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Veuve  Gandouih  , Quai  des  Auguftins , à la  belle  Image. 

Le  Gras,  grande  Salle  du  Palais  , à L.  couronnée. 

Veuve  Cavelier,  rue  Saine  Jacques,  au  Lys  J où 
Vincent,  pere,  rue  Saint  Severin  , à t Ange. 

G i F F A R T , pere  , rue  Saint  Jacques  , à Sainte  Thérefe. 

Le  Mercier,  rue  Saint  Jacques,  au  Livre  d’or. 

G i s s E v , rue  de  la  vieille  Bouderie  , à r Arbre  de  leffd. 

Desaint  & Saillant,  rue  Saint  Jean  de  Beauvais. 
Hérissant,  rue  Saint  Jacques  , à S.  Paul  & à S.  Hilaire. 
Bordelet,  rue  Saint  Jacques  , à S.  Ignace. 

Savoye  , rue  Saint  Jacques,  à f Efpérance. 

G a n e a u , rue  Saint  Severin  , aux  Armes  de  Dombes. 

Baücke  , fils  , Quai  des  Auguftins,  à l’image  de  Sainte  Geneviève. 
P u R a N d , rue  Saint  Jacques  , au  Griffon. 

D’Hoorï,  fils , rue  de  la  vieille  Bouderie  , au  Saint  Efprit. 

Le  Prieur,  rue  Saint  Jacques  , à la  Croix  d’or. 
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* CONTENANT  TOUS  LES  MOTS , 

DE  LA 

LANGUE  FRANÇOISE» 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 


Avec  les  Termes  Latins  qui  peuvent  y convenir. 


jV..-1-  - , Subft.  mafc.  Septième  lettre  de 

= U D’Alphabet, cinquième  dcscon- 

f itV  V _ bonnes.  Le  g ell  la  troilîcmc  ler- 

f ,/ - ,i  tre  dans  l’alphabet  des  langues 
► u W~)'-  Orientales , l’Hèbrcu , le  Phé- 

L1  l i'ps  nicicn , le  Chaldèen , le  Syria- 

J . j Iw.  que , le  Samaritain , l’Arabe; 
j Sc  dans  la  Grecque,  quil’avoit 

reçue  des  Phéniciens.  Et  ect 
ordre  eft  fort  ancien,  comme  il 
parolt  par  les  Lamentations  de  Jérémie  , Sc  par  le 
rfeaume  CXV11I.  Elle  fc  nomme  en  Hébreu  ghimtl 
ou  gimtl  , qui  veut  dire  chameau,  parce  qu’elle  a la 


forme  du  cou  de  cet  animal.  En  Chaldèen,  Samaritain, 
Phénicien,  elle  porte  le  même  nom.  En  Syriaque  on 
prononce  gomal , Sc  en  Arabegirm.  En  François  nous 
l’appelions  gé,  ou  jé.  Unpctitg,  un  grand  G.  Faire  la 
queue  d’un  g.  Prononcez  un  petit gé,  un  grand  gé,  Sc c. 

Cette  lettre  eu  fouvent  mife  dans  les  lettres  Sc  Epitrcs  dé- 
dicatoircs , pour  exprimer  le  titre  de  Grandeur  que  l’on 
donne  aux  Prélats  & aux  Chanceliers  de  France.  V.G. 
Votre  Grandeur.  En  Allemagne  il  fc  prend  pour  grâce , 
gnad,  qui  cil  le  titre  que  l’on  donne  aux  Evêques, 
que  l’on  nomme  votre  Grâce. 

Tome  IV. 


Le  g eft  une  lettre  muette , dont  on  ne  peut  faire  fentir 
aucunement  le  fon  fans  le  fecours  d’une  voyelle.  Elle 
fc  prononce  en  preflânt  l'air  qui  fort  du  gofier  entre  U 
langue  & le  palais,  enforce  qu’il  frappe  contre  le  pa- 
lais qui  le  réfléchit,  & c’cll  par  cette  réfléxion  de  l’air 
que  fe  forme  le  fondug.  C’ell  ce  que  Martianus  Ca- 
pclla  exprime  ainfi,  Gfpiritus  cum  palato , L.  III.  do 
Arte  Grammax.  C.  De  formatione  litter arum.  Ainfi  le 
g cil  une  lettre  palatale.  Les  Latins  ôtoient  le  g au 
commencement  des  noms  devant  une  n .gnatut  ,gnof- 
co , gnolilic , gnarrat , gnoro , gnatura  ficc.  natut , nof- 
co , nobilis  , narrai , noro , natuxa , ficc.  11  s’eft  chan- 
gé en  C.gameluf , camelut , gragulus  , graculuc , qui»* 
centum , quingentum , Sc  de  même  feptingenta , quadrin- 
genta , otlingenta , nongenta.  C’cft  une  remarque  de 
Fellusfur  le  mot  Quincemum , Sc  apres  lui  de  PalTcrat, 
De  Litter.  inter  fe  cognât,  p.  71.  mais  on  ne  peut  dou- 
ter ; car  ce  g fe  trouve  dans  tous  les  nombres  depuis 


vingt,  vigenti , jufqu’A  nonaointa  , quatre  vingt-dix, 
où  l’on  ne  peut  uas  dire  qu’il  vienne  de  centum.  On  le 
trouve  quelquefois  mis  a la  place  d’une  n devant  un 


c,  d’un  autre  g comme  chez  les  Grecs,  Sc  de  plus  de- 
vant une  n.  Agcbifei , ageora , agguilla,  aggulus.ig - 
gérant , ignocenj , Jlagntan  , ftagneus  , flagnarc  >•  pour 
A Ancrifec 
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Ancbifes,  ancora,  anguilla  , an  gui  us , ing  unt , in- 
nocent , fiannum , jlanneus , fiannare.  G.  pour  p.  Ala- 
galia , mapalia , G,  pour  q,Scq,  pour  g Anquina , an- 
gina , anguina  ; faneur , fanqualis.  G.  en  r,  Aquagium, 
aquarium;  arger , agger  ; orna  , agna , feges , de  J'ere- 
re , fera.  G.  en  -r.  J par  go  , fparfi  , fparjum  ; mergo  , 
merfi  , ou-  pluftêt  il  Te  retranche  en  ces  mots  à 
caufede  la  cacophonie  de  fpargfi  , ou  fparfi  : car 
quand  il  ne  fc  retranche  point , il  Te  change  en  c , Se 
la  fylLhle/;'  qui  s’aioute  ell  la  terminaifon  du  prété- 
rit , & tu / ou  tum  des  prétérits  & fupins  fingo , finxi , 
fui  uni  ; rego , rexi  , redum , l'x  n’eft  qu’un  c Se  une 
s , Se  rexi  la  même  choie  que  rtc  fi.  Fingo  , finxi , la 
même  choie  que  fine  fi.  Le  G.  s’eft  auflï  mis  a la  place 
du  C.  Cntius , pour  Gneiut , Caius , pour  Gains , Guet  a, 
pour  Caieta.  On  l’a  même  mis  J la  place  d’un  V.  Dans 
Fcllus  au  mot  Ferocit.  Fivere  eft  cité  de  Caton  pour 
figer*.  Les  Peuples  du  Septentrion  changent  le  G en 
^.oû  TT;  GalhuTiraltus  , Gallia  .JTaUia:  car  fur 
cet  exemple  il  ne  faut  pas  dire  que  les  François  chan- 
gent YlV  en  G,  puifquc  l’on  diloit  Gai  lus  longtemps 
aranrque  le  mot  It'allur , ou  P allia , fut  connu , com- 
me il  paroit  par  tous  les  anciens  Auteurs  Romains  Se 
parles  Grecs.  Il  cil  pourtant  vrai  que  nous  changeons 
aulü  YtV  des  Septentrionaux  Se  YV  confonnc  en  G. 
Wuilelmus , William , Guillaume  ; Wulphilas  Gulphi- 
las  ; Vafco , Gafeon  ; Vapincum  , Gap.  Les  Gaulois 
avoient  aulTi  changé  le  T , ou  v de  la  première  lan- 
gue en  r.  Encore  aujourd’hui  on  dit  en  bas  Breton 
gouin , du  vin  > de  pi , vin , ou  srin , de  l’Hébreu  p’  , 
changeant  le  premier  » en 

Diomède , L.  II.  C.  De  Littra  , appelle  le  G une 
lettre  nouvelle.  G’cft  que  le».  Romains  ne  l’avoicnt 
point  avant  la  première  guerre  Punique.  Cela  paroit 
par  la  colonne  rollrale  érigée  par  C.  Duillius,  lur  la- 
quelle il  y a toujours  un  C.  au  lieu  d’un  G.  C’cll  Sp. 
Carvilius,  qui  le  premier  diftin^ua  ces  deux  lettres, 
& qui  inventa  la  figure  du  G , a ce  que  dit  Téren- 
tius  Scaurus.  Voyez  Daufq.  Ortovr.  i.  5.  N’oris  Gr- 
not.  Pif.Dijf.  IV.  c.<.  Ciaccon.  Column.  Rofir.  Thefi 
tAnùq.  Rem.  Gr*v  1.  IV.  p.  1817. 

QuinJle  G.  Ce  trouve  1 la  fin  des  mots,  Se  qu'il  eft  fui- 
vi  immédiatement  d’un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle,  on  le  prononce  ordinairement  comme  un  c. 
Sang  udafte,  long  hiver.;  Se  ce  c a toujours  en  ces  oc- 
casions le  fon  duc  même  devant  e Se  i ; long  été , long 
hiver,  prononcez  lonk.-été , lonb-bivtr.  Il  y a des  mors 
où  le  G ne  fc  prononce  point  du  tout,  comme  dans 
celui  à' étang , Se  même  dans  tous  les  autres  , quand 
ceux  qui  les  fuivent  commencent  par  une  confonnc  ; 
ainfi  prononcez,  Icngtemt.fang  répandu,  comme  s’il 
y avoit  Ion  temps  ,fan  répandu. 

Autrefois  on  mettoit  un  g à la  fin  de  pluficurs  mots , 
mais  l’ufagc  l’a  retranché  depuis  allez  longtems:  ces 
mots  font  foing,  befoing  témoing,  loing.  Se  c. 

Le  G le  trouve  au  lieu  du  C fur  quelques  médailles. 
Vaillant,  Nummi  lmp.  T.  I.  p.  39.  Ainfi  M.  Béger 
produit  une  médaille  de  la  famille  Ogulnia  ,T.  1.  p. 
5^8.  où  on  lir  Gar  au  lieu  de  Cas  , qui  cil  fur  cel- 
les de  Patin.  Le  C s’ell  aulfi  fouvent  mis  pour  G , 
comme  Aucvstai.ii  , Callaecia,  Cartaciksnsis , 
Cemina.  Ce  n’ell  pourtant  pas  que  la  prononciation 
de  ces  mors  eut  changé,  mois  c’cll  que  le  G a été  fait 
mal  Se  négligemment  par  l’ouvrier  , comme  fouvent 
en  avc  , avcc,  avccc *,  Sec.  pour  avg  Sec.  fur-tout 
dans  le  bas  Empire. 

Le  G s’eft  encore  changé  en  7 confonnc  , témoin, 
Goia  dans  la  baffe  Latinité , dont  nous  avons  fait  joie  : 
Gaiiia , ou  J ait  a , ville  de  Bofnie  ; Gala , ou  J al  a , 
la  Jale , petite  rivière  qui  tombe  dans  la  Garonne. 
Quelques-uns  la  nomment  aulfi  en  Latin  , Gealus. 
Gerveda  ou  Gavea , La  Joive  nom  de  lieu. 

Le  G s’eft  mis  encore  pour  le  K des  Grecs  , , 

Cygnus,  Cygne. 

La  figure  du  G nous  eft  venue  des  Latins  , qui  l’avoient 
prife  des  Grecs  : car  le  G Latin  eftfurcmcnt  une  cor- 
ruption , fi  l’on  peut  ainfi  parler , du  gamma  , C , des 
Grecs.  11  feroit  aiféde  le  montrer,  fi  l’on  avoit  dans 
l’Imprimerie  tous  les  caraélères  , & toutes  les  for- 
jncs  de  cette  lettre,  qui  fe  trouvent  dans  les  Manuf- 


GAA 


1 crics  Grecs  , 8e  par  lefqucllcs  elle  a palfé , pour  de  r 
devenir  G.  Pour  le  gamma  des  Grecs,  c’eft  manifel1 
tement  le  J ghimel  Hébraïque , ou  comme  on  parle 
communément  Samaritain.  Voyez  fur  cela  un  Recueil 
de  Dilfertat. imprimé  «-4*.  à Paris  en  1715.  p.  142. 
Toute  la  différence  qu’il  y a,  c’eft  que  le  ghimel  des 
Hébreux  eft  tourné  vers  la  gauche  , Se  le  gamma  des 
Grecs  vers  la  droite , félon  la  différente  manière  de  li- 
re de  ces  peuples.  Ainfi  tout  ce  queSaumaife  a mis  de 
temps  à prouver  dans  Ion  Ouvrage  fur  Solin,  p.  891. 
que  le  G venoit  du  Kappa  des  Grecs , eft  un  temps 
perdu. 

Le  G devant  les  voyelles  £ 8e  II c prononce  comme  un 
j confonnc  : de  lortc  qu’on  prononce  , par  exemple, 
gerbe gibier , comme  s’il  y avoit  jerbe , jibicr , Excep- 
té quand  g eft  à la  fin  d’un  mot  , comme  nous  l’a- 
vons marqué  ci-delfus.  Mais  devant  les  voyelles  a 0 , 
« , le  G fc  prononce  rudement  , comme  on  prononce 
le  gamma  îles  Grecs , ou  le  c , Se  le  k,  gage,  gorge, 
augure.  Il  y a des  mots  ou  l’on  met  un  e entre  le  g , 
Se  l’a , l’a  & l’«  , pour  en  adoucir  b prononciation. 
Ainfi  prononcez,  nous  mangeâmes  , nous  mangeons , 
gageure,  comme  s’il  y avoit , nous  maujâmes  , nous 
manjons  ,gajure. 

Le  g devant  une  n fc  joint  avec  elle  dans  la  même  fyl- 
Jabc , pour  former  une  prononciation  mouillée  , ou 
liquide , comme  en  ces  mots  digne  ,fignal , agneau , Sei- 
gneur. Mais  G avec  Nue  forme  pas  toujours  une  pro- 

nonciation mouillée.  11  y a quelques  mots  où  la  pronon- 
ciation cil  plus  dure  & plusfeche,  comme  Guomenique , 
Gnofiiquts , Progné.  Acad.  Fr.  Il  y a d’autres  mots  où 
le  G devant  une  « ne  fc  fait  prcfquc  point  fentir , ou*né- 
me  point  du  tout,  comme  en  ceux-ci  ,figner,  ajjigtter, 
que  l’on  prononce  , finer  affiner.  Dans  le  feul  mot  de 
ga  g na  ge  , on  a un  exemple  de  chacune  des  trois  pro- 
nonciations qui  font  propres  du  £cn  François:  le  pre- 
mier^ , ou  le  g de  la  première  fy  Uabc , ell  dur  Se  ferme  ; 
le  lecond  g , ou  le  g de  la  féconde  fyllabc,  eft  mouillé 
5c  joint  à l’«  ; 5c  le  troifiémeg , ou  le  g de  la  troifié- 
me  fyllabc  le  prononce  comme  l’y  confonnc  dans  le 
motif,  ego. 

tï-G  Dans  leComput  Eccléfiaftiquc,  eft  lafcptiéme  5c 
dernière  lettre  Dominicale. 

tî'  G.  On  fc  lert  de  cette  lettre  pour  diilingucr  la  mon- 
noie  qui  fe  fabrique  1 Poitiers. 

& G.  Cette  letm:  mife  toute  icutc  fignificun  Gros , foit 
de  poids,  foit  de  monnoie. 

O-  G.  Le  r dans  les  Médecins  Grecs , cil  la  marque 
d’une  once. 

Le  Gafignitic’400,  fuivant  ce  vers, 

G Qiiad  singent  os  demonflrativa  tendit. 


Quand  cette  lettre  étoit  chargée  d’un  titre  G .elle figni- 
fioit  quarante  mille.  Les  Romains  ne  fc  fontfervis  du 
G qu 'après  la  première  guerre  de  Carthage  : avant  ce 
remps-li  ils  fc  fervoient  du  c au  lieu  du  g.  Le  C eft 
la  rroifiéme  lettre  de  leur  Alphabet  , comme  le  g ou 
y gamma  eft  la  troifiéme  lettre  de  l’Alphabet  Grec  ; 
c’cll  ce  qui  a fouvent  fait  prendre  l’un  pour  l’autre. 

Dans  la  Mufiquclc  G lert  à marquer  une  des  clefs.  G-re- 
fol. 

GAA 


GAAIGNAULE.  adj.  Terme  de  Coutumes.  Terres 
gaaignaules , lonc  des  terres  affermées  , données  par 
bail  à un  gaaignérc.  Agrilocati. 

GAAIGNÈRE.  Cm.  Terme  de  Coutumes  Fermier, 
laboureur.  Colonus.  Ce  mot  Se  le  précédent  fe  trou- 
vent dans  Beautnanoir. 

G AAS.  f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  dont  il  eft 
parlé  dans  Jofué  XXIV.  30.  Gîtas.  11  paroit  par  l’en- 
droit de  l’ Ecriture  que  l’on  vient  de  citer,  que  c’étoit 
une  partie  de  la  montagne  d’Ephraïm.  Ziéglcr  croit 
que  celle  de  Gaas  étoit  proche  de  Thamna.  M.  Ré- 
land  dit  la  même  choie.  La  railon  eft  que  Jofué  y fut 
inhumé  , 5c  que  du  temps  d’F.ufébe , le  tombeau  de 
Jofué  fe  voyoit  à Thamna. 

Gaas  , eft  aulfi  dans  l’Ecriture  un  torrent , quitomboit 
du  mont  Gaas  , palloità  LU  Je  Se  à Arimathic,&  fe 

dé- 
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déchargeoit  dans  la  Méditerranée.  Il  en  eft  parlé  au  .II 
des  Rois,  XXIII.  30.  & aul.  des  Parai.  XI.  P.  Lu  - 
bin.M.  Réland  n’en  dit  rien  , fînon  que  ce  n’cft  pas 
le  mont  Gaas  , nuis  un  lileuvc , ou  une  vallée. 

GAB 

CAB.  fubft.  maft.  Vieux  mot  François  , qui  fignifioitl 
autrefois , Raillerie  plaifantcric.  J oc  us.  Les  Cheva- 
liers de  l’Amadis  fe  divertiiïbient  à dire  plufieursgrfAr 
& joyeufetés. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  gabberen  , qui  lignifie  ba- 
diner , comme  dit  Ménage  apres  Voffius  ; d’où  cft  vc- 
nu  au  (Ti  gabatine. 

GABA,  i.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-Sain- 
te. Goba,  Geba.  Quelques-uns  difent , Géba , ou Gé- 
i>ah , félon  la  prononciation  Hébraïque.  D’autres  dif- 
tinguent  cc^deux  villes.  C’eft  une  ville  de  la  Tribu  de 
Benjamin.  Jof  XVIII.  »8. 

G ad  a , étoit  aulli  une  ville  fituée  au  pied  du  mont  Car- 
mel , entre  Prolémaïde  8c  Céfarée.  Voyez  Jofeph , 
de  Bello,  L.  II.  c.  19.  L.  Ht*  c.  a.  M.  Réland  croît 
qu'il  eft  probable  que  c’eft  celle  qui  fut  enfuite  appel- 
iéc  Caïpha  5c  Hopha.  Le  Géographe  Etienne  l’appel- 
le ville  de  Galilée , 5c  fes  habitans  Gabéniens.  Le  P. 
Lubin  prétend  que  Goba  6c  Gabaa , font  la  même 
ville. 

GABAA,  ou  GABAE  , 5c  GABÉE.  f.  f.  Nom  pro- 
pre d’une  ville  delà  Terre-Sainte. Gabaa.  Quelques- 
uns  difent  Gibea,  félon  la  prononciation  Hébraïque  ; 
mais  ce  n’cft  pas  l’ufage  de  nos  Traducteurs.  Gabaa 
étoit  de  la  Tribu  de  Benjamin  , 5c  la  patrie  de  Saiil  : 
ce  qui  fait  qu’on  la  nomme  Gabaa  de  Benjamin  , I- 
des Rois  XI II.  3.  8c Gabaa 6e  Saiil»  I.  des  Rois,  XL 
4.  Elle  n’étoit  pas  éloignée  de  Rama.  Jug.  XIX.  13. 
Le  P.  Lubin  la  confond  avec  Gaba  5c  Géba.  Réland 
l’en  diftinguc.  Jofeph  dit  qu’elle  étoit  à 30  ftades  de 
Jérufalem. On  l’appelle  aulU  Gabaad  5c  Gebeeth.  P. 
Lubin. 

Gabaa,  ville  delà  Tribu  de  Juda.  Au  temps  de  S.  Jérô- 
me ce  n’étoit  plus  qu’un  petit  village  fitué  à l’Orient 
de  Daroma.  In.  Réland  dit  que  c’eft  la  même  chofe 
que  Gabaaxh. 

La  Gabaa  du  II.  Liv.  des  Rois,  VI.  3.  4.  eft  la  même 
chofe  que  la  place  de  Nachon.  lu. 

10*  GABAA , en  Hébreu , lignifie  une  Colline  ; ainfi  on  ne 
doit  pas  être  furpris  de  voir  dans  un  pays  de  Monta- 
gnes , comme  la  Judée , un  C grand  nombre  de  lieux 
nommés  Gabaah  , Gabaen,  Gabbata  , Gabbathon , 
Gabbat . Gabc,  5cc.  Tout  cela  ne  lignifie  qu’un  chan- 
teur , Sc  quelquefois  dans  l’Ecriture  des  noms  propres 
exprimés  en  Hébreu  par  Gabaa , font  rendus  en  La- 
tin par  les  Auteurs  ou  les  Collines  par  exemple  ; Za- 
charie , c.  14.  v.  10.  dit  \Revertctur  munis  terra  de\ 
colle  Remnon  ad  aujlrum  Jcrufalem  ; on  Traduit: 
Toute  ta  terre  reviendra  de  la  Colline  à Remnon  , au 
Midi  de  Jerufalom.  L’Hébreu  porte , depuis  Gabaa 
jufquà  Remnon.  Au  contraire , Gabaa  marquée  au  fé- 
cond Livre  des  Rois,  c.  7.  v.  1.  Comme  une  ville, 
n’cft  autre  que  la  hauteur  de  Cariat-larim.  D.  Cal- 
met , Dicf. 

GABAATH  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  laTer- 
re-Sairite.  Gabaath,  Gabaatha.  Elle  étoit  de  la  Tri- 
bu de  Benjamin.  Jofué,  XV  111.  »8.  Le  Prophète 
Ifaïe,  X.  29.  l’appelle  Gabaath  de  Saiil. 

pABACU,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Lac  de  la  Turco- 
manie  en  Allé.  Gabacuus  Lacus , anciennement  Thof- 
pites  Lacus.  Il  doit  être  aux  confins  du  Diarbqck , le 
long  du  Tigre.  Maty. 

GABAE.  Voyez  GABAA.  C’eft  la  même  chofe. 

GABALE,  i.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu.  Gabalus. 
Voyez  ÉLAGABALE.  On  l’appelloit  aufli  Gêneur, 
à ce  que  croit  Triftan  , T.  II.  p.  167.  5c  il  ne  doute 
point  nue  ce  Dieu  ne  fût  adoré  à Émcfc  8c  à Hélio- 
polis fous  la  figure  d'un  Lion  à tête  rayonnée  , tel 
qu’on  le  voit  fur  plufieurs  médailles  de  Caracallc  que 
cet  Auteur  explique , T.  II.  p.  1 6 4.  & fuiv. 

Gabale,  f.  m.  & fcm.  ou  GABAL1EN,  rknb.  Nom 
propre  d’anciens  peuples  de  la  Gaule.  Gabalus , Ga- 
balis.  Ils  avoient  les  Arvcnncs  au  nord;  les  Vélau- 
Tomt  IV. 
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niens  Sc  les  Hclvicnsau  couchant;  les Volfqucs Aré- 
comiciensau  fud;5c  les  Ruténicns  au  couchant.  Leur 
ville  capitale  portoit  le  nom  d ’Anderitum  , Sc  celui 
de  Gobai  i ; Sc  leur  pays  eft  celui  qu’on  appelle  main- 
tenant le  Gévaudan.  Maty.  Les  Cabales  avoient  des 
mines  d’argent , Sidonius  Apolinaris , Carm.  XXIV. 
dit  que  le  Pays  des  Gabales  étoit  fujet  à être  couvert 
de  neiges. 

Tum  tenant  Gabalumfatis  nivofam'. 

Aujourd’hui  la  ville  principale  de  ce  pays  eft  Mende.’ 
line  faut  fc  fervirdu  mot  de  Gabale,  ou  Gabalien, 
qu’eri  parlant  de  l’Antiquité.  Quand  il  s'agit  de  no* 
temps  il  faut  dire  Gévaudan.  Voyez  ce  mot , Sc  Ha- 
drien de  Valois,  Net.  Gall. 

G AB  AN , f.  m.  Manteau  de  feutre  d long  poil  qu’on 
porte  contre  la  pluie.  Chlamis  , fubcoada  , penula  ex 
impilibus.  On  fait  à Mcquinezau  Royaume  de  Fez  de* 
Albornofes,  qui  font  les  Gabans  de  T urquic . que  l’on 
nomme  Miquincfcs,  qui  ont  pour  marque  une  croix 
rouge 5c  jaune, Sc  font  les  meilleurs  de  tout  le  pays. 
Hij}.  des  Chétifs , C.  66. 

Ils  ont  certes  raifon  ces  courters  lumineux , 

De  prendre  leurs  gabans  Sc  leurs  manteaux  fur  eux. P.  l b M: 

GABAON , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Ter- 
re-Sainte. Gabaon.  Avant  la  conquête  des  Ifraclitcs* 
Gabaon  étoit  la  ville  capitale  ou  Royale  des  Hévéens. 
Jof.  X.  a.  Elle  fut  donnée  enfuite  d la  Tribu  de  Ben- 
jamin. Jof  XVIII.  1 5 . Ce  fut  une  ville  Lévirique  5c  do 
réfuge.  Jof.  XXI.  17.  Elle  eft  aufli  a ppc  liée  Geba. 
Comparez  les  ».  L.  acs  Rois,  V.  »j.  avec  Ici.  de* 
Paralipom.  XIV.  16.  Il  cft  fait  mention  de  la  vallén 
de  Gabaon  , Jof.  XXV III.  ai.  Sc  dans  Jérémie  XLI. 
1».  d’un  grand  amas  d’eau  près  de  Gabaon.  Jofeph» 
Antiq.  L.  VII.  C.  10.  la  place  d 40  ftades  de  Jcru- 
falem.  Selon  S.  Jérôme,  Gabaon  étoit  près  de  Rama 
d quatre  milles  de  Béthcl. 

GABAON,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  dur 
pays  de  Chanaanen  Syrie.  Gabaa , Gabaon.  Elleétoic 
(ituée  fur  une  colline,  d trois  lieues  de  Jérufalem» 
vers  le  nord-oueft.  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  vil- 
lage qui  porte  le  nom  de  Garaandavid.  Cette  ville 
eft  célébré  dans  l’Hiftoire  Sainte , par  la  rufe  de» 
Gabaonites  fes  habitans  , pour  obtenir  de  Jofué  la 
aix  5c  fc  confcrver  ; 5c  par  une  grande  viâoire  que 
ofué  remporta  près  de-li  fur  plufieurs  Rois  confédé- 
rés du  pays  de  Chanaan  , dans  laquelle  Dieu  combat- 
tit pour  lui , en  accablant  fes  ennemis  par  des  pierre* 
de  grêle  d’une  g rôdeur  extraordinaire , 5c  par  le  pro- 
dige inoui  qui  arrêta  le  cours  du  folcil  pour  lui  don- 
ner le  temps  d’achever  de  les  détruire. 

GABAON  ITE , f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Gabaon.  Habitant 
de  Gabaon.  Gabaonita , Gabaonites.  Lorfque  Jofué  en- 
tra dans  la  Terre  de  Chanaan,  les  Gabaonites  crai- 
gnant d’être  chafTés  de  leurs  villes  , ou  détruits  com- 
me les  autres  peuples  Chananéens  , envoyèrent  à Jo- 
fué des  Ambafladcurs  en  équijiage  de  gens  qui  vc— 
noient  d’un  pays  fort  éloigné , pour  faire  alliance  avec 
lui.  Jofué , qui  ne  crut  point  qu’ils  Aident  du  pays  de 
Chanaan , leur  accorda  l’alliance  qu’ils  demadoient , 
5c  tous  les  principaux  Chefs  dts  Ifraclitcs  la  leur  ju- 
rèrent, fans  consulter  Dieu  auparavant.  Trois  jour» 
apres  Jofué  continuant  fa  route  5c  fes  conquêtes,  ar- 
riva» leurs  villes,  quiétoient  Gabaon  .Caphira  , Bé- 
roth  Sc  Kariathiarim , 8e  reconnut  qu’ils  étuient  Cha- 
nanéens. Il  ne  voulut  pas  néanmoins  les  détruire  à. 
caufe  du  ferment  qu’on  leur  avoit  fait  ; mais  il  les 
condamna  à fervir  5c  à couper  le  bois , 8c  porter  l’eau 
néccffairc  au  tabernacle  8c  au  miniftère  des  autels. 
Voyez  Jofué  X.  XL  Les  Gabaonites  broient  Hévéens 
comme  il  paroît  par  le  Texte  Hébreu  , 5c  Jofué* 

IX.  7. 

GABARA,  ou  GABARE,  f.  m.  Nom  de  lieu  dans  la 
Terre-Sainte.  G abat  a , orum.  pluriel.  Gabare  , étoit 
une  ville  de  Galilée , 8c  l’une  des  principales  de  cet- 
te Province.  Jofeph  , dans  fa  vie.  Gabare  étoit  éloi- 
gnée de  40  ftades  de  Jotapata.  Jofeph  au  mime  livre. 

A ij  Voyez 
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Vovez  Hadt.  Refandi  Paieffina.  On  la  met  dan' 
J.i  Tribu  de  Zabulon,  où  quelques-uns,  apris  S.  Jé- 
rôme, trouvent  encore  un  bourg  de  meme  nom  vers 
les  confins  de  Dioeéfarée.  M.  Kéland  remarque  qu’il 
cil  appcllé  Gabaroth  , Se  G ah  ara , par  Jofeph , dans  fa 
\ic  , d’oii  il  conjecture  que  c'eft  la  même  choie  que 
la  ville  de  Gabare  , dont  nous  avons  parlé  d’a- 
bord. 

GABARDAN,  ou  GAVARDAN  , f.  m.  Territoi- 
re de  Gabaret.  Gabaretanur  âges.  Le  Gabardan  eft 
dans  le  Condomois,  contrée  de  Gafeogne,  entre  Eu- 
fe  Se  Bazas.  11  prend  Ton  nom  de  Gabaret  , la  capi- 
tale. 

Gadaroam,  ou  Gavaroas  , anb  , f m.  Sc  f.  Nom  pre- 
re  des  habimns  de  Gabaret  , 8c  du  Gabardan.  Ga- 
aretanus , a.  Voyez  de  Valois , Net.  Gatl.p.  9. 
GABARE  , f.  m.  Efpècc  de  nacelle  , ou  bâteau  plat  en 
ufage  furies  eûtes,  Sc  les  rivières  de  Guienne.  ün 
s’en  fen  aulfi  fur  la  rivicre  de  Loire  au-deflbus  de 
Nantes  pour  tranfporter  les  cargaifons  des  vailleaux , 
qui  ne  lâtrroierrt  monter  la  rivière  faute  de  profon- 
deur. A ravictt!a  , cymba.  Elle  fort  particuliérement  ê 
le  lier  ou  délcfter  les  navires,  Sc  à la  carçaiiôn  de 
vaifleaux.  Ce  bateau  eft  plat  & large , Sc  va  à voile; 
Sc  à rames,  il  y a aufli  des  gabarit  qui  fervent  en 
Hollande  à tranfporter  les  bouts  des  canaux. 

Aménage  le  dérive  du  Latin  car  abus,  ou  du  Grec  ■xraSms  ; 
Borel  du  Grec  aif>*ta.  Étienne  Guichard , cité  per 
J)u  Carpe  , dit , qu’il  vient  du  mot  Hébreu , m3P 
dont  pluilcurs  en  eflet,  prononcent  la  première  lettre 
comme  gh.  Ce  mot  lignifie  un  ponron  . un  bac , un 
bateau  à pafler  une  rivière.  M.  de  LaurÜre  dit,  que 
de  carabnt  on  a fait  garrubot , Sc  enfuite  gabare  & 
rabaricr. 

GABARET  ,ou  GAVARET.f.  m.Nom  propre  d’u- 
ne ville  de  France.  Gabarttttm.  Elle  eft  dans  Con- 
domois en  Gafeogne,  aux  confins  de  l’Armagnac.  Ga- 
baret eft  firué  fur  la  Gelife  , entre  Condom  & Ro- 
quehort  de  Marfan  , à l’occident  de  la  première  Sc  à 
l’orient  de  la  fécondé.  Gabaret  a eu  fe»  Comtes  par- 
ticuliers, comme  il  paraît  par  une  lettre  de  Geofroy, 
Archevêque  de  Bounleaux  à l’Abbé  Suger. 

GABAR1LR , f.  m.  Porte-faix  qui  fert  à charger  Sc 
à décharger  les  navires  , ou  celui  qui  conduit  lesga- 
bares. 

GABARIT,  ou  GABARI , f.  m.  Terme  de  Marine, 
eft  un  modelle  de  charpente  qu’on  fait  pour  mon- 
trer la  conftruciion  du  vaifleau , Sc  pour  en  prendre  les 
tnefures  ; qui  repréfente  toute  la  figure  du  vaifleau 
en  petit,  Modulnt , mettfiira.  On  le  nomme  autre- 
ment ferje  , calibre  , ou tnodelle.  Gabarit  lignifie  aufli, 
la  figure  d’un  vaifleau  , la  forme  que  lui  donne  fa 
conftruciion.  On  dit  qu’un  vaifleau  eft  de  bon  gtftarir. 
quand  il  eft  bien  coupé  & que  la  conftruciion  en  eft 
bonne.  Le  premier  gabarit  eft  la  varangue  qui  fe  mer 
fous  le  maître  bail , Sc  qui  y répond.  Le  fécond  Sc 
troiftéme  font  la  fécondé  Sc  troilîeme  varangue,  tant 
du  côté  de  l’avnnt  , que  de  l’arriére.  Gabarit  de  gou- 
vernail , faire  les  g abarirt  d’un  vaifleau. 

GABAROTH.  Voyez  GABARA. 

GABA'I  HA,  fm.  Nom  d’un  bourg  de  laTcrre-Sain- 
rcà  1 z milles d’Éleuthéropolis.  Gabatha.  Le  fépul- 
crc  du  Prophète  Abacuc  étoit  entre  Gabatha  Sc  Kc- 
la.  Voyez  Rtlandi  ralejlina. 

GABATHON , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Terre-Sainte.  Gabathon.  C’étoit  une  ville  des  Dani- 
tes  , ou  de  la  Tribu  de  Dan.  Jo[  XIX.  44.  Elle  fut 
aflignée  aux  Lévites.  Jo[.  XXI.  13.  Elle  fût  prilepor 
les  Philiftins.  On  ne  fait  pas  à quelle  occafion  , ni  en 
quel  temps;  mais  elle  eft  appellée  ville  des  Philiftins, 
Se  fous  le  règne  de  NaJabSc  d’Éla  Rois  d’Ifraèl  , 
elle  éroit  en  leur  pouvoir  , 3.  L.  des  Hoir  XV.  27. 
XVI.  1 y 17-  Jofeph  la  nomme  Gal.ttho , Sc  les  Hé- 
braïfans  Gibbethon , fuivant  la  prononciation  du  texte 
Hébreu.  On  dit  aufli  Gebbethon. 

GABAT1NE,  f.  f.  Galinmhias  , promefle  ambiguë, 
Sc  faite  en  le  moquant , qu’on  ne  veut  pas  tenir  ; trom- 
perie , Dolur , f h. lier  a ta  vtrba.  Il  eft  en  ufage  en 
cette  phralc  proverbiale.  Donner  de  la  gabattne.  Il 
vient  du  Latin  gabbatina , Se  fcmble  avoir  été  incro- 
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doit  dans  notre  Langue  par  Sarrafin  : quoi  qu’il  en 
foie , il  ne  fe  dit  qu’en  piaifmtar.c. 

Il  e ,9  vrai  , notre  nation 
Donne  [ornent  la  gabatir.c  » 

A lait  je  donnerai  caution 

De  ne  point  tromper  Socratine.  S au. 

Galant  fiéfét  donneurs  de  gabarinc , 

J'ai  beau  prêcher  qu’on  rij'qut  à voit  r ouïr.  Al. Des  H, 
Par  quoi  privé  du  don  de  gabatinc 
Son  gagne-pain , l’efpoir  de  fa  c tajine.  R. 

GABBARA , ou  GABBARE  , f.  m.  Nom  que  le* 
Égyptiens  donnoient  aux  corps  morts  qu’ils  confer- 
voient  chez  eux  au  lieu  de  les  inhumer.  Gabbara  .La- 
daver.  Les  Égyptiens,  par  une  coutume  qu’ils  avoienc 
rci,uedc  leurs  Ancêtres,  Sc  qui  venoit  en  partie  delà 
Situation  du  pays  fujet  aux  débordement  du  Nil  ,enfe- 
vclilloicntSc  cnvcloppoicnt  de  quantité  de  linges  le* 
corps  des  perfonnes  qui  mouraient  dans  la  piété , par* 
ticulièremcnt  ceux  des  Saints  Martyrs.  Mais  au  lieu 
de  les  enterrer  enfuite,  ils  les  mettaient  fur  de  petit* 
lits  , Sc  les  confcnroicnt  ainfi  dans  leurs  mai  Ions, 
croyant  leur  rendre  beaucoup  plus  d’honneur.  C’eft  ce 
que  Saint  Auguftin  dit , qu’ils  appelaient  Gabbara  r. 
Tin  au .TVII.de  VHiJr.  Keel.  p.  131.  apres  Bol- 
landus,  17.  Janv.p.  140.  Voyez  S.  Âuguftia  , Ser- 
mon CXX.  de  Diverfit , C.  «a. 

C’eft  ce  Perequi  nousapprend  le  nom  de  Gabharer,  qu’on 
donnoit  à ces  corps  morts  embaumés  On  le  trouve 
aulfi  dans  Pline  , L.  VU.  C.  1 6.  où  il  dit  que  fous 
Claude  on  apporta  d’Arabie  un  gabbare  qui  avoit  pris 
de  dix  pietkdc  long.  Le  P.  Hardouina  cm  que  Pli- 
ne avoit  prisée  mot  pour  un  nom  propre,  il  cherche 
dans  Tacite  un  AbbareRoi  des  Arabes  ; cependant, 
il  croit  que  ce  n’cft  point  un  nom  propre , mais  c’eft 
le  *1V3J  , ghibbor  , des  Hébreux  , ou  le  ,ghab- 
bar.de*  Arabes,  qui fignific  ungéant.  Mais  le  P.Rof- 
vey  Jéfuite  , a expliqué  ce  que  c’eft  , dans  les  la- 
vantes Se  excellentes  Notes  fur  la  vie  de  S.  Antoine  4 
Ch.  57.  Sc  dans  fon  Onomajlicon , au  mot  Gabbara, 
où  il  montre  qu’on  trouve  Gabbera , Gabharer  , ( ta - 
battu  , Galbants  ; que  par-là  on  entend  un  corps 
d’homme  embaumé  , Sc  où  par  des  témoignages  de 
Cicéron  , t.  Tulcul.  Qttafb.  de  Pompon.  Aiéla,  L.  I. 
C.  9.  de  Sexttis  le  Philolophc  , ou  l'Empiriquc , L. 
III.  Pyrrhon,  bypethrj'.  C.  14.  de  Lucien  , De  Lu  du , 
de  Silius Italiens,  L.  XIII.  de  Coripmis  , L.  III.  De 
[ancre  Juffiniaai  , lmp.  de  S.  Auguttin , à l’endroit 
que  nous  avons  cité,  d’Orientiusû»  Commonitorio , de 
Calficn  , Collai.  XV.  C.  3.  qui  dit,  que  c’étoit  l’inon- 
dation du  Nil  qui  avoit  été  caufe  de  l’érabliifcment 
de  cette  coutume  , de  S.  Jean  Damafeene  .CJrat.  1. 
de  Intagin.  de  Baronius,  à l’an  358.  de  David  Hoc£ 
chelius  , dans  fes  Notes  lùr  la  vie  de  S.  Antoine , 
d’Hérodote,  L.  II.  Sc  de  Diodorc  , L.  I.  il  explique 
cet  ufage  des  Égyptiens  , Sc  prouve  que  les  Gabba- 
rer  n’étoient  autre chofe  que  ce  que  nous  avons  dit, 
Sc  qu’on  n’en  peut  rien  conclure  contre  la  conferva- 
tion&  la  vénération  des  reliques  des  Saints  ; parce  que 
S.  Antoine  ne  la  blàmoitpas,  mais  feulement  la  cou-  * 
tumedes  Égyptiensde  garder  & d'honnorer  toutes  for* 
tes  de  corps , de  les  embaumer , Sec.  Voyez  aulfi  Grcr- 
fer.  De  [un.  Chrift.  L.  I.  C.  7.  Sc  Apol.  II.  contra 
Liebum  iMifenum.  L.  II.  C.  II. 

Ce  mot  eft  Arabe  , Syriaque  Sc  Hébreu , , Galet  ; 

un  homme. 

GABE,f.  f.  Nom  propre  d’une  yille  de  la  Terre- 
Sainte,  dont  parle  Zacharie,  XIV.  10.  Gai*.  Elle 
étoit  à t6.  milles  de  Célarée  proche  de  la  grande 
campagne  que  l’on  nommoit  de  la  Légion.  On  dit  en- 
core, qu'elle  étoit  à 40.  milles  au  midi  d’Antioche, 

Sc  à 40  au  nord  d’Antaradus.  S.  Jérome  la  place  dans 
la  demi-Tribu  de  Manafles  d’en  deçà  du  Jourdain, 
Eufébe  en  parle  aufli  au  mot 

Il  y a une  autre  Gabe  dont  Pline  fait  mention  , L V. 

« C.  i3.  après  avoir  prié  des  villes  de  Décapolis  , ou  de 
la  Syrie  Décapolitaine.  Le  P.  Hardouin  croit,  que 
c’eft  celte  que  Jofeph  appelle  Gabban  , L.  IL  De  Re'- 
lo,  C.  19.  Pline  L.  XII.  Sc St.  41.  Sc  Étienne  de 
Byzance , 
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Bvzanct , Galba.  Il  rapporte  auffiàcette  ville  les  Mé- 
dailles , dont  nous  avons  parlé  au  mot  GABÉNIEN 
C’  GABELAGE,  f.  m.  Temps  que  demeure  le  Tel 
dans  le  grenier.  Il  y a fouvent  bien  du  déchet  pour 
le  gabelage.  Il  fignifie  encore  certaine  marque  que  les 
Commis  des  greniers  mettent  dans  le  Tel  pour  rccon- 
noîrrc  s’il  eft  Ici  de  grenier  ou  de  faux-faunage.  Ils 
fe  fervent  ordinairement  pour  cela  de  paille  ou  autres 
herbes  hachées , qu’ils  ont  coutume  de  changer  tres- 
fouvent. 

GABLEK , v.  act.  C’eft , mettre  égoutter  & repofer 
le  Tel  dans  les  greniers,  où  il  doit  être  deux  ans  pour 
le  moins , pour  l’cflùyer  8e  fécher  , avant  que  d’être 
expofé  en  vente;  fuivant  la  dernière  Ordonnance  des 
gabelles.  Inftlare , arefacer* , ficcart. 

On  appelle  auffi  du  Tel  non  gabelé,  celui  qui  n’a  point 
pallé  par  les  greniers,  8c  qui  n’a  point  payé  l’impôt. 
Gabeler(  fe).  Vieux  mot,  qui  fignifie  railler , fe  mo-* 
quer.  Gobelet  cil  un  diminutif  de  gâter,  qui  fignifie 
la  même  chofe.  Ridere , irridere. 

O GABELÉ  , part.  pafl".  du  fel  gabell. 
GABELEUR,  f.  m.  Qui  fc  dit  des  menus  Officiers  qui 
font  commis  pour  empêcher  qu’on  ne  fraude  les  im- 
pôts du  fel.  Salin  arum  manceps , cu/fos , accenfus.  Le 
peuple  en  a fait  un  mot  odieux  , pour  nommer  tous 
ceux  qui  lèvent  les  impôts  , 8c  prononce  Gableux,St 
Gabion.  » 

GABELLA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
l’Hertzcgotrinc  , en  Dalmatie.  Gabella.  Elle  ell  fur 
le  bord  oriental  de  b rivière  de  Narenza  , au-deflùs 
de  b ville  de  ce  nom , 8c  vis-à-vis  de  b forterdfc  de 
Ciclut. 

GABELLE  , f .f.  Impôt  fur  le  fel.  VeJigal  ex  fait  ve- 
nait. Il  y a pluficurs  Fermes  des  Gabelles , b Ferme 
Générale  , celle  des  Gabelles  , de  Languedoc , Pro- 
vence, Dauphiné  • Lyonnois.  Il  paroic  que  les  Empe- 
reurs Romains  prenoientdos  impôts  fur  le  fel,  qu’on 
• depuis  nommés galrelles , par  1a  Loi  1 1.  auCod.  de 
vettigalib.  & cemrni/Jîs,  On  prétend  que  cette  impo- 
fition  commença  en  France  fous  le  régne  de  Philip- 
pe le  Bel  en  n8d.  Le  Roi  Philippe  le  Long  prit  un 
double  pour  livre  de  fel,  par  un  ÉJit  de  l’an  1332. 
qu’il  promit  d’ôter  dès  qu’il  ferait  délivré  de  fes  en- 
nemis, par  un  Édit  du  15.  Février  1345.  U fut  ré- 
tabli par  le  Roi  Jean  en  l’an  1355.  8c  à Paris  il  fut 
accordé  au  Dauphin  en  l’an  1358.  pour  être  levé  pen- 
dant un  an  pour  la  rançon  du  Roi  Jean.  Charles  V. 
ordonna  que  ce  droit  ferait  levé  à perpétuité.  Charles 
VIL  impofa  fix  deniers  ; Louis  XL  douze  deniers; 
François  1.  14.  liv.  par  muid  de  fel.  On  a encore  de- 
puis augmenté  ce  droit , enforteque  c’eft  à préfcr.tla 
féconde  fource  des  Finances  du  Roi , qui  vend  le  fel  au 
minot;  8c  c’eft  Philippe  de  Valois  qui  a inftitué  les 
greniers  8c gabelles  ,8c  quia  interdit  le  trafic  du  fel  au 
peuple.  On  appelle  les  Officiers  de  \a. gabelle  , les  Of- 
ficiers des  greniers  à fel.  11  y a une  Ordonnance  par- 
ticulière nouvellement  fuite  pour  les  gabelles.  Les 
Provinces  de  Poitou , Saintonge , pays  d’Aunis, le  Pé- 
rigord , l’Angoumois , le  haut  8c  bas  Limoufin  , font 
exemptes  de  b gabelle.  Elles  ont  acheté  de  Henri  IL 
cette  exemption.  On  les  appelle  Provinces  de  franc- 
faU.  Il  y a trois  fermes  de  1a  gabelle.  La  première 
comprend  1a  plus  grande  partie  du  Royaume,  8c  s’ap- 
pelle le  grand  parti.  La  fécondé  eft  celle  du  Lyonnois 
& du  Languedoc.  La  troifiéme,  eft  celle  du  Dauphiné 
& de  b Provence.  Les  Bouionnois , Se  b ville  de  Ca- 
lais, (ouille ru  auffi  du  droit  d’exemption  des  gabelles  ; 
les  pays  reconquis  jouiifent  du  même  privilège.  Ceux 

Jiui  demeurent  dans  l’étendue  des  greniers  d’impôts  , 
ont  obligés  de  prendre  tous  les  ans  une  certaine  quan- 
tité de  fel , proportionnée  à leur  famille  : en  ce  cas  b 
gabelle  éft  pcrfonnelle.  Ceux  qui  font  fous  les  gre- 
niers volontaires , ne  prennent  du  fel  qu’autant  qu’il 
leur  pblt  : 8c  en  ce  cas  b gabelle  eft  réelle.  Schrotcrs 
a donné  en  1714.  un  Traité  Latin  de  b Gabelle 
Lcipfick. 

On  appelle , Frauder  b gabelle , quand  on  fait  palier  du 
fel  (ans  payer  l’impôt.  On  le  dit  auffi  des  fraudes  qu’on 
fait  pour  s’exempter  de  payer  toutes  fortes  d’impofi- 
tions  : 8c  quelquefois  on  le  dit  même  des  fraudes  qui 
fc  font  dans  les  marchés  8c  conventions. 


GAB  1 o 

On  a auffi  appcllé  dans  les  Coutumes',  gabelle  du  vin  , 
gabelle  de  draps,  gabelle  de  tonlieu  .diverfes  impofi- 
tions;  car  ce  mot  éroit  d’abord  général  pour  tous  les  im- 
pôts On  appelle  aufli  gabelle  , le  grenier  où  l’on  paye 
l’impôt  du  fel.  (jfficiua  falaria.  if  faut  aller  prendre 
le  ici  à 1a gabelle.  Le  faux  fel  ell  celui  qui  n’a  point 
pafl?  par  b gabelle.  Pays  Je  gabelle , eft  celui  où  l’im- 
pôt du  fel  eft  établi  , où  il  y a des  greniers.  Voyez 
fur  les  gabelles  les  Ordonnances  de  Fonranon , Sc  cel- 
le du  mois  de  Mai  i<î8o. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques-uns,  8c  entre  autres  Gu  i- 
chart,  de  l’Hébreu  gab , qui  fignifie  prtfent.  Les  Bol*- 
bndiftes,^J.  Sonet.  April.  T.  III.  p.  738.  II.  net. 
d.  difent  Gabella  , qu.1/1  munufculum  à gabc  munus ; 
mais  ils  ne  difenr  point  que  ce  loiten  Hébreu  que  g. ib 
fignifie  prefent , 8c  je  ne  fâche  point  qu’en  Hébreu  ce 
mot  ait  ce  fcn*.  Il  vaudrait  mieux  dire  , avec  Gui- 
chard , que  Gab  , en  Chaldéen  8c  en  bngage  Rabbi- 
nique , fignifie  mule/ a , ou  même  tributum  : car  cela 
eft  vrai;  8c  que  dc-là  a été  dit  en  François  gabelle  î 
autrement  de  .mot  Hébreu, oui  fignifie  traders, 
donner.  Guich.  ou  de  ïlVap,  Kabbalah  , qui  figni- 
fic  Recette.  Ce  qnipajfe  de  l'un  à l'autre i de  72p,  Ki- 
bel , qui  eft  b même  chofe  que  tradtre.  Mézcray  dit, 
que  la  gabelle  fut  inventée  par  les  Juifs.  Les  Efpa- 
gnols  difent,  si  I cuvai  as , qui  marque  b même  raci- 
ne , qui  fignifie  la  même  chofe  , 8c  qu’ils  ont  reçu  des 
Arabes.  Quelques-uns  le  tirent  de  gbauel  , ou  gabe, 
qui  fignifie  loi  inique,  ou  Publicain  : félon  d’autres, 
de  gabelle,  qu’on  a dit  pour  garbe , qui  fignifioit  au- 
trefois gerbe  Sc  javelle  : car  on  en  prenoit  une  fur  cha- 
que tas  de  denrée , comme  difent  Ragucau  Sc  Bodin  ; 
ou  de  gabella , dont  on  s’eft  fervi  dans  b balTe  Lati- 
nité , ou  de  gablnm , fignifiant  tribut , mot  tiré  du  Sa- 
xon , comme  lecroit  duCangc.  On  trouve  dans  la  vie 
de  S.  Bernard  , fondateur  de  l’Hôpital  du  Mont  Jouy  * 
gabella,  pour  unepenfion  Cléricale  ainfi  que  remar- 
quent les  Bolbndiltcs  ; enfin  , Mézeray  dit  qu’il  pour- 
rait auffi  venir  de  gabielle,  efpèce  de  fortification, 
parce  que  le  prétexte  de  b lévée  de  cet  impôt  fut  1a 
fortification  des  frontières  8c  l’entretien  des  gens  de 
guerre.  Mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  mot  vient 
des  ouvriers  qui  font  le  fel , qui  l'appellent  gtféf/é*  ou 
gavtlé,  quand  il  eft  cifiiyé. 

La  grande  gabelle  dé  Romans.  On  l’appclloit  ainfi  en 
Dauphiné  au  temps  de  nos  Peres,  le  péage  qui  avoir 
été  crée  dans  le  Comté  d’Albon  en  faveur  de  Guil- 
laume , Marquis  de  Montfcrrat,  8c  que  Frédéric  II. 
confirma  pour  Beatrix  de  Montferrat  , dont  il  avoir 
fait  une  partie  confidérablc  de  b dot.  Chorier , Hift. 
de  Daupb.  T.  II.  p.  117.  Cet  Auteur  dit  , p,  3 30. 
qu’on  appelloit  gabelle  toute  forte  d’impofition  ex- 
traordinaire. Il  faut  entendre  cela  du  Dauphiné.  Cet- 
te grande  gabelle confilloità  faire  payer  dans  le  Vien- 
nois, douze  deniers  fur  chaque  bête  chargée.  Voyez 
les  Mémoires  de  M.  de  Valbonais  pour  l’Hiftoire  de 
Dauph.  p.  77. 

i &GABELLUM , f.  m.  Mot  Latin  dont  on  fc  fert  en 
François  pour  fignificr  l’cfpacc  qui  cil  entre  les  deux 
fourcils , 8c  qui  doit  être  fans  poil.  On  le  nomme  au* 
trement  Taroupe.  M.  de  Turcnnc  avoit  le  gabellim 
chargé  de  poil  ; ce  qui  lui  faifoit  une  phyfionomie 
malheurcufc  au  rapport  de  Buffi-Rabutin.  Voiture  qui 
avoit  de  même  les  lourcils  joints  , dit , Lettre  42.  que 
c’eft  1a  marque  d’un  fort  méchant  homme.  Nos  An- 
ciens avoient  une  opinion  toute  contraire  , comme  le 
rapporte  M.  de  Longcpicrrc  dans  fcs  Notes  , fur  la 
vingt-huitième  Ode  d’Anacréon , 8c  Ovide  nous  afsiire 
que  quand  quelqu’un  avoit  ïcgabcllum  dénué  de  poil, 
on  fc  fervoit  de  l’artifice  pour  y en  faire  naître  8c  réu- 
nir les  deux  fourcils. 

Artt  fupercilii  etnfinia  nuda  repletis, 

GABÉNIEN  , enns  , f.  m.  Sc  f.  Habitant  de  Gaba  en 
Palcllinc.  Gabenus.  Il  y a des  médailles  des  Gabl- 
niens,  kaatciTabuxOn  ZoP, d’autres  ZIC , C’ell-à- 
dirc,  177.8c  217.  Cette  ère  commença  à l’an  de  Ro- 
me 693.  dit  M.  Réland  , après  le  Cardinal  Noris  ; 
le  P.  Hardouin  b fait  commencer  en  69 1.  Voyez  le* 
époques 
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époques  Syromacédoniennes du  Card.  Noris  , Dijftrt. 
IV.  Vaillant , Nurnm.  lmp.  Aug.  & Caf.  p.  31.  cÿ- 
339* 

il  y avoir  au  (H  des  Gabsnient  en  Cœléfyrie,  Rélakd. 

GÀBER.v.  aô.  Vieux  mot  , qui  fignifioit  autrefois  , 
Railler,  fc moquer  de  quelqu'un. Jecari. 

Rocharr  tient  que  ce  mot  vient  du  bas-Breton.  M.Huct 
le  dérive  de  l’Arabe  gabana  .frauder  , tromper.  Bo- 
villius  dit,  que  c’eft  un  mot  arbitraire,  qui  n’cft  point 
dérivé  d’un  autre , & Guichart  le  dérivé  de  3 3 les 
Italiens  difent gabbare , 8c  les  FlamansgnMcrrn. 

G AB  ES.  Ce  font  des  enceintes  de  jonc  plantées  dans 
les  lacs  de  l’Égypte  , où  l’on  fait  la  pêche  du  poif- 
fon,dont  les  oeufs  fervent  à faire  la  boutarguc. 

GABET  , f.  m.  Nom  qu’on  donne  à une  girouette  en 
certains  lieux  de  la  Manche. 

CABIANO,  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  d’I- 
talie. Gabianum.  Il  cft  dans  le  Monrferrat,  pres  du' 
Pô,  à une  lieue  au-delTous  deVérue. 

CAB1E,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’cft  la  hune  ou  la 
cage  qui  cil  au  haut  d’un  mât.  Mali  cor  bit  a ,car- 
chefittm. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  gabbia , qui  fjgnifie  cage,  8c 
cil  enufagefur  b Méditerranée.  A Marfeillc  on  ap- 
pelle gabio , l’arbre  de  hune. 

GÂB1EN  , «nne  , f.  m.  & f.  Nom  propre  de  peuple. 
Gabius , a.  Les  Gabienr  étoient  une  portion  desVolf- 
ques.  Ils  habitoient  une  ville  appclléc  de  leur  nom 
Gabii,  8c  fituée  à 70  milles  de  Rome.  Elle  étoitdans 
ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Campagne  de 
Rome , 8c.  qu’on  nommoit  alors  le  Latium  , ou  le 
pays  des  Latins  , vers  le  lieu  qu’on  nomme  enco- 
re Campo  Gabio.  Vigencre  dit , que  c’cft , à ce  qu’on 
croit , Gallicane. 

On  dit  qu’elle  fut  bâtie  par  deux  frères  Siciliens  nom- 
més Galachis 8c  Bius.  Voyez  Solin  , c.  8.  mais  Vir- 
gile dans  fonÉnéide  L.  Vil.  v.  773.  8c  Servius  fur  cet 
endroit , en  attribue  la  fondation  aux  Rois  d’Albe. 
Les  Gabienr  étoient  à mi-chemin  de  Rome  à Préncftc , 
félon  Appicn,  L.  IV.  des  Guerres  civiles.  Strabon, 
L.  V.  8c  Denys  d’Halicarnaflc  , L.  IV.  mettent  les 
Gabienr  fur  le  grand  chemin  de  Rome  à Prcncfte  il  ta 
milles  de,  Rome.  Cependant  Servius , fur  le  VII.  Li- 
vre de  l’Enéide,  v.  681.  écrit  que  ce  furent  les  Ga- 
bienr eux-mêmes  , qui  , auparavant  difperfés  en  b 
campagne  ça  & là  en  divers  hameaux , la  bâtirent  pour 
s’y  retirer. 

Du  temps  de  Denysd’HalicamafTe , fous  Auguftc  , cet- 
te ville  étoit  prcfquc  défcrtc , mais  fes  ruines  mar- 
quoient  queç’avoit  été  une  allez  belle  ville.  Voyez , L. 
IV.  avant  que  Rome  fut  bâtie  , il  y avoit  dans  la  ville 
des  Gabienr  une  école  célébré  où  l’on  enfeienoit  tous 
les  beaux  Arts  8c  les  Sciences  à la  jeunefle.  Plutarque, 
dans  la  vie  deRomulur.  Cicéron  , dans  fa  II.  Philip- 
pique  , 1a  met  au  nombre  des  villes  municipales.  Voyez 
Vigencre  fur  Tite-Live,  T.  1.  p.  1764.  Il  paroltpar 
le  Û82  8c  tf8j.  vers  du  VII.  Livre  de  l’Énéide,  que 
Junony  étoit  particuliérement  honorée.  C’eft  pour  ce- 
la qu’il  l’appelle  Gabinajurto. 

GABIER,  f.m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  matelot 
qui  eft  fur  b hune,  qui  fait  le  guet,  8c  1a  découver- 
te pendant  fon  quan.  Speculator  carchefo.  Quelques- 
uns  donnent  le  nom  de  gabier  i un  matelot  quia  foin 
de  vifiter  tous  les  matins  les  manœuvres  du  vaiflcau , 
pour  voir  fi  rien  ne  fe coupe , ou  ne  le  gâte. 

GABIES.  Nom  d’une  villcdu  pays  desVolfques.  Gabii. 

Le  nom  de  la  ville  d e Gabier  eft  formé  8c  composé  des 
nomsabrégésde  fes  deux  fondateurs  Galailur  8c  Biur  ; 
ils  étoient  frères  8c  Siciliens  de  nation.  Voyez  GA- 
BIEN.  ScxtusTarquinius  s’étant  retiré  à Gabier  comme 
au  lieu  de  fâ  domination , yfuttué.  Du  Rier. 

*3-  GABIEU.  Voyez TOUPIN. 

*3’  GABILLAUD,  f.m. Nom  que  l’on donne  à une  forte 
de  morue  venc  qui  vient  de  Hollande  8c  d’iflande  en 
barils. 

GAB1N  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  ou  petite  ville  de 
la  grande  Pologne.  Gabinium.  Ce  lieu  eft  fur  b rivière 
dcBfuradanslcPalatinatdc  Rava  , 8c  à douze  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom. 

GABINIEN  , bnnb  . adj.  Gabinianut , a.  La  voie  G a- 
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licnne , en  Latin  Via  Gabiniana  , étoit  un  chemin  qui 
conduifoit  de  Saloncà  ClifTa , anciennement  dite  Ande - 
trium.  Voyez  M.  Spon , Voyage  de  Dalmatie  , p.  1 08. 
8c  dans  fes  voyages  , Part.  III.  p.  79. 

GABIO  ou  Campo  Gabio.  Nom  propre  , c’eft  un  lieu 
delà  Campagne  de  Rome , en  tirant  vers  Paleftine.  G a- 
biniut  Campus.  On  croit  communément  que  c’cft  b place 
où  étoit  l’ancienne  ville  appelléc  Gabics , en  Latin  Ga- 
bii ou  Gabina  Civitar.  Tarquin  le  fuperbe  s’en  rendit 
maître  par  l’artifice  d’un  de  fes  fils.  Voyez  Tite  Live  , 
L.l.  Ccnc  ville  fut  Epifcopale  vers  l’an  745.  de  Jésus- 
Christ.  Matt. 

GABION , f.m.  Panier  d’olîer  de  figure  cylindrique,  haut 
de  cinq  à fut  pieds , 8c  large  de  quatre,  qu’on  emplit  de 
terre  pour  couvrir  des  batteries  fur  le  raiz  de  chaufséc  . 
ou  pourfervirdc  parapet  i des  lignes  ou  âdes  logement, 
quand  1a  terre  cft  difficile  â remuer.  Qitalur , /porta  terrâ 
oppleta  ,/ufferta , vas  vimintirm  terra  oppletum. 

tj-  Gabion.  Ler  travailleurs  munir  contre  le  jet  des  trait  r 
d’un  rang  de  gabions  enchaîner  près  à prêt  pomoient 
planter  ler  pieux , arranger  ler  fa/cinet.  P.  L*  Moine. 

Guichart , qui  rapporte  tout  à l’Hébreu,  le  dérive  de  3J* 
qui  veut  dire  bol  le,  dos,  quelque  choie  d’élevé  ; mais  cc 
rapport  ne  fullït  pas  dans  un  mot  comme  celui  de  Ga- 
bion , pour  remonter  jufqu’à  l’Hébreu,  8c  y chercher  foa 
origine.  Ce  mot  vient  aufii  de  gabbia. 

GABIONNADE  , f.  m.  Ouvrage  de  gabions.  Terrtna 
/port arum  corbitarmn  munitio.  Pombv. 

GABION'NER , v.  n.  Couvrir  de  gabions.  Sportirpre - 
tentir  munir  e , terreno  aggere  flruciorum  quaiorum  ol/c- 
pire.  Ce  quartier  étoit  bien  gabionné.  Il  feditpar  exten- 
fion  de  toute  forte  de  retranchement , de  barricade  , 01» 
de défenfe contre  l’ennemi. 

GABE,  f.m.  Le  bout  d’une  mai  fon. 

GABON  , f.  m.  N om  propre  d’un  Royaume  fitué  dans  Ta 
Région  de  Biaiàra  en  Afrique.  Gabon  .GabumRegnum. 
11  eft  baigné  au  couchant  par  le  Golfe  de  S.  Thomas , 8c 
il  cft  borné  au  nord  par  le  Royaume  de  Bîafara  , au  le- 
vant par  celui  de  Macoco  , 8c  au  midi  par  celui  de 
Loango.  On  n’en  fait  aucunes  particularités.  Matt. 

B3"  GABORDS  , f.  m.  Terme  ac Marine.  C’eftuncdes 
premières  planches  d’en  bas  qui  font  le  bordage  exté- 
rieur du  va  i fléau , 8c  qui  forment  par  dehors  un  coude 
en  arc  concave  , depuis  b quille  jufqu’au  dcflùs  des 
varangues.  J^e  coude  ou  retraite  qui  adoucit  infenfi- 
blcment  le  plat  de  la  varangue  , le  long  du  bordage 
depuis  l’avant  jufqu’à  l’arriére  , s’appelle  la  coulée 
du  vaifTeau.  Le  rang  de  planches  qui  le  met  au  dcflùs 
du  gabord  s’appelle  ribord.  11  eft  bon  que  b largeur 
des  gabordt  foit  de  dix-huit , vingt  ou  vingt-deux  pou- 
ces , fi  le  bois  le  leur  peut  permettre  , 8c  pour  leur 
épaifleur , clic  doit  être  b meme  que  celle  du  franc  bor- 
dage. 

O*  GABRICU.  Terme  fpagirique  , quWignific  le  mari 
philofophique , c.  à d.  le  foutre  des  Philofophes , dont  la 
femme  cft  appclléc  Brya , c.  à d.  eau  mercurielle. 

GABRIEL  , f.  m.  Nom  propre  d’un  S.  Archange.  Ga- 
briel. L’Ange  Gabriel  cft  celui  dont  Dieu  s’eft  fervi 
pour  annoncer  aux  hommes  le  myftère  de  l’Incarna- 
tion. C’eft  l’Ange  Gabriel  qui  fut  envoyé  à Daniel  pour 
lui  apprendre  le  temps  auquel  leMeflie  devoitparoltre, 
8c les  LXX.  fcmaincsficélcbrcs.  Daniel , VIII.  16.  IX. 
i 1 . C’cft  Gabriel  qui  fut  envoyé  à Zacharie  , pour  lui 
apprendre  la  naiflâncc  du  Précurfeur  du  Mcflic.  Luc , /. 
a 6.  Enfin,  c’ed  Gabriel  qui  futenvoyéi  Marie  pour  lui 
apprendre  que  Dieu  l’avoitchoiflc  pour  être  mère  de  fon. 
fils.  Luc,  //.  x6.  Dieu  envoya  l’Ange  Gabriel  dansune 
ville  de  Galilée  nommée  Nazareth  , à une  Vierge  qui 
avoit  pour  époux  un  homme  delamaifondeDavid  , ap- 
pel lé  Jofeph.  Bouh. 

Ce  nom  eft  composé  de  deux  mots  , de  V3J  , qui  vient  de 
, valuit,  potenrfuit,  8c  peut  lignifier  deux  chofes  , 
homme , ou fort , put  font , 8c  force , puijfance.  L’autre  dic- 
tion dont  il  eft  composé  , eft  Vn  , F.l , Dieu.  Ainfi  il  fi- 
gnifie  homme  Dieu , ou  homme  de  Dieu  , ou  bien  force  , 
puijfance  de  Dieu. 

S31  Congrégation  de  S.  Gabriel.  Elle  doit  fon  origine 
à Céfar  Bianchetti  , Sénateur  de  Boulogne  , 8c  neveu 
du  Cardinal  Laurent  Bianchetti.  Cc  faine  homme  voyant 
les  écoles  fort  négligées  , établit  une  Congrégation 

de 
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de  Gentilshommes  , qui  s’engageaient  A procurer  IV 
vanccment  de  la  doctrine  Chrétienne  , Se  qui  fans  de* 
meureren  communauté , s’aficmblsflcnt  A certains  jour 
dans  un  lieu  marqué  , pour  y vaquer  aux  exercice$ 
de  piété  » 8c  prendre  des  mcfurcs  efficaces  touchant 
l’exécution  de  leur  défit  in.  Cette  Congrégation  fut 
d’abord  établie  dans  l’Eglifc  Paroifiiale  de  S.  Douât , 
fous  le  nom  de  Jéfus  & de  Marie  , 8c  enfuite  transfé- 
rée dans  un  autre  lieu , oii  les  Confrères  firent  bâtir 
une  Chapelle  lous  l’invocation  de  S.  Gabriel , dont  le 
rom  cft  demeuré  depuis  à cette  Congrégation.  Il  fit 
encore  dans  la  fuite  une  féconde  inllitution  , compo- 
sée de  pcrlbnncs  zélées  , qui  vivant  en  communauté  , 
concouraient  au  pieux  ddlcin  des  premiers.  Ces  fé- 
conds fiirent  appcllés  Conviventi  , comme  vivant  cn- 
fcmblc  , à la  difiérencc  des  premiers  qu’on  appella 
Conflue  ni  i , comme  perfonnes  qui  fc  rendoient  à cer- 
tains jours  dans  un  même  lieu  pour  leurs  aflcmblérs 
Le  Cardinal  François  Barbe rin , Légat  J Lucre  ,8c  Vi- 
caire Général  d’Urbain  VIII.  fon  oncle,  approuva  cette 
Congrégation , qui  fut  fondée  en  1 644.  & établie  à Bou- 
logne l’an  1 646.  dans  le  lieu  où  elle  cft  encore  aujour- 
d'hui. P.  Helyot.  T.  VIII. 

Gabriel.  cft  aufli  un  nom  d’homme.  C’eft  celui  du  S. 
Ange  , dont  nous  venons  de  parler , aue  l’on  donne  au 
baptême  à pluficurs  enfans.  Gabriel,  il  y a un  Théolo- 
gien que  l’on  nomme  fouvent  Gabriel  tout  court,  c’eft 
Gabriel  Bici  de  Spire  , dont  nous  avons  des  Commen- 
taires fur  le  Maître  des  Sentences.  Gabriel  de  Lorges , 
Comte  de  Montgommeri  , bleflâ  Henri  II.  Roi  de 
France , 8c  pour  cela  la  Reine  Catherine  de  Médicis , fa 
femme,  follicita  pour  luifaire  couper  la  tète.  VoyczCV- 
lomcfii  opu  feula. 

GABKlELLE.f.f.  Nom  propre  de  femme.  On  nomme 
ainfi  celles  qui  ont  pour  Patron  S.  Gabriel  Archange 
Gabriel  is.  Gabriel  le  de  la  Tour  d’Auvergne,  fut  femme 
de  Louis  de  Bourbon  I.  du  nom  , Comte  de  Monrpen- 
fier.  Gabrielledx  Bourbon , leur  fille , époufa  le  9.  Juillet 
1485.  Louisde  LaTrémouillcIl.dunom,  mort  devant 
Pavie  l’an  1515. 

Gadrielle,  terme  de  Flcuriftc  ; nom  d'une  anémone  dont 
les  grandes  feuilles  font  blanches  , la  peluche  verte 
blanche  & incarnate.  Morin. 

GABIUL , f.  m.  Place  de  Perfe  , autrefois  très-im- 
portante au  Royaume  de  Lar.  C’étoit  une  forterefie 
prcfquc  imprenable , appc  liée  Gabril , du  nom  d’une  fon 
haute  montagne  , au  fommet  de  laquelle  elle  avoit  été 
. bâtie. 

GABUERIBA,  f.m.  Arbre  du  Brcfilqui  le  trouve  dans 
le  gouvernement  du  S.  Efprit , plus  qu’en  aucun  autre 
lieu.  11  cft  fpacicux , 8c  fon  bois  cft  compté  entre  les  plus 
cxccllcnspuurfa  dureté 8c  là  pcfantcur,  Se  pour  l’ufage 
qu’il  a en  charpenterie.  Les  Portugais  l’eftiment  beau- 
coup, & ils  appellent  ba.'me,  une  liqueur  qu’il  rend,  & 
qui  découle  peu  à peu  dans  du  coton  qu’on  y met  apres 
qu’on  a légèrement  entamé  l’écorce.  Ce  baume  appro- 
che du  vrai  ,8c  guérit  les  plaies  nouvelles.  Ua  une  bonne 
odeur  qu’il  communique  aux  forêts  où  ces  arbres  croif- 
fent.  Les  bêtes  fauvages  voulant  fc  guérir  de  quelque 
mal , vont  à cet  arbre , dont  ils  entament  l’écorce  à force 
de  s’v  frotter. 

GABURONS.  Pièces  de  bois  qu’on  applique  contre  un 
mit,  ou  contre  une  vergue,  pour  le  fortifier.  On  les  ap- 
pelle autrement  gémîtes , jumelles , ou  clamps. 

GAC. 

GÂCHE  , f.  f.  Terme  de  Serrurier.  C’eft  la  pièce  de  fer 
carrée , ou  ronde , percée , où  entre  le  pêne  de  la  ferrure, 
fcelléc , ou  fichée  dans  le  bois , ou  dans  le  mur , 8c  qui  y 
fert  à tenir  la  porte  fermée,  lamina  peffuli  rteeptrix 
admijjaria.  Il  y a des  gâches  de  fer  fcellccs  en  plâtre 
d’autres  qui  ne  confiftcnt  qu’en  un  crampon  de  fer,  d’au 
très  en  un  trou  dans  un  poteau  de  bois. 

G Iche  , fc  dit  aufii  des  cercles  de  fer  qu’on  attache  le  long 
des  murs  pour  foutenir  8c  arrêter  les  tuyaux  de  plomb , 
Se  les  defeentes  des  goutiercs.  11  y a de  ces  fortes  de  gâ- 
ches qui  s’ouvrent  à charnière , 8c  fc  ferment  A clavette 
cnfortc  qu’on  peut  démonter  8c  nettoyer  le  tuyau  fans 
décoller  les guctar. 


Gâche  , eft  aufii  un  terme  de  Pâtifiier.  C’eft  un  petit 
inftrumcnt  de  bois  , long  d’un  bon  pied  , large  8c 
mince  par  le  bout  d'en  bas,  dont  les  Pâtilliers  fc  fervent  _ 
pour  manier  leurs  farces.  Rutrum  , rutabulum.  Quel- 
quefois on  entend  par  le  mot  de  gâche  une  fpatulc. 
On  le  dit  aufli  de  l’inftrument  dont  les  Maçons  fe 
fervent  pour  remuer  leur  mortier  , leur  plâtre , qu’ils 
détrempent  pour  en  faire  du  mortier.  Le  P.  Méné- 
trier a fait  une  favante  DilTertation  furccsg.îcfir/,  àl’oc- 
cafion  de  l’ancienne  formule  ,Jub  ajcia  dédie  are,  qui  (c 
trouve  en  pluficurs  Épitaphes , c’eft  en  fon  Hiftoire  de 
la  ville  de  Lyon. 

La  gâche  cft  un  infiniment  de  bois  composé  de  deux 
pièces , dont  l’une  cft  un  bâton  d’environ  quatre  pieds  » 
au  bout  duquel  s’enclave  un  autre  morceau  de  bois  , 
long  d’un  demi  pied  , Large  de  crois  ou  quatre  pou- 
ces , épais  de  deux  ou  trois  , 8c  auquel  le  premier 
fert  de  manche.  On  s’en  fert  pour  cou  noyer  la  chaux , 
8c  faire  le  mortier  en  remuant  le  fable , la  chaux  & l’eau, 
8c  les  mêlant  cnfemble.  Quelques-uns  ont  cru  que  l'afl 
cia  des  Anciens  étoit  une  gâche.  On  l’appelle  aufii  Ra- 
bot.  Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux,  1715 -pag.  104. 
8c  1044. 

Gâche  , cft  aufii  un  vieux  mot  qui  fignifioit  aviron , qui  cft; 
encore  en  ufage  dans  fon  verbe  dérivé,  gâcher,  dont  les 
Bateliers  fe  fervent  pour  dire  : Tirer  un  bateau  avec 
des  avirons  ou  rames.  Remus.  On  a dit  aufii  dans  la  bafib 
Latinité  ,gachum  ; pourfignificr  la  même  chofe. 
^ÀCHER  , v.  ad.  Jetter  de  l’eau  fur  quelque  matière 
pulvérisée  pour  en  faire  un  ciment  • ou  liaifon  des 
pierres  d’un  bâtiment.  Sitbigere , aquâ  macerare  , tem- 
pera,e.  A Paris  il  fe  dit  plus  ordinairement  du  plâtre , A 
caufe  que  c’cll  la  matière  dont  les  Maçons  fc  fervent  le 
plus. 

G âcher  , fignifie  aufii  : Égayer , mettre  en  pleine  eau.  Gâ- 
clxr  du  linge , c’eft  le  laver  en  grande  eau. 

Gâcher  , fignifie  aufli  : Remuer  la  rame , fc  fervir  de  l’a- 
viron , ou  gâche.  NavicuLon  remo  .fin  conto , regere  ,fu - 
hi&ere. 

* Gâcher  , en  terme  de  négoce  , fignifie  faire  bon 
marché  de  fâ  marchandife , & la  donner  A vil  prix  pour 
faire  de  l’argent,  ou  tenir  A honneur  de  faire  de  gmlfcs 
affaires.  En  ce  fens  on  dit  ; Je  ne  fais  pas  comparaifon 
avec  mon  voifin  , je  vends , 8c  il  gâche. 

Ce  mot , félon  N icod  , vient  de  l’Allemand  ITaffer , qui  fi- 
gnifie eau  , parce  qu’on  bat  l’eau  avec  la  gâche  , ou  l’a- 
viron. 

3ÂCH  ETTE.  Petite  pièce  d’une  ferrure  qui  fe  met  foui 
le  j»ène.  Laminula  peffuli  receptrix. 

^GÂCHEUR  , f.m.  Marchand  qui  vend  A vil  prix.  Je 
n’étrenne  pas  dans  ma  boutique  , je  fuis  au  milieu  de 
deux  gâcheurs  qui  me  ruinent. 
GÀCHELX,HusE,adi.  11  ledit  d’un  lieu  boueux, ou  rem- 
pli d’une  boue  liquide  qui  donne  de  la  peine  A marcher. 
Lime  fus,  lutofus.  Chemin  gâcheux.  Terres  gâcheufes. 
[GÀCHIÉRES  , f.  f.  Nevalia.  Vieux  mot , qui  fignifioit 
des  terres  nouvellement  défrichées  8c  labourées , 8c  non 
femées  , qu’on  nomme  maintenant  ntrvales  , en  Latin 
gaflearia.  Du  Canoë. 

|GaCHIS  , f.  m.  Lieu  où  l’on  a répandu  de  l’eau  qui  le 
rend  fàle  ou  bourbeux,  si  que  profufio  in  an  t s , fada,  in- 
commoda. Il  ne  faut  pas  rincer  les  verres  fur  le  plancher, 
de  peur  d’y  faire  du  gâchis. 

Borcl  dérive  pareillement  ce  mot  de  l’Allemand  ITaffer, 
qui  fignifie  de  Veau. 

GACIM.  Voyez  MANDOUA. 

□ACQUIÈRE.  Vieux  mot , qui  fignifie  , fillon  d’un 
champ  qui  n’cft  pascnfcmcncé.  S ulc us profeiffus non fla- 
ttes. Les  gacquièrcs  font  donc  les  filions  que  forment  les 
premières  façons  qu’on  donne  A une  terre  devant  que  de 
l’enfemencer. 

Bovilius  conjcélurc  que  gacquièrcs  sVft  dit  pour  gagriéres , 
8c  que  ce  dernier  mot  a été  formé  du  mot  Latin  agri , 
champs. 

GAD. 


GAD  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gad.  G ad  eft  le  nom 
du  feptième  des  fils  de  Jacob , 8c  l’un  des  douze  Patriar- 
ches du  peuple  d’Ifracl.  Gad  étoit  filsdcZclpha  , fer- 
vante  de  Lia , femme  de  Jacob , 8c  il  eft  attribué  A Lia,  8c 
compté 
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compté  parmi  fesenfans.GCTnÿè , XXX  9.  Ilfutnommél 
Gad,  *1J,  qui  lignifie  Félicité , Bonne  fortune  ; parce  que  f 
quand  il  naquit , Lia  dit . de  joie , ou  par  manière  de  fou- 1 
hait,  *1J3,  Bagad,  c’eft-à-dire  ; A la  bonne  heure,  à la 
bonne  fortune.  Il  donna  fon  nom  à fes  enfans , 5c  à une 
des  douze  Tribus. 

C’eft  aufli  le  nom  d’un  Prophète  qui  vivoit  du  temps  de 
David , qui  ditTuada  ce  Prince  de  demeurer  au  pays  des 
Moabitcs , 1 . L.dtt  Roi t , XXII.  5 . 1.  des  Parai.  XXI. 
9.  8c  lui  annonça  qu’il  avoit  encouru  la  colère  de  Dieu  , 
en  fâifant  le  dénombrement  du  peuple , ».  L.  dej  Roi t , 
XXIV.  11.18 .1.  des  Parai.  XXI.  1 1 . 

Gad.  La  Tribu  de  Gad.  L’une  des  douze  Tribus  d’Ifraèl , 
composée  des  defeendans  du  Patriarche  Gad.  Tribut 
Gad  GaditicaTribut.  La  Tribu  de  Gad  étoit  à l’orient 
du  Jourdain , entre  la  demi-Tribu  de  Manafsé  au  nord , 
la  Tribu  de  Ruben  au  midi , au  couchant  le  Jourdain  qui 
la  féparoit  des  Tribus  d’IlTachar  , d’Éphraim  , 8c  de  la 
demi  Tribu  de  Manafsé  d’en  deçà  du  Jourdain  , 5c  les 
montagnes  de  l’Arabie  au  levant.  Elle  occupoit  une  par- 
tie des  Royaumes  des  Amorrhéens  Orientaux , qui  fu- 
rent conquis  par  Moïfc.  La  Tribu  de  Gad  devoir  être 
forte  8c  vaillante , Genefe , XLIX.  1 9.  C’eft  pour  cela 
qu’elle  fut  placée A l’orient  du  Jourdain  , comme  pour 
iervir  de  rempart  aux  autres , Nombres,  XXXll.  l . 0 Te. 
Dtut.  III.  1 ».  Jojué.XII.  6.  & XIII.  8.  24. 

C’eft  de  cette  Tribu  que  le  pays  qui  eft  à l’orient  du 
Jourdain  eft  appellé  Terre  de  Cad  , 1 . L.  detRoit  , 
XIII.  7.  & I.  des  Parai.  V.  11.  itf.  Après  même  la 
deftruction  du  Royaume  d’Ifraèl  , 8c  le  tranfport  des 
Ifraciitcs  fait  par  les  Rois  d'Aflÿrie  , le  nom  de  Gad 
fc  prend  encore  pour  les  villes  qui  avoient  autrefois 
appartenu  à cette  Tribu  , Jérém.  XLIX.  1 . Gad  étoit , 
félon  Maty  , la  ville  capitale  de  cette  Tribu.  Il  eft 
vrai  que  le  2.  L.  des  Roit , XXIII.  3 6.  fait  mention 
de  Bani,  qu’il  appelle  Gaditer  , 'U,  mais  ce  pouvoir 
être  parce  qu’il  étoit  de  la  Tribu  de  Gad , 8c  non  point 
qu’il  fut  d’une  ville  nommée  Gad  , dont  il  n’eft  parlé 
en  aucun  lieu  de  l’Écriture.  Le  Rabbin  Benjamin 
fait  mention  dans  fon  Itinéraire , de  deux  villes  de  Gad, 
dont  l’une  s’appclloit  de  fon  temps  Niphat , 8c  l’au- 
tre Scbizjria  ; mais  l’une  8c  l’autre  étaient  dans  b 
Paleftinc  , 8c  cn-dcçà  du  Jourdain.  Ainfi  on  ne  peut 
dire  qu’il  y eut  une  ville  de  Gad  dans  la  Tribu  de 
ce  nom.  Andrichomius  8c  d’autres  mettent  un  lieu 
nommé  Gaddi  dans  laTribu  de  Gad  ; voyez  GADDI. 
Les  autres  villes étoient  Dibon,  Arrocr,  Arnon,  Rabba, 
Jazcr,  Rogel  , Mafpha  , Kamoth  - Galaad  , Casbon  , 
Thcsba,  Dabir , Sucor , Phanuel , Mahanin.  Ce  pays  fut 
enfuiteunc  partie  de  l’lcurée,8c  il  eft  maintenant  de 
l’Arabie. 

Gad  , eft  aufli , félon  quelques-uns , dans  le  2.  L.  des  Roit , 
XXIV.  3.  le  nom  d’un  torrent , qui  traverfoit  la  Tribu 
ou  le  pays  de  Gad. On  croit  que  c’cft  le  torrent  d’Araon. 
Au  lieu  du  torrent  de  Gad , laV ulgate  traduit  vallée  de 
Gad. 

Gad  , f.  m.  La  Félicité , b fortune , fi  l’on  en  croit  quel- 
ques Auteurs  , étoit  une  Divinité  des  Syriens.  Les 
Rabbins  mime  fêmblent  attribuer  à Lia  d’avoir  en 
uelque  manière  reconnu  cette  faufle  Divinité  ; car 
ans  b Genèfe , XXX.  1 1 . lorfque  fa  fervante  Zel- 
p ha  mit  au  monde  le  premier  des  enfans  qu’elle  eut 
de  Jacob  ,Liadit*U3  , Ba^ad  , mot  que  ces  Rabbins, 
félon  1a  remarque  de  la  Malforc  , croient  être  corn- 1 
posé  de  to  , b a : 11  vient  ; 8c  TJ , Gad , Félicité , Bonne 
fortune , comme  fi  Lia  eût  voulu  dire  : Voilà  une  bonne 
fortune , un  bonheur  qui  me  vient.  Et  ces  Rabbins  in- 
terprètent IJ,  Gad, par, *7ÎD  un  bon  aftre,une  bonne 
étoile  , proprement  une  bonne  influence  ; expreflions 
qui  ont  le  même  fens  dans  leur  langue  que  dans  b nô- 
tre , 8c  qui  lignifient  bonheur  , félicité  , bonne  for- 
tune. Plufieurs  prétendent  que  cette  bonne  étoile  3 JO 
Vo  eft  la  planète  de  Jupiter  .que  les  Rabbins  appellent 
3313  Etoile  dejujtice.  Ainfi  1a  bonne  fortune  dans 
l’Orient  ne  différait  point  de  Jupiter , fuivant  cette 
opinion.  Il  eft  certain  que  Gad  lignifie  félicité.  La 
verfion  des  Septante  8c  b Vulgatc  y rcconnoiflcnt  ce 
fens  à l’endroit  de  b Gcncfe  que  nous  avons  indi- 
qué. Et  Abcnezra  , fur  ce  même  endroit  , le  prouve 
par  b langue  Arabe  qu’il  cntcndoit  parfaitement , 8c 
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dans  laquelle *ltt J, gad,  lignifie  bon  8c  bienfuifant.  Mais 
tout  cela  ne  prouve  pas  que  Lu  ait  reconnu  cette  faufle 
Divinité  , ni  qu’elle  eût  même  déjà  été  inventée  de  Ion 
temps.  Ce  qu’elle  dit , eft  Amplement  une  exclama- 
tion par  laquelle  elle  fe  félicite  de  la  naiflâncc  de  ce 
fils,  difant  : Bon , ou heureufement,  féliciter,  comme 
traduit  Saint  Jérôme  ; à quoi  revient  des  Sep- 

tante , ou  bien  le  bonheur  me  vient , comme  l’ont  en- 
tendu les  Auteurs  de  lVw>jç»«a,  qui  fe  trouvoit  au- 
trefois dans  beaucoup  d’exemplaires  Grecs , comme  il 
parait  par  les  Pères  qui  le  citent  : Je  fuir  htureuj'e.  Théo- 
dorct  8c  S.  Auguftin  font  pourtant  de  ce  fentiment , ac- 
eufant  ici  Lia  de  quelque  impiété,  qu’ils  attribuent  à fon 
éducation  , 8c  à l’idolâtrie  de  fa  famille,  8c  marquant  que 
Jacob  eût  été  bien  éloigné  de  parler  ainfi. 

Mais  quoiqu’il  en  foitdc  ces  premiers  temps,  il  fem- 
ble  qu’on  ne  peut  douter  qu’au  moins  dans  1a  fuite , 
Gad  n’ait  pafsé  pour  une  Divinité  en  Syrie,  lfaïe  . 
XLV.  10.  crie  contre  ceux  qui  drefloient  une  table  i 
Gad  , 8c  qui  faifoient  deflus  des  libations.  On  recon- 
noit  là  une  Divinité  nommée  Gad.  La  Vulgate  l’ap- 
pelle b Fortune  ; les  Septante  en  général  Ahau'»*», 
Démon , Génie.  U ne  ancienne  V erfion  Arabe  qui  fe  con- 
ferve  dans  1a  Bibliothèque  d’Arondel  , traduit  aufli 
en  général  1er  Idoles.  Saint  Jérôme  nous  allure  furcet  en- 
droit d’ifaïc  , que  le  culte  dont  parle  ce  Prophète  , 
s’obfervoit  en  Egypte  , 8c  il  infinuc  que  c’étoit  de-11 
que  les  Juifs  l’avoient  pris  , 8c  qu’il  fubfiftoit  encore 
fur -tout  à Alexandrie  ; qu’on  le  pratiquoit  le  der- 
nier jour  de  l’année  , ou  pour  remercier  ce  Dieu  de 
b fertilité  de  l’année  qui  finifloit , ou  pour  la  lui  de- 
mander pour  celle  qui  alloit  commencer.  Mais  il  relie- 
rait A favoir,  fil’obict  du  culte  des  Egyptiens  étoit  aufli 
le  Dieu  6 ad.  Les  Dcfmarcrs  difent  que  Gad  étoit  une 
Idole  militaire  ; que  les  uns  l’entendent  de  Mars,  les  au- 
tres de  Jupiter , 8c  lesautresdc  1a  Bonne  fortune.  Ceux 
qui  n’attribuent  point  d’idolâtrie  à Lia  , l'accufent  au 
moins  de  marquer  par-b  beaucoup  de  crédulité  aux  in- 
fluences des  Allrcs  , 8c  aux  vifions  de  l’Aftrolosie. 
Voyez  fur  cette  Divinité  entre  les  Auteurs  cités,  Sel- 
denus  , de  Diit  Syrit , Synt.  I.e.  1 . Bochart , Cbaa.  L. 
I.  c.  33. 

GADAIRE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu.  Gada - 
riut.  Saint  Nicétas  , Evêque  de  Romaciane  dans  la 
Dace , qui  mourut  vers  le  commencement  du  cinquième 
ficelé , rcmarquoitdansun  pctirTraité furies  erreurs  du 
Paganifme , que  depuis  peu,  8c  prefouc  de  fon  temps,  on 
avoit  mis  au  nombre  des  Dieux  un  Payfan  nommé  Ga- 
daire  , à caufe  de  fa  force  extraordinaire. 

G A D A R A ou  G A D A R E , f.  f.  Nom  propre  de 
villes  de  b Terre-Sainte.  Gadara  , Gaddris.  Il  v a 
deux  Gadarts.  La  première  étoit  fur  b rivière  de  jar- 
moch  , que  Pline  appelle  Hiéromiace  , félon  l’édi- 
tion du  P.  Hardouin  , 8c  la  Hiéromace  , félon  M.  Ré- 
bnd.  Pline  , L.  V.  c.  18.  Celle-ci  Aoit  Métropole 
de  b Pérée.  Jofeph  , De  Btllo  L.  V.  c.  J.  F.tienne 
de  Byfance  1a  met  dans  1a  Ccelefyric  , 8c  Ptolomée  . 
L.V.c.iy  dans  b Décapolitainc.  Jofeph,  De  Belle, 
L.  11.  e.  19.  joint  Gadara  , Heppos  , 8c  la  Gaulani- 
tidc  , comme  des  lieux  voifins.  Elle  étoit  à l’orient 
de  b mer  de  Tibériade  , à foixante  ftades  de  cette 
ville.  Gadare  avoit  un  des  cinq  Confeils  ou  Tribu- 
naux de  toute  la  Terre  d’Ifraèl.  C’eft  ce  qu’on  nomme 
Synédrion.  Jofeph  , Antiq.  Lw.  XIV.  10.  Voyez  b 
Paleftinc  de  M.  Réland.  Il  appelle  celle-ci  Gadare 
de  Pérée  , ou  de  1a  fécondé  Paleftine  , pour  b diftin- 
guer  de  l’autre  dont  nous  allons  parler , 8c  il  croit  que 
celle-ci  eft  celle  que  Jofeph  8c  Étienne  de  Byfance 
mettent  dans  b Coelcfyric  , 8c  Varron  dans  1a  Syrie. 
L.  I.  De  Re  Ruflica.  Cette  ville  avoit  des  Thermes. 
Epiphan.  L.  I.  adverf.  H or.  Elle  étoit  fituée  fur  une 
montagne,  8c  quoique  bien  fortifiée  , félon  le  temps , 
elle  fe  rendit  A Vefpaficn  avant  qu’il  l’eût  attaquée , 
8c  fes  habitans  en  abattirent  les  murailles , pour  lui  mar- 

3ucr  b fincérité  de  leurs  fourmilions.  Elle  eft  aujottr  - 
'hui  ruinée  , 8c  fes  ruines  portent  le  nom  de  Gaddi. 
L’autre  Gadare  , qu’Éticnne  de  Byfance  met  dans  1a  Pa- 
leftine , étoit  près  d’Azore , du  côté  du  Septentrion  , 
félon  Strabon  , L.  XVI.  Elle  fc  nommoir  tantôt  Ga- 
dara , 8c  tantôt  Gaiara.  Comparez  1 . Machab.  XV. 

28. 
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28.  avec  XV.  3 J.  Le  même  Livre  , Vil.  45.  l’ap- 
pelle Gazera.  Jonathan  la  fortifia,  t . Mâchât.  IX. 

2.  8c  Simon  Ion  frire  la  choifit  pour  y faire  fa  réfi- 
ence.  1.  Machab.  XIII.  34.  Elle  étoit  aux  confins 
d’ Azote , 1 . M achat.  XIV.  34.  2.  Machab.  X.  3 2.  Elle 
borr.oit  la  contrée  d’Ephraïm  du  côté  de  l'oueft.  Jofcph, 
Antiq.  V.  1 . Voyez  H.  Rslandi  Palcftina , T.  II.  p.  C78. 

& fuiv. 

GADARÉNIEN  ou  GADARIEN  , en  ne  . f.  m.  8c  f. 
Nom  propre  de  peuple.  Qui  eft  de  la  ville  ou  du 
territoire  de  Gadarc.  Gadarcnus  , G odorats.  Les  Go- 
darénicnr  font  dans  le  texte  Grec  du  nouveau  Tefta- 
ment  , ceux  que  b Vulgate  appelle  Gérazxnient  , & 

S.  Matthieu,  VIII.  28.  Gergcscniens.  Le  pays  des  Goda- 
réniens , dont  ces  Évangéliiics  parlent , avoit  la  Galilée 
au  couchant  Sc  il  en  étoit  séparé  par  le  lac  de  Généfa- 
rcth  8c  le  Jourdain  , la  Cœlcfyric  au  nord  , Sc  l’Ara- 
bie au  midi  8c  au  levant.  C'ctoit  le  territoire  de  Ga- 
dara  de  Pérée , ou  de  la  fécondé  Palellinc.  11  ya  desmé- 
dailles  de  cette  ville  I'A&aphqn.  Ménippe  Ûcnomaüs, 
Fhilofophc  Cynique  • 8c  Théodore,  Précepteur  de  Ti- 
bère , étoient  Gadaréniens,  Voyez  Relouât  Palejl.  T.  II. 

».  774.  & fuiv. 

GADDA , f.  f.  Ville  de  la  Tribu  de  Juda , Jofcph  , XV. 

2 6.  Gadda.  Eufebe  & S.  Jérôme  lanommentair.fi  La 
Vulgate  y joint  le  nom  Utn , 8c  PappeUc  Afer-Gadda 
La  Notice  de  l’Empire  la  met  dans  le  département 
du  gouverneur  de  l’Arabie , & l’appelle  finalement 
Gadda. 

GADDIouGADI  , f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  de  la 
Terre -Sainte.  Le  1 . L.  dci  Parai  XII.  8.  l’appelle] 
Gaddi , le  2 .des Roir,  XXIII.  3 6.  Gadi.  Adrichoinius 
dit  que  ce  lieu  étoit  dans  la  Tribu  de  Cad. 

GADELLE , f.  f.  Sorte  de  grofeillc  .dont  on  fait  des  con- 
fitures liquides.  Uvt  fpino  admis. 

GADELLIER,  f.  m.  Arbriflcau  qui  porte  les  gadelles 
Vva  fpina  , fpina  raccmaria.  C’cft  une  cfpècc  de  gro- 
feiller.  . 

GADEMES  ou  GADEMIS , f.  m.  Nom  propre  d’une 
contrée  du  Bilcdulgérid  en  Afrique.  Gadcmcfja.  Elle  eft 
une  partie  du  défert  de  Métavalet , 8c  fituée  dans  le 
Mont  Atlas , entre  le  pays  de  Gucrguéla  & celui  de  Fez- 
zen.  On  y voit  une  petite  ville  de  ce  même  nom,  fituée  à 
la  fburcedc  b rivière  de  Cnpos. 

GADER,  f.  m.  ouGÉDÉRA,  f.  f.  Nom  propre  d’un 
lieu  de  la  Terre-Sa  intc.  Goder.  Jofcph , X 1 1 . 13.  Gcdcra. 
Jef.  XV . 3 . Elle  étoit  de  1a  Tribu  de  Juda , 8c  fituée  dam 
une  plaine.  Jof.  XV.  3t.  Il  ne  faut  point  la  confondre 
avec  la  Gadora  <f  Eufebe  , village  auffi  de  b Tribu  de 
Juda  ; mais  voifin  d’Hébron  , 8c  fur  les  montagnes.  Re- 
land.  Paltfl.  Les  Habitans  de  Coder  s’appellent  Gadéri- 
tes  ou  Gédcrites,  1.  Parai.  \\.  1 8.  Sous  les  Chananéens 
Goder  étoit  ville  Royale , Jof.  XII.  1 3 . Quelques-uns  b 
nomment  Gadir. 

GADÉROTH  , f.  f.  Ville  de  la  Terre-Sainte , 2 .Parali- 
pom.  XX VIII.  1 8.  Jofué.XW.  41 . l’appelle  Gidéroth . 
Gadcroth , Gedcroth.  C’cft  une  ville  de  b T ribu  de  Juda, 
donc  les  habitans  font  appelles  Gadérothites  au  1 .L.  der 
Paralipom.  XII.  4- 

GADEUSLÉBEN  , autrement  Afiherlcbcn  , f.m.  Nom 
propre  d’une  ville  du  Cercle  de  b haute  Saxe  en  Alle- 
magne .Afchcrteba.  Elle  eft  près  d’un  lac  qui  porte  fon 
nom.  Goder  fié  ht  a eft  fitué  fur  la  rivière  de  ipper , dans 
la  Principauté  d’Anhalt , à cinq  ou  fix  lieues  au  couchant 

* de  Bcrnbourc.  AfcherUben  a été  prefquc  ruiné  dans  les 
guerres  du  dix-feptiéme  fiècle. 

GADES  , f.  m.  C’eft  la  même  chofc  que  Cadis  , en 
Latin  Gades.  On  peut  fe  fervir  de  Godes  en  parlant 
de  l’Antiquité.  Hercule  étoit  honoré  à Gadir.  Quel- 
ques Auteurs  François  en  ont  usé  ainfi.  Gades  étoient 
deux  petites  îles  de  l’Océan  fur  b côte  d’Efpagnc, 
près  du  détroit  de  Gibraltar  8c  de  l’embouchure  du 
fleuve  Guadalquivir  ou  Bcrtis.  Elles  n’étoient  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  que  de  fut -vingt  pas.  La  plus 
petite  avoit  des  pâturages  fi  gras,  auc  Stra  bon  dit,  L. 
III.  que  l’on  ne  pouvoit  faire  de  fromage  du  lait  des 
animaux  qu’on  y nourrifToic  , à moins  qu’on  n’y  mê- 
lât de  l’eau  pour  le  détremper.  C’cft -là  , félon  les 
Poètes  , que  Geryon  avoit  fes  troupeaux.  Mainte- 
nant ces  deux  îles  n’en  font  plus  qu’une.  Voyez  CA- 
Tomc  IV. 
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DIZ.  Gades  étoit  une  Colonie  des  Phéniciens , qui  l’a* 
voient  nommée  Gadir  , c’cft -à -dire.  Munition  , lictl 
muni,  fort , forterefle  de  *VU,  goder , en  Latin  feptim  , 
muraille  , enceinte  de  murailles.  11  y avoit  à Godes , 
comme  à Tyr  , un  temple  d’Hcrculc  qui  étoit  célébré. 
Voyez  Vigenère  , fur  Céfar. 

GADGAD  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu  8c  de  montagne. 
Gad  ’od , Gadgada.  Ce  lieu  étoit  dans  l’Arabie  défertc. 
Ce  fut  le  vingt-neuvième  campement  des  Ifraëlites dans 
le  défert,  Liv.  des  Nomb.  XXXIII.  32.  Deut.X.  7. 
L’Hébreu  Sc  les  Hébraïfans  difent  Gudçod. 

GADHA  .ouGADHAT,  f.  f.  Efpècc  d’irbre  afTez  fem- 
bablcauTamarim,  lequel  croit  en  Orient  dans  les  fa- 
bles d’Aderdéferts.  Les  chameaux  font  fort  friands  des 
feuilles  de  b GaJba  , qui  leur  donnent  néanmoins  des 
tranchées.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  fon  propre  à faire  du 
charbon  «quiconferve  long-temps  le  feu.  Les  loups  (b 
retirent  ordinairement  fous  ccs  arbres.  Voyez  d’Hcrbe- 
lot.  Bibl.  Orient. 

GADI.  Voyez  GADDI. 

GADIR.  C’cft  b meme  chofc  que  Godez,  ou  Cadiz.. 
Voyez  ces  mots.  Triftan  dit  Gadir.  T.  I.p.  487. 8c  l'uiv. 
où  il  y a beaucoup  de  remarques  fur  cette  ville.  On 
trouve  en  Andaloutie  des  médailles  qui  fcmblcnt  repré- 
fenter  une  tétc-d’ Hercule  d’un  côté , & de  l’autre  deux 
poili'ons  , fur  lefquels  on  voit  quelques  lettres  Phéni- 
ciennes, que  quelques  Antiquaires  ont  cru  être  le  nom 
de  ccttc  ville  "VU,  Gadir  ; mais  il  y aurait  plutôt  TUN, 
Agdtr.  M.  Réland  en  a faitgraver  une  dans  fa  DilTerta- 
tion  fur  les  médailles  Samaritaines  , 8c  j’en  ai  vu  plu- 
ficurs  en  difiérens  cabinets.  Rufos  Avicnus , Defcript. 
Orb.  l’appelle  suffi  Gadir. 

GADIS.  Voyez  CADIS.  Nous  nedifons  point  autre- 
ment. 

GADI TAIN , ains.,  f.  m.  Nom  des  anciens  habitans  de 
Cadis.  Gadit  an  us  , a.  Le  fccours  que  les  Gadit  oins 
avoient  demandé  contre  leurs  voifins , Sc  que  les  Car- 
thaginois leur  envoyèrent  comme  à un  peuple  leur 
parent  8c  leur  allié  ( car  les  Tyriens  étoient  auffi  les 
fondateurs  de  Gadès  ) réduifit  fous  l’obéifïance  de  Car- 
thage quelques  contrées  voifines  de  l’Efpagnc.  Du 
Il  v er.  Vigenère  fefertaufii  de  ce  mot.  Voyez  cet  Au- 
teur fur  Céfar  au  mot  Gadès.  Triftan  dit  auffi  Gadi - 
tains , 8c  Gaditaines.  Et  en  parlant  de  l’Antiquité,  on  ne 
doit  point  faire  dilficulté  de  fe  fêrvir  de  ccs  mots , fur- 
tout  parmi  les  Antiquaires. 

3AIMTE , f.  m.  Sc  f.  Qui  eft  de  b Tribu  deGad.  Gadita. 
Le  pays  de  Galaad  fut  donné  aux  Rubénitcs  , aux  Gadi- 
ter  , Sc  à b dcmi-Tribu  de  Manafsé.  Desmarets. 

GADOIl  ouGKDOR  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  Terre-Sainte.  Gador  , Gedor  , Gcdrus.  C’étoit 
une  ville  de  b Tribu  de  Juda.  Jof.  XV.  58.  I.  der 
Parai.  IV.  39.  Eufebe  dit  que  c’étoit  un  village  à dix 
milles  de  Diofpolis  fur  le  chemin  d’Élcuthéropolis. 
Réland  , Palefi.  p.  803.  Le  P.  Lubin  après  Adrichcn 
mius  ne  doute  point  que  ce  ne  foir  b ville  , qui  dans 
le  I.  Livre  des  Machab.  XV.  39.  8e  40.  eft  appellée 
Cédron  ; car  Gcdron  qui  eft  dans  la  V ulgatc  , eft , dit-il , 
une  foute.  Le  Grec  a toujours  Kibô;  8c  dans  le  Chap. 
XVI.  9.  la  Vulgate  elle-même  l’appelle  Cèdron.  Mais 
cet  Auteur  fc  trompe  , Se  dans  b Vulgate , I.  Machab. 
XVI.  39.  8e  40.  il  y a Gedor.  Ainfi  cette  ville  étant 
manifeftement  1a  même  que  celle  dont  il  eft  parlé  au 
Chap.  XVI.  9. 8e  qui  y eft  appellée Cédron  ,il  eft  ebir 
que  Gador  ou  Gedor  eft  b même  chofe  que  Cédron  ; 
peut-être  même  qu’il  y a foute  à Cédron , Se  qu’il  faut  lira 
Gedor.  Gedor  étoit  dans  b Pcrée , peu  éloigné  de  Jamnia. 
Reiand. 

Saint  Jérôme  la  nomme  Gedtur  en  Latin.  Quelques-uns 
difent  qu’elle  fut  donnée  à b Tribu  de  Dan  , & qu’au 
temps  d’F.zéchias  la  Tribu  deSiméon  1a  pofsédoit.  P. 
Lubin  Elle  fut  habitée  par  les defeendans de  PhanuelSe 
dejared.  I.  Parai.  IV.  4*.  18. 

Gador  ouGéooR,eft  auffi  le  nom  d’une  vallée  fort  fer- 
tile , don  tics  habitans  originaires  de  Cham  furent  extir- 
pés par  les  defeendans  de  oiméon  , I- Par.  IV.  39.40.  8c 
41.  Du '.ma  rets,  lln’vapointdcnéccflitédedonncrce 
nom  à 1a  vallée  dont  l’Écriture  parle  là  3 c’cft  b ville  qui 
eft  ainfi  nommée. 

GADORA.  Voyez  GADER. 

B GADOUARD, 
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G ADOUARD , f.  m.  Celui  qui  vuideSc  cure  les  retraits 
& les  puits.  SterquiUiiiiexpurgandicurator . 11  s’appelle 
d’un  nom  plus  honnête  : Maître  des  bajfer  auvrts , ou 
Maître  Fin. 

GADOUE,  f.  f.  Ordures,  matières  fécales  qu’on  vu  idc 
des  privés.  Surcora.  Par  la  Police  on  ne  peut  tranfporter 
les  i '.idaittr  que  U nuit , aux  lieux  8c  voiries  qui  font 
deitinés  à cela. 

GAE. 

GAÉTAN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Cajetanus  , 
G. ut  anus  , dans  les  livres  d’F.glile  nous  difons  tou- 
jours en  François  Cajétan  , excepté  quand  nous  par- 
lons du  Saint  Fondateur  de  l’Ordre  des  Théatins , dans 
le  nom  duquel  nous  fuivons  l’ufage  Italien  , 8c  nous 
difons  Gaëtan.  Ainfi  l’on  dit  , le  Cardinal  Cajétan 
fut  envoyé  en  Allemagne  , lorfque  Luther  commenta' 
à troubler  l’Églife.  Le  Commentaire  de  Cajétan' Cut 
S. Thomas.  LaVerfiondc  l’Écriture  par  Cajétan.  Le, 
Cardinal  Cajétan  étoit  entêté  des  Traductions  de  la  Bi- 
ble purement  littérales.  Maison  dit  S. Gaëtan , Inlli- 
tuteur  des  Clercs  Réguliers  a ppellés  Théatins,  étoit  de 
la  famille  desThicni,  l’une  des  plus  confidérablcs  du 
Vicentin.  Saint  G Jeton  naquit  en  1480.  àVicenze  ; il 
commença  l’établillcmcnt  de  Ion  Ordre  en  15  24.  & 
mourut  en  1547. 

Comme  on  a ditGacte  ScCaictc.on  a dit  suffi  Gaëtan  8c 
Cajctan  ,8c  ce  nom  ne  lignifie  apparemment  rien  autre 
chofe  dans  fon  origine  que,  qui  clt  deGacte. 

GAËTE  ou  GAËTA  ou  GAIETE , f.  f.  N om  propre 
d’une  ville  d’Italie  dans  le  Royaume  de  Naples,  Cajeta. 
C’cll  une  ancienne  ville  ,qui,  fi  l’on  en  croit  Virgile  . 
Enéid.L.  VI.  f.  1 . avoit  pris  fon  nom  dcCajctc  , nour- 
rice d’Énée,  félon  lui  ,&  félon  d’autres  deCreufc  , ou 
d’Afcanius  , fie  qui  mourut  là  , & y fut  inhumée  par 
Fnée.Servius,  fur  cet  endroit  dit  , qu’il  a lu  dans  de? 
Philologues  que  les  vailfcaux  desTroycns  furent  brûlé' 
en  cet  endroit,  & que  c’eft  pour  cela  qu’on  lui  donna  11 
nom  d c Caie ta  , du  verbe  Grec  Irrttler. 

Diodore  de  Sicile  dit  , L.  IŸ.  qu’elle  a pris  fon  nom  di 
A et  a , Roi  de  la  Colchidc.  Strabon.L.  V-.  dit  qu’il  lui 
vient  de  l’anfe  que  fait  fon'petit  golfe , bu  fon  port  ; qui 
les  Lacédémoniens  appelloient  K ai  a,  ce  que  les  autre: 
Grecs  appelloient  k ia». 

Fluficurs  de  nos  Cartes  écrivent  Gaeta  , qui  eft  le  mo: 
Italien.  M.  Corneille  dit  Gaëte.  Sanfon  , dans  fa  Carte 
de  la  .Méditerranée  dit  Gaeta , 8c  golfe  de  Gaëte.  Bcr- 
thclotdans  fa  Carte  Marine  dit  Gaeta.  Michclot  & 
Thérin  dans  la  leur  difent  Gaiete.  Ce  dernier  n’ell  pas 
le  moins  ordinaire.  En  parlant  de  l’Antiquité  il  faut 
«lire  Caiete.  Du  relie , voyez  GAËTE. 

GAF. 

GAFFE , f.  f.  Terme  de  Mer , efpèce  de  croc  de  fer  à deux 
branches , dont  l’une  cil  droite , 8c  l’autre  courbe , 8c  eft 
emmanchée  d’une  perche  de  dix  à douze  pieds  de  long. 
Connu  ferro  armant/.  On  s’en  fert  pour  éloigner , ou 
pour  approcher  la  chaloupe. 

tO'  Gaffe  , f.  f.  C’ell  la  plus  grande  de  toutes  les  forte? 
de  morues  vertes  , & qui  tient  le  premier  rang  dans  le 
triage  qui  fc  fait  en  Normandie  des  différentes  efpèce? 
8c  qualités  de  morues. 

GAFFER , v.  aél.  C’cft , accrocher  quelque  chofe  avec  la 
gaffe.  Conta  arripere. 

GAFb  ES , en  termes  de  Marine,  font  des  inflrumcns  pour 


& GAG  ATE , f.  f.  Pierre  noire  8c  dure  quoique  bitumi- 
neufe  , ce  qui  fc  remarque  en  la  brûlant.  La  G agate  eft 
ramollitive  8c  réfolutive.  Eljeellappellée  JAY  .JAIS 
ou  JOYET.  Voyez  ces  mors  dans  le  Dictionnaire*. 

GAGE,  f.  m.  NamilTement , sûreté  que  l’on  donne  pour 
quelque  dette.  Pignus..  Il  nefedit  proprcmcntquc  de< 
meubles  ou  chofes  mobilières  ; & hypotheque  fe  dit 
des  immeubles.  Il  lui  a donné  fon  lit  en  gage.  Si  le 
gage  périt , celui  qui  l’a  reçu  , n’cfl  point  tenu  du  cas 
fortuit  : il  ne  répond  que  du  dol , ou  d’une  extrême  né- 
gligence. Le  créancier  ne  peut  retenir  le  gage  ; il  le  faut 
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vendre.  On  le  dit  aufli  quelquefois  des  héritages.  Je  ne 
veux  pas  laificr  vendre  cette  terre  fans  m’y  oppofer  ; 
c’cll  mon  gage.  Il  vaut  mieux  dire  engagement  dans  le 
dernier  fens. 

Il  y a de  petits  jeux  où  l’on  donne  des  gages.  Jouer  au 
ga%e  touché,  Qu’ordonnez-vous  au  gage  touché  ? 

il  fc  dit  quelquefois  d’une  fimplc  perte  qu’on  aura 
faite.  J’eus  peine  à me  tirer  de  ccttq  foule  , mon  man- 
tcau  , mon  chapeau  y demeura  pour  les  gages. 

Ce  mot  vient  de  vadium  , 8c  de  vadiare  , Latin.  Mé- 
nage. On  a dit  dans  la  bafle  Latinité  wadiitm  , gtta- 
ditts  , & gttadia  , 8c  invadiare  , pour  dire  , engager  ; 
8c  difvadiare , pour  dire , dégager.  Guichart  trouve  dans 
la  langue  Hébraïque  la  racine  de  ce  mot, comme  celle  de 
prcfquc  tous  les  autres , VJ'  veut  dire  travailler , 8c  P'J' 
travail  8c  falairc , bien , récompcnfc  de  travail.  A la  vé- 
rité y* J'  fignific  travail,  fatigue , lailitude,  défaillance; 
mais  non  pas  falaire  , récompcnfc  du  travail. 

Gage  , fe  dit  auffi  au  figuré  de  toute  forte  d’alTiirancc , de 
quelque  nature  que  foient  les  chofes  que  l’on  donne 
pour  en  fervir,  pour  en  tenir  lieu.  Ce  Prince  a donné  une 
tcllejdace  au  Roi  pour  gage  de  fa  fidélité.  Un  Général 
qui  fe  marie  , baille  des  gages  à la  Fortune  , & ne  ha- 
farde  plus  tant.  Pal. 

On  le  dit  auffi  quand  il  s’agit  d’une  fimplc  promefle , ou  ga- 
cure.  Je  ne  flTe  fie  pas  j votre  parole , je  veux  desgtfgr s. 
1 Éiut  mettre  les  gages  en  main  tierce. 

Quand  on  dit  abfolument  : Prêter  fur  gage , on  entend  que 
c’cfl  : Prêter  J ufurc.  On  fait  le  procès  à tous  les  pré- 
teurs fur  gages. 

Gage  , fc  dit  encore  pour  : Raifon  de  croire  ou  d’cfpérer 
quelque  chofe , pronoflique , figne.  Sigmtm  , argunun* 
tum.  Avoir  des  gages  sûrs  de  la  viéloirc. 

Il  vous  doit  fouvenir  des  gages  de  beau  temps. 

Que  la J lotte  reput  des  ajhes  & des  vents.  P.  le  Moine. 

On  le  dit  des  témoignages  ou  afiurances  d’amitié.  Indir- 
citcm , pignus , argumentant , monimentum.  11  faut  qu’un 
Kflateur  laifie  quelques  préfens  J fes  amis  pour  gager 
de  fon  amitié.  L’enfant  qu’il  a eu  de  cette  femme  cil 
un  gage  de  fon  amour. 

Ce fils , ma  feule  joie , & l’image  d’Hetlor  ; 

Ce  fil  s,  que  de fa fiâme  il  me  laijfa  pour  gage  ? R acin  s. 

Je  te  laijfe  mon  fis  pour  gage  de  ma  foi , 

S1  il  me  perd  ,je  prétends  qu’il  me  retrouve  en  toi.  lo. 

Gags  , fe  dit  auffi  du  défi  qu’on  faifôit  autrefois  pouf 
un  combat.  Il  y a une  Ordonnance  de  Philippe  le 

I Bel  touchant  les  gages  de  batailles  , ou  combats  : c’é- 
toit  un  gage  que  l’accufatcur , ou  l’alfaillant  jettoit  1 

1 terre  , 8c  que  l’autre  rclcvoit  pour  accepter  le  défi  • 
comme  un  gant  , ou  un  gantelet  , ou  un  chaperon  , 
8cc.  Voyez  DUEL.  C’eftccquc  fait  encore  leGaflcr 
d’Angleterre  , à l’avenement  de  chaque  Roi  à la  Cou- 
ronne. 

On  appelle  en  termes  de  Coutumes , Prendre  gage  , lor£ 
qu’on  prend  le  chapeau , ou  quelques  pièces  de  Phabit  de 
celui  qu’on  trouve  qui  fait  dommage  en  l’héritage  d’au- 
trui, afin  dcl’accufer8c  de  le  convaincre  en  Jutlicc. 

Autrefois  le  mot  de  gage  fignifioit  faific. 

Gage  - Pii: ige  ou  gage-pleige , comme  on  le  trouve  écrit 
dans  les  anciens  livres  imprimés  8c  manuferits.  Terme' 
de  Coutumes.  Aflèmbléc  de  tous  les  vallaux  relevans 
d’un  même  fief  pour  élire  un  Prévôt  , 8c  rcconnoître 
les  rentes  dont  ils  font  redevables.  Le  Seigneur  féodal 
outre  fes  pieds  ordinaires  , peut  tenir  en  fon  fief,  un 
gage-pleige  par  chacun  an.  Art.  185.  de  la  Coutume  de 
/Normandie.  Voyez  Bafnage,  fur  cet  article  de  la  Cou- 
tume de  Normandie. 

Le  mot  de  gage-pleige  cil  composé  de  deux  mots , dont  le 
dernier  lignifie  caution  , garant  ; on  a joint  8c  uni  ce* 
deux  mots  pour  défigner  celui  qui  s’oblige  J payer  des 
redcvancesi  un  Seigneur,  fi  le  va/Tal  qui  les  doitn’cft 
pas  refleant  fur  le  fief  pour  lequel  il  les  doit. 

I Clameur  de  gage-pleige.  Terme  de  Coutumes.  C’cll  une 
action  propriétaire  & poflêfloire  tout  enfcmble  , quand 
aucun  fe  doute  qu’un  autre  fafic  entreprife  fur  faifine 
poflefloire , 
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pofTeflôire  , ou  droiture  I lui  appartenant.  Ragueau. 

Gage-pleige  de  duel  , cil  aufli  un  terme  de  Coutumes. 
Ceux  qui  fe  battoient  en  duel , donnoient  des  gages  , 
ou  otages  à leurs  Seigneurs.  Ces  otages  , ou  gages- 
plcigef  de  duel  , étoient  des  Gentilshommes  de  leurs 
parens  ou  amis.  Si  celui  qui  avait  donné gager-pUiges 
étoit  vaincu  , il  payoit  une  amende  réglée.  On  diioit 
plcigcr  un  tenant  , pour  dire  , fe  faire  Ion  gage-pleigt 
de  duel.  Cette  amende  des  vaincus  a commencé  à Lor- 
ris  , en  Girinois  , comme  l’a  remarqué  feu  M.  de  la 
Thaumallicre , & a donné  originel  ce  proverbe  fi  uftté  , 
Let  battus  payent  l'amende , comme  dans  la  Coutume  de 
Lorris. 

On  appelle  Mort-gage  , ou  gage -mort  , celui  dont  on 
laille  jouir  un  engagifte  .enïorte  qu’il  profite  des  fruits , 
8c  néanmoins  n’en  compte  rien  fur  la  dette  ; 8c  Vif- 
gage  , celui  dont  les  fruits  font  comptés  fur  le  princi- 
pal de  la  dette  , qui  diminue  à proportion  , ou  comme 
dit  Pomey , celui  qui  s’acquitte  en  reprenant  fon  fonds. 
Dans  pluficurs  Coutumes  les  pères  avantagent  quel- 
ques-uns de  leurs  enfans  par  des  morts-gages  , en 
leur  donnant  la  jouiflâncc  d'une  terre  jufqu’au  temps 
qu’un  autre  enfant  le  puilTc  racheter  pour  un  certain 
prix.  Pomey  prend  aufii  mort-gage  , pour  la  jouiflânee 
d’un  bien , à condition  de  la  rendre  au  bon  plaifir  de  celui 
ui  l’a  donné.  Fiduciaria  pojfejjio.  Juris  pduci.tr ii  hxre- 
itas.  Donner  un  bien  l titre  de  mort-gage.  Tenir  une 
hoirie  à titre  de  mort-gage.  Pomey  appelle  aufli  gage- 
mort  , celui  qui  a fes  fonds  engagés  à titre  de  gage-mort , 
fie  ne  s’acquitte  de  rien  ; il  prend  encore  gage -mort  pour 
leg.rgr  qu’on  donne  pour  la  délivrance  du  bétail  pris  en 
dommage.  Pignus  redimendo  captiva  pecori , p.tuptriei 
fade  nornine. 

On  a appelle  Contre-gage , une  cfpèccde  rcpréfaillcs  que 

Quelques  Seigneurs  ont  prétendu  avoir  droit  de  pren- 
rc  pour  leur  fureté , quand  on  leur  avoit  fait  quelque 
tort. 

On  appelle  aufii  Gages , les  fâiaircs , ou  les  fommes  dont 
on  convient  avec  les  valets  pour  le  payement  d’une  an- 
née de  leurs  ferviccs  ; 8c  anfli  des appointemens qu’on 
donne  à des  Officiers  pour  les  faire  fubftiler  honora- 
blement. Premia  mer  cédés.  C’cll  un  valet  à gages , 8c 
non  pas  d récompenfes.  Cette  charge  a tant  de  gages , 
fie  tant  d’augmentation  de  gages. 

Mais  je  ne  puis  foi tffrir  ces  Auteurs  affirmés , 

Quife  mettent fans  boute  aux  gages  d'un  Libraire.  Boil. 

C'  Cafler  aux  gages  , c’eft  ôter  à quelqu’un  fon  emploi , 
fie  les  appointemens  qui  y font  attachés. 
e^-Onledit  aufli  figur.  En  parlant  de  quelques  autres  dif- 

t races.  Il  avoit  beaucoup  d’accès  auprès  du  Prince , 
e ce  Minillrc  ; mais  depuis  quelques  temps  il  cil 
cajfe a ux  gages.  11  eft  dn  llylc  familier.  Acad.  Fr. 
tér  GAGES  8c  augmentations  de  gages.  Droits  at- 
tribués aux  Officiers  de  Finances  , pour  raiion  de 
leurs  gages , ou  pour  quelque  fupplémcnt  de  Fipancc 
qu’ils  ont  donné  au  Roi.  Lorfqu’ils  font  en  exercice, 
ils  fe  payent  de  leurs  gages  par  leurs  mains  ; 8c  lorf- 
qu’ils  font  hors  d’exercice  , ils  les  reçoivent  par  les 
mains  de  leur  compagnon  d’Officc. 

Dans  les  Loix  Palatines  de  Jacques  11.  Roi  de  Majorque, 
imprimées  par  les  Bollandiftcs  dans  le  111.  T.  dcssdila 
SS.  du  mois  de  Juin  au  titre  Defalliis  , n.  i.  on  lit 
gagiim,  pour  les  gages  des  Officiers  du  Prince.  Si 
aefentes  a Curia fut  gavia  & quitationes  reciperent. 
*3»  GAGES  INTERMÉDIAIRES,  Terme  de  Finan- 
ce. Ceux  qui  font  dûs  au  Roi , depuis  le  jour  du  dé- 
cès d’un  Officier , jufqu’au  jour  de  la  réception  du  nou- 
veau pourvu.  Le  Roi  accorde  ordinairement  [engages 
intermédiaires  à la  veuve  ou  aux  héritiers  du  défunt, 
pouvû  qu’ils  aient  b précaution  de  les  demander  dans 
les  fix  mois. 

Soldats  a cages  ménagers.  C’étoicnt  autrefois  en 
Flandre , fous  Louis  XI.  des  hommes  qui  dévoient  être 
prêts  à marcher  aux  premiers  ordres  du  Prince  , qui 
paflôicnt  en  revue  tous  les  mois  dans  les  lieux  de  leur 
demeure  ; mais  qui  jufqu’i  ce  qu’ils  fufiènt  en  cam- 
pagne , ne  rcccvoient  qu’une  tres-petite  paye.  Minimi 
Jliptndii  milites.  U afllmbla  tous  fes  foldats  J gages 
Tome  IV. 
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ménagers , ainfi  qu’on  parloit  en  Flandre.  P.  Daniel , 
Hift.  de  France,  T.  I/.p.  1341. 

GAGEMENT.f.  m.  Prifc  à gage.  Conduit io.  On  le 
dit  aufii  pour  la  faille  de  gage.  Pigneratto , pignoris 
ademptio.  Il  fc  trouve  dans  Pomey  .mais  iln'cll  guè- 
re en  u Toge  en  aucun  de  ces  deux  fens. 

Dans  la  Coutume  d’Orléans , g agement  lignifie  l’obliga- 
tion 8c  l’hypothèque  des  biens  d’un  débiteur  oblige. 

G agement  de  bataille , s’cll  dit  autrefois  pour  gage  de 
bataille , engagement  à combattre. 

On  dit  encore,  il  cil  demeuré  pour  les  gages  ; pour  di- 
re, il  a été  retenu , ou  il  a payé  pour  les  autres.  Les 
foldats  s’en  font  enfuis,  les  plus  braves  Officiers  y font 
demeurés  pour  les  gages.  De  quatre  qu’ils  étoient  à 
fairecctécot,  il  n’y  ena  eu  qu'un  qui  efl  demeuré  pour 
1 esgages. 

On  dit  proverbialement  à un  homme  qui  fc  mélcde  don- 
ner fon  avis  fans  qu’on  le  lui  demande,  que  les  Con- 
feill.  rs  n’or.t  point  dégager.  On  dit  aufii , qu’un  hom- 
me c(l  cafTéaux  gages  ; pour  dire  qu’on  a rompu  avec 
lui , qu’il  n’ell  plus  en  faveur.  On  dit  pour  fc  mo- 
quer d’i»n  incrédule  , qu’il  ne  croirait  pas  Dieu  fous 
bons  gages.  Entre  les  petits  jeux  il  y en  a un  qu’on  ap- 
pelle Au  gage  touché. 

GÀGER.v.  ad.  Donner  des  gages , des  appointemens 
â quelqu’un  , pour  en  tirer  quelque  fervice  , pour 
exercer  quelque  charge.  Darc  merccdem , mercede  con- 
ducere.  Le  Roi  gage  allez  bien  fes  Officiers , il  n’en- 
tcr.d  point  qu’ils  faifcnt  des  éxadions.  Un  Suiflc  doit 
être  affidu.  à la  porte,  il  eft  gagé  pour  cela. 

On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  font  avec  affectation  quelque 
chofc  qui  ne  plaît  pas  aux  autres.  Il  fcmblc  que  cet 
homme  foit  gagé  pour  fuivre  mes  pas , je  le  trouve  par 
tout. 

Gager  , fignific  aufli , Parier;  faire  une  gageure  fur  la 
vérité  de  quelque  choie , à condition  que  la  chofe 
appartiendrai  celui  qui  aura  raifon.  F ignore  certare , 
contendere , fponfiontm fteere.  V oulez-vous  gager  cent 
écus,  gager  le  dîner  de  la  compagnie  ? Je  gage  que 
fi,  que  non.  On  dit  aufli  familièrement  , gage  que  fi, 
gage  que  non.  Acad.  Fr.  Gageons.  Vous  n’ofÿicz 
gager. 

Il  y en  a qui  dérivent  le  mot  de  gager  pris  dans  le  fens 
qui  vient  d’être  expliqué,  du  Grec  >•«•“»,  fe  vanter, 
fc  faire  valoir. 

Gager  , en  termes  du  Palais  , fe  dit  à l’égard  des  té- 
moins pour  les  coutumacer  8c  les  obliger  a venir  faire 
leur  dépofiîion.  Capta  pignon  mtdtare , coercere , cogé- 
ré. Ces  témoins  ont  fait  défaut  fur  l’aflignation , pour 
le  profit  il  cil  ordonné  qu’ils  feront  gagés  de  23  li- 
vres, de  100  livres  ; c’eft-l-dire , qu "ils  payeront  cet- 
te peine,  s'ils  ne  comparoiflentau  premier  jour. 

On  dit  aufii  en  ftyle  de  «Notaire  en  tous  les  contrats , 
qu’un  tel  promet  8c  gage  de  fournir  8c  payer  tant. 
Gager,  eft  aufii  .Faire  une  faifie  8c  arrêt  de  meubles 
fans  tranfport  pour  aflurancc  d’unc  dette,  en  attendant 
qu’on  obtienne  condamnation  pour  les  vendre.  Au- 
ferre  pignora , pignerari.  Il  a été  dit  que  les  meubles 
qui  ont  été  ci-dcvant  gagés  8c  exécutés  feront  ven- 
dus. 

Gager,  en  termes  de  Cour.'mes , lignifie  aufii,  Frcn- 
dre , gage  8c  aflurancc , comme  on  fait  quand  on  prend 
des  meubles  par  éxécution.  11  fignific  aufli,  payer, 
configncr,  ou  faire  des  offres  réelles.  Judicaiumfoh  i 
pendere  , fatisdare.  Ainfi  on  dit  , Gager  l’amende. 
Gager  8c  offrir  le  rachat  au  Seigneur , pour  empêcher 
fa  faifie.  Rachat  gagé  eft  un  rachat  payé. 

Dans  l’ancienne  Courumcdc  Normandie,  gager  la  lii. 
c’eft  offrir  de  faire  ferment.  L’ofFer  de  faire  le  ferc- 
ment  cil  appel  \c gager  dcl  ley , dit  Raflai.  6'<?grrcll 
ici  un  nom  fubftancif.  La  loi,  fuivant  cette  Coutume» 
n’étoit  gagée  qu’en  fimplc  action  pcrfonnclle  de  fait 
ou  de  droit,  quife  nommoit  defrene.  Gager  partage . 
lignifie  dans  la  Coutume  de  Normandie,  offrir  en  ju- 
gement partage  à fes  frères  puînés. 

Autrefois  gager  s’eft  dit  pour  faifir. 

On  dit  en  proverbe , gagerais  ma  vie  , ma  tête  à cou- 

per , qui  eft  la  gageure  â’un  fou. 

.Gagé,  r.i.  part.  8c  adj.  Outre  les  lignifications  qu’il  tire 
I de  fon  verbe  il  a celle-ci  dans  la  Coutume  de  Norman- 
B ij  die. 
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die,  où  clameur  gagée , & clameur  de  bourfe  gagée, 
fc  dit  quand  celui  qui  cft  afTigné  en  retrait  acquieice, 
& déclare  qu’il  cft  prêt  de  recevoir  Ton  rembourfe- 
ment , auquel  cas  il  doit  être  fait  dans  les  vingt-qua- 
tre heures  en  or  ou  argent  monnoyé  ayant  cours. 

G AG  ÈRE , f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Voyez  Gagerie\ 
qui  fuir. 

GAGEKIE , f.  f Tertre  de  Palais.  C’eft  une  (impie 
faifie  Sc  arrêt  de  meubles  qu’on  fait  pour  affurancc  d'u- 
ne dette  procédant  d’une  promefle  non  reconnue,  ou 
pour  des  loyers.  Pigneratio.  Il  eft  permis  par  la  Cou- 
tume de  Paris  au  propriétaire  d’une  maifon  de  fc  pour- 
voir même  fans  bail , par  (impie  gagerit  fur  les  meu- 1 
blés  de  fes  locataires  pour  fureté  de  fes  loyers,  au  ti- 
tre des  arrêts , éxécurions  8c  gâteries.  Cette  faifie  fc 
fait  (ans  tranfporter  les  meubles  hors  de  la  maifon. 
G agent  de  rachat , ou  gageure  , c’cft  l’orfrc  réelle 
que  le  vaflàl  fait  au  Seigneur  féodal  du  droit  8c  du 
profit  de  rachat. 

GAGEUR,  eush.  adj.  Celui  qui  gage.  Sponfer  ,fp»n- 
fionc  certanr.  Il  cft  malhonnête  à un  gageas  qui  cil 
bien  aflùré  d’une  chofe  de  prendre  l’argent. 

GAGEURE  , f.  f.  ( On  prononce gajure.  ) L’argent  ou 
les  gages  qu’on  a parié  fur  quelque  contcftation.  Spcn- 
fio.  On  ne  reçoit  point  d'action  en  Jufticc  pour  les 
gageures.  D’Expilly  , 4.  Pl.  foutient  que  les  gageu- 
res font  licites  Sc  obligatoires  , pourvu  qu’elles  ne 
foient  pas  faites  pour  caufes  illicites.  Il  eft  sur  que  les 
gageures  font  permifes  8c  en  confcicncc  , 8c  dans  le 
for  extérieur  : mais  elles  ne  font  permifes  que  fur  des 
cho(es  honnêtes.  Les  gageures  d’une  fbmmc  qui  pf- 
fc  cent  livres  ne  produifent  d’action  que  lorfqu’cllcs 
font  écrites  , 8c  pour  quelque  fomme  que  ce  foit , 
lorfque  les  gages  (ont  confignés.  Voyez  le  IX  de 
Droit.  La  Jurifprudence  des  arrêts  varie  fur  les  ga- 
geures'. Il  n’y  a que  deux  loix  dans  le  Digcftc  qui  pr- 
ient des^dgettrer.  La  première  eft  la  loi  3.  De  Ale a- 
torib.  la  féconde  , cft  la  loi  1 7.  De  Prxf.  verb.  On 
voit  par  ccs  loix  que  les  gageures  n’étoient  permifes 
que  pour  des  jeux  permis  par  la  loi , c’cft-à-dire  , où 
^ s’agilfoitdc  faire  proitre  l’adrcfïc  , la  force  8c  le 
courage.  La  gageure  n’cft  obligatoire  qu’en  cas  que  le 
gage  eut  été  dé pofé  entre  les  mains  d’un  tiers.  Voyez 
le  Traité  de  la  Preuve  pr  témoins  en  matière  civile, 
fait  pr  M.  Danti,  Avocat  au  Parlement  de  Paris. 

K>On  dit  figur.  Soutenir  la  gageure , pour  dire,  periif- 
icr,  perfévérer  dans  une  entreprile  , dans  une  opi-, 
nion  oii  l’on  s’eft  une  fois  engagé. 

«✓•On  dit  que  gager  fa  tête  à couper,  c’cft  la  gageure 
d’un  fou. 

Ky  II  fc  prend  quelquefois  pour  la  chofe  gagée.  Quand 
me  paverez-vous  ma  gageure  P Acad.  Fh. 

GAGHF.TI.  Voyez  RACHÉTI. 

GAGIE.f.  f.  Selon  d’Hcrbclor,  Bibl.  Orp.  358.  col. 
a.  C’cft  la  même  chofe  quiACACIA.  Voyez  ce 
mot. 

GAGIER,  f.  m.  Marguillier  d’un  village.  Ædituuj. 
Les  Gagiers  d’une  telle  ParoilTc  ont  procès  contre  le 
Curé. 

Gaoifr  s’eft  dit  autrefois  pour  homme  foudoyé,  folciat 
enrôlé  & auxgages  d’un  Seigneur.  ConJ'criptus  miles. 

GAGIERE.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  un  Twortçu’gc  j 
qui  ne  s’acquitte  point  de  fes  ilTucs  8c  de  fes  fruits.  ] 
Dans  les  Coutumes  de  Lorraine , gagiére  fignifie  une 
forte  de  biens  qui  en  certains  cas  font  meubles  , 8c 
d’autres  immeubles. 

Ce  mot  de  gagiére  vient  àegageria,  qui  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  le  ch.  3.  Extra  defeudis. 

GAGISTE,  adi.  Qui  gagne  des  gages.  Mercede  con- 
duit us.  Il  fe  ait  des  valets  Je  Comédiens , comme  por- 
tiers , décorateurs , fouHleurv  , 8cc. 

C£- Gagiste,  f.f.fc  dit  suffi  dans  les  Cathédrales 8c  Collé- 
giales des  Chantres  qui  font  à gage.  Procurer  aux 
Bénéficiers  8c  gagifies  du  bas  Chœur , une  fubfiftancc 
convenable  , 8c  augmenter  le  nombre  des  gagij/es. 
Sarrazin.  Il  faut  néceflâi  rement  ajouter  au  bas  chœur 
fix  gijçifttr  pour  foûtenir  la  Pfâlmodic.  Id. 

GAGLIANO,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  la 
Vallée  de  Dcmora  , en  Sicile.  G, tglianim  , ancienne- 1 
nient , G al  aria  , G alarma,  Galet  ma.  11  cft  fitué  aul 
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fommet  d’une  montagne , à cinq  lieues  du  Mont-G:- 
bel , du  côté  du  couchant.  Maty. 

GAGNABLE  ,ad|.  Terme  de  Coutumes.  Terres  va-  • 
gnables , font  des  terres  fauvages , ou  fauvées  de  la 
mer.  On  cnrcnd  aulïi  quelquefois  pr  ce  mot  des  ter- 
res qui  le  cultivent  à grand’pcinc.  Voyez  ci-après  GA- 
GNAGES. Dans  quelques  livres  on  trouve  gaigtta- 
ble  pour  gagnable. 

Ce  mot  fignifie  quelquefois  (implement.  Labourable  f 
qui  peut-être  labouré.  Arabilir.  Et  jouiront  de  la  ter- 
re gagnable  dudit  parc.  Lobin.  Hijl.de  Bret.  T.  Il.p. 
djÿ.  Voyez  les  érymologics  du  mot  GAGNAGE. 
Gagnable  fe  put  dire  dans  le  ftyle  ordinaire  8c  fami- 
lier , pour  qui  put  ê*tre  gagné.  Ccrtc  partie  n’étoitps 
gagnable.  Ir  Indus  fuit  ut  nequirem  vtneert. 
AGNAGES  , f.  m.  plur.  Terres  labourées  où  vont 
paître  les  beftiaux.  Pafcua,  arvitnt  frumentarittm. 
Voyez  N icot. Quelquefois  ce  motfignihc  les  fruitsqui 
proviennent  de  la  terre,  quelquefois  les  terres  mêmes 
dont  on  prçoit  les  fruits.  On  trouve  quelquefois  gji- 
gnages  pour  gagnages. 

Le  mot  de  gagnage  vient,  félon  quelques-uns  , du  mot 
de  gain  , lucrum  , qui  s’écrivoit  autrefois  guaing  ; 
parce  qu’on  tire  du  gain  des  terres  labourables.  Mrs 
Guyet  8c  Ferrari  dérivent  ce  mot  de  vas  , radis. 
D’autres  le  font  venir  de  winen,  mot  Allemand,  ou 
de  l’Anglois  winne;  Sc  comme  les  mots  de  gains,  re- 
g uains , gagnages  , 8c  gagneris  , fe  prennent  pur 
les  fruits  de  la  terre , Sc  les  mots  de  gagnages  8c  ga- 
gneries  pur  les  terres  mêmes  que  l'on  cultive  , Sc  dont 
on  perçoit  les  gains  8c  regitains , il  y a apparence  que 
de  winne , qui  fignifie  un  laboureur,  on  a fait  vtinnen, 
gagner  ; Sc  que  de  ces  mots  en  changeant  le  w en  g , ce 
qui  eft  fréquent  dans  notre  langue , on  a fait  gain  8c 
grfg/nige.  Ajourez  à cela , que  dans  Fleta , Matthieu  Pa- 
ris , 5c  autres  Anglois  , il  y a toujours  wanagium  pur 
ganagiiim.  D«  Laurier*.  Voyez Skinner,  inetymol. 
M.  de  la  Thaumaffière  cft  de  ce  dernier  fentimenr . 
8c  prétend  que  gagnage  veut  dire  gain  Sc  profit , lorf- 
que citant  diri’ércntcs Coutumes, il  dit , on  met  fa  ter- 
re en  gagnage  par  baux!  rente.  L’article  38.  de  l’an- 
cienne Coutume  de  Paris  prtoit  • que  le  Seigneur 
oui  met  en  fa  main  le  fief  tenu  de  lui  , auquel  il  y a 
des  terres  emblavées  par  aucun  fermier  , cft  tenu  de 
lui  rendre  8c  reftituerfes  feurs  Sc  fcmenccs , s’il  veut 
avoir  les  gagnages  des  terres.  Du  Cange  eft  du  pre- 
mier fentiment,  Sc  dit,  que  ce  mot  vient  de  gagna- 
gittm , ou  wagnagium , qui  vient  de  gain , ou  gaaing, 
vieux  mot  François,  qui  répndoit  au  Latin  lucrum ; 
d’où  vient  qu’on  appelloit  terra  Iticrabiles  , les  ter- 
res labourables.  On  appelloit  nuffi  Gaigmtge  , la  ré- 
colte, 8c  l’automne,  gain  d’où  cft  venu  le  nom  de  re- 
gain. 

Gagnage*  , en  termes  de  Palais , fc  dit  auffi  des  fruits 
des  terres  emblavées , des  fruits  pendant  par  les  raci- 
nes. Agri  frnihts.  Par  l’article  59.  delà  Coutume 
de  Paris,  le  Seigneur  put  prendre  les  gagnages  de  la 
terre  pr  lui  faille  , en  rendant  les  labours  Sc  femen- 
ces. 

Boutilliera  appllé  Terres  gagnables  , celles  qui  fe  la- 
bourent Sc  cultivent  avec  grande  peine  ; Sc  ce  mot  cft 
venu , par  corruption  , de  ahanables , qui  font  fortes , 
8c  qu’on  laboure  avec  ahan. 

Dans  le  Droit  Anglois  gagnage , ou  gainage  ,cft  le  droit 
de  jouir  d’un  bien,  d’une  rerre.  ttrainagium.  Ce  droit 
dépend  entièrement  8c  abfolument  de  la  volonté  Je 
celui  de  qui  on  tient  le  fonds. 

Gagnages  , en  termes  de  Vénerie,  fc  dit  des  terre* 
chargées  de  grains  où  les  bêtes  fauves  vont  au  viandis. 
Cecerfa  fait  fa  nuit  aux  gagnages , y eft  allé  viander. 
Salnovc  8c  d’autres  écrivent  gaignage.  Gaignages  dit 
Salnove  , ce  font  les  lieux  où  font  les  grains,  où  le* 
bêtes  fauves  vont  la  nuitfe  repitre.  Pendant  le  trois 
de  Janvier  , dit  un  autre  , les  cerfs  8c  les  chevreuils 
vont  au  gaignage , aux  blés  verds , 8c  fc  retirent  dans 
les  seuls  du  pays.  Au  mois  d’Avril  les  cerfs  font  1 
repos  en  leurs  boiflons,  qui  font  des  taillis  de  cinq  1 
fix  ans  , 8c  vont  faire  leurs  nuits  aux  gaignages.  Pen- 
dant le  mois  de  Juin  les  cerfs  achèvent  de  puftèr  leur 
tête,  8c  vont  au  taillis  8c  aux  gaignages , 8c  commen- 
cent alors  à entrer  en  leur  venaifon.  GA- 
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GAGNANT,  ante,  adj.  Qui  gagne  au  jeu.  Lucratif , 
lucratus.  Les  gagnant  ont  joué  contre  les  perdans,  qui 
fe  font  «quittés. 

GAGNE-DENlER,f.  tn.  Officierde  ville  qui  eft  créé 
pour  talfer  3c  mefurcr  le  bois  dans  les  membrures  en 
préfence  des  Jurés.  Bajulur  .gerulus  corbulo.  Les  Ga- 
gne-deniers  Charbonniers  qui  aident  i mefurer  le  char- 
bon , font  appellés.  Garçon/ de  la  pelles  8c  les  valets 
des  porteurs , Plumet t.  C’cft  aufli  en  général , un  hom- 
me de  peine  ou  crocheteur  qui  fert  a porter  des  far- 
deaux par  la  ville.  Faifons  défenfes  à tous  Gagne- 
denier/  8c  Crochctcurs  de  prendre  de  plus  grands  droits 
pour  le  port  defdits  beurres , que  ceux  qui  leur  ont 
été  par  nous  taxés , à peine  du  fouet.  Régie ment  géné- 
ral pour  la  Police  de  Paris  du  30  Mars  1635. 

GAGNE-PAIN,  f.  m.  Ce  qui  fort  à faire  gagner  la 
vie  à une  perforine.  Vita  querends  inffritmetmtm.  On 
ne  doit  point  faifir  les  outils  desartifans  » car  c’cft  leur 
gagne-pain. 

Un  Bûcheron  perdit  fon  gagne-pain, 

Cejl  fa  cognée.  La  font. 


Quelques-uns  burlcfquement  appellent  un  couteau , 
leur  gagne -pain  , parce  qu’il  leur  fert  à couper  le 
pain. 

GAGNE-PETIT , f.  m.  Pauvre  garçon  Coutelier  qui 
mène  une  meule  par  la  ville  & parla  campagne,  pro- 
pre à aiguifer  les  couteaux  , lequel  fe  contente  d’un 
petit  gain.  Grcitmforaneur ftmiator.  Les  gagne- vêtit r 
ne  s’appellent  pas  entre  eux  de  ce  nom  , mais  de  ce- 
lui A'Emoulturs à petite  planchette , pour  fc  dirtingucr 
des  Couteliers,  qui  font  au(Ti  des  Émouleurs. 

GAGNER  , v.  act.  Profiter  ; faire  quelque  gain  ou  pro- 
fit Lucrari.  Gagner  des  richefies.  11  a gagné  fur  cette 
ferme  dix  mille  écu$  tous  frais  faits.  Il  a gagné  tant  fur 
l’achat  de  fa  maifon.  il  ne  faut  pas  retenir  le  falaire 
de  ceux  qui  gagnent  leur  pain  à la  fucur  de  leur  corps. 
On  demande  i celui  qu’on  loue , que  voulez-vous  ga- 
gner f c'cft-i-dire,  faire  marché  de  fes  gages.  Un  Bon 
Ouvrier  gagne  tant  par  jour. 

Ce  mot  de  gagner  vient , félon  Icquez , des  anciennes 
langues  au  Nord.  Genge  beon  en  langue  Anglo-Saxo- 
ne  veut  dire,  avoir  avantage,  réuflir  , geingur  en  lan- 
gue Irlandoifc  fignific  la  meme  chofc  , 8c  gageinan 
en  langue  Gothique , fignific  gagner.  D’autres  encore 
ont  prétendu  que  ce  mot  eft  Gothique  , fie  qu’on  dit 
ganar  en  cette  langue , comme  un  Ëfpagnol , 8c  dans 
le  même  fens.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les 
Goths  ont  porté  ce  verbe  en  Efpagne,  8c  que  de-là 
dans  la  fuite  il  a paité  en  France. 

Gagner-Frakc,  fe  dit  des  Chanoines  qui  ayant  quel- 

3 uc  Office  qui  les  difpenfe  de  réfider,  ne  biffent  pas 
e gOgner-franc  les  gros  fruits  de  la  prébende,  com- 
me les  Confeillcrs-Clcrcs , les  Chantres  .les  Chape- 
lains du  Roi.  - 

Gagner  , fe  ditauffi  pour , Acquérir;  tirer  quelque  uti- 
lité, quelque  avantage.  Parure , acqutrere.  Que  fer- 
viroit-il  i un  homme  de  gagner  tout  le  monde . s’il 
vient  i fc  perdre  foi-même  ? On  ne  gagne  rien  à men- 
tir , que  de  n’ëtrc  pas  cru , quand  on  dit  la  vérité.  Aut, 
Gagner  , fignific  aulfi  obtenir  , remporter,  vaincre,  ré- 
duirc,  avoir  avantage  fur  quelqu'un  , tant  au  propre, 
qu’au  figuré.  Mereri,  obtinere  , confequi.  Gagner  la 
victoire.  Alexandre  fc  rendit  maître  de  l’Empire  des 
Pcrfcspar  trois  batailles  qu’il  gagna.  Un  tel  a gagné 
le  prix  de  Poefie , de  la  difpurc , a gagné  fon  procès! 
Il  m’a  gagné  une  belle  partie  aux  échecs.  Il  a gagné 
de  bon  jeu.  On  dit  aulfi  , Gagner  à b pointe  ae  VéA 
péc  ; pour  dire , Gagner  avec  grande  difficulté.  L’ Aca* 
demie  Françoifea  approuvé  la  critique  «le  cette  expref- 
fion , gagner  des  combats  : 


Le  Prince , pour  ejfai  de  générofué  , 

Gagneroit  de/  combats , marchant  à mon  côté.  Co  R n. 

On  dit , gagner  une  victoire , gagner  une  bataille,  gaT 
gner  la  bataille  fie  non  pas  gagner  un  combat.  Pyr- 
rhus après  avoir  gagné  deux  batailles  contre  les  Ro- 
mains, fie  voyant  que  fon  armée  ctoit  prçfque  ruinée. 
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dit , Je  fuis  perdu  , fi  j’en  gagne  une  troifiéme. 

Ov-Gagner,  s’attirer  un  malheur,  une  difgracc,  au  lieu 
de  quelque  avantage  dont  on  fe  fiattoit. 

Je  ne  fait  pas  quel  goût  P on  trouve  à la  fat  ire. 

Ses trait/  vifs  & perçons,  ont- ils  donc  tant  d’appas? 

Hélas  ! Que  gagne -t-on  après  tout  à médire? 

Gr  and  nombre  d ‘ennemis  qu  ‘on  ne  corrige  pas. 

Gagner,  fignific  aufli.  Se  rendre  maître  peu  à peu  de 
quelque  choie , y entrer,  s’y  mettre,  s’y  attacher. 
Taure , invadere.  Les  ennemis  ont  gagné  peu  à peu 
le  rerrein.  On  gagne  le  pied  de  la  muraille.  Le  feu 
commence  à gagner  la  maifon  voifinc.  L’eau  les  ga-  ’ 
gne  dans  ce  navire. 

Gagner,  s’emploie  aufli  neutralcmcnt  en  ce  fens;  pour 
dire.  Faire  un  progrès.  Progredi.  Lefea  gagne  jufqu’au 
toit  de  la  maifon.  L’eau  gagne  jufqu’au  fécond  étage. 
La  gangrèncag^Nt'au-deuans. 

On  dit  en  Terme  de  Marine,  Gagner  au  vent , ou  ga- 
gner le-ddlus  du  vent  ; pour  dire , Prendre  l'avanta- 
ge du  vent  fur  fon  ennemi , ou  Amplement  prendre 
l’avantage  du  vent.  Nous  rangeâmes  le  petit  rocher  a 
la  portée  du  fufil  pour  gagner  au  vent.  Frêzikr.  Il 
nous  imporroit  plus  qu’l  eux  de  gagner  à l’eft.  Id. 
Avoir  gagné , fc  dit  d’un  vaiffeaupar  comparai  fon  à 
un  autre  vailleau , lorfqu’il  a mieux  cinglé  que  cet  au- 
tre vaifleau  , qu’il  s’en  eft  approché  , qu’il  l’a  dé- 
paflé. 

Gagner,  fignific  encore  , Faire  diligence  pour  attein- 
dre , pour  parvenir  i quelque  choie  ; arriver  en  quel- 
que lieu.  U faut  gagner  pays  tandis  qu’il  fait  jour  ; 
nous  aurons  de  la  peine  à gagner  le  gltc.  Il  faut  ga- 
gner ce  village  pour  regagner  le  grand  chemin.  Ilsgd- 
gnérent  les  vaifleauxà  la  nage.  Am  anc.  On  le  ditauf^ 
fi  des  voyages  de  mer.  Nous  gagnâmes  le  5 1 degré  de 
latitude.  Frézier. 

Gagner  , fc  dit  en  parlant  du  temps  ; pour  dire,  le  mé- 
nager , 8c  faire  vite  quelque  bcfbgnc.  On  le  dit  aufli 
pour , éloigner  quelque  chofc.  Les  criminels  fie  les 
débiteurs  ne  cherchent  qu’à  gagner  du  temps.  Cet 
Avocat  a bien  dit  du  galimathias,  mais  c’eft  qu’il 
vouloir  gagner  l’heure,  faire  confommer  le  temps  de 
l’audience  fans  qu’on  pût  rien  juger. 

On  dit  encore , Gagner  les  devans  , tant  au  propre  ; pour 

• dire  , Arriver  le  premier  au  logis , qu’au  figuré , Pré- 
venir, préoccuper  les  gens  dont  on  a befoin  en  quel- 
que affaire , 8c  s’affurer  d’eux  pour  avoir  leur  fuffrage , 
ou  pour  donner  l’cxclufion  au  compétiteur. 

Gagner,  fe  dit  aulfi  au  figuré  des  choies  fpirituelles. 
sénat  pari , capture,  allicere  denureri.  On  gagne  l’cf- 
prit  des  hommes  par  b douceur.  Gagner  1e  cœur  de 
quelqu’un  par  fesafliduirés.  J’ai  envie  de  vousgdgner 
par  mes  bienfaits.  Abl.  Gagner  l’inclination  des  lbl- 
dais.  Vaug.  Ce  que  l’on  dit  de  bon  perfuade  l’cfprir  ; 
mais  b manière  de  le  dire  gagne  le  cœur.  Bell.  Il  a 
gagné  les  voix  , les  fuffrages  uc  fes  Juges  par  l’élo- 
quence de  fon  Avocat , ou  par  fes  préfens.  11  eft  aifé 
de  gagner  les  Indulgences , le  Paradis.  Cet  homme 
eft  fi  dur , fi  opiniâtre , qu’on  ne  peut  rien  gagner  fur 
fon  efprit , ni  par  prières,  ni  par  remontrances.  Gagner 
l’eftime  , l’amitié  d’une  perfonne. 

Gagner  , fe  dit  aulfi  en  contre- fens  , des  défavantages 
qui  arrivent  en  la  pourfuite  de  quelque  chofc.  Ce 
Capitaine  a attaqué  cette  ville , mais  il  n’y  a gagné 
que  des  coups,  lia  bien  couru  pour  avoir  cette  char- 
ge , mais  il  n’y  a gagné  que  la  plcurcfie.  Gagner  du 
mal , gagner  un  rhume , gagner  la  fièvre,  gagner  la 
pefte.  11  y a longtcms  que  ce  pcnd.irJ  avoit  gagné  la 
corde.  S’engager  dans  un  procès  où  il  n’y  a que  de  la 
honte  8c  de  l’infamie  â gagner.  Patru.  Gagner  une 
fluxion  fur  la  poitrine. 

On  dit , Gagner  fa  vie  â filer,  i chanter , Tolcrare , virent 
quxrtrc  s Pour  dire  , Gagner  de  quoi  fe  nourrir  3c  J e 
vêtir  en  fibnt , fie  en  chantant.  On  dit  aufli  dans  le  mê- 
me fens,  gagner  fon  pain  lia  Tueur  de  fon  corps. 

Gagner  ln  (F.illet.  Façon  de  parler  alliée  parmi  les 
Fleuriftes  ; pour  dire,  que  de  la  fcmcncc  qu’on  a fai- 
te, il  eft  venu  quelque  bel  œillet  nouveau.  J’ai  gagné 
cette  année  deux  ou  trois  œillets.  Voyez  La  Quinti- 
nie fie  Morin.  ' Gagner, 
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Gagnes  , fi  dit  proverbialement  en  ces  phrafis  , qui 
bien  gagne  , Sc  bien  dépenfe,  n'a  que  faire  de  bourfe 
pour  ferrer  Ion  argent.  On  dit  des  hommes  &dcs  che- 
vaux, qu’on  leur  a bien  fait  gagner  leur  avoine , quand 
on  les  a bien  fait  travailler.  Un  dit  , qu’on  gagne  la 
gageure  , quand  on  cil  venu  à bout  de  ce  qu’on  avoir 
entrepris.  On  dit  aufli  , gagner  le  taillis , gagner  la 
campagne  , gagner  la  guérite , gagner  le  haut , St  ga 
gner  au  pied  ; pour  dire  , S’tniuir.  On  dit  aufli  ga- 
gner la  main  ; pour  dire , Prévenir.  Je  voulois  avoir 
cette  charge  , mais  il  m’a  gagne'  la  main.  Cette  ex- 
prelfion  eft  prife  des  jeux  de  cartes,  où  c’eft  un  avanta- 
ge d’avoir  la  main  , de  gagna  la  main  , c’eft-A-dire , 
de  jouer  le  premier.  On  dit  aufli , Jouer  au  coquim- 
bert , où  qui  gagne  perd.  On  dit  aufli  ironiquement, 
Je  gagne  gros  en  cette  affaire-là  ; pour  dire,  j’y  perds, 
au  lieu  d’y  gagna.  On  dit  encore  , Il  n’eft  par  Mar- 
chand qui  toujours  gagne  ; pour  dire  , que  tous  1er 
Marchands  font  fujèts  à perdre.  On  dit  aufli , que  du 
dérober  au  reftituer  on  gagne  trente  pour  cent  ; c’cft- 
à-dirc , qu’on  ncrcftituc  jamais  tout. 

Gauns  , r.E , part.  palT.  Se  adj.  Lut  rat  us , ac^ttifitut.  Ou- 
tre toutes  les  lignifications  Sc  tous  les  ulagcs  de  Ion 
verbe , il  a encore  un  ufage  particulier  avec  le  verbe 
donner.  Ainlï  on  dit.  Donner  gagne , cedere  ; pour  di- 
re, Quitter,  céder  , ne  vouloir  point  avoir  de  contef< 
ration.  Je  vous  le  donne  gagné  ; pour  dire  , Je  vous 
le  quitte , je  confeflc  que  vous  avez  l’avantage  fur 
moi. 

On  dit  aufli  proverbialement  , Il  croyoit  avoir  ville  ga- 
gnée; pour  dire,  11  croyoit  être  maître  de  ccttc  af- 
faire. Crier  ville  gagnée , c’eft,  Crier,  fi  vanter  que 
l’on  a remporté  l’avantage. 

GAGNERIE , ou  GAIGNERIE , f.  f.  Terme  de  Cou- 
tumes. Toute  forte  de  biens  provenant  de  la  terre.  Ont- 
ne  genur  frugnm. 

gagneur;  f.  m.  Lucrator.  Ce  mot  veut  dire  qui 

gagne  , qui  a gagné,  quia  remporté  ; mais  il  ne  le  dit 
pas  feul , Sc  meme  il  ne  fc  dit  guère. 

Ce  gagneur  de  tant  de  batailler.  Voir. 

t5’ GAGNON,  v.  m.  chien,  mâtin.  Glojf.  det  Poef.Du 
Roi  de  Nav.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus. 

GAGO,  f.  m.  Nom  propred’un  Royaume  de  la  Nigri- 
tie  en  Afrique.  Gagtrm.  Il  a au  couchant  celui  de  Mur- 
dinga , au  midi  la  Guinée , au  levant  le  Royaume  de 
Gubcr , 8c  au  nord  le  Niger , qui  le  féparc  du  Royau- 
me des  Agadcs  , & de  celui  de  Tombut , lequel  en  dé- 
pend , comme  l’aflfurent  quelques  Voyageurs  moder- 
nes. Gago  a une  ville  capitale  de  même  nom , qui  cil 
allez  grande  , mais  qui  n’eft  pas  des  mieux  peu- 
plées. 

GAGL’EY,  f.  m.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne  dont 
le  fruit  a la  forme  d’une  figue , quoiqu’il  ne  foit  pas 
plus  gros  qu’une  noifette.  Il  eft  au-dedans  entièrement 
comme  une  figue  blanche  , plein  des  petits  grains  & 
d’un  fort  bon  goût.  Ladécodion  de  fes  racines  humec- 
te la  langue  de  ceux  ont  la  fièvre , adoucit  la  douleur 
de  poitrine  , Sc  évacue  la  bile  8c  le  phlègmc  On  cuit 
trois  onces  de  fes racines  avec  trois  livres  d’eau,  juf- 
qu’A  ce  que  la  moitié  foit  confuméc. 

GAGLil , f.  f.  Terme  populaire  . qui  fe  dit  d’une  fem- 
me belle.  Se  agréable,  qui  a un  peu  d’embonpoint.  11 
a époufé  une  grolfc gagui  qui  a bonne  mine. 

Ménage  dit,  qu’il  ne  lait  d’où  ce  mot  vient  : peut-être 
de  gagi,  qui  lignifie  femme  en  langue  Nubien  ,8c  qui 
nous  a été  apporté  par  ces  Nubiens  , ou  Bohémiens , 
qui  font  venus  en  France. 

GAI. 

GAI, gaie  , adj. Qui  aime  la  joie  , ou  qui  en  a cfleéli- 
vement , ou  qui  en  donne.  Lotus  bilans.  Il  fe  dit 
non  feulement  des  perfonnes,  mais  aufli  de  pluficurs 
chofcs.  A la  Cour  tout  eft  couvert  d’nn  air  gai , Sc 
vous  diriez  qu’on  ne  fonge  qu'à  s’y  divertir.  Boss. 

11  avoit  l’humeur  gaie,  complaisante,  Sc  propre  A fc 
faire  aimer.  Bout.  Il  eft  bon  d’avoir  une  humeur 
gaie 8c  enjouée;  mais  il  faut  moJéicr  fa  gaieté  Sc  ion 
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enjouement.  Bell.  La  contenance  d’un  Pbilofbphe 
doit  être  gaie  Sc  pailîblc.  Mont.  Tempérez  toujours 
ce  que  la  correction  a de  rude  , d’un  air  gai  8c  fiu- 
riant,  par  des  paroles  homu-tes , Sc  par  une  protefta- 
tion  fincére  que  l’amitié  feule  vous  engage  i ce  que 
vous  faites.  Bouh- 

Deux fient  voifins fe  laijférem  leurrer 
A l’entretien  libre  & gui  de  la  Dame.  La  Fou. 

Une  maifin  gaie,  eft  celle  qui  eft  bien  percée,  expo  fie 
en  bel  air.  Un  temps  gai,  c’eft  un  air  fcrcin  Sc  tem- 
péré. Cet  homme  eft  dans  fis  gaies  humeurs , il  a 
refprit  gai , l’œil  gai , le  cœur  gai.  Un  air  gait c’eft 
une  chanfin  réjouiflânte.  Les  couleurs  gaies , font  cel- 
les qui  font  vives  Sc  éclatantes.  On  appelle  le  verd 
gai , la  couleur  du  verd  naiflant. 

Ménage,  apres  Pontanus  , dérive  ce  mot  du  Flamand 
gai,  ou  du  Hollandois  gouw  , lignifiant  la  même 
chofi. 

Gai  , fi  dit  aufli  d’un  homme  qui  fi  porte  bien,  Sc  on 
le  joint  alors  avec  gaillard.  P rompt  us , firmnr,  végé- 
tas ,fanus , relie  valent.  11  eft  vieux  , mais  il  eft  en- 
core gai  Sc  gaillard.  Une  armée  gaie  8c  délibérée,  fi 
dit  d’une  armée  de  gens  vigoureux  Sc  dilpos  qui  vont 
avec  joie  au  combat.  On  appelloit  autrefois  la  Poc- 
iie  , la  fiiencc  gaie. 

Du  Change  dérive  ce  mot  degaium  , qui  en  vieux  Latia 
lignifioit  une  forêt  fort  épejjle , parce  que  c'étoit  un  lieu 
gai  oi  on  prenoit  le  plaifir  de  la  chaflc  8c  de  la  pro- 
menade. Ce  mot , quand  il  fi  dit  des  perfonnes , vient, 
filon  quelques-uns  , du  nom  de  l’oilcau  qu'on  appel- 
le geai , parce  que  ceux  qui  font  gais  parlent  Sc  le  re- 
muent beaucoup , Sc  relTcmblent  par-la  à cet  oifeau. 

Gai  , en  termes  cfc  Blafon , fc  dit  d’un  cheval  nud  , Sc 
fansharnois.  Acer  , nudur.  On  dit  lin  poulain  gai, 
lorlqu’il  cil  ainfi  représenté  fur  les  Écus  montrant 
quelque  ardeur , ou  vivacité. 

Gai  , dans  quelques  Arts  , fi  dit  de  ce  qui  cil  au  large 
dans  fi  place  , dans  fin  lieu.  Bois  trop  gai , nüt  trop 
gai,  Scc. 

Il  y en  a qui  écrivent  guai  , avec  un  u , mais  cette  ortho- 
graphe eft  contraire  à l’ufage. 

GAIAN  , ou  GA1EN , f.  m.  Nom  propre  d’un  homme. 
Gaianus.  Gaïan  XXL  Évêque  de  Jérufalcm  au  deu- 
xième lïéclc , fucccfleur  de  Julien  Sc  prédéceflètir  de 
Symmaqiic , fit  un  Prélat  d’une  grande  piété.  Gaian 
élu  par  le  peuple  d’Alé.vandric  pour  Evêquede  cette 
ville,  & concurrent  de  'fhéodolè  Moine  liérétiqué  , 
que  l’Impératrice  Théodora  avoit  fait  élire  pour  le 
même  Siège,  fit  hérétique  aufli  lui-même  , Sc  chef 
des  Gaïanitcs  au  fixiéme  lïéclc.  Je  r.e  fais  pourquoi 

3uelques-uns  de  nos  Auteurs  font  cet  j coafinne  , Sc 
ifent  Gaian  Sc  Gajanites. 

t&GAÏANlEN , *nn«  , fubft.  Voyez  GALAN1TE. 
C’eft  la  même  chofi. 

GAIANITE,  f.  m.  8c  f.  Nom  de  ficte,  branche  des 
Euthychécns.  Gaianita.  Ccttc  fectc  étoit  plus  ancien- 
ne que  Gaian , ou  GaTcn  , dont  elle  prit  le  nom,& 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  fuivit  les  erreurs  de 
Julien  d’Halicarnafle  , chef  des  Incorruptibles  Sc  des 
Phanraltiqucs.  Enfuite  ils  prirent  , ou  on  leur  donna, 
le  nom  de  Gaïan , qui  fc  mit  à leur  tête.  Ils  nioient 
que  J.  C.  après  l’union  hypoftatique  , fit  fujet  aux 
infirmités  Je  la  nature  humaine.  Voyez  Lcontius  le 
Scholalliquc  , De  ftStis  , Ail.  X.  Sc  Baronius  à l’an 
535.  Les  Cenruriateurs  de  Magdebourg  qui  en  par- 
lent, Cent.  VI.  C.  5 . p.  307.  appellent  celui  dont  ils 
prirent  le  nom  Gain  , Gainus , Sc  non  pas  Gaïan , Gaia- 
nus ; fur  ce  picd-lA  il  faudroit  dire  Gainite  : Sc  non 
pas  Gaianite,  mais  dans  Léontius  de  Bizance  , qu’il 
en  faut  plus  croire  que  Flaccius  Illyricus  Sc  fis  collè- 
gues, il  y a toujours  Gaianus  Sc  Gaianita.  Voyez  AU. 
V.  & AH.  X.  De  réélis. 

GAJANLAS  , f.  f.  Nom  de  certaines  racines  dont  le» 
habitans  de  la  Province  d’Ambofine  , ou  Alta  Terra 
d’Ambofi , fonr  une  boiflon  fort  agréable , en  les  fai- 
sant cuire  dans  l'eau.  Cette  boiflon  leur  tient  lieu  du 
vin  de  Palme  qu’on  n’y  recueille  pas.  Dapper,  Dtftr . 
de  l’Afriq.  p.  3 1 7. 

^ CAJAZZO . 
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GAJA7.ZO,  ou  CAJAZZO , f.  m.  Nom  propre  «Tu- 
ne ville  du  Royaume  de  Naples.  Cajacia , L'ai. nia , 
G al  a:i  a.  La  ville  de  Getjaiz*  eft  dans  la  Terre  de 
Labour , fur  une  colline  près  du  V ulturne , entre  Ca- 
poucSc  Télefe.  Maty.  Gaj az.t.0  eft  ancien  , mais  peu 
confidérable  aujourd’hui.  Il  y a un  Évêché.  Une  car- 
te de  De  Fer  l’appelle  Caraix» , mais  mal. 

K^GAIDHAB,  ou  AIDHAB,  f.  m.  Ville  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer  Rouge.  Quelques-uns  la  mettent  au 
nombre  des  villes  d’Égypte  , & d’autres  entre  celles 
de  l’Éthiopie. 

GAIDLROGNISSE,  f,  f.  Nom  propre  d’une  petite 
ifiede  la  Mer  Méditerranée.  Gaidurogniffa.  Elle  *cft 
près  de  la  cote  méridionale  de  l’iflc  de  Candie  , au  mi- 
di de  Girapétra.  Quelques  Géographes  prennent  cette 
lie  pour  l’ancienne  Letoa  , que  d’autres  mettent  à Chif- 
tiana  , CufognilTa  & Lafognilfi , trois  petites  îles  oui 
font  fort  près  l’une  de  l’autre  , au  levant  de  Gaidu- 

gÂTÊment.  Quelques-uns  écrivent  GAIMENT,- 

adv.  Joyeufement  , d’une  manière  gaie  8c  joyeufe,. 
de  bon  courage.  Loti  ,hilariter  feflivè.  Se  perdre  gaie- 
ment par  la  galanterie  , le  perdre  triftement  par  l’en- 
vie & par  l’orgueil.  La  Bk.Ccs  Soldats alloient^ir- 
mtntl  l’aftaut. 

GAIETÉ,  f.  f.  Joie,  belle  humeur. Lttitia  , hilaritar. 
Je  n’appelle  pas  gaieté  tout  ce  qui  excite  à rire  ; mais 
un  certain  charme  , un  air  agréable  qu’on  peut  don- 
ner à toutes  fortes  de  fujets  , meme  les  plus  férieux. 
La  Font.  Si  un  honnt  tc-homme  raille  quelquefois , 
fa  gaieté  ne  tend  qu’à  donner  de  la  joie  à ccux-mcmcs 
qu’elle  met  en  jeu.  Ch.  de  M.  Les  jeunes  gens  fe  mo- 
quent du  férieux  des  vieillards  , qui  ofent  fe  montrer 
dans  des  lieux  où  il  n’y  a que  de  la  galanterie  & de  la 
gaieté-  S.  Éve.  • 

«✓•Gaieté  , f.  f.  11  fe  dit  auffi  des  paroles  ou  des  actions 
folâtres  que  difent  ou  que  font  les  jeunes  perlonnes. 
Ce  font  de  petites  gaietés.  Ce  n’eft  qu’uncguiVtê. 

R on  lard  a appelle  quelques-uns  de  fespetits  Ouvrages 
des  gaietés  , parce  qu’ils  traitent  des  chofes  gaies , ou 
des  folies  de  jeu  n elfe . Juvcnil  i a , mu  f a juvéniles. 

tCr  On  dit  auffi  qu’un  cheval  a de  la  gaieté , pour  dire , 
qu’il  a du  feu.  Acad.  Fa. 

On  dit  proverbialement,  de  gaieté  de  coeur;  pour  dire , 
Sans  ftijct,  & de  propos  délibéré.  Il  eft  malhonnête 
d’aller  quereller  un  homme  de  gaieté  de  cœur  ; c’eft- 
à -dire,  qui  ne  nous  a point  offenfés*  Écrire  de  gaieté 
dectrur.  Voit.  La  Comédie  eft  une  tentation  recher- 
chée degaieté  de  cœur.  Nie. 

GAJETTE,  ou  GAËTE , ou  GAIETE. f.  m.  Nom 
propre  d’une  ville  du  Royaume  de  Naples,  Ctuécfur 
le  Golfe  de  Gajette  dans  la  Terre  de  Labour  , entre 
Naples  8c  Terracine.  Gajette  eft  une  des  plus  fortes 
places  du  Royaume  de  Naples.  Elle  a un  beau  port 
défendu  par  deux  forterelles,  qui  font  aux  deux  côtés 
de  fon  entrée , 8c  un  Évêché  , auquel  on  a uni  ceux 
de  Mola  8c  de  Maintumc.  Maty.  Gajette  étoit  au- 
trefois dans  le  pays  qu’on  nommoit  Campanie , ou 
Campagne  d’Italie  ; clic  eft  fituée  fur  un  promontoi- 
re , partie  fur  fon  penchant,  8c  partie  dans  la  plaine. 
C’eft  une  clef  du  Royaume  de  Naples  du  côté  de  l’É- 
tat de  TÉglife.  Le  port  de  Gajette  eft  grand , 8c  à l’a- 
bri du  promontoire.  L’un  des  châteaux  qui  le  défen- 
dent paroit  extrêmement  ancien  par  dedans.  On  dit 
qu’il  a fervi  de  maufolée  à L.  Minucius  Plancus.  C’eft 
Ferdinand  Roi  d’Arragon  , qui  a fortifié  Gajette,  8c 
qui  a fait  conftruire  l’autre  grand  château  au  haut  du 
Promontoire.  On  voit  dans  le  Château  de  Gajette  le 
tombeau  du  Connétable  Charles  de  Bourbon. 

Le  Golfe  de  Gajette , Cajetanus , ou  Forminnusfînus.  Ce 
Golfe  qui  prenoit  anciennement  fon  nom  de  la  ville 
de  Fortnics,  8c  qui  porte  aujourd’hui  celui  de  Gajette, 
eft  une  partie  de  la  mer  Tofcane.  11  eft  renfermé 
ire  les  îles  de  Ponza , de  S.  Maria , de  Ventotiana , 
8c  d’Ifchia  au  midi , 8c  les  côtes  de  la  terre  de  La- 
bour au  nord.  Matt. 

GA1GNAGE.  Voyez  GAGNAGE. 

GA1GNE,  f.  f.  Terme  de  Coutumes,  Gain  , profit. 
Lucrum.  Gaigne  coutumière , c’eft  ce  que  le  furvi- 
vant  des  conjoints  par  mariage  a , félon  la  Coutume , 
des  biens  du  prédécédé. 
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K>OAIGX'IÉRES  , ou  faifeules  d’étuis  f.  f.  plur. 
efpéccs  d’abeilles. 

Cy'GAlGNON , f.  m.  Vieux  mot.  L*  petit  d’une  bête. 

Là  font  les  dolentes  femelles 
Qui  le  lait  ont  en  leurs  mammelles , 

Dont  elles  paijjcnt  leurs  gaignons. 

GAILLAC , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France , ou  bourg  avec  Abbaye.  Galliacum.  Il  eft 
dans  l’Albigeois, Contrée  du  Languedoc , fur  le  Tarn 
au-deflous  de  la  ville  d’Alby.  S.  Michel  de  Gaillac, 
c’eft  une  Abbaye  de  Bénédiâins  , qui  eft  à Gaillac. 
Sainte-Marthe  , de  Vallois,  Notit.  G ail  lias.  p.  11  j. 
M.  Corneille  écrit  Galhac,  radis  mal. 

Il  faut  diftingucr  Gaillac  dans  l’Albigeois,  de  Gaillac 
dans  le  Querci.où  le  Roi  Pépin  fonda  un  monaftère 
à l’honneur  de  S.  Quentin:  ainfi  que  le  P.  Mabillon 
l’a  dit  dans  fes  Annales  des  Bcnédiclins  à l’an  81  a. 
n.  3.  L’Abbaye  de  Gaillac  en  Albigeois , Galliacenfîs 
Abkaiia  , n’eft  pas  fi  ancienne  ; on  n’en  trouve  aucu- 
ne mention  avant  Tan  971.  Perfonne  ne  doute  , dit  le 
P.  de  Sainte-Marthe  , que  cette  Abbaye  ne  fût  dès  le 
commencement  de  l’Ordre  de  S.  Benoit;  fur  la  fin 
du  onzième  fiéde  elle  fut  foumife  à la  Chaifc-Dieu  ; 
8c  en  1 J3<j.  elle  a été  fécularifée.  C’eft  aujourd’hui  un 
Chapitre  compofé  d’un  Abbé  féculicr  , un  Doyen , 
la  Chanoines,  4 Hebdomadaires,  10  Probcndés  a 
Clercs,  un  Chantre,  8c  4 enfans  de  Chœur.  G al  lia 
Chrift.  Nouvelle  Édit.  T.  I.p.  5a. 

GAILLARD,  aede.  adj.  Enjoué,  gai,  qui  ne  deman- 
de qu’à  rire , ou  à faire  rire,  l^uus , bilans , face  tu  s. 
On  ne  fait  jamais  fentirle  d final,  pas  même  devant 
une  voyelle.  C’eft  un  gaillar  adroit , 8c  non  pas  un 
gnillart-a.àro\t.  On  dit  de  celui  qui  eft  entre  deux 
vins,  qu’il  eft  un  peu  gaillard,  8c  auffi  de  celui  qui 
fans  avoir  bu  eft  iujet  à faire  quelques  folies.  Goû- 
tons les  plaifirs  d’une  gaillarde  jeun  elfe.  Passirat. 

Soucis prejfans cbaffent penfers  gaillards.  Des.  H. 

Mais  treua  vers,  cinq  en  art  .huit  en  once. 

Il  m'eft  aifé  d'en  faire  ladépenfe, 

Quand  votre  vin Jur-tout  me  rend  gaillard  ; 

Dès  que  j'en  bois  je Juis  plus  fort  d‘  un  quart.'Dt  la  Mon. 

Borel  obfervc  que  toüs  les  mots  .terminés  en  ard  , font 
compofés  du  Gaulois  ard,  qui  fignifioit  naturel.  Ainfl 
Gaillard  veut  dire  naturel  gai.  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  babillard  .couard , pillard  .paillard  ,8cc.  Du 
Cangc  dérive  ce  mot  de  goliardus , qu’on  a dit  dans  la 
baflTe  Latinité  pour  lignifier  , un  bouff  on  , un  jongleur. 
Voyez  ci-aprcs  GOL1  ARD.  Scaliger  le  fait  venir  d 
Gallica  audacia  ; Voflius  d Gallico  ardore,  d’autres 
de  validas 6c  de  validier.  Guichard  de  l’Hebreu,  VlJ, 
fe  réjouir , d’où  l’on  a fait,  dit-il , en  Grec, 

Se  Gaillard  en  François,  Si  l’Auteur  du  jardin  des  ra- 
cines Grecques  d’sraAAui.yto  , je  trcflaille  de  joie  , je 
me  réjouis. 

On  ledit  auffi  des  chofes  qui  font  licencieufcs  , hardies, 
un  peu  libres.  Turpiculus , audax.  Ce  conte  eft  un  peu 
gaillard , le  trait  eft  gaillard. 

On  appelle  auffi  gaillard , un  homme  qui  fe  porte  bien , 
qui  eft  difpos  8c  vigoureux.  Vcgctus.firmnr.  Cet  hom- 
me eft  encore  frais  8c  gaillard  pour  fon  âge.  11  cil 
gaillard  de  corps  8c  d’cfprit.  B.  Rab. 

Gaili  abd,  abde.  Éveillé,  amoureux.  Lafcivus.  Elles 
la  mine  un  peu  gaillarde.  Voit. 

On  dit  auflî  d’un  homme  , que  c’eft  un  gaillard , Cau- 
tur , fagax  -,  pour  dire,  qucc’eft  un  adroit,  un  four- 
be, un  homme  à furprendre  les  autres,  dont  il  le  faut 
défier. 

Ky-GAii  i.AED , aede  , adv.  Il  fe  dit  auffi  des  chofes  hardies, 
péri  lieu  fes,  nouvelles,  extraordinaires.  11  a attaqué  lui 
leul  fix  homme*  l’épée  à la  main  , cela  eft  gaillard.  Le 
coup  eib  gaillard. Le  trait, le  tour  cftg<»V/*/rd.AcAD.Fa. 

Gaillaed  , fe  dit  auffi  métaphoriquement  des  plantes , 
qui  font  bien  vertes  8c  bien  vives  , qui  fc  portent  bien , 
qui  font  vigoureufcs.  Vtvax  , Vtgetut.  Qu’on  vienne 
à greffer  heureufement  une  branche  fur  un  pied  bien 

vit- 
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vif  & bien  fain  , il  en  viendra  un  arbre  verd  gatllard. 
La  Quint. 

Eh  termes  Je  Marine , le  gaillard  cil  le  château , ou  éléva- 
tion qui  eftau-deflus  du  dernier  pont.  11  y a le  gaillard 
d’avant  la  proue  , & le  gaillard  d’arrière  fur  la  poupe 
On  le  dit  aufli  du  vent.  Nous  navigcàmcs  par  un  vent 
frais  StgfUlard. 

Gain  * hd.  Œueau-Gaillard.  Nom  de  lieu.  Gujllardtim  , 
Gaillardum  Caftrum,  Râper  Gaillardà.  C’étoit  autrefois 
un  fort  Château , aujourd’hui  ce  n’eft  qu’un  village  pro- 
che des  Andeli  en  Normandie.  Philippe  Augufte  ne 
p:-t  prendre  Château  - Gaillard  qu’après  plus  de  cinq 
mois  de  G*ge.  Voyez  Kigord  ! l’an  1 1 1 1 . & Guillaume 
le  Breton  dans  là  Philippine,  L.  Vil.  Se  DeGeftisPhi- 
lippi  Augtfti. 

AILLAKDE  , f.  f.  Terme  deMufique  Se  deDanfe. 
Efpcce  de  danfe  ancienne  qu’on  danioit  tantôt  terre 
à terre  , & tantôt  en  cabriolant  ; tantôt  allant  le  long 
de  la  faile  , Se  tantôt  â travers.  On  l’appelloit  autïi 
Romanefque  , à caufc  qu’elle  venoit  de  Kome.  Thoi- 
not  Art>iau  dans  fon  Orchéfographie  , dit  que  c’é- 
toit une  danfe  compof '-c  de  cinq  pas  , Se  de  cinq  alfiet- 
tes  de  pieds  q *e  fi-ifoient  les  danfeurs  l’un  devant  l’au- 
tre avec  pluficurrp allàges,  dont  il  donne  la  tablature  , 
qui  eft  de  fix  minimes  blanches , & de  deux  mefures  ter- 
naires 

IP*  Pas  de  Gaillarde.  Pas  de  Danfe  ainfi  appcllée  , parce 
que  ce  pas  fc  répète  fouvent  dans  la  Gaillarde.  Le  pas  de 
Gaillarde  eft  Loirpofé  d’un  alfcmblé , d’un  pas  marché , 
Se  d’un  pas  tombé.  Rameau. 

I^GaIL  i AHDK.f.f.Tcrme  d'imprimerie  .C’eft  un  des  corps 
de  ea ratières  qu’on  appelle  interrompus  , 8e  qui  n’ont 
pas  de  proportion  avec  les  autres.  Pour  les  dilïinguer , 
le  Fondeur  met  ce  qu’on  nomme  le  cran  au  dcflîis  , au 
•lieu  qu’aux  corps  réguliers  ils  le  mettent  deflbu s. 

G A I LL  A RDE , l’Abbaye  Gaillarde. Voyez  BRISTOL, 
le  petit  Briftol. 

GAILLAKDELETTESouGALANS.  Terme  de  Ma- 
rine. Pavillons  arborés  fur  la  mifaine  8c  fur  l’arti- 
mon. 

GAILLARDEMENT,  adv.  Joyeufemenr,  d'une  ma- 
nière gaillarde  8c  légère , ou  de  bonne  volonté.  Lai , bi - 
lariter , fcftivè , fartti , alacriter.  Quand  on  veut  faire 
plaifir,  il  le  faut  faire  gaillardement  Se  de  bon  cœur.  11 
lui  a répondu  gaillardement  j c'ell-à-dire  , cavalière- 
ment , brufqueir.ent. 

GAILLARDET,  f m.  Terme  de  Marine  .qui  fedirdti 
pavillon  échancré  qui  eft  arboré  fur  le  mât  de  mifaine. 
On  le  dit  aufli  des  pavillons  qui  fe  mettent  aux  mâts  des 
galères. 

GAILLARDISE,  f.  f.  Gaieté,  diveniflement  ; forte 

d’aclion  oit  il  y a quelque  chofc  d’un  peu  hardi,  d’unpcu 
libre,  d’un  peu  gaillard.  Hilatitar..  Ce  n’ert  qucgrfi/- 
lardije.  Mol.  1 1 n’a  pas  dit  cela  pour  vous  oflênfcr , mais 
par  lintple  gailla  dije. 

C*  GAIlLE-1  ON  I AINE  , f.  f.  Nom  propre  de  lieu. 
Gojltni  ,ou  Goifleni  fions.  Ce  lieu  eft  en  Normandie  dans 
ledioccfe  de  Rouen  ,!  une  L'eue  de  Forges, 8c  à trois 
ou  quatre  de  Ncuf-Chitcl  en  Brai  .vers les  confins  du 
Beauvaifis  , dans  lequel  quelques-uns  l’enferment. 
Quelques  Récens  le  nomment  Gallionis  font  ; mais 
mal.  Voyez  la  Dtficription  Géogr.C  Hifi.  de  la  Haute 
• Norm.  T.  I.  pag.  1 1 7. 

GAILLON  , f in.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  France, 
fitué  dans  la  Normandie  , fur  la  Seine  , a fept  lieues 
au-defliis  de  Rouen  Gailiio  L’ Archevêque  de  Rouen 
a un  magnifique  Château  à Gaillon  , Se  les  Chartreux 
y ont  un  Monaftcrc  i une  petite  demi-lieue.  C’eft  le 
Cardinal  G eorpes  d’Amboile , Archevêque  de  Rouen  , 

8c  Mini  lire  d’État  fous  Louis  XII.  qui  a fait  bâtir 
le  château  de  Gaillon  Se  fon  avantcour.  Le  Cadinal 
de  Bourbon  en  a fait  bâtir  la  gallerie.  On  trouve  un 
Châtelain  de  Gaillon  fous  Philippe  Augufte.  Gaillon 
' fcmblc  à de  Valois  être  le  nom  de  celui  quia  le  premier 
bâti  ce  château  ; car  chez  les  Romains  , dit-il  , Gallio 
étoit  un  nom  propre.  Cependant  Rigord  à l’an  ciocxcv. 

' l’appelle  Cajtrum  Gaallenii , 8c  Guillaume  le  Breton  au 
cinquième  Liv.  de  fa  Philippidc  G aille.  Il  le  dépeint 
comme  un  fort  château  posé  lur  une  hauteur  efearpée. 
Le  Cartulairede  Fécamp  l’appelle  Gallium.  DeYaiois, 

A ot.  G ail.  p.  220. 
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GAIN  , f.  m.  Profit  , avantage  que  l’on  tire  de  fon 
commerce  , ou  de  fon  emploi  , ou  de  fon  induftric. 
Lucrum  , émolument  ton.  11  y a des  gains  honnêtes  Se 
légitimes  , comme  il  y en  a de  fordides  & d’infimes. 
Le  gain  du  jeu  ne  donne  point  d’aéiion  enjufticc. 
On  peut  hafarder  quand  on  |Oue  fur  fon  gain.  11  n’y 
a eu  ni  perte  ni  gain.  On  dit , fc  retirer  fur  i on  gain  , 
pour  dire  , Quitter  le  jeu  dans  le  temps  qu’on  gagne. 
Le  gain  de  la  partie  , en  matière  de  jeu.  Acad.  Fr. 
11  a eu  ce  cafuel  en  pur  gain  , il  ne  lui  a rien  coûté. 
C’eft  un  gain  que  de  lavoir  perdre  i propos.  Fi.  /*<•- 
cuniam  in  loco  ncgligere  , maximum  interdum  eft  lu* 
crum.  Ter.  Il  y a clés  gens  que  le  défir  du  gain  con- 
duit à la  gloire  par  des  routes  obfcurcs  , 8c  qui  y 
parviennent  en  fuyant  feulement  l’indigence.  Fel.  L’a- 
vidité du  gain  eft  le  rcflbrt  qui  mec  les  hommes  en 
mouvement.  SaiktÉvkemokt.  L’ufureell  un  gain  illi- 
cite. Ibid. 

Travail  les.  pour  la  gloire , & quun  fordidegüin 

Ne  fioit  jamais  l'objet  d’un  ilh  ftre  Ecrivain.  Boil. 

Un  vil  amour  du  gain  in  f celant  1er  efprits , 

Trafiqua  du  dij cours , G"  vendit  les  paroles.  Id. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand grvein,  dont 
les  Italiens  ont  fait  guadagno  , Se  Guichart  dérive  le 
mot  Allemand  , Se  le  mot  François  , deyj\  gagner  , 
comme  fi  ce  verbe  Hébreu  avoit  jamais  eu  ce  fens.  D'au- 
tres le  font  venir  avec  peu  de  vrnifcmblance  de 
qui  lignifie  la  même  choie,  8c  gagner  de  : mais  i| 

n’y  a dans  ces  dérives  prcf'qu 'aucune  des  radicales  de 
leur  primitif. 

On  dit , qu’on  fait  une  affaire  à moitié  perte,  ! moiti 6 gain; 

pour  dire  qu’on  s’eft  aflbcié  par  moitié. 

G ain  , fignifie  aufli,  V itloire , ou  avantage  qu’on  remporte 
fur  un  adverfaire,  foit  en  matière  de  guerre,  foit  en  ma- 
tière civile.  Victoria.  Il  faut  fouvent  peu  de  chofc  pour 
caufer  le  gain  d’une  bataille.  L ne  petite  circonftanc* 
donne  fouvent  gain  de  caufe. 

Gains  & épargnes  des  enfans  de  famille  , font  la  me  me 
chofe  que  ce  que  les  Romains  appclloicnt  pécule.  Parmi 
'nous , tous  les  biens  qui  arrivent  aux  enfans  émancipés  , 
ou  non , leurapparticnncnt  en  pleine  propriété,  pourvu 
qu’ils  fartent  voiries  titres  de  leuracquifition  ; car  fan* 
cela  , ces  bicr\j  font  censés  appartenir  aux  pères,  ou  ac- 
quis des  deniers  des  pères. 

Gain  de  fiurvie.  Terme  de  Droit.  Eft  une  fomme  que  le 
mari  promet!  là  femme  outre  fà  dot,  au  cas  qu’il  prédé- 
cede , ce  qu’on  appelle  proprement  augment  de  dot.  La 
femme  promet  aufli  réciproquement  quelque  choie  au 
mari.  Voyez  Colombet  en  Ion  Abrégé  de  la  Jurifpru- 
dcnce  Romaine. 

GAINE  , f.  f.  Étui  d’un  couteau.  Vagina.  Il  fc  difoit 
autrefois  des  épées,  au  lieu  qu’on  dit  maintenant/ow- 
reau  , dont  viennent  les  composés  dégainer , rengainer  ; 

Se  on  appelloit  aufli  traîne  gaine  , ceux  qu’on  nomme 
encore  traîneurs  d’épée  , fainéant , batteurs  de  pavé. 
Maintenant  il  fc  dit  feulement  des  étuis,  des  couteaux, 
ou  de  quelques  autres  menus  ferremens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vagina  , félon  Ménage.  Dans 
la  balte  Latinité  on  a dit  gaina.  Cambden  le  dérive 
de  l’Anglois  gv/ain.  Voyez  les  Bollandiftcs  , Ad.  SS. 
Maii  , T.  1.  p.  347.  A.  De  vagina  en  changeant  Vu 
en  gu  , 8c  adouci  liant  d’abord  le  g de  la  fécondé  fyl- 
labc  , comme  font  les  Grecs  dans  Calogeros  , 8e  en- 
fuite  le  changeant  en  i comme  dans  caloyer , de  Caloge- 
ros, Se  enfin  réduifant  les  deux  ii  en  un  feul  .s’eft  fait 
gaina , Se  de-li  gaine  en  notre  langue  ; les  Italiens  difenc 
aufli  gaina. 

GaIne  de  fi  amb  , fe  dit  fur  la  mer  d’une  cfpèce  de  fourreau 
de  toile  dans  lequel  parte  le  bâton  de  la  tlame.  Gaines  de 
girouettes , font  des  bandes  de  toile  par  ou  l’on  coud  les 
girouettesau  fût.  Gaine  de  pavillon  , eft  une  bande  de 
toile  coufuc  ! toute  la  largeur  du  pavillon,  dans  laquelle 
font  les  rabans. 

On  dit  en  proverbe:  Qui  frappera  du  couteau,  mourra  de  la 
gaine  , pour  exprimer  certc  pensée  de  l’Évangile  : Om- 
ni r tnim  qui  acceperit  gladium  ,gladio  penbit  ; mais  ce 
n’eft  pas  1a  bien  exprimer. 

Les 
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L,es gaîner  doivent  être  commencées  de  cuir  & cncharcécs 
de  cuir  de  veau , & couvertes  de  veau , fuivant  les  liât  u ts 
du  métier. 

Gaine  , en  termes  d’Architecliire , fe  dit  de  la  partie  infé- 
rieure d'un  terme , parce  qu’il  femblc  fortir  d'une gaine. 
G. line  de  fcabellon , c’eft  la  partie  ralongée  qui  eft  entre 
la  bafe  8c  le  chapiteau  , 8c  qui  fe  fait  de  diverfes  manié- 
rés , 8c  avec  des  ornemens  différens. 

Gaine  , en  termes  de  Botanique  , fc  dit  en  parlant  des  fleu- 
rons 8c  des  demi-fleurons  , d’un  petit  tuyau  qui  com- 
mence par  cinq  petits  filets  qui  nailTent  des  parois  inter- 
nes des  fleurons  Se  des  demi-fleurons. 

On  fe  fort  aufli  de  ce  terme  pour  exprimer  certains  fruits 
dont  la  figure  approche  de  celle  de  la  gaine  d’un  cou- 
teau ; en  général,  des  enveloppes  de  différentes chofes 
qui  rcffemblcnt  à une  gaine , au  moins  en  ce  qu’elles  (ont 
plus  longues  que  larges.  Lagrf/nrque  la  dure-mere  four- 
nit.! la  moelle  du  dus.  Journal  ac  1695. 
GA1NESBORROW.  Voyez  GAINSBOROUG.  | 

GAÎNIER  , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  toute  forte  de  gai- 
nes 8c  d’étuis  , {oit  pour  des  couteaux , ou  autres  fer- 
remens  , foit  pour  de  la  vaiflèlle  d’or  8c  d’argent  , 
des  lunettes  , des  inftrumcns  de  Mathématique  , ou 
autres  chofcs  qu’on  veut  conferver.  Vaginarum  opi- 
fex  , concinnaior.  On  trouve  dans  la  baffe  Latinité 
Gainaritti.  Voyez  Acl.  SS.  M.iii , T.  /.  p.  345 . C.  & 
p.  347.  A.  II  y a à Paris  un  corps  île  métier  de  G ai- 
mer s , fourre li ers  & ouvriers  en  cuirs  bouillis , établi  par 
une  Ordonnance  de  l’année  1 tzt.  Ils  ne  peuvent  tra- 
vailler que  fur  du  cuir  bouilli  écru  , non  tanné  , ni 
corroyé , appliqué  8c  collé  fur  édifie , gommé  par-ddTiis, 
fans  aucune  couture  à deux  chefs,  comme  portent  leurs 
ftatuts. 

Gaînier  , f.  m.  Arbre  appellé  autrement , Arbre  de  Judée, 
Arbre  de  Juda.  Siliquaftrum , Arbor  Judaica.  Il  croit  en 
Provence  Sc  en  Languedoc  , 8c  il  cil  de  moyenne  gran- 
deur. Scs  branches  font  garnies  de  feuilles , qui  font  al- 
ternes , arrondies  , vertes  en  dcfliis  8c  en  defious.  Scs 
fleurs  qui  nailTent  du  tronc  8c  des  greffes  branches  , jpa- 
roiffênt  au  premier  printemps  avant  les  feuilles , Se  lont 
légumincufes , purpurines , aigrelettes , 8c  fuivies  d’une 
goulfe  à deux  colfcs,  qui  renferment  pluiîeurs  fcmcnccs 
taillées  ch  forme  de  rein,  8c  qui  a la  figure  d’une  gaine  de 
couteaux  : ce  qui  a donné  lieu  d’attribuer  à cet  arbre  le 
nom  de  Gaînier. 

GAINSBOROUG  ou  GARNSBOROUG,  f.  m.  Nom 
de  lieu.  Gencsberuvia.  Bourg  d’Angleterre , fitué  dans 
le  Comté  , 3c  à l’occident  de  la  ville  de  Lincoln  , fur 
la  frontière  du  Comté  de  Nottingham.  Maty.  De  Lilc 
écrit  Ganctburg,  comme  lesTables  de  Spécd , Cambdcn, 
Gainerborrow  , quoique  dans  fa  Table  du  Comté  de 
Lincoln  il  y ait  Ginsburg.  Du  relie,  ces  trois  G éogra- 
phesmettent  Gainsboroug  furleTrentau  nord-ouellde 
Lincoln , Sc  non  pas  au  couchant  ,’comme  Maty  ; 8c  je  ne 
trouve  nulle  part  Garntboreng. 

GAJOLA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  lie  de  la  mer 
Tofcane.  Gajola,  anciennement  Enptxa.  El  le  cil  dar.s  le 
Golfe  de  Naples  , entre  Naples  5c  rouzzol.  Maty. 

GAlOLE.f  f.  Cavea.  Vieux  terme  qui  fignifioit  ce  que 
nous  appelions  maintenant  cage.  On  le  trouve  dans  Ni- 
cor  , auflï-bicn  que  gaioler  , pour  dire  , babiller  Sc  ca- 
queter comme  un  oifeau  en  gaiole , c’eft- à- dire  , en  i 
cage. 

G AISENFELD.  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Cercle  ’ 
de  Bavière  en  Allemagne.  CAJ'enfelda.  Il  eft  fitué  fur  la 
petite  rivière  d’Ilm , à une  lieue  «lu  Danube,  8c  à deux  de 
la  ville  d'ingolllat.  Quelques  Géographes  prennent  ce 
bourg  pour  le  Vallaum  de  l'ancienne  Vindélicie  , que 
d’autres  mettent  à Fciilembach , village  de  la  même  con- 
trée. Maty. 

GAISTING,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  GA/linga , an- 
ciennement Anpuftatta  Caftra.  C’étoit  autrefois  une  pe- 
tite ville  de  la  Vindélicie,  maintenant  ce  n’eft  qu’un  vil- 
lage de  la  Bavière , il  eft  près  du  Danube  , au  levant  de 
Ratisbonne.  Maty. 

GAIVE.  Voyez  GAYVE. 

GAJURE  , f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  b même 
tfiofc  que  gagerie  de  rachat.  Vovez  ce  mot. 

*3-  GAJURE.  Voyez  GAGEURE. 

Tome  IV. 
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GAL , f.  m.  Il  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe , avoir  le  gai  , 
c’eft-à-dire , avoir  l'avantage.  Vincere.  Cette  exprellion 
métaphorique  eft  prife  d’un  jeu  des  en  fa  ns,  où  ils  appel- 
lent gai  le  but  vers  lequel  ils  pouffent  une  balle.  Celui 
qui  atteint  le  but  gagne  I égal. 

GAL,  fm.  Nom  propre  d’homme.  Galliu.  S?intG.r/ , 
premier  du  nom  , Évêque  d’Auvergne , furti  d’une  fa- 
mille très-qualifiée  Sc  fort  ancienne  dans  les  Gaules , na- 
quit vers  l’an  489.  dans  la  ville  à qui  l’on  a depuis  don  né 
le  nom  de  Clermont.  Baille  r,  1 . de  Juillet.  Il  en  fut  fait 
Évêque  en  5x7. 8c  mourut  vers  l’an  554.  âgé  de  65.  ans  , 
dont  il  en  avoit  pafsé  jt.  dans  l’Épifcopat. 

Saint  Gai.  M.  de  1a  Chapelle  écrit  toujours  S.  Gall. 
Voyez  Lettre  neuvième  d’un  Suifle  , f in.  Nom  propre 
d’une  ville  de  b Suifle  , Famrm  S.  G Ali.  Quelques- 
uns  difent  Sangallum.  Elle  eft  dans  le  quartier  qu’on 
nomme  l’Abbaye  de  S.  Gai  , à trois  lieues  du  lac  de 
Conllancc.  Cette  ville  n’eft  pas  fort  grande  ; mais 
elle  eft  bien  bâtie  , propre  , bien  peuplée  , & riche 
par  fon  commerce  , 8c  principalement  par  fes  manu- 
fiidures  de  toiles.  L’Abbaye  de  S.  Gai  occupe  un  des 
quartiers  de  b ville  ; mais  elle  a fon  enceinte  de  mu- 
raille particulière  , 8c  la  porte  de  1a  ville  par  laquelle 
on  y entre  eft  fermée  d’un  côté  par  les  ofFciers  de  l’Ab- 
baye , 8c  de  l’autre  par  ceux  de  1a  ville.  L’Abbaye  de 
S.  Gai  du  Dioccfe  de  Confiance  eft  de  l’Ordre  de  S. 
Benoit.  L’Eglife  en  fut  dédiée  l’an  83  y L’Abbé  de  S. 
Gai  eft  Prince  de  l’Empire.  Voyez  Francijc.  Gtiilli- 
mannus,  L.  II.C.  a.  f/elvetix , 8c  les  Sainte  Marthe. 

La  ville  de  S.  Gai  eft  une  République  , indépendante  - 
de  l’Abbé  : elle  cil  diviféc  en  fix  compagnies  , qu’on 
appelle  Tribus  ; lesTiflcrans  8:  les  Gentilshommes 
marchent  de  pair  , Sc  forment  b première  de  ces  Tri- 
bus. On  élit  de  chacune  de  ces  Tribus  douze  perfbn- 
r.cs  , qui  compofcnt  le  grand  Confeil , en  qui  réfidc  le 
droit  de  1a  Souveraineté  : il  y a encore  un  Sénat , ou 
petit  Confeil , compofé  de  vingt-quatre  Sénateurs  , 8c 
de  trois  Bourgue-meftres  , ou  Confuls , qui  expédient 
les  affaires  en  première  inftance.  La  ville  de  S.  Gai 
s’allia  l’an  1454.  avec  les  Cantons  de  Znrich , de  Berne, 
de  Lucerne  , de  Zuits , de  Zug  8c  de  Glaris.  Elle  cm- 
braflà  la  Kéformarion  l’an  1519.  8c  depuis  ce  temps  , 
l'Abbé  n’a  plus  fait  b réfidence  dans  l'Abbaye  , mais  1 
Wyle  , petite  ville  de  Thurgow.  Voyez  fur  cette  ville 
8c  fur  cette  Abbaye  , Georg.  Brudirr , T.  II.  Ctvitatum  ; 
Mer  eut.  G.  19.  Franc.  Guillimanmtr , Helvetix,  L.  IV. 

C.  a.  delà  description  de  b Suifle  par  Simler. 

L’Abbaye  de  S.  GA , Sangallen/îr  prot  incia  , contrée  do 
b Suifle  , qui  n’ell  ni  Canton  , ni  fujette  des  Can- 
tons , mais  alliée  de  quelques-uns.  Ce  pays , en  y 
comprenant  le  Comté  deTuggembourg  , qui  en  eft  une 
dépendance  , eft  renfermé  entre  le  Lac  de  Conllancc , 
IcThurgow  ,8c  les  Cantons  de  Zurich  8c  d'Appenzel.  Il 
contient  deux  Souverainetés  diftinélcs , celle  de  l’Abbé 
de  S.  Gai  , 8c  celle  de  b ville  , dont  b première  cil  la 
plus  confidérsblc  en  étendue  , 8c  en  nombre  de  fujets. 
Les  Abbés  de  S.  Gai  ont  pris  en  izatf.  la  qualité  de 
Frincesdc  l'Empire , qu’ils  portent  encore  aujourd’hui  ; 
ils  font  allez  puiflans  , 8c  tout  leur  pays  cil  fous  b pro- 
tection des  Cantons  de  Zurich  , de  Luzerne  , de  Zuits  5c 
de  Glaris,  depuis  l’an  1451.  UndcsConfcillcrsdcccs 
Cantons  fait  b fonélion  de  Capitaine  Général  du  pays 
de  cet  Abbé  , il  affilié  à tous  les  jugemens  qui  s’y  ren- 
dent , 8c  il  retire  la  moitié  des  amendes.  On  le  change 
tous  les  deux  ans.  Au  relie  , l’Abbé  de  S.  Gai  poflede 
pluficurs  terres  dans  le  Thurgow,  Sc  en  d’autres  quar- 
tiers , qui  font  fous  la  fouvcraincté  des  Cantons  , Sc  if 
fait  la  réfidence  ordinaire  à Wyle  ,dans  le  Thurgow  , 
comme  on  l’a  dit  ci-delTus. 

EJ*  L’Abbaye  de  S.  Gai  dans  dans  IcThurgow  J un  mille 
du  Lac  de  Confiance  , a été  ainfi  nommée  à caulc  que 
J.  Gai  , Irlar.dois  de  nation  , Sc  Difciplc  de  S.  Co- 
lomban , fe  retira  en  ce  lieu , dans  le  feptiéme  fiée  le , 8c 
y bârir  un  petit  Monafterc  , qui  après  la  mort , qui  ar- 
riva l’an  6^6.  fut  appellé  b Celle  de  S.  Gai.  Les  l ran- 
çois  s’étant  rendus  maîtres  de  ce  pays  en  710.  Un  cer- 
tain Walcraun  à qui  apparccnoit  cette  folicude  , pria  le 
C Comte 
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Comte  Viftor , Gouverneur  du  pays , de  donner  cette 
celle  à S.  Othmar , ce  que  ce  Comte  accorda  l’an  710. 
& en  demanda  lui -même  la  confirmation  à Charles 
Martel , Maire  du  Palais  , qui  l’accorda  , à condition 
que  S.  Othmar  y établirait  les  obfcrvances  réguliè- 
res , & ce  Prince  érigea  pour  cet  effet  cette  celle  en 
Abbaye  , dont  S.  Othmar  fut  le  premier  Abbé.  Pé- 
pin , à la  priere  du  Prince  Carloman  fon  frere , afligna 
à cette  Abbaye  des  revenus  considérables.  Grosbert 
élu  Abbé  en  81 6.  fit  exempter  par  l’Empereur  Louis 
le  Débonnaire  fon  Abbaye  de  la  jurifdiction  des  Évê- 
ques de  Confiance  ; fie  depuis  ce  temps-ü  ce  Mo- 
nallère  devint  paillant.  Ulric  d’Altlon  , que  l’Empe- 
reur Philippe  éleva  i la  dignité  de  Prince  de  l’Em- 
pire , étendit  confidérablement  Son  domaine.  Il  polTé- 
doit  alors  Appenzel , Schvendy,  Brufilow  , Contes  , 
Nimkalbach  , fie  Haflem  , qui  fe  font  SouSlrairsdc  Son 
obéilfance.  Les  terres  que  pollèdc  présentement  l’Abbé 
de  S.  Gai  en  Souveraineté  , outre  la  ville  de  S.  Gai  Se 
fon  territoire , font  Wil , Gonshufulza  , & le  Comté  de 
Tokembourg.qui  renferment  plufieurs  villages  , dont 
les  habitans  font  partie  Catholiques  & partie  Pro- 
teftans. 

GALAAD  , f.  m.  Nom  de  montagne  dans  l’Écriture. 
Galaad , Mens  Galaad  ; Galaaditicus  mens.  Selon  la 
prononciation  Hébraïque  Galhed  , ou  Gilhad , ou  G il- 
cad,  dans  Jofeph  Galades.  On  prétend  que  c’est  l’Hif- 
pus  de  Ptoloméc.  Quoi  qu’il  en  foit , dans  les  Livres 
liiints  , c’eil  une  chaîne  de  montagnes  de  l’Arabie  , 
ui  bornoic  du  côté  du  levant  les  Tribus  d’au-delà  du 
ourdain.  Le  mont  Galaad  s’étend  du  Septentrion  au 
midi  Pcfpace  de  cinquante  milles  , ou  environ  , de- 
puis le  Liban  jufqu’à  la  ville  de  Jacr.  Ce  n’etoit  pro- 
prement qu’une  partie  des  montagnes  qui  environ- 
nent la  Terre-Sainte  de  tous  ci  tés , Se  qui  s’appellent  de 
différons  noms  en  différent  endroits.  au  midi  les  monta- 
gnes de  Seïr,  au  couchant  Galaad,  au  feptentrion  Her- 
man Se  Liban. 

Le  pays  de  laTcrre  de  Galaad ou  laGalaaditidc.TrrrtfGd- 
laaJ , Galaaditis.  C’cll  le  pays  qui  cil  entre  les  monta- 
gnes de  Galaad  au  levant , & IcJourJain  au  couchant  ; & 
où  écoient  les  Royaumes  d’Og  Se  de  Bafan  , ou  des 
Amorrhéens  orientaux , Se  où  furent  placées  enfuite  par 
Moïfe  les  Tribus  de  Ruben  Se  de  Gad  , & la  demi- Tribu 
de  Manafsé  d’au-delà  du  Jourdain. 

Ce  mot  vient  de  V J gai  , qui  lignifie  unamas.un  monceau , 
fie  de,  qui  veut  dire  témoin.  Jacob  & Laban  s’étant 
fàicdcspromdfi.s  mutuelles  de  ne  point  palier  ces  mon- 
tagnes pour  fe  nuire , Se  en  ligne  de  ce  traité  ayant  élevé 
un  monceau  de  pierre  qui  en  fut  le  gage  fie  le  monument , 
ils  donnèrent  à ces  montagnes  le  nom  de  Git-<d , qu’on  a 
prononcé  Galaad  en  Grec  & en  Latin.  Voyez  Genèfe , 
Chap.XXXI.v.ai. 

Gai  aad.  Nom  d’une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Galaad. 
Cette  ville  étoit  dans  la  Terre  de  Galaad  , 4 l’orient  du 
Jourdain  ; elle  appartenoit  à la  demi-Tribu  de  Manafsé 
d’au-delà  du  Jourdain , Se  étoit  fituée  dans  les  montagne* 
de  Galaad , dentelle  avoit  pris  le  nom.  D’autres  difent 
qu’elle  le  prit  de  Galaad  filsdcMachir  , Se  petit-fils  de 
Jofeph  , Nombres , XXVI.  29. 30.  Jef.W  II.  1.3. 

GALACTITE,  f.  f.  Pierre  J laquelle  on  a donné  ce  nom , 
à caufc  qu’étant  broyée  elle  le  rélout  en  une  liqueur 
blanche  comme  du  luit , qui  c*l  appelle  a«  en  Grec- 
Galaslites.  Elle  cil  de  couleur  de  cendre  , Se  a un  goût 
doux.  On  la  trouve  dans  laTolcane,  en  Saxe  ,8c  en  plu  - 
ficurs  autres  endroits.  Elle  cil  bonne  pour  les  fluxions 
des  yeux  & pour  les  ulcères,  elle  augmente  le  lait  au.v 
nourrices  ; Se  fi  on  la  pend  au  cou  des  enfans  , elle  leur 
fait  venir  la  falive.  Il  faut  la  broyer  avec  de  l’eau  , Se  la 
ferrer  dans  une  boire  de  plomb,  pour  la  bien  garder,  à 
caufe  de  fa  vifeoftté. 

hagalaclitecd  de  la  longueur  du  petit  doigt.  Les  Pein- 
tres s’en  fervent  pour  tracer  des  lignes. 

GALACTOIRE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Galaüo- 
rins , Gai  ait  crins.  U n des  Pères  qui  allilla  8e  qui  fouferi- 
vit  aucéjébre  Concile  d’Ag de  en  50$.  fut  à".  Galadoire , 
fécond  Évêque  de  Béarn  , Se  martyr. 

GALACTOPHAGE,f.  m.ficf.  Qui  vit  de  lait.  Galal 7o- 
phagus.  On  a donné  ce  nom  dans  l’Antiquité  à des  peu- 
ple s de  laScyrhic  Alîatiquc.  Homère,  lliad.  L.  XIII.  v. 
6.  les  loue  de  ce  que  contons  de  peu  ils  ne  faifoient  tort  à 
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rerfonne , Se  étoient  tns-jullcs.  Ptolomée , Se  apres  lui  le 
Pape  Pic  Il.dansfaCofmographie.part.  I.del’Afie.C. 
14.  les  place  entre  les  montagnes  Rhimmiques  d’un 
côté  , 3c  de  l’autre  lamerd’Hircanic  Se  le  fleuve  Jaxar- 
tes , que  quelques-uns  appellent  aujourdhui  l’Héfel  , Se 
les  gens  du  pay  s Organz. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , compofé  de  IYa«  , 

« , du  lait , çù’tuxt  1 Je  mange, 

tj-  GALACTOPHORE  > odj.  ni.  fie  f.  Qui  porte  le 
lait.  Cette  épithérc  donne  aux  rameaux  ou  vaiiTcaux 
qu’on  fuppolc  porter  le  lait  aux  mammcllcs  , ou  plu- 
tôt à de  petits  tuyaux  ou  conduits  qui  partant  de  la 
fubllancc  glandulcufe  des  mammcllcs  , vont  aboutir 
au  mammelon.  On  donne  auflï  cette  épithéte  aux  médi- 

camens  qui  engendrent  beaucoup  de  lait,  Se  le  détermi- 
nent vers  les  mammcllcs.  De  , lait , Se  çi)«  , je 
porte.  DHL  de  J ânes. 

GALACTOPOTE  , f.  m.  Se  f.  Qui  boit  du  lait.  Bu- 
veur de  lait.  Galaciopoia  , Galadcpotts.  On  a donné 
ce  nom  à quelques  peuples , comme  aux  N omades  Se  aux 
Géthes  ; parce  qu5ils  n’avoient  point  de  blé  , Se  ne  vi- 
voicntquede  lait.  Ainfi  Galadopote  cil  la  même  choie 
que  Galactophagc. 

Ce  mot  ell  Grec , Se  vient  de  r*A* , ymAmx],r,  du  lait , Se 

de  rw  , buveurs  de  xtw , je  bois. 

GALACTOSE , f.  f.  Changement  en  lait  ; production  du 
lait.  GalaUoJts.  C’cll  un  terme  Grec,  lignifie 

fe  changer  en  lait , Se  de-là  y» le  changement  qui 
le  faitduchyleoudcsalimensen  lait.  Les  Médecins  le 
fervent  de  ce  terme  Galadefe  , Se  il  fe  trouve  dans  le 
Journal  des Savans  , 1665.  page  67. 

GALACZ  ou  G ALATZ , f.  m-  Nom  propre  d’une  pe- 
tite ville  de  la  Turquie,  en  Europe.  Galatium.  Elle  cft 
dans  la  Moldavie , fur  le  Danube , entre  les  cmboudiu* 
rcsduPrutbSc  duSérel. 

GALAJON.  Voyez  GALEJON. 

GALAM , f.  m.  Royaume  d’Afrique  , dans  la  Nigri- 
tie , fon  avant  dans  les  terres  , près  du  Senega , à 300. 
lieues  de  fon  embouchure. 

GALAMMENT, adv.  D’une  maniéré  galante , de  bonne 
gracc,avcccfprit , avec  civilité,  proprement.  Feflivè , 
eleganter , lepidé , urkanè.  Cet  homme  écrit  fon  galam- 
ment , fait  les  choies  fort  galamment.  L’n  appartement 
meublé  galamment.  La  Comtesse  de  M. 

J. a pure  vérité  Jonvent  tfl  moins  aimable , 

Qu’un  tsunfonge  dit  galamment.  Vil. 

G ALAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France 
dans  l’Armagnac  Galanum.  Elle  ell  entre  Tarbes  Se  S. 
Bertrand  de  Comminges  , vis-à-vis  de  Bigorre  , mais 
plus  au  nord. 

GALANGA  , f.  m.  Plante  des  Indes  Orientales.  Il  y a 
le  petit  Se  le  grand* galanga.  Le  petit  galanga  croit  à 
la  Chine  ; il  vient  de  la  hauteur  de  deux  empans.  Sa 
racine  ell  inégale  , pleine  de  ncruds  , grotte  comme 
le  petit  doigt , lemblable  à la  racine  du  fouchet , rou- 
geâtre por -dedans  Se  par-dehors , Jure  , lolide , d’un 
goût  fort  âcre , qui  pique  extrêmement  la  langue  , Se 
d’une  odeur  aromatique  ; les  feuilles  rcflcmblcnt  à 
celles  du  myrte.  Le  grand  galanga  croit  dans  l’île  de 
Java  Se  en  Malabar.  Sa  racine  elî  avili  noueufe  , de  la 
grolTcur  d’un  ou  de  deux  pouces  , cendrée  , ou  blan- 
châtre , d’une  odeur  forte  , fie  d’un  goût  très-piquant  : 
elle  n’cll  pourtant  pas  fi  âcre  , fie  n’a  pas  autant  de 
vertu  que  celle  du  petit  galanga.  Ses  tiges  font  pref- 
que  de  la  hauteur  de  deux  coudées  , fcmblablcs  aux 
rofeaux.  Scs  feuilles  lont  longues  , pointues , appro- 
chant de  celles  de  la  flambe  , noirâtres  fie  plus  étroites. 
Ses  fleurs  font  blanches  Se  fans  odeur.  Sa  femence 
ell  menue.  Le  galanga  ell  un  remède  céphalique , car- 
diaque fie  flomachique.  11  fortifie  Peilomac , fie  aide  à la 
digeftion.  Il  ell  bon  dans  les  maux  de  tête , dans  la  coli- 
que » pour  diiupcr  les  vents , fie  pour  corriger  la  puanteur 
de  l’baleine. 

GALANT  , ANTt , ’adj.  Homme  honnête  , civil , qui  a 
de  l’efiirit  , qui  fait  les  choies  de  bonne  grâce.  Urba - 
nus  ,/eftivus , tleganr  .fi  itus.  Ce  Capitaine  s’eti  b^jtu 
en  g.//(/«f-hornme  , en  honnête  homme.  Montagne  a 
écrit  en  galant-  homme.  Ce  Chevalier  reçoit  fort  bien 
les  gens  chez  lui , 8c  en  galant- homme.  Un  galant- 
homme , 
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homme,  c’eft  un  honnête  homme,  un  peu  plus  brillant  Se 
plus  enjoué  qu'à  Ton  ordinaire,  8c  à qui  tout  fied  bien.  Le 
Cm.  de  M. 

Galant  , fc  dit  encore  d'un  homme  qui  a l’air  du  monde  ; 
qui  eft  poli  , qui  tâche  à plaire  , & particulièrement 
aux  Dames  , par  fes  manières  honnêtes  8c  complai- 
fantes  ; qui  a beaucoup  d’elprit , de  délicatcfle  , de 
l’enjouement, des  manières  touchantes,  aiféesSc  agréa- 
bles. 11  eft  difficile  de  bien  définir  toutes  les  qualité'  i 
u’on  attache  à la  pcrfor.ne  d’un  homme  galant  , ou 
'un  galant-homme.  Car  , remarquez  que  ce  mot  mis 
devant , ou  après  , a des  lignifications  très -différentes. 
Vau.  Bon.  Il  y a beaucoup  de  différence  entre  un  ga- 
tant-homme  , & un  homme  galant.  L n galant  - homme 
eft  plus  de  tout  dans  la  vie  ordinaire  , il  a des  agré- 
mens  plus  profonds  , & le  temps  a moins  de  prife  fur 
lui.  l/n  homme  galant, devient  à la  fin  le  rebut  8c  le 
mépris  du  monde.  Le  Ch.  de  M.  CiW<rffr-hommevcut 
dire  , un  homme  poli  , agréable  : homme  galant , eft 
celui  qui  cherche  à plaire  aux  femmes.  L’air  galant 
eft  ce  qui  achcvc  lcs  honnêtes  gens  , 8c  ce  qui  les  rend 
aimables.  Saint  Évr.  L’air  galant  de  la  converfation  , 
confifte  à penfer  les  chofes  d’une  manière  délicate  , 
flattcufc.aiféc,  8c  naturelle,  8c  à pencher  plutôt  vers  la 
douceur  & l’enjouement,  que  vers  le  férieux.  M.Scud. 
Le  Prince  avoit  un  cfprit  galant  8c  paffionné  ; il  don- 
noit  un  tour  galant  à tout  ce  qu’il  difoir.  P de  Cl. 
On  a dit  de  Colla  r , qui  avoit  les  manières  allez  po- 
lies , qu’il  étoit  le  pédant  le  plus  galant  , 8c  le  ga- 
lant le  plus  pédant  qu'on  pût  voir.  Mes.  La  Cour  du 
Henri  11.  étoit  galante  8c  polie  : on  n’y  fongeoit  qu’à 
plaire  , à aimer  8c  à être  aimé.  P.  de  Cl.  On  dit  : 
Le  compliment  n’cft  pas  trop  galant  ; c’cft-à-dirc , qu'il 
eft  un  peu  groffîcr , un  peu  incivil. 

De  fet  font  le  galant  Horace 
Parant  fet  accord / avec  grâce , 

Aux  bordt  le/  p lut  fleurit  va  dérober  le  thim. 

Plut  diligent  que  n eft  une  a teille  au  matin. 

Nouveau  choix  de  vies. 
Citée,  d'autre/  apprenti fr  on  pajfe  pour  galant 
Lorf qu'on  écrit  en  l'air , C?  qu’on  peint  en  parlant. 

Sanlecq. 

Cet  Auteur  écrit gai  and  avec  un  d. 

Quelque/ Seigneur t reflet  d'une  Cour  phtt  galante 
Et  maint  dure  auxAutctirt  que  celle  d ' au  jour  d 'hui , 
Sont  encore , il  eft  vrai , le  généreux  appui 
Delà fcience étonnée  & mourante.  Des  Houl. 

G alan  t,  fe  dit  auflî  des  femmes  qui  ont  de  l’cfprit,  des  ma- 
nières agréables  & engageantes  ; qui  aiment  le  monde , 
qui  font  bien  aifes  de  plaire  , 8c  de  traîner  des  Amans 
après  elles.  Les  pcrlonnesg^/d«rc/  font  bien  aifes  qu’un 
prétexte  leur  donne  lieu  de  parler  à ceux  qui  les  aiment. 

P . de  Cl.  Cette  femme  a le  cœur  peu  tendre  ; mais  en  ré- 
compenfccllea  l’efprit  fort  galant.  B.  Ha». 

Galant,  lignifie  aufli,  habile  dans  la  profeflion,  qui  entend 
bien  les  chofes  dont  il  fc  mêle.  Vous  lui  pouvez  donner 
votre  aff  aire  à conduire , il  s’en  acquittera  bien  , c’eft  un 
galant- homme. 

On  di  t galant  des  chofesaulfi-bien  que  des  perfonnes , 8c  la 
fuite  du  difeours  détermine  la  lignification  de  ce  mot.  Il 
y en  a qui  l’écrivent  avec  un  d , gai  and.  Une  fite  ga- 
lante. Je  fuis  d’un  temps  p\us  galant  que  n’cft  cclui-ci. 
LaComteesse  deM.  Une  grotte  galante  ajuftée  par 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  gracieux.  Madc- 
moifellc  de Rubans , nœuds  galant. 

Ce  mot  vient  du  vieux  François  Gale  , qui  fignifie  ré- 
jouijfanct , 8c  tonne  chere  , qui  vient  de  Gallarc , c’cft- 
à-dirc  , Boire  d’autant  , & fc  réjouir  à la  mode  des 
Prêtres  de  Cybcle  , qu’on  nommoit  Galli  : d’autres 
difent  de  Galtola  , qui  étoit  ur.c  coupe  faite  en  forme 
de  galce  , d’où  font  venus  aufii  les  mots  de  gaillard 
8c  de  régaler.  D’autres  le  font  defeendre  du  mot  La- 
tin élégant.  Les  Efpagnols  difent aufli  pour  dire, 

enjouement  , bonne  humeur  , réjouillancc  , propreté  , 
ajuftement. 

Galant  , f.  m.  Amant  ; celui  qui  s’attache  auprèsd'unc 
femme , qui  lui  rend  des  foins , qui  feint  ou  qui  relient  de 
Terne  IV. 
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la  paffion  pour  elle.  Amant  .amator.  Une  femme  qui 
n’a  qu’un  galant  croit  n’étre  point  coquette  : celle 
qui  a plufieurs  galant  fe  croit  Amplement  coquette. 
La  Br. 

Galant  , emporte  ordinairement  un  Amant  favorifé  , 
8c  fe  dit  de  celui  qui  a de  l’attachement  pour  une 
femme  , avec  laquelle  il  a un  commerce  familier. 
Adulter , procur.  Quand  on  dit  fimplcment , c’eft  une 
gj/<r///c,c’eft-à-dire,  uneCourtifânc.  Un  Auteur  Fran- 
çois ditgalande  au  féminin  , pour  gai  ante  : peut-itre  que 
la  rime  la  obligé  d’ulcr  de  cc  mot  , qu’il  fait  rimer  avec 
Allemande. 

D.  Lancelot  dérive  ce  mot  de  «a:V  , qui  veut  dire  beau  ,'ou 
d’«V »«'»,  qui  fignifie  beau  brillant. 

Galant, fignifie  encore  , Amoureux  , qui  délire  paflion- 
nément  une  choie.  Cupidut , ftudiofur.  Vous  êtes  le 
galant  des  Mules.  Costar.  Quoique  Plutus  ( le  Dieu 
des  richcllès  ) foit  pile  Se  défait  , il  a bien  des  galant. 
Ablanc. 

On  dit  auffi  , qu’un  homme  eft  un  galant  , pour  dire  , 
qu’il  eft  habile  , adroit , dangereux  , qui  entend  bien 
fes  affaires  ; que  c’eft  un  fourbe  , un  fripon.  Sagax  , 
cautus. 

Galant.  Qui  s’échappe  ,qui  fait  les  chofes  légèrement , 
égrillard.  Tcmerariut.  Gardez-vous  de  faire  folie , ou  je 
(aurai  vous  châtier  comme  un  galant.  Voit. 

On  appelle  un  Verd -,£*/<*«  , un  jeune  homme  fain  & 
vigoureux  , qui  eft  piopre  auplaifir. 

On  appelle  un  Calera  mortut  , un  Irottjfe-galant , parce 
qu’en  peu  d’heures  cette  maladie  emporte  Ion  homme. 

On  appelle  aufli  Galant , des  nœuds  de  rubans  qui  fervent  à 
orner  les  habits,  ou  la  tête  des  femmes.  Tenir , vite.  Une 
garniture , une  touffe  d égalant.  Il  eft  vieux. 

Galans.  Terme  deConfilcur.  Ce  font  des  pelures  de  ci- 
trons, ou  d’oranges  tournées. 

Le  Mercure  galant  eft  le  titre  d’un  livre  qui  parott  tous 
les  mois  depuis  plufieurs  années  , & qui  cil  rempli  de 
beaucoup  de  chofes  très-bonnes  8e  trcs-curicufes  .quoi- 
que certains  beaux  efprits  ayent  pris  à tâche  de  le  dé- 
crier. M.  de  la  Bruyère  a dit  dans  les  Caractères  , que 
le  Mercure  galant  étoit  immédiatement  au-deflous  du 
rien.  Ce  livre  eft  dédié  à Monfcigncur  le  Dauphin.  M. 
de  Vizé  en  a été  le  premier  Auteur , ou  le  Collecteur  ; 
depuis  fa  mort , trois  autres  perfonnes  ont  fait  fucccflivc- 
ment  la  même  chofe. 

GALANTERIE  , fub.  f.  Maniéré  polie  , enjouée  8e 
agréable  de  faire  , ou  de  dire  les  chofes  ; fleurettes  , 
douceurs  amoureufes.  F.legantia  , urtanitat.  La  ga- 
lanterie de  l’efprit  , eft  ae  dire  des  chofes  flatteufes 
d’une  manière  agréable.  La  Roch.  La  gai anterie  Fran- 
çoife  vaut  bien  l’urbanité  Romaine.  Le  Chevalier 
dr  M.  Les  lettres  de  B.  ne  contiennent  qu’une  faulfe 
galanterie.  La  pudeur  d’une  fille  ne  doit  pas  s’alar- 
mer à routes  les  galanterier  qu’on  lui  dit.  Rien  n’cft 
plus  ridicule  que  certains  contemplatifs  pleins  de  vanité» 
qui  forment  une  galanterie  bourgeoife  8c  pédantcfquc, 
qu’ils  produifent  comme  le  modèle  de  la  véritable.  G. 
G.  Combien  voyez-vous  de  jeunes  gens  qui  vont  de 
ruelle  en  rucllcdiftribuerlcur£<r/d*rrri>  enjouée  , fans 
avoir  aucun  deflêin  formé!  M.Scud.  Parmi  les  gens  qui 
n’ont  aucune  palitcffc,  8c  qui  font  tout-à-feit  ignorans  de 
la  bclle^r/^nfcric  , l’amour  eft  plus  çroflier  8c  plus  bru- 
tal. Id.  Répondre  aune  galanterie.  Voir. 

Les  Chef. ’r  det  partit  différent 
Préparent  pour  venir  en  pompe  fur  let  rang/  , 

Tout  ce  que  peut  fournir  à la  galanterie  , 

Ou  la  valeur favante , ou  la  grâce  aguerrie.  P.  le  M, 

G ai  anterie  .fignifie  encore  .Amour,  amourette,  paffion, 
attachement  four  une  perfonne.  Amor  , rtt.  11  n’en- 
tendnit  parler  de  tous  côtés  que  de  parties  de  jeu  8c 
de  divertiflemens  , que  de  galanterie  8c  d’intrigues  , 
que  d’engagement  d’amour  & d’intérêt , 8c  que  d’une 
infinité  d’autres  pallions  criminelles  , que  1 aveugle- 
ment des  Grands  a prefque  déguifées  en  vertus  ; tant 
leurs  maximes  font  corrompues  8c  oppofées  à l’efprit 
de  l’Evangile.  P.  Verjus.  La  galanterie  qui  étoit  au- 
trefois dans  mon  cœur  , n’cft  plus  que  dans  mon  cf- 
prit. B.  Ras.  Les  Romans  8c  les  livres  de  galantt- 
C ij  rie. 
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rie  , corrompent  la  jeunefle.  Nie.  On  peut  trouver 

. des  femmes  qui  n’ont  jamais  eu  de  galanterie  ; mais 
il  cft  rare  d’en  trouver  qui  n'en  ayent  jamais  eu  qu’une. 
La  Koch.  La  galanterie  dans  une  femme  fcmble  ajou- 
ter quelque  chofc  à la  coquerccric.  La  Ba.  L’abandon- 
nement  de  Henri  IV.  aux  femmes  étoit  tel  , qu’on  ne 
youvoit  pas  même  lui  donner  le  nom  d’amour  &dc  ga- 
lanterie. Mrz.  Elle  l’accabla d’avanturesSc  de  galante- 
ries parmi  l’embarras  des  armes,  H.  dr  M. 

Cn  ditaufli,  qu’un  homme  a gagné  quclqueg:*i/<WffriV  avec 
une  femme  ;pour  dire,  une  vilaine  maladie  qui  demande 
des  remèdes , Se  qui  cft  ordinairement  l'effet  de  la  débau- 
che. 

On  ditaufli  figurément  8c  avec  hyperbole  : Cette  affaire-là 
n’cft  qu’une  pure  galanterie  : Hesnihiti,  pour  dire  : Ce 
n’cft  pas  une  choie  de  conféqucncc. 

Gai  an  t«  ms.  Ce  mot  peut  fc  prendre  quelquefois  pour  un 
Ouvrage  galant,  fleind’el  prit  8c  d’amour,  en  vers,  ou 
en  proie.  Galanterie  à une  Lame  à qui  l’on  avoit  donné 
le  nom  de  fouris.  Sa*.  11  fc  ditaufli  des  préfens.  Son 
amant  lui  a envoyé  mille  galanterier.  Un  a dit  auflï 
galantift  pour  galanterie.  Ils  lui  firent  des  préfens 
d’une  magnificence  8c  d’une  galanterie  extraordinaire. 
Mademoiselle  de • 

• Et  fi  vont  faites  car  de  cet  galanteries 
Vous  ri  avez,  qu'à  choifir  ; 

Difpofez.  de  mes  pierreries . Rec.  db  vebi. 

tJ-GALANTHIS,  f.  f.  C’étoit,  félon  la  Mythologie, 
la  fervante  d’Alcménc.  Elle  rendit  un  grand  fcrvicc 
à fa  Maitrefle pendant  qu’elle  étoit  dans  les  douleur 
de  l’enfantement.  Elle  foupçonna  que  Junon  , qui 
étoit  à la  porte  du  logis  à genoux  8c  les  mains  join- 
tes, n’y  reftoit  que  pour  l'empêcher  d’accoucher.  El- 
le fortit  donc  avec  un  vifiigc  riant,  Sc  dit  qu’Alcmé- 
nevenoit  d’accoucher  heureufement  d’un  fils.  Junon 
la  crut  Si  s’en  alla,  8c  Alcmène  mit  auffitôt  Hercule 
au  monde.  La  Dédie  ayant  reconnu  la  fourbe,  en 
changea  ,dc  dépit , Galanthis  cn  Belette,  la  condam- 
na à faire  fes  petits  par  la  gueule  , pour  la  punir  par 
le  même  endroit  dont  clic  s'ctoii  fervie  pour  la  trom- 
per. Ovide,  L.  o.  Métam. 

GALANTISE.f.  f.  Voyez  GALANTERIE.  Galan- 
tije  cil  vieilli. 

GALANTISER,  v.  act.  Courtifer  les  Dames.  Xdulari, 
hlandiri , amare.  C’eft  un  galant  univcrfcl , qui  galan- 
tife  toutes  les  Dames  qu’il  rencontre.  Il  cft  un  peu 
vieux , aulli  bien  que  le  fubftantif  galantife  pour  ga- 
lanterie. La  C.  de  B.  s’eft  fervi  du  mot  de  galantifer 
dans  le  voyage  du  Prince  Orondatc  8c  de  la  Princelle 
Statira , c’cft-a-dire , dans  le  voyage  que  Moniteur  8c 
Henriette  d’Angleterre  fonépoufe  firent  fur  la  Seine 
de  Paris  à S.  Cloud. 

Gai  animer  , fc  dit  aufli  avec  le  pronom  pcrfonnel, 
pour  lignifier , Se  faire  la  cour  à foi-même,  fe  regarder 
comme  un  Amant  regarde  une  Maitrcfl'c.Maisilnefo 
peut  dire  qu’en  badinant.  11  s’adore , il  fe  galanti- 
fe. Main. 

t>LE  GRAND  GALARGUE.f.  m.  Bourg  de  Fran- 
ce , en  Provence , à trois  lieues  de  Nifmcs  , Sc  qui 
dépend  de  fon  reflbrt.  C’cft  cn  ce  Bourg  que  fc  fait 
lctourncfol;  fcul  endroit  de  l’Univers  , à ce  qu’on 
prétend,  qui  a cette  propriété , qu’on  ne  peut  imiter 
aux  lieux  les  plus  voifins,  encore  que  les  mêmes  ou- 
vriers qui  le  travaillent,  y employant  les  mêmes  ma- 
tières. Gautier.  Hifi.  de  A ifmes. 

GALASO,f. m. Nom  propre  d’une  petite  rivière d’Ot- 
trante  , Province  du  Royaume  de  Naples.  Gale  fus. 
Elle  a fa  fource  dans  l’Apennin  près  de  la  ville  d’O- 
ria , & fe  jette  dans  le  Golfe  de  Tarcntc  près  de  la 
ville  de  ce  nom. 

GALATA.  Voyez  GAL1TE. 

Gai  ata,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  delaTur- 

Ïuieen  Europe.  Galata,  anciennement  Chryfoceras. 

!llc  cft  dans  la  Romanic , fur  le  port  de  Conftanti- 
noplc , vis-à-vis  de  la  ville  de  ce  nom  , dont  elle  pafi 
fc  pour  un  des  fauxbourgs.  Galata  eft  «fiez  bien  bâtie , 
Sc  a cinq  Couvons  de  Religieux  Latins.  Elle  cft  fur 
le  petit  cap  de  Galata  , que  les  Anciens  appelaient 
Chryfoceras  , ou  Cornu  Bj^antiorum. 
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tv’  Quoiqu’on  appelle  Pcra  le  Quartier  qui  eft  au-ddTù» 
de  Galata,  Sc  qui  cft  proprement  fon  Fauxboug  , où 
font  logés  tous  les  Ambartàdeurs  Chrétiens,  excepté 
ceuxd’ÂIlcmagnc , de  Pologne  8c  de  Ragurc  , qui  ont 
leurs  maifons  dans  Conftantinople  , je  crois  qu’autre- 
fois  Galata  n’a  voit  point  d’autre  nom  , 8c  les  Grecs 
cn  voulant  palier  de  Conftantinople  en  cette  ville  di- 
foicnr  ri >7*'-  Cette  ville  appartenoit  autrefois  aux  Gé- 
nois , Sc  toute  petite  qu’elle  foit , il  y a encore  plus 
de  marque  de  Chriftianifme  que  dans  Conftantino- 
ple , la  plus  grande  partie  de  fes  habitans  étant  Chré- 
tiens. Outre  l’Eglife  de  S.  Paul  qui  étoit  grande , Sc 
dont  les  Turcs  ont  fait  une  Mofquéc , il  y cn  a beau- 
coup d’autres.  Celle  de  S.  François  étoit  la  réfidence 
du  Vicaire  Patriarchal  de  Rome , avant  qu’elle  fut  brû- 
lée il  y a peu  d’années.  Les  Cordeliers  font  encore  1 
Sainte  Marie  , les  Jacobins  à S.  Pierre  , 8c  les  Jéfuitcs 
à S.  Benoit  , qui  eft  une  très- jolie  Églife  peinte  de 
Mofaïqucs  plus  riches  que  bien  faites,  où  ils  tiennent 
école  pour  les  çnfans  des  Arméniens  8c  des  Grecs  , qui 
ont  aulfi  des  F.glifes  particulières  à Galtua.  Du  loi*. 

p.  66. 

GALATE  , f.  m.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Qui  cft  de  Ga- 
latie.  Galata  , Gallo-Gucus  , Grxco-Gallus.  O G a- 
laies  infenfés  î qui  vous  a cnforcclés  pour  vous  ren- 
dre ainfi  rebelles  à la  vérité  ? Port  Royal.  L’Épitre  de 
S.  Paul  aux  Calmes.  Nous  liions  dans  l’Épirrc  aux 
Galates.  Les  Gâtâtes  font  un  peuple  de  l’Afie  mi- 
neure ; ils  avoient  été  convertis  à la  foi  par  S.  Paul  , 
mais  peu  de  temps  après  de  faux  Doélcurs  les  feduifi- 
rent , leur  pcrfuadnnt , comme  dit  S.  Auguftin  , que 
l’Évangile  ne  les  fauvoir  point  , à moins  qu’ils  ne  fe 
filTer.t  circoncire , 8c  pour  détruire  dans  leurefpritcc  que 
S.  Paul  leur  avoit  enfeigné  , tâchant  de  le  leur  rendre 
fofpcél , en  difant  qu’il  n’étoit  point  Apôtre.  Ce  fut  pour 
prévenir  les  mauvais  effets  des  difeours  de  ces  faux 
Docteurs , que  S.  Paul  écrivit  la  lettre  aux  Galates.  On 
croit  communément  qu’elle  fut  écrite  l’an  J 5 . ou  56.  de 
Jésus-Christ. 

Les  Galates  étoient  originairement  deecsCcltcs  ou  Gau- 
lois qui  brûlèrent  Rome  , 8c  apres  avoir  pillé  l’Italie 
pailcrcnt  cn  Afie , Sc  s’y  établirent. 

Les  Grecs  changèrent  le  nom  de  Celt  a en  Galata.  Telle  cft 
l’origine  de  ce  nom.  Il  yen  a qui  croient  que  le  nom  de 
Galates  vient  de  cc  lui  de  Galli , Gaulois , parce  que  l’on 
nomma  Galates,  ccs  Gaulois  qui  fc  répandirent  en  Afie 
fous  la  conduite  de  Brcnnon , & s’établirent  au  long  du 
Pont  Euxin, entre  la  Bithynie 8c  laGippdoce.dansun 
pays  qui  fut  appt  lié  Galatit  de  leur  nom. 

GÀLATHÉE  ou  GALA!  ÉE , f.  f.  Nom  propre  d’une 
Nymphe  marine.  Galathea,  en  Grec  La  N ym- 

phe  Galathée  étoit  fille  de  Néréc  ScdcDoris.  Héfiodc, 
Théogon , v.  a 50. 

Le  nom  de  Galatée  vient  du  Latin  Galatea , formé  du  Grec 
y«A4r*«:  , lait,  cft  la  racinede  ce  mot.  La  blan- 

cheur de  cette  Nymphe  lui  fit  donner  le  nom  de  Gala- 
t/e.  Euftathius  eft  d’un  autre  fentiment  fur  le  quaran- 
tième de  l’Iliade,  p.  1 131. 11  croit  qu’elle  fut  ainfiappcl- 
lée , parce  qu'elle  donnoit  la  tranquillité  à la  mer , ou 
que  c’étoit  la  mer  même  dont  l’écume  fait  blanchir  les 
flots. 

C’eft  encore  le  nom  d’une  fille  d’un  Roi  desCeltes,  qui , 
dit-on  , donna  fon  nom  aux  Gaulois  8c  à la  Gaule.  Elle 
fut  femme  d’un  Roi  des  Gaulois , qu’on  dit  être  l’Her- 
cule de  Libye  , Sc  mere  de  GaLatus.  Voyez  Héro- 
dote , L.  II.  Ammien  JV^rcellin , L.  XV.  le  faux  Bé- 
rofe  d’Annius  de  Vitcrbc , L.V.  8c  Diodorc  de  Sicile  * 
L.  IV. 

Galathee  eft  auflï  une  ville  dcThrace,  dont  prie  Gré- 
goire de  Tours  , 8c  que  l’on  place  à cent  cinquante  mil- 
les ; c’eft-i-dirc , à cinquante  lieues  de  Byfance. 

Gala  iér  , Terme  de  Fleurifte.  C’eft  le  nom  d'une  tu- 
lipe qui  eft  pnachée  d’une  ifabcllc  blanchiflânt , avec 
du  jaune  doré.  Morin. 

G ALATI , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Calata , Galata. 
C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Sicile: 
maintenant  c’cft  un  village  de  la  vallée  de  Démona , 
au  midi  de  la  ville  de  Patti.  Matt. 

GALATIE,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  ancien* 
nemcnc  une  grande  contrée  de  l’Afic  mineure.  Gala- 
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tia  ,Gallo-Grecia  , Greco-G allia.  Elle  étoit  bornée 
au  levant  par  U Cappadoce  , au  midi  par  la  Pamphi- 
lie,  au  couchant  par  la  grande  Phrygic  , la  Bithynic 
fie  le  Pont,  & au  nord  par  le  Pont-Euxin.  Ce  pays  prit 
fon  nom  des  Gaulois  , qui , apres  avoir  brûlé  la  ville 
de  Rome  , allèrent  s’y  établir  parmi  les  Grecs  qui  y 
étoient  déjà  , & qui  portoient  les  noms  de  Phrygiens 
8c  de  Paphlagoniens.  Ce  pays  étoit  divifé  en  trois  con- 
trées, la  Paphlagonie , la  Galatie  propre  8c  l’Ifauric. 
Matt.  La  Galatie étoit  le  paysqu’on  nomme  aujour- 
d’hui Chiancare . P.  Lutin.  Maty  , comme  on  le  va 
voir,  prétend  que  le  Chiancarc  n’eft  que  la  Galatie 
propre.  De  Tillemont  écrit  Gai  acte. 

Galatie  propre,  partie  de  la  Galatie  qui  étoit  au  mi- 
lieu des  deux  autres , ayant  la  Paphlagonie  au  nord  8c 
l’ifauric  au  midi.  Galatia  propria.  Scs  peuples  origi- 
naires étoient  les  Troèmes,  les  Proferliminitains , les 
Byccncs&lcs  Orondiccs.  Les  Gaulois  , qui  s’établi- 
rent parmi  eux,  portoient  les  noms  de  Tccèofagcs,  de 
Toliftobogiens , de  Votures  d’Ambians.  Voyez  G A- 
LATE  , 8c  GALLOGRÉCE.  Aujourd’hui  on  ap- 
pelle la  Galatie  propre  le  Chiangarc.  Sa  ville  capita- 
le, qu’on  appclloit  anciennement  Ancyre  , eft  main- 
tenant Angoury  nom  formé  par  corruption  du  mot 
Ancyre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Galatia,  qui  eft  le  mot  Grec 

9«Aitr<'«  : écrit  en  cara&ères  Romains. 

C'GALATINE,  f-  f Vieux  mot  gelée  à manger. 
GALAUBANS.  Voyez  GALEBAXS. 

GALAVEYS , f.  m.  Nomproprcde  peuple.  Les Gaia- 
veys , peuples  d’Afrique , font  ainfi  nommés  , parce 
que  les  Colonies  de  Galas,  qui  avoient  été  châtiées  de 
leur  pays  par  les  peuples  de  Hondo,  vinrent  s’habituer 
furies  terres  de  Vcys,  & ne  firent  qu’un  peuple  avec 
tûx.  Ils  demeurèrent  vers  les  fources  du  fieuve  Ma- 
vah , à 30  ou  40  lieues  de  la  côte.  De  la  Croix , Ré- 
la:.  d’Afrique. 

GALAURE,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière 
du  Dauphiné  Galater.  Elle  coule  dans  le  Bailliage 
de  S.  Marcellin , fie  fe  décharge  dans  le  Rhône,  lune 
lieue  de  S.  Vallier,  du  côté  du  midi.  Maty. 

t^GALAXAUNE,  f.  f.  Une  des  Nymphes  Océani- 
des_,  fille  de  l’Océan  8c  de  Téthis. 

GALAXIE,  f.f.  Via  laïlea.  C’cft  ainfi  que  les  Grecs 
ont  nommé  cette  longue  trace  blanche  8c  lumincule 
qui  fcmblc envelopper  le  ciel  comme  une  écharpe,  8c 
qui  le  remarque  aifément  dans  les  nuits  claires  fie  fe- 
rcincs , principalement  quand  il  ne  fait  pas  de  lune. 
Ce  nom  de  Galaxie  fignific  , Voie  de  lait  en  notre 
langue  , parce  qu’elle  reffembleà  un  chemin  de  cou- 
leur de  lait.  Les  Anciens  feignirent  que  c’étoit  par-là 
que  les  Héros  entraient  dans  le  Ciel.  Les  Villageois 
te  le  peuple  nomment  cette  Voie  de  lait  , le  chemin 
de  S-  Jacques,  par  erreur  , parce  qu’ayant  ouï  dire 
que  S.  Jacques  cft  en  Galice,  où  vont  plufieurs  pèle- 
rins , fie  entendant  nommer  Galaxie  ccttc  Voie  de  lait, 
ils  ont  confondu  ce  mot  de  Galaxie  , avec  celui  de 
Galice.  P.  Mknestribr. 

«5- Galaxies,  f.  f.  pl.  Fêtes  où  l’on  faifoit  ufage  de 
gâteaux  compofés  d’orge  8c  de  lait.  Galaxia.  Quel- 
ques-uns croient  que  ces  Fêtes  étoient  confacréesà 
Apollon  furnommé  Galaxius , d’un  certain  canton  de 
Béotic  de  même  nom.  Meurfius  ex  Procli  Oneflo- 
mathia.  • 

GALYS,  8c  GALOIS.  Terme  de  Coutumes.  Quel- 
ques Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Coutumes  dirent , 
que  ce  mot  fignific  des  cfpaves  , ou  chofcs  trouvées 
dans  une  Jurifdi&ion , fie  qui  ne  font  point  avouées. 

GALBA , f.  m.  Surnom  de  la  famille  Sulpicia  Galba. 
Ce  fumom  étoit  ancien  dans  ccttc  famille  , mais  on 
ne  fait  quel  fut  le  premier  des  Sulpiccs  qui  le  porta , 
ni  les  raifons  qui  le  lui  firent  prendre , ou  donner.  On 
en  rapporte  différentes,  dont  quelques-unes  parodient 
même  oppofées  entre  elles  8c  contraires.  L’une  eft , 
qu’il  étoit  fort  petit , 8c  que  Galba  eft  le  nom  d’un 
ver  extrêmement  petit,  qui  fc  forme  dans  la  viande. 
L’autre  eft,  qu’il  étoit  fort  gras  ; que  ce  mot  étoit 
Gaulois,  8c  qu’il  venoitdu  mot  galb  , qui  en  Gaulai; 
fignifioit  un  veau.  On  pourrait  le  tirer  de  l’Hébreu 
3Vn  f hbeteb  , qui  veut  dire  graijfe , 8c  vient  de 
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, hhalab  , lait.  Il  n’eft  pas  difficile  qu’çn  eut 
changé  l’afpiration  forte  du  n,  hbeteng,  de  forte  que 
Scrvius  Galba  veut  dire  la  même  choie  que  Servius 
le  Gros , ou  le  Gras  , comme  nous  diions  Louis  le 
Gros , Charles  le  Gras.  Ceux  qui  prennent  ce  fenti- 
ment  le  confirment , en  difant  que  kaljf  en  Flamand 
fignific  gros,  gras,  fie  qu’on  a appelle  galbe  en  Fran- 
çois la  partie  de  devant  du  pourpoint , laquelle  cou- 
vre le  ventre,  8c  parait  prefquc  toujours  enflée,  mê- 
me dans  ceux  qui  ne  font  pas  fort  gros.  D’autres  di- 
foient , qu’ayant  afliégé  longtems  une  place  d’Efpa- 
gne  fans  pouvoir  s’en  rendre  maître  , il  y mit  enfin 
le  feu  avec  des  fafeines  enduites  d’une  gomme  nom- 
mée en  Latin  galbaaus , ou  galbanum , 8c  que  ce  fut 
en  cette  occafion  qu’on  lui  donna  le  fumom  de  Galba. 
Enfin , d’autres  avançoient  que  ce  fut , parce  que  dans 
une  longue  maladie  qu’il  eut , il  ufa  beaucoup  de  cer- 
tains remèdes  enveloppés  dans  de  la  laine  ou  du  co- 
ton , fie  qu’on  appclloit  Galbeum.  Outre  tout  ceci 
qui  fe  trouve  dans  Suétone  , Vie  de  Galba  , C.  3. 
Cafiiodore  dérive  le  nom  de  Galba,  de  la  couleur  pâ- 
le 8c  livide  de  Servius  , à lucido  colore  ; il  y a des  Au- 
teurs qui  lifent  lucido  pour  lurido,  ce  qui  peutreve- 
nir  au  même  fens  , 8c  fignifier  la  pâleur  de  ceux  qui 
font  malades,  qui  ont  beaucoup  fué.dont  la  peau  pa- 
raît lavée  8c  frottée  d’huile  ; ce  qui  vient  des  parties 
huileufes  de  lafucur,  lcfqucllcs  fc  difiîpant moins  fa- 
cilement que  les  parties  aqueufes  8c  ièreufes  , de- 
meurent attachées  à la  peau , fie  la  font  paraître  lui— 
fantc.  Enfin , ceux  qui  veulent  que  le  nom  de  Galba 
nous  appartienne  , citent  Suétone  , lequel  dit , dans 
la  vie  de  Galba,  Ch.  a. que  ce  mot  étoit  Gaulois. 
L’empereur  Servius  Sulpitius  a moins  difputé  l’Em- 
pire a fes  concurrcns  .qu’on  n’a  difputé  fur  fon  fur- 
nomde  Galba.  Servius  Sulpitius  Galba  fùccéda  à Né- 
ron, en  qui  la  famille  des  Céfars  cclTa  de  tenir  l’Em- 
pire. Galba  étant  parvenu  à l’Empire  fit  expoferdans 
fon  Palais  une  Généalogie  qui  le  faifoit  defeendre 
par  fon  pere  de  Jupiter , Sc  par  fa  mere  de  Pafiphaé. 
Les  Galba  ne  font  rares  qu’en  or  ; c’cft-i-dirc , les 
médailles  de  Galba.  Voyez  fur  cet  Empereur  les 
Rech.  de  Spon  , Diff.  XXVI.  C’étoit  une  injure 
parmi  les  Celtes  d’être  appellé  Galb , parce  que  ce 
leur  étoit  une  honte  d’être  trop  replets.  On  dit  enco- 
re aujourd’hui  dans  le  Dauphiné , que  celui-là  eft  un 
bon  galb , qui  a beaucoup  de  fanté  fie  d’embonpoint. 
Mais  Henri  de  Glariz  croit  que  Galb,  en  cette  an- 
cienne langue , fignific  un  veau , fie  que  les  Gaulois 
appclloicnt  veaux  ceux  qui  étoient  gras  avec  excès,  com- 
me les  Suiffes  font  encore  aujourd’hui  , fe  fervant  de 
ce  même  mot  de  galb  qui  leur  eft  familier.  Chorier, 
T.  I.  p.  25. 

GALBANNONER,  v.  a£L  Extergere,  purgare  leviter 
cretâ  craqua.  Terme  populaire,  qui  fc  dit  feulement 
parmi  les  vitriers  de  Paris , 8c  qui  fignific  nettoyer  des 
vitres  avec  du  blanc  fie  de  l’eau  , fans  en  ôter  le  pa- 
pier. GalbannoutT  des  panneaux.  Je  ne  veux  pas  qu’on 
nettoye  tout-à-fait  ces  carreaux  j il  faut  feulement  les 
galbannoner , une  autre  fois  on  les  nettoyera  tout-à- 
fait. 

GALBANUM,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C’eftnne 
gomme  qui  fe  peut  difToudrc  dans  des  liqueurs  aqueu- 
fes. Galbanum.  Elle  découle  par  incifion  d’une  plan- 
te férulacéc  dont  elle  porte  le  nom,  qui  croit  enSyric. 
Scs  larmes  font  blanches,  graffes.fic  d’un  goût  amer, 
d’une  odeur  forte  8c  défagréable.  Le  bon  galbanum 
eft  cartilagineux  , pur  , 8c  tirant  à l’encens  gras  , qui 
n’eft  ni  trop  humide  , ni  trop  fcc , 8c  qui  a quelque 
graine  ou  cfpcce  de  férule  mêlée  parmi.  On  le  l'ophif- 
tique  en  y mêlant  des  fèves  coneaffées  , de  b réfino 
fie  de  l’ammoniac.  Le  galbanum  a une  vertu  ramol- 
litive  8c  réfiilutive.  On  s’en  fert  dans  l’afthme  fie 
dans  b toux  invétérée.  Il  provoque  les  mois,  8c  hâte 
l’accouchement.  On  l’emploie  aulïi  extérieurement 
dans  le  vertige,  dans  les  fuffocations  hiftériques  ,fi:c. 
Le  galbanum  entrait  dans  la  compofition  du  parfum , 
que  Dieu  ordonna  de  faire  pour  lui  être  offert  dans 
le  Tabernacle.  Exod.  XXX.  *4-  Le  Seigneur  dit  à 
Moïfe  : Prenez  des  parfums , du  ftactc  , de  l’onyx , du 
galbanum  odoriférant , Se  de  l’encens  le  plus  pur, fie 
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que  Je  tout  foit  de  même  poids.  Et  vous  ferez  un  par- 
fum compofé  avec  foin  du  mélange  de  toutes  ccs  cho- 
fcs.  Sact. 

Ce  mot,  félon  Martinius,  vient  de  l’Hébreu chelbenah, 
uifignifie  graijfe.  Galbanum  vient  de  maVn,  chel- 
n ie,  nom  Hébreu  de  cette  drogue.  BocKart,  Ch* tn. 
L.I.C.  36.8c félon  l’Auteur  du  jardin  des  racines  Grec- 
ques , de 

On  dit  qu’un  homme  donne  du  galbanum  , l’orfqu’il 
promet  beaucoup' de  chofes  pour  en  tenir  peu  , ou  lorf- 
qu’il  parle  en  gaümathias,  qu’il  ne  fatisfâit  pas  fur 
une  demande,  ou  une  prière  qui  lui  cil  faite;  qu’il 
veut  duper  8e  tromper  Us  gens.  Ce  p>roverbe  cil  pris 
de  ce  que  pour  faire  tomber  le  renard  dans  le  piège, 
on  y met  Ces  rôties  frottées  de  galbanum , dont  l’odeur 
lui  plaît  extrêmement , 8c  l’attire  en  des  lieux  prépa- 
rés pour  l’attraper.  De  Bricux. 

GALbE,  Terme  d' Architecture , quife  dit  d’un  mem- 
bre d’ Architecture  qui  s’élarçit  doucement  par  en  haut, 
de  même  que  les  feuilles  d’une  fleur  ; on  dit  alors 
qu’il  fe  termine  en  galbe,  en  forme  de  galbe,  qu’il  a 
beau  galbe.  On  le  dit  du  contour  d’un  dôme  , d’un 
vafe  , d’un  baluftre , 8c  on  croit  qu’on  a dit  galbe , au 
lieu  de  garbe , de  l’Italien  garbo  , qui  lignifie  bonne 
grâce  Huomo  di  garbe  , c’ell  à peu  près  ce  que  nous 
appelions  un  galant-homme. 

Galbe  en  vieux  langage  , fignifioit  autrefois  pourpoint. 
Voyez  Nicod. 

GALDIN , ou  GAUDIN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme. 
Galdinus.  S.  Galdin , fils  d’un  Gentilhomme  de  Mi- 
lan, Cardinal  8c  Archevêque  de  Milan  fa  patrie, 
mourut  le  l3.  Avril  1176. 

GALE,  f.  f.  Maladie  du  cuir,  lorfqu’ilfe  corrompt  par 
l’ilTùc  de  quelques  humeurs  âcres  8c  piquantes  qui  cau- 
fent  delà  démangeaifon.  Scabier , impétigo.  La  prin- 
cipale caufe  de  la  gale  eft  une  lymphe  âcre  8c  laléc 
qui  fc  jette  fur  la  lurfàce  de  la  peau , 8c  y produit  des 
pullules  accompfgn  'es  de  démangeaifon.  La  gale  cil 
contagicufc  : clic  fe  communique  facilement.  11  y a 
deux  efpéces  de  gale , l’une  féchc , 8c  l’autre  humide  : 
la  raie  féchc  vient  d’une  humeur  atrabilaire  ; la  gale 
humide  vient  d’une  pituite  falinc.  Les  caufcs  généra- 
les 8c  ordinaires  de  la  gale  font  une  atrabile  , ou  une 
pituite  fa  line,  mêlées  pour  l’ordinaire  d’un  fang  cor- 
rompu ; les  caufcs  éloignées  font  les  mauvais  alimens, 
ceux  qui  font  âcres  , (âl-s  , faciles  à fc  corrompre , 
l’intempérie  chaude  des  entrailles,  l’excès  dans  le  man- 
ger, la  mal-propreté  du  corps.  Voyez  dans  Dégori 
pluficurs  rcir.édcs  éprouvés  contre  la  gale.  Il  y a la 
grade  gale , 8c  la  pe  tire  gale.  La  petite  eft  bien  plus 
dargercufe'Sc  plus  tér.acc  que  la  grade.  Elle  eft  très- 
commune  en  Bretagne.  Quand  les  Bas-Bretons  vien- 
nent à Paris,  s’il  n’ont  pas  la  gale  , ils  ne  manquent 
prefque  jamais  de  l’avoir,  quelque  temps  après  qu’ils 
font  arrivés. 

Dans  le  N ouveau  Choix  des  Pièces  de  Pocfic  il  y a un 
éloge  de  la  gale. 

Ce  mot  vient  tic  calla,  qu’on  a dit  pour  callus , com- 
me galeux  de  callofur.  Menace  , après  Nicod.  On  a 
dit  aufli  en  la  baffe  Latinité  galla  en  la  même  ligni- 
fication. 

Gaie,  fc  dit  aufli  des  arbres,  8c  fignific,  Chancre. 
Le  bois  de  bergamote  8c  des  petits  mufeats  eft  fujet  à 
avoir  de  la  gale.  La  Qumtinih. 

Gaie,  ou  Chancre.  Terme  de  Meurifte.  C’eft  une  ta- 
che qui  vient  ordinairement  fur  les  fanes  de  l’oeillet, 
8c  gagne  peu  à peu  jufqu’au  coeur  , fi  on  n’a  pas  foin 
de  couper  celles  qui  en  font  attaquées.  Voyez  la  Quin- 
tinieSc  Morin. 

On  dit  proverbialement , que  b gale  ni  l’amour  ne  fc 
peuvent  cacher. 

A'»  galant , ni  galeux , ne  peut  à rien  toucher , 

Chacun  penfe  à cacher  le  penchant  qui  1‘ entraîne  j 
Mais  Jouvent  leur  contrainte  eft  vaine . 

La  gale,  ni  l' amour , ne  fe  peuvent  cacher. 

Nouveau  choix  os  vers. 

!?•  On  dit  d’un  homme  qui  mange  bien  , qu’il  n’a  pas 
la  gale  aux  dents.  On  dit  encore:  Qui  a la  gale,  fe 
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gratte , pour  dire  , Qui  fe  lent  coupable , prenne  ceci 
pour  lui  , 8e  fi  la  Renne  dit  : Ceux  qui  ont  la  gale , 
(entent  beaucoup  de  démangeaifon  au  coude  ; d’où 
vient  qu’ils  fc  grattent  fouvent  de  l’autre  main  : ce 
qui  s’appelle  le  tour,  ou  le  geftede  Breton. 

Gale,  eft  aufli  une  noix  qui  fort  aux  teinturiers.  Galla. 
Voyez  NOIX  DE  GALE. 

Gale  , a lignifié  autrefois  réjouiflânee , joie , plaifir.  Alain- 
Chartier,  dans  fon  livre  des  quatre  Dames, 

Soit  l’aventure  bonne  ou  male. 

Rire  , pl or  , couroux  ou  gale  , 

Froiflards’cn  eft  aufli  fervi  ; 11,  dit  le  Duc  dejoyeufe, 
paroles , 8c gales.  Ceci  eft  pris  de  M.  Ménage.  Voyez 
encore  M.  Ménage  , aux  mots  de  galan  8c  de  gal- 
le r. 

Gale  , fe  dit  encore  autrefois  pour  cal  8c  callus , 8c  en  * 
ce  fens  le  mot  de  galle  vient  de  callus. 

Gale.  Voyez  GALlO. 

GALÉACE,  f.  f.  Navis  long  or  deoreftioris  ou.  C’eft 
un  gros  bâtiment  de  bas  bord  ,1e  plus  grand  de  tous  les 
vaifleaux  1 rames.  Amclot  appelle  une  Galéace,  un 
château  8c  une  forterefle  en  mer.  Elle  a les  rameurs 
fous  couverte,  8c  elle  peut  porter  10  canons  avec  une 
poupe  capable  de  loger  un  grand  nombre  demoufque- 
taircs.  Elle  va  à rames,  8c  A voiles  , Sc  a trois  mâts, 
Maeflrc , Mitaine  8c  Artimon  , qu’elle  ne  défarbore 
point.  Elle  a 3a.  bancs,  Sc  fix  ou  fept  forçats  à cha- 
cun, Guillaume  de  Tyrf'it  mention  des  galéaces  qui 
ont  loa  bancs  de  rames.  Elle  a trois  batteries  à proue 
l’une  fur  l’autre , de  deux  canons  chacune  , de  3 6,  de 
14,  8c  de  10  livres  de  boulet.  Elle  en  a deux  à pou- 
pe,  chacune  de  trois  canons  de  18.  livres  de  boulet. 

Les  fculs  Vénitiens  ont  maintenant  des  vaifleaux 
dcccrtc  cfpéce.  Autrefois  la  France  en  a eu. 

De  Ruflî,  dans  fon  Hill.  de  Marfcille,  L.  XIV.  ch.  a. 

T.  II.  p.  346.  traite  des  galères  Sc  des  gai  cases  de 
France  ; car  c’cfl  ainfi  qu’il  orthographie  ce  mot , 8c 
non  pas  galéajfes.  Il  dit  que  1a  France  tenoit  des  ga- 
lères 8c  des  gai  faces  dans  le  pon  de  Marfcille  depuis 
le  Roi  Charles  IV.  dit  le  Beau  , qui  vivoit  en  l’an 
13x1.  quoique  cette  ville  ne  fût  pas  alors  fous  l’au* 
galle  domination  de  nos  Rois  , que  les  gale  aces 
étoient  commandées  l’an  1470.  par  Thomas  de  Vil-  , 
lages,  qui  en  étoit  le  Capitaine  général  ; que  quel- 
ques années  après  Philippe  de  Comines , Seigneur 
d’Argcnton  , Pierre  Briçonnct , Gouverneur  du  Lan- 
guedoc, 8c  Etienne  de  Vers,  qui  fut  depuis  Sénéchal 
de  Beaucairc , avoient  chacun  une  de  ccs  gale' aces , qui 
étoient  très-bien  munies  d’armes  ; qu’il  y avoitun  ma- 
gafin  dans  la  ville  qui  leur  fervoit  d’arfenal , où  l’on 
mettoit  toutes  les  munitions  8c  l’équipage  de  ccs  bâ- 
timens;  que  h galéace  de  Philippe  de  Comines  étoit 
d’une  grandeur  confidérablc  ; que  le  Duc  d’Orléans, 
qui  fut  depuis  Louis  XII.  la  montoit  lorfqu’il  défit  à 
Rapalo,  près  de  Gènes,  l’armée  navale  d’Alphonfc 
Roi  de  Naples;  8c  pour  me  fervir,  dit  Ruffi,  des  mô- 
mes paroles  de  ce  fidèle  Hiflorien,  étoit  chofe  nouvel- 
le en  Italie.  Les  Vénitiens  ne  font  donc  point  les  pre- 
miers , ni  les  fculs , qui  ayent  eu  |ufqu’ici  des  galéa- 
ces.  Le  Pelletier,  qui  a traduit  l’hiftoirede  la  Guer- 
re de  Chypre , de  Gratiani  f écrit  aufli  galéaces  : ils 
firent  encore  équiper  douze  bâtimens , qu’ils  appel- 
lent galéaces  à caufe  de  leur  prodigieufe  grandeur. 

Ils  vont  à la  voile  8e  à la  rame , 8c  paroiflent  fur  la 
mer  avec  tout  leur  canon  comme  des  citadelles  flot- 
tantes. La  pefantcur  de  ces  lourdes  mafles  brave  la 
violence  des  flots , 8c  ne  craint  ni  les  orages  ni  les  tem- 
pêtes. Le  Pelletier. 

GALF.A1KF. , ou  G ALI  AIRE,  f.  m.  Nom  ancien  que 
les  Romains  donnoient  aux  Goujats  ou  valets  des  fol— 
dats.  Galearius  .Galiarius.  Voyez  Végèce  III.  6.  Sau- 
maifefurle  3.  Chap.de  la  vie  d’Hadrien  , par  Spar- 
ticn.  Lac..  Comm.Reipub.  Rom.  IV.  13.  Stewech.  fur 
Végèce  I.  lo.Pienor.  De  Servis, p.  X44- 

OGALÉANTHROPIE  , f.  f.  Délire  mélancolique 
qui  conftfteà  croire  qu’on  cil  méramorphofé  en  chat  , 
ce  qui  fait  qu’on  en  veut  imiter  les  allions.  C'eft  un 

mot 
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mot  Grec,  }*uirffi*»  > formé  de  ***î ou  chat,  i 

8c  de  «•??»»«,  homme. 

GALF.AS , ou  GALÉAZ  , f.  m.  Nom  propre  d’hom- 
me. Galeatiur.  Galeux.  Marie  Sfbrze,  Duc  de  Milan, 
fuccéda  à fon  père  François  Sfbrze  1.  l’an  i +66,  Jean- 
Galeaz.- Marie  fon  fils , lui  futcéda  en  14 j6. 

Ce  mot  s’cll  fait  de  l’Italien  Galcazzo  formé  du  Latin 
Galeatiur.  Nous  y prononçons  le  t comme  une  r , ou 
même  nous  y mettons  une  t , 8e  nous  la  faifons  tou- 
jours fentir,  même  devant  les  confonncs. 

O GALÉASSE,  f.  f.  Il  falloir  remarquer  que  ce  mot  a 
été  formé  de  Galée,  qui  fignifioitcc  que  nous  appel- 
ions galère  , Se  Galéajfe  une  efpéce  de  grande  ga- 
lère. 

GALEBANS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  deux 
cordages  qui  tiennent  les  mâts  de  hune  dans  leuraflict- 
tc , Se  qui  fécondent  les  aubans.  On  les  appelle  aufli 
Gai  autant  Se  Galant. 

GALEE , en  termes  d’imprimerie  , eft  la  planche  qui 
fert  à pofer  les  lettres  à inclure  qu’elles  font  arran- 
gées par  le  Compofiteur,  avant  que  de  les  impofer 
pour  en  faire  les  formes.  Et  on  dit , Travailler  en  ga- 
lée,  lorfqu’on  compofc  tout  de  fuite  fans  faire  des  di- 
vifions  de  pages. 

Galée  fignifioit  autrefois  galcre.  Voyez  Ménage , fur  le 
mot  Galère.  O Et  advint  que  où  le  fleuve  devant  le 
Roi  fe  trouva  uneg*/«fede  Genevois  , en  laquelle  il 
ne  paroilToit  queungfou,  lequel  quand  il  vit  que  le 
Roi  fut  au  droit  de  leur  galet,  il  commença  à fillier  ; 8c 
tantoft  vccz  cy  fortir  de  la  foultc  de  leur  galet,  bien 
quatre-vingt  arbalellners  bien  équippés  , leurs  arba-  ! 
lcllriers  tendus , & le  traie!  dcfliis.  Joinville.  Et  alor*  ! 
allèrent  monter  en  galet 8c  à leur  en  venir  en  France. 
1d.  l’Amiral  des  galet  t.  Id.  On  écrivoit  autrefois  gal- 
lit  8c  galet. 

On  en  fera  eu  navire  eu  galée 
Pour  naviguer  dejfur  ta  mer  fallée.  Marot. 

Quelques-uns (Lilius  Gyraldi  , lib.  de  Navig.  C.  ta. 
Schcifcrus  de  mil  t.  nav.L.  3.  C.  3.)  prétendent  que  ce 
mot  vient  du  Latin  Galea,  qui  lignifie  un  cafque,  par- 
ce que  c’étoit  autrefois  la  coutume  de  reprélenrcr  un 
cafque  fur  ces  fortes  de  vailfeaux.  Il  y a plus  d’appa- 
rence que  nos  Hiftoriens  ont  pris  ce  nom  des  Grecs 
du  bas  Empire.  L’Empereur  Leon  s’en  fert  dans  fon 
Traité  de  la  Guerre,  Se  la  Prir.ceflè  Anne  Comnéne 
dans  fon  Alexiade.  Quoiqu’il  en  loir,  nos  Auteurs 
François  ne  s’en  fervent  pas  avant  les  Croizades , 8c 
tous  s’en  fervent  depuis.  On  donnoit  aulïi  aux  Gai ècy 
le  nom  de  vaiflèaux  longs,  de  navircà  bec.  fie  Galée 
et!  venu  Galien , Galeedt , Galea  fe  , &c. 

Guichard  prétend  que  galée , 8c  gnlcrc  , vient  de  VVj 
qui  lignifie  donner  la  figure  ronde  : cette  lignifica- 
tion détruit  plutôt  la  conjeelurc  de  Guichard  qu’elle  ne 
l’établit  ; car  les  gros  vaiflèaux  8c  les  flûtes  , appro- 
chent bien  plus  de  la  figure  ronde  que  les  galères  , ou 
les  galttr , comme  on  diloit  autrefois , qui  font  d’une 
contlruction  plus  fubtile  , Se  qui  font  beaucoup  plu? 
longues  à proportion  de  leur  largeur,  que  ne  le  font 
les  vaiflèaux  à proportion  de  la  leur. 
r^GALÉEi» , lfnel , Se  enrôlant.  Ces  mots  étoient 
ufage  avant  du  Bclloy . Je  les  ai  trouvés  non-feulement 
dans  Marot , mais  aufli  dans  pluficurs  Poètes  fort  an- 
térieurs , dans  Amadis  de  Gaule  , ailleurs.  Carolant 
vient  de  l’Italien  earolare,  qui  lignifie  danfer,  8c  //»r/ 
vientde  fnello,  joli  mot  de  la  même  langue  , qui  li- 
gnifie agile,  léger  , gentil.  Le  Cavalier  Marin  em- 
ploie pluficurs  fois  ce  mot  dans  fon  ddenir  ,8e  en  dif- 
férentes lignifications.  Biblioth.  Fr.  T.  IX.  p.  1 8.  Voyez 
l’explication  de  ces  mots  dans  le  Tome  cinquième  du 
même  Ouvrage , p.  y6. 

GALEFRET1ER  ,f.  m.  Homme  de  néant , qui  n’a  ni 
feu,  ni  lieu.  On  ne  s’en  (crt  qu’en  termes  de  mépris  , 
8c  pour  faire  injure.  11  nous  a préfenté  pour  caution  un 
galefretier. 

Ce  mot  vient  de  galefrotier,  à feabie  friednda  , félon 
Henri  Étienne  ; félon  d’autres , de  galloftro  , mot  Ef- 
pagnol  , qui  lignifie  un  gueux.  Menace. 
rJ'GALEGA,  lu  bit.  femin.  C’ellune  plante  qui  pouf 
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fe  pluficurs  tiges  à la  hauteur  de  trois  pieds  , canne- 
lées, vuidecs  , «meules.  Ses  feuilles  font  femblablcsà 
ccllcsdc  la  vefle',  mais  plus  longues  , attachées  par 
paires  le  long  d’une  côte  terminée  par  une  feule  feuil- 
le .ayant  en  fon  extrémité  une  manière  de  petite  épi* 
ne  molle , d’un  goût  de  légume.  Scs  fleurs  nailTent  en 
érics  Jégumineufes, blanches  ou  violette-blanchâtres. 

Il  leur  fuccédcdcs  gouflès  grêles  Se  rondes  , qui  ren- 
ferment des  femences  oblongucs.  Elle  croît  aux  lieux 
humides  Se  gras.  Elle  cft  fudorifique  ;elleréfillc  au 
venin.  On  s’en  lért  pour  la  pelle  , pour  l’cpilcpfie , 
pour  la  morfbrcdes  ferpens  8:  pour  les  vers.  Le  mur  y. 
On  s’en  fert  aufli  pour  les  fièvres  malignes , Se  les  ma- 
ladies du  cerveau.  On  la  cueille  en  fleur , on  la  broie 
dans  un  mortier  , 8c  on  la  met  en  digcllion  dans  du 
vin  blanc  .pendant cinq  ou  fix  jours.  Enfuitc  on  la  Jif 
tille  au  bain  de  fable,  8c  on  donne  fon  eau  depuis  une 
once  jufqu’à  quatre.  On  emploie  aufli  la  plante  en  dé- 
coction , 8c  en  tifanne.  Les  Italiens  la  mangent  en 
fa  h de.  Elle  cil  fpécifiquc  contre  le  mauvaisair. 
GALÉGUE,  f.  m.Scf.  Natif,  ou  originaire  , habitant 
de  Galice  en  Efpagnc-  Gallecut,  Gallaicur.  Ce  nom 
cil  peu  ufité  dans  notre  langue  , Se  vient  de  l’Efpagnol 
Gatlego.  Les  anciens  Gallegot , ou  Galléguet  , occu- 
poient  la  partie fcptcntrionalc  du  Portugal, avec  tou- 
te la  Galice  , laquelle  a confervélcur  nom. 
GALEJON  , ou  CALAJON  ,f.  m.  Nom  propred'un 
Canal  que  C-  Marius  tira  du  Rhône  A la  Méditerra- 
née. Galejena  fojfa , anciennement  foffa  Mariante.  Il 
commcnçoità  quelques  lieues  au  delTbus  de  la  ville 
d’Arles,  8c  ilaboutiiîbit  à un  petit  Golfe,  qu’on  ap- 
pelle le  port  de  Galdjon,  Se  qui  ell  entre  les  embou- 
chures du  Rhône  , 8c  dans  la  mer  du  Martigues.  Ce 
Canal  a été  bouché  par  les  fables. 

GALEM,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Galcm  , ou,  félon 
S.  Jérôme  .Galim.  Il  en  ell  parlé  en  Haïe,  X.  30.  Se  dans 
la  Verfion Grecque,  Jof.  60.  On  ne  voit  rien  en 
ces  deux  endroits  qui  marque  la  fitnation  de  Calent.  Eu- 
fébcSc  S.  Jérôme  le  placent  dans  le  voifinage  d’Acca--* 
ron. 

GALEMBOLOU  , ou  Gballemloulou.  Nom  propre 
d’une  baie  de  l’ifle  de  MaJagafear,  (ituée  fous  le  17 
d.  30  min.  de  latitude,  8c  peu  éloignée  de  la  longue 
pointe  appclléc  Voulovilon.  Hijl.  de  Madag.  Ch.  9. 
De  la  Croix  ,r  Relut.  d’Afrique,  T.  4. 
e^GALENDÉ.ée.  Adj.  Vieux  mot. Entortillé , ajuflé, 
orné.  . 

GALF.NÉ,  f. f.  Nom  propre  d’une  Nymphe,  fille  de 
Nérce  Se  de  Doris.  G aient.  Voyez  Héfiode  Theo- 
gon.  v.  244.  Ce  mot  ell  Grec  , Se  fignifie  féré- 

GALF.NIQUE , adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient , qui  a rap- 
port à Galien.  Galénicur , a.  La  méthode  Galénique. 
La  fcicncc  Galénique  , pour  dire  , la  Médecine.  La 
Médecine,  ou  la  méthode  Galénique , ell  une  métho- 
de de  traiter  les  maladies  fondée  fur  les  principes  de 
Galien,  fur  les  principes  qu’il  a établis.  Ceux  qui  la 
fuivent  font  appellés  Galéniilcs.  On  a donné  fouvent 
dans  ces  derniers  temps  un  fens  plus  étendu  à ce  mot. 
Se  l’on  oppolè  la  méthode  Galénique  A la  méthode  8c 
à la  pratique  des  Qtymifltt.  Blanchad,  Ha»* 
r 1 s. 

GALÉNISTE  , f.  m.  Médecin  qui  s’attache  .1  Galien  , 
qui  fuit  fa  méthode.  G.tleui  difcipitlur  ,f éclat  or. 
GALÉNISTE,  OH  GALÉMTE,  f.  m.  Sef.  Eli  aufli 
une  Seele  de  Mennonites  , ou  d’Anabnptilles  , qui 
ont  embrnfl'éda  plupart  des  erreurs  des Socinicns , ou- 
pluflÔC  des  Ariens  , touchant  la  divinité  de  Jefus- 
Chrill.  Gâtent  fellator.  Les  Galénijlcr  font  grands 
Tolérnns,auflî-bicn  que  les  Arméniens.  Ce  font  les 
autres  Mennonites  qui  les  ont  appelles  Galénifler  ,du 
nom  de  Galénas,  Médecin  d’AmllcrJam  , qui  étoit 
trcs-é!oqucnt , 8c  qu’on  aceufe  d’avoir  été  entièrement 
Socinien.  Jovet,  T.l.  p.  413 , Il  faudrait  les ap- 
peller  Galénafler  , plullût  que  Galénifler  ; l’Analogie 
■ feroit  mieux  obfervéc  , Se  l’on  éviteroit  l’amphibo- 
logie. 

C GALEOPSIS.  Voyez  CHANVRE  BATARD. 
GALF.OTE.  f.  m.  Devin  , Prophète,  homme  qui  fait 
profeüion  de  prédire  l’avenir.  Galeota  , 8c  en  Grec 
r«.\«àr4 
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raAlfr*.  Les  G A rotes  étoient  autrefois  une  cfpéce 
de  devins  chez  les  Siciliens,  comme  nous  l’apprend  le 
Géographe  Etienne.  Côtoient  les  Interprètes  des  pro- 
diges. 

Bochart  .Hieroz..  P.l.  L.  IV.  C.  7.  croit  que  ce  mot 
vient  3e  l’Hébreu  rhi.gala,  qui  répond  â retrclarc. 
Galeota  dans  des  Auteurs  plus  récens . & de  la  balle  La- 
tinité , a an  autre  fens , il  fe  prend  pour  galérien  , ra- 
meur d’une  galère. 

GALÉOTÉS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu  des 
Anciens.  Galeotes.  11  étoit  fils  d’Apollon  ; il  fut  ho- 

‘ noré  par  les  H yblécns  .comme  Cicéron  nous  l’apprend . 
Golzius ,& après  lui  M.  Bégcr , T.  l.p.  373 . croient 
que  c’eft  ce  Dieu  qui  paraît  avec  Ion  pcrc  dans  une 
bige  fur  les  médailles  de  Sélinonte. 

GALÉOTHE,  f.  m-  & f.  Nom  propre  d’un  peuple  de 
l’Attique , dans  Etienne  de  Byzance.  Galeotha. 

GALEK , v.  a cl.  Gratter  aux  endroits  oii  il  démange. 
Scabtrc.  Il  faut  empêcher  les  c'nfans  de  fe  galer  , fi 
on  veut  qu’ils  guériflent  bientôt.  IJn  guernt  gale 
l’autre. 

De  plus  la  gale  de  tout  tempe 
Fut  un  Jjmbole  de  fagejfe  ; 

Un  proverbe  de  vieilles  gens  , 

Déjà  tout  u/e  de  vieil te/fe , 

En  prouve fort  bien  la  noblcffc  : 

Tout  ainfi  que  trop  galcr  cuit , 

Tout  de  même  trop  parler  «wir.N.  Cm.  devers. 

Ce  terme  eft  bas.  Quelques-uns  écrivent  galle  Sc 
galler. 

Ce  mot  de  galer  vient , félon  quelques-uns , de  cx«m*  , 
qui  veut  dire  ,fodio  ,fcalpo. 

' Bovillius  dit  que  le  mot  galler  vient  de  galle , en  Latin 
câlins, parce  que  le  calus  des  mains  eft  propre  à frot- 
ter & à gratter  les  parties  plus  tendres,  De  c ail  us  on 
a fait  galle  ,en  changeant  le  c , en  g,  Sc  enfui  te  gal- 
ler. 

Galer,  fignifie  aulli,  Battre  , égratincr.  Le  Diable  de 
Papcfiguiére  menaeoit  un  laboureur  de  le  bien  galer 
Sc  étriller.  11  fignifioit  aufli  chatouiller  faire  du  bien  , 
ou  du  plaifir  , donner  de  la  joie.  Voyez  GALE. 

GALEK  A,  ou  GALLERA  . «c  GÂLLORA,  f.  f 
Nom  propre  d’un  Bourg  de  l’État  de  l’F.glife.en  Ita- 
lie. Gallera,  ancienncmcnr  Cercia.  Il  cft  dans  le  Pa- 
trimoine de  S.  Pierre , fur  la  rivière  d’Arone , entre 
Bracciano  Sc  Rome  , environ  à deux  lieues  de  la  pre- 
mière , 8c  à quatre  de  la  derniere. 

Gaiera,  f.  f.  Nom  du  Cap  le  plus  occidental  de  l’ile 
Mindanao,  une  des  Philippines.  Promontorium  Trire- 
mis.  Puncta  délia  Galcra. 

La  pointe  la  plus  orientale  de  l’ile  de  la  Trinité,  une 
des  Antilles  , porte  aufli  le  memenom. 

GALÈRE  , f.  f.  Bircmis,  triremis,  quadriremis  , quin- 
queremis.  Vaiffeaux  à rames  de  25  à 30  bancs  de 
chaque  côté  : 8c  de  quatre , cinq  ou  fix  rameurs  à cha- 
que banc.  File  jortcun  canon  d’une  grofleur  confidé- 
rablc  , qu’on  nomme  coicrfter  ; deux  bâtardes  , 8c  deux 
plus  petites  pièces , avec  deux  mâts  8c  deux  voiles  La- 
tines. Les  galères  ont  ordinairement  20  , 22  toifes 
de  longueur , trois  de  large , 8c  une  de  profondeur.  El- 
les vont  ordinairement  terre  à terre.  Quelquefois  el- 
les font  canal  ; c’eft-à-dire  , traverfentlamcr.  Une 
Efcadre  de  galères.  Le  Général  des  galères  porte  une 
double  ancre  poféc  en  pal  derrière  l’Ecu  de  fes  armes 
pour  marque  de  fa  charge.  Le  Roi  entretient  40  ga- 
tères,  dont  l’arfcnal  cft  à Marfcillc.  Galère  fubtilc, 
ou  fenfile , ou  légère , cft  une  galère , qui  a la  poupe 
aigue  ; on  les  faifnit  ainfi  autrefois.  Galère  bâtarde , 
cft  une  galère  telle  qu’elles  font  aujourd’hui  encore  en  ' 
Francc.Toutes  \cs  galères, tint  les  anciennes  que  celles 
d’aujourd’hui  , font  d’une  conftruclion  plus  fubtilc 

Îiueles  vaiffeaux.  Aujourd’hui  les  galères  font  toutes 
cmblablcs , la  feule  différence  qu’il  y a entre  elles 
confifte  dans  la  grandeur , 8c  non  pas  dans  la  figure, 
ou  dans  le  gabarit  : la  Réale  8c  la  Patrone  étant  plus 
grandes  que  les  autres  , elles  font  aufli  plus  ornées. 
On  difoit  autre  fois  galèe  au  lieu  de  galère.  Les  Au- 
teurs Grecs  du  bas  Empire  difent  y«MW,  8c?«a««, 
8c  les  Latins  du  même  âge  difent galea. 
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Plus  voile  au  vent  ne  fera  la  Galée  , 

Pour  trafiquer  de/fus  la  mer  falèe.  Marot. 

| Ces  vaiffeaux  s'appelaient  en  Latin  , Bircmis , Triremis , 
Quadriremis , non  pas  pour  avoir  deux , trois  ou  qua- 
tre rangs  de  rames  les  unes  fur  les  autres , comme  plu- 
ficurs  Sa vans ont  penf:,  entre  autres  Scaligcr  Sc  Srtcl- 
lius,  quoique  celui-ci  ait  d’ailleurs  bien  écrit  de  la 
Navigation  ; car  cela  ferait  impolîiblc,'  ce  n’étoit  pas 
non  plus  pour  n’avoir  que  deux  , trois  ou  quatre  ra- 
mes , car  cela  n’auroit  pas  eu  affez  de  force  ; mais  par- 
ce qu’il  y avoit  deux  , trois  ou  quatre  rameurs  atta- 
chés à chaque  rame  , comme  les  galères  que  nous 
avons , ainfi  que  l’a  fort  bien  expliqué  le  Pcrc  Dcf- 
châles  Jéfuitc  dans  font  art  de  naviguer.  Cette  er- 
reur vient  de  quelques  galères  anciennes  qui  fontre- 
préfentées  dans  des  médailles  ou  dans  des  bas  réliefs 
avec  pluficurs  rangs  de  rameurs  les  uns  fur  les  autres. 
Mais  tous  les  Mathématiciens,  lesOlTiciers  de  mari- 
ne, les  Pilotes  Sc  les  Architectes  de  vaifleaux  traitent 
cette  vifion de  ridicule , d’autant  que  Pline  fait  men- 
tion des  vaiffeaux  qui  avoient  1 5 , 20,  30 , 40  Sc  50 
rangs  de  rameurs  ; de  forte  q'ic  s’ilsavoient  été  lesuna 
au-deffus  des  autres , quand  il  n’auroit  fallu  que  qua- 
tre pieds  pour  chaque  pont  , il  aurait  fallu  i$o  pieds 
de  diftancc  entre  les  plus  bas  rameurs  8c  les  plus  hauts; 
cependant  le  plus  haut  navire  n’a  jamais  été  que  de  53 
coudées,  qui  ne  font  que  72  pieds  de  haut.  Scaligcr 
dit  que  la  première  galère  à trois  étages , qu’il  appelle 
Triremis  , fut  fabriquée  1 Corinthe  ; 8c  croit  que  ce 
que  Pline  appelle  Navires  longs,  étoit  ce  que  nous 
appelions  G alèaccs , dont  la  première  fut  celle  des  Ar- 
gonautes. Végécc  parle  d’une  galère  de  cinq  étages  ; 
& Mcmnon  fait  mention  d’une  autre  qui  avoit  jufqu’i 
huit  ponts,  8c  qui  n’avoit  qu’un  rameur  à chaque  ra- 
me. 

La  France  a eu  des  galères  à Marfeille  depuis  Charles 
IV.  Jacques  Coeur  , Argentier  du  Roi  Charles  VII. 
y en  avoit  quatre,  qui  apres  fa  condamnation  furent 
vendues  à Bernard  du  Vaux  de  Montpellier  : elles 
portoient  le  nom  de  S.  Michel  , S.  Jacques , S.  Dc- 
nys , 8c  la  Magdclénc.  Voyez  de  Ruflï  ,hift.  de  Mar- 
feille , L.  XIV.  C.  2.  Sc  ci  - deffus  au  mot  GA- 
LÉACE. 

Ce  mot  vient  du  Latin  galea , qu’on  croit  avoir  été  don- 
né aux  vaiffeaux  .ùcaul'c  de  la  figure  d’un  cafque  qui 
étoit  fur  la  proue , comme  le  témoigne  Ovide  dans  les 
Triftes.  Les  Grecs  fc  font  fervis  aulli  du  même  mot. 
Mf.nage.  Voyez  encore  les  Bollandiftes  , Ad.  SS. 
Mitre.  T.  I.  p.  95.  D.  Mcurfius,  Glo/f.  Greeobarb. 
Spelman , Arch,to.  D’autres  croient  que  les  Galères 
font  ainfi  nommées , â eau  fc  que  le  haut  bout  de  leurs 
mâts  eft  ordinairement  taillé  en  forme  de  chapeau . 
qu’en  Italien  on  appelle  Galero.  Du  Cangcdit  quelle 
a été  ainfi  nommée,  à galea  tutcla  que  in  ro/lris  erat. 
D’autres  difent  qu’il  vient  d’ut»  poiffonque  les  Grecs 
nomment  r«Au>'m , où  î«  , parce  que  ce  vaiffeaux 
en  a la  forme  8e  la  figure.  Les  Italiens  l’appellent  Pef- 
ce  fpada , chi  a un  a fpada  del  nafio  cbe  fomiglia  a 
boccod'una  trireme:  c’eft  ainfi  que  parle  Antoine  Pi- 
gaféta.  C’eft  le  poiffon  que  nous  appelions  Efpadon. 
Voyez  ESPADON.  Mais  la  vérité  eft  que  les  noms 
de  gai  ère,  gai  io  te  , galéace  ,8cc.  font  dérivés  des  mots 
Syriaques  Sc  Chaldaïques  gaul  Sc  gallim  , qui  figni- 
fient  un  homme  expofé  fur  les  caùx , 8c  des  vaiffeaux 
de  bois.  Les  forêts  en  général  étoient  aufli  appcllécs 
gaules , Sc  un  bois  en  particulier  gaul , dont  on  ufa 
encore  i préfent  pour  lignifier  une  houjfine , ou  une 
perche.  Et  les  Bretons  , les  plus  anciens  peuples  des 
Gaules,  retiennent  encore  le  nom  de  goy  , pourfigm- 
ficr  un  bois,  ou  une  forêt;  8c  appellent  gitle  une  ga- 
lère. 

Pour  marquer  la  coopération  néceflâireâ  la  grâce,  Car- 
lo Rancati  a fait  une  devife  d’une  galère  avec  ce  mot 
d’Ovide , ( II.  De  Ponto  Eleg.  6.  J Remo  utar  & au- 
ra. Je  me  fervirai  de  rame  Sc  de  vent.  Picinclli  , L. 
XX.  n.  42. 

Galere  Capitanp..  C’eft  la  principale  galère  d’un  État 
qui  a des  galères.  VoyezGALÉRB  Capitaines*. 
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Galère  Capitai.nesse.  C’eft  ainfi  que  s’appclloit  au- 
trefois la  galère  ou  étoit  le  Général  ou  le  Comman- 
dant en  fon  abfence  ; cett c galère  cft  aujourd’hui  ap- 
pelle Capitane. 

Galère  Patrons.  C’eft  la  féconde  des  galères  de  Fran- 
ce , de  TofcancSc  de  Malte.  Le  Lieutenant  Général 
des  galères  en  France  monte  la  galère  pat  roue  y elle 
porte  deux  fanaux , 8c  un  étendard  carré  long  à l’arbre 
de  Mettre  y elle  doit  (âluer  la  première  le  Vice-Ami- 
ral,  mais  elle  eft  faluée  la  première  par  le  Contre- Ami- 
ral, 8c  lui  rend  le  lalut  coup  pour  coup. 

Gallri  Réale.  Regia.  C’ett  la  première  8c  la  princi- 
pale galère  d’un  Royaume.  En  France  la  galère-réale 
ett  dillinguée  des  autres  par  l’étendard  Royal , 8c  par 
trois  (anaux  pofés  en  ligne  droite,  ün  peint  en  noir  la 
g.tlère-réale  dans  les  Œuvres  mortes,  afin  que  cette 
couleur  faffe  briller  les  rames.  Le  Général  des  galè- 
res monte  la  galère-réale. 

Il  y a une  infinité  de  termes  particuliers  des  Galères , 8c 
il  y en  a de  quoi  faire  un  beau  Dictionnaire  féparé 
des  Dictionnaires  de  Marine, qui  jufou’à  prélent  ne 
nous  ont  guère  donné  que  les  termes  des  vaill'eaux  de 
haut  bord  , Sc  non  pas  ceux  des  Galères.  M.  de  Bar- 
ras, qui  eft  un  ancien  OrTicicr  du  Roi  fur  les  Galè- 
res, mvùilc  depuis  fort  long  temps  à un  Dictionnaire 
particulier  ‘des  termes  propres  des  Galères  y 8c  en  at- 
tendant que  ce  bel  ouvrage  paroiffe  , il  a bien  voulu 
nous  en  communiquer  quelques  articles  , que  nous 
mettrons  ici, comme  un  fupplément  à plufieurs  endroits 
de  Furetiére.  Il  y a des  chofcs  qui  demanderoient  des 
figures  pour  être  bien  entendues.  C’eft  aufli  le  defiein 
de  M.  de  Barras  de  ne  point  laifler  paroitre  fon  livre 
fans  les  figures  qu’il  y croit  néceflaircs. 

'Abattre,  en  termes  de  Galère , a plufieurs  lignifications 
outre  celles  de  Déchcoir,  8cc.On  dit  encore  abattre  ten- 
te , abattre  le  fer. 

'Abattre  tente , c’eft  abaiffer  la  tente , l*ôcer  8c  la  mettre 
en  courcic  , ce  qui  fc  pratique  ordinairement  lorfqu’on 
veut  ferper  •,  quand  on  entre , ou  qu’on  fort  d’un 
port  ; quand  le  vent  eft  trop  frais, ou  qu’il  eft  con- 
traire , & prefquc  toujours  en  navigant  ; car  on  tient 
rarement  une  tente  à la  mer , à moins  que  le  vent  ne 
foit  trcs-médiocrc , ou  que  l’ardeur  du  Soleil  n’obli- 
ge de  la  mettre  pour  (bulagcr  la  chiourme  qui  vo- 
gue. 

Lorfqu’on  veut  abattre  tente , le  Capitaine  ou  un  Officier 
de  la  Galère , en  donne  l’ordre  au  Comité , qui  avec  (on 
fiffict  avertit  la  Chiourme  de  fe  préparer  ; alors  tous 
les  Forçats  qui  font  à la  Roujeole  dans  les  bancs  où  il  y 
a des  Gabres , en  prennent  la  queue  , pour  les  moler 
.toutes  en  même  temps , quand  on  leur  en  (ait  le  com- 
mandement ; tous  les  vogue-avenu  8c  apoftis  fc  doi- 
vent tenir  prêts  pour  canonner  la  tente  quand  elle  fe- 
ra abattue  ; le  vogue-avant  du  Banc  où  eft  la  carnal , 
& celui  où  eft  la  carnaléte  , doivent  aufli  les  tenir  à la 
main  pour  les  moler  proprement  quand  on  ordonne 
d’abattre  ; un  des  conniliers  de  proue  doit  fe  tenir  prêt 
pour  décrocher  la  caje  de  la  tente  qui  eft  accrochée  à 
proue  à fon  MéiAttin  , les  autres  conniliers  , les 
EJpaliers  8c  les  Forçats  qui  font  au  banc  du  Fottgon , 
doivent  fe  préparer  pour  moler  les  bagnes  de  la  tente. 
Le  Comité  enfuite  avec  le  filflet  commande  d’abattre, 
les  manœuvres  que  je  viens  de  dire  fe  foifant  toutes  à 
la  fois , la  tente  tombe  , chaque  Forçat  dans  fon  banc 
la  canonnc  en  courcic , & tous  enfemble  Caillent  la 
tente  à poupe , afin  que  le  timonier  puiffe  la  faire  for- 
tir  du  gauche  cloué  (ur  le  bout  de  la fiéche  , auquel  la 
tente  cft  accrochée  par  le  Mézanin.  On  décroche  en 
même  temps  les  carneaux  , on  achève  de  canonner  la 
tente  , on  lève  les  quartiers  , 8c  on  l’enferme  dans  le 
. courcic  j pendant  que  les  vogue-avants  8c  les  apoftis 
font  cette  manœuvre , les  quanerols  8c  quinter  ois  pren- 
nent les  cabres  , ils  les  prolongent  le  long  de  la  Galè- 
re le  petit  bouta  poupe  , Sc  apres  les  avoir  mis  à la  blin- 
de le  long  des  filarets , ils  les  arrivent  de  manière  qu’el- 
les ne  puifient  tomber  à la  mer. 

Quelquefois  on  met  la  tente  à la  bande  le  long  des  fila- 
rcts , lorfque  le  courcic  cft  plein  ou  embarraflè , 8c 
uand  on  va  dans  un  port  où  l’on  cft  obligé  de  conniler  y 
'autres  fois  aufii  on  laide  la  tente  fur  le  courcie  lori- 
Tome  IV. 
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qu’on  fuge  qu’il  faudra  bientôt  la  remettre  , ou  quand 
elle  cft  mouillée  pour  la  laifler  féchcr.  On  dit , par 
exemple  : d’abord  que  la  Réale  eut  abattu,  toutes  les 
galères  ferpérent.  Le  vent  renforce  , il  faut  abattre  ten- 
te. Le  coup  de  vent  qui  nous  furprit  dans  le  port  de 
Gènes , fut  fi  rude  que  les  Galères  auraient  couru  rif 
que  de  virer  , fi  l’on  n’eût  promptement  fait  abat- 
tre. 

Abattre  tente , eft  un  honneur  qu’on  rend  au  Général  des 
Galères  , ou  à quelque  autre  Seigneur  diftingué  , lors- 
qu'il padè  près  des  Galères  y à mefure  qu’il  approche, 
chaque  Galère  en  particulier  abat  tente , Sc  la  chiour- 
me faluc  trois  fois  de  la  voix.  Les  Matelots  , au  lieu 
de  dire  abattre  ttnte  , difent  caloumcr , ou  couloumer  la 
tente,  mais  ce  terme  eft  vieux , 8c  n’eft  prefique  plus 
en  ufiigc  que  parmi  les  plus  greffiers  Matelots  Quand 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  parta  fur  le  porc 
de  Marleille,  chaque  Galère  abattit  ttnte,  falua  trois 
fois  de  la  bouche  & de  tout  le  canon. 

Les  Galères  étrangères  doivent  rendre  le  même  honneur 
à l’étendard  du  Roi  par  tout  où  elles  le  rencontrent , 
avec  cette  différence  toutefois  qu’elles  abattent  tente 
aulfi-tôt  qu’elles  apperçoivent  l’étendard  duquel  elles 
approchent  fans  tente , 8c  après  avoir  levé  rame  , el- 
les le  faluent  trois  fois  de  la  moufqucteric  8c  du  ca- 
non , <cc. 

Abattre  le  Fer  , c’eft  mettre  l’ancre  en  fon  lieu  ordinai- 
re, la  coucher  dans  la  conille  appuyé  fur  le  joug  de 
proue , les  quatres  pattes  dehors. 

Quand  on  tire  l’ancre  du  fond  de  l’eau  , on  commande 
cette  manœuvre  par  le  terme  de  Haler , haie  la  gume  y 
mais  lorfque  toute  la  gume  eft  dans  la  Galère , que  l’an- 
cre eft  moitié  hors  de  l’eau  , 8c  que  la  cigale  touche 
l’ Arganeau , on  fe  fert  alors  du  terme  abattre  chiour- 
me : abattez,  le  fer , pour  dire  , achevez  de  le  mettre 
à fa  place  , faites  plus  de  force  pour  le  mettre  en  fon 
lieu  , parce  qu’alors  elle  fait  plus  de  réfiftance.  Avant 
que  d 'Abattre  le  fer  quand  il  eft  où  je  viens  de  dire , 
le  conniller  doit  paffer  dans  la  cigale  un  cap  qui  facili- 
te l’entrée  de  l’ancre  dans  la  connillc , Sc  qui  empê- 
che la  cigale  de  s’embarrafler  avec  la  gume. 

Abattre,  décheoir,  tomber  , ou  dériver  , cft  fortir  de  (a 
route,  8c s’écarter  du  rumb  de  vent  qu’on  veut  tenir. 
Le  mauvais  gouvernement  du  timonier  fait  abattre  une 
Galère.  La  mer  lorfqu’elle  prend  ce  bâtiment  par  le 
travers,  ou  mêmede  biais,  aufli  bien  que  le  vent 8c  les 
courans,  le  fon  t abattre  ou  dériver,  c’eft-l-direv  le  dé- 
tournent de  fa  droite  route  ; enforte  qu’une  galère  vou- 
lant faire  le  nord , fuppofé  que  le  vent , la  mer  8c  le9 
courans  la  pouffent  vers  le  nord-eft  , il  faudra  pour  fai- 
re le  nord,  mettre  la  proue  au  nord  nord-oueft , quel- 
quefois au  nord-oueft  , 8c  peut-être  plus  à l’oueft,  fé- 
lon la  force  de  ce  qui  contribue  à l’ abattre , ce  qu’il 
faut  foigneufement  remarquer  pour  rcâificr  fa  route. 
Un  Pilote  qui  n’auroit  égard  qu’à  la  dérive  du  vent, 
8c  qui  négligerait  celle  des  courans  8c  de  là  mer  , fe- 
rait toujours  une  faujfe  route  ; maisfi  le  vent  Sc  la  mer 
portoient  d’un  côté  , 8c  que  les  courans  portaffent  de 
i’autre,  enforte  que  la  dérive  de  l’un  fût  égale  aux 
deux  autres  , il  faudrait  récompenfer  un  déchet  par 
l’autre  , 8c  félon  les  circonftances , balancer  judicieu- 
fement  toutes  chofes.  C’eft  pourquoi  il  faut  en  navi- 
gant obfcrvcr  avec  beaucoup  de  foin  8c  de  prudence 
tout  ce  qui  fe  paffe , 8c  corriger  avec  exaétitude  les  dé- 
chets de  la  route.  Timonier  tenez-vous  ferme  fur  les 
Palans  pour  empêcher  la  galère  de  s'abattre.  Toutes 
les  fois  que  ce  timonier  gouverne  , la  galère  s'abat 
d’un  quart  de  vent.  11  faut  amener  le  trinquet  qui  fait 
abattre  la  galère  y avec  la  metftre  feule  nous  ne  tour- 
nerons pas  tant  . On  ne  dit  rien  ici  de  la  variation  de 
l’aiguille  : car  bien  qu’il  foit  néceflàirede  la  corriger, 
cette  correftion  ne  doit  point  être  comprife  dans  celle 
de  la  dérive , parce  qu’elle  eft  produite  d’une  autre  cau- 
fedont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

Amarrage  n’eft  pas  proprement  fignifier  un  ancrage,  ni 
un  mouillage,  comme  on  l’a  dit  ci-deffus  après  Furc- 
tière.  Il  y aune  très-grande  différence  entre  amarrage 
8c  ancrage.  On  ne  dit  pas  non  plus  ancrer  en  bon  lieu , 
mais  mouiller  dans  un  bon  fond , on  doit  encore  moins 
fe  fervir  de  cette  expreflion , bien  faire  fes  amarrages. 
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Il  faut  entendre  par  amarrages , tous  les  cordages  qui  fer- 
vent à amarrer  ; c’cft-à-dire,  à lier  fie  à retenir  un  bâti- 
ment dans  fon  mouil liage,  ce  qui  s’exécute  par  le  moyen 
de  divers  cordages  de  différente  grofleur  St  longueur  , 
qu’on  change  & que  l’on  multiplie  fuivant  1a  force  du 
vent.  On  porte  un  bout  de  ces  cordages  à terre , on  le 
roule  autour  d’un  anrailow  d’un  anneau  deftmé  à cet 
ufage  ,8c  on  le  fie  avtc  d’autres  cordes  plus  petites, 
qu’on  appelé  fur  les  Galères  du  Roi , Mouifeaux  fie 
Treneles  ; l’autre  bout  cft  retenu  5e  arreté  dans  le  bâti- 
ment avec  d'autres  cordages  qu’on  nomme  Bojfer.  Tous 
ces  caps  en  général  font  compris  fous  le  nom  d’amar- 
rages de  ce  bâtiment  : G c’eft  une  galère  , on  entend 
par-là  qu’il  faut  changer  les  g urnes , gumenetes , caps 
depoftt  ,8c  les  autres  cordages  qui  fervent  à l’amarrer. 
On  dit  dans  le  même  fens,  qu’il  ne  faut  pas  employer 
dans  le  port  de  Marfeillc  pour  l’amarrage  des  galères, 
les  mêmes  cordages  qui  peuvent  fervir  quand  elles  font 
armées,  mais  qu’il  faut  prendre  les  plus  ufcs.fie  ceux 
qui  ont  été  condamnés , parce  que  ce  port  eft  fi  bon  , 
qu’il  ferait  inutile  d’en  employer  de  meilleurs  pour  l’a- 
marrage des  galères. 

Bacala , ou  Bacalard , on  prononce  Bacala  ; les  Bacalas 
font  les  principales  parties  qui  compofcnt  l’œuvre  mor- 
te d'une  galère,  leur  figure  cft  irrégulière,  fie  naturel- 
lement courbe  ; on  les  fait  de  bois  de  pin  • parce  qu’il 
eft  plus  léger  ; au  défaut  de  pin  on  pourroit  fc  fervir 
d’orme,  ou  defrefie,  comme  on  le  fitit  en  Italie  ; ce 
qui  fait  que  leur  vogue  ne  tombe  pas  fi-tôt  que  la  nô- 
tre, parce  que  l’orme  cft  plus  folidc  que  le  pin. 

Il  y a foixante  Bacalas  de  chaque  côté  d’une  galère , on  ne 
comprend  pas  dans  ce  nombre  les  jougs  qui  font  office 
de  Bacala  ; il  n’y  a pas  long-tcms  qu’on  n’en  mettoit 
que  cinquante-huit  , quelques  conftrucleurs  confer- 
vent  encore  cet  ufage  ; il  vaudrait  mieux  toutefois  fui- 
vre  la  nouvelle  pratique  , parce  qu’on  évite  par  ce 
moyen  un  inconvénient  très-nuifible  , qui  cft  d’empé- 
chcr  que  le  J'aume  fc  trouve  directement  fur  la  tête 
du  Bacala , ce  qu’il  faut  éviter  autant  qu’il  eft  pofli- 
blc. 

Une  partie  de  chaque  Bacala  en  particulier  appuie  fur  la 
courbette  par  le  travers  de  la  Galère , on  les  met  tout  pa- 
rallèles entre  eux,  également  éloignés  les  uns  des  au- 
tres , comme  on  le  voit  dans  le  plan  géométraldcs  Ba- 
calas ; l’autre  partie  fort  en  dehors  de  la  couverte,  8c 
s’endeme  fur  la  rapière  par  un  redan  qu’on  fait  à cha- 
que .Bacala  , environ  à deux  pieds  trois  pouces  du  bout 
extérieur , lequel  j’éléve  pour  foutenir  l’apoftis , fie  for- 
me la  vogue  ; cette  élévation  des  Bacalas  n’eft  pas  éga- 
le partout , clic  cft  plus  grande  à celui  du  milieu  de 
la  galère,  Sc  diminue  infcnfiblcmentde  l’un  à l’autre 
en  allant  à poupe  fie  à proue  : enforte  qu’elle  décrit 
une  ligne  courbe  d’un  joug  à l’autre  , marqué  par  les 
«poftisqui  font  endentés  fur  b tête  des  Bacalas.  La 
hauteur  do  celui  du  milieu  eft  de  trois  pieds  un  pouce 
fix  lignes  ; celle  du  joug  de  proue  , qui  , comme  j’ai 
déjà  dit , fait  office  de  dernier  Bacala  , n’a  que  deux 
pieds  trois  pouces  neuf  lignes,  Sc  celle  du  joug  de  pou- 
pe deux  pieds  un  pouce  quatre  lignes.  Il  ne  faut  pas 
être  furpris  fi  j’ai  avancé  que  cette  élévation  décrit 
une  ligne  courbe  d’un  joug  à l’autre  , quoique  je  vien- 
ne de  dire  qu’on  donne  plus  d’élévation  au  Bacala  du 
milieu  qu’à  ceux  des  extrémités  , cela  n’empêche  pas 
que  ceux-ci  ne  foient  plus  élevés  que  l’autre  , parce 
que  le  corps  de  la  Galère  eft  plus  élevé  à proue  qu’au 
milieu , Sc  qu’il  eft  encore  plus  haut  à poupe , ce  qui 
fait  que  la  ligne  formée  par  les  Bacalas  eft  plus  baffe 
environ  d’un  pied  au  milieu  de  la  Galère  qu’à  l’endroit 
des  jougs.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  donne  cette 
courbure , on  le  fait  pour  élever  la  vogue  de  poupe  fie 
de  proue , 8c  pour  l’empêcher  de  s'arqua  auffitût  qu’el- 
le le  ferait , fi  cette  ligne  étoit  droite  , parce  que  le 
poids  des  rames  qui  appuient  routes  fur  l’apoftis.la 
force  des  rameurs,  8c  principalement  la  longueur  de 
cette  ligne  , coutribucnt  à faire  tomber  la  vogue  de 
poupe  fie  de  proue , ce  qui  ne  biffe  pas  d’arriver  mal- 
gré b courbure  qu’on  lui  donne. 

On  nomme  tête  du  Bacala  le  bout  qui  fort  hors  du  corps 
de  la  galère , fie  qui  foutient  l’apoftis  ; le  milieu  s’ap- 
pelle fond}  8c  l’autre  extrémité,  par  laquelle  il  ap- 
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. puie  ou  fur  la  couverte  ou  fur  le  col  de  la  latte , fe  nom- 
me b queue  ; c’cft  par  cet  endroit  qu’il  eft  cloué.  Il  v 
en  a vingt-fept  qu’on  appelle  Bacalas  de  fond,  à caufe 
qu’ils  appuient  directement  fur  la  couverte,  8c  qu’oa 
eft  quelquefois  obligé  par  le  défaut  du  bojs  de  leurajou- 

I ter  une  pièce  au  fond  à l’endroit  qui  touche  le  trinque- 

I nin  ; les  autres  trente-trois  , bien  qu’ils  foient  au-def-. 
fus  de  b couverte , ont  un  col  de  latte  entre  deux , fie  fe 
nomment  fimplemcnc  Bacalas.  Les  quatre  premiers  de 
poupe  fie  de  proue  font  mis  chacun  fur  un  col  de  latte  , 
8c  leur  queue  va  toucher  le  courcie , les  autres  fe  met- 
tent fur  les  cols  de  lattes  l’un , 8c  l’autre  non  ; b queue 
de  ceux-ci  s’éloigne  infenfiblement  du  courcie  , enfor- 
tc  que  vers  le  milieu  de  la  galère  elle  ncpalfe  point  le 
milieu  de  b largeur  de  1a  couverte. 

Tous  les  Bacabs  font  placés  à l’endroit  des  lattes  , 8c 
cloués  par  des  clous  de  différente  longueur , qui  percent 
le  col  de  btte,  b couverte  fie  le  milieu  de  la  latte  au- 
deflous  de  laquelle  ils  font  rivés,  excepté  le  clou  de 
dehors  qui  eft  le  plus  long . On  met  cinq  clous  à cha- 
cun des  quatre  premiers  Bacabs  de  poupe  fie  de  proue, 
fie  quatre  aux  autres  ; on  commence  par  douer  celui  de 
b queue  qui  eft  le  plus  petit , on  met  enfuite  le  plu* 
long  Se  le  plus  éloigné  du  premier,  qu’on  nomme  clou 
de  fond , parce  qu’il  perce  le  Bacab  à l'endroit  du  coude 
qui  s’appelle  fond  ; ou  le  cloue  obliquement  pour  lui 
faire  percer  le  dormant , fur  lequel  1a  tête  de  la  btte 
s'appuie  : les  autres  clous  fc  mettent  à une  égale  dif- 
tance  l’un  de  l’autre  entre  les  deux  eue  je  viens  de  di- 
re , ils  font  uniquement  deftinés  à clouer  les  Bacabs 
fur  la  couverte.  On  met  trois  autres  clous  par-dehors 
fie  par-deflùs  le  Bacala  , dont  l’un  perce  l’apoftis  , le  fé- 
cond b tapiére , fie  le  troifiéme  le  col  de  btte  ; il  n’eft 
pas  néceflaire  d’obferver  qu’on  retranche  ce  dernier 
clou  aux  Bacabs  de  fond  , puifqu’ils  n’ont  point  de  co! 
de  latte.  On  concevrait  mieux  tout  ced  en  jettant  le* 
yeux  fur  une  figure. 

La  longueur  de  chaque  Bacab  eft  différente,  comme  j’ai 
déjà  dit , excepté  celle  des  quatre  plus  voifins  de  b 
poupe  fie  de  1a  proue , qui  font  égaux  fie  les  plus  longs, 
ayant  environ  onze  pieds  de  longueur  ; les  plus  petits 
qni  fe  trouvent  au  milieu  n’ont  quefix  pieds  3e  demi, 
ils  font  plus  larges  que  les  antres  à l’endroit  du  fond  , 
où  leur  brgeur  cft  d'onze  à douze  pouces  ; mais  ils  ont 
tous  1a  même  largeur  à btê-teaufli  bien  qu’à  b queue, 
fiebmêmeépaiffcur  par  tout  ,8c  ils  ne  différent  entre 
eux  que  dans  leur  longueur , fie  dans  1a  brgeur  du  fond. 
La  tête  de  chaque  Bacab  a trois  pouces  en  carré  , 8c 
b queue  fix  pouces  de  large  fur  trois  d’épaiffeur. 

J’ai  déjà  dicqu’on  donnoit  aux  Bacabs  qui  font  au  mi- 
lieu de  la  galère  , onze  à douze  pouces  de  large  à l’en- 
droit du  fond.  Cette  proportion  n’eft  que  pour  les  Baca- 
bs de  fond  ; les  autres  ont  cette  brgeur  moins  que 
celle  du  col  de  btte , fit  on  b diminue  infenfiblement  à 
chaque  Bacab  à mefure  qu’ils  approchent  de  poupe  8c 
de  proue,  où  les  derniers  n’ont  à l’endroit  du  fond 
que  trois  à quatre  pouces  de  large.  Il  faut  remarquer 
que  ce  qu’on  doit  entendre  par  ferrgrwr  du  Bacab,  cft 
proprement  fa  profondeur  ; mais  je  luisobligé  de  m’ac- 
commoder à b manière  de  parler  de9  Ouvriers  , qui 
b nomment  brgeur  par  rapport  à leur  travail , fan* 
confidérer  que  ce  qu’ils  appellent  largeur  du  Bacab  en 
le  travaillant,  devient  fa  profondeur  lorfqu’il  eft  mis 
en  œuvre. 

Quand  par  fucceffion  de  temps  on  trouve  dans  une  Galère 
quelques  Bacabs  rompus  ou  pourris,  on  les  peut  faci- 
lement changer.  On  éleve  b vogue  avec  1a  même  fa- 
cilité lorqu'elle  eft  trop  tombée  de  poupe  ou  de  proue, 
foit  en  changeant  quelques  Bacalas  , oq  en  remettant 
des  foies  fur  les  apoftis. 

Ceci  fuffit  pour  donner  au  public  l’idée  de  ce  bel  ouvra- 
ge que  nous  attendons  de  M.  de  Barras,  fit  qui  fera  di- 
gne de  fa  grande  capacité , de  fon  expérience  8c  de  fon 
application  à tout  ce  qui  regarde  le  fênrice  du  Roi  dans 
fa  profeflion. 

Condamnation  aux  Gaiére*.  Peinequ’on  impofo  aux 
criminels  ; c’eftde  fervir  de  forçat  fur  les  Galères  du 
Roi,  ou  à perpétuité,  ou  pour  un  temps  fixe  fie  limité. 
La  condamnation  aux  Galères  1 perpétuité  emporte  b 
confiscation  dans  les  Provinces  où  b confifcation  a lieu  ; 

parce 
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parce  qu’en  France,  Qui  confifque  le  corps , confifque 
les  biens.  Un  homme  condamné  aux  galère s à perpé- 
tuité, eft  mort  civilement  ; il  ne  peut  difpofcr  Je  fes 
biens , qui  ne  lui  appartiennent  plus  ; il  ne  peut  fuc- 
céder  ; Se  s’il  fc  marie,  fon  mariage eft  nul , du  moins 
par  rapport  aux  effets  civils  3 Sc  celle  qu’il  a épouféc 
ne  peut  prendre  fa  dot  fur  les  biens  de  cet  homme  con- 
damné. Les  Officiaux  , ni  les  Cours  Eccléfiaftiqucs , ne 
peuvent  prononcer  une  condamnation  aux  Galères. Ce- 
la  n’eftpas  de  leur  reffort.  La  condamnation  aux  Ga- 
lères par  contumace  , cft  feulement  écrite  fur  un  ta- 
bleau, fans  aucun  effigie.  Charles  IX.  par  une  Ordon- 
nance de  15(14.  enjoint  aux  Juges  de  ne  pas  condam- 
ner les  criminels  a moins  de  dix  ans  de  galère/  ,5c  Hen- 
ri 111.  parcelle  de  1579-  défend  aux  Capitaines  de 
retenir  les  forçats  quand  ils  ont  fait  leur  temps.  Ces 

. loix , fur-tout  la  première  , ne  s’obfervent  pas. 

M.  Frézrcr  prend  le  mot  de  galères  dans  un  fens  méta- 
phorique, lorfqu’il  dit  dans  fa  Relation  du  voyage  de 
ta  ma  du  Sud  , que  la  galère  des  Blancs  cil  d’etre  re- 
légué d Baldivia  ; on  diroit  dans  même  fens  que  lagrf- 
lére  des  fujets  de  l’Empereur  cft  de  travailler  aux  mi- 
nes de  Hongrie.  Ces  fortes  de  métaphores  ne  doivent 
pas  être  employées  indifféremment , fur-tout  dans  le 
llyle  grave  & férieux. 

En  géographie,  on  appelle  pointe  de  la  galère,  une  poin- 
te de  l’ile  de  Saint  Laurent , qui  cft  vis-à-vis  le  Callao 
au  Pérou.  On  a donné  ce  nom  à cette  pointe  , parce 
qu’on  condamne  les  N'oirs  Sc  les  Mulâtres  à travailler 
en  ce  licu-là  à tirer  des  pierres  pour  les  édifices  pu- 
blics , & pour  ceuxdcs  particuliers,  de  même  qu’on  con- 
damne en  Europe  à fêrvir  fur  les  galèrer. 

Gai  ère  , eft  auffi  une  cfpèce  de  Rabot  dont  fe  fervent  les 
Charpentiers  Sc  Menuifiers,  dont  le  fût  eft  traverfede 
deux  groflës  chevilles  qui  fervent  à le  pouffer  Sc  à le 
manier. 

Galère  , eft  encore  le  nom  d’un  petit  poiflon  d’une  cf- 
pôcc  trcs-paniculicrc  qu’on  trouve  affez  communément 
vert  les  îles  de  l’Amérique.  La  galère  n’a  ni  tête , ni 
yeux , ni  queue , ni  pattes , ni  ailerons , en  un  mot , au- 
cune forme  d’original.  On  ne  fauroit  remarquer  en  clic 
aucun  mouvement  ni  fentiment,  linon  par  des  conjec- 
tures. Elle  naît  de  l’écume  d’un  petit  limaçon  demerl 
qui  étant  expofé  aux  rayons  du  foleil  le  long  de  la  ri- 
ve , pouffe  cette  écume  dehors , de  laquelle  fe  forme 
comme  une  petite  veflie  claire,  & tranfparcntc  comme 
une  feuille  de  talc  bien  fin.  Dans  fon  commencement 
clic  n’cft  pas  plus  grofte  qu’un  petit  oeuf  de  pigeon  ; 
la  forme  eft  tant  foit  peu  plus  longue  que  celle  de  l’o- 
vale , le  deffus  va  en  rétréciffant , comme  U crête  d’un 
coq.  A fon  gros  bout  pendent  certaines  fibres,  ou  fila- 
men  s gluants  comme  de  l’emploix  : elle  eft  ce  couleur 
violette , Sc  tout  le  deffus  de  la  crête  cft  bordé  d’un  fi- 
let incarnat.  La  marée  venant  à l’emporter  en  mer,  el- 
le croît  avec  le  temps  jufqu’à  la  grofleur  d’un  grosiruf 
d’oie,  ou  quelque  peu  davantage;  elle  flotte  lur  l’ea 
au  gnl  des  vents  Sc  des  ondes  fans  jamais  s’enfoncer  ; 
elle  cft  trcs-agréablc  à la  vue  , mais  très-dangereufe  ; 
car  quand  on  la  touche  fes  fibres  engluent  toute  la 
main,  Sc  à peine  a-t-on  lent»  la  fraîcheur  ( car  elle  eft 
fraîche  au  toucher)  qu’il  femble  que  tout  le  bras  foit 
brillé,  comme  s’il  étoit plongé  dans  de  l’huile  bouil- 
lante. Quand  c’eft  le  matin  la  douleur  croit  toujours 
jufqu’à  midi.  Après  midi  clic  diminue  à mefure  que  le 
foleil  tombe , & quand  il  fe  couche  on  en  cft  tout-à- 
fait  garanti.  11  n’y  a de  remède  que  la  patience.  P.  Du 
Taire , bift.  des  Ant. 

On  dit  proverbialement , Vogue  la  galère  ; pour  dire  , 
Mettre  les  choies  au  hafard  , n’en  confidércr  point  l’é- 
vénement. Vogue  la  Galère , tant  qu’elle  pourra  vo- 
guer. J a il  a eft  aléa.  On  difoit  autrefois , V ogue  la  Ca- 
lée. On  dit  auffi , J’aimerois  autant  être  en  Galère , ou 
tirer  b rame  ; pour  dire  , Je  fuis  miférablc  ,jc  fouffre 
beaucoup. 

GALÈRE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Galeritts.  On 
dit  auffi  Galeriur  en  François  » quand  on  le  joint  à un 
autre  nom  Latin.  Galère  Mwimicn,  DaccdcNation, 
fut  fait  Céfar  avec  GonftantiusCldoruspar  Dioclétien 
l’an  195.  de  J.  C.  Après  l’abdication  de  DiocléticnS: 
de  Maximien.  Confiance  Chlore  Sc  Galère  Maximien 
Tojru  IV. 
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partagèrent  l’Empire  en  305.  Galère  ne  gouverna  que 
fept  ans , étant  mort  en  3 1 1 . U ctoit  gendre  de  Dioclé- 
tien. 

GALERIA , f.  f.  Nomd’uneTribu  Romaine.  Tribus  Ga- 
leria.  On  ne  fait  d’où  la  Tribu  Galéria  prit  fon  nom; 
Sigonius,  De  Antique  Jure  Civ.  Rom.L.  I.  C.  3.  croit 
qu  il  lui  vient  de  quelque  lieu  qui  nous  cft  inconnu  , 
parce  que  toutes  les  Tribus  inlliruées  uar  le  Roi  Ser- 
vius  avoient  tiré  leur  nom  de  celui  d un  lieu.  Panvi- 
niusOnuphrius,  Comm.RciRom.  L.  II.  croit  qu’elle 
put  le  prendre  du  fleuve  Galcfiu , en  Tofcanc , cnfortc 
qu’on  l’ait  appclléc  d’abord  fribu  Galéla , Sc  qu’en- 
luite  de  GateJ'a  on  ait  fait  Galéria.  Mais  le  Galéfe 
cll-il  un  fleuve  de  l’Etruric  ? plusieurs  le  mettent  en 
Calabre  ; or  il  s’en  falloit  beaucoup  que  les  terres  de 
la  dépendance  de  Rome s’étendiffcnt  jufqu’en  Calabre 
fous  le  RoiServius,  ni  même  longtemps  apres.  Il  n’ell 
donc  pas  vrai  fcmblablc  que  cette  Tribu  ait  pris  dc-li 
fon  nom. 

GALF.RICULE , f.  m.  Tour  de  cheveux  , efpèce 
de  petite  perruque  dont  les  Dames  Romaines  fc  fer- 
voient , & dont  elles  avoient  emprunté  l’ufâge  des 
Dames  de  Grèce.  M.  Bernard  dans  l’extrait  qu’il  a 
fair  de  h diil'crtation  Latine  de  M.  Sperlingius  fur  la 
Médaille  de  Tranquilline  , femme  de  l’Empereur 
Gordien  111.  fe  fert  quatre  fois  du  terme  de  Galéri- 
en! c.  Ce  mot  vient  de  Galtriculur  , dont  s’eit  fervi 
Suétone  pour  fignificr  la  même  choie. 

GALERIE  , f.  f.  Lieu  couvert  d’une  mailbn  plus  long 
que  large,  qui  eft  ordinairement  fur  les  ailes,  où  l’on 
fc  promène.  Ambulacrum,  Les  Galerier  du  Louvre. 
La  Galerie  des  peintures.  Un  appartement  Royal  doit 
être  compofé  de  fallc  , antichambre,  chambre,  cabi- 
net & galerie.  Savot  dans  fon  Architecture,  dit  que 
la  galerie  eft  appclléc  du  nom  des  anciens  Gaulois  , 
parce  que  ce  font  eux  qui  en  ont  été  les  premiers  au- 
teurs, & qui  en  ont  donné  le  modclle  aux  autres  na- 
tions. 

Galerie.  On  dit  auffi , L Galerie , pour  dire  : Ceux 
qui  font  dans  la  galerie.  La  galerie  ne  lui  cft  pas  fa- 
vorable. Acad.  Fr. 

Nicot  dérive  ce  mot  d ’aller  , comme  qui  diroit  allait. 
Du  Cange  le  dérive  de  galéria  , qui  fignifioit  un  ap- 
partement propreScbien  orné.  D’autres  croient  qu’il 
vient  de  Galère , à caufc  qu’elle  lui  reffemble  en  quel- 
que façon  par  fa  longueur.  On  pourrait  le  tirer  de 
l’Hébreu  g b.  dal  , a fcc  mitre , monta.  On  plaçoit  ordi» 
naircment  les  galeries  au  plus  haut  d’un  édifice.  Voyez 
Covarruvias  8c  Guichart.  On  trouve  dans  la  baffe  La- 
tinité Ga'ilea  pour  la  Galerie  d’un  Monallere , le  cloî- 
tre, lieu  où  l’on  enterre  les  morts.  Voyez  Du  Can- 
gc. 

On  appelle  auffi  Galaie  , une  petite  allée  ou  corridor 
qui  lert  de  dégagement  pour  aller  en  pluficurs  chant» 
bresde  fuite.  À la  Charité  de  Lyon  il  y a pluficurs 
leries  les  unes  fur  les  autres.  Aller  à la  galerie , c’cft 
aller  à fes  ncccflités , parce  qu’on  écarte  , autant  que 
l’on  peut  , ces  lieux  fujets  a de  mauvaifes  odeurs  » 
& on  les  place  aux  extrémités  les  plus  reculées  des  bi- 
timens , où  l’on  va  par  des  galerier. 

Galerie  d’Éclise.  Efpccc  de  tribune  continue  , avec 
baluftrade  dans  le  pourtour  d’une  Églife  fur  les  voû- 
tes des  bas  côtes , laquelle  fert  pour  contenir  plus  de 
monde  ; & dans  les  Églifcs  Grecques  pour  féparer  les 
hommes  des  femmes. 

Galerie  de  Pourtour.  Efpccc  de  corridor  au-dedans, 
ou  au-dchors  d’un  bâtiment , qui  oft  fouvent  porté  par 
encorbellement  au-delà  d’un  mur  de  face  , Sc  qui  ell 
plus  bas  que  l’étage  dont  il  fert  à dégager  les  appartc* 
mens  , pour  n’en  pas  ôter  le  jour.  Galerie  de  Peintu- 
re , cft  celle  qui  renferme  des  tableaux  dans  le*  pa- 
ncaux  d’un  lambris.  Galerie  de  Sculpture  , cft  celle 
qui  eft  orr.éc  de  llatucs,  de  bulles  , &c. 

On  appelle  auffi  la  galerie  d’un  tripot  , le  lieu  par  où 
on  regarde  jouer.  11  faut  faire  juger  ce  coup  fous  la 
galerie.  . 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  quia  fouvent  voya- 
gé dans  un  même  lieu  , que  ce  font  fes  galeries . Ta- 
vernier  a fais  fept  fois  le  voyage  des  Indes  , c’étoient 
fes  galeries. 

D ij  Galerie 


Digitized  by  Googl 


y;  GAL 

Galerie  d*bau.  Efpacc  en  langueur  renfermé  dans  un 
bofquet,  & bordé  de  jets  d’eau  dans  un  badin  conti- 
nu , ou  dans  plufieurs  féparés  fur  des  lignes  paral- 
lèles. 

Galerie,  en  termes  de  Guerre  , cft  une  petite  allée  de 
charpente  qu’on  fait  pour  palier  un  foflé  , qui  eft  cou- 
verte de  g rodés  planches  de  bois , & chargées  de  ter- 
re ou  gazon , pofées  en  angle  aigu , afin  de  mieux  ré- 
fiftcr  aux  pierres  8c  aux  feux  d’artifices  qu’on  jette  def- 
fus.  On  fe  fert  de  la  galerie  pour  faciliter  le  Mineur 
à s’attacher  au  bail  ion.  On  l’appelle  quelquefois  tra- 
verfe. 

On  appelle  suffi  Galerie  , le  conduit  d'une  mine  , qui 
cil  un  chemin  fous  terre,  qui  va  jufques  fous  le  ter- 
rein  des  ouvrages  qu’on  veut  faire  fauter.  On  l’appel- 
le audi  araigné , rameau  , branche , canal , retour  de  la 
mine. 

Galerie  , en  termes  de  Marine,  eft  un  partage  en  faillie 
qui  eft  hors  du  bordage  en  forme  de  balcon  vers  l'ar- 
riére du  vaidcau,  il  y a audi  des  galeries  à l’avent.  Il 
y a audi  un e galerie  a fond  de  cale  , qui  eft  un  paflâ- 
e pratiqué  dans  le  vartTeau  de  l’avent  a l’arriére , afin 
e donner  moyen  aux  Charpentiers  de  remédier  aux 
voies  d’eau,  8c  aux  coups  de  canon.  Les  faujfex  ga- 
leries font  des  ornemens  de  Sculpture  , des  ouvrages 
de  mcnuifcric placés  aux  cotés,  8c  à l’arriére  duvaif- 
foau , pour  le  décorer. 

Il  y a quelques  livres  qui  portent  le  titre  de  Galerie , par- 
ce que  les  Auteurs  ont  voulu  faire  comme  des  def- 
criptions  des  peintures  de  quelques  galeries.  Le  P.  le 
Moine  dédia  à b Heine  Anne  d'Autriche  la  Galerie 
des  femmes  fortes.  Il  y a audi  un  livre  de  poèfies  du 
Cavalier  Marin,  fous  le  titre  de  Galeria.  Ce  font  des 
vers  faits  fur  divers  tableaux  , ftatues  , & autres  ou- 
vrages de  fculpturc  8c  de  peinture.  On  a fait  La  def- 
cription  de  la  galerie  de  Verfailles  peinte  par  le  Brun , 
& de  la  galerie  de  S.  Cloud  peinte  par  Mignard.  P. 
Menesthier. 

GALÉRIEN , f.  m.  Forçat  condamné  aux  Galères  , 
qui  cft  enchaîné , & rire  la  rame.  Rcmex.  On  difoit 
autrefois  galié.  Efpalicr  de  Galère  , eft  celui  qui  cft 
le  premier  d’un  banc , qui  tient  le  bout  de  la  rame , 8c 
qui  donne  le  branle  aux  autres. 

tC  Galérien.  On  dit,  fouffirir  comme  un  galérien  , pour 
dire  , Etre  fort  contraint,  8c  avoir  beaucoup  à fouffrii 
dans  fon état.  Acad.  Fr. 

GALERNE,  f.  f.  Vent  froid  qui  fait  geler  les  vignes , 
qui  fouille  entre  l’Aquilon  8c  l’Occident.  Codas.  Sur 
l’Océan  on  l’appelle  Nord-oueft  ; fur  la  Méditerranée 
Grec o , Gregale.  C'eft  un  vent  qui  cft  pareillement  fort 
nuiGble  aux  Chafleurs.  Ce  mot  ne  s’emploie  gucres 
fcul  ; 8c  on  dit  plus  ordinairement  le  vent  de  galerne , 
que  la  galerne.  , 

GALESL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Royaume 
de  Naples.  Galefus.  Elle  a fa  fource  près  d'Oria  , en  la 
terre d'Otrante, 8c  après  avoir  coulé  vers  le  couchant, 
elle  entre  dans  le  Golfe  de  Tarente. 

G alese  ou  Galles*  , f m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit 
anciennement  une  ville  de  l’Etrurie  , maintenant  c’eft 
un  bourg  avec  titre  de  Duché.  Galefiitm  , Fefcennia  , 
Phcfcenniim.  11  eft  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre,  pro  - 
vincc  de  l’État  de  l’Eglife , près  du  Tibre , entre  la  ville 
d’Orta  8c  Citta  Caftcllana. 

GALET , f m.  Jeu  où  l'on  pouffe  un  palet  ou  une  clef 
fur  une  longue  table  , qui  eft  entourée  d’une  grande 
rainure  ou  creux,  où  fi  l'on  tombe,  on  perd  le  coup,  audâ- 
bien  que  quand  on  eft  le  plus  loin  du  bord.  Lapillerum 
Indus. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  d cjaculum.  Ceux  qui  rapportent 
tout  au  Grec  le  font  venir  de  t’aMi , je  jette  : ce  qui 
convient , difent-ils , au  mot  de  galet  pris  dans  tous  les 
fens. 

Galet  ,(îgnifioit autrefois  le  garrot  du  cheval. 

Galet.  Lapillus  teres.  Eft  un  caillou  de  mer  8c  de  ri- 
vière , rond  ou  plat  8c  fort  poli , qu’on  trouve  for- 
tout  dans  les  ports  8c  havres  , 8c  fouvent  en  fi  grande 
abondance  , qu’il  les  gâte  8c  les  comble , à caule  que 
la  mer  le  poulie  d’un  côté  , 8c  le  courant  de  l’autre. 
Parmi  les  cailloux  appel  lés  galets  que  la  mer  roule 
fur  nos  côtes  de  Normandie  , il  y en  a de  certains 
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dans  lefquels  fc  trouvent  de  fort  beaux  criftaux  de 
différentes  couleurs.  Un  habitant  de  la  ville  de  Har- 
Hcur  , qui  favoit  diftingucr  ces  cailloux  d’avec  les  au- 
tres , 8c  les  carter  proprement , en  avoit  fait  une  gar- 
niture de  cabinet  que  les  curieux  cftimoient  cinq  ou 
fix  cents  écus.  Madame  la  Duchede  d’Aiguillon , Gou- 
vernante du  Havre  de  Grâce  , charmée  de  cette  décou- 
verte , fit  faire  des  marteaux  pour  carter  de  ces  galets  ; 
mais  comme  ceux  qu’on  y employa  ne  fit  voient  pas  di- 
ftingucr les  bons  d avec  les  autres , l’entrcprifo  fut  aban- 
donnée. DeVign.  Marv. 

& G al  rt  . C'eft  audî  une  des  fortes  de  V crrotcric  don  t on 
fc  fert  dans  la  T raite  fur  les  côtes  d’Afrique.  11  y en  a de 
deux  fortes  : fçavoir,  du  galet  rouge  1 cul  noir,  8e  dug4- 
let  rouge  rayé. 

E?*  On  appelle  Galet  le  bord  de  la  mer  où  fc  trouvent  les 
petits  cailloux  doncon  vient  de  parler.  Se  on  dit  fe  pro- 
mener furie  Galet , pour  dire  fe  promener  fur  le  bord  de 
la  mer. 

Ce  mot , félon  Bochart , vient  du  mot  Celtique  Kaled , oit 
de  l’Hébreu  Gaiad  , qui  lignifie  dur.  Les  autres  difent 
qu’il  vient  par  corruption  de  Cal  ois , i caufe  qu’il  y en  a 
grande  quantité  en  cet  endroit-là.  On  appcllega/mc.lcs 
tourteaux  plats  qui  rcdemblentà  ces  pierres  : 8c  le  jeu  de 
galet  , parce  qu’elles  fervoient  à y jouer. 

GALLTAS.f.m.  Étage  pris  dans  un  comble;  grenier  ou 
lieu  qui  touche  à la  couverture  du  logis.  Tegulis proxima 
contignatio.  Chambre  en  gj/«4r , eft  celle  dont  le  plan- 
cher n'eft  pas  carré , mais  Lin  brillé  pour  couvrir  les  che- 
vrons & les  tuiles.  11  y a bien  des  iavatis  logés  dans  un 
galetas. 

Ce  mot  vient  peut-ô  tre  de  1 ’Hébrcu  galyat , chambre  haute, 
Huet. 

GALETTE  , fubft.  fem.  Petit  gâteau  cuit  fous  la  cendre, 
qu  on  fait  pour  les  en  fa  ns  6c  les  domeftiques  quand  on 
cuit  du  pain  à la  maifon. 

Je  fais  ronger  un  pain  , er  enfer  une  galette. 

Lut  amer  un  jambon  , ravager  une  ajfiette. 

N’oUV.  CHOIX  DR  VIRE. 

On  a dit  ce  mot  par  corruption  de  collette  , parce  qu’on 
la  mange  toute  chaude,  ou  de  galet  “parce  que  ces  gâ- 
teaux rcd’emblent  aux  galets.  Voyez  ci-dedùs.  Guichard 
croit  que  ce  mot  vient  de  nVn,  qui  fignifie  placenta , 
galette.  Il  y en  a qui  le  dérivent  de  y«A«,  qui  veut  dire 
lait  , parce  qu’on  en  met  allez  fouvent  dans  plufieurs 
fortes  de  galettes. 

tO'  Galette  de  Cocol  , qu’on  nomme  autrement  Pété- 
nuche.  C'eft  une  cfpècc  de  bourre  de  foie. 
*5*GALEVESSE,  f.f  Nom  propre  d’une  petite  contrée 
de  F rance.  Vadicaffes , ou  V adic  affinas  ager , Calivajji - 
nus  ager.'  Ce  petit  pays  , que  quelques-uns  appellent 
Brie-Pou  il  leule , 8c  Bric-Galeufc , s’étend  dans  les  Dio- 
cefes  de  Meaux  8c  de  Sortions , 8c  plus  encore  dans  celui 
de  Châlons.  Voyez  BRIE. 

Ce  nom s’eft  formé  du  Latin  Vadicaffes , i *.  par  tranfpofi- 
rion , Vadicaffes , Cadivaffes , puis  changeant  le  d en  / 
Caleveffe  .Galevtffe , comme  dans  Vadenfit,  le  Valois  * 
8c  cicada,  cigale.  Dt  Valois  , A Tôt.  Gall.  p.  1 17.  * 

GALEVESSAN  ,ANE.f.m.&f.  Qui  cft  de  laGalcvefTc, 
natif , originaire  , habitant  de  la  Galeveflc.  Vadicaffu . 
VadicaJJÎnus , Galivafftnus , a.  De  Valois  , Not.  Gall. 

C'  Gé^EURE  , f.  m.  Vieux  mot.  Galant , dameret. 

GALEUX  , euse.  adj.  Quia  1a  gale.  ScabioÇus.  Chien 
galeux  , Enfant  galeux.  11  fo  prend  audi  fubftanuve- 
ment.  C’eft  un  galeux  , c’eft  un  e galeufe. 

Un  galeux  eft  par  tout  diftingué , refpeûé , 

Comme  un  homme  de  qualité. 

P or  exemple  , veut-il  manger  , ou  boire  f 
Il  a toujours  fon  fait  à part 
Toujours  fon  verre  eft  à l'écart  , 

Aucun  ne  le  profane,  &ny  porte  la  bouche  , 

On  n'oje  leuclter  ce  qu’il  touche. 

Nouveau  choix  de  vere. 

G al  1 u x , 1 v si.  adj . fo  dit  audi  des  arbres  crt  ternes  de  Jar- 
dinier. 
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dinier.  Le  bois  de  bergamote  eft  fujet  à devenir  galeux. 
La  Quintinik. 

On  dit  proverbialement , Qui  fe  lent  galeux  fe  gratte  . 
ou  : Qui  fc  fent  morveux  fc  mouche  , de  ceux  qui  1» 
plaignent  de  ce  qu’on  les  acculé  lourdement  de  ce  dom 
ils  font  coupables  en  effet.  C’eft  1 propos  de  eda  qui 
Cicéron  a dit  , très-finement , pro  L.  Man.  Equidcn. 
nemtnem  appelle  , itaque  accujare  me  nemo  poierit 
nifi  qui  de  Je  pria/  voluerit  confiteri.  Cette  penfée  ï 
été  imitée  jar  bien  des  modernes  , & tonrnée  en  bier 
des  mania  es.  On  dit  aufii , qu’une  brebis  galeufe  gàt. 
tout  un  rroupeau  , pour  dire  , qu’un  méchant  homme 
peut  corrompre  toute  une  compagnie  où  il  fc  fourre. 

GALFAN  ACAR.f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  Bourf 
de  l’ Afrique  propre.  Galfanacara,  autrefois  Gichtir 
ou  Cita.  Il  cil  maintenant  dans  le  Royaume  de  Tripoli 
fur  le  Golfe  de  Capes , entre  la  ville  de  ce  nom  8c  l’île  di 
Gerbes. 

GALFAT , f.  m.  M.  Frézicr  écrit  ainfi  , le  plus  gr»m 
nombre  écrit  Sc  prononce  calfat.  Voyez  ce  mot.  Quatre 
Maîtres  Golf  au.  Fséziir.  Dans  la  place  de  Calao  il  y s 
trois  Compagnies  , qui  n’ont  point  de  gages.  La  troi- 
lîéme  cil  des  Maîtres  Charpentiers  Galfatt  , & autre 
ouvriers  de  ces  deux  maitriles.  Falzifa. 

G A LG  AL  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  G al  gai.  Sous  la  domination  des  Chananécns  c’é- 
toit  une  ville  Royale.  S.  Jérôme  la  nomme  Gelget  . 
Adrichomius  la  met  dans  la  demi-Tribu  de  Manalsé  . 
ui  étoit  en  deçà  du  Jourdain  , ou  à l’occident  de  ce 
cuve. 

G ALGALA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte  , qu’on  nomme  au  (fi  G a! gai  , ou  Gilgal  , fui— 
vunt  la  prononciation  Hébraïque,  Galgala  , Gilgal. 
Ce  lieu  eft  1 l’orient  de  Jéricho  , Je/.  IV.  19.  à dix 
ftadcsdcccrtc  ville , 8c  à cinquante  du  Jourdain.  C’eft  à 
Galgala  que  Jofué  érigea  douze  pierres  , pour  être  1 
la  poftéritc  un  monument  du  pailàgc  miraculeux  du 
Jourdain.  Jof.  IV.  19.  10.  21.  Ce  fut  aulfi  là  le  pre- 
mier campement  du  peuple  dans  la  Terre  Promife 
Au  même  endroit.  Ce  lut  encore  à Galgala  que  Jofu. 
circoncit  le  peuple  , 8c  célébra  la  Pâque  , Jof.  V.  2.  & 
fuir.  Ce  fut  aufli  dans  la  fuite  le  lieu  ordinaire  de; 
afTcmblécsdu  peuple.  Jug.  II.  1. 1.  desRois,  VII.  itf 
X.8.  XI.  14.  XIII.  4.  XV.  2 1 . 2}.  Les  fils  des  Pro- 
phètes y «voient  leurs  alfemblées , 4.  L.  des  Rois , IV 
rlufieursdiftinguent  de  celui-ci  le  dont  il  eft 

arlé  au  Dcuréron.  XI.  30.  Ce  fut  à Galgala  que  les 
l'raëlites  cédèrent  de  manger  de  la  Manne  j 8c  Saiil , le 
premier  de  leurs  Rois , y fut  folemnellement  confirm 
en  la  Royauté,  qui  lui  avoit  déjà  été  conférée.  Dans  b 
fuite,  ils  en  firent  un  des  principaux  fiéges  de  leur  idolâ- 
trie , Jof.  IV  8c  V.  1.  des  Rois , II.  Gf  IV. 

Ce  nom  cl! Hébreu , 8c  lignifie  dévolution.  Quelques-unf 
croient  qu’il  fin  impofé  à ce  lieu  , parce  que  Jofué  y 
vainquit  les  nations  qui  s’y  étoient  alfemblées  des  en- 
virons 3 mais  c’eft  à caufc  du  retranchement , 8c  s’il  faut 
parler  ainfi,  de  la  dévolution  de  l’opprobre  de  l’Égypte 
par  la  circoncifion.  Jof  V.  9. 

Cî'  GALGAN  , f.  m.  Ville  ac  la  Chine , à un  quart  dt 
lieue  de  b grande  muraille , qui  enferme  cet  Empire  du 
côté  de  lalartarie. 

GALHAC.  Voyez  GAILLAC. 

C'GALIA  , f.  f Compofilion  médecinale.  Il  y en  ad< 
deux  fortes.  Le  Golia  pur  8c  l’aromatique  ou  odori- 
férant. Le  pur  ou  fimple  eft  composé  de  noix  de  galle , 
de  dattes  cueillies  avant  leur  maturité,  8c  de  myrobo 
bns  embliques.  L’aromatique  eft  un  mélange  de  quel- 
ques parfums , comme  le  mufe  8c  autres.  Saumaife.  Plin. 
Exeret.  Voy.  le  Dift.  de  James. 

G ALIBIS , f.  m.  Nom  propre  de  peuples  de  la  Caribane  , 
en  l’Amérique  méridionale.  Galibi.  Ils  habitent  vers  la 
côte  feptentrionale , entre  b rivière  de  Caycnc , 8c  celle 
de  Surnaname  , en  Surinam. 

GALICE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  province  d’Elpagnc. 
Galecia.  Elle  a été  anciennement  un  Royaume  parti- 
culier, 8c  8c  on  lui  en  donne  encore  le  titre  ; mais  elle 
eft  maintenant  une  partie  du  Royaume  de  Léon  , 8c 
une  dépendance  de  la  Couronne  de  Caftille-  La  Ga- 
lice a au  couchant  les  Afturics  , 8c  le  Royaume  de 
Léon  3 au  midi  le  Royaume  de  Portugal  3 ailleurs  elle 
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eft  baignée  par  l’Océan  Atlantique.  On  lui  donne 
quarante  lieues  du  nord  au  fud  , cinquante  du  cou- 
chant au  levant  , 8c  cent  ou  fix  vingt  de  côtes  , où 
l’on  compte  jufqu’i  quarante  8c  un  ports.  L’air  de  Ga- 
lice eft  humide  8c  mal  fain  , tant  à caufe  du  voifinage 
de  b mer  , qu’à  caufe  des  vapeurs  , qui  foirent  de 
quantité  de  fources  d’eaux  chaudes  , que  l’on  trouve 
dans  cctrc  province.  Son  terroir  eft  montagneux  , Se 
peu  fertile  en  bled  8c  en  huile  , mais  beaucoup  en  pâ- 
turages , 8c  en  vins  délicats.  Pline  dit , L.  XXXIII. 
C.  4.  qu’il  y avoit  autrefois  des  mines  en  Galice  s mais 
il  parait  , par  les  paroles  mêmes  de  cet  Auteur,  qu’el- 
les étoient  alors  peu  abondantes  3 aujourd’hui  on  y 
en  trouve  de  plufieurs  fortes,  d’or,  de  cuivre , de  plomb, 
de  fer  8c  de  vermillon.  On  1a  divife  en  cinq  territoi- 
res , qui  prennent  leurs  noms  des  cinq  Cités , ou  Villes 
épifcopalcs  3 Compoftclle  , capitale  , Mondonego  , 
Lu  go , Orenfe  8c  Tuy.  On  y remarque  , outre  ces  cinq 
Cités  , les  Villes  de  b Corunna  , de  Bétancos,  de 
Bayonne  » 8cc.  Maty. 

Nouvelle  G a Lies.  Voyez  GUADALARA  , Au- 
dience. 

GALICIEN , f n ni.  , f.  m.  8c  f.  Natif , originaire , habi- 
tant de  b Galice , Province  d’Elpagne'.  G aident.  M.  de 
Marca  fe  fert  de  ce  mot  dans  fon  Hiftoirc  de  Béarn.  Les 
Cantabres  & les  Alluriens  ,8c  les  Galicien / leurs  alliés. 
L.  I.  C.  19.  p.  88. 

GAL1E  , fc  difoit  autrefois  pour  galérien. 

Bien  les  ferai  à galiées  garder. 

Roman  de  Guérin.  Galié  vient  de  galée  , qu’on  difoit 
pour  galere.  Voyez  GALÉE  dans  Ménage  , 8c  ci- 
ddfus. 

GALIEN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Galenur.  C’eft 
le  nom  d’un  Médecin  célèbre  , 8c  non  pas  d’un  Em- 
pereur. Galien  étoit  de  Pergamc  en  Afic  ; 8c  fi orifloit 
fousTrajan  8c  fous  Hadrien.  Il  étoit  fils  du  plus  habile 
Architecte  de  b ville.  U étudia  b Médecine  fous  Sa- 
ryron  8c  Pélops  , tous  deux  très-habiles  Médecins.  11 
fe  fit  connotrrc  à Athènes , puis  à Alexandrie , 8c  enfin 
à Rome  , où  il  écrivit  beaucoup.  On  dit  qu’il  com- 
pofa  deux  cents  volumes.  Il  mourutl’an  140.  de  Jéfus- 
Chrift  , âgé  de  70  ans.  Le  P.  Labbc , Jéfuite , a fait  un 
éloge  chronologique  de  Galien  , que  M.  Fabricius  a 
réimprimé  dans  le  troifiéme  Tome  de  la  Bibliothèque 
Grecque.  Il  nousrefte  encore  cent  fôixante  8c  dixTrai- 
té^  de  Galien.  II  y a vingt-trois  éditions  de  cct  Auteur. 
La  première  eft  à Venife,  infol.  en  1 525.  La  plus  belle 
eft  celle  de  Paris  , en  treize  volumes  in -fol.  par  les 
foins  de  René  Chartier , en  1 6 39.  Elle  eft  Grecque  8c 
Latine. 

L’ufage  qui  a formé  ce  nom  du  Latin  a ajouté  l’i , 8c  veut 

3u’on  dife  Galien  , 8c  non  pas  Galen  ou  Galene.  Le  nom 
c Galien , ce  fameux  Médecin , dilfere  pourtant  de  celui 
de  l’Empereur  Gallien  , en  ce  que  celui-ci  a deux  II , 
comme  en  Latin  Gallienus;  mais  dans  b prononciation 
c’eft  1a  môme  chofe.  Au  refte , quoiqu’on  dife  Galien , 
on  dit  Galénifte  8c  Galénique  , 8c  non  pasGaliénifte  8c 
Galiéniquc. 

r>  GALIER  , f.  m.  Rolfc  , haridelle,  pauvre  diable  , 
miférable  hcre.  Cotgravt.  Strigofut  equut.  Jevouscon- 
duiray  feuremenr , répondit  le  paillard , jufqucs  où  vou- 
drez , fi  bien  que  ne  ferez  découverts  d’aucuns  de  nos 
galiert  8c confrères. Sot.  Mèn.in-oilav.tem.  i.p.  26 1. 
GALIFRE , f.  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  grand  mangeur. 
Helluo , pantolabut. 

GALILÉE , f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  grande  con- 
trée de  la  Paleftine , en  Syrie.  Gatilaa.  Elle  étoit  bor- 
née au  midi  par  b Samarie  , au  levant  par  le  Jour- 
dain , Sc  par  b mer  de  Galilée  , au-delà  de  laquelle 
pourtant  quelques  Géographes  lui  affignent  les  villes 
d’Hippus  , de  Gadara  8c  de  Gaulon  , avec  leurs  ter- 
ritoires. Elle  avoit  au  nord  les  montagnes  du  Liban , 
8c  au  couchant  la  Mer  Méditerranée.  Jofcph  , Antiq. 
L.  VIII.  écrit  , au’çllc  s’étendoit  jufqu’i  Sidon.  M. 
Ré I and  , dans  lir  Paleftine  , s’étonne  que  d’habiles 
gens  ayent  pu  croire  que  1a  Galilée  s’étendoit  à l’o- 
rient du  Jourdain.  Si  Judas  eft  appcllé  Galiléen  , Ail. 
V.  37.  8c  Gaulonitc  ailleurs  , ce  n’eft  pas  , félon  cet 
Auteur  , 
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Auteur  , que  la  Gauloniridc  fie  partie  de  la  Galilée; 
mais  que  ce  Judas  étoit  originaire  de  Galilée  , ScGau- 
ionite  de  demeure  , ou  de  domicile.  C’étoit  un  Gali- 
lécn  établi  dans  la  ville  de  Gaulon.  Si  Jofcph  met 
Bethfaïdc  dans  la  Galilée , c’cft  que  la  Rcthfaïde  de 
Jofcph  n’eft  pas  La  même  que  celle  de  l’Écriture.  Du 
relie , Jofcph  di (lingue  avec  foin  la  GaulonitiJc  de 
la  Galilée  , Sc  dit  , L.  111.  De  Belle  , C.  2.  que  la 
Gauloniridc  étoic  à l’orient  de  la  Galilée.  Les  Rab- 
bins  diftinguent  aulfi  dans  la  Gémare  , Menach.  C. 
9.  la  Galilée  du  pays  qui  cft  au-delà  du  Jourdain.  Apre* 
tout , cela  n’eft  point  démonftratif , & il  fe  pourrait 
bien  faire  qu’il  y avoit  une  Galilée  générale  , Sc  une 
Galilée  propre  , & que  c’étoit  cclle-ei  qui  ne  s’éten- 
doit  point  au-delà  du  Jourdain.  La  Galilée  cft  fort 
célèbre  dans  l’hilloirc  de  l'Évangile  ; parce  que  Jé- 
sus -Chri>t  y a été  conçu  , & élevé  ; qu’a  près  foc 
baptême  il  y a prefque  toujours  demeuré  , Se  qu’il  y a 
fait  la  plus  grande  partie  de  fes  prédications  , & de  Icî1 
miracles. 

On  divi&it  la  Galilée  en  deux  parties  générales.  La  baffe- 
Galilée  , qui  comprenoit  les  Tribus  d’Ilîachar  Si  de 
Zabulon  , étoit  une  des  plus  fertiles  contrées  de  la 
Paleftine  ; on  y voyoit  les  villes  de  Jifrécl  , d’En- 
dor  , de  Tarichée , de  Ramoth  ou  Jérimoth  , de  Cé- 
dés, de  Tibérias  , de  Bcthfaïdc  , de  Nazareth  Sc  de 
Cana  de  Galilée.  La  haute  Galilée  , qui  comprenoit 
les  Tribus  de  Nephtali  , Sc  d’Afcr,  portoit  aufli  le 
nom  de  Galilée  des  Gentils,  ou  des  Nations , parce  qu’il 
y avoit  un  grand  nombre  de  Payens  parmi  les  Ifraclites. 
Scs  villes  principales  étoient  Capharnaüm  , Dan  , ou 
Céfarée  de  Philippe , la  grande  Car.a , Sidon  , Sarcpta . 
Tyr  , Ptolémai'de  ; & Jofcph  ne  met  point  Ptolémaïde 
en  Galilée , mais  à l’occident  de  la  Galilée . Antiq.  L. 
XVII.  1 2.  & de  Belle . L.  111.  Ci. 

La  première  fois  qu’il  cft  parlé  de  la  Galilée  dans  l’É- 
criture , c’cft  dans  Jofué  , XX.  7.  Sc  enfuite  au  1.  L. 
des  Rois , IX.  2.  au  2.  des  Rois  , XV.  9.  8c  au  1.  des 
Parai.  VI.  76.  Ifaïc,  IX.  1.  parle  delà  Galilée  des  Na- 
tions ; c’cft  la  première  fois  que  ce  furnom  de  la 
Galilée  fe  trouve  dans  l’Écriture  ; ce  qui  me  fait  croire 
qu’elle  n’eût  ce  nom  que  depuis  que  les  Rois  d’Afly- 
rie  eurent  détruit  le  Roy  aume  d’ifracl , Sc  qu'à  la  placi- 
des Ifraclites  , qu’ils  traniporterent  dans  l’Orient,  ils 
eurent  placé  des  Colonies  de  Syriens  Sc  d’Aflyriens. 
Peut-être  même  cft-ce  le  Prophète  I (aie  qui  lui  a donné 
ce  nom  ; car  on  ne  le  trouve  point  ailleurs  dans  l’Ancien 
Teftamcnt.  DansTobic,  L.  1.  il  cft  fait  mention  de  la 
Galilée  lupéricurc.  • 

La  mer  de  Galilée  , ou  de  Généfircth  , ou  de  Tibé- 
riade. Mare  , ou  Lac  tu  GaliUx  ,'lileriadit , Genefa- 
tctke , Cenerethx.  C’eft  un  grand  Lac  de  la  Paleftine , 
en  Syrie.  Il  eft  entre  la  Trachonitc  Si  la  Galilée,  le 
long  du  Jourdain,  qui  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur, 
du  îeptentrion  au  midi.  Il  peut  avoir,  en  ce  lens  , fept 
lieues  de  longueur , 8c  trois  Sc  demi  du  couchant  au  le- 
vant. Le  Sauveur  du  monde  a fait  fur  ce  Lac  deux  il- 
luftrcs miracles,  en  commandant!  fes  flots , 8c  en  cal- 
mant deux  tempêtes. 

Le  nom  de  Galilée  vient  de  l’Hébreu  nVlVj,  dont  les 
Grecs  ont  fait  *«aià ««'«,  Sc  les  Latins  GaliUa.  Le  mot 
Hébreu  lignifie  limite t , coupât,  St  fut  peut-être  donné 
à ce  pays  , parce  qu’il  étoit  aux  confins  de  la  Terre- 
Sainte. 

Gamiée  .Terme  d’Hiftoirc  Ecdéfiaftique  Sc  de  Litur- 
ie.  Les  Grecs  appellent  Galilée  le  temps  qu’il  y a 
epuis  Pique  jufqu’à  l’Afccnfion  , parce  qu’ils  croient 
que  Notre  Seigneur  paflàce  temps-lien  Galilée.  Cc- 
drénus  appelle  le  troifiéme  jour  de  la  Galilée  , ce  que 
Zonaras  appelle  le  troifiéme  jour  de  Pâque  : c’cft  le  jour 
que  Conftantin  fut  couronné  par  le  Patriarche  avec 
l’Impératrice  Hélene. 

G al  j le p , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  GaliUut.  C’eft  le 
nom  d’un  Mathématicien  célèbre  de  Florence  , que  fes 
découvertes  dans  le  Ciel  SI  fes  écrits  ont  immortalifé. 
C’cft  lui  qui  a découvert  des  taches  dans  le  Soleil , la  fi- 
gure, & les  différentes  phafes  de  Saturne,  les  change- 
mens  de  Vénus  femblablcs  à ceux  3c  la  Lune , les  fircl- 
lircs  de  Jupiter  qu’il  appcllaAftres  dcMédicis,  Scc.  Il 
s’attacha  à l’opinion  de  Copernic  touchant  le  mouve- 


GAL  6 o 

ment  de  la  Terre.  Cela  lui  fitdcs  affaires  à l’Inquifition  , 
.qui  le  tint  cinq  ou  fix  ans  en  prifon  , Sc  l’obligea  à fe  ré- 
tracter. Il  mourut  en  1642. 

C'Galii  éb  , f.  m.  C’eft  aufli  le  nom  de  la  fécondé  tache 
de  la  Lune , fuivant  le  Catalogue  du  P.  Riccioli.  Cette 
tache  a pris  fon  nom  de  celui  du  fameux  Aftronome 
Galilée. 

GALILF.EN  , enne  , f.  m.  Sc  f.  Qui  eft  de  Galilée. 
Originaire  , natif,  habitant  de  Galilée.  Galilsut.  Le 
mot  Galilée  fe  trouve  dans  l’Ancien  Teftamcnt  dis  le 
Livre  de  Jofué  , XIII.  2.  mais  Galiléen  ne  fc  trouve 
que  dans  le  Nouveau  Teftamcnt.  En  ce  tcmps-là  même 
quelques  gens  fe  trouvèrent- là  , qui  lui  contèrent 
l’affaire  dcsGaliléeut , dont  Pilate  avoit  mêlé  le  fang 
avec  leurs  (acrificcs.  Brin.  Luc,XllI.  1.  Et  illeur  dit: 
Pcnfcz-vous  que  ces  Galiléettt  Aillent  les  plus  grands 
pécheurs  de  tous  ceux  de  Galilée  , parce  qu’ils  ont  été 
ainfi  traités  ? PoutRoyal.  Des  deux  Souverains  Ponti- 
fes , dont  il  eft  parlé  dans  le  Nouveau  Teftament , le  P. 
Hardouin  croit  que  l’un  étoit  Pontife  des  Juifs  , 8c  l’au- 
tre des  Galiléettt. 

Julien  l’Apoftat  appelloit  Jéfus  • Chrift  par  mépris  Gali- 
léen , Sc  les  Chrétiens  Galiléettt.  Dans  le  combat  qu’il  li- 
vra aux  Pcrfcs  , percé  à mort  d’une  fléché  décochée  , 
dit-on  , par  une  main  célcftc  , il  s’écria  en  mourant  : 
Tu  as  vaincu , Galiléen.  Voyez  Théodoret , Hift.  Eccl. 
L.  III.  C.  2.  D’autres  que  Julien  ont  aufli  appcllé  les 
Chrétiens Galiléent.  Voyez  Ait.  11.  7.  Arrian.  L.  IV. 
Dijfert.  Epulet.  C.  7.  ou  Vit  a Epiéleti  Atlienet  ,C.y. 
Lucien  , in  Philepatr.  Baron.  A l’an  68.  de  Jélùs-Chrilt  , 
& furtout  le  favant  Onomajlicon  de  Rofveyd.  Julien 
défendit  même  par  une  loi  qu’on  n’appellàt  les  Chré- 
tiens autrement  que  Galiléent. 

Galileen.  Nom  de  Sccic  parmi  les  Juifs.  Ils  eurent 
pour  Chef  Judas  de  Galilée,  lequel  croyant  qu’il  étoit 
indigne  que  les  Juifs  payaflcnt  tribut  à des  étrangers, 
foulcva  ceux  de  fon  pays  contre  l’Édit  de  l’Empe- 
reur Auguftc  ^qui  ordonnoit  de  faire  le  dénombre- 
ment de  fes  Sujets.  Le  précepte  de  ces  féditieux  étoit 
que  Dieu  fcul  devoir  être  reconnu  pour  maître  , 5e 
appcllé  du  nom  de  Seigneur.  Du  refte  , les  Galiléens 
avoient  les  mêmes  dogmes  que  les  Pharificns  ; mais 
parce  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’on  dut  prier  pour 
les  Princes  infidèles  , ils  fc  féparoient  des  autres  Juif* 
pour  offrir  leurs  facrifices  en  particulier.  Les  Gali- 
léent , dont  l’Évangile  dit  que  Pilate  mêla  le  làng 
avec  leurs  (acrificcs  , étoient  de  cette  leèle.  Parce  que 
Jéfus-Chrift  Sc  fes  Apôtres  étoient  de-  Galilée-  , on  les 
foupçonna  d’être  de  la  feèle  dcsGaliléent  ; c’cft  pour 
cela , comme  remarque  S.  Jérôme , que  les  Pharifienr  lui 
tendirent  un  piège  , en  lui  demandant  s’il  étoit  permis 
de  payer  le  tribut  à Céfar , afin  d’avoir  occafion  de  l'ac- 
culer , s’il  le  nioit.  Voyez  Jofcph  , Antiq.  I.  18.  20. 
&c. 

GALIMAFRÉE  , f.  f.  Ragoût  compofc  de  pluficurs 
reftes  de  différentes  viandes.  Intritutn  ex  variit  ci- 
lit.  Un’étoit  autrefois  en  ufage  que  parmi  les  goinfres  j 
mais  pré  lentement  il  eft  devenu  fort  commun  parmi  les 
honnêtes  cens  : furtout  quand  ce  mot  fc  prend  pour  un 
hachis  de  haut  goût , comme  on  le  prend  d’ordinaire  au- 
jourd’hui. Mcttcz-nous  cette  épaule  de  mouton  à la  ga- 
limafrée. Faites-nous  une  galimafréc  de  cette  épaule  de 
mouton. 

Galimafrée.  Ce  mot  ledit  figurément  Sc  baflèment d’un 
dilcours  , d’un  ouvrage  fait  de  pluficurs  parties  différen- 
tes, qui  le  rendent  obfcur  Sc  embrouillé,  ün  m’a  rap- 
porté cette  avanture , mais  on  m’en  a fût  une  gai  imafr  ce 
que  je  n’ai  pu  retenir. 

(G'  Galimafrée.  Un  Auteur  cftimablc  , 8c  d’un  très- 
bon  goût  ( c’cft  celui  qui  a écrit  les  Entretiens  fur  la 
Mufiquc  ) appelle  galimafrée  de  mufique , un  concert , 
un  jeu  d’inftrumcnt  de  mauvais  goût.  Cela  n’eft  bon  que 
dans  la  convcrlation  Si  dans  le  ftyle  Gamilicn. 

GALIMATIAS  , f.  m.  Difcours  obfcur  Sc  embrouillé  , 
où  on  ne  comprend  rien  , où  les  paroles  font  mifes 
confufément  Sc  fans  ordre  , 8c  où  il  n’y  a rien  de  na- 
turel. Gongeriet  Verbatim 1 indigcjla  , volubilitat  ina - 
nit , fartage , fermonir  effeuritas.  L égal  imatiat  ren  - 
ferme  une  obfcurité  profonde  , 8c  n’a  de  loi -même 
nul  fens  raiibnnable  : ce  ne  font  que  ténèbres  de  tous 
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côtés.  Bouh.  Lucien  a fait  un  Dialogue  contre  ceux 
qui  paient  un  langage  qu’on  n’entend  point  , ou  , 
comme  nous  difons  , qui  parlent  Phoebus  Se  galima- 
tias. Aei..  Vous  me  faites  li  un  galimatias  où  je  n’en- 
te ns  rien.  Mol.  Cela  cft  un  pur  galimatias.  La  lan- 
gue Françoife  bannit  les  hyperboles  trop  hardies , les 
métaphores  trop  outrées  , toutes  ces  fougues  d’ima- 

f;ination  , & ces  tranfports  déréglés , qui  donnent  dans 
e galimatias.  Gil.  La  moins  mauvaise  des  traduftionr 
de  du  Ryer  eft  celle  des  Œuvres  de  Cicéron  , quoi- 
qu'il ait  paffé  bien  des  endroits  qu’il  n’a  point  enten- 
dus , Se  qu’il  y ait  fouventmis  de  petits  galimatias , pro- 
pres à éblouir , Se  à embarraffer  les  jeunes  gens.  Bail. 
C’eft  un  fanfaron  de  doCfrine , 8c  d’oloqucncc  : il  parle 
& écrit  galimatias  en  perfection.  Bal.  Le  leâeur  prend 
d’ordinaire  pour  Au  galimatias  ce  qu’il  n’a  pas  la  force 
dcconcevoir.  Boil.  Homère  ne guindoit pas fon  ftylc 
jufqu’au  galimatias , quand  il  vouloit  l’élever  jufqu’au 
fublime.  Saint  Evr. 

On  le  dit  au fü  des  affaires  fort  embarraffëes , Se  des  mai- 
sons qui  font  en  trouble  Se  en  défordre.  Le  mari  plaide 
contre  là  femme , le  fils  contre  le  pere  : c’eft  un  ga- 
limatias où  on  ne  comprend  rien.  M.  Frézier  appelle 
galimatias  dorés  , des  ornemens  de  Sculpture , Pein- 
ture , Dorure , qui  font  confus , mal  rangés,  de  mauvais 
goût. 

Ce  mot  vient  de  polymathit , qui  lignifie  , diverfité  de 
fciences,  àcauiequc  ceux  qui  ont  la  mémoire  char- 
gée de  plufieurs  fortes  de  fciences  font  d’ordinaire  con- 
fus , 8c  s'expliquent  mal.  La  Nouvelle  Allégorie  rap- 
porte un. combat  ingénieux  de  Galimatias  contre  la 
taifon.  M.  Huet  croit  que  ce  mot  a la  même  naifTance 
qu’ Aliborum  , 8c  qu’il  a été  formé  dans  les  plaidoyers 
qui  fe  faifoient  autrefois  en  Latin.  11  s’agiflbit  d’un 
coq  appartenant  à une  des  parties , qui  s’appelloit  Ma- 
thias: l’Avocat  à force  de  répéter  fouvent  les  mots  de 
Galhts  8c  de  Matthias , fe  brouilla  , 8c  au  lieu  de  dire 
Gallus  Matthi*  , dit , Galli  Matthias , ce  qui  fit  ainfi 
nommer  dans  la  fuite  les  difeours  embrouillé*. 
k5*G  ALIN  AILE,  f jn.  Oifcau  du  Mexique,  noir  comme 
un  corbeau  , 8c  grand  comme  un  aigle.  Son  bec  cft  fait 
comme  celui  du  perroquet.  Son  front  eft  couvert  d’une 
peau  ridée  fans  plumes.  Scs  ongles  font  noirs  8c  cro- 
chus. Il  paffe  la  nuit  fur  les  arbres  & fur  les  rochers. 
Le  jour,  il  s’approche  des  villes  , où  il  fe  nourrit  d’im- 
mondices 8c  d’excrémcns.  Il  a une  furt  mauvaife  odeur  ; 
cependant , fon  cœur  étant  féché  au  folcil  eft  fort  odo- 
rant. 11  a l’aile  fi  forte  qu’il  vole  contre  le  plus  grand 
vent-  Ses  petits  naiflent  blancs  8c  noirciffent  en  vieil- 
liflànt.  Ils  volent  ordinairement  en  troupe  8c  aflez  haut. 
Ils  ne  font  aucun  cri.  Sa  chair  étant  mangée  cft  pro- 
pre pour  la  vérole.  Ses  plumes  brûlées  font  déterfivcs 
& vulnéraires , 8c  propres  pour  empêcher  le  poil  de  croî- 
tre, fi  l’on  en  applique  la  cendre  fur  la  chair. 
GAL1ND1E , i.  f.  Nom  propre  d’une  Province  de  la 
Prufie  Ducale.  Galindia.  Elle  eft  entre  la  Sudavie , la 
Pomefanie , 8c  la  Mazovie.  Le  Bourg  Ortclsbourg  en 
eft  le  fcul  lieu  un  peu  confidérable. 

GALINTHIAS  , f.  f.  Nom  propre  d’ur.c  femme  que 
lesThébains  honoroient  comme  une  Décflc.  Galin - 
thias , a du.  Elle  étoit  fille  de  Pratus  , Se  Antonius  Li- 
beralis  , C.  39.  dit , que  fon  culte  étoit  plus  ancien  à 
Thébes  que  celui  d’Hercule  IcThcbain.  VofT.  Deldol. 
L.  I.C.  13.  p.  5 6. 

GALION  , f.  m.  C’eft  un  grand  vaiffeau  de  haut  bord  qui 
a trois  ou  quatre  ponts , Se  qui  ne  va  qu’à  voiles.  N avis 
regia  , gaulas  capacior.  N icod  dit , que  le  mot  d e galion 
convient  furtout  aux  grands  vaifTcaux  dont  les  Princes 
fe  ferventpour  mettre  à la  tête  de  leurs  armées  navales. 
Mais  on  nefcfertplus  guéres  de  ce  mot  qu’en  parlant 
de  b flotte  des  Indes  qui  va  dans  le  Golfe  de  Mexi- 
que pour  efeorter  les  vaiflêaux  marchands  , & pour  en 
rapporter  les  précieufcs  raarchandifcs  qui  viennent  de  cc 
pays-là. 

tv'Lcs  galions  ou  vaiflcayxde  guerre  font  ordinairement 
employés  en  Efpagne,  pour  fervir  de  convoi  à douze  ou 
quinze  vaificaux  marchands. 

On  trouve  dans  b baffe  Latinité  G alto  , Se  au  pluriel 
galeonts,  en  cc  fens.  C’eft  un  augmentatif  de  giilca  , 
d'où  s’eft  fait  galère.  Voyez  cc  dernier  mot.  Galeonts  (c 
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trouve  dans  la  relation  des  miracles  de  S.  Ferdinand,  C. 
III.  n.  43.  Ail.  SS.  Maii,T.  VII.  p.  375.  Et Gallionts , 
dans  les  Aâes  de  S.  Érafmc , n.  ao.  Atla  SS.  Jun.  T.  I. 
p.  218. 

C’GALIONISTES , f m.  plur.  On  appelle  ainfi  en  E£ 
pagne  les  marchands  qui  font  je  négoce  des  Indes  Efpa- 

Ë noies  par  les  galions  ; 8c  Ftot'tftes , ceux  qui  le  font  par 
t flotte. 

G ALIOT,  f.  m.  Vieux  mot , qui  fignifioit  pirate , corfaire. 
Voyez  N icod , Ménage  , Sec. 

Jv’GAi.ioT.f.m.  Efpece  de  navire.  Voyez  GALIOTE. 
C’eft  ainfi  que  l’on  dit  8c  que  l’on  écrit  aujourd’hui,  Se 
cc  mot  cft  féminin  ; autrefois  galiot  étoit  mafeulin. 

T ay  brigantins  , galiotz  & casaques  , 

Que  fur  Ta  mtr  tient  en  ordre  &tn  parques.  Marot. 

GALIOTE  , f.  f.  Petite  Galère  8e  fort  légère  , propre 
pour  aller  en  courfe.  Mintrris  modi navigitan.  Elle  ne 
porte  qu’un  mât  St  deux  ou  trois  pierriers.  Elle  n’a  que 
quinze  ou  vingt  bancs  de  chaque  coté,  8c  un  homme  fur 
chaque  rame. 

Gamotr  , cft  aufli  un  vaifleau  de  nouvelle  invention  , 
qui  eft  très  • fort  de  bois  , i plate  varangue  , qui  n'a 
que  des  courcivcs  , fans  ponts  , 8c  qui  fert  à porter 
des  mortiers  que  l’on  met  en  batterie  fur  un  faux  tillac 
que  l’on  fait  à fond  de  cale.  On  l’appelle  ordinairement 
galiote  à bombe  , 8e  on  s’en  fert  pour  bombarder  un 
port  , 8cc. 

Il  y a aufli  en  Hollande  une  forte  de  galiote  qui  cft  fort  en 
ufàge.  C’eft  un  bâtiment  de  moyenne  grandeur,  qui  cft 
mâté  en  heu  ; on  lui  fait  faire  de  grandes  traverfées , 8c 
on  l’envoie  jufqu’aux  Indes.  La  longueur  ordinaire  de 
ces  galiotes  cft  de  quatrc-vingt-cinq  à quatre-vingt  dix 
pieds , mais  il  y en  a qui  font  beaucoup  plus  grandes , 8c 
d’autres  qui  font  beaucoup  plus  petites. 
ty  Galiote.  C’eft  aufli  un  long  bateau  couvert  dont  on  fe 
fert  pour  voyager  fur  des  rivières.  La  galiote  de  S. 
Cloud.  Acad.  Fr. 

GALIPOLI  DE  TOULOUSE.  Terme  de  Fleurifte. 

Anémone  de  couleur  de  feu  mêlée  de  blanc.  Morin. 
ty  Galipoli  eft  une  aflez  bonne  ville  , Sc  plus  confi- 
dérablc  à préfent  que  fes  voifines  , bien  que  les  an- 
ciens en  faflent  peu  de  mention.  Dans  les  premières 
années  de  l’invafion  des  Turcs  en  Europe  , elle  s’eft 
fait  renommer  ; parce  que  fa  fituation  étant  très-im- 
portante à laChcrfonefe  , elle  fervoit  d’arfenal  i tous 
leurs  vaifTcaux  , 8c  étoit  le  fiége  de  leur  Empire  avant 
qu’il  eut  été  tranfporté  à Anorinople.  Duloii  » p. 
105.  iotf. 

G ALI  POT  , f.  m.  Réfine  liquide  , ou  térébenthine 
groflicre,  épaifTe , blachàtrc , qui  Tort  du  pin  par  les  inci- 


tions qu’on  lui  a faites , 8c  qui  n'a  point  été  cuite.  On 
l’appelle  vulgairement  encens  blanc.  Thus  albûm. 
GAL1STEO,?.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  qui  avoit  au- 


trefois titre  de  Duché.  Galijfeum.  Il  cft  dans  l’Eftrcma- 
dfirc  d’Efpagnc  , près  b ville  de  Coria. 

G ALITE  ou  GALAT  A , f.  f.  Nom  propre  d’une  lie  de 
l’Afrique.  Galata.  Elle  cft  dans  la  mer  Méditerranée , à 
dix  lieues  de  Pile  de  Tabarca  , 8c  de  l’embouchure  du 
Gaude-il-Barbar.  Cette  lie  , qui  n'a  pas  plus  de  dix 
lieues  de  circuit , cft  l’ancienne  Calathe , ou  Galatha , ou 
peut-être  l’ancien  Ægimurus. 

G ALI  VE.  Voyez  G A LW  AY. 

GALL  ou  GALLE  , f.  m.  Nom  propre  d’un  arbrifleau 
odoriférant  qui  naît  dans  l’Axelhomc  , ou  l’Axolmc  , 
Ile  que  forment  leTrent  , l’idell  8c  le  Dun  , dans  le 
Comté  de  Lincoln  en  Angleterre.  Cet  arbrifleau  naît 
dans  les  endroits  où  cette  lie  eft  plus  baflc , vers  les 
bords  des  fleuves  qui  la  forment.  Camedln  , Britann. 
p.  408. 

<&'GALLAPAGOS(les  Iles  de)  îles  de  b mer  du  Sud, 
lous  l’Équateur  : quelques-unes  font  plus  au  midi , 8c 
quelques  autres  font  plus  vers  le  nord. 

GALLAR  ATO , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  duDu- 
chédc  Milan , en  Italie.  Gallorum  Area , Glareattm.  U 
eft  à huit  lieues  de  b ville  de  Milan  , vers  le  couchant , 
en  tirant  vers  Sefto. 

G ALLARDON , ou  plutôt  GAL  AR  DON , f.  m.  Nom 
propre  d’un  Château  fitué  aux  confins  de  b Bcaucc  pro- 
pre , 
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prc , 8c  du  pays  Chartrain.  Galardo.  II  eft  fur  une  petite i 
rivière  qui  Te  décharge  dans  l’Eure,  entre  Chartres  & 
Nogcnc-lc-Roi.  De  Val.  Notit.  Gall.  p.  ai 5. 

GALLAUBAN'S.  Voyez  GALEBANS. 

GALLE  , f.  m.  Nom  que  l’on  donnoit  en  Phrvgie  aux 
Prêtres  de  Cy  bêle.  G.tllut , Sactrdot  Cybelet.  Les  Au- 
teurs ne  font  pas  d’accord  fur  la  raifon  qui  fit  donner 
ce  nom  aux  Prêtres  de  Cybcle.  Saint  Jérôme  fur  le 
Chap.  IV.  d’Oféc , dit , que  c’cft  qu’on  prenait  des  Gau- 
lois pour  Prêtres  de  cette  Dédié  , 8c  qu’en  punition  & 
en  dérifion  de  ceux  qui  avoient  brûlé  Rome  , on  les 
mutilait.  Forcatulus  foutient aufti  ce  fentiment.L.  V.Dc 
Gallor.  Imp.  & Pbilof.  mais  Valla , Eleg.  L,  V.  C.  6. 
8c  Voflius  , De  Idol.  L.  1.  C.  *0.  le  rejettent  avec  rai- 
ion  : quelle  part  les  Phrygiens  prcnoicnt-ils  au  lac  Sc 
à l’incendie  «3c  Rome  , pour  le  venger  fur  eux  ? Quel- 
ques-uns difent  que  ce  nom  leur  vint  du  ficuve  Gal- 
lus  , parce  qu’ils  buvoient  de  fes  eaux  , qui  leur  inf- 
piroient , je  ne  fais  quelle  fureur  , & leur  faifoient 
perdre  le  fens  , jufqu’l  fe  mutiler  eux-mêmes.  D’au- 
tres prétendent  que  le  premier  Prêtre  de  Cybéle  s'ap- 
pelait Gai  lut  , 8c  que  fon  nom  palîâ  1 tous  fes  fuc- 
cclfeurs.  Vollius  propofe  ces  deux  opinions  , 8c  parolr 
pancher  davantage  vers  la  fécondé.  Étienne  le  Géo- 
graphe la  fuit  aufli  ; mais  Ovide  au  quatrième  des 
Fades  , & Hérodicn , L.  I.  favorifent  la  précédente.  Ce' 
Prêtres  fe  mettoient  en  fureur  quand  ils  faifoient  les  cé- 
rémonies de  la  Dédié  , apparemment  pour  imiter  er 
cela  le  jeune  Atys , fon  favori  , comme  ils  Pim  iraient 
en  le  mutilant.  Car  on  racontoit  que  Cybcle  aimant 
éperduement  ce  jeune  Phrygien  , elle  le  propofa  à fer 
facrificcs  , à coalition  qu’il  garderait  1a  virginité  ; qui 
peu  de  temps  apres  ayant  oublié  la  promette  , il  eut 
commerce  avec  la  Nymphe  Sanearitis  ; que  Cybcle 
en  fut  fi  indignée  qu’elle  le  rendit  furieux  , que  dans 
les  accès  de  la  fureur  ayant  voulu  fe  tuer  , elle  en  eut 
pitié  » 8c  le  guérit  ; qu’il  ne  fe  tua  donc  point , mai1 
feulement  il  fe  fit  eunuque  ; 8c  que  depuis  ce  temps- 
ià  , les  Prêtres  de  la  Déclic  fuivirent  tous  l’exemple  de 
ce  malheureux.  Leur  fureur  pendant  les  facrificcs  cor.- 
fidoit  à tourner  la  tête  avec  rapidité  , & à faire  de- 
contorfions  violentes  de  tout  le  corps.  Ils  avoient  auff. 
des  tambours  8c  des  flurcs  dont  ils  jouoient  , comme 
on  l’a  dit , au  mot  CORYB ANTE , 8c  au  mot  CL- 
RETTE.  On  les  nommoit  encore  Daélyles,Idéens, 
& Lares.  Le  premier  d’entre  eux  fe  nommoit  Archi- 
galle  , Arehigalhtt.  Il  y a des  inscriptions  antique- 
qui  font  mention  de  1 ’Anhigalle.  On  peut  les  voir 
dans  Lilius  Gyraldus  , Syntagm.  IV.  Hift.  Deor.  8c 
dans  Onuphrius  , qui  les  ont  recueillies  , aufli -bien 
que  dans  Grutcr , p.  XXX.  s.  8c  p.  CCCVI1I.  7.  Il 
y avoit  deux  Gallet  J Rome  un  homme  & une  femme  , 
pour  le  fcrviccdes  autels.  C’cftDcnysd’HalicarnalTc, 
L.  II.  qui  nous  l’apprend.  Voyez  fur  les  Galles  , Ro- 
finus  , Antiq.  Rom.  L.  11.  Ç.  4.  God«in  , Anthol. 
Rom.  L.  1 1.  S.  a.  Vollius , De  Idolol.  L.  1.  C.  ao.  p. 
80 .L.  II.  £$3.1.30*.  Vigcncrc  furTitcLive, T.  1. 
p.  780. 

65’  Galle  , f.  f.  Tumeur,  cxcrelcence  qui  vient  fur  les 
feuilles  8c  fur  l’écorce  d’une  efpece  de  Chêne.  Ces  ex-1 
crefccnccs  s’appellent  communément  noix  AeGalle.Qo 
dit  une  teinture  paflféc en  Galle.  On  fâitdc  l’encre  avec 
des  noix  de  Galle. 

Gallb  , ou  Gale  , f.  C EIpcce  de  jatte  ou  de  fcbillc 
dont  plufieurs  ouvriers  fe  fervent , particulièrement  les 
Iculpteurs  , marbriers  , 8c  fcicurs  de  long. 

GALLE.  Voyez  GIAQUE. 

Galle  , kh  , part.  palf.  Terme  Burlelque  pour  dire 
battu.  Il  fc  peut  dire  encore.  Glojf.  fur  Marot. 

& Galle  , C.  f.  Celt  le  nom  que  Al.  de  Reaumur  a 
donné  à une  efpece  d’infecle  , dont  il  n’y  a cepen- 
dant que  la  femelle  qui  mériterait  de  porter  ce  nom. 
Cette  femelle  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  im- 
mobile 8c  fixée  contre  l’écorce  d’un  arbre.  Elle  cft  cou- 
verte d’une  cfpècc  d’écaillc  qui  cache  fon  corps  de  tout 
côté  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Galle.  Le 
mile  de  cette  étrange  créature  ne  lui  reffcmble  en 
rien.  C’cft  un  moucheron  dont  elle  ne  peut  voir  les  in- 
fidélités , 8c  dont  elle  attend  patiemment  les  carefles. 
Une  petite  fente  prcfquc  imperceptible  qui  cft  pour 
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la  femelle  la  leule  porte  ouverte  à la  vie , eft  la  feule 
aufli  par  laquelle  elle  acquiert  de  la  fécondité.  Après 
que  l'infecte  allé  a introduit  fon  aiguillon  dans  la  fente, 
cette  fécondité  devient  telle  , qu’il  femble  que  fon 
écaille  & fa  peau  ne  foient  plus  qu’un  fac  rempli  d’une 
multitude  innombrable  de  petits.  La  Galle  infecte  n’eft 
pas  la  leule  efpece  d’animaux , dont  le  mâle  vole  dans 
les  airs  , pendant  que  la  femelle  , fans  ailes  8c  de  fi- 
gure toute  différente  , rampe  fur  la  terre.  Les  ver» 
luifans  font  les  femelles  , d’infectes  ailés  qui  les  per- 
draient vraifcmblablement  de  vue  dans  l’obfcurité  de 
la  nuit,  s’ils  n’étoient  guidés  parle  petit  flambeau  qu’el- 
les portent.  Hift.  de  l'Académie  der  Sciences , année 
l7*ÏP-9- 

M.  de  Reaumur,  en  parlant  des  infectes  qui  ont  été 
pris  par  d’habiles  Naturaliftes  pour  des  Gallet  , pour 
des  portions  d’écorcc  ou  de  bois  , leur  donne  le  nom 
de  Gallinfeclet  , propre  à faire  entendre  que  quoi- 
qu’ils rcllemblent  à des  Gallet , ils  font  réellement  de* 
infectes.  Gif.  fur  letÊ crût  mod.  tom.  1 6.p.  îdj.  166. 
Le  Kermès  , appcllé  aufli  graine  d'écarlate  , vermil- 
lon , dont  on  fc  lcrt  pour  teindre  en  rouge  , 8c  dont  la 
Médecine  fait  ufage  , eft  une  efpece  de  Gallinfcclc  , 
qui  naît  fur  un  chêne  fi  petit , qu’il  n’eft  qu’un  arbriffeau 
peu  élevé  ; fes  feuilles  font  épineufes  comme  celles 
du  houx.  Dans  les  pays  où  ccttc  efpece  d'arbultc  croit 
naturellement , 8c  où  le  Kermès  fe  nourrit  delTùs  , les 
payfansfont  des  récoltes  de  grains  qu’ilsn’ont  point  eu 
la  peine  de  femer , 8c  ces  grains  font  de  petits  animaux  , 
p.  *71.  *7». 

S-Gai  1 e , f.  m.  & f.  Nom  d’un  peuple  d’Afrique  , voifin 
de  l’Éthiopie  Gallut.a.  Les  Gallet,  peuple  barbare  fie 
belliqueux,  perpétuels  ennemis  des  Éthiopiens.  Mêm. 
des  Miss,  du  Lev.  T.  IV.  p.  294. 

GALLÉE.  Compagnie.  Et  vcci  bon  chevalier  qui 
s'approuchoit  de  la  feneftre , où  la  gâtée  étoit.  Cent 
nouv.  nouv.  3 6.  8c  6y.  On  a écrit  aufli  gallée  pour 
galée,  qui  fignifioit  galère  , du  Latin  galea.  Voyez 
GALÉE. 

GALLE,  f!  m.  ou  Punie  de  Galle.  Fortcrclle  dans  l’f- 
le  deCcylan.  Elle  eft  fur  une  pointe  de  terre.  C’eft 
un  rocher  fort  efearpé  , dont  la  mer  bat  le  pied.  Punte 
de  Gallé  fut  pris  fur  les  Portugais  par  les  Hollandois 
en  1640. 

GALLÉGUE.  Voyez  GALÉGUE. 

G ALLER  A.  Voyez  GALERA. 

GALLES , f.  Qui  ne  fe  dit  jamais  feul  en  notre  langue, 
mais  toujours  avec  le  nom  de  pays  , de  province,  ou 
de  principauté  } ce  qui  fait  que  fon  genre  n’eft  point 
déterminé.  Le  pays  , ou  la  Principauté  de  Gallet , 
qu’c.i  nommoit  autrefois  la  Cambrie.  Vallia  , Cam- 
bia. Province  d'Angleterre.  Elle  cft  firuéeen  la  par- 
tie occidentale  d’Angleterre  , 8c  comprend  ccttc  éten- 
due de  pays  qu’habitoient  anciennement  les  Dcmètes , 
les  Ordoriccs , 3c  les  Silures.  Ainli  elle  étoit  diviféc 
en  trois  parties  occupées  par  ces  trois  peuples.  Au- 
jourd’hui la  Principauté'dc  Gallet  cft  bornée  au  le- 
vant par  les  Comtés  de  Chcftcr,  de  Shrop,  de  Hére- 
fort,  8c  de  Monmouth  , contrées  de  laMercie.Ellea 
au  midi  le  canal  de  S.  Georges  , ou  de  Briftol  ; au 
couchant  3c  au  nord  la  mer  d’Irlande.  Ce  pays  , que 
les  Romains  avoient  polfèdé  fous  lé  nom  de  Breta- 
gne fécondé , fut  la  retraite  des  Bretons , qui  y eu- 
rent leur  Prince  particulier , tout  le  temps  que  les 
Princes  Anglo-Saxons  régnèrent  en  Angleterre  ;mais 
Édouard  I.  un  des  fuccefleurs  de  Guillaume  le  Con- 
quérant , les  fournit  l’an  1283.  Larrey  dit  que  les  ha- 
bitans  du  pays  le  nommoient  Cotnbrai , ou  Zambre , 

8c  qu’il  fit  un  État  feparé  de  l’Angleterre  , iufqu’A  ce 
qu’Hcnri  II.  en  eut  fait  la  conquête.  C’en  un  pays 
fort  montagneux , 3c  abondant  en  beftiaux  , plus  qu’en 

Erains.  On  y trouve  des  mines  de  plomb  8c  de  char- 
on.  La  riviere  de  Dovie  le  féparc  en  deux,  3c  le 
divife  aujourd’hui  en  feptenrrional  3c  en  méridional. 
Chaque  partie  eft  divifée  en  fix  Comtés , ou  provinces 
principales.  Flint , Dambi , Caemarvam  , Marioneth, 
Mongommerv , 8c  Anglcfcy  , qui  cft  une  Ue  qu’on 
nomme  aufli  Mônc,  font  dans  la  partie  feptentriona- 
lc.  Cardingham  , Pombrok  , Clamorgham,  Radnor, 
Brccknock  3c  Cacrmarden  , dans  la  méridionale.  Ces 
Comté* 
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Comtés  ont  encore  été  fubdivifés  en  pluficurs  Mar- 
ches , ou  Seigneuries  , jufqu’i  plus  de  trois  cents , qui 
avoient  des  loix  fort  différentes , fclon  leur  différente 
fituation , ou  la  différente  dépendance  où  elles  étoient, 
(oit  du  Roi,  (bit  des  Seigneurs  particuliers.  Ces  Mar- 
ches furent  abolies  fous  Henri  VIII.  & réunies  aux 
anciens  Comtés.  La  méridionale  qu’on  nomme  Sout- 
walles  , comprend  fix  Comtés  , qui  (ont  Radnor, 
Brccknock  , Glamorgham  , Cacrmardcn  , Pombrock 
Se  Cardigham.  La  fcptentrionale , ou  Nom» ailes,  en 
a aufli  fix  ; Marioneth , Cacrnarvan  , Dcnbigh  , Flint , 
Montgommcry  ,5c  Plie  d'Anglefey.  Tous  cesComtés 
ontleurs  villes  capitales  de  même  nom  qu’eux  , à la  ré- 
ferve  de  celui  de  Marioneth , dont  la  principale  eft  Har- 
lech  ; de  celui  de  Glamorgham , qui  a Cardif  ; Se  de  l’ilc 
d’Anglefey,  oùcftBcaumarifch.  Depuis  Edouard  pre- 
mier , l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre porte  le  titre  de  Prince  de  Galles.  Ce  Prince  le 
donna  à fon  fils  pour  appaifer  Sc  s’affeelionner  lcsGal- 
lois, ju(ques-là louvent révoltés. Larrsv.  Voyez  furie 
pays  de  Galles , Pafq.  Rech.  L.  /.  C.  a.  oit  il  montre  que 
ce  pays  a pris  (on  nom  des  Gaulois  , premiers  habitans 
de  l’ile  de  la  Grande  Bretagne. 

Nouveau  pays  de  Galles.  Contrée  d’Amérique  fepten- 
trionale.  11  y en  a deux , l’un  au  fudde  la  Baie  d’Hut- 
fon  ; 5c  l’autre  à (on  nord.  L’un  eft  appcllé  par  les 
Anglois  New Souibwalles  ; c’cft-à-dire , Nouveau  pays 
de  Galles  au  fud  ; 5c  l’autre  New  Normal  les , Nouveau 
pays  de  Gai  les  au  nord.  Voyez  les  Cartes  deSanfon  5c 
de  du  Val. 

GALLESE.  Voyez  GALESE. 

GALLEVESE  . GALLEVESAN.  Voyez  GALE- 
VESSE,  GALEVESSAN. 

G ALLI  ,f.  m.  5c  plur.  Nom  propre  de  trois  petites  Iles , ou 
écueils  de  la  mer  de  Tofcanc.  lâGalli,  anciennement , 
Sisenufa  Infule.  Elles  (ont  près  de  la  principauté  cité- 
rieurc  , province  du  Royaume  de  Naples  , dans  le 
Golfe  de  Salcrne  , entre  Amalfi  , 8e  le  Cap  de  la  Mi- 
nerve. 

GALLIAMBE  , f m.  Terme  de  Poefic.  Galliambus. 
Sorte  de  vers  fort  agréable  qu’on  chantoit  à l’honneur 
deCybèle.  Galliirmbe  eft  aufli  un  ouvrage  en  vers  Gal- 
liamles.  Voyez  GALL1AMBIQLE. 

Ce  mot  5c  le  fuivant , vient  de  Gallus , nom  des  Prêtres  de 
Cybèlc  , Sc  d ’iambus , nom  d’une  forte  de  pied  des  vers 
Grecs  , 5c  des  vers  Latins. 

GALLIAMBIQUE  , adj.  Terme  de  PoLfie.  GallLim- 
bicus.  On  dit  un  Pocmc  Sc  un  vers  Galliambique.  Un 
poème  Galliambique  . eft  un  ouvrage  en  vers  Gal- 
liambiques.  Un  vers  Galliambique  , eft  un  vers  de  fix 
pieds  .qui  font:  i*.  Un  anapefte  , ou  un  fpondée. 
z*1.  Un  ïambe  , ou  un  anapefte  , ou  un  tribraque. 

Un  ïambe.  4®.  Un  dactyle  5".  Un  dactyle.  6 “.  Un 
anapefte.  On  peut  encore  mefurer  autrement  le  vers 
Galliambique , 5c  faire  un  arrangement  de  fyllabcs  , qui 
donnera  des  pieds  d’une  autre  cfpccc  : les  Anciens  n’a- 
voient  guère  s égard  dans  le  vers  Galliambique  qu’au 
nombre  des  temps . ou  des  intervalles , fans  fc  mettre  en 
peine  du  nombre  des  fyllabes  , ou  des  efpcccs  de  pied 
qu’ils  faifoient  entrer  dans  (a  compofition. V oyez  Éphcf- 
tion  .Tércnticn,  Scaligcr,  Scc. 

GALLICAN  , ane  , adj.  Qui  fc  dit  en  quelques  phrafes 
feulement.  L’Églifc  Gallicane  , Ecclefia  Gallicana  ; 
pour  dire  , l’Affemblécdes  Prélats  de  France.  Les  liber- 
tés de  l’Églifc  Gallicane  dont  a traité  M.  du  Puy. 

Le  Bréviaire  Gallican  , c’eft  le  Bréviaire  particulier  , 
qu’avoit  l’Églifc  de  Gergenti  en  Sicile  , 5c  que  les 
Auteurs  modernes  de  ce  pays-là  nomment  le  Bré- 
viaire Gallican  , en  Latin  Breviarium  Gallicanum. 
Chaftclain  , Marty.  T.  /.p.  771.  Apparemment  qu’ils 
le  nomment  ainfi  parce  qu’il  y fut  introduit  par  S. 
Gerlan  , qui  fut  fait  Évêque  de  Gergenti  après  que  le 
Comte  Roger  en  eut  chafïè  les  Sarrazins  ; 5c  par  le*, 
autres  Évêques  François  que  les  Princes  Normands  y 
attirèrent. 

La  Liturgie  Gallicane  , c’eft  la  manière  dont  on  célé- 
brait autrefois  les  faints  Myfteres  dans  les  Gaules. 
Elle  étoit  différente  de  la  Liturgie  Romaine.  Voyez 
le  P.  Mabillon  , 7.  JJturg.  Gall.  c.  5.  5c  M.  l’Abbé 
Fleury , Hifleire  Eccléfiajiiquc , L.  XXXV l.  p.  ni. 

Tme  IV. 
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le  Leâionnaire  publié  en  1685.  5c  les  trois  Milfcls , 
ou  Sacramentaires  publiés  en  1680.  Les  Auteurs  de  b 
Liturgie  Gallicane  du  fix  , fept  , 5c  huitième  Cède  , 
étoient,  comme  l’on  croit , S.  Hilaire , 5c  Muféc , Prêtre 
de  Marfeille. 

13*  Les  Géographes  appellent  Flandre  Gallicane , cette 
partie  de  b Flandre  ou  l’on  parle  1a  langue  Françoife. 
Acad.  F*. 

&•  Il  y a dans  le  tiers  ordre  de  S.  François  une  Congré- 
gation qui  s’appelle  b Congrégation  Gallicane.  Quel- 
ques Communautés  féculiércs  du  tiers  ordre  de  S.  Fran- 
çois , de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe , demandèrent  permifiion 
a Léon  X.  de  faire  des  vœux  folemnels.  Il  leur  donna 
une  régie.  Celle  de  Nicobs  IV.  fut  toujours  fuivic 

Î ar  les  Religieux  de  France  .jufqu’à  b fin  du  feiziéme 
iécle , qu’ay  ant  été  réformés,  Sc  ayant  donné  commence- 
ment à b Congrégation  Gallicane  , ils  s’engagèrent 
d’obfervcr  1a  régie  de  Léon  X.  P.  Helyot.  T.  VIL 
c.  30. 

Hors  ces  phrafes , il  ne  faut  point  (c  (èrvir  de  ce  root  • 
ni  donner  cette  épithete  qu’à  ce  Bréviaire  , à 1a  Li- 
turgie, Sc  àl’Églife  de  France  , à une  partie  de  b Flan- 
dre , 5c  à une  Congrégation.  Je  trouve  néanmoins  en- 
core Chanoine  régulier  de  la  Congrégation  Gallicane. 
GALLICANO  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  l’État 
de  l’Églife , en  Italie.  Gallicanum.  11  eft  dans  la  Campa- 
gne de  Rome , à deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  , du 
côté  du  levant.  On  prend  ce  Bourg  pour  l’ancirnnc  G a- 
bii  , Capitale  des  anciens  Gabicns  , ou  pour  Lattmia  , 
petit  lieu  qui  étoit  dans  leur  territoire. 
GALLICISME  , f.  m.  Phrafe , ou  régime  particulier  à 
b langue  Françoifc , qui  a quelque  chofc  contre  les 
régies  de  b Grammaire  des  langues  ordinaires.  Gai- 
licijmus.  Faire  de  la  terre  le  foffé  , c’cft  un  galli- 
cijme  qui  n’a  pas  un  fens , une  conftruétion  régulière. 
Cet  homme  eft  fur  (a  bouche  ; pour  dire  , eft  fort 
fliand  , ou  goulu.  On  dit  a,uttigallicifnte , d’une  phrafe 
Latine  qui  fuit  la  conftruèlion  Françoifc  plutôt  que  1a 
Latine  ; par  exemple  , lorfque  dans  un  livre  écrit  en 
Latin  on  trouve  beaucoupde  phrafes  5c  d’exprefiions  qui 
ne  font  point  du  tout  Latines  ,5c  qui  fcmblcnt  tirées  du 
bngage  F rançois , on  juge  que  cet  ouvrage  a été  fait  par 
un  François; on  dit  que  cet  ouvrage  eft  plein  de  galli- 
cifme. 

DE  G ALL1CO , adv.  C’eft  un  proverbe  François  écorché 
du  Latin  , qui  veut  dire  : A l’in1. pourvu  , fur  le  champ. 
Les  Archers  ont  priscct  homme  degallico , l’ont  furpris 
de  grand  matin , comme  au  chant  du  coq , fans  lui  donner 
le  loifir  de  fe  rcconnoitrc. 

GALLIEN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gallicnus. 
L’Empereur  Gallicn  fut  adopté  par  Valérien  fon  père , 
l’an  254.  de  Jéfus-Chrill.  Gallicn  fut  un  des  plus  in- 
dignes Empereurs  qu’ait  eu  Rome.  Il  perdit  b plus 
grande  partie  de  l’Empire  , toujours  infenfiblc  à fes 
pertes  , 8c  s’en  confobut  par  des  railleries  bafics  5c 
plates.  C’eft  ce  qui  a fait  croire  à quelques  Antiquai- 
res , que  la  médaille  de  cet  Empereur  qui  a pour  inscrip- 
tion GALLIENÆ  AUGUSTÆ  , 5c  au  revers  une 
biche  conduite  par  la  victoire  , avec  PAX  U BIQUE, 
étoit  une  critique  8c  une  fatyre  maligne  8c  ironique  de 
fes  mœurs  5c  de  fa  conduite  ; car  jamais  homme  ne  fut 
plus  voluptueux  8c  plus  efféminé  , 5c  jamais  l’Empire 
n’eut  moins  de  paix.  C’eft  fous  lui  que  les  trente  Tyrans 
démembrèrent  l’Empire.  Les  revers  de  fes  médailles 
donnèrent  fujet  de  croire  qu’il  étoit  fort  fuperftitieux  : 
ce  ne  font  que  vœux  aux  Dieux.  Elles  font  très-commu- 
nes, furtout  en  petit  bronze.  Celles  de  Odi/tor  Salonin 
fon  fils,  font  rares  en  tous  métaux. 

Ce  nom  diffère  de  celui  du  Médecin  Galien  , en  ce  qu’il 
s’écrit  par  deux  II. 

GALLIM  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Gallim.  Le  P.  Lubin  b pbee  dans  le  pays  des 
Moabites  , à l’orient  du  Jourdain  , 5c  au-delà  même 
du  torrent  d’Arnon  , dans  un  lieu  marécageux  , Sc  l’at- 
tribue à b Tribu  de  Ruben.  Scion  les  Dcfmarcts  , 
c’cft  au  contraire  une  ville  de  b Tribu  de  Benjamin. 
Ifaie  , X.  30.  Ce  paflâge  d’Ifaïe  fait  aulfi  croire  1a 
même  chofc  à M.  Rébnd.  S.  Jérôme  trouve  encore  un 
autre  Gallim  près  d’Accaron  : M.  Rébnd  croit  que  c’eft 
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GALLINA  PAN  A,  f.  f.  Nom  d’un  oi/iau  de  l’Améri- 
que méridionale.  Il  rertcmbleau  coq  d’Inde,  il  en  a la 
chair , le  goût , & le  coriace. 

GALLI NASSE  , f.  f.  Galliuajfa.  C’eft  une  efpcce  de 
corbeau  du  Mexique , qui  approche  en  grandeur  d’une 
aigle  ; les  Indiens  l’appellent  Tropillo  ; fa  couleur  eft 
noire  , ion  bec  cil  fait  comme  celui  du  perroquet , ion 
front  eft  couvert  d’une  peau  ridée  fans  plumes  : il  eil 
armé  d’ongles  noirs  crochus.  Cet  oifeau  ell  commun 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  : il  fe  tient  la  nuit  fur  les 
arbres  Sc  fur  les  rochers  ; mais  il  vient  le  jour  vers  les 
villes  : il  fe  nourrit  d’immondices  , d’cxcrémens.  Un 
dit  que  fes  petits  font  blancs,  mais  qu’ils  noircificnt  en 
gran  Jiflant  : ils  volent  en  troupe  afl'cz  haut  ; ils  ne  font 
aucun  cri  ; leur  odeur  ell  mauvaife.  La  chair  de  cet  oi- 
feau étant  mangée,  c(l  propre  pour  b vérole  ; fes  plumes 
brûlées  font  déterfives , vulnéraires , Sc  propres  pour  em- 
pêcher le  poil  de  croître , fi  l’on  en  applique  b cendre  fur 
b chair. 

GALLÏNSECTE , f.  m.  Sc  f.  Voyez  GALLE. 

G ALLIOT  , f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Bc- 
noille.  Voyez  BENOISTE. 

GALLIPOLI  , f.  m.  Nom  propre  d’une  bonne  ville 
épifcopale  ,Sc  bien  fortifiée  , du  Royaume  de  Naples. 
CaUipolir , Gallipolir.  Elle  cil  fur  le  Golfe  de  Tarcnte , 
dans  1a  terre  d’Utrante  , à huit  lieues  de  b ville  de  ce 
nom, dont  fon Évêché  cil  fuflragant.  Gallipoli cil  fur 
une  pointe  de  terre , qui  eft  toute  environnée  de  b mer , 
Sc  qui  n’cft  jointe  à b terre  ferme  que  par  un  pont  , 
qu’on  a conftruit  fur  des  rochers , 8c  qui  cil  défendu  par 
un  bon  château. 

Gallipoli  ,f.  m.  Nom  propre  d’uneville  de  b Turquie  , 
en  Europe.  CaUipolir , Gallipolir.  Elle  eft  dans  b pref- 
qu’ile  de  laKomanie,  fur  le  détroit  de  Gallipoli,  ou  des 
I brdanclles , entre  Scfto  Sc  1a  mer  de  Marmara  , à deux 
lieues  de  celle-ci , 8c  a fix  de  l’autre.  Cette  ville  peut 
avoir  deux  lieuesde  circuit  ; mais  elle  n’cft  pas  bien  peu- 
plée, Sc  n’cft  pas  environnée  de  murailles.  Il  y a un  vieux 
château , & un  arfenal  allez  bien  pourvu  , & le  Bacha  de 
la  mer , qui  cil  une  cfpccc  d’Amiral  parmi  les  Turcs , y 
fait  fa  réfidence. 

Il  y a apparence  que  ce  nom  vient  de  K«ak  , beau,  belle,  & 
su’a •*,  Ville  ;Sc  que  le  K .ouC.s’eft  changé  en  G , ce  qui 
cil  allez  ordinaire. 

Gallipoli.  Détroit.  Voyez  DARDANELLES  , dé- 
troit. 

•3-GALLIQUE.  Vieux  adjeclif  François,  appartenant  à 
b France.  Gallieur , a , tort.  Les  troupes gatliquer  , les 
provinces  gai  tiquer. 

Gaiiiqui  , 1 f.  Chauflure  des  anciens  Gaulois  , fiindalc 
qui  ne  couvrait  point  le  deflus  du  pied.  Gai  lie  a Cicéron 
reproche  à Antoine  dans  fa  II.  Pi. Hippique  , n.  7 6.  de  fe 
fervirde  G. U tiqua,  car  il  faut  lire galiicir , au  lieu  de  ca- 
ligif , qu’un  Scholiafte  , ou  quelque  ignorant , a mis  au 
lieu  degallicir.  Quelques-uns  croient  que  les  G al  li  que  s 
étoient  de  bois. 

O GALLIUM  blanc  Sc  jaune.  Il  y en  a de  deux  for- 
tes , Sc  leurs  différons  noms  viennent  de  b diveriité 
de  leur  couleur.  Quelques-uns  nomment  le  blanc  pe- 
tite Garance  , Sc  le  jaune  petit  Muguet  , Sc  Caille-lait  , 
parce  qu’étant  mis  dans  le  bit , il  le  fait  cailler.  Ces 
deux  plantes  croillcnt  dans  les  prés , dans  les  huilions  , 
8c  dans  les  haies  ; elles  font  allringcntcs  8c  deflicati- 
vcs.  On  s’en  fert  dans  l’hémorrhagie  du  nez  en  y 
fouillant  de  leur  poudre.  Le  gallium  à Heurs  blanches  eft 
excellent  pour  l'épi tcpfic.  Diil.  de  Commerce. 

«£•  G ALLO  , f.  m.  Monnoie  d’argent  du  Royaume  de 
Camboya  dans  les  Indes  Orientales , elle  pcfc  un  mas 
cinq  condorins  Chinois.  Le  titre  de  cette  monnoie  étoit 
autrefois  de  quatre-vingt  tocqucs;  en  1718.il  étoit  def- 
ccndu  à foixantc. 

G ALLO  , on  GALE  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  des  Indes.  Gahm.  Elle  eft  dans  l’ile  de  Ceylan  , 
fur  une  pointe  de  terre  qu’on  appelle  pumo  Gallo  , 
qui  joint  b côte  méridionale  de  cette  Lie  avec  l’occiden- 
tale. Cette  villcaété  prife  aux  Portugais  par  les  Hollan- 
dois , qui  en  font  les  maîtres.  Elle  eft  bien  Tonifiée  , Sc  a 
lin  pon  afTez  fréquenté , quoiqu’il  (bit  fort  dangereux  . 
à caufc  des  rochers  à fleur  d’eau  qui  fê  trouvent  à fes  en- 
virons. 
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Gallo  , eft  encore  le  nom  d’un  Cap  du  Belvédère , en  Mo- 
rée.  Gallum  promontorium  , anciennement  Xcritar. 
Cajodi  Gallo.  Il  cil  entre  1a  ville  de  Modon,& celle  de 
Coron , à l’entrée  du  Golfe  de  Coron,  8c  vis-à-vis  de  Pile 
de  Sapicnza. 

Gallo,  eft  auih  le  nom  d’un  Bourg  de  l’État  de  l’Églife. 
Gallorunt  mont.  Monte  Gallo , ou  S.  Maria  in  Gallo.  Il 
eft  dans  la  Marche  d’Ancone  , vers  les  fources  du 
' Tronto , Sc  les  montagnes  d’Apennin , à trois  ou  quatre 
lieues  de  la  ville  d’Afcoli. 

GALLOCHE.  Voyez  GALOCHE. 

GALLOGLASSE  , f.  m.  Nom  d’une  milice  d’Irlande. 
Galoglajfîur.  Cambdcn  , dans  fes  Annales  d’Irlande  , 
p. 79* ■ dit  .que  la  milice  des  Irbndoiscft  compoféede 
Cavaliers  , qu’on  appelle  Gallogtajfer , qui  fc  fervent 
de  haches  très -aigues  ; Sc  d’infanterie  , qu’on  nomme 
Kermcs. 

GALLOGREC,ic<jf«,fm.&f.  Nom  d’un  peuple  de 
i’Afie  mineure  compofé  de  Gaulois  , Sc  de  quelques 
Grecs  qui  s’y  établirent , comme  nous  l’allons  dire  au 
mot  fiiivant.  Gallogrecur.  NousdifbnsGalbtc,  il  ne 
faut  pas  cire  Gallteree  en  notre  langue. 

GALLOGRECE , f.  f.  Nom  propre  de  pays.  G allegro- 
cia.  C’étoit  autrefois  une  région  ou  province  de  l’A  fie 
mineure  , fituée  entre  1a  Bithynie  , b Cappadoce  Sc  b 
Pamphilie.  On  le  nommoit  autrement  Galatic.  V oyez 
ce  nom.  Ce  nom  lui  fut  donné  des  Gaulois  , qui  châtiés 
d’Italie  par  Camille  , partirent  en  Grcce  & en  Macé- 
doine , Sc  de-lù  fous  la  conduite  de  Léonorius  & de  Lu- 
thaire , accompagnés  de  quelques  Grecs  que  leur  donna 
N icomedc , Roi  de  Bithynie , ils  fê  jettérent  dans  l’Afie, 
Sc  s’établirent  dans  cc  pays , auquel  ils  donnèrent  cc 
nom.  Voyez  Strabon , L.  II.  p.  1*0.  8c  L.  XII.  p.  $66. 
&$6y.  8c  Vigencre  furCéfar.  Gabtie  fe  dit  plus  ordi- 
nairement que  GalUgrect. 

M.  de  Cordcmoy  a dit  , comme  Favyn  , Gaule  Grec - 
que , qui  ell  encore  moins  en  ufage  que  Gallogrtce. 
Comme  b petite  armée  de  Gaulois  qui  fc jetta  dans 
l’Afie  étoit  compofée  de  Tcélofagcs  , de ’I  oliftobo- 
ges , Sc  de  Troè  mes  , qui  étoient  trois  peuples  venus  de 
l’endroit  des  Gaules  , qu’on  appclla  depuis  b Gaule 
Narbonnoife  , 8c  des  environs  , cette  partie  d’Afic  , 
qu’on  nomme  maintenant  1a  Natolie  , fut  partagée  en 
trois.  Les  Troc  mes  curent  toute  b cote  de  l’Hélcf* 
pont  ; les  Toliftoboges , l’Éolidc  avec  l’Ionie  ; Sc  les 
Tcclofagcs  prenant  le  pays  qui  eft  le  plus  avant  en 
Terre  ferme  , impoférent  tribut  à toute  l’Afie  deçà  le 
moniTaurus  : ils  établirent  leurdcmeure  furies  bords 
du  fleuve  Halis , 8c  ce  que  ces  trois  peuples  occupèrent , 
fut  appellé  Gaule  Grecque  , tant  que  l’Empire  Romain 
dura.  Coddenoy  , Tom.  I.p.  ai. 

GALLORA.  Voyez  GALERA. 

GALLOWAY,  f.  m.  Nom  propre  d’une  contrée  ou 
province  d’Ecoflc.  Le  Comté  de  Galloway.  Gallvvidia , 
Galdia.  Province  de  l'Étoile  méridionale.  Elle  eft  bor- 
née au  levant  par  b Nithafdale  ; 8c  au  nord  par  les 
provinces  de  Kyle  8c  de  Carrick.  La  mer  d’Irlande  b 
baigne  au  midi  8c  au  couchant.  Cette  province  eft  une 
des  plus  grandes  de  l’Écortc , ayant  vingt-deux  lieues 
de  longueur , Sc  fept  ou  huit  dans  fa  moyenne  lar- 
geur ; fon  terroir  eft  bon  8c  bien  cultivé.  On  en  tire 
quantité  de  bines  , 8c  des  chevaux  allez  eftimés.  On 
b divife  en  trois  parties  : 1a  mitoyenne  .qui  eft  entre 
la  rivière  de  Déc  8c  celle  de  Crée  . l’orientale  8c  l’occi- 
dcntala  , qui  prennent  leurs  noms  de  leur  fituation.  Ses 
villes  font  Kirkudburigt , Wigtoun , Sc  Wilhem , capi- 
tale de  b province. 

Cambden  , dans  fa  Defcriptkm  d’Écofle  , p.  6yz.  écrit , 
que  le  Galloway  eft  une  partie  du  pays  des  anciens 
Novanter  , qui  outre  cela  tomprenoit  encore  celui  de 
Carrick  , de  Kyle  , Sc  de  Cunningan  , en  montant  au 
nord  le  long  de  1a  côte.  C’eft  pour  cela  que  quelques- 
uns  l’ont  appellé  Novantim  Qterfonefur.  Les  Auteurs 
du  moyen  âge  l’appellent  Galwalia  Sc  Gailonidia. 
C’eft  un  pays  montueux , Sc  par-là  plus  propre  à nour- 
ris des  belliaux  qu’à  recueillir  des  grains.  U s'y  bit 
une  pêche  fort  abondante  d’anguilles  excellentes  vers 
l’equinoxe  d' Automne.  On  y nourrit  des  chevaux  , qui 
font  petits  Sc  trapus  , mais  forts  , qui  fouticnnent  le 
travail  , 8c  font  eftimés  pour  ccb.  Le  Comté  de  Ga!~ 
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lo  way  a eu  autrefois  {es  Seigneurs  particuliers.  Le  pre- 
mier , dont  l'hiftoire  fafle  mention  cft  Fergus  fous 
Henri  premier  , Roi  d’Angleterre  , qui  donna  tant 
d’affaires  à fes  Rois , & qui  enfui  re  vaincu  par  Malcome , 
fc  fit  Chanoine  régulier.  Dans  la  fuite  les  Douglas  ont 
pofledé  ce  Comté. 

Galloivay  cft  un  nom  donné  à ce  pays  par  les  Irlandois  , 
lorfqu’ils  le  conquirent.  Les  Irlandois  l’appellent  dans 
leur  langue  par  abréviation  Gael , d’où  s'oit  fut  Galte- 
ivay,  Cambden. 

Galiowat  , eft  auffi  une  petite  prcfqu’ilc  du  Comté  de 
Galloway , en  Écoflè.  Bec  de  Galloway.  Gallovidia.  Ca- 
put  , anciennement  Novannan  Cberjonejus.  Elle  tient 
à la  Terre  ferme  par  un  illhme  , qui  a environ  deux 
lieues  de  largeur  ; le  relie  baigné  par  la  mer  d’Ir- 
lande , par  la  Ôaic  de  Glenluce , 8c  par  celle  de  Rion.  Il 
n’y  a rien  de  confidérablc  dans  cette  prefqu’ile  ,que  la 
xnu\e  te  Galloway  ,<\u\  en  eft  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale , 8c  qui  pafle  pour  le  Novantum  promontorium  des 
Anciens. 

Galloway.  Voyez  GALWAY. 

GAL  LL  R A , f.  f.  Nom  ancien  d’une  province  de  Sardai- 
gne. Gallura.  Elle  a eu  autrefois  fes  Princes  parti- 
culiers , qui  portoient  le  titre  de  Juges.  Elle  cft  main- 
tenant la  partie  orientale  de  la  province  de  Logudori , 
où  l’on  voit  encore  les  contrées  de  Gallura  de  Gemi- 
nis  , 8c  de  Gallura  de  Pofada , qui  en  ont  confervé  le 
nom. 

GALM1F.R.  Voyez  GARM1ER  , 8c  GERMIER. 

GALMIER.f.m.  Nom  propre  d’homme.  Baldoraerus , 
Valdomerus.  Saint  Galmier  étoit  Serrurier  1 Lyon  ; 8c  il 
y fut  fait  Soudiacre  vers  l’an  6 50.  parGaudry,  qui  en 
étoit  Évêque.  Il  fît  ce  qu'il  put  pour  ne  pas  entrer  dans 
cctOrdre,dontil  foeroyoit  indigne.  S'étant  enfin  laillé 
ordonner , il  alla  demeurer  près  JT  Juft , pour  rendre  fer- 
vice  à cette  Églife  , dans  les  fbnélions  fubdiaconales. 
Chast.  Martyr.  T.  /.  p.  797.  On  nomme  ce  Saint  dans 
le  Lyonnois  S.  Galmier , & il  y a une  ville  de  ce  nom  à 
Tarafcon , où  il  y a une  Paroi  (Te  fous  l’invocation  de  ce 
Saint  ; on  l’appelle  S.  Geaumier.  1d. 

Saint  Gai  mira.  FanumS.  Galmerii,  ville  de  France , fi- 
tuée  dans  le  Forés , près  de  la  Loire  , à trois  lieues  au- 
dçflùsdc  Fcurs.  Il  y a à S.  Galmier  une  fontaine  d’alun , 
qu’on  appelle  la  fontaine  forte. 

GALOCHE , f.  f.  Chauffùre  de  cuir,  ou  couverture  de 
foulierpourlc  tenir  plus  propre,  ou  pour  avoir  le  pied 
plus  fcc.  Gallica  folea. 

tO'  On  appelle  encore  Galoche  une  efpcce  de  fouliers  dont 
ledeffiis  cft  de  cuir,  8c  dont  un  même  morceau  de  bois 
forme  la  femelle  8c  le  talon. 

Ce  mot  vient  de  Gallica  , employé  par  Cicéron  , pour 
lignifier  une  forte  de  fouliers  , fuivant  Nébrifle , Baïf , 
8c  Favyn  , cités  par  Ménage.  Baïf  a cru  que  ce  que 
les  Anciens  appellent  24//1V4 , 8c  gallicula , étoit  ce  que 
nous  nommons  galoches.  Voyez  VOnomajlicon  de  Rof- 
veyd  au  mot  Gallica  . D'autres  le  dérivent  de  c aient  1 , 
qui  font  auffi  des  fouliers  dont  Fcftus  fait  mention. 
Poftcl  le  fait  venir  de  , qui  veut  dire  chaufTurc 

des  Gaulois. 

Au  Collège  , on  a appellé  Galoches , les  écoliers  qui  ne 
font  pas  logés  dans  le  Collège  ; parce  qu’ils  portoient 
des  galoches , pour  fe  défendre  du  froid  8c  des  crot- 
tes. Pafquier  , Rech.  L.  IX.  C.  18. dit, qu’outre lcséco- 
liers  qui  demeurent  dans  les  Collèges  de  l’Univerfité 
de  Paris  , 8c  dont  les  uns  font  appcllés  Pcnfionnaircs 
8c  les  autres  Camériftcs  ; il  y en  a d’autres  qui  de- 
meurent en  ville  hors  les  Collèges  , qui  vont  ouir  les 
leçons  des  Régens  qu’il  leur  plaît , ou  qu’il  plaît  aux 
maîtres  qui  les  gouvernent  ; 8c  il  ajoute  que  de  cette  der- 
nière cfjxce  les  jeunes  font  appellés  Martinets  , & 
les  autres  du  nom  de  Galoches  ; 8c  que  tout  cela  étoit  en 
ufage  dès  le  temps  de  Charles  VII.  Ces  diftinclions , ou 
différentes  efpèces  d’érudians , fe  trouvent  encore  ; mais 
lesnomsne  fubfiftcnt  plus. 

Et  même  à la  Cour  on  a appellé  Galoches , les  filles  de  la 
Reine  qui  n’étoient  pas  logées  dans  le  Louvre.  Voyez 
auffi  Pafquier , Recherc.  L.  VU  J.  C.  a . 

Galoche  , en  termes  de  Mer , eft  un  trou  dans  le  panneau 
d’une  écoutille  pour  faire  paflër  un  cable. 

Galoche  , eft  auffi  une  poulie  dont  le  moufle  cft  fort 
Tome  IV. 
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plat  , 8c  particulièrement  d'un  côté , lequel  s’appliqua 
fur  les  grandes  vergues  , pour  y paffer  des  carqucs-bou- 
lines. 

Gai  ochb  , fe  dit  encore  de  deux  petites  pièces  de  bois, 
concaves  , qui  fervent  de  couverture  aux  hulots  de  U 
folle  au  cable. 

ün  appelle  menton  de  galoche , un  menton  qui  s’avance 
trop , 8c  qui  eft  tout  d’une  venue , en  forme  de  galoche , 
ou  talon  de  fabot. 

G A LOIS,  oise  , f m.8c  f.  Qui  cft  dans  du  pays  de  Galles, 
en  Angleterre.  Camber  .JVallus  .Gallus.  Larrey  fc  fert 
de  ce  mot , comme  on  le  peut  voir  dans  l’article  de  la 
principauté  de  Galles  , ci-deflùs. 

& Galoxs  , f.  m.  Vieux  mot.  Réjouillânce  , divertifle* 
ment. 

GALOISE  , f.  f.  Vieux  mot  , qui  fignifioit  autrefois  , 
une  jeune  fille  gaie  8c  éveilleé.  Cela  peut  venir  du  mot 
galet. 

GALON  , f.  m.  Ruban  allez  épais  8c  peu  large  , qui 
fert  à border  ou  à orner  les  habits.  Tartiola  textius. 
On  couvre  de  galons  veloutés  les  habits  de  livrées. 
Les  Officiers  du  Roi  ont  de  gros  galons  d’argent  fur 
leurs  cafaques.  UnTaillcur  compte  tant  pour  la  foie  8c 
le  galon.  . 

Galon  , eft  auffi  une  forte  de  boète  ronde  qui  vient  de 
Flandre  , 8c  dont  les  Épiciers  fc  fervent  pour  mettre 
leurs  marchandées , comme  poivre , mufeade , alun,  8c c. 
On  s’en  fert  auffi  pour  y mettre  des  confitures  féches , ou 
liquides. 

Galon  , cft  auffi  une  tncfurc  de  chofes  liquides,  un  galon 
de  vin  tient  deux  pots , ou  quatre  pintes  de  Paris.  En  An- 
gleterre , furtout  à Londres , on  mefure  par  galons.  11  y 
a deux  cents  vingt-cinq  galons  au  tonneau  , foixante- 
traïs galons  à la  barique.  Le  galon  pcfc  environ  fept  li- 
vres 8c  demie  , poids  de  Londres. 

Galon,  fe  prend  auffi  en  Angleterre  pour  une  mefure  de 
grains  , qui  pcfe  cinquantc-fix  à foixante  livres. 

Quantà  la  France,  ce  terme  n’eft  guéres  ufité  qu’en  Nor- 
mandie , 8c  furtout  à Caen.  11  cft  venu  de  l’Anglois  t 
ou  peut-être  que  c’eft  un  ancien  terme  Gaulois  , que 
les  Normands  ont  porté  en  Angleterre  , comme  beau- 
coup d’autres.  Voyez  M.  de  Brieux  , cité  par  M.  Mé- 
nage. Guichart  le  fait  venir  de  l’Hébreu  par  la 
tranfpofition  de  quelques  lettres  , ou  du  Chaldaïque 
KjlV , qui  font  des  noms  de  mefures  dans  ces  langues. 

GALON  N ER  ,v.  aél.  Orner  de  galons.  Teniolis  texti- 
lihus  ornart.  Galonnés  un  collet  de  pourpoint  , des 
poches  ; c’eft  les  border  avec  de  petits  galons.  Sous  le 
regne  de  Louis  le  Jeune  les  Dames  Françoifcs  avoient 
les  cheveux  treftés  avec  de  l’or,  8c  cela  s’appelloit  cri- 
gne , ou  crinière  galonnée. 

Bien  fut  veflue  d’une  propre  roée , 

A un  fil  d’or  fa  crigne  galonnée. 

Roman  di  Gvarin  i.e  Loh. 

Galonnée  , te  , part.  pafT.  8c  adj.  Vittis  , temolis  texti- 
libus  ornât  us  , variatus.  On  appelle  un  homme  ga- 
lonné , un  homme  dont  l’habit  eft  couvert  de  galons. 
Acad.  Fa. 

GALOP , f.  m.  Allure  d’un  cheval  qui  court  en  faifant 
un  faut  en  avant  , 8c  levant  prefque  en  meme  temps 
les  deux  jambes  de  devant  ; 8c  enfuite  celles  de  der- 
rière. Equi  curfus.  Grand  galop,  ou  galop  de  chaffc, 

falop  étendu , c’eft  une  cour  Je  de  vitefle  à toutes  jambes, 
'etit  galop , c’eft  celui  qui  eft  plus  lent.  Galop  à l’An- 
gloife  , ou  qui  rafclc  tapis  , c’eft  galop  près  de  terre  , 
quand  le  cheval  ne  leve  guéres  les  jambes.  On  dit  auffi , 
galop  racourci , ou  galop  dans  la  main , galop  écouté , ga- 
lop d’école. 

Ce  mot  vient  de  calupare,  ou  calpare  , que  les  Latins 
ont  dit  pour  courir  .comme  montre  Saumaife  t cité  par 
Ménage.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  cahalli - 
cote.  11  peut  venir  auffi  du  Grec  ma»»#**  * ou 
piquer  un  cheval , Budéc  eft  le  premier  qui  a fait  cet- 
te remarque. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  va  le  grand  ga- 
lop à l’Hôpital  ; pour  dire  , qu’il  dépenfe  beaucoup. 
Il  s'en  va  le  grand  galop  ; pour  dire,  U mourra  bien- 
tôt. La  mort  nous  pourfuit  au  galop  S.  Amant. 

Eij  GALOPADE, 
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GALOPADE  i f f.  Action  de  galoper.  Ce  cheval  a la' 
galopade  belle.  \Jnr;  galopade  unie  j d'école.  Une  bel- 1 
Te  galopade , cft  celle  qui  fe  fait  luivam  les  loix  du 
Manège. 

«SGaloead*.  Il  Te  dit  auffi  d'un  certain  cfpacc  qu’on 
parcourt  en  galopant.  D’ici-là  il  n’y  a qu’une  galopa 
de.  Ackd.  Fa. 

GALOPE  ou  GULPE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite 
rivicredes  Pays-Bas.  Galopia  , Golopia.  Elle  coule 

• dans  le  Duché  de  Limbourg  , près  de  Sainte  Croix , 
& fe  décharge  dan*  la  rivière  de  Gcul , au-deffus  de 
Fauquemont. 

GALOPER  , v.  neuf.  Aller  au  galop.  Currere,  incitare  . 
grejf'um  urgere.  ïùrt  g.doper  un  cheval.  Ce  chevalga- 
lope  bien.' l\ galope  à l’Angloifc  ; c’eft-à-dire , il  gale- 

. pt  près  de  terre , 3c  fans  lever  beaucoup  les  jambes. 

I i. doper  uni , ou  fur  le  bon  pied , c’eft  lorfque  le  che- 
val continue  à galoper  fur  le  bon  pied  qu’il  a entamé  le 
chemin.  Galoper  faux  , ou  fur  le  mauvais  pied  , ou  fc 
défunir  , c’eft  quand  il  change  de  pied. 

En  vain  (un  fou)  monte  à cheval  pour  cbajfer fon  ennui, 

Le  chagrin  monte  en  croupe  C”  galope  avec  hd.  Bo  il. 

Galope*  , cft  aulli  quelquefois  aefif,  8c  fignific  , Mettre 
au  galop,  Galoper  un  cheval.  L’Acad. 

On  dit  aulli , qu’on  a bien  fait  galoper  quelqu’un  ; pour 
dire  , qu’on  l’a  bien  fait  courir  pour  quelque  af- 
faire. 

Gai.ope*  , fe  dit  suffi  pour  , Pourfuivre  . 8c  il  cltactif. 
Il  le  c-r/opr  jour  3c  nuit.  Les  Sergcns  l’on  bien  galopé 
L’Acad. 

Galope*,  acL  fc  dit  nuffi  pour.  Courir  , traverfer  en 
allant  vite.  11  a galope  tout  Paris  pour  cette  affaire. 
L’Acad. 

Ht  galopent  déjà  lethumidet  filions.  Desmarais. 

Gaiopcr,  fignific  figurémenr  , Se  tourmenter  ; fc  don- 
ner beaucoup  Je  peine.  C’eft  un  homme  qui  galope 
jour  & nuit.  Il  cft  neutre  en  ce  fens. 

Le  beau  ragoût  qu'un  mifanthropt , 

. Te l qu'un  Poète  no. fondu, 

(>wi  dont  fon  chagrin  t’envelope , 

'1  atidis  que  fon  ejprit  galope 

Après  un  vers  qu’il  a perdu.  P.  nu  Cerc. 

Tu  Dieu!  notre  future. 

Comme  vous  galopez  la  petite  aventure  ! R. 

GALOPIN1,  f.  m.  Petit  marmiton  qui  fert  dans  les 
tnailbns  des  Princes  à tourner  la  broche  , 8c  aux  au- 
tres menus  fcrvices  de  la  cuifine  ;ou  petit  garçon  que 
l’un  envoie  ci  3c  là  pour  différentes  choies.  Cutina 
adminifler , famulus  culinarius.  On  appelle  aulli  les 
Galopins,  enians  decuifinc. 

«v'  Galopin.  On  donne  aulli  ce  nom  à un  homme  qui 
eft  toujours  par  voie  3c  par  chemin  ; Sc  à un  commif- 
lionnaire,  à un  homme  que  l’on  fait  galoper,  c’eft- 
à-dire  courir  çi  & là  par  la  ville , pour  faire  des  corn- 
millions.  Ce  mot  clt  bas  8c  populaire. 

On  appelle  aulli  galopin,  le  demi-fetier  de  vin  qu’on 
donne  au  déjeuner  des  écoliers  Sc  des  Clercs. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  gai o Scgatona,  qu’on  a dit 
«lans  la  baffe  Latinité  pour  une  mefure  de  chofes  li- 
quides-, qui  eft  encore  en  ufage  chez  les  Anglais; 
mais  qui  contient  huit  pintes,  Sc  leur  muid  huit  de  ces 
melurcs.  Spelmannus  le  dérive  de  gallon , qui  lignifie 
un  bocal , ou  une  bouteille. 

GALTELL1 , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Galtellis. 
C’étoit  autrefois  une  ville  épifcopole , aujourd’hui  ce 
n’eft  qu’un  village  de  la  Sardaigne  , (îtué  fur  la  côte 
orientale  de  Pile  , environ  à vingt  lieues  d’Algeri  3c 
de  Boia.  Son  Évéçhé  a été  uni  à l’Archevêché  «le  Ca- 
gliari , dont  il  étoit  fuffragant. 

GALVAUDINE.f.  f.  Sorte  d’habillement.  Quelques- 
uns  difent  que  c’eft  une  jaquette  de  Payfan  ; d’autres 
prétendent  que  c’eft  une  cape  pour  la  pluie,  comme 
on  en  porte  dans  le  Béarn. 
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Galvardine  vient  de  galvardina , formé , félon  quel- 
ques-uns , de  gaban , ou  gava»  de  agita. 

GALVAUDER,  v.  ad.  Pourfuivrc  quelqu’un  , 8c  le 
maltraiter.  Infctlari , vexare.  Ce  mot  cft  bas , 3c  quel- 
ques-uns le  dérivent  du  Latia  cabaluase  , qui  fignific , 
galoper. 

GALÙiMBATZ,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  vil-* 
le  de  b Turquie,  en  Europe.  Columbarium.  Elle  cft 
dans  b Servie,  fur  le  Danube  au-deffous  de  Semen- 
dria.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancien- 
ne Tricorarium  , petite  ville  de  b Haute  Mçefic , quo 
d’autres  placent  a Scmerolria. 

GALWAY , GALLOWAY  , ou  G ALLIVE , f.  m. 
Nom  propre  d’une  ville  de  b Connacic,  en  Irbndc. 
Galliva.  Elle  cft  capitale  du  Comté  de  Gai  way , 8c  fi- 
tuée  fur  b Baie  de  ce  00m , environ  à feize  lieues  d’A- 
thlone  du  coté  du  cpuchanc.  Cette  ville  cft  fortifiée , 
3c  a un  bon  port  des  plus  fréquentés  de  Pile  : elle  cft 
allez  belle  3c  affez  peuplée. 

Le  Comté  de  Galvjay . Gallivenfis  Comitatus.  Contrée 
de  b Conmcie  , en  Irlande.  Ce  Comté  cft  borné  au 
nord  par  ceux  de  Mayc  8c  «le  Rolcomen  ; 8c  au  midi 
par  celui  de  Clore.  11  cft  baigné  au  couchant  par  l’O- 
céan Atlantique , 8c  féparé  au  levant  par  le  Shannon 
du  Comté  de  Rings  en  Lagéaie , 8c  de  celui  de  Ti- 
perari,  en  Momonic.  Ce  pays  a environ  trente-deux 
lieues  du  couchant  au  levant , 8c  dix  dans  fâ  largeur 
médiocre  II  y a plufieurs  Lacs  ; ceux  de  Malice  , de 
Carble  8c  d’Horrib  , en  font  les  plus  grands  8c  lc9 
plus  poilTonneux.  Ses  villes , font , Galway  Capitale  , 
Clonefort,  Kilmacagh , Athcnry  ,8c  quelques  relies 
delà  ville  Archirpifcopale  deToam. 

GALZA , f.  m.  Onlre  militaire  «le  Vcnilc  , que 
quelques-uns  prononcent  Calut  8c  d’autres  Galxa.  Il 
futinftitué  à l’occafion  de  b bande  d’Efpagne  pour 
dreffer  la  jeuneffe  aux  exercices  de  b guerre.  Quel- 
ques-uns en  marquent  l’inftitution  en  1562.  mais  ce 
n’en  fut  que  le  renouvellement.  On  croit  qu’il  le  fut 
vers  le  milieu  du  quatorzième  ftécle. 

GAM. 

GAMACHE  ou  GAMACHES,  f.  m.  Nom  propre 
de  plufieurs  lieux.  Gamapum.  Gamapius  vie  tu.  Ùa~ 
moche  en  Véxin , cft  un  village  du  Véxin , Normand , 
firué  entre  Eftrépipni  8c  Danput.  Quelques  Cartes 
Géographiques  l’appellent Garnache  : mais  mal:  c’eft 
Gamache.  harnache  fur  POu  eft  en  Picardie  du  dio-< 
céfe  d’Amiens,  8c  dans  le  Vimcu  entre  Ou 8c  Bbn- 

f;y.  Celui-ci  a titre  de  Marqtiifat.  Monftrelet  l’appel- 
e Gamache  en  Vimeu,  pour  le  «iiftinguer  de  Gama- 
che en  V éxin.  Gamache  en  V imeu  eft  fitué  entre  Dicp- 

{>c  8c  Abbeville , à trois  lieues  ou  environ  de  la  vil- 
e d’Eu , 8c  à demi-lieuc  de  l’Abbaye  des  Bernardins 
de  Lieu-Dieu.  Gamache  cft  renommé  par  le  granJ 
Marché  franc , que  l’on  y tient  le  premier  Mercredi 
de  chaque  mois.  Le  Château  de  Gamache  a été  bâti 
par  des  Princes  du  fâng  Royal  de  b branche  de  Dreux. 
On  y voit  leurs  armes.  En  16 n.  Louis  XIII.  érigea 
Gamache  en  Marquifat. 

Ce  mot  s’eft  formé  de  Gamapitm,  en  changeant  le  pen 
ch , comme  dans  apium , ache  ; rupes  , roche  ; Atti- 
piacitm  , Atichy  ; Gafnapia  , Ganache  ; propè  , pro- 
che , 8c  propinquus , prochain  ; Sepia  , féchc  ; fpina , 
efehine.  De  Valois,  Not.  Gall.p.  228. 
GAMACHES,  f.  f.  Bottines,  ou  bas  de  drap,  ou  de 
toile  cirée,  qu’on  met  par-deffus  les  autres  pour  les  ga- 
rantir «les  crottes , 8c  qui  s’attachent  avec  des  bou- 
tons, ou  agrafes.  Péronés  lanei.  On  les  appelle  aulli 
Triqitchoufcs . dont  on  fe  fert  à cheval  8c  à pied. 

Ce  mot  vient  àegamacba , qu’on  a dit  dans  b baffe  La- 
tinité pour  lignifier  b même  choie.  Du  Canc*. 
GAMAHÊ  , ou  GAMAHEU , f.  m.  Gamahsur , ga- 
mathxus.  Nom  qu’on  donne  aux  figures  qui  font  for- 
mées naturellement  fur  des  pierres  ; elles  font  de  trois 
fortes  , de  peintes  de  reliefs  8c  de  gravées.  11  y en  a 
qui  rcpréfcr.ient  des  oifeaux  , des  rats  , des  arbres, 
des  ferpens  , Scc.  Pline  parle  d’une  agathe  du  Roi 
Pyrrhus,  bquelte  repréfentoit  les  neuf  Mufes , 8c 
Apollon  au  milieu  qui  tenoie  une  harpe  , ce  qui  étoit 
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un  pur  effet  3c  la  nature,  où  Part  n’avoit  aucune  part. 
On  trouve  d etg/mabbr  ms-finguliers  dans  les  cabi- 
nets des  Curieux.  On  peut  voir  pluficurs  autres  exem- 
ples fcmblablrs  dans  les  curiofités  inouïes  de  Gaff  ircl, 
chap.  5.  Le  Gamaheu  a , dit-on  , une  force  a lira  le 
pour  mouvoir  les  efprits  Sc  les  élémens  du  corps  hu- 
main. Paracelfe  a beaucoup  de  foi  i ces  images  ou  ca- 
ra&ércs  tracés  fur  les  Gamâber , comme  étant  vifiblc- 
ment  produits  par  l’influence  du  Ciel  ; Sc  il  appelle 
Gamabeos  la  quatrième  cfpèce  de  magic , qu’on  nom- 
me autrement  Art  Talijmanique.  Gamaheum  confit- 
çium , était  une  expreflian  familière  aux  Mages  ou 
Magiciens,  pour  fignifier  la  conjonction  des  vertus 
cèleftcs  avec  les  propriétés  élémentaires.  Caftelli  cité 
par  Jonar. 

GAMALA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Palcf- 
tinc.  Gamala.  Elle  étoit  à l’orient  du  Jourdaiq  dans 
la  Gaulanitide  ,Sc  don  n oit  le  nom  à h ne  petite  contrée 

- Elle  s’appclloit  Gamala  de  VoJ . Çamal  , chameau, 
jofeph,  üt  Bello,  IV.  1 . Pline  nomme  une  ville  Ga- 
ntais entre  celle  de  Samaric,  L.  V.  C.  l 3.  mais  ap- 
paremment cct  endroit  eft  corrompu.  Riland.  Palef- 
tin.  Le  P.  Hardouin  n’cft  pas  de  cct  avis-ü.  Scion 
lui  , ce  font  deux  villes  différentes  du  même  nom. 
Celle  de  la  Gaulanitide  étoit  une  des  plus  fortes  pla- 
ces de  la  Judée , dit  Suétone  dans  la  vie  de  Tite.  Cel- 
le de  Judée  étoit  fur  une  montagne  fort  efearpée.  Jo- 
feph, L.  IV.  De  Bt'.lo.C.  1.  11  l’appelle  la  ville  des 
Chevaliers,  ou  des  Cavaliers , parce  qu’Hérode  y en 
avoit  mis  une  Colonie.  L’une  Sc  l'autre  furent  appcl- 

. lées  Gamala  , parce  que  placées  fur  le  fommet  d’u- 
ne montagne  , elles  fembloient  repréfenter  la  boffe 
d’un  chameau. 

Gamala  étoit  anciennement  une  ville  ms-fortc  par  fa 

- fîtuation  furie  haut  d’une  montagne , fie  défendue  pur 
un  chitcau  encore  plus  fort  que  la  ville,  Sc  qui  la 
dominoit.  Ce  lieu  étoit  dans  la  TrachonitiJe  , provin- 
ce de  la  Palcftinc  , entre  b mer  de  Galilée , & les 
montagnes  de  Galaad , à quatre  ou  cinq  lieues  de  U 
ville  de  Julias  & de  celle  de  Corofaïm  ou  Corafin 
Vcfpafien  s’étant  rendu  maître  de  cette  place  , apres 
un  mois  de  fiége  , 8c  beaucoup  de  perte , la  ruina  en- 
tièrement. 

GAMAUT  ou  GAMMAUT,  f m.  Terme  ppuufité 
de  Chirurgie  ; il  vient  de  l’Italien  , nous  difons  ordi- 
nairement Scalpel.  Voyez  ce  mot. 

GAMBADE  , f.  f.  Saut  ou  pofturc  qui  fe  fait  dans 
l’ardeur  de  b jeuneffe  , par  gaieté  Sc  emportement. 
J at lotie  , faillis. 

En  cts  lieux  ok  le  Roi  nefi  par. 

Oit  l'on  ne  voit  ni  mafea-ade , 

Ni  jeux , ni  foire , ni  gambade.  Div.  de  Sc. 

Ce  mot  vient  de  jambt , que  les  Picards  prononcent  garn- 
ie. Nicod.  Mais  Ménage  prétend  qu’il  vient  de 
campa,  que  les  Auteurs  delà  baflê  Latinité  ont  dit 
pour  crus,  & qu'ils  ont  fait  du  Grec  * ,çar  les 
Grecs  appellent  ainfi  toutes  les  jointures  & articles 

Îiui  fervent  à l*infléxion  des  membres  , comme  a ©b- 
ervé  Périonius. 

On  dit  proverbialement  , Payer  en  monnoic  de  Gnge  ; 
c’cft-ù-dirc  en  gambader,  ô*  On  a un  Tarif  de  Saint 
Louis , donc  un  Article  porte  que  fi  un  joueur  ( jon- 
gleur) portoit  À Paris  un  finge  , il  en  jouerait  de- 
vant le  Péagcr , 8c  que  par  ce  jeu  il  ferok  quitte  du 
péage.  C’cft  de-li  que  vient  le  Proverbe  cité. 
GAMBADER,  v.  neut.  Faire  des  gambades.  S al  tare  , 
jaïlare  crut  a.  Ces  jeunes  gens  fe  divertiflent  à fauter 
8c  à gambader  tout  le  jour.  Ils  reçurent  Vulcain  en- 
- tre  leurs  bras  comme  U gambadait  par  l’air.  Am. an 

Ricane  r offre  à leurs  yeux  fnrprir 
Que  1er  gazons  verdr  & fleurir, 
il  replie  & ferre  Jon  linge. 

Sautant,  gambadant  comme  un  finge.  Rec.  ns  vsrs. 

0»GAVlBAGE,  f.  m.  Droit  que  payent  les  Braflcurs 
de  bière.  On  le  fait  venir  de  l’Allemand  Cam  , ou 
Comba , Braderie.  On  a appellé  Combina  , le  vaif- 
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feau  où  fe  fait  b bière  , Sc  Cambarin  , un  Brallcur. 
Ce  droit  s’eft  aufli  appelle  Bicheria  Sc  Bcrcaria. 

GAMBE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  s’eft  dit  pour  jambe. 
Aujourd’hui  c’cft  un  terme  bas  , Sc  du  ftyle  burlcf- 
qae,  il  n’cft  prefquc  point  en  ufage.  Tibia.  Voyez  fon 
origine  au  mot  de  GAMBADE.  Gambette  cft  un 
diminutif  de  gambe  , Sc  un  aufli  mauvais  mot.  Quel- 
quefois par  le  mot  de  gambette , on  entend  un  inftru- 
ment  tranchant  de  fer  , comme  un  canif , ou  quel- 
que autre  inftrument  femblablc.  Ce  mot  de  gambet-1 
te  dans  tous  ces  fens  n’cft  point  de  l'ufage  ordinaire 
de  b langue  Franyoife. 

Gamba  fe  trouve  dans  des  aâcs  du  quatorzième  fiécle  pour 
la  jambe  ; ce  qui  montre  qu’on  difoir  alors  gambe , 
Sc  que  nous  avons  changé  le  g en  j confbnnt.  Voyejf 
Acl.  Saad.  April.  T.  II.  p.  813.  D.  p.  831.  C.T.  III , 
p.  514.  C Les  Italiens  le  difcnc  encore  , Sc  les  Es- 
pagnols Gambada  pour  gambade.  C’cft  aufli  de-Là 
que  viennent  en  notre  langue  gambade  Sc  gamba- 
der. 

GAMBEA  , ou  GAMBIA  , f.  8c  nom  propre  d-’un 
Royaume.  Le  Royaume  de  Gambea.  Gambie  Re- 
gnum.  Petit  Royaume  de  b Nie  ri  tic.  Il  cft  entre  la 
rivière  de  Sénéga  8c  celle  de  Gambea , qui  font  deux 
branches  du  Nil,  à l’orient  des  peuples  Jalofcs.  On 
n’y  remarque  rien  qu’une  petite  ville  , qui  porte  le 
même  nom  que  le  Royaume.  Maty  Dappcr  le  dé- 
crit fort  au  long  Dcfcript.  de  V Afrique  , p.  119. 
S40. 

Gambea  , ou  Gambia  , eft  aufli  une  des  principales  bran- 
ches du  Niger,  rivière  de  la  Nigritic  , en  Afrique. 
Gambia.  Elle  fe  décharge  dans  l’Océan  Atlantique  , 
au  midi  du  Cap  verd  , entre  les  embouchures  qu’on 
nomitfe  Sénéga  , Sc  Rio  Grande.  Maty. 

GAMBES  DE  HUNES.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
de  petites  cordes  tenues  à une  hauteur  déterminée  des 
haubans  des  deux  grands  mâts  , Sc  qui  fe  terminent 
près  de  b hune  à des  barres  de  fer  pbres  , dont  l’u- 
lagc  cft  de  retenir  les  mâts  de  hune.  Carchefii  cru - 
ta. 

GAMBÊSIÊ,  f.e,  adj.  Vieux  mot,  muni  d’un  gambe- 
fon.  Revêtu  d’un  p.ambefon.  Gambe  fane  muniiur , ful- 
tur.  U ne  cotte gambfîeéc  ,dans  Guillaume  Guiart  , eft 
une  cotte  d’armes  , ou  cotte  de  mailles  qui  a fongam- 
boifon  Voyez  les  aflifesde  Jérufalcm , C.  95. 

G AMBESON  , f.  m.  Terme  de  l’ancienne  milice.  Guil- 
laume le  Breton  a dit  gambefo  en  Latin.  C’étoit  une 
efpicc  de  cotte  d’armes  ou  de  grand  jüpon  qu’on  poi* 
toit  fous  1a  cuiraflc  , pour  empi  cher  qu’elle  ne  bief 
fit , qui  étoit  compofée  de  laine  , on  de  coron  piqué 
entre  deux  étoffes.  On  les  appclloit  aufli,  Cottergam- 
bvifiîct  Sc  Contrepointer.  Les  ouvriers  qui  les  failoicnt 
s’appelloient  Courpoimierr.  D’autres  difent  gambifon, 
ougamboifon  , & le  déAniffcnt  un  habillement  doux 
Sc  mollet  qu’on  portoit  fpus  la  cotte  de  mailles,  G.tm- 
befa  , getmbicum  en  Latin  barbare , ou  bien  une  cfpè- 
ce de  vêtement  contrepointé  , le  long  Sc  pendant  fur 
les  çuiflça,  fur  lequel  le  Chevalier  endolTeit  le  hau- 
bert , ou  b cotte  de  mailles.  On  difoit  aufli  Gaubif- 
fon , Goubifon  Sc  Gambifon.  Le  Sire  de  Joinville  dans 
l’hiftoire  de  S.  Louis,  Je  trouvé  illccprès  ungaul-if- 
fon  d’eftoupes , qui  avoir  été  à un  Sarafin , Sc  je  trouvé 
le  fendu  de  vers  moi  Sc  en  fils  un  efeu.  Guillaume  de 
Guigncvitlc  , Moine  de  Cltabis  , en  fon  Pclérina- 
gc  de  l’ame. 

Et  tout  ainfi  comme  fafi  efl 
Le  pommer  de  goubiifon , 

Pourquoi  pourpoint  /’ appelle-t-on  ? 

D’autres  exemplaires  manuferits  portent  gamlcfien, 
ou  gambifon.  Et  ailleurs  le  même  Auteur  dit. 

Car  défions  voie  gambifon. 

Qui  fe  veut  armer  par  raifort. 

11  fcmble  que  ce  vêtement  fut  ainfi  appellé  de  l’étof- 
fe qui  étoit  forte  Sc  épaifle , afin  que  la  cotte  de  maille 
ne  bleffat  point.  Nicetus,  danslfaciuS',  L.  I.  C.  8.  dit, 
-que. c’étoit  un  drap  épais  replié  en.  dix-huit  doubles  Sc 
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battu  avec  du  vin  pur  & du  Tel.  Guillaume  le  Breton, 
en  Ta  Phüippidc , L. 
onis.  Du  Gange. 


en  fa  Philippidc,  L.  XI.  l’appelle  en  Latin  CambtJ'o, 


Ce  mot  vient  du  vieux  Allemand  1 uambon , ou  du  Saxon 
Trombes , qui  lignifie  le  ventre  , quafi  vjambafium  } 
c’eft-i-dirc  , Couverture  du  ventre  & de  la  poitrine. 
On  l’appelle  encore  en  Flamand , -wambais , en  An- 
glois  doblet , en  Efpagnol , j appert  , Sc  en  Italien  gui- 
pone. 

GAMBILLER  , v.  n.  Frétiller  , remuer  fouvent  les 
jambes  , les  jetterdeçà&  delà,  Foit  alfis,  Toit  dans  le 
lit.  Alevere , inquiet um  eJJ'e , quittent  non  pati.  Il  ne  fe 
dit  que  des  enfans , ou  des  jeunes  gens.  On  a raille  pei- 
nes à remuer  cct  enfant,  il  ne  fait  qucgambiller. 

«$» GAMBIT, f.  ra.  Ce  Terme  eft  en  ufage  parmi  les 
Joueurs  d’échecs,  pour  lignifier  la  manière  de  iouer 
où  après  avoir  pouilè  le  pion  du  Roi  ou  de  la  Dame 
deux  cafés  le  premier  coup  qu’on  joue , on  fait  enfuite 
autant  avancer  le  pion  de  leur  fou  : ce  que  le  Cala- 
brais appelle gambetto.  Son  Traducteur  dit,  dans  fon 
Avcrtiifcment , que  comme  il  eft  impolfible  de  trou- 
ver aucune  fignification  de  ce  mot , qui  puiffe  quadrer 
à fon  fujet,  U a été  obligé  de  l’habiller  à la  Françoi- 
fe  , 8c  de  l’appeller gambit , ainfi  qu’il  fc  nomme  par- 
mi tous  ceux  qui  lavent  & pratiquent  ce  jeu. 

lime  fcmble  pourtant  que  le  mot  italien  gambetto  pour- 
rait être  rendu  en  notre  langue  par  celui  à? enjambée , 
les  pions  doublent  alors  leur  pas.  Toutes  les  manières 
de  jouer  le  gambit  font  raftemblécs  dans  le  fécond  Li- 
vre de  la  Traduction  du  Jeu  des  Échecs  de  Gioacbino 
Greco  Calabroir. 

GAMBON,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  ou 
ruiftéau  de  Normandie  , qui  a fa  fource  au  village 
d’Arcanci , à neuf  lieues  d’Éconis.  Il  le  jette  dans  la 
Seine , après  avoir  paffè  aux  deux  Andelis. 

GAMBRIV1EN,  enne,  f.  m.  Se  f.  Nom  propre  d’un 
peuple  de  l’ancienne  Germanie.  Gambrivius  , a.  Les 
Gambriviens  ètoient  compris  fous  les  Chérufqucs , Se 
dépendoient  des  Cattcs.  Quelques-uns  les  prennent 
pour  les  Hambourgeois.  Quelques-uns  ayant  toute  li- 
berté de  feindre  & de  mentir  en  des  chofcs  fi  ancien- 
nes, font  venir  les  Gambriviem  de  Man , fils  de  Taif- 
ton.  D’Ablancourt , dans  la  Germanie  de  Tacite. 

GAMBULO,  ouGAMBALO,  f m.  Nom  propre  d’un 
ancien  bourg  d’Italie  , Gambolatum , Campolatum,  an- 
ciennement , ad  Columnat  , ou  due  Col  um  rut.  Il  eft 
dans  le  territoire  du  Vighean  , du  côté  du  midi. 

GAMÉL1EN , inné  , ou  Gamelius,  Gamblia  , adj. 
Surnom  de  Jupiter  8c  de  Junon.  Gamelius  , a.  Jupiter 
Gamélitn  , Junon  Gamélienne , ou  Jupiter  Gamelius, 
Junon  Camélia.  Ces  Dieux  étoient  ainfi  nommés  en 
tant  qu’ils  préfidoient  aux  noces,  y*/**  en  Grc.c  , no- 
ces , Sc  , nuptial , qui  appartient  aux  noces. 

GAMÉLIES  , f.  f.  8c  pl.  Nom  de  Fêtes  chez  les  an- 
ciens Grecs.  Fêtes  des  noces  , des  mariages.  Camé- 
lia. Elles  fe  célébraient  au  mois  Gamclion  , auquel 
on  honorait  aufli  Junon  Gamelia. 

Ce  mot  vient  de  noces. 

GAMÉLION  , f-  m.  Terme  d'Hiftoire,  de  Chrono- 
logie , de  Computc.  Game! ion.  Nom  d’un  mois  des 
Athéniens,  il  étoit,  avant  Méton,  le  commencement 
de  leur  année.  Le  Solftice  d’hiver  étoit  dans  le  mois 
de  Gamélion,  félon  Théophrafte.  Depuis  Méton  l’or- 
dre des  mois  changea  , 8c  Gamélion  étoit  le  feptiéme 
mois , félon  le  P.  Pétau , & le  huitième  félon  Gaza 
Voyez  ces  Auteurs  , Scaliger,  Fabricius , 8cc. 

Ce  mot  vient  de  Ce  mois  fut  ainfi  nommé  par- 

ce qu’on  y célébrait  les  Gamélies.  Voyez  ce  mot 

Gamélion  , ou  Gamélium , eft  aufli  le  nom  d’une  pièce 
de  vers  faite  fur  un  mariage  ; autrement  Épithalame  ; 
ce  mot  eft  celui  dont  nous  nous  fervons  communé- 
ment en  notre  langue.  Gamélion  pourrait  néanmoins 
Fe  dire  dans  un  dilcours  d’érudition. 

GAMELLE  , f.  f.  Terme  de  Marine  eft  une  jatte  de 
bois  , dans  laquelle  op  met  le  potage  deftiné  pour 
chaque  plat  de  l’équipage.  Gamelia.  Etre  à Gamel- 
le, c'eft  manger  des  vivres  du  fond  de  cale  , qui  font 
fournis  par  le  Munitionnaire  du  Roi.  Les  meubles  des 
Illinois  fe  réduifent  à quelques  pots  de  terre  mal  cuite, 
des  gamelles  ou  plats  de  bois  , à -quelques  fiéges  de 
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bois  ; 8c  s’ils  peuvent  avoir  un  coffre  de  matelot , ils 
s’eftiment  bien  meublés.  Mbm.  de  Trévoux. 

£>  Toutes  les  Troupes  feront  obligées  , tant  en  garni- 
fon  qu’en  route,  de  porter  avec  elles  leurs  marmites, 
gamelles  & barils  , Comme  fi  elles  alloient  à l’armée. 
Ordonnance  du  Roi  du  15.  j4vril  1718. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  gamélion , qu’on  a dit  dans 
b baffe  Latinité  pour  lignifier  la  même  chofe.  Il  vient 
du  Latin  camélia  , qui  lignifie  un  panier  bit  d’un 
oficr  fort  ferré , ou  un  va  fe  , dont  on  fe  fervoit  chez 
les  Romains  pour  mettre  du  miel  8c  du  vin  cuit , ap- 
pellé  Sapa.  Il  fe  trouve  en  cette  fignification  dans  le 
quatrième  L.  des  Faites.  V.  776. 

Dumlicet  appofitâ  , veluti  cratere,  camélia. 

Lac  niveum  potes  , purpureamque  fapam. 

*S»GAMELO,  f.  m.  C’elt»  le  nom  que  les  Indiens 
donnent  au  Baume  que  l’on  appelle  en  France  Bau- 
me deCopaii. 

GAMMACORURA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  monta- 
gne qui  eft  dans  Pile  de  Temate , une  des  Moluques. 
Gammacorura.  On  dit  que  cette  montagne  fut  pref- 
que  toute  bouleverféc  le  10  Mars  1 67t.  8c  qu’elle 
remplit  l’air  d’une  fi  prodigieufe  quantité  de  cendres, 
que  les  hommes  avoient  peine  à le  voir  les  uns  les  au- 
tres. Maty.  Voyez  Mandeflo,  Voyage  des  Indes. 

GAMMALAMME , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  vil- 
le de  l’Alie.  Gamma! amma  Elle  eft  fur  la  côte  méri- 
dionale de  l’ilc  Tcrnatc,  une  des  Moluques.  Les  Por- 
tugais s’en  étoient  emparés,  8c  l’avoient  fortifiée, 
mais  ils  Pont  enfuite  abandonnée. 

15*  GAMMAROLITHE,  f.  f.  Pierre  figurée  de  cou- 
leur cendrée  de  nature  du  Talc. 

GAMME.  Quelques-uns  écrivent  GAME  ,f.  f.  Ter- 
me de  Mufique.  C’eft  une  table  ou  échelle  , fur  la- 
quelle on  apprend  à entonner  jufte  les  notes  de  b Mu- 
fique , ut,  rt,  mi , fa,  fol,  la,  fuivant  leurs  di  verfes 
difpofitions.  Elle  eft  diviféc  en  trois  colonnes,  dont 
b première  s’appelle  B mol , la  fécondé  Nature , 8c  la 
troifiéme  B quant.  Elle  fert  à faire  les  muances  ou 
pafi*ages  du  ti  mol  en  B quarre  par  le  moyen  du  demi- 
ton  qui  eft  du  mi  au  fa.  On  l’appelle  gamme  , parce 
que  Guy  Arétin , ( c^eft-à-dire , qui  étoit  d’Arcfe  ert 
Tolcanc  ) qui  inventa  ces  notes  , ajouta  un  g , ou  le 
gamma  des  Grecs  aux  premières  lettres  de  l’Alphabet 
qui  lui  avoient  fenri  a coter  fes  tons  ou  intervalles, 
pour  témoigner  que  les  Grecs  étoient  les  premiers  au- 
teurs de  b Mufique.  On  l’appelle  aulfi  , Main  har- 
monique , parce  que  Guy  Arétin  fe  fervit  d’abord  de 
1a  figure  d’une  main  pour  expliquer  ce  qu’on  a réduit 
en  cette  table  qu’on  nomme  la  gamme.  Dans  cette  ta- 
ble , ou  main  harmonique , il  y a fix  fextes  majeures , 
dont  chacune  commence  par  ut  8c  la.  On  ne  fe  fert  plus 
de  cette  table , depuis  que  Le  Maire  a trouvé  l’inven- 
tion d’une  feptiéme  note  nommée  fi,  par  le  moyen  de 
bquclle  on  peut  chanter  fans  avoir  besoin  de  ces  muan- 
ces. 

Gamme.  Ce  mot  fe  dit  au  figuré,  mais  il  eft  bas  8c  bur- 
lefque.  Il  fignific,  Science,  capacité.  C’eft  du  Latin 
qui  parte  votre  gamme.  Voit.  Répondre  à quelqu’un 
en  même  gamme.  Mascur.  C’eft -à -.dire  , en  même 
ftyle  qu’il  a parlé. 

Gamme,  fe  dit  aufli  quelquefois  pour  Manière,  coutume. 

Introduit  la  fout  gamme. 

On  dit  proverbialement , Chanter  la  gamme  ù quelqu’un  ; 
pour  dire  , le  quereller,  le  reprendre  , ou  lui  repro- 
cher là  faute.  On  dit  aufli , qu’un  homme  eft  hors  de 
gamme  ; pour  dire , qu’il  ne  fait  plus  où  il  en  eft , com- 
me un  Muficien  qui  a perdu  Ion  ton. 

«5*  GAMME,  f.  f.  Terme  burlefque  pour  dire  affaires 
particulières  , défenfes.  11  lignifie  aulfi  Excès.  Mais 
dans  tous  ces  endroits  il  eft  pris  au  figuré.  Glojf.  Sur 
Marot.  Il  eft  inufité  en  ce  fens. 

O Gamme.  Marot  a dit  1a  haute  ganone  , pour  dire  le 
plus  haut  point , le  plus  haut  dégré  d’une  qualité , ou 
d’un  vice.  Excès.  Culmen.fafiigium. 

Ji 
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Je  fuir  jeannin  fans  avoir  femme , 

• Et  fol  jufqu'à  la  haute  gamme. 

G AMOLOGIE , f.  f.  Gamologia.  Difcours  , traité, ou- 
vrage fur  le  mariage , fur  les  noces.  Mylerus  a fait  un 
traité  de  la  Gamologie. 

Ce  mot  de  Gamologie  fe  trouve  dans  Fureticre,  au  mot 
de  Mariage.  11  vient  de  >•«)*«*,  noces  , 8c  ai>k  , dif- 
cours. 

& GAMOUTY,  f.  m.  Ileft  fous  le  nom  de  Gamuto 
dans  le  Dictionnaire  de  Commerce , où  l’on  dit  que  c’eft 
une  efpèce  de  chanvre  que  l’on  tire  du  coeur  de  quel- 
ques palmiers  des  Indes  ; Sc  que  les  cordages  qu’on 
en  fait  ne  réfiftent  pas  longtemps  à l’eau. 

Timor  eft  une  île  proche  des  Molucques  , d’où  l’on  ti- 
re de  la  cire  jaune  8c  blanche , de  l’or  de  trois  touches, 
des  cfclaves  , du  gamouty  noir  , dont  on  le  fort  pour 
faire  des  cordages . . . Chev.  de  Chaumont  , Voyage  de 
Siam  ,p.  4a . redoublée. 

GAMRON.  Aujourd’hui  Bender  Gamron.  f,  m.  Nom 
propre  d’une  ville  de  Perfc  , (ituée  fous  le  27  degré 
de  latitude  nord,  fur  le  golfe  Perfique.  Voyez  Man- 
dcflo,  Voyage  des  Indes. 

& GAMLiTO,  f.  m.  Efpcce  de  chanvre  que  l’on  tire 
du  coeur  de  quelques  palmiers  des  Indes  : on  en  fait 
des  cordages , mais  qui  ne  relatent  par  longtemps  à 
l’eau.  On  en  trouve  furtout  aux  Philippines. 

GAMZO , ou  félon  la  prononciation  du  texte  Hébreu 
Gimzo.  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Game# , Gimz#.  il  n’en  eft  parlé  qu’au  I.  L. 
des  Parai.  XXVIII.  18.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  une 
ville  du  dernier  ordre  des  bourgs  dans  fa  dépendance. 
Elle  étoit  ou  de  la  Tribu  de  Dan  , ou  dans  les  con- 
fins de  celle  de  Juda , comme  toutes  les  autres  que  les 
Philiftins  occupent  dans  l'endroit  de  l’Écriture  qu’on 
vient  de  citer.  Ziégler  l’appelle  Gimfon  , & ne  dit 
point  fafituation  , n’en  parlant  même  que  dans  fa  ta- 
ble. P.  Lubin.  M.  Réland  croit  qu’elle  étoit  de  la  Tri- 
bu de  Juda. 

GAN. 

15*  GAN  , f!  m.  Royaume  d’Afrique  , en  Ethiopie , 
dans  la  partie  Méridionale  de  l’Abiffinie.  Les  Portu 
gais  le  nomment  Ganhe. 

GAN  , ouGANI).  Voyez  GON. 

GAN  A , f.  f.  Ville  de  l’Arabie-heureufe  , fur  le 
haut  d’une  monragne , au  milieu  de  Pays , i foixante 
lieues  de  Macha , au  Septentrion. 

GANACHE,  f.  f.  La  Ganache.  Nom  propre  d’un  lieu 
en  Poitou,  Province  de  France.  Gafnapia.  La  Gana- 
che eft  entre  Montaigu  5e  Beauvoir  fur  mer.  Hadr. 
VaL  Not.  Gall.  p.  223. 

GANACHE,  ou  GARNACHE,  f.  f.  Nom  propre  de 
lieu.  La  Ganache,  ou  la  Garnache.Ganachia , Gana- 
pia.  Bourg  ou  petite  ville  de  France,  dans  le  Poitou, 
fur  les  confins  de  la  Bretagne , à douze  lieues  de  Machc- 
cou  ",  5c  à trois  delà  mer  de  G a (cogne.  Dans  ce  mot , 
comme  dans  Gamachc , 5c  plulîcurs  autres  , le  p s’eft 
changé  en  ch. 

GANACHE , f.  f.  La  mâchoire  inférieure  du  cheval.  Ce 
font  deux  os  qu’a  un  cheval  de  part  5c  d'autre  du  der- 
rière de  la  tète , oppofés  à l’encolure,  8c  qui  forment  la 
mâchoire  inférieure  5c  la  font  mouvoir.  /Equin*  gene, 
male.  Ce  cheval  eft  chargé  de  ganaches  ; c’cft-i-dire , 
il  a la  mâchoire  greffe  fie  fort  charnue. 

Ce  mot  eft  venu  de  l’Italien  ganafeia,  ou  de  l’Efpagnol 
ganajfa  , lignifiant  la  même  chofe.  Borcl  le  dérive  de 
gêna,  comme  qui  diroit , grande  joue. 

On  ditfigurément  d’un  Jiomme  groffier , 8c  qui  a l'efprit 1 
lourd  , qu’il  eft  chargé  d eganathes. 

t>  GAN  AH , f.  m.  Ville  d’Afrique  , Capitale  du  Pays 
des  Nègres. 

O GANARAH  , f.  f.  ViUe  d’Afrique , dans  la  Ni- 
gritie. 

GANCE.  Voyez  GANSE. 

G ANCHE , f.  f.  Terme  de  Marine.  Petit  inftrumentau 
bout  duquel  y a deux  crochets,  il  fert  à tenir  la  tente 
des  galères.  Il  y a une  autre  forte  de  gauche  de  proue 
• pour  la  tente  j clic  relfemble  à une  cheville  un  peu 
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courbe , dont  la  tête  eft  percée  d’un  trou.  La  gauche  de 
poupe  eft  faite  comme  une  tergette  à long  fer  pour 
manche  , afin  de  la  faire  jouer.  Lu  garni*  pour  pécher 
les  robes  eft  un  fer  long  qui  a trois  trous  , un  au  mi- 
lieu , fie  un  à chaque  bout  ; de  chaque  trou  fort  un  fer 
long , au  bout  duquel  il  y a des  pointes  en  façon  de  pat- 
tes pour  accrocher. 

GANCHING.fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Chi- 
ne. Ganchinga.  Elle  eft  la  dixiéme  de  la  Province  de 
Nanquin , èc  elle  a cinq  autres  villes  fous  fa  juridic- 
tion ; elle  eft  grande,  fort  marchande  ,8e  fituée  fur  la 
rivière  de  Kiang,  aux  confins  de  la  Province  Kian- 
fi. 

GAND,  fi  m.  Nom  propre  de  ville,  que  les  gens  du 
pays  écrivent  G lient.  Ganda , Gande , Ganda  t-um,  Gan • 
davium.  Ville  du  Pays-Bas  , Capitale  du  Comté  de 
Flandre , fit  (ituée au  confluent  des  rivières  de  Lys,  de 
Licre  Sc  de  Mocrc , avec  l’Efcaut , i dix  lieues  au-defi 
fus  d’Anvers , 8c  à peu  près  à la  meme  diftancc  de  Bru- 
xelles. Gand  eft  une  des  grandes  villes  de  l’Europe. 
Elle  a au-delà  de  trois  lieues  de  circuit  ; les  rivières 
qui  la  traverfent,  ou  les  canaux  qu’on  en  tire,  la  fépa- 
rent  en  vingt-fix  îles , jointes  par  autant  de  grands  ponts, 
outre  lcfquels  il  y en  a un  grand  nombre  d’autres.  Cet- 
te ville  a quelques  légères  fortifications,  une  citadelle, 

3 uc  Charlcs-Quint  lui  fit  bâtir,  un  Évéché  futfragant 
e Malines,  un  Parlement,  dont  lesjugemens  reffor- 
tiffent  de  celui  de  Malines , qui  eft  le  Tribunal  Souve- 
rain des  Pays-Bas  Efipagnols.  Charles-Quinty eft  né, 
fie  on  y conlerve  fon  berceau  dans  la  Cour  du  Prince , 
grand-Palais,  où  l’on  dit  qü*il  y a autant  de  chambres 
que  de  jours  en  l’an.  Le  célèbre  Janfénius  en  a été  le 
premier  Évêque.  Le  Roi  de  France  prit  Gand  en  (ix 
jours  de  fiége  l'an  1 (Î78.  mais  il  la  rendit  aux  F.fpa- 

fnolspar  la  paix  de  Nimcgue:  elle  eft  aujourd’hui  i 
Empereur.  Voyez  Mary,  de  Valois,  No  1.  Gall.  p. 
220.  Gandcd,  félon  Mrs  de  l’Académie  des  Sciences, 
à 2 1 d.  ta  m,  de  longitude , ficà  5 1 d.  1 m.  de  latitude 
nord.  Maty. 

Le  quartier  de  Gand,  ou  le  Gantois,  fi  m.  Gandavenfls 
Tctrarcbia,  ou  Pagur.  C’eft  une  des  quatre*  parties  du 
Comté  de  Flandres  ,8c  la  première  en  ordre.  Elle  ren- 
ferme le  Landgraviat , ou  la  Châtellenie  de  Gand  , le 
pays  de  Waes , les  Châtellenies  d’Oudcnarde  Sc  de 
Cou rrray , 8c  le  Comté  d'Aloft.  Autrefois  la  contrée 

Îu’on  appelle  les  quatre*  Offices  y étoit  aulfi  compri- 
è ; mais  elle  en  a été  féparéepar  la  conquête  qu’en  ont 
fait  les  Provinces-\Jnics,  qui  la  poffédent  encore  au- 
jourd’hui. Vovez  GANTOIS. 

GANDAS'l'OGES.  ( les)  Peuples  de  l’Amérique 
Septentrionale , entre  la  côte  Orientale  du  lac  Erié  8c 
la  nouvelle  Yorck.  Ce  peuple  eft  compris  fous  leslro- 
quois. 

GANDERSUNDT,  ou  GANDERSHE1M , fi  m. 
Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe- 
Saxe  , en  Allemagne.  Gancierfunda , Gandenheimium. 
Elle  eft  fituée  dans  la  balle  partie  de  la  Principauté  de 
Wolfcnbuttel  , aux  confins  de  l’Évê-chéd'Hildesheim, 
entre  la  ville  d’Eymbccke,  fie  celle  de  Gollar,  à trois 
lieues  de  la  première,  8c  i fix  de  la  dernière.  Il  y a dans 
Uanderfundt  une  Abbaye  de  filles  nobles;  fondée  par 
Lutolphle  Grand,  Duc  de  Saxe,  l’an  842.  Cette  Ab- 
baye étoit  autrefois  fort  riche , 8c  fort  conddérable.  El- 
le comptoit , dit-on  , parmi  (ci  vafTaux  les  Électeurs 
de  Saxe  8c  de  Brandebourg , 8c  les  Ducs  de  Brunfwick. 
Elle  eft  aujourd’hui  Proteftante , 8e  réduite  à quatre 
Canonicats. 

C-GAND1C0T.  fi  m.  ou  GANDICOTE,  fi  f.  Vil- 
le de  la  Prafqu’ifle  de  l’Inde , à l’extrémité  méridionale 
du  Royaume  deCarnatc.aux  confins  des  terres  de  Chi* 
la  Naixen  , dans  l’angle  que  forment  à leur  jonction 
les  deux  fiwrcesdc  la  rivière  de  Palaru. 

GAND1E,  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royau- 
me de  Valence,  en  Elpagnc.»  Gandia.  Elle  eft  fur  le 
Golfe  de  Valence  , idixjieuesde  la  ville  de  ce  nom, 
du  côté  du  midi/  Gandie  a titre  de  Duché  ,8c  une  Aca- 
démie fondée  par  François  Borgia , Duc  de  Gandie  , 8c 
cnfuicc  Général  des  Jéfuites.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  di- 
re en  François  Gandia,  comme  Maty , mais  Gandie , 
| comme  font  le  P.  Bouhours  dans  la  vie  de  Saint  Igr.a- 
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ce,  3e  le  P.  Verjus  dans  celle  de  Saint  François  de 
Borgia. 

GANDOIS.  Voyez  GANTOIS. 

GANDOLF.  Cartel  Gandolft.  Voyez  CASTEL. 
t^-GANDOLIN , f.  m.  C’eftlenom  qu’on  donne  dans 
quelques  Provinces  à ces  gens  défaruvrés  8c  fans  génie, 

Îiui  s’amulcnt  à badiner  .qui  touchent  à tout,  qui  caf- 
ent  ou  biffent  tomber  les  choies  qu’ils  manient  , ou 
du  moins  qui  les  faliiîccit  8c  les  fripent.  Infuléfu.  11  crt 
venu  ici  un  grand  Gandolin  qui  a carte  la  plus  belle  de 
mes  porcelaines. 

tS-  GANELON  , T.  m.  Ce  fut  un  fameux  parjure  .con- 
tre lequel  nos  Pères  ont  eu  tant  d'indignation  qu’ils  ont 
fait  fervir  fon  nom  à exprimer  un  traître , un  perfide. 
On  a dit  par  corruption  Guênelon  , pour  lignifier , un 
trompeur.  Glojf.  des  Peiïf.  du  RoideNav. 
GANEON,  f.m.  Vieux  mot.  Débauché.  Il  eft  fait  du 
Latin  ganeo. 

& GAN  ETA  DE  JESU  , ou  GANEA  DE  JESU. 
Lieu  d’Afrique,  en  Abirtinie,  au  Royaume  de  Dam- 
bée , à l’Orient  de  l’extrémitc  feptentrionale  du  grand 
bcdcTzana,  ou  mer  deDambée.  Il  yaaufliunc  ville 
fort  confidérable  appelléc  Ganta  de  Jefu , ou  Paradis 
de  Jcfus.  Cette  ville  ert  1 douze  lieues  ( lieues  Portu- 
gaifes  de  trois  milles  d’Italie  chacune  ) de  Dancation , 
8c  à autant  de  la  nouvelle  Gorgognc. 

C'GANFO,  f.  m.  Ville  de  la  Chine  , dans  la  Province 
de  Kiangfi , au  département  de  Kicgan , neuvième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

GANG.  Golfe.  Voyez  N ANQUING. Golfe. 

K?- GANG  A,  f.  m.  C’cft  le  nom  que  l’on  donne  dans 
le  Congo  8c  aux  environs , aux  Miniftrcs  des  Idoles, 
le  P.  Labat. 

Cv'  GANGAMON,  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  à l’é- 
piploon , à caufe  de  la  multitude  de  veines  8e  d’artéres 
différentes  dont  cette  membrane  clt  parfemée  ; ce  qui 
la  fait  rertcmbler  à un  filet  à pêcher  , qu’on  appelle 
en  Grec  fdïy+nu.  Quelques-uns  appellent  de  ce  nom 
le  Plexus  nervorum  , ou  cette  contexture  de  nerfs 
qu’on  voit  auprès  de  l’Ombilic.  Gobbee. 

G ANGARA , f.  Le  Royaume  de  G angora.  Gangar* 
Regnum.  Ce  Royaume  crt  dans  laNigritic,  en  Afri- 
que. Le  Royaume  de  Ccflcna  le  borne  au  couchant  ; le 
N il  le  féparc  vers  le  midi  du  Royaume  de  Zanfâra  ; 
il  a au  levant  le  lac  dcBorno,  8c  au  nord  le  Royaumc 
de  ce  nom , avec  le  défert  de  Lempta.  Gangara  , qui 
lui  donne  le  nom  , en  crt  aurti  la  ville  capitale.  On  y 
remarque  encore  Maralfii  , Segmora  , Scmcgonda  8c 
Tireque.  On  dit  que  ce  pays  crt  riche  en  or  , 8c  que 
les  troupes  du  Roi  font  eftimées  les  meilleures  de  b Ni- 
gritic. 

GAN  G ARIDE,  f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’un  ancien 
peuple  des  Indes  en  Afic.  Gangarida,  Gangaridts.  Ils 
. prenoient  leur  nom  du  Gange,  8c  on  croit  qu’ils  habi- 
toient  autour  des  embouchures  de  ce  Fleuve  , où  eft 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Bengale.  Matt.  D’autres 
les  placcntcnrrc  l’Inde  8c  le  Gange. 

GANGE  f.  m.  Nom  propre  d’une  des  plus  célèbres  riviè- 
res de  l’Afic.  Gangts.  Elle  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  Caucafc  ,aux  confins  de  la  grande  Tar- 
taric,  8c  des  États  du  Mogol.  Elletraverfedu  fepten- 
trionaumidi  toute  l’Inde  .qu’elle divife en  Inde  en-de- 
<,  j , 8c Inde  delà  le  Gange,  8c  après  avoir  reçu  plusieurs 
rivières  , dont  les  principales  font , leGémini , le  Kan- 
da , le  Pcrfély , 8c  le  Caor  ; elle  fc  décharge  dans  le 
Golfe  de  Bengale,  par  plufieurs  embouchures , qui  for- 
ment un  fort  grand  nombre  de  petites  Iles.  Cette  ri- 
vière baigne  les  villes  de  Sérénégar , d’Éladcs  , de  Ba- 
nara , de  Gouro , de  Patanc , de  Da-Ca , d’üugely , 8c 
plufieurs  autres  moins  confidérables. 

Plus  loin  que  les  fiets  du  Gange 


L'écho  parle  à la  louange 

De  ce  Héros  fans  pareil.  R»c.  de  vbes. 

Le  Golfe  du  G<urgc  Voyez  BENGALE.  Golfe. 
GANGÉA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Perfe.  Gan- 
gea.  Elle  eft  fort  confidérable  par  le  commerce,  8c  fi- 
tuée  dans  b Géorgie  en  une  belle  plaine  très-fertile , 
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entre  la  ville  d’Irua’n  8c  celle  de  Scamachie.  Au- 
ril , voyage  de  divers  Etats  d’ Europe  , d’A/ie,p.6$. 
&c.  • 

G ANGEL  A , f.  Le  Royaume  de  Congela.  GangeU  Ré- 
gnant. On  met  ce  Royaume  dans  1a  barte  Ethiopie* 
vers  le  Royaume  d’Angola  ; mais  on  ne  le  trouve  pas 
fur  les  Cartes , à moins  qu’il  ne  fut  le  même  que  celui 
de  Bengela  , qui  crt  entre  celui  d’Angola  8c  b côte  des 
Cafres. 

& GAN'GES.  Petite  ville  de  France  , au  Bas-Lan- 
guedoc , dans  le  haut  Diocèfc  de  Montpellier  , aux 
confins  de  celui  d’Alais,  fur  b rivière  d’Aude  , à fept 
lieues  de  Montpellier  au  Septentrion  , à quatre  d’An- 
dufe  au  couchant , 8c  à dix-neuf  d’Avignon , en  allant 
vers  Lodève. 

O GANGIN,  f.  m.  Ville  de  1a  Chine,  dans  b Pro- 
vince de  K iangfi  , au  département  de  Joachcu , qui  en  crt 
1a  féconde  Métropole. 

GANGINUOVO , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de 
Sicile.  Ganginovus.  Il  eft  au  pied  des  montagnes  de 
Madonia , 8c  à b fource  de  la  rivière  de  Salfo  , dans  la 
vallée  de  Démona.  On  voit  à une  lieue  de  ce  bourg  les 
ruines  de  Gangi  Vecchi , où  quelques  Géographes  met- 
tent l’ancienne  petite  ville  aEngyum , ou  Eaguium , 
que  d’autres  mettent  à Enguini  , port  du  territoire  de 
Léontini  fur  le  Golfe  de  Catania. 

GAN  GIR,  f.m.  Nom  propre  d’un  Cap  de  Syrie,  en  Afie. 
Rhofftcut  Scopulus.  Capo  Gangir.  Il  crt  à l’entrée  du 
Golfe  de  l’Ajazzo  , entre  b petite  ville  d’Aléxandrct- 
tc,  8c  l’embouchure  de  b rivière  de  Farfar,  qui  baigne 
Antioche. 

GANGLIFORME  , ad).  Terme  de  Médecine.  Qui  ab 
forme,  la  figure  du  ganglion.  Gaagliformtr. 

GANGLION  , f m.  ferme  Je  .M  occinc.  C’cft  une  tu- 
meur inégale  qui  fe  forme  fur  les  nerfs  . 8c  fur  les  ten- 
dons, Sc  qui  çlt  fans  douleur  8c  fans  changement  >Ic  cou- 
leur. Gangi iton  ,gangiii:tm  , ga/igiiion.  La  caufe  du 
ganglion  eu  1a  trop  grande  diUcntion  des  porcs  de  ces 
parties, ou  leur  trop  grande  comprellion , ou  leur  déchi- 
rement ; ce  qui  donne  lieu  au  fuc  nutritif  de  s’y  arrê- 
ter, de  s’y  épailfir  , 8c  de  produire  cette  forte  de  ru- 
meur. Quelquefois  il  crt  caufé  par  les  coups  , par  le 
trop  grand  travail  ; b plupart  des  Auteurs  veut  que  la 
caufe  prochaine  du  ganglion  fuit  une  pituite  lente  Sc  vif- 
queufe.  Pour  réfoudre  \es ganglions  on  fe  ièrt  ordinai- 
rement d’une  plaque  de  plomb , enduite  de  Mercure  • 
ou  bien  de  la  gomme  ammoniac,  ou  de  l’emplâtre  de 
V igo  avec  le  mercure.  Quand  le  ganglion  s’attache  aux 
parties  membraneufes , aux  os, aux  tendons, aux  nerfs, 
aux  articles , il  retient  fon  nom  ; hors  de  ces  parties 
quelques-uns  le  nomment  nodus.  Voyez  dans  Dcgori 
plufieurs  remèdes  pour  le  ganglion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  fignific  b même  cho- 

ie. 

tS'GANGNIERRE,  f.  m.  Vieux  mot.  Artifan  , Ou- 
vrier. 

GANGRENE  f.  f.  Prononcez  CANGRENE.  M*v. 
Cobn.  l’Ab.  Reun.  le  P.  Bouh.  8cc.  M.  Ménage  , qui 
eft  du  meme  fentiment  , pour  b prononciation  , dit 
qu’il  faut  écrire  cangreine , Maladie  qui  vient  dans  les 
chairs,  qui  les  corrompt , 8c  qui  gagne  les  parties  voi- 
fines , qu’on  ne  peut  guérir  que  par  l’amputation  du 
membre  pourri.  Gangrena , tabes , ta  hum.  On  a obfcr- 
vé  par  le  microfcope , que  1a  gangrène  confiftoit  en  un 
nombre  infini  de  petirs  vers  qui  naiflent  de  b chair  mor- 
te, Sc  qui  en  produifent  fans  celle  d’autres  qui  corrom- 
pent les  parties  voifincs.  Quelques-uns  tiennent  qu’otr 
la  peut  guérir  en  arrofant  continuellement  la  partie 
d’efprit  de  vin.  La  gangrené  eft  caufée  par  l’intercep- 
tion du  mouvement  circulaire  du  fang , qui  porte  les 
fucs  nourriciers  8c  fpiritueux  dans  toutes  les  parties,  8c 
y conferve  la  chaleur , 1a  force  8c  1a  vie.  Cette  inter- 
ception du  mouvement  du  fang  qui  eft  la  caufe  pro- 
chaine de  b gangrené  , eft  cllc-mèmc  cauféc  par  les 
greffe* tumeurs, les  éréfipèles  , les  grandes  inflamma- 
tions, le  grand  froid,  les  fortes  comprenions  , les  dé- 
pôts fubits  d’une  féroliti  maligne , les  morfurcs  d’ani- 
maux vénimeux.  (£-  M.  Ruthvrort  a trouvé  dans  le 
quinquina  une  vertu  furprenante  d’arrêter  les  progrès 
de  b gangrène.  Tranf.  Phil.  173  x.p.  1 64.SCC.  M.  Dqu- 
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glas  a éprouvé  b même  chofc.  Il  prétend  que  le  quin- 
quina n’arctc  la  gangrène , que  parce  qu’il  ôte  la  fiè- 
vre. la. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns, vient  du  mot  Paphlagonien, 
gangra , qui  lignifie , chèvre.  Le  propre  de  la  chèvre 
c’cll  de  brouter  l’herbe  qui  eft  autour  d’elle  avec  gran- 
de vite  (Te  Sc  fans  s’arrêter.  La  gangrène  gagne  bien- 
tôt les  parties  voilïnes , fi  l’on  n’y  apporte  du  remède. 

Il  eft  plus  sûr  de  tirer  ce  mot  du  verbe  Grec  ytvitvw, 
manduco , abfumo , je  mange , je  confomme , & plus  sûr 
encore  Sc  plus  vrai  de  le  faire  venir  du  mot  r*y^{*j'*,qui 
fignifie  la  même  chofc , 8c  auquel  on  n’a  fait  que  don- 
ner la  cerminaifon  Françoife. 

jlngbène  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  des 
erreurs,  8c  des mauvaifes doctrines  ; comme  aulTi  des 
défordes  contagieux , des  femençes  dedivifion  dans  un 
État.  Un  mauvais  citoyen  cil  un  membre  pourri  qu’il 
faut  retrancher , de  peur  que  cette  gangrène  ne  gagne 
le  corps  de  l’État.  C’ell  fait  des  loix , il  pour  arrêter 
cette  gangrène , vous  n’employez  le  fer  & le  feu.  Pat. 
Un  Pocte  a dit  de  l’amour  dans  une  pièce  fur  la  galle , 

C <(l  la  gangrène  de  notre  ame , 

Ceft  lefarein  de  laraifon.  N.  cm.  de  vees. 

GANGRENER,  v.  n.  ou  v.  aél.  en  le  joignant  avec 
le  pronom  pcrfonnel , fe  gangrener , ou  être  gangrené. 
Table , lue  infici , vitiari.  Etre  atteint  de  gangrené.  Les 
plaies  qui  font  faites  par  des  armes  à feu  font  fujettesà 
fe  gangrener. 

Ganueené  , ek.  pan.  paiT.  Sc  adj.  Ta  te  infect  tu. 

On  dit  figurément,  qu’un  homme  a la  confcicnce  gangre- 
née , pour  dire , qu’elle  ell  corrompue , Sc  difpol'éc  u fai- 
re toute  forte  de  mal. 

ty-  GANGRÉNELX  , EUSE  , adj.  Qui  appartient  à 
la  gangrène.  Des  inflammations  gangréneufet  ruinoient 
le  tillû  du  cerveau  Sc  de  la  poitrine. 

GANGRES.f.m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de 
l’Afic  mineure  , fuuée  dans  la  Paphlagonie.  Elle  étoit 
Archiépifcopale  Sc  Métropole  de  cette  Province.  On  y 
célébra  un  Concile,  entre  315  , Sc  341.  contre  Eulla- 
thius,  moine, qui  condamnoit  le  mariage,  Sc  exduoit 
du  falut  toutes  les  perfonnes  mariées.  Cette  ville  fub- 
fille  encore  aujourd’hui  ,8c  on  dit  que  les  Turcs  l’ap- 
pellent Cangri,  ou  kiengare.  Sanfon  dans  fes  petites 
Cartes,  la  met  dans  la  Natolic  propre  , à la  lôurce  du 
Sangari , entre  Chiotaye  Sc  Cheangarc.  Matt. 
GANGUE  , f.  £ C’ell  le  nom  que  les  ouvriers  donnent 
à des  parcelles  de  pierre  dure  qui  fe  trouvent  parmi 
l’antimoine  , lorfqu’on  le  tire  de  la  mine.  On  fé- 
pare  la  gangue  de  l’antimoine  par  le  moyen  de  la  fù- 
fion. 

GANGUI.  Terme  de  Marine.  Voyez  BREGIN,  c’cft 
la  même  chofe. 

GANHAY , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Elle  ell  fur  la  côte  de  la  Province  de  Fokien , aux  con- 
fins de  celle  de  Cantung.  Cette  ville  ell  grande  , 8c  a 
de  magnifiques  bârimcns , entre  autres  un  pont  de  pier- 
re de  deux  cens  cinquante  pas  de  long  , bâti  fur  de 
fort  hautes  arcades.  Elle  cil  fort  peuplée  Sc  fort  mar- 
chande ; mais  parce  que  c’cll  une  ville  de  guerre , 
les  Chinois  ne  lui  donnent  que  le  nom  de  Fort.  Ma-  I 

C-GANIAR,  f.  m.  POIGNARD.  Voyez  MAHO- 
MET DÉPOSSÉDÉ , P.  148. 

GANIF.  Voyez  CANIF. 

Le  mot  de ganif  vient  des  langues  qu’on  parloit  autre- 
fois dans  l’Occident  Sc  dans  le  Nord.  Gnyfàins  la  lan- 
gue des  Cimbres  fignifie  un  petit  couteau  , cultellut , 
Sc  les  Anglois  dont  la  langue  a été  formée  de  celle  que 
parloient  les  Anglo-Saxons  qui  habitoient  la  balte  Sa- 
xe 8c  le  pays  qu’elle  a au  nord , les  Anglois , dis-je  , ap- 
pellent Knifc  ce  que  nous  nommons  un  ganif . 

GANIMÉDE.  VoyezGÀNYMÉDE. 

GANI  L’ÎLE , f.  m.  Nom  propre  de  lieu  dans  le  Diocèfc 
de  Rouen.  Vadiniacum.  Ce  lieu  cil  dans  une  lie  de  l’Ep- 
te.  Il  y a un  Prieuré  de  Bénédictins.  De  Valois  dit  qu’il 
a trouvé  des  Auteurs  qui  l’appelloient  Vadum  Nicafti, 
parce  qu’on  dit  que  S.  Nicaifc  y pafla  l’Epte  à pied. 
Not.  G ail.  p.  580. 

Tome  IV. 


Ce  mot  s’eft  formé  de  Vadiniacum , en  changeant  IV  en 
G;  8c  par  abréviation. 

GAN  IV  ET  , f.  m.  Ganif , petit  ganif.  Cu!  tel  lus.  Les 
Chirurgiens  fe  fervent  de  ganivetr  dans  leurs  opéra- 
tions. Leur  ganivet  lenticulaire  a le  fer  à peu  près  fai* 
comme  la  moitié  de  ccluid’unc  flèche. 

Ov’GANKING  ,f.  m.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Pro- 
vince de  Kiangnan  , ou  de  Nankin  , dont  elle  cil  la  di- 
xiéme Métropole:  elle  cil  de  >om  plus  orientale  que 
Pékin  , Sc  firuée  à 3 1 d.  20.  min.  de  latitude  • au  bord 
feptcntrional  du  grand  fleuve  Kiang. 

GANNAN  , ou  ANAM  ,f.  m.  Nom  propre  de  Royau- 
me. Le  Royaume  du  Gannan.  Annanum , ou  Anna - 
miticum  Regnum.  C’elt  la  partie  orientale  de  la  pref- 
qu’ile  de  l’Inde,  de  - lû  le  Gange.  Voyez  TUN- 
QUIN. 

GANNAT , f m.  Nom  propre  , d’un  Bourg  de  France. 
Gannatum , G.tnnapitm.  11  cil  dans  le  Bourbonnois , 
aux  confins  de  l’Auvergne , fur  une  petite  rivière , entre 
Moulins  Sc  Clermont,  à feptlieuesde  l’une  Sc  de  l’au- 
tre. 

t>GANNEGARD,  f.  m.  Efpèce  de  toile  propre  pour 
le  négoce  des  côtes  d’Afrique. 

GANG.  Terme  indéclinable  du  jeu  d’hombre,  oui  veut 
dire  , la  ilfcz-moi  venir  la  main  , ne  prenez  pas  fur  moi , 
Abfiine , fine  me , Scc. 

GANSE , f.  f.  Petit  cordon  d’argent  ou  de  foie  qui  tient 
lieu  de  boutonnière,  qui  fert  à arrêter  Sc  à boutonner 
des  boutons.  Nodus , nexur.  Je  n’ai  pu  me  boutonner, 
parce  que  la  ganfe  démon  collet  de  pourpoint  ell  trop 
étroite.  On  s’en  fert  aufli  pour  faire  quelques  ornemeus 
fur  les  habits , Sc  fur-tout  aux  boutonnières.  Une  au- 
ne de  ganfe  de  loie.  Une  aune  de  ganfe  d’argent.  Une 
aune  de  ganfe  d’or. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  métathèfe  de  l’Hébreu 
najag , qui  fignifie  , apprthenfum  retinere. 

Ganse  de  diamans.  C’ell  une  boutonnière  garnie  de  dia- 
mans. 

GANT.  Nom  de  ville.  Voyez  GAND.  Gant  fe  trouve 
ainfi  écrit  dans  nos  vieilles  Annales.  De  Valois.  Not. 
Gall.p.  a s o. 

GANT,  f.  m.  Ce  qui  fert  à couvrir  1a  main  pour  la  te- 
nir chaudement  , ou  proprement.  Chirotheca.  Gants  de 
Rome.  Gants  d’Epagnc.(»Ænr/ parfumés.  Gants  cirés. 
Gants  de  cerf,  de  daim.  Gants  fourrés.  Gants  de  Fau- 
connier. Gand  bourré  ; c’cll  un  gant  qu’on  fc  met  à la 
main  quand  on  fait  allant  , de  peur  que  les  coups  Je 
fleuret  qu’on  fc  porte  ne  bleflent  la  main.  Jcttcr  le  gant, 
fe  difoit  autrefois  de  ceux  qui  appelaient  une  partie 
adverfe  en  duel.  Voyez  Favyn , dans  fon  hiiloirc  de 
Navarre,  L.  IL  p.  91 î.  Encore  aujourd’hui  le  Garter 
cn  Angleterre  jette  fon  gant  à l’avénement  d’un  nou- 
veau Roi  à la  couronne.  Voyez  GARTER'.  Favyn , 
déjà  cité , p.  9 6.  croit  que  cette  coutume  vient  des 
Orientaux  , qui  dans  les  ventes  Sc  ceflipns  de  terre , 
ou  de  dettes,  donnent  le  gant  aux  acquéreurs,  comme 
par  forme  de  nantilfement  Sc  deprife  de  polTeflion.Sc 
cite  fur  cela  Ruth  IV.  7.  où  La  Paraphrafe  Chaldaïque 
Sc  Syriaque  , dit  cet  Auteur,  portent  1 egant  8c  non  le 
foulicr , comme  il  cil  dans  la  verfion  commune  ; il  fal- 
loit  ajouter , Sc  dans  l’Hébreu  : Quant  à la  Paraphrafe 
Chaldaïque  , ce  que  dit  Favyn  cil  vrai , mais  le  Syria- 
que , non  : car  il  y a Î13KDD  , qui  fignifie  foulicr  , Sc 
non  pas  un  gant.  11  ajoute  que  les  Rabbins  interprètent 
du  gant  ce  pallâgc  du  CVlf.  Pfeaume,  /n  Iditmtain 
extendam  ealceamtntum  m:um.  Ainfi  chez  nos  Fran- 
çois celui  qui  relevoit  \e  gant , fignifioit  par  cctteac- 
tion  qü’il  acceptoit  le  combat  Sc  défi  ,Sc  par  cette  mê- 
me cérémonie , continue  Favyn , il  déchaulfoit  fon  gant 
droit  de  la  main  , Sc  le  jettoit  par  terre  , pour  être  pris 
Sc  relevé  par  celui  qui  l’avoit  défié,  promettant  l’un 
à l’autre  de  le  trouver  au  jour  Sc  lieu  que  le  Roi  Sc  fon 
Parlement  ordonneroit.  11  prétend  que  la  cérémonie 
qui  s’obfervcau  facredenos  Rois,  de  leur  bénir  des 
gants  Sc  de  les  leur  mettre  , eft  une  fuite  de  l’ancien- 
ne coutume  de  prendre  polfelfion  par  le  gant.  Voyez  au 
même  Ouvrage,  L.  XVI.  p.  10x7.Sc  1018. 

Il  étoit  autrefois  défendu  aux  Juges  Royaux  de  porter 
desgants  dans  leur  Siège.  Et  aujourd’hui  encore  il  n’cft 
pas  permis  d’entrer  dans  la  graqde  , ni  dans  1a  petite 
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Écurie  du  Roi  , fans  fe  déganter  : autrement  on  cft 
expoféaux  infultcs  , fie  aux  avanies  des  Pages  fie  des 
Palfrenicrs.  La  même  chofc  s’obfcrvc  aufli  dans  les 
Ecuries  des  Princes.  Cependant  , cette  pratique  s’abo- 
lit peu-à-peu.  On  dit  que  pour  qu’un  gant  foit  bon  Se 
bien  fait , il  f.iut  que  trois  Royaumes  y contribuent  ; 
l’Efpagne  , pour  en  préparer  la  peau  ; la  France , pour 
le  tailler  ; fié  l’Angleterre,  pour  le  coudre.  Mcn. 

Quelques  Auteurs  lùrannés  , comme  Favyn  , écrivent 
gand  ; mais  mal. 

Ce  mot  vient  de  W'antc  Flamand  , ou  ancien  Allemand  , 
lignifiant  la  même  choie  , comme  on  le  peut  voir  dans 
le  premier  livre  des  miracles  de  Saint  Maieul  Abbé  de 
Cluny , n.  3 . Ai  a SS.  sYI.iii.  T.  II.  p.ôpt.  où  les  Bol- 
landiftesont  très-bien  reftitué  guanti , au  lieu  de  quan  - 
ti  , qu’on  y lifoit.  Quelques-uns  l’ont  dérivé  de  vagi- 
na } Du  Gange  , de  U’anuiz , U-anto  &c  givantum  .mot 
de  la  baffe  Latinité. 

Dans  la  plupart  des  Coutumes  il  y a un  droit  Seigneurial 
qu’on  appelle.  Vente/ 8c gant/ , qu’on  doit  aux  muta- 
tions. Ces  gant/  font  eltim.'s  deux  fols  en  quelques 
lieux  , fie  en  d’autres  quatre  deniers.  Dans  la  coutume 
de  Châteauneuf  ils  appartiennent  au  Sergent.  Boutil- 
lier  écrit  dans  fa  Somme  rurale  qu’il  y a des  fiefs  pour 
lefquels  on  doit  au  Seigneur  blanc/  gant/. 

On  dit  en  proverbe  , quand  un  homme  apporte  une  nou- 
velle qu’on  fait  déjà , qu’il  n'aura  pas  lesgirwr/  ; pour 
dire  , la  paraguanre  , le  préfent  qu’on  donne  aux  mef- 
lâgers  qui  apportent  quelque  bonne  nouvelle.  On  dit, 
il  cft  iouplc  comme  un  g.tnt  ; pour  dire  , qu’il  eft  doux 
fie  humilié,  qu’on  le  manie  comme  on  veut.  On  dit 
auîfi  en  faluant  quelqu’un  à la  hitc  fie  fans  fe  déganter, 
que  l’amitié  pâlie  le  gant. 

On  ditfigur.  d’une  fille  qui  a déjà  eu  quelque  com- 
merce de  galanterie,  qu’elle  a perdu  Ces  gant/. 

On  dit  d’un  homme  quia  obtenu  le  premier  les  laveurs 
d’une  femme , qu’il  en  a eu  les  gant/.  Acad  Fa. 

On  nomme/»/  à gant , du  fil  bis  que  l’on  tire  de  Lille  , 
fie  qui  fe  teint  en  foie  à Paris  de  diverfes  couleurs. 

*5' GANTS  decancpin , ou  GANTS  de  peau  de  poule. 
Ce  lont  des  gans  laits  d’un  cuir  très-délié  qui  fe  lè- 
ve dcdelfusla  peau  des  agneaux  ou  chevreaux  .apres 
qu’elle  a été  palféccn  mégie. 

Gans  de  Frangipane.  Gans  parfumés  d’un  parfum  inven- 
té par  le  Marquis  de  Frangipane. 

Gans  db  Néroli.  Ganz  parfumés  d’un  parfum  inventé' 
par  laPrincclfe  de  N'érola  ,qui  depuis  a été  Duchcflc 
de  Bracianc.  M.  Ménage  du  que  ces  gant/  s’appellent 
en  François  g an/  de  Niroli , quoique  la  Princellè  s'ap- 
pelât Nerola. 

LcGant  , ou  Ci  an,  cft  aufli  une  fleur  qui  vient  de  grai- 
ne ; il  s’en  trouve  de  trois  couleurs  , car  on  en  voit  de 
blanc  ,*  de  rouge  fie  d’incarnat.  La  feuille  de  cette  fleur 
cil  comme  U bourrache , linon  qu’elle  eft  plus  grande , 1 
Se  moins  rude  : la  tige  qui  s’élève  quelquefois  à trois 
pieds  de  terre , fe  couvre  des  le  fond  de  quantité  de  bou- 
tons qui  font  comme  une  longue  pyramide  ; fie  quand 
les  fleurs  font  ouvertes,  il  fcmblc  que  c’eft  autant  de 
gans , fie  c’eft  aufli  pourquoi  on  leur  a donné  ce  nom  par 
le  rapport  de  leur  figure.  Cette  plante  veut  beaucoup 
de  folcil , fie  une  terre  à potager  : on  l’arrofe  quand  el- 
le en  a befoin.  Morin. 

Gans  Notut-Dame.  Terme  de  Botanique,  qui  fe  dit  de  j 
l’ancolie.  Voyez  ANCOL1E. 

On  le  dit  aufli  d’une  autre  plante  qu'on  appelle  autrement  1 
itgitaU.  Voyez  DIGITALE. 

On  le  dit  encore  de  la  ganteléc  , qui  cft  une  cfpècc  de 
Campanule.  VoyczGANTELÉE. 

GANT , ou  GAN  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gantum. 
Bourg  de  France  ,fituédanslc  Béarn  fur  la  petite  ri- 
vière de  Nés , à une  lieu  fie  demie  de  la  ville  de  Peau, 
du  côté  du  midi.  Gant  a donné  la  naiflànce  au  célè- 
bre Pierre  du  Marca  , nommé  à l’Achcvèché  de  Pa- 
ris. 

C5-GANTAN,  f.  m.  Poids  dont  on  fe  fert  à Bantam , 
une  des  Capitales  del’lilc  de  Java  ,6c  dans  quelques 
autres  endroirs  des  Indes  Orientales.  Le  Canton  re- 
vient environ  à trois  livres , poids  de  Hollande. 

ffî'  Gatan.  C’eft  aufli  une  inclure  de  continence,  ou  cf- 
pcce  de  litron  pour  mefurer  le  poivre  ; il  en  contient 
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trois  livres  jufte.il  faut  dix-fept  Gantans  pour  faire  le 
barutb  , autre  mefure  des  Indes. 

ZZ'  GANTAS  , f.  m.  Poidsdonton  le  lert  à Queda  vil- 
le fituée  dans  les  Indes  Orientales  fur  le  détroit  dfc  Ma- 
laça. 

C’  GANTE,  f.  f.  Vieux  root.  Cicogne. 

zO'  GANTE , f m.  Terme  de  Brafleur  fie  de  BraiTerie. 
C’eft  un  des  faux  bords  de  bois  que  l’on  ajoute  au- 
dclîùs  des  bords  des  chaudières  de  cuivre , afin  d’en  con- 
tenir 8c  arrêter  le  bouillon.  Ces  Gante / par  les  Or- 
donnances des  Aydes , ne  doivent  être  que  de  quatre 
pouces  dc.hautctir. 

GÀNTELÉE  , f.  f.  Efoèce  de  Campanule,  dont  la  ra- 
cine cft  vivace  , blanchâtre,  fie  du  goût  de  la  Raipon- 
ce. Elle  poufle  plulicurs  tiges  hautes  de  deux  à trois 
pieds , cannelées  , garnies  de  feuilles  alternes  , fem- 
blablcs  par  leur  figure  à celles  de  l’ortie , rudes  au  tou- 
cher , fans  être  piquantes  , fie  d’un  verd  foncé.  Scs 
fleurs  naiflentdcs  ailTellesdes  feuilles,  fie  ont  la  figure 
d’une  cloche.  Elles  font  bleues,  ou  blanches,  échan- 
gées en  cinq  parties  fur  leurs  bords.  Le  calice  de  ces 
fleurs  devient  un  fruit  qui  renferme  des  fcmcnccs  fort 
menues.  Campannla  vulgatior  , folti/  Unie a , major  & 
afperior.C.  B.  C’eft  celle-ci  qu’on  nomme  grande  g an- 
telce.  On  appelle  petite gantelée , une  autre  efpècede 
Campanule  qui  vient  dans  des  bois  fie  dans  les  prés  : 
elle  ne  s’élève  guère  plus  d’un  pied  Se  demi.  Ses  feuil- 
les font  plus  petites  , plus  étroites , fie  d’un  verd  moins 
foncé:  les  fleurs  font  aulfi  beaucoup  plus  petites,  fie 
entafTées  dans  les  aiflellcs  des  feuilles  vers  le  haut  de 
la  tige.  Campanula  praten/i / flore  conglomérats.  C.  B. 
Ces  deux  plantes , de  même  qucçrefque  toutes  celles 
decegcnrc  , donnent  du  lait  lorlqu’on  les  coupe.  On 
fe  fert  quelquefois  de  la  décoction  de  ces  deux  plantes 
dans  les  maux  de  gorge , fie  pour  les  ulcères  de  la  bou- 
che. 

GANTELET , f.  m.  Gros  gant  pour  armer  la  main  d’un 
Cavalier  armé  de  toutes  pièces.  Cafhir.  11  cft  de  fer  .fie 
les  doigts  font  couverts  de  lames  par  écailles.  On  por- 
toit  autrefois  le  calque  fie  les  gantelet / dans  les  man- 
ches en  cérémonie.  On  commença  à prendre  des  gan- 
telet/versV an  1300.  Lr  Gendre. 

On  dit  proverbialement , ce  que  1 e gantelet  gagne , le  gor- 
gerin  le  mange  : c’eft  un  mot  qui  étoit  ordinaire  au  Che- 
valier Bayard  ; pour  dire , qu’on  ne  met  guère  à pro- 
fit le  gain  qui  le  fait  i l'armée. 

On  dit  prêter  le  gantelet , pour  accepter  ûn  défi. 

Gantri  et.  Terme  de  Relieur.  Sorte  de  manique  qu’on 
fe  met  à la  main  ,Sc  dont  on  le  lert  pour  mieux  fouet- 
ter les  livres  lorfqu’ils  font  couverts.  <r>Lcs  Chape- 
liers, Cordonniers,  fie  autres  Artifans  s’en  fervent. 

Gantei.rt. Terme  Je  Chirurgie.  Sorte  de  bande  fait  d’u- 
ne bande  de  quatre  ou  cinq  aunes  de  long,  dont  on  en- 
veloppe la  main  fie  tous  les  doigts  l’un  après  l’autre, 
ce  qui  forme  une  enveloppe  qui  couvre  la  main. 

Ce  mot  dans  routes  fes  lignifications  vient  de  celui  de 
gant. 

GANTER , v.  a et.  Mettre  des  gants.  Chîrotheca / indue  - 
re.  Les  Dames  femafqucnt  fie  fe  gantent  pour  aller  X 
l’air.  Ces  gants-là  ne  me  font  pas  propres  , je  ne  les 
fçaurois  ganter.  Soutirez  que  je  vous  ganu. 

Ganter  , cft  aulfi  neutre , mais  il  ne  fe  dit  guère  que  par 
rapporta  la  main.  Facere  ad  maman.  Ces  gants  gantent 
bien , c’crt-à-dirc  , conviennent  bien  à la  main. 

Ganté,  ée.  part.  palT.  fie  adj.  Chirotheci/ inftrutlur. 

GANTÉRIA,  f.  f.  Terme  de  Marine  ufué  fur  la  mer 
Méditerranée.  Les  gantéria/  lont  la  mcmcchofe  que 
ce  qu’on  appelle  barres  de  hune  fur  l’Océan. 

GANTERIE,  f. f.  Marchandée  de  gants  ; métier  de 
faire  fie  de  vendre  des  gants.  Chirothecarum  officina.  Les 
Gantiers  font  obligés  de  vendre  dans  leurs  boutiques 
leurs  marchandées  de  ganterie. 

GANTIER,  1ère.  Marchand  qui  fait , ou  qui  vend  des 
gants.  Chirotbecarius  , chirothecarum  propola  , ju- 
tor. 

GANTOIS  , f.  m.  Qui  ne  fe  dit  point  fans  l’article.  Le 
Gantois , du  Gantoi s , ficc.  Nom  propre  d’une  contrée 
de  Flandres,  qu’on  appelle  Le  Quartier  de  Gand.  Voyez 
au  mot  GAND.  Quelques-uns  par  analogie  à ce  mot 
difent  Gandois. 

Gantois  , 
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Gantois,  oui.  f.  m.  Sc  f.  Nom  propre  de  peuple.  Origi- 
naire ou  habitant  de  Gand.  Gandavus , a , Gandenfis , 
Gandavius , Gandavenfts.  Marlicn  prend  les  Gantois 
pour  les  peuples  que  Céfar  appelle  Gorduni,  Sc  qu'il 
dit  avoir  été  fous  la  protedion  des  Ncrviens.ou  leurs 
clients.  Sanfon  prétend  que  les  Centrones  de  Céfar  font 
les  Gantois.  Tout  cela  n’cft  que  conjecture  fans  autre 
fondement  que  quelque  relTèmblance  de  nom  ; fi  cepen- 
dant il  y ena,  comme  a fort  bien  remarqué  De  Valois, 
Nelit.  G ail.  p.  a a i . Le  F.  Daniel  dit  dans  fon  hiltoirc. 
Les  Bourgeois  de  Gand , Sc  non  les  Gantois  ; mais  plu* 
fieurs  autres  ont  dit  Gantois.  S.  Amand  fut  l’Apôtre 
des  Gantois.  Il  fit  ordonner  par  Dagobert  que  tous  les 
Payensfe  convertiroient-  S.  Amand  ayant  reçu  l’ordre 
du  Roi  , & la  bénédiction  de  l’Évêque  , marcha  hardi- 
ment chez  les  Gantois:  mais  il  nelailfapas  d’y  fouffrir 
des  peines  incroyables.  Fliviy. 

KJ  GAN  XL  N , 1.  m-  Cité  du  la  Chine,  dans  la  Provin- 
ce de  Queicheu.  Elle  cil  de  i a dég.  C min-  plus  Oc- 
cidentale que  Péking,  & compte  25  dég.  25  min.  de 
latitude. 

U GAN  Y , f.  m.  Ville  de  la  Chine  , dans  la  Province 
de  Kiangfi  , au  département  de  Nankang  , quatrième 
Métropole  de  cette  Province. 

GANYMÉDE , f.  m.  Nom  propre  d’un  jeune  berger 
Troycn,  d’une  grande  beauté,  que  Jupiter  fit  enlever 
par  fon  aigle,  ou  -que  lui-même  caché  fous  la  figure 
d’un  aigle  enleva  lorfqu’il  chalîbit  fur  le  mont  Ida.  Cùf- 
nymedts.  Les  Fables  di/ent  qu’Hébéfcrvantlcs  Dieux 
au  fcllin  que  Jupiter  leur  donnoit  en  Éthiopie,  Iliad. 

I.  fit  un  faux  pas , & tomba  d’une  manière  qui  choqua 
Jupiter,  qui  pour  cela  la  difgracia  , & fit  enlever  ou 
enleva  Ganyméde,  pour  lui  verfer  à boire  dans  la  fuite. 
Car  quoique  tous  les  Dieux  culTcnt  approuvé  ce  chan- 
gement de  Jupiter,  comme  il  paroit  par  l’Iliade  r , ou 
L.  XX.  Ganyméde  ne  fervoit  cependant  que  Jupiter, 
Iliade  Ck  ou  L..  IV.  8c  Euftathius.  Ucero , De  Nat.  Dcor. 

L.  I.  Ganyméde  étoit  fils  de  Tros  Roi  de  Troye.  Homè- 
re l’appelle  A'mhw  , Egal  à un  Dieu.  Ganyméde  et! 
appt  lié  l’Échanfon  de  Jupiter,  l’Échanfon  des  Dieux. 
Quelques-uns  difent , que  le  Jupiter  qui  ravit  Gastymé- 
de  fut  Tantale  , Roi  de  Phrygic  8c  de  Paphlagonie, 
qui , félon  Eufébe , vivoit  du  temps  du  Juge  Aod.  L’ai- 
gle qui  le  ravit  marque  la  vltcflc  avec  laquelle  il  fut 
emporté.  Voyez  Voflius,  De  Jdolol.  L.  I.  C.  14.  L. 
VIII.  C.  5.  8c  Gafpar  Barthius  fur  Staor,  Thibaut* L. 

L v.  548.  . 

B^'Gantmcok.  C’eft  dans  le  langage  myttérieux  des 
Chymillcs , le  fouflc  blanc , à caule  qu’il  cil  élevé , 
fublimé&  ravi  au  Ciel , comme  les  Poètes  prétendent 
que  Ganyméde  le  fut.  Jhonfon  cité  par  James. 
Ganyméde,  f.  f.  Nom  de  Déefi’c.  Ganymcda.  Paufanias 
dans  fes  Corintbiaca , dit , que  la  Déelle  Hébé , ou  Déef- 
fc  de  la  Jcuncfic  , s’appelloit  autli  Ganyméde , Sc  qu’el- 
le étoit  honorée  fous  ce  nom  dans  un  bois  de  cyprès, 
qui  étoit  dans  la  Citadelle  des  Phlyafiens. 

Gastmedk,  f.  m.  Bardachc.  C’eft  fon  Ganyméde. 

Ce  mot  vient  du  Grecyai^/lu. 

K>GANZ  , f.  m.  Royaume  d’Afrique,  dans  l’Abifïi- 
nie , dont  il  fait  partie , dans  fa  partie  méridionale , au 
nord  d’un  lac  qui  fe  décharge  dans  la  rivière  de  Bcto , 
qui  tombe  enfuitc  dans  le  Nil. 

«2-GANZAS,  f.  m.  Monnoie  d’alliage  de  cuivre  8c d’é- 
tain , qui  fe  fabrique  dans  le  Royaume  de  Pcgu.  Les 
efpcccs  ne  fc  font  point  dans  les  Monnoies  Roydlcs  ; 
mais  il  eft  libre  à chacun  d’en  faire  en  payant  les  droits  I 
du  Roi.  La  valeur  des  Ganzjts  n’cft  pas  fixe,  mais  or- 
dinairement ils  valent  depuis  deux  jufqu’à  trois  fous 
de  France. 

GAO. 

GAOGA , ou  KAUGHA , f.  m.  Le  Royaume  ou  le  dé- 
fère de  Gaoga.  Gaoga  Regnum.  C’eft  une  contrée  de 
Zaara  , en  Afrimie.  Elle  cil  entre  le  défère  de  B a rca , 
le  Royaume  de  Bcrdoa , celui  de  Borno  8c  la  Nubie.  Il 
prend  fon  nom  de  la  ville  de  Gaoga  fa  capitale  • qui  eft 
fur  le  bord  d’un  grand  lac,  vers  le  milieu  du  pays.  On 
allure  que  ce  Royaume  a été  fondé , il  y a environ  deux 
cents  ans,  parun  Efclavc  Nègre  , qui  ayant  volé  fon 
maître , acquit  quelques  richcflcs  par  le  commerce  qu’il 
Tome  IV. 
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fit  en  chevaux  8c  en  efclavcs  ; 8c  parce  moyen  fc  ren- 
dit maître  du  pays.  On  dit  qu’une  partie  des  peuples 
qui  l’habitent  ont  été  Chrétiens  , comme  les  Egyp- 
tiens ; mais  qu’ils  font  tombés  dans  une  ignorance  tres* 
craflc , les  autres  font  Mahométans. 

GAORE.  Voyez  G AL  RE. 

GAP. 

GAP , f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Ancienne  ville  des  Ca- 
turiges.  Vapincum  , Vapincum  Tricot iortrm  , Vapin- 
gum.  Elle  cil  dans  le  Dauphiné  , Province  de  France, 
fur  L petite  rivière  de  Bène  , J fept  lieues  d’Ambrun, 
du  côté  du  couchant , 8c  À huit  ou  neuf  de  Sifteron , du 
côté  du  nord.  Cette  ville  n’cft  pas  grande  , mais  clic 
ell  allez  peuplée , 8c  allez  riche  , ayant  le  Siège  d’un 
Bailliage,  une  Cour  d’Éleétion,  Sc  un  Évêché,  fuf- 
fragantd'Aix  en  Provence.  Le  Duc  deSavoyc , à la  tê- 
te des  troupes  des  Alliés,  entra  dans  cttte  ville,  que 
les  habitans  avoient  abandonnée,  8c il  la  brûla  ; mais 
elle  a été  rebâtie. 

Le  vrai  nom  Latin  de  cette  ville  eft  Vapincum.  Quel- 
ques-uns changeant  le  c en  g ont  dit  Vapineum.  Quel- 
ques autres  tirant  mal  à propos  ce  mot  de  Vappa  , 
l’appellçnt  Vappinum  , ou  Vappenctan.  D’autres  difent 
Vappicum  Sc  Vapicum  , ou  Vapigum  } mais  peut-être 
cft-cc  une  faute.  On  n'aura  pas  marqué  le  titre  qu’il 
devoit  y avoir  fur  l’i  pour  faire  in.  De  Vapincum  s’eft 
formé  Gap,  comme  gâter  de  vaftare,  guêpe  de  vefpa , 
Gafcon  de  Vafco , gaine  de  vagina , Scc.  De  Valois  , 
Not.  Gall.  p.  584.  Éthicus  met  Gap  fur  le  chemin  de 
Milan  .1  Arles  , ou  à Vienne  par  les  Alpes  Corrien- 

1 nés , 8c  J deux  cents  cinquante-cinq  milles , c’ell-a-dire  , 
vingt-cinq  lieues  de  Milan. 

| GAPËNÇOIS  , f.  m.  Nom  propre  d’une  contrée  de 
France  dans  le  Dauphiné.  Bailliage  de  Gap.  Vapin - 
cenfts  Tractus  , ou  pagus.  Contrée  du  Dauphiné  , la- 

Ïuelle  eft  fous  la  Juridiction  du  Bailliage  de  Gap. 

Ile  a le  Bailliage  de  Grenoble  au  nord , celui  d’F.m- 
brun  au  levant , le  Diois  au  couchant  ; les  Baronnies 
8c  la  Provence  , de  laquelle  elle  étoit  autrefois  une 
partie  , la  confinent  au  midi.  Gap  eft  la  feule  ville 
de  ce  pays  , où  l’on  remarque  encore  les  Bourgs  de 
Veines  , de  Serres  , d’Orpicrre  , d’Lpaix , 8c  le  Du- 
ché de  Lefdiguiercs-  Le  Gapençois  a titre  de  Comté. 
Hugues  dernier  , Comte  de  Gapençois  , fut  excom- 
munié par  le  Pape  L’rbain  II.  qui  mourut  l’an  1099. 
Sans  dourc  que  ce  fut  le  prétexte  qu’curent  alors  les 
Comtes  de  Forcalquierd’uiurpcr  le  s terres  de  ce  Comté. 
Us  tâchèrent  même  par  cette  raifon  d'abolir  jufqu’à 
fon  titre  , pour  l’unir  plus  inféparablemcnt  au  Comté 
de  Forcalquier.  Chôme»  , T.  Il.p.  25.  Le  Parlement 
de  Provence  a réclamé  le  Gapençois  comme  ufurpé 
par  le  Parlement  de  Grenoble. 

GAR. 

GAR , f.  m.  Nom  de  lieu.  Garutn  , anciennement  Cin- 
terrnt , ou  Ciftema.  C’étoit  autrefois  une  petite  ville  de 
l’Afrique,  maintenant  ce  n’cft  qu’un  petit  village,  ficué 
du  côté  du  Royaume  de  Tripoli  , près  du  cap  de  Me- 
zrata,8c  du  golfe  de  Sidra. 

GARABL'SE,  f.  f.  & GARABUSA  SALVATICO. 
Nom  de  lieu.  GarabuJ'a  , anciennement  Coreyra  in - 
fui*.  Ce  font  deux  petites  îles  dépendantes  de  celle 
de  Candie  , 8c  fituées  à demie  lieue  de  fa  côte  occi- 
dentale , près  du  Cap  Bufo.  La  Gasabufe , qu’on  nomme 
aulfi  Grabnfe , a un  bon  port , 8c  une  très-bonne  forte- 
refie.  Les  Vénitiens  l’ont  confervée  jufqu’cn  1691. 
que  Lucca  délia  Bocca  , Mcflinois  ,’  Capitaine  d’u- 
ne des  Compagnies  qui  y étoient  en  gamifon  , fe 
faifit  du  Gouverneur,  Sc  ayant  allbmmé  ceux  qui  vou- 
lurent faire  quelque  réfiftance  , livra  la  place  au  Ba- 
cha  de  la  Canéc . Au  refte , quelqucsGéographcs croient 
que  la  Garabufa  eft  le  Cap  que  les  Anciens  nom- 
moient  Coryais  Mans , Sc  promentori/m , lequel  d’autres 
mettent  à la  puntadi  Corace,  8c  d’autres  encore  au  Cap 
Bufo. 

îv*  GA  R ACH , f.  m.  îledu  Golfe  Perfique,  l’une  des  plus 
confidérables  qu’on  y trouve. 
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GARADE  , f.  f.  Terme  dcRclation.  Efpèce  de,  fac  en 
ufageau  Royaume  de  Fez.  Saccus.  Le  Capitaine  fit  cou- 
per les  têtes  à tous  les  Chrétiens,  qui  étoient  demeurés 
morts  au  champ  de  bataijlc  , fie  puis  les  faifant  mettre 
dans  des  garades , qu  i font  comme  des  facs , il  les  envoya 
à Maroc.  Hijl.  der  Chérifr , C.  56. 

GARAGUAY , f m.  Oifeau  de  proie  de  l’Amérique  , 
gros  comme  un  Milan.  Il  cherche  aux  bords  des  rivières 
les  oeufs  des  crocodiles  8c  des  tortues , fie  il  les  emporte 
pour  les  manger  : il  va  toujours  feul. 

G AK  AGI  AL  , f.  m.  Nom  propre  d’oifeau , qui  Te  trouve 
dans  le  pays  des  Cafres  en  Afrique.  D a r r a a . p. 


gÂiLAIRE  , f.m.  Nom  d’un  Office  monaftique  dont  il 
eft  parlé  dans  les  anciens  Statuts  de  l’Abbaye  de  Corbie , 
recueillis  par  Adélard.  Gararius.  On  conjecture  que  ce 
mot fignific Gardien.  Cuflos ; parce  qu’en  ancien Gau- 
\o\sgaris,  ou  garer,  fignifioit  garder , eu/} adiré.  Nous  en 
avons  retenu g<irr  , pour  dire  , retirez-vous  ; fie  nous  en 
avons  fait  garder. 

GARAMANTE,  f.m.  8c  f.  Nom  d’un  ancien  peuple  de 
la  Libye  intérieure.  G ar amans , antis.  Ilsavoient  laGé- 
tulie  au  couchant , l’Afrique  propre  fie  la  Cyrénaïque  au 
nord,  l’Éthiopie  fur  l’Égypte  au  levant.  Se  l’Éthiopie 
intérieure  au  midi.  On  juge  qu’ils  occupoicnt  la  partie 
occidentale  du  Zaara  , en  Afrique  , où  l’on  trouve  les 
Royaumes  de  Gaoga  , de  Borno  , de  Berdoa  fie  de 
Lempta.  Les  Garamantes  étoient  les  plus  barbares  des 
hommes , ils  vivoient  comme  des  bêtes , ils  ne  favoient 
ce  que  c’eft  que  le  mariage,  fie  les  femmes  étoient  com- 


munes parmi  eux. 

Iv  GARÀMANT1TE  , f.  f.  Pierre  précicufc  , qu’on 
appelle  autrement  fondantes.  Elle  eft  de  couleur  obf- 
curc  en  dehors  , mais  luifante  , rayonnante , tranfpa- 
rente  en  dedans  , marquetée  en  plufieurs  endroits  de 
taches  dorées  en  forme  de  goûtes  ou  d’étoiles.  On  l’ap- 
pelle garamantite , parce  qu’on  la  trouve  au  pays  des 
Garamantes,  en  Éthiopie.  On  la  trouve  aufli  dans  l’ilc 
de  Zcylan  dans  les  Indes. 

GARANÇAGE , f.  m.  C’eft  la  teinte  ou  bouillon  fait 
avec  la  garance. 

GARANCE  , f.  f.  Rubia.  Plante  dont  la  racine  eft 
d’un  grand  ufage  dans  les  teintures  des  laines  , fur- 
tout  pour  les  teindre  en  rouge;  l’on  ne  fâuroit  guéres 
leur  donner  une  belle  couleur  fins  les  garancer  au- 
paravant. La  Flandre  fournit  à prêtent  la  plus 
grande  partie  des  garances  que  l’on  emploie  dans  le 
Royaume.  La  racine  de  garance  eft  vivace  , greffe 
au  plus  comme  le  doigt , fie  d’un  rouge  qui  tire  fur  le 
jaune.  Elle  trace  fie  s’étend  beaucoup  fans  s’enfoncer 
fort  avant  dans  terre  , fie  elle  pouffe  plufieurs  tiges 
carrées  , longues  , branchues  , rudes  au  toucher  , 8c 
garnies  en  efpaccs  allez  égaux  , de  cinq  , fix  , ou  fept 
feuilles  longues  , érroites  , rudes  , difpofécs  autour  de 
la  tige  en  manière  d’étoile.  L’extrémité  des  branches 
porte  des  bouquets  de  fleurs  éparpillées  d’une  feule 
piece  , taillées  en  maniéré  de  godet , jaunes.  Le  ca-  j 
lice  qui  foutient  ces  fleurs , devient  un  fruit  compofé 
de  deux  baies  qui  le  touchent , greffes  comme  celles 
du  genévrier  , d’un  rouge  obicor  dans  leur  parfaite 
maturité  , fie  qui  renferment  chacune  une  feraence  ar- 
rondie 8c  crcufc  vers  fon  milieu.  11  arrive  quelquefois 
qu’une  de  ces  femenccs  avorte  , 8c  que  le  fruit  n’cft 
compofé  que  d’une  feule  baie  tout  à fait  ronde  : elle 
eft  verte  d’abord  , enfuite  elle  devient  rouge  , fie  elle 
eft  toute  noire  étant  mure.  La  racine  de  garance  eù: 
d’ufage  en  Médecine  ; elle  eft  apéritivc.  Il  y en  a d’au- 
tres cipeccs  qui  font  moins  connues  que  celle-ci , qui  eft 
appcllée  : Rubia  tintiorum  fativa , C.  B.  Elle  croit  dans 
des  terres  méJiocrement  humides , Se  fe  feme  en  Mars 
au  décours  de  la  lune.  On  l’arrache  dix-huit  mois  a près , 
on  la  fait  fécher  au  foleil  ,8c  on  la  réduit  en  poudre  avec 
un  moulin , puis  on  l’enferme  foigneufement  dans  des 
facs.  Les  billons  de  garance  font  fouvent  falfifiés  par  les 
étrangers,  qui  mêlent  la  terre  rougeltre  avec  quelque 
poufucrc  de  garance. 

Il  y en  a une  fauvage  qui  croit  d’elle-méme , que  quelques- 
uns  appellent  la  petite  garance , ou  alyjfum.  Il  faut  don- 
ner un  pied  de  garance  à la  plupart  des  étoffes  du  bon 
teint.  Il  y en  a de  deux  fortes  : la  garance  de  pipe , qui  eft 
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la  plus  groilâere , 8c  la  garance  en  balle  , qu’on  appelle 
autremcntgdrrfwrc  decrap,  qui  teint  en  nouvelle  écar- 
late exquile. 

Ce  mot  vient  de  varantia , qu’on  a dit  par  corruption  pour 
verantia  ; pour  dire  que  cette  couleur  eft  vraie  fie  de  bon 
teint.  Menace.  En  Latin  rubia  fativa.  Voyez  Ch.  Bau- 
hin.pinac.  t}}.  En  Grec  «fnfifrjn. 

GARANCER  ,v.aél.  Teindre  avec  de  la  garance.  Rnbiâ 
imb itéré  , inficere.  Le  noir  doit  être  garance , parce  qu’il 
eft  meilleur , plus  beau  fie  plus  fain. 

ty  GAR  ANCEL  RS,  f.  m.  plur.  Ouvriers  qui  avec  les 
Gucfdrons  fie  les  Noirciffeurs  compofent  le  corps  des 
Teinturiers  de  Rouen.  Les  Garanceurs  donnent  aux  lai- 
nes fie  aux  étoffes  le  pied  de  garance. 

GAR  AN  DE,  f.  f.  Voyez  GLÉRANDE. 

GAR  AN  NE.  Voyez  GARENNE. 

GARANT  , f.  m.  fie  f.  Celui  ou  celle  qui  eft  tenu  , fie 
refponfablc  de  l'éviétion  de  quelque  chofe  , fie  qui  eft 
obligé  à en  faire  jouir  paifiblement  l’acquéreur  , ou 
de  l’indcmnifcr.  Aubier.  On  m’inquiète  pour  cette  terre 
que  j’ai  acquife  ; mais  je  vais  faire  appeller  en  Juftice 
mon  garant.  Un  garant  formel  , eft  le  vendeur  qui 
s’eft  obligé  à la  garantie.  C’eft  celui  qui  en  matière 
réelle  fie  hypothécaire  eft  obligé  de  faire  jouir  le  ga- 
ranti , à caufe  fie  en  vertu  de  la  garantie  de  droit.  En 
cas  d’éviction  d’un  héritage  , un  garant  doit  rendre  le 
prix , fie  eft  obligé  à prendre  le  fait*&  caufe  de  l’acheteur 
qui  eft  troublé  dans  la  poffeffion  de  la  chofe  acquife  , ou 
échangée.  Le  garant  fmple , eft  celui  qui  s’eft  obligé  i 
payer  pour  un  autre , fie  à le  décharger  de  quelque  dette, 
ou  action  perfonnelle.  Voyez  le  titre  8.  de  l’Ordon- 
nance de  l66j. 

On  dit . par  maniéré  de  proverbe  , ou  d’axiome  , dans  le 
.ftyle  de  quelques  Cours  ,qui  tire  À garant  , fie  garant 
n’a  , fa  caufe  perdue. 

Ce  mot  vient  de  urarens,  tvarantus,  dérivés  de  l’Allemand 
ivare.  Ménage  , apres  Lindembrog.  Borcl , fie  Ragucau 
eftiment  qu’il  vient  de  créant , ou  crand , qui  fignifioit 
autrefois  caution.  Loifeau  le  fait  venir  de  galer , vieux 
mot  François,  qui  fignific  : Mettre  en  sûreté  , fie  Gui- 
chart  de  PHébreu  3117 , promettre  , s’engager  , Gae- 
rand , en  Allemand , fie  garant , en  François , eft  tiré  du 
Celtique  goarant.  PeZron. 

Garant  , fe  dit  aufli  des  chofes  dont  on  eft  rcfponfable. 
Sponfor  ,vas.  Un  gardien  de  meubles  en  eft  garant  ,ref- 
4>onlablc.  Un  Avocat  qui  plaide  une  caufe  n’eft  point 
garant  de  l'évenement , n’cft  pas  obligé  de  la  faire  ga- 
gner. On  n’cft  point  garant  des  faits  d’un  Prince , ni 
d’une  force  majeure.  Allez,  il  ne  vous  en  arrivera  point 
de  mal , j’en  fuisgarunt.  Paic.  Ce  qu’il  y avoit  de  vrai 
dans  cette  hiftoire  , fcmbloit  être  garant  de  ce  qu’il  y 
avoit  de  faux.  H.S.deM. 

Garant  , en  termes  de  Marine , eft  le  bout  des  cordages  ou 
mancru vres  qui  paflent  par  des  poulies , ou  qui  fervent  à 
quelque  amarrage. 

On  le  dit  figurément  des  chofês  fpirituellcs  , 8c  qu’on 
affùre  fur  la  parole  8c  le  témoignage  d’autrui.  S Tho- 
mas eft  garant  de  la  propofirion  que  j’ai  avancée.  Je 
ne  fuis  point  garant  de  toutes  les  nouvelles  que  je 
vous  dis  fur  le  trniit  commun.  Etre  garant  d’une  opi- 
nion. Pasc.  Vous  pouvez  demeurer  méchant  garant 
de  tout  le  mérite  dont  vous  leur  avez  fait  bon  en  moi. 
LAc.  D.  B. 

On  dit  proverbialement  ; A mal  exploiter  il  n’y  a point  de 
gagant. 

Gara.ni  du  cerveau . Voyez  GARDE , fiée. 

GARAN'TAGE , f.  m .Terme  de  Coutumes,  on  le  troirve 
au  Lieu  du  mot  de  garantie , il  fignifie  là  même  chofe  ; 
c’cft-j-dire , aflùrance  qu’on  donne  d’une  chofe.  Voyez 

GARANTIE. 

O G ARANTER  , v.  act.  Vieux  mot.  Promettre. 

GARANTI , f.  m.  Ce  mot,  qui  a l’analogie  d’un  parti- 
cipe adjeéiif , eft  aufli  un  fubftantif  ; il  fe  «dit  de  celui  qui 
eft  oppofé  .1  garant-  Le  garanti  eft  celui  i qui  le  garant 
promet  de  réparer  le  dommage  , en  cas  que  le  garanti 
foit  évincé.  Le  garanti  a l’avantage  de  pouvoir  traduire 
le  garant  en  quelque  lieu  que  foit  fon  domicile  , pardc- 
vant  le  Juge  de  la  demande  originaire , fans  ancun  man- 
dement , fi  ce  n’cft  en  Cours  fouveraines , où  il  eft  né- 
ccflâircpour  appeller  garant  d’obtenir  une  commiflton  , 
ou  un  arrêt.  GA- 
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GARANTIE , f.  f.  Obligation  par  laquella  on  le  rend 
garant  de  la  choie  qu’on  a vendue  & cédée  , pour  la 
faire  valoir  à l’acquéreur.  Auüoritas , cautto.  H faut 
faire  appeller  votre  vendeur  , ou  cédant , en  fomma- 
tion  , ou  garantit.  11  y»  garantit  de  droit  , & garan- 
tit de  lait.  Par  la  garantit  de  droit  , le  garant  eft 
obligé  de  faire  jouir  le  garanti  de  la  choie  vendue  , 
échangée  , ou  tranfponée.  Par  la  garantit  de  fait  , le 
garant  promet  que  les  fruits  de  la  même  chofe  font 
exigibles  , fie  que  le  débiteur  eft  folvable  j mais  il 
faut  pour  cela  qu’il  y ait  une  daufe  cxprclTe  dans  le 
contrat,  parce  que  la  garantit  de  fait  n’eft  jamais  fup- 
pléée.  Ainfi , par  une  (impie  garantit  des  faits  fie  pro- 
mettes, quelqu’un  cede  une  dette  , fie  garantit  qu’elle 
lui  cil  légitimement  duc  ; mais  il  ne  répond  pas  qu’on 
en  foit  payé  , parce  qu’il  doute  de  la  folvabilité  du 
débiteur  : ce  garant  n’cft  point  obligé  à faire  payer  la 
dette , parce  que  cette  claufe  a été  omilê , & ne  peut  être 
fupplééc.  Les  louanges  font  une  drogue  qui  fe  livre  fans 
garantit.  G.  G.  Garantit  d’un  fief.  Voyez  GARAN- 
TIR un  fief.  Suivant  l'Arrêt  du  Reglement  rendu  au 
Confeil  privé  du  Roi  ,1e;.  Avril  1 666.  l’action  en  ga- 
rantit contre  ceux  qui  ont  tiré  ou  endofle  des  lettres  de 
change , doit  être  intentée  dans  la  quinzaine,  s’ils  font 
domiciliés  dans  la  diftance  de  dix  lieues;  s’ils  font  plus 
éloignés , le  délai  eft  augmenté  à raifon  d'un  jour  pour 
cinq  lieues  ; mais  le  jour  pour  les  cinq  lieues  commence 
â fe  compter  à dix  lieues  de  l’endroit  où  la  lettre  a été 
proteftée. 

Garantib  conx'tntionntllt  , eft  une  garantie  à la- 
quelle on  s’eft  obligé  par  une  convention  particulière  ; 
fur  quoi  il  faut  remarquer  que  l’on  peut  augmenter 
ou  diminuer  les  engagemens  naturels  par  les  conven- 
tions. 

Garantie  dt  lot s , eftune  garantie  qui  a lieu  de  plein 
droit , fie  en  vertu  de  laquelle  les  lots  des  cohéritiers  font 

f;arants  les  uns  des  autres , fans  que  la  garantie  foit  ftipu- 
éedans  le  partage. 

GARANTIR , v.  aàf.  Soutenir  qu’une  chofe  vendue  , ou 
cédée,  eft  bonne  ,8c  quel’acheteuroulcceflîonnairccn 
jouira  pailiblement , ou  en  fera  payé , fi  c’eft  une  dette, 
Cavtrt , fpettdtrt , atuloremtjfc  prtftart.  Dans  tous  les 
contrats  on  met  cette  claufe  ; Avec  promeffe  de  garan- 
tir , fournir , fie  faire  valoir  : ou  Amplement , garantir  de 
fes  faits  fie  promcfTcs , qui  font  que  la  chofe  cédée  lui  ap- 
partient légitimement  , fie  qu’il  ne  l’a  point  vendue  à 
d’autres  perfonnes. 

Ondiraufli , Garantir  une  étoffe  , un  cheval  ; pour  dire  , 
qu’une  étoffe  eft  bonne , fie  d’une  certaine  qualité  ; qu’un, 
cheval  n’a  point  de  défauts  cachés.  On  eft  obligé  àc ga- 
rantir un  cheval , de  poufic , morve , ou  courbature  pen- 
dant neuf  jours. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot , de gutrtti , parce  qu’on  di- 
foit  autrement  gutrtntir , 8c  que  les  premières  garanties 
ont  été  faites  pour  le  partage  de  gucrcts  8c  autres  liéri  - 
tages. 

Garantir  , fedit  figurément  des  choies  fpirituellcs  , 8c 
lignifie  , Affurer  , affirmer.  Je  ne  vous  garantis  pas 
cette  proportion,  cette  nouvelle,  ccttc  invention , ni  que 
certc  machine  réuflifle  en  grand  , comme  elle  fait  en 
petit.  Je  vous  garantis  que  ce  paffage  eft  de  S.  Jé- 
rôme , de  S.  Auguftin.  Je  vous  garantis  que  votre 
ami  ne  fera  jamais  cela. 

Parbleu , je  garantis  la  pitee  dcteftable. 

Molierr. 
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La  feule  fuite  , Iris,  nous  garantit  ; 
Cefi  le  parti  le  plus  utile  à prendre 

Contre  l’amour.  Des  H. 
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Garantir  un  fief.  Les  Suzerains  étoient  obligés  de  ga- 
rantir les  terres  de  leurs  vaffaux  , c’eft -ù-dirc  , de  les 
défendre  contre  les  ennemis  , finon  ils  perdoient  le 
fief  , Sc  les  vaffaux  n’étoient  plus  obligés  de  les  fer-» 
vir  , ni  de  leur  rendre  hommage.  Les  Rois  feuls  ne 
perdoient  pas  leurs  fiefs  faute  de  garantie.  Cependant 
le  Marquis  Borel  , Comte  de  Barcelone  , menaça  le 
Roi  Hugues  Caper  , de  jurer  feauté  aux  Sarrazins 
s’il  ne  le  garantirait  ; Sc  fous  Louis  le  Jeune , le  Comte 
de  Champagne  rendit  hommage  à l’Empereur.  On  voit 
pourtant  dans  le  Roman  dcGuarin  leLohcrancs,  corn- 
pofé  fous  le  régné  de  ce  Prince  , que  faute  de  ga - 
rantie  , les  Seigneurs  ne  pouvoient  pas  faire  perdre 
au  Roi  leurs  fiefs. 


Or  vitn  à vos  Empireras  gentis , 

Que  vous  aitliés  vôtre  fie garantir. 

Se  vos  ntl  faites,  mal  en  Jome  baillis, 

Et  tuit  Baron  doivent  de  vos  tenir , 

T en  parlerai , ce  dit  le  Roi  Pépin  , 

Qui  que  je  faille  , vos  ne  dois  je  faillir. 

Garantir  un  fief , a encore  une  autre  lignification  dans  . 
les  Coutumes  , 8c  cette  expreffion  y eft  employée  pour 
marquer  , que  lorfqu’un  fief  étoit  divifé  entre  l’aîné 
8c  les  puînés  , l’aîné  fcul  faifoit  hommage  au  Seigneur 
pour  lui , Sc  pour  fes  puînés , 8c  garant ijfoit , par  cet  hom- 
mage , le  fief  entier  au  Seigneur.  Garantie  de  fief, 
eft  l’hommaçc  rendu  au  Seigneur  par  un  aîné  pour 
fês  puînés.  Cette  garantie  n’a  lieu  que  pour  le  tiers 
du  fief  ; car  tous  les  puînés  cnfcmble  ne  peuvent  avoir 
dans  le  pays  ou  cette  garantie  a lieu  , que  le  tiers  des 
fiefs  , tandis  que  l’aîné  , outre  fon  préciput  , en  a les 
deux  tiers.  Garantir  de  profit  & dt  rachat , fe  dit  d’un 
allié  qui  fait  hommage  au  Seigneur  pour  les  portions  de 
fief  que  fes  puînés  tiennent  de  lui , fans  qu’ils  payent  au- 
cun rachat,  ni  à cet  aîné , qui  garantit  pour  eux,  ni  au 
Seigneur  féodal.  Cela  s’appelle  en  quelques  Coutumes , 
porter  foi  8c  garantie.  Ftdcm pro  alio  prtjiare , obfequium 
exhibera. 

On  dit  proverbialement  : On  peut  bien  garantir  du  mal , 
mais  on  ne  fauroit  garantir  de  la  peur. 

ir>  GARAS  , f.  m.  Groflc  toile  de  coton  blanche,  qu’oit 
tire  des  Indes  Orientales  , particulièrement  de  Su- 
rate. 

OGARATROINE , f.  f.  Pétrification.  Voyez  CR  AU- 
P AU  DINE. 

GARAZU  , ou  GARASU  , f.  m.  Nom  propre  d’un 
Bourg  ou  petite  V illc  du  Brcfil , dans  l’Amérique  méri- 
dionale. Garauta.  Ce  lieu  eft  dans  la  Capitanic  de  Pcr- 
nambouc.à  fix  lieues  d’Olinda,  du  côté  du  nord.  Quel- 
ques-uns l’appellent  Iguruzu  ; mais  Garazjt  en  eft  le  vé- 
ritable nom. 

rJ»GARB,eftle  nom  que  les  Maures  donnent  dune  cC- 
pèce  de  faulc  , falix , qui  croit  dans  l’Arabie.  Roy.  cité 
par  J amer. 

GARBE , f.  f.  Apparence  extérieure  d’unechofe.  Specitr. 

11  n’cft  plus  guércs  en  ufage  que  dans  le  burlcfquc.  Cet 
homme  a bonne  garbe  ; pour  dire , a bonne  mine. 

Turban  en  te  te  & large  barbe  , 

Gaillard , frais , & de  bonne  garbe.  Div.  de  Sç. 


Garantir  ,fe  dit  aulïi  pour , Dédommager  , indemnifer. 
Entreprenez  hardiment  cela,  je  vous  garantirai  de  toute 
la  perte  qui  en  pourroit  arriver. 

Garantir  , lignifie  aullï , Exempter,  défendre  , préfer- 
ver  de  quelque  mal  , ou  accident.  Tueri , tegere.  On 
lui  a porté  un  coup  d’épée  , mais  fon  buffle  l’a  ga- 
ranti. Il  n’y  a point  de  remede  qui  puiffe  garantir  de 
b mort.  Faites  cette  affaire , je  vous  garantirai  de  tout 
le  mal  qui  vous  en  peutarriver.  Garantir  une  Province 
de  ravage.  V aug.  Comment  pourroic-on  Ce  garantir  des 
pièges  u’un  homme  qui  emploie  pour  vous  tromper  les 
lignes  meme  de  l’amitié  ? Bell. 


Ce  mot  vient  d tgarbato , qui  eft  fort  élégant  en  Italien  ; fie 
Pafquier  dit  qu’il  étoit  nouveau  de  fon  temps.  On  die 
auffi  en  Italien  huomo  digarbo. 

K>Garbr  , f.  m.  Terme  de  Marine  qui  lignifie  bcon- 
ftrurtion  d’un  navire  , fa  figure , fa  conftitution.  Cha- 
que nation  a une  manière  particulière  de  conftruire 
fes  navires  ; c’eft  ce  que  ron  nomme  le  Garbe.  On 
l’appelle  autrement  Gabarit.  Peut-être  dit- on  Gaba- 
rit, lur  l’Océan  , 8c  Garbe  fur  la  Méditerranée.  Un 
vaiffeau  nous  donna  la  chaffc  , 8c  nous  força  de  courir  : 
nos  mariniers  reconnurent  à fon  garbe  qu’il  étoit  Turc 
; 8c  de  Salé.  Cardinal  de  RrtZ.  Une  petite  frégate  que 

noug 


Digitized  by  Google 


91  GAR 

nous  voyions  devant  nous , étoit  Turqucflc , comme  clic  : 
en  avoit  le  partît.  Idem. 

GAKBELAGE,  f.  m.  Terme  fort  ufité  à Marfcillc. 
C’eft  une  efpèce  de  petit  droit  de  quatorze  fols  par  quin- 
tal, qui  fe  compte  parmi  les  frais  qui  fc  font  pour  les 
marchandées  qui  s’envoient  dans  les  Échelles  du  Le- 
vant. 

GARB1N  , f.  m.  Terme  de  Marine.  C’cft  le  nom  qu’on 
donne  fur  la  Méditerranée  au  vent  Sudoucft  , qu’on 
nomme  autrement  Aforo,  Lebecbio,  Vent  du  couchant 
d'hiver , Sudoucft . Dans  les  Provinces  méridionales  de 
France , comme  en  Languedoc , on  appelle  Carlin , un 
certain  petit  vent  frais  qui  s'élève  vers  midi  dans  l'ar- 
riéré faifon , fans  lequel  il  feroit  impofliblc  aux  moiflon-  - 
ncurs  8c  aux  vendangeurs  de  travailler. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  l’Arabe  Garti , qui  fignific 
Occident. 

GARBON  , f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C’cftlcnom 
que  l’on  donne  au  mâle  de  la  perdrix , qu’on  appelle  au  Ai 
le  coq , nuis  Perdrix. 

GAKBOLIL  , f.  m.  C’cft:  , dit  Ménage  , la  même 
chofe  que  grabuge.  De  l’Italien  garbuglio  , trouble  , 
brouilierie  , comufion.  11  y a un  peu  de  garbouil  en- 
tre Mcfdamcs  de  Bclin  8c  Bufly , ( femme  du  fameux 
Ligueur  BuiTy  le  Clerc  ) A l’occafion  que  l’une  ayant 
làcné  quelque  mauvais  vent  pfeudo  catholique  , Ma- 
dame de  Bclin  dit  tout  haut  à la  Bufly  : Allons  , Pro- 
curcufc  , la  queue  vous  fume,  vous  venez  ici  parfumer 
les  croix  de  Lorraine.  . . . Satyre  Mcnippée , in-odav. 
1709.  & 1711  mm.  i.p.  30.  3 1. 

GARÇ  AILLE.  Voyez  GARS. 

GARÇ  AILLER,  v.n.  Haijtcr  les  garces  8c  les  mauvais 
lieux.  Scona  & merttriett  adiré. 

GARCE , f.  f.  Femme  proftituée  Sc  de  mauvaise  vie.  Me- 
retrix  ,-fcortum , proftibttlum.  Garce  de  rempart.  Gara 
à chien.  Une  garce  infâme.  11  s’eft  trouvé  une  Nation 
chez  qui  on  proftituoit  des  garcer  à la  porte  des  tem- 
ples pour  aAottvir  la  concupifccncc.  Mont.  Ce  mot 
n’eft  devenu  odieux  que  depuis  quelque  temps  ; cr- 
pluficurs  Provinces , furtout  en  Bretagne  , on  le  dit 
encore  pour  lignifier  une  petite  fille  , ou  fervantc  de 
chambre  , paella  , ancilla.  On  trouve  garda  en  ce 
fens  dans  le  procès  verbal  de  la  vie  8c  des  miracles  de 
S.  Yves,  C.  j.  n.  $8.  AdaSand.Maii , T.  IV.  p.  553 
On  appelle  en  Latin  corrompu  garfieU.garx.ona  , les 
femmes  qui  hantoient  les  fripons  8c  les  débauchés  , & 
qui  vivotent  à la  manière  des  garçons.  Autrefois^ art  & 
garce  , a lignifié  majeur  ou  majeure. 

Le  mâle  eft  gars  ,i  quatorxje  anr , 

Et  la  femelle  eft  garce  à douix. 

Voyez  GARS. 

On  dit  en  Bretagne  la  garç  aille , pour  dire , une  troupe  de 
petits enfiins .garçons 8c  filles.  Une  mere  dit  toute  ma 
garç  aille , c’eft-A-dire , tout  ce  que  j’ai  d’enfans,  foit  gar- 
çons , foit  filles , ou  comme  on  dit  encore  en  ce  pays-là , 
foit  gart , foit  garfes.  On  dit  au  Ai  les  garç  ailler  , U 
mi-mcgarçaille  pour  un  feul  enfant. 

Ce  mot  vient,  fclonGuichart,  dcU.qui  lignifie  , dit-il , 
fcoriari,  mais  il  n’a  pas  fait  réAcxion  que  le  mot  de 
garce  e(k  plus  ancien  dans  la  langue  Françoife , que  la  fi- 
gnification  obfcene  qu’il  a. 

GARCETTE  , f.  f.  Difpofition  de  cheveux  abattus  8c 
coupés  au  niveau  du  front , comme  les  portent  les  gar- 
çons. C’eft  une  manière  dont  les  femmes  & les  filles  fe 
fervoient , il  y a quelque  temps , pour  fe  cocflcr. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  gare  état , qui  fe  trouve  dans 
Covarruvias , qui  lignifie  proprement  des  plumes  de  hé- 
ron à faire  des  panaches.  Du  Cange  dit , qu’un  Roid’Ar- 
ragon  défendit  aux  Sarrazins  d’avoir  des  garcettes , Sc 
voulut  pour  les  marquer  qu’ils  euflent  les  cheveux  ton- 
dus en  rond. 

Garcettes  , en  termes  de  Marine  , font  de  petites  cor- 
des faites  de  vieux  cordages  qu’on  a détrelTées  , fer- 
vans  à freler  les  voiles  , 8c  à d’alitres  Ufagcs.  La  Mai- 
treffe  garcette  eft  celle  qui  eft  au  milieu  de  la  ver- 
gue , 8c  qui  fert  à freler  le  fond  de  la  voile.  Lesgar- 
cettes  de  rir  lont  des. garcettes  grofles  par  le  milieu  , 

& qui  vont  en  diminuant  par  les  bouts.  Leur  ufage 
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eft  de  prendre  les  ris  des  voiles  lorfqu’il  fait  trop  de 
vent.  Les  g*rrcrtff/ c/c  t oi/r/ ont  une  boucle  A un  bout  ,8c 
vont  en  apetiflànt  de  l’autre.  Leur  ufage  eft  de  fervir  A 
freler  les  voiles.  Les  garcettes  de  cable , (ont  de  grofies 
trèfles  avec  lefquclles  on  garnit  ,8c  on  fourre  les  cables 
pour  les  couvrir , 8c  les  conferver.  Garcetter  de  tourne- 
vire, font  celles  qui  fervent  A joindre  le  cable  A la  tourne- 
vire  , quand  on  leve  l’ancre  , elles  (ont  d’une  égale 
groflêur  par  tout.  Garcetter  de  bonnettes , font  de  petites 
cordes  qui  amarrent  les  bonnettes  à la  voile.  Serre  la 
gctrrc/rc.eft  un  commandement  pour  faire  bien  joindre 
la  tournevire  au  cable. 

GARC1LU1N  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Afrique. 
Garciluinum.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Cutz , du 
Royaume  de  Fez  , au  pied  des  montagnes  du  côte  du 
midi , 8c  fur  la  rivière  du  Zis.  Elle  a été  fondée  par  les 
anciens  Afriquains.  Marmot , L.  IV.  C.  1 18. 

GARC1S , ou  G ARSIS , f.  m.  ou  GALAFE , f f.  Petite 
ville  d’Afrique  dans  la  Province  de  Cutz , au  Royaume 
de  Fez.  Galafa , Gard t.  Elle  eft  près  de  la  riviere 
Mulucan  , à cinq  lieues  de  Tcurcrt.  Elle  a été  bâtie 
par  les  anciens  Afriquains  de  la  lignée  des  Bénimérinis , 
pour  ferrer  leurs  blés  Sc  leur  fervir  de  forterefle  , lorf- 
qu’ils  demeuroient  dans  les  déferts  ; c’eft  pourquoi  elle 
eft  affile  fur  un  roc.  Elle  eft  dans  les  Cartes  de  la  Libye 
de  Ptoloméc , A onze  dégrés  de  longitude , Sc  A trente- 
deux  dégrés  quarante  minutes  de  latitude , fous  le  nom 
de  Galafe.  D’ Ablancoun , Marmot , L.  IV.  C.  109.’  On 
prend  Garcis  pour  cette  ancienne  Galafe  de  la  Maurita- 
nie Tingicanc.  Maty. 

GARÇON  ,f.  m.  Enfantmâleà  qui  ce  nom  demeure juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  marié.  Mar , mafculur.  La  joie  d’une 
Reine  eft  grande , quand  elle  accouche  d’un  garçon,  lia 
réfolude  vivre  toujours  garçon. 

On  voit  arriver  d'ordinaire  , 

Qu'un  mari  fouhaite  un  garçon , 

Qui  voudra  la  mort  de  Jon  pere  , 

Pour  Je  trouver  plutôt  maître  de  la  maifon.  S.  Évn. 

On  dit , Mener  une  viede  garçon  ; pour  dire,  Vivre  dans  la 
liberté  8c  dans  les  plaiiirs. 

Ce  mot , félon  Pontanus , vient  de  van  , Efpagnol , qui 
fignific  homme.  11  remarque  qu’on  a dit  autrefois  war- 
çon  pour  garçon.  Il  y apparence  que  le  nom  de  Ba- 
ron , ou  V aron  , chez  les  Gaulois , fignifioit  un  jeune 
homme  , 8c  que  celui  de  garçon  en  eft  venu.  Chô- 
mer , T.  I.  p.  94.  Lipfc  dérive  ce  mot  de  garioner  à 
garritu  ,•  c’cft  un  diminutif  de  gars  : c’cft  une  injure 
chc2  les  Wallons  , comme  A Paris  le  mot  de  garce. 
Guichart  le  forme  de  "Oî , qui  veut  dire  un  mile  , en 
tranfpofant  la  première  8c  la  dernière  lettre  , ce  qui 
fait  , pour  ”Ot.  Du  Cange  dit , qu’en  la  balle  La- 
tinité on  appelle  garda  Sc  garcioner , les  valets  , 8c 
furtout  ceux  qui  luivoient  l’armée.  Garcia  fe  trouve 
en  effet  pour  valet  dans  Pierre  de  Blois  , Ép.  102. 
dansRigord  i dtGcftix  Pbilippi  Augufti  , Sc  dansGuif. 
le  Breton  , L.  X.  Sc  XL  de  fa  Philippidc  , dans  la 
vie  de  S.  Guillaume  , P.  I.  C.  6.  Alla  Sancl.  Febr. 
T.  II.  p.  458.  C.  Du  Cange  ajoute  qu’on  a donné  c« 
nom  aux  fripons  , aux  débauchés  8c  gens  de  néant 
qu’on  appelle  encore  en  quelques  lieux  Mammir  gar- 
çons. Garcio  fc  trouve  en  ce  mauvais  fens , dans  la  vie 
de  Charles  le  Bon , Comte  de  Flandre  , P.  IX.  n.  5 6. 
Ad  a S and.  Mart.  T.  /.  p.  1 74.  D.  Sc  dans  la  vie  de  S. 
Théodart , ou  Audart , Archer  de  Narbonne  , C.  3.  n. 
24.  qui  eft  écrite  avant  le  feiziéme  fiéde , on  lit garftoner 
pour  des brigans,  des  voleurs.  Voyez  la  Note  desBol- 
landiftcs,  Ada  SS.  Maii,  T.I.p.  149.  D.  Les  Italiens 
difent  garfont  dans  le  même  fens  , Sc  nous  pourrions 
bienavoir  pris  d’eux  le  mordeg^rp» , comme  les  Grecs 
modernes  ont  pris  celui  de  ycrftftw.  Peut-être  aufli  que 
garçon  n’eft  qu’un  diminutif  de  gars.  Martiniuschcrche 
l’étymologie  de  ce  mot  dans  pluficurs  langues , Se  ne 
prend  point  départi.  Il  trouvcg<irrirrdansla  langue  La- 
tine , les  jeunes  gens  caufent  beaucoup  ; dans  la  Chal- 
daïque  DU , étudiant , apprenant , on  occu  pèles  jeunes 
garçons  A étudier , A apprendre  quelque  chofe  : dans  la 
Françoi  fe  garder,  Sc  dans  l’Allemande  io.rrfc« , fervir  en 
obfervant , les  jeunes  gens  veulent  être  gardes  Sc  obfer- 
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vés  : dans  la  Grecque  «v{«r , jeune  homme  ; dans  l'Arabe , 
à ce  qu’il  dit  rPU , jeune  homme  , Sc  dans  l’Hébraïque 
nij , le  petit  d'un  animal , cettutus. 

On  appelle  auffi  Garçon , un  valet  à tout  faire  , Si  parti- 
culièrement quand  il  cft  feul  à forvir,  Sc  fans  porter 
de  livrée.  Minifler , famulus.  Ce  Prêtre  vit  tout  feul 
avec  fon  garçon. 

On  appelle  chez  le  Roi  Garçons  de  la  Chambre  , de  la 
Gardcrobe  , &c.  ceux  qui  font  deftinés  aux  menu* 
fcrviccs  de  la  Chambre  , de  la  Garderobe  , & qui 
font  au-de  flous  des  Officiers  des  memes  lieux.  Garçon 
d’office  , cft  un  domeiliquc  dans  les  maifons  de  qua- 
lité , dont  l’emploi  eft  de  tenir  la  vaiflcllc  d’argent 
bien  propre , Si  d’en  rendre  compte  au  Maître  d’hôtel 
Garçon  de  cuifine , font  de  bas  domeftique  qui  ont  foin 
de  tout  ce  qui  concerne  b cuifme , de  b tenir  propre , di 
faire  écurer  & nettoyer  1a  batterie , mettre  le  pot  au  feu, 
&c.  Garçon  de  Cocher,  cil  celui  qui  tient  l’écurie  pro- 
pre , Si  rend  fous  le  Cocher  des  fcrvices  concernant  les 
chevaux. 

On  appelle  au ttïGarçonj  chez  les  Marchands  & lcsarri- 
fans  ,&  dans  quelques  autres  profeffions,  ceux  qui  fer- 
vent à b boutique , ou  à leur  aider  à travailler , jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  reçus  Maîtres.  (Je  Marchand , ce  T ail- 
leur  a tant  de  Garçons  fous  lui.  11  faut  payer  le  vin  des 
garçons.  Les  billets  cachetés  que  nous  diftribuiorçs  aux 
garçons  Chirurgiens  qui  forvoient  les  Maîtres.  Diomis. 
On  commande  à un  garçon  d’appuyer  fur  les  entés  pen- 
dant qu’on  tire  b peau,  Scc.  Idem.  L’Opérateur  Si  les 
garçons  qui  font  pour  l’aider.  Idem.  Raphaël  avoit  au- 
près de  lui  un  garçon  qui  iervoit  à broyer  fes  couleurs. 
F élu.  Garçon  Barbier. 

On  appelle  fur  les  ports  Garçons  de  b pelle  , les  valets 
& porteurs  de  charbon  qui  fe  trouvent  dans  les  ba- 
teaux pour  aider  à le  mcfurcr.  L’Ordonnance  défend 
aux  garçons  de  1a  pelle  le  regrat  de  charbon.  On  appelle 
forles  vzideaux  garçons  de  bord , de  jeunes  garçons  plus 
âgés  que  les  moufles , &qui  fervent  comme  les  moufles, 
& commencent  à travailler  à la  manœuvre.  Garçon  tic 
riviere  , dans  le  Traité  de  Police  duCommiflàirc  delà 
Mare. 

tO'  Garçon  Major , f.  m C’cft  un  Officier  choifi  parmi  les 
Lieutcnans  d’un  Régiment , Sc  établi  fans  brevet  St  fans 
appointerons  , pour  aider  les  Aides  Majors  dans  la 
grofTc  befogne. 

On  dit,  qu’un  icune  homme  cft  bon  garçon , en  deux  fens 
contraires  : l’un , pour  dire  que  c’eft  un  fot , ou  qu’il  elV 
facile  > qu’il  Ce  bille  mener  comme  on  veut  : l’autre,  que 
c’cft  un  éveillé , un  bon  vivant , qui  aime  1a  débauche  Sc 
les  pbifirs. 

On  dirauffi  , qu’il  fait  le  méchant  garçon  ; pour  dire  , 
qu’il  menace  , qu’il  frappe  , qu’il  clb  brave  Si  dan- 
gereux. 

Le  mot  de  garçon  s’emploie  dans  le  ftylc  familier  pour  ce- 
lui d’homme.  Le  Roi  le  gronda  comme  s’il  n’eût  pas  été 
le  plus  joli  g<*rpon  du  monde.  Madcmoifcllc  or. 

fC'  On  dit  d’un  brave  foldat , que  c’cft  un  brave  garçon.  On 
dit  auffi  à un  homme , vous  êtes  un  bnxcgarçon , dans  le 
même  fens  qu’on  dit  , vous  êtes  un  galant  homme. 
Acad.  Fr. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  fe  fait  beau  gar- 
çon ; pour  dire  , qu’il  fe  ruine  , ou  qu’il  s’enivre  , ou 
qu'il  mange  fon  bien  en  débauches,  ou  qu’il  s’cmbarrallc 
dans  de  méchantes  affaires. 

GARÇONNET,  f.  m.  Diminutif  de  garçon.  Puerulus. 
Ce  mot  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant.  C’eft  un  petit  gar- 
çonnet. 

GARÇONNIERE , f.  f.  Injures  qu’on  ditaux  petites  fil- 
les qui  fe  pbifent  à hanter  les  garçons. 

GARD  , f.  m.  Nom  propre  de  rivière  du  Bas  Langue- 
doc , en  France.  Vardo.  Le  premier  qui  ait  parlé  de  ce 
fleuve,  eft  Sidonius  Apollinaris  , L.  II.  Epift.  9.  Il 
le  nomme  Vardo.  Ruricius  , L.  I.  Epifl.  7.  Guardo  ; 
d'autres  WarAo.  Catel  le  nomme  en  François  le  grand 
Guerdon.  Communément  on  l’appelle  le  Gardon  , Sc 
par  abréviation  le  Gard.  Ce  fleuve  fc  divife  d’abord 
en  deux  branches  , dont  l’une  coule  à Andufc  , à 
Coudet , à Caflinole , à Rivealta  , Si  celle-ci  s’appelle 
le  Gardon  d’Andufc  , Vardo  AndLujienfls . L’autre  bai- 
gne le  Péage  , le  Maz-Dieu  , Alais  , Si  fc  nomme  le  I 
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Gardon  d’ Alais , Vardo  Aleflenfis.  Il  fc  rejoint  à Ri- 
vealta , Sc  prend  le  nom  fimple  de  Gard  , ou  Gar- 
don j pafle  à Sou  ilia  c , à S.  Privât , à Vacz  , à Chà- 
tillon  , au  Pont  du  Gard  , â Cabrieres  , 8c  va  fc  jetter 
dans  le  Rhône  â Beaucaire.  De  Valois  , Not.  GalL 
p.  585. 

GARD  , f.  m.  C’eft  une  abréviation  du  nom  Gardon  ; 
elle  n’cft  en  ufage  qu’en  cette  phrafe  : Le  pont  du 
Gard  , en  Latin  Gardinus  pour.  Ce  pont  eft  un 
ancien  ouvrage  des  Romains.  Il  cft  dans  le  bas  Lan- 
guedoc , fur  le  Gardon  , dont  il  a pris  le  nom  , à 
quatre  lieues  de  Nîmes , Sc  à deux  d’Uzcz.  Il  eft  bâti 
avec  des  pierres  de  taille  d’une  groffeur  furprenante  , 
& il  a trois  rangs  d’arches  les  unes  fur  les  autres.  Le 
premier  rang  n’a  que  fix  arches , Sc  cent  cinquante  pas 
de  long  ; le  fécond  a douze  arches  , Si  il  eft  long  de 
deux  cents  foixante- quinze  pas  ; 8c  le  troifiémc  , où 
l’on  compte  trente-cinq  arches  , cft  long  detroiscents 
pas.  Ce  dernier  pont  eft  moins  haut  8c  moins  largo 
que  les  deux  autres  : c’cft  proprement  un  grand  ca- 
nal , couvert  de  greffes  pierres  de  tailles  , 8c  deftiné 
à faire  paffer  d'une  montagne  à une  autre  , des  eaux 
que  l’on  conduifoit  enfuite  à b ville  de  Nîmes.  Quoi- 
que ce  pont  foit  encore  allez  entier  , il  n’eft  pour- 
tant aujourd’hui  d’aucun  ufage.  Quelques-uns  difont 
au  pluriel  les  Ponts  du  Gard  , à caufe  des  trois  rangs 
d’arches  8c  de  piles.  Bouche  en  fon  Hiftoirc  de  Pro- 
vence, L.  I.  C.  V.  $.  1 . écrit  Car,  Sc  non  pas  Gard.  V oyez 
L.  Il.feil.  11.  p.  464.  où  il  parle  du  G or  8c  du  Pont  du 
Gar. 

GARD.  Lieu  en  Picardie.  Gardian.  Le  Gard  cft  dans  le 
Dioccfo  d’Amiens , fur  1a  Somme , proche  de  Séquigny. 
L’Abbaye  du  Gard , fille  de  Charlieu  , dans  le  Dioccfo 
d’Amiens,  fut  fondée  l’an  1 139.  par  Gérard  , Vidante 
d'Amiens , Sc  Seigneur  de  Péguigny.  Sainte  Marthe , T. 
TV.  p.455. 

GARDAGE , f.  m.  Vieux  nom  d’un  ancien  droit  que  les 
Seigneurs  levoient , &que  les  titres  appellent  garda  Sc 
gardagium.  Voyez  dans  l’Hift.  de  Bretagne , T.  1.  p. 
372.  un  titre  de  l’aniz^.  8c  p.  334.  un  titre  de  l’an 
1237.  Sc  p.  452.  un  autre  de  1 302. 

GARDE  , f.  f.  Terme  de  guerre  , de  chaffc  , Sec.  Dé- 
fenfe  ou  confervation  de  quelque  chofe  ; ad  ion  par 
bquelle  on  obferve  ce  qui  fe  pafle  , afin  de  n’étre  point 
furpris  ; foin  , précaution  , attention  que  l’on  apporte 
pour  empêcher  que  quelque  chofo  n’arrive  contre  notre 
intention , contre  notre  volonté.  Cuftodia.  Il  fe  dit  au 
propre  8c  au  figuré-  Le  Roi  a commis  ïagarde  de  ce  Châ- 
teau à un  tel  Capitaine.  Cctrc  ville  cft  de grandegardc. 
Les  petis  enfans  font  de  difficile  garde. 

Une  beauté  parfaite  cft  de  mauvaife  garde.  Des*. 

Sa  beauté  n’a-telle  pas  été  fous  1a  garde  de  la  plus  ferupu- 
leufe  vertu  ? Fl. 


La  garde  de  deux  filles  eft  un  peu  trop  pefante.  Mol. 

On  le  dit  auffi  des  gens  qui  font  prépofés  pour  aidbr  1 
cette  garde  ; qui  font  1a  garde  d'une  ville  , d’un  camp. 
On  dit  en  ce  fens  changer  la  garde.  11  faut  bien  deux 
mille  hommes  pour  la  garde  de  cette  ville.  Les  Aca- 
démiciens font  exempts  de  guet  8c  de  garde.  Châtil- 
lon  entra  en  garde  avec  Conti , infanterie , 8c  Condé , ca- 
valerie. De  Bush.  Le  mot  de  garde  peut  fe  prendre  ici 
en  deux  fens , 8c  pour  les  troupes  qui  faifoient  1a garde  , 
8c  pour  leur  action , ou  le  fervice  qu'ils  faifoient , qu’on 
appelle  garde. 

tj’  GARDE  NOIRE , f.  f.  On  nomme  ainfi  à Bourdcaux 
une  Efcouadc  d' Archers , qui  veille  pendant  la  nuit  pour 
empêcher  qu’il  n’entre  dans  1a  ville , ou  qu’il  n’en  forte 
aucune  marchandée  en  fraude.  Elle  cft  compoféc  du 
Capitaine  , d’un  Lieutenant  8c  de  neuf  foldats. 

<&•  Gardes  de  fatigue  , ou  corvées.  Ce  font  celles  qui 
font  commandées  avec  des  travailleurs  non  armés , 
peur  conduire  des  fourageurs  , mener  les  foldats  au 
bois,  à la  paille  , aux  légumes,  8c  autres  chofesfcm- 

bbbles. 

Ce  mot  vient  de  WTarda  , mot  de  1a  baflfe  Latinité  , qui 
vient  de  l’Allemand  1 vahren , qui  lignifie  garder.  Garde, 

ob- 
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obfcrvation , &:  l’Allemand  gaerde,  font  pris  du  Celti- 
que goard.  Pszrom. 

Garde  , fcdit  aufliau  figuré  des  chofesqü  nous  tiennent 
lieu  des  perfonnes  à la  garde  dcfqucllcs  nous  Tommes 
commis.  Votre  fierté  cil  une  garde  plus  fidèle  de  votre 
coeur , que  la  douceur  qui  laifle  tout  à efpércr.  M.Scud. 
Quand  une  jeune  beauté  aime , la  pudeur  eft  une  garde 
ait'ément  fuboméc.  Benserade. 

Garde  , cil  aulfi  la  faélion  ou  la  vigilance  qu’on  a dans  le 
fcrvice  pour  la  déTcnfc  d’une  place.  Ainfi  on  dit.  Un 
tel  régiment  eft  au|Ourd’hui  tic  garde,  entre  en  garde, 
monte , defeend , relèvera  garde.  <&•  Monter  la  garde, 
c’eft  être  dans  un  polie  , pour  le  garder.  Defccndrc  la 
garde , c’eft  fortir  de  ce  polie  8c  être  relevé  par  d’au- 
tres , ccflcr  d’être  chargé  d’une  garde , 8c  retourner  ù 
Ion  corps.  On  dit  au  lu  garde  montante  , garde  déf- 
endante. Les  Officiers  fubalterncs  doivent  le  trouver 
tous  les  matins  à l’infpc&ion  qui  Te  fera  à la  garde 
montante.  Les  fentinellcspofécs,  la  garde  défendante 
partie,  l’Officier  qui  commandera  celle  qui  montera, 
doit  la  faire  marcher  Quatre  pas  en  avant.  Bombei.ibs. 
Des  que  tout  le  monde  aura  rejoint  la  garde  déf  en- 
dante. Id.  Un  Officier,  unSergcnt  de  garde.  Un  corps 
de  garde , eft  un  polie  où  l’on  met  plulïeurs  foldats  qui 
le  relèvent  de  temps  en  temps,  8c  qui  relèvent  auffilcs 
fcnrincllcs.  11  fcdit  non  feulement  du  lieu  .mais  aulfi 
des  foldats  qui  y font  polies  pour  s’y  défendre  , foit  au 
camp , foit  dans  la  ville. 

Faire  garde  de  Capitaine,  Lieutenant  , 8cc.  c’cft  fervir 
fur  le  pied  de  Capitaine , de  Lieutenant , &c. 

On  dit  auilï  chez  les  Grands , que  des  Officiers , des  pages, 
des  laquais  , font  de  garde  ; pour  dire , qu’ils  (ont  de 
jour , 8c  obligés  à être  alfidus  au  fcrvice  de  leur  maître , 
tandis  que  les  autres  le  repofçnt. 

Grande  Garde , en  termes  de  Guerre , eft  un  corps  de  Ca- 
valerie compofi  de  plulïeurs  efeadrons  détachés  à la  tête 
d’en  camp  pour  réfillcr  quelque  temps  à l’ennemi , juf- 
qu'à  ce  que  l’armée  ait  le  loilir  de  fc  mettre  en  ordre 
pour  combattre. 

On  dit  aulfi  , Garde  avancée  , ou  Garde  folle,  c’cft  d’un 
corps  de  quinze  ou  vingt  Maîtres  , qui  eft  au-delà  de 
la  grande  garde  , pour  avertir  des  approches  de  l’en- 
nemi. 

On  appelle  garde  der  côtes , la  garde  qui  fc  fait  fur  lesco- 
tes  de  la  mer  en  temps  de  guerre , elle  cil  différente  du 
guet  de  la  mer. 

On  dit  en  termes  de  Palais  , Mettre  à la  garde  de  quel- 
qu’un ; pour  dire,  Chargerquclqu’un  de  la  confervation 
de  quclquechofe.  Onamisce  prifonnieràlag**rded’un 
Huiffier;  pour  dire  , qu’il  fera  tenu  de  répondre  de  fa 
perfonne.  On  a lai  lié  tous  lc9  meubles  faifis  de  cette 
mailbn  à la  garde  d’un  voifin  qu’on  en  a chargé  , qui  a 
pris  tout  en  fa  garde.  On  a féqucllré  8c  mis  cette  fille  à la 
garde  d’une  telle  Dame. 

En  b rance  , les  gardes  font  coutumières  ; c*cll-i-dire  , 
font  déférées  par  la  coutume  , 8c  félon  la  coutume 
des  lieux.  On  dit  par  maniéré  d’axiome  , ou  de  pro- 
verbe , qui  bail  , ou  garde  prend  .quitte  le  rend;  cela 
veut  dire , que  celui  qui  a la  garde  de  quelque  chofc , ou 
de  quelque  perfonne , doit  acquitter  les  dettes  (nobiliai- 
res. hagarde  fc  perd  par  le  mauvais  ufage , ou  quand  le 
gardien  fc  remarie , elle  finit  par  la  majorité  ou  le  décts 
du  mineur. 

On  dit  aulfi , payer  la  garde  de  quelque  chofe  ; pour  dire  , 
le  falairc  qu’on  donne  à celui  qui  a eu  le  foin  de  garder  8c 
conferver  quelque  chofe.  On  lui  a taxé  tant  pour  fes 
Irais  de  garde. 

Le  droit  de  Garde  .Ancien  droit  qui  fe  levoit  ancien- 
nement par  les  Seigneurs  en  France  , 8c  que  les  titres 
appellent  gttarda.  Dans  l’état  des  droits  Seigneuriaux 
de  la  côte  S.  André , on  voit  un  article  pour  le  droit 
de  garde  , Sc  fur  la  manière  de  le  lever  : il  fc  payoir 
tous  les  ans  en  grains  parles  contribuables.  Valeon- 
n aïs  , Hifl.  de  Daupb.p.  y6.  Il  y en  a aufli  des  exemples 
dans  l'Hift.  de  Bretagne.  Les  Princes  ufurpérent  les 
droits  de  Garde  8c  de  Sauvegarde , fous  ombre  de  la  pro- 
tection qu’ils  accordoient  à ceux  qui  fe  foumerroient  à 
leur  jullicc  , 8c  qui  fo  rcconnoilToicnt  leurs  va  (Taux. 
Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Valbonnais , pour  l’Hi- 
ftoirc  de  Dauphiné  , p.  7. 
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Garde -Bourgeoise  ou  roturière , cil  un  droit  ou  pri- 
vilège accordé  aux  bourgeois  de  Paris  par  b Coutume , 
qui  eft  le  même  à l’égard  des  peres  & meres  bour- 
eois  , que  celui  de  garde-noble  à l’égard  des  Gcntils- 
ommes  ; excepté  que  la  garde-bourgeoife  finit  à qua- 
torze ans  pour  les  mâles , 8c  à douze  ans  accomplis  pour 
les  filles.  La  garde-bon rgecife  cil  introdu  itc  depuis  long- 
temps , mais  elle  n’a  été  bien  établie  que  depuis  les  let- 
tres patentes  de  Charles  VI  du  5.  Août  1390.  qui 
confirment  ce  privilège  accordé  aux  bourgeois  par  Char- 
les V.  le  9.  Août  1371. 

Garde  Gardienne.  Lettres  accordées  par  le  Roi  à des 
Communautés , Chapitres , Collèges , Abbayes , Prieu- 
rés , Églifcs  , portant  attribution  de  jurifdictton.  Ceux 
qui  ont  dcl  gardes  gardiennes  , peuvent,  en  vertu  de 
ccs  lettres  , attirer  leur  partie  adverle , qui  n’a  point 
de  privilège  , hors  de  fa  jurifdiclion  naturelle  , foit 
en  demandant  , foit  en  défendant  , pourvu  que  les 
Lettres  ayent  été  vérifiées  au  Parlement  où  le  Juge 
confcrvateur  rdfiortii.  Les  Lettres  de  garde  gardienne, 
font  des  Lettres  de  privilège  , par  lcfqucUes  le  Roi 
déclare  qu’il  prend  en  fa  garde  particulière  ceux  à qui 
il  les  accorde  ; Sc  pour  cet  effet  il  leur  affigne  des  Juges 
particuliers , pardcvnnt  lcfquels  toutes  leurs  eau  fes  font 
commifes  : anciennement  c’étoit  le  Prévôt  de  Paris , Sc 
maintenant  ce  font  les  Requêtes  du  Palais,  8c  de  l’Hô- 
tel. L’L  niverfité  de  Paris  , l’Abbaye  de  S.  Viélor,  ont 
des  Lettres  de  garde  gardienne  attributives  de  jurif- 
diclion au  Prévôt  de  Paris.. 

En  termes  de  Jurifprudcnce  féodale  , denier  de  garde  eft 
une  fomme  qui  le  paye  les  années  qu’une  terre  chotnme, 
b rente  fe  paye  les  années  de  b récolte.  Garde  faite  , 
dans  quelques  Coutumes , lignifie  b garde  qu’on  fait  de 
bêtes  qui  font  en  dommage  dans  l’héritage  d’autrui , en 
forte  que  le  dommage  doive  plutôt  être  attribué  à b ma- 
lice de  l’homme  qui  garde  ccs  bêtes , qu’au  hafard  qui  les 
a conduites. 

Garde-Lige.  Terme  de  Coutumes.  C’cft  le  fcrvice  qu’un 
Garde-Lige  doit  à fon  Seigneur.  Voyez  Garde-Lige  , 
plus  bas. 

Garde-Noili.  Terme  de  Coutumes  , cil  un  droit  que 
les  peres  8c  les  mères  nobles  ont  de  jouir  du  bien  de 
leurs  enfans  mineurs  jufqu’à  un  certain  4ge  , qui  eft 
de  vingt  ans  pour  les  mâles,  8c  de  quinze  ans  pour  les 
filles  en  1a  Coutume  de  Paris,  fans  être  tenus  d’en  ren- 
dre compte , à la  charge  de  les  entretenir  félon  leur  qua- 
lité , de  tenir  les  bàtimcnsen  bon  état . 8e  de  payer  tou- 
jours leurs  dettes  mobiliaircs.  La  garde-noble , ( il  en  eft 
de  même  de  b garde-bourgcoifc  ) s’accepte  en  juge- 
ment , 8c  ne  fc  défère  qu’une  fois  ; c’eft-à-dire , que  fi  ce- 
lui qui  a 1a  garde-noble  meurt  avant  b majorité  de  fon 
pupille , b garde-noble  ne  fera  point  donnée  à un  autre , 

8c  le  pupille  n’aura  plus  qu’un  tuteur , 8c  les  biens  profi- 
teront au  mineur. 

En  Normandie  , le  Seigneur  féodal  a b garde-noble  des 
fiefs  tenus  de  lui  en  hommage  ; Sc  on  diftinguc  ccttc 
Garde  en  Garde  Royale  , 8c  en  Garde  Seigneuriale.  Les 
mineurs  tombent  en  garde  du  Roi.  . lorfqu’ils  ont  un 
fief  relevant  immédiatement  du  Roi.  Alors  par  pri- 
vilège foécial  il  a 1a  garde  , 8c  fait  les  fruits  liens  , 
non- feulement  du  fief  à caufe  duquel  le  mineur  eft 
tombé  en  fa  garde  , mais  encore  de  tous  les  autres 
fiefs  appartenans  aux  mineurs  , quoique  non  relcvans 
de  lui , 8c  des  rotures  , 8c  autres  revenus  , à b charge 
d’entretenir  les  mineurs  , félon  leur  qualité.  C’cft  ce 
qu’on  appelle  Garde  Royale.  Le  Roi  en  fait  d’ordi- 
naire un  don  à 1a  veuve  , ou  au  plus  proche  parent  , 
qui  font  tenus  d’en  tenir  compte  au  profit  des  mi- 
neurs. Ccttc  garde  a été  introduite  en  Angleterre  par 
les  Normands  , elle  avoir  aulfi  lieu  anciennement  en 
Bretagne  ; mais  en  l’année  1*77.  par  un  Traité  fait 
entre  Jean , Duc  de  Bretagne  , Sc  les  Nobles  du  pays  , 
elle  fut  changée  en  un  droit  de  rachat.  La  Garde  Sei- 
gneuriale a moins  d’étendue.  Le  Seigneur  féodal  ne 
jouit  que  du  fief  relevant  immédiatement  de  lui  , 8c 
non  des  autres  biens  du  mineur  , lequel  tombe  à fa 
garde.  Mais  fi  les  mineurs  ont  d’autres  biens  fuffifans 
pour  les  entretenir,  le  Seigneur  jouit  du  fief  fans  contri- 
buer à leur  entretien.  haGarde  Royale  finit  à vingt  8e  un 
ans  accomplis.  La  garde-noble  n 'appartient  point  aux 


Digitized  by  CxOOgle 


97  GAR 

Seigneurs  Ecclrfiaftiqucs,  parce  qu’ils  de  tombent  ja- 
mais en  garde  eux-memes. 

Quelques  Auteurs  difenr  qne  la  garde-noble  a été  éta- 
blie i l’occaOon  des  fiefs.  Ccmr.c  les  vafiâux  croient 
obligés  de  fervir  à la  guerre  leurs  Seigneurs , lorfquc 
les  vaflaux  étoient  mineurs  , 8c  incapables  de  fervir  à 
caufe  de  leur  âge  , leurs  pores  alloient  ù U guerre 
pour  eux  , 8c  iouifloient.  dus  revenus  de  leurs  biens. 
C’eft  de-li , difeut  ccr  Auteurs , qu’elVvenn  l’ufage  qui 
a établi  la  garde-noble  , telle  que' nous  la  voyons  au- 
jourd’hui. 

On  dit  dans  les  Coutumes  par  maniéré  d’axiorne  , ou 
de  proverbe  : Qui  garete  prend  , quitte  le  rend  ; c’eft- 
i-dire  , qui  prend  la  garde  noble  , bourgeoife  oy  ro- 
turière d’un  mineur  , le  rend  quitte , parce  qu’il  doit 
payer  fes  dettes  mobiliaircs  , tandis  qu’il  en  a la  garde. 

Garde  , en  terme  des  Eaux  & Forêts,  eft  une  étendue  de 
pays  dans  laquelle  certains  Carde  s Se  Officicrs*font  com- 
mis pour  la  confervation  des  bois.  Les  Grands  Maîtres 
font  obligés  par  l’Ordonnance  cifc  faire  leurs  vifitcs  de 
garde  en  garde. 

Garde  , fignific  quelquefois,  Proteclion.  Toutes  les  Égli- 
fes  du  Koyauti  e font  en  la  garde  fpécialcdu  Roi.  Ainfi 
le  Roi  finir  les  Lettres  qu’il  écrit  à lès  fujeu  : Priant 

- Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  feinte  garde.  On  dit  aufli  à 
ceux  qu’on  éconduit  : Allez  vous  en  à la  garde  de 

• Dieu. 

Garde  , fignifie  autfi  , Soin  , cor.fervation  , défenfo  , 
précaution  ; on  ditabfolument.  Prenez  garde,  ou  Pre- 
nez garde  à vous  , à votre  conduite.  11  faut  fe  donner 
de  garde  des  furprifes  des  chicaneurs.  Il  faut  être  tou- 

Eurs  en  garde  contre  les  tentations  de  l’E/prh  malin. 

y a des  gens  fl  raffinés  qu’il  faut  toujours  erre  en 
garde  contre  eux.  Bei  l.  Pour  lavoir  fe  taire  , il  faut 
être  tou  jours  fur  fes  garder  , Sc  avoir  beaucoup  d’em- 
pire fur  loi-même.  Boq.  A la  Cour  on  n’eften  garde 
que  contre  le  mérite  8c  b vertu  ; on  ne  s’avife  pas  de 
craindre  un  homme  qui  n’en  a point.  S.  Réal.  On  ne 
fauroit  être  trop  en  garde  contre  la  malice  du  fiécle, 
S.  Év».  La  colère  eft  une  parti  on  contre  laquelle  il 
but  être  fans  celle  en  garde.  M.  Esr.  Plus  une  femme 
a de  beauté  , plus  elle  doit  être  en  garde  contre  ceux 
qui  l’affiégent  . & qui  lui  tendent  des  pièges  Bell.  11 
but  toujours  être  en  garde  avec  cct  homme-là  ; pour 
dire  , qu’il  eft  accoutumé  à tromper , à furprendre  les 
gens.  Un  homme  prudent  fe  tient  toujours  fur  fes  gar- 
der. On  dit , IL  n’a  garde  d’être  aufli  brave  que  Ion  aîné  ; 
pour  dire  , Il  s’en  manque  beaucoup.  Je  n’ai  garde  de 
manquer  au  rcfpccè  que  je  vous  dois. 

Garde  , lignifie  aufli , Confédération , attention , réflexion. 
Vous  ne  prenez  pas  garde  que  ce  que  vous  dites  bit 
contre  vous.  Quand  on  contraéte , il  faut  bien  prendre 
garde  i ce  qu’on  fait.  Quand  une  perfonnedu  commun 
tait  une  faute , perfonne  n’y  prendg*rrdr.  La  Pl.  Quand 
on  juge , quand  on  bit  des  expériences , il  but  prendre 
garde  jufqu’aux  moindres  circonftanccs  , ju  (qu'aux 
moindres  minuties.  Il  ne  faut  pasprendreg.iraci  ce  que4 
dit  un  fou , un  ivrogne  ; pour  dire , y avoir  attention,  s'en 
fâcher , y ajouter  foi , ficc.  * 

On  dit  qu’un  homme  prend  garde  à un  fou  , J un 
denier,  pour  dire  qu’un  fou  , un  denier  ne  lui  font  pas 
indiflerens  dans  b dépenfe , qu’il  y fait  attention  dans  un 
compte. 

Garde  , en  terme  de  Négoce , lignifie , Confervation , du- 
rée en  même  état.  Le  vin  eft  verd  cette  année,  il  fera  de 
garde.  Feret  etatem  ,/crvari  tntô  poterit.  Les  fruits  d’été 
ne  font  point  de  garde , il  les  but  confire  pour  être  de 
garde.  La  mode  de  ces  étoffes  fe  pafle  , b garde  n’en 
vaut  rien. 

& On  dit  qu’un  homme  eft  de  bonne  gitfde,  pour  dire, 
qu’il  garde  long-temps  ce  qto'il  polTcdc.  Acad,  Fr. 

On  appelle  chez  les  joueurs  de  piquet , une  garde , ccr- 
• tainc  petite  cane  ob  même  couleur  que  le  Iloi  qu’ils 
ont  en  main  , 8e  dont  ils  n’ont  pas  l’as.  On  perd  fou- 
vent  une  partie  de  piquet  pour  avoir  écarté  fa  garde. 
line  double  garde , ce  font  deux  cartes  de  cenc  même 
Auteur. 

Garle,  eft  aufli  une  femme  qui  effea  trachée  au  fcrvicc  d’up 
mabdcRou  d’une  femme  en  couche.  Cnfloi.  Les  parrains 
8c  marraines  font  un  préfent  à b fage-femme  fie  i la 
garde . Tome  IV. 
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'Garde  , eft  aufli  urv  terme  d’eferime  , fie  on  dit , Etre  en 
garde , fie  fo  mettre  en  garde  ; pour  dire , Se  mettre  en 
pofturc  pour  fe  défendre  defon  ennemi  les  armes  à 1a 
main. 

H y a quatre  gardes  générales  de  l’épée  , que  pour  bien 
concevoir  , il  but  fe  repréfenter  un  cercle  décrit  fur 
un  mur  à plomb , fie  divifé  en  fes  quatre  points  cardi- 
naux de  haut  en  bas  , fie  de  droite  à gauche.  Quand 
on  porte  la  pointe  de  fon  épée  au  point  inférieur  du 
cercle  avec  le  fort  oppofé  au  point  fupéricur  du  meme 
cercle  , fie  le  corps  fort  panché  en  avant  , c’eft  ce 
qu’on  appelle  1a  trime  , ou  b première  garde.  La  fé- 
condé garde  , que  plufleurs nomment  Tierce,  mais  im- 
proprement , le  bit  en  portant  1a  pointe  de  l’épée  au 
deuxième  point  du  même  cercle  dillant  d’un  quart  du 
premier  point  ; fie  montant  à gauche  le  fort  de  l’épée 
tourne  i droite  en  dehors  , 8c  le  corps  relevé  à pro- 
portion. La  Tiefte  ou  la  troifté me  garde  , fe  fait  en  po- 
lànr  la  pointe  de  l’épée  au  point  fupéricur  du  mê-me 
cercle  , qui  diamétralement  oppofé  à l’inférieur  de  la 
prime  ; Sc  alors  le  corps  , le  bras , fie  l’épée  , font  dan* 
leur  naturelle  difpofition  , 8c  dans  le  milieu  des  extré- 
mités de  leurs  mouvemens.  La  Quarte  fc  fait  en  por- 
tant la  pointe  de  l’épée  au  quatrième  point  du  même 
cercle  , directement  oppofé  à celui  de  b fécondé  , en 
defeendant  à droite  à un  quart  de  la  Tierce  , le  côté 
extérieur  du  bras  fie  le  plat  de  l’épée  étant  tournés 
vers  la  terre  , le  corps  étant  hor»  b ligne  à droite , 8c  le 
fort  de  1 Vpée  vers  la  ligne  à gauche.  Il  y a une  Quinte , 
ou  cinquième  garde , qui  n’cft  que  le  retour  de  la  pointe 
de  l’épée  à droite  après  la  révolution  de  ce  cercle  , au 
point  inférieur  de  la  Frime  , d’où  ello  étoit  partie  , 8c 
néanmoins  avec  une  autre  difpofition  du  corps  , du  bras 
& de  Pépfe. 

Toute?  ccs  gardes  s’appellent  suffi  Figures  8c  Feflurcs. 
Tout  le  cc(ntre  de  ccs  mouvemens  doit  être  i l'é- 
paule. En  toutes  ccs  fortes  de  gardes  il  y en  a de 
hautes  avancées  , hautes  retirées  , hautes  moyennes  , 
quand  elles  font  pofées  devant  b plus  haute  prtic  du 
corps  , ayant  le  bras  tout  étendu  , tout  retiré  , ou  en- 
tre l'une  fie  l’autre  extrémité.  Les  gardes  moyennes 
avancées  , ou  Amplement  moyennes , font  celles  oit 
l’épée  eft  pofé  devant  b partie  moyenne  du  corps. 
Les  gardes  éaffes  avancées , retirées , on  baffes  moyen- 
nu  , font  celles  où  le  bras  fie  l’épée  font  avancés  , re- 
tirés , ou  entre  les  deux  extrémités , Sc  font  fitués  de- 
vant la.  partie  bafl’c  du  eprps.  Quelques-uns  croient 
que  la  principale  garde  eft  celle  de  Prime  ; les  autres 
b Quinte  ; d’autres  avec  plus  de  raifon  croient  que 
c’cft  la  Tierce , parce  qu’elle  eft  compoféc  de  lignes  droi- 
tes , qûi  font  plus  aifées  à défendre  que  les  obliques  > 
comme  font  du  côté  droit  la  Prime  fie  b Seconde  , Sc  du 
côté  gauche  b Quarte  8c  1a  Quinte. 

G a RDt  , fc  dit  aufli  de  la  défenfe  qui  eft  auprès  de  la 
poigné^ d’une  épée  , pour  empêcher  que  la  main  ne 
foit  oflenféc  par  i’ennemi.  Scutula , cochlea , capularis. 
Un  e garde  d’argenr , une  garde  dama  fquinéc.  Il  lui  a en- 
foncé fon  épée  jufqu’à  la  garde.  Il  lui  en  a donné  juf- 
qu’au  x garder.  11  y a de s gardes  à branches , 8c  desg<*r- 
des  à ponte. 

Gardes  , en  terme  dcVcnerie  , fo  dit  des  ergots  du  fon- 
glier , ou  des  os  de  derrière  les  jambes  proche  les  pieds. 
Apri  c al  caria. 

En  termes  de  Marchands , on  appelle  garde  forte  Sc  garde 
foiblc , dans  la  balance  Romaine , des  broches  de  rer  qui 
paflent  au  travers  de  fa  branche,  où  eft  attaché  l’anneau 
qui  fourient  b balance.  La  foible  eft  b plus  éloignée , fie 
b forte  la  plus  proche  du  centre  de  1a  balance.  Celle-ci 
foutient  un  plus  grand  poids  que  l’autre. 

Garde  or  p»  son  , font  des  boucles  qui  font  attachées  aux 
broches  du  pefon. 

Gardes  , en  termes  d’Aftronomie  , 8c  de  Marine  . font 
les  deux  étoiles  les  plus  voifincs  du  Pôle  Ar&ique  t 
qui  font  le  derrière  du  petit  Charriot , ou  de  b petite 
Ourfe.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  c’cft  abufivement 
qu’on  dit  l’hfoile  Polaire , parce  qu’il  n’y  en*  point  pré- 
cifément  fur  le  Pôle , 8c  qu’on  ne  l'appelle  Polaire , que 
parce  qu'elle  eft  maintenant  la  plus  proche  de  notre 
Pôle.  Quelques-uns  mettent  trois  gardes  au  lieu  de 
deux.  La  ebire  des  gardes. 

G Gardes, 
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Gardes  , en  termes  de  Serrurier  , fe  dit  au  pluriel  de 
la  garniture  qui  le  nvctdar.s  une  ferrure  pour  empêcher 
que  toutes  fortes  de  clefs  ne  l’ouvrent.  Ces  gardes 
confident  en  de  petites  pointes  ou  lames  de  fer , qui  font 
tellement  difpofées  pour  entrer  dans  les  dents,  ou  Us 
fentes  du  paneton  de  la  clef , que  pour  peu  qu’il  y ait  de 
changement  , la  clef  ne  tourne  plus  , de  quand  on  dit , 
Changer  les  gardes,  c’eft  changer  ces  petites  pièces  de 
fer. 

K>  Gabde  , terme  de  Relieur.  La  garde  d’un  livre  eft  le 

f>remicr  feuillet  blanc  avant  celui  d’irnprtfljon.  Ce  fcuil- 
et  ferr  de  garde  au  livre. 

GARDE  , 17m.  Archer  ou  foldat  détaché  d’une comp; 
gnie  pour  protéger  quelqu’un  , ou  pour  l'arrêter  , ou 
pour  veiller  à fes  actions.  Vigil  , accenfur,  excubitor  , 
Jdtelles.  Les  Maréchaux  de  h rance  ont  envoyé  un  garde 
à chacun  decesGentilshommcsqui  le  vouloient  battre. 
On  le  dit  auflide  tout  le  corps  des  Compagnies,  ou  des 
troupes  entretenues  pour  1a  garde  du  Koi , comme  os  le 
va  voir  dans  les  articles  fuivans. 

G aedes  du  Roi.  Ce  font  des  gens  d’armes , ou  des  gens 
de  g uerre  dedinés , foudoyés  5c  entretenus  pour  la  garde 
de  la  perfonne  du  Roi.  Sautiez  , fiipator  Regiz,  Pro- 
tetlor  , J atelier  ad  euftodiam  ctrptrirj  Prtiorutnus  ni- 
iez. Ils  fervent  aufli  a la  garde  des  Princes  de  la  fa- 
mille Royale  : ainfi  fous  le  dernier  regne , c’cd-i-di/c , 
fous  Loti*  le  Grand  , nous  les  avons  vu  fervir  au- 
près de  Monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils  , des  trois. 
Princes  fes  petits-fils  , Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne, depuis  Dauphin , Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou , 
avant  qu’il  fut  Roi  d’Efpagne  , 5c  Monfeigneur  le 
Duc  de  Berri , jufqu’i  fon  mariage  , auquel  temps  il 
eut  une  maifon  particulière  ; & enfin  aupns  des 
enfans  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  , 
c’eft -A -dire  , auprès  des  deux  Ducs  de  litetagne 
qui  font  morts,  fie  du  Roi  qui  regne  aujourd’hui.  Ces 
Gardez  fc  nomment  encore  d’un  nom  commun  les  trou- 
pes de  la  Mailon  du  Roi  , ou  tout  court , la  Maifon 
du  Roi.  Ces  Gardez  fc  divifent  en  général  en  Gardez 
du  dedans , & en  Gardez  du  dehors  ; 8c  les  uns  5c  les  au- 
tres fe  divifent  encore  en  différons  corps.  Comme  on 
dit  les  Gardez  du  Roi , au  pluriel  fie  au  mafrulin , & 
les  Gardez  du  dehors  , les  Gardez  du  dedans  ; on  dit 
aullî , parlant  en  général , la  Garde  du  Roi , au  fin- 
gulicr  , fie  au  féminin  ; Sattllitium  Rtgium . Preto- 
riane  cohortes , la  Garde  du  dedans  Si  la  Garde  du  de- 
hors. Mais  on  ne  dit  pojnt  un  Garde  , fîng.  mafe.  de 
tout  particulier  qui  eft  dans  quelqu’un  des  corps  qui 
compofent  la  Garde  du  Roi  ; on  ne  le  dit  que  des  parti- 
culiers qui  compofcnt  certains  de  ces  Corps , qui  f ont  les 
Gardez  de  la  Manche , les  Gardez  du  Corps , les  Gardez 
de  b Porte , les  Gardez  du  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel , les 
Gardez  Françoifes  , 8c  les  Gardez  SuilTcs  ; & non 
des  Gendarmes,  des  Chevaux  Légers  , des  Moufque- 
taires  , des  Gentilshommes  au  bec  Corbin , ni  des  cent 
SuiHcs. 

Quand  on  parle  d’un  Corps  entier  des  Gardes , l’ufagc  l’a, 
fait  féminin , & nous  difons , les  Gardez  Françoifes.  La 
Garde  Écodbiie.  Boy  h. 

Ou  ne  peut  douter  que  dès  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie , nos  Rois  n’ayent  eu  une  Garde  pour  leur  per- 
fonne.  Tous  les  Rois  en  ont  eu  l’ufage  , 8c  l’anti- 

Îuité  la  plus  reculée  nous  en  fournit  des  exemples. 

.'Écriture  parle  des  Gardez  de  Saul  , premier  Roi  du 
peuple  de  Dieu  , i . L.  des  Rois  , XIX.  1 1 . de  ceux 
ulAchis , Roi  des Philiftins , i . des  Rois,  XXVI II.  i . 
Les  Rois  Grecs  avoient  aufli  leurs  Gardez.  Juftin  parle 
de  ceux  de  Pififtrate  , Tyran  d’ Athènes  , L.  11.  C.  8. 
de  ceux  des  Tyrans  d’Athcncs  établis.  parLyfandre  , 
L.  V.C.  8.  de  ceux  d’Agis , Koi  de  Lacédémone , L. 
Xll.  Ç.  I . de  ceux  d’Alexandre , L.Xll.  C.  8.  L.  XII l. 
i a.  de  ceux  des  Ptolomées,  Rois  d’Egypte , L.  XVI.  C. 
a.  8cc.  On  dit  que  ce  fut  Tarquin  le  Superbe  qui  prit 
le  premier  des  Gardez  à Rome.  Voyez  Denys  d’Ha- 
licamafie  , L.  IV.  Il  eft  vrai  pourtant  que  Romulus  s’é- 
toir  fait  une  Garde  ; d’abord  il  fe  donna  douze  Licteurs , 
ou  Poncfaifccaux  , 8c  enfuite  trois  cents  Gardes  du 
• Corps  , qu’il  nomma  Celerez.  Voyez  ce  mot  ci-dclTus, 
fieTite  Livc  , L- 1.  Les  Empereurs  Romains  curent  cn- 
fuitc  pour  Gardez  les  Prétoriens , ou  b Cohorte  Pré- 
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torienne , ou  les  Cohortes  Prétoriennes,  qui  furent  éta- 
blies par  Augufte , à ce  que  difênt  Dion  5c  Suétone.  Les 
Buccellairez  furent  auflr  les  Gardez  des  Empereurs  de 
Cor.ftantinople.  Voyez  tous  ces  noms  en  leur  plaéfe  » 
aufli-bien  que  ceux  de  Domefliquez , de  Pt  vielleur , 8c  c. 

Il  n’eft  point  A croire  que  nos  Rois  n’ayent  eu  des  Car* 
des  cks  l’éublilTcment  de  b Royauté.  Cependant  Gré- 
goire de  Tours  fcmbl;  dire  que  Gontran  , Roi  d’Or- 
léans , eft  le  premier  qui  en  a pris , quand  il  eut  vu  que 
fes  deux  frcrcs  /Chilpéric , Roi  de  Paris  8c  de  Suidons  , 
8c  Sigcbert , Roi  d’Auftrafic , curent  été  tués  Philip pe 
Augufte  dans  fon  expédition  de  b Tcrrc-Saintc  , éta- 
blit des  Porte-malles  , ou  Scrgens  d’armes  , peur  la 
sûreté  de  fa  perfonne  contre  les  entreprifes  du  Vieil 
de  la  Montagne , 8c  de  fes  AfTâffins,  ou  Arfacidcs.  11 
garda  ccsScrgcns  d’armes  en  France  ,8c  ils  lui  rendirent 
fcrvice  en  1 1 14.  à la  Bataille  de  Bovines.  On  voit  qua- 
tre do  ces  Sergcns  d’armes  $ l’entrée  de  l’Fglifc  de 
Sainte  Catherine  du  V al  des  Ecoliers  à Paris , avec  leurs 
habits  & leurs  malles.  Ce  s Gardes  ayant  aulli  pris  l’arc, 
ils  furent  appcllés  Archers  Loifis  XI . forma  une  Com- 
pagnie de  Lanciers , & François  Premier  une  d 'Archers. 
Les  autres  inftitutions  des  Corps  qui  fubfiftcnr  encore 
fc  diront  ci-defToos  à leur  place. 

On  dit  Capitaine  des  Gardes  , Lieutenant  des  Gardes  . 
Exempt  des  Gardes  , Brigadier  , Sous- Brigadier  des 
Gardes , ou  des  Gardez  du  Corps  ; & r.on  point  Capi- 
taine aux  Gardez  , ou  aux  Gardez  du  Corps  , Lieute- 
nant aux  Gardez  , 8cc.  Cet  art  ne  fe  met  qu’en  par- 
lant des  Officiers  du  Régiment  des  Gardez  1 p ied  , ou 
Gardez  Françoifes  , dont  nous  parlerons  plus  bas.  Cha- 
que Compagnie  des  Gardez  du  Corps  a un  Capitaine 
que  l’on  appelle  Capitaine  des  Gardez.  Ils  fervent  par 
Quartier.  Le  Capitaine  des  Gardez  qui  eft  de  quartier 
fe  tient  toujours  immédiatement  après  le  Roi , quel- 
que part  qu’il  foit , ou  qu’il  aille.  11  couche  dans  l'ap- 
partement du  Roi  , 8c  b nuit  il  en  garde  les  clefs 
lbus  fon  chevet.  Chaque  Capitaine  des  Gardez  a fous 
lui  trois  Licvtcnans  fie  trois  Enfcigncs.  Chaque  Com- 
pagnie eft  divifée  en  fïx  brigades  , oui  ont  chacune 
deux  Exempts  , deux  Brigadiers , fie  deux  Sous- Bri- 
gadiers. Ces  quatre  Compagnie  fervent  par  quartier. 
Les  Gardez  du  Corps  étant  i pied  font  armés  de  l’é- 
pée fie  du  moufqueton  , fie  étant  à cheval  ils  ont  de 
plus  deux  piftolcts  , comme  tous  les  Cavaliers.  Ils 
portent  une  bandoulière  de  la  couleur  de  leur  éten- 
dart , c’eft-à-dire  , blanche  , jaune , bleue  , ou  verre. 
Les  Gardez  du  Corps  font  garde  jour  fie  nuit  immé- 
diatement devant  l’anti- chambre  du  Roi  , dans  une 
grande  falle  qu’on  nomme  la  Salle  des  Gardez.  La  nuit 
ils  gardent  aufli  routes  les  prortc-s  intérieures  du  Palais  où 
le  Roi  loge  , à la  place  des  Gardez  de  1a  Porte.  LorF 
que  le  Roi  marche,  ils  vont  devant  8c  derrière , fie  aux 
côtés  du  carrofTe , depuis  l’ouverture  de  U portière , s’ils 
font  à pied  , les  deux  plus  avancés  tiennent  chacun  de 
leur  côté  les  boutons  de  derrière  de  la  portière,  fie  deux 
valets  de  pied  tiennent  les  boutons  de  devant.  Les  feuls 
Gardez  de  b première  Compagnie  gardent  les  portes  du 
chœur  des  Églifes  oît-le  Roi  va.  Si  le  Roi  palfe  une  ri- 
vière en  bateau  , il  n’y  a qu’eux  non  plus  qui  entrent 
dans  le  bateau  avec  Sa  Majefté. 

On  dit  que  c’eft  S.  Louis  qui  a introduit  U coutume  de  faire 
marcher  les  Gardez  l’épée  nue  devant  le  Roi , parce  que 
dans  l’entrée  magnifique  qu’il  fit  à Lyon  allant  à b 1 er- 
re-Saintc , il  y eut  cent  Chevaliers,  qui  armésde  toutes 
pièces  fur  leurs  grands  chevaux  de  bataille,  capara- 
çonnés de  leurs  armes  félon  b coutume  de  ces  temps- 
u,  marchoicnt  devant  lui  l’épée  nue. 

La  Garde  du  dedans  ou  les  Gardes  du  dedans.  Partie 
de  la  Garde  du  Roi , ainfi  nommée , parce  que  ceux 

Ïi’i  b compxifent  font  la  Garde  dans\c  Palais  où  il  eft, 
a Garde  du  dedans  eft  compofée  des  Gardes  du 
Corps,  dont  quelques-uns  font  Gardez  de  1a  Man-- 
che  ; des  cent  SuilTcs , fie  des  Gardez  de  b Porte , auf 
quels  op  a joint  les  Gardez  du  Grand-Prévôt  de  l’Hô- 
tel. 

La  Garde*du  dehors  ,ou  les  Gardes  du  dehors.  ^Au- 
tre partie  de  b G a -de  de  nos  Rois , ainfi , appellée , par- 
ce qu’elle  fait  b garde  dans  les  dehors  du  Valais , ou 
en  Campagne.  Les  Gardez  du  dehors  font  les  Gendar- 
mes , 
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mes , les  Chevaux  Légers , les  Mousquetaires , les  deux 
Régimens  des  Gardes , l’un  de  François  , 8c  l’autre  de 
Suifles. 

Gardb  nu  Corrs.  Homme  de  guerre  à cheval  entrete- 
nu par  le  Roi  pour  faire  la  garde  auprès  de  la  per  Ton- 
ne. Satellef  ad  corporis  euftodiam  , Stipuler  , Protec- 
ter.  Les  Gardes  du  Corps.  Milice  , Corps  de  gens  de 
guerre  à cheval , qui  lont  de  la  garde  du  dedans , 8c  font 
la  garde  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  jour  & nuit.  Ce 
Corps  eft  compofé  de  quatre  Compagnies.  La  premiè- 
re étoit  autrefois  d’Écoflbis  , 8c  quoiqu’il  n’y  ait  plus 
que  des  François  , ils  répréfentent  encore  les  Écof- 
iois , répondent  en  Écoflois  quand  on  les  appelle  dans 
les  revues  , ou  quand  ils  font  en  faction , & portent 
toujours  le  nom  de  Garde  Ecejfoife.  Les  Auteurs  An- 
glois  8c  Écoflois  rapportent  différemment  l'établifle- 
ment  de  ce  Corps.  La  Garde  ÉcolToife , félon  Lcflcy  , 
commença  en  France  , lous  Grégoire  Roi  d’Écofle. 
Charles  le  Gros  fut  le  premier  qui  l’inftitua  fur  la  fin 
du  dixiéme  ficelé , 8c  elle  ne  fut  au  commencement  que 
de  vingt-quatre  Gentilshommes.  Larrey. 

Ce  fut  fur  la  tin  du  règne  de  David  II.  Roi  d’Écofle  que 
s’établit  en  France  la  Garde  ÉcolToife  , compofic  de 
cent  Archers  qui  accompagnent  toujours  le  Roi , & qui 
paiTentlanuit  d la  porte  ce  la  chambre  où  couche  Sa 
Majefté.  Lcfley  .Hilloricn  ÉcotTois,  rapporte  cette  inf- 
titutionà  la  valeur  & à la  fidélité  de  ceux  de  fa  nation 
dans  un  combat  <^u’il  y eut,  dit-il  , entre  les  Anglois  8c 
les  François  croilés  pour  la  guerre  de  la  Terre-Sainte. 
Les  François»  félon  lui,  ne  remportèrent  la  victoire 
furies Anglois que  par  le  courage  des  ÉcolTois , qui 
prirent  leur  parti  ; 8c  ce  fut , ajoutc-t-il  , en  confidéra- 
tion  de  cette  action  que  Charles  V.  prit  à fonfervice 
les  cent  Archers  dont  il  fit  fa  Cohorte  Prétorienne. 
Larre y.T.I.p.  774.  de  l'hift.  d' Anglet.  S.  Louis  en 
partant  pour  la  première  Croifadc,  avoit  mis  auprès  de 
fa  pcrlonnc  vingt-quatre  ÉcolTois  pour  le  garder  nuit 
& jour.  Leur  fidélité  avoit  été  éprouvée  fous  huit  Rois 
de  France,  8c  Charles  le  Sage  en  fit  encore  venir  foi- 
xante  & feize  pour  compofer  une  Compagnie  de  cent 
Gardes , à qui  il  accorda  beaucoup  de  privilèges.  Ab. 
se  Choist  , Vie  de  Charles  V.  p.  257.  Ce  fut  en  1371. 
D'autres  di  lent  que  ce  fut  Charles  VII.  qui  l’établit, 
retenant  Ha  garde  une  partie  des  ÉcofTois  que  les  Com- 
tes de  Boncan  8c  de  Douglas  lui  amenèrent  pour  lui  ai- 
der à chalTcr  les  Anglois  du  Royaume.  Les  trois  autres 
Compagnies  font  de  François.  Quoiqu’on  nomme  la 
première  Garde  Écoflbifc , on  n’appelle  point  ccstrois- 
ci  Gardes  Françoifes  ; ce  inot  ne  fe  dit  que  du  régiment 
des  Gardes  à pied  , dont  nous  parlerons  ci -apres.  Les 
Gardes  du  Corps  fe  nomment  auûi  fimplemcnt  Gar- 
des. 

Garde  de  la  Manche.  Latero.  Les  Garder  de  b Man- 
che font  vingt -quatre  Gentilshommes,  Garder  du  Corps 
de  1a  Compagnie  Écoflbifc  , qui  fervent  toujours  aux 
côtés  du  Roi.  On  y joint  le  premier  Homme-d’armes 

Îui  fait  le  vingt-cinquième.  Ils  ne  fervent  point  tousen- 
cmble  , mais  deux  d deux  , 8c  dans  les  grandes  céré- 
monies ils  font  fix  ; 8c  ne  font  ordinairement  qu’un 
mois  en  fcrvicc.  Ils  portent  fur  le  juftaucorps  un  cor- 
fclct , ou  hoqueton  magnifique , dont  le  fond  eft  blanc 
brodé  d’or , avec  la  devife  du  Roi  au  milieu.  Ils  font  ar- 
més de  l’épée , qu’ils  ont  au  côté , 8c  d’une  pertuifane , 
dont  le  bois  eft  tout  femé  de  clous  d’prgent  doré  , 8c 
orné  de  franges  par  le  haut  ; ils  la  tiennent  en  main 
droite , 8c  appuyée  à terre , 8c  font  toujours  debout , ex- 
cepté à la  Mciïc  , pendant  l’élévation  feulement.  On 
les  nomme  Gentilshommes  Gardes  de  la  Manche , par- 
ce qu’ils  font  toujours  aux  côtés  8c  comme!  la  manche 
du  Roi.  Aux  funérailles  des  Rois  deux  gardent  aufli  le 
corps , & font  aux  côtés  du  lit  debout , 8c  avec  leurs  ha- 
bits 8c  leurs  armes  ordinaires , fans  aucunes  marques  de 
deuil.  C’eft  auffi  eux  qui  mettent  le  corps  dans  le  cer- 
cueil , 8c  qui  le  placent  d l’endroit  où  il  doit  demeu- 
rer. 

Gabdb  di  la  robte  , ou  Garde  des  portis.  Homme 
d’armes  qui  fait  garde  pendant  le  jour  d toutes  les  por- 
tes intérieures  du  Palais  où  eft  le  Roi.  Il  y a cinquan- 
te Gardes  de  la  Perte , qui  porte  outre  l’épée  une  cara- 
bine , 8c  autrefois  une  bandoulière  chargée  de  deux  clefs 
Tome  IV, 
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en  broderie.  Ils  ont  un  juftaucorps  bleu  , comme  Ica 
Gardes  du  corps  , mais  le  galon  8c  lcsornemens  en  font 
diffifrens.  lis  portoient  autrefois  des  hoquetons  fcmbla- 
blcs  d ceux  des  Gardes  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel , avec 
deux  clefs  en  broderie , pafTécsen  fautoir , fur  les  qua- 
tre  grandes  bafqucs.  Ils  font  commandés  par  un  Capi- 
taine , qu’on  appelle  Capitaine  des  Portes  , ou  Capi- 
taine des  Gardes  de  la  Perte.  Il  a fous  lui  quatre  Lieu- 
tenansqui  fervent  par  quartier.  Les  Gardes  delà  Por- 
te fervent  aufli  par  quartier  ; ils  gardent  les  portes  du 
dedans  du  logisoù  eft  le  Roi,  le  matin  àfix  heures  ils 
relèvent  les  Gardes  du  Corps,  8c  ne  font  relevés  que 
par  eux  le  foir. 

Garde  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel.  Homme-d’armes, 
qui  fert  dans  le  lieu  où  eft  le  Roi , qui  y Lit  exécuter 
les  ordres  de  Police  • Les  Gardes  Je  la  Prévôté  de  l’Hô- 
tel font  commandés  par  le  Prévôt  de  l’Hôtel  du  Roi, 
8c  qui  eft  aufli  Grand-Prevôt  de  France  ; 8c  par  quauc 
Lieu  tons  ns  , qui  fervent  par  quartier.  Outre  le  foin 
de  faire  obfcrvcr  les  réglemcns  de  Police  dans  le  Pa- 
lais où  eft  le  Roi , 8c  dans  lequel  ils  doivent  toujours 
roder  pour  cela  ; quand  le  Roi  marche  en  carrojTe  d 
deux  chevaux , les  Gardes  de  la  Prévôté  vont  devant 
les  cent  Suifles  , qui  font  immédiatement  devant  le 
carroflc.  C’eft  encore  eux  dont  on  fefert  fouvent  pour 
arrêter  les  prifonniers  d’État , Se  ceux  qui  font  quel-* 
ques  défordres  dans  le  lieu  où  eft  le  Roi.  Ils  portent 
un  hoqueton  incarnat  , bleu  8c  blanc  , avec  broderie, 
8c  la  dévife  d’Henri  IV.  qui  eft  une  Maflue , avec  ces 
mots,  Erit  hoc  quoqut  cogniea  moujîris c’eft-d-dire  , 
Celle-ci  fc  fera  aufli  connoirre  aux  monftrcs. 

Garde,  Soldat  aux  Gardes.  Soldat  d’un  Régiment 
d’infanterie  qui  fert  auprès  du  Roi.  Il  y en  a un  Corps 
compofé  Je  deux  Régimens , l’un  de  François  , 8c  l’au- 
tre de  Suifles , qu’on  appelle  en  général , Les  Gardes 
au  mafeulin  , ou  les  Régimens  des  Gardes  , & en 
particulier  les  Gardes  Françoifes , 8c  l’autre  les  Gar- 
der Suifles  au  féminin.  Du  refte,  quand  on  dit  Ample- 
ment , Les  Garder  , foldataux  Gardes  , les  foldats  aux 
Gardes  , le  Régiment  des  Gardes  , c’eft  des  Gardes 
Françoifes  que  l’on  parle  ; on  ajoute  toujours  le  nom 
de  Suifles , quand  on  parle  des  autres.  Le  peuple  de 
Paris  appelle  encore  les  foldats  aux  Gardes  les  Pierrots. 
Le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  eft  le  premier 
corps  de  l’Infanterie.  C’eft  le  feu  Roi  Louis  le  Grand 
qui  lui  a donné  ce  rang.  Il  eft  compofé  de  3»  Compa- 
gnies qui  font  commandées  par  un  Colonel.  Chacuna 
a un  Capitaine,  un  Lieutenant,  un  Sous-Lieutenant, 
un  Enfeigne  , 8c  quatre  Sergens.  La  Colonelle  a trois 
Lieutcnans , trois  Sous-Lieutenans  , deux  Enfcignes 
8c  fix  Sergens.  Le  Ma|or  a toujours  rang  de  Capitai- 
ne, 8c  en  a le  brevet  ; les  quatre  Aides-Majors  ont  bre* 
vet  de  Lieutenant.  Quand  on  parle  de  ces  Officiers  il 
faut  dire  Capitaine  aux  Gardes  , Lieutenant  aux  Gar- 
des, Sous-Lieutenant  au x Gardes , Enfeigne  aux  Gar- 
der, toujours  avec  aux  , 8c  non  point  Capitaine  des 
Gardes , 8cc.  l’article  des  ne  fc  dit  qu’en  parlant  de* 
Oflieiers  des  Gardes  du  Corps.  On  dit  néanmoins  Co- 
lonel des  Gardes  Françoifes , 8e  non  point  aux  Gar- 
der , parce  que  les  Gardes  du  Corps  n’ayant  point  dd 
Colonel  il  ne  peut  y avoir  d’équivoque.  Je  crois  qu’on 
dit  aufli  Sergent  aux  Gardes , 8c  Sergent  des  Gardes  , 
8c  Sergent  dans  les  Gardes:  mais  toujours  foldat  aux 
Gardes , 8c  non  point  de*  Garder.  Tel  eft  l’uiage.  On 
dit  aufli  Cadet  aux  Gardes  mais  Cadet  dans  les  Gar- 
des quand  on  parle  des  Gardes  du  Corps.  Les  Gar- 
des  Françoifes  ont  toujours  la  droite,  8c  les  Garder 
Suifles  la  gauche.  Les  Gardes  Françoifes  font  habil- 
lées de  bleu. 

Les  Garder  Suifles  ne  font  que  douze  Compagneis.  Leurs. 
Officiers  font  un  Colonel,  des  Capitaines,  8cc.  com- 
me aux  Gardes  Françoifes.  Ce  que  l’on  appelle  la  Co- 
lonelle dans  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes,  s’ap- 

Erlle  la  Compagnie  Générale  dans  les  Suifles.  C’eft 
ouis  XI.  qui  d la  recommandation  de  Charles  VIL 
retint  lcsSuilTes  d fon  fcrvicc  ,8c  qui  ayant  fait  allian- 
ce avec  eux  en  1481.  prit  le  premier  une  Compagnie 
de  cette  nation  pour  fa  garde  ordinaire.  Les  Gardes 
Suifles  font  habilléesdc  rouge.  Voyez  l’État  de  Fran- 
ce , 8c  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  Maifon  du 
t Roi.  G ij  Gaedr- 
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GauE'Bi  mk.  Cattdiiattu , Les  Cardes  blancs , Schola 
Candidatorum , Jcholaris  Candidatus.  Milice  Romai- 
ne Tous  les  Empereurs,  ün  attribue  à Gordien  ( le  Jeu- 
ne) l’étâbliflemenC  de  la  première  Compagnie  de  ceux 
des  Gardes  qu’on  appelloit  les  Blancs.  Cafaubon  ne 
croit  point  que  cela  l'oit  véritable  , 6c  il  remarque 
plufieurs  autres  fautes  que  les  nouveaux  Grecs  ont  fai- 
tes dans  l’hiftoire  de  ce  Prince.Tiu.EM.  Ai/?.  dr.r  Emp. 
T.  III.  p.  tç 7-  Cela  n’cftpoint  exact.  Cafaubon  dans 
fes  Notes  fur  Jules  Capitolin  p.  187.  col.  I.  & a. 
dit  qu’il  trouve  dans  les  Faites  Grecs  que  le  vieux 
Gordien  avoit  établi  la  Compagnie  des  Blancs  , que 
l’on  choififlbit  parmi  ceux  qui  croient  les  plus  grands 
& les  mieux  faits  ; que  du  nom  de  Gordien  l’ancien, 
ou  le  vieux , on  les  appel  la  les  Blancs  anciens,  ou  vieux, 
Scbelares J en  tores  , Candidat  i feniores  ; que  Cédrénus 
dit  la  même  choie  du  jeune  Gordien,  qu’il  inftitua  une 
autre  Compagnie  de  Blancs , ou  Gardes  Blancs , qu’on 
appclla  les  Jeunes,  comme  lui,  Candidatonrm junio- 
ntm  Schola.  Rajoute  qu'il  croit  que  cela  eft  inventé  ; 
mais  c’cft  la  feule  faute  qu’il  reproche  là  aux  Grecs. 
Quoi  qu’il  en  foit  ,il  paroit  qu’il  y eut  deux  Compa- 
gnies de  cette  milice  , 8c  qu’on  prenoit  pour  la  com- 
polcr  les  plus  grands  Se  les  mieux  faits  des  autres 
Corps. 

G a h p r PitToucNkt.  Voyez  PRÉTORIEN. 

L’Empereur  Julien  ne  vouloit  point  de  Gardes  autour 
delà  pcrlonnc  , 8c  fon  Panégyrifte  lui  dit  li-deflùs, 
Cen’tft  pas  allez  pour  nous  que  pcrlonnc  ne  vous 
veuille  de  mal,  nous  voulons  encore  que  pcrlonnc  ne 
le  puiilê.  Bouh. 

On  ditaufli  les  Gardes  d’un  Prince,  d’un  Général , d’un 
Gouverneur.  Des  Gardes  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel . du 
Prévôt  de  Paris.  Les  Gardes  du  Sel,  des  Aides.  Les 
Gardes  des  Pons.  Gardes  des  penuisdes  rivières,  &c. 
Il  eft  fait  mention  aufli  dans  les  (jaunîmes  de  Gardes 
liges,  qui  font  des  valTaux  obligés  à garder  le  corps  de 
leur  Seigneuravec  armes  fuffifantes. 

Les  Gardes  de  b Marine,  font  des  Gentilshommes  def- 
tincs  à fervir  fur  les  vaifllaux  , fie  créés  pour  la  garde 
de  l’Amiral , ou  pour  aider  aux  Officiers  dans  leurs 
fondions. 

On  appelle  aufli  Garde,  celui  qui  a foin  de  quelque  cho- 
fc.  Le  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le  Garde 
du  Tréfor  Royal.  Le  Garde  des  Chartres.  Le  Garde 
des  Livres  de  la  Chambre  des  Comptes. 

GARDES  DES  FOIRES.  Ce  font  des  Oflïcicrs 
établis  dans  les  foires  pour  en  confcnrcr  les  franc  hi- 
les , 8c  juger  des  conte  Rations  en  fait  de  commerce 
furvcnucs par  leur  durée.  On  les  nomme  plus  ordinai- 
rement Juges-Confcrvatcurs. 

Iv  GARDES  DE  NUIT.  Ce  font  à Paris  des  Archers 
de  Ville,  commis  par  les  Prévôt  des  Marchands  8c 
•Echcvins,  pour  veiller  la  nuit  fur  les  ports  à la  con- 
fervation  des  marchanda  le  s qui  y ont  été  miles  àter- 

GARDE-MOLE,  f.  m.  Officier  prépofé  à la  Gar- 
de d’un  mole.  Aïolis  enflas.  L’Officier  Garde-môle  de 
la  ville  de  Sérubal.  Gaz ..  17a  yp.  2 31. 

GARDE  - V1S1TELR , f.  m.  On  nomme  ainfi  à 
Bourdcaux  un  Commis  qui  accompagne  le  Viliteur 
d’entrée  de  mer  lorfqu’il  va  faire  fes  vifites  fur  les  na- 
vires Se  barques  qui  arrivent  dans  le  port  de  cette  ville , 
c’cft  comme  Ion  Controlleur. 

Garde  .dans  les  livres  de  Droit,  fe  prend  quelquefois 
pour  Gardien:  V oyez  ce  mot.  Le  Garde  doit  rachat  8c 
finances  pour  les  fiefs  dont  il  perçoit  les  fruits. 

On  appelle  aufli  dans  les  fix  Corps  des  Marchands,  les 
Maîtres  Se  Gardes.  Ceux  qui  font  élus  de  ees  Corps  pour 
être  Jurés  8c  faire  obferver  par  les  autres  les  ftaruts  8c 
réglcmcns  de  chacune  de  ees  Communautés.  Dans  les 
Corps  des  Artifans  il  n’y  a que  des  Jurés.  Il  y a aufli 
des  Gardes  8c  Contregardes  des  Marais  , îles  8c  Sali- 
nes. 

Gardes  , ou  Juges-gardes , en  terme  de  Monnoie,  font 
des  Officiers  coniiJérables , 8c  les  premiers  Juges  des 
monnoiçs , dont  les  appellations  reflortiflent  à la  Cour. 

11  y en  a deux  établis  dans  chaque  Hôtel  où  on  les  fa- 
brique. Leur  inftitution  elt  ancienne  , 8c  auparavant 
l’an  689 , comme  il  réfultc  d’un  titre  rapporté  par  d’Ar- 
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gentré.  Leur  fonction  eft  de  veiller  fur  tout  le  travail 
de  la  monnoie , à ce  qu’il  foit  fait  félon  l’Ordonnance, 
de  pefer  , rebuter  8c  faire  refondre  les  efpcces  trop  foi- 
blcs  de  poids  8c  d’aloi , d’en  tenir  regiftre , 8c  en  faire 
desprocis  verbaux,  de  les  envoyer  à la  Cour  avec  les 
boites  dans  lefquellcs  ils  enferment  les  pièces  8c  échan- 
tillons , pour  être  jugées. 

On  dit  aufli  Gardes  Se  Contre-gardes  des  Monnoies  .Gardes 
8c  Contre-gardes  des  Marais , Iles  8c  Salines.  Garder  des 
ports,  ponts  Se  partages,  (riirdrx  des  foires.  Ce  font  les 
noms  de  différons  Officiers. 

Gardes  de  Jupiter,  ou  Satellites  de  Jupiter.  Ce  font 
quatre  petites  étoiles  qui  accompagnent  toujours  Jupi- 
ter, que  Galilée  a découvertes  le  premier,  8c  qu’il  a 
nommées  les  étoiles  de  Médicis.  Ces  Gardes  de  Jupi- 
ter tournent  autour  de  cette  Flancte , tantôt  du  côté  de 
l’Orient,  8c  tantôt  du  côté  de  l’Occident,  avec  des  éloi- 
gnemens  inégaux.  Roh.  M.  Caffini  a obfcrvé  leur  pé- 
riode avec  plus  de  foin  , 8c  a rendu  le  calcul  de  leur  mou- 
vement fortaifé.  Il  s’eft  utilement  fervi  desémerfions 
8c  immerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter , pour  la 
détermination  des  longitudes.  Cette  découverte  fi  utile 
à la  Géographie , à la  Marine , à l’Aftronomic , eft  une 
des  plus  belles  de  notre  fiécle  ,8c  mérite  toute  l’cftime 
8c  toute  la  rcconnoiffancc  des  fiécles  avenir. 

Avantgarde,  Arriéregarde  Contregardt , Sauvegarde , Mé- 
gardt , feront  à leur  ordre. 

Garde  , fe  dit  de  plufieurs  Offices, de  plufieurs  lieux  8c 
de  plufieurs  chofcs  qui  fervent  à la  confcrvation  des 
autres , comme  on  le  va  voir  dans  les  articles  qui  fui- 
vent  par  ordre  alphabétique. 

Garde-b-ms  , f.  m.  Sergent  ou  Archer  commisà  la  gar- 
de des  Eaux  8c  Forêts. 

Garde-Bonnet.  C’cft  unecoeffcde  toile  qu’on  met  fur 
le  bonnet  des  enfans  pour  empêcher  qu’ils  ne  le  fàlif- 
fent.  On  appelle  aufli  G ar démanchés , les  fàulles  man- 
ches qui  fervent  à même  effet. 

Garde-boutique  , fe  dit  chczlcs  Marchands,  de  la  mar- 
chandée frippée  8c  hors  de  mode  , qu’il  eft  difficile  de 
vendre , 8c  qui  demeure  longtems  dans  la  boutique.  En 
général  de  toute  marchandée  de  mauvais  débit. 

Je  n ai  prefqut  dans  mes  tiroirs 
Que  jidetler  petits  miroirs 
Qui  font  voir  les  defauts.  H , dit  le  Dieu  Comique  s 
Un  jidetle  miroir  eft  un  garde-boutique. 

Notv.  CH.  DR  VRRS. 

Garde  du  cerveau.  Terme  de  Chirurgie.  Inftrument  de 

fer , ou  d’argent , qui  n’cft  autre  chofe  qu’une  Urne  for- 
te , bien  polie  , un  peu  courbée , dont  on  fe  fert  dans  les 
enfonçuresdu  crâne  lorfquc  l’on  fait  plufieurs  trépans, 
on  b paflè  entre  le  crâne  8c  la  dure-mère , pour  empê- 
cher que  les  trépans  n’oflenfent cette  membrane.  Les 
Grecs  l’appellent  meningophylax,  Se  Celfe , membrane 
cuflos. 

C1  Garde-chaîne.  Terme  d’Horlogerie.  C’eft  une  pièce 
d’acier  faite  en  dcmi-cilindrr,  qui  fert  à empêcher  que 
la  fufée  ne  puHTc  tourner  plus  qu’elle  ne  doit  , lorf- 
qu’on  monte  U montre. 

Garde-chasse  , f.  m.  Sergent , ou  Archer  , que  le  Roi 
ouïes  Seigneurs  commettent  à la  garde  de  leurs  Chaf 

fes. 

Garde-corps,  f.  m.  Gardacorftum.  Partie  de  l’habille- 
ment des  femmes  , qu’elles  mettoient  pardevant , 8c 
qui  leur  ferroit  le  corps. 

Garde-corps,  en  terme  de  Marine  , font  de  gros  tifliis 
fort  épais  faits  de  nattes  ou  de  cordages  treflées , qu’on 
étend  avec  lespavoisfur  le  bord  duvaifleau  pour  cou- 
vrir le  foldat  dans  les  combats  de  mer. 

GARDE-côte,  f.  m.  Vai fléau  armé  en  guerre  qui  croife  la 
mer  le  long  des  côtes  pour  la  preferver  de  b pilleric 
des  Pirates , 8c  efeorter  les  vaifleaux  marchands.  Il  y 
a aufli  fur  terre  des  Capitaines  Gardes-côtes  diftribués 
le  long  des  côtes  de  la  mer , pour  veiller  1 la  conferva- 
tion  de  la  crtte , 8c  pour  empêcher  les  defcentrs  dan* 
une  certaine  étendue  de  pays  dépendant  de  leur  Capi- 
tainerie. Les  Capitaines  Gardes -côtes  font  exempts  de 
l’Arrière-ban  , comme  il  eft  porté  dans  b nouvelle  Or- 
donnance de  la  Marine. 

Garde- 
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Garde-Dieu,  f.  f.  Nom propred’une Abbaye  de  l’Or- 
dre de  Clteaux , fille  d’Obaunc  , dans  le  Diocèfe  de  Li- 
moges. Guarda-Dei  , Citflodia  Dei.  L’Abbaye  de  la 
Garde-Dieu  fui  fondée  en  1 1 ço.  par  Étienne  Abbé  d’O- 
bafinc.  La  Garde-Dieu  eft  dans  le  Diocùfe  de  Cahors 
dans  la  SénéchaulTce  de  Montauban  , dans  le  territoire 
de  Mirabcl , 8c  dans  la  Paroiflc  de  N'otre-Damc  de  Vi- 
minicz.  Elle  fut  fondée  en  1150.  Raymont  Comte  de 
Touloufe  y fit  beaucoup  de  bien  en  It8l.  InnoccntlV. 
confirma  par  une  Bulle  les  biens , les  Églifes , les  dix- 
tnes.ficc.  que  ce  Monaftcrc  avoit  avant  qu’il  fut  à l’or- 
dre de  Gteaux.  De-li  le  P.  de  Sainte-Marthe  conclut 
dans  fa  nouvel  le  édition  du  Gallia  Chrifliana , que  cet- 
te Abbaye étoit  donc  d’abord  aux  Bénédiélins.  il  veut 
aufii  que  cette  Abbaye  ait  été  bâtie  d’abord  dans  laPn- 
roiirc  de  S.  Martin  d’Ezernac  ; parce  que  l’Abbé  pré- 
fente  1 cette  Cure.  Voyez  cet  Auteur , T.  l.p.  185. 
où  l’on  trouve  aufii  la  luite  des  Abbés  que  les  premiers 
Éditeurs  n’avoient  point  donnée. 

Garde-feu,  f.  ifi.  Grilles  ou  barre  de  fer  qu’on  met  à une 
cheminée  pour  empêcher  que  les  enfans  ne  tombent 
dans  le  feu. 

Garde-feux,  en  termes  de  Marine,  font  les  boites  ou  l’on 
met  les  gargouffes  pleines  de  poudres  pour  la  charge 
des  canons. 

Garde-fou  , f.  m.  Petit  parapet  ou  barrière  que  l’on  met 
aux  bords  des  lieux , ou  palfagcs  élevés  , pour  empê  - 
cher qu’on  ne  tombe,  comme  fur  les  ponts,  quais,  chauf- 
fées, terrafiesdes  tours,  ou  des  bâtimens.  M.  de... 
pafiantfur  un  pont , demanda  à un  de  fes  amis,  pour- 
quoi il  n’y  avoit  point  d ç garde-fou , fon  ami  lui  dit  en 
riant,  c’eft  qu’on  ne  favoit  pas  que  vous  y déifiiez  paf- 
fer.  Menace. 

Oh fait  tant  de  faux  par  danrla  Jurifprudertce, 
Que  pour  en  garantir  ceux  qui  font  du  métier , 

Ou  a fait  au  P al  air  fur  le  grand  efcalier , 

Un  garde-fou  de  conféquence. 

GARDZ-ïNrANr,f  m. Grand  vertugadin  que  portent  les 
femmes  Efpagnols  fur  les  reins  , 3c  qu’on  portoit  il  y 
a quelque  temps  en  France , qui  fert  à empêcher  qu’el- 
les ne  foient  incommodées  dans  la  prelle:  c’eft  uneef- 
pecede  ceinture  rembourrée  ou  foutenuc  par  de  gros 
fils  de  fer  , qui  eft  fort  utile  aux  femmes  groffes. 

Garde-jouo.  Terme  de  Marine.  On  appelle  garde-joug 
de  proue,  une  pièce  de  bois , un  membre , une  partie  de 
la  proue  qui  tient  les  baluftres. 

Garde  de  Justice  , dans  les  Coutumes,  fignifie quelque- 
fois le  Prévôt  ou  Juge  d’un  Seigneur  fubalterne , ou  du 
Roi  , lequel  eft  inférieur  du  Bailli  ; on  l’appelle  Garde 
de  Juftice , parce  qu’il  a la  juftice  comme  en  dépôt  8c 
en  garde , 8c  non  à ferme.  Quelquefois  ce  nom  de  Gar- 
de de  Juftice  fe  donne  aux  Officiers  de  la  Juftice  du  Sei- 
gneur. 

Garde-mge.  Terme  de  Coutumes.  Celui  qui  eft  obligé 
de  fervir  de  fa  perfonne  fon  Seigneur  pour  le  défendre, 
qui  lui  fert  de  garde  du  corps.  Stipaior , corporit  euflor , 
fpathariur. 

'Garde-magasin,  eft  un  Olficier  d’un  arfenal  qui  tient 
regiftre  des  poudres , canons , armes , provifions , 8c  de 
toute  autte  chofc  qu’on  lui  laide  en  garde. 

Garde-%ianeur,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  11  lignifie 
des  gardes  qu’on  établit  pour  des  meubles  laifis  & ar- 
més. Il  lignifie  aufii  des  gardes  ou  archers , qu’on  en- 
voie chez  un  débiteur  pour  vivre  à (ci  dépens,  jufqu'à 
ce  qu’il  ait  fatisfait , ou  donné  caution.  Garde-maneurr 
dans  ce  dernier  fens  fe  dît  pour  garder  mangeur r,  par- 
ce que  ces  garder  mangent  3c  vivent  aux  dépens  du  débi- 
teur. 

Garde-manger.  Lieu  où  on  ferre  la  viande  3e  autres  eho- 
fes  bonnes  à manger.  11  fe  dit  tant  d’une  petite  cham- 
bre qui  eft  à côté  de  la  cuifinc  , que  d’une  armoire , ou 
même  d’un  grand  baflin. 

Garde-marteau  , f.  m.  Officier  des  Eaux  8c  Forets , qui 
arde  le  marteau  avec  lequel  on  marque  le  bois  qu’on 
oit  couper  dans  les  forêts  du  Roi,  quand  on  fait  des 
ventes.  Le  Garde-marteau  affifte  aux  jugemens  des  pro- 
cès ; 3c  y a voix  délibérative , même  tient  le  fiégc  en  l’ab- 
feacedu  Maître  3c  du  Lieutenant. 
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Gardr-au-maît,  fe  dit  d’un  matelot,  qui  eft  enfentincllc 
au  haut  d’un  mât. 

G arde  - menace  rie.  Nom  qu’on  donne  fur  mer  .1  celui 
nui  eft  chargé  du  foin  de  la  volaille  3<  des  buftiaux  qui 
fontfur  levaiffeau. 

Ga  bue -nappe,  f m.  Terme  de  Vanier.  C’eft  un  porte- 
aifiette  d’ofier , dont  fe  fervent  ceux  qui  ne  veulent  pa9 
faire  de  la  dépenfe  , & qui  aiment  poartant  la  pro- 
preté. 

Garde-nappf  , eft  aufii  une  grande  plaque  d’argent , d’é- 
tain , ou  de  fer-blanc  toute  plat.*,  avec  de  forts  petits 
rebords  , qu’on  pofe  fur  la  nappe , 3c  où  l’on  met  le  pot 
i l’eau , le  vin  Sc  le  pain , pour  tenir  la  nappe  propre. 
Il  fert  aulfi  à mettre  fous  les  réchaus. 

Garde-note  , f.  m.  C’eft  In  qualité  que  prennent  les  No- 
taires , qui  fe  difent  Notaires  8c  Garder-noter  du  Roi  ; 
c’eft-â-dirc , qu'ils  gardent  les  minutes  des  contrats  que 
les  particuliers  pa fient  devant  eux  , & qui  originaire- 
ment s'appelaient  Noter  Note. 

GARDERonE.f  f.  Petite  chambre  voifinc  de  celle  où  l’on 
couche  , qui  fert  â ferrer  les  habits  8c  les  hardes  d'une 
perfertne  , ouàcouchcr  les  valets  qu’on  veut  avoir  près 
de  foi  la  nuit.  Dans  les  logis  bourgeois  , on  appelle 
Garderobe  , toute  petite  enambre  qui  en  accompa-' 
gne  une  grande.  Vtfliatium  , dans  la  balle  Latinité» 
3c  en  termes  barbares  garderola , gardropia. 

Garderobe,  chez  le  Roi&  les  Princes,  eft  un  apparte- 
ment où  l’on  met  les  habits  du  Roi , on  des  Princes  , Sc 
tout  ce  qui  fert  1 leur  perfonne , 3c  oùfe  retirent  les  Of- 
ficiers qui  y fervent. 

On  appelle  aufii  la  G.nderobe,  tous  les  Officiers  qni  y fent 
en  fonction.  La  Garderobe  du  Roi  fuit  toujours  là  per- 
fonne. Le  Grand-Maître  de  la  Garderobe.  Les  va- 
lets de  la  Garderobe.  Le  premier  valet  de  la  Garde- 
robe.  Chez  les  perfonnes  diftinguées , on  appelle  va- 
let de  garderobe , l’Aide  d’un  valet  de  chambre  ; il  fait 
toute  la  grolfe  befogne  qui  concerne  la  chambre  & la 
garderobe. 

On  le  dit  aufii  des  hardes  & des  habits  de  la  garderobe.  A 
la  mort  de  ce  Prince,  (a  garderobe  fut  eftimée  dix  mil- 
le écus.  Il  donna  (a garderobe  & les  Officiers. 

On  appelle  aufii  garderobe  , un  aifement,  un  privé.  Al- 
ler à la  garderobe , c’eft,  Aller  décharger  Ion  ventre. 
Ces  pilules  font  aller  deux  ou  trois  fois  à la  garde- 
robe. 

ty-  Garderour  , f m.  Guardarobba  eft  le  nom  d’un  Of- 
ficier de  la  Maifon  du  Pape.  Vaforum  pretiorum  euflor. 
Dans  la  baffe  Latinité  Jocatium  euflor.  C’eft  un  Ca- 
méricr  du  Pape  , qui  a le  titre  de  Garderobe.  Ce 
n’cft  pas  qu’il  ait  à là  garde  les  habits  & lcsameuble- 
mens  du  Pape.  Il  n’a  loin  que  des  joyaux , de*  reli- 
quaires , de  l’or , de  l’argent , 3c  des  agnur  Dei  béni9 
par  le  Pape.  Lunadoro  dans  fa  Relation  de  la  Cour  de 
Rome. 

Garderobe.  Les  Maîtres  Coffrcticrs-Mallctiers ap- 
pellent ainfi  les  plus  grands  coffres  qu’ils  font,  parce 
qu’ils  font  propres  à y ferrer  des  hardes. 

Garderobe  , f m.  Tablier  de  toile  que  mettent  les  fem- 
mes de  baffe  condition  pour  confervcr  leurs  habits. 

Garderobe,  f.  f.  Santolina ,f.  f.  Ou  le  petit  Cyprès, 
autrefois  Abrolanum famina.  Plante  à Heurs  à fleurons, 
8c  qu’on  diftingtte  de  l’Auronne  par  la  difpofition  de 
fes  fleurs , qui  font  raraaflees  par  bouquet  , dans  U 
Garderobe,  8c  qui  forment  des  épis  dans  l’Auronnc. 
La  Garderobe  ou  le  petit  Cyprès  ordinaire  , eft  ainfi 
appcllé  à caufe  de  Ion  ufage  , 3c  par  rapport  à fon  odeur, 
& j la  figure  de  fes  feuilles.  Cette  plante  eft  vivace, 
8c  donne  des  racines  ligneufes,  qui  pouffent  pluficurs 
tiges  droites  , hautes  d’un  pied , vertes , d’une  odeur  de 
drogue  , garnies  de  feuilles  charnues , longuettes , 
étroites,  découpées,  ou  plutôt  dentelées  des  deux  co- 
tés : leur  odeur  eft  forte  , 8c  elles  font  âcres , piquan- 
tes 8c  amères  au  goût  ; l’extrémité  des  tiges  8c  des  bran- 
ches qui  font  un  peu  ligneufes , eft  terminée  par  un 
bouton  de  fleurs  à fleurons  jaunes,  d’une  odeur  forte. 
Chacun  de  ces  fleurons  eft  porté  lùr  une  femence  qui 
eft  menue  , longuette , rayée  , 8c  très-amère.  Il  y a 
pluficurs  autres  clpèccs  de  Garderobe  qui  fe  diftinguenc 
par  la  couleur  de  leurs  fleurs  plus  ou  moins  jaunes , par 
leurs  feuilles  blanches  ou  vertes,  3c  qui  reifemblcr.t  à 

celle* 
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celles  Ju  Romarin,  de  la  Sabine,  Sec.  8c  par  leur 
odeur  Cette  plante  fait  mourir  les  vers.  Voyez  Tourne- 
fort 

GARDE,  (édit  atiffi  de  pluficurs  Officiers  de  Juftice  ,M. 
le  Garde  Jet  Sceaux , eft  un  grand  Officier  à qui  le  Roi 
comm.t  la  garde  de  fon  Sccl  Royal , quand  il  n’y  a point 
de  Chancelier,  lorfqu’il  ne  lui  cft  plus  agréable  , ou 
que  par  ablencc , infirmité , fufpcnfion , il  ne  peut  avoir 
le  Iceau.  Il  a la  m me  autorité  que  le  Chancelier; 
avec  cette  différence,  qu’on  ne  peut  dépouiller  le  Chan- 
celier de  fa  charge  qu’en  lui  ôtant  la  vie,  au  lieu  que 
le  Roi  peut  ('ter  les  locaux  au  Ga  -de  des  Sceaux  quand 
il  lui  p la  Y Hya  atiffi  des  Garder  du  petit  Scel  dans  les 
Jiirifoictions  Royale» , du  nom  dclqucls  font  intitulés 
les  contrats  qui  fc  palfent  dans  le  rellort. 

On  appelle  le  Prévôt  de  Paris  fimplemcnt,  Ga-de  de  la 
Prévôté , à caufe  que  c’cft  le  Roi  qui  cft  le  premier  Ju- 
8c  Prévôt.  Prepofitus.  Et  pour  cela  il  y a un  dais  au* 
ffùsdufiégedu  Prévôt  de  Paris,  ou  de  fon  Lieute- 
nant civil  ; ce  qui  n’eft  pas  même  dans  les  Parlcmrns, 
finon  quand  le  Roi  y va  tenir  fon  lit  de  Jufticc  On 
l'a;  pelle  auffi , Garde  & conservateur  des  privilèges  de 
VÜniverfiié , des  foires  ,&c 

{Gard» -mu  e , cil  unOli  cier  de  Chancellerie  qui  garde 
les  rôles  des  o;  polirions  qui  Ce  font  au  focau  i la  réfi- 
gnationdes  O:  ces  de  ceux  qui  ont  des  créanciers.  Il  y 
en  a auffi  d établis  pour  les  rentes  de  l’Hôtel  de  V illc  , 
u’on  appelle  (.o/je.  vateiirs  des  hypothèques.  Les  Gar- 
es~rôtesii\  portant  à M.  le  Chancelier  les  provifior.s 
des  Offices,  & les  Confervateurs  les  Lettres  de  rati- 
fications de  la  vente  des  rentes  fur  la  ville.  Les  Gardes- 
rôles  font  fou  vent  ap  pcll  -s  Gardes  des  rôles. 

KJ*  Garde  noua,  l ermc  d! Horlogerie.  C’cft  un  mor- 
ceau de  cuivre  que  l'on  met  dans  les  montres  auprès  du 
tambour,  pour  empêcher  l’effort  que  fait  la  chaîne  en 
fc  caffant,  ce  qui  forait  fauffer  ou  carter  les  roues  voi- 
(mca. 

GArm-SArs , eft  un  Greffier  dépofftaire  8e  chargé  des  facs 
St  des  p roduction?  des  parties,  particulièrement  au  Con- 
feil  8c  dans  les  Parlemcns. 

Gardr-v aisi «t  i u.cftunOffîcierchczleRoi  q-i  a foin  de 
la  vaille  lie  d’or&  d’argent.  Vaj'orum  cujlos.  Il  y a plu- 
fieu nGa  des-vaiJelU  chez  le  Roi  ; il  y en  a auffi  chez 
les  Princes. 

Garde-m  curie.  Officier  qui  garde  les  meubles  dans  une 
maifon  de  qualité , on  le  dit  principalement  de  ceux  qui 
gardent  lis  meubles  du  Roi  , 8e  dont  il  ne  fc  fert  pas 
aéiucüetncnt.  On  leditauffidu  lieu  où  ces  meubles  (ont 
conforvés.  Le  Garde-meuble  du  Roi  ell  la  chofc  la  plus 
magnifique  qui  foit  au  monde. 

Garde  du  trésor  Royal.  11  y en  a trois  ; ce  font  des 
Officiers  qui  reçoivent  tout  l’argent  qui  entre  dans  le 
tréfor  royal,  8t  qui  le  donnent  fuivant  les  ordres  qu’ils 
en  reçoivent.  Les  emplois  de  Gardes  du  tréfor  Royal 

• furent  exercés  par  commiflîon  depuis  1664.  jufqti’au 
mois  de  Février  de-  l’an  1 669.  qu’ils  forent  créés  en 
charges.  Les  Gardes  du  tréfor  Royal  ont  le  titre  de 
Confcillcrs  du  Roi , 8c  quarante  mille  livres  de  gage. 
Gatxphylax. 

GARLL,  f.  f.  Nom  propre  de  lien.  C’étoit  une  ville 
conftcuiie  parlcsNorv-Yiensfur  la  côte  orientale  de  la 
Groinlande.  Garda.  F lie  avoit  un  bon  jort  ,8c  un  Évê- 
ché fuffragant  de  Dronthain.  Elle  a été  abandonnée  de- 
puis environ  deux  Cèdes  , 8c  on  n’en  trouve  plus  les 
vertiges.  Maty. 

Garde  Petite  ville  de  l’État  des  Vénitiens  en  Italie. 
Garda,  t lie  cft  dans  le  Véronois  fur  le  bord  oriental  du 
Lac  de  Garde,  auquel  elle  donne  fon  nom , 8c  à fix  lieues 
de  la  ville  de  Vérone.  Maty. 

Le  Lac  de  Garde.  Ga'denfis  Lueur,  Benatus  Lacur.  Ce 
Lac  eft  dans  l’É.tat  des  V énitiens , entre  le  Véronois , le 
Brcffân8c  l’Évcché  de  Trente.  Il  a environ  dix  lieues  de 
long  du  fud  au  nord , Sc  trois  1 quatre  dans  la  plus  grande 
largeur.  11  eft  fujet  à de  grandes  tempêtes , comme  la 
mer  ; il  abonde  en  anguilles  8c  en  carpes.  Le  Mincio  fort 
du  lac  de  Garde. 

Le  Lacdç  Garde,  ou  dcGuarde.  Guardia Locus,  Nigri- 
tir  Palus.-  Ce  lac  eft  dans  laNigritie,  en  Afrique,  fur 

• les  confins  dcsUoyaumcs  de  Gago , dcGubcr,  deCano 
&dcs  Agadcs.  11  eft  affez  grand,  8c  eft  traverfé  par  le 
Niger. 
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GARDELABEN , f.  m.  N’om  propre  d’une  petive  villo 
de  la  vieille  Marche  en  Brandebourg.  Gardelebia.  Elle 
eft  près  d’une  grande  forêt,  qui  porte  fon  nom,  fur  la 
Melde , 1 fix  lieues  de  1a  ville  de  Srcndd , vers  le  cou- 
chant. Maty. 

GARDER  , v.  aft.  Conforver , défendre  quelque  chofe 
contre  les  attaques  de  ceux  qui  la  veulent  attaquer  , 
détruire  , ou  endommager.  Servare , tueri  , euftodire. 
Un  Gouverneur  doit  ga-der  fa  place  contre  les  enne- 
mis. Un  berger  doit  ga  der  fc»  mourons , 8c  les  défendre 
des  loups.  Jean  de  ifr  o gai , fils  de  François  , payfan  du 
village  de  Bro^ni , près  d’Anncci , 8c  enluire  Chartreux, 
Évêque  de  Viviers , Archevêque  d’Arles  , Cardinal , 
Évêque  d’üftie , 8c  Vicc-Chancclicr  de  l’Églife , gar- 
dSu  les  cochons , quand  deux  Religieux  qui  lui  trouvè- 
rent de  l’cfprit,  lui  propoférent  d’aller  étudier  à Rome. 
Garder  un  Prince.  Garder  un  prifonnierà  vue;  pour 
dire  , l’obfervcr  inccftammcnt. 

Mal  eft  gardé  ce  que  garde  la  crainte.  Passxrat. 

Je  croyois  que  P amour  nofe-oit  aborder 

D’un  cceur , que  le  dépit  fembioit  fi  bien  garder.  V ill. 

Les  Confifeurs , 8e  ceux  qui  ont  foin  de  l’Office  dan» 
les  grandes  maifons , emploient  ce  verbe  d’une  maniéré 
particulière  , quand  ils  difent  garder  au  liquide  , eu 
parlant  de  fruits  confits  que  l’on  confervc  en  confiture  Ü- 
91  Idc. 

O Garder  un  vaiffèa  u,  cela  (édit  d’un  va  iffeau  de  guerre 
ui  en  obforvc  un  autre  , foit  de  jour  foit  de  nuit , afin 
'empêcher  qu'il  ne  s’échappe. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Allemand  Warden  , qui  li- 
gnifie la  même  chofc  , quoiqu’on  trouve  dans  les  Au- 
teurs de  la  balle  Latinité  guatdium , g ua-dia , guarda , 
guardianus  Cga  da-obba  : Vu  Germanique  s’eft  chan- 
gé en  g , ou  en  f,  en  la  plupart  des  mots  de  la  Langue. 
D’autres  le  d vivent  de  Latin  varare,  qui  lignifie  fermer 
avec  des  barres. 

Garder  , fis’ ni  fie  auffi  , Se  garantir , fc  défendre.  Cet» 
vert , provide -e  fibi.  Garde  z-v ous  du  foleil , du  ferein. 
Dieu  me  ga  de  des  traîtres  8c  de»  envieux.  Dieu  me 
garde  de  me  conduire  jamais  dans  mes  décidons  par 
de  pareils  motifs.  Lit.  Dion  . averti  d'une  confpira- 
tion  , répondit , qu’il  aimoit  mieux  mourir  une  fois  , 
que  d’avoir  toujours  à fc  %a~der  de  fos  amis  8c  de  fc* 
ennemis.  Abl.  Cela  apprend  1 Ce  garder  d'un  Philo- 
fophe hypocrite  , comme  d’un  traître.  Idem.  On  ledit 
même  abfolumcnt , Ga'dtz  de  tomber.  Gardez-vous  ; 
pour  dire  , Faites  place.  Gardez-vous  des  yeux  de 
Sil vie.  Gardez  de  vous  méprendre.  Ce  remede  garde 
de  la  perte  , en  préferve.  On  dit  auffi  , Dieu  vous 
garde  de  mal , tant  lorfque  nous  fouhaiton»  du  bien  i 
quelqu’un  , que  lorfque  nous  le  voulons  éconduire  8c 
chaff*cr  , 8c  que  nous  ne  fommes  pas  contcns  de  lui. 

On  ditauffi  par  manière  de  falut.  Dieu  vo^.r  garde  .Sal- 
ve , ave , entre  gens  fort  familiers  , ou  quand  un  fiipé* 
rieur  parle  à un  inférieur. 

On  ditauffi , Garder  un  malade,  une  accouchée  ; Excto- 
ba-e  , vigil are .rninifî rare  , pour  dire.  Veiller  à tou* 
fesbefoins.  On  dit  encore  ,11  a gardé  ccttc  maladie 
longtcmsj  pour  dire,  il  en  a été  longtemps  malade. 
On  dit , Garder  le  lit , garder  la  chambre  ; po#r  dire , 
Ne  point  fortir  du  lit,  de  la  chambre.  Garder  une  mé- 
decine , un  lavement  ; pour  dire  , s’empêcher  de  les 
rendre.  Garder  les  vignes  au  temps  des  vendan- 
ges. 

Garder,  fignific encore  , Confervcr,  ou  mettre  en  ré- 
ferve.  C’cft  un  prodigue  qui  ne  (aurait  rien  ga-der.  Je 
veux  bien  garder  cela  pour  l’amour  de  vous.  De  tout 
fon  train  iT  n’a  gardé  qu’un  laquais.  On  ne  peut  gar- 
der la  viande  en  été.  On  garde  la  cuiraffc  8c  l’habille- 
ment de  tête  que  portoit  Henri  II.  quand  il  futblcIÉé, 
8c  l’on  y voit  encore  du  fang.  Thuama.  Ce  vin  fc  peut 
garder  tant  qu’on  veut.  Son  cftomac  eft  fi  débile , qu’il 
ne  peutg^rcfcraucunaliment , aucun  remède.  Je  lui  ai 
donné  cent  piftolcs  â garder.  Ce  fruit  eft  excellent  , 
j’en  veux  garder  de  la  graine , il  fc  gardera  bien  tout 
l’hiver.  La  terre  greffe  garde  l’eau  , la  conferve.  On 
dit  auffi  d’un  homme  qui  a la  gravelle , qu’il  ne  fauroit 
garder 
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garder  {• ianeau  ; pour  dire,  qu’il  eft  obligé  d’uriner  lôu- 
vent. 

Gabof.r  , ledit  figurément  des  choies  Spirituelles  8c  mo- 
rales. Garder  fa  parole,  fa  foi,  fon  honneur.  Garder 
lefilcoce,  le  feerct.  Garder  des  mefurcs  ; pour  dire, 
Agir  avec  circonfpccrion.  Garder  le  décorum  , la  bien- 
féancc.  Garder  fa  gravité.  Garder  fon  rang  ; pour  dire  , 
Se  maintenir  dans  le  polie  où  on  a été  placé , ou  dans  le 
lieu  d’honneur  où  on  a été  mis. 

On  dit  aufli  , On  ne  Jâuroit  garder  fon  cœur  contre  ce 
qu’on  aime . pour  dire , fon  dépit , fa  colcrc.  On  dit  en 
ce  mime  fens  , garder  fon  courage. 

11  figaific  encore , obfcrvcr.  Garder  les  Commandement 
de  Dieu  , les  Loix , les  Ordonnances  , les  Fêtes , les 
Jeunes.  On  dit  aufli  , garder  fon  ban  ; pour  dire  , Ne 
contrevenir  pas  à l'arrêt  de  fon  bannilTcmcnt. 

Garder  les  rangs  ; c’eft  en  termes  de  Guerre,  Demeurer 
dans  les  rangs.  Servare  ordinem.  Garder,  vos  rangs. 

G a h de  r , avec  le  pronom  perfonnel , fignifie,  S’empê- 
cher , s’abftenir.  Cavere , abftincre.  Gardcr.-\oiis  de  faire 
folie.  Voit.  UnCourtifan  ayant  dit  A Augutle  , Sei- 
gneur , le  bruit  court  que  vous  voulez  me  faire  un  pré- 
lent  : Gardex.~\ ous  bien  de  le  croire , répondit  l’Empe- 
reur. Bons  mots.  Il  faut  bien  fe  garder  d’être  Saint  par 
amour  propre.  Ab.  de  la  Ta  âpre. 

Prépare  toi  long-tempr,  garde  toi  bien  de  faire. 

D'un  impromptu  fermon  i épreuve  téméraire.  Vill. 

Garder  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  Ce  que 
Dieu  garde  rit  bien  gardé.  Quand  chacun  fe  mêle  de 
fon  métier  «les  vaches  font  bien  gardée  r.  ftrfonne  ne 
lait  ce  que  la  fortune  lui  garde.  On  dit  aufli  , Adieu 
bon  homme  , garde  ta  vache  : ce  qui  eft  un  proverbe 
tiré  apparemment  de  la  fable  d' Argus.  On  dit  , Faire 
garder  le  mulet  ; c’ell  , Faire  attendre  long-temps. 
Garder  les  manteaux  ; c’eft  , N’être  pas  de  la  fête  , 
de  l’alfaire  qui  fe  fait.  Garder  une  poire  pour  la  foif , 
c’eft -à -dire  , Epargner  quelque  choie  , quand  on  eft 
riche  , pour  la  néccliité  qui  peut  furvenir.  Il  vous  en  a 
bien  donné  à garder , pour  dire  , il  vous  en  a bien  fait  ac- 
croire. Je  luigtfrdr  bonne  ; pour  dire  .J'attends  l’occa- 
lion  de  me  venger.  On  dit  d’une  fille  qu’on  marie  à un 
petit  Noble  de  campagne , qu’elle  va  garder  les  poulets 
d’Inde. 

De  trois  chofcs  Dieu  no«$  garde , de  bœuf  falé  fans 
moutarde , d’un  valet  qui  fe  regarde  , 8c  d’une  femme, 
qui  fe  farde. 

Gardé  , ÉB , part.  palT.  8c  adj.  Servatus , cujboditus.  Des 
viandes  gardée t font  celles  qui  ont  déjà  été  fervies , 8c 
qu’on  fert  encore  dans  un  autre  repos. 

O Garde  , éc  . part.  On  dit  en  termes  de  jeux  de  cartes  : 
un  Roi  gardé , une  Dame  gardée.  Acad.  Fr. 

GARDEKOBIER  ,f.  m.  Vieux  mot.  Officier  quiavoit 
foin  de  la  Gardcrobe.  Vefliariut.  Dans  la  Réforma- 
liondcs  Ordonnances  de  l’hôtel  du  Duc  de  Bretagne 
Jean  V.  faite  A Vannes  en  141c.  le  même  cftTré- 
forier  8c  Garderobier.  Voyez  la  Nouv.  hift.  de  Brct.  T. 

gardIÜr  ,euse,  adj.  Qui  garde  des  troupeaux.  Cuf- 
tot.  Gardent  de  cochons.  Gardeufe  de  vaches.  . 

On  a dit  autrefois  proverbialement , mieux  vaut  bon  gar- 
deur,  que  bon  amafleur  ; ou  mieux  vaut  bon gardeur  que 
ne  fait  bon  gagneur.  » 

GARDIAGÉ  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Gardiage  de 
Touloufe  ; c’eft , félon  M.  de  Lauricre , la  même  cnofe 
que  le  dex , la  meflagerie  ou  viguerie  de  Touloufe , ou 
comme  portent  les  anciens  titres  , fauveté , falvitai. 

GARDIAN  AT,  ou  GARDIEN  N AT,  f m.  Charge . 
Office  de  Gardien  dans  un  Monaftcrc  de  l’Ordre  de 
S.  François.  Frefetlura  , Mona/lerii  PrafetUir  digni- 
tar.  On  appelle  Gardian  ai  le  temps  qu’on  eft  Gar- 
dien. Prefetlura  teneur.  Le  Gardianat  eft  ordinaire- 
ment triennal  , c’eft-a-dire  , de  trois  ans.  Le  Gardien 
eft  vêtu  d’un  fkc  , comme  le  moindre  Frere  convers. 
Tout  eft  égal  entre  eux  , jeûnes  , difciplincs  , ciliccs 
8c  cellules.  Pourquoi  donc  le  Gardien  ar*t-îl  tant  re- 
mué pour  être  Gardien  ? Pourquoi  a-t-il  fallu  interpoler 
l’autorité  d»  l’Évêque  8c  de  l’Intendant,  pour  lui  alfurer 
le  Gardianat  ? Où  vife  fon  ambition?  A jeûner  à la  pre- 
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miere  place  du  Réfectoire  , à placer  lôn  ciliée  Sc  Ion  lac 
dans  la  première  chaire  du  chapitre , 8c  A loger  A la  cel- 
lule eotcc  A ? Réfiex.  fur  1er  défaut  r d’ autrui. 

GARDIATEUR  , f.  m.  Nom  a un  Officier  établi  au- 
trefois J Lyon  par  le  Roi.  Cufbot,  Mi  fur  Regiur,  ou 
Dominiciu.  Sous  Philippe  de  Valois  l’Archevêque  de 
Lyon  demanda  que  le  Gardiateur  ne  fit  point  fa  ré- 
lidencc  dans  la  ville  , prétendant  qu’il  troublait  (à  Ju- 
ridiction ; mais  il  fut  débouté  de  fa  demande  par  Ar- 
rêt de  la  Cour  du  6.  Juillet  13x8.  Voyez  deîiubys, 
Hift.  de  Lyon , L.  111  C.  43.  raradin  . Hift.  de  Lyon, 
L.  II.  C.  78.  Le  Gardiateur  avoit  été  établi  A Lyon 
par  Philippe  le  Bel  en  1301.  fur  la  plainte  que  les 
Bourgeois  avoient  faite,  que  les  Officiers  de  l’ Arche- 
vêque 8c  du  Chapitre  les  opprimoient  ; par  une  Or- 
donnance que  le  Chapitre  de  Lyon  appelle  fa  Philippi- 
ne, il  eft  porté  que  le  Roi  mettra  un  GardLtteitr  A 
Lyon  qui  fera  changé  tous  les  ans , 8c  jurera  de  garder 
les  personnes  Ecdéfiaftiqucs . 8e  ne  p6int  garder  les  ha- 
bilans  de  Lyon  contre  l’Archevêque , finon  en  cas  d’in- 
dus, violensSc  manifeftîs  excès;  que  le  droit  degar- 
dc  fera  levé  fur  leshabitansA  raifon  de  dix  fols  par  tê- 
te , fur  les  riches , 8c  nu-deflôtis  julqu’A  t a deniers  ftir 
les  pauvres.  Ce  Gardiateur  étoit  A peu  près  ce  qu’on 
appelle  A Lyon  le  Maître  des  ports  ,*  dit  de  Rubys.  Il 
avoit  la  connoiflancc  de  la  fortic  des  marchandées  de 
contrebande  , de  l’ancien  droit  de  refiie  , 8c  traite  fo- 
raine, de  la  fortiede  l’or  Scdc  l’argent,  armes 8c  au- 
tres chofcs , dont  la  fortie  hors  du  Royaume  tft  défen- 
due. Il  avoit  fes  gardes.  Après  que  le  Roi  eut  fes  Offi- 
ciers 8c  fa  juftice  A Lyon  , la  garde  des  citoyens  cef- 
fant , au  lieu  de  Gardiateur  il  fut  appcllé  Maître  de* 
Ports.  Mais  le  nom  de  garde  demeura  A fes  Officiers; 
ce  fut  le  premier  Oflicier  Royal , qui  fut  rendent  A 
Lyon  avant  que  le  Roi  y eût  fa  jufti.e.  De  Rubys, 
Hifb.de  Lyon , L.  fil.  C.  39.  8c  43.  Afin  que  le  Gar- 
diateur exerçât  la commiifion  avec  plus  d’autorité,  le 
Roi  la  donnoit  fouvent  au  Bailli  de  Mâcon , au  Séné- 
chal de  cette  ville  , ou  A quelque  Seigneur  du  pays, 
qui  prenoitnon  feulement  la  qualité  de  Gardiateur, 
mais  encore  de  Gouverneur,  de  Capitaine,  Scc. 

Ce  Gardiateur  avoit  Ion  Lieutenant,  qui  a dans  quel- 
ques Aèles  publics  la  qualité  de  Viguier,  Vicaire , Lieu- 
tenant, Juge  Gardiateur  , Scc.  parce  qu’il  rendoit  là 
juftice  au  nom  du  Sénéchal , ou  Bailli  de  Mâcon  , 8c 
de  Juge  des  Appaux , parce  qu’on  appelloit  A lui , com- 
me Juge  Royal  des  Sentences  rendues  par  l’Archevê- 
que 8c  le  Chapitre.  A ccs  Gardiateur  s , dont  l’emploi 
répondoit  A celui  de  ces  Chevaliers  Romains  qui  ion! 
appelles  dans  les  Infcriptions,  Patroni  omnium  corpo - 
non  Lugduni  licite  coeuntium  , fuccéda  l'Office  des 
lntcndans.  Minbstrier.  Hifb.  Conf  de  Lyon  ,p.  399. 
& 400. 

GARD1CHI,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gardichia, 
anciennement , Clitor , Cletor , Gitoriitm , Cletere.  C’é- 
toit  autrefois  une  petite  ville  d’Arcadie,  Province  du 
Péloponncfe , ce  n’eft  maintenant  qu’un  village , fitué 
dans  la  partie  feptcntrionalc  de  la  Z.aconie , en  Morée, 

A troisou  quatre  lieues  de  Longanico.  Il  eft  fur  la  ri- 
vière de  Gardicbi,  qui  le  décharge  dans  la  Dimizar.a. 
On  dit  que  lés  eaux  de  la  fourcc  du  Gardichi  ont  la 
vertu  de  donner  , A ceux  qui  en  boivent  , du  dég.jût 
pour  le  vin.  En  ce  cas,  les  Turcs  en  devraient  faire 
un  grand  ufage , pour  fe  mettre  hors  du  danger  de  vio- 
ler V’Alcoran  , qui  leur  défend  de  buire  du  vin. 
GARDIE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  des  deux  Pro- 
vinces du  Delta  en  Égypte.  Gardia.  La  Getrdie  eft 
dans  la  partie  orientale  du  Delta.  Sa  Capitale  eft  Ma- 
halea. 

GARDIEN,  inné,  f.  m.8cf.  Celui  qui  eft  commis  A la 
g»rdc  de  quelque  chofe.  Cufbor.  Il  étoit  gardien  du 
tréfor.  Vauo.  Quand  on  exécute  des  meubles , il  n’eft 
pas  permis  de  les  tranfporter  ; fi  on  ne  donne  un  bon 
gardien.  La  Sainteté  s’eft  confervée  dans  l’Ordre  de 
S.  Benoit,  pendant  qu’il  y a eu  delà  pénitence.  L’une 
a été  la  gardienne 8c  la  confervatrice  de  l'autre.  Abh. 
dr  la  Tr.  Cette  veuve  a été  établie  gardienne  des  pa- 
piers , l’orfqu’on  a fait  Inventaire  chez  elle.  Notre  bon 
Ange  *ft  notre  An çc  Gardien.  On  ne  doit  point  dou- 
ter que  fa  mortification  extérieure  ne  foit  \a  gardienne, 

ou 
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avoir  quelque  jurifdiclion  dansdes  caufcsdcpcu  d’im- 
portante , lùivanc  la  remarque  de  M.  du  Gange  ; là 
fonction  laplusconfidérableétoit  d’affillfcr  aux  plaids  , 
ou  aflifes,  qui  étoient  tenues  par  ceux  qu’on  nommoit  les 
Pairs  des  Cours, autrement  Feudarii , ou  Fendatarii. 
C'étoient  ceux  qui  poflêdoient  les  principaux  fiefs  dans 
toute  l’étendue  de  la  Seigneurie.  On  régloit  dans  ces 
aflcmblées  les  redevances,  Se  autres  droits  féodaux  ; ce 
Gardier  y étoit  prélent  pour  l'intérêt  du  Seigneur,  Se 
pour  empêcher  que  les  Fermiers  ou  Tenanciers  n’y  fu£ 
lent  furchargés.  Valbonnais  , Hiji.  du  Dauph.  p.  6. 

GARÎmNGUE,  f m.  Gardingus.  Nom  d’un  Officier 
considérable  chez  les  W ifigots  en  Elpagnc.  Voflius  croit 
que  c’étoit  le  Capitaine  du  château  oit  le  Roi  logeoit. 
Garcias  Loaila  fait  entendre  que  c’étoit  une  grande 
charge  : en  effet,  on  trouve  que  le  Gaf  dingue  étoit  ap- 
pellé  avec  les  Évêques  quand  il  falloir  faire  des  loix  , 
& il  cil  nommé  dans  les  loix  apres  les  Ducs  & les  Com- 
tes. 

GARDON  , f.  m.  Petit  Poiflbn  d’eaii  douce  qui  eft  au 
rang  des  poillons blancs,  & peu  cllimés.  Gardio , gobie. 
On  dit  pourtant , à Paris , Irais  , ou  lain  comme  un  gar- 
don i plus  loin  on  dit , comme  un  dard , autre  poiflon 
qui  n en  cil  guère  différent.  U a le  corps  large,  le  dos 
bleu  , la  tète  verdâtre  , le  ventre  blanc  , les  yeux 
grands. 

GARDON  , f.  m.  Nom  propre  d’une  riviere  du  bas 
Languedoc , en  France.  Varde , Vardut , Gardur.  Ellp 
fe  forme  de  deux  petites  rivières , qui  nailltnt  toutes 
deux  dans  les  montagnes  des  Sévcnncs  , 8c  qui  por- 
tent le  nom  de  Giirdon  d’Alnis  , 8e  de  Gardon  d’ An- 
dule  , à caufe  de  deux  villes  qu’elles  arrofent  , & 
après  s’etre  jointes,  elles  coulent  entre  UzèsSc  Nîmes, 
fous  le  cék  bre  pont  du  Gard  , fie  vont  le  décharger  dans 
le  Rhône , à une  ou  deux  lieues  au-dcfliis  de  Bcaucairc. 
Màtv. 

3 A R E.  Terme  adverbial.  Efprcc  d’interjeelion.  Cri 
qu’on  fait  quand  on  veut  avertir  les  paflansdefe  met- 
tre i l’écart  , pour  éviter  le  heurt , ou  la  chute  de 
quelque  chofc.  Cave  , apage  , J'ecede . Ainfion  dit  gare 
le  corps  , gare  l’eau. 


ou  nu  me  la  caufe  de  la  mortification  intérieure.  In. 

Il  y a des  Lettres  de  garde  gardienne  expliquées  ci-def- 

. fus  i G AUDE. 

Gardien  de  meubles,  cil  celui  i qui  l’Huiflier  ,ou  leSer 
gent,  a lailR  en  garde  les  meubles  faifis  Se  exécutés. 
Quelquefois  dans  les  Coutumes,  gardien  fe  ditdesNo- 
blcs  ; & tuteur,  ou  curateur,  de  ceux  qui  ne  font  pas 
Nobles. 

tC- G a roi  en  de  la  Régale.  C’étoit  un  Officier  prépofé  par 
le  Roi  pour  percevoir  au  nom,  fie  au  profit  dcSaMa- 
jcllé  les  revenus  des  Abbayes  fie  des  Evêchés  vacants. 
Cet  Uiiïcicr  n’étoit  pas  unique , il  y avoit  pUificur$£<zr- 
dUns  de  la  Régale. 

Gardien.  Nom  propre  à l’Ordre  delà  Jarretière  en  An- 
gleterre. Le  Gardien  Souverain  de  l’OrJre  de  la  Jarre- 
tière, cil  ce  qu'on  appelle  Grand- Maître  dans  les  Or- 
dres de  France  ;c’elV toujours  le  Roi  d’Angleterre  qui 
l’eft. 

On  appelle  encore  en  Angleterre,  Gardien  , ou  Gardien 
delà  fpiritualiti , c’eR-à-dirc , du  fpirituel  , celui  q"i 
dans  un  IGoufc  a la  Juridiction  fpiriruellc  pendant!.", 
vacance  du  liège  ; 8c  ces  Gardiens  du  fpirituel  le  lont  dt 
.droit  fie  par  ks  loix,  tel  cil  chaque  Archevêque  dam 
fa  Province , où  ils  font  Gardiens  par  délégation , com- 
me quand  un  Archevêque , ou  un  V icaire  Général , dé- 
pute quelqu’un  pour  un  temps.  Harkis.  Les  Doyens  & 
Chapitre  de  Cantorbcry  font  Gardiens  du  fpirituel  dans 
tout  le  Diocèfc  pendant  la  vacance  de  cet  Archevè- 
ché. 

On  appelle  dans  les  Couvensde  Francilcains  le  Gardien  , 
Celui  qui  ell  le  Supérieur  du  Couvent.  Gardiamu  Cuj- 
tas.  Le  l'ere  Gardien  des  Capucins  , des  Cordeliers 

& On  fcfcrtauflj  de  ce  mot  dans  la  Congrégation  de  ls 
Sainte  Trinité  à Rome,  Congrégation  dont  les  coin- 
mencemens  font  dûs  .1  S.  Philippe  dcNéri.  Ce  n’étoi: 
d’aborJ  qu’une  Confrérie  , qui  devint  dans  la  fuite  f 
conlidérable , que  la  plus  grande  partie  de  la  NobklTi 
de  Rome,  de  l’un  fie  de  l’autre  IcXC.s’ell  faitunhon 
neur  d’être  du  nombre  des  Confrères , fie  que  fes  Car 
dieu  s , ou  Adminilliateurs  compofcnt  une  Congréga- 
tien  de  douze  Prêtres , laquelle  ils  firent  approuver  pat 
Innocent  XI.  en  1677.  comme  on  la  peut  voir  dam 
le  P.  Hélyot , L.  VllI.C.  6. 

Gardiens  , ou  Gardiens  du  port , en  termes  de  Marine , 
font  des  matelots  divifés  eh  pluficurs  brigades,  qui  font 
commandés  par  le  Capitaine  d’un  port  pour  la  confcr- 
varion  des  vaifleaux  qui  y font.  Il  y a aufli  des  Ibldats 
Gardiens  entretenus  dans  les  ports.  Gardien  de  la  folll 
au  lion , cil  celui  qt^p  l’on  commet  pour  fournir  ce  qu’on 
lui  demandera  pour  le  fervicc  du  vaiffeau 

Gardien-nobi  e.  Celui  qui  a la  garde-noble.  On  dit  dam 
le  nu  me  fens.  Gardien  • bourgeois , Gardien -roturier. 
Gardien  de  biens  , Gardien  ae  meubles  , Gardien  de 
Jullicc  , cil  celui  qui  ell  dépofitaire  de  biens  ",  de  meu- 
bles faifis  par  exécution  fur  un  débiteur.  Tous  ces  mot' 
lont  des  termes  de  Droit  & de  Coutumes. 

G ardicnke  , f.  f.  Celle  qui  a la  garde-noble.  On  ne 
trouvera  aucun  Auteur  qui  dife  que  Blanche  de  Na- 
varre ait  profité  des  revenus  du  Cointé  de  Champagne 
comme  Gardienne-noble.  Ll  Rot,  X.Mém.  pour  M.  le 
Duc  de  Sully. 

GARDIEN  NAT.  Voyez  GARDIANAT. 

GARDIEN  NERIE , i.  f.  En  termes  de  Marine , ell  un 
nom  qu’on  donne  à la  Sainte  Barbe , ou  chambre  des  Ca- 
nonniers. Cujrodia  , armement  ar  item , ponts. 

GAKD1F.K  , f.  m.  Nom  d’un  Officier  qu’avoient  au- 
trefois les  Dauphins  dans  la  ville  de  Vienne.  Frocu- 
rator , Cuflor.  L’établiflement  du  Garditr  avoit  pour 
fin  la  défenfe  des  droits  que  le  Dauphin  avoit  dans 
Vienne  , comme  Comte.  Ciiorier  , Hifl.  du  Dauph. 
T.  II.  p.  ai 5.  Ce  n’étoit  pas  feulement  le  Dauphin 
qui  avoit  un  Gardier  ; cet  Officier , que  l’on  peut  met- 
tre parmi  les  Officiers  de  Jullicc  .avoit  aulli  été  établi 
par  d’autres  Seigneurs  pour  la  confection  de  leurs 
droits.  Se  pour  avoir  fous  là  garde  leurs  fonds  , leurs 
forê  ts , leurs  maifbns , quelquefois  même  à titre  de  fief 
Fenditm  Guardia  enftodix  nominx  datitr  ti , qui  quaft 
euftor  prxdio  apponitur.  Glojf.  inleg.  item  Tu.  de  Feudo 
(mardis  er  Guaftalli*  Fettdodum  , L.  /.  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  le  Traité  des  Fiefs.  Ilparoitque  cet  Officier 


La  mort  ,fans  dire  gare , abat  tous  Us  humains.  Mol. 

On  dit  aufli  gare , quand  on  (rie  de  fe  retirer , 8e  de  donner 
partage  à quelque  perfonne  de  marque  , ou  en  quelque 
cérémonie. 

Ce  mot , félon  Saumaife  , vient  de  varan  , Latin  , qui 
lignifie  traverser  , d’où  on  a fait  guaran , comme  gâ- 
ter de  va/lare  ; fie  de-là  ell  venu  aulli  égarer  8c  garou. 
Voyez  Ménage.  Bord  dit  , que  gare  èc  garau  figni- 
fioient  autrefois  rapide , 8c  qu’ils  viennent  de  l’Hébreu 
garaph  , lignifiant  la  même  chofc  , à caufe  , dit-  il  , 
qu’il  fe  faut  garer  de  ce  qui  vient  avec  rapidité.  Voyez 

GARA1RE. 

Garb  , fe  dit  aufli  des  avis  qu’on  donne  des  fuites  fâ- 
cheufes  qui  peuvent  arriver  d’une  méchante  affaire. 
Vous  voulez  vous  battre  en  duel  contre  votre  ennemi , 
gare  la  corde.  Vous  voulez  plaider  de  gaieté  de  cœur , 
gare  les  dépens. 

Et  gare  un  froid  Grammairien  , Sec.  P.  ou  Ceac. 


Mais  gare  , dans  ante  conduite 
Que  l’eflafier  de  S.  Martin  , 

De  tout  temps  cauteleux  & fin  , 

Quelquefois  ne  marche  à la  fuite.  Idim. 

On  dit  proverbialement  8e  bartement,  £*«  le  pot  au  noir, 
en  jouant  à des  jeux  où  on  a les  yeux  bandés  ; pour  dire  , 
u’on  cil  en  danger  de  fe  faire  quelque  bofle  qui  devicn- 
ra  noire.  On  dit  aufli , Il  frappe  fansdir égaré , en  par- 
lant de  celui  qui  heurte  ou  bielle  fans  avertir  de  fe  reti- 
rer , ou  de  fc  défendre. 

Gare,  ell  aulli  un  nom  fubft.  fém.  Il  ledit  des  lieux  pré- 
parés 


Faifant  le  petit  vagabond  , 
Cherchant  toujours  quelque  aventure  , 
El  gare  quelque  bojje  au  front.  Idrm. 
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parti  fur  les  rivières  ou  canaux  étroits  .afin  que  Iesba- 
teaux  s’y  puiflènt  retirer  pour  laitier  palier  ceux  qu’ils 
rencontrent , ou  bien  afin  que  ceux  qui  font  arrêtés 
s’y  retirent , 8c  que  les  autres  qui  montent  ou  qui  def- 
ccndcnt  partent  librement.  Staii* , Scctjfui.  Les  Ga- 
res font  aulu  les  lieux  où  ils  fe  mettent  à couvert  des 
glaces , 8c  de*  inondations. 

GAREB , f.  m.  Nom  propre  d’une  colline , qui  étoit  pro- 
che de  Jérufalem.du  côté  du  feptentrion,  /mro.  XXXI. 
59.  Gareb. 

G AU  ED /f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Province 
de  Suz  au  Royaume  de  Maroc.  Elle  eft  dans  une  plaine, 
d une  lieue  de  Teceut- L.  III. C.  23. 
CARENCE.  Voyez  GARANCE. 

GARENCER.  Voyez  GARANCER. 

GAR  EN  DIE,  f.  f.  Autrefois  on  écrivoit  ainfi  le  mot 
qu’on  écrit  aujourd’hui  garantie.  Voyez  ci-detlus. 

G AREN  N E , 1.  f.  Leporariirm  , vivarium  cunicularium. 
Bois  ou  bruyère  où  il  y a beaucoup  de  lapins.  Un  Sei- 
gneur a droit  dccolombicr8c  de  garenne.  Une  garenne 
privée,  c'cft  une  garenne  fermée  de  murs,  ou  de  haies, 
où  l’on  fait  des  terriers  exprès  pour  y nourrir  des  lapins. 
On  oppofe  les  lapins  de  garenne  à ceux  de  clapier.  Ga- 
renne privilégiée , ou  jurée,  eft  une  certaine  étendue  de 
terre  où  le  Koi  a donné  un  droit  de  charte  à l’exclu- 
fion  de  tous  les  Seigneurs  voifins  ou  enfermés  dans  ce 
territoire. 

K^'Garennb  forcée,  un  petit  lieu  clos  de  murailles  ou 
des  fortes  pleins  d’eau,  où  l’on  met , 8c  où  l’on  clcvcdcs 
lapins.  Acad.  Fr. 

Cette  exprertion  de  garenne  jurée  vient  de  ce  que  ccsfor- 
tes  de  garennes  font  gardées  par  des  Foreltiers  jurés 
Les  garennes  non  fermées  de  murailles  ne  font  point 
permifes  fans  Lettres-patentes , & fans  une  concertion 
expreile  du  Roi  vérifiée  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes. 

Dans  les  Coutumes  on  dit  garenne  d’eau , de  bois , de  fo- 
rêt , cela  fignificune  eau , une  rivière  , un  étang  où  il 
eft  défendu  d’aller  pécher  ; un  bois  où  il  eft  défendu 
d’aller  charter. 

Ce  mot  dans  les  vieux  livres  cft  écrit  garanne. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  1 va  rende  , qui  lignifie  , lieu 
gardé , ou  fermé  de  clôtures , pour  y enfermer  des  ani- 
maux. De  l'Allemand  wthrtn , munir , fortifier , défen- 
dre , s’eft  fait  le  mot  de  garenne.  H cet.  , Orig.  de  Caen. 
Cette  étymologie  eft  bien  plus  naturelle  que  celle  que 
donne  Guichart , qui  dérive  ce  mot  de  garenne  de  *0 , 
qui  veut  dire  pâturage. 

Il  y avoit  autrefois  des  garennes  à eaux , au,Ti  bien  que  des 
garennes  à connils.  On  les  appclloit  autrefois  U 'a ren- 
nes. Ainfi , dit  le  P.  Lobineau  dans  leGlort*.  de  fon  Hift. 
de  Bret.  Garenne  cft  un  lieu  privilégié  8c  défcnfable  , 
foit  dans  les  bruyères,  Scc.  pour  y tenir  des  lapins  ; foit 
dans  une  rivière , pour  s’en  réferver  la  pêche.  Et  ce  mot 
vient,  continue -t-il , du  mot  Breton goaren  , quifigni- 
ficla  même  chofe.  11  vaut  mieux  dire  que  c’eft  un  mot 
Gaulois  qui  s’eft  confervé  en  François,  en  Allemand  8c 
en  Breton. 

On  dit  proverbialement  8c  ironiquement  de  quelque  hâ- 
blerie , ou  de  quelque  conte  fait  à plaifir , dont  on  dé- 
couvre fur  le  champ  la  fàuflcté.  Celui-là  cft  de  garenne. 
On  dit  aufli  qu’un  pays , une  province  cft  la  garenne  dos 
fois , 8c c. 

GARENNÉ  , k*.  Adj.  Terme  de  Coutumes.  Défendu, 
qui  cft  en  défends.  On  le  dit  des  rivières , des  bois , 8cc. 
où  il  cft  défendu  d’aller  pécher , charter.  Vêtit  us , inter- 
diclus , prohibitus. 

GARENNIER  , f.m. Quelques-uns, comme  Richclct , 
prétendent  "que  garannier  eft  aujourd’hui  plus  ufitéquc 
garennier , quoiquecontre  toute  raifon.  L? Académie  ne 
fait  aucune  mention  de  cctufàge,  8c  dit  garennier.  Le- 
poroTÜ euftor,  redemptor  , viÙicus.  C’clt  le  Fermier, 
ou  celui  qui  a foin  d’une  garensc. 

GARENT.  Voyez  GARANT. 

GARENTI.  Voyez  GARANTI. 

GARENTIE.  Voyez  GARANTIE. 
GARENTIGIONÉ  , ée,  adj.  Terme  de  Jurifprudcn- 
cc , de  Coutumes.  Un  inftrument , un  aéte  garentigio- 
né,  eft  un  aclcmunidc  tout  ce  qu’il  faur  pour  exécuter 
le  débiteur , comme  s’il  étoit  convaincu  8c  condamné. 
Terne  IV. 
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Les  Auteurs  de  Droit  difent  en  Latin  , inflrumentum 
garentigiatum. 

GaREN  II  MENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft 
la  même  chofe  que  Garantie.  Voyez  plus  haut. 

GARENTIR.  Voyez  GARANTIR. 

GARENT1SSEMENT  , f.  m.  Terme  de  Coutumes. 
Voyez  GARANTIE. 

G AREN TISSEUR , f.  m.  Terme  de  Coutume.  Celui 
qui  garantit , garant.  Voyezcc  mot.  > 

GARER,  v.  act.  Qui  ne  le  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonncl.  Reccdere , fecedere . Il  faut  fe  garer  dans  cette 
boutique  pour  laitier  palier  cet  embarras.  Garez.- vous 
de  ccs  taureaux  qui  viennent.  Il  cft  du  langage  popu- 
laire. 

Garer  , fe  dit  auffi  des  bateaux  qu’on  lie  , qu’on  atta- 
che , qu’on  amarre  en  des  lieux  où  ils  font  en  fure- 
té. L’Ordonnance  des  Eaux  8c  Forêts  veut  que  le» 
épaves  trouvées  fur  les  rivières  navigables  foient  ga- 
rées fur  terre , & les  pécheurs  tenus  d’en  donner  avis. 

GARET  , f.m.  Nom  propre  d’une  Province  du  Royau- 
me de  Fez, en  Barbarie.  Gareta.  Elle  eft  bornée  ait 
levant  par  la  rivière  de  Mulvia.qui  la  fépare  du  Royau-  • 
me  d’Alger  j celle  de  No  cor  la  fépare  au  couchant  de 
la  Province  d’Errif , 8c  les  montagnes  8e  déferts  de  Ga -1 
rtd  la  féparent  au  midi  de  la  Province  de  Chaus.  Elle 
cft  baignée  au  nord  par  la  mer  Méditerranée.  Cette  Pro- 
vince a de  bonnes  mines  de  fer,  elle  cft  fort  montagneu- 
fe:  ces  montagnes  qui  font  vers  le  milieu  de  la  Pro- 
vince font  fort  bien  peuplées , 8c  cultivées , celles  qui 
font  vers  le  midi  font  déferres,  parce  qu’il  n’y  a point 
d’eau.  Scs  principales  villes  font  Mclila,  8c  Chafafa  K 
poflédées  par  les  Efpagnols , Tczota  8c  Maggea.ou 
Mcjca,  qui  font  entre  les  mains  des  Maures.  Matt. 
Voyez  aufli  Marmol  ,L.  IV.  C.  9 6. 

O'  GARGA1SSE  , f.  f.  Culotte.  Il  eft  toujours  plu-i 
ricl.  Oudin  écrit  garguefqnet  , 8c  garguejfes.  On 
trouve  au  fingulicr  griguefqiu  interprété  chaufledans 
les  Dictionnaires  de  Rimes  de  la  Noue  8c  de  Boyer. 
Ce  mot  eft  une  extenfion  de  Gréque  , ainfi  dite  parce 
que  c’étoit  une  culotte  à la  Grecque.  Voyez  Furctiéro 
Sc  Ménage  au  mot  Gréque.  Glojfaire  Bourguignon.  M. 
Coite,  note  3.  cite  aufli  Ménage  , au  fu)ct  du  mot 
Gréguefquer , dont  Montagne  s’eft  fervidans  le  premier 
Livre  de  les  Elîais  Chap.  3 5.  où  il  dit  : Si  nous  fui- 
rions nés  avec  condition  de  Cotillons  8c  de  Gtéguef-i 
quer , il  ne  faut  faire  doute  que  nature  n’euft  armé  d’u- 
ne peau  plus  efpoirte  ce  qu’elle  euft  abandonné  à la 
batterie  des  faifons , comme  clic  a fait  le  bout  des  doigta 
8c  plante  des  pieds.  ) 

GARGAMELLE,  f.  f.  Terme  bas  Sc  populaire,  ufité 
dans  quelques  Provinces  , principalement  dans  Le  Lan- 
guedoc , comme  il  cft  dit  ci-aprcs. 

U*  Gargamelle,  f.  f.  Goficr , gorge. 


levais  me  rafraîchir  un  peu  la  gargamelle. 

H AL  TP.  ROCHE.  Dici.  Comi 

\ 


Et  de  fa  propre  al  urne!  le 
Il  fe  coupa  la  gargamelle. 


tS*  C’eft  un  des  quolibets  du  jeu  de  Trictfac  , pour  li- 
gnifier qu’un  homme  s’eft  tué  de  fon  propre  dé  : c’eft- 
a-dire  que  par  le  dernier  coup  qu’il  a joué  il  a fait  une 
faute , qui  lui  a fait  perdre  la  partie.  Il  avala  du  potage 
fi  chaud  , qu'il  fe  brûla  toute  la  gargamelle.  Il  cft  bas. 
Gargante  en  Efpagnol , fignific  la  même  chofe , à quoi 
Gargantua  8c  gargamelle  font  allufion.  Dans  le  Lan- 
guedoc, gargamelle  8c  grande  gamelle  fc  difent  d'une 
femme  de  mauvais  air , Sc  proprement  d’une  femme  qui 
tend  un  grand  cou  : ce  qui  donne  lieu  de  croire  qucg.ir-y 
gamelle  , dans  la  fignification  de  gorge  ou  de  gojitr , 
pourrait  bien  être  une  corruption  de  grande  gamelle. 
Note  4.  fur  It  troi/iéme  chapitre  du  premier  lime  de  Ra- 
belais. 

GARGAN,  f.ubft.  m.  Nom  d’une  montagne  de  ht» 
Pouillc.  Garganus.  Le  mont  Gargan  eft  célèbre  par 
l'apparition  de  Saint  Michel  à l'Evêque  de  Siponte.  Cet 
H ' événement 
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événement  a fait  appe  lier  le  mont  Garban , mont  Saint- 
Ange.  On  prend  quelquefois  cette  montagne  pour  cel- 
le fur  laquelle  cftbitic  la  ville  nommée  Monte  di  S. 
Angelo  , 8c  d’autrefois  pour  toute  la  prcfou’Uc  de  la 
Capiranate  , qui  eft  entre  le  Golfe  de  Manfrcdonia,  &. 
celui  de  Rodi  , & où  l’on  voit  les  villes  de  Man- 
frcdonia , de  Monte  di  S.  Angelo  , de  Vielle  & de 
Rodi. 

GARGANTUA,  f.  m.  C’eft  le  nom  Romancfque  du 
géant  de  Rabelais.  On  le  dit  baflcment  d’un  homme  de 
haute  taille  C’eft  un  getrgantua. 

C»  GARGARE,f.  m.  C’étoit  le  plus  haut  Ibmmct  du 
mont  Ida.  Oh  Jupiter  avoit  un  Temple  3c  un  Aurel 
C’eft-ll  que  ce  Dieu  dans  Homère  va  s’afleoir  pour 
être  tranquille  fpectateur  du  combat  entre  les  Grecs  Si 
les  Troycns. 

GARGARISER, v.  aft.  Se  laver  la  bouche  3c  l’entrée 
du  golier  avec  quelque  liqueur  préparée , pour  guérir 
quelque  ulcère , ou  pour  les  nettoyer  de  quelque  fouil- 
lure  Gagari  toute , os  col  Sucre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Y*(yotZ*a,  qui  lignifie  la  même 
chofe , ou  de  l’Hébreu  garghera  , qui  fignifie  le  jjo- 
fitr. 

GARGARISME  , f m.  Remède  liquide  deftiné  pour 
les  maladies  de  la  bouche  , des  gencives  8c  du  go- 
fier,  qui  le  fait  avec  du  miel,  des  fcls  , des  cfprits  , 
des  fyrops , du  vinaigre  , des  eaux  & des  décoctions . 
qui  guérit  en  gargarifant  , 3c  nettoyant  la  bouche 
Gargarifmus.  Garg.trijme aftringent,  gar^arijme  diter- 
(if,  &cc. 

Gargarisme  , Ce  dit  auflî  de  l’aclion  pour  laquelle  on  fc 
gargarife , 8c  que  Pomey  appelle  gargarifement  Scgar- 
g artfatton.  Trois  ou  quatre  gargarij'mts  emporteront 
cet  ulcère. 

Éÿ-GARGETTE,  f f Vieux  mot.  Golier. 

r>GARG01LLE  ou  GARGOUILLE  , f f.  qui  figni- 
fioit autrefois  une  grofle bouteille.  Avphora. 

GARGOTAGE , f.  m.  Repas  laie , 3c  viande  mal  apprê- 
tée. Immuudus  citorum  apparat  ///.T  out  ce  qu’on  mange 
en  cette  hôtellerie n’eft  que  gargotage. 

GARGOTE,  f.  f.  Mauvais  cabaret;  lieu  où  l’on  prend 
des  repas  1 jufte  prix,  ou  à bon  marché.  Popirta.  Ln 
ordinaire  de  gargote  eft  de  trois  fols.  Les  valets  , les 
pauvres  gens  , vont  dîner  i la  gargote. 

Gargote  , le  dit  aulfi  des  lieux  où  les  viandes  font  mal 
apprêtées , 8c  où  on  cft  fervi  mal  proprement.  Les  gens 
délicats  ne  vont  plus  manger  à cette  table , ils  la  traitent 
de  gargote. 

GARGOTER  , v.  n.  Aller  boire  dans  de  méchans  caba- 
rets , 3c  dans  les  gargote/,  r opinant  immta/dant  adi- 
ré. Il  fe  dit  audi  de  ceux  qui  boivent  avec  des  gens 
de  néant , 8c  mal  proprement , 3c  en  fail'ant  petite  chè- 

G ARGOTIER , iére  , f.  m.  8c  f.  L’hôte  ou  Phntcflc  d’u- 
ne gargote  , pauvre  ou  méchant  Cabarctier.  Canpo  ,po- 
■pinarius. 

GARGOLCHE,  eft  un  mot  corrompu  de  cartouthe  , 
& eft  une  charge  de  canon  ou  defufil  qu’on  tient  toutc 
çréte dansunc enveloppe  , ou  rouleau  de  gros  papier, 
pour  charger  avec  plus  de  diligence.  Voyez  GAR- 

GARGOL1LLE  , f f.  Grofll*  gouttière  de  pierre  ornée 
de  pluficurs  fculptures , comme  têtes  de  ferpens , de 
lions  , 8c  d’animaux  , par  où  fe  déchargent  les  eaux 
pluviales  des  grands  bâtimens.  Lapident  aqua  lapjut , 
canal  it  aqtttt  phtvix  emifj.tr  in t , fifrijl  a a quant  phtviam 
àpariete  longe  emittent.  Il  n’y  a que  les  gouttières  de 
pierre  qu'on  appel  le  gargouiller  i celles  de  plomb  s’ap- 
pellent canont.  ün  le  dit  aulü  de  ces  gouttières  par  où 
on  fait  couler  des  eaux  qui  le  déchargent  en  abondance 
des  fontaines  8c  cafcades  dans  les  canaux,  ou  badins  des 

•-  jardins  de  plaifance. 

Gargouilles  ; ce  font  audi  des  petits  trous  de  la  cimai- 

• fc  d'une  corniche,  par  où  les  eaux  de  la  goulotc  s’é- 
coulent.  Ldsgargouilles  font  ornées  de  mafques  , «le 
têtes  d’animaux  , 8c  particuliérement  de  mufles  de 

.lion. 

Ce  mot  vient  ‘"du 'Latin  gargüîio  , dont  les  Italiens  ont 
fait  gargâtajio , les  Espagnols  gargitrro  , 8c  les  Alle- 
mands gttrgel.  Mcn.  Le  r.om  a été  lait  du  bruit  que 
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fiit  l’eau  en  coulant  par  ces  gargouilles.  Nicod.  M. 
Huet  le  dérive  du  Grec  y»i yv(*  , egout  , canal  J'outtr- 
rain. 

Gargouille  , cft  audi  un  vieux  mot,  qui  lcdifoitdcs  re- 
préfentatonsqui  fc  faifoienten  pluficurs  villes  dans  le* 
fîtes  3c  réjouilTances  populaires.de  Rois  , de  Reines, 
d'animaux  étrangers  3c  de  monftrcs.  On  fait  encore  au- 
jourd’hui la  gargouille  à Rouen  , où  on  porte  en  Pro- 
ccfionla  figure  d’un  dragon  dont  S.  Romain  délivra  la 
ville, à ce  qu’on  dit.  On  appelle  la  fierté , feretrttm , 
la  chiite  de  S.  Romain  , 8c  on  donne  le  nom  de  gar- 
gouille à la  figure  du  dragon.  Voyez  fur  cette  Gargouil- 
le de  Rouen  P.ifquier  , Rech.  L.  IX.  Sc  la  Dejcrip. 
Giogr.  er  Hijl.  de  la  Hame-Norm.  tom.  ».  p.  19. 0" 
Jiliv. 

On  appelle  une  femme , gargouille  , vieille  gargouille, 
par  injure. 

Gargouille  , f.  f.  Terme  bas 8c  populaire  , qui  lignifie, 
Noifc , querelle, différent.  Lit , rixa.  Pafquier  , Rech. 
L.  IX.  C.  4». 

Garcouii  lr  , en  termes  de  Blafon , fe  dit  de  certaines  fi- 
gures de  ferpent  que  par  corruption  on  a appellécsgnw- 
golet  : d’où  vient  qu’on  a dit  des  croix  gringoléer , dont 
les  branches  font  terminées  par  des  tètes  de  ferpens.  P. 

M EN C STRIE R. 

Gargouille  , eft  aulfi  un  terme  d’Éperonnier.qui  ligni- 
fie une  manière  d’anneau  au  bout  de  la  branche  de  l’cm- 
bouchure. 

s>  GARGOUILLE.  Vieux  mot.  Vovcz  GAR* 
GOILLE. 

GARGOUILLÉE,  f.  f.  Chute  d’eau  qui  tombe  d’une 
gargouille,  ou  de  la  même  manière  que  fi  elle  étoitjet- 
téepar  une  gargouille  ; manière  donc  l’eau  tombe  d’une 
gargouille.  L.tpfus ajux  è canal i cmiffx.  Il  y a dus  fon- 
taines artificielles  dont  l’eau  tombe  en  gargouillée,  d’au- 
tres la  jettent  en  nappe  ,8cc. 

GARGOUILLEMENT  , f.  m.  Eft  le  bruit  agréable 

que  fait  l’eau  en  coulant  fur  les  pierrcsSc  le  fable,  ou 
en  fortant  d’un  tuyau.  Aq\u  mnrmur , fremitut  , tenir 

. fufurrut.  Au  refte  .gargouillement  suffi  bien  que  gar- 
gouiller .(ont  des  termes  qui  vieillilleni  beaucoup  en  ce 
fens.  Gazouiller 8c gazouillement  font  aujourd’hui  plus 
en  ulage.  Il  y a des  occafionsoù  l’on  doit  fe  fervir  du 
mot  de  gargouillement , 8c  non  pas  de  celui  de  gazouil- 
lement, comme  en  parlantdu  bruit  que  fait  Peau  dans 
la  gorge , dans  l’cftomach  , 8c  dans  les  autres  vifccrcs  : 
dans  ces  occafions , 8c  dans  quelques  autres  fcmblables, 
le  fcul  mot  fimple , dont  on  fe  ferr , 8c  dont  on  peut  fe 
fervir,  cft  celui  de  gargouillement.  Une  fluctuation 
8c  un  gargouillement  qu’on  entend  dans  la  poitrine. 
Dionis. 

^GARGOUILLER  , v.  n.  Ce  terme  n’a  d’ufage qu’en 
parlant  de  ce  que  font  de  petits  garçons  lorfqu’ils  s’amu- 
fent  à barbotter  dans  de  l’eau. 

^•GARGOUILLIS  , f.  m.  Le  bruit  que  fait  Peau  en 
tombant  d’une  gargouille.  Acad.  Fr. 

i^-Gargoclettr , f.  f.  Pot  J Peau  , aiguière.  On  donne 
à chaque  prifonnicr  de  PInquifition  de  Goa  , un  pot 
de  terre  plein  d’eau  pour  fe  laver  , un  autre  pot  plus 
propre  , de  ceux  qu’on  appelle  Gurguleta  , aulfi  plein 
d’eau  pour  boire  , avec  un  pucaro,  ou  tafle  faite  d’une 
efpécc  de  terre  figillée  , qui  fc  trouve  communément 
aux  Indes  , 8c  qui  rafraîchit  admirablement  bien  Peau, 
quand  on  l’y  latflc  quelque  temps....  Voyages  de  Dellon', 
tom.  1.  chap.  71.  pag.  47.  Deux  grandes  gargoulettcr 
d’argent  à la  Chinûuè , avec  leurs  badins,  ouvrage  du 
Japon.  Chet>  de  Chaumont  ,pag.  4.  des  F ri  feus  du  Roi  de 
Siam  au  Roi  de  France. 

£>Garcoui  ETTr.  F.fpcce  de  bouteille  faite  avec  la  terre 
de  Patna.  V oyez  Terra  de  Patna , pour  ne  pas  répéter  ici 
ce  qu’on  en  a dit. 

GARGOUSSE,  f.  m.  oq  gargouche.  Terme  de  Guer- 
re. C’eft  une  enveloppe  , ou  rouleau  pouf  mettre  la 
charge  d’un  canon  ou  d’un  fufil  par  mefurc.  Il  y en  a de 
toile , de  carton  8c  de  gfos  papier , de  bois , de  fer  blanc. 
On  les  appelle  autrement  cartouches  , ou  gargoucher. 
On  dit  des  gatgouffet  de  quatre  , de  fix , de  huit,  dd 
douze,  de  dix -huit  , de  vingt -quatre  8c  de  tren- 
te-fix,  félon  le  calibre  des  canons  qu’on  veut  char- 
ger. 

GARGOUSSIÉRE 
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GARGOUSSIÉRE , f f.  Sorte  de  gibecière  , où  l’on 
met  les  petites  gargouffes. 

G AUI,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d’une  divillon 
du  temps  chez  les  Indiens.  Heure  des  Indiens.  H oui 
Indica.  Les  prédictions  que  les  Indiens  font  des  édip- 
fes , font  atTcz  juftes  aux  minutes  près , qu’ils  femblcnt 
ignorer  , 8c  dont  il  n’eil  point  parlé  dans  leurs  livres , 
qui  traitent  des  édipfes  du  foleil  8c  de  la  lune  : eux- 
nkmes  quand  ils  en  parlent,  ils  ne  font  aucune  men- 
tion de  minutes , mais  feulement  de  gari , de  demi-gd- 
ri.d’un  quart  Sc  d’un  demi-quart  de  gari.  Or,  un  g jri 
cil  une  de  leurs  heures  , mais  qui  ell  bien  petite  en 
comparaifon  des  nôtres  : car  elle  n’cll  que  de  aç 
minutes  8c  environ  43  fécondés.  L*tt.  twr.  T.  X. 

P- 

GARI , f.  m.  Efpèce  de  monnoie  de  compte  dont 
on  fe  fert  dans  plulicurs  endroits  des  Indes  Orientales , 
particulièrement  dans  les  États’ du  Mogol.  Un  gari  de 
roupies  vaut  environ  quatre  mille  roupies. 

GARI  AN  , f.m.  Nom  propre  d’une  montagrfe  d’Afri- 
que au  Royaume  de  Tunis.  G ananas , Garianut  mont. 
Elle  ell  au  feptentrion  du  Grand  Atlas  , féparée  de 
Txipoli  par  de  grandes  plaines  de  Tablons  de  feize 
lieues  de  longueur.  Le  Gariart  en  a quatorze  d’orient 
en  occident,  8c  fa  largeur  ell  de  cinq.  Le  Garutn  ell 
très-fertile , fur-tout  en  fafran  fort  ellimé.  Marmol , L. 
VI.  C.  58. 

tCr1  GAR1DELLE , f.  f.  Plante  à qui  M.Tourncfort  a 
donné  ce  nom , en  l'honneur  du  Docteur  Garidel , Pro- 
fclïcur  de  Médecine  à Aix , en  Provence.  On  ne  lui  at- 
tribue fufqu’aufourd’hui  aucune  vertu  médicinale. 
GAR1EMENT  , ou  GARIMENT , f.  m.  vieux 
mot  de  Coutume  qui  lignifie  gdrdffric,  dit  Thomas  Cor- 
neille dans  ion  Dictionnaire  des  Arts.  Scion  Cotgravc, 
qui.  le  prend  dans  le  même  fens  que  Corneille  , c’ell 
un  terme  Galcon.  Ce  m’cll  plailir  , d’être  défintéref- 
fc  des  affaires  d’autrui,  8c  d’être  dégagé  de  leur  garit- 
meni.  Mon  IA  One. 

Garimtnt  cil  dans  l’Indice  de  Ragucau , qui  cite  les  Cou* 
tûmes  où  ce  mot  fe  trouve.  Voyez  GARIMENT. 
GARIEUR,  f.  m.  1 erme  de  Coutumes.  Celui  qui  don- 
ne cariaient , qui  garantit. 

GARIGLAN.ouGAIUGLIANO,  f.  m.  N om  pro- 
pre d’une  grande  rivière  du  Royaume  de  Naples.  Ga- 
tîjhju  , Lirir , Lyrir.  Elle  prend  fa  fource  dans  l’A- 
bruze  Ultérieure,  au  couchant  du  Lie  Cclano,  en- 
fuite  entrant  dans  la  terre  de  Labour , elle  v baigne  So-1 
ra , 8c  le  territoire  d’Aquino , 8c  va  fc  décharger  dans 
le  Golfe  de  Gajette  ,à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
du  côté  du  levant.  Matt. 

GARIGNON  , f.  m.  Ce  mot  lignifie  la  même  choie 
qu’allragalccn  terme  d’anatomie  , ou  le  talon.  AJira- 
galus.  Ce  mot  fc  trouve  dans  quelques  vieux  Auteurs. 
Autrefois  on  l’a  dit  pour  figniücr  une  forte  de  jeu  , que 
l’on  ioue  avec  des  olTclcts. 

GARIMENT,  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Protection  , 
garantie,  fauvcgardc.  Tutcla.  Tenir  en garimem  , c’cll 
tenir  fous  fa  fauvegarde.  Garimtnt  fe  prend  dans  une 
lignification  plus  étroite.  8e  lignifie  une  efpèce  de  ga- 
rantie que  donne  le  Seigneur  d’un  fief  pour  une  partie 
de  ce  fief  qu’il  tranfportei  un  autre,  avec  promelfe  de 
garantir  fous  fon  hommage  cette  partie  aliénée. 
tC  GAIUOCH  , C.  m.  Petite  Contrée  d’Ecoffe  , dans 
la  Province  de  Buchan  , dont  clic  fait  partie. 
GARIPü,  ou  Calipo,  f.  m.  Petite  ville  de  la  Turquie 
en  Afic.  Galipnm , Galorum.  Elle  cil  dans  l’Anatolie, 
à l’embouchure  du  Lalidans  la  mer  Noire  , où  clic  a un 
affez  bon  port.  Mat  y. 

GARfEOT , f.  m.  cil  un  arbre  réfmeux  dont  le  fruit  ne 
vaut  rien  à manger.  On  l’appelle  autrement peffe , ou  pi- 
gnet.  Vovez  PESSE. 

GAKIPPÔ.f  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  delà 
Natolic , en  Aile.  Gallut.  Elle  prend  fa  fource  près  de 
Chiangarc  , 8c  elle  fc  jette  dans  le  Sangari  près  de  Pcf- 
lin.  Matt. 

GARIS,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Garifa,  Carufa. 
C’étoit  autrefois  une  petite  ville  , maintenant  ce  n*ell 
qu’un  village  de  France,  fitué  dans  la  balte  Navar- ! 
re , à une  ou  deux  lieues  de  S.  Palais,  du  côté  du  cou- 
chant. 

T vmt  IV. 
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GARISEXDA  , f.  f.  La  Tour  de  Garifinda.  Garifenda 
Tltrrit.  Cette  Tour,  qui  cil  dans  une  des  places  de  Bou- 
logne, Sc  en  Italie,  porte  le  nom  de  fon  Architecte. 
Elle  ell  célèbre  par  la  manière  dont  elle  ell  bâtie  , Ion 
fommet avançant  en  dehors  de  neuf  pieds  au-dell  du 
niveau  de  fon  fondement , en  (brtc  qu’il  fcmble  , i ceux 
qui  la  regardent , qu’elle  menace  ruine  , 8c  qu’elle  duit 
tomber  à tout  moment. 

GAK1SON.  Vicuxmot , quin’cfl  plus  ufité aujourd’hui, 

8c  qui  fignifioit  toutes  les  munitions  de  bouche  que  l’on 
mcitoitdans  une  place.  LagariJ'en  ,oti  vivre  d’une  gar- 
nifon , confiiloitcn  bifcuicSc  chair  faléc 

Ltfgarifon  an  ont  à mont  porte 

Le  pci « brfeuit , & char  Jaïéeajjer. 

Roman,  de  Guarjn  le  Loh. 

GARITE,  f.  m.  Nom  dépeuple.  Habir.ins  du  pays  de 
Gaure.  Garita  dans  Céfar.  Voyez  GAU  RE.  Quel- 
ques-uns difent  que  les  Garitet  lont  les  anciens  Gava- 
ritains , ou  habitans  du  pays  de  Gavardan. 

GARI  ['ES , f.  f.Termedc  Marine.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  plates  8c  circulaires , qui  font  le  tour  delà  hune, 

8c  dans  lefquelles  lont  pariées  les  cadines  des  haubans. 
On  appelle  a 11  fli  gariter  en  certains  pays  ce  qu’il  vaut 
mieux  appeUerg/oViff/.  Voyez  GUÉRITE  , Sc  Ni- 
cod  furie  mot garite. 

GARIZIM.f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  la 
Terre-Sainte.  Garidm  , Gtridm.  Cette  montagne 
étoit  dans  la  Samarie , Sc  dans  la  Tribu  d’Fphraïm  , près 
de  la  ville  de  Sichar,  ou  Sichem  , du  côté  du  midi.  F.l* 
le  étoit  féparée  de  la  montagne  d’Kbal  par  une  vallée 
dans  laquelle  étoit  la  ville  de  Sichem.  La  montagne 
de  Garidm  étoit  célèbre  par  le  temple  que  les  Samari- 
tains y avoicnrconllruii  pour  l’oppoferà  celui  de  Jé- 
rufalem.  Dans  les  Differtationsmilccllanécsdc  M.  Rc- 
land  , P.  I.  il  y en  a une  fur  la  montagne  de  Garidm. 
C’ell  la  troiltcmc.  Il  y traite  de  cette  montagne  , de  la 
ville  de  Sichem,  des  Idoles  que  les  Samaritains ado- 
roient  fur  le  mont  Garidm.  Jofué  , félon  l’ordre  de 
Moïfe , fit  publier  de  la  pointe  d’Hébas  , qui  étoit  llé- 
rile,  les  malédiélions  de  la  loi  ; 8c  les  bénédictions 
de  cette  loi  de  la  pointe  de  Garidm  , qui  étoit  un 
lieu  agréable  5c  fertile:  ce  fut  en  ce  lieu  , 8c  fous  le  ré- 
gne d'Alexandre  le  Grand  que  Manalïes , dépoffédé  de 
la  fouvcrainc  facrificaturc  pournvoir  époufé  une  fem- 
me étrangère  ,fit  bâtir  avec  le  fccours  de  Sannabullat 
Ion  beau-pere , un  temple  oppofé  à celui  de  Jérula- 
lcm.  Quoique  ce  Temple  fut  démoli  deux  cens  ar.s 
apris  par  Jean  Hircan , fils  Sc  feccelTeur  de  Simon  Ma- 
chabée,  les  Samaritains  ne  biffèrent  pasd'y  aller  ado- 
rer Dieu,  Sc  d’y  offrir  leurs  lâcrifices.  C’ell  île  cette 
montignc  dont  la  Samaritaine  pirloit  ù Jefus-Chrill , 
quand  elle  lui  diioit  , Nos  peres  ont  adoré  en  ccrtc 
montagne.  Dent.  XI.  Jof.  VIII.  j.  Machab.  VI.  Jean 
II.  ao.  Jofeph.  Antiq.L.  XI.  C.  8.  Gode  in  , Majct 
and  Aaron , L.  I.  C.  1 1.  Il  me  fcmble  qu’on  ne  par- 
loir point  encore  du  mont  Garidm  du  temps  d’Ézé- 
ebias  , comme  d’un  lieu  de  Religion  ,8c  le  temple  des 
Samaritains  n’y  a été  bâti  que  du  temps d’Aléxandrc  le 
Grand.  Tu  ifm.  Lettre  an  P.  I.ami  ,p.  39.  40.  Sur  les 
médailles  de  Samarie, qui  prit  les  noms  de  Flavic îc de 
Néapolis , on  voit  une  montagne  , & deilus  un  petit  édi- 
fice que  les  Antiquaires  prennent  avec  raifon  pour  le 
mont  Garidm , Sc  le  temple  que  les  Samaritains  avoient 
iùrce  mont.  Les  Rabbins  difent  qu’ils  y adoroietu  une 
colombe.  Les  médailles  de  ccrrc  ville  font  rapportées 
par  Vaillant,  Nam.  Imp.  T.  II.  p.  144.  Cr  fttiv.  dans 
Philippe  le pcrc.  L’Empereur  Zénon  étalé  mont  Ga- 
ridm aux  Samaritains , & le  mit  entre  les  mains  des  Fi- 
dèles. Godeau.  Hircan  prit  Sichem  aux  Samaritains,  5c 
renvcrlâ  de  fond  en  comble  le  temple  de  Garidm 
deux  cens  ans  après  qu’il  avoir  été  bâti  parSannaballat. 
Bossvet. 

Garidm,  félon  M.  Rclând  , vient  de  PJ,  garax., cou- 
per ,5c  lignifie  Moiilonncurs.  On  appelle  ccttc  monta- 
gne , la  montagne  des  moiffonneurs , à caufe  de  fa  ferti- 
lité. Quelques-uns  difent  Géridm  en  François , mais 
mal , l’ulage  c il  contraire , comme  on  le  voit  par  les  Au- 
teurs cités  ci- delfus. 

Hij 
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GARLANDE.fif.  Terme  deCoutumes.  Corolta , fir- 
litm.  Ce  mot  Je  garlandc  s’eft  Jit  pour  guirlande  , qui 
étoitune  couronne  de  fleurs  qu’un  pere  donnoit  à la 
fille  quand  il  la  marioit  Tans  lui  donner  fa  légitime. 
Cette  garlandc  cil  quelquefois  nommée  chapci , ou 
chapeau  de  rôles.  On  a aufli  appcllé  dans  la  fuite  du 
rom  de garlandc  un  léger  préknt  qu’un  pere  fait  ;1  fît 
fille  quand  il  la  marie  lans  lui  donner  fa  légitime.  Mu- 
nufeutnm  nuptiale. 

G AK  Allé,  f-  ni.  Nom  d’un  poids  des  Arabes , félon  Vi- 
g entre  fur  Titc-Livc  , T.  I.  p.  1478-  Le  Garme,  ou 
lcrupulc  , vaut  1 1 . oboles. 

G A 11  AI  1ER , f.  m.  X om  propre  d’homme.  Baldomerus , 
Waldimerus.  B.  IJomcr , ou  Waldimer , que  le  vulgai- 
re appelle  indifféremment  Saint  Garmicr , Saint  Gcr- 
tneir , Snint  Galmier , Saint  Gaumier,  Saint  Géaumeir, 
né  en  France  dans  le  pays  de  Fores  , le  retira  à Lyon 
en  fa  jcunclTe , & y fervit  Dieu  avec  beaucoup  de  zelc 
&de  fidélité.  Baillet.  H vivoir  dans  le  huitième  ficelé, 
fut  d’abord  ferrurier , èc  enfuite  Soûdiacre  à Lyon. 
Voyez  les  Bollandilles  au  dernier  Tome  de  Février,  p. 
68}.  & Bailler  nu  17e.  de  F,:vrier. 

GAR  MACHE.  Voyez  GANACHE. 

& GARNATHAH,  f.  m.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes 
écrivent  le  nom  de  Grenade  , ville  d’fcfpagnc.  Chez 
eux  Garnatbi  veut  dire  un  Grenadin  ; Sc  ils  appellent 
encore  ainfi  en  Afrique  les  familles  Arabes  qui  y ont 
palfè  d'Efpagne , parce  que  le  Royaume  de  Grenade  y 
a fubfifté  plus  lergtems  que  les  autres  Royaumes  que 
les  Maures  y polfédoient. 

GAKNEMENT.f.  m.  Fripon,  vaurien;  méchant  hom- 
me Sc  dangereux . qui  cil  dilpofé  À faire  toutes  fortes  de 
crimes.  Ganeo  ,nehtlo.  La  ville  cil  pleine  deméchans 
garnement.  N e hantez  point  cet  homme-là , c’ell  un  mé- 
cUnnt  garnement. 

Je  l’ai  prédit  centfoit  à mon  filt , votre  pere , 

Que  vous  preniez,  tout  l'air  d’un  méchant  garnement. 

Mol. 

Cerr.otell  bas,&  ne  s’emploie  que  dans  le  comique,  ou 
le  dilcours  familier.  Ainfi  Larrey  a mal  fait  de  s’en  1er- 
virdansfbn  hiftuirc  d’Angleterre,  T.l.p.  410. 

Ce  mot  fignifioit  autrefois  équipage  , comme  témoigne 
Fauchet.  11  fignifioit  aulli  ornement , ajuilement , & ilfe 
difoit  pour garuicment , de  garnir. 

Belle  robe  C~  beau  garnement , 

Amendent  les  gens  rarement.  R.  Di  la  Rose. 

GARNI  , f.  m.  Terme  d’Architcclure.  Rcmpliflage 
Camentrm. C’eft  la  maçonnerie  entre  les  carreaux  ,& 
boutiilîs  d’un  gros  mur.  11  yen  a de  moilon  , de  bri- 
que , &c. 

GÂRNIMF.NT  , f m.  Ce  terme  fc  dit  quelquefois  dans 
les  Artsdece  qui  garnit  quelque  chofe.  ün  le  dit  delà 
bordure  d’en  bas  des  voiles  des  galères. 

GARNIR  , v.  aft.  Fournir  toutes  les  chofcs  néccflaircs 
à quelqu’un,  ou  à quelque  choie.  Munire  , injhuere.  Il 
faut  bien  garnir  les  poc  hes  d’argent  quand  on  va  faire 
un  grand  voyage.  Cet  homme  a garni  fa  maifon  de 
meubles  précieux,  ün  a garni  cette  ville  de  vivres  Sc  de 
munitions  pour  un  an . 

Garnir  un  Vaisseau  , c’eft  placer, Sc  pafler  toutes  les 
manœuvres , poulies , Sc  autres  chofcs  qui  fervent  à met- 1 
treun  vailleau  en  état  de  faire  campagne  , ou  voyage. 
Garnir  lccabcftan , c’eft  y pafler  les  barres  Se  la  tourne- 
virc , pour  s’en  fervir  des  qu’on  voudra. 

Garni»  , fc  dit  aufli  en  termes  de  Guerre.  C’eft  mettre 
dans  de  certains  endroits  tout  ce  qui  cft  néccflairc 
pour  les  fortifier.  Garnir  de  longs  pieux  , Garnir  les 
endroits  foiblcs  avec  des  fraifes.  Rel.  des  Camp,  de 
llocr.oi. 

Garnir  , fignific  aufli  , Prendre  des  précautions  contre 
les  injures  du  temps  , par  des  habits  qui  réfiftent  au 
froid , ou  à la  pluie.  U s’eft  garni  de  camifôles , de  four- 
rures , d’habits  de  drap , de  greffes  bottes  pour  aller  à la 
campagne. 

Garnir  , fignific  encore,  Ajufter,  enjoliver  quelque 
choie.  Ornare , addere.  Garnir  des  gants , un  habit  de  ru- 
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bans.  Garnir  une  table,  unecaflette,  un  miroir  de  pla- 
ques d’argent.  Garnir  de  boutons.  Garnir  un  chapeau , y 
mettre  une  coèflè.  Garnir  une  épée  , c’eft  y appliquer 
une  garde.  aS-  Garnir  des  bas  , pour  dire,  y mettre  un 
morceau  d’étofle  foit  de  laine  ou  de  foie , afin  de  les 
confcrvcr. 

On  dit  aufli  • Garnir  des  chaifes  ; pour  dire , les  rembour- 
rer, fournir  le  crin , la  bourre  & la  toile  qu’on  met  fur  le 
bois  fans  autre  ornement.  Un  Tapilfier  demande  tant 
pour  garnir  ccs  chaifcs  fans  les  houflcs. 

Ta*  Garnir  un  drap  ou  une  étoffe  de  laine.  C’eft  les  lainer, 
y faire  venir  le  poil  par  le  moyen  du  chardon. 

Garnir  ,fè  dit  aufli  des  choies  qu’on  applique  à d’au- 
tres pour  les  faire  durer  davantage.  Garnir  une  ta- 
piflerie,  c’eft  y mettre  des  bandes  de  toile  qui  la  fou- 
ticnncnt.  Garnir  des  chauffes , c’eft  y mettre  de  bon-* 
nés  femelles. 

En  termes  de  Palais  , garnir  fignific  , Donner  aflùrancc, 
payer  par  provifion  , dépoter  la  fomme  rcqtiife  entre 
les  mains  au  Sergent , en  s’oppofant  à la  délivrance  } 
cela  s’appelle  garnir  la  main  de  Jufticc.  Prsflare , eau- 
tionem  date , Jat'tr  date.  Il  faut  garnir  la  main  du  Roi , 
quand  on  plaide  contre  lui.  Le  Roi  plaide  toujours  main 
garnie.  1 

Garnir  , chez  les  Traiteurs  & les  Officiers  , fe  dit  pour 
mettre  des  garnitures  dans  le  fens  qu’ils  donnent  à ce 
dernier  mot.  Garnir  un  ragoût , un  nu" ts  ; par  exemple , 
c’eft  y mettre  des  champignons , &c.  Garnir  un  potage , 
c’eft  ranger  fur  le  bord  du  plat  des  oignons , des  tranches 
de  carottes , &c.  Garnir  une  faladc , c’eft  y mettre  de  pe- 
tites herbes  fines.  Garnir  un  fervice,  c’eft  mettre  fur  le 
bord  ée  autour  des  plats  , des  feuilles  , des  fleurs  , des 
bouquets. 

zO-  Garnir  le  four.  Terme  de  Boulanger  & de  Pitilier. 
C’eft , quand  le  pain  en  cft  tiré , y mettre  fécher  le  bois 
qui  doit  fervir  à la  fournée  fuivantc. 

Garni  , ir. , part.  palT.  Munitus , inflrulfur , ornants.  On 
dit , Chambre  garnie  ; pour  dire  , une  maifon  meublée 
d’uftenfiies  néccllàircs  , Sc  toute  prête  à louer  au* 
paflans  , ou  aux  hôtes  qui  y arrivent.  Les  étrangers,  les 
Provinciaux  font  obligés  de  loger  en  chambre  garnie. 

On  dit  aufli  qu’une  étoile  cft  bien  garnie  de  foie  , un  lit  de 
lûmes,  un  matelas  de  laine  ; pour  dire  .qu’ils  en  font 
icn  fournis , qu’on  n’y  a pas  épargné  la  foie , la  plume  , 
la  laine. 

C/'  Une  boëtc  de  portrait  garnie  de  diamans.  Acad.  Fr. 

On  dit  aufli  , la  Cour  garnie  de  Pairs  ; pour  dire  , les 
Ducs  & Pairs  y étant  préfens.  Cela  vient  de  ce 
que  garni  s’employoit  autrefois  pour  accompagné  ; d’où 
vient  qu’on  trouve  dans  un  ancien  Poète  qui  raconte 
une  pompe  funèbre. 

Fuit  vint  Monfteur  le  Chancelier , 

Garai  de  Maîtres  des  Requêtes. 

On  dit  aufli , U a la  bourfe  bien  garnie  , fon  crochet  eft 
bien  garni  j pour  dire  , qu'il  cil  riche  , que  fa  cuifinc 
cft  bonne.  Beati  garnit i , vaut  mieux  que  Beati  quo- 
rum. 

Garni  , en  termes  dcTraitcur,  fe  dit  des metsnui  font  ac- 
compngnésdc  certaines  chofcs.  Inftruihtt.  Un  potage 
garni. 

Ce  mot  vient  de  wamitus  Latin  , qui  fc  trouve  dans  les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne.  11  eft  dérivé  de  ivaren  , qui 
fignific  , garder  , conjerver. 

Garni  , ie  , adj.  en  termes  de  Blafon , fc  dit  d’une  épée , 
dont  la  garde  ou  la  poignée  cil  d’autre  émail. 

Garni  , ie.  Se  dit  aufli  en  Agriculture.  Les  blés  fqnt  bien 
garnis  ; c’cll -à-dire , font  par  tout  bien  levés.  Cet  arbre 
cft  garni  comme  il  faut , ce  buiflon  n’cft  pas  bien  garni , 
c’eil-i-dire , qu’il  y a des  vuides  : c’eft  ainfi  que  parlent 
les  Jardiniers.  Liger. 

GARNISON  , f.  f.  Corps  de  foldats  qu’on  met  dans 
une  place  forte  , ou  frontière , pour  la  défendre  contre 
les  ennemis , ou  pour  tenir  les  peuples  dans  l’obéiflancc , 
ou  pour  fubfifter  pendant  le  quartier  d’hiver,  Mnni- 

1 lie  , prefidium.  La  garnifon  doit  être  plus  forte  que 
les  bourgeois.  Ce  mot  de  garnifon  fignific  aufli  le  lieu 
où  les  troupes  font  établies  pour  le  garder , & l’éta- 
blifl’emcnt  des  troupes  dans  un  lieu  pour  le  garder. 

Trois 
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Trois  Régimens  fervironr  en  campagne  , & deux  au- 
tres dans  les  camifons.  Cette  ville  s’eft  révoltée  , on 
y a envoyé  deux  Régimens  en  garui/on  , en  quartier 
d’hiver. 

Ces  mots  de  garnifon  Sc  de  quartier  d hiver  , Ce  pren- 
nent quelquefois  indifféremment  pour  une  meme  choie; 
quelquefois  on  les  prend  dans  un  fens  différent  , & 
alors  > garnifon  marque  un  lieu  où  les  troupes  l'ont  éta- 
blies pour  le  garder  , Sc  où  elles  font  garde , comme 
les  villes  frontières  , les  citadelles  , les  châteaux  , 
&c.  Sc  quartier  d’hiver  marque  un  lieu  où  les  troupes 
font  durant  l’hiver,  fans  y faire  la  garde , Sc  le  lérvice  de 
guerre.  On  met  les  troupes  en  quartier  d’hiver  dans  les 
villes  8c  les  bourgs  qui  font  au  milieu  du  Royaume.  Les 
foldats  aiment  mieux  être  en  quartier  d’iüver  qu’en  gar- 
nison. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  garnicio  , dont  fe  font  fer- 
vis  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  , pour  lignifier, 
tous  les  vivres  , armes  & munitions  nécrflàircs  pour 
défendre  une  place  , & fou  tenir  un  fiége  : & on  l’a 
depuis  appliqué  aux  foldats,  même  à ceux  qui  étoient 
dans  des  campement.  Il  dit  qu’on  a aufli  appel  lé  gar- 
ni font  , les  lieux  où  l’on  ferroit  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflâire  pour  la  mai  Ion  du  Roi , comme  les  habits , la 
vaiflcllcd’argcnt , Sec.  On  appelle  jeu  de  garnifon , un 
petit  jeu  où  l’on  joue  feulement  pour  palier  le  temps , un 
jeu  qui  peut  continuer.  Gaernijoen  Allemand  . Sc  garni- 
Jeu  François , vient  du  Celtique  goarnifon.  I’ezion. 

On  appelle  aulfi  garnij'en  , les  Arcbcrs  8c  Scrgcns  qu’on 
envoie  dans  une  maifon  pour  obliger  les  maîtres  à 
payer  quelque  taxe , ou  deniers  Royaux , ou  pour  être 
gardien  d’un  fccllé , ou  des  meubles  faifis.  Pol'er  gar- 
nifon , établir  garnifon.  Dans  les  anciens  titres  on  ap- 
pelle les  Archers  de  ces  garnij'ons  , comrflorer  , à to- 
medendo  ; car  c’étoient  des  gens  qui  étoient  envoyés 
ar  le  Juge  dans  la  maifon  d’un  débiteur , pour  y vivre 
fes  dépens  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  payé  la  dette.  Dans 
la  Coutume  de  Tournai  on  les  appelle  encore  Man- 
geurs. 

Les  Orfèvres  appellent , Pièces  de  garnifon  , les  piè- 
ces qu’ils  appliquent  à leurs  ouvrages  avec  de  la  lou- 
durc  , comme  les  pieds  d’une  marmite,  l’anfc  d’une  ai- 
guière , 8ec. 

GARNISONNAIRE  , f.  m.  Archer  ou  Sergent 
qu’on  envoie  dans  une  maifon  pour  obliger  les  maî- 
tres à payer  quelque  taxe,  ou  deniers  Royaux,  ou  pour 
être  gardien  d’un  fccllé  , ou  des  meubles  faifis.  Cette 
explication  cft  tirée  de  Furctiere  au  mot  Garnifon.  11 
fc  dit  aufii  d’un  homme  qui  va  en  garnifon  de  la  part 
d’un  Receveur  des  deniers  du  Roi  , chez  des  débi- 
teurs , pour  y vivre  jufqu’i  ce  qu’ils  ayent  payé.  Les 
Colleéfeurs  qui  ont  des  Gamijonnairer , les  redonnent 
à leurs  redevables  , pour  accélérer  le  payement  de  la 
dette , qu’on  s’efforce  d’acquitter , afin  d’éviter  les  frais. 
En  France  anciennement  après  la  mort  d’un  homme  , 
on  obfervoit  en  plufteurs  lieux  de  menre  garnifon  de 
Sergens  ( qu’on  appclloit  Mangeurs  ) en  fa  maifon  , 

f’  jfqu’à  ce  qu’il  y eût  héritiers  apparens  : en  d’autres 
ieux  , le  Juge  ne  partoit  point  de  la  maifon  , qu’il 
n’eût  fait  inventaire  ; 8c  en  d’autres  , il  fe  contentoit 
de  fccller  8c  enfermer  les  principaux  meubles  , 8c  éta- 
blir un  gardien  au  fccllé.  Et  certainement  c’étoit  un 
défordre  de  mettre  garnifon  en  la  maifon  d’un  homme, 
foit  de  fon  vivant  pour  fes  dettes  , foit  après  fon  dé- 
cès faute  d’héritiers  ?j;parens  ; car  ce  n’cll  pas  cou  fer- 
ver  fon  bien , mais  le  manger.  Aulfi  a-t-il  été  défendu  par 
plufîeurs  Arrêts  rapportés  par  Joanntt  Galti  ( ou  Jean  le 
Coq.  ) Loyfeau , des  Offices , L.  II.  C.  4.  n.  J 1 . On  n’en- 
voie plus  de  gens  en  garnifon  que  pour  contraindre  les 
débiteurs  au  payement  des  deniers  Royaux.  Furetiereau 
mot  Mangeur. 

GARNISSEMENT,  f.  m.  Ce  mot  dans  quelques  Coutu- 
mes veut  dire  rembourfement. 

GARN1SSEUR  , «USB  , adj.8c  f.  Qui  garnit.  Inftruttor, 
ornator.  Il  fc  dit  furtoutdé  ceux  qui  garnilfent  les  cha- 
peaux. On  a fait  différence  entre  un  Maître  Marchand 
Chapelier , Sc  un  Garniffieur  qui  ne  les  fabrique  pas. 
KJ1  Plufîeurs  Artifans  ont  cette  qualité  dans  les  ftatuts.  Les 
FourbifTeurs , les  Doreurs  fur  cuir , Sc  les  Selliers.  , 
GARNITURE , f.  f.  fc  dit  des  affortimens  néccffaircs 
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à plufîeurs  chofes  pour  s’en  fervir , ou  pour  les  orner. 
(jrnamtnutm , ornai  us , fupcllex , appert  dix , htfirumen- 
tttm.  L ne  garniture  de  chambre  comprend  une  tapifte- 
rie  , un  lit , des  lièges  , des  tables  , Scc.  Une  garni- 
ture de  lit  comprend  le  matelas  , traverfin  , couver- 
ture 8c  rideaux.  Une  garniture  de  chaifcs , cft  la  bourre, 
le  crin  , la  toile  Sc  les  houfles.  Une  garniture  de  ra- 
piireric  , fe  dit  des  bandes  de  toile  qui  fervent  à la 
doubler.  Une  garniture  de  bas  , fe  dit  des  pièces  Sc 
femelles  qu’on  y applique  pour  les  fortifier.  Unegur- 
niture  d’épéc,  fc  dit  de  la  garde  Sc  de  la  poignée  qui  fer- 
vent à la  monter.  U ne  garniture  de  baudrier , fe  dit  des 
boucles  d’argent  ou  de  cuivre  qu’on  y met  par  orne- 
ment. . U ne  garniture  de  toilette , une  garniture  de  che- 
minée , de  porcelaine*,  Sec. 

G a RM  tl  r.  a , fc  dit  particulièrement  d’une  certaine  touffe , 
ou  quantitéde  rubans  qu’on  met  fur  les  habits , ou  à la 
cocrtùre , pour  les  orner,  qu'on  applique  en  divers  lieux, 
qui  changent  félon  les  modes. 

On  appelle  garniture  de  diamans  , un  certain  alTortiment 
de  diamans  qu’on  met  pour  orner  fes  habits , ou  fa  tête  , 
à la  place  des  rubans.  11  n’y  a que  lés  femmes  qui  ufent 
de  celle-ci. 

On  appelle  aufii  une  garniture  de  I inge , ou  de  dente! le , le 
rabat , ou  la  cravate  âc  les  manchettes  , Sc  autrefois  les 
canons  , 8c  le  jabot. 

Garniture  , en  termes  de  Traiteur  , le  dit  de  certaines 
chofes  qui  accompagnent  un  mets  , qui  en  font  par- 
tie , qui  entrent  dans  fon  aflàifonnemcnt , comme  des 
champignons  , 8cc.  Additamentum.  Le  même  mot  de 
garniture  fe  dit  aulfi  des  feuilles  8c  des  fleurs  qu’on 
met  autour  des  ferviccs  de  table  pour  les  orner , les 
enjoliver , les  rendre  plus  agréables  à l’œil.  Le  même 
mot  fe  dit  encore  des  herbes  fines  qu’on  met  autour 
des  faladcs.  Garniture  de  citron  , dcpiftachcs,  de  gre- 
nade , de  ris  de  veau  , de  foies  gras , de  jaunes  d’œufs , 
durs  , de  cardes,  de  culs  d’artichaux  , de  câpres  , de 
champignons  , de  pcriîl  haché  , d’afperges  rompues , de 
truffes  , fcc. 

[Garniture  , fc  dit  dans  la  Marine  , d’un  mât  , d’un 
vaifleau.  Il  fignifie  les  chofes , Sc  même  les  perfonnes  né- 
ccflàircs  pour  le  fervieed’un  vailléau.  Il  eft  défendu  de 
fournir  des  vivres  aux  Officiers  Mariniers  lorfqu'ils  font 
à terre  , s’ils  ne  font  employés  à la  garniture  Sc  arme- 
ment d’un  vaifleau. 

Garniture  de combir.  C’cft en  Architecture  , non-feule- 
ment les  lattes , tuiles  ou  ardoifes  ; mais  cucore  le 
plomb , ou  l’cnfaircmcnt  Sc  amortilfement  qui  fervent  i 
garnir  le  comble. 

& Garniture  , en  termes  d’imprimerie  , font  les  di- 
verses fortes  de  bois  avec Icfqueis  les  Imprimeurs-Com- 
pofitcurs  ferrent  les  formes  dans  leurs  châlits  , tels  que 
font  les  bois  de  fond  , les  bois  de  tète  , les  bifeaux  , 
8cc. 

ïS'Garniture  ,f.  f.  Terme  d’Artificier.  Il  fe  dit  des  pe- 
tits artifices  dont  on  remplit  les  pots  des  fufécs  volantes , 
les  pots  à feu  8c  à aigrette  , 8c  les  ballons. 

GARNSBOROUG.  Voyez  GAINSBOROUG. 

e>GAROCHC1R  ,ou  Corde  de  main-torfe.  Ce  cordage 
diffère  des  autres  en  ce  qu’on  en  tord  les  torons  dans  le 
même  fens  que  les  fils. 

GAROE  , f.  m.  Arbre  de  l’ile  de  Fer  , nommé  par  les 
Efpagnols  Santo  Garoe,  Arbor  S ami  a.  Le  Garoé  cft 
d’une  grandeur  médiocre  , fes  feuilles  font  toujours 
vertes  comine  celles  du  laurier,  8c  un  peu  plusproflès 
que  celles  d’un  gros  noyer.  Il  porte  un  fruit  qui  tft  à 
peu  près  fcmblablc  au  gland , principalement  en  fon 
écorce , qui  renferme  un  noyau  d’un  goût  excellent , 
doux  8c  aromatique.  Dapper  ,p.  y 1 1.  Cet  arbre  four- 
nil de  l’eau  à toute  File  , qui  n’en  a point  ; car  le 
Garoé  cil  toujours  couvert  d’un  brouillard  épais  , ou 
d’une  nuée  qui  ne  fe  retire  jamais  , Sc  qui  ne  change 
jamais  de  figure  , fî  ce  n’eft  pendant  le  jour  , 8c  fur- 
tout  lorfque  la  chaleur  eft  dans  fa  plus  grande  force  , 
qu’elle  fcmblc  fc  diflîpcr  peu  à peu  8c  difparoitrc.  Ce 
nuage  remplit  fi  fort  l’arbre  de  rofée  , qu’il  en  diftille 
continuellement  goutte  à goutte  une  eau  claire  ,tranf- 
parente  Sc  légère  , jufqu’à  dix  ou  douze  tonneaux  par 
jour  , qu’on  reçoit  dans  deux  badins  de  pierre  , dont 
chacun  a vingt  pieds  en  carré  , fur  quatre  de  profon- 
deur , 
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deur , que  les  Info  la  ires  ont  fait  placer  dans  cette  vue  ' 
au  côté  feptentrional  de  l’arbre.  S’il  arrive  par  hasard 
que  cette  nuée  vienne  à manquer  au  mois  d’Aoùt  , 
cette  perte  cil  réparée  par  une  vapeur  qui  vient  du  côté 
de  la  mer , Sc  s’épand  fur  cet  arbre  , où  elle  fe  conver- 
tît en  rofée , & coule  le  long  de  fes  feuilles  , comme 
il  a été  dit  ci  -ddfus.  Idem.  Cet  arbre  fournit  une  fi 
grande  quantité  d’eau  , que  non  - feulement  les  habi- 
tans  & leurs  bcltiaux  n’en  manquent  jamais  ; mais  que 
même  les  vaiticaux  qui  y viennent  aborder  quelque- 
fois , y peuvent  faire  leurs  provifions  Idem.  On  a élevé 
une  muraille  de  pierre  tout  à l’entour  de  l’arbre  , 
comme  H c’étoit  une  fontaine.  Idem.  U fcmble  par- U 
qu’il  n’y  a qu’un  Garoé  dans  toute  i’ilc.  Tout  cela  paroit 
fabuleux. 

GARON  , f.  m.  N’om  propre  d’une  petite  rivicre  de 
France.  Cataro,  Cal  ar  on  a.  Elle  coule  dans  le  Lyonnois , 
& apres  avoir  baigné  Brignais  , clic  fc  décharge  dans  le 
Rhône  à deux  lieues  au-dcllus  de  la  ville  Je  \ ienne.  De 
Valois, Not.Gall.  p.  457.  croit  que  Calarona  ell  une 
faute  , 8c  qu’il  faut  dire  Cataro  feulement. 
GARONNE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  rivière 
de  France.  Gananna , Gertnnna,  Garonna  , Gcronna  , 
Varumna.  Elle  naît  aux  Pyrennées  , dans  le  Confc- 
rans  , prés  de  la  Catalogne.  Elle  baigne  une  partie  de  la 
Gafcogne  Sc  du  haut  Languedoc , 8c  toute  la  Guyenne , 
& ayant  reçu  la  Dordogne  ; elle  prend  le  nom  dcGi- 
ronda  , fous  lequel  elle  fe  décharge  dans  la  mer  de 
Gafcogne  , pris  de  la  Tour  de  Cordouan.  Cette  ri- 
vière fe  grollit  des  eaux  de  plufieurs  autres , dont  les 
plusconfidérablcs  font  l’Àuriége , le  petit  Lcrs,  le  Jarn, 
le  Lot,  8c  la  Dordogne , qui  s’y  joignent  du  côté  droit , 
comme  la  Baifc  & le  Gicrs  du  côté  gauche.  Elle  pafle 
à S.  Bertrand  de  Cornmingcs , à Kieux , à Touloufe  , 
à Verdun  , à Agen  , à Bourdcaux  , à lilaic  , 8c  à plu- 
ficurs  autres  villes  moins  confidérables.  On  dit  une 
choie  remarquable  de  cette  rivière  ; c’cil  que  de  temps 
à autre  il  y remonte  de  la  mer  un  tourbillon  d’eau  , 
qu’on  nomme  Alncarct.  11  cil  de  la  grolTeur  d’un  ton- 
neau , 5c  il  roule  fur  ce  fictive  avec  une  fi  grandc»im- 
pétuofité  qu’il  renverferoit  les  plus  gros  navires , s’ils 
fc  rencontroient  fur  Ion  pallage  : mais  comme  on  en- 
tend de  trois  lieues  loin  le  bruit  qu’il  fait , & qu’on  fait 
qu’il  fuit  toujours  le  rivage  , les  bltimcns  fe  mènent 
au  milieu  de  la  rivière  , 8e  les  canards  8c  les  cygnes 
courent  à terre  pour  éviter  fon  choc.  Voyez  fur  la 
Garonne , de  Valois  , Notit.  G ail.  p.  i*  1 . & fuiv.  La 
Garonne , félon  l’ancienne  Géographie , féparoir  le  pays 
des  Celtes , de  celui  des  Aquitains  , & avoit  fon  cours 
dans  celui  des  Biturigcs  , dont  les  Aquitains  faifoient 
partie. 

Ce  mot,  félon  Cambrien , Brit.  p.  1 5.  s’cll  formé  d’un  an- 
cien mot  Gaulois , Garni1, qui  cil aufü  de  l’ancienne  lan- 
gue Britannique  , Sc  fignifie  , fort , rapide , véhément. 
Or  on  fait , dit-il , que  la  Garonne  cil  fort  rapide.  C’cll 
pour  cela  que  les  Poètes  lui  ont  donné  les  épithètes  de 
validas  , ttquoreus , rapidité. 

GAROU  , adj.  m.  qui  ne  fe  dit  point  tout  fcul  ; mais 
on  dit  bien  un  loup-garou.  C’cll  un  homme  travaillé 
d’imc  fureur  mélancolique,  nommée  lycanthropie , qui 
le  fait  courir  la  nuit , & outrager  ceux  qu’il  rencontre. 
Gerulphus.  On  appelle  figurémeni  un  homme  bourru  , 
qui  ne  fréquente  avec  pcrfônne , Sc  qui  mcncune  vie  ca- 
chée, un  loup-garou. 

Ce  mot  vient  de  gare  , à cavendo , parce  que  ces  loups 
font  dangereux.  Du  Gange  le  dérive  , avec  allez  de 
vraifcmblance , de  were , mot  Anglois  , qui  fignifie 
homme  : de  ivere  on  a formé  1 varou  , & enfuitc  ga- 
rou y en  changeant  id  en  g , comme  on  a fait  dans 
William  , que  nous  écrivons  Guillaume.  Ainfi  , loup- 
garcu  fignifie  loup-homme  ; c’cll-à-dirc  , homme  trans- 
formé en  loup,  ou  qui-  paroit  fous  la  figure  d’un  loup: 
car  on  appelle  loups-garoux , non-fculcmcnt  ceux  qui 
ont  la  maladie  dont  on  vient  de  parler,  maisaufii  ceux 
qu’on  croit  être  forcicrs , 5c  fc  transformer  en  loups.  Le 
peuple  qui  leur  donne  ce  nom  fait  la  plupart  des  mors 
dans  toutes  les  langues , il  a fait  celui  dont  nous  parlons , 

& Pufiige  l’a  établi  dans  le  fens  nue  le  peuple  lui  a 
donné , aufii-bicn  que  dans  l’autre.  Pour  l’Angluis  were 
il  pourrait  venir  du  Latin  vir. 
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Kî-  GAROU  , f.  m.  C’cft  la  même  chofe  que  GUIL- 
LEDOU. Il  n’a  euéres  d’ufage  qu’en  celte  phrafe  : 
Courir  le  garou.  Ainfi  on  dit  par  raillerie  d’un  jeune 
homme  qu’on  accufc  d’avoir  été  en  quelque  lieu  de 
débauche , qu’il  a couru  le  garou.  Acad.  ru.  1718, 
Regardez , regardez  Maître  N icolas  : Que  diantre  fait- 
il  là  ? Je  crois  qu’il  court  le  garou.  Théâtre  de  M. 
Deftouches  ytont.  3.  a Je  J .fetn . 3 . pag.y6.du  Tambour 
nocturne. 

Garou  , f.  m.  Thimelea.  Petit  arbrifleau  dont  le  tronc 
ell  fouvent  gros  comme  le  pouce  , divifé  en  plufieurs 
branches  longues  d’environ  un  pied  & demi,  menues, 
belles , droites , garnies  en  tout  temps  de  feuilles  ver- 
tes , fcmblables  à celles  du  lin  , mais  plus  grandes  , 
plus  larges  , vifqucufcs.  Scs  fleurs  forcent  du  bout  de 
fes  rameaux  , ramatfées  plufieurs  enfemble , petites  , 
blanches , chacune  dcfqucllcs  cil  un  tuyau  fermé  dans 
le  fond  , évafé  en  haut , 5c  découpé  en  quatre  parties 
oppofées  en  croix.  Apres  que  ccs  fleurs  (ont  palTécs  , 
il  parole  un  fruit  gros  d peu  près  comme  celui  du  myrte , 
ovale  , charnu  , rempli  de  fuc  ; verd  au  commence- 
ment , 5c  rouge  quand  il  cil  mur  : ce  fruit  renferme  une 
femence  oblonguc  , couverte  d’une  pellicule  noire  , 
luttante  , fragile  , fous  laquelle  on  trouve  une  moille 
blanche  , d’un  goût  brûlant.  Sa  racine  ell  dure  , li- 
gneufe,  longue  , d’un  goût  doux  au  commencement  , 
mais  enfuitc  àcre  5ccaulliquc.  Le  fruir  du  garou , que 
les  plus  célèbres  Botanilles  prennent  pour  le  granum 
cniaium  des  Anciens  , purge  violemment  , & a uno 
âcreté  corrofive  ; cependant  les  perdrix  , 5c  plufieurs 
autres  oifeaux  , en  font  friands.  On  r.c  s’en  fert  plus  , 
non  plus  que  des  feuilles , qui  ont  la  mime  qualité. 
En  Latin  , thimeloa  foliis  Uni  , C.  B.  11  y a plufieurs 
autres  cfpèces  de  garou.  Voyez  TRY.Y1ELEE  , ou 
TH1MELÉE. 

GAROLAGE,  f.m.  Lieu  de  débauche  Scobfcur,  où  on 
ne  va  que  la  nuit,  ou  en  cachette.  11  n’a  pas  couché  chez 
lui , il  ell  allé  en  garou,  tge , cela  fignifie  originairement , 
il  a couru  comme  un  loup-garou. 

C1  GAROU  ILLE , f.  f.  Drogue  propre  à la  teinture  delà 
couleur  fauve.  Elle  vient  de  Provence , de  Languedoc  , 
8c  de  Roulfillon.  On  l’emploie  dans  la  nuance  de  la  cou- 
leur gris  de  rat , où  elle  réufiit  fort  bien  j fon  défaut  fe 
purgeant  dans  le  foulon  , Ionique  l’on  y fait  palier  les 
étoiles  pour  les  dégorger. 

GARRABOT,  f.  m.  Ce  terme  en  Languedoc  fignifie  Un 
bateau.  Navicuia , cytnha. 

Le  mot  garrabot  vient  de  car  abus , qui  fl*  trouve  dans  les 
glofcsd’Ifidore. 

GÀRRAF.f  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  d’Efpagne,  fi- 
tué  fur  la  côte  de  la  Catalogne , entre  Barcelone  8c  Tar- 
ragone , à fix  lieues  de  la  première , 5c  à neuf  lieues  de  la 
dernière.  Garrafa.  Il  y a près  de  ce  Bourg  une  montagne 
qu’on  appelle  la  Colla  de  Garraf,  5c  que  l’on  croit  être 
le  lieu  appellé  anciennement  Seal  a Annibalis. 

GARRE,  1.  f.  Dans  quelques  Provinces  on  appelle  garro 
une  vache  pic. 

GARREAU  , f f.  C’cft  le  nom  qu’on  donne  en  quelques 
Provinces  à un  taureau  pie. 

& GARRER  un  vaillcau.  C’cft  un  vieux  terme  qui  veut 
dire  calfater.  Garrer  un  bateau  , garrer  un  train  de 
bois.  Les  bateliers  difent  garrer  un  bateau  , pour  dire  , 
l’attacher , 5c  garrer  un  train  de  bois  , pour  dire  , le 
lier. 

G-  GARRIERE  , GU  ARRIERE  ou  GARDIERE  , 
f.  f.  Mot  confacré  par  les  payfans  , pour  fignificr  une 
efpèce  de  terre  creufée  pour  loger  ou  cacher  la  guede. 
Ce  mot  peut  fignificr , gardiere  ou  gardienne  , que  les 
payfans  qui  corrompent  la  langue , nomment garriere. 
On  pourrait  autrement  l’appeller  guerdier  ou  guidiere. 

G ARRIGUES.f.  plur.  Dans  le  Languedoc  on  appelle 
garrigues  des  brollâilles,  des  landes.  De-là  cft  venu  le 
nom  de  tortue  de  garrigues , qu’on  donne  à une  cfpcce  de 
tortue  terreftre. 

GARRO , f.  m.  Monte  Garro  , ou  Gerro.  Mens  G au- 
ras, ou  Gallicanus.  Montagne  du  Royaume  de  Na- 
ples. Elle  ell  dans  la  terre  de  Labour , au  feptentrion  de 
la  ville  deSclTa. 

G Garron  , f.  m.  Le  mile  de  la  Perdrix. 

GARROT  , f.  m.  11  fignilioit  autrefois  un  trait  d’arba- 

lcte  . 
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1ère , un  marras.  Jaeuhrm.  Guillaume  de  S.  André , dans 
l'on  Hift.  en  vers  de  Jean  IV.  Duc  de  Brct.  dir , 

Garotz  , Saettez  & englaignez 

Voulaient  avoir  en  leurs  enftignes. 

Mais  plut  à Dieu,  dit  Vautre , qu  Aflarot 

L' apporta]}  faine  aujft-tôt  qu’un  garrot.  Ma  rot  . 

Oed-â-dire , aufli  vîte  qu’un  trait  d’arbalcftc. 

Ce  mot , lelon  le  Prêtaient  Faucher , vient  de  quadrelli , 
ou  earraux  , d’où  par  corruption  on  a dit  gareaux. 
Voyez  Ménage  , qui  le  dérive  de  veru  , broche  , ou 
de  verutum.  Ducangc  dit  , qu’on  appelle  en  Latin  , 
garrot  us  , ces  gros  traits  qu’on  lançoit  avec  des  ma- 
chines 

Garrot  , eft  un  gros  bâton  aflfez  court , avec  quoi  on 
ferpe  les  cordes  qui  lient  les  fardeaux  fur  les  mulets  5c 
furies  charettes. 

Garrot  d’in  cheval  , cft  l’affcmblage  ou  jonélion  des 
os  des  épaules  , au  bas  de  l’encolure  3c  des  crins  du  che- 
val. Ce  cheval  cft  b 11  lié  , foulé  au  garrot , ou  égar- 
roté. 

On  appelle  le  garrot  de  l’arçon  , cette  arcade  qui  eft  éle- 
vée de  deux  ou  trois  doigts  au-de(lùs  du  garrot  du 
cheval.  Bande  de  garrot,  cil  la  bande  de  fer  qui  tient 
en  état  les  deux  pièces  de  bois  qui  font  l’arçon. 

& G a r rot.  On  dit  figur.  5c  fàmil.  qu’un  homme  eft  blclTé 
fur  1 e garrot , pour  dire  qu’il  a reçu  quelque  atteinte  qui 
bleflc  la  réputation , 5c  qu’on  lui  a rendu  des  mauvais 
offices  qui  l’empêchent  de  s’avancer.  Acad.  Fr. 

On  dit , en  menaçant  quelqu’un , qu’on  lui  donnera  cent 
coups  de  garrot , pour  dire  qu’on  lui  donnera  cent  coups 
de  bâton , ou  de  cotrct. 

Mail  quel  tuteur  prenez-vous  pour  modèle  t 

C tfl  une  honte  ; y penfez-vour  , Mar  et  ! 

Homme  verreux  & digne  du  garrot.  P.  du  Cerc. 

CARROTER  , V.  aél.  Lier  fortement  un  fardeau  fur 
quelque  voiture , en  tournant  la  corde  avec  un  garrot , 
ou  bâton.  For tit er  alligare  , vincire. 

On  appelle  auflü£<rrr0frr,toutcautrc  manière  de  lier  qui 
cft  lcrrée.  On  a mené  ce  prifonnier  lié  5c  garrot ê.  Il 
fe  trouve  pour  «mais garroté contre  un  mur.  Scar.  Il 
fe  dit  au  liguré.  L’efprit  humain  a bclbind’un  frein  pour 
le  retenir  ,-c’cft  pourquoi  on  le  bride  , 5c  onl  e garrots 
de  religions 5c  de loix.  Mont. 

GARS , f.  m.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois , un  joli 
gars on.  Adolefcenr  , mafculus.  11  n’cll  plus  en  litage 
qu’en  quelques  Provinces.  C’eftun  beau  gars.  Un  bon 
gars , qui  fait  tout  ce  qu’on  veut,  un  bon  garçon.  Bu- 
vons , mes  gars.  Gars  en  gars  fe  dit  en  Bretagne 
parmi  le  peuple , pour  dire  un  excellent  garçon , comme 
on  dit  vin  en  vin , 5c  bœuf  en  bœuf,  pour  du  vin , 5c  du 
bœuf  excellent.  Cette  expreftion  eft  propre  de  la  Breta- 
gne , 5c  peut-être  que  le  tour  vient  d'un  idioçifmc  bas 
Breton. 

Ce  mot  aujourd’hui  cft  bas  5c  populaire  , ou  du  ftyle 
burlefque. 

Chacun  d’eux  ayant  dos  livrées 
Fort  brillantes  & fort  dorées 
Comme  aujji  douze  francs  Hujfars , 

. Qui  ne  font  pas  de  fort  beaux  gars.  Loret. 

GARS  AILLER.  Voyez  G ARÇAILLER. 

GARSE.  Voyez  GARCE. 

GARS1S.  VoyezGARCIS.  Bourg  du  Royaume  de  Fez. 
Garfis.  Il  eft  dans  la  Province  de  Chaus  , aux  confins  de 
celle  de  Garcta  , fur  la  riyiere  de  Milvia.  On  prend 
Garfis  pour  l'ancienne  Gala  5c  Galapha  , ville  de  la 
Mauritanie  Tingitane.  Maty. 

GARSON  ,f.  m.  Ce  mot  autrefois  s’eft  pris  dans  un  mau- 
vais fens.  Un  de  nos  vieux  Auteurs  parle  ainfi  : 11  trouva 
Renaud  monté  fur  Bayard  .lequel  il  ne  tint  pas  pour  ri- 
baud , ni  pour  garfon , mais  pour  un  des  meilleurs  Che- 
valiers du  monde. 

GARTACH  , f.  m.  Il  y a en  Allemagne  , dans  la 
Suabc , deux  endroits  de  ce  nom,  L’un  nommé  Klein- 


Gartach , eft  une  petite  ville  à l’Occident  du  Nekcr  , 
l’autre  nommé  Grofz-Gartach , n’cft  qu’un  village. 

G ARTAMPE , ou  G ARTEMPE , f.  f.  Nom  d’une  pe- 
tite rivière  qui  tombe  dans  la  Crcufc.  Vartimpa.  15s  V a- 
lois  , Not.  Gall.p.  6 ta.  Elle  eft  dans  la  Marche , Pro- 
vince de  France  ; tire  fa  fource  des  étangs  de  la  Com- 
manderie  de  Maifommes , 5c  fc  jette  dans  la  Creufe  au- 
dclfous  deS.Savin  ; Sc  non  pas  dans  la  Vienne  .comme 
difent  le  Grand  Atlas  5c  Corneille. 

Gartampb  , ou-Gartempe  , f.  f.  Nom  d’un  Bourg  do 
France , dans  la  Marche.  La  rivière  de  Gartampe  qui  y 
pafic  lui  a donné  fon  nom. 

GÀRTER  , f.  m.  Nom  d’Office  en  Angleterre.  C’eft 
ainfi  que  s’appelle  le  premier  Roi  d’armes  d’Angle- 
terre , l’un  des  quatre  Olficiers  de  l’Ordre  de  la  Jar- 
retière , dont  il  porte  le  nom  11  en  tient  les  regiftres , 
où  il  écrit  les  noms  des  Chevaliers  qu’on  reçoit , avec 
les  armes  de  leur  maifon  ; 5c  s’il  arrive  des  contcfta- 
tions  au  fojet  de  fes  armes  , c’eft  à lui  d’en  décider.  Il 
ordonne  aulït  les  folcmnités  que  doivent  obferver  les 
Chevaliers.  L’Office  de  Carter  fut  établi  par  Henri  V. 
Voyez  Stow.  pag.  581.  5c  Stat.  14.  Car.  1.  Ch.rp.  33. 
Harris. 

GARTZ , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Allema- 
gne. Gartia  Elle  cil  dans  la  Poméranie  , fur  l’Oder,  à 
quatre  lieues  au-deflus  de  Stetin.  Gartz  étoit  autrefois 
fortifiée  .elle  fut  démantelée  l’an  x <^^3.  après  avoir  été 
prife  5c  reprife  plulleurs  fois  pendant  les  guerres  des 
Suédois  , en  Allemagne. 

E>  GARL  M.  l'api».  C’cll  une  efpcce  de  marinade  pré- 
parée avec  du  poillon  affaifonné  ou  confit  avec  du  fcl. 
Le  poillon  dont  on  fe  fervoit  pour  cct  effet  , cft  le 
feombror  , ou  maquereau  : comme  il  paraît  par  Mar- 
tial Sc  Horace.  Serm.  Lib.  1 1 Sot.  8.  Garo  de  fuccis 
pifeis  Iberi.  Il  y avoit  pluficurs  efpèccs  de  Garant. 
Voyez  lcDicl.de  James.  Garitm  lignifie  chez  les  mo- 
dernes la  lâumure  dans  laquelle  oncor.fcrvc  le  poillon  , 
furtour  le  barangSc  l’anchois.  Voyez  SAUMURE. 

GARZETTE  . f.  f.  Nom  d’un  oifeau.  C’eft  un  héron 
blanc  , 5c  il  y en  a de  deux  efpèccs.  Ardua  alla  , 
Garzctta.  La  première  efpèce  1c  trouve  en  Italie.  On 
l’appelle  Garzette  blanche  , à caufc  de  la  blancheur 
de  Ion  pennage  ; fes  jambes  font  noires  , aufli  * bien 
que  fon  bec  , lequel  eft  long  5c  menu  . 5c  très -aigu  à 
l’extrémité  : entre  les  yeux  Sc  le  bec  on  lui  voit  une 
certaine  marque  verte  ; la  prunelle  de  les  yeux  , qui 
ell  noire  . cil  environnée  d’un  cercle  jaune  , ou  pour 
mieux  dire  , doré  , lequel  eft  entouré  d’un  autre  cer- 
cle qui  ell  noir  ; Ion  cul  Se  les  jambes  font  longues  , 
ainfi  qu’aux  autres  cfpèces  de  hérons  ; les  doigts  de 
fes  pieds  fontfeinblabiement  longs  ; mais  ils  font  jau- 
nes , celui  de  derrière  cft  le  plus  petit  de  tous  : ceux 
de  devant  font  proportionnés  comme  aux  autres  oi- 
feaux  ; fes  ongles  font  longs  5c  aigus , fes  ailes  font  tres- 
g landes  ; fa  queue  cft  courte , & ion  corps  en  général  pa- 
rait fort  menu. 

La  fécondé  efpcce  eft  plus  petite  que  la  première  , mais 
clic  cil  plus  charnue  ; fon  bec  eft  petit , gros  Sc  aigu 
à l'extrémité  , 5c  de  couleur  jaune  ; le  foinmct  5c  le 
derrière  de  f à tête  cft  d’une  couleur  approchant  de  celle 
du  fafran  , laquelle  fe  voit  aufli  à la  poitrine  , bien 
qu’elle  foit  plus  claire  ; fon  col  cft  plus  court  que  ce- 
lui des  autres  hérons  : il  femble  que  fes  yeux  foient 
placés  dans  le  milieu  d’une  tathe  jaune  j l’iris  qui  en- 
vironne la  prunelle  cil  jaune!  5c  entourée  d’un  cercle 
noir;  fcscuilfes 5c  fis  jambes , qui  font  allez  longues, 
font  d’un  jaune  tirant  fur  le  iafrun  ; les  doigts  cie  les 
pieds  i proportion  de  (on  corps  paroilfent  plus  grands 
que  ceux  des  autres  efpèccs  de  hérons  , ils  font  bruns 
avec  des  anneaux  bleus  qui  les  environnent.  Les  deux 
premiers  font  joints  avec  une  membrane , ainfi  qu’aux 
autres  ; fes  ongles  font  longs , très  - aigus  5c  crochus  j 
l’ongle  dudoif  tdu  milieu  qui  cft  plus  long  que  les  au- 
tres , eft  dentelé  ; fa  queue  «Il  allez  longue. 

II  y en  a encore  une  autre  de  cette  efpèce  qui  a le  bec  court , 
gros  5c  pointu  ; les  doigts  de  fes  pieds  font  bruns , font 
très-longs , particulièrement  ceux  de  devant  ; fa  tête  eft 
d’un  jaune  fort  couvert  Sc  foncé  ; fon  bec  5c  fos  jambe? 
font  d’un  jaune  pâle , 5c  toutes  les  autres  parties  du  corps 
font  blanches. 

GAR- 
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pourdan  8c  le  Béarn.  Voyez  de  Valois  Not.  Ga'l.pag. 
382.  & Jub.  Cependant  on  appelle  encore  aujour- 
d’hui fouvent , mais  populairement  , Gafcon  , tout  I 
homme  qui  a le  langage  5c  l’accent  des  Provinces  du 
midi  ; parce  que  le  peuple  ne  diftinguc  point  le  lan- 
gage 8c  l’accent  Gafcon , du  Langucdochicn , du  Peri- 
gourdin , Scc.  mais  les  confond  tous  fous  le  nom  de  Gaj- 
con. Le  jeune  Roi  ( Louis  tils  de  Charlemagne  , fait 
Roi  d’Aquitaine  par  fon  çere  ) qui  avoir  alors  fept 
ans , vint  trouver  le  Roi  ion  pere  à Paderborn  , 8c  fit 
fon  entrée  à cheval  vêtu  de  la  manière  des Gajcops , por- 
tant un  petit  manteau  rond  , les  manches  de  la  chenille 
fort  amples , des  bottines  où  les  éperons  n’étoient  pas  liés 
avec  des  courroyes , mais  enfoncés  dans  le  haut  du  talon 
delà  bottine 5c  un  javelot  à la  main.  Il  étoit accompagné 
dans  cette  cavalcade  de  quantité  de  jeunes  gens  de  qua- 
lité du  pays  de  me  me  âge,  habillés  comme  lui,  & tous 
aufiî  à cheval.  P.  Daniel,  7’.  /.  p.  4^5.  Tel  étoit  an 
hutiéme  fiéde  l’habillement  5c  l’équipage  des  Gaf- 

, cons  ■ Les  Gafcons  | a ient  pour  gens  d’efprit  , adroits, 
entreprenons  , bons  foldats , patiens  5c courageux , mais 
un  peu  fanfarons , comme  les  Espagnols  leurs  voifins. 

Blonde  5c  Gcncbrard  ont  cru  que  ce  mot  , Gajcon  , ve- 
noit  de  Vifigot  ; mais  comme  a remarqué  Pafquier, 
Rcch.  L.  L C.  13.  longtems  auparavant  que  le  nom 
de  Vifigot  fût  en  ufage  , celui  de  Gafcon  étoit  connu. 
Corneil Tacite,  au  dixième  L.  de Je s Annale t ; Latn- 
pridius,  en  U vie  d’Alexandre  Sévère  , 5c  Silius  Ita- 
liens en  parlent.  Voyez  Pafquier,  Recb.L.  11.  C.  13. 
& Favyn  , bifi.  de  havane  , L.  I.  D.  5.  ün  imprima 
il  y a quelques  annéis  un  Recueil  des  bons  mots  des 
Gajcon r i mais  il  n’étoit  pas  bien  fait,  5c  ne  fut  pas 
bien  reçu  du  public. 

GASCON  , f.  m.  Fanfaron,  hâbleur,  querelleur.  Glo- 
tiofus.  Cet  homme  fc  vante  de  bien  des  bravoures  , 
mais  c’cft  un  Gafcon  , il  hàblc.  11  eft  Gafcon  , 5c  pour- 
roit  bien  avoir  querellé  ion  bon  Ange.  Main.  La  Fon- 
taine dit  en  parlant  d’amour , Tout  homme  eft  Gafcon 
fur  ce  çoint.  Certain  renard  Gajcon.  1d. 

GASCON  IS.Y1E  , f. m.  Façon  de  parler  introduite  par 
les  Gafcons  , qui  vient  de  Gafcognc.  Le  Poète  Théo- 
phile eft  plein  de  Gafconijmts.  Ainfi  dans  la  converfa- 
tion  , je  crois  qu’on  peut  ufer  de  ce  mot  Gafconifme  ; 
mais  je  nevoudrois  pas  l’employer  en  écrivant.  Boum. 

GASCON  N1  ADE , f.  m.  Vantcric  de  quelque  choie  peu 
vraifcmbbble.  V aria  oftentatio , phalerx  verbonem  11  dit 
qu’il  s’ell  battu  lui  ieui  contre  trois  hommes  , c’cft 
une gajconnade , une  fanfaronade.  On  ledit  quelque- 
fois d’une  cxcroqtictie. 

GASCONNER  , V.  aét.  Voler  adroitement  Surriptrc. 
J’avois  une  médaille  forma  table,  quelqu’un  qui  y eft 
entré  me  l’a gafeonnée. 

GASÉ.  Voyez  GAZÉ. 

GAS1D1E , fubft.  mafe.  5c  fcm.  Nom  d’une  nation  enl 
Perfe.  Gafidius  ,a.  Les  Gafidier  font  des  gens  qui  à la 
vérité  confervent  encore  quelque  connoil'ancc  du  vrai 
Dieu  8c  qui  adorent  même  Jésus-Christ  ; mais  qui 
n'ayant  depuis  longtems  ni  livres  , ni  Prêtres,  ni  inf- 
truction , ni  aucun  fccours  fpiritucl , en  (ont  venus  juf- 
qu’J  ce  point  d’aveuglement,  que  d’adorer  le  .Soleil  8c 
le  Démon.  Us  n’ont  point  d’habitations  fixes.  Ils  habi- 
tent dans  les  plaines  de  Mé/opotamic  durant  l’hiver;  & 
fe  rendent  l’été  aux  en  virons  d’Erzcron , vers  les  fourccs 
de  l’Euphrate Sc  du Tygre,  Jovet  ,T.  III. p.  51.  Kefè- 
roit-cc  point  la  même  chofe  que  lcsGaures  ? 

GASML  LE  , f.  m.  Nom  de  faction  5c  de  parti.  Les  Gaf- 
mules  étoient  à Conftantinoplc  du  rems  que  Baudouin 
y régnoit  , ceux  qui  demeurèrent  neutres  fans  pren- 
dre parti , ni  pour  les  Romains , c’cft-à-dire  , les  Grecs 
ni  pour  les  Latins.  Gafmuli  , gens  Gafmulica. 

Les  Macri  dérivent  ce  mot  de  Gafmulcs  de  xdou%  qui 
veut  dire  ouverture  ,féparation , hiatus  , parce  que  les 
Gafmules  demeurèrent  entre  les  deux  partis , celui  des 
Grecs  5c  celui  des  Latins. 

GASN  Y,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  France , qui  eft 
dans  le  Vexin  Normand  , fur  la  rivière  d’Ept , entre 
Baudcmont  8c  Givcrny  , i demi -lieue  de  la  Rochc- 
Guyon.  Gafrty  a titre  de  Baronnie.  Corn. 

GASON  , ( ASOUILLER.  Voyez  GAZON,  GA- 
ZOUILLER. 

Tome  IV»  , 
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GASPARD  , f.  m.  G afp  ardus.  Nom  d’homme.  Gaf- 
pard  de  Coligny  fut  tué  à la  Journée  de  la  S.  Barthcie- 
mi.  Il  faut  prononcer  IV  dans  ce  mot , Sc  dans  les  fuivans. 

GASPARDE  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  GaJ- 
parda.  La  JVlcrc  Gafparde  de  Ballon  fut  une  des  pre- 
mières Bernardines  informées  de  la  Congrégation  de  1a 
Divine  Providence.  P.  Hélyot  , T.  V.  C.  41. 

G ASPI LLAG  E , f.  m.  Dérèglement , défordre , bou- 
leverlement.  Rien  rcficmblc-t-il  mieux  à un  gajpil- 
lagc  , plutôt  ou’à  un  exercict  légitime  5c  fage  «Je  la 
profefiîon  , tel  que  le  demande  la  vie  des  hommes  ? 
Le  Brigandage  de  la  Médecine.  Gaj'pillage  eft  en  ita- 
lique ; ce  qui  pouroit  faire  croire  que  l’ Auteur  n’a  pas 
prétendu  le  donner  pour  un  mot  reçu  ; mais  il  tft  à prê- 
tent en  ufage. 

GASPILLER  , v. aft.  Diflîper  fon  bien  imprudemment, 
5c  en  plufieurs  chofes  vaines  5c  inutiles , làns  que  la  dé- 
pc  nfe  en  Ci  fie  honneur.  Uilapidare  ,prodigerc  ,vaftare. 
Ce  jeune  homme  a tout  gafpillc  le  bien  que  lui  a lailfé 
fon  pcrc.  Ce  mot  n’eftpas  du  bel  ufage , il  eft  bas  5c  po- 
pulaire. 

Ga- ru  1 er  , fignitie  aufiî , Mettre  en  défordre  , ou  gâter 
Sc  defarranger.  Turiare , mijiere.  lia  tout  gafpillé  dans 
mon  cabinet , gaj'pillé  mes  papiers , gafpiüc  mon  linge. 

ün  le  dit  aufiî  de  quelques  autres  diflipations.  On  a ren- 
verfé  toutes  les  confitures  de  ccttc  noce,  les  valets  ont 
tout  gajpilté. 

Icqucz  dérive  ce  mot  de  gafpiiler,  des  langues  du  Nord. 
Spilla  en  Ifiandois , 5c  gcjpillan  en  vieux  Saxon  , ligni- 
fient la  même  chofe  que  gajpiller  en  François 

GASPILLEE  R , euse,  f.m.Scf.  Celui  ou  celle  qui  gaf- 
pillc.  Predignt  .profufus.  Ponet. 

GASSAN1LE,  f.  m.  Gajfanida.  Les Gajfanides  font 
une  dynaftic  des  Rois  Arabes  , qui  ont  porté  ce  nom 

Elus  de  quatre  centsans  avant  Mahomet.  Ils  étoient  de 
1 famille  d’Azad  , 5c  de  la  poftérité  de  Kahclan  , fils 
de  Saba  , fils  d’Ifthhab  , fils  .d’Iàrab  , fils  de  Catlian  , 
qui  eft  Jcdan  , fils  du  Patriarche  Ht  ber.  1b  quittèrent 
l’Arabie  après  le  déluge  d’ircm  , 5c  vinrent  en  Syrie 
auprès  d’un  lieu  abondant  en  eau  nommé  Galien,  d’où 
ils  châtièrent  d’autres  Arabes  nommés  Lhagacmah  , 
8c  s’y  établirent  ; cc  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Gajfa- 
ntde.  Voyczd’Hcrbclot , Btbl.  Orient,  au  mot  G ASSA- 
MAH.  La  plupart  des  Rois  Gafanides , portoient  le 
nomd’Harcth  , dont  lesGrecs  fc  les  Romains  ont  fait 
Arétas , que  nous  trouvons  fur  plufieurs  médailles  , 8c 
I dans  Saint  Paul. 

GASSAY , GASSEY,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de 
France,  en  Normandie,  dans  le  Lioccfed'Évrcux,  en- 
tre S'.  Évroul , Hit  tue  5c  Argentan.  Guaccium  , Vue- 
cium.  11  eft  dans  l’Hiefmois. 

GAST , f.  m.  Ruine  de  pays  qu’on  fait  pour  incommoder 
l’ennemi.  Vaftatio.  On  fit  1 egafi  dans  la  Provence , lor£ 
que  l’armée  de  Charles  Quint  y voulut  defeendre  ; ce 
qui  fâuva  la  Province.  Ce  mot  n’cft  plus  ufitc  que  dan» 
fon  dérivé  dégât , qui  fignific  la  même  chofe. 

C/t//vicnt  de  r afium  ou  xcaflum , qui  lignifie  , drfirullun. 
Il  fignific  aufiî  b plaine  qui  eft  vuidc  d’arbres  dans  une 
font  , qu’on  appelle  en  plufieurs  lieux  gâti ne.  C’cft 
afiiirément  de  là  qu’eft  venu  le  nem  du  G ait  mois.  Voyez 

GÀT1NE. 

GAST  , eft  aufiî  un  ancien  mot  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  autres.  Wcndcün  croit  que  le  mot 
de  Gafî  figniiioit  chez  les  Francs,  Seigneur , Dominas  : 
il  appuie  fa  conjecture  de  la  raifon  fuivante.  La  loi 
Saliqtic  fut  faite  par  quatre  Seigneurs  nommés  U ijo- 
gajl , Bodogajl , S al  egafi  8c  U 'indegafi  Bodoç/t.7  étoit 
| un  Seigneur  de  Bodoheim , Salegif//  de  Sulchcim , Win- 

d egafi  de  Windchcim  , 8cc.  cc  qui  eft  marqué  par  ce 
mot  commun  de  gafi , qui  entre  dans  tous  leurs  noms. 
Mcibomius  ditquc^/7/?cftun  mot  de  la  langue Tudcf- 
que , qui  fignific  un  homme  propre  à tout.Camerarius 
croit  que  cc  mot  fignifioit  un  homme  d’efprit,  un  homme 
fage , habile  , prudent , favant. 

C'  GAST , ou  G AT,  fignific  aufiî  garçon.  C’eftun  bon 
gât.  Ce  terme  eft  provincial  5c  populaire. 
GASTADOUR.fi  m.  Pionnier , ou  homme  qu’on  mena 
à l’armée  pour  applanir  les  chemins.  FoJJ'or  , ntunitor 
cafirenfis.  On  diloit  autrefois  Vafiadour  : ce  qui  marque 
que  le  mot  vient  de  vafiare.  Nicor.  En  Latin  vafiator . 

I GAS- 
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GASTAL  , ou  GASTEREN  , f.  m.  Nom  propre 
d’une  petite  Contrée  de  la  Suiflc.  Gaffalenfit  Troll  tu. 
Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Comté  de  Sargans , 
au  nord  par  celui  de  Topgernbourg , & au  couchant 
par  le  Canton  de  Zurich.  Elle  a au  midi  ceux  dcvSuits 
& de  Glaris  , defquels  elle  dépend.  Ce  pays  eildivifi 
en  trois  Bailliages  > qui  portent  les  noms  ce  Gafleren , 
d’U  tanach  Se (Juarten,  qui  en  font  les  Lieux  principaux. 

GASTALDE.  ouCASTALDE.f.m.  Nom  d’un  OiTi-  j 
cier  de  la  Cour  de  diflérens  Princes.  Ce  terme  étoit 
en  ufiigO  au  temps  du  bas  Empire.  Gaflaldius , Gajf  ai- 
das , (jaftaldio  , Gaff aldatus , Gnajlaldur , ou  avec  un 
C,  au  lieu  du  G , Gaffai  dus. , Sec.  Le  G a fl  al  de  étoit 
ce  qu’on  appelle  en  Italie  & en  Efpagne  Majordome  , 
il  avoit  foin  des  hôtes  du  Prince  , & étoit  comme  l’In- 
tendant de  fomaifon.  11  étoit  Comte,  ce  qui  prouve  que 
fa  charge  étoit  confidérablc.  Il  eft  fouvent  parlé  des 
Gaflalaej  dans  les  loix  des  Lombards. 

Macri  croit  que  ce  nom  de  Gaffa! de  vient  de  l’Arabe 
Chajendar  , qui  lignifie  , Pourvoyeur  d’une  maifon. 
Cette  étymologie  cil  trop  recherchée  , 8e  Macri  en  la 
donnant  n’a  pas  obfervé  les  régies  neceflaircs  pour 
connoitre  l’origine  des  mots.  Ga/lalde  vient  de  deux 
mots  Allemands  ,gajf  6c.  ha!  don , qui  veulent  dire  , rete* 
nir  det  hâter. 

Gastaldi  , ne  lignifie  quelquefois  que  Courier,  dans  les 
Actes  qui  regardent  l’Italie.  Ünapfdleir  aufli  Ga/lalde 
un  certain  Officier  Ecclélialliquc , ce  qui  faifoit  craindre 
qu’il  y eût  ftmonie  à acheter  cette  charge. 

GASTAMN , G ASTEIN,  ou  GAS  TIN  G , f.  m.  Nom 
d’un  village  de  la  Bavière  , fituéfur  le  Danube,.»  quatre 
lieues  au-deflous  de  Katisbonne.  Gaffanina,  Gajtaniran. 
On  a trouvé  dans  ce  village  des  inlcriptions  , qui  mar- 
quent qu’il  eft  l’ancienne  petite  ville  de  laVindelicie  , 
que  l’on  nomme  en  Latin  Auguftana  Coffra. 

&•  GASTE  , adj.  f.  Vieux  mot.  Stérile  , inculte.  Terre 
gnfleBcd&iènic. 

C- Gaste  , f.  f.  C’étoir  la  coutume  des  réfugiés  François 
en  Hollande, de  a’aflêmbkr  tous  les  jours  tantôt  chez1 
les  uns , tantôt  chez  les  autres , pour  prendre  le  café  Se 
caufcrdc  nouvelles,  & ils appclloicntccla  faire  la  gaffe , 
aller  en  gaffe.  Madcmoifelle  «lelaGucrchcétoitcc  jour- 
là  en  gaffe  chez  M.  de  Limcvillc.  Man.  de  Mad.  des 
Noyeks. 

GASTER  , f.  m.  11  faut  prononcer  IV  & IV.  Mot 
Grec  tout  pur*,  qui  lignifie  t centre.  On  le  prend  quelque- 
fois pour  Veftomac.  Ccd  ccrrc  partie  du  corps  ou  les 
alimens  s’allêmblent.  Dérivé  de  gein , recevoir.  The- 
venin  , Dût  ion.  der  mois  Grecs  de  Médecine. 

Ce  mot  a été  formé  par  Rabelais , lorfqu’il  dit  Maltre- 
Gafler  cil  l’inventeur  des  Arts  , c’eft-â-dire , que  la 
néccflité  ou  la  faim  , défignées  par  le  mot  de  gaffer  , 
qui  veut  dire  ventre,  a fait  inventer  aux  hommes  tous 
les  Arts  , pour  avoir  de  quoi  fublillcr. 

*£'  La  Fontaine  a emprunté  de  Rabelais  le  nom  d cAkffer 
Gaffer , qu’il  employé  dans  f»  Fable  des  membres  8e  de 
l’citomac. 

Je  devoir  par  la  Royauté 
Avoir  commencé  mon  ouvrage. 

A le  voir  d’un  certain  côté , 

Méfier  Gailcr  en  efl  l’image. 

De-là  vient  fans  doute  le  mot  de  Gaffe  : pour  repas,  fe/f  in , 
banquet , dans  le  Dictionnaire  comique  , où  font  cités 
ces  deux  vers  du  voyage  de  Brem  : 

Parfont  plutôt  de  notre  galle , 

Qui  fe fit  avec  grand  plaifsr . 

Gastek,  y*,r*9  dans  Hippocrate,  lignifie  {outrent  tout 
l’abdomene  , qui  compcnd  le  bas  ventre  8e  l’épigaftre  , 
ou  toute  cette  région  du  corps  qui  cil  bornée  par  le  dia- 
phragme , les  hypocondres  8e  le  pubis.  Il  le  prend  aufli 
pour  le  ventricule  oul’ellomac,  qui  cil  le  réfervoirdu 
boire  8e  du  manger , comme  dans  le  fixiéme  des  Epidem. 
feil.  4.  Aph.  6.  Hippocrate  appelle  fouvent  ainfi  l’u- 
térus. Jambs. 

GASTEAL.  Vovez  GÂTEAU. 

GASTE-MEST1ER.  Vovez  GÂTE-MÉTIER. 

GASTER.  Vovez  GÂTER. 

GASTEUR.  Voyez  GÀTEUR. 
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GASTIER  , f.  m.  Terme  de  Coutumes , qui  lignifie  la 
numcchofc  que  Mejjier.  Celui  qui  cil  commis  pour  la 
conservation  des  vignes 8c  des  autres  fruits  qui  doivent 
empêcher  qu’ils  ne  fuient  gâtés,  Frurum  euflor.  Il  en  cil 
fait  mention  dans  l’Édit  de  Henri  H.  de  l’an  1559.  Du 
Cange  l’appelle  en  Latin  Gafierius. 

GAST1NE.  Voyez  GATINË. 

G ASTI  N E , f.  f.  Minéral  qui  fe  trouve  toujours  en  quan- 
tité dans  les  mines  de  fer,  8e  qui  en  rend  la  fonte  facile. 

GAST1N  E , f.  f.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de  France , 
fituée  dans  la  Touraine  , à quatre  lieues  de  Tours  , 
du  côté  du  nord.  G affina.  Cctcc  Abbaye  eft  de  l'Ordre 
de  S.  Augultin.  Meilleurs  de  Sainte  Marthe  ne  mar- 
quent point  l’année  de  fa  fondation.  Le  premier  Abbé 
qu’ils  euilent  pu  trouver,  vivoit  vers  le  milieu  du  dou- 
zième liécle. 

GAS  1 INE  . f.  f.  La  G affine.  Va/linia , Ga/finllum.  C’efl 
un  petit  pays  du  Poitou,  en  France.  On  le  met  vers 
les  fourccs  de  laTouc  , entre  les  villes  de  N ion  , 
de  Fontenay  Se  de  Partenay  ; mais  on  en  ignore  Içs 
bornes.  On  l’appelle  aufli  6 âtinou  » mais  ce  nom  fe 
donne  plus  ordinairement  au  pays  dont  on  parle  au  mot 
GÀTINOIS. 

GASTINOIS.  Voyez  GÀTINOIS. 

G ASTIS , f.  m.  Terme  de  Courûmes.  Dommages , ce  qui 
gâte  les  biens  de  la  terre.  Matière  d egajiit , veut  «lire 
matière  de  dommage. 

GASTON  , f.  m.  Gafio.  Nom  propre  d’homme.  Gaffen  de 
Foix  eft  très-fameux.  Gaffen  de  Bourbon  , Duc  d’Or- 
léans, frere  de  Louis  XIII.  naquit  en  ttfü8. 

O G ASTOUNI , f.  m.  Ville  de  la  Moréc , i quinze  mil- 
les de  Caftel-Tornefe  , & à cinq  milles  de  la  mer. 
GASTRÉPLPLOÏQU  E,  adj.  G-ijt repipi otcim.  C’eftune 

veine  qui  va  le  joindre  au  tronc  de  la  veine  porte , 8c  qui 
ell  faite  de  quelques  rameaux  qui  viennent  du  ventri- 
cule , 8c  de  l’épiploon  , 8c  c’cft  de-Li  qu’elle  a tiré  fon 
nom  , y«vô  8c  i-tiVau*. 

GAS  1 K1LOQLE  , adj.  C’eft  un  homme  qui  parle  de 
l’cftomac , quicootreiait  un  cfprit , Se  dont  la  voix  fem- 
ble  venir  de  loin,  Ventriloqitur.  * 

Ce  mot  vient  du  Grec  » ventre  , 8c  du  Latin  loqui , 
parler. 

G AST RIQU E,  adj.  Gaflricus  C’ell  un  nom  qu’on  donne 
à quelques  veines,  à caufc  qu’elles  viennent  du  ventri- 
cule , que  les  Grecs  appellent  • H y a la  gaftriqut 
majeure  ,qui  s’infcrcau  rameau  fplénique  , 8c  la  petite 
ga  trique  , qui  fe  joint  au  tronc  de  la  veine  porte.  C*  Suc 
gafhique.  Voyez  S LC. 

GAS  I ROCNEMIENS , f.  m.  plur.  Terme  d’A- 
natomic.  Nom  de  deux  muftlcsdela  jambe.  Ils  font 
épais  , un  peu  larges  , 8c  oblongs  , mis  fur  un  même 
plan  , l’un  à côté  de  l’autre  , au  -dclfus  du  jarret  , 8c 
forment  en  partie  ce  qu’on  appelle  le  gras  de  la  jambe. 
On  nomme  interne  celui  qui  eft  du  côté  du  tibia  , Se 
externe  celui  qui  eft  du  côté  du  péroné.  On  leur  a donné 
le  nom  de  Gaffroenémit  , parce  qu’ils  font  comme  le 
ventre  de  la  jambe.  De  ynr*‘c>  ventre  , 8c  jambe. 
Voyez  le  Dirf.  de  J amer. 

ttJ'GÂSTROÉPIPLOÏQL  ES , adj.  plur-  f On  appelle 
ainfi  les  veines  8c  les  artères  qui  fe  diilribuent  dans 
l’eftomac  8c  dans  l’épiploon.  Blanchard  cité  par  James. 
De  l’ellomac  , Se  ««Va**», l’épiploon. 

GAS  1 R OLA  TRE , adj.  Goulu  ,qui  fait  un  Dieu  de  Ion 
ventre.  Cujur  Deur  venter  eft. 

GASTROMANCE , f.  f.  Gaflromantia.  Sorte  de  Di- 
vination qui  fi:  fait  avec  des  paroles , lefquellcs  fbrtcnt , 
ou  paroillènt  forcir  du  ventre.  La  G aff  romance  eft  quel- 
que chofc  de  fort  extraordinaire , à caufe  de  l’organe  bi- 
zarre de  la  parole  qu’on  employ  oit  dans  cette  forte  de  di- 
vination. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  y?? qui  eft  compolé  de 
ventre  , 8c  de  p«iV«,  divination. 

C?  On  dit  non  - feulement  Gafîromanct  , mais  encore 
Gaflromantie.  Gaflromantia.  La  Gaflromantie  plaçoit 
entre  pluficurs  bougies  allumées  des  vafes  de  verre 
ronds  8c  pleins  d’eau  claire  : Se  après  avoir  invoqué  Se 
interrogé  tout  bas  les  démons  , on  faifoit  regarder  at- 
tentivement la  fupcrficic  de  ces  vafes  par  un  jeune  gar- 
çon, ou  par  une  jeune  femme grofle,  8c  ils  voyoictu  la  ré- 
ponfc  dans  les  images  tracées  par  b réfraction  de  la  lu- 
. micro 
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mierc  dans  le  verre.  Une  autre  efpècc  de  g afhamantit  le 
pratiquoit  par  le  Devin  .qui  répondoit  fans  remuer  les 
lèvres  , en  forte  qu’on  croyoit  entendre  une  voix 
aerienne.  De  S.  Aubin.  C’étoii  le  venrre  du  vafe  au  tra- 
vers duquel  on  regardoit , qui  fit  donner  à cette  divina- 
tion le  nom  de  Gafromamic. 

On  l’appelle  gafl  romance , parce  que  ces  figures  paroifTent 
comme  dans  le  ventre  de  ccsvalcs. 

GASTROMANIE  , f.  f.  Friandifo  , paffion  pour  la 
bonne  chere , fo in  de  contenter  Ton  ventre.  Gajhoma- 
nia.  On  ne  voit  point  à Ta  table  cette  gajlrenianic  d’Ar- 
chcftracui  , qui  eft  appelléc  par  Atnénée  0\J-cÎW«a h 
i .»  H *«  Opfodedalus  & huellurnum 

Heftodus  aut  Vxognis . tant  il  apportoit  de  délicatefle  8c 
d’induftric  à diverfifier  fes  faute*;.  Mascurat.  Cela  veut 
dire  un  Dédale  en  fait  de  mets , l’Héfiodc  ou  le  Théo- 
gnis  des  fens  de  bonne  chere. 

Ce  mot  vient  de  ventre.  Se  n*aU  manie , folie  , paf- 
fion  entrée. 

Cy-GASTRORAPHIE  ,f  f.  L’art  de  coudre  le  ventre, 
ou  de  faire  une  future  au  ventre.  Du  Grec  w'(,  ^ en- 
tre , 8c  tH*  je  couds. 

Ce  mot  vient  de  ventre  , & de  , couture. 

GASTROTOMIE,  f.  f.  Section  du  ventre  , ouverture 
de  ventre.  GaflrotomLt.  C’eft  la  mi  me  chofe  que  l’opé- 
ration Céfaricnne.  Harris.  Voyez  CÉSARÉE. 

Ce  mot  vient  de  yorîf,  ventre , Se  ri, a m , ftco. 

GASLEL.  Oifeau.  Vovez  CASL  EL. 

&■  GASULES,  f.  m.  plur.  Gardes  qui  ont  la  garde  de* 
portes  de  Fez  , de  Maroc  , 5c  deTarudant , 5c  que  le 
Chérif  de  ces  cantonr-là  entretenoit  pour  la  garde  de 
fa  perfonne.  Marmol  en  parle , L.  III.  C.  jo.  au  lûjet 
de  Laalcm  Gcfula  , montagne  de  Gétulic  , d’où  on 
les  avoit  lait  venir.  C’eft  ainfi  qu’en  Europe  nousavons 
des  Souverains  qui  affectionnent  des  nations  particuliè- 
res pour  leurs  Gardes;  comme  la  Cour  de  Rome  a les 
Corlcs  , celle  de  France  a les  Suilfes , Sec. 

GAT. 

GÀTF.-.ff.  Les  montagnes  de  Gâte.  Gâte  mentes . C’eft 
une  longue  chaîne  de  montagnes.  Elle  eft  dans  l’Inde  , 
5c  s’étend  du  nord  au  (ùd , tout  au  travers  de  la  prefqu’ilc 
de  l’Inde  deçà  lcGançc  , depuis  le  Royaume  deCarn- 
baie  , jufqu’au  Cap  Cemorin.  Elle  fcpare  auffi  cette 
grande  prefqu’llc  en  deux  parties  égales,  dont  l’une  eft 
au  couchant , 8c  l’autre  au  levant. 

OÎ'Gat*  , f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  des  Pays-Bas  , 
qui  arrofe  le  Liégeois 5c  le  Brabant , 8c  paffe  à Dieft  5c  à 

GÂTEAU , f.  f.  Elpcce  de  pâtiflerie  ordinairement  plate, 
Se  ronde  , faite  avec  du  beurre  8c  de  la  farine.  Pla- 
centa. Gâteau  des  Rois.  Voyez  Pafquicr,  Rech.  L.  IV. 
C.  9.  fur  le  gâteau  du  jour  des  Rois  , où  il  décrit  ce 
qui  s’obferve  à cet  égard  , prétendant  que  ceux  qui 
en  furent  les  premiers  introducteurs  , fulTcnt  gens 
de  Lettres.  Gâteau  feuilleté.  Gâteau  d’amandes.  Les 
Amiénois  font  tenus  de  préfenter  un  gâteau  au  Roi 
quand  il  fait  fon  entrée  à Amiens.  C’elt  une  redevance 
pour  le  moulin  du  Pont  Baudry,  que  Charles  VI.  donna 
au  Chapitre  d’Amiens.  De  la  Morliere  , Ar.tiq  d’A- 
miens , p.  14.  S’il  y avoit  parmi  les  Juifs  des  holo- 
cauftcs , c’cft-à-dirc  , des  facrificcs , où  la  viétime  étoit 
entièrement  brûlée  en  l’honneur  de  Dieu  , on  les  ac- 
compagnoit  de  l’offrande  d’un  gâteau , afin  qu’en  ces 
fecrifices  même  il  y eut  à manger  pour  l’homme.  Prl- 

LISSON. 

Ce  mot  vient  de  paflellum  .diminutifde  pafla , d’où  vient 
pâté.  Ménage.  Du  Cange  le  dérive  de  vjaftellus  ou 
gaflellus , mot  de  la  baffe  Latinité  , qu’il  dit  venir  du 
Saxon.  Les  Picards  l’appellent  encore  watel.  D’autres 
encore  le  dérivent  de  goiflcl , vieux  mot  Celtique  , ou 
bas  Breton  ,qui  fipnifïe  gâteau.  Nicod  le  fait  venir  de 
vaflus  , quafi  vàftellum  , parce  qu’un  gâteau  eft  de 
large  étendue. 

Gâteaux  , terme  de  Fonte  ou  de  Sculpture,  font  des  mor- 
ceaux de  cire  dont  on  remplit  les  creux  des  moules  où 
l’on  veut  ietrer  des  figures. 

& On  appelle  gâteau  d’amandes , une  forte  de  gâteau  fait 
avec  des  amandes. 
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Œj- GAteau.  Ariftotc  donne  aux  coquillages  la  faculté 
de  s’engendrer  de  race  par  le  moyen  de  certains  gâ- 
teaux , comme  celui  des  abeilles  , lefqucls  fe  déta- 
chent des  coquillages  , 8c  que  les  Anciens  appellent 
favago.  Les  huîtres  , les  buccins  , les  pourpres  5c  les 
moules  font  de  ces  gâteaux , qui  font  une  cfpèce  de  frk 
ou  un  amas  d'humeur  vifqucufc  d’une  nature  fcmblable 
à la  femence  , 5c  telle  qu’en  font  les  grenouilles. 

0 GAteau  de  navette  , de  lia , 8c  autres  graines  dont  on 
tire  de  l’huile  par  la  preffe. 

Gâteaux  , terme  d’ Agriculture , font  des  pièces  de  cire 
que  font  les  Abeilles  dans  leurs  ruches  , qui  font  pleins 
de  petits  trous  qu’elles  remplilfent  de  miel,  c?'  Le  gâ- 
teau de  miel  eft  la  gauffre  où  les  mouches  d’une  ruche 
font  leur  miel  8c  leur  cire. 

GAîBAu.fedit  provcrbialcme  n t en  ces  phra  fes.  Avoir  part 
au  gâteau  ; pour  dire  , Avoir  part  dans  une  affaire.  On 
dit  auffi  , Il  a trouvé  la  f- veau  gâteau  ; pour  dire,  Il  a 
trouvé  une  bonne  fortune  , une  bonne  rencontre.  Je  ne 
mange  pas  mon  gâteau  dans  ma  poche  ; c’cft-ù-dire , Je 
veux  donner  part  du  profit  de  l'affaire  à ceux  qui  ine 
l’ont  procurée  On  dit  aufii  qu’il  y a bien  des  gens  à par- 
tager 1 1 gâteau , quand  il  y a pluficurs  perfonnes  à parta- 
ger une  lucccffion  , ou  des  intértflis  en  une  affaire  qui 
ont  part  au  profit. 

GA  I ELU. K , f.  m.  Nom  propre  d’une  forte  de  poire,  8c 
du  poirier  qui  la  porte.  Le  gatelier  fe  met  trop  aifément 
en  marmelade  , quand  on  le  cuit.  La  Quint. 

GÀTE-MÉT  1ER , f.  m.  tft  un  ouvrier  trop  facile  ,8e  qui 
donne  fa  peine  à trop  bon  marché. 

Gâte-pâte,  Gâtc-plâtre,  G âte-Iois , Gâte-cuir,  fe  dit  des 
compagnons  ignorans  quigû/rw  les  matières  qu’ils  em- 
ploient ; Se  f urtout g âte-papier , fe  dit  par  plail'antcrie 
d’un  mauvais  Auteur. 

GÂTER,  v.  act.  Ruiner,  détruire.  Vafiare , depopulari. 
Les  foldats  ont  gâté Se  ruiné  tout  le  pays.  La  grêle  gâte 
les  blés. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vafiare  ,_en  changeant  t>  en  g.  C’eft 
le  fontiment  commun  des  Erymologiftes. 

Gattr  .lignifie  auffi  .Travailler  mal  à quelque  befogne  , 
qu’il  faut  refaire.  Corrumpere , vit  tare.  On  a gâté  ce  bâti- 
ment , pour  y avoir  voulu  conferver  quelque  vieille 
conftrucîion.  Ce  Tailleur  m'agâté mon  habit , il  l’a  mal 
taillé.  Ce  Procureur  a gâté  mon  procès  par  fa  mauvaifo 
procédure.  Un  méchant  morg.îrc  toute  une  piece.  On  fo 
mit  à le  fupplicr  de  ne  vouloir  rien  gâter  par  la  préci- 
pitation. Vaug. 

Gâter  , lignifie  auffi  , Salir,  tacher.  Infecte.  Vous  avez 
tout  gâté  mon  habit. 

GATER,fignificencorc,  Dépenfer,  perdre,  difliper , cor- 
rompre. Perdere , difî pare , conter  ere.  lia  bien  gâté  du 
bien  depuis  un  an.  lia  bien  gâté  du  temps  à faire  ce  ta- 
bleau. Il  eft  bas  en  ce  fens. 

Gàtee  , lignifie  auffi  , quand  il  eft  joint  avec  le  pronom 
perfonncl , Se  corrompre.  La  viande  feg<trr  dans  la  cha- 
leur. Ce  vinfcg.îre,  il  s’évente.  Le  dîné  fegâte.pran- 
dium  corrumpitm . 

C/’GAtef.  On  dit  que  l’âge  a gâté  la  main  à un  Écrivain, 
à un  Peintre  ; pour  dire  , que  l’âge  leur  a affoibli  la 
main. 

G ats r , fe  dit  figurément  en  pluficurt  chofcs  , 8c  de  plu- 
ficurs manières , 8c  lignifie , Rendre  moins  bon  , moins 
agréable  ; perdre , ruiner.  Il  y a un  air  de  vanité  8c  d’af» 
fcétation  dans  Pline  le  jeune , qui  gâte  fes  lettres.  Bou- 
hou  es.  L’étude  a je  ne  fais  quoi  de  fombre  quig.î/c  l’air 
enjoué.  S.  Évrard. 

Je  pris  certain  Auteur  autrefois  pour  mon  maître  : 

Il  penfa  me  gâter,  &c.  Dr  la  Font. 

11  s’agit  ici  de  goût  dans  les  ouvrages  d’efprir.  Votre  air 
fpirituc!  8c  vos  manières  fines  m’ont  gâté  la  Flandre , 
Se  enlaidiflent  à mes  yeux  toutes  les  femmes  tjue  je  veux 
aimer.  Ls  Ch.  d’H.  L’expredion  eft  lingulicre  ; pour 
dire,  que  parla  comparaifon  qu’il  fait  d’elle  avec  les 
autres , il  ne  peut  rien  trouver  d’aimable.  Ceux  qui  ont 
de  la  naiflànce  n’ont  qu’à  ne  rien  gâter  pour  leur  condui- 
te , pour  recevoir  les  grâces  qui  leur  font  affinée?  par  le 
crédit  de  leur  famille.  LeP.Gail.  La  fcicncc  quigd- 
te  bien  fouvent  le  naturel , ne  fait  qu’embellir  le  vôtre. 

1 ij  S.  Évr. 
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S.  F.vr.  La  précipitation  gâte  les  affaires  les  mieuxeon- 
ccrtées.  Bei  l.  Un  a dit  aulli  du  JViarécKal  de  Clérem- 
bault , qui  notait  pas  favant  , mais  qui  étoit  un  des  plus 
beaux  cfprits de  Ton  temps,  qu’ilgurw*  la  Cour.  Mes. 
L’une  Se  l’autre  Soient  de  ces  femmes  vertueufes  que 
le  monde  ne  point. & qui  trouvent  le  fccret  de  fc 
Sanctifier  à la  Cour.  Boikours. 

Un  fer  "pute  furvint  ,&penfa  tout  gâter.  La  Font. 

Ctft  un  fort  méchant  plat , que  fa  fotte  perfonne , 

Et  qui  gâte  à mon  gré  tout  Icj  repas  qu'il  donne.  Mol. 

f aimer  ois  mieux  encor  cei  prêcheurs  furieux , 


Et  qui  voulant  prouver  que  le  Seigneur  efi  doux , 
Gâtent  leurs  argumens  par  des  yeux  en  courroux. 

Sanl. 

On  dit  auffi , Gâter  un  enfant , gâter  un  valet , l’orfqu’on 
a pour  lui  trop  d’indulgence , ou  qu’on  lui  fouffre  tout, 
ou  qu’on  le  carcllc  trop.  Un  gâte  les  enfans  en  les  ac 
coutumuntdetrop  bonne  heure  à être  applaudis.  Fen 

Le  C donnoit  un  peu  dans  la  bonne  fortune,  & 

quelques  Damesl’avoicntgàrdlà-deflùs.H.S.  de  M 
On  dit  auffi  , qu’un  homme  (c  gâte  en  la  cnmpagnii 

. d’un  autre , quand  il  y contracte  de  mauvaifes  habitu- 
des , qu’il  s’y  corrompt.  Don  Quichotte  s’étoit  gâlt 
l’efprit  par  la  lecture  des  Romans.  Un  dit  à un  hom- 
me qui  lurvient  en  une  compagnie , Enrrcz  , vous  ni 
gâtez,  rien.  Son  arrivée  gâta  tout  lemyftèrc  ; pour  di- 
re, le  découvrit.  Si  je  rentite  de  bcl-cfprit  , la  voil. 
gâtée:  elle  n’en  reviendra  jamais.  L*  Ch.  d’H.  Séné- 
que  a gâté  bien  des  efprits.  G.  G.  Un  air  brufque  & 
greffier  gâte  les  meilleures  qualités.  S.  F.v».  L’n  Au- 
teur gâte  tout  quand  il  veut  trop  bien  faire.  La  Font. 
La  fortune  gâte  Si  pervertit  la  nature.  Vavg.  Notre  rai- 
lonillgil/fc  par  l’amour  propre  & par  l’orgueil  qui 
nous  dominent.  Cl.  On  a dit. 

Une  once  de  vanité 
Gâte  un  quintal  de  mérite. 

On  dit  auffi,  Cet  homme  s’eft  bienpJ/r  à la  Cour  , s’eft 
bien  gâté  dans  le  monde  ; pour  aire  , qu’il  s’eft  bien 

- décrié  , qu’il  a bien  perdu  fa  réputation.  On  dit  bafic- 
ment , cela  vous  gâtera  la  taille , .i  un  homme  qui  craint 
de  fc  mettre  au  travail  de  peur  de  s’incommoder.  On  dit 
d’un  homme  quia  trop  bu  qu’il  s’eft  gâté. 

GIter  ie  métier.  Faire  trop  bon  marché  de  fa  peine, 
ou  de  fa  marchandée , en  lortc  que  cela  falTe  tort  aux 
autres  du  mime  métier. 

Gâte, Fr , part.  Se  adj. Vitiatus .corruptus  , infeClus.  On 
dit  Efpril  gâté.  On  dit  auffi  cœur  gâté,  imagination  g.î- 
téc  i mais  plus  rarement.  C'  On  dit  qu’une  femme  , 
qu’une  fille  cft  gâtée , pour  dire  , qu’elle  a quelque 
mal  vénérien.  On  dit, il  n’y  arien  <Jcg<rrd;Tout  cftgû- 
té. 

Faites  des  vers  comme  Racine  , 

Paffez.  tes  Dieux  en  tonne  mine , 

Et  AlirtU  en  fidélité. 

Soyez,  abfent , tout efi gâté. Dt  Malizieu. 

On  dit  familièrement  3c  ironiquement  à un  homme  qui 
fait  difficulté  de  faire  une  choie  bien  facile:  Vraiment, 
vous  voilà  bicngûfd , pour  dire , V ous  voilà  bien  à plain- 
dre. Ac.  F». 

Un  cnfantgâ/c.c’eft  un  enfant  à qui  l’on  fouffre  tout. 

Mais  après  bien  du  barbouillage , 

Efi  demeuré pour  arrêté. 

Et  voilà  le  fâcheux  préfage , 

Que  vous Jeriez.  l’en  fimt  gâté  ; 

Oui,  /’enfant  gâté  de  la  mer  e , 

Voire  du  pere  & du  g r and  pere , 

Des  oncles , grands  oncles , confins. 

De  tous  parens , amis , voifins  ,* 

A lamaifon  comme  au  collège  J 
De  ceux  qui  font , ou  qui  viendront , 

De  moi-meme  ; enfin  que  dirai-je  f 
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De  tous  ceux  qui  vous  connaîtront . 

Nouv.ch.  de  vers. 

On  dit  du  feu  Roi , Louis  Le  Grand , 

L’Efpagnol  efi  tout  étonné. 

Quand  on  parle  de  guerre  i 
Le  Roi  efi  un  enfant  gâté , 

On  luitaijfe  tout  faire. 

GATES  , f.  m.  Le  Cap.  de  Gates, ou  de  Gata.  Ancienne- 
ment Charidemum  promontorium.  Ce  Cap  eft  dans  le 
Royaume  de  Grenade  en  Efpagne.  11  a pris  fon  nom  de 
la  pierre  d’egate  qu’on  y trouve  , & il  cft  fitué  à cinq 
lieues  de  la  ville  d’Alméria  , du  côté  du  levant.  Ma- 
tt. 

GAI  EUR , euse  , adj.  8c  fubft.  Qui  gâte.  Corruptor  ,vi- 
tiator.  Ceux  qui  donnent  trop  de  louanges  font  des  gâ- 
leurs  de  gens.  C’eft  un  gêneur  de  papier. 

GATH.  Voyez  GETH. 

GÂTINE,  1.  f.  Terre  vaine  , vague  8c  inculte.  Va  fl  a 
folitudo,  plaga deferta  & inculta.  Un  appelle  en  Poi- 
tou , Berri  8c  d’autres  Provinces , gâtine , ce  qu’on  ap- 
pelle en  Guicnne  Landes , un  pays  étendu , déiertâc  fté- 
rilc.  C’eft  ce  qui  a donné  autrefois  le  nom  auGàtinois. 
11  cft  en  ufage  en  Vénerie.  Voyez  FOL1LLOLX. 
Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  gu  a!  dus  Sc  gai  tin  a , qui 
dans  la  baffe  Latinité  figniùoirj’c/r*r , d’où  on  a fait  d’a- 
bord gaudine  ,8c  puis  Gâtine.  Voyez  CAS  f Sc  GÀ- 

TINOIS. 

GÂTINOIS  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  contrée  deFrance 
Vafiiuium , Pagus  U afiinen fis , ou  U afienenfis , ou  Vaf- 
tînenfis , ou  U afiinijitf , Gafiinefium.  Le  Gâtinois  com- 
prend le  petit  pays  de  Puifayc.  Elle  a au  nord  Pile  de 
France  , au  couchant  la  Beauce  , l’Orléannois  8c  le 
Berri  ; au  midi  le  Nivcrnois,  & au  levant  la  Cham- 
pagne, 8c  la  Brie.  Montargis  en  cft  la  ville  capitale, 
on  y met  auffi  dans  les  Canes  de  San  fon  Eftumpes, 
Gien , Briare , Cofne  Sc  Châtillon  fur  le  Loing.  lïau- 
drand  étend  ce  pays  jitfqu’à  la  Seine,  en  y comprenant 
Nemours , Muret  & iMilly , qui  ont  été  unies  au  gou- 
vernement de  l’ilc  de  France. 

Le  pays  de  Gâtinois  cft  féparé  de  l’Hurepois  par  la  rivicre 
de  Vernifon  du  côté  de  l’occident , qui  Ce  va  joindre  au 
Loing  à Montagur,  8c  du  Sénonois  par  la  rivicre  d’Yon- 
ne  du  côté  d’orient  : au  midi  il  cft  limité  par  le  pays 
de  Puifiyc  Sc  l’Auxcrrois  , Sc  au  nord  par  le  pays  Je  So- 
logne 8c de  Beauce.  Morin.  Le  Gâtinois  comprend  les 
Duchés  d’EftampcsSc  de  Nemours  ,1e  Comté  de  Ro- 
chefort,  Scc.  1d.  Scs  villes  principales  font  .Vlontargis 
dit  le  Franc,  Milly,  Nemours,  Fontainebleau  , Fer- 
rières, S.  Mathurin  de  l’Archaut  , Château  London , 
Moret,  Piziaux,  Châtillon  fur  Loing,  Lorris  , Chà- 
teaurenard , Choifi , Malezcrbe , Putiviers  ou  Pluviers, 
la  Fcrté-Alais,  Bcaunc  .Villeneuve la  Guiard  ,8c au- 
tres. Id.  Jacques  Spigcl , en  fes  Annotations  fur  les 
Antiquités  de  Richard  Bcrthelin  .décrit  auffi  le  Gâti- 
nois. Il  ne  faut  point  confondre  If'afiinium , le  Gâti- 
nois, avec  Gafiinetum  .Gâtine  en  Poitou.  Le  Gâtinois 
cft  médiocrement  fertile  , fablonncuxcn  plufieurs  en- 
droits , mais  fort  agréable  par  fes  belles  forets  8c  fes 
rivières , 8c  abondant  en  bétail  par  l’abondance  de  fes 
belles  prairies  & pâturages. 

Le  mot  Gâtinois  vient  du  Latin  If'ttftinenfis  , en  chan- 
geant IV en  G,  félon  l’ordinaire.  U'afiinenfis  eft  dé- 
rivé de  Wafiina, qui  en  langage  ancien  des  Germains 
8c  des  Francs  , fignific  Terre  inculte  8c  défertc  , 8c  ce 
nom  lui  fut  donné  par  les  François  , parce  que  c’étoit 
une  contrée  pleine  d’étangs , de  montagnes , de  roches, 
de  forêts,  8c  prefque  par  tout  inculte  & inhabitée.  De 
Valois.  Not.Gal.  p.6^0. 

Le  mot  fTaflhteis , ou  Gâtinois,  vient  de  Vaflirm,  large, 
8c  étendu  , parce  que  du  temps  des  Romains , 8c  de  Ju- 
les-Céfâr , qui  Ce  plaifoit  au  Gâtinois , il  avoit  une  bien 
plus  longue  8c  vafte  étendue  qu'il  n’a  à préfent.  Il  étoit 
prefque  tout  couvert  de  beis  8c  de  pâturage  , qui  abou- 
tirent à la  Champagne  d’un  côté  , Sc  de  l’autre  au  pays 
du  Mans  ; ou  bien  parce  que  le  pays  étoit  vafte  Sc  fa- 
blonnciu.  Morin.  C’cft-à-dire  , ftérile  J car  c’eft  le 
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fcnsde  vaflus  en  Latin.  Lupus,  Abbé  de  Ferrières, 
remarque  que  de  ion  temps  le  Gâtinois  étoit  entière- 
ment  planté  de  buis.  D.  Guillaume  Morin  Abbé  de 
Ferrières,  a fait  Fhilloire  générale  des  pays  de  Gâti- 
nois , Sénonois  Se  Hurepois.  Il  yen  a qui  difent  que 
ce  nom  de  Gâtinois  vient  de  petites  montagnes  fablon- 
ïicufcsquiy  font,  & nue  les  habitons  du  pays  appellent 
gâ fines.  11  y a dans  le  Poitou  un  petit  pays  appclléaufli 
Gâtinois.  Le  Gâtinois  pris  »lc  Paris  clt  un  ancien  pays 
Se  Comté.  On  trouve  dans  le*  Rcgillrcs  dcschartrcsdu 
Roi  un  diplôme  du  Roi  Philippe  le  Long  donné  à Eo- 
rcll-lcs-Milly  en  Gâtines  , l'an  de  grâce  1320.  au 
mois  de  .Mai.  Dans  la  coutume  d’Auvergne  il  ell  par- 
lé de  Gâibies.  Le  Mire  dans  Tes  Chartres Belgique*,  p 
160.  en  rapporte  une  de  l’an  1209.  dans  laquelle  il 
cil  porte  que  les  Gâtines  font  des  terres  foreilic- 
rcs. 

GATONISI  & AGATONISI  , f.  m.  Nom  de  lieu. 
Ce  font  deux  petites  lies  de  l’Archipel.  Gaionifta  InJ'u- 
I *.  Elles  font  près  de  la  côté  de  Natolic  , viw-vis  de- 
là ville  de  Mélazzo.  On  met  à la  première  l’ancienne 
Elcus  , Se  à la  dernière  l’ancicuncTrogelia.  Elles  n’ont 
rien  de  confidérablc.  Maty. 

G a t oNlst . Capo  Gatoni/î,  ou  GipoTrigua.  Gatonifîum, 
ou  Trogiliitm promontorum  Cap  de  la  N atolic  en  Allé. 
Il  cil  au  levant  de  la  ville  d'Ephefe  , vis-à-vis  de  Pile 
deSamos.  Maty. 

GATOPOLI  , 1’.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gatopolis , 
anciennement  Andriaca.  Ancien  bourg  de  la  Turquie, 
en  Europe.  11  cil  dans  la  Komanie , fur  la  côte  de  la  mer 
Noire,  entre  la  ville  de  Salamydi  Se  l’embouchure  de 
la  rivière  du  même  nom.  Maty. 

ÇATTE,  f.  f.  Terme  de  marine.  Retranchement  de 
bordages  que  l’on  fait  au  dedans  à 1 avant  du  Vailleau  , 
dont  l’ulagc  cil  de  recevoir  l’eau  que  les  coups  de  mer 
font  entrer  par  lésée ubicres. 

Gattes  , (ont  des  planches  qui  (ont  à l’encoignure  ; c’cft- 
à-dire  , à l’angle  commun  que  font  le  plat  bord  , & le 
pont. 

GATTE,f.  f.  Nom  d’un  jeu.  Ludus  diclus  à guéris 
Gatta , id  ej!  Porta  , Janua.  Ce  mot  Anglois  G une , 
qui  fignific  porte,  cil  encore  en  ulâge  parmi  nous, 
dans  un  jeu  que  les  enfans  appellent  La  Gatte  ; 
c’cll-à-dirc , la  Porte  , à caufc  des  rayes  qu’on  fait 
en  terre, de  la  Hgurc  d’une  porte.  Hubt  , Orig.  de 
Caen. 

GAU. 

G AV  ACHE  , adj.  Eli  un  terme  injurieux  dont  on  fe  fert 
en  Efpagnc  en  méprifant  les  perfonnes  (ans cœur, & mal 
vêtues.  Vilts. 

Ce  mot  vient  d çgawiche,  motElpagnol.  On  nomme ain- 
(i  le  peuple  qui  habite  les  montagnes  qui  féparent  la 
France  de  l’Elpagne , & ceux  du  Gévaudan  Se  du  Li- 
mofin  , qui  ont  étéappcllés  Gabali  parStrabon,  Pline 
fie  Céfâr , parce  que  ce  peuple  va  gagner  fa  vie  en  Ef- 
pagnc , en  s’appliquant  aux  métiers  les  plus  vils.  Me- 
nace , après  Covarruvins. 

GAVARDAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  Vi- 
comté de  France  en  Gafeogne.  G abardanus  ager,  ou  Vi- 
cecomitatut.  Le  Gavardan  a été  incorporé  il  y a plu- 
(îeurs  fiée  les  à laMaifon  de  Béarn  , & joint  au  Marlan 
pour  la  Julliccfic  pour  les  finances.  Gavarctéroirla  Ca- 
pitale du  Gavardan , qui  dependoit  du  Diocèfe  d’Auch . 
Davity.Gorn. 

GAVAS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de 
France,  qui  vient  du  Béarn  .entre  dans  les  Lannes,  fie 
va  fe  perdre  dans  l’ Adour  fous  Montaut  en  ChalofiTc. 
DaVITY  ,CoRN. 

GAUBERT.f  m.  Nom  propre  d’homme.  JFaldcber- 
tur.  Waldcbcrt  , ou  Valbert  , vulgairement  Gaubert , 
confondu  mal  à propos  avec  Walben  ou  V aubert , Évê- 
que de  Meaux , frère  & prédécelleur  de  S.  Faron , na- 
quit vers  la  fin  du  fixiéme  fiécle  à Nantcuil  en  Bric  ,ou 

{>lutùt  à V inant  fous  Meaux , de  parens  dillingués  par 
cur  noblclîe.  Baiiiet  , 2 Mai  S.  Gauben  fuivit  d’a- 
bord la  profeflion  des  armes  ; cnfuicc  il  fe  retira  à Lu- 
xcu.fic  yfutélu  Abbé  00625. fie  mourut  en  665.  Voyez 
le  P.  Hcnfthcaius , Ad  a Santl.  Maii , Tout  I.  p.  274  c?" 
fuiv. 
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GAUBISSON.  Vovez  GAMBOÏSON. 

GAUBL RGE.  Voyez  VAUBOURG. 

GAL'CELIN  , f.m.  Nom  propre  d'homme , qu’on  écrit 
Gauctlin  .Gocelin , Gaitjjeün , Goffeliu , Gaudin,  GoJ * 
lin  .Godin , En  Latin  , Gaucelinus. 

GAUCHE.,  f.  m,  Terme  relatif.  Le  cê>té  qui  cil  oppo- 
fé  au  droit.  Levus,  fintfler.  La  main  droite , la  main^i- 
clre.  L’aile  gauche  d’une  armée , d’une  Éelife. 

Ce  mot , félon  Bore! , eft  dérivé  de  gtiencher  , vieux  mot 
François,  qui  lignifie  , fe  détourner,  éviter , tourner  { 
ce  qui  arrive,  quand  on  gauchit , quand  on  tourne  i 
gauche.  Se  félon  Guichart,  il  vient  de  ÿ«vr«  , ou  de 
r* *«’* , rorru , oblique. 

S?1  Gauche.  En  termes  d’ Architecture , gauche  fe  dit  de 
toute  lurfice  qui  n’a  pas  quatre  angles  dans  un  même 
plan  , en  forte  qu’étant  regardée  en  profil , les  cêités  op- 
pofés  le  croilcnt  ; telle  cil  une  portion  de  la  furfacc 
d’une  vis  fie  de  la  plupart  des  arriéres-  voulTures.  Ce 
terme  ell  de  tous  les  Arts  , tant  de  Maçonnerie,  que 
de  Charpenterie  Se  Menuilcric.  Dans  celui-ci  Llanchart 
l’applique  aulli  j la  ligne  courbe  à double  courbure, 
qui  cil  fur  une  furfàce.  Frezier. 

On  le  ditfigurément  de  ce  qui  cil  mal  fait,  fie  mal  tour- 
né. Cet  homme  a l’elprit  gauche.  Sa  taille  cil  allez 
gauche.  Mol.  Cet  ouvrage  , ce  batiment  ell  gau- 
che. 

On  dit  aurti , que  du  bois , cil  garni* , quand  il  n’cll  pat 
droit,  fie  bien  équarri.  On  le  dit  aulli  d’une  pierre  qui 
n’cll  pas  droite. 

On  dit  quelquefois  ablblumcnt,  la  gauche  ; pour  dire , 
la  main  gauche.  Il  ne  lui  a (aille  que  la  gauche  dans 
cette  marche.  Il  y avoit  un  marais  fur  la  gauclte. 
Ablanc. 

A Gauche,  adv.  Du  côté  gauche.  Demi-tour  à gauche, 
La  Cavalerie étoit  à gauche.  Aut.  Cet  homme  a laiG 
fe  la  Géographie  à gauche.  Les  ennemis  frappoientà 
droite  fie  à gauche.  Il  y a un  outil  d’artilan  qu’on  ap- 
pelle  un  tourne  a gauche.  eî'On  dit  figur.  Prendre  une 
chofe  J gauche  , pour  dire  , La  prendre  de  travers, 
L.a  prendre  autrement  qu’il  ne  faut.  Ac.  Fr. 

GAUCHE,  f.  m.  & f.  Nom  de  Seaie.  L’Antiquité  a 
donné  ce  nom  aux  Novations , en  Orient , Se  en  Grec 
feulement  ; car  ni  en  Occident  , ni  en  Latin , je  ne 
trouve  point  qu’on  leur  ait  donné  celui  de  tonifier. 
Les  Ariens , les  Macédoniens , les  Sa bba tiens,  les  No- 
vations , ou  Gauches , les  Quartodccimans  & les  Apol- 
Linarillcs.  Tu  1 en  hifi.  F.ccief.  T.  IX. p.  441.  Le  mê- 
me Auteur,  T.  III. p. 478  lesappcllc Gauchers,  niais 
mal  ; Ie  nom  Grec  n’cll  pas  ■*,,  1,  X** , gaucher,  mais 
gauche. 

GAUCHER,  fmt,  adj.  Qui  fe  fert  de  la  main  gauche 
au  lieu  de  la  droite  Scxvola. 

Sv'Gauchsr  , ère.  11  ell  quelquefois  fubll.  C’ell  un  gau- 
cher.  Ac.  Fr. 

Il  fcmblc  qu’en  Orient  on  appclla  les  Novatiens  quel- 
quefois les  Gauchers  On  ne  rend  point  de  raifon  de  ce 
nom.  Tillem.  T.  III. p.  478-  ailleurs , T.  IX.  p.  492. 
Le  mê-me  Auteur  les  appelle  Gauches , fie  non  pas  Gau- 
chers. Cela  ell  mieux.  Voyez  GAUCHE. 

GAUCHIR  , v.n.  Prendre  i gauche.  Pergere  adUvam. 
En  celcnsil  ell  vieux.  Mais  on  dit  gauchir , pour  dire, 
fe  détourner  ,dejledere,  divertere , declinarc.  Comme 
onluiportoitun  coup,  il  gauchie  un  peu  , cela  empê- 
cha qu’il  ne  fût  blelfé. 

On  dit  figurémenten  Morale  , gauchir  dans  uncafîâirc  ; 
pour  dire, ’Biaifer,  trouver  des  moyens  pour  éluder; 
n’aller  pas  franchement  Se  fon  droit  chemin  ; chercher 
quelque  détour  , quelque  échappatoire  pour  furoren- 
dre  fon  ennemi , ou  fe  défaire  de  lui.  Ces  bons  l’crcs 
vouloicnt  gauchir , Se  alléguoient  l’Écriture.  Mac- 
croix.  Gauchir  aux  difikutés.  <&■  Quelle  miférc  de 
gauchir  toujours , Se  de  n’ofer  jamais  parler  franche- 
ment dans  une  aitâiredc  religion  î Bossuet. 

Contre  fon  infolcnctil  ne  faut  point  gauchir.  Mol. 

Gauchir  , au  figuré, fe  prend  aulfi  quelquefois  dans  un 
fensaélif.  Se  alors  il  fignific.  Rendre  gauche , Se  chan- 
ger en  pis.  Vitiare,  correntpere.  L’étude  immodérée  en- 
gendre une  crafic  dans  fon  efprit,  Se  gauchit  tous  fes 

fen- 


Digitized  by  Google 


1 


1 59  GAU 

fnntimcns.  S.  Évk.  L’amour  propre  8c  l'intérêt , ont 
tellement  gauchi  les  fentimens  des  hommes , qu’on  ne 
doit  rien  attendre  d’eux.  Beil.  On  appelle  cela  gau- 
chir aux  coups  que  l’on  ne  peut  éviter  ; c’eft-à-dire  ,les 
parer  8e  éluder  le  mieuxqu’on  peut.  Mascub. 

îZf  Gauchir,  ledit  Amplement  pour  Eviter.  De  deux 
maux  il  faut  gauchir  le  pire.  Mao.  Du  Noria.  11  cft 
vieux  & intimé  en  ce  fens. 

•5*  GAUCHISSEMENT , f m.  L’aéïion  de  gauchir, 
defetournerd’un  autre  côté.  Flexio,  & l’effet  de  cette 
ailion.  Fltxur.  Les  vapeurs  montant  félon  la  perpen- 
diculaire , ne  peuvent  plus  que  redreffer  cette  racine 
contre  tous  les  petits  gauchijfementr  que  l’obliquité  des 
pores  de  la  terre  l’a  obligé  de  fouflrir  pour  trouver  le 
moyen  de  pénétrer  en  fond.  Douait.  Acad.  1700. 
Mém.  p.  5 1 . 

G AL  COL  KTE , f f.  Efpèce  de  robe  courte , en  ufoge 
autrefois.  Vefiis brevior , curta , Pour  robelonguc , gau- 
courte  Sc  chaperon  fept  aunes  Sc  demie  de  noir.  Décla- 
ration des  habillement  de  béguin  du  Duc  de  Bretagne 
François  , mort  le  neuf  Septembre  1488.  rapportée 
dans  l’hiftoirc  de  Bretagne  par  le  P.  Lobineau , T.  ll.p. 
1501.  Voyez  la  page  1503. 

G Au  D , f.  m.  V ieux  mot , qui  veut  dire , forêt , faillir. 
Voyez  G AL  T. 

GALD.f.  m.N'om  propre d'homm e Valdus  ,W'aldus , 
Gualdus  , Gaudui.  A Évreux  Saint  Gaud  Évêque , 
fuccefleur  de  Saint  Taurin.  Chast.  <*«31  de  jan- 
vir.  Les  Chartreux  de  Cologne  en  leurs  additions  à 
Lfuard  le  nomment  mal  , Gaudus  , 8c  le  font  Évêque 
d’York  en  Angleterre , trompés  par  la  reffemblancc  des 
mots  d’Ebroicum  8c  Eboracum.  Molan  , Galefinius  Sc 
Canifius  , font  les  mêmes  fautes  ; mais  à l’égard  de 
l’équivoque  du  lieu , Molan  fe  corrige  en  fa  fécondé 
édition  , & Galefmius  dans  fes  notes,  lu. p.  479.  Sa  pro- 
pre Églife  le  nomme  Gaudus  en  Latin  plutôt  que  Val- 
dur.  lu.  p.  8t8. 

GALDE,  f.  f.  Plante  dont  les  Teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  jaune,  8c  qu’on  appelle  par  cette 
railon  en  Latin  luttola,  de  luteus  jaune.  C’cft  une 
plante  annuelle:  clic  a une  racine  qui  n’eft  pas  pro- 
fonde, & pouffe  des  feuilles  longues,  étroites,  d’un 
verd  gai,  8c  courbées  fur  terre  en  rond.  La  tige  qui 
s'élève  d’entre  elles,  a trois  il  quatre  pieds  de  haut , ! 
8c  cft  branchuc , garnie  de  feuilles  étroites  comme 
celles  du  bas , Sc  moins  longues  il  proportion  qu’elles 
approchent  des  tlcurs , qui  font  difpofécsen  épi,  affez 
longues , 8c  compofécs  chacune  de  trois  petites  pétales 
irrégulières,  d’un  jaune  verdâtre:  ces  fleurs  font  fui-: 
vies  d’un  fruit  verdâtre  arrondi,  terminé  de  trois  pointes,  ' 
& qui  renferme  des  fcmcnccs  menues , brunes , 8c  pref- 
ques  rondes.  Luteola  htrba  falicir  folio,  C.  B.  On  la 
feme  dans  des  terres  légères  en  Mars , ou  en  Septembre. 
La  gaude  la  plus  menue  8c  rouffette  eft  la  meilleure. 
Les  céladons,  verd  de  pomme,  verd  de  mer,  verd 
naiffant  8c  verd  gai , doivent  être  alunés , 8c  enfuitc 
gau  dés  avec  gaude  ou  farrette , puis  paffés  fur  la  cuve 
d’Inde. 

GALDÉ,  f m.  Terme  Latin,  qui  fc  dit  des  prières 
qu’on  dit  à l’Eglife.  Cette  vieille  cft  toujours  une 
heure  après  les  autres  à l’Églife  pour  dire  les  gaude  s. 
C’cft  comme  qui  diroit  des  Alégrcffes,  Icfquels  com- 
mencent toujours  par  ces  mots , Réjouiffez-vous , 8c 
en  Latin , Gaude. 

G AL  DÉ  A ML  S,  f.  m.  Terme  Latin  , qui  fe  dit  en 
burlciquc  des  réiouiffanccs  des  débauchés,  8c  fur-tout 
de  celles  de  table.  Ce  prodigue  a dilüpé  tout  fon  bien 
à faire  de  grands  gaudéamur.  Ces  termes  de  gaude 
8c  de  gand/amus  , font  fort  bas. 

«5- GALDEBILLALX  , f.  m.  plur.  Mot  de  Rabelais 
qui  fignific  de  groffes  tripes  de  beeuf  gras. 

GALDENCE,  I.  m.  Vieux  terme  de  Coutume,  qui 
veut  dire  jouiffance.  Gaudenct  d’héritage.  Ufut , 8c 
dans  les  Chartres  gaudeneia. 

Le  mot  de  gaudenct  cft  dérivé  du  mot  barbare  gaudtn- 
tia , qui  a été  formé  de  gaudere , qu’on  a pris  dans  le 
fens  de  jouir , parce  qu’il  y a plaiitr  à jouir  des  biens , 
des  héritages. 

Saint  GALDENS.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  la 
Gafcognc,  ca  France.  Fanum,  ou  Cajlrum  S.  Gau- 
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démit.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Comminges,  fur  la 
Garonne,  à deux  lieues  de  S.  Bertrand , vers  le  nord. 
S.  Gaudenr  appartenoit  autrefois  au  Comté  de  Com- 
minges, enfuite  il  a été  du  Béarn.  Il  n’cft  pas  loin 
de  S.  Girons,  8c  de  S.  Lézé,  ou  Léger.  Db  Valois» 
Net.  Gall.  p.  500. 

GALDFR , v.  aft. Teindre  une  étoffe  avec  delà  gaude. 
Luteolâtingere.  Les  bleus  teints  en  indigo  doivent  être 
gaudér , 8c  deviennent  verd. 

GALDERON,  f.  m.  Voyez  GODRON. 
GAUDERONNER.  Voyez  GODRONNER. 
GAUDIN.  Voyez  GALDIN. 

GAUDIN  E,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  veut  forêt.  Sylva  % 
fait  us.  Voyez  GAUT.  • 

Gers  i mifl , & biffes , & dainr , 

Fuis  connins , lièvres , & ferins , 

Et  maniéré  de  fauvegine. 

Tant  que  plaint  en  fut  la  gaudine. 

Phil.  de  Movsk. 

Un  Auteur  a écrit  qu’on  appclioit  autrefois  Gaudine , 
Gaudina,  cette  partie  de  la  France  qui  cft  entre  la 
Seine  8c  la  Loire. 

C*GAL  DINES,  f.  f.  pluriel.  Vieux  mot  expliqué  par 
Landes,  dans  le  Dictionnaire  des  Arts,  8c  par  forêt 
dans  le  Suplément  au  Gloftaire  du  Roman  de  la  Rofe. 


Eh  près,  en  jardins,  en  gaudincs. 

On  voit  par  un  autre  vers , que  c’eft  un  bois  où  de- 
meuroient  les  Satyres  8c  les  Fées , que  les  eaux  du 
Déluge  contraignirent  à chercher  une  retraite  dans  un 
endroit  plus  élevé. 


Et  1er  Satyres  & les  Fies 

Sont  moult  dolens  en  leurs  pensée/ , 

Quand  ils  perdent  par  telle  crétines. 

Leurs  délicieufcs  gaudincs. 

GAUDIR.  Vieux  mot,  qui  ne  fe  dit  qu’en  riant,  8c 
dans  cette  façon  de  parler , Gaudir  le  papas  ; pour 
dire,  Etre  à fon  aile.  On  difoit  autrefois  fe  gaudir 
de  quelqu’un  , pour  dire  s’en  moquer.  On  difoit  au Œi 
gaudir ; pour  le  réjouir:  d’où  venoient  les  mots  de 
gaudifjcur  8c  de  gaudifferit.  Nicod. 


Pendant  ce  tans , Iris  pour  fon  tour  de  novice , 

Se  gaudiffant  d’un  pareil  coup  d’ejfai. 

GAUDISSEUR , f.  m.  Railleur,  moqueur.  C’cft 
un  vieux  mot,  au(C  bien  que  le  verbe  gaudir , que 
Ménage  dérive  de  gaudirc  , par  métaplafme  pour 
gmJm. 

Nous  étions  au  fouper  en  mon  Hôtel , ung  grand  tas 
de  bons  compaignons  8c  vrais  gaudiffeurs , « frères 
de  l’ordre . . . .6  5 e Nouvelle  nouvelle. 

Les  Angevins  ont  pafsé  de  tout  temps  pour  grands  g. w- 
diffeurr.  Rabelais  réformé. 

On  dit  i prélent  gaujfcr  , gaujferie,  8c  gaufftur , qui, 
félon  l’Académie , font  des  termes  bas. 

GAUD1VAU,  f.  m.  Terme  de  Traiteur.  Chair  de 
veau,  hachée  pour  en  foire  un  plté.  Vuulinacaro  intrita. 
Un  pâté  de  gaudivtau , ou  de  gaudiveaux.  Mettre 
des  gaudiveaux  en  pâte.  Voyez  GODIVEAU.  Le 
Cuiunier  François  écrit  gaudiveau. 

& GAU  DI  VIS,  f.  m.  'loilc  de  coton  blanche,  qui 
vient  des  Indes  Orientales.  Elles  font  du  nombre  de 
celles  qu’on  nomme  Baffctas,  mais,  étroites  8c  peu 
fines. 

GAU  DO,  f m.  Territorio  di  Gaude.  Nom  propre  de 
lieu.  Gaudii  terra  , LaboriÀ  campi.  C’eft  une  campa- 
gne très- fertile  du  Royaume  de  Naples.  Elle  a donné 
autrefois  le  nom  à la  Province  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui la  terre  de  Labour,  8c  elle  fc  trouve  entre  la 
ville  de  Capoue,  de  Pouzzole  , 8c  les  ruines  de  Cu- 


GAUDRON.  Voyez  GODRON. 

C GAUDY , adj.  Réjoui,  ou  même  moqué  8c  raillé. 

Gloff.  fur  Marot. 

GAVE, 
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GAVE,  f.  ni.  Nom  de  Rivière.  Gabarit/.  Le  Gave  d’où  l'on  a fait  jauger,  8c  fcs  dérivés. 
d’Ollâu  , ou  d’Oleron.  Gabalu/  Oleronenfi/.  Rivière  GAUUIER,  v.  ad.  fie  ncut.  Terme  de  Coutumes.  Me* 
de  Bcarn  en  Gafcogne.  Elle  fc  forme  à Ülcron  par  furcr  jauger.  Mtlifi , expier  are. 
le  Gave  d’Alife,  Sc  par  celui  d’Ollau  , reçoit  celui  Ce  mot  ell  dérivé  de  gauge , qui  ell  un  nom  de  mefurc. 
de  SuzonSc  de  SauvctciTc , 5c  peu  «pris  il  le  décharge  GAVI,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  vi^le  de  l’État 
dans  le  Gave  du  Pau.  de  Gènes  en  Italie,  elle  cil  fur  la  rivière  de  Lcmo  , 

Le  Gave  béarnoh,  ou  de  Pau,  Gabaruz  Bencamienfts , ver»  les  confins  du  Montferrat  & du  Milanois,  à lix 

• Biarnenftj , ou  Valenftz.  Rivière  de  Galcognc  & de  lieues  de  la  ville  de  Gènes,  Sc  environ  à cinq  d’A* 

Bcarn  Elle  le  forme  dans  la  lîigorre  par  l’union  des  Ga-  léxandric  de  la  Paille  Sc  de  Tortone.  Gavi  cil  une 

ver  d’Azun.de  Cautères,  de  Lavcdan.Sc  debaretge-  place  importante  par  fa  fituation;  mai»  fcs  fortifica- 
Er.lui te  entrant  dans  le  béarn , elle  arrofe  la  ville  de  lions  font  fort  mal  entretenues. 

Pau , qui  lui  donne  le  nom,  elle  baigne  encore  Lefcar  San  GAVINO.f.  m.  Nom  propre  d’un  Fort  avec  une 
& Outres,  & ayant  reçu  le  Gave  d’Olcron  , elle  fc  Églife.fitué  dans  la  Sardaigne,  à l’embouchure  de  la  ri* 

décharge  dans  l’Adour  entre  Bayonne  Sc  Dax.  vicredcTorrc.dans  le  Golfe  de  Pbrto-Torre.  Fanunt 

ty  GAVELÉ  , ee.  ad j.  Vieux  mot.  Dcfl'cché.  SandiG-tvini.  (2e  lieu  ell  la  place  de  b ville  nommée 

GAVENNE,  f.  f.  Droit  que  quelques  Seigneurs  pren-  anciennement  Turri/  Libijfmiz,  ou  Biffinir  , lurrex , 

nent  fur  les  terre»  des  Églifcs,  dont  ils  iont  gardiens  urbx  Turritana,  qui  fut  ruinée  par  les  Lombards,  l’an 

& protecteurs:  ce  droit  confille  dans  une  certaine  <96.  Elle  a voit  un  Archevêché,  qui  fut  transféré  à 

quantité  de  grains.  Tuielx  redonne.  Monllrclct  parlant  Saïlâri.  Maty. 

de  ce  droit  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  a caufe  G AVION,  fubll.  male.  Gofier.  Jugulttm  guiiiir.  Les 
de  fon  Comté  de  Flandres  fur  les  terres  Sc  Seigneuries  deux  côtés  du  gjvion  font  façonnés  en  gui  le  d’un 

des  Églifes  du  Cambrcfis,  dit,  Et  fe  nomme  icelle  ’ joug  de  btruf.  11  ell  fi  fiioul  qu’il  en  a jufqu’au  £<*- 

Seigneurie  appartenant  audit  Comte  de  Flandres  la  t ien.  On  lui  a coupé  le  gdvion.  Il  cil  bas. 

Garenne  du  Gambrefis.  GAV1TEAU  , ell  un  terme  de  Marine  qui  fe  dit  fur 

GAVER,  ou  félon  l’Hébreu  GUR , f.  m.  Nom  propre  les  côtes  de  Provence,  5c  qui  lignifie  la  même  choie 
d'un  lieu  de  la  Terre-Sainte , x>ù  Ochozias  Roi  de  que  bouée  fur  les  côtes  de  l’Océan.  C’ell  un  morceau  de 

Juda  fut  bli-fls  à mort  par  les  gens  de  Jéhu.  4.  L.  . bois  qui  flore  fur  l’eau,  8c  qui  marque  quelque  ancre, 
des  Reis,  IX.  Gaver,  Gur.  L’Écriture  dit  qu’O-  quelque  picii , quelque  rocher  auquel  il  cil  attaché, 

chozias  fut  tué  à la  montée  de  Gaver.  Les  uns  difent  0*GAULÀDE,  f.  f.  Coup  de  gaule.  C’ell  un  mot 
que  c’ell  le  nom  d'une  montagne , & les  autres  d’une  burlelque , employé  par  d'Aubigné , au  commence- 

ville  fur  cette  montagne.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  lieu  ment  de  la  confclfion  catholique  de  Sancy , au  fujet 

écoit  vis-à-vis  de  Jéblaam  ; 8c  dans  la  demi  Tribu  de  l’abfolution  de  Henri  IV.  “ 11  a fallu  , dit-il , que 

de  Manaflî  d'en-deçi  le  Jourdain,  félon  le  P.  Lubin.  „cc  brave  Roi , fc  prollernant  au  pied  du  Pape,  ait 

O G AV  Ell  ES , f.  f pl.  Sortes  d’ouvrages  d’argent , ,,  reçu  les  gauladex  en  la  perfonne  de  M.  le  Gonver» 

ou  d’argent  doré , que  font  les  Tireurs  Sc  Ecacheurs  „ tifleur, , (Cardinal  du  Perron)  Sc  du  Cardinal  d’Of* 

d'or  8c  d’argent  Elles  font  avec  les  lingots  affinés  , „ fat , Iclqucls  furent  couchés  de  ventre  à bcchenez, 

le  batu  5c  le  fil  d’or  & d’argent , du  nombre  des  „ comme  une  paire  de  maquereaux  fur  la  grille,  dc- 

marchandifes  qu'il  ell  défendu  d'apporter  Sc  faire  vc-  „puis  Miftrete  jufqu’à  vitulox.  Encore  dit-on  qu’il  4, 

niren  France  , des  pays  étrangers  & des  Principautés  „ fallu  depuis  jouer  le  même  jeu  entre  la  perforine 

enclavées  dans  le  Royaume.  „de  Sa  jYlajelté  8c  M.  le  Légat:  toutefois  ç’a  été 

GALFFRE,  f.  m.  Rayon  de  miel.  Favux.  On  nous  a ..doucement  8c  fous  la  cullode.  „ 

lervi  du  miel  dans  les  Gouffre/.  L’Ac.  Voici  lùr  quoi  cette  raiilerie  cil  fondée. 

C’cll  aulü  une  menue  pièce  de  pàtiflérie  faite  de  fleur  „ Entre  autres  cérémonies  il  falut  que  les  Procureurs  de 
de  farine,  d’crufsScdc  fncrc,  Sc  cuite  entre  deux  fers  „ Henri  IV.  fc  miltent  i genoux  auprès  du  thrônede 

trcillilTés  comme  de  petits  carreaux.  „ Clément  VIII.  8c  qu’ils  courbalTent  la  tête  pendant 

Ce  mot  vient  de  tafrum  , qui  ell  dérivé  de  tuafel , ou  „ que  l’on  récitoit  le  Mijerert.  A chaque  verlet  le 

i vaj'rt , mots  Allen:ands , Flamands  8c  Anglois , félon  „ Pape  les  touclioit  doucement  de  la  baguette  ; le  Ri- 

Ménage,  après  Voffius.  D’autres  le  dérivent  de  cali-  „tucl  le  veut  ainfi,  félon  la  pratique  des  ancien» 

divora,  parce  qu’on  la  mange  chaude;  d’autres  du  „ Romains  dans  l’affranchiilcmcnt  des  Efdaves 

mot  Picard  Gaufre , qui  lignifie  rayon  de  miet.  Dicl.  de  Bayle,  art.  Botero,  rem.  B. 

On  dit  qu’un  homme  cil  la  gaufre,  ou  entre  deux  GAULARD,  f.  m.  Nom  d’homme,  vrai  ou  feint. 
Gouffre/ , quand  il  cil  prcllé  de  deux  côtés,  quand  il  qu’on  a dit  populairement  & proverbialement  de  tout 

cil  perfécuté  par  deux  puitfances  contraires,  quand  il  homme  lot  5c  ridicule.  Gallardux.  Le  bon  homme 

cil  au  milieu  de  deux  perfonnes  dans  un  lit  étroit , Hierocle  faifoit  palier  toutes  fortes  de  bétiles  les 

dans  un  fond  de  carrolle.  plus  groflièra  fous  le  nom  de  quidam  fcholajlicttx  , 

Gaovfr*,  cil  aulfi  une  façon  qu’on  donne  à une  étoffe  comme  nous  avons  lait  en  France  lotis  celui.de  Mon-* 

en  y faifanc  plufieurs  figures  avec  un  fer  chaud:  ce  fieur  Gaulard.  Mascvrat,  p.  1x3.  Il  ne  paroit  pas 

qui  5’cft  dit  à caufe  qu’on  fc  fert  de  fers , comme  les  que  l’ufagc  de  ce  dictum  dure  encore. 

Patilfiers,  à fiiirc  des  gouffre/.  GAULE  , f.  f.  ou  GAULES,  f.  f.  8c  plu.  Nom  an-* 

Gauferb,  adj.  m.  5c  f.  Terme  populaire  Sc  bas,  qui  cicn  d’une  grande  Contrée  d’Europe.  Gallia , Gallit. 

fignifie  , qui  eft  de  mauvais  goût  , mal  entendu , L’ancienne  Gaule  a été  une  des  plus  célébrés  Régions 

mal  bâti , ridicule.  Xbnormi/ , incompvfttux  .ridiculuz , de  l’Europe.  Elle  avoit  au  levant  la  Germanie  & l’I- 

aHitrdus.  Cela  ell  bien  gaufre.  ta  lie , les  Alpes  la  féparont  de  celle-ci,  Sc  le  Rhin 

GALFFRER  , v.  aét.  Imprimer  fur  un  drap,  fur  un  de  celle-là.  La  mer  d’ Allemagne  Sc  celle  de  Bretagne 

habit.avec  des  fers  à gauffrc,divcrs  figures.  Formare  figte-  la  baignoit  au  nord,  l’Océan  Aquitanique  , ou  Occi- 

ra/,  bnprimere.  On  gauffreit  ainfi  autrefois  les  cheveux  dentale  au  couchant,  & la  mer  Méditéranée  au  midi; 

avec  le  fer  pour  y fi  ire  des  boucles  5c  des  anneaux.  les  montagnes  des  Pyrénées  la  féparoient  de  l’Efpagne, 

Gai;  r ré,  it  part.  pa(T.  Notant/  ,/îgnams , imprtffus.  entre  le  midi.  5c  le  couchant.  Cette  Région  n’étoit 

GAUFFREuR,-  f.  m.  Signaler  , notator.  C’cll  un  des  pas  une  Monarchie  particulière  , elle  étoit  polTédée 

titres  que  prennent  les  Découpeurs  dans  leurs  Lettres  par  un  grand  nombre  de  peuples  .indépendans  les  uns 

de  Maltrilc , où  ils  fc  nomment  Dr  coupeur/ , Gauf-  des  autres , dont  nous  marquerons  les  noms,  en  déeri- 

freur/ , Egratiyntur/  : c’cft-à-dire,  ceux  qui  piquent  Tant  les  parties  de  la  Gaule.  Scs  plus  confidérablc» 

le  taffetas,  meuchettcnt  Sc  figurent  les  étoffés  avec  montagnes  étoient  les  Alpes,  les  Pyrénées,  le  mont 

des  fêr»  propres  à cela.  Jura  , 5c  les  montagnes  de  Cevenncs.  Ses  principales 

GAUFFRIEk,  f.  m.  Fer  double,  plat  Sc  treillilTé  . rivières,  le  Rhin,  la  Mcufc,  la  Seine,  la  Loire  , 

dans  lequel  on  lait  cuire  des  gauffres.  Forma.  la  Garone,  le  Rhône  8c  la  Saône.  Elle  renfermoit 

GALFFKURE,  f f.  La  manière  de  pauffter.  Forma-  le  Royaume  de  France  tel  qu’il  ell  aujourd’hui,  la 
titra.  La  gauf rure  n*eft  plus  1 la  mode.  Savoyc,  la  Suifit*,  une  petite  partie  du  pays  des  Cri* 

GAUGE.  f f.  Ce  mot  fc  trouve  dans  quelques  Cou-  fons,  5c  toute  la  partie  de  l’Allemagne,  5c  des  Pays* 

fumes.  C’ell  un  nom  de  mefure  des  chofes  liquides,  Bas,  qui  font  au  couchant  du  Rhin.  C’étoit  la  vraie 

Gaule  ; 
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G juif,  mais  les  Gaulois  ayant  paffé 'les  Alpes,  & rencontroit  en  venant  à Rome.  Gallia  aquitanica 

& conquis  une  partie  del 'Italie,  ils  donnèrent  le  nom  prima.  Sa  Capitale  étoit  Avaricum , aujourdhui  Bour- 
de Gaule  à leurs  conquêtes;  ce  qui  fit  naître  la  divi-  ges,  8c  lès  peuples  les  Biruriges,  les  Cubes,  les  Ar- 

fton  de  la  Gaule  en  Gaule  Ci  (alpine , ou  Citerieure  , verniens,  les  Lémoviccs , les  Gabaliens,  les  f.leu- 

8c  en  Tranlalpine,  ou  L Itéricurc  ; dont  la  première  teres,  les  Ruténiens  , les  Vélauncs  & les  Cadurciens. 

fut  encore  fubJivifée  en  Cifpadanc,  Se  en  Tranfpa-  Elle  comprenoit  toute  l’étendue  des  Archevêchés  de 

danc,  8c  la  Tranfalpinc  le  fut  en  Gaule  Connu  & Bourges  8c  d’Alby , 8c  des  Evêchés  qui  en  font  fuffra- 

Braccata;  Se  apns  qu’elle  eut  été  conquifc,  par  les  gans.  Maty. 

Romains  en  Gaule  Narbonnoilê,  Aquitanique,  Lyon-  Gaule  Aquitaniqve  seconde.  C’étoit  la  partie  la  plus 
noiie  & Belgique.  Ce  fut  à caufe  de  ces  différente?  feptcnrrionalc  de  la  Gaule  Aquitanique.  Gallia  Aqui- 

parties  , qu’on  fit  de  la  Gaule , qu’on  lui  donna  fort  tanicafecunda.  Elle  s’etendoit  le  long  de  l’Océan.  Ses 

îbuvent  le  nom  de  Gaules  au  pluriel.  V oyez  Cluvier , peuples  croient  les  Piétons , les  Sanétons , les  Bituriges , 

Germ.  Antiq.  L.I.C.  2,3,4,  J , Sec.  les  Vibifqucs , les  N itiobriges , les  Pctrocoriens , 8c  les 

Ces  différons  noms»vienncnt  des  divifions  qui  s’en  firent  Agefinates.  Sa  Capitale  étoit  Bourdeaux  ,3c  elle  renfer- 

fous  les  Empereurs  Romains , divifions  qui  changèrent  moit  l’Archevêché  de  Bourdeaux , 8c  les  Évêchés  qui  eu 

plufieurs  fois,  comme  nos  Gouvernemens  8c  nos  Cé-  font  fuffragans. 

néralités  changent.  Juies  Céfar  eft  le  premier  qui  la  Gaui  s Aquitanique  troisième  , ou  Novempopulanie. 
réduifit  en  Province , Se  la  divifa  en  Celtique , Bel-  Gallia  Aquitanica  ténia  , ou  A 'ovempopulana.  C’é- 

gique  8c  Aquitanique.  Augultc  fit  un  fécond  départe-  toit  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  G.utle  Aquita- 

ment.  H divifa  la  Celtique  en  cinq  Provinces,  qu  nique.  Elle  étoit  le  long  des  Pyrennées  & de  l'Océan, 

furent  appellécs  Lyonnoilcs.  Il  partagea  la  Belgique  8c  contenoit  neuf  peuples,  qui  lui  firent  donner  le  nom 

en  quatre  toutes Confulairus  .qui font  les  deux  Belgf  de  Novempopulanie.  Les  Aufeiens  , les  Bénéaniens  , 

ques  8c  les  deux  Gcrmanics.  Enfin  il  divifa  l’Aquitaine  les  Bigerriens  , les  Conféraniens  , les  Convencs , les 

en  trois,  8c  la  Narbonnoife  en  cir.q , la  premiire  Cor.-  Dations  , les  FluGtcs  , les  Tarbcllicns  , les  Vêlâtes, 

fulaire  8c  les  autres  Préfidialcs.  Hadrien  fit  encore  ur  Aufch  en  étoit  la  ville  capitale,  8c  elle  renfermait  l’Ar- 

nouveau  département  dans  les  Gaules  ; il  fubfifta  juf-  chcvêché  de  cette  ville  , 3c  les  Évêchés  qui  en  font 

qu’à  Conftanün,  qui  introcuifit  les  cinq  Vicnnoilcs  . fuffragans.  Maty. 

dont  nous  parlerons  plus  bas.  Honorius  confirma  ci  Gaui  b Bfigiqi  e.  C’étoit  anciennement  la  plus  grande 

418.  ce  nouvel  établiflcmcnt.  L’Églife  fuivic  ces  dé-  & la  plus  ’eptentrionalc  partie  de  la  Gaule.  Gallia 

partemens  des  Empereurs  dans  fes  Provinces , qu’elU  Belçica.  File  avoit  au  levant  la  Germanie  , dont  le 

régla  fur  celle  de  l’Empire.  Voyez  la  Notitia  Epifee-  Rhin  la  féparoit  ; au  midi  la  G.vile  Narbonnoife  ; au 

patuum  Gallia  Papirii  Alajftni  eptrâ.  couchant  la  Lyonnoife  , avec  la  mer  de  Bretagne  , 8c 

Cluvier  die  que  les  Gaules  n’étoient  qu’une  partie  di  au  nord  l’Océan  Germanique.  Elle  renfermoit  toute 

l’ancienne  Celtique,  qui  comprenoit  l’illvric,  laCcr-  la  partie  de  l’Allemagne  , qui  eft  au  couchant  du  Rhin, 

manie , la  Gaule , l’Efpagne  Se  les  lies  Britanniques . avec  l’Alfacc , la  Lorraine , la  partie  desPays  Bas  qui  cil 

Germ.  Antiq.  L.  I.  C.  4.  que  tous  ces  pays  furent  au  couchant  du  Rhin , la  Picardie,  la  plus  grande  partie 

peuplés  par  Afehenez,  arrière  petit-fils  de  Noir , &.  de  la  Champagne  St  de  l’.lc  de  France  ; 8c  elle  étoit  di- 

fils  aîné  de  Gomer,  Ibid.  D’oii  vient  que  ces  peuple?  vif-e  en  Belgique  première  Se  Belgique  féconde.  Maty. 

avoient  tous  la  même  langue.  Ibid.  L.  <,6,7,8.  Voyez  BELGIQUE. 

Le  Prêtre  Sitfroy  dit , que  du  tems  de  Charles  Martel  Gaule  Belgique  première.  Nom  de  la  partie  de  la  Gau - 
la  Gaule  s’afjclloit  Gaudina  : lur  quoi  Ghorier,  hil-  le  Belgique  qui  s’éten  doit  vers  le  midi,  8c  les  fource* 

toire  du  Dauphiné , Tcm.  I.  p.  499.  remarque  que  les  du  Rhin  8c  de  la  Mofelle.  Gallia  Belgica  prima.  Elle 

Latins  auraient  dit  Galdina  , 8c  que  peut-être  leurs  renfermoit  la  Germanie  fupéricure,  8c  avoit  Trêves 
Auteurs  en  ont  tiré  le  nom  éeGallia.  Mais  qu’elle  ap-  pour  fa  Capitale.  Ses  peuples  étoient  les  Vangions , les 
parcncc?  Et  depuis  quand  ce  mot  de  Gaudin  a étoit-  Nemetes , les  Triboccs , les  Lcuccs , les  Viroduniens, 

il  en  ufage?  Voyez  au  mot  GALLOIS  les  étymo-  les Médiomatrices  8c  les Tréviriens,  8c ainfi  ellccom- 

logics.  prenoit  l’Archevêché  de  Trêves , les  Évêchés  de  Mets , 

On  prend  quelquefois , fur-tout  en  vers,  le  nom  de  Toul,  Verdun, ceux  de  Strasbourg  , de  Spire  8c  de 

Gaule  pour  celui  de  France.  On  dit  aulli  au  pluriel  Wormes , 8c  une  partie  de  l’Archcvcché  de  Mayence, 

les  Gauler,  dans  le  ffylc  grave  Se  férieux,  Se  dans  U Maty. 

burlcfquc  G ration  lailloit  Merobaude,  Roi  des  Fran-  Gaule  Brigique  seconde.  Nom  de  cette  partie  de  la 
çois  dans  les  Gaules  pour  les  garder.  Flêch.  Graticn  Gaule  Belgique  qui  étoit  vers  le  nord , 8c  les  cinbou- 

fit  marcher  les  troup  es  qu’il  avoit  retenues  dans  les  chutes  du  Rhin , 8c  de  la  Mofelle.  Gallia  Belgica  fe- 

Gaules.  Id.  ctutda.  Elle  comprenoit  la  Germanie  inférieure , 8c 

On  dit  provcrblablcmcnt,  il  a les  armes  du  Roi  de?  avoit  la  ville  de  Rheims  pour  fa  Capitale.  Ses  peuples 

Gauler  fur  les  épaules,  fa^on  de  parler  burlefqui  étoienr  les  L biens , les  Bataves  , les  Tunprcs,  fous 

qui  veut  dirc.il  a une  fleur  de  lis  fur  les  épaules , ce  lefquels  on  comprend  les  Aduaticicns  8c  les  Eburons  ; 

qui  ell  une  marque  d’infamie.  lesMorins,  les  Atrebates , les  Ambianiens  , les  Bello- 

ty  La  Gaule  a pour  fiymbolc  fur  les  médailles  une  ef-  vacicns,  les  Sylvanccles , les  Sue  liions  , lesVeroman* 

péce  de  javelot,  que  Virgile  nomme  gafum.  Elle  eft  duiens,  les  Remois,  lesNerviens  , auxquels  on  peut 

vêtue  d’une faic  allez  fcmblable  au  jufte-au-corps  qu’on  ajouter  les  Toxandres  , qui  occupaient  les  îles  de  la 

y porte  au|Ourd’hui.  Le  finie  étoit  un  habit  militaire  Zéc  lande.  La  féconde  Belgique  comprenoit  donc  tous 

Jou  beat  , Science  des  médailles.  les  pays  qui  font  entre  la  Loire  8e  la  Aïeule , 8c  entre  la 

Gaule  Aquiiamqub  , ou  Aquitaine.  C’étoit  ancien-  Meufe  8c  le  Rhin,  depuis  fon  confluent  avec  la  Mo- 

nement  une  des  quatre  parties  générales  de  la  Gaule  fcllc  jufqu’à  Ion  embouchure.  Mat t. 

T ranfalpine , ou  vraie  Gaule.  Aquitania , Gallia  A qui-  On  dillinguc  encore  une  troifiéme  8c  une  quatrième  Bel- 
tanica.  Elle  étoit  renfermée  du  tems  de  Céfar  entre  gique,  qui  font  la  Germanie  fupérieure , Se  la  Germa- 

la  Garone,  les  Ruinées  8c  l’Océan.  On  l’étendit  nie  inférieure.  Celle-li  comprenoit  les  Vangions,  les 

enfuite  jufqu’à  la  Loire,  qui  la  féparoit  de  la  Gaule  Némétes  Se  les  Triboccicns  ; c’cil-à-dire  , Vormes, 

Lyonnoife,  depuis  fa  fource  julqu’i  fon  embouchure.  Spire  Se  l’Alface  ; celle-ci  les  Tungres  , les  Aduatices, 

Ainfi  elle  comprenoit  toute  cette  partie  de  la  France , le*  L biens , les  Sunices , les  Condrufiens , les  Ména- 

où  l’on  trouve  maintenant  le  Poitou,  la  Saintongr,  piens,  les  Ambivarites,  les  Toxandriens  8c  les  Bata- 

Je  Périgord,  la  Guicnnc,  la  Gafeogne,  le  Béarn,  le  ves;c’eft;i-dire,  tous  les  pays  qui  font  le  long  du  Rhin, 

Quercy , le  Rouergue,  l’Auvergne  , le  Limofin  8c  le  depuit  l’Évêché  de  Vormes  jufqu’à  l’embouchure  de  ce 

Berri.  On  divifoit  cette  Gaule  Aquitaine  en  trois  fleuve. 

parties  qui  étoient  diftinguées  par  lesnombresde  pre-  Gaui  r Braccate.  C’étoit  une  partie  de  la  Gaule  Tran- 
micrc,  féconde  Se  troifieme.  Maty.  Voyez  AQLil-  falpine.  Gallia  Braccata.  Elle  prenoit  fon  nom  d’une 
TAINE.  cfpècc  d’habillement  que  fes  habitans  portoient  , 8c 

Gaule  Aquitaniqur  er  e mie  re.  C’étoit  la  partie  la  plus  qu’on  appelloit  Bracca . ou  Br  aces.  Quelques-uns 

orientale  de  l’Aquitaine , 8c  ainfi  la  première  qu’on  croient  que  cet  liabilleinent  étoit  un  (impie  haut-de- 

cbauffe 
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chaude  qu’on  nomme  encore  brave  du  nom  de  B race*  ; 
mais  d’autres  cftiment  que  cet  habit  cotr.prcr.oit  le 
ourpuir.t,  le  haut-dc-chaulTe , Si  les  bas  joints  enietn- 
le , qui  eft  une  cfpêce  d’habit  qu’on  voit  encore  porter 
à la  plupart  des  Pay  fans  Suidés.  Quoi  qu’il  en  Toit , cet- 
te Gaule  eft  la  même  que  la  Narbonnoife.  M att. Voyez 
Gau  ta  Nakeonnoi  c. 

Gaule  Celtique.  C’éroit  une  partie  de  la  Gaule  Tran- 
falpine.  G allia  Ctjtica.  Voyez  Gaule  Lyonnoise, 
c’cft  la  même  choie. 

Gauik  Comat* , ou  Chevelue.  Nom  ancien  de  la  plus 
grande  partie  de  la  G'jtt/cTranfalpine.  Gailia  Comat. t. 
Elle  fut  nommée  chevelue , parce  que  fes  habitans  laif- 
foient  croître  leurs  cheveux,  & elle  comprenoit  ces 
trois  grandes  parties  de  la  Gaule , la  Belgique , la  Lyon- 
noife  & l’Aquitanique.  M att. 

Gaule  Circum'padane.  C’etoit  anciennement  une  par- 
tie de  la  Gaule  Cifalpine.  Gailia  L'ircimpadana.  Elle 

Îrenoit  ion  nom  de  fa  (ituation  autour  de  la  rivière  du 
’A , en  Latin  Patins. 

Gaule  Cisalpine,  ou  Citéruurr.  Nom  de  la  partie 
de  l’Italie  que  les  anciens  Gaulois  occupèrent.  Gailia 
Cifalpina,  ou  Citerior.  Elle  étoit  bornée  au  nord  Se  au 
couciiunt  par  les  Alpes  ; au  fud  par  la  mer  Méditerra- 
née , 8c  au  levant  par  la  rivière  J’Arfa  , qui  la  fcparoit 
de  la  Dalmaric;  par  la  mer  Adriatique  ; par  la  rivière 
d’h  fino,  qui  les  fcparoit  du  pays  des  Ficéniens  ; & par 
l’Arno , qui  la  féparoit  de  l’Étruric.  On  comprenoit 
fous  la  Gaule  Ciialpine  la  Subalpine  , & on  la  divifoit 
en  Gaule  Cifpadanc  Se  Tranfpadanc , fur  lefquclles  on 
remarquera  en  particulier  les  pays  compris  aujourd’hui 
dans  la  Gaule  Cifalpine  des  Anciens.  On  dira  feule- 
ment ici  qu’elle  répondoit  A peu  près  à la  Lombardie. 
Matt.  Voyez Cluvier  , Lal.Antiq  L.  LC.  i.  p.  ». 
La  Gaule  Cifalpine , s’eft  auflî  appclléc  Gaule  Italique , 
Gailia  liai  ica.  Voyez  Cluvier,  liai.  Ant.L.  I.C.i. 
p.  zi . 8c  Germait.  Autiq.  L.  IL  C.  i. 

Gaui  e Cispadane.  Nom  propre  de  la  partie  méridiona- 
le de  la  Gaule  Cifalpine.  Gailia  Cifpadaita.  Elle  écoit 
au  midi  du  Pô.  Sl-s  peuples  étoient  les  Anamans  , les 
Boyens , les  Senonois . les  Lingonois  Se  les  Liguriens  ; 
c’cft  aujourd’hui  la  plus  grande  partie  de  la  Ilomandio- 
1c  , les  Duchés  de  Modene  Se  de  Parme , la  République 
de  Gènes  ,8c  une  partie  de  la  Tofcanc,  du  Milanois, 
du  Montferrat  8c  du  Piémont. 

Gaule  Citexieur Gailia  Citerior.  Voyez  Gaule  Ci- 

SALPlNE. 

Gaule  Gothique.  On  donna  anciennement  ce  nom  au 
Languedoc , parce  qu’il  fut  poflcdé  par  les  Goths.  G al- 
lia Gothica. 

Gaule  Geecque.  Voyez GALLOGRÉCE. 

Gaule  Lyonnoise  , ou  Celtique.  Nom  ancien  d’une 
grande  partie  de  la  Gaule  Tranfnlpine.  Gailia  Lugdu- 
ttenfis , ou  Celtica.  Elle  avoit  la  Belgique  au  nord  ; l’A- 
quitanique,  avec  la  Narbonnoife  au  fud  ; l’Océan  au 
couchant;  Scies  Alpesau  levant.  On  la  divifoit  en  cinq 
parties  que  nousallons  décrire  en  particulier. 

Gaule  Lyonnoise.  PREMIÈRE.  C’éroit  une  partie  de  la 
Gaule  Lyonnoife.  Gailia  Lugdunenfîs  prima.  Lyon  en 
étoit  la  capitale, Se  fes  peuplcsTcs  Lingons.lcs  Æduiens, 
les  Segufiens  Se  les  Mandulicns.  Ils  occupoient  les  Dio- 
cèfcs  de  Lyon , Se  des  Évêchés  qui  en  font  fuffragans. 
On  dit  Amplement  Première , féconde  Lyonnoife  , Sec. 
fans  y mettre  le  nom  de  G aule.  La  première  Lyonnoife 
étoit  Confu  la  ire. 

Gaule  Lyonnoise  second*.  C’étoitunc  partie  delà  Gau- 
le Lyonnoife.  Gailia  Lugdunenfîs  Jecunda.  Rouen 
étoit  fa  capitale , Se  fes  peuples  les  Abrincates,  les  Bi- 
ducafles , les  Calctcs , les  Lburoviccs , les  Lexoviens , 
les  Sefluens  , les  Llnelles.Sc  les  Velocalfes.  Ces  peu- 
ples poffedoicnr  les  Dioci'fcsde  Rouen  ,8c des  Évcchés 
. qui  en  font  fuffragans.  La  fécondé  Lyonnoife  8c  les 
furvantes  n’étoient  gouvernées  que  par  des  Préfi- 
dens , c’cft  pourquoi  elles  portoient  le  nom  de.  Préfi- 
dialcs.  * 

Gaule  Lyonnoise  troisième.  Nom  d’une  partie  de  la 
Gaule  Lyonnoife.  Gailia  Lugdunenfîs  tenta.  Tours  en 
étoit  la  ville  capitale , 8c  fes  peuples  portoient  les  noms 
de  Cénomans , d’Andegaves , de  Curiufolites  , d’Ofif- 
miens,  de  Redonois,  de  Turonois  8c  de  Vénères.  Ils  i 
Tome  IV,  * 
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occupoient  l’Archevêché  de  Tours , 8c  les  Évêchés  qui 
en  étoient  fuffragans. 

Gaule  Lyonnoise  qu atriéme.  Gailia Lugduntnftt quar- 
ta.  Cette  partie  de  la  Gaule  Lyonnoife  avoit  pour  ca- 
pitale Agendicum , qui  eft  la  ville  de  Sens.  Ses  peu- 
ples étoient  les  Parifiens,  les  Mcldcs  , les  Camutes, 
les  Aurélians,  les  Sénonois  , les  Tricaflcs  8c  les  Va- 
dicaffës  Et  ils  occupoient  les  Archevêchés  de  Sens  Se 
de  Paris , avec  les  Diocèfcs  de  leurs  fuffragans.  Ma- 

TY.  • 

Gaule  Lyonnoise  cinquième.  Gailia  Lugdunenfîs quin- 
ta.  Cette  partie  de  la  Gaule  Lyonnoilc  avoit  Befan* 
çon  pour  fa  capitale, 8c fes  peuples  étoient  les  Kaura- 
ciens,  les  Helvétiens  Se  les  Séquaniens.  Ils  pofledoient 
la  Franche-Comté  , la  Brclïc , le  Bugey  8c  la  SuilTc  , où 
l’on  trouve  l’ Archevêché  de  Befançon  , les  Évêchés  de 
Belley  , de  Lauzane  8c  Bàlc.Sc  une  partie  de  celui  de 
Conftancc.  Matt. 

Gaule  Naehonnoiss.  C’ctoit  une  des  grandes  parties  de 
la  Gaule  Tranfàlpinc".  Gailia  Narhonenfis  , ou  Brac-y 
cata.  Elle s’etendoit d’orient  en  occident,  depuis  les 
Alpesqui  la  bornoientau  levant  , jufqucs  aux  Pyré- 
nées, & à la.  G. iule  Aquitanique , qu’elle  avoit  au  cou- 
chant. Elle  avoit  la  Gaule  Lyonnoife  au  nord , 8c  la  mer 
Méditerranée  au  midi.  Elle  renfermoit  tous  les  pays 
fui  vans , le  Languedoc  , le  Comté  de  Foix  , le  Gévau- 
dan , le  Velay  , le  Vivarois  , liProvence,  le  Dau- 
phiné Se  la  Savoye.  Cette  Gaule  fut  divifée  en  trois  par* 
tics  , qui  furent  enfuite  incorporées  dans  la  Gaule  V ien- 
noife;  la  Narbonnoife  première  fut  la  Vicnnoife  fé- 
conde; la  Narbonnoife  féconde  fut  la  Viennoife  troi- 
fiéme.  Se  la  Narbonnoife  troifiéme  fut  la  Viennoife 
première.  VoyczGAULE  Viennoise.  Matt. 

Gaule  Novemropulanb  ,ou  la Novempopulanic.Voycz 
Gaule  Aquitanique  troisième  , ou  Novempopuia- 
nie. 

Gaui  eRipariense.  Gailia  RiparienjTs.  Voyez  Gaule 
Viennoise  premiers. 

Gaule  Subalpine.  Nom  d’une  partie  de  la  Gaule  qui 
prenoit  fon  nomdefafituationaupicddcs  Alpes.  Gai - 
lia  fubalpina.  Elle  porte  aujourd'hui  celui  de  Pi  .-mont, 
qui  lignifie  la  même  chofe. Ses  peuples  étoient  les  Sa- 
laires, les  Scgulicns  , les  Tauriniens  8c  les  Vagiens. 
Matt.  , 

Gaule  supérieure. C’cft  la  même  que  la  Belgique.  Gai - 
liafuperior.  Voyez  BELGIQUE. 

Gaule  ïoa\ri. Gailia  Togaia.  La  plupart  des  Géogra- 
phes donnent  ce  nom  i toute  la  Gaule  Cifalpine  ; mais 
Baudrand  prétend  que  la  Gaule  Togatt  n’étoit  qu’une 
petite  partie  de  la  Cifalpine , 8c  qu’elle  ne  s’étendoic 
que  depuis Plaifancc  jufqu’à  Ancône,  ayant  le  Pô  au 
nord  , Se  l’Apunnin  au  fud , Quoi  qu’il  en  fuit , ce  pays 
reçut  ce  nom  de  la  manière  dont  s’habilloicnt  fes  habi- 
tans; portant,  comme  les  Romains,  une  robe  appel- 
le en  Latin  toga.  Matt. 

Gaule  transalpine, ou  ultérieure.  La  Gaule  Tran- 
falpine  étoit  la  vraie  Gaule.  GalliaTranfalpiua , ou  ul- 
terior.  Elle  étoit  appellée  Tranfalpine  , parce  que  les 
Romains  dévoient  paffer  les  Alpes  pour  y aller  ^ul- 
térieure , parce  qu’elle  étoit  plus  éloignée  d’eux  que  la 
Gaule  Cifalpine.  Voyez  GAULE. 

Gaule  Transpadane.  Gailia  Tranfpadana.  C’étoit  la 
partie  feptentrionalc  de  la  Gaule  Cifalpine  , 8c  elle 
prenoit  fon  nom  de  fa  fituation  au-deli  du  Pô,  par  rap- 
port à la  ville  de  Rome.  Scs  peuples  étoient  les  Car- 
niens,  les  Cénomaniens,  les  Euganiens , les  In  (libre*, 
les  Iftres,  les  Lèves  , les  Lépontiens,  les  Libiciçns, 
les  Orobiens , les  Salades  , les  Séguliens  , les  Tauri-f 
riens  Se  les  Vénétes.  Ainfi  elle  renfermoit  les  États 
des  Vénitiens  en  Italie,  le  Mantouan  , la  Valtclinc, 
les  Préfectures  des  Suides  en  Italie  , 8c  les  parties  du 
Milanois , du  Montferrat  8c  du  Piémont  , qui  font  au 
nord  du  Pô.  Matt. 

Gaule  Viennois*.  Gailia  Viennenfis.  Lorfque  l’Empire 
Romain  commençai  tomber  en  décadence,  on  donna 
à une  partie  de  la  Gaule  le  nom  de  Gaule  Viennoife , i 
caufe  de  la  ville  de  Vienne  , qui  en  fut  la  capitale. 

Elle  renfermoit  la  Gaule  Narbonnoife , 8c  la  Subalpi-i 
ne  ; 8c  elle  étoit  divifée  en  cinq  parties  , diftinguées 
entre  elles  par  les  noms  de  Vicnnoife  première  ,V içn- 
noile  féconde , 8cc . K Gaule 
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Gaule  Viennoise  première,  ou  Narbonnoke  troi-  I 
silmb  Gai  lia  Vituuettfir , ou  Narbonenfir  lenitt.  C'é 
toitune  contrée  de  la  Gaule  Tranfalpinc.  F.llc  avoit 
Vienne  pour  Ta  capitale , 8c  étoit  habit.e  par  les  Allo- 
broges , les  Camatulcs,  les  Cavares,  les  Commoncs, 
les  Déferviatcs , les  Hclviens,  les  Ségalaunicns  & les  1 
Viconticns.  Elle  ren  fermoir  les  Archevêchés  de  Vier,- 1 
ne,  d’Arleséc  d’Avignon  , avec  les  Evêchés  qui  en 
font  fuffragans , en  Provence  , en  Dauphiné  8e  en  Sa- 
voye.  Maty.  Ordinairement  on  dit,  première  ou  fé- 
condé Viennoife,  8cc.  fans  le  mot  Gaule. 

GaUIE  VlENNOl*B  SECONDE,  OU  NaRRONNOKE  PRE- 
MIER B-  G a' lia  V uHHcnjn  fccunda , ou  Nat  ben  enfir  pri- 
ma. C'étoit  une  contrée  de  la  Gaule.  Elle  étoit  au  cou- 
chant de  la  première  Viennoife,  avoit  Narbonne  pour 
capitale,  8c  elle  étoit  la  demeure  des  Volfqucs  Arcco- 
mices  8c  des  Volfqucs  Tectofagcs,  Sc  comprenoit  les 
Archevêchés  de  N arbonne , 8c  de  Touloufe , avec  leurs 
fu  rira  g?  ns  , fitués  en  Languedoc.  Maty. 

Gaule  Viennoise  troisième  ou  N a r bonnoi-r  se- 
conde. G al  lia  Viennenfir  tertia , ou  Narbonetifir  Jcchh- 
da.  C’étoit  une  partie  de  la  Gaule.  Elle  contcnoit  les 
peuples  fuivans . les  Albicicns,  lesCaturigcs  , les  Mi 
mènes,  les  Oxibiens  , les  Saliens&c  les  V ulgientiens, 
Aix  étoit  la  capitale,  8c  elle  renfermoit  les  Diocifcs 
d’Aix , 8c  tous  les  Évêchés  de  la  Province , qui  en  (ont 
fuffragans.  Maty/ 

Gauie  Viennoise  quatrième.  Gallia  Viennenfir  quar- 
to. Elle  étoit  dans  les  Alpes  Maritimes  , avoir  Am 
brun  pour  capitale  , 8c  pour  habitans  les  Lrigar.tes , 
lesCacillatiens,  les  Décéatcs  , les  Ébroduntiens,  lek 
Néruficns,  les  Ségufiens , les  .Sonticns  , les  Sutricrs. 
les  Tauriniens  , les  VaginicnsSc  les  Védianticns,  Ainfi 
ils  occupoicnt  l’Archevêché  d'Ambrun  , avec  fes  fuf- 
fragans , 8c  l’Archevêché deTurin. 

Gauie  Viinnoi  e cinquième.  Gallia  Vimnenf-r  quint  a 
Cette  partie  delà  Gaule  étoit  dans  les  Alpes  Grecque* 
8c  dans  les  Pennines,  avoit  Tarar.taifc  , qui  crt  Mon- 
tiers  en  Tarantaife  , pour  capitale  , 8c  pour  habitan* 
les  Centrons,  les  Salaries,  les  Soduniens  8c  les  Véra- 
griens  : clleoccujioit  l’ Archevêché  de  Monticrs , 8c  le* 
Évêchés  qui  en  font  fuffragans.  Maty. 

Gaui  e ultérieure.  Gallia  ul levier.  Voyez  Gaui  b tran- 
sAiPiNE,  c’ell  lamêmc  chofe. 

G AL  LE , f.  f.  Grande  perche  menue  8c  longue  avec  la- 
quelle on  abat  dus  noix,  ou  des  pommes,  pour  fairedu 
cidre.  Yujiit.  En  Normandie  on  fait  vendange  avec  la 
gaule. 

En  termes  de  Mar.égc , on  appelle  aurii  Gaule , une  peti- 
te houlïineou  verge  qiiilerti  manier  un  cheval.  Vit- 
ga.  On  fc  fert  des  aides  de  la^u.-r/e  pour  faire  lever  lt 
devant  à ce  cheval. 

Ce  mot,  félon  borcl  , vient  de  caulir,  ou  de  gttalt , qui 
lignifie  hoir , ou  foret.  On  trouve  dans  la  balle  Lati- 
nité Gulia  pour  feirpur  , du  jonc.  C'elF  une  conjec- 
ture des  Bollandiftes,  Ad.  SS.  J un.  T.V.  p.  i j8. 

«7‘  On  dit  proverbialement,  Qu'un  homme  donne  de  la 
gWrpar-dcflous  1 huis,  pour  dire  , Qu’il  cherche  .1  en 
faire  accroire  , qu'il  amadoue  les  gens  avec  de  belles  pa- 
roles. 

G ALLEN  DA  , f f.  Nom  propre  d’une  montagne  du 
Royaume  de  Candi,  en  l’ilc  Je  Ccylon.  Elle  cil  pris 
de  ia  ville  de  Degligyncur,  où  le  Roi  de  Candi  fait  fa 
réfidcncc.  Elle  n’eltacccfiiblcqucpar une  avenue, qui 
cil  défendue  par  trois  forts.  Le  Roi  de  Candi  l'a  fait  tor- 
tiller pour  s’y  retirer  en  cas  de  fédirion  ,quc  fa  tyrannie 
lui  fait  craindre.  Maty. 

GAULER,  v.  aél.C’cft,  Battre  avec  une  gaule  de  cer- 
tains arbres  fruitiers  pour  en  faire  tomber  les  fruits 
Virgâ  trdere.  Gauler  les  noyers,  les  pommiers.  On  dit 
avili  gauler  des  noix,  des  pommes  ; pour  dire,  Abattre 
des  noix,  des  pommes  avec  la  gaule. 

On  dit  figurément , qu’un  pays  d \ gaulé,  quand  on  n’y  | 
recueillera  plus  de  fruits  , foie  que  cela  vienne  du 
froid,  de  la  féchercflc  qui  ont  rendu  l’année  mauvai- 
fe , loit  qu’il  air  été  pillé  ou  ravagé  par  les  gens  di 
guerre. 

Gaulé  , f.»  , fe  dit  atifîi  de  ce  qui  n’cfr  plus .1  la  mode , de 
ce  qui  n’ellplusen  ufage.  Gbfeletur.  Sa  galanterie  elt 
rouc-i-fait  gaulée.  Sir. 
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Bj*  G AULETTES , f.  f.  plur.  Petites  gaules.  On  nomme 
ainfi  aux  lies  Antilles  françoilcs  , les  perches  où  l’on 
attache  le  tabac  , loriqu’on  veut  le  faire  ficher  à la 
pente. 

GÂUL1S , f m.  Terme  de  Vénerie.  Branche  d’arbre 
qu’il  faut  que  les  Veneurs  plient  , ou  détournent  ,‘ 
quand  ils  percent  dans  le  fort  d’un  bois.  Virgula , ramus, 
fafeir. 

GALLOIS  , oisB  , adj.  Habitans  de  la  Gaule  , qui  cft 
l’ancien  nom  de  la  F rance.  Gallur.  Les  Romains  crai- 
gnoient  fi  fort  les  Gauleir , qu’ils  a voient  ordonné  qu’on 
ne  feroir  point  exempt  d’aller  à la  guerre  , quelque 
âge  que  l’on  eut , quand  elle  fe  feroit  contre  les  Gau-* 
loir.  Sallufte  dit , que  les  Romains  faifoient  la  guerre 
avec  les  autres  nations  pour  la  gloire  , mais  avec  lus 
Gauloir  pour  leur  confcrvat  ion.  JVîcnaoe.  Lus  Gaulois 
occupoicnt  toute  la  Gaule  propre  , 8c  ainfi  ils  avoient 
plus  d’étendue  qiic  les  François  d’aujourd’hui,  aux- 
quels ceux  qui  écrivent  en  Latin  donnent  encore  leur 
nom.  Céfar  décrit  allez  au  long  lus  merurs  des  Gau- 
loir dans  fon  fixiéme  Livre , de  Belle  Gall.  Les  Gauloir 
étoient  partagés  en  autant  prcfque  de  diftérens  petits 
États  , ou  fadions  , qu’il  v avoit  non -feulement  de 
villes  8c  de  bourgs  , mais  de  familles.  Les  chefs  de 
ces  petits  États  avoient  une  autorité  fouveraine  ; mais 
ils  la  perdoient  , s’ils  ne  défendoient  ceux  qui  leur 
étoient  fournis  , de  l’oppreffion  des  plus  puillans.  Les 

j Gauleir  étoient  partagés  en  trois  ordres  , 8c  en  trois, 
corps  ; les  Nobles  , ou  Chevaliers , les  Druides  , & le 
peuple.  Le  peuple  n’avoit  aucune  part  au  gouverne- 
ment , 8c  vivoit  dans  une  efpcec  de  fervitude.  Lus  Druï- 
des  avoient  foin  de  tout  ce  qui  regardpit  ta  Religion  , 
comme  nous  l’avons  dit  au  mot  DK  L IDE  } 8c  du  pref- 
que  tout  le  gouvernement  civil  Sc  politique.  Les  Lhc- 
va’icrs  faifoient  la  guerre  , 5c  chacun  y amenoit  fus 
vatlaux  , ou  , comme  parle  Céfar,  fes  Ambadcs 8c  fus 
Cliens  ,8c  ils  en  amenoient  plus  ou  moins,  félon  qu’ils 
étoient  plus  bu  moins  puilfans.  LcsGauloir  étoient  fort 
attachés  à leur  Religion.  Le  principal  de  leurs  Dieux 
étoit  Mercure.  Ils  honoroient  apres  lui  Apollon , Mars , 
Jupiter  8c  Minerve. 

Les  Gauloir  fc  difoient  tous  dcfccndits  de  Dis  : c’étoit 
une  ancienne  Tradition  des  Druides,  ils  cumptoicnt 
par  nuits  , 8c  non  par  jours.  Céfar  débite  fur  cela  une 
faillie  conjcdurc  , que  c'étoit  parce  qu’ils  étoient  fils 
de  Dis  , ou  de  Pluton  ; mais  on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  fut  plutôt  une  ancienne  coutume  des  premiers  hom- 
mes , qu’ils  avoient  confirmée  , 8c  qui  venoit  du  ce 
que  le  temps  , le  monde  , le  premier  jour , avoient 
commencé  par  une  nuit , ainfi  qu’il  parotrpar  lu  premier 
Chapitre  de  laGenefc.  Ils  Jillinguoient  auflidts  mois 
8c  dus  années , 8c  Icscommcnçojunt  de  mime  parla  nuit. 
Les  pères  ne  voyoient  point  leurs  fils  avant  qu’ils  fi,  lient 
en  âge  de  poitcr  les  armes.  L’homme  8c  la  femme  en  fe 
mariant  mettoient  en  communauté  une  certaine  fournie 
d’argent , dont  les  fruits  étoient  aulfi  communs  : celui 
qui  furvivoit  à l’autre  hcritoit  de  ce  principal  , 8c  de 
tous  les  intérêts  qui  en  écoient  provenus  depuis  le  ma- 
riage. Les  peres  de  famille  «voient  un  pouvoir  abfblu 
8c  arbitraire  fur  leurs  enfans.  Si  le  pere  mouroit , Sc 
qu’il  y eut  quelque  Soupçon  qu’il  eut  été  tué  , on  en 
rendoil  la  femme  rcfponfable  , Sc  après  de  cruelles 
qucltions , on  la  faifoit  mourir  par  le  feu  , 8c  toutes  for- 
tes d’autres  fupp  lices  qu’on  lui  faifoit  foulfrir.  Ils  ren- 
doient  les  derniers  devoirs  aux  morts  avec  toute  la 
magnificence  dont  ils  étoient  capables.  11  n’etoit  jamais 

Permis  de  traiter  d 'affaire  d’État  qu’en  public  , 8c  dans 
Ariemblce  de  la  N ation.  S’il  courait  quelque  bruit , 
on  étoit  obligé  de  le  rapporter  au  Magiftrat , qui  en  fài- 
foit  fon  rapport  au  Confcil , fuivant  qu’il  le  jugeoit  à 
propos.  C’étoit-U une  loi  des  villes  lesmieu:;  policées. 
Outre  Céfar , voyez  nosHillorier.s,8cCIuvier,  Germ. 
Antiq.  L.  I.  G 4. 

Cluvicr  prétend  que  tous  les  Celtes  dont  les  Gauler 
ne  font  qu’une  partie,  defeendent  d’Afchcnez  arriéré 
petit-fils  de  N oc.  Genu.  Antiq.  L.  I-  C.  4. 

Rudbccks,  dans  fon  Atlantique , prétend  que  les  Gauleir 
étoient  originaires  de  Suède:  1®.  Parce  qu’il  y a eu 
en  Suède  une  Province  nommée  Gallia,  Gaule.  s“. 
Parce  que  plufieurs  Hilloricns , en  parlant  des  expé- 
ditions 


Digitized  by  C 


149  • GAU 

ditiuns  des  Gaulois,  diioicnt,  que  c étoit  un  peuple 
venu  du  Nord.  3°.  Il  tâche  encore  de  le  prouver  par 
le  parallèle  de  la  langue  des  anciens  Gaulois , Sc  de 
celle  des  anciens  Suédois. 

Favyn,  dans  ion  hill.  de  Navarre,  L.  V.  p.  & 
fuiv.  prétend  que  ce  mot  de  Ga'lus  peut  avoir  lignifié 
un  homme  de  bois,  qui  demeure,  qui  le  retire  dans 
les  bois;  que  gant,  qui  lignifie  un  bois,  en  vient; 
qu’cncore  aujourd’hui  en  breton  on  dit£«y  pour  forêt, 
8c  en  François,  u ne  gaule,  pour  une  branche  d’arbre 
propre  A faire  une  perche. 

Gai  lus , Gaulois , ce  nom  vient  de  gai  lu , que  les  Gaulois 
diioicnt  8c  d lient  encore  pour  pojft , pouvoir;  & va- 
Icre,  valoir.  Cela  ell  fi  vrai,  que  le  valtre  des  Latins 
a été  formé  fur  le  gai  lu,  ou  vallu , des  Celtes,  Sc 
chez  les  nji  mes  Celtes  gai i nus  8c  galtuog , ell  le  mê- 
me que  puillâne  8c  valeureux.  Chez  eu xgallout  marque 
la  poiïlânce.  Ainfi  le  mot  Gallns , un  Gaulois , veut 
proprement  dire , un  homme  puiiTant , un  homme  de 
valeur.  Et  l’on  peut  prefque  ailurer  que  le  nom  de 
Ctlta , qui  cft  un  Celte , ou  Gaulois,  lignifie  la  même 
chofe.  Enfin,  chez  ces  peuples  anciens  8e  renomhiés 
le  mot  de  galltc  veut  dire  lingtta  Gallica , & chez  les 
Bretons  Armoriqucs  c’ell  la  langue  Françoife  qui  a 
foccédé  A celle  des  Gaules,  dont  elle  a pris  tant  de 
choies.  Pezkon. 

Ce  mot  Gaulois , vient  du  mor  Latin  Gallns,  que  les 
Romains  donnoient  aux  peuples  des  Gaules  ,&  qu’il 
avoit  fait  de  Ctlta , qui  croit  le  nom  que  fe  donnoient 
dans  leur  langue  , Qui  ipforum  lingua  Ctlta,  dit  Cclar 
au  commencement  de  les  Commentaires,  noflrâ Galli. 
apptllantur.  Ils  les  ont  auili  appelles  Celtes, ou  (, niâtes  ; 
ce  qui  lignifioit  chez  eux  la  même  chofe-  Cambdcn 
foupçonne  que  Celta  lignifie  un  homme  qui  a de  longs 
cheveux* , parce  que  Gîtait,  encore  aujourd’ui  en  An- 
glois , lignifie  les  cheveux  , coma  ; 8c  Gualtoc , comat  a : 
ue  l’on  fait  que  les  Celtes,  ou  Gaulois,  portoienc 
e longs  cheveux,  qu’ils  cntrcrcnoicnt  avec  foin,  8c 
que  le  C.  Sc  le  A.' , le  Q 8c  le  G , le  changent  aifément 
l’un  en  l’autre , Sc  ont  prctquc  le  même  fon.  V oyez 
le  Britania de  cet  Auteur,  p.  15. 

Clavier  croit  que  Gallns  vient  du  mot  Celtique  Galltn , 
qui  fe  dit  encore  en  Allemand,  8c  s’écrit  ivallcm,  & 
qui  Ggr.ifie  voyager,  iter  facerc;  6c  il  prétend  qu’on 
commenta  à leur  donner  ce  nom  lorsqu’ils  fortirent 
de  leur  pays  ; Sc  qu’ils  allèrent  s’emparer  d’une  partie 
de  la  Germanie,  de  l’Italie  8c  de  la  Grèce.  Voyez 
cct  Auteur,  Germ.  slwiq.  L.  I.  C.  3.  C.  9.  Volfius , 
De  Idolol,  L.  I.  C.  37.  croit  aulïi  p.  140.  que  les  Ro- 
mains avoient  fait  Gallns  de  gale n , pour  lequel  on 
dit  aujourd’hui  walen  Goropius,  cité  par  Aldroandus , 
dit  qne  g.tlli  vient  d’un  mot  Cymbriqiicgtfi/i , à caufc 
que  les  Gaulois  étoient  hommes  gais  oc  aimans  la 
joye  Sc  lielle  : Borcl  le  dérive  de  It'alon  8c  Gallia  de 
Jf  allia.  Z)’autrcs  le  font  venir  de  y«X«  , qui  veut  dire 
lait,  8c  prétendent  que  le  nom  de  Gaulois  a été  don- 
né A ceux  qui  le  portent  à caufc  de  la  blancheur  de 
leur  teint. 

{&•  Voici  l’étymologie  de  ce  mot  fuivant  M.  Dunod  dans 
fon  Hiiloire  des  Séquanois.  Les  Celtes,  dit-il,  qui 
s’établirent  dans  les  Gaules  s’appelaient  Galien , 
d’un  mot  Allemand  qui  lignifie  Voyageur  , parce 
qu’ils  avoient  longtcms  erré  dans  la  Germanie  , dc-IA 
les  Latins  les  nommèrent  Galli , Sc  le  pays  qu’ils  oc- 
cupèrent entre  le  Rhin , l’Océan , la  Méditéranéc  8c 
les  Alpes.  Gallia. 

n dit  d’un  homme  fimple  Se  âgé , qui  ell  à la  vieille 
mode , que  c’en  un  bon  Gaulois , un  franc  Gaulois.  Une 
fincérité , une  franchifc  Gauloift. 

Le  rondeau  ni  Gaulois  a la  naïveté.  Boil. 

Des  proverbes  les  plus  vulgaires 
Tu  défends  hautement  les  droits , 

En  l'honneur  de  nos  bons  Gaulois  De  Malézieu. 

Le  peuple  ne  voyant  que  fourberie  Sc  infidélité  dans  no- 
tre fiécle,  s’imagine  que  les  vieux  Gaulois  étoient 
plus  fimplcs , plus  loyaux , Sc  plus  gens  de  bien  que 
nous.  Mais  on  r.e  fait  en  quel  tems  il  faut  mettre  ces 1 
Terne  IV. 
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vieux  Gaulois  fi  pleins  de  bonté,  de  canlcur  Sc  de 
franchifc.  Les  uns  donnent  le  nom  «le  vieux  Gaulois 
aux  gens  de  la  vieille  Cour.  Les  autres  les  placent 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle;  les  autres  fous  le  règne 
de  Charles  VII.  8c  de  Louis  XI.  D’autres  les  vont 
chercher  fous  la  fécondé  race,  Sc  d’autres  encore  re- 
montent julqu’à  l’origine  de  la  Monarchie , & difent 
q*!C  c’etoient  les  Francs,  qui  faifoient  voir  dans  leurs 
procédés  cette  droiture , cette  bonté  8c  cette  fimplicité 
qu’on  ne  voit  plus  dans  nos  actions.  Mais  qu’on  aille 
de  fiécle  en  fiécle,  c’ell  vainement  qu’on  y cherche 
cette  innocence  8c  cette  pureté  qu’un  loue  fans  fon- 
dement. Les  vieux  Gaulois,  8c  IcsYrançois  d’aujour- 
d’hui , ne  font  diflèrens  que  par  leurs  habits , Sc  par 
leur  langage.  Ils  n’étoient  ni  plus  finccrcs,  ni  plus 
gens  de  bien  que  nous.  M.  E»r.  C’ell -à-dire,  qu’il 
y a eu  des  fripons  Sc  des  honêtes-gens  dans  tous  les 
temps,  quoique  de  tout  tems  les  Auteurs  fe  feient 
plaints  de  la  méchanceté  de  leur  fiécle , Sc  ayent  loué 
lu  bonté,  la  vertu,  la  franchifc,  la  fimplicité  des 
fiéclcs  pariés,  8c  du  bon  vieux  teins,  qui  tel  qu’on  le 
décrit,  n’a  jamais  été  qu'en  peinture  Si  dans  l’idée 
des  Poètes. 

Gallois  , lignifie  aulïi,  Antique,  barbare,  groificr.  Ce 
Provincial  a les  manières  un  peu  gaulcifes.  Qui  vou- 
droit  maintenant  regarder  un  Poète gaut ois  , Sc  qui  n’a 
que  des  mots  barbares!  G.  G. 

Nos  boni  bourgeois  débitaient  leurs  fleurettes , 

Pleurs  & foupircs  .gétnijftmcns  Gaulois.  La  Fon. 

GAULOIS , f.  m.  Le  langage  Gaulois.  Parler  Gaulois. 
Ce  livre  cil  écrit  en  vieux  Gaulois.  Notre  langue 
n’étoit  dans  fon  origine  qu’un  miférablc  jargon  , demi- 
Gaitlois , dcmi-Latin , demi-Tudclquc.  Des  que  les 
Romains  fe  furent  rendus  maitres  des  Gaules , la 
langue  Romaine  commença  à y avoir  cours.  Les  Gau- 
lois  oublièrent  inlênfiblement leur  langage;  ils  le  cor- 
rompirent en  le  nu  lant  avec  celui  des  Romains  , & Je 
cette  confulion  , il  réfulta  je  ne  fais  quel  jargon  qu’ils 
appcllércnt  Roman  , pour  le  dillinguer  du  Latin.  Les 
l runes  qui  cbafférent  les  Romains,  au  lieu  d’abolir 
ce  langage  barbare  , s’y  accommodèrent  eux-mêmes. 
Ils  donnèrent  feulement  le  tour  de  leur  langue  à ce 
Latin  corrompu  , en  l’aflujcmflânt  à Pillage  des  ver- 
bes auxiliaires  être  Sc  avoir,  qui  font  propres  à l’Al- 
lemand. Les  Rois  de  la  première  race  tâchèrent  de 
polir  ce  langage  brute  & rultique  ; mais  Pentreprife 
fut  inutile  : outre  que  les  François  étoient  encore  allez 
barbares  , ils  furent  fi  occupés  dans  les  guerres  .qu’ils 
n’eurent  pas  le  loifir  de  cultiver  les  fcicnccs.  Le  lan- 
gage ne  commença  proprement  à changer  que  vers  la 
lin  de  la  féconde  race  de  nos  Rois.  Alors  le  Roman 
l’emporta  tout  à fait  fur  le  Tudefque  , qui  étoit  la 
langue  naturelle  de  nos  premiers  Rois.  Ce  Roman  prit 
une  nouvelle  forme.  Par  exemple,  on  y ajouta  des 
articles  donr  on  n’ufoit  point.  La  langue  fe  fortifia 
fous  le  règne  de  Philippe  Augullc  , Sc  les  Poètes  qui 
parurent  alors  fous  le  nom  de  T rouverts  Sc  de  Jon- 
gleurs , furent  les  premiers  qui  ôtèrent  à l’ancien  Ro- 
man ce  qu’il  y avoit  de  plus  grofiier  Sc  de  plus  bar- 
bare. Les  Auteurs  qui  vinrcr.c  fous  Philippe  le  Bel 
commencèrent  à l’orner.  Le  Roman  de  la  Rofc  ell 
le  premier  livre  François  qui  ait  eu  quelque  réputa- 
tion. a>  Guillaume  de  Lorris  en  ell  l’Auteur  ; il  fut 
furnommé  le  Pcrcdc  l’Éloqucncc  Françoifc  : Sc  Jean 
de  Meun  , furnommé  Clopincl  , fut  le  Continuateur 
du  Roman  de  la  Kofc-  La  langue  Françoifo  fc  pu- 
rifia pendant  le  régné  de  Philippe  de  Valois  , Sc  ac- 
quit de  nouvelles  grâces  fous  celui  de  Charles  VU. 
Elle  changea  plus  confidérablement  fous  le  regrc  de 
François  f Sc  de  Henri  II.  Les  beaux  F-fprits  qui  fo 
trouvèrent  en  foule  à la  Cour  de  ces  deux  Princes , don- 
nèrent à la  Lingue  un  caractère  d’élégance  8c  de  doctrine 
qu’elle  n’avoit  point.  Enfin  , les  foins  que  l’on  a pris 
dans  la  fuite  A réformer 8c  A polir  la  langue , l’ont  ame- 
née au  point  de  pcrfeélon  où  elle  cil  aujourd’hui  Pasq. 
Bol  h.  Bochard  prétend  que  le  vieux  Gaulois  étoit  un 
demi  Hébreu  , parce  qu’il  en  dérive  plufieon  mots  , 
corne  chable  de  chebe , chiffre  de  fiffr  a , valet  dévalai  , 
baudet  de  badtl  , Sa.  K ij  £*  Un 


Digitized  by  Google 


I S I GAU 

C-  On  dit  d’un  vieux  mot , d'une  vieille  façon  de  parler , 
que  c’cft  du  Gaulois,  quoiqu'elle  luit  de  la  langue  Fran- 
coife.  Acad.  Fr. 

GÀL  LON  , f.  m.  N'om  propre  de  lieu.  C’étoit  ancien- 
nement une  ville  de  Judée.  Canton.  Elle  étoit  dans  la 
demi -Tribu  de  ManaIRs  au-delà  du  Jourdain  , la- 
quelle porta  enfui  te  le  nom  de  Trachonite.  Gaulai  , 
capitale  de  la  Gaulonitide  , petit  pays  fitué  vers  lc< 
montagnes  de  Galuad , étoit  environ  à quinze  lieues 
de  la  mer  de  Galilée  J c’étoit  une  de  ces  villes  qui 
avoient  été  deftinées  à fervir  de  refuge  aux  meurtrier: 
involontaires.  .Vj*tv.  Le  pay s où  étoit  Gaulon  s’appelle 
aufli  Llafanitide,  c’e  il -à-dire  , dans  le  Royaume  de  Ba- 
fan.  Elle  fe  nomme  encore  Golan  . Dent.  IV.  43.  Hcr 
eft  pari4 , Jof.  XX.  8.  & 2.  Parai.  VI.  ji . Gaulon  fut 
ville  Léviciquc  Se  ville  de  refuge.  Jofeph , L.  1.  de 
Belle  , C.  t 5.  Se  Eufebe  mettent  Gaulon  dans  la  Bata- 
néc  : celui-ci  dit  , que  de  fon  temps  c’étoit  un  gro: 
bourg  ; ailleurs , Jofeph  diftinguc  la  C aulanitidc  de  1. 
Batanée.  Quelques-uns  difent  Golan  au  lieu  de  Gaulon  ; 
parce  que  dans  le  texte  Hébreu , Jof.  X X /.  27.  il  y < 
un  K cri , qui  dit  qu’au  lieu  de  pVj  Galon  , il  faut  lire 
Golan , comme  au  Deutéronome , IV.4! 

GALLON1  TE  , f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Gaulon.  Caulo- 
nites. 

Gaulomtb  , f.  m.  Si  f.  N’om  d’une  ancienne  faclior 
parmi  les  Juifs , & non  pas  de  Icétc.  Gauloniia  , Gau- 
lonitet.  La  faction  des  GauUniter  eut  pour  Cl  ef  un 
terrain  Judas  .que  les  Aélcs  des  Apôtres , v.  37.  nom- 
ment Judas  Galilécn  , Se  Jofeph  tantôt  Judas  Gaule »- 
vite  , Antiq.  L.  XV III.  C.  1.  & tantôt  Galilécn  , 
comme  S.  Luc  , Antiq.  L.  XVIII.  C.  a.  Ce  Judas  fe 
révolta  contre  le  Préiïdcnt  Romain  , à l’cccrfion  d’un 
tribut  qu’il  voulut  impolcr.  Ainficc  fut  un  feditieux, 
qui  fit  une  fadion  ; Se  non  pas  un  hérétique  qui  fit 
une  fccte.  Ce  Judas  périt  , comme  dit  S.  Luc  , Act.  V. 
3 7.  & fon  parti  fe  difiipa.  V oyez  Jofeph  cité . 8c  de  Bello, 
L.  VII.  C.  28.  Gobwin , Alefcr  a.,d  Aaron , L.  I.  C. 

GAULONITIDE,  f.  f.  Nom  propre  du  territoire  de 
la  ville  de  Gaulon  Gaulor.itir.  La  Gaulonitide  étoit  à 
l’orient  du  Jourdain.  Jofeph  , L.  III.  de  Bcllo  , C 
18.  dit  , que  la  Gamalitique  , la  Gaulonitide  , la  Ba- 
lance Se  la  Trochonitidc  , éroient  entre  le  lac  de  i i- 
béria Je  8c  le  mont  Liban.  Au  huitième  Livre  des  Anti- 
quités il  étend  laGauleuitide iuft|u’au  Liban  ,8c autroi- 
fiémeLivrede  la  Guerre  des  Juifs,  il  dit  q«e  la  Galilée 
eft  terminée  à l’orient  par  l’H ippene , par  la  Gadaride , 
& par  la  Gaulonitide.  Jj’ou  il  eft  aifé  de  voir  que  la 
Gaulonitide  étoit  le  long  du  Jourdain.  K fi  and.  Cela 
eft  vrai  ; car  quoique  Jofeph  femble  quelquefois  éten- 
dre la  Galilée  au-delà  du  Jourdain , de  forte  qu’elle  ren- 
ferme la  Gaulonitide , puifqu’il  en  diftinguc  ici  la  Gau- 
le» ilide  , ou  il  ne  l’étend  point  jufques  là,  ou  il  n’entend 
pailcr  que  de  la  Galilée  propre  , qui  étoit  tout  en-deçà 
du  Jourdain. 

*5  G AL  LT.  Voyez  G ALT. 

GAULTIER , fie  GAUTIER,  f.  m.  Nom  propre 
d’homme.  Gualterius. 

GAU  MER.  Voyez  V1LMER. 

GAUMIER.  Voyez  GARM1ER. 

GAVON  , f m.  Terme  de  Marine.  Petit  cabinet  vers 
la  poupe  d’un  vaillêau , & qui  tire  fa  lumière  des  ma- 
nettes. 

•5'  GAVOT.  ( Le  pays  de  ) Petite  contrée  de  Savoye  , 
dans  le  paysdeChablais,  dont  elle  eft  la  partie  orien- 
tale, le  long  du  Lac  deGeneve. 

GAVOTTE  , f.  f.  Terme  de  Mufique  8e  de  Danfe.  Ef- 
pccc  de  danfc  gaie  , compofée  de  trois  pas  , Se  d’un 
pasafTemblé.  Les  anciennes geivottcf  étukr.t  un  recueil 
Se  cmas  de  pluficurs  branles  doubles  choifis  par  les 
joueurs,  dont  ils  faifoient  une  fuite  : elles  fe  dan- 
foient  par  une  mefurc  binaire  avec  pluficurs  petits  faut* 
En  ces  danfes  on  baifoit  , Se  on  donr.oit  le  bouquet.  La 
tablature  en  eft  ma  rouée  dansThoinot  Arbeau  en  fon 
Orchéfogrnphie.  tZr  La  gavotte  vient  originairement 
du  Lyonnois  Se  du  Dauphiné , Se  c’cft  ne-là  que  l’on  a 
tiré  nombre  de  contre -temps  que  nous  avons  dans  nos 
danfes.  Rameau. 

GAU  PE , f.  f.  Mauflàde  Se  falopc  j g rode  femme  mal  bi- 
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tie , 8c  mal  propre.  Impura  ,fatida  ,Jlolida.  Min.  C’cft 
une  vilaine gaupt.  Marchez  gaupt.  Mol. 

On  dérive  ce  mot  de  gaujapc  , vieux  mot  Gaulois  , qui 
figaific  une  couverture  dont  les  femmes  mal  propres  ou 
débauchées  fe  couvraient  b tête.  Bord  le  dérive  d’un 
vieux  mot  de  Languedoc , gaupinct , oui  lignifie  faneur 
Se  fainéant.  Fripault  dit  que  gaupt  fignifioit  autrefois 
paillarde. 

O'  GAU  PIN  ET , adi.  Vieux  mot.  Fainéant.  Bord  dit, 
que  c’ell  de  là  que  mentgaupe , qui  veut  dire  unt  femme 
mal  propre  Se  laie.  D’autres  veulent  que  gaupt  vienne 
àçgaujttpe , qui  fignifioit  autrefois  une  couverture  dont 
les  femmes  mal  propres  fe  couvraient  la  tête.  Bord  dit 
pourtant  que  gaujape  veut  dire  un  ancien  habit  des 
Gaulois. 

GALPLUME.adj.  Imptxuf.  On  appelle  ainfi  en  Nor- 
mandie celui  dont  les  cheveux  font  mal  peignés. 

Ce  mot  vient  de  gau , qui  lignifie  coq, Se  de  plume.  Huit. 
On  peut  le  dériver  d egaupe  Se  de  plume,  les  cheveux 
étant  dans  les  hommes , ce  que  les  plumes  font  dans  les 
oifeaux. 

JvGALR,  ouGOUR.  Ce  mot  lignifie  proprement  une 
plaine  , 8c  un  pays  plus  bas  que  les  autres  ; mais  il  fe 
donne  à pluficurs  Provinces  de  l’Afie.  Voyez  le  Dici.  de 
la  iVlartinicre. 

GAURA  , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Gaina,  ancien- 
nement , Cythnui.  C’cft  une  lie  de  l’Archipel.  Elle 
eft  vers  le  détroit  de  Negrepont , entre  Bile  deSdillcs  Se 
celle  de  Zéa.  Goura cA  petite , fort  montagneufe  8c  mal 
peuplée. 

GAL  KAY , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  confidérable 
de  N’ ormandie , où  il  y a Siège  8c  V icomté.  Il  eft  à qua- 
tre lieues  au  midi  de  Coutanccs. 

GAU  RE,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Le  pays  d e Goure , 
ou  le  Comté  de  Verdun.  G aura  , Gaurenft  , ou  Ve- 
roduntnfti  Comitatui.  Contrée  de  la  Cafeogne  , Pro- 
vince de  France  : elle  renferme  le  petit  pays  de  Lo- 
magne  , eft  une  partie  de  l’ancien  Comté  de  Féfunfüe  , 
8c  , félon  quelques  Géographes  , le  pays  des  Carites  , 
ancien  peuple  de  l’Aquitaine.  V erdun  en  eft  b capitale , 
on  y voit  encore  Lomngne.  Ce  pays  eft  séparé  du  haut 
Languedoc  parla  Garonne , & il  eft  borné  ailleurs  par  le 
Comté  de  Comminges  8c  par  l’Armagnac , auquel  il  eft 
annexé.  Matt. 

Le  Comté  de  G au  ri.  Gaurenfir  Comitatui-  Contrée  de  la 
Gafeogne.  Elle  eft  dans  l’Armagnac  , vers  lcCondo- 
moiséc  la  Garonne.  On  y voit  Florence,  Grenade  , 
Snmpuy  Se  Sauvetat  de  Gaurt.  Cordemoy  en  appelle  les 
habitans  Garites.  Les  Gantes  ou  le  pays  de  Goure  , qui 
fait  partie  des  Diocefcs  d’Auch  8c  de  Leftoure.  Coa- 
dem.  San  fon  croit  aufli  que  c’cft  le  pays  des  Garites  de 
Céfar,  L.  III.  fitués  entre  les  F.lcufatesSc  ceux  d’Auch. 
Marlicn  pcnfcquclcsGaritcs^toientdansle  territoire 
de  Leiétoure.  De-Valois  n’a  ofc  prendre  parti  entre  ces 
deux  opinions.  Voyez  Mot  U Gall.  pag.  221. 

Gau  re  , ou  Gaver*  , f.  f.  N om  propre  d’un  bourg  avec  un 
château , 8e  titre  de  Principauté.  Gavera.  U clt  dans  le 
Comté  d’Aloll , en  Flandre  fur  l’Elcaut , entre  Oude- 
narde  8c  Gand  , 1 deux  lieues  de  l’une  8c  de  l’autre. 
Mat».  De  V alois , Nctit.  Gall.  pag.  223. 

G AL  RE  , ou  GA  VUE  , f.  m.  8c  f.  Terme  de  Rela- 
tion. N om  de  fecàc.  G aurut , a.  Ce  nom  eft  originai- 
rement Hébreu  , 8c  vient  de  11J , gain  , peregrtnari  , 
Voyager , demeurer  dans  une  terre  étrangère.  Dc-là 
les  Hébreux  dans  l’Écriture  Sainte , appellent  les  étran- 
gers qui  fe  faifoient  Juifs  D’IJ , Gherim  , Se  les  Chal- 
déens  oc  les  Rabbins , "IJ  Cher,  ou  ^13  , un  Profélyte, 
un  homme  d’une  Nation  8c  d’une  Religion  étrangère  , 
qui  cmbraltc  le  Judaifme  ; ttlVJ  Ghioura , a le  même 
fens  en  Syriaque.  Voyez  GIÜRE  ci-dcilbus. 

Ce  mot  a aulTi  parte  dans  b langue  Arabe  , Se  dc-là  chez 
les  Mufulmans  , Turcs  & Perfans.  En  Arabe  , 
Giara  , dérivé  de  l’Hébreu  , ptregrinari , for" tir  , 
être  hors  de  Ion  pays  , lignifie , le  détourner  , lortir 
du  chemin  ; 8c  dc-là  |VMJ, gauron,  iniquité , perverfité  ; 

8c  pm«VJ  , ou  pmtPJ  Giaraton  , ou  Givaraton , des 
gens  qui  fe  détournent  des  routes  de  b jullice  , des 
impies,  des  Icélérats.  C’cft  dc-là  que  les  Turcs  appel- 
lent les  Chrétiens  Gourer  ; c’eft-i-dire , des  impies , des 
gens  d’une  faulle  Religion  , ou  comme  dit  Lcundavius  , 

des 
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des  Payons,  des  Gentils  ; car  Gaure cfl  la  meme  choie 
cht-z  les  Turcs  ,que  parmi  les  Chrétiens  les  noms  de 
Payent  3c  de  Gentils  ; & en  général , quiconque  n’cll 
pas  Mahométan. 

Autre  érymologic.  Comme  dans  la  lignification  de  , 
pcrtgrhuuut  efi  , s’cll  formé  en  Syriaque  , en  Chal- 
déen , 8c  en  Samaritain , celle  d ’oJuheravit , être  adul- 
téré , de  mime  à peu  prés  que  nous  appelions  une 
femme  ou  fille  de  mauvaife  vie  , une  coureufe  ; quel- 
ques-uns croient  que  Gaure  pourroit  marquer  un  homme 
d'une faullê  Religion,  ( -ar  l’apoftafie , l’idolâtrie , l’im- 
piété , ell  une  efpc.ee  d’adultcre  en  maticre  de  Reli- 
gion, & cette  exprdfion  cil  du  goût  St  de  l’ufage  des 
langues  Orientales  , comme  il  parait  par  pli'fieurs  en- 
droits de  l’Écriture  , comme  Ézéch.  VI.  9.  XVI.  i<5 
XXII-  7.I.  Parai.  XXI.  11.  Lévit.  XIX.  19.  Pfalm. 
LXXII.  27.  Lévit.  XVII, 7. XX.  5.  La  première  éty- 
mologie paroit  néanmoins  plus  vraie.  Vicqucfon écrit 
Gaore , Si  Jovet  Gavre  par  un  v confonde.  Voyez  Ion 
troifiémcT  pag.  100.  8cc. 

En  Perlé , Gaure , lignifie  la  même  chofe , Se  fe  donne  en 
particulier.!  une  lede  répandue  dans  le  pays,  que  quel- 
ques-uns dilentctre  les  relies  des  anciensPcries  adora- 
teurs du  feu.  Mais  ce  nom  vient  de  Lhtbr.  Voyez  ce  mot. 
D’Herbe  lot  croit  que  les  Turcs  ont  fait  delà  ghiaour , 
Gaure.  Si  cela  ell , il  ne  vient  pas  de  “»!J. 

Ce  qu’on  rapporte  dts  Gantes  de  Pcric  fembîc  montrer 
que  ce  font  des  Perles  convertis  , qui  dans  la  fuite 
abandonnés  à eux-mêmes , ont  mêlé  leurs  anciennes  liç- 
perllitions  aux  vérités  6c  aux  pratiques  de  la  Kdi- 
ion  Chrétienne,  & fe  fort  ainfi  fait  une  Religion  à part, 
es  Gantes  difent  qu’ils  ont  eu  leur  Religion  d’un 
Prophète  , fils  d’un  nommé  Azcr  , Franc  de  nation  , Sc 
Sculpteur  de  profçllion  ; que  cet  homme  vint  à Baby- 
lonc  , où  ils  demeuroient  alors  : qu’il  s’y  maria  à une 
femme  du  pays  nommée  Dogdon  ; que  cette  femme 
apres  une  vifitc  qu’elle  rc<,ur  d’un  Ange  que  Lieu  lui 
envoya  , fut  remplie  d’une  lumière  cçlclle  ; qu'enluite 
elle  le  trouva  grolfc  ; que  les  A Urologues  connu- 
rent par  les  A (1res  que  le  fils  qu’elle  mettroit  au  monde 
feroit  un  Prophète  qui  ferait  une  nouvelle  Ucte.  Ils 
en  avertirent  Neubrout , qui  régnait  alors.  Ce  Prince 
ordonna  qu’on  mit  à mort  toutes  les  femmes  qui  le 
trouveraient  enceintes  dans  fon  Empire.  L’ordre  fut 
exécuté  : mais  la  grolTefie  de  la  mere  du  futur  Pro- 
hcw  ne  partit  point.  Elle  fût  làuv  c ; l’enfant  naquit 
eureufement  , 5c  fut  nommé  Ébrahim-Zer-Atcucht. 
Nouveaux  périls  après  là  nailTâncc.  Le  Roi  , qui  cr. 
eut  avis  , fc  le  fit  apporter , 8c  tirant  fon  labre  le  vou- 
lut tuer  de  là  propre  main  , mais  le  bras  loi  fécha  fur 
le  champ.  Il  fit  allumer  un  grand  feu  , y fit  jeteer  l’en- 
fant , mais  il  y repoli  comme  fur  un  lit  de  rôles.  Il 
fut  délivré  des  autres  genres  de  mort  qu’on  lui  pré- 
para , par  des  moucherons  dont  le  Royaume  fut  alTi.-g  * , 
& dont  un  étant  entré  dans  l’oreille  du  Roi  le  rendit 
furieux  & le  fit  mourir.  Gha-G  loch  tés  Ion  lûccclfeur, 
voulut  aufiï  févir  contre  l’cnfitnc , mais  il  fut  fi  touché 
des  miracles  qu’il  lui  vit  faire  , qu’il  l’adora , comme 
failoit  déjà  tout  le  peuple.  Ce  Prophète  , après  plu- 
fleurs  prodiges  opérés,  dil  parut.  Les  uns  diient , qu’il  fut 
trasfporté dans  le  Ciel  en  corps  8c  en  ame  ; d’autres  qu’il 
trouva  près  JcBagdat  un  cercueil  de  fer, & que  s’étant 
mis  dedans  le  cercueil , il  fut  emporté  par  les  Anges/f  cl 
fut  le  Prophète  que  les  Gaures  rcconnoitfent  pour  le 
Doéteur  dont  ils  ont  reçu  leur  Religion. 

Après  qu’Ébrain-Zcr-Atcucht  futenpoilclïiondc  la  gloi- 
re du  Paradis , Dieu  lui  envoya , t ar  fon  moyen , fêpt 
livres , qui  contenoicr.r  la  véritable  Religion  ; puisfept 
autres  de  l’Explication  des  longes  ; Sc  enfin,  fept  de 
Médecine.  Aléxandre , devenu  Maître  de  l’Orient,  fit 
briller  les  fept  premiers,  parce  que  perfonne  n’enren- 
doit  la  langue  dans  laquelle  ils  étoient  écrits  , 8c  gar- 
da les  quatorze  autres  pour  fon  ufage.  Apres  la  mort1 
de  ce  Prince  quelques  Prêtres  Sc  Docteurs  Ganses , ré- 
tablirent autant  que  leur  mémoire  leur  put  permettre 
les  livres  qu’ils  avoient  perdus  , & en  compofércnt, 
dit-on,  un  allez  gros,,  que  les  Gaures  d’aujourd’hui  ont 
encore  ; mais  qu’ils  n'entendent  plus  , & dont  ils  ne 
connoifient pas  mime  le caraciére,  q'ô  codifièrent  du 
caraélére  Arabe , du  Pcrfan  Sc  de  l’Indien. 
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Les  Gaines  ont  beaucoup  de  vénération  pour  le  feu , i 
c aufe  qu’il  épargna  leur  Prophète,  8c  fit  éclater  par-li 
fa  mémoire.  Ils  prétendent  qu’on  prit  de  ce  feu,  8c 
qu’on  le  garde  encore.  Ils  ne  l’adorent  pourtant  point, 

& ne  reconnoiffcnt  qu’un  feul  Dieu  , créateur  du  Ciel 
Sc  de  la  terre.  Leurs  Gazis,  ou  Prêtres  , leur  diltri- 
buent  une  fois  le  mois  de  ce  feu,  qu’ils  nomment  cc- 
leftc,  8c  par  lequel  ils  jurent.  Ils  lavent  leurs  enfant 
apres  leur  naillance  , dans  de  l'eau  chaude  , pendant 
que  le  Gazi  récite  certaines  prières.  Quand  ils  fe  ma- 
rient le  Gazi  lave  le  front  de  l’époux  & de  l’époufe* 
d'une  eau  fur  laquelle  il  a fait  quelques  prières.  Cha- 
que Gaure  peut  avoir  cinq  femmes  , mais  il  y en  a tou- 
jours une  qui  a la  lûpcriorité  furies  autres.  Ils  croient 
la  réfurreélion  univerlelle  ; & ils  dilcnt  qu’aupara- 
vant  tous  les  peuples  fc  réuniront  dans  une  leulc  reli- 
gion , qui  lira  celle  de  leur  Prophète. 

*11  eft  clair  que  tout  cela  n’cll  prefquc  qu’une  corruption 
de  la  Religion  Chrétienne.  Un  y voit  l’Annonciation 
delafainic  Vierge,  les  Mages,  le  maiTacredesInno- 
ccns , les  miracles  de  J.  C.  les  pcrfccutions , fon  A feen- 
fion  au  Ciel,  le  baptême , le  mariage  facrement , l’unité 
d’une  femme  marquée  jufqucs  dans  la  polygamie , &c. 

Les  Gaures  pendent  les  corps  des  morts,  8c  obl’ervent  quel 
oeil  les  corbeaux  mangent  le  premier  : fi  c’cll  le  droit, 
ils  s’en  retournent  chez  eux  en  grande  joie  ; fi  c’eft  le 
gauche , ils  s’en  reviennent  tout  trilles.  C’cll-là,  dit- 
on,  toutes  les  okfiiqucs.il  y a des  Gaures  à ilpahan, 
ùKerman  , 8c  à quatre  lieues  Je  Kcrman.oii  ils  ortie 
principal  de  leurs  temples;  8c  où  le  Grand  Pr«  tre  foie 
fa  réfidcnce.  Tous  les  Gaures  font  obligés  d’y  faire  un 
pélcrinr-ge  au  moins  une  fois  en  leur  vie.  Il  y a aulïi  des 
Gaures  dans  les  Indes.  Lj  8c  en  Pcrfc  ils  (ont  tous  ar- 
tilans.  Pictrodcla  Valleau  11.  Tome  de  fis  voyages, 
Tavemier,  p.  1.  voyage  de  Pcrfc,  D’Herbclot  , Bi- 
bliorh.  Orient.  8c  Jean  Forbis,  Inflr.  Théologie.  hijlor. 
L.  IV.  C.  XV.  v.  1 3.  parlent  des  Gaures. 

T avemicr  dit  Gaure  8c  Gucbre.  lierait  que  lesG**w(ônt 
les  delccndans  des  anciens  Perles  : il  s’en  troave  à 
Giulpha,  fauxbourg  d'Ifpahan  , dans  la  Province  de 
Kermancn  Pcrfc,  8c  à Surate  dans  les  Indes.  Les  Gau- 
rts  font  malfiiits , balanés  , & n’ont  pas  l’air  des  Pcr- 
fans  : ce  qui  mer  ccttc  différence  entre  les  Gaures  Sc 
les  Pcrfans , c’cll  que  les  Gaures  font  tors  artiliuts , Sc 
ne  fe  marient  pointa  d’autres  qu’j  des  femmes  de  leur 
nation  8e  de  leur  fecle , au  lieu  que  les  Pcrfans  font  nés 
la  pluprt  de  Géorgiennes  , qui  font  les  plus  belles 
femmes  du  monde.  On  peut  con|echirer  de-l.i  que  les 
anciens  Perles  n’étoient  pas  de  fort  beaux  hommes , 8c 
que  leurs  défauts  le  perpétuent  dans  leur  race. 

G AU  RIDE,  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  aux  Princes 
d’une  Dynallie  de  Sultan.  Gaurida  , Gaurùtes.  Les 
GauritUs  commencèrent  à régner  l’an  de  l’hégire  545. 
de  J.  C.  1 1 50.  8c  finirent  l’an  £09.  de  J.  C.  1 2 14.  La 
Dynallie  des  Gaurides  s’éleva  fur  les  ruines  de  celle 
des  Gaznéridcs,  8c  pafia  après  64  ans  de  régne  fous 
cinq  Rois  dans  celle  des  Khovarczmiens.  A pris  que  la 
famille  de  Sam  Souri , que  l’on  nomme  la  Dynallie  des 
Gaurides , fut  finie  , une  branche  de  cette  maifon  s’é- 
tablit dans  le  nord  de  l’Inde , SC  y fit  une  fécondé  Dvnaf- 
tie  de  Gaurides.  Voyez  d’Herbelot , Bibl.9ritiit.au  mot 

GAU  RI  AN. 

GAVRIO,  C m.  Nom  d’un  port  del’ÏIed’Androsdans 
l’Archipel.  A la  pointe  de  l’Ilc  qui  regarde  Capadoro  * 
promontoire  de  N égrepont , ell  le  port  de  Gavrio  , ca- 
pable de  contenir  une  armée  navale.  Les  environs  du 
port  (ont  fort  défera. 

Oî'  GAUS , f.  m.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  qui  le  font 
à la  Chine  : ils  entrent  dans  les  cargailons  des  vaifleaux 
qui  vont  de  Canton  jSiam. 

GAUSSER,  v. aft.  Railler  quelqu’un  , s’en  moquer. 
Jocutdri,  ridere,  eavillari.  C’dl  un  plaifant  quigaiif 
fe , qui  raille  tout  le  monde  ; un  libertin , qui  fegauj- 
je  de  toutes  les  remontrances  qu’on  lui  lait.  On  dit  que 
quand  je  vous  tance  vous  me  gauffez^  La  maniéré  de 
gonfler  en  Latin  ayant  été  reçu*  avec  un  applaudifle- 
menr  extraordinaire  vers  la  fin  du  quinziéme  fiéde,ou 
le  commencement  du  feiziéme , elle  fut  fuivie  par  beau- 
coup d’ Auteurs  inconnus,  es  pièces  qu’on  peut  voir  dans 
le  Recueil  des  l’afquins  contre  la  ville  de  Rome , Sc  de- 
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pii' par  Otliomart  Sc  BcZc/Mascvrat.  Voyez  MA-  O GAXJZA  , f.  f.  Monnoic  de  cuivreSc  d’étain  qui  a 
CAKONIQLE-  cours  dans  le  Royaume  de  Pégu  : malgré  le  mauvais 

Ce  mot  eft  bas.  Bord  le  dérive  de  grtri/7//.  Guichart  écrit  aloi  de  ccne  monnoic  , on  n’en  a point  d’autre  pour 

gaucer , pour  trouver  l’origine  de  ce  mot  dans  celui  de  payer  l’or,  8c  l’argent  Sc  autres  précicufcs  mardian- 

•jnj,  qui  lignifie  la  même  chofeen  Chaldaïque.  dites. 

G av  ssf.  , EF.,  part.  palT  & ad).  Ridiculut  ,dciijttt ■ irrijiit . GAY. 

Perfonnenc  prend plaifir  à titre  gattffé. 

GAI  SSElllh. , fi.  f.  Moquerie  , mépris  raillerie.  Jocur,  GAY  ,GAYE.  Voyez  GAI. 
fa!et,joculatit.  Ils  ont  perféedté  ce  pauvre  innocent  par  t5>  GAY , f.m.On  nomme  ainfi  le  hareng  qui  n’a  ni  lait- 
de  continuelles gaujj'eriet.  te  ni  œufs.  Dut.  de  Commerce. 

GALSSEUR , Buts  , adj.  Celui  qui  le  gaufle  , Jocu-  GAYAC,  f»  m Gayacum.  Bois  qui  vient  des  Indes,  qni 
Lit  or.  a une  dureté  Sc  une  pefantcur  extraordinaire  , dont  on 

Ces  mots  viennent  de  gandere , ou  de  gavifare.  On  di-  le  fort  pour  échauffer  , raréfier , atténuer , attirer  Sc  pro- 

Ibit  autrefois  en  France gaudir  ; pour  dire , je  réjouir.  voquer  les  Tueurs  Sc  les  urines.  Les  Médecins  en  font 

Quelques-uns  les  dérivent  plus  à propos  de  g.tudijjal , faire  pluficurs  diftillations  & décodions  pour  divers 

qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  fignihe_/r  vio-  remèdes.  Le  meilleur  cil  celui  qui  a le  tronc  gros,  de 

quer.  couleur  un  née  tendant  à noirceur , qui  cft  récent , gom- 

G A UT.  Sait  tu , fylva , lueur.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  meux  , pelant , Se  de  bonne  odeur , avec  une  faveur  âcre 
un  bois.  On  diloit  faire  retenir  toutllngrfwr.  On  a aufii  5c  un  peu  mordicantc  , 6c  une  écorce  fortadhérenre  au 

écrit  G. mit , Sc  Borcl  prétend  que  c’elt  de  gault  que  bois.  On  voit  deux  efpèccs  de  gayac  dansl’ilcS.  Do- 

vient  une  gaule, & mime  félon  pluficurs,  le  pays  de  minguc.  L’écorce  de  toutes  deux  cft  allez  épaiffc , Sceft 

Gaule,  qui  cftlc  vieux  nom  de  la  France.  unie  dans  la  première  efpéce  , & féparéc  en  pluficurs 

endroits  par  des  larmes  ou  écailles  allez  larges  5c  fort 
Et  toi  le  boit , O"  le  gaut font  tentier.  minces.  Le  dedansde  cette  écorce  cft  pâle  , & le  dehors 

Roman  de  Guaain  le  Loh  tout  marbré  par  des  taches  , dont  les  unes  font  cendrées , 
5c  tes  autres  verdâtres.  L’écorce  de  la  fécondé  cfpcce 
Du  Gange  dérive  de  gaut  le  verbes ïefgattdir,  quiafigni-  cft  tome  ridée  en  manière  de  réteau,  3c  eft  noire  cen- 
fié  d’abord  prendre  plaifir  à la  challc  , 5c  enfuite  le  di-  dréc  en  dehors  , 5c  pâle  en  dedans,  avec  tant  loit  peu 

venir  de  quelque  manière  que  ce  foit,  fur-tout  li  les  . d’amertume,  de  mime  que  la  première.  Leur  bois  cft 

divertiflemens  qu’on  prend  demandent  du  mouvement  d’une  confiftancc  fort  malïive  , pefantc , huileufe,  d’un 
5c  de  l'agitation.  Sur  gant  voyez  havyn,  b ijl.  de  N n-  goût  amer  5c  piquant,  Sc  d’une  odeur  allez  agréable.  Le 

varre  L.V.  p.  163.0“  xéf  bois  do  la  piemicre  cfpcce  a l’aubier  pile  Sc  le  cœur 

Gaut,  eft  aufii  un  mot  du  dernier  bas,  Sc  plus  connu  des  ' teint  d’un  verd  foncé  tirant  lur  celui  de  l’olive  encore 
poliifons,  que  des  honnétcs-getis.  Ce  mot  vient  du  verte.  Celui  de  la  féconde  efpéce  eft  prcfque  de  cou- 

Latin  gaudiim  ,5c  il  cft  pris  dans  le  même  fensaujour-  leur  de  buis  lans  aucun  mélange  Les  branches  de  lapré- 

d’hui.  Ccn'cft  qu’un  gaut , ce  n’eft  qu’un  plaifir.  Le  roiereefptce  font  toutes  noueufes , 8c  divifées  pluficurs 

gaut  dç*gjutt , le  plailir  des  pbilirs.  Ah  ! c'cft  lcg.ntt.  fois  en  deux  rameaux  aulli  noueux  & garnis  à chaqito 

Lcgdtff  des  Baigneurs.  On  prononcege.  nœud  de  deux  pédicules  oppofés,  longs  d’environ  un 

Ce  mot  vient  de  l’Anglois#  ood  ,quifignificla  mcmccho-  pouce  , 5c  chargés  chacun  de  deux  paires  de  feuilles 

le.  Huet.  p.rcfqut  ovales  5c  longues  d’un  pouce  ; & il  y en  a une 

SSGALTE , f.  f.  Efpècc  de  boilTeau  dont  les  Maures  pa.re  fur  l'extrémité  du  p diculc , 5c  l’autre  paire  cft  fi- 
fc  fervent  en  quelques  endroits  des  côtes  de  Barbarie  tuée  prefque  au  milieu , elles  font  étendues  comme  les 
Il  faut  30.  gaittct  pour  faire  une  nu  lure  qui  cft  d’un  ailes  d’un  papillon  quand  il  vole.  Elles  font  un  peu 

cinquième  plus  grande  que  celle  de  Genes  charnues  , mrveufes . vertes,  pâles,  5c  attachées  à leur 

CAL  I IF.U , f.  m.  Homme  de  bois,  habitant  dans  les  commun  pédicule  par  une  petite  tumeur  rouge.  Il  naît 

bois,  factieux.  Sytve/lrit , fÿlvantm  incola , Fattiofui.  bien  fou  vent  dans  l’aiffellc  de  ces  pédicules  un  autre 

De- là  vient,  dit  Fnvyn  ,bijl.  de  Navarre,  L.V.p.  16  3.  pédicule  un  peu  plus  court , Sc  chargé  de  quatre  ou  cinq 

que  le' gens  de  faélionsSc  de  brigandages  font  du  nom  rieurs  en  fon  extrémité.  Chaque  fleur  eft  fort  fcmbla- 

ordinairc  appcllés  Gautiert , pour  montrer  que  cesfac-  bleen  grandeur  Sc  en  figure  aux  Heurs  de  nos  oranges  , 

tions  font  compofécsdc  gens  de  bois  , de  payfans,  de  c’eft-à-dire , qu’elles  font  ordinairement  i cinq  fcuil- 

brip  and' , qui  tenant  5c  ravageant  la  campagne,  font  les  azurées,  difpofécs  en  rond,  5c  foutcnucs  parunca- 

Ieurrctr-itedans  lesbois.  liccà  cinqpctitLS  feuilles  vertes  ; du  milieu  «le  chaque 

GAUT  1ER  , f.  m.Sc  nom  propre  d’homme.  Galteriux,  fleur  s’élève  un  piftile  de  couleur  de  fafran  , Sc  fait  à 

Gualteriitt.  Saint  Gantier  fut  premier  Abbé  de  Saint  peu  pris  en  fer  de  flèche,  dont  les  barbillons  (ont  ar- 

Mnrtindc  Pontoife  dans  l’onzième  fiéde.  Voyez  fur  ronuis.  Ce  piftile  eft  entouré  d’une  petite  touffe  d’é- 

ce  Saint  les Bollandiftcs,  Avril, T. I.  p.  753.  G"  Juiv.  tamirics  bleues  , 5c  ornées  chacune  d’un  petit  fommet 

Saint  Gautier,  Gualteriut  , ou  Gautcriut  , Chanoine  jaune , devient  enluite  un  fruit  fait  en  cœur  , prefque 

Régulier  8c  Abbé  d’Efterpcn  Limofrn  , vint  au  mon-  aulli  grand  que  l’ongle  du  pouce  , un  peu  aplati  5c 

de  dans  l’Aquitaine  vers  l’an  990  , de  l’une  des  bon-  bofliiparun  côté,  Sc  cr  ex  de  l’a  litre  en  fayon  de  eu  fi- 
nes noblcflcs  du  pays  ; il  mourut  le  onze  de  Mai  l’an  lier.  Il  eft  un  peu  charnu  , utii , 5c  de  couleur  de  cire 

1070.  Sa  vie  a été  écrite  par  Marbodus  Évêque  de  Rcr.-  jaune,  teinte  d’un  peu  de  couleur  de  minime.  Cette 

nés.  Voyez  les  Alla  SS.Maii.T.  11.  p.  701.  Sc  Bail-  chaircft  remplie  d’une  fcmcnccdure,  un  peu  pluspe- 

let  au  onzième  Mai.  titc  que  le  noyau  d’une  olive. 

0*Gavtib  r-Garguille.  C’cft  le  nomd’un  fameux  Ba-  La  féconde  efpéce  de  gayac  de  S.  Domingue  afes  bran- 
ladin  , d’où  cft  venue  cette  façon  de  parler  : C’cft  un  chcs  fourchues  de  nu  me  que  la  première  ; fes  pédicu- 

franc  Gautier-Garguille  } pour.dire,  un  franc  fot,  un  les  font  chargés  ordinairement  de  trois  paires  dcfcuil- 

franc  badin.  D’autres  dilent,  c’cft  un  fin  Gautier,  Sc  en-  les,  de  même  fubftancc  5c  de  même  couleur  que  les 

tendent  ce  proverbe  d’un  homme  qui  fait  bien  fon  mar-  précédentes  ; mais  elles  font  plus  petites , ovales , poin- 

chéSc  fes  aflâircs.  L’origine  en  vient  , félon  eux,  de  rues  , 5c  relevées  en-defibus  par  trois  nervures.  11  cft 

l’échange  que  Gautier  de  Coutanccs  , Archevêque  de  à remarquer  que  les  jeunes  arbres  de  ccttc  efpéce  ont 

Rouen , fit  avec  Richard  I.  Roi  d’Angleterre,  de  la  leurs  pédicules  garniesde  cinq  à fix  paires  de  feuilles 

ville d’Andcli,  pour  la  ville  Sc  la  Seigneurie  de  Diep-  beaucoup  plus  petites  5c  plus  pointues.  D’abord  on  le 

pe,la  ville  5c  la  Seigneurie  de  Louvicrs , la  terre  5c  la  prendroit  pour  un  lcntilque  , mais  quand  il  devient 

foret d’Alihermont,  la  terrcScla  Seigneurie  de  Bou-  grand , chaque  pédicule  n’eft  chargé  que  de  trois  paires 

telles,  les  moulinsde  Rouen,  Scie  patronage  des  Bc-  de  feuilles.  Les  fleurs  font  de  meme  ft  raclure , gran- 

néfices  fitués  à Andeli  même.  Defcript.  Géogr.  & Hifl.  deur  5c  couleur , que  celles  de  la  prcpiicrc  efpècc , cx- 

dela  Haute-  Norman  die , T.  /.  p.  1 16.  cepté  qu’elles  font  toutes  frangées , fes  fruits  lont  aufli 

GAUTRER.v.n.  Vieux  mot.  Errer  fur  la  mer.  de  meme  confillance  , mais  ils  reficmblcnt  aux  fruits 
G AU  VATERI , f.  m.  lflcde  l’Amérique  méridio-  de  nos  fufins , ou  bonnets  de  Prêtres.  Evonymut  vul- 
nalc.  garit  granit  riibentibut.  G.  B.  Leur  couleur  cft  aufii 

de 
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de  cire  jaune-  Ils  font  remplis  de  quatre  petits  noyaux 
durs  fie  rouges  cnchaff:  s chacun  fera  rement  dans  fa  luge 
Le  tronc  de  la  première  efpècc  devient  beaucoup  plus 
épais  que  celle  de  lafteonde;  on  en  voit  quelquefois 
de  deux  pieds  de  diamètre,'  toutes  les  deux  efpcccs  jet- 
tent une  réfine  noirâtre , mais  un  peu  tranfparente  & 
fort  âcre,  fie  quia  beaucoup  plimie  vertu  pour  les  ma- 
ladies vénériennes  que  le  bois  ou  l’écorce  :ceci  eft  ti- 
ré d’un  mémoire-dû  K.  P.  Plumier  Minime.  On  trou- 
ve prefque  à chaque  pas  de  l’Ébène  Se  du  gayac  fur  les 
montagnes  du  pays  dis  Moxes  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale. Lettrts  édif.  & Curieuf.  T.  X.  p.  198. 

Quelques  Médecins  dilent que  le  ga)ac  eft  une  efpcce 
d’Ebene Se  lui  eft  l’emblable , à la  rélcrve  que  \c  gayac 
tire  un  peu  fur  le  blanc.  11  y en  a de  trois  fortes.  Le 
premier  eft  un  bois  malfif&  fort  dur , qui  étant  fcié  fc 
montre  noir  au  dedans  , Se  au  dehors  blanchâtre  ; 
avec  plufieurs  veines  tirant  fur  le  tanné  ob/cur.  Le  fé- 
cond eft  moins  mallif , fon  noir  eft  plus  petit  , & fon 
blanc  plus  grand.  Le  troifiéme , qui  eft  celui  qu’on  ap- 
pelle proprement  lignttm  fanttum , à caufe  de  fes  mer- 
veilleuics  qualités,  fur-tout  pour  les  maladies  véné- 
riennes, eft  plus  menu  que  les  autres , & tire  fur  le 
blanc,  tant  en  dedans  qu’en  dehors.  Ce  dernier  eft  le 
plus  odorant  & le  plus  pénétrant:  & plus  il  eft  vieux, 
plus  il  devient  noir.  Cet  arbre  eft  haut  comme  un  frêne, 
& de  la  g rôdeur  d’un  homme.  Sa  feuille  eft  prefque 
fcmblablcà  celle  du  plantain , courte  Se  dure.  Ses  rieurs 
font  jaunes.  Se  fon  fruit  eft  gros  comme  une  noix,  & 
laxatif.  Son  écorce  eft  jaunâtre  quand  il  eft  jeune, & 
noire  quand  il  eft  vieux.  Il  eft  défendu  aux  Bouton- 
nière d’enfenrer  dsns  leurs  boutons  des  bois  de  buis  , 
oudegrfitfr,  à caufe  de  leur  pcfantcur. 

tO'  GAYÀC.  C’eft  encore  une  pomme  qu’on  apporte  I 
des  Indes  en  gros  morceaux  : elle  eft  fi  fcmblatxle  à 
l’îrcan^on , qu’il  forcit  impoffiblc  de lesdillinguer  fans 
leur  odeur  qu’ils  ont  bien  différente  ; l’arcan«,on  jette 
fur  les  charbons  ardens  (entant  la  thérébenrinc , & la 
gomme  de  gayac  exhalant  une  odeur  agréable  8e  balia- 
trique 

GAYAVE,  f.  f Espèce  de  grenade  douce  qui  fe  trouve 
dans  la  balte  Ethiopie  , ù que  les  Chinois  appellent 
cicuco . Les  goyaves  renferment  plufieurs  grains,  fie  font 
bennes  à manger,  mais  il  n’eft  pas  fain  d’en  prendre 
beaucoup,  à caufe  qu’elles rafraichitîcnr  trop.  Le  Bengo 
en  eft  prefque  tout  bordé  fur  les  rives.  Voyez  Dapper  , 

GaA>ARON!SSI  , f.  m.  Nom  de  lieu.  Gaydaronijfa , 
anciennement,  Patrocleja , Patrocli  in  fui  a,  Petite  île 
de  l’Archipel.  Elle  eft  dans  le  Golfe  d'Égine,  prés  de 
la  cote  de  l’ Afrique , à une  lieue  & demie  du  cap  délie 
Colomne,  vers  le  midi , 8c  au  levant  de  Pile  d’Égi- 
ne. 

K?  GAYE , f.  f.  Doyenné  de  France  , en  Champagne.  Il 
eft  fitué  à dix  lieues  de  Troyes. 

GAYEMENT.  Voyez  GAIEMENT. 

tâ  GAYER , v.  a.  Vieux  mot.  Abreuver. 

Tantôt  après  on  vent  tirer 
Dt  Peau  .pour  gayer  tes  chevaux. 

GAYÉTANE,  f f Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d’une 
Anémone.  Cajetasia.  Scs  premières  rieurs  font  blanches 
à peluche  pourpre, mais  les  dernières  deviennent  colom- 
bines , mêlées  de  Heurs  de  pécher. 

GAYETÉ.  Voyez  GAIETÉ. 

G A YOLE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  lignifie  cage.  Cavea.  La 
gayole  d’un  moulin , une  gayoie  pour  enfermer  des  oi- 
feaux. 

Cv'GAYRA  , f.  f.  Rivière  de  l’Amérique  méridionale, 
au  Gouvernement  de  Sainte  Marthe. 

GAYVE , adj.  Terme  de  la  Coutume  de  Normandie, 
où  on  appelle  chofes  gayvts , les  Épaves,  les  chofcs 
égarées,  détaillées,  abandonnées  .qu’aucun  ne  récla- 
mé pour  ficnncs.  Res  dt  relui  a , qux  J mit  nullius , qux 
J'unt  primi  occnpantis.  On  difoit  autrefbisgtfyver , pour 
dire  ,L'claifl*.r. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  ivaif,  tverf , iveif,  xcayvium, 
qu’en  la  balte  Latinité  ona  dit  dans  le  même  iens. 
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GAZ. 

GAZA , f.  f.  Nom  de  ville.  Gazai.  Cette  ville  étoit  en  Pa- 
leftine,prcsdcUmer,  fous  la  domination  des  Philif- 
tins.  Sam  fon  emporta  les  portes  de  Gaza.  Jud.  1 6.  Alé- 
xandre  le  Grand  fut  dangereufement  blclté  au  fiégede 
Gaxjt.  V oyez  GAZE. 

C'  GAZA1LLE  , f.  f.  Contrat  de  Gazaille.  Ce  contrat 
qui  en  quelques  Provinces  s’appelle  contrat  d’Arréges 
eft  un  louage  de  bétail  de  labourage.  Locatio  pccorum 
ad  arandum  ,colendum,//ercorandnm  agros.  Rcmi  don* 
ne  à louage  pour  quatre  ans  j Benoît  fïx  ba-tifs  cftimés 
chacun  à 40  livres , Se  dix  vachcseftimécs  chacune  à a $ 
livres,  afin  qu’il  s’en  ferve  pour  labourer  , cultiver,  & 
engraifler  fes  terres , c’eft  un  contrat  de  gazaillt  ou 
d’arn'-ges.  Les  conditions  que  l’on  met  au  contrat  de 
ga'^aiile  le  rendent  quelquefois  ufurairc.  Voyez  Pon- 
tas  au  mot  Louage,  cas  j.  Seau  mot  Ufure,  cas  a 5 & 
a<î. 

C’  G AZAN  A , ou  GAZ  AV  A , f.  f.  Monnoie  d’argent 
des  Indes  Orientales.  C’eft  une  des  roupies  qui  ont 
cours  dans  les  États  du  Grand  Mogol  , particuliére- 
ment à Amadubath;  elle  vaut  30  fols  monnoie  de  Fran- 
ce. 

GAZE,  f.  f.  Toile  & étoffe  fort  déliées  à travers  lefqucl- 
les  on  voir  le  jour.  Textum  fubtil ijjhmtm  , gai.zj.umn 
dans  la  balfc  Latinité.  Toile  de  gaza.  Gazade  foie  crue. 

Il  s’en  fait  aufli  avec  de  la  foie  cuite  fie  crue , 8c  à jour, 
fie  même  avec  des  filets  d’or  Se  d’argent.  L n manteau  de 
gaza.  Vous  ordonnerez  qu’un  grand  pavillon  de  gazx 
me  fera  drell'é.  Voir.  On  peint  les  Anges  avec  de  petits 
habits  de  gaza.  La  gazx  fe  fait  par  le  moyen  d’un  pei- 
gne à claires  voies , fie  fert  à faire  des  voiles  8c  des  ha- 
bits légers. 

Du  Cange  l’appelle  en  Latin  gaz.zatum , fie  croit  qu’elle 
aétéainfi  nommée  parce  qu’elle  eft  venue  première- 
ment de  gazai  ville  de  Syrie. 

C/'  GAZE , f.  f.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique 
fie  quia  cours  en  Perfe;  elle  vaut  environ  deux  liarJs 
de  France.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le  Kabc£ 
qui  : d’autres  eftiment  que  ce  n’eft  que  le  demi  Kabef- 
qui  ,c’cft-à-dirc,  leliard  Perfan. 

GAZE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  fort  ancienne  de  la 
Palcftineen  Afic.  Gaza.  Elle  eft  fituéefurla  mer  Mé- 
diterranée , à l’embouchure  de  la  rivière  de  Bezor , que 
l’on  nomme  autrement  le  Torrent  d’Égypte,  à vingt- 
deux  lieues  de  la  ville  de  Jérufalcm  , vers  le  midi  occi- 
dental. Cette  ville  furconqtiife  par  Jofué,  mais  dans 
la  fuite  les  Philiftins  s’en  étant  rendu  maîtres  , Sair.fon 
y donna  deux  grandes  preuves  de  la  force  miraculeufe , 
dont  Lieu  l’avoit  révêtu  , l’une  en  arrachant  les  portes 
de  la  ville  , fie  les  tranfportant  fur  fes  épaules  jufques 
fur  la  montagne , qui  étoit  vis-à-vis  d’Hébron.  L’autre 
en  abattant  le  temple  de  Dagon  , Se  en  faifent  périr 
trois  mille  Philiftins.  Aléxandre  le  Grand  fut  blcll'é  au 
liège  de  Gaza,  fie  il  la  ruina  après  l’avoir  prife.  Elle  fut 
rétablie  du  temps  des  Machabées , 8c  elle  eut  enfuite  un 
Évêché  full’ragant  deCéfarce.  Elle  fubfifte  encore  au* 
jourd’hui , Se  elle  eft  capitale  d’une  Principauté  tribu- 
taire des  Turcs.  Son  Prince  porte  le  nom  d’Émir,  ou 
de  Bacha  de  Gaz.e.  Jofué  , X.  1 6.  Jud.  XI' l.  1 - Mac. 
XL  Gaza  fut  allignéc  i la  Tribu  de  Juda.  Jof  XV.  47. 
Elle  étoit  fur  les  confins  de  la  Terre-Sainte  du  côté  du 
miJi.  Arrien  dit  que  Gaxje  étoit  éloigne  de  la  mer  do 
ao  ftades  au  plus.  Son  port  s’appclloit  Majuina.  Pal- 
merius diftingue deux  Gazas , l’une  près  d’Égypte,  fie 
l’autre  enPalcftine  : c’eft  une  erreur  grofliére.  Rfc- 

LAJiO. 

11  y a des  médailles  de  Gaza  ûHMOT  PZAEOXIfiPA!  A? , 
fur  lefquelles  on  trouve  dedififérentes  époques.  La  pre- 
mière commence  i l’expédition  de  Pompée  en  Syrie 
Se  en  Paleftine , où  l’année  fuivantc,  que  Gabinius 
fon  Lieutenant,  rétablit  cette  ville  avec  plufieurs  au- 
tres, comme  Jofeph  le  rapporte,  L.  XIV.  des  Antïq. 
C.  16.  L’autre  époque  commence  fous  Hadrien.  Voye* 
les  époques  Siro- Macédoniennes  du  Card.  Noris  , Se 
les  médailles  Grecques  des  Empereurs  par  Vaillant. 
Ces  médailles  montrent  que  quand  Luc , Aël.  VIJl. 
16.  dit  que  cette,  ville  étoit  * ce  mot  ne  doit 
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point  le  prendre  pour  diferte,  mais,  félon  le  fens 
qu’y  donne  Héfichius , pour  , démantelée , une 

ville  dont  les  murs  avoicnt  été  abattus.  C’cft  l’ex- 
plication de  M.  Galland  dans  une  lettre  à M.  Réland  , 
ralafl.  p.  788.  Ainfi  Simon  n’a  point  eu  de  raifon  de 
rapporter  le  mot  diferte  au  chemin  qui  y condtii- 
ioit  , 8c  que  l’Eunuque  de  Candacc  Reine  d’É- 
thiopie avoit  pris.  S.  rorphirc  de  Gaze  étant  tombé 
malade  , fit  fon  tcllament  & mourut  en  paix  avec  les 
Saints , le  fécond  jour  du  mois  de  Dyftre , l’an  480. 
félon  la  manière  ac  compter  des  Gazent,  dans  l’on- 
2iéme  mois  de  la  24e.  année  de  fon  Épifcopat.  Chast-  ! 
p.  789. 

Gaze:  en  Hébreu  nTP,  lignifie  forte,  fortifiée  , munie. 
Gaze  étoit  en  effet  très-forte  comme  l’alTurcnt  Mêla. 
Arricn , L.  IL  Sc  Q-  Curce , L-  IV.  C'eil  donc  1.1  la 
véritable  origine  de  ce  nom , qui  ne  vient  point  d’A- 
2on  fils  d'Hcrcule , ni  de  ce  que  le  tréfor  de  Jupiter, 
gaza  Jovis,  y fut  gardé,  ce  lont  des  fables.  Bociurt, 
Chan.  L.I.C.  13.  Gaze  fut  appel léc  Minoa , parce  que 
Minos  y étant  allé  avec  Eaque  Sc  Radanianthe  fes 
frères , il  lui  lailfa  fon  nom , dit  Etienne  de  Byzance. 
GAZÉEN , rnne  , f.  m.  & f.  Qui  cil  de  Gaze. Gazeux , 
a.  Énéc  qui  avoil  fuccédé  à Irénion  dans  le  ficgc  de 
Gaze,  étant  mort,  les  Gazée» s envoyèrent  dix  dé- 
putés au  Métropolitain,  cinq  du  Clergé,  8c  cinq  du 
peuple , pour  lui  demander  un  Évêque , parce  qu’ils 
n’avoient  pu  s’accorder.  Chast*  1.  Martyr.  T.  I.  p. 

* 778.  Les  GazécHT  l’ayant  confolé  il  s’apparia.  Io.p. 
779.  On  dit  néanmoins  communément  ceux  de  Gaze, 
plutôt  que  Gazéeti.Ccux  de  Gaze.  Proc  ope  de  Gaze , 
Enéc  de  Gaze,  Porphyre  de  Gaze. 

GAZELLE,  f.  f.  Animal  à quatre  pieds  qui  eft  com- 
mun en  Orient  Dorcar , capra  Libyen.  Les  Gazelles 
qu’on  a vues  par  deçà  font  fort  douces , 5c  ne  fc  met- 
tent point  en  fureur , fi  cen’ell  quand  on  touche  leurs 
cornes.  Elles  font  de  la  grandeur  8c  de  la  forme  d’un 
chevreuil , de  poil  fauve , à la  ré/érve  du  ventre  8c  de 
l’ellomac , qu’elles  ont  blancs,  & de  la  queue  qui  ell 
noirâtre.  Leur  poil  cil  fort  court , fous  lequel  le  cuir 
cil  noir  8c  luifant , comme  ébenne.  Leurs  oreilles  font 
grandes , pelées  Sc  noires  en  dedans , leurs  yeux  grands 
8c  noirs,  le  nez  camus,  fur-tout  aux  mâles,  & la  fe- 
melle a au  bout  de  la  queue  un  long  toil  qui  reflem- 
ble  à du  crin.  Leur  pied  cft  fort  fendu , & muni  en 
fon  extrémité  de  deux  grands  ongles  /oints  par  une 
petite  peau.  Elles  ont  deux  cornes  noires  8c  creufos , 
grottes  par  le  bas,  fort  droites  8e  pointues,  8c  rayées 
en  travers , tournées  vers  le  milieu  en  dehors  , 8e  fe 
rapprochant  en  dedans  félon  la  forme  des  branches 
d’une  ancienne  lyre  : c’cft  pourquoi  les  Anciens  lui 
ont  donné  le  nom  de  Strepficeros , qui  lignifie  des 
corner  tournées  autour  , ce  qui  cft  particulier  à ces 
animaux.  Bclon  fe  trompe  quand  il  croit  que  la  Ga- 
zelle cil  l’oryx  des  Anciens.  Gabriel  Sionita  dit  qu’il 
a en  Arabie  des  gazelles  de  la  grandeur  des  cerfs, 
oyez  encore  d’Ablancourt , c’ctl -à-dire  , Marmol , 
Dejcript.  de  l'Xfriq.  L.  I.  C.  23.  p.  ci.  8e  Dapper, 
Defcr.  de  l’Afriq.  p.  8 6.  & *5 6.  Les  Nègres  le  nom- 
ment Woey. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  algazel , c’cft  - à -dire , chevre , 
dont  on  croit  que  c’ell  une  efpcce  : 8c  il  y a apparence 
que  c’cft  la  Dorcar , ou  la  chèvre  Libyque.  V oyez  Bo- 
chard,  Hieroz.  L.  III.' C.  a 6 p.  p.jd. 

La  gazelle  dl  un  animal  qui  rumine,  qui  néanmois  n’a 
que  deux  ventricules  bien  dillingués  ; mais  on  trouve 
dans  les  membranes  qui  les  compofcnt  les  mêmes  fi- 
gures 8c  fubftances  que  dans  les  quatre  ventricules 
des  autres  animaux  ruminans.  Mf.m.  de  Perrault 
En  Orient  on  d refie  les  Onces  à chalfer  au x gazelles , 
ui  fc  fient  en  leur  vircfics  , car  ce  font  des  animaux 
e plaine  Sc  de  broflâille.  La  chair  de  la  gafelle  cil 
bonne  à manger.  Arl. 

Du  Cange  dit  qu’on  nommoit  aufli  gazelle , un  cheval 
de  Sarrazins  fort  prompt  à la  courte. 

GAZER,  f.  m.  ou  GAZARA,  ou  GAZERA  , f.  f. 
Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Gazer, 
Gazara  C’étoit  fous  lcsChananéctis  une  ville  Royale , 
dont  le  Roi  for  défdt  par  Jofué  X.  33.  XII.  12. 

Elle  étoit  dans  la  Tribu  d’Êphraïm,  8c  fut  affignéc 
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aux  Lévites , Jofué , XXL  2 1 . mais  elle  ne  put  être 
enlevée  aux Chananécns , Jofué,  XVI.  10.  Juges,  C. 
21. Pharaon  la  prit  dans  La  fuite  , Scia  donna  en  dot  J 
fa  fille , lorfqu’il  la  maria  â Salomon , qui  la  rebâtit , 
I.  des  Rois,  IX.  1 6.  17.  Gazer  étoit  à une  journée 
de  Béthoron.  Ce  n’étoit  qu’un  bourg  du  teins  d’Eu- 
fébe  8c  de  S.  Jérôme , qui  la  placent  .1  quatre  mille 
de  Nicopolis  du  côté  du  nord.  C’ell  la  même  chofe 
que  Gadara  de  la  première  Palclline.  Keland.  On 
la  nomme  aufli  Gazera,  I.  Parai.  IV.  16.  Gezer,  IL 
L.  des  Rois,  V.  25  8c  G e zéro» , L des  Machab.  IV. 
15.  elle  étoit  pris  des  confins  de  la  Tribu  de  Benja- 
min. P.  Lubin.  Elle  étoit  entre  Jérufalem  8c  Juppé. 
Matt. 

GAZET1ER,  f.  m.  Celui  qui  compofe  la  Gazette. 
Gafulefcriptor.  Théophrafte  Rcnaudot , Médecin  de 
Montpelier , cil  celui  qui  a établi  la  Gazette  de  Paris 
dans  fon  Bureau  d’adrdTc.  U commença  à la  donner 
en  1631.  11  étoit  naturellement  éloquent,  8c  fes  Ga- 
zettes étoient  bien  écrites  Sc  agréables. 

GAZET1ER  , if.re  , adj.  8c  f.  On  appelle  ainfi  un  col- 
porteur, ou  une  pauvre  femme  qui  débite  la  gazette 
par  les  rues , ou  qui  va  achcrtcr  la  gazette  au  Bureau 
de  la  grande  polie,  8c  qui  la  di'.lribuc  aux  perfonnes 
qui  la  veulent  lire,  pour  30.  fols  par  mois.  La  Ga- 
zetiere  n’ell  point  encore  venue  Lorct  appelle  fes  let- 
tres en  vers  à Madame  ( Henriette  d’Angleterre  ) 
épirres  gazetieret , parce  que  c’ctoit  une  gazette  en 
vers  burlelques,  8c  en  forme  de  lettre  i Madame. 

£>.  GAZE  1 1ER.  En  ftyle  familier,  on  appelle  Ga- 
zetier  un  homme  qui  court  apres  les  Gazettes,  qui 
cft  des  premiers  à les  lire. 
k^-Gazetirr  , fe  dit  encore  parmi  le  .peuple  d’un  hom- 
me qui  fc  plaît  à foire  des  ru|  ports  , qui  parle  des 
uns  8c  des  autres , qui  s’entretient  de  leurs  aérions , 
de  leurs  défauts. 

■ iv’  Gaze  tir  rs  , fe  dit  également  de  l’Ouvrier  qui  fa- 
bique  la  Gaze,  8c  du  |\  archand  qui  la  vent.  On  dit 
plus  ordinairement  Gazier.  L'ict.  ne  Commerce. 
GAZElliVf.  m.  Petite  Gazette.  La  nouvelle  mifi* 
dans  le  Gazetin  manulcrit , Sc  dans  la  Gazette  d’Hol- 
landc,  que  M.  JViillain  avoit  remis  la  feuille  des  Bé- 
néfices, À caufe  de  la  délicatelTc  de  fa  fanté,n’a  nul 
fondement.  Merc.  d’AoiU,  1725. 

GAZETTE,  f f.  Petit  imprimé,  cahier,  feuille  vo- 
lante , qu’on  débite  toutes  les  fcmaincs , qui  contient 
des  nouvelles  de  toutes  fortes  de  pays,  j Gazula , pu- 
Il  ici  nttnùi  nova.  Gazette  de  France,  de  Hollande, 
d’Angleterre , de  f landres , de  Bruflêlles , 8cc. 

Et  cherchant  fur  la  brèche  une  mort  indiferette. 

De  Jd folle  valeur  embellit  la  gazette.  Boil. 

D'éloge  on  regorge,  à la  tête  on  1er  jette. 

Et  mon  Valet  -de-Chambre  efl  mis  dans  ta  gazette. 

Mol. 

La  gazette,  que  la  plupart  des  gens  regardent  comme 
peu  de  chofo , cil  un  des  plus  difficiles  ouvrages  qu'on 
ait  entrepris  de  nos  jours.  11  demande  une  connoif- 
fance  fort  étendue  de  notre  langue  Sc  de  tous  fes 
termes  , une  grande  facilité  d’écrire , 8c  de  narrer  net- 
tement 8c  en  peu  de  mots.  11  faut  pour  bien  faire  la 
gazette,  fçavoir  parler  de  la  guerre  fur  mer  8c  fur 
terre,  8c  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  regarde  la  Géogra- 
phie , l’hilloirc  du  tems , 8c  celle  des  familles  illutlres , 
la  Politique,  les  intérêts  des  Princes,  le  fccrct  des 
Cours,  les  marurs  8c  les  coutumes  de  toutes  les  na- 
tions du  monde.  Il  n’y  a point  d’ouvrage  qui  puifie 
fenrir  davantage  à inftruire  les  jeunes  gens  qui  en- 
trent dans  le  monde , qu’une  gazette  oien  faite  8c 
bien  écrite.  Voyez  de  Vigncul  Marvillc,  Tom.  IL 
pag.  200. 

On  appelle  figurément  Gazette , une  femme  qui  fait 
toutes  les  nouvelles  de  fon  quartier , 8c  qui  les  va  dé- 
biter en  tous  les  lieux  de  fa  connoifiancc.  En  ce  fens , 
il  ne  fc  prend  qu’en  mauvaife  part. 

Ce  mot  vient  de  Gazetta,  qui  fignific  une  cfpéce  de 
monnoie  de  Vernie  , qui  étoit  le  prix  ordinaire  du 
cahier  des  nouvelles  courantes.  Ce  nom  a été  depuis 
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transporté  au  cahier  même.  Ménage.  D’autres  !e  dé- 
rivent du  mot  Hébreu  corrompu  Sc  retourné  icgad , 
qui  Signifie  nuneius.  Mais  cette  étimologic  cil  tro| 
forcée  : & l’autre  cil  la  vraie. 

GAZ1 , f.  m.  Terme  de  Relation.  Prêtre  des  Gaures. 
GazJs , Gaurorum  Sacerdos.  Voyez  G AL1  RE. 

GAZ1E , f.  f.  Tribu  que  les  Juifs  payent  dans  les 
Royaumes  de  Fez.  Vectigal  tributum  Juddicum  in 
Régna  Fei.zano.  La  GazJe  ell  un  droit  qu’on  lève  uni- 
quement fur  les  Juifs  : il  cil  fixé  à la  cinquantième 
partie  des  effets  qu’ils  pofTcdcnt , Sc  dont  on  a une 
connonfance  certaine.  Le  ia  Neuv.  hiff.  de  Port.  L. 
IL  o.  107.  Les  troupes  de  terre  des  deux  Rois  di 
Caltille  Sc  de  Portugal , avoient  battu  celles  d’Albu 
Haccn  Roi  de  Fez  (en  1340  ) Abdunialic  Ion  fil-' 
périt  dans  ce  combat.  Le  Roi  de  Fez  en  eut  tant  ci 
douleur  Sc  de  rclîentimcns , qu’il  ordonna  la  publica- 
tion de  lagduV  par  toute  l’Afrique»  comme  étant  Ij 
plus  prompte  rcLlource  pour  faire  une  grande  lcvéi 
d’argent  Id. 

ty -GAZIER  » f.  m.  Le  Fabriquant  ou  le  Marchand  de 
Gaze. 

GAZNEVIDE,  f.  m.  Nom  que  l’on  donne  aux  Prince? 
d’une  Dynallic  de  Princes  Arabes,  ou  de  Sultan 
(îifjtevid.t.  Les  Gatncvidet  ont  régné  dans  le  Kho- 
raifim,  dans  la  Pcrfe  & dans  l’Inde.  Ils  ont  tiré  leur 
nom  de  la  ville  de  Caznah,  fituée  fur  les  confins  du 
Khoraflàn  , du  Zablcllan  & de  l’Inde  de  deçà  le 
Gange , .1  caufe  que  ce  fut  dans  cette  ville  que  com- 
met a la  grandeur  de  Scbcclcgin  , f erc  de  Mahmoud 
qui  éleva  cette  nraifon  au  plus  haut  degré  de  la  fou- 
vcraincté.  D’Herbeiot  , au  mot  Gaînaviah.  La 
Dynallic  dcsGavtévides  comprend  quatorze  Princes 
qui  ont  régné  155.  ans  depuis  l’an  de  l’hégire  384. 
ou  387.  (uiqu’en  339.  ou  54a.  c’eft-à-dirc , depuis 
l’an  de  Jclus-Ghrifi  994  ou  997  , julqu’cn  l’an  1144 
ou  1147.  Ect  Auteur  rapporte  cependant  apres, 
que  lien  Sciions  h dit,  qu’elle  a régné  213  ans. 

G A ZOLA , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Royaume  de  Fez  en  Barbarie.  Gaula.  Elle  eft  fur 
la  cite  de  la  Province  de  Hea  , près  de  l’embouchure 
de  la  rivière  de  i éfethna , du  ce  té  du  midi.  On  prend 
Gaula,  pour  l’ancienne  Tamujîgd » petite  ville  delà 
Mauritanie  Tir-gitane. 

GAZON  , f.  m.  Morte  de  terre  graflê , molle  & fraîche, 
tirée  d’une  prairie  ou  d’une  petoufe  qui  cil  couverte 
d’une  herbe  déli’c  & touffue.  Cefper.  Des  fiéges  & 
des  lits  de  g a un  font  agréables  dans  les  jardins.  Lcr 
fortifications  faites  de  gaun  lont  fort  bonnes  ; on  lis 
couvre  de  gaun  pour  empêcher  que  les  terres  ne  s’é- 
boulent. 

Il  ft  lai  fa  furprendre  aux  charmes  du  repor , 

Sur  un  lit  de  gazon , qui  s'effrita  propos.  Perrault. 

Quelques-uns  dérivent  ces  mots  de  gaza,  parce  qu’au- 
trefois  fa  lignification  étoit  étendue,  & fignifioit  un 
pré  entier,  une  vigne,  un  héritage»  & on  a pris 
depuis  la  partie  pour  le  tout. 

Borel  le  dérive  d’un  mot  Perfan  gaun , qui  fignifioit  ri • 
cheffe.  Du  Cange  de U'afo,  mot  de  la  bafle  Latinité, 
lignifiant  la  même  choie  , Sc  Guichard  de  PU»  qui 
n’a  guere  de  rapport  avec  le  mot  de  gaun,  même 
à la  lignification. 

GAZONNAGE  , f.  m.  Nom  d’un  ancien  droit  que 
les  Gentilshommes  levoient  fur  leurs  vaflàux  ou  îù- 
jets,  pour  faire  rehauffer&  gazonner  leurs  folfës,  les 
faire  garnir  de  gazon.  Cefpitaticum.  Voyez  Mézcrai , 
hifl.  de  Fr.  T.  f.  p.  360. 

GAZONNEMENT  , f.  m.  L’action  de  gazonner.  Cef- 
pitis  aggefiio.  Emploi  qu’on  fait  de  gazons  pour  quel- 
que ouvrage.  Faciliter  le  gaunnemtnt  de  la  demi- 
lune- 

GAZONNER,  v.  aél.  Revêtir  de  gazon.  Ofpitem  ag- 
gerere.  On  a gazjmné  ce  bafiion.  Les  bords  de  ce 
balfm  de  fontaine  lont  feulement  gaunnés.  Voici 
ce  que  c’cfi  que  gazonner , on  coupe  le  dédits  de 
quelque  pré,  ou  de  quelque  peloufe  pleine  d’herbes 
fines,  on  le  coupe,  dis-jc,  par  pièces  quarrées  de 
l’épaidcur  d’environ  trois  pouces,  & de  la  largeur 
Tome  IV. 


d’environ  un  pied  Sc  demi , & avec  la  biche  on  levé 
ces  carreaux  de  gazon , puis  on  les  place  bien  pro- 
prement 1 l’endroit  qu’on  veut  gaunner , on  l’en 
couvre  en  les  arrangeant  comme  des  carreaux  l’un 
auprès  de  l’autre.  Il  faut  les  arrofer  & les  tondro 
afin  que  le  gazon  foit  toujours  verd.  Liger. 

GAZOUILLEMENT , f.  m.  Le  bruit  que  font  les 
petits  oifeaux.  Sujurrus , Une  murmur , garritus,  Jl ré- 
pit us,  camus. 

Un  rofftgnol  inquiet  & volage. 

Dont  le  gazouillement  étoit  touchant  & beau. 
Voulut  en  apprendre  un  nouveau.  Boursavlt. 

G azouii  1 e m r n t , fc  dit  auflï  du  bruit  que  fait  le  cours 
d’un  petit  ruifleau  entre  des  cailloux.  C’eft  ce  qu’on 
appelloit  autrefois  gargouillement. 

GAZOUILLER,  v.  n.  Faire  un  petit  bruit  doux  Sc 
agréable,  tel  que  celui  du  cours  d’un  petit  ruillèau 
fur  des  cailloux , ou  celui  des  petits  oifeaux.  Garrire , 
fufurros  tdere , firepere.  11  y a du  plaifirà  entendre  ga- 
uuiller  et  s ru  idéaux , ces  petits  oifeaux.  L'Ortolan 
a un  chant  allez  fort , quand  il  gauuille.  Llkery. 

Dans  cette  retraite  beureufe. 

Je  vois  de  nouvelles  eaux , 

Si  leur  courfe  ejl  moins  pompeitfe , 

Leurs  jeux  n’en  font  par  moins  beaux. 
Tendrement  elles  gazouillent , 

Près  des  arbres  quelles  mouillent. 

Recueil  de  vers. 

J'y  laijfe  couler  mon  tfprit, 

Comme  cette  onde  gazouillante , 

Qui  fuie  un  chemin  de  fa  pente, 

Que  nulle  loi  ne  lui  preferit. 

Nouv.  CH.  DE  VERS. 

Quelques-uns  ont  dérivés  ce  mot  à gallinis. 

GAZOUILLER.  Se  dit  en  particulier  du  char.t  de  l’hi- 
rondelle. Garrire.  L’hirondelle  gauuille  de  grand 
matin  pendant  l’été  ; mais  clic  ne  gauuille  pas  agréa- 
blement. 

GazouIilbr.  Ce  mot  le  dit  auflï  figurément  des  petits 
enfans  qui  commencent  J parler  Balbutirt.  Les  meres 
ne  le  fentent  pas  de  joie  quand  leurs  petits  gauuil- 
lent , ou  commencent  à gauuiller. 

O GAZOUILLER,  Terme  burlefque.pour  mal  par- 
ler, murmurer.  Gloff.  fur  Marot. 

c>GAZOU  ILLIS , f m.  On  dit  quelquefois,  le  ga- 
zouillis, des  oifeaux,  mais  ce  met  vieillit.  Ac.  ta. 
1718.  au  mot  Cazouillement.  L’édition  de  1740. 
marque  que  Gafouillis  cil  vieux. 

GAZL  A , f.  f.  1 ertne  de  relation.  Efpccc  de  Croifadc 
chez  les  Maures,  que  l’on  publie  contre  les  Chré- 
tiens. Garant , Hortaiio  ad  bcllum.  Publier  la  Gazata 
contre  les  Chrétiens.  Hifl.  des  Cherifs,  C.  10.  Mu- 
fieurs  perfonnes  accouraient  fpécialemcnt  ès  lieux  où 
pafluient  ceux  qui  prêchoicnt  la  Gazjta  J le  comman- 
dement de  Cherifs  ; Sc  la  multiiude  qui  les  fuivoit , 
jointe  i la  fuperftition  de  la  Gazjea,  y faifoit  accourir 
tous  les  habitant  des  villages.  Id. 

£-GÉ , f.  f.  Fille  d’Hypfillus,  filon  Sanchoniaton  . 
époufa  Uranus  Ion  frere  , dont  clic  eut  plufieurs  er.- 
fians,  Chronos,  ou  Saturne,  Bethylus , Dagon  & 
Atlas.  Comme  P«  lignifie  terre  de  même  que  Hf*nt 
fignific  le  Ciel , les  Poètes  ont  feint  que  Saturne  Sc 
fes  freres  étoient  fils  du  Ciel  Sc  de  la  Terre. 

Gé  ou  Jé  f.  m.  Mcfure  de  longueur  dont  on  fc 
fc rt  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Ce  n’cil  pas 
une  mclùrc  réelle  , mais  pour  ainfi  dire,  une  melure 
de  compte,  le  gé  revient  à 34.  aunes  & demi  de 
Hollande. 

GEA 

GEADA  ou  GEDA , f.  m.  Nom  propre  d’un  Dieu 

des  anciens  habitans  de  lMe  de  la  Grande-Bretagne. 
Gcada.  On  le  nomme  auflï  Gcda  ou  Gela.  Carlins  Se- 
dulius.  Poète  Êcoflois,  c’cll-à-dire , HibcrnoL,  qui 
vivoit  fous  le  jeune  Théodofc , en  parle  dans  fou 
L Poème 
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Palme  Pafcl.al , i l’Abbé  Macédoniui,  Se  il  le  traire 
de  Geta,  ridicule.  Ce  fur  d'un  Roi  du  pays,  pcrc  de 
Fingodwulf, aïeul  de  Frithuculf,  vingtième  Roi  de- 
vant Alfrede , Roi  des  Anglo-Saxons , que  Jean  Altéras 
Évêque  de  Sarisbery  vers  l’an  900.  de  J.  C.  fait  def- 
cendrc  Geada  par  Frithuwulf.  11  tâche  de  prouver 
cnliiitc  que  ce  Geada  étoit  la  dixiéme  génération  dé- 
fis Noé.  Voyez  Volfius , De  Idolol.  L.  I.  C.  3 6. 
AI , f.  in.  Prononcez  de  même  oue  J ai.  Oifeau 
d’un  plumage  bigarré  , rouge  , verd  , bleu  , blar.c  , 
noir  & gris,  & à qui  on  peut  apprendre  à parler.  Il 
ell  de  la  grofleur  d’un  pigeon,  le  geai  n’cll  pas  le 
graculus  ces  Latins,  mais  on  l’appelle  pica  glan- 
daria,  parte  qu’il  avale  les  glands  tout  entiers.  Il  y 
• cependant  quelques  Auteurs  qui  prennent  gratuites , 
Se  pica  glatidaria  , pour  la  même  chofe.  D’autres 
l’appellent  Garrulus.  L’oilcau  dont  Phèdre  a parlé  , 
Tumeur  inani  grat relut  fttperbiâ  , cil  regardé  ordinai- 
rement comme  le  geai  de  la  fable.  Au  lieu  de  gra- 
tuites, Horace  a nus  une  petite  corneille,  mtrveat 
tornicula  rijitm  ,/urtivis  t r.tdat a cehrilus.  On  dit  du 
Geai  Cajoler  pour  exprimer  leur  chant,  ou  le  fon 
qu’il  fait.  Si  que  les  Latins  appellent  garritus,  gar- 
rire. 

I'  Le  Geai  a le  pennage  fort  agréable  , à caufe  de  la 
divcrfité  de  fes  couleurs  : il  parle  & (itlle  comme 
l’homme,  Se  plus  franchement  que  le  Sanfonnet,& 
pour  cela  on  le  tient  en  cage  ; il  contrefait  toutes 
fortes  d’animaux , & fe  rend  cout-à-fait  domcllique. 
L’on  prend  cet  oifeau  à la  pipée  ; mais  il  cil  beau- 
coup meilleur  pris  niais.  Il  fait  fon  nid  dans  des  chê- 
nes Se  autres  aibres  , & fait  quatre  ou  cinq  petits.  Il 
mange  de  toutes  fortes  de  viandes  3c  de  fruits.  Le 
mâle  a les  couleurs  plus  vives , & b gorge  noire.  Il 
drclfe  b plume  de  dcfliis  fa  tête  comme  une  huppe , 
il  cil  grandement  fujet  au  mal  caduc  % ou  à l’épile  pile , 
& plus  qu’aucun  autre  oifeau.  Il  fe  plaît  à dérober. 
Se  cherche  les  lieux  les  plus  fccrcts  pour  cacher  ce 
qu’il  a pris.  On  l’appelle  Ricard  en  quelques  lieux. 
Diilion.  des  Ans . Ricard  cil  mis- IA  fans  b,  comme 
on  le  prononce  en  Picardie.  Ménage  a écrit  Richard.  On 
l’appelle  Gautrot  ou  Vaselrot  en  d’autres  Provinces.  Ce 
qui  atttorife  l’étymologie  de  Varias  , pluficurs  Écri- 
vains Latins  modernes  ayant  appcllé  le  Geai , pica  va- 
ria , A caufe  de  fon  caquet  Se  de  la  Jivcrfité  de  les  cou- 
leurs. On  peut  voir  fon  article  dans  l’Étymologique. 

Le  Geai  cft  tout  A fait  différent  de  b pic , foit  en  groltcur , 
foi*  par  b diverfité  des  couleurs  de  fon  pennage  ; car 
il  a des  taches  bleues  qui  traverfent  les  ailes , qui  ne 
fe  rencontrent  point  dans  les  autres  oifeaux.  Ha  l’ou- 
verture du  gofier  fi  large  Se  fi  ample  , qu’il  avale  des 
glands  tout  entiers.  Sa  queue  ell  beaucoup  plus  courte 
que  celle  de  1a  pic  ; il  a le  bec  r.oir  , fort  Se  ro- 
bulle  , Se  long  de  Jeux  doigts , ou  environ.  Ses  nari- 
nes font  couvertes  de  plumes  noires  5c  blanches  , qui 
s’élèvent  comme  une  crête  ; le  champ  de  fon  pennage 
efl  diverlifié  ; le  derrière  de  fâ  tête  ell  compofé  de 
roux  Se  d’une  couleur  perfe  ; la  couleur  qui  fuit  fur 
le  dos  ell  plus  pâle  , & tire  au  cendré  ; les  plumes 
qui  font  proches  du  croupion  font  blanchâtres  ; fa  queue 
ell  compoiéc  de  douze  pennes  qui  (ont  d’une  bonne 
longucur.cinq  desquelles  font  marquées  de  taches  blan- 
ches , qui  les  traverfent  ; fes  ailes  font  longues  , & 
compofécs  de  fortes  pennes  bien  diversifiées  ; quel- 
ques-unes font  noires  , d’autres  font  blanches  Se  noi- 
res , les  autres  font  bleues  , Se  d’un  ordre  diftingué 
des  autres.  Les  grandes  pennes  (ont  diverfifiées  par  le 
dehors  ; en  dedans  il  n’y  en  a que  deux  ou  trois , qui  (ont 
de  couleur  de  châtain  , le  devant  de  l’oifcau  ell  d’une 
couleur  cendrée  pâle  .qui  s’éclaircit  davantage  en  ap- 
prochant de  b queue . fes  pieds  Se  fes  doigts  font  cen- 
drés , fes  ongles  font  noirs  Se  un  peu  crochus. 

Aux  environs  de  Strasbourg,  l’on  voit  un  Cru/ qui  cft  ap- 
pellé,  en  quelques  autres  endroits  de  l’Allemagne, 
Alercolfus  : il  clt  de  1a  même  grandeur  que  le  Geai  com- 
mun ; fon  bec  ell  noir  , Se  long  de  deux  doigts, Se  un 
peu  plus  menu  que  celui  du  Geai  commun  , il  ell  un 
peu  courbé;  fa  tête  ell  greffe  , les  plumes  en  font  mê- 
lées de  bleu  3c  de  verd  avec  des  taches  blanches  , qui 
vont  en  long,  3c  qui  font fcméccs  par  toute  bpoitri- 
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rc  Se  le  ventre.  Les  plumes,  qui  font  proches  du  bec, 
font  de  châtain  ; fes  yeux  font  grands  , ronds  & noirs  ; 
les  fourcils  font  aulfi  ronds  , Se  d’un  bleu  jaunâtre  ; 
fon  dos  ell  châtain  , ou  de  couleur  de  rouille,  depuis 
b fécondé  ou  troifiéme  vertèbre  jufqu’au  croupion  ; b 
couleur  des  ailes  cddiverfifiée.  Les  petites  plumes  qui 
couvrent  les  épaules  font  d’un  bleu  qui  tire  fur  le  vio- 
let, celles  qui  fuivent  , qui  (ont  plus  grandes,  font 
vertes , Se  à leurs  extrémités  le  verd  ell  mêlé  de  blanc, 
qui  les  rend  plus  claires.  Les  grandes  pennes  lont  au 
commencement  d’un  bleu  oblcur  en  dehors , le  relie 
ell  noir , Se  elles  font  toutes  bleues  en  dedans , à l’ex- 
ception des  deux  dernières  , qui  font  noires  par-def- 
fuus  Sa  queue  ell  verdâtre  par  le  deffus , & le  defibus 
ell  mêlé  de  violet  Se  de  bleu  ; fes  pieds  font  d’un  jau- 
ne tirant  fur  le  brun.  Ses  ongles  font  noirs  fie  cro- 
chus. 

Gtfll  dr  Bohême.  Pica  glandul aria  Bohemica , ou  Gar- 
ruhts  Behtmicus.  11  y a eu  pluficurs  Auteurs  qui  ont 
été  fort  en  peine  quel  nom  ils  donneraient  A cet  oifeau. 
Quelques-uns  l’ont  nommé  Demi-phénix  , A caufe  de 
1a  huppe  qu’il  a fur  1a  tête , Se  de  b beauté  de  fon  pen- 
nage. D’autres  ont  cru  que  c’étoit  l’oifeau  nouveau  , 
duquel  Pline avoit  parlé.  Un  Aurcur  Allemand  dit, 
qu’il  y a des  oifeaux  de  cette  elpèce  autour  de  Neu- 
remberg,  fie  qu’on  le  nomme  Béhemlc,  comme  qui  di- 
rait de  Bohême.  Aldrovand , après  avoir  difeuté  tou- 
tes les  opinions  , St  fait  réfiexion  i fa  façon  Se  A fa  ma- 
niéré de  vivre , lui  donne  le  nom  de  Ampelis , comme 
qui  dirait  margeur  de  raifn  , A caulc  qu’il  l'aime  extrê- 
mement, Si  qu’il  s’en  engraillc  dans  le  temps  des  ven- 
danges ; mais  A caufe  qu’à  fon  afpcét  il  a beaucoup  de 
refit  ni  bbncc  avec  le  Geai , & qu’il  vient  du  pays  de 
Bohême  , nous  fuivons  l’Auteur  Allemand  ,qui  le  nom- 
me Geai  de  Bohême  , encore  qu’il  foit  beaucoup  plus  pe- 
tit , ainfi  qu’on  le  va  voir. 

Le  Geai  de  Bohême  ell  plus  gros  que  le  Gros-bec , ou  Pin- 
fon  Royal , Se  agprochc  de  b grofieur  d’un  merle  ; fon 
bec  ell  tout  noir,  & grand  comme  cciui  du  moineau 
domcllique  ; fes  narines  font  environnées  de  poil  de 
fcmbbble  couleur  que  le  bec,  qui  forme  une  certaine 
tache  noire , qui  traverfefic  qui  environne  le  haut  des 
yeux,  qu’il  a ronds  Se  d’une  belle  couleur  de  cinabre, 
& luilans  comme  l’efcarboude  de  Chalcédoine  , que 
nous  nommons  rouge  grenat.  Sa  tête  ell  nn  peu  plate 
par-defius,  Se  couleur  de  châtain,  ou  de  rouille,  avec 
une  crête  comme  l’alouette  huppée  ; b couleur  de  cet- 
te crête  proche  du  bec  ell  de  châtain  clair , 8e  par-der- 
rière d’un  cendré  brun , comme  1a  couleur  de  terre  d'om- 
bre; fon  col  cft  court  , noir  par-devant  Se  par-derrié- 
re,  roux  par  les  côtés,  blanc,  approchant  du  bec  ; fa 
poitrine  ell  de  châtain,  ou  de  couleur  de  rouille  lavée, 
tirant  fur  1a  couleur  de  rofe  ; tout  le  ventre  ell  cendré, 
hormis  en  approchant  du  col , où  l’on  voit  quelques  plu- 
mes blanches,  dont  les  racines  toutefois  , depuis  lemi- 
lieu  jufquesA  b chair  dcl’oifcau  font  noires,  Se  par- 
defius  elles  font  comme  du  duvet.  Son  dos  ell  châtain , 
& proche  du  croupion  gris  cendré  ; les  plumes  dcsailes 
font  noires  en  dehors  , Se  d’un  cendré  tirant  fur  le  noir 
en  dedans  ; celles  de  dehors  font  ornées  de  taches  ircs- 
agréables  i voir,  les  premières  font  blanches  ; favoir, 
fe  ft  qui  ont  l’extrémité  rouge  comme  du  cinabre;  cel- 
les qui  fuivent  font  marquées  de  taches  jaunes  qui  com- 
pofent  1a  figure  de  1a  lettre  L,  & font  difpoféescn  tel- 
le manière  que  quelques-uns  en  ont  fept , d’autres  fix, 
& d’autres  cinq  ; celles  enfin  qui  font  les  dernières  ont 
des  rachcs  blanches , Icfqucllcs  plus  elles  font  en  de- 
hors Se  moins  elles  parodient , enforte  qu’il  yen  a quel- 
ques-unes des  dernières  qui  ont  les  unes  trois  taches, 
les  autres  deux,  & les  autres  une  feulement.  Les  plu- 
mes qui  couvrent  celles-là  font  tâchées  de  marques 
blanches  à leurs  extrémités.  Les  fémelles  ont  les  ta- 
ches jaunes , fie  au  contraire  où  le  mâle  les  a jaunes , el- 
les les  ont  blanches.  Le  mâle  a dix  plume  A la  queue, 
& b fémcllc  douze,  Icfqucllcs  font  de  gris  cendré  A b 
racine,  ou  de  grisfouris  ; en  hautelles  font  noirâtres. 
Toute  l’extrémité  de  b queue  ell  jaune , mais  plus  lui- 
fantc  au  mâle  qu’à  1a  fémelle.  Auprès  du  col  il  y a quel- 
ques plumes  de  couleur  de  châtain,  qui  fcmblcnt  former 
une  féconde  petite  queue  , b couleur  des  cuiffes  cft 
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brune  tirafit  fur  le  bleu.  La  forme  Se  la  grandeur  des 
pieds  cil  femblable  à ceux  du  Pinfon  Royal , mais  ils 
font  toutefois  d’une  autre  couleur;  car  le  Pinfon  les  a 
de  cou  leur  de  chair.  Se  celui-ci  les  a noirs,  aufli  bien  que 
les  ongles. 

Cet  oifeaueft  particulier  au  Royaume  de  Bohême , enco- 
re que  quelquefois  il  fréquente  les  lieux  voifins  Se  li- 
mitrophes de  ce  pays.  Aldrovand  rapporte  que  quand 
ils  font  leur  paflage  en  Italie  ils  viennent  en  grande 

Quantité , particulièrement  autour  de  Plaifance  8e  de 
lodcnc  ; enfortc  que  l’on  en  prenoit  des  trente  Se  qua- 
rante à la  fois.  Ils  volent  quelquefois  plus  d’une  cen- 
taine enfcmblc  ; ils  fe  rendent  très-facilement  domef- 
tiques  , Se  leur  chant  n'cft  autre  chofe  que  comme  H 
ils  prononçoient  ziziri.  Ils  vivent  de  toutes  fortes  de 
fruits.  Se  principalement  de  radins  , de  figues,  de  pi- 

nn».  Se  autres  femblables  chofcs.  La  chair  de  cet  oi- 
left  audi  bonne  que  celle  des  Grives. 

Geai  a pieds  plats  , dont  parle  Ari ilote  , ou  petit  cor- 
beau d’eau.  Gracculur  talmipet  Ariflotclit . Il  a le  bec 
crochu  Se  aigu  ; il  cil  blanchâtre  proche  du  front  , Se 
le  refte  eft  noirâtre  , Se  de  pareille  couleur  par  tout 
le  corps , hormis  au  col  , où  l'on  voit  quelque  peu  de 
roux  mêlé;  fes  jambes,  fos  pieds  Se  leurs  membranes 
font  de  couleur  brune.  Quelques-uns  l’appellent  Plon- 
geon noir,  à caufo  de  la  rclfemblancc  qu’il  a avec  le 
Plongeon.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  trouvé  de  remarqua- 
ble de  cet  oifeau.  On  dit  en  proverbe , Foireux  comme 


un  état. 

GEAIS  , f.  m.  Sorte  de  pierre  précicufes.  Voyez  JAIS.( 
C’eft  la  même  chofe. 

GEALLOYE  , f.  f.  Ce  mot . qui  fe  trouve  dans  les  Cou- 
tumes, lignifie  une  forte  de  mefurc  de  chofcs  liquides  ; 
en  quelques  endroits  elle  contient  douze  pintes,  en 
d’autres  huit , Se  en  d’autres  foize. 

tj-  GÉAMAG1DID , f.  m.  Ville  d’Afrique  , dans  la 
Province  de  Maroc , proprement  dite.  C’eft  la  même 
queGÉMAAIEDID. 

GRANDE  , f.  f.  Termes  Je  Fleurifte.  Nom  d’une  Tu- 
lipe colombin  , rouge  Se  blanc  , qui  n’cft  guère  fau- 
tive. 

GEANT  , f.  m.  Homme  d’une  taille  exceffive  Se  déme- 
surée. Gigot.  En  ces  temps-là  les  Géant  étoient  fur  la 
terre,  dit  Moife  dans  la  Génefo.  Og  Roi  de  Balân 
étoit  un  géant  qui  avoir  neuf  coudées  de  haut.  L’É- 
criture Sainte  parle  aufli  de  plufieurs  autres  géants  , 
comme  de  Santjon  , de  Goliath,  Sec.  Les  Poètes  ont 
feint  qu’il  y avoit  des  géant , enfans  de  la  terre  , qui 
avoient  fait  la  guerre  i Jupiter.  Les  peuples  du  Pérou 
alTurent  qu’il  eft  arrive  autrefois  des  géant  dans  leur 
pays,  qui  depuis  le  genou  en  bas  égaloicnt  la  hauteur 
ordinaire  de  l’homme.  Ils  ont  la  même  tradition  au  Bre- 
filSc  au  Méxiquc  , Se  ils  en  montrent  des  os  d’une  dé- 
méfuréc  grandeur.  On  en  montre  aufli  dans  le  Châ- 
teau de  Moulins  en  Bourbonnois.  Mais  le  Pere  Kir- 
fccr  témoigne  qu’il  y a de  certaines  pierres  qui  reflem- 
blent  fi  bien  à des  os , que  le  peuple  les  prend  pour  des 
os  de  géant , de  forte  que  la  plus  grande  partie  de  ce 

3u’on  voit  dans  les  Hiftoires  profanes  des  Géant,  font 
c pures  fables.  On  trouve  dans  les  voyages  de  Du 
Mont,  dans  les  Journaux  d’Angleterre,  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  , Sec.  des  diilcrtations  fur  Ces  Hif- 
toires prétendues,  Se  fur  les  vérités  qui  font  rappor- 
tées dans  l’Écriture.  Cluvier,  Sicilia  Antiq.  L.  J.C.x. 
croit  que  les  Cyclopes  font  des  Géant  qui  furent  les 
premiers  Tiabitans  de  Sicile , Se  qui  l’occupèrent  toute 
entière.  Il  rapporte,  après  Fafcllus,  qu’au  quinziéme 
fiécle  on  trouva  des  corps  d’hommes  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. 

llya  des  Géant  dans  l’Amérique  méridionale.  Voyez 
Acofta ,L.I.C.  19.  L.VII.C.  3.  le  P.  Alfonfc  d’Ova- 
elicdans  fon  Hift.du  Chili,  L.  III.  C.  6.  Au-delà  duChi- 
loi;  en  Amérique , Se  plus  avant  dans  les  terres  eft  une 
nation  d'indiens  Géant  qu’on  appelle  Caucahues.  Des 
témoins  oculaires  Se  dignes  de  foi  ont  afliiré  M.  Fré- 
zicr  qu’ils  avoient  approchant  de  quatre  vaorcs  de  haut , 
c’eft -à -dire  , près  de  neuf  à dix  pieds.  Ce  font  ceux 
qu’on  appelle  l’atagons  , qui  habitent  la  côte  de  l’Eft 
de  la  terre  déferre  , dont  les  anciennes  relations  ont 
parlé  , Se  que  l’on  a enfuice  traité  de  fables  , parce 
Tmc  IV. 
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qu’on  a vu  dans  le  détroit  de  Magellan  des  Indiens 
d'une  taille  qui  ne  furpafloit  point  celle  des  autres  hom- 
mes : mais  quelques  vailTeaux  ont  vu  en  même  temp* 
les  uns  Se  les  autres.  Frezirr.  Cet  Auteur  confirme 
ceci  par  le  témoignage  d’Antoine  Pigaféta  , à qui  nous 
devons  le  Journal  de  Magellan  , de  Barthelcmi-Léo- 
nard  d’Argenfola,  L.  I.  & L.  III.  del'Hiftoircdela 
Conqucrc  des  Moluques  ; de  Sébald  de  Vf  en  , d’O- 
livier Noort , de  George  Spilberguen  , Se  de  Guil- 
laume Schourcn.  Ceux  qui  dans  1* Antiquité  ont  parlé 
deGeanr  en  Hiftoriens  , & qui  ont  reconnu  qu’il  y en 
avoit  , font  Céfar  , de  Bell.  Gall.  L.  I.  Tacite  , de 
MoributGermanor.  & Annal.  L.  II.  Florus  , L.  III. 
C.  3.  S.  Auguftin  , de  Civil.  Dei,  L ■ XV.  C.  9.  Saxon 
le  Grammairien  à la  fin  de  fa  Préface  ; Se  parmi  les 
Récens  , Hieron.  Magius  Mifcellan.  De  Gtgantihtr. 
Chaflâgnonus , de  Gigantibut  ; Kirker  , Mnnd.  Snb- 
terran.  L.  VI II.  S.  II.  C.  4.  C V.  -de  forte  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  extravagant  , félon  la  remarque  de  Stc- 
phanius  dans  fes  Notes  lur  b Préface  de  Saxon  le  Gram- 
mairien , que  de  nier , Se  de  détourner  à des  fens  allé- 
goriques, ou  moraux,  ce  que  l’Antiquité  , ou  mime  ce 
que  l’Écriture  en  dit. 

Tu  t'et  flatté  d’tote  efpéranct  vaine  , 

Letmonftrtt , les  Géans , peuvent  être  dé  f ait  t : 

Alait  tu  ne  peux  vaincre  ma  haine.  De  la  Mothe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Aynt , de  y»  , terra  , terre  , Se  de 
yim,  ou  nafcor , je  nais,  comme  qui  dirait, 

terrn  filius  , Jtls  de  la  terre . r,***,  gigot , un  géant . Ce 
mot  eft  pris  du  Celtique gigat , qui  eft  la  meme  chofe. 
Et  afin  que  l’on  n’en  doute  pas , c’eft  que  ce  nom  eft 
formé  de  gug  , qui  chez  les  Gaulois  veut  dire  fuçerbe , 
infolcnt  .arrogant,  orgueilleux  ; Se  deguat,  qui  lignifie 
homme.  On  avoit  railbn  de  les  nommer  ainfi,  parce  que 
les  géant  étoient  des  hommes  fiers,  luperbes  Se  arro- 
gans  , à caufc  d*  leur  force.  Mais  prenez  garde  que 
T tyms  fait  au  génitif  yiV«î«(,  à caufc  que  les  Celtes  les 
nommoientcncorcgroiu  ,d’où  nous  avons  fait  le  mot  de 
géant.  Pezron. 

On  appelle  maintenant  Géant  , Géante  , un  homme  ou 
une  femme  qui  eft  d’une  taille  extraordinaire.  Si  cette 
fille  croit  encore  un  peu  , ce  fera  une  géante.  Beau- 
coup de  femmes  qui  parlent  bien  , diienr  géaune  , 
parce  qu’elles  le  trouvent  plus  doux  ; cependant  , 
comme  il  n’cft  pas  encore  établi  , il  vaut  mieux  dire 
géante , avec  les  hommes  favuns  dans  la  langue.  D’H er- 
liclot  en  fa  Bibliothèque  Orientale , pag.  387.  col.  1 . l’a 
dit , pour  une  femme  de  taille  gigantcfquc.  Il  parut  fous 
lercgne  de  Noufehirvan  Coiroes  une  géante  de  fept 
coudées. 

On  appelle  Géants  de  petits  Gentilshommes  , qui  vc- 
xoient  le  peuple  par  mille  impofitions , qui  détroufloient 
les  paflàns , cnlcvoicnt  les  femmes  Se  les  filles  , Si  em- 
menoient  les  marchandées  dans  les  châteaux.  Ces  bri- 

Satidnges  les  ont  fait  nommer  Géants  dans  nos  anciens 
lomans , Se  les  Gentilshommes  qui  alloicnt  de  pro- 
vince en  province  pour  délivrer  le  monde  de  ces  mon- 
ftres  , Chevaliers errans , Icfqucls  obforvnieut  certain*, 
ftatuts , Se  faifoient  profeflion  de  venger  les  torts  Lits 
aux  innocens , aux  Dames , Se  d’abolir  les  coutumes  ty- 
ranniques que  ces  Géants  avoient  établies.  Voyez  Mc- 
zerai  dans  Louis  V.  Tom.  I.  pag.  360. 

C'  Géant.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  communément  X 
une  Conftcllation  , qu’on  nomme  autrement  Orion. 
Selon  les  remarques  du  P.  Chérubin  d’Orléans  , avec 
le  fccours  du  Télefeope  , on  découvre  dans  la  feule 
Conftellation  d’Orion  , appclléc  communément  lo 
Géant , plus  d’étoiles , Se  folon  Rheira  , deux  fois  plué 
qu’on  n’en  voit  avec  les  yeux  dans  toute  l’étendue  des 
Cieux.  Observ.  oa  Phtsiq. Tem.  III.  pag.  195.  Voyez 
ORION. 

Géant.  Nom  que  les  Fleuriftes  donnent  à une  tulipe 
qui  eft  couleur  d’agriote , tirant  fur  le  colombin  Se  blanc 
terni. 

GEAUMIER.  Voyez  GALM1ER  , ou  GARM1ER. 
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GÉBA , f.  f.  Ville  de  la  Terre-Sainte  , fituée  entre 
Scythopolis  8c  Dothaïm.  Goba  , r«iC«  . Judith  , III. 
1 1 . Holoferne  vint  , campa  entre  Géba  8c  Scyrhopo- 
lis  , près  de  Doth;iim.  C’étoit  une  ville  de  la  Tribu 
de  Benjamin,  JoJ'.Vlll.  14. XIV'.  5 • Jug  XX.  10. &c. 
Jofeph  la  noinme  Gaba , Antiq.  V.  »•  8c  V III.  6.  Elle 
étoit  pr<s  de  Uamatha  , 8c  à quarante  ftades  de  Jérufa- 
Icm,  Jofeph,  Antiq.  VIII.  6.  C'eft  quelquefois  la 
même  ville  que  Gabaa.  P.  Luaijt- 
GF.BAL , f.  m.  GLBALENE,  f.  m.  Nom  d’une  contrée 
de  la  Terre -Sainte.  Gtbal  , Gtbaitnt  , Gebalena.  La 
répion  que  l’Auteur  du  LXXX11.  Pi  eau  me  , v.  8. 
appelle  64  bal , femble  être  la  partie  de  l’Idumée  qui 
s’ap  pclloit  Gelaient  au  temps  de  S.  Jérôme.  P.  Li»in. 
Mais  Kéland  en  doute.  Elle  fc  nommoit  encore  Golvli- 
tide.  Réland.  F al  c/l.  pag.  69.  8a.  C’étoit  l’une  des 
deux  parties  de  l’Idumée,  l’autre  étoit  le  pays  d’Ama- 
lécircs  La  Gébalent  comprcqoii  les  montagnes  de  Séïr 
qui  bornoient  la  Judée  du  côté  du  midi.  Eufcbc  dit  que 
c'étoit  le  territoire  des  environs  de  Pétra.  Voyez  Ré- 
land , Paltft.  L.  1.  C.  1 5. 

Gébal  eft  encore  une  ville  de  Phénicie  , dont  les  habitans 
font  nommés  Giblitnt.  Les  vieillards  de Gébal . EzJch. 
X XV 1 1.  9.  Le  P.  Lubin  prétend  que  c’eft  Biblos  , J 
l’embouchure  de  l’Adonis.  V oyez  CHILIEN . 
GÊBALITK.  Voyez  GIBLIEN. 

GEBBETHON.  Voyez GABATHON.  Col»  la  moire 
chofe. 

& GEBECIER  , v.  n.  Vieux  mot  qu’on  trouve  dans  K 
fens  de  s’expofer. 

lift  lairoit  aine  oit  par  membres  détrtncl/er , 

Qu’il  ejdjl  au  péril  etc  péché  gebecier. 

Gf BELE , f.  f.  Gaba' a.  Ancienne  petite  ville ép  ifeopak 
de  la  Syrie , elle  cil  fur  la  côte  , entre  Tripoli  & Antio 
ç!-.c  , fon  Evêché  cil  fuifragant  de  la  dernière. 
GÉBEL-ELHADICH  , f.  m.  Nom  propre  d’une  mon- 
tagne du  Royaume  de  Maroc  , en  Barbarie.  Gebel- 
elhadÜttf  , ou  terreur  mons  , anciennement , Fhocra 
Elle  cft  dans  la  Province  J’Héa  , aux  confins  de  ccll  . 
de  Maroc  , 8c  de  Ducala.  Elle  s’étend  beaucoup  d, 
midi  au  nord  , le  long  de  la  rivière  d’Afifnual , Sc  elh 
forme  le  Cap  qui  cft  à l’entrée  méridionale  du  Golfe 
d’Azafia. 

GLBÜA  , ou  GEBBA  , f.  f.  Nom  propre  d’un  Bourr 
du  Royaume  de  Fez  , en  Barbarie.  Gel  ha.  Il  ell  dan? 
PErrifis , fur  le  cap  de  G tbha , qui  cft  à l’entrée  occiden- 
tale du  Golfe  de  Mézemma , & qui  cft  pris  ,011  pour  1 '(j- 
leaftrum premontorittm , ou  pour  le  Sejiiaria  txtrema  de 
Ptolomée. 

G ÉBISE , ou  LÉBL’SSE , f.  f.  Nom  propre  d’un  village 
qui  eft  fur  une  petite  riviere  de  même  nom  , dans  la  Na- 
tolic , entre  N icomédie  3c  Chalcédoinc.  Lilyÿa.  Ce  lier 
étoit  anciennement  une  ville  dcBithynic  , & ce  fut  1 
même  où  le  fameux  Annibal  de  Carthage  s’empoi- 
fbnna  , 5e  fut  enlevé li. 

GÉCLOWA,  f.  f.  Nom  propre d*unc petite  ville  de  la 
Moftovie.  Geblova.  Elle  cil  fur  la  rivière  de  Mologa  , 
dans  le  Duché  de  Biella  Gcrozo , £c  aux  confins  de  celui 
de  Jcroflaw. 

GED 

CÉDA.  Voyez  CF.ADA. 

C GF.DENG , f.  m.  Mcfurc  dont  les  Indiens  fc  fervent 
pour  mefurer  leurs  grains  ; clic  tient  environ  quatre  li- 
vres pefant  de  poiv  re , la  livre  prife  fur  le  pied  de  feize 
onces. 

CÉDÉON.fm.  Nom  propre  d’homme.  Gedce.  Cédée/. 
cft  un  des  Juges  du  peuple  de  Dieu.  Gédcon  jugea , c’eft- 
à-dire , gouverna  quarante  ans  les  lfrallitcs  ,&  gagna  de 
grandes  viéloires  fur  les  Madianites , qui  font  décrites 
dans  le  L.  des  Juges  , C-  VI.  VII.  VIH.  Il  fc  nomma 
aufii  Jérobaal , L.  «les  Jug.  VI.  31. 

Gédcon  cft  un  mot  Hébreu  , qui  lignifie  Abfcijfîo , démoli  - 
Mo  , de  jn  , goda  , abfcidit  , demolitus  e/l. 

GF.DF.R.  Voyez  GADER. 

GÉDÉROTH  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Terre-Sainte.  Gédiroth.  Elle  étoit  dans  laTribudc  Juda. 
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^ Parai.  XXVIII.  18.  Gédéretb  cft  le  pluriel  de 
Gcdéra  ,8c  Gédércthaim  fon  duel  ; ainfi  quelques  Au- 
teurs croient  que  ce  ne  font  que  trois  nomsditiérens  de 
la  même  ville... 

GFl^FllOTHAÏM.f  m.  Nom  prqprc  d’une  ville  de  la 
rerre  - Sainte.  Gederothaim.  Elle  étoit  dans  la  plaine 

RüTHibU  ^ Juda'  XV  ,tf'  V°y«^tDÉ- 
GFDOIN  , f.  m.  Voyez  GILDU1N.  C’eft  la  même 


£ voyez  irisuuM. 

j S?®  * F f-  C’étoit  anciennement  une  Province 
de  1 Empire  des  Perfes  , en  Allé.  Gedrefia.  Elle  étoit 
bornée  au  nord  par  la  Drangiane  , 8c  au  couchant  par 
laGarmanic.  Elle  avoit  l’Océan  Indien  au  midi  , 3c 
la  nyiere  d’Inde  au  levant.  Ses  principaux  lieux  étoient 
Arbis  , Cuni  , Sc  Mufarna.  On  appelle  aujourd’hui 
cette  Province  Send.  Voyez  SEND. 


GEE. 


G^LMOYDEN  , GELEMUYDEN  , ou  GENE- 
jMUYlJhN  ,f.m.  Gel emuydena , anciennement , Ma - 
narmanis  pornts  Boure  des  Provinces -Unies  , fitué 
dans  l’Over-Hlcl  , à l’embouchure  de  la  riviere  de 
Svarte-water  dans  la  Zuider-Zée,  à demi-licue  au- 
defious  de  la  viHe  de  Swartc-Sluys. 

GÉENNOM . ou  GÉHENNOM  , f.  m.  Vallée «PEn- 
nom.  Nom  propre  d’un  lieu  de  la  Terre-Sainte.  Ge- 

, • Renennvm  , Vallis  Knncm  , Wallis  filiortmi 

E/mom.  Cette  vallée  étoit  tout  proche  de  Jérufalem 
du  côté  de  l’orient.  C’eft  de  U qu’eft  venu  le  nom  de  gé- 
henne. * 

G mSot,  ■ ou  GÉERTZBERG  v.7« 
GEG. 


rj  GF.GANIE,  f.  f.  fut  une  des  quatre  premières  Vefta- 
les , inftituées  par  N uma  Pompilius. 

GEGEMBAcH  ,f.  m.  Ville  libre  Impériale  d’ Aile- 

^ tnagne  , au  Cercle  deSuabe  , dans  l’Orrcnau. 

GF.GO , f.  m.  Sorte  de  prunes  qui  croiflènt  à de  grand* 
arbres  fur  les  bords  de  Bengo,  dans  un  des  Royau- 
mes de  la  balle  Ethiopie.  Elles  ont  un  gros  noyau 
8c  peu  de  chair , Sc  la  peau  d’un  verd  jaunâtre.  On 
en  donne  à manger  aux  malades , comme  étant  fort 
laine , quoi  qu’elles  fuient  fi  aigres  qu’elles  agacent 
les  dents.  Voyez  Dappcr,  p.  363. 

G E H. 


Voyez  DELLI. 

G EH  AN  PEHÈLÉVAM , f.  m.  Nom  d’une  Charge 
que  les  anciens  Rois  de  Perlé  avoient  coutume  de 
donner  aux  plus  vaillans  hommes  de  leur»  Etats.  Elle 
répond  a l’Emir  des  Kalifs,  à l’Omara  des  Mogols, 
r-  1e  ^ Çonnétab,e  parmi  nous.  l^HHenBEi  oT. 

GEHENNE,  f f.  Gebenna.  Terme  de  l' Fer  inare  qui 
le  trouve  en  S.  Matthieu  V.  12,  xq  , ,0.  X 28 
XVM.  9-XXtl!  , s.  , Mzrc IX.  4>,  4°  4 l oc 
XII.  s-  & dan,  l’EpIffc  de  S.  Jacques  III.  6.  Le, 
Traducteur,  de  Gcncve  Sc  les  Lovanilte,  fe  four 
fervis  du  mot  gthemie  en  notre  langue.  Qui  dira  à 
Ion  frère  Racha  , léra  punifiâblc  par  confeil.  Qui  lui 
dira,  fol , fera  punillablc  de  la  géhenne  du  feu  Ta  ad. 
db  Gekevh,  Matth.  V.  22.  Il  c’eft  profitable  qu’un 
de  tes  membres  3c  que  tour  ton  corps  ne  /bit 

point  jetré  en  la  géhenne  de  feu.  Lovanistbs,  en 
Matth.  V 29.  Monficur  Simon  cft  le  fcul  que  je 
cormoifle  de  nos  Traducteurs  modernes  du  N.  T.  oui 
fe  fon  fervi  de  ce  mot.  Celui  qni  l’appellera  fou 
méritera  le  feu  de  la  géhenne.  Siwow.  Matth.  V.  22. 
11  vaut  mieux  pour  vous  que  vous  perdiez  entière- 
ment un  de  vos  membres  , que  non  pas  que  tout  vo- 
tre corps  foit  jetté  dans  la  gé berne . Idem  Matth.  V. 
29  & 30.  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps , 
& qui  ne  peuvent  tuer  Pâme,  Mais  craignez  plutôt 
celui  qui  peut  faire  périr  l’aine  3c  le  corps  les  jettant 
dans  la  géhenne,  lo.  Matth.  X.  28.  Il  vaut  mieux  pour 
yous  que  vous  entriez  dans  la  vie  avec  un  œil , que 

d’ttre 


1 6 9 GE  H 

d’étre  jerté  darfc  le  feu  de  la  géhenne  ayant  deux  yeux, 
lu.  Matth.  XV 111.  9.  Malheur  A vous.  Scribes  & 
Pharificns  hypocrites,  parce  que  vous  faites  le  tour 
de  b mer  & de  la  terre  pour  faire  un  profélyte , & 
quand  vous  l’avez  fait,  vous  le  rendez  deux  fois  plus 
digne  de  la  géhenne  que  vous  n'étc*.  Idem.  Matth. 
XX11I.  1 5 . Scrpens,race  de  V ipere,  comment  éviterez- 
vous  d’être  condamné  à 1 * géhenne.  Io.  Ib.  33.  Allez 
dans  la  géhenne,  dans  le  feu  qui  ne  s’éteind  point. 
Id.  Marc.  IX.  41.  & de  même  44.  & 45.  Et  Luc. 
XII.  5.  où  il  remarque  que  le  mor  de  géhenne  lignifie 
l’enfer  mais  que  comme  il  a quelque  chofc  de  parti- 
culier , il  a été  à propos  de  le  conferver. 

Les  Traducteurs  de  Mons,  &c  le  P.  bonheurs,  n’ont  pas 
cru  qu’il  fût  fi  néceflâire  de  conferver  ce  mot  de  gé- 
henne. Ceux-là  traduifent  toujours  l’enfer,  ou  le  feu 
d’enfer.  La  langue  eft  auflî  un  feu.  C’eft  un  monde 
d’iniquité:  Sc  n’étant  qu’un  de  nos  membres,  elle  in- 
fecte tout  le  corps  : elle  enflamme  tout  le  cercle  & tout 
le  cours  de  notre  vie,  & eft  elle -même  enflammée 
du  feu  d’enfer  Port-tt.  Jacq.  111.  6.  Le  P.  Bouhours 
traduit  fupplice  du  feu.  Celui  qui  lui  dira  homme  in- 
fenfé,  méritera  le  fupplice  du  feu.  Bouh.  Matth.  V. 
xx.  Et  au  v.  19  & 30.  il  traduit  l’enfer  aufli  bien 
qu’en  S.  Matth.  XIII.  15,  13.  Marc.  IX.  41.  Luc. 
XII.  5.  en  S.  Matth.  XXV III.  9.  Vabyjme  du  feu.  Si 
votre  oeil  vous  cil  une  occafion  de  chute , arrachez- 
lc , Se  jettez-le  loin  de  vous.  Il  vous  eft  plus  avan- 
tageux de  parvenir  à la  vie  avec  un  oeil  feul , que 
d’être  jetté  dans  l’abyfmc  du  feu  ayant  deux  yeux. 
BotiH.  Sc  de  même  Marc  IX.  44 , 4 6.  Et  certaine- 
ment ces  traditions  font  meilleures,  car  géhenne  n’eft 
point  en  ufage  dans  notre  langue  ; Sc  d*aitlcurs  , gé- 
henne ne  lignifie  autre  chofc  en  tous  ces  endroits  du 
N.  T.  que  l’enfer,  le  feu  d’enfer,  l’abyme  du  feu 
étemel,  qui  ne  s’éteindra  jamais,  ainfi  qu’en  con- 
viennent ceux  mêmes  qui  retiennent  le  mot  de  gé 
hennt  en  notre  langue. 

En  effet,  les  Traducteurs  de  Geneve,  fur  S.  Matth.  V. 
xx.  difent  que  de  la  vallée  du  fils  de  Hinnon,  dont 
il  eft  fouvent  parié  au  vieux  Tellement , comme  Jer. 
VII  3 1 . eft  tiré  ce  nom  de  géhenne , pour  repréfenter 
le  feu  d’enfer.  Et  fur  1*1- pitre  Canonique  de  S.  Jacquet 
111.  6.  la  langue  eft  enflammée  de  la  géhenne , difent- 
Us,  dans  leur  Note,  du  feu  d’enfer.  J.  C.  dit  M. 
Simon,  fur  S.  Mail.  V.  xx.  s*eft  fêrvi  de  ce  mot, 
qui  fignifioit  de  fon  tem*  métaphoriquement , le  feu 
d’enfer,  pour  marquer  un  très-grand  fupplice. 

Ce  mot  a été  pris  de  Géhinnom , e’eft-A-dirc  la  vallée  de 
Hinnom.  Dans  cette  vallée  qui  étoit  proche  de  Jc- 
rufalcm  il  y avoit  un  lieu  nommé  Tophct,  où  quel- 
ques Juifs  fàcrifioient  leurs  enfans  à l’idole  Moloch 
en  les  fàifant  palier  par  le  feu.  Le  Roi  Jofias,  pour 
rendre  ce  lieu  abominable , en  fit  un  cloaque , où  l’on 
alioit  jetter  toutes  les  immondices  Sc  les  cadavres. 
Les  Juifs  remarquent  qu’on  y entretenoit  un  ffcu 
continuel  pour  brûler  ces  immondices , & comme  Us 
b’avoient  aucun  mot  qui  lignifiât  l’enfer , Us  fê  fêr- 
virent  de  celui  de  gehenna , ou géhinnom , pour  mar- 
quer un  feu  qui  ne  s’éteind  point.  Et  fur  S.  Mat- 
thieu XVIII.  9.  J.  C.  dit-il,  appelle  ici  géhenne,  ce 
qu’il  a nommé  feu  éternel  dans  le  verfet  précédent , 
d’où  l’on  connolt  ce  que  c’eft  que  géhenne  dans  le  N . 
T.  11  eût.  parlé  plus  exactement  en  S.  Matth.  V.  a a. 
s’il  eût  dit,  que  des  cadavres  confondus  avec  toutes 
les  immondices  , 6c  bridés  continuellement  pêle-mêle 
avec  elles  dans  le  feu , leur  exprimant  allez  naturel- 
lement l’image  que  la  foi  leur  faifoit  de  l’enfer,  ils 
donnèrent  à ftafcr  le  nom  de  ce  lieu  qui  la  repré- 
fentoit  fi  bien.  Car  cette  attribution  d’idée  6c  de  nom  , 
eft  une  preuve  de  1a  foi  des  Juifs  fur  l’enfer,  Sc  con- 
léqucmmcnt  de  la  nôtre.  Voyez  fur  ce  mot  Origcne, 
L.  VIe.  contre  Cclfc,  S.  Jérôme  fur  Jérémie,  C. 
VII.  Sc  fur  S.  Matth.  C.  X.  où  parlant  d’un  endroit 
de  Jeb,  C.  XXIV.  il  diftingue  deux  géhenne /,  ou 
fupplices  dans  l’enfer,  une  de  feu  , Sc  ifhe  de  froid. 
Le  Cardinal  Tolet.  fur  S.  Luc.  XII.  Annot.  VIII. 
Seldenus,  de  Dits  Syrit  Synt.  1.  C.  6.  Sc  Volfius,  De 
ldeltl.  L.  IL  C.8i.p.  3*i. 

Fil*  de  géhenne , en  S.  Matth.  XXII).  1 5.  fuivaat  le  ftylc 


GEH  170 

de  l’Ecriture , Sc  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  FILS , 
lignifie  digne  de  la  géhenne  de  l'enfer,  comme  ont 
traduit  les  Traduilcurs  de  Mons,  le  P.  Bouhours, 
Simon , 8cc.  Gencvc  Sc  Louvain  ont  dit  fils  de  gé* 
henné c’eft  parler  Hébreu  en  notre  langue. 

Les  Arabes  appellent  aufli  l’enfer  Géhennem.  Voyez 
d’Herbelot , Bibl.  orient,  à ce  mot. 

rî'GÉHINE,  f.  f.  Vieux  mot.  Gêne.  On  a dit  aufli 
autrefois  Gehir,  qui  fignifioit.  Parler,  y étant  con- 
traint par  les  tourment. 

GÉHIR.  Vieux  mot.  v.  aft.  Faire  dire  la  vérité  par 
force.  Cogéré  veritatem  fateri.  L’Auteur  du  Roman 
de  Pépin  Sc  Monftrelet  s’en  font  fervis.  Pafquicr , 
Rech.  L.  VIII.  Cl  3t.  Brouette  vainquit  auffi-tôt  fou 
adverfaire,  Sc  lui  fit  géhir  de  fa  bouche  le  cas  pour 
lequel  il  éroit  appelle.  Monstbmkt  , C.  13.  Peut- 
être  ce  mot  vient  de  jacere.  Géhir  fe  trouve  dans  les 
Poefics  du  Roi  Je  Navarre. 

GÉHÜN.f  m.  Nom  propre  de  l’un  des  quatre  flcuvcsdii 
Paradis  terreftre.  Gehon.  Voyez  la  Délcription  que 
Molle  a faite  de  ce  lieu  de  délices  dans  la  Gencfe , C.  II.  , 
v.8.  Sc  fuiv.Lc  Gehon  a pafTé  chez  les  uns  pour  le  Gange; 
chez  les  autres,  8c  particuliérement  chez  les  Arabes, 
pour  l’Üxus.  Un  l’a  pris  pour  l’Araxc  .pour  le  Nahar- 
malca  , qui  eft  un  des  canaux  faits  A la  main , qui  joi- 
gnent l’Euphrate  au  Tigre,  pour  le  Naharfarès,  qui 
eft  le  plus  occidental  de  ccs  canaux , Sc  pour  le  tor- 
rent du  même  nom  de  Géhon  , qui  eft  proche  de  Jé*- 
rufalcm.  Heur,  Dtjfert.fm  le  Farrad.  Terr.  des  deux 
opinions  qui  ont  le  plus  de  cours,  la  première,  qui 
veut  que  le  Géhon  foit  le  Nil , -eft  celle  de  Jofcph  , 
de  la  plupart  des  Pcres  de  l’Églifc , Sc  d’une  infinité 
d’interprètes  de  la  Sainte  Écriture.  Les  AbyfTins  mê- 
me s’en  flattent.  Se  ne  connoilTcnt  aujourd’hui  le  Nil 
que  fous  le  nom  de  6'ü-fcm.  Id.  Cette  opinion  eft  éta- 
blie fur  un  palTage  de  l’Éccléfiaftique  XXIV.  3?.  Sc 
fuiv.  où  il  eft  dit  de  Dieu , qu’il  remplit  tout  de  fa 
fagefle  comme  le  Phifon  Sc  comme  le  Tigre  au  re- 
nouveau : qu’il  remplit  l’entendement  comme  l’Eu- 
phrate, & comme  le  Jourdain  au  temps  de  la  moiifon  ; 
qu’il  fait  briller  la  doctrine  ainfi  qu’une  lumière,  Sc 
comme  le  Gehon  au  temps  de  la  vendange.  Dans  ce 
dénombrement  des  cinq  fleuves,  le  Phifon,  le  Tigre, 
l’Euphrate,  le  Jourdain  Sc  le  Géhon,  comme  on  a cru 
que  l'Auteur  l’ayant  commencé  par  l’Orient , il  fal- 
loit  que  le  Phifon  fût  le  Gange , on  a cru  aufli  qu’il 
l’avoit  fini  par  l’Occident , Sc  partant  que  le  Géhon 
étoit  le  Nil.  On  s’eft  perfuadé  Je  plus  que  c’étnit  le 
fentiment  des  Septante . parce  que  dans  le  II.  Ch.  de 
Jérémie  ils  ont  rendu  le  mot  Hébreu  IWUr  » fchi- 
chor,  par  celui  de  r>«, . Id.  Les  Mahométans  croient 
que  l’Oxus  vient  du  Paradis  qui  eft  dans  le  Ciel , & 
ne  diftinguenr  pas  celui-là  de  celui  de  la  terre.  Us 
appellent  l’Oxus  Géhon.  Un  fleuve  de  Cilicic,  nom- 
mé Géhon , a contribué  à leur  erreur.  C’eft  le  Pyra- 
mus  des  Anciens.  Il  pâlie  par  la  ville  d’Adana  , dont 
le  nom  eft  le  même  que  celui  d’Eden.  Il  n’en  a pas 
fallu  davantage  pour  perfuader  A cette  nation  que  cet 
Édcn  étoit  le  lieu  où  éroit  fitué  le  Paradis , Sc  que 
ces  fleuves  en  venoient.  Abûl-fcda,  Géographe  Arabe, 
a cru  fauflement  que  ccs  deux  rivières  fe  joignoient 
près  d’Adana , Sc  entroient  conjointement  dans  la  mer. 
Id.  Une  autre  opinion  qui  approche  le  plus  de  la  vé- 
rité , prend  pour  le  Géhon  le  canal  le  plus  occidental 
des  deux  que  font  le  Tygrc  Se  l’Euphrate  joints  en- 
fcmble , lors  qu’ils  fe  féparent  pour  entrer  dans  la  mer. 
C’eft  le  fentiment  des  Doâeunde  Louvain  , de  Sca- 
ligcr , Sc  de  la  plufpart  des  Interprètes  modernes , oui 
tous  en  cela  ont  fuivi  Calvin.  Leur  principale  raiion 
eft  que  le  canal  oriental  eft  le  Phifon.  Outre  cela 
ils  prennent  la  Province  de  Chus  que  ce  fleuve  arrofe 
pour  l’Arabie. 

L’opinion  véritable  eft  que  le  Géhon  eft  le  car.al  oriental 
qui  divife  l’aflemblage  de  l’Euphrate  Sc  du  Tigre.  1”. 
Parce  que  le  Phifon  eft  le  canal  occidental , comme 
nous  le  dirons  à ce  mot.  »°.  L’origine  du  nom  Géhon 
fert  A le  prouver.  Nous  la  rapporterons  ci-deflous. 
MoTIê  a moins  appofé  de  marque  au  Géhon  qu’au 
Phifon , parce  que  ce  dernier  étant  connu , la  fitna- 
tion  des  autres  fufliibit  feule  pour  les  faire  connaître. 

Car 
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Car  le  Phifcn  fe  rencontrant  le  premier  à l’égard  de  i 
l’Arabie  Pierreufe,  où  Moïfc  écrivoit  le  fécond  , qui 
étoit  le  Géhon , ne  pouvoit  être  autre  que  celui  qu'on 
trouvoit  cnlùite;  lavoir,  le  canal  oriental  des  deux 
qui  divifent  l'Euphrate:  carde  l’aller  chercher  plus 
loin  , c’eut  été  contrevenir  aux  paroles  de  Moïle , qui 
marquent  c.vpreflcmcnt  que  ce  fleuve  étoit  joint  aux 
trois  autres  dans  le  Paradis.  1d.  Peut-être  le  Géhon 
auroit-il  été  plus  reconnoillâble  par  les  vertiges  dt 
fon  nom , fi  la  poftérité  les  avoir  confcrvécs  :mais  ileft 
demeuré  obfcurci  fous  les  nom»  de  Phifo  8c  de  Pafitigrc. 
Id.  La  terre  de  Chus  dans  laquelle  le  G chou  tournoie  , 
eft  la  Sufianne.  Car  Bochartdans  fon  Phaleg , L.  III. 
C 5.  Sc  M.  Huet  dans  fa  Lifilrtation  fur  le  Paradis 
Terre  ftre,  ont  prouvé  que  la  terre  de  Chus  eft  le 
pays  des  Cuthécns , ou  la  Ciflie , ou  le  Chuzcftan.  Ce 
ibr. liment  fur  le Géhon , qui  eft  fans  doute  le  véritable , 
étoit  celui  de  Bochard,  comme  Étienne  Morin  l’a 
montré  dans  une  Liflertaiion  qui  eft  à la  tête  de  l’é- 
dition d'Hollande  des  ouvrages  de  Bochard. 

Jean  Hojkinfon,  qui  a fait  une  Lilluftation  fur  la  fi- 
tuation  du  Paradis  Terreftre , prend  pour  le  G (bon 
le  bras  de  1 Euphrate , que  Pline  dit  avoir  été  détourné 
par  les  Chaldécns  pour  arrofer  leurs  campagnes,  & 
déficché  par  le  grand  nombre  de  coupures  qu  ils  en 
firent.  Il  prétend  que  le  nom  de  Géhon , qui  vient  de 
mj,  educcre,  txire,  marque  ccs  coupures,  Sc  figr.i- 
fïc  un  fleuve  qu’on  a tir'  , qu'on  a fait  fortir  de  fon 
lit , pour  le  répandre  ailleurs,  qu’ainfi  il  ne  faut  point 
chercher  d’autre  G (heu. 

Le  mot  de  Géhon , vient  de|WJ  . Gibbon,  nom  Hébreu 
de  ce  fleuve  qu’on  d .-rive  ou  de  nij , erupit  eÿlux'u , ou 
de  pnj  , gai/ken , ventre.  Ceux  qui  (vivent  cette  fé- 
condé opinion  dilentquece  nom  fut  donné  à ce  fleuve , 
parce  qu’allant  beaucoup  moins  vite  qu’il  ne  faifoit 
quand  il  étoit  joint  à 1 Euphrate,  & au-delTus  de  (à 
jonélion , quand  il  eft  Amplement  le  1 igrc , il  fcmklc 
que  depuis  fa  fégaration  il  ne  falle  plus  que  ramper 
fur  le  ventre , comme  font  les  ferpens  8c  les  autres 
reptiles.  L’autre  o; inion  , qui  eft  plus  probable,  eft 
celle  de  M.  Huet,  qui  l’explique  ainfi,  Dijf.  du  Fa- 
raiiir  Terr.  C XII.  ».  8.  Les  déborde  me  ns  de  ce  fleu- 
ve, lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Gtbon  ou  comme 
l’écrivent  & le  prononcent  les  Hébreux,  Gif/»»,  du 
verbe  nu , guaih,  qui  fignific  /écouler.  Ce  petit 
courant  d’eau  qui  étoit  proche  de  Jérulalem , a eu  le 
même  nom  pour  la  même  caufe  , parce  qu’il  arrofbit 
les  Jardins  voifins.  Jofcph  ,explique  G thon , ri,  «*•« 
ni  aWJcWr,  qui  eft  produit,  qui  s’écoule 

de  l’orient.  11  a|outc  que  c’cft  le  Nil,  fuivant  l’er- 
reur des  Anciens  , qui  confondoicnt  les  Indes  & 
l’Fthiopic , Sf  les  croioient  ainfi  que  la  (ourcc  du  Nil 
à l’orient  d’Éj  yjte.  11  a fait  voir  en  cet  endroit  com- 
me en  beaucoup  d’autres  que  pour  être  Juif  il  n’en 
étoit  pas  ] lus  lavrnt  en  Hébreu  ; car  il  dérive  le  mot 
Géhon  de  jnj,  qui  fignifie  luire,  édater,  d’où  vient 
n>j  , giah,  l’éclat , la  fplcndcur;  Si  de  giah  Jofeph 
a cru  que  fefbrmoit  le  mutprvj,  Gihon , ne  fâchant 
pasque  le  mot  Hébreu  eft  pIVJ, gichon,  Sc  non  pas 
prpj , gihon.  Les  Protcftan*  prononcent  ce  nomgi/ww , 
ou  g u bon } c’cft  une  vainc  afledation  d’habileté  Hé- 
braïque, ou  d’un  attachement  inutile  au  texte  Hé- 
breu; car  puifque  l’ulâge  eft  en  notre  langue,  aufli- 
bien  qu’en  Grec  Sc  en  Latin,  de  dire  Gchon,  il  faut 
dire  ainfi , de  même  que  nous  difons  Anvers  Sc  non 
pas  Antwerpen  , Londrer  Sc  non  pas  London  , U"cjl- 
phalie  Sc  non  pas  If'eftphalen. 

Gkhon,  eft  autli  un  niiifcau,  ou  un  petit  torrent  près 
de  Jérufalcm.  11  arrofoit  les  Jardins  voifins,  8c  c’eft 
pour  cela,  comme  l’a  remarqué  M.  Huet  qu’il  portnit 
ce  nom.  V oyez  l’étymologie  précédente.  On  l’appclloir 
autrement  Siloé,nV?l?  . L’Evangile  expofe  ce  mot , 
par  celui  d’a-*«r«v*'’">  niVl?,  Scaluach,  c’eft-l-dirc, 
envoyé,  échappé,  détourné,  conduit  pour  arrofer  les 
terres.  De-là  vient  que  lorfque  le  Paraphraftc  Jo- 
nathan a trouvé  le  mot  de  Géhon  dans  le  texte  Hé- 
breu 1.  Reg.  /.  33.  il  l’a  traduit  par  le  mot  Siloa. 
Huet.  Voyez  fur  le  Géhon  a.  Paralip.  XXXII.  30. 
fie  XXX 111.  14.  8c  comparez  ccs  endroits  avec  le  4 
des  Rois  XVIÙ . 17.  On  l’appelle  aujH  Gihon. 
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Géiiom  eft  encore  le  nom  d’un  lieu  voifin  du  ruifleau 
dont  on  vient  de  parler,  où  Salomon  fut  oint  Sc  facré 
Roi.  3.  des  Hoir,/.  33  , 38,  45. 

Sy-GEH  ROM , f.  m V illc  d’Afic , dans  la  Perfe , dans 
la  Province  de  Fars.  Les  Géographes  Arabes  lui  don- 
nent 80  d.  de  longitude,  & 28 d.  30  m.  de  latitude. 

GÉHLF,  f.  m.  Arbre  qui  croît  en  IMc  de  Sumatra 
aux  Indes  Orientales,  8c  qui  a fonécorfe  jaune,  fes 
branches  courtes,  fes  feuilles  petites,  fon  fruit  rond, 
Sc  gros  comme  une  balle  de  (eu  de  paùme  Ce  fruit 
renferme  une.  noix  dont  le  dedans  eft  fort  amer,  Sc 
d’un  goût  de  la  racine  d’angélique  : il  eft  fort  propre 
pour  étancher  la  foif,  mais  le  noyau  l’eft  beaucoup 
davantage , quoiqu’il  foie  amer.  On  tire  de  ce  noyau 
une  huile  qui  eft  ms-bonne  pour  les  douleurs  du  foie 
ou  de  la  rate,  foit  qu’on  en  prenne  par  la  bouche, 
ou  que  l’on  en  frotte  les  parties  malades.  On  s’er» 
fort  aufli  avec  fuccès  dans  la  goutte.  En  Latin , arbor 
gehuf , ftve  c obi  un.  J.  B. 
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jJ1  GEINBRIEL.  Lacque  gtinbriel  : c’eft  une  des  (ortes 
de  lacquc  qui  vient  de  la  Chrétienté  à Smyrnc:  elle 
paye  d’entrée  i la  douane  de  cette  ville,  2 afpres 
& demi  l’oque. 

GEINDRE,  v.  n.  Terme  populaire,  qui  fignific.  Se 
plaindre  languilïammcnt  tout  bas  Sc  a divvrfes  re- 
prifes , d'un  mal  qu’on  foudre , fans  pouvoir  connolrre 
en  quel  partie  il  eft.  Gcmere.  Cette  fille  ne  (ait 
que  geindre , 8c  on  ne  peut  (avoir  quel  mal  clic  peut 
avoir.  On  ne  s’en  fort  gucrcs  que  pour  blâmer  ceux 
qui  fe  plaignent  de  la  fùrte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gcmere,  ou  gémi  tare. 

Geindre,  f.  m 1 erme  de  Boulanger.  C’eft  le  maître- 
garçon  du  Boulanger,  celui  qui  gouverne  1a  boutique, 
Sc  qui  a foin  du  travail , lorfque  le  maître  n’y  eft 
pas , ou  qui  n’eft  pas  en  état  de  travailler.  Ce  mot  eft 
ancien  dans  la  langue.  11  fe  trouve  dans  les  Régle- 
mens  donnés  par  Saint  Louis  aux  Talméliers  de 
Paris,  8c  que  M.  de  la  Mare  a imprimé  dans  (bn 
Traité  de  la  Police , T.  II.  p 832. 

Il  y en  a qui  font  venir  ce  motdcgc»rr,  gendre,  parce 
que  le  maître-garçon  époufe  fouvent  la  fille  de  la 
maiibn , Sc  devient  le  gendre  du  maître.  Voyez  Mé- 
nage. M.  de  la  Mare  dans  fon  Traité  de  la  Police , Tom. 
II.  pag.  83  j.  trouve  que  cette  étymologie  de  Ménage 
eft  tirée  de  bien  loin  , 8c  qu’elle  fatisfait  peu  l’efprit. 
Il  y a , dit-il , bien  plus  d’apparence  que  ce  mot  vient 
du  Latin  juniorex  , ou  de  l’ancien  François  Joenner. 
Le  premier , parce  que  ecs  garçons  commencent  à faire 
lcurap  prenrifiage  chez  ccs  Maîtres , Sc  qu’enfuite  ils  de- 
viennent compagnons  ; 8c  junior  eft  fynonyme  de  tyro 
dans  les  anciens.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fort , c’eft  que 
lcsancicns  Titres  appellent /«mer*/  les  principaux  gar- 
çons des  Meuniers  , qui  eft  l’état  qui  approche  le  plus 
des  Boulangers , 8c  qu’un  ancien  Auteur  François  tra- 
duit ce  nom  Juniorex  par  Joenner  , prononcez  Joiner. 
Ainfi  de  Joenner  on  a pu  faire  Joindre , Sc  Gendre.  Qucl- 
ues-uns  écrivent  Oindre.  Par  exemple , M.  de  la  Marc 
ans  fon  Traité  de  la  Police  l’écrit  toujours  ainfi , Gin- 
dre,  Sc  non  pas  Geindre.  De  quelque  manière  qu’on  l’é- 
crive , il  faut  prononcer  Oindre. 

GEISLIN’GUEN  , f.  m.  Nom  propred’une  petite  ville 
du  Cercle  de  Sou  a be,  en  Allemagne.  Geifîinga.  Elle  eft 
dans  le  territoire  d’L  lmc , à cinq  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  , vers  le  Duché  de  Wurtemberg.  Maty. 

GEISMAR , f.  m.  Nom  propred’une  petite  ville  d’Alle- 
magne. Geifmaria.  Elle  eft  dans  le  Lanrgraviat  deHefle- 
Cartel , à cinq  lieues  de  la  ville  de  Cartel , du  côté  du 
nord.  Maty. 

*5*GE1SMÉER,  f.  m.  Ville  des  Indes,  dans  le  pays  des 
Hcndovrns. 

GEIVlSE.f.  f.  Nom  propre  de  ville. Gebifa, , ancienne- 
ment Aflacux,  petite  ville,  aujourd’hui  prefque  entiè- 
rement ruinée.  Elle  eft  dans  laN'atolic  propre  , fur  1a 
mer  de  Marmara , à cinq  lieues  au  nord-oueû  de  Nico- 
médie. 
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GEL.  Voyez  GELÉE. 

GÉLASE.f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gelajîut.  Nous 
terminons  Ibuvent  en  ait  les  noms  qui  fini  lient  en  Latin 
ou  en  Grec  en  aftus  ; comme  Gervais  , Prothais , 5c c. 
mais  il  en  cft  aulli  que  nous  terminons  en  afc  avec  un  â 
long , Aihanafe , A najlâfe.  Gélâfc cil  de  ce  nombre.  Le 
Pape  Gélajê , qui  mourut  en  49 6.  après  avoir  gouverné 
l’Églife  environ  cinq  ans  , fit  un  Décret  fur  les  Livres 
apocryphes  > qui  ell  célébré  parmi  les  Savans. 

C^GÊLÂSiE  , f.  f.  C’cll  le  nom  qu’on  donne  à une  des 
trois  Grâces  qui  fc  trouvent  peintes  au  fond  d’un  ancien 
verre , avec  leurs  noms:  les  deux  autres  fontLecoris  8c 
Comafit.  C’étoit  peut-être  le  nom  de  trois  jeunes  perfon- 
fonnes  , qui  «voient  mérité  par  les  agrémens  de  leur  ef- 
prit  8c  de  leur  perfonne  les  attributs  des  Grâces.  Caries 
véritables  G races  ne  fc  trouvent  ainfi  nommées  dans  au  - 
cnn  Mythologue. 

GÉLASIEN  , cnnf  , adj.  Qui  cft  du  Pape  Gélàfe.  Gt- 
lafianus.  Dotn  Thierry  en  fes  Notes  fur  fes  Aélcs  des 
Martyrs  prend  Sainte  Sotère  pour  deux  pcrlonncs  de 
même  nom,  lâns  autre  fondement  que  de  ce  qu’en  la 
MelTc  Gélafiennc , celle  de  ce  jour  n’cll  pas  nommée 
Vierge.  Chast.  Martyr.  T.  I.  p.  Sot.  Une  .Méfie Gé- 
la.'ienne,  ell  une  Melle  du  Sacrementairc  de  S.  Gé- 
lâfc. 

GÉLASIEN,  f m.  C’étoit  autrefois  le  nom  de  certains 
baladins  bon  fions , qui  faifoient  fur  le  théâtre  des  gri- 
maces duvifage  8c  des  gcllcs  du  corps,  propres  à ex- 
citer le  ris.  Sidonius  Apollin.  Carm.  XXIII.  n. 
301. 

Ce  mot  vient  de  n»*» , Je  ris.  Martial  les  appelle  Ridi- 
culi.  L.  III.  F.p.  41 . vert  1 $e. 

GÊLAS1N,  f.  m.  Gêna  Julcttlut.  Terme  de  Médecine. 
C’ell  un  nom  qu’on  donne  il  une  petite  follette  fort 
agréable  qui  fc  fait  au  milieu  des  joues  par  le  moyen  du 
ris.  Les  Médecins  appellent  aufiî  des  dents  gélafmes , 
celles  qui  font  fur  le  devant  de  la  bouche , qui  fe  dé- 
couvrent quand  on  rit.  Ce  font  les  quatre  dents  du 
milieu. 

tj-  Le  mot  Latin  Gelajînut  fcmble  lignifier  aufiî  la  par- 
tie charnue  8c  prominente  de  la  joue  .comme  ilparoit 
par  ce  vers  de  Martial  : 

Nee  grata  eft  fade s , eui  gclafinus  abeft. 

Quelques-uns  croient  cependant  que  le  Pocte  parle  des 
dentsde  devant.  Ce  mot  vient  de  >«*«*,  je  ris. 

Ce  mot  vient  du  Grec  de  rideo,  je  rit. 

GELAUDAR,  f.  m.  Terme  de  Relations.  Les  Gelau- 
dart  cnPcrfe  font  ce  qu’on  appelle  en  France  Valets 
de  pieds.  Pedijfequui.  Le  Gelaudar  Agafi cft  un  officier 
de  la  maifon  du  Roi , qui  cft  chef  des  valets  de  pied. 
Pedijfequorum  magifler , ou  prxfetfits. 

GELB,  fur  le  Rhin  , Gelb  am  Rheyn,  f.m.  Nom  propre 
d’un  lieu  fituéfur  le  Rhin.  Gelduba.  Ce  lieu  eft  an- 
cien, s’il  cft  vrai  que  ce  foit  le  Gelduba  des  Latins 
dont  Pline  parle,  L.  XIX.  C.  5.  C’étoit  alors  un  Châ- 
teau fur  le  bord  du  Rhin  où  il  y a voit  un  bataillon  de  la 
neuvième  légion  , 8c  où  le  légume  appellé  Sifer  étoit 
excellent;  c’cft-à-dire,  le  chcrvi  : Tibère  en  faifoit 
venir  tous  les  ans  de-11.  Simler  dans  fes  Notes  fur 
Æthicus , 8c  Minrus , font  de  cefcniiment.  MaisClu- 
vier  prétend  aufiî  que  Gelduba  n’cft  point  Gucldrcs, 
Gelra , que  c’cll  Gelditb  , 8c  par  contradiction  Gelb. 
Germ.  Antiq.  L.  II.  C.  17.  Il  a raifon  ; car  Gueldrcs 
n’eft  point  fur  le  Rhin  , mais  fur  le  Nécrs.  Voyez 
Hadr.  Valef.  Not.Gall.  p.  «4.  Simler  dans  fes  No- 
tes fur  Æthicus , 8c  Mirœus. 

GELBOË,  f-  m.  Nom  de  Montagne  , dans  la  Terre- 
Sainte.  Gelboe.  Guillaume  de  lyr  ,L.XXII.  C.  16.  ' 
dit  que  proche  de  la  ville  de  Jczracl  , au  pied  des  mon- 1 
tagnes  de  Gelboe , il  y avoir  une  fontaine.  Le  P.  Lubin  ' 
ajoure  que  ces  montagnes  s’étendoienc  de-là  julqu’au 
Jourdain  , qui  en  cft  éloigné  d’onze  lieues  ; 8c  qu’el- 
les étoientdans  In  Tribu  d’Iffiichar.  Eufobe  Us  place  à 
lîx  ftades  de  Scythopolis , dans  lin  bourg  qu’il  nom- 
me Gclbtisj  M.  Réland  croit  y voir  des  Yclliges  du 
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| nom  des  montagnes  de  Gelboe.  La  con  jefture  n’eft  point 
nécefiaire  : Eufébc  place  ce  bourg  dans  les  montagnes 

1 de  Gelboe.  Saiil  fut  défait  par  les  Philillins  furies  mon- 
tagnes de  Gelboe.  I.  des  Rois  XXVIII.  4.  XXXI.  1. 
II.  des  Rois  I.  6.  11.  Le  mont  Gelboe  a environ  dix 
lieues  d’étendue  du  couchant  au  levant  , depuis  l’an- 
cienne villejezrécl.jufqu’à  celle  de  Bcthfan.Ccttc  mon- 
tagne cft  fort  ftérile. 

O GELBUM  ,ou  GELFUM.  Nom  d’une  marcafiîtc, 
ou  plutôt  d’une  pyrite  que  l’on  trouve  en  Hongrie , 
qui  contient  fouvent  de  l’argent.  C’cft  aufiile  nom  de 
la  Pierre  Philofophalc , dans  le  I béat.  OryM.  vol.  IV. 
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JB , f.  m.  Gelduba.  C’étoit  anciennement  une 
petite  viUe  des  L biens  , en  Allemagne  , maintenant 
ce  n’eft  qu’un  village , lîtué  dans  l’Archevêché  de  Co- 
logne , fur  le  Rhin  , i une  lieue  au-delïiis  d’Ordingen. 
VovczGELB. 

GELÉE, f.  f.  Froid cxceffifq  ui  arrête  le  mouvement  des 
choies  liquides.  Geltt , gelicidiion  , gelatio  ; congela- 
fia.  Lagr/dir  cft  fi  forte  que  la  rivicre  cft  prife",  que 
les  pierres  en  font  gelées.  Les  gelées  forent  fi  grandes 
ccttc  année  ( 1570)  8c  continuèrent  dans  la  fuivante, 
que  le  cours  des  plus  rapides  rivières  en  lut  arreté , Sc 
quantité  d’arbres  brûlés,  même  dans  les  Provinces  qui 
font  fous  un  climat  plus  chaud  , comme  la  Provence. 
Mezeray.  L’hiver  de  1709.  où  la  gelée  commença 
la  veille  des  Rois  au  loir , fut  encore  plus  violent  : les 
oliviers , les  orangers  en  Provence  , les  noyers  dans 
tout  le  Royaume,  8c  une  infinité  d’autres  arbres  frui- 
tiers forent -gelés , 8c  les  blés  même  périrent.  Il  ne  faut 
pasexpoforlts  orangers  au  vent , ni  a la  gelée.  Les  mé- 
taux fc  raccourciflcnt  i la  gelée.  Lin  tuyau  de  fer  blanc 
de  douze  pieds  expofé  à la  gelée,  devient  plus  court  de 
deux  lignes,  comme  M.  Auzouten  a fait  l’expérien- 
ce. La  gelée  ne  reflerre  pas  les  liqueurs  , comme  on 
croyoit  autrefois  ; au  contraire  elle  les  enfic  d’une  di- 
xiéme partie , ou  environ. 

On  a dit  autrefois  le  gel , pour  la  gelée,  8c  il  y en  a qui  le 
difent  encore,  nous  aurons  demain  du  gel.  Pour  gele- 
ment  qu’on  trouve  dans  Pomcy,  on  ne  le  dit  plus  du 
tout.  On  pourrait  peut-être  le  rétablir  pour  expliquer 
en  Phyfiquc  la  congélation  des  liqueurs,  8cc. 

On  dit  proverbialement.  Nous  aurons  demain  un  plaide 
gelée;  pour  dire.  Il  y a apparence  qu’il  gelera  demain. 
L agel/e  n’eft  bonne  que  pour  les  choux. 

Gel  it.  ai  anche.  P ruina.  La  gelée  blanche  cft  une  pre- 
mière 8c  médiocre  gelée  qui  gèle  la  rofée  dans  les  pre- 
mières matinées  fraîches  de  l’automne.  La  gelée  blan- 
che eft  un  amas  de  parcelles  de  glace  qui  ont  des  fi- 
gures ditférentcs , félon  le  différent  état  où  le  froid  qui 
cft  furvenua  rencontré  les  parties  des  vapeurs  dont  el- 
les font compofécs.  Réels. 

Gelée,  lignifie  des  fucs  de  fruits  8c  dcpluficurs  parties 
d’animaux, qui  ayant  été  privés  par  le  feu  d’une  portion 
de  leur  humidité  aqueufe , fe  congèlent  au  froid  encon- 
fillanccdc  colle  , d’où  vient  qu’on  les  a appcllésgr- 
lée , glaciatum , concrétion.  On  fait  de  la  gelée  de  chair, 
de  la  gelée  de  poifibn,  de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  de 
la  gelée  de  grofeilles,  de  verjus,  8ec.  On  fait  aufiî  de 
la  gelée  des  os  amollis  avec  la  machine  de  M.  l’a  pin, 
qui  cft  bonne  i manger  , utile  aux  malades,  8c  dont 
on  a commencé  X fe  fervir  fur  les  Vâillcaux.  On  s’en 
fervit  aulli  dans  les  dernières  années  de  difette  à Paris. 
La  gelée  de  chair  fe  fait  ordinairement  d’un  bon  cha- 
pon , d’une  rouelle  de  veau , ou  de  telles  autres  vian- 
desqu’on  veut.  On  les  fait  bien  bouillir,  8c  on  coule 
le  bouillon  par  un  linge  , en  exprimant  fortement  U 
viande , 8c  ôtant  foigncufemcr.t  la  graille  qui  fumage. 
Enfuiteon  le  clarifie  avec  des  blancs  d’ccufs,  y ajou- 
tant du  foc  de  limon  , 8c  on  pafiè  le  tout  par  la  manche 
d’hypocras;  cela  fait,  on  le  cuit  en  la  confillance  qu’il 
faut.  On  y p'eut  aufiî  ajouter  un  pied  de  veau  pour  ren- 
dre \a gelée  plus  forme.  La  gelée  de  poilTon  fe  fait  de 
poifions  qu’on  vuidc  , qu’on  dégraifle  , 8c  qu’on  fait 
bouillir , 8c  dont  on  palfc  le  bouillon  par  une  étamine  ; 
après  quoi  on  le  met  dans  fon  pot , avec  du  fucre  8c  plu- 
fieurs  autres  ingrédiens.  La  gelée  des  fruits  fe  fait  avec 
du  jus  de  certains  fruits  8c  avec  du  fucre-  La  gelée  cft 
une  cfpè'cc  de  reftauranc , mais  elle  cft  plus  alimen- 

teufe 


I l ’y  GEL 

Itufc  quemédicamcntcufc , Sc  celle  du  reftaurant  au 
contraire.  Lacon'lllancc  de  la  gelée  eft  ferme.  Se  cel- 
le du  rcllaurar.t  liquide. 

Gelée,  en  terme  de  Médecine , fc  dit  de  la  partie  lym- 
phatique du  frng  . qui  cil  ainfi  nommée  à caufc  qu'é- 
tant mile  fur  le  feu  • elle  s’épaillit  en  confillance  de 
gelée  On  donrcaufliccnom  .i  une  liqueur  claire  8e  lui- 
fantc  qu’en  cbfervedans  l’iruflc  fécond  jour  de  l’incu- 
bation , entre  les  cercles  de  la  cicatrice , Se  au  milieu  de 
laquelle  cil  contenu  le  fit  nu  K qui  cllefert  de  premiè- 
re nourriture.  Harvcc  l’a  appcllécccllicamcntum  can- 
diditm. 

Gelée  du  ioup.  Terme  du  Grand  Art.  C’eft  la  teintu- 
re de  l’antimoine , lorfqu’ellc  ell  épaffie  en  forme  de 

gÊlEMENT,  Cm.  Voyez  GELÉE. 

GELER  , v.  aél.  Glacer,  caufcrun  grand  froid  qui  ar* 
rête  le  mouvement  des  chofes  liquides , qui  les  en- 
durcit. Congetare  , geht  adtercre  , aj/ringere.  Quand 
la  bife  fouille  , elle  gels  les  rivières;  elle  a rr/c  cet- 
te année  tous  les  fruits  de  la  terre  ; elle  a gelé  les  vi- 
gnes. 

Geler,  fe  dit  aufii  par  éxagératicn  , pour  dire,  Caufer  du 
froid.  Voilà  une  porte  qui  nous  gèle.  V ous  avez  les  mains 
fi  roides  que  vous  me  geler..  Je  fuis  gelé  de  froid.  Je  fuis 
tout  gtU. 

Cri  ut  , eft  aulfi  neutre. Concrefcere etlu.  L’eau  gèle  au 
coin  du  feu.  La  roupicgi  le  au  bout  du  nez.  L’eau  de  vie 
ne  gèle  jamais  , non  plus  qu’une  forte  faumurc  de  fcl 
marin.  Les  vignes , les  rivières  ontgeU.  Les  pieds , les 
mains , lui  ont  gelé  de  froid. 

Geler  , s’emploie  aulïï  itrpcrfonr.cllcment.  Il  gèle 
terriblement.  Il  a gelé  bien  ferré  cette  nuit.  U ge- 
loit  bien  fort  hier  , mais  aujourd’hui  le  temps  s’cll 
adouci. 

Gii  ir,  fc  dit  fipurément  d’un  froid  accueil.  La  mine 
froide  8c  renfrognée  de  cet  homme  gèle  tous  ceux 
qui  ont  affaire  à lui.  On  le  dit  auflidcs  méchans  Poè- 
tes. Scs  vers  font  fl  froids,  qu’ils  gèlent  ceux  qui  les 
écoutent. 

On  dit  proverbialement,  qu’ilgr/c  à pierre  fendre;  pour 
dire , qu’il  gr/c  extrêmement.  Virgile  s’eft  fervi  en 
Latin  de  cette  cxprcflîon.  Géorg.  IV. 

Et  cumtrifUt  hyems  etiam  mine  frigore  [axa 
Rumferet , Sec. 

On  dit  d’un  grand  brbillard.qu’il  n’a  pas  lebec  gelé.On 
dit  aufli , plus  ilgc/c , plus  il  étreint  ; pour  dire , que  les 
derniers  malheurs  nous  accablent , Se  font  plus  ùittïci- 
les  à fuf  porter  que  les  premiers. 

Gué,  le.  part.  paiT.  & adj.  Gelants,  coneretiu  gelu. 
Des  choux  gelés  font  fort  bons.  La  pierre  gelée  ne 
vaut  rien  à bâtir.  On  dit  aufli , Avoir  les  mains  ge- 
lées, lame  gelée,  quand  on  parle  d’un  froid  pénétrant. 
On  dit  aufli  d’un  Poetc  qui  ne  fait  plus  de  vers,  qu’il  a 
la  veine  gelée. 

GELEL  i<  , f.  m.Qui  ne  fe  dit  qu’en  certaine  phrafe  , Les 
et leurs  de  vignes  l'ont  Saint  Marc , Saint  George  , Saint 
L-  rbain,  & c.  parce  que  fcuvcr.t  il  arrive  que  les  vignes 
font  gelées  les  jours  de  leur  b été. 

GÉLIN  AGE,  f.  m.  Ancien  droit  que  les  Ducs  de  Bre- 
tagne lcveicnt  fur  leurs  fujets.  Gcllinagitm.  Ce  mot 
quife  trouve  dans  un  ancien  titre  du  Duc  Jean  de  l’an 
i a 6j.  vient  de  Ga'.lus , coq  .Segailina , poule , Sc  mon- 
tre que  le  gé lin  âge  étoit  un  droit  lur  les  poules , 8c  qu’on 
le  payoit  de  ces  fortes  de  volailles. 

GELINE,  f.  f.  Poule  ou  Poularde-  Gallina.  Ce 
mot  ne  fc  dit  plus  qu’en  quelques  Provinces.  Les 
Gelines  affranchies  ne  pondent  plus  Se  engraiflent 
beaucoup.  Il  en  cft  comme  des  Chapons , Dit!,  des 
Arts. 

Geline  de  Coun'me,  Gallinagium,gal!inium,  c’ift  un  droit 
de  recevoir  d’un  fermier  une  geline  à certains  temps  de 
Vannée,  comme  à Noël.  Geline  de  Baronnie,  eft  une 
geline  due  au  Baron.  Ces  expreflions  fc  trouvent  dans 
differentes  Coutumes,  ha  geline  por.d  par  le  bec,  eft 
un  vieux  proverbe  qui  veut  dire , qu’elle  pond  plus  fou- 
vent  quand  elle  cil  bien  nourrie.  On  difbit  autre- 
fois , qui  cft  extrait  de  geline  , il  ne  peut  qu’il  ne 
gratte. 
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GELINOTTE,  f.  f.  Petite  poule  cngraifll'e  dans  une 
baire-cour.  Gallina  junior. 

Gr  1 inoti  C de  rois.  Poule  tauvage  qui  rcifemble  à la  per- 
drix ,8e  qui  cil  fort  délicate  à manger.  Gallina  toril* - 
mm,  vtl  m fl  ica.  M.dc  la  Marc  dit  que  les  Gelinottes 
ne  font  pas  fort  communes  en  France  , qu’il  s’en  trou- 
ve néanmoins  en  quelques  lieux,  Sc  principalement 
vers  la  Lorraine  & dans  les  Ardennes.  C n habile  Flu- 
connicr écrit  qu’il  y en  a quantité  dans  la  for<  t d’Ar- 
dennes, qu’il  yen  aauffidans  les  montagnes  de  borée 
8c  du  Dauphiné,  & au  pied  des  Alpes.  L’on  en  appor- 
te en  hiver  quelques-unes,  parce  quelles  ne  le  cor- 
rompent pas  11  facilement  en  ce  temps.  Leur  chair  eft 
tris-délicate  8c  trcs-excel  lente.  ha  Gelinotte  a les  plu- 
mes du  dos  comme  celles  d’une  bécaJfe  ; celles  eu  ven- 
tre Se  de  l’ellomac font  blanches,  8c  tachées  de  noir; 
celles  du  col  Ibnt  comme  i une  faifande  ; fa  n te  8c  Ion 
bec  font  comme  à la  perdrix  : elle  a aulli  de  la  rou- 
geur fur  les  fourcils  , comme  les  perdrix  rouges  ; fa 
queue  eft  de  mime  que  celle  de  la  perdrix  grife , blan- 
che à l'extrémité  , 8c  puis  noire  de  la  largeurd’un  pou- 
ce, Se  le  relie  comme  la  couleur  des  plumes  du  col  du 
coq  de  bois  ; les  grottes  pennes  de  (es  ailes  font  ma- 
drées depuis  la  tige  en  dehors  comme  celles  du  Hibou, 
c’eft  ce  qu’on  appelle  en  termes  de  Fauconnerie  Pen- 
nage chaluranné  ; les  plumes  qui  font  furies  0$  du  crou- 
pion font  longues  Se  doubles  comme  celles  de  la  per- 
drix grife  en  pareil  endroit;  les  jambes  font  couvertes 
de  plumes  jufqu’àla  moitié.  Elle  a le  pied  comme  la 
perdrix  grilê  ; fon  bec  dl  court , rond  8c  noir  ; elle  a 
aulli  des  plumes  de  couleur  de  dattes , qui  paroillcnt  aux 
deux  cotés  de  l’tllomac  dcllous  l’aile. 

Dans  la  mer  de  Cènes  il  y a line  île  que  Von  a appcllée 
l'ilc des  Gelinottes,  Gallina  ta  injitla , à caule  de  la 
grande  quantité  que  Ton  y en  trouve,  licllon  cllime 
que  ce  lont  des  cfpiccs  Je  poules  que  les  Payfans  des 
lies  d’Hyeres  nomment  grottes  perdrix. 

Les  Gelinottes  fréquentent  les  lieux  ou  il  y a beaucoup  de 
coudriers,  qui  prcduilcnt  les  noilettes,  3c  les  endroits 
les  plus  reinplisd’é|ines.  Elles  font  deux  petits,  l’un 
mâle  Se  Vautre  femelle  , 8c  lorfqu’ils  font  grandtlctsSc 
élevés , le  pere  8c  la  mère  les  mènent  hors  de  leurs 
pays  8c  les  abandonnent.  Stumphius  dit  que  Von  prend 
ces  fortes  d'oiicaux  en  Mars  3c  en  Automne  avec  un 
appeau  qui  fort  i contrefaire  leur  chant , en  leur  ten- 
dant des  filets  ou  des  colcts&des  lacets. 

La  chair  de  Gelinotte  cil  plus  clliméc  que  celle  des  per- 
drix, non  fev  lement  parce  qu’elle  dl  plus  rare , mais 
encore  parce  qu'elle  cil  d'un  goût  phis  exquis  8c  d’un 
lilape  plus  fain.  De  la  Mare  , Tr.  de  la  Police , L.  V. 
Tit.  XX 11/.  C.  ^.  $.  <î.  />.  1 377.  Il  y parle  aufli  .3  près 
OlaiisM.igniis,/,.  XIX.  C.  3a.  d’autres  poules  fau- 
vrges  différentes  de  nos  Gelinottes,  Si  femblabks  aux 
fai  lu  ns  , Icfqucllcs  fc  trouve  dans  le  Nord  , Se  l'ont  fort 
cllimécs.  Il  y a des  Gelinottes  de  bois  dans  l’Améri- 
que fl-ptentrionalc. 

Quelques-uns  appellent  aulli  Gelinotte  , la  femelle  d’un 
fai  (an.  Fhafiana. 

11  y a aurti  des  Gelinottes  d’eau  , Gallina  awatiles , qui 
font  moitié  poules  8c  moité  cannes , de  dùicrcnt  pluma- 
ge Si  grandeur. 

GELISÊ  ou  GKLI7.E  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite 
rivière  de  France  en  Cafeogne.  Elle  naît  à Eaufe  en 
Armagnac , 8c  fc  jette  dans  la  Lotie , ou , félon  Dsvi- 
ty , dans  la  Bayle , à demi-lieu  de  Nérac. 

GELLHE1.M  ou  GELLIXHEIM,  f.  m.  Gellinhenum. 
Village  du  Palatinat  du  Rhin  en  Allemagne.  11  eft 
dans  le  territoire  de  Wormes , près  de  Rofan  Jal , 8c  il  eft 
connu  par  la  défaite  8c  par  la  mort  de  l’Empereur  Adol- 
phe de  Naflâw  , bleflé  par  Albert  d’Autriche  Ion  com- 
pétiteur Se  fon  fuccefleur. 

GELLIUS  .GELLIA  , f m.  Se  f.  Nom  propre  de  fa- 
mille Romaine.  Gellius  , Gellia.  Cneius  8c  Lucius  font 
des  prénoms  des  Gellius.  La  famille  Gellia  étoit  Patri- 
cienne. Cneius  Gellius  (a t Lieutenant  de  Pompée  dans 
la  guerre  des  Pirates.  Et  L.  Gellius  étoit  Conful  la  mê- 
me année.  On  dit  toujours  Gellius,  excepté  en  parlant 
de  l’Auteur  des  Noiles  Attica,  que  nous  appelions  Au- 
ht-Gtllc;  Se  non  pas  Aldus  Gellius.  Quelques  Savans 
Se  Julie  Lipfe  le  premier,  ont  douté  fi  cet  Auteur  s’ap- 
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pclloic  GtUius , & s’il  éroit  de  la  famille  Gellia , s’il 
ne  falloir  poinr  lire  en  un  mot  Augellius , ou  Angel- 
lius.  Voyez  lur  cela  la  préface  du  P.  Prouft,  fur  l’Aitlu- 
gelle  1 la  Dauphine  qu’il  a commenté , Se  ci-dcflus , T.  /. 
au  moi.  AULLGELLE. 

GELN  H AL  SEN , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Impé- 
riale avec  un  château  fort.  Getnufa.  Elle  cil  enclavée 
dans  le  Comté  d’Hunawen  Vétéravie,  & fituée  fur  la 
rivière  de  Kints,  environ  .1  huit  lieues  de  Francfort  du 
côté  de  l’orient , & j quatre  ou  cinq  de  celle  d’Hanaw. 
Gelnhaufen  n’cll  pas  une  grande  ville,  mais  elle  eil 
bonne  Sc  bien  peuplée.  Mai  v. 

GÉLON  , f.  m.  Filsd’HercuIcSc  de  la  Nymphe  Gé- 
lanic,  s’établit  dans  la  Scythie  d’Europe,  Sc  fut  la  tige 
des  Gelons  , Nation  Scythe  qui  fembla  pendant  long- 
temps avoir  hérité  du  courage  Se  de  la  force  d’Herciîlc 
leur  Auteur. 

GÉLON  , ôke,  f.  m.  & f.  N om  propre  d’un  peuple  de 
Scythie.  Gelo,  Gelmur.  Les  Gelons  étoient  de  lu  Scythie 
Européenne  , Sc  voifins  des  Agathyrfcs.  Ils  fe  pei- 
gnoient  le  vifage pour  paroitre  plus  terribles  dans  les 
combats.  Leurs  armes  étoient  l’arc  8c  les  flèches.  Ils 
foudroient  aiiémcnr  la  faim  , Sc  fc  contcntoicnt  d’un 
peu  du  fâng  du  cheval  qu’ils  montoient , mêlé  avec  du 
lait.  La  polygamie  étoit  en  ufare  parmi  eux.  Ils  avoient 
pris  leur  nom , à ce  que  l’on  ait , de  Gélon  fils  d’Hcr- 
cule  Sc  frere  d’Agathyrfé. 

Si  l’on  eût  vu  fur  toi  fondre  de  tous  cotes 

Les  Gélons furieux , les  Duces  irrites.  Biturer. 

On  confond  quelquefois  les  Gélons  avec  les  G êtes  qui 
étoient  aulli  une  nation  de  Scythie.  Les  petits  Tarta- 
res  d’aujourd’hui  font  les  Gélons  d’autrefois. 

GELONE  ou  GELLONE.  Le  Val  de  Gellcue,  nom 
d’une  contrée  dit  Languedoc  , fituée  dons  le  Dioccfe 
de  Lodcvc.  V Mis  Gellouis  , ou  A gel  louis.  Le  Mo- 
nallére  que  quelques  Auteurs  appellent  de  Gellcue  , en 
Latin  Gcllontnfe , ell  celui  qu’on  nomme  communé- 
ment faint Guillaume  le  Défert.  Voyez  GU  ILLAU- 
ME. 

KÎ-GELOSER,  v.  aél.  Vieux  mot.  Défircr.  On  l’a  dit 
aulli  pour,  Etre  jaloux. 

GÉ.LOSCOP1E  , f.  f.  Divination  par  le  ris.  Connoif- 
fàncedcs  qualités  Sc  du  caractère  d’un  homme  qui  s’ac- 
quiert  par  la  confidération  de  fon  ris.  Gelofcopia.  La  Mé- 
tofeopie , la  Chiromantic  , la  Gelofcopie  , l’Ophthal- 
mofeopie,  l’idemgraphie.  Mascur.  p.  6o 7. 

GELVES,  f Nom  propre  d'une  lie  de  la  Méditerra- 
née , qui  dépend  du  Royaume  de  Tunis.  Les  Anciens 
l’appelloient  Menifle.  Mtnijft.  De  la  Croix  , dans  fon 
Afrique  ancienne  $c  moderne  , T.  II.  dit  que  les 
Géographes  font  en  contcllation  ; favoir , fi  l’ilc  de 
Gerbes  ou  Zerbi  , cft  le  jGirba  , ou  1 ’Eghncnu  ,\ 
ou  le  Zêta.  , ou  le  Glaucon  des  Anciens.  Il  ajoute , 
que  les  Arabes  l’appelloicnt  autrefois  Géûra  , qu’ils 
lui  donnent  aujourd’hui  le  nom  d 'Agelbens  , Sc  les  Ef- 
pagnols  celui  de  G cives.  Voyez  aulli  Marmol.  Liv. 


GÉMA  A , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royau- 
me de  Fez  en  Afrique.  C’eft  l’ancienne  Gontiane  de 
Ptoloméc.  Voyez  Marmol  L.IV.C.  3 3.  La  Croix  l’ap- 
pelle Gcmne. 

Glmaa  el  carvax.  Petite  ville  du  Royaume  de  Fez 
dans  la  Province  d’Afgar,  Sc  fur  le  chemin  de  Fez  à 
l’Arache.  Marmol,  L.IV.  C.  39. 

Gémaa  il  hamem.  Ancienne  ville  du  Royaume  Sc  de  la 
Province  de  Fez.  Elle  a été  détruite.  Marmol,  L.  IV. 
C.  19. 

Gémaa  Jêdid.  Forte  place  d’Afrique  dans  le  Royau- 
me de  Maroc , bâtie  fur  la  haute  montagne  appellée 
Sicfiva  , au  pied  de  laquelle  cil  la  fourccdc  la  rivière 
d’Écifelrncl.  Marmol, L.  III.  C.  3 6. 

GEMAD1L- AKRER,  f.  m.Terme  de  Compute  Sc  d’Af- 
tronomie  orientale.  Le  Gemaldil-Akrer  cil  le  feptié- 
mc  mois  desPcrfâns. 

GEMADIL-AVEL,  f.m.  Nom  du  fixiéme  mois  des  Per- 
fans. 
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GÉMARE , f.  f.  Seconde  partie  du  Thalmud  de  Ba- 
bylone.  Gcmara.  Gcmara  fignifie  fupplémcnt  : C’ell 
un  Commentaire  furlaMifnc  ,ou  première  partie  du 
Thalmud.  Elle  comprend  toutes  les  traditions  des 
anciens  Rabbins  , fur  la  Religion  Se  fur  1a  Murale  des 
Juifs.  Elle  cil  comprifc  en  onze  volumes  i/t-40. 

Gémare  ne  fignifie  point  fupplémcnt.  11  fignifieroit  plu- 
tôt complément  , perfection  ; car  HUM , Gcmara  , 
vient  du  Chaldéen  “>1Q  J , gemar,  ou  ghemar  , qui  veut 
dire  parfaire,  achever  rendre  parfait , donner  la  per- 
fection à quelque  chofe.  Et  c cil  en  effet  ce  que  les 
Rabbins  ont  prétendu  fignifier  parce  nom. Car  ils  ap- 
pellent le  Pcntatcuque  fimplement  la  Loi,  ils  nom- 
ment la  première  partiedu  Thalmud,  qui  n’cll  qu’une 
explication  de  cette  Loi , une  application  de  cette  Loi 
aux  cas  particuliers,  avec  les  décidons  des  anciens 
Rabbins  fitr  cela  ; ils  la  nomment , dis-je  , MiJchne, 
c’ctl-à-dire , féconde  Loi.  Et  la  féconde  partie  , qui  cil 
une  explication  plus  étendue  de  la  même  Loi,  & une 
collection  des  décidons  des  Rabbins  polléricurs  à la 
Mifchne  , ils  la  nomment  Gémarc,  c’ell-à-dire  , per- 
fection , complément , achèvement , parce  qu’ils  la  re- 
gardent comme  Tachevement  de  la  loi , Sc  une  expli- 
cation après  laquelle  il  n’y  a plus  rien  à fouhaiter  lur 
cela  La  Gémarc  fe  nomme  au lli  ordinairement  fhal- 
mud  du  nom  commun  de  tout  l’ouvrage  11  y a deux 
Gémares , ou  deux  Thalmud.  (Jclui  de  Jérufalem  Sc  ce- 
lui de  Babylonne.  Voyez  THALMUD.  La  Gémare 
n’eft  autre  chofe  que  l’explication  delà  Mifchne  Lite 
par  des  docteurs  Juifs  dans  leurs  Ecoles , à peu  prés 
comme  les  commentaires  de  nos  Théologiens  fur  le 
Maître  des  Sentences,  ou  fur  S.  Thomas,  font  des  ex- 
plications des  livres  de  ces  deux  Auteurs. 

| Quelques  Auteurs  écrivent  Ghémare , Se  prononcent  Gué- 
mare  ; mais  dans  notre  langue  il  ell  mieux  de  dire  Gé- 
mare. La  Mifchne  a été  commentée  par  un  Johanan , 
que  les  Juifs  mettent  vers  la  fin  du  deuxième  fiécle,ou 
du  troifiémc.  Mais  le  P.  Morin  prouve  par  fon  ouvra- 
ge même , où  les  Turcs  font  nommés , qu’il  n’a  écrit  au 
plutôt  que  fous  Héraclius , vers  l’an  tfio.  ou  meme  af- 
fez  longtcms  après  vers  la  fin  du  feptiîme  fiéclc.  C’ell 
ce  qu’on  appel  le  la  Ghémare,  ou  le  Thalmud  de  Jéru- 
falem , que  les  Juifs  lifent  8c  elliment  peu , parce  qu’il 
ell  fort  obfcur.  Ils  font  bien  plus  d’état  de  la  Gémare  ou 
Thalmud  de  Babylonc , commencé  par  un  Afi , dilcon- 
tinué  durant  foixante-treize  ans , à caufe  des  guerres 
des  SarrazinsSc  des  Perlés,  & achevé  par  un  Jofé,  au 
commencement  du  huitième  fiéclc , félon  le  P.  Morin, 
ou  vers  Tan  <586,  félonie  P.  Pezron.  Quoiqu’on  com- 
prenne fous  le  nom  de  Thalmud , Sc  la  Mifchne  Sc  les 
deux  Gémares , néanmoins  c’cll  proprement  à l’ouvra- 
ge d’Afé , & de  Jofé , qu’on  donne  ce  nom.  Les  Juifs 
Tellement  plus  que  tous  les  autres  livres  ; ils  l’égalent 
à l’Ecriture,  & lui  donnent  une  autorité  abfolue , mal- 
gré les  fables  Sc  les  rêveries  dont  il  cil  rempli.  Tii  lim. 
Si  les  Juifs  Tcilimcnt  Sc  l’égalent  à l’Écriture , c’cll 
qu’ils  le  regardent  comme  parole  de  Dieu  venue  par 
tradition  dcMoïfc.Sc  confervéepar  tradition  confian- 
te jufqu’à  ce  que  R.  Jchuda  ,8ccnfuitcll.  Jehohhanan, 
R.  Afé.Sc  R.  Jofé,  craignant  qu’elle  ne  fe  perdit! 
caufe  de  la  difpcrfton  des  Juifs,  l’ont  recueillie  dans  la 
Mifchne  & dans  la  Gémare.  Au  relie , ce  n’cll  point  11, 
Jofé,  qui  continua  le  travail  de  R.  Afé  ; mais  il.  Mar- 
mar.Sc  R. Mar,  fils  de  R.  Afé.  Voyez  Bartolocci  ,T. 
III.  p.  349.  C rfuiv.  Buxtorf,  Synagoga  Judxor.  C.  III. 
Il  faut  encore  remarquer  que  le  P.  Morin  n’cll  pas  un 
Critique  fort  sûr  en  ces  matières  ,8c  il  cil  aifé  qu’on  ait 
ajouté!  la  Gémare  quelques  décifions  faites  après  la  mort 
de  Jehohhanan. 

GÉMARIQUE  , adj.  m.  Scf.  Qui  ell  de  la  Gémarc,  qui 
appartient  , qui  a rapport  à la  Gémarc.  Gcmaricus , a. 
Les  Doéleurs  Mifchniques  Sc  Gémariqucs.  P. Souc.  Re- 
cueil de  Dijftrtations. 

GÉMATRIE  , f.  f.  N om  de  la  première  efpèce  de  la 
Cabale  artificielle  des  Juifs  Cabalilles.  Voyez  au  mot 
CABALE.  Gematria.  Le  P.  Kirkcr  dit  Gametria , 
ou  Gematria  ; mais  ce  dernier  ell  plus  ufité.  La  Gé- 
matrie  ell  une  efpèce  d’explication  géométrique  ou 
arithmétique  des  mots  , qui  fe  fait  en  deux  manières  , 
qui  font  deux  efpèce  s de  Gématrit.  La  première  tient 
M plu* 
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plus  de  l*Arithmctiquc  , Sc  la  fécondé  a plus  de  rap- 
port à la  Géomérrie.  Celle  - li  confifte  à prendre  la  | 
valeur  numérique  de  chaque  lettre  dans  un  mot  , ou  : 
dans  une  phrale  , & à donner  à ce  mot  la  fignifica- 
tion  d’un  autre  mot  , ou  d’une  autre  phrale  , dont  les 
lettres  prifos  de  mime  pour  des  chifires  font  le  même 
nombre  ; car  on  fait  que  chez  les  Hébreux  , comme 
chez  les  Grecs  , il  n’y  a point  d’autres  .chiffres  que  les 
lettres  de  l’Alphabeth  , qui  marquent  auflî  le  nom- 
bre. Ainfi  donc  , un  Cabalifte  prenant  les  deux  pre- 
mières dictions  delà  Genefe  66*33  rï’C'NIS,  Sc  ffifant 
par  addition  une  Tomme  totale  du  nombre  que  lignifie 
chacune  de  leurs  lettres  , il  trouve  que  ces  deux  mot1 
lignifient  la  même  choie  que  ces  trois-ci  , 6t“33J  roC’H 
£•>03  , parce  que  les  lettres  des  deux  premiers  font  le 
même  nombre  que  celles  des  autres  ; car  pour  les  pre- 
mières 3, eft  2,1, 200  ;6t , 1 ; 300;',  10  ;n  400; 

3,  2 , *3,  200  ; et , 1 . Ce  qui  joint  cnferr.blc  fait  1116 
8c  pour  les  trois  dernières 3 vaut  2 200  ;6t , 1 ;!&*, 

300  jn  , 5 ;tt\  }oo;3,5o;n,  5 ;3, 50  ;3.  2 ; 3, 200 j 
K , 1.  Ce  qui  joint  cnfcmblc  fait  de  même  m6.  De- 
là un  Cabalifte  conclut  que  603  mt6*t*33,  Au  com- 
mencement il  créa  , lignifie  la  même  chofc  que  6033 
fWn  BT603  , Il  a été  créé  au  commencement  de  l’ an- 
née. Ainfi  c’eft  une  opinion  reçue  chez  IcsCabaliftes  » 
que  le  monde  a été  créé  au  mois  Thifri , qui  étoit  au- 
trefois le  premier  de  l’année.  C’cft  le  premier  mois 
d’automne , qui  répondoit  à peu  pris  à notre  mois  de 
Septembre.  De  même  dans  la  Prophétie  deJacob,Gcn. 
XL.  IX.  10.  nV'BT  663»  , Celui  qui  doit  être  en- 
voyé viendra,  ils  difent  que  celui  qui  eft  là  promis  eft 
le  Mclfic  j parce  que  les  lettres  de*  nV’17  N3*  font  le 
même  nombre  que  celles  du  nom  IVWO,q»ii  veut  dire 
Mefiie  ; car  les  unes  & les  autres  font  également  358. 

La  féconde  cfpëcc  de  Gématrie  eft  plus  difficile  & plus 
obfcurc  , aulfi  efti-lle  plus  rare.  Lllc  s’occupe  à cher- 
cher des  fignifications  abftrufcs  & cachées  dans  les  me- 
fûtes  des  édifices  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’E- 
criture , en  divifant , multipliant  , 8cc.  ces  grandeurs 
les  unes  par  les  autres.  En  voici  un  exemple  , pris  de 
quelques  Cabaliftcs  Chrétiens , ou  favorables  aux  Chré- 
tiens. L’Ecriture  dit  que  l’Arche  de  Noc  étoit  longut 
de  trois  cents  coudées,  large  de  cinquante,  & haute  de 
trente.  Le  Cabalifte  prend  pourla  bafe  de  les  opérations 
la  longueur  de  l’Arche.  300  , c’eft  en  Hébreu  un  V. 
11  divife  cette  longueur  par  la  hauteur  qui  eft  de  30 
il  trouve  10  , qui  en  Hébreu  s’exprime  par  un> 
qu’il  mec  à droite  du  Et  j il  divife  enfuite  la  même 
longueur  par  la  largeur , qui  eft  50 , ce  qui  lui  donne 
pour  quotient  6 , qui  en  Hébreu  s’exprime  par  un 
1,  qui  étant  mis  au  côté  gauche  du  O',  fait  avec  les 
deux  autres  lettres  le  nom  de  JÉSUS  > IC/’.  Ainfi  par 
les  régies  de  la  Cabale  , il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  fe 
fnuverqucpar  Jésus -Christ  , comme  au  temps  du 
déluge  pcrlonne  ne  fut  fauvé  hormis  ceux  qui  étoient 
dans  l’Arche.  Le  Cabalifte  en  fera  de  meme  des  mc- 
fures  du  Temple.  Il  étoit  long  de  60  coudées,  large 
de  20,  & haut  de  30.  11  retranchera  d’abord  la  lar- 
geur de  la  hauteur  , il  lui  reftera  10  , qui  s’expri- 
ment en  Hébreu  par  un jod  , > . Enfuite  parce  reliant 
il  multiplie  la  hauteur , c’cft-.\-dirc , 30  par  1 o , ce  qui 
lui  donne  trois  cents , qui  s’expriment  par  £\  Enfin  , il 
divife  la  longueur  par  ce  même  reftant,  c’cft-à-dire , 60 
par  10,  le  quotient  eft  6,  en  Hébreu  3.  Ainfi  il  trouve 
encore  le  nom  de  JÉSUS,  3EM  , dans  les  dimen- 
fions  du  Temple.  Telles  font  les  deux  efpcccs  de  cet 
art  frivole.  Voyez  le  P.  Kirkcr  , (Rdip.  Ægypt.  Totn. 
IL  L.  I.  pt ig.  215.  <3hc.  Schickard  , Bechinat  happe- 
rufebim  , pag.  6$.  dj.  66.  Quelques  Chrétiens  ont 
voulu  fefervir  de  cet  art  contre  les  Juifs,  & trouver  Jé- 
svs-Christ  dans  l’Écriture  par  ces  mêmes  régies.  On 
fait  tort  à la  Religion  de  l’appuyer  de  ces  vaines  & ridi- 
cules fubtilités. 

Ce  mot  Gématrie,  Gematria  ,cft  pris  de  l’Hébreu  Rabbi- 
nique  KniDD’J  , que  les  Rabbins  ont  fait  par  corrup- 
tion , du  Grec  riar/<i1g<«  , Géométrie. 

GÉMATRIQL  E,  adj.  < fcmatricus . On  dit  l’Art  Gé- 
matrique , c’eft  la  même  chofc  que  Gématrie.  V oyez  ce 
mot. 

GEMBLE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Uyemuïu. t.  A 
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Gaune  près  de  Varcfe  , au  Diocele  de  Milan , S.  Gem- 
ble  » maffacré  par  des  voleurs.  On  l’invoque  dans  le* 
temps  d’une  trop  grande  féchcrdlc.  Chastsi-  <1.74.  de 
Fcvr.  pag  519.  C’eft  tout  ce  que  l’on  fait  de  ce  Saint  ; 
mais  il  laut  que  fon  culte  foit  d’une  tradition  bien  an- 
cienne , puifqtie  fon  nom  a eu  le  temps  de  devenir  fi 
bien  limé.  C’eft  apparemment  fur  ce  nom , qui  fignific 
Petit  hiver  , qu’on  a commencé  à l’invoquer  pour  la 
pluie.  Idem. 

GLMBLOLRS  , ou  GIBLOU , ou  GEMBLOU  , f. 

m N om  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg  , avec  une 
Abbaye.  Geminiacum  , Gcmblacum.  Ce  lieu  eft  dans 
le  Brabant  , fur  la  rivière  d’Orne  , à trois  lieues  de 
Namur.  Mai  y.  Gemblours  eft  le  Gemittiacian  d’Éti- 
cus  .que  la  Table  Théodofienne  ou  Pcutinger  appelle 
Gtminicui  viens.  C’eft  une  faute  , ou  une  corruption 
pour  Geminiacui,  Les  h. ibi tans  font  appelles  Gcmitna- 
cenj'et  dans  la  N otice  de  l’Empire , dont  on  a fait  mal  à 
propos  GermaniaceuJ'es  dans  quelques  Notices  impri- 
mées ; on  trouve  au/li  quelquefois  Geminacenjes  pour 
Gtminiacenfes. 

Le  nom  de  Geminiacum  s’eft  donné  à ce  lieu  , à ce  qui 
paraît  à Hadr.  de  Valois  , parce  qu’il  eut  deux  fon- 
dateurs. Ce  qui  fuit  eft  mieux.  De  Geminiacum  des 
Auteurs  plus  recens  ont  fait  Gemeiacum , changeant 
l’i  en  t Sc  Vu  en  / , comme  il  eft  arrivé  fouvent , quel- 
quefois ils  ont  doublé  Vm  , Gemmelacum.  Enfuite  on 
2 changé  le  fécond  e en  b , Gemeiacum  , Gcmblacum. 
Mal  : il  falloir  dire , enfuite  le  fécond  e eft  devenu 
un  e muet , 8c  s’eft  retranché  ; mais  parce  que  , félon 
les  principes  de  M.  l’Abbé  Dangcau  , dans  les  Eilàis  de 
Grammaire , Vm  ne  pouvant  foutenir  immédiatement 
apris  elle  la  liquide  / , de  labiale  nazale , elle  s’ell  chan- 
gée en  labiale  fimplc , elle  eft  devenue  b , 8c  l’on  a fait 
Gimblacum  , car  cm  n’cft  qu’une  voyelle  pour  le  fon. 
Geoffroy  dans  les  Miracles  de  S.  Bernard , ditaulli  Gem- 
bolium , & Gembloium.  Y oyez  de  Valois , Non:.  Gai - 
liât,  pat-  224.  225. 

GEM$.  Voyez  GEMMÉ. 

GEMEAU  , f. m.  Frere  bclîbn.  Gémirais  , gcmellus.  On 
prononce  & on  écrit  maintenant  Jumeau.  Voyez  JU- 
MEAU , où  l’on  trouvera  ce  quel’onavoic  à remarquer 
fur  ce  mot. 

Ce  mot  vient  de  gcmellus.  Nicot. 

Les  Gémeaux.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft  un  des  douze 
lignes  du  Zodiaque  , repréfenté  par  Caftor  8c  Pollux. 
Gemini.  Ilelllc  troiliémea  corn  pter  depuis  A ries , Sc  le 
Soleil  y entre  au  moisde  Mai.  V oyez  j L ME  A U X.  M. 
Blondel  fe  fert  du  mot  de  génu ji/.vdans  Ion  Calendrier 
Romain  , en  parlant  du  ligne  qu'on  appelle  Gemini  en 
Latin.  M.  Bouguct  s’en  fert  auili  dans  Ion  Traité  de  la 
Navigation. 

En  termes  de  Médecine , on  appelle  Gemeanx,  quatre  mu£ 
des  des  cuiffcs  qui  font  partie  des  fix  abducteurs,  parce 
qu’ils  font  tout  à fait  lemblablcs.  11  y en  a auili  deux 
dans  la  iambe  à qui  on  donne  le  même  nom.  Les  gr- 
mcaux  Ion;  le  troifiéme  8c  le  quatrième  des  abducteurs 
de  la  cuiffe.  lis  prennent  leur  origine  de  deux  petites 
éminences  qui  font  à la  partie  poftérieure  de  l’ifehion  , 
8c  fc  vontinfércr  à une  petite  cavité , à la  racine  du  grand 
trocanter.  Ces  deux  mufclcs  font  féparés  par  le  tendon 
de  l’obturateur  interne  : il  fait  faire  conjointement  avec 
le  piriforme  8c  le  carré , 1’abdudion  de  la  coiffe  en  l’éloi- 
gnant de  l’autre.  Dionis. 

Il  yaaufft  deux  mulclesde  la  jambe  auxquels  on  donne  le 
même  nom.  Le  premier  8c  le  fécond  des  excenfeurs  du 
pied  font  les  deux  gémeaux  ; ils  font  placés  à côté  l’un 
de  l’autre , ce  qui  joint  à leur  parfaite  reffemblancc  , les 
fait  appel  lcr  gemeaux.  Ils  prennent  leur  origine  de  I* 
partie  poftérieure  des  deux  condilcs  inférieurs  de  l’os  de 
la  cuilfe , 8c  fe  vont  inférer  par  un  tendon  commun  avec 
le  folaire  8c  le  plantaire  à la  partie  poftérieure  Sc  fupé- 
ricurc  de  l’os  du  talon  ; ce  font  ces  mufcles  avec  le  fo- 
laire , qui  forment  cette  groffeur  que  l’on  appelle  le  gras 
de  la  jambe.  Idem. 

Gemeau  , f.  m.  Nom  propre  d’un  gros  Bourg  deFrance, 
en  Bourgogne  , à trois  lieues  de  Dijon  , 8c  à une  de 
Trcchitcau  , 8c  d’Is-fur-Tillc.  Gemeau  eft  fituéfurle 
penchant  d’une  côte  , 8c  a un  château  vers  le  haut  de  la 
même  côte. 

GÊMELLE. 
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GEMELLE.  Gahurcn , 8c  Ceflon.  Terme  de  Marine.  Ge- 
mella-  Ce  (ont  les  pièces  de  bois  qu’on  aflcmblc  pour 
fortifier  le?  g ros  mâts , qui  font  appelles gcmtllér,gabu- 
ronner , fur tifr. 

GEM-ILivj , f.  m.  Nom  du  trente-neuvième  jour  du  cycle 
fexagénaire  des  CathaVens  8c  des  Ig  urée  ns.  L’Hekb 

& GEMINE’,  ÉB  ,adj.  1 crme de  Palais  hérauts . Dou- 
blé , réitéré  deu x ou  plusieurs  antres  fois . 1 1 y a eu  des  a r- 
XQXsgémtnér,  desconmandemens  géminés,  auxquels  ce 
rebelle  a rcfufé  d’obéir 

Ce  terme  n’eft  pas  reftreint  au  Palais , il  a un  ulâgc  bien 
plus  étendu.  Un  en  peut  juger  par  l’exemple  fuivant , 
tiré  d’une  Lettre  de  ivi  le  P réticent  Bouhicr , Homme 
de  tous  les  talons,  & Académicien  du  p rcmierordre. 

Les  lettres  geminéer  dans  les  Infcrip  lions  & dans  les  Mé- 
dailles , marquent  toujours  deux  perfonres  C’eft  ajnfi 
qu’on  y trouve  UUSS.  pour  les  deux  Conluls , IM  PP. 
pour  ceux  F trp  ereurs , AL  G G pour  deux  Auguftes , 
& w'infi  toujours  de  mime.  Quand  il  y en  avoir  trois,  on 
triploit  les  lettres  en  cette  forte , 1 v.PPP.  ALCGG. 
Scc.  Les  Monétaires  avoient  fur  cela  des  formules  inva- 
riables. Let.AiS.  du  ai  Janvier  1734. 

GEMINI , f.  m.  Terme  d’Aftronomie  , qui  ledit  dutroi- 
fiéme  ligne  du  Zodiaque  , Aries  , '1  auras  , Gemini. 
Bayet  trouve  vin;  t-trois  étoiles  dans  le  ligne  de  Gemini , 
dont  il  y en  a trois  de  la  fécondé  grandeur  ,qeat  e de  la 
troifiime  , fept  de  la  quatrième  , Sc  neuf  de  la  cin- 
quième. 

On  le  dit  aufli  en  Chymie  d’un  vaifTeau  circulatoire. Voyez 
JL  MEAUX  , 8c  ci-deifos GEMF A L X. 

GEMIR*,  v.  n.  Soupirer,  jlcurer  ; fc  plaindre  trifte- 
ment  8c  languilfammcnt.  Centre  , trifie  queri.  Si  les 
gens  du  monde  çémijfent  dans  lesab  ictions  , ce  n’eft  p as 
une  douleur  qui  les  porte  à recourir  àl  ieu  , c’eft  une 
fenlibilité  mondaine  Fi . C’eft  une  cruauté  que  de  s’a- 
charner 4 tourmenter  un  homme  qui  çémit  fous  le  poids 
de  là  mauvaife  foi  tune  Bell.  Le  moindre  fouvenir  de 
mes  milcrcs  me  fait  gémir.  G . G.  Les  lamentations  per- 
pétuelles font  ennuyeulës  : nous  n’aimons  pat  i gémir  fi 
long-temps  fur  les  malheurs  d’autrui,  bu  1.  Vous  gc- 
ptij/et.à ans  une  faintc  inqui  tude  peur  le  falut d’autrui, 
& cependant  vous  êtes  tranquilktrentavarc  8c  vindica- 
tif. L ■ V 11 1 . L’EpUfc  défoléc  puuvoit  à peine  gémir  li- 
brement , 8c  pleurer  fa  gloire  pafl'éc.  Fl. 

La  plaintive  Progné  de  douleur  en  gémit.  Boil. 

Un  Amant  fonpirc  St  gémit  pour  Pabfcnccde  faMaîtreflê. 
On  dit  aufli  des  tourterelles , qu’elles gémijfent , quand 
elles  ont  perdu  leur  compagne. 

Que  fais-tu  danr  ce  bois  plaintive  tourterelle  f 

Je  gémis  , j'ai  perdu  tr.a  compagne  (idelle. 

DkFourcroy. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gemere. 

Gémi»  , ledit  du  cri  touchant  de  la  tourterelle , 8c  c’eft  le 
terme  propre  dont  on  l’exprime  en  notre  langue.  Gt - 
mtrre. 

Or. mi*  , fedit  aufli  au  figuré  d’un  certain  bruit  que  font  de 
certaines  chofcs  inanimées. 

Et  fm  corps  ramajfé  dans  fa  courte  groffeur , 

Fait  gémir  1er  confins  fous  fa  molle  épaijfcur.  Boil. 

La  rive  au  loin  gémit  blanchijfantt  d'écume.  Rac. 

Gémir  , fe  dit  figurément  en  Morale.  Tous  les  Romains 
gémijfoiem  fous  la  tyrannie  de  Néron.  Cette  Province 

Îcmit  fous  le  faix  des  charges  8c  des  tributs  qu’on  impofe 
ur  elle.  L'Orient  gémit  fous  la  tyrannie  des  Ottomans. 

Toutfe  plaint, tout  gémit  danr  cer  trijlet  Province r. 

Capist. 

A vaincre  tant  de  fois  1er  Etatr  raffoibliflîmt  ; 

Le  Prince  eft  triomphant  , & 1er  peupler  gémiffent. 

Corn. 

GEMISSANT,  ante  , adj.  Celui  qui  gémit.  Gtmenr,ge- 
mebundur.  Les  peuples  gémijfanr  l’ous  le  joug  de  l’eicla- 
vage  8c  de  la  tyrannie. 

Tome  /K. 
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GEMISSEMENT,  f.  m.  Soupir,  cri  plaintif  de  celui  qui 
gémit.  Gemintr.  Les  captifs  poufloient  de  Xùnpsgémifte- 
menr.  Les gémijfcmenr  de  la  colombe  doivent  être  laiffës 
à lafolitude  8c  au  filcnce  , à qui  elle  les  a confiés.  Fle- 
chier.  Le  Saint  Efprit  prie  en  nous  avec  des  gemifte- 
menr  inexplicables.  $.  Paul.  Dans  le  Temple  de  la 
mort  il  eft  parlé  des  torrens. 

Qui  traînant  der  corpr  mortr , Ch  de  vieux  ojfement. 
Au  lieu  de  murmurer  font  der  gémiflemens. 

#5*  Gémissement.  Bruit  que  font  quelques  corps  quand 
le  frottement  en  cft  rude  ; ce  qui  arrive  aux  bateaux  , 
navires  , manoeuvres  , 8cc. 

Gemuit  fub  pondéré  cymba . 

%0'  GEMME,  f f.  Vieux  mot  tiré  du  Latin.  Pierre  pré- 
cieufo.  Gemma. 

» GEMME.  Voyez  JA  ME. 

C*Cemme  On  appelle  Sel  gemme,  le  fel  en  pierre  qui  le 
tire  des  lâlincs  Sc  mines  de  fe).  Ce  mot  viçnt  de  Gemma, 
qui  ch  Latin  lignifie  Pierre  précicufc  parce  que  cette 
c/pièce  dc.lcl  ai  pierre  eft  tour  l’ordinaire  tranlparenl* 
8c  brillante  comme  le  cry  ltal  de  roche  , qu’oh  met  du 
nombre  des  pierres  prétieufes. 

Les  mines  où  fe  rrouve  1a  plus  grandequantiri  8c  la  meily 
luureelpèccdcfcl^owmr  , font  celles  do  Wiliita  en  Po- 
logne  , d Eperics  dans  la  haute  Hongrie  , Sc  de  Cor- 
donne dans  la  principauté  de  Catalogne. 

Le  plus  grand  ulagc  de  ce  fel  eft  pour  les  falaifons  dans 
les  lieux  où  il  n’y  a point  de  fel  marin,  ou  de  celui  de^ 
pu  iis  8c  fontaines  falées.  LesTcinturiersenconfomment 
auflî  quelque  quantité  dans  leurs  teinrures  ; ce  font  les 
Marchands  Epiciers-Droguiftcs  qui  en  font  le  trafic  à 
Paris. 

GEMME’,  ou  GEME’.  Semé  de  pierreries.  Gemmât  ht. 
Ce  mot  n’eft  plus  ufité.  Les  Chevaliers  portoienc  de» 
Haunes^tW/.  Roman  deGu.leLoh.  •-  j 

GEMMINGEN,  f hi  Nom  propre  d*une  petite  ville 
du  Palatinat  du  Rhin.  Gemminga.  Elle  cft  dans  la 
Préfecture  de  Brcttcn  , entre  Hailbron  8c  Philisbourg. 

GÉMONA,  f f Glemona.  Ancien  Bourg  de  Camicns; 
il  eft  dans  le  Frioul,  Province  de  l’État  de  Venilë^ 
en  Italie , pris  du  Tajjmcnto , environ  â quattre  lieues 
de  la  ville  tPLdinc,  vers  le  feptentrion  occidental. 
Mat  r. 

GÉMONIES,  f f pl. Terme  d’Hiftoire.  Les  Gémonier 
étoient  a peu  pris  chez  les  Romains  ce  que  les  fourche» 
patibulaires  fonten  France.  Gemonu , fcale  gemonie. 
D’autres  difent , gradttr  gemonii,  c'étoit , félon  Pu- 
blius  Victor,  ou  Sextus  Ruftis , un  lieu  élevé  de  pluy 
fleurs  dégrés  , d’ou  l’on  précipitoit  les  criminels. 
Les  Gémonier  étaient  dans  la  dixiéme  région  de 
la  ville  auorcs  du  temple  de  Junon.  C’étoit  un  lieu 
élevé  qù  l’on  montoit  par  de»  dégrés  , 8c  où  l’on  ex- 
poloit  les  corps  des  criminels  exécutés.  On  les  y trat- 
noit  avec  un  croc,  comme  on  fait  en  France  aux 
fourches  patibulaires,  ou  au  gibet.  Files  étoient  allez 

Srcs  du  mont  Aventin.  C’eft  Camille  oui , l’an  de 
.orne  358.  deftina  ce  lieu  à Pillage  qu’on  a dit.  11 
prit  Ion  nom,  ou  de  celui  qui  le  conftruitit,  ou  de 
celui  qui  y fut  expofé  le  premier,  ou  du  verbe gemp, 
je  gémis , parce  que  c’étoit  un  lieu  de  gémiflement 
Sc  de  pleurs.  • 

«5-GEMON‘lS , f.  f.  Pierre  qui  ns  diffère  point  de 
l’Aétic  de  yéftm , être  enceinte.  . 

GEM-Vû,  f.  m.  Nom  du  dix-neuviéme  jours  du  cycle 
■fexagénaire  des  CathaVens  8c  des  Iguréens.  D’Hkrb. 
GÉMUE.  Voyez  GÉMAA. 

OGÉMLND,  f.  m.  Les  Allemands  ont  (buvent  don- 
né ce  nom , ou  celui  de  Gmund,Gmuind , ou  Muttd , 
aux  lieux  qui  étoient  1 l’entrée  ou  à la  iortie  d’une 
eau  coulante.  Le  mot  Alttnd  lignifie  Bouche,  ou  em- 
bouchure. Tel  eft  Gemund , ville  d’Allemagne,  dan» 
la  Haute  Autriche,  fur  la  Draun,  8c  au  nord  d’un, 
lac  que  cette  rivière  forme  en  cet  endroit.  Tels  ont 
encore  Ugermund , dans  la  Marche , Travemund  dan* 
le  Holftcin , Sec. 

GÉMLND,  ou  GUÉMUND,  f.  m.  Nom  propre 
M ij  d’une 


Die 
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1 d’une  petite  ville  de’  la  Franconie , en  Allemagne. 
Oemmuia  , G. india  ni.-.tJi.  Elle  c(l  dans  l’Évéche  de 
\é  urt7.bourg , aux  confins  du  côté  de  Keineck,  Air  le 
Mcin  , à fept  lieues  au-dciTus  de  la  ville  de  Wurtz- 
bourg.  Maty  écrit  Gémunde,  Corneille  Gomunde , 8c 
~ d'autre*  Guémtwd  ; 5c  de  même  en  celles  qui  iuivenr. 
G i mon d , ou  Guemomj.  Nom  propre  d’une  ville  Im- 
périale d’Allemagne.  Gemnr.da , Caudia  mundi.  Elle 
■ eft  danS  la  Stu'.be  ,à  onze  lieues  de  la  ville  de  Stut- 
gard,  du  côté  de  l’orient.  Cette  ville  a été  originai- 
. rement  une  Abbaye  de  bénédictins.  L’Empereur  Fré- 
déric I.  la  fit  ville  Impériale,  Sc  on  dit  qu’elle  a 
pris  Ion  nom;  <ÿtii  fignilie  la  joie  dit  monde,  Je  ce 
qu’elle  étoit  autrefois  le  lieu  ordinaire  des  Carrou- 
ici  s de  la  NoblelTc  Je  Souabe.  Les  Catholique* 
Romains  font  les  fouis  qui  aient  part  aux  Charges  de 
cette  ville.  Son  Territoire  r.e  renferme  que  douze 
villages,  dont  telul  de  llelgen.  orné  d’un  fort  beau 
Château,  eit  le  plus  confidérablp.  Mm  y. 
Gém'.nd.ou  Gi  ï'iimi  . ou  Gemunde.  Ilmirg  du  Cercle 
d’Autrkhe  en  Allemagne.  Gemuuda.  Il  cil  fur  le  bord 
‘ ’ du  Idc  qui  étorte  fon  r.ohi,  à huit  lieues  de  la  \illc 
•'de  LiotZ,  dti  côté  du  midi. 

H y à vn  antre  bourg  île  mime  nom  dans  le  Pabtinat 
l Cdn  i'hin,  énrrc  la  ville  de  Simmcrcn , Sc  celle  de 
..Thaun.  Mat  y. 

dgMLNDERZÊE,  ou  TRVNZF.E,  f.  m.  Nom 

propre  d’un  lac  de  la  Haute -Autriche,  en  Allemagne. 
” ’isir  'iiiidji.ifi  rù\ï  Vtixhoni:u  lac  us.  Tl  prend  fon  nom 
ou  déjà  rivière  de  Trrutp  q'.fi  letravérfo,  ou  du  bourg 
dé  ô'rtnimd , eft  fut  fon  bord.  Matv. 
Cf.MtN'M  Ai  . f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Pa- 
• lacir.nt  du  RMri'  Çcmtinda.  Il  cil  dans  le.  Duché  de 
, ‘ SpHonhcim , fur  li  ' fi'vïere  de  jSimmércn  , à une  lieue 
*•  îc  demi  de 'Bittguc/ en’  tirant  vers  1 rêves.  Maty. 

• G F V 

GEN  , Sc  Tchcn  fuivanr  la  prononciation  Perficnne , f. 
" irtafc.  Nom  du  Cinquième  cycle  , ou  Giag  des  Ca- 
• 1 thaïens  , que  les  Turcs  orientaux- appellent  Loni . 

8c  les  Arabes  Tcmfah  ; c’clV  à-dire , Crocodile.  D’H  K a- 
« BELOT , Bill.  Orient. 

GEN  AIS , ( S.  ) L.’iie  de  Saint  Gênais.  Itifitla  S.  Gencfti 
’ Ceiîc  île  ou  plutôt  ccttc  prefque  lie. cil  dans  la  Pro- 
vence, entre  la  mer  Méditérranée , « celle  de  Marti- 
gues. Il  yavoit  autrefois  un -grps  bourg  nommé  Saint 
Gênait  ; les'habitans  l’abandonnèrent  l’an  1 ail.  parce 
qu’il  étoit  trop  cxpc'fo  aux  courlis  des  Pirates  de  Par- 
ti? rie;  Sc  ils  bâtirent  File,  qui  cil  une  partie  de.  b 
Ville  de  Martigues. 

GENANT,  ante.  Alolcflits.  Qui  donne  de  la  peine, 
qui  gêne  , qui  brigue , qui  contr.iint.  Cet  homme  e 11 
fort  gênant  8c  fort  incommoJc.  En  corps  de  jupe  cil 
fort  gênant.  Souvent  la  grandeur  cil  gênante  5c  in- 
commode. 

GEN  APE,  ou  GENEPE.  Corneille  a préféré  Genapc 
avec  raifon , f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  des  Pays- 
Bas  Efpagr.ols.  Genapia,  Gentppia,  Genepim,  Gana- 
pdtj  vieux  11  tll  dans  le  Brabant , fur  la  Dyle , à fcj  t 
lieues  au-defius  de  Louvain , 8c  à fix  lieues  de  Bru- 
xelles, vers  le  miJi.  Valois,  Not.  Ga!l.  p.  a *9.  dit 
qu’on  écrit  Gbcuepe , Gennep , Sc  en  François  Guenipe 
& Gettefpe.  On  ne  dit  plus  ainfi.  Geuapt  eft  le  plus 
orJinaire. 

O GEN  AUX,  f.  m.pl.  Vieux*  mot.  Faifeurs  d’horof- 
copc.  Ce  mot  vient  de  Genclhliaci. 

GENCIVE,  f.  f.  Chair  ferme  Sc  immobile  qui  occupe 
le  ddlus  des  alvéole,  ou  petits  trous, dans  lelqueb 
les  dents  A)nt  comme  enchalleis.  Gengiva.  11  y a de- 
perfonnes  qui  ont  perdu  toutes  leurs  dents , qui  mâ- 
chent avec  leurs  gencives  que  la  nature  alTermit  en 
cette  oeofion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  .gengiva , en  changeant  le  fécond 
e du  mot  Entin  en  c. 

GENDARME,  f.  m.  Cavalier  armé.  F.quex  armatur. 
Il  le  dit  particuliérement  des  Gendarmes  du  Roi , ou 
de  b Reine , 8cc.  qui  ont  fueccdé  aux  Hommcs-d’ar- 
mes  des  anciennes  Compagnies  d’Ordonnances  qui 
éwieiit  armés  de  Toutes  pièces  5c  qu’on  appelloit  G en- 
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dormes.  Maintenant  les  Compagnies  des  Gardes  du 
Corps , Moufquetaircs , & des  Chevaux-legers  de  la 
Maifon  Royale,  tiennent  rang  de  Gendarmes  , 8c  font 
réputés  du  Corps  de  b Gendarmerie.  Voyez  GEN- 
DARMERIE 

Les  grands  Gendarmes  font  des  Gentilshommes  qui  for- 
ment une  compagnie  d’environ  deux  cents  cinquante, 
pour  garder  b perîbnnc  du  Roi.  Ils  ont  le  Roi  pour  Ca- 
pitaine, 8c  le  plus  fouvent  un  Prince  pour  Capitaine- 
Licutcnant.  Quand  le  Roi  marche  avec  toutes  lcstrou- 
pes  de  fa  maifon  les  Gendarmes  ferment  b marche.  Gor- 
d armes  le  dit  proprement  de  ccttc  compagnie  de  la 
Garde  du  Roi , dont  les  Maîtres  fervent  par  quartier. 
Quelques-uns  écrivent  Gendarmes  au  pluriel , quelques 
autres  écrivent  Gendarme.  Capitaine-  Lieutenant  des 
Gendarmes  eft  l’Olïicicr  qui  les  commande  fous  le 
Roi,  8c  qui  a fous  lui  dcüx  Soû-Lieutenans , trois 
Enfcignes,  trois  Guidons,  & d’autres  Oliviers.  La 
devife  des  Gendarmes  font  des  foudres  qui  tombent 
du  Ciel  avec  ces  mots , Quo  jufet  irattu  Jupiter.  Où 
Jupiter  en  colère  ordonne.  Lorfquc  les  emplois  de 
Gendarmes  s’achetoicnt,  ils  pouvoient  fo  démettre  8c 
difp.ofer  de  leurs  places  en  faveur  d’un  autre;  mais 
aujourd’hui  8c  depuis  long-tcn.s  ces  places  ne  s’achcr- 
tent  plus , 8c  les  Gendarmer  n’en  peuvent  difpofer. 
On  appelle  ceux-ci  Amplement  Gendarmes.  Pour  les 
autres  Compagnies , qui  ne  font  pus  de  la  Garde  du 
Roi , on  ajoute  de  la  Reine,  de  M.  le  Dauphin  , 8c 
l’on  dit  Gendarmes  de  la  Reine , Gendarmes  de  M. 
le  Dauphin , &c.  Et  l’on  dit  au  fmgulier , Un  Gcw- 
darme , U n Gendarme  de  b Reine , un  Gendarme  de 
M.  le  Dauphin,  8cc. 

Gendarme, fe  dit  aulli  Je  toutes  fortes  de  gens  de  guerre. 
Miles.  Voilà  un  beau  Gendarme,  c’cll  un  bon  Gen- 
ditrme.  Les  Gendarmes  ont  bien  caufé  du  mal  dan* 
cette  Paroi  (le. 

On  dit  aulli  proverbialement  d’une  femme  hardie  8c 
hoir.mafïe , que  c’cll  un  vrai  gendarme.  On  le  dit  po- 
pulairement d’un  enfant  malin  , méchant , libertin. 
Petit  gendarme,  te  tiendras  tu  en  paix?  C’cll  un  vrai 
gendarme.  Il  n’y  a guère  que  le  peuple  qui  parle 
ainfi. 

Gendarme,  fo  dit  aulli  de  certaines  petites  parties  qui 
fo  trouvenr  en  quelques  corps,  comme  dans  le  criftal , 
les  pierres  précieufes,  8c  fur- tout  dans  les  iliamans. 
On  appelle  gendarmer , certains  petits  grains  qui  en 
diminuent  l’éclat , la  perfection  Si  le  prix  ; dans  le  vin 
ccs  petites  parties  qui  s’y  trouvent , quand  il  approche 
de  la  lie.  Dans  le  feu  , on  le  dit  de  ces  petites  parties 
enflammées  qui  s’élèvent  quand  on  tilbnnc , & qui 
meurent  aufii-tôr,  8e  fe  convcniilcnt  vn  foie,  ou  en 
cendre.  Et  pareillement  certaines  petites  taies  qui  le 
forment  dans  l’eril , s'appellent  gendarmes. 

GENDARMER,  v.  a et.  Oui  ne  s’emploie  qu’avec  let 
pronom  pcrfonncl  8c  lignifie , Sc  fâcher , fo  piquer , fe 
mettre  en  peine  de  quelque  chofo , s’en  cHraicr.  Jraji  i , 
fueccnfcre , excandcfcere . Il  ne  faut  pas  lu  gendarmer. 
mal  à propos.  Il  y a à parier  que  celles  qui  fo  gen-t 
darment  tant  8c  qui  font  fi  fort  les  farouches , ne  font 
pas  les  plus  modeftes.  Bell.  Pour  être  fage  il  n’qft 
.pas  befoin  d’enfevelir  les  charmes , ni  de  le  gend.tr- 
mer  parce  qu’on  nous  trouve  belles.  M.  Scun..  On 
pourrait  dire  aulli  gendarmer  quelqu’un  pour  le  mettre 
en  colère  contre  un  autre. 

Pafquierdit  , dans  une  de  fes  lettres  que.  Montagne 
s’eft  fervi  du  mot  de  gendarmer,  pour  dire  braver.  J 

GENDARMERIE, f.  f.  Eli  la  (bvalerie,  5c  particu- 
liérement celle  de  1a  Maifon  du  Roi.  Æquitatus  gra- 
vions armatura.  Aujourd’hui  c’cft  un  corps  de  Ca- 
valerie compolé  de  ilî.  Compagnies,  qui  font,  I. 
Les  Gendarmes  Écollois.  a.  Les  Cendarmc#  Anglois. 

. Les  Gendarmes  Bourguignons.  4.  Les  Gendarme» 
lamands.  Cesquatre  premières  compagnies  font  celles 
du  Roi , il  en  ell  le  Capitaine  ; 8c  l’Officier  qui  les 
commande  n’cft  que  Capitaine-Lieutenant , il  en  eft 
de  même  des  autres  Compagnies , dont  les  Princes 
dont  elles  portent  le  nom , font  (Capitaines.  5.  Les» 
Gendarmes  de  b Reine.  6.  Les  Chevaux  Légers  de 
1a  Reine.  7.  Les  Gendarmes  de  jMonleigncur  le  Dau- 
phin. 8.  Les  Chcvaux-légcrs  de  iVionfoigneur  le  liau- 
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phin.  9.  Les  Gendarmes  de  Bourgogne,  to.  Les  Chc- 
vaux-légers  de  Bourgogne.  1 1.  Les  Gendarmes  d’An- 
jou. 1».  Les  Chevaux -légers  d’Anjou.  13.  Les  Gen- 
darmesde  Bcrri.  1 4.  Les  Chevaux- légers  de  Eerri 
15.  Les  Gendarmes  «^Orléans.  t 6.  Les  Chcvaux-lé- 


crifier , 8c  brûler  leurs  enfans  au  nom  8 c £ l’honneur 
du  Diable.  L'e-l.i  on  a appellé  l’Enfer,  ou  le  lieu  de» 
fiammes  éternelles , géhenne  : Sc  de-là  ce  mot  a été 
txanfporté  à toute  forte  de  tourmens,  de  tormres  & 
de  douleurs.  On  tient  que  ce  mot  n’a  point  été  em- 


gers  d’Orléans.  Chaque  Compagnie  de  Gendarmes,  ployé  par  les  Anciens,  Sc  qu’il  a commencé  d’être 

ou  de  Chcvaux-Iégers , eft  de  76  Gendarmes , ou  en  ufage  dans  l’F.vangilc.  S.  Jérôme  dit , que  c’eft 

Chcvaux-légers.  Ce  nombre  augmente  ou  diminue,  J.  C.  qui  s’en  cil  fervi  le  premier,  pour  exprimer 

félon  qu’il  plaît  au  Roi  : aujourd’hui  ils  ne  font  que  l’enfer,  & les  tourmens  des  damnés,  qu’il  ap pelle 

35.  Durant  la  paix  on  diminue  le  nombre  des  troupes  la  gehenne  du  feu. 

Il  y a d’ailleurs  Une  Compagnie  de  Gendarmes  de  la  Gihtne  , fc  dit  aufli  des  fatigues,  des  peines,  ou  des 
Garde  du  Roi.  Elle  eft  de  Z40.  Maîtres.  efforts  du  corps , ou  de  l’efprh  Molejlia.  Ceux  011% 

On  diftingùe  b grande  8c  la  petite  Gendarmerie.  Le  veulent  être  chauflïs  tfop  mignonnement  , ont  les 
nom  de  petite  Gendarmerie  déplaît  £ ceux  de  ce  corps , pieds  1 la  gêne , £ 1a  torture.  Les  méchans  Toetcs 

parce  qu’il  femble  diminuer  le  merirc  de  tant  de  braves  , mettent  leur  efprit  à 1a  gène , £ la  torture , pour  trou- 

fens  qui  ont  bien  iervi  l’F.rat  en  pluficurs  occasions.  ver  des  anagrammes,  8c  des  acroftiches.  Ce  paflage 

it  puifquc  les  Gendarmes  de  la  Garde  r.c  font  point  obfcor  a donné  la  gêne  aux  Commentateurs.  Il  y a 

du  corps  particulier  de  b Gendarmerie , on  ne  peut  des  gens  concertés,  qui  fc  donnent  la  gène  , pour 

- les  comprendre  lôus  ce  nom,  & il  et!  inutile  d’ap-  comp aller  toutes  leurs  actions.  M.  Esp.  Quand  on 

peller  ce  corps  b petite  Gendarmerie.  Les  Gendarmes  donne  la  gène  £ fon  efprit  pour  trouver  des  pcnféc9 

du  Roi , les  Gendarmes  de  1a  Reine,  les  Chevaux-  extraordinaires  , on  tombe  dans  l’extravagance  , ou 

légers  de  b Garde , 5cc.  /ont  de  la  grande  Gendar-  le  galimatias. 

inerte.  Officier  Tréforier  de  1a  Gendarmerie. 

G endar si em  1 e , /b  dit  en  général  pour  Cavalerie.  F.qui • Dis  lui  donc  quelquefois,  mon  illttjfre  Mécéne, 

tatuf.  Dans  le  combat  des  Anglois  contre  les  lire-  Qu  ici  pour  le  louer  je  fuit  trop  à la  gêne: 

rons  fous  le  Roi  Jean  , il  fut  réglé  que  l’on  combattrait  Ah  ! taudir  qu'eu  Augujfe  il  régit  l'L’nivcrt, 

à pied  contre  l’ancienne  manière  de  b Gendarmerie ; Que  ne  fuit- je  en /dorai  c atteindre  à de  beaux  ver/l 

mais  l’ufagc  changea  vers  ce  tcms-là.  Dans le  combat  Sa  kl  icq. 

qui  fc  donna  auprès  de  Calais  , lorfque  Geoffroy  de 

Chami  voulut  furprendre  cette  place,  le  Roi  d’An-  Gbnb  , fignifie  encore  contrainte  , mortification.  Les 


Dis -lui  donc  quelque/ oit,  mon  illujlrc  Mécène , 

Qu  ici  pour  le  louer  je  fuit  trop  à la  gêne: 

Ah  ! tandis  qu'en  Augufie  il  régit  l'L’nivcrt, 

Que  ne  puit- je  en  /dorai  c atteindre  <i  de  le  aux  ver/l 
S A K L E C Q. 


çleterre  8c  les  Chevaliers  qui  l’accompagnoient  étoient  vieillards  peuvent  s’exempter  avec  bicnféance  de  toutes 

a pied,  aufli  bien  que  Charni  Ribaumont  & les  autres  les  gênes  que  l’opinion  a fçu  introduire  dans  le  mon- 

Chcvalicrs  François.  P.  Daniel,  ddijl.  de  Fr.  Tom.  de.  S.  Évb.  11  n’y  a point  de  plus  cruelle  gêne , que 

Jl.p.  538.  C’eft  ainfi  que  M.  le  Gendre,  dans  fon  de  n’ofer  dire  ce  que  l’on  penfe.  S-  Évu.  Un  fc  dd- 

Livre  des  Mus urs  Sc  Coutumes  des  François,  p.  104  fait  du  fouvenir  d’un  bienfait  pour  n’en  plus  fentiria 

où  il  parle  de  l’ancienne  Cavalerie  Françoife  , dit  gêne  importune,  lo.  Que  l’homme  cft  miférable  d’é- 

indifféremment  Cavaliers  & Gendarmes.  tre  forcé  par  b vanité  à fc  dégeifer  en  tant  de  ma- 

«3- GEN  DA  SSE , f.  f.  Elpéce  de  gravcléc  dont  les  Tcin-  niércs,  & qu’elle  gène  cette  paillon  lui  fait  foufirir! 

turiers  fe  fervent.  M.  Esp.  Il  faut  de  b gêne,  Sc  de  l’attention  fur  foi* 

GENDIVAR.f  m.Gendivaria , anciennement  Ciniria.  pour  bien  vivre  qvcc  les  gens  pointilleux.  La  Eue  y. 

C’ccoit  .autrefois  une  petite  ville  de  l’îlc  de  Cyprc  , La  confiance  eft  la  plus  belle  vertu  du  monde  pour 

ce  n’cft  plus  aujourd'hui  qu’un  petit  village,  fituc  ceux  qui  n’ont  rien  £ fouilrir,  Scc’e ft  une  nouvelle 

vers  le  milieu  de  File.  gêne  pour  ceux  qui  fbuffrent.  S.  Év*. 

GEN  DR  AGE,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Par  ce  mot  Un  amont  pour  exprimer  fa  pallion,  dit  aufli  que  l’a* 
on  entend  le  droit  que  les  Seigneurs  de  quelques  lieux  mour  lui  fait  foufirir  les  plus  cruels  genet  ; pour  dire , 

ont  ufurpes,  8c  qu’ils  prennent  à raifon  de  l’argent  des-  tourmens. 


on  entend  le  droit  que  les  Seigneurs  de  quelques  lieux  mour  lui  fait  foufirir  les  plus  cruels  genet  ; pour  dire , 

ont  ufurpes,  8c  qu’ils  prennent  £ raifon  de  l’argent  des- tourmens. 

que  portent  les  nouveaux  mariés,  quand  ils  vont  lo-  Genb<-  On  appelle  gêner,  les  cordes  qui  fervent  à bander 


ger  chez  leurs  beaux  pères.  Voyez  M.  Galland. 

GENDRE,  f.  m.  Gener.  Terme  relatif.  Beau-fils , celui 
qui  a époufé  1a  fille  d’un  autre,  qui  £ fon  égard 
Rappelle  btau-pere,  ou  bcllt-mere. 

A quel  fujet  aller  avec  tout  votre  bien  t 

• Choifir  un  gendre  gueux  ? Mol. 

On  dit  proverbialement , que  quand  notre  fille  eft  ma- 
riée, nous  trouvons  trop  de  gendres  ; pour  dire,  que 
nous  ne  trouvons  que  trop  facilement  leschofcs  dont 
nous  n’avons  plus  que  faire.  On  dit  aulï»,  faire  d’une 
fille  deux  gendres  1 pour  dire  , Promettre  une  mértic 
choie  £ deux  perfonnes. 

C On  dit:  Amitié  de  Gendre,  Soleil  d’hyver,  pour  dire 
que  l’amitié  que  font  paraître  les  Gendret  n*a  pas  grande 
force.principalement  quand  ilsont  époufé  une  héritière. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gener,  qui  fignifie  b même  choie, 
& gtfier  eft  formé  de  gentis , efpcce,  race,  parce  qu’on 


un  tambour  Pomey  metge»*  dans  le  fer*  propre  pour  le 
marc  de  raifins  preffurés  , racema  iitt  Jiepitt,  toriri'd 
vin  ace.  t 8c  prendre  b gêne  , tort  a viuacex  fniento 
curare  morlttm,  pour  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui , fe 
mettre  au  marc , prendre  le  marc , comme  on  le  fait  \ our 
certaines  maladies. 

GENEALOGIE,  f.  C Suite  8c  dénombrement  d’ayeux  } 
hiftoirc  fommaire  des  parentés  5c  alliances  d’une  per- 
fonr.e  , ou  d’une  maifon  illuftrc  , tant  en  ligne  di- 
rcélc  que  collatérale.  Genealogia , deferiptio  cogrtatio - 
nis , flirpit.  Dreflcr  i» généalogie  Je  quelque  perfonne 
de  qualité.  Abl.  Combien  y a-t-il  de  cens  qui  ne 


nous  n’avons  plus  que  faire.  On  dit  aulï»,  faire  d’une  de  qualité.  Abl.  Combien  y a-t-il  de  gens  qui  ne 

fille  deux  gendret  ; pour  dire  , Promettre  une  tnértic  font  nobles  que  parce  qu’ils  font  nés  GcntiUhonur.«s, 

choie  £ deux  perfonnes.  & qui  auraient  btfoin  d’avoir  toujours  leur  généalo- 

C On  dit:  Amitié  de  Gendre,  Soleil  d’hyver,  pour  dire  gie  en  main  pour  faire  conr.cîrre  ce  qu’ils  font.  Boia- 

que  l’amitié  que  font  paraître  \cs  Gendres  n’a  pas  grande  savlt.11  faut  faire  apparoir  de  f\i  généalogie  dans  un  pro- 

force.principalement  quand  ilsont  époufé  une  héritière.  ccs  de  fucccflion.  Il  but  prouver  la  noblylle  par  là  généa- 

Cc  mot  vient  du  Latin  gener,  qui  fignifie  b même  chofe , logie , quand  on  entre  dans  ces  Ordres  nobles  & n ilitai- 

3c  gefier  eft  formé  de  genur , efpcce,  race,  parce  qu’on  rcs , ou  dans  de  certains  Chapitres , comme  Lyon , JVia- 

prend  un  gendre  dans  une  famille  pour  b perpétuer.  con  , Brioudc.  1 

D’autres,  contre  toute  vrailemblance,  font  venir  le  Ce  mût  cft  Grec,  & n’a  que  b rerminaifonFrançoife  ; il 
mot  de  gendre  immédiatement  du  mot  •/«,*£ t'r . vient  de  ytrtmxtyl*  * qui  cft  formé  de  yém  , genur , proja - 

CENE.  Quelques-uns  écrivent  GEHENNE  , f.  f.  pia,  race, lignée,  Sc  de  a>»«  , ferme,  dijcourr,  traité. 

Queftion  , torture.  Tormeutum.  Les  gênet  Sc  les  tortu-  Gckealogih  , lignifie  quelquefois  noblcilc,  famille.  Ce 


res  n’ont  pas  eu  allez  de  force  pour  ébranler  b con- 
ftancc  des  Martyrs.  Les  gênes  ont  été  mifes  en  ufage 
pour  arracher  b vérité  de  b bouche  des  grands  cri- 
minels. Ce  mot  commence  £ vieillir  en  ec  fens , il 
vient  du  Latin  gehenna.  Nie.  Mais  la  vraie  origine 
de  ce  nom  fe  voir  dans  S.  Jérôme,  qui  dit  qu’il  y 
avoit  une  idole  de  Bral  proche  de  JéruiÊlcm  dan- 
une  vallée  qui  sVppelloit  Gehenne »,  c*eft-‘-dirc ,’  la. 
vallée  des  fils  d’Ennon.  Les  Ilraüitcs  y vendent  fa-' 


Provincial  fe  pique  de  généalogie.  Il  pai  le  toujours  de  fa 
généalogie.  On  le  moque  de  lui , fle  de  toute  la  génea- 
locje. 


t commence  £ vieillir  en  ce  fens,  il  GENEALOGIQUE  , adj.  m Sc  f.  Qui  appartient  à b 
gehenna.  Nie.  Mais  1a  vrric  origine  généalogie.  Geuealo^icus , adflirpetu pcrtintiis  ,ad(l<m- 

voir  dans  S.  Jérôme,  qui  dit  qu’il  y mJia.TMcgcnéaforique.  Arbre  généalogique.  Lcsdé- 

; de  Bral  proche  de  Jénùclcm  dan-  grés  généalogiques  le  marquent  dans  des  ronds  rangés 


au-dclïùs  , i-u-defïous  , & aux  côtés  les  uns  des  au- 
tres : ce  que  bifoient  aulli  les  Anciens  , qui  le:  appel- 

loicnt 
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loicnt  fienanata , d’un  mot  Grec  qui  fignifioit  une  cou- 
ronne. P.  Menest. 

En  Architecture  , on  appelle  colonne  généalogique  , une 
colonne  dont  le  fut  cil  en  forme  d’arbre  généalogique  , 
& qui  porte  aux  branches  qui  l'entourent , les  chiHrcs , 
les  armes, ou  les  médailles  d’une  famille. 

GENEALOGISTE  , f.  m.  Faifcurdc  généalogie  ; fa- 
vant  en  généalogie  , qui  écrit  des  Hiltoires  de  généa- 
logie. Stcmmatum  ,Jfirpium  deferiptor , cenfor.  Les  Gê- 
né.il  ogifter  ont  fait  plusde  nobles  que  le  Koi.  Les  Gen- 
tilshommes ruinés  deviennent  N'ouvellides  & Généalo- 
gijfes. 

On  dit  en  proverbe  , Il  ment  comme  un  Géncalogifte. 
S.  Paul  a dit  , Gtnealogiat  devita  , dont  un  Hillo- 
rien  de  nos  jours  a fait  la  devife;  parce  qu’il  fairpro- 
felTîon  de  ne  chercher  que  la  vérité , &:  qu’il  cil  perluadé 
qu’il  cil  di.Ticile  de  la  dire  impunément  , quand  on  ed 
ùénéalogijlt. 

Généalogie  des  Ordres  du  Roi , ou  de  l’Ordre  du  S.  Ef- 
rit , c’cft  un  Officier  de  cet  Ordre  établi  dans  l’Aflcm- 
léc  générale  du  Chapitre  le  9.  Janvier  1595.  par 
des  Lettres  Patentes  en  forme  d’Edit  .qui  portent  que 
ce  Généalogifte  drcllera  toutes  les  preuves  8c  les  gé- 
néalogies des  Chevaliers  8c  Commandeurs  .qu’il  n’en 
fera  admis  aucunes  qui  ne  foient  faites  & drelfées  par 
lui . qu’il  aura  entrée  dans  les  A flcmblées  8c  Chapitres  , 
poury  rendre  compte  dcfditcs  généalogies , 8c  foulager 
le  Chancelier , les  Chevaliers  8c  Commandeurs  qui  en 
feront  le  rapport , aux  gages  de  quatre  cents  écus , aug- 
mentés jufqucsù  neuf  cens  écus  par  délibération  du  Cha-  ! 
pitre  , le  Roi  y étant  en  1619.  P.  Anselme .Hifi.  des 
Grande  Cffic.  de  la  Cour.pag.  1647. 

GENECH  , f.  m.  N om  propre  d’unecontrée  de  la  N'ato- 
lie.  GencchusTraclus , anciennement , Fontut  Cappa- 
dociur.  Elle  ed  aux  confins  de  laTurcomanie  , le  long 
de  la  mer  Noire.  Trébi fonde , Tripoli , Chiritfonde , en 
font  les  lieux  principaux.  Matv. 

GÉNÉE,  ouCÉNAfcLS,  f.  m.  Nom  propre  de  Dieu. 
Vovcz  CABALE. 

GÉNÉHOA  , ou  GHÉNÉOA.f.  f.  Nom  propre  de 
Royaume.  Genehea  ; Genehos. Hegthan.  Pays  de  la  Ni- 
griticen  Afrique.  11  a au  nord  le  Royaume  de  Guala- 
ra;au  levant  celui  de  Tombut;  au  midi  la  rivière  de 
Sénéga,  qui  ed  une  partie  du  N iger  , qui  le  féparc  du 
pays  des  Jalofes;  8c  l’Océan  Atlantique  qui  le  baigne 
au  couchant  Le  pays  de  Généhoa  a été  un  Royaume 
particulier.  On  allure  que  maintenant  il  n’cd  qu’une 
province  de  celui  de  Gago  , de  meme  que  celui  de 
Tombut.  Le  lieu  principal  de  ce  pays  porte  le  nom  de 
Généhoa  , 8c  il  cil  fur  la  rivière  de  Sénéga  . environ  à 
quarante-cinq  lieues  au-deffuus  de  la  ville  de  Tombut. 
Maty. 

GENFP,  ou  GENNEPE,  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  avec  un  château  fortifié.  Genetum.Gcnepum, 
Genapum.  Ellecd  dans  le  Duché  de  Clcves , en  Well- 

Shalie,  au  confluent  de  la  rivière  de  N'iers,  avec  la 
lculc  , & à trois  lieues  de  la  ville  de  Clcvcs.  Les  Ef- 
pagnols  s’étant  emparés  de  cette  ville,  les  Provinccs- 
Unies  les  en  chaflércnt  en  1641.  Elle  a été  retnife  J 
l’F.lcéleur  de  Brandebourg. 

tû'  GENEOLIN,  adj.  m.  On  nomme  Coton  genequin, 
une  forte  de  coron  filé  que  les  Marchands  ediment  peu, 
n’étant  pas  d’un  grand  débit. 

GENER,  v.aél.  Donner  la  gêne,  la  quedion.  Torquere 
On  a eu  beau  gêner  ce  criminel , il  n’a  jamais  voulu 
nommer  les  complices.  11  n’ed  pas  en  ufage  en  ce 
fens.  I 

Geker  , lignifie  plus  communément  , Fatiguer  , tour- 
menter le  corps  , ou  l’cfprit  ; les  tenir  en  contrainte , 
les  mettre  dans  un  état  violent  , les  forcer  à faire  ce 
qu’ils  ne  voudroient  pas , 8c  les  empêcher  de  faire  ce 
qu’ils  voudroient.  Vexare  , angere  Cette  femme  cd 
gênée  dans  fes  habits , dans  fa  taille.  Les  cuiraffes  gê- 
nent beaucoup  ceux  qui  en  portent.  La  rimegêne  fort 
les  Poètes.  Cet  homme  s’ed  bien  gêné  l’efprit  1 trou- 
ver cette  machine , il  a faitun  grand  effort  d’efprit.  S. 
Augudin  comprit  par  la  feule  méditation  ce  que  les 
Philofophcs  ont  inventé,  pour  gêner  les  cfprits,  plu- 
tôt que  pour  les  indruirc.  Flech. 
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Sa  grâce  naturelle 

Blejfe  mer  fenr,  me  gêne  me  trouille.  Voit. 

C’ed  un  fâcheux  qui  me  gêne  fort.  Scar.  On  cd  toujours 
gêné  devant  les  gens!  quion  doit  beaucoup  de  rclpccl. 
S.  Évr.  Nous  devrions  avoir  la  diferétion  de  nous  ca- 
cher nos  défauts  les  uns  aux  autres  : mais  cette  contrain- 
te nous  gêne  trop.  Bell. 

j4h  ! que  vous  me  gênez  : 

Comment  lui  rendre  un  coeur  que  vous  me  retenez,  f 

K A CI  MB. 

Geker,  lignifie  aulfi  , Sc  contraindre  , s’incommoder. 
Faites  cette  affaire  à votre  aile,  ne  vous  gênez,  point. 
Pour  être  poli , il  faut  fe  gêner  , & prendre  beaucoup 
fur  foi.  Btu.La  judicc  aune  régularité  qui  nous  gr- 
ue , 8c  nous  nous  (entons  contraints  par  l'heureufe  fu- 
jêtion  où  elle  nous  tient.  S.  Évr.  Je  cherchai  mille 
moyenspour  écarter  & pour  dilfiper  des  gens  qui  fem- 
bloientitrc  payés  pour  me  gêner.  H.  S.  de  M.  Nous 
étions  bien  gênés  dans  ce  logement , nous  étions  bien 
à l’étroit , fort  incommodés.  Quand  on  cd  en  des  lieux 
de  cérémonies , on  td  fort  gêné  pour  oblerver  les  bicn- 
féances.  line  fc  faut  point  gêner,  quand  on  ed  avec  lès 
amis. 

Toujours  aux  yeux  du  peuple  ( 1er  Héros  ) en  fpeélaclc 
donnés , 

Far  leur  propre  grandeur  fe  trouveraient  gênés. 

De  l’Am. 

On  dit  qu’un  Architecte , qu’un  Ingénieur  ed  gêné  par 
le  terrein , par  la  fituation  de  la  place , quand  il  n’a  pas 
la  liberté  d’exécuter  ce  qu’il  voudroit.  On  dit  même 
qu’un  Orateur  a été  gêne  par  le  peu  de  temps  qu’on 
lui  a donné  pour  parler. 

OCsneii.  Quand  on  efpalic  des  arbres,  il  ne  faut  gêner 
le  bois  que  le  moins  qu’on  peut  : les  branches  gênées 
pouffent  de  mauvais  jetsqu’on  appelle  Branches  gour- 
mandes. 

Gêné  , êe  , part,  paff  & adj.  On  dit , qu’une  femme  cd 
gênée  quand  elle  danfe , lorfqu’elle  n’a  pas  un  air  libre 
& dégagé.  On  dit , qu’un  homme  a l’efprit  gêné,  quand 
fondylcn’cft  pas  naturel 8c  coulant. 

GÉNÉRAL  , ale.  Oui  comprend  tout  , qui  s’étend  à 
tout.  Gtneralir.  Le  Roi  a fait  un  Édit  portant  un  régle- 
ment fur  les  tailles  8c  fur  les  monnoics.  Toutes 

lesfcicnccs  ont  des  principes  généraux.  Cette  Coutu- 
me ed  générale  par  toute  la  F rance  II  y eut  une  inon- 
dation générale  au  tempsde  Noé  l’an  i£$6.  du  mon- 
de. 

On  dit  aulfi , qu’un  homme , qu’un  Ouvrage  ont  une  ap- 
probation générale  ; pour  dire , qu’ils  font  univerfel- 
lemenr  edimés.  On  n’cd  guère  touché  des  louanges 
énérales  à moins  que  de  les  aimer  par  excès.  Bell.  Le 
cfir  d’être  aimé  8c  edimé  ,c(l  la  palfion  la  plus  géné- 
rale. Nie.  Les  sciions  particulières  des  hommes 
.démentent  bien  iouvent  leurs  principes  généraux. 
Bell. 

On  dit  proverbialement  , qu’il  n’y  a point  de  régie  fi  gé- 
nérale qui  n’ait  Ion  exception. 

General,  fe  dit  au  aulfi  de  pluficurs  charges  ; offices  Sc 
dignités. 

Lieutenant  Général  d’armée  ; c’cd  le  premier  Officier 
Général  au-deffous  des  Maréchaux  de  France. 

Colonel  , Mcdre  de  Camp  Général  de  l’Infanterie» 
de  la  Cavalerie  , c’ed  le  chef  qui  commande  ces 
corps. 

On  appelle  Officiers  Généraux , ceux  qui  ne  comman- 
dent pas  feulement  fur  une  compagnie,  ou  un  régi- 
ment , mais  fur  un  corps  compofé  de  plufieurs  régi— 
mens  de  Cavalerie  8c  dinfànterie , comme  les  Licute- 
nans  Généraux , les  Maréchaux , de  Camp  , 8cc.  V alcns 
donnoitfes  ordres  à fes  Officiers  Généraux  qui  fe  ren- 
contraient fur  fa  route.  Fiech.  Aujourd’hui  on  donne 
plus  d’étendue  à ce  nom  d’Officiers  Généraux  , 8c  il 
comprend  tous  ceux  qui  peuvent  commander  en  vertu 
de  leur  rang  à plufieurs  corps  de  troupes , quoiqu’elles 

foient 
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{oient  de  meme  efpèccs  ; Sc  les  Brigadiers  font  OfR- 
ciers  Généraux , quoiqu'ils  (oient  attachés  à une  e(p  c- 
ce  de  troupes,  la  Cavalerie,  ou  l’Infanterie.  Il  y a des 
Brigadiers  de  Cavalerie,  des  Brigadiers  de  Dragons, 
des  Brigadiers  d’Infanrcric. 

Receveur  Général  des  Finances,  cft  un  Officier  prépofé 
en  chaque  Généralité  pour  recevoir  les  Finances  du 
Roi , des  Receveurs  , ou  Commis  particuliers , Se  les 
envoyer  au  Tréfor  Royal  : & (on  Bureau  s’appelle  la 
Recette  Générale.  Ln  Tréforier  Général.  Ln  Com- 
miflaire  Général. 

Controleur  Général  des  Finances  , cft  un  Officier  qui 
contrôle  toutes  les  quittances  des  Finances  du  Royau- 
me. 

Contrôleur  Général , chez  le  Roi , ou  abfolumcnt  \cGé- 
néral , cft  l’Ofiîcicr  qui  tient  le  contrôle  de  la  dépenfe 
de  la  Maifon  du  Roi. 

Lieutenant  Général , en  termes  de  Judicature  , cft  celui 
qui  tient  le  fiégc  dans  un  Préfidialou  unejullice  Roya- 
le, à la  place  du  Prévôt,  du  Bailli,  ou  Sénéchal.  Ils 
font  plusieurs  quelquefois  dans  les  grands  K efforts , un 
Lieutenant  Général  Civil , un  Lieutenant  GrjufrW  Cri- 
minel , un  Lieutenant  Général  de  Police. 

Procureur  Général  , cft  l’Officier  fous  le  nom  duquel 
fe  plaident  toutes  les  affaires  du  Koi  en  Cour  Sou- 
veraine , Sc  qui  a loin  de  cunferver  les  intérêts  du 
public  , des  mineurs  , des  Lglifcs  , & des  Commu- 
nautés. 

L’Avocat  Général , c’eft  celui  qui  porte  la  parole  pour  lt 
Procureur  Général  dans  les  affaires  du  Koi,  & où  il  a 
quelque  intérêt  public. 

On  appelle  encore  la  Jurifdidion  des  Tréloricrs  de  Fran- 
ce , le  Bureau  Général  des  Finances  ; & on  les  appelle 
aufli  Généraux. 

Onoppelloit  autrefois  Généraux  ,1cs  Offcicrs  nommé? 
par  les  trois  États  du  Royaume  pour  la  levée , Se  l’ad- 
miniftrarion  des  Aides,  ou  Finances;  comme  on  ap- 
pel loir  Elus  ceux  qui  avoicntlc  même  emploi  dans  le 
Provinces.  11  y avoit  d’abord  trois  Généraux  des  Aides  . 
qui  étoient  nommés  par  les  trois  Ordres  de  l’État,  S 
confirmés  par  le  Koi.  Depuis  , le  Uoi  fetil  y pourvut 
11  en  nommoit  tantôt  un , tantôt  quatre  ou  cinq,  ou  huit 
Ils  eurent  aufli  le  pouvoir  ce  rendre  la  Jufticc  fur  le 
fait  des  Finances  On  f para  dans  la  fuite  les  Généraux 
des  Finances  de  ceux  de  la  Jtiftice.  Les  derniers  coir- 
poférent  un  tribunal  fixe  & régulier  : c’cft  à préfent  la 
Courdes  Aides  : les  Procureurs  cotent  encore  furies 
doflïcrs  des  eau  Ce  s qu’ils  y or.t  à plaider.  Généraux. 
Voyez  AIDES. 

On  ne  fait  point  précisément  le  temps  de  la  première  créa- 
tion des  charges  des  Généraux  des  F inances , Sc  desTré- 
foriers  de  France.  On  voit  les  rrclôricrsdc  France  des 
le  temps  de  Charles  V.  Koi  de  F rance  : & des  Géné- 
raux des  Finances  de  s le  temps  de  Charles  VI.  M.  De 
Bras  dit , que  de  toute  l’Antiquité  il  y a eu  en  Norman- 
die un  T réloricr  de  France  qui  connoilfoit  du  Domaine, 
& un  Général  des  Finances, qui  avoit  l’adminiftration 
des  Finances  extraordinaires,  & que  dans  tout  le  Royau- 
me il  n’y  avoit  que  quatre  '\  réforiers  Se  quatre  Géné- 
raux. FFcnri  11.  par  fon  Édit  donné  en  Janvier  1551 
créa  dix-fept  Tréforicrs  Généraux  pour  les  dix-fept  re- 
cettes générales  du  Rovaume.  En  l’année  1557  les 
Offices  de  Tréi'oriers  de  F rance  Sc  de  Généraux  des  Fi- 
nances qui  étoient  réunis  Se  éxercés  parles  mêmes  per- 
fonnes, furent féparés. Charles IX. en  Novembre  1570 
en  créa  dix-fept  autres , pour  en  avoir  deux  dans  chaque 
Bureau  des  recettes  générales.  Les  charges  de  Généraux 
des  Finances  furent  rçunits  aux  Bureaux  des  1 réfo- 
riers de  France  par  l’Éditd’Henri  III.  donné  en  Juil- 
let 1 577. Fi u «t  , Orig. de  Caën,p.  1 58. 

On  dit  encore  , les  Généraux  des  Monnoies  ; pour  dire . 
IcsConfcillersdela  Courdes  Monnoies.  On  dit  aufli 
Généraux  Maîtres  des  Monnoies.  Arrêt  du  Parlement 
du  1.  Mars  147  J-  entre  le  Prévôt  de  Paris  Sc  les  Gé- 
néraux Maîtres  aes  Monnoies  Le  Prévôt  de  Paris  s’é- 
toit  plaint  que  les  Généraux  des  Monnoies  avoient  en- 
trepris de  faire  un  cri  dans  Paris  de  par  le  Koi  & de  par 
eux.  Que  c’étoit  une  entreprife  fur  fa  charge , qu’il  ne 
(c  devoir  faire  aucun  cri  en  cette  ville  que  de  par  le 
Roi  8c  le  Prévôt  de  Paris.  Sur  quoi  la  Cour , apres  que 
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les  parties  eurent  été  ouïes  au  Parquet , ordonna  qu’en 
tous  cris  & proclamations  qu’il  conviendrait  faire  en 
vertu  des  fentencts  de  la  Chambre  des  Monnoies,  après 
que  le  trompette  aurait  fonné,  le  Crienr  dirait  : Or, 
oyez  de  par  le  Koi  NollreSire , Sc  de  par  M.  le  Prcvoft 
de  Paris  ; & dirait  enfuitc  : On  vous  fait  J (Ravoir  de 
par  le  Koi  N offre  Sire  & de  par  Mcflîcurs  les  Généraux 
Mai  lires  des  Monnoies  que  préfentement , Scc.Da  ia 
Mare  , Traité  de  Police  , T.  /.  p.  atf  3. 

La  première  mention  que  l’on  trouve  des  Généraux  de  S 
Monnoies  , c’eft  fous  Philippe  Augurtc , Se  ils  (ont  ap- 
pelés dans  tous  les  Titres  de  ce  temps-ü  Généraux 
Maîtres  des  Monnoies.  Voyez  Boizard  , p.  336.  Sc 
fuiv.  Ces  Généraux  des  Monnoies  ont  fous  eux  des  Gé- 
néraux Subjidiaires  Se  des  Généraux  Provinciaux.  Les 
Généraux  Provinciaux  étoient  appellés(/tWr«tfA’Sub- 
fidiaires  lorfqu’ilsncconnoiffoientquc  fubfidiaircmcnt 
aux  Généraux  Maîtres  des  Monnoies , des  matières  & 
affaires,  dont  ils  leur  renvoyoient  la  connoiffance.  En- 
fuite  nos  Rois  ont  établi  des  Généraux  fubfidiaircsen 
Languedoc,  enGuicnnc,cn  Bretagne, en  Bourgogne, 
en  Normandie  , en  Dauphiné  Sc  en  Provence , avec  ju- 
rifdidion dans  ces  Provinces.  Ils  ont  fubfiffé  jufqu’cn 
• 549-  qu’ils  furent  fupprimés.  Flenri  111.  les  rétablit 
en  1 577.  avec  titre  de  Généraux  Provinciaux.  Voyez 
Boizard , page  J7Î»  374*375 
L n Concile  Gênerai , ou  Œcuménique , cft  celui  où  tous 
les  Évêques  de  la  Chrétienté  font  convoqués  ; L n Cha- 
pitre  général  , où  tous  les  Chefs  des  Mations  ou  Com- 
muuautés  doivent  (c  trouver 

États  Généraux , ceux  où  le  Clergé , la  Nobleflê  & le  tiers 
État  font  affemblés.  Voyez  É FATS.  Vicaire  Général, 
celui  qui  a plein  pouvoir  de  celui  qui  le  commet. 

Jn  appelle  Fiêpitai  Général , le  lieu  où  on  donne  retraite 
Sc  nourriture  à tous  les  pauvres  de  quelque  nature  qu’ils 
foient. 

GÉNÉRAL,  eft  aufli  quelquefois  fubftantif.  Comme, 
Le  Général  de  Farinée  ; celui  qui  commande  l’armée 
en  chef,  qui  donne  Ces  ordres  par  tout,  Sc  ne  connoit 
d'autre  maître  que  fon  Roi , Sec.  Imper  ut  or , pnjéctu/ , 
prxpofïtus.  Il  (ê  fit  déclarer  Général  contre  les  Perles. 
Ati  . Ln  Maréchal  de  France  cft  naturellement 6'Ard- 
ra! d’armcc , Sc  il  confcrve  ce  nom , quoiqu’il  (erve  fous 
le  Koi,  ou  fous  quelque  Prince  de  la  Maifon  Royale. 
Ccrtc  conquête  m’eft  d’autant  plus  agréable,  que  Dieu 
a pris  foin  d’v  épargner  le  fang  de  mes  fujets , Sc  a bien 
voulu  favoriferles  ordres  que  j’avois  donnés  fur  cela  à 
mes  Généraux.  Louis  XIV.  écrivant  en  1697  fur  la 
prife  d’Ath.  De  la  tente  du  Général  la  confulron  paffà 
au  relie  de  l’armée  P.  Cairou.  J.  Judith  parait  dans 
le  camp  d’Holoferne,  Sc  l’on  excite  dans  Famé  du  Gé- 
néral la  curiofité  fatale  de  lavoir.Rov. 

Gemraldes  armes,  cil  dans  quelques  pays  étrangers  un 
Officier  qui  a autorité  fur  les  troupes,  quia  la  difpo- 
fition  des  choies  qui  regardent  les  armes,  la  guerre. 
j4rmorum  Prof  cil  ut , rci  bellicxprxf eciitt. 

Général  des  galeres.  Officier  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, qui  commande  les  Galères  General  it  Triremimn 
Prxfeilut.  Le  General  det  galères  a porté  dans  des 
temps  le  titre  de  Capitaine  cénéral  des  galères , Sc  en 
d’autres  celui  d’Amiral  de  Provence  , ou  de  Levant- 
11  n’a  pointa  préfent  d’autre  qualité  que  celle  de  Géné- 
ral des  galeres , Se  il  a commandement  mer  Me- 
diterranée. Son  pouvoir  Sc  (on  autorité  font  réglés  par 
l’Ordonnance  du  Koi  Charles  IX.  donnée  Si  Aniboife 
au  moisd’Avril  1 jtfî  regillréeau  Parlement  le  8 Juin 
151S3.  Le  Généra!  det  galères  commande  les  galères, 
Sc  tous  les  bâtimens  qui  portent  des  voiles  latines.  Il  r.e 
reconnoit  de  fupérieur  en  mer  que  l’Amiral.  11  arbore 
l’étendard  Royal.  Il  aune  juridiction  & police  navale. 
Voyez  le  Reglement  de  16  S y Le  Général  des  ga'eret 
porte  pour  marque  de  (à  dignité  un  grapin  en  pal  der- 
rière l’Écu  de  fes armes.  Voyez  le  r.  Anfelme.dans 
fonhift.  générale  des  Grands  Officiers  de  la  Couron- 
ne , Chap.  VL  Le  Chevalier  d’Orléans  pourvu  de  cet- 
te Charge  en  17KÎ.  cft  le  quinziéme  Grand  Général 
des  galeres  , depuis  l’an  1410.  que  Jean  dcChambril- 
lac,  qui  eft  le  premier,  félon  le  P.  Anfclmc,  en  fut 
revêtu. 

De  Rulïi , dans  fon  hift.  de  Marfeille  , L.  XIV.  C.  t ■ dit, 

qu’il 
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3u‘il  lui  a éti  tout-à-fait  irnpoflîblc  de  favoîr  le  nom 
c ceux  qui  ont  commandé  les  galères  en  qualité  de 
Généraux , avant  que  la  Provence  fut  réunie  à la  Cou- 
ronne ; que  les  titres  ne  lui  ont  fourni  que  Jean  de  Vil- 
lages natif de  Bourges,  que  Louis  XL  n’étant  encore 
que  Dauphin  de  V icnnois , créa  Capitaine  Général  fur 
la  mer,  par  Lettres  patentes  données!  Valence  le 8 de 
Janvier  de  l’an  1453.  qu’en  effet  dix  ans  après  Chrif- 
rophle  Moro , Dore  de  Venife,  lui  écrivit  en  qualité 
de  Capitaine  Général  du  Iloi  de  France  , de  vouloir 
donner  fauf-conduit  aux  galiresfic  aux  vaiffcaux  delà 
République  qui  étoient  dans  le  portd’Aiguemortes,  Il 
ajoute  que  les  gn Laces  étoient  commandées  l’an  1470 
par  Thomas  de  Villages,  qui  en  étoit  Capitaine  Géné- 
ral. Depuis  que  la  Provence  fut  réunie!  la  Couronne 
les  titres  Sc  Us  Hiftoriens  nous  donnent  connoiffancc 
de  tous  les  Généraux  qui  les  ont  commandées.  Le  pre- 
mier eft  dis  l’an  1497.  Préjcnt  de  Bidoux,  natif  de 
Gafcogne  , Chevalier  de  l’Urdre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falcm  , qui  futenfuite  Grand  Prieur  de  Saint  Cilles. 
Général  des  gai  ions  , cil  celui  q’*i  commande  les  vaif- 
fcaux , la  Hotte  Jcs  galions  Navtttm  Prsfedus.  Le  Gé- 
néral des  galions , 8c  le  Général  de  la  mer  . ont  les  me- 
mes honneurs  & les  mêmes  privilèges.  Ces  charges  de 
Gêné  -al  des  armes.  Général  des  galions  , Général  de 
la  mer,  font  établies  en  Efpagnc.  Celle  de  Général  des 
armes  l’c  il  auff»  ailleurs. 

Générai  ce  ia  xti.  Nom  que  l'on  donne  en  quel- 
ques pays  étrangers  à un  Officier  qui  a autorité  fur 
les  gens  de  mer  , qui  a la  di'pofition  des  choies  qui 
concernent  la  .Marine.  Maris  Prxfeti ns,  rei  nanties Prs- 
fai  us. 

On  appelle  un  Généra!  d’Ordrc , celui  qui  eft  le  Chef  Je 
toutes  les Maifbns  établies  fous  la  même  Régie.  11  y 
a quelques  Généraux  en  France , comme  celui  de  Ci- 
tcaux,  Je  S.  Maur,  des  Fcuillans , des  Chartreux, de 
S.  Kuf  de  Valence  , de  Prémontré  , de  Grammont , 
des  jvlathurins,  des  Pcrcs  de  l’üntoirc , de  S.  Antoi- 
ne de  V icnne , 8c  de  la  Congrégation  de  la  Million.  Se- 
lon le  P.  Thomaffm,  dans  ion  Ouvrage  delà  Lifcij  li- 
ne de  l’F.glifc,  T.  II.  P.  lll.  L.  /.  C’.  37.  n.  I.  l’ori- 
gine des  Généraux  d’Ordrcs  vient  apparemment  des 
privilèges  que  les  Parriarches  ont  donnés  aux  Monaf- 
tércs  fitués  dans  les  Évêchés  de  leur  Patriarchat , en 
arborant  la  croix  Patriarchalc  à la  fondation  des  Mo- 
bilières, qui  vouloicnt  bien  fe  foumettre  immédiate- 
mentau  Patriarche  ; ce  qui  exemptoit  ccs  Monallércs 
de  la  juridiction  de  l’Évêque  dioctfain.  Le  Supé- 
rieur Général  s’aj  pelle  Exarque  chez  les  Grecs , Exar- 
chus, 

Gé  <éral  , eft  auffi  un  titre  de  quelques  Officiers  du  Roi 
pour  les  bàtimcns.  Général  ancien  des  bâtimens  du  Roi. 
Général  des  bâtîmes  du  Roi  es  Œuvres  de  Charpen- 
terie. 

Générai  , f.  m.  Qui  fe  dit  collectivement,  pour  figni- 
ficr  l’iiniverfalité.  Le  particulier  fouffre.il  eft  vrai, 
des  fubfidcs  , mais  le  général  s’en  trouve  bien.  Le 
général  du  monde  ; pour  dire , le  plus  grand  nom- 
bre. l a première  partie  traite  du  général  des  opéra- 
tions Lioms. 

En  Central  , adv.  Fii  gros,  d’une  maniéré  générale. 

In  univerfum  , nnhtrjim  , generatim.  Ignorer  en  gé- 
néral lj;s  régies  de  ion  devoir.  Pasc.  Cela  fait  du 
bien  à la  nation  , tant  en  général  qu’en  particu- 
lier. 

Général  Gouda.  Nom  d’une  tulipe  qui  eft  un  incarnat 
fort  éclatant  & blanc. 

Générai.  Picot.  Les  Flcuriftcs  ont  donné  ce  nom  à 
une  tulipe  qui  eft  d’un  blanc  de  lait,  panachée  d’un 
beau  pourpre. 

GÉN ÊRALAT,  f.  m.  Charge  d’un  Général,  Prsfec- 
tnra,  gencralatns.  On  lui  a donné  le  Généralai  de 
l’armée.  Charles-Quint , pour  tarir  la  fourcc  des  dé- 
fordres,  joignit  le  Généralai  à la  Viceroyauté.  Pat. 
Ce  mot  fe  dit  aulîi  parmi  les  Religieux  de  quelque 
Ordre  que  ce  foit.  11  a été  élevé  au  Généralai  d’un  tel 
Ordre.  S.  Ignace  faifant  réflexion  que  le  Général  pour- 
roit  mal  ufer  de  fon  autorité,  tempéra  le  Généralai, 
par  des  contrepoids  èc  des  corrcélifs.  Bouh. 
GÉNÉRALE,  C f.  Terme  de  guerre.  Battre  la géné- 
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rate,  c’eft  battre  la  caiffe  pour  faire  marcher  route 
l’Infanterie  d'une  armée,  o^' Quand  les  Régiment  font 
en  marche,  & qu’ils  vont  de  ville  en  ville,  on  bac 
la  générale  pour  les  faire  afftmbler  8e  partir. 
Générale  , la  Générale,  la  Compagnie  générale.  On  ap- 
pelle ainfi  dans  les  Cardes  Suidés  la  première  Compa- 
gnie du  Régiment  qu’on  nomme  la  Colonelle  dans  les 
Gardes  Frpnçoifcs  Se  dans  les  autres  corps. 
(^GÉNÉRALE,  f.  f.  Dans  quelques  Congrégations 
Religieufes  de  iille  , on  donne  ce  nom  à la  Supé- 
rieure de  toute  la  Congrégation.  Prspofita  generaiis. 
Ainfi  les  Ailes  de  Notre-Dame  ou  de  la  Compagnie 
de  Notre-Lame  , font  gouvernées  par  une  Générale. 
Les  Calvairienncs  ont  aufli  une  Générale.  Voyez  le 
P.  Helyot,  Ttm.  VI.  c.  45.  & 46.  Lans  le  iiers- 
Ordrc  des  Religieufes  de  S.  François , vivant  en 
Communaut',  il  y avoit  aufli  une  Générale  ; mais  en 
<45  • «■•lie  fut  (opprimée  par  Pic  II.  Id.  T.  VI.  C.  39. 
GEN  EJtALLiViL.s  l.adv.  En  général.  D’une  maniéré 

générale.  In  univerfum  , general iier.  Il  eft  vrai , géné- 
ralement parlant , que  les  plus  riches  ne  font  pas  les 
plus  contens.  1 outes  les  procurations  Unifient  par  ce 
mot  ; ce  généralement , Sec. 

GÉN  ÉGALEMENT,  adv.  fignifie  aufli  Tous  fans 
exception.  Les  grands,  les  petits,  les  vieux  8c  les 
jeunes , 8c  généralement  tous  les  hommes , font  fou- 
rnis à la  loi  de  la  mort. 

^GÉNÉRALISER,  v.  a cl.  Rendre  général. 
l. 'Auteur  du  Mémoire,  pour  diminuer  Je  nombre  des 
procès,  p.  31.  dit,  que  la  feule  bonne  maniéré  de 
diminuer  le  nombre  des  Loix,  cil  de  les  généraliftr. 
Li:l.  Néologi^ue  de  la  première  édition.  Cela  n’eft 
point  dans  la  iccondc.  Ce  mot  n’a  rien  qui  puiiTe  le 
(aire  rejetter. 

GÉN É vAlISSIME , adj.  Qui  eft  au-deflus  des  Offi- 
ciers Généraux.  Balzac  rapporte  que  le  Cardinal  de 
hichclicu  fit  ce  mot  de  fou  autorité  abfolue,  lorfqu’il 
alla  commander  les  arm  'es  de  h rance  en  Italie.  Quand 
on  envoie  un  Prince  commander  une  armée  où  il  y 
a des  Maréci  aux  de  1 rance  , on  lui  donne  la  qualité 
de  Généralijfme.  Un  dit  aufli , un  genre  général  ij/ime , 
un  genre  Inférieur  , 8c  éloigné,  qui  a l'ous  lui  d’au- 
tres genres  & efpices 

Cy'GF.NÉRALlSSLVlE,  adj.  Dans  l’Ordre  des  Frcres 
•Mineurs , ou  de  S.  François,  ce  mot  fe  dit  des  Cha- 
pitres, compofés  des  Députés  de  tout  l’Ordre.  Jules 
11.  fit  atlcmblcr  à Rome  un  Chapitre  gênér a! ijjime 
l’an  1 yod.  P.  Helvot,  T.  VIL  C.  17. 

GÉNÉitALll  É,  f.  f L nivcrfalité.  Generalitas , uni- 
verftas  , genus.  Si  quelques  particuliers  font  mé- 
dians, font  rebelles,  il  ne  faut  pas  que  la  généralité 
en  fouffre.  La  fpécialité  ne  déroge  pas  à la  généralité 
en  matière  d’hypotheque , de  mandemens  8c  de  com- 
miflions. 

aS*  Générai  lté.  On  appelle  Généralités  su  pluriel,  des 
difeours  qui  ne  fàtisibnt  pas  préciicmer,  t!  la  demande 
de  quelqu’un , qui  n’ont  pas  un  rapport  précisai!  fujet.  Il 
n’a  pas  voulu  entrer  en  matière , il  n’a  dit  que  des  géné- 
ralités. Acad.  Fr. 

On  fe  fert  encore  de  ce  mot  au  pluriel  pour  fignifier  des 
chofes  communes , qui  ne  font  inconnues!  perfonne , ou 
qui  ont  été  ditesSc  écrites  p lufieurs  fois  & par  divers  Au- 
teurs. M le  Clerc , en  parlant  de  la  Diffcrtation  de  Her- 
man Conringîus , fur  la  Prudence  de  voyager , dit , que 
comme  on  n’y  trouve  prtfque  que  des  généralités,  que 
tout  le  monderait,  il  ne  s’arrêtera  pas  à en  faire  l’a- 
brégé. La  démangeaifon  de  pafler  pour  Auteur  eft  fi 
grande , qu’on  aime  mieux  ne  dire  que  des  généralités, 
que  de  fe  difpenfer  d’écrire. 

Générai  irÉ , cil  aufli  une  certaine  divifion  de  la  France 
faite  pour  la  régie  des  Finances  du  Roi,  en  chacune 
defquelles  il  y a un  Bureau  dcsTréforicrs  Généraux 
de  France , établi  pour  en  avoir  la  dircétion.  Et  c’cft 
de-li  qu’on  les  appelle  Généralités.  Œy"Le  Bureau  des 
Finances  eft  ordinairement  compofé  d’un  Préfident  8c 
de  vingt-troisConfcillcrs,  qu’on  nomme Tréforicrs de 
France , d'un  Avocat  du  Roi,  & d’un  Procureur  du  Roi. 
Les  Généralités  ont  fous  elles  plufieurs  Elections.  C’eft 
le  Bureau  des  Finances  qui  fait  la  répartition  de  l’état 
dcc  tailles , que  l’on  a reçu  de  la  Cour,  qui  la  fait, dis-je  , 
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fur  les  Eleélions  de  fon  diftrift,  8c  les  Election»  en  font 
la  répartition  fur  les  Parodiés.  Il  y a vingt-quatre  Géné- 
ralités en  France  , c’eft-à-dirc  , dix-huit  dans  les  pays 
d’ Élections , 6c  fix  dans  les  pays  d’États. 

Les  vingt-quatre  Généralités  de  France  font  celles  de 
Paris , d'Amiens , de  Soilfons , de  Ciblons  fur  Marne , 
de  Lyon , de  Montauban  , de  Bourdcaux , de  Limoges , 
de  Poitiers , de  1a  Rochelle , de  Tours , de  Caen , d’A- 
lençon, de  Rouen  , d’Orléans,  de  Bourges, de  Mou- 
lins, de  Riom  ; les  fui  vantes  font  dans  des  pays  d’E- 
tats, celles  de  Rennes,  de  Dijon, de  Grenoble,  d’Aix, 
de  Montpellier,  de  Tou  Ion  fc,  celle  de  Lille  eft  dans 
les  pays  conquis , Sc  elle  fait  la  vingt-cinquième  Gêné 
rainé.  11  y a aulli  un  Receveur  Général  des  Finance' 
établi  en  chaque  Généralité , & pareillement  un  In- 
tendant de  Jufticc,  ou Commitlaire  départi  dans  chaque 
Généralité  : c’cft  lui  qui  reçoit  de  la  Cour  l’état  de  ce  qu i 
doit  être  impoli:- fur  chaque  Election.  Les  Généralités  fc 
nommoient  autrefois  filtjits , en  Latin  filijfatica , ou 
MijJ'atici.  Le  Roi  Charles  le  Chauve  par  fes  Capitulai- 
res donnés  dans  le  Palais  de  Sauvoy  au  mois  de  N ovem- 
bre  8 5 3 . délégua  des  Mis,  ou  Intendant  dans  les  douze 
Généralités  de  fon  Royaume.  On  y trouve  le  dénombre- 
ment de  tous  les  pays  que  formoit  chaque  Généralité. 
Ces  Mis,  ou  Intendans,  étoient  principalement  occupés 
à la  réformation  de  la  Julticc  , au  rétablilîément  des 
droits  du  Roi,  au  (bulagcmcntdu  peuple  9c  à la  réfor- 
mation des  abus  qui  s 'étoient  glilTés  dans  les  Provinces. 
On  les  appel  Ion  MiJJi  Dominici.  Voyez  le  Traité  de 
Mijfis  Dominicis. 

*5"  Généralité.  Le  Comte  de  Gage  continue  de  lafTcr 
les  Officiers  de  Ion  Armée  , à la  faveur  des  plaifirs  du 
Carnaval  Scd’un  magnifique  Opéra , dont  la  Généralité 
qui  en  fait  les  frais,  régale  fouventla  Noblellc.  Gaz. 
On  dit  que  le  Prince  Charles  cft  attendu  à Burglenfcld , 
pour  conférer  avec  toute  la  Généralité , pour  concerter 
les  opérations  de  la  Campagne.  Généralité  eft  pris  là 
pour  le  concotirs  dcsGénéraux. 

^GÉNÉRATEUR,  mcE,f  m.  8c  f.  Terme  de  Géo- 
métrie , qui  fc  dit  des  lignes  ou  des  figures , qui  par 
leur  mouvement  forment  des  plans  ou  des  folides.  Gê- 
ner at  or , generatrix.  Une  ligne  droite  qui  fc  meut  pa- 
ralellemcnt  à elle -même  , en  quelque  fens  que  ce 
foit , eft  la  génératrice  d’une  furface.  Ln  point  même 
qui  fe  meut  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , cft  le  géné- 
rateur d\me  ligne'.  L n cercle  qui  fairunc  révolution  fur 
fon  axe,  cft  le  générateur  d’une  fphereou  d’un  globe. 
Un  cercle  qui  fc  meut  toujours  perpendiculairement  à 
lui-même , eft  le  générateur  d’un  cylindre.  Un  prifmca 
pou:  générateur  un  triangle  mu  paralcllcmcnt  à lui- 
même  , foit  une  ligne  quelconque  que  j’appellerai  doré- 
navant la  Gcnératric  rdc  ce  vale,£cc  Varignon.^c^. 
des  Sc.  filon.  1739.^.  5».  Un  triangle  tournant  au- 
tour d’une  perpendiculaire,  tirée  de  fon  fommet  fur  Ci 
bafe.eft  générateur  du  cône.  Une  fpirale  quelconque 
étant  donnée,  on  peut  aifément  trouver  fa  génératrice. 
Acad,  dus  Sc.  1704,  Hifl.pag.  57. 

Les  Conchoïdcs , les  Développées  , les  Cauftiqucs , les 
Rouletes,&  généralement  toutes  les  courbes  , en  tant 
qu’elles  peuvent  être  rapportées  à une  feule  autre  li- 
gne, qui  cft  confidérée  comme  leur  génératrice,  leur  di- 
rectrice , ou  leur  bafe  , ne  fçauroicnt  manquer  d’être 
d’un  dégré  relatif  à celui  de  cette  bafe , & qui  s’élève  ré- 
gulièrement à mefure  que  les  dimenlions  de  celle-ci 
augmentent.  Ment.  del'Ac.  des  5c.  1740.  pag.  ip. 

Génératrick  tangentielle,  génétratrice  centrale,  pag. 
30.  Toutes  les  fois  que  l'on  forme  des  lignes  ou  des 
nombres  par  des  mouvemens  d’autres  lignes  , ou  par 
des  opérations  fur  d’autres  nombres  fixes  8c  détermi- 
nés , ces  nombres 8c  ces  lignes  s’appellent  Générateurs 
8c  génératrices  ; à l’égard  de  tout  ce  qui  en  réfulte 
La  Cycloïde  étant  formée  par  un  cercle  qui  fe  meuî 
en  même  temps  circulairemcnt  8c  en  ligne  droite  , ce 
cercle  cft  ap^cWéCercle  générateur  à l’égard  de  laCycloï- 
de;8c  l’on  dit  que  l’cfpace  compris  entre  la  cydoïde  Sc  fa 
bafe  eft  triple  de  celui  du  cercle  générateur. Ce  mot  s’em- 
ploie dans  toutes  les  occafions  pareilles.  De  même  en 
Arithmétique  , on  peut  appcllcr  dans  les  nombres  poly- 
gpnes.  Nombres  générateurs,  ceux  qui  compofcnt  la  pro- 
greffion  arithmétique  , dont  la  fomme  feu  le  polygone. 

Tome  IV. 
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GfNÉRATIF  , ivt  , adj.  Terme  de  Phyfique,  Qui  a 
puiiTance  d’engendrer , de  produire.  Generativus.  Prin- 
cip egénératif.  Faculté  générative.  Cau Ce  générative.  La 
vertu  générative  qui  dedans  les  femcnccs  ne  peut  pas 
être  conjuie  par  les  hommes. 

GÉN  ÉRA1 1ÛN  , f.  f.  1 crme  Dogmatique.  Produflioa 
d’une  chofe  , Changement  qui  fc  fait  perpétuelle- 
ment en  la  nature  , convcrfion  d’une  chofe  en  une  au- 
tre. Generatio.  C’cft  une  maxime  en  Philofophic  , que 
la  génération  de  l’un  cft  la  corruption  de  l’autre.  La 
génération  des  métaux  dans  la  terre.  La  génération  du 
feu  dans  le  bois.  11  eft  fort  vraifemblable  que  l’air 
fert  à la  génération  de  la  plus  grande  partie  des  cf- 
prits  animaux.  Le  mf.r  y.  Les  générations  qui  arri- 
vent dans  la  fuite  des  temps  , ne  font  que  des  cxpli* 
cations  de  la  production  des  premiers  germes.  Ibbm. 

& Par  la  vue  du  genre  humain  on  connolt  avec  évidence 
que  la  génération  cft  nouvelle.  Le  petit  nombre  de* 
hommes  en  eft  une  preuve  évidente.  Si  la  génération 
étoit  éternelle  , comme  le  prétendent  les  Athées  , la 
terre  ne  pourroit  pas  contenir  les  hommes  qui  y fe- 
raient actuellement  : car  il  eft  certain  , 8c  toutes  le* 
hiftoires  en  font  foi  , que  le  nombre  des  hommes  aug- 
mente tous  les  jours.  Audi  plus  un  peuple  cft  ancien  • 
plus  il  eft  nombreux.  Donc  , quand  la  multitude  des 
hommes  ne  s’augmenterait  que  d’un  homme  chaque  fié- 
dc,  ou  même  chaque  million  de  fiédes  , il  cft  évident 
que  par  la  fuite  des  générations  , la  terre  devrait  être 
entièrement  habitée , 8c  les  hommes  y devraient  être 
les  unslur  lesautrcs;puilqu’unc  éternité  cft  une  étendu# 
fans  limites.  11  faut  donc  nécelFairement  reconnoitreun 
premier  homme.  11  ne  fert  de  rien  de  dire  qu’il  ar- 
rive des  accidens  8c  des  délordrcs  , qui  font  que  la  gé- 
nération , quoiqu ‘éternelle  , ne  multiplie  pas  i l’infini  ; 
puifque  , nonobftant  ces  accidens  & ces  défordres  , 
qui  arrivent  de  tems  en  teins , la  terre  s’eft  toujours  peu- 
plée depuis  3000  ans,  par  exemple,  qui  cft  le  temps  dont 
nous  pouvons  parler  avec  plus  de  certitude.  Aeradir. 

O Génération.  Stcnon  .grand  Anatomifte,  depuis  Evê- 
que in  partibus , onde  du  célèbre  M.  Vinfiovr,  cft  Au- 
teur du  fentimenr  de  ^génération  par  lessufs.  M.  Leu- 
wenocck  prit  le  parti  des  vers  : Sc  fes  raifons , 5c  fon  au- 
torité firent  prefque  évanouir  le  fyftémc  des  ccli  fs  ; mais 
M.  Malpighi  lui  donna  de  nouvelles  forces , 8c  M.  Va- 
lifncri  le  remit  tout  à fait  à la  mode. 

On  dit  en  Théologie  , que  le  Pcrc  Etemel  a produit  fon 
V erbe  de  toute  éternité,  ab  sterne , par  voie  de  généra- 
tion. Démontrcz-moi  la  génération  étemelle  du  Verbe 

dans  le  fein  de  Ion  Pcrc, 8c  je  loufcrirai  lânsré- 

ferve  à tous  les  articles  que  vous  me  propofez  à croire. 
P.  Catrou  , Jéf  rapportant  les  paroles  d’Akebar. 

Le  mot  de  génération , quand  on  parle  du  Verbe  , forme 
dans  l'elpritunc  idée  particulière.  Cette  procefiion  s’ap- 
pelle génération , parce  que  le  Verbe  en  vertu  de  la 
proccLÜon  , qui  fe  fait  par  la  voie  de  l’entendement , 
cft  fcmblablc  à celui  dont  il  tire  fon  origine , 8c  comme 
dit  Saint  Paul  , qu’il  eft  la  figure  ou  l’image  de  fa 
fubftance  jc’cft-à-dirc,  de  Ion  être,  de  la  nature.  De-là 
vient  qu’on  appelle  la  fécondé  perfonne  de  la  Sainte 
Trinité  , Verbe  8c  Fils. 

Génération  , fc  dit  plus  particulièrement  de  la  pro- 
duction des  choies  végétantes , Sc  furtout  de  l’action 
des  animaux  qui  leur  fait  produire  leur  fcmblablc.  Ün 
diffout  les  mariages  , quand  l’un  ou  l’autre  des  par- 
ties cft  inhabile  a la  génération.  Ariftotc  a écrit  cinq- 
Livres  de  la  génération  des  animaux.  Quelques  Philo- 
fophes  modernes  ont  prétendu  , après  M.  Perrault , 
qu’il  ne  fc  fait  dans  le  monde  aucune  nouvelle  géné- 
ration : que  Dieu  a tout  créé  d’abord  : 8c  que  ce  que  noi  s 
appelions  génération , n’eft  autre  chofe  qu’une  augmen- 
tation des  petites  parties  du  corps  des  femcnccs  qui  en 
croiflànt  fc  développent.  Chez  les  anciens  Rom-ins  les 
Dieux  prépofésà  hgénération , étoient  Priapc , Vénus , 
le  Génie  , 8c  la  Fécondité.  Voyez  Volfius  , Dp  Idtlol . 
Lib.  VIII.  C.  4.  Harvey , Anglois,  a fait  un  excellent 
Traité,  De  Generatione  Animalium , Si  Nigriioli  , des 
Confédérations  fur  la  Génération. 

Génération  , fc  dit  aufli  de  la  généalogie  , 8c  de  la 
fuite  des  enfans  nés  d’une  même  tige.  Le  Livre  de  la 
génération  de  Jrsus-Christ  eft  le  commencement  de 
N l’Evan- 
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FEv  angilc  de  S.  Matt  hieu.  Il  cft  impropre  dans  ce  fens  : 
les  Traducteurs  du  Nouveau  Teftament  ont  traduit , la 
généalogie  de  J t s v s-C  n ai  s t.  Et  le  P.  Bouhours  a retran- 
ché l’article , qui  n’cft  pas-li  à Ta  place , & a traduit  Gé- 
néalogie de  Jésus-Christ. 

Génération,  fignifieaulli,  un  peuple,  une  race  , furtout 
dans  les  traductions  littérales  de  l’Ecriture  Sainte  , dans 
lesquelles  on  eft  accoutumé  à voir  le  mot  de  génération 
prclquc  partout  oii  le  Latin  porte generatio  ,&c  leGrec 
yitia  , ou  yutr,t.  XJ  ne  génération  méchante  & illégitime, 
demande  des  miracles , & on  ne  leur  en  fera  point  voir , 
dit  Jésus-Christ,  lots  générations  des  hommes  paficnr , 
il  en  vient  d’autres  en  leur  place , mais  la  terre  demeure 
toujours.  Ecci  BSIASTE. 

^■Génération.  On  dit  par  manière  de  raillerie  ou  d’in- 
jure , en  parlant  d’un  pcrc  8c  de  fes  enfans , Lui  6c  toute 
la  génération.  Acad.  Fr. 

Génération  > fe  dit  aufli  de  l’âge  , ou  de  la  vie  d’un 
homme.  On  fait  des  baux  emphytéotiques  à trois  gé- 
nération/ , ou  trois  âges  d’homme.  Les  biens  mal  ac- 
quis ne  pafTent  pas!  lu  iroifiime  génération.  Dieu  venge 
& punit  les  péchés  des  pères  iur  leurs  enfans  jufqu’à 
la  troifiéme  8c  quatrième  génération.  En  ce  lens  , les 
Hilloriens  comptent  une  génération  pour  trente  ans , ou 
environ.  Hérodote  met  trois  génération/  pour  cent  ans , 
8c  ce  compte  le  trouve  ordinairement  allez  jufte. 

Génération  , pâlie  quelquefois  pour  une  fucceffion  de- 
temps.  Vie  génération  en  génération;  c’eft-à-dire , de  fié- 
cle  en  fiécle. 

Génération  le  dit  des  Monaftcrcs  qui  ont  été  éta- 
blis par  un  autre  Monaftcrc  , 6c  qui  en  dépendent 
& cc  mot  cft  en  ufage  en  ce  fens  au  moins  dans  l’Or 
dre  de  Qteaux.  Gtntratio.  On  dit  Filiation  au  nu  m; 
fens.  L’Abbaye  de  Qteaux  a fix  filles  immédiates  qu’oi 
appelle  de  (a  génération  ,qui  en  ont  produit  d’autres  . 
8c  la  filiation  s’étend  en  France , en  Efpagne  , en  Sa- 
voye  , en  Flandre  , en  Angleterre , 8c  en  Danncmarck 
P.  Haï  yot  ,Tom.  V.C.  33.  Entre  les  filles  delà  gêné-  I 
ration  de  Citcaux  , l’on  compte  l’Abbaye  d’Obalinc  , 
quia  ctéchefd’uneCi  ngrégation.  Idem.  L’Abbc  de  Ci- 
tcaux nomme  quatre  Définitcurs  de  fa  génération  fpé- 
cialc,  enfuite  les  quatre  premiers  Abbés  , chacun  cini 
Abbés  de  leur  génération , dont  il  choifit  quatre  de  cha- 
cune .qui,  avec  les  quatre  qu’il  a choifisdefa  généra- 
tion, font  le  nombre  de  vingt  Définitcurs.  Idem.  L’Ab 
baye  de  Clairvaux  a quatre-vingt-une  filles  de  fa  généra- 
tion. Idem.  C.  u. 

^Génération.  Ferme  de  Géométrie , fe  dit  de  la  forma- 
tion des  lignes  courbes , produites  parle  mouvement  de 
quelques  autres  lignes,  luit  droites  ou  courbes,  ha  géné- 
ration de  la  cycloïde , de  la  fpirale , 8c c.  Cn  n’a  d’ordi  - 
naire  les  lignes  courbes  que  par  des  mouvemens  com- 
pofés  que  l’on  imagine  dans  d’autres  lignes.  On  dit  aufii 
Génération , en  parlant  de  lôlidcs.  Ainfi  l’on  dit , Géné- 
ration du  cône, du cylindre,8cc. c’eft-à-dire,  la  forma- 
tion ou  production  de  ces  corps  par  de  certains  mouve- 
mens de  lignes. 

Ce  terme  de  génération  cft  fort  en  ufage  dans  la  Philofo- 
phie  hermétique , il  lignifie  dans  cet  Art , putréfaction , 
corruption  ; ouvrage  de  la  pierre  lorfqu’il  cft  parvenu 
au  noir. 

GÉNÉREUSEMENT,  adv.  D’une  manière généreufe 
Centrale  ,fortiter.  Un  Conquérant  doit  traiter  généreu- 
fement  les  vaincus  6e  leur  pardonner. 

GENEREUX,  iusb.  adj.  Magnanime  ; <^ui  a l’amc 
grande  8c  noble  , 6c  qui  préfère  l’honneur  a tout  autre 
intérêt.  Generofus , nobilis  , magnanimm , fortii.  Or, 
appelle  d’ordinaire  généreux  tous  les  fentimens  où  il 
roit  quelque  grandeur  d’amc  ; comme  de  méprifer 
faveur  6c  les  honneurs.  M.  Esp.  La  gloire  que  l’or 
acquiert  par  un  procédé  généreux  eft  plus  douce  que 
la  vengeance.  Idem.  Auguftc  fit  une  action  généreufe  cn 
pardonnant  à fes  ennemis.  Je  ne  fuis  pas  moins  généreux 
à refifentir  cette  faveur,  que  vous  avez  été  à me  la  faire. 
Voir.  Mon  courage  étoitunc  marque  du  généreux  fang 
dont  j’étois  fortic.  H.  S.  de  M. 

F.ndurcis-toi  le  cecur.fois  Arabe  , Corfaire  ; 

Ni  vat  point  follement  faire  le  généreux.  Boil. 
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Quoi  ! faut-il  qu’un  dejftin  fi  grand  ,{i  généreux  , 
Pajje  pour  le  tranfport  d'un  ejprit  amoureux  f Rac. 

Il  y cn  a qui  dérivent  cc  mot  du  Grec  , qui  lignifie  la 

même  chofe. 

Généreux,  ftp  ni  fie  aulfi  , Brave  , vaillant , courageux. 
Animofut.  Alexandre  étoit  un  Prince  généreux , qui 
affrontoit  hardiment  les  plus  grands  périls.  C’eft  dans 
ce  lens  que  l’Abbé  Picinelli  donne  pour  devife  à un 
hommegtWrcMA'un  cheval  tout  équipé , 8c  prêta  entrer 
dans  la  carrière , avec  ce  mot  de  Virgile,  Campa  fefe  ai - 
duur  infert.  II.  Georg.  v.  14$. 

Un  généreux  dépit  vient  de  rompre  ma  chaîne. 

M.  Scud, 

Fai  font  pour  l’oublier  un  généreux  effort.  Vill. 

Généeeux  , lignifie  aufli , Libéral.  Liber  al ir , benignur. 
Mécénat  étoit  fort  généreux  envers  les  gens  de  lettres. 
Vous  m’avez  témoigné  Mue  généreufe  compaflïon. 

Généeeux,  fe  dit  aufli  de  quelques  animaux  belliqueux, 
ou  qui  vivent  de  proie  : comme  un  cheval , un  lion  , un 
aigle,  8cc.  font  des  animaux  généreux.  Un  dit  politique- 
ment un  généreux  courficr. 

Généreux  , cft  aufli  une  épithete  qu’on  donne  particulic- 
r .m ent  à l’aima n , quand  il  cft  excellent  6c  fort  vif,  pour 
faire  une  forte  attraction.  Cette  aiguille  a été  touchée 
ar  un  aiman  fort  généreux. 

NÉRIQUE  , ad),  m.  6c  f.  Qui  appartient  au  genre. 
Genericut.  11  y a des  différences  gcy/m^iir/ , 6c  d’autres 
fpécifiques. 

GÉNÉROSITÉ  , f.  f.  Grandeur  d’ame  , de  courage  ; 
magnanimité , bravoure  , libéralité , 8c  toute  autre  qua- 
lité qui  fait  le  généreux.  Animi  magnitudo  , genero- 
fitat.  La  générojité  que  la  juftice  ne  dirige  pas , eft  le 
mouvement  d’une amc  véritablement  noble,  mais  mal 
réglée.  S.  Evr.  11  ne  faut  pas  donner  le  nom  de  séné- 
rofité  à toutes  les  actions  éclatantes  6c  extraordinai- 
res , comme  l’on  fait  communément.  La  généroftté 
cft  à parler  proprement , cette  vertu  magnanime  qui 
fait  qu’on  ufe  bien  de  fes  avantages , '6c  qu’on  ne  fe 
venge  point  d’un  ennemi  vaincu.  M.  E%r.  11  eft  fâ- 
cheux d’avoir  béfoin  de  \a  généroftté  des  autres.  S.  Ev*. 
La  vraie  generofité  épargne  à un  ami  la  peine  fecrette 
qu’on  fent  toujours  i expliquer  fes  befoins.  Idem.  On  a 
placé  la  générofué entre  les  plus  excellentes  vertus  , car 
il  n’en  cft  point  qui  demande  une  plus  grande  force 
d’amc , ni  qui  trouve  plus  de  répugnance  dans  notre  ef- 
prit.  M.  Lsp. 

Le  Prince  pour  ejfai  de  générolîté  , 

G agner oit  de/  comb au  marchant  à mon  coté.  Corn. 

La  généro/îté dont  les  vainqueurs  u fent  avec  les  vaincus  eft 
vanité,  ou  politique.  Idïm.  De  la  maniéré  dont  les  hom- 
me s font  Taies  il  ne  faut  point  compter  fur  leur  généro- 
fué.  B RM..  Les  malheureux  ne  trouvent  guéres  de  géné- 
rofité  dans  leurs  amis  ; la  mauvaife  fortune  les  écarte. 
Idem.  Dans  la diftribution des  bienfaits  , il  faut  moins 
d’éclat  que  de  généralité.  S.  Evx. 

E>GÉNÉROSl  1 É.  Generofitatis  Ordo.  Ordre  de  Che- 
valerie , créé  cn  1665.  par  Charles  - Emile  , Prince 
Electoral  de  Brandebourg , dont  il  fit  Grand  Maître  fon 
frere  , qui  fut  depuis  l’Eïcétcur  Frédéric  III.  puis  Roi 
de  Prulfe.  Grégorio  Léti  parle  de  cet  Ordre  dans  fon 
Hiftoirc  Généalogique  de  la  Maifon  de  Brandebourg  : 
il  cn  rapporte  les  régies , 8c  dit  que  la  croix  ne  différé  pas 
beaucoup  de  celle  de  Malthe.  Ce  Capitaine  a été  honoré 
de  l’Ordre  de  la  Générofité. 

GÈNES , ou  GENNES , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville 
d’Italie  , Capitale  de  la  République  qui  porte  fon  nom , 
8c  fituée  fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée  , environ 
à vingt- fept  lieues  de  la  ville  de  Milan  , du  côté  du 
midi.  Genna.  Cette  ville  cft  fort  ancienne  , elle  a en- 
viron deux  lieues  de  circuit,  bâtie  en  amphithéâtre  , 
6c  pleine  de  bâtimens  magnifiques  , qui  lui  ont  acquis 
le  titre  de  Gènes  la  fuperbe.  Elle  cft  fort  bien  peu- 
plée, 8c  une  des  plus  marchandes  de  l’Italie:  on  compte 
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qu'il  y a foixante-dix  mille  âmes,  dont  plus  de  vingt 
mille  familles  travaillent  à des  étoiles,  ou  à des  bas  de 
foie  Gènes  a un  Archevêché,  & une  Académie , dont  le* 
membres  fe  nomment  Gliddilormcntati,  un  bon  port, 
fie  de  belles  murailles , fortift.es  aux  endroits  ou  elle 
peut  être  attaquée. 

Gènes  a ibuhcrt  un  grand  nombre  de  révolutions  ; les 
Romains  , les  Lombards  , les  Empereurs  , les  Rois 
de  France,  fie  les  Dues  deiViilan  , en  ont  été  les  Maî- 
tres Elle  eft  maintenant  République  , fon  Gouver- 
nement eft  purement  Ariftocratiquc  J il  n’y  a que 
les  Nobles  qui  puillcnt  y avoir  part.  Là  Noblefle  y 
eft  diviféc  en  deux  ordres  ; la  vieille  NoblciTc  confilK 
en  vingt-huit  familles , fie  la  nouvelle  en  quatre  cents 
trente-fept  De  ces  deux  ordres  de  Noblefle  on  choifit 
quatre  cents  perfonnes  , qui  compofent  le  Grand  Con- 
seil , cnquiréfidc  la  fouvcraincté.  Elle  a outre  cela 
un  Sénat , coropof*  du  Doge , fie  de  douze  Sénateurs  , 
qui  ont  l’adminiftration  ordinaire  des  a flaires  : le  Doge 
eft  pris  de  l’ancienne  Se  de  la  nouvelle  Noblefle  al- 
ternativement ; il  n’eft  que  deux  ans  en  charge  , fie 
il  ne  peut  y revenir  qu’apres  douze  ans  d’intervalle  ; 
il  loge  dans  le  palais  de  la  République , fie  il  a tou- 
jours deux  Sénateurs  logés  avec  lui  pour  oblcrvcr  là 
conduite.  Ün  ne  peut  être  élevé  à cette  charge  qu’apns 
l’ige  de  cinquante  ans.  Les  N obles  Génois , de*  même 
que  les  Vénitiens  , ne  peuvent  avoir  aucun  commerce 
avec  les  Miniftres  des  Lracs  étrangers.  On  dit  de  Gènes 
que  la  République  eft  la  plus  pauvre  , Se  que  les  parti- 
culiers font  les  plus  riches  de  toute  l’Italie.  L’Académie 
des  Sciences  place  Gènes  à 2 7.  dég.  30.  min.  de  longi- 
tudc,fic  à 44  dég.  17.  min  ce  latitude. 

L’Etat  ou  la  République  de  Gènes  , que  l’on  nomme  au- 
trement la  côte  de  Gènes , ou  la  riviere  de  Gènes.  Ge- 
nuenftt  ditio.  Petit  Etat  de  l’Italie  , borné  au  levant 
par  une  partie  des  Etats  de  Tofcanc  , par  le  Marqui- 
far  de  Fofilinovo  , fie  le  Duché  de  Malfa  ; fie  au  cou- 
chant par  la  Principauté  de  Monaco  , 5c  par  le  Comté 
de  Nice.  11  a au  midi  la  mer  Méditerranée  , fie  au  nord 
le  mont  Apennin  , qui  le  fcpare  du  Piémont  , fie  des 
Duchés  de  Montferrat,  de  Milan  , fie  de  Parme.  Cet 
Etat  peut  avoir  environ  cinquante  lieues  de  côtes , mais 
fa  largeur  n’exccde  pas  huit  ou  neuf  lieues  : il  eft 
bien  pcupl{,  cultivé,  fie  fort  fertile  le  long  de  la  mer  ; 
mais  le  dedans  du  pays  eft  extrêmement  montagneux  , 
fie  inculte  en  pluficurs  endroits.  Onlcdivilc  en  côte  du 
ponant  Se  en  côte  du  levant,  la  ville  de  Gènes  faifant  la 
fcpararion  entre  les  deux.  Dans  la  première  on  trouve 
les  villes  de  Vintimiglia  ,d’Albenpa , de  N oie,  de  Sa- 
vonne , Se  la  fortcrcllc  de  Gavi  ; fie  dans  la  dernière  il  y 
a Kappallo,  Brugnetto  , Spezza,  ficSarzano.  Ce  pays 
eft  l’ancienne  Ligurie  maritime  , que  les  Latins  nom- 
moient  Ligurialittora , Montana , ou  Inalpi/ia  Scs  ha- 
bitans  font  bons  hommes  de  mer , fie  ils  s’attachent  beau- 
coup au  travail  fie  au  commerce  La  République  de  Gè- 
nes poflcdc , outre  cet  Etat  dé  T erre  ferme , la  petite  lie 
de  Capraia  , fie  celle  de  Corfo. 

La  mer  de  Gènes.  Lignjiicum  mare , Ligufticus Jînus.  C’eft 
la  partie  de  la  mer  Méditerranée  qui  baigne  l’Etat  de 
Gènes.  Elle  a au  couchant  la  merde  Provence , au  levant 
celle  deTolcane , fie  au  midi  celle  de  Corfe. 

Voyez  fur  Gènes , Jacobi  Bracelii  Gennenfis  Ou, Lignjlict 
DeJeripti»,  fie  De  Claris  Gennenfîbus  jfic  Ri/hetto  délit 
Hifltrie  Ginwefi  Di  l'aolot  II  y a un  Traité  Latin  du 
Domaine  de  b République  de  Gènes  fur  la  mer  de  Li- 
gurie. 

Ce  nom  Gents  , vient  du  Latin  Genna  ; fie  ce  nom  a été 
donné  à cette  ville  , difent  les  Fables  , de  Gennus , 
fils  de  Saturne , Se  fon  Fondateur , ou  félon  d’autres  de 
Genninus , compagnon  de  Phaèton  , ou  bien  encore  de 
Janus , Roi  d’Italie.  Quelques  autres  difent  que  le  nom 
de  cette  ville  vient  de  genu  , genou  , Se  qu’il  lui  a été 
donné  parce  qu’elle  a du  côté  de  la  mer  la  figure  d’un  ge- 
nou courbé. 

GÉNÉSAR  , f.  m.  ou  CÉNÉSARETH  , f.  m.  Nom 
propre  d’une  contrée  de  1a  Terre-Sainte.  Gènèfar , Gè - 
nèjareth,  Genefaritis.  C’eft  une  contrée  de  Galilée  , 
à l’occident  du  Lac  de  Tibériade  , ou  de  Gènèfaretb. 
Luc  V.  I.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  y «voit  une 
ville  de  ce  nom  qui  donnoit  fon  nom  au  pays.  Il  n’y 
Terne  1 V. 
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en  a point  de  preuve  , à moins  que  ce  ne  foit  Cennè - 
reeh.  Car  quelques  Auteurs  croient  que  Gènèfaretb  s’eft 
faitdcCcnnércth,  nom  de  cette  contrée  dans  l’Ancien 
Teftament.  Voyez  ce  mot  .fie  fur  le  pays  de  Gènèfaretb. 

S.  Matthieu  XIV.  34.  fie  S.  Marc  VI.  <$. 

Le  Lac  de  Génfareth , autrement  de  Galilée , ou  de  Ti- 
bériade , fie  dans  l’Ancien  Teftament , de  Ctnnertth , eft 
un  Lac  que  forme  le  Jourdain  à l’orient  de  la  contrée 
d cGènèJ'arctb  , dans  la  Galilée.  Il  eft  entre  la  demi- 
Tribu  de  ManalTé  d’au-delà  du  Jourdain , à l’orient  , 
fie  une  partie  de  celle  de  Nephtali  du  côté  du  nord  , 
une  partie  de  celle  de  Zabufon  à l’occident , fie  une 
partie  de  celle  d’Iflâchar  au  midi.  11  fe  nomme  au- 
jourd’hui Tabaria  , félon  le  P.  Lubin  , ou  merdeTa- 
baric  ; mot  corrompu  du  Latin  Ttlerias.  Solin , C.  3 5.  Se 
Pline  .L.V.C.  1 J - donne  au  lac  de  Gènèfaretb  foize  mil- 
les de  long , 8c  fix  de  large.  11  avoit  à l’orient  Juliade  8e. 
Hippus;  au  midi  Tarichéc,  nom  que  l’on  donnoit  aulli 
au  i_ac , fie  4 l’occident  de  1 ibériade , toutes  villes  jolies 
Se  agréables.  C’eft  la  description  qu’en  fait  Pline  , L.  V~. 
C 1 5 . V oyez  encore  CEN  N ÉllLI  H , Se  mer  de  Gali- 
lée , au  mot  GALILÉE. 

GÉN ÉSAKETH,  Ville.  Voyez  TIBERIAS. 

GENESE  ,f.  f.  Premier  livre  de  la  bible,  où  la  créa- 
tion du  monde  , fie  l’hiftoirc  des  premiers  Patriarches 
eft  écrite.  Genefis.  Les  Hébreux  l’appellent  Btrefnb , 
parce  que  dans  leur  langue  elle  commence  parce  mot, 
qui  lignifie,  au  eetnmencement , in  principio.  Ce  font 
les  Grecs  qui  lui  ont  donné  le  nom  yô»«,  Gènèfe,  qui 
dans  leur  langue  figniiie  Génération , produit  ion , parcO 
uece  livre  commence  par  Phiftoirc  de  la  génération, 
c la  production , de  b création  de  tous  les  i très.  L’Au- 
teur de  ce  livre  eft  JVIoïfo.  11  comprend  l’iiiftoirc  de 
2367  ans,  qu’il  y a depuis  le  commencement  du  mon- 
de juiqu’à  la  mortdc  Jofeph.  11  eft  défendu  chez  les 
Juifs  de  lire  le  commencement  de  la  Gènèfe,  Se  le  com- 
mencement d’Ezéchiel , avant  l’âge  de  trente  ans. 

Petite  Genèse.  Genefis  parva.  C’eft  le  nom  d’un  Livre 
apocryphe,  que Cédr.' nus  cite  quelquefois.  Se  dont  il 
nous  a confervé  quelques  traits  ; que  voici  : Que  Caïn 
fut  accablé  fous  les  ruines  d’une  maifon  ; qu’un  Ange 
enfeigna  à Adam  1a  bngue  Hébraïque  ; que  Mafti- 
phal  Prince  des  démons  vint  trouver!  ieu,  fie  luicon- 
ftilla  d’ordonner  à Abraham  le  lâcrifice  de  fon  fils, 
pour  éprouver  fon  amour  ; que  les  enfans  des  Ifnù  lires 
ne  forent  jettes  dans  le  Nil  que  pendant  dix  mois  On 
voirpar-li  le  cas  qu’on  doit  faire  de  ce  livre.  C’eft 
le  même  qui  fut  aulli  appcllé  l’Apocalypfe  de  Moïfe. 
Voyez  Suicer  dans  fon  iréfor  Eccléfiallique , au  mot 

Gênêse  en  Géométrie, eft  b formation  de  quelque  plan, 
ou  d’une  figure  folidc  parle  mouvement  d’une  ligne, 
ou  d’une furface.  Hahhis.  Par  exemple, un  globe  eft- 
formé  par  le  mouvement  d’un  demi-cercle  autour  d’u- 
ne ligne  tirée  d’un  bout , ou  d’une  corne  du  dcmi-cer7 
cle  à l’autre , fie  qu’on  appelle  fon  axe  , ou  axe  de  circon- 
volution. Voyez  AXE.  Ainfile  mouvement  ou  b ré- 
volution de  ce  dcmi-ccrcle  eft  b gènèfe  d’un  globe.  La 
ligne  ou  furface  qui  fe  meut , s’appelle  le  Décrivant , 
fie  b ligne  autour  de  laquelle  ou  fuivant  laquelle  la 
révolution  ou  le  mouvement  fe  fait , s’appelle  le  d tri- 
ent. H AK  RIS. 

N ESSANO , ou  GENEZZANO , f.  m Nom  pro- 
pre d’un  bourg  de  l’Ktat  de  l’Eglile , en  Italie.  Gtnefia- 
num , anciennement  Jnventianitm.  11  eft  dans  b Cam- 
pagne de  Rome  , entre  Frclcati,  fie  Palcftrinc.  Ma- 
tv. 

GENEST,  ou  GÊNÉS,  f m.  Nom  propre  d'homme. 
Geneftus.  Saint  Gents  , que  plufieurs  écrivent  Gtnefl , 
étoit  d’une  des  premières  familles  de  la  ville  d’Auver- 
gne ,ou  du  château  de  Clermont  qui  en  étoit  proche, 
11  en  fut  fait  Evêque  malgré  fa  réfiftance  vers  l'an  6f(S. 
Srgouverna  cette  Eglife  julqucs  vers  l’an  661.  qu’il 
mourut,  félon  le  P.  Henfehenius,  Ada  Sancior.  Jitn. 

T.  I.  p.  322.  Il  y a encore  un  Saint  Gtnes  Comté  d’Au- 
vergne , qui  a vécu  quelques  années  après  Saint  Genès 
Evêque  de  Clermont.  Ln  autre  Saint  Gents  martyr  ; 
un  S.  Gents  Comédien  de  Rome.  Il  y a en  Auvergne 
beaucoup  d’Eglifes  dédiées  fous  le  nom  des  trois  pre- 
miers Saints  Genès.  Saint  Genès  Bateleur  fie  Comédien 

N ij  d’a- 
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d’abord,  puis  Chrétien  8c  martyr,  fouffrit  pour  la  foi 
vers  l'an  285  ,ou  iStf.  Vovcz  GENIES. 

GEN  EST  Voyez  GENET. 

GENESTE  ,fubft.  fém.  Nom  d’une  plante  qui  jette  des 
feuilles  longues  comme  celles  du  lin  : les  fleurs  font 
jaunes , faites  en  croiflànt , comme  les  goull'csdcs  pois , 
elle  n’a  point  de  pointes  comme  le  genêt , duquel  elle 
approche  beaucoup.  Elle  produit  d'une  feule  tige  quan- 
tité de  vergés  longues  & fermes;  fa  graine  vient  dans 
lesgoulTcJ , comme  celle  de  la  velce.  Elle  fleurit  en  Mai 
& Juin , 8c  l’on  en  trouve  prcfque  par  tout  dans  les  col- 
lines 5c  les  bois.  Chomcl  dit  qu’elle  provoque,  fubtili- 
fe  , nuit  au  cœur  & à l'cftoxnac , que  l’eau  des  fleurs  dif- 
tillée  eft  bonne  pour  la  pierre,  auflî  bien  que  la  graine 
pillée  & bue  au  poids  d’une  demi-drachme,  ün  la  cor- 
rige avec  de  la  graine  de  fenouil , oud’ams. 

Geseste.  ColTc  de  Genejle.  Ordre  de  Chevalerie.  Voyez 
au  mot  COSSE. 

tO GFNESTRALE.f m.Spartium.  Arbriflcau  dont  il 
y a deux  cfpèccs.  La  première  a la  tige  haute  d'un  pied 
8c  demi , groflccomme  le  pouce  , l’écorce  rude  5c  ca- 
ncl.'c , fc  divifanten  plulicurs  rameaux  verdsde  la  mi- 
me longueur , lcfqucls  jettent  de  petites  verges  fcmbla- 
blcs  à «lu  jonc  ; grc  les,  flexibles , chargées  au  commen- 
cement de  quelques  petites  feuilles  oblongues  , qui 
tombent  dès  que  les  fleurs  commencent  à paroître.  Ces 
fleurs  font  légtimineufes,  petites , jaunes , fans  odeur, 
attachées  à des  pédicules  qui  fortent  des  petites  verges. 
Il  leur  fuccéde  des  capfulcs  courtes  , oblongues  , ou 
preûjue  rondes , cartilagincufcs,  reflemblant  i un  pe- 
tit haricot  jaune  rougeâtre.  Il  n'y  a ordinairement  dans 
chaque  capfulc  qu’une  fcmcnccen  forme  de  rein,  du- 
re , noire.  Sa  racine  eft  dure  & ligneufe.  La  fécondé 
efpécc  eft  beaucoup  plus  grande  : clic  égale  ou  fur- 
palle  la  hauteur  d’un  homme.  Scs  verges  font  plus 
pliantes  8c  plus  tendres.  Il  n’a  point  de  feuilles  Ses 
fleurs  font  plus  grandes,  êc  blanches  ; 8c  cependant  les 
fruits  Sc  les  fetnences  font  plus  petits.  L’une 8c  l’autre  ef- 
pccccroiflent  dans  les  pays  chauds  , principalement  en 
Efpagnc , en  terre  fabloneufê  8c  ftérile.  Les  fommités , 
les  fleurs  8c  les  fruits  du  Gtneflrale  purgent  par  haut  8< 
par  bas, comme  l’Ellébore  noir. 

CEN  ESTRAY.  Ce  mot  fc  trouve  dans  quelques  Coutu- 
mes ; il  fignifie  une  terre  où  il  y a du  genêt,  Ager  genij- 
tis  confît  us. 

GEN  ESTROLLF. , f.  f.  eft  une  plante  qui  vient  natu- 
rellement 8c  fans  culture,  qui  iert  aux  Teinturiers  à 
teindre  en  jaune.  Genijla  tiniloria.  Ils  l’appellent  auflî 
Y herbe  du  pâturage.  Son  port  eft  le  tri  me  que  celui  du 
genêt  ordinaire  ,&  c’cft  pour  cela  qu’on  l’appelle  ge- 
nêt des  Teinturiers.  Ses  verges  font  plus  minces  8c  plus 
‘courtes,  de  même  que  fes  feuilles  , fes  fleurs  Sc  fes 
goulTts.  C-Bauh.  Finac.  395.  l’appelle  Genijla  tiutio- 
rij , tintlcriagermanica. 

GENET,  f.  m.  GeniJlj.  Arbriflcau  dont  les  fleurs  font 
lépumir.euft  s.  Le  genêt  ordinaire , Genijla feeparia , ou 
cytifo  genijla  feoparia  vulgaris,  Infl.  R.  herb.  s’élève 
jufqu’a  la  hauteur  de  trois  à quatre  pieds,  quelque- 
fois il  eft  plus  haut.  11  donne  plufleurs  branches  ou  ra- 
meaux droits  , longs  , minces  8c  verdâtres  , à trois  , à 
quatre  ongles , 8c  garnis  de  feuilles  vertes  , petites  le 
plus  fou vent,  au  nombre  de  trois,  portées  fur  une  mê- 
me queue, & quelquefois  feules  fur  une  queue.  Ses 
fleurs  font  jaunes,  & fui  vies  d’une  goufle  plate,  com- 
pofée  de  deux  codes  d’un  pouce  Sc  quelques  lignes  de 
longueur , fur  un  quart  de  poucede  largeur,  & qui  ren- 
ferme des  femenccs  taillées  en  forint*  de  rein.  Scs  fleurs 
font  vomitives.  Les  cendres  de  toute  la  plante  font 
diurétiques.  Ses  brandies  fervent  à faire  des  ba- 
lais. 

Le  genêt  d’Efpagnc , genijla  jnncea.  J.  R-  fc  diftingue 
du  précédent,  non  feulement  par  la  grandeur  de  tou- 
tes fes  parties , par  l’odeur  douce  de  fes  fleurs , 8c  par 
fes  branches  pleines  d’une  moelle  fongueufe,  mai*  en- 
core par  fes  feuilles , qui  ne  font  jamais  par  trois  fur 
une  même  queue.  Ün  cultive  dans  les  jardins  le  genêt 
d’Efjjagnt. 

hcgenei  des  Teintures  fe  diftingue  pareillement  du  genêt, 
ordinairement  par  fes  feuilles  qui  ne  font  jamais  par 
trois.  Voyez  GEN  ESTROLLE. 
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11  y a un  genêt  à plufleurs  coins  dont  on  fait  des  balais, 
que  G-  Bauhin  appelle  genijla  angitloj'a  <ÿ*  feoparia  : 
Plin.  395.  ou  Cytijo  gtmfia  J coparta  vulgaris  Jlort  lu- 
teo.  Tourncfort,  Injt.  rei  herb.  649.  un  genêt  de  l’ilc 
d'Elbe  , 8tc.  Ün  fait  des  cordages  de  navire  avec  de* 
genêts  d’Afrique  Sc  de  Murcie  ,qui  font  de  bon  ufàgc 
en  eau  douce  8c  faléc , 8c  on  en  iaiioit  même  «les  le  temps 
de  Pline. 

Gtmfia  vient  de  gettu , genou  ; parce  que  le  genêt  eft  flé- 
xiblc  comme  le  genou. 

Genet  ai  anc.  Le  genêt  s’élève  fi  haut  8c  fi  promptement , 
qu’on  le  pourroit  compter  avec  les  arbres  : il  poulie  plu- 
fieurs  branches  .defquellcs  s’élève  une  quantité  de  pe- 
tits brins  délicats , 8c  pointus,  qui  s’étendent  jufqu’à  U 
hauteur  d’un  pied  8c  demi,  ou  douze  pouces  ; & fes  brins 
jettent  de  certaines  petites  feuilles  faites  comme  celles 
delà  nie,  8c des  fleurs  en  grande  quantité  , qui  font 
rouges  par  le  fond , 8c  toutes  blanches  au  refte  , ïefqucl- 
lcs  étant  de  près  attachées  aux  branches,  lemblent  au- 
tant de  perles  deftinées  pour  leur  ornement.  Ce  genêt 
veut  le  folcil  médiocrement,  uneterreà  potage;  dans 
les  chaleurs  il  faut  l’arrofer,  & parce  qu’il  vient  de  grai- 
ne on  en  féme.  Mot  in. 

GENET  piquant , f.  m.  Scorpius.  Arbriflcau  qui  s’é- 
lève à differentes  hauteurs , fuivant  les  lieux  où  il  nait.  Il 
poufle  des  verges  de  couleur  verte-brune,  rayées,  gar- 
mesde  toutes  parts  d’un  grand  nombre  d’épines  de  dif- 
férentes grandeurs  j mais  toutes  dures  8c  fort  piquantes. 
Ilyparoit  auflî  au  printemps  quelques  petites  feuilles 
étroitcsSc  pointues  qui  tombent  en  peu  de  temps,  8c 
font  place  aux  épines.  Sc*  fleurs  font  légumineufes  , pe- 
tites , jaunes  ou  pâles  ; elles  font  fuiviespar  des  capiu- 
ks  fort  courtes , oit  l’on  trouve  quelquefois  des  femen- 
ccs pâles  , qui  ont  la  formed’un  petit  rein.  Sa  racine  eft 
ligneufe  8c  pliante.  Cette  plante  croit  aux  lieux  incul- 
tes. C’eft  apparemment  celle  qu’on  appelle  Vignon  dans 
plufleurs  Provinces  Je  France. 

L’Urdre  du  genet.  ürdre  de  Chevalerie  que  Favyn 
dans  fun  Théâtre  d’honneur,  8c  apres  lui  l’Abbé  Julli- 
niani , hijlor.  di  tutti  gVOrâini milt.  P.  II.  C.  42.  p.  592, 
C93  , difent  avoir  été  inftirué  par  S.  Louis  l’an  1 234. 1 
l’occufiun  de  fes  fiançailles  avec  Marguerite  fille  de 
Raimond  Comte  de  Provence  , 8c  non  pas  de  Béren- 
ger , comme  dit  Juftiniani.  L’habit  des  Chevaliers  du 
Genêt  étoit  un  manteau  de  damas  blanc,  avec  un  cha- 
peron violet.  Leur  collier  conlîftoit  en  une  chaine  or- 
née alternativement  d’une  fleur  dc^cnrr,  8c  d’une  pla- 
quçd’or  carrée,  fur  laquelle  étoit  une  figure  de  tieur- 
de-Iys.  De  la  chaine  pendoitune  croix  terminée  aux  qua- 
tre bouts  par  des  fleurs-de-lvs. 

On  dit  auflî  genêt  d’un  cheval  d’F.fpagne  ; mais  bien  des 
gens  croient  qu’il  faut  dire  en  ce  fens-là  genêt , 8c  non 
pas  genejl.  Voyez  l’article  qui  fuit. 

GENÊT,  f.  m.  La  dernière fyllabc eft  brève.  E/p-.'ce  de 
cheval  venant  d’Efpagnc , ou  de  Portugal , qui  eft  de 
petite  taille,  mais  bien  proportionnée.  Equus  H if  pu- 
nie njts,  Lujîtanus. 

Comme  un  Genet  furieux , qui  porté  de  caprice , 
Franchit  en  bondijfant  les  bornes  de  la  lice. 

P.  Le  Moine. 

Deux  Gencts  alezans  en  fuite font  menés , 

Vers  lemidi  tous  deux &fut  U Tagcncs.  lu. 

Ce  motoriginaircmcntfignificunrtfviï/i’rr,  ou  homme  de 
du#  ai.  11  a été  tranfporté  du  Cavalier  au  cheval  mê- 
me. Mê n.  après  Covarruvias.  Quelques-uns  le  déri- 
vent du  Grec  t «yufr,  qui  fignifie  benè  natus.  Philippe 
de  Comincs  fait  mention  «Te  foldats  nommés  génét. ti- 
res , parce  qu’ils  étoient  montés  fur  des  genêts  d’Ef- 
pagne. 

Plan  iegenet,  furnom  fameux  dans  l’Hiftoirc , pour  avoir 
été  porté  par  une  itluftre  maifon  , qui  a régné  en  An- 
gleterre. 

GENETHL1AQUE , f.  m.  Terme  d’Aftrologie.  Celui 
qui  drefle  les  horofeopes , ou  qui  fait  les  prédictions  de 
ce  qui  doit  arriver  à quelqu’un  par  le  moyen  des  af 
très  qui  ont  préfidé  i fâ  naiflânee.  Genethliacus.  Rien 
n’cftplus  extravagant  que  cette  prétendue  fciencc  des 
gentth- 
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généthliaqtur  ,•  cependant  il  y a eu  des  temps  où  les 
Princes  mêmes  étoient  fort  entêtés  de  ces  gens -là.  Les 
Anciens  les  ont  appelle  Chaldxi , fie  en  général  Matbe- 
tnatici.  Les  loix  Civil Canoniques  qu’on  trouve 
contre  les  Mathématiciens  ne  regardent  que  les  gcuc- 
thliaqucs.  L’alïurance  que  ces  infenfés  fe  donnent  de 
prédire  l’avenir,  fait  qu’ils  trouvent  toujours  des  du- 
res, & que  meme  apres  avoir  été  challes  par  Arrêt  du 
Sénat,  ils  trouvent  allez  de  protection  pour  demeurer 
dans  la  ville.  C’eft  ce  que  difoit  un  Ancien  ,b«miuum 
gentts  quod  incivil  Me  nefira Jbttptr  & vetabitur  Cr  reti- 
ne  bit  HT.  # 

On  appelle  aurti  un  Voume  gr'/n', -h.  iaque , les  vêts  qui  font 
faits  fur  la  nailTance  de  quelque  Prince, auquel  on  pro- 
met de  grands  avantages  , de  grandes  profpérités  , de 
grandes  victoires , par  une  elpi.ee  de  prédiction.  On  ap- 
pelle de  même  Pou  ne  gênêtoliaque  , ou  vcrsgênètUia- 
quies , ceux  que  l’on  fait  fur  la  nait lance  de  quelque  per- 
lonne  que  ce  foït.Genethiijcum  canr.cn. 

GÉ N ÉTHLIOLOGIE,  f.f. Science,  Art  qui  apprend 

à connoitrc  le  parti  Se  l’avenir  par  lesaftres.  Gcnctblio- 
logia.  Anripater  & Achinapolus  ont  montré  quelaGr- 
ncthliologic  doit  être  fondre  plutôt  fur  la  conception 
que  fur  Ta  naillânee.  Permauli  , d’après  Vitruve. 

Voyez  le  Dictionnaire  de  M.  JVÎsgniez, 
intitulé  Nex'itius. 

Ce  mot  vient  de  yw/.'A»,  origine  , génération , Se  de  a »V« . 
raifonnement  .dilcours. 

GÉNÉTHLIOLOG1QLE,  adj.  m Se  f.  Gcnethliogi- 
cus.'  Science , Art  génêthiologique  ; c’elt  la  même  choie 
que  génét'nliolopie. La  Science  gènêthliologique rend  rai- 
lon  pourquoi  l’on  peut  favoir  par  les  aftres  le  pafië  & 
l’avenir.  Perrault,  d’après  Vitruve. 

Ce  mot  a la  roê  me  origine  que  le  précédent. 

GENETIN.f.  m.  C’elt  une  forte  de  vin  blanc , qui  vient 
d’Orléans,  Nous  avons  bu  de  bon 

G cnetin  fe  dit  aufiî  du  raifin  d’où  ce  vin  provient.  Les 
Génetint , félon  la  Quintinie  , T.  I.  p.  168.  font  du 
nombre  des  bons  raifins,  dont  il  eft  à propos  d’avoir 
abondance. 

GENET  TE.  Ordre  de  la  Omette.  Ordre  de  Chevalerie 
inllitué  par  Charles  Martel , après  la  victoire  qu’il  rem- 
porta fur  Abdérame.  Il  n’étoit  compof:  que  de  feize 
Chevaliers,  qui  portoienc  des  colliers  d’or  à trois  chaî- 
nons entrelacés  de  roll-s , au  bout  dclqucls  pendoit  une 
gtnette  d’or.  Favyn  allure  que  cet  Ordre  ctoit  fort  en 
vogue  fous  U fécondé  Race  des  Rois  de  France.  Le 
P.  Méneltricr  tient  que  l’Ordre  de  la  Genette  fut  inf- 
titué  par  Charles  VI  & qu’il  étoit  de  deux  gourtes  de 
genêt,  l’une  blanche  Se  l’autre  verte  , avec  ce  mot  ja- 
mais f 8c  que  tout  ce  que  Favyn  a die  cit  pairement 
imaginaire.  Cela  elt  hors  de  doute , les  Ordres  militai- 
res n’ayant  point  commencé  avant  le  douzième  ftéclc  , 
comme  nous  le  difons  fouvent,  après  les  Bollandiftes 
Cependant  l’Abbé  Jultiniani,  qui  parle  de  l’Ordre  de 
la  Gentttt , T.  1.  C.  1 3 . & MichieÜ  , ne  rebattent  rien 
de  cette  prétendue  antiquité.  Favyn  en  parle  aulfi  dans 
fon hifioirc  de  Navarre,  L.t.  p.  59.  Faut-il  diftinguer 
cct  Ordre  de  la  Genette , de  celui  de  laGenefte , ou  de 
la  Colle  de  Genefte , dont  nous  avons  parlé  ? 

Genette,  f.  f.  Terme  de  Manège.  C’eft  un  mors  à la 
Turque , dont  la  gourmette  eft  d’une  piè-ce  , Se  faite 
comme  un  grand  anneau  , mis  Se  arreté  au  haut  de  la 
liberté  de  langue.  11  eft  aulU  en  ufage  en  France  en  quel- 
ques occafions. 

Genette.  Manière  de  fe  tenir  achevai.  On  dit.  Porter 
les  jambes  A la  genette  >•  c’eft-i-Jirc , tellement  raccour- 
cies , que  l’éperon  porte  vis-à-vis  les  flancs  du  cheval. 
On  dit , Monter  à la  genette , coure  à la  genette.  Les  Ef- 
pagnolsSc  lesTurcs courent ainfi,  ferrant  le  cheval  des 
jambes  Se  talons  rétrécis  fans  étriers. 

GEN  ETTE , f.  f.  Animal  d’un  beau  poil , Se  d’une  odeur 
agréable  ,&c.  c’eft  une  cfpcce  de  fouine.  Elle  a le  corps 
grêle,  Se  fouplc  comme  un  chat.  Il  y en  a de  deux  for- 
tes ; 1a  rare  Se  la  commune.  On  l’a  apportée  d’Orient. 
Belon , au  C.  LXXV1.  de  fies  Obfervations , Se  Favyn, 

- hiftoirede  Navarre,  L.  l.p.  59.  ont  décrit  cet  animal , 
fcsefpccesSc  fes  propriétés. 

r>‘GEN'ETTE  , f.  f '.Geneua.  Chat  d’Efpapnc.  Cet  ani- 
mal eft  fort  eftimé  des  Fourreurs,  il  habite  les  lieux 


aquatiques  en  Efpagr.e.  Sagrairtê  eft  réfolutivc  Se  ncr- 
vale.  Lemert  ,dcr  Drogues. 

& G EN  El  Y LLE  , f.  f.  F 'te  d'une  Divinité  femelle, 
félon  Héfychius  célébrée  par  les  femmes  C’étoit  un 
chien  qui  fervoit  de  vidime.  Cette  Gêne  ty  lie  n’étoit  au- 
tre chofe  que  V ému  qui  préfidc  à la  génération.  Gene- 
tj  Uis.  Sckeliafie  dè  Arifiopbane , ad  nùl  es. 

rv  G EN  El  V LL1DES , i.  f.  pl.  Déclics  qui  avoient  des 
ftatucs  dans  le  Temple  de  la  Vénus  Colliadc  , au 
rapport  de  Paufânias  , qui  ne  nous  en  apprend  pas 
davantage  ; Se  il  eft  le  fcul  qui  parle  de  ces  Divini- 
tés. , 

GENEVE,  ff.  N om  propre  de  ville.  Geneva , Gâtent 
jillobrogtnn , Ci  vit  as  Genevenfitan.  Ville  enclavée  dans 
la  Savoy e , & lituée  fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Ge- 
nève , à quinze  lieues  de  Chambéri , & à douze  de  Lau- 
zanc.  Le  Rhône  qui  fott  du  Lac  à l’endroit  où  cette  vil- 
le eft  bâtie  , la  divifeen  trois  parties  : celle  du  milieu 
eft  une  petite  lie , formée  par  deux  brauchcsdu  Rhône  ; 
on  y voit  une  vieille  tour  qui  n’a  rie  n de  remarquable  , 
que  le  nom  de  Céfar,  qu’on  croit  vulgaircmcntcr.  avoir 
été  le  fondateur.  Genève  eft  médiocrement  grande  , a£ 
fez  bien  bâtie , fort  peuplée , Se  fort  riche , tant  A eau  fe 
du  grand  nombre  d'étrangers  , dont  elle  eft  toujours 
remplie,  qu’à  caufc  du  grand  commerce  qu’elle  a,  & 
de  les  manufactures  d’étoiles  de  foie  Se  de  fil.  Elle  eft 
fortifiée  pur  de  bons  remparts,  flanquée  de  battions. 
Se  environnée  d’un  grand  furté  à fond  de  cuve  , le  tout 
accompagné  de  pluficurs  dehors  Cette  ville,  dont  1a  fi- 
tuation  eft  tu* -agréable  , a été  autrefois  Impériale, 
maintenant  elle  elt  une  Répuplique  entièrement  libre. 
Elle  cmbrafla  la  Réformation  l’an  1534.  En  même 
temps  fun  Evêque  en  fortit  ,8e  alla  établir  fon  fi '-gel 
Annecy.  Elle  eft  alliée  avec  les  Cantons  de  Fribourg, 
de  Berne  Se  de  Zuric , qui  font  fort  jaloux  de  fa  confcr- 
vation,  à laquelle  ils  ont  grand  intérêt  Son  gouverne- 
ment eft  purement  Démocratique  , la  Souveraineté 
étant  entre  les  mains  du  grand  Confeil , qui  efteompo- 
fé  de  deux  cents  Bourgeois.  Elle  a encore  un  p etit  Con- 
feil, compofé  de  vingt-cinq  pcrfbnr.es  , dont  quatre 
portent  le  nom  de  Syndics , & font  changés  toutes  les 
années , leur  éledion  fe  faifant  par  tous  les  Bourgeois, 
à la  pluralité  des  voix. 

La  République  de  Genève  eft  d’une  tris-petite  étendue , 
ne  renfermant,  outre  la  ville,  que  quatre  ou  cinq  pe- 
tits villages;  ainfi  fes  revenus  ne  font  pas  grands.  El- 
le les  tire  principalement  de  la  pêche  des  truites,  qui  y 
font  d’une  grolfeur  extraordinaire,  fie  trts-bonnes;  ce 
qui  fait  qu’on  les  tranfportc  prefque  tou  tes  à Ly  on , ou 
à Cliambéri,  ou  meme  à Grenoble. 

Le  Lac  de  Genève,  Laettt  Ge  neveu  fis  , ou  Lemetnus.  Ce 
Lac , qui  prend  fbn  nom  moderne  de  la  ville  de  Genève , 
qui  eit  fur  fts  bores , de  même  que  celle  de  JVlorgcs, 
ueVevay,  d’Evian,  de  Thonon  , Se  quelques  autres 
moindres,  eft  lieue  entre  la  Savoye  au  midi,  & le  pays 
de  Vaud,  partie  de  la  Suirte  au  nord  ,•  fa  plus  grande 
étendue  d’orient  en  occident,  depuis  l’entrée  du  Rhô- 
ne iufqu’à  la  furtic  de  ce  fleuve , eft  de  dix -huit  lieues  ; 
fa  largeur  eft  fort  inégale  , la  plus  grande  n’excédant 
pas  quatre  pu  cinq  lieues.  Il  eft  extrêmement  poiflbn- 
neux , Se  il  a par  tout  une  grande  profondeur  d’eau , ca- 
pable de  porter  d’artez  grolîcs  barques;  mais  il  eft  fou- 
vent  battu  des  vents , qui  y excitent  de  grandes  temt  ê- 
tes  : cependant  les  naufrages  y font  très-rares , i cail- 
lé de  la  proximité  des  ports , ou  les  bateaux  fe  peuvent 
retirer  en  fort  peu  de  temps. 

Genève  étoit  autrefois  une  ville  des  Allobroges.  Cêfàr  en 
parle  dans  fes  Commentaires  , L.  I.  C.  a.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’elle  fut  fondée  par  un  habitant  de 
N umance , nommé  Genabus , après  que  Scipion  eut  dé- 
truir  cette  ville  ; mais  ces  Auteurs  paroilTent  i d'autres 
confondre  Genève  avec  l'ancienne  ville  des  Gaules  ap- 
pt liée  Genabus,  que  l’on  prend  pour  Gien , ou  pour 
Orléans.  Mercator , dans  fâ  Géographie  , dit  qu’elle 
fut  bâtie  par  Léman  , de  qui  les  Allemans  font  fbrtis, 
Se  fils  de  Plris  , petit-fils  par  confcqucnt  de  l’riam. 
Munfterdans  fa  Géographie  , L.  IL  rapporte  encore 
d’autres  contes  fcmblables , ou  plus  merveilleux  enco- 
re, mais  dont  aujourd’hui  on  eft  fort  revenu.  Legrand 
nombre  d’inferiptious  Latines  qui  s’y  font  trouvées  , fie 

qu’on 
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qu’on  y voit  encore , font  juger  que  ç’a  été  une  Colo- 
nie Romaine.  Des  Romains  elle  paflà  fous  la  domina- 
tion des  Bourguignons , ficGondcbaud  leur  Roi  la  ré- 
para & l’embellit.  Elle  fut  enfuite  foumife  aux  Fran- 
çois depuis  Clovis  jirfqu’.i  Charles  le  Simple  fur,  la  fin 
du  neuvième  fiéclc  qu'elle  revint  aux  Rois  de  Bourgo- 
gne, qui  la  poflfédércnt  environ  144  ans.  Raoul  il. 
ayant  lailTé  par  teftament  fon  Royaume  à Henri  fon 
neveu,  fils  de  l’Empereur  Conrad  le  Saliquc.lcs  Evê- 
ques 8e  les  Gouverneurs  fe  rendirent  maîtres  de  tou- 
te* leurs  villes,  fie  des  terres  de  leur  Gouvernement  ; 
ainfi  depuis  ce  temps-là  les  Comtes  du  Cénevois  fie  les 
Evêques  de  Gêner c or.t  prétendu , chacun  de  leur  côté, 

• la  Souveraineté  de  cette  ville  ; avant  le  changement 
de  Religion , l’Evêque  en  étoit  en  pofleflion.  Genève» 
ou  leGénevoisa  eu  des  Comtes  particuliers  depuis  le 
neuvième  fiécle  , comme  nous  l’avons  dit.  Le  pre- 
mier , à ce  que  l’on  croit , fut  Ratbert , qui  vivoit  en 
880. 

LcsSuifics Scies  Allcmans  difent  Genff;  les  Savoyards, 
les  Italiens ,Gineva.  Céfar  l’appelle  Gain’ a ; la  Ta- 
ble T héodofienne , ou  de  Peutinger , Ger.nava , si'  thi- 
cus  Genava  -,  Grégoire  de  T ours  ,L.  /K.  C.  31.  Jeun- 
ba&  Jcmtva  ; l’Auteur  de  la  vie  de  Pépin  , Gefia  J‘t • 
pi  ni , la  nomme  Janua.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  Geti.tv.t  maritima,  quieftGennes.  Les  Auteurs  des 
Gtfla  Caroli  Magni  lui  donnent  le  même  nom  qu’à 
Gaines,  l’appellant  tantôt  Gemta , tantôt  Jenua  c évi- 
tas. Ces  mots  Ganta,  Jenua  , ou  Janua , doivent  être 
diflyllabcs  , s’étatu  formés  de  Gtneva  .dont  le  fécond 
t devenant  muet  s’eft  retranché,  ainfi  il  faut  dire  Gen- 
va  , Jenva , Jattva.  Genève  s’appelle  au  (fi  P al  uj tri  a, 
à caille  qu’elle  cft  fur  un  lac , de  palus  , paludis , ma- 
rais. Quelques  Auteurs  l’appellent  Aurélia,  ou  Col  onia 
Allobrogutn.  Mais  fur  quoi  fondé  ? De  Valois  a cru 
que  les  hérétiques  ne  luidonnoient  ce  nom  dans  le  ti- 
tre des  livres  qu’ils  y imprimoient , qu’afin  de  cacher 
le  vrai  nom  de  la  ville  où  ils  étoient  imprimés , fie  que 
les  Catholiques  trompés  par  ce  faux  nom , ne  les  rejet- 
tafient  pas  comme  hérétiques.  V oyez  cet  Auteur,  Ac/. 
G ail.  p.  119. 

Genève.  Monnoie  que  les  Évêques  Se  Princes  de  Genève 
faifoient  frapper  dans  leur  ville.  Il  l’a  payé  en  Genèves. 
On  apelloit  de  me  me  Parifis  , Tournois  ,Provinfiens , 
Sec.  les monnoies  frappées  à Paris,  à Tours  Se  à Pro- 
vins. 11  elt  parlé  des  Genèves  dans  te  Citadin  de  Genè- 
ve, p.  177.  Les  anciens  titres  les  apcllcnt  Genn’tn- 

GENEVIÈVE, aiitrcfoisCENEVIEFVE,  f.f.  Nom 
proprede  femme.  Genovefa.  Sainte  Geneviève , Patro- 
nc  de  Paris , eut  pour  pere  Sevére , fie  Géronie  pour  me- 
re.  Elle  fut confacrre  à Dieu  dans  les  formes  ordinai- 
res de  l’Églife  par  l’Évêque  de  Paris,  fie  vécut  dans  l’é- 
tat de  virginité.  Elle  étoit  née  l’an  421.  fous  l’empire 
d'Honorius,  fie  elle  mourut  le  troifiéme  jour  de  l’an 
12.  cinq  femaincs  après  Clovis.  Baimet,  Janv 
oyez  fes deux  vies  imprimées  par  Bollandus  au  mê- 
me jour,  Se  Chaftclain  , Martyr.  T.  I.  p.  52.  & fuiv. 
L’Églife  que  Clovis  fit  bâtir  à Paris  fous  lc.nom  Se  l’in- 
vocation de 'Saint  Pierre  , cft  appellée  aujourd’hui  l’É- 
life  de  Sainte  Geneviève , à caulc  des  reliques  de  cette 
aintc  qui  y font. 

Chanoine  «f.gui  irr  de  Saint  b Geneviève,  ou  Perede 
Sainte  Geneviève.  Religieux , Chanoine  Régulier  de 
Saint  Auguftinde  la  Congrégation  de  France.  LesCha- 
noincs  Réguliers  de  Sainte  Geneviève  , ou  les  Peres  de 
Sainte  Geneviève , font  une  Congrégation  de  Chanoines 
Réguliers  de  S.  Auguftinen  France,  qui  cft  une  réfor- 
me établie  par  le  P.  Charles  Faure , appuyé  des  confeils, 
du  crédit  & de  la  proteéliondu  Cardinal  de  la  Rochc- 
foucaud.  11  commença  cette  réforme  dans  l’Abbaye  de 
S.  Vincent  de  Scnlis,  dont  il  étoit  Profesj  deux  Reli- 
gieux de  la  même  maifon  fe  joignirent  à lui  ; leurs  tüf- 
cours  Se  leurs  bons  exemples  en  attirèrent  encore  quel- 
ques autres.  On  dreflâ  des  Réglémcns , le  P.  E aure  fut 
ordonné  Prêtre  en  idi8.  au  mois  de  Septembre  par  le 
Cardinal  de  la  Rochcfoucaud  , 8c  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  maifon.  La  réforme  y fleurit,  & s’étendit 
enfuite  en  d’autres  maifons,  d’abord  à Notre-Dame 
d’Eu,  enfuite  à l’Abbaye  de  Sainte  Geneviève  à Paris 
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parles  foins  du  Cardinal  de  la  Rochefoueaud  , qui  en 
fut  fait  Abbé  en  1619.  En  1621.  ayant  propofé  la  ré- 
forme à un  Religieux  de  fon  Abbaye  , de  dix-neuf  il 
n’y  en  eue  que  cinq  qui  l^ufSraffércnt.  Le  Cardinal  fit 
venir  de  Scnlis  douze  Religieux  en  1624.  fie  établit  le 
P.  Faure  Supérieur.  La  réforme  s’augmentant  on  élut 
un  Général , Se  le  Roi  ayant  renoncé  au  droit  qu’il  avoit 
de  nommer  l’Abbé , on  puurfuivit  en  (*our  de  Rome  la 
permifiion  de  rendre  cette  Abbaye  élcéfivc  de  trois  en 
trois  ans.  Le  Pape  l’accorda  en  1634-  au  mois  de  Fé- 
vrier ; & le  Chapitre  Général , compofé  des  Supérieurs 

•de  quinze  maifons  ^ii  a voient  reçu  la  réforme  , élut  le 
P.  Faure  pour  Abbé  Coadjuteur  de  Sainte  Generdève, 
fie  Général  de  toute  la  Congrégation.  Tels  font  fc9 
commcnccmens.  Le  P.  Faure  fit  des  Conftirutions  qu’il 
acheva  pendant  fa  demierc  maladie , fie  mourut  le  qua- 
trième Novembre  1644. 

Après  fa  mort  , fa  Congrégation  s’eft  fort  accrue.  Elle  a 
plus  de  cent  Monaftércs,  dans  une  partie  defqucls  les 
Religieux  font  employés  à l’adminiftration  des  Paroif- 
fes  fie  des  Hôpiraux  ,8c  en  l’autre  à la  célébration  de 
l’Office  divin  , fie  à l’inftruction  des  Eccléfiaftiqucsdans 
quelques  Séminaires.  Elle  a en  France  foixante  -fept 
Abbayes,  vingt-huit  Prieurés  Conventuels,  deux  Pré- 
vôtés, 8c  trois  Hôpitaux  ; fie  aux  Pays-Bas,  trois  Ab- 
bayes fie  trois  Prieurés , outre  un  grand  nombre  de  Cu- 
res. La  même  réforme  a fubfifté  pendant  quelque  temps 
dans  la  Cathédrale  d’L  fez. 

C«te  Congrégation  s’af  pelle  la  Congrégation  de  France, 
ou  de  Sainte  Geneviève,  parce  que  leChef d’Ordre  cft 
l’Abbaye  de  Sainte  Géneviève  à Paris , dont  l’Abbé  eft 
Général  de  la  Congrégation.  Du  refte,  il  n’y  a qu’à 
Paris  où  l’on  appelle  ces  Chanoines  Réguliers  , Peres 
de  Sainte  Geneviève , ou  Chanoines  Réguliers  de  Sain- 
te Geneviève  j ailleurs  ils  ont  diif  rens  noms , pris  pour 
l’ordinaire  des  noms  de  leurs  Abbayes,  ou  Prieurés, 
fie  des  titulaires  de  leurs  F.glifcs.  Voyez  fur  cette  Con- 
grégation le  P.  Hélyot ,Hij}. des  Ordres  Religieux,  T. 
11.  C.  58. 

G EN  EV  ION,  f.f.  Nom  propre  de  fille  , diminutif  de 
Geneviève.  Genovefa.  On  appelle  Genevion  les  pentes 
filles  qui  ont  reçu  le  nom  de  Geneviève  au  Baptême. 
Genn  ion  cft  déjà  grandelctte. 

GENEVOIS,  oise,  fobft  8c  adj.  Qui  eft  de  Genève-, 
originaire,  natif  de  Genève,  na bitant de  Genève. Ge- 
nevenfir.  Depuis  l’an  1333.  les  Genèvois  font  Calvi- 
niftes.  De  Valois  , Net.  Gall.  p.  230.  dit  que  quel- 
ques-uns les  appellent  Génois  .comme  leshabitansde 
Gennes  en  Italie  , fie  d’autres  Genevois.  Ni  l’un  ni 
l’autre  ne  fe  dit  aujourd’hui  , à moins  que  ce  ne  foit 
en  quelque  Province , Se  l’un  Se  l’autre  eft  mal  dit. 
Autrefois  on  appelloit  Genèvois  ceux  de  Gènes , les 
Génois. 

Genevois,  f.  m.  Le  Genevois,  ouïe  Duché  de  Genevois. 
1 rail  us  Genevenfis , ou  Gebennenfîs  Ducat  us.  C’eftune 
Province  delà  Savoyc.  Elle  cft  bornée  au  midi  par  le 
Duché  de  Savoyc  propre  , au  levant  par  la  Baronnie 
de  Eaufligny , Se  au  nord  par  le  pays  de  Gcx.  Elle  a 
au  couchant  le  Rhône  , qui  la  fépare  du  Bugey.  Ses 

Erincipaux  lieux  font  Annecy  capitale  , 8c  Rumelly. 
.a  ville  de  Genève  cft  fmiéc  dans  cette  Province  ; 
mais  elle  ne  dépend  pas  du  Duc  de  Savoyc  j c’eft  .une 
République  , comme  on  l’a  dit  en  fon  lieu- 
Genevouk  ,f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  d’un  colom- 
bin  qbfcur , colombin  clair  Se  blanc.  Morin. 
GENÉVRE,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  point  feul,  mais  avec 
mont.  Le  Mont  Genèvre , Genebra  Mens.  C’eft  une  des 
montagnes  des  Alpes  ,8c  un  des  plus  célèbres  pa liages 
de  F rance  en  Italie.  Elle  cft  dans  le  Dauphiné  , à une 
lieue  de  la  ville  de  Briançon , fur  le  chemin  de  Suze , fie 
de  Pigncrol. 

C/'GENF.VRETTE,  f.f.  Infufion  de  graine  de  geniè- 
vre , avec  d’autres  ingrédiens,  dans  de  l’eau  , dont  on 
fait  une  forte  de  boillbn,  pour  fopplécr  à la  difette 
du  vin , lorfqu’il  eft  trop  cher.  Boire  de  la  genevrette. 
Voyez  le  Jattrn.  Uifl.  Avril  17 10.  où  l’onenfeigne  la 
manière  de  la  faire  bonne. 

Cette  boiilbn  a deux  qualités  fort  cftimablcs  : elle  cft 
très-falutaire  , fie  ne  coûte  prefque  rien.  C’eft  le  vin  de 
genièvre  : on  pourroit  l’appeUer  le  vin  des  pauvres , 

quoi- 
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quoique  des  perfonnes  très-riches  en  fartent  ufâge.  Il 
fc  fait  avec  fix  boirteaux  de  graines  de  genièvre  , & 
trois  ou  quatre  poignées  d'abfynthe.  On  laide  infijfer 
le  tout  durant  un  mois  dans  cent  pintes  d’eau.  On 
peut  en  laiflèr  tomber  le  marc  , 8c  tirer  la  liqueur  à 
clair.  Elle  cft  beaucoup  meilleure  8c  plus  gracieufe, 
étant  vieille.  C’eft  une  boillon  inventée  ou  perfec- 
tionnée par  le  Comte  de  Moret  fils  d’Henri  IV. . . . 
Spetfaclc  de  la  Nature. 

GENÉVRIER  , f.  m.  Arbre  qui  devient  quelquefois 
allez  grand , 8c  dont  les  feuilles  font  petites , fort  étroi- 
tes , roides,  piquantes,  toujours  vertes.  Juniper  us.  Ses 
fleurs  font  de  chatons  i plusieurs  écailles  , dont  le  bas 
cft  garni  de  quelques  bourfes  pleines  de  poulfiérc.  Ces 
chatons  ne  laiiTcnt  aucun  fruit  après  eux , car  les  fruits 
nairtent  dans  des  endroits  féparés,  quoique  fur  le  mê- 
me pied  qui  porte  les  chatons  ; ces  fruits  font  de  baies 
un  peu  charnues  dans  lefquelles  on  trouve  ordinaire- 
ment trois  ofl’elcts  durs  voûtés  fur  le  dos , 8c  aplatis 
dans  les  autres  faces.  Ces  ortclcts  renferment  chacun 
une  fëmence  oblongue.  Ces  baies  font  rondes  , deux 
fois  plus  grofTes  que  des  grains  de  poivre  , vertes  au 
commencement , enfuite  bleues  ou  noires,  de  bonne 
odeur  8c  d’une  faveurdouce.  Le  Gencx<rier  produit  une 
gomme  femblablcau  maltic  , qui  cft  blanche  quand  on 
la  cueille , 8c  qui  devient  rourtc  avec  le  temps  : on  l’ap- 
pelle vernis  nuj'andaraquc  des  Arabes  , pour  la  dif- 
tingucr  de  la  fandaraque  des  Grecs,  qui  eft  uneefpèce 
d’orpiment 8c  un  poifon.  11  y a un  vernis  fec,qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  gomme  du  genévrier  , 8c  un  vernis 
liquide  dont  on  fe  fert  pourdonner  le  luftrc  aux  pein- 
tures. Quelques-uns  dilent  qu’on  le  fait  avec  cette  gom- 
me 8c  l’huile  de  lin  ; mais  d’autres  alTurent  que  c’eft 
une  compolîtion  d’ambre  jaune , 8c  d’huile  de  lin.  Le 

f e névrier  cft  d’un  très-grand  ufage  dans  la  Médecine. 

1 eft  propre  pour  rétablir  les  fondions  dc'l’eftomac  » 
pour  dirtipcrlcs  vents  8c  les  matières  qui  caufent  des 
tranchées,  pour  débarrafTer  les  poumons,  pour  provo- 
quer les  ordinaires , pour  faire  palier  les  urines  , 8c  pour 
emporter  les  obftrudions  des  vifeères.  11  cft  d’ailleurs 
fudorifique  , céphalique  8c  hiftérique.  On  tire  des 
baies  du  genévrier  un  cfprit  ardent,  une  teinture, 
un  élixir,  un  extrait;  l'on  en  prépare  auffi  un  ratafia. 
Son  bois  dure  plus  de  cent  ans  fans  fe  corrompre.  Les 
Chymiftcs  arttirent  qu’un  charbon  de  genévrier  couvert 
• des  cendresdu  même  bois,  gardera  fonfeuun  an  en- 
tier. En  Latin  , Juniperus  vulgaris  fruticofa.  C.  B. 
Pin.  4C8.  Il  y a plufieurs  autres  efpèces  de  gené- 
vriers. 

Il  y a une  efpèce  de  Genévrier  qui  croit  en  Languedoc , 
8c  que  l’on  nomme  Code , Juniperus  major  , bacca 
rujfejcente.  C.  B.  d’où  eft  tirée  l’huile  de  Cade  em- 
ployée par  les  Maréchaux  pour  les  maladies  des  che- 
vaux. 

GENGEFÉ,  f.  m.  Terme  de  Relations.  N om  du  jeu  de 
cartes  chez  lcsPerfans.  Ce  jeu  a huit  efpèces  de  marques 
diftêrentes , comme  nous  avons  quatre  couleurs  dans  nos 
cartes. 

GFNGEN.  Voyez  GIENG  , ou  G I EN  GEN. 
GENGENBACH  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  vil- 
le Impériale  du  Cercle  de  Souabe , en  Allemagne.  Gen- 
genbachium.  Elle  cft  fituée  dans  l'Ortnaw , fur  la  riviè- 
re de  Kinfeng,  environ  à deux  lieues  au-dcflùs  d’Of- 
fenbourg.  Il  y a dans  Gtngenbach  une  Abbaye  qui  eft 
fous  la  protection  de  la  maifon  d’Autriche , de  même 
que  la  ville. 

GENGH1ZKAN1DE,  fubft.  m Defcendant  dcGen- 
ghiskhan.  Genghisk.hanida  , Genghiskanis  pofleritas. 
De  tous  les  Genghiskanides  il  n’y  a que  la  Dynaftie 
qui  a régné  dans  l’Iran  ou  la  Pcrfc , prife  dans  fa  plus 
ample  lignification , qui  foit  bien  marquée.  Elle  com- 
prend quatorze  Princes , 8c  commença  l’an  de  l’hégire 

3 ; 99,  de  J.  C.  laoa.  8e  finit  l’an  de  l’hégire  7 ad,  dé 
1.0.  IJ35.  D’HeXBELOT. 

tî-GENGLEOUR  , f.m.  Vieux  mot.  Violonou  Mé- 
nétrier. On  a dit  auffi  Genglerejfe , pour  Mcnétrier. 
tj»  GEN’GLER  , v.  a Vieux  mot.  Méprifer. 

€>  GENGLERCEMENT , adv.  Vieux  mot.  Opiniâ- 
trement. 

C'GENGLERS-  f m.  plur.  Vieux  mot.  Difcours  vains, 
indiferets. 


GEN  20  6 

1 GENGON,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gengnlphus , 
Gangulphus  , Galgolpbus  : 8c  par  une  efpèce  de  tranf- 
pofition , JVolfgangus , dit  M.  ilaillct  : mais  je  ne  trou- 
ve point  dans  les  biollandiftes  que  ce  Saint  ait  porté  cc 
mom.  S.  Gengon , que  d’autres  écrivent  Gengoul , 8c 
Gengous , 8c  que  les  Allemans  appellent  Golÿ  , naquit 
en  Bourgogne  vers  les  commencemcns  de  la  Mairie  de 
Charles  Martel.de  l’une  des  plus  nobles  familles  de  la 
Province.  Il  futafTartiné  par  fa  femme  , 8c  parl’adulté- 
re  qui  l’entretenoit  , 8c  S.  Gengon  eft  reconnu  pour 
Martyr.  Henfchen.  Alla.  SS.  Alaii.  T.  II.  pag.  64». 
& Juiv.  Baillet.  onzième  Mai. 

GEN  GOU  L , ou  GENGOUS.  Voyez  GENGON. 

GENHY0ÎD1EN.  Terme  d’Anatomie.  Voyez  GÉ- 
N1Y0ÏD1EN. 

GÉNIAL, ou  plutôt  GENIALIS,  mot  Latin  dont  il 
faut  fe  ferviren  notre  langue.  C’eft  une  épithète  que, 
l’on  donnoit  dans  le  Paganifmc  à quelques  Dieux  qui 
préfidoient  à la  génération.  Genialis.  Les  Dieux  Gé- 
niales, dit  Fcftus;  étoient  l’Eau  , laTerrc  , le  Feu  & 
l’Air,  que  les  Grecs  appellent  Élémens.  On  mettoit 
aurti  parmi  les  Dietix  Géniales  les  douze  fignes , la  Lu- 
ne 8c  le  Soleil.  Et  Us  étoient  ainfi  appellés  à gerendo, 
ou  félon  la  correâion  de  Scaliger  8c  de  V ortius , à ge- 
nendo , produire.  Cependant  b eftus  ajoute  que  de-1 1 or» 
les  nomma  aurti  dans  la  fuite  gerules , gerulos , ce  qui 
demande  qu’on  life  à gerendo.  Voyez  la  Note  de  M. 
Dacier , qui  prouve  que  gerere  a le  fens  de  Vfmrn,,. 

GÉN1ALIQUE,  adj.  M.  Blondel  s’eft  fèrvide  ce  mot 
en  parlant  des  jeux  qui  Ce  faifoient  à Rome  i’onziéme  de 
Février.  Géniales  ludi. 

GEN1CH1SAR.  Cap.  Voyez NEOCASTRO. 

GÉNIE  , f.  m.  Bon , ou  mauvais  Efprit  ; Démon  que  les 
Anciens  croyoient  accompagner  les  hommes , préfider 
à leur  naiflànce,  8c  être  commis  à leur  garde.  Genius. 
On  appeiloir  Génie, dit  Feftus,  le  Dieu  qui  avoit  la 
force  de  tout  faire.  Dtum  qui  vim  obtineret  rerum  om- 
nium gerendarum.  Voflius,  de  Idol.  L.  VIII.  C.  4.  ai- 
me mieux  lire  genendarum  que  gerendarum  , qui  a la 
force  de  tout  produire;  car  Ccnforinus  a fouvent  dit 
genere  pour  gignere.  Il  convient  cependant  qu’on  peut 
retenir  gerendarum , en  prenant  gerere  dans  le  fens  de 
irçalrTHr.  Scaliger  avoit  déjà  fait  cette  correélion , en 
remarquant  aufü  qu’on  pouvoit  retenir  la  leçon  ordi- 
naire pour  laquelle  M.  Dacier  fè  déclare  dans  fes  No- 
tes. Fcftus,  ajoute  qu’Aufuftius  difoit  que  le  Génie 
étoit  le  fils  des  Dieux  8c  le  perc des  hommes,  qui  leur 
donnoit  la  vie  ; que  d’autres  difbicntquc  le  Génie  étoit 
le  Dieu  propre  de  chaque  lieu.  11  y avoit  des  Génies  des 
peuples,  des  Génies  des  villes,  des  Génies  des  provin- 
ces, 8cc.  Rien  n’eft  plus  commun  que  cctre  infeription 
fur  les  médailles  Genius  Popuii  Rom.  Le  Génie  du 
peuple  Romain  , ou  Ginio  Pop.  Rom.  Au  Génie  du 
peuple  Romain.  S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu,  L. 
Vil.  C.  13.  dit  après  Varronque  le  Génie  cft  un  Dieu 
qui  a le  pçuvoir  de  faire  engendrer  toutes  chofes , 8c 
qui  y préfidc.  Le  Génie  8c  le  Lare  ont  été  pris  pour  la 
meme  chofe,  difent  Ccnforin  8c  Apulée.  Voyez  Vigc- 
nère  fur  Tite  Live  , T.  I.  p.  667.  Apulée  a fait  un 
Traité  du  Génie  familier  de  Socrate  , â qui  il  fe  eom- 
muniquoit.  Les  Génies  habitoient  dans  la  vafte  éten- 
due de  l’air,  8c  dans  tout  cet  efpacc  qui  occupe  le  mi- 
lieu entre  le  ciel  8c  la  terre'.  C’étoient  des  Puirtanccs 
moyennes , qui  fàifoicnt  la  fbnélion  de  Médiateurs  en- 
tre les  Dieux  8c  les  hommes.  Ils  en  étoient  les  Inter- 
prètes , en  annonçant  aux  hommes  la  volonté  des  Dieux, 
8c  en  portant  aux  Dieux  les  fupplications  des  homme?. 
Comme  il  n’étoit  pas  de  la  grandeur  des  Dieux  d’en- 
trer dans  ces  détails,  c’étoit  le  partage  de  ces  moyen- 
nes Divinités.  Leur  nature  tenoit  le  milieu  entre  les 
Dieux  8c  les  hommes  : ils  a voient  l’immortalité  des  uns 
8c  les  partions  des  autres.  Leur  corps  étoit  de  matière 
aerienne.  Enfin  , ils  étoient  les  miniftres  des  Dieux , qui 
ne  daignant  pas  fe  mêler  direéfement  de  la  conduite 
du  monde,  8c  ne  voulant  pas  aurti  la  négliger  tout-à- 
fait  , en  commcttoient  le  foin  à cçs  êtres  inférieurs. 
La  plupart  des  Philofophes  ont  cru  que  ces  Génies  naif- 
foient  Sc  mouroient.  Plutarque  attribue  à leur  mort  la 
certationdes  Oracles.  LesPayens  regardoient  les  Gé- 
nies comme  des  Divinités  tutélaires  attachées  à la  con- 
duite 
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duite  8c  à la  fortune  de  chaque  homme.  Cette  Divini- 
té fc  réjouifloit , ou  s’aflligeoit , félon  l’état  de  ceux  à 
qui  elle  étoit  liée.  Ils  ctoicnt  perfuadés  que  ces  Génies 
ne  fe  montraient  que  rarement  aux  hommes,  & que  ce- 
la n’arrivoit  qu’en  faveur  de  quelques  perfonnes  d’u- 
ne vertu  , ou  d’une  dignité  extraordinaire.  Ils  tenoient 
aiilü  qu’il  y avoit  une  extrême  différence  en tre  les Gé- 
nies de  chaque  perfonne , en  forte  que  les  uns  étoient 

Elus  puiffans  que  les  autres  : c’crt  dans  cette  idée  au’un 
)cvinréponJ  dans  Appicn  à M.  Antoine,  qu’il  fc- 
roit  bien  de  s’éloigner  d’Augufte , parce  que  Ion  6V- 
mVcraignoit  celuid’Auguftc. 

Il  y avoit  auffi  de  mauvais  Génies,  qui  ne  fervoient  qu’à 
tourmenter  les  hommes,  8c  à leur  annoncer  des  mal- 
heurs : ceux-ci  avoient  un  air  terrible  , 8e  funefte , 
au  lieu  que  les  Génies  bienfaifans  avoient  un  air  riant 
8e  agréable. 

Les  Royaumes 8c  les  villes , auffi  bien  que  les  hommes, 
avoient  leurs  Ginict.  Un  appclloit  Grands  Ginict, 
ceux  qui  prefidoient  aux  villes  & aux  provinces.  Vos- 
sius.  De  Idol.  L.  IL  C.  6a.  p 322.  On  adorait  à 
Home  le  Génie  publie , ou  la  Divinité  tutélaire  de 
l’Empire.  Le  jour  delà  naiflanccdes  Céfars  on  faifoit 
des  libations  à leur  Ginic,  à qui  ils  dévoient  leur  puif- 
fance  8c  leur  élévation.  Un  repréfentoit  diverfement 
les  Génies  , tantôt  fous  la  figure  d’un  jeune  homme 
nud  , tenant  une  corne  d’abondance  ; tantôt  fous  la 
figure  d’un  vieillard.  Les  Génies  des  villes  , des  co- 
lonies , 8c  des  provinces , portoient  une  tour  fur  la 
tête.  On  jurait  à Home  par  le  Genie  de  l’Empereur.  I 
Les  Poètes  ont  fouvent  fait  parler  le  Genie  du  lieu. 
Appaifer  fon  Genie  dans  le  ftylc  d’Horace  , c’eft  fe 
réjouir , bien  boire  , faire  bonne  chcrc.  C’eft  que  le  I 
Genie  étoit  un  Dieu  qu’il  falloir  honorer  , Sc  appaifer  | 
par  des  fêtes  8c  par  des  facrifices.  Dac.  Les  Grecs  apres 
le  fouper  bu  voient  une  coupe  de  vin  qu’ils  appclloient 
du  bon  Genie.  Chacun  faifoit  des  facrifices  à fon  Gé- 
nie le  jour  de  fa  naifiance  ; 8c  on  lui  offrait  des  fleurs , 
du  vin  Sc  de  l’cnccns  ; mais  il  n’étoit  point  permis  de 
lui  immoler  des  hofties  vivantes  , parce  qu’il  ne  con- 
vient pas  d’ôter  la  vie  A quelque  chofc  que  ce  foit  le 
tour  qu’on  l’a  rc<,ue.  C’cft  la  raifbn  qu’en  apportent 
Varron  8c Ccnforin.  Le  Plane , ou  Platane , étoit  confa- 
cré  au  Genie  ; on  lui  faifoit  des  couronnes  de  fes  feuil- 
les , auffi -bien  que  de  fleurs.  Voyez  fur<e  Dieu  , 
Voffius , De  Idolol.  L.  I X.  C.  28.  & 39.  Vigenere  fur 
Titc Live , T.  J.  p.  66 5.  C" fuiv  Spon  , Reehcrcb. Cur. 
d’Antiq.  Dijf.  1 1.  p.  49.  Le  P.  Kirker  , (B’Jip.  Ægygt. 

t.  il  p.i.a.yii.  c. %.& Q>ap.  9.  a.  xi.  chap.  *. 

8c  dans  le  troifiémcTomc  en  plufieurs  endroits.  Vail- 
lant. Num.  Imp. 

Le  Genie  n’étoit  point  Pâme  de  chaque  homme  , mais 
un  Dieu  tutélaire  qui  lui  étoit  donné  , félon  les  Pla- 1 
toniciens , ou  le  Dieu  tutélaire  d’un  lieu  , d’un  pays. 
On  l’honoroit  fous  la  figure  d’un  ferpent , dit  Ifidore  , 
Orig.  L.  XII.  C.  4.  Voyez  auffi  V irgile , Enéide  , L. 
V.  v.  84.  8c  Properce  , L.  IV.  eleg.  8.  On  lui  donnoit 
auffi  la  figure  humaine  3 fur  plufieurs  médailles , c’ell 
un  homme  nud  tenant  d’une  main  une  Datera  qu’il 
avance  fur  un  autel , 8c  de  l’autre  un  fouet.  Un  ornoit  les 
autels  du  Genie , de  bouquets  8c  de  chapeaux  de  fleurs , 
8c  on  l’cncenfoit  ; on  lui  oflroit  encore  une  efpèce  de 
tarte  , ou  pour  parler  avec  Vigenere,  de  tartinage  , ap- 
pcllée  libun  , que  Caton  décrit , De  re  Ruflica. 
L'Antiquité  donnoit  deux  Génies  à chaque  homme,  fé- 
lon Polydorc  Virgile  , De  Inv.  Rer.  L.  LC.  I.  ils 
avoient  le  nom  de  Génies , parce  que  c’étoient  des  ef- 
prits  très-déliés-  Et  quia  fpiritus  erant  tenues , ftbtge- 
tiiorum  nomen  ajfumebant.  Quoiqu’il  en  foit  de  ce  qu’il 
entend  par-là , U ferait  bien  plus  raifonnable  de  dire 
qu’on  leur  donna  le  nom  d’cfprits , parce  qu’on  les 
croyoit  d’une  fubftance  très-déliée  8c  tas-fubtile. 

Gén  ie,  fe  prend  quelquefois  dans  le  fyllcme  de  la  fa- 
ble pour  le  Dieu  de  la  nature  qui  a la  force  8c  la  ver- 
tu de  produire  toutes  chofcs. 

Génie,  fc  dit,  en  Poèfie  fur-tout,  d’une  intelligence 
qu’on  fuppofe  attachée  à une  perfonne  pour  régler  fa 
•conduite , l’aider  dans  fes  entraprifes  , le  tirer  des  pé- 
rils, 8cc. 
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Louis  dont  Infortune  à la  vôtre  eft  unie . 
Ordonne  à J'on  Génie 
De  Jeconder  vos  par.  De  la  Monnoyi. 

Le  nom  de  Genie  vient  du  Latin  Genius , formé  de  gê- 
ner are  , engendrer,  produire. 

Génie  , fe  dit  dans  le  Chriftianifme  des  bons  Anges  qui 
accompagnent  les  hommes , ou  qui  font  donnés  aux 
Etats  8c  aux  Eglifes  pour  les  protéger.  Le  bon  Gértiê 
de  la  France  a préfervé  fon  Roi  dans  la  bataille. 

Genie,  lignifie  plus  ordinairement  , l’efprit  , ou  la  fa- 
culté de  l’ame  en  tant  qu’elle  penfe,  ou  qu’elle  juge. 
Ingenium , mens.  Xjngénie  heureux , un  génie  fupérieur, 
un  génie  élevé  8c  capable  des  grandes  choies.  Il  faut  un 
génie  \i(Sc  brillant  pour  la  Poèfie.  Maroc  avoit  un  gé- 
nie facile  ; aifé  , plein  de  délicatcflc  , 8c  de 'naïveté. 
Ho  ch.  11  faut  pénétrer  le  génie  qui  anime  les  Uuvra- 
ges  Anciens.  S.  Eve.  Cet  homme  a un  petit  génie, 
un  génie  bien  borné  : c’cft  un  pauvre  génie.  Vous  avez 
détrompé  le  public  , qui  vous  regardoit  comme  un  gé- 
nie du  premier  ordre.  Bell.  Cet  Auteur  a un  genie 
fupcrficicl  ; il  n’approfondit  rien.  S.  Évu.  Les  génies  le* 
plus  élevés  tombent  dans  le  badinage,  quand  leur  force 
commence  à s’éteindre.  Hoil.  Toute  la  beauté  du  gé- 
nie n’cft  qu’un  pur  effet  du  hazard  , 8c  d’un  certain 
arrangement  des  parties  de  la  machine.  Val. 

Je  mefure  mon  vol  à mon  foible  génie.  Boil. 

J’aime  mieux  trouver  dans  un  Ouvrage  une  faute  contre 
les  régies,  qu’un  defaut  d’cfprit  8c  de  génie.  S.  Éva. 

Malheureux  mille  fois  celui  dont  la  manie 

Veut  aux  régies  de  l’an  ajfcrvirfott  génie.  Boit. 

Je  fuis  encore  plus  touché  de  la  droiture  de  votre  cfprit , 
8c  de  la  bonté  de  votre  cœur , que  de  l’élévation  de 
votre  génie  8c  de  la  beauté  de  vos  Ouvrages.  Bouh. 
M.  l’Ab.  Reg.  Génie  Poétique.  11  y a une  pièce  fur 
le  déclin  du  Génie  Poétique  dans  le  nouveau  Recueil 
des  pièces  de  Poèfie,  T.  IL  p.  107. 

O M.  De  Piles  a défini  le  génie , une  lumière  de  l’ef- 

£rit , laquelle  conduit  à la  fin  par  des  moyens  faciles. 

« génie  eft  ce  qui  diftinguc  les  grands  Peintres  d'a- 
vec les  Peintres  médiocres  ; le  génie  ne  s’acquiert  point. 
L’étude  8c  les  exemples  formes  les  cfprits  ; mais  la 
nature  feule  produit  les  génies.  Le  premier  eft  capa- 
ble de  clarté  Sc  de  méthode.  Il  fixait  orner  les  fujet* 
qu’il  rraitc  ; il  peut  même  y faire  des  progrès  8c  des 
découvertes.  Le  génie  fupéricur  aux  régies  forme  de 
grands  projets , il  porte  partout  des  lumières  nouvel- 
les , il  fc  rend  maître  de  fes  propres  idées  8c  de  celles 
des  autres  ; fes  défauts  même  ont  de  l’élévation  8c  de 
la  noblcife  ; il  invente , il  crée , pour  ainfi  dire.  De  S. 
Albin.  L’Académie  qui  connolt  fi  bien  le  genie  de 
notre  Langue,  a oublié  d’expliquer  le  fens  de  ce  mot 
génie,  joint  à celui  de  Langue.  Obf.  fur  les  Ecr.  mod. 
t.  24. 

Genie  , fe  dit  auffi  du  talent  naturel , 8c  de  la  difpoficion 
qu’on  a à une  chofc  plutôt  qu’à  une  autre.  Indoles , na- 
tura.  Cet  homme  a du  genie  pour  les  vers , ou  pour  les 
fcicnccs,  ou  pour  le  jeu,  8cc.  Admirez  la  diverfitédrs 
génies.  Il  ne  faut  point  forcer  fon  génie.  Un  dit,  Tra- 
\ ailler  de^r/zic  3 pour  dire,  Travailler  d’inclination,  8c 
d’une  manière  aifée.  11  faut  que  chacun  fui  vc  Ion  génie. 

Faut-il  d’un  froid  rimeur  dépeindre  la  manie. 

Je  fens  que  mon  efprit  travaille  de  génie.  Boil. 

Génie,  fe  prend  quelquefois  pour  la  perfonne  même. 

Si  f oj oit , grand  génie  , en  croire  vos  paroles. 

Recueil  de  vies. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  le  plus  grands  génie  qui 
ait  paru  pour  le  gouvernement. 

Genie  , fignific  encore  , l'humeur , le  goût , les  manières 
1 des  gens.  Morcr , injUtutitm.  Il  faut  connoitrc  le  gé- 
nie des  perfonnes  à qui  l’on  a affaire.  Bell.  Un  doit 

le 
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fc  conformer  au  génie  de  la  nation  où  l’on  vit.  Voilà 
le  gtnit  des  Barbares. 

Géme  , fc  djt  en  terme  d’Agriculture  , pour  nature , pro- 1 
priétc  naturelle.  Indoler , natura , ingenitmt. C’eft  loge- 
nie  de  cet  arbre  dedonner  ainfi  Tes  branches.  Le  pê- 
cher cil  jl’un  genie  à mettre  bien  Tou  vent  à bout  la  pa- 
tience des  plus  habiles  Jardiniers.  Liger. 

Génie, eft  aulfi l’art  de  fortifier  d’attaquer , de  défendre 
par  des  ouvrage  les  places,  les  polies,  les  camps  , 8c 
l’exercice  de  cet  art , les  fonctions  , los  erqplois  de 
ceux  qui  l’exercent,  qu’on  appelle  Ingénieurs.  Se  met- 
tre dans  le  genie , entrer  dans  le  genie. 

Génies  , en  Sculture,Cc  lont  des  figures  d’enfans ailés, 
avec  des  attributs , qui  fervent  dans  les  ornemens  àre- 
préfenterles  vertus  & les  partions  On  appelle  genie/ 

Jftenronnéf,  ceux  dont  la  partie  inferieure  letermineen 
nairtancc  de  rinceau  de  feuillage.  11  y en  a de  bas  re- 
lief qui  font  par  grouppes. 

GÉNIES, ou  GENIEZ , f.  m.  Nom  propre  d’homme. 
Gtneftut.  Saint  Gener , que  l’on  nomme  plus  commu- 
nément Genier , étoit  Greffier . ou  Notaire, à Arles , Si 
y fouffirit  le  rr.artire  dans  le  111'  lue  le. 

GENIEVRE,  1"  m.  Juniper i bac  ta  ,gramem , acinttr.  Ri- 
chclct  prétend  que genévre  cil  plus  ufité  que  gMevre  : 
mais  comme  l’Àcauémic  dit  genièvre,  fans  parler  dege- 
ncvre,\e  plus  furell  de  dire  genièvre  ;8c  il  y a bien  de  l ap- 
parence que  lîichclcr  fc  trompe.  Quoi  qu'il  en  foit , ge- 
nièvre cil  le  fruit  ou  la  graine  d’un  arbulle , qu’on  appel- 
le genévrier.  Voyez  G EN  Ê V HIER. 

Genievr»  , fe dit aurti  de  l’arbre  même  qui  porte  \c geniè- 
vre , 8c  qu’on  appelle  autrement  genévrier. 

Ou  mot  de  genièvre  vient  le  nom  d’une  montagne  des  Al- 
pes, appellée  Mont-genévre , parce  qu’il  y croit  beau- 
coup de  genièvre  ; ainift  Mon/Jumpcritu  ,d\t  Bourgoin. 
Voyez  GENÉVRF. 

GENlFAR...Voyez  ÉSÉRO. 

GEN1HYOIDIEN.  Terme  d’Anatomic,  nohi  que  l’on 
donne  à un  des  mufclcs  de  l’os  hyoïde.  Le  ücnibyotdien 
prend  fon  origine  de  la  partie  inférieure  & interne  du 
menton , & va  s’insérer  à la  partie  fupérieurc  de  la  bafe 
de  l’os  hyoïde  , qu’il  tire  en  haut.  Dionis. 

g^GÉNIOGLOSSE,  terme  d’Anatomie , adj.  m.  8c  f. 
qui  fe  dit  auflî  fubllantivcmcnt  de  deux  mufclcs  externes 
delà  langue.  Genioglojfur  ; genioglottut , a,  um.  Les 
mu(c\cs geniegloffer , ou  lesgrdi  >glojfer  font  des  mufclcs 
fitués  l’un  à cê>té  de  l’autre  , le  long  de  la  face  inferieure 
de  la  langue.  Chacun  d’eux,  cil  attaché,  à la  face  interne 
ou  poftérieure  de  la  fymphyfe  de  la  mâchoire  inférieure, 
immédiatement  au-dertus  de  l’attache  du  géniohyoïdien. 
Dc-làil  va  en  arriére  vers  l’os  hyoïde,  auquel  les  fibres 
les  plus  inférieures  tiennent  en  partant  par  une  mem- 
brane ligamenteufe.  Dans  ce  trajet  il  épanouit  toutes  fes 
fibres  d’une  manière  finguliére  dans  l’épairteur  de  la  lan- 
gue De  toutes  fes  fibrcs.il  y en  a qui  vont  droit  vers  l’os 
hyoïde , jufqu’l  la  bafe  de  la  langue.  Il  y en  a qui  fe  re- 
courbent vers  le  devant,  & fc  diftribuent  à la  pointe  de 
la  langue.  Les  autres  fc  difperfent  en  manière  de  rayons 
en  devant , en  haut  & en  arriére  dans  l’épaiflcur  de  la 
langue.  Les  moyennes  de  toutes  ces  fibres  s’epanouif- 
Jènt  même  latéralement  vers  les  côtés  de  la  langue.  Les 
deux  gettiogloffcj  font  appliqués  l’un  contre  l’autre , 8c 
forment  enfemble  comme  une  feule  marte  ; mais  ils 
font  dillinélemcnt  divifés  par  une  membrane  cellulaire 
fort  mince,  qui  fait  une  cloifon  mitoyenne  entre  ces 
deux  mufe  les , 8c  même  pénétre  fort  avant  entre  les  deux 
moitiés  latérales  de  la  langue;  Ravoir,  la  droite  8c  la 
gauche.  Cette  cloifon  membraneufe  cil  dans  le  même 
plan  8c  dans  la  même  direction  que  la  ligne  médiante  de 
la  face  fupérieurc  de  la  langue.  Les  fibres  muculeufes  des 
mufclcs genioglojfei  8c  bafîoglolles , qui  tous  deux  s’in- 
ferent  l'un  fur  l’autre  à la  racine  de  la  langue.  Bernos. 

Le  premier  des  mufcles  de  la  langue  clt  le  genioglojfe. 
Il  prend  fon  origine  de  la  partie  inférieure  <Ju  menton  , 
8c  va  s’inforcr  à la  partie  antérieure  8c  inferieure  de  la 
langue  ;c’c(tlui  qui  la  (ire  hors  de  la  bouche.  Il  y a deux 
genioglofTej , un  de  chaque  côté. 

GEN1Ü-EH  ARYNGIEN  , ad*,  8c  f.  m.  Terme  d’Ana- 
tomie. Genio-pharyngius.  Voyez  MYLO-PHARYN- 
ÇIF.N. 

GÉNiPA  , f.  m.  Arbre  des  îles  Antilles , qu’on  appcl- 
Tme  IV. 
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loit  autrement  junipa , ou  junipapa.  Il  vaut  mieax  dire 
gènipa.  C’cll  un  arbre  fort  commun  dans  les  lies  de  l’A- 
mérique. Il  devient  aurti  grand  prcfquc  que  nos  chênes , 
fon  tronc  cil  fort  épais  .fort droit , haut , fol i Je , Sc  cou- 
vert d’une  écorce  toute  ridée  Sc  de  Couleur  de  cendre. 
Ses  branches  s’étendent  d’efpace  en  efpace  à peu  prés 
comme  celles  des  fapins  d’Europe , & portent  de  grolH-s 
touffus  de  plusieurs  feuilles  ondées , longues  d’environ 
un  pied  , larges  de  prés  de  quatre  pouces  vers  l’extré- 
mité , qui  ell  pourtant  pointue , d’une  bafe  étroite , cl- 
ics viennent  toujours  en  augmentant  un  peu  plus  haut 
que  le  milieu.  Leur  confiilancc  cil  membraneufe , d’un- 
verd  un  peu  moins  foncé  par-dclfous  que  par-deifus  , 
où  elles  font  allez  unies , quoique  le  delfous  foit  char- 
gé d’une  nervure  un  peu  relevée.  On  voit  au  milieu 
des  touffes  de  ccs  feuilles  de  gros  bouquets  de  fleurs 
d’une  feule  pièce,  larges  de  plus  de  deux  pouces  .dé- 
coupées fort  profondément  en  façon  de  molettes  o’é- 
peron  à cinq  pointes  , chaque  fleur  a un  trou  au  bas  , 
traverfé  par  un  pillile  qui  fort  du  fond  d’un  calice  fait 
prefque  en  bonnet  verd  , long  d’environ  cinq  lignes  , 
& large  de  trois.  Ces  fleurs  ont  encore  au  milieu  des 
étamines  couchées  chacune  fur  chaque  échancrure.  Le 
premier  jour  qu’elles  épanouilfent , elles  font  trcs-blan- 
fhes.avce  une  étoile  jaune  au  fond.  Le  lendemain  el- 
les deviennent  jaune-pâle  ,8c  le  pâle  de  jaune  devient 
roux-foncé.  Le  calice  devient  cnfuice  un  fruit  de  la 
grolfeur  du  poing  , de  figure  ovale , également  poin- 
tue au  ' deux  extrémités,  lied  terminé  par  un  nombril 
* en  façon  d’un  petit  tuyau , large  comme  une  lentille. 
Sa  fubllancc  ell  charnue  , 8c  fon  écorce  épairte  gris- 
verte  , 8c  comme  couverte  de  poufliùre.  La  chair  eft 
tendre  8c  blanche , 8c  comme  féparée  en  deux  quartiers» 
remplis  de  fcmences  enfoncées  dans  la  chair  même  ; 
femblablcs  en  grandeur  8c  en  figure  à celles  de  nos 
gertes.  La  thym  / fativtts  flore  jruèiu  albo.  C.B.Car 
elles  font  prefque  carrées , ou  demi-rondes , fort  apla- 
ties, Sc  plus  épaifles  d’un  côté  que  de  l’autre.  Le  foc 
de  ccs  fruits  cil  blanchâtre  , il  ne  laille  pas  de  bien 
teindre  en  noir,  lorfqu’on  s’en  eft  frotté  quelque  par- 
tie du  corps , la  tache  ne  peut  s’effacer  d’abord , quel- 
que effort  qu’on  farte  pour  la  laver, mais  elle  s’en  va  d’el- 
lc-mémc  au  bout  de  fix  ou  fept  jours.  Ce  fruit  n’a  pas 
trop  bqp  goût , 8c  il  n’y  a que  les  Né;  res  8c  les  peti- 
tes gens  qui  en  mangent.  C’cft  le  Janipaba  de  G.  Marc- 
grave,  liv.  8.  chap.  5.8c  de  G.  Pifon  ; liv.  3.  ehap.  1. 
Cet  Auteur  rapporte  que  ces  fruit  font  fort  bons  con- 
tre les  ardeurs  d’cftomac  8c  contre  le  cours  du  ventre, 
de  même  que  le  vin  qu’on  en  tire,  qui  pourtant  n’eft 
pas  fi  bon  quand  il  eft  vieux , à caufo  qu’il  acquiert  une 
qualité  plus  chaude  8c  moins  aftringcnte.  Voyez  le  P. 
Du  Tertre , Hiftoireder  Antillcr.  James  écrit  Jenipat. 

GÉNISCHF.CHER,ou  GÉNISAR.C  m.  (imifaria, 
anciennement  fy'iapolis.  G’étoit  autrefois  une  ville  de  la 
Bithynic  , ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg , fitué 
dans  la  Natolie  propre , fur  la  rivière  de  Sangar  , au 
levant  de  Nicéc.  Maty. 

GÉNISSE  , f.  f.  Jeune  vache  qui  n'a  point  fouffert  les 
approches  du  taureau.  Juvenca.  Les  Anciens  fàcri- 
fioient  des  gènijfet  blanches  à Junon. 

Ce  mot  vient'  de  junix , qui  fignifie  la  même  chofe , ou 
de  juvenca. 

GÉN1TA  MANA,  f.f.  Nom  d’une  Décflc  des  anciens 
Romains.  Genita  maria.  Nous  retenons  ces  deux  mots 
Latins  , à l’exemple  d’Amyot  dans  fa  traduction  de 
Plutarque.  Cet  Auteur  dit  dans  fes  Qucflions  Romai- 
nes, queft.  51.  que  Genita  Man  a préfidoit  aux  enfan- 
temens  ; qu’on  lui  fâcrifioit  un  chien , comme  les  Grecs 
en  facrifioient  à Hécate  ; que  ces  noms  lignifient  pro- 
duction 8c<émanation , tirant  manu  de  manare  : mais  il 
fe  trompe,  manitt,  mana , maman , eft  un  vieux  mot 
qui  veut  dire , bon , bonne.  Dans  le  fucrifice  qu’on  lui 
faifoit , on  prioit  qu’il  ne  naquit  rien  de  bon  dans  la 
maifon , mais  dit  Plutarque , cela  ne  s’entend  que  des 
chiens , qui  pour  bien  faire  leur  devoir , doivent  être 
mauvais  8c  féroces  ; ou  bien  bon  fignifie  mort,  ce  qu’il 
montre  par  quelques  exemples. 

GÉNITAL,  ali  adj.  Terme  de  Médecine  Ce  qui  ap- 
partient ouquifert  à la  génération.  Genitalit.  Les  par- 
ties oènitaUf. 

» • . O fj*  Qu’» 
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’l£  Qu’à  fait  l’aétio n génitale  aux  hommes , fl  naturelle , fi 
néceflaire , & fi  jufte  , pour  n’en  ofer  parler  fans  ver- 
rongneSc  pour  l’exclure  des  propos  TcricuxSc  refiles  ? 
Nous  prononçons  hardiment.  Tuer,  dérober  . trahir  : 
Se  cela,  nous  n’oferions  qu’entre  les  dents...  Effais  de 
Montaigne,  in -fol.  1657  p.  627.  CT  in- 1 a.  1659.^. 
3.  p 108,  Les bêtçs  chevalines  Taillent,  les  ânes  bail- 
douinint , les  chiens  couvrent , les  pourceaux  Touillent , 

- les  taureaux  vaillent , les  béliers  errj  reigncr.t  les  bre- 
bis , les  cerTs  rotent,  les  poiflons  Traient , les  coqs  co- 
chent , les  chats  margatidcnt.  Moyen  de  paivenir  ; p. 
a 10.  au  mot  Tome.  Dans  le  Diclionnalre.au  mot  Sotter , 
on  renvoie  à Génital , où  Souiller  a la  même  lignifica- 
tion que  Souer  , pour  marquer  l’aclion  des  porcs  qui 
couvrent  les  truies.  11  ne  failoit  donc  pas  iüpprimcr 
l’article  que  je  redonne  ici.  . . . 

Les  Dieux  Génitales , ou  Génitaux,  en  Latin  Du  Gan- 
tait/. Ennius  avoit  Tait  ce  mot,  comme  Cicéron  nous 
l’apprend  i.Tufcul.  Quefi,  n.  28.  Il  paroit  à Voflius  . 
de  Idol.  L.  I.  C.  la.  p.  45.  que  ce  Po^te  prenoit  ce 
rom  pour  Indigetes,  Se  qu{AuTone  dans  l’argument  du 
IV,  L de  l’Éneïde  l’a  pris  autrement  J que  ces  Dieux 
appel  lés  Génitale t,  n’etoient  point  ceux  qui  «voient 
des  hommes  pour  pères  Se  mires  , & qu’ils  n’étoient 
point  ainfi  appcllés  quaft  geuiti  ex  ban'nitbus  ; mais 
plutôt  parce  que  c’étoicnt  eux  qui  avoient  produit  les 
hommes.  Voyez  encore  Lambin  Tur  Cicéron  , Qtuft. 
Tuf  cul.  L.  I.  n.  28.  Turnïbe,  Adv.  L.  XX.  C.  24.  & 
Aiéruia  , Tur  le  1.  L.  de/  Annales  d’Ettnins.  J ’aimerois 
autant  me  fervirdu  mot  Latin , Se  dire  , c'cft  un  D'icU 
6c/;iWi/,les  Dieux  Génitale/  : que  de  dire  en  François , 
un  Dieu  Génital  , les  Dieux  Génitales , ou  Génitaux. 

GÉN ITE,  ou  GÉMTÉE.IIm.  Geniteus  Les  Génites 
écoicnrj  nrmi  les  Hébreux  ceux  qui  dcTccndoicnt  o’A- 
br.ihnm  Tans  mélange  d’un  Tang  étranger  On  diltin- 
puc.it  chez  les  Grecs  par  le  nom  de  Génites  ceux  des 
Juifs  qui  étaient  iffus  de  parons , IcTquels  durant  la  cap- 
tivité de  Uabylor.c  n’avoient  point  pris  alliance  avec 
des  familles  étrangères. 

Ce  mot  vient  du  Grec  - 

& CF.NITELR,  T.  m.  Vieux  mot  qui  Te  trouve  dans 
nos  anciens  Auteurs.  Père.  Genitor  , pater , parent. 

GÉNITIF  , T.  m.  Tormede Grammaire. Genitivus. C’eft 
le  fécond  cas  de  la  déclinaifon  des  noms,  qui  Te  fait 
en  François  avec  la  particule  de  au  fingulier  pour  les 
deux  genres , ou  per  l’article  du  pour  le  mafeulin  , Se 
pour  le  féminin  par  l’article  la  Se  la  particule  de  , & 
au  pluriel  par  l’article  des  pour  les  deux  genres.  Le 
fils  de  Pierre , le  fils  de  Jean  , la  qualité  de  Roi , le  ti- 
tre de  Reine , la  fanté  du  Prince , la  beauté  de  la  ver- 
tu , la  valeur  des  foldats  , le  mérite  des  femmes  , Sec 
Ainfi  s’en  expliquent  nos  Grammairiens  : mais  pour 
parler  plus  jullc , il  faut  dire  que  nous  n’avons  point  de 
cas  dans  notre  langue , que  nous  varions  les  mots , & 
que  nous  en  exprimons  les  différons  rapports  par  des 
prépofirions  que  nous  mettons  devant  les  noms  ; que 
l'article  n'y  contribue  en  rien , parce  que  ou  bien  on  ne 
le  met  point  devant  les  noms  propres , Se  quand  on  parle 
indéfiniment , ou  bien  on  le  met  également  & toujours 
devant  tous  les  noms  dans  toutes  les  autres  oc  calions. 
Or  , ce  qui  ne  Te  trouve  à aucun  cas , ou  ce  qui  Te  trouve 
à tous  les  cas  de  la  même  manière , ne  peut  faire  la  dif- 
férence des  cas  , ou  variations  des  noms.  La  vertu  ,de 
la  vertu,  à la  vertu.  Ce  n’cft  point  la , qui  met  de  la 
différence  entre  ces  trois  variations  , puifquc  la  Te  trou- 
ve également  dans  toutes  leS  trois , non  plus  que  ce  n’eft 
point  vertu  par  la  même  raifon.  Qu’cft-cc  donc  ? C'eft 
ce  qui  fê  trouve  à une  de  ces  variations  , & ne  Te  trou- 
ve point  aux  autres.  Dans  toutes  les  trois  je  trouve  la 
vcrru.mais  dans  la  première  je  ne  trouve  mie  cela  fans 
aucune  addition,  J la  fécondé  je  trouve  de  ajouté  de- 
vant la  vertu  , dans  la  troifième  je  trouve  à aufli  ajouté 
de  môme.  Ce  font  donc  les  prépofitions  de  Se  à qui  feu- 
lçs  mettent  de  b différence  , & qui  font  les  variations. 
Ainfi  il  faut  dire  que  \c  génitif,  ou  la  variation  qui  dans 
notre  langue  répond  au  génitif  des  Grecs  Se  des  Latins, 
Te  forme  en  ajoutant  devant  le  nom  la  prépofition  de. 
Et  cela  eft  vrai , même  dans  ce  qu’on  appelle  l’article 
indéfini , & au  pluriel.  Car  pour  ne  parler  ici  que  du  gé- 
nitif , du  cil  la  meme  chofc  que  de  le,  Se  des  la  même  j 
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chofc  que  de  les.  Le  Roi , du  Roi , au  Roi , la  meme  cho- 
fc que  le  Roi , de  le  Roi  ,àle  Roi.  Et  au  pluriel  Les  Rois, 
des  Roi , aux  Rois,  la  même  chofc  que  les  Rois , de  les 
Rois , à les  Rois.  C’eft  donc  toujours  b prépofition  tou- 
te feule  qui  met  1a  différence  entre  ces  variations  ; 5c 
en  particulier  la  prépofition  de  qui  eft  1a  marque  de  ce 
que  l’on  r ppc  lie  le  génitif. 

Ce  cas  de  génitif  marque  poffcffion  , jurifdiction  , droits  , 
Louis  XV.  lloi  de  France  Se  de  Navarre.  Théodoric 
Roi  des  Goths  , Archevêque  de  Lyon.  Patriarche  de 
Conftantinoplc.  Primât  des  Gaules.  Pair  de  France. 
Marquis  de  , Sec.  La  maifon  de  M.  fituée  dans  la  rue 
Dauphine.  Gouverneur  de  Normandie.  Colonel  du  ré- 
giment de  N avarre.  Lieutenant  </r  police.  Capitaine  des 
Gardes,  Capitaine  de  vaiffeau.  Général  des  Galères. 
Grand  Maître  de  l’artillerie.  Tous  ces  génitifs , Se  les 
autres  fcmbbbles , lignifient  droit , pofleflion  , jurifdic- 
tion  : quand  on  dit  qu’il  fignifie  droit , ceb  doit  s’en- 
tendre d’un  droit  vrai , ou  prétendu  , 1a  lignification 
grammaticale  étant  toujours  lanterne.  Le  génitif  mar- 
que encore  naiffancc  , origine,  dcfccndance  , dépen- 
dance , & cette  lignification  eft  très-ordinaire  &:  tres- 
étendue.  Louis  XIV.  fils<fe  Louis  XIII.  Marie  mère 
de  Jefus,  le  fils  de  Pierre  , de  Jean  , 8cc.  La  caufe  de 
Ta  mort  eft  une  plcuréfic , &c.  La  lignification  de  gé- 
nitif. a été  étendue  parl’ufagc,  Se  ce  cas  marque  beau- 
coup d’autres  relations  differentes  de  celles  qui  vien- 
nent d’être  rapportées.  En  voici  des  exemples.  Lapor- 
te de  b Conférence.  Le  pont  de  b Tournelle.  Le  pont 
de  boir.  Un  habit  d’hiver.  L'n  temps  d’hiver , pour  di- 
re , tel  qu’il  eft  ordinairement  en  hiver.  De  l'encre 
de  b Chine.  Du  vin  de  Champagne.  Un  foldat  de 
l’armée  de  Flandre.  Un  Officier  d'épée.  Une  perfon- 
nc  de  la  Cour.  Un  homme  de  bien,  une  femme 
de  mauvaife  vie  , un  homme  de  qualité,  de  condition, 
d’honneur.  Prévôt  de  robe-courte.  Marchandée  de 
contrebande.  Bataille  de  Flcurus.  Combat  de  Leufe. 
Siège  de  Fribourg;  Piftolet  de  poche.  ChaiJe  de  com- 
modité. Habit  de  ville.  Rue  des  Lombards , des  Juifs. 
Docteur  de  Sorbônne.  Robe  de  Palais.  Efcalier  du 
Louvre.  Jardin  des  1 huillcries.  Rivière  de  Seine.  Pont 
du  Rhein.  Forêt  d’Orléans , d’Ardennes.  Cheval  de 
main  , de  parade  , de  tr.anége  , de  bataille , de  fêrvice , 
de  fatigue.  Page  de  b Chambre.  Femme  de  charge.  Va- 
let d’écurie,  de  pied.  Luc  de  Bruges,  Raphaël  d’Ur- 
bain. Ville  de  Paris.  Parlement  de  Rouen.  Lniverfité 

• d’Oxford.  Air  de  Cavalier.  Peintre  de  l’Académie. 
Garçon  de  boutique. 

GÉNITOIRES,  f.  m.  plur.  Terme  d’ Anatomie.  Les 
tcfticulcs  , ou  parties  qui  fervent  à 1a  génération  dans 
les  miles.  Genitalia,  tejles,  tejliculi. 

GÉN  1TI  RE , T.  f.  Terme  burlcfque , qui  Te  dit  de*  en- 
fans.  Genitura , fololes  , provenus.  Voilà  votre  genitu- 
re.  Marot  l’a  employé  en  écrivant  au  Dauphin  , qu’il 
appelle  en  vers , lloyale  geniture,  comme  on  diroiten 
Latin.  Regia  fobolts. 

Nourri  je  fuis  en  la  Maifon  de  France , 

De  qui  tu  es  Royale  Géniturc.  Marot. 

C’eft  aufli  un  terme  d’Aftrologic , Se  il  lignifie  alors , un 
horofeopc,  ou  thème  céleftc  dreflé  Tur  b naiflàncc  de 
quelqu’un.  Le  livre  des  cent  genitures  de  Cardan  eft 
fort  eftimé. 

ty-GÉ.NITURE , Conçeptus  , i Ir.  Terme  de  Médecine. 
C’eft  b Te  me  n ce  ou  l’oeuf  fécondé  dans  le  fein  de  b 
mere , lorfqu’il  n’eft  encore  qu’une  maffe  informe , & 
qu’il  ne  paroit  aucun  veftigcd’organifation.  Hippocra- 
te étend  ce  tems-1.1  jufqu’au  fixiéme  jour,  apres  lequel 
b géniturc  prend  le  nom  d 'Embryon , Se  enfuitc  celui 
de  Ftrtus.  Coi-de-Vh-Lars. 

GEN  LIS,  f.  m.  Nom  procre  d’un  bourg  de  France,  en 
Picardie.  Genliacum,  Il  clt  à une  lieue  de  Chauni.  L’Ab- 
bayede  Genlis  eft  une  Abbaye  de  Prémontrés  réformés  : 
autrefois  c’étoit  une  Abbaye  de  fille  de  l’Ordre  de  S, 
Auguftin. 

GENNADE.f  m.  Nom  propre  d’homme.  Gennadius. 
On  retient  aufli  le  nom  Latin  en  notre  langue.  Gin - 
nade  ou  Gennadius  , Prêtre  , Se  non  Evêque  de  Mar- 
Teille  , comme  quelques  Auteurs  l’ont  écrit , floriffoit 
• fur 
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fur  la  fin  du  cinquième  ficelé.  Gennade,  ou  Gennddius , 

Ercmier  Patriarche  de  Conftantinople , fuccéda  iAnto- 
us  l’an  458. 

NNADE  f.  f.  Dans  le  Droit  il  lignifie  femme  ou 
fille  qui  fe  méfallioit  , qui  époufoit  un  homme  d’une 
condition  inférieure  à la  tienne.  Gennas.  Les  femmes  de 
familles  Patriciennes  ,qui  époufoient  un  Plébéien  , 
étoient  GennaJe  f.  Voyez  /.  t.  Cod.  de  dign.  l.fumina  de 
Sert . & l.  cum  legitimajf.  de Jlatu  homin.  Cujas , Fend.  L. 
4-  Tir.  a 3. 

GENN'ARE.ou  Gennaro , f.  m.  Nom  propre  d’hom- 
me. Jannuaritts.  Le  nom  Gennaro  eft  Italien  , & ré- 
pond au  nom  François  Janvier.  Nous  retenons  fou- 
vent  dans  notre  langue  le  mot  Italien  , ou  tout  pur 
Gennaro , ou  en  l’habillant  à la  Françoife  8c  difant  G en  - 
nare.  Témoin  le  Gennare  de  Naples,  fi  fameux  dans 
les  Mémoires  de  M.  De  Guife. 

Le  Mont  Gennare , il  monte  Gennaro , en  Italien.  Genna- 
r ut  Mon/.  C’cft  une  montagne  de  l'État  de  l’Églife, 
en  Italie.  Elle  cil  près  de  la  ville  de  Tivoli  ; Sc  on  y 
"voit  les  ruines  de  l’ancienne  Corniculum , petite  ville 
ou  bourg  du  Latium. 

GENNES  , f.  f.  Nom  de  ville.  Genua.  Voyez  GÈ- 
NES. 

GENNISSAIRE.  Quelques  vieux  Auteurs  écrivent 
oinfi.  Voyez  JANISSAIRE.  C’eft  ainfi  qu’on  dit  8c 
qu’on  écrit  maintenant. 

G EN  OIN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme  Ingenuinus. 
Saint  Gc'noin  Évêque  de  Scben , dont  le  fiége  a de- 
puis été  à Bre 'Tenon  dans  Je  Tirol , vivoit  vers  le 
milieu  du  feptiéme  fiécle.  Chaltcl.  Martyr.  T.  1.  p. 

GENOIS  , oise  , f.  Sc  adj.  Qui  cil  de  Gènes.  Genuenfis.  I 
Autrefois  on  appel  loi  t les  Genoii  du  nom  de  Gène  voir. 
M-  Ménage  écrit  Gennoir  avec  deux  nn.  Les  Génois 
ont  été  fournis  aux  Lombards  , aux  Empereurs  d’Allc- 
iragne&nux  François.  Les  Spinola  font  Génois.  Chrif- 
tophe  Colomb  étoît  Génois.  U n Noble  Génois.  Les  Gé- 
nois ont  été  puilfans  for  mer.  Us  ont  été  maîtres  de 
Chypre  , de  Scio  , dcLcsbos,  Iles,  & de  Pcra  ville  de 
Thrace , Scc. 

GÉNOISE,  f f.  Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d’une  Tu- 
lrâequicftrriltamin  rougeâtre  Sc  jaune.  Morin. 

Kr GÉNOISE,  f.  f.  qu’on  nomme  aufli  Croifat.  Mon- 
noic  qui  a cours  à Gènes , à Genève  Sc  dans  quelques 
autres  lieux  d’Italie. 

GÉN  OS  A , ou  G IN' OSA , f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg 
du  Royaume  de  Naples.  Genufum.  il  cil  dans  la  Ter- 
re d’Otrantc  , près  de  U rivière  de  Bran  Jano , Sc  de 
la  Bafilicare , entre  la  ville  de  Matéra , Se  le  Golfe  de 
Tarante. 

GENOU , f.  m.  La  partie  de  l’animal  où  finit  lacuifle, 
& où  commence  la  jambe.  Genu.  11  y a de  l’eau  à ce 
gué  jusqu’au  genou. 

Ma  force  m’ abandonne , 

Et  mes  genoux  tremblans  fe  dérobent  fous  moi. 

Racine. 

On  difoit  autrefois  genouil.  L’Académie  le  dit  encore  , 
& l’admet  aufli  bien  que genou. 

Ce  mot  vient  du  Latin  geniculum , ou  genuettium , dimi- 
nutif de  genu.  Genu , le  genou , vient  du  Celte  g7»« , du- 
quel les  Latins  ont  anciennement  fait  clinare  puis  in- 
clinare , pour  fléchir  les  genoux.  Pezron. 

On  appelle  le  genou  d’un  cheval , la  jointure  du  train  de 
devant  qui  alfemblc  le  bras  fie  le  canon. 

On  dit , Plier  les  genoux , pour  dire  s’humilier , faire  une 
action  d’adoration  , demander  une  chofe  en  polture  de 
Suppliant.  Le  Concile  de  Nicée  défendit  de  fe  mettre 
à genoux  le  Dimanche  , fie  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte  : 
cette  coutume  s’étoitobfcrvée  depuis  le  temps  des  Apô- 
tres, comme  on  leprouvepar  S.  Irenée,  fie  par  Ter- 
rullien.  L’Églife  Ethiop  ique  , fcnipulcufcmcnt  atta-  I 
chée  aux  anciennes  cérémonies  , oblerve  encore  celle 
de  ne  fc  point  mettre  à genoux  durant  le  Service  di- 
vin. Les  Moscovites  regardent  comme  une  polture  in- 
décente d’adorer  Dieu  à genoux.  En  l’année  1717.  le 
Czar  étant  ù Paris  , fie  célébrant  la  Pentecôte  dans  une 
folle  de  l’hôtel  de  LcfiJiguières , le  10  de  Juin  quiétoit 
pour  nous  le  cinquième  Dimanche  d’apres  la  Pcntccô- 
Tome  IV. 
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te , il  fut  débout  pendant  tout  l’office  qui  dura  trois  heu- 
res S:  demie  ; excepté  qu’à  certaines  oraifons  il  fléchit 
foie  les  genoux  fie  fo  rclcvoit  aufli- tôt . comme  le  Pope 
qui  foiloitTolfice,  de  la  même  maniera  que  nous  fai- 
fons  en  difont  ficclamus  genua , aux  jours  des  Quatre- 
temps  Sc  du  Vendredi  Saint.  Les  Juifs  prioient  debout. 
Il  n’a  point  plié  les  genoux  devant  la  fortune.  Il  faut 
toujours  s’humilier  , toujours  plier  les  genoux  devant 
les  Grands.  Sept  mille  connus  de  Dieu , qui  n’avoient 
point  fléchi  le  genou  devant  Baal.  Péusson. 

En  vain  pour fatis  faire  à nos  lâches  envier , 

Nous  pa forts  près  des  Rois  tout  le  temps  de  nos  vies , 

A foujfrir  des  mépris , & plier  les  genoux.  Malh. 

A Genoux.  Sorte  d’adv.  qui  marque  au  propre  fie  au  fi- 
guré, la  polture  d’un  homme  qui  plie  les  genoux  , Sc 
qui  s’humilie.  Fiexo  poplité , fiexit  genibus.  Les  gens 
du  tiers  État  ne  haranguent  le  Roi  qu’à  genoux.  On 
fort  les  Rois  d’Angleterre  à genoux. 

Un  Auteur  à genoux , dans  une  humble  préface , 

Au  lecteur  qu’il  ennuie , a beau  demander  grâce 
Boio. 

£✓*  On  dit,  Je  vous  le  demande  1 genoux  , à deux  genoux, 
fie  quelquefois  cela  lignifie  Amplement  Demander  avec 
un  grand  empreflement.  Ac.  Fr. 

Genou  , cil  aufli  un  terme  de  Marine , Se  lignifie , la  pit 
ce  de  bois  courbe  qui  cil  entre  les  varangues  8c  les 
alongcs  pour  former  la  rondeur  Se  la  côte  d’un  navir*. 
Genu.  Il  y a des  genoux  de  fond  qui  font  partie  du  fond 
du  bâtiment , fie  des  genoux  de  revers , qui  fervent  vert 
les  extrémités  au-delfus  des  varangues  le  plus  acculées, 
fiefourçats.  Ils  font  le  même  effet  que  les  autres.  On  les 
appelle  fur  la  Méditerranée  flamtnay.  Genoux  de  pon- 
ques , ils  font  pofes  fur  le  ferrage  le  long  des  porques 
par  cnbas  .fie  ilss’empattent  parle  haut  avec  les  éguil- 
lcrtes.  Genou  de  la  rame , c’cit  la  partie  de  la  rame  qui 
s’étend  depuis  le  bout  que  tiennent  les  rameurs  jufques 
fur  les  bords  du  bâtiment  où  la  rame  elt  appuyée. 

Genou  , en  termes  de  Mathématiques , fe  dit  aufli  d’une 
boule  de  cuivre , ou  d’autre  matière , emboîtée  de  relie 
forte , qu’elle  peut  tourner  fans  peine  à toute  forte  d« 
mouvemens.  On  fe  fort  d’un  genou  pour  porter  une 
lunette,  un  demi -cercle  , ou  quclqu’autrc  infiniment 
de  Mathématique  , Scc.  Le  genou  eft  ce  qu’on  met  au 
haut  du  pied  qui  fouticnr  les  infirumens  pour  faire  les 
obfervations.  11  efi  fait  d’un  morceau  de  cuivre  ordi- 
nairement de  forme  fphérique , enfermé  dans  un  demi- 
globe  concave  dans  lequel  il  efi  mobile  en  tous  fens, 
tant  verticalement  que  horizontalement.  Le  genou  d’un 
graphomètre , d’un  compas  de  proportion , d’une  lunet- 
te d’approche.  Les  anciens  genoux  fe  faifoient  avec 
deux  fortes  de  charnières  : le  mouvement  des  unes  étoic 
vertical , Se  l’autre  horizontal.  Quelques-uns  l’ont  ap- 
pcllé  genouil  Hère  , mais  il  vaut  mieux  dire  genou , ou 
genouil. 

C*  GENOU,  Cm*  Genu.  Terme  de  Méchaniquc , que 
quelques  Anatomifics  modernes  ont  emprunté  pour  li- 
gnifier deux  cfpcces  d’aniculations  , appcllées  Enar- 
tbrofe  fie  Arthrodie  , dans  Icfquellcs  la  tête  d’un  os  efi 
reçue  par  une  cavité  offeufe , de  maniera  qu’elle  y rou- 
le , fie  peut  fc  mouvoir  en  tous  fens  , comme  le  genou 
des  Ouvriers.  L'énarthrofe  elt  un  genou  profond.  Telle 
efi  l’articulation  de  1a  tête  du  fémur  avec  la  cavité  co- 
tyloïde  de  l’os  ifehion.  L’ arthrodie  efi  un  genou  friper* 
ficicl.  Telle  eft  la  connexion  de  l’humérus  avec  la  ca- 
vité glénoïde  de  l’omoplate , ou  des  premières  phalan- 
ges des  doigts  avec  les  os  du  métacarpe.  Col  de  Vil- 

LARS. 

;Cy'- Genou.  Terme  d’Horlogcrie.  C’eft  un  globe  ferré 
entre  deux  plaques  concaves , qui  peut  fervir  aufli  pour 
fufpendre  une  horloge  dans  un  vaiffeau  ; on  s’en  fert 
encore  pour  faire  mouvoir  les  aiguilles  de  cadran  de 
greffes  horloges. 

On  dit  proverbialement , Rompra  l’anguille  au  genou  ; 
pour  dire.  Se  fonrir  de  moyens  peu  convenables. 

j GENOU  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gendulfur. 

| Saint  Genulf,  dit  vulgairement  Saint  Genou , Évéqus 
Oij  d® 
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de  Cahots.  Quelques-uns  prétendent  que  Saint  Gen- 
dulf  cft  le  meme  que  S.  Genou  , ou  Gtmtlf  11  faut  di- 
re Genou  , non  pas  Genulf.  C’cft  l’ufage. 

L’Abbaye  de  Saint  Genou  , de  l’Ordre  de  Saint  Benoît, 
dans  le  Dicèfe  de  Bourges , a été  fondée  par  Vuifroy  , 
ou  Guifroy,  Comte  de  Bourges  , 8c  la  femme  Ode, 
l’an  828.  de  J.  C.  la  quinziéme  année  de  l’Empire  de 
Louis  le  Débonnaire,  & la  quatorzième  du  régne  de 
fon  fils  Pépin,  dit  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Genou.  Ce 
Vuifroy  fut  pcred'Agane,  qui  époufa  Robert  I.  Com- 
te 8c  Duc  de  France , & qui  cft  le  chef  de  la  Maifon 
Royale.  Cette  Abbaye  fc  nomme  Stradenfe  Monajle- 
rium  dans  les  anciennes  Chartres  , & le  lieu  où  clic 
eft  Strada , Etirée.  Elle  a pris  le  nom  de  S.  Genou,  par- 
ce que  le  corps  de  S.  Genou  , qui  étoit  dans  le  voifina- 
ge , y fut  apporté  fous  Charles  le  Chauve.  Voyez  Chaf- 
tclain  fur  le  17  de  Févr.  Mart.  T.  I.  p.  319.  & fuiv. 
Cathcrinot  croit  que  Montgcnou , Villcgcnou , 8c  Vil- 
lcgenon  , tous  en  Berri , ont  été  ainfi  nommés  du  nom 
de  ce  Saint.  11  n’y  a qu’à  voir  lî  les  Églifes  de  ces  lieux 
ont  ce  Saint  pour  patron  ; car  autrement  ils  auront  été 
nommés  d* un  Seigneur  qui  aura  porté  le  même  nom  que 
ce  Saint.  Chastsiain  ,p.))t. 

GÉNOVÉFAIN  , f.  m.  On  appelle  ainfi  à Paris  un 
Chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de  Sainte  Ge- 
neviève. 

GÉNOVESAT,  f m.  État  de  Gènes,  République  de  Gè- 
nes Voyez  GÉN  ES. 

GENOUFRIÉRE,  £m.  Vieux  mot.  Œillet  de  gi- 
roflée. 

GEN  OU  IL.  Voyez  GENOU. 

GENOU ILLÉE . f.  f Germe».  Herbe. 

Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey  , aufli  bien  que  genouilUe  J 
adj.  Pour  dire , qui  a des  nœuds , geniculatus , geniculis 
difHnihts , internodiis  dijcriminaïus. 

GENOUILLER , f.  m.  Ornement  dont  le  fervent  les 
Évêques , les  Abbés,  8c  les  principaux  Officiers  des  plus 
confidérablcs  Kglifes  d’Oricnt.  C’cft  une  pièce  d’un 
palme  & demi  en  quarré , fur  laquelle  eft  repréfentée 
en  broderie,  ou  la  lace  de  Jkuc-Chbist  , ou  la  Croix. 
Ils  l’attachent  par  un  coin  à leur  ceinture  du  côté  droit , 
8c  cllcdcfccndjufqu’au  genou.  Us  ne  s’en  fervent  que 
quand  ils  font  à l’Autel.  Le  genouiJler  eft  fort  hono- 
rable en  Orient  ; on  ne  peut  le  porter  fans  la  permiffion 
du  Patriarche , ou  de  l’Évêque  Dioccfâin , qui  feuls  ont 
droit  de  le  porter.  Le  P.  Goak. 

GENOU  ILLÉRE.f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  La  par- 
tie la  plus  haute  de  la  botte  qui  couvrent  le  genou.  Ge- 
nuale.  Les  bottes  Chinoilcs  n’ont  point  de  genouillère, 
P.  LE  COMTX. 

En  termes  d’ Armurier,  e’eft  la  partie  de  l’armure  que  les 
Gendarmes  portoient  autrefois  pour  couvrir  8c  défen- 
dre le  genou. 

On  ledit  aufli  quelquefois  de  toute  autre  pièce  qu’on  met 
fur  les  genoux  , loit  pour  les  défendre  du  froid , foit 
pour  être  à genoux  plus  commodément.  Ainfi  les  Cou- 
vreurs ont  leurs  genouillères , 8c c. 

Il  y en  a qui  appellent  genouillère  , les  genoux  dont  on  fe 
fert  en  Mathématique  pour  porter  les  inftrumcns. 
Voyez  Gikov. 

Genouillère  , en  termes  de  Fortification  ,cft  la  partie 
baffe  d’une  batterie.  Elle  a depuis  la  plate-forme  juf- 
qu’i  l’ouverture  de  l’embrafurc , deux  pieds  & demi , 
fie  jufqu'i  trois  pieds  de  hauteur.  On  lui  donne  le  nom 
de  genouillère , parce  qu’elle  fc  trouve  d peu  près  à la 
hauteur  du  genou. 

GENOUILLET , f.  m.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée , à 
caufe  oue  fes  tiges  8c  fes  racines  font  noueufes.  On 
l’appelle  aufli  /eau  de  Salomon,  8c  en  Latin  pot  y gêna 
tum,ou/!gillum  Salomonis.  Voyez  SEAU  DE  SA 
LOMON. 

•5*  GENOUILLET , f.  m.  C’cft  aufli  un  ornement  dont 
fe  fervent  les  Evêques  d’Orient. 

GENOUILLEUX,  iusb,  adj.  Terme  de  Botanique. 
On  appelle  plantes  genouilleufes  , celles  qui  ont  des 
racines  épaiflês , qui  demeurent  1 fleur  déterre , qui  ne 
font  point  unies , mais  qui  paroiflent  de  plufieurs  pièces, 
font  pourtant  jointes  cnfcmblc  à la  manière  du  genou 
quijoint  la  cuiflê  à la  jambe.  ■ 

OGENOL  ILLIÉRE,  f.  f.  C’eft  un  artifice  aquatique  ^ 


qu’on  appelle  ainfi  , parce  que  fon  cartouche  ( contre 
l’ordinaire  des  autres  ) n'cft  pas.  droit  ; mais  plié  d’un 
angle  fort  obtus , comme  le  genou  , lorfquc  la  jambe 
n’cft  pas  tendue.  C’eft  de  cette  figure  que  provient  le 
mouvement  d’immerfion  5c  démerfion  de  fon  feu  dan» 
l’eau  j ce  qui  lui  a fait  aufli  donner  le  nom  de  Dau- 
phin. 

ry  GENOUILLON , f.  m.  On  a dit  A genouillon  dan» 
le  vieux  langage,  pour  dire  A genoux. 

GENOVOIS,  dise,  f.  m.  5c  f.  Voyez  GENEVOIS. 

GENRE  ,f.  m.  Terme  de  Métaphyfiquc.  Nature  uni- 
verfelle  ,&  tellement  commune  .qu’elle  s’étend  à d’au- 
tres idées  qui  font  encore  univerfellcs , 8c  qu’elle  con- 
tient lous foi  deux,  on  plufieurs cfpèccs  : idée  géné- 
rale qui  contient  d’autres  idées  générales.  Genus.  Une 
bonne  définition  confiftc  en  genre  , 8c  en  différence. 
Le  genre  fupérieur  eft  celui  qui  peut  être  divifé  en 
plufieurs  efpcces , dont  chacune  eft  un  genre  1 l’égard 
des  autres  efpèces  plus  bafTcs,  comme  la  fubftancc  cft 
genre  à l’égard  de  la  fubftancc  qui  penfe , qu’on  ap- 
pelle cfprit , & de  la  fubftancc  étendue  qu’on  appelle 
corps.  Le  genre  inférieur  cft  celui  qui  n’a  fous  lui  que 
des  efpèces  qui  ne  fc  peuvent  plus  fubdivifer  , fi  ce 
n’cft  en  individus.  En  général  le  genre  eft  une  daiTe 
plus  étendue  que  l’efpèce. 

ty  Le  genre  cft  ce  qui  cft  commun  i plufieurs  efpèces  ; 
ce  qui  a au-deflbus  de  lui  des  efpèces  différentes , ce  qui 
eft  plus  étendu  que  l’efpèce.  11  y a un  genre  fupréine 
ou  fupérieur,  un  genre  fubalremeou  mitoyen  , 8c  un 
gr nre  inférieur.  Le  genre  fuprême  ou  fupérieur  eft  ce- 
lui qui  n’en  a point  au-deflus  de  lui,  qui  n’eft  point 
cfpèce  d’un  genre  plus  étendu , 8c  auquel  tout  eft  in- 
férieur. Il  n’y  a de  genre  fuprême  que  l’être.  Le  genre 
fubalternc  ou  mitoyen  eft  celui  qui  a 8c  au-dcflus  de 
lui  un  ou  plufieurs  genres  plus  étendus  , 8c  au-deflous 
de  lui  plufieurs  efpcces  moins  étendues  que  lui.  Tel 
eft  le  terme  de  fubftancc , qui  a au-deflus  de  lui  l’etre , 
8c  au-deflbus  fubftance  fpirituelle , fubftancc  corporelle, 
8cc.  Le  genre  inférieur  ou  le  dernier  genre , cft  celui  qui 
en  a d’autres  au-dcflus  de  lui , 8c  qui  n’a  que  des  efpèces 
8c  point  de  genre.  Tel  cft  le  terme  Animal,  qui  fedivife 
en  deux  efpcces , l’animal  raifonnablc  8c  l’animal  pri- 
vé de  raifon , efpèces  qui  n’ont  fous  elles  que  des  indi- 
vidus. Quand  on  dit  qu'une  définition  doit  être  com- 
pofée  d’un  genre  8c  d'une  différence , cela  s’entend 
du  genre  prochain  8c  d’une  différence  propre.  Le  genre 
cft  undcscinquniverlâux. 

On  dérive  le  mot  de  genre  des  cas  obliques  du  nom  La- 
tin genus , generis  , qui  vient  du  Grec  yên  : tous  ces 
mots  fignifient  la  même  chofc. 

On  dit  particulièrement  le  genre  humain,  pour  fignifier 
tous  fes  hommes  , quoiqu’il  n’y  ait  fous  lui  que  des 
individus , Sc  point  d’efpcces  différentes.  Pourquoi  vou- 
lcz-vous  que  l’on  fouftre  cette  autorité  importune  que 
vous  vous  donnez  de  ccnfurer  tout  le  genre  humain  ? 
Bell.  Une  troupe  de  jeunes  gens  fort  étourdis,  gref- 
fiers , brutaux , pleins  d’une  vanité  ridicule  , toujours 
prêts  1 tirer  l’épée  mal- à-propos , toujours  prêts  à mé- 
dire du  genre  hnmain.  Mlle  l’Héeitier.  Le  genre  hu- 
main fort  peu  1 peu  de  l'ignorance , l’expérience  l’inf- 
truit , 8c  les  arts  fonr  inventés  ou  perfeclionnés.  Bm- 
stîir.  Une  Ode  furie  Jugement  dernier  dit , 

A cette  voix  menaçante 
La  mort  meme  obcijfante , 

Ouvre  fon  avare  Jein; 

Et  je  vois  par  tout  le  monde 

D'une  poujfùre  féconde 

Renaître  le  gensc  humain.  Nouv.ch.  devers. 

Je  veux  qu’on  me  di/lingue , & pour  le  trancher  net , 
L’ami  du  genre  humain  nef  point  du  tout  monfait. 

Mol. 

Le  genre  humain  fans  M :decin 

Vivra  plus  longtemps  &p!ur  foin.  Rec.  de  vies. 

Genre,  lignifie  aufli , Sorte,  maniéré  ; tout  ce  qui  eft 
d’une  nature  particulière.  Chaque  chofc  cft  bonne  en 
fon  genre.  Le  célibat  cft  \e  genre  de  vie  le  plus  tranquil- 
le. Ce  qui  aou»  détermine  à cmbrafTer  un  genre  de  vie 

plutôt 
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plutôt  qu’un  autre,  eft  d'ordinaire  fi  peu  déchoie  .que 
nous  en  devrions  avoir  honte.  Nie. 

En  ce  fens , il  fert  à faire  des  divifions  capitales  dans  les 
fcicnccs.  On  divife  la  Mufiqueen  trois  grorr/,  la  Dia- 
tonique, la  Chromatique  & l’Enharmonique. 

On  divife  la  Rhétorique  en  genre  délibératif,  genre  dé- 
monftratif , & genre  judiciaire  ; & pareillement  le  llyle, 
en  genre  fublünc , genre  médiocre  & genre  fimplc.  Les 
penfées  baffes  doivent  être  rout-i-fait  bannies  du  genre 
grave  & aullère  , Bouii.  Le  genre  galant  a fes  licences 
auffi  bien  que  le  genre  poétique.  lo. 

L’Algébrcfc  divife  en  deux  genres  , 1a  Logiftiquc  8c  la 
Spécieufe. 

En  termes  de  Grammaire,  on  appelle  Genre , la  divifion, 
ou  la  diftinélion  , félon  les  différons  fixes.  On  a jugé  à 
propos  , pour  rendre  le  difeours  moins  confus,  8c  auffi 
pour  l'embellir  par  la  variété  des  terminaifons,  d’in- 
venter dans  les  adjectifs-  une  diverfité  , félon  les  fubf- 
tantifsaufqucls  on  les  appliqtieroit.  D’où  il  cd arrivé 
que  par  rapport  aux  hommes  8c  aux  femmes , l’on  a di C- 
tingué  tous  les  noms  fubftantifs  en  mafculins  8c  en  fé- 
minine. Mais  parce  qu’il  y a une  infinité  de  mots  qui 
ne  fc  peuvent  rapporter  ni  à l’un  , ni  à l’autre  féxe, 
on  leur  aaflipné  un  genre  , plutôt  par  caprice  que  par 
raifon.C’cll  ce  qui  fait  que  le  genre  d’un  même  mot 
varie,  ou  change  quelquefois  : en  forte  qu’étant  mis 
par  les  uns  en  un  genre  , 8c  par  les  autres  en  un  autre, 
il  demeure  douteux.  Du  relie  , ces  inftitutions  ne  fc 
font  point  faites  de  propos  délibéré , 8c  par  des  Maîtres 
de  l’art,  comme  on  femble  l’in finuer ici.  Cela  s’eft in- 
troduit par  l’ufage.  L’on  a mis  d’abord  de  la  différence 
entre  les  noms  des  animaux , quand  ils  Ce  difent  d’un 
mâle  , 8c  quand  ils  fe  difent  d’une  fémelle.  Enfuiteon 
l’a  étendu  aux  autres  chofes.  La  Grammaire  ne  fait  que 
remarquer  8c  fuivre  ce  que  l’ufagc  a établi.  Les  lan- 
gues orientales  négligent  fou  vent  les  genres.  La  lan- 
gue Pcrfânnc  n’en  a point  du  tout.  Voyez  Louis  de 
Dieu,  Rudiment  a V er fie.  L.  III.  C.  i.  Cela  cil  d’une 
grande  commodité  ; car  la  dillinélion  des  genres  eft 
très-inutile. 

La  langue  Françoife  a fi  peu  de  régies  confiantes  pour  dé- 
terminer les  genres , qu’on  ne  peut  les  apprendre  que 
par  l’ufagc  Ils  ne  fe  peuvent  connoirre  par  la  nature 
ou  les  qualités  des  chofes,  ni  même  par  la  terminai- 
fon  des  mots , il  y en  a tres-peu  qui  foient  affectés  à un 
genre  particulier  ; il  n’y  a que  l’article  qui  foit  une  mar- 
que fure  pour  connoitre  le  genre  ; le  eft  l'article  du 
mafeulin  , lit  cd  l'article  du  féminin  ; car  la  langue 
Françoife  n’a  que  deux  genres  , par  rapport  aux  deux 
féxes.  Les  Auteurs  des  Grammaires  Françoifes  ont 
parlé  des  genres  des  mots  de  la  langue  Françoife,  il 
faut  s’en  tenir  1 ce  qu’en  ont  dit  ceux  qui  ont  écrit 
les  derniers  , 8c  aux  derniers  Diétionnaires , parce  qu'ils 
repréfentent  l’ufage  préfent.  Richelct  a fait  un  traité 
des  genres  François,  il  a été  imprimé!  Paris  en  1695. 
Cet  ouvrage  contient  des  remarques  8c  des  exemples 
fort  utiles. 

Les  langues  Orientales , 8e  les  langues  vulgaires  de  l’Oc- 
cident, n’ont  auffi  que  deux  genres;  le  genre  mafeu- 
lin , le  genre  féminin.  11  y a auffi  le  genre  neutre  en 
Latin , 8c  en  Grec , le  genre  commun , Sc  le  genre  dou- 
teux. Il  y a auffi  des  mots  épicènes , epiesnum  , vel  pro- 
mifeuum  , qui  fous  un  fculgroro  Sc  une  feule  rermi- 
naifon,  comprennent  les  deux  efpèces. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  fort  caché  , 8c  qui 
vit  en  particulier,  qu’on  ne  fait  de  quel  genre  il  ed, 
s’il  ed  mâle, ou  femelle,  s’il  ed  chair  , ou  poilfon, 
Utruni  fit  al  tus  an  euer  borna. 

Genre  , fignific  auffi  quelquefois , Profeflion. Cet  Hor- 
loger cd  fort  habile  en  fon  genre  ; c’ed- A-dire , au  mé- 
tier dont  il  fc  mêle.  Vous  êtes  le  premier  homme  du 
monde  en  ce  genre.  Boil. 

Genre  nerveux,  expreffion  qui  edfort  en  ufage  dans 
la  Médecine  , pour  fignifier  les  nerfs.  Le  tabac  con- 
tient une  grande  quantité  de  fcl  âcre  & caudique, 
propre  à caufcr  dans  le  genre  nerveux  des  irritations, 
Scc.  Lémeby.  Le  vinaigre  pris  en  trop  grande  quan- 
tité, incommode  le  genre  nerveux  , Scc.  Id.  Ce  qui  a 
fait  dire  à quelques-uns  que  l’ufâge  de  la  bière  étoit 
pernicieux  aux  reins  Sc  au  genre  nerveux.  In. 
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Genre  de  plante,  en  termes  de  Botanique  , cd  l’atnal 
de  plufieurs  plantes  qui  ont  un  caraélére  commun  éta- 
bli fur  la  druâure  de  certaines  parties  , qui  diftingue 
elfentiellcment  ccs  plantes  de  toutes  les  autres. 

Genre  du  premier  ordre,  ed  le  nom  qu’on  donne 
aux  genres  dans  l’établilfemcnt  defqucls  on  n’a  égard 
qu’à  la  druclurc  de  la  fleur  8c  du  fruit.  Cette  ftruc- 
ture  doit  être  la  mime  dans  toutes  les  cfpèccs  du 
même  genre.  L’acconit  , la  renoncule  , le  rofier  » 
la  mandragore  , Scc.  font  des  genres  du  premier  or- 
dre. 

Genre  du  second  ordir  , ed  le  nom  qu’on  donne  aux 
genres  dans  l'établi  (Traient  defquels  on  fait  entrer , ou- 
tre la  fleur  8c  le  fruit , quelque  chofe  de  plus  particu- 
lier , de  quelque  nature  que  cette  chofe  puiiTe  être.  Le 
lis , la  fritillaire , la  rave  , le  fafran , 8c c.  font  désiro- 
ns du  fécond  ordre, Scc.  Voyez  la  divifion  établie  pat 
M.  de  Tourncfort. 

Genre  commun.  Terme  de  Philofophie  hermétique, qui 
fignifie  Jtl  marin. 

GENSUl,  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière,  que  quel- 
ques autres  nomment  Chalib , 8c  d’autres  Cobacquet. 
Genfius  Flavius , anciennement  Mêlas.  Grande  riviè- 
re de  la  Natolie , en  Afie.  Elle  a fa  fôurcc  dans  la  Na- 
tolie  propre , où  elle  baigne  Angouri , enfuite  elle  tra- 
verfe  la  grande  Caramanie,  8e  l’Aladulic  , 8c  elle  fe 
décharge  dans  l’Euphrate  à quelques  lieues  au -de (Tus 
de  Malatiag , ou  félon  d’autres  Cartes  à quelques  lieues 
au-deffous  de  cette  ville. 

GENT f.  Gens , natio,  genus.  Ce  mot , figni fiant  Na- 
tion , ne  s’emploie  plus , meme  en  Pocfie  , ainfi  que 
l’ont  employé  Malherbe  8c  du  Perron.  Celui-là  en 
parlant  des  Turcs , a dit  : 

O ! combicm  aura  de  veuves 
La  gent  qui  porte  le  turban  f 

Et  celui-ci  en  faifant  parler  Junon  irritée  contre  lea 
Troyens , a dit  : 

Contre  une  feule  gent , le  rebut  delà  terre , 

Je  fait  depuis  tant  d'ans  incejfament  la  guerre. 

Ona  dit  autrefois,  la  gent  Mahon,  pour  lafeéte  Mahome- 
tanc.  Rom.  de  Guar.  le  Loh. 

Seigneur , dit-il , demain  nous  combattrons , 

El  non  Je/, u qui  f offri  pajfion , 

Qui  nos  prêt  force  contre  la  gent  Mahon. 

Scgrais  s’en  eft  auffi  fervi  dans  ce  vers  : 

De  cette  gent  farouche  adoucira  les  moeurs. 

Lavent  dévote , pour  dire,  les  gens  de  bien.  Autrefois  oit 
le  fervoit  de  ce  mot  en  proie.  Antoine  de  la  Salle , Sé- 
crctairc  du  Duc  d’Anjou , parle  ainfi  dans  fâ  Chroni- 
que de  Petit-Jean  de  Saintré  qu’il  écrivoiten  14^9.  U 
fut  jadis  un  Seigneur  qui  tout  houfé  8c  éperonné  a tou- 
te la  gent  va  en  une  Abbaye  pour  avoir  Melïc.  Ville- 
hardouin  8c  nos  autres  Auteurs  anciens  emploient  par- 
tout ce  mot  pour  ceux  de  nation , peuple , troupes , mon- 
de, quand  nous  lejrenons  pour  ptrjonnts , 8c  dans  le 
fens  que  nous  le  dirons  maintenant  au  plurier.  Et  parti 
par  nuit  de  Conftantinople  à grant  partie  de  fa  gent.  V il- 
lehard.  Nous  dirions  avec  une  grande  partie  de  fes 
gens.  Trofqua  vint  Chevalier  de  la  meilror  gent  que 
il  avoit.  Id.  Liot  fi  grant  aflcmblée  degror.  Idem. 
Les  Poètes  fe  fervent  encore  de  ce  mot  au  (mgulicr  ; mai* 
il  faut  remarquer  que  ces  Poètes  ne  doivent  point  être 
imités  aujourd’hui , 8c  que  ce  mot  de  vent  ne  peut  plus 
être  d’ufage  que  dans  le  burlefquc.  CMl  ainfi  que  Sca- 
ron  appelle  plaifammcnt  les  pages , la  gent  à gregues 
retroullîcs  ; 8c  que  la  Fontaine  a dit , en  p&rlani  de» 
fouris,  La  gent  trotte  menu , la  gent  putanicre.  EtM. 
Boi vin  dans  fa  BatracomyomacÊie , 

Seigneurs , quoiqu  aujourd'hui  perdant  un  fils  unique , 
Je) ois  feul  outragé  parla  gent  aquatique  ; 

Mon  malheur  toutefois  tjl  celui  de  l'Etat.  N . ch.  di  vers. 
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J1  faut  remarquer  encore  -fur  ce  mot  de  gent , qu’il  n’a 
de  pluriel  en  cette  lignification , que  dans  cette  phra- 
fe  : Le  droit  des  et  ni , Jusgcntium.  C'eft  violer  le  droit 
des  gtnt  , que  de  maltraiter  les  Ambafiâdeurs.  Au 
lieu  qu’il  n’a  point  de  fingulier  dans  les  autres  lignifi- 
cations qui  luivcnt. 

Ce  mot  gvu  vient  du  Nom  Latin  gtnt , gentit  ; nation  , 
qui  i'c  trouve  dans  la  baffe  Latinité  pour  perfonne  , 
homme.  Voyez  la  vie  de  Sainte  Colete  dans  les  Ad.i 

5 and.  Mau.  T.  /.  p.  547.  F.  dont  Ut  Notet. 

Gens,  fe  dit  des  aflcmblées  de  plufieurs  perfonnes  qui 
font  un  corps.  Viri , hominet.  Les  gtnt  tenans  la  Cour 
de  Parlement.  Les genr  tenans  les  Requêtes  du  Palais. 
Les  gens  du  parti  Ef'pagnol  ont  attaqué  ceux  de  Fran- 
ce. Les  gtnt  d’Églif'e  doivent  tenir  un  Synode.  Les 
genr  de  guerre  s’alfemblent  fur  b frontière. 

On  appelle  les  gtnt  du  Roi , ou  le  Parquet , les  Avocats 
8c  Procureurs  Généraux  dans  les  Cours  Souveraines, 
ou  Amplement  les  Avocats , ou  Procureurs  du  Roi  dans 
les  fiégcs  inférieurs.  C’eft  i Meflicurs  le/  gtnt  du  Roi 
à reprefenter  à la  Cour  les  Intérêts  du  public.  Le  M ait. 

Gens  , fignific  quelquefois , Beaucoup , un  nombre  indé- 
terminé de  perfonnes.  J’ai  trouvé  mille  gtnt  qui  m’ont 
fait  les  mêmes  offres  que  vous.  Ce  Mettre  de  camp  fc 
moque  des  gtnt  de  fe  meure  à tous  les  jours  ainfique 
de  pauvres  Aventuriers.  De  Bussi.  Le  mot  de  gtnt  ne 
fe  dit  point  d’un  nombre  précis  8c  déterminé  de  perfon- 
nes. On  dit  bien  beaucoup  de  gtnt,  mais  on  ne  dit  paî 
dix  gtnt , vingt  gtnt  on  dit  cependant  mille  gtnt  font 
cela , mille  gtnt  croient  cela,  mais  le  mot  àcmilUm 
fc  prend  point  dans  ces  phrafes  pour  un  nombre  dé- 
terminé: M.  d’Ablancourt  a dit  : Il  prit  avec  lui  di.\ 
jeunes  gtnt  de  fa  fadion  ; peut-être  que  l’adjcftif/tM- 
rte 1 qui  eft  entre  l’un  & l’autre , fait  que  cette  façon  de 
parler  n’cft  pas  mauvaife. 

Le  mot  de  gtnt  eft  quelquefois  joint  dans  b même  plirn 
fe  J deux  adiedifs  ou  participes  dont  l’un  eft  malculi 

. Sc  l’autre  eu  féminin.  Ce  font  les  meilleures  grwjquc 
j*aye  jamais  vues.  De  certaines  gtnt  qui  font  bien  fois  : 
mais  fi  l’adjedif  tout  eft  joint  avec  celui  de  gtnt,  en 
donne  toujours  i ce  dernier  le  genre  mafeulin.  '1  ous 

• ccs£f»/-b  font-ils  fa  vans , font-ils  venus? 

Gens,  fignifie  aufli,  une  certaine  divifion  de  perfonnes 
diftinguées  félon  leur  profrifion  , 8c  leurs  bonnes  ou 
inauvaifes  qualités  ; Sc  en  ce  fens  il  eft  tantôt  mafeulin 

6 tantôt  féminin,  félon  les  régies  qu’en  donne  Vnu- 
gclas.  Il  eft  féminin  fi  l'adjectif  précédé , Sc  mafeulin  li 
l’adjedif  fuit  : de  Jet  ter  gens  : des  genr  bien  réfolus.  Il 
n’y  a qu’une  exception  pour  l’adjedif tout , lequel  gar- 
de le  mafeulin , quoiqu’il  foit  devant.  Tout  les  honn.‘- 
tes gtnt.  V auo.  Encore  y a-t-il  des  occafions  où  tout 
devient  féminin,  comme  dans  cette  phrafe  : Toutes le? 
petites  gtnt  ne  font  pas  capables  de  ces  maximes.  11 
eft  impoflible  de  marquer  ici  toutes  les  diverfes  8c  bi- 
zarres conftrudion  de  ce  mot:ainfi  tout  ce  qu’il  y a à fai- 
re là-delTus , c’eft  de  confultcr  l’oreille,  8c  les  hom- 
mes habiles  dans  b Langue. 

Des  gtnt  de  robe.  Des  gent  d’épée.  Gtnt  de  main.  Gens 
de  fervice.  Gtnt  de  pied,  Gent  de  cheval.  Tous  lesgrw/ 
de  bien , les  honnetes-gmr  fe  diftinguent  aifémcnc  des 
méchantes  go»/.  Des  gent  fansaveu , fontgent  qui  n’or.t 
ri  domicile , ni  emploi , 8c  qui  ne  font  avoués  de  per- 
fonne. Quand  lesgen/  fins  aveu  font  trouvés  coupable? 
de  quelques  crimes , on  les  juge  en  dernier  reffort.  Des 
petites  gent  font  les  artifans , le  bas  peuple  , ce  qui  eft 
au  deltousdcs  bourgeois.  Plebr , infime  fouit  hominet. 
Gent  de  pote , ou  pofte , ou  poefte , en  termes  de  Cou- 
tumes , fignifie  gent  non  nobles , qui  font  fous  la  puif- 
iânee , 8c  en  b fujétîon  d’un  Seigneur , à caufc  de  leurs 
ténemens  roturiers  : dans  quelques  aétes  ceux  de  cette 
condition  font  appdlés  homoyoteftatis  non  nobilir. 

GENS  d’affaires,  f.  m.  pl.  On  nomme  ainficcux  qui 
font  intérêts  dans  les  affaires  du  Roi , qui  font  dans 
les  Fermes  de  S.  M.  8c  qui  ont  le  manlment  des  De- 
niers royaux. 

Gens  de  main-morte,  font  des  gent  de  condition  fend- 
it, tels  qu’il  yen  a encore  plufieurs  familles  en  Bour- 
gogne. On  les  appelle  aufli  dans  quelques  Coutumes 
g tnt  de  corps , gtnt  de  pote,  ou  gent  de  pofle , qui  tien- 
nent de*  héritages  cotticrs , eu  demain  ferme , qui  font 
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roturiers  8e  oppofés  aux  nobles.  On  appelle  aufli  genr 
de  main-moue , les  Monaftcrcs , Sociétés  8c  Commu- 
nautés qui  ne  meurent  jamais , qui  fe  renouvellent  tou- 
jours. 

Gent  d’honneur , font  les  honnêtes  gent  qui  ont  de  l’hon- 
neur , de  1a  probité , qui  font  incapables  de  faire  une 
mauvaife  aétion  , une  action  indigne  d’un  honnête  hom- 
me. Les  genr  d’eau  ne  valent  rien , cela  fe  dit  de  ceux 
qui  ne  boivent  point  de  vin , ou  qui  en  boivent  très-peu. 
Et  dans  quel  pays  cela  ce  dit-il  ? 

On  appelle , Bonnet  gent , les  perfonnes  fans  malice , fans 
pouvoir , fans  capacité , qui  n’ont  ni  b volonté , ni  la  for- 
ce de  faire  du  mal , 8c  fur-tout  quand  ils  font  fort  âgés. 

Bonnet  gent,  fe  dit  par  amitié , par  compaflion.  Ces  bon- 
net gent , ces  pauvres  bonnet  gent  font  bien  J plaindre. 
Mes  bonnet  genr , écoutez  un  peu.  Pueri.  En  Berri  bon- 
net gent  eft  devenu  une  efpèce  d’interjection  de  com- 
mifération  que  le  bas  peuple  fourre  par  tout.  Heu  ! 
Me  mifenem  ! 

O*  Bonnes  Gens  , en  plufieurs  Provinces  des  environs  de 
1a  Loire,  eft  une  t-fpécc  d’interjection  de  pitié  8c  de 
commi rération.  Ebett,  heu  mifenem!  Quand  on  dit  1 
quelqu’un , L n tel  a tout  perdu , il  eft  réduit  à la  men- 
dicité ; il  répond.  Bonnet  gens  ! 

Régnier  a dit , Je  me  connois  en  gent  ; pour  dire , Je  fais 
difeerner  le  mérite  des  perfonnes.  Gent  d’F.glifo  , font 
tous  les  Eccléfïaftiqucs , tous  les  clercs,  de  quelque 
rang  qu’ils  foient.  Le  Duc  de  Lorraine  Charles  IV. 
ne  voulant  pas  qu’un  Cardinal  qu’il  fàifoit  palier  de- 
vant lui  en  prît  avantage,  fit  palier  un  Aumônier  de- 
vant le  Cardinal  mime,  en  difant,  Je  ne  pafle  jamais 
devant  lesgrw/  d’Êglife.  Bons  mots.  Gens  1 bréviai- 
re , fignific  la  même  chofc , mais  cette  cxprelTionn’eft 
que  du  ftylc  familier.  O l'effroyable  J ô l’épouvanta- 
ble journée!  Nous  n’en  vîmes  jamais  de  pareille.  Pour 
nous  autres  gent  à bréviaire , ce  n’cft  pas  merveilles  ; 
mais  les  marins , les  pilotes  tiennent  le  même  difeours. 
Voyage  de  Siam.  11  y a d’autres  exprcfiïons  fcmbla- 
bles  qu’on  emploie  dans  b converfation  dans  les  let- 
tres, mais  clics  ne  doivent  point  fortir  du  ftyle  fami- 
lier. Gent  de  mer,  font  ceux  qui  fréquentent  b mer, 
qui  vont  fur  mer  ; il  y a dans  les  Ordonnances  de  1 6&  1 . 
un  titre  Des  gent  Sc  des  bâtimens  de  mer.  Gent  de  l’é- 

Îiuipagc , font  ceux  qui  compofent  l’équipage  d’un  vaif* 
eau.  Gent  du  monde  , fo  dit  des  Séculiers  qui  vivent 
dans  le  monde , en  les  oppofant  aux  Religieux , en  les 
diftinguant  des  Religieux.  Cette  inutilité,  qui  paflc- 
roit  pour  peu  de  chofc  dans  la  vicdcsgr»/  du  monde, 
eft  confidérable  dans  celle  d’un  Religieux.  Ab.  de  i.a 
T b . Gent  du  commun , fc  dit  de  perfonnes  qui  ne  font 
pas  de  qualité.  11  avoit  un  certain  air  qu’on  ne  connoît 
point  parmi  les  gent  du  commun.  La  Comt.  de  M. 
Molière  a dit  en  parlant  de  vers  ; 

J'en  pourroit , par  malheur , faire  eP auffi  mâchant , 
Mais  je  me  garderoit  de  let  montrer  aux  gens  ; 

pour  dire , à tout  le  monde. 

Gens  de  Lettres,  font  ceux  qui  s’appliquent  à l’étude, 
aux  fcicnccs,  qui  fe  font  une  occupation  de  l’étude. 
Litterati.  Gent  d'affairer,  tous  ceux  qui  font  dans  les 
Fermes  du  Roi,  ou  dans  le  recouvrement  des  deniers 
Royaux.  On  appelle  gent  de  Cour,  ceux  qui  hantent 
1a  Cour  du  Prince  : genj  de  ville , les  bourgeois  : gent 
de  village,  les  païfans.  On  dit  en  pratique,  qu’une  ef- 
timation  fera  faite  par  experts  8c  gent  à ce  connoiflâns. 
Gens  des  ordonnances.  C’eft  une  efpece  de  milice, ou 
Gent  d'armes  ou  de  guerre , établis  par  Charles  , qui 
en  fut  le  premier  introdufteur , dit  Pafquicr  ; c’eft  la 
même  chofc  que  Compagnie  d’Ordonnances,  dont  nous 
avons  parlé  au  mot  COMPAGNIE.  Pafquicr  dit  qu'il 
furent  appellés  Genr  d'ordonnancer,  mais  non  pas  d’a- 
bord. Voyez  COMPAGNIES  D’ORDONNAN- 
CE , 8c  1er  Rech.  de  Pafquier , L.  U.  C.  1 6. 

Gens  , fignifie  encore.  Tous  ceux  du  même  parti.  A b 
bataille  de  Raab  nos  genr  défirent  les  Turcs. 

Gens,  fignific aufii,  les  domeftiques  d’un  même  maître. 
Où  font  mes  gent  ? 11  m’en  coûte  tant  pour  la  nourri- 
ture de  mes  gent. 
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Elle  ejl  à lien  prier  exaïle  au  dernier  peint  ; 

Mais  elle  bat  fes  gens,  & ne  le s paye  peint.  Mol. 

En  cc  fens , on  appelle  gens  de  livrée , les  pages , laquais , 
cochers , portiers,  Scc.  qui  portent  les  couleurs  du  maî- 
tre. 

Gens  , le  dit  aufli  des  personnes  d’une  même  fociété , qui 
fe  doivent  trouver  en  un  même  lieu.  Faites  fervir  la 
table , tous  nos  gens  font  arrivés. 

Qn  dit  proverbialement,  Il  y a gens  8e  gens  ; pour  dire  , 
que  les  perfonnes  font  bien  différentes.  On  dit  en  par- 
lant d'un  homme  habile,  que  fines  gens  fe  mêlent  de 
fes  affaires.  Vous  vous  moquez  desgens.  C'cft  fe  mo- 
quer des  gens  ,-  pour  dire,  faire  des  prepofitions  derai- 
fonnablcs.  Vous  nous  prcncï  pour  des  gens  de  delà 
l’eau  ; pour  dire , pour  des  gens  qui  ne  lavent  ni  nou- 
velles , ni  affaires.  Agent  de  village  trompettes  de  bois  ; 
pour  dire,  qu'il  faut  que  chacun  ait  des  meubles  pro- 
portionnes A la  condition.  Il  n’y  a ni  bêtes  , ni 
gent  ; pouf  dire  , qu’un  lieu  eft  défert.  On  dit  aufli 
par  dé£  & ironiquement  , en  parlant  à plufiers  per- 
ïbnnes  cnlcmblc , Vous  êtes  de  belles  gens  ; pour  dire , 
je  ne  vous  crains  guère.  On  dit  aufli , V oilA  de  mesgfw/  ; 
pour  dire  , de  ceux  dont  j’ai  entendu  parler , quand  )’ai 
fait  quelque  raillerie  ou  critique, de  ccs  gens , dont  je 
ne  veux  point,  que  je  ne  puis  Ibutfrir.  On  appelle  des 
gens  de  tac  8c  de  corde , des  fcélérats  qui  méritent  les 
châtimens  de  la  Jufticc,  parce  que  les  genres  de  fup- 
p lice  le'  plus  communs  étoient  autrefois  la  corde  pour 
attacher  les  criminels  A la  potence  , ou  le  fac  dans  le- 
quel on  les  renfermoit  quand  on  les  jettoit  A la  rivière. 
On  doit  honorer  les  gens  de  bien  & fnpporter  les  fols 

GENT , Grnte*  , adj  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefoif 
gentil.  Elegans , fejlivus  , decorus. 

Lors  ce  dit  la  fille  au  corps  gent,  Salel. 

Gente  de  corps  C"  de  façon.  Mar. 

Il  gâta  tout , C"  prit  tout  au  rebours 

Du  gent  amour  la  belle  trame.  Parn.  Noir. 

Genre  Ëpigramme , & plaifante  Satyre.  R. 

Mais  au  milieu  de  fes  gentes  ouailles.  Id. 

G EN  TE,  f f.  Canthtu  apfts.  Terme  de  Charrorî.  Voyez 
JANTE. 

Grnte  , eft  aufli  une  forte  d’oies  petite  8c  blanche. 

GENTIANE,  f.  f.  Geatiana.  Plante  médccinale  que  l’on 
trouve  fur  les  montagnes.  Il  y a pluficurs  cfpcccs  dt 
gentiane,  la  plus  employée  fe  nomme  ^randcgcwr/jwi 
geatiana  major  lutea  , C.  B.  Pin.  Ses  racines  lont  Ion 
gucs,  charnues,  jaunâtres,  uu  peu  branchucs  Sc  fou 
amères.  Elles  pouffent  des  feuilles  de  la  figure  de  celle; 
du  plantin 8c  de  l’ellébore , mais  bien  plus-grandes , lif- 
fées , 8c  d’un  verd  qui  tire  fur  le  jaune.  La  tige  qui  fort 
du  milieu  de  ces  feuilles  eft  haute  de  trois  A quatn 
pieds,  greffe  comme  le  doigt , creufc  8c  entrecoupée 
de  nœuds  d'efpace  en  cfpocc  , d’où  fortcr.t  des  feuil- 
les pareilles  A celles  du  bas  de  la  plante , plus  petites  , 

A proportion  qu’elles  approchent  du  haut  de  la  tige  , 
oppofées  deux  A deux  par  paire , de  manière  que  la  pi- 
re fupérieure  croife  l’inférieure.  Scs  fleurs nailîcnt  dis 
le  milieu  des  aiffcllcs  des  feuilles  par  tas  au  nombre  I 
de  huit  ou  de  dix , 8c  forment  une  efpèce  d’anneau  au- 
tour de  la  tige.  Elles  font  jaunes,  d’une  feule  pièce  , 
fort  évafées , & découpées  jufqu’A  leur  centre  en  cinq 
ou  fix  quartiers  longs  8c  étroits.  L’extrémité  de  la  ti- 
ge eft  terminée  par  un  bouquet  de  fes  fleurs.  Le  piftile 
qui  s’élève  de  Icurcentre  eft  long  au  moins  d’un  pou- 
ce , d’un  jaune  verdâtre , dhriféen  deux  loges  qui  ren- 
ferment des  fcmences  aplaties,  bordées  d’un  feuillcr 
membraneux , 8c  font  fcmblables  en  quelque  manière 
à celles  du  giroflier.  La  racine  de  la  grande  g entiam 
entre  dans  la  thériaque  8c  dans  pluficurs  compoficion* 
aléxipharmaqucs.  Elle  eft  fébribuge , 8c  employée  dan? 
les  maladies  de  l’eftomac.  Extérieurement  elle  fert 
pour  les  bleffures.  Ses  autres  efpèces  ne  font  guère  d’u- 
fàge.  Il  y en  a une  qu’on  appelle  cruciata. 


Le  premier  ufage  de  la  gentiane  eft  rapporté  par  pluficurs 
Auteurs  A Gentius  Roi  d’illyrie , d’où  elle  a pris  fon 
nom  de  gentiana. 

GF.NT1EU  & GENTIOU,  adj.  Vieux  mot,  qui  s’eft 
dit  pour  gentil,  noble.  Ile  Bcaumnnoir  dit gentieu  famé, 
nous  dirions  aujourd’hui  Dcmoifcllc.  Héritages  gen- 
tioux  font  des  Mail’ons  Nobles.  Ce  dernier  mot  iegen- 
tiottx  ne  fc  trouve  que  dans  les  Coutumes  Sc  autres  ikm- 
blablcs  monumens  concernant  les  Provinces  de  Fran- 
ce qui  font  du  ci  té  des  Pyrénées.  Nobilir. 

£/•  GÉNTIFEMME , f.  f.  Femme  d’extraétion  noble. 
Ce  mot  eft  vieux.  Dict.  de  l’Ac. 

GENTIL, f.  m.  Payen,  qui  adore  les  Idoles. Gentilis  , 
etlmtcus.  C’cft  ainfi  que  les  Juifs  appelloicnt  tous  ceux 
qui  n’étoieni  pas  de  leur  Religion.  11  ne  faut  pas  crain- 
dre les  lignes  du  ciel  que  craignent  les  Gentils  , die 
Jf.sus-Christ  en  Saint  Matthieu.  Le  Doétcurdcs  Gtn- 
tils , Le  Maître  des  Gentils , l’Apê>tre  des  Gentils , c’cft 
S.  Paul  .qui  dit  lui-même , Rom.  XI.  14.  Je  vous  le  dis  à 
vous.  Gentils  ; tant  que  je  ferai  l'Apôtre’ des  Gentils , 
je  travaillerai  à rendre  illuftre  mon  miniftcrc.  Nos 
Prédicateurs  ufent  fouvent  de  ces  pé’riprhafcs,  aujicu  de 
dire  S.  Paul.  La  vocation  des  gentils  A la  fui  a été  pré- 
dite dans  l’ancien  1 eftament , comme  clic  s’eft  accom- 
plie dans  le  nouveau.  Voyez Pf.  II.  8.  XIX.  43  If.  II. 
a.  LXVI.  18.  Joël,  II.  29.  Alatth.  VIII.  1 1.  XIl.  17. 
Ail.  II.40.  XIII.  47,48.  XXVIII.  8.  Rom.  I.  5. III.  ' 
29.  XI.  1 2.’l  3.  25.  i'phef.  II.  1 1.  Apoc.  XI.  2.  XXII. 

Dans  le  Droit  8c  dans  l’Hiftoire  Romaine  , le  nam  de 
Gentil , Gentilis , lignifie  quelquefois  ceux  que  les  Ro- 
mains appelloicnt  Barbares,  foit  qu’ils  fuffent  leurs 
alliés , foit  qu’ils  ne  le  fullènt  pas.  Dans  le  Code  Thco- 
doficn  il  y a un  titre  des  noces  des  Gentils , De  nnptiis 
GtntiHim.  Dans  Ammien,  dans  Aufone  , 8c  dans  la 
Notice  d.c  l'Empire,  il  eft  parlé  des  Gentils  dans  le  fens 
qui  vient  d'être  expliqué. 

Ce  mot  eft  fait  du  Latin  genres,  qui  lignifie  les  nations. 
Les  liomains  ont  aufli  appcllé  Gentils  , les  étrangers 
qui  n’éroient  pas  fujets  A l’empire , comme  on  voit  dans 
le  Code  Théodofien  , au  T.  de  nuptiis  Gentil itm , où 
Gentiles  eft  oppoféà  Provincial ïbus , c’cfl-A-dire , aux 
habitans  des  Provinces  de  l’Empire.  Voyez  Loyfcau. 
Cc  mot  ne  s’eft  introduit  dans  le  Latin  & le  Grec,  où 
il  cil  aufli  en  ufage,  que  depuis  l’établillèmcnt  du  Chril- 
tianifme  , 8c  il  eft  pris  de  l’Ecriture.  Les  Hébreux  ap- 
pelloicnt On  J,  Gentes  Nations,  tous  les  autres  peu- 
ples de  la  terre , tout  ce  qui  n’étoit  pas  lfraélite  , ou 
Hébreti.  Il  y en  a qui  difênt  que  les  Gentils  ont  été  ap- 
pelas de  cc  nom  par  oppofition  aux  Juifs  8e  aux  Chré- 
tiens , qui  ont  une  loi  pofitivc  qu’ils  fuivent  dans  leur 
religion , au  lieu  que  Ils  Gentils  n’ont  que  la  loi  natu- 
relle, Sc  celle  qu’ils  s’impofcnt  librement  A eux-mê- 
mes. Gentiles,  quia  Junt  ut  geniti  fucrunt. 

GENTIL  , elle  , adj.  L7  de  cc  mot  ne  fe  prononce  au 
mafeulin  que  lorfqu’il  fuit  une  voyelle  , Sc  alors  elle 
fe  mouille.  Et  au  féminin  les  deux  II  fe  prononcent 
comme  dans  le  mot  de  fille.  Il  ftgnific  , Beau  , joli  , 
mignon.*  Lepidtts  , venufius  , elegans.  11  fe  dit  non- 
feulcment  des  perfonnes,  mais  aufli  des  animaux  8c  des 
chofcs , Sc  n’cft  en  ufage  que  dans  le  rtylc  bas , familier 
Sc  burlefque  ; car  dans  le  llyle  férieux  on  dit  joli.  Voilà 
un  gentil  enfant.  Gentil  cheval.  Maiibn  gentille.  L n 
gentil  ouvrage- 

Gentil,  ledit  aufli  de  ce  qu’on  veut  louer,  mais  non  dans 
l’excès.  C’cft  un  gentil  efprit , un  fort  gentil  Cavalier. 
Cette  Comédie  eft  fort  gentille  ; 8c  en  ce  cas  il  eft  oppofé 
A grand  , à excellent , A parfait.  Nos  anciens  Auteurs  fe 
fervent  Ibuvcntdece  mot.  Tour  eft  gentil  parmi  eux. 
Le  gentil  roflignol , 8cc.  mais  l’on  n’en  ufe  plus  dans  !ct 
livres  , 8c  il  eft  renfermé  dans  la  convention.  Un© 
femme  dira  , en  parlant  d’elle- même  , Je  ne  fuis  ni 
jeune  , ni  gentille.  Bouh. 

Le  nom  de  gentil  a été  donné  autrefois  A la  Nobleflè 
par  préférence  : il  n’eft  euéres  de  terme  plus  ufité  chez 
r.os  Romanciers  que  celui  de  gentil  Chevalier.  Dans 
le  Roman  de  Guarin  le  Lohéranes  i qui  eft  le  plus 
ancien  des  Romans  que  nous  ayons , on  trouve  get(ùl 
Damoifcau. 

1 -•».  . ‘ . . i ;> 

La  veiffics  maint  Damoifel  gentil.  - 1 
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Ceft  de  là  qu’eft  venu  le  terme  de  Gentilhomme , pour  li- 
gnifier un  homme  noble  d’extraction. 

On  dit  ordinairement  d’une  chofc  grande  , excellente  , 
que  cela  pafle  le  gentil , comme  on  dit  , Cela  pafle  le 
joli. 

Gentil  , fe  prend  quelquefois  en mauvaife  part  avec  cer- 
tains mots  .comme  , Vous  êtes  un  gentil  compagnon. 
Vous  jouez  ungentil  perfonnage  j pour  dire , Vous  fai 
tes  uTi  vilain  métier. 

Vraiment , veut  me  traitiez  de  gentille  mignene. 

Moliiri. 

Faucon  gentil.  Voyez  FAUCON. 

(^■Gentil, f.  m.  Sorte  de  chien  qu’on  nomme  autrement 
Allant. 

C GENTILDONNES.  f.  f.plur.  Nom  dcReligieu- 
fes  à Venife.  Nubiles  Moniales.  Il  y a à Vcnife  trois 
Monaftcrcs  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  • compofés  de 
filles  de  Sénateurs  , & des  premières  Maifons  de  Ve- 
nife. On  les  appelle  Gentil  donner , ( Dames  Nobles  ) 
&on  leur  donne  le  titre  d'Illuftrilfimcs.  Saint  Zacharie 
qui  cft  le  premier  de  ces  Monalleres  , fut  fondé  par 
Ange  Sc  Jultinicn  Participace  , Ducs  de  Venife  , l’an 
819.  Us  y mirent  le  corps  de  S.  Zacharie  , pere  de  S. 
Jean-BaptilK*  ,qui  leur  avoit  été  envoyé  de  Conftanti- 
noplc  par  l’Empereur  Léon  V.  dit  l’Arménien.  P.  Hé- 

• ltot  , T.  VI.  C.  40. 

«5*  GEN  H LE  , f.  ra  Terme  Latin  , 8c  que  l’ufagc  a 
francifé  , pour  exprimer  le  nom  qu’on  donne  aux  peu- 
ples par  rapport  aux  pays  ou  aux  villes  dont  ils  Tant 
habitant.  Le  gentile  d’un  feul  homme  peut  être  de  trois 
manières  8c  de  trois  fortes  de  dénominations.  Legen- 
tile  , par  exemple  , du  Peintre  Jean  Rotcnamcr  cft 
Allemand  , Bavarois  Se  Munichien.  Allemand  fignifu 
qu’il  cil  d’Allemagne  ; Bavarois , qu’il  ell  de  la  Pro- 
vince ou  du  Cercle  de  Bavière  , 8c  MunicJiicti  , qu’il 
eft  de  Munich.  Beauval  Bafnagc  dit  que  le  Diction- 
naire d’Étienne  Byzance  enfeigne  le  gentile  des  habi- 
tans  des  villes  8c  des  pays  dont  il  parle.  Il  le  plaint 
de  ce  que  c’eft  une  riche  l’e  qui  manque  à notre  lan- 
gue ; ce  qui  nous  oblige  fouvent  A nous  fervir  de  cir- 
conlocutions , parce  que  nous  n’avons  point  de  dénomi- 
nation tirée  du  nom  de  plulieurs  villes.  On  féroitbicn 
embarraflï  , dit -il  , de  trouver  le  gentile  des  habitans 
d’Amiens,  deS.Omtr,  d’Arras, Sc  d’une  infinitéd’au- 
tres  J’ajouterai  deux  chofesà  /on  obférvation  : La  pre- 
mière, qu'il  y a pl  11  ficurs  pays  Sc  villes  qui  ont  leur  gen- 
tile ; mais  que  tout  le  monde  ne  connoît  pas.  Tels  lont 
les  habitans  du  Berry , dcSal* , 8c  de  Candie,  qui  s’ap- 
pellent Berruycrs , Saltains , 8c  Candiots  ; 8c  la  féconde , 
qu’on  peuttrouver  dans  un  Auteur  le gentileAc  certains 
peuj  les , fans  pouvoir  les  deviner,  comme GutJ'pinr  8c 
Hcnnuytrs  ; tout  le  monde  ne  fait  pas  que  l’on  en- 
tend par-li  les  habitans  d’Orléans  Sc  du  Haynaut.  Voyez 
Ethnique. 

GEN  1 Ifc.E.  Le  marbre  appcllé  Gentile  cft  blanc , beau  8c 
précieux  , Se  celui  qui  étoit  ordinairement  employé  i 
faire  les  lia  tues  Sc  les  bas  reliefs.  Uneautm  efpccccft 
nommée  Marbre  de  fel , falimtm  ; parce  qu’il  cft  d’un 
plus  gros  grain  Sc  plus  profiler , qui  rcflémblc  au  fel , 8c 
qu’étant  catlS  il  devient  le  plus  fouvent  friable , ou  fe  ré- 
duit aifément  en  poudre , Sc  il  eft  moins  dur.  Ficoroni , 
Mém.  deTrfv.  171  i.p.zo<Î4. 

GENTILHOMME  , f.  m.  La  lettre  / fe  prononce  Sc 
fc  mouille  en  ce  mot , quand  il  eft  au  (îngulicr  ; mais 
quand  il  eft  au  pluriel , Sc  que  par  conséquent  on  y 
ajoute  une  s , ( Gentilshommes  ) 1’/  ne  fe  prononce 
point  » mais  feulement  IV:  ainfi  on  prononce  comme  fi 
on  écrivoit  Gentil-ornes.  U n Gentilhomme  eft  un  homme 
noble  d’extraelion  , qui  ne  doit  point  fa  Noblcflc  ni 
à fa  Charge  , ni  aux  Lettres  du  Prince.  Nobilis  .feuti- 
fer , pat  ricins.  U n vrai  Gentilhomme  ne  doit  point  man- 

. quer  de  parole , ne  doit  faire  que  des  actions  d’honneur. 

Il  cft  pauvre,  mais  il  cft  bien  Gentilhomme.  \Jn  Gentil- 
homme a le  privilège  de  n’ètre  jugé  au  criminel  en  pre- 
mière inftance  que  par  des  Juges  Royaux  ; 8c  en  cas 
d’appel  , que  par  le  Parlement  les  Chambres  artem- 
blées.  Par  la  1 acrnierc  Ordonnance  de  la  Marine  , un 
Gentilhomme  peut  faire  toute  forte  de  trafic  fur  incr  , 
pourvu  qu’il  ne  vende  point  en  détai*. 
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Car  être  Gentilhomme , & porter  la  leface  , 

Il  nejl  rien  de  f malheureux.  Le  Kolbin. 

Ce  mot  de  Gentilhomme  vient  de  gentilis  lu-mo  , qui  fe 
difoit  chez  les  Romains  d’une  race  de  gens  nobles  de 
même  nom  , nés  de  pareils  libres , Sc  dont  les  Ancê- 
tres n’avoient  point  été  cfclavcs  , ni  repris  de  Juftice. 
Quelques-uns  difent  qu’il  vient  de  Gentil , ou  Payen  , 
à caufe  que  les  anciens  François  , qui  conquirent  la 
Gaule , qui  étoit  déjà  Chrétienne , firent  appellés  Gen- 
tils par  les  originaires  , parce  qu’ils  étoient  encore 
Payons.  Voyez  Ménage  8c  Loyfcau.  Quelques-uns  di- 
fent , que  fur  le  déclin  de  l’Empire  , comme  témoigne 
Ainmicn  Marcellin  , il  y eut  deux  braves  Compa- 
gnies de  guerre  , l’une  ap pclléc  Gentiliimt , 8c  l’autre 
Seutariorum  , Sc  que  de -là  font  venus  les  noms  de 
Gentilhomme  8c  d’Ecuyer.  Il  vient  peut-être  aufii  de 
Gentii,  parce  qu’une  gentille  action  fignifioiiune  action 
noble  8c  gloricufc.  Bot  h.  Pafq  iier  croit  que  ces  noms 
de  Gentils  8c  A' Ecuyers  nous  font  reliés  de‘  la  milice 
Romaine  ; parce  que  c’étoit  aux  Gentils  S^aux  Ecuyers , 
comme  aux  plus  braves  folJats  , à qui  l’on  diftribuoit 
les  principaux  Bénéfices , Sc  les  meilleures  portions  des 
terres  qu’on  donnoit  pour  récompcnfe  aux  gens  de 
guerre.  Les  Gaulois,  qui  avoient  vu  durant  l’Empire 
des  Romains  les  Écuyers ScGcntils entre  les  autres  fol- 
dats , emporter  fur  les  frontières  les  plus  bel  les  pièces  de 
terre , commencèrent , comme  il  cft  i préfumer,  par  une 
accoutumance  tirée  de  ce  qu’ils  avoient  vu  obfcrver  en- 
tre les  Romains , d'appcMer  Gentilslrommes  8c  Écuyers 
ceux  qu’ils  virent  être  pourvus  par  nos  Rois  de  tels  béné- 
fices. rafq.  Rech.  L.  If.  C.  1 5. 

On  appelle  Gentilhomme  de  nom  & d’armes  , celui  qui 
jjorte  le  nom  de  quelque  Prosince  , Bourg  , Château  , 
Seigneurie  , ou  Fief  noble  qui  ont  des  armes  parti- 
culières , quoiqu’il  ne  loit  point  Seigneur  de  ces  ter- 
res, comme  prouvent  Jean  Scohier,  Géliot,  Sc  autres. 
Cartel  eft  Seigneur  d'une  relie  terre,  qui  n’a  rien  aux 
armes,  lefquclles  appartiennent  A un  autre  qui  n’a  rien  x 
la  Seigneurie , vu  que  les  armes  ne  fe  peuvent  donner  à 
une  1 erre  ou  Seigneurie  que  par  concelfion  du  Prince. 
D’autres  croient  qu’un  Gentilhomme  de  nom  Sc  d’armes , 
cft  celui  qui  porte  un  nom  Scdcs  armes  connues,  quoi- 
qu’il ne  puilTe  pas  juftifierles  feize  quartiers  par  quel- 
que defaut  d’alliance  , 8c  cela  n’cmpêchc  pas  qu’il  ne 
puitTeié-rrc  reçu  Chevalier. 

Premier  Gentii  homme  de  la  Chambre  du  Roi  , eft  un 
des  premiers  Officiers  «le  la  Cour.  Il  y en  a quatre. 
Chacun  fertuncannée.  Il  cft  maître  de  laChambredu- 
rant  fon  année.  La  charge  de  premier  Gentilhomme  ordi- 
naire de  la Çhambre  fut  inftituée  par  François  I.  à la 
place  du  Chambrier.  C’eft  Louis  XIII.  qui  en  a aug- 
menté le  nombre  A quatre.  Il  n’y  en  avoit  que  deux  aupa- 
• ravant.  Ils  font  toutes  les  fondions  du  Grand  Chambel- 
lan , en  fbn  abfence.  Us  donnent  la  chemifé  au  Roi.  Ils 
ordonnent  de  fes  habit».  Sc  du  deuil  de  fa  maifon , Scc. 
Voyez  encore  l’article  fuivant. 

Gentii hommf  de  ia  Chambre  du  Roi.  Officier  de  la 
Maifon  de  nos  Rois  , fervant  auprès  de  leur  perfonne. 
Nobilis  Regis  Cubicularius.  On  dit  Amplement  Gentil- 
homme de  la  Chambre.  Les  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre ont  fuccédé  A l’olficc  Sc  aux  fondions  du  Grand 
Chambrier  , fupprimé  par  François  1.  en  1545.  à fa 
place  , ce  Prince  créa  une  charge  de  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre.  On  en  ajouta  une  féconde  apres 
lui,  & Louis  XI II.  en  créa  deux  autres.  Ainfi,  il  yapré- 
fenrement  quatre  premiers  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre , qui  font  toujours  des  perfbnncs  du  premier  rang , 

Sc  ordinairement  des  Ducs  Sc  Pairs.  Ils  fervent  alter- 
nativement par  année.  Le  premier  Gentilhomme  en  exer- 
cice reçoit  les  fermens  de  fidéliré  de  tous  les  0:ficiers 
de  la  Chambre  , leur  donne  les  certificats  de  leurs  fer- 
vices  ; donne  l’ordre  aux  Huiffiers  pour  laitier  entrer 
dans  la  chambre  du  Roi  ceux  qu’il  faut.  Il  fc  trouve 
au  lever  Sc  au  coucher  du  Roi , Sc  a droit  de  coucher 
dans  fa  chambre.  C’eft  lui  qui  fait  faire  les  premiers 
habits  de  deuil.  Il  a la  furintendance  de  tous  les  di- 
vertilTemcns  du  Roi , mafearades  , ballets  , comédies  , 
opéra,  théâtres  , habits , ornemens  qui  en  dépendent; 
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8c  de  toute  b dépenfe  , les  menus  plaifirs  , 8c  autres 
affaires  de  la  CKambre.  11  ordonne  le  deuil  pour  tous  les 
Officiers  X qui  le  Roi  le  donne.  Le  premier  Gentilhomme 
pendant  Ton  année  d’exercice  a toujours  au  moins  fix  Pa- 
ges de  la  Chambre  du  Roi  auprès  de  lui.  Voyez  l’État  de 
France. 

Gentilhomme  ordinaire  de  la  Maison  du  Roi.  Offi- 
cier qui  fért  auprès  de  la  perfonne  de  nos  Rois  , 8c 
qu’on  appelle  communément  Gentilhomme  ordinaire  , 
tout  court  ; ou  Gentilhomme  ordinaire  de  citer,  le  Roi  , 
ou  ordinaire , fans  rien  ajouter.  Les  Gentilshommes  or- 
dinaires de  la  Maifon  du  Roi  furent  créés  par  Henri 
III.  au  nombre  de  quarante-cinq.  Henri  I V.  les  ré- 
duifit  à vingt  - quatre.  La  Reine , mere  de  Louis  le 
Grand  , en  ajouta  deux  pendant  fa  Régence  , en  forte 
qu’ils  font  vingt-fix.  Les  Gentil rhommer  de  chez  le  Roi 
fervent  par  femeftre , treize  à chaque  femeftre.  Leur  de- 
voir cft  d'être  toujours  auprès  deSa  Majcllé  pour  exé- 
cuter fes  ordres.  Elle  les  emploie , foit  à les  porter 
dans  le  Royaume  aux  Parlemcns  , aux  Cours  Souve- 
raines , aux  Généraux  d’Armées  , foit  i les  envoyer 
Élire  des  complimcns  tant  hors  du  Royaume  aux  Prin- 
ce; étrangers  , qu’au  dedans  aux  Princes  de  fa  Mai- 
fon , ou  autres  , 8c  aux  Grands  du  Royaume.  Le  Roi 
s*enfert  auffipour  faire  porter  aux  Seigneurs  les  mar- 
ques des  dignités  ou  des  charges  auxquelles  il  les 
nomme.  A l’armée , les  Gentilshommes  ordinaires  font 
Aides  de  Camp  de  Sa  Majcfté.  Ils  conduifént  les  pri- 
fonniers  de  guerre  de  conféquencc  dans  les  lieux  où 
ils  doivent  être  gardés  , 8c  ils  demeurent  quelquefois 
auprès  d’eux  , aufli-bien  qu’aupres  des  Princes  8c  Prin- 
celles  , 5c  autres  perfonnes  de  diftinction  arrêtés  par 
ordre  du  Roi  , ou  exilés.  Aux  funérailles  des  Enfans 
de  France  quatre  Gentilshommes  ordinaires  portent  les 
coins  du  poêle,  5c  quatre  le  corps.  Ils  n’ont  point  de 
chef  qui  les  commande  , 8c  ne  prêtent  point  ferment 
de  fidélité.  Ils  ont  bouche  à Cour.  Voyez  l’État  de  la 
France. 

Gentilhomme  du  Drapeau  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes  Françoifes.  En  id8o.  Le  Roi  Louis  le  Grand 
créa  cet  Office.  Ils  croient  quatre  qui  dévoient  accompa- 
gner le  Roi  par  tout , 8c  combattre  pour  fa  défenfe.  Ils 
portoient  une  pertuifanne  dorée , 8c  avoient  un  baudrier 
de  buffle , bordé  de  deux  galons  d’argent  fort  larges.  Ils 
ne  fubfiftcnt  plus. 

•5*  Gentilhomme  H* Artillerie.  Terme  de  Guerre.  Les 
Gentilshommes  d’Artillcric  ont  la  charge  de  garder  les 
pièces , 8c  d'empêcher  qu’elles  ne  foicnr  gâtées.  Ils  hâ- 
tent les  Canonniers  pour  faire  tirer  les  coups , fuivant  la 
diligence  requife.  De  i a Fontaine.  Tormentorum  belli- 
corum  Qtflos.  On  les  appelle  autrement  Sous-commis.  Il 
y en  a un  chaque  canon.  On  les  nomme  Gentilshommes 
ou  premier  , du  fécond  , du  troifféme  genre  , félon  le 
genre  du  canon  qu’ils  gouvernent.  Idem. 

Gentilhomme  au  becCorbin.  Voyez  BEC  CORBIN  , 
8c  CORBIN. 

Gentilhomme  servant,  c’cd  celui  qui  porte  les  plats  de  la 
table  du  Roi , 8c  qui  le  fert  à table , ou  les  Princes  feule- 
ment qui  mangent  avec  le  Roi.  Ils  fervent  l’épée  au  côté. 
Par  la  Déclaration  de  1 654  ils  ont  été  réduits  à rrenie- 
fix.  Ils  fervent  par  quartier.  Gentilhomme  fervant  Pane- 
tier , eft  celui  qui  fait  l'office  de  Panetier. 

On  appelle  Gentilhomme  à lievre , un  pauvre  Gentilhomme 
qui  vit  à la  campagne  du  gibier  qu’il  prend. 

On  appelle zÆ  Gentilhomme,  une perfonne qui  s’attache 
par  honneur  au  fcrvicc  d’un  Prince , ou  d’un  Grand  Sei- 
gneur, qui  n’a  point  d’emploi  particulier,  ni  fervile, 
quoiqu’il  ne  foit  point  noble.  Chez  les  Grands  Sei- 
gneurs , ceux  qui  font  ces  fondions  de  Gentilshommes 
pour  l’ordinaire  , font  Gentilshommes  par  la  naiffance. 
Il  a envoyé  fon  Gentilhomme  faire  un  compliment  à fes 
parens. 

On  dit  proverbialement , faire  un  troc  de  Gentilhomme  ; 
pour  dire.  Troquer  buta  but  fans  retirer  d’argent.  Il 
cil  Gentilhomme  comme  le  Roi.  On  dit,  c’eft  un  Gen- 
tilhomme de  Beauce,  il  efl  au  lit  quand  on  refait 
fes  chauffés  ; c’eft-à-dirc  , un  pauvre  Gentilhomme. 
Maynard  a dit  de  S.  Amant  , qui  étoit  fils  d'un  Gen- 
tilhomme Verrier , 
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Gentilhomme  de  verre, 

Si  T'Oies  tomber,  à terre. 

Adieu  vos  qualités. 

& La  Croix , dans  fon  article  de  1a  Poëfic  , 8c  le  Dic- 
tionnaire de  Moreri. 

O*  Lorfqu’un  homme  de  néant  prend  de  grands  airs,  8c 
qu’on  demande  s’il  eft  homme  de  qualité  , on  ré- 
pond ; C’eft  un  Gentilhomme  Bas-Breton , fils  de  Meu- 
nier. 

£✓*  GENTILHOMMEAU  , f.  m.  Petit  Gentilhom- 
me. Gentillàtrc.  C’eft  M.  de  Saint  Alvar  qui  fait  fai- 
re à Clarice  toutes  ces  folies.  Ces  Gcntilshommeaux 
de  Province  aiment  les  fêtes,  8c  il  me  fouvient  d’avoir 
ouï  dire  i ce  vieux  roquentin  , qu’il  vouloit  danfer 
aux  noces  de  fa  fille.  Corn,  du  Grondeur , 

GENTILHOM.MERIE,  f.  f.  Qualité  de  Gentilhom- 
me Nobilitas  II  cft  du  ftyle  bas  8c  comique.  Mettez 
un  peu  voire  Gentilhommerie  à part.  Mol. 

GENTILHOMMIÈRE,  f.  f.  Petite  maifon  de  campa- 
gne où  loge  un  Gentilhomme.  C’eft  n’cft  pas  une  fort 
grande  maifon  , mais  c’eft  une  fort  jolie  Gentilhom- 
mière. Il  cft  du  ftyle  bas. 

GENTILISME,  f m.  La  Religion  des  Payons.  Ethni - 
cifmus.  Prononcez  1’/.  Ce  mot  cft  peu  dans  l’ufagc  ; 
on  dit  communément  Paganifme. 

GENTILITÉ  , f f.  Le  temps  du  Paganifme,  8c  le  lieu 
où  il  a été  en  vogue.  Gentilitas.  Les  Dieux  de  laGm- 
tilité.  Il  Ce  dit  principalement  des  perfonnes,  8c  figni- 
fie  les  Gentils,  toutes  les  nations  Payennes.  La  con- 
verfion  de  la  Gentilité  étoit  une  œuvre  réfervée  au  Mef- 
fic.  Boss. 

30-GENTILLÂTRE,  f.  m.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  écri- 
re, 8c  mouiller  les  II.  Petit  Gentilhomme  de  nobleffé 
douteufe  qu’on  méprife,  8c  qui  n’a  ni  bien  , ni  méri- 
te. Je  me  fuis  trouvé  à la  campagne  avec  une  fociété 
de  Gentillâtres , qui  faifoient  profefiion  de  s’enivrer 
dans  les  repas  qu’ils  fc  donnoient  les  uns  aux  au- 
tres. Ch.  de  Riob.  Votre  bonne  Amie  fut  vifitée 
l’autre  jour  par  un  Gentillâtre  campagnard.  Mad.  du 
Noyee. 

GENTILLE , f.  f.  Nom  d’une  tulipe  chez  les  Flenriftes. 
Elle  cft  colombin  changeant  8c  chamois.  Mobin. 

GENTILLEMENT,  adv.  Voyez  GENTIMENT. 

GENTILLESSE , f.  f.  Ce  mot  cft  du  ftyc  familier.  Il 
lignifie  , ce  qui  eft  gentil , agréable  , foit  en  beauté , 
foit  en  délicateffé , ce  qui  a de  l’agrément.  Elegantia , 
urbanitas , lepos.  Veneres  , venuflas.  Cette  femme  a 
beaucoup  de  gentiilejfe.  Cette  pièce  eft  louable  par  la 
gentillelji  de  l’invention.  Cet  homme  fait  faire  mille 
tours  de  cartes , mille  gentilleffes  , pour  réjouir  une 
compagnie.  Cléopâtre  rioit  des  bons  mots  8c  des  grwii/- 
lejjes  d'Antoine.  Ch.  de  M.  Toutes  ces  gentilleffes  que 

t admire  en  votre  lettre  , font  des  preuves  de  votre 
on  cfprit,  plutôt  que  de  votre  bonne  volonté.  Voit. 
Je  vous  donne  des  inftru étions  féches,  fans  gentiilejfe 
8c  fans  ornement.  Bal.  Elle  leurdonnades  habits  de 
Bergers  d’une  gentiilejfe  infinie.  Mlle  de  . . . 

• 

Pefie  ! ou  prend  mon  ejprit  toutes  ces  gentilleffes  ? 

Mol. 

Gentillesse.  Gentiilejfe  s’entend  quelquefois  en 
mauvaife  part,  8c  fignifie  Friponnerie , filouterie,  fauf- 
feté , 8c  autres  choies  pareilles.  Le  Gafcon  qui  trouva 
fon  Camarade  aux  fourches  patibulaires , dit  que  c’étoit 
quelque  coquin  de  Normand  qui  lui  avoir  fait  faire  quel- 
que gentiilejfe.  L’Auteur  de  la  Critique  des  Mémoires 
du  Comte  de  Grammont , parlant  de  la  manière  infi- 
dèle dont  on  l’accufe  de  jouer , 8c  des  libéralités  qu’il 
fâifoitde  l’argent  qu’il  gagnoit  de  cetie  manière,  de- 
mande s’il  eft  permis  de  laiflér  gliffér  fa  main  dans  le 
jeu , afin  de  répandre  enfuite  fur  plufieurs  perfonnes  le 
fruit  de  (es  gentilleffes. 

£>  Gentillesse,  fienifieauffi  Agrément , jolies  chofes. 

Il  fedifoit  en  ce  fens  dès  le  tempsde  Marot. 

Gentil  lbsse,  fc  dit  aufli  de  plufieurs  petits  ouvrages  tra- 
vaillés mignonneraent.  Il  a acheté  mille  petites  gentil- 
le ffetï  la  foire.1 
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GrNTii-ttrsr.  Ce  mot  fc  dit  quelquefois  en  riant,  pour 
lignifier  de  certaine?  chofcs  libres  fie  gaillardes.  11  y a 
là  de  certaines  gentilleffes  qui  ne  fc  peuvent  dire  en 
François.  Bon.. 

Ce  n tii.i  rsrf  ,s’crt  dit  autrefois  pour  Noblcfle,  état , qua- 
lité de  Gentilhomme.  A 'obilitat.  Etienne  Govun, 
Chevalier  nommé  parle  Duc,  Capitaine  de  la  ville  & 
chaftclde  Hennés,  noble homs  JeanToumemine,  fie 
lui  donnent  leurs  fccllés  au  Duc,  de  les  garder  fidè- 
lement & le  lui  promettent  en  foi  de  gcntilleffe  Se  or- 
dre de  chevalerie , le  io  Septembre  1 39* . LoB.  Hifl 
de  Bru  T.  II.  p.  ttfî  t.  La  Getttilleffe  vient  d'hoirie  ,5c 
la  noblcfiTc  vient  aulü  par  le  bénéfice  du  Prince.  Ra- 
gueau 

GENTILLY.  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  Pile 
de  France  , fitiié.'i  une  demie-lieue  de  Paris.  Ce  lieu  eft 
connu  dans  l’hiftoirc  par  un  Concile  qu’on  y célébra 
Pan  757  fous  le  régne  de  Pépin,  qui  y alfifta,  de  mê- 
me que  les  Nonces  du  Pape,  Se  les  Ambaflâdeurs de 
Conftantin  Copronyme,  Empereur  d’ürient.  Vojcz 
l'Hiftoire  des  lconocbftcs  par  Muimbourg.  Nos  Rois 
de  la  première  & fécondé  race  avoient  un  Palais  A Gen- 
tilly.  François  l.  fc  qualinoit  Seigneur  de  Geutilly , fit 
premier  Bourgeois  de  Gonefle.  Maicue. 

Gentilly , f m,  Terme  de  Fleurillc.  Tulipe  qui  eft  rou- 
ge , fiamere  8e  blanc.  Morin. 

GENTIMENT,  adv.  D’une  manière  gentille,  adroi- 
te, agréable.  Vemiflé , elcganterAl  eft  du  ftyle  bas , & 
ne  le  dit  guère  que  des  chofcs  qui  s’acquiérent  par 
art,  par  exercice  11  chante  allez  gentiment.  11  peint, 
il  écrit  gentiment  Elle  eft  gentiment  coctVée.  11  ctoit 
habillé  ton  gentiment.  Il  r’cft  gentiment  tiré  de  prifon 
fans  payer:  pour  dire,  fubtilcmcnr.  11  boit , il  mange 
gentiment  ; pour  dire  , beaucoup.  On  trouve  gentii- 
temem  dans  Pomey,  Se  dans  quelques  autres  Diction- 
naires & Écrivains,  mais  il  ncfedic  pltisdu  tout. 

ty  GÉNLFLECTEL  R , f.  m.  Terme  d’Hiftoirc  Ec- 
cléfiaftique.  Qui  fléchit  les  genoux.  Genufletlenr.  On 
donnoit  ce  nom  dans  l’ancienne  Églife  à une  dalle  de 
Catéchumènes , qu’on  appellent  autrement  Compé- 
tens , Se  qui  , apres  avoir  été  fnlTilammcnt  inftruits, 
demandaient  le  Baptême,  fie  étoient  en  état  de  le  re- 
cevoir. On  les  appclloit  Génifleclcurs , parce  qu’ils  fc 
mcitoicnt  à genoux  , quand  on  récitoit  fur  eux  des 
prières. 

GEN  L FLEXION,  f.  f.  FléchiiTcmcnt  de  genoux.  Gt- 
nuflexi ».  Il  ne  le  dit  que  de  la  révérence  qui  fc  fait  par 
les  Miniltrcs  de  l’Autel  dans  les  cérémonies  de  l’Egli- 
fe,  particuliérement  en  palïànt  devant  le  Saint  Sacre- 
ment, quand  il  eft  expofé  . Se  en  mettant  un  genou  en 
terre.  11  faut  faire  une  génuflexion  toutes  les  fois  qu’on 
pafle  pnrdcvant  IuL  H fit  plufieurs  génuflexions. 

Le  P.  Uofwcyd  Jcf.  dans  Ion  Onom.tflicen  fur  les  vies 
des  Pères,  au  mot  Génuflexion , montre  que  la  Génu- 
flexion dans  la  prière  eft  un  ufage  très-ancien  dans 
l’F.plifc,  Se  même  dans  l’Ancien  Teftament , que  cet 
ufage  fe  gardoit  toute  l’année  excepté  le  Dimanche , 
fie  pendant  le  temps  qui  eft  depuis  Pâques  rjfqu’à  la 
Pentecôte-  Il  rapporte  les  raifons  de  cette  différence , 
tirée  de  S.  Augftin*  de  S.  Baffle,  d’Anaftafede  Ni- 
cée,  de  S Germain  montre  par  S.  Juftin  que  cet- 
te différence  vient  des  Apôtres  ; qu’il  fcmblc  néan- 
moins à Baronius  qu’elle  n’étoit  point  établie  l’an  58 
de  J.  C.  à caufc  de  ce  qu’on  lit  de  S.  Paul  Jans  les 
Aéles , C.  XX.  mais  que  Lorin  a montré  qu’on  n’en 
pouvoit  rien  conclure.  Il  finit  en  remarquant  que  les 
Saints  avoient  porté  fi  loin  l’cxcrcicc  de  la  Génufle- 
xion , que  l’Auteur  du  Pré  fpirituel  remarque  , que 
quelques-uns  en  avoient  ufé  le  plancher  à l’endroit  où 
ils  fe  mettoient  à genou  , fie  que  S.  Jérôme  dit , que 
S.  Jacques  avoit  par-là  contracté  une  dureté  aux  ge- 
noux égale  à celle  des  chameaux. 

GENUNIEN,  inné  , f.  m.  Nom  propre  d’un  peuple  de 
la  grande  Bretagne.  Genunius.  Les  Genuniens  liabi- 
toient  dans  la  partie  fcptcntrionalc  du  pays  de  Galles , 
qu’on  appelle  le  Nort-Walles. 

GEN  Z AN  O,  f m.  Nom  propre  d’un  ancien  Bourg  d’I- 
talie. Gentiamm,  Cynthiaman.  Il  eft  dans  la  Campa- 
gne de  Rome,  fur  le  lac  de  Nemi,  entre  la  ville  de  Ro- 
me , fie  celle  de  Véleftri.  Matt. 

G EN  Z AN  O , Lac.  Voyez  NEMI. 
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GÉOCENTRIQUE.  adj.  m.  Se  f.  Terme  d’Aftrono- 
mic.  Concentrique  avec  la  terre.  Qui  a la  terre  pour 
centre , ou  qui  a le  même  centre  que  la  terre.  Gtocen - 
trient,  a.  Toutes  les  Orbites  des  Planètes  ne  font 
pas  géocent  riques.  La  latitude  géoetntrique  d’une  Pla- 
nète , eft  fa  latitude  vue  de  la  terre  ; ou  bien  c’cft  l’in- 
clinaifon  de  la  ligne  qui  pafic  par  la  planète  Se  par  la 
terre  , Ion  inclinaifon  , dis-je , au  plan  de  l’éclipti- 
que, eu  autrement, c’eft  l’angle  que  cette  ligne  fait 
avec  une  autre  ligne  tirée  perpendiculairement  au 
plan  de  l’écliptique.  Harris.  Le  lieu  géoccntriqit* 
d’une  planète  , c’eft  le  lieu  où  elle  nous  paroitroit 
en  la  confidérant  de  la  terre  , fi  notre  ccil  y éteit 
fixé.  Id. 

& GEODE,  f.  f.  V mû* t<%  Géodes.  Pierre  métallique  qui 
eft  une  cfpéccd’Aétitc  , quoique  Diofeoridc  la  regar- 
de comme  une  cfpéccqui  en  eft  diftinguée.  Elle  con- 
tient une  terre,  qui  ordinairement  eft  blanche,  quel- 
quefois d’un  gris  paillée  fie  quelquefois  jaune  ; elle  ne 
diffère  de  1a  Bélcmnitcque  parla  figure  ; car  que1,  ne- 
fois  cette  dernière  eft  olilonguc,  fie  figurée  comme  une 
flèche , au  lieu  que  la  Géode  eft  ronde.  La  glèbe  qui  y 
eft  adhérente , lent  une  odeur  de  violette.  Cette  pier- 
re , à ce  que  dit  Diofeoride  , eft  aftringentc  & déifie - 
cative;  elle  déterge  les  fubftanccsqui  obfcurciiTcnt  b 
vue  ; fie  frottée  fur  les  parties  avec  de  l’eau  , elle  gué- 
rit les  inflammations  au  fein  Se  aux  tefticules.  Dios- 
roarDE  , Lib.  V.  cap.  1 69. 

GÉODÉSIE, f.  f.  C’eft  la  féconde  partie  de  b Géomé- 
trie , qui  fert  à mefurer  les  lurfaccs  , fie  ce  que  con- 
tiennent toutes  fortes  de  figures  planes.  Geodx/îa.  Le 
peuple  l’appelle  Arpentage , quand  il  s'agit  de  mefu- 
rer  des  terres , des  bois , ou  autres  héritages. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  yoî»n«,de  yî , terra,  terre,  Se 
du  verbe  i*'>m , divido  , je  divife.jt  partage. 

C GKODÉSIQLE,  adj  Opérations  géodéjiques.  Hifl.  . 
de  VAc.  des  Se.  1 743 . p.  90. 

GEOFFROI.ouGEOFROI  ,f  m.Nom proprcd'hom- 
me.  Prononcez  Jofjroy.  Il  s'eft  fait  de  Godefroy , Se  c’ell: 
la  mémechofc.  Godefridus.  S.  Godefroy,  que  le  Vul- 
gaire nomme  plus  volontiers  Geoffroy , naquit  vers  l’an 
10 66.  au  bourg  de  Molimourt  dans  le  Soilfonois,  11 
fut  fait  Évêque  d’Amiens  en  1 104.  après  la  démiliion 
volontaire  ou  la  retraite  de  S.  Gerwin  : fie  mourut  et» 
me.  Voyez  Bailler  au  8e.  de  No  v.  Geoffroy  cil  le  nom 
de  plufieurs  Comtes  d'Anjou  ; Geoffroy  Martel,  Geof- 
froy Ferai*  Geoffroy  Planregcnèt.  C’a  été  un  nom  fort 
commun  en  France,  où  il  eft  devenu  nom  de  plufieurs 
familles  , Geoffroy  Grifcgonelle»  Comte  d’Anjou  , fut 
Grand-Maître  delamailon  de  Hugues  Capet,&  mou- 
rut fous  fon  régne  en  988.  Voyez  encore  GODE- 
FROY. 

GÉOGRAPHE,  f.  m.  Celui  qui  enfeigne  ou  qui  vof- 
féde  bien  1a  Géographie,  qui  fait  la  deferiprion  delà 
terre  ; Qui  a écrit  fur  cela.  Geograpbus.  Les  fameux 
Géographes  mordernes  ont  été  Gérard  Mercator, 
Abraham  Ortclius,  Paul  Méruia , Pierre  Bertius,  Guil- 
laume Janfon  de  Blaev  , Philippe  Olivier, & M.  Saa- 
fon  , M.  Duval  Se  M.  de  l'Ifle  , en  France. 

GÉOGRAPHIE,  f.  f.  Defeription  du  globe  terreftre ; 
fcicnce  qui  apprend  la  connuilîancc  de  b furface  de  la 
terre , Se  de  b firuation  de  fes  Provinces  , villes  , ri- 
vières , mers.  Sec.  fie  à en  faire  b defeription.  Geogra- 
pbia.  Elle  comprend  aulû  b connoiflance  des  cercles 
de  la  fphère  qui  ont  rapport  avec  la  terre  , des  zones , 
climats , flcc.  Il  y a une  Géographie  Phyfiqut  pleine  de 
recherches  furies  effets  du  déluge.  Elle  eft  d’unAn- 
glois  nommé  Wolvard. 

Ce  mot  eft  Grec  , il  vient  de  qui  eft  formé 

de  yï , terra , terre,  fie  de , , deferibo , je  décris. 

GÉOGRAPHIQUE , adj.  m.  fie  f.  Qui  appartient  à b 
Géographie.  Geographicur.  Les  cartes  géegraplnqucr 
de  Bertius  ; de  Hondius , de  Magin , de  Meilleurs  San- 
fon , du  Val , de  l’Ifle  , fiée.  Les  longitudes  fie  latitu- 
des font  des  termes  géographiques. 

& Gf.oGRAPKiQur  , f.  l.  Coucha geographica . Nom  d’une 
cfpéce  de  coquilbgc  marin , donc  les  traits  ou  lignes 
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tracées  deflfus  reffemblent  à une  carte  de  Géogra- 
phie. 

GEOLAGE,  f.  m.  PrononcezyWtfçr.  Droit  qu’on  paye 
aux  Géolicrs  pour  l’entrée  Se  la  fortie  des  priions , Sc 
pour  les  gîtes  des  prifonniers.  Atcrces  carcerarù t,  vec- 
tical , jus  oftiarium  carcerarii.  Il  eft  défendu  aux  Géo- 
liers  de  retenir  les  prifonniers  pour  leurs  gîtes  8e  gré- 
lages.  Autrefois  on  a dit  géoliage  , cathenaticium  en 
Latin  du  bas  Empire , droit  de  celui  à qui  la  garde  des 
priions  cil  confiée. 

GEOLE,  f.  f.  Prononcez  joie.  Prifon.  Carcer,  ergaflu- 
liem,  eufiodia,  geola , Se  gaol a dans  la  balfe  Latinité 
Le  Greffier  de  la  geôle.  La  geôle  s’afferme  par  le  Sei- 
gneur, Cette  nouvelle  geôle  n’étoit  guère  moins  ftcheu- 
le  que  la  première.  Pa  i ru . On  dit  au  palais , On  a élar- 
gi ce  prifonnicr  à la  garde  d'un  Huifiier  pour  y demeu- 
rer comme  en  vive  geôle  ; pour  dire , comme  s’il  étoit 
prilonnicr.  Voyez  fur  geôle  Se  fur  Geôlier  le  Titre  XVe. 
des  Obfervations  & Maximes  fur  les  matières  crimi- 
nelles par  Bruneau. 

GEOLIER,  iÈ*E,f.  m.  & f.  Prononcez  jolier , jolière. 
Celui  qui  garde  les  prifonniers  dans  les  prifons,  qui 
tient  ou  qui  afferme  la  geôle.  Carcerarius , erga/fula- 
riur.  Un  Geôlier  eft  reiponfable  de  tous  les  prifon- 
niers qui  s’évadent. 

Ce  mot  viennent  de  gabiola,  diminutif  de  gabia  , fui- 
vant  Ménage  Nicod  tient  qu’il  vient  de  caveola.  Du 
Cangc  dit  que  dans  la  baffe  Latinité  on  dit  geola  & 
gaol  a. 

Ce  mot  de  geôle  vient  de  gayola , vieux  mot , qui  veut 
dire  une  cage.  Les  Picards  appellent  encore  gayolle  , 
une  cage  où  on  enferme  des  oifeaux.  Dans  la  Coutu- 
me d’Arras  on  appelle  encore  la  gajolle  d’un  moulin 
à.  vent.ee  qu’on  appelle  ailleurs  la  cage:  Se  le  Geôlier 
a été  appellé  Gaularius  SeCajulariiu.  VoyczGAlO- 
LE.  Scaligcr  dit  que  Geôlier  vient  d e Janicalarius.  En 
Picardie  on  appelle  encore  geôle  une  cage  , d’où  font 
venus  les  mots  d 1 enjôler  Se  cajeoler.par  une  métaphore  ti- 
rée des  oifeaux.  Borel  & Kagueau  difent  qu’on  appelloit 
autrefois  un  Geôlier  , Chepier , ou  Clerfeliier.  Quelques 
Auteurs  Latins  l’ont  appellé  Comment  arienfis  , parce 

Î|u’il  lient  régi  lire  ou  mémoire  de  tons  ceux  qu’on  met 
ous  fa  garde.  Ce  regiftre  s'appelle  proprement  l’écrou , 
en  Latin  comment aritu.  Le  mot  geôle , prifon  auffi  bien 
que  l’AUcmangbrWr,  vient  du  Celtique  geol.  P.  Ps- 

ZERON. 

GÈOMANCE , mieux  Géomantie  , f.  f.  Efpècc  de  di- 
vination , qui  fe  fait  par  le  moyen  de  plufieurs  petits 
points  qu’on  marque  fur  un  papier  au  hazard  , fans  les 
compter  : car  alors  on  prétend  lùr  ces  diverfes  figures 
que  le  hafard  fait  trouver  à l’extrémité  des  lignes , fon- 
der un  jugement  de  l’avenir  , Se  décider  de  l’événe- 
ment de  toute  queftionpropofécs.Grwn.*/>rid.Polydo- 
re  Virgile  définit  la  Géomamie  une  divination  qui  fc 
fait  par  le  moyen  des  fentes , ou  des  crevaffes  qui  fe 
font  à la  terre.  Il  croit  que  les  Mages  des  Perles  en 
ont  été  les  inventeurs.  Voyez  De  Invent.  Rer.  L.  I.  C. 
13.  Il  n’y  a rien  de  plus  vain  que  l’art  de  la  Géoman- 
tit.  Quelques-uns  dilent  Gcomance.  Robert  Flnd , quoi- 
que d’ailleurs  habile  homme , s’eft  laiffê  infatuer  de  la 
Gcomance , dont  il  fait  un  gros  traité.  Les  Mufulmans 
attribuent  à Édris , c’eft-i-dire , à Enoch , l’invention 
de  la  plume&  de  l’aiguille , de  l’Aftronomic  8c  de  l’A- 
rithmétique. & encore  plus  particulièrement  de  la  Géo- 
mance.  D’Herb. 

Ce  mot  vient  du  Grec  y»  , terra  , 8e  de  , divina- 
tio , c’eft-à-dire , Divination  par  le  moyen  de  la  terre  ; 
car  aurefois  on  fe  fervoit  de  petits  cailloux,  qu’on  jet- 
toit  fur  terreau  hazard  : au  lieu  qu’à  préfent  on  fe  fert 
de  points. 

GÉOMANTIEN,  f.  m.  Celui  qui  fait  la  Géomantie 
ou  qui  en  a écrit.  Géomantes.  La  vanité  ridicule  des 
Géomantiens.  Quelques-uns  écrivent  auffi  Géomantitn 
contre  l'étymologie;  maisjl  faut  prononcer  Gcomaneien . 
Ce  mot  cft  auffi  adjecl.  Thème géomancien , eft  un  thème 
tracé  & formé  fuivant  les  faux  Se  ridicules  principes  de 
la  Géomancc.  Gcomantens , Gcomanticur.  Les  figures 
oéomancienner. 

GËOMANTIQUE.adiQuia  rapport  à la  Géomantie 
Géomantiens.  Le  Traducteur  de  Peucerdit  vanité  géo- 
Tome  IV. 
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| mantiijue  découverte  Se  condamnée. 

G ÉOM  ÉT R A L , a 1.  ■ . ad  j.  Épithète  qu’on  donne  au  plan 
d’un  bâtiment,  où  des  lignes  en  font  voir  la  figure  tcllfc 
qu’elle  paroit  quand  il  eft  au  raiz  de  chauffée.  Ichnc - 
grapbicus  , géometralis.  Un  plan  géométral  eft  celui 
dont  les  fblides  & les  cfpaccs  font  de  leur  naturelle 
proportion.  En  perfpedivcon  doit  mettre  le  plan  géo- 
métral au-deffous  de  la  ligne  de  rerre. 

GEOMETRE  , f.  m.  Celui  qui  fait,  ou  qui  pratique  la 
Géométrie.  Geometra , geometres  terre  menj'or.  Entre 
tous  les  Philofophcs , les  Géomètres  ont  feulscctte  avan- 
tage d'avoir  banni  de  leur  École  8c  de  leurs  livres  la 
eonteftation  & la  difpute  : on  ne  peut  leur  ôter  la 
gloire  d’avoir  fuivi  une  voie  beaucoup  plus  affiirée 
que  les  autres  pour  trouver  la  vérité.  Loo.  Les  Géo- 
mètres accoutumés  à ne  rien  conclure  fans  avoir  repaf- 
fé,  & manié  leurs  définitions,  8e  leurs  principes  , fe 
perdent  dans  les  chofes  de  fineffe , où  les  principes  ne 
fe  laiffenr  pas  ainfi  manier.  Pasc.  Les  efprits  fins  ne 
font  pas  d’ordinaire  bons  Géomètres , parce  que  ce  dé- 
tail fec  8e  fterile  de  définitions  8e  de  principes  , les 
rebute  & les  dégoûte.  In.  Archimède  , Euclidc,  Apol- 
lonius, Pergxus,  Pappus,  ont  été  de  grands  Géomè- 
tres; 8c  de  notre  remps,  Viete,  Deftartes,  &c.  Les 
Géomètres  raifonnent  fur  des  idées  claires , 8e  les  Phi- 
losophes Tur des  Syflèmes arbitraires.  Ménage.  L’Aca- 
démie écrit.  Géomètre. 

Ce  mot  cft  tiré  du  Grec  r*»uhp»  , qui  lignifie  la  meme 
chofe,  8c  eft  compofé  de»s,  terra , & du  verbe 
meteri , mefurer.  C’cft  la  néccffité  de  mefurer  U terre 
qui  a fait  trouver  les  principes  Se  les  régies  de  la  Géo- 
métrie, qu’on  a depuis  faitfervir  à beaucoup  d’autres 
chofes,  en  forte  que  la  Géométrie  cft  maintenant  le 
fondement  de  toutes  les  Mathématiques.  Les  mots  de 
géométral  8e  de  Géométrie  ont  la  même  origine. 

GEOMETRIE  ,f.  f.  Science  qui  enfeigne  à mefurer  la 
fupcrfkie , ou  la  matière  en  toutes  les  dimenfions , lon- 
gueur , largeur  & hauteur  , Geometria.  Ce  mot  ligni- 
fie à la  lettre,  l’art  de  mefurer  la  terre.  La  Géométrie 
eft  la  fille  de  l’intérêt.  Font.  La  Géométrie  fe  fert  de 
figures , de  démonftrations  évidences  6c  indubitables. 
Les  principes  de  b Géométrie  font  fi  gros  8e  fi  palpa- 
bles, qu’il  eftprcfqueimpoffiblc  qu'ils  échappent.  Pasc. 
L’efprit  de  Géométrie  confifte  à comprendre  beaucoup 
de  principes  enfcmblcs , fans  les  confondre.  In.  La  Géo- 
métrie confifte  en  quatre  partics:Planimetrie,Altimetrie, 
Lengimétrie  8c  Stéréométrie.  La  Géométrie  fe  difringue 
en  théorique  Sc  en  pratique.  La  théorique  démontre  la 
vérité  des  propofitions , qu’on  appelle  tlxorêmcs  ; 8e  la 
pratique  enfeigne  la  manière  de  les  appliquer  à quel- 
que ufage  particulier,  par  la  réfolution  des  problèmes. 
On  démontre  les  théorèmes  , Se  on  fait  les  problèmes. 
Quelques-uns  difent  après  Hérodote  , L.  II.  8e  Stra- 
bon  , L.  XVII.  que  les  Egyptiens  font  les  inventeur* 
de  la  Géométrie,  8e  que  les  inondarions  du  Nil  en  fu- 
rent l’occafion  ; car  ce  fleuve  enlevant  routes  les  bor- 
nes des  héritages  , 8c  citant  aux  uns  pour  donner  aux 
autres , les  Égyticns  furent  contraints , difent-iis , de 
mefurer  fouvent  leurs  campagnes , 8c  de  s’en  faire  une 
méthode  Se  un  art  qui  fut  l’origine  Se  le  commencement 
de  b Géométrie  Jofeph  femble  attribuer  cette  inven- 
tion aux  Hébreux.  Voyez  ces  Auteurs , Sc  Polydore 
Virgile,  De  Invent.  Rer.  L.  I.  Ç.  »8.  M.  Harris  adop- 
te b première  opinion.  D’autres  parmi  les  Anciens  di- 
fènt  que  Mercure  a inventé  b Géométrie.  M.  Harris  a 
donné  dans  Ion  Dictionnaire  Anglais  des  Arts  & des 
Sciences  une  lifte  des  bons  ouvrages  de  Géométrie , qui 
comprend  une  cinquantaine  d’Autcurs  ou  d’Éditions 
différentes  fur  cette  matière.  Voyez  T.  II.  de  fon  Dic- 
tionnaire au  mot  Géombtrt. 

KJ'GÉOMÉTaiE.  La  Géométrie  .dit  M.  De  Piles,  eft  le  fon- 
dement de  b perfpedivc  8c  de  l’Architcéhire  pittoref- 
que.  Elle  fert  auffi  pour  trouver  les  juftes  propor- 
tions des  membres  8c  des  figures  ; mais  il  faut  prendre 
garde  de  pouffer  l’exaâitude  trop  loin , 8e  l’efprit  géo- 
métrique peut  tout  gâter  dans  b Peinture  comme  dans 
la  Pocfie. 

gj’ Géométrie  Subi imb  , f.  f .Geometria  fublintis.  Quel- 
ques nouveaux  Mathématiciens  comme  Wolphius , ap- 
pellent Géométrie  fublime , b partie  de  la  Géométrie, 
P ij  qui 
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qui  traiie  des  lignes  courbes , 8e  des  folides  qu’elles  pro- 
duifent, 

GÉOMÉTRIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  à la  Géo- 
métrie , Géométrie  us , Démonftration  géométrique,  au- 
trement infaillible.  Cette  conftruchon  de  problèmes 
n’cll  pas  géométrique , clic  cft  feulement  méckaniquc , 
& fe  fert  de  compas  8c  de  machines.  Le  pas  geométri- 
que  cft  coropofé  de  cinq  pieds.  Proportion  géométri- 
que , ce  mot  de  géométrique  ici  marque  l’égalité  des 
proportions  , 8c  non  pas  l’égalité  des  différences  : 
les  nombres  1,4,8.  font  en  proportion  géométri- 
que. 

GÉOMÉTRIQUEMENT  , adv.  A la  manière  des 
Géomètres  ùtomttricè  Geometr arum  more.  Cette  pro- 
pofition  a été  démontrée  géométriquement , avec  toute  lis , 
précifion  imaginable.  Les  preuves  de  la  Religion  ne 
font  pas  telles , qu’on  puille  dire  qu’elles  font géométt- 
quemsnt  convaincantes.  Pasc. 

GEOPON 1QU  E,  adj.  Quia  rapport  à l’Agriculture,  qui 
en  traite, qui  y appartient.  Ce  mot  fe  trouve  dans  M. 
Ménage  , qui  appelle  Caton  , Vairon,  Columelle  , 
Pline  , Palladius , des  Écrivains  Géoponiquet.  Geeponi- 
cur  Cet  Auteur  a fait  quelques  mot  fcmblablcs , com- 
me Biographe , 8cc. 

GEORGE,  f m.  Nom  propre  d’homme  Georgiut  Pro- 
noncez Jorge.  Saint  George  cft  un  grand  Saint  dans  toute 
l’Églifc  d’Orient.  Les  Grecs  l'appellent 
Grand  Martyr.  Sur  quelques  médailles  ou  monnoics  de 
Jean  8e  de  Manuel  Comnéne  on  voit  une  figure  de 
S.  George  armée  , qui  tient  d’une  main  une  épée , ou 
un  javelot,  8c  de  l’autre  un  bouclier,  8c  r-our  inferip- 
tion  fur  une  monnoic  de  Manuel  un  O dans  lequel  il 
O 

y I un  petit  A , 8c  rRp  rioc.  Ce  qui  fait  O a nos  nor- 

riov.  Saint  George.  Sur  un  cachet  rapporté  par  Oefa- 
vius  Strada  , il  parole  debout  en  habit  militaire , s’ap- 
puyant fur  for  bouclier  qui  ell  pote  à terre , 8c  orné  d’u- 
ne ctoîx.  Pour  une  inscription  O Ariocre.  Ordinai- 
rement on  le  rcprcfcntc  achevai,  parce  qu’on  croit 
qu’il  a fouvent  ainfi  apparu  dans  les  combats.  Son  cul- 
te s’eft  étendu  dans  l’Arménie  , la  Mofcovic  , 8c  tou* 
les  pays  du  rit  Grec.  Voyez  Du  Canpc,  DiJ'ert.  Lt 
po/terior.  evi  mmifmatit.  Son  culte  a pâlie  aufii  depur 
fort  longtems  dans  l'Églife  Latine  ; Se  l’Angleterre  & 
le  Portugal  l’ont  choifi  pour  patron.  Voyez  les  Acte* 
de  ce  Saint , Se  les  Analecta  ramalTjs  par  le  P.  Papebro- 
ch-  entremîtes  de  favantes  Notes  du  mime  Pire  , avec 
les  diftertations  qui  précèdent  les  Actes.  Acta  San  J. 
Aprii.  T.  III.  p.  100.  C rfeq.  Le  Cri  d’armes  de  Ven 
dôme  cft  S.  George,  apparemment  à caufc  Je  l’Églifr 
de  S.  George  de  Vendôme  bâtie  par  Agnes  de  bour- 
gogne. 

fS'S.  Georges,  f.  m.  Nom  d’un  Ordre  militaire  infti- 
tué  vers  l’an  1390.  ou  1400.  qu’on  a aufli  appcll  * Or- 
dre de  Rougemont,  ou  de  Franche-Comté.  Il  fut  inf- 
titué  par  Philbert  de  Miolans  Gentilhomme  du  Com- 
té de  Bourgogne  , à Ion  retour  d’un  voyage  d’Orient, 
d’où  ayant  aj  poné  quelques  Reliques  de  S.  Georger  . 
il  fit  bâtir  une  Chapelle  proche  de  l’Églifc  Paroillîa- 
le  de  Rougemont , dont  il  étoit  Seigneur  en  partie  , 
Se  les  ayant  fait  mettre  dans  une  riche  châfl'e  , il  con- 
voqua l’an  1 390.  un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
de  ce  Comte , pour  aflifter  à la  tranilation  de  ces  reli- 
ques. Ces  Gentilshommes,  pour  témoigner  la  dévo- 
tion qu’ils  avoient  à ce  Saint  martyr , s’unirent  dès-lors 
enfemble  , 8c  s’engagèrent  à afiifter  à tous  les  O/lïces 
que  Philbert  de  Miolans  avoir  fondés  dans  cette  Cha- 
pelle. Ils  firent  quelques  réglement , 8c  donnèrent  à 
leur  Chef  le  titre  de  Bâtonnier , qu’on  a changé  de- 
puis en  celui  de  Gouverneur  ; 8c  ils  élurent  pour  pre- 
mier Bâtonnier  Philbert  de  Miolans , qui  donna  te  mai- 
fon  de  Rougemont  i cette  Confrérie.  En  1435  on  fi: 
des  ftatuts  pour  cet  Ordre  , aufqucls  on  fit  des  addi- 
tions en  14878c  1494.  Les  alTembléesfe  tiennent  main- 
tenant dans  l’Eglife  des  Carmes  de  Bclançon.  Les  Che- 
valiers portent  pour  marque  de  cet  Ordre , un  S.  Geor 
et  à cheval , tenant  un  dragon  fous  tes  pieds , atraeV 
un  ruban  bleu.  Voyez  Goli  ut  , dont  les  Mém.  d; 
Bourg.  & lt  P.  Hslyot,  T.  VIII.  C.  50.  CcsChcva- 
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tiers  font  preuve  de  quatre  quartiers;  deux  du  côté  pa- 
ternel 8c  deux  du  côté  maternel. 

S.  Gaoac*.  Ordre  militaire  fondé  par  Frédéric  111. Em- 
pereur, 8c  premier  Archiduc  d’ Autriche,  l’an  1470. 
Ces  Chevaliers  de  S.  George  furent  établis  pour  garder 
les  frontières  de  Bohème  Se  de  Hongrie , contre  les 
Turcs.  Voyez  Wolfgang,  Hxjl.  Attfl.  L.  III.  Favyn 
Théâtre  d’honneur  8c  de  Chevalerie. 

Chevalier  de  S.  George.  Ordre  miliiairb  »t  S.  Geor- 
ge. C’eft  un  Ordre  militaire  en  Autriche  8c  en  Carin- 
thie.  F.quer  Santli  Georgii , Ordo militarit  Sandi Geor- 
gii.  L’Abbé  Juftiniani , Schooncbck , M.  Hcrmant  , 
8c  quelques  autres , en  attribuent  l’inftitution  à Rodol- 
phe d’Hapfbourg  , premier  Empereur  de  la  Maifon 
d’Autriche  ; mais  il  n’a  été  établi  que  par  l’Empereur 
Frédéric  111.  en  Autriche  vers  l'an  1408  Ce  Prince 
étant  allé  à Rome  la  même  année  fit  eriger  cet  Ordre 
par  Paul  11.  en  l’honneur  de  Dieu , 8c  de  la  Sainte 
Ville,  8c  pour  donner  du  luftre  à la  maifon  d’Autri- 
che. La  bulle  de  l’éreclion  de  cette  Ordre  eft  de  la 
mi  me  année.  Il  fut  encore  confirmé  par  Leon  X.  Fré- 
déric prit  le  Monaftcrc  de  Alilleftad  au  Dioctfo  de 
Saltzbourg  pour  en  faire  le  chef  de  cet  Ordre.  Il  y 
avoit  dans  cet  Ordre  des  Chevaliers  8c  des  Prêtres. 
Frédéric  pour  la  première  fois  nomma  le  Grand-Mai- 
tre , mais  il  voulut  que  dans  la  fuite  il  fut  élu  par  les 
Chevaliers,  du  contentement  néanmoins  du  chef  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Les  Chapelains  étoient  gou- 
vernés par  un  Prévôt  ; les  Chevaliers , le  Prévôt  8c  les 
Pré  très , obéilToicnt  au  Grand-. Maître.  Le  Grand-Maî- 
tre , les  Chevaliers , le  Prévôt , 8c  les  Prêtres , faifoienc 
viru  de  chaftcté  8c  d’obéiflànce  ; mais  ils  ne  fiiiloient 
point  celui  de  pauvreté.  Ils  rctenoient  la  propriété  de 
leurs  biens,  tant  du  patrimoine,  que  des  acquits,  avec 
h per  million  néanmoins  de  leur  Supérieur , 8e  dilpo- 
foii  nt  des  revenus  f fans  cependant  qu’il  leur  fut  per- 
mis de  rien  vendre  , ni  des  meubles , ni  des  immeubles 
qui  apres  leur  mort  apparxenoient  à la  Maifon  où  ils 
avoient  fait  profeifion  , ou  à quelqu’autre  qui  en  dépen- 
doit.  L’habillement  des  uns  & des  autres  confiftoiten 
une  robe, ou  fo'’tanncdc  quelque  couleur  que  ce  fut , 
excepté  de  rouge , de  verd  8c  de  bleu.  Les  vigiles  , 
toutes  les  fries  de  la  Sainte  Vierge  8c  rous  les  temedis , 
ils  mettuient  par-dcllùs  cette  robe  , ou  fôutannc , une 
autre  robe  ou  temcanne  blanche  de  la  même  longueur , 
fur  laquelle  il  y avoit  une  croix  rouge.  Les  gueres 
civiles  Je  la  Religion  cauférentla  ruine  de  cet  Ordre 
dans  le  XVe.  te.de.  Les  Ducs  d’Autriche  8c  les  au- 
tres Princes  s’emparèrent  des  biens  qu’ils  avoit  dan» 
leurs  terres.  Se  en  15 98.  l’Archiduc  Ferdinand,  qui 
fut  depuis  Empeur  fous  le  nom  de  Ferdinand  II.  don- 
na avec  le  contentement  du  Pape  If  Monaftere  de  Mil- 
leftad  aux  Jéfuites.  Voyez  les  Bolundiftes,  AélaSanc- 
tor.  Aprii.  T.  III.  p.  1 55.  8e  le  P.  Hélyot,  T.  IV.  C. 
11.8c  Juftiniani, P. //.  C’.  4 (S.  p.  6 10. 

•v*  Cet  Ordre  de  Chevalerie  a été  rétabli  ou  crée  de  nou- 
veau par  l’Electeur  Charles  Albert  de  Bavière  en  1 718, 
La  cioix  de  cet  Ordre  repréfente  d’un  côté  la  Sainte 
Vierge  écratent  le  ferpent , 8c  de  l’autre  J'.  George  à 
cheval.  Sa  devife  cft  : In  fuie , jttftitia  cF  fortitudine. 
Outre  la  croix  étoilée  que  les  Chevaliers  portent  , 
brodée  fur  leurs  li utiits.au  côté  gauche,  comme  les  Che- 
valiers du  S.  Efprit , ils  opt  encore  un  ruban  bleu  en 
écharpe , allant  de  droit  à gauche , où  pend  la  croix  de 
l’Ordre. 

S.  George  d’Ai  pana.  Ordre  militaire  de  la  Couronne 
d’Aragon.  11  fut  fondé  vers  le  commencement  du  XIIIe. 
ficelé.  Benoit  XIII.  Antipape,  dont  l’Aragon  fuivoit 
le  parti , réunit  cet  Ordre  i celui  de  Montéfa. 

Chanoine  régulier  de  S.  George  in  Algha  , à Venife. 
Canonicut  Regularit  Sandi  Georgii  in  Algha.  Congré- 
gation de  Chanoines  Réguliers  , dont  quelques-uns  cli- 
que Barthélemi  Colonne  fut  le  fondateur  , d’autres 
Gabriel  Gondclmaire  ; d’autres  Antoine  Corrario  8c 
Gondclmairc  cnfcmblc;8c  d’autres  enfin  Saint  Laurent 
Juftinien  La  vérité  cft  que  ce  fut  par  la  force  des  pré- 
dications 8c  par  le  conteil  de  Colonne,  que  Corrario 
8cConJelmaire , tous  deux  neveux  de  Grégoire  XIII. 
8c  dont  le  fécond  fut  un  de  fes  fucceileurs  fous  le  nom 
d’Eugène  IV.  réfolurent  de  fe  donner  entièrement  1 

Dieu, 
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Dieu , 8c  d’établir  une  Communauté  où  ils  menoient 
une  vie  apoftolique , St  où  pluficurs  nobles  Vénitiens 
fe  joignirent  à eux , entr’autres  S.  Laurent  Juftinien , 
qui  avant  que  d’être  Patriarche  de  Venife , fin  premier 
Général  de  cette  Congrégation , Se  en  drefla  les  Sta- 
tuts i Ce  qui  eft  apparemment  caufe  que  Clément  VUI. 
8c  Paul  V.  lui  ont  donné  le  titre  de  fondateur.  Cor- 
rario , Évêque  d’Oftie  » 8c  Cardinal  de  Boulogne , por- 
te le  même  titre  dans  Ion  épitaphe , qui  fe  voit  dans 
l’Églife  de  Saint  George  in  algha  à Venife  y 8c  Eugè- 
ne IV.  dans  le  fien , en  l’Églife  de  S.  Laurent  inlau- 
ro  à Rome. 

Ce  fut  en  1404.  que  ces  deux  grands  hommes  (è  reti- 
rèrent dans  uneEglife  du  titre  deS.Auguftin,  près 
de  Vicenze.  Plufieurs  s’étant  joints  à eux  , 8c  le  lieu 
qu’ils  occupoient  étant  trop  petit , ils  fe  tranfporté- 
rent  à Venife  au  Monaftere  de  S.  Nicolas  au  Lido  ; 8c 
de  là  à celui  de  S.  George  in  Algha , que  leur  donna  le 
Prieur  Louis  Barbo  ; qui  y étoit  relié  avec  deux  Frè- 
res laïcs  , pour  y rétablir  la  régularité  ; & qui  folli- 
cita  BonifacclX.  de  les  faire  Chanoines  de  cette  Églifc; 
ce  qu’il  fit  par  une  Bulle  du  mois  de  Mars  1 404.  Ange 
Corrario  ayant  été  élu  Pape  l’an  1405.  fous  le  nom 
de  Grégoire  XII.  confirma  cet  établilTement  par  un 
Bref  du  17.  Juin  1407.  En  14x4.  le  premier  Cha- 
pitre Général  élut  Laurent  Juftinien  premier  Géné- 
ral. Gabriel  Gondelmaire  , fait  Cardinal  par  Grégoire 
XII.  accorda  plufieurs  privilèges  à cette  Congrégation, 
qui  furent  confirmés  8c  amplifiés  par  Sixte  I V.  Nico- 
las V.  Pie  II.  Paul  II.  Innocent  V 1 1 1.  Alexandre 
V I.  8c  Paul  III.  l’an  1570.  Pie  V.  obligea  ces  Cha- 
noines à faire  des  vœux  folemncls  , en  retenant  pour- 
tant le  nom  de  Chanoines  séculiers  , pour  avoir  la 
préséance  fur  les  autres  Religieux.  Leur  réputation 
de  fainceté  les  fit  introduire  dans  pluficurs  Collégia- 
les qui  formèrent  une  Congrégation , dite  de  S.  George 
in  Algha  , à caufe  que  ce  fut  en  ce  lieu  que  fe  fit  le 
premier  établilTement.  Ces  Chanoines  s’étant  enfuite 
éloignés  de  la  fainteté  de  leurs  prédécellêurs.  Clément 
IX.  lesfupprima  en  166%.  8c  donna  les  grands  biens 
qu’ils  pofôdoient  à U Républiqtiedc  V enile  pour  les  dé- 
pends de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  Chanoines  de  S.  George  in  Algha  portoient  une  (bu- 
tane blanche  , 8c  par  dclfiis  une  robe  à la  Vénitienne 
de  couleur  bleue  , un  chaperon  fur  l’épaule  , qu’ils 
prirent  à la  place  d’un  captice  qu’ils  portoient  autre- 
fois. La  couleur  bleue  leur  fut  ordonnée  par  Clément 
VIII.  en  tdoa.  comme  étant  celle  que  portoitS.  Lau- 
rent Juftinien.  Ils  avoient  pour  blafon  un  S.  George  à 
cheval  tuant  un  dragon  , avec  ces  mots  pour  devife  : 
Super  ajpidem  & baflifciem  ambulabii.  Jean  Tho- 
maflios , Évêque  de  Cirta  Nova , 8e  Jacques  Philippe , 
Chanoine  de  S.  George  in  Algha  , ont  fait  les  Anna- 
les de  cette  Congrégation  ; 8c  plufieurs  autres  en  ont 
parlé.  Voyez  le  P.  Hélyot,  Hft.  der  Ord.  ReJ.  T.  II. 
Cjj. 

Il  y a eu  une  Congrégation  du  même  Infticut  en  Sicile  , 
fondée  par  Henri  ac  Siméon  de  Palerme  , qui  ayant 
fuivi  Alphonfc  Roi  d'Aragon  à Rome  l’an  1433.  °b* 
tint , de  vive  voix  du  Pape  Eugène  I V.  la  permiflion 
de  porter  l’habit  des  Chanoines  de  S.  George  in  Al- 
gha , 8c  qui  étant  retourné  en  Sicile  artembla  quel- 
ques Prêtres , 8c  donna  commencement  à cette  Congré- 
gation. On  leur  donna  l’hôpital  de  S.  Jacques  de  Maz- 
zara  à Palerne,  Eugène  1 V.  approuva  cette  donation 
5c  confirma  leurs  Confticutions  en  1437.  Leur  habit 
confiftoit  en  une  foutane  de  drap  blanc  , 8c  un  man- 
teau ou  chape  de  drap  bleu  fort  greffier,  avec  un  petit 
capucc.  Ils  alloient  nuds  pieds  avec  des  fandalesde  bois. 
C’étoit  fans  doute  U le  véritable  habillement  des  Cha- 
noines féculiers  de  S.  George  in  Algha  , 8c  la  robe  à la 
V énitienne  qu’ils  ont  portée  depuis , étoit  apparemment 
l’cflèt  de  quelque  relâchement.  Morigia  dit , qu’ An- 
toine Corrario  fit  porter  des  (andales  aux  Chanoines  de 
S.  George  in  Algha. 

Chevalier  couronne  de  S.  George.  Les  Chevaliers  de 
S.  George  de  Milleftad  , dont  nous  venons  de  parler  , 
ayant  (ouffert  de  grandes  pertes  , tant  par  les  incur- 
fions  des  T urcs , que  par  la  guerre  de  l’Empereur  contre 
Matthias  V.  Roi  de  Hongrie  , cq  14^3  Jean  Siben- 
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hirter.  Grand  Maître  de  cet  Ordre,  inftirua  une  Con- 
frairic  ou  Société  de  perfbnnes  de  l’un  8c  de  l'autre 
fexe  , fous  le  nom  de  S.  George , fans  obligation  d’au- 
cune obfervance  régulière.  Les  uns  dévoient  pendant 
un  an  combattre  contre  les  Turcs  à leurs  dépens  , ou 
à la  folde  de  l’Empereur  , 8c  les  autres  contribuer  , 
par  leurs  aumônes  , à la  conftruélion  8c  à l’entretien 
d’un  fort  qu’on  bâtirait  pour  fervir  de  rempart  contre 
les  incurfions des  Infidèles.  L’Empefcur  Maximilien  I. 
approuva  cette  Société  par  fes  Lettres  Patentes  données 
à Infprug  le  18.  Septembre  1491.  8c  le  Pape  Alexan- 
dre V I.  la  confirma  l’an  1494.  ordonnant  que  pour  le 
fpiritucl  elle  dépendrait  du  Grand  Maître  de  l’Ordre 
militaire  de  S.  George  ,8c  de  l’Évêque  de  Gurck , fous  le 
nom  de  Vicaires  Généraux  j 8c  pour  le  temporel  de 
deux  , ou  plufieurs  Capitaines  Généraux  députés  par 
l’Empereur  Maximilien. 

Cet  Empereur  ordonna  que  les  membres  de  ccttc  So- 
ciété porteraient  une  croix  d’or  avec  une  couronne  8c 
un  cercle  d’or  , que  chaque  Chevalier  pourrait  enri- 
chir de  pierreries  à fon  gré  , 8c  qu’ils  la  porteraient  à 
l’endroit  qu’il  leur  plairait  j qu’ils  auraient  le  pas  fur 
tous  les  autres  Chevaliers  , qu’ils  s’appelleraient  Che- 
valiers Couronnés  , 8c  que  leurs  enfans  porteroienr 
une  couronne  fur  leurs  armes.  L’Évêque  en  les  rece- 
vant Chevaliers , leur  attachoit  1a  croix  au  bras , leur 
mettoit  un  cierge  en  main , 8c  des  Gentilshommes 
leur  attachoient  des  éperons.  P.  Héltot  , T.  IV.  C. 

1 1 . Plufieurs  Cardinaux  entrèrent  dans  cette  Confrérie. 
Maximilien  fe  fit  auffi  inferire  au  nombre  des  Confrè- 
res. Juftiniani  fait  de  cette  Confrérie  ou  Société  un  Or- 
dre militaire.  Hift.  di  tutti gl‘  Ord.  milit.  P.  II.  C.  76. 
p.  781 . & fuiv. 

Quelques  Auteurs  parlent  d’un  Ordre  militaire  de  S. 
George , inftitué  par  Alexandre  VI.  en  149  t.  ou  1498. 
mais  ce  Pape  n’a  jamais  inftitué  d’Ordre  de  S.  George, 
8c  celui  que  ces  Auteurs  lui  artribuent  , n’cft  autre 
chofc  que  la  Confrérie  ou  Société  de  S.  George  , dont 
nous  venons  de  parler  , qu’on  a tranfportéc  à Rome  8c 
changée  en  Ordre  de  Chevalerie  Voyez  Juftiniani  , 
Hft.  di  tutti gl'  Ordini milit.  è Caval.  C.  X X XV.  T. 
II.  p.  554. 

On  attribue  encore  l’inftitution  d’un  Ordre  militaire  fous 
le  nom  de  S.  George  au  Pape  Paul  III.  qui  affigna 
aux  Chevaliers  la  ville  de  Ravenne  pour  leur  demeure. 
Ils  dévoient  travailler  à la  défenfe  de  cette  ville  , 8c 
donner  la  charte  aux  Corfaires  , qui  venoient  fur  les 
côtes  de  la  Marche  d’ Ancône.  Cet  Ordre  fut  aboli 
dans  la  fuite  par  Grégoire  XIII  à ce  que  dit  l’Abbé 
Juftiniani  , qui  prétend  que  cela  fe  juftifie  par  une 
Bulle  de  Sixte  V.  qui  inftitua  les  Chevaliers  de  Lo- 
rette-  P.  Hélyot  , T.  IV.  C.  il.  Justinjani  , Hft.  di 
tutti  gl’  Ordini  milit.  è Caval.  C.  XXXV.  T.  II.  p. 
556.  557. 

Le  P.  Hélyot , T.  V.  C.  17.  parle  d'un  Ordre  de  Cheva- 
liers de  o.  George , dans  leComté  de  Bourgogne , où  l’on 
ne  peut  être  reçu  qu’en  faifant  preuve  de  N'obleflè  de 
trente-deux  quartiers  du  côté  paternel , 8c  autant  du  côté 
maternel. 

Ordre  de  S.  George  , ou  de  la  JarrEtiere.Vovcz  JAR- 
RETIERE. Dans  l’Ordre  de  la  Jarretière  on  ap- 
pelle S.  George  , une  image  de  S.  George , enchafl'ée 
dans  un  cercle  d’or  , garni  de  diamant , avec  quelques 
ornemens  de  l’autre  côté , enchaffês  aurti  dans  un  cer- 
cle d’or,  garni  de  même  de  diamans.  LeS.Grsrge  cft  at- 
taché à un  cordon  bleu . que  les  Chevaliers  portent  en 
forme  d’écharpe , depuis  l’épaule  gauche  jufqu’à  la  han- 
che droite. 

L’Ordre  de  S.  George  dr  Moktésa.  Ordre  militaire 
fondé  en  1317-  félon  d’autres , en  1 3 1 6.  ou  félon  d’au- 
tres , en  1 3 1 9.  par  Jacques  III.  Roi  d* Aragon , 8c  Jean 
XXII.  Souverain  Pontife , à Montcla , pour  s’oppofer 
aux  Maures  à la  place  des  Templiers  , dont  l’Ordre  ve- 
noit  d’être  aboli  par  Clément  V.  dans  le  Concile  de 
V ienne , 8e  dortt  on  donna  les  biens  à ces  nouveaux  Che- 
valiers de  S.  George  de  Mont/Jd.  On  les  appclla  aufli  de 
S.  George  d'Alfama.  Leur  habit  cft  fcmblable  à celui 
des  Chevaliers  dcCalatrava.  Voyez  Juftiniani , P.  II. 
C.  49.  p.  6 11.  cr  fuiv. 

On  parle  encore  de  plufieurs  Ordres  de  S.  George  qui 
paroilfi.ni 
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paroiflTent  fuppofés  cntr’autres , un  établi  à GcnfeS 
par  l’Empereur  Frédéric  111.  en  revenant  de  Rome 
l’an  1471.  8c  en  rcconnoiffânce  de  la  magnificence  avec 
laquelle  la  République  de  Gènes  le  reçut.  Juftiniani, 
F.  II.  dell'  Hijl . di  tutti  gl‘  Ord.  milit.  C.  70.  p.  749. 
Les  Chevaliers , dit* on  , portoient  une  croix  rouge. 
On  ajoute  que  le  Doge  que  Frédéric  avoit  établi  Chef, 
ou  Grand  Maître  , changeant  tous  les  deux  ans  , cet 
Ordre  n’avoit  pu  fubfifter.  Tout  cela  cft  faux.  Ce  qui 
y a donné  occasion  , c’cft  qu’apparemment  Frédéric 
111.  ayant  établi  à Milleftad , comme  nous  avons  dit, 
l’Ordre  de  S.  George  , & pafCint  par  Gènes  , il  créa 
quelques  Nobles  Génois  Chevaliers  de  ce  nouvel  Or- 
dre. Voyez  le  P.  Hélyot , T.  IV.  C.  II.  Un  autre  qui  cft 
celui  donc  Juftiniani  parle  , T.  I.  C.  a.  8c  qu’il  appelle 
Cavalieri  s Ingelici  Aureati  Conjlantiniani  di  San  Géor- 
gie , 8c  dont  nous  avons  parlé  au  mot  ANGÉLIQUE. 
tCr  Enfin  l’Abbé  Juftiniani  , 8c  d’autres  , parlent  d’un 
Ordre  de  S.  George , établi  à Gcnes  par  Ferdinand  1 1. 
Empereur , à Ion  retour  de  Rome  ; mais  cela  n’eft  pas 
sur-  La  marque  de  cet  Ordre  cft  une  chaîne  d’or  , 
d’où  pend  une  croix  d’or  émaillée.  Ils  portent  aulfi  fur 
leurs  manteaux  la  figure  de  cette  croix  en  broderie.  Il 
fc  peut  faire  qu’il  donna  feulement  l’Ordre  de  S.  George 
à quelques  Nobles  Génois.  P.  Hélyot  * T.  IV.  C. 


Morolic  6c  Crefccnze  font  suffi  mention  d’une  Congréga- 
tion de  Chanoines  de  S.  George  , donc  le  Chef  d’Ordrc 
étoit  proche  de  Gènes. 

Saint  George.  Nom  propre  d’un  Bourg  fortifié.  FammS. 
Georgii.  11  eft  dans  le  Montfcrrat , en  Italie , à une  lieue 
de  Gazai , vers  le  couchant. 

L’îlc  de  S.  George.  Infttla  S.  Georgii.  C’cft  une  des 
Açores.  Elle  eft  petite  , 6c  fttuée  au  nord  de  celle  de 
Pico. 

Saint  George.  Petite  lie  J un  demi -mille  de>  Vçnifc. 
SanlliGeorgii  Infula  On  l’appelle  ainfi  d’une  Églife  dé- 
diée à S.  George , 8c  défervie  par  des  Religieux  de  l’Or- 
dre de  S.  Benoît , dont  leCouvcnt.qui  eft  magnifique  , 
occupe  Hic  toute  entière. 

La  manche , ou  le  canal  de  S.  George  , qu’on  appelle  aufü 
le  G olfe  de  Sa verne  Sinus  Brijfolienfis  S.  Georgii 
rium  , /inus  Sabrin*.  Partie  de  la  mer  d’Irlande.  Ce 
Golfe  eft  renfermé  entre  la  Principauté  de  Galles,  Sc  les 
côtes  fcptcntrionalcs  des  Provinces  occidentales  d’An- 
glcrcn-c.  Matt. 

Saint  George  de  Bihvre.  Bourg  de  France»  en  Norman- 
die , Dioccfc  de  Lizicux. 

Saint  George  de  Boucherville.  Bourg  8c  Abbaye  de 
Bénédictins  , fttuée  près  de  la  Seine  » deux  lieues  au- 
dcllùs  de  Rouen , 8c  fondée  en  1 1 1 4.  à la  place  d'un  an- 
cien Chapitre  de  Chanoines  » par  Guillaume  » cin- 
quième fils  de  Raoul  de  Tancarville.  Defcript.  Giogt.  & 
N t/l.  de  la  haute  Norm.  T.  II.  p.  29  y. 

SaintGeorge.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l’Ordre  de 
S-  Auguftin , fituée  fur  la  Loire  dans  le  Diocefo  d'An- 
gers , 8c  appclléc  S.  George  fur  Loire. 

SaintGeorge  de  la  Mine.  Nom  propre  d’un  Bourg  avec 
un  bon  porr.  8c  un  fort-  Arx S.  Georgii  de  Mina.  Il  eft 
fur  la  côte  d’Or , en  Guinée , un  peu  au  couchant  du  fort 
de  Maure.  Les  François  ont  fondé  le  Bourg  S.  George , 
les  Portugais  le  fort;  les  Hollandois  poffedent  mainte- 
nant l’un  8c  l’autre. 

S.  George  de  Rennes  , cft  une  autre  Abbaye  de  Béné- 
didins  à Rennes , en  Bretagne , fondée  par  Geoffroy  I. 
Duc  de  Bretagne , dont  la  fille  Adele  de  Bretagne  fut 
première  Abbeftê  en  tootS. 

George  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Georgia.  Sainte 
George,  Vierge.  Chast.  Martyr. T.  I.  p.6]  1.  En  Au- 
vergne on  l’appelle  communément  ainfi  , 8c  non  pas 
Géorgie.  Idem. g.  5j  5.  Voyez  le  Préfident Savaron , dans 
fes  Origines  de  la  ville  de  Clermont , p.  15.  16.  114. 
8c  349.  Grégoire  de  Tours  parle  de  cette  Sainte.  De 
Glor. Conf. C.  34.  Baronius dit, qu’elle vivoit  vers  l’an 
480.  mais  (ans  en  produire  des  preuves , dit  le  Préfident 
Savaron. 

Ce  nom  propre  , George , eft  venu  en  ufage  en  ce  pro- 
verbe. Lailîcz  faire  à George  , c'cft  un  nomme  d’ige. 
11  s’eft  fait  du  temps  du  Cardinal  George  d’Amboifc, 
Mioilirc  d’Etat  de  François  Premier.  Et  parce  que  ce 
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Miniftre  étoit  extrêmement  habile,  on  difoit,  en  par- 
lant des  affaires  publiques  : LailTez  faire  à George , il  eft: 
homme  d’àge  ; pour  dire , qu’il  s’en  falloit  rapportera  fa 
bonne  couduite , 8c  à fa  grande  intelligence. 

^George.  On  dit  d’un  homme  monté  avantageufement , 
qu’il  cft  monté  comme  un  S.  George.  Cette  expreflion  eft 
ancienne  ,8c  le  trouve  dans  la  vie  du  Chevalier  Bayard. 
On  appelle  aulfi  un  beau  cheval,  un  cheval  de  S.  George, 
parce  que  l’on  dépeint  toujours  ce  Saint  monté  fur  un 
beau  cheval. 

GEORGET  , f.  m.  Nom  propre  d’homme  , diminutif 
de  George.  Georgius.  Le  peuple  a un  vieux  proverbe , 
qui  dit  que  Georget  , Marcquct , Croifet  8c  Urbanet  » 
font  des  jours  funeftes  aux  vignes  8c  aux  arbres , parce 
qu’il  arrive  fouvent  qu’il  gclc  ces  jours- là  ; c’eft-à- 
dire , le  13.  Avril  , jour  de  S.  George  ; le  a 5.  du 
même  mois  , jour  de  S.  Marc  ; le  3.  Mai , auquel  on 
célèbre  l’Invention  de  la  Sainte  Croix  , 8c  le  1 5 , Fête 
de  S.  Urbain.  Ce  proverbe  vient , non  pas  de  ce  qu’il 
gelc  en  ces  jours-là  plutôt  qu’en  d'autres  , ou  que  la 
gelée  qui  vient  ces  jours-là  (oit  plus  dangereufe  ; mais 
de  ce  que  la  gelée  qui  vient  depuis  la  fin  d’ Avril  juf- 
qu’à  la  fin  de  Mai,  cft  la  plus  dangereufe  pour  les  vignes 
& pour  les  arbres  qui  ont  déjà  pouffé , qu’en  un  autre 
temps  , 8c  de  ce  que  ces  Fêtes  font  des  jours  plus  re- 
marquables aux  l’ayfans  que  d’autres  jours  , parce  que 
ce  font  en  pluficurs  lieux  des  jours  de  foires  8c  d’allem- 
blées. 

GEORGETTE , f.  f.  Nom  propre  de  femme  «diminutif. 
Georgia.  Prononcez  Jorgete. 

GEORGIE  , f.  f.  ou  GU  RGISTAN , f.  m.  Noms  pro- 
pres d’un  grand  pays  de  l’Afie.  Georgia.  Il  cft  borné 
au  nord  par  la  Circaific  ; au  midi  par  la  Tureomanic  * 
8c  par  l’Erivan  ; au  levant  par  leScirvan  , 8c  IcsTar- 
tarcs  de  Daghcftan.  La  mer  Noire  le  baigne  au  cou- 
chant. Ce  pays  eft  divifé  en  deux  parties  par  le  mont 
Caucafc  ; la  partie  orientale  , qui  cft  l’ancienne  Ibé- 
ric  , 8c  le  Gurgiftan  propre  , eft  tributaire  des  Per- 
fes , 8c  il  eft  divifé  en  deux  Royaumes  , qui  font  ceux 
de  Carducl  8c  de  Zacheti.  L’occidentale  tributaire  des 
Turcs  , comprend  le  Royaume  d’Imméretti  , où  eft 
contenue  la  Samféc  , le  Royaume  de  Guricl  , 8c  la 
Mingrelie, qui  répondent  à l’ancienne Colchide  ; elle 
comprend  aulfi  l’Abalfie.  Les  peuples  de  Géorgie  font 
Chrétiens  Grecs  ; mais  extrêmement  ignorons , 8c  liber- 
tins dans  leur  manière  de  vivre.  Leur  pays  vers  le  midi 
produit  quantité  d’excellens  vins  .qu'on  tranfportc  en 
rerfe  ,8c  ailleurs.  Ils  ont  aulfi  quantité  de  foie,  qu’ils 
porrentà  Erzcrum , n’ayant  pas  l’adreffe  de  la  travailler, 
quoique  d’ailleurs  ilsne  manquent  pas  d’elprit.Téflis  cft 
la  capitale  de  la  Géorgie. 

La  Géorgie  avoit  autrefois  fes  Rois  particuliers , mais  les 
Rois  de  Pcrfc  , depuis  environ  cent  ans  , ont  femé 
des  divifions  dans  le  pays  pour  s’en  rendre  maîtres  , 8c 
ils  font  parvenus  à y établir  deux  Rois  , ou  Gouver- 
neurs , qui  font  toujours  Mahométans  ; depuis  ce  temps- 
là  , il  y a quelques  Mahométans  parmi  les  Géorgiens. 
Les  deux  Rois  n’ont  point  d’autres  Gardes  que  des 
Mahométans.  La  juftice  ferend  en  Géorgie  par  les  Chré- 
tiens du  pays , 8c  les  Mahométans  n’y  ont  aucune  part , 
pas  même  le  Roi.  Celui  de  Téflis  (ait  battre  monnoie 
au  nom  du  Roi  de  Pcrfe  , l’argent  ou’on  y emploie  cft 
celui  des  réales  d’Efpagne  , des  écus  de  F rance,  & des  au- 
tres mon  noies  d’Europe  que  les  Arméniens  portent  en 
Géorgie. 

GEORGIEN , enne  , f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’un  ancien 
peuple d’Afie.  Qui  eft  de  Géorgie. Georgianus , a.  lia 
confcrvé  fon  nom  , 8c  l’a  donné  à la  Géorgie  , décrire 
dans  l’article  précédent. 

Les  Géorgiens  ont  le  plus  beau  fang  du  monde , leur  teint 
eft  vermeil  , 8c  on  ne  voit  point  ailleurs  d’hommes 
mieux  faits.  Les  Princes  d’Afie  rempliflent  leurs  fer- 
rails  de  Géorgiennes.  Les  Tartares  font  des  courfcs  en 
Géorgie  pour  enlever  les  filles  8c  les  femmes  , 8c  les 
vendent  enfuire , les  parens  eux -mêmes  font  cct  hor- 
rible brigandage  , 8c  ils  fc  dérobent  les  uns  8c  les  au- 
tres leurs  filles  dès  qu’ils  les  voient  un  peu  grandes  3c 
belles.  C’cft  pour  cela  qu’il  y a beaucoup  de  Monaftc- 
res  en  Géorgie , on  y enferme  les  prunes  Géorgiennes , 
pour  les  mettre  à couvert  de  la  violence  de  leurs  pa- 
rens 
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rens.  La , on  les  inftruit  de  ce  qui  regarde  la  Religion , 
& elles  en  favent  fouvent  plus  que  les  hommes  , qui 
s’occupent  à cultiver  la  terre  , à voyager , St  ,i  faire  la 
guerre.  Les  Géorgiens  font  bons  fold.ts  , ils  font  fort 
adroits  à tirer  de  I arc  ; à la  guerre  ils  défendent  un  polie 
opiniâtrement , ne  l'abandonnent  jamais  ; ils  partent 
pour  fidèles , 8c  le  Grand  Mogol  en  a beaucoup  à fon 
ïêrvice.  Ceux  qui  voyagent  s’occupent  au  commerce  , 
qu’ils  entendent  fort  bien.  Tant  de  bonnes  qualités  font 
ternies  par  l’inclination  qu’ils  ont  à l’ivrognerie,  à la- 
quelle ils  font  fort  fujers.  Les  Géorgiens  font  Chrétiens , 
mais  fort  ignorons  ,&  pleins  d’erreur  fur  le  fait  de  b Re- 
ligion. Quand  les  filles  Géorgiennes  ont  fait  une  cfpéce 
de  Noviciat,  & enfuite  Profertion  dans  unMonallcre, 
& qu’elles  font  parvenues  à un  certain  âge  , clics  ont 
permiffion  de  baptifer , & même  d’aopliquer  les  faintes 
Huiles.  Voyez  Tavernier,  dans  fosVoyagcs  de  Perfc , /. 
3.  cbap.  9. 

Les  Géorgiens  fuivent  en  partie  la  fecle  des  Arméniens , 
8c  en  partie  celle  des  Grecs.  Le  Prince  .quoique  Ma- 
hométan  , nomme  aux  dignités  Ecdélialliqucs  , 6c  y 
éleve  ordinaire  ment  fes  parens.  Il  y a beaucoup  de  Géor- 
giens qui  ne  font  pas  même  baptifés , par  l’ignorance 
des  Evêques  8c  des  Prêtres  , qui  , 1a  plupart , ne  la- 
vent pas  la  forme  du  Baptême.  C’cll  beaucoup,  lorf- 
que  le  Catholicos  , qui  cil  le  Chef  du  Clergé  , fai; 
lire.  Le  principal  revenu  des  Evêques  , plus  ignoran- 
encore  que  le  Catholicos  , confilleence  qu’ils  retirent 
de  la  vente  des  femmes  8c  des  enfans  de  leurs  vallâux 
qu’ils  vendent  aux  Turcs.  Ces  Évcques  font  fort  riches, 
lürtout  le  Catholicos.  La  fimonie  cil  ordinaire  parmi 
eux. 

Les  Géorgiens  8c  les  Mingrelicns  rcconnoiflbient  autre- 
fois le  Patriarche  d’Antioche , maintenant  ils  obéi  lient 
à celui  de  Conllantinoplc  , & ont  néanmoins  chacun 
un  Primat  de  leur  Nation  qu’ils  appellent  Catholicos. 
Ces  Évêques  ne  maiigent  point  de  viande  , non  plu* 
que  les  Grecs  ,8c  oblervetu  les  mêmes  Carêmes.  C’cll 
dans  la  pratique  de  ces  jeûnes , qu’ils  obfervcnt  fort  mal, 
qu’ils  font  coftfiller  tous  les  devoirs  du  Chriilianifmc 
Les  Prêtres  ne  font  pas  plus  éebirés  que  les  Évêques  ; fi 
un  homme  fait  lire , qu’il  ait  appris  une  Melle  parctrur, 
& qu’il  puifle  donner  a l’Évêque  la  valeur  d'un  cheval . 
il  cil  ordonné  Prêtre , 8c  fe  marie  autant  de  fois  que  bon 
lui  fcmble. 

On  dit  que  les  Géorgiens  ne  croient  point  la  vie  éter- 
nelle , le  jugement  univerfel , ni  la  réfurrcélion  des 
morts.  Les  Géorgiens  obfervent  mieux  le  jeune  que 
les  Mingrelicns , Sc  font  de  plus  longues  oraifons.  Le 
Prince  contraint  les  Eccléfialtiques  , & meme  les  Évê- 

Ïues  .d’aller  à la  guerre.  11  donne  fon  fuffrage  avec  les 
vêques  dans  l'éleclion  du  Primat  , ou  Catholicos , 8c 
tous  élifont  celui  qu’il  leur  commande.  Ce  Prélat  ne 
tient  point  le  premier  rang  pour  le  fpirituel , c’etl  le 
Prince,  tout  Mahométan  qu’il  cft  : car  le  Roi  de  Perfc 
l’oblige  d’cmbrafler  la  Religion  de  Mahomet  pour  con- 
ferver  U dignité  dans  fa  famille 
Les  Religieux  Géorgiens  font  un  peu  plus  inllruits  que  le 
Clergé , 8c  la  plupart  des  Chrétiens  de  la  Géorgie  font 
inllruits  des  Mytleres  duChriftianilme  , dans  les  1M0- 
nalleres , où  ils  apprennent  aufli  à lire  8c  à écrire.  Ce* 
Religieux  font  habillés  comme  les  Moines  Grecs , 8c  fc 
difent  de  l’Ordre  de  S Balîle. 

Il  y a aufïi  dans  la  Géorgie  des  Religieufcs  : comme  nou* 
l’avons  déjà  dit.  Leur  habillement  n’elldiflêrent  de  ce- 
lui des  autres  Géorgiennes  qu’en  ce  qu’il  cil  noir , & 
qu’elles  ont  un  voile  8c  un  linge  qui  leur  couvre  pref- 
que  tout  le  vifage,  de  force  qu’on  ne  leur  voit  que  les 
yeux.  Les  Géorgiennes  font  habillées  i la  Perfanne.  11  y a 
dans  la  Géorgie  beaucoup  plus  de  Monallercs  de  filles 
que  d’hommes  , ce  qui  fait  que  les  femmes  8c  les  filles 
font  mieux  inlbruites , 8c  lavent  mieux  leur  Religion  que 
les  hommes. 

Les  Géorgiens étoient  tou» Chrétiens  avant  1639.  Depuis 
ce  temps- Il , ce  pays  étant  tombé  fous  b domination  de 
Perfe , il  y a des  Mahométans.  Les  Géorgiens  Chrétiens 
fuivent  la  foéle  des  Arméniens,  ou  celle  des  Grecs.  Les 
Géorgiens  font  les  plus  traitables  de  tous  les  Chrétiens 
de  l’Orient.  On  renta  fous  Urbain  V 1 1 1.  la  réunion 
des  Géorgiens  i l’Églifc  Romaine.  Des  Millionnaires 
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Théatins , fous  la  conduite  du  P.  Avitabulis , en  lurent 
chargés.  Galanus  en  a écrit  la  Relation  , qu’il  appelle 
Conciliation  de  l’Églifo  Arménienne  avec  la  Romaine» 
On  trouve  pluficurs  lettres  fur  cela , & entre  autres  une 
du  P • Avit.ibolis  pleine  de  particularités  curieufcs  for 
les  mœurs  8c  b Religion  des  Géorgiens.  Le  Prince  de 
Géorgie  porte  le  titre  île  Gorcl. 

Voyez  PHilWede  la  Compagnie  de  Jéfus,  P.  V.  LXVll. 
n.  30. &fuiv.  le  Chevalier  Chardin  8c  Tavernier,  dans 
leurs  Voyages  ; le  P.  Lamberti , dans  le  Recueil  de  The* 
vcnot.Sc  Dom  Jofcph  Zampy,  Théatin , Religion  de  la 
Mingrclic. 

Géorgien  , kmnx  , f.  m.  8c  f.  Nom  de  fecle  en  Allemagne. 
Jovet , T.  I.  p.  461.  Georgianus , a. 

GEORGIQUES , f f.  plur.  Les  Georgiqius  de  Virgile  , 
c’ell  ainfi  que  l’on  appelle  les  quatre  livres  que  ce  Poète 
a compofis  de  l’Agriculture.  Georgica. 

Le  mot  de  Georgiqnes , qui  cil  un  fuollantif  pluriel  dans 
notre  langue  , vient  du  Latin  georgicus , formé  de 
ytfffytKcV  : ces  deux  adjectifs,  tant  le  Grec  que  le  Latin, 
fignifient  qui  appartient , qui  a rapport  à la  culture  de  b 
terre. 

GÉOSCOPIE , f.  f.  Sorte  de  connoilTance  qu  ’on  tire  de  la 
nature , des  qualités  de  la  terre  en  les  obfervunt  , Sc  en 
lesconfiiérant.  Geofcopia.  La  Géojcopie  n’cll  que  con- 

Îcclurale  , mais  fes  conjcclures  font  allez  sures  , auffi- 
»icn  que  celles  qu’on  tire  de  la  confidération  des  autres 
chofes  naturelles. 

Ce  mot  vient  de  *ï,  terre , 8c  de  tx.ne.%,  je  confidere. 
GEP. 

G ÉPI  DE , f m.  Sc  f.  Nom  de  peuple.  Gepida.  Les  Gé - 
puits  étoient  un  peuple  de  b Sarmatic  Européenne , 
que  l’on  confond  avec  les  Getes  8c  les  Daccs.  Ifidore 
prétend  qu’on  les  appelloit  ainfi  , parce  qu’ils  combat- 
toient  à pied.  Vers  340.  Oftrûgocha , Roi  des  Goths, 
vainquit  Fallida , Roi  des Gépides.  Voyez  Jornandc , 8c 
Tillemont , Hi[l.  des  Empereurs  , T.  I II.  p.  30 6.  En 
3 66.  ils  fe  joignirent  aux  Goths  pour  faire  la  guerre 
aux  Romains.  Probus  leur  offrit  des  terres , qu’ils  ac- 
ceptèrent ; ils  fc  foulevércnt  encore  apres , durant  qu’il 
étoit  occupé  ailleurs.  On  prétend  que  les  Lombards 
ont  fait  long -temps  un  même  peuple  avec  les  Gépi- 
des ,8c  qu’ils  partirent  enfcmble  le  Danube  vers  l’an 
400.  fous  Honorius , qui  leur  donna  à habiter  le  pays 
d’autour  de  Sirmich  , 8c  de  Singidon.  Les  Gépides 
faifoient  alors  profclTion  de  l’Arianifme.  On  ajoute 
même  qu’ils  étoienttousVandalcsd’originc. Voyez  Paul 
Diacre , dans  fon  Hilloire  des  Lombards  .L.l.Sc  Gro- 
tius , dans  fes  Prolégomènes  de  l’H  illoirc  des  Goths , on 
il  le  copie.  Les  Gépides  entrèrent  dans  les  Gaules  vers 
l’an 407.  VoyezCordetnoy.T.  I.p.  97.  izo.  i»i.  134. 
200. 

GÉPIGIBASSI , f m.  Officier  dê  l’Écurie  du  Grand  Sei- 
gneur , Chef  des  Conducteurs  des  Chameaux.  Primur 
Camelorum  duel  or , Frefetlus  Camelorum  dudoriius.  Le 
Gépigihajji  a cinq  Saracilers,  ou  Palefreniers  fous  lui  , 
quand  le  Grand  Seigneur  eltâla  guerre.  Ilafoixante8c 
dix  afpres  par  jour.  Vigencre  , Illujlrat.  fur  Chut con- 
dile  , p.  347. 

^•GEl’PING  ,f.  m.  Ville  d’Allemagne, dans  1a Suabc , 
au  Duché  de  Wurtemberg , fur  1a  riviere  de  Wils. 

G E R. 

GER , Le  Cap  de  Ger,  ou  de  Guer,  ou  d* signer , Gerum  pro- 
montorium , jltl  antis  montis  promontorium.  Ce  Cap  cil 
dans  le  Royaume  de  Maroc  , en  Afrique  , aux  confins 
des  Provinces  de  Héa  8c  de  Sus.  Quelques  Géographes 
le  prennent  pour  YUj'adium  promontorium  de  Ptolomée , 
que  d’autres  placent  au  Cap  Cantin  , qui  cil  au  fepten- 
trion  de  celui-ci.  Matv. 

GÉRA,  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  qui  a un  de  ces 
Collèges  qu'on  appelle  en  Allemagne  Écoles  illullrcs. 
Géra.  Elle  ell  du  Cercle  de  b haute  Saxe , 8c  fituée  dan» 
la  Mifnie  , fur  la  rivière  d’Eller,  entre  PUwcn  8c  Zeicz. 
Matt. 

GÉRÆSTION  , f.  m.  Terme  d’Hitloire  , de  Chrono- 
logie , 8cc.  nom  d’un  mois  des  Lacédémoniens,  on  pré- 
tend 
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tend  <ju’il  répond  à notre  mois  de  Janvier,  Geraflius  ,Ge- 

ration. 

Ce  mot  cil  Grec,  ou  ytfâvitf  , eft  le  nom  Grec  de 

ce  mois. 

GÉRANCE  , f.  f.  On  appelle  de  ce  nom  une  machine 
dont  on  le  fert  en  Hollande  pour  décharger  les  vaif- 
feaux  ; c’cftune  cfpèce  de  grue.  Grui  mechanica,  toi- 
le no  , ntaebuamentum.  On  l’appelle  en, quelques  en* 
droits  de  France  guindoulc. 

M.  Perrault  croit  que  le  mot  de  gérance  vient  du  mot  Grec 

yîfxr.t , qui  lignifie  grue. 

CÉRAME,  fi  f.  Nom  propre  d’une  ville  que  les  Anciens 
ont  placée  dans  la  Mtrfie  , près  du  mont  H émus.  Gera- 
nia.  llsontditqucfcshabitansn’avoicnt qu’une  coudée 
de  haut , qu’ils avoient été chalHs  de  leur  pays  parles 
Grues,  que  leurs  femmes  concevoient  à cinq  ans,  Sc 
étoient  vieilles  à huit  ; mais  ce  font  des  fables , Sc  cet- 
te petite  race  n’a  jamais  été. 

*5>  GERAN'IS  , f.  m.  C’eft  le  Nom  d’un  bandage  pour 
les  luxations  de  l’omoplate,  ou  lcsfraâures  des  cla- 
vicules, dont  Hippocrate,  ou, à ce  que  d’autres  di- 
fent , Périgènes  eft  l’inventcur.  Galien  ,L.  de 

Fa/c.  ÉciiN&TE , Lib.  VI.  C.  09. 

GÉRANIUM,  f.  m.  Plante.  Bec  de  cigogne,  Herbe- 
Robert.  Voyez  BEC  DE  GRUE  ; c’cft  la  même 
chofe.  , , . 

GÉRAR,  f.  m.  ou  GÉRARA  , 8c  GÉRARE,  GÉ- 
RAR ES,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Palcfti- 
ne.  Gérar , Gerara.  C’étoit  une  ville  du  midi  de  la  Ter- 
re-Sainte, qui  du  temps  d’Abraham  Sc  d’Ifaac  avoit 
fonRoi  particulier,  Sc  proche  de  laquelle  ces  Patriar- 
ches habitèrent,  Gtn.  X.  19.  XX.  1.  XXVI.  17  El- 
le étoit  aux  Philiftins,  Gtn.  XX.  a.  XXVI.  1. 8 El- 
le étoit  entre  Cadès  8c  Sur.  Elle  donnoit  fon  nom  au 
territoire  d’alentour , 8c  i un  torrent  qui  couloit  le 
long  de  fes  murs.  Elle  échut  1 la  Tribu  de  Siméon  ,8c 
depuis  le  Chriftianifme  , ce  fut  une  ville  épifcopalc. 
L’Évêque  de  Gérar  loufcrivit  au  Concile  de  Chalcé- 
doine.  P.  Lvbjn  , après  Holfténius.  Le  territoire  de 
cette  ville  s’appelle  auflï  la  vallée  de  Gérar  , Gntef. 
XXVI.  17.  S.  Jérôme  dit  que  Gérar  étoit  à vingt- 
cinq  milles  au  midi  d’Éleuthéropolis.  Saint  Cyrille, 
dans  fon  Comment,  fur  Amot , p.  *99.  la  confond  avec 
Bcrfabée,  8c  Syncellc , Cbron.  p.  100.  avec  Afcalon  , 
Sc  l’Arabiquc  Chalut.,  Sc  M.  Rcland  croit  que  ccfont 
les  habitars  que  le  I.  L.  des  Machabécr  , XIII.  24 
nomme  Gcrrénicns.  DcTillcmont  dit  Gératét.  L’Ab- 
bé Silvain  , apris  avoir  pafi?  quelque  temps  fur  la 
montagne  de  binai , s’en  «Ha  à Gérâtes , ville  de  Pa- 
leftine , dont  le  nom  eft  célèbre  dans  l’Écriture , & 
il  y établit  fur  le  torrent  de  Béfor  une  très-grande  8c 
très  - illuftre  Congrégation  , remplie  de  beaucoup 
d’cxccllcns  hommes.  Tillem.  Hiji.  Ecclef.  T.  X p. 
413-  1 

GERASA , ou  GERASE.  C’étoit  anciennement  une 
ville  de  la  Paleftine.  Gera/a  , Gerafis  , Gela/a.  El- 
le étoit  à l’orient  du  Jourdain  , près  de  la  ville  de 
Gadara.  Cette  ville  , qui  fut  honorée  de  la  dignité 
Épifcopalc,  cft  aujourd'hui  entièrement  ruinée.  Ma- 
tt. 

De  Valois  , dans  fes  Notes  fur  Ammicn  Marcellin  ,dif- 
tinguc  deux  Gérâtes  ; M.  Réland  croit  qu’il  n’y  en  a 
qu’une.  Les  uns  la  mettent  dans  la  Coeléfyrie  , com- 
me Étienne  de  Byzance  , & d’autres  dans  l’Arabie  , 
comme  S.  Épiphane , L.  II.  adv.  haref.  p.  45 1 . Jam- 
blique , dans  fon  Commentaire  fur  l’Arithmétique  de 
N icomaque , dit  qu’elle  fut  appellée  Gera/a  , parce 
qu’Aléxandre  y laifla  une  Colonie  de  vieux  foldats, 
qui  ne  pouvoient  le  fuivre.  Geron  en  Grec  lignifie  un 
vieillard.  Saint  Jérôme  fur  Abdjas,  C.  I.  Scia  Vcrfion 
Arabe  appelle  Gera/a,  pays  de  Gera/e  , ce  que  l’É- 
criture appelle  terre  de  Galaad.  Origcnc  fur  S.  Jean, 
dit  qu’elle  n’étoit  point  voifine  du  lac  de  Généfareth  ; 
il  eft  vrai  qu’elle  n’étoit  pas  fur  fon  bord , mais  clic 
n’en  étoit  pas  beaucoup  éloignée.  L’Auteur  de  l’hiftoi- 
re  de  Jérufalem , inférée  dans  les  Gtfia  Dei  per  Fran- 
cos , pag.  615.  croit  que  l’ancienne  GéraJ'e  eft  la  ci- 
tadelle de  Jarras.  Jofcph,dr  Btllo.III.  1.  écrit  que 
cette  ville  boraoit  la  Pérée  du  côté  de  l’orient.  Elle 
étoit  éloignée  de  trente-cinq  milles  de  l’ella , comme 
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t il  parott  par  Ptolomée  ; & Jamblique  dit  qu’elle  étoit 
aux  environs  de  Roftra  8c  de  l’Arabie.  Il  y a des  mé- 
dailles de  cette  ville  avec  cette  infeription  , apteMiC 
TTXH  rKP-.cfiM,  qui  montrent  que  Dianne  y étoit 
honorée.  Voyez  Réland , Palaft.  p.  8o5.  C r/uiv.  Cet 
Auteur  croit  que  c’cft  de  cette  ville  que  Pline  parle, 
L.  V.  C.  18.  Sc  qu’il  faut  corriger  Gtra/im  , pour  Ga- 
la/am.  Le  P.  Hardouin  l’avoit  fait  avant  lui , fondé 
fur  Jofeph , L.  II.  de  Bello  ,C.  19.  quoiqu’il  avoue  que 
toutes  les  éditions  8c  tous  les  manulcrits  qu'il  a vus  ont 
Gala/am. 

GÉRASÉNIEN  , enn*  , f.  m.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Ge- 
ra/enus.  La  Vulgate  appelle  Géra/éniens , 8c  S.  Mat- 
thieu , VIII.  28.  ücrgéfénicns , ceux  que  le  texte  Grec 
nomme  Gadarénicns.  Voyez  ce  nom.  Ils  avoient  pris 
le  nom  de  Gèra/cnuns  de  la  ville  de  Gérafe  , comme 
ceux  de  Gadaréniens  Sc  de  Gcrgéféniens  des  villes  de 
Gadara  Sc  de  Gcrgéfa. 

GÉR  AUD  , ou  GÉRAULD , f.  m.  Nom  propre  d’hom- 
me. Geraldus.  Saint  Gérauld  , Moine  de  Corbie  , 
premier  Abbé  delà  Scaure  près  de  Bourdeaux , au  mi- 
lieu de  l’onziéme  fiéclc , eft  honoré  le  cinquième  d’A- 
vril.  Saint  Giraud  Comte  Sc  Baron  d’Aurillac , Patron 
de  la  haute  Auvergne.  Le  Comte  Géraud  , qualifié 
après  fa  mort  de  Baron  d’Aurillac,  étoit  fils  du  Comte 
Géraud  8c  d’Adaltrudc  , l’un  8c  l’autre  iifus  de  la  pre- 
mière noblelTe  du  Royaume.  11  naquit  en  Auvergne 
l’an  855.  Sc  mourut  en  909.  le  treiziéme  d’Octobrc. 
Voyez  Baillct  à ce  jour. 

GÉRAW,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg 
d’Allemagne.  Gesavia.  Ce  lieu  elt  du  cercle  Élefto-  . 
rai  du  Rhin  Sc  fituédans  le  LanJgraviat  de  Darmft.it, 
qu’on  nomme  autrement  le  haut  Comté  de  Catzcncl- 
lcbogcn,  ou  le  Geratu , entre  la  ville  de  Darmftat,  5c 
celle  de  Mayence. 

Geeav.  Voyez DARMSTAT, Landgraviat. 

X/’GERBADECAN  , f.  m.  Ville  d’Afie,  en  Perfe, 
dans  le  Couheftan.  Les  Géographes  Orientaux  lui 
donnent  85  degrés  25  m.  de  longitude  , 8c  34  d.  de 
latitude. 

GERBE , f.  f.  Afièmblage  de  plufieurs  javalles  ou  épis 
de  blé  coupés  Se  liés  cnfemblc.  Manipulas  , fafeis , 
Jlrues  ,/picarum  merges  Sc  garba , dans  les  Titres.  On 
trouve  gtrba  dans  la  vie  de  S.  Gilbert  de  Simprin- 
gham.  Acta  San  cl , Febr.  T.  I.  p.  57a.  On  dixme , on 
champarte  à la  dixiéme  , à la  treiziéme  , à la  vingtiè- 
me gerbe , félon  l’ufage  des  lieux.  On  dit  qu’un  Curé 
court  la  gerbe  ,■  pour  dire , qu’il  va  lever  la  dixme  en 
perfonne. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  germen  ; les  autres  de 
gerbe , Allemand , qui  fignifie  la  même  chofe.  Du  Can- 

Sc  dit  qu’on  a dit  Ga'ba  en  la  balle  Latinité , Sc  qu’on 
it  encore  garbe  en  Picardie. 

Icqucz  trouve  l’origine  du  mot  de  gerbe  dans  les  langue* 
du  Nord  fur  lefqucllcs  il  a travaillé  ; il  le  dérive  de 
ripan,  qui  veutdireen  langue  Tudcfque , 8c  en  lan- 
gue Anglo-Saxonne , moijjonner  , rup  dans  cette  der- 
nière langue  fignifie  le  blé  qu’on  recueille  des  terres, 
quand  on  moifTonne.  De  ces  mots  , dit  Icque2  , on  a 
formé  le  mot  de  gerbe , en  menant  au  commencement 
la  fyllabcge:  il  devoir  ajouter,  Sc  en  faifant  quelque 
changement  dans  les  lettres  , Sc  je  doute  qu’avec  ce* 
précautions  il  eût  contenté  ceux  qui  ne  font  pas  accou- 
tumés aux  étymologies.  Dans  le  Latin  barbare  on  a 
appelle  garba  ce  que  nous  nommons  germe , Sc  il  y a 
des  Provinces  en  France  où  l’on  dit  garbi , Sc  d’autres 
où  l’on  dit  garbo,  au  lieu  de  gérée. 

Gerbe  , fc  ait  aufii  des  bottes  d’ofier.  L’Ordonnance  de 
la  ville  veut  que  les  gerbes  d’ofier  rond  Sc  rouge  foient 
chacune  de  quatre  pieds  de  liens  , Sc  pareillement 
les  gerbes  de  ployon  de  la  même  moifion  , ou  mc- 
furc. 

On  dit  proverbialement , Faire  la  gerbe  de  fouarre  h 
Dieu  ; pour  dire  , donner  au  Curé  la  plus  méchante 
gerbe  pour  la  dixme , celle  où  il  n’y  a que  du  fouarre , 
Sc  peu  de  grain.  On  a dit  autrefois  B-irAc , 8c  par  cor- 
ruption , faire  barbe  de  fouarre  à Dieu.  On  a dit  de- 
puis dans  le  même  fens  , il  ne  faut  pas  faire  à Dieu 

ferbe  de  paille.  Voyez  ü-defiùsunc  DilTcrtation  d’un 
’rofeûeur  Allemand,  nommé  Jacques  Thomaflus. 

En 
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En  termes  de  Fontenier  , on  appelle  Gerbe  d’eau  , un 
fai fc eau , ou  une  jonction  de  plufieurs  jets  d’eau  peu 
élevés , qui  rcpréiêntent  une  gerbe. 

N' éft-ce  pas  de  fan  fein  fuperbe , 

Que  fort  a gros  bouillons  une  liquide  gerbe , 

D'ou  naijjeut des  épis,  &c.P.  fiurr.  J. 

*5*  Gerbe.  Terme  d’Artificier.  Il  fc  dit  d’un  groupe  de 
plufieurs  fufécs  qui  fortent  en  même  temps  d’un  pot  ou 
a’unc  caille,  & par  leur expanfion  rcpréfcntcntunc  vaf- 
te  gerbe  de  bled. 

GERBÉE,  f.  f.  Botte  de  paille  I demi-battue,  oit  il  ref- 
te  encore  quelque  grain  propre  à nourrir  des  beftiaux. 
Alaniputus  fpicarum  jam  aliquantum  t rit  us.  Gerbée  de 
froment. 

GERBER  , v.  ail.  Engerber  ; mettre  en  gerbes.  Strue- 
re  in  fafees,  al  ligure  in  munipulos.  Il  faut  gerber  ce 
froment. 

Gerber.  Les  Marchands  de  vin  , qui  ont  quantité  de 
muids  dans  leurs  caves , fc  fervent  de  ce  mot  pourfigni- 
ficr , Mettre  les  pièces  de  vin  les  unes  fur  les  autres  en 
maniéré  de  gerbes.  A moins  qu’on  ne  gerbe  ces  quarts, 
ces  feuillettes , ces  muids  , on  ne  les  pourra  arranger 
tous  dans  cette  cave. 

K^Gpeber  , v.  n.  Terme  de  Génie  & d’Artillerie  ,quife 
dit  des  mortiers , des  batteries  de  mortiers  qui  lancent 
des  bombes  lur  les  ouvrages  d’une  place  , & font  à peu 
près  la  même  figure  que  ce  qu’on  appelle  dans  les  jets 
d'eau  une  gerbe.  J acid  Jri.  Il  y a U une  batterie  de 
mortiers  pour  gerber  dans  les  diiiérentcs  plateformes  , 
qui  font  dans  les  ouvrages  de  ce  fort.  D’un  autre  côté  . 
il  y a deux  pierriers  pour  gerber  dans  les  ouvrages  qui 
font  de  l’autre  côté.  Enfuitc  une  batterie  de  deux 
gros  mortiers  de  dix  - huit  pouces  de  diamètre  , 
pour  enfoncer  les  voûtes  , 5c  pour  gerber  dans  le  châ- 
teau. 

GERBEROY,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gerboredum.  ' 
C’cft  une  ville  de  l’île  de  France  , fituée  dans  le  Bcau- 
vaifis  à quelques  lieues  de  Beauvais  du  côté  du  cou- 
chant. Ger leroy  cil  connu  dans  l’hiftoirc  par  une  ba- 
taille que  les  François  y gagnèrent  fur  les  Anglois 
l'an  143Ç.  Gerberoj  eft  placé  fur  une  montagne  au 
pied  de  laquelle  coule  le  Térin. 

GERBES.  L’ile  de  Gerbes  , ou  de  Gerbi , ou  de  Zerbi. 
Girba.  Ile  avec  une  petite  ville  de  même  nom.  Elle 
cil  du  Royaume  de  Tripoli  en  Barbarie  , Sc  firuée  fur 
le  bord  oriental  du  Golfe  de  Capes,  Sc  jointe  à la  ter- 
re ferme  par  un  pont  de  bois.  Les  Efpagnols  s’en  étant 
rendus  maîtres  , Sc  y ayant  conllruit  deux  forts,  en 
furent  chaires  par  les  Infidèles  avec  grande  perte , l’an 
Ijtfo. 

GEKBIF.R , f.  m.  Frumentaria  meta.  Po.met. 

GERBILLON’,  f.  m.  Diminutif  de  gerbe.  Petite  ger- 
be, de  quelque chofo que  ce  puifle  être.  Liubr.  Ma- 
tiipulus , Farvus  manipulas  , Pannes  merge/. 

tZ'  GERBO,  f.  m.  Petit  animal  de  Barbarie  , qui  ref- 
femble  au  lièvre  par  fon  corps  Sc  fa  couleur.  11  a les 
jambes  de  derrière  extrêmement  longues  ,8c  ce  font 
les  feules  dont  il  fc  fert  pour  marcher.  Celles  de  de- 
vant font  au  contraire  très-courtes  , Sc  forment  une  ef- 
pèce  de  petite  main  dont  il  fo  fert  pour  prendre  ce 
qu’on  lui  donne  à manger,  comme  les  Ecureuils  8c  les 
Singes. Sa  queue  qui  cil  extraordinairement  longue, 
cil  tachetée  de  blanc  Sc  de  noir  par  le  bout.  Corneille 
Le  Bruyndit  qu’on  lui  fit  préfent  d’un  Gerbo. 

ZZ'  GERCÉ,  êe,  adj.  Bois  gercé  , c’cii  du  bois  qui  fe 
fend  ; ce  qui  arrive  à caufedefa  grande  humidité. 

GERCE , t.  f.  Petite  vermine  qui  ronge  les  habits  Sc  les 
livres.  Teredo , d’où  font  venus  les  mots  de  gercer  8c 
gerçure , que  d’autres  écrivent  gtrfer  & gerjeure , ou 
gerfure,  aufli  bien  que  gerfezu  lieu  de  gerce. 

GERCER  , v.  ad.  Caulcr  une  petite  fente , crevafle , ou 
galle  aux  lèvres,  au  vifage  , Sc  autres  parties  du  corps 
qui  font  découvertes.  JJifcendere.  Le  froid  gerce  les 
lèvres  8c  le  vifage.  L’cxpofitiondu  midi  grille  b peau 
de  plufieurs  fruits  , elle  hi  gerce.  La  Quint.  Les  mains 
fc  gercent. 

Il  cil  auffi  neutre:  Les  mains  gercent  au  grand  froid. 

Gercer  • fc  dit  aufli  du  bois  , lorfqu’il  fc  fend,  quand 
Tome  IV. 
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il  fo  déjerte  ; des  murs  Sc  des  métaux  , lorfqu’ils’y  fait 
descrcvalfes.  L’enduit  qui  eft  expofe  à l’air , fc  féchant 
plutôt  que  le  dedans  du  mur  , fe  gerce.  Vitruve. 
On  le  dit  encore  du  plomb , du  fer , des  enduits  de 

1 plâtre. 

GERÇURE  , f.  f.  Crevafle  qui  fc  fait  fur  la  peau  par  le 
froid , ou  autre  caulc.  Scijjura.  La  gerçure  fc  guérit 
avec  de  la  pommade , du  foif  de  chandelle. 

I Gbrçure  , fe  dit  aufli  des  crcvalfes  qui  fe  font  dans  le 
bois,  dans  les  enduits  des  murs,  Scc.  On  ledit  auflides 
defauts  qui  fo  trouvent  dans  le  fer , qui  confident  en  de 
petites  fentes  ou  découpures , qui  vont  en  travers , Sc 
dans  d’autres  métaux. 

GfillENRODE.GF.KENSRODE,  C f.  GcrtMa. 

Bourg  avec  une  Abbaye  libre  Sc  immédiate,  dont  l’Ab- 
befle  a rang  parmi  les  Prélats  de  l’Empire.  Ce  lieu , 
qui  embralft  la  Religion  Prétendue  Réformée, de  mê- 
me que  l’Abbaye, -l’an  t$ai.  cil  fitué  dans  la  princi- 
pauté d’Anhalt , province  du  Cercle  delà  haute  Saxe, 
environ  à trois  lieues  de  Quedlimbourg , vers  le  midi, 
Màty  , Davity  , Corn. 

GÉRÉON1  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gereonis.  Or- 
dre ou  Chevalier  de  S.  Géréon  ,(Jrdo , ou  Miles  San:lo 
Gereoni  facer.  Jean  Vanden  • Hocvel  .qui  avoir  beau- 
coup voyagé  en  Orient,  rapporte  qu’il  avoir  vu  en  Pa- 
lelline  des  Chevaliers  de  S.  Géréon  ; qu’ils  avoienr  pour 
armes  une  croix  patriarchale  , J peu  près  (èmbbblc  à 
celle  qu’on  voit  dans  les  anciennes  armoiries  de  Hon- 
grie , Sc  pofee  fur  une  triple  coline  verte.  François 
jVlénénius  en  parle  fur  le  témoignage  de  ce  voyageur, 
aufli  bien  qu’Ashmolc  dans  fon  Livre  fur  l’établifle- 
ment  de  l’Ordre  de  b Jarretière,  C.  II.  Sc  l’Abbé  Juf- 
tiniani,  C.  33.  Tome  II.  p.  534.  Ashmole  dit  , qu’on 
ne  fait  point  quel  a été  l’inllituteurdc  cet  Ordre,  quel- 
ques-uns l’attribuant  à Friiléric  Barberoufle  , Sc  d’au- 
tres à Fridcric  II.  pendant  fon  expédition  de  la  Terre- 
Sainte.  Ainfi  ce  foroit  vers  l’an  1 1 90  ou  1 2 29.  Si  leur 
croix,  comme  le  dit  Méné.nius,  étoit  1a  même  que  cel- 
le de  Hongrie,  clleétoit  d’argent,  en  champ  de  gueu- 
les ; mais  Ashmole  dit  au  contraire  que  les  Chevaliers 
de  S.  Géréon  porto ient  l’habit  blanc , Sc  une  croix  noi- 
re fur  le  manteau  verd. 

GÉRER  , v.  acl.  Faire  les  affaires  de  quelqu’un.  Ad~ 
minijhare  ,gerere.  Il  a géré  une  tutelle  , dont  il  faut 
qu’il  rende  compte.  Toute  Procuration  porte  pouvoir 
dejçrVer  Sc  négocier  les  affaires  de  celui  qui  b donne. 
M.  Ménage  emploie  ce  terme  d’une  manière  particu- 
lière dans  b phrafe  fuivante.  M.  le  premier  Préfi- 
dent  de  Lamoignon  étoit  très-fcnipulcux  : il  a géré» 
pour  ainfi  dire,  une  challc  magiilraturc. 

S Z'  GÉRKRES,  f.  f.  pi.  On  appelloic  ainfi  les  femmes 
qui  aflilloient  à Athènes  la  Reine  des  Sacrifices  dans 
fes  fondions  facrées  : il  y avoit  quatorze  Géré- 
res. 

GÉRESHEIM.  Voyez  GERNSHEIM. 

GÉRÉSOL.  Terme  de  Mufiquc.  Nomd’unc  des  clefs. 
La  clef  de  géréfol , en  géréfol. 

Sur  le  beau  ton  de  géréfol , 

D’une  voix  vive  & claire , 

Chantons  cet  aimable  entrefol.  Le  Duc  de  Nevir 

GÉRESTO , f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  Bourg  delà 
Turquie  en  Europe.  Gercjhts,  Gerejhtm  , Gentil  us.  Il 
cil  fur  b côte  méridionale  de  l’ile  de  Négrepont , i 
l’endroit  où  clic  tourne  vers  l’orient,  Seau  midi  de  la 
ville  de  Caryllo. 

GERFAUT,  f m.  OifoaudcproicScdc  leurre  qui  fort 
à b voleric.  Æfalon , Girfalco , Girofalco. 

Le  Gerfaut  ne  fe  voit  qu’entre  les  mains  des  Faucon- 
niers des  Rois  : c’ell  une  cfpèccde  Faucon  , maisilell 
de  fi  grandctaillc  que  quelques-uns  Je  prennent  pour 
une  efpèce  d’Aigle.  11  a tant  de  cœur  , Sc  il  eft  de  fi 
grande  entreprife  , qu’il  ne  refufe  rien  ; mais  il  eft 
très-difficile  à aflùrcr  Sc  à leurrer  , étant  extrêmement 
hagar;  Sc  s’il  n’a  b main  doucc.il  ne  fera  jamais  do- 
meftique.  A caufe  de  fon  étendue  Sc  de  fagranJeur, 
il  ne  le  tient  pas  debout , mais  il  demeure  affis  fur 
le  poing,  Sc  il  eft  trcs-bcau,  Sc  particuliérement  lorf. 
qu’il  eft  mué.  lia  le  bec,  les  jambes  , Sc  les  mains  de 
Q couleur 
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couleur  bleue,  les  ferres  fort  ouvertes  , il  lafle  telle- 
ment les oifeaux  de  rivière  , qu'ils  font  contraints  de 
fc  rendre  ne  pouvant  plus  faire  le  plongeon.  Ces  cfpè- 
ces  de  Faucons  airent  & font  leurs  petits  en  Prude  fie 
en  R u flic , mais  le  plus  communément  ils  fc  prennent 
en  Allemagne  en  faifant  leur  partage. 

Aldrovand  en  parle  ainft  : Le  Gerfaut  a le  haut  de  la  tê- 
te aplani , de  couleur  cendrée , le  bec  gros , fort  court, 
de  couleur  bleue  fie  médiocrement  courbé,  mais  très- 
aieu , robude  Se  crochu  par  le  bout  ; la  prunelle  de  l’œil 
très-noire,  l’iris  bleu  avec  un  cercle  pareillement  bleu, 
qui  l’environnent  ; le  dos,  les  manteaux,  le  vcnti  eSc 
la  queue  lont  bleues,  mais  les  plumes  du  dos  & des 
manteaux  pour  la  plupartfont  ornées  de  marques  noi- 
res qui  ont  quelque  reffemblancc  avec  un  cœur , ou 
avec  les  yeux  qui  font  fur  les  plumes  de  la  queue  des 
Faons.  Les  plus  grandes  pennes  font  marquées  vers 
leur  extrémité  d’une  tache  noire  , grande  Si  longue  , 
qui  ell  toutefois  renfermée  d’une  bordure  blanche  ; il 
a le  vol  fort  long  , de  forte  que  peu  s’en  faut  qu’il 
n’aille  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ; fa  gorge  , fa 
poitrine  8c  fon  ventre , font  d’un  blanc  très-pur , fans  é tre 
diverfifiées d’aucunes  taches;  fa  queue  n’eft  pas  fort 
longue  , au  contraire  à comparaifon  de  fon  codage  fie 
des  autres  efpèces  de  faucons,  elle  cil  cllunée  courte , 
ainfi  que  l’a  particuliérement  remarqué  Albert  le 
Grand.  Elle  ell  embellie  de  marques  noires,  qui  la 
traverfont.  Scs  jambes  Sc  fes  mains  font  colorées  d’un 
bleu  lavé-  Ses  jambes  font  longues  fie  robuftes  : les 
doigts  de  fes  mains  font  longs  & fermes,  qui  s’éten- 
dent bien  loin , fie  font  tout  couverts  de  tablettes  d’un 
ordre  continu. 

Four  être  bon , le  Gerfaut  doit  étrcchoifl  de  moyenne  tail- 
le , la  tête  petite  , de  gros  yeux  à fleur  de  té  te  , les 
nafeaux  grands , le  bec  dccorbin  ; qu'il  (bit  tout  d’une 
pièce , les  mailles  bordées  de  feu , la  taille  efolamc  pour 
être  léger  ; qu’il  n'ait  point  de  haglurcs , Sc  s’il  en  a , 
qu’elles  foient  au  milieu  des  mailles,  autrement  il  fe- 
ra pnillqrd  ; qu’il  ait  les  mains  fécbcs,  les  doigts  long' 
fie  déliés  : ils  font  fujets  à avoir  des  fontaines  fous  les 
mains  ; que  le  champ  de  fon  pennage  foit  gris  ; que  fon 
vol  foit  bien  affilé  qu’il  nccroife  guère.  Tout  pennage 
bordé  de  blanc  s’appelle  Pennage  d’oie  , Sc  il  eft  fans 
courage  8c  mol  au  vent. 

Il  faut  choifirle  Tiercelet  de  Gerfaut  le  plus  grand  que 
l’on  peut  trouver , & le  plus  approchant  de  la  figure  Sc 
du  pennage  du  Gerfaut  qu'il  pourra  être,  ce  fera  le 
meilleur. 

Il  le  faut  aifurer , Sc  faire  la  tête  avec  un  vieux  chaperon  , 
le  leurrer  comme  le  Faucon,  Sc  lui  faire  tuer  une  poule 
feulement  de  peur  de  le  trop  échauffer,  & le  traiter  dou- 
cement. Sa  volcric  cil  pour  le  Milan  , la  Rufe  , le  Hé- 
ron. 11  chafîc  aufli  aux  grues  8c  aux  cygnes.  11  ell  extrê- 
mement courageux , «le  grande  entreprife , Sc  de  lon- 
gue haleine.  Le  Ce  faut  eft  l’oifeau  qui  a le  plus  de 
force  après  l’aigle.  Il  eft  fier,  hardi,  partager,  Scfort 
bel  oifeau.  C’cft  le  plus  dép iteux  de  tous  Les  oifeaux , 
fie  qui  étant  manié  rudement , périra  plutôt  que  de  flé- 
chir. Il  eft  mervcilleufcment  gaillard  à la  montée,  com- 
me on  voit  an  vol  du  milan  Sc  du  héron.  Le  tiercelet 
eft  plus  difficile  Sc  plus  délicat  à gouverner  j il  vole  le 
milan,  le  héron,  la  perdrix,  lechathuant,  pour  cour- 
lis Sc  pour  corneille.  Le  Gerfaut  Sc  le  Tiercelet  de 
Gerfaut  doivent  être  mis  à la  mue  en  lieu  retiré  du  bruit, 
où  ils  ayent  peu  d’air , Sc  foient  féchcment. 

Les  pays  des  Gerfauts  font  la  Norvège  , la  Suède  , le 
Danncmarck  ,Se  principalement  l’Iflandc:  il  ont  des  ai- 
res en  Dace  8c  en  Fruflc,  qui  font  des  Régions  fort  froi- 
des. Les  meilleurs  viennent  de  Norvège,  de  Danne- 
marck , Sc  d’Iflamle  : ils  font  excellons  pour  voler  l’ou- 
tarde , la  grue,  8c  tout  le  gros  gibier.  Voyez  la  de f- 
cription  du  P-  Pomcy  ,Sc  le  poeme  de  M.  de  Sainte- 
Marthe  , qui  donne  au  Gerfaut  le  nom  de  Buteo. 

Il  y a une  aigle  noire  qu’on  cllime  être  le  Gerfaut,  8e 
qu’on  appelle  en  Latin  Alel  mulot  ; c’cft  la  plus  petite 
de  toutes  les  aigles  : elle  a le  bec  aquilin, 8c  fort  crochu  X 
l’extrémité  ; le  haut  eft  de  couleur  de  corne  un  peu 
bleuâtre  ; au-dclTus  des  ouvertures  des  nafeaux  il  y a 
une  membrane  jaune , qui  environne  le  commencement 
du  bec , qui  paroit  en  foire  la  jointure  avec  la  tête  , fie 
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qui  va  en  defeendant  mfqu’aux  deux  côtés  de  fon  ou- 
verture. La  prunelle  ac  les  yeux  eft  noire  ; le  tour  ou 
l’iris  eft  d'un  jaune  rouflâtre  ; le  deflus  de  fa  tête 
eft  d’un  jaune  obfcur  ; tout  le  refte  de  fon  corps  eft 
noirâtre,  À l’exception  toutefois  de  trois  petites  mar- 
ques blanches,  qu’elle  a fur  ledos  ; fes  manteaux  font 
fi  longs  qu’ils  s’étendent  prelque  jufqu’i  l’extrémité 
de  fa  queue , qui  eft  d’une  allez  bonne  longueur  ; fes 
jambes  font  entièrement  couvertes  de  plumes , de  forte 
qu’il  ne  s’en  faut  que  l’elpace  d’un  doigt  qu’elles  n’ar- 
rivent jufqu’au-dcffus  de  les  pieds  ; mais  ce  peu  de  dif- 
tancc  eft  coloré  d’un  très-beau  jaune , 8c  fes  pieds  fem- 
blablcmcnt , lefquels  ainfi  que  fes  jambes  font  revê- 
tus de  petites  tablettes  ; fes  ongles  font  fort  noirs. 
Ariftotc  fie  Pline  n’en  dilcnt  autre  chofe , finon , qu’el- 
le eft  toute  noire , Sc  la  plus  petite  de  toutes  les  ai- 
gles , fie  qu’elle  feule  de  toutes  nourrit  fes  aiglons. 

Il  y en  a une  tout-i-fait  fcmblable  icelle  dont  ont  vient 
de  parler,  i l’exception  d’une  feule  tache  blanche  qu’el- 
le a au  bas  dos,  outre  qu’elle  n’a  pas  les  pennes  du  col 
fi  fort  élevées:  quelques-uns  ont  eftimé  qu’elles  n’é- 
toient  différentes  que  de  sexe  feulement.  Celle-ci  clfc 
appcllfc  par  les  Grecs  Lagopbonos , c’cft-â-dirc , Lepo- 
raria,  i caufc  qu’elle  prend  les  lièvres,  Se  fait  un  ef- 
fai  de  leur  pefanteur  avant  que  de  les  emporter.  Les 
Latins  la  nomment  Pulla , Fitlvût Se  V. alerta . Cette  ai- 
gle eft  trcs-couragcufo  pour  fa  petiteffe , fie  cil  autant 
eftimée  qu’aucune  des  autres , fie  l’on  s’en  pourrait  fer- 
vir  i l’exercice  de  la  fauconnerie  plus  facilement  que 
d’aucune  des  autres. 

Il  y a encore  une  efpccc  de  Gerfaut  qu’on  appelle  Huart. 
Voyez  ce  mot. 

Ce  mot  vient  de  gyrofalco , comme  qui  dirait  , faucon 
qui  vole  en  tournant , comme  dit  Albert  le  Grand  au 
Jixieme  Livre  det  Faucons.  Mais  l’Empereur  Frédéric  , 
au  Livre  U.  de  la  Vénerie,  dit  qu’il  a été  ainfi  nom- 
mé de qui  fignific/IrcnV;  enforte  que  le  Latin 
hier of al co , veut  dire  facerfalco  ; ou  de  qui  ligni- 

fie dsminus , d’où  vient  q i’en  Grec  on  dit 
c’eil-i-dirc , Dominus  falco. 

GERGEAL  , ou  JAKGEAU , f.  m.  NTom  propre  d’u- 
ne petite  ville  de  France.  Gergo^ilum.  Jargogilum  , 
Gargolium . Gerbobeum.  Elle  étoit  autrefois  fortifiée, 
fie  on  la  trouve  dans  l’Orléanois  , à quatre  lieues  d’Or- 
léans , fur  la  Loire  , où  elle  a un  pont  de  pierre. 

De  Gargogilum , Se  Jargogilum  , on  a fait  Gargoïlum , Sc 
Jargon  uni , de  T J Gargotium  Se  Jargolium , Se  de-la  non 
pas  Gcrgueil , ou  Jargututl , comme  l’analogie  femble 
le  demander,  mais  Jargttut , ou  Gergeau.  Voyez  De 
Valois  , Not.  Gali.  p.  au. 

GERGENTI , GIKGENTl,  ou  AGRIGENTE,  f. 
m.  Ville  de  la  vallée  de  Mazara , en  Sicile,  Agrigen- 
tum , Agragas.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de  Plie, 
entre  1 embouchure  du  Naro , fie  celle  de  l’Acraga. 
Cette  ville  a été  autrefois  très-conftJérablc.  C’cft-la  que 
régnoit  le  fameux  Tyran  Phalaris.  Elle  ell  encore  au- 
jourd'hui une  des  principales  villes  de  l’Ilc.  Gergenti 
cil  défendu  par  un  bon  château  , fitué  du  côté  du  nord , 
qui  eft  le  fçul  endroit  par  lequel  la  ville  eft  acceffible. 
11  y a un  Evêché,  foftragant  autrefois  de  Siracufc,fie 
maintenant  de  Païenne.  Son  port , 01  l’on  fait  un  fort 
grand  commerce  de  blé  , ell  a Emporia  v bourg  éloigne 
d’une  lieue  de  cette  ville,  du  côté  du  couchant.  Matv. 

Graornti  , f.  m.  ou  Fivnk  ni  Naro  Nom  d’une  petite 
rivière  de  la  Sicile.  Agrigentimis  fluvius , ou  Agragas. 
Elle  coule  dans  la  vallée  de  Mazara , fie  fe  décharge 
dans  la  mer  Méditerranée , Gergenti , du  côté  du  levanr. 

GERGÉSA , ou  GERGESE,  i.f.  Nom  propre  de  vil- 
le. Gcrgefa.  Elle  étoit  à l’orient  du  lac  de  Tibériade , 
Sc  donnoir  fon  nom  à une  petite  contrée.  S.  Jérô- 
me en  fait  mention  fur  la  Génefe  C.  XV. 

GERGESÉNIEN  , uns,  f.  m.Sc  f.  Nom  de  peuple  Gtr- 
gefenus , Gergefuu.  Ce  font  les  mêmes  que  le  Texte 
Orcc  du  nouveau  Tetlamcnt  appelle  Gadarénicns , 8c 
la  Vulgate  Géraféniens.  Ils  étoient  le  long  du  lac  de 
Tibériade  du  côté  de  l’orient  • Sc  occupoient , dit  S. 
Jérôme,  fur  la  Génefe  C.  XV.  le  territoire  des  villes 
de  Gadara  fie  de  Gergéfa. 

GERGÜIE , f.  f.  Montagne  de  France  , fituée  dans  l’Au- 
vergne , près  de  Clermont.  Gergovius  mons.  On  voir  fur 
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cette  montagne  les  mafurcs  de  la  ville  des  Gaulois 
BoTens,  qui  porta  lesnoms  de  Gergobia, Gtrgovia  , Ar- 
vemnm  8c  Âug ttfloncmetnm  , des  ruines  de  laquelle  la 
ville  de  Clermont  a été  bâtie , ayant  fuccédé  à ion  Evê- 
ché , qui  eft  fuffragant  de  Bourges.  Mat  y. 

De  Valois, dans  fa  Notice  des  Gaules  p.  4 6.  col.  2.  dit 
qu’il  y a en  Auvergne  près  de  Clermont  une  monta- 
gne qu’on  appelle  Gergoic.  Il  prétend  que  ce  nom  vient 
de  Gergovia  , 8c  que  c’eft  fur  cette  montagne  qu’étoit 
fituée  la  Gergovia  de  Céfar  fi  célèbre  par  le  fiége  qu'el- 
le foutint  contre  ce  Général  Romain , & par  la  peine 
que  les  Savansonti  trouver  fa  fituation , 3c  leurs  que- 
relles fur  cela.  D’autres  prétendent  que  la  Gcrgovic 
de  Céfar  eft  Clermont  même.  Voyez  GEHGOVIE, 

GERGOVIE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville 
des  Gaules.  Gergoiûa.  Cette  ville  eft  célèbre  dans  les 
Commentaires  de  Célàr,  L.  Vil.  parle  fiége  qu'elle 
foutint  contre  lui.  Quelques-uns  prétendent  que  c’eft 
Clermont  en  Auvergne.  Mais  le  fentiment  le  plus  vrai- 
fêmblable  8c  le  plus  fuivi , cil  qu’elle  étoitdans  le  lieu 
qu’on  nomme  encore  Gergoic , à une  lieue  de  Cler- 
mont. Ce  fentiment  eft  déia  ancien  Sc  rapporté  parle 
P.  De  S.  Julien  dansfon  Orig.Sc  Antiquité  des  Bour- 
guignons. 11  cil  certain  que  c’étoit  une  place  des  Ar- 
vemes.  Voyez  GEKGOIE.  Le  Préfideni  Savaron 
avoit  fuivi  l’opinion  contraire  dans  fes  Origines  de 
Clermont,  mais  Pierre  Durand,  qui  les  a imprimées 
avec  des  Additions  8c  des  Notes,  montre  fort  aulon^ 
& favamment  que  Gcrgovic  étoit  fur  la  montagne  de 
Gergoic,  Orig.  de  Ocrmont.  p.  1*4.  190, 

Il  y a encore  dans  les  Commentaires  de  Céiâr,  L.  VU 
une  ville  des  Boyens  qu’on  nomme  Gcrgovic,  mai> 
les  Savans  conviennent  qu’en  cet  endroit  le  mot  Gcr- 
govic a été  ajouté  par  quelque  ignorant , ou  demi-fa- 
vant. 

GÉKI.  Voyez  GÉRY. 

GÉRION  , f.  m.  Il  y a eu  un  Ordre  militaire  qu’on 
appelloit  de  S.  Gcrion.  11  n’y  avoit  que  les  Gentilshom- 
mes Allemans  qui  étoient  reçus  au  nombre  des  Che- 
valiers de  cet  Ordre.  Us  avoient  un  habit  blanc,  avec 
la  croix  pleine  de  fable  dcfiiis,  Scon  leur  fai  l'oit  fui 
vre  la  Régie  Saint  Auguftin.  On  tient  que  l’Empe- 
reur Frédéric  Barbcroulfc  en  fut  l’inftituteur  dans  la 
Palcftine. 

GERLAND,  f.  m.  Nom  propre  d’homme. Gellandus. 
Saint  Gerland , natif  de  Befançon , fut  fait  Evêque  de 
Gergenti , apres  que  le  Comte  Roger  Prince  Normand, 
Duc  do  Calabre  , en  eut  chalfé  les  Sarrazins.  U mou- 
rut en  1101.  Chaftelain,  Martyr.T.  1.  p.  77a. 

GERMAIN  , aine,  adj.  Frère  de  pere  8c  de  merc.  Gcr- 
manusfrater.  Et  il  le  dit  à la  différence  des  frères  uté- 
rins , qui  ne  font  frères  que  du  côté  de  la  mcrc. 

Germain  , fc  dit  aufli  des  proches  parens  collatéraux  i 
ou  coufins , qui  font  les  enfans  de  deux  frères , ou  de 
deux  Azurs.  On  les  nomme  coufins  Germain/  j 8c  ilfus 
de  germain/ , coufins  iffus  de  germain/ , les  enfans  des 
coiüins  germains.  Parmi  les  Romains  il  n’y  a aucun 
exemple  de  mariages  entre  coufins  germain/  jufqu’au 
temps  de  l’Empereur  Claude,  où  ils  furent  très-fré- 
quens.  Théodore  les  défendit  fous  des  peines  tres-ri- 
goureufes,  fous  peine  du  feu  5e  de  la  profeription. 

On  dit  aufli,  Il  a le germain  fur  lui  ; pour  dire,  11  étoit 
coufin  germain  de  fon  père,  il  eft  plus  proche  d’un  dé- 
gré.  C’eft  ce  qu’on  appelle  oncle  à la  mode  de  Breta- 
gne. 

& Frere  Germain  , f.  m.  Dans  le  Droit  Romain  les  Frè- 
res Germains  font  ceux  qui  font  frères  de  pere  8c  de 
mcrc , 8c  enfans  du  même  lit  ; à la  différence  des  frè- 
res confanguins  qui  font  d’un  différent  lit , c’eft-à-dire 
qui  ont  le  même  pere , mais  non  pas  la  même  mcrc  ; 
qui  font  fils  du  même  pere , mais  d’un  différent  maria- 
ge ; les  uns , par  exemple , d’un  premier  mariage  ou 
d’un  premier  lit , 8c  les  autres  d’un  fécond  ou  troifié- 
me  mariage.  Frater  Germâmes.  Les  frères  germain/  8c 
confanguins  ne  pouvoient  fe  plaindre  d’un  teftament 
inofficieux,  qu’en  alléguant  la  rurpitude  de  laperfon- 
ne  qui  y avoit  été  inftituée.  Wan-Wata  , dans  fès  Ob- 
fervations  fur  le  Droit  Romain , prétend  que  les  frè- 
res confanguins  pouvoient  fo  plaindre  de  l’inolTiciofité , 
même  quand  le  teftament  n’étoit  point  fait  en  faveur 
Tente  I V. 
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d’une  perfonne  incapable  ; car  on  voir , dit-il , par  plu- 
ficurs  exemples  rapportés  dans  l’Hiftoire,  qu’en  ad- 
mettoit  quelquefois  la  plainte  d’inofficiofité  des  parens 
éloignés,  & qu’on  jugeoit  en  leur  faveur  par  un  prin- 
cipe d’équité.  Du  temps  d’LIpien  le  pouvoir  d’inten- 
ter cette  aélion , ne  s’accordoit  en  ligne  col  latérale  qu’au 
frcrc  Sc  à la  fosur.  L.  io.fi.  De  inof.  teftam.  Les  Em- 
pereurs Dioclétien  8c  Maximicn  en  ordonnent  la  mê- 
me chofe  , Leg.il.  Cod.eod. nov.  Cette  Loi  qui  don- 
ne aux  frères  6c  aux  fœurs  fans  diftinction  la  querelle 
d inolficiofité , a été  réformée  par  l’Edit  dcConlbn-» 
tin , qui  ne  permet  jamais  au  frere  utérin  d’inten- 
ter l'action  d’un  teftament  inofficieux , 8c  qui  ne  le  per- 
met aux  frères  germain / , que  quand  le  Teftatcur  a inf 
titué  une  perfonne  infâme  , dcteftabilis  turpitttdinis. 
Dans  l’Edit  de  Constantin  le  mot  de  frcrc  germain  eft 
fouvent  pris  pour  celui  de  confanguin  ; ce  qu’il  dit  dans 
la  fuite  qu’il  ne  pourra  intenter  certc  action  queugsu- 
tione  durante,  en  eft  une  preuve  bien  fcnfible.  Conf» 
tantin  n’ayant  point  révoqué  le  droit  qu’avoient  les  frè- 
res germain s de  contefter  comme  inoflicieux  les  tefta- 
menspar  lcfqucls  ils  étoient  déshérités , on  devroit  en- 
core aujourd’hui  leur  accorder  le  même  droit , dit  cct 
Auteur,  fi  l’erreur  commune  du  Barreau  8c  des  Eco- 
les n’avoient  établi  un  Droit  nouveau.  C’eft  aux  Ju- 
rifconfultcs  à juger  du  mérite  8c  des  preuves  de  cette 
opinion. 

£>  S.  Germain  des  Vaux.  Nom  d’un  bourg  de  France, 
dans  le  Cotentin  , fur  le  bord  de  la  mer.  Viens  fanc- 
ti  Germant  deValliius. 

GERMAIN  , aine,  f.  3c  adj.  m.  & f.  Nom  de  peuple. 
Gtrmanus.  Les  Germains  font  les  anciens  peuples  qui 
occupoicnt  autrefois  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
l’Allemagne.  Selon  Cluvicr,  Germ.  Antiq.  L.  1.  C.  2. 
& 4,  ils  étoient  une  partie  des  Celtes,  3c  defeendoient 
de  Noé  par  Japhct,  Gomer,  Afchenez.Se  ils  ne  font 
point  des  Germain / de  Perfes  dont  parle  Hérodote  , 
L.  1.  Les  plus  anciens  Auteurs  Grecs  les  comptent  en- 
tre les  Scythes  8c  les  Celtoftythes.  Le  nom  de  Ger- 
mains , félon  le  même  Auteur , ne  fut  donné  d’abord 
qu’aux  cinq  nations  qui  compofoient  les  Tongrcs  ; 
c’eft-à-dire , les  Eburons , les  Condrufes  , les  Scgncs , 
ou  Scgniens , les  Cérèfes  3c  les  Poemanes , ou  Pœma- 
niens  ; 3c  le  nom  de  Germains  ou  Gaulois , après  qu’ils 
en  eurent  été  vaincus,  chaffés  de  leurs  frontières.  Car, 
dit  cet  Auteur , Germain  eft  compofé  de  gerra  Sc  de 
man.Gerradzm  l’ancien  langage  Celtique  ugnifiegMrr- 
re , nom  qui  en  vient , & qui  s’eft  confervé  en  François, 
en  Efpagnol , en  Italien  & en  Anglois , nations  auf- 
qucllcs  les  Francs  , les  Bourguignons , les  Goths , les 
Vandales  & les  Lombards  Font  porté.  Man  lignifie 
homme  • ainfi  Germain  eft  la  même  chofe  qu’homme 
de  guerre,  homme  belliqueux.  Voyez  Germ.  Am.  L. 
U.  C.  ao.  Il  n’étoit  pas  néceflaire  que  les  Francs  l’ap- 
portaflent  en  Gaule , puifque  les  Gaulois  l’a  voient  long- 
temps avantla  conquête  dcsFrancs,  3c  que  c’eft  eux  qui 
le  donnèrent  d’abord  aux  Tongrcs.  Quoiqu’il  en 'foie 
de  ceux-ci , ce  nom  paffa  à tous  les  autres  peuples  qui 
habitoientau  nord  du  Danube  , entre  ce  fleuve  3c  la 
mer  Baltique.  V oyez  aufli  fur  les  Germains  V olEus , de 
Idol.  L.  1.  C.  37.  & 38. 

Les  Dieux  des  Germain  s étoient , Thcut , Wodan , Dan , 
Taran , ou  Thor  , Pin  , ou  Pcn  ; Mars , qu’ils  nom- 
moient,  Thies,  Théfus,  ou  Héfus,  Hercule  8c  Vul- 
cain  , Caftor  3c  Pollux.  Leurs  Déclics  étoient  Ifis  , la 
mcrc  des  Dieux,  3c  la  Terre,  qu’ils appelloient  Hcr- 
tus , dit  Tacite , ou  comme  on  lit  dans  quelques  manuf 
crits , Ncrthus , 8c  dans  d’autres  Vcrtnus,  d’où  Jufte- 
Lipfc  conjcéhire  que  le  véritable  nom  da  cette  Décile 
étoit  Aerth , nom  qui  vient  manifeftement  de  l’piK  , 
erets  des  Hébreux, en  Phénicien  en , 3c  en  Arabe  artb, 
la  terre.  Dc-li  les  Germains  avoient  fait  aerth  , qui 
fubfifte  dans  les  différens  dialecles  de  leur  langue.  Car 
les  Allemans  difent  èrde , les  Saxons  c'erde , Ice  fla- 
mans  aerde , les  Anglois  earth  , 8c  les  Ecoffois  enh. 
Cluvicr  croit  que  le  véritable  nom  de  cette  Décffe  étoit 
Mette , 8c  que  N 8e  V ont  pu  plus  aifément  fe  mettre 
pour  une  H que  pour  un  A.  Mais  après  tout  l’A  eft 
fouvent  dans  les  manuferits  8c  fur  les  médailles  fort 
peu  différent  de  l’H  , fc  pour  peu  que  fes  deux  bran- 
Q i j chca 
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chcs  ne  foient  pas  joinie*  par  en  haut , comme  il  ar- 
rive Couvent,  c cft  une  H ; ainlila  conjecture  de  Lip- 
fe  n’eft  point  à rejetter.  D’ailleurs  l’une  ou  l’autre  le- 
çon revient  au  mi  me,  Frea  étoit  encore  une  autre  Déef- 
fc  des  Germains.  Voyez  ce  mot.  Cluvier  prétend  que 
Cous  tous  ces  noms  ils  n’udoroicnt  que  le  Coleil , la  lu- 
ne & le  feu  , & Cous  les  noms  de  ces  trois  Dieux  la 
Très-Sainte  Trinité  .dont , Ci  l’on  en  croit  cet  Auteur , 
ils  avoient  connoiflàncc.  Voyez  Ca  Germanité  Antiqua , 
L.  L C.  i6.  »7,  18, 19,  50. 

Le  mot  Garman  , qui  Ce  lit  lur  une  médaille  de  bronze 
avec  comsuos  de  l'autre  côté,  marque  félon  M.  bé- 
gcr,T.  I.p.  505.6'  fuov-  que  cette  médaille  a été  frap- 
pée par  les  Gcrm.tini , ou  dans  la  ville  des  Germain  s 
appelléc  depuis  Saint  Goar,  Se  qu’elle  y fut  frappée 
pour  Comius , ce  vaillant  défenfeur  de  la  liberté  des 
Arrébates , dont  Cefar  a tant  parlé , L.  IV.  c.  » 1 . 17. 
L.  VI.  c.  6.  L.  VU.  c.  76. L.  VIII.  c.  7 , 1 » , *5  » 47 

Il  y a quantité  d’opinions  toutes  dilféreutes  l'ur  1 étymo- 
logie du  nom  de  Germain.  Strabon , L.  7.  dit  que  les 
peuples  qui  habitoicnt  au-delà  du  Rhin  avoient  les 
moeurs  & les  manières  fcmblabks  à celles  des  Gau- 
lois, fie  que  les  Romains  les  appelloicnt  en  leur  lan- 
gue Germains , c’eft-à-dire  , vrais  , francs  Gaulois  , 
r.Aa'rif.  Corneille -Tacite  ilit  que  leur  nom 
étoit  nouveau  de  Con  temps, & qu’ils  l’avoient  inven- 
té, & Ce  l’étoicnt  donné  eux-mêmes  ; ils  l’avoient  dé 
ja  du  temps  de  Jules  Cefar.  11  y en  a qui  dérivent  les 
noms  de  Germanie  & de  Germain  de  gignere,  ou  gere- 
re  bmnania , produire , ou  faire  des  cinjes  étranges  , a 
caule  que  le  pays  appelle  Germanie  elt  bien  peuplé  , 
fie  que  Ces  habitans  (ont  grands , forts,  robultcs,  bel- 
liqueux. Æncas  Sylvius  fait  venir  les  noms  dont  nous 
parlons  de  gtrminare , en  h rancois  germer  , produire  , 
à cauCc  que  le  pys  qu’habitent  les  Germains  cil  fort 
peuplé.  D’autres  le  tirent  de  guerra,  guerre,  à caufc  que 
ces  peuples  font  belliqueux.  C n trouve  des  Auteurs  qui 
vont  chercher  dans  les  langues  Orientales  l’origine  des 
noms  dont  nous  parlons:  ils  difent  que  le  mot  de  Ger- 
mant elt  formé  de  deux  mots  Hébreux , C,_>à , étran- 
gers, & D”3y , pauvres  ; apparemment  que  les  hom- 
mes lortis  des  premières  familles  qui  peuplèrent  le  mon- 
de apres  la  divilion  des  langues.  Ce  donnèrent  eux-mê- 
mes ce  nom , quand  on  leur  Jcmandoit , qui  ils  étoient , 
d’où  ils  venoient , ils  répondoient  , Nous  Comme 
de  pauvres  étrangers.  D’autres  Hébrailàns  font  venii 
les  noms  de  Germanie  St  de  Germain  , de  Thogar- 
tna,  malgré  le  peu  de  rcllcmblance  qu’il  y a entre 
le  primitif  St  les  dérivés  ; ils  confirment  leur  fenti- 
ment  de  l’autorité  de  la  paraphrai'e  Cbaldaïque , 
où  on  lit  ces  mots,  provincia  Germanie,  province  dt 
Germanie , pour  expliquer  ceux-ci , donuu  Ihogarma , 
la  maifon , / a fanai  le  de  'Ihogarma.  Ezech.  ch.  }8.  v 
6.  Adrien  Junius  trouve  dans  la  langue  des  Germains 
l’origine  de  leur  nom.  Selon  cet  Auteur  de  germain  , 
homme  honorable  on  a fait  Germain.  Bécan  forme  ce 
nom  de  ger,  qui  fc  prononce  au  lieu  degar  , tout -à-fait , 
& de  man , homme,  d’où  s’cll  fait  le  nom  de  Germain,  qui 
dans  Ion  origine  voudra  dire , tout  homme , tout-à-fait , 
homme » , c’cft-i-dirc,  qui  a des  inclinations  St  des 

manières  nobles  ; Ainfi  les  mots  de  Germain  St  Alle- 
mand lignifièrent  à peu  près  la  même  chofe  dans  leur 
origine-  Junius  le  fait  venir  de  geert  man.  deux  m.-ts 
Alicmans,  qui  ftgnificnt  homme  honorable,  homme 
d’honneur;  ou  bien  de  7bog  arma,  fils  de  Gomer,  dont 
les  defeendans  ont  peuplé  l’Occident.  Skiner  rejette 
ces  deux  dernières  éty  mologies , comme  étant  peu  na- 
turelles. Le  mot  Germain , félon  Chrétien  Juncker  , 
vient  de  Ger,  nom  du  fleuve  de  la  Turinge , Se  de  man  , 
homme;  enforte  que  les  Germains  dans  leur  origine 
n’étoient  que  les  Tongrcs,  a ppcllés  depuis  Turingiens, 
qui  habitoientlcsrivagcsdu  fleuve  Ger.  Goropius  Bc- 
canus  le  tire  de  gertn  , aflcmbler , parce  qu’ils  aflem- 
bloient,  ils  le  voient,  toujours  des  foldars.  M.  Béger  , 
T.  1.  p.  307.  eft  du  nombre  de  ceux  qui  croient  que 
German  cilla  meme  chofe  qu’AUeman  & qu’ils  vient 
de  Car , tout , St  man , homme  ; Garman  German , tout 
homme  ; Se  que  ces  peuples  furent  ainfi  nommés  à cau- 
fc de  leur  courage.  Vetter  cil  de  même  fentiment  dans 
Tes  Notes  fur  la  Germanie  de  Tacite.  Kudbccksdans 
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(on  Atlantica , dont  l’extrait  fc  trouve  dans  les  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres  de  l’année 
au  mois  de  Février.p.  119.  prétend  que  le  mot  Germain 
cil  Suédois. 

.Germain,  ainb,  (c  dit  en  vers  pour  Alleman,  peuple 
qui  habite  aujourd’hui  ce  qu’on  appclloit  autrefois  Ger- 
manie , le  pays  des  anciens  Germains.  On  ne  s’en  fert 
point  communément  en  profêence  Cens;  mais  en  poë- 
lie  il  a de  la  beauté. 

Tel  Louis  triomphant  de  l’ibère  hautain , 

Chajf 1 il  de  tous  côtés  Tes  troupes  fugitives  : 

Tel  laMtufc  & le  Rhin  le  virent  fur  leurs  rives. 
Terrajfer  le  Bat  ave , & dompter  ft  Germain. 

T raduct.  d’une  Inferip.  Latine  du  P.  Commue. 

Je  vous  enjoins  de  dormir  en  repos , 

Poètes  Picards  CT  Poètes  de  Champagne  , 

Ni  les  Germains , ni  les  troupes  d’EJpagne, 

Ni  le  Batavt , enfant  de  l’Océan , 

Ne  vous  viendront  éveiller  de  cet  an.  La  Font. 

Et  l’horreur  du  péril  animant  fon  grand  cœur , 
Aujfi-tôt  qu’il  parut , /eGermain fut  vainqueur. 

, R.  parlant  du  Prince  de  Conti  qui  fervoit  en  Hongrie  : 

Que  ne  fera-t-il  point , quand  la foudre  à la  main » 

Il  ira  dans  fes  forts  attaquer  le  Germain  f 

5Î’  Et  le  Lyon  Belgique  avec  l’Aigle  Germain  , 

De  fes  feux  éblouis , & blejjes  de  fa  main. 

P.  lb  Moim. 

Quoiqu’on  ne  doive  point  s’en  fervir  en  profe  en  par- 
lant des  Alicmans,  M.  de  la  Chapelle  n’a  pas  laiflîde 
dire  avec  grâce  dans  l’onzième  lettre  du  Suifle  , Gran- 
des guerres,  aftreufes  diiTenfions  s’émeuvent  en  Alle- 
magne , Empereurs  des  deux  côtés  , aigles  contre  ai- 
gles , Germains  contre  Germains , Sec. 

Germain,  C.  ni -Nom  propre  d’homme Germanus.  Saint 
Germain,  Évêque  de  Paris  , vivoit  fous  Childebert  , 
dont  on  dit  qu'il  fit  Grand-Aumônier.  II  mourut  en 
575.  Voyez  Grégoire  de  Tours.  S,  Germain  Évêque 
d’Auxerre  en  43 1 . palfa  en  Angleterre  avec  Loup  Évê- 
que de  Troye  , pour  y combattre  l’héréfie  Pélagicnnc, 
qu’ils  châtièrent  de  cette  île.  C’eft  dans  ce  voyage 
qu’en  palHint  par  Nanterre  S.  Germain  vit  Sainte  Ge- 
neviève. Il  y a trois  Germains  Patriarches  de  Conftan- 
tinople.  Le  premier  fut  chafè  par  Léon  Ifaurique  en 
73  j.  Le  fécond  fuccéda  à Emmanuel  en  1 2 ai.  Se  gou- 
verna cette  Églife  1 7 ans.  Le  troifiéme  la  gouverna 
vers  l’an  1255. 

Ce  nom  cil  devenu  le  nom  propre  de  plufieurs  lieux  où 
quelqu’un  des  Saints  dont  nous  venons  de  parler  a été 
honoré. 

Saint  Germain.  Bourg  du  Comté  de  Cornouaille  , en 
Angleterre.  Fanum  S.  Germant.  Il  eft  près  de  la  cô- 
te , à quatre  lieues  de  Plimouth  , vers  le  couchant.  S. 
Germain  eft  un  des  lieux  où  l’on  marque  l’étain  de  Cor- 
nouaille , &il  a féancc  & voix  dans  le  Parlement  d’An- 
gleterre. 

Saint  Gbrmain  d y Auxerre.  Abbaye  de  Bénédi&insdars 
la  ville  d'Auxerre  ; Antijftodortnfis  Sancii  Gcrma.:i 
Abbatia.  Elle  a porté  aulfilcnom  de  S.  Maurice.  Le 
premier  Abbé  fut  Saint  Aunairc,  Évê*quc  d’Auxerre, 
vers  l’an  560.  Ainfi  S.  Germain  d’Auxerre  eft  pref- 
que  aufli  ancien  que  l’Ordre  même  des  Bénédic- 
tins. 

S.  Germain  i’Auxerror.  C’eft  le  nom  d’une  Églife  de 
Paris , où  il  y a Chapitre  Se  Paroifle.  Le  Doyenné  de 
Saint  Çermain  V Auxerrois.  S.  Germain  FAuxcrrois  eft 
la  Paroifle  du  Louvre. 

S.  Germain  01  Flat.  Voyez  GERMER.  C’eft  une  er- 
reur de  Mary  d’avoir  dit  Germain  au  lieu  de  Gcrmair, 
ou  Germer  de  Flay. 

S.  Germain-Laval.  Ville  de  France  dans  le  Forez.fi- 
tuée  dans  un  terroir  fécond  en  bons  vins.  C'eft  la  patrie 
de  Jean  Papon  Sc  de  Papirc  Maffon. 

S.  Germain  en  Lave.  Fanum  S.  Germant  in  Ldia.  Vil- 
le de  i’ilc  de  France , fituée  fur  une  montagne  au  pied 
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de  laquelle  la  Seine  coule,  & près  de  la  forêt  de  Lave, 
à quatre  lieues  de  Paris  du  côté  du  couchant.  Il  y a 
dans  S.  Germain  un  magnifique  palais  de  nos  Rois , où 
la  paix  fut  faite  entre  la  France,  U Suède  8c  le  Bran- 
debourg, l’an  1679.  C’cft  Charles  V.  François  I. 

& Henri  IV.  qui  l’ont  bâti.  Louis  le  Grand,  qui  y na- 
quit en  1 5} 8.  le  cinq  Septembre , y a fait  faire  des  aug- 
mentations conftdé  rablcs. 

S.  Germain  Lembeun.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  France,  Fanum  S.  Germani  in  Lambrunt.  Ce  lieu 
ell  dans  l’Auvergne, pris  de  l'Ailier,  entre  Ifibire  Sc 
Brioude. 

S.  G t «main  1 s Pu».  Ville  de  France  dans  le  Bourbonnois, 
près  de  la  rivière  de  Bébore , à deux  lieues  de  V arennes. 
Sangermanum  FodicnJi. 

S.  Germain  des  Près.  Abbaye  de  Bénédictins  de  la  Con- 
grégation de  S.  JVlaur  , fondée  à Paris  par  Childebert 
apres  fon  expédition  d’Efpagne.  Voyez  Grégoire  de 
Tours,  L.  IV.  C.  20.  Sc  Aimon  , L.  il.  C.  ao.  Ce 
Prince  y fut  enterré  , 5c  après  lui  , Chilpéric  1.  la 
Reine  Frédégonde  ion  é poule  , Clovis  fon  fils , Clo- 
taire II.  Sc  plufieurs  Princes.  Childebert  y mit  l’étole 
de  S.  Vincent  Martyr,  qu’il  avoir  apportée  d’Efpa- 

5 ne  , 3c  de-li  elle  prit  d’abord  le  nom  de  S.  Vincent  ; 
epuis  , S.  Germain  Évêque  de  Paris , y ayant  été  in- 
humé , elle  prit  fon  nom  , qu’elle  a confervé  juiqu’ici. 
Comme  clic  étoit  alors  hors  de  Paris , & au  milieu  des 

Pés , on  l’appella , 3c  on  l’appelle  encore  S.  Germain  des 
rés , S.  Gemtanus  de  Praiit , ou  Pratenfis , quoiqu’elle 
foit  maintenant  3c  depuis  long-temps  au  milieu  du  plus 
grand  & du  plus  beau  üuxbourg  de  Paris,  égal  lui  feul 
aux  plusgrandes  villes  du  Royaume.  Elle  lui  donne  fon 
nom  5c  à plufieurs  autres  places  ou  lieux.  Le  Fauxbourg 
S.  Germain . La  Foire  S.  Germain  ; c’eû  une  foire  qui 
le  tient  depuis  la  Purification  jufqu’au  Dimanche  des 
Rameaux.  C’ell  aulli  le  lieu  où  elle  fe  tient , dépendant 
de  l’Abba/e  dont  nous  parlons.  S .Germain  des  Prés  ell 
immédiatement  fournis  au  S. Siège.  Sainte  Marthe , T 
IV.  p.  480. 

S.Ge**Ait*-lès-Rhodez..  Abbaye  de  filles  de  l’Ordre  de  S. 

Benoit  près  de  la  ville  de  Rhodez. 

S.  Germain  , f.  m.  Sc  f.  Nom  d’une  efpèce  de  poirier, 
3c  des  poires  qu’il  porte.  Les  faim  Germain  tiennent 
peu  à la  queue.  La  Quint.  Elles  ont  un  peu  de  par- 
fum. Idem.  Elles  peuvent  durer  une  partie  de  Novem- 
bre 8c  tout  Décembre.  Idem.  A voir  la  faint  Germain 
fort  longue  , 8c  alfez  groiîc  , les  unes  vertes  3c  un  peu 
tiquetées  , les  autres  alfez  rouilcs  : 8e  toutes  jaunillant 
en  maturité  , la  queue  courte  , alfez  grolfe  , & pen- 
chée ; on  la  prendrait  pour  une  très -belle  poire  de 
Virgoulé  : à l’égard  de  celles  qui  relient  petites  , elles 
relîemblent  alfez  à la  faint  Lézin.  Idem.  Cette  poire  de 
faint  Germain  , nommée  autrement  l’Inconnue  de  la 
Fare , a la  chair  fort  tendre  , point  de  marc  , grand 
goût  8c  beaucoup  d’eau  ; maiscettceau  a fouvent  quel- 
que pointe  de  l’aigrct  de  citron  , qui  plait  1 certains  , 
8c  déplaît  à d’autres.  Il  y en  a quelquefois  qui  en  ont  peu 
ou  point  du  tout.  Le  coignalfier  3c  les  terres  fort  féches 
augmentent  ce  défaut.  Ce  goût  aigret  ne  fe  trouve  que 
dans  celles  , qui  pour  être  verreufes  , muriifent  en  No- 
vembre ; il  ne  s’en  trouve  guère  s dans  celles  qui  ne  vien- 
nent à leur  maturité  que  dans  la  fin  de  Décembre.  Idem. 
Les  faint  Germain  demandent  un  terrain  raifonnablc- 
ment  humide.  Idem. 

«J- GERMAINE  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Gtr- 
mana.  Ferdinand  le  Catholique  , Roi  d’Aragon  , vc- 
noit  d*époufer  Germaine  de  Foix  , que  Louis  d’Ain  - 
boife  , Évêque  d’AIby  , Hcélor  Pignatelli , Seigneur 
Napolitain  , 3c  Saint  André , Juge  Mage  de  Carcalfonc , 
avoient  conduite  jufqu’â  Fontarabie  en  qualité  d’Am- 
balfadcurs  du  Roi  de  France.  Fléch.  Vie  de  Xtm.  L.  I /. 
p.  214.  Louis  XII.  donna  pour  dot  à la  Reine  Ger- 
maine , là  nièce  , la  partie  du  Royaume  de  Naples  qui 
lui  appartenoit.  Idem.  Irid. 

GER  MAN , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Germanur. 
Saint  Germon  , Abbé  de  Munftcrthal  au  Diocèfe  de 
Bile  , Chastblain  , au  21.  Feu.  Naturcllcpient  on 
dirait  Germain  , mais  il  faut  que  M.  Chaftelain  ait 
trouvé , que  pour  ce  Saint , ce  foit  l’ufage  de  dire  Ger- 
mon. 
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SAN-GERMAN.  Petite  ville  de  l’Amérique.  Famine 
S.Germani.  Elleefldansl’iledeS.  Juan  de  Porto-Kicco, 
lur  le  Cap  de  San-German , qui  joint  la  côte  occidentale  1 
de  Pile  avec  L fcptcntrionale. 

GERM ANDRÉE,  Chamadrys.  f f.  Plante  Médicinale. 
La  Germandrée  ordinaire  , autrement  appcllée  petit 
chêne , ouchènettc.  Chamadrys  rupens , C.  B.  cil  vivace. 
Scs  racines  font  ligneufes  , fibreufes  8c  rampantes.  El- 
les poulfcnt  plufieurs  tiges  hautes  de  demi  pied  , me- 
nues , rougeâtres  , un  peu  velues  , 8c  garnies  de  peti- 
tes feuilles  oppofées  deux  à deux  , dentelées  8c  dé- 
coupées à peu  près  comme  celles  du  chêne  , dont  cl* 
les  ont  un  peu  la  figure  , vertes  en-deflùs  , pâles  cn- 
delfous,  fermes  , un  peu  velues  , d’un  goût  amer,  ac- 
compagné d’une  petite  àcreté  aromatique.  Scs  fleurs 
naiflent  des  aiflcllcs  des  feuilles  , 8c  font  en  gueule  , 

& de  la  clalfe  de  celles , qui  au  lieu  de  lèvre  Inférieure , 
ont  quelques  petites  pointes  ou  dents,  8e  clics  font  pur- 
purines , Se  onr  bonne  odeur.  Leur  calice  cil  long  , étroit, 
3c  renferme  dans  fon  fond  quatre  petites  femences. 
Cette  plante  ell  fébrifuge, diaphorétique,  8e entre  dans 
la  thériaque. 

On  a donné  le  nom  de  Germandrée  d’eau , ou  de  chamarras» 
à une  autre  plante  de  même  genre  , appcllée  en  Latin 
feorditm.  On  diilingue  cellc-crde  la  précédente  par  fes 
feuilles  qui  font  fort  velues  3c  blanchâtres  , 3c  par  fon 
odeur  d’ail.  Elle  croît  dans  les  endroits  marécageux  ,8c 
elle  ell  d’un  auilî  grand  nfage , puifqu’elle  eil  fébrifuge  , 
bonne  contre  les  vers  , 3c  qu’elle  entre  dans  la  thé- 
riaque. Les  autres  efpèces  de  Germandrée  ne  font  pas 
employées. 

GERMANICOPLE , ou  GERM  ANICOPOLIS  , f. 
f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Afie  mineure.  Germa * 
nicopolis.  De  Tillcmont  donne  une  forme  Françoifa 
à tous  les  noms  de  ville  , compofée  du  Grec  mixte  , 5c 
les  forme  par  analogie  fur  celui  de  Conllanttnoplc. 
C’eft  lui  qui  dit  Germaniceple.  Pline  place  cette  ville 
fur  l’Hélefpont , près  du  fleuve  Gcbes.  Il  dit  qu’elle 
fc  nomme  Helgas.  C’ctoit  fon  premier  nom  , Sc  celui 
qu’on  lui  donnoit  dans  le  pays.  Les  Grecs  l’appcl- 
\oicnt  Boofeoece  , u,  c’c(l-.i-dirc  , lit  du  bauf , ou 

Future  du  bœuf.  La  Notice  Eccléfiallique  , p,  57.  la 
met  dans  l’ifaurie , 3c  Ammien  Marcellin , L.  XX.  VII. 
dans  laCilicic.  Ceux  dcGermanicoplt  tenoient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Ifaurcs.  Us  avoient  un  Évêque  dans 
le  cinquième  fiécle.  Tillem.  Emp.  T.  V.  p.  90. 

GERMAMCLS  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ger- 
ntanicur.  Germanicus , fils  de  Drufus  8c  d’Antonia  » 
neveu  paternel  de  Tibcre  , à qui  Augufle  le  fit  adop- 
ter , commanda  avec  beaucoup  de  gloire  les  armées 
Romaines  en  Germanie  8c  en  Oricnr.  11  fut  deux  fois 
Conful,  il  mourut  x Antioche.  On  foupçonna  Tibcre 
de  l’avoir  fait  empoifonner  par  Pyfon  , Gouverneur 
de  Syrie.  11  eut  plufieurs  enfans  d’Agrippine  , petice- 
fillc  d’Augullc  , entre  autres  l’Empereur  Calicula. 
Voyez  Tacite  , Annal.  L.  I.  C.  3.  L.  I /.  C.  <$9  8c  Sué-* 
tone  dans  Caligula  ,G  l.  3.  J.  8cc.  L’Empereur  Vitel* 
lius  eut  aufli  un  fils  qu’il  nomma  Germanicus.  Il  com- 
manda à toute  l’armée  d’aller  au-devant  de  fon  fils  en- 
core enfant  , qui  ne  fut  pas  plutôtarrivé  qu’il  l’embralfa , 
8c  lui  donna  le  manteau  Royal , avec  les  autres  marques 
de  grandeur,  1 appellant  Germanicus  par  un  excès  d’hon- 
neur. D’Abi  anc.  Tacite  , Hifi.  L.  il. 

GERMANIE,  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  grande 
Région  de  l’Europe.  Gtrmania.  Elle  étoit  bornée  au 
levant  par  la  Viftulc  , qui  la  féparoit  de  la  Sarmatie 
Européenne  , au  fud  par  le  Danube  , qui  la  féproit 
de  b Vindélicic  8c  du  Norique  ; le  Rhin  la  féparoit 
de  la  Gaule  du  côté  du  couchant , 8c  la  mer  de  Germa- 
nie avec  la  Balriquc  la  bomoic  vers  le  nord.  Outre 
les  trois  grands  fleuves  qui  lui  fervoient  de  limites  , 
on  y rcmarqnoit  encore  le  Jader  8c  l’Albis  , nommés 
aujourd’hui  l’Oder  8c  l’Elbe.  Ce  pays  étoit  habité  par 
un  grand  nombre  de  peuples  , quiétoient  tous  renfer- 
més fous  ces  trois , les  Élevons  , les  Hermions  Sc  Ic9 
Vindiles.  Les  Illevons  étoient  au  midi  occidental , s’é- 
tendans  entre  le  Rhin  8e  l’Elbe  » depuis  la  mer  de 
Germanie  jufqu’aux  fourcesdu  Danube.  Les  Hermions 
étoient  au  midi  oriental  , depuis  le  Danube  jufqu’aux 
Vimlilcs , Icfqucls  occupoient  toute  la  côte  de  la  mer 
Baltique 
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Baltique  8c  la  Cherfonefe  Cimbriqae.  Il  y a eu  des 
Géographes  qui  ont  donné  une  plus  grande  étendue  à 
'l’ancienne  Germanie.  Les  uns  y ont  renfermé  U Scan- 
dic  & la  Finningie  , habit  'es  par  leslngevons  ; 8c  d’au- 
tres y ont  encore  aiouté  la  Sarmatic  Européenne  , jus- 
qu’au Tanaïs  , à la  Palus  Méotide , & au  Pont  Euxin. 

On  dit  communément  que  la  Germanie  étoit  ancienne- 
ment ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Allemagne. 
Cela  n’cft  4>a6  jufte.  Tout  ce  qui  cil  au  midi  du  Da- 
nube , encre  ce  fleuve  & la  mer  Adriatique  , ell  de 
l’Allemagne  , 8c  n’étoit  point  de  la  Germanie  ; qui  ne 
comprcnoit  de  ce  pays  que  ce  qui  cft  entre  le  Rhin  à 
l’occident , 8c  la  V iltulc  à l’orient , le  Danube  au  midi , 
& la  mer  Baltique  au  nord  ; 8c  on  la  borne  ordinai- 
rement là.  Cluvier  y ajoute  tout  ce  que  nous  appel- 
ions le  Dannemarck,  la  Suède,  la  Norvège,  8c  la  Lapo- 
nie julqu’à  la  mcrGlaciale.  Voyez  Cluvier , Germ.  An- 
tiq.  L.I.C.  il.  Mêla  néanmoins  8c  Agrippa  l’étendent 
du  côté  du  midi  jufqu’aux  Alpes.  On  la  dj  vifoit  en  difle- 
rentes  parties  , auxquelles  on  donnoitavec  le  nom  de 
Germanie  quelque  épithete.qui  la  dillinguoit,  comme 
on  le  va  voir. 

La  Germanie  d’en-deçà  du  Rhin.  Germania  Cir  rhénan  a. 
Cluvier  appelle  ainfice  que  nous  appcllony  la  Belgique , 
c’ell-A-dire , le  pays  renfermé  entre  le  Rhin , l’Océan , la 
Seine  Sc  la  Marne  , 8c  il  prétend  que  ce  pays  étoit  oc- 
cupé au  temps  de  Célar  par  des  Nations  Germaniques  ; 
mais  il  fe  trompe , 8c  tout  cela  étoit  ccnfc  de  la  Gaule , 
comme  il  paroit  par  le  commencement  des  Commentai- 
res de  Ccfar.  C’eft  le  fentiment  de  tous  les  autres  Géo- 
graphes. 

La  Germanie  inférieure  , félon  Cluvier  , c’eft  une  par- 
tie de  la  Germanie  d’en-deçA  du  Rhin  , qui  comprend 
les  pays  de  ceux  de  Trêves,  ou  bien  comme  parle  Pto- 
loniée  , ce  qui  étoit  entre  la  mer , 8c  la  Mofette  , en 
forte  que  la  Mofelle  foit  les  bornes  entre  la  Germanie  in- 
férieure 8c  la  fupéricurc.  Cluvier  , Germ.  Antiq.  L.  I. 
C.  il. 

La  Germanie  fuperieure  , félon  Cluvier , c’eft  le  pays 
des  L biens  , qui  comprcnoit  tout  ce  qui  étoit  cnrrc 
celui  de  Trêves  8c  la  mer.  Selon  Ptoloméc,  Ï^Gerrua- 
nie  fupéricurc  cil  la  partie  méridionale  de  la  Germa- 
nie d’ cn-deçà  du  Rhin , depuis  la  Mofelle.  Germania  Jit- 
perior. 

La  grande  Germanie , dans  Ptoloméc , Germania  magna  , 
c cil  toute  la  Germanie  d’au-delà  du  Rhin  , comprenant 
toutee  qui  cil  entre  la  Villulc  à l’orient , le  Rhin  à l’oc- 
cident , l’Océan  fcptcntrional  au  nord , 8c  le  Danube  au 
midi. 

La  première  Germanie  , c’étoit  dans  le  moyen  âge  , ce 
qu’avoit  été  auparavant  la  Germanie  fupéneure.  Ger- 
mania prima  ; 8c  la  fécondé  Germanie  , Germania  J'e- 
cunda , étoit  ce  qu’on  avoir  appellé  Germanie  inférieure. 
Cluvier  , Germ.  Antiq.  L.  IJ.  C.  à la  fin. On  les  ap- 

pelle aulli  Gaule  Belgique  première  , Sc  Gaule  Belgi- 
que fécondé.  Voyez  au  mot  GAULE. 

On  fc  fert  du  mot  Germanie  quand  on  parle  des  évcnc- 
mens  de  l’ancienne  Allemagne  ; mais  quand  on  parle 
des  évenemens plus  récens,  on  dit  toujours  Allemagne. 
M.  de  Choifl  , en  parlant  des  évenemens  du  douzième 
fiécle , emploie  encore  le  mot  de  Germanie.  L’Empereur 
Alexis,  qui  vouloit  profiter  des  conjonctures,  écrivit  au 
Pape , qu’il  avoit  été  fcnfiblemcnt  touché  en  apprenant 
de  quelle  forte  le  Roi  de  Germanie  i’avoix  traité.  Dr 
Choisi. 

Le  nom  de  Germanie  cft  dérivé  de  celui  de  Germain.  V oyez 
ce  mot. 

GERMANIQUE  , adj.  m.  Sc  f.  Qui  appartient  à la  Ger- 
manie. Germanicus.  Les  Nations  Germaniques.  Cani- 
fïus  a donné  un  Martyrologe  Germanique.  Le  Corps 
Germanique.  Ce  font  tous  les  États , Princes  , Sei- 
gneurs , Cercle*  , Provinces,  Villes  qui  compofent 
la  République  d’Allemagne  • dont  l’Empereur  cft  le 
Chef.  Cornus  Germanicum  , Rtfpublica  Germanica. 
Ce  grand  Corps  Germanique,  ces  renommés  Allcmans , 
qui  ont  pris  dans  l’Univers  la  place  des  anciens  Ro- 
mains. De  la  Char.  Lettre  oniicme  du  Suijfe.  Les  Loix , 
les  Con  il  initions  de  l’Empire  Germanique.  Idem.  On 
appelle  Empire  Germanique  , le  nouvel  Empire  Ro- 
main , depuis  qu'il  a pailè  des  François  1 des  Princes* 
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Allemans  en  la  perfonne  d’Henri  POifclcur  ; ou  même 
depuis  Conrad  1.  par  lequel  il  commença  d’érre  électif, 
Sc  de  prendre  la  forme  qu’il  a eue  dans  les  derniers 
fiécles. 

Germanique  cft  un  titre  d’honneur  donné  à quelques  Em- 
pereurs , pour  les  victoires  qu’ils  avoicnr  remportées 
fur  les  Germains , ou  dans  la  Germanie.  Germanicus. 
Gallicn  a fur  fes  médailles  le  titre  de  Germanique , 8c 
la  preuve  que  c’eft  pour  quelque  avantage  remporté 
en  Germanie  , c’eft  qu’on  trouve  fur  les  revers  Vic- 
toria Germanica.  Victoria  G ir.  Victoria  G.  M. 
C’cll-à-dire  , Germanica  Maxima.  Claude  le  Gothi- 
que a aulli  porté  le  titre  de  Germanique , 8c  la  preuve 
que  c’eft  pour  la  même  raifon,c’eil  qu'on  trouve  suffi 
fur  les  revers  de  fes  médailles,  Victoria  Germanica  , 
tout  de  même  qu’avec  le  titre  de  Gothique  on  trouve  fur 
le  revers  Victoria  Gothica. 

11  ne  faut  point  confondre  Germanicus  8c  Germanique.  Ger- 
manicus cft  un  nom  propre  , 8c  Germanique  eft  un  ad- 
jcdiffic  un  titre  d'honneur.  Jamais  on  ne  dit  Germani- 
que,  quand  c’eft  un  nom  propre;  8c  il  eft  mieux  dédire 
Germanique  , 8c  non  pas  Germanicus  , quand  c’eft  un 
titre  d’honneur.  Cependant , les  Antiquaires  le  difent 
quelquefois.  Par  exemple  , Je  fuis  étonné  de  ce  que 
voyant  fi  fouvent  fur  les  médailles  de  Valérien  dca 
marques  des  victoires  qu’il  a remportées  fur  les  Al- 
lemans, Victoria  Germanica  : Victoria  G*r.  Vic- 
toria. G.  M.  ( Carprcfque  tous  les  revers,  qui  font 
à ce  fujet  dans  Gallien  fe  trouvent  également  dans 
Valérien.  ) Je  fuis  , dis-je  , étonné  de  ce  que  Valérien 
n’cil  pas  appellé  G er  ma  viens , ou  Germanicus  Maxi- 
mvi,  aulli- bien  que  Gallicn.  P.  ChamTi.l.  Pourquoi 
Valérien  n’ell-il  donc  pasGERMAMicusMAXiMut  aufli- 
bicn  que  Gallien  ? Idem.  Mais  dans  ces  exemples,  c’eft 
l’infcription  Latine  qui  cil  citée,  ce  n’cft  pas  le  terme 
François  dont  on  fe  fert.  Car  comme  le  même  Auteur 
dit  au  même  endroit,  Claude  le  Gothique,  félon  l’u- 
fage , il  eût  dit  aulli  Gallicn  le  Germanique , Claude  le 
Germanique , s’il  n’eût  point  rapporté  les  inferiptions 
mêmes  des  médailles. 

GFRMAN ISÉ , ke  , part.  pa(T.  8c  adj.  Un  Écrivain  a 
employé  ce  terme  , Sc  a dit  des  François  Germaniji't  , 
pour  dire  des  François  qui  avoient  pafle  en  Allemagne , 
8c  qui  y avoient  pris  les  manières  du  pays. 

C’ GERM  AN  1SME,  f.  m.  Façon  de  parler  Allemande  ; 
expreffion  particulière  aux  Allcmans.  Madame  des 
Noyers  fait  dire  à un  Alleman  , dans  fa  foixante-dix- 
neuviéine  Lettre  : Je  vous  demande  quartier  pour  mort 
fty  le,  dans  lequel  il  entrera  fansdoure  bien  desGcrma- 
nijmes , puifquc  le  péché  originel  n’eft  pas  une  tache  ai- 
féeà  laver  ,8c  qu’un  Alleman  n’cft  pas  obligé  de  parler 
aulli  bon  François  que  vous. 

GERMANN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme  , qui  fedit 
d’un  fâint  Abbé  deGranfcl , nommé  Germain.  Germa- 
nus.  Saint  Germann  8c  S.  Randau  furent  raartyrifés  vers 
l’an  666.  par  le  Duc  Boniface. 

SAN-GERÂ1ANO  , f.  m.  Bourg  autrefois  fortifié.  Fa- 
nion S.  Germani.  Il  eft  dans  leV ercellois , en  Piémont , à 
quatre  lieues  de  Verccil , vers  le  couchant.  Matt. 

Sak-Germano.  Nom  propre  d’un  autre  Bourg  de  la  Terre 
de  Labour  , province  du  Royaume  de  Naples.  Voyez 
GASSIN  ü.  Matt. 

San-Germano  , Fiume.  Flavius  S.  Germani  , ancienne- 
ment , Vinius  fiuvius.  Petite  rivière  du  Royaume  de 
Naples.  Elle  coule  dans  la  Terre  de  Labour,  baigne 
San-Germano ,8c  fe  décharge  dans  le  Gariglan.  Maty. 

GERMASTE,  ouERMA.f.  f.  Nom  propre  d’une  pe- 
tite ville  autrefois  Archiépifcopale.  Germa.  Therma. 
Elle  eft  dans  la  Natolie  propre  , fur  le  Sangcr , au- 
deflous  de  Peffin.  Matt. 

GERME , f.  m.  Cette  partie  du  grain  qui  poulie  la  pre- 
mière pour  produire  la  plante  , ou  la  partie  de  la  fe- 
mcncc  qui  commence  à produire  l’animal.  Germen.  Le 
germe  de  l’œuf. 

On  dit  , que  les  fourmis  ôtent  le  germe  du  grain  dont 
elles  font  des  magafins  en  terre , pour  empêcher  qu’il  ne 
pou  fie. 

En  termes  de  Philofophic  hermétique  , germe  fe  prend 
pour  Mercure  : ainfi  quand  les  Sages  difent , que  la 
pierre  ne  peut  croître  ni  multiplier  fans  Icgcrwr.ib  en- 
tendent 
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tcndenc  par  ccs  termes  obfcurs  Sc  myftéricux  , qu’on  ne 
peut  rien  faire  dans  leur  Art  fans  le  Mercure. 

Faux  Germe  , cil  une  mole,  ou  malle  informe  de  chair  , 
qui  provient  d’une  conception  défeétueufe  , Sc  que  le? 
femmes  vuidcntavintle deuxième  ou  letroifiémcmois 
Mol  a.  Lorfqu 'elles  gardent  ce  corps  étrange  plus  long- 
temps, Sc  qu’il  vient  à groffir,  on  l’appelle  mole. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  , Germe  de  fève  , la 
marque  noire  qui  vient  dans  le  creux  des  coins  d’un 
cheval  , qui  s’y  conferve  depuis  les  cinq  ans  8c  demi 
juiqu’i  fept  ou  huit, apres  quoi  on  dit  qu’il  ne  marque 
plus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  germen. 

tâ'  GERME , f.  m.  11  le  prend  figurément  dans  les  cho- 
ies morales  , pour  la  fcmencc  Sc  la  caulc  de  quelque 
chofe.  Un  germe  de  divilion  , de  procès,  de  querelle 
Acad.  Fr. 

sJ-Germe.  Bâtiment  de  mer,  fe  dit  encore  Gcrmandus.  Il 
y a des  gf  rare/ en  Egypte.  P.  L.avantpris  un  germe,  exa- 
mina la  côte  depuis  Damiette  jul'qu’i  Kofctte.  Jol-rn. 
des  Scav.  1719.  p.  638. 

GERMEN  , 1.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  petite 
ville  de  la  Morée.  Germerui  , anciennement , Gerenia. 
Elle  eft  dans  la  7.aconic , fur  une  montagne , environ  à 
une  lieue  de  Chiclifa  , du  côté  du  nord.  11  y a pourtant 
des  Géographes  qui  mettent  l’ancienne  Gerenia  à Paf- 
fâu  , limée  à trois  ou  quatre  lieues  de  Chiciifa , du  côté 
du  levant.  Maty. 

GERMER  ,v.  n.  Pouffer  au  dehors  la  partie  de  la  fe- 
mencc.dont  fe  produit  la  plante.  Germin.tre , germe» 
emiitere.  Le  blégc/wdans  lcgrenicr , quand  on  l'a  lerré 
lorfqu’il  n’cft  pas  bien  lec.  Le  blé  germé  n’cft  point  de 
vente.  On  dit  qu’en  l’année  1657.  on  vit  dans  le  Bou- 
lonnoisdu  gland  qui  germa  dans  !c  ventre  de  quantité 
de  b<ruf>  Sc  de  vaches.  Et  le  Pere  K ircher  a dit , dans  fon 
Livre  de  la  Chine , qu’on  avoit  trouvé  dans  l’ellomac 
d’un  éléphant  une  canne  de  fucrc  qui  avoit  germe,  pris 
racine  Sc  poulie  des  feuilles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  germbnire. 

Germer  , fc  dit  figurément  en  François  , comme  en 
Latin  , des  chofcs  fpirituellcs  Sc  morales  , furtout  en 
poefie. 

Ainfl  fe  répandant  fttr  un  cœur  déféché  , 
l.a  Grâce  éteint  1er  feux  quy  porta  le  péché  ; 

Et  danr  ce  cb.zmp  fécond  ,Jd  divine  influence 
Fait  germer  1er  vertus,  & fleurir  l’ innocence. 

N'ouv.  CHOIX  DEVERS. 

GERMER  ,fm.  Nom  propre  d’homme  Gert •marut.  Ger- 
mer, fils  de  Rigobert  Sc  d’Agc , naquit  à Varde  fur  la  ri- 
vière d’Epte , aux  extrémités  du  Diocefe  de  Rouen  Sc  du 
Bcauvaifis  , fous  le  règne  de  Clotaire  1 1.  Baillet  , au 
vingt-quatrième  de  Sept.  S.  Germer  fut  premier  Abbé  de 
Flay,oudeFly,ouFlix,Sc  mourutl’an  658.  le  24  Sep- 
tembre. 

Saint  Germer,  ou  S.  Germer  de  F!  ay . Nom  du  lieu.  Fia- 
viacum.  Sandus  Geremarur  de  Flaviaco.  C’cll  un  vil- 
lage & une  Abbaye  fondée  par  S.  Germer , fous  le  règne 
de  Clovis  1 1.  & avec  fa  permilfion , dans  le  Beauvaitis  , 
en  un  lieu  qui  fe  nommoitFiduirfcwn , Hay  ; & qui  de- 
puis a pris  le  nom  de  ce  Saint , fon  Patron  Sc  fon  premier 
Abbé.  L’Abbaye  de  S.  Germer,  Flaviacum  Monafle- 
tiirm , ou  Sandi  Gtrcm.tri  Abbatia.  De  Valois  , Notit- 
Gall.p.  196.  écrit  auffi  Germair , au  lieu  de  quoi  Maty  a 
mis  dans  fon Di&ionnairc  Géographique,  S. Germain 
de  Flay.  C’eft  une  faute  grofliére. 

GERMF.RSHEIM  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
autrefois  Impériale.  Gerrnershcimium  , anciennement  , 
félon  Cluvier  , Vieux  Julius.  Elle  dépend  maintenant 
du  Palatinat  du  Rhin  , 8c  elle  eft  fituée  .1  l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Queic , dans  le  Rhin  , entre 
Landaw  8c  Philisbourg.  Maty.  Valois,  p.  154.  Notit. 
G ail. 

GERMIAN  , ou  DARGUT  ILI,  f m C’eft  une  con- 
trée de  laNatolie  , en  Afie.  GcrmianusTradur , Ger- 
miana  , Dulgadiria  , Phrygia  magna  , ou  Palaeiana.. 
Elle  a le  Chiangarc  au  nord  , le  Sarcan  au  couchant  , 
l’Aidinelli  au  midi  , Sc  la  Caramanic  au  levant.  On  y 
voyoit  autrefois  les  villes  de  Laodicée  , de  Hiérapo- 
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lis  & de  Synnada  , dont  il  ne  fubfifte  plus  que  la  der- 
nière. 

On  donne  en  particulier  le  nom  dcGermian,à  la  monta- 
gne , dont  le  Sangari  prend  fâ  fource , Sc  qui  eft  la  même 
uc  les  Anciens  appel loient  Didymnr , Dindymus , Dut * 
>77i.t , Sc  auffi  Cybelur , parce  que  la  Décile  Cybclc  y 
étoit  adorée. 

GERMIER  , f m.  Nom  propre  d’homme.  Germer i ut  » 
Gcrcmarcr.  Germer,  ou Germier naquità  Angoulimc 
dans  le  temps  que  les  Wifigoths  , fou s F. varie , étoient 
les  maîtres  de  l'Aquiïaine.  11  fut  fait  Evêque  de  Tou  - 
loufe  à trente  ans,  l’an  dejéfus  Chrift  510.  ou  5 1 1.  Sc 
mourut  peu  de  temps  apres  Clotaire  I.  c’cft-i-dire  .après 
jtfo. 

Germier,  f m.  Nom  propre  d’homme  W'aldomcrcr , Bal- 
dam  crus.  Saint  Valdomer,  maintenant  Germier , cil  ho- 
noré dans  le  Lyonnois  Sc  dans  le  Forez.  Voyez  le  Mar- 
tyrologe d’Ufuard  au  27.  de  Février. 

De  Valuomcr  on  a fait  Galmier , de  même  que  de  vcfpa 
guêpe , de  vajlart  gâter , de  U'arnacharittr , ou  Varna - 
carius  Garnier,  de  Vaifarius  Gaifier,  de  U’alterius 
Gautier , de  1 vanfls  gants  , de  U ’enilo  Ganelon  , & Je 
Wa-lo Gallon.  Dh  V ai.ois.  Notit.  Gall.  p.  Cij.  Endure 
de  Galmier  .changeant  17 , en  r , comme  en  cent  autres , 
Sc  F*  en  e , s’eft  formé  Germier.  On  dit  Germier  , ou 
Galmier. 

Saint  Germier  , ou  Galmier  , eft  un  Bourg  du  Forez, 
dans  le  Diocefe  de  Lyon.  Meflicurs  du  Puy  étoient  ori- 
ginaires de  S.  Germier.  S.  Germier  étoit  la  patrie  de  Clé- 
ment du  Puy , ayeul  de  Pierre  Sc  de  Jacques , frères , Sc 
céhbrcs  l’unSc  l’autre  par  leur  érudition. 

GERMIGNY  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Germinia- 
ctm.  Germigny  , village  de  France  dans  la  Lirie  , fur 
la  Marne.  Germiniacutn  ad  Matronam.  Il  y a des  Or- 
donnances de  S.  Louis  de  l’année  1253.  Sc  de  Phi- 
lippe le  Bel  de  l’an  13.19.  datées  de  Germigriy.  On 
appelle  au iTt  Gemiguy-V  Evcquc , parce  que  l’Évêque 
de  Meaux  y a une  belle  mnifon.  Germigny  fur  Loire, 
Germiniacum  ad  Ligerim  , cil  dans  l’Orléanois  , pro- 
che de  Fleury.  Le  Concile  de  Germigny  y fut  tenu  l’an 
8+î- 

Il  y a encore  Germigny  fur  la  Vcfle,  en  Champagne,  Grr- 
miniacum  ad  Vidttlam  ,8c(îermigny  près  de  Bourbone. 
Voyez  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon  ,p.  284.  Voyez 
encore  GEKMINI. 

GERMIN  ATIF , ive  ,adj.  Terme  du  grand  Art.  Il  li- 
gnifie la  même  chofc  que  végétatif.  V ie  Germinative. 

GERMINATION  , f.  t.  Terme  de  Phyfique.  Action  par 
laquelle  les  plantes  germent  dans  la  terre.  Ccrntinatio  ^ 
emi/Jio  , eruptio,  ejfufit  germinit.  Les  Philofophes  font 
maintenant  fort  curieux  tl’obfcrver  ler.  germination/  des 
plantes,  auffi -bien  que  la  formation  du  poulet  dans 
l’cruf.  Pomcy  met  gtrmement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  germinatio. 

& GERMINATION  , f.  f.  DansIcfcnsdcsSpagiriftes» 
c’eft  une  cfpècc  de  végétation  particulière  de  métaux  , 
furtout  de  l’argent , lorfquc  par  le  moyen  de  l’ciu  forte, 
du  mercure,  & d’une  petite  quantité  d’argent , mis  fur 
un  feu  modéré  de  charbon  , on  voit  pouffer  dans  le 
vaiffeau  une  maniéré  d’arbre  avec  fes  branches.  Cas- 
telli , cité  par  James 

GERM1NI , ou  GERMIGNY,  f.  m.  Nom  propre  de 
pluficurs  lieux  en  France.  Qermanicum  , Ctennania - 
csm  , ou  Germiniacum.  Il  y a Germigny  en  Bourbon- 
nois,  entre  Dun-lc-Roi  Sc  N'evers  , que  Suger  met 
dans  le  Berri , parce  qoe  le  Bourbonnois  cil  un  dé- 
membrement du  Berri  Sc  de  l’Auvergne.  Germini  pro- 
che S.  Benoit  fur  Loire , eft  appellé  Germiniacur  villa. 
VoyczValois,  Notit.  Gall.  p.  231.  8c  GERMIGNY. 
On  prononce  allez  indifféremment  l’un  ou  l’autre. 
GERMOIR , f.  m.  L’orge  germéedoit  être  portée  au 
cellier  • qu’on  appelle  \egermoir , où  elle  demeure  éten- 
due jufqu’j  ccquc  le  germe  en  forte  de  chaque  grain , de 
la  longueur  de  quatre  à cinq  lignes.  On  la  fait  féther  en- 
fuite  dans  un  bâtiment  couvert  qu’on  appelle  la  tou- 
raille,  fur  un  plancher  à claire  voie  ,8c  dont  les  ouvertu- 
res font  couvertes  de  grandes  pièces  d'étoffes  de  crin  de 
cheval.  Sped.  de  la  Nat. 

GER. MU  RE , f f.  L’aclion  de  germer  , ou  l’effet  de 
cette  action.  Germinatio.  Les  germures  faites  à l’air , Sc 

tendantes 
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tendantes  vers  la  terre  , font  voir  que  ce  n’cft  pas  le 
contact  de  la  terre  qui  caiifc  la  direction  des  racines  , 
mais  les  feules  vapeurs  aqueufes  élevées  de  la  terre , ou 
plutôt  de  l’eau  qui  y eft  contenue.  Dodart  , Acad. 
1700.  Mém.p.  55. 

GERNESEY,  ou  GRENESEY.Lcs  Anglois  difent 
Garnfcy , Cm.  N om  propre  d’une  île  de  la  mer  de  Bre- 
tagne. Garnefia , anciennement.  Surnia , Sarma.  Elle 
clt  à Huit  lieues  de  la  côte  de  Normandie  , du  côté  du 
couchant.  Elle  peut  avoir  environ  quinze  lieues  de  cir- 
cuit , Se  renferme  dix  villages  & un  bourg  fortifié , qu’on 
appelle  le  château  Cornet.  Cette  lie  avec  celles  de  Jar- 
fey,  de  Sarck  Se  d’Aldernay,  font  annexées  au  Comté  de 
H.int  , province  d’Angleterre  , & c’clt  tout  ce  qui 
refte  aux  llois  d’Angleterre  de  la  fucccifion  des  an- 
ciens Ducs  de  Normandie.  Maty.  Guill.  le  Breton  la 
nomme  G reuefît  dans  fa  Philippide  ,L.  Vil.  Dr  V a- 
iois  , Notit.  Cuit.  p.  219.  CP  616. 

GERN 1 A , f.  f.  N om  propre  d’un  ancien  Bourg  de  l’Ilc  de 
Mctclin , une  de  celles  de  l’Archipel.  Gerniu  , ancien- 
nement , Ægirum.  11  eft  vers  la  côte  orientale  de  l’Ue , 
au  feptentrion  de  la  ville  de  Mctclin. 

& GEKNRODE,  f.  f.  Nom  de  lieu  en  Allemagne  , 
célébré  par  une  Abbaye  de  ChanoinclTcs.  Gerenroda  , 
Gereroda  , Gererotha.  L’Abbaye  de  Gernrode , dans  la 
Principauté  d’Anhalt.à  trois  lieues  de  Quctlcmbourg , 
fut  fondée  pour  des  Reljgieufes  de  l’Ordre  de  S.  Be- 
noit , par  le  Duc  Géron  , mort  en  96c.  L’Abbelîc  de 
Gernrode  clt  Princcifc  immédiate  de  l’Empire  , Se  du 
Cercle  de  la  haute  Saxe.  Élifabeth , Comtcfi'c  de  Wied , 
qui  en  ctoit  Abbefle , y fit  recevoir  la  ConfclTion  d’Auf- 
bourg  en  1 5 1 1 . Les  Princes  d’Anhall  ont  depuis  long- 
temps l’Avoucric  de  cette  Abbaye  , Se  ils  payent  les 
charges  qu’elle  doit  à l’Empire.  P.  Hélyoi  , T.  VI.  C. 
55.  P.  Mabil .Annal.  Bénéd. T.  II. 

GEKNSEY.  Voyez  GERN  ESEY. 

GERSHEIM  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Cercle  Éleftoral  du  Rhin  , en  Allemagne.  G ernthti- 
mum.  Elle  eft  défendue  par  un  bon  château , & fituée 
dans  le  Landgraviac  de  Darmftat  , au  midi  de  la  ville  de 
ce  nom , & fur  le  Rhin. 

!✓*  GÉROCOM1E  , f.  f.  C’eft  cette  partie  de  la  MéJe- 
cinc  qui  preferit  un  régime  aux  vieillards.  De  >.'{»», 
vieillard  , & x.ptm,  prendre  foin.  Blancard,  cité  par 
J.imer. 

GÈROESTE , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  8c  d’un 
promontoire  de  l’Euboée.  Gerotjinr.  Euripide  8c  Cal- 
limaque  difent , Les  fiots  écumcux  de  Géroefte.  Il  y 
avoir  dans  cette  ville  un  Temple  fameux  de  Neptune. 

Tôt  RREIL. 

GÉROES  I1EN  , en*e  , f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Géroefte. 
Géroeftiut.  Ariftophane  , dans  fâ  Comédie  des  Cheva- 
liers , appelle  Neptune  Geroeftien  , fils  de  Saturne. 
Tourrril.  D’autres  écriroient  fans difficulté Gérefte & 
Géreftien:  l’or  eft  plus  exact.  M.Tourreil  ne  manque 
point  à le  mettre. 

C^GKROESTIES  , f.  f.  plur.  Fêtes  qui  fc  célébroicnt 
au  promontoire  de  Géroefte  , dans  Pile  d’Eubée  , en 
l’honneur  de  Neptune  qui  y avoit  un  fameux  Temple, 
dit  Tourreil. 

O.GÉROFLE.  Voyez  GIROFLE. 

GÉROLSTE1N , ou  GÉRESTEIN , f m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  , ou  bourg  du  Cercle  Électoral  du 
Rhin  , en  Allemagne  Gerolflenia  , ou  Gereflenia.  Ce 
lieu  eft  dans  le  Comté  de  Manderfeherd,  fur  la  rivière 
de  Kylc , à dix  lieues  de  la  ville  de  Trêves , du  côté  du 
nord.  Maty. 

GÉROMLEA , f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  qu’on 
nomme  aurrement  Afpropotame  , Afpri , Afpro  , Pa- 
chiciome  8c  Carochi.  Afpropotamut , Âf per  Flavius  , 8c 
anciennement  Achetant.  Cette  rivicre  eft  dans  la  Tur- 
quie d’Europe  ; elle  a fâ  fource  vers  les  confins  de  la 
Theflàlie.au  montPinde,  l’un  de  ceux  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Mezzovo.  LuGéromléa  traverfeunc  partie 
de  PÉpirc  8c  de  la  Livadie , 8c  fc  jette  dans  le  golfe  de 
Patras  à la  ville  de  Dragumeftro. 

GÉRONDIF  , f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  un 
temps  de  l’infinitif  femblable  au  participe , 8c  qui  eft  in- 
déclinable. Gerundivuz  .Gerundium.  11  explique  la  ma- 
nière 8c  le  temps  d’une  aétion  : comme , Il  eft  tombé  en 
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courant  lapofte.  Il  différé  du  participe.  Cl)  Ce  que  le  gé- 
rondif marque  le  temps  ,Sc le  participe  non.  Le  moyen 
sur  de  diftinguer  en  François  le  gérondif  du  participe  , 
eft  de  voir  ft  on  peut  mettre  devant  la  particule  en , car 
alors  c’eft  un  gérondif.  Nous  n'avons  en  François  qu’un 
gérondif,  qui  répond  pour  la  lignification  au  gérondif en 
do  des  Latins. 

Les  Grammaires  font  fort  embarrafles  à réfoudre  ce  que 
c’eft  que  les  gérondifs  ; ils  ne  font  pas  des  verbes, ni 
des  modes  diftincts  ; parce  qu’ils  ne  marquent  pas  un 
jugement  de  notre  amc  , ni  une  affirmation  , ce  qui  eft 
le  propre  du  verbe  ; 8c  de  plus  ils  ont  des  cas  , ce  que 
n’ont  pas  les  verbes:  ce  fonrdonedes  noms  verbaux, 
qui  gardent  le  régime  de  leurs  verbes. 

On  ne  qietplusIe^iVo/id/favec  le  verbe  aller  : cette  ri- 
vière vaferpentjnt.  Vau.  Quelques-uns  n’approuvent 
point  qucVaugelas  ait  condamné  cette  phrafefi  dércr- 
minément.  Voiture  a dit , Pour  vos  beaux  yeux  qui  me 
vont  confirmant . M.  Ménage  prétend  que  le  mouve- 
ment , ou  de  progrès , ou  de  fucccffion  , fuffit  en  Poe- 
fie  dans  ces  façons  de  parler  pour  les  rendre  agréa- 
bles ; cependant  elles  font  aujourd’hui  également 
abandonnées,  8c  dans  la  profè 8c  dans  les  vers.  Corn. 
II  y a pourtant  des  occafions  où  ce  gérondif  peut  être 
placé:  Ces  gens  qui  fe  font  un  mérite  de  lavoir  tou- 
tes les  nouvelles  , 8c  qui  les  vont  répandant  avec  tant 
de  diligence,  le  font  quelquefois  fort  indifcrétemcnt. 
M.Scud.  On  dit  allez  ordinairement , Nous  allions 
badin  une , caufant  , 8cc.  C’eft  une  phrafe  Grecque  , 
qui  s’eft  introduite  dans  la  langue  Françoife.  Mais 
on  doit  s’en  fervir  avec  choix  8c  avec  retenue , fur- 
tout  dans  le  ftyle  noble.  Vuugclas  aobfcrvéque  dans 
cette  forte  d’cxprcïfion  il  faut  toujours  fc  fervir  du  gé- 
rondif, Se  non  pas  du  participe  pluriel  ; Ronfard  a dit. 
Pour  aller  trop,  tes  beaux  foleiks  aimant,  8c  non  pas 
aimant.  Ainu  Malherbe  a fait  une  faute  en  difant , 

Ter  honneur/  fioriffans 
De  jour  en  jour  aillent  croifians. 

Ménage  ajoute  que  les  gérondif/  fonnent  mal  à la  fin  des 
vers  8c  les  fi  ni  lient  tféfagréablement  : Se  encore  plus 
lorfquc  lefens  eft  fini, que  lorfqu’ilcft fufpcndu. 

Le  mot  de  gérondif  vient  du  Latin  gtrundivu / , qui  eft 
formé  de gerere. 

C'GÉRONDIN,  ou  GIRONDIN,  f.  m.  Nom  de 
Religieux.  Gerundinm , Girundinu/.  Jean  , Abbé  de 
Biclarc  , 8c  enfuite  Évêque  de  Gironne , inftitua  ttn 
Ordre  , auquel  il  donna  une  Régie  , que  l’on  appelle 
la  Réglé  de  Biclarc  , du  nom  de  fon  Monaftere  , firué 
dans  le  pays  de  Valclara  , qui  tire  fon  nom  d’un  bourg 
firué  au  pied  du  mont  de  rradçs  , dans  l’Archevêché 
deTarragone  , en  Catalogne.  Depuis  qu’il  fut  élevé  à 
l’Évêché  de Gerunde,  maintenant  Gironne,  on  donna 
le  nom  de  Girondin t à fes  Moines  , que  l’on  appclla 
îiuflî  Moines  de  Biclarc.  Ce  fâint  Abbé  vi voit  au  fïxiéme 
fiéclc , fous  le  Roi  Leuvigildc , Gotb  Se  Arien  , qui 
le  pcrfccuta.  Cet  Ordre  ne  fubfiftc  plus.  Saint  Ifidore 
de  Seville  parle  de  la  Règle  de  Biclarc  avec  cftime , & 
Tritheme  en  rapporte  un  fragment.  P.  Héltot  , T.  V. 
Ç.  4. 

GERONS.  Voyez  GIRONS. 

GÉRON  TE  , f.  m.  Nom  propre  de  Mngiftrature  de 
l’ancienne  Grèce.  Sénateur.  Geron  , Senator , Senex. 
Les  Gérante / étoient  à Lacédémone  ce  qu’étoient  à. 
Athènes  les  A réopagices.  Les  Géronte/  furent  inftitués 
parLycurge.  11  falloir  avoir  foixante  ans  pour  être  Gé- 
ronte. Il  y en  avoit , félon  quelques-uns  , vingt-huit , 
8c  félon  d’autres  trente-deux.  Ils  gouvernoient  avec 
le  Roi , pour  balancer  fon  autorité  , 8c  veiller  aux  in- 
térêts du  peuple.  On  ne  pouvoir  dépofer  un  Géronte 
que  pour  crime.  Les  Éphorcs  leur  fuccédérent.  Le  Sé- 
nat des  Géronte/  s’appclloît  Gérufic  , Certifia , c’eft-à- 
dirc , aficmbléc , confeil  de  vieillards. 

Ce  mot  vient  du  Grec  yittmt , qui  fignifie  vieillards  , 
parce  qu’ils  n’étoient  reçus  qu’a  Co  ans. 

GERON  TES , eft  aufli  le  nom  que  les  premiers  Moi- 
nes fedonnoient. 

& GÉRONTHRÉENNES . ou  GÉRONTHRÉES  . 
f.  f.  plur.  Fêtes  Grecques  qui  fe  célébroicnt  tous  les  ans 

dans 
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dans  une  des  tIesSporades.cn  l’honneur  de  Mars,  par 
les  Gcronthrétnt  , chez  qui  il  avoit  un  Temple , où 
il  n’étoit  permis  à aucune  femme  d’enrrer  pendant  la 
folemnité.  Gcrontbaorum  feftum.  Pau  sani  a s , in 
Lato». 

GÉKONTIQUE,  f m.  Geronticon.  Nom  d’un  livre 
célébré  parmi  les  Grecs  , qui  contient  la  vie  des  Pè- 
res du  défère.  Le  P-  Kofweide  , Jéfuite,  a fait  im- 
primer ce  livre  traduit  en  Latin. 

Ce  mot  de  Gérant ijiu  vient  du  Grec  r*t"  , vieillard , an- 
cien. 

«S’GÉROUIN , f.  m.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au 
Caire  à une  efpece  de  quintal  le  plus  pelant  de  tous  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  pefcr  les  marchandifes  d'un  grand 
volume  8c  d’un  grand  poids.  Le  quintal  gérouin  eft  de 
deux  cents  dix-fept  rotols  du  Caire,  dont  les  cent  dix 
font  cent  huit  livres  de  Marfeille. 

GEHKA.f.  f.  Ville  ancienne  de  la  BalTe-Égypte.  Ger- 
ra , Gerrba , Géra , Gcrrhum.  C’étoit  une  ville  mari- 
time , voilîne  des  frontières  de  la  Palcftinc  , éloignée 
de  Pélufc  d’environ  cinquante  milles , dit  Sozom  (ne  ; 
elle  étoit  dans  la  Calïiotide,  fur  le  lac  de  Sirbon.  Elle 
eut  un  Évêché.  On  l'appelle  aujourd’hui  Mafeli.  P. 
Lubin. 

GEKRÉNIEN  , tNNX.f.  m.  8e  f.  Nom  propre  du  peu- 
ple. Habitans  de  Gcrra.  Gerenur.  Le  P.  Lubin , & 
plulîeurs  autres  croient  que  les  Gerréniens , dont  il  eft 
parlé  a.  Machab.  XIII.  24.  font  les  habitans  de  Gcr- 
ra dans  la  BatTe  Égypte  ; & M.  Réland  que  ce  font 
ceux  de  Gérardansla  Palcftinc. 

GERR1,  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  Bourg  des  La- 
cetains , en  Efpagne.  Acerris.  11  eft  dans  la  Catalo- 
ne,  fur  la  riviere  de  Noguéra  , àfix  ou  fept  lieues 
e la  Seu  d’Urgcl , du  côté  du  couchant. 

GERRO , f.  m.  Montagne  d’Italie.  C’eft  le  mont  Gau- 
rtu  des  Anciens  ,•  il  étoit  dans  la  Campanie  , 8c  fai- 
foit  partie  du  mont  Mafliquc.  Tite-Livc  , L.  VIL 
fcmblc  le  mettre  dans  le  pays  des  Samnites  ; maisc’eft 
qu’ils  joignoient  la  Campanie.  V igenere  fur  Titc-Li- 

t*.  T.  /.  p.  1764. 

GERS , ou  GIERS , f.  m.  Nom  propre  d’une  riviere  de 
Gafcogne,  Province  de  Fra'ncc  Ægircius  , Egirtius. 
Elle  a fa  fource  dans  le  Magnoac , traverfe  l’E  ltcrac  & 
l’Armagnac,  8c  apres  avoir  baigne  Aux,  Florence  & 
Lcélourc  , clic  fe  décharge  dans  la  Garonne  à une 
lieue  au-deflus  d’Agen.  Matt.  Valois,  Not.  Gall.p. 
67.  ne  dit  point  Gieri , mais  Gers. 

GERSE , fcc.  Voyez  GERCE. 

GERSEAU  , f. m.  Termede  Marine, eft  unecordequi 
fort  à fufpendrcla  poulie,  ou  A la  renfoncer  pour  em- 
pêcher qu’elle  n'éclate.  On  l’appelle  autrement  é trope , 
ou  herf  'e  de  poulie. 

GERSEE,  f.  f.  C’eft  le  fuede  la  racine  d’arum , ou  pied 
de  veau  féché  au  folcil.  Il  eft  auflî  blanc  que  la  cérufc, 
ou  le  blanc  d’Efpagne.  Les  Dames  d'Italie  qui  l'ap- 
pellent gerfa,  s’en  fervent  pourfe  dérider  8c  nettoyer 
le  vifage  , & pour  s’embellir  la  peau.  La  gerfée  rend 
la  chair  fort  blanche  8c  luifantc. 

GERSER.  Voyez  GERCER. 

GERSEY , f.  m.  lie  de  la  mer  de  Bretagne.  Cefarca , fé- 
lon le  P.  Briet,  Valois  8c  d’autres  Gerfeittm  ScGcr- 
foium  dans  Valois  , A lot.  Gall.  p.  219.  Gergia  dans 
d’anciens  manuferits.  Cénalis  la  nomme  Gerfcium , Ger- 
féia  infula  , lnfula  Grifotii , ou  Gerfoii  ; le  r . du  Mou- 
tier  Gerfcium , Gerfoium , 8c  Grifogium.  L’Atlas  écrit 
Gearfej , Guillaume  Jans  Jarfée , Ürtélius  Jarfey.  Le 
P,  Pomeraycdans  la  vie  des  Archevêques  de  Rouen 
Greney,  Infula  Grenetiana.  C’eft  le  feul  Auteur  où  ces 
noms  fc  trouvent.  Nous  écrivons  Gcr/êy , 8c  nous  pro- 
nonçons GerzJ.  L’île  de  Gerfey  eft  vers  la  côte  occi- 
■ dentale  de  la  Normandie , vis-à-vis  de  la  ville  de  Cou- 
tance.  Cette  île , qui  appartient  aux  Anglois  , peut 
avoir  dix  lieues  de  circuit,  8c  elle  eft  diviféc  en  dou- 
ze paroilfes.  Elle  eft  défendue  par  deux  châteaux  ; ce- 
lui de  Mon  torgueil , qui  eft  fur  la  côte  orientale  de 
l’ile  , 8c  un  autre  que  la  Reine  Élifabcth  fit  conftnii- 
rc  fur  une  petite  île,  qui  eft  un  peu  au  midi  de  celle- 
ci.  Gerjey  étoit  autrefois  de  l’Évêché  de  Coutance  ; 
pré fentement  elle  dépend  du  Comté  de  Hant  en  An- 
gleterre. 

Tome.  IV. 
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On  tient  que  l’île  de  Gerfey  • fait  autrefois  partie  du  con- 
tinent du  Cotantin , & qu’elle  en  a été  ffparée  par  la 
mer , qui  a inondé  le  terrein  qui  joignoit  cette  lie  1 
la  terre-ferme.  Le  lieu  principal  de  cette  lie  eft  Saint 
Hélier,  ou  Élier.  Voyez  Hardr.  De  Valois , Not.  Gall. 

GERStJRE  . Voyez  GERÇURE. 

C GERTRUDEMBEUG  , GERTRUYDE M- 
BERG  , ou  GURXRUDEMBERG  , f.  m.  Qui 
fignific  le  mont  Sainte  Gertrude.  Petite  ville  des  Pro- 
vinces-Unics.  Ger  truie  nier  ^a  , Mont  S.  Gertrudio. 
Elle  eft  fortifiée , 8c  firuée  clans  la  Hollande  méridio- 
nale , fur  le  Golfe  de  Bics-Bofchaux , confins  du  Bra- 
bant Hollandois,  dont  on  prétend  qu’elle  a dépendu 
autrefois.  Elle  eft  au  nord  de  Brcda  ; célébré  par  les 
Conférence  qui  s’y  tinrent  en  1710  entre  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  8c  ceux  des  Alliés , qui  forent  rom- 
pues par  la  hauteur  des  propofitions  faites  par  les  'Al- 
liés. Mo rf ai.  Didionn. 

GER  VAIS,  f.  m.  Prononcez  Gervés.  Nom  propre 
d’homme.  Gtrvafium.  S.  Ger  vais  8c  S.  Protais  louftri- 
rent.ice  qu’on  juge,  le  martyre  dans  la  perfécurion 
de  Néron.  Voyez  PROTAIS.  L’an  386.  Dieu  permit 
à S.  Gervair  & à S.  Protais  de  fe  révéler  à S.  Ambroi fe. 
Baili  et,  19  Juin.  Le  portail  de  S.  Gervair,  Églife 
paroiflialc  à Paris,  eft  un  des  plus  beaux  morceaux 
d’ Architecture  qui  fe  voyent.  Le  Martyre  de  S.  Ger - 
vais  8c  de  S.  Protais  font  de  beaux  tableaux  de  le  Sueur» 
qui  fontdansla  même  Églifo. 

GER  VAN  K,  f*.  f.  Nom  d’une  riviere  de  Dauphiné , pro 
vinec  de  France.  Gervana.  La  Gtrvane  vient  de  la  mon- 
tagne de  Bais,  & entre  dans  la  Dromc  au-deflus  d'Aofe 
te  , à cinq  lieues  de  Die.  Depuis  le  mois  de  Mai  juf- 
qu’au  mois  de  Septembre  elle  fort  d’un  rocher  par  une 
ouverture  alfez  fpacicufc , que  le  peuple  appelle  Bour- 
nc.  Des  peluttonsde  truites  en  fortent  avec  fes  eaux, 
8c  le  refte  de  l’année  elle  naît  environ  1000  pas  au-deP 
fous.  Chorif  r ,T.  I.p.  29. 

GÉRUMENHA  , f.  f.  Nom  propre  d’un  Bourg  du 
Royaume  de  Portugal.  Jurijmcnia.  11  eft  dans  l’A- 
lcntcjo,  fur  la  Guadiane  , à trois  lieues  au-dcllous 
d’Elvas.  Maty  écrit  Grumcnha  , mais  M.  de  la 
Neuville  , dans  fon  hiftoire  de  Portugal , écrit  CA 
rumina.  Les  Portugais  mouillent  nh  , comme  nous 
faifonsgv. 

GÉRY,  ou  Géri.  Nom  propre  d’homme.  Gaugericur  » 
Gauricus.  Saint  Gaugeric  , appellé  vulgairement  S. 
Géry  en  France , 8c  S.  Guérie  aux  Pas-Bas , le  cinquiè- 
me des  Évêques  d’Arras  , 8c  de  Cambray  , depuis,  S. 
Vaaft,  fils  de  GaudcnccSe  d'Aftridiole,  tous  deux  de 
race  noble  8e  ancienne,  naquit  à Y vois,  petite  ville  du 
Dioccfedc  Trêves,  fituée  maintenant  dans  le  Luxem- 
bourg du  côté  de  la  Champagne  Se  de  la  Lorraine  fur. 
la  riviere  de  Chicrs.  Baill.  onzième  d’Aoùt.  11  fut 
élu  Évêque  l’an  <80.  apres  la  mort  de  Védulfcn  ou 
Gueru , hveque  d’Arras  Se  de  Cambray , 8c  mourut  lui- 
même  en  6 19. 

Saint  Géry  Évêque  de  Cahors,  Defiderius , que  quel- 
ques-uns nomment  Saint  Didier  , comme  d’autrc9 
Saints  qui  ont  eu  le  même  nom  Latin  , naquit  dans 
la  ville  d’Albyvcrs  l’an  580. Saint  Géry fut  fortavan- 
cé  à la  Cour  de  Clotaire  II.  8e  de  fon  fils  Dago- 
bert, par  fon  éloquence  8e  fon  habileté  dans  la  Ju- 
rifprudcncc.  U fut  élevéà  l’Épifcopat  vers  l’an  529. 11 
mourut  l’an  6 54. 

On  voit  que  l’ufagea  formé  ce  nom  également  de  deux 
noms  Latins  très-diffêrcns , en  retranchant  dans  l’un  8c 
dans  l’autre  le  commencement.  De  Gaugcricus  il  a 
fait  Ganterie  , Géric , Géry , 8e  de  Defiderius  , Oefidt- 
ry , Djidery , Dfidry  ..Dfédry  , Dfcry , Zéry , Géry.  Le 
Ds  8c  le  Z différent  peu,  for  tout-dans  les  Provinces 
méridionales  de  France  , dans  lcfqucllcs on  donne  aufli 
au  g le  fon  du  x.. 

S.  GERY  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Fran- 
ce. Sanài  Defiderii  viens.  Saint  Géry  eft  dans  le 
Querci  proche  de  Cahors  , 8e  il  a pris  fon  nom  de 
Defiderius  , Évêque  de  Cahors.  De  Valois  , Not. 
Gall.  p.  coi. 

GÉRYOAJ,  f.  m.  Nom  propre  d’homme , ou  de  Demi- 
Dieu  8e  de  Héros.  Geryon,  Geryones.  Héfiodc  , dans 
Il  la 
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fa  Théogonie , v.  188  , 979.  le  fait  filsdeChryfaor,  Les gèftt  eonfervérent  leur  nom  entier  parmi  ceux- 

qui  étoit  né  du  fang  qui  découla  de  1a  tête  de  Médufe , ü , inais  il  fut  corrompu  en  celui  d ’yfftr  parmi  le* 

quand  Pcrfée  la  lui  trancha,  8c de  Calürhoë.  Ce Poè-  Grecs.  Les  foldats  qui  accompagnoicnt  au  fupplice 

te  dit,  qu’il  étoit  le  plus  fort  de  tous  les  hommes,  v.  ceux  qui  étoient  condamnés  à la  mort , ne  s’armoient 

981.  Hercule  le  dépouilla  cependant  de  fes  armes  ,v.  d’autre  chofc  j & c’cll  au  bout  d’un yffe  , pour  par- 

190.  tua  fon  bouvier  Éurythion  8c  ürthus  fon  chien , 1er  comme  les  Grecs,  que  fut  préfenté  au  Sauveur  du 

enleva  fes  bœufs , v.  19 1 . & fuiv.  8c  enfin  le  tua  lui-  monde , attaché  i la  croix , l’éponge  trempée  dans  du 

même,  v.  98a.  Il  habitoit  l’Érythie , v.  181,190.  vinaigre  8c  du  fiel.  Comment  auroit-on  attaché  une 

Les  Poctes  ont  dit,  apres  Euripide  dans  fon  Hercule  éponge  d l’hyflope  ? In.  Cette  fin  femblc  contraire  à ce 

furieux,  aue  Géryon  avoit  trois  corps.  Ün  croit  que  que  Chorier  a dit  d’abord, que  1 cgèfe  n’avoit  qu’une 

l’origine  de  cette  foble  eft  , qu’il  avoit  deux  frères , coudée  de  longueur.  11  ell  encore  contredit  par  Sér- 
ie que  ces  trois  frères  vivoient  dans  une  union  fi  par-  vius,  fur  l’endroit  de  Virgile  cité  ci-deflus,  ou  il  dit 

faite,  qu’il*  fembloicnt  n’avoir  qu’une  ame.  D’autres  que  1 tgefe  cil  une  pique  d’homme  ,bafta  virilis;  car 

Mythologues  difent,  que  Géryon  fignifie  le  foudre,  les  Gaulois , ajoute-t-il , appellent  les  hommes  fort* 

qu'on  lui  donne  ce  nom  pour  marquer  le  bruit  & le  gejet.  liarthius  interprète  le  virilisée  Servius  par  re- 
traças que  fait  le  foudre  , du  mot  Grec  qu’Hé-  bujla  ; 8c  l’ollux  dit , qu’il  étoit  tout  defer , . 

fychius  interprète  $•(+> , xly%»,  parler , 8c  que  Voyez  Juilc-Upfe  , Poliorc.  L.  IV.  Cf  & Turne- 

vient  de  l’Hébreu  pnj  , qui  fignifie  la  gorge  , le  go-  be , Adv.  L.  A AU.  G 3. 

fier  ; qu’on  lui  donne  un  triple  corps  , comme  on  ap-  Les  Gclùtcs  Gaulois,  dont  parle  Polybc,  qui  habiroienc 
peUele  foudre  en  Latin  , du  moins  chez  les  Poètes,  I près  des  Alpes  & du  Rhône,  étoient  ainfi  nommés,  fe- 

trifulatm,  â caufc  de  la  triple  force  ou  vertu  du  fou-  Ion  quelques-uns , parce  qu’ils  étoient  armés  de  gèftt. 

dre  , qui  perce , qui  renverfe  8c  qui  brûle  j que  la  fa-  Le  geje  , gefus , ou gejfus , étoit  une  forte  de  dard  pro- 

blc  lui  donne  des  boeufs,  à caufe  du  bruit  du  tonner-  pre  aux  Gaulois,  que  quelques-uns  interprètent  per- 
te, que  l’on  appelle  mugiflernent  , par  métaphore  8c  ■ tuijane,  d’autres  javeline.  Bolche  , bifi.  de  Prov.  L. 

par  comparaifon  au  mugiflernent  des  bœufs.  Hercule  IL  C4.  $.  1.  p.  8a.  Ce  nom  étoit  encore  en  ufâge  ra 

emmène  ccs  bœufs,  cela  marque  la  force  du  feu , qui  Provence  environ  l’an  1 300.  car  dans  l’inventaire  de) 

crève  la  nue8c  tombe  en  terre.  Voyez  Silius  Italicus,  meubles  qui  appartenoient  aux  Templiers,  entre  les  a* 

L.  XIII.  v.  zoo.  où  il  décrit  Géryon.  Voiliu s.deldol.  mes  8c  les  inltrumensdc  fer,  il  y ell  nommé  un  gejfus , 

L.  III.  C.  8 .p.  38a.  & Nicol.  Lloyd.  ougejus,  dans  le  procès  verbal  de  la  capture  de  ce* 

U y avoit  autrefois  en  Italie , près  de  Padoue , un  Ora-  I T empliers  , aux  archives  du  Roi  de  b ville  d’Aix.  lo. 

cle  de  Géryon  , dont  parle  Suétone  dans  Tibère  , C.  14.  H croit  auili  que  c’etl  de  cette  arme  que  les  Géfi  8c  les 

Cet  Empereur  le  confulta  en  allant  en  lllyric.  Clu-  GclTatcs  avoient  pris  leur  nom,  8c  cite  Jules  Céfar  fur 

Vier  croit  qu’il  y avoir  auili  au  même  endroit  unTcm-  le  mot  gefi.  Kippjngiuss’efl  trompé , Antiq.  Rom.  III. 

pie  de  Géryon  , par  la  raifon qu’il  n’y  avoit  point  d’O-  3-  $ a.  quand  il  a dit  que  gtfa  8c  pila  étoient  la  xnê- 

rade  fans  Temple.  Voyez  cet  Auteur , Ital.  Ant.  L.  _ me  chofe. 

l.C.  18. p.  tçi.tÿ'  ija.  Ceux  qui  ont  traité  du  gèfe  font  Juftc-Lipfe  , Polioe. 

GÉRYS , f.  f.  Nom  d’une  fouflfe  Divinité.  Gerys.  Hé-  L.  IV.  4.  Hugo,  De  Alilit.  Equejl.  II.  4.  Laurent  Po 

fychius  dit  qu’Achero  , Opis , Hclle  , Gérys , bTcr-  lym  IV . Synopr , II.  $.  9.  Thys , de  Uppugnat.  urb.IV. 

re,  Cércs.fontb  même.  Voflius  , de  Idol.  L.  II.  C.  p.  183.  Dcmpller Parai,  in  Rojfin  Antiq.  Rom.X.  10. 

59.  p.  317.  «/.  1.  croit  que  Gérys  , auili  bien  que  Cerd.  adverj.  C.  CXLI.  $.  4.  Cluver.  G crm.  Antiq . 

Cércs,  vient  du  mot  Hébreu  fini,  Gherefch,  ou  GY-  Liv.  44.  Voflius  , Ltx.  Etym.  Kodigin.  Ant.  LeU. 

res,  du  blé  moulu.  XXL  18.  Ulit.  in  Orat.  Cynegct.  p.  14t.  Fru- 

tS»l  ERZEAU,  f. m.  Mauvaifc  herbe,  qui  vient  dans  ter  Verif.  IL  aa.  Laz.  Comm.  Reipub.  Rom.VlII. 
les  blés  au  mois  de  Juin,  croit  en  peu  de  temps,  8c  IJP- 

abat  l’épi.  Elle  a b feuille  comme  la  lentille.  GÉSÉKE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Du- 

GEA/.I , ou  GERZIEN  , f.  m.  Nom  de  Leu  ou  de  ehé  de  Weilphahe,  en  Allemagne.  Giefeca,  Gtftcena. 

peuple,  de  b Palcllinc.  Gerü . C’étoit  un  des  lieux , Elle  ell  fur  la  rivière  de  Weyck  , entre  la  ville  de 

ou  des  peuples  fur  lcfqucls  David  fai  (oit  des  courfes.  Lippe,  8c  celle  de  Padcrborn  , environ  1 trois  Ueuc* 

loriqu’il  étoit  à Sicélegchcz  le  Roi  Achis.  M.  de  Sa-  de  La  première,  8c  à quatre  ou  cinq  de  1a  dernière, 

ci  dit  dans  fa  note , que  c’étoient  des  relies  deChana-  GÉSIER , f.  m.  ün  dit  aufli  Gifttr  -,  8c  le  petit  peuple  Ju- 
néens  : mais  quelle  preuve  y a-t-il  qu’ils  fuflent  Cha-  fier.  La  feule  manière  de  prononcer  ce  mot  ell  de  di- 

nanéens  plutôt  qu’Idumécns , Philillins , ou  Madbni-  « géfttr.  Partie  charnue  qui  le  trouve  dans  le  corps 

tes?  D’autres  veulent  que  ce  fbient  les  mêmes  que  de  b plupart  des  oifeaux  , faite  en  façon  de  biflac, 

les  Gergéfins  du  N.  T.  mais  il  n’y  en  a pas  plus  de  où  l’on  prétend  que  fefoit  leur  digeflion.  Aviariiflo- 

preuves.  Si  ccb étoit,  il  faudrait  que  ce  peuple  eût  machi  fundula,  ventriculus.  En  Fauconnerie  on  l’ap- 
changé  de  place  ; car  ceux  du  N.  T.  font  bien  loin  au  pelle  Aluletc.  Le  géftere il  une  cfpèce  d’ellomac  corn- 
nord  .fitués  furie  lacdeGaLlée  ,du  côté  de  l’Orient,  pofé  de  quatre  grands  mufdcs  , 8c  d’une  membrane 
au-deflus  de  b Pérée , 8c  ceux-ci  ont  dû  être  aumidi,  dure,  callcufeSc  raboteufc,  difpofée de  telle  manière, 

entre  l’Égypte  8c  laPalcfline,  ou  fur  les  confins  de  qu’elle  fait  comme  deux  meules,  qui  à l’aide  des  muF 

l’idumée.  Les  Hébraïzans  difent  GircJ , Girzjen . clés  fervent  à écrafcr , 8c  à piller  les  femences  dont  fe 

nourriiTentlcs  oifeaux. 

GES.  Ce  mot  vient  du  Latin  gigerium , ou  zJixriitm  , qui  figni- 

_ fie  les  intefiins  des  volailles.  Mé*.  D’autres  le  déri- 

GÉSE , f.  m.  Nom  d’une  ancienne  arme.  Gefum , gafum.  vent  de jecur  comme  gcfir  d ejacere. 

Outre  l’épée  large  8e  longue  , dont  l’uiage  eft  relié  GÉS1NE,  f.  C Vieux  mot,  qui  fignifie,  l’état  d’une  fem- 
aux  Suifles , les  armes  des  Allobroges  étoient  lesgr-  meencouche.  Puerpcrium.  Il  ell  hors  d’ufage.  Engé- 
ftsSc  les  matères.  Gifa  8c  gifela  , chez  les  Chai-  fine,  en  couche.  Il  fe  dit  encore  quelquefois  par  une 

déens,  font  des  dards.  Chorii*,  hijl.  du  Dauph.  T.  allufion  badine  aux  femelles  des  animaux , de  qui  feu- 

/.  p.  85.  Les  gèftt  n’avoient  qu’une  coudée  de  Ion-  les  ont  le  dit.  On  le  dit  encçre  quelquefois  au  Bar- 

gucur  : ils  étoient  8 moitié  carrés , de  telle  forte  néan-  rcau.  Payer  b géfine't  c’efl  payer  les  frais  de  l’aceou- 

moins  qu’ils  finifloient  par  une  pointe  fort  aiguë  8c  fort  chement. 

ronde.  Virgile,  Én.  L.  VIII.  appelle  Alpins  cegen-  j>Gésinf.  Hélas  I Hélas  ! Quelle géfine  fit  b bonne  Da- 
te de  traits  , pour  montrer  qu’ils  étoient  propres  aux  me , ( femme  de  S.  Louis , à Damiette , ) il  n’y  eut  pas 

nations  voifines  des  Alpe* . plutôt  que  par  aucune  au-  grande  gloire , comme  l’on  fait  de  préfent , ès  géfi- 

tre  raifon,  quoi  que  fe  foit  imaginé là-deflùs  ledoéte  net  de  folles  femmes  , qui  fe  veulent  accomparer 8c 

Adrien  Turnebe,  fa  penféea  peu  de  rapport  avec  des  foire  fembbbles  aux  grandes.  Amonymi  , vie  de  S. 

gèfes  gravés  dans  l’airain  du  boucher  d’Enée  , où  ce  Louis. 

Poctc  feint  que  Vulcain  avoit  repréfenté  les  Gaulois  GÉSIR , v.  n.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois  Etre 
qui  affiégoient le  Capitole.  Les  Romains  & les  Grecs  couché.  Jacero.  Coucher.  GloJf.Jur  Marot.  On  difoit 

reçurent  d’abord  l’ufage  des  gèfes  dans  leurs  armées.  anciennement  géfir  : dc-li  vient  qu’il  fe  dit  encore  des 

morts 


2,6i  GES 

morts  qui  font  dans  le  fépulcre.  Cy  gît , c y gifent  : hic 
jacet,hic  jacent , c’eft  le  commencement  des  épita- 
phes. Cependant  il  y a plus  d’apparence  que  cela  vient 
de  gir  , qui  fc  conjuguoit  ainfi  :je  gis  , tu  gir  , il  git , 
nous  gfons , vous  gife l , ilr  gi/ent  ; je  gifois  ; gifant , 
Scc.  Ce  verbe  a encore  aujourd’hui  quelques-uns  de 
des  temps  enufage,  foit  qu’ils  viennent  de  géfir,  ou  de 
gir.  Car  on  dit  encore , il  git , ils  gifent , il  gifoit , ils 
gifoient , gifant.  Ils  firent  un  étrange  ravage  de  toutcc 
qu’ils  rencontraient  ; car  les  membres  coupés  gifoient 
à 8e  là.  Vaug.  Il  fortit  du  Louvre  pour  aller  jetter 
c l’eau  bénite  fur  le  corps  de  fbn  frere  gifant  à Saint 
Magloirc.  Vis  os  Henri  III.  Bcnfcrade  commence 
l’épitaphe  d’un  Médecin  par  ces  vers , 

Cy  git  par  qui  gifent  lit  autres. 

Cy  gh  qui  a fermai  prèchoit.  Ma  sot. 

Cy  gît  ma femme , ah!  quelle  ejl  bien 
Peur  fort  repos , <ÿ*  pour  le  mien. 

Pompée 

Ou  n’ a point  de  tombeau,  ou  git  dans  l’Univers. 

B*  ES. 

Abandonné  des  enfans  d' Ff cul  apc , 

Boileau  gi(oit  malade  ditns fou  lit.  Ni . cii.  db  vers. 

On  avoit  écrit  fur  la  jporte  de  Vatia,  le  plus  parelfeux  Je 
fon  temps,  Cy  gu  Vatia,  Cy  gh  dellous  , qui  a bien 
budelfus,  c’eft l’épitaphe  d’un  bon  biberon,  à qui  on 
donna  pour  tombe , apres  fa  mort,  une  table  ,de  pierre 
fur  laquelle  il  avoir  fbuvent  f.«it  débauche  pendant  fa 
vie.  L’Épitaphe  Suivante eft  fameufe  .parce  que  c’eft 
une  énigme,  on  dit  qu’elle  eft  à Alincoun. 

Cy  git  le  fils , cy  git  la  mere, 

Cy  git  la  jille  avec  le  pere , 

Cy  git  lafaur,  cy  git  le  frere, 

Cy  git  la  femme , &le  mari , 

Ét  n'y  a que  trois  corps  ici. 

Geufi,  c’eft-à-dire , coucha,  prétérit  indéfini  hors  d’ufa- 
6e- 

Lors  va  jufqu' à Orarlac  aller 
J ounte  la  ville  pour  foy  loger. 

En  une  vigne  geuft  à ce  jour. 

Oit  n'y  avait  portau x ne  tour , 

Fors  des  buijfons  & des  épines.  Guill.  de  S.  An- 
dré , dans  la  Vie  du  Duc  de  Bret.  Jean  IV. 

Voyez  Phift.  de  Bret.  T.  II.  p.  721.  De  Beaumanoir  a 
dit , on  a geu , pour  exprimer  qu’on  a couché. 

Ce  verbe  fe  dit  au  figuré  du  point  où  con  fille  la  difficulté 
d’une  affaire , d’une  queftion.  Tout  le  différend  de  ces 
parties  ne  gît  qu’à  fa  voir  l’ufagc  de  la  Coutume.  Cela 
gît  en  fait,  c’eft-à-dire,  c’cft  un  fait  , cela  conftftc 
dans  un  fait , ou  dans  des  faits. 

En  termes  de  Marine,  on  le  dit  des  côtes,  des  terres, 
de«  montagnes,  8cc.8c  il  exprime  leur  fituation  ,1c  cô- 
té vers  lequel  elles  font  tournées,  vers  lequel  elles  s’é- 
tendent ; 8c  ce  verbe  cft  fort  en  ufage  en  certaines 
phrafes;  par  exemple,  ces  llcsgiyènr  nord  Sc  fud  à la 
diftance  de  trois  lieues , c’eft-à-dire , font  fituées  l’une 
au  nord , âc  l’autre  au  liid , 8c  éloignées  de  trois  lieues. 
Ce  rocher  gît , cft  avec  ce  port.  Ces  ports  gifent  SE. 
le  NO. du  monde.  Frlzier,  c’cft-à-dire  , font  pofés, 
ou  fitués.  M.  Frézicr  emploie  ce  mot  ailleurs  que 
dans  la  Marine,  cri  parlant  de  la  fituation  des  lieux. 
Les  montagnes  de  la  Cordillère  gijfent  ordinairement 
nord  8c  fud.  Fréziek.  On  peut  encore  remarquer  en 
ces  exemples  que  l’on  double  1’/,  non  pas  que  l’on  en 
prononce  deux , mais  parce  que  1’/  a dans  ce  mot  fon 
propre  fon  qui  cft  dure  Sc  ferme  , 5c  non  pas  le  fon 
doux  du 

On  dit  proverbialement,  C’cft- là queg/r  le  lièvre  ; pour 
dire,  C’cft-là  le  principal  point  de  l’affaire.  Hic  e(l 
nodus , hic  cardo  , &c.  Voyez  GISANT  8c  GIS- 
TE. 

Ce  mot  de  gé/îr  vient , félon  Bovillius  » du  Latin  jacere , 
Tonte  IV, 
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qui  lignifie  la  même  chofe , en  changeant  l’y  en  g , 8c  le 
c en  /. 

GESNANT.  Voyez  GENANT. 

GESKE.  Voyez  GENE. 

GESNER.  Voyez  GENER. 

eJ-GESNERA,  f.  f.  Plante  de  l’Amérique,  à qui  le 
P.  Plumier  a donné  ce  nom  en  l’honneur  de  Conrad 
Gefncr  , Botaniftc  fameux  , & Hiftoricn  Natura- 
Iifte. 

GESOLE.  Voyez  HABITACLE,  c’cft  la  même  cho- 
fe. 

GESSATE,  ou  GESATE  , f.  m.  Chevalier.  Gaulois 
allant  faire  la  guerre  hors  de  fon  pays  , qui  fc  louoit 
pour  faire  la  guerre.  Gejf.tta , Gxfata  Quand  la  guerre 
n’étoit  pas  dans  leur  pays  les  Chevaliers  Gaulois  ral- 
liaient chercher  ailleurs  ;8c  fi  quelqu’un  de  leurs  voi- 
fins  faifoit  une  levée  , ils  le  fuivoient , perfuadés 
qu'on  les  aurait  regardés  comme  des  gens  fans  hon- 
neur, s’ils  étoient  demeurés  en  leurs  mai  fons.  On  don- 
noità  ces  aventuriers  les  noms  de  Gejfates  , à caufc 
d’un  grand  dard  appel  lé  gtjfum  , qu’ils  portoient  ; ou, 
comfnc  dit  Polybe»  à caufc  de  la  foldc  qu’on  leurdon- 
noit.  Cord.  T.  /.  p.y  d’autres  difent , quec’étoir,  une 
nation  particulière  de  Gaulois.  Le  premier  fentiment 
cft  plus  vrai  fcmblablc.  On  dit  encore  que  ce  nom  vient 
de  ce  qu’ils  s’appello.-ent  tous  entre  eux  Gefell  , c’eft- 
à-dire  , alliés.  Polybe  , L.  II.  8c  L.  IV.  Plutarque, 
dans  Marcel  lus,  Strabon , L.V.  Orufius.L.  IV. C.  13. 
Sabcllicus  EnncaJ.  IV.  L.  9.  ont  parlé  des  Gejfates. 
Polybe,  qui  parle  des  Gejfates  en  plufieurs  endroits  de 
fon  hiftoirc,  écrit  conftamment  en  tous , que  les  Gcf- 
fates  habitent  entre  les  Alpes  & le  Rhône , 8c  fur  le  ri- 
vage mémo  de  cette  rivière.  Polybe  les  nomme  G af- 
fales , 8c  Plutarque  aufli  Gairates.  De  Gaijfates  les 
Latins  ont  fait  Gejfates , Servius  a remarqué  que  Gcjf.i- 
te  étoit  un  titre  d'honneur  parmi  les  Gaulois , qui  n’é- 
toit donné  qu’aux  plus  vaillans.  Clioricr  croit  que  dc-là 
peut  s’être  fait  le  nom  de  guerre  8c  celui  de  guerrier. 
Voyez  cct  Auteur  , hift.  du  Dauphiné  , L.  III ■ p. 
140. 

GESSE , f.  f.  Lathyrus.  Çlante  à fleurs  légumineufes  Sc 
annuelles.  Les  racines  delà gejfe  ordinaire  , lathyrus, 
fativus , C.  B.  dont  on  mange  les  femcnccs  , qu’on 
nomme  gejfe  s au  pluriel  , font  fibreufes  8c  annuelles  ; 
elles  poufll-nt  des  tiges  branchues , aplaties , ou  un  peu 
angulcufcs , hautes  d'un  demi-pied  environ  , garnies  de 
feuilles  longues , étroites , d’un  verd  pâle  , Sc  deux  i 
deux  au  bout  d’une  côte  quieft  terminée  par  une  vril- 
le , ou  main , par  le  moyen  de  laquelle  clic  s’accroche 
aux  corps  voifins.  Ses  fleurs  , qui  font  blanchâtres  5c 
tachées  dans  leur  milieu  d’une  couleur  de  pourpre  noi- 
râtre , donnent  des  gouffes  compofécs  de  deux  codes, 
qui  renferment  des  femcnccs  anguleufcs  8c  blanclù- 
tre9.  On  feme  les gtjfes  parce  qu’on  les  mange  com- 
me les  pois.  Les  autres  efpèces  de  gejfe  ne  font  pas  d’u- 
fage. 

Gesse  , sauvage  , cft  une  cfpèce  de  gejfe  qui  croit  aux 
bords  des  chemins , 8c  qu’on  appelle  autrementgô/«<i 
deterre.  Voyez  GLAND  DE  TERRE. 

Gesse.  Ce  mot  dans  quelques  Coutumes  fignific  gout- 
tière. 

GESSEN,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Quartier  d’Egypte. 
Gejfen,  Gofchen.  Les  Hébraïfans  difent  Gofchcn  ; c’cft 
la  ponctuation  Hébraïque.  Pharaon  donna  à Jacob  5c 
à fes  enfans , la  Terre  de  Gejfen , pour  y demeurer , lorf 
que  Jofcph  les  appella  en  Égypte.  Gén.  XLV.  10. 
XLVI.  28, 29.  XLVH.  1,4,  27.8c  où  ils  demeu- 
rèrent jufqu’à  leur  fortie  d’Égypte.  Exod.  IX.  ïé.Les 
Septante  danslaCAr.  XLVI.  28.  infirment  que  la  terre 
de  Gejfen  étoit  aux  environs  de  la  Ville  des  Héros; il 
paroir  au  moins  par  cct  endroit  quelle  étoit  à l’orient 
du  Nil , 8c  au  nord  de  Mcmphys.  Quelques  Interprè- 
te*, même  depuis  peu,  ont  prétendu  qu’elle  avoit  ce 
nom  dcDCrj  , ghejehem,  qui  fignific  pluie  , parce  que 
c’étoit  le  fcul  endroit  de  l’Egypte  où  il  plut-  ll  y a pour- 
tant bien  de  la  différence  entre  DCO  .ghejehem , 8c  pi’ J , 
gofchen  $ 8c  nous  favons  qu’il  pleut  en  plus  d’un  ca- 
drait d’Egypte.  La  terre  de  Gejfen , cft  appclléc  Terre 
de  Chan  dans  le  Pf.  nv.  dit  le  P.  Lubin.  C’cft  plutôt 
l’Égypte  entière  : c’eft  cettecontréc,  dit-il  encore,  nue 
67  R ij  Judith, 
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Juilich  ,1.9-  appelle  Terre  de  Jtjfe  ; car  les  Septante 
ont  mis  r«#ÿ* , Ghefim  ; mais  Jejjt  Se  Gcjfen  font  f ort  dif- 
férons ; & fi  Jejfe  étcùt  la  terre  de  Cejfen , l’Ecriture 
tut  dit  plutôt  qu’elle  étoit  aux  confins  de  l'Egypte  , 

Îu’aux  confins  de  l’Éthiopie  comme  elle  fait , c’eft-à- 
ire,  de  l’Arabie  heureufe. 

GESSORIAQUE.  f.  m.  Ancien  r.om  propre  de  la  vil- 
le de  Boulogne  en  Picardie.  Gefforiacum , ou  Gejforia- 
cum  navale.  Cette  ville  quitta  ce  nom  pour  prendre 
celui  de  Boulogne  fous  l'Empire  de  Conftantin. 
GfsroniAQUE.f.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple  qui  habitoit la 
ville  dont  nous  venons  de  parler  Se  fon  territoire.  Gef- 
foriacenfit. 

GESSliil , ou  GESCHUR  , f m.  Nom  propre  de  lieu  . 
dans  la  Terre-Sainte.  Gejfur,  Gtfclmr  ( 6 ejfura,  C’é- 
toit  une  ville  Royale , lïtuéc  aux  frontières  de  b Ter- 
re-Sainte du  côté  du  nord , & à l’orient  du  Jourdain 
P.  Luin.  Les  Septante  la  prennent  quelquefois  jour 
Gerg éfa,  trrduilânt  *"*<>*« »»  J°J ■ Xll.  5.  Se  r 
Xlli.  1 1-  Lu  nom  de  cette  ville,  qui  peut  lignifier. 
Vallée  du  bœuf,  en  Hébreu  , *1112  »J  , quelques-uns 
conclurent  que  Gejfur  étoit  dans  une  vallée.  Le  pays 
de  Gejfur  étoit  une  petite  province  de  Syrie,  qui  con- 
finoit  au  pays  de  Galaad  en  la  1 rachonite , -- der  Roir 
XIV.  tt.  XV.  8. 1.  de  r Parai.  II.  23. 1 holmai  aïeul 
maternel  de  Salomon  en  étoit  Roi , 2 des  Roir  111.  3. 
Xlil.  37.  1.  d:t  Parai.  111.  3.  Dismak.  Ce  pays  étoit 
dansla  deini-Tribu  de  Manafle  d'au-delà  le  Jourdain 
Kéland.  Pal.  p.  77.  qui  le  diiUngue  de  Gejfur,  dont 
Thelmaï  fut  Koi , & où  Abfalon  ie  réfugia  , 2.  L.  de j 
Rois  XIV.  37.  Il  ne  croit  pas  cependant  que  ces  deux 
Gejfur  fufient  éloirnés,  parte  qu’au  1.  des  Parai.  II. 
23.  il  cil  dit  que  Jaïr  fils  de  ManalTc  prit  ce  Gejfur } Si 
que  par  conséquent  il  étoit  aulii  dans  la  demi-7  ribu  de 
Mar.alK  : mais  cela  même  ftmble  montrer  qu’il  n’y  a 
point  Je  nécellité  d’en  diltinpucr  deux. 

CESSER,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  contrée  de 
la  PaleiUne.  Gejfuria.  Llle  étoit  dans  le  pays,  qui  fut 
appelle  la  Traclionitidc  le  long  du  mont  Liban , en- 
tre la  fourcc  du  Jourdain  , & le  mont  Hcrmon.  Ce 
pajs  étoic  du  partage  de  la  demi- Tribu  de  ManalTé  , 
dc-là  le  Jourdain  ; mais  elle  n’en  chalb  pas  les  habi- 
tant naturels, puilqu’au  tems  de  David  ils  avoient  en- 
core leur  Roi , dont  David  épotifa  la  fille,  qui  fut  mè- 
re d’Abfalon , 2.  L.  der  Hoir  1Î1.  I 3. 

GESSLIü  , f.  m.  ou  f.  m.  8c  f.  Nom  de  lieu.  Gejfuri , 
Gefi biiri.  Au  1.  L.  des  Roir  XXV  II.  8.  Gejfur  i eft  un 
des  bourgs , fur  lefquels  David  , pendant  qu’il  étoit  à 
Sicéleg  chez  Achis,  fai loit  des  courfcs.  Ces  lieux  ,dit 
l’Auteur  facré,  étoient  fur  le  chemin  de  Sur,  en  ti- 
rant vers  l’É.gypte.  Ils  appartenoient  apparemment  aux 
Amalécitesou  aux  Iduméens.  Saci  prétend qucc’étoicnc 
des  relies  des  Chananccns;  mais  fans  preuve. 
CESSE  RIEN  . ekne , f.  m.  & f.  Nom  propre  de  peuple. 

• Gejfureur , Gefchnreitr.  Les  G ejfu  rieur  font  première- 
ment les  habitans  de  Gellur , au  nord  de  la  Terre  pro- 
mif v.Jof.  Xll.  5.  XIII.  1 1.  DotU.  III.  14.  L'Ecriture 
les)oint  avec  les  Macathiens.  Ils  étoient  de  lademi- 
Tribn  de  Manallé  d’au-delà  Ju  Jourdain , Se  ils  n’en  fu- 
rent point  châties  parles  ifraelités,  Deue.  111  13.  Jof. 
Xll.  5.X  111.  13.  lfbofeth  fut  fait  K oi  des  Gejfur  leur  Se 
delà  Galaadite,  i.  der  Roir  II.  8.  Réland./’u/ç'/.p.  77. 
Secondement , les  GcjJurienr  font  les  habitans  de  Gellu- 
ri , entre  la  Paltlline  Se  l’Egypte  , ou  plutôt  l’É- 
thiopie Arabique  , 1.  der  Rois  XXVII.  8.  L’Écriture 
les  joint  aux  Phililtins,  Jof.  XIII.  3.  8c  aux  Amaléci- 
tes , 1 . Roir  XXVII.  8.  Réland.  Pal.  p.  77.  ce  qui  mon- 
tre qu’ils  étoient  entre  les  uns  Se  les  autres , ou  limi- 
trophes des  uns  Se  des  autres. 

GEST,f.  m.  Vieux  mot.  Lien , attache.  Ligdmcn,  vin- 
cul  um.  Gefi  de  courte  robe , de  panne,  de  martres.  La 
même  chofo  cil  encore  exprimée  par  le  mot  de  ziet  ; 
Se  lignifie  proprement  des  liens  , des  attaches.  Elles 
vient  à une  perche  où  étoit  l’cfpcrvier,8c  lui  délie  les 
eieir,  Se  le  voulut  emporter.  Rom.  de  b Lancelot  du 
Lor.  Lobin.  Gloif.  de  l’hifl.  de  Bret. 

GESTATION  , 'Terme  de  l’ancienne  Médecine.  Gefia- 
tio.  Afelépiade  avoir  mis  en  vogue  les  frictions  Se  b 
gefiation.  Lagcjlaiion  n’étoit  proprement  que  pour  re- 
couvrer les  forces , 8c  ne  fe  pratiquoit , qu’après  que 
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la  fièvre  étoit  paflee  ;elle  confiftoit  à faire  marcher  un 
malade , ou  à le  promener  dans  un  char , ou  en  bateau , 
ou  du  moins  à le  bercer  dans  font  lit,  s'il  ne  pouvoir 
foufii  ir  une  plus  grande  agitation. 

&.  GESTA’l  ION  , f.  f.  C’etoit  aufli  une  elpécc  d’exer- 
cice de  b gymnaltiquc.  Gefiation  fe  dit  encore  de  b 
grolTelTc  d’une  femme,  ou  du  temps  pendant  lequel  elle 
porte  un  enfant  dans  fon  fein.  Castelli  cité  par  Jamer 

C'  GESTATOIRE  , adj.  f.  Chaife  geftatoirt  , chaife  à 
porteurs , fe  dit  particuliérement  de  b chaife  à porteurs 
du  Pape. 

K>  G F.  S TE,  f.  m.  pl.  Gefi  a , orum. 

GESTE,  f.  m.  Mouvement  du  corps  qui  fe  fait  pour  fi- 
gnificr  quelque  chofe.  Gefius.  Il  confilte  plus  ordinai- 
rement dans  l’aéUons  des  mains  Se  du  vifage.  11  y a 
des  gens  en  qui  tout  cft  concerté  : les gefier , les  démar- 
ches , les  paroles.  Bell.  Un  bon  Acteur  joue  du  gefie 
Se  du  vifage.  S.  Év».  Tout  ce  qu’on  bit  de  1a  mine 
Se  du  gefie , cft  bien  reçu , pourvu  qu'on  le  fafle  de 
bonne  grâce  , 8c  qu’il  y paroille  de  l’efprit.  Ch.  de  M. 
A 1a  Cour  l’amitié  n’cft  que  dans  les  gefier  : les  per- 
fides les  plus  adroits  y pafient  pour  les  meilleurs  amis. 
S.  Év*.  Les  derniers  gefier  de  ce  géant  robufte  8c  fé- 
roce eurent  quelque  chofe  de  fier , de  fuperbe  Se  de  ter- 
rible. Bouh.  Pour  être  poli , il  faut  être  le  maître  de 
foi-même,  de  fes  gefier  Se  de  fos  pallions.  Bell.  Ce 
Prince  témoigna  par  un  gefie  approbatif,  qu’il  agréoit 
notre  prefent.  Le  gefie  cft  b principale  partie  de  TO- 

* rateur.  La  farabande  a des  pofturcs  8c  des  reflet  lafeifs. 
Un  Prédicateur  ne  doit  pas  avoir  le  s gefier  d’un  Ac- 
teur de  Théâtre , ni  aulfi  une  action  trop  lente  8c  trop 
morte.  P.  Veejl  s.  Le  Faucheur  a fait  un  beau  Trai- 
té du  gefie,  ou  de  Tatlion  de  l’Orateur.  Le  P.  Lucas, 
Jéfuite  , en  a écrit  aufiidcux  livres  en  vers  Latins.  Le 
Père  Sanlcc  .Chanoine  Régulier , a traité  en  vers  Fran- 
çois des gefttt  du  Prédicateur.  Voici  comme  il  com- 
mence : 

Cefl  en  vain  qu'un  Doéleur  qui  prêche  l’Evangile, 

AK  le  chrétiennement  Pagre  aile  çr  futile. 

S'il  ne  joint  un  beau  geite  à l’art  de  bien  parler. 

Chez.  1er  nouveaux  Acleurr  cefl  un  gede  2 la  mode 
De  nager  à la  fin  de  chaque  période.  Io. 

Gefie , gtflur , vient  du  Ccltiqucgry?.  Pezron. 

Gestes,  au  plur.  cft  un  vieux  mot  dontont  fe  forvoit autre- 
fois en  parlant  de  l’hiftoireSc  des  actions  mémorables 
des  grands  hommes.  Gefi  a , orum facinora,  egregia fac- 
ta , rcr  prtcl  are  fort  turque  gefie.  Les  faits  8c  gefier  de 
Charlemagne,  de  Gargantua  On  ne  s’en  fert  guère 
que  dans  le  comique , le  ftyle  badin  Se  l'ufagc  ne  Ta 
point  introduit  dans  le  ferieux  , encore  faut-il  qu’il  foie 
joint  avec  le  mot  fait.  On  dit  en  railbnt,  -Voilà  l’hilV 
toire  de  fes  faits  Se  gefier  : fans  répéter  le  pronom.  V a vg. 
Corn.  Cependant  il  y a des  Auteurs  qui  prétendent 
qu’on  s’en  peut  fervir  dans  le  ftyle  foblime,  à l’exem- 
ple d’Ablancourt , qui  dit.  Ces  miracles  ne  fe  rencon- 
trent que  dans  les  gefier  du  Duc  d’Enguien  8c  d’Ar 
léxandrc  ; 8c  de  Saraiin  qui  dit , Chanter  les  gefier  de» 
Dieux.  Mais  on  doute  que  leur  fentiment  fou  fuivi. 

C?'  Mais  que  diroit  l'Europe  , & que  diraient  fer  Roir 
Spedauurr  & rivaux  der  geftes  der  Francoit! 

P.  Le  Moine. 

G ES  TÉ , ée  , adi.  Eodan  in  gtfiu  perftant , gtflur  ejuf- 
dem  minent.  Qui  ne  change  point  de  geite.  On  trou- 
ve ce  mot  avec  cette  explication  dans  Point  y , qui  cite 
Scudcry.  Je  ne  fois  où  il  Ta  pris  ; car  gefiê , ni  en  ce 
fens,  ni  en  un  autre,  ne  me  paroit  pas  être  reçu  en 
François , 8c  je  ne  me  fouviens  pas  de  l’avoir  jamais  en- 
tendu , ni  lu  ailleurs. 

GESTICU LATEU  R , f.  m.  Qui  fait  trop  de  geftes. 
Gejlicitlato.  Les  Prédicateurs  ont  mauvaife  grâce,  quand 
ils  font  trop  gefticitlateitrr. 

GESTICULATION,  f.  f.  Action  de  gcfticulcr.Gr^i- 
culatio.  La  gtfiiculation  ne  lied  pas  bien  à un  Orateur 
forieux. 

Jv'  G est  icu  lai  ion  , f £ C’eft  une  elpéce  d’exercice  de  la 
Gymnaltiquc , 
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Gymnaflique,  qui  confille  dans  une  agitation  fj'on fa- 
née des  parties , Se  à faire  prendre  différentes  pollurcs 
au  corps.  La  gefiiculation,  dit  Oribaie  , cil  un  exer- 
cice moyen  entre  la  danfe  Se  l'eCcrime  , mais  qui  tient 
plus  de  ce  dernier,  & fert  au  meme  effet.  Il  cil  pro- 
pre aux  enfans,  aux  femmes , aux  vieillards  & aux  per- 
ibnnes  foibles. 

GESTICULER  , v.  n.  Faire  des  gcllcs  indécens , mal- 
à-propos, Se  en  trop  grand  nombre.  GejHculari  Ce  jeune 
homme  ne  fe  peut  tenir  aflîs,  & modcllemcnt , il£c//ir«- 
le  toujours.» C’cll  un  vice  à un  Orateur  de  gtfticulcr. 

Le  prétendu  Vigneul-Marville,  p.  3 59.  du  tom.  x.  de 
fes  Mélanges , dit  que  les  Romains  veilloicnt  pour  em- 
pêcher les  enfans  de  tirer  leurs  bras  de  dclfous  la  robe 
virile  , Se  de  le  porter  à gejhculer , ce  qui  leur  paroil- 
foit  fort  indécent. 

OGESTICULEUR  , f.  m.  Qui  gcfticule.  Si  l’on  ne 
pouvoit  le  faire  part  de  fcxpenlécs,  que  par  des  fignes 
Se  des  gellcs , les  gejltcultun  feraient  audi  infuppor- 
rables  qu’ils  font  dépbifans.  Okf.  Jur  Ut  Ecrits  mod. 
to.  11.  p.  ixx.  113. 

On  ne  trouve  que  Gelhculateur  dans  les  Diclionnaircs. 

GESTION , f f.  Adminillration  des  affaires  de  quelqu’un 
Gefiio , A dminifl ratio'  11  a rendu  bon  compte  de  la gef 
lion  de  cette  tutelle , de  la  gellion  des  affaires  de  cette 
communauté.  Rien  en  ce  monde  n’ell  au-delfusdc  la 
gtftion  Se  de  la  charge  que  Dieu  lui  a donnée.  ( Au  Su- 
périeur) Ab.  du  la  Trab. 

GESTRAW , f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  pays  du  Du- 
ché de  Mccklebourg  en  balle  Saxe.  Gejlravia.  11  cil  en- 
tre les  villes  de  Vr  cifmar  , de  Rollock  , du  Gullrow 
Se  de  S«  érin , de  l’Evêché  de  laquelle  il  dépendoit  au- 
trefois. Butzow  en  ell  le  lieu  principal. 

GES  TRICIE , f.  f.  Nom  propre  d’une  province  de  la  Suè- 
de. Gejlricia.  Elle  efl  une  de  celles  qu’on  appelle  Nor- 
dellcs;  c’ell-I-dire  provinces  du  nord.  Le  Golfe  de 
Bothnie  la  baigne  au  levant  ; Se  elle  ell  bornée  au  nord 
par  l’Hclfingic  , au  couchant  par  b Dalecarlic , Se  au 
fud  par  la  W cllmanie , Se  par  l’ L plande.  Ce  pays , quoi- 

3ue  feptentrional , ell  fertile  en  froment  : on  y trouve 
e bonnes  mines  de  fer  Se  de  cuivre  : Gcvals  en  ell  la 
ville  capitale  ; on  y remarque  encore  Koperlbcrg  ,ou 
Fidun  Se  Folker. 

GESULF..  Nom  propre  d’un  pays  d’Afrique,  fort  peu- 
plé de  Bércbcrcs  de  la  Tribu  de  Muçainoda.  Geftla. 
11  efl  borné  de  b province  de  Dara  vers  le  levant , 8c 
du  côté  du  couchant  de  b montagne  de  Laalcm , dans 
la  province  de  Sus , Se  s’étend  preique  vers  le  nord  jtif- 
qu’aupied  du  mont  Atlas.  Il  n’y  a que  des  villages 
dans  cette  province.  Marmol,  L.  III.  C.  51. 
GESULF. , f.  m.  Se  f.  Nom  propredes  peuples  qui  ha- 
bitent b province  de  Géftlc  Gif '-lus.  LcsGéJiiless’cC- 
timent  les  plus  anciens  peuples  Je  toute  l’Afrique,  à 
caufc  qu’ils  ont  confervé  le  nom  de  Gétulcs.  Marmol  , 


GET.  Voyez  JET. 

GF.T,  f.  m.  Ce  mot  qu’on  nous  a demandé,  efl  un  mot 
Hébreu, qui  (ignifie  en  général  un  acte,  un  contrat 
écrit,  l’inllrumcnt  d’un  acte,  Se  d’un  contrat.  11  fe  dit 
en  particulier  8c  par  Synecdoque  de  Va:le  de  divorce 
que  le  mari  donne  à fa  femme , ainfi  que  parle  le  P 
Bouhours , ou  comme  a dit  le  Port-Royal , Match.  V. 
3 1 . de  l 'écrit  par  lequel  il  déclare  qu’il  la  répudie  ; 
dans  l’Écriture  Làbctlur  repudii.  Delà  vient  que  le 
Traité  des  Divorces  dans  le  1 halmud  ell  intitulé  Git- 
tin , qui  ell  pluriel  de  Get.  Voyez  1a  Synagogue  de  Bux- 
torfs  , C.  40.  où  il  donne  une  formule  de  cet  acte  , qui 
fe  fait  en  Hébreu , ou  en  Chaldéen.  On  b trouvera 
auflidans  le  J ad  hhanaka  de  Maïemonide,  P.  II.  du 
Divorce , c.  4. 

GÉTA,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Geta.  L’Empereur 
Géta  étoit  fils  de  Seprime  Sévère , Se  frère  de  Caracallc, 
qui  étoit  d’un  premier  lit.  Géta  ne  parait  rien  avoir  de 
mauvais  dans  la  Phylionomic.  Spon.  Récif.  Dîjf. 
XXIVe.  p.  394.  Géta  étoit  lagc.doux  Se  aimé  du  peu- 
ple, ce  qui  fut  b caufc  de  fa  j>erte  ; car  fon  frere  en- 
vieux Se  méchant  ne  pouvant  fôuffrir  qu’il  fut  plus  ai- 
mé que  lui,  le  fàcrifa  à fa  paflion.  lu.  11  le  tua  dans 
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les  bras  de  Julie  fa  mère  l’an  ai».  deJ.C.  Voyez  des 
Géta  ; c’etl-à-dire  , des  médailles  de  Géra  expliqués 
dans  Spon  .1  l'endroit  cité  Se  dans  les  voyages  du  mémt» 
Auteur,  P.  IIP.  p.  183,  C1-  18 j. 

CÉTA.f.  m.  Nom  de  peuple.  Géta.  Les  Gétes , félon 
Strabon  , habitoient  le  pays  qui  ell  au-delà  de  celui  des 
Sueves  à l'orient  le  long  du  Danube  ; c’cll  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  b Tranflilvanie  , b Valachic.Sc 
b partie  de  Bulgarie  qui  ell  à la  droite  du  Danube. 
Les  Gétes  partaient  b meme  langue  que  les  Thra- 
ccs.  Le  nom  de  Gétes  étoit  le  nom  commun  à tou- 
te b nation  dont  nous  parlons , Se  le  nom  particulier 
d’un  peuple  de  cette  nation  ; l’autre  peuple  étoit  com- 
pofé  de  Ùaees , Daci , que  Strabon  appelle  Ami  , Dd- 
vi , Dover.  De  ces  noms  de  Gétes  8c  de  Dover , font 
venus  les  inoms  de  valets  Geta  8c  Davtts  fi  com- 
muns dans  les  Comédies  Latines.  M.  Spcrlingius  dans 
fon  livre  fur  le  llorée , Bonus  eiujque  lande/ , prétend 
que  les  Gérer  étoient  des  Goths,  Se  que  le  nom  ell 
le  mi  me.  Bian  d’autres  Auteurs  n’ont  pas  diilinguéles 
Gétes  des  Goths  ; mais  ils  fe  font  trompés.  Les  Goths 
habitoient  près  de  b mer  Baltique , à l’occident  de  b 
Villulc,  Se  les  Gétes  dès  le  commencement  ont  été  fur 
les  bords  du  Danube,  près  de  b Dacie.  Ce  qui  a eau  fé 
cette  erreur , c’cll  que  que  fous  l’Empire  de  Marc  Au- 
rèle  les  Goths  quittèrent  le  feptentrion  , & fe  jette- 
rent  dans  le  pays  des  Gétes,  de  fortes  qu'on  les  a pris 
pour  un  même  peuple.  C’cll  une  remarque  des  Bol- 
iandillcs,  Atl.  SS.Ecbr.  T.  II.  p.  6 11.  D. 

Dion  remarque  que  quelques  Grecs  donnoient  aux  Da- 
ccs  le  nom  de  Gétes  j mais  que  les  Romains  les  ap- 
pclloicnt  Daces.Se  que  c’cll  le  nom  qu'ils  prcnoicnc 
ci^c-mêmcs  ; outre  qu’il  y avoit  d’autres  Gétes  qui  de- 
meuraient au-delà  du  mont  Hx-tnus , fur  le  Danube  • 
Se  ce  femble  au  midi  ; au  lieu  que  ceux-ci  étoient  au 
nord  du  même  fleuve  plus  à l’occident  ; car  pour  l’an- 
cienne Dace  , c’étoit  à b fin  du  I.  ficelé  le  pays  des 
Goths.  Tillem.  Les  Grecs  confondoicnt  fouvent  les 
noms  de  Daccs . de  Gétes  Se  de  Goths.  Id. 

GETER,  v.  ad.  Vieux  terme  de  Coutumes.  Dejicere  , 
dtpcllere.  Geter  de  garantie , c’cll  débouter  de  témoi- 
gnage. Jure  tefiimoHii  deturbare,  Tcflimoniitm  repudiare. 

GET H , ou  GATH , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Geth, 
Gatb.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  b Paleilinc  , 
lîttiée  fur  une  montagne , près  de  1a  mer  de  Syrie,  à 
quatre  lieues  de  Jopjié  du  côté  du  midi.  Cette  ville , qui 
donna  1a  nailTancc  à Goliath,  terrible  Géant  que  Da- 
vid tua  ,fut  un  des  cinq  Gouvernemens  des  Phiiillins. 

Geth  n’ell  point  mile  au  nombre  des  Satrapies  des  Phi- 
lillins.  Jof.  XV.  Se  ailleurs,  ce  qui  faits  croire  à M. 
Roland  qu’elle  ne  fut  célèbre  que  vers  le  tems  de  b 
dcllruction  du  premier  temple  ; cependant,  Jofué  XIII. 
3.  clic  efl  un  des  cinq  petits  Royaumes  des  Phiiillins , 
& Ozias  le  leur  prit , 1.  Parai.  XXVI.  6.  Se  avant  lui 
David,  a Rois  VIII.  I . XV.  18.  19.  M.  Kébnd  croie 
encore  que  Gatb  pourrait  être  b Cadytis  d’Hé- 
rodote, L.Il.c.  159.  Se  L.III.c.  5. que  plufieurs Sa- 
vans  prennent  pour  jérufalem , Se  qui  étoit  dit  Hérodo- 
te , aulii  grande  que  Sardes.  Jofeph  i Antiq.  L.V.c.  n 
b met  dans  b Tribu  de  Dan.  Ce  n’étoit  qu’un  bourg 
du  temps  d’F.ufébc  Se  de  S.  Jérôme.  Il  étoit  à 5 mil- 
les d’Éleuthéropolis.  Elle  s’appelloit  alors  Diocéiârée. 
Elle  eut  aufli  les  nomsd’Antédon  Se  d’Agrippie , Se  eut 
un  Évêque  fous  le  Patriarche  de  Jérufalem.  Aujour- 
d’hui elle  fe  nomme  Zaph,  Se  Ybclim,ou  Iblim.  Ce  nom 
lui  fut  donné  du  temps  des  Croifades.  Au  jourd’hui  c9 
n’cll  qu’un  petit  village, qu’on  appelle  Ybna. 

Gatb , ou  Geth , en  Hébreu  fignifie prejfoir.  Peut-être  Geth 
étoit-cllç  dans  un  vignoble  renommé.  / 

GÉTHAÏM,  f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  , d’une  ville 
de  b Terre-Sainte.  Getbt.  Elle  était  de  b I ribu  de 
Benjamin.  2.  Roir  IV.  3.  2.  EJd.Xl.  33.C’ell  à Git- 
thdim  que  les  Béérothiens  fe  retirèrent; 

GÉTH  ÉPHER , ou  GÉTHOPHER , ou  Geth , qui  ell 
dans  le  pays  d’Opher.  Nom  propre  d’une  ville  de  Ga* 
liléc.  Géthépber,  Gétbopher.  Jofué  XIX.  13.  b nomme 
Gétépher.  C’etoit  le  même  qu’Epher , ou  Opher.  P. 

, Li-bin.  Mais  il  femble  plutôt  que  Epher  fut  une  con- 
tréc.  Certainement , ) Rois  IV.  10.  il  ell  fais  mention 

i de  b terre  d’Épher.  Gétépher  étoit  delà  Tribu  de  Zabu-» 
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Ion,  Jofué  XIX.  13.  Jonas  étoit  de  Gétbépher,  4. des 
Roir  XIV.  15. 

GÉT  HREMMON  ,ou  GATHRIMMON , f.  m.  Vil- 
le de  la  Terre-Sainte.  Gtih , ou  Gath.  Rimmon.  Elle 
étoitdu  partage  de  Dan,  Jof.  XIX.  45*  S.  Jérôme dit 
ue  de  fbn  temps  c’étoit  un  grand  village  J dix  milles 
cDiofpolis,  furie  chemin  d’Éleuthéropolis. 

Il  y a,  1.  Parai.  VI.  10.  une  autre  Gétbremmon , qui  eft 
la  meme  chofc  que  Balaam.  Les  Septante  l’appellent 
Jtbatha.  Jofué  XXI.  15.  Elle  étoit  dans  la  dcmi-Tri- 
bu  de  ManalTé  d’au-deçâ  du  Jourdain.  Ce  fut  une  ville 
Lévitique.P.  LeriN.  LcsDefmarets  la  confondcntavcc 
la  première , 8c  M.  Réland  n’en  parle  point. 

GE  1 HSÉMAM  , f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  la 
Judée  firué  fur  la  montagne  des  Oliviers,  vis-à-vis  de 
Jérufalem.  GethJemane.  I l y avoir  dans  ce  lieu  un  Jar- 
din , où  Jéfus-Chrill  iouHrit  fon  agonie , & fut  pris  par 
les  Juifs. Sainte  Hélène,  mire  de  l’Émpcreur  Coni- 
tantin,  y fit  enfuitc  bâtir  une  F.glifc  magnifique  .dé- 
diée à la  bienheureufe  Vierge  Maries  dont  on  y voit 
encore  le  tombeau.  Le  Père  N au , Jéfuirc  , dans  fon 
voyage  de  la  Terre-Sainte , L.  III.  C.  11.  ne  met  point 
leiepulchrcdc  la  faintc  Vierge  dans  Geibfémani , mais 
auprès  de  Gethfcmani.  Apres  être  forti  du  S.  Sépulchrc 
de  la  Vierge,  on  s’avance  dans  un  chemin,  qui  d’a- 
bord fe  divifeendeux  du  cftté  du  midi.  Celui  d’enham 
mène  à Béthanie , celui  d’en  bas  mène  prcfquc  droit  ae 
village  de  Silouan , 8c  dans  la  vallée  en  détournant  un 
peu  à main  droite. .. . Le  village  de  Gétbfémaui , qui 
confilloit  en  peu  de  marions , comme  la  pctitclfc  du  lier 
le  fait  croire,  en  étoit  éloigné  de  quelques  centaine* 
de  pas.  ün  en  montre  l’endroit  à main  droite  dans  It 
champ , où  l’on  voit  plufieurs  Oliviers  allez  prè^d’ur. 
pont  qu’on  pafle  pour  aller  à la  ville  pris  du  fépulchrt 
d’Abfalon.  P.  N au.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  n’étoit  point  un  village , mais  une  vallée.  Le  Jar- 
din de  Getnjémani.  Nous  dilons Gtihjimani , & non  p;r 
Getbf émané.  Ln  peu  après  Jéfus  alla  avec  eux  dans  U 
lieu  qu'on  appelle  Geibfémani.  Boom.  Ils  allèrent  en- 
fuite  en  un  lieu  appellé  Geibfémani.  Port-K.  On  croit 
qu’il  avoitee  nom  dès  le  temps  d’Ifaïc,  8c  qufc  ce  pro- 
phète en  parle , XXVIII.  t.  *5-  Plufieurs écrivent  Get- 
Janani.  Que  fait  donc  notre  adorable  Maître  , retiré 
dans  le  Jardin  de  Getfémani  & c.  Bourd.  Exh.  T.  I.p. 
387. 

Ce  mot  vient  de  ’J , Ge  vallée , 8c  de  (DIT , tfemen  graijfe  : 
vallée  de  graille  eft  un  Hébraifmc  .pour  vallée  gralfi 
5c  fertile,  ou  bien  de  DJ  , l'ail),  qui  lignifie  prejfoir . 
5c  (OC’ femen , en  Hébreu  de  V huile.  Quelques-uns  li 
tirent  de  (DD,  fîman , lignai,  (’3C  D ,fémanin,  fignaux . 
parce  que  félon  eux,  c’étoitde  déliés  cette  montagne 
que  l’on  donnoit  les  fignaux  .quand  la  nouvelle  luni 
paroilToit.  Mais  il  ne  parolt  pas  , dit  M.  Réland. 
que  J.  C.  pour  fc  retirer  , allât  fur  une  montagne 
Pourquoi  ? une  montagne  cil  quelquefois  plus  folitai 
rc  qu’une  vallée.  11  vaut  mieux  dire  que  cela  cil  lam 
preuve , Sc  que  les  autres  étymologies  font  plus  natu- 
relles. 

G ETIQUE,  ad  j.  m.  8c  f.  Qui  appartient , qui  a quel- 
que rapport  auxGétcs.  Gtticur  , a.  L’Empereur  An- 
tonin Caracalle  fut  furnommé,  Gttujue,  Sc  Maxime, 
c’cll-à-dirc  , très-grand,  Gcticitr  Maxim  ut  , par  une 
ironie  fatirique,  Sc  parce  qu’il  avoir  rué  fon  frere  Gî- 
ta ; comme  s’il  eût  dompté  lcsGétcs.  Voyez  Spartien 
dans  la  vie. 

65  GETTEIS  , f.  m.  Vieux  mot.  AfTaut  qui  fe  fàifoità 
coups  de  pierre  qu’on  jettoir  à coups  de  frondes,  man- 
goneaux  , 8c  autres  machines  anciennes. 

GETU  LE,  f m.  8c  f.  Notn  propre  de  peuple.  Habi- 
tans  de  la  Gétulie.  Gttulur  , a.  Les  Gîtulei  fe  divi- 
foient  en  Gélule/  5c  en  Gélule / noirs  , Melanogetuli. 
Les  Gétulet  d'aujourd’hui  prétendent  defeendre  des  an- 
ciens Gélule/.  Les  Gélule 1 étoient  des  peuples  d’Afri- 
que crucls5c  barbares. 

GÉTU  LIE,  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  contrée  de 
l’Afrique.  Getulia  Gatulia.  Elle  avoir  au  nord  les  deux 
Mauritanics , au  levant  le  pays  des  Garamantes  , au 
midi  celui  des  Nègres,  5c  au  couchant  la  mer  Atlan- 
tique. 11  contcnoit  les  Gétulcs , les  MélafTo-Gétulcs  ; 
c’ cll-à-dire , les  Géculesnoirs,lcs  Darcs.lcs  Autola- 
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tes  5c  lesNatembles.  On  prétend  que  ces  peuples  fu- 
rent des  premiers  qui  entrèrent  dans  l’Afrique.  Ils  vi- 
voient  , dit-on , de  chair  crue , Sc  d’une  manière  tout- 
à-fait  fauvage.  Le-Koi  Jugurtha  s’en  fervit  contre  les 
Romains,  qui  les  fubjuguèrent dans  la  fuite.  On  pré- 
tend que  la  Gétulie  s’étendoit  depuis  lcdéfertdc  Lcmp- 
ta  jufqu’à  l’océan, 5c  aucllcoccupoit  la  partie  occiden- 
tale du  SaaraSc  du  Biicdulgérid. 

GÉTULIQUE,  adj.  m.  & f.  Qui  appartient  , qui  a 
rapport  aux  Gétulcs.  Getulicus.  11  y a dans  Tacite, 
Annal.  L.  IV.  C.  4a.  & 4 6.  L.  VI.  C.  30.  un  Lentu- 
lus furnommé  le Gétulique.  Apparemment,  ou  lui , ou 
quelqu’un  de  fes  ancêtres  s’étoit  acquis  ce  furnom  par 
quelques  vidoires  fur  les  Gétulcs , peuples  d’Afrique. 
Cn.  Lentulus  ColTus  le  Gétulique  étoit  Confull’an75i. 
de  Rome. 

G E V. 

GÉVAL1E,  f.  f. ouGÉVALS , f.  m.  Nom  propre  d’u- 
ne ville  du  Royaume  de  Suède.  Gevalia.  Elle  ell  ca- 
pitale de  la  Gellricc,  5c  firuée  à l’embouchure  de  1a 
riviere  de  Gévals , dans  le  Golfe  de  Bothnie. 

GÉVAUDAN  . ou  GIVAQDAN.  Le  premier  eft 
mieux,  f m.  Nom  d’une  contrée  de  France.  Gaba- 
lenftr  prtviitcia.  Elle  cil  une  des  trois  parties  des  Sévé- 
ncs.  Elle  cil  bornée  au  levant  par  le  Vivarais  5c  par 
le  Velay,  au  nord  par  l’Auvergne , au  couchant  parle 
Roucrgue,  Sc  au  midi  par  le  Bas-Languedoc.  Le  Gé~ 
vau  dan  a retenu  le  nom  de  fes  anciens  habitans,  qu’on 
appciloit  Gabaü , ou  Gabalcs.  C’cll  un  pays  allez  fer- 
tile, quoique  fort  montagneux.  Les  rivières  de  Tarn, 
de  Lot,  8c  d’ Allier  , y ont  leurs  fources  , 8c  les 
lieux  principaux  font,  Maurcngc  8c  Mende*  capi- 
tale. 

De  Gahalur , nom  du  peuple  qui  habitoitee  Pays,  on  a 
fait  Gabaiicu/  , nom  du  pays , le  Gévaudan  , 5c  Gaba- 
litantis,  Gaba!  it  an  a régis.  De  Gabalitanur , Gabal- 
dam»/  , Gavaldanui , qui  fc  trouvent  dans  les  Anna- 
les de  Saint  Bcrtin  , 8c  dans  celles  de  Mets  , 8c c.  8c 
Gavuldamtr  dans  Égir.ard  , 8c  de  Gavaldanur  , nous 
avons  formé  Gévaudan.  Dr.  V ai  ois  , Not.  Gatl.  p. 
214.  Il  ajoute  qu’on  dit  Givoud.tn  , Givaudan  , ou 
Gévaudan.  Le  premier  cil  mal.  S’il  le  dit , c’cll  un 
mauvais  ufage  de  quelques  Provinces  ; le  dernier  eft 
le  meilleur. 

Gévavdan,  ane,  f m. Sc  f.  Nom  de  peuple.  Habitant, 
ou  natif  du  Gévaudan  Gahalur,  Gabalitanur.  Nous 
appelions  les  Gévaudan/  , ceux  que  les  Latins  appel- 
lent Gabali.  De  Valois  , Not.  Gall.p.  213. 

GÉVIO,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Sui G 
fes.  Gévium.  Elle  cil  du  Milanois , Sc  fituée  dans  le 
Gouvernement  de  Val-Madia  fur  la  riviere  de  MaJia , 
à cinq  lieues  au-delTus  de  la  ville  de  Locarno. 

&GEUM,f.  m.  Plante  dont  parlent  Meilleurs  de  Tour- 
nefort  5c  Lcmcry.  Elle  poulTe  des  tiges  à la  hauteur 
d’un  pied  , rondes  , un  peu  tortues  , vertes  Sc  velues  , 
fc  divifant  vers  leurs  lommités  cn  plufieurs  petits  ra- 
meaux. Scs  feuilles  font  larges , rondes , grades  , fort 
velues  , dentelées  autour  , d’un  goût  aftringcnt  tirant 
fur  l’àcre , les  unes  attachées  à la  racine  par  des  queues 
longues  , rougeâtres  , velues  ; les  autres  jointes  aux 
tiges  (ans  queue,  ou  une  queue  très-courte.  Scs  fleur* 
nailfent  trois  ou  quatre  fur  chaque  petit  rameau  ,eom- 
ofées  de  cinq  feuilles  oblongues  difpofées  cn  rofe  , 
(anches  , marquetées  de  plufieurs  points  rouges  , qui 
paroitTcnt  comme  des  gouttelettes  de  lang.  Il  leur  lùc- 
ccdcdescapfulcs  membraneufesdivifées  cn  deux  loges 
remplies  de  femences  menues.  Cette  plante  croît  aux 
lieux  montagneux  8c  ombrageux , fur  les  Alpes  8c  dans 
les  bois.  Elle  cil  déterfive  8c  vulnéraire. 

GEU MELLE.  Voyez  JUMELLE. 

GÉWIN’AR , f.  m.  Le  Comté  de  Gé-wvtar.  Gtvinia - 
rienfir  Comitatur.  Contrée  de  la  haute  Hongrie.  Elle 
eft  entre  les  Comtés  de  Cepuir.d’Abanxrivar , de  Tor- 
na  8c  deBiftricz  , vers  les  montagnes  deGrapack  ;o« 
n’y  remarque  aucun  lieu  confidérable. 

GEX , f.  m.  Nom  propre  de  Contrée.  Le  pays  ou  le 
Bailliage  de  Gex.  Gejia . Petit  pays  de  France  , borné 
au  nord  parla  Franche-Comté,  au  levant  par  le  pays 
de  Vaud  5c  par  le  Lac  de  Genève , au  midi  par  la  pe- 
tite 
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rite  République  de  ce  nom , 8c  par  la  Savoye , dont  le 
Rhône  le  fépare  , & au  couchant  par  le  Bugey  , fous 
lequel  il  eft  louvent  compris.  Ce  pays  qui  a dépendu 
des  Ducs  de  Savoye,  fut  cédé  à la  France  l’an  itfoi. 
11  n'y  a rien  de  confidérable  que  la  ville  de  Cex,  nom- 
mée en  Latin  G efuan. 

GEY. 

GEYL,  ou  GEYT  , f.  m.  Nom  propre  d’une  riviere 
d'Allemagne  Gtyla.  Julij.  Elle  prend  fa  fource  vers 
les  confins  du  Tirol,  dans  la  haute  Carinthie  , qu’el- 
le traverfe  toute  entière  du  couchant  au  levant  : elle 
fe  décharge  dans  la  Drave  « un  peu  au-dellous  de  Vil- 


G E Z. 


GEZAIRA , f.  f.  Nom  propre  d’une  île  de  la  Turquie 
d'Afie.  Ge ultra , anciennement  Eden.  Elle  eft  de  trois 
lieues  de  circuit , & fituée  dans  le  Tigre  , à quatre 
lieues  au-de(Tbus  de  Bagdad.  On  donne  au  IC  le  nom 
de  Géz.aira , qui  ftgnifie  une  ile  , à tout  le  L iarbech  , 
parce  qu’il  eft  prefque  renfermé  entre  l’Euphrate  6c 
le  Tigre.  Ce  fut  la  caufe  que  les  Anciens  J’appellé- 
rent  Méfopotamic , c’cll-i-dire , un  pays  fitué  entre  les 
fleuves. 

Alger  eft  aufü  nommé  Gézjtira  par  les  Africains. 

GEZE , f.  m.  Angle  rentrant  qui  eft  entre  deux  com- 
bles , & qui  fert  de  gouttière  aux  deux.  On  dit  aufli 
Noue.  Les  Couvreurs  taillent  de  lardoife  fort  étroite 
pour  les  Zt’-Ji , fi  le  Bourgeois  refufe  d’en  fournir  le 
plomb.  Ditl.  derArtt. 

CÈZELIN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gotuelinus  , 
Scotuelinut,  Get  ix!  irait , Jefcelinut.  Saint  Gezxlin , que 
d’autres  appellent  Scocclin  , vivoit  dans  les  bois  d au- 
tour de  la  Mofelie , vers  le  Rhin , du  temps  de  l’Empe- 
reur Lothaire  1 1.  & du  Roi  Louis  le  Gros.  Baille  r « 
au  fixibne  d' Août. 

GÉZER  , ou  GEZERON  , f.  m.  Ville  de  la  Terre- 
Sainte  dont  parle  l’Auteur  du  i.  L. des Machabéès , IV 
ic.  C’cft  la  même  chofc  que  Gbutra.  Comparez  i. 
Machab.  IV.  1 5.  avec  VII.  45.  P.  Lubin.  Voyez  GA- 
ZER , 8c  G ADAR  A. 

GÉZIRA  , GÉZIRAT,  ou  GÉZIRÉ , f.  f Ce  nom 
qui  eft  Arabe  , & qui  fignific  une  ile,  eft  devenu  dans 
l’Orient  le  nom  propre  de  pluficurs  lieux;  car,  i°.  les 
Arabes  appellent  la  Aiéfôpotamie  Gttirat  ; parce  que 
l’Euphrate  & le  Tigre  en  font  comme  une  ile.  D’Hhh- 
beiot.  z°.  Ge'ürat  eft  une  ville  fituée  dans  le  quartier 
de  la  Méfopotamic  appcllée  Dior  Raliat , Gixira.  On 
la  nomme  Gezjrat  ben  Omar,  île  des  en  fans  d’Omar , 
parce  qu’elle  a été  bâtie  par  les  cnfàns  d'Omar  dansunc 
lie  du  Tigre. 

Gézira  , ou  Gézibé  1 f-  f.  Nom  propre  d’une  ancienne 
ville  de  la  Méfopotamie.  GézJra , Zégira , Zigira.  Elit 
eft  dansl’Arzerum , contrée  de  la  Turquie,  en  Afie , fur 
une  petite  Ile  formée  par  le  Tigre,  entre  Diarberckir 
8c  Moful.  Tavehnieh  , Voyage  de  Verft.L.  II I . 

Gézirk  , île  d’Afrique  qu’on  trouve  au-deflus  de  l'embou- 
chure du  fleuve  Lycus.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de 
Fez  ; les  Efpagnols  b nomment  Gratiofa.  Delà 
Choix  , Hiftoïrt  et  Afrique , T.  /. 

Gézieat-addebed.  île  d’Afrique , fituée  au-dell  du  Nil , 
à une  lieue  de  Foa.  On  l’appelloir  autrefois  l’ile  de  Ma- 
thos,  ou  l’ile  d'Or.  D*  la  Choix  , Hifloire  d'Afrique  , 
T.I. 

Gézihath  Souaquint  , île , ou  prefqu’lle  dans  laquelle 
cftla  ville  de  Souaqucn  , fur  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Rouge. 

G H A. 


GHAMMA , f.  m.  Gharrmar.  C’eft  un  grand  fleuve 
que  Samfon  fait  couler  vers  le  milieu  de  la  grande  Tar- 
taric , prenant  là  fource  près  du  Lie  de  Carcntia , 8c  fe 
jettant  dans  la  mer  des  Kaimachites  , qui  , félon  ce 
Géographe , baigne  la  côte  orientale  de  la  grande  Tar- 


tarie.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  eft  la  mê- 
me que  le  Pcre  Avril  dans  fes  voyages , 8c  M.  de  Wit- 
fen  dans  fa  nouvelle  Carte  des  parties  feptcntrionales 
de  l’AfieSc  de  l'Europe,  appellent  Amur , Amoer , ou 
Yamour. 

G H AN . C’eft  ainfi  qu'on  nomme  en  Mofcovie  ce 
qu’on  appelle  Caravanferadans  tout  l’Orient. 

j3*  GHANA.  Ville  d’Afrique  , dans  la  Nigritie , fur 
le  Niger,  qui  la  fépare  en  deux  villes, en  entrant  dans 
un  allez  grand  lac  , nommé  lac  de  Sigifmes , fie  lac  de 
Guardrc. 

GHRUR.ou  GHÉBRE,  f.  m.  NorodeSe&e  chez  les 
Perfes,  qui  fignific  particuliérement  un  Zoroaftricn, 
un  Adorateur  du  feu  , celui  qui  fait  profeflion  de  l'an- 
cienne religion  des  Perfes  : c’eft  pourq"oi  on  lui  don- 
ne auffi  le  nom  de  Parfi  : mais  en  général  ce  mot  fe 
prend  pour  up  Idolâtre,  3c  pour  un  Infidèle  , qui  ne 
rc-  oit  ni  l’ancien  ni  le  nouveau  Tcftament  , qtii.vié 
fans  loi  8c  fans  difeipline.  Les  Ghibret  font  les  me- 
mes que  les  Magious , ou  Mages.  D’Hxhbeiot. 
Voyez  cet  Auteur.  C’eft  d cGbebr  que  l’on  a fait  Gau- 
res  , en  prononçant  le  b en  v.  Voyez  ce  mot  ci-de£ 
fus. 

GHÉLÉYDE  , f.  m.  Ce  mot  qui  fe  trouve  dans  quel- 
ques Ordonnances  écrites  en  françois  pour  le9  Pays- 
Bas,  eft  purement  Flamand  ,•  il  fignific  fauf-conduit , 
convoi  , efeorte. 

GHEME  , f f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg,  réduit 
en  village.  Ghema  , Agamium.  Il  eft  dans  le  NoVa» 
rois  , contrée  du  Duché  de  M ilan  , près  de  Seliia , à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Novare,  du  côté 
du  nord. 

GHÉRA  , OU  GHIÉRA  D’ADDA  , C.  f.  Nom  pro- 
pre d’un  petit  pays  de  l’Italie.  Addua  Glarea,  Furche- 
ri  Injula.  11  eft  en  partie  dans  le  Milanois  propre, 
8e  en  partie  dans  l’État  de  Venifc , 3e  il  eft  renfermé 
entre  les  rivières  d’Adda  8c  de  Serio,  On  y voit  les 
bourgs  de  Calvenzano  8c  de  Caravaggio  , 8c  le  villa- 
ge d’Agnadcl  , célébré  par  la  bataille  que  Louis 
XII.  Roi  de  France  y gagna  fur  les  Vénitiens  l’an 

iv*  CjHÉRON.  Ville  de  Pcrfe , dans  le  Fars.  Les  Géogra- 

fihes Orientaux  lui  donnent  quatre-vingt-neuf  dégrés  de 
ongitude , 8c  vingt-huit  dégrés  trente  minutes  de  lati- 
tude. 

GHI AOU , ou  GHIAOUR.  Terme  de  Relation.  Nom 
que  les  Turcs  donnent  à ceux  qui  font  d’une  autre 
Religion  qu’eux;  Paycn,  Infidèle.  Aliénât  à Turcicâ 
Rtligiont , Impofter.  Les  Pcrfans  appellent  Ghiaourt, 
ou  ùhiabert , ceux  qui  retiennent  l’adoration  du  feu , 8c 
de  l’ancienne  Religion  des  Perfes  idolâtres.  Voyez  Ri- 
caud , de  /’  Emp.  Ottom.  ■ 

Ce  mot  eft  Perfan , VWJ , Gbiarou , ou  Gbiarau  en  cette 
langue  ftgnifie  fourbe  , impofture.  C’eft  apparemment 
de-ü  que  ce  nom  vient. 

GH  IL  AMS.  Étoffes  de  foie  qui  fe  font  à la  Chine  rel- 
ies font  propres  pour  le  négoce  du  Japon. 
x^GHILAN.  Province  d’Afie  , dans  l’Empire  des  Per- 
fes , au  bord  de  la  mer  Cafpienne  , 8c  au  nord  du 
Khoucftan. 

GHILLHE.f.  f Vieux  mot.  Voyez  GILLE. 

GHIR.  Voyez  GIR. 

GHISLA1N.  ( SAINT  ) Voyez  SAINT  GUIS- 
LAIN. 

GHIVlRA.f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Du- 
ché de  Milan  en  Italie.  Gaviratium.  Elle  eft  dans  le 
Comté  d’Agbiéra,  environ  à trois  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom,  vers  le  nord  oriental,  fur  le  bord  du  Lac  de 
Ghivira , qui  fe  décharge  dans  le  Lac  majeur  , par  la 
riviere  de  Bozza. 

C^GHNIEF.  Ville  de  la  PruftePolonoife , au  Palatinat 
de  Cuim  , fur  la  Viftule.  Le  nom  Pcilonois  s'écrit 
Gttiew.  Le  Chevalier  de  Bcaujeu,  Mcmoirer  ,p.  189. 
écrit  Ghinief , félon  la  prononciation.  Les  Allemands 
l’appellent  Meve  : fur  quoi  il  faut  remarquer  que  tous 
les  lieux  de  1a  Prufiê  ont  deux  noms. 

GIA. 

GIABARE,  plutôt  G1ABARITE.  Prononcez  , J«ba. 
rite.  G1  AB  ARIEN, 
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GIAB ARIEN  , bnne  , f.  m.Sc  f.  Nom  d’une  Scfte  Ma.- 
hométanc.  Hérétique  qui  croit  que  toutes  les  aâions 
des  hommes  font  de  Dieu , que  Dieu  nécelfite  les  hom- 
mes dans  leurs  paroles  8c  actions , que  l’homme  n’en 
eft  point  le  maître.  D’Herbelot  , Hottingcr,  Hift. 
«rient,  p.  3 54.  Cartel,  au  mot  "I2J , Gabarita , Gabreus. 
Kicault parle  auih  de  CCtte  Secte  dans  fon  Livre  de 
l’Empire  Ottoman.  Les  Afcharicns  font  une  bran- 
che de  cette  Secte  ; mais  plus  modérée.  D’Herbe- 
lot. 

(Quelques  Auteurs  écrivent  Jabarite  , parce  que  ce  nom 
fo  dit  en  Arabe  pnnaj , Gabariton , 8c  que  la  premiè- 
re lettre  cft  un  Giim , ou  g Arabe  , qui  fe  prononce  com- 
me notre  f conforme , ou  comme  le  g en  notre  langue 
devant  rSci  Ce  mot  vient  de  ^Zi,gutbara  , être  fort 
puiflant,  prévaloir  fur  quelqu’un  ; verbe  que  les  lan- 
gues Arabe , Syriaque , Chaldéenc  , ont  reçu  de  la  lan- 

• çue  Hébraïque  , où  le  même  verbe  T3J , gabar,  fi- 
gnific  la  même  chofe.  D’Hcrbclot  dit  aufli  Giaba- 
ritn. 

Ü7'  GIACHAS.  Peuple  d’Afrique  , dans  la  balle  Éthio- 
g/acotin  ,f.m.  Efpècc  de  foifanquifo  trouve  dan« 

l’Ilc  de  Sainte-Catherine -fur  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique  , par  les  vingt-fept  degrés  de  latitude 
lùd.  Les  Giacotinr.  de  ccttc  île  font  des cfpcces  de  Fai- 
fans , mais  d’un  goût  bien  moins  délicat  que  les  autres. 
Frézibr. 

GIAFARIAH.  Ville  d’Afic  , dansl’Iraquc  Arabi- 
que. 

GIAF  ARIEN , SNxi.adj.  Terme  de  Relation  ,ou  d’hif- 
toire  orientale.  La  Chronique  Giaf  arienne.  C’cft  une 
hirtoire  compofée  par  Iman  Abugiafar  al  Thabari , 
dont  Elmacin  nous  a donné  l’abrégé.  Erpénius  l'a  im- 
primé ;cllea  pris  ce  nom  de  fon  Auteur  Abugiafar 
L'or  Giafarien  eft  une  monnoie  d’or  que  le  Kalife 
Abugiafar  Almonfor  fit  battre  J plus  haut  titre  que 
celle  qui  couroit.  Voyez  d’Herbelot  , Bibliot.  orient. 
au  mot  Giafari  , 8c  au  titre  Soliman  fils  d’Abdal- 
m al  tek. 

G1AGANNAT , f.  m.  Nom  propre  d’une  Idole  des  in- 
diens , qui  a donné  fon  nom  à une  ville  fituée  fur  le  golfe 
de  Bengale , où  ce  Dieu  a un  Temple  , $c  où  il  y a un 
aufli  grand  concoursd’Indicns , que  de  Mahométans  à la 
Mecque  , où  il  fe  pratique  des  prollitutions  alfreufes. 
D’Herbelot  , Bibl.  Orient. 

G1 AGH , & TEH  AGH , f.  m.  Nom  d’un  cycle  de  douze 
ans  «qu’ont  les Ca ta yens  3c  lesTurcs.  Cycltu  annontm 
d notice  im  apttd  Cathaeos&  Tu  cas.  Chaque  ann'-e  du 
Giagb  porte  le  nom  d’un  animal , la  première  de  la  fou 
ris  , la  fécondé  du  bœuf,  la  troilïcme  du  lynx  ou  léo- 
pard . la  quatrième  du  lièvre , la  cinquième  du  crocodile , 
la  fixiéme  du  forpent , la  feptiéme  du  cheval , la  huitième 
du  mouton  , la  neuvième  du  finge  , la  dixiéme  de  la 
poule  , 1a  onzième  du  chien  , Sc  la  douzième  du  pour- 
ceau. 

Ils  divifont  aufli  le  jour  en  douze  parties , qu’ils  appel- 
lent encore  Giaghs , 8c  ils  leur  donnent  les  noms  des 
mêmes  animaux.  Chaque  çiagh  contient  deux  de  nos 
heures  , 8c  fc  divife  en  huit  parties , qu’ils  nomment 
Ktb  , de  forte  que  leur  journée  .contient  quatre-vingt 
foize  K ch  , autant  que  de  quarts  d’heure  chez  nous 
I)’Herbf.i.ot  , Bibl.  Orient. 

Giagh  Schabath  cft  le  nom  du  douzième  mois  de  l’année 
des  Mogols.  Ce  mot , compofé  àeGiagb , mot  Tartarc , 
8c  de  Schabath , mot  Syrien , ou  Chaldéen , montre  que 
les  Chaldéens , ou  Syriens , ont  porté  leur  langue  avec 
la  Religion  Chrétienne  bien  avant  dans  la  Tartane. 
D’Herbeiot. 

CI  ALLO , CAPO  G1ALLO.  Nom  d’un  Cap  de  la  Mo- 
rée.  Giatlnm  Caput , Junonit  promontorium.  Il  eft  dans 
la  Sacanie , fur  la  côte  du  golfe  de  Lépantc , au  nord  de 
la  ville  de  Walilica. 

G1ALOLS.  île  de  la  mer  deslndes.dont  leshabitans 
font  Nègres , marchent  nuds , 8c  s’entremangent  les  uns 
les  astres.  D’Herbelot  , Bib.  Orient. 

S AN-G 1 AN . N om  propre  de  lieu.  C’eft-â-dire , Saint  Ju- 
lien. Bourg  bien  fortifié.  Arx  S.  Juliani.  Il  cft  dans  le 
Portugal , fur  l’cmbouchurc  duTage , à trois  lieues  de 
Lisbonne  , vers  le  couchant. 
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Gï  AN  ICH  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  fon- 
dée par  Pompée  le  Grand.  Gianicha , anciennement 
Nicopolis.  Elle  a été  Êpilcopale  , & on  la  trouve  dan9 
l’ A mai  ic  , contrée  de  la  Natolie  , entre  la  ville  de 
Sauftia  8c  celle  de  Tripoli. 

GIANGTl  ,8c  JANG  1 1.  f.  m.  Nom  propre  d’une  pe- 
tite lie  de  la  mer  Tofcanfc.  Gianutum,  Dianitm.  Elle 
cft  à trois  lieues  de  la  côte  de  l’État  deili  Prclidii , dont 
elle  dépend  ; mais  elle  cft  prefque  déferte  , pour  cire 
tropexpofée  aux  courfes  des  Pirates. 

GlAOUR,oaGHlAOUK,f.m.  Nom  de  mépris  8c  de 
haine  que  lesTurcs  donnent  aux  Chrétiens  : c’cft-J-dirc, 
Infidèles. 

GIAQUE , GIAGUE , ou  GALLE  ,f.  f.  Nom  propre 
d’un  peuple  d'Afrique  Giaci  , Gai  la  , GaU.  On  dit 
qu’ils  font  fortis  de  la  Guinée.  Ils  s’établirent  d’a- 
bord au  Congo  , dans  les  montagnes  du  Soleil  , au 
couchant  du  Lac  Zaïre  , 8c  de  l’A  by  (finie  , qui  cft  fe 
lieu  où  Samfon  les  place  dans  fes  Cartes  ; mais  s’é- 
tant jetîés  dans  l’Abyllinie  l’an  1537.  ils  en  conqui- 
rent les  Provinces  méridionales  , qu’on  a marquées 
dans  l’article  de  l’Aby  (finie  ; 8c  ils  auraient , dit -on  » 
entièrement  détruit  ce  grand  Empire , s’ils  ne  fe  fuflênt 
divifés  entre  eux.  Ils  font  belliqueux  , ils  époufent 
pluficurs  femmes , 8c  ils  vivent  ae  lait  8c  de  chair  , 
n’ayant  pas  d’autres  richcflcsque  leurs  beftiaux.  Avant 
leurs  cônquétes  dans  l’Abyflinie,  ils  étoient  tous  plon- 
gés dans  le  Paganifmc  ; mais  on  allure  que  depuis  ce 
tcmps-li  , pluficurs  ont  été  portés!  embrafler  leChrifo 
tianifme,  parle  commerce  qu’ils  ont  eu  avec  les  Abyf- 
fins. 

G1ARMACIDE  , ou  G1URMACIDE  , f.  m.  Nom 
d’une  Nation  de  Mogols,  qui  eft  la  poftérité  dcGiar- 
magin  , ou  Giurmakin.  Giarmadda.  Les  Giarmacides, 
ou  Giarmacides, ont  fait  autrefois  des  incurfions  dans  la 
Perfe.Sc  dans  la  Méfbpotamie , plufteurs  fiéclcs avant 
le  Mahom ;tifmc.  Les  Hiftoircs  Orientales  portent  que 
l’Empereur  Carinus  fot  défait  8c  tué  par  ces  peuples , qui 
s’étoient  en  ce  temps-ü  rendus  maîtres  de  Moful , ou 
Ninive.  D’Hebbelot. 

GIARRE , ou  JARRE  , f.  f.  Terme  de  Marine.  Cru- 
che où  Ton  conferve  de  l’eau  douce  fur  la  mer.  Am- 
phora. 

Ce  mot  vient  de  jarro , qui  fignifie  un  pot. 

L’Ordre  de  la  Giarre  , autrement  du  Griffon,  OU  du 
Lys.  Voyez  JARRE. 

G 1 B. 

tj’  GIBADOU.  Ville  d’Afrique , au  défort  de  Barbarie , 
au  Royaume  âeGibadou.  Elle  eft  prefque  fur  le  Tropi- 
que du  Cancer, vers  les  trente  dégrés  cinquante  minutes 
de  longitude.  De  l’Isi b , nouvelle  Carte  d’Afrique. 

GIBAL-TARIF , ou  GÉBAL-TAR1F.  Voyez  GI- 
BRALTAR. 

Uv  GIBBECIER  ,f.m.  Celui  qui  fait  des  gibbeciercs.  Il  y 
a 1 Paris  une  Communauté  dont  les  Maîtres  fo  qualifienc 
Maîtres  Bourlîers  , Gibbeciers , 8cc. 

G1BBEC1ERE , f.  f.  Vieux  mot  , qui  (ignifioit  autre- 
fois une  bourfo  large  qu’on  mettoit  au  devant  du  ven- 
tré  : maintenant  elle  n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Char- 
latans , qui  font  plufieurs  tours  de  pallc-palïe , qu’on  ap- 
pelle tours  de  Gibeciere.  Marfupiirm.  Ils  ont  pluficurs 
petites  machines  8c  inventions  qu’ils  tirent  de  leur  gib- 
beciere. 

Ce  Tnot  vient  , félon  M.  Ménage  , de  gibiciaria , dé- 
rivé de  gibbus , qui  lignifie  botte.  Quelques-uns  le  déri- 
vent duGrecxrCiffu,  d’autres  du  Grec  qu’on  trouve 

dans  Héfychius , 8c  qui  fignifie  per  a , faccmus , bttrfa  ; 
8c  prétendent  qu’on  a dit  autrefois  fibbaciere. 

EJ*  Moniteur  Leibnitz  dérive  ce  mot  François  d ’Ægyptia , 
Égyptienne  , en  fuppofont  que  ceS  coureurs , nom- 
més vulgairement  Bohémiens  ou  Égyptiens  , ont  été 
les  premiers  Joueurs  de  gobelets:  au  lieu  que  M.  Ec- 
card  fait  venir  ce  mot , avec  allez  de  vraifemblance  , 
de  l’Allemand  Schibbecher , compofé  de  Schieben  , ca- 
cher , ferrer , 8c  de  bêcher , gobelet , un egibbeciere  étant 
en  effet  un  foc  deftiné  à ferrer  les  gobelets  8c  le  refte 
de  l’attirail  de  ces  fàifours  de  tours.  Journal  des  Sav. 
,7,7* 
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C’  M.  Huet  en  confondant  \agibbeciere  des  Joueure  de 
gobelets  avec  celle  des  chalfeurs  , dit  que  gibbecitre 
vient  de  gibier  , parce  que  les  chafleurs  y ferrent  leur 
gibier.  Difc.  rtc.  par  M.  l’Abbé  àc  Tilladct.  Mais  cette 
faute  eft  pardonnable  à un  Prélat , qui  n’cft  pas  obligé 
de  favoir  que  la  gibbecitre  fe  dit  d'une  forte  de  grande 
bourfe  , où  les  chalTeurs  mettent  leur  poudre , leur 
plomb  , leur  bourre  , leurs  pierres  à fufil  , leur  tire- 
bourre  , 8c  gén  râlement  tout  ce  dont  ilsont  befoin  pour 
aller  à b chalfe. 

On  appelle Carnaciere  le  fac  où  fe  met  le  gibier. 

Giebecicre  , eft  autÜ  une  grande  poche  , ou  un  petit 
fa c de  cuir  ou  de  toile  , où  les  Bergers  mettent  leur 
pain  , 8c  qu’ils  portent  à leur  côté.  11  y a pluficurs  lieux 
où  le  mot  de  panetière  cil  le  fcul  en  ulâgc  parmi  les 
Bergers. 

Gibsbcisre  , fe  dit  quelquefois  en  railbnt  pour  Bourfe 
à mettre  l’argent.  Je  n’ai  plus  rien  dans  ma  gibbe- 
ciere. 

& Gibbeciere  , f.  f.  fe  dit  dans  le  figuré.  Voilà  un  plai- 
fant  tour  de  gibbeciere.  C'eft  un  tour  de  gibbeciere de  fa 
façon.  11  lui  a joué  un  tour  de  gibbecitre.  Cetégrilbrda 
toujours  quelque  tour  dans  U gibbeciere. 

G1BBETHON.  Voyez  GABATHON. 

GIBBEU X , buse  , adj.  Terme  de  Médecine , qui  fignifie, 
Boflù  8c  élevé.  Gibbofus.  On  appelle  aulli  la  partie  gib- 
beufe  du  foie , celle  d’où  fort  la  veine  cave.  On  appelle 
aulïi  l’extrémité  du  tour  de  l’oreille  enfoncée  du  devant 
au  dedans , gibbeufe , ou  cubiforme. 

G1BBEYER.  Voyez  GIBECEK  , 8c  G1BOYER. 

GIBBOSITÉ  ,f.  f.  C’cft  , dit  M.  Dionis  , une  cour- 
bure “de  l’épine.  Gibbui.  La  gibbofité  n’eft  pas  tou- 
jours un  mal  héréditaire  qui  patlè  du  pere  a l’enfant. 

GIBBOYER.  Voyez  G I BECER  , 8c  plus  bas  GI- 
BOYER. 

G1BEATH.  Voyez  GABAATH. 

G1BECER  , v.  adif.  Vieux  mot.  Charter  à l’oifcau.  Au- 
cupari.  Voyez  GIBIER.  Nicod  dit  gibboyer  , ou  gib- 
beytr , au  lieu  de  gilxccr.  V'oyez  le  Dictionnaire  di 
cet  Auteur  au  mot  Gibier.  GibecerSc  Gibbeyer  font  hors 
d’ufage.  Gibbeyer  fe  dit  encore  quelquefois.  Voyez  ce 
mot. 

G1BEL  , f.  m.  Nom  propre.  C’étoit  autrefois  une  ville 
de  la  Cœlefyric.  Gibela  , anciennement  Gabala.  Elle 
étoit  Épifcopale , furfragante  d’Antioche.  Elle  ell  main- 
tenant peu  confidérable , & fi  tuée  fur  la  côte  de  b Phé- 
nicie. 

GIBEL , f m.  Le  MONT  GIBEL  , qu’on  nomme  auili 
Ethna.  C’cft  une  des  plus  célèbres  montagnes  de  l’Eu- 
rope , & b plus  haute  de  la  Sicile.  Ætna.  Elle  eft  fi- 
tuée  dans  1a  vallée  de  Démona  , à quatre  lieues  de 
Catania  vers  le  couchant.  (&'  Le  Mont  Gibel  a cent  mil- 
les de  circuit.  En  y montant  par  la  ville  de  Kandazzo  , 
qui  eft  l’ancienne  Trinacria  , il  y a jufqu’au  fommet 
vingt  milles  ; mais  en  y montant  du  côté  de  Catane  il 
y en  a trente.  Le  fommet  de  1a  montagne  a cinq  cents 
pas.  11  eft  fort  embarrail'é  8c  fort  difficile  & gliftant , en 
forte  qu’à  peine  peut -on  faire  en  deux  heures  le  tour 
de  fâ  boucnc  , ou  de  l’ouverture  par  laquelle  il  vomit 
le  feu.  Scarfo  Sermo  1.  Geogr.  prop.  i . Il  ajoute  que 
le  fommet  de  cette  montagne  a quatre  mille  pas  d’é- 
tendue. Palet  paffibus  quarttr  mille.  Cependant  il  di- 
foit  quelques  lignes  auparavant  : Jugum  fupremum  men- 
tis eft  pajfuum  D.  quingentorum.  Comment  cela  s’ac- 
corde-t-il ? Il  conclut  par  b trigonométrie  b hauteur  de 
cette  montagne  de  douze  milles  ; mais , dit-il , comme  b 
montagne  n eft  pas  égale  par  tout, 8c  que  fon  dernier 
fommet  eft  fort  haut , il  faut  en  rabattre  à peu  près  huit 
milles.  Ainfi  1a  hauteur  de  quatre  milles  que  Maurolis 
lui  donne , 8c  celle  de  cinq  milles  fix  cents  fix  pas  que  le 
P.  Riccioli  trouve  ne  font  pas  exorbitantes.  Voyez  le 
Sermo  I.  Géographie,  de  M.  Scarfo , dans  la  Race.  dfQ- 
puje.  XIV.  prop.  i p.  141. 

Le  pied  de  cette  montagne  eft  bien  cultivé  » 8c  tout  cou- 
vert de  vignes  du  côté  du  midi  ; mais  vers  le  fepten- 
trion  il  n’y  a que  de  grandes  forêts  ; pour  ce  qui  eft 
du  fommet  , il  eft  toujours  couvert  de  neige.  Il  ne 
laifie  pas  de  jetter  prefque  toujours  de  la  fumée  & 
des  flammes  , Sc  c’cft  ce  qui  l’a  rendu  fameux  j Ici1 
Tome  IV. 
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cendres  qui  fortent  de  cet  abyme  engtaiflent  les  ter- 
res voifines  quand  elles  font  en  médiocre  quantité  ; 
mais  b trop  grande  abondance  les  gâte.  Il  fe  fait  de 
temps  en  temps  de  nouvelles  ouvertures  dans  cette 
montagne  , avec  un  fi  grand  bruit  , que  tous  les  ha- 
bitais du  pays  en  font  allarmés.  On  remarque  qu’elle 
a fait  depuis  peu  d’années  deux  grands  ravages  : l’an 
1669.  elle  poufTa  quatre  torrens  de  flammes  qui  rui- 
nèrent quinze  bourgs  du  territoire  de  Catania  , 8c  l’an 
169  j.  elle  produifit  un  tremblement  de  terre  qui  ruina 
un  grand  nombre  de  villes , bourgs  8c  villages , comme 
on  le  remarquera  plus  particulièrement  fur  la  Sicile. 

11  s’y  fit  alors  une  nouvelle  ouverture  d’une  grand© 
lieue  de  France  de  circuit.  Les  Poètes  ont  feint  que 
Typhon  , enfeveli  par  Jupiter  fous  cette  montagne  , 
étoit  l’Auteur  de  ce*  incendies  : mais  leur  véritable 
caufe  eft  fans  doute  que  la  terre  eft  toute  pleine  de 
foufre. 

GIBELET , ou  GIBLET , f.  m.  Efpèce  de  petit  foret 
ui  n’eft  point  tourné  en  vis , qui  a feulement  une  pointe 
ont  on  le  fert  pour  goûter  le  vin.  Terebellum.  Au  mot 
Foret  on  dit  gibelet tes.  Les  Anglois  difent  gimblet  , 
dans  les  Provinces  on  dit  guimbelet , 8c  en  Normandie 
gibelet. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  a un  coup  de  gi- 
belet , on  foufentend  à la  tête  ; pour  dire , qu’il  eft  un  peu 
fou. 

GIBELIN  , f.  m.  Nom  d’une  faétion  qui  a duré  long- 
temps en  Italie,  8c  qui  étoit  oppoféc  à celle  des  Guel- 
fes. Gibelinus.  On  n’a  rien  de  certain  fur  l’origine  de 
cette  faction  , ni  fur  la  raifon  qui  lui  fit  donner  ce 
nom.  Quelques  Auteurs  écrivent  qu’elle  ne  commença 
que  vers  l’an  1240.  lorfque  Frédéric  IL  fut  excom- 
munié par  Grégoire  I X.  Car  alors  ce  Prince  , dit- 
on  , vibrant  les  villes  d’Italie  , donna  le  nom  de  Gibe- 
lins à ceux  qui  lui  étoient  aifectionnés  , 8c  celui  de 
Guelfes  à ceux  qui  s’attachèrent  au  Pape  ; mais  on 
ne  fait  quelle  fut  b raifon  8c  b lignification  de  ces  mots. 
Peut-être  pourroit-on  dire  que  Gibelin  fut  fait  de  Ghe- 
bieder , Imper at or , d’où  gu.idbiedoliik.en , Imperioje.  Au 
lieu  de  Ghebiedelin  on  auroit  pu  faire  en  Italie  par  cor- 
ruption Gibelin  , 8c  les  Gibelins  feroit  b même  chofe 
que  les  Impériaux , ceux  qui  tenoicnr  pour  l’Empereur^ 
qui  fuivoient  fon  parti.  Quelques-uns  prétendent  néan- 
moins que  plus  de  dix  ans  auparavant  ces  faétions 
avoient  commencé  à éclater , mais  cependant  fous  ce 
Pape  8c  cet  Empereur. 

D’autres  écrivent  que  Conrad  III.  partant  en  Italie  en 
1139.  Roger,  Comte  de  Naples  8e  de  Sicile  , pour 
défendre  fes  États, appelb  à fon  fecours Guelfe,  Duc 
de  Bavière  ; qu’un  jour  , lorfque  les  deux  armées  fu- 
rent prêtes  à en  venir  aux  mains , les  Bavarois  fc  mi- 
rent à crier  en  Allemand  hie  Guelff , ou  en  Flamand  . 
comme  d’autres  le  rapportent , hier  Guelff,  c’eft-à-dirc. 
Ici  Guelfe  j que  les  Impériaux  de  leur  côté  répondi- 
rent par  ces  mots , hit  , ou  hier  Gibelin  , ici  Gibelin  , 
appclbnt  l’Empereur  du  nom  du  lieu  où  il  avoit’été 
élevé.  Hornius  rapporte  ces  noms  à la  guerre  que  f© 
firent  vers  l’an  1 140.  Henri  le  Superbe  , Duc  de  Ba- 
vière 8c  de  Saxe  , 8c  Conrad  111.  Duc  de  Souabc  y 
qu’on  jour  avant  une  bataille  qui  fe  donnoit  près  de 
Winsbcrg , les  Bavarois  fe  mirent  à crier  Guelff,  c’étoit 
le  nom  du  frère  d’Henri , leur  Duc  ; Se  les partifans de 
Conrad  JVeiblingen , nom  du  lieu  où  le  Prince  étoit  né  8c 
avoit  été  élevé , dans  le  Duché  de  Wirtcmbcrg , 8c  qu’il 
porta  en  furnom  ; 8c  que  de  Wciblingcn , les  Italiens  ont 
fait  Gibelin. 

Martin  Crüfus  dit , que  le  nom  de  Gibelins  vient  du  nom 
de  b patrie  de  Conrad.  Initium  Gibelins  ( IVcibelb.* 
à patria  Conrad i Regis) & IVelfics  concert ationir.  Con- 
rad II.  étoit  de If'cibelingen , de  ce  nom  on  a fait  celui 
de  Gibel  lingue  , & enfuite  celui  de  Gibel  lins , Gibel- 
ling  , Gibellini.  Platine  dit  , que  le  nom  de  Gibelins 
vient  du  nom  que  portoit  un  Allemand  qui  étoit  à 
Piftoye , 8c  dont  le  frere  nommé  Guelfe  , donna  fon 
nom  aux  Guelfes  , faclion  oppofée  à celle  des  Gibe- 
lins. D’autres  difent  que  l’Empereur  appelb  Gibe- 
lins ceux  de  fbn  parti  , du  mot  Allemand  gipfel , qui 
veut  dire  faite  , fommet  ; parce  que  l’Empereur  s'ap- 
puyât fur  eux  , de  même  que  les  chevrons  d’une  mai- 
$ fo.l 
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ion  s’appuient  fur  le  faîte  qui  les  retient  ptr  en  haut. 
Jean  Kraus  , Chanoine  de  Strasbourg  , dans  les  Vies 
des  Empereurs  de  U Maifon  de  Brunfwic  , eft  du  fé- 
cond fentiment  que  nous  avons  rapporté  , Se  dit  que 
ce  fut  dans  une  bataille  entre  W rlff , ou  Guelff , Se  Fré- 
déric , que  les  gens  du  premier  criant  hie  fréljF,  hit 
Wtlff , le  fécond  commanda  aux  Tiens  de  crier  hic  Gi - 
ieling,  <{ui  étoit  le  nom  du  lieu  où  il  avoit  été  nourri , 

Se  dont  étoit  fa  nourrice  ; que  les  François  Se  les  Lom-  < 
bards  ayant  demandé  ce  que  fignifioient  ces  mots  , on 
leur  répondit  que  par  Welff  on  entendoit  le  parti  du 
Pape  . Se  par  Gibet ing  , celui  de  l’Empereur.  Quel- 
ques-uns prétendent  , qu e Gibelin  eft  un  mot  adouci  , 
qui  s’eft  dit  pour  Gibertin , ou  Gutbertin  , & qu’il  eft  ( 
venu  de  Guibert , Antipape  fait  par  l’Empereur  Henri 
1 1 1 en  1 080.  V oyez  dans  les  Ad  a Sanil.  Propyl.  Maii, 
p j g.  198. 

Maimbourg,  Hifl.  de  la  Décad.  del’Emp.  dit  , que  ces 
factions  Sc  ces  noms  vinrent  des  différends  de  deux  an- 
ciennes & illuftres  Maifons  des  contins  d’Allemagne , 
celle  des  Henris  de  Gibejing  , Se  celle  des  Guelfe s 
d’Adorf.  Cette  opinion  paroît  plus  vrailemblable.  Les 
Gibelins  furent  ainfi  appel  lés,  du  nom  dont  étoient  les 
Empereurs  Ducs  de  Souabc  , Se  les  Guelfes  prirent  le 
nom  des  ennemis  de  cette  Maiion.  Les  Gibelins  St 
les  Guelfes  défollrent  l’Italie  pendant  deux  ou  trois 
fiécles  , dont  l’Hiftoirc  n’cft  qu’un  tiiTu  de  leurs  vio- 
lences Se  de  leurs  guerres  mutuelles.  Outre  les  Auteurs 
cités  , Culpinien  dans  Frédéric  1 1.  Villani  , L.  1 V.  C. 
78.Sigonius,L.  XL  &c-  BionJo  II.  Dec.  7.Crantz, 
Saxon  , L.  VIII.  C.  8.  Paul  Émile  dans  Louis  IX 
Naucler.Gcwrr.  38  Spondeàl’an  t228.n4.O~ 

fuiv.  L.  Joachim  Feller,  Animodv.  ad  Gtorg.  Hornït 
Orb.  Imp.  p.  34.  Félix  Ofius,  ad  Hifl.  Mujfati.  Jérôme 
Délia  Corte  , Hifl.  de  Vérone , L.  V.  parlent  des  Gibe- 
lins , Se  des  Guelfes.  Voyez  Blondus,  Dec.  II.  L.  7. 
Bucelin  , T.  II.  German.  Sacr.  & Prof.  Le  P.  Pétau  , 

R jj.  Tem.  L.  IX.  C- 1.  Bolland.  Atla  Sanil.  Maii , T. 
VII I.  Parai,  ad  Con.u.  p.  9 1. 

GIBELOT  , f-  m.  Terme  de  Marine.  Piece  de  bois  en  I 
forme  de  courbe , qui  lie  l’aiguille  de  l’éperon  à l’étrave 
du  vairteau. 

& GIBELOTTE  , f . f.  La  gibelotte  différé  de  la  fri- 
cafTée  ; il  ne  faut  qu’ouvrir  les  Cuifiniers  François  pour 
s’en  inftruire.  Voyez  Y Ecole  parfaite  des  Officiers  de 
bouche  , édition  de  174*.  On  y voit  pag.  340.  la  ma- 
niéré de  faire  la  fricaff'éc  de  poulets  j Sc  pag.  341.  celle 
de  faire  une  gibelotte.  Celle-ci  eft  la  moins  embaraflànte. 

Il  ne  faut  que  mettre  les  poulets  par  morceaux  dans  une 
calferole  , avec  du  bouillon  , du  vin  blanc  , champi- 
gnons, truffes  Sc  beurc  frais,  le  tout  allâifbnné  de  Ici , 
poivre  Se  perfd , Sc  lorfqu’elle  eft  cuite , y ajouter  du  jus 
de  beeuf. 

G1BÉON.  Voyez  GABAON. 

& GIBERNE  , f f.  C’cft  une  efpcce  de  fac  qui  fort 
aux  Grenadiers  à mettre  des  grenades.  Ils  la  portent 
comme  le  fourniment.  Ils  ont  aurti  comme  les  autres 
foldats  une  cartouche  contenant  dix-huit  à vingt  char- 

gibet  , r.  m.  Lieu  deftiné  pour  exécuter  les  crimi-  | 
nels  , ou  le  lieu  où  on  expofe  leurs  corps  au  public. 
Patibulum.  Bocalini  préféra  le  gibet  à la  longue  Secn- 
nuyeufe  guerre  de  rifc.  S.  Éva.  Attacher  au  gibet 
Mencrau  gibet.  Aelanc.  A cegibet  Henri  repofe.  Scan. 
Monrfaucon  eft  le  giérr  de  Paris.  Les  fourches  patibu- 
laires font  auffi  desgi/w , qui  ont  diverfes  marques , ou 
nombre  de  piliers  , luivant  la  qualité  des  Juftices.  On 
appelle  la  potence  particulièrement  1 c gibet.  Voilà  un 
méchant  homme  , qui  a la  mine  de  mourir  au  gibet.  La 
fàurtc  monnoie  conduit  au  gibet.  L’Anglois  dit  auffi  gi- 
bet en  la  même  lignification. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  gibel , montagne , élévation.  Les 
gibets  font  ordinairement  dreffts  fur  des  hauteurs. 

On  dit  proverbialement , que  le  gibet  ne  perd  point  fes 
droits  ; pour  dire  , qu’un  fcélérat  qui  a échappé  une 
fois  de  la  potence  , ne  fe  corrige  point  , Sc  fait  quel- 
que autre  méchanceté  qui  le  remcnc  au  gibet.  On  dit 
auffi  que  le  gibet  n’cft  fait  que  pour  les  malheureux  ; 
pour  dire , que  ceux  qui  font  puifTans  en  amis,  ou  en  ar- 
gent , commettent  des  crimes  impunément.  On  dit  auffi , 
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Malheureux  comme  un  gibet  ; parce  que  plufieurs  ont 
été  pendus  au  gibet  qu’ils  avoietu  élevés  eux -mêmes , 
comme  Aman , au  gibet  qu’il  avoit  fait  élever  pour  Mar- 
dochée.  Enguerrant  de  Marigny  fut  pendu  au  gibet  de 
Montfaucon  qu’il  avoit  faitbltir.  Pierre  Remy , qui  l’a- 
voit  rétabli  fous  Philippe  de  Valois  , y fut  auffi  pendu. 
Et  Jean  Moulinier,  Lieutenant  Civil , qui  l’avoit  ré- 
paré , y fit  amende  honorable. 

GibetaFxst.  Terme  de  Coutumes.  Faffigiatum  patibu- 
lum. C’cft  un  gibet  qui  a un  faite.  Le  gibet  àfeft  eft  une 
marque  de  fuzeraineté.  Le  grand  Coutumier  dit , que  le 
Roi  en  figne  de  fa  nobleifi;  3c  de  fa  fouveraineté  , fait 
faire  gibet  à fejl. 

GIBIER  , f.  m.  Venaifon  , toutes  les  chairs  Se  animaux 
bons  à manger  qu’on  prend  à la  chaire.  Prsda  vena- 
tica.  M.  de  la  Marc  , Traité  de  la  Police  , L.  V.  Tit. 
X XIII.  C.  1 . $.  1 . diftingue  le  mot  de  gibier  de  ce- 
lui de  venaifon.  Ce  mot  générique  de  venaifon  , dit- 
il  , a été  donné  à ces  quadrupèdes  champêtres  , qui 
peuvent  être  chartes  avec  équipages,  meutes  de  chiens 
courants  , ou  lévriers  , à la  différence  du  nom  de  gi- 
bier , dont  on  le  fert  pour  les  volatiles.  Cela  eft  vrai , 
m iis  quelquefois  on  confond  ces  noms.  A l’endroit  cité  » 
C.  II.  il  écrit  après  Cafeneuve  5c  Nicot  , que  gibier 
venant  de  gibecer  , qui  iîgnifioit  charter  à l’oifeau  , on 
a donné  le  nom  de  gibier  à une  proie  prife  à la  chaffe 
de  l’oifeau.  Nicot  eft  auffi  de  cette  opinion.  Gibier  Ce 
prend  proprement  en  fait  de  Fauconnerie  pour  tout  oi- 
feau  qu’on  vole , Sc  prend  ; Se  gibboyer , ou  gibbeyer  , 
pour  voler  5c  chtlfor  aux  oifoa  ix  ; mais  il  ajoute  la 
remarque  que  nous  avons  faite.  Voici  fes  paroles  : Mais 
on  l’étend  a-.iifi  à toute  bête  pourfuivic  Se  prife  à la 
charte,  foit  avec  oifeaux  ou  avec  chiens  , 8e  foit  roufle , 
foit  noire.  De  Fouilloux  parlant  du  fanglier  : Mais  il 
eft  le  vrai  gibier  desmuins  5e  leurs  fcmblables.  Ni- 
cot Il  y a du  gros  Sc  du  menu  gibier.  Le  gros  com- 

Eirend  les  bêtes  fauves  , cerfs  Se  fanglicrs  ; le  menu 
es  lièvres , les  perdrix  , bécartes , Sec.  Uv*  Dès  que  le 
gibier  parte  fur  une  terre  étrangère  , on  eft  obligé  de 
rompre  les  chiens , ou  l’on  encourt  les  peines  portées  par 
les  Ordonnances.  Il  en  faut  feulement  excepter  les  Sei- 
gneurs fuzerains, Se  la  charte  à l’oifeau  «auquel  on  lairte 
potirfuivre  fa  proie. 

Le  gibier  qui  fréquente  l’air  marin  , fait  que  le  bec  Sc  la 
main  des  oifeaux  qui  s’en  pairtènt  deviennent  bleus , 
Sc  le  gibier  de  terre  leur  rend  la  main  jaune  8e  dorée. 
Faire  quelques  préfens  de  gibier , ou  de  venaifon.  Vif- 
cerationemfacere.  Nicot.  Les  Statuts  des  Maîtres  Pou- 
laillers de  Paris  de  l’an  1380.  portent  que  les  Jurés 
du  métier  vhiteront  trois  ou  quatre  fois  la  fcmainc  les 
maifons  Se  boutiques  des  Poulaillers  , les  lapins  , les 
lièvres  , les  perdrix  , 5e  autre  gibier  mort , afin  de 
connoître les  viandes  corrompues,  qu’ils  feront  tenus 
de  faire  brûler  en  partie  devant  lamaifbn  , 8c  de  jetrer 
l’autre  en  la  rivière , ou  la  faire  porter  à la  voirie , à 
peine  d’être  parjures , Sc  condamnés!  une  amende  arbi- 
traire. Da  la  Mare  , Tr.  de  Pol.  T.  I.  p.  573.  Voyez 
tout  le  Titre  XXIII.  du  II.  Livre  du  Traité  de  la  Po- 
lice de  M.  de  la  Mare.  Il  traite  ce  qui  regarde  la  Police 
du  gibier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ciborium  , c’cft  le  fentiment  de 
Turnebe  Se  de  Ménage  ; mais  ciborium  eft  générique. 
D*  la  Mare  , Tr.  de  Pol.  T.  II.  p.  137».  On  a dit 
dans  la  balle  Latinité  gibteere , 8c  g ibojlare  ; pour  dire , 
aller  à la  charte  , prendre  du  gibier , Sc  dans  le  vieux 
Françoisgiéecer.  C’eft  le  fentiment  de  Nicot  Se  de  Ca- 
feneuve Celui-ci  remonte  encore  plus  haut , Se  le  tire 
d egibbofus,  nom  d’une  efpcce  deFauconqu’Albcrrle 
Grand  éle  ve  au-dcrtùs  de  tous  les  autres.  V oyez  Borel  Se 
Ménage. 

On  dit  figurémenr  qu’une  chofc  n’cft  pas  du  gibier  de  quel- 
qu’un ; pour  dire , qu’elle  n’cft  pas  fon  fait  ; qu’elle  eft 
au-deflus  de  fes  forces , de  fes  connoiflknces , de  fa  condi- 
tion , Se  qu’il  ne  doit  pasy  prétendre , ni  s’y  amufor.  Par. 
exemple , on  dira  à un  Théologien  qui  voudra  difputer 
de  Médecine  : Demeure2-cn  là , cela  n’cft  pas  votre  gi- 
bier. L’Hiftoire  Se  la  Poefie , font  mon  gibier  en  matière 
delivres.  Mort.  Les  Œuvres  de  Marot  ne  font  point 
gibier  à dévote  Charleval. 

On  le  dit  auffi  de  la  Jurifdiélion  , Sc  furtout  de  celle  des 

Prévôts 
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Prévôts  qui  vont  A la  quête  8e  à la  charte  des  criminels. 
Un  Prévôt  peut  luivre  par  tout  Ton  gibier  ;c’ell-à-dire  , 
qu’il  peut  aller  prendre  dans  autrç  rell'ort  un  homme  qui 
aura  commis  un  crime  dans  fa  Jurifdiétion.  Un  domici- 
lié n’ell  pas  gibier  de  Prévôt.  Toutes  caules  ne  font  pas 
gibier  des  Juges  ordinaires. 

Gibier.  Ce  mot  fe  ditaufll  en  parlant  des  femmes,  ou  des 
tilles  de  mauvaife  vie. 

G1BLET,  ou  Zibellet  , ou  GiMay , f.  m.  Ç’a  été  une 
ville  Arehiépifcopale  de  la  Phénicie.  Bibltts , ancien- 
nement , Erta.  Elle  cil  maintenant  ruinée  , 8c  on  en 
voit  les  ruines  près  de  la  mer  de  Syrie  , dans  le  Be- 
glcrbcg  lie  de  Tripoli , entre  la  ville  de  ce  nom  8c  celle 
deBayrat,à  dix  lieues  de  la  première, 5c  à huit  delà 
derniere. 

G1BLEU  , f.  m.  Nom  de  lieu.  Gentil  J ci/m.  Abbaye  de 
Brabant , Ordre  de  S.  Benoit  , autrefois  Diocefc  de 
Liège  , maintenant  Diocefe  de  Namur.  Elle  fut  fondée 
par  S. Guilbert,  ou  Gilbert,  l’an  oa». 

G1BLIEN  , en n e , ou  G EB ALITE  , f.  m.Sc  f.  Nom 
propre  de  peuple  , habitant  de  Gébal.  Giblius . Lcr 
Gibliensè toient  des  Phéniciens , Sc  habitoienc  un  quar- 
tier de  la  Phénicie.  C’ctoiert  eux  qui  bàtiùbicnt  le< 
navires deTyr.  Etéchiel , XX VIL  9.  Ils  étoient  fort 
experts  dans  l’Architecture.  C’ell  eut  qui  préparèrent 
le  bois  8c  les  pierres  pour  la  conftruftion  du  Temple  , 
& des  autres  édifices  de  Salomon.  3.  L.  des  Rois  , v 
18.  Dans  l’endroit  d’Ézéchiel  que  nous  venons  de  ci- 
ter au  lieu  de  vieillard t Giblieus,  qu’on  lit  dans  l’Hé 
breu,  on  traduit  Ch'  qirCiin;»  a^AMi , Vieillards  de 
Biblyens.  Le  P.  Lubin  conclu  t-de-11  que  les  Giblietu 
étoient  des  habitans  de  BibloS , ville  maritime  de  Phéni- 
cie , à l’embouchure  du  fleuve  AJonis  imais  dans  l’Hé 
breu, il  yaVieillardsdcGébal;  ainfi.fi  BîdIos  cil  la  ville 
des  Giiîieits, elle  le  nommoit  d’abord  Gébal.  Elle  eft  dé- 
truite ; on  nomme  encore  aujourd’hui  ce  lieu  Giitlet 
Bochard  eft  du  même  fentiment  que  le  Pcrc  Lubin 
Nierai  P.  IL  L.  IV.  C.  9 .p.  501. 

&GIBOA.  Voyez  GABAA. 

G1BOL  LÉE , f.  f.  Guilée  ; ondée  de  pluie  fiibite , qui  ne 
dure  guércs , Sc  qui  vient  i plufieurs  reprifes.  Nimbus. 
Giboulées  de  Mars. 

Borul  le  dérive  du  Grec  ytCUt , qui  fignifie  jaculatio  fu- 
bita.  Ménage  le  fait  venir  du  Latin  nimbus.  Il  faut 
un  peu  tirer  pour  cela  , mais  enfin  il  l’en  fait  venir  par 
la  route  que  voici  ; de  nimbus  on  a fait  fucccflivc- 
ment  nimbulus , n 'tmbulata , gnimbuldta , ghimbulatn , 
ghibuLua  , Sc  enfin  giboulée.  Qui  ne  riroit  de  l’éty- 
mologie de  M.  Ménage  , dit  M.  de  Lauricrc  , lequel 
dérive  le  mot  de  giboulée  de  celui  de  guillée.  Voyez  ce 
mot. 

ly-GlBOYA  ,f.  m.  Le  plus  grand  de  tous  les  ferpens  du 

. Brcfd.  11  a quatre  pieds  qui  lui  fervent  à marcher  , 8t  i! 
eft  quelquefois  long  de  vingt  pieds , fort  beau  à voir.  Si 
fi  gros  qu’on  lui  a vu  engloutir  un  cerf  entier.  11  n’a  nu! 
venin , 8c  même  fes dents  font  fort  petites  pour  b gran- 
deur de  fon  corps. 

G1BOYER  , v.  n.  Charter  avec  le  fufil , à pied  8e  fans 
bruit.  Venaripntdam aucupari  ,vtnatui indnlgese , exer- 
cer* fer  as.  Il  ne  fe  dit  guércs  que  dans  ces  phrafes , Pou- 
dre a giboyer  , arquebufe  à gtboyer. 

Giboybr  , ledit  en  riant, 8c  dans  le  ftylc  burlefquc , des 
animaux  qui  vivent  de  proie. 

Le  Roi  des  animaux  fe  mit  un  jour  en  tel* 

De  giboyer.  La  Font. 

Quand  fur  Bayard,  par  bois  & par  montagnes, 

À giboyer  vous  prenez,  vos  ébats . 

Dieux  des  Forêts  d'abord  font  en  campagnes.  R. 

Giboyer  ,le  dit  aufli  quand  on  charte  i l’oi feau , lorfqu’on 
vole  le  gibier. 

GIBOYEUR , f.  m.  Chalfeuravcc  l’arquebufc.  Venator. 
11  ne  feditguéresquedes  valets  qu’on  envoie  tirer  du 
gibier  pour  fournir  la  table. 

tCr  Giboyeur.  Ce  mot  fe  dit  encore  mieux  de  ces  gens  qui 
ne  font  point  d’autre  négoce  que  d’amaflër  du  gibier  en 
Province , pour  le  porter  ou  l’envoyer  à Paris. 

GLBRALEON  , f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  Bourg 
Tome  IV. 
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d’Elpagnc.  Gibraleo , anciennement , Onoba , Qnova.  Il 
eft  dans  l’Andaloufie , à l’embouchure  de  l’OJicr.danJ 
le  Golfe  deCadiz  , 8e  à huit  lieuesde  l’embouchure  de 
laGuadianc  «vers  le  couchant. 

GIBRALTAR  , GIBALTAR , f.  m ou  GÉBAL-TA- 
R1F  , c’eft-ù-dire  , b montagne  de  Tarif.  Gibraltar 
ria  , Calpe,  Calpa.  Ville d’Efpagne  , fituée  dans  l’An- 
daloufie , fur  le  fameux  détroit  de  Gibraltar  , oii  elle 
a un  grand  8e  bon  port  , environ  à dix-fept  lieues  de 
la  ville  de  Cadiz  , du  côté  du  midi  oriental.  Gibral- 
tar n’eft  pas  grande  ; mais  elle  eft  fortifiée  8e  défen- 
due par  une  bonne  citadelle.  On  voit  environ  à une 
lieue  de  cette  ville  Gibraltar  vejo  , qui  n’eft  que  Ici 
ruines  de  l’ancienne  Heraclea.  On  y voit  aufli  celles  dé 
l’ancienne  Carte ja.  Au  relie , Gibraltar  eft  bâtie  fur  un* 
montagne  de  même  nom , laquelle  les  Anciens  ont  pris 
pour  une  des  Colonnes  d'Hercule , ayant  mis  l’autre  à la 
montagne  des  Singes  , en  Afrique  , près  de  1a  ville  de 
Ceuta. 

Le  nom  de  Gibraltar  s’eft  fait  par  corruption  de  Gibet- 
Tarif,  nom  Arabe  , qui.  lignifie.  Montagne  de  Ta* 
rif  8c  ce  nom  vient  des  Maures.  M.  de  b Neuville 
en  apporte  1a  raifon  dans  fon  H iftoirc  de  Portugal , T.  /. 
p.  1 7.  Trois  Seigneurs  révoltés  contre  Rodcric  dernier. 
Roi  des  Goths  , cnEfpagne  , s’adrclTcrent  vers  71*.  à 
Maza , Lieutenant  en  Afrique  d’LMit,  Calife.  L lit  leur 
donna  une  année  de  vingt-cinq  mille  hommes , Ibus  la 
conduite  de  Tarif  Abenzarca.  Cette  armée  parta  le  dé- 
troit , 8e  débarqua  au  pied  du  mont  Calpée  , que  les 
Aiabcs  nommèrent  en  leur  langue  Gibet  -Tarif , pour 
faire  honneur  à leur  Général  ; 8c  cette  montagne  donna 
fon  nom  au  détroit  fur  lequel  elle  eft  fituée.  Cela  cil 
beaucoup  mieux  que  ce  que  dit  le  P Dan  en  fon 
Hilloirc  de  Barbarie , que  ce  détroit  a éféainfi  nommé 
d’un  grand  Capitaine  qui  s’appelloit  Gébal-Tarif. 

.e  détroit  de  Gibraltar.  Herculetm  Frétant,  Gibraltaria 
Frttum  , ou  Gaditamtm  Fretum.  C’eft  un  des  plus  cé- 
lèbres détroits  du  vieux  Monde.  11  eft  entre  l’Anda- 
loufie , en  F.fpagnc  , 8c  le  Royaume  de  Fez  , en  Bar- 
barie Le  détroit  de  Gibraltar  a quinze  milles  de  long 
8c  cinq  de  large  , 8c  il  joint  la  mer  Méditerranée  avec 
l’Océan  Atlantique.  On  voit  à l’endroit  le  moins  large 
de  ce  détroit , du  côté  de  l’Efpagnc , la  montagne  de  Gi- 
braltar ^ qui  lui  donne  le  nom , 8c  du  côté  de  l’Afrique  la 
montagne  des  Singes.  Les  Anciens  ont  pris  ces  deux 
montagnes  pour  les  deux  Colonnes  d'Hercule,  8c  c’eft; 
pour  cette  raifon  qu’ils  ont  donné  au  détroit  le  nom  de 
détroit  d’Hercule. 

GIBRAMEL  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  da 
Royaume  de Bugic  .partie  de  celui  d’Alger,  en  Barba- 
rie. Gibramela  , Gibtramela.  Il  eft  entre  Gigeri  8c 
Colle  , fur  le  Cap  de  Gibramel , que  l’on  prend  pour 
V/fudum  premontorium  de  Ptoloméc. 

G I E. 

GIEHUM , f.  m.  On  dit  aufli  JIHUN  , ou  BIAMU  , 
ALBIAMU.  C’eft  une  grande  riviere  de  1a  grande 
Tartarie  Githumus , f luvius , Oxus.  Elle  coule  dans 
Lusbech  Masrarafnabra  , qu’elle  féparc  en  quelques 
endroits  du  ChoralTan , Province  de  la  Perfc.  Elle  bai- 
gne Thermed , 8c  plufieurs  autres  villes , 8c  elle  va  fc  dé.- 
charger  dans  la  mer  Calpienne  du  côté  du  levant. 

GIEN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  bonne  petite  ville  du 
Gâtinois , contrée  du  Gouvernement  de  l’îlc  de  France. 
Gienmrm , Giemum,  Giemacnm , Gy  autan.  Elle  n’a  rien 
de  confidérable  que  fon  pont  de  pierre  , qui  eft  fur  b 
Loire , à dix  lieues  au*dertus  d’Orléans.  Gien  eft  du  Dio- 
cefe d’Autun.  Gien  eft  une  ville  très-ancienne.  Gien  eft 
un  des  anciens  Comtés  de  Sens,  qui  aétépoflèdé  par  de» 
Seigneurs  particuliers , jufqu’j  ce  qu’il  a été  uni  au  Do- 
maine. Voyez  l’Hiftoirc  du  Gâtinois  par  Dom  Morin, 
Liv.  /.  pag.  185.  & fuiv. 

Gien  le  Vieux  , Giemum  Vêtus  , ou  plutôt , félon  de  Va- 
lois, Notit.  Gall.p.  134.  Gien  la  ville , Giemus  Villa  , 
eft  entre  Gien  8c  Sulli , mais  plus  près  de  Gien  que  de 
Sulli.  On  le  nomme  ainfi  pour  le  diftinguer  de  Gien  dont 
on  a parlé  d’abord  , 8c  qui  dans  les  Titres  eft  appcllé 
Giemum  Cajhtrm , Gien  le  Château. 

GIEN  GEN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Im- 
S ij  perlais 
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pèriale  du  Cercle  de  Souabc.  Gienga.  Elle  cft  encla- 
vée dans  les  terres  de  Wurtemberg  , Sc  fituée  fur  la 
petite  rivière  de  Brcntz  , entre  Cime  , Sc  Norlingue  , 
environ  A fix  lieues  de  l'une  Sc  de  l’autre.  Quelques 
Géographes  prennent  Giengen  pour  l’ancienne  lihiu- 
fiava  , que  d’autres  placent  A Rofenfcld  , bourg  fitué 
dans  le  Duché  de  Wurtemberg , environ  A une  lieue  de 
Tubingue. 

G1ÉRA  , f.  f Nom  propre.  Hier*.  Ile  de  l’Archipel, 
fituée  près  de  la  cote  orientale  de  celle  de  Namphio, 
au  nord  de  la  ville  de  Candie,  clic  cil  fort  petite  Sc  dé- 
forte. 

GIÉRACI.  Voyez  GIRACE. 

GIF.RAPÊTRA  Voyez  G1RAPÉTR A. 

GIESSEN  , f.  m.  Nom  propre  J’unc  petite  ville  d'Alle- 
magne , fituée  dans  le  bas  Landgraviat  de  HelTc  fur  le 
Lolin,  entre  Marpurgc  & Wctzlar.  Gijja.  Cette  ville 
cft  fortifiée  Sc  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Les 
Landgraves  de  Hcflê-Darmftat , à qui  elle  appartient , y 
ont  érigé  une  Cnivcrfité  l'an  1607. 
DlESSEMBOURG  , ou  GIESSHADAM  , f.  m.  Pro 

nonccz  Gijfaribourg.  Bourg  des  Provinccs-C  nies.  G 'uf- 
femburgum.  Il  cil  fitué  dans  la  Hollande  méridionale , 
fur  le  Wahal , ou  la  Mcufe , entre  Gorcum  Sc  Dort , 
à deux  lieues  de  l’une  Sc  de  l’autre.  Cluvicr  prend  ce 
bourg  pour  l’ancienne Cafpingium  .ville  des  Batavcs, 
laquelle  Sanfon  met  A Schcrpcnzeel , village  de  Wclaw, 
à cinq  lieues  d’Ctrccht,  du  côté  du  levant. 

GIET,  f.  m.  Vieux  mot.  Calcul.  Calculut.  Erreur  dugior , 
c’eft-à-dire , de  calcul  ; nous  diibns  encore  jetter,  pour 
calculer;  Sc  jettons,  pour  les  pièces  dont  nous  nous  fer- 
votis  A calculer. 

& G1ÉTER  , f.  m.  Efpcce  d’efeopc  Oïl  pelle  de  bois 
crcufc , dont  on  fc  fert  dans  les  Blanchiries  de  Hollande 
pour  arrofer  les  toiles  fur  le  pré. 

Kz  G1EL  X , f m.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  fervi  pour  dire, 
Jeu.  On  a dit  aufii  Gieu , pour  dire , Juif. 

G I F. 

GIF , f.  m.  Nom  Je  lieu.  Gifum , où  eft Notre-Dame  du 
Val  de  Gif,  Abbaye  de  filles. 

GlF,f.  m.  Gifum . Nom  propre  d’une  Abbaye  de  Filles, 
Ordre  de  Saint  Benoit.  Elle  fc  nomme  N otre-Damc  du 
Val  de  GiftSced  dans!’,  le  de  France  ,Sc  du  Diocefc  de 
Paris , à fix  lieues  à l’occident  de  Paris.  On  la  nommoit 
autrefois  Notre-Dame  de  C lifé.  Sainte-Marthe  , Gal- 
li.t  Cbrijliana  , T.  IV,  p.  486. 

Cy1  G1FFLES , f.  f.  pluriel.  Cotgravc  explique  Giffle /,  par 
joue  Mais  en  Champagne  on  appelle  Gifflcx  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  Oripeaux , ou  Orillous, qui  cil  une  mala- 
die d’oreilles,  cauféc  par  une  fluxion  Sc  enflure  des  glan- 
des parotides  qui  font  au-defious. 

GIFISSIA.f  f.  Nom  propre.  Gipbifia.  Ancien  bourg,  ré- 
duit en  village,  qui  don ne cependant  (on  nom  à une  pe- 
tite contrée  de  l’Achaïc, en  Grèce, 8c  qui  cft  fituée  le 
long  de  la  riviere  de  Céphifo. 

G1FONI  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Royaume 
de  Naples.  Geopbanum.  11  eft  fitué  dans  la  Principauté 
citéricure , environ  à deux  lieues  de  Salerne , vers  l’o- 
rient. 

G I G. 

GIG  ANTE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Grande  figure  qui 
femet  à l’arriére  des  galcres.  Giganua  ftatua. 
GIGANTESQUE,  adj.  m.  Scf.  Qui  tient  du  Géant. 
On  dépeint  Saint  Chriftophlc  d’une  figur egigantefqut. 
Giganteuf.  U ne  cocffure  à triple  étage  vous  rend  d’une 
taille gigantefqut.  P. Com.  Une  de  leurs  fourbes(des 
Brames)  eft  deperfuaderaux  fimples  que  les  Pagodes 
mangent  comme  nous  ; 8c  afin  qu’on  leur  préfente 
beaucoup  de  viandes , ils  font  ces  Dieux  d’une  figure 
gigantefque  ,Sc  leur  donnent  fur-tout  un  gros  ventre. 
Bouh.  Ce  mot  n’eft  guère  en  ufage  que  dans  ces  phra- 
ses. 

Le  P.  le  Moine  a fait  gc antin , gc amine , mais  mal. 

On  voit  un  Cbe\<alier  de  façon  barbarefque  ; 

De  taille  géantine , & d'armure  more  J que. 
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La  rime  de  gigantefque  avec  barbarefque  Bc  morefque  l’a 
obligé  A forger  ce  mot  qui  n'eft  point  François. 
GIGANT1NE , ou  F ARN ÉSIENNE , f.  f.  Nom  pro- 
pre d’une  fleur.  Farneftona  , Gtgantina.  Elle  élevé  fa 
tige  à la  hauteur  d’un  homme  , Sc  jette  plufieurs  bran- 
ches qui  fc  divifent  encore  en  d’autres  plus  petites.  Ces 
brandies  produifent  grande  quantité  de  fleurs  jaunes  : 
les  feuilles  qui  font  autour  font  friféesdans  le  milieu , 
Sc  pendent  A de  petites  queues.  Elle  fleurit  dans  l’Au- 
tomne. Elle  aime  le  grand  folcil , Sc  une  terre  gralïe 
Sc  humide  ; on  la  plante  A quatre  nu  cinq  doigts , Sc 
tous  les  deux  ans  on  la  lève  pour  la  détaler.  11  faut  l’ar- 
roferdans  le  temps.  Morin  . 

G1GANTOMACH1E  , f.  f.  Defcription  du  combat 
des  Géans  contre  les  Dieux  fabuleux  de  l’antiquité. 
Gigantomacbia , gigautum  pugna.  Plufieurs  Poctcf 
ont  fait  des  Gigantomachier.  La  Gigantomachie  de  Scar- 
ron  eft  un  de  fes  plus  beaux  Ouvrages. 

Ce  mot  cft  Grec,  il  vient  de  yir«/ formé  de  viT*tt 
yiîxtltf,  GcMt , Sc  de  fix*,  combat , ou  , je  com* 

batt. 

G1GERI , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Afrique  qu’on 
appelle  aulli  Gilgil  Sc  Gegel , dit  Marmol , Sc  Gigel , fé- 
lon Maty.  C’étoit  anciennement  une  Ville  Épilcopalo 
de  la  Mauritanie  Sitifenfe , en  Afrique.  Gergclum , Igil - 
gili,  Igitgilium.  Maintenant  ce  n’eft  qu’un  bourg  avec 
lin  allez  bon  port , Sc  un  château  fitué  dans  le  Royaume 
d’Alger , fur  la  côte  de  la  province  de  Bugie , A vingt- 
deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  duiôtédnnord-eft. 
Les  François  s’emparèrent  de  ce  lieu  l’an  1664.  mai* 
peu  de  temps  apres  ils  l’abandonnèrent.  Voyez  la  Croix, 
//iff.  A’jifriq.T.  II. 

GIGLIO,  f m.  Le  Lys,  ou  File  du  Lys,  petite  île  de 
la  mer  Tofcanc.  Igilium , Eeiliian  , Ægilium  Iginitm . 
Elle  cft  près  des  eûtes  de  FÉtat  delti  Prtfidii  , dont 
elle  dépend;  il  y a un  village  de  même  nom  avec  un 
château  fort,  dans  lequel  les  Efpagnols  entretiennent 
une  petite  garni fon.  Les  François  l’appellent  l’ilc  du 

Lys. 

GIGOT,  f.  f Eclanchc  , cuiflfe  de  mouton.  On  ditauP 
fi  membre  de  mouton.  Verveci/  coxa , fémur.  Un  gigot 
rôti , farci , A la  daube , aux  cardes. 

Ce  mot  vient  de  gigue,  vieux  mot  , qui  fignifioit  une 
cuijft , Sc  eft  dérivé  par  quelques-uns  du  mot  Grec 
On  le  dit  aufii  des  jambes  de  derrière  du  cheval. 
Ce  cheval  a de  bonsgigotf.  L’Acad. 

Gigot  , fc  dit  aulli  burlclmiemeut  des  cui(Tcs,ou  des  jam- 
bes des  hommes.  Il  a de  grands  gigots  qui  incommo- 
dent dans  un  carrolfc. 

GIGOTTÉ  , Éi , adj.  Terme  de  Manège,  qui  fc  dit 
d’un  cheval  qui  a les  cuiflcs  fournies  , Sc  proportion- 
nées A la  rondeur  de  la  croupe,  & Au  contraire , un 
cheval  mal  gigotté  , fignifie  un  cheval  qui  a les  cuiflcs 
maigres  , 8c  qui  n’ont  pas  une  jufte  proportion  avec  la 
croupe. 

Gigotté,  en  termes  de  ChafTe.fe  dit  des  lévriers  qui 
ont  les  gigots  courts  8c  gros,  5c  les  os  des  jambes  éloi- 
gnés. On  le  dit  aulli  des  chiens  , quand  ils  ont  lcscuif- 
fes  rondes  , 8c  les  hanches  larges. 

K/’GIGOTTER,  v.  n.  Il  n’a  guère  d’ufiige  qu’en  par- 
lant d’un  lièvre  ou  d’un  autre  animal  fcmblable  qui  fe- 
couc  lesjarrctscn  mourant.  On  le  dit  encore  familiè- 
rement des  jeunes  gens  qui  remuent  les  jambes  A tout 
moment.  Cet  enfans  ne  fait  que  gigotter. 

GIGUE,  f.  f.  Fille  gaie  8c  enjouée  qui  faute , qui  gam- 
bade. Putllagracilis  , juncea  , txpedita.  On  dit  A Pa- 
ris Sc  en  Normandie  , une  grande  gigue  ; c’cft-A-dirc, 
une  fille  grande  , maigre  Sc  alerte,  il  eft  bas.  On  s’en 
fertauffi  en  badinant,  Seau  pluriel  pour  fignifier  des 
jambes  ; Il  a de  grandes  gigue/. 

<&•  Ménage  Sc  Furctiére,  au  mot  gigot  difent  que  gigue 
cft  un  vieux  mot  qui  fignifioit  grande  cuijfe.  On  s’en 
fert  encore  aujourd’hui  en  parlant  d'un  gros  gigot  de 
mouton.  Venez  fouper  chez  moi, j’ai  une  gigue  que 
nous  mangerons  cnfcmble. 

Gigue.  Terme  de  MufiqucSc  de  danfe.  C’eft  une  forte 
de  compofition  de  Mufique  qui  eft  gaie  Sc  éveillée, 
quoiqu’elle  foit  de  pleine  mefure  , aulfi-bien  que  les 
Allcmandesqui  font  plus  férieu fes. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  l’Italien  giga,  qui  cft 
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un  inftrument  de  Mufîquc  dont  Dante  fart  men- 
tion. 

Ciol-e.  Les  danfeurs  fur  h corde  fe  fervent  aufli  de  ce 
mot  pour  lignifier  une  efp-ccc  dedanfe  Angloife.com- 
il  5c  de  toute  forte  de  pas , qu'on  du  nie  lur  la  corde, 
.infer  une  gigue. 

GIGLEL.fi  m.  Nom  propre  d’hommc.  Juduucl.S.Gi- 
g ntl , frère  de  S Joflc  5c  fils  de  Juel , Comte , 5c  com- 
me quelques-uns  difent , Roi  d’une  partie  de  la  peti- 
te Bretagne , hérita  des  terres  de  fon  pcrc.  Il  vivoit 
du  temps  de  Dagobert,  à qui  il  fit  hommage  de  fes 
terres  l’an  635.  L’année  fuivante  il  embratfâ  la  vie  Re- 
ligion le  dans  le  Monaftéredc  .S-  Jean  de  Gacl  , que 
nous  appelions  maintenant  S.  Mccn  de  Ghé.  Il  y vé- 
cut pendant  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans  d’une  ma- 
nière fi  faintc  , que  1 Églife  a confacré  fa  mémoire 
apres  fa  mort  , qui  arriva  vers  l’an  660.  Baillet  , au 
1 3 . Décembre. 

GIGL’EK,  v.  n.  Faire  la  gigue.  Il  ne  fc  dit  que  des 
jeunes  filles  qui  courent,  5c  qui  gambadent.  Lur  fit  arc 
pueliariter.  Ce  mot  cft  bas , Sc  aiïcz  vieux  pour  ne  pou- 
voir plus  entrer  que  dans  le  burlefque. 

S’il faut  gigucr  & fe  battre , 

Elle  en  aonnefix  pour  quatre.  Goj». 

G I H. 

GIHON.  Voyez  GÉHON.  Les  Arabes  donnent  le  nom 
de  G thon  a VOxur  des  Anciens , félon  d’Herbclot , Bt- 
bliot.  orient,  au  mot  Gihon. 

G1JON  , ouGYON  , f.  m.  Nom  de  lieu.  Gigia.  C’é- 
toit  anciennement  la  ville  capitale  de  l’Auftruried’O- 
viédo  , en  Efpagne , ce  n’clt  maintenant  qu’un  petit 
bourg  fitué  fur  la  côte  à fept  lieues  d’Oviédo  , du  côté 
du  nord.  Il  cil  prcfquc  tout  environne  de  la  mer , & a 
un  port  défendu  par  un  château. 

GIL 

CILAN.  Voyez  KILAN. 

GILBERT  ,fi  m.  N om  propre  d’homme.  Gilbert ui.  On 
difoit  autrefois  Gifelebcrtur , ou  Gifileberttu , puis  Gifll- 
berttu  Sc  Gifelbertus,  ou  Giflebertus , Sc  enfin  Gilber- 
tuf , Gilbert.  Il  cft  enfuite  devenu  nom  de  famille. 
Saint  Gilbert , Gentilhomme  d’une  ancienne  noblefle 
d’Auvergne,  après  avoir  paflÜ  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  dans  la  profeflion  des  armes  fous  Louis  le  Gros 
8c  Louis  le  Jeune,  s’être  croifé  fous  ce  dernier  Prince 
en  1 14 6.  Sc  avoir  fait  avec  lui  le  voyage  d’Outremer, 
einbralTu  l’état  monaftique,  Sc  fut  premier  Abbé  de 
NeufFontaineen  Auvergne.  Gilbert  De  Hollandia  eft 
un  Anglois  Religieux  de  Citeaux  & difciplc  de  Saint 
Bernard  , vers  l’an  1 160.  Gilbert  le  Grand,  ou  le 
Théologien , eft  un  autre  Anglois  Abbé  de  Citeaux 
dans  le  douzième  fiéclc. 

& Saint  Gii  sert  de  Simpringham.  Nom  d’Ordre  Re- 
ligieux en  Angleterre.  Il  y a deux  Ordres  Religieux  qui 
portent  ce  nom , l'un  de  Chanoines  Réguliers , Sc  l’autre 
de  Filles  , tous  deux  inftitucs  par  S.  Gilbert  de  Sim- 
pringham , fils  d’un  Gentilhomme  de  Normandie  , 
nommé  Jocelin , Seigneur  de  Simpringham  Sc  deTring- 
ton,  dans  le  Comté  de  Lincoln.  11  vivoit  fous  Guillaume 
le  Conquérant.  Il  fut  enveloppé  dans  l’affaire  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorbic , 8c  mourut  en  1 1 8p.  âgé  de  cent  fix 
ans. 

Il  donna  aux  Chanoines  Réguliers  qu’il  inftitua  , la  Ré- 
gie de  S.  Auguftin , Sc  aux  Religieufes  celle  de  S. 
Benoit.  Les  Religieufes  furent  les  premières  qu’il  infti- 
tua en  114$.  11  voulut  les  mettre  fous  la  conduite 
des  Moines  de  Citeaux  , 5c  ce  fut  fur  leur  refus  qu’en 
1 148.  il  établit  des  Chanoines  Réguliers  pour  avoir 
foin  de  ccs  Religieufes.  Il  drcflâdesConftitutions  pour 
le  gouvernement  des  uns  5c  des  autres.  Elles  furent 
approuvées  parF.ugene  III.  Adrien  IV.  8c  Alexandre 
III.  Ses  Monafteres  étoient  toujours  doubles  , comme 
ceux  de  S.  Norbert.  L’un  étoit  pour  les  hommes  , fie 
l’autre  pour  les  femmes  ; mais  léparés  par  de  hautes 
murailles.  On  n’y  recevoit  que  des  gens  qui  euffent 
été  mariés.  Avant  que  de  mourir  en  x 1 89.  âgé  de  cent  fix 
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ans , il  avoit  VU  fept  cents  Religieux  de  fon  Ordre 
dans  treize  Couvents  , dont  neuf'  étoient  doubles  , fie 
près  de  douze  cents  Religieufes.  11  parcit  parla  combien 
cft  faillie  l’idée  qu’en  a voulu  donner  l’Hiftoricn  récent 
d’ Angleterre,  Lorfque  dans  U vie  de  Henri  VIII.  il  dit 
que  ces  Religieux  étoient  mariés  8c  contraires  au  céli- 
bat des  autres  Ordres.  Quand  la  Religion  fut  bannie 
d’Angleterre  par  Henri  V 111.  il  y avoit  vingt  8c  un  Mo- 
nafteres de  cet  Ordre  dans  ce  Royaume , fie  un  en  Ir- 
lande. Simpringham  en  étoit  le  Chef.  Voyez  Roger 
Dodirordt  & Guill.  Dugdale,  Mon.ijl.  Anglie.  T.  II. 
LesBollandiftes  au  quatrième  de  Février,  & le  P.  Hé- 
lyot,T.  II.  C.  a 9. 

^ GlLBERTE.fi  f.  Nom  propre  de  femme.  Gilberta. 

Gilbert  cft  un  nom  venu  du  Nord.  En  Saxon,  ou  Anglo- 
Saxon  Gifle  lignifie  un  hôtage,  comme  homerus  en  Grec, 
8c  bert  illuftre.  Gilbert , hôtage  illuftre.  Ca  mbden.  Brit. 
p.  100.  ' 

Skinner  «lit , que  ce.tnot  vient  de  gel  .blond-doré  .flavtts, 
Sc  de  btorht , brillant,  éclatant  ; le  premier  mot  cft  Al- 
lemand , Sc  le  fécond  cft  Anglo-Saxon , ainfi  le  nom  de 
Gilbert  vient  originairement  de  l’ancienne  langue  Tu- 
dcfque , 5c  il  lignifie  la  même  chofc  que  Rufut , Rtt- 
finus , Rutiluu  , chez  les  Latins  , 8c  Pyrrhus  chez  les 
Grecs. 

GILBEKT1N  , INF  , ou  Religieux  de  Saint  Gilbert  de 
Simpringham.  Gilbertinus  ,a.  Ordre  de  Religieux  ain- 
fi nommés  de  leur  fontateur  Gilbert.  Voyez  ci-deflua 
S C11  sert  de  Simpringham. 

GILDAixD.  Vovez  GODARD. 

GILDAS.fi  m- Nom  propre  d’homme.  Gildas.  On  die 
par  corruption  Guedas.  C’cft  en  vain  queplufieurs  Au- 
teurs ont  voulu  diviferS.  Gildaj  en  deux  perfonnes, 
8c  qu’ils  ont  prétendu  que  Gildaj  d’Albanie , ou  d’E- 
colle . qui  cft,  félon  eux,  le  Saint  Abbé  dontl’Êglife 
fait  mémoire  le  29  ou  le  30  de  Janvier , doit  êtredifi. 
tinguéde  Gildaj , fur  nommé  le  Sage,  dit  Badonique, 
qui  cft  mis  au  nombre  des  Écrivains  Eccléfiaftiques. 
11  naquit  l’an  490.  dans  le  pays  d’Arcluyt,  Principau- 
té qui  appartenoit  à fon  pcrc  , dans  cette  partie  d’É- 
cofle,  qu’on  nomme  Albayn.  Üaii  1 et,  29  Jartv.  Re- 
venant «le  Rome  l’an  J20.  il  s’arrêta  fur  les  côtes  de 
Bre  tagne  en  France  , dans  la  petite  île  Horath  ,5c  en- 
fuite  au  village  de  Ruis.  11  y établit  un  Monaftére, 
qu’il  gouverna  jufqu’en  585.  qu’il  mourut.  In.  Vovca 
Bollandus  , 29  J un  v. 

S.  Gildas  des  bois.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  France 
dans  la  Bretagne.  Fanum  Sancli  Gildafli  in  nemore. 
Il  eftâ  dix  lieuesau  nord-ouelt  de  Nantes  , 8c  il  y a 
une  Abbaye  de  Bénédictins  qui  porte  le  même  nom , 
Dioccfc  de  N antes , nommée  S.  Gildas  au  Boij.  S.  Gil- 
daflttj  in  nemore. 

S.  Gildas  de  Rhuis.  Fanum  ou  MonuCterium  Sancli  Gil- 
dafli Ruitnflr.  Abbaye  de  Bénédictins , firuée  fur  le  bord 
de  la  mer  dans  la  même  Province  , à quatre  lieues  au 
nord-oueft  de  Vannes. 

S.  Gildas  db  Ruis.  Nom  propre  de  lieu , SantHGilda * 
fins  in  ogre  Ruitnfi.  Autre  Abbaye  du  Dioccfc  de  Van- 
nes en  Bretagne.  Les  Bénédictins  de  S.  Maur  y entrè- 
rent en  11Î4Ô. 

GILDUIN  , fim.  Nom  propre  d’homme.  Gilduinur.  S. 
Gilduin  ctoit  fils  de  Roalcin  , furnommé  Chcvrc-Chê- 
nc.  Seigneur  de  Dol  5c  de  Cambour,  8c  d’une  Dame 
delà  maifon  du  Puilct,  près  Janvillc-au-fcl  , Diocc- 
fe  d’Orléans.  Il  fut  fait  Chanoine  de  Dol  des  fa  icu- 
nelîe.  Il  fut  enfuite  élu  Archevêque  de  Dol , prit  le  ti- 
tre d1  Archevêque.  Ne  voulant  point  confcntir  à ion 
élection  fi  le  Pape  ne  la  confirmoit  ,.il  alla  à Rome, 
Grégoire  VII.  le  trouva  trop  jeune  , 8c  facra  â fa  pla- 
ce Evcn , Abbé  de  Sainte  Mélaine  de  Rennes , â la  de- 
mande de  ceux  qui  accompagnoicnt  Gilduin.  Il  mou- 
rut à. Chartres  en  revenant  de  Rome  l’an  io77*  Bol- 
landus a donné  fa  vie  au  2 6 Janvier.  Elle  cft  d'un  Moi- 
ne de  S;  Pcre  de  Chartres.  Albert  de  Morlaix,  qui  l’a 
aufli  écrite  dans  fes  Saints  de  Bretagne  , l’appelle  Gel- 
douin , Sc  de-Ll  l'on  a fait  Gedoin , qui  fe  dit  pour  Gil- 
duin. 

GILGALL.  Voyez  GALGALA. 
GILGDL-hammethin.  Ce  mot  eft  un  de  ceux  dont  on 
nous  demande  l’explication  , nous  ne  l’cufïions  point 
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mis  fans  cela.  Ce  font  deux  mots  Hébreux , qui  figni- 
fient  le  Roulement  des  morts.  Pour  entendre  ce  que  cela 
veut  dire  , il  faut  favoir  que  les  Juifs  croient  qu'au 
temps  de  la  venue  du  Meffie,  aucun  lfraclite  ne  reflu- 
feitera  que  dans  la  terre  d’ifracl , ou  la  Terre-Sainte. 
Mais  que  deviendront  tant  de  Juftcs  , difcnt-ils  , qui 
font  morts  Sc  enterrés  ailleurs?  Périront-ils?  Non , ré- 
pondcntleurs  Doéleurs  : mais  Dieu  leur  creufera des  ca- 
vernes fbuterraincs  , car  lcfquclles  ils  le  rouleront  de 
leurs  tombeaux  iufqu;i  la  Terre-Sainte,  8c  quand  ils  y 
feront  arrivés.  Dieu  foutHera  fur  eux  Sc  lesrelftifcitcra. 
Ce  prétendu  pafTage  des  cadavres  , ou  des  cendres  des 
Juifs  morts  qui  viendront  de  leur  tombeau  à laTçrre- 
Sainte  en  fc  roulant , fc  traînant  par  des  cavernes , que 
Dieu  leur  creufera  fous  terre , ell  ce  qu’ils  appellent 
Gilgul-hammethin , le  Roulement  des  morts.  V oyez  la 
Synagogue  de  Buxtorf,  G 3. 

G1LHAD  .G1LEAD.  Voyez  GALA  AD. 

GILLA.f.  m.  Terme  de  Cbyrnie  8c.dc  Pharmacie.  Vi- 
triol vomitif  préparé  par  plufieurs  opérations  réitérées 
jufquM  quatre  fois.  Ces  opérations  font  la  dilfolution 
dans  de  la  rofee  du  mois  de  Mai  , la  filtration  8c  la 
criftallifation.  Si  l’on  n’a  pas  de  rofée , il  faut  prendre  de 
l’eau  de  pluie.  Le  giU*  cil  bon  pour  les  fièvres  tierces  , 
& pour  celles  qui  viennent  de  la  corruption  des  humeurs 
de  la  première  région  ; il  tue  les  vers  8c  réfifte  à la  pour- 
riture. La  dofe  ell  depuis  vingt  grains  iufqu’à  une  demi- 
drachme  , qu’on  prend  dans  un  bouillon  , ou  dans  des 
eaux  cordiales. 

GILLE , on  a auffi  écrit  Sc  prononcé  ghiUe  8c  guille , f.  f. 
Vieux  mot  , qui  fignific  tromperie  , men jauge,  traits  , 
piendaciim  , illufie. 

F.t  il  arrive  en  Font  tu* 

Mais  jou  ne  fai  dire  en  quel  liu 
Fors  tant  que  ù ccl  port  par  gillc 
Le  prijl  liQuens  Guis  d’ Abbeville.Vnu..  Mousq. 

Là  fut  occis  par  tele  ghille 

Là  Qjtens  Engorrans  d' Abbeville.  Idem. 

Et  puis , dit  Dieu  en  V Evangile 

Qui  ne  parole  pas  de  guille.  Gautier  de  Mets. 

GILLE , f.  f.  Efpèce  de  grand  Épcrvier.  Sorte  de  filet  à 
prendre  du  poilTon.  Il  a près  du  double  de  l’épcrvier  com- 
mun. On  ne  s’en  fêrt  qu’en  hyver  8c  à rivière  haute.  Il 
ell  défendu  par  l’Ordonnance  des  Eaux  8c  Forêts  au  titre 
de  la  Pêche. 

G1LLER  , v.  n.  Terme  bas  8c  populaire.  Se  retirer 
promptement  ; fortir , quitter  une  place.  Exire , cedere 
loco,proripere fe  .fibducert  fe.  Voyez  faire gille au  mot 
de  GILLES.  Ce  terme  eft  en  ufage  parmi  les  Écoliers 
Sc  les  cnfans,qui  difenr.  Je  te  ferai  gilles.  On  l’a  fait 
Hier,  Il  a gillc  de  fa  place  ; pour  dire , fortir , être  mis 
ors  de  fa  place. 

C*  Giller.  Voyez  GCILLER , tromper.  Vieux  mot. 

«5*  Giller  , fubll.  Vieux  mot.  Trébucher. 

GILLES  , f.  m.  M.  Ménage  croit  qu’on  peut  écrire  cc 
mot  avec  une  x , ou  fans  s , Gille , ou  Giller.  Nom  1 
propre  d’homme.  Ægidiur . Sous  le  Pontificat  du  Pape 
Symmaouc , vers  les  commencetnens  du  régné  des  qua - 
tre  fils  du  grand  Clovis,  il  y avoit  un  Abbé  du  nom  de 
Gilles  dans  la  Gaule  Narbonnoile  , qui  parait  avoir 
été  attaché  , ou  à l’Fglife  d’Arles , ou  à la  perfonne 
de  S.Céfairc , Évêque  de  cette  ville.  Baii.l.  Le  P.  Ma- 
billon , Analecl.  T.  ! II.  p.  433.  & AclaSanil.  Btned. 
Sec.  /.  dans  la  Préface , 8c  le  r.  le  Cointe , an.  53 1 . 

10.  & iï.  8c  d’autres  prétendent  qu’il  n’y  a point  eu 
d’autre  Abbé  Gilles  que  celui-là.  Ce  nom  eft  venu  en 
ufage  dans  cette  phrafe  proverbiale , Faire  Gilles ,•  pour 
dire  , S’enfuir. 

Quant  aux  poijfons  grands  & petits 
Que  nourrit  Madame  Ihétis 


S épouvantant  dans  ce  moment 
Firent  Gilles  ailleurs  pre/fement.  Lorit. 
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Il  a fait  Gilles;  pourdirc.Il  a fait  banqueroute.  Ce  pro- 
verbe , félon  quelques-uns  , vient  de  cc  que  S.  Gilles, 
Prince  de  Languedoc , s’enfuit  fccrettcmcnt  de  peur  d’ê- 
tre fait  Roi.  M.  Ménage  dit , quecette  origine  cfl  fabu- 
leufc , Sc  que  cette  façon  de  parler  vient  du  mot  de guUe , 
qui  en  vieux  Gaulois  lignifie , tromperie  Quelques-uns 
croient  qu’il  vient  par  corruption  de  faire  V agile  : ce  qui 
arrive  quand  on  s’enfuit  promptement.  M.  Ménage 
trouverette  étymologie  ridicule , Sfcinncr  propofe  diffé- 
rens  mots  d’oii  celui  de  Gilles  peut  venir  j ces  mots  font 
Ægidius , Gtlaftus , Julius. 

Gu  le  i.c  niais.  Ce  mot  en  langage  populaire  a quel- 
que choie  de méprilànt  , & fignifie  un  niais,  un  benais, 
un  badaud.  Cela  vient  de  ce  que  dans  les  Farces  8c  les 
Comédies  celui  qui  fait  le  pcrlbnnage  de  niais  8c  d’im- 
bécille  fê  nomme  Gille.  On  appelle  auffi  de  ce  nom 
le  bouffon  des  danfeurs  de  corde  Sc  des  charlatans.  Ce 
nom  vient  apparemment  de  quelque  bouffon  nommé 
Giller,  qui  a donné  le  nom  à tous  les  autres.  M Ménage 
allure  que  dans  fa  jeunelTc  il  en  a vu  un  qui  porcoit  ce 
nom. 

O- Gilles,  ou  Gé.f.  m.  C’efl  le  nom  d*Mn  Jeu  de  cartes 
qui  fe  joue  entre  quatre  perfonnes  qui  font  chacun  leur 
jeu  en  particulier.  Ce  jeu  fc  joue  avec  le  jeu  ordinaire  du 
Piquet , 8c  les  cartes  y ont  la  mime  couleur.  11  a beau- 
coup de  rapport  avec  le  Brelan.  Voyez  comme  il  fe  joue 
dans  P Académie  des  Jeux. 

Gilles.  Voyez  GILLE. 

Saint  Gilles.  Nom  propre  d’une  petite  villcdu  bas  Lan- 
guedoc, en  France.  Fanum  S.  ÆgiJii.  Elle  cfl  prés  du 
Rhône  , à trois  lieues  au-deffous  de  Beaucaire  , entra 
N tmes  Sc  Arles.  S.  Gilles  cil  un  Grand  Prieuré  de  l’Or- 
dre de  Malthe.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l’an- 
cienne Anatalia.  . Sc  d’autres  pour  l'ancienne  Hera - 
clea.  Elle  a donné  la  nailfance  au  Pape  Clément  I V. 
Voyez Catel , Hijl.  de  Lang.  L.  I.  p.  3a.  39. 

Saint  Gules.  Bourg  , avec  Abbaye , fitué  fur  le  Rhône. 
S.  Ægidii  vil  la  L’Abbaye  de  S.  Giller,  Monafleriitm , 
ou  Àbbatia  Sancli  Ægidii  in  va! le  Fiaviuna.  Ds  Va- 
lois , Nottt.  Gall.  p.  500. 

On  appelle  en  ArchiteCl  ire , une  vis  S.  Gilles , un  efcalier 
dont  les  rampes  font  fufpcndues  en  l’air  parle  moyen  * 
d’une  voûte  fort  artille  fur  le  noyau  : 8c  cc  nom  lui  cfl 
demeuré  de  la  première  voûte  qui  a été  faite  de  la  forte 
au  Prieuré  de  S.  Gilles , en  Languedoc. 

GILLET,  f.  m.  Efpèce  de  camifolc  fans  manches» 
de  laine  ou  de  bafin  , que  l’on  met  par-delTus  ou  par- 
defibus  la  chcmife  pour  fe  garantir  du  froid.  Subu- 
cnla , interula  lanea.  Quand  la  femme  accofla  Dom 
Baillimatrrc  , Bénédictin  de  l’Abbaye  de  Molefme, 
Diocèfe  deLangres,  errant  depuis  longtems  dans  les 
bois  , il  n’avoit  point  de  chemifc,  mais  feulement  un 
giliet ( efpèce  de  camifolc)  un  bonnet  do  nuit  fur  la 
tête , une  culote  de  peau  déchirée  par  le  bas  , des  bas 
8c  des  fouliers  pourris  : fes  mains  étoient  pleines  de  mû- 
res fàuvagcs  qu’il  mangeoit. . . Le  giliet  dont  il  étoit 
vêtu  étoit  deferge  blanche. . . Merc.  de  Mars  173b. 
Je  n’ai  qu’un  méchant  giliet  , qui  ne  me  tient  pas 
allez  chaud , j’en  veux  avoir  un  neuf. 

GILLETTE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ægidia. 
Ce  n’cfl  pas  un  diminutif.  On  fe  fert  de  ce  nom  en 
parlant  férieufement  d’une  femme,  ou  d’une  fille.  Gil- 
lette eft  morte.  Il  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  de  baflc 
condition. 

On  dit  une  Reine  Gillette,  quand  on  parle  par  déri- 
fion  d’une  femme  parée  qui  fait  la  grande  Dame», 
quoiqu’elle  foit  de  peu  de  confédération.  On  ap- 
pelle proverbialement  un  mauvais  faifeur  de  livres, 
un  hiilorien  delà  Reine  Gillette,  Voyez  Mafcurat, 
d.  17. 

GILLONNE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Gillonnt 
eft  Tcrtueufe. 

GILO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Terre-Sain- 
te. GU  O.  Elle  étoitdanslaTribudc  Juda.  JofXV.  51. 

2.  Rois  XV.  n.  Adrichomius la  met  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  cette  Tribu,  mais  l’Ecriture  n’en  marque 
point  la  fituation. 

GILOGILE , f.  m.  8c  f.  Nom  d’une  forte  de  poire  d’hi- 
ver  qu’on  fait  cuire  pour  la  manger.  Le  gilogile  a un 
goût  fàuvagc.  La  Quint.  Cet  Auteur  le  fait  auffi  quel- 
quefois 
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quefois  féminin,  LaGilogüe  ,T./.p.  311.  II  faut  fou*'  née  dans  le  mois  de  Septembre.  On  écrit  quelquefois 
entendre  paire.  Ginbeth , Sc  Gunbnoth. 

GILOLü.  f.  m.  Nom  propre  d’une  île  de  l'Océan  GINDANT,  fin.  Terme  de  Marine.  Étendue  des  voi- 
orientale  ou  Indien.  Gilota,  Gilolum.  Elle  cft  dans  les  en  hauteur,  ou  en  longueur.  Cette  voile  a tant  de 
l’Archipel  des  Molucques  , fous  la  ligne  , entre  l’ile  guidant.  Voyez  GUlNDANT.c’eftlanuraechofe* 
de  Célcbcs  & la  terre  de  Papous , dont  elle  n'eft  f • pa-  il  y en  a qui  prononcentgi/id/f/ir. 

rée  que  par  un  petit  canal.  Cette  lie  eft  affez  grande , GIN  DES , ou  GYNDES , f.  m Ancien  nom  propre  d’u- 
ayant  environ  cent  lieues  du  feptentrion  au  midi,  Sc  ne  grande  rivière  d’Affyrie.  Guides  .Gynder.  Cyrusla 

autant  du  couchant  au  levant  ; mais  elle  eft  fort irré-  partagea  en  46,  ou, félon  d’autres,  en  3 6.  canaux  , pour 

culiére  , étant  compoféc  de  quatre  prcfqu’iles  , dont  y faire  pafferfon  armée,  & ladeffécha  par-li  , ainfi  que 

l’une  regarde  le  nord,  & les  trois  autres  le  levant.  rapporte  Hérodote , L.I. 

L’air  y cft  fort  chaud,  la  terre  fertile  en  ris  ; on  y GINDRE,  f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  à Paris  le  ma! - 
trouve  auffi  quelques  géroiles.  II  y a une  ville  de  mê-  trc-garqon  d'un  Boulanger.  Mén. D’autres  écriventgciVi- 
mc  nom , qui  cft  fur  la  côte  occidentale  , vis-à-vis  de  dre.  Voyez  GEINDRE. 

l’ile  de  Ternatc.  Le  Koi  de  Ci/o/c  poff^le  la  plus  gran-  G1NERCA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’ile 
de  partie  de  l’ile  ; les  Rois  de  Ternatc  5e  de  Loloda  de  Corfc.  Ginerca.  Elle  cft  près  delà  côte  occidentale 

en  tiennent  auffi  une  partie  ,8c  les  Efpagnols , demi-  de  l’ile , entre  le  Golfe  de  Calvi  , Sc  l’embouchure  de 

me  que  les  Hollandoi?  , y ont  quelques  places.  Il  y Limonie,  dans  le  petit  Golfe  de  Ginerca. 
a dans  cette  île  quantité  de  fagous  , qui  font  des  arbres,  GINGEMBRE  , f.  m.  Zinziber.  Plante  qui  croit  aux 
du  fruit  defquels  les  habitans  tirent  leur  pain  Sc  leur  Indes  orientales , 5c  dont  la  racine  cft  trcs-fcmblable  à 

vin  , 5c  de  l’écorce  ils  en  tirent  du  fil , dont  ils  font  celle  de  nos  Iris , quoique  plus  petite  ; car  elle  eft  toute 

leurs  étoffes.  noueufe,  5e  couverte  de  quelques  écailles  rouge-pâles. 

G1LOLO , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’ilc  de  Gi-  Elle  cft  blanche , tendre  , 5c  d’un  goût  prefque  auifi  pi- 
lota. Gi/o/wm.  Elle  cft  fituée  fur  la  côte  occidcn-  quant  que  le  poivre.  Elle  cft  accompagnée  Je  plufieurs 

talc  de  l’üe  , Sc  capitale  d’un  Royaume  , qui  porte  rejetions , comme  bulbes , qui  pouffent  prefque  chacun 

le  même  nom,  dont  le  Roi  ne  pofféde  qu’une  partie  une  tige  ronde,  épaifle  à peu-près  comme  la  moitié  du 

del’ile.  doigt, 5c  haute  d’environ  deux  pieds.  Ces  tiges  font 

& G1LOTIN , f.  m.  Nom  que  l’on  donne  à des  pau-  rouges  en  bas,  5c  ne  font  proprement  composées  juf- 

vres  Écoliers,  pour  l’éducation  defquels  un  Ecclé-  ques  vers  le  tiers  de  leur  hauteur  que  de  quelques  fcuil- 

fiaftique  nommé  Gilot,  Auteur  d’un  Ouvrage  fur  l'é-  les  étroites  , pointues,  qui  s’embraffent  alternative  - 

ducat  ion  des  Enfans,  a laifH  des  fonds.  Giloùnur.  Les  ment.  Le  refte  de  la  tige  cft  auffi  formée  par  les  pédi- 

Gilotint  occupent  une  partie  du  Collège  de  Sainte  Bar-  cules  des  feuilles  qui  s’embraffent  auffi  alternativement 

be,  1 Paris.  Ces  GiUtini,  s’étant  fort  gâtés  Sc  enta-  l’un  l’autre.  U y a toujours  quatorze  ou  quinze  feuilles 

chés  de  mauvaife  doftrine  , le  Roi  les  a fait  réfor-  lur  chaque  tige.  Elles  rcffcmblcnt  à celles  de  nos  ro- 

mer , Sc  depuis  ce  temps , on  ne  les  appelle  plus  guéres  féaux , mais  clics  font  plus  tendres , plus  liftes , 8c  non 

Gilotinr  , mais  la  Communauté  de  Sainte  Barbe.  Ils  pas  de  hauteur  plus  de  huit  à neuf  pouces  de  long  fur 

ne  font  pourtant  point  érigés,  en  Communauté,  c’cft  un  bon  pouce  de  large.  Ces  tiges  ne  portent  jamais  que 

feulement  une  penfion  d’Etudians.  des  feuilles , mais  il  en  fort  d’autres  de  la  meme  raci- 

ne , un  peu  plus  courtes,  5c  terminées  par  une  manie- 
G I M.  rc  de  maffue , longue  de  deux  à trois  pouces , épaifiè 

environ  d’un  pouce  5c  demi,  Sc  formée  de  plufieurs  écail- 
GIM  , f.  m.  Terme  de  Grammaire  Arabique.  Nom  de  lesmembrancufcsunpcu  plus  grandes  que  l’ongle  du 

la  cinquième  lettre  de  l’Alphabet  Arabique , qui  fepro-  pouce , tantôt  tout-à-fait  rouges  comme  du  carmin , Sc 

nonce  comme  notre  g , devant  e 5c  i,  ou  comme  notre  tantôt  vertes  8c  bordées  de  blanc.  Toutes  ces  écailles 

j confonne.  Erpénius  écrit  giim  , 8c  l’appelle  g Fran-  ont  un  petit  bec  à l’éxtrémité,  8c  pouffent  chacune  de 

leur  feinune  Heur  compofée  de  dix  feuilles,  difpo- 
Giim  cft  auffi  dans  la  langue  des  Cathaiens  le  nom  de  fées  prefque  comme  celles  de  nos  orebir , oujdtyrium , 

la  neuvième  partie  d’un  cyclccompofé  de  dix,  lequel  aufqucls  elles  rcffcmblcnt  affez,  tant  par  leurftruclure 

fe  joignant  à un  autre  cycle  compofé  de  douze,  va  que  par  leur  grandeur.  De  ces  fix  feuilles  il  y en  a trois 

jufqu’i  foi  Xante,  qui  cft  le  nombre  d’autant  de  jours,  extérieures  8c  trois  intérieures.  Les  extérieures  font 

qu’il  s’en  rencontre  fix  fois  dans  leur  année.  D’Herb.  pâles,  Sc  les  intérieures  font  teintes  d’un  rouge  foncé, 

Bibl.  orient.  8c  toutes  mouchetées  de  jaune.  11  fort  de  leur  milieu 

K?  G1MBLET.  VovczGIBLET.  un  petit  piftile  , ou  filet  blanc  , terminé  par  une  tçto 

GIMBLB  T TE , f.  f.  Petite  pâtifferie  ronde , faite  en  for-  blanche  prefque  auffi  groffe  qu’un  grain  de  blé , Sc  or- 
me d’anneau,  dure  Sc  féche  , 8c  ordinairement  parfii-  née  d’un  petit  bec  rouge.  Toutes  ces  fleurs  jettent 

mée.  L’Auteur  de  l’inftruclion  pour  les  confitures  écrit  une  odeur  forte  , 8c  fc  flétriffent  prefque  aulfi-tôt  qu’cl- 

geimblettt.  Voyez  cet  Auteur  fur  la  manière  de  faire  les  font  épanouies.  La  femence  mûrit  rarement , 8c  la 

cette  forte  de  pâte.  plante  ne  vient  que  par  les  petits  cayeux  , qui  for— 

GIMIER , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Guimerra.  Saint  tent  à côté  de  la  racine  mere.  Le  R.  P.  Plumier, 

Cimier  a été , comme  l’on  dit , premier  Évêque  de  Car-  Minime. 

caffone.  En  Languedoc  on  l’appelle  Saint  Guimerra.  Les  Indiens  mangent  en  faladc  la  racine  de  gingembre 
Catei  .hifl.de  Langued.  L.  V.  p.  1004.  Voyez  encore  fraîche,  hachée  8c  mêlée  avec  des  herbes  , de  l'huile, 
GGIMER.  du  vinaigre  8c  du  fel.  On  s’en  fert  auffi  en  Médecine 

GIMN  OSOPHISTE.  Voyez  GYMNOSOPHIS-  pour  fortifier  l’eftomac,  réveiller  l’appétit,  aidera  la 

TE.  digeftion,  8c  pourréfifter  à 1a  pourriture  8c  à lajn^li- 

ty  GlMONE.f  f.  Rivière  de  France  , dans  la  Gafco-  gnitédes  humeurs.  On  nous  apporte  des  Indes  non 
gnc.  feulement  du  gingembre  fec , mais  auffi  du  verd  confit 

GIMONT , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  Abbaye.  dans  le  fucré , ou  dans  une  cfpcce  de  miel  qui  a été  tiré 
Gêmontiim , Girrontut  ; il  eft  dans  le  pays  de  Gaure  en  de  certaines  gouffes.  Voyez  le  P.  Du  Tertre , Hift.  des 

Gafcogne  , fur  la  rivière  de  Gimont  , â quatre  lieues  Antilles,  8c  M.  Lonvillers  de  Poincy.  Hift.  Nat.  des 

d’Auch  , du  côté  de  l’orient.  Antilles,  L.  l.C.  10.  Art.  4. 

L’Abbaye  de  Gimont  eft  de  Qteaux,  fille  de  Berdoucs  Gingembre  sauvage.  C’cft  le  nom  que  quelques-uns  don- 
dans  le  Dioccfe  d’Auch.  nenti  la  Zédoairc  , parce  que  fes  feuilles  font  lon- 

GIMZO.  VoyezGAMZO.  gués  , pointues  , femblables  à celles  du  gingembre. 

Voyez  ZÉDOAIRE. 

GIN.  Ce  mot  vient  de  7jr>  >'*•<•»  ou  de  ZimJber . 

ty  GINGEMBRIER  , f.  m.  Vendeur  de  gingembre  , 
GINBOT.f  m.  Terme  de  Relation  5c  de  Calendrier.  Épicier.  Pour  convaincre  de  cette  vérité,  il  ne  faut  que 

Nom  du  huitième  mois  des  Éthiopiens  ; il  répond  au  l’exemple  du  Gingembrier  Semitte.  Ec.  du  monde.  Ce 

mois  de  Mai,  parce  que  ces  peuples  commencent  l’an-  mot  n’a  été  inventé,  par  le  Galant  de  la  belle  Epicie- 
rs, 
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rc , que  pour  tourner  Ton  mari  en  ridicule. 

GIN  GEO  LE,  f.  m.  Efpecedc  fruit  qu’on  appelle  au- 
trement Jujube.  Voyez  JUJUBE. 

GIN  GEOLE,  f.  f.  Terme  de  Marine  , efpacc  fur  les 
galères  vers  la  poupe  où  on  place  la  boulTolc. 

O Gimgeolb.  Terme  familier  & proverbial  , qui  cft 
toujours  précédé  du  mot  cadet.  On  appelle  proverbia- 
lement un  jeune  homme,  grand,  mince,  & élancé.  Ca- 
det la  gingcolt. 

G1NGEOL1ER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  gingeolcs. 
Voyez  JU  JU  BIER.  C’eft  la  même  chofc. 

GINGI,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  prefqu’ile 
de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Gingir.  Elle  eft  dans  la  côte 
de  Coromandel , environ  à quarante  lieues  de  la  ville 
de  Mcliapur  , du  côté  du  midi.  Cette  ville  , qui  eft 
une  des  plus  grandes  & des  mieux  peuplées  de  toute 
la  prefqu’lle  , cft  très-forte  par  fa  fituation  Sc  par  fes 
travaux  , étant  fur  une  grande  montagne , dont  les  cô- 
tes font  coupées  par  de  grandes  ravines,  5c  couver- 
tes de  bois,  & dont  le  fommet  eft  divifé  en  trois  poin- 
tes , fur  chacune  dcfquelles  il  y a un  bon  château  , au 
milieu  desquels  Ce  trouve  la  ville.  Le  Mogol  Aureng- 
zeb  alDégea  cette  ville  l’an  1 690.  Se  il  fut  obligé  de  le 
retirer  fans  rien  faire,  après  trois  ans  de  fiége.  Au 
refte,  quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’an- 
cienne Orthura , ville  de  l’Inde  deçà  du  Gange , que 
d’autres  mettent  à Orixa. 

Gingi  , f.  m.  Nom  propre  de  l’Etat  du  Naïquc , ou  Prin- 
ce de  Gin^i , Gingianutprincipatut.  Contrée  de  la  cô- 
te de  Coromandel , en  la  prefqu’ile  de  l’Inde  deçà  du 
Gange.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Royaume  de 
Bifnagard  ; au  midi  par  la  principauté  de  Tanjaor  5 au 
levant  par  l’Océan  Indien  , & au  couchant  par  les 
montagnes  de  Gâte,  qui  la  féparent  de  la  côte  de  la 
Mêdabar.  Ce  pays  a dépendu  du  Roi  de  Bifnagar  ; il 
a maintenant  ton  Prince  particulier  , tributaire  , dit- 
on  , du  Roi  de  Décan.  Scs  villes  principales  font 
Gingi , capitale  , Cindaboran  , ou  Candaboran  Se  Co- 
loran. 

GINGIDIUM.f.  m.ouVifnaga.  Nom  Latin  d’une  plan- 
te umbellifere  annuelle  ,quc  M.  Tournefort  met  au 
nombre  des  Fenouils , quoiqu’elle  n’en  ait  ni  l’odeur, 
ni  le  goût  : ce  n’cft  qu’à  raifon  de  fes  feuilles  finement 
découpées  8c  de  fes  fcmcnccs , qu’elle  a été  placée  dans 
ce  genre.  Sa  tige  cft  droite  , haute  de  deux  pieds 
environ  ; les  feuilles  font  découpées  en  plufieurs  laniè- 
res , 8c  fes  fleurs  font  à petites  pétales  blanchâtres  , 
fbutenucs  par  des  jeunes  fruits,  qui  font  compofés  de 
deux  (cmences  menues , longuettes  8c  âcres  au  goût. 
Les  brins  qui  forment  l’umbclleou  lcparafol.ont  un 
goût  aflez  agréable  ,8c  deviennent  durs  lorfque  la  fe- 
mencc  eft  mûre;  on  en  fait  des  curedcns.  Fœniculum  an- 
mam , umbellâ  contrasta.  Inff.  R.  Htrb.  Le  nngUUum 
eft  apéritif,  propre  pour  la  gravelle , pour  la  pierre  , 
pour  exciter  l’urine  8c  les  mois  aux  femmes 

GINGIRO  , f.  m.Le  Royaume  de  Gingiro.  Gingirum 
Reggnum.  Royaume  d’Afrique.  On  le  place  dans  la 
balle  Éthiopie , vers  la  côte  de  Zanguebar , 8c  le  Royau- 
me de  Mélinde. 

G1NGLYME,  ou  Charnier p. , f.  m.  rlrlMfut , charniè- 
re ou  gond.  Terme  d’anatomie.  C’eft  une  descfpéccs 
d’articulation.  Le  gingi ime  eft  l’efpéce  d’articulation 
en  laquelle  deux  os  fe  reçoivent  mutuellement , de 
manière  qu’un  même  os  reçoit  3c  cft  reçu , comme  l’os 
du  coude , qui  eft  reçu  par  celui  du  bras , en  même  temps 
que  celui  du  bras  cft  reçu  dans  celui  du  coude.  Telle 
cft  encore  l’articulation  de  la  partie  fuperieurc  du  fé- 
mur avec  l’os  des  îles.  Voyez  au  mot  FÉMUR.  Il  y 
a trois  fortes  de  gingi imes;  la  première  eft  lorfque  le 
meme  os , par  la  même  extrémité  cft  reçu  par  un 
feul  os  qu’il  reçoit  réciproquement , comme  nous  ve- 
nons de  le  marquer  dans  les  os  du  bras  & du  coude. 
La  fécondé  eft  lorfqu’un  os  en  reçoit  un  autre  par 
une  de  fes  extrémités , & qu’il  eft  reçu  dans  un  autre 
par  fbn  autre  extrémité  , comme  aux  vertèbres.  La 
troifiéme  efpéce  de  gingi inu  eft  celle  où  un  os  eft 
reçu  en  forme  de  roue,  ou  d’aiflieu  , comme  la 
fécondé  vertèbre  eft  reçue  par  la  première.  Dionis  1. 
Dan.  dtj  or  en  général. 

*>Ginglyxe,  fi  m.  Terme  de  Conchyliologie.  Voyez. 
ARTICULATION. 
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GlNGRAS.ou  GINGRIS,  f.  m.  Nom  que  les  Phé- 
niciens donnoient  dans  leur  langue  à Adonis.  Gingrar 
Guigne.  Voyez  Pollux.L.  IV.  C.  1 o.  Héfichius  , Euf- 
tathius  fur  le  fixiéme  de  l’Iliade , Bochart , Chan.  L. 

II.  C.  7. 

Ce  dernier  Auteur  croit  que  ce  mot  vient  du  Phénicien 
nyjlj , Girgara , qui  lignifiait  la  même  choie  qu’A- 
donis , c'cft-i-dire , Seigneur.  Les  Arabes  difent  enco- 
re nyjlj,  gargar  a àzr\s\c  irémefêns.  En  retranchant 
de  nyju  , girgara , le  premier  1,  ou  r,  comme  on  a re- 
tranché le  premier  lamtd  de  nVjVj  ,gilgala , pour  en 
faire  n*7JJ  , gigla , une  roue , on  a fait  de  nyjlj  gir- 
gara , mjyj  , gigra.  Tel  cft  le  fentiment  de  Bochart. 
On  peut  ajouter  qu’une  lcwrc  retranchée  fç  compen- 
sé ordinairement  par  un  dagefth  dans  la  fuivantc , & 
que  quelquefois  une  n ajoutée  prend  la  place  du  da- 
gefth,ce  qui  fê  doit  faire  fur-tout  quand  la  lettre  qui 
devroit  recevoir  ledagefeh , ne  le  peut  comme  ici.  Ain- 
fi  s’eft  fût gingra.  De  ce  nom  d’ Adonis, on  avoitfaic 
celui  de  gingre , qui  étoit  une  efpéce  de  flûte , qui  avoit 
un  fbn  fort  lugubre,  & fur  laquelle  on  jouoit  les  gé- 
milTemens  fur  la  mort  d’ Adonis  aux  cérémonies  qu’on 
faifoit  à fon  honneur,  & dont  nous  avons  parlé  au  mot 

ADON1ES. 

O’  GINGR1NE,  f.  f.  Terme  d’Antiquaire.  Sorte  de 
flûte  des  Anciens,  qui  étoit  courte,  mais  qui  ne  laif- 
fbit  pas  d’avoir  des  ions  très-délicats.  Gingryna.  Solin, 
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GINGUER,  v.  n Ruer  du  pied.  Mon.  Comme  ce  mot 
ne  fe  trouve  nulle  part, on  foupçonne  que  Ménage  l’a 
confondu  avec  gigticr.  Voyez  G1GUER.  Peut-être 
aufli  l’a-t-il  ouï-dire  à quelques  Payfans , parce  qu’il  y 
a des  provinces  où  ils  difent , Ce  cheval  gingue  ; pour 
dire  , ce  cheval  rue. 

GINGUET.f.  m.  Vilhm.  Petit  vin  qui  n’a  ni  force, 
ni  agréament  au  goût,  mais  qui  cft  extrêmement  verd. 

T out  le  vignoble  d’Ivry  ,dc  Vitry , Scc.  ne  produit  que 
du  gingutt , du  vin  à faire  danfer  les  chèvres.  Pafquicr 
a remarqué  qu’en  1554  on  ne  recueillit  que  des  vint 
verds^c qu'on  les appclla ginguetr.  C’eft  apparemment 
de  ce  nom  qu’on  appelle  à Paris  Guinguettes  les  pe- 
tits Cabarets  des  environs  de  Paris,  où  ic  peuple  & les 
artifans  vont  fe  divertir,  fur-tout  les  jours  de  fetes. 

O Gingubt  , cft  aufli  employé  comme  adjectif,  8c  il  fi- 
gnifie,  qui  a peu  de  force,  peu  de  valeur.  Du  vingûf- 
guet , un  efprit  ginguet  On  dit , un  habit gtnguet , pour 
dire  un  habit  trop  court  5c  trop  étroit. 

Gingubt.  Termcdc  Marine.  C’eft  un  morceau  de  bois 
attaché  au  tillac , 5c  mobile  par-tout , pour  arrêter  le  ca- 
beftan,  quand  on  a levé  l'ancre,  ou  quelque  fardeau. 
Chaque  cabcftan  a deux  ginguetr. 

GlNOPOLI.f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  autrefois  Épi£ 
copale.  Ginopolir,  Joniopolir.  Elle  eft  dans  la  Natolit 
propre , au  nord  de  la  ville  d’Angauri.  Maty. 

Ginopoli  ou  Quinobi.  Ginopolir  .anciennement Cimolir 
Cinolit.  Petite  ville  anciennement  Archiépjfcopalc. 
Elle  eft  dans  la  Natolic  propre , fur  la  mer  Noire  en- 
tre le  Cap  de  Pifcllo  5c  la  ville  de  Sinabe  , au  couchant 
du  bourg  deLefti.  Maty. 

GINOSA,  f.  f.  ou  Carttro.  Nom  propre  d’une  petite  ri- 
vière de  l’île  de  Candie.  Carttro,  Ginofa,  ancienne- 
ment Ceratur.  Le  Cartero  ou  la  Ginofa , fe  décharge 
dans  la  mer  près  de  la  ville  de  Candie.  Ginofa  eft  en- 
core un  bourg  de  la  même  Ile.  Voyez  GNÜSSE. 

G1N-SENG , Cm.  Nom  d’une  plante  admirablb  que  l’on 
n’a  encore  trouvée  lufqu’ici  que  dans  laTartarieScen 
Canada.  Gin-feng.  On  dit  que  parmi  les  préfens  que 
les  Ambaffadcun  de  Siam  apportèrent  au  Roi,  il  y 
avoit  beaucoup  de  Gin-feng.  On  connoitlbir  néanmoins 
aflez  peu  jufqu’ici  le  Gin-feng  en  Europe  ; mais  le 
Père  Jartona , Jéfuitc , Miflionnaire  à la  Chine  , tra- 
vaillant par  ordre  de  l’Empereur  à la  Carte  de  Tarta- 
ne , eut  occafion  de  voir  cette  plante  en  1709.  vers  la 
fin  de  Juillet,  dans  un  village  qui  n'eft  éloignée  que 
de  quatre  petites  lieues  du  Royaume  de  Corée , 5c  qui 
eft  habité  par  des  Tartarcs  qu’on  nomme  Calca-tat- 
xje.  Ce  Père  ladefÜna.Sc  fit  une  defeription  exacte  de 
cette  plante,  des  lieux  où  elle  croît,  de  fes  vertus  8c 
de  la  manière  de  la  préparer.  Le  P.  Martinius  en  parle 
aufli  dans  fbn  Atlas,  p.  35.  5c  le  Pcrc  Kirker  dans  fa 
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China  illufhatd , Paît.  IV.  C.  VI.  n . 6.p.  17$.  Le  pre- 
mier dit  que  les  Japonois  appellent  le  Gin-feng  en  leur 
langue  Nift.  Le  P.  Tachard  en  parle  encore  dans  Ton 
premier  voyage , Sc  le  décrit  , p.  370.  & fuiv.  Il  dit 
que  Gin  lignifie  homme , 8c  que  Jeng  lignifie  tuer , 
Sc  tantôt  guérir , félon  qu'on  le  prononce  différem- 
ment ; qu’il  a ce  nom , parce  qu’il  fc  rencontre  quel- 
quefois de  ces  racines  qui  ont  la  figure  d’un  hom- 
me ; 8c  parce  que  cette  racine  prife  bien  ou  mal-i- 
propoi , caufe  des  effets  tour-à-fait  contraires.  Dans 
l’AmbaJlâdedcsHollandoisàlaChinc,  Part.  II.  C.  13. 
où  l’on  parle  de  même  du  Gin-feng , on  dit  aufli  que 
les  Japonois  l’appellent  Nifii  qu’on  lui  a donné  le  nom 
de  Gin-feng,  à caufe  qu’il  a la  forme  d’un  homme  qui 
équarquille  les  jambes , nommé  par  les  Chinois  Gin  , 
Sec.  Enfin , le  P.  le  Comte  dans  fes  Mémoires  de  la 
Chine , T.  I.  p.  496.  écrit  Gin-Sem.  Gin , dit-il , veut 
dire  homme  , 8c  Sem , plante , ou  (impie , comme  qui 
diroit  (Impie  humain  (impie  qui  reflemble  à l’homme. 
Ceux  qui  julqu’ici  ont  donné  une  autre  interprétation 
à ces  mots , font  excufables , parce  qu’ils  ne  connoiflènt 

£as  la  force  des  caractères  Chinois,  qui  (culs  renferment 
1 véritable  fignificationdes  termes.  Le  P.  Jartoux  pa- 
roft  mieux  inftruit , ainfi  nous  le  fuivons , 8c  nous  écri- 
vons Gin-feng.  C’eft  aufii  de  lui  que  nous  allons  tirer 
ce  que  nous  en  dirons. 

Le  Gin-feng  a une  racine  blanche  8c  un  peu  raboteufê  , 
comme  le  font  d’ordinaire  les  racines  des  plantes.  Cet- 
te racine  eft  deux  ou  trois  fois  plus  grofle  que  la  tige , 8c 
va  toujours  en  diminuant.  Allez  (ouvent  1 quelques 
doigts  de  (a  tète  elle  fe  fépare  en  deux  branches , qui 
fontque  cette  racine rcficmblc  en  quelque  forte  4 l’hom- 
me , dont  ces  deux  branches  repréfentent  les  cuiifes  : ce 
que  nous  remarquons , parce  que  c’eft-là  ce  oui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Gin-feng  , dont  nous  parleront 
dans  la  fuite.  Soit  que  la  racine  fe  partage  en  deux  , 
ou  qu’elle  rie  s’y  partage  point, il  en  fort  par  les  côtés  de 
petites  fibres  en  dilférens  endroits , qui  fervent  4 rece- 
voir le  fuc  de  la  terre  pour  la  nourriture  de  la  plante. 
De  la  racine  s’élève  une  tige  toute  unie  8c  allez  ronde  ; 
fa  couleur  eft  d’un  rouge  un  peu  foncé  , excepté  vers 
le  commencement , où  elle  eft  plus  blanche  à caufe  du 
voifinage  de  la  terre.  Au  haut  de  la  tige  eft  une  cfpcce 
de  noeud  formé  par  la  naiffancc  des  quatre  branches  qui 
en  fortent  comme  d’un  centre , 8c  qui  s’écartent  en- 
fuite  également  l’une  de  l’autre  fans  fortir  d’un  même 
plan.  Le  deflous  de  la  branche  eft  d’un  verd  tempéré 
de  blanc  : le  deffus  eft  afTez  femblable  4 la  tige  : c’eft- 
à-dire , d’un  rouge  foncé , tirant  fur  la  couleur  de  mu- 
re. Les  deux  couleurs  s’unifient  enfuite  par  les  côtés 
avec  leur  dégradation  naturelle.  Chaque  branche  a cinq 
feuilles  plus  étroites  8c  arrondies  vers  leur  queue  j el- 
les s’élargifient  enfuite  jufqu’l  leur  milieu , de- 11  elles 
vont  toujoursendiminuant,8cfe  terminent  en  pointe. 
Celle  du  milieu  eft  plus  grande  que  les  deux  qui  font 
à (es  côtés,  8c  cellcs-ü  qui  font  égales  entre  elles  , 
font  aufii  plus  grandes  que  les  deuxdernicres , qui  font 
petites , eu  égard  aux  autres.  11  eft  1 remarquer  que  ces 
branches  s’écartent  également  l’une  de  l’autre , aufii 
bien  que  de  l’horizon , pour  remplir  avec  leurs  feuilles 
un  elpace  rond  1 peu  près  parallèle  au  plan  du  fol.  La 
plus  grande  feuille  de  la  plante  de  Gin-feng  que  le  P. 
Jartoux  a décrite , pouvoit  avoir  vingt-huit  lignes  de 
long , 8c  un  pouce  ou  environ  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. Je  ne  fâche  point,  dit  ce  Porc  , avoit  jamais  vu 
de  feuilles  de  cette  grandeur  fi  minces  8c  fi  fines:  les 
fibres  en  font  très-bien  diftinguées  ; elles  ont  par-def- 
fus  quelques  petits  poils  un  peu  blancs.  La  peMicule 
. qui  eft  entre  les  fibres , s’élève  un  peu  vers  fc  milieu 
au-deflus  du  plan  des  mêmes  fibres.  La  couleur  de  la 
feuille  eft  d’un  verd  obfcur  par-defiùs , 8c  par-deflous 
d’un  verd  blanchâtre  8c  un  peu  luifajit.  Toutes  les 
feuilles  font  dentelées , 8c  les  denticulcs  en  font  allez 
finies. 

Du  centre  des  branches  de  cette  plante  s*éIevoit  une  fé- 
conde tige  fort  droite  8c  fort  unie , tirant  fur  le  blanc 
depuis  le  bas  jufqu’cn  haut , dont  l’extrémité  portoit 
un  bouquet  de  fruit  fort  rond,  8c  d’un  beau  rouge. 
Ce  bouquet  étoit  compofé  de  24  fruits.  La  peau  rou- 
ge qui  environne  ce  £riü(  eft  fort  mince  , 8c  très-unie  ; 
Tome  IV. 
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fclle  couvre  une  chair  blanche  8c  un  peu  molle.  Corü» 
me  c es  fruits  étoient  doubles  ( car  il  s'en  trouve  de  (im- 
pies) ils  avoient chacun  deux  noyaux  mal  polis,  de  11 
grofleur  8c  de  la  figure  de  nos  lentilles  ordihaires.fé- 
parés  néanmoins  l’un  de  l’autre , quoique  pofés  furie 
même  plan.  Ce  noyau  n’a  pas  le  bord  tranchant  com- 
me nos  lentilles , il  eft  prcfque  par  tout  également 
épais.  Chaque  fruit  étoit  porté  par  un  filet  uni , égal  de 
tous  côtés , aficz  fin , 8c  de  la  couleur  de  celui  ac  nos 
petites  cerilcs  rouges.  Tous  ces  filets  fortoient  d’ut* 
même  centre  , 8c  s’écartaient  en  tous  fens  comme 
les  rayons  d’urte  Sphcre , ils  formoient  le  bouquet  rond 
des  fruits  qu’ils  portoient.  Ce  fruit  n’eft  pas  bon  à man- 
ger : le  noyau  reiTemble  aux  noyaux  ordinaires  ; il  eft 
dur , 8c  renferme  lit  germe.  Il  eft  toujours  pofé  dans  le 
même  plan  que  le  filbt  qui  porte  le  fruit.  De-là  vient  que 
ce  fruit  n’elt  pas  rond  , Sc  qu’il  eft  un  peu  aplati  des  deux 
côtés.  S’il  eft  double , if  a une  elpéce  d’enfoncement  ait 
milieu  dans  l’union  des  deux  parties  qui  le  compofent  ; 
il  a aufii  une  petite  barbe  diamétralement  oppofée  au  fi- 
let auquel  il  eft  fufpendu.  Quand  le  fruit  eft  fcc , il  n’y 
refte  que  la  peau  toute  ridée, qui  fe  colle  fur  les  noyaux; 
elle  devient  alors  d’un  rouge  oblcuf  8c  prefque  uoir. 

Cette  plante  tombe  8c  renaît  tout  les  ans.  Onconnoltlc 
nombre  de  (es  années  par  le  nombre  des  tiges  qu’elle 
a déjà  pouflïes , dont  il  refte  toujours  quelque  trace. 

Au  regard  de  la  fleur , dit  le  P.  Jartoux , comme  je  ne 
l’ai  pas  vue,  je  ne  puis  en  faire  la  defeription  : quel* 
ques-uns  m’ont  dit  qu’elle  étoit  blanche  8c  fort  petite. 
D’autres  m’ont  afiùré  que  cette  plante  n’en  avoit  point* 
8c  que  perfbnnc  n’en  avoit  jamais  vu.  Je  croi rois  plutôt 
qu’elle  eft  fi  petite , 8cfi  peu  remarquable,  qu’on  n’y  fait 
pas  d’attention  ; 8c  ce  qui  me  confirme  dans  cette  penféo 
c’eft  que  ceux  qui  cherchent  le  Gin-feng,  n’ayant  en  vue 
que  la  racine , méprifent  8c  rejettent  d’ordinaire  tout 
le  refte  comme  inutile. 

Il  y a des  plantes  qui  outre  le  bouquet  des  fruits  décrit* 
ci-defiùs , ont  encore  un  ou  deux  fruits  tout-à-fait  fem- 
blables  aux  premiers , fitués  4 un  pouce  8c  demi  au-def- 
(bus  du  bouquet  : 8c  alors  on  dit  qu’il  faut  bien  remar- 
quer l’aire  de  vent  que  ces  fruits  indiquent , parce  qu’on 
ne  manque  guère  de  trouver  encore  cette  plante  4 quel- 

Ïues  pas  de-ü  fur  ce  même  rumb , ou  aux  environs. 

a couleur  du  fruit , quand  il  en  a , diftinguc  cette  plan- 
te de  toutes  les  autres , 8c  la  fait  remarquer  d’abord  t 
mais  il  arrive  fouvent  qu’elle  n’en  a point,  quoique 
la  racine  foit  fort  ancienne. 

Comme  on  a eu  beau  fëmer  la  graine  (ans  que  jamais  oit 
l’ait  vu  pou(Ter , il  eft  probable  que  c’eft  ce  qui  a don-* 
né  lieu  à la  fable  qui  a cours  parmi  les  Tartares.  Ils 
difent  qu’un  oifeau  la  mange  dès  qu’elle  eft  en  terre  » 
que  ne  la  pouvant  digérer,  il  la  purifie  dansfonefto- 
mac , 8c  qu’elle  pouffe  enfuite  dans  l’endroit  où  l’oi- 
feau  l’a  laiffec  dans  (à  fiente.  Le  P.  Jartoux  aime  mieux 
croire  que  ce  noyau  demeure  fort  longtcms  en  terre 
avant  que  de  poufier  aucune  racine  : 8c  ce  fentimcnc 
lui  paroit  fondé  fur  ce  qu’on  trouve  de  ccs  racines  * 
qui  ne  font  pas  plus  longues,  8c  qui  (ont  moins  gref- 
fes que  le  petit  doigt , quoiqu’elles  ayent  pouffe  fuc- 
ceflivement  plus  de  dix  tiges  8c  autant  de  différentes 
années. 

On  trouve  des  plantes  de  gin-fing  qui  ont  quatre  bran* 
ches,  on  en  trouve  qui  ivcn  ont  que  deux,  d’autres  qui 
n’en  ont  que  trois,  quelques-unes  qui  en  ont  cinq,  ou 
même  fepr  , 8c  celles-ci  font  les  plus  belles.  Cepen- 
dant , chique  branche  a toujours  cinq  feuilles , 1 moins 
que  le  nombre  n’en  ait  été  diminué  par  quelque  ac-J 
cident.  La  hauteur  des  plantes  eft  proportionnée  4 letir 
grofleur , 8c  au  nombre  de  leurs  branches.  Celles  quâ- 
n’ont  point  de  fruit,  font  d’ordinaire  petites  8c  fort  b*P' 
fes. 

La  racine  la  plus  grofle , la  plus  uniforme , 8c  qui  a moinl 
de  petits  liens,  eft  toujours  la  meilleure.  ^ , 

Je  ne  fais  pourquoi  les  Chinois  l’ont  nommée  Gin -Jeng  , 
qui  veut  dire  , repré  Tentation  de  l’homme  : je  n en  ai 
point  vu  qui  en  approchât  tant  foit  peu , 8c  ceux  qui 
la  cherchent  de  profedion  m'ont  afliiré  qu’on  n’en  trou* 
voit  pas  plus  qui  euJfentde  la  reflemblance  avec  l’hom- 
me , qu’on  en  trouve  parmi  les  autres  racines , qui  ont 
«uclquçfois  par  hafard  des  figures  allez  bizarres.  Les 
* * T TirtarU 
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Tartarcs  l’appellent  avec  plus  de  rai  Ton  Orkotd , e'eft- 
4-dire  la  première  des  plantes. 

Au  refte , il  n’cft  pas  vrai  que  cette  plante  croilfe  4 la 
Chine  , comme  le  dit  le  H.  Martini , fur  le  témoigna- 
ge de  quelques  livres  Chinois  qui  l’ont  fait  croître  dans 
la  province  de  Péking  fur  les  montagnes  d’Yong-pinfou. 
On  a pu  aifément  s’y  tromper , parce  que  c’eft-li  qu’el- 
le arrive  quand  on  l’apporte  de  Tartaric  à la  Chine. 

Ceux  qui  vont  chercher  cette  plante  n’en  confervent  que 
la  racine,  8c  ils  enterrent  dans  un  même  endroit  tout 
ce  qu’ils  en  peuvent  amalTer  durant  dix  ou  quinze  jours. 
Ils  ont  loin  de  bien  laver  la  racine  te  de  la  nettoyer  , 
en  ôtant  avec  une  brofle  tout  ce  qu’elle  a de  matu- 
re étrangère.  Ils  b trempent  enfuiie  un  inftantdansde 
l’eau  prefque  bouillante , 8c  la  font  fécher  à la  fumée 
d’une  efpéce  de  millet  jaune , qui  lui  communique  un 
peu  de  À couleur.  Le  millet  renfermé  dans  un  vafe 
avec  un  peu  d’eau , fc  cuit  1 un  petit  feu  : les  raci- 
nes couchées  fur  de  petites  traverfes  de  bois  au-dellus 
du  vafe  fo  féchent  peu  à peu  fous  un  linge , ou  fous 
un  autre  vafe  qui  les  couvre.  On  peut  aulli  les  fécher 
au  Iblcil , ou  même  au  feu  : mais  bien  qu’elles  con- 
lervent  leur  vertu , elles  n’ont  pas  alors  cette  couleur 
que  les  Chinois  .aiment.  Quand  ces  racines  font  fé- 
chcs,  il  faut  les  tenir  renfermées  dans  un  lieu  qui  foit 
aufli  bien  fcc , autrement  elles  feraient  on  danger  de 
fe  pourrir,  ou  d’être  rongées  de  vers. 

A l’égard  des  lieux  où  croit  cette  racine , on  peut  dire 
en  général  que  c’eft  entre  le  trcnte-ncuvieme  5c  lequa- 
rantc-fcptiéme  degré  de  latitude  boréale , 8c  entre  le 
dixiéme  Sc  le  vingtième  dégré  de  longitude  orienta- 
le , en  comptant  depuis  le  méridien  de  Péking.  Là  fc 
découvre  une  longue  fuite  de  montagnes  , que  d’é- 
paifles  forêts , dont  clics  font  couvertes  8c  environnées 
rendent  comme  impénétrables.  C’eft  fur  le  penchant 
de  ces  montagnes  8c  dans  ces  forêts  épaifles  , fur  le 
bord  des  ravines,  ou  autour  des  rochers  , aux  pieds 
des  arbres  Sc  au  milieu  de  toute  forte  d’herbes , que  fc 
trouve  la  plante  Gin-feu^.  On  ne  la  trouve  point  dans 
les  plaines,  dans  les  vallées,  dans  les  marécages , dans 
le  fond  des  ravines,  ni  dans  les  lieux  trop  découverts. 
Si  le  feu  prend  à la  forêt, & là  confumc, cette  plante 
n’y  reparaît  que  trois  ou  quatre  ans  apres  : aufli  fc  cachc- 
t-elle  du  foleil  le  plus  qu’elle  peut.  Tout  cela  me  foit 
croire , que  s’il  s’en  trouve  en  quelqu’autrc  pays  du 
monde , ce  doit  être  principalement  en  Canada , dont 
les  forêts  5c  les  montagnes , au  rapport  de  ceux  qui  y 
ont  demeuré , reflemblcnt  a (fez  à celles-ci. 

Le  P.  Jartoux  avoit  bien  conjeôuré.  Le  P.  Lafitau  , Jé- 
fuite  Millionnaire  du  Canada , vient  de  trouver  cette 
précieufe  plante  dans  les  bois  qui  font  près  du  Sant.il 
en  a envoyé  ptufleurs  pieds  entiers  avec  racine , tige , 
feuilles,  fleurs,  5c  fruits.  Ils  ont  été  préfentis  à Mon- 
feigneur  le  Duc  d’Orléans  Régent  au  Royaume , 6c  à 
M.  l’Amiral,  lis  font  fi  femblables  à la  defeription 
qu’en  a fait  le  P.  Jartoux,  5c  à la  figure  qu’il  en  a en- 
voyée , Sc  qu’on  a foit  graver  dans  le  Recueil  des  Let- 
tres édifiantes , que  les  Sauvages  mêmes  en  la  voyant 
s’écrièrent  que  c’étoit  la  même  plante.  Les  Iroquois  la 
nomment  Garont-o^cn  ; 8e  ce  qui  eft  admirable  , c’eft 
que  ce  mot  revient  a peu  prèsà  la  même  lignification  que 
le  mot  Chinois  Gen-fcnk,  : car  Gorontaftn  eft  compofé 
à’orenta,  qui  fignific  les  cuifles,  5c  les  pmbes , Sc  dV 
gtn , qui  dans  la  compofition  lignifie  l’entre  deux  8c  le 
milieu  de  deux  chofes  féparées , 5c  les  Sauvages  ont 

' alluré  au  Pere  Lafitau  qu’on  a donné  ce  nom  à ce  Am- 
ple , à caufc  de  fa  rcflemblance  avec  le  corps  de  l’hom- 
me. 

Les  endroits  où  croit  1 egin-feng , font  tout-à-fait  féparés  de 
la  province  de  Quan-tong , appctléc  Léaotum  dans  nos 
anciennes  Cartes,  par  une  barrière  de  pieux  de  bois  qui 
renferme  toute  cette  Province , 8c  aux  environs  de  la- 
quelle les  Gardes  rôdent  continuellement,  pour  empê- 
cher les  Chinois  d’en  forrir,8c  d’aller  chercher  cette  ra- 
cine . Cependant  quelque  vigilance  qu’on  y apporte , IV 
vidité  du  gain  infpire  aux  Chinois  le  fccret  de  fc  glifler 
dans  ces  défères , quelquefois  jufqo’au  nombre  de  deux 
ou  trois  mille , au  rifque  de  perdre  la  liberté  8c  le  finir  de 
leurs  peines , s’ils  font  furpris  en  forant  de  la  Province, 
ou  en  y rentrant. 
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L’Empereur  fouhaitant  que  les  Tartares  profitaient  de 
ce  gain  préférablement  aux  Chinois  , avoit  dpnné  or- 
dre cette  même  année  1709.4  dix  mille  Tartares  dal- 
ler ram  aller  eux -mêmes  tout  ce  qu’ils  pourraient  de 
» 4 condition  que  chacun  d'eux  en  donnerait 
a Sa  Majefté  deux  onces  du  meilleur  , 8c  que  le  relie 
ferait  payé  au  poids  d’argent  fin.  Par  ce  moyen  , on 
comptoir  quel’ Empereur  en  aurait  cette  année  environ 
vingt  mille  livres  Chinoifes , qui  ne  lui  coûterait  gué- 
res  que  la  quatrième  partie  de  ce  qu’elles  valent.  Nous 
rencontrâmes  par  hazard  quelques-uns  de  ces  Tarta- 
res au  milieu  de  ces  affreux  défères.  Leurs  Mandarins, 
qui  n'étoient  pas  éloignés  de  notre  route , vinrent  les  tins 
après  les  autres  nous  offrir  des  btrufs  pour  notre  nourri- 
ture , félon  le  commandement  qu’ils  en  a voient  reçu  du 
l’Empereur. 

Voilà  l’ordre  que  garde  cette  armée  d’Herboriftes.  Après 
s’être  partagé  le  terrain  félon  leurs  étendarts,  chaque 
troupe  au  nombre  de  cent , s’étend  fur  une  même  li- 
gne jufques  à un  terme  marqué , en  gardant  de  dix 
en  dix  une  certaine  diftance  : ils  cherchent  en  fuite 
avec  foin  la  plante  dont  il  s’agit  , en  avançant  infen- 
fiblement  fur  le  même  rumb  ; 8c  de  cette  maniéré , ils 
parcourent  durant  un  certain  nombre  de  jours  l’efpaoe 
qu’on  leur  a marqué.  Des  que  le  terme  eft  expiré  , 
les  Mandarins  placés  avec  leurs  tentes  dans  des  lieux 
propres.!  foire  paître  les  chevaux,envoient  vifiter  cha- 
que troupe  pour  lui  intimer  leurs  ordres , 8c  pour  s’infor- 
mer fi  le  nombre  eft  complet.  En  cas  que  quelqu’un 
manque , comme  il  arrive  allez  fouvent , ou  pour  s’être 
égaré , ou  pour  avoir  été  dévoré  par  les  bêtes , on  le  cher- 
che un  jour  ou  deux  , après  quoi  on  recommence  de 
même  qu’auparavant. 

Ces  pauvres  gens  ont  beaucoup  à fouffrir  dans  cette  ex- 
pédition ; ils  ne  portent  ni  tentes  , ni  lits  , chacun 
d’eux  étant  chargé  de  fa  provifion  de  millet  rôti  au 
four , dont  il  fo  doit  nourrir  tout  le  temps  du  voyage. 
Air.fi  iis  font  contraints  de  prendre  leur  fommcii  fous 
quelques  arbres , fc  couvrant  de  branches,  ou  de  quel- 
ques écorces  qu’ils  trouvent.  Les  Mandarins  leur  en- 
voient de  temps  en  temps  quelques  pièces  de  bœuf, 
ou  de  gibier , qu’ils  dévorent , après  les  avoir  montrée* 
un  moment  au  feu.  C’eft  ainfi  que  ces  dix  mille  homme* 
ont  paiTé  fix  mois  de  l’année.  Ils  ne  laifloicnt  pas  malgré 
ces  fatigues  d’être  robuftes  , 8e  de  paraître  bons  fol- 
dats.  Les  Tartarcs  qui  nous  efeorroient  n’étoient  guère* 
mieux  traités  , n’ayant  que  les  reftes  d’un  bœuf  qu’on 
tuoit  chaque  jour,  8c  qui  devoit  fervir  auparavant  à U 
nourriture  de  cinquante  perfonnes. 

Les  plus  habiles  Médecins  de  la  Chine  ont  fait  des  vo- 
lumes entiers  fur  les  propriétés  de  cette  plante  , ils  la 
font  entrer  prefque  dans  tous  les  remèdes  qu’ils  don- 
nent aux  grands  Seigneurs , car  elle  eft  d’un  trop  grand 
prix  pour  le  commun  du  peuple.  Us  prétendent  que 
c’eft  un  rcmede  fouverain  pour  les  épaifemens  caufés 
par  des  travaux  exccflifs  de  corps,  ou  d’cfprit  ; qu’elle 
diflbut  les  phlegmcs  ; qu’elle  guérit  la  foiblefle  des 
poumons  8c  la  pleuréfte  ; qu’elle  arrête  les  vomifle- 
mens  ,8c  qu’elle  fortifie  l’orifice  de  l’eftomac , 8c  ouvre 
l’appétit  ; qu’elle  diflîpe  les  vapeurs  ; qu’elle  remédie  à 
la  refpiration  foiblc  Sc  précipitée,  en  fortifiant  ta  poi- 
trine ; qu’elle  fortifie  les  eiprits  vitaux.,  Sc  produit  de  la 
lymphe  dans  le  fang  : Enfin , qu’elle  eft  bonne  pour  les 
vertiges  Sc  les  éblouiflcmens , 8e  qu’elle  prolonge  la  vi« 
aux  vieillards. 

On  ne  peut  guércs  s’imaginer  que  les  Chinois  8c  lesTarta- 
res  fiflcnt  un  fi  grand  cas  de  cette  racine , fi  elle  ne  pro- 
duifoitconftammentde  bons  effets.  Ceux  mêmes  qui  fe 
portent  bien  en  ufent  fouvent  pour  fe  rendre  plus  ro- 
buftes. Pourmoi , je  fuis perfuadé qu’c nrre  lesmainsde* 
Européens  qui  entendent  la  Pharmacie,  ce  ferait  un  ex- 
cellent remède  , s’ils  en  avoient  allez  pour  en  foire  le* 
épreuves  néceflaircs,  pour  en  examiner  la  nature  par  la 
voie  de  laChymie,5c  pour  l’appliquer  dans  la  quantité 
convenable , fuivant  la  nature  du  mal  auquel  elle  peut 
être  falutaire. 

Ce  qui  eft  certain,  dit  leP.  Jartoux,  c’eft  qu’elle  fubtilife 
le  fang , qu’elle  le  met  en  mouvement , qu’elle  l’é- 
chauffe , qu’elle  aide  la  digeftion  , 8c  qu’elle  fortifie 
d’une  manière  fenfible.  Après  avoir  dclliné  celle  que  j’ai 

décrite 
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décrite  Jans  la  fuite , je  me  titrai  le  pouls , pour  favoir  en 
quelle  dotation  il  étott  : je  pris  enfuit*  la  moitié  de  cette 
racine  route  crue  fans  aucune  préparation  ; 5c  une  heure 
après , je  me  trouvai  le  pouls  beaucoup  plus  plein  8c  plus 
vif,  j’eus  de  i’app 'tit , je  me  fentis  beaucoup  plus  de 
vigueur,  8c  une  facilité  pour  le  travail  que  je  n’avois  pas 
auparavant. 

Cependant  je  ne  fis  pas  grand  fond  fur  cette  épreuve  , 
perfuadé  que  ce  changement  pouvoir  venir  du  repos 
que  nous  primes  ce  jour-là.  Mais  quatre  jours  apres  me 
trouvant  fi  fatigué  & fi  épuifé  du  travail  , qu’à  peine 
pouvois-je  me  tenir  1 cheval , un  Mandarin  de  notre 
troupe , qui  s'en  apperçut , me  donna  une  de  ces  racines  : 
j’en  pris  fur  le  champ  la  moitié , 8c  une  heure  après  je  ne 
reflëntis  plus  defoiblclle  J’en  ai  ufé  ainfi  pluficurs  fois 
depuis  ce  temps-là  » Se  toujours  avec  le  même  filccès.  J'ai 
remarqué  encore  que  la  feuille  toute  fraîche , 8c  fiirtouc 
les  fibres  que  je  màchois , produifoient  à peu  prés  le 
meme  effet. 

N ous  nous  fbmmes  fbuvent  fervi  de  feuilles  de gin-feng  à 
la  place  de  thé  , ainfi  que  font  les  Tartares  ,8c  je  m’en 
trottvois  fi  bien  , que  je  préférerois  (à ns  difficulté  cette 
feuille  à celle  du  meilleur  thé.  La  couleur  en  efl  aulfi 
agréable , 5c  quand  on  en  a pris  deux  ou  trois  fois , on  lui 
trouve  une  odeur  Sc  un  goût  qui  font  plaifir. 

pour  ce  qui  efl  de  la  racine  , ( c’cll  toujours  le  P.  Jar- 
toux  qui  parle  ) il  faut  la  faire  bouillir  un  peu  plus 
que  le  thé  , afin  de  donner  le  temps  aux  efprits  de  for- 
tir  : c’eft  la  pratique  des  Chinois,  quand  ils  en  don- 
nent aux  malades , Sc  alors  ils  ne  patient  gu  ères  la 
cinquième  partie  d’une  once  de  racine  féchc.  A l’é- 
gard de  ceux  qui  font  en  fanté , & qui  n’en  ufent  que 
par  précaution,  ou  pourquelquc  légère  incommodité  , 
je  ne  voudrois  pas  que  d’une  once  ils  en  fiilcnt  moins 
de  dix  prifes,Sc  je  ne  leur  confoillerois  pas  d’en  pren- 
dre tous  les  jours.  Voici  de  quelle  manière  on  la  pré- 
pare ; on  coupe  la  racine  en  petites  tranches  , qu’on 
met  dans  un  pot  de  terre  bien  verniffï , où  l'on  a verfé 
un  demi  feptier  d’eau.  Il  faut  avoir  foin  que  le  pot 
foi t bien  fermé  : on  fait  cuire  le  tout  à petit  feu  ; 5c  quand 
de  l’eau  qu’on  y a mis , il  ne  relie  que  la  valeur  d’un  go- 
belet , il  faut  y jetter  un  peu  de  fucre,  & la  boire  fur  le 
champ.  On  remet  enfuitc autant  d’eau  fur  le  marc , on  le 
fait  cuire  de  la  même  manière  , pour  achever  de  tirer 
tout  le  fiic , 5c  ce  qui  relie  des  parties  fpiritucufos  de  la 
racine.  Ces  deux  «lofes  fe  prennent , l’une  le  marin , Sc 
l’autre  le  foir. 

Le  P le  Comte  dit  dans  fes  nouveaux  Mémoires  de  la 
Chine , qu’outre  le  nom  de  gin - feng  les  favans  Chi- 
nois donnent  dans  leurs  Livres  beaucoup  d’autres  noms 
à ccttc  racine  , Icfquels  marquent  allez  le  cas  qu’ils 
en  font , comme  le  fimplc  fpiritueux , le  pur  cfprit  de  la 
terre»  la  graillé  de  la  mer  ,1e  remedequi  communique 
l’immortalité  ■ 5c  pluficurs  autres  de  cette  nature.  Quant 
à celui  d e gin-feng , il  fignifie,  reflèmblance  de  l’homme. 
Je  ne  doute  point  cfli’il  ne  lui  ait  été  donné  de  ce  que 
pluficurs  de  ccs  plantes  fomblent  avoir  un  corps  8e  deux 
cuiffcs , comme  l’homme , ainfi  que  nous  l’avons  remar- 
qué ci-delfus. 

(C-  Le  gin  feng  efl  une  petite  racine  qui  croit  à la  Chi- 
ne... . Il  n’y  en  a point  en  aucun  lieu  du  monde:  Son 
principal  effet  efl  de  rcélifier  le  fang  * 8c  de  rendre  les 
forces  à ceux  qui  les  ont  perdues  Abbt  de  Choifi. 

NI . Juflicu,  célèbre  Médecin  Botanifle , a fait  préfont  d’une 
belle  racine  de  gin  feng  à un  jeune  homme  de  fi»  pro- 
feffion  , auquel  il  dit  en  la  lui  donnant , que  le  nom  étoit , 
Aurcli/ina  , Smtn/îbus  gin-feng  , Iroqiuir  Garent-ogcn  , 
R.  Pat  rit  Laffiteau. 

G I O. 

C^GIOBLAH.  Ville  de  l’Arabie  heuleufe , entre  Aden 
8c  Sanaa. 

CIODDA.  Voyez  ZIDDEN. 

GIOGUE,f.  m.  Nom  de  Religieux  Indien , Dcrwifche, 
ou  Fakir  Indien.  Indien/  Afctta.  Les Giagues  vont  tout 
nuds  , 8c  pratiquent  des  aulléritcs  prcfque  incroya- 
bles. Voyez  les  Voyages  de  Tavernier,  8c  la  Biblioth. 
Orient,  de  d'Herbelot  au  mot  Ghiaughi  ,Bc  au  mot  Bc- 
bergir. 

G loi  A , f.  f.  Nom  propre  d’un  Bourg  avec  un  château. 
Tmt  IV. 
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Giaia  , Joia.  Il  efl  dans  la  Calabre  ultérieure  , Pro^ 
vince  du  Royaume  de  Naples  , à l’embouchure  du 
Marro  , ou  Metauro , dans  le  golfe  Giaia  , qui  ell  en- 
tre celui  de  S.  Euphémtc , 5c  le  Farc  de  Meffinc  , Sc 
qui  répond  à celui  que  les  Anciens  appclloient  Sinus 
Bruiiur  , ou  Brutiorum  finus.  On  prend  Giaia  pour 
la  petite  ville  des  anciens  Brutiens , qui  fe  nommoic 
Aid  auras , ou  Melanrnm.  Gioia  fignifie  jaie  en  Ita- 
lien. 

G 101  a.  Bourg  du  Royaume  de  Naples.  Gioia , Joia.  Il  cft 
dans  la  terre  de  Bari , entre  la  ville  de  ce  nom  & le  golfe 
de  Tarcntc. 

GIOIOSA  , LA  MOTTA  GIOIOSA.  Joyeufe , oà 
la  Motte  Joyeufe.  Gioifa  , Motta  Gioifa  , ancienne- 
ment , Miflta  , Mifiia  , Myftia.  C’étoit  autrefois  une 
ville  de  la  grande  Grèce , en  Italie.  Ce  n’ctl  aujourd’hui 
qu’un  fort  petit  lieu,  fi  tué  dans  la  Calabre  ultérieure  » 
vers  la  mer  Ionienne , entre  la  ville  de  Girace  5e  celle  de 
Stilo. 

Ce  mot  efl  Italien  , 5c  fignifie  Joycufo. 

■3*GIONULLUS , f m.  Terme  de  Relation.  On  ap- 
pelle Gionullus  chez  les  Turcs , certains  Volontaires  ou 
Avanturicrs , qui  s’entretiennent  dans  les  armées  à leurè 
propres  frais  , dans  l’eipérance  d’obtenir  par  quelque 
belle  action  la  fucceffion  des  Zaims  ou  des  Timariots  , 
lorfquc  ces  derniers  font  tués  à la  guerre.  Les  Gionullus 
font  des  actions  incroyables  en  fait  de  bravoure,  llss’ex- 
pofentavec  tant  d’ardeur  , qu’on  a vu  dans  une  fcul® 
action  le  même  Timar  donné  à huit  de  ces  braves.  Les 
fept  premiers  furent  tués  fuccefiivement  dans  un  allant , 
de  forte  qu’il  n’y  eut  que  le  huitième  qui  profita  du  7Ï- 
mar.  On  croit  que  Gionnllus  vient  de  Giomtm  ,qui  fi- 
gnifie Impétuofité  furieulé. 

GIORASH.  Ville  d'Afic  , dans  l’Arabie  heureufe  , 
dans  l’Yémen. 

GIORE , f m.  & f.  Terme  d’Hifloire  Eccléfiaftiquc  8c 
d’ Antiquités  Judaïques  : Juif  né  de  parens,  dont  l’un 
ell  Ifraëüte  , Sc  l’autre  Profclyte.  Fcregrinus.  Afri- 
cain dans  Eufebe  , Hifi.  Ecclef.  L.  /.  G.  7.  rapporte 
qu’il  avoir  appris  de  la  tradition  de  ceux  qui  rcltoienc 
en  Palcflinc  delà  famille  de  Notre  Seigneur,  appeliés 
en  Grec  par  rette  raifon  Delpofyncs , que  le  vieil  Hé- 
rode.pour  couvrir  la  baffeflfe  de  fon  origine,  avoir  fait 
brûler  tous  les  mémoires  que  les  Juifsconfcrvoicnt  pour 
connoitre  leurs  généalogies,  8c  pour  diitingucr  les  Ifrac- 
lites  d’origine  d’avec  les  Profélytcs , 8c  ceux  qui  étoient 
mêlés  de  l’un  5c  de  l’autre  fang , Sc  qu’ils  appclloient 
Giarcs.  Fuvrt. 

SAN-GIORGIO,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  delà 
Calibre  ultérieure.  F.tnumS.Georgii.  11  ell  près  de  la 
Calabre  ultérieure , à trois  lieues  d’Oppido  , vers  le 
nord.  Il  étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Bru- 
tiens  , nommée  Morgttia , Morgtntia  , Morgentium. 

San-Geohgio.  tanum  S.Gtargii  , anciennement  Pbars. 
C’étoit  anciennement  une  petite  ville  du  Péloponefo  5 
maintenant  c’efl  un  village  du  Duché  de  Clarcncc , en 
Morée.  Il  cil  fur  la  rivière  Pyro , environ  à trois  lieues 
au-deffus  de  la  ville  de  ChaminitZa. 

GIORHAMIDE  , f m,  & f.  Nom  propre  d’une  des 
plus  ancicnncsTribus  des  Arabes  , qui  a pris  fon  nom 
de  Gioram  , qui  en  efl  le  Chef.  Giorami  Ntpef , Gio - 
r omit  a , èGiaramiticaTribu,  Les  Giorhamides  avoient 
autrefois  l’Intendance  du  Temple  de  la  Mecque.  Il  y 
a près  de  la  Mecque  une  montagne  qu’on  nomme  la 
montagne  des  Ghioramidtr , parce  qu’ils  s’y  retirèrent 
8c  s’y  fortifièrent  contre  les  lfmaëlitcs  , avec  lefquclè 
Us  eurent  de  grands  différends  au  fujet  de  l’intendance 
du  Temple  de  la  Mecque.  D’HtmuiOT.  Quoique  cet 
Auteur  termine  tous  ces  noms  patronimiques  en  ide  , 
on  potirroit  nuffi  les  terminer  en  ire  , 8c  dire  Giorka - 
mite , Sc  ainfi  des  autres.  On  peut  aufij  ôter  Vh , Giora- 
tnide. 

GIORM  , Afah  ScGiormrauz.,  f.  m Terme  de  Relation 
ou  d’Hilloire  Orientale.  C’cllle  nom  d’un  mois  que  les 
Perfans  appellent  aulfi  Dimab  Sc  Dirouz..  D’Hlrs. 

GIORZ,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gelafiur.  C’cfi 
ainfi  qu’on  nomme  1 Saint  Savin  de  Plaiiance^in  Saine 
Gélafe  qui  vivoit  vers  440.  Son  corps  s’y  confen  e. 

Ç^GIOSTAH.  Ville  d’Afirique , dans  le  pays  de  Mofata- 
bique. 


GIOU 
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GIOU  , ou  Tehiou  , f.  m.  Terme  d'Hiftoirc  Orientale  , 
qui  a deux  fignifications  : i°.  C’til  le  fécond  jour  des 
douze  qui  font  principalement  remarqués  par  les  Ca- 
thaïens  pour  être  heureux , ou  malheureux  ; fit  l’un  des 
heureux.  Il  y en  a quatre  noirs , ou  malheureux , quatre 
jaunes , ou  heureux , du  nombre  dcfqucls  cil  giou  .deux 
blancs  qui  font  très-heureux,  Se  deux  rouges  bruns  qui 
font  très-malheureux.  ^0.  C’cftlc  fécond  giab,  ou  cycle 
d’année  dans  leur  Calendrier. 

Giou  febiou , ell  la  quatorzième  partie  des  vingt-quatre  de 
leur  année , dont  chacune  cil  de  quinze  jours , & leur  fert 
de  femainc.  D’Herbrlot. 

SAN-GIOV AN I.  C’eft-à-dire , S.  Jean.  Nom  d’un  an- 
cien village  desCamiens.  Fanum  S.Joamtis , ancienne- 
ment Diomedis  Templum.  Il  cft  dans  le  Frioul , à l’o- 
rient d’Aquilée. 

San-GTovani  in  Forfiamma.  Nom  de  lieu.  Forum  Fïa- 
minii.  C’étoit  anciennement  une  ville  Épifcopalc  de 
l’Ombrie.  Elle  fut  ruinée  par  les  Lombards  l’an  743. 
Le  lieu  de  Saint  Giov.vmi  in  Forfiamme , qui  en  conlcrvc 
le  nom , eft  dans  le  Duché  de  Spolette , à une  lieue  de 
Fuligno  , tirant  vers  Nocéra. 

GIOVENNAZZO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  Épilcopale  du  Royaume  de  Naples.  Juvenacium . 
Elle  et!  fur  la  côte  de  la  terre  deBari , environ  à deux 
lieues,  vers  le  couchant  de  la  ville  de  Bari  «dont  elle  cil 
fitÎTagante. 

C'ClOLlt.  Ville  d’Afic, dans  le  Fars,  ou  la  Perfe  pro- 
prement dite. 

G I P. 

GIP,  f.  m.  Voyez  G Y P.  Quelques  Auteurs  récens 
écrivent  néanmoins  gip  , comme  on  le  verra  au  mot 

GYP. 

GIPE , f.  f.  Sorte  de  Souqucnille  de  grofiè  toile  , 
que  les  palefreniers  , pavfâns , vignerons  , fie  autres 
gens  de  peine  mettoient  fur  leur  pourpoint.  Comme 
la  gipe  étoit  large  , le  pourpoint  au  contraire  étroit  , 
Se  pour  l’ordinaire  de  drap  , la  coutume  de  ces  gens- 
là  .quand  ils  vouloient  dan  fer,  fauter»  folâtrer  à leur 
aile  , étoit  de  fê  mettre  en  (impie  gipe  , d’où  font  ve- 
nus les  mots giper , gipaillcr  , qu’on  a même  appliques 
en  ce  fens  à tout  âge, à tout  état , fie  à tout  fexe  .... 
Glojfaire  Bourguignon , au  mot  Gipaillé.  Gipe  pour  ha- 
bit de  toile  , le  dit  communément  parmi  les  Champe- 
nois ; mais  au  lieu  de  giper,  ils  difent , gibet , pour  s’ébat  - 
. tre , s’ébaudir. 

GIPON  , f m.  Terme  de  Corroycur  & de  Cordonnier. 
Sorte  de  houppe  de  frange , avec  quoi  le  Corroycur  fie  le 
Cordonnier  cirent  le  cuir.  On  a dit  autrefois gitipon  pour 
tin  pourpoint.  Voyez  Borcl. 

G I R. 

CIR  , ouGHIR  , f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  ri- 
vière de  l’Afrique.  Gir.Giras.  Elle  a deux  fourccs  , 
l’une  dans  le  Dara  , contrée  du  Bilcdulgcrid  , l’autre 
dans  le  défert  dç  Gbir.  Elles  fe  joignent  dans  celui  de 
Zuenziga.  Cette  riviere  , ainfi  formée  , traverfe  le 
defert  de  Targa  , fie  fe  jette  dans  le  Lac  de  même  nom , 
d’où  refortant  , félon  quelques  Cartes  , elle  baigne 
le  défert  de  Lcinpta , le  Royaume  de  Borno  , & entrant 
dans  le  lac  de  Nuba , elle  en  fort  fous  le  nom  de  Nubie, 
£c  va  fe  décharger  dans  le  Nil.  Cane  de  l’ Afrique  .par 
Uiÿcber. 

CIRAGE, ouGIERACI.f.m.  Nom  propre  d’une  ville 
appcllée  autrefois  Sainte Cyriaque.  Hier.v.  ium  >Gifa  ■ 
cium , FamtmS.  Gyriaca.  Ville  Epifcopale  du  Royaume 
de  Naples.  Elle  cil  dans  lu  Calabre  ultérieure  , fur 
une  colline , à une  lieue  du  Golfe  de  Giracc , fie  à douze 
de  la  ville  de  Rhégio,  dont  (on  Évêque  cil  fuflfragant. 
On  voit.»  un  mille  de  cette  ville  le  lieu  Palepoli , c’efl- 
à*dirc , la  vieille  ville , où  font  les  ruines  de  l’ancienne 
Locri,  Capitale  de  la  grande  Grèce, fie  à laquelle Gi- 
race  a fuccédé. 

Le  Golfe  de  Giracc  , Giraciut  (inus , anciennement  Lo~ 

: crenfisfmus,  Locrid.ii (inus.  C’cll  un  Gol  fe  de  la  mer  Io- 
nienne : il  s’étend  le  long  de  la  côte  fcprcntrionale  de  la 
Calabre  ultérieure  , entre  le  Cap  de  Stilo , fie  celui  de 
Jàtirfano.  U prédit  autrefois  fon  nom  de  Locri  .fie  main- 
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tenant  il  portccelui  de  G tract , qui  a été  bâtie  des  ruines 
de  la  première. 

GIRACC NDA . f.  f.  ou  CACAGIONl , f.  m.  Nom 
propre  d’une  petite  ville  de  la  Tartaric.  Giracunda. 
Elle  cil  fur  lp  côte  de  la  Crimée  , au  couchant  du  Cap 
Carolqui,  ou  lmkcrmcn.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent puur  l’ancienne  Charax  ; petite  ville  de  la  Cherfo- 
nefê  l'auriquc , laquelle  d’autres  croient  être  entière- 
ment ruinée. 

GIRAFE  , f.  f.  Animal  farouche  dont  plufîeurs  Auteurs 
font  mention , mais  que  perfonne  n’a  vu.  Girafa.  Bcllc- 
Forctl  en  parle  au  Livre  6.  de  l’Afrique  , fie  dit  qu’il  y 
en  a dans  l’ile  de  Madagafear , mais  on  n’y  en  trouve 
point.  Ceux  qui  la  décrivent , difent  qu’elle  fe  trouve 
dans  l’Inde  Orientale  au-delà  du  Gange  ; qu’elle  ap- 
proche de  nos  biches  par  la  figure  de  fa  tête  , que  fon 
col  cil  long  d’environ  une  toile,  fie  fort  menu;  qu’elle 
a les  oreilles  Se  les  pieds  fendus , la  queue  ronde  qui 
ne  pafle  point  les  jarrets , les  jambes  élevées  plus  qu’au- 
cun autre  animal.  Elle  a deux  petites  cornes  longues 
d’un  pied , ou  environ , fie  la  peau  belle  au  polliblc. 
Quelques-uns  croient  que  c’cll  ce  que  les  Grecs  ont 
appullé  .Cette  bête  cil  fort  fauvago , fie 

fe  retire  dans  des  lieux  fecrets  fie  déferts , enfortc  qu’on 
ne  la  voit  prcfquc  point.  Elle  cft  lente  à la  courte , Se 
quand  elle  eft  prife  elle  cil  fort  douce.  D’autres  di- 
fent  qu’on  n’en  trouve  qu’en  Éthiopie.  Elle  eft  fi  hau- 
te du  devant , qu’elle  ne  fauroit  boire  fi  elle  n’écarte  les 
jambes.  Mais  la  plupart  des  curieux  croient  quec’eft  un 
animal  chimérique.  D’Ablancourt  écrit  Girafe.  Voyez 
Marmol , Defc.de  l'Afriq.  L.  1.  C.  a 3.  ou  il  la  décrit 
autfi  j fa  manière. 

M.  Huet  croit  que  le  nom  de  girafe  vient  de  l’Arabe  Zo- 
rapbaton , formé  de  la  racine  Zorafa  , qui  fignific  ex- 
céder la  mefureen  parlant , parce  que  cet  animal  excède 
la  mcfurc  ordinaire  par  la  longueur  de  fon  cou. 

GIR  AN  DE,  f.  f.  Terme  de  Fontenicr.  Girande  d’eau 
eft  un  faifccau  de  plufîeurs  jets  qui  s’élèvent  avec  im- 
pétuofité,  fi c qui  parle  moyen  des  vents  renfermés  imi- 
tent le  bruit  du  tonnerre . la  pluie  & la  neige. 

Œj'GIRANDE.  Terme  d’Artificier.  On  appelle  ainfiun 
amas  prodigieux  de  toutes  fortes  d’Artifices.  Mercure 
de  Septembre  1711.  Une  grande  girande.  l)c  petites 
girandes.  La  grande  girande  étoit  u’environ  cinq  mille 
fufées  volantes.  Description  des  Fêter.  Les  deux  pe- 
tites gira/tdes  contcnoient  chacune  trois  cents  fufées 
volantes.  Id. 

GIRANDOLE,  f.  f.  Cercle  garni  de  fufées  dont  on  fe 
fert  dans  les  feux  d’artificis.  Le  feu  fè  prit  aux  vaif- 
feaux  ; ils  fautèrent  en  élançant  dans  les  airs  une  dou- 
ble girandole.  Div.  de  Se. 

Girandole  , cil  aulli  une  grande  quantité  de  fufées  vo- 
lantes qui  partent  en  même  temps,  qui  s’écartent  dans 
l’air,  8c  qui  font  un  fort  bel  cftet. 

Girandole  , cil  aulli  un  chandelier  compofé  de  plufîeurs 
branches  St  bafiinets , qui  aboutit  en  pointe  , fie  qui  a 
un  pied  fervant  à le  pofer  fur  des  buffets , ou  de  hauts 
guéri  Jons.  11  cft  ordinairement  garni  de  plufîeurs  mor- 
ceaux de  criftal. 

Girandole.  On  appelle  aufiî  Girandole,  un  aflêm- 
blagc  de  diamans  ou  d’autres  pierres  précieufcs,  qui 
fort  à la  parure  des  femmes.  Ac.  Fr. 

E5*  Girandole,  fuivant  l’étymologie  de  ce  mot  qui  vient 
de  l’Italien girare,  ou  du  Latin  gyrare , Tourner, doit 
lignifier  toute  forte  d’artifice  qui  tourne  fur  fon  centre  ; 
cependant  les  Artificiers  modernes  fcmblcnt  en  rcifer- 
rer  la  lignification  aux  feux  qui  tournent  dans  un  plan 
horifonral,  appellant  Soleils  tournant , ceux  qui  tour- 
nent dans  un  plan  vertical. 

CT*  Girandole  d’eau  , ou  Lustre.  Outra.  C’eft  une  plan- 
te dont  chaque  ficur  eft  incomplérc  , régulière , mo- 
nopétalc  fie  androgyne.  Elle  porte  fur  le  fommet  d’un 
ovaire , où  par  fes  découpures  elle  forme  une  cou-  . 
ronne  antique.  Par-là  cet  ovaire  devient  une  capfuie 
couronnée , laquelle  cil  folidc  fie  monofperme.  Les 
feuilles  font  (impies , fân<  queues  fie  difpofécs  en  rayons 
qui  accollcnt  la  tige  d’cfpace  en  efpacc.  Celles  d’où 
nai  fient  les  fleurs  font  toujours  découpées  de  manière 
que  les  fegmens  d’un  côté  font  directement  oppofifs  à 
ceux  de  l’autre  ; pour  former  conjointement  comme 

des 
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des  mors  de  pincettes,  dam  chacun  de  /quels  un  ovaire 
fe  trouve  engagé.  Vaii  r any  , cité  far  James. 

GIRAPÉTIIA . GÊKAPETRA  , GIÉRAPÉTUA. 

N om  propre  d'une  petite  ville  , fur  un  Cap,Sc  un  pe- 
tit Golfe  de  même  nom. Girapetra  , Hierapetra , Hie- 
r api  tua.  Elle  eft  en  la  côte  méridionale  de  l’ile  de 
Candie , à huit  lieues  de  la  ville  de  Sétia , vers  le  fud- 
oueft. 

GIRASOL,  f.  m.  Pierre précicufe , forte  d’opale.  Opa- 
lus.  Cette  pierre  fait  voir  les  mêmes  couleurs  que  le 
bois  néphrétique.  Voyez  OPALE.  Il  y en  a qui  écri- 
vent girafolle.  Une  ftatuc  de  girafolle  couchée  fur 
quatre  piliers  de  iaphlrs.  M.  de.  . . . 

GIKAUMONT,  l‘.  m.  Fruit  des  Indes  qui  a la  forme 
d’une  calcbaflc,  Se  le  goût  de  citrouille.  Cucurbita  in- 
dien. Pour  la  chaleur  de  poitrine,  Se  le  crachement 
de  fane , les  Indiens  enduifent  un  gir.tumont  de  pâte 

Îu’ils  font  cuire  au  four,  St  boivent  l’eau  qui  en  fort. 

•sttb.  ÉDir.  Rec.  IX.  p.  419.  Giraumont  eft  aufli  le 
nom  de  l’arbre  qui  porte  ce  fruit.  Il  y a quantité  de 
girattmous  en  Pile  de  Sainte  Catherine.  Frézimi. 
tS-  G1RAUP1AIGAKA , f.  f.  Sorte  de  couleuvre  du  Bré- 
sil, noire,  longue,  & qui  a la  poitrine  jaunâtre.  Ces 
couleuvres  montent  avec  beaucoup  de  vitelTc  au  haut 
des  arbres , & y détmifent  les  nids  des  oileaux.  Giratt- 
piaigara  cil  un  mot  qui  lignifie  dans  la  langue  du  pays 
Gourmande  d’œufs. 

G1RCON  A , f.  f.  ou  MARTIAN1.  Nom  propre  d’u- 
ne perite  ville  de  la  Natolic  propre.  Gircona  Alartia- 
na.  Elle  eft  l'ancienne  Myriita , ville  de  l’Éolide.On 
la  trouve  fur  le  Golfe  de  Smirne,  entre  la  ville  de  ce 
nom,  & l’embouchure  du  GirmalU;  Se  elle  a encore 
un  Évêché,  fuffragant  d’Éphife. 

G1RÉFLLMAR , f.  m.  ou  Carapula  ,f.  f.  ou  B ai  agi  te, 
f.  m.  Noms  propres  d’une  petite  ville  du  Royaume 
d’Alger,  en  Barbarie.  Carapula,  Elle  cil  fur  la  Médi- 
terranée entre  Tenez  Se  Oran. 

C/'GIREFT.  Villede Perle» dans  le  Kerman,  dont  elle 
cfk  la  capitale  ,&  la  plus  granJe  ville. 

GIREL  ,f.  m.  Nom  d’une  pièce  du  harnois  d’un  cheval. 

Leurs  houfles , leurs  gircls , leurs  bardes , leurs  têtières , 
Et  depuis  leurs  chanfraiur , jufquet  <t  leurs  croupières , 
Tout  par mj oit  houppe  de  la  blanche  toifon  , 

Tout  brillùtl  du  enjtal  de  la  froide J'aifon.  P.  Le  Moine. 

L'argent  partout  J l’or  artijlentent  mêlé 
Faijoitfur  1er  girelsC”  le  long  des  houfures, 

Divers  compare  imenr  & diverfes  figures.  Id. 

ta  GIREL,  C’cft  fur  la  mer  du  Levant  la  même  chofê  que 
ce  qu’on  appelle  fur  l’Océan  cabcjhin , & vire  vau  dans 
les  vaillcaux  Marchands,  Voyez  ces  deux  termes , afin  j 
que  je  n’en  répété  pas  une  troiûémc  fois  l’explication. 

C7*  G lit  EL  LL , f.  f.  fignific  en  termes  de  Potier  de  ter-  j 
re  , la  tête , c’eft-à-dire , le  haut  de  l’arbre  de  la  roue 
des  Potiers , fur  laquelle  fc  place  le  morceau  de  ter- 
re glaifc  préparé  pour  en  faire  un  vafe,  ou  quelque 
autre  ouvrage  de  poterie. 

GIRGÉ.  Ville  d’Afrique,  dans  la  haute  Egypte  , 
dont  elle  eft  la  capitale. 

G1RGENTI.  Voyez  GERGENTI. 

GIRGIO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  haute 
Égypte.  Girgium,  Georgia.  Elle  eft  fur  le  bord  occi- 
dental du  Nil,  à dix  lieues  au-deffus  de  Saïd  ; Scel- 
le eft  capitale  du  Caflilif,  ou  Gouvernement  deGer- 
, féparé  au  levant  de  celui  de  Minio  par  le  Nil  ; St 
borné  au  midi  par  celui  de  Manfelon.au  couchant  par  le 
défert  de  Barca.Sc  au  nord  par  laNubic.  On  voit  dans  ce 
Caflilif,  outre  la  ville  de  Gergio,  celles  de  Saïd,  de 
Barba  nda  Se  d’Afna. 

GIRIB , f m.  C’cft  la  feule  mefure  géométrique  des 
Pcrfans.  Elle  contient  mille  foixante  Se  fix  gueufes 
ou  aunes  Pcrfancs  quarrées,  à prendre  1a  gueufe  à 
a y pouces  de  long  mefure  de  Paris,  ou  pour  l’éva- 
luer plus  régulièrement , à deux  pieds  dix  pouces  on- 
ze lignes:  le  Girib  ne  fert  qu’à  mefurer  les  terres. 
GIRINCBO.MBA , f.  f.  Nom  propre  de  Contrée.  Le 
Royaume  de  Girtncbomba , Girincbombx  Regnum.  Ce 
Royaume  cil  dans  le  Biafara , Région  de  lu  Balle  Éthio- 
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I pie.  Il  a au  nord  le  Royaume  de  Métra , au  couchant 
celui  de  Mujac,  au  midi  celui  de  Macoco,  & au  le- 
vant les  Guiqucs,  le  lac  Niger  & l’Abiffinie.  On  don- 
ne auflt  à ce  Royaume  le  nom  de  Giribuma , Sc  on  dit 
que  fon  Roi  cil  allez  puiffant , 8c  qu’il  a fou$  lui  quinze 
Rois  tributaires,  qui  apparemment  ne  font  que  des  Roi- 
telets. On  ne  fait  rien  de  paiticulicr  de  ce  pays  ; linon 
que  fes  habitans  font  noirs, payens  Se  antropophages. 

G1KMASTI , CASTR1 , ou  CHIAI , f m.  Nom  pro- 
pre d’une  rivière  de  la  Natolic,  en  Afie.  Caignos  » 
Caycur.  Elle  baigne  la  ville  de  Germafti , Se  celle  de- 
Pcrgame  ,&  fc  décharge  dans  le  Golfe  de  Smirne  vis- 
à-vis  de  l’ile  de  Mételin. 

Girmasti  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  autrefois 
Épii’copalc.  Hierogerma , Germa.  Elle  eft  dans  la  Na- 
tolic propre,  fur  la  rivière  de  Gcrmafti , au-dclfus  de 
Pcrgame. 

Cj-GIRO.ou  ACITO.f.  m.  Poids  dont  onfc  fert  dans 
le  Royaume  de  Pégu;  le  giro  péfe  a 5 teccalis,  dont 
les  cent  font  40  onces  de  Venilc. 

GIROFLE.  Quelques-uns  difent  Gtrofie . mais  mal , f.  m. 
Arbre  aromatique  qui  eft  gros  Se  grand.  Caryopbylium. 
Son  écorce  eft  comme  celle  de  l’olivier.  Ses  feuilles 
riflemblent  au  laurier, 8e  ont  prcfquc  même  goût  que 
le  fruit.  Il  ne  fouftire  aucune  herbe  ni  arbre  près  de 
lui , car  fa  chaleur  attire  tome  l’humidité  de  la  terre. 
Ses  fleurs  font  à huit  feuilles  difpofécs  en  rofe , qua- 
tre petites  & quatre  grandes,  Sc  toutes  prcfquc  rondes  ; 
les  quatre  intérieures  Sc  les  plus  petites  font  dentelées 
tout  alentour  ; mais  les  quatre  extérieures  font  toutes 
untcs.au  commencement  elles  font  toutes  blanches , cn- 
fuitc  cllesvcrdiilcnt.se  à la  fin  elles  deviennent  rouifes. 
Le  calice  eft  fait  frn  forme  de  clou , Sc  c’cft  pour  cela 
qu’on  l’appelle  Clou  de  girofle.  Sa  tête  eft  terminée 
par  quatre  dents  en  croix  avec  un  petit  nombril  au 
milieu,  ce  calice  devient  enfuite  un  fruit  ovale,  ter* 
miné  parun  nombril  prcfquc  comme  la  couronne  d’u- 
ne grenade  ; elle  contient  en  foi  une  fcmence  oblon- 
guc  Sc  auffi  groffe  que  le  noyau  d’une  olive.  Les 
fruits  qui  tombent  des  arbres  s’enracinent  aufli-tôc 
Sc  portent  du  fruit  dans  huit  ans , Sc  durent  plus  de  cent 
ans.  Ce  fruit  s’engendre  dans  la  fleur  d’au  il  tombe 
quand  il  eft  mûr.  Âpres  qu’on  l’a  trempé  dans  l’eau  de 
h mer,  on  le  féche  fur  des  clairs  avec  du  feu , Sc  c’cft 
dc-ü  que  de  rouge  il  devient  noir.  Il  ne  croit  qu’aux 
Molucqucs.  Les  doux  de  girofle  échauffent  Sc  deffé- 
chcnt  : ils  font  propres  pour  corriger  la  puanteur  de 
la  bouche , aiguifer  la  vue  , difliper  les  taches  des  yeux  , 
fortifier  l’eftomac  Sc  le  foie,  pour  arrêter  le  vomilTe- 
ment  : ils  conviennent  auffi  dans  l’apoplexie , la  para- 
lyfic , la  léthargie , & dans  plufteurs  autres  maladies 
du  cerveau.  Les  Cuifinicrs  en  emploient  auffi  beau» 
coup  pour  les  fauffes , 8c  pour  les  ragoûts.  On  dit  que 
l’on  a éprouvé , que  mettant  un  fac  de  clous  de  giro- 
fle deffus  un  vaiiïcau  plein  d’eau  , l’eâu  fe  confommc  Sc 
diminue  fans  que  le  clou  fc  gâte. 

Le  nom  de  girofle  vient  du  Latin  Caryophyilum, 

Le  Charpentier  dans  fa  Traduction  de  l’Ambaffadc  des 
Hollandois  à la  Chine  appelle  l’arbre  Giroyîïcr ,8c  le  fruit 
girofle.  Voyez  GIROFLIER,  où  nous  avons  mis  la 
defeription  que  cet  Auteur  en  fait. 

GIROFLE,  fi  m.  Du  Loir  p.  yt.  dit  Girafle  8c  le 
fait  féminin.  Je  vis  le  corps  de  la  Girafle  , qui  peu  de 
tems  auparavant  qu’elle  fut  morte , alloit  par  voûtes 
les  rues  de  Conftantinople , portant  f 1 tête  à toutes  les 
fenêtres  pour  quêter  quelque  chofc  à manger,  de  ceux 
qui  la  regardoient.  Le  corps  de  ce  bel  animal  eft  haut 
comme  celui  d’un  cheval , mais  d’une  taille  plus  déchar- 
gée , 8c  plus  baffe  un  peu  fur  le  derrière.  La  couleur  de 
fon  p-oil  eft  blanche  , Sc  en  quelques  endroits  un  peu 
grife  , marquetée  par-tout  de  grandes  taches  oranger. 
l)v  Loir. 

GIROFLÉE,  f.  f.  Efpéce  de  fleur  odoriférante.  Flor 
caryophyllxus.  Il  y en  a de  diverfes  couleurs  : de  blan- 
ches de  faunes , de  rouges  , de  violettes , de  marbrées. 
Il  y en  a de  (impies , il  y en  a de  doubles.  Les  dou- 
bles ne  produifent  point  de  graines.  Voyez  GIRO- 
FLIER. 

Giroflée.  Ce  mot  fe  dit  aufli  de  la  pUnte  même  qui 
produit  la  fleur  dont  on  vient  de  parler , Sc  que  l’on 
appelle 
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appelle  aaflî  Giroflier,  J’ai  eu  ccrte  année  beaucoup 
de  belles  giroflées.  J’ai  perdu  cci  hiver  toutes  mes girof- 
lées. La  giroflée  élève  fa  tige,  8c  a fes  feuilles  laites 
comme  la  fauge  ,à  l’extrémité  des  branches  8e  dans  les 
nœuds  py-ci  par-là , il  y vient  quantité  de  fleurs  ra- 
maifécs  en  bouquet.  Morin.  Voyez  GIROFLIER. 

Ce  mot  vient  , félon  quelques-uns  , de  y«F,'$t<AAir,  formé 
de  yKpf , <ercle , 8c  de  ç*\a*  feuille,  & il  a été  don- 
né à cette  plante  parce  que  fes  feuilles  8c  fes  branches 
s'étendent  en  rond. 

Giroflée.  Il  y a des  lieux  où  l’on  appelle  de  ce  nom 
l’œillet  Voyez  (EILLET. 

GIROFLIER,  f.  m.  Caryophyllus.  Ce  mot  n’cft  point 
dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie.  On  n’y  trouve  que 
celui  de  giroflée , pour  fignificr  la  fleur , 8c  la  plante. 
Le  giroflier  cil  une  plante  que  l’on  appelle  aulli  dans 
quelques  provinces  violier , 8c  en  Latin  leucoïum.  Il  y 
a des  girofliers  a fleurs  blanches , purpurines  , rouges  , 
violettes,  marbrées,  8cc.  Et  il  y en  a à fleurs  jaunes. 
Les  uns  8c  les  autres,  quand  ils  font  (impies  (car  il  y 
en  a de  doubles  ) ont  leurs  fleurs  composées , chacu- 
ne de  quatre  petites  feuilles  difpofécs  en  croix.  Ces 
fleurs  (ontfuiviesdefiliques  longues  8c  plates,  qui  con- 
tiennent des  femences  plates , rondes  ,8c  bordées  d'u- 
ne aille  fort  déliée.  Les  gerofliers  A fleurs  jaunes  ont 
les  feuilles  un  peu  plus  vertes  8c  étroites  que  les  autres 
girofliers.  11  y ade  ces  girofliers  à fleurs  jaunes,  qui  font 
Tes  plus  communs  de  tous  ; iis  naiflent  fur  les  vieilles 
maiures.  On  le  fert  particulièrement  des  fleurs  du 
giroflier  jaune,  pour  faire  couler  les  urines , pour  défo- 
pilcr  les  vifccres,  pour  guérir  les  piles  couleurs, 8c  pour 
provoquer  les  ordinaires.  On  en  fait  aufli  une  huile 
qui  eft  rélolutivc  ,8c  bonne  pour*  le  rhumatifmc. 
Giroflier  , fc  dit  aufli  en  quelques  lieux  de  l’œillet. 
Voyez  (EILLET. 

Giroflier  , f.  m.  Eft  auffi  le  nom  de  l’arbre  qui  porte 
le  girofle.  Le  Carpentier  , Auteur  de  la  Traduction 
de  l’Ambaffadeur  des  Hollandois à la  Chine,  l’appel- 
le ainfi,  8c  le  fruit  girofle.  C aryophytlum.  On  trouve 
à la  Chine  force  girofliers,  mais  nun  pas  en  telle  abon- 
dance qu’aux  ivlolucques.  Cet  arbre  vient  allez  gros, 
fe  peut  fbutenir  tout  fcul , 8c  a le  tronc  comme  un  coi- 
gner , mais  non  pas  torru.  Il  jette  une  grande  quanti- 
té de  fleurs  blanches  , qui  apns  deviennent  verttes  , 
puis  rouges, 8c  enfin  en  s’rpaiiriffitnts’cndurciflènt, 8c 
le  revêtent  de  couleur  noire.  Les  feuilles  femblable* 
à celles  de  nos  poiriers , ne  rendent  pas  une  fi  bonne 
odeur  que  les  clous.  Les  branches  plus  petites  fc  ter- 
minent en  filets  fort  déliés , au  bout  dcfqucllcs  les  clous 
croiflcnt  par  dizaine  8c  vingtaine  l’un  après  l’autre. 
On  amafle  les  girofles  depuis  la  fin  de  Septembre  jufqu’cn 
« Janvier,  en  battant  les  arbres  avec  des  perches  ; 8c 
faifant  ainfi  tomber  ce  fruit.  Quand  ils  font  abattus 
on  les  laiffc  féchcr  trois  ou  quatre  jours  durant  ; on 
les  trempent  tant  foit  peu  dans  l’eau  de  mer  , pour  les 
garantir  des  vers.puis  on  les  expofe  de  nouveau  au  foleil 
cinq  ou  fix  jours  , après  quoi  on  les  met  dans  des  ton- 
neaux,qu’on  envoie  aux  pays  étrangers.  Les  années  fé- 
chcs  rendent  ces  arbres  fort  fertiles.  Lorfque  les  Indiens 
veulent  vendre  ecs  clous  ils  les  font  tremper  dans  des 
vaifleaux d’eau  .dont  ils  s’abreuvent  8c  s’enflent,  ce 
qui  fait  qu’ils  les  vendent  plus  cher  aux  étrangers. 
Les  feuilles , les  fleurs  Sc  les  branches  de  giroflier  , avec 
la  gomme  qui  en  diftile , font  très-propres , tant  pour 
la  pharmacie  , que  pour  les  tables.  Les  Indiens  appel- 
lent cet  arbreO?<i;77MC,ceuxde  Java  le  nomment  Syam 
que , les  Arabes  Sc  les  Pcrfcs  Karumfel , 8c  les  Turcs 
Kalafour.  Us  en  préparent  en  diverfes  façons  les  fleurs 
8c  les  fruits , 8c  s’en  fervent  contre  les  maladies  du 
cerveau,  du  foie  , des  yeux  , Sc  contre  même  la  para- 
lyfie.  sfmèajf.  à la  Chia.  P.  II.  p.  28. 

GIROLA  , ou  GÊROLA.f.  f.  Nom  propre  d’un  vil- 
lage de  la  Laumclinc,  contrée  du  Duché  de  Milan  , 
en  Italie.  Girola.  Elle  eft  pris  du  Pô  , entre  la  ville 
de  Pavie, 8c  celle  de  Valence.  Quelques  Géographes 
prennent  Girola  pour  l’ancienne  ville  delaGauleCi- 
ialpinc , qu’on  nomme  Jtcerre , ou  écherra , que  d’au- 
tres placent  à Accrc , village  du  Pavcfan , Sc  d’autres 
à Chierra,  village  fitué  dans  le  Lodefan , vis-à-vis  de 
l’embouchure  du  Sario  dans  i’Adda, 


GIR  300 

GIRON , f.  m.  Ce  mot  s’écrit  dans  le  propre , mais  il 
ne  fe  dit  guère  dans  l’ufâge  ordinaire.  F.fpace  qui  eft 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  Sinus , gremium. 
Il  fc  dit  particulièrement  des  femmes , 8e  du  tablier 
qu’elles  portent , 8c  fur-tout  quand  elles  font  alftfes. 
Elle  a toujours  un  enfant , un  petit  chien  fur  fon  Gi- 
ron. Cette  payfanne  a apporté  efes  champignons  plein 
fon  giron  ; pour  dire , plein  fbn  tablier.  Les  filles  de 
Darius  prifonnières  étoient  couchées  dans  le  giron  de 
leur  grand’mcrc.  Vavo. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  habits  longs  s’élargiftantpar 
enbas , 8c  fe  retréciflant  par  enhaut , forment  vers  la 
ceinture  une  efpcce  de  giron  d’Armories,  ou  de  trian- 
gle , à l’endroit  que  les  Latins  appelaient  gremium. 
Les  Italiens  appellent  encore  gheroni  les  girons 
des  habits  : 8c  c’ell  un  proverbe  parmi  eux , que 
ce  qui  ne  va  pas  aux  manches , va  au  giron , pour  dire 
que  ce  qui  ne  fert  pas  i un  ufage,  peut  fervir  à un  autre. 
Du  Cange  afliire  aufli,  que  ce  mot  a été  dit  premiè- 
rement des  habits  longs, étroits  par  enhaut, 8c  larges 
par  enbas,  ainfi  nommés  ex  eo  quod  veftis  giret , CT  cir- 
cuit formam  efficiat. 

Giron  , fc  dit  figurément  de  l’Églifê,  8c  on  dit,  qu’un 
Apoftat  eft  revenu  au  giron  de  l’Églifc,  pour  dire  , 
s’eft  converti , 8c  a reconnu  fa  faute. 

Giron  , en  Architecture,  eft  la  largeur  de  la  marche  d’un 
cfcalicr , ou  le  lieu  où  l’on  pofe  le  pied.  Giron  droit, 
eft  celui  qui  eft  entre  deux  lignes  parallèles.  Giron 
triangulaire , eft  celui  qui  s'élargit  depuis  le  collet  de 
la  marche  par  lequel  la  marche  tient  au  noyau , ju f- 
qu’à  l’endroit  où  il  termine  dans  la  cage.  Le  giron  trian- 
gulaire fert  pour  les  marches  des  cfcaliersà  vis , Sc  pour 
ics  marches  du  tournant  des  efcaliers  carrés.  Giron 
rampant,  eft  celui  qui  a de  la  pente  comme  un  glacis; 
Ce  mot  dans  la  lignification  qui  vient  d’être  expliquée , 
eft  dérivé  de  gyrus , tour , parce  que  les  anciens  efca- 
licrs  font  la  plupart  en  tournant.  Daviler. 

Giron  ; ou  Guiron.  Terme  de  Blafon.  C’cft  une  figure 
triangulaire  qui  a une  pointe  longue  faite  comme  uno 
marche  d’cfcalier  à vis , Sc  qui  finit  au  cœur  de  l’Ëcu. 
Triangulum.  Un  voit  des  Écus  qui  ont  fix , huit , dix  , 
douze  ,8c  jufqu’i  feize  giron/ , qui  fc  joignent  par  leurs 
pointes  à l’abymc  de  l’Écu.  Ils  font  alternativement 
de  métail,  8c  de  couleur.  On  l’appelle  giron , parce  que 
les  femmes  portoient  fur  leur  Icin  une  pièce  d’étofle 
taillée  de  mime  en  triangle. 

"n  termes  de  Coutumes,  Tendre  le  giron  en  la  Juftice,' 
fe  dit  du  Défendeur  qui  comparait  à lallignation  qui  lui 
a été  donnée , 8c  qui  accorde  au  Demandeur  fes  fins 
8c  conclufions. 

GIRON  DA,  f.  f.  Giron  J. r,  anciennement  ,Caretha,Dion- 
fina.  C’ell  une  petite  Ile  delà  mer  Méditerranée.  Elle 
eft  fur  la  côte  de  la  Natolie,  près  du  Cap  de  Cclidonia. 
GIRONDE,  f.  f Gerunna,  ou  Girumna.  C’eft  le  nom 
que, l’on  donne  à la  Garonne,  apres  fà  jonction  avec  la 
Dordogne.  Voyez  GARONNE. 

GIRONDIN  , f.  m.  Nom  propre  qu’on  a donné  autre- 
fois aux  Religieux  du  Monallère  de  Biclaro,  dans  les 
Pyrénées.  Girundinus.  Les  Religieux  du  Monaftère 
de  Biclarc  dont  parlent  Schoonebcck  8c  les  Auteurs 
qu’il  a fuivis,  ont  pu  être  appcllés,  dans  le  VIe.  fié- 
clc,  Girondins,  peut-être  àcaufe  que  Jean  , furnom- 
mé  de  Biclare , leur  fondateur , fut  élu  Evêque  de  Gi' 
ronde  : ou  comme  on  dit  préfentement  , Gironnc,  8c 
qu’il  leur  écrivit  une  régie , comme  dit  S.  Ifidore  de 
Séville.  Quoi  qu’il  en  foit, cet  Ordre  avoit  été  con- 
fondu avec  celui  de  S.  Benoit  avant  même  la  dcftruélion 
du  Monafterc  de  Biclarc,  dont  il  ne  refte  plus  que  les 
ruines.  Voyez  Biclare.  P.  Hélyot,  T.  I.  préf.p.  10. 
GIRONE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  8c  ancienne 
ville  d’Efpagnc.  Gerunda.  Elle  eft  dans  la  Catalogue , 
au  confluent  de  l’Onar, 8c  du  Fer, à feue  lieues  delà 
mer , du  côté  du  couchant , 8c  à feize  de  Perpignan  , 
vers  le  midi.  Girone  eft  une  ville  épifcopale , fuH'ragan- 
te  de  Taragonc.  Elle  a une  Viguerie,  8c  le  titre  de 
Duché  ; elle  eft  aufli  fortifiée  ,8c  défendue  par  un  châ- 
teau , qui  eft  dans  la  ville  , 8c  par  trois  forts  fitués 
fur  trois  montagnes  voifines  , Sc  nommés  le  Con- 
nétable, le  fort  rouge,  8c  le  fort  des  Capucins.  Les 
François  prirent  cette  ville  l’an  1694.  8c  ils  l’ont 
* gardée 
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gardée  jufqu’l  la  paix  de  RyfvicJc. 

G IRON  N É , êe  , adj.  Ternie  de  Blafon , qui  fc  dit  d’un 
Jtcu  divifé  en  plusieurs  girons.  Angulatus.  Quand  il 
edgironné  de  huit  pièces , on  l’appelle  ablblumentgi- 
ronné.  D'autres  l'appellent , coup/,  tranche,  8c 
taillé,  parce  qu’il  tft  fait  par  ces  divilions  de  l’Écu  , 
y ayant  quatre  girons  qui  forment  un  butoir,  & les 
uatre  autres  une  croix.  Quand  il  y a plus  ou  moins 
e girons,  il  en  faut  exprimer  le 'nombre. 

Gironné,  eft  aufli  un  terme  d’Architeâurc.  On  appel- 
le marches gironnéer , celles  des  quartiers  tournans  des 
efcaliers  ronds  ou  ovales. 

jGlRONNOR.v.  aft.  Terme  d’Orfcvrc.  Donner  a un 
ouvrage  la  rondeur  qu’il  doit  avoir.  Girart;  agere  in 
sinon,  tornare .fltilsre.  Gironner  un  fuage. 

GIRONS,  fm.  N om  propre  d’homme.  Gerontius. 

S.  Girons.  Nom  propre  de  lieu.  Ville  autrefois  du  Com- 
té de  Commingcs , 8c  enfuite  de  Béarn.  Santli  Giron- 
tii  oppidum.  Elle  cft  voifine  de  S.  Gaudcns  8c  de  S. 
Lézé,  ou  S.  Léger.  De  Valois,  Not.  G ail.  p.  500. 
Le  P.  De  Sainte  Marthe  trouve,  dans  le  Nécrologe 
de  S.  Séver, qu’il  y avoit  autrefois  une  Abbaye 8c  acs 
Moines  de  S.  Girons ; mais  il  convient  qu’il  y a long- 
temps qu’il  n’y  en  a plus.  L’Églife  de  S.  Girons  fut 
brûlée  en  1 5 dp.  par  les  Calviniftcs.  G ail.  Cbr.  nov. 
cd.ii.  T.  I.  p.  1 184.  Cet  Auteur  dit  Gérons , mais  de 
Valois  écrit  Girons. 

S.  Girons.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France  dans  la 
haute  Gafcognc.  Fantrn  fancliGironis  Il  eft  du  Com- 
té de  Gonférans , fur  la  rivière  de  Sarlat , environ  à 
une  lieue  au-deflûs  de  S.  Lizcr. 

G1ROU  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Lan- 
guedoc. Giro.  Elle  a la  fourcc  à Puy-laurens , 8c  fc  dé- 
charge dans  le  Lez. 

GIROVAGUE , f.  m.  Terme  Monaftique.  Girovagns. 
La  quatrième  elpéce  de  Moine  dont  parle  S.  Benoit 
dans  fa  régie  , ch.  1 . Les  Girovagues  étoient  des  Moi- 
nes qui  ne  s’attachoicnt  à aucun  Monaftérc,  qui  er- 
raient toujours  de  monaftérc  en  monaftérc  : l’amour 
de  la  liberté  8c  de  l'indépendance  leur  faiioit  préférer 
ce  genre  de  vie  à celui  des  Cénobites.  S.  Benoit  dit , 
que  ces  Moines,  qu’il  appelle  Girovagues . . . font  pi- 
res que  les  Sarabaïtcs.  Âebé  di  la  T rap. 

Ce  mot  de  Girovague  veut  dire , courreur , vagabond  : 
il  vient  du  Laun  gyrovagus  , formé  de  gyrum  8c  de 
vagari. 

GIROUETTE,  f.  f. Flaque  de  fer  blanc  qui  cft  mobile 
fur  une  queue , ou  pivot , qu’on  met  fur  les  tours , 8c 
les  pavillons , pour  connoltre  de  quel  coté  le  vent  louf- 
fle.  Bratleola  venti  index , pinnula  verfatilis.  U ne  mai- 
fon  fi  lavante  au-dedans  , 8c  au  dehors  , 8c  qui  a des 
fphères  pour  les  girouettes , méritoit  d’avoir  un  tel  hô- 
te que  votre  efprit.  Bal.  Quand  les  girouettes  ont  des 
armes  peintes , ou  évidées  à jour , on  les  nomme  pa- 
nonceaux . C’étoit  autrefois  des  marques  de  noblcllè 
fur  les  maifons. 

Ce  mot  vient  de  gyrus , ou  de  gyro.  Nicod.  Quelques 
Auteurs  l’ont  appellé  ventilogium,  quafi  index  vend. 

GiROf«rre,en  Termes  de  Manne,  cft  unepiéce  d’étoffe 
légère  en  guife  de  pavillon , qu’on  arbore  fur  le  haut 
des  mits  , particuliérement  dans  les  petits  bâtimens. 
Girouettes  carrées,  font  celles  qui  ont  la  figure  d’un 
carré  long.  Girouettes  à 1‘  Angloije , font  celles  qui  font 
longues  8c  étroites , Girouettes  Flamandes  , font  cel- 
les qui  font  échancrées  par-dedans  en  façon  de  cornet- 
te 8c  qui  font  rouges , blanches  8e  bleues. 

^JiROfETTR* , fedit  figurément  en  Morale  d’une  pcrlon- 
ne  changeante, légère; qui  n’a  ni  fermeté , ni conftan- 
ee  dans  les  réfolutions.  Levis.  Il  va  comme  une  gi- 
rouette; pour  dire.  Il  tourne  à tout  vent.  M.  Bayle  a 

Eappcllé  M.  Juricu  la  girouette  de  la  religion,  à caufe 
de  fon  inconftance , 8c  de  fes  variations  fur  les  ma- 
tières de  Religion. 

\J ne  girouette  cft  le  fymbole  de  l’inconftance.  L’Abbé 
Ferro  en  a lait  la  divife  de  la  docilité , avec  ces  mots 
Italiens , Vaggirerà  ,fe  picciol  aura  fpira , que  veut  di- 
re, Elle  tournera  pourpeu  qu’ily  ait  du  vent. 
tO  GIROYER,  v.  a.  Vieux  mot  Tournoyer. 
GIRVIC.f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  petit  village 
d’Angleterre.  Girvicum.  Il  étoit  fur  la  rivicre  de  Ti- 
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ne  dans  le  Comté  de  Norrhumberland  , Se  à ce  que 
l’on  croit  là  où  cft  aujourd’hui  la  ville  de  Neuchaf- 
tcl.  Girvic.  n’cft  recommandable  que  pour  avoir  été  la 
patrie  du  vénérable  Béde.qui  y naquit  vers  l’an 67a. 
GlilXI , GLRZIEN.  Voyez  GERZI. 

GIS. 

GISANT , ante  , adi.  Verbal  du  verbe  géfir , on  gir.  Ja - 
cens.  Voyez  GÉSIR.  11  lignifie , qui  eft  détenu  au  lit 
par  maladie.  J’ai  vu  notre  irai  gifant  en  fon  lit,  qui  a 
hien  la  fièvre. 

Le  Médecin 

Soutient  que  le  gifant  iroit  voir  fes  dieux.  La  Font:  y 

On  appelle  dans  les  forêts , Bois  gifant , le  bois  abattu  i 
ou  coupé , tandis  qu’il  eft  couché  fur  la  terre . 

Gifant  lignifie  aufli , qui  eft  arrêté  dans  un  lieu , dans  quel- 
que endroit.  Déclareront  aufli  le  nom  du  vaiffeau  fai  fl 
8c  fon  port, 8c  le  lieu  où  il  fera  gifant  8c  flottant.  On- 
donn.  de  la  Marine. 

Gisant  , f.  m.  Pièce  de  bois  qui  fort  de  brancard  à un 
chariot,  ou  à un  tombereau,  qui  porte  d’un  bout  fur 
l’aiflieu  de  devant,  de  l’autre  fur  celui  de  derrière» 

(O  GIS  ARMES,  f.  f.  pl.  Sorte  d’armes  anciennes.  On 
a dit  aufli  Guif armes.  On  trouve  dans  un  Arrêt  donné 
contre  Jacques  Coeur , fous  le  régné  de  Charles  VII. 
un  article  où  il  eft  fait  mention  de  guif  armes  , de  cre- 
ncquins,  de  haches,  8c c.  Voyez.  GUlSARME- 

GISCONZA.f.  f.  Gifconzjt,  anciennement ,Sagunda, 
C’étoit  autrefois  une  petite  ville  des  Turdétans,  en 
l’EfpagncBétique,  maintenant  cen’eft  qu’un  villag* 
de  l’Andaloufic , ficué  fur  la  rivière  de  Guadalecte  , 
entre  Xérès  de  la  FrontcraSc  Arcos. 

GISEMENT,  f m.  Terme  fort  ufité  fur  la  mer  qui  fo 
dit  de  1.)  fltuation  des  côtes,  8c  parages  de  la  mer  le* 
unes  à l’égard  des  autres.  Pofitttra  ,Jitus , afpedtts ■ Les 
Routiers  marquent  particulièrement  ces  gtfemens.  M. 
Frézicr  écrit  g tjfement.  Les  cou  rans  lont  déterminés  à cet* 
te  direction  puiegijfement  de  la  côte  du  Brcfll.  Frfzierv 
Le  gijfcment  oppolédc  la  côte  Id.  Les  veines  ( des  mi- 
nières, qui  courent  du  nord  au  fud,  font  plus  riches 
que  les  autres  d’un gijTement  différent. )Id.  Cet  Auteur  a 
employé  dans  cette  phrafo deux  termes  de  Marine,  r#«- 
riréc  gijjement,  en  parlant  des  minières  de  l’Amérique* 

GISLEMÊRE.  Voyez  JESSELMERB. 

GISORS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  qui  a ti- 
tre de  Comté.  Gifortitan , Gifortis.  Elle  eft  capitale  dd 
Véxin  Normand,  contrée  de  France  fur  la  rivicre  d’Ep- 
te , entre  Paris  8c  Rouen , à 14  lieues  environ  de  l’une 
8e  de  l’autre.  Quelques  Auteurs , comme  Maty,  appel- 
lent Gifors  en  Latin  Cofordsm,  Cafarotium  comme  fl  Gi- 
fors  avoit  pris  Ion  nom  de  Céfar; mais  cela  eft  fans  aucun 
fondement.  Voyez  fur  cette  Ville  la  DeJ'criptionGéogr» 
& Hiftor. delà  Hautc-Norm. T. ll.p.  197,  & fuiv. 

G1SSE,  île.  Voyez  PAGO. 

GISSEN.  Voyez  GIESSEN,  8c  prononcez  GISSEN. 

G1SYMBA,  f.  f.  ou  Batta  Nom  propre  d’une  Proviacè 
du  Royaume  de  Congo  en  Afrique.  Gifymba , Batta. 
Elle  cft  bornée  au  nord  par  la  Province.de  Pango«3c 
par  celle  de  Sondo;au  couchant  par  celle  de  Peinba  ; 
au  midi  par  le  Royaume  d’Angola,  8c  le  lac  d’Aqui- 
lunda  ; 8c  au  levant  par  les  Giaques  ou  Galles.  Lan* 
yicrc  de  Bcrbela  la  partage  en  deux. 

GIT.  O 
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GÎT.  C’cft  b troifléme  perfonne  fuigulière  du  verbe  gé-. 
fit.  Jacet.  Voyez  GÉSIR. 

GÎTE , f.  m.  Diverforium  noclurnum.  Lieux  où  l’on  cou- 
che. Il  ne  fe  dit  dans  les  villes  que  de  celui  des  pau- 
vres gens,  ou  vagabonds,  qui  n’ont  point -de  domicti 
le  ,dc  lieu  aflùré  pour  coucher , 8c  qui  donnenttant  pour 
leur  gile.  On  ne  peut  retenir  les  prifonniers  pour  le 
payement  de  leurs  gués  8c  gcolages. 

■ , h ' , mO 

Vu» à quinctr  ans,  l’ame  dolente. 

Va  prendre  gîte  au  monument.  P.  »v  Cerc.  » 

Glt* , fe  dit , à l’égard  do^voyageura,  du  lieu  où  ils  doi- 
vent aller  coucher.  Sur  la  route  d’Orléans  il  y a par 
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tous  de  bons  gîter  c*eft-à -dire , de  bonnes  hôtelleries. 
11  faut  arriver  de  bonne  heure  avant  le  coche  pour  re- 
tenir un  bon  gîte.  Nous  aurons  de  la  peine  à arriver 
au  ghe.  Il  le  conduire  à pied  jufqu’au gîte.  Bouh.  Mo- 
lière fait  dire  d un  horrfme  qu’on  alloit  mettre  pri- 
sonnier : Tout  beau , vous  n’irez  pas  fort  loin  pour 
trouver  votre  Ghe.  Du  Cange  dit  qu’on  a dit  dans  1a 
fcalJë  Latinité  gijhtm  , pour  lignifier  la  même  choie. 

Je  veux  être  demain  au  gîte , 

Voilà  trois  relait  que  fai  mit , 

Cejl  le  moyen  d'aller  plut  vite.  Dx  Vaiïkc. 

jGlf*  Droit  de  gîte.  Ancien  droit  que  les  Rois  levoient. 

Jut  hofpitii , 8c  dans  les  titres  Giflum , JutgijH.  Quand 
. le  Roi  faifoit  voyage,  ce  qui  arrivoit  allez  fouvent  , 
les  villages  lui  fournifioient  des  voitures  pour  fes  équi- 
pages; ü logeoit  dans  les  Abbayes  ou  chez  les  prin- 
cipaux Seigneurs.  11  y étoit  défrayé  magnifiquement , 
& fes  hôtes  ne  manquoienr  jamais  de  lui  faire  , 

Îiuand  il  s'en  alloit , un  prêtent  en  argenterie.  Dans  la 
uite  cette  honnêteté  devint  une  obligation  , 6c  quand 
les  Rois  fe  dégoûtèrent  de  mener  une  vie  errante  .ils 
exigèrent  un  droit  de  ghe  des  Évêques,  Abbés  6c  Sei- 

Seurs,  chez  qui  ils  ne  logeoient  plus.  La  Gendri, 
x urt  des  Franf.p.  18»,  184.  Voyez  le  GloiT.  de 
Du  Cange  au  mot  GISTDM.  Pafquicr  en  parle  auflî 
dans  fes  Recherches.  On  a quelquefois  appellé  mange- 
rie  les  gîtes  6c  les  droits  de  ghe. 

C^GIti.  On  dit  prov.  d’un  homme  qui  eft  revenu  mou- 
rir en  fon  pays  : Il  reffcmblc  au  lièvre , il  vient  mou- 
rir aug/w.  Ac.  Fa. 

$3»  Gîte.  Terme  d’ Artillerie.  Les  plate -formes  des  bat- 
teries doivent  être  compofées  de  5 à 6 gîttt  par  cm- 
brafures  de  bois. 

GIti  , en  termes  de  Charte , eft  le  lieu  où  le  lièvre  re- 
tourne toujours.  Cubile.  11  faut  attendre  le  lièvre  au 
ghe. 

On  appelle  au  (fi  gîte , le  repaire  des  bêtes  fauvages. 

A la  boucherie  on  appelle  le  gîte,  le  bas  de  lacuiffe  du 
boeuf  qui  fe  fépare  en  trois  parties , le  bas  de  gîte , la 
levée  8c  le  glu  à l’os.  Dans  le  bas  de  gîte  , if  y a le 
morceau  à la  noix , fcmblablc  à la  glande  des  éclan- 
ches  de  mouton , 8c  enfuite  le  derrière  du  ghe. 

On  appelle  auflî  ghe,  la  meule  d’un  moulin  qui  eft  im- 
mobile ,8c  qui  eft  au-defious  de  l’autre,  qui  tourne  & 
• écrafe  le  grain.  Mol  a ajînaria. 

GÎTER  , v.  n.  Divertere,  verfari.  Coucher.  II  faut  ga- 
gner du  tems  pour  aller  giter  en  tel  endroit. 

Vous  vous  gîtez  fort  à Pétroit.  P.  du  Cerc. 

Il  entre  & va  vîte  au  verger , 

Çk  gîte  le  perdreau,  oit fans  aucun  danger.  N.  ch.  de  vers. 

Là  feulement  gîte  félicité.  Ibid. 

GITSCHIN , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Royaume  de  Bohême.  GiteJnum.  Corneille  écrit  Gif- 
çbin  (ans  t. 

G I V. 

GIVA , {.  f.  Giva , anciennement  Chyda , Gbyda , Lyda. 
Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’ancienne  Lycie.  El- 
le oft  dans  1»  Montefeli , fur  le  Golfe  de  Macrc. 

GIV  AD  DAN.  Voyez  GÉV  AD  DAN. 

GID  BELEYN  , ou  Guéblen.  f.  m.  Nom  propre 
• d’une  montagne  d’Afrique  dans  la  Province  de  Cuzt, 
Royaume  de  Fez.  Elle  a vingt  lieues  de  long  fur  cinq  de 
large,  6c  fait  partie  des  montagnes  de  Tézar.  Voyez 
Marmol , L.  IV.  C.  1 30. 

GIDDECA.  Ile  d’Italie  , dans  l’État  de  Veniie, 
* auprès  de  la  Capitale , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un 
- canal. 

tO'  G1VET.  Petite  ville  de  France,  aux  Pays-Bas. 
G1DGH , f.  m.  Terme  de  Relation  8e  d’Hiftoire  orien- 
tale. Cycle  des  Indiens  , qui  contient  plufieors  lek , 
dont  chacun  eft  de  pluficurs  milliers  d’années.  Cyclus 
tsnnoncm  longé  plurimorum  apud  Indos.  Les  Philofb- 
j>hes  Indiens  dlfcnt  que  le  monde  doit  durer  qua- 
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tre  giughr  ; que  nous  fommes  dans  le  quatrième, 
8c  qu’il  eft  fort  avancé.  Voyez  d’Herbclot  8c  Bur- 
nier. 

GIDLA , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  delà  Hau- 
te-Hongrie. Julia.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Bihar , 
d l’embouchure  du  Fekierkércs  , dans  le  lac  de  Strar- 
kand , environ  d huit  lieues  du  grand  Waradin  , du  cô- 
té du  midi.  Les  Turcs  prirent  cette  ville  d'emblée 
l’an  1594.  & ils  en  démolirent  les  fortifications. 
Maty. 

GID  LIA  NOVA,  f.  f.  Nom  d’une  petite  ville  du 
Royaume  de  Naples.  Julia  nova.  Elle  eft  dans  l’A- 
bruzze  ultérieure,  fur  une  colline , d une  lieue  du  Gol- 
fe de  Venife,&  à fix  ou  fept  de  Civita  di  Penna  , du 
côté  du  nord. 

G1DL1ALA  ou  GIDLIANA  , f.  f.  Nom  propre  d’u- 
ne petite  ville  ou  bourg  de  la  Sicile.  Juliana.  Ce  lieu 
eft  dans  la  vallée  de  Mazara  , fur  un  rocher  efearpé, 
près  du  Bélice , entre  la  ville  de  Palermc , 8c  celle  de 
Xacca , d douze  lieues  de  la  première , 8c  d cinq  de  la 
dernicre. 

SAN-G1ÜLIANO,  monte.  Nom  propre  d’une  monta- 
gne. Mont.  S.  Juliani,  anciennement  Epomeus  mont. 
Elle  eft  au  milieu  de  l’îlc  d’ifchia , qui  eft  dans  la  mer 
Tofcane  , entre  le  Golfe  de  Naples  , 6c  celui  do 
Gacte. 

GIUMAD,  f.  m.  Terme  d’Hiftoire  , de  Chronologie, 
de  Calendrier.  Nom  commun  aux  mois  d’hiver  chez  les 
Mahomécans , Turcs  8c  Arabes.  Giumad  tl  tvtl , c’eft- 
d-dirc , l’hiver  commençant  ; c’eft  le  nom  qu’ils  don- 
nent au  mois  de  Janvier.  Giumad  el  aebir , c’eft-à-di- 
re , l’hiver  Unifiant  j c’cft  le  nom  qu’ils  donnent  au 
mois  de  Février. 

r>G!DND.  Ville  d’Afie,  dans  la  grande  Tartarie,  au 
Turque  ftan.  Abulfeda  lui  donne  78  d.  4' de  longi- 
tude , 6c  félon  quelques-uns  , 43  d.  30'  de  latitude 
fcptcntrionale. 

GIDNEC,  6c  GIDNEC-VEN , f m.  Terme  de  Re- 
lation 8c  d’Hiftoire  orientale.  Second  cycle  de  foixan- 
tcans  chez  les Cathaïens,  qui  en  compofentun  de  180 
ans  de  trois  de  ceux-ci.  Lp  premier  s’appelle  Scbantk 
ven,  le  fécond  Giunek.  ven  , 8c  le  troifiéme  Ka  va ». 
D’Hirb. 

GIDNLD , f.  m.  Terme  de  Relation  ou  d’Hiftoire  orien- 
tale , quatorzième  portion  des  vingt-quatre  qui  com- 
pofent  l’année  des  Cathaïens  , ou  Turcs  orientaux. 
D’Haaa. 

ïî'GIDPON,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Habillement 
des  femmes  Turques.  Interula  , fubucula  mulitruvt 
Turcarum . Elles  ont  en  tout  temps  une  petite  che- 
mifette  de  coton  piqué  , qu’elles  appellent  giupon , 8c 
qui  leur  fert  de  déshabiller  ordinaire.  Du  Loir  , L.  V. 
p.  184. 

*3*  Ce  mot  ne  leureft-il  point  venu  d’Europe  ? N’eft-ce 
point  le  mot  François juppon, qu’elles  ontadopté? 

GIVRE,  GDIVRE,  ou  VUIVRE  ou  BISSE,  f f.  I! 
ne  fe  dit  guère  qu’en  termes  de  Blafon , 8c  fignifie  un© 
grofic  couleuvre , vipère  , ou  fereent  à la  queue  ondée , 
ou  tortillée.  Boa.  Quand  elle  eft  en  fàfce  , on  l’appel- 
le rompante.  Quand  elle  eft  droite,  on  dit  en  pal.  Le 
Duché  de  Milan  a pour  Armes  une  givre  à l’enfant 
nudiflant  de  gueules.  Elles  font  d’argent  À un e givre 
d’azur , couronnée  d’or , ijfantedc  gueules , 8c  d’autres 
difent  marrijfante.  L’origine  de  ces  Armes  eft  différem- 
ment expliquée  par  Alciat, Paul  Jovc  , Pétrarque,  8c 
autres  Auteurs.  On  appelle  auflî  givré,  ce  qui  eft  ter- 
miné ou  défini  en  tête  de  givres  , ou  ferpens  , comme» 
une  croix  givrée.  M.  Bauderon  de  Seneccy  fit  imprimer 
d Maçon  en  t tf8o.  un  in- 8°.  de  1 6 1 . pages  à l’hon- 
neur de  M.  Colbert  le  Contrôleur  général,  8c  de  fa  fa- 
mille , qui  porte  d’or  d la  guytre  d’azur  , ondoyante  d 
fept  replis,  mife  enpal.il  intitula  fon  (ivre,  la  gtâvrt 
myftérieule. 

Ce  mot  vient  par  corruption  Je  vivre,  en  changeant  v en 
g,  comme  on  a fait£«ide  vi feus.  D'autres  le  dérivent 
du  Latin  anguis  8c givre  de  vipera. 

GIVRE  , f.  m. Sorte  de  gelée  blanche,  qui  eftfi  épaifi* 
qu’elle  s’attache  aux  branches  des  arbres , 8c  y fait  mê- 
me quelquefois  des  glaçons  pendans.  P ruina.  Le  givre 
fait  allez  fouvent  mourir  les  chenilles  8c  lavcrmille  ; 
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mais  il  eft  aufli  fort  à craindre  pour  les  arbres  fruitiers. 
La  Quint. 

GIVRY,  f.  m.  N om  propre  de  plusieurs  lieux  de  Fran- 1 
ce.  Givtriacum. 

GIUS-KORE  ou  GIUS  - KARRA , f.  m.  Terme  de 
Relation.  Lecteur  de  l’Alcoran , Lecteur  d’une  fec- 
tion  de  l’Alcoran.  Seilionis  Alcorani  Lcd  or.  Ce  mot 
eft  Arabe  , compofé  de  BHJ,  giur  , partie  , portion  , 
fection , 8c  de  Kurra,  Lecteur.  Le  premiervient 
de  171 J , mot  Hébreu , oui  lignifie  , incidit  , parut  m 
«/?  ; 8c  le  Fécond  de  l’Hébreu  m|*f  Kara  legit.  De- 
là ces  mots  ont  pa(Té  dans  la  langue  Arabe-  Comme 
l’Alcoran  eft  partagé  en  trente  furates  , ou  factions, 
il  y a dans  les  Mofquées  Impériales  trente  Lecteurs , 
qui  chaque  jour  lifent  chacun  une  furate , ou  fcCtion  de 
ce  Livre.  C’cft  pour  cela  qu’on  les  nomme  Giur-Kore  , 
ou Atfrf,LeCteurs*de  feétion. 

GIUSLÉVE,  ou  Cosatow  Sc  Coslow.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  de  la  iCriméc.  Cojlovia.  Elle  eft  fur 
la  côte  méridionale  de  cette  prefqu’ile  : on  croit  que 
c’cft  en  ce  lieu-ü  qu’étoit  le  Chevronitantm  portur  des 
Anciens. 

GlUSTANDIL.f.  m.  Nom  propre  d’une  bonne  ville 
avec  un  château  fort.  Giufîandila.  Elle  eft  fituéefurun 
rocher , dans  la  Servie , province  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope. On  la  place  diverfement  dans  les  Cartes  ; les 
uns  la  mettent  aux  confins  de  la  Macédoine  , entre  les 
rivières  de  Tempcfca  8c  de  Morava,  Sc  les  autres  plus 
avant)  dans  la  Servie,  entre  les  rivières  de  Loin  3c  d’A- 
goft,  à dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Niflâ,  vers  le  Le- 
vant, 8c  environ  autant  de  Widdin,  vers  le  midi  orien- 
tal. Voyez  encore  OCR1DA. 

OGIZERA.  Rivière  du  Royaume  de  Bohême , dans  le 
Cercle  de  Bunczel. 

GIZON , f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Japonnois.  Gizj>. 
Le  P.  Bouhours  , Vie  de  S.  François  Xavier , L.  V.  en 


E> GLABRE  , ad).  Terme  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment en  Botanique  , pour  lignifier  les  plantes  dont  les 
feuilles  font  liftes  8c  n’ont  point  de  poil.  Le  Diction- 
naire s’en  eft  fervi  fur  les  mots  Calebajfùr  , Bafilic , 
fie c.  Ce  mot  vient  du  Latin Glaber,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe. 

GLACE,  f f.  Corps  dur 8c  tnmfparcnt  ; liqueur  fixée 
fie  arrêtée  parle  froid , fie  qui  a perdu  fon  mouvement. 
Les  glacer  ont  empêché  qu’on  n'ait  découvert  les  terres 
du  Nord.  Glacier.  Il  eft  agréable  , mais  dangereux, 
de  boire  à la  glace.  Ce  cheval  eft  ferré  à glace  ; c’eft- 
à-dire , avec  des  clous  à tête  pointue  qui  l’empêchent 
de  gliffer.  Si  on  expofe  au  foleil  de  l’eau  bouillie , fie 
fi  on  la  couvre  apres , elle  devient  aufiî  froide  que  de  la 
glace  , comme  on  l’éprouve  par  l’cxpérince.  Les  Phi- 
îofophes  recherchent  la  caulc  pour  laquelle  les  corps 
aqueux  fc  dilatent  par  la  gélee  , 8c  pourquoi  le  volu- 
me de  glace  eft  plus  grand , 8c  occupe  plus  de  place 
que  le  volume  d’eau.  La  Cl.  Voyez  une  excellente 
dillertation  de  Mayran  fur  la  glace. 

L’été  n'a  point  de  feux , l’hiver  n’a  point  de  glace , 
Qui puijfe  retenir  Ja  vigilante  audace.  Bcil. 
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uns  croient  que  lorfque  la  neige  tombe  abondamment 
pendant  les  grands  froids  de  ces  climats  , elle  fe  gèle 
en  fe  fondant  fur  la  mer , 8e  s’accumule  ainfien  mon- 
ceaux de  glacer.  D’autres  prétendent  qu’elle  ne  fe  for- 
me en  mer  que  des  eaux  douces  qui  coulent  des  terres 
voifincs.  Si  ce  dernier  fentiment , qui  eft  le  plus  gé- 
néralement reçu  eft  vrai , il  faut  conclure  qu’il  y en  a 
vers  le  poleaullralc:  mais  il  n’cft  pas  vrai  qu’il  y en 
ait  plus  au  nord  que  les  63  dcg.  de  latitude  dans  l’é- 
tendue de  plus  de  aoo  lieues , depuis  les  55  de  lon- 
gitude iu  (qu’aux  80.  Frbzier. 

Bartolia  fait  en  Italien  un  Traité  de  b glace  8c  de  b coa- 
gulation. 

Le  Lucarinia  exprimé  par  une  dévife  que  b vie  retirée 
conferve  1a  vertu.  Le  corps  eft  de  la  glace  renfermée 
dan9  une  glacière , 8c  l’amc , Ne  liquefeat. 

Glaci  , fc  dit  auili  des  eaux  calmes  8c  unies.  Æqitor.  La 
mer  étoit  calme  , 8c  paroiffbit  comme  une  glace.  Ce 
baûin  vient  de  fourcc , 8c  fcmble  un  c glace. 

Au  milieu  de  ce  hoir  un  liquide  crifial , 

Qui  comme  un  beau  miroir  danr  fa  glace  inconftante , 
tait  de  tour  fer  voifutr  la  peinture  mouvante. 

On  appelle  étain  de  flace,  le  bifmuth.  Voyez  BIS- 
ML  I H 8c  ALUN". 

On  appelle  aufli  Glace  de  miroir  , une  furfacc  unie  8c 
polie  , foit  de  verre  , de  criftal , ou  de  métal , qui  ré- 
fléchit b lumière.  Lamina  criftallina.  On  dit  aufli  des 
glacer  de  carroflês , qui  font  de  verres  unis  fie  rranfpa- 
rens.  Les  glacer  de  Venife  font  depuis  long-temps  les 
plus  eftimées , à caufe  qu’elles  font  trcs-polies , 8c  qu’el- 
les font  par  conséquent  des  miroirs  trcs-fidéles.  On  a éta- 
bli en  France  des  Manufactures  de  glacer,  à Cherbourg, 
à Paris , ficc.  On  met  des  glacer  dans  les  cabinets , fur  les 
cheminées,  fur  les  murailles , dans  les  plat-fonds  ; enfin 
par  tout  : c’cft  ce  qu’a  dit  M.  l’Abbé  Régnier  dans  fon 

I Vireby. 

Danr  leurs  cabinets  enchantés , 

L’étoffe  ne  trouve  plus  place , 

Tour  1er  murr  des  quatre  cotés , 

En  font  de  glace  incruflés , 

Chaque  côté  n’eft  qu'une  glace. 

Pour  voir  par  tout  leur  bonne  grâce. 

Par  tout  elles  veulent  avoir 
La  perfpeUive  d’un  miroir , ficc. 

•ty  On  dit  d’une  chofe  fort  polie , qu’elle  eft  unie  comme 
une  glace. 

Glace, lignifie  figurément  ce  qui  eft  froid , fans  palfion  , 
ou  qui  infpire  de  1a  froideur.  Cette  femme  a le  cœur 
de  glace  ; pour  dire  , qu’elle  n’cft  point  capable  d’ai- 
mer , qu’elle  eft  infcnfiblc , indifférente.  L’abord  de  cet 
homme  eft  tout  déglacé;  c’eft-l-dire,  froid.  Avoir  un 
vifage  déglacé , un  air  déglacé  ; pour  dire , un  vifage  fé* 
rieux , un  air  froid. 

Ce  difeourr  véhément , cette  fiere  menace  , 

De  ces  cceurr  tout  de  feu  fit  der  cœurs  tout  de  glace. 

Basa. 

Mer  larme r ont  fondu  la  gbce  de  fon  cœur.  R ac. 


Ce  mot  vient  de  glacier  , ou  de  glacia , qu’on  trouve  dans 
les  Glofes.  Menace. 

On  appelle  blancs  de  glace , des  glaçons  d’une  fort  gran- 
de étendue  qu’on  trouve  dans  1a  mer  en  approchant  des 
pôles. 

Par  les  58  deg.  40  min.  de  btitudc-fud,  fie  les  ($8  deg. 
ii  min.  de  longitude  occidentale  , nous  apperçumes  à 
trois  quarts  de  lieues  de  nous  à l’oueft , une  glace  qui 
pouvoir  avoir  au  moins  aoo  pieds  de  hauteur  hors  de 
l’eau , fie  plus  de  trois  cablurcs  de  long.  On  b prit 
d’abord  pour  une  Ile  inconnue  ; mais  le  temps  s’étant 
un  peu  éclairci , on  reconnut  diftinélement  que  c’étnit 
une  glace , dont  b couleur  bleuâtre  reflembloit  en  quel- 
ques endroits  à une  fumée  ; les  glaçons  que  nous  vî- 
mes auflitôt  flotter  tribord  8c  baibord  du  vaifleau,  ne 
biffèrent  plus  lieu  d’en  douter.  Fi.êzik*.  On  penfe 
différemment  fur  b formation  de  ces  glaces.  Quclqucs- 
Tme  IV.  e 


N*  efpere  pat  de  telle  race  , 

La  louange  qu’as  mérité , 

Toi  qui  par  leurs  vers  à la  glace 

Ne  pus  jamais  être  imité.  M.  01  la  Faxe. 

Au  fécond  vers  il  devroit  ▼ avoir  méritée  au  féminin. 

Il  fe  dit  aufli  du  ftyle  8c  des  vers. 

Tout  ce  que  ta  plume  trace , 

Robinet  , a de  la  gbce , 

A faire  trembler  Juillet.  Maynaed. 

Mufer , qui  danr  vos  vers  laitier,  couler  la  gbce. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS.  • 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a le  friflon , ou 
qui  fe  meurt , qu’il  eft  froid  comme  glace  : qu'un 
V hornma 
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homme  eft  ferré  i glace;  pour  dire  , qu’il  eft  ferme  , 
& difficile  4 vaincre  lur  une  matière.  Rompre  la  glace  ; 
pour  dire  , Vaincre  les  premières  difficultés,  ün  doit 
eftimer  les  Anciens , parce  qu’ils  ont  rompu  la  glace  , 
quand  ils  ont  écrit  des  fcicnces. 

Glace.  Terme  de  Pâtifficr.  Sucre  Se  blanc  d’œuf  battus  en- 
semble qu’on  coule  fur  le  bifeuit , quand  il  eft  dans  le 
moule.  Saccarum  congélation.  Ces  bifeuits  ont  une  belle 
glace. 

Glack  Les  Confifetirs  fc  fervent  auffi  de  ce  mot  pour 
lignifier  du  fucre  cuit , ou  en  poudre  , qu’on  mile  avec 
un  peu  de  blanc  d’oeuf  fur  des  fruits.  Ainfi  on  dit  une 
belle  glace  de  confiture  j une  glace  de  ccrifes.  Olact 
royale. 

«3*  On  appcllegforr  dans  un  diamant , une  petite  tache  qui  ; 
en  diminue  confid ‘rablemeM  le  prix. 

C»On  donne  auffi  le  nom  de glaces  à des  liqueurs  glacées , 1 
ou  1 des  fruits  glacés  que  l’on  fert  en  Été  dans  les  colla 
.tions.  Prendre  des  g laces , fervir  des  glaces. 

Pomme  de  Glace.  Efpcce  de  Pomme.  Diaphanum  , Pal- 
lucidum  pomum.  Les  pommes  de  glace  font  de  celle» 
qui  font  plus  greffes  que  les  autres.  La  Quint.  Le* 
pommes  de  glace  font  ainfi  nommées , parce  qu’en  mu- 
riflànt  il  fcmble  qu’elles  viennent  comme  tranfparen- 
tes  , fans  l’ître  pourtant  ; elles  font  tout -4 -fait  ver- 
dâtres 8c  blanchâtres.  Idrm.  Elles  ne  font  pas  eftimées 
On  dit  auffi  Pommes  Glacées  , 8c  les  Glacées.  Voyez 
GLACÉE. 

Gi  acb  Poire  de  glace.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
Gafeogneà  la  Poire  qu’on  nomme  à VxtisVirgoulé , ou 
Virgonleufes. 

GLACÉE,  f.  f.  Nom  d’une  efpcce  de  pomme.  Les  gelées 
font  du  nombre  des  pommes  qui  font  plus  longues  que 
plates.  Les  Glacées  font  plus  greffes  vers  la  queue  que 
vers  la  tête.  La  Quint. 

Gi  ac  r noire , autre  efpcce  de  pomme  de  lagroflcur3e  di 
la  figure  d’une  remette  ordinaire  , & d’un  rouge  noii 
fort  luâfànc , ù la  rfferve  du  côté  qui  n’a  pas  été  expdfé  au 
folcil , & qui  colore  fi  peu  q'te  rien.  Elle  fc  garde  juf 
qu’en  Avril , & a toujours  uu  goût  de  verd  délagréablc 
La  QtlNT. 

GLACER , v.  acl.  Se  quelquefois  neutre.  Gelare , congla- 
ciare.  Fixer  les  liqueurs  par  le  froiJ  , leur  ôter  leur 
mouvement,  leur  fluidité  , par  le  moyen  du  froid.  C’eft 
la  bife  qui  glace  les  rivières.  L'elprit  de  vin  ne  glace 
jamais. 

On  die  auffi  , Glacer  des  fruits  ; pour  dire  , les  apprêter 
avec  de  la  glace.  Glacer  des  confitures  ; pour  dire  , le» 
faire  d’une  telle  forte  qu’il  y refte  des  morceaux  de  fu- 
cre candi  glacé  Se  luilant. 

On  dit  en  termes  de  Broderie , quand  on  veut  ombrager  un 
ouvrage  d'or  ou  d’argent , qu’on  ic glace , 8c  l'émailic 
avec  de  la  foie. 

On  dit  figurément  d’un  homme , que  fon  cfprit  eft  glacé  ; 
pour  dire,  qu’il  a un  cfprit  ftérile , qui  n’cft  point  animé  : 
Que  la  peur  lui  a glace  le  fang  dans  les  veines  ; pour 
dire,  qu’il  eft  immobile  & fans  mouvement. 

Surpris , comme  tu  peux  penfer , 

Je  fentis  tout  mon  fang  dans  mon  corps  ft  glacer.  R ac. 

On  dit  auffi,  que  fon  entretien,  que  fes  vers  glacent  les 
gens  ; pour  dire , qu’ils  font  extrêmement  froids , 8c  peu 
réjouillâns. 

La  Norvège  n’a  point  d’hyvers , 

Qui /oient  glacés  comme  tes  vers.  Maynard. 

On  dit  auffi  .Son  férîeux  me  glace.  Scai.  Son  abord  glace 
les  gens. 

Ses  froids  cmbrajfemcns  ont  glacé  ma  ttndrejfe. 

Racine. 

Ai-je  par  un  écrit 

Pétrifié  fa  veine  , & glacé  fon  efprit  f Boil. 

Cv’Glacee  eft  auffi  neutre  paffif.  La  rivière  commence  à 
fe  glacer.  Acad.  F*. 

GiACE*,cft  auffi  un  terme  de  Tailleur  & de  Couturière, 
qui  fignifie.  Coudre  de  telle  forte  la  doublure  avec  l’é- 
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toffe  , que  l’un  8c  l'autre  tiennent  proprement  8c  uni- 
ment enfcmble.  Glacer  une  doublure. 

Glacer  , fc  dit  auffi  par  les  Cordonniers  pour.  Cirer  un 
foulicr  avec  une  cirurc  claire  Scluifantc.  Glacer  des  em- 
peignes. 

Glacé , ée  , part. fie  adj.  Gelé,  froid.  Gelatus,  aflriclus 
gelu , conglnciatus.  Les  climats  glacés.  Cet  enfant  eft 
tout  glacé. 

Au  figuré , glacé  fignifie  F roid , sévere , fans  émotion , lan- 
guiflànt.  Severus , trifiis.  L n galant  glacé  : 

Irois-je  fans  appui  , briguant  une  audience. 

D'un  Atagifirat  glacé  Joutenir  ta  préfence  f Boil. 

Je  hais  ces  vains  Auteurs  dont  la  Mufe  forcée 
AT  entretient  de  jet  feux  toujours  froide  C glacée. 

Idem. 

Glacé  , fc  dit  auffi  de  plufieurs  chofcs  polies  Se  luifantes. 
Æquus , poiitus • L n taffetas  glacé pour  dire  , qui  eft 
bien  luftré.  Des  gants  glacés  ; pour  dire , lavés , cirés  8c 
luifans.  Les  marrons  glacés.  Des  confitures  glacées , 
couvertes  d’un  fucre  candi , ou  luifant.  Une  tourte  de 
malTcpain  glacée  Des  bifeuits  glacés. 

Or  glacé , en  termes  de  broderie,  fc  dit  d’un  or  plat  & lui- 
lant. ün  mêle  ordinairement  dans  les  étoffes  d’or  ou 
d’argent,  l’or  ou  l’argent  glacé,  avec  l’or  ou  l’argent 
frifé  , qui  n’cft  point  luilant  & brillant  , mais  mat. 

GLACELX  , Et-sE  , adj.  En  termes  de  Jouailleric  , le 
dit  des  pierreries  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  nettes , mais 
qui  ont  une  efpcce  de  petit  nuage  qui  les  brouille  ,8e  qui 
empêche  qu’elles  ne  l'oient  tout-à-fait  diaphanes.  Gla- 

j ciatus. 

GLACIAL  , air  , adj.  Qui  abonde  en  glace  , où  il  y a 
beaucoup  de  glace.  Glacial is.  11  ne  fe  oit  que  des  Zo- 
nes Glaciales  , de  la  mer  Glaciale  , qui  font  vers  les 
Pôles  , 8c  prcfquc  toujours  glacées.  Zones  glaciales 
ou  froides.  Voyez  ZONE.  La  mer  Glaciale  ou  Scy- 
thique.  Mare  Glaciale , ou  Congélation , anciennement, 
Oceanus  Cronius  , ou  Lhronius , 8c  Ma  e Sarmaticum. 
C’eft  une  grande  partie  de  l’Océan  feptentrion.il.  Elle 
baigne  les  côtes  de  la  Laponie  , de  la  Mofcovie  , 8c 
de  la  grande  Tarcaric  , 8c  s’étend  bien  avant  vers  le 
pôle  Aréüqnc-  Elle  a pris  fon  nom  moderne  des  gla- 
ces , dont  on  l’a  prclquc  toujours  trouvé  couverte  , 
quand  on  y a cherché  un  chemin  pour  aller  de  l’Europe 
au  Japon  , à la  Chine  , & aux  lies  de  l’Océan  orien- 
tal. 

Glacial  (c  dit  quelquefois  au  mafeulin  par  extenfion  : 
Un  vent  glacial  , un  air  glacial , 8c  alors  glacial  fi- 
gnifie, extrêmement  froid , qui  glace.  Acad.  Fe. 

13*  Glaciale  , f.  f.  Plante  fur  laquelle  en  tout  temps  il  pa- 
role de  la  glace  , tant  for  fa  tige  que  fur  fes  feuilles. 

GLACIERE , f.  f.  Lieu  fous  terre  5e  bien  fermé  , où 

I l’on  ferre  l’hyver  de  la  glace  , pour  la  conferver  pen- 
dant l’Été.  Crymotheca.  On  doit  l’invention  des  glaciè- 
res à Alexandre  le  Grand , fi  on  en  croit  Charles  de  Mi- 
tylcne. 

GLACIS  , f.  m.  Pente  douce  8c  infcnfiblc.  Declivitas. 
Les  allées  de  ce  jardin  font  en  glacis.  La  pente  du 
glacis  eft  plus  douce  que  celle  du  talus.  Il  y a des 
glacis  de  gauchis  qui  font  talus  dans  leur  commence- 
ment ,8c  glacis  vers  leur  extrémité , pour  raccorder  les 
différons  niveaux  de  pente  de  deux  allées  parallèles. 
Glacis  de  corniche , eft  une  pente  peu  fcnfiblc  fur  la  ci- 
maife  d’une  corniche  , pour  faciliter  l’écoulement  des 
eaux  de  pluie. 

En  termes  de  Fortification  , le  glacis  de  la  conrrefcarpe  , 
ou  autrement  l'ejplanade.efl  le  parapet  du  chemin  cou* 
vert , dont  la  hauteur  de  fix  à fept  pieds  fe  perd  dans  la 
campagne  par  une  pente  infonfible  dans  la  longueur 
d’environ  dix  toifos. 

Glacis.  Les  Tailleurs  fo  fervent  auffi  de  ce  mot , qui  fi- 
gnifie un  rang  de  points  pour  faire  tenir  la  doublure  en 
état  avec  l’étoffe,  rafler  un  glacis. 

Glacis.  Terme  de  Peinrure.  Les  glacis  (e  font  avec  des 
couleurs  tranfparcntes  qui  ont  peu  de  corps  ; on  les 
pafïe  en  frottant  légèrement  avec  une  broffe  fur  un  ou- 
vrage peint  de  couleurs  encore  plus  claires  : les  glacis 
fervent  à unir  les  couleur»  enfemble , 8c  à les  mettre  en 
harmonie.  GLAÇON , 
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GLAÇON,  f.  m.  Morceau  de  glace.  Congélation  fraf- 
tum.  Les  glaçons  de  la  rivière.  Les  glaçons  qui  pen- 
dent au  haut  des  gouttières  6c  des  toits.  Il  cli  devenu 
froid  comme  un  glaçon.  On  le  ditaufliau  figuré.  L’un 
cil  tout  de  feu  , 8c  l'autre  tout  glaçon.  Benserade. 

Vous  paffern.  ici  le  régné  des  glaçons  ; 

Eteve  de  Louis  meiflonncz.-v$us  la  gloire , 

Quand  l'hyver pour  tout  autre  en  fujpend  les  moijfons  ? 

Nouveau  choix  de  vers. 

Glaçons  , en  Architeélure  , ce  font  des  omemens  de 
fculprure  de  pierre  , ou  de  marbre  , qui  imitent  les 
glaçons  naturels , 8c  qu’on  met  aux  bords  des  badins  des 
fontaines , aux  colonnes  marines , aux  montans  des  grot- 
tes, 3cc. 

£✓'  GLAÇOYER  , v.  n.  Vieux  mot.  Glifler.  Borel  fait 
venir  ce  mot  de  glace , à caufe  qu’on  glilTc  en  marchant 
dcflùs. 

GLADIATEUR  , f.  m.  Celui  qui  combattoit  avec  des 
épées  nues  fur  i’arene  à Rome , pour  donner  du  plaifîr 
au  peuple.  Gladiator  , Lanifla.  C'étoient  d’ordinaire 
des  efclaves  ; & quelquefois  des  perfonnes  libres , qui 
en  fâifoicnt  métier.  Spartacus  un  cfclavc  , un  vil  Gla- 
diateur. K ac.  Les  combats  des  Gladiateurs  étoient  des 
plaifirs  inhumains , 6c  de  cruels  divertillêmens.  S.  Réal 
La  coutume  barbare  des  Gladiateurs  étoit  venue  des 
Afiatiques.  On  en  faifbit  douze  dalles , félon  le  genre 
des  armes  dont  ils  fe  fervoient.  Quand  les  Gladiateurs 
avoient  fervi  pendant  trois  ans  dans  l’arenc  , on  leur 
donnoit  leur  congé  , apres  quoi  ils  n’étoient  plus  obli- 
gés i combattre.  Dac.  Les  combats  des  Gladiateurs  ac- 
coutumoicnt  les  Romains  À méprifer  les  da-.gers  Sc  la 
mort.  Mont.  Les  fpedacles  des  Gladiateurs  furent 
abolis  par  le  Grand  Conllantin  , ou  , lclon  quelques- 
uns,  par  Théodoric , Roi  des  Odrogoths , en  l’an  500. 
Voici , 1 ce  qui  parole , l’origine  des  combats  des  Gla- 
diateurs. Des  les  premiers  temps  qui  nous  foient  connus 
dans  l’Hilloire  prophane  , c’ctoic  la  coutume  d’immo- 
ler des  captifs  , ou  prifonniers  de  guerre  , aux  mânes 
des  grands  hommes  qui  étoient  morts  en  combattant. 
Ainli  Achille , dans  Homcrc , L.  X X 1 1 1.  de  l’Iliade , 
immole  douze  jeunes  Troyens  aux  mânes  de  Patro- 
de,  6c  dansVirgile,  Enéide,,  L.  XI.  v.8t.  Enéc  en- 
voie de  même  des  captifs  à Kvandre  pour  les  immoler 
aux  funérailles  de  fon  fils  Pailas.  Enfuite  on  immola 
des  efclaves  aux  funérailles  des  perfonnes  de  condi- 
tion. Cependant , comme  il  parut  barbare  de  les  malla- 
crer  comme  des  bêtes , on  inilitua  qu’ils  fe  battroient 
les  uns  contre  les  autres  , 8c  qu’ils  feraient  de  leur 
mieux  pour  fauver  leur  vie  , 6c  l’ôtcr  à leur  adverfaire. 
Cela  parut  moins  inhumain  , parce  qu’enfui  ils  pou- 
voient  éviter  la  mort,  & ne  dévoient  s’en  prendre  qu’à 
eux-mêmes  s’ils  ne  l’évitoicnt  pas.  Cela  ht  que  b pro- 
feflion  de  Gladiateur  devint  un  Art  : il  y eut  des  Maî- 
tres en  fait  d’armt  s , on  apprit  à fe  battre , on  s’y  exerça. 
Ces  Maîtres , qu’on  appelloit  Lanifta  , chez  les  La- 
tins , achetoicnt  des  efclaves  , qu’ils  formoient  i ce 
cruel  métier  , 8c  qu’ils  vcnJoient  enfuite  à ceux  qui 
vouloicnt  donner  cet  horrible  fpedacle  au  peuple.  Or. 
dit  que  Junius  Brutes  , qui  chalia  les  Rois  , fut  celui 
qui  honora  le  premier  les  funérailles  de  ion  pcrc  de 
ces  jeux  inhumains.  On  les  repréientoit  d’abord  près 
du  fépulcre  du  mort  ; mais  ils  paiférent  enfuite  au  Cir- 
que 6c  à l’Amphithéâtre  , 8c  devinrent  tres-fréquens. 
L’Empereur  Claude  les  fixa  à certains  temps  , mais 
peu  après  il  cafla  ce  qu’il  avoit  réglé  fur  cela  , 8c  les 
Particuliers  recommencèrent  à les  faire  à l’ordinaire  , 
chacun  à fa  volonté  , 6c  il  y en  eut  qui  pouffèrent  la 
cruauté  Jufqu’à  s’en  donner  le  plaifîr  brutal  dans  des 
feilins.  Outre  les  cidavcs  qu’on  y engageoit , il  y avoit 
quelquefois  des  gens  libres  , qui  fe  louoient  pour  cet 
infâme  métier.  Les  Maîtres  des  Gladiateurs  les  fai- 
foient  jurer  qu’ils  combattraient  jufqu’à  la  mort;  s'ils  ne 
le  fàiibient , on  leur  faifoit  perdre  la  vie  par  le  fer  ou  le 
feu  , ou  fous  les  coups  de  fouet.  C’  toit  un  crime  à 
ces  malheureux  de  fe  plaindre  quand  ils  étoient  blcfljs , 
ou  de  demander  la  mort , 6c  de  chercher  à l’éviter  quand 
ilsétoicnt  vaincus  : mais  commun  éme  ; lors , le  Prince 
ou  le  peuple  , leur  donnoit  la  vie , s’ils  fcmbloient  ne 1 
Tome  IV, 
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point  craindre  , 8c  attendre  le  coup  mortel  avec  cou- 
rage 6c  avec  intrépidité.  Augufte  ordonna  même  qu’on 
la  leur  accordât  toujours.  Néron  fit  paraître  dans  ccs 
tragiques  feenes  iufqu’â  quatre  cents  Sénateurs  , 8c  fix 
cents  Chevaliers  Romains  ; 8c  Domitien  , autre  monilre 
de  cruauté  , donna  des  combats  de  femmes  pendant  la 
nuit. 

Conllantin  abolit  les  combats  des  Gladiateurs  en  Orient  ; 
du  moins , il  défendit  d’y  employer  ceux  qui  étoient 
condamnés  pour  leurs  crimes , ordonna  au  Préfet  du 
Prétoire  de  les  envoyer  plutôt  travailler  aux  mines.  La 
Loi  ell  datée  du  premier  Octobre  3 » 5 . à Bérytc,  en  Phé- 
nicie. 

L’Empereur  Honorius  abolit  à Rome  le  combat  des  Gla- 
diateurs, i l’occafion  de  S. Télémaque, qui  étant  venu 
de  l’Orient  à Rome  dans  le  temps  de  ce'  ipcélaclc , des- 
cendit dans  l’arcne.Sc  fit  fes  efforts  pour  empêcher  les 
Gladiateurs  de  continuer  ; mais  les  fpeélatcurs  de  ce 
carnage  faifis  de  colere  le  lapidèrent.  T héodor et,  Hijl. 
Ecclef.  L.  V.  C z6. 

Ccsarircux  divertifiemens  durèrent  en  Italie  jufqu’à  Théo- 
doric , Roi  des  Goths  , qui  les  abolit  entièrement.  Ho- 
norius les  avoit  défendus  , à l’occafion  de  la  mort  de  S. 
Télémaque , mais  apparemment  fa  défenfe  ne  fut  point 
exécutée , au  moins  par  tout. 

Quelques  temps  avant  le  jour  du  combat , celui  qui  don- 
noit le  fpedacle  en  faifoit  avertir  le  peuple  par  les 
programmes , ou  affiches  , où  l’on  marquoic  les  noms 
des  Gladiateurs , 8c  les  marques  qui  dévoient  les  dilli li- 
guer ; car  ils  prenoient  chacun  quelque  marque  par- 
ticulière , le  plus  fouvent , c’étoient  des  plumes  de  paon, 
comme  le  Schoiialle  de  Juvénal  l’a  obfcrvé  fur  le  cent 
cinquante-huitième  vers  de  la  troifiéme  Satyre  ,3c  Tur- 
nebe , Aàv.  L.  1 1 1.  C.  8.  On  avertifToit  aufli  du  temps 
que  les  fpedacles  dévoient  durer , combien  il  y au- 
rait de  couples  de  Gladiateurs.  Il  parait  même  par  le 
cinquante-deuxième  vers  de  lafeptiéme  Satyre  du  II. 
Livre  d’Horace,  qu’on  repréfentoic  quelquefois  ccscho- 
fesdans  un  tableau , comme  font  ici  les  gens  qui  aux  foi- 
res ont  quelque  chofe  à faire  voir  au  peuple.  Le  jour 
du  fpedacle , on  commcnçoit  par  apporter  de  deux  for- 
tes d'armes.  Les  premières  étoient  des  bâtons , ou  fleu- 
rets de  bois  , qu’on  appelloit  Rudes  , 6c  les  autres  de 
véritables  poignards  , ou  épées.  Les  premiers  s’appela 
loient  arma  luforia  , ou  extreitoria  ; les  féconds  de- 
cretoria , parce  qu’elles  fedonnoient  par  décret  ou  fen- 
tence  du  Préteur  , ou  de  celui  qui  faifoit  la  dépenfe 
du  fpedacle.  Ils  commençoient  par  s’eferimer  des  pre- 
mières ,8c  c’étoit-là  le  prélude  ; enfuite  ils  en  venoient 
aux  fécondes  , avec  lcfqucllcs  ils  fe  battaient  nuds. 
La  première  forte  de  combat  s’appelloit  Ventilare , Prs- 
ludere , 8c  la  féconde  dimicare  ad  certttm , ou  ver/ir 
armis  pugnace  } 6e  quelques  Auteurs  croient  tres-vrai- 
fcmblablcment  que  c'cll  aux  deux  cfpcccs  de  combat 
que  S.  Paul  fait  allufion  , I .Cor.  IX.  x6.  17.  lorf* 
qu’il  dit  : Je  combats  , & je  redonne  pas  des  coups 
en  l’air  : mais  je  traite  rudement  mon  corps  , & je  le 
réduis  en  fervitude.  Si  le  vaincu  rendoic  les  armes  , 
le  vainqueur  ne  pouvoir  pas  lui  donner  la  vie  , ce  fut 
au  [Huplc , pendant  le  temps  de  la  République , 6c  foui 
lcsEmpcrcurs.au  peuple  ou  au  Prince  à faire  grâce.  Le 
prix  du  vainqueur  étoit  une  couronne  , ou  une  bran- 
che de  lcntifquc  ; quelquefois  on  lui  donnoit  fon  congé  , 
en  lui  mettant  en  main  des  fleurets  de  bois  dont  ils  fe 
battoient  d’abord  ; quelquefois  même  on  l’affranchifloit. 
Le  ligne  par  lequel  le  peuple  marquoit  qu’il  faifoit 
grâce , étoit  d’abattre  le  pouce  , ou  de  le  ferrer  fous 
les  autres  doigts  ; 6c  quand  il  vouloit  qu’on  achevât 
le  combat , 8c  que  le  miférable  vaincu  périt  , il  éle- 
voit  le  pouce  & le  tournoit  vers  les  combattans.  C’eft 
ce  que  Juvénal  indique,  L.  Satyre  ///.vers  3 6-  Voyez 
encore  Pline,  L. XXVIII.  c.  a.  Prudence,  L.  II. con- 
tra Sytnm.  v.  1 098.  Horace , L.  I.  Ep.  1 8.  v.  66.  Ange 
Politicn , Mifctll.  C.  4a.  Tumébe^v.  L.  XI.  C.  6. 
Julle-Lipfe,  Saturn.L.  II.  C.  a».  Les  Gladiateurs  fe 
provoquoient  en  montrant  le  petit  doigt , mais  c étoit 
s’avouer  vaincu  que  de  tendre  le  doigt  pendant  le 
combat. 

On  dirait  à Rome  du  fang  des  Gladiateurs  i Jupiter. 

'■  Un  Payen  a dit , que  pour  établir  les  Gladiateurs , il 
Vij  fallait 
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falloir  détruire  le  temple  de  la  Miicricorde.  Au  relie, 
il  y avoir  differentes  efpèces  de  Gladiateurs.  Les  An- 
dabates , dont  nous  avons  parlé . St  dont  Julie  • Lipfe 
parle,  L.  II.  Satnrn.  C.  19.  On  nommoit  Catervarii 
«eux  qui  fc  battoient  en  troupe , pluficurs  contre  plu- 
fieurs,  Julie- Lipfe  ,i aturn.  L.  II.  C.  iC.  On  compte 
encore  des  Gladiateurs  qu'on  nommoit  Confinants , 

- qui  étoient  les  Vétérans  3c  les  Kudiaircs.  On  le  fonde 
luron  endroit  de  Pline  , L.  Vlll.  ch.  7.  Ihais  on  n’a 
pas  entendu  Pline , comme  Liplc  le  montre  , Saturn. 
L.  II.  C.  1 6.  8e  Tum.  Adx-erf.  L.  XXX.  C.  36. 

Les  Cubiçutaircs , qui  font  douteux,  & ne  font  fondés 
que  fur  un  paflâge  de  Lampridius  dans  la  vie  de  Com- 
mode , p.  47.  D.  Hif}.  Aug.  ou  il  dit  de  cet  Empereur 
Inter  bec  habita  Vitlimarii  , vicihnar  immolavit , in 
aund  rudibus,  inter  cttbil arias  gladiatores  pugnavit 
Incentibus  aliquando  mucronibus.  Turncbe,  Adverf. 
L-  XXV.  C.  17-  veut  qu’on  life  Ritdiarius  au  lieu  de 
Cubicularios ; 8c  il  entend  les  Gladiateurs  qui  avoient 
eu  leur  congé  & qu’on  ne  pouvoit  plus  obliger  à fc 
battre  qu’avec  des  fleurets.  Saumailc  veut  qu’on  life 
gladiator,  le  rapportant  à l'Empereur  qui  le  battoit 
non  feulement  dans  l’arène  avec  des  fleurets  ou  des 
armes  courtoilës  .comme  parloient  nos  pères  ; mais  en 
particulier  chez  lui  avec  fes  valets  de  chambre  , Sc 
avec  armes  1 outrance.  Julie  Lipfe , Saturn.  Serm.  L. 
1.  C.  6.  prétend  qu’il  ne  faut  rien  changer  au  texte  ; 
que  les  Gladiateurs  Cubiculaircs  font  ceux  qu’on  fai- 
foit  battre  dans  les  maifons  en  particuliers,  8c  pendant 
les  feftins,  comme  nous  difons  ci-delTus  ; que  Dion 
dit , que  Commode  fe  battoit  quelquefois  ainfi  chez 
lui , jufqu’à  tuer  quelqu’un  ; mais  en  public  , il  ne 
fe  fervoit  que  d’armes  courtoifcs.  Dion  le  dit  en  cf.ct  ; 
mais  il  ne  dit  point  avec  qui  Commode  combattoit  ainfl, 
li  c’étoit  avec  des  Gladiateurs,  ou  avec  fes  domeftiques  : 
ainfl  il  ne  décide  point  entre  Saumaife  & Lipfe.  Le  pré- 
jugé néanmoins  Icmblc  être  pour  celui  qui  ne  change 
rien  au  texte, d’autant  plus  qu’on  ne  cite  aucunmanufcrit 
où  l’on  trouve  gladiator. Pour  le  Rudiarior  de  Turnébc, 
c’ell  unehardiellë  trop  grande  8c  fans  fondement,  que 
Turncbe  lui-mtme  n’eut  apparemment  pas  foutenue  , 
s’il  avoit  fu  ce  que  Dion  dit  de  Commode , conformé- 
ment à Lampridius. 

Les  Dimachères  combattoicnt  armés  de  deux  poignards, 
ou  épées.  Saturn.  J erm.  L.  II.  C 1 3. 8c  l’inlcription  dé- 
couverte il  7 a deux  ans  à Lyon,  6c  rapportée  dans  les 
Mém.  de  1 rév.  au  mois  de  Mai  1715.  avec  les  expli- 
cations qui  fuivent. 

Les  ElTédaires  combattoient  en  char,  Lipfe,  Sat.  L.  II. 
C.  ii.  8t  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  à l’endroit 
qu’on  vient  de  citer  fur  la  même  Infcription  , qui  por- 
te Aflidairc , 8c  où  l’on  examine  fi  c’ell  une  efpèce  dif- 
ferente de  Gladiateurs  ,ou  fl  c'cll  une  faute , pour  Ef- 
fédaire. 

On  appelloit  Fifiaux , ou  Céf ariens , Fifiales , Cefaria - 
ni,  ceux  qui  étoient  à l’Empereur,  8c  parce  qu’ils  étoient 
plus  adroits  8c  plus  robulles  que  les  autres  , on  les  dc- 
mandoit  fouvent , 8c  on  leur  donna  pour  cela  le  nom 
de  Foftulatitii.  Jullc-Lipfc,  Satur.  L.  II.  C.  1 6. 

Les  autres  cfpiccs,  dont  nous  parlerons  en  leur  lieu  , 
font  les  Héplomaques , les  Méridiens , les  Mirmillons , 
les  Ordinaires , les  Provocateurs , lcsKétiaires,  les  Ru- 
diaircs , les  Secutores , ou  Sécutcurs , les  Spectateurs  8c 
les  Thraces.  Voyez  tous  ccs  noms  chacun  en  leur 
place. 

Quelques  Auteurs,  comme  Vigénère , fur  Tite-Live , T. 
I. p.  143a.  mettent  les  Çibjequcntes , dont  parle  Spar- 
tien , dans  Marc-Auréle  , au  nombre  des  gladiateurs. 
Lipfe  s’en  moque  , Saturn.  L.  II.  C.  1 6.  St  il  a raifon. 
Ce  nom  fut  donné  à des  troupes  que  cet  Empereur 
prit  parmi  les  gladiateurs , que  de  gladiateurs  il  fit 
foldars.  Hoffman , ou  les  Continuateurs  euflent  dû  pro- 
fiter de  la  remarque  de  Lipfe. 

^Gladiateur.  LcGladiateur  expirant  eft  une  des  plus 
excellentes  pièces  de  l’antique.  Il  étoit  autrefois  dans  la 
vigne  Ludtnàfi , Se  on  l’a  vû  depuis  au  Palai9  Chigi. 
C’efl  un  homme  qui  vient  de  recevoir  le  coup  mor- 
tel , mais  qui  a l’attention , à fa  contenance , Ne  non 
procumbat  ho  ru  (h.  Il  cft  aflis  à terre,  8c  il  a encore  la 
. force  de  fe  Toutenir  fur  le  bras  droit.  Dut.  de  Peint.  & 
d’Arcb. 
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La  guerre  des  gladiateurs.  Btllum  gladiatorium  , ou  Spar- 
tacitrm.  Guerre  que  les  Romains  eurent  X foutenir 
vers  l’an  tf8o.  de  Home.  Spartacus  , Crinus  8c  (Eno- 
maiis  s’étant  fauvés  avec  trente  autres  gladiateurs  de 
l’endroit,  où  ils  étoient  enfermés  à Capoue,  amalfé- 
rent  des  cfclavcs,  fc  mirent  à leur  .tête,  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Campagnie , remportèrent  pluficurs  avan- 
tages fur  les  Préteurs  Romains  ; mais  enfin  ils  furent 
détails  l’an  dâa.i  l’extrémité  de  l’Italie , ayant  envain 
tenté  de  palier  en  Sicile.  Voyez  Florus,  L.  III.  C.  10. 
La  guerre  des  gladiateurs  devint  redoutable  A lapuif- 
fancc  Romaine  : Craflùs  avoit  peine  à la  finir , Se  il 
fallut  envoyer  contre  eux  le  Grand  Pompée.  Bossuet. 

L’Ordre  drs  Gladiateurs,  ou  Porte-épées.  Ordre  Re- 
ligieux fuppofé par  Schoonebeck,  8c  quelques  autres 
Auteurs  qu’il  a lùivis.  P.  Héliot , Hifl.  des  Ordr.  Relig. 
T.  I.  Prtf.  P.  X. 

On  appelle  en  France  Gladiateurs,  ceux  qui  font  promps 
à tirer  l’épée  en  toutes  fortes  de  querelles  8c  d’occa- 
fions , 8e  qui  provoquent  de  gaieté  de  cœur  les  autres 
au  combat.  C'cll  un  gladiateur,  qui  peut  vous  bat- 
tre comme  tous  les  Diables.  Spar. 

G ladi at bu r .s’emploie  aulfi  dans  leftyle  plailant,  8c  en 
partant  de  ceux  qui  combattent  de  ta  plume.  Voilà  une 
belle  matière  qui  fc  préfente  aux  gladiateurs  déplu- 
me. Mauc. 

aS'GLADlATOIRE , f.  f.  Meurtrière , ou  qui  tient  une 
épée.  Glojf.  fur  Marot.  Ce  mot  n'cll  plus  alité. 

jO'  GLADlA  fRICE,  fcm.  dcGtadiatcur.  C’cll  un  mot 
que  M.  Prcvoll.p.  289.  du  T.  I.  de  fon  Four  & con- 
tre,» été  obligé  de  taire  A l’occafion  de  deux  femmes 
Angloifes , qui  ont  arraché  le  fabre  des  mains  de  leurs 
maris,  8c  quis’en  fervent  l’une  contre  l’autre  avec  au- 
tant d’adrelle  que  d’intrépidité.  Les  jours  qu’elles  doi- 
vent en  venir  aux  mains  font  annoncés  dans  les  Ga- 
zettes , 8c  un  fpcclacle  fi  rare  ne  manque  point  de  leur 
attirer  uneafiëmbléc  nombreufe.  L’une  prend  le  titre 
de  Championne  invincible.  L’autre  fe  contente  modef 
tement  de  porter  le  nom  de  fon  mari.  Soit  excès  d’a- 
drellê  à pnrer  les  coups  ; foit  qu’elles  s’épargnent  de 
concert  St  qu’elles  impofent  au  Public,  elles  fc  font 
féparées  jufqu’aujourd’hui  fans  blelfiires.  Cependant  fi 
elles  veulent  plaire  longtems.il  faut  qu'elles  éprou- 
vent le  tranchant  du  fabre.  Les  Spcétateurs  ne  s’en  re- 
tournent point  tatisfaits  lorfqu’ils  n’ont  pas  vu  couler 
du  fong. 

GLAIRE,  f f.  Humeur  vifqueufc  8c  gluante  qui  ne  le 
détache  St  ne  fc  vuide  qu’avec  peine.  Glarea.  Quand 
on  vuide  les  glaires  par  les  urines , c’cll  figne  qu’on 
ell  en  danger  de  ta  pierre.  Le  blanc  d’œuf,  albumen 
ell  une  glaire  dont  on  fait  quelquefois  une  colle  fort 
déliée  8c  luitantc. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  clarum  ovi.  Mfnagk. 
D’autres  le  tirent  de  cl  area , dont  les  Médecins  fc  fer- 
vent en  la  même  lignification. 

Glaire  , fe  dit  aulfi  des  chairs  St  des  fruits  qui  n’ont  pas 
une  confillance  ferme.  Les  amendes  vertes  n’ont  au-de- 
dans  que  de  la  glaire.  Les  veaux , les  cochons  nouveaux 
nés , ne  font  pas  bons  à manger , ce  n’eft  encore  que 
de  la  glaire. 

On  appelle  aulfi  glaire,  une  eau  qui  fe  trouve  dans  les 
diamans  imparfaits,  8c  qui  ne  commencent  qu’à  le  for- 
mer. 

GLAIRER , v.  aél.  Terme  de  Relieur.  C’eft , Frotter 
1a  couverture  d’un  livre  avec  une  éponge  pleine  de 
glaire.  Glarea  illinire. 

£/■  GLAIRES  de  Coquillages.  Il  y a des  Poiflons  à co- 
quille qui  font  des  glaires  baveufes,  ainfi  que  lesau- 
tres  poilTons.  De  ccs  glaires  fécondées  par  l’humeur 
prolifique  que  le  mile  y répand , 8c  échaulfécs  par  l’ar- 
deur du  foleil,  il  en  fort  des  œufs  qui  édofent  dans  la 
fuite. 

GLAIREUX , ruse,  adj.  Qui  eil  plein  de  glaires. Gla- 
reofus.  Des  matières  glairettfis.  Les  fibres  du  tang  dont 
ta  liqueur  rouge  a été  détrempée  par  l’eau  ; forment 
des  pelotons  glaireux  en  maniéré  de  tourbillons.  Dio- 
ms.  Une  terre  glaireufi.  P.  Le  Comte  , en  partant 
du  fond  de  la  mer  à la  hauteur  de  ta  côte  de  1a  Pcfchc- 
chcrie.  Peut-être  a-t-il  voulu  dire  glaifi. 

G LAIS.  Voyez  GLAS. 

GLA1S. 
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GLAIS.  Voyez  GLAYEUL.  C’eft  la  mêmechofc. 

GLAISE,  f.  m.  Terre  grafle,  qui  étant  paierie  lêrt  à 
faire  des  tuiles,  des  briques,  de  la  poterie.  /, Irgilla . 
On  la  nomme  autrement  argille,  ttrrt  à Poitier , ou 
terre  glaife. 

On  s’en  fort  aufli  pour  faire  des  batardeaux , des  badins 
de  fontaine,  des  chauffées  d'étang , parce  que  l’eau  ne 
peut  pafler  à travers  quand  elle  eft  bien  foulée. 

Pafquicr , Recb.  L.  Vlll.  C.  a.  croit  que  ce  mot  glaife , ou 
comme  il  dxi,gtafe,  pourrait  venir  de  galba , qui  en 
ancien  Celtique  lignifioit  un  homme  gras  , dit  Suéto- 
ne en  parlant  de  l’Empereur  Galba.  Galba  venoit  de 
l’Hébreu  3Vn,  cheltb,  qui  veut  dire  graiffe. 

GLA1SER  , v.  aâ.  Enduire  ou  couvrir  de  glaife.  Faire 
un  courroi  de  glaife  bien  paitric , & battue  avec  un 
pilon.  Argillà  induere.  Le  fond  de  la  forte  d'un  privé 
doit  être  glaife  de  fur  pouces  d’épaiifeur  avec  un  bon 
courroi , & pavé  à chaux  Sc  ciment. 

Glaise,  ée,  part  part*.  Se  adj.  Argillû  indntur.  Il  a les 
fignirtcations  de  fon  verbe.  On  le  dit  des  citernes , des 
batardeaux,  des  réfervoirs,  des  privés  , Sec. 
GLAISEUX,  EusE.adj.  Les  terres  glaifeufet  font 
peu  propres  à la  végétation.  Jardinr  de  propreté. 

GLAIVE,  f.m.  Vieux  mot, qui  fignifioit  autrefois  tou- 
te forte  d’arme  tranchante  , comme  couteau  ,épée , ci- 
meterre, coutelas.  Gladius  11  ne  fe  dit  plus  dans  le 
difeours  ordinaire  qu’en  riant  ; mais  dans  le  beau  ftyle , 
fait  en  vers , foit  en  profe , foie  au  propre  foit  au  figuré , 
ilpeut  être  encore  d’ufage.  La  mort  qui,  parmi  les  feux , 
les  glaives  Se  les  dards,  vous  fcmblc  belle.  Voit.  Com- 
bien de  Martyrs  font  tombés  fous  le  glaive  des  perfécu- 
teurs?  Un  Pocte  a dit  dans  une  ode  fur  le  martyre. 

Nulle  rigueur  ne  1er  rebute  ; ( Les  Martyrs) 

Au  glaive , qui  1er  perfécute , 

Impatient  Ht  vont  t'off  rir  ; 

Et  jaloux  d'un  long  J'acrifice, 

Ut  gémijfcnt  quanti  leur  fupplice 

Ne  ut  fait  pat  ajftL [ouvrir.  N.  ch.  de  vhs. 

Les  Loix  ne  mettent  point  par  force  le  Glaive  à ! 
la  main.  Patro.  Le  glaive  qui  a tranché  les  jours  de 
la  Reine  eft  encore  levé  fur  nos  têtes:  nos  péchés  en 
ont  aflilé  le  tranchant  fatal.  Boss.  11  paraît , par  Saxon 
le  Grammairien  , que  les  anciens  Chevaliers  donnoient 
des  noms  aux  glaives  dont  ils  fc  lêrvoicnt.  Voyez  les 
Notes  de  Stephanius  fur  cct  Auteur, p.  73.  col.  a. 

Celui  qui  frappera  du  glaive,  périra  par  le  glaive,  dit 
Jésus-Christ,  en  S.  Matthieu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gladius.  Le  mot  glaive  St  le  gla- 
diut  des  Latins  viennent  du  Celtique  glaif.  Pezron. 

On  appelle  aufli,  Puiflance  du  glaive , \e  glaive  tempo- 
rel ; le  droit  de  vie  & de  mort  qui  n’cft  qu’en  la  main 
des  Rois  ,011  des  Juges  aufqucls  ils  la  communiquent. 
Le  Chancelier  pourfuivoit  le  crime  , armé  du  glaive 
de  la  Jufticc , & couvrait  l’innocence  du  boucher  des 
loix  Sc  de  l’autorité  Royale.  Contre  qui  s’armer,  contre 
qui  tirer  le  glaive  de  la  Jufticc?  Patru. 

Glaive,  le  dit  figurément  en  Morale.  Le  glaive  fpiri- 
tuel;  pour  dire,  l’excommunication,  le  pouvoir  qu’a 
l’Églife  fur  les  ames.  Ce  font  ceux-là  que  l’on  doit  re- 
trancher de  la  fociété  des  Frères  par  le  glaive  de  l’ex- 
communication Ab.  dx  la  Tr.  L’Empereur  Frédéric 
dans  une  lettre  écrite  aufujctdcfon  différent  avec  lcPa- 
pc  Hadrien  & des  Légat9  qu’il  lui  envoya  en  1 1 57. 
dit  que  Dieu , lors  de  la  Paflion  de  fon  Fils , a fournis 
lemondcau  gouvernement  desdcuxg/<*ivr/,fur  quoi 
M.  l’Abbé  de  Fleuri  dit,  qu’il  eft  remarquable  que 
l’allégorie  des  deux  glaivet  fut  reçue  comme  une  doc- 
trine coaftante , par  ceux  mêmes  qui  combattoicnt  les 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 

Ce  mot  fc  dit  aufli  des  châtimcns  de  Dieu. 

Dieu  vengeur  , dont  la  coltro 
Caufe  une  jufit  terreur  : 

De  t>errc  glaive  jevtre 
Qui  foutiendra  la  fureur  ? 

Gi  aive  , en  termes  d’Écriture-faintc  , fc  dirauffi  de  la 
Parole  de  Dieu  , qui  eft  appcllée  un  glaive  à deux 
tranchans , gladiut  atteeps. 


GLA  3 14, 

En  termes  de  Philolophic  hermétique  on  appelle  le  Mer- 
cure glaive  nu  refp  lendiflànt  ; on  donne  les  mêmes 
noms  à 1a  pierre  quand  elle  eft  parvenue  au  blanc  , à 
caufe  de  fon  éclat.  F.pée  nue  ,ou  épée  des  Philofophcs, 
lignifie  la  même  choie  que  glaive  nu  rcfplandiflànt. 
Porte-Glaive,  Voyez  à la  lettre  P.  Sc  au  mot  GLA- 
DIATEUR. 

GLAMORGAN-SHIRE.  C’eft-à-dirc , Comté  de  Gla- 

morgan.  Glamorgania , Morgattucia.  Province  de  la 
Principauté  de  Galles  , en  Angleterre.  Elle  eft  bor- 
née au  levant  par  le  Comté  de  Monmouth  , au  nord 
par  celui  de  Brecknock  , au  couchant  , par  celui  de 
Cacrmarden  ; le  Canal  de  S.  George , oudcBriftol, 
la  baigne  ducôtédu  Midi.  Cette  Province  peut  avoir 
environ  quinze  lieues  de  longueur  le  long  de  la  côte  ; 
fa  largeur  vers  l’orient  eft  de  neuf  lieues  ; mais  vers 
l’occident  clic  fc  rétrécit  fi  fort,  qu’elle  n’eft  quelque- 
fois que  de  deux  lieues.  A la  réferve  des  côtes , ce 
pays  n’cft  que  des  montagnes.  Ses  lieux  principaux 
(ont  les  bourgs  d’ Abcravon  8c  de  Neath  , la  ville  Epif- 
copule  de  Landart*,  & celle  de  Cardift’,  capitale  du 
Comté. 

GLANAGE,  f.  m.  Action  de  glaner.  Spicilegitm.  Les 
Coutumes  de  Melun  8c  d’Étampes  défendent  aux  La- 
boureurs , Fermiers , 8c  1 tout  autre , de  mettre  par  eux 
leurs  gens,  ou  fcrvitcurs,  leur  bétail  dans  les  champs; 
ni  d’empêcher  en  quelque  manière  que  ce  foit  le  gla- 
nage Sinon  vingt-quatre  heures  après  que  les  gerbes 
auront  été  enlevées  , à peine  de  confifcation  de  leur 
bétail , 8c  d’amende  arbitraire.  De  la  Mare,  Tr.de 
Police , T.  II.  p.6-j\. 

GLAND  , f.  m.  Prononcez  roujours  glan  fans  faire  fen- 
tir  le  d.  Le  glan  eft  mur , 8c  non  pas  le  glan-t- eft  mur. 
Fruit  de  chêne  qui  eft  fait  en  forme  de  noyau  , pref- 
que  femblable  à celui  d’une  aveline,  finon  qu’il  eft  de 
figure  oblonguc.  Glanr.  Le  gland  eft  le  fruit  non 
feulement  du  chêne  8c  de  l’ycufc  , mais  encore  , dit 
Matthiole,  du  hêtre  , du  liège  , de  Vafculut , Sc  de 
pluficurs  autres  arbres , qui  fc  rencontrent  dans  les  fo- 
rêts, tant  d’Italie  que  de  France  , 8c  que  les  payfans 
nomment  comme  il  leur  plaît.  Ckom.  Diil.  (Et on. 
Dans  l’ufâgcordinairc  on  n’appelle  gland  dans  no- 
tre langue  que  le  fruit  du  chêne.  Lcshabitans  deChio 
foutinrent  un  long  fiége , 8c  ne  vécurent  que  de  gland. 
Les  cochons  nourris  de  gland  ont  le  lard  plus  ferme 
8c  meilleur.  Quelques-uns  appellent  aufli  gland  , le 
fruit  du  fau,  ou  hêtre,  celui  du  liège,  de  l’clculus,  de 
l’yeufe  , du  phcllodrys,  8cc.  car  en  Grec  fignifie 
tout  arbre  qui  porte  gland,  quoique  ces  fruits  foienc 
pourtant  diflérens  en  figure  , & fur-tout  celui  du  hê- 
tre. Le  gobelet , ou  la  calotc  du  gland  , eft  la  partie 
par  où  il  tient  à l’arbre  , ou  bien  il  y eft  fufpenJu 
par  une  queue  longue  8c  menue.  Tous  les  arbres  qui 
portoient  du  gland  étoient  confacrés  à Jupiter,  8c  mê- 
me le  noyer,  appdlé  juglanr,  comme  qui  dirait  Jo- 
vit  glanr , Gland  de  Jupiter.  Vossius,  de  Idolol.  L. 
V.  C.  48 .p.  9t. 

En  termes  de  Blafon  , le  gland  s’appelle  aufli  noix  de 
chine,  8c  il  fe  repréfente  toujours  avec  Ion  gobelet  Sc 
fa  queue,  qui  tient  fâ  noix  attachée  à l’arbre. 

Gland  de  Terre.  Efpccc  de  gerte  qui  poufle  pluficurs 
tiges  foiblcs  , longues  d’environ  un  pied  8c  demi , ra- 
meufes  , fe  couchant  à terre,  accompagnée  de  feuilles 
fcmblables  à celles  de  la  vefee  , rangées  deux  à deux 
l’une  vis-à-vis  de  l’autre  fur  une  queue  terminée  par 
une  main.  Lathyrut.  Ses  fleurs  font légumineufes  .pur- 
purines , odorantes  : elles  font  fuivics  de  goufles  grê- 
les Se  étroites,  compofécs  de  deux  codes  qui  renfer- 
ment quelques  fcmenccs  prefque  cylindriques.  Scs  ra- 
cines font  des  tubercules  en  forme  de  glands  , attachés 
par  des  filamens  fort  longs , clic  font  remplies  d’une 
chair  blanche  , douce  , bonne  à manger.  En  Latin , 
lathyrut  arvenfit  repent  tuberofut , C.  B.  pin.  344.  ou , 

I chamttbalanut  lertminofa.  J.  B.  2.  324.  On  l’appel- 
le autrement  en  François  gejfe  fauvage.  Sa  racine  eft 
propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  8e  les  hémor- 
ragies. 

& Gland  de  mer.  Balanur.  Il  reflemble  fort  au  gland 
de  terre.  On  le  confond  aifément  avec  la  conque  ana- 
tiférc  8c  le  poufle-pied , dont  il  diffère  , en  ce  qu’il 
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eft  formé  par  un  (Impie calice  arromli , plus  ou  moins 
grand , & dont  l’orifice  cft  plus  ou  moins  ouvert.  Le 
friand  s’attache  en  forme  de  petit  vafe  fur  les  rochers , 
lur  les  cailloux  , fur  les  coquillages , fur  les  crables , 
les  homarts  8c  écrevilïcs  de  mer  , 8cc. 

Gland  de  Mek-  Poiflons  à teft  dur  qui  cft  couvert  de 
deux  coquilles , 8c  qui  a la  figure  d’un  gland.  11  y en  a 
de  deux  cfpèces , l’une  grande  , l’autre  petite  ; la  gran- 
de reircmblc  aux  tellincs.  Elle  eft  compoféc  de  deux 
coquilles , fie  toutes  deux  comme  articulées  au  milieu 
en  travers.  Le  Poiflon  du  dedans  a pluficurs  petites 
jambes  crochues  3c  barbées  comme  des  brins  de  plu- 
me. La  .petite  efpèce  reflémblc  à un  gland  de  la  grof- 
feordu  bout  du  doigt  : il  cft  cannelé  en  long , & ou- 
vert parle  haut  , d’où  le  poiflon  montre  des  jambes 
femblablcs  A celles  de  la  grande  efpèce  : l’une  & l’autre 
naît  fur  les  rochers,  mais  plus  particuliérement  fur  les 
vieux  vaifleaux  , ou  fur  les  bois  qui  ont  demeuré  long- 
temps dans  la  mer.  Badani  Koud.  dcTç/l actif  , lib.  z. 
cap.  19.  & jo. 

«J-  Gland.  C’cft  aufli  une  efpèce  de  tenailles  de  bois  , 
dont  les  Ouvriers  qui  fabriquent  les  peignes  fc  fervent 
pour  les  tenir  quand  ils  font  en  façon  , c’eft  -à  - dire  , 
quand  apres , les  avoir  dégroflis  avec  l’écouenne  . Sc 
préparées  avec  l’écouenne  rtc,  il  ne  refte  plus  qu’à  y 
(aire  des  dents. 

Gland  Petit  ouvrage  de  cuivre,  d’argent,  ou  d’or  , en 
forme  du  fruit  qu’on  appelle  gland  , qui  s’ouvre  d’or- 
dinaire en  plufieurs  endroits , fie  où  les  Dames  mettent 
quelques  lenteurs  agréables.  Ce  gland  fc  pend  à la 
ceinture  par  un  petit  anneau  qui  cft  attaché  au  haut, 
& au  travers  duquel  pafle  une  chaîne,  ou  un  ruban. 
Voilà  un  joli  gland  ; un  gland  bien  mignon. 

Gland  , cft  aufli  un  gros  bouton  couvert  d'or , de  foie , de 
laine , de  fil , autour  duquel  on  fait  pluficurs  ouvrages. 
Panicula  glandulofa.  11  fertpour  attacher  un  collet, 
uncchemiic,  pour  fervir  d’ornement  à des  mouchoirs, 
à des  carreaux  A s’agenouiller,  à des  carroflés  fie  har- 
nois.  On  nomme  aufli  glande  les  attaches  d'un  rabit, 
d’un  furplis,  &c.  qui  fe  terminent  en  houppes. 

O Gland  de  cravate,  cft  une  efpèce  de  petite  houppe 
compoféc  de  plufieurs  branches  de  grains  d’émail  palli 
dans  du  fil  ou  de  la  foie  fort  fine.  On  en  fait  aufli  de  fil 
travaillé  en  noeuds.  Ces  glands  8c  les  cravates  meme 
ne  (ont  plus  de  mode. 

Gland,  en  termes  de  Médecine,  cft  le  bout  de  la  verge 
couverte  par  le  prépuce.  Balanus. 

GLANDE,  f.  f.  Terme d’Anatomie.  C’eft  une  partie 
molle , rare , fpongieufe , deftinéc  à feparer  de  la  maf- 
fc  du  fang  quelque  matière  particulière.  Glandnla. 
Malpighi,  Bellini  . Kuch,  habiles  Anatnmilles  , ont 
découvert  que  les  glandes  ne  fiant  autre  choie  que  des 
convolutions  fie  des  replis  dilTérens  de  petites  artères , 
dont  la  dernière  branche  doit  être  cylindrique.  Les 
glandes  font  de  différentes  groflèurs  , & il  y en  a une 
infinité  dans  les  corps:  elles  ont  des  artères,  des  vei- 
nes , des  nerfs  , des  vaifleaux  lymphatiques , fie  des 
conduits  excrétoires.  Les  Anciens  ont  cru  que  les  g/./»- 
des  ne  fervoient  que  comme  d’un  coufliner , pour  ap- 

{‘uyer  les  parties  voifincs , ou  d’éponge  pour  en  attirer 
es  humidités  furpcrflucs  ; mais  les  Modernes  leur  at- 
tribuent des  ufagesbien  plusconfidérablcs  : ils  croient 
que  ce  lont  des  cribles  qui  fervent  à la  féparation  de 
différentes  matières  ; 8c  que  la  partie  corticale  du  cer- 
veau , par  exemple , qui  n’cft  qu’un  amas  de  petites 
glander  , fert  A la  féparation  des  efprits  animaux  ; que 
les  parotides  fervent  A la  féparation  de  la  falive  , les 
glandes  du  foie  I celle  de  la  bile , 8c  qu’il  en  eft  de 
même  des  autres. 

ty1  Glande.  Les  glandes  font  des  organes  particuliers, 
compofés  d’un  peloton  de  vaifleaux  allez  compacte  , 
où  aboutiflent  des  artères  , des  veines , des  filets  de 
nerfs  , 8c  des  vaifleaux  lymphatiques.  La  fonction  de 
ces  glandes  cft  de  réparer  quelque  humeur  deftinéc  à 
l’utilité  du  corps, & de  la  renvoyer  par  quelques  vaif- 
feaux  particuliers  aux  autres  parties.  Ano.n.  Journ.  des 
Sçav.  17a».  pga.  5a.  Les  glandes  lymphatiques  diffe- 
rent plus  en  fituation  qu’en  volume  8c  en  figure  , ce 

S|ui  fait  qu’on  les  nomme  félon  les  endroits  où  elles 
c trouvent.  Voici  leurs  noms.  Parotides  lymphatiques, 
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maxillaires  lymphatiques  , jugulaires  , cervicales , oc- 
cipitales , claviculaires  , axillaires , thorachiques  , oc- 
fophagiennes  , médiaftincs , cardiaques , ventrales  ex- 
ternes!, ventrales  internes , ftomachiques , hépatiques , 
cyftiqucs , épiploïques , méfen triques , lombaires  , ilia- 
ques , inguinales, crurales  , Scc.  Winslow. 

On  divife  ordinairement  les  glandes  en  c ongle  bées  fie  en 
conglomérées.  Les  glandes  conglobées  font  compofécs 
d’une  fubftance  continue  , fie  ont  une  furfacc  égale  , 
comme  font  les  glandes  fubeutanées.  Les  glandes  con- 
glomérées (ont  un  amas  de  pluficurs  glandes  renfer- 
mées dans  une  même  membrane  , 8 c qui  ont  une  fur- 
face  inégale  ; telles  font  les  glandes  maxillaires  , la 
fàgoue  , le  pancréas  , fit  c.  On  divife  aufli  les  glandes 
en  vafculaires  8c  en  véficulaires.  Les  vafculairer  ne 
font  qu’un  amas  de  petits  vailTcaux  entortillés  qui  fe 
réunifient , 8c  forment  le  canal  par  où  coule  la  liqueur. 
Les  véficulaires  font  un  amas  de  vélicules  qui  com- 
muniquent entre  elles  , fie  aboutiflent  toutes  à deux 
ou  à trois  , dont  la  prolongation  lait  le  canal  par  où 
fort  la  liqueur.  On  divife  aufli  les  glandes  en  glandes 
advantives  ou  aventices , advtntitu  , 8c  glandes  per- 
pétuelles ou  naturelles.  On  appelle  glandes  aventices, 
celles  qui  viennent  quelquefois  fous  les  aiflclles  , ou 
bien  au  cou , telles  que  lont  les  écrouelles , une  tumeur 
qui  vient  au  larvnx , & au  milieu  de  la  trachée  artere . 
8cc.  Les  glandes  perpétuelles  , ou  naturelles  , font 
comme  le  thym,  le  pancréas,  la  glande  pinéalc.ficc.  Les 
perpétuelles  lont  aufli  de  deux  fortes  : les  conglobées  fie 
les  conglomérées.  Vovez  ces  deux  mots  en  leur  place, 
fie  M.  narris  dans  Ion  Dictionnaire  Anglois  des  Arts  fie 
des  Sciences,  au  idoiGlandula. 

Glande  de  Guy , Glandula  Guidonis  : c’eft  une  tumeur 
fimplc  , mollaflé  , movible , fans  racine  fie  fans  adhé- 
rence aux  parties  voifines.  Harris. 

Glandes  lumbaircs  ou  des  reins.  Glandula  lumbares  , 
décrites  par  Bartholin  , qui  les  nomme  ainfi  , parce 
qu’elles  font  couchées  le  long  «les  lombes  ou  des  reins. 
11  les  décrit  à U p.  191.  de  fes  Annot.  Édit,  de  1(74. 
Harris. 

Glandes  miliaires.  GlanduU  miliares.  Voyez  MI- 
LIAIRE. 

Les  Gi  andes  nmcilagineufes , font  des  glandes  découver- 
tes, fie  ainfi  nommées  par  le  Docteur Havers , Anglois. 
Harris. 

Glandes  myrtiformes.  Glandula  myrti former.  Ce  font  les 
contradictions  de  l’hymen  rompu  après  le  premier  coït. 
Harris. 

Gi  andes  odoriferes  , odori  fera.  Ce  font  de  petites  glan- 
des découvertes  par  Tylon , Anatomifte  Anglois  ; el- 
les lont  à la  partie  de  la  verge  où  le  prépuce  cft  contigu 
au  gland.  Tylon  leur  a donné  ce  nom  A caufe  de  l’o- 
deur forte  que  jette  leur  liqueur  quand  elle  cft  fépa- 
rée.  11  y a des  gens  en  qui  ccs  glandes  font  non-lctilc- 
ment  en  plus  grande  quantité , mais  encore  plus  gradés , 
Se  féparent  une  plus  grande  quantité  de  liqueur,  qui  y de- 
meurant, fermente  louvent , s’aigrit , fie  ronge  les  glan- 
des. Ces  glandes  font  trcs-remarquablcs  dans  plufieurs 
animaux  4 quatre  pieds , fie  en  particulier  dans  les  do- 
gues 8c  dans  les  porcs. 

Gt  ande  pituitaire , petit  corps  fitué«ian$  la  partie  du  cer- 
veau qu’on  appelle  felle  à cheval  ,fel!a  equina , fie  cou- 
verte  du  retemirabile dans  pluficurs  animaux , mais  non 
dans  l’homme.  La  glande  primitive  reçoit  les  férofttés 
de  1 ’infudibulum  8c  du  rete  mirabile  , 8c  les  décharge 
dans  les  veines  jugulaires , fie  dans  les  vaifleaux  lympha- 
tiques. Harris. 

Glandes  rénales , autrement  Capfulcs atrabilaires , Glan- 
dula renales  ; CapJ'ula  atrabilarer.  Ce  font  deux  glan- 
des qui  font  entre  l’aorrc  8c  les  reins , un  peu  au-aeflùs 
des  vaifleaux  émulgens  : il  y en  a une  de  chaque  côté , 
fie  elles  font  enveloppées  de  graillé.  Elles  changent 
quelquefois  de  fituation  , 8c  leur  figure  n’eft  pas  tou- 
jours la  même  ; car  dans  les  uns  elles  font  rondes  , 
dans  les  autres  carrées  , en  d’autres  triangulaires  , ou 
de  la  figure  d’un  trapefe , ou  de  quelque  autre  figure 
irrégulière.  Celle  qui  eft  à droite  eft  ordinairement 
plus  gradé  que  celle  qui  cft  à gauche.  L’une  8c  l’au- 
tre eft  à peu  près  de  la  grofléur  d’une  noix  vomique. 
Harris.  Voyez  CAPSULE  ATRABILAIRE  On 
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doit  à Barthélémy  Etillaehe  , ou  Euftachio  , natif  de 
San-Severino , en  Italie , la  découverte  des  glande t ré- 
nales. 

Les  Glandes  fuivées  , ou  fuiveufes.  GlanduU  ftlact « , 
font  lotis  la  peau  de  la  partie  extérieure  de  l'oreille  ap- 
pellée  C'cll  Valiava  qui  les  aie  premier  dé- 

couvertes , 8c  qui  les  nomma  ainfi  dans  fon  Livre  de  l’O- 
reille , parce  qu’elles  féparent  une  matière  gralfc  fem- 
blablc  a du  fuif.  Harkis. 

La  Glande  pinéale  , où  M.  Defcartcs  met  le  principal 
(iége  de  l’amc  , cft  une  glande  qui  cil  dans  le  cer- 
veau , faite  en  forme  de  pomme  de  pin  : c’cll  pour- 
quoi on  la  nomme  coniti , conoidts  & conarium.  Il  fup- 
pofe  que  toutes  les  libres  du  cerveau  , & toutes  les 
organes  aboutirent  là , afin  qu’elle  foit  ponctuellement 
avertie  de  tout  ce  qui  le  pâlie  dans  les  feus  : l’amc  ell  là 
comme  furun  thrône , d’où  elle  commande  à tous  les  au- 
tres membres.  Bien  des  Cartéticns  ont  abandonné  cette 
idée  de  Dclcartcs. 

Thomas  Warton  , Anglois  , 8c  Antoine  Nuck  , Pro- 
felTeur  de  Leyde  , ont  fait  des  Traités  des  Glandes  , 
qu’ils  ont  inritvlés  Adénegrapbie.  Le  cékbrcMalpighi 
en  a compofé  un  de  la  llructurc  des  glandes  congfo- 
bées.  On  prétend  que  Vt  illis  a découvert  les  glandes 
de  l’cftomac  : mais  Théodore  Janfon  prétenu  qu’el- 
les ont  été  connues  de  Galien.  On  prétend  aulfi  que 
Peyer  , Médecin  de  Schafoufc  , a découvert  quelques 
glandes  dans  les  inteftins  : mais  le  même  Janfon  pré- 
tend qu’elles  n’ont  pas  échappé  aux  yeux  d'Hippocrate 
8c  de  Galien.  Dans  l'Hilloire  de  l’Académie  des  Scien- 
ces de  171 1.  il  y a des  Oblervations  de  M.  Winflow 
fur  les  filtrations , ou  fécrétions  des  fucs  dans  les  glan- 
des. 

cO-Gt  ande  , fedit  aulfi  de  certaines  tumeurs  accidentelles 
qui  fc  forment  en  quelque  partie  du  corps.  11  lui  ell  fur- 
venu  une  grofle  glande  à la  gorge.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  glant  , parce  qu  elle  a quelque  reflem- 
blancc  avec  le  gland. 

GLANDE , ée  , ell  un  terme d’Armoiries.  Onitfiusglan- 
dibut.  Un  tel  portoit  d’or  au  chêne  glandé  de  lÿno- 
ple- 

On  dit  aulîi  au  Manège , qu’un  cheval  c d glandé,  lorfqu’il 
a les  glandes  enflées  8c  pleines  de  gourmes. 

GLANDÉE,  f.  f.  Abondance  de  gland  , la  récolté  du 
gland.  Glandium  mtjjis.  On  a vendu  cette  année  cinq 
cents  écus la gLmdée  de  cette  forêt.  On  comprend  fous 
le  nom  de  giandée  non-feulement  le  gland  , mais  aufiï 
les  autres  fruits  des  forêts. 

G LAN  DELEU  R , ou  GLANDELAGH  .ou  GLAN 
DELAC  , f m.  C’étoit  autrefois  une  ville  Épifco- 
pale d’Irlande. Glandelacum.  Cen’ellplus  aujourd’hui 
qu’un  village  du  Comté  de  Dublin  , en  Lagcnie.  Son 
Evêché  a été  uni  à l’Archevêché  de  Dublin , dont  il  étoit 
fuflragant. 

GLANDE  VE  , f f.  Nom  propre  de  ville.  Glannativa  , 
Glannatcva  , Glannatova  , Glandit  , Glandacum  , 
Glandatum  , Glandttum.  Ville  de  France,  fituée  dans 
la  Provence  , fur  la  rivière  de  Var,  aux  confins  du 
Comté  de  Nice.  Cette  ville  étoit  fi  expoféc  aux  inon- 
dations du  Var , que  fes  habitans  ont  été  obligés  de  l’a- 
bandonner , 8c  de  bâtir  le  bourg  d’Entrevaux  , à un 
quart  de  lieue  de  cette  ville  , où  le  Siège  Epifcopal  a 
été  transféré , fous  le  nom  , toutefois  d’ Évêché  de  Glan- 
deve,f ùffragani  d’Embrun.  Cette  ville  adonné  le  nom 
à la  maifon  de  Glandeve , qui  cil  une  des  principales 
de  la  Provence.  Glandeve  cil  une  ville  inconnucà  Pline , 
à Strabon  St  à Ptolomée.  On  la  trouve  dans  les  vieil- 
les Notices  : elle  y eil  appclléc  traitas  Glannatina  , 
Glarmatena , Glannatica  , Glannatera  , Glamnatera  , 
8c  elle  tient  le  fixiéme  lieu  entre  les  huit  villes  de  la 
Province  des  Alpes  maritimes.  On  trouve  aulfi  tï- 
vitas  Glandis  , Glandetum  , Gland.uian  8c  Glanda- 
cum. De  Valois  , Notit.  Gall.  p.  235.  croit  que  Glan- 
natina , Glannatena , Scc.  font  des  fautes  ; qu’il  faut 
lire  Glannativa , Glannatcva  , 8cc.  que  1’»  ne  fe  fut 
jamais  changée  en  v ; que  Glandis , Glandetum,  Glan- 
datum 8c  Glandacum , font  des  noms  modernes  ; que  le 
véritable  nom  de  cette  ville  ell  Glannativa , ülanna- 
teva , ou  Glamnateva.  GalTendi  dil'oit  qu’il  n’en  rclloit 
plus  rien  j mais  il  en  attribuoit  la  caufc  aux  guerres , ou 
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I à la  chute  de  quelques  montagnes , ou  à quelque  inceo- 

| die  , & non  pas  aux  inondations  du  Var. 

GLAN  DU  LE,  c.  f.  Petite  glande.  Tonfîlla  gl  ondula. 
Les  amygdales  font  des  glandules.  On  dicaudi  la  gl.tn- 
dult  pinéale. 

E>  GLANDULEUX  , eusb.  Terme  d’Anatomie  , qui 
lignifie  , Ce  qui  tient  de  1a  glande  , (^ui  a des  glan- 
des , Ce  qui  a la  nature  & la  forme  d’une  glande  , 
Semblable  à une  glande.  Glandulofui.  Les  glandes  buc- 
cales font  de  petits  corps  glanduleux  qui  s’ouvrent  par 
de  petits  trous  ou  orifices  à travers  la  membrane  in- 
terne de  la  bouche.  Vikslow. 

Les  mammclles  font  des  corps  glanduleux.  Lafubftancc  * 
corticale  du  cerveau  cil  glandnleufe.  Galien  met  les 
tcllicules  entre  les  corps  glanduleux.  Sa  fublbnccgLw- 
dultuft  ell  fi  mollafiê  que  peu  de  violence  fulfit  pour  en 
rompre  IctilTù.  Dionis.  Le  venin  delà  vipere  ell  con- 
tenu dans  un  fac  glanduleux  qui  fe  trouve  derrière  la 
tête  de  cet  animal.  Lemery.  La  tuniqucg/^/J/z/cM/rdcs 
inteilins.  Harkis. 

tCr  H paroit  quelquefois  à la  glande  thyroïdienne  une 
traînée  comme  une  cfpèce  de  corde  glandnleufe  , qui 
va  devant  le  cartilage  thyroïde  8c  dilparoît  devant  la 
bafe  de  l’os  hyoide.  Cette  corde  glaudultufe  part  du 
milieu  de  la  bafe  commune  des  portions  latérales  de  la 
glande  thyroïdienne  , & va  le  perdre  entre  les  muf- 
cles  llcrno-hyoïJiens , derrière  ia  bafe  de  l’os  hyoïde , 
comme  entre  la  bail  de  cet  os  8c  la  bafe  de  l’épiglotte. 
Idem. 

GLAN E , f.  f.  Petit  bouquet , poignée  d’epis  épars  & né- 
gligés dans  un  champ,  que  les  pauvres  gens  ramalTent 
apres  qu’on  a moillbnné  Se  lié  les  gerbes.  Spica  dcrclida. 
Voyez  GLANEUR. 

On  dit  en  proverbe , il  y a encore  allez  de  champ  pour  faire 
glane ; pour  dire , qu’il  relie  encore  allez  de  profit  ou  de 
travail  à faire  pour  les  autres  dans  une  affaire , dans  une 
fcience. 

Glane  , en  termes  de  Jardinier , cil  une  longue  botte  d’oi- 
gnons attachés  avec  leur  vieille  lancatitour  de  quelques 
brins  de  paille , ou  d’un  bâton , d’un  pied  ou  deux  de  lon- 
gueur. Le  peuple  de  Paris  dit  glene. 

Glane  , ou  Glaikb.  C’ell  ce  que  les  Vicaires  en  cer- 
taines Paroifies  vont  chercher  chez  chaque  Laboureur 
quelque  temps  après  la  récolte.  Je  n’ai  point  vu  ce  mot 
dans  Nicot , ni  dans  Bord , ni  dans  aucun  autre  Diclion- 
nairc , ce  qui  me  fait  juger  que  c’ell  une  invention  allez 
moderne , qui  peu  à peu  fc  tournera  en  droit , & que  la 
Dixmc  Ecclétiallique  ne  s’ell  peut  être  établie  que  de  la 
forte.  Dici.  des  Arts. 

GLANER,  v.  acl.  UamalTerlcs  épis  épars  , 8c  négligés 
dans  un  champ  moillbnné.  Spicilegium  exercere.  Kuth 
étoit  venue  pour  glaner  dans  le  champ  de  Boos,  quand 
il  l’époufa.  La  Coutume  de  Dourdan  fait  défenfes  de 
fe  tranlportcr  fur  les  terres  d’autrui  pour  y glottes 
dans  le  temps  de  la  moilfon  jufqu’à  ce  que  les  grains 
en  foient  enlevés  & portés  hors  le  champ,  à peine  d’ay 
mende  arbitraire.  Dr  la  Marc,  Tr.de  Fol.  T.  II.  p. 
<S8i.  Un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  treziéme 
Juillet  1661.  défend  la  même  chofe.  Au  meme  en- 
droit pag.  713.  Les  Coutumes  de  Melun  8c  d’Étain- 
pes  portent  que  tous  Laboureurs  ou  Fermiers  peuvent 
de  leur  autorité  privée,  par  eux-mêmes,  leurs  gens  ou 
ferviteurs , ôter  aux  glaneurs  les  glanes  trouvées  fur 
leurs  champs  avant  l’enlcvemcnt  des  gerbes,  & con- 
duire les  glaneurs  en  prifon  , pour  être  punis  par  1} 
Juilice.  Du  la  Mari,  Tr.  de  Fol.  T.  II. p.  681. 

Ce  mot  vient  à glandibus  colligendis , d’où  l’on  a éten- 
du la  lignification  aux  épis  de  blé- 

Glaner,  fignifie  figurément  , Faire  un  petit  gain  dans 
une  alïâirc,  apres  que  les  autres  yen  ont  fait  de  très- 
rands.  Les  premiers  Fermiers  ont  eu  touto  la  graille 
c cette  affaire , il  n’y  a qu’l  glaner  pour  ceux  qui  vien- 
dront après  eux.  On  le  dit  aulîi  pour  traiter  une  matière 
apres  que  d’autres  Auteurs  l’ont  dépépuiféc.  I'out  ell 
dit  depuis  fept  mille  ans  que  les  hommes  penfent , Si 
l’on  ne  fait  plus  que  glaner,  après  les  Anciens.  La  Br. 

Glané  , ée.  part.  palf.  Scadj. 

GLANEUR,  RUSE,  f.  m.  8c  f.  Celui  ou  celle  qui  gla- 
ne. Spicilegus  ,j pie  arum  legnlits.  Les  glaneur/  ne  vien- 
nent qu  après  que  les  gerbes  font  liées. 

GLAN» 
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GLANFEUIL  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C’eft  l’an- 
cien nom  de  S.  Maur  fur  Loire,  Glandafolium  Glan- 
difolium.  L’Abbaye  de  S.  Maur  fur  Loire,  Glartrt  a fo- 
lium , ou  Glanna/olienfe  Monafleritmt.  Voyez  SAINT 
MAUR  fur  Loire  1 la  lettre  M.  Pépin  ayant  donné 
en  fief  le  Monaft.'rc  d cGlanfeuil  à un  certain  Gaidulf, 
les  Moines  réduits  à la  dernière  pauvrété  prirent  l'ha- 
bit de  Chanoines , dit  Odon  dans  le  Livre  des  Mira- 
cles de  S.  Maur  ; dans  la  fuite  on  y remit  l’État  régu- 
lier, qui  s’y  eft  maintenu  depuis.  Db  Valois  > Not. 
Gall.p.  »35 

Gr  an rs u il.  Nom  d’un  lieu  fitué  dans  le  Diocefe  d’Or- 
léans , en  France.  Glannafolùem.  C’eft  à Glanfeuil  que 
S.  Maur  bâtit  le  premier  Monaftcre  de  l’Ordre  de  S. 
Benoit. 

OGLAN'IS  , f.  m.  C’-cft  un  grand  poilTon  de  riviere  , 
dont  la  peau  cil  lifle  , fans  écailles  , brune  , marque- 
tée de  taches  noires  : fa  tête  cil  grande  , fes  yeux 
lont  petits.  L’ouverture  de  fa  gueule  cil  ample  , gar- 
nie de  petites  dents.  Il  a dans  fon  palais  de  petits  os 
qui  font  Reflet  d’une  lime.  11  pend  de  fa  lèvre  d’en  bas 
ouatre  petits  poils  de  barbe  , pâles , Se  J la  fupéricurc 
il  en  a deux  forts  longs , durs , & de  la  même  couleur. 
Son  ventre  eft  grand  , laid  , blanchâtre  , avec  des  ta- 
ches ou  lignes  brunes.  Ce  poilfon  croit  à une  gran- 
deur fi  épouvantable  , qu’on  en  a vu  pefer  plus  de  deux 
cents  livres  , occupant  toute  une  charrette  de  dix  ou 
douzepieds.  Il  habite  dans  les  grandes  rivières,  comme 
le  Danube.  Sa  chair  cil  dure , on  la  file  Se  l’on  en 
mange.  Pline  dit  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  glanir , 
d’une  riviere  de  ce  nom  où  l’on  en  trouvoit  autrefois. 
Son  foie  cil  eilimé  bon  pour  diifiper  les  verrues. 

& GLANURE,  f.  f.  Ce  qu’on  glane  apns  les  moiffon- 
neurs.  C’eft  la  moiffon  du  favant  M.  Ménage: voyons 
fi  l’on  pourra  trouver  des  glanttrer  après  lui...  Did. 
deB.ijle , art.  Jean  Barclai  , rem.  L.  au  comm.  de 
V alinéa. 

GLAPIR  , v.  n.  Faireun  cri  dont  le  fon  eft  aigu  Sc  per- 
çant. (1  amure.  On  le  dit  proprement  des  petits  chiens 
& des  renards.  Mais  figurément  il  le  dit  des  perfon- 
nes  qui  crient,  qui  hautfent  leur  voix  d’un  ton  aigre 
8c  perçant.  Cette  femme  glapit.  Le  delïus  de  ce  con- 
cert ne  vaut  rien  , au  lieu  de  chanter,  il  glapit. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  Klappern  , lignifiant  la  mê- 
me choie. 

GLAPISSANT,  ante  , adj.  Qui  glapit  Ganniens.  Elle 
me  parla  d’un  ton  glapijjant , oii  il  entrait  de  la  vieil- 
Iclîe,  8c  de  la  rcndrctic.  Lk  Ch.  d’H. 

L'un  traîne  en  longt  frédont  une  voix  glapifiante. 

Bon. 

GLAPISSEMENT,  f.  m.  Le  cri  des  renards,  ou  petits 
chiens,  ou  des  perfbnncs  qui  ont  la  voix  trop  aigue.  Gan- 
nitur. 

«^Glapissement.  Repréfcntez-vous  ces  jeunes  bergers , 
qui  s’envont  par  la  campagne  chantant  à pleine  tête, 
8c  faifant  certains  tours  de  goficr,  certains glapijfemenr , 
8c  certains  tremblement  chevrotant  en  cafcade , 8c  cou- 

Pfs  par  un  coup  de  gorge  en  fauilèt  ; voilà  une  image  de 
art  de  chanter  desCailrati , j’entensdes  Callrati.qui 
n’ont  en  art  de  chanter  que  l’habileté  de  l’Italie , 8c  qui 
ne  font  pas  venus  en  France.  DbFrsn.  Hift.de  la  MhJ 
T.  IV.  p.  149. 

CL  ARE,  f.  m.  Bourg  ou  village  du  Dioccfe  de  Liège, 
dans  la  forêt  d’Ardennes,  près  du  Monallércde  Saint 
Hubert.  Longolariwn  , 8c  Conglare,  d’où  par  aphérèfc 
ou  retranchement  de  la  première  fyllabc  s’eft  fait  Gia- 
re.  Glare  étoit  autrefois  une  maifon  de  ChaiTe  de  no? 
Rois  dans  la  foret  d’Ardennes.  C’eft  ce  qui  a trompé 
Aimoin , 8c  qui  lui  a fait  prendre  Glare  pour  une  forêt , 

8c  dire  que  Clothaire  étoit  allé  chaflcr  dans  la  forêt  de 
Glare  ; au  lieu  de  dire  à Glare.  Voyez  de  Valois,  Not. 
Gall.p.  283. 

GLARÉANA.  Ornithologi.  C’eft  un  oifeau  qui  vient 
en  grande  troupe  avant  l’hiver,  fon  dos  eft  d’une  cou- 
leur brune , mais  d’un  brun  qui  tire  fur  le  verdâtre , 
ainfi  que  fes  côtés , 8c  une  partie  des  ailes  ,-fa  poitrine, 
qui  cil  blanche , eft  famée  de  taches  noires  ; fon  ven- 
tre eft  blanchâtre  fans  aucune  tache  ; fa  queue  par  le  I 
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deffus , aufli  bien  que  les  grandes  pennes  de  fes  ailes , 
font  noirâtres  ; fes  jambes  font  de  couleur  de  rofécj 
fon  bec  eft  droit. 

GLAR1S  , f.  m.  N'om  propre  de  lieu.  G'arona , Clarona , 
Bourg  de  la  Suilïê  , fitué  fur  la  rivière  de  Lint , ou  de 
Sarnetf,  à fix  lieues  de  Schvits,  du  côté  de  l’orient.  Ce 
lieu  n’a  rien  de  confidérable , que  de  donner  le  nom  à 
la  vallée , & à toute  la  contrée  de  Glarir , qui  cil  un 
des  treize  Cantons. 

Le  Canton  de  Glarir , en  Latin  Glaronenfîr  pagur.  C’eft 
une  des  treize  Républiques  des  SuificS  E lle  cil  entre 
lesCantons  deSchwits  & d’Lri  ; le  Bailliage  de  Gafa 
teren , lc«  Comtés  de  Sargants  8c  de  Riva  , Sc  le  pays 
des  Griions.  Le  Canton  de  Glarir , n’a  pas  plus  deux 
lieues  de  long  ,8c  de  cinq  de  large  ; ce  ne  font  qu’af- 
freufes  montagnes,  à la  réferve  de  la  vallée  de  Glarir, 
qui  eft  le  long  de  la  rivière  de  Linrz.  Il  .'‘pparunoitau 
Monaftére  de  Seckingen  , mais  l’Empereur  1 ridéric 
Barbcrouife  le  donna  à un  Palatin  de  Bourgogne,  d’où 
il  entradans les maifonsd’Hahibourg  ,5c  enfuitc d’Au- 
triche. L’an  1 35  a.  les  trois  premiers  Cantons  le  con- 
quirent ,8c  le  reçurent  au  nombre  de  leurs  Confédérés. 
Il  y a deux  Cours  de  Jullice  , l’une  de  neuf  Juges , qui 
connoit  des  affaires  criminelles  8c  des  Sncccflions  3 l’au- 
tre de  cinq,  qui  juge  des  autres  affaires  civiles.  Ses  af- 
faires Politiques  fe  règlent  dans  une  aiTemblée  généra- 
le du  Canton , qui  fe  tient  tous  les  ans  au  bourg  de 
SchsranJcn.  Ce  Canton  poflede  hors  de  fes  limites  le 
bailliage  ,Je  Wcrdemberg en  particulier , 8c  ceux  d’UT 
nac  Sc  de  Gaffai  en  commun  avec  le  Canton  de  Schwits. 
Ses  habitons  font  en  partie  Catholiques  Romains, Sc 
en  partie  Réformés,  8c  fes  bourgs  principaux  font  Gla- 
rir ,8c  Schwandcn.  Le  Gouvernement  du  Canton  de 
Glatir  eft  démocratique.  Les  habitans  y font  Protetlans 
Sc  Catholiques,  8c  font  l'Office  tour  à tour  dans  la  mê- 
me Églifc.  Voyez  les  Délirer  de  la  Suijfe. 

GLAS.f.  m.  Quelques-uns  difent glair. Son  de  cloche 
qu’on  tinte  , loriqu’une  perfonne  vient  d’expirer  , ou 
agonifa , pour  avertir  qu’on  prie  Dieu  pour  elle.  Fera - 
le  clajjicum. 

Ménagé  prétend  quecc  mot  vient  de  leffur  Latin.  Il  y en 
a qui  le  font  venir  de  x w*  ,clamo,  je  crie , ou  de 
fteo , je  pleure  ; en  effet  il  y a des  endroits  ou  l’on  dit 
un  clar  au  lieu  d’un  glas.  Quelques  autres  le  dérivent 
de  clajftcum , que  Du  Cangc  dit  avoir  fignifié  autrefois 
le  fon  de  toutes  les  cloches  d’un  clocher  qu’on  funnoic 
enfemblc  ; 8c  que  Joannes  de*  Janua  dit  avoir  fignifié 
principalement  le  fon  de  pluficurs  inllrumcns  qu’on 
touchoit  cnfcmble,  fuit  que  ce  fuflcntdes  trompettes, 
ou  descors,  à la  guerre  & à la  chalie,  foit  que  ce  fuf- 
fent  des  cloches.  Quoi  qu’il  en  foit , glar  eft  un  vieux 
mot  François  : car  on  difbit  autrefois , Sonner  à glar  , 
par oppofition à , Sonner!  carillon.  On  difoitaufti  un 
grand  glar  de  chien;  pour  dire  , un  grand  bruit  de 
chiens,  d’où  apparemment  eft  venu  le  mot  de  glapir. 
Le  P.  Pezron  prétend  que  le  mot  glar  eft  Celtique, 

8c  Qu’il  fignifié  proprement  un  fon  lugubre  ; que  de-11 
s’elt  formé  le  *>«£■»  des  Grecs;  qu’on  dit  fonner  un  glar, 

8c  fonner  un  lair  ; que  de-là  vient  le  leffur  des  Latins 
qui  fc  trouve  dans  les  douze  tables , 8c  qui  eft  propre- 
ment clamor  , ou  ejulatur  lugutrir.  Cet  Auteur  ne 
fait  que  changer  Tordre  de  la  defcendancc  de  ces 
mots  les  uns  des  autres,  pour  rapporter  tout  au  Celti- 
que. 

GLASCO,  ou  GLASQUOW,  f.  m.  Nom  propre  d’u- 
ne petite  ville  d’Écofle.  Glafcua  , Glafcovia  , Glaf- 
cuum.  Elle  ell  dans  la  Gluydefdalc , ou  Clydfdail , lur 
la  rivière  Cluyd,  à fix  lieues  de  Sterling,  8c  â cinq  de 
Dunbriton.  Glafco  a un  Archevêché  , une  L'niverfité . 

8c  titre  de  Baronnie.  Son  terroir  eft  fi  beau , qu’on  l’ap- 
pelle le  paradis  de  TÉcoffc. 

GLASSEN BOL  RG , ou  GLASTON  , f.  m.  Glafto- 
nium,  Glafcouia.  Avalonia.  C’étoit  autrefois  une  vil- 
le , maintenant  ce  n’cft  qu’un  village  , fitué  dans  le 
Comté  de Sommerfct  , en  Angleterre,  à deux  lieues 
de  Wcllcs , du  côté  du  midi.  11  y avoit  autrefois  en  ce 
lieu  un  Monaftére  , qui  pafioit  pour  le  plus  ancien 
d’Angleterre  , 8c  qui  avoit  été  le  lieu  de  la  fépulture 
des  Rois  Bretons.  11  fut  détruit  par  le  Roi  Henri 
VIII. 


GLASSHUTTE. 


GLA 

k>GLASSHUTTE.  Petite  ville  de  la  hante  Saxe,  à 
trois  milles  de  Drefdc , proche  de  Pima. 
GLATERQN.  Voyez  GKATERON . 

GLA  rZ  ou  GLADSCO , 1*.  m.  Nom  propre  d’une  vil- 
le du  Royaume  de  Bohême.  Glatium , Glatium , Glo- 
eiunt.  Elle  eft  dans  la  Bohême  propre , au  confluent 
des  rivières  deNeilT,  Se  de  Stein  entre  Koningingrctz. 
& Monfterberg , à douze  lieues  de  la  première , Sc  a 
fix  de  la  dernicrc.  Glati.  cil  une  ville  bien  fortifiée , 
& défendue  par  une  bonne  citadelle,  elle  eft  capitale 
d’un  Comté  qui  porte  ion  nom , & qui  cil  aux  confins 
de  la  Siléfie  & de  la  Moravie. 

*>  GLAU.f.m.  Vieux  mot-Glayeul.  On  a ditaufli  Glay 

GLAUCÉ,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe.  Glaucé. 
Elle  étoit  fille  de  Nérée  8c  de Doris.  Hesiode  ,'lheo:> 
v.  »44. 

Glaucé.  Fille  de  Créon  Roi  de  Corinthe , que  fut  ai- 
mée Sc  épouféc  par  Jnfon  au  préjudice  de  Mcdéc. 

GLAUCIUM,  f.  m.  Plante  ainfi  nommée,  parce  que 
fes  feuilles  font  de  couleur  de  verd  de  mer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  y ****«<  ; verd  de  mer.  Voyez  PA- 
VOT CORNU  ; c’eil  la  même  chofc. 

GLAUCO.V1  A , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Glnttctrma . 
glauctdo.  C’eft  une  maladie  des  yeux,  qui  arrive  lorf- 
que  l’humeur  criftalline  fe  change  en  couleur  verdoyan 
te  ou  azurée.  Ceux  en  qui  cette  maladie  commence  à <1 
former,  s’imaginent  voir  les  objets  au  travers  d’un  nua- 
ge , ou  d’une  fumer  , 8c  quand  elle  ell  entièrement  for 
mée.ils  n’apperçoivent  aucune  lumière , 8c  ne  voient 
plus  rien.  Jul.  Ccfar  Claudinus  , Con f 74.  donne  un 
remède  pour  le  glaucoma.  Quand  cet  maladie  eft  in- 
vétérée , elle  eft  incurable. 

Ce  mot  eft  tout  Grec  yA*o»:'r , glaneur , cxjîur , eft  la  c6u- 
leur  de  mer. 

GLAUCOME.  C’eft  la  même  chofe  que  glaucoma  , qui 
vient  d’être  expliqué.  11  faut  feulement  remarquer  qui 
nos  Auteurs  font  le  mot  de  glaucome  du  genre  féminin 
M.  Dionis  parle  ainfi  de  M.  Briflèau , Médecin  de  l’Hô- 
pital de  Tournai:  Il  noifs  dit  que  la  glaucome  n’efl 
point  une  maladie  du  criftallin  , qu’elle  eft  produite  par 
l’épaiflilTcmcnt  de  l’humeur  vitrée,  qui  la  rend  opa- 
que , Scc. 

GLAUCONOMÉ,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe 
Glaucvnomt.  Elle  étoit  fille  de  Nérée  8c  de  Doris.  H e- 
siode,  Theog.v.  if  6. 

GLAUCUS.f.m.  Nomproprcd’un  Dieu  marin  Glau 
eus.  Les  unsdifentquc  Glaneur  étoit  un  pêcheur,  qu. 
voyant  que  les  poitlons  qu’il  péchoit  refîautoient  dan' 
l’eau , auiïi-tôt  qu’il  les  avoit  mis  fur  une  certaine  hcr 
be,  il  en  goûta,  & fit  comme  eux  : il  fut  changé  en  Diet 
marin.  Les  autres  difent  que  Glaneur  étoit  un  fameux 
plongcur,qui,un  jour  ayant  plongé  pluficurs  foison  pré- 
fencc  d’une  grande  foule  de  pcuplc.&étant  demeuré  cha- 
que fois  fort  longtems  fous  Peau;enfin , pour  la  dernien 
fois  ne  reparut  pl us.ee  qui  fit  juger  aux  (pc&ateurs  qu’il 
avoit  été  fait  Dieu  de  la  mer.  Voyez  Athénée,L.P7/.qr. 
le  fait  fils  de  Polybe  , qui  l’étoit  de  Mercure , fle  qui  lui 
donne  pour  mère  Eubée  fille  de  Larymnus.  Evantc  le 
failoit  fils  de  Neptune,  8c  de  la  N vmphe  Nais. 

GLAUDE,f.m.&f.  Nom  propre  d’homme  8c  de  femme 
Claudittr  , Claudia.  Ifidore  llola.nl , Jacobin  , a écrit  le 
premier  la  vie  de  la  B,  Véronique  Rdigieufe.  Il  la  dé-  ( 
dia  au  Roi  François  I.  8c  .1  la  Reine  Claude  fon  époufe , 
qu’il  nomme  partout^/ aud ia , félon  la  prononciation 
Françoife  , qui  eft  fortancienne  comme  on  le  peut  voir 
en  une  épitaphe  Gothique  de  l'an  1300.  qui  eft  au 
Mont-Saint  Quentin  près  de  Péronnc  , où  ce  "nom  en 
François  eft  orthographié  Glande.  Chastelain, 
Martyr.  T.  I.  p.  aoi.  Il  n’y  a aurefteque  le  peuple 
qui  dife  Glande  ceux  qui  parlent  éxactemcnt  difent 
Glande,  8c  il  ne  faudroit  pas  prononcer  l’Empereur 
Claude  ; mais  on  peut  dire  Saint  Glande  Bien  moins 
faudroit -il  aujourd’hui  orthographier  Glande , de  qui 
que  ce  foit  qu’il  fe  dife , il  faut  toujours  l'écrire  par  un  C, 
Claude. 

GLAUDI  , f.  m.  Nom  propre  d’homme  , diminutif  de 
Claude, ou  Glaudc  .félon  la  prononciation  populaire. 
QàttdMur.  On  dit  daudi , ou  Gl.tudi  , 8c  ces  noms 
fe  donnent  aux  petits  garçons  qui  portent  le  nom  de 
Claude.  11  n’v  a du  rtfte  que  le  peuple  qui  en  ufe  ainfi. 

Joute  ly. 
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GLAUSEN.  Ville  d’Allemagne  dans  le  Tirol , fur 
l’Adigc. 

GLALX  , f.  m.  Plante  qui  eft  ainfi  appclléc  à caufe 
qu’elle  eft  propre  à augmenter  le  lait  aux  nourrices , duf 
Grec  •,*'•*«  , lait.  Voyez  HERBE  AU  LAIT. 

GLAYEUL  , f m.  Gladiolur.  Plante  qui  a les  feuilles 
longues  , étroites  , pointues  , faites  comme  la  lame 
d’une  épée , ou  d’un  glaive  , appelle  en  Latin  Gla- 
dius  , d’où  vient  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  Gladio- 
lur , d’où  s’eft  formé  le  mot  François  Giaytul.  Cho- 
mcl  l’appelle  atifiî  Clair  en  François.  Il  tort  d’entre 
fes  feuilles  une  tige  haute  de  deux  ou  trois  pieds,  ronde, 
à laquelle  font  attachées  par  ordre , feulement  en  un 
côté  , fix  ou  fept  fleurs  dillantes  les  unes  des  autres , 
grandes  , de  couleur  ordinairement  purpurine  , rou- 
geâtre , 8c  quelquefois  blanche.  Chaque  fleur  efteom- 
pofie  d'une  feuille  rétrécie  en  tuyau  par  le  bas , éva- 
lue Sc  diviféc  en  haut  en  deux  lèvres  qui  forment  une 
manière  de  gueule.  Son  fruit  eft  gros  comme  une  ave- 
line , oblong  , divifé  en  trois  loges  remplies  de  fe - 
menées  prcfque  rondes , rougeâtres , enveloppées  d’une 
coéfle  jaune.  Sa  racine  eft  tubéreufe  , charnue  , foute- 
nue  par  une  autre  racine.  En  Latin , gladiolur fioridur 
uho  verfu  difpofîtir  major.  C.  B.  Pin.  4 1 . IJ  y a une  autre 
efpcccde  giaytul  qui  eft  fcmblablc  au  précédent,  fi  ce 
n’eft  que  les  fleurs  fortentdes  deux  côtés  Je  la  tige  ,8c 
qu’elles  font  un  peu  plus  petites.  En  Larin  , ^ladiohrt 
utrhnqut  fioridur.  C.  B.  Pin.  41 . Ces  plantes  font  incifi- 
ves , digefti  ves , apéritives , propres  pour  exciter  la  fup- 
pu  ration, 

Gi  aveul  puant  , en  Latin  , gladiolur  fatidur.  C.  B. 
Pin.  30.  Irir  fatidiffhna , Jeu  xi  ris , Injl.  reillerb. 
3 60.  Voyez  ESPATULÉ.  C’eft  la  même  chofe.  11 
y a en  Amérique  une  cfpccc  de  giaytul  appelléc  To- 
tora  , dont  on  fait  desfafcirrcsavec  Iclqiicllcson  bâtit  les 
maifons. 

GL  AZY , f.  m.  Vieux  mot , qui  fe  trouve  rarement , il  fi- 
gnific  glaive , Gladiur,  d’ou  s’eft  formé  glazy , le  d Sc  le 
c ont  beaucoup  d’alTînité , Sc  fe  font  luuvcnt  chargés  l’u» 
en  l’autre. 

GLE. 

GLÉ  , f.  m.  Vieux  mot.  Nom  d'un  petit  animal  appel)! 
Loir,  Sc  en  Latin glirir.  Louin.  Glojf. 

GLF.BE , f.  m.  Terme  de  Chymic.  Morte  de  terre  qui  en- 
ferme quelque  métal , ou  minéral.  Gleba.  On  apporté 
les  glèbes  aux  forges  pour  les  laver,  les  épurer,  Sc  puis  les 
fondre.  Ce  mot  eft  tout  Latin. 

Glèbe  , s’eft  dit  autrefois  pour  héritage  , Prxdium , Hx-+ 

; redium.  Autrefois  en  France  parmi  les  gens  non  li- 

I bres , les  uns  étoient  tout-à-fait  ferfs , 8c  d’autres  n’é- 
toient  qu’hommes  de  Pote.  Les  ferfs  étoient  attachés  1 
biglèbe , c’eft-i-dire , à l’héritage.  On  les  vendoit  aveè 
le  fonds.  Le  Gendre. 

Gleba  , motte  de  terre  , vient  du  Celtique  gltb  , qui  veut 
dire  mouillé  , arrofé  d’eau  , comme  les  mottes  de 
terres  , qui  par-là  deviennent  fertiles.  Pezsox.  Rien 
ne  convient  moins  à une  motte  de  terre  que  cette  li- 
gnification , 8c  cette  feule  étymologie  peut  montrer 
combien  peu  il  faut  faire  de  fond  fur  la  plupart  de  celles 
du  P.  Pezron. 

Glèbe  , en  terme  de  Jurifprudence  Sc  de  Coutume , eft  le 
fol  de  l’héritage  que  l’on  poflede.  Les  Efclavcs  étoient 
autrefois  attachés  à la  glèbe  , on  les  vendoit  avec  lo 
fonds  Quelques  gens  de  main  morte  font  attachés  à la 
glèbe  , r.e  peuvent  aller  demeurer  ailleurs  fans  perdre 
leur  fonds.  Le  droit  de  Patronage,  qui  eft  réel , doit  être 
annexé  à une  glèbe  ; celui  qui  jouit  de  la  glèbe  jouit  aulïi 
des  droits  honorifiques  du  Patronage. 

GLEICHEN  , f m.  Nom  d’une  Contrée  & d’un  Châ- 
teau. Le  Comté  deGleicbtn.  Gleichcnfîr  Comitatnr . Pe- 
tit pays  du  Cercle  de  la  hauteSaxe,  en  Allemagne.  Il 
eft  dans  la  Turinge  , au  couchant  du  territoire  d’Er- 
furd.  Ce  pays  a eu  fes  Comtes  particuliers  de  la  Mai- 
fon  de  Scbvartbourg  , mais  apres  la  mort  du  dernier 
Comte  de  Gleichcn  , arrivée  l’an  1639.  l’F.vcque  de 
Mayence  donna  l’invefticure  des  fiefs  dévolus  à fon 
Éplife  au  Comte  d'Hazfeld , 8c  les  Ducs  de  Saxe  en  in- 
vertirent du  refte  le  Comte  d’Hohcnloc  : ce  qui  après  de 
grandes  contcftations  eft  demeuré  dans  ce  même  état. 


3 2. 3 GLE  GLI 

Le  château  de  Glenhen  qui  cil  encre  Erfurd  à Gotha, 
donne  le  nom  à ce  Comté. 

G LEN  DE  L AG  H.  Voyez  G LAN  DELEU  R . 

GLENLUZ  , ou  GLENLUCE.  La  Baye  de  Glenluy. 
Glenluetnfit finut.  Petit  Golfe  de  la  mer  d’Irlande.  Il 
s’avance  dans  les  côte»  du  Comté  de  Galloway  Pro- 
vince d’ÉcolTc,  entre  la  Mule,  ou  IcCapdcGallovay, 
& la  ville  de  Vv'itern.  11  prend  l'on  nom  du  bourg  de 
G leu  lu  y , qu’on  nom  mon  en  Latin  G lenluca , ou  Gle- 
uoiiirm. 

GLF.NE  , ou  GLÉNOIDE  , f f.  Terme  d’Anatomie, 
C’cft  un  nom  que  l’on  donne  aux  cavités  externes  des 
os  , qui  font'  moyennes  , c’cft -à -dire  , qui  ne  font  ni 
des  plus  profondes , ni  des  plus  petites,  & prefquc  pla- 
tes , mais  moyennes  entre  les  unes  & les  autres.  Ainfi  la 
cavité  de  l’omoplate  qui  reçoit  l’humérus  eft  une gléne 
ou  gléndide. 

Ce  nom  fe  donne  à deux  cavités,  qui  font  à la  partie  d’en 
bas  de  la  première  vertèbre  du  cou.  Harris. 

Ce  mot  eft  Grec  » composé  de  >■*«»>,  qui  lignifie  paupière , 
& cavité  , où  un  corps  en  reçoit  un  autre  qui  s’y  em- 
boîte ; & de  un  , forme  ; Glénoide , qui  a la  forme  d’une 
cavité  telle  que  nous  venons  de  dire. 

KJ  GLETSCHER.  Montagnes  de  Suidé*  .dans  le  Canton 
de  Berne  , au  Crindcrvald.  Les  François  les  nomment 
les  Glacières. 

GLETTF. , f.  f.  Terme  de  Monnoic.  fax  ,fcoria.  On 
appelle  dans  les  Mon  noies  g/rt/r  , ou  litarge  , l’impu- 
reté des  matières  , qui  a coulé  de  la  coupelle  d’alTi- 
nage  , comme  il  a été  dit.  Ces  termes  de  glette , ou 
litarge  , {ont  fynonvmcs.  Boizard.  Mais  le  terme  de 
p/me  eft  plus  en  ufage  dans  lcsMonnoics  que  celui  de 
litarge.  Idem. 

GLETTERON’ , f m.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
glouteron  , ou  bardant.  Voyez  BAR  DAN  E. 

G LEU , I.  m.  P aléa.  On  appelle  glett  en  Normandie  , 
‘delà  paille,  en  quelques  autres  Provinces  on  prononce 

glui. 

M Huet  dérive  ce  mot  du  Syriaque gelo  , qui  lignifie  la 
même  chofe. 

GLI. 

tC'  GLIC , f.  m.  Sorte  de  jeu , qui  eft  dans  la  lifte  de  ceux 
de  Rabelais,/,  i.  c.  :: . p.  138.  J’y  joins  la  note  de  M. 
le  Duch.it , n 1 7. 

lx  glic  c'cft  la  chance  ; de  l’Allemand  gliick  . hazard  , 
chance.  Henri  Étienne , c.  7.  de  fon  Apologie  d’Héro- 
dote , rapporte  un  pallitge  des  Sermons  d’Olivier  Mail- 
lard,où  ccPr.chcur  reprochoit  à de  certains  Prélats  de 
fon  temps,  qu’ils  ncfailoicntque  paillardcrSc  jouer  au 
glic.  Aataxillot  C~  aicat,  dit il  ailleurs.  (Sermon  19. 
de  l’Avent.  ) 

Corgrave  y donne  un  lens  allégorique.  Il  prétend  que  glic 
eft  un  jeu  d’amour , 8c  que  jouer  au  glic , c’cft  jouer  à la 
navette  , c’eft-à-dirc . prendre  fe 5 ébats  ; mais  quelle  ap- 
parence ? Le  mot  paillardcr  l’exprimoit  allez.  Maillard , 
en  parlant  des  Prélats  débauchés , a voulu  dire  qu’ils 
étoicnt  impudiques  3c  joueurs.  Voyez  le  pailagc  entier 
fous  le  mot  Goddon. 

7/  r ne  hobent  de  leur t mai  font  : 

Là  jouent  en  toute  t faifons 

alu  trinc  , au  plus  prêt  du  couteau , " 

Aux  dey  , au  glic  , aux  belles  tabler. 

•v1  G LICE  AU,  f m.  Vieux  mot.  Peloton  de  fil.  On  a dit 
de  li  Englinceler  i pour  dire , Mettre  en  peloton. 

GL1CYN  ERO , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivicrc  de  la 
Romanie  , Province  de  la  Turquie , en  Europe.  Aqua 
du  Ici/  , Alhiraj  Pydara.  Le  Glicynéro  (M.  Corneille 
écrit  Glécinéro  ) s’appelle  autrement  Aqua  dolce  , & 
Atbirat.  11  fe  décharge  dans  la  Propontidc , ou  mer  de 
Marmara  , entre  Selivrée  ScPéritho. 

GL1SKOVATZ,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Turquie,  en  Europe  Gliskyi’Mium.  Elle  eft  dans  la 
Servie,  environ  à douze  lieues  de  Novibazar,  du  cô- 
té du  couchant , 8c  fur  la  rivière  de  Vetemitza , qui  fe 
décharge  peu  apres  dans  celle  de  Lupanar. 

GLISSADE,  f.  f.  Mouvement  du.  pied  qui  appuyant  fur 
un  lieu  gLi.lant , glill’c  malgré  qu’on  en  ait.  Yejligi;t/n 
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lubricum.  Voilà  une  dangereufe glijjade.  Il  fit  une glij- 
fadeSc  tomba. 

Glissade.  Terme  de  Maître  d'exercice  militaire.  C’cft 
un  mouvement  de  fa  pique  en  avant  , ou  en  arriére. 
Faire  un cglijfade  avec  la  pique. 

Glissade.  Terme  de  Danie.  C’cft  une  elptcc  de  coupé 
qui  ne  fc  pratique  que  pour  aller  de  côté  8c  fur  une 
meme  ligne , luit  à droite  , foit  à gauche.  Si  vous  vou- 
lez faire  des  glijjade/  en  allant  du  côté  droit , il  faut 
plier  fur  le  pied  gauche  pour  faire  un  demi  coupé  du 
pied  droit , en  le  portant  à côté  à la  deuxième  polîtion , 
& en  vous  élevant  dclfiis , vous  tirez  le  pied  gauche  du 
même  temps  derrière  iul'qu’à  la  troificmc  polition  , en 
lailfant  pofer  le  corps  dellus  pour  en  reprendre  un  autre 
de  fuite  du  droit  ; parce  qu'ordinaircinent  on  en  fait 
trois  de  fuite  , quoiqu’il  n’en  entre  que  deux  dans  une 
mcfurc.  Rameau. 

GLISSANT,  ante,  adj.Licu  où  l’on  fait  des  gliflades. 
Lubricut , fallent.  Chemin  glijfant.  11  y avoir  au  fond 
de  l’eau  de  gros  caillous  fort  glijfant.  Arlanc.  C’cft 
un  pas  glijfant  ,1e  dit  tant  au  propre  qu’au  figuré.  La 
finelTecft  Eoccafion  prochaine  delà  fourberie  : de  l’u- 
ne à l’autre  le  pas  cilglijfant.  La  Bruyere. 

Le  Théâtre  eft  un  lieu  glifiant  pour  une  fille. 

Nouveau  choix  de  vers. 

En  termes  de  Poefie  Italienne  , on  appelle  \ers  glijfant  t 
les  vers  qui  ont  une  fyllabe  de  plus  que  ceux  qui  {ont 
de  même  mefure.  Les  vers  glijfant  ont  l’accent  lùr 
l’antépénultiémc  fyllabe  du  dernier  mot  , ce  qui  fait 
qu’on  prononce  vite  les  deux  dernières  fy  lbbcs,au  lieu 
qu’on  les  prononce  lentement  dans  les  vers  qui  ont 
l’accent  fur  la  pénultième  du  dernier  mot.  Les  vers  gl if- 
fan  t ont  douze  fy  Habits  quand  les  autres  qu’ils  accom- 
pagnent en  ont  onze , Sc  huit  quand  ceux  - ci  en  ont 
ïept  Les  vers  glijfant  font  dans  la  poche  Italienne  le 
même  criée , que  les  vers  dont  la  rime  eft  féminine  dans 
la  Poeiïc  Françoilc. 

L’Invidia  friglivoP  miofefîejfa  macéra.  San. 

Ce  vers  eft  glijfant , 8c  a douze  fyllablcs  dans  fa  mefure. 
On  peut  remarquer  en  palliant  que  les  vers  Italiens 
font  bien  plus  rudes  que  les  vers  François  ne  le  font  au- 
jourd’hui. ,i  caulc  de  la  quantité  de  voyelles  qu’il  faut 
cntalfer  dans  une  même  fyllabe  pour  meiurer  les  vers, 
ce  qui  en  rend  la  prononciation  moins  ferme  , moins 
loutenue , & fort  dé  (agréable. 

L’auteurdu  jardin  des  racines  Grecques  dérive  ce  mot  du 
Grec  }>aiV;k«,  qui  veut  dire  la  même  chofe. 

ov*  GLISSÉ , f.  m.  Nom  d'un  pas  de  danie.  Glifctnr.  Le 
pasg/fj/é'confiftc  à palier  le  picdduucemcnt  devant  foi , 
en  touchant  le  parquet  ou  plancher  très-légcrement.  Ce 
pas  eft  tri  s-lent. 

GLISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Phyfique.  Fluxtu , 
lapfut  lubricut.  Les  corps  ne  font  liquides  que  par  le 
glijfement  continuel  de  leurs  parties  les  unes  fur  les  au- 
tres. 

GLISSER  , v.  n.  C’cft  meure  le  pied  fur  quelque  en- 
droit g liftant,  fur  quelque  chofe  de  gras,  ou  d’uni , 8c 
chanceler  pour  tomber.  Vacillare  ,labi  in  lub/ico.  Le 
pied  glijfe  aifément  fur  le  pavé  gras,  fur  du  bois  moit- 
ié , lur  des  planchers  frottés  & cirés. 

Ce  mot  vient  de  glace  , parce  qu’elle  fert  à glijfer.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  du  Grec  y\i *%(•;,  qui  lignifie  lubri- 
eut , ou  glijfant.  Mènaoe. 

Giisser.  C’cft  auftï,  Se  poufter,  fc  mouvoir  de  deflein 
formé  fur  la  glace,  ou  fur  une  çlilïoirc , en  fc  lérvant 
de  fus  bras  pour  contrepoids  Ce  petit  garçon  s’amufe 
À glijfer  tout  le  jour.  C’cft  quelque  chofe  de  curieux 
de  voiries  Hollandois  g/ij/èr  lùr  les  patins. 

On  le  dit  aufti  de  plufieurs  chofe  s qui  s’échappent  & le 
coulent  aifémenték  par  furprife.  Dclabi,  elabi.  Ce tte 
anguille  a g lijjé  8c  lui  a échappé  des  mains.  Le  pied  de 
cette  échelle  agiiifé.  Ce  verre,  ce  couteau  ont glijff 
de  defliis  cette  table  qui  étoit  en  pente. 

Glisser,  à l’actif,  lignifie.  Fourrer  , couler  adroite- 
ment quelque  choie  dans  une  autre  , fans  qu’on  s’en 
apperçoive.  Ptnei.arc  ,feferpere.  Ce  coupeur  de  bour- 

fe 
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fo a glijfe la  tnain  dans  ma  poche,  8c  puis  s’eft  glijff 
dans  la  foule,  8c  s 'cil  fauvé. 

Gusser  , fc  dit  a 11  fli  figurément  en  Morale  , 5c  lignifie, 
Éviter,  ou  porter  légèrement  fur  quelque  chofe.  Pre 
ter  ire , astengertleviter.  Un  Orateur  glijft  fur  les  ac- 
tions de  celui  <^u’il  loue,  quand  elles  peuvent  être  un 
peu  blâmées.  Ce  point  de  la  caufcétoit  un  peu  dilicat, 
il  a p/ij/r  dcfliu.  Toute  ma  penfte  glijfe  fur  cela.  M. 

de  Sévio. 

On  dit  figurément  que  le  pied  glijft , pour  dire  <^ue  l’on 
fait  une  faute.  Tttubare , labi.  La  piété  eft  allez  mé- 
prifablc  par  elle-même  aux  yeux  de  ceux  qui  n’en  ont 
point , fans  que  ceux  qui  font  profefiion  d’en  avoir , 
la  décrient  8c  l’avililTcnt,  faute  de  prudence  8c  de  fa- 
gefle  : car  pour  peu  que  le  pied  leur  glijfe,  on  ne  leur 
pardonne  rien.  Ab.  de  la  Trappe. 

Glisser  , lignifie  aulfi  , Inférer  infinuer  adroitement.  Il 
a glijfé  un  partage , une  autorité  , un  trait  de  louange  , 
de  latyre,  dans  Ion  difeours.  Ün  a glijfé  une  elaufe 
dans  ce  contrat  qui  fait  grand  tort  au  vendcur.il  s’eft 
glijfe  beaucoup  de  faillies  opinions  8c  d'erreurs  popu- 
laires dans  les  livres  des  Philofophcs.  Il  a laiflil  glijfer . 
une  méprife. 

Je  fentois  une  fecrttte  flamme , 

Qui fe glillbil dans  mer  •/.Voit, 

. . . . Efl  mollis flamma  mtdulis , 

Inter  ta , & tacittm  vivit  fub  peilore  vu! nus.  ' 
Virgile. 

On  dit  proverbialement , C’eft  à vous  iQflijfer  , quand 
plulicurs  pcrlon.nes  font  engagées  dans  quelque  atfai- 
re,  dans  quelque  travail,  dans  quelque  péril  , 8c  que 
les  autres  y ont  déjà  parte , 8c  fait  leur  devoir. 

Glissé  , ée  , part.  8c  adj. 

GLISSOIRE,  fubft.f.  Lieu  où  l’on  glirte pardi vertirte- 
ment,  8c  qu’ont  unit  exprès  pour  cela.  Locus  lubricus. 

GLO. 


GLOBE  ,f.  m.  Corps  fphérique , corpstout  rond  .corps 
folide  compris  fous  une  feule  fupcrficie , qui  a un  point 
dans  le  centre,  d’où  fi  l’on  tire  des  lignes  à fes  extré- 
mités, elles  font  égales.  Globus.  La  terre  8c  l’eau  ne 
font  qu’un  globe.  Les  Planètes  font  des  globes  folides, 
fi  on  excepte  le  folcil.  Le  globe  du  monde  roule  fur 
fonaxe,  dont  les  extrémités  font  les  deux  pôles.  On 
ne  peut  fans  admiration  contempler  tous  ces  globes  cû- 
leftes , ces  corps  effroyables  qui  font  en  marche , ils  ne 
s’cmbarralTent  point  l’un  l’autre  ; ils  ne  fc  choquent, 
ils  ne  le  dérangent  point  : tout  au  contraire  , ils  de- 
meurent dans  l’ordre  qui  leur  eft  preferit  , 8c  fuivent 
la  route  qui  leur eft  marquée.  Eft-cc  par  hafardqu’iU 
obferventdcs  réglesfi  invariables?  La  Bruyère. 

Sur  les  médailles  on  y met  un  globe  à la  main  des  Prin- 
ces , pour  marquer  qu’ils  font  les  maîtres  du  mon- 
de. P.  Jobert.  La  Providence  porte  une  baguette  dont 
elle  femble  toucher  un  globe  , pour  marquer  qu’cllc 
gouverne  le  monde.  Id. 

Le  mot  de  globe  eft  formé  de  globus  , 8c  ce  mot  eft  dé- 
rivé, feton quelques  Auteurs,  de  glomus  , qu’ils  font 
venir  de  l’Hébreu  dVj,  qui  figr.ific  la  même  chofe , 
ou , fi  l’on  en  fait  un  verbe  en  mettant  les  points  con- 
venables, ce  même  mot  lignifie  rouler , entourer,  lara- 
cine  eft  V J , qui  lignifie  la  même  chofe. 

Globe  , vient  du  Celtique  globyn , Pezron.  Globe  vient 
du  Lating/aiitr  , 8c  très -probablement globyn  aufli. 

On  appelle  globe  ciltfle,  8c  globe  terreflre,  deux  inftru- 
mens  de  Mathématique  ou  font  décrits  en  l’un  , les 
diverfos  régions  de  la  terre  , 8c  en  l’autre  les  étoiles 
du  firmament.  Ils  font  foutenus  de  deux  cercles , dont 
l’un  marque  l'Horizon , Sc  l’autre  le  Méridien  ; fur  le 
Méridien  il  y a un  cercle  polaire  ,au  centre  duquel 
eft  une  aiguille  de  cuivre  appcllée  gnomon  , laquelle 
eft  attachée  à l’axe.  Il  y a de  ces  globes  dans  toutes 
les  belles  Bibliothèques.  Voyez  la  quatrième  Édition 
de  VUJ'agedes  Globes  , par  N.  Bion. 

Giobe.  Les  Faïancicrsfc  fervent  de  ce  mot  pour  ligni- 
fier une  phiole  de  verre  étaméc  par-dedans  , montée  1 
Tome  IV. 
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for  un  pied  , qu’on  met  fur  la  ccmichî  de  la  chemi- 
née , pour  repréfenter  en  petit  les  objets  qui  font  dans 
une  chambre. 

On  dit  figurément  8c  poétiquement , que  deux  beaux  yeux 
font  deux  globes  de  feu. 

Kî’  GLOBE  de  feu.  On  appelle  ainfi  toute  forte  d’artifi- 
ce fohérique  , ou  par  foneflet,  ou  par  la  figure  de  fon 
cartouche. 

En  termes d’Anatomie, l’extrémité  du  nez  , qui  cftcar- 
tilagineufe  8c  mobile,  eft  appcllée  le  petit  globe  du  nez. 

DfONlS. 

Globe,  en  termes  de  Pyrotechnie,  fe  dit  de  toutes  for-  - 
tes  de  corps  où  l’on  a enfermé  de  la  poudre , pour  fair® 
des  feux  artificiels , de  quelque  figure  8c  qualité  qu’ils 
foient.  On  a vu  même  dans  les  magafins  du  Comro 
d’Oldcmbourg  des  grcnadcsancienncs  de  forme  cubi- 

I que  ou  parallélopipéde.  Voyez  Casimir  en  fa  Pyro- 
technie. 

In-Globo.  Exprertion  Latine,  qu’on  emploie  quelque- 
fois en  François  dans  le  ftylc  bas  8c  familier , en  par- 
lant de  plufieurs  perfonnes , ou  deplufieurs  chofes  con- 
fédérées cnfemblc. 

GLOBULAIRE  , f.  f.  Plante  qui  a du  rapport  avec  la 
Pâquerette  , ou  Bellis,  par  les  feuilles  , Sc  qui  s’en 
diftingue  par  fes  fleurs,  qui  fontramalTées  en  une  pe- 
tite boule  blanche  , compofécdc  fleurons difl’érens des 
ordinaires  en  ce  qu’ils  forment  une  lèvre  découpée  en 
plufieurs  lanières.  Ils  font  foutenus  chacun  par  un  ca- 
lice qui  renferme  une  fctncnce  fort  menue.  Btllis  Cmtu- 
lea  caule  foliofo.C.  B ■ Pin.  ou  Globttlaria  vulga/is, 

I Infl.  R.  fier  b.  UAlypum  montisCeti , arbrirteau  com- 
mun au  Cap  de  Cetc  Sc  en  Provence  près  de  Marfcil- 
lc , eft  une  autre  efpèce  de  Globulaire  ; appellée  Glo- 
laria frnticofa.  Myrti folio  tridentato  , Infl.  R.  Htrb. 
Ses  feuilles  purgent  fort  violemment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  globttlus,  globe , boule  , Sc  on  l’a 
donné  à ccs  fortes  de  plantes,  à caufo  de  la  figure  de 
leurs  fleurs. 

G LOB  U LE , f.  m.  Petit  corps  fphérique  , ou  ayant  fi- 
gure de  globe.  Globulus  , fphjtruia.  Le  mercure  épan- 
ché fe  forme  toujours  en  globules  , ou  petits  corps 
ronds.  Les  Cartifiens  appellent  globules  du  fécond  élé- 
ment , les  particules  de  la  matière  première  qui  fo  font 
arondies.  Un  Poète  dit , d’une  pilule  qu’il  avoit  piile, 

Lorfque  je  pris  ce  filtre  merveilleux , 

Sur  le  fommet  de  ce puijfant  globe , 

Jevis  s'ajfceir  la  Diejjc  Santé,  Scc. 

Nouv. choix  devers. 

GLOBULEUX , eus*  , adj.  Qui  eft  compofé  de 
globules.  La  matière  globuleufe  eft  , félon  les  Carté- 
fiens , celle  qui  produit  la  lumière. 

GLOCER,  v.  n.  Voyez  GLOUSSER. 

GLOCESTER,  ou  Gloceftre.  f.  m.  Nous  prononçons 
ainfi.  Glocefteria  ,Glovernia.  Bonne  ville  avec  titre  de 
Duché-  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Gloceftcr , 8c 
fituée  fur  la  Savernc , 1 dix  lieues  de  Briftol , du  côté 
du  nord.  Cette  ville  fut  appcllée  Clevum  par  les  Do- 
bunes  fes  anciens  habirans . enfuite  les  Romains  s’eti 
étant  rendus  maîtres  l’appcllérent  Claudia  Caftra.  El- 
le a un  Évêché  fuffragant  de  Cantorbery.  Du  revenu 
de  l’Abbaye  de  Henri  VIII.  fonda  l’Évêché 

de  la  même  ville  en  1 Ç4t . 

GLOCESTER -SH1RE.  C’eft.  à -dire  , le  Comté  de 
Gloceftcr , ou  de  Gloceftre.  Gloceftria  , Gloccftrienflr 
Cemitatus.  Province  d’Angleterre.  Elle  eft  dans  l’an- 
cien Royaume  de  Mcrcie  , 8c  bornée  au  fud  par  le 
Comté  de  Sommerfet  ; au  levant  par  ceux  de  Wilt  Sc 
d’Oxford  ; au  nord  par  ceux  de  Wanrick  8c  de  Wor- 
ccfter  ; 8c  au  couchant  par  ceux  d’Hcreford  8c  de  Mont- 
mouth.  La  longueur  de  cette  Province  eft  de  dix-neuf 
à vingt  lieues  , Sc  fa  largeur  moyenne  de  fept.  Son 
terroir  eft  fort  fertile  en  grains  8c  en  piturages  ; fes  lai- 
nes font  fort  eftimées , 8c  elle  a de  bonnes  mines  de  fer , 
fi  bien  qu’on  peut  la  mettre  au  rang  des  principales  Pro- 
vinces d’Angleterre.  La  SaverncTa  baigne, 8c  les  prin- 
cipaux lieux  font  les  bourgs  dcTcwkcfbury  8c  de  Ci- 
rcnccftrc.Sc  la  ville  de  Gloceftcr.  Le  Comté  deGlo- 
ccftrc  eft  le  lieu  où  demeuroient  autrefois  les  Dobu- 
X ij  r.icr.s. 
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nicns.  Cambden.  Le  Chevalier  Atkins  a fait  en  Aflglois 
1 Hiftoire  «Je  la  Province  de  Glocejhe , imprimée  à Lon- 
dres ces  dernières  années. 

GLOGAW,  ouGLAOGAW , mais  il  faut  prononcer 
Glogau i.  Le  Gros  Glogaxv.  Glogavia  Major  , ancien- 
nement , Lugidunur, n.  Ville  bien  fortifiée  8c  défendue 
par  une  bonne  citadelle , elle  cil  la  Capitale  du  Du- 
ché de  Glogaxv , en  Siléfie , & fituée  fur  l’Oder , à trois 
lieues  de  Pologne  , 8c  à dix-huit  de  Breilasr  , du  c«>té 
du  nord.  11  y a un  autre  Glogaxv, qu’on  appelle  Klin  67  s- 
gaw.  Ce  lieu  cft  dans  le  Duché  d’Oppcien , du  côté  du 
midi. 

Le  Duché  , ou  la  Principauté  de  Glogaxv.  Glogavenfîs 
Duc atus  , ou  Frincipaiur.  Contrée  du  Royaume  de 
Bohême.  Elle  cil  dans  la  Siléfie  , le  long  de  l’Oder  , 
oui  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur  du  fud  au  nord. 
Él!e  eft  bornée  au  levant  par  la  Pologne  ; au  nord 
far  le  Duché  de  Crolfcn  ; au  couchant  par  celui  de 
Sagan  , 8c  au  fud  par  ceux  de  Lignitz  3c  de  Wolasr. 
Glogaw  > qui  lui  donne  le  nom , en  eft  aufli  la  ville  capi- 
tale. 

GLOIRE  , f.  f.  Majefté  de  Dieu , éclat  de  fa  puilTuncc  , 
de  fa  grandeur  infinie  ; la  fplendeur  qui  marque  ccrtc 
puiflâncc  8c  cette  grandeur  infinie.  Gloria.  Les  yeux 
mortels  ne  peuvent  voir  Dieu  dans  la  gloire.  Dieu  a 
paru  dans  fa  gloire  fur  le  mont  de  Thabor.  Les  Bien- 
heureux voient  Dieu  dans  fa  gloire  , 8c  face  à face. 
Dieu  viendra  dans  fa  gloire  , juger  les  vivar.s  8c  les 
morts.  Bertrand  du  Guefclin  difoit  que  la  gloire  fc  de- 
voit  partager  entre  les  hommes  , aulli-bicn  que  les  ri- 
che (Tes.  Le  moyen  de  vouloir  des  gloires  Sc  des  gran- 
deurs de  la  terre , fi  nous  étions  perfuadés qu’il  n’y  a rien 
qui  nous  prive  avec  plus  de  certitude  de  celle  de  Dieu. 
Ab.  dk  la  Tb. 

Le  mot  de  gloire  vient  du  Latin  gloria,<{\xe  quelques-uns 
dérivent  du  Grec  *xtta,  je  célébré  , ou  de  l’Arabe  VjJ, 
quifignifie  la  même  chofe.  Ce  mot  gloire  vient  du  Cel- 
tique gloire.  Pëzaon. 

Groimi  , fc  dit  aufii  de  la  béatitude  dont  les  enfansde 
Dieu  jouiflent  dans  le  Ciel.  Quelle  gloire  n’cft  point 
deftinée  pour  ceux  qui  obéifiënt  à l’Evangile  ! La  grâce 
cft  un  avant-goût  de  la  r/oira  du  Ciel.  L’Ecriture , pour 
nous  donner  quelque  idée  de  la  félicité  du  Paradis , nous 
dit  que  c’eft  un  poids  éternel  de  gloire  excellemment  ex- 
cellente. 

On  appelle , en  termes  de  Peinture  8c  d’Opéra  , gloire , un 
ciel  ouvert 8c  lumineux,  ou  une  repréfentation  impar- 
faite de  la  gloire  célcftc.  Mignard  a peint  au  Val  de 
Grâce  une  gloire. 

Gloire  , fc  dit  aufli  de  l’honneur  qu’on  rend  à Dieu  des 
louanges  qui  lui  font  dues.  Dieu  cft  jaloux  de  la  gloire  : 
Il  a dit;  Je  ne  donnerai  ma  gloire  à pcrlonne.  Gloriam 
rrte.rm  alteri  non  data.  Gloire  foit  au  Pcrc , au  Fils,  Sc  au 

S Efprit. 

Gloire  , fc  dit  par  «emprunt , 8c  par  participation  de 
l’honneur  mondain  ; de  la  louange  , ou  de  l’approba- 
tion qu'on  donne  au  mérite  , au  lavoir  8c  à 1a  vertu 
des  hommes.  La  gloire  du  monde  n’eft  qu’une  fumée. 
Le  Roi  eft  revenu  comblé  , ou  tout  couvert  de  gloire. 
Cet  Ouvrage  a acquis  beaucoup  de  gloire  à fon  Au- 
teur. Le  Prince  a tiré  beaucoup  de  g/oire  de  cette  adion 
de  clémence,  de  juftice.  Les  vaincus  travaillent  à leur 

Ïroprc gloire  , en  relevant  celle  des  vainqueurs.  Bay. 

j.n  amour  aveugle  de  la  gloire  violente  l’inftincl  na- 
turel , 8c  nous  tranfporte  hors  de  nous-mêmes.  S.  Kva. 
Ceux  qui  ont  témoigné  du  mépris  pour  la  gloire , ne 
l’ont  fait  que  pour  acquérir  de  la  gloire  , par  le  mé- 
pris même  qu’ils  en  failbient.  Le  Ch.  deM.  La  gloire 
cft  quelque  chofe  hors  de  nous  , 8c  qui  n’en  dépend 
pas  abfolumcnt.  M.  Scud.  C’eft  proprement  pour  la 
gloire  que  la  renommée  cft  établie  ; fi  elle  ne  s’étend 
& fc  répand  par  tour  , elle  s'aflbibUt  , 8c  les  actions 
éclatantes  font  les  feules  qui  lui  appartiennent.  Idem. 
L’amour  ne  doir  pas  prendre  le  pas  fur  la  gloire.  G. 
G.  Alexandre  aimoit  éperdument  la  gloire.  M.  Esp. 
Sallufte  dit  de  Caton  , que  moins  il  cherchoit  la  gloire , 
plus  il  en  acquérait.  Bouh.  Les  Philofophes  qui  ont 
écrit  contre  la  gloire  ne  chcrchoicnr  pcut-ctrc  que  la 
gloire  d’avoir  bien  écrit  contre  elle.  Paîc.  L’homme 
qui  cft  toujours  en  proie  au  défir  extrême  de  la  gloire, 
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perd  le  temps  de  la  gourer.  Des  H.  Alexandre  avoit 
un  défir  de  gloire  immodéré , 8c  une  ambition  vafte  , 
qui  ne  lui  billbicnr  point  de  repos.  S.  Év*.  Mille  gens 
préfèrent  la  gloire  à la  vertu.  S.  Réal.  Godefroy  de 
Bouillon  mourut  couvert  également  de  la  gloire  des  Hé- 
ros, 8c  de  celle  des  Saints.  DbChoisy.  Peut-être  avez- 
vous  su  (Mcfficiirsdc  l’Académie  Françoife)  combien 
j’ai  été  touché  des  ma  jcunclfe  de  cet  éclat  indépendant 
du  hazard , inféparablc  de  nous-mêmes , de  cette  gloire 
délicate  que  vous  poflédez,  8c  dont  vous  êtes  les  vrais 
difpcnfatcurs.  Le  Dec  de  la  Foice. 

Les  Dieux  font  de  nos  jours  les  maîtres  fouverains  ; 

Mais  enfin  notre  gloire  eft  dans  nos  propres  mains . 

Ces  tfprits  inquiets , & de  gloire  affames . De  l’Ak. 

Ton  intérêt  ,&  fa  ( de  Louis  XIV.  ) gloire. 

Le  conduifount  tour  à tour  : 

Mais  quand  il  quitte  les  armes , 

Il  n'écoute  que  tes  larmes , 

Tes  befoins , C“  fon  amour.  Ro y . 

La  véritable  gloire  cft  délicate  8c  modefte  ; plus  clic  eft 
bien  fondée , plus  elle  s’éloigne  de  l'oftentation  : 8c  elle 
n’a  bcloin  pour  fe  fourenir  que  de  l’éclat  des  allions 
qu’elle  fait  faire.  S.  Ev*.  Une  gloire  ambitieufe  ne 
fouflre  point  les  petites  vanités.  Lag/01'revcutque  fe  % 
Amans  (bu firent  tout  pour  elle , 8c  fait  acheter  bien  chè- 
rement lés  lauriers.  Voit. 

Quel  chemin  le  plus  droit  à la  gloire  nous  guide  f 

Ou  la  x4fbe  feience , ou  la  vertu  folide.  Boil. 

Pour  exprimer  en  devife  que  la  gloire  fuit  ceux  qui  la 
cherchent,  8c  qu’elle  pourfuit  ceux  qui  la  fuient , Achile 
Bocchio,  Symbol.  99. 8c  Picinelli , L.  VI.  n.  5 a.  met- 
tent un  crocodile , avec  ce  mot,  bugientibus  tujlat , ou 
bien  , Setlantes  fugitat. 

Il  y a cette  différence  entre  louange  8c  gloire  , que  la 
louange  fc  donne  par  les  particuliers , S:  la  gloire  par  le 
général  du  monde. 

Gloire  , lignifie  quelquefois  , Orgueil  , préfomption  , 
bonne  opinion  qu’on  a de  foi-même.  Ce  Noble  a une 
forte  gloire.  Ce  qui  gâte  bien  des  Auteurs , c’eft  la  vaine 
gloire.  L’homme  cft  un  animal  de  gloire. 

On  dit  , qu’un  homme  fait  gloire  d’une  chofe  , lorlqu’il 
s’en  vante  , qu’il  s’en  fait  honneur.  Cet  homme  fait 
gloire  de  fa  noblcffe.  Cet  autre  fait  gloire  d'être  parvenu 
aux  grands  emplois  malgré  la  bannie  de  fa  nailfimce. 
Un  infime  fait  gloire  de  fon  vice. 

G1.01*  e , fe  prend  aufli  pour,  Ornement , honneur.  Un  tel 
étoit  la  gloire  de  fon  fiécle. 

Gloire.  '1  crme  de  Liturgie.  Dans  la  Liturgie  Mofarabi- 
que , on  appelle  gloire  une  des  neuf  parties  de  l’hoftic  ; 
car  on  la  divifei  la  Mcflccrtneuf  parties.  La  gloire  cft 
au  milieu  de  la  réfurrettion  8c  du  régné , 8c  ccs  trois  par- 
ties font  à côté  des  cinq , qui  forment  le  montant  de  la 
croix  qu’on  repréfcnte  par  l’arrangement  des  parties  de 
l’hoftie.  Gloria. 

£>  Gloire.  Terme  d’ Artificier.  On  donne  ce  nom  à un 
ioleil  fixe  d’une  grandeur  extraordinaire  , comme  on 
en  a fait  dans  ces  derniers  temps  aux  grandes  réjouiflan- 
ces  de  quarante  jufqu’i  foixante  pieds  de  diamètre. 

GLOMAQUE  , f.  m.  Ancien  nom  propre  d’un  peuple 
d’Allemagne.  Glomacus,  Delemancus.  Le  pays  des  Glo- 
maqites  qu’on  appelloit  Dtlemancia , étoit  le  même  que 
laMifnic  d’aujourd’hui. 

GLORIA , ou  GLORIA  PATRI , f.  m.  Terme  de  Li- 
turgie. Ce  mot  eft  purement  Latin  : On  l’emploie  en 
François  dans  la  fuite  du  difeours  , comme  les  autres 
mors.  Par  ce  mot,  on  entend  le  verfctqui  fc  dit  à la  fin 
des  Pfeaumes , 8c  en  tant  d’autres  occafions  à la  MclTe , 
à l’Office , 8c  dans  toutes  les  prieras  que  L’Églife  récite. 
Le  mot  de  Gloria  eft  le  premier  mot  de  ce  verfet  par  le- 
quel on  glorifie  la  Sainte  Trinité.  On  appelle  quelque- 
fois ce  verfet  du  nom  des  deux  premiers  mots  par  où  il 
commence.  Un  Gloria  Patri. 

On  tient  que  ce  fut  le  Pape  Damafc  qui  dans  l’année 
8.  ordonna  qu’à  la  fin  de  chaque  Pfcaumc  on  chan- 
terait le  Gloria  Patri  , quoique  Baronius  croye  que 

cela 
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cela  étoit  en  ufage  du  temps  des  Apôtres.  C’cft-l-dire , 
que  l’ufagc  n’cn  étoit  pas  fi  commun , qu'il  l’a  été  de- 
puis les  çommcnccmcns  de  l’Arianifine.  On  dira  l’hym- 
ne enfuite , & puis  trois  pfeaumes , qui  feront  féparés 
par  le  Gloria.  On  y ajoutera  une  Leçon,  & c.  An.  de 
uTi.  Dans  la  verfion  en  François  de  la  Régie  de  S. 
Benoit.  On  dit  le  Gloria  Pairi  à la  fin  de  chaque 
Pfeaumc  dans  l’Office  divin , excepté  lés  trois  derniè- 
res fériés  de  la  Scmaine-fainte.  Le  cinquième  Canon 
du  Concile  de  Vaifon  , tenu  en  5*9.  porte  , On  réci- 

- tera  dans  nos  Églifcs  le  nom  du  Pape  , 8c  apres  Gloria 
Patri,  on  ajoutera  , Sicut  erat  in  principio  , comme 
on  fait  à Rome,  en  Afrique  8c  en  Italie  , à caufedcs 
Hérétiques,  qui  difenr  que  le  Fils  de  Dieu  a com- 
mencé dans  le  temps.  Fleurt.  Le  Concile  de  Nar- 
bonne en  589.  can.  1.  On  chantera  Gloria  i la  fin  de 
chaque  Pfeaume  , 8c  de  chaque  divifion  des  grands 
Pfeaumes  Sans  dourc  on  regardait  cette  prière  comme 
une  profeffion  de  foi  abrégée  contre  les  Ariens.  In.  Un 
Gloria  Patri  en  Mufique.  Un  beau  Gloria  Patri , bien 
chanté.  Tous  les  Gloria  ratri de  ce  Muficicn  font  fort 
beaux. 

& G LO  RI  A PAT  R I.  On  dit  d’un  homme  qui  fait  fc 
procurer  des  entrées  , Qu’il  cft  comme  Gloria  Patri  , 
qu’il  fe  fourre  par  tout. 

Gloria  in  excelsis,  f m.  Terme  de  l’Fglife,  pour  fi- 
enincr  le  cantique  que  l’on  dit  d la  Melle  , excepté 
les.jours  de  férié, 8c  les  Dimanches  du  Carême  , Su. 
H commence  par  les  paroles  que  les  Anges  chantèrent 
à la  naillance  de  Jésus -Christ  , Gloria  in  excelfis 
Deo,&  in  terra  pax  hominibus bontvoluntatis.  On  le 
chante  dans  les  grandes  Méfies.  Chanter  le  Gloria  in 
excelfis. 

tS'GLOKlETTE,  f.  f.-On  appelle  Glorietter  à Bru- 
xelles, toutes  les  Maifonsdc  plaifancc,  8c  en  Hollan- 
de on  appelle  Gloriette  le  cabinet  le  plus  élevé  d’une 
maifon  dans  une  ville , Se  un  cabinet  , ou  un  pavillon 
à la  campagne.  Les  Efpagnolsdifentdemêmc  Glorie- 
ta  , pour  dire  , un  cabinet  de  jardin.  En  Languedoc 
on  appelle  Gloriette , un  retranchement  qui  renferme 
le  derrière  du  mur  d’un  four  , 8c  qui  fait  une  efpccc 
de  petite  chambre.  Did.  Etym.de  Ménage. 

GLORIEUSE,  f.  f.  Terme  de  Flcuriftc.  C’eftune  tu- 
lipe, qui’a  pour  couleur  une  ifabellequi  tire  un  peu 
furie  jaune  ,8c  un  rouge  doré.  Morin. 

GLORIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  glorieufe. 
Eçregiè , pruclare.  Il  s’eft  tiré glorieufement  de  cette  ba- 
taille. Combaxxreglorieufemetit.  Abl. 

GLORIEUX  , ruse  , adj.  Qui  cft  dans  la  gloire  célef- 
tc  , qui  jouit  de  la  béatitude  étemelle.  Beatus  .Gtorio- 
fur.  La  glorieufe  Vierge  Marie.  Les  corps  glorieux  ne 
font  plus  fujets  aux  infirmités  humaines. 

Glorieux  , cft  auffi  celui  qui  a acquis  de  la  gloire  par 
fon  mérite , par  fbn  favoir , par  fâ  vertu  ; illuftre  , écla- 
tant. Illuflris,  clams.  Le  Roi  a fait  plufieurs  aérions 

?loricufes.  Cet  Auteur  eft  bien  glorieux  d’avoir  fait  un 
i bel  Ouvrage.  11  eft  mort  au  lit  d’honneur  , d’une 
mor t glorieufe  , d’une  blclfure  glorieufe.  11  eft  plus  glo- 
rieux de  fê  vaincre  foi-même , que  de  vaincre  les  autres. 
M.  Scud.  Le  métier  de  la  guerre  eft  le  plus  glorieux  ; 
mais  on  acheté  bien  cher  la  gloire  qui  le  fuit.  S.  Evr. 
Eft-il  rien  de  plus  flatteur  8c  de  plus  glorieux  que  de 
régner  fur  un  coeur  tendre  8c  délicat  1 M.  Scud.  La  do- 
mination que  les  Romains  exercent  par  l’équité  de 
leurs  loix,  cft  la  plus  g/sriw/yè,  puifqu’cllc  s’étend  fur 
les  efprits  8c  fur  la  raifon.  S.  Evr.  Ce  mot  pour  être 
pris  en  bien  , doit  être  déterminé  , par  ce  qui  précè- 
de , ou  ce  qui  fuit.  Si  on  dit  Amplement  » Cet  hom- 
me eft  glorieux  fupabus  , arroganr , c’eft  une  injure. 
On  die  T H a l’a ir  glorieux,  pour  exprimer  qu’il  a l’air 
d'un  homme  vain  8cfuperbe.  C’eft  un  glorieux  dans 
le  même  fens.  Comme  ce  mot  eft  un  peu  bas,  quand 
il  fe  prend  en  mauvaife  part , il  a befoin  d’être  re- 
levé par  la  penfée  : Boileau  ne  s’en  eft  fervi  qu’en 
riant. 

Je  ne  fait  par  pourquoi  P on  vante  l'Alexandre  ; 

Ce  nef  qu'un  glorieux  qui  ne  dit  rien  de  tendre. 

Boil. 
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Glorieux,  fe  dit  donc  auffi  d’un  orgueilleux  , d’un  hom- 
me fier,  fuperbe,  qui  a trop  de  VRnité.  En  ce  fens, 
on  dit  proverbialement , qn’il  fait  bon  battre  glorieux  , 
caril  ne  s’en  vante  pas.  On  dit , en  ce  fens  , il  n’eft 
pas  glorieux , en  parlant  d’un  homme  qui  ne  s’en  fait 
point  accroire , qui  rapporte  de  lui-même  des  chofes 
qui  ne  font  point  avantageufes  , les  mortifications  qu’il 
a reçues  , 8cc.  C’eft  ua glorieux  ; elle  eft  extrêmement 
glorieufe. 

<r>  On  dit  prov.  8c  baff.  d’un  homme  extrêmement  glo- 
rieux, qu’il  cft  glorieux  comme  un  pci.  Acad.  Fr. 

Glorieux,  fe  dit  encore  des  chofes  qui  donnent,  ou  qui 
reçoivent  de  la  gloire.  Quoique  je  me  fois  un  peu  éten- 
du fur  la  vie  de  Saint  Louis  , qui  a été  fi  gjorieuje  1 
l’Églife  8c  à la  France,  je  crains  ,8c  c.  De  Choisi. 

Le  P.  Bouhours  remarque  que  ce  mot  de  glorieux  fe 
prend  en  bonne  part,  quand  on  le  joint  avec  un  fubf- 
tanrifqui  ne  foit  pasuncpcrfonnc.  AcYionsglorieufes, 
blelfures  gloriettjer,  nom  glorieux  ,8cc.  mais  il  remar- 
que un  peu  apres  qu’on  dit  cependant  en  mauvaife 
part,  Il  a l’air  glorieux  ; pour  dire,  il  a l’air  d’un 
homme  vain  8c  luperbe  : ainfi  il  n’y  a que  l’ufagc  qui 
détermine  la  lignification  de  ce  mot. 

GLOK1FICA1  ION  , f.  f.  Qui  ne  fe  dit  que  de  l’éléva* 
tion  à la  gloire  éternelle  que  Dieu  accorde  à fes  Élus 
après  leur  mort.  Gloria,  beatitudo. 

GLORIFIER  , v.  acL  Admettre  à la  béatitude  éternel- 
le. Beare,  cœtejlibus  eborir  inferere.  Dieu  glorifie  fes 
Élus  après  leur  mort. 

Glorifier  , lignifie  auffi , Honorer  , donner  de  la  louan- 
ge à Dieu.  Laud.tr  c , extollere  laudibur  , laudes  pen - 
dere,  tribttere.  Il  faut  glorifia  Dieu  inccfiammcnr. 
Glorifions  Dieu  de  toutes  chofes.  Ain.  Il  nefe  dit  que 
dans  les  matières  de  piété.  Les  Philofophes , dont 
parle  S.  Paul , ayant  connu  Dieu,  ne  l’ont  pas  glo- 
rifié comme  Dieu.  Bouh. 

Glorifier,  avec  le  pronom  perfonnel,  lignifie , Se  van- 
ter, tirer  vanité  dequclqnc  chofc.  Jailare  fe,gloria - 
ri.  Il  Ce  glorifie  de  les  Ancêtres,  de  fon  bien  ,dc  fou 
efprit.  T ous  les  biens  de  ce  monde  ne  méritent  pas 
qu’on  s’en  glorifie. „ Se  glorifier  de  fon  ignorance.  Ces 
fcandaleufes  voluptés  que  les  premiers  Chrétiens  n’o- 
foient  nommer , Sc  dont  ceux  d’aujourd’hui  fc  glori- 
fient. Roy. 

Glorifier.  Ce  verbe  fe  conftruit  quelquefois  avec  la 
prépofition  dans , 8c  alors  il  fignifie  plus  particuliè- 
rement , Mettre  fon  honneur  8c  fa  gloire  en  quelque 
chofc.  Un  véritable  Chrétien  ne  doit  Ce  glorifier  que 
dans  la  croix  de  Jésus  -Christ.  Gloriari  in  crttce,  8c  c. 

Glorifié  , ee  , part.  pafT.  Sc  adj.  Beatus  gloriâ  donatus. 

Ces  mots  de  glorieux , glorieufement , glorification , glo - 
fier , viennent  des  mots  gloriofus , gloriosè , glorifica - 
tio,  glorificare. 

GLORIOLE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gloriofus. 
S.  Gloriofe  , Prê-tre  Chastel.  au  jc  de  Févr.  Ce  faint 
Prêtre  eit  honoré  de  temps  immémorial  dans  une  Égli- 
fe  du  Diocèfe  de  SoifTons.  Id.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
dire,  8c  non  pas  Glorieux. 

GLOS,  f.  m.  Bourg  de  France,  en  Normandie.  Il  eft 
fitué  proche  d’Évrcux,  .dans  le  pays  d’Ouche  , entre 
l’Aigle,  Lyre  8c  S.  Évroul.  Les  rivières  de  Rille  Sc 
de  Carcntone  coulent  aux  environs  de  ce  bourg. 

GLOSE.  C f.  Interprétation  ou  traduction  qu’on  fait  cfe 
mot  à mot  d’un  Auteur  dans  une  autre  langue.  Glof- 
fa  commentarius , intapretatio.  Les  écoliers  ont  be- 
foin d’une  glofe  interlinéaire  pour  entendre  Cicéron, 
Virgile , Juvenal , 8cc. 

Gloss  , eft  auffi  un  Commentaire  qu’on  fait  pourexpli- 
ucr  plus  au  long,  8c  plus  intelligiblement  le  texte 
’un  Auteur,  foit  en  la  langue  même  de  cet  Auteur, 
ou  en  une  autre  langue.  La  Glofe  de  la  Bible , qu’on 
appelle  Glofe  ordinaire,  a été  faite  par  Nicolas  de 
Lira  en  fix  volumes.  Les  Glofer  du  Droit  font  les 
Commentaires  marginaux  d’Accurfc , fur  quoi  Rabe- 
lais a dit,  que  c étoit  une  belle  robe  bordée  de  merde  ; 
c’eft-*ù-dire , que  le  texte  cft  excellent  ,8c  que  h glo- 
fe ne  vaut  rien. 

On  dit  en  ce  fens  proverbialement  d’un  méchant  Com- 
mentaire , que  c’eft  la  glofe  d’Orléans,  plus  obfcure 
que  le  texte , ou  pire  que  le  texte  ou  bien  qu’il  cft 

plus 
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plus  difficile  que  le  texte,  pareeque  dans  l’Univerfi-  Glosé,  ée.  part.  8e  adj.  Interprétants , explicitas. 
té  d’Orléans  l'interprétation  de*  loix  étoit  plus  dif-  GLOSEUR.  f.  m.  Critique  qui  ccnfurc  les  aérions  des 
ficilç  que  le  texte  des  loix.  Le  Maire.  Juvénal  des  autres,  Cenfor  , patruus.  Il  fo  fait  peu  de  chofcsqui 

Urfins  , Evcque  Se  Comte  de  Beauvais , y donne  un  ne  foient  à l’épreuve  des  glofeurs,  des  gens  qui  trou* 

autre  fens  dans  la  plainte  qu’il  fit  à Charles  VII.  aux  vent  à reprendre  fur  tout. 

États  d’Orléans , en  1433.  Car  fc  plaignant  de  ce  que  GLOS1NDE.  Voyez  GLOSSINE. 
les  troupes  qui  avoient  été  envoyées  dans  le  Bcauvoi-  GLOSSAIRE,  fobll.  m.  Dictionnaire  fervant  à l’ex- 
fis  pour  repouflér  les  Anglois,  s'accordoient  fort  bien  plication  des  mots  obfcurs,ou  barbares  d’une  langue 
avec  eux,  fie  faifoient  bonne  chère  cnfemblc  , il  dit  corrompue.  Gloffarium  , lexicon. Le  Glojfaire  de  Spel- 

qu’il  y faut  mettre  la  glofe  d’Orléans,  comme  fi  dans  man  cil  appelle  Latino-barbarum  , fie  ell  un  lavant 

ce  temps-ü  les  Orléannois  eulTent  paffë  pour  être  Ouvrage  , quoique  cet  Auteur  n'ait  commencé  i étu- 

doublcs 8c  traîtres,  ce  qui  n’cft  pas.  Voyez  le  Maire,  dier  qu’à  cinquante  ans. 

Hift-  d'Orléans,  p.  54  <ÿ"  5 5. Ce  proverbe  cil  ancien  Le  Glojfaire  Latin  de  M.  Du  Cangc  en  trois  volumes, 
8c  l’on  n’en  lait  point  la  véritable  origine.  L’Éditeur  8c  fon  Glolfaire  Grec  en  deux  volumes  in-folio  , eft 
des  Remarques  de  M.  Ménage,  qui  lont  connues  de  un  travail  merveilleux,  8c  plein  d’une  érudition 

tout  le  monde,  lous  le  nom  de  Ménagiana,  parle  extraordinaire.  Le  Glojfaire  de  Lindenbrok  fur  les 

ainfi  de  l’origine  de  ce  proverbe  , Le  Maire , dans  le  Loix  de  Charlemagne  fie  de  Louis  le  Débonnaire. 

chap.  19  de  Ces  Antiquités  d'Orléans , n’a  pas  trop  11  y en  a un  de  François  Pithou  fur  la  Loi  Saliquc. 

mal  rencontré,  quand  il  dit  que  l’cfprit  railleur  des  Henri  Spelman  Anglois,  en  a publié  un  en  iditf.fous 

Orléannois  peut  avoir  donné  lieu  au  proverbe  ; le  le  nom  d' Archéologue. 

propre  de  ces  fortes  de  gens  étant  de  coudre  toujours  C/  Ce  Diclionnaire-ci  tient  du  Glojfaire,  en  ce  qui 

quelque  mcnfbngc  de  leur  invention  aux  faits  qu’ils  regarde  les  mots  anciens  , faéliccs , ou  provinciaux  ; 

rapportent.ee  qui  s’appelle  broder,  Sc  conformément  mais  il  en  renferme  quantité  d’autres  qui  font  enufa- 

au  proverbe,  détruire  le  texte  par  la  glofe.  Mén.  T.  ge  par  toute  la  France.  Le  Glojfaire  alphabétique  de 
/.  p.  179.  M.  de  la  Monnoie  ; pour  l’intelligence  des  mots  Bour- 

Le  mot  de  glofe  vient  fclon  quelques-uns  du  mot  Grec  guignons  , 8c  autres  qu’il  a employés  dans  fes  Noèls, 

yXÙAm langue,  parce  que  la  gloje  fort  à expliquer  un  ell  un  ouvrage  rempli  d’érudition,  fie  de  recherches 

texte  comme  la  langue  a fait  connoitre  les  fentimens  intérelTantcs  fur  la  Langue  Françoife.  Qu’on  ne  s*é- 

dc  l’amc  par  le  moyen  de  la  parole.  On  peut  uulfi , tonne  donc  pas  fi  on  le  cite  fouvent.  Ceux  qui  vou- 

dit  Macri , dériver  ce  mot  du  latin  glos  , qui  fignific  dront  une  explication  plus  particulière  de  Glojfaire , 

la  fœur  du'  mari , 8c  qui  fe  prend  dans  le  Droit  pour  n’auront  qu’à  lire  la  remarque  fuivante  .que  M.  de 

fana , parce  que  la  gloje  ell  comme  la  faut  du  texte.  la  Monnoie  a mife  à la  fin  du  ficn.  Ce  mot  vient  de 

Glose,  le  dit  aulfi  de  certaines  critiques,  ou  additions  Glojfa,  qui  en  Grec  originairement  fignific  langue , 

3u’on  fait  fur  les  événemens  8c  les  hilloircs  du  mon-  mais  qui  depuis  a fignifié  non  feulement  toute  locu- 

e.  Il  cfl  vrai  que  fes  amis  racontent  l’affaire  corn-  tion  obfcurc  , étrangère,  inufitéc.mais  , ce  qui  eftaf- 

me  cela  , mais  la  glofe  ajoute  que,  ficc.  Dites  la  véri-  fez  fingulicr  , l’interprétation  même  de  ces  fortes  de 

té  tout  fimplement , point  de  glofe,  s’il  vous  plaît.  locutions;  d’où  il  réfulteque  par  Glojfaire  on  doiten- 
Glosi  , ell  aulfi  une  efpéce  de  PoL-fie  faite  à l’imitation  tendre  un  recueil  de  termes  difficiles,  barbares,  hors 

des  Efpagnols , comme  une  efpcce  de  Commentaire , d’ufage  , accompagnés  de  l’explic3tion  dont  Us  ont 

ou  de  Parodie  de  la  pièce  d’un  autre  Auteur  , dont  befoin  , laquelle  de-là  cil  appcllé  Glofe. 

on  répété  un  vers  à la  fin  de  chaque  Quatrain  , ou  GLüSSATEUR,  ou  GLOSATEUR.  f.  m.  Auteur 
Strophe  qu’on  fait  contre  lui;  ou  fimplement  un  Son-  qui  a glosé  quelque  livre.  Interpres.  Les  Gloff Meurs  do 

tencc , une  penféc  mife  en  en  vers , ( on  l’appelle  texte ) la  Bible.  11  n’cll  guerre  en  ufage  qu’en  cette  phrafe. 

fur  laquelle  on  fait  une  pièce  de  vers  en  différentes  On  dit  cependant  Glofateur  en  d’autres  matières.  Un 

Rances , à la  fin  de  chacune  defquelles  on  répété  un  Savant  d’Allemagne  prétend  que  certains  mots  bar- 

vers  de  la  fentcncc,  lequel  entre  dans  le  fens  de  la  barcs  de  la  Loi  Saliquc , que  Vandclin  a pris  pour 

Rance  dont  il  fait  partie.  11  y en  a des  exemples  dans  des  noms  de  villes  8c  de  bourgs  Taxandriqucs , font 

les  Poèfies  de  Sarrafin  : en  paraphrafant  le  fonnet  de  des  formules  ajoutées  à la  marge  par  un  Glojfateur  né 

Job,  fait  par  Bcnfcradc,  il  finit  par  cette  Rrophe , dans  les  Gaules,  accoutumé  au  langage  Romance, 

dont  le  dernier  vers  ell  du  fonnet  de  Job.  fie  à une  prononciation  différente  de  la  Tudefque 

Mém.  dh/irkv. 

J'aime  les  vert  des  Uranins , GLOSSEPÉTRE.  ouGLOTTEPÉTRE.f.  f.Langue 

Dit-il  , mais  je  me  donnne  aux  Diables » pétrifiée,  pierre  ou  pétrification  qui  a la  figure  fie  la 

Si  pour  les  vers  des  Jobelins  forme  d’une  langue.  Glojfopetra.  Il  s’en  trouve  ena£ 

J'en  comtois  de  plus  misérables.  fez  grand  nombre  dans  l’île  de  Malte.  Stenonius,  De 

corport  folido  intra  folidum  contento.  Olaüs  Wormius, 
Glos*  de  fainte  Thérèfc,  dont  la  reprife,  ou  refrain  , Dijfern  de  Glojfopetra  ,impriméeen  1686.  Reyfchius  , 
efl  que  muero  porque  no  muera.  de  Glojfopetris  Luneburgenfibus , fie  d'autres  on  t écrit 

GLOSER  , verb.  aél.  Mettre  de  la  glofe  fur  un  Au-  de  ces  pierres.  On  prétend  que  ce  font  des  dents  de 

leur,  fur  des  feuilles  de  Collège,  lntcrpretari.  chien  marin,  appellé  par  Théophrafle  8c  par  les  Grecs 

Gloser  , fignifié  aufli  , Commenter.  Commemarios feri-  parce  qu’il  a les  dents  extrêmement  ai- 

bere.  Plufieurs  Auteurs  ont  glosé  la  Bible.  eues  fie  tranchantes  ; que , ou  les  dents  ou  le  poi£ 

Gloser,  fignific  encore,  ajouter  quelque  chofe  à une  Ion  lui-même,  a étéjetté  11  par  des  inondations,  ou 
hifloire  qu’on  raconte,  pour  la  rendre  plus  agréable  même  dans  le  temps  du  déluge;  que  ces  dents  Ce  font 

8c  plus  divertilfante  ; c’eR  ce  que  Cicéron  appelle  enfuitc  pénétrées  fie  imprégnées  dans  la  terre  d’un 

narrationem  mendaciunculis  afpergere  : car  la  plupart  fuc  pétrifiant  qui  leur  a donné  la  dureté , 8c  lésa  mi- 
dc  ces  glofes , ou  broderie  font  autant  de  petits  men-  fes  dans  l’état  qu’on  les  trouve  1 préfent.  Voyez  Cho- 
fonges.  On  dit  aulfi  glofer  une  aélion  , pour  l’expli-  rier,  Jfijl.  du  Dauphiné , T.  I.  p.qi.&  73. 
quer  1 fa  fantaifie , 8c  d’ordinaire  en  mauvaife  part , Ce  mot  eft  compofé  de  deux  noms  Grecs  , ya lan^ 
la  critiquer.  Carpere , vellicare , mordert ,reprebtndere.  guc,  8c  rit pierre,  8c  on  l’a  donné  à ces  fortes  de 

line  faut  point  donner  1 glofer  fur  fes  aélions  pétrifications  , parce  qu’on  a cru  que  c'étoicnt  des 

langues  de  ferpent.  On  dit  que  les  glojfepétres  font 
Quoi.1  pour  un  maigre  Auteur  que  je  glofe  en  pajfant,,  bonnes  contre  le  venin.  Le  peuple  dit  que  ce  font 

Efl-ce  un  crime  après  tout  & fi  noirCS fi  grand?  Boil.  celles  de  l’île  de  Malte  , 8c  quedepuisque  l’afpiequi 

mordit  faint  Paul  ne  lui  fit  point  de  mal , elles  ont 
Pourquoi  faut-il  ( c'tfl  ainfi  que  l'on  glofe)  cette  vertu,  qu’il  n’y  a même  plus  de  ferpens  dans  cette 

Que  comme  un  fimple  Cavalier  lie,  fie  que  ces  glojfepétres  font  les  langues  de  ceux  qui  y 

A tout  péril,  à toute  heure  il  s'txpofe?  éroicct  autrefois.  Ce  font  des  fables  que  l’infpcdion 

Cejl  trop  faire  & trop  s'oublier,  Ps&juvlt.  feule  de  ces  glojfepétres  réfute;  car  elles  n’ont  point 

la  figure  d’une  langue  de  ferpent , fie  elles  font  trop 

grofles. 
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grottes.  Il  y a plus  d’apparence  que  ce  font  des  lan- 
gues de  poiflbns  que  les  eaux  du  déluge  abandonnè- 
rent dans  les  terres.  Se  dont  les  langues  s’y  font  pé- 
trifiées. Caméra  ri  us  ne  fauroic  fe  perfuader  que  les 
glojfcpétrt t qu’on  nous  apporte  d’Angleterre,  de  Mal- 
te, d’autour  de  Montpellier,  8c  de  divers  autresen- 
droits , foient  des  dents  de  chien  de  mer , ou  de  quel- 
qu'autre  poil fon.  Ce  qui  lui  fait  de  la  peine,  c’cft:  la 
petite  quantité  de  Ici  volatille  8e  d’huile  que  l’on  ti- 
re de  ces  mixtes  par  la  diftilation.  Mais  M.  Wood- 
ward,  qui  croit  comme  le  commun  des  Savans  , que 
ces  corps  font  enfouis  dans  la  terre  depuis  le  déluge, 
répond  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’enfouis  dans  la  ter- 
depuis  tant  de  temps  , ils  ayent  perdu  la  meilleur  par- 
tie de  leurs  principes  volatiles.  1 irc-t-on  des  os  8c  des 
crânes  humains  enterrés  depuis  long-temps,  la  même 
quantité  des  principes  qu’ils  auroient  fournis  immédia- 
tement après  la  mort  des  fu jets  ? Une  féconde  objec- 
tion de  M.  Camérariuscftque  ïesglojfepitres  expofées 
à un  feu  nud  , fe  réduifent  non  pas  en  charbon  , mais 
en  chaux , contre  ce  que  témoigne  Fabius  Columna. 
M.  Woodward  répond  que  ces glojfepétres  peuvent  fort 
bien  en  brûlant  prendre  d’abord  la  forme  de  charbon, 
pour  palier  enfuite  à celle  d’une  matière  calcinée  ; que 
c’cft  ce  que  dit  Fabius  Columna.  D’ailleurs , il  eft 
fort  poflible  que  quelques-unes  de  ces  glojft prîtes  ayent 
abfoltimcr.t  changé  de  nature.  Voyez  WoodwArd, 
Naturalis  bijloria  Tellurit. 

GLOSSER.  Voyez  GLOUSSER. 

GLOSSINE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Cblodefîndis, 
Glodefindis  Sainte  Glojfme , ou  Glofmde,  étoit  une  fille 
du,I)uc  deWintron,  l’un  des  principaux  Seigneursde 
la  Cour  d’Auftrafic , lous  le  Prince  Carloman  frère 
du  Roi  Pépin.  Glojfme  vint  au  monde  dans  le  territoire 
de  Mets  lous  le  régne  de  Childeric  111.  peu  de  temps 
apres  que  la  retraite  de  Carloman  eut  rendu  Pépin 
l’arbitre  de  toute  la  Monarchie  Francoife.  Elle  fut 
AbbelTed’un  Monnftcrc  qu’elle  bâtit  à Mets  vers  771. 
quatre  ans  après  s’être  fait  Keligieufe  à Trêves  lous 
Kliotilde  fa  tante.  Elle  mourut  vers  l’an  778.  D.  Ma- 
billon  f*c.  U.  p.  1078.  Baillct  an  a 5e  /«///«.Sainte 
Glojfme  eut  pour  mere  Godila.  Elle  fe  confacra  à Dieu 
dans  un  Monafterz  de  Trêves,  (bus  la  conduire  de 
Hhofilde  là  tante. 

De  Glodejfmdis  on  a fait  Glodfênde , Glojfmde , Glojfme . 
Sainte  Glossini  de  Mers,  Abbaye  dans  la  ville  de  Mets, 
commencée  par  les  libéralités  de  V intron  pcrc  de  fain- 
te  Glojfme , quien  fut  première  Abbefle  , & lui  a don- 
né fon  nom.  Voyez  les  Sainte- Marthe,  G ail.  Chri/l.T. 
|K.  p.  488. 

*3-  GLOSSOCATOCHE , f.  m.  Infiniment  de  Chirur- 
gie, Efpccc  de  fpeculum  oris , ou  de  pincctrc  dont  on 
fe  fert  pour  nbaiilcr  la  langue,  & la  coller , pour  ain- 
fi  dire , contre  les  parties  inférieures  de  la  bouche  8e 
du  gofier , afin  de  découvrir  jufques  dans  fon  fond  les 
maladies  qui  peuvent  y furvenir,  y appliquer  les  re- 
mèdes , 8c  y pouvoir  opérer. 

r \m?9»KKTcx!f  formé  de  y Ain*  langue,  8c  de  x*n'x«> 
f arrêté,  je  retiens. 

GLOSSOCOME.  f.  m.  Terme  de  Méchanique,  cft  un 
nom  que  Géron  donne  â une  machine  composée  de 
plulîeurs  roues  dentées , garnies  de  leurs  pignons,  qui 
fert  à élever  lie  grand1.;  fardeaux.  Glojfocomum.  Voyez- 
en  les  figures  dans  le  huitième  livre  de  Papus , 8c dans 
\'j4piariutn  de  Bettinus 

Giossocomb,  cft  aufli  un  infiniment  de  Chirurgie  fait 
en  maniéré  de  coffre  , dont  on  fe  fert  pour  remettre 
les  cuiffes,  Se  les  jambes  rompues  8c  dilloquées  , 8c 
pour  les  étendre  quand  elles  le  trouvent  trop  courtes 
après  qu’elles  ont  été  remifes,  8c  que  le  coins  cft  for- 
mé. Cette  machine  confific  en  un  coffre  où  l’on  étend 
la  jambe  ou  la  cuifle  ; au  bas  du  coffre  il  y a un  tour, 
fe  a côté  vers  le  haut  deux  poulies  , une  de  chaque 
côté:  on  attache  des  courroies  â pluficurs  chefs  au-def- 
fus  8c  au-dcilbus  de  l’endroit  où  étoit  la  fradurc , les 
courroies  d’en  bas  font  attachées  à l’aiUieu  dont  elles 
font  près;  celles  d’en  haut  apres  avoir  palTé  par  les 
poulies  reviennent  ù l’ahficu  , auquel  elles  font  aufli 
attachées,  de  forte  que  par  le  mime  mouvement  en 
faifant  tourner  le  tour , on  tire  en  haut  la  partie  de 
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la  jambe  ou  de  la  cuifle,  qui  cft  au-deflTus  de  l’en- 
droit de  la  fracture»  8c  en  bas  la  partie  qui  cft  au-def- 
fous.  Voyez  Galien,  Comm  t.  y lib.  6.  met  mtd. 
Scultct,  ylrctnal  de  Chirurgie,  (Jrc. 

LesAncicns  appelloicnt  omon  un  petit  coffre  dans  le- 

quel ils  mettoiom  les  langues  des  hautbois  pour  les  con- 
ferver. 

Ce  mot  cft  Grec  , il  vient  de  yAâ*«*  langue  8c  de  x#«.» 
avoir  foin. 

GLOSSOGRAPHE,  fiibft.  m.  Auteur  de  Gloflaire. 
Voyez  DICTION  N AJUSTE  Qui  écrit  fur  une 
langue  , ou  fur  les  langues.  GloJJographur.  Faifeur  Je 
Grammaire  8c  de  Dictionnaire. 

Ce  mot  vient  du  Grec  yy*tv*  langue  ,8c  f écris. 

*3'  GLOSSOPÉTRE , f.  f.  Terme  de  Lithologie.  Lan- 
gue de  pierre.  C’cft  une  pétrification  qui  repréfente 
une  langue.  Voyez  Gi  ossepétre. 

03*  GLOSSO-PHÂR1NG1EN , adj.  &.  f.  m.  Terme 
d’Anatomic.  Nom  que  l’on  donne  à des  mufclcs  du 
pharynx.  Glojfo-pka ryng ius. Les  glejfo-p haryng iras  font 
des  fibres  qui  vont  le  long  de  l’un  8cdc  l’autre  bord  la- 
téral de  la  langue, 8c  enfuite  s’en  détachent  en  arriére.Sc 
defeendent  fur  les  côtes  du  pharynx  fouslcs  ftylo-pha- 
ryngiens.  Win  slow,  r *•»**  en  grec  lignifie  langue, 
a3*  GLOSSO-S I APHILIN , adj.  8c  fubll.  m.  Terme 
d’Anatomic.  Nom  de  mufcle.  Glojfo-flaphyliniis. Les 
glojfo-jlaphylins  font  deux  petits  mufclcs  attachéscha- 
cun  au  bas  de  la  partie  latérale  de  la  bàfc  de  la  lan- 
gue , 8c  qui  de-Jà  montent  latéralement  en  arriére 
le  long  des  demi-arcades  antérieures  de  la  eloifondu 
palais,  Se  fe  terminent infenfiblemcnt de  côté  Se d’au-N 
tre  vers  la  luette , où  quelques-unes  de  leurs  fibres 
s’épanouilfent  dans  la  largeur  de  la  cloifon.  Ces 
deux  mufclcs  forment  principalement  l’épaifleur  des 
demi-arcades  antérieures.  Winsiow. 

GLOTTE,  f.  f.  Terme  d’Anatomic.  Glotta. 
t3'  Dans  notre  gofier , 8c  au  haut  de  la  trachée  artère  eft 
une  petite  fente  ovale,  capable  de  s’ouvrir  plus  ou 
moins  , c’cft  ce  qu’on  appelle  U Glotte.  Acad.  1700, 
Hift  p.  19.  Le  long  canal  de  la  trachée  artère  terminé 
à fon  extrémité  fupérieurc  par  la  glotte , reflemhlc  fi 
fon  à une  flûte , que  les  Anciens  n’ont  pas  héfité  à croi- 
re que  la  trachée  produifoit  la  voix,  comme  le  corps 
de  la  flûte  produifoit  le  fon.  Galien  cft  le  premier  qui 
a cru  que  la  glotte  étoit  le  principal  organe  de  la  voix, 
fans  ôter  cependant  â la  trach  'e  artère  une  part  con- 
fidérablc  de  la  production  du  fon.  la.  p.  19.  Dans  la 
plupart  des  oifeaux  de  rivière  qui  ont  une  voix  trrs- 
forte  , la  trachée  réfonne  , mais  c’eft  que  la  glotte  cft 
placée  au  bas  de  la  trachée  , 8c  non  pas  au  haut,  Ib. 
p.  »o.  ai.  Pour  tous  les  tons  Se  les  demi-tons  d’une 
voix  ordinaire , pour  toutes  les  petites  parcelles  de 
ton  , dont  elle  peut  haufler  une  octave  fans  fe  forcer , 
pour  le  plus  ou  le  moins  de  force  qu’on  peut  donner 
au  fon  fans  changer  de  ton , il  faut  néccflâirement  fup- 
pofer  que  le  petit  diamitre  de  la  glotte , qui  cft  de 
moins  d’une  ligne,  8c  qui  change  de  longueur  à cous 
ces  changements  peut  être  8c  cft  actuellement  divifé 
en  9Ô3*.  parties  ; que  même  ces  parties  ne  font  pas 
toutes  égales;  8c  que  par  conféquent  quelques-unes 
font  beaucoup  plus  petites  que  la  J j-,- partie  d’une  li- 
gne In.p.  13.  La  figure  de  cette  fente,  lorfqu’elle  eft 
mife  en  état  de  produire  la  voix , fcmble  être  compoféc 
de  l’intericétion  de  deux  cercles  égaux.  Dodabt.^c, 
des  Se.  1700  Mcm.  p.  238. 

Ce  mot  cft  Grec,  8c  fignifie  langue  ou  languette. 
Glotte  fe  dit  aufli  du  quatrième  des  cartiîlagcs  du  la-* 
rinx.  Quelques-uns  le  confondent  avec  l’aritcnoïJe  ; 
mais  lorfqu’on  le  dépouille  de  fa  membrane , l’on  voie 
qu’il  en  eft  féparé  ; c’cft  ce  cartilage  qui  fait  la  par- 
tie poftéricure  & fupérieurc  du  larinx  , qui  cft  l’en- 
droit où  il  eft  le  plus  étroit  ; c’cft  lui  qui , fuivant 
qu’il  fe  reflerre  ou  qu’il  fe  dilate , forme  la  voix , ou 
plus  grêle  ,011  plus  grotte.  Dionis. 

& GLOUGLOUTER  , ou  GOUGLOTER  , v.  n. 
C’cftlc  terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la  maniéré 
Je  crier  des  dindons.  Le  dindon  glougloutte. 

Comme  les  Anciens  ne  connoiflcnt  point  cet  oifeau,  il 
n’y  a point  de  mot  Latin  pour  exprimer  ce  mot.  Il 
faut  ou  en  forger  un , ou  ufer  de  périphrafe.  Gluglot- 
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lire , Galü  Imlici,  ou  Ferfici,  ou  Meleagril  fonnm'ex- 
primere.  Il  n’y  a qu’à  montrer  du  rouge  à un  Co<]  d’In- 
de, il  fera  la  roue  Se  glougloutttra.  La  Poule  d’Inde 
ne  glonglotte  pas,  il  n’y  a que  le  mile.  Pour  la  fe- 
melle , on  peut  dire  plutôt  comme  du  poulet,  qu’elle 
pepie,  ou  qu’elle  piole,  que  de  dire  qu'elle  glou- 
glotte. 

CLOU  - G LOU  , f.  m.  Terme  burlefquc  , qui  ne  le 
met  que  dans  les  chanfons  bachiques,  pour  fignifier  le 
bruit  ou  le  murmure  que  fait  le  vin  en  fortant  d’une 
bouteille  : ce  n'cft  pas  que  toutes  les  autres  liqueurs 
ne  falfent  le  même  bruit.  Madame  des  Houlicrcs  dit, 
en  parlant  de  vin  : 

C efi  un  fecourt  contre  plus  d’un  tourment , 

Il  n'en  ejl  point  qui  ne  cède  aisément 

Au  doux  glou-glou  que  fait  une  bouteille.  Drs-H. 

Qu’ils  font  doux , 

Bouteille  jolie! 

Qu’ils  font  doux 

Vos  petits  gloux-gloux.  Mot. 

Ce  mot  vient  de  glutens  > qui  lignifie  la  partie  du  col  par 
où  palfent  les  viandes  : ou  plutôt  il  a été  fait  par  ono- 
matopée du  fonde  la  liqueur  qui  pâlie  au  travers  d’un 
canal  étroit.  Mf.kaoe. 

CLOLCN,  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  mefure. 

G L O L SS  E M EN  T » f.  m.  Bruit  fourd  que  font 
les  poules  prêtes  à couver.  Gcmitus  gai  lins  gloci- 
t an  tir. 

CLOLSSEIl  , v.  n.  Danet  k Pomey  difent  Giofier  ; 
mais  l’Académie  dit  Gloujftr.  Ce  mot  fe  dit  des  pou- 
les qui  veulent  couver  , ou  qui  ont  des  pouflins.  Glo- 
citare , glocire.  11  vient  du  Latin  glocire , qui  fe  trouve 
dans  Feilus  , pour  fignifier  lu  nume  chofc.  Si  cette 
poule  avoit  des  petits  cil cgloujfcroit  bien  plus  qu’elle  ne 
fait.  11  y a des  poules  qui  gloujjent  fans  celle  Ibus  mes  fe- 
nêtres. 

Glousser  , fcdÎTpnr  cxrcnlion , des  perfonnes  qui  Tentent 
quelque  douleur  ou  incommodité , ou  qui  s'en  plaignent 
lourdement.  Un  ne  fait  ce  qu’a  cette  fille  , mais  elle 
gloujfe  toujours. 

fc^GLOLT,  f.  m.  Clouton  , gourmand. 

Domiez.-hii , fourre  z.-hti , le  Glout  demande  encore. 

La  Fontaine. 
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....  ; 7 . Or  l’animal  glouton  ( le  loup  > 
D’un  endroit  affez.  proche  entendoit  la  harangue , 

En  tirant  un  grand  pied  de  langue 

Rouge  encore  du fang  d’un  mouton , &c.  Le  Noble. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gluto.  Niror.  Il  vient  plutôt  de 
gloujl.  Vieux  mot  Celtique  ou  bas  Breton  , qui  lignifie 
gourmand , ou  du  Latin  glutire  , engloutir  , avaler. 
Gloid , en  Breton  , fignifieg/oMfow , & vient  du  mot  Bre- 
ton glout , goulu.  Lobin.  Glojf.  Il  eft  formé  du  Celti- 
que gluth  , qui  veut  dire  gourmand  , goulu  : de-là  cft 
venu  le  verbe  glutire,  dévorer,  engloutir. 

Glouton  , on.se  , fc  prend  aufli  fubftantivcment.  Il 
mange  tout , le  gros  glouton.  Gon.  Il  n’cft  rien  tel 
que  d'être  glouton.  Sca*.  Cette  femme  eft  une  fran- 
che gloutonne , qui  avale  tout  ce  qu’on  met  devant  elle. 
Le  temps,  c c glouton  enragé.  Dalibrai.  Tempus  edax 
rerum. 

C’ctoit  autrefois  une  injure  qu’on  difoit  par  raillerie.  Un 
faux  glouton.  Ce  failli  glouton  d’Amaldus.  Voiture. 

£>  G LU  l/I  UN  , f.  m.  Animal  fembluble  au  blaireau. 
Voyez  VIF.  TÉK AS. 

GLUUTUNNEMENT , adv.  D’une  maniéré  glou- 
tonne. Voraciter , avide.  11  n’y  a rien  de  fi  dégoûtant  que 
de  voir  mmecr  gloutonnement.  Les  loups  mangent  glou- 
tonnement. La  Fontaine. 

c/  GLULTUNNER1E  , f.  f.  Vice  de  celui  qui  cft: 
glouton.  Gula  , voracitas.  Manger  avec  gloutonne ~ 
rie. 

GLUUTONNIE.fi  f.  Avidité  de  manger.  La  glouton* 
nie  cft  un  des  fept  péchés  capiraux.  11  cft  vieux. 

*✓*  GLULT  LE,  adj.  m.  k f.  Glouton , gourmand-.  Vo* 
rax  > huello , gluto. 

GLU. 

GLU  , f.  f Compofition  vifqueufe  k tenace , pour  pren- 
dre les  oifeaux  , & pour  enduire  les  ceps  de  vigne  » 
afin  de  les  garantir  des  chenilles  Gluten ,vifcum.  Ello 
le  fait  avec  les  écorces  du  bois  de  houx  qu’on  lui  ôte 
dans  le  temps  de  la  f.'ve  , lefquelles  après  avoir  été 
bien  battues  dans  un  mortier  , & miles  pendant  quel- 
ques jours  à pourrir  dans  la  terre  , on  lave  , 3c  on  pai- 
trir  en  eau  courante  , k elles  lailfent  cette  marier© 
gluante  & verdâtre  qu’on  appelle  jj!//  On  en  faitaulQ 
du  guide  chêne,  ( Voyez  GUI  ) & avec  des  raci- 
nes de  viorne.  En  Sunc  on  en  fait  avec  des  prunes  de  Sé-î 
beften. 


Les  Latins  ont  dit  Gluttus  : k dc-lù  , notre  ancien  mot 
Glout  , pour  Glouton.  Ménage  , ÜUl.  Etym.  au  mot 
Glouton. 

CLOUTERON , f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
Barda  ne.  Lappa.  Voyez  BAR  DAN  Ê. 

& Petit  Giolteron  , f.  m.  Xauthitm.  Plante  dont  la 
tige  croit  1 la  hauteur  d’un  pied  3c  demi , angnlcufe  , 
velue  , marquée  de  points  rouges  , rameufe  , s’éten- 
dant au  large.  Scs  feuilles  font  beaucoup  plus  petites 
que  celles  de  la  bar  Jane,  vertes  , approchant  de  cel- 
les du  pas  d’âne  , dentelées  en  leurs  bords  , d’un  goût 
un  peu  âcre  tirant  fur  l’aromatique.  Sa  fleur  cft  un 
bouquet  à fleurons  fcmblablcs  à de  petites  vefiies  , 3c 
conrcnant  chacun  une  étamine  , le  plus  fouvent  à dou- 
ble fommet.  Ces  fleurons  tombent  facilement , & ne 
lailfent  apres  eux  aucune  graine  ; mais  il  naît  fur  les 
mêmes  pieds  qui  fleuriflent  des  fruits  oblongs  , gros 
comme  de  petites  olives  , héritlés  de  piquans  qui  .s’at- 
tachent aux  habits.  Chacun  de  ces  fruits  cft  divifé  en 
fa  longueur  en  deux  loges  qui  renferment  des  femen- 
ccs  oblongucs.  Sa  racine  cft  petite  , blanche  , gar- 
nie de  fibres  allez  grolfcs.  Cette  plante  croit  dans  les 
terres graflès, contre  les  murailles, dans  les  foflés  dont 
l’eau  a été  dellèchic.  Elle  cft  digcftis-c  Sc  réfolutive  ; on 
l’emploie  intérieurement  Sc  extérieurement  contre  la 

trattdle , les  tumeurs  fcrophuleufes,&  les  écrouelles. 
,f  me  r v.  Voyez  BAR  DAN  E. 

CLUUTÜN  ,ONNE,adj.  Goulu, gourmand, qui. mange 
avec  avidité  , qui  engloutit.  Vorax  , helluo  , gluto.  Le 
brochet  eft  fort  glouton.  Les  loups  font  gloutons. 


Sur  vos  rameaux  la  glu  perfide 
Trahit  la  tourterelle  avide  , 

La  grive  , le  rup  moineau.  Nouv.  ch.  de  vers. 

Ce  mot  vient  de gluflen , on  d cglux , qu’on  trouve  dans  les 
Auteurs  Latins.  V oyez  Ménage.  D’autres  le  font  venir 
de  , qui  veut  dire  , lent , vifqueux.  Quelques-uns 
écrivent,  glue.  Gluten  ; de-li , glue , en  forme  de  Celti- 
que glu  k glut.  Pezron. 

Pour  faire  de  la  glu  excellente  , il  faut  prendre  de  ces 
grains  d’herbe  qui  ont  coutume  de  croître  fur  les  hê- 
tres , ou  plutêit  fur  les  vieux  pommiers.  Cette  herbé 
a la  feuille  fcmblable  à celle  de  l’olivier.  Scs  grains 
font  plus  gros  que' des  pois  ; c’cft^cc  que  nous  ap- 
pellonscommunémcntGui.  AyantamaiT.-laplusgrande 
partie  que  l’on  pourra  de  ces  grains , il  les  faut  met- 
tre cnfcmble  dans  une  cave  , ou  dans  le  lieu  le  plus 
humide  qu’il  fera  poflible  , en  telle  forte  que  la  grande 
fraîcheur  les  puilTc  faire  corrompre  ; il  s’en  fera  une 
pâte  , k quand  les  giains  feront  mêlés  tous  cnfcmble  , 
k auront  perdu  leur  confiftancc  , il  faut  prendre  cette 
pâte , 8c  la  bien  battre  avec  un  bâton  ou  fpatule  dans 
l’eau  , jufqu’à  ce  qu’en  levant  le  bâton  l’on  voyc  que 
cette  matière  fafleun  voile  clair , auquel  il  n’y  ait  point 
d’ordure  ',  k prenant  de  cette  glu  la  quantité  que  vous 
en  voulez  préparer,  vous  la  mettrez  dans  une  terrine  ; 
par  exemple  , fi  c’cft  une  livre  que  vous  ayez  prife  , 
vous  y joindrez  une  once  d’huile  , Sc  demi -once  de 
térébenthine.  Lorfque  vous  aurez  bien  incorporé  la  glu 
avec  l'huile  fur  le  feu  ,&  qu’elle  (era  convertie  en  on- 
guent , vous  la  tircrczdu  feu , 8c  vous  y mettrez  la  demi- 
once  de  térébenthine  , vous  l’incorporerez  pareille- 
ment : 
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ment  : puis  vous  vous  en  pourrez  fervir  à prendre  les  oi- 
feaux que  vous  voudrez.  Cette  g/«  eft  fi  bonne  qu'elle 
fert  à l’eau. 

Après  que  les  oifeaux  font  pris  à la  glu , il-arrivc  bien 
fouvent  qu’elle  leur  gâte  tellement  les  plumes  , qui 
les  oifeaux  Ce  laiflent  mourir  de  déplaifir , ou  bien  il 
faut  les  arracher  : pour  obvier  à cet  inconvénient  Si 
leur  ôter  1a  plume  , il  faut  prendre  du  fahlon  menu 
qui  foit  bien  fcc  , 8c  de  la  cendre  nette  mêlée  en- 
semble , 8c  de  cela  faupoudrer  les  plumes  engluées  , 
Scies  laitier ainfi  une  nuit , le  lendemain  ayant  battu 
des  moyeux  d’œufs  , il  faudra  oindre  avec  une  penne 
l’endroit  où  eft  la  glu  , 8c  le  laitier  deux  jours,  puis  il 
faut  prendre  du  gras  de  lard , ou  fain  de  porc  , avec  du 
beurre  frais  fondu  cnfcmblc , 8c  en  oindre  les  places  en- 
luécs , 8c  les  lailTer  ainfi  l’cfpacc  d’une  nuit , 8c  le  lcn- 
emain  faire  tiédir  de  l’eau  8c  en  laver  tout  l’oifeau , puis 
l’cfluyer  avec  un  linge  net  8c  le  tailler  fécher. 

On  appelle  autilg/«  , certaine  humeur  qui  vient  fur  l’é- 
corce des  arbres  , qui  fe  féche  au  folcil , 8c  eft  faite 
comme  des  poireaux.  La  glu  de  ccrificr  8c  de  prunier  eft 
la  gomme  qui  découle  de  ces  arbres,  8c  que  quelques- 
uns  confondent  mal  â propos  avec  la  gomme  Arabique. 
Celle-ci  fort  d’un  autre  arbre  qui  vient  en  Egypte , ap- 
pellée  cafjie  , en  Latin  accacia. 

Cru.feditfigurémcntdctoutcc  qui  prend,  ou  peut  atta- 
cher quelqu’un  : témoins  ces  vers  dcScarron. 

Ce  riefl  que  marroquin  perdu , 

Que  1er  Livrer  que  l’on  dédie , 

Depuis  que  Montauron  mendie  ; 

Montauron  , dont  le  quart  d’Ecu 
S’ du rapoit  fi  bien  à la  glu  * 

De  l’Ode  C de  la  Comédie. 

GLUAN  T,  anti  ,adj.  Ce  qui  eft  vifqucux  8c  tenace , qui 
s’attache  aux  mains , aux  habits.  ViJcofur , lentus.gluti- 
nofur.  La  poix , la  gomme , font  c\\oCe%gluanter.  Les  li- 
maçons ont  une  bave  gluante , avec  quoi  ils  s’attachent 
aux  arbres, aux  murailles. 

Gi-uakt.  Tenet» Scditaufli  dans  un  fens  figuré.  La  pau- 
vreté eft  fi  gluante  qu’on  ne  s’en  fauroit  dépêtrer. 
Ablanc. 

On  dit  proverbialement  , il  a les  mains  gluantes , en 
parlant  d’un  Juge  qui  prend.  Ce  proverbe  eft  fort 
ancien  chez  les  Latins  ; car  on  lifoit  dans  le  Poète  Luci- 
lius  , 

Omnia  vifeatir  manibus  leget , omni.t fumet. 

GLUAU , C.  m.  Danct  dit  Gl  non.  Branche  menue  enduite 
de  glu  , qui  fert  à prendre  les  oifeaux.  Virga  vifeata. 
Tendre  des  gluaux. 

GLU CKSTÀDT , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
du  Cercle  de  la  bâtie  Saxe  , en  Allemagne.  Glucksta  - 
dit/m.  Elle  eft  dans  la  Stormarie , contrée  du  Duché  de 
Holftein  ; 8c  fituée  fur  le  bord  oriental  de  l’Elbe , à neuf 
lieues  au  detious  de  la  ville  de  Hambourg.  Gluckstadt 
eft  une  des  plus  fortes  places  d’ Allemagne, 8c  elle  ap- 
partient au  Roi  de  Danncmarck. 

GLUCSKBOURG,ouLUCSKBOURG,f.m.  Nom 
propre  d’une  petite  ville  avec  un  château.  Glucsburgum. 
Elle  eft  dans  le  Duché  de  Slefwick , en  Danncmarck , à 
deux  lieues  de  Flensbourg , du  côté  du  levant , 8c  elle  eft 
Capitale  d’un  petit  pays  , qui  appartient  aux  Ducs  de 
Holftein  - Glucskbourg. 

GLUER.  Mot  de  peu  d’ufâge , qui  fc  dit  en  parlant  des 
chofesvifqueufes , qui  s'attachent  aux  mains,  aux  ha- 
bits; comme  fait  la  glu.  Vifcare ,vifco  illinire , infec- 
te. Ces  confitures  m’ont  glué  toutes  les  mains.  Il  fi- 
gnifieauffi, Froncrdeglu.il  faut  gtuerces  petits  brins 
d’ofier. 

GtvÉ  , xi , part.  paff.  8c  adj.  Vifcatus. 

. «J’GLUI,  f m.  De  la  paille  , que  l’on  appclleencore  du 
Glu  en  quelques  endroits  de  la  Champagne.  Gloff.  des 
Poef  du  Roi  de  Nav. 

GLU  RENS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Comté 
du  Tirol , en  Allemagne.  Glorium.  Il  eft  fur  l’Adigc , 
vers  Ci  fource  , entre  Bolzano  8c  Coire , à onze  lieues 
de  la  première , 8c  à dix-huit  de  la  dernière. 

Tome  IV. 
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GLUSE.  Voyez.  GUEUSE. 

& GLUTEN,  f.  m.  Terme  d’Hiftoire  naturelle.  C’cft  le 
mot  Latin  qui  fignific  Glue  » 8c  que  nos  Xaturaliftcs  re- 
tiennent en  notre  langue.  Glue.  Gluten.  L’humeur 
gluante  qui  fort  de  l’anus  des  araignées  , s’attache  aux 
murs  & aux  autres  corps  par  fon  gluten  naturel.  Homb. 
Mém.de  T Acad,  des  Se.  1707.  p.  343. 

KJ*  GLUTINANT , f.  m.  Terme  de  Médecine,  quifo 
dit  des  remèdes  qui  épaitiitient  , qui  rendent  comme 
de  la  glue ,'  ou  qui  collent.  Glutinans.  Des  défobftruc- 
ufs,dcsg/M/iMAn//,desbaifamiquc$.  Brémokd,  173a. 
pag. 19. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gluten  , glutinetre. 

GLUTINATIF.  adp  ScfublV  m.  On  ne  trouve  point 
ce  mot  au  féminin.  Terme  de  Médecine , de  Chirurgie , 
de  Pharmacie.  Un  remède glutinatif,  ou  un gluiinatif 
eft  un  remède  qui  nuit , qui  lie  les  parties  féparées , 
divifées,  qui  aide  à leur  union,  qui  la  procure,  qui 
l’avance , Glutinans , glutinofus. 

GLUTINEUX,  K e se  , adj.  Vifcofus  , glutiucfur , 
Gluant,  vifqucux.  Suc  glutineux.  La  chair  des  lima- 
çons eft  naturellement  glutineufe  8c  un  peu  fade.  Le- 
mert. 

GLUI,  C.  m.  Groffc  paille  de  feigledont  on  couvre  les 
granges  , 8c  les  maifons  des  payfans  en  plufieurs  Pro- 
vinces. F aléa,  calamus.  11  faut  douze  nombres  de  glui 
pour  réparer  la  couverture  de  cette  bergerie  ; c’cft-i- 
dirc  , douze  douzaines  de  gerbes  de  cette  paille.  On 
fefert  autii  de  glui  pour  lier 'les  gerbes  dans  la  moif- 
fon.  Les  Normands  prononcenrgiw. 

Ce  mot  vient , félon  Joanncs  de  Janua , de  gelima  mot  de 
la  bâtie  Latinité , qui  a fignifii  une  gerbe  , d genu  , 8c 
lige,  que  genibus  manibuf que  ligatur , ou  du  Flamand 
gheluys , qui  fignifie  une  botte  de  paille. 

G L Y. 

GLYCON1EN , adj.  Terme  de  Pocfie  Grecque Sc  La- 
tine. Un  vers  Glyconien  eft  un  vers  compofé  de  deux 
pieds  Sc  d’une  fyllabc.  C’eftle  fentimentde  Scaligcri 
qui  dit  que  le  vers  Glyconien  a été  appellé  Euripidien. 
D’autres  difent  que  le  vers  Glyconien  eft  compofé  de 
trois  pieds  , qui  font  un  fpondée  8c  deux  dactyles , ou 
bien  un  fpondée , un  choriambe  8c  un  pyrrique.  Ce 
fontiment  eft  le  plus  fuivi.  Glyconius. 

GLYCONIQUE,  adj.  Terme  de  Poëfie,  Glyconicus , 
vers  Glyconiqtte.  Voyez  GLYCONIEN , c’cft  la  me- 
me choie.  Ce  vers  ,ftc  te  Diva  potenr  Cypri , eft  un  vert 
Glyconiqtte. 

GLŸPHÉ,  f.  m.  Terme  d’Architefture.  C’cft  généra- 
lement tout  canal  creufé  en  rond  ,ou  en  anglet , qui  fert 
d’ornement.  Glyphus. 

Ce  mot  vient  dcrv>?>»  qui  fignifie  gravure.  yAvçù  eft  la 
fente , l’entaille , qu’on  fait  en  gravant , 8c  en  parti- 
culier b fente  qu’on  fait  dans  1a  flèche,  pour  palier  la 
corde. 

OGLYPTOGRAPHIE  , f.  m.  C’eftune  fcience  qui 
fait  partie  de  l’Antiquariat.  M.  Spon  , dans  fa  réponfc 
à M.  Guillet , p.  67.  dit  que  la  glyptographie  eft  la 
eonnoiflance  des  gravures  en  creux  8c  en  relief  fur  des 
cornalines  , jafpes  , agathes  , onyx , fardoincs  , lapis , 
améthiftes , 8c  autres  pierres  précieufes  qui  étoient  em- 
ployées pour  des  bagues  , des  cachets  , 8c  autres  or-* 
Siemens. 

G M. 

GMUND.  Voyez  GEMUND. 

G N A. 

Jv*  GNAFLE.  Terme  ou  quolibet  du  jeu  dedez,  où  on 
dit  proverbialement  , Après  rafle  gnafie , pour  dire 
qu’il  eft  rare  de  faire  deux  bons  coups  de  fuite. 

t^J’ai  toujours  oui  dire , Après  rafle  niafle,8c  je  crois  que 
c’eft  la  véritable  prononciation  de  gnafie , en  pronon- 
çant Vn  comme  Vn  mouillée  des  Elpagnols  , qui  1a 
diftinguent  par  un  tiret  qu'ils  mettent  ddTus,  laquelle  a 
le  meme  fon  que  notre  gn  dans  les  mots  agneau,  igné-' 
rant , 8cc. 

GNAPHALIUM,  f.  m.  Nom  Latin  qui  a été  donné  1 
Y plufieurs 


i 
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pl u ùeurs  plantes  , parce  qu’elles  étoient  cotoneufcs 
y, . j en  Grec  fignifie  bourre  • ou  duvet.  Aujour- 
d’hui on  en  fait  un  genre  qui  eft  caractérifé  par  fa  fleur 
& par  fafemence.  GnaphaHummariiimum  t C.B.Pin. 
Cette  plante  croit  au  bord  de  la  mer.  Elle.cft  vivace , 
& a des  racines  ligneufes  qui  poulTcnt  pluficurs  tiges 
hautes  environ  de  huiti  dix  pouces , quelquefois  bran- 
chues , blanches , cotoneufcs  , Sc  garnies  de  feuilles 
oblongues , 8c  toutes  blanches  , fes  fleurs  viennent  à 
l’extrémité  des  tiges  en  bouquets.  Elles  font  à fleurons 
jaunes  renfermés  dans  un  calice  écailleux  blanc  8c  plus 
que  demi-fphérique.  Les  fleurons  font  portés  fur  des 
lemencesqui  font  menues,  courbes  8c  enveloppées  d’u- 
ne coeffe. 

Gnaphalium.  Herbe  à coton , ou  Immortelle. 

GNESNE, f.  f.  Nom  propre,  Gnefuu  , anciennement , 
Limhfaietm.  Ville  du  la  Baffe  Pologne  , lituée  dans 
le  Palatinat  de  Kalifch,  à quinze  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom,  du  côté  du  nord.  Gntfne  palTe  pour  la  plus 
ancienne  ville  de  la  Pologne.  On  dit  qu’elle  a été  bâ- 
tie par  Léchus , fondateur  de  cet  État , 8c  qu’elle  en  a 
été  la  capitale.  Elle  fut  prefoue  tourc  con fumée  par  un 
embrafement  l’an  1613.  Elle  ne  laifle  pas  d’êtrê  le 
fiége  d’une  Châtellenie  , Sc  d’un  Archevêché,  dont 
l’Archevêque  eft  Primat  du  Royaume , Légat  né  du 
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parfaites  ; que  , quoi  qu’il  en  foit  de  ce  fait , qu’il  n’o- 
foit  alfurcr  , outre  ces  efprits  de  la  première  efocce , 
il  y en  a une  infinité  de  fort  déliés  de  toute  clpècc , 
qui  font  jouer  le  nombre  infini  d’infeéles  que  nous 
voyons , ou  qui  échapent  à nos  yeux , à caufe  de  leur 


vernent  chaque  machine  félon  la  difpofîtion  de  les  or- 
ganes 1 de  fon  tempérament  Sc  de  fes  humeurs  , ne  fe 
foifilfant  pas  indifféremment  de  toutes  fortes  de  machi- 
nes , mais  de  celles  qui  font  de  leurs  caractères , 8c  qui 
vivent  dans  l’élément  qui  leur  cft  propre.  Croira-t- on 
que  dans  un  fiéclcauffi  éclairé  on  ait  avancé  de  fan  g 
froid  d’aufli  grandes  fadaifes  dans  des  atTemblées  de 
Philofophcs  ? En  coutcroit-il  beaucoup  plus  d’admet- 
tre une  amc  dans  les  bêtes,  comme  lcsréripatériciens? 
Et  ces  Silphes  , ces  Salamandres  , ces  ündins  , ces 
Gnome / , font  - ils  mieux  prouvés  , que  ne  l’eft  cette 
ame? 

Un  Gnome  fier  Se  fuperbe  , demeurant  fur  la  terre,  qui 
cft  fon  élément,  fe  foifit  d’un  Courtier  de  Naples,  ou 
d’un  Genêt  d*£fpagne:  un  autre  qui  cft  cruel  fe  jette 
dans  un  Tigre,  ou  dans  un  Lion  , Sc  un  qui  cft  folâ- 
tre 8c  badin  va  gîter  dans  un  linge,  ou  dans  une  gue- 


Y Archevêque  cft  Primat  du  Royaume  , Léeat  né  du  GNOMIQUE  , adj.  On  appelle  Pocfie  gnomique  , 
Pape  , Préfident  du  Sénat  , 8c  Régent  du  Royaume  celle  qui  s’applique  à prononcer  des  maximes  ou  fenten- 


pendant  l’interrègne.  C’cft  lui  aufti  qui  proclame  les 
Rois,  lorfqu’ils  font  élus,  qui  les  couronne  , 8c  qui 
fait  leurs  funérailles.  11  y a une  hiftoirc  latine  des  Ar- 
chevêques de  par  Étienne  Damalevicius  Varta. 


GNIDE,  ou  CNIDE,  f.  f.  Ville  de  la  Doride  dans 
l’Afie  mineure.  Gnidus  , GnyAut , Guidai.  Cette  vil- 
le l’appel  la  d'abord  Triopic,  Sc  enfuite  Pcgufc , eut 
un  Évêché  fuflragant  de  Stauropolis.  Elle  cft  fur  un 
promontoire  qu’on  nomme  aujourd’hui  Capo  Crio-  Cni- 
Ae  s’appelle  maintenant Stadia.  P.  Lluin. 

GNIEW  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  , qu’on  nomme 
aulfi  Meawc , ou  Mcwe , Gnfvutn , AUavia.  Il  eft  de 
la  Prude  Royale  , fitué  à l’embouchure  du  Fers  dans 
h Viftule  , i cinq  ou  fix  lieues au-detfus  de  Marien- 

GMoIe.  Terme  d’Écolicrs  , marque  qu’une  toupie  fait 
fur  une  autre  lorfqu’on  la  pue.  Air!  quelle  gniole'A* 
fait  â ma  toupie.  Cïcatrix. 

GNIOSA.  Voyez  LISTO. 


GNÜÏTE  , f.  m.  Nom  de  fccle.  Gnoita.  Les  Gnoiies 
étoient  une  fcéfe  d’Hérétiqucs  formée  de  celle  des  N ef- 
toriens.  S.  Grégoire  parle  des  G >10 net.  Rcgift.  L.  8 
Ep.  43. 

GNOME, f.  m. GNO.MIDE, f.  f.  Nom  que  les  Ca- 
baliftcs donnent  i certains  peuples  invifiblcs  , qu’ils 
fuppofent  habiter  dans  la  terre  , 8c  1a  remplir  jufqu’au 
centre.  Gnomis.  Ils  feignent  qu’ils  font  de  petite  ftatu- 
re;  ils  les  font  eardiensdes  tréfors , des  minières  8c  des 
pierreries.  Ils  difent  que  ces  Gnomet  font  ingénieux  ; 
amis  de  l’homme  Sc  faciles  à commander.  Les  Gnomi- 


Aei leurs  femmes  font  petites;  mais  fort  agréables, 5< 
leur  habit  cft  curieux.  An.  de  Viliaxs.  Vigcncrc  les 
appelle  Gnomons.  Voyez  cet  Auteur  fur  Tite-Livc , 


appelle  Gnomons.  Voyez  ccc  Auteur  lur  lite-Live, 
T.  I.  p.  1316.  C rfuivant.  DeVigncuil  Marville rap- 
porte dans  fes  Mélanges  d’Hiftoire  8c  de  Littérature, 
Tome  1.  p.  1 00.  que  dans  une  Conférence  chez  M.  Ro- 
hault  un  Philofophc  de  l’École,  apparemment  du  Com- 
te de  Gabalis , foutint  qu’il  y a une  infinité  d’cfprits 
qui  rempliflènt  les  élément,  le  feu,  l’air  , l’eau  8c  la 
terre  ; des  Salamandres , des  Silphes  , des  Ondins  8c 
des  Gnomes  ; 8c  que  les  Gnomes  font  occupés  à faire 
agir  les  machines  des  animaux , qui  Ce  promènent  fur 
la  terre.  Il  ajoutoit  que  quelques  Philofophcs  de  fa 
fccle  prétendent  que  ces  efprits  font  de  deux  fexes , 
pour  les  deux  féxes  des  bêtes , ou  machines  mouvantes  ; 
- que  les  plus  grands  , les  plus  ingénieux  , les  plus  ha- 
biles de  ces  efprits,  gouvernent  les  machines  des  bê- 
tes, les  plus  grandes*,  les  plus  compofées  8c  les  plus 


celle  qui  s’applique  à prononcer  des  maximes  ou  fênten- 
ccs.  Telle  étoit  celle  de  Guy  duFaur.Sieurdc  Pybrac. 

Il  s’appliqua  à la  Poche  gnomique  ou  fententieufe , 8c  fit 
ces  Quatrains  qui  ne  font  peut-être  méprifés  que  des 
gens  qui  n’ont  jamais  pris  la  peine  de  les  lire.  Merve- 
sin.  Ce  mot  vient  du  Grec,  ytw/ù  fentencc. 

GNOMON , f.  m.  Eft  le  ftyle  qu’on  met  fur  les  ca- 
drans pour  marquer  les  heures.  Ce  mot  cft  purement 
Grec,  ytiu.tt 

Gnomon,  lignifie  auffî,  ccttc  petite  aiguille  de  cuivre 
qu’on  met  au  centre  d’un  petit  cercle  polaire  fur  le  mé- 
ridien d’un  globe , 8c  quia  le  même  mouvement  que 
l’axe.  On  l’appelle  gnomon  , parce  qu’il  cft  ordinaire- 
ment accompagné  d’un  cercle  fur  lequel  font  marquées 
les  heures. 

Gnomon  , eft  auffi  un  terme  de  Géométrie.  Si  vous  parta- 
gez un  parallélogramme  en  quatre  petits  parallélo- 
grammes par  deux  lignes  qui  fe  coupent , 8c  que  de  ccs 
quatre  petits  parallélogrammes  vous  en  retranchiez  un, 
les  trois  autres  font  un  gnomon  ; c’cft  ce  qu’on  appelle 
ordinairement  une  équerre. 

Gnomon.  Voyez  GNOME. 

Gnomon,  f.  m.  En  Arithmétique  , on  appelle  Gno- 
mons , les  nombres  ou  progrcflïons  arithmétiques , 
dont  on  forme  les  nombres  polygones  ,8c  ce  nom  leur 
vient  apparemment  de  ce  que  ce  font  eux  qui  règlent 
8c  font  connoître  par  leur  différente  proportion  la  dif- 
férente cfoéce  du  polygone  qu’ils  forment. 

G N OMON IQL  E , ou  HORLOGIOGRAPHIF, 

f.  f.  Science  qui  fait  partie  des  Matématiques.  Gnomo- 
nica  , Horlogiorum  Aefcriptio  C’eft  l’art  de  tracer  des 
horloges folaires  fur  un  plan  donné,  8c  fur  différentes 
fu ppcrficics données.  On  donne  différons  noms  à cet  art , 
On  l’appelle  Sciatérique,  Photofciatérique , 8c  Horolo- 
giographie.WoLPHics.O'La  Gnomique  enfeigne  à trou- 
ver la  jufte  proportion  des  ombres  pour  la  conftruélion 
de  toutes  fortes  de  cadrans  au  foleil  8c  â la  lune,  Sc  pour 
connoître  les  heures  par  le  moyen  des  ombres , & d’un 
gnomon , ou  ftyle  , qui  les  marques.  On  y décrit  tous 
les  autres  cercles  de  la  fphère , fi  on  veut.  Clavius  a 
fait  unlivrci>/-y<)/iodcla  Gnomoniqut,  qui  comprend 
tout  ce  qu’onpeut  favoir  furies  cadrans.  M.  de  la  Hi- 
re  a fait  un  Traité  de  la  Gnomoniqut.  On  a auffi  écrit 
de  la  Gnomoniqut  fpéculinirc,  ou  réfléxc , qui  enfei- 
gne l’art  de  foire  des  cadrans  qui  marquent  l’heure 
par  la  réfléxion  de  la  lumière  fur  toutes  fortes  de  fur- 
faces.  Anaximcnc,  difciplc  d’Anaximandre , dont  Dio- 
gène Laèrce  a écrit  la  vie  , inventa  les  cadrans  au  lo- 
leil , 8c  il  en  fit  un  i Lacédémone  vers  la  58  Olym-  * 
piade.  Anaximandrc  inventa  la  Sphère  8c  les  Horlo- 
ges. 

On  appelle  cette  fcience  la  Gnomoniqut , du  mot  Grec 

1 qui  fignific  , qui  fait  connoître  ; parce  que  le 

ftyle , ou  l’aiguille , fait  connoître  par  fon  ombre  les 
heures , 8c  la  hauteur  du  foleil. 

Colonne 
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Colonne  Gnomonique  , en  Architcriure.  Cylindre  où 
/ont  marquées  les  heures  par  l’ombre  d’un  ftyle.  Il 
y en  a de  deux  fortes  : l’une  dont  le  ftyle  cft  fixe,  8c 
où  les  lignes  horaires  ne  font  qu’une  projeâion  du  ca- 
dran vertical  fur  une  lùrface  cylindrique.  L’autre  dont 
le  ftyle  cft  mobile , 8c  dont  les  lignes  horaires  font 
tracées  fur  les  différentes  hauteurs  du  folcil  dans  les 
différentes  faifons  de  l’année. 

tj- GNOSE,  f.  f.  Mot  tiré  du  Grec  rtdrjfConnoiflance, 
fcicnce.  C’eft-dc-là  qu’eft  dérivé  le  nom  gnoftique.  M. 
Fleury  , dans  Ion  Hiftoire  Ecclcfiaftiquc , s’eft  fervi 
de  ce  mot  qui  n’eft  nullement  en  u/âge  dans  notre 
langue , 8c  que  l’on  ne  peut  employer  que  quand  on 
ne  veut  pas  mettre  le  mot  grec  pour  expliquer  la  figni- 
fication  du  mot  gnoftique. 

GNOSIMAQUE,  f.  m.  Nom  de  ferie  Gnoflmacbits. 
Les  Gnoftmaquet  rejettoient  l’étude  de  la  Sainte  Ecri- 
ture. Baronius  en  parle  aux  années  63 , 1 10 , 145.  Sc 
il  examine  s’ils  étoient  les  mêmes  que  les  GnoitetSc 
les  Gnoftiquer.  Les  Gneftmaquer  avoient  pour  princi- 
pe que  Dieu  ne  demandait  que  les  bonnes  œuvres  , Sc 
qu’ainfion  ne  devoit  fonger  qu’à  bien  vivre , 8c  nulle- 
ment pafier  Ion  temps  à l’étude  de  la  Sainte  Écriture, 
comme  fi  nous  n’étions  pas  obligés  d’apprendre  ce  que 
Dieu  demande  de  nous  , en  lifiint  les  livres  qui  peu- 
vent nous  l’apprendre  • ainfi  il  cft  néceflaire  qu’il  y ait 
dans  l’Églifc  des,  perfonnes  qui  s’appliquent  a l’étu- 
de de  1a  Sainte  Écriture. 

Gnosimaque,£  m.  Nom  de  ferie.  Hérétique  qui  fe dé- 
clare ennemi  de  toutes  les  connoiflances  recherchées 
de  la  Religion.  Gnoflmachur  S-  Jean  Damafccnc , deha- 
ref.C.  Vil.  har.  88.  p.  108.  du  l.  Tome  de  la  dernière 
édition,  dit  que  les Gnofimaquet  étoient  des  gens  op- 
pofés  à toute  la  Gnoje  du  Chriftianifmc,  qui  difuient 
que  c’étoir  un  travail  inutile  de  chercher  des gnofer 
dans  les  Saintes  Écritures  ; que  Dieu  ne  demandoit 
rien  autre  chofe  du  Chrétien  , que  de  bonnes  œuvres; 
qu’il  étoit  donc  beaucoup  mieux  de  marcher  avec  beau- 
coup plus  de  fimplicité , Sc  de  ne  point  chercher  avec 
uni  de  foin  tous  les  dogmes  concernant  U vie  gnofti- 
que.  On  entend  communément  par  gnofe  la  fcicnce  , 
Sc  les  interprètes  de  S.  Jean  Damalcène  traduifent  ain- 
fi  ce  mot.  Je  crois  qu’il  a un  fens  plus  particulier, 
qu’il  fignifioit  dans  les  premiers  ficelés  de  l’Églifc  à 
peu  près  ce  que  nous  appelions  fpiritualité , & la  vie 
gnoftique  , ytaçmj  <rpxf>Mri/«  ce  que  nous  nommons 
la  vie  fpiritticlle.  Ainfi  les  Gnofimaquet  étoient  des 
cnnemisdcs  fpiritualités , de  la  vie  Spirituelle,  qui  vou- 
loicnt  qu’on  fe  contentât  de  faire  de  bonnes  œuvres 
tout  finalement,  8c  qui  blamoicntles  exercices  de  la 
vie  fpirituelle,  8c  ceux  qui  chcrchoicnt  à fe  perfection- 
ner par  desMéditations.dcï  connoilTànccs,dcs  exercices 
plus  fublimesScplus  recherchés.C’cft  pour  cela  que  l’on 
appelloit  Gnoflique  un  parfait  Chrétien , un  homme 
qui  eft  dans  la  f piritualité , comme  il  paroit  par  le  por- 
trait qu’en  fait  Clément  Aléxandrin  dans  fes  Stroma- 
les ,&  dans  les  fragmens  de  les  Hypotypofes,  où  il 
appelle  le  vrai  Chrétien  , Gnoftique.  C’efteo  ce  fens 
qu'il  dit  que  fi  par  impoffiblcla  connaiilance  de  Dieu 
pouvoit  être  féparée  du  fiilut  éternel  , le  Gnoftique 
choifiroit , fans  héfiter , U connoifiance  ; 8c  que  fi  Dieu 
lui  promettait  l’impunité , en  faifant  ce  qu’il  défend, 
ou  lui  offrait  J ce  prix  la  connoifiance  des  bienheureux, 
ou  s’il  crayoit  pouvoir  fe  cacher  de  Dieu , il  ne  vou- 
drait rien  faire  contre  ce  qu’il  a une  fois  choifi  «com- 
me conforme  à la  raifon , 8c  bon  par  fei-mcmc.  Le 
Gnoftique  n’eft  point  jaloux , il  donnera  à celui  qui 
p’en  eft  pas  digne, plutôt  que  de  refùfer  1 celui  qui  l'eu. 
Gnofîmaque  vient  de  yi«4i«j<c»qui  veut  dire  ennemi  de 
la  fagclfe,  des  connoiflânces.dc  la  fpiritualité  ; qui  la 
combat.  On  donna  ce  nom  «lieux  à ces  Hérétiques, 
par  la  raifon  que  nous  avons  dit  ci-dcffas 
GNOSSE , ou  GNOSSUS , f.  £ Nom  propre  d’une  ville 
de  Crète  qu’on  appelloit  aukli  Gnojft , 8c  en  Latin  Gnof- 
fur,  Gnofur/fncfutScCnoJfu.EMc  eft  célébré  dans  l’An- 
tiquité 8c  fut  la  capitale  du  Royaume  de  Minos.  Elle 
étoit  entre  Gortine  Sc  Lyetus,  àij  ftades  de  la  mer 
du  Nord.  Quelques  uns  croient  qu’elle  étoit  où  eft 
aujourd’hui  Caftcl  Pcdiada  ; Sc  d’autres  que  c’eftGi- 
noia,  deux  bourgade  l'Ue  de  Candie  allez  voifins. 
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Elle  étoit  far  U petite  rivière  de  Ginofà , appclléc  au- 
trefois Ceratur , dont  Strabon  dit  qu'elle  prit  d’abord 
le  nom.  Voyez  les  Tabler  Géographiques  du  P.Lubin. 

GNOSTK^UE.  Nom  d’anciens  Hérétiques  qui  ont  été 
fameux  des  les  premiers  commenccmens  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  principalement  dans  l’Orient.  Ce 
mot  de  Gnoftique  qui  fignifie  Savant , avoir  été  adop- 
té par  ceux  de  cette  (cric , comme  s’ils  avoient  eu 
fouis  la  véritable  connoifiance  du  Chriftianifmc  ; ils 
regardoienr  les  autres  Chrétiens  comme  des  gens '(im- 
pies 8c  greffiers, qui  expliquoient  les  Livres  Sacrés  d’u- 
ne manière  baffe  Sc  trop  littérale.  Us  étoient  d’abord 
de  purs  Philofophes  ; qui  avoient  formé  une  Théo- 
logie particulière  fur  la  Philofophie  de  PyrhagorcSe 
de  Platon , à laquelle  ils  avoient  accommodé  leurs  in- 
terprétations de  l’Écriture.  On  a accusé  les  Gnoftiqucr 
d’adorer  un  âne  8c  un  porc  , ou  plutôt  de  donner  à 
leur  Dieu  Sabaoth  la  figure  de  l'un  ou  de  l’autre  ; 
car  S.  Epiphane  dit  que  les  uns  difoient  qu’il  avoic 
la  figure  d’un  ànc,  Sc  les  autres  celle  d’un  porc. 

Le  nom  dcGuo/fique  vient  deGnofli  eut, qui  eft  formé  de 
ytm  dérivé  de  vint  dont  la  racine  eft  je connoir. 

Le  nom  de  Gnoftique  f e prend  quelquefois  en  bonne  part 
dans  les  anciens  Écrivains  Ecclcfiaftiqucs,  principale- 
ment dans  Clément  d*  Alexandrie , qui  décrit  en  laper- 
fonnede  fon  Gnoflique  les  qualités  d’un  parfait  Chré- 
tien dans  le  7e  livre  de  fes  Stromatcs , où  il  prétend 
qu’il  n’y  a que  le  Gnoftique,  où  l’homme  Savant  qui 
ait  une  véritable  Religion.  11  l’oppofo  aux  Hérétiques 
de  ce  nom , afiùranc  que  le  vrai  Gnoflique  a vieilli 
dans  l’étude  de  l’Écriture  Sainte,  & qu’il  garde  la  doc- 
trine orthodoxe  des  Apôtres  8c  de  l’Églile.  Voyez  ce 
que  nous  avons  dit  au  mot  GNOSIMAQUE.  Les 
faux  Gnoftiqucr  au  contraire  avoient  abandonné  les 
Traditions  Apoftoliqucs,  s’imaginant  être  plus  habi- 
les que  les  Apôtres.  Ils  en  avoient  forgé  de  nouvelles 
à leur  manière. 

Le  nom  Gnoflique  fignifie  , (avant , éclairé , illuminé , (pi- 
ritucl , qui  cft  dans  la  fpiritualité. 

Ce  nom  de  Gnoftique  cft  un  nom  générique , que  l’oit 
donne  quelquefois  à plufieurs  Hérétiques  des  premiers 
ficelés  comme  les  Nicolaïtes , les  Simonicns,  les 
Carpocratiens , Sc  à d’autres , qui  s’accordoient  tous 
en  ce  qu’ils  s’abandonnoient  à toutes  fortes  d’infâmies. 
Quelquefois  c’cft  un  nom  particulier  qu’on  donna  vers 
le  commencement  du  fécond  fiécle  de  l’Églife  aux  (ùc- 
ccfleursdes  premiersNicolaïtes,8c  des  premiers  Corpo- 
craticns  qui  quittèrent  le  nom  des  Auteurs  de  leur  ferie. 

Simon  le  Magicien  a été  comme  lepcre  des  faux  Gnofli - 
quer,  qui  ont  été  partagés  en  un  grand  nombre  de  Sectes; 
mais  toutes  ces  Sériés  convenoient  entre  elles  dans 
les  principes  généraux.  Ceux  qui  voudront  s’inftruire 
à fond  de  leur  doririnc  8c  de  leurs  vifions  doivent  con- 
fulterS.  Irénée  , Tertullien,  Clément  d'Aléxandrie , 
Origénc,  S.  Epiphane,  8c  fur-tout  le  premier  qui  a 
rapporté  au  long  leurs  fentimens  , qu’il  a réfutes  en 
môme  temps.  Quoique  S.  Irénée  parle  plus  en  détail  de 
Valentin  que  des  autres  Gnoftique t , on  trouve  dans  fes 
Ouvrages  les  principes  généraux  fur  lefquels  ces  Hé- 
rétiques établilfoient  leurs  fauffes  opinions , 8c  la  mé- 
thode qu’ils  fui  voient  dans  leurs  explications  de  l’É- 
criture. Il  les  reprend  d’avoir  introduit  dans  la  Reli- 
ion  de  vaines  8c  ridicules  Généalogies  : c’eft-à-dire , 
e certaines  émanations  , ou  procédions  divines , qui 
n’avoient  d’autre  fondement  que  leur  imagination. 
Audi  \csGnofliquer  avouoient-ils  que  ces  émanations 
n’étoient  point  expliquées  clairement  dans  les  livres 
facrés.  Mais  ils  difoient  que  Jésus-Christ  les  yavoit 
indiquées  myftiquement  fous  des  paraboles  à ceux  qui 
pouvoient  les  comprendre. 

Les  Gnofliquer  n’appuyoienr  pas  feulement  fur  les  Évan- 
giles 8c  (ùr  les  Épîtrcs  de  S.  Paul  leur  fàufic  Théolc- 
logic,  mais  auili  fur  la  Loi  de  Moi'fe,  8c  fur  les  Pro- 
phètes. Comme  il  y a dans  ces  derniers  Livres  plu- 
fiéurs  paraboles  ,ou  allégories,  qui  peuvent  être  inter- 
prétées différemment , ils  9’en  (ervoient  avec  adrefTc, 
comme  l’a  obfervé  S.  Irénée,  afin  decaclier  avec  plus 
de  facilité  l’ambiguité  de  leurs  interprétations.  Ilsdi- 
vifoient  la  nature  en  trois  forte9  d’êtres;  à favoir.cn 
byliqtte , ou  matériel  ; en  pfychiqut , ou  animal  ; Sc  en 
V ij  pneumatique , 
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pneumatique , ou  fpirituel.  Ils  diftinguoient  auITi  trois' 
ion  es  d’hommes , le  matériel , l’animal  ,8t  le  fpirltuel. 
Les  premiers  , qui  étoient  matériels, & incapables  de 
connnoiilancc , périJfoient  félon  le  corps,  fie  félon  Ta- 
ine ; les  fpirituels  au  contraire , tels  que  le  difoient 
les  Gno/Iiquer,  étoient  tous  fauvés  naturellement,  lans 
qu’il  en  pérît  aucun.  Les  P j'y  chiques , ou  animaux, 
qui  tenoicntle  milieu  entre  ccs doux  ordres  pouvoient 
le  fauver,  oufe  damner,  félon  les  bonnes  ou  mau- 
vaifes  actions  qu’ils  faifoient. 

Les  mêmes  Gnojtiques  faifoient  un  grand  fond  fur  le 
commencement  de  l’Évangile  de  S.  Jean  , où  ils 
prétendoient  trouver  une  partie  de  leurs  émana- 
tions, parce  qu’il  y eft  parlé  du  Verbc.de  la  Vie.de 
la  Lumicre,  Sc  de  pluficurs  autres  chofes qu’ils  cxpli- 
quoient  félon  leurs  idées.  Ilschcrchoicntdes  mylhrcs 
où  il  n’y  en  avoir  point.  Ils  feignoient  «le  certains  fens 
cachés  fie  profonds  dans  l’Écriture , qui  les  jettoient  dans 
de  grandes  rêveries,  qui  ont  été  combattues  fortement 
par  S.  Irénée.Confultcz  lechap.  4.  de  l’hift.  crit.dcs 
Commentateurs  du  Nouveau  feftament,  d'où  l’on  a 
pris  la  meilleure  partie  de  ce  que  l’on  a dit  ici  touchant 
les  Gnoftiqttts.  Le  nom  de  Gnofiiqne,  qui  cil  fi  beau 
dans  fa  vraie  étimologic , cil  devenu  infâme  par  les  dé* 
fordresaufquels  s’abandonnèrent  ceux  qui  fc  difoient 
Gnofiiques , comme  nous  avons  vu  de  nos  |ours  le  Quié- 
tiiine  très-iuftement  décrié  Sc  condamné,  par  les  dé- 
sordres & les  fentimsns  hétérodoxes  qu’on  a caches 
Jbus  le  nom  d’oraifon  de  quiétude.  VovezEufébc,  S. 
Épiphane,  Théodoret,  S,  Jean  Damafcéne,  Tcrtul- 
lien,  S.  Augultin,  S.  lrénéc,  Phibftrius.  Baronius, 
M.  Fleuri  ,Scc.  qui  ont  tous  parlé  des  Gnoftiques.  Ou- 
tre tous  les  Hiftoricns  Ecdéfiaftiqucs  qui  parlent  des 
Gnoftiques , on  peut  voir  les  Notes  du  P.  Le  Quicn  , 
Fur  la  îc  fie  la  i «T  Héréfie  décrite  par  ce  Perc;  Sc 
Henri  Hammond  Dijer.  Proansial . de Autichr.  C.  3. 


GÔ.  Tout  degi.  Façon  de  parleradverbiale  ;pour 
dire  , tout  d’un  coup , fans  préparation.  Eh  ! Monfieur , 
où  allez-vous  vous  fourrer?  Vous  êtes  bien  hardi  de 
vouloir  vous  préfemer  tout  de  go  à pareille  fête  . . . 
L'Indigent  Philojôphe  du  Spedateur  François. 

L’Auteur  d’une  Epitre  , imprimée  dans  le  Mercure  de 
Mars  1735,  dit  en  parlant  des  cérémonies  fie  des  forma- 
lités du  Mariage. 

Jadis  tout  ni I oit  plu s de  gô: 

Une  main  mife  P une  en  l’autre , 

.Sans  Curé  nt  fans,  Conjuaço , 

Ht  leur  hymen , & rompt  le  nôtre. 

On  fe  m.trtoit  in  petto 
Quelquefois  même  incognito , 

Sans  cierges  ni fans  put  en  lire. 
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fie  met  71  dégrés  30  min.  de  différence  entre  le  mé- 
ridien de  l’Oblervatoire  fie  celui  de  Goa.  Ainfi  , félon 
l’Académie,  Goa  cil  au  91e  d.  30m. de  longitude, fie 
félon  le  P.  Noël,  au  9a1'  d.  30  m.  Pour  la  latitude 
MM.  de  l’Académie  la  fixent  à 15  d.  30  m.  de  lati- 
tude nord. 

cS'GOACONE7..,f,  m.C’ell  le  nom  d’un  grand  arbre  de 
l’Amérique , qui  donne  une  efpéce  de  heaume.  Dicr. 
db  James. 

GOAL.  Voyez  GOAU. 

r^’GOANA.  dans  1*1  fie  de  (Ta.™.*  on  met  les  coquil- 
les dans  des  fourneaux  bien  allumés:  leur  cendre  fait 
de  b chaux  très-propre  à bâtir  ; on  les  pile  à 1a  Chi- 
ne , dans  la  Province  de  Kiamfi  , on  les  enterre , fie  au 
bout  d’un  certain  temps  elles  fe  reduifent  en  une  pâ- 
te très-propre  à faire  de  belles  Porcelaines. 

GÜAR  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Voyez  GUÉ- 
VRES. 

SaI«t  Goa».  Nom  d’une  petite  ville  delà  baffe  partie 
duCerclc  du  haut  Rhin.  Fanion 5.  Goari.  Elle  eft  dan* 
le  bas  Comté  de  Katzencllebogen , fur  lacôtc  gauche 
duRhir,  entre  Bingcn fie  Coblcnrz.  S.  Goar  cil  fortifiée 
Sc  défendue  par  la  forte  reffe  de  Rhinfeld. 

GOARSHALSEN. (SAINT)  Nom  propre  d’une  pe- 
tite ville  du  bas  Comté  de  Katzencllebogen,  en  Wé- 
teravic-  Elle  cil  fur  le  côté  droit  du  Rhin,  vis-à-vis 
de  S.  Goar , fie  elle  e(l  défendue  par  le  château  de 
Katz  ou  Katzencllebogen,  différent  du  vieux  château 
de  ce  nom,  qui  cil  aux  confins  du  Comté  de  Nalïàw. 

GOATHA  , ou  GOATH , f.  m.  C’cft  le  mont  Cal- 
vaire que  Jérémie  appelle  ainfi  XXXI,  39,  P.  Lubin. 
D’autres  difent  que  c'étoit  une  citadelle  ou  une  colli- 
ne fort  clcarpée  dans  les  dehors  de  la  partie  de  Je- 
rufalcm  qu’on  appclloir  ville  de  David  , du  côté  du 
midi  8c  du  couchant.  Voyez  Grotius  fie  Junius  fur  cet 
endroit  du  Prophète.  C’eft  un  lieu  jufqu’où  Jérufalem 
doit  être  rebâtie. 

GOAU  - f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gudualus  Voyez 
le  Martyrologe  de  M.  Chailelain,  T.  I.p.  543. 

GOAU,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gudwalus , Guth- 
■walus.  S.  Gud«  al  , que  nous  appelions  S-  Goau , 
8c  S.  Goal, naquit  au  VIIe  ftécle  dans  la  partie  mé- 
ridionale d’Angleterre  qui  regarde  le  couchant , peu 
de  tenu  après  que  ‘les  Millionnaires  de  S.  Grégoire 
le  Grand  eurent  converti  les  maîtres  du  pays  à la  Foi 
Chrétienne.  Baillit.  Voyez  Hcnfchcn.  AU.  SS.Ju- 
nii,T.  /.  p.  718. 

G OA7.IL , f.  m.Terme  de  Relation  Châtelain,  ou  Capi- 
taine d’un  fort.  Cajho  Prcjtdus,  Ca/tellanus . Cafietli. 
gubernator.  Le  Gouverneur  principal  d’un  fort  s’ap- 
pelle en  Perle  Vifir  ou  Goaül  Wicqkoxt  , Amb. 
de  Figuer , p.  ïoi.  Voyez  ALGUAZIL.  C’eft  le  mê- 
me motavcc  l’Article  Arabe  al. 

GOB. 


GOA , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  prefqu’llc 
de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Goa.  Elle  eft  dans  le 
Royaume  de  Décan,  fur  une  petite  Ue,  que  forment 
les  rivières  de  Mandoua  5c  de  Guari en  leurs  embou- 
chures, fie  à deux  lieues  de  la  terre  - ferme.  L’îlc  ou 
la  Prcfqu’ile  fur  laquelle  eft  limée  Goa  porte  le  mê- 
me nom  , 8c  clic  domine  fur  celles  que  forme  la  mer 
en  entrant  par  divers  canaux  dans  b terre  - ferme  de 
Canara.  Goa  avoir  été  bâtie  par  les  Maures  quarante 
ans  avant  que  les  Européens  pafTâffcnt  aux  Indes,  Sc 
l'année  1510,  Don  Alphonfe  d’Alburquerquc  , fur- 
nommé  le  Grand,  l’enleva  aux  Infidèles  , Sc  b fou- 
rnit 4 1a  Couronne  de  Portugal.  Bouh.  Elle  eft  affez 
grande  Sc  diviféc  en  cinq  paroiifes,  clic  eft  défendue 
par  fi x Citadelles , qui  lui  fervent  de  murailles  ; fon 
port  paffe  pour  un  des  plus  beaux  de  notre  continent 
aufii  eft -clic  fon  marchande.  Elle  a un  Archevêché, 
qui  porte  le  titre  de  Primat  des  Indes, une  Univerfi- 
té.un  Tribunal  de  l’Inquifition , 8c  clic  eft  le  Siège 
du  Viccroi,  fie  du  Confeil  des  Indes  pour  les  Portu- 
gais. L’Acadcmic  des  Sciences  donne  71  degrés  30. 
min.  à la  différence  des  méridiens  de  Pnrù&dcG'aa^mais 
le  P.  Noël,  Jefuite,  par  des  obforvations  plus  récen- 
tes fie  fort  exactes,  1a  met  un  degré  plus  à l’orient. 


GOB,  f.  m.  Nom  d’un  lieu  de  1a  Terre-Sainte,  ou 
d’un  champ  entre  les  Philiftins  8c  les  Ifraelites , 1 . Pa- 
rai. XX.  4.  Gob.  Les  Interprètes  Grecs  lifent  Nob , 
1.  Parai.  XX.  1 9.  8c  en  d’autres  exemplaires  au  v. 
17.  ils  mettent  Geth.  Le  P.  Lubin  veut  aufli  que  ce 
foit  Geth , 8c  M.  Réland  fomble  pencher  de  ce  côté-là , 
parce  qu’au  v.  10.  cette  guerre  s’appelle  1a  Guerre  de 
Geth.  Cela  paroît  plus  probable  que  de  dire  avec  Adri- 
chomius  que  c’cft  Nobc  que  Sanfon  veut  être  1a  mê- 
me chofe  qu’Anathorh. 

GOB  AIN.  (Saint)  Nom  d’un  gros  village  de  Picardie, 
Sangobanus  vu  us  : il  eft  dans  1a  forêt  de  Couci , à 
une  lieue  de  b Fcrc.  U y a à S.  Gobain  un  ancien 
château  des  Sires  de  Couci , où  Ton  a établi  une  ma- 
nufacture de  glaces.  • 

GOBBE , f.  f.  C’cft  un  morceau  empoifonné  que  les 
bergers  fetnent  dans  les  champs  où  les  moutons  de 
ceux  à qui  ils  veulent  du  mal  viennent  paître  , fie  c’eft 
ce  qui  fait  croire  que  les  moutons  font  cnforcélés.  Ojfa 
veneno  infecta , medicata.  Les  chaffeurs  fe  fervent  aulü 
de  galbes  pour  faire  mourir  les  bêtes  puantes , comme 
les  renards  fie  autres.  La  noix  vomique  eft  une  gobbt 
pour  les  cKiens  , qui  les  bit  mourir. 

5v*GOBBIN.  Petit  Beffu.  De  l’Italien  gobbino,  diminu- 
tif 
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tifdc  gobbo , fait  de  gibbits , mois  de  la  même  lignifica- 
tion. . . . Ménage  , Dicl.  Etym. 

GOBÉ,  f.  m.  Mot  bas,  Sc  du  peuple  de  Paris.  Edst- 
lium.  C’cll  quelque  chofc  de  friand  , d’excellent  à 
manger.  Nous  avons  inangé  des  gobés  qu’on  ne  peut 
. payer.  Voill  un  excellent  gobé. 
t>  GOBE  , adj.  Vieux  mot.  Vain  , orgueilleux. 

GOBEAO  , f m.  Gobelet.  Le  Duc  de  Mofcovie 
devoit  anciennement  cette  révérence  aux  Tartarcs , 
quand  ils  envoyoient  vers  lui  des  Ambafiâdcurs , qu’il 
leur  alloit  au-devant  i pied , & leur  préfontoit  un  go- 
beau  de  lait  de  jument  ( breuvage  qui  leur  cil  en  déli- 
ce ; ) Sc  fi  en  buvant , quelque  goutte  en  tomboit  fur  le 
crin  de  leurs  chevaux  , il  étoittenu  de  la  lécher  avec  la 
langue.  Moniagnb.  Cette  cfpèee  d’efclavagc  com- 
mença vers  le  milieu  du  treiziéme  fiécle  , 8e  dura 
près  de  deux  cents  fbixante  ans  M.C<ÿ?r,not.  39.  Go- 
be.™ 8c  Gobelet  , deux  mots  fynonymes  ; pour  dire  , 
coupe  , viennent  de  cupella  , coupe  ; car  anciennement 
• on  difoit  une  copc  8c  un  copclet.  Borel,  dans  fonTré- 
for  d’Antiquités  Gauloifcs.  M.  Cofle , note  30.  Gobeau 
eft  dans  Monct , 8c  dans  le  Dictionnaire  des  Arts. 
GOBELET , f.  m.  Tarte  qui  fert  à boire  , qui  cil  or- 
dinairement de  figure  ronde , & fans  pied  ni  anfes.  Fo- 
cultem. 

Ce  mot  vient  de  cupa,  félon  Ménage  , apres  Saumaife. 
Budé  le  dérive  du  Grec  comme  qui  dirait  cupe- 

let  ; d’autres  de gob , mot  Bas  Breton 
Le  Gobelet , cil  la  première  des  fept  Oifices  de  la  Maifon 
du  Roi.  Il  fe  divife  en  deux  fortes  de  fonctions.  La  Pan- 
neterie-bouche  , où  l’on  prépare  tout  ce  qui  regarde  K 
couvert  du  Roi,  le  pain,  le  linge  8c  le  fruit  :8c  1 Ecban- 
fonnerie-bouebe , où  l’on  a foin  du  vin  8c  de  l'eau  pour 
fervir  à boire  au  Roi.  Les  Ollîcicrs  du  Gobelet , fervent 
le  Roi  l’épée  au  côté.  Les  deux  Chefs  du  Gobelet  , l’un 
de  Pannctcrie-bouchc  ,8c  l’autre  d’Échanfonncrie-bou- 
chc , font  l’ciTai  de  ce  qu’ils  apportent  devant  le  premier 
Valet  de  chambre. 

Jouer  des  gobelets  ; c’cft , Faire  plufieurs  tours  de  parte - 
pafle  8c  de  fubrilité  de  main  , comme  font  les  Charla- 
tans , dont  le  principal  eft  d’avoir  trois  gobelet r de  fer 
blanc , par  lefqucls  ils  font pafler  fubtilcment  quelques 
petites  balles  ou  boutons. 

On  appelle  figu  rément , un  joueur  de  gobelets,  tout  homme 
qui  emploie  la  rufc8c  l’artifice  pour  tromper  en  toutes 
fortes  d’atfaires. 

Gobelets,  feditaufli de  de ccttc  petite  tigequi  tient  plu- 
ficurs  fruits  , attachés  aux  arbres  , comme  le  gland , la 
faine , les  noifettes , parce  qu'elle  rcpréflnte  une  petite 
coupe,  ou  baffinet  : on  le  dit  aulfi  de  plufieurs  Heurs  qui 
ont  cette  figure. 

U1  GOBELETS  des  pots  de  fuféc.  Terme  d’ Artificier. 
Ils  doivent  être  inégalement  grands  en  diamètres  ou  en 
hauteurs  pour  la  même  fufée , puifqu’une  garniture  d’é- 
toiles tient  beaucoup  moins  de  volume  qu’une  garni- 
ture de  vétilles  de  même  poids. 

GOBELIN , f.  m.  Efprit , ou  Démon  familier , qu’on  dit 
fe  divertir,  faire  quelque  fracas  la  nuit,  ou  rendre  quel- 
ques fervices  dans  les  maifons  , comme  de  penfer  Sc 
étriller  les  chevaux , Scc.  Lemur.  On  menace  les  enfans 
du  Gobelin.  Le  Gobtli»  vous  mangera. 

GOBELINS,  f.  m.  8c  plur.  eft  un  fieu  du  Fauxbourg  S. 
Marceau  , d Paris , où  l’on  fait  plufieurs  teintures , & 
furtout  de  l’écarlate  fort  belle , à caufe  d’une  vertu  par- 
ticulière de  la  rivière  de  Bièvre , qui  y parte.  Cela  fert 
1 entendre  ces  vers  de  Regnier 

Il  faifoit  un  noir  brun  d' aufli  bonne  teinture , 

Que  jamais  on  en  vit  fouir  <écr  Gobelins. 

La  rivière  des  Gobelins  eft  la  petite  riviere  de  Bièvre  , 
dont  on  tient  que  les  eaux  contribuent  beaucoup  à la 
teinture  de  l’écarlate.  Voyez  BIEVRE. 

Saint  Amant  a dit  aulfi  du  Tibre  , 

Vous  qui  comblé  de  trois  moulins , 

N’ offriez,  attaquer  en  guerre  , . 

La  riviere  des  Gobelins. 

L’Hôtel  des  Gobelins  eft  aurti  le  lieu  des  Manufactures 
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Royales , à Paris.  Les  tspilTeries  les  plus  eftimées  font 
celles  des  Gobelins.  Cet  Hôtel  a pris  fon  nom  d'un 
excellent  Teinturier  en  laine  appcllé  Gilles  Colelin , 

8c  non  pasjcan , comme  dit  Corneille  au  mot  Bièvre. 
qui  l’occupoit  fous  François  Premier.  C'eft  lui  qui 
trouva  le  fecret  de  teindre  la  belle  écarlate  que  l’on  y 
teint  encore  , 3c  fit  bâtir  une  maifon  qu’on  appclla  la 
FolicGobclin.  Voyez  Ménage.  Les  Gobelins  font  rem- 
plis aujourd’hui  des  plus  habiles  ouvriers  de  l’Europe  en 
Teinture,  en Tapirtcrics, en  Orfèvrerie  , en  Peinture 
Sc  en  Sculpture,  en  Marqueterie , fous  la  direction  du 
Surintendant  desBàtirncns.  Us  ne  travaillent  ordinaire* 
ment  que  pour  le  Roi  Le  Roi  y loge  aulfi  des  Peintres , 
des  Graveurs,  Scc.  Un  dit  écarlate  des  Gobe!  in  r ,T  3- 
pillerie  des  Gobelins. 

GUBELO  1 TER , v.  n.  Boire  fouvent  ,5c  à petits  coups. 
Fitifldre.  11  ne  fc  dit  qu’en  mauvaife  part , des  gens  de 
débauche , ou  de  balle  condition , qui  font  long-temps  à 
buvoter  devant  & après  le  repas.  11  eft  bas. 

GOBE-MOLCKE , f.  m.  C cil  une  cfpcce  de  petit  lé- 
zard des  Antilles  , fort  adroit  à prendre  des  mouches, 

8c  c’ell  de-ü  que  les  Européens  lui  ont  donné  ce  nom. 
Les  Caraïbes  l’appellent  Gtdleouma.  C’eft  le  plus  pe- 
tit des  reptiles  des  Antilles.  11  a la  figure  de  ceux 
que  les  Latins  nomment//c//w»rr.  11  n’eft  guéres  plus 
gros  que  le  doigt , & tant  foie  peu  plus  long.  Les  mâ- 
les font  verds , & les  femelles  toutes  grifes  , & un 
tiers  plus  petites  que  les  mâles.  11  y en  a qui  fem- 
blent  être  couvertes  de  brocatcl  de  fin  or , ou  d'ar- 
gent , d’autres  de  verd  doré  8c  de  diverfes  autres  cou- 
leurs ms -belles.  Tout  en  eft  plein  , non -feulement 
dans  les  forêts , où  ib  fc  mettent  fur  les  arbres  , mais 
aulfi  dans  les  maifons.  Ils  font  fort  familiers  , Sc  ne 
font  point  de  mal.  Ces  petites  bêtes  font  fi  polies  8c  fi 
nettes  qu’elles  ne  donnent  point  d’averfion.  Rien  n’eft 
plus  patient  que  cet  animal  j il  fc  tiendra  une  demie 
journée  entière  fans  remuer  en  attendant  fa  proie.  Il 
fait  des  petits  œufs  gros  comme  des  pois  , qu’il  cou- 
vre d’un  peu  de  terre  , les  lairtant  couver  au  foleiL 
Si-tôt  qu’on  les  tue  ils  perdent  incontinent  tout  leur 
luftre  : l’or  Sc  l’azur  , 8c  tout  l’éclat  de  leur  peau  fe 
ternit  , 8c  devient  pile  Sc  livide.  On  pourrait  prendre 
le  Gobe-motnhe  pour  une  cfpcce  de  caméléon  , i caufe 
qu'il  prend  aifément  1a  couleur  de  toutes  les  choftB 
fur  lcfquclles  il  demeure.  Car  ceux  qu’on  voit  à l’en- 
tour des  jeunes  palmes  font  entièrement  verds , comme 
les  feuilles  de  cct  arbre  ; ceux  qui  courent  fur  les  oran- 
gers font  jaunes  , comme  leur  fruit.  11  s’en  eft  même 
trouvé  qui  pour  avoir  été  familiers  dans  une  chambre  où 
il  y avoir  un  tour  de  lit  de  taffetas  changeant , produi- 
firent  une  infinité  de  petits  , qui  avoient  tout  le  corps 
émaillé  de  diverfes  couleurs  toutes  femblables  à l’or- 
nement du  lieu  où  ils  avoient  accès.  Louvillicrs  de 
Poincy,  Hifl.  des  Antilles,  L.  /.  C.  1 y art.  6.  P.  duTer- 
tre , Hifl.  des  Antilles. 

GOBER  , v.  acl.  Terme  popilairc,  qui  fignifie  , Avaler 
tout  d’un  coup.  Haurire , exforbere.  h -à  gobé  et  verre  d^ 
vin  fans  le  favourer. 

Ce  mot  vient  de  cupart. 

Goût  r , fignifie  figurcmcnt , Croire  de  léger,  8c  fans  y faire 
de  réflexion.  Arripere  temtri.  On  lui  a conté  une  hilloire 
faite  àplaifir,il  * gobétexxe  nouvelle  comme  fi  elle  eût 
été  vraie.  Ils  font  propres  à gober  tous  les  hameçons 
qu’on  leur  veut  tendre.  Mol. 

Amufez.  1er  Rois  par  des  fonges  ; 

Flattex.-les , payez.-les  d’agréables  menfonges  ; 

Quelque  indignation  dont  leur  ctsur  J oit  rempli  > 

lh  goberont  l’ appas,  vous  ferez,  leur  ami. 

On  dit  proverbialement , qu’on  a lairtë  un  homme  gober 
des  mouches , quand  on  l’a  lairté  long-rcmps  attendre 
en  quelque  lieu  où  il  n’avoit  rien  à faire. 

Gober  , fc  dit  en  Fauconnerie  d’une  maniéré  de 
charter  la  perdrix  avec  l’oifeau. 

^■Gobr*.  Il  fignifie  aulfi  dans  le  ftyle  familier , Prendre 
quelqu’un , Sc  faifir  de  quelqu’un  lorfqu’il  s’y  attend  le 
moins.  OnPag*^aufortirdechezluipourle  mener  à 
la  Baftillc.  Acad.  Fa. 

GOBERGE , f.  f.  Outil  d’artifan  qui  eft  fait  d’une  perche 

coupée 
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coupée  de  longueur , félon  la  diftancc  du  plancher , Sc  de 
l’établi.  Il  fert  à tenir  ferme  la  befogne  fraîchement  col- 
lée  Scaflcmbléc  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  féche.  Quand  on 
travaille  en  Menuileric , ou  Marqueterie , on  met  l’ou- 
vrage fous  la  Goberge. 

Gobe  hgï*  . font  aufli  des  petits  ais  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  large  , qui  font  liés  avec  de  la  fanglc  , & qu’on 
étend  fur  le  bois  de  lit , pour  mettre  la  paillaile , ou  un 
fommier  de  crin.  Quelques-uns  appellent  ces  goberger 
du  nom  d’enjorifitre  mais  goberger  cft  le  terme  de 
l’Art  ; & c'eît  ainfi  que  difent  les  G pi  (Tiers. 

GOBERGER  , v.  n.  Terme  bas  Sc  populaire  , qui  li- 
gnifie , Se  réjouir,  fe  moquer.  Gaudert , tripudiari  , 
Ce  libertin  le  goberge  , le  moque  de  ce  qu’on  lui 
dit. 

GOBET,  f.  m.  Jugultm.  Terme  populaire, qui  ne  ledit 
qu’en  cette  phrafe , Prendre  un  homme  au  gobet}  pour 

, dire,  au  gofier,  au  collet,  l’emprifonner. 

G0H8T,  en  terme  de  Fauconnerie,  Te  dit  d’une  manière 
de  chaflcr  ou  voler  les  perdrix  avec  l’autour  Sc  l’é- 
pervier. 

GOBETER  , v.  n.  Terme  de  Maçon.  Jetter  du  plâ- 
tre avec  la  truelle  , & palier  la  main  dcflùs  pour  le 
faire  entrer  dans  les  joints  des  murs  faits  de  platras  ou  de 
moilons. 

GOBEUR  , eu  se  , f.  m.  Sc  f.  Terme  bas  Sc  populaire. 
Qui  gobe  , qui  avale  tout  d’un  coup.  Helluo  , Ligu- 
riens. 11  fe  dit  comme  gober  au  propre  Sc  au  figuré. 
Un  tel  eft  un  grand  gobeur  de  faillies  nouvelles.  C’eft 
un  grand  gobeur  , qui  croit  tous  les  faux  bruits. 

Des  deux  Pèlerin*  qui  dans  les  Fables  de  la  Fontaine 
difputoient  à qui  aurait  l’huitre  qu'ils  avoient  trouvée , 
il  y en  a un  qui  dit  ; 

Celui  qui  le  premier  a pu  /’  apperctvoir , 

En  fera  U gobeur , l’autre  le  verra  faire. 

Part.  4.  liv.  3.  Fab.  p. 

*3'GoE«ua,f.  m.  On  nomme  ainfifùr  la  rivière  de  Loire 
les  Forts  St  Compagnons  de  riviere  qui  fervent  à la 
charge  , décharge  ou  conduire  des  bateaux. 

Goeec  a ne  Mouches.  Oifcau.  Voyez  BOL  VIER.  Go- 
bemouchc  cft  autre  chofe.  Acad.  Fm. 

C*  GOBIN  ,f.  m.  Boflii.  C’eft  un  peut  gobin.  L’Acad. 

. . . Maudit  Gobin  ! Que  le  Diable  t’emporte. 

Voilà  pour  Eupbroftne  un  amant  bien  tourné  f 
Comédie  des  Fables  d' Ef ope. 

*5*  Il  fc  dit  au{G  par  mépris  de  gens  qui  ne  font  jpas  boflus, 
C’eft  un  nlaifant  Gobin.  Acad.  Fb, 

GOBINAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Pcrfe , en  Allé.  Gobinana.  Elle  cft  dans  la  Province  de 
Sigilbn , au  midi  de  la  ville  de  Sitziftan  , ou  Sillan. 

& GOB1SSON  , f.  m.  Vieux  mot.  Vêtement  long  qui 
defeendoit  jufqu’aux  jambes , manière  de  grand  jufte- 
au-corps. 

GOBOLiTIDE.  Voyez  GÉBAL. 

GOBOYA  , f.  m.  Le  plus  grand  de  tous  les  ferpens  du 
Brcfü.  Il  y en  a de  vingt  pieds  de  longueur. 

CS'GOBY.  Province  d’Afrique , au  Royaume  de  Loango, 
dans  la  balTc  Guinée. 

GOC. 

*3*  GOCÈS,  Sc  GOCET.  Borel  qui  rapporte  ces  deux 
vers  de  Perceval , 

Ta  lit  fut  fur  goecs  ajjir , 

Et  li  gocct  fur  quatre  roues , 

dit  qu’il  n’entend  point  ces  deux  mots , fi  ce  n’eft  que 
l’Auteur  veuille  parler  de  petits  chiens  dont  on  met- 
toit  la  figure  fous  les  lits  , fous  les  chenets  & au- 
tres choies  , d’où  le  mot  de  chevet  cft  venu.  11  ajoute 
qu’en  Languedoc  gousSt  gouffet  veulont  dire,  un  chien. 

GÜCH  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Cercle  de 
Weftphalie , en  Allemagne.  Geehum , Gocha.  11  eft  dans 
le  Duché  de  Cleves  , fur  le  Nier* , entre  la  ville  de 
Gueldre  , Sc  celle  deNimoguc  , i cinq  liouesde  l’une 
Sc  de  l’autre.  Quelques  Géographes  prennent  ce  Bourg 
pour  le  Mcdiolanum  des  Gugeroiens  , lequel  d’autres 
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placent  à Miyland  , village  litué  à deux  lieues  de  la 
ville  de  Cleves , vers  le  midi.  Cluvicr , Germ.  Am.  L. 
II.  C.  18.  Sc  de  Valois , Notit.  Gall.  p.  238.  croient  que 
Goch  cft  une  des  habitations  des  anciens  Gugerniens  , 
Gugerni  , Sc  que  le  mot  Goch  s’eft  formé  de  ce  mot 
Latin.  Valois  conjcéhirc  que  Tolbiac,  qu’Æthicus  ap»- 
pcllc  S uc tu  Supenorvm  , ou  Supernorum  , cft  aufli  une 
habitation  des  mêmes  peuples , & qu’il  faut  lire  Crwgrr- 
norum  , au  lieu  de  Supernorum.  Ces Gugernts,oti  Gu- 
gerniens , étoient , félon  Rhénanus  & Divoeus , les  habi- 
tans  du  territoire  de  Juliers. 

GOCIANO.f.  m.  Nom  d’une  ancienne  ville  de  l’île  de 
Sardaigne.  Guncianum.  Elle  cft  dans  la  Province  do 
Lughodori , fur  la  riviere  de  Thyrlo,  à dix  lieues  d’Al- 
ger , du  côté  du  levant.  Gociano  a un  château , Sc  eft  Ca- 
pitale d’un  Comté  qui  porte  fon  nom. 

GOD. 

*>  GOD AFI.  Ville  d’ Alie , dans  l’Indouftan , à quelque» 
journées  de  Brampour 

rCr  GODAILLER,  vieux  verb.  neut.  Boire  avec  excès, 
s’enivrer.  Inebriari.  Ce  mot  vient  d egodate , bière , ccr- 
voife. 

C/-GODALE , f.  f.  Vieux  mot.  Petite  bicrc.  Biere  mé- 
diocre. Cervifia.  D’où  l’on  a retenu  en  termes  popu- 
laire godailler , boire  avec  excès  , s’enivrer.  Glojf.  fur 
Marat. 

GODAN .ou  GWODAN , ouWODAN . GOTAN  , 
GWOTAN,  ou  WOTAN.  Voyez  WOD AN  .Dieu 
des  Germains. 

GODARD  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Godehardus  , 
Gothardus.  Godehart , ou  Godard,  autrement  Gothard  , 
vint  au  monde  vers  l’an  960.  dans  un  village  de  la  haute 
Bavière  nommé  Ritcmbach  au  Diocelè  de  rafiau.  B au  - 

I et.  Godard  cft  le  mot  François.  Godehart  Sc  Gothard 
ne  fc  difent  point  en  notre  langue.  Il  prit  l’habit  de  S. 
Benoit  dans  l’Abbaye  d’Altaich  l’an  991.  âgé  de  trente 
un  ans.  Il  en  fut  fait  Prieur  en  99».  En  995.  Henri, 
Duc  de  Bavière , Sc  les  Évêques  l’obligèrent  d’accepter 
l’Abbaye  d’Altaich.  L’an  1004.  il  lut  appcllé  pour  en 
établir  une  fcmblable  à Hersfeld.  En  1021.  l’Empereur 
Saint  Henri  le  choifit  pour  être  Évêque  d’Hildcshcim. 

II  mourut  en  1039.  Voyez  le  P.  Ficnfchénius,  Alla 
Santl.  Mali , T.  /.  p.  501.  & fuiv. 

Godard  cft  encore  le  nom  que  plufieurs  en  Normandie 
donnent  à S.  Gildard  , Évêque  de  Rouen  , que  l’on  a 
prétendu  être  frere  jumeau  de  S.  Médard  , avoir  été 
facré  Évêque  , & mort  le  même  jour  que  lui.  S.  Gil- 
dard ayant  été  ordonné  Prêtre  acs  l’an  473.  fut  fait 
Évêque  de  Rouen  l’an  488.  ou  au  plus  tard  l’an  494. 
L’an  5 1 1 . il  alfifta  comme  Métropolitain  de  la  fécondé 
Celtique  , ou  Lyonnoifc  , c’eft -à -dire  , de  la  Nor- 
mandie , au  premier  Concile  d’Orléans  tenu  fur  la  fin 
du  règne  de  Clovis.  Baillet.  Au  relie  , il  faut  dire 
Godard  , & non  pas  Gildard  , comme  fait  cet  Au- 
teur , c’eft  l’ufagc  non-feulement  en  Normandie , mai» 
encore  ailleurs,  Gildardus ■ Le  P.  Henlchénius,  Alla 
Sancl.  J un.  T.  II.  pag.  6j.  montre  que  c’eft  une  fa- 
ble de  faire  ce  Saint , frere , ou  même  contemporain  de 
S.  Médard.  Hadrien  Valois  remarque  aufli  ce  fynchro- 
nifme,  Rer.  Fronde.  Lib.  VIII.  pag.  485.  Les  Actes 
de  la  vie  de  Saint  Médard  ne  parlent  point  de  Saint 
Godard. 

Ce  mot  cft  formé  de  gut , ou  god , 8c  hard  : ces  deux  mots 
de  la  langue  Tudefquc,  ou  de  fes  dialectes , lignifient 
bon  , naturel. 

Godabd  , eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Cygnes.  On  leur 
dit  quand  on  les  appelle  .qu’on  veut  les  faire  venir  à 
foi , Godard  , Godard  ; viens,  Godard , viens.  Tiens, 
Godard. 

K>  On  appelle  populairement  de  ce  nom  celui  dont  la 
femme  cft  accouchée. 

GODARD  , ( SAINT  ) ou  SAINT  GOTHARD. 

Nom  d’une  montagne  célèbre  des  Alpes.  Mont  S.  Go* 
thardi , Adula  mons , fumons.  Alpes.  Elle  cft  fur  le» 
confins  de  la  Suifle , du  Valois , 8c  au  pays  des  Grilons  ; 
la  montagne  de  la  Fourche  en  eft  une  partie , 8c  ainfi  elle 
eft  la  fourcc  du  Rhin  , du  Rufl\  de  l’Aar , du  Rhône  Sc 
duTefm.  Voyez  aufli  GOTHARD. 

GODDON , f.  m.  Homme  fort  riche , qui  a toutes  fes 

ailes  , 
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aifes.  Si  qui  vit  dans  la  joie  Se  dans  les  plaifirs. 

Olivier  Maillard  , dans  un  de  fes  Sermons  , feuillet  ai 
col.  4 apoftrop hc  ainfi  les  Prélats  vicieux  : O gros 
goddous  damnés  , infâmes,  écrits  an  livre  du  diable  , 
larrons  & fâcrilégcs , ( comme  dit  Saint  Bernard  ) pen- 
fez-vous  que  les  Fondateurs  de  vos  Bénéfices  vous  les 
aient  donnés  pour  ne  faire  antre  ebofe  que  pailiarder 
& jouer  au  glic  * Apologie  pour  Hérodote  , t.  1.  c.  7. 
p.  83.  C"  84.  de  l'édition  de  la  Haye  1735.  Le  bon 
Michel  Menot , (feuillet  138.  col.  1 . ) n'a  pas  oublié 
de  reprendre  le  vice  de  ceux  qui  acculent  le  pauvre  , 
Se  fe  tailcnt  du  riche  Se  du  gros  goddort.  » Sic  hodic  , 
«dit -il  , fit  communitcr  : pauperem  accufabunt  , Se 
» divitem  , Se  le  gros  godden  celabunt.  « Lequel  mot 
j’ai  bien  voulu  expreffément  retenir  , comme  étant  un 
tres-bon  mot  François,  combien  qu’aujourd’hui  il  foit 
quafi  du  tout  hors  d’ufage  , ch<rp.  9.  pag.  toi.  Cr  103. 
Ici  M.  le  Duclm  renvoie  1 fa  note  <Tc  la  page  381. 
du  Fénefte  de  1729-  Un  gros  godden  , comme  on  dit 
aujourd'hui  un  gros  Mylord.  Henri  Etienne  dit , que 
c’eft  un  bon  mot  François  qui  cft  aujourd’hui  prcfquc 
hors  d’ufage. 

GODE  , f.  f.  Sorte  d'oifeau.de  la  mer.  Il  a le  plumage 
blanc  Se  noir.  On  dit  que  le  vol  de  la  gode  cft  aulfi  vite 
que  celui  d’une  flèche. 

«S- Gode,  f f.  Mot  du  vieux  langage,  qui  fignifie  une  bre- 
bis qui  ne  vaut  plus  rien  :«  caufc  de  fa  vicillcffc. 

(O  Gode.  Mefure  étrangère  des  longueurs  , dont  il  eft 
parlé  dans  lesTarifsde  1664.  Se  de  i<5$7.  aux  endroits 
dii  il  cft  fait  mention  des  frifes  blanches  appcllées  de  co- 
ton , qui  fe  vendent  à la  Gode.  Par  ccsTarifs , qui  ne  di- 
fent  point  en  quel  pavscette  mefure  eft  en  ufage , ilna- 
roîtquelcsccntgadf/  font  cent  ving  cinq  aunes  mefure 
de  Paris,  en  forte  que  fur  ce  pied  la  gode  contiendroit 
cinq  ouarts  d’aune  de  Paris. 

GODEFROY-,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Godefri- 
dus  , Gothofridus.  Ce  nom  cil  très -commun  , Se  eft 
devenu  en  France  le  nom  de  quantité  de  familles , auf- 
fi-bicn  que  Geoffroy,  G('fridus,Gtffrtdus,e\n\  c na  été  for- 
mé. Godefroy  de  Bouillon  a été  le  premier  Roi  Chrétien 
dejérufalcm  ; il  fut  élu  par  les  Croifés  après  qu’ils  eu- 
rent fait  la  conquête  de  cette  ville.  D c Godefroy  l’on  a 
fait  GeoflTroy , qui  cft  la  meme  chofe.  Voyez  ce  mot. 

Ce  nom  vient  degut  ou  god  , qui  fignifie  Dieu  Se  bon  , 
Se  de  frey , qui  veut  dire  libre , franc  ; ou  de  fried  , 
qui  veut  dire  paix  j ces  mots  font  pris  de  la  langue  Tu- 
defque. 

GODEGRANC  , f.  m.  Se  nom  propre  d’homme.  Go- 
degrandur  , Oirodogandur.  Saint  G odegranc  , ou  plu- 
tôt Chrodegand , Evêque  de  Mets,  étoit  iflTu  de  l’une  des 
premières  N’oblcflês  du  Royaume  d’Auftrafie.  Bail- 
1 et  , ftxiéme  Mars.  En  737.  Charles  Martel  le  fit  fon 
Référendaire  , Se  fon  Chancelier.  F.n  742.  le  Clergé  Se 
le  peuple  de  Mets  demandèrent  Godegranc  pour  Evê- 
que au  Prince  Pepin , lequel  quand  il  eut  été  facré  Roi 
en  7 ta.  l’envoya  au  nouveau  Pape  Étienne  1 L ou  H I. 
C’eft  ce  Saint  , qui  au  retour  de  fes  négociations  com- 
pofa  en  755.  la  première  Régie  des  Chanoines  Régu- 
liers. Il  mourut  le  6.  Mars  yC6.  que  l'on  comptoir  en- 
core alors  765.  Voyez  les  Bollandiftcs , Mart.  T.  I.  p. 
fu'tv. 

GODÉHARD.  Voyez  GODARD. 

GODELEINE,  f f.  Nom  propre  de  femme.  Godoleva. 
Sainte  Godclcbtc  étoit  née  au  Diocefe  de  Thérouenne  , 
de  parens  diftingués  dans  le  pays  par  leur  naiflance  Se 
leur  qualité.  BaIi  1 ft.  Sainte  Godeleint  fut  aflaffinée  le 
6.  de  Juillet  de  l’an  1070. 

GODEL1EVE  Voyez  GODELEINE. 

GODELUREAU  , f.  m.  Jeune  fanfaron  , glorieux  , 
pimpant  Se  coquet , qui  fe  pique  de  galanterie,  de  bonne 
fortune  aupes  des  femmes  , qui  eft  toujours  bien  po- 
pre  Se  bien  mis,  fans  avoir  d’autres  perfections.  Temera- 
rius , cerebrofut , imberbit  juvenir.  Les  vieux  maris  ont 
fujet  d’être  jaloux  de  ces  godelureaux  qui  viennent  ca- 
joller  leurs  femmes.  On  ne  s’en  put  fervir  que  dans  le 
ftyle  comique  Se  burlefquc  ,8c  il  ne  fe  prend  qu’en  mau- 
vaife  part. 

O Le  Prince  a dit , furprir  du  tour  nouveau , 

Il  me  prend  donc  pour  un  godelureau.  R. 
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GODENOT , f.  m.  Petite  figure,  ou  marionnette  dont 
fe  fervent  les  Charlatans  pur  amufer  le  peuple.  Per- 
Tma. 

Godenot  , fe  dit  aufli  par  dérifion  des  perfonnes  laides  Se 
malfaites.de  figures  mal  taillées  ou deflinées.  Cet  hy- 
pocrite a un  vrai  vifnge  de  godenot.  Ce  curieux  a beau- 
coup de  bronzes  Se  de  buftes  dans  fon  cabinet , mais  ce 
ne  font  que  des  godenot  r.  On  a dit  d’Énée  en  burlefquc , 
qu’il  avoit  emporté  fon  pcrc  Se  fes  godenots  ; pur  dire, 
les  idoles  de  les  faux  Dieux. 

GODENO  T , f.  m.  C’eft  aufli  un  terme  de  débau- 
ché. Quand  un  de  la  compagnie  l’a  prononcé , il  faut 
fe  tenir  dans  la  même  pofturc  , comme  fi  l’on  étoit  pé- 
trifié , jufqu’i  ce  que  le  godenot  foit  levé  en  frappant  fur 
la  table. 

GODERON.  Voyez  GOPRON. 

GODER  VILLE , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  Nor- 
mandie. Godervilla.  Il  eft  dans  le  pys  deCaux. 

GODET, f m.  Petit  voifleau  rond, qui  n’a  ni  pieds, r.i 
anfes , Se  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  boire  : c’eft  la 
même  chofe  que  gobelet . Poeuhmu  Sur  ce  mot,  des  Ac- 
cords rapporte  ce  plaifant  rébus  : Nat  lira  diverfogan- 
det  ; Nature  a dit  verfe  au  godet. 

C^'Godrt  , fe  dit  aufli  d'un  vailfcau  rond  avec  une  queue 
longue  environ  d’un  pied  , en  forme  d’une  cuilliere  à 
pt.  Ce  vaifleau  eft  communément  de  bois , la  queue  cft 
ordinairement  percée  pur  donner  paflàge  J l’eau  , J 
l’effet  de  laver  les  mains.  On  fe  fort  de  cet  infiniment 
pour  ptiifer  de  l’eau  dans  un  fccau.  En  langage  Limofin 
on  l’appelle gnodt , dénomination  qui  lui  vient  de  fa 
longue  queue. 

Ce  mot  vient  de  guttetur , diminutif  deg«m/j- , vieux  mot 
Latin , fignifiant  une  aiguiere.  Mr.s.  On  a dit  en  la  baffe 
Latinité  godent s. 

Godet  , fe  dit  aufli  des  vaiffeaux  qui  font  fur  les  roues  hy- 
drauliques , qui  puifent  l’eau  pour  l’élever.  On  vuide 
des  batardeaux  avec  des  roues  à godets. 

Godet  , fe  dit  aufli  des  petits  vaifleaux  où  les  Peintres  8c 
Enlumineurs  mettent  de  l’huile , de  la  gomme , 8cc. 

Godet,  fedit  aufli  des  petits  canaux,  par  où  les  Fondeurs 
font  couler  le  métal  fondu  dans  les  moules.  On  le  dit 
aufli  des  ouvertures  par  où  l’on  fait  couler  le  mortier 
dans  les  joints  de  pierre. 

Godet  de  pi  o»b.  Petites  gouttières  qu’on  met  aux  che- 
naux pur  jetter  l’eau  , lorfqu’il  n’y  a point  de  des- 
cente. 

Godet  , cft  aufli  un  terme  de  Jardinier  8c  de  Fleurifte.  Il 
fedit  de  certaines  fleurs.  Se  fignifie,  ce  qui  contient  la 
fleur.  La  jacinte  a le  godet  incarnat. 

Gode  t,  chez  les  Maçons , fe  dit  des  ouvertures  pour  cou- 
ler les  joints  montans  8e  autres , des  pierres , lorfqu’el- 
lcs  font  fi  ferrées  qu’on  ne  fauroit  ficher. 

Godet,  eft  aufli  un  mot  nouveau,  qui  fe  dit  en  parlant 
duchapau,  quand  on  le  prte  de  telle  forte  que  le 
derrière  réleve,8c  fade  une  manière  de  rebord.  On dir. 
Porter  fon  chapau  en  godet.  Il  eft  du  ftyle  basSc  co- 
mique. 

Il  fait  du  coin  de  l’ongle  ouvrir  fa  tabatière , 
Carejftr fon  petit  collet , 

Tourner  fon  chapeau  de  manière 
Qu’il fajfe toujours  le  godet.  Poète  anonyme. 

GODICHE  ou  GODICHON , f.  m.  8c  f.  Diminu- 
tif, du  nom  .propre  Claude,  qui  fignifie  la  meme  cho- 
fe que  Godon , ci-après. 

GODIN,  f.  m.  Veau  déjà  fort,  jeune  torreau.  Ce 
mot  cft  ufitédans  quelques  Provinces. 

Cotgravc  donne  àgoain  la  lignification  de  beau  , mignon, 
joli. 

17  GODINE  , f.  f.  Vieux  mot.  Fainéante  , femme  de 
mauvaife  vie.  On  a dit  aufli  Godi nette.  Ce  root  vient  de 
Gode. 

c>GODINETTE , f.  f.  Amante , Maicrcflc.  Ce  mot  ne 
fe  trouve  que  dans  Cotgrave: 

Dans  le  fécond  tome  du  théâtre  de  la  Foire , Arlequin  dé- 
fcnfcurd’Homere,  Scenei.p.  13. dit  au  Bailli  : Allons, 
baifez  Homère  en  godinette,  c’eft-à-dire , amoureureu- 
fement , comme  font  les  amans. 

«3>GOD1NG,ou  HODOMN.  Ville  de  Bohême,  dans 
lcMarquifat  de  Moravie, aux  confins  de  la  Hongrie. 

GODI- 
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GODIVEAU, f m.  Ffpèccdc  pâté  qui  fc  fait  de  veau 
haché  , & d’andouillcttcs , avec  plufieurs  ingrédiens  8c 
ragoûts  , comme  alpages , culs  d’artichaux  , palais  de 
bœuf,  jaunes  d’œuf,  champignons  , 5c c.  Les  pâtés  de 
odiveuu  font  des  déjeuné  s d’écoliers.  U ngodi  veau  tout 
rîilé.  Bon.. 

Boni  dérive  ce  mot  de  godcbill  aux , qui  {ont , félon  Ra- 
belais, de  g rodes  tripes  de  bœuf  gras  , dont  on  faifoit 
autrefois  ces  pâtés. 

GODMAN  CH  ESTER,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu. 
Godmanclxflra  , ou  G odmancunitan  , anciennement 
Duroiipouf , ou  Duroftpons.  C’étoit  anciennement  une 
viiledes  Catieuchlans  , maintenant  ce  n’cll  qu’un  vil- 
lage d’Angleterre,  fitué  fur  la  riviéred’Oufc  , dans  le  I 
Comté  d’Huntingtong  , vis-à-vis  de  la  ville  de  ce 
nom. 

GODON  , f.  m.  5c  f.  Nom  propre.  Clauditis , Claudia. 
Ce  mot  étant  un  nom  de  petit  garçon,  qui  fignitie  pe- 
tit Claude , ell  mafeulin  ; Godon  eu  mort  : mais  lorf- 
u’il  ell  pour  un  nom  de  fille , qui  veut  dire  petite  Clati- 
e , il  cil  féminin  : Godon  cil  fort  fpirituelle  5c  fort 
enjouée. 

GODON.  Voyez  GON. 

GODREMOND,  fi  m.  Nom  propre  d’homme  Goder- 
mundus.  Saint  Godremond  étoit  Evêque  en  Mande. 
GODRON,  f.  m.Pli  en  rond  qu’on  fait  fur  des  manchet- 
tes cm  petites , 5c  qu’on  faifoit  autrefois  fur  les  fraifes. 
Cellarif  tegminis  cul  tut.  On  en  fût  encore  fur  quelques 
étoffes,  5c  fur  certains  habits  , 5c  les  fers  dont  on  fc 
fert  pour  cela  s’appellent  aufli  g odront . 

Godrons  , fedit  aufli  des  ornemens  d’Architeélure,  ou 
moulures  qui  ont  quelque  figure  d’œufs , ou  d’aman- 
de. Colla  i termine  expotire.  II  y en  a de  crcufés  com- 
me le  dedans  J’un  noyau , 5c  de  flcuronr.és  de  plufieurs 
fortes. 

O GODRONNER.  Faire  de  gros  plis  avec  le  doigt, 
fer  une  toile  empetëee , ou  avec  un  fer  propre  pource- 
la,  ou  faire  des  godrons  à des  manchettes,  à du  linge 
de  table,  à des  étoffes.  Godronner  une  fraife,  des  man- 
chettes. On  le  dit  auili  des  vafcs  Sc  autres  ouvrages 
de  poterie,  de  faycncc ,dc  Force  laine. Sculpture, Sec. 
qui  ont  les  mêmes  plis.  Pcrfonne  n’avoit  fu  fi  bien  quel- 
le godronner  des  fraifes  5c  drcllcr  des  collets  montés. 
Mlle  L’Héritibr. 

On  difoit  autrcfoisSc  on  écrivait  gode  ronner  ,8c  gouJeron- 
ner.  Tafles  d’argent  goudouronuées.  Coupe  d’or  gou- 
douronnée.  On  appelle  aujourd’hui  goderont  certains 
filions  Sc  cnfonccmcns , que  l’on  fait  fur  la  vaille  lie 
d’or  5c  d’argent;  Scc.  Lobin.  Hijl.  de  Bret.  Glojf.  M. 
Huet  remarque  que  Godretn  en  la  langue  de  Galles 
fignifiedes  franges,  ainû  Godeton  pourrait  venir  dc-là. 
Godronné,  et , part.  Ex  polit  us  in  collarii  legmini/  mo- 
dum.  Il  a les  lignifications  de  fon  verbe. 

GOE. 

GOÉGHY,  f.  m.Sc  f.  Nom  defectc  parmi  les  Banians 
Indiens.  Goéghyus.  Les  Goëghyt  croient  un  Dieu  créa- 
teur 8c  conurvatcur  de  toutes  choies , une  providen- 
ce , une  vie  future  8c  heureufe  en  la  compagnie  de 
Dieu,  fans  métcmpfycofc , comme  les  autres  Banians. 

Ils  n’ont  ni  temples,  ni  mofquées , vivent  dans  les  bols 
5c  les  d He rts , prient  dans  les  villages  ; ou  dans  les  vieil- 
les mafures.  Les  temples  de  la  l'ecte  de  Samarath  font 
les  fculs  où  ils  entrent , 5c  feulement  pour  y coucher. 

Ils  ne  polfédent  rien , vont  nuds , excepté  depuis  la 
ceinture  jufqu’au-dcfiiis  des  genoux.  Us  fc  défigurent 
& fe  frottent  de  cendre  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tê- 
te. Ils  pratiquent  beaucoup  de  jeunes , 5c  de  grandes 
auftérités.  Us  honorent  Mécis,  qu’ils  appellent  lefcr- 
vitcur  de  Dieu.  Ils  vivent  dans  le  célibat  5c  dans  une 
challeté  fi  grande,  qu’ils  ne  fouffrenr  pas  qu’une  femme 
les  touche.  Un  Goëghy  cil  en  vénération  à tous  les 
Banians;  excepté  à lafecledeCeurewath  qui  les  fuit. 

U y a des  femmes  Goëghyt,  mais  en  petit  nombre.  I 
Voyez  Jovet,  T.  III.  p.  [$6. 

«5“G  OËLLE  ou  G O U ELLE,  f.  f.  Nom  propre  d’une 
petite  contrée  de  l’île  de  France  au  nord  - oueft  de  la 
ville  de  Meaux , 8c  dont  les  bornes  font  aujourd’hui 
inconnues.  Le  bourg  de  Dammartin  en  cil  le  lieu  pria- 


GOE  3*2 

cipal,  Scon  l’appelle  quelquefois  Dammartrn  en  Goël- 
le.  Hi/l.  de  l' EgliJ'c  de  Meaux,  T.  I.  p.  6oo. 
GOÉMON  , ou  GOUÉMON.  Alga.  Terme  de  Ma* 
rine.  Voyez  VARECH  ; c’cll  la  même  chofe.  M. 
Frézicr  donne  un  pluriel  à ce  mot,  quand  il  dit,  Il 
faut  palier  entre  deux  brifans , 8c  ranger  de  près  ce- 
lui du  tribord  parmi  des  goémons. 

Le  goémon  ell  une  efpéce  d’herbe  tirant  fur  le  verd, 
allez  fcmblable  au  foin,  dont  les  brins  font  entrela- 
cés les  uns  dans  les  autres,  8c  fort  grands.  Quelques- 
uns  croient  que  cette  herbe  vient  au  fond  de  la  mer, 
Sc  qu’elle  en  ell  détachée  par  les  Ilots  qui  la  fôu- 
lèvent  jufqu’à  la  fupcrficie  de  l’eau.  Il  y en  a qui  veu- 
lent qu’elle  croiflc  entre  les  eaux,  parce  qu’ils  en  voient 
bien  avant  en  pleine  mer , 8c  ils  ne  peuvent  croire  que 
la  merfoitaffez  agitée  pour  quefes  flots  crcufent  juf- 
qu’au  fond  ,5c  en  aillent  ainfi détacher \c  goémon:  outre 
qu’il  s’en  trouve  fur  la  furfàcc  de  la  mer  en  fi  gran- 
de abondance  , qu’elle  rcflemblc  à une  grande  prai- 
rie. D’autres  enfin , fouticnncnt , 8c  cette  opinion  me 

fiaroit  plus  plaufible  ,8c  plus  conforme  à U vérité,  que 
e goémon  vient  des  côtes  voifines , 5c  qu’il  en  ell  dé- 
taché par  les  vagues  , Sc  tranfporté  en  haute  mer  , 
mais  non  pas  fort  loin  des  terres,  ou  par  les  marées , 
ou  par  les  courants,  ou  enfin  par  les  vents  qui  régnent. 
C’cll  fur  ccttc  opinion  que  Chrillophc  Colomb  voyant 
une  nuit  devant  fbn  vailfcau  une  grande  étendue  de 
mer  couverte  de  goémon  ratfura  fes  gens , qui  croyoient 
être  perdus,  prenant  ccttc  herbe  pour  des  basfonds  ,5c 
leur  promit  de  leur  faire  voir  la  terac  bientôt;  ce  qu’il 
fit  en  effet  deux  jours  après.  P.  Tacha  rd  ,prem.  voiag . 
On  ne  peut  pas  femer  commodément  à la  côte  de 
Coquimbo , parce  que  le  rivage  cil  plein  de  pierres, 
la  mer  mile,  5c  mêlée  de  Goémons.  Frlzirr.M. 
l’Abbé  de  Choifi  écrit  Goimon. 

GOËRÉE  , f.  f.  Qu’on  prononce  gourée  Godera 
Gorea  Petite  lie  de  la  Hollande  méridionale.  Elle  ell 
à l’embouchure  de  la  Mcufc  entre  les  Iles  de  Woom» 
d’Overllakce,  5cde$chouvcn.  Ellea  une  petite  ville 
de  même  nom , qui  ell  fans  murailles  ; mais  qui  cil 
renommée  à caufc  de  fa  rade  fort  grande,  fort  sûre, 

5c  connue  fous  le  nom  de  GoercsEe  Gâte  , c’eft-à- 
dire , le  trou  de  Goërée. 

GOËREE,  Goderea. Eft  aufli  une  petite  tle  de  la  Nigri- 
tie  , fituée  dans  l’Océan  Atlantique , à trois  lieues  du 
Cap-vcrd.  Les  Hollandais  lui  ont  donné  ce  nom,  Sc 
y avaient  conllruit  le  fort  Naflâsr  Les  François  le 
ruinèrent  l’an  1677-  Sc  y en  ont  bâti  un  autre,  parle 
moyen  duquel  ils  font  maîtres  de  Pile. 
GOËRNER.v.  ad.  Gouverner.  Gubernare  , regere. 
Voyez  .GOUVERNER  , Goërner  ne  fe  dit  que  fur 
la  rivière  de  Loire,  Sc  cil  un  mauvais  mot , ou  une 
corruption  de  gouverner. 

GOES,  ou  GOUET,  f.  m.  Efpéce  de  gros  raifin  blanc 
qui  lâche  le  ventre.  11  vient  louvent  fur  des  treilles, 

5c  on  l’appelle  du  Verjus  mur.  Quand  il  ell  prelTé 
avant  fa  maturité  , c’cll  ce  qu’on  appelle  du  Verjus.  En 
Latin  , un  a rabufcula. 

Ce  mot  ell  pur  Celtique , ou  Bas-Breton , Sc  fignifi efau- 
vage. 

GOLS , f.  m.  que  ceux  du  pys  prononce  Gens,  ou  Trr- 
Gous. En  Latin  Goeja.  Ville  des  Provinccs-Unies.  Elle 
ell  dans  le  Zuid-Bevelandt,en  Zéelande , entre  Mid- 
dclbourg , 5c  Berg-Op-zoom , à quatre  lieues  de  1a  pre- 
mière , 5c  àcinqdc  la  dernière.  Coes  cil  une  ville  allez 
grande,  5c  allez  belle , 8c  elle  a un  bon  port  fur  l’cm- 
bouchurc  orientale  de  l’Efcaut. 

GOTIE,  f.  m.  Le  Traducteur  de  Pcuccr.qui  écrivoit  il  y a 
plus  de  cent  trente  ans , dit  Goéiie,  Goetia.  & Efpcce  de 
Magie  , qui  n’avoit  pour  objet  que  de  faire  le  mal: 
c’ell  pour  cela  que  ceux  qui  en  faifoient  profeflion , 
n’invoquoient  que  les  Génies  malfaifans  ; leurs  in- 
vocations fc  fàftoicnr  la  nuit  auprès  des  tombeaux , par 
des  gémiflemens  5c  des  lamentations.  De  y««n>s  , en- 
chantement , preflige.  D’autres  le  dérivent  de  yii/u,  qui 
veut  dire,  je  gémis  ; la  première  étymologie  cil  plus 
naturelle. 

GOÉTRE  , fi  m.  Voyez  Brokchocélr.  Goitre  ou 
Gouetre  eft  formé  par  corruption  du  Latin  Guttur , 
Gorge.  La  moitié  des  habitans  de  Bcrgamc  ont  la 

gorge 
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gorge  bourfoufllée  d’un  vilain  goitre  qui  rend  les  vi- 
fàges  difformes.  Mmoujettre  33'.  Voyez  GOÉTRE. 

GOÉT1EN,  inné,  GOÉTIQUE,  adj.  Magicien  qui 
exerce  1a  Goétie. 

GOF. 

GOF:  fe  , adj.  Vieux  mot.  Mouillé. 

GOFFE , ad/,  m.  8c  f.  B ardus.  Vieux  mot.  Lourdaut 
mal  fait , nul  bâti  ; greffier  , enflé.  Il  fe  dit  tant  des 
personnes  que  habita.  On  appcloii  un  habit  goffe , 
un  habit  gros  8c  velu. 

Ce  œotvlent  de  l’Italien  goffo  , qui  lignifie  la  même 
chofe  ; 8c  eft  dérivé  de  gufa,  vieux  Latin , qui  fignifioit 
une  efpèce d’habillement  .ou de  manteau  fort  gros  8c 
tout  velu.  Minage.  Guichart  en  donne  une  étymologie 
«jcu  vraifemblable , quand  il  dit,  qu’il  vient  de  l’Hé- 
breu 317,  qui  fignifie  épaifleur  , ou  demy  ,qui  veut 
<Ure  épais,  greffier. 

GOFElc  dit  aufli  du  langage  des  gueux  8e  autre  canaille. 
L’argot  cftle  g<$èdesfiloux8c  des  poliflbns.  Cathe- 
rine de  Médicis  partait  aufli  bien  Ion  goffe  Pari  lien  , 
qu’une  rcvendeule  de  la  place  Maubert.  Sauo. 

GOFFEMENT.  idv.Bardè.infulsè.iyune  manière  goffe 
8c  mal  propre.  Cela  c fkgoffement  fait. 

GOFRE.  Voyez  GAUFRE. 

GOFRE,  f.  f.  Sorte  dfeCartulaire  d Fontevraud.  Chastb- 
xain .Cartularium  quoddam  Fontis  Eberaldi  Quoiqu’on 
ne  fafle  aucune  mémoire  de  Robert  d’Arbrifleiles  â 
l’Office  dans  l’Ordre  de  Fontevraud , on  ne  laide  pas  de 
l’y  nommer  communément  Bienheureux  ; il  eft  même 
nommé  Saint  dans  celui  des  Cartulaires  de  cette  Ab- 
baye, qu’on  appelle  ordinairement  1a  GoffreXn.  p.74  j , 
744 

GOG. 

GOG , f.  m.  Gog.  Sc  Magogfont  dans  l’Ecriture  des  noms 
de  Nations  ennemies  de  Dieu  8c  de  fon  peuple.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  ne  font  que  des  Nations  fu- 
tures, 8c  qui  ne  fublift oient  point  encore  quand  les  Pro- 
phètes en  parloicnt.  Voyez  Ezéchicl , XXVI  II.  1,3, 
14,16,  lü. XXXIX,  i,6,  ti,  1 5.  Apocal.  XX.  8 , 
o. Selon  Bochart  Phaleg.  L.  III.  C.  *3.  Gog  font  les 
Scythes.  Ezéchicl  les  repréfente  comme  des  gens  tou- 
jours à cheval , ainfi  qu’étoient  les  Scythes.  Il  leur  en 
donne  les  armes , l’arc  8c  les  flèches.  Arias  Montanus  a 
cru  que  Gog  8c  Magog  étoient  dans  la  partie  delà  Tar- 
taric  qui  touche  la  Cninepar  le  nord; 8c  le  P.  Kirlcer 
dans  fa  China  illuflrata  pag.  47.  femble  vouloir  le  con- 
firmer par  la  Géographie  Arabe , P.  IX.  'Climate.  5 . lin. 
ai.  qui  place-Là  même  deux  peuples  qu’elle  appelle 
Jaeog8c  Magog.  Quelques-uns  difent  que  les  Turcs 
delcendent  de  Gog  8c  de  Magog. 

GOGA,  f.  f.  Nom  propre  d’unepetite  ville  de  l’Empire 
duMogolen  Afie.  Goga.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de 
Guzaratc,  fur  la  côte  occidentale  du  Golfe  de  Cam- 
baic.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  la  ville 
nommée  anciennement  Dunga , que  d’autres  placent  i 
Dabus.  Maty.  Voyez  Mandeslo  , Voyage  des  Indes. 
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gna  , enfuite  elle  traverfe  le  Vigevan , 8c  la  Lau- 
meline , 8c  fc  décharge  dans  le  Pô , vis -i- vis  du  village 
de  Girola. 

GOGO  , f.  f.  Diminutif.  C’eft  un  nom  que  l'on 
donne  aux  petites  filles  qui  s’appellent  Marguerite , 8c 
qui  eft  une  abréviation  de  Margot,  autre  diminutif  de 
Marguerite. 

A Gogo  , adv.  Lautè , opioarè,  fplendidè.  Qui  fediten 
parlant  des  choies  piaffantes  8e  agréables  qu’on  a en 
abondance.  Les  gens  riches  vivent  à gogo.  Il  a de  l’ar- 
gent à gogo , tout  fon  fâoul. 

Ce  mot  cil  bas , il  ell  dérivé  d egaudium , d’où  on  a dit  go- 
dir , ou  gaudir. 

GOGUE,  f.  f.  Vieux  terme  de  cuifine  , qui  fe  di- 
foit  d’un  ragoût,  ou  farce  d’herbes, kde  lard,  d’œufs, 
fromage,  épices,  8e  fâng  frais  de  mouton,  cuit  dans  la 
pancedu  mouton. 

Gogues  , au  plur.  fignifioit  autrefois,  Plaifanterie , oa 
comme  on  difôit  encore  joyeufeté.  Joci , l aucun  , /<-' 
titia.  Il  étoit  dans  Ces  gogues. 

GOGUELU  , ut,  ad.  Superbuspecunià.  Qlii  a du  bien  » 
qui  eft  â fonaifé  ; ce  qui  le  rend  glorieux  , ou  ialb- 
lent.  Ce  mot  eft  populaire , duquel  on  a fait  d’abord  go- 
gelure  au , 8c  depuis  godelureau.  Selon  Bovillus , il  li- 
gnifie , avide  de  gloire.  Selon  Borcl , il  lignifie  un  hom- 
me qui  a double  menton , 8c  qui  eft  fort  gras.  Ce  mot 
fignifie  aufli  un  gros  réjoui , un  homme  qui  aime  la  joie  , 
un  rieur  ridicule.  Dans  tous  les  fen*  ce  terme  eft  bas  , 
populaire , ou  burlelque. 

Il  vient , félon  Guichart , de  l’Hébreu  nyj , qui  donne 
par  réduplication  yjÿj;  que  cet  Auteur  écrit  gangag , 
pour  trouver  quelque  relTemblance  avec  le  mot  de  go- 
guelu. 

GOGUENARD , abdc  , adj.  Qui  eft  plaîfant,  railleur  g 
qui  a coutume  de  dire  des  mots  pour  rire.  Jocofus.  Avoir: 
un  efptit  goguenard , une  humeur  goguenarde. 

A m'exercer  fur  le  ton  goguenard,  - 

TM  du  ^citant  autant  qu  homme  de  France. 

I.a  MoNNoru 

Il  eft  aufli  fubftantif.  C’eft  un  vrai  goguenard.  Une  fran- 
che  goguenarde. 

N'allés,  pas  , goguenard  dangereux  ; 

F aire  Dieu  le  fujet  d’un  badinage  affreux.  Boil. 

Lucien , Auteur  plaifant  & goguenard , 

A dit  en  riant  ; quelque  part , 

Une  fort  borne  & naïve  parole.  N.  R.  de  B.M. 

Ce  mot,  félon  M.  Huet,  vient  du  Flamand  geoghloarrt 
farceurs. 

GOGUENARDER  , v.  n.  Railler,  plaifanter,  dire 
des  mots  pour  rire.  Jocari. 

GOGUENARD ER1E , f.  f.  Dula  jocofa. Plaifanterie, 
propos  pour  faire  rire.  11  nous  a dit  ce  matin  cent  go- 
guenarderies.  Dan  et.  Ce  Mot  eft  bas. 

GOGUENETTE  , f.  f.  Bagatelles , kdaifes , Nuga , 


Li.  I. 

GOGAILLE.  Opipartm  convivium.  Grande  chère  avec 
bruit  8c  réjouilfancc.  Quand  les  maîtres  font  abfens, 
les  valets  font  gogaille  dans  la  maifon.  Il  eft  hur- 
le fque. 

K^GOGDEN,  f.  m.  Paysd* Afrique,  dans  laNigririç, 
Il  confine  au  défert  d’ Azarad. 

/GOGHSHEIM.f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Palatinat  du  Rhin  en  Allemagne.  Goghfeimunt.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Creicht  , à cinq  lieues  de  Philif- 
bourg , du  côté  de  l’orient , 8c  à fix  d’Hcifdclberg  du  cô- 
té du  nord.  Maty. 

GOG  MAGOG  - HILS  , f.  m.  Nom  de  montagnes 
fort  hautes , qui  font  dans  le  Comté  de  Cambrigc 
en  Angleterre  , au  nord  - eft  de  la  ville  de  Cam- 
brige.  Il  y a fur  ces  montagnes  les  reftes  d’un  Camp 
des  Romains  , ou  des  Danois.  Cambden,  Brie.  p. 

Æa  , f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Duché  de 
Milan  , en  Italie.  Gogna  , Agonia.  Elle  a fa  fource 
dans  le  Novarois,  où  elle  baigne  U vallée  de  Ge- 
Tome  IV. 


gerra. 

Cefl  un  métier  de  grand  tracas , 

De  compofer  tant  de  fatras , 

De  fadaifer  , de  goguenetres , 

De  bagatelles , def omettes.  Mascuk.  p.  647. 

GOGUER.v.  ail.  qui  nefe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.Se  goguer,  c’eft  fe  réjouir  , être  en  belle  hu- 
meur. Gaudere.  11  eft  bas. 

GOGUETTES , f.  f.  plur.  Plaifanterie  , propos  pour 
rire.  Joci.  Cet  homme  étoit  en  bonne  humeur  , en  le* 
goguettes.  Il  contoit  goguettes  , des  foi-nettes.  On  dit 
aufli , il  étoit  en  feagogues. 

On  dit  proverbialement , qu’on  chante  goguettes  1 quel- 
qu’un quand  on  lui  dit  des  injures. 

Goguette ,fignific aufli  ripailles,  feftin libre;  on  difbit 
autrefois  gogucte.  Cent.  nouv.  nouv.  93.  11  eft  en  go- 
guette , il  eft  en  train  de  fe  réjouir.  Quelques-uns  di- 
rent , il  eft  dans  fes  goguettes , dans  fes  humeurs  gaies , 
eu  train  de  fe  réjouir. 

Z & GOHARD. 
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G O H A R D.  Voyez  GUICHARD. 
GOI. 

GOJAME.ou  GOIAME.  Nom  propre  d’un  Royaume 
de  l’Abiftinie.  (kjanum  Regnum.  Il  eft  fitué  fur  1a  ri- 
ve droicc  du  N il , vers  l’enaroit  où  ce  fleuve  fort  du  lac 
' de  Dambca.  Il  n'y  a que  des  villages  peu  confidcra- 
bles. 

GOI  EU.  Voyez  GOYER. 

GÜ1LLE,  f.  f.  Nom  de  lieu.  Gollùt.  11  eft  en  Bourgo- 

£ne  proche  de  Salins,  dans  le  Diocèfe  de  Bcfançon. 
,’Abbaye  de  Grille , Ordre  de  S.  Auguftin  , fut  fon- 
• déc  en  1107.  par  Ganche  , Seigneur  de  Salins , qui  fit 
• un  Acte  de  la  fondation  fie  de  les  donations  en  1219. 
1 ce  qui  a fait  que  quelques  Auteurs  ont  marqué  mal- 
à-propos  cette  année- ü » cette  fondation.  Sainte-Mar- 
: xUc  T.  IV.  p.  490. 

GOLMON  f.  f.  Terme  de  Marine.  M.  l’Abbé  de  Choi- 
fi  en  parle  ainfi  dans  là  Relation  du  voyage  de  Siam. 
On  vient  de  voir  du  goimeu  : ce  font  des  herbes , des 
racines , du  bois.  On  en  voit  ordinairement  à quaran- 
te ou  cinquante  lieues  des  terres.  11  y en  a qui  écri- 
vent gohnon  Scgouhnme.  Voyez  ces  mots , Sc  celui  de 
vqrtc. 

GOÏN  , f.  m.  Paradin  , dans  fon  Hifloire  de  Lyon,  L. 
II.  C.  98.  en  parlant  du  procès  qui  fut  fait  en  14*9. 
aux  Juifs  Je  1 révoux  par  Amé  delhalaru  Sc  Marie 
de  Bcrri , Ducheffc  de  lîourbonnois , dit  que  dans  les 
livres  des  Juifs  , les  Chrétiens  font  nommés  Coins , 
Nozcrin  Sc  Arrelin  , parce  qu’ils  ne  font  point  circon- 
cis. Grin,  c’eli-.i-dirc  . Nations  , de  l’Hébreu  D’T-, 
goim , & en  Hébreu  Kabbiniquc  ou  Chaldécn  pu , 

' grin : Gentes.  Nozerin,  c’cft-i-dirc Nazaréens,  Sc  Ar- 
relin , ir.eirconcis.  Paradin  femblc  faire  un  crime  aux 
Juifs  de  ces  noms.  C’eft  qu’on  ignoroit  ce  qu’ils  ligni- 
fient. 

tf-GOINFRADE.f.f.  Terme  burlefque  qui  lignifie 
repas  de  goinfre. 

Pour  les  meure  tous  Jeux  d'accord  , 

Car  Us  ont  difputl  bien  fort 
bf  qui  me  tairoii  la  goinfraae  ; 
fanion  à cette  mafcar  ode. . 

• ‘ Chapplzïav,  vom.  du  Colin-Maillard. 

GOINFRE  , f.  m.  Goulu  .gourmand,  qui  ne  fc  plaît 
qu’i  faire  bonne  chere  à 1a  table.  Htlluo,  inurlamis , 
invenuflus , ineptus  ,fordidus.  C’eft  un  franc  goinfre. 
On  ditaufft  à l’adjectif,  une  chanfon  goinfre » une  hu- 
meur goinfre , un  repas  goinfre  j pour  dire , fans  céré- 
monie , fans  préparation. 

GOINFRER  , v.n.  Faire  des  aérions  de  goinfre,  des  dé- 
bauches de  table  fans  propreté , fans  préparation.  Sor- 
dide epulari.  avide,  iucompté.  Vous  ne  fongez  qu’à 


Gula.  Je  riche  à me  reifou venir  de  vos  importantes 
leçons  de  toi  -if rerie.  Main. 

GOIR,  verb.  Vieux  mot,  qui  eft  horsd’ufage  ; il  ligni- 
fie jouir.  Frui,gaudere.  S’il  veut  goir  dou  marchié.  Di 
Beaux.  Il gonoit  de  l’hiretage.ïo. 

Ce  mot  vient  de  gaudere  , pris  dans  fa  lignification  de 
jouir. 

& GOIS , f m.  C’eft  ainfi  que  furent  appcllés  les  Bou- 
chers fédirieux  qui  firent  de  grands  défordres  à Paris. 
Voyez  Sauval  fur  Paris,  Tom.  II.  L.  5. 

C-  GOISLAN  , f.  m.  Nom  d’une efpcce  d'oifeau,  qui 
fc  trouve  en  abondance  fur  la  côte  de  l’Acadie. 

GOITO , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite  ville 
du  Duché  de  Mantoue  , en  Italie.  Goitum.  Ce  lieu 
eft  fitué  entre  le  lac  de  Mantoue  , & celui  de  Garda , 
vers  les  confins  de  l’Êtat  de  Vcnifc  ,fur  le  Mincio, 
où  il  y a un  port.  Matv.  . 

Cv* GOITRE,  f m.  Terme  de  Médecine  8c  deChirur-  1 
gie.  Enflure  fort  groffequi  vient  à la  gorge,  ou  grof- 
fc  tumeur  ronde  qui  fe  produit  au-devant  du  cou  ; cl-  j 
le  eft  molle,  pendante  & mobile.  On  guérit  cette  ma- 
ladie en  fondant  la  tumeur  avec  l’emplâtre  Diabota- 
mm,  ou  en  l’extirpant.  Quelques-uns  écrivent  Goitre , 
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mais  on  doit  écrire  & prononcer  goitre  ,gouètre.  Nia 
dé  a écrit  la  goitre'  du  féminin  dans  fon  Majeur  as  , p 
600.  Les  hahitansdes  Alpes  font  fujets  aux  goitres , à. 
caufe  des  neiges  fondues  qui  rendent  les  eaux  qu’ils 
boivent  mal-faincs.  On  appelle  en  Médecine  Broncbo- 
celle  , Bronchocclus  , & chez  les  Latins  hernia  gutturis. 

GOITREUX,  eu  sa,  adj.  Qui  eftfujet  aux  goitres.  Gut - 
tureberniofus. 

Ce  mot  vient  de  guttur.  D’où  l'on  a fâi tgutteria  8c  gut • 

1 turofus,  félon  Ménage,  apres  Spelman  fie  Voflius. 

GOL. 

GOLAN , ou  GAULON , f.  m.  Nom  propre  de  lieu. 
Golan , Gaidon  , Gaulana.  C'étoit  anciennement  une 
ville  delà  Paieftine.  Elle  était  dans  la  demi-Tribu  de 
Manalfo  delà  le  Jourdain , vers  les  montagnes  de  Seïr, 
àfeize  lieues  de  la  merde  Galilée.  Elle  étoit  du  partage 
des  Sacrificateurs , fie  une  de  celles  où  les  meurtriers  in- 
volontaires dévoient  fe  retirer,  pour  fe  mettre  à couvert 
de  la  vengeance  des  parens  du  mort. 

GOLCC  N DE , f.  f.  A om  propre  d’une  ville  de  la  pres- 
qu’île de  l’Inde  deçà  le  Gange,  capitale  du  Royaume  de 
Golconde.  GeicoKda.Elle  eft  fituée  au  pied  d’une  monta- 
gne, environ  à trente  lieues  de  Doltabat,  du  côté  du 
lèsent.  Cette  ville  eft  une  des  plus  grandes  des  Indes. 
Elle  eft  tiiviféc  en  trois  parties , dbnt  l’une  porte  le  nom 
d’HiJrabant,ou  de  Badnagucr,fic  c'cften  celle-ci  qu’eft 
le  Palais  du  Roi  de  Golconde  ; l’autre , nommée  Eman- 
peur,  n’eftféparée  de  celle-ci  que  par  une  rivière:  b 
troifième,  qui  eft  b citadelle,  8c  qui  domine  les  deux  au- 
tres, a proprement  le  nom  de  Golconge , que  les  Euro- 
péens donnent  à toute  la  ville  , qui , dit-on , peut  avoir 
en  toutdeux  lieues  de  circuit. 

Le  Royaume  de  Golconde,  Golconde  Regnum  , eft  dans  b 
prefqu’ile  de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Il  cil  borné  au  nord 
pai  celui  d’Oriva;  au  couchant  par  celui  de  Balaguatc, 
8c  au  midi  par  celui  de  llifnagar  ; le  Golfe  de  Bengalo 
le  baigne  au  lcvant.Cc  Royaume  eft  abondant  en  blé^n 
ris  8c  en  beftiaux  ; mais  ce  qui  le  rend  confidérable , font 
fts  mines  de  fel , qui  font  d’un  fort  grand  revenu  ; celle 
d’acier , qui  eft  fi  fin  qu’on  en  tranfporte  à Damas , pour 
faire  des  épées, 8c  la  mine  deDiamansde  Colour.ou  de 
Gani , où  l’on  trouve  de  ces  pierres  prédeufes  en  plu* 
grand  nombre,  8c  plus  greffes  qu’en  aucun  autre  Lieu.On , 
dit  qu’on  en  a trouvé  une  autre  en  une  montagne  qui  eft 
à deux  lieues  de  b ville  de  Golconde;  mais  que  le  Roil’s 
fait  fermer,  de  peur  que  la  trop  grande  quantité  n’en 
avilit  le  prix,  ou  ne  donnât  au  grand  Mogol  l’envie  de 
s’en  rendre'le  maître.  Ce  Royaume  a un  fort  grand 
nombre  de  villes , les  principales  lont  Golconde , capita- 
Ic.ConJapoli.Condavera,  Narfingapatan  .Bimilipatau  , 
Guadavari , Mafulipatan  ficNagund.  Le  Roi  de  Gol- 
conde,Scia  plupart  de  fes  foiets  font  Mahométans.  Il 
eft  maître  de  la  partie  orientale  du  Royaume  de  Bifna- 
gar , ou  de  Narfingue , 8c  de  la  partie  foptentrionalc  de 
la  côte  de  Coromandel,  jufqu’aux  Etats  de  Gingi  : il 
poflédoit  autrefois  le  Royaume  d’Orixa , mais  le  grand 
Mogol , dont  il  eft  tributaire , le  lui  a enlevé  il  y a envi- 
ron trenteans;  Baganagereftb  capitale  du  Royaume 
d t:  Golconde  : clic  eft  fituée  par  les  dix-neuf  dég  rés  qua- 
rante minutes  de  btitude , & par  les  cent  vingt-quatre 
degrés  40  minutes  de  longitude. 

GOLDBERG , f.  m.  Qui  veut  dire  1a  Montagne  d’or. 

. Goldberg*.  Petite  ville  ou  bourg  du  Duché  de  Lignitz . 
en  Silélic.  Ce  lieu  a pris  fon  nom  d’une  mine  d’or  qu’on 
trouva  environ  l’an  1 aoo.  11  eft  for  la  rivière  de  Kat£ 
ach , à cinq  licucsdc  Ligniez , du  côté  du  couchant 
8c  à trois  de  Javer,  du  côté  du  nord. 

GOLDINGEN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché 
deCurlande,  Goldinga.  Élle  cil  capitale  Je  laCurlan- 
de  propre , fie  fituée  for  la  rivicrc  de  Web,  à onze  ou 
douze  lieues  audeffus  de  b ville  de  Windasr. 

GOLDRON , f.  m.  L’Ordonnance  pour  la  Marine  écrit 
ainfi , mais  b plupart  des  Auteurs  ne  fui  vent  pas  cette 
orthographe,  ils  écrivent godron , goudron  , goudron , 

8c  quelquefois  ils  mettent  un  e après  1 ed , goderon , ficc. 

GOLDRONNER,  v.  att.  Voyez  GODRONNER 
8c  GOL  DRONNER. 

GOLFE,  f.m.  Bras,  ou  étendue  de  mer  qui  fe  jette  dans 
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les  terres.  Sinus.  L e golfe  cü  plus  grand  que  la  baie.  Le 
Golfe  de  Méxique.  Le  golfe  de  Ven  île,  ou  Adriatique. 
La  mer  cft  plusdangcreufè  vers  les  golfes  , à caufe  dcc 
courans  qui  font  Terrés  par  les  rivages.  Le  golfe  de 
Lion  eft  appellé  mare  Leonis , à caufe  qu’en  ce  golfe- 1 1 
la  mcrcftfurieufe  comme  un  lion  , par  les  fréquentes 
tempêtes  qui  y Surviennent.  Voyez  dans  la  Table  de- 
là fécondé  édition  de  Baudrand  en  deux  Tomes,  une 
lifte  de  tous  les  x>a««<  du  monde,  qui  ont  des  noms, 
8c  qui  nous  font  connus. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  golfe , dérivé  du  Grec  *Uwtr,  qui 
eft  aufli  l’origine  du  mot  gouffre.  Menace.  Guichart 
eft  de  même  fentimenr,  mais  il  remonte  du  Grec  %lxn*i 
au  mot  21V  ,g#é,ainfi  qu’il  écrit.  Du  Gange  dit  qu’on  a 
ditdansla  balle  Latinité  gui phum  ou  gulphus  en  la  mê- 
me fignification.  Voyez  les  Aélcs  de  S b rançois  de  Paul, 
P rocejfur  Cal  abricus , C.  i.  ».  x6.  Ad  a Sa, ici.  A prit.  T.  | 
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GOLFF , Voyez  GENGON. 

GOLFICHE,  f.  f.  Sorte  de  coquille  qui  a un  éclat  de 
nacre  quand  clic  cft  entièrement  decouverte. 
GOLGOTHA  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  colline 
fous  les  murs  de  Jcrufâlcm.  Gotgotba  (Quelques-uns 

Ïlacent  lacollinc  de  Golgotha  à l’occident  de  Jérufa- 
cm,d’autresau  nord  comme  Eufébe  8c  S.  Jérôme  , & 
d’autres  au  nord-oueft.C’eft  celle  que  l’on  nomme  Cal- 
vaire, du  mot  Latin  Calvaria  , qui  lignifie  la  même 
chofc  que  Golgotba  dans  l’Hébreu  corrompu  du  Chal- 
déen  que  l’on  parloit  depuis  la  captivité.  Jésus  chargé 
de  la  croix  qui  ctoit  pour  lui , alla  au  lieu  appellé  Cal- 
vaire , qui  fe  nomme  en  Hébreu  Golgotha  Bouh. 

Ce  nom  vient  de  "lVj , gai  ad  , qui  fignifie  rouler,  d’où 
fe  forme  en  Hébreu  Go  t go  Ut  b , & en  Chaldéen  Gotgo- 
tha ; delà  on  a dit  Gotgotha,  en  retranchant  un  *1  .com- 
me on  a f..it  dans  «nVj'Vp  pour  ettlVpp.  Gotgotha  fi- 
gnifie , une  boule  , unccl.c.fê  ronde,  propre  à rouler, 
& il  s’eft  dit  du  crâne  de  l’homme  à caufe  de  fa  rondeur. 
On  rapporte  trois  raifons  pour  Icfquclles  cette  colline 
fùtainfi  appcüéc.  i°  Farce  qu’Adam  y a voit  été  enter- 
ré, comme  toute  l’Antiquité  prefque  l’a  cru  , ou  l’a 
rapporté;  Voyez  S.  Ambroifc  lùr  le  Ch.  XXIII. de  S. 
Luc.  S.  Jérôme  fur  l'Epine  aux  Éphéficn? , v.  14.  8c 
dans  la  Lettre  à Marcclla  appcllée  P Épitaphe  de  Pau  - 
Je  8c  d’Euftochium.10.  Parce  qu’il  étoit  plein  des  crânes 
des  criminels  qu’on  y éxécutoit.  3°.  Parce  qu’il  avoit  la 
forme  du  crâne  humain.  Cette  dernière  railon  paroitla 
meilleure. 

GOLIARD,  f m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  bouffon  , ri- 
baud  En  Latin  feurra , joculator , 6c dans  la  bafi'e  La- 
tinité Goliardt'i  ,Go!iardenfis.  Il  y a des  canons  con- 
tre les  Clers  go!iards,Sc  la  glofe  reconnoit  que  ce  mot 
cft  François  8c  qu’il  nous  appartient. 

Il  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de  pet  tard  du  Latin  gala,  bou- 
che , qu’on  a changé  en  gala , d’où  l’on  a formé gol tard  , 
parce  que  ceux  qui  aiment  la  bonne  chère  font  ordinai- 
rement raillcursScbouffons  Ce  pour  roi  t bien  être  de 
goliard , que  &*eft  formé  gaillard.  Voyez  ce  mot 
GOLILLE,  f.  f.  Collet  que  les  Efpagnols  portent  au 
haut  du  pourpoint,  ou  du  juftaueorps,  8c  qui  entoure 
le  cou.  locale  Hifpanicum.  La  golilte  contraint  fi  fort 
ceux , qui  la  portent  , qu'elle  leur  empêche  le  mou- 
vement du  cou.  La  plus  fàchetife  néceflité  a laquelle 
le  Koi  Philippe  V.  fe  trouva  réduit  en  montant  fur  le 
Thrône  d’Efp agne  ,fot  de  porter  la golitle.  Hifl . de  la 
Cour  de  Madrid.  Les  Efpagnols  ne  portent  prcfquc  plus 
Ut  gol  il  U ; ils  s’habillent  à la  Françoife.ou  comme  ils 
s’expriment,»  fonri/ifirr.  Philippe  V. a fait  une  jolie  Fa- 
ble Latine  furla  £«/*//*.  Le  P.  Commire  la  mit  en  vers 
Ïambes  , 8c  on  traduifitles  versdu  P.  Commire  en  vers 
François  dcfqucls  font  tirés  les  exemples  qui  fuivent. 

Qui  Peut  crû  ? la  golille  e/l  l’infirument fatal 
Oui  nous  a cause  tout  cernai. 

La  golille  autrefois  dans  ces  lieux  inconnue 
Que  mon  Père  Saturne  a toujours  défendue } 

La  golille  que  de  fa  main , 

Pour  la  perte  du  genre  himain , 

La  noire  Atropos  a tijjue  ; 

Cette  golille  efi  notre fiéaul 
Et  nous  pourrons  en  faire  encore  notre  parure  ! 
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Ah  l fi  vous  ne  voûter,  me  réduire  au  tombeau , 

Que  cette  golille  maudite 

Soit  dans  tout  l'Unix/ers  à jamais  interdite.  Anont  ml 

Un  tiomul  Efculape  habitant  d’Jbérie , 

De  taille  C de  corps  fort  petit , 

En  récompenfe  grand d'efprit , 

Et  de  qui  la  golille  a fait  une  merveille, 

A l’aide  de  ce  haujfecou , 

Outre  une  grâce  nompareille. 

Il  s’efl  donné  deux  pieds  de  cou.  lo.  # 

Ce  mot  golille  eft  fait  de  l’Efpagnol  golilla  , 8c  gol  il!  a 
vient  dcgola , qui  en  Caftilian  fignifie  la  gorge.  La £0- 
lit  le  cft  cl-  qui  enveloppe  la  gorge , ou  le  cou. 

O*  GOL1S  , f.  m.  Bois  de  1 8 À 10  ans.  Ün  appelle  aufli 
Golis , les  arbres  de  ces  fortes  de  bois. 

GOLISANO.ouGOLLISANO.f.  m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  on  bourg,  avec  un  vieux  Château. 
CoÜJdnum . Ce  lieu  cft  en  Sicile , dans  b vallée  de  Dc- 
mona  , à trois  lieues  de  celle  de  Mazara  , de  b mer 
Tofcane,  & de  U ville  de  Termini. 

GOLNOW' , f.  m.  N om  propre  d’une  grande  ville , mais 
prcfquc  ruinée.  Golnovia. Elle  cft  dans  le  Duché  Je  Ste- 
tin , en  Poméranie , fur  la  rivière  d’ihnc  , à cinq  lieues 
de  b ville  de  Stetin  , 8c  à Quatre  de  celle  de  Damme. 

GÜLü.f  m.  Nom  propre.  Ocftune  des  principales  ri- 
vières de  Pi  le  de  Corfc.  Goola  , Tuola  , Tavola.  Elle 
prend  fa  Source  dans  le  lac  de  Crcna , qui  eft  vers  le  mi- 
lieu de  l’ile , pafTe  près  de  Mariana  diftruéta  , Sc  fe  dé- 
charge dans  1a  merde  Corfe  , au  côté  oriental  de  Pile. 

ty-GOLTSCHL  T.f.  m.  Efpè-ce  de  monnoic,  ou  plutôt 
de  petit  lingot  d’or  qui  vient  de  1a  Chine,  8c  qui  y cft 
regardé  comme  marchandifc,  plutôt  que  comme  cfpé- 
ce  courante  .Ce  font  les  Holbndois  qui  lui  ont  donné  ce 
nom , qui  en  leur  Langue  fignifie  Bateau  d’or  , parce 
qu’il  en  a 1a  figure  ; les  autres  Nations  les  appellent 
Pains  d’or. 

GOLLMBATZ.  Voyez  GALUMBATZ. 

GO  LL  N GO , f.  m.  Efpèce  de  daim  de  1a  balle  Ethiopie. 
Il  eft  de  la  grolTeur  d’un  mouton.  Sa  peau  cft  roufsâ- 
tre  8c  mouchetée  de  blanc. Il  a deux  cornes  fort  pointues. 

GOLL  P,  f.  m.  N om  propre  d’une  petite  ville  de  1a  PruG 
fe  Ducale.  Golubia  Elle  eft  fur  b rivicrede  Dribentz, 
dans  le  PalatinatdcCulm  , aux  confins  de  b Pologne  t 
environ  à fût  lieues  de  la  ville  de  Thorn , vers  le  levant. 

GOM. 

GOM , f.  m.  Sorte  de  grain  qui  fe  cueille  dans  b Mingre- 
lie,  menu  comme  la  coriande,  8c  qui  relTemble  allez 
au  millet , comme  Ton  tuyau  aux  cannes  de  fucre.  On  le 
fémeau  printemps , Sc  on  le  cueille  en  Oclobre.  Quand 
on  l’a  cueilli , on  le  pend  à des  claies  élevées  , 8c  expo- 
fées  au  folcil  pour  le  fairefécher.  Chardin. 

GOMBAL D , f.  m.  Nom  propre d’r.omme  Wunebaltius, 
Jf'innibaJdur.  Saint  Gombaud , qui  dans  fa  langue  ma- 
ternelle s’appelloit  IFunebaud , dont  l’on  a fait  en  Fran- 
çois, Guinebaud  Sc  Gombaud , naquit  vers  Pan  772 . dans 
le  Pays  dcWeft-SexenAngleterrc.VcrsPan739.il  fo 
joignit  à Sebaud  l’Apôtre  deceux  de  Nurcmberg,8c  s’en 
vint  de  Rome,  où  ilétoit  allé  pour  la  fécondé  fuis,  en  A 1- 
kmagnc.avcc  S-  Boniface.  S.  Gombaud  travailla  dans  b 
Turir.ge,  fut  chargé  de  l’adminiftration  de  fept  Fgli- 
fes  , ou  paroiflcs  , 8c  vers  Pan  752.  il  alla  s’établir  dans 
les  boisd’Hefdenhim  poury  vivre  foliiaire.il  y bâtit  un 
Monaftcrc,  dont  il  fut  le  premier  Abbé  , 8c  â Pâgc  de 
60  ans  l’an  761  de  J. C.il  y mourut  faintement.  D.Ma- 
bili  on  , Ad.Sand.  Bened.ftc.  lll.  P.  ll.p  1 79.  & feq. 
où  l’on  trouvera  b vie  de  Saint  Gombaud  écrite  par  une 
Rcligieufc  fa  parente.. 

GOMBETTE  , f.  f.  Loi  célèbre  des  Bourguignons. 
Elle  a tiré fon  nomdcGondcbaut  , Roi  Sc  Législateur 
des  Bourguignons.  Voyez  DROIT  FRANÇOIS^. 

La  loi  Gombette  étoit  chez  les  Bourguignons,  ce  qu’étoit 
1a  loi  Salique  parmi  les  François.  Gombetta , ou  Goude- 
baldilex.Vetus  Burgundionumlex.  La  loi  Gombette  fut 
établie  , ou  renouvellée  par  Gondebaut  , ou  Gom- 
baut , Roi  des  Bourguignons , au  commencement  du 
V 1e  ficelé.  C’eft  du  nom  de  ce  Roi  Gombaut  qu’on  a 
fait  celui  de  1a  Loi  Gombette.  Gondebaut  fit  publier  des 
Ordonnances , qui  retenant  fon  nom , forent  appcllées 
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la  Loi  Gombette.  Coidem.T.  I.p.  147. 

GOMBO,  f.  m.  Contrée  d’Afrique , dans l’Abyflïnie , 
au inididu  Royaume  de  Ganz. 

tÿGOMÉN  E.f.f.Tcrme  de  Marine  fur  lesGalères.C’cll 
le  cable  Je  Bancre./îadrw/.Doria  Ibûtint  auV iceroi  qu’a- 
vant que  les  Turcs  cuflènt  farpé  les  ancres , 3c  coupé  le? 
goménes , par  la  force  3c  la  valeur  de  fa  chiourmc  , il 
auroit  gagné  le  grand  port.  Vr  rtot  , Hijl.  de  Malthe. 

Ce  mot  cil  Italien.  On  dit  dans  ccttc  Langue  Gemena  , 
Gomon.t  8c  Gomiira  pour  \e  Cable  d’un  ancre.  AulfiDo- 
ria , dans  la  bouche  duquel  l’Abbé  de  Vertot  le  met , 
étoit  Génois Sc  Général  des  Galcrcsdc  Gcnes. 

GOMER  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  G intimants 
Saint  Gomer  naquit  vers  le  commencement  de  la  Mairie 
de  Charles  Martel , dans  le  village  d’Emblehcm  , au 
canton  de  Rien  dans  le  Brabant,  à une  licuedc  la  ville 
de  Lire.  Saint  GVwcr  fe  fanélifia  dans  l’état  du  mariage 
& mourut  vers  l’an  774.  Le  nom  de  Gomar , farneu? 
Profeffeur  de  Leide  8c  chef  des  Gomarillcs , n'étoit  pro 
bablement  autre  chofc  que  le  nom  de  ce  Saint , qui  com 
me  beaucoup  d'autres,  de  nom  de  baptême  étoit  deve- 
nu nom  de  famille  , ou  fornom. 

GOMER , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de 
Fez.  Gomtfu.  Elle  elî , félon  quelques-uns , capitale  de 
la  province  d’Errifis , aux  confins  de  celle  d’Haba  , fus 
le  Cap  de  Gemer  que  les  Anciens  appclloient  Phah 
promontorinum. 

GOMEKE.  f f.  Nom  propre  d’une  des  îles  Canaries , fi 
tuées  dans  l’Océan  Atlantique.  Gemer  a.  Fille  cllcnm 
l’ile  de  Fer Sc la Ténériffe:  fon  circuit  cil  de  vingt-deux 
lieues,  fon  terroir  cil  abondant  en  fruits,  en  fucre& ci 
vin , 8c  fa  ville  capitale  porte  fon  nom , 8c  a un  bon  port 
On  la  prend  communément  pour  l’ancienne  Théodc. 

•5-  GOMER  -FON  TAIN  E.  G omeri-fons-  Abba\c  de 
filles  de  l’Ordre  de  Citcaux,  fondée  en  1209.  dans  1 
Vcxin-Erançois , entre  Chaumont  8c  Brie-le-Cluicau , 
par  Hugues  de  Chaumont  & fa  Femme  Pétronille. DeJ- 
cript.  Géogr.  3c  Hifl.  delà  Haute-Nom.  T.  J I.p.  334 

GO  MÉRITE , f.  m.8cf.  Descendant  de  Gorner  fils  de 
Japhcth  8c  petit  fils  de  Noé.  Gomeru.t.  Jofeph  , An- 
tiq.L.l.C.6.  Eusèbe,  Zonaras  , lfidorc  , Cambdcn  , 
Britan.p.  7.8c  d’autres  croient  que  les  Gaulois  étoient 
Geméritcs  ; mais  ils  n’étoient  pas  les  feuls  G orné  rites 
Les  Cimmériens , ou  les  Ombres,  étoient  au  11»  Gemc- 
rites.  Ainfi hsGomérites  occupèrent  la  Germanie  Sc  la 
Gaule.  Olivier,  Germ.  Ant.L.  l.C. 4.  dit  queGomer 
3c  fa  famille  occupèrent  les  terres  de  l’Afie  qui  font  en- 
tre le  Paropnmife , nui  eft  le  Calchillan,  félon  Crdlaldu? 
8e  Molcrius  ; ou  le  Pâmer , félon  Mcrcaror , Sc  la  mon- 
tagne Imaiis  , entre  le  confluent  de  l’Oxus,  que  l’on 
nomme  aujourd’hui  Gichum,  Sc  de  l’Obi;  que  c’cil  delà 
que  les  peuples  qui  habitoient  ce  pays  font  nommés  Co- 
marvsdans  rtoloméc , L.  VL  C.  1 3 . 3c  dans  Mêla , L.  I. 
C.  x.  ou  Voflius  lit  a u (li  Ccmori  , 8c  non  pas  Bernard  , 
comme  dans  quelques  éditions.  Cluvier  croit  qu’Afcc- 
nez  fils  de  Corner  s’avança  de  ce  côté-ci , 8c  que  fa  cof- 
térité  peupla  la  Germanie  8c  tous  les  pays  du  nord  de 
l’Furopc  , a 11  fii  bien  que  la  Gaule , l’Efpagne  8c  les  îles 
Britanniques.  Voyez  au  motGERMANÎE. 

Bochart  ne  peut  fourbir  que  les  Paraphrallcs  Chaldécn* 
donnent  l’Afrique  aux  Gaméritts.  Ézéchiel  place  les! 
G émérites  au  nord  de  la  Judée , près  de  Togorma  , qui 
cfllaCappadoce.La  plupart  des  l'a  vans  ont  prislesG'*-1 
mériter  pour  les  Cimmériens  qui  font  au  feptentrion  , 
au-delà  du  Pont- Euxin.  Scion  Bochart , Gomer  cil  la 
Phrygie  ; fa  preuve  ell  qu’une  partie  de  cette  Province 
a été  nommée  , comlnc  qui  dirait  La 

Brufiéc,  que  c'étoit  le  mot  Gomer  exprimé  en  Grec  ; 
argent  or  en  Hébreu  lignifie  confirmer.  Voyez  encore 
Voflius  , deldolel.  LA.  C.  33.  Jofeph  ditquclcsGab- 
tes  s’éroient  long-tcms  appelles  Gemérites  , à caufe 

Ïj’ilsdefccndoicnt  de  Gomer  fils  de  Japhct.  Coboeh. 
I.p.  a. 

N au  dé  a dit  Germé  rifle  au  lieu  de  Gemérite , que  toute  les 
autres  emploient.  Guillaume  Poftcl  palferoit  pour  l’un 
des  habiles  hommes  de  l’Europe  , fans  les  folies  qu’il 
publioit  8c  irnprimoit  tous  les  jours,  de  fa  mère  Jeanne,; 
8c  de  l’excellence  8c  antiquité  des  Geméttfles , ou  Gau- 
lois. M Ascii  a.  p.  455. 

GOMEZ. , f.  m<  Nom  propre  d’homme.  Gumeflndus  } 
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Gtrmcpus.  S.Gemès.itoix  Curé  d’un  village  au  Dioccfc 
deCordoue.  C’ell  ainfi  que  l’on  nomme  cc  Saint  dans 
tous  les  lieux  oit  il  cil  connu  , comme  l'allure  Martin 
de  Roa , Jéfuite,  en  fon  Hilloire  des  Saints  de  Cordouc. 
Chase. T.  Lp.  193. 

3 O MME,  f.  f.  Gummi.  Suc  aqueux  8c  gluant,  qui  lé  con- 
gelé fur  les  arbres  d’où  il  fort , ôc  qui  etl  di  lièrent  fui- 
vant  leurs  efpéces  ; comme  font  la  gomma  Arabique , la 
gomme  adraganth , la  farcocollc , l'opoponax,  le  galba- 
num , l’euphorbe , l’ammoniac , le  lâng  de  dragon,  l’afià 
foctida  , le  fagapénum,  8cc.  Lcsgommes  font  différent 
tes  des  ré  fine?  : celles-là  lé  dilTolvent  dans  l’eau , 8c  cel- 
lcs-ci  dans  lefpritdc  vin. 

Cc  mot  vient  du  LatingwiBNf , du  Grec  , qui  lignifie 
b même  choie.  Got.wi  , delà  gomme  , ell  emprunté  du 
Celtique  gomm.  Pszron. 

Comme,  en  termes  de  Jardinier  , clé  une  maladie  qui 
arrive  aux  arbres  de  noyau  ; lavoir , aux  pêchers , pru- 
niers, cérilicrs,  abricotiers,  8c c.  C’ell  une  cfpcce  de 
gangrène,  oud’apoilume  , qui  vient  de  la  corruption 
de  la  sève  , qui  s’extravalé , & s’épaiflit  : elle  fe  forme 
d’ordinaire  à quelque  endroit  écorché , ou  rompu  , 8e 
fait  mourir  toutes  les  parties  voifincs.  Pour  éviter  qu’el- 
le ne  s’étende  il  faut  couper  b branche  malade  à deux 
ou  trois  pouces  au-dclfousde  l’endroit  aliiigé.  La  gom- 
me fe  met  au  fii  quelquefois  à de  grands  arbres,  à l’en- 
droit de  b greffe,  ce  qui  fait  mourir  toute  1a  tète.  La 
Qvintinie.  Mes  pêchers  ont  1a  gemme.  La  gemme  a 
étouffé  une  partie  des  écuffons  que  j’ai  faits  fur  aman- 
dier. Cette gflwrTHf  n’cll autre  chofe  qu’un  fuc  grailler, 
mal  conditionné  8c  gluant,  qui  ne  pouvant  s’ouvrir  un 
pa liage  à travers  les  fibres  du  corps  de  l’arbre  pour  leur 
lcrvir  de  nourriture,  cil  obligé,  étant  poufsé  par  d’autre 
matière  qui  lui  fuccède , de  le  jetter  hors  de  l’arbre  » 
par  l’écorce,  où  ce  fuc  forme  une  cfpccc  deglu  Licsa. 

y'  Gomme.  Il  y a à Poulo  Condor  des  arbres  dont  il  coule 
des  gommes  , dont  l’une  rclfemble  fort  au  benjoin.  Gif. 
pubiues  en  17x9. par  le  P.  Seuciet.p.  1 17. 

3ommb  animée  , f.  f.  Gurmni  tmimi.  Les  Portugais  , au 
rapport  de  Pifon  , appellent  ainfi  une  gomme  Rétine  qui 
découle  du  Courbaril.  Voyez  COL  KilAKIL. Hernan- 
dez croit  que  b Gemme  animée  ell  une  gemme  copal  rou- 
geâtre. Son  odeur  doit  être  agréable  lorfqu’onb  brûle. 

Gomme  D'Angleterre  , qu’on  appelle  aulti  Gomme  à 
frifer.  C’ell  b gomme  blanche  d’Arabie  ou  de  Sénégal  * 
fondue  dans  un  peu  d’eau,  8c  réduite  en  petites  tables 
ms-minccs:  clic  fertâ  frifer  les  cheveux. 

Gomme  Arabique, cil  une  gomme  qui  fort  d’un  arbre  qui 
croit  en  Egypte  & qui  ell  une  cfpcce  de  caflîc,  appcllé  en 
Latin  acacia  feliir  feorpioidis  legimiinefa.  C-  B.  Cct- 
tc gemme  cil  claire  , gluante  à 1a  bouche,  d’un  goût 
prcfque  infipide,  de  couleur  blanche  , entortillée  en 
forme  de  ver.  Elle  ell  propre  pour  incraffcr , pour  bou- 
cheries porcs  , pour  émouffer  1a  pointe  8c  l’acrimonie 
des  mcdicamcns  trop  violcns  , 8c  pour  adoucir  l’àprété 
de  1a  trachée  ancre  , 8c  b toux. 

Gomme  de  cochon.  L’hiiloirc  des  FlibuRicrs,  T.  L p. 
433. dans  1a  Defcription  des  animaux  3c  des  plantes 
de  l’Amérique,  dit,  qu’il  y a un  arbre  que  les  Bou- 
caniers François  nommoient  Gommier  , Sc  b gomme 
qu’il  jette  gomme  de  cochon , à caufe  que  les  fangliers 
s’étant  mordus  les  uns  les  autres , vont  avec  leurs  crocs 
donner  des  chocs  à cct  arbre , 3c  le  dépouillent  cntic-  . 
rement  de  fon  écorce  3 auffi-tôt  il  jette  une  gomme , tour 
de  même  que  1a  vigne  au  printems  rend  3c  l’eau  lorf 
qu’on  b coupe.  Les  fangliers  fe  frottent  contre  cct 
arbre , aux  endroits  où  il  jette  fii  gomme  , afin  d’en 
faire  entrer  dans  leurs  plaies,  8c  fe  guériffent  parfaite- 
ment. Elle  ell  aufli  admirable  pour  guérir  toute  forte 
de  pbies  ; & les  fauvages  s’en  fervent  communément 
dans  leurs  plus  grandes  bleffures. 

Gomme-gutte,  ou Gutte-gomme  , cil  une  gomme  réfi- 
neufe  qu’on  apporte  des  Indes  en  morceaux afléz  gros, 
figurés  le  plus  (ouvent  en  faucifiuns  durs , mais  cafiàns  , 
extrêmement  jaunes  ; elle  vient  de  Siam , 8c  de  b Pro- 
vince appcllée  Cambaudia , voiGnc  du  Royaume  de  b 
Chine  : les  Indiens  l’appellent  par  ccttc  raifon  lonan 
Camboudia.  Elle  fort  par  incifion  d’une  cfpcce  d'ar- 
bri lïcau  épineux , rameux,  rampant  fur  les  arbres  voi- 
fins.  Son  tronc  ell  plus  gras  que  le  bras.  Les  Indiens 
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y font  des  incifions  par  lefquclles  il  fort  un  Tue  liquide 
quis’épaidit  en  peu  de  teins  au  fo'cil.  La  gomme-gutte 
purge  violemment  par  haut  & par  bas  les  humeurs  fé- 
reulcs:  on  s’en  fert  dans  l’hydropifie  > dans  la  pale  Sc 
dans  les  démangcailbns.  C’eft  trn  remède  dangereux. 
On  en  fairauffi  une  couleur  jaune  qui  fert  1 peindre  en 
miniature.  F lie  eft  autrement  appcllée grtta-getuou , ou 
gutta-gamba.'Zr  La  gomme  gntte  ! il  ainfi  nommées  d’u- 
ne prétendue  vertu  (pécifique,  que  l’on  s’eft  flatté  qu’el- 
le avoit  pour  la  goutte.  Ac  o.  Se.  1701.  Hif}.  p.  6 1. 
Ceux  qui  ont  écrit  de  cette  gomme  lui  ont  donné  diffé- 
rent noms  : ils  l’appellent  Gemme , eu  égard  4 l’a  lubf- 
tancc , 8c  Gntte , 4 ca;fe  de  /à  prétendue  vertu  fpécifiquc 
pour  la  goutte  , Gummi où  pudug  om , dit  Monardus  ;à 
caule  de  fa  couleur  jaune  Üuyjcpum  ; du  lieu  d’où  on 
nous  l’apporte , Gummi  de  ùoa , Gummi  de  Féru  pur- 
gatif , Se  en  général  8c  par  excellence  . bue  eut  tudieux 
purgatif,  8c  enfin  Stammoneum  orientale. 

L’on  convient  allez  d'où  nous  vient  cette  gorme  ; mais 
non  pas  aifément  de  quelle  plante  elle  découle  , fi 
c’eft  d'un  arbre , d’un  arbrifleau , ou  fi  c’eft  le  lue  lai- 
teux épaifii  d’une  herbe.  M.  Ilicher,  dans  l'on  Voyage 
en  l’I lie  de  Cayenne,  dit  avoir  trouvé  en  Amérique  des 
cantons  de  forets  entiers  , ou  il  n’y  a d’autres  arbres, 
que  ceux  qui  ptbduifcntccitc  iromme;  qu’ils  font  suffi 
rands  que  nos  chênes;  que  leurs  feuilles  fontgran- 
es  8c  pointues  à peu  près  comme  celles  du  laurier  , 
mais  plus  grandes , &c. 

Quelques  uns  ont  prétendu  que  c’étoit  une  larme  qui  dé 
coule  de  l’arbre  qui  produit  le  pignon  d’Inde,  d’où  il? 
l’ont  nommée.  Lacryma  Ricitii  hidici.  D’autres  , qui 
c’étoit  un  fuc  épaifii , compofé  d’une  efpèce  'l  irhymali 
8c  de  feammonée  ; 8c  véritablement  üontius  De  Afedi- 
citta  Indoritni , dit  que  cette  larme  découle  d’une  ef- 
péce  de  Tithymale  qui  croit  dans  une  Province  delà 
Chine,  appcllée  Candoïa.  (U  falloir  dire  Voifine  de 
la  Chine,  appcllée  Gamboïa.)  Boulduc,  Aç.d.  Se. 
170 1 . Aient,  p.  151.  151. 

Ky- Gomme  de  Pays.  C’eft  celle  que  les  Payfans  des  envi- 
rons de  Paris  & d’ailleurs  recueillent  de  différons  ar- 
bres. 11  faut  la  choifir  féchc8c  blanche. 

Gomme-résine  , cft  un  fuc  concret  qui  découle  de  cer- 
tains arbres,  8c  qui  tient  de  la  nature  de  la  gomme.  Se 
de  la  réfine:  elle  fc  difibuc  dans  les  liqueurs  aqueu- 
fes  comme  les  gemme t , 8c  dans  les  olbgincufus  , 
comme  les  réfutes  : telles  font  le  maftic  , le  camphre  , 
le  ftorax. 

Gomme-résine  iehégui irar. , eft  une  gomme-rifine  qui 
ne  fc  diflout  que  diircilemcnt 8c imparfaitement, avec 
les  liqueurs  aqueufes , ou  oléagineulès , comme  font  le 
bdcllium , 8c  la  myrrhe. 

Gomme  Sénégal,  elt  la  gomme  qu’on  vend  ordinaire- 
ment chez  les  Droguiftes  iousle  nom  dégommé  Ara- 
bique , Se  qui  en  approche  fort  , elle  lui  eft  prefquc 
femblabk  en  figure  8c  en  vertu.  Elle  eft  blanche  , 
jaunâtre , ou  de  couleur  d’ambre  foncée,  tranfparente , 
aqueufe  ; elle  fort  d’un  arbre  épineux  qui  croît  fort 
communément  en  Afrique.  Ses  feuilles  font  fort  pe- 
tites , toujours  vertes  , fes  fleurs  font  blanches  ; Us 
fruits  font  ronds  8c  jaunes  , fcmblables  à des  figues. 
Cette  gomme  nous  eft  apportée  du  Sénégal , d’où  eft  ve- 
nu fon  nom  : elle  a les  même  vertus  que  \a gomme  Ara- 
bique ; elle  eft  très-commune  aujourd'hui  chez  les  Dro- 
guiftes. 

Gomme  Tumis , ou  Tubique  , eft  la  véritable  gomme  Ara- 
bique, oui  tombe  quelquefois peu-à-peu  des  arbres, 
principalement  en  temps  de  pluie  , 8c  qui  s’aglutine 
en  s’amaflânt  en  gros  morceaux , beaux , clairs  , nets , 
tranfparens,  blancs.  Elle  eft  employée  par  les  Tein- 
turiers en  foie. 

Gomme  vermiculée  , fc  dit  des  morceaux  de  la  gomme 
Sénégal,  menus,  pliés  8c  repliés  en  forme  de  vers  ; 
elle  a pris  cette  figure  en  tombant  de  l’arbre  , c’eft 
celle  qu’on  eftime  le  plus. 

Gomme  des  Sages.  Terme  de  Philofijphie  hermétique, 
qui  lignifie  quelquefois  le  Mercure  des  Philofophes, 
& quelquefois  l’ouvrage  de  la  pierre  hermétique  lorf- 
qu’ellc  eft  arrivée  au  noir. 

Gomme  de  l’or.  Terme  du  Grand  Art , qui  fignifie  la 
même  choie  yuc  gomme  de t faget. 
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Gomme.  RorGI.  En  termes  du  Grand  Art, fignifie  foufre. 

GOMMER , v.  acl.  Enduire  avec  de  la  gomme.  Obli- 
nert  gummi  liquido.  Des  rubans  gomme' t font  de  moin- 
dre prix  que  les  autres.  On  gomme  les  cheveux  avec 
des  pépins  de  coin. 

O*  Gommer.  On  dit  Gommer  une  couleur  , pour  dire  , Y' 
mêler  un  peu  de  gomme , afin  que  la  couleur  ait  plu» 
de  corps , 8c  qu’elle  tienne  mieux  fur  la  toile  , fur  le 
papier,  8c c.  Ac. Fr. 

Gommer  le  taeac.  C’eft, après  l'avoir  misenrollcs  ou 
rouleaux,  l’humecter  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  des  entes  de  tabac  ; ce  qui  attire  fur  la 
fuperficic  du  rolle  une  efpèce  de  gomme , Sc  achève 
de  lui  donner  la  qualité  néceflaire. 

GOM.WE.kEN.  Veye 1 GLMMEREN. 

GOMMELX,  tusB,adj  Qui  jette  de  la  gomme.  Gum- 
mi obiitut , g’.mmojut.  Il  y a un  grand  nombre  d’arbre» 
gommeux  Se  réllneux.  Le  cachou  eft  une  pâte  sèche  , 
rougeâtre,  un  peu  gornmenje , prefquc  auiii  dure  qu’u- 
ne pierre,  &c.  Lémerv.  Far  ces  divers  canaux  coule 
le  lang , liqueur  douce  , onchieufe  , 8c  propre  par 
cette  onction  à retenir  les  efprits  les  plu*  déliés  , 
comme  on  conferve  dans  des  corps  gommeux  les  cf- 
fenccs  les  plus  fubtiles  & les  plus  fpiricueufcs.  Fé- 
nei  on. 

GOMMIER,  fi  m.  Arbre  des  îles- Antilles , qui  cft 
ainfi  nommé  à caufie  de  la  grande  quantité  de  gomme 
qu’il  jette.  Gummit.  Il  fie  trouve  deux  fortes  ac  gom- 
mier dans  la  Guadeloupe  , le  blanc  Se  le  rouge.  Le 
gommier  blanc  eft  un  des  plus  hauts  8c  des  plus  gros 
arbres  de  cette  île.  11  a les  feuilles  fort  fcmblables  au 
laurier,  mai*  beaucoup  plus  grandes.  Son  boiseft  blanc  } 
gommeux,  dur,  traverlé,  fort,  8c  par conféquent dif- 
ficile à mettre  en  œuvre.  On  en  fait  des  canots.  11 
coule  de  cet  arbre  une  fi  grande  quantité  de  gomme 
qu’on  en  trouve  quelquefois  au  pied  plus  de  vingt 
livres  ; elle  eft  blanche , fcmblable  au  galipot , mai» 
elle  n’cft  pas  fi  puante.  Plufieurs  habirans  la  brident 
au  lieu  d’huile.  Elle  cil  réfolulive  , nervale  8c  forti- 
fiante. Le  gommier  rouge  cft  un  arbre  entièrement  inu- 
tile. 11  a fes  feuilles  allez  fcmblables  à celles  de  l’a-' 
caiou  , 8c  l’écorce  rouge  , d’où  fort  une  gomme  qui 
elt  à-pcu-près  comme  la  térébenthine,  fans  être  d’aucun 
ufage.  Son  bois , qui  cft  extrêmement  tendre , fe  pour- 
rit en  peu  de  temps. 

Le  gommier  rouge  aie  tronc  allez  gros,  droit  8c  élevé  * 
(on  bois  eft  fort  tendre  Sc  blanchâtre,  fon  écorce  épaif- 
fe  , verdâtre,  8c  couverte  d’une  pellicule  ou  épidermo 
roufle  fort  déliée , Sc  fort  aiféc  à détacher  par  de 
grandes  larmes  en  travers.  Scs  branches  font  étendues 
à la  manière  de  celles  de  nos  grands  pins.  Elles  font 
garnies  â leurs  extrémités  de  quelques  touffes  de  feuil- 
les prefquc  fcmblables  à celles  de  nos  frênes , quoique 
un  peu  plus  larges  Se  fans  aucune  dentelure.  Elles  font 
lilfcs,  vert-foncées  pluspar-deffus  que  par-dcflôos  , Sc 
chargées  de  quelques  petites  nervures.  Les  fleurs  naif 
fent  par  bouquets  au  bout  des  branches  ; clics  font 
blanches  Se  menues  , 8c  le  piftile  qui  cft  au  milieu  de 
chacune,  devient  un  fruit  charnu  trés-femblable  aux 
piftaches  , gros  comme  une  olive , prefque  triangulai- 
re, uni  8c  verd  du  commencement  , enfuite  rouge- 
•brun.  Sa  chair  eft  tendre , Sc  remplie  d’une  rffine  gluan- 
te Sc  blanchâtre  ; elle  renferme  un  noyau  dur , un  peu 
prelTé  par  les  côtés,  8e  gros  prefque  comme  un  grain 
de  mais  : lorfqu’on  fait  des  incifions  fur  les  troncs  de  ces 
arbres , il  en  fort  une  réfine  blanche  fort  limpide , 8c  de 
même  odeur  que  la  véritable  térébenthine  de  Chio.  Il 
n’y  a point  de  meilleur  remède  pour  lés  coliques  néfré- 
tiques,  & pour  la  rétention  d’urine,  que  cette  réfine, 
en  l’avalant  toute  pure  par  pilules.  Il  n’y  aaufliguérede 
meilleur  vulnéraire  dans  toutes  les  îles  de  l’Amérique 
ue  les  feuilles  de  cet  arbre  bouillies  ou  trempées  dans 
e l’eau  de  vie  bouillante.  On  trouve  quantité  de  ccs 
arbres  dans  les  îles  de  l’Amérique  , particuliérement 
dans  les  lieux  fccsSc  arides.  Hernandez  , lib.  3.  chap. 
zo.  des  plantes  de  l’Amérique  , appelle  cet  arbre  co- 
paltic , & dit  que  les  Méxiquains  font  une  très-grande 
eftime  de  fa  réfinc  pour  la  dyflenterie , 8c  contre  tou- 
te forte  de  flux  defang.en  la  prenant  Amplement  dans 
l’eau  au  poids  d’une  ooolc , c’cft-â-dire , dix  grains  ou 
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un  demi  fcnipuie , mais  qu’il  ne  faut  pss  excéder  cette 
dofe.  Cet  arbre  nedirferc  de  nos  térébinthes  que  par  la 
ftruélurc  des  fleura  qui  ne  font  point  à étamines- 
Voycz  le  P.  G.  Plumier , Minime  , le  P.  Du  Tertre  , 
Hiil.dc f Am.  III.  F.  Tr.  II.C.  i . $ 1 8. 

GOMOR.  Voyez  le  Didionnaire  de  Calmet. 

GOMORRHE.f.f.C’étoic  anciennement  une  ville  de  la 
Palcftine-  Gomorrha.  Elle  fuivit  les  débordemens  de 
Sodôme,  Sc  clic  fut  confuméc  comme  elle  par  line 
pluie  de  feu  Scdc  foufre.  EUcsétoient,  avec  quelques 
autres  dans  une  belle  plaine , que  la  mer  Morte  occu- 
pe aujourd’hui. 

Dans  une  Carte  que  l’on  a mile  dans  la  nouvelle  édition 
de  S.  Jérôme  à la  tête  de  l’ouvra  rc  de  ce  Père,  de  La- 
cis H tir. Luis , Sanfon , qui  en  clt  l’Auteur , met  Go- 
tnorrhe  Sc  les  quatre  autres  villes  hors  du  lieu  qu’oc- 
cupe la  Mer  Morte,  & fur  les  bords.  11  eft  certain  que 
cette  ville  étoit  dans  une  plaine  , Si  en  un  lieu  fort 
fertile.  Gtn.  X.  19.Xlll.1a.  1 1.  Elle  fut  pillée  par  troi< 
Rois  orientaux  du  temps  d’Abraham.GV». XIV. 2. 11. Sc 
peu  de  temps  apres  brûlée  du  feu  du  Cicl,en  punition  de 
ics  impudicité*  abominables.  Gr/x.XIX.  24.  2 5 . Mat th. 
X.  1 5.  Rom.  IX.  29.  II. Pim* II.  6.Jude  7.C’cft  de-là 
que  fon  nom  même,  & fa  mémoire  étoit  devenue  infâ- 
me , comme  on  peut  le  voir,  Dent.  XXXII..  32.  IJ'ait 
I.9. 10.  XIII.i9.7cVf7«  XXXIll.  14  XLIX.  18.  L. 
4.  Sophon.  II.  9.  Elle  étoit  1 l’occident  de  l’endroit  où 
eft  la  mer  Morte , 8e  plus  proche  de  Scboi'm  que  les 
autres.  P.  Li  bjn.  Par  l’ordre  dans  lequel  la  Gcm'fc  les 
rapporte,  X.  9.  il  lemble  qu’elle  fût  plus  au  fud  que 
Sodrmc  Réland. 

GOMPHl  ,ou  GOMFI , f m.  Nom  propre  de  lieu  Gom- 

■ phi. C’étoit  autrefois  une  perite  ville  , aujourd’hui  ce 
n’t-ft  qu’un  village  de  la  Thcflalic  , province  de  la 
Grèce,  (îtué  vers  les  fourccs  du  Penée  , Sc  les  confins 
de  l’EpireSc  de  l’Albanie. 

GOMPHOSE  , f.  f.  Terme  d’Anatomie  , qui  fe  dit 
d’une  efpccc  de  jointure  des  os  , lorfqu’ils  fonr  emboî- 
tés l’un  dans  l’autre,  & immobiles , comme  font  les 
dents  dans  les  mâchoires.  GompboGs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , de  , clavus , un 

clou , yitQvnt , coagmentutio  , coagmeuttm. 

GOMRON  , f.  m.  ou  Bander  Komrom,  Si  Bander  Ahaji. 
Noms  propres  d’une  ville  de  Pcrfc.  Gomroma , Bandtr- 
Ala/ium , Emporium  Alajji.  Elle  clt  fur  le  golfe  de 
Baliora  .vis-à-vis  de  Plie  d’ürmus  , dans  la  province 
deFarftitan,  ou  plutôt  dans  celle  de  Kirman.  Maty. 

U GOMS , f.  m.  Contrée  de  Suiflc , Se  l’un  des  Départe- 
mens  du  Haut-Valais. 

GON. 

GON,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Godo.  S.  Godon  , 
que  le  Vulgaire  appelle  en  quelques  endroits  S.  Gon  , 
Sc  cnd’autresS.  Gan,  félon  M.  Baillet,  ou  S.  Gand  , 
félon  le  Père  Henfchénius  , A ci  a Sanil.  Maii  T 
VI.  p.  444.  étoit  neveu  de  S.  Wandrillc  du  côté  de 
fa  mère  , Sc  fils  d’un  homme  de  qualité  qui  polTé- 
doit  de  grands  biens  dans  le  territoire  de  Verdun  , 
Sc  qui  fe  trouvoit  fort  avancé  à la  Cour  des  Rois 
d’Aultrafic.  Baili  et. 

GONAGRE.f.  f.  Terme  de  Médecine.  Goutte  aux 
genoux.  Aniculéirir  eenuum  merlus.  Gonagra.  Voyez 
GO LTTE,  maladie. 

Ce  mot  eft  Grec,  formé  de  yô*  , genou , 8c «'»»' , captura. 

GON  ARQL  E ,f  m.  Terme  de  la  Gnomonique  des  An- 
ciens. Gonarche.  M.  Perraut , fur  le  chap.  9.  du  liv.  IX. 
de  Vitruvc , croit  que  le  gonarque  étoit  un  cadran  fait 
fur  des  fuperficics  différentes  , dont  les  unes  étant  ho- 
rizontales , les  autres  verticales  , les  autres  obliques , 
faifoient  pluficurs  angles:  ce  qui  donna occafiond’ap- 
pcllcr  ces  fortes  de  cadrans , monarques  , du  mot  Grec 
y/w,  genou  ,ou  du  mot  y*»*  , angle. 

GONÇALES,  ou  GONZALES,  f.  m Nom  propre 
d’homme.  Gondifalvius , Genf.tlvius , Gonfalvus,  Con- 
falvus.  La  vie  de  S.  Gonzales  écrite  en  Portugais  par 
l’ordre  de  Dom  Barthélemy  des  Martyrs,  a été  tra- 
duite en  Latin  par  Etienne  Sampaye , Jacobin.  Chas  - 

T E I AIN  ,T.  l-p.  163. 

GOND,  f.  m.  Morceau  de  fer  coudé,  dont  une  partie 
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eft  arrêtée  dans  la  feuillure  d’une  porte , 8c  l’autre  ap- 
pelle mamelon,  entre  dans  les  penrurcs  qu’on  attache 
à ccttc  porte  pour  la  foutenir.  Lardo.  bngond  à bois. 
Ungj/id  à plâtre.  L n gond  J repos.  L n gond  à vis  , qui 
fert  aux  portes  qui  fe  ferment  d’cllcs-mèmes.  Hauflcz 
vos  têtes,  élevez-vous  fur  vos  gonds,  portes  éternel- 
les ; voici  le  Roi  de  gloire  qui  va  entrer.  Fjdlm.  XX11I. 
Pci 1SSON. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  , & d’au- 

tres de  . 

Quelques  Médecins  appellent  gond  , la  première  vertè- 
bre du  col  fur  laquelle  tourne  1a  tête. 

On  appelle  gonds  de  pierre  ,de  certaines  pierres  extraor- 
dinaires qui  fe  trouvent  en  Angleterre  dans  la  plai- 
ne de  Salilbury.  Elles  ont  28 pieds  de  haut, Se  7 pied* 
de  large.  Elles  forment  trois  cercles  , ou  enceintes. 
Leur  pointe  eft  taillée  en  forme  de  gond  , clics  font 
jointes  par  d’autres  grandes  pierres  pofées  dcflus  en 
travers , Sc  qui  ont  des  cfpcces  de  mortoifes  dans  lef- 
quclles  entrent  ces  gonds. 

On  dit  proverbialement  S:  figurément.  Sortir  des  gonds\ 
pour  dire  , s’emporter  ; non  tenert  modum,  non jervare. 
Se  mettre  en  une  exm'me  colère.  Votre  modeftic  eft 
fortic  hors  des  gonds.  Bel*.  C’cft-à-dire,  qu’elle  eft 
fortic  de  fa  retenue  ordinaire.  Les  Comédiens  Italien* 
ont  dit  fort  plaifammcnt,  Vous  me  confufez  , vous 
mettez  ma  pudeur  hors  des  gonds. Thcat.  [ta!.  £/•  Qui 
ne  fixait  qu’il  a des  gens  à qui  la  vue  des  chats , des 
rats,  l’écrafement  d’un  charbon  , emportent  la  raifon 
hors  desgonds  ? M.  Pascal. 

I^*GONl)AR  , f.  m.  Ville  d’Ethiopie,  Sc  Réfidcnce  Im- 
périale de  l’Empereur  d’Abyffinie.  Voyez  le  Dict.  de 

1 A M ARTtNILRE. 

^’GONDEBERF-,  adj.  f.qui  nefe  ditqu’en cette  phra- 

fe  : La  Loi  Gondel-tre.  C’cft  une  Loi  faite  par  Gonde- 

baud  , Roi  de  Bourgogne  , dont  clic  a pris  ce  nom. 

On  dit  plus  ordinairement  la  Loi  Gombette. 

GON  DEG  AiViliE , f.  f.  Drogue  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Tarifde  U Douane  de  Lyon. 

O*  GON  DEZFL.f.m.Ffpécc  de  coton  filé, d’une  moyen- 
ne forte , fie  d’un  débit  peu  confidérable  en  France. 

GONDOLE  , f.  f.  Petit  bateau  plat,  fie  fort  long  ,qui 
eft  particulièrement  en  ufage  i Venife  pour  naviger 
fur  les  canaux , 8e  qui  ne  va  qu’avec  des  rames.  Na- 
victela  ,Jcapha , cymla,  phaftlus. 

Les  gondoles  de  moyenne  grandeur  ont  un  peu  plus  de 
trente  pieds  de  long  fur-  quatre  de  large.  Toutes  les 
gondoles , de  quelque  grandeur  qu’elles  fuient , fe  ter- 
minent par  les  deux  bouts  en  une  pointe  tres-aiguë  , 
qui  s’élève  toute  droite  de  la  hauteur  d’un  homme.  Les 
Nautoniers  Chinois  jettent  quelquefois  dans  la  mer 
des  gondoles  de  papier  doré , afin  qu'étant  occupée  1 
renverfer  8c  à dévorer  ces  petits  vaifleaux,  elle  épar- 
gne plus  facilement  le  leur.  P. Le  Comtr. 

Il  vient  de  l’Italien  gondola.  Du  Cangc  le  dérive  du 
Grec  vulgaire y», , qui lignifie une  barque,  ou  un 
petit  navire , fie  Lancelot  de  yiîf»  ; ce  mot  dans  Athénée 
lignifie  une  forte  de  vafe 

Gondole  , eft  auffi  un  petit  vaiflcau  à boire , long  Sc  étroit, 
8c  fans  pieds  ni  anfes;  ainfi  nommé  feulement  à caufe 
de  la  relTcmblance  qu’il  a avec  les  gondoles  de  Venife: 
car  les  Italiens  eux-mêmes  ne  le  fervent  point  de 
gondola  pour  lignifier  un  vailTeau  à boire. 

GON  DOLE, ou  Bassin  ocvlaire.  Scaphium  oeuhtre. 
Petite  foucoupe  ovale , dont  on  fê  fert  pour  fe  laver 
les  yeux.  On  y met  un  collyre  , dans  lequel  on  plon- 
ge l’oeil.  Coi  DE  V ILI.ARS. 

GONDOLIER , f m.  Batelier  qui  fert  à mener  les 
gondoles.  Scapht  reelor.  On  admire  l’adrclTe  des  Gon- 
doliers de  Venife  à parter  dans  des  canaux  étroits.  Il 
n’y  a ordinairement  que  dcuxgondoliers  dans  une  gon- 
dole : ces  gondoliers  rament  en  pourtant  devant  eux , le 
ondolier  de  devant  appuie  fa  rame  du  côté  gauche 
c la  gondole  , le  gondolier  de  derrière  eft  élevé  fur 
la  poupe,  afin  de  voir  la  proue  par-ddïiis  le  couvert 
de  la  gondole  , 8c  il  appuie  fa  rame , qui  eft  fort  longue 
fur  le  côté  droit  de  la  gondole. 

GON DON  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gondulfus. 
S.  Gondulfe  , ou  S.  Gondon  , Évoque  en  Lombardie  , 

I chalTé  de  fon  fiége  par  les  Ariens  au  VP  ou  VIIe  fléclc , 
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fe  rc rira  dans  le  Berri  fous  la  protection  de  nos  Rois , 8e 
y mourut. 

Coudou  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gondonium.  L’Ab- 
baye de  Gondon , de  l’Ordre  de  Cîteaux  , fille  de  Ca- 
douin , dans  le  Dioccfe  de  Sarlat , fut  fondée  l’an  1 1 1 X ■ 
Elleeft  du  Diocefe  d’Agen.  Sainte  Marthe  , G cul. 
Chrijl.  T.  IV.  p.  400. 

GONDOL  K ON  N ER  Voyez  GODRONNER. 

C-’GONDOZOLETTIS,  f.  m.  plur.  On  nomme  ainfi 
à Alcp  les  cotons  dont  le  filage  eft  le  plus  fia  ; les  plus 
gros  s’appellent  Ftlet- Payas. 

GONDRtCOURT.f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de 
la  Lorraine.  Gondrccurtium , Gendutphi  Curia.  Il  cil 
dans  le  Duché  de  Bar,  fur  l’Orne,  prés  de  fa  Iourte,  à 

. huit  lieues  de  S.  Michel , du  côté  du  midi. 

GONDREV1LLE,  f.  f.  Gondulphi  villa,  Gondrevilla. 
Autre  Bourg  de  Lorraine , fitué  fur  laMofclle , un  peu 
au-deflous  deToul. 

GONELLE , f.  f.  Vieux  mot  François  , qui  fignifioit 
une  cafaqut  d'homme  , fie  un  cotillon  de  femme.  Je 
trouve  auifi  Gonefle  avec  une  s,  mais  il  eil  mal , à mon 
lens.' 

Ce  mot  eft  dérivé  de  pma , Latin , & celui-ci  deW* , tau- 
lier. Les  Chevalier*  portoient  fur  leurs  armes  des  cottes 
longues  qui  alloicnt  jufqu’au  gras  des  jambes,  8c  de-1.» 
fut  fu mommé  Geoffroy  Grifegoncilt.  Cluvier  le  dérive 
àgonaco , que  Waleron  dit  etre  un  grand  J'aie.  On  peot  ! 
le  dériver  de  gonne , comme  un  diminutif.  Voyez  ce  mot 
ci-delfous. 

Autrefois g£w«r//c  s’eft  dit  de  l’habillement  des  Moines, 
& de  celui  de  pluficurs  autres  perfonnes. 

Défi  que  vint  à la  jomée , 

Dont  a fa  gonncllc  tndoffét.  Lojid, 

Se  vot  efiet  fi  longuement , 

Vont  i laites  votre  gonncllc.  P.  nu  Renard. 


Un  Moine  i ot  une  gonncllc.  R.  d’Avbbry. 

Des  Serjens  aux  noires  gonnellcs.  Guyart. 

Cet  Auteur  parloit  ainfi  au  commencement  du  quator- 
zième fiécle. 

QON'ESSE  ,ou  GONNESSE,  f.  m.  Nom  propre  d’un 
Bourg  de  l’ile  de  France , qui  a titre  de  Châtellenie. 
Gontjfia  , Gonijfa.  Ce  Bourg  eft  dans  la  Prévôté  de 
Paris , fie  du  Chcfnc  dans  les  Antiquités  8c  Recherches 
des  Villes  de  France  , L.  I.  C.  38.  dit , qu’il  fe  vante 
du  glorieux  nom  de  Fille  fie  fous  Bailliage  de  la  Pré- 
vôté de  Paris.  Gonejfe  eft  au  nord  de  Paris , â quatre 
ou  cinq  lieues , félon  M.  Corneille  , fie  à trois  feule- 
ment , félon  M.  de  la  Marc , Traité  de  la  Police , pag. 
978.  Philippe  Augufte  naquit  â Gonejfe  , 8c  fut  fur- 
nommé  pour  cela  Philippe  de  Gonejfe  , félon  la  re- 
marque  des  Hiftoriens.  Corn.  Louis le  Jeune  fon  pcrc 
»voit  une  Grange  à Gonejfe.  Du  Chefne  s’eft  trompé 

Ei  J il  a dit  Louis  le  Gros.  Gonejfe  eft  un  gros  Bourg  , 
au  milieu  d’un  terroir  de  lept  mille  arpens  de 
terres  labourables  , 8c  très- fertile  en  blés;  il  eft  en- 
vironné de  plufieurs  greffes  Fermes,  qui  s’étendent  fur 
d’autres  terroirs  des  meilleurs  terres  de  l’îlede  France. 
De  la  Mare  cité.  Ce  Bourg  eft  renommé  par  le  bon 
pain  qui  s’y  fait , fie  qui  s’apporte  deux  fois  la  femainc  .1 
Paris.  Corn.  La  plus  grande  partie  de  fes  habitons  font 
Boulangers.  De  la  Mare.  Gonejfe  a deux  Pareilles 
Se  un  Hôtel-Dieu  , ou  Hôpital  fondé. l’an  izio.  par 
Pierre  , Seigneur  duTillet.  Corn.  Le  droit  de  mefu- 
rage  n’eft  à Gonejfe  que  d’un  fol  par  fetier. 

On  dit  pain  de  Gonejfe , pour  le  pain  qui  fe  fait  à Gonejfe. 
Boulanger  de  Gonejfe.  Quand  on  dit  Gonejfe  tout  fcul 
pour  dupaindcfrflwj^jileftmafculin.  Je  n’aime  point 
le  Gonejfe.  Donnez-moi  du  Gonejfe. 

On  dit  Mitron  de  Gonejfe , fie  l’on  appelle  ainfi  par  raillerie 
8c  par  une  efpcce  d*injure  , un  garçon  Boulanger  , ou 
même  un  Boulanger, quelque  part  qu’il  foit  : l’ufagc  du 
peuple  de  1a  Capitale , 8c  quelques  chanfons  , ont  fait 
palier  il  y a long-temp9  ce  diéhun  dans  les  Provinces. 
François  Premier  fe  qualifioit  Seigneur  deGentilly.fic 
premier  Bourgeois  de  Gonejfe.  Mascur. 
GONFALON  , f.  m.  Tente  ronde  qu’on  porte  i Rome 
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devant  les  Procédions  des  plus  grandes  ÉgliJcs , en  cas 
de  pluie , dont  la  bannière  eft  un  racourci  pour  celles  où 
il  y a moins  de  monde  à mettre  à couvert.  Chastelaim. 
Voyez  GONFANON  : cependant  nous  iifoMGonJ'a- 
lon  DcGonfalonnier,  ou  même  Confalon  8c  ConfaUnnier, 
plutôt  que  G on  fanon  , 8e  Gonfanonier. 

GON  F ALONNIE  R , f.  m.  Qui  porte  l’étendart.  On 
écrit  de  Boulogne  que  le  Sénateur  Lambertini  a été  fait 
Gonfalonnier  de  Juftice.  Gaz.  1713.  p.  164.  Le  30. 
Juillet  17*3.  l’Empereur  nomma  d^Gonfalonniershb' 
réditaires  du  Royaume  de  Bohême.  Idem.  p.  308. 
Voyez  GONFANONIER.  ” 

GONFANIER,f  m.  Vieux  mot.  C’cftlc  nom  de  celui 

2ui  portoit  le  Gonfànon , ou  l’Enfcignc  à trois  pcndàns. 

!e  mot  n’eft  plus  en  ufage  en  parlant  des  armées  8c  des 
cérémonies  de  France , ou  d’ailleurs.  Voyez  GONFA- 
NONIER. 

GONFANON,  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Quclqucs-unt 
difent  Gonfaron  , ou  Gontferon  , ou  Gonfalon.  Vexil- 
lum.  C’cft  une  forme  de  bannière  d’Églife  à trois  ou 
quatre  fanons , ou  pièces  pendantes  8c  aboutilfantcs  , 
non  pas  en  carré  , comme  les  bannières  , mais  en  poin- 
tes à demi-rondes , dont  les  plus  ufitées  font  i trois  p en- 
dans  , 8c  quelques-unes  bordées  fie  frangées  d’un  émail 
différent.  Ce  Gonfànon  étoit  la  bannière  de  l’armée 
Chrétienne  prife  par  Baudouin , Comte  de  Boulogne  8c 
d’Auvergne , frère  de  Geoffroy  ou  Godefroy  do  Bouil- 
lon , auquel  elle  avoir  été  envoyée  par  le  Pape , comme 
au  vrai  défenfeur  de  l’Eglifè  contre  les  Infidèles.  Les 
Comtes  d’Auvergne  portoient  d’or  au  gonfànon  do 
gueules  de  trois  pentes. 

Jv'  Gonfànon.  C’étoit  une  écharpe  OU  bandelette,  dont 
les  Chevaliers  ornoient  leurs  lances.  Glof.  dtsPoef.  du 
Roi  de  Nav. 

Jv  Gonpanon.  Drapeau , Enfcigne.  Signummilitare.  Ce 
mot  ne  fc  dit  plus. 

Lances , harnois , étendant , gonfànons  , 

Salpêtre , Jeu  , bombardes  & canons.  Ma  rot. 

lî*  Gonfànon  fe  prenoit  autrefois  au  figuré  , 8c  fignifioft 
quelque  chofe  par  excellence , qui  doit  fervir  de  modèle 
aux  autres.  Glojf  fur  Marot. 

Le  gonfànon  de  l’Églife  de  S.  Pierre,  eft  d<*gueules  1 
ceux  clefs  d’argent  paffées  en  fautoir.  Le  Pape , 8c  d’au- 
tres Prélats,  ont  donné  des  gonfànons  à des  féculicrs, 
en  leur  donnant  le  titre  d’ A voués , Sc  de  Défenfcurs  des 
Églifes  8c  des  Abbayes.  L’Eglife  de  Lyon  a un  gonf  a- 
non  rouge  chargé  d’un  lion  d'argent , qu’elle  fait  porter 
aux  ProcefDons. 

Le  gonfànon  eft  la  marque  des  Eglifes  Patriarchales. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  le  gonfànon  eft  compofé  de  plu- 
ficurs pièces  pendantes,  dont  chacune  fe  nomme  fanon» 
de  l’ Allemand  fanen , qui  fignifie  une  piect  de  linge, ou 
d'étoffe , 8c  une  bannière. 

On  appelle  aûffi  gonfànons  d’Églife  , des  bannières  qui 
fe  font  pour  certaines  folemnités  fie  cérémonies , comme 
en  celle  de  la  canonifation  des  Saints , que  l’on  chargç 
des  Armoiries  des  Papes. des  Cardinaux  Patrons  , de* 
Légats  , des  Évêques  8c  des  Saints  canonifés  , comme 
aufli  des  Ordres  , Communautés  ou  Confrairics,  dont 
ils  ont  été  membres,  des  Princes  dont  ils  étoient  fujecs, 
ou  qui  ont  fait  le  plus  d’inftance  pour  les  faire  cano- 
nifer. 

Autrefois  On  difoir  gonfànon  dans  l’ufàge  ordinaire  , Sc 
ce  mot  fc  trouve  par  tout  dans  nos  vieux  Auteurs.  Au- 
jourd’hui il  n’eft  plus  en  ufage  que  dans  les  occafion* 
qu’on  vient  de  marquer , 8c  dans  les  fens  qu’on  a ex- 
pliqués. 

GON  FANONJER , ou  GONFALONIER , f m.  Qui 

porte  l’Étendart.  Vexillifer.  Il  vient  du  mot  de  gunt  J'a~ 
nonarius,  qui  fc  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charlel 
le  Chauve.  Ménage. 

On  appelle  aufli  Gonfanonitrt , les  Pro teneurs  que  le» 
Papes  établirent  dans  les  principales  villes  dti  Patri- 
moine de  Saint  Pierre , depuis  que  les  Empereurs  s’é- 
levèrent contre  l’Églife  , & perdirent  la  qualité  de 
fes  Protc&eurs.  On  a appcllé  aufli  Gonfauouicrs  de  l’É- 
glife de  Saint  Martin  de  Tours  , les  Comtes  d’An- 
jou , depuis  que  par  leur  foin  le  corps  de  Saint  Mar- 
tin fut  rapporté  d’Auxerre  en  fon  Eglife.  On  appel- 


367  GON 

loit  aulfi  les  anciens  Comtes  du  Vexin  Gonfanoniert 
de  l’Églife  de  S.  Denys  en  France  ; parce  qu’ils  poi- 
toient  la  bannière  , qui  s’appclloit  V Oriflamme.  Les 
Avoués  de  ces  Abbayes  fe  nommoient  dans  les  titres 
Vexilliferi , 8c  en  François  Porte-oriflamme  à S.  Denys , 
& Pone-banniere  à S.  Martin  , comme  dans  tous  les 
lieux  où  il  y avoit  des  Vidâmes  , ou  des  Avoués.  En 
quelques  endroits  ils  font  appelles  P ortt-cnfeignei , 8c 
Gindonftrt.  Les  Ducs  de  Modene  , d’Urbin  & de  Par- 
me , fc  glorifient  de  ce  que  ceux  de  leurs  familles  ont 
poffédé  la  Charge  de  Gonfanoniert  de  l’Églifc , 3c  ils  en 
portent  le  gonfanon  dans  leurs  Écus. 

Chez  les  Florentins  il  y a un  Magiftrat  qu'on  appelloit 
le  Confalonier  de  la  Jiflicc.  La  ville  de  Sienne  cft 
régie  par  trois  Gonfanoniert , dont  chacun  commande 

■ une  troifiéme  partie  de  la  ville.  Les  Chefs  des  Républi- 
ques de  Lucqueséc  de  S.  Martin  , en  Italie  , fe  nom- 
ment Gonfanonier t : celui  de  Lucqucs  change  tous  les 
mois  , 8c  celui  de  Saint  Martin  toutes  les  femaines.  Ils 
représentent  dans  leurs  petits  États  ce  que  les  Doges 
font  à Vcnifc  8c  à Gènes. 

GONFLEMENT,  f.  m.  Enflure.  Infiatio , tumor.  Cela 
caufc  de  dangereux  gonflement.  L’effet  de  ce  remède  cft 
de  difliper  les  gonflement.  Un  gonflement  de  rate.  Les 
fruits  doux  caufcnt  quelquefois  des  gonflement  dans  les 
premières  voies.  Lemert.  11  lé  fait  alors  dans  les  li- 
queurs un  gonflement  qui  provient , 8cc.  Idem. 

GONFLER  , v.  act.  Enfler  par  quelque  indifpofition 
paflâgere.  Inflare , tumefacere.  Ceux  qui  font  fujets  aux 
vents  ne  doivent  point  prendre  d’alimens  qui  gonflent 
l’eftomac.  Quand  la  ratefe  gonfle,  envoie  des  va- 
peurs au  cerveau.  Les  veines  Ce  gonflent  par  l’abondance 
du  fang. 

On  le  dit  aufli  des  eaux  oui  s’enflent , quand  clics  trou- 
vent quelque  obftadc  à leur  mouvement.  L’eau  Ce  gonfle 
auprès  des  ponts  qui  ont  des  arches  étroites,  'fumet , tur- 
gej'cit.  *■ 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  gonflai». 

Gon  11 1 a , fe  dit  figu rément  avec  le  pronom  perfonne! , de 
ceux  qui  font  enflés  de  vanité , d’orgueil, de préfomp- 
tion.  Cet  homme  Ce  gonfle , c’cft-à-dirc , marque  beau- 
coup de  vanité,  d’orgueil,  fumet  inani  fuperbiâ.  Mais 
il  cil  Ijjen  plus  en  ufage  dans  le  participe  pailif.  Un 
homme gonflé  de  la  bonne  opinion  qu’il  a de  fon  mé- 
rite , marque  par  fon  vifage  alluré  combien  il  cft  content 
de  foi.  Bell  C’cft  un  homme  gonflé  à c l’amour  de  foi- 
même.  Moi . U'  n fanfaron  gonflé  de  fon  mérite , a des 
manières  bruyantes.  Bell.  C cft  un  homme  gonflé,  St 
bouffi  d’orgueil.  S.  Éva. 

& Gon  t le r , fe  dit  métaphoriquement  de  l’cfprit. 

Ce  fou  fuperbe  & ténébreux  , 

Qui  , gonflé  d’une  fierté  baffe  , 

N'a  jamait  eu  d’autre  dif grâce  , 

Que  de  n être  point  malheureux.  R. 

GONNESSE.  Voyez  GONESSE. 

GONG  A , f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  petite  ville 
de  la  Turquie  , en  Europe.  Gonga , Gannum  , Ganot. 
Elle  cft  dans  la  Romanie  , fur  la  mer  de  Marmara  , à 
quatre  lieues  de  Rudifto  , du  côté  du  midi. 

K/-GONGRONE.  f.  f.  Tumeur  dure  8c  ronde  des  par- 
ties nerveufes  ; mais  particulièrement  le  Bronchocèle. 
r>rv(Jn,dc  y.'/yç» , tubercule  rond  qui  fe  forme  fur  le 
tronc  des  arbres. 

GONlADE,f  f.  Nom  deNymphe.  Goniat.  Les  Goniadet 
avoient  un  Temple  fur  le  bord  du  fleuveCythere.  L’o- 
pinion  étoit  que  les  eaux  des  Nymphes  (/«iiWw  ren- 
voient la  famé  aux  malades  qui  en  buvoient.  Strabon  , 
L.  V. 

GON  IGA , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Gonnut,  Gonni , Go- 
nufa.  Autrefois  c’étoit  une  ville  de  laThcffalie,  Pro- 
vince de  la  Grèce  ; maintenant  c’eft  un  village  fitué  près 
du  Pénée , entre  la  ville  de  LarifTa , 8c  le  golfe  de  Salo- 
niki.  Matt. 

GON  IN.  Catut.  Ce  mot  n’cft  en  ufage  que  dans  cette 
phrafe  populaire , C’cft  un  maître-gonin  ; c’cft-â-dire , 
un  homme  fin,  8c  rufé.  Voilà  un  tour  de  maître-gonin. 

r>  Hom  I J’appréhende  fort  que  ce  ne  foit  quelque  tour 
de  Maître  G 0/1  in  , pour  tromper  fes  créanciers.  R. 
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GON  10 SE , f.  f.  de  ?«&,  un  angl e.'Goniofît.  C’eft 
une  cfpèce  de  pouls  , auquel  Archigcnc  a donné  ce 
nom  avec  allez  de  raifon.  Son  battement , dit  Galien, 
ne  fe  fait  point  fentir  dans  toute  la  circonférence  de  l’ar- 
tere  j mais  feulement  dans  un  de  fes  angles , comme  fi 
l’artere  , au  lieu  d’être  circulaire  , formoir  le  fommet 
d’un  triangle.  La  caufc  de  ce  pouls  doit  être  attribuée 
à l’imbécillité  de  la  faculté  vitale , qui  la  rend  incapa- 
ble d’élever  l’artcrc  autant  qu’il  le  faudrait.  Dict.  ua 
James. 

GON  NÉ,  f.  f.Terme  de  Marine.  Futaille  à mettre  de  la 
bière  , ou  d’autres  liqueurs  , qui  eft  un  vaiffeau  d’uxl 
quart  plus  grand  qu’un  baril. 

Autrefois  on  appelloit  gonne  une  forte  d’habillement , une 
fourrure.  V tjiit  pcllicea , 8c  dans  la  baffe  Latinit égunna  , 
guna. 

En  vaut  auroit  bêle  perfonne • 

S* mviét  o«tue  la  gonne.  R.  du  Rinaxd. 


iv'  Gonne.  C’eft  aufli  une  forte  de  futaille  plus  grande 
que  le  Hambourg,  qui  fert  à mettre  du  faumon  folé. 

Ce  mot  pris  dans  ce  dernier  f*ns  vient  de  l’Angloisgeuwr. 
On  difoit  en  Angleterre  dans  des  temps  encore  plus 
éloignés  gwn.  Les  Italiens  difent  gonna. 

GONNEV1LLE  , f.  f.  Nom  propre  d’un  Bourg  de 
Normandie.  Gonnnâlla.  Il  cil  dans  le  pays  de  Caux , en* 

• tre  Montivilliers&Fécamp,  près  de  S.  Join  8c  de  la  mer. 

GONORRHÉE,  f,  f.  Terme  de  Médecine.  C’eft  un 
flux  de  femencc  involontaire  , quelquefois  fans  ufage 
de  Vénus , fans  délectation , 8c  fans  éreélion  de  la  verge. 
Gonorrbxa  , feminit  profiuvitan.  Il  y a une  gonorrhée 
(impie , 8c  une  virulente.  La  gonorrhée  fîmple  cft  cau- 
fée  par  des  exercices  violcns  , ou  par  l’ufage  immo- 
déré des  alimtns  chauds  , 8c  furtout  des  liqueurs  fer- 
mentées , comme  font  le  vin  , la  bière  , le  cidre.  La 
gonorrhée  virulente  eft  produite  par  un  levain  âcre  8c 
corrofif  qu’on  contracte  dans  un  commerce  impur , 8c 
qui  ulccrc  les  proftates  : elle  eft  accompagnée  au  com- 
mencement de  douleur  8c d’ardeur  d’urine, d’où  vient 
qu’elle  eft  appcllée  ehauaepife.  La  matière  qui  en  fort, 
cft  quelquefois  blanche  , qiiclauefois  jaunâtre  , quel- 
quefois verdâtre  , quelquefois  fanguinolente  , 8c  quel- 
quefois de  mauvaife  odeur  : elle  devient  aufli  quel- 
quefois fi  âcre  qu’elle  ronge  le  conduit  de  l’urine , de 
forte  que  le  patient  y fent  comme  une  corde , ce  qui 
fait  nommer  cette  gonorrhée  cordée. 

zéy-  La  gonorrhée  eft  iouvent  causée  par  la  foiblcffe  de  la 
nature  8c  des  nerfs , auffi-bien  que  par  la  furabondanco 
de  l’humeur. 

Ce  mot  cft  Grec  8c  compofé  des  ybte , genitura , 8c  de  y1»  , 
fluo. 

GONTEL  , f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  de  Nor- 
mandie, en  France.  Gontherii  Caflcllum.  C’étoit  autre- 
fois un  château  qui  fut  bâti  vers  l’an  1090.  par  Ro- 
bert de  Bélefme  , comme  écrit  Odcricus  Vitalis  au 
huitième  Livre  de  fon  Hiftoire.  Gontel  eft  fitué  fur 
l’Orne , entre  Argentan  Sc  Efcouchi,  dans  le  petit  pays 
d’Oumoy. 

Ce  mot  s’eu  formé  de  Guntheriut , en  changeant  l’a.  en 
/ , comme  dans  pèlerin  de  pertgrinut , temples  de  tem- 
pora , 8c  tant  d’autres.  Di  Valois,  Notit.Gall.  p.  239. 

gon¥hilde  , f.  Nom  propre  de  femme.  Guttdc- 
childit-  La  Vénérable  Gonthilde , Vierge , Abbeffc  de 
Biblisheim  au  Diocefe  de  Strafbourg , au  douzième  fié- 
cle  , mourut  en  1 1 3 1 . 

GONTRAN  ,f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Guntegram- 
nur  , Guntramnut.  Gontran  , ou  Gunt-chramnt , né 
l’an  <25.  étoit  fils  de  Clotaire,  Roi  de  France  8c  d'in— 
gonce , petit-fils  de  Clovis  1. 8c  de  Sainte  ClotiJde.  II 
avoit  pour  freres  Charibcrt  8c  Sigebert , 8c  d’un  autre 
lit  Chilpéric , qui  partagèrent  avec  lui  Ja  Monarchie 
après  la  mort  de  leur  pere  , qui  arriva  en  561.  Gon- 
tran , qui  étoit  le  fécond  , & qui  avoit  alors  trente-fix 
ans  , eut  en  partage  le  Royaume  d’Orléans  , auquel 
on  joignit  celui  de  Bourgogne  , 8c  il  établit  fa  demeure 
onünaire  à Châlonsfur  Saône.  11  mourut  le  28.  de  Mars 
de  l’an  503.  après  avoir  régné  trente-un  ans.  Baillet, 
au  28.  de  Mort.  Voyez  les  Bollandiftcs  au  même  jour, 
T.  lll  pag.  718.  & fuiv.  Aurcftc  , il  faut  toujours 
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dire  Contran  ; c’eft  l’uüâgc  , & jamais  Gunt-chramne , 
comme  Baillet. 

GONZALES.  Voyez  GONÇALES. 

G O P. 

GOPLO.  Voyez  GUPLO. 

GOR. 

GOR , f.  m.  Le  Royaume  de  Gor.  Gorum  Regnunt.  Pro- 
vince du  Mogoliftan.  Elle  eft  au-delà  du  Gange  , en- 
tre les  pays  de  Kauduana , de  Pican  , & la  grande  Tarta- 
ne. On  y voit  une  ville  de  même  nom , qui  en  eft  la  Ca- 
pitale. 

& GOR  . f.  m.  C’eft  , félon  Scaligcr , ( Exercit.  ) un  arbre 
oui  croit  fur  les  bords  du  fleuve  Niger,  dont  le  fruit  eft 
Semblable  à la  châtaigne , mais  beaucoup  plus  amer.  J. 
Léo  dit,  que  cet  arbre  eft  d'une  hauteur  extraordinaire , 
8e  qu’il  croit  à une  grande  diftance  de  la  mer  fur  le 
continent. 

GOR  ACHOUCAS , f.  m.  Nom  propre  d’un  peuple  du 
pays  des  Cafrcs.  Goracbottcba.  Les  Gorachoucas  de- 
meurent tout  près  le  Cap  de  Bonne  Efpérance , à qua- 
tre Ou  cinq  lieues  du  Fort  des  Holtandois.  De  la 
Croix  , Relation  d'Afrique , T.  IV. 

GOR  AN  T O , f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  petite 
ville  de  la  Natolic.  Goranthus , anciennement  Andria- 
co.  Elle  eft  dans  le  Mantcleli , fur  la  côte , environ  à dix 
lieues  de  Patcra  , du' côté  du  nord  eft. 

Goranto  , f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  laNa- 
tolie.  Monte  di  Gorantho.  Crains  3c  Lhimsra.  Elle 
eft  dans  le  Mantefeli  , le  long  du  fleuve  Xanthe  , en- 
viron à quinze  lieues  de  la  ville  de  Patéra.  Cette  mon 
tagne  , qui  eft  le  commencement  du  Mont  Taur  , & 
au  fommet  de  laquelle  on  voit  pendant  la  nuit  du  fer 
& de  la  fumée , a été  célèbre  parmi  les  anciens  Poètes 
fous  le  nom  de  la  Chimère  , qu’ils  décrivoient  comme 
un  monftrc  , ayant  b tête  8c  la  poitrine  d’un  lion  , K 
ventre  d’une  chèvre  , 8c  la  queue  d’un  dragon  ; parci 
que  , peut-être  le  fommet  de  cette  montagne  étoit  ui 
repaire  de  lions , que  le  milieu  bocagcux  nourritfoir 
beaucoup  de  chèvres  , 8c  que  le  pied  étoit  rempli  d< 
ferpens. 

15*  GORAO  , f.  m.  Étoffe  de  foie  qui  fc  fabrique  à 1; 
Chine.  Il  y en  a de  cramoifi  8c  de  ponceau. 

GOROCK , f.  m.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville 
de  la  baflc  Pannonie.  Gor/io,  Gttrfto.  Ce  n’eft  aujour- 
d’hui qu’un  village  de  la  baflc  Hongrie , fitué  fur  la  Zar- 
vize  , entre  Albe-Royalc , 8c  Cinq-Égliics. 

GORCKUM.  Voyez  GORKUM. 

GORCOPA , ou  GORZOPA , f.  f.  N om  propre  d’une 
ville  de  la  prcfqu’ilc  de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Gor - 
xjopa.  Elle  eft  dans  la  contrée  de  Canara  , environ  à 
treize  lieues  de  la  ville  d’Onor , du  coté  du  levant  : 
Gorcopa  eft  Capitale  d’un  petit  Royaume  qui  porte  fon 
nom. 

GORD  , f.  m.  Conftruclion  faite  de  pieux  fichés  dans 
une  riviere  pour  y étendre  des  filets  , 8c  y prendre  du 
poiflon.  On  défend  lcsgerdxqui  nuifentà  la  navigation. 
Cujas  en  parle  au  vingt-quatrième  Livre  de  fcsÜbfer- 
vations. 

Ce  motvient  d courges , que  quelques-uns  croient  être  dé- 
rivé ab  orco.  On  a écrit  aufli  gors  8c  guert. 

GORDE  , f.m.  Nom  propre  d’homme  Cordius.  S.  Bafile 
a fait  l’éloge  de  S.  Corde  , T.  I.  Hom.  17.  On  y voit 
qu’il  s’étoit  retiré  dans  la  folitude , Sc  qu’il  fut  martyrifé 
pour  avoir  troublé  par  un  faint  zélé  les  jeux  équeftres  , 
qni  fe  faifoient  en  l’honneur  de  Mars.  On  ne  voit  pas 
pourquoi  M.  dcTillemont  le  nomme  Gordic  ; vu  que 
fon  nom  Latin  n’eft  pas  Gordias,  mais Gordius.  Chas- 
tel. T.  /-  p.  Ji. 

GORDIÉE,  f.  m.  Terme  d’Hiftoirc, de  Chronologie  , 
de  Calendrier.  Nom  du  neuvième  mois  des  Achéens.  11 
répond  à notre  mois  de  Septembre.  Gordieur  ,en  Grec 
yttluÛH,  d’où  le  nom  Latin  8c  le  nom  François  ont  été 
formés. 

GORDIEN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Gordianus. 
Il  y a trois  Empereurs  Romains  de  ce  nom  qui  ont 
vécu  dans  le  troiiîéme  fiécle.  Les  deux  premiers  s’ap- 
pellent Gordiens  d’Afrique.  Les  médailles  des  deux 
To  JM  IV. 
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Gordiens  d’Afrique  font  rares.  Celles  de  bronze  ne  fe 
trouvent  qu’en  grand  bronze.  Les  médailles  de  G<»r- 
dien  III.  petit-fils  de  Gordien  le  pere  , par  Gordien 
le  fils  , ou  félon  d’autres  , par  une  fille  , font  com- 
munes. Jules  Capitolin  a écrit  l’hiftoire  des  trois  Gor~ 
diens.  Le  premier  Gordien  fut  élevé  à l’Empire  à l’âge 
de  quatre-vingt  ans  8c  plus,  l’an  117.  ou  za8.  Sc  il  alTocia 
en  meme  temps  fon  fils  Gordien  1 1.  âgé  d’environ  qua- 
rante ans.  Vers  l’an  aj8.  le  fils  fut  tué  dans  le  combat 
qu’ils  donnèrent  contre  Capellien , Préfet  de  Maurita- 
nie : 3c  le  pere  fe  tua  de  défefpoir.  L’Aurélius  Victor 
que  Schornis  a imprimé  n’en  diftinguc  que  deux, non 
plus  que  Eurropc , Eufcbe , Zonaras  8c  d’autres  : mais 
peut-être  que  comme  Gordien  IL  ne  fut  qu’aflocié  X 
fon  pere  , ils  ne  l’ont  point  compté.  Peut-être  aufli  fe 
font-ils  trompés  comme  bien  d’autres , furtout  de  ceux 
qui  ont  écrit  plus  tard.  Cédréntis , par  exemple , eft  plein 
de  fautes  dans  l’hiftoirc  de  ce  temps.  Au  refte , dès  le 
temps  de  Capitolin  il  y avoit  des  Auteurs  qui  ne  rc- 
connoilloicnt  que  deux  Gordiens.  Cet  Hiftorien  les 
traite  d’ignorans.  Les  deux  premiers  Gordiens  font  ap- 
pel lés  Gordiens  d’Afrique , parce  qu’ils  périrent  en  Afri- 
que , comme  on  l’a  dit  ci-deflùs. 

GORDIEN , enne,  adj.  m.  Si  f.Qui  appartient  à Gordiut, 
ou  iGordie.ou.iGordicn.  Gordius,  a,  ou  Gordi.tnns.a. 
Ce  mot  fe  dit  dans  cette  phrafe  ,1e  nœud  Gordien.  Ce 
noeud  étoit  au  char  de  Gordius  pere  de  Midas  ; c’éroic 
une  courroie  entortillée  de  forte  qu’on  ne  voyoit  8c  ot\ 
ncconccvoit  ou  pouvoit  ê'trc  ni  le  commencement  ni 
la  fin  des  tours  qu’elle  faifoit.  Les  habitans  difoient 
que  l’oracle  avoit  déclaré  que  celui-là  feroit  maître  de 
l’Afie  qui  délieroit  ce  lien.  Aléxandre  s’étant  mis  en 
état  de  le  faire,  craignit  que  s’il  n’en  venoir  point  à 
bout  onn’cntiràtun  mauvais  augure  , 8c  que  cela  ne 
fut  préjudiciable  à fes  affaires  : ainfi  ilprit  le  parti  de 
couper  ce  nœuf  ; par-là,  dit  Quinte-Curcc  , il  accom- 
plit où  il  éluda  l’oracle.  C’cft-dc-li  qu’on  dit  encore 
proverbialement  d’une  affaire  difficile  » fort  embrouil- 
lée , c’cft  le  nœud  Gordien.  Couper  le  nœud  Gordien. 
Il  n’y  a guère  que  les  gens  de  lettres  qui  fc  fervent 
de  ces  proverbes , qui  ne  font  point  bas , ni  populaires  , 
comme  la  plupart  des  proverbes. 

On  dit  aufli  ce  mot  Gordien , des  jeux  qui  fc  faifoient  à 
Rome  à l’honneur  de  Gordien  vers  la  fin  du  mois  de  Dé- 
cembre. Gordiani  huit.  Jeux  Gordiens. 

Le  mot  de  gordien  , quand  on  parle  du  nœud  gordien , 
vient  , du  nom  de  Gordius  Roi  de  Phrygie  , qui 
fit  ce  nœud  fatal  qu’  Aléxandre  coupa,  8c  félon  d’au- 
tres du  nom  de  Gordium  ville  de  Phrygie  , où  étoit  ce 
nœud. 

Lb  Mont  Gordien.  Montagne  de  la  Grande  Arménie. 
Gordiens  Mont.  Les  Arméniens  croient  qu’elle  eft  cel- 
le-là même  que  Moïfc  appelle  Ararath  dans  la  Génè- 
fe.MATv.  Voyez  ARARATH.  Matv. 

GORDIUM  , f 8c  nom  propre  de  lieu.  C’étoit  ancien- 
nement une  ville  d’Afic  Mineure.  Gordium.  Elle  étoit 
firuée  dans  la  grande  Phrygie , fur  le  Sangari.  Elle 
fut  célèbre  par  le  nœud  Gordien  qu’Aléxandrc  le  Grand 
coupa , ne  pouvant  le  délier,  comme  l’oracle  l’éxigcoit 
de  celui  qui  devoit  régner.  Maty.  Voyez  Quintc-Cur- 
ce,L.  III.  C.  f.  Cette  ville  avoit  apparemment  pris 
fon  nom  de  Gordius , pere  de  Midas , dont  la  ville  de 
Gordie  avoit  été  la  réfidence. 

GORE,  fubft.  fémin,  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autre- 
fois une  truye , Força , fus. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  contins  , que  les  Latins  ont 
fait  de  lignifiant  posais  Borcl  le  dérive  de  goer- 
me , ou  eboerm,  qu’il  dit  avoir  fignifié pourceau  en  vieux 
Gaulois.  Le  rnê-me  mot  fignifioit  autrefois  pompe  Scbra 
verte  , du  mot  Grec  yxSftt,  fuperbus.  Les  vieux  Poe-1 
tes  ont  appcllé  r ime  goret , une  rime  non  riche.  Voyez 

GORRE.  . 

OGQKÉE  , ou  GOËRÉE  , f.  f.  qu'on  prononce  Gou- 
rée. Petite  île  de  la  Hollande  méridionale.  L^le  de 
Corée  eft  à 140.  de  latitude  feptcntrionale.  Acad,  des 
Sc.  1703.  Htji^p.  13». 

GOREL.f.  m.  Termcde  Relation.  C'cft  le  nom  qu’on 
donne  au  Prince  de  Géorgie.  Gorcllus.  VoTCZ  Ssc- 
chim,  H ifl.  Soc.Jef.  P.  V.L.  XVII.  n.  31.  Le  Corel 
eft  toujours  Mahomclan  : le  Sophi  de  Perfe  l’oblige 
A » de 
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de  fuivrc  la  Religion  de  l’Alcoran  , pour  eonferverla 
dignité  d «Gorel  dans  fa  famille. 

GORET,  f m.  Petit  cothon  Je  lait.  Percelluf. .La  peau 
du  goret  rôti  eft  fort  bonne  1 manger.  11  ne  ledit  guè- 
re que  par  plaifantcrie.  On  dit  goret  en  Province,  8c 
même  à Paris  chez  les  RotilFeurs. 

Quelques  Auteurs  dérivent  ce  mot  de^?f«,  qui  lignifie 
un  porc  , d’où  les  Latins  ont  fait  gorettut  , 5c  les 
François  goret  , en  retranchant  1a  terminaifon  La- 
tine. 

«S'L'ti  de  mes  amis  le  dérive,  avec  beaucoup  de  vraifem*  I 
bhnee  de  verre t , d’où,  félon  lui,  on  a fait  voret  ,Sc 
en  fuite  goret.  M.  de  la  Monnoie  , Glojfaire  fur  fer 
Noëll  au  mol  Gorai. 

Goret.  A Paris  on  appelle  Goret  le  premier  compa- 
gnon d'un  Cordonnier.  Ménage. 

Goret  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Balai  plat,  fait  entre 
deux  planches  , 3c  emmanché  d'une  longue  perche , 
dont  l’ufagc  eft  de  nettoyer  la  partie  du  vailTeau  qui 
eft  dans  l’eau.  Scopanautica.  Les  gorets  des  Flamands 
font  de  gros  balais  cloués  entre  deux  planches  qui  font 
amarrées  à une  corde  : on  porte  ces  gorets  à un  bout 
du  vailTeau  , & on  les  tire  par  l’autre  bout  avec  le  ca- 
beflian  , Sc  en  paflant  au  long  du  vailTeau  ils  le  net- 
toient. 

GORETEU  ,v.acl.  Terme  de  Marine.  Goreter  un  vaif- 
feau , c’eft  nettoyer  avec  un  gotet  la  partie  qui  eft  dans 
l’eau.  Tcrgtre , vertere. 

GORGASE  » f m.  Nom  propre  d’un  /aux  Dieu.  Gor- 
gjftis.  Paufanias,  in  Atejjeniacis , dit , que  ce  Dieu  fût 
honoré  à Phére  , ville  de  la  d ’penJance  des  Mçllî- 
niens,  8c  que  ce  fut  un  certain  llthmius,  fils  de  Cio- 
eus , qui  y bâtit  un  temple  i Ion  honneur. 

GORGE,  f.  f.  Partie  de  l’animal  qui  eft  entre  la  (cte5c 
les  épaules  ou  eft  le  gofier.  t'auccs.  Les  Médecins  com- 
prennent fous  le  nom  de  gorge,  toute  cette  capaciré 
creufc  que  l’on  voit  quand  la  bouche  eft  ouverte.  Ils 
l’appellent  iftkme , j arie  qu’elle  eft  fort  étroite , 8c  ref- 
femble  à ces  détroits  de  terre  qui  font  entre  deux  mers. 
Il  y a deux  glandulcs  auprès  de  ce  détroit  qui  arrolcnt 
perpétuellement  de  f érolité  la  bouche  Sc  la  langue , 
qu’on  appelle  amygdales.  11  lui  eft  demeuré  un  os 
dans  la  gorge.  Il  faut  couper  la  gorge  à ces  poulets,  i 
cet  agneau.  On  coupa  la  gorge  i lagarnilon.  Ablanc. 
Se  couper  la  gorge,  ciï  aulli  le  battre  en  duel.  11  n’eft, 
lui  dir-il,  en  lui  huilant  l'entrée  libre  , ni  de  la  gloire 
de  Dieu,  ni  du  fcrvice  de  l’Empereur , ni  de  votre  hon- 
neur, ou  de  votre  avantage  , ni  du  mien  , que  nous 
nous  coupions  ici  la  gorge.  P.  V erius.  Le  rhume  prenJ 
d’ordinaire  à la  gorge.  L ne  gorge  de  porc  fâléc  eft  un 
bon  manger.  La  jeune  Sultane  eut  le  courage  de  don- 
ner la  mort  j fon  fils  encore  à la  mammellc ....  elle 
lui  enfonça  elle-même  dans  la  gorge  une  pièce  d’or , 
qui  lui  ferma  les  organes  de  la  relpiration.  P.  Ca- 
trou.  J. 

M.  Frézier»  dans  la  Préface  de  for»  Voyage  à la  mer  du 
Sud  , appelle  un  coup  de  gorge.  Te  mouvement  qu’on 
fait  pour  prononcer  les  lettres  afpirées.  Les  x(  chez 
les  Efpagnols  ) font  des  afpirations  gutturales  ; ainfi 
Mo\os  fe  prononce  comme  s’il  y avoit  Mohos , avec  un 
coup  dégorge  fur/’i.  I réz. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gttrger.  Covarruvias  le  dérive  de 

gu! a. 

Gorge  , lignifie  aufli,  le  fein  d’une  femme.  Sinus.  Les 
honnêtes- femmes  doivent  avoir  foin  de  cacher  leur 
gorge.  \j  ne  gorge  bien  taillée  , une  gorge  plate.  Ln  fil 
de  perles  orne  bien  une  belle  gorge. 

C Gok.e  fe  dit  de  la  partie  fupéricurc  de  la  chemife  des 
femmes. 

Gorge.  Terme  d’ Artificier.  On  appelle  ainfi  l’orifice 
d’une  fufée , dont  le  cartouche  eft  étranglé  fans  é-tre 
fermé,  & dont  le  trou  eft  précédé  par  une  efptrce  d’e- 
cucllcou  hémifphcre  concave , qui  fert  i y appliquer 
l’amorce  pour  donner  le  feu. 

Ondit.cn  termes  de  ChalTe,  qu’un  chien  a belle  gorge, 
lorlqu’il  cric  bien,  & qu’il  a la  voix  grolTc 8c  forte. 

Gorce  , en  termes  de  Fauconnerie , eft  le  fàchct  fupé- 
rieurdcroif.au  qu’ailleurs  on  nomme  poche, inglu- 
vies  ; & lorfquc  l’oifeau  s’eft  repu  , on  dit  qu’il  s' eft 
gorge.  On  appelle  gorge  chaude  , la  viande  chaude* 
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qu’on  donne  aux  oifeaux , du  gibier  qu’ils  ont  pris  On 
leur  a donné  groje-gorge  ,c’eft-i-dirc.  viande  grollié- 
rc , 8c  non  trempée  dans  l'eau , non  eftimée , on  leur 
a fait  mauvaife  chère.  On  dit  au  (fi , Enduire  Sc  digé- 
rer fa  gorge  , Sc  lorfqu’clle  palfe  vite  Sc  que  l’oifeau 
émeutit  incontinent  fans  prendre  nourriture  , on  dit 
qu’il  devient  étique , 8c  c’cft  ce  qu’on  appelle  le  mal 
fuit  il. 

On  fe  fert  aufli  de  cette  expreflion  au  figuré , quand  on 
parle  de  ceux  qui  ont  fait  bonne  chère  de  quel- 
que fuccelfion  , ou  qui  ont  diflipé  en  peu  de  temps 
quelque  butin , ou  quelque  argent  qui  leur  eft  venu  par 


On  ditauffi  par  une  double  figure  , quand  quelqu’un  a 
fait  une  foteife,  ou  imprudence,  qu  on  a fait  une  gorge 
chaude  dans  les  compagnies  ^ c’cft-i-dire  , qu’on  s’eft 
raillé. 

K>  Rendre  gorge,  fignifie,  Vômir,  rendre  le  vin,  les 
viandes  qu’on  a priies  par  excès,  8c  dans  la  débauche. 
Vomcrc , rcdderc  ejiulema , egerere.  C’eft  en  ce  feus  que 
l’on  dit  qu  il  ne  faut  pas  mettre  gorge  fur  gorge  , pouf 
dire  que  quand  on  a fait  un  grand  repas,  qui  a'  incom- 
modé , il  n’en  faut  pas  faire  un  fécond  , mais  faire 
dicte. 

On  dit  figurément , Faire  rendre  gorge  ; pour  dire,  Faire 
rendre  par  les  voies  de  la  Jufticc  les  biens  volés,  ufur* 
pés , 8c  mal  acquis  par  quelqu’un.  Les  Chambres  de 
Jufticc  font  établies  pour  taire  rendre  gorge  i ceux  qui 
ont  volé  le  Roi , 8c  le  public,  ci1  Malgré  la  vue  de  tou- 
tes nos  mif  rcs,  qui  nous  touchent  3c  qui  nous  tien- 
nent 1 la  gorge , nous  avons  un  inftinct  que  nous  ne  pou- 
vons réprimer , qui  nous  élevé.  M.  Pascai.. 

On  appelle  Gorge  de  rigton  , en  matière  de  couleurs» 
les  couleurs  qui  changent  fui  van  t qu’on  les  expofedi- 
Vcrfcment  au  loleil , comme  font  certains  taficras  qui 
imitent  la  gorge  de  p igeons  qui  fait  le  même  effet  au 
foleil.  Les  Epronicrs  appellent  auifi  gor^e  de  pigeon 
une  forte  d’embouchure. 

Gorgb,  ctv  Architecture  , eft  une  cfp'ce  de  moulure 
concave,  plus  large  8c  plus  profonde  qi’unc  feotie, 

I qui  fert  aux  cadres , chambranles  , 8c  autres  parties 
| d’ Architecture.  Gorge  de  cheminée , c’eft  la  partie  qui 

I eft  depuis  le  chambranle  jufqucs  fous  le  couronnc- 
! ment  du  manteau  d’une  cheminée.  Il  y en  a de  droi-* 
tes  , ou  à plomb  , en  aJoucitTcmcnt  ou  congé  , en  ba- 
luftre,  8c  en  campane  , ou  cloche.  Voyez  GORGE* 

R1N. 

Gorge  , en  termes  de  Fortifications  , eft  l’entrée  du 
baftion,  ou  des  ravelins  , ou  autres  dehors.  Aux  baA 
tions  qui  font  fur  les  angles  , c’ell  ce  qui  relie  des 
côtes  du  polygone  delà  place  , apres  qu’on  en  a re- 
tranché les  courtines  ; auquel  cas  il  fe  fait  un  angle 
au  centre  du  baftion.  Aux  baillons  plats,  c’etl  une 
ligne  droite  , fur  la  courtine  par  où  l’on  entre  au  baf- 
tion. Aux  dehors  , c’eft  aulli  l’ouverture  par  où  on  y 
entre  , ou  ce  qui  eft  enfermé  entre  les  deux  ailes , ou  les 
flancs. 

Demi-gorge  , eft  la  partie  du  polygone  qui  eft  depuis  le 
i flanc  jufqu'au  centre  du  baftion. 

On  appelle  aufli  gorge  les  entrées  qui  fc  trouvent  en  des 
pays  ferrés  de  montagnes.  Les  Latins  les  appclloient 
fauses , 8c  les  Grecs  »a«<  , c’eft-J-dire , les  p ortes.  Ort 
ne  peut  entrer  dans  la  Valtcline  que  par  une  gorge 
que  lailTcnt  les  montagnes.  On  appelle  aufli  gorge  un 
petit  vallon  entre  deux  collines , qui  par  fon  échap- 
pée donne  une  agréable  vue  ; comme  la  gorge  de 
Marly. 

On  appelle  aulli  la  gorge  d’un  vailTeau  , d’une  pinte,  ou 
chopine , l’endroit  qui  cil  auprès  de  fon  ouverture , 8c 
qui  eft  plus  ferré  que  le  relie. 

Gorge  , cil  aufli  l’ouverture,  l’échancritrc , ronde  d’un 
baflin  à barbe , dans  laquelle  on  met  le  col  quand  on  fc 
fait  rafer.  La  gorge  de  ce  baflin  cil  mal  faite  , clic  eft 
trop  étroite. 

e>  Gorge  , cil  le  nom  qu’on  donne  d un  morceau  de 
bois,  qui  a un  cran  8c  un  rebord  à chaque  bout  , pour 
y pendre  deux  féaux  par  l’anfe , lequel  fc  met  fur  l’c- 
pa-.ile  de  ceux  qui  vont  quérir  de  l’eau. 

Gorge  , eft  aufli  un  terme  d’Imager.  C’eft  un  morceau 
de  bois  tourné  qu’on  met  au-dclfutdcs  cartes  de  Géo- 
graphie» 
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graphie  , ou  des  images  for  toile.  Tourner  une  gor- 
ge- 

Gorge-rouge  , f.  f.  C'eft  un  petit  oifeau  qui  a la  gorge 
rouge.  Erythacus.  Il  a un  beau  ramage  : on  en  trouve 
en  différons  endroits  de  l’Amérique  , au  Chily  , Sec. 
Erytacus  Rubecula.  La  Gorge-rouge  fe  retire  l’hiver 
dans  les  villes  5c  les  villages  , 5c  en  été  elle  s’en  re- 
tourne dans  les  bois.  Il  fcmblc  qu’elle  ait  une  affec- 
tion particulière  pour  l’homme,  parce  que  par  toutou 
elle  le  voit  elle  s’en  approche.  Elle  imite  le  chant 
de  la  fauvette.  Le  champ  de  fon  pennage  ell  appro- 
chant de  celui  du  Roflignol  5c  du  Roitelet  par  le-def- 
fus , Se  lorfqu’ils  font  dans  le  nid , il  n’y  a autre  diffé- 
rence entr’eux  que  cette  rougeur  qu’elle  a la  gorge: 
l’on  connoitra  le  mâle  aux  mêmes  marques  qui  font 
ciifcerner  le  Roffignol  mâle  d’avec  fa  fémcllc.  Pour  l'é- 
lever plus  facilement  il  faut  lui  donner  du  cœur,  delà 
pâte  oudelacompofoion  que  l’on  fait  pour  les  alouet- 
tes , lorfqu’ellcs  font  tout-i-fait  élevées.  Elles  man- 

fent  de  tout  ce  que  l’on  donne  aux  autres  oifeaux. 

Ile  a quelque  rapport  avec  le  Roffignol  de  muraille, 
mais  elle  ell  plus  groffe.  Elle  a le  bec  noir,  menu 5c 
.grêlé;  Ic-dcffus  de  fon  bec  5c  toute  fa  poitrine  font  or- 
nés d’une  très-belle  couleur  rougeâtre  , ou  pour  mieux 
dire  , orangée  tirant  fur  la  rouille.  Son  ventre  ell  tout 
Liane  ; fa  tête,  fon  col  , fon  dos,  le  haut  de  fes  ailes 
& fâ  queue  font  d’une  couleur  qui  participe  du  cen- 
dré 5c  du  tanné.  Ses  jambes  font  un  peu  rougeâtres  : 
fa  queue  ell  compoféc  de  douze  plumes  qu’elle  remue 
fouvent,  5c  qu’elle  tient  la  plupart  du  temps  élevée: 
fa  langue  cil  fourchue  ; toutes  les  plumes  font  noires 
à la  racine. 

L’on  prendra  la  Gorge-rouge  pafliigére  avec  une  cage  en- 
vironnée de  gluaux  .dans  laquelle  on  mettra  une  Gor- 
ge-rouge 5c  il  faudra  Ce  placer  aux  lieux  aufqucls  elle 
fréquente.  Cet  oifeau  fe  prend  prcfque  toujours  des 
premiers  à la  pipée , parce  qu’il'ell  curieux  de.  voir  tout 
ce  qui  Ce  paffe  dans  le  bois,  auffi  bien  que  par  tout  ail- 
leurs. 11  vit  huit  à dix  ans.  Il  a un  fort  beau  ramage. 
Il  yen  a en  différens  endroits  de  l’Amérique , auCni- 
ly , Scc. 

*Co cpe— gorge  , f.  m.  Lieu  où  il  ell  dangereux  de  paflër 
àcaufe  des  voleurs  ; endroit  écarté  5c  fansfccours.où 
l’on  cil  en  danger  d”tre  volé  , affafiiné.  Locui  latro- 
cinüj  infamis  , infejlus.  Molière  fait  dire  â fon  Mi- 
fantrope  , en  parlant  du  peu  d’équité  qu’il  y a dans  le 
commerce  des  hommes. 

j4llonr , c efltrop  foujfrir  1er  chagrins  qu’on  nous  forge, 
Tirons-nous  de  ce  hoir , &dece  coupe-gorge. 

On  appelle  auffi  coupe-gorge,  un  lieu  où  l’on  cil  rançon- 
né , où  l’on  fait  payer  plus  qu’il  ne  faut , où  l’on  trom-  I 
pe , où  l’on  fait  quelque  injullice  , quelque  friponne- 
rie. Ainfion  peut  appcllcr  coupe-gorge , de  certains  bu- 
reaux, de  certaines  hôtelleries,  5c  de  certaines  Acadé- 
mies de  jeu. 

Gorge,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Prendre 
un  homme  à la  gorge  , lui  mettre  le  poignard  fur  la 
gorge  ; pour  dire  Éxigcr  de  lui  quelque  chofc  par 
violence:  lui  couper  la  gorge ; pour  dire,  lui  faire  un 
préjudice  notable  qui  le  ruine,  qui  le  met  en  état  de 
mourir  de  faim.  Arrofcr  Ca  gorge , c’eduncphrafcplai- 
fante , pour  dire  , boire.  Un  dit  encore,  Rireigpr- 
ge  déployée , cacloinnari , cachinum  tollere , pour  dire , 
Rire  de  toute  fa  force  ; 5c  au  contraire  , qu’un  ris  ne 
paff&pas  le  nœud  de  la  gorge  , quand  il  cil  forcé,  ce 

3u’on  appelle  autrement , Rire  du  bout  des  dents.  On 
it  auffi , qu’un  homme  a menti  cent  pieds  dans  fa  gor- 
ge, pour  appuyer  davantage  le  démenti  qu’on  lui  don- 
ne. On  dit  auffi,  qu’on  lui  fera  rentrer  fes  in  jures  dans 
la  gorge  ; pour  dire  qu’on  le  punira,  qu’on  le  fera  re- 
pentir de  les  avoir  dites.  On  dit  auffi,  C’cll  un  franc 
mâle , il  a la  gorge  noire  , pour  dire  , C’cll  un  bon 
Compagnon.  Maroc  a dit  de  fon  valet,  qu’il  étoit  cha- 
touilleux de  la  gorge  i pour  dire  , qu’il  étoit  en  paffe 
d’être  pendu.  On  dit,  11  en  fera  gorge  chaude  , pour 
dire , il  en  aura  beaucoup  de  joie.  Je  ne  vole  point  fur 
ma  gorge  ; cette expreffion ell  prifede  la  Fauconnerie, 
félon  Henri  Étienne,  paur  dire  , jenedanfe  point,  je 
Tome  IV. 
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ne  fais  point  un  exercice  violent  incontinent  après  le 
repas. 

GORGÉE,  f f.  Ce  qui  peut  tenir  dans  la  bouche  â une 
fois.  Efca.  Prenez  une  gorgée  de  vin  ,dcbouHlon. 

Troupe  humide  À IV dès  longtemps  obligée. 

Ecouter,  le  fon  creux  de  fes  béants  tonneaux , 

Et  fouffrez.  qu  à pleine  gorgée 
Tour  la  première  fois  il  boive  de  vos  eaux. 

Rec.de  VERS. 

On  dit  en  Fauconnerie,  qu’il  faut  donner  bonne  jjwg&A 
l’oifeau  ; c’cft-à-dire,  bonne  portion  du  gibier  qu’il  a 
pris , fur-tout  quand  il  commence  i voler. 

GORGER , v.  ad.  qui  ne  fc  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Manger Sc  boire  avec  excès.  Se  gorger , ingurgi- 
tare  Je , refercire  ,farcire.  Les  foldats  fc  gorgèrent  de 
vin  6c  de  viandes  en  pillant  cette  maifon.  Se  gorger  de 
boire  Sc  de  manger.  Paic. 

Gorger  , fe  dit  figurément  de  ceux  qui  s’cnrichiffent 
beaucoup  , 5c  aifément.  Les  gens  de  Finance  fc  gor- 
gent de  biens,  Cont gorgés,  comblés , remplis  de  biens 
en  peu  de  temps.  Sc  gorger  d’or  5c  d’argent.  Vau«i. 

Gorger  , verbe aelif,  cil  auffi  un  terme  de  Maréchal, 
qui  fignific , Enfler.  Tumef deere.  Les  mules  , les  poi- 
reaux , les  crevaffcs  , 5c  les  mauvaifes  eaux , gorgent 
les  jambes  des  chevaux.  Sol  biset.. 

Gorger  Terme  d’Artiticier.  C’ell  remplir  deeom- 
pofoion  le  trou  de  l’amc  ; ce  qui  ne  le  fait  qu’en  peu 
d’artifices. 

Gorgé,  ce  , part.  Scadj.  Gorge  de  richeflês.  Plemis  ,re- 
fertus , oppletur , fatur. 

Gorgé  , fignific  aufli , Enflé , 5c  fe  dit  particuliérement  de* 
chevaux.  Ce  cheval  a le  boulet  gorgé,  les  jambesgor- 
géer. 

Gorgé  , éh  , fc  dit  aufli  pour  » Plein  , rempli.  Langue 
gorgée  d’humidité.  Dec.or  i. 

Gorgé,  entérinés  de  lilafon  , fc  dit  de  UgorgeSe  du  col 
du  paon , du  cygne , 5c  autres  femblables  oifeaux , quand 
ils  font  d’un  autre  émail. 

GOUGÈRES,  f f.  Terme  de  Marine  , Pièces  de  bois 
recourbées  qui  forment  le  deffous  de  l’éperon  du  côté 
de  l’eau.  On  les  appelle  aufli  coupe-gorge  , ou  taille- 
mer. 

GORGERET.f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Petit  infini- 
ment creux  comme  un  canal  -,  terminé  enpointe.au 
long  duquel  on  conduit  la  tenettedans  l’extrailion  de 
la  pierre  : il  a entre  le  manche  5c  le  canal  une  traver- 
fc  qui  empêche  qu’il  n’entre  trop  avant  dans  le  corps. 
Canalir , canaliculus. 

GORGÊRETTE.  Quelques  femmes  difent  gorgones , 
f.  f.  Petit  linge , ou  collet  qui  fert  à couvrir  une  par- 
tie de  la  gorge  des  femmes.  Fafcia  pedoralis  , Jlro- 
phitm.  Voyez  GORGETTE. 

GORGER1INJ  ,f.  m.  Partie  d’une  armure  qui  fert  Icou- 
vrir  la  gorge  , quand  un  homme  ell  armé  de  toutes 
pièces.  C’ell  prefoue  la  même  chofequc  ce  qu’on  ap- 
pelle maintenant  haujfecou.  Fauchct  l’appelle  auffi  gor* 
gière. 

Gorgerin.  On  appelloitainfi  autrefois  un  ornement  de 
gorge , 5c  i peu  près  comme  la  gorgerette. 

Gorgcrin,  ou  Gorge  , en  Architc&ure  , cil  la  petite 
frife  du  chapiteau  Dorique  , entre  l’aftragale  du  haut 
du  fût  de  la  colonne  5c  les  annelets.  Quelques-uns  l’ap- 
pellent colarin. 

z>  GORGETTE, ou  GORGERETTE,  f.  f.  C’eft  le 

nom  que  l’on  donne  à cette  ligature  qui  paflb  par-def- 
fous  le  menton  , 5c  s’attache  aux  deux  coins  du  bon- 
net, pour  le  tenir  plus  ferme.  On  donne  des  gorgeret -* 
tes  aux  enfans , de  peur  qu’ils  ne  fe  décoclfent  pen- 
dant la  nuit.  Dans  plufieurs  pays  les  fervantes  por- 
tent de sgorgettes  le  jour  Sc  la  nuit. 

OGORGlÀS.f  m.  Vieux  mot.  Gorgeret  * tour  de 
gorge  pour  les  femmes  ; linge  ou  autre  choie  qui  fe  met 
autour  du  cou. 

GORGIAS  , ase  , ad j.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois une  perfonne  grade , 5c  de  belle  taille  , qui  avoic 
une  belle  gorge  , une  belle  repré fentation  Crajfust 
prepinguis  , obefus.  En  termes  de  Marine  ce  mot  vent 
dire  la  même  chofc  que  clef  des  alétes , ou  ailétes.  C’cll  - 
A a ij  une 
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«ne  petite  pièce  de  bois  triangulaire  où  l’on  affcmblc 
les  deux  alétes. 

& Gorgias,  ass.  Vieux  mot.  Il  y a eu  une  forte  de 
danfc  qu’on  appclloit  Gorgiaje , 8c  ce  mot , autü  bien 
que  Gorgiaife  , fignifioit  encore  une  choie  plaifante 
8c  bourtbtme.  Gor/iajeté  fe  difuit  aufii  pour  V anité  , 
Luxe. 

GORGONE,  f.  f.  Termes  de  Mythologie.  Nom  pro- 
pre de  femme  , ou  Décile.  G or  g» , Gorgon.  Les  Gorgo- 
nes étoient  filles  de  Phorcy s Se  de  Céto , 5c  futurs  cadet- 
tes des  Grxes,  ou  Vieilles.  Les  Gorgones  habitoient 
les  extrémités  de  l’Océan  , du  cftté  ou  la  nuit  réfide  , 
8c  où  font  lesHelpérides.  Les  Gorgones  étoient  trois, 
Sthényo , Sthino  ou  Sthéno , Eurialc  Se  Médufe.  Celle- 
ci  étoit  mortelle  ; les  deux  autres  immortelles , & iriac- 
cclfiblcs,  à la  vieillclîe.  Voiü  tout  ce  qu’Héliode  dit 
des  trois  en  général , dans  fa  Théogonie  , «>.  174-  O" 
fuiv.  Je  ne  lais  où  l’on  prend  le  relie  qu’on  lui  fait  di- 
re des  Gorgones.  Voyez  encore  N atalis  Cornes,  L.Vll. 
Virgile  , L.  VI.  de  l’Énéide  vers  189.  le  quatrième 
L.  des  Mctam.  d’Ovide  , 5c  Barla  us  dans  les  Notes 
fur  Héliodc.  Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  l’on  ap- 
pelle la  première  Stényo , ni  comment  le  vers  d’Héfio- 
dc  pourrait  fourfrir  ce  mot  au  commencement  comme 
il  y ell. 

En  termes  de  Grand  Art,  on  dit  que  Gorgone  pétrifie 
ceux  qui  la  regardent  , pour  lignifier  la  fixation  qui 
le  fait  par  l’élixir  parfait.  Les  Sages  prétendent  que 
cette  opération  de  leur  Art  a été  cachée  par  les  an- 
ciens Philofophcs  fous  la  fable  de  Gorgone , & desef- 
fets qu’elle  produifoit  en  ceux  qui  la  regardoient. 

Gorgone  , f.  f.  Nom  propre  d’une  lie  de  la  mcrdcGe- 
nes,  fituée  près  du  Piian,  dont  elle  dépend.  Gorgon, 
Urgon  , Margarita.  Elle  cil  peu  confidérablc , n’ayant 
que  trois  ou  quatre  lieues  de  circuit , un  terroir  mon- 
tagneux , où  l’on  ne  voit  qu’un  village  ,Sc  un  petit  fort  ; 
autrefois  il  y avoit  un  Monallére  célébré  fous  le  nom 
de  Sainte  Marie. 

GORGON  ELLE,  f.  f.  Sorte  de  toile  qui  le  fabri- 
que en  Hollande  & à Hambourg  : elles  iont  propres 
pour  le  commerce  des  Iles  Canaries. 

& GORGONIE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Gorgo- 
nia.  Sainte  Gorgonie  étoit  fille  du  vieux  Grégoire  de 
Kazianze  , & lueur  du  jeune  , fumommé  le  Théo- 
logien. 

GORGONIENNE  , ad),  f.  Surnom  qui  fut  donné  1 
Pallasdans  l’Antiquité , parce  qu’elle  portoit  dans  fon 
bouclier,  ou  fur  leplallron  de  la  cuiralle  , la  tête  de 
Médufe,  l’une  des  trois  Gorgones  , St  non  pas  .com- 
me dit  Hofi'tnan , parce  que  Perlée  armé  du  bouclier 
de  Pallas  tua  Médufe  8c  lui  coup  la  tête.  On  l’ap- 
pelle aulü  Gorgophore  pour  la  meme  raifort.  Voyez 
ce  mot. 

GORGONZOLA  , f.  f.  Nom  propre-  Bourg  du  Mila- 
nois,  en  Italie.  Gorgonzola , Gorgongiola , j4rgentia. 
lied  fur  le  canal  de  Martelâna  , à quatre  lieues  au 
nord- cil  de  Milan. 

C*  GORGOPHONE.  f.  f.  Fille  de  Perfée  , époufa 
Périéres , Roi  des  MelTéniens. 

GCRGOPHORE , adj.  Ce  mot  vient  de  rif/aî  Gor- 
gone , & je  porte.  C’ell  un  lurnom  de  Pallas. 

Voyez  GORGONIENNE. 
t0‘  GORGORA,  f.  m.  Lieu  d’Ethiopie  , en  Abyflinie, 
au  Royaume  de  Dcmbée.  L’Empereur  d’Abyfiinie  y 
failoit  Ion  féjour  ordinaire  au  commencement  du  fié- 
clepafiè  ; mais  l’Empereur  quitta  ce  lieu  , Se  rranfpor- 
ta  la  Cour  8c  la  ville  à Dancafe  , puis  à Gondar  où 
clic  a été  depuis. 

& GORGORES , 1.  f.  pl.Cc  font  des  pièces  de  bois  re- 
courbées en  arc , qui  s’élèvent  au-dcü  de  l’atrave,  8c 
viennent  régner  fur  l’éperon  du  navire  du  côté  de  l’eau. 
Ce  mot  au  fingulicr  fe  prend  en  général  pour  toutes  les 
pièces  ou  gorgores  cnfemble  ; c’cll -à-dire , pour  le  def- 
fous  de  l’éperon,  ou  la  partie  inférieure  qui  regarde 
l’eau , 8c  qui  ell  formée  par  des  courbes  de  charpen- 
terie; 8c  comme  c’ell  la  gorge  du  vailfeau  qu’elles  for- 
ment, on  les  a appel lécs  Courbes  de  gorge  ; mais  le 
vulgaire  des  Matelots  dit  par  corruption  Coupe-gorge 
ou  la  gorgère. 

LisGORGOTOQLES,  f.  m.  pl.  Peuple  dcl’Améri- 
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Îue  méridionale , au  Pérou , dans  le  voifmagede  Santa- 
’ruzdc  la  Sierra. 

GORHAM,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Royaume  d’Afri- 
que dans  laNigritie.  Gorhamum  Rtgnunt.  11  a le  Nil 
au  levant,  le  Royaume  de  Madra  au  couchanr.Gargaau 
nord  , 8c  une  chaîne  de  montagnes  le  féparc  de  la  ter- 
re de  Gindcl  au  fud.  De  la  Croix,  bifloire  d’ Afriq. 
T.  II. 

GORI , ou  KORI,  ou  GORY,  f.  m.  Nom  propre  d’u- 
ne ville  du  Royaume  de  Carduel , en  Géorgie.  Goria, 
Koria.  Elle  ell  fituée  fur  le  Kur  , environ  à vingt- 
deux  lieues  de  TelTis  du  côté  du  nord , au  pied  d’une 
éminence , fur  laquelle  il  y a une  forterefle  occupée  par 
lcsPcrfans. 

GORI  AN  , ou  GORJAN  , car  les  Sainte  - Marthe 
écrivent  des  deux  façons,  f.  m.  Nom  propre  d’un  pe- 
tit territoire  du  Diocéfe  de  Lodève  en  Gafcognc , près 
de  la  ville  de  Clermont.  Gloriamtm.  L’ Abbaye  de  Gor- 
jan  ell  une  Abbaye  de  filles , Ordre  de  S.  Benoit , qui 
fut  fondée  en  1x50.  dans  la  ville  de  Clermont,  par 
un  Seigneur  de  Lozifres,  avec  la  permiflion  de  Clé- 
ment V 1.  à la  place  d'une  Collégiale  appellée  S.  Étien- 
ne de  Gorjan.  Sainte-Marthe  , GalL  Otrijl.  T.  IV. 
P ■ 49?- 

GOR1CE,  f f.  Nom  propre  d’une  ville  duFrioul  .capi- 
tale du  Comté  de  Gorice  , 8c  fituée  furie  Liionzo  ,â 
fix  lieues  de  la  ville  d’Aquiléc  du  côté  du  nord,  Se  d 
fept  de  celle  d’Udine , du  côté  du  levant.  Goricia. 

Le  Comté  de  Gorice  .Goritix  C omit. uns.  Contrée  d’Ita- 
lie, comprifc  fous  leFrioul,  pris  en  général.  Elle  cil 
bornée  au  couchant  parle  Frioul  Vénitien,  au  midi 
par  le  Carlo , 8c  ailleurs  par  la  Carniolc.  Ce  Comté  en- 
tra dans  la  maifon  d’Autriche  par  droit  de  fucccflion 
l’an  iji  5.  que  mourut  Léonard,  dernier  Comte  de 
Gorice :l es  villes  principales  font  Gorice , capitale  8c 
Gradilca. 

GORILLE  , f.  f.  Nom  des  femmes  d’un  peuple  dé- 
couvert par  le  Carthaginois  Annon.  Gorilla.  Cet  Au- 
teur, dans  fon  Périple,  c’eft-i-dire , dans  la  Relation 
de  fa  navigation  le  long  des  côtes  d’Afrique , dit  qu’il 
découvrit  une  ile,  où  les  femmes  avoient  le  corps  en- 
tièrement velu,  8c  que  les  Interprètes,  qu’il  avoit  ti- 
rés du  pays  des  Lixites  , en  Afrique , lui  dirent  que 
ces  femmes  fe  nommoient  Gorilles  ; que  fes  foldatsne 
purent  prendre  aucun  des  hommes  de  cerre  ile  ; qu'il 
y eut  trois  femmes  de  prifes  ; mais  que  comme  elles  le 

icttoient  fur  leurs  conducteurs  , pour  les  mordre  8c 
es  déchirer  avec  leurs  ongles  , on  fut  contraint  de  les 
tuer,  5c  que  leurs  peaux  furent  apportéesà  Carthage. 
M.  De  S.  Aubin  croit  que  lorfqu’on  remonte  à la  four- 
cc  de  la  Fable  des  Gorgones  , il  n’y  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  (oient  les  Gorilles  du  Carthaginois 
Annon. 

GOR1N  , f.  m.  Ce  mot  fc  dit  en  quelques  provinces 
pour  goret.  Voyez  ce  mot. 

GORINCH  AIQUAS , f.  m.  Peuple  Cafte  , voifin  du 
Cap  de  Bonne-tlpérance,  dont  ils  s’attribuent  la  pro- 
priété; ce  qui  les  fait  appelicrLcs  Gens  du  Cap.  Dt 
1 a Croix  , Hifl.  ri' Afrique , T.  //. 

GORKUM.  ou  GüRCKLM.f.  m.  Nom  propre  d’u- 
ne ville  des  Provinces-Unics.  Gorc  onium , Goricomium. 
Elle  ell  fituée  dans  la  Hollande  méridionale  , fur  la 
Mcufe,  un  peu  au-defious  du  confluent  de  Wahal,  à 
cinq  lieues  au-deflus  de  Dort , 8c  vis-à-vis  de  Worcum. 
Gorkum  ell  une  ville  médiocrement  grande  , bien  peu- 
plée , 8c  bien  fortifiée  à la  moderne.  On  dit  que  de  fon 
clocher  on  voit  vingt-deux  villes  murées,  fans  les  bourgs 
Se  les  villages  qui  Iont  en  grand  nombre.  Matt. 
GORL1  TZ , f m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume 
de  Bohême.  Gorlitium  Elle  ell  dans  la  Haute  Lulàcc, 
fur  la  Neille.à  llx  ou  fept  lieues  de  Bautzcn  , ou  Bu- 
diflen  , vers  l’orient.  Gorlitz.  cil  une  ville  forte  par  fa 
fituation  dans  des  marais  , Se  paries  ouvrages.  Elle  ap- 
partient à l’Êleéleur  deSaxe.  Matt. 

GORMAZ,  ou  S.  STEPHAN  de  GORMAZ.  Saint 
Etienne  deGormaz.  Bon  Bourg  de  la  Caftillc  vieille , 
en  Efpagne.  Gormatiim  Cafinrm.  Il  ell  fur  le  Dou- 
ro  , à deux  lieues  au  - dellbus  de  Borgo  d’Ofma. 
Majv. 

GOUNABLE,  ou  GOURNABLE.  Tcrmcdc  Mari- 


377  GOR 

ne.  Nom  que  l’on  donne  aux  chevilles  de  bois  qui  ne 
font  point  encore  façonnées.  Voyez  GOLKNA- 
BLEK. 

GORN’AY.  Voyez  GOURNAY. 

GORNO , f.  m.  Lieu  de  l’Afie , où  l’Euphrate  & le  Ti- 
gre fe  mêlent  enfcmble.  Voyez  Tavcrnier , Voyage 
de  Ter  fe.  L.  II. 

GORO,  Porto  di  GORO,  Portas  Gori,  anciennement, 
Carbonaria.  C’cft  le  nom  d'une  des  embouchures  du 
Pôd’Ariano  dans  le  Golfe  de  Vende.  Elle  eft  dans  le 
Ferrarois,  & n’eft  féparée  de  la  branche  la  plus  lep- 
tentrionale  du  Pô , que  par  un  petit  Golfe  qu’on  ap- 
pelle/4 facca  di  Goto,  du  nom  d’une  Tour  qui  y eft 
bâtie.  Mat  r. 

GORRE,  f.  f.  En  Normandie  ce  mot  lignifie  la  vé- 
role. 

Dans  la  langue  de  Galles,  8c  en  bas-Breton  , goir  ligni- 
fie ulcère , pus , pufiule  ; c’cft  fans  doutçde-li  que  vient 
le  mot  Ac  gorre. 

ty  Goure.  Somptuofité  , magnificence.  11  lignifie  auffi 
Truie: d’où  vient  le  diminutif.  Gorret  , petit  pour- 
ceau , cochon  de  lait.  On  dit  populairement  qu’une  per- 
fonnefait  la  gorre,  lorfqu’cile  ariette  d'enfler  le  def- 
fous  du  menton. 

OGORRIER,  ère  , adj.  Superbe  , magnifique.  Ni- 
cot  Sc  Ménage.  Les  Prêcheurs  crient  contre  les  pom- 
pes des  femmes.  Maillard  les  appelle  Femmes  à la 
grand’gorre  , 8c  Femmes  gorriéres  ; leur  reprochant , 
entr’autres  chofes,  les  longues  queues  de  leurs  robes, 
les  fourrures  de  martes , l’or  qu’elles  portent  à la  tête, 
au  cou,  à la  ceinture,  Apolog.  pour  Hérodote , édit, 
de  la  Haye  , 1735.  to.  1.  c.  9.  p.  104.  Quant  aux 
femmes  , Madame, â la  grand’gorre  n’avoit-elle  pas 
bonne  grâce,  quand  elle  avoit  vêtu  fa  robe , lesman- 
chcs  de  laquelle  étoient  fi  larges,  qu’elles  furiîroicnt  I 
maintenant  a en  faire  une  entière  ? Ne  les  faifoit-il 
pas  bon  voir  quand  elles  avoient  les  grandes  queues 
trouflées  , ou  quand  d’icelles  traînantes , elles  balioicnt 

GORROCHEPOUR , f m.  Nom  propre  d’une  ville 
des  Indes  dans  le  Mogoliftan.  Voyez  Tavcrnier , Ki»y4- 
ge  des  Indes.  L UI. 

GORT.  Lieu  ferré  d’une  rivière , commode  pour  pren- 
dre le  poifibn.  On  difoit  autrefois  un  regort  de  Mer 
pour  un  petit  détroit. 

& Goar , f.  m.  Vieux  mot.  Flux. 

Quand  le  fing  commence  à grand  gort , 

IJfrpar  les  plaies  au  mort, 

GORTHÉNIEN , ennb,  f.  m.  & f.  Nom  d’une  fcfle 
parmi  les  Samaritains.  Gorthenus,  a S.  Jean  Damaf- 
cène  héréfie  10  8c  11.  dit  qu’entre  les  quatre  fectes 
qu’il  y avoit  autrefois  parmi  les  Samaritains , les  Gor- 
thaïes  Sc  lcsSébucns,  qui  font  les  deux  premières,  ne 
différaient  entre  eux  qu’en  ce  que  les  premiers  met- 
toient  les  fêtes  à d’autres  jours  que  les  féconds.  S.  Épi- 
phane , hcr.  1 ».  & Eufébe,  L.  IV.  C a».  Théodorct, 
H.  L.I.C.  1.  Hift.  de  l’Egl.  L.  l.p.  15.  Hégéfippe 
dansl’Hiftoire  Eccléf.  d’Eufcbe , liv.  4.  ch.  a a.  rap- 
porte les  noms  de  fept  fcéles  qui  étoient  nées  du  Ju- 
daïfme  , au  nombre  defquelles  il  met  les  Simonicnsâc 
les  Gonhéniens  , Gonheni.  Ceux-ci  avoient  pris  leur 
nom  d’un  certain  Gorlbcus.  S.  Épiphane  , qui  en  a fait 
aufii mention , har.  ta.  veut  qu’ils  ayent  été  Samari- 
tains, 8c  il  les  met  dans  la  daffe  des  Elléniens.  Mais  il 
n’y  a que  lui  qui  ait  placé  les  Eflèniens  au  nombre  des 
Samaritains. 

GORT1NE,  ou  GORTYNE , f.  f.  C’étoit  autrefois 
une  ville confidérable  8c  Épilcopale,  de  l’île  de  Can- 
die. Gortyna.  Elle  étoit  dans  le  territoire  de  la  ville  de 
Candie , à quatre  lieues  de  la  côte  méridionale  de 
l’ile.  Elle  eft  entièrement  ruinée.  Tillcmont  écrit  Gor- 
tyrre. 

GORZA  , f.  f.  C’étoit  autrefois  une  petite  ville,  main- 
tenant ce  n’cft  qu’un  village  de  1a  Macédoine , fitué  fur 
la  rivière  de  V cftrizza. 

GORZE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  8c  d’un 
bourg  avec  Abbaye.  Gorda.  Ce  bourg  cftfiir  une  pe-  ! 
titc  riviere  qui  porte  fon  nom , ou  dont  il  a pris  le  lien , 
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félon  de  Valois,  au  pays  Meflien  dans  la  Lorraine , 1 
une  lieue  de  la  Mofcllc  , 8c  à trois  de  Mets,  du  côté 
du  fud-oueft. 

L’Abbaye  de  Gotzjc  , Monafteritem  Gord x , Ccnobium 
Gord* , Gorutnfe  ,e&  une  Abbaye  de  Bénédictins , du 
Dioccfc  de  Mets , trcs-célébrc  autrefois , 8c  où  l’on  ve« 
noit  de  fort  loin  prendre  l’elprit  8c  la  difeiplinc  mo- 
naftique.  En  765.  S.  Chrodcgang , Évêque  de  Mets, 
donna  à l’Abbaye  de  Gorzje  l’Églifc  de  S.  Gorgone 
Martyr.  Le  premier  Abbé  deCcrcc  qui  foit connu  eft 
Drocgang , qui  mourut  en  768.  Voyez  les  Sainte-Mar- 
the , Gall.  Ch.  T.  IV.  p.  490 ,491.  Paul , Lib.  de  Epif- 
copis  Metenfis  Ecclefia.  dit  de  plus  que  Saint  Chroae- 
gang  bâtit  8c  fonda  le  Monaftere  de  Gorue.  Da  Va- 
lois, Notit.  Gall.pag.  135. 

GOS. 

GOSACHO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  petite 
ville,  ou  bourg  de  la  Thracc.  Gofacha , N a tt!  oc  bu  s , 
Tctranaulochus.  Ce  lieu  eft  dans  la  Remanie  , fur  la  mer 
Noire  , près  de  la  ville  de  Mefembria,  8c  de  la  mon- 
tagne d’Argentaro. 

GOSE,  f.  m.  Terme  de  relation.  Nom  que  l’on  donne 
auxprincipaux  Marchands  qui  trafiquent  pour  leCzar. 
Ils  font  aufli  Officiers  de  fa  Maifon  ;dans  les  cérémo- 
nies , comme  aux  audiences  d’Ambalfadeurs , ils  pa- 
roiifent  revêtus  de  tuniques  de  brocard  magnifiques 
8c  de  grands  bonnets  de  marte.  Oléariusen  parle  dans 
fon  voyage  de  Molcovie. 

GOSEN , ou  GOSCHEN  , fuivant  la  prononciation 
Hébraïque.  Le  pays  de  Gofcn.  Terra  Gojeu.  C’étoit  an- 
ciennement une  contrée  de  l’Égypte.  Elle  fut  donnée 
aux  Ifrailitcs  pour  leur  demeure  par  le  Roi  d’Égypte, 
qui  régnoit  du  temps  du  Patriarche  Jofepli.  On  la 
nommoît  aufli  Ramclcs  , du  nom  d’une  ville  qui  y 
étoit  fituée.  Elle  étoit  à l’orient  du  Nil,  vers  les  con- 
fins de  l’Arabie  Pétrée , où  l’on  met  aujourd’hui  le 
Caflifif  de  Manfoura. 

GOSEN  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre  de 
Chanaam.  Gofen.  Jofuéprit  Gofen  fur  les  Chanan!-ens, 
Jofué,  X.41.XI.  i6.8cla  donna  à la  Tribu  de  Juda, 
Jof.  XV.  5 1 . La  Terre  de  Gofen  eft  le  territoire  qui 
étoit  de  la  dépendance  de  cette  ville.  En  Hébreu  ce 
nom  eft  le  même  que  celui  de  terre  de  Gcflen  en 

GO  SS-.C  m.  Conduit  par  où  partent  les  alimens  de 
la  bouche  dans  l’eftomac.  Juculum  , crfopbagus.  On 
l’appelle  en  Médecine  Efophage.  Les  viandes  trop  poi- 
vrées mettent  le  gofer  e n feu. Si  notr c gofter  avoit  de» 
yeux,  notre  cftomac mourrait  de  faim. 

On  trouve  dans  les  Procès  verbaux  des  miracles  du  B. 
Simon  de  l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin , faits 
en  Italie  l’an  1311.  gojf/ts  pour  le  gofer.  Voyez  CK. 
1».  50.  AÜ.  Santl.  A prit.  T.  II.  p.  816.  D. 

On  oppcllc grand gofer  , un  homme  goulu  , un  grand 
mangeur.  On  appelle  aufli  en  Médccincga/îVr,  la  par- 
tie extérieure , 8c  le  devant  du  col. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  a le  g ofier  pavé , 
quand  il  mange  des  viandes  fort  chaudes  Tans  fe  brû- 
ler. On  dit  encore  qu’un  homme  a toujours  le  gofer 
fec  ; pour  dire , qu’il  eft  toujours  prêt  à boire. 

& Gosier.  On  dit  d’une  perfonne  quia  une  belle  voix  : 
Elle  a un  beau  gofer  , un  gofer  admirable  , un  gofer 
de  roflignol , 8c  abfolumcnt  : C’ell  un  beau  go/ier. 
G*AKD-GosiE».Nom  d’unoifeau  quife  trouve  dans  tou- 
tes les  Antilles.  Il  eft  de  b graveur  d’une  grofle  ca- 
ne , 8c  d’un  plumage  cendflé  , 8c  hideux â voir,  lia  le 
bec  long  8c  plat,  la  tête  grofle,  les  yeux  petits  8c  en- 
foncés , 8c  un  cou  aflez  court  ,(ous  lequel  pend  un  ge- 
liez fi  ample  8c  fivafte,  qu’il  peut  contenir  un  grand 
feau  d’eau.  C’cft  pour  cela  qu’on  l’a  appellé  Gritnd- 
gofier.  Ces  oi féaux  fe  trouvent  ordinairement  fur  le» 
arbres,  qui  font  au  bord  de  1a  mer  , où  ils  fe  tien- 
nent en  embufeade  pour  épier  leur  proie  ; car  ils  ne 
vivent  que  de  poirton.  Si-tôt  qu'ils  en  voient  quel- 
qu’un à fleur  d’eau  8c  i leur  avantage  T ils  le  lancent 
| deflùs  8c  l’enlèvent.  Ils  font  fi  goulus  qq’ils  avalent 
d’aflêz  gros  poilTons  tout  d’un  coup,  8c  puis  ils  re- 
I tournent  â leur  fentinelle.  Ils  font  fi  attentifs  â leur 

pêche 
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pcche  qu’ils  ne  détournent  point  la  vue  de  defliis  la  ayenr  eue  avec  les  Romains  a Été  l'an  aï  5.  de  Jéfus* 

tner,  ce  qui  fait  qu’on  les  tire  aifément.  lis  font  mé-  ChriftlousCaracalla.  Eccl.  T.  X.  p.  1. 

lancoliques  , 8c  ont  les  yeux  fi  persans  qu’ils  décou-  Tacitç  les  appelle  Gtthoner.  De  Morib . Gtrm.  Sc  Goto- 
vrent  le  poilton  à plus  d’une  bratTe  de  profondeur  en  nés.  Annal.  L.  IL  Strabon , Guthoner.  Pline, 

mer  ; m;  is  ils  attendent  qu’il  foit  à fleur  d’eau  pour  L.  IV .C.XlV L.  XXXVI J.  C.  y.Guttones , 8c  Ptolo- 

fondre  fur  lui.  Leur  chair  n’tftpas  bonne  à manger  méc  rèruif  dit  Cluvicr  ; félon  IcP.Hardouin. 

Vovez  Uni iiltrj  de  roirtcy,  hi/f.  lier  Amil.L.I.c.  15.  Les  anciens  Gotbi  habitoientle  long  de  laViftule.ee 

an.\  Se  le  P.  Du  Tertre.  On  a vu  i U ménagerie  de  qui  &it  conjecturer  au  P.  Hardouin  , fur  Pline  , L. 

Verlailles  de  ces  oifeaux.  C.  14-  ou  fiel.  1 4.  o.  478.  Nef.  3 . qu’ils  étoient  où 

GOSLAR  , f.m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle  de  font  aujourd'hui  en  Pologne  le  Palatinat  de  Mazzo- 

la  Balte  Saxe,  en  Allemagne.  Goflaria.  Élle  eft  dan*  vie  8c  les  deux  PrufTcs.  Cluvier,  qui  rraitc  de  ces 

la  principauté  de  Wolfenbuttel  , fur  la  petite  rivière  peuples,  Germ . Antiq.L.  III.  C.\ 4.  dit  qu’ils avoient 

de  Gofe,  entre  la  ville  d’Hildesheitn,  & celle d’ Al-  au  nord  le  golfe  que  Pline  8c  Mêla  nomment  Coda- 

berftat,  à fept  lieues  de  la  première  , 8c  à dix  de  la  mtr  , c’eft-à-dire , la  mer  Baltique  au  nord-eft , le  Cat- 

derniére.  Gofiar  eft  une  ville  impériale,  Sc  confidérable  thius,  petite  rivière  qui  fe  décharge  dans  la  mer  i 

parles  mines  de  divers  métaux  que  l’on  trouve  dans  quatre  milles  de  l’embouchure  delà  Viftulc,-8c  une  ligne 

fon  territoire.  tirée  de  la  fourcc  de  cette  riviéreà  la  ville  d’Hamerf- 

GOSSAMP1N  , f m.  Arbre  des  Indes  qui  croit  fou  teen  ; à l’oc^dcnt  8c  au  midi  ils  étoient  féparés  des 

vent  à la  hauteur  du  Picca.  Scs  rameaux  font  éten  Bourguignons  par  les  montagnes  d’Albourg  ,à  l’orient 

dus  en  large,  oppofés  les  unsaux  autres.  Ses  feuille*  ils  avoient  la  Viftulc.  Voyczfur  les  expéditions  de  ccl 
font  tarifées  profondément  , 8c  d’un  beau  verd  gai  peuples  en  France  , Ægid.  Laccary  , Sociei.  Je/,  de 

Scs  fleurs  font  rouges  , fuivics  de  petirs  fruits  er  Coloniir  Gall.  L,  I.  C.  9. 

tuyaux  , qui  produifent  une  cfpécc  de  laine  & une  line  faut  point  confondre  les  Gotht  avec  les  Gétes.  Voyez 
femcnce  noire,  rclfemblante  au  poivre.  Cette  laine  cft  GÉTE.  Les  C«/»/étoicnt  des  peuples  du  Nord  qui  ont 
trop  courte  pour  la  pouvoir  carder  Sc  filer  ; mais  on  ravagé  8c conquis  quantité  de  Royaumes  en  Europe, 

en  fait  des  lits  fort  mollets.  Cette  laine  cft  fi  corn-  C’cft  un  honneur  en  Efpagnc  de  deftendre  des Gothr, 

buftible , que  lorfque  le  feu  y prend , il  n’cft  pas  pof-  qui  en  firent  la  conquête  , parce  que  l’on  ne  connote 
fiblc,  de  l’éteindre  allez  tôt.  On  a nommé  cet  arbn  plus  les  familles  des  anciens  habitans  du  pays , ni  ccl- 

Gojfjmpin , comme  qui  diroit  Pin  portant  du  coton.  les  des  anciens  Romains,  8c  qu’il  y a une efpêce  d’in* 

Le  mot  Latin  GoJ/tpï.m  lignifie  Coton.  famic  attachée  aux  familles  dcfccnducs  des  Maures. 

GOSSE,  f f.  Terme  de  Marine.  Anneau  de  fer  coudé . Les  Gothr  habitoient  originairement  une  partie  de  ce» 
que  l’on  garnit  de  petits  cordages  , pour  empêcher  terres  fauvages  St  ftériles  qui  font  entre  l’Océan  fcp- 

que  les  gros  cordages  qui  patient  au  travers  , ne  ft  tcntrional  8c  la  mer  Baltique.  Ils  les  quittèrent,  8c  def- 

coupent  en  entrânt  dedans.  cendircnt  jufqu’aux  environs  de  la  Viftulc  plus  de  troi» 

GOS  VN  IN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avc«  cens  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Là  s’étant  groflis  d’une 

Châtellenie  8c  citadelle.  Gojibtium , G ofiina.  Elle  cfl  multitude  de  Vandales  qu’ils  avoient  vaincus, Ils  s’é- 

dans  le  Palatinat  de  Rava , en  Balle  Pologne,  àdcu:.  tendirent  dans  les  pays  voifins  , St  s’avancèrent  depuis 

lieues  dePlosko  , du  côté  du  midi.  Jean  Démétriir  iufqu’aux  Palus  Méondis  fous  la  conduite  du  Roi  Fi- 

Suiski , grand  Duc  de  Mofcovie  , avec  fes  deux  fre-  limer  La  réliftancc  qu’on  leur  fit  en  cet  endroit  le» 

rçs , ayant  été  pris  par  les  Polonois , furent  renfermé1  contraignit  de  s’arrêter , 8c  de  palier  après  pltificurs  dé- 

dans là  citadelle  de  cette  ville,  8c  y finirent  leur  vie.  tours  dans  le  pays  des  Daces  8c  des  Gétes,  où  ils  de- 
meurèrent quelque  temps  en  repos.  Le  commerce 
GOT.  qu’ils  curent  là  avec  des  peuples  plus  humains  Sc  plu* 

polis  qu’eux  leur  ayant  fait  perdre  un  peu  de  leur 
GOT,  ou  GOTA  , f.  m.  Nom  que  les  anciens  Ger-  groflicieté,  ils  s’impoferent  quelques  loix,  8c  fe  par- 

mains  donnoient  à Mercure,  Gota  ,à’ol\  vient  qu’en-  tapèrent  en  deux  nations.  Ceux  qui  occupoicnt  le# 

core  aujourd’hui  en  Allcman  g»f  lignifie  Dieu.  parties  les  plus  orientales  fe  nommèrent  Oftrogoths, 

GOT,otr,ou  GOTH.oihb,  f.m. 8c  f.  Nom  propre  ou (rothr  orientaux  ; ceux  qui  habitèrent  vers  l’occi- 

dc  peuple. Gothtu, a Quelques-uns  encore  à préfent  met  dent  prirent  le  nom  de  Vifigoths  , ou  Gothr  occiden- 

tentunc  h à la  fin  de  ce  mot;  il  v a déjà  long-temj  - taux.  Il.n’v  a point  eu  de  peuple  plus  redoutable  i 

que  d’autres  n’en  mettent  point.  L’ufâge  eft  partagé  l’Empire  Romain  que  les  Gothr , ils  le  ravagèrent  Sc 
Les  Hiftoriens  font  venir  les  • Gothr  «les  Gutcs  , qui  l’ébranlerent  en  Orient  , ils  le  démolirent  en  Occi- 

occupoient  la  partie  de  la  Suède,  qu’on  nomme  au-  dent.  Les  Gothr  ouvrirent  le  chemin  à cette  multitu- 

jourd’lmi  Gothie  : d’autres  croient  qu’ils  font  venus  de  de  peuples  barbares , Vandales,  Sarmatcs,  Huns, 

des  Gétes,  peuple  de  la  Sarmatie  Européenne  , qui  Bourguinons , François,  Allcmans  , Saxons  , qui  fe 

habitoient  le  lo-g  de  la  cô'te  feprcntrionale  de  la  met  répandirent  dans  les  provinces  de  l’Empire , 8c  don- 

dcZahachc,5c  de  la  mer  Noire,  jufqu’au Borifthénc  nérent  commencement  aux  États  qui  partagent  au- 
Le  premier  fentiment  cft  le  plus  vrai.  Ces  peuples  étant  jourd’hui  l’Europe. 

fortis  de  leur  pays  pénétrèrent  jufuu’à  l’embouchure  Le  commencement  de  U Religion  parmi  ces  peuples  cft 
du  Danube;  8c  de-li  ayant  traverfé  la  Bulgarie  , & aflezobfcur;  on  fcmble  fuppofer  que  ç’a  été  du  temps 

la  Romanic,  ils  ravagèrent  la  Macédoine,  la  Grèce,  de  Valens  qu'ils  reçurent  la  connoillâncc  du  vrai  Dieu  , 

la  Dalmatic  , l’Italie  , défolercr.t  la  villedc  Rome  , 8e  qu’ils  ont  palTédu  Paganifmc  à l’Arianifmc,  Sccc- 

Sc  s’allcrcnt  établir  dans  le  Languedoc  fous  le  nom  pendant  l’un  8c  l'autre  point  ne  paroltpas  foutcnable 

de  UTifigotht  , 8c  enfuitc  dans  l’Efpagne  , oii  leur  à M.  de  Tillemont,  qui  tâche  de  prouver  lccontrai- 

Royaumc  apres  avoir  duré  environ  trois  cens  ans , fut  re  par  S.  Baille  , S.  Cyrille  de  Jérufalcm  , Socrate, 

prcfque  entièrement  ruiné  par  les  Maures.  Les  OJ-  Eusébc  contre  Sozoméne  8c  Philoftorge.  Voyez  Hijt. 

trogothr  fondèrent  auflî  un  Rovaumc  en  Italie  qui  tut  EccléJ'.T.  X.p.  x.  Voici  ce  qu'ils  en  difent.  Audius,  chef 

détruit  par  Narscs  l’an  55».  apres  avoir  duré  feulement  des  Quartodccimains  de  Méfopotamic , qui  de  fon  nom 

cinquante -huit  ans.  furent  nommés  Audicns,  ayant  été  banni  en  Scythie 

Les  Gotht  font  fils  de  Gomcr  par  Afcenez.  Polydore  par  Conftantin  pour  fon  opiniâtreté  dans  Icfchifme, 
Virgile,  de  Im<ent.  Rer.  L.  I.  C.  3.  On  tient  qye  les  pafla  bien  avant  chez  les  Gothr,  cninftruifitpluficur» 

Gothr  font  originaires  de  la  Scandinavie,  où  leur  nom  du  Chriftianifmc  , St  y établit  des  Vierges  , des  Af- 

0 fcconfcrvc  encore  aujourd’hui  dans  la  partie  la  plu*  cétcs , 8c  des  tMonaftères  très-réguliers  ; mais  en  le» 

méridionale  du  Royaume  de  Suède.  Après  avoir , dit-  faifànt  Chrétiens  il  les  fit  fehifmatiques , 8c  opiniâtre» 

on  occupé  divers  pays,  8c  avoir  laiflï  diverfes  Colo-  comme  lui.  Les  Gothr  '-'établirent à Touloufe,  8c  en 

nies  dans  l’Allemagne  5c  vers  les  Pnlus-Méotidcs  dis  firent  le  liège  de  leur  Empire  avantl’an  417. 

vinrent  des  le  fécond  fiècle  de  l’Églifo  au  plus  tard  Le  nom  de  Gothr  vient  des  noms  Latins  Goti  , Gothi  , 
fe  rendre  maîtres  du  pays  des  anciens  Gétes,  Sc  des  Gotti,  qu’on  a donnés  à ces 'peuples,  ou  plutôt c’eft 

terres  qui  font  au  nord  du  Danube  , vis-à-vis  de  la  le  nom  même  que  ces  peuples  avoient  dans  leurlan- 

baiTc  Méfie.  La  première  guerre  que  l’on  trouve  qu'ils  guc.  Skinncr  appelle  en  fa  langue  , qui  a été  formée 

de 
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de  la  langue  Tudefquc , ou  d’un  de  les  dialcéles 
Skinncr  , dis-je  , appelle  les  Goths  , Gothi  , 5c  il  dit 
que  ce  mot  ac  Gothi  vient  de  Got , Dieu , & thienen  , 
ou  dienen , fervir  ; ou  feulement  de  Got , ou  de  got . ou 
ttt,  bon,  ou  bien;  enfin  , dc^nt , ou  gut , Se  de  joct. 
c Ion  la  première  étymologie  le  nom  de  Gothi  lignifie 
un  peuple  fort  adonné  au  culte  d’une  Divinité,  ou  de 
plulieurs  Dieux  ; félon  la  féconde  il  veut  dire  un  peu- 
ple Divin  5 félon  latroifièmc  il  défigne  un  bon  peuple, 
fimple  Sc  innocent;  Sc  félon  la  quatrième  il  marque  la 
force  fie  la  taille  de  ceux  qui  par  ce*  qualités  donnè- 
rent occafion  de  fc  faire  appeller  Gotbr.  La  premi'-re 
étymologie  eft  la  plus  vraisemblable.  Ce  qui  fuit  apres 
Gothi,  ou  Goth , c’eft-à-dirc  , us  au  fingulicr , on  o & r » 
Quanti  au  pluriel,  ne  font  que  des  tertninaifons  Lati- 
nes, qu’il  ne  faut  point  chercher  dans  la  langue  Go- 
thique. Joint  que  les  plus  anciens  Auteurs  qui  rap- 
portent leur  nom  les  appellent  Gothonet , ou  Gythonet , 
Se  non  pas  Gothi.  G’ell  Tacite , Strabon  , Pline , Ptolo- 
méc , comme  nous  l’avons  marqué  ci-ddliis.  Cela  rend 
inutile  le  tient» , ou  dienen,  ou  pour  le  moins  le  joct 
de  Skinncr.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  nom 
Goth  vient  de  l’ancien  nom  Jtrd , qui  fignifioit  un  Géant, 
que  dc-là  on  a fait  Vid  , ou  IV  id  , d’où  vient  que  les 
Gothi  font  appelles  V iu , ou  tt'iu par  Béde ,Sc  que  de 
Vit  ou  Wit  on  fait  Goth.  Voyez  Grotius  , Prolcgam.  ad 
hi/KGothor.  bifforiu  Joanr.it  Magni Gothi  De  omnibus 
Sueonum  ,Gothontmque  Regibus.  11  y a une  belle  édition 
de  cette  hilloire  de  l’an  1 5^4.  a Kome  in-fol.  Voyez 
Jorrandez  , de  Origine  Gothorum , IJtdor.  Hifpal.  de 
Gothii  ; VandaUs  & Suivit,  Se  Thormodus  1 urrti-us , 
Univerjf  SeptcHtrionis Antiquitates,  Hafnia , 1 70 J.  in- 
quarto. 

Got  eft  aulfi  adjectif,  comme  tous  les  noms  femblablcs. 
Dans  les  vers  fui  vans  il  fe  met  pour  Gothique. 

Ennemi dtsplai/îrs  dont  le  t'ont  nom  déprave. 

Il  fait  fem  lit  d'un  ait , fou  chevet  d'un  fagot: 

Un  fie  tjf Jln  habit , fort  repat  une  rave , 

Tout fet  meubles  n'ont  rie»  que  de  brut  : Cfdt  G ot. 

GOTARD , ou  GOTHARD.  Voyez  GODARD. 

GOTEMBOURG , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gotke- 
bttrgum.  Ville  de  la  Suède  , «tuée  fur  la  côte  de  la 
Wetlrogothie.à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Trolhe- 
ta  dans  le  Categat  à cinq  lieues  de  Bahus,  ducôté  du 
midi.  Gotembourgo  un  bon  port , elle  cil  bien  fortifiée  , 
& défendue  par  la  citadelle  d’Ellbourg , placée  fur  des 
rocher*  élcarpés  & preique  inaccefiiblcs.  Le  Roi  de 
Suède  Charles  Cultive  y mourut  l’an  1 660. 

GOTEMBOURG.  Nom  propre  d’un  Bourg  avec  un 
château. Gotheburgum,  Il  cil  dans  la  nouvelle  Suède  , 
contrée  du  Canada,  fur  la  rivière  du  Sud , vers  Ion  em- 
bouchure. Les  Suédois  ont  bâti  ce  lieu  , & les  Hol- 
landois  s’en  étant  rendu  maîtres  en  ont  été  chafTéspar 
les  Anglbis,  qui  le  pofsèdent  aujourd'hui. 
GOTFICHE.  Voyez  GOLHCHE. 

GOTHA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Thuringc,  capitale  du  Duché  de  Gotha , Sc  fituée  fur 
la  rivière  de  Line  , entre  Eyfcnach  8c  Erfhrd  , Gotha. 
Cette  ville  efl  défendue  par  un  bon  château  qu’on 
nomma  autrefois  Grimmcllcin , c’ell-à-dire , le  Rocher 
de  la  colère;  parce  que  l’Empereur  Maximilien  IL  le 
fit  rafer , apres  avoir  mis  au  ban  de  l’Empire  l’Eleâeur 
Jean  Frédéric.  Ce  château  a été  rebâti  par  ErncftDuc 
de  Saxe-Gotha,  qui  lui  a donné  le  nom  de  Frédcnllcin , 
c’cll-à-dire , le  Rocher  Je  la  paix. 

Le  Duché  de  Gotha.  Gothanus  Ducatus , Gcthana  Ditio. 
Contrée  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe , en  Allemagne. 
Elle  eft  dans  la  Thuringe, -entre  les  terres  de  Saxe-; 
Hall, le  Duché  d’Eyfcnach  , le  Comté  de  Gleichen 
& le  territoire  d’Erfurd.  Ce  pays  peut  avoir  quatre 
. lieues  de  long,  & autant  de  large  : frs  lieux  princi- 
paux font  les  bourgs  de  Tonna , de  Hatn , de  Ton- 
nenberg  Sc  la  ville  de  Gotha  , capitale.  Le  Duc  de 
Saxe-Gotha  eft  delà  maifon  de  Weimar  , & il  pof- 
sède,  outre  le  Duché  de  Gotha,  ceux  d’Altembourg 
8c  de  Cobourg. 

GOTHARD  (SAINT  ) Nom  d’un  village  avec  Ab- 
baye. ïanum  S.Gothardi.  11  cil  dans  la  balle  Hongrie  X 
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l’embouchure  du  Laufihitzdans  le  Rab,  1 ncuflieues 
au-dcfiïis  de  Sarwar. 

GOTHARDSBEG.  Voyez  GODARD  (S.) 

tO'  GOTHEBOU  RG , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Je 
Suède.  Gethobttrgum.  Elle  cil  à 570.  40.  minutes  54  de 
latitude  Septentrionale.  Voyez  GOTEMBOURG. 

GOTHIE,  f.  Nom  propre  de  contrée.  Le  Royaume  de 
Gothie.  Gothia , Gothortrm  Regnum.  On  donnoit  autre- 
fois ce  nom  à tout  le  Royaume  de  Suède  ; mais  main- 
tenant la  Gothie  t\’c(k  qu’une  partie  de  ce  Royaume  , 
décrite  dans  l’article  fuivant. 

GO  1 HIE,  ou  GOl  LAN  DE , f.  f.  C’ell  unedesgran- 
des  parties  du  Royaume  de  Suède.  Gviht.t  , G ttt  nia, 
Gothlandia.  Elle  ell  bornîe  au  nord  par  la  Suéooie, 
ou  Suède  propre , Sc  par  la  Norvège  ; le  canal  de  Da- 
ncmarckSc  le  detroitdc  Sund  la  baignent  au  couchant  ; 
&la  mer  Baltique  au  midi  8c  au  levant.  Ce  paya  eft 
le  plus  méridional,  le  moins  froid  & le  plus  fertile  de 
toute  la  Suède.  On  le  di  vile  en  trois  grandes  parties, 
qu’on  appelle U:efiro-Gothie,  ü/lro-(,othie  Sc  Sttnd-Go- 
thie,n oin  pris  de  la  divertit 1 de  kurficuation.  La  H 'cjlro- 
Gothie , c*ctl-à-dirc , la  Gothie  orientale  , eft  au  levant , 
Sc  comprend  ï’G/lro-Gothie  propre,  Sc  la  Smala  ru  le, avec 
les  fies  d’CcUnd  & dt  Gotland.  La  Sund-Gothie , ou  la 
(ra/liie  Méridionalequ’on  nomme  quelquefois  le  Scho* 
nen , ou  la  Scaniè , eft  au  midi,8c  elle  eft  divilec  en  Hn- 
lande , Bleking  & Schoncn  propre.  Elle  a été  pofiçJèe 
long-tems  par  les  .vois de  Danemark , mais  par  la  | aix 
de  liofchiKi,  faire  l’an  1654.  elle  fut  cédée  aux  Koisde 
Suède , qui  la  pofiedent  encore  au|ourd’hui.  Les  vil- 
les principales  de  la  Gothie  font  Clama  r.Lanfcroon, 
Chrillianopcl  , Dalcbourg  ,Gorembouxg;Hclmilat, 
Lundcn  , Malmone&  Vexfio.  Mat't. 

Gothie,  f.  f.  Contrée  de  Gaule  ou  de  France,  dans  le 
Languedoc,  ou  dans  la  Gaule  Narbonnoile  , qui  fut 
envahie  par  les  Goths , vers  le  commencement  dit  Ve 
ficelé  , Sc  qui  de  leur  nom  lut  appcll  ;c  Gothie.  Tout  ce 
qu'on  avoit  appel!;  première  Narbonnoile , & qui  con- 
tenoit  la  meilleure  partie  de  ce  qui  compofe  mainte- 
nant le  Languedoc , s'appellent  alonGothie , ou  Sqpti- 
manic.  Condemoy  ,T. I.  p.  \6o.  11  parle  du  commen- 
cement du  VI  ficc  le  fous  Childcbcrt  J.  C’cft  tierces 
Goths  qu’ell  venu  le  nom  de  Languedoc1,  comme  nous 
le  dirons  en  Ion  lieu. 

GOTGIQUE.adj.m.&f.  Qui  appartient  aux  Goths, 
quia  rapport  aux  Goths  , qui  eft  àJa  manière  des 
Goths,  Gothicut , a.  Le  Tyran  Maximin  «toit  do 'race 
Gothique.  Bosse  et.  U ne  écriture  Gothique , le  caractère 
Gothique,  eft  une  écriture  & un  caractère  qui  dans 
le  fond  eft  le  même  que  le  Romain  , mais  qui  a 
beaucoup  d’angles  5c  de  tortuofités  , 8c  fur-touc  au 
commencement  & à la  fin  des  jambages  de  chaque  let- 
tre. Les  ma  nu  ferits  en  caractc  rct  got  biquet  ne  font  pas 
anciens.  Les  lettres  K uniques  ont  été  rppellcesautre- 
foispothiquet , comme  a remarqué  le  P.  .viabilloiv»  de 
Re  JJiplom.  L.l.C.  II.  mais  ceux  qui  croient  que  le  ca- 
tseterc  gothique  cille  mèmè  que  le  Kuniquc  fc.  trom- 
pent : ils  n’ont  qu’à  confultcr  les  mor.utnens  qu’adonné 
Olaiis  Vormius,  la  I’rcface  de  Junius , fur  un  livre  des 
, Evangiles  écrit  en  letres  gothiques  ,»•  8c 'l'ouvrage 
M.  Hicquez  fur  la  langue  Runique.1 

Le  Royaume  gothique,  c’ell  T État  que  les  Goths  ptilTé- 
dércr.t  dans  les  Gaules  en-de^à  des  Pyrénées. Le  Kojau- 
mc gothique  fut  ruiné  dans  k$  Goules  , & la  meilleure 
partie  lut  incorporée  à la  couronne  par  Clovis  ; à -Ra- 
voir, la  première  & la  fécondé  Aquitaine  , & la  No- 
vempoputanic , avec  la  ville  de  Touloufe  ; mais  le  relie 
de  la  première  Narbonnoile , ou  Languedoc  .dcmlura 
fous  le  nom  de  Royaume  de  Narbonne,  ou  de  Gothie, 
entre  les  mains  des  Goths  d’El’pagnc , & des  Saryati)* 
qui  leur  fuccédcrent  , jufqu’à  ce  que  Charles  Martel 
leur  ôta  , à force  d’armes  , cette  province  l’an  73<S.  D« 
M*  ne* , Hi/l.  de  Béarn  , T.  1.  C.  IJ.  ».  6.  Voyez 
GOTHIE. 

Archirechire  Gothique,  c’cft  celle  qui  eft  éloignée  des  pro- 
portions antiques,  l’an»  correction  de  profils,  ni  de  bon 
goût  dans  les  ornemens  chimériques.  Elle  a beaucoup 
de  folidité  & de  merveilleux , à caufc  de  l’artifice  Je  Ion 
travail.  Les  Goths  l'ont  apportée  du  Nord.  Ondilln- 
guç  deux  Architectures  gothiques  : l’une  ancienne , Sc 

l’autre 
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l’autre  moderne.  L’ancienne  eft celle  que  les  Goths  ont 
apportée  du  Nord  dans  le  Ve  Cède.  Les  édifices  conf- 
truits,  félon  h gothique  andenne , étoienr  maflifs , pe- 
lans  & greffiers.  Les  ouvrages  de  la  gothique  moder- 
ne étoient  plus  délicats  , plus  déliés  , pour  légers , 
fie  d’une  hardiefle  de  travail  à donner  de  l’étonne- 
ment. Elle  a été  long-temps  en  ufage  , fur-tout  en 
Italie:  elle  a duré  depuis  le  XIIIe  Cède  jufqu’au  réta- 
bliiî'cment  de  l'Architecture  antique  dans  le  XVe  ficclc. 
Toutes  Icsancicnncs  Cathédrales  font  d’une  architec- 
ture gothique  ; d’un  ordre  gothique.  11  y a quelques  Égli- 
fcstrcs-ancicnncsconftruitcs  à la  pure  manière  du  goût 
gothique , qui  ne  manquent  ni  de  lolidité  , ni  de  beauté  . 
fie  qui  font  encore  admirées  des  plus  habiles  Architec- 
tes , 1 caufe  de  quelques  proportions  générales  quis’y 
trouvent.  Fit-  On  appelle  colonne  gothique,  tout  pilier 
rond  dans  un  bâtiment  gothique  qui  eft  trop  court , ou 
trop  menu  pour  la  hauteur  ; il  a quelquefois  jufqu  i 
ao  diamètres,  fans  diminution  ni  renflement;  Sc  il  eft 
fait  fans  régies,  Sc  fans  aucunes  porportions.  Ulpilas, 
Évêque  desGoths  , fut  le  premier  inventeur  des  carac- 
tères gothiquef,  fie  le  premier  qui  traduifit  la  Bible  en 
LangucjfotWy»e. 

tes  batimensgorh/^wr/  font  de  mauvais  goût  , quoique 
hardiment  conftruits.  Les  inventeurs  de  l’Architedu- 
rc  gothique , Sc  qui  cil , dit-on  , celle  des  Arabes , cru- 
rent fans  doute  avoir  furpallé  les  Architedcs  Grecs. 
Un  édifice  Grec  n’a  aucun  ornement  qui  ne  ferve  à or- 
ner l’ouvrage  ; les  pièces  néccllâires  pour  le  lbutenir , 
ou  pour  le  mettre  à couvert , comme  les  colonnes  fie  la 
corniche  , fc  tournent  feulement  en  grâce  par  leurs 
proportions  : tout  eft  (impie  , tout  eft  mefuré  , tout 
eft  borné  à l’ufage.  On  n’y  voit  ni  hardiefle  , ni  ca- 
price, qui  impole  aux  yeux.  Les  proportions  font  fi 
juftes  que  rien  ne  paroit  fort  grand  , quoique  tout  le 
luit.  Tout  eft  borné  à contenter  la  vraie  raifon.  Au 
contraire  , l’ Architecte  gothique  élève  fur  des  piliers 
trcs-minces , une  voûte  immenfe, qui  monte jufqu’aux 
nues.  On  croit  que  tout  va  tomber  , mais  tout  dure 
pendant  bien  des  fiéclcs.  Tout  eft  plein  de  fenêtres,  de 
rôles  Sc  de  point  1 s . La  pierre  femble  découpée  comme 
du  carton,  tout  eft  il  jour,  tout  eft  en  l’air.  N’eft-il 
pas  naturel  que  les  premiers  Architectes  gothique/,  le 
soient  flattés  d’avoir  furpaflé , par  leur  vain  raftinement, 
la  fimplicité  Grecque  ? Changez  les  noms  ; mettez  les 
Poètes  Sc  les  Orateurs  en  la  place  des  Architectes. 

- FnNEr.on. 

‘ GoTHiqeH.  Scditdç  fout  ouvrage  de  mauvais  goût , fait 
fans  régie  ou  contre  les  régies,  mal  ordonné,  mal  conf- 
truit.  G othicur  ; inconditiu , a , um. 

GoriitQvR  , figurément,  lignifie  , Antique , groflicr.  Cet- 
te ration  a les  manières  barbares  fi:  gothiques. Pour  ceux 
qui  n’ont  la  mémoire  pleine  que  de  mauvais  mots,  leurs 
pinfeesen  fc  revêtant  d’expreûions  prennent  toujours 
un  air  gothique.  Pout-R. 

On  dit  oit  que  Ronf.tr  d fur  fer  pipeaux  rufiiques. 

Vient  encor  fredonner  Jet  Idyiet  Gothiques.  Boil. 

GOTHLAN’D  .ouGOTHLANDE  ,f.  f.  Nom  propre 
d’une  ile  de  la  mer  Baltique.  Gothlandia  , Gothia 
Elle  eft  i quinze  lieues  des  côtes  de  l’Oftro-Gothie  , 
dont  «lie  dépend.  Elle  peut  avoir  environ  feize  lieues 
de  long  du  nordaufud,  fie  cinq  de  large,  8c  clic  nour- 
tit  une  grande  quantité  de  bœufs  8c  de  chevaux.  Les 
Danois  fe  rendirent  maîtres  de  cette  île  l’an  1677. 
mais  ils  furent  obligés  de  la  rendre  aux  Suédois  par 
la  paix  de  Fontainebleau  l’an  1679.  L’ille  de  Gothland 
fut  autrefois  habitée  par  les  Goths. 

Ce  moi  àc  Gothland  efo  pris  dans  les  langues  du  Nord, 
dans lelqucllcs il  eft  compofé  de  deux  mots  , qui  li- 
gnifient pays  des  Goths. 

r>GOTh\  f.  m.  Sorte  de  Myrabolans  qui  ne  font  guère 
différent  des  Myrabolans  Belleris. 

GOTO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  île  avec  une 
ville  de  même  nom.  Gotion.  Elle  eft  une  de  celles 
du  Japon  , fie  on  la  trouve  dans  la  merde  la  Chine  , 
entre  la  côte  occidentale  de  Ximo  Sc  la  pointe  de  la 
prefqu’ile  de  Corée.  Marr.  Voyez  Maftèc , Hift.  In- 
fo. L.X1I 
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GOTON , f.  m.  Terme  de  Marine.  Anneau  de  for  plat 
qui  a des  dents  d’un  côté,  il  fort  au  timon. 

GOTTENBOLiRG.  VoyezGOTEMBOL’RG. 

GOTT1NGEN  , f.m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Du- 
ché de  Brunfwick  , en  Bail». -Saxe.  Gottinga.  Elle  eft 
limée  dans  la  Principauté  de  Calcmbcrg , aux  confins 
de  la  Seigneurie  de  PlclTe  , à cinq  lieues  de  la  ville 
de  Ducrftat,  vers  le  couchant. 

GOTTOKP,  f.  m.  Nom  propre  d’une  fortercfll*  du 
Dancmarck.  Gottorium.  Éllc  eft  dans  le  Duché  de 
Slcfwick,  tout  auprès  de  la  ville  de  ce  nom  , du  côté 
du  couchant.  Ce  lieu  , qui  eft  la  réfidencc  du  Duc  de 
Holftein-Gottorp,  pafle  pour  un  des  plus  agréables 
féjours  de  tout  le  Nord.  Il  eft  fur  une  petite  ile  , qui 
fe  trouve  au  milieu  d’un  petit  lac  , formé  par  la  rivière 
de  Slcy.fic  dont  les  eaux  extrêmement  claires . four- 
niftent  une  très-grande'  quantité  de  poiflon  ; on  voit 
au-deli  du  lac  des  parterres  , des  jardins  , des  parcs , le 
tout  embelli  de  jets  d’eau  , 8c  des  autres  orne  mens  qui 
peuvent  rendre  un  lieu  délicieux.  On  y remarque  en 
particulier  dans  le  palais  du  Duc  une  très-belle  Bi- 
bliothèque , compolée  d’un  grand  nombre  de  livres 
choifis , 8c  que  l’on  a foin  d’augmenter  tous  les  jours. 
GOTTSBERG,  f.  m.  Petite  ville  de  Bohême  en  Silé- 
fie  au  Duché  de  Schvidnitz. 

GOU. 

GOUACHE  , f.  f.  Terme  de  Peinture.  On  appelle 
ainfi  une  peinture  à l’eau,  où  les  couleurs  délayées  avec 
de  la  gomme , font  couchées  à plat , en  quoi  elle  diffère 
de  la  mignaturc  , qui  fe  fait  en  pointillant.  Diti.  de 
Feint.  & d'j4rth.  Ce  terme  vient  de  l’Italien  Guaffo  j 
aulfi  j’ai  toujours  oui  nommer  cette  peinture  Gouajft,  Sc 
non  pas  Gouache. 

C GOL  ALLTTE.f.  f Sorte  de  navire  en  ufage  dans 
l’Amérique.  C’cft  un  navire  d’une  conftruction  fingu- 
licre  f & d’une  mâture  renverfée  , qui  contribue  i le 
faire  bien  aller. 

GOL  A LIA  R , GOL  ALF.OR , f m.  Nom  propre  d’uno 
ville  de  l’Empire  du  Mogol  en  Allé.  Gonaicorium. 
Elle  eft  capitale  d’une  province  qui  porte  fon  nom  , fie 
qui  eft  limée  aux  confins  de  celle  d’Agra,  8c  environ 
i ao  lieues  de  la  ville  d’Agra  du  côté  du  midi.  Goua- 
liar  eft  une  des  fortes  places  du  Mogoliftan.  Le  grand 
Mogol  y tient  fes  trélors.  On  y renferme  , 8c  allez 
fouvent  on  y fait  mourir  les  Grands-Seigneurs,  de  la 
conduite  de  1 quels  il  n’cft  pas  fotisfait. 

& GOL’ARAMI  , f.  m.  fie  f.  Nom  d’un  peuple  de 
l’Amérique  méridionale.  Guaramius,  a.  Les  Goua- 
ramis  font  prefque  tous  convertis.  Avant  leur  convcr- 
fion  ils  avoient  la  connoilfance  d’un  Etre  fuprême  «Créa- 
teur Sc  Confcrvatcur  de  toute  la  nature  ; mais  ils  nç  fe 
faifoient  point  alors  une  loi  de  lui  rendre  aucun  culte. 
Draise. 

GOL' AVE  , f.  m.  Le  Grand  Gouave.  Goavum  majus. 
Bourg  8c  Colonie  Françoifc.  Il  eft  fur  la  côte  méri- 
dionale d’un  grand  golfe  , qui  s’avance  dans  la  côte 
occidentale  de  Elle  de  S.  Domingo.  Les  François  ont 
une  autre  Colonie  avec  un  bon  port  de  même  nom  , 
fur  la  côte  fcptentrionalc  du  même  golfe  ; pour  la 
dirtingucr  de  celui-ci  , ils  l’appellent  le  petit  Gouave  , 
en  Latin  Goax>um  minus. 

GOUBISON.  Voyez  GAMBOISON. 

& GOU  BOUR , 1.  m.  Royaume  d’Afrique , dans  la  N i- 
gritie  , au  nord  du  Niger. 

GOUCET,  f.  m.  Voyez  GOUSSET. 

GOUDE,  f.  f.  Nom  propre  de  ville  qu’on  écrit  aufli 
Goede , 8c  qu’on  prononce  Gaude  ; on  dit  auCùTergaud , 
Gouda.  VÛle  des  Provinccs-L’nies.  Elle  eft  dans  la 
Rhénolandc,  contrée  de  la  Hollande  méridionale,  au 
confluent  de  Gow  avec  l’ifl'cl.à  trois  lieues  de  Rotcr- 
dam , 8c  â quatre  de  Leydc.  Goude  eft  médiocrement 
grande , 8c  on  y voit  la  plus  grande  place  de  toute  la 
Hollande.  Son  Églife  Cathédrale  cftcuricufc,  à caufe 
de  fes  vitres  qui  font  grandes  Sc  en  grand  nombre  . Sc 
très-bien  peintes  K fie  qui  repréfontent  pluficurs  hiftoi- 
res , déchiffrées  dans  un  petit  livre,  qu’on  a (ait  fur  ce 
fujet.  Au  refte , cette  ville,  qui  a entrée  dans  les  États 
de  Hollande , eft  très-conlidérable  par  fes  grandes  éclu- 
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Tes , par  le  moyen  dcfqucllcs  elle  peut , en  peu  d’heu- 
res, inonder  tout  le  paysvoifin. 

'Sj-GOUDET,  f.  m.  Rivière  de  Barbarie.au  Royaume 
de  Maroc. 

GOL'DRAN,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  Fafcis  pice  il  lit  us. 
C’eft  une  petite  fafcinc  trempée  dans  de  la  poix  noire , 
cire  neuve  & colotànc , Tenant  à mettre  le  feu  aux  ga- 
leries Sc  aux  traverfes. 

GOLDRON'.fin.  Plufieurs prononcent godron.  Com- 
position de  poix  d’Efpagne  , ou  poix  noire  mêlée  avec 
du  Tuif  Se  des  étoupes , ou  de  vieux  cables  battus , dont 
on  fefert  i enduire  les  na vires, & les  bateaux  pour  les 
conferver , ou  calfater.  Pix  naittica.  Le  goudron  pour 
être  bon  ne  doit  point  être  brûlé  , ni  mêlé  d’eau , là  cou 
leur  doit  tirer  fur  le  jaune.  Le  goudron  dcVi'  ibourg  cil 
eftimé  le  meilleur.  Celui  du  Mexique  n’cft  bon  que 
pour  le  bois , il  brûle  les  cordages. 

Ce  mot  vient  de  kjtran , qui  lignifie  en  Arabe  de  la  poix. 
Les  Espagnols  le  difent  encore  avec  l’article  al  al- 
quitran  , Sc  le  mot  k.itran  des  Arabes  vient , folon  M 
Huet , de  cedria  , qui  lignifie  la  gomme  du  cèdre.  On 
difoiten  France  autrefois  , goudran.  Voyez  GOG  L- 
DRAN. 

Goudron.  Il  y a à Poulo  Condor  un  arbre  fort  beau  , 
d’où  découle  une  efpcte  d’huile  que  Dampier  appelle 
Goudron.  11  eft  très -haut  , fort  droit  Sc  fort  gros  ; le 
bois  en  cft  dur  ; les  feuilles  8c  l’écorce  approchent 
beaucoup  de  celles  du  chàtaigner.  A trois  ou  quatre 
pieds  au-defius  de  terre  on  fait  un  trou  à l’arbre  en 
forme  de  calotte  ; on  lui  donne  un  pied  de  haut , un 
pied  8c  demi  de  large  , 8e  un  demi  pied  de  profon- 
deur. On  y met  le  feu  , Sc  quelque  temps  apres  l’huile 
découle.  Elle  a d’abord  la  couleur  de  l’huile  de  noix  ; 
en  fuite  elle  cil  blanchâtre  , 8c  dans  là  confiftcnce  elle 
eft  roufsâtre  : elle  a la  confiftcnce  de  beurre , 8c  elle 
eft  d’une  odeur  fort  fuave.  Toute  l’année  on  peut  avoir 
de  cette  huile  ; le  bon  temps  cft  en  Septembre  , Jan- 
vier 8c  Févricr.LesInfulaires  en  enduifent  l’écorce  d’un 
arbre , qu’ils  mettent  dans  un  fourreau  fait  d’aloés  fau- 
vage.  Ce  font  des  flambeaux  dont  la  lumière  cft  fort 
claire.  Cet  arbre  , comme  bien  d’autres  , cft  fort  bon 
pour  les  mâts  , vergues  , bordages  , Scc.  Obf.  pub.  en 
17*9.  par  le  P.  Soucitt  18. 

*5*  Goudron  des  Barbades.  Bitumen  Barbadenfe  ; Pifft- 
Itum  lndicttm.  Le  mot  Pijjeleum  r.rriw , lignifie  , 
Huile  de  poix  : de  «foi»  poix  , & t\mn  , huile.  Le 
goudron  des  Barbsdcs  nous  vient  de  l'ile  dont  il  porte  le 
nom  , 8c  où  il  flotte  fur  la  furface  de  l’eau  : il  cft  de 
couleur  rouge  noirâtre  , d’une  odeur  déiagréable  , 8c 
de  la  confiftcnce  de  la  poix  liquide.  Il  poffede  une  qua- 
lité fudorilique  , Sc  il  eft  bon  pour  les  maladies  des 
poumons  Sc  de  l’cftomac.  Les  Apothicaires  de  Lon- 
dres préparent  avec  ce  bitume  Sc  une  petite  quantité 
d’huile  d’anis,  un  baume  qu’ils  vendent  pour  du  baume 
de  Chili.  Dale.  Voyez  le  Dict.  de  James  au  mot  Piffe- 
lzum. 

tC'  Goudrons  font  de  petites  fafcinc*  trempées  dans  une 
compofition  de  cire  neuve , de  poix  noire  8c  de  colo- 
phane. On  les  jette  fur  des  matières  propres  à brûler  , 
telles  que  font  des  madriers , traverfes , galeries,  pon- 
tons 8c  fafcincs. 

GOUDRONNER , en  général  lignifie , Enduire  de  gou- 
dron. Pice  n aut  ica  illinere.  Goudronner  un  navire.  (Il  y 
en  a qui  prononcent  godronner.  ) 

Goudronner  les  cordages , c’cft  les  enduire  de  goudron , 
ui  cft  une  liqueur  qui  diftillc  du  lapin  » mais  tout  verd , 
ans  un  fourneau. 

Goudronné  .part.  8c  adj.  Pice  nautica  iliitus.  Les  huit 
vailTcaux  Hollandois  qui  font  à la  rade  en  attendent 
encore  quatre  de  Batavie , pour  aller  cnfcmblc  en  Eu- 
rope. Ils  font  goudronnés  Sc  paroiffcnt  tout  neufs.  De 
Chotsy. 

GOUÉ , f.  m.  Outil  dont  fo  fervent  les  Bûcherons  pour 
couper  le  bois , les  Vignerons  pour  éguifer  les  échalas. 
C’eft  unecfpccc  de  greffe  ferpe.  Ce  motn’eft  pas  feu- 
lement ufitéaux  environs  d’Auxerre,  comme  le  dit  Li- 
ger , il  l’eft  en  Berri , 8c  en  d’autres  Provinces.  Faix  ar- 
boria,  ou  put  ut  or  ia , ou  lignaria  major.  Quelques-uns 
ajoutent  un  t final , écrivant  GOG  ET. 

GOLELLE.  Voyez  GOËLLE. 

Tome  IF. 
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GOUEMON.  Terme  de  Marine.  Voyez  VARECH 
c’cft  la  même  choie.  • 

GOG  ÈRE.  Ce  mot  dans  quelques  Coutumes  lignifie  gâ- 
teau. Placenta  , libum. 

GOVERNOLO , f.  m.  Nom  propre.  Governolium , an- 
ciennement , Acrozrentirm.  Village  du  Mantouan  , en 
Italie.  Il  cft  fur  1a  rivicre  de  Menzo , à cinq  lieues  au- 
dclfous  de  Mantoue , Sc  environ  à une  du  Pô.  Ce  lieu  cft 
connu  dans  l'Hiftoire  par  l’entrevue  du  Pape  S.  Léon 
avec  Attila  , Roi  des  Huns. 

GOGETRE.f.  m.  ( Plufieurs  l’écrivent  ainfi,  mais  l’A- 
cadémie écrit  goitre  Sc  le  fait  mafculin.)  Terme  de  Mé- 
decine 8c  de  Chirurgie.  Voyez  GOITRE. 

GOG  ET  , f.  m.  Ce  mot  a différentes  lignifications  en 
différentes  Provinces.  Dans  quelques-unes  il  lignifie 
un  petit  couteau  qui  ne  fc  ferme  point , qu’on  attache 
à la  ceinture  des  en  ta  ns  ; dans  quelques  autres  , il  fe 
prend  pour  une  forpe  à couper  des  raifins  ; il  y en  a 
oii  l’on  appelle  gw/rt  une  grande  forpe  Sc  forte  , dont 
les  Bûcherons  fe  fervent  pour  couper  du  bois , faire  des 
fagots , Sc c.  On  s’en  fort  encore  à différons  ufages.  11  y 
en  a qui  écrivent  jç*y:ces  fortes  de  mots  s’écrivent  fi  ra- 
rement qu’il  n’y  a rien  d’établi  pour  leur  orthographe, 
8c  il  fuilit  de  repréfonter  des  caractères,  lefquels  étant 
prononcés  forment  le  fon  qu’on  entend , quand  on  dit  ces 
mots.  Quelques-uns  ne  mettent  point  detà  la  fin.  Voyez 
GOGE. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  culter,  mais  il  y a tant  de  diffé- 
rence entre  gouet  Sc  culter , que  quand  on  eft  arrivé  i 
gouet  on  a perdu  de  vue  culter. 

GOGFFOGR,  f m.  Vieux  mot,  vieux  inftrument  de 
guerre  qui  forvoit  à jetrer  des  pierres.  Gouffours  G* fou- 
dre t à jetter  pierres.  Guill-  de  S.  André, dans  la  vie  de 
Jean  I V.  Duc  de  Brct.  Hifl . de  Bref.  T.  II.  p.  7 J 1 . 

GOUFFRE  , f.  m.  Creux  vafte , ou  profond,  ou  les 
eaux  fe  perdent , qui 'engloutit  tout  ce  qu’on  y jette. 
Gurges , baratbrum.  Il  y a des  abymes  dans  la  mer  qui 
font  des  gouffres,  dont  on  ne  peut  trouver  le  fond. 
Il  y a des  précipices  dans  ces  montagnes  qui  font  des 
gouffres. 

On  appelle  aufli  les  Volcans , des  gouffres  de  feu , Sc  l’En- 
fer , le  gouffre  infernal.  Un  gouffre  béant. 

Antre  profond  , gouffre  horrible , 

Oh  dans  des  feux  éternels , 

Sous  la  main  d’un  Dieu  terrible  , 

Brûle  un  tas  de  criminels. 

Enfer  que  la  Foi  m'attefle. 

Nouveau  choix  db  vins. 

Les  noires  vapeurs  du  fottfre 
Infeclent  ce  trifle  gouffre  ; 

Chaque  fens  a fon  bourreau.  Idem. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  *»a«k  , qui  li- 
gnifie fin  us,  barathrttm  ; d’autres  de  gulivorum , comme 
qui  diroit  , goulu  Sc  vorace.  L’Ita'lien  dit  gallofaro. 
D’autres  le  font  defeendre  du  Latin  gurges  , Sc  Gui- 
chart  de  tOJ. 

Goufprb  , fc  dit  figurément  en  Morale.  Un  pécheur  fe 

Ettc  dans  un  gouffre  de  malheurs.  C’cft  un  gouffre  où 
pudeur  ne  peut  éviter  un  trille  naufrage.  Pat  k u . Tirer 
moi  du  gouffre  où  m’a  plongé  le  crime.  Ah.  Têtu. 
Gouffre  , le  dit  aufli  decequiconfomme  ,abforbe8c  en- 
gloutit beaucoup  de  chofos.La  guerre  eft  un  gouffre  d’ar- 
gent. Une  forge  eft  un  gouffre  de  charbon.  Paris  cft  un 
gouffre  qui  confomme  une  infinité  de  vivre  qu’on  y ap- 
porte. 

On  appelle  aufli  gouffre,  un  grand  diflipatcur  de  biens.  On 
ne  làuroit  fournir  affez  d’argent  i ce  débauché  ; c’cft  un 
gouffre. 

Gouffre  , en  termes  de  Philofophie  hermétique  .veut 
dire  la  matière  devenue  noire , ou  la  putréfaction  de  la 
matière. 

GOUGE,  f.  f.  Terme  injurieux  qu’on  dit  aux  femmes  de 
néant  qu’on  veut  acculer  de  débauche  , comme  fi  elles 
s’adonnoient  à des  goujats  : car  originairement  il  fignifie 
garce  de  foldats.  C’eft  une  franche  gouge. 

Là  deffus  une  perdrix  rouge , 

B b Des 
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Des  pieJs  de  la  ciltfie  gouge 

Fartit Scab.  Virg.  Trav.  lib.x.  p.  50. 

de  1 700. 

Le  Compgnon  mari  de  ladite  gouge  fut  Ton  ami.  Cent, 
nouv.  nouvelle  ».  Vaillante  gouge.  Nouvelle  33.  Ce 
mot  cft  bas.  Bord  dit  qu’en  Languedoc  gouge  fignific 
limplcmcnt  une  fervante. 

Al.  Huet  remarque  que  les  Juifs  appellent  ainfi  les  fem- 
mes Chrétiennes  ; il  le  dérive  de  l’Hébreu  JV1 J , goja. 
Ce  terme  cft  injurieux  , Se  lignifie  gentil ir  , paye/. ne , 
femme  gentil e.  Autrefois  les  Juifs  regardoient  avec  mé- 
pris 8c  avec  horreur  les  autres  peuples  que  l’Ecriture  ap- 
pelle Genres,  Gentils,  8c  c’cft  dans  cct  elprit  qu’ils  appel- 
lent aujourd'hui  les  femmes  Chrétiennes rPU.  Voyez 
Buxtorf. 

Goi’ox  , cft  atilfi  un  outil  fervant  à plulicurs  artifans  , 
qui  cft  une  cfpcce  de  cifeau  rond  tourné  en  forme  d un 
canal  tranchant  , dont  s’aident  les  Menuiftcrs , 1 our- 
neurs  , Sculpteurs , Plombiers  8c  autres  , en  la  plupart 
de  leurs  ouvrages.  Les  Serruriers  ont  leurs  gouges. 
Ils  en  mettent  deux  à tous  les  rcliorts  de  fer  que  l’on 
met  aux  ferrures , pour  les  faire  décocher  des  crans  du 
pêne. 

Ce  mot  vient  dcgitvia  , vieux  mot  Gaulois  , comme  dit 
Ménage  après  if  dore,  8c  qu’on  cft  obligé  de  conlerver 
en  Latin  , comme  a fait  le  K.  P.  Plumier  .dans  fon  beau 
Livre  Latin  8c  François  de  l’Art  de  Tourner. 

Ks  GOUGÈRE  , f.  f.  Eipèce  de  gâteau  qui  fc  fait  avec 
des  ortifs  Sc  du  fromage  alTîné. 

GOU  G 1ER , f.  m.  Terme  bas.  VoyczGOYER , c’eft  la 
même  chofe. 

GOUl.f.  m.  On  prononce  ainfi  dans  quelques  Provinces 

le  nom  derwr,  o ugouet.  Voyez  ce  mot.  Dans  les  lieux 
où  l’on  dit  goui , on  entend  par  ce  mot  une  ferpecte  à 
couper  des  raifins. 

GOUJAT,  f.  m.  Valet  de  foldat.  Liga,calo.  Les  goujats 
font  plus  dedéfordre  que  ks  maîtres  dans  un  village. 
Pifon  arma  1 es  goujats  5c  les  défertcurs.  A01  anc.  11  fc 
trouva  quantité  de  goujats.  Vauo.  11  y a aulli  dans  les 
atteliers  des  goujats  qui  font  des  valets  de  Maçons , qui 
portent  l’oilcau  chargé  de  mortier. 

Cy  On  dit  prov.  Mieux  vaut  goujat  debout  que  Monarque 
enterré. 

Ce  mot  vient  d egaliarius , dont  les  Anciens  fc  font  forvis 
pour  dire,  un  valet  de J'oldai.  Ménage.  Borcl  le  dérive 
du  mot  àc  goujon , qui  en  Gafcon  lignifie  fils  , ou  gar- 
çon , comme  gouje  fignific  fille  , ou  Jervante. 

GOU  JAVIER , f.  m.  Voyez  GOYAVIER. 

GOU  1ER  , f.m.  Terme  bas.  VoyczGOYER , c’cft  la 
même  chofe. 

G OU  IN  E,  f.  f.  Femme  proftituée  qui  hante  les  lieux  de 
débauche.  ScoTtirm. 

GOUJONtf.  m.  Petit poiflon  blanc  de  rivière  qui  rcficm- 
blc  J l’éperlan  , qu’on  frit,  5c  qu’on  apprête  de  même. 
On  en  trouve  qui  pclc  deux  ou  trois  onces.  Gelio. 
11  y a aufii  un  goujon  de  mer  qu’on  trouve  fur  les  bords , 
qui  eft  petit  ,8c  fort  bon , qu’on  nomme  autrement  bouil- 
lent. 

Le  mot  de  goujon  vient  fans  doute  de  gobio , ou  de gobius , 
les  Grecs  dilent  *»Ci U. 

Goujon  , eft  aufii  un  nom  que  donnent  les  artifans  à quel-  I 
ques chevilles  de  fer  qui  fervent  dans  les  machines.  Gou- 
jon de  poulie.  11  y a aes  goujons  qu’on  emploie  dans  les 
ouvrages  ; par  exemple , ces  chevilles  à tête  8c  à pointe 
perdue , pour  retenir  les  colonnes  entre  leurs  baies , 8c 
leurs  chapiteaux  , les  baluftres  entre  le  focle  8c  la  ta- 
blette. Les  Sculpteurs  ont  aufii  une  eipèce  de  cifeau  de 
fer  qu’ils  appellent  goujon. 

Goujon  , cft  aufii  un  terme  de  Charron  , qui  fignific  un 
morceau  de  bois  rond , qu’on  met  dans  les  trous  des  jan- 
tes pour  les  faire  tenir  cnfemble. 

ttZr'  On  dit  familièrement , faire  avaler  le  goujon  à quel- 
qu’un ; pour  dire , lui  en  faire  accroire , le  taire  tomber 
dans  quelque  piège. 

(C’  GOUJONNÉ  , ée  , adj.  Terme  de  Charron , de 
Charpentier , de  Mcnuifier.  Il  fc  dit  des  pièces  de  bois 
qui  iont  allurées  8c  liées  cnfemble  par  un  goujon  , 
foit  de  fer  , foit  de  bois  Les  madriers  qui  compo- 
fent  les  raantelcts  , font  goujonnés  l’un  à l’autre  , 8c 
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tenus  cnfemble  par  deux  traverfes.  Desprez  de  S. 
Savin. 

GOU  JURE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Entaille  que  l’on 
fait  autour  d’une  poulie  pour  encocher  l’erfê.  Crena. 
Goujure  fe  dit  aufii  de  l’entaille  qui  fe  (ait  autour  d’un 
cap  de  mouton , où  patient  les  haubans.  Goujure  de  chou- 
quet , fe  dit  de  l’entaille  que  l’on  fait  i chaque  bout  par 
où  pafle  la  grande  itaque. 

GOU  LA  M,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Lis  Goal. mu  en 
Perfc  font  des  efclavcs , ou  des  fils  d'cfclavcs  de  toutes 
nations  , qu’on  fait  fervir  à la  guerre.  On  dit  que  les 
Goulams  font  bons  foldats.  Servus  militùaddUtus.  Le 
Coular  Agafi  cft  un  Officier  de  guerre  ,8c  de  la  inaifon 
du  Roi , qui  cft  Général  des  Goulams. 

GOU  LAN,  f.m.  Terme  de  Relation  Sc  de  Chronologie. 
Nom  du  huitième  mois  desCurdcs. 

GOU  LDE , f.  f.  Monnoie  étrangère  qui  a cours  en  Al- 
lemagne. Elle  vaut  à ce  que  je  crois , cinquante  fols  de 
notre  monnoie.  En  AUemandg«/<fo».  Voyez  ce  dernier 
mot. 

& GOULDR  AN , 00  G O U LTR  A N . f.  nu  qu’on 

nomme  aufii  Tare , ou  Bray  liquide , 8c  quelquefois  Gou- 
dron 8c  G itiir  an.  C'eft  une  liqueur  claire  8c  gradé,  qui 
découle  du  tronc  des  vieux  pins.  Le  gouldran  fert  prin- 
cipalement à calfater  8c  enduire  les  vailfeaux.  Le  meil- 
leur vient  de  Suède  8c  de  Norvège- 

GOULDRON , f.  m.  Voyez  GOUDRON. 

GOULE, f.  f.  Vieux  mot.  VoyezGULE. 

Goule  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Gudila.  Sainte  Gu- 
dile.ou  Gudulc, que  le  vulgaire  appelle  Sainte  Goule 
8c  Sainte  Ergoule , naquit  en  Brabant  avant  le  milieu  du 
feptiéme  fiécle,  & mourut  en  67 o.  Baiilet. 

De  Gudila  on  a fait  Goudile  , Goudele  , Goudle , Goule. 

GOULF.E , f.  f.  G rode  bouchée.  Buccea  ,bau/his.  Ccpa- 
rafite  ne  fait  qu’une  goulée  d’un  pâté. 

O1  H eft  bas.  On  dit  proverbialement , Brebis  qui  bêle 
perd  (i  goulée  , en  parlant  de  quelqu’un  qui  oublie  de 
manger  i force  de  parler. 

GOULEEUR  , f.  m.  Dans  quelques  Coutumes  on 
joint  ce  mot  à celui  d’Arpenteur.  Les  Arpenteurs  8c 
Gouleeurs , font  ceux  qui  font  les  arpentages  8c  mefu- 
rages. 

GOU  LET,  ou  GOULOT,  f m.  Le  canal  étroit  par  où 
une  bouteille , une  cruche  fe  vuident.  Os , guttur.  Ré- 
gnier a dit  en  fes  Satyres , 

Deux  bouteilles  fur  eu , 

Qui  difoient  fans  goulet , nous  avons  trop  vécu. 

C^-  Goulet  eft  vieux  en  ce  fens,  8c  on  ne  dit  plus  que  gow- 
lot.  Goulot  étroit.  Goulot  trop  large.  Une  bouteille  qui 
a le  goulot  calTé. 

On  appelle  maintenant  goulet  l’entrée  étroite  d’un 
port.  On  n’entre  dans  le  port  que  par  un  go  tlet. 

£/■  Goulet.  On  appelle  ainfi  dans  une  bombe  le  trou  où 
l’on  introduit  la  fufée.  On  l’appelle  aufii  Goulot.  C’eft 
une  efoace  qui  eft  entre  les  deux  anfes. 

GOULETTE  ,f.  f.  Terme  d’ Architecture.  Petit  canal 
taillé  fur  des  tablettes  de  pierre  ou  de  marbre , pofées  en 
pente  ,qui  eft  interrompu  d’clpacc  en  cfpacc  par  de  pe- 
tits badins  en  coquille , d’où  fortcntdcs  bouillons  d’eau  , 
ou  par  des  chutes  dans  les  cafcades , 8c  autres  endroits , 
pour  le  jeu  des  eaux. 

GOULETTE  , f.  f.  Nompropre  d’une  fortereffè  im- 
portante du  Royaume  de  Tunis,  en  Barbarie.  Goulet  ta. 
Elle  eft  fur  le  golfe  de  Tunis,  à l’endroit  le  plus  étroit, 
8c  deftinée  à en  défendre  l’entrée  , 8c  à fervir  de  rem- 
part i la  ville  de  Tunis , qui  eft  au  fond  du  golfe.  Elle 
cft  double.  La  vieille  Goulette  n’cft  qu’un  baftion  for- 
tifié. La  nouvelle  cft  une  petite  ville  forte , qui  a un  bon 
port.  Charles  Quint  la  prit  l’an  1 5 3 5 . 8c  les  Turcs  la  re- 
prirent l’an  1 574.  Matt.  Voyez  encore  Thevenot  , 
Voyage  du  Levant , Cbap.  89. 8c  de  la  Croix , Hifi.  d'A- 
frique , T.  II. 

GOULIAFRE  , adj.  8c  fubft.  Glouton  , homme  qui 
mange  avec  avidité.  Helluo  , gulofus.  Furt.  Rick. 

Cj’Sancho  Pança  frappant  à la  porte  de  Don  Quichotte , 8c 
fe  plaignant  qu’il  l’avoit  enjollé  avec  fes  belles  paro- 
les , 8c  en  lui  promettant  une  Ile  qui  éroit  encore  à 
venir.  Que  males  îles  t’étouffent , chétif  Yaurien  , re- 
partit 
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partit  la  Gouvernante  , que  veux-tu  dire  avec  tes  lies?  fur  plufieurs  médailles  avec  lcsvafcs  pontificaux.  AJ- 
Eft -ce  quelque  choie  de  bon  à manger  , dis  , Gou-  pergitlum. 

liafre  ? Non  pas  1 manger,  dit  Sancho  , mais  à gou-  Ce  mot  vient  de  goupil  , renard  , à caufe  de  quelque 
verner  ,&  meilleur  que  quatre  villes.  Se  que  toute  une  refTcmblance  qu’il  a avec  là  queue  ; ou  plutôt  parce 

province. . . . Hifi.  de  Don  Quichotte , tom.  3 . c h<tp.  z.p.  qu’on  fe  fer  voir  autrefois  d’une  vraie  queue  de  renard 

13.  24.  pour  un  goupillon.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les 

Ce  mot  peut  venir  de  gu!  a , & de  avarux,  en  changeant  l’t>  vieux  titres  du  Chapitre  de  Notre  Dame  de  Paris.  Du 

en /.  Bourgoin  le  dérive  de  gala , que  le  peuple  appelle  Cange  le  dérive  de  vefpilio , eo  quod  ex  candi t vulpiitm 

quelquefois  goule  pour  gueule , & à’ a/per,  âpre , d’où  l’on  furent. 

a fait  afre.  Suivant  cette  étymologie  ,gouliafrt  veut  dire  Goupii  ion  1 le  dit  auffi  d’un  bâton  long  d’un  picd&  demi, 
naturellement  âpre  de  la  gueule.  au  travers  du  bout  duquel  on  attache  plufieurs  brins  de 

GOULOTE  , f.  Terme  d’Architeclure.  Petite  rigole  poil  pour  nettoyer  les  pots  où  l’on  ne  peut  fourrer  la 

taillée  fur  la  cimaife  d’une  comiche , pour  faciliter  l’é-  main. 

coulemcnt  des  eaux  de  pluie  par  les  gargouilles.  GOUPILLON  N ER , v.  act.  Nettoyer  avec  un  goupil- 

& GOULOLSER,  v.  ad.  Vieux  mot.  Délirer  ardem-  Ion.  Goupillonner  un  pot. 

ment.  GOU  R > f.  m.  Dans  quelques  Provinces  on  appelle  goût 

GOULU,  ue,  adj.  8c  fubft.  Vorax , edax .gulxfervienx.  le  creux  que  la  chiite  d’eau  fait  derrière  la  chauflîe 

Gouliafrc , glouton , gourmand  ,qui  mange  beaucoup  d’un  étarg  , 8c  i l'extrémité  de  cette  chauflZe  : on  gar- 
ée fort  vite.  Chacun  n’a  pas  cette  amitié  goulue,  qui  ne  nit  cet  endroit  de  fagots  pour  retenir  le  poilTon  quis’é- 

veut  une  femme  que  pour  loi.  Mol.  chape  avec  l’eau  , dont  il  fuit  le  mouvement , ou  qui 

GOULU,  f.  m.  Animal  lâuvage  fort  noir  Sc  fortluifant,  l’entraine.  Dans  d’autres  Provinces  on  appelle  go/rrr 

qu’on  trouve  en  Laponie  6c  en  Mofcovic , qui  vit  dans  des  creux  profonds  8c  pleins  d’eau  qui  font  dans  des 

l’eau  8c  fur  la  terre.  Il  eft  gros  comme  un  chien.  11  a pierres , des  rochers , ou  au  pied  des  arbres,  au  bord  des 

des  dents  de  loup,  le  mufeau  d’un  chat  , le  corps  8c  rivières.  Cavitf , fer  oh. 

la  queue  d’un  renard,  les  pieds  courts  & la  rite  ronde.  E>GOURA,f.f.  Ville  de  Pologne,  ftirla  Viftule.iqua- 
11  ne  vit  que  de  charogne  , 8c  en  mange  tant  qu’il  de-  tre  ou  cinq  lieues  de  Warfovie , au  Palasinat  de  Mazo- 

vient  gros  comme  un  tambour.  11  fe  prefle  alors  entre  vie.  On  écrit  d’ordinaire  Gura.  Elle  prend  fan  nom  dé 

deux  arbres  pour  rendre  ce  qu’il  a mangé  ; mais  il  ne  l’a  fa  fituation  fur  une  hauteur.  Les  Polonois  appellent 

pas  plutôt  rendu  qu’il  s’en  emplit.  Les  Lapons  ruent  le  goitri  tous  coteaux  , toute  montagne , tout  lieu  un  peu 

Goulu  1 coups  de  flcche,  lorfqu’il  fe  prcflc  entre  deux  élevé. 

arbres  pour  rendre  ce  qu’il  a mangé.  Schifu.  Hift.  de  GOU  RD,  ou  GOURDE,  adj.  Qui  eft  roidc  8c  fins  mou* 
la  Lap.  vement  , pour  avoir  fouflert  trop  de  froid.  Frigore 

Goulu  , 1*.  f.  Nom  d’un  oifeau.  Gulo.  Aldrovand  parle  aflrüiux  , Jlupidut  , flupenr.  Il  n’cft  guéres  en  ufage 

d’un  oifeau  qui  a quelque  rapport  avec  le  Cormo-  qu’au  féminin.  Avoir  les  mains  gourde/,  ne  s’en  pouvoir 

rain  , en  ce  qu’il  dévore  avec  beaucoup  d’avidité  le  aider. 

poillbn  , Sc  c'cft  la  raifon  pour  laquelle  on  lui  a donné  Ce  mot  vient  du  Latin  gttrditr  , que  Quinrilicn  témoigne 
le  nom  de  Goulu  : il  fréquente  davantage  la  marine  que  avoir  été  pris  de  l’Efpagnol , qui  lignifie/*» , ou/c;/ , oh- 

les  eaux  douces , les  Anglois  le  nomment  gui  > il  eft  de  tu: , 8c  inutile  : 8c  depuis  il  a été  dit  d’un  homme  lent , 

la  grandeur  d’une  oie , Sc  fa  couleur  eft  d:un  brun  jau-  inutile  Sc  pareflèux.  Ménage  , apres  Ifidore , Ugotio  3c 

nltre.  Papias. 

GOULUMENT,  ndv.  D’une  manière  goulue.  Voraci-  Gourd  , fe  dit  figurément  Sc  proverbialement  contre 
ter.  C’eftlc  propre  des  animaux  voraces  de  mangergwr-  ceux  qui  font  avides  de  prendre  ou  d'aller  pour  gagner 
lument.  quelque  chofe.  Un  Procureur  n’a  jamais  les  mainsgiwr- 

GOU MENES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  cablcsqui  Je/.  S’il  y a à gagner , cet  homme  n’aura  pas  les  pied* 
fervent  à arrêter  8c  affermir  le  navire  contre  l’cttort  des  gourd/. 

vents:  il  en  faut  avoir  pour  le  moins  quatre.  Les  plus  Autrefois  gourd  Ce  dlfoit  pour  niai/  ,fot  ,fat.  Oclavien  de  • 

petits  s’appellent  Guerlinx.  On  le  dit  particulièrement  S.  Gelais  l'a  employé  plufieurs  lois  dans  un  fens  tout 
dcscablcsdesgrapinsouhérilTonsqui  lerventau  mouil-  oppofé. 

loge  des  galères.  Quand  on  joint  le  mot  de  gourde  à celui  de  piaftre , il  a un 

GOLNIFORT.  Voyez  CUCUFAT.  fens  tout  différent  de  celui  qu’il  a ailleurs,  une  piaftre 

GOUPIL.  Vieux  mot  François, qui  fignificun  petit  re-  gourde , eft  une  piaftre  qui  vaut  trois  livres  quinze  foU 

nard  , qui  eft  dérivé  du  Latin  vulpccitlux , ou  du  mot  de  notre  monnoie. 

Grec  «a , fclonBorcl.  Vulper  cunicularia.  On  difoit  c^Gounn , de.  Borel  dit , que  ce  mot  lui  fcmble  avoir  fi- 
autrefois  en  proverbe  , A goupil  endormi  , rien  ne  lui  gnifié  autrefois  Propre , bien  mis,  8c  il  en  apporte  cet 
chet  en  la  gueule.  exemple  : 

GOL FILLE, f.  f.  Petite  clavette  ou  cheville  qui  fert 
à tenir  8c  arrêter  les  pièces  d’une  montre  , ou  les  ca-  Four  entretenir  le/  plu / gourds  , 

nons  d’un  fufil  fur  le.  fût  , ou  de  quelque  autre  ou-  Le/  plu/  frifquex,  le/  plu/  peigné/. 

vrage.  Acicula.  Les  Tourneurs  ont  leurs  goupilles  , 

qui  font  de  petites  clavettes  de  bois  qui  fervent  à ar-  Il  croit  auffi  que  goirrd a lignifié  Pefant,  endormi.  Ménage 
rèter  les  lunettes  mobiles  fur  les  fixes.  Clavuz , cia-  qui  l’explique  pour  Fat , le  fait  venir  de  gitrdux. 
valu/.  GOURDE  , f f.  Eft  une  efpicc  de  calcbaile  de  courge 

On  nomme  auffi  goupille  des  cordages  mis  en  croix  de  qu’en  a féchée  , pour  en  faire  un  vaiflèau  léger  pour 

Saint  André  du  derrière  d’une  charrette  à une  autre  , porter  de  quoi  boire  en  voyage,  ou  à la  guerre.  11 

lorfqu’on  traîne  des  poutres,  ou  grands  fardeaux  fuf-  vient  du  Latin  cucurhita.  Quelques-uns  difent  gou- 

pendus  fous  les  deux  charrettes.  On  le  dit  auffi  d’un  hourde. 

petit  morceau  de  cuir  tortillé,  ou  d’autre  pareille  chofe  tj*  Gourde.  Terme  de  Chirurgie  , qui  le  dit  d’une  forte 
que  les  Charretiers  mettent  au  bout  de  l’aiffe  de  l'aif-  d’hydrocéle.  Hydrocèle  cucurhita.  Quand  l’hydrocéU? 
fieu  , pour  empêcher  qu’elle  ne  forte.  eft  composé  de  deux  tumeurs  , l’une  plus  greffe  dan* 

GOUPILLER , v.  aél.  Terme  d’ Horloger.  Mettre  une  le  ferotum  , 8c  l’autre  moindre  plus  haut  ; de  forte 

goupille.  Goupiller  laçage  d’unemontre.  Aciculixjir-  qu’il  y ait  un  étranglement  entre  ces  deux  rumeurs  , 

mare.  cet  hydrocèle  s’appelle  une  Gourde  ; parce  qu’il  reffem- 

GOUPILLON  , f.  m.  Infiniment  qui  accompagne  un  ble  à une  gourde  , 8c  qu’il  en  a la  figure.  La  gourde 

bénitier , qui  fort  à jetter  de  l’eau  bénite  au  peuple  , n’a  rien  de  plus  dangereux  que  l’hydrocélc  (impie. 

Sc  qu’il  nomme  afpcrgèx.  Afperforium.  On  l’appelle  Les  Chirurgiens  qui  n’ont  pas  d’expérience  prennent 

auffi  afperfoir , du  mot  Latin  qui  vient  d’être  rapporté.  la  gourde  pour  une  defeente  , & fe  trompent  lourde- 

Onadir  autrefois guipillon  pour  goupillon.  C’ellainfi  ment 

que  parleVigénere dans  fes  Annotations furTitc-Live , GOURDIN  , f.  m.  Gros  biton  8c  court.  Fuflix,  Cet 
T.  /.  p.  x 2 1 5.  où  il  donne  la  figure  du  guipillon , dont  homme  a été  bien  bàtonné  , il  a eu  plufieurs  coups  de 
les  anciens  fc  fervoient  dans  leurs  facrifices.  On  la  voit  I gourdin. 

9TomcJK.  B b ij  Ce 
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Ce  mot  cft  aurti  un  terme  de  .V urine  , Se  il  fc  dit  d’une 
manoeuvre  qui  tient  la  voile  d’une  galère  far  le  côté. 

GOURDIN  ER  , V.  acL  Donner  de»  coups  de  gour- 
din. hijre  doiars.  11  a été  gourdinc comme  il  faut.  Il  cft 

bas. 

COL  RD1KIÉRE , f.  f.  Terme  de  Marine.  Nom  d’une  I 
manoeuvre  de»  galtrc»  qui  pend  du  mât  de  trinquet  au- 
quel elle  cft  attachée  par  un  cordage,  qu’on  appelle 
n icre  de  gourdiniére. 

GOL K DCN  ,f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gurto.  Le  Mo- 
n&ftcre  de  Gourdon  , Monaflerium  GurtonenJ'e.  Ce  lieu 
cft  dans  le  Dioccfc  de  C hâlons , en  Bourgogne , ou  C h.i- 
lons  fur  Saône.  LcMonaftcrc  de  Gourdon , s’il  fu Mille 
encore, cft  fort  ancien.  Grégoire  Je  Tours  en  parle,/.. 
dtGlor.  Confejf.  C.  8 6. 

G o ck  don.  Noue  Darr.c  de  G ourdou . B.  Maria  deGor- 
donio.  Nouvelle  Notre  l.amc  de  (iordon.  Aliatia 
nova.  Abbaye  de  l’Ordre  de  Liteaux , fille  d’Cbafinc  , 
dans  le  Dioccfe  deCahors,  fur  une  petite  rivière  nom- 
mée le  Sceau , à une  lieue  au  fud-oucft  de  Gourdon  , & à 
cinq  au  nord  oueft  de  Cahors.  Elle  fut  fondée  101241. 
par  Guillaume  de  Gourdon.  Voyez  G al  lia  Chrifiiana  , 
prim.  edit.  p.  604.  J'tcunda  edit.  p.  187. 

Gourdon-,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  duQucrckcn 
France,  fitué  fur  une  montagne,  non  loin  de  la  petite 
rivière  du  Sgeau.  Xceaunis. 

■5' GOL  RE,  f.  m.  11  fe  dit  chez  les  Marchands  Ép  iciers-  I 
Droguiftes,  des  Tamarins  qui  ont  été  falfiiiés  avec  de  lu 
mélalTb  , du  lucre  8c  du  vinaigre. 

«5  Gocre.  C’eft encore  delà  térébenthine  de  Venifeou 
de  l'ile  , contrefaite  par  les  Colporteurs.  11  fe  dit  aufii 
de  toutes  les  drogues  lophiftiquées.  Dict.  de  Com. 

GOLKF.AU.  Sorte  de  figue  qu’on  appelle  grade  vio- 
lette longue.  Ficus  cra/Jîor , vio! acta  , oblonga. 

K/  COUREURS,  1.  m plur.  Ceux  qui  falfifient  lcsdro- 
gues  en  les  mêlant  de  mauvais  ingrcJiens.  C’eft  le 
rem  que  l’on  donne  ordinairement  à ces  petits  Épi- 
ciers qui  courent  la  campagne  , Se  qui  diliribucnt  dans 
les  villages  du  poivre  , du  gingembre  & autres  épi- 
ceries. 

GOL  RG  ANDINE  , f.  f.  Putain  , courcufc,  femme  de 
mauvaife  vie  qui  court  dans  les  mauvais  lieux.  Alcrt- 
trix , feortum.  11  cft  bas. 

C-  GomoANoiME.  Ajuftement  de  femme.  C’eft  un  cor- 
fet  ouvert  pardevant  , 3c  qui  taille  voir  la  chcmifc. 
Ce  terme  a éréen  ufage  pendant  quelque  temps.  On  l’a 
rendu  ridicule  dans  les  Comédies  , Se  on  ne  s’en  fert 
plus. 

COL  RG  AN  N ES , f.  f.  Sortes  de  petites  fèves  de  marais 
qui  font  douces. 

Cj  GOLIILU  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Purification , 
ablution.  Nom  d’une  ablution  en ufage  parmi  IcsTurcs. 
Ablutio  , purifie  ai  io.  Le  gourlu  ne  le  pratique  par  les 
Turcs , que  pour  fc  purifier  de  tout  ce  qui  peut  leur 
être  arrivé  pendant  la  nuit  , foit  qu’ils  ayent  couché 
fculs  , ou  qu’ils  ayent  été  en  compagnie.  Brutn.  Ce 
mot  vient  de  l’Hébreu  Se  de  l’Arabe  Tiy  T$r\S,prxpu- 
tium. 

GOURMADE  , f.  f.  Coup  de  poingt  donné  en  fe  bat- 
tant. Itluj  pugni.  Us  fe  font  donnés  pluficurs  gour- 
madtt. 

Ce  mot  vient  de gourmer,  que  l’on  trouvera  ci-r-près. 

GOLRMAKD.aNDE.adj.  cft  qui  Iqucioislubft.  Celui 
qui  mange  avec  avidité  Se  intempérance.  Vorax,  gulo- 
Jus.  11  y a des  animaux  qui  font  bien  phisgourmands  les 
uns  aue  les  autres.  Quand  ce  gourmand  cft  à une  table, 
il  alisme  tous  les  autres. 

Ce  mot  vient  de  l’ancien  Breton  gormand  , lignifiant  la 
même  choie , fuivant  le  témoignage  de  Cambden  cité 
P'ar  Ménage  : Se  félon  Guichart  de  gumia , qui  lignifie 
la  même  choie  en  Latin  , & qu’il  dérive  de  KOJ,  en 
ajoutant  une  r au  mot  Latin  , il  clt  probable  qu’on  a 
formé  le  nom  de  gourmand.  U n homme  d’cfprit  qui  a 
voyagé  en  Orient , Se  qui  nous  a envoyé  quelques  fruits 
de  fes  voyages  pour  en  faire  des  additions  à ce  Diction-, 
naire  , croit  que  gourmand  vient  du  Perlien  *1JD"WI  , 
O.'ourmand , ou  cofnmc  il  écrit  Kourrr.and , qui  fignitic 
mangeur. 

GOURMAND,  f.  m.  ou  Branche  gourmande.  Les 
brand.es  Gourmandes , que  Liger  appelle  finalement. 
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des  Gourmands,  font  celle*  qui  croirtcnt  de  telle  ma- 
niéré , qu’elles  abforbcnt  la  meilleure  partie  de  l’arbre , 
Se  attirent  à elles  toute  la  fève.  Elles  ont  toujours  l’é- 
corce unie  depuis  le  haut  jufqu’au  bas  , les  yeux  fort 
éloignés  les  uns  des  autres , 3c  toujours  fort  plats.  Voyez 
la  Culture  parfaite  des  Jardins  par  Liger.  11  faut  laifler 
peu  de  gourmands  À un  arbre.  Liger. 

GOURMANDER  ,v.  aét.  Traiter  quelqu’un  rude- 
ment, impérieufement  ; le  quereller , le  reprendre  avec 
aigreur,  übjurgare , reprthendere  ,vituptrare , increpare. 
Quand  on  cft  venu  rendre  compte  de  cette  affaire  au 
Roi  , il  a gourmande  fes  Miniftres.  En  lervant  lès 
amis , il  ne  faut  pas  les  gourmander  ; c’eft  leur  faire 
trop  fentir  le  befoin  Se  la  dépendance.  Bell.  Je  m’ap- 
perçois  que  vous  prenez  un  certain  plaifir  i me  gour - 
mander.  De  Bush. 

Moi  la  plume  à la  main  je  gourmande  les  vices.  Boit. 

Alexandre  voyant  fes  gens  en  déroute  les  gourmande,  8c 
les  ramène  au  combat.  Vaug. 

Contemplez,  de  quel  air  un  pere  dans  Térence  , 

Vient  d’un  fils  amoureux  gourmander  l’imprudence. 

B o IL. 

Gourmander  , dans  ce  fens  , s’emploie  quelquefois  au 
figuré  , Se  lignifie  , Abattre  , dompter.  Domart , ajfii- 
tre.  Ne  vous  laifllz  point  gourmander  par  vos  mal- 
eurs.  La  Brut.  On  dit  qu’il  ne  faut  pas  le  laiflcr gour- 
mander  par  fes  domclliqucs  } c’eft-à-dire  , Dominer , 
maltrifer. 

11  lignifie  encore  , Contenir  8c  modérer  fes  partions.  Je 
prêtons  gourmander  mes  propres  fentimens.  Moliere. 
Gourmander  la  valeur  indiferette. 

Ce  fl  ce  Faut  dont  l’expérience 

Gourmande  la  mer  CT  le  vent.  Votagr  de  Bach. 

lrois'je  après  Xerxès  gourmander  la  nature  ? 

Kec.  DI  VERS. 

Go  vr  mander  , fc  dit  aurti  des  chevaux  qui  font  difficiles  à 
monter.  Ce  cheval  gourmande  ion  Cavalier  ; le  jette  i 
bas  , s’il  ne  fc  tient  bien  ferme. 

Liger  dit , que  gourmander  eft  aulfi  un  terme  de  Jardinier, 
qu’on  dit , V ous  ne  gourmander.  pas  allez  vos  arbres.  11 
faut  gourmander  cet  arbre  davantage  que  vous  ne  faites  ; 
c’crt-.i-dire  , continuc-t-il , il  n’y  faut  pas  lairter  tant  de 
gourmands. 

Gourmande,  eh  , part.  pnfT.  3c  adj.  Increpitus , affiitlus. 

GOU  RM  ANDINE,  1.  f.  Nom  d’une  forte  de  poire.  La 
gourmandine  eft  une  poire  allez  grade  Se  verte  , elle 
prend  un  peu  de  rouge  , 8c  jaunit  en  imiriflimr. 

GOL  RMANDISE , f.  f.  Avidité , intempérance  au  man- 
ger 3c  au  boire.  Gula.  La  goumiandije  n’cft  pas  un  vice 
des  honnêtes  gens. 

O Gou  RMANDisE , fe  dit  autfi  des  arbres , 3c  comme  l’on 
appelle  une  Branche  gourmande , celle  qui  attire  beau- 
coup de  fuc  ou  de  sève , Se  qui  fc  nourrit  beaucoup , on 
dit  aurti  la  Gourmandije  d’une  branche  ou  d’un  arbre. 
L’on  pourrait  cflàycr,  outre  les  moyens  que  l’on  connoîc 
déjà  , de  diminuer  la  gourmandije  d’un  arbre  ou  d’une 
branche , én  leur  ôtant  une  partie  de  leurs  feuilles.  De 
Buffon. 

GOURME  , f.  f.  Mauvaife  humeur  3c  corrompue  , qui 
fort  du  corps  des  enfans.  Ce  n’eft  pas  un  mauvais  ligne , 
quand  les  enfans  font  galeux, il  fiiur qu’ils  jettent  leur 
gourme. 

Gourme  ,fe  dit  plus  particulièrement  des  humeurs  impu- 
res qui  fc  forment  dans  le  corps  des  jeunes  poulains  , 8c 
dont  la  fuppuration  fc  fuit  par  les  naleaux  , Se  par  des 

E landes  qui  font  fituées  entre  les  deux  os  de  la  ganache. 

.a  faurte  gourme , eft  celle  qui  vient  aux  vieux  chevaux 
qui  n’ont  point  jetté  leur  gourme. 

En  langue  de  Galles  germes  lignifie  oppreffton,  violence, 
pus  , puftule.  Huet.  C’eft  de  - là  qu’eft  venu  le  inor  de 
gourme. 

On  dit  figuré  ment  des  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
monde  , 3c  qui  ne  favent  pas  encore  vivre  , qu’ils 
9 n’ont 
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n’ont  pas  encore  jetté  leur  gourme.  Struma. 

GOU  R ME,  f.  m.  Vieux  mot.  Gourme  de  chambre,  étoit 
le  nom  d’un  bas  Officier  dans  la  mai  ion  des  Ducs  de 
Bretagne.  Voyez  la  Nouvelle  Hiftoire  de  Bretagne  , 
T.  II.  p.  91  5.  où  le  Gourme  cil  nommé  après  un  Valet 
de  chambre  , 3c  pag.  919.  où  il  cft  nommé  après  le  Pan- 

• nctier  8c  le  Boutcillcr. 

GOU  RMER , v.  aft.  Battre  à coups  de  poing.  Multare , 
pugrtir  Cidcre.  11  n’eft  guéres  en  plage  que  parmi  les 
écoliers,  les  laquais  & les  gens  de  balle  condition.  Cet 
écolier  a bien  gourmé  Ion  camarade.  Il  y avoit  plailïr  à 
voir  ces  laquais  le  gourmet. 

Gourmer  , îê  dit  aufli  pour  , Attacher  la  gourmette  à 
un  cheval.  Lupatos  eqiti  catellâ  refit  ingéré.  Gourmerun 
cheval. 

& Sc  Gouevf.e  , v.  afr.  S’enflcr  , fe  rengorger,  faire 
l'homme  d’importance.  Lifimon  , à la  fin  de  l’avant 
derniere  Scene  du  lecond  Acle  du  Glorieux  , Co- 
médie de  M.  Deftouchcs  , dit  au  Comte  de  Tuficrc  , 
fon  gendre  futur  : 

Vitre , & fans  te  pourmer  avec  moi  de  la  forte , 

Laijfe  en  entrant  cirez,  nous  ta  grandeur  à la  porte. 

GovRHit,  ée,  adj.  & part.  palT.  Guindé,  qui  fe  ren- 
gorge  , qui  fait  l’homme  d’importance , fier  , altier  , 
s’eftimant  beaucoup  Sc  méprifant  les  autres.  M.  Débou- 
ches s’eft  fervi  de  ccttc  expreflion  dans  fa  Comédie 
du  Glorieux. 

La  hauteur  efi  par  tout  odienfe , importune. 

Avec  la  politejfe  un  homme  ce  fortune 
Efi  mille  fois  plus  grand  qu'un  Grand  toujours 
gourmé  , 

D'un  limon  précieux fe  préfumant  formé  , 

Traitant  avec  dédain  , & même  avec  rudejfe  , 

Tout  ce  qui  lui  p.troit  d’une  moins  noble  ejpèce  ; 
Croyant  que  l'on  efi  tout  quand  on  e(l  de  J'on  faitg , 

Et  croyant  qu’on  n'efi  rien  au-dcjfous  de  Jon  rang. 

Voici  comment  (’ Académie  explique  ce  met  dans  la  troi- 
fiémc  édition  de  fon  Dictionnaire , publiée  en  1 740.  ün 
dit  Apurement  d’un  homme  qui  allcde  un  maintien  coin- 
pofé  8c  trop  grave  , qu’il  c(i  gourmé.  C’eft  un  homme 
qui  eft  toujours  gourmé. 

GOURMET , ett e , f m.  & f Qui  fait  bien  elfaycr, 
tâter  le  vin  , qui  connoit  s’il  cil  bon  3c  de  garde.  Pe- 
rdus vini  /fiimator,  progtfiator.  LcsTonnclicrs  font  des 
gourmets  fur  l’étape.  Cette  Tavcrnicrc  cft  bonne  gour- 
mette 

GOURMETS  , qu’on  nomme  aufli  La rros  , f.  m. 
plur.  Ce  font  des  Maures  dont  on  fe  fertdans  le  Séné- 
gal, 3c  autres  lieux  des  cotes  d’Afrique , pour  remor- 
quer les  barques  que  Ton  envoie  négocier  le  long  des 
rivières  : ils  tirent  les  barques  a\cc  des  cordes  en  mar- 
chant fur  le  rivage. 

GOURMETTE,  f.  f.  Petite  chalpette  de  fer  qui  cft 
attachée  à un  des  cotés  du  mors  d’un  cheval , Sc  qu’on 
accroche  à l’autre  côté , en  la  faifant  palier  fous  la  ga- 
nache du  cheval.  Lupati  catella , catcnula.  Les  mors  à 
laTurquc  ont  un  anneau  qui  fert  de  gourmette.  Les  bri- 
dons n’ont  point  de  gourmette.  On  dit  : Donner  un  faut  à 
lagcMrTOrrrr,c’eft-.i-dire,accourcirla  gourmette,  en  la  rc- 
tortillant pour  faire  pafferune  de  fes  aides, ou  double 
mailles  fur  les  autres. 

*5*  Goo  EMETTE.  On  dit  figurément  d’un  homme  violent,  I 
qui  s’abandonne  à fon  tempérament,  après  s’être  con- 
traint quelque  temps , 3c  d'un  homme  qui  s’abandonne 
au  jeu  , à la  débauche , après  avoir  vécu  dans  la  re- 
. tenue  , qu’il  a rompu  fa  gourmette.  On  dit  aufli  figuré- 
ment , Lâcher  la  gourmette  à quelqu’un  ; pour  dire , 
Lui  donner  plus  de  liberté  qu’il  n’en  avoit  auparavant. 
Acad.  Fr. 

Gourmitti».  Terme  de  Marine.  Valet  de  navire  qui  lcrr 
i toute  lorrc  de  travail  tant  dedans  que  dehors , fpé- 
cialcment  à nettoyer  le  vaifleau  , à tirer  la  pompe  , 
à haler  fur  les  cordes  , fans  aller  au  gouvernail , ni  en 
haut. 

Sur  les  rivières  on  appelle  Gourmette  , le  Garde  que  les 
Marchands  mettent  fur  des  bateaux  pour  laconlêrva-l 
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tion  de  leurs  marchandifes:  ce  qui  leur  cft  permis  par 
les  Ordonnances  de  la  Ville. 

GOURNABLE.  Voyez  GORNABLE. 

ï3*  GOUKN  ABLER , v.  ait.  On  dit  en  termes  de  Mr- 
rine  , Gournaller  un  vaifleau  ; pour  dire  , Mettre  des 
chevilles  pour  laconftrucliondubordngc  d’un  vaifleau. 

GOLRNAI  , f.  m.  11  y en  a pluficurs  de  ce  nom  en 
France.  Gornacttm.  Gemmai  fur  l’Epte,  ville  de  Nor- 
mandie, à cinq  lieues  de  G if’ors , du  côté  du  nord  , dans 
le  pays  de  Brui , fur  lequel  voyez  la  Dejcript.  Géogr.  CT* 
H fi.  de  la  haute  Norm.  Terni.  I.  pag.  17.  Gournai  fur 
PArondc  , cft  dans  Pile  de  France  â deux  ou  trois 
lieues  de  Compicgnc  , vers  l’occident  fcptcntrional. 
Gournai  fur  la  Marne , à trois  lieues  au-dclfus  de  Paris , 
où  il  v a un  Prieuré  conlïdérable. 

GOU  RK  AL,  f.  m.  Nom  d’un poiflon  très-délicat.  Il  s'en 
trouve  dans  la  mer  du  Sud. 

GOURNER  , v Rct.  Voyez  GOUVERNER.  Gour- 
ner  ne  le  dit  que  fur  la  rivicre  de  Loire  , pour  gou- 
verner. 

GOU  RO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Mopo- 
liftan  , en  Alîc.  Gourum.  bile  cft  dans  le  Royaume  de 
Bengale  , fur  le  Gange  , environ  à trente-cinq  lieues 
au-deflùs  de  l’endroit  où  ce  fleuve  fe  partage  en  plu- 
lieurs  branches.  Crewroeftur.e  ville  allez  grande.  Matv. 

GOUROU  , f.  m.  Terme  Je  Relation.  C’eft  ainfi  que 
les  Indiens  appellent  leur  Docteur,  ou  leur  Pcre  fpi- 
rituel.  Dotlor  , Infiitutor.  Ils  donnent  aufli  ce  nom  aux 
Millionnaires  Chrétiens.  La  feule  voie  d’éviter  l’en- 
fer , eft  d’embraflbr  Sc  de  fuivre  la  Loi  que  prêchent 
les  Goitreux  Jcs  Chrétiens.  Li  t.  hoir.  11  Ce  R.  T.  I X. 
p.  119.  11  avoit  fait  une  infinité  de  vers  en  l’honneur 
de  fes  Dieux , il  avoit  chargé  leurs  autels  d’ofl’ran- 
des  3c  de  prélens  : il  avoit  même  difts  ibué  de  grottes 
fortunes  aux  Gourtux Gentils, qui pafToicnt  pour  avoir 
de  l’empire  fur  les  Démons.  Ibid.  p.  193.  Le  rcfpecl 
que  les  Indiens  ont  pour  leur  Gourou  eft  infini  : ils  le 
profternent  devant  lui  , & le  regardent  comme  leur 
pcre.  Ibid.  T X.p.  ta.  Les Gotnoux  Vichnouvfies  font 
les  Prêtres  de  la  faillie  Divinité  des  Indiens  appcllée 
Vichnott  Idem.  p.  a ttf. 

t>GOURT,  f.  m.  Vieux  mot.  Gré. 

GOU  SS  AL  T , adj.  mafe.  Terme  de  Manège.  C'cft  une 
épithète  qu’on  donne  à un  cheval  court  de  reins  , qui 
a l’encolure  épaitte  8c  charnue  ,8c  les  épaules  grades. 
Les  chevaux  goujfauts  font  bons  pour  faire  des  li- 
moniers. 

<&■  Goussavt  , fubft.  8c  adj.  C’eft  encore  un  terme  de  Fau- 
connerie , qui  lignifie  un  oifeau  court  8c  bas  aflis.  C’eft 
peut-être  des  chevaux  8c  oifeaux  goujfauts , qu’on  dit 
d’un  homme  ftupide 8c  pelant,  que  c’eft  un  (tinego  f- 

{dur.  Peut-être  aufli  que  ce  terme  méprifant  vient  du 
’réfident  G ou Jf aut , qui  étoit  fort  ignorant.  On  rapporte 
à fon  fu  jet , qu’un  homme  de  la  Cour  de  Louis  X 1 1 1. 
ayant  fait  une  lourde  faute  en  jouant , s’écria  : Parbleu , 
je  fuis  un  franc  Goujfaut.  Ce  Préfidcnt  s’étant  trouvé 
par  hazard  derrière  fon  fauteuil , 8c  s’entendant  ainfi 
. apoftropher,  lui  dit:  Mon  ami , vous  êtes  un  fut.  J’en 
conviens , répondit  le  Joueur  : c’cft  aufli  ce  que  je  vou- 
lnis  dire. 

GOUSSE  , f.  m.  Enveloppe  qui  couvre  plufieurs  ef- 
pèces  de  légumes , comme  pois  , fèves  , velce . 8cc.  Si- 
liqtta.  Voilà  des  pois  qui  ont  de  belles  gotijfcr,  8c  ces 
gottjfet  pour  lors  font  les  fruits  , qui  ordinairement 
font  compofées  de  deux  codes  plates , ou  convexes , qui 
étant  appliquées  l’une  fur  l’autre  8c  collées  par  les  bords, 
la  illent  entre  elles  un  intervalle  occupé  par  les  femen- 
ces.  Ligp.r. 

On  dit  aufli  une gouffe  d’ail  ; pour  dire , une  partie  ou  un 
rejetton  de  l’oignon.  Bulbus. 

Goisses  , fe  dit  aufli  en  Architeélure  de  certains  orne- 
ment qui  font  au  chapiteau  Ionique.  Il  y en  a trois  i cha- 
que volute  qui  lortcnr  d’une  même  tige  : ce  font  des  ef- 
pcccs  d'écoflci  de  fèves. 

GOUSSET,  f.  m.  Qui  lignifie  l’aiflelle  , axilla,  Sc  la 
mauvaife  odeur  qui  en  ibrt,  Hircus  , factor  hircinus. 
D’où  vient  qu’on  dit  communément , Sentir  le  geujfet  ; 
pour  dire,  Sentir  mauvais,  à caufe  des  mauv  ailes  hu- 
meurs corrompues  qui  forcent  par  cette  partie  quand 
elle  eft  échaudée. 

Gous- 
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Gousset  , ell  aufli  une  pièce  de  toile  en  lofange,  qu’on 
meti  une  chemifc  à l’endroit  qui  touche  l’aiilc-llc. 

Gousset,  ell aulli une  pièce  de  l'armure  d’un  Gendar- 
me qui  fc  met  loua  l’ailTelle  , faite  en  équerre,  qui  a 
une  branche  ouverte , Sc  plus  courte  que  l’autre.  Elle 
fert  quelquefois  de  meuble  fur  un  Écu. 

Gousset,  lignifie  aufli  une  petite bourfe  ou  petite  poche 
qu’on  attache  à préfent  au  haut  de  chaude  , Sc  qu’on 
mettoit  autrefois  fous  l’aiflclle,  comme  font  encore  au- 
jourd’hui les  Payfâns.  Marfupium,  emmena.  Cet  éco- 
lier a toujours  icgoujfet  garni. 

Gousse  r , en  termes  de  Charpenterie  , cil  une  pièce  de 
bois  échancrée , Sc  pofée  diagonalcment  : on  l'atta- 
che contre  une  muraille  pour  foutenir  quelque  autre 
pièces  de  bois.  Les  goujfets  de  charpenterie  ont  d’ordi- 
naire trois  pieds  de  long , & dix  pouces  fur  dix  d’équar- 
riflâge  , Sc  font  attachés  avec  des  chevilles. 

Gousset,  fc  dit  aulTi  d’une  efpece  de  petite  eonfole  de 
menuifcric  fervant  à foutenir  des  tablette  s & autres  cho- 
ses de  ccttc  nature. 

On  appelle  aulli  les  goujfetr  d’un  minot , pluflcurs  petites 
piccesdefer  de  tôle  également  effacées  fur  le  fond 
d’un  minot  pour  le  tenir  ferme  ; ce  qui  fe  dit  chez  les 
artifans  de  pluficurs  ouvrages  fêmblablis. 

*>  Gousset.  Terme  d’Architcdurc  navale.  C’eft  un 
terme  fur  lequel  on  ne  fçait  quel  parti  prendre , à caufc 
des  différons  fentimens  qu’on  trouve  .tant  dans  les  Au- 
teurs , que  parmi  les  Mariniers.  Les  uns  difent  que  le 
goifjfeteii  la  barre  du  gouvernail  dans  les  petits  bàti- 
meus;  d’autres difent  que  c’eft  la  boucle  de  fer  qui  cil 
autour  du  bout  du  timon  du  gouvernail , 8c  où  la  ma- 
nivelle entre  pour  le  joindre.  D’autres  difent  que  c’ell 
un  morceau  de  bois , au  bout  duquel  il  y a deux  tou- 
rillons qui  entrent  dans  deux  barrotins  au  deuxième 
pont  du  vaifleau.  Ils  ajoutent  qu’il  cil  percé  au  milieu  , 
pour  biffer  plier  b barre  du  gouvernail  , c’cil-à- 
circ  , la  manivelle  qui  fait  tourner  Sc  arrêter  le  ti- 
mon. 

Gousset,  eft  encore  un  petit  fiége  garni  qu’on  met  à la 
portière  d’un  carrolfe  pour  all'eoir  quelque  furvenant  i 
qui  on  veut  donner  place. 

Gousset,  en  termes  de  Elafon  , cfl  une  pièce  irréguliè- 
re faite  en  façon  de  pupitre , qui  prend  en  haut  des  deux 
angles  du  chef  de  l’Écu  , 8c  apres  avoir  continué  quel- 
que temps  ccs  angles  inclinés,  il  forme  un  pal  qui  fc 
termine  i la  pointe , & imite  en  quelque  façon  legottf- - 
fet  d’Architccture. 

GOUT,  f.  m.  C’ell  dcscirfq  fens  de  nature  celui  par 
lequel  on  difeerne  les  faveurs.  Guflui.  Les  goûts  font 
dirtèrens.  Il  cil  bon  d’avoir  le  goût  exquis  ; mais  il  n’en 
faut  pas  faire  fâ  principale  volupté.  M.  Scud.  On  difpu- 
te  fur  l’organe  du  go/it , s’il  rélîde  fur  la  langue , ou  au 
palnisde  la  bouche.  Il  cfl  plus  probable  & plus  confor- 
me à l’expérience  de  dire  que  la  langue  ell  le  princi- 
pl  organe  du  goût,  mais  que  le  palais  fur-tout  dans 
la  prtie  pollérieurc  nous  fert  aufli  à goûter  les  faveurs, 
comme  on  peut  le  remarquer  en  mangeant  Sc  en  ava- 
lant, & en  effet  les  nerfs  de  la  rroifiéme  8c  de  la  quatriè- 
me conjugaifon , qui  fcmblcnt  être  deftinés  pour  le 
goût  , fe  répandent  non  feulement  dans  la  langue , 
mais  aufli  dans  le  palais.  Les  petites  houppes  nerveu- 
fes,  qui  fe  terminent  à la  furface  de  la  langue  en  for- 
me de  mammclons , & dans  lcfqucllcs  conflllc  l’orga- 
ne immédiat du^e/if.  Lémery. 

Onappelie  un  goût  dépravé,  celui  qui  cfl  contraire  au  goût 
ordinaire  des  autres  hommes , tel  que  celui  des  femmes 
grofles. 

Goût  , lignifie  aufli  l'appétit , l’cnvic  qu’on  a de  boire 
Se  de  manger.  Quand  un  malade  commence  à entrer  en 
goût,  c’cflun  bon  ligne. 

Goût.  Car  pour  un  certain  nombre  de  perfonnes  d’un 
goût  malade ....  je  n’entreprendrai  point  de  les  gué- 
rir. R. 

' Goût,  lignifie  aufli  la  qualité  de  la  chofc  qu’on  goûte.  Les 
fauccsde  trop  haut  goût  font  nuifibles  à la  fanté.  Ce 
vinfentun  goût  de  terroir  ,ung«/r  de  fut. 

ff^Goûr  fe  prend  quelquefois  pour  Odeur.  On  fent  ici 
un  goût  à e renfermé.  Ce  ubac  a un  goût  de  pourri. 
Ac  Fr. 

Coût  , fe  dit  fîgurcmcnt  en  Morale  des  jugemens , du 


GOU  39  6 

choix , 8c  du  difeernement  de  l’pfprit.  Exiflimatio  ,ju- 
dicium.  Les  manières  de  cet  homme-là  font  au  goût 
détour  le  monde.  Cet  cfprita  le  goût  fin.  Le goût de 
Paris s’ell  trouvé  conforme  au  goût  d’Athènes.  Raci- 
ne. Le  bonbon*  en  matière  d’efprit  ell  une  harmonie, 
ou  un  accord  de  l'efprit  avec  la  raifon.  M.  Scud.  Le 
bongo«f  eft  un  fentiment  naturel  qui  tient  à l’ame; 
c’cll  une  efpèce  d’inftincl  de  la  droite  raifon.  Bouh. 
Le  goût  eft  un  fentiment  qu’on  ne fçauroit  apprendre , 
ni  enfeigner  : il  faut  qu’il  foit  né  avec  nous  ; ainfl  il  ne 
faut  pas  traiter  de  haut  en  bas  ceux  qui  ne  l’ont  point  i 
on  n’a  pas  de  pièces  en  main  pour  convaincre  qu’ils  ont 
tort.  Saint  Evr.  Le  bon  goût , ne  vient  que  d’une  con- 
noiflancc  exquife  Sc  jufte  , à bien  juger  du  bien  & du 
mal , pour  toute  forte  de  bicnféancc  8c  d’agrémens  : on 
ne  l'acquiert  qu’avec  beaucoup  de  foins  8c  de  réflé- 
xions.  Le  Ch.  hé  M.  Le  bong»«r  d’Horace  conflftoit 
principalement  à trouver  ridicule  celui  des  autres.  S. 
Evr.  11  y a beaucoup  plus  de  vivacité  que  de  goût  par- 
mi les  hommes  : il  y en  a peu  dont  l’efprit  foit  ac- 
compagné d’un  goût  fur,  & d’une  critique  judicieufe. 
La  Bruy.  Le  bon  goût  vient  plus  du  jugement , que  de 
l’efprit.  La  Koch.  Lne  vue  intérieure  Je  Dieu  lui  ôtoic 
tout  le  goût  des  plaifirs  du  fiécle.  Fl.  Un  efprit  faiit 
puife  à la  Cour  le  goût  de  lalolitude  Se  de  la  retraite. 
La.  Br.  On  ne  méprife  quelquefois  les  Modernes  que 
pour  faire  comprendre  qu’on  a le  bon  goût  de  l’An- 
tiquité. Bell.  Les  mauvais  Auteurs  gâtent  le  goût 
du  public  , en  l’accoutumant  à des  chofes  fades  Se  inû- 
pides.  La  Br.  On  ne  fauroit  avoir  le  goût  trop  délicat 
pour  remarquer  les  vrais  ou  les  faux  agrémens.  Se 
ne  s’y  point  tromper.  Le  Ch.  de  M.  Il  n’cft  rien  de 
plus  rare  que  ce  difeernement  exquis,  8c  ce  goût  raffiné 
de  l'amc  pour  fa  véritable  nourriture.  S.  Real.  Nous 
n’avons  point  de  goût  fpirituel  pour  difeerner  furement 
les  bons  alimens  Jàvcc  les  mauvais.  Nie. 

On  parle  ,Sc  l’on  entend  parler  fans  celle  du  goût , du  bon 
goût  , du  mauvais  goût.  On  dit  qu’une  perfonne  n’a 
point  de  goût , fans  entendre  fouvent  ce  que  l’on  dit. 
Car  il  cil  bien  plusaifé  de  dire  ce  que  ce  n’eft  pas  que 
legaâr  , Sc  le  bon  ou  mauvais  goût  , que  de  marquer 
précifément  ce  que  c’cil.  En  etfet,  il  n’eft  pas  diffici- 
le d’établir  que  l’efprit  8c  le  goût  ne  font  pas  la  mê- 
me chofc,  à prendre  ces  mots  dans  la  lignification  que 
leur  donne  l’ufage;  il  n’y  a rien  de  plus  ordinaircque 
de  voir  des  gens  d’efprit  avoir  le  goût  très-mauvais,  Sc 
des  gens  d’un  efprit  tris-médiocre  avoir  le  goût  très- 
bon.  Les  derniers  fe  donnent  bien  de  garde  de  juger 
quand  iis  trouvent que  la  matière  n’cll  pas  du  reflort  de 
la  portée  de  leur  efprit , mais  quand  ils  jugent,  ils  ju- 
gent fainement , Sc  ils  regardent  8c  faillirent  toujours 
les  objets  de  la  manière  dont  il  faut  les  regarder  Sc  les 
prendre  ; il  peut  bien  leur  arriver  de  demeurer  en  che- 
min , 8c  de  ne  pas  aller  loin  ; mais  il  ne  leur  arri'vc  ja- 
mais de  marcher  à droite  ou  à gauche  par  quelque  fen- 
ticr  qui  les  égare.  Enfin  , ils  ont  l’efprit  borné  , mais 
ils  l’ont  droit,  en  cela  fort  différens  de  ceux  qui  font 
en  même  temps  diîlingués  par  l’étendue  8c  par  le  travers 
de  leur  efprit.  11  cil  bien  ailé  de  remarquer  aufli  que 
le  goût  ne  vient  pas  du  lavoir  ; on  peut  avoir  beaucoup 
de  connoiltances.de  grandes  lumières,  St  un  trè-s-mau- 
vais  goût.  Le  goût  eft  un  fentiment  naturel  qui  tient  à 
l’amc , Sc  qui  cil  indépendant  de  toutes  les  Sciences 
que  l’on  peut  acquérir.  11  eft  bien  vrai  qu’il  peut  quel- 
quefois fe  perfectionner  par  les  connoiflânccs , mais 
elles  le  gâtent  aulli  quelquefois  ; Sc  même  plus  ordi- 
nairement l’efprit , par  le  favoir  , s’aflujétit  à de  cer- 
taines régies  qui  le  mènent  par  des  chemins  détournés, 
le  conduifânt  rarement  au  but  ; 8c  fi  les  fcicnccs  ne  font 
guidées  par  la  raifon  , Sc  foumifes  â fon  autorité , elles 
forment  un  amas  de  lumières  qui  l’éclairent  trop.  De 
tout  ceci  il  fcmblc  qu’on  peut  aifément  couclure  que 
le  bon  goût  n’eft  autre  choie  que  la  droite  raifon  , que 
l’on  diftingue  fous  le  nom  de  jugement.  En  effet,  qu’dl- 
cc  qu’avoir  du  goût  ? C’eft  donner  le  véritable  prix  aux 
chofcs , être  touché  des  bonnes , être  bleflî  des  mau- 
vaifes,  8c  n’être point  éblouis  par  de  faux  brillans.Sc 
malgré  tout  ce  qui  peut  tromper  Sc  féduirc  , juger  fài- 
nement  : le  goût  Sc  le  jugement  font  donc  la  même 
chofc  \ mais  il  n’ell  pas  difficile  d’en  remarquer  la  dif- 
férence : 
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ftrcncc.  lc  jugement  forme  les  avis  par  des  réflexions , la  Dégoûtes.  des  aucuns  ufager  ; 

raifon  en  cette  rencontre  fait  une  efpcce  de  circuit  pour  Emeus,  de  no j goûts  nouveaux, 

arriver  1 fon  but  : elle  fuppofe  des  principes,  clic  tire  Loin  de  fonder  à moi  troupeaux , 

des  confluences;  elle  juge,  mais  c’ell  avec  connoif-  Nous  dètriajéns  nçt  pâturages.  N.  ch.  devers. 

fance  de  caufe  , & apres  qu’elle  a prononcé  elle  cil 

toute  prête  à rendre  compte  de  fes  jugemensSc  de  les  Interrogeant  nos  goûts,  confultant  net  humeurs , 

arrêts.  Le  bon  goût  n’obïerve  aucune  de  <cs  formali-  La  molejje  à changé  les  régies  de  nos  mœurs.  Io 

tés  : avant  que  la  raifon  ait  réfléchi  , & qu’il  ait  eu  loi- 

(îrdc  la  confulter.il  a. pris  librement  Se  Jroitemint  £ Goût,  Ssnfus  , judicùtm  , voluntas.  Cicéron  dit, 
fon  parti  ; aufli-t*t  qu’on  lyi  a préfenté  l’objet,  l’im-  Brut.  ».  83.  Lùmjint  in  du  en  do  varie  vo  lunt.it  es  , Le- 

prcffipns’cft  faite,  le  fentiment  s'eft formé,  ne  lui  en  lius  deleclari  mihi  magir  antiquitatt  videtur.  Il  y a 

demandez  pas  davantage.  Comme  l’oreille  cR  blcilce  des  goûts  difièrens  d’éloquence,  Léliusa  celui  de  l’an- 
d’un  mauvais  fon , comme  l’odorat  eft  flatté  par  une  tiquité. 

bonne  odeur,  avant  que  la  raifon  fe  foit  mêlée  de  cet  Goûi , lignifie  auflî  dans  les  Arts  le  caractère  particulier 
objets  pour  en  juger,  le  goût  s’explique  , 6c  prévient  des  ouvrages,  6c  la  manière  bonne  ou  mauvaife  de 

routes  ces  réflexions  : elles  peuvent  bien  venir  enfui-  ceux  qui  les  font.  Le  goût  Gothique.  Le  go/ùdc  l’É- 

tc  pour  le  confirmer  , & lui  découvrir  les  railpns  fccrc-  colc  de  Rome  cil  bon  pour  le  dclfein  , celui  de  1‘ [-.co- 
tes de  fa  conduite  ; mais  il  n’a  pas  été  à fon  pouvoir  de  le  de  Lombardie  cil  charmant  pour  le  coloris.  Un 

les  attendre.  11  arrive  même  fouvent  qu’il  les  ignore,  grand  goût  de  deflein , ungonr  tout  nouveau,  un  goût 

8c  quelque  loin  qu’il  y apporte,  il  ne  peut  parvenir  à particulier  On  emploie  ce  mot  en  parlant  des  bari- 

favolr  ce  qui  l’a  déterminé,  à penfer  ce  qu’il  n penfé.  mens , des  lia  tues , des  tableaux,  6c  ce  tout  ce  qui  cil 

Cette  conduite  ne  reflemblc  pas  4 celle  que  le  juge-  bien  inventé  , 8c  bien  travaillé.  Le  goût  des  Giccs  a 

ment  tient  dans  les  décifions,  fi  ce  n'tllquc  l’on  vou-  été  le  meilleur  pour  les  batimens.  Lesuns  entlcg«/îr 

lût  dire  que  le  bongwîr  dl  le  premier  mouvement,  des  tableaux  de  l'ouilin,  les  autres  dcKubcns.  Lebon 

ou  pour  ainfi  dire,  une  çfpcce  d’inftincl  de  la  droite  goût confille  à fc  former  une  idée  des  cholc9  la  plus 

raifon  qui  l’entraîne  avec  rapidité  , 8c  qui  le  conduit  parfaite  qu’on  peut , & à la  fuivre.  L n ouvrage  da 

plus  furement  que  tous  les  railbnncmcns  qu’elle  pour-  grand  goût  ell  un  ouvrage  où  tout  cil  noble  8c  grand, 

roit  faire.  C’cll  un  premier  coup  d’u:il  qui  lui  décou-  On  confond  quelquefois  ce  mot  avec  manière  l’on  dit, 

vre  en  un  moment  la  nature  des  chofes.  En  un  mot.  Voilà  un  Ouvrage  de  grande  manière , pour  dire,  dfi 

le  goût  8c  le  jugement  ne  font  en  effet  qu’une  même  grand  goût.  Les  bàtimens  antiques  font  «le  bon  gofit , 

chofc,  une  même  difpofition,  une  nume  habitude  de  quoique  ma  dits.  Blondel  a faitun  Traité  du  bon  goût 

l’amc , à laquelle  on  donne  différons  noms  , félon  les  dans  fon  livre  de  l’Achiteclure. 

différentes  manières  qu’elle  prcnJ  pour  agir. Onl’ap-  c > Goût  de  Nation,  c’ell  celui  qui  domine  chez  cha- 
pelle goût  quand  elle  agit  par  fentiment,  8c  4 la  pre-  que  peuple.  Les  difl'érens  goûts  de  Nation  peuvent  fe 

micrc  imprcffion  des  objets;  on  l’appelle  jugement,  réduire  1 fix.  Le  goût  Romain  , le  goût  Florentin,  le 

quand  elle  agit  par  raifonnement , 8c  apres  avoir  exa-  goût  Vénitien,  le  goût  Lombard  , le  goût  Flamand  8e 

miné  les  ouvrages  fur  les  régies  de  l’art  8c  les  lumié-  le  goût  François  : c’cll-à-dire  qu’il  y a autant  de  goûts 

rcsdela  vérité.  De  forte  que  l’on  peut  dire  que  le  goût  que  d’Écoles.  Le  goût  Romain  ell  plus  grand;  le  goût 

cil  le  jugement  de  la  nature,  8c  que  le  jugement  eil  Florentin  plus  fçavant;  le  goût  Vénitien  plus  natu- 

1 e goût  de  la  raifon.  La  définition  que  iVlademoifcIlc  rel;  le  goût  Lombard  plus  moelleux  6c  plus  coulant  ; 

Scudcri  :Sc  Madame  Dacier  donnent  du  bon  goût , rc-  le  goût  1 lamand  plus  fimple , âc  fouvent  trop  fimple. 

vient  à ceci:  Le  bon  goût  difent -elles  , elfc  une  har-  Le  goût  François  tient  beaucoup  du  goût  Romain.  Diii. 

mon ie  de  l’efprit  8c  de  la  raifon , 8c  l’on  a plus  ou  moins  de  Leint.  Cf  d'Arch. 

de  bongoût,  félon  que  ccttc  harmonie  cil  plus  ou  moins  Goût, ledit  auflî  pour  marquer  qu’un  homme  n’aimo 
jufte.  point  quelque  choie.  Il  n’a  point  dégoût  pour  les  vers , 

tj'  Ne  pourroit-on  pas  encore  s’en  faire  une  autre  idée,  6c  pour  la  Mulïque  , il  n’en  cil  point  touché.  On  dit  de 

dire  que  lego/î/n’ell  autre  chofè  qu’un  certain  rapport  même.  Il  n’a  point  de  goût  pour  le  mariage,  ou  pour 

Jiui  le  trouve  entre  l’efpnt  8c  les  objets  qu’on  lui  pré-  la  guerre.  François  I.  n’avoit  ni  le  même  goût , ni  la 
ente!  Une  droite  railon  ne  peut  pas  n’etre  point  même  tendreffe  pour  Henri  11.  fon  fils.  P.  de  Cl. 
émue  6c  touchée  des  chofes  qui  lui  font  conformes,  6c  C-Goût.  On  appelle  chez  les  Dérailleurs  une  Etoffe  de 
blelféc  de  celles  qui  lui  font  contraires.  11  y a encre  goût,  non  une  étoffe  riche , bien  fabriquée  , d’un  beau 

les  chofes  raifonnables  & la  droite  raifon  une  efpcce  deffein , 8c  qui  plaît  à tout  le  monde  ; mais  une  étoffe 

de  fympathie,  qui  les  unit  aufli-tôt  qu’elles  fe  ren-  de  caprice  & de  fanraifie,  dont  ordinairement  la  mode 

contrent  ; leur  union , leur  intelligence  fe  découvrent , dure  peu , 6c  dont  un  Marchand  judicieux  ne  fe  char- 
& cela  ne  peut  être  autrement.  Faites  un  beau  dif-  gc  ni  volontiers,  ni  en  quantité.  Cette  fatirude  n’cll 

cours  , fervez- vous  de  belles  expreflions,  fi  elles  ren-  qu’une  étoffe  de  goût  , je  n’en  ai  que  pour  l’allorti- 
ferment  un  raifonnement  de  travers,  une  penfee  fauf-  ment. 

fc,  ce  raifonnement,  ccttc  penfée  lê  font  fentirdans  On  dit  proverbialement , qu’il  ne  faut  point  difputerdes 
un  moment  à une  perfonne  de  bon  goût.  L’antipa-  goûts  ; pour  dire  qu’ils  changent  félon  les  diverfes  in- 
thie  fe  déclare  par  un  mouvement  a’averfion  auflî  dinations.  On  dit  d’un  homme,  qu’il  a perdu  le  goût 

fubit,  auflr  prompt  6c  auflî  naturel,  que  celui  que  la  du  pain  ; pour  dire  , qu’il  ell  mort.  On  dit  d’une 

nature  infpire  pour  les  crapauds , pour  les  araignées,  choie  trop  chère  : que  le  coût  en  fait  perdre  le  goût. 
& pour  des  choies  fcmbhblcs.  Le  morceau  avalé  n’a  plus  de  goût  , pour  dire  que 

O Goût.  Le  goût  trivial  s’oppofe  au  grand  goût , 8c  le  Lorfqu’une  affaire  fàcheufe  ell  p allée , on  n’y  doit  plus 
mauvais  gont  au  bon  goût.  pcnlcr. 

r^-Goûr  naturel  ,efl  celui  qui  fe  forme  dans  l’efprit  à la  GOUTER , v.  acl.  Connoître  la  qualité  des  faveurs  de 
vûe  de  la  fimple  nature.  l’objet  du  goût.  Guflare , libare  , pregufiare , experiri. 

Goût  artificiel,  c’cll  celui  qui  s’acquiert  par  la  U n bon  gourmet  goûte  bien  le  vin , en  connolt  la  bon- 

vue  des  ouvrages  d’autrui , par  la  réflexion  , par  l’é-  té  6c  la  garde. 

tude.  Goûter  , lignifie  auflî , Effayer  tâter  de  quelque  ehofe 

•C^Goût  lignifie  léntiment,  plaifir.  La  raillerie  rend  la  pour  juger  de  la  faveur,  ou  des  fes  qualités.  Un  Mé- 

converfation  moins  fade  : c’ell  une  pointe  qui  en  re-  decin  goûte  d’une  herbe  , d’une  drogue , pour  juger 

lève,  6c  qui  en  rehaufle  le  goût.  S.  Éva.  Les  ad-  de  la  qualité  qui  lui  ell  propre  6c  naturelle.  Goûtes. 

verfités  épurent  nos  defirs  ,8c  nous  font  perdre  1 egoût  un  peu  de  mon  vin,  s’il  ell  bon. 

du  monde.  Boss.  Scs  amis  la  voyoient  avec  afliduité  Goûter.  v.  %■  U fe  dit  auflî  quelquefois  des  chofes 
& avec  goût.  Beii..  La  piété  ne  confille  pas  dans  le  dont  on  juge  par  l’odorat.  Goûtes,  de  ce  tabac  , goûtes, 

goût  8c  Ta  fenlïbilité  ; mais  dans  la  fidélité  8c  la  conf-  bien  ce  tabac.  Acad.  Fr. 

tance  avec  laquelle  on  fe  tient  dans  l’ordre  de  Dieu.  Goûtir , fe  dit  figurémenten  chofes  fpirituelles  6c  mo- 
Aa.  de  la  Ta.  raies,  8c  lignifie  quelquefois.  Approuver  .agréer,  ref- 

fentir  , jouir,  fcntiravcc  joie , avec  plaifir  , avec  rc- 
connoiflancc. 
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connoitïîmec.  Probare , frui.  On  a bien  gofafVcfytit  , 
la  doctrine  de  ce  Prédicateur.  On  a fort  goûté  l'avis  du 
Rapporteur.  Il  a bien  goûté  cet  homme-  ü,  il  le  trou- 
ve à fon  gré. Quelquefois  il  lignifie  , Eflayer  , tâter, 
éprouver , fentir.  Cet  homme  eft  inconftant  : il  a tan- 
tôt goûté  de  toutes  les  profeflions.  Goûter  les  douceurs 
«Je  la  vie  tandis  qu’on  cil  jeune.  Ces  Amans  goûtaient 
toutes  les  délices  dont  l’amour  comble  deux  cœurs  qu’il 
a unis  S.  F. va.  On  goûte  un  plaiftr  exquis  8e  délicat 
dans  le  commerce  des  perfonnes  polies.  B tu.  Tibè- 
re lui  dit.  Et  toi  Galba , tu  goûtera  r un  jour  de  l’Em- 
pire. Abl.  Goûter  tranquillement  les  douceurs  de  l’a- 
mour. Vill.  Goûtonr  mille  innocensplaifirs.  Id.  L’in- 
nocence avec  laquelle  on  goûte  les  plailirs  en  redou- 
ble la  douceur.  S.  Éva.  Goûter  les  bons  mots.ScAR. 

/ apprenais , il  efi  vrai , que  plu  fi  eut  s grande  efprits, 
UJoicnt  avec  ejl'me  & goutoient  nies  écrits. 

K.  UE  VERS. 

Peuple  fi  cher  à ton  Maître , 

Objet  de  fer  longs  travaux , 

Ter  plus  beaux  jours  vont  renaître , 

Goûte  J'es  bienfaits  nouveaux.  Roy. 

t?  Ce  mot  de  goûter  vient  de  guftare. 

tC  Goûter  lignifie aulli  Faire  un  petit  repas  entre  le  dî- 
ner 8e  le  fouper.  Quand  on  goûte  bien , on  peut  le  paf- 
fer  de  louper. 

C'  GOUTER  ou  GOÛTÉ,  f.  m.  C’eft  ce  petit  repas 
qu’on  fait  au  milieu  de  l’aprcr-dlnée.  Il  n’cft  en  ulagc 

. que  parmi  le  peuple  8c  les  enfans  8c  dans  le  ftvlefim- 
plcSc  familier.  Mereuda.  Les  enfans  8c  quelquefois 
les  vieillards , ajoutent  encore  à ces  deux  repas  le  dé- 
• jeûné , Si  le  goûte.  Lemert.  A la  Cour  on  dit  collation, 
St  non  pa s goûté. 

On  dit  en  proverbe  goûter  de  commcrc , Sc  fouper  de  Mar- 
chand. 

Ce  mot  vient  de gufiatio , qui  eft  dans  Pétrone  en  ce  fens. 

GOUTHIOU  , f.  m.  Arbnllcau  «lu  Chilv.qui  fort  à tein- 
dre en  noir  étant  mêlé  avec  du  maki  8c  du  laniL  On  fait 
bouillir  la  racine  du  pauke , ou  pauque , avec  le  maki  8c 
le  geittbiou  , pour  l’employer  à -là  teinture  du  noir. 
Frfzier. 

GOUTTANT , ante.  adj.  Guttatim  labens  , c aient. 
Ce  mot  le  trouve  dans  lachard  , pour  lignifier.  Qui 
tombe  gouttc-A  goutte.  15u  vin  gouttant , de  l’eau  gout- 
tante. Ce  mot  ne  fc  dit  apparemment  que  dans  quel- 
ques Provinces. 

GOUTTE,  f.  f.  Parcelle  d’eau,  ou  de  quelque  au- 
tre litjueur.  Gittla.  Le  mauvais  riche  demandoit  au 
Lazare  une  goutte  d’eau  au  bout  de  Ion  doigt.  S.  Lee. 
Une  goutte  d’huile  fait  une  grande  tache.  Les  lar- 
mes, la  Tueur  lui  tomboient  à grottes  gouttes. 

Goutte  , Te  dit  hyptrboliquement  de  ce  qui  eft  en  pe- 
tite quantité.  Prendre  une  goutte  de  vin  avant  que  de 
partir,  c’eft en  boire  un  verre.  Donnez  à ce  malade 
unegowriede  Tyrop  ; pour  dire,  une  cuillerée.  Don- 
nez-moi une  goutte  d’encre. 

Mere-Govtte,  eft  ce  qui  s’écoule  le  premier  des  cho- 
ies qu’on  foule , ou  qu’on  bat  pour  en  tirer  le  lue  , 
avant  qu’on  mette  le  marc  fur  le  prcflôir  : c*eft  ce  qui 
cftoppofé  au  pre JJurage , 8c  Te  dit  du  vin  8c  du  cidre, 
de  l’huile , Scc.  La  mert-goutte  eft  ce  qu’il  y a de  meil- 
leur , de  plus  pur,  8c  de  plus  délicat  dans  ces  liqueurs. 
On  l’appelle  dans  les  Chartes  Gutta-mera , 8e  c’eft  de- 
là qu’eft  venu  le  nom  de  Mcre-goutte  , Ma  a gutta  , 
c’cft-à-dirc  ,pura  gutta. 

Goutte  , fe  dit  aulü  des  focs  8c  gommes  qui  diftillcnt 
des  arbres.  Une  goutte  d’encens. 

Goutte  d'Angleterre  , ou  Gouttes  volatiles  d'Angle- 
terre. Liqueur  tirée  par  le  moyen  du  feu  de  quelques 
ingrédiens,  que  l’on  va  marquer, 8c  qui  eft  un  remè- 
de puittant  contre  la  coagulation  du  Tang,  les  obftruc- 
tions , l’apopléxic , Scc.  Gutta  Anglica  , ou  Anglica- 
va.  Les  véritablesgai/r/r/ d’Angleterre,  ou  gouttes  vo- 
latiles d’Angleterre,  font  préférables  à celles  que  l’on 
tire  de  la  foie , des  araignées , 8c  d’autres  matières.  En 
voici  la  compofition.  Il  faut  prendre  cinq  livres  de 
crâne  humain  d’un  homme  pendu  , ou  mort  d’une 
mort  violente  , deux  livres  de  vipères  féches , deux 
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livres  de  corne  de  cerf  , 8c  deux  livres  d’y  voire.  Cou- 
pez le  tout  par  petits  morceaux,  8c  les  mettez  dans 
deux  ou  trois  cornues  pour  diftiller  le  tout  dans  un 
fourneau  de  reverbere  , avec  les  mêmes  précautions 
qu’on  diftille  ordinairement  la  corne  de  cerf  8c  les 
vipères  pour  en  tirer  le  ici  volatil.  Les  vaificaux  ou 
récipiens  étant  refroidis  , vous  les  débiterez  , 8c  les 
agiterez  bien  , afin  de  détacher  le  Tel  volatil  des  pa- 
rois des  vaitteaux  ; vous  verferez  le  tout  dans  une 
grande  cucurbite  de  verre  , pour  filtrer  enfoite  la  li- 
queur par  le  papier  gris , afin  d’en  fcparer  l’huile  , 
ui  eft  inutile.  11  faut  mettre  la  liqueur  qui  fora  filtrée 
ansune  cornue  de  verre  poféc  au  feu  de  fable,  ; laquelle 
on  adaptera  une  autre  cornue  de  verre  pour  lui  forvir  de 
récipient;  il  faut  avoir  foin  qù’cllc  foitbicn  lurée,  8e 
faire  cobober  lefdites  matières  par  trois  fois  : il  ne 
faut  pas  oublier  d’y  ajouter  auparavant  tout  le  fol  qu’on 
aura  pu  féparer  des  balons  , oti  récipiens , 8c  après  lef- 
dites trois  cohobations  , vous  débiterez  vos  cornues  , 
8c  vous  verforez  le  tout  dans  un  matras  à long  cou  au- 
quel vous  adapterez  un  chapiteau  convenable  , Sc  un 
petit  récipient.  Vous  luterez  bien  toutes  les  jointures 
de  part  8c  d’autres  avec  la  veflie  de  cochon  mouillée  , 
8c  poferez  votre  vaifieau  au  fou  de  fable  avec  un  très- 
petit  feu.  Le  fol  volatil  fc  fublimera , Sc  s’attachera 
au  chapiteau  Sc  à la  partie  fupéricurc  du  matras  ; conti- 
nuez le  fou  , afin  «ju’il  morte  allez  d’efprit  ou  d’hu- 
midité , pour  fondre  8c  diffoudre  le  fol  qui  a monté  le 
premier  , 8c  aufli-tôt  vous  ôterez  tout  le  feu  de  votre 
fourneau  , afin  qu’il  ne  diftille  rien  de  plus  : c’eft  une 
circonftancc  ms-cflcnticllc .»  obforvcr,  pour  que  ce  re- 
mede  opère  avec  toute  la  force  Sc  toute  la  vigueur  dont 
il  eft  capable  : car  fans  cette  précaution  il  fc  trouveroit 
afioibli  par  trop  de  phlcgmc.  Quant  4 la  dofe  de  ce  re- 
mède , on  commence  par  en  donner  fopt  ou  huit  gout- 
tes, Sc  l’on  augmente  jufqu’A  quarante  Sc  cinquante  dans 
les  cas  preflans , comme  apoplexie  , léthargie  , alïou- 
pilTèmenr  , foikleftè.  Cela  dépend  de  la  prudence  du 
Médecin.  Ce  remede  eft  encore  très-excellent  dans  les 
fièvres  malignes  , particulièrement  dans  lus  petites  vé- 
roles , rougeoles  , Scc.  But,  Aient.  de  Trév.  171 3.  p. 
1409.  & Jitiv. 

L’Inventeur  des  gouttes  volatiles  d’Angleterre  eft  un 
nommé  G«  doald  , Médecin  de  Londres  , où  il  exer- 
çoit  la  Médecine  avec  réputation.  Charles  II.  Roi 
d’Angleterre  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  de  lui  fon  fe- 
cret , quoiqu’il  lui  en  offrit  vingt-cinq  mille  écus.  11  le 
lui  donna  néanmoins  ; mais  il  crut  faire  une  grâce  1 fon 
Prince  de  lui  faire  part  de  fon  fccrct  pour  cette  fomme. 
Idem.  C’eft-là  ce  qui  a fait  donner  4 ce  remede  le  nom  de 
gouttes  d’Angleterre. 

M.  Chambon  donne  une  autre  compofition  des  gouttes 
d’Angleterre  dans  fes  Principes  Phyfiqucs  appliques* 
la  Médecine.  Prenez  , dit-il , de  l’écorce  de  faxifrage , 
racine  d’afarum  , de  chacune  deux  onces  : bois  «falots 
une  once  ,' opium  deThébaïde  fix  gros  : fol  volatil  de 
crime  humain  , fol  volatil  du  fang  humain  , de  chacun 
un  gros  ; cfpritdcvin  reélifié  deux  livres.  Mettez  le 
tout  dans  un  matras  bien  luté  , Sc  laiffez  digérer  au 
bain  marie  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Laittlz 
refroidir  ; filtrez  A travers  un  papier  gris.  Si  l’on  veut 
diftiller  le  tout , les  gouttes  feront  blanches , au  lieu 
que  de  ccttc  maniéré  clics  retiennent  la  teinture  des 
matières  qui  ontinfufé  avec  de  l’cfprit  de  vin.  Il  y en  a 
auxquelles  on  ajoute  de  la  foie , 8c  peu  qui  foient  faites 
avec  le  fàng  humain  : mais  celles-là  font  au-deflùs  de 
toutes  les  autres. 

Au  refte , il  y a pluficurs  fortes  de  liqueurs , ou  teintures , 
auxquelles  on  donne  mal  à propos  le  nom  de  gouttes 
d’Angleterre  , Sc  que  l’on  confond  fouvent  au  grand 
préjudice  des  malades. 

jG’Gouttes  d’Angleterre.  M.  Tourncfort  , dans  les 
Mém.del' Acad.  xyoo.  p.  73.  dit  que  l’cfprit  volati- 
le de  la  foie  rcélifié  avec  de  l’huile  de  cannelle , ou 
avec  quelqu’autre  huile  eflentielle  , fait  ce  qu’on  ap- 
pelle les  véritables  gouttes  d‘ Angleterre.  M.  Lcftcr , 
ajoute-t-il,  de  la  Société  Royale , Sc  trcs-habile  Mé- 
decin de  Londres  , m’a  communiqué  ce  fccrct  , que 

1 l’on  ticntcncorc  allez  caché  en  Angleterre. 

I sS'  Goutte.  Terme  d’Horlogeric.  Petite  plaque  ronde, 

convexe 
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convexe  d’urt  côté  , 8c  un  peu  concave  de  l’autre.  Cn 
l’appelle  quelquefois  Goutte  de  Suif. 

Goutte,  ou  Angourede  lin.  Efpcced’Épithyme  qui 
vient  fur  le  lin.  Onia  nomme  aulfi  Cufcutc.cn  Latin 
An  gin  u Uni. 

Goutte  , en  termes  de  Relation  , eft  une  certaine  rosée 
qui  tombe  en  Égypte  vers  le  mois  de  Juin.  On  ne  la 
connoit  qu’à  du  coton  mis  dans  une  boite  fur  une  fe- 
nêtre , lequel  devient  humide  après  que  la  goutte  eft 
tombée.  Elle  eft  fi  fubtile  , qu’elle  pénétré  le  verre  , 
Sc  humecte  du  table  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 
Dis  qu’elle  eft  tombée  , toutes  les  maladies  ceffent, 
8c  on  peut  sûrement  communiquer  avec  des  peftiférés. 
Elle  vient  un  peu  avant  la  croiffance  du  Nil  au  pays  de 
Saïd , à fept  ou  huit  journées  du  Caire , & eft  eau  fcc  par 
des  vents  du  Nord , & du  Ponant , qui  y portent  desnua- 

fes  de  la  Méditerranée.  Ils  rafraicniftent  tellement 
air , 8c  rendent  la  terre  fi  humide  , qu’elle  pcfc  bien 
plus  qu’auparavant. 

Gouttes.  Omcmcns  d’Architcchirc  cn  forme  de  petits 
cônes,  qu’on  met  fur  le  plafond  de  la  corniche  Do- 
rique, ou  fur  l'architrave  au-deflous  des  triglyphes  , 
qui  repréfentent  cn  effet  des  gouttes  , ou  des  clochet- 
tes , d’ordinaire  au  nombre  de  fix.  On  les  appelle  aulli 
larmes , Sc  campants:  Léon  Baptifte  Albert  les  nomme 
doux. 

On  dit  proverbialement,  que  la  goutte  d’eau  cave  la  pier- 
re ; pour  dire  , que  les  moindres  chofes  fouvent  réité- 
rées caufcnt  enfin  un  grand  effet.  On  dit,  C’cft  unegwtf- 
te  d’eau  dans  une  mer  , d’une  petite  chofc  qu’on  met  | 
dans  une  très-grande  quin’cn  paroit  pas  accrue fenfi- 
blcmcnt. 

Goutte  a Goutte  , adv.  Petit  à petit.  Guttatim.  Le  vin 
de  ce  tonneau  s’enfiiitpawfff  à goûte  Les  Italiens  ver- 
fent  leurs  grâces  goutte  à goutte , dit  Balzac. 

L'eau  qui  tombe  goutte  à goutte 
perce  le  plus  dur  rocher.  Quîn. 

Gutta  cavat  lapidem , no»  vi  ,fed  fapè  codât  do. 

Ovid. 

Goutte  , adv.  négatif,  qui  lignifie  , Point  du  tour.  Un 
aveugle  ne  voit  goutte.  On  ne  voyoit  goutte  dàns  cette 
caverne.  On  le  dit  auffi  en  chofcs  morales.  Ce  dilcours 
eft  un  galimatias  où  on  ne  voit  goutte.  Ce  dialogueeft 
fiobfcurquclcsplusdoélcsn’yvoientgwrir.  Aat.  Par- 
mi bien  des  paroles  , il  n’y  a pas  une  goutte  de  bon  fens. 
Ij>.  Ladépenfe  delà  Marine  cftuncabymcoùonnevoit 
goutte. 

Tel  fait  métier  de  confeiller  autrui , 

Qui  ne  voit  goutte  eu  fes  propres  affaires. 

La  Font. 

Goutte  n y vois.  Oh  ! que  tout  a changé 
Pour  le  langage  ! CT  que  danr  la  grand  ville  , 
Depuis  le  temt  que  j’en  fuis  délogé. 

On  s'ejl  rendu Jubitement  habile  ! P.  du  Cf  ac. 

On  dit  auffi,  n’entendre  goutte  ; pour  dire,  n’entendre 
point  du  tout.  Hors  en  ccs  deux  phrafes  , ne  voir  goutte , 
8c  n’ entendre  goutte , il  ne  fc  dit  jama  is.  » 

GOUTTE , f.  f-  Maladie  cauféc  gar  la  fluxion  d’une  hu-  j 
mcuricrc  fiir  les  articles  ou  jointures  du  corps  ,8c  qui 
eft  fort  douloureule.  Arthritis.  Les  gouttes  provien- 
nent de  deux  caufcs,  de  la  fuperfluité  des  humeurs  J 
& de  la  foibleffcdcs  jointures.  Quelques  Médecins  la 
définifient , Inflammation  , tumeur , ou  douleur  des 
jointures.  On  lui  donne  divers  noms  fuivant  les  par- 
ties où  elle  s’attache  , comme  de  chiragre  , podagre  , 
genagre , 5c c.  Voyez-les  à leur  ordre.  On  accule  le 
vin,  la  débauche,  d’être  la caufe de  b goutte.  Que  la 
goic/ir  aille  de  la  part  de  Dieu  punir  ceux  qui  le  blaf- 
phément  au  cabaret  : mais  qu’elle  ait  de  la  confédéra- 
tion pour  la  tempérance  5c  pour  la  fobriété  BAL.Pof- 
fidonius  , que  Cicéron  appelle  le  plus  grand  des  Stoï- 
ciens, fouftirit  auffi  impatiemment  qu’un  homme  du 
Vulgaire,  8c  la  goutte,  fut  l’écueil  tic  fa  conftance  S. 
Evr.  Mâtiner  la  goutte.  Sar.  La  goutte  fait  fouvenirdes 
péchés  delà  jeunefle.  S.  Evr.  Votre  goutte  vous  eft 
Venue  comme  à fouhait  à Balzac  ; un  fi  bon  iervice  mé- 
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rite  que  vous  vous  reconciliez  avec  elle,  dit  Voiture! 
Coftar , parce  que  la  goutte  l’ayant  pris  à la  campagne, Sc 
dans  la  terre  de  M.  de  Balzac,  il  étoit  obligé  d’y  de- 
meurer plus  long-temps. 

Fille  des  plaifirs , trifte  goutte , 

Qu’ on  dit  que  la  richejfe  accompagne  toujours  : 

Vous  que  jamais  on  ne  redoute, 

Quand  fous  un  toit  ruftique  on  voit  couler  /es  jours. 

• Des-H. 

Maint  Auteur  antique  & récent  » 

Bien  inflruit  en  toute  doctrine  , 

Soutient  que  la  goutte  defeend 
De  copulation  divine. 

Et  que  de  Bacchus  & Cyprine  , 

Naquit  cet  enfant  maupittux.  Conrard. 

On  dit,  qu’un  homme  n’a  pas  le  s gouttes  quand  il  s’en- 
fuit de  viteflc.  Qu’il  eft  perdu  de  gouttes , quand  il  eft 
noué  , 8c  prefque  perclus.  On  n’a  point  encore  trouvé 
de  remède  fur  pour  là  goutte  ; ceux  dont  on  ufe  ne  font 
guère  que  palliatifs,  ilsappailcnt  la  douleur,  ils  la  di- 
minuent pour  un  tems,  mais  elle  revient.  Degori  rap- 
porte quantité  de  remèdes  pour  la  goutte.  Borrhy  allu- 
re qu’ayant  diftillé  la  cervelle  d’un  veau  , il  cn  a tiré 
une  quantité  confidfrable  d’huile  combuftiblc  : Sc  il 
ditque  cette  huile  appliquée  extérieurement  eft  excel- 
lente pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte.  Jean 
Gcorg.Grifeliusa  fait  un  Traité,  de  Cura  Latlis  in 
Arthritide. 

Un  Médecin  moderne  appelle  l’apopléxic  une  goutte  , 
parce  que  la  caufe  de  ce  mal  eft  la  pituite  , ou  le  phlég- 
mc.  Et  fi  cette  abondance  de  pituite  fe  jettoit  fur 
les  poumons,  fur  le  foie,  ou  fur  quelque  autre  partie, 
ce  fëroit , félon  lui  , apoplexie  , ou  goutte  des  pou- 
mons, du  foie  , de  la  rate. 

Goutte  caduqur.  Le  mal  delà  goutte  caduque  On  trou- 
vedans  la  vie  de  faintc  Zitc  de  Lucqucs  en  Italie,  écri- 
te au  XIII1  fiée  le , mal  ton  gutta  caducs,  pour  mal  ca- 
duc, épilcpfic.  On  le  trouve  encore  dans  la  vie  de  S. 
Raynier  de  Pifc,C. 6.n. 7 1 . Acla  SS.  Jttn.  T.  ///. p.  442 . 
11  paroit  que  l’on  a donné  en  Italie  ce  noin  à l’épi» 
lcp(ic;maisen  François  on  ne  la  nomme  point  ainfi. 
Dans  b même  vie  on  trouve , C.X1.  ».  1 i^.guttaf an- 
tilis , peut-être  pour  inf antilis  , comme  remarquent 
les  Bollandiftes  , ou  pour  b petite  vérole.  Quoi  qu’il 
cn  foit , ces  exemples  montrent  que  goutte  a été  un  nom 
générique  de  plusieurs  maladies  , au  moins  en  Italie: 
caries  ouvrages  dont  nous  les  tirons  font  faits  en  Ita- 
lie. 

sS’Gouttb-craneb.  Voyez  CRAMPES.  Il  faut  dira 
goutte  grampes.  Les  Provinciaux  di fc nt goutte-crampe , 
dit  M. Ménage;  mais  fi  celacft,  les  Provinciaux  parlent 
comme  Danet  , comme  Kichelet  8c  comme  l’Acadé- 
mie car  ils  difent  tous  goutte-crampe  , 8c  non  goutte 
grampe.  C’eft-à-dirc  que  l’étymologie  eft  pour  goût - 
te-^rampt  ; mais  l’ufage  eft  pour  goutte-crampe.  Or 
il  faut  fuivre  l’ufage. 

K?1  Goutte  exquise  , f.  f.  C’eft  1 àgoutte ordinaire , celle 
qui  ne  vient  d’aucune  maladie.  Podagra  exqt.ifîta. 

l£’  Goutte  irrégulière. C’cft  celle  qui  attaque  d’autres 
parties  du  corps  que  les  articles.  C’cft  pour  cela  qu’on 
l’appelle  irrégulière  , parce  qu’elle  eft  contre  les  ré- 
gies, 8c  cn  quelque  forte  contre  l’intention  de  la  na- 
ture. 

! Goutte  mignards.  On  appelle  Goutte  mignarde , celle 

I qui  ne  fait  pas  fcntirdc  grandes  douleurs. 

Goutte  régulière.  Là  goutte  régulière  eft  celle  qui  fèjer- 

I te  fur  les  articles.  La  goutte  exquife , 8c  b goutte  fym- 
ptomatique  font  également  régulières  8c  irrégulières. 

iC’Goutti  remontée.  Se  dit  lorfquc  b nature  n’eft  pas 
allez  forte  pour  pouffer  la  fluxion  qui  fait  b goutte  fur 
les  parties  extérieufes  du  corps,  6c  qu’elle  fe  jette  fur 
les  parties  nobles  : ce  qui  caufe  la  mort. 

ty  Goutte  noucft  une  maladie  qui  vient  au  nez  , aux 
joues , 8c  fouvent  par  tout  le  vifage  , foit  avec  ru- 
meur , foit  fans  tumeur  , 8e  quelquefois  avec  croûtes 
8c  puftulcs.  Elle  vient  de  certaine  humeurs  lalécs 
8c  aduftes  , 8c  eft  plus  grande  cn  hyver  qu’en  été. 

Iv'Goutte  Sciatique  cû  celle  qui  vient  à b jointure  des 
C c eu i. l'es 
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cuifles  A l’endroit  de  l’os  qu'on  appelle  »,ifchion. 
Goutte  sereine  cil  une  privation  entière  de  la  vue 
quoiqu’il  n’y  ait  aucun  vice  apparent  dans  l’œil,  fiée 
n’cil  que  la  prunelle  paroit  plus  grande  & plus  noire.  La 
caufe  de  la  goutte-J  éreine  cil  l’interruption  du  cours 
des  efprirs  animaux  dans  la  rétine  , qui  provient  de 
la  comprcflion  ou  de  l’obflruclion  des  nerfs  optiques. 
En  Latin , gutta  ferma  , en  Grec  «'«•*.£"« . La  goutte- 
Jércine  cil"  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  mala- 
dies de  l’œil.  I’iteam  l’attribue^  l’indifpofition  de  la 
rétine  obfcurcie  par  le  gonflement  des  vaifleaux  trop 
pleins  de  fang.  Voyez  cet  Auteur  dans  fa  Théorie 
des  maladies  de  l’œil. 

(C'Goutte  symptomatique./’ odagra Jjmptomatica.CUÜ. 
celle  qui  tire  fon  origine  d’un  autre  maladie.  Il  y a 

iluficurs  fortes  de  goutter  fjmptoma  tiques  régulières. 

•a  première  attaque  les  jeunes  hiles  qui  ont  les  pâles 
couleurs , Se  dont  les  réglés  n’ont  pu  encore  fc  taire 
Ifluc.  Guillaume  Mufgravc  appelle  celle-ci  Goutte 
blanche.  La  fécondé  qui  a beaucoup  d’alTinité  avec  la 
première  , attaque  les  filles  déjà  adultes  , dont  les  rè- 
gles font  fupprimècs.  La  troifiéme  furvient  quelque- 
fois dans  l’hydropifie.  La  quatrième  cil  une  goutte  wi- 
lancholique  , hypocondriaque  Se  hyftérique.  La  cinquié 
mettre  fon  originedu  feorbut;  la  (îxiéme  de  la  mala- 
die vénérienne  i la  feptiéme  de  l’allhme  ; d’autres  de 
la  fièvre,  de  la  colique  , de  diverfes  maladies  de  la 
peau  , 8cc.  Voyez  la  Diflertation  de  Guillaume  Muf- 
crave  fur  la  goutte. 

|>LesjjRMMf/ Jymptematiqttes  irrégulières, autrement  dite* 
Symptomatiques  internes , font  auili  de  plufîeurs  for- 
tes. Il  y a dans  ce  genre  des  goutter  d’ellomac  , des 
coliques  goutteufes  , des  diarrhées  6c  des  dyllcnteries 

Îroutteufes  Les  abfccs  des  intellir.s,  la  mélancholie  , 
es  fyncopes , la  pierre  du  rein , l’ailhme  , le  catarre  , 
les  douleurs  de  tête,  les  vertiges,  l’apoplexie,  la  pa- 
ralyfie , les  douleurs  , ou  vagues  , ou  fixes , que  l’on 
fêntdans  le  corps  , les  ophthalmics  , les  éréfipélcs  , 
les  douleurs  de  dents  .font  fouvent  de  véritablesgaHt- 
ter fymptomatiques  irrégulières.  Toutes  ces  notions  font 
du  meme  M.  Mufgrave. 

On  dit  proverbialement,  qu’aux  fièvres  8c  à Ugotttieles 
Médecins  n’y  voient  goutte. 

Goutte  bien  tracajfée 
EJl , dit-on , a demi-panjee.  La  Font. 

On  dit  aufli  , mais  baflement , que  les  falincs  engen- 
drent la  goutte  ; pour  dire  , qu’elles  font  boire  beau- 
coup, & jufqu’A  la  dernière  goutte. 

GOUTTELETTE,  f.  f.  Guttula.  Ce  mot  efl  peu  en 
ufage.  Il  fignifie , Petite  goutte.  La  roféc  fe  forme  de 
plufîeurs  goût  tel  et  ter  d’au.  Ce  jet  retombe  en  plufîeurs 
goûte! et  ter  que  le  vent  porte  r.ors  du  bafGn.  On  les 
appelle  aufli , le  pitlvcrin  de  l'eau. 

GOUTTEUX,  ecse,  adj.  sîrthriticur , articularimor- 
bo  laboranr,  8c  quelquefois  f.  Celui  qui  efl  travaillé 
de  la  goutte  ; qui  efl  fujet  à la  goutte. 

Le  goutteux  qui  fa  goutte  fent. 

Fait  trijle  chere , Ô"  laide  mine  ; 

De  tel r j’en  ai  vu  plus  de  cent  1 
En  marchant  toujourr  il  clopine  ; 

Et  l’on  me  dit  quand  je  chemine  , 

Ce/l  pauvre  chofe  qu’un  goutteux.  Coneako. 

GOUTTIÈRE,  f.  f.  Eli 'une  piccc  de  bois  de  feiageti 
rée  de  bois  de  brin  bien  fain , fans  roulure  , nœuds , 
ni  gerçure , qui  fc  fait  d’une  pièce  de  bois  qui  a huit  à 
neuf  pouces  d’équarrifl'age  en  la  feiant  par  les  angles. 
Stilliciàium.  Onia  creufc  ordinairement  â angle  droit, 

8c  on  ne  lui  laide  qu’un  pouce  d’épaifleur.  C’efl  dam 
ces  pièces  de  bois  garnies  de  plomb  que  le  reçoivent  les 
eaux  pluviales , 8c  par  où  elles  s’écoulent  à terre.  11  y 
a des  gouttières  qui  avancent  dans  la  rue  au-delà  des 
toits  ;les  autres  qui  font  attachées  le  long  des  murs  , 
& qui  font  des  conduits  de  plomb.  Une  gouttière  de 
pierre  ell  un  canal  de  pierre  à la  place  des  gargouilles 
dans  les  corniches.  On  faitauflîdcs  gouttières  de  plomb 
Lesgouttières  des  bitiraens  Gothiques  font  formées  de 
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chimères , harpies  , & autres  animaux  imaginaires.  On 
dit; La  pluie  cil  ccflcc , il  n’y  a plus  que  les  gouttières 
pour  dire  , l’eau  qui  tombe  de  deflus  les  toits.  Les 
chats  font  l’amour  fur  les  gouttières. 

Et  quel  fâcheux  Démon  durant  1er  nuits  entières, 
Rajj  'emble  ici  Us  chats  de  toutes  Us  gouttières  ? 

Dura. 

E>Ce  mot , félon  Du  Cange  , vient  deJ’ Allemand  gote  , 
d’où  les  Auteurs  de  la  balte  Latinité  ont  fait  gota , 8c 
les  François  goutte  & gouttière. 

On  appelle  aufli  gouttière  , mouchât*  oxicouronou,  le  lar- 
mier ou  la  partie  haute  de  1 entablement. 

On  appelle  gouttière  de  carrollë  les  penneaux  de  cuir  at- 
tachés à l’Impériale,  qui  cmpêcr.e  que  l'eau  n’entre 
dans  le  carrotfc  Se  fur  fcs  ornemens. 

Gouttière,  en  termes  de  Marine  .font  de  longuesfic 
épaifles  pièces  de  bois  creufées , joignant  les  membres, 
ou  côtes  des  vaifteaux  tout  au  pourtour  des  ponts,  qui 
fervent  à recevoir  Se  écouler  les  eaux  du  navire.  Il  y 
a aufli  des  pièces  de  bois  voifincs  8c  de  la  même  étendue, 
qu’on  appelle  Jerres  gouttières , qui  contribuent  i cet 
écoulement. 

^Gouttière  efl  aufli  un  terme  de  Relieur.C’cfl  le  creux 
qui  fc  fait  fur  la  tranche  d’un  livre,  quand  on  le  fer- 
me apres  avoir  été  relié. 

Gouttière,  en  termes  de  Vénerie, fc  dit  des  fentes  ou 
rayes  creufcs  qui  font  le  long  du  marrein  du  bois  du 
cerf,  du  daim  , ou  du  chévrcfeuil. 

C»  Gouttière  fedit  aufli  des  chofes  par  où  l’eau  diflille 
comme  fi  c’étoit  une  gouttière.  Son  chapeau  fait  une 
gouttière.  Quand  on  efl  bien  enrhumé  ; le  nez  diflille 
comme  une  gouttière. 

On  appelle  à Orléans  gouttières  , certaine  pièce  de  cire 
blanche  creufc  en  forme  de  bière , que  les  Seigneurs 
de  Suilly  , de  Chéré  , d’AchèresSr  d’Vévre  le  Lnàtcl , 
qui  font  les  quatre  barons  de  l’Évêché  d’Orléans , font 
obligés  de  prefenter  tous  les  ans  A l’Églife  de  Sainte 
Croix  d’Orléans  la  veille  de  la  Fête  de  l’Invention 
Sainte  Croix.  Lorfquc  les  Barons  préfentent  lesjjoKf- 
tières  en  perfonne  , elles  font  attachées  à leur  , cou 
avec  des  rubans  de  foie,  fi  c’efl  leurs  Procureurs  elles 
font  liées  avec  des  cordons  de  chanvre.  On  dit  que  cet- 
te cérémonie  des  gouttières  efl  une  efpèce  d’amende 
honorable  de  ce  que  ces  Barons  trempe rent  dans  le 
meurtre  de  Ferri  de  Lorraine  Évêque  d’Orléans.  Guil- 
laume de  Nangis  8c  Nicole  Gilles  difenr,  que  ce  Pré- 
lat fut  tué  en  1129.  par  un  Chevalier.  D’autres  rap- 
portent l’origine  de  la  préfentation  des  gouttières  A une 
délivrance  miraculcufc  des  quatre  Barons , qui  furent 
tranfportés  dans  l’Eglife  Sainte  Croix  , comme  on 
voit  repréfenté  dans  une  très-ancienne  tapiflerie  , 8c 
comme  on  a tâché  de  le  prouver  dans  le  procès  que 
M.  Denez,  Évêque  d’Orléans,  a eu  avec  le  Baron  de 
Suilly. 

C*GOw  , ou  GOU , ou  GAU  , f.  m.  Canton , contrée 
dillinguée  par  fes  propres  bornes  des  cantons  ou  con- 
trées au  voifinage  ; mais  qui  d’ordinaire  fàifoir partie 
d’un  autre  peuple.  Les  Anciens  nommoient  Pagi  en 
Latin , ce  que  les  Celtes , c’cfl-à-dire  , les  Gaulois  , 
les  Germains  appelloicnt  Goto , ou  Gou  ou  Gau  , ou 
même  Go  : le  peuple  entier  fe  nommoit  Civil  as  , 8c 
fe  divifoit  in pagos  ; c’ell  dans  ce  fens  que  Jules  Cé- 
far , de  Bello  Gallico  , L.  I.  dit  que  les  Helvériens 
étoient  divifés  in  quatuor  pagos  , en  quatre  cantons. 
C’etl  de  ces  Gou  ou  Gow  que  plufîeurs  mots  géogra- 
phiques ont  pris  leur  rerminaifon. 

GOU  VER-GU  ERN  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Op- 
pidum Germanorum , Oppidum  fancli  Goaris , Oppidum 
fantli  Goaris  Germanorum.  Ce  bourg  cil  aux  confins 
de  Trêves  fur  le  bord  occidental  du  Rhin  , non  loin 
du  confluent  de  la  Mofelle  8c  du  Rhin.  Ce  lieu  s’ell 
appcllé  d’abord.  Bourg  desAllemans,  Oppidum Ger- 
manorum  , puis  S.  Gourer,  oppidum fantliGoaris , ou 
ad  fantlum  Goarem  ; Se  enfin  par  l’union  des  deux 

- mots  Gouver-Guerin.  Voyez  de  Valois,  Not.  Gall.p. 
231.  11  croit  que  ce  peut  erre  le  lieu  qu’Aufone  dans 
fà  Mofelle , dcligne  par  ces  mots  , Germants  in  por- 
tubus. 

GOUVERNAIL  , f m.  Qui  a au  pluriel  Gouvemqu 

Tin» 
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Timon  qui  fe rt  à gouverner  un  navire  , un  bateau. 
Gubernaculum , temo  nauticus.  C’eft  une  lougue  pieu 
de  bois  horizontale  qui  en  fait  mouvoir  une  autre  nui 
eft  à plomb  attachée  1 la  poupe  d’un  navire  , par  de 
ferrures  mouvantes  , dont  le  mouvement  fait  tourna 
le  vaille  au  de  quel  coté  on  veut.  Le  P.  Hoftc  définit 
ainfi  un  gouvernail , Pièce  de  bois  qui  tourne  fur  des 
gonds  à l’arrière  du  vaiiïeau,  & qui  s’oppofant  i l’eau 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  poulfela  poupe 
droite  ou  à gauche  , & gouverne  le  vaifTeau.  l)an: 
l’ufage  ordinaire  gouvernail  fe  dit  des  deux  partit» 
prifes  cnfemblc,  tant  celle  qui  eft  en  dehors  duvaif- 
IcauSc  qui  defeend  dans  l’eau,  que  celle  qui  la  fait 
mouvoir.  Le  Pilote  fe  tient  au  gouvernail.  Il  ne  faut 
pas  embarrafler  le  port  de  vouvernaux.  Ordon.  de  Pa 
*is.  La  force  du  gouvernail  vient  de  la  force  du  levier, 
comme  montre  Ariftote  en  fes  Méchaniqucs.  Mais  le* 
Modernesont  rafTiné  furce  qu’adit  Arillote.  Voyezlt 
P.  Pardies , M.  Régnault , le  P.  Hofte , Sec.  Le  gouver- 
nail cft  de  la  hauteur  , ou  un  peu  plus  , de  i'étarr- 
bord  , auquel  il  eft  attaché  ; il  cft  garni  de  plufieurs 
pièces,  comme fafran , barre , traverfin , goufict , Scc. 

On  appelle  dans  l’orgue  gouvernail  , un  fil  de  fer  qui 
fert  à accorder  des  tuyaux  d’anchc  , qu’on  nomme  au- 
trement rafette.  Ce  fil  de  fer  avance  ou  recule  pour 
régler  la  longueur  de  laparticlibrcdelalanguctte; 
c’cft  pour  cette  raifbn  qu’on  l’appelle  gouvernail. 

Un  gouvernail  pofé  fur  un  globe  , accompagné  de  faif- 
ccaux,  marque  la  puiflàncc  fouveraine  furies  ancien* 
nés  médailles  P.  Jobert. 

Got  vrskaii.  , fe  dit  figurément  en  Morale.  C’eft  ce  Mi- 
niftre  qui  tient  le  gouvernail  du  Royaume  , qui  tien: 
le  timon  des  affaires;  pour  dire,  qu’il  gouverne  tout. 
Cl  avion  tenet , J'edet  ad  cl  avion. 

Jules  qui  de  l’ Etat  tenez,  le  gouvernail.  Marigni. 
GOUVERNANCE,  f.  f.  Dignité  dans  certaines  vil- 
les, comme  en  Flandre  la  Gouvernance  de  Douay , de 
Lille,  Scc.  Le  Gouverneur  cft  à la  tête  de  la  gouver- 
nance , qui  fait  un  corps  de  Jurifdi&ion  compofé  du 
Gouverneur  , Sec.  La  Gouvernance  de  Lille  cft  com- 
pofée  , outre  le  Gouverneur  , chef  de  cette  gouver- 
nance , d’un  Lieutenant  General  civil, Se  criminel , d’un 
Lieutenant  particulier,  de  fixConfeillcrs, d’un  Avocat 
3c  Procurcurdu  Roi.  Edit  de  Mars  1693.  A Douay 
le  Roi  entendit  trois  harangues  , de  l’Univcrfité , de 
la  GowitrnanceSe  de  la  ville.  M.Pélisson  , Let.  Hifl. 

GOUVERNANTE,  f.  f.  La  femme  d’un  Gouverneur 
de  ville , de  Province.  Gubernatrix , prâregiua , prore- 
gis  uxor. 

On  le  dit  aufli  des  femmes  qui  ont  la  conduite  des  enfans , 
ou  des  filles  de  bonne  maifon.  Cuflos.  La  Gouvernan- 
te des  enfans  de  France,  des  filles  de  la  Reine  , &c. 
Ces  fortes  de  Gouvernantes  ont  fous  clics  des  fem- 
mes qu’on  appelle  Sous-gouvernantes. 

On  appelle  au  (fi  Gouvernante , une  femme  , ou  fervan- 
te  qui  a foin  d’un  ménage  ,d’un  homme  veuf,  d’un 
garçon.  Procuratrix  adminiftra. 

GOUVERNEMENT,  f.  m.  Charge  qui  donne  pou- 
voir de  gouverner  , de  commander  dans  une  place  , 
dans  une  ville , dans  une  Province , au  nom  du  Roi. 
Admimft ratio  , provincia  , imperium.  Ce  Marquis  a 
acheté  le  Gouz>ernemem  d’une  telle  place. -Les  meilleurs 
Gouvernemens  font  ceux  des  places  frontières 

Gouvernement,  cft  auflî  la  ville  , le  pays  où  s’étend  le 
pouvoir  de  gouverner.  Sanfon,  Géographe,  a fait  des 
cartes  de  la  France  divifées  par  Gouvernemens . Il  y a 
en  France  38  Gouvernemens  des  Provinces  , îndépen- 
dans  les  uns  des  autres.  Les  Gouverneurs  de  Provin- 
ce , font  leur  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du 
Roi  ; reçoivent  les  ordres  direélemeni  de  la  Cour  ; 
commandent  les  armées  qui  pafTent  par  leurs  Gouver- 
nemens, & ont  une  compagnie  de  Gardes  dans  leurs 
Provinces.  Les  Gouverneurs  de  Paris , de  Dunkerque  , 
du  Flàvrcdc  Grâce  3c  de  Saumur,  font  Gouverneurs 
de  Provinces,  & leur  autorité  s’étend  fur  quelque  pays 
aux  environs.  Celui  de  Paris  commande  à la  Ville, 
Prévôté,  3c  Vicomté  de  Paris.  Les  Gouverneurs  par- 
ticuliers des  Villes  3e  Châteaux  du  Royaume  dépen- 
dent des  Gouverneurs  de  Provinces;  ils  prêtent  le  fer- 
Tome  IV. 
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ment  de  fidélité  au  Roi  entre  les  mains  de  M.  le  Chan- 
celier , 3c  ils  prennent  les  ordres  immédiatement  du 
Roi.  Pendant  la  renue  des  États  Généraux  , le  grand 
nombre  de  Bailliages , de  Prévôtés , 3c  de  Sénéchauf- 
fées  qui  dévoient  y affilier  , obligea  la  Cour  de  les 
ranger  fous  douze  noms  généraux , pour  faciliter  leurs 
Séances.  C’cft  cette  diftribution  que  M.Sanfon  a fuivie 
dans  fà  carte  des  douze  Gouvernemens  généraux  de  la 
France.  M.  de  Lille  la  fuit  aufli  dans  fà  carte  de  France. 
Les  douze  grands  Gouvernemtns  font  ceux  de  i’île  de 
France  , de  Bourgogne , de  Normandie , de  Guicnne  , 
de  Bretagne  , de  Champagne, de  Languedoc,  de  Picar- 
die , de  Dauphiné  , de  Provence , de  Lyonnois , d'Or- 
léannois. 

Les  Gouvernemens  de  Provinces  font  ceux  de  Paris  , de 
Pile  de  France , de  Picardie  Sc  d’Artois , de  Champa- 

5 ne  8c  Brie  , de  Bourgogne  8c  Brcflc , de  Dauphiné  , 
e Provence , de  Languedoc  , de  Foix  , Donefan  Sc 
Andore,  Je  bille  Navarre  3c  Béarn  , de  Guienne  & 
Gafcognc , de  Saintongc  Se  Angoumois , du  pays  d’Au- 
nis  , la  Rochelle  , Brouage , Iles  de  Ré  , d’Oléron  3c 
autres  adjacentes , de  Poitou  , de  Bretagne  , de  Nor- 
mandie , du  Havre  de  Grâce  , du  Maine  , Perche  3c 
pays  de  Laval,  d’Orléannois,  de  Nivemois , de  Bour- 
bonnois.de  Lyonnois , Forêts 3c  Bcaujolois, d’Auver- 
gne , de  Limofin , de  la  Marche , du  Bcrri , deTourainc  » 
d’Anjou , du  Saumurais , de  Flandre  , de  Dunkerque 
de  la  Sarre , de  Metz  6c  V erdun , de  Toul , d’Alface , de 
F'ranche-Comté.dc  Roulfillon.  11  y a eu  après  les  Trai- 
tes de  paix  quelques  changcmcns  dans  la  forme  8c  l’é- 
tendue de  ccs  Gouvernemens. 

Hors  de  F rance  il  y a les  Gouvernemens  de  la  nouvelle 
France,  ou  du  Canada,  des  îles  Françoifês  3c terres- 
fermes  de  l’Amérique  méridionale  ; il  y a encore  quel- 

3ues  autres  Gouvernemens  en  Afrique  , dans  les  In- 
ès , Sec. 

Jÿ  GOUVERNE,  f.  f.  Ce  terme , dont  on  fe  fert  quel- 
quefois dans  les  Écritures  mercantillcs , fignifie  Guide, 
Régie , Conduite.  Ainfi , quand  un  Négociant  écrit  i 
fon  Correfpondant  ou  Commilfionnaire  , 3c  qu’il  lui 
marque  que  ce  qu’il  lui  mande  doit  fervir  de  gouverne  j 
cela  veut  dire  qu’il  doit  fc  gouverner,  fc  guider  ou  fe  ré- 
gler fuivant  3c  conformément  à ce  qui  lui  eft  marqué. 
Dicr.  DE  COM. 

î5*G0UVERNEAU,  f.  m.  Terme  en  ufagedans  les 
Papeteries.  Voyez  GOUVERNEUR. 
Gouvernement,  fe  ditdans  les  places  de  guerre  de 
la  maifon  du  Gouverneur  de  la  place, comme  Inten- 
dance fc  dit  de  la  maifon  de  l'Intendant  dans  les  villes 
où  il  y en  a.  Gubernatoris  edes.  La  maifon  du  Gou- 
verneur , appellée  le  Gouvernement.  D’Artszê.  La 
Saline  de  Marfal  droit  fît  née  dans  la  place  d’Armcs , vis- 
à-vis  le  Gouvernement.  Id. 

Gouvernement,  fc  dit  aufli  de  toutes  les  chofcs  qui  font 
laiflccs  fous  la  garde,  fous  la  conduite  3c  l’œconomic 
de  quelqu’un.  Cura , euftodia.  On  a confié  à ce  valet 
le  gouvernement  des  bouteilles.  Cet  Officier  a toutes 
les  provifionsdu  logis  en  fon  gouvernement. 
Gouvernement,  fè  dit  encore  de  la  manière,  Sc  do  l’ac- 
tion de  gouverner.  Regimen  , (laïus.  Quand  on  fait 
l’hiftoirc d'un  pays,  on  en  décrit  les  moeurs,  la  Reli- 
gion , le  gouvernement.  Ils  ont  parlé  fans  crainte  du 
gouvernement.  Voit.  Les  Rois  chargés  du  gouverne- 
ment , n’en  auront-ils  que  les  fatigues  Sc  les  inquiétu- 
des ! Sc  veut-on  qu’ils  tremblent  devant  la  loi  qui  eft 
leur  propre  ouvrage’  Tour.  Le  Grand  Conftantin  ne 
fc  portoit  à châtier  que  pour  le  gouvernement , Sc  non 
pour  aflouvir  fa  paffion.  Herman.  Le  gouvernement  de 
France  eft  Monarchique  ; celui  de  V enife  Ariftocra- 
tique  ; celui  de  Hollande  Démocratique.  Le  gouver- 
nement d’Angleterre  cft  Monarchique  , Ariltocrati- 
que,  3c  Démocratique  tout  enfcmblc. 

C’eft  un  commun  dire,  qu’en  fait  de  Religion,  de  Mé- 
decine 8c  de  GoNvcmcmenf,  chacun  fe  pique  d’être  fa- 
vant.  Mascur. 

Ladevifed’un  gouvernement  fage  Sc  prudent  , cft  un  na- 
vire voguant  fur  les  flots  .avec  ce  mot  Italien  ,Dàl‘ar-> 
te  il  voto,  c’cft-à-dirc , que  fonvol,facourfe  vient  de 
l’art. 

' Gouvernement,  fedit  aufli  fur  la  mer.de  la  conduite 
Ce  ij  d’un 
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d'un  vaifleau.  Le  fuccrsd’un  voyage  dépend  principa- 
lement du  bon  gouvernement  d’un  Pilote. 

GOUVERNER,  v.  act.  Commander,  régir,  conduire 
avec  pu  illance,  autorité-  Regere  , moderari  , guberna- 
rt.  Ce  Prince  gouverne  fagement  fon  Royaume,  llgou- 
verne  Tes  fujets  avec  jufticc.  11  n’a  d’autre  foin  que 
de  bien  gouverner  fes  États.  Augufte  difoit  que  ce 
n’cft  pas  une  moindre  vertu  de  bien  gouverner  un  Etat , 
que  de  le  conquérir.  Abla.nc.  11  ne  ferait  peut-être 
pas  poflible  de  gouverner  les  peuples , fi  par  l’habitu  • 
de  où  ils  font  Je  la  dépendance  8c  de  la  foumiflion , 
ils  ne  faifoient  la  moitié  de  l’ouvrage.  La  Bkuy.  Au- 
g tille  voulut  enfin  gouverner  par  la  raifon  un  peuple  af- 
fujettipar  la  force.  S.  Éva.  Les  Stoïciens  étoient  per- 
fuadés  que  toutes  chofes  étoient  gouvernées  par  une 
fatalité  immuable.  Disc.  d’El.  11  faut  fe  rendre  véné- 
rable à ceux  qu’on  gouverne  ; une  trop  grande  (impli- 
cité  rend  méprifable.  Fl.  C/‘  Comment  goitvtrnez.- 
vous  la  fortune,  le  jeu,  les  plaifirs'Ac-  F*. 

tv*  Bel  art  de  gouverner,  fai  des  feu!  es  perf innés 
Qui  ffavent  que  les  cœurs  font  l'appui  des  couronner  ; 
Que  te  feeptre  peut  moinr  que  ne  peut  le  bienfait , 

Et  que font  la  douceur  la  force  eft  faut  attrait. 

P.  le  Moine. 

Ce  mot  vient  de  gubemo  qui  cft  formé  de  '*t£ *?!*'». 

Gouverner,  s’emploie  aufli  abfolumcnt»  fans  régime. 
Imperare.  Dans  les  Monarchies  ce  font  les  Rois  qui 
gouvernent.  Dans  les  Démocraties , c’eft  le  peuple  qui 
gouverne.  Les  Minières  gouvernent  (bus  l’autorité  du 
Roi.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a gouverné  longtemps. 
Le  moyen  le  plus  puiflant  de  gouverner  , cft  de  prier 
quand  on  a droit  décommander.  Men.  o3*  Heurcule- 
ment  notre  navire  qui  gomurnoit  parfaitement  bien, 
para.  Voyage  de  l' Arab.  Heur.  pag.  ic8. 

Gouverner,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  conduites,  des 
adminiftrations  particulières.  Curare,  prxelfe.  C’cftlc 
perede  famille  qui  doit  gouverner  lcsaflaircsde  la  mai- 
ïon.  La  femme  doit  gouverner  le  ménage.  Le  Maître 
d’Hûtel  doit  gouverner  la  dépenfe.  Un  bon  valet  gou- 
verne la  balle- cour. 

Gouverner  , (c  dit  aufli  en  termes  de  Mer.  Gubernare, 
regere.  Ainft  gouverner  un  vaifleau  ; c’eft  en  tenir  le 
timon , ou  le  gouvernail , pour  le  conduire  où  l’on 
vcut.C'cft  le  Pilote  qui  gouverne  le  vaifleau,  qui  tient 
le  gouvernail;  qui  fait  tourner  le  cap  fur  le  rumb  de 
vent  qui  cft  néccflâirc.  On  dit  aufli , Gouverner  N ord  , 
gouverner  Sud;  pour  dire,  Faire  route  de  ces  côtés-là. 
On  dit  au  Pilote , Gouverne  où  tu  as  le  cap.  Gouverne 
à tel  air  de  vent.  Prens  garde  à gouverner.  On  ditab- 
folumcnt,  nous  ne  pouvions  p\us  gouverner.  On  a de 
la  peine  à bien  gouverner  fur  les  grands  vaifleaux. 

On  dit  aufli  , en  termes  de  Marine  , non  feulement  du 
Pilote , mais  du  vaifleau.  Ce  vaifleau  ne  gouverne  pas. , 
c’eft-à-dirc,  ne  fuit  pas  les  impre liions,  le  mouvement 
que  le  Pilote  veut  lui  donner  en  tournant  le  gouver- 
nail , qu’il  n’obéit  pas  au  gouvernail.  Ce  vaifleau  gou- 
verne comme  un  poitTon , c’eft-à-dire  gouvernt  bien. 
Comment  le  navire  gouverne-l-i\-l  Le  navire  gouver- 
?;r-t-il? 

On  dit  fur  la  rivière  de  Loire  gourner  8c  goerner , par  cor- 
ruption pour  gouverner,  dans  le  même  fens. 

Gouverner  , lignifie  aufli , Ménager  avec  (Economie.  Ce 
valet  a bien  gouverné  la  bourfe  de  (on  maître  pendant 
fon  voyage.  On  lui  a lailïé  le  foin  de  goirverner  les 
blés,  les  vins,  les  fruits  ; pour  dire  , qu’on  lui  a taillé 
le  foin  de  les  diftribucr  avec  ménage , 8c  de  prendre 
garde  qu’il  ne  fe  gâtaflent. 

Gouverner,  lignifie  aufli , inftruirc  , élever.  Injlitutre , 
erudire.  On  a laiflï  à cet  homme  le  foin  de  gouverner  ce 
Prince  dans  (à  ieunefle. 

Gouverner,  fe  dit  figurément  en  Morale  ; pour  dire, 
Avoir  crédit  fur  l’cfprit  de  quelqu’un  , le  manier , le 
conduire , le  faire  agir  comme  on  veut.  K>Si  j’eufle  pu 
gouverner  plus  longtemps  notre  fçavant  Cavalier.  A. 
Ce  Secrétaire  gouverne  l’efprit  de  fon  Maître.  Ce 
Directeur  gouverne  la  confcicnce  d’une  telle  femme. 
J’ai  trois  Confeillers  dans  cette  chambre  que  je  gou- 
vtrne.  11  cft  plus  difficile  de  s’empêcher  d’être  gouvtr- 


GOU  408 

ni,  que  d egoiwerner  les  aurres.  La  Roch.  Un  hom- 
me fage  ni  ne  fc  laiflê  gomurner , ni  ne  cherche  à gou- 
verner les  autres:  il  veut  que  la  raifon  gouverne,  8c 
toujours.  La  Br.  Que  la  Philolophic  nous  donnerait 
d’avantages  fur  les  autres  hommes,  fi  elle  nous appre- 
noit  à gouverner  notre  cœur  ! Quand  nons  fommes  jeu  - 
ncs,  l’opinion  du  monde  nous  gouverne  , & nous  nous 
étudions  plus  à être  bien  avec  les  autres  qu’avec  nous. 
S.  Éve.  11  fe  trouve  des  hommes  qui  n’écoutent  ni  la 
raifon , ni  les  bons  confcils , ju<r  la  crainte  qu’ils  ont 
d’être  gouvernés.  La  -Bi.  L’opinion  gouverne  tout  le 
monde.  Pasc. 

e>Gouvrrnir,  avec  le  pronom  perfonncl,  lignifie  (ê 
comporter.  Segerere , verjdri.  11  faut  beaucoup  de  pru- 
dence pour  fe  bicngwucrwrr  à la  Cour.  Une  femme 
qui  s’eft  mal  gotnernée  pendant  fa  jcunelTe  devient  dé- 
vote quand  elle  eft  fur  l’age. 

Gouverner,  fc  ditauffides  principales  pièces  d’une  ma- 
chine qui  fait  agir  8c  mouvoir  toutes  les  autres.  Le  ref- 
fort  d’une  montre,  d’une  pendule,  avec  le  balancier, 
eft  ce  qui  fait  agir , ce  qui  gouverne  toute  la  machine. 

On  dit  en  proverbe  , qu’un  homme  a bien  gouverné  la  bar- 
que ; pour  dire,  qu’il  a conduit  fagement  fa  fortune, 
qu’il  s’eft  conduit  prudemment  en  quelque  alfâire. 

Gouverné  , É«  , part.  pa(T.  8c  adj.  Reclus , direiius. 

GOUVERNERESSE,  f.  f.  Vieux  mot , qui  s’eft  dit 
pour  Gouvernante.  In/liiutrix  , alicujus  inflitutio- 
ni  Prxfeda.  Amettc  de  Lefmon  Gouvcrncrejfc  de  la 
Reine.  Voyez  la  nouv.  hift.  de  Brct.  T.  II. p.  toi  5. 

GOUVERNEUR,  f m.  Officier  du  Roi  qui  comman- 
de dans  une  Province  , dans  une  Place.  Gtibern.it or , 
Prortx , Prxfetlus.  U n Gouverneur  de  place  autrefois 
étoit  obligé  de  foute nir  trois  aflâuts  avant  que  de  fc 
rendre.  Un  Gouverneur  repréfente  le  Roi  dans  une  pla- 
ce, 8c  commande  non  feulement  à U garnifon  , mais 
aufli  aux  bourgeois,  8c  à toutes  les  troupes  qui  entrent 
dans  fa  place.  Les  Gouverneurs  font  Gouverneurs  8c 
Lieutenans Généraux  dans  leurs  Provinces:  en  qua- 
lité de  Gouverneurs  ils  commandent  pour  le  civil , en 
qualité  de  Lieutenans  Généraux  ils  commandent  les 
armes.  Les  provifions  des  Gouverneurs  (ont  vérifiées 
aux  Parlemens  de  leurs  provinces , où  ils  ont  féance , 
pour  l’ordinaire , apres  le  Premier  Préfidenr.  LesGwi- 
verneurs  de  Dauphiné  8c  de  Franche-Comté  précédent 
les  Premiers  Préfidens  des  Parlemens  de  ccs  Provinces. 
Les  Provifions  des  Gouverneurs  ne  (ont  que  des  com- 
miflions  que  le  Roi  révoque  ou  continue  comme  il  le 
juge  à propros.  Les  Gouverneurs  de  Provinces  accom- 
pagnent le  Roiaux  Parlemens  de  leurs  Provinces  quand 
il  y va. 

Les  Gouverneurs  des  maifons  Royales  ne  prennent  les 
ordres  que  du  Roi , 8e  ils  ne  dépendent  point  des  Gou- 
verneurs de  Provinces  où  ccs  maifons  font  fituées.  Voyez 
ci-defïùs  GOUVERNEMENT. 

Gouvreneur  , eft  aufli  celui  qui  a (oin  de  l’éducation 
d’un  jeune  Prince,  d’un  Seigneur,  des  enfans  de  bon- 
ne mai(on.  Inflitutor.  M.  le  Maréchal  Duc  de  Ville- 
roi  eft  Gouverneur  du  Roi  Louis  XV.  comme  fon  pere 
l’avoit  été  de  Louis  XIV.  Les  Pages  du  Roi  ont  un 
Gouverneur.  Les  Princes  ont  un  Sous-Gouverneur  , 8c 
il  fait  auprès  d’eux  les  mêmes  fonctions  que  le  Gouver- 
neur , quand  11  eft  abfent. 

ïS»Gouverneur.  Celui  qui  a foin  dumoulin  8c despil- 
les à papier.  On  l’appelle  plus  ordinairement  Gouver- 
ne au. 

On  appelle  quelquefois  fur  la  mer  gouverneur , le  timo- 
nier , ou  le  matelot  qui  tient  la  barre  du  gouvernail 
pendant  fon  quart. 

Gouverneur  d’Armes  , cft  le  nom  que  les  Efpagnols 
donnent  à un  Officier  du  Chilyquicft  le  premier  apres 
le  Capitaine  Général  du  Chily , Se  qui  en  dépend.  Ar- 
morum  PrxfeUus  , rei  bellicx  prxfeflur. 

Gouverneur  d’Hôpital  , fc  dit  de  celui  qui  dans  les 
Hôpitaux , comme  à Bicêtre , a foin  de  quelque  Dor- 
toir , ou  de  quelque  Pavillon  , où  font  les  pauvres. 
Le  Gomurneur  a le  foin  de  les  faire  prier  Dieu  , 8c 
de  leur  faire  donner  le  pain,  la  viande,  8c  le  vin  qu’ils 
doivent  avoir.  Quand  il  y a beaucoup  de  pauvres,  on 
lui  donne  un  Sous-Gouverneur  pour  lui  aider. 

On  dit  en  proverbe  , c’eft  un  Gouverneur  de  lions, 

pour 
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pour  Ce  moquer  d’un  homme  qui  ne  change  jamais 
d'habit , parce  que  ceux  qui  gouvernent  les  lions  n’o- 
fent  changer  l’habit  auquel  les  lions  font  comme  accou- 
tumés. 

tJ-GoivuNEUR.  Sorte  de  petit  poilTon  de  la  grofleur  d’un 
goujon  , qu’on  dit  ne  point  quitter  la  balai  ne.  11  lui 
fert  de  conduéleur  , & fc  met  dans  la  gueule , quand 
il  veut  Ce  repofer  Se  dormir. 

r>  GO  WR  AN,  C.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  d’Irlande , 
fitué  en  Lagcnie  , dans  le  Comté  8c  A quatre  lieues  de 
la  ville  de  Kilkenni  du  coté  du  Levant.  Gouranum- 
Goxoran  cft  un  des  Bourgs  qui  ont  féance  au  Parlement 
d’Irlande. 

GOUVRE.  Voyez  GUEVRES. 

G O Y.. 

*5»  GOY.  Mot  corrompu  de  Gtt,  qui  veut  dire  Dieu  , 
de-là  viennent  vertugoi , mortgoi.  Il  y en  a qui  écri- 
vent 8c  prononcent^  pour  rouet.  Voyez  ce  mot 
Gor , f.  m.  Nom  propre  d’un  Royaume  d’Afrique  , 
dans  la  balle  Éthiopie.  Goyum  Regnum.  Il  a la  mer  au 
couchant , le  fleuve  de  Zairc  au  midi  , & les  terres  de 
Cagondoau  levant  Sc  au  feptentrion.  La  Capitale  de  ce 
Royaume  fc  nomme  aufliGoy.  Voyez  de  la  Croix,  Re- 
lat.  d’Afrique  , T.  III. 

eSGOYAVÉ,  ou  GOTJYAVE.f.  f,  Fruit  du  goyavier. 
Voyez  l’article  fuivant.  Le  P.  du  Tchre  écrit  gouyave, 
8e  M.  Lonvillicrs  de  Poincy  goy* , d’autres  ^ayarx 
La  goyave  approche  allez  de  la  poire.  Lrttr.  Loir.  7 

GOYAVIER . ouGOUJAVlER,  ouGOU  YAVIFK, 
f.  m.  Arbre  qui  croit  en  plufleurs  Provinces  de  l’A- 
mérique ,8c  aux  Indes  Orientales,  haut  d’environ  vingt 
pieds  , gros  i proportion.  Son  tronc  eft  droit , dur  , 
rameux.  Son  écorce  cft  unie , de  couleur  verte -rou- 
geâtre , d’un  goût  auftere.  Ses  feuilles  font  charnues  , 
pointues  , oblongucs  , un  peu  crêpées  , de  couleur 
verte-brune  , longues  de  deux  ou  trois  doigts  , larges 
d’un  doigt  ou  d’un  doigt  & demi.  Ses  fleurs  font  à 
peu  près  auflï  grandes  que  celles  du  cognier.  Elles  font 
a cinq  feuilles  prefque  arrondies 8c  difpofécs  en  rofe  , 
8c  accompagnées  d’une  belle  touffe  d’étamines  blan- 
ches qui  occupent  tout  le  dedans.  Leur  calice  cft  dé- 
coupé en  cinq  pointes , & devient  cnfùitc  un  fruit  rond 
ou  ovale  couronné  Comme  une  nefle  , il  eft  à peu  près 
gros  comme  une  pomme  de  reinette  , il  eft  charnu  , 
uni , 8c  toute  fa  chair  cft  remplie  de  petites  fcmcnccs 
gravcleufcs.  Etant  mûr,  il  devient  jaunâtre  par  deflùs , 
& rougeâtre  en  dedans.  Les  Créollcs  font  fort  friand' 
de  ce  fruit , on  en  fait  de  la  marmelade  fort  bonne  A ! 
la  digeftion.  Sa  racine  eft  longue  de  cinq  ou  fut  au- 
nes , ronfle  en  dehors , blanche  en  dedans  , pleine  de 
fuc  , d’un  goût  doux.  Cette  racine  eft  aftringente  , 
fort  eftiméc  pour  la  dyfenterie  ,8c  pour  fortifier  l’efto- 
mac.  Ses  feuilles  font  auflï  aftringentes , vulnéraires , 
réfolutives.  Son  fruit  fortifie  l’cllomacflc  aide  A la  di- 
geftion. P.  Plunikr.  Voyez  auflï  le  P.  du  Tertre , Hifi. 
des  Ant.  8c  Lonvilliers  de  Poincy , Hifi.  Nat.  des  An- 
tilles, L.  I.  C.  IV.  A Cl.  a. 

GOYER.f.  m.  Terme  bas  Se  populaire-  Celui  qui  s’atta- 
che A une  gouje.  On  dit  auflï  dans  le  même  fens  goi'gier 
8c  gouicr.  Scortator. 

Govbr.  Ruficn.  Dans  la  Comédie  de  la  Fauflc  Co- 
quette , Arlequin  invoquant  Apollon  , l’appelle 

Franc  Goyer  de  neufjouvencellts. 

Ibéât.  Italien.  Diii.  Corn. 

Ce  mot  eft  auflï  dans  l’Érymologique  de  Ménage. 
rj’GOYF.,  f.  f.  Vieux  mot.  Epée. 

GOYÉRE , f.  f.Vicux  mot.  Sorte  de  tarte. 

Fai  font  taries , flans  & goyércs. 

GOYLANDT.f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  pays  delà 
province  de  Hollande.  Goelandia.  Il  cft  entre  l’Àmftel- 
land , la  province  d’Utrccht  8c  la  Zuiderzée.  Nacrden 
en  cft  le  lieu  principal. 

C*  GOYS  , f.  m.  Séditieux  de  Paris  , ainfl  appellés 
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d’un  nommé Goys,  Boucher,  qui  étoit  leur  Chef.  C’cft 
ce  qui  m’a  été  dit  par  le  Pcrc  Jourdan  , Prêtre  de 
la  Compagnie  de  Jéfus , Confeflcur  de  Madame  la  Du- 
cheflc  d’Orléans  ; car  je  n’ai  lu  nulle  part  cette  par- 
ticularité. Ménag*.  Diél.  Etymol. 

GOZ. 

GOZ  A , C.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royaume 
de  Maroc  , en  Barbarie.  Gotat.  Elle  eft  dans  la  pro- 
vince de  Héa  , aux  confins  de  celle  Je  Ducala  , fur  la 
côte.  Quelques  Géographes  l’appellent  Abct  ;Sc  on  y 
met  l’ancienne  Surgia  , ville  de  la  Mauritanie  Tingi- 
tane.  Matt. 

GOZ  AN  , f.  m.  Nom  propre  de  fleuve.  Gozan , 4.  Rois , 
XVII.  6.  Hoffman  & les  Dcfmaréts  placent  cette  ri- 
vière dans  la  Méfbpotamie.  Le  P.  Lubin  dit  , qu’elle 
étoit  dans  l’Afte  majeure , fur  les  confins  de  l’Arménie 
& de  la  Médic , qu’il  coule  de  l’oueft  au  fud-cft , 8c  fc 
jette  dans  la  mer  Cafpicnne. 

GOZE  ,ou  GAL'DISCH , f.  m.  Nom  propre  d’une  Ile 
de  la  mer  Méditerranée.  Gaulos,  Gaudifus  Elle  dépend 
des  Malthois,  8c  elle  n’cft  féparéc  de  l’Ilc  de  Malrhe 
que  par  un  canal , large  environ  de  deux  lieues.  Elle  eft 
du  côté  du  couchant , fon  circuit  n’eft  que  de  fept  lieues  ; 
mais  elle  eft  bien  cultivée.  11  y a un  bourg  de  même 
nom  défendu  par  une  citadelle , placée  au  haut  d’un  ro- 
cher. Maty. 

GOZO , ou  GOZZI , f.  m.  Nom  propre  d’une  île  de  la 
mer  Méditerranée.  Claudits , Gaudos , Thera.  Elle  eft  i 
quinze  lieues  de  la  côte  méridionale  de  Candie , vers  le 
cap  Crio.  Son  circuit  n’eft  que  de  huit  à neuf  lieues  , 
ScCachivicha  en  eft  le  Bourg  principal. 

..  GRA. 

GRAAL , f.  m.  Le  Saint  Graal  eft  un  plat , ou  vaiflèau 
précieux  qu’on  montre  A Gènes  avec  grande  cérémonie 
8c  vénération , parce  qu’on  dit  qu’il  fervit  A la  Ccne  de 
Notre  Seigneur.  Tous  les  vieux  Romans  en  citent  un 
intitulé  , La  conquête  du  Saint  Graal  ; 8c  prétendent 
que  c’cft  je  vaiflèau  où  Jofeph  recueillit  le  lung  qui  for- 
toit  des  plaies  de  Jésus-Christ  , lorfqu’il  lavoit  fon 
corps  pour  l’embaumer  A la  manière  des  Juifs. 

II  eft  ainfl  nommé  de  fang  real  , ou  royal  , ou  de  fang 
agréable , A caufe  du  myfterc  de  la  Rédemption.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  degr^riWr.qui  étoit  autre- 
fois un  plat  où  l’on  fervoit  des  dragée?.  Depuis  on  l’a 
dit  des  plats  où  l’on  fervoit  les  reftes  d'un  feftin  , qui 
dc-lA  ont  été  appellés  graillons.  Boreldit,  qu  e graal, 
ou  gréai , eft  un  mot  Gafcon , qui  fignific  un  vaiflèau  de 
terre  , ou  terrine,  qu’on  nomme  encore  grajal  ATou- 
loufc  8c  A Montauban  : 8c  ce  mot  vient  aegrais , parce 
que  ces  vaiflèaux  font  faits  Aegrais  cuit. 

GRABAT  , C.  m.  Couchette  , méchant  petit  lit  fans 
rideaux.  Grabatum.  C’eft  proprement  un  lit  de  fâllc 
où  on  fait  la  méridienne  : 8c  c’cft  ainfl  que  les  Inter- 
prétés de  Droit  interprètent  la  Loi  10.  J f.  A.De  inflrum. 
Leg. 

Le  mot  de  grabat  vient  du  Latin  grabatum , on  dit  en  Grec 
v€*ffal*,qui  fignifioit  un  lit  fufpcndu  ,de  fufpen- 
dre.  C'éroit  le  lit  des  efdaves , des  pauvres , des  ^hilo- 
fophes  Cyniques , qui  étoient  ennemis  du  luxe  Sc  de  U 
délicatefle. 

On  dit  en  burlcfque , qu’un  homme  eft  fur  \c grabat  ; pour 
dire , qu’il  eft  retenu  au  lit , qu’il  cft  malade. 

Gîté  dans  un  chien  de  grabat  , 

Je  pajfe  de  fort  trilles  heures.  S.  Amant. 

fétois  feul  F autre  jour  dans  ma  petite  chambre , 

Couché  fur  mon  grabat  ,fouffrant  en  chaque  membre. 

Scar. 

GRABATAIRE, f.  m.  Terme  de  Liturgie  8c  d’Hiftoire 
Eccléflaftiquc.  Grabatarius.  On  appelloit  autrefois 
Grabataires  ceux  qui  différaient  A recevoir  le  Baptême 
jufquesAla  mort  ,8c  qui  ne  le  rccevoicnt  que  lorfqu’ils 
étoient dangereufement  malades,  8c  fans  cfpérance  de 
vivre  plus  long-temps.  On  les  appelle  auflï  Cliniques  8c 
Leliicaires.  Le 
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Le  nom  de  Grabataire  vient  de  Grabatarius  , formé  de 
grabatum  , qui  veut  dire  lit. 

GKABEAU  , f.m.  Terme  de  Pharmacie,  qui  fe  dit  des 
morceaux  rompus  des  drogues  8c  épicerie».  11  cil  dé- 
fendu aux  Épiciers  de  vendre  les  pailles  , poudres  ,cri- 
blures  & gr  a beaux  de  leurs  drogues. 

15'  GRABELER  , v.  a&.  Examiner  à fond,  regarder 
attentivement.  Grabeler  un  procès  , c’cft  proprement 
l’éplucher  piece  à pièce  , aufli  exaélement  qu’on  trie- 
rait grain  apres  grain  tout  le  gravier  d’un  tas  de  fable. 
Note  79- fur  le  fepticmt  ebap.  du  a.  /iv.  de  Rabelai/ 
Le  Sieur  de  Kicux  , après  avoir  nommé  comme  braves 
8c  vaillans  Ligueurs  parmi  les  Robes  longues , Ma- 

• chault , Bordeaux  , le  Président  de  Neuilly  , Ballon  , 
Louis  d’Orléans , Avocat  du  Roi  , Sc  défigné  Antoine 
Hotman  fous  le  nom  de  Compagnon  d’Offcc  de  ce 
dernier  ; ajoute  : Ceux-là  font  des  hommes  juftes  & 
vertueux  , non  pas  ces  foireux  , qui  voyant  qu’il  n’y 
avoir  plus  rien  à grabeler  en  leur  Palais  de  cette  ville , & 
que  tous  leurs  lacs  étoient  vuides,  ou  pendus  au  croq , 
s’en  (ont  allés  à Tours  8c  à Chiions , où  ils  fçavoicnt 
que  la  mangeoire  étoit  pleine  , & les  râteliers  garnis 
Bref,  ôtez-en  cinq  ou  (îx  de  toute  cette  megnéc , tout  le 
refte  n’en  vaut  rien  8c  au  diable  le  meilleur.  Je  ne  fçais 
ce  que  ces  gens  de  Jufticc  m’ont  fait  ; mais  je  ne  les 
aime  point . Sut.  Ménip.  in-oilav.  p.  101.&  loi.  Voyez 
Foireux. 

(G  GRABOW , f m.  Petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
bafle  Saxe,  au  Duché  de  Meckclbourg.fur  le  ruifleau 
de  l’Elde. 

GRABOW1ZE , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royau- 
me de  Pologne.  Grabcvitia.  Elle  t il  dans  le  Palatinat 
de  Bélézo , en  la  Rufiic  Rouge , entre  la  ville  de  Bctézo 
8c  celle  de  Chclm.  Maty. 

GRABUGE,  f m.  Vieux  mot  , qui  lignifie  , Débat  & 
different  domellique.  Il  y a toujours  du  grabuge  entre 
le  mari  8c  la  femme.  Ces  deux  amis  font  en  froideur , il 
cil  arrivé  quclqucgftzéi^r  qui  le»  a brouillés.  Ce  mot 
ne  s’emploie  qu’en  burklque  , & vient  de  l’Italien gar- 
buglio , ou  grabulio  : en  Italie  on  dit  en  proverbe,  Gra- 
buggi  fanno  per  noi. 

•5  GK  ABU  SE.  Voyez  CAR  ABUSE. 

CRAÇAY,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Berri 
en  France.  Crajfxcum , Crajjacum  Biturigum.  Guillau  - 
me  le  Breton  i l’an  1 18<5.  l’appelle  Grac aium,  8c dans 
fâ  Philippidc  Crazaiimt.  D’autres  difent  Grajfaium.  Il 
eft  entre  Iflbudun  8c  Châteauroux.  Philippe  Auguftc 
prit  Kfoudun,  Graçay,  8c  pluficurs  autres  forts  , 8c  ra 
vageale  pays  jufqu’.i  Châteauroux.  en  ii8tf.  Voyez 
La  Thaumaflière  , Hijl.  de  Berri. 

GRACE,  f.  f.  Gratia.  Don  que  Dieu  faitaux  hommes  pai 
fa  pure  libéralité , fans  qu'ils  l’aient  mérité , foit  que  ce 
don  regarde  la  nature  8c  la  vie  préfente , foit  qu’il  regar- 
de la  vie  célefte  8c  bicnhcureulè.  Lagr<rcr  eft  naturelle, 
oufornaturcilc.  Par  la grâce  naturelle,  on  entend  k 
don  que  Dieu  nous  fait  de  l’être  , avec  fes  facultés  & 
fes  operations  , 8c  tout  ce  qui  eft  d’un  ordre  naturel  , 
phyfique  , ou  moral.  S.  Jérome  Epître  139.  dit 
que  c’cft  une  grâce  de  Dieu  que  l’homme  ait  été 
créé  : gratia  JJei  eft  quod  homo  créant s eft.  C’cft 
par  la  grâce  de  Dieu  que  les  Anges  8c  les  âmes 
font  immortelles.  Pélagc  vouloir  bien  rcconnoitre  la 
grâce  en  ce  fens  là,  fçavoir  , pour  le  libre  arbitre  don- 
né gratuitement  de  Dieu.  La  grâce  furnaturcllc  eft  un 
donfurnaturclde  Dieu  , fait  gratuitement  aux  créatu- 
res intellectuelles  pour  leur  falut.  11  n’y  a que  lesgnr- 
cr/furnaturelles  que  l’on  appelle  dans  la  rigueur 
Théologique.  Dieu  nous  confère  fa  grâce  dans  les  Sa- 
crcmcns.  La  grâce  ingénieufe  à prendre  diverfes  for- 
mes ne  fc  répand-elle  pas  fur  tous  les  états  ? 

On  appelle  aufli  gracet  du  ciel, tous  les  biens  du  corps.de 
l’efpritSc  de  la  fortune  dont  nous  fommes  redevables  à 
la  Providence.  On  appelle  l’Évangile  la  Loi  de  grâce , 
l’œconomie  de  grâce  par  oppofition  à la  Loi  Mofaïque, 
qui  étoit  une  Loi  de  rigueur.  Il  y a diverfes  fortes  de 
grâce/ .Grâce  jtifti  hante,  eft  celle  qui  nous  rend  Saints 
8c  Juftes  devant  Dieu.On  l’appelle  autrement  charité  , 
8c grâce  fanétifiantc  8c  habituelle  , parce  que  quand  on 
l’a  une  fois  elle  demeure  toujours  dans  l’ame  jufques  à 
ce  qu’on  commette  un  péché  mortel.  C’cft  cette  grâce 
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que  les  Sacremens  produifent  en  nous,  ou  qu’ils  aug- 
mentent,li  nous  l’avons  dé|a.Ellc  nous  éleveà  un  état  8c  à 
un  ordre  fornaturcl , elle  ne  fc  trouve  point  dans  l’ame 
avec  le  péché  mortel , elle  la  rend  agréable  à Dieu  8c 
digne  du  Ciel  ; c’eft  du  côté  de  Dieu  le  gage  qu’il  nous 
donne  de  fon  amour , 8c  de  la  béatitude  éternelle.  La 
grâce  actuelle , eft  un  don  que  Dieu  nous  donne  pour 
faire  quelque  bien  , quelque  bonne  cruvrc , pour  nous 
convertir , pour  réfifter  à une  tentation  , 8cc.  On  1a  di- 
vife  en  grâce  prévenante  , prxvenien/  , en  grâce  con- 
comitante , concomitant  ,8c  en  grâce  fubféqucnte  ,fub- 
fequens.  11  eft  de  la  foi,  t°.  Que  cette  grâce  eft  né- 
ccllaire  pour  commencer , pour  faire  ,8c  pour  finir  une 
bonne  oeuvre.  i°.  Que  la  volonté  peut  réflfter  à cetto 
grâce,  8c  la  rejetter  ; ce  qui  fait  que  les  ‘I  iiéologicr» 
Tadivifent  en  grâce  efficace , efticax  , 8c  en  grâce  iulfi- 
fante , fujftcienr  ; elle  eft  efficace , quand  elle  a fon  effet; 
elle  eft  fuJhfante , quand  elle  n’a  pas  fon  effet  , quoi- 
qu’elle puilfc  l’avoir.  Nous  ne  faurionsde  nous- memes 
8c  par  nous-mémes  mériter  ccttc grâce , mais  nous  pou- 
vons l’obtenir  par  b prière , 8c  nous  devons  la  deman- 
der. Cette  grâce  eft  du  côté  de  l’entendement  une  lu- 
mière qui  nous  éclaire,  qui  nous  fait  connoitre  ce  que 
nous  devons  faire  ; 8c  du  côté  du  cœur  , c’cft  un  pen- 
chant , un  attrait  qui  nous  porte  à le  faire.  Grâce  néccflî- 
tante , necejfttam.  Il  n’y  en  a point  en  effet  de  ce  caractè- 
re : c’eft  la  grtfrequ’admettent  les  hérétiques  de  ces  der- 
nires  ficelé»  .grâce  qui  fait  faire  néccffai rement  le  bien 
pour  lequel  clic  eft  donnée.  On  appellegrace  feulement 
gratuite , celle  qui  ne  fânetifie  point  celui  qui  la  reçoit, 
quoiqu’elle  lui  foit  donnée  par  la  gratification  de  Dieu. 
Elle  lui  peut  être  néanmoins  utile  pour  fon  falut , mais 
elle  regarde  principalement  la  fanéfification  du  pro- 
chain. Saint  Paul  en  compte  neuf  cfpeccs  différentes, 
I.  Cor.  ch.  11.  v.  8.  qui  font  le  don  de  feience  , le  don 
de  la  foi,  le  pouvoir  de  guérir  les  malades,  le  pouvoir 
de  faire  des  prodiges,  des  miracles,  le  don  de  prophé- 
tie, le  don  du  difeernement  des  cfprits,  le  don  de  la 
conno illance  des  langues , 8c  le  don  de  l’intelligence  des 
Écritures. 

j4inft  fe  répandant  fur  un  coeur  dejfcché  , 

La  Grâce  éteint  le/ feux  qu’y  porta  le  pèche'. 

N'ouv.  ch.  ne  vers. 

On  appelle  obfolumcnt  gr<rrc,la  difpofition  que  la  Pro- 
vidence fait  des  événemens,  d’où  il  nous  revient  quel- 
que avantage  pour  le  corps, ou  pour  l’ame.  J’efpèreque 
Lieu  me  fera  la  grâce  de  prendre  les  Ordres  à Siam,Sc 
de  la  main  de  ces  bons  Évêques  fucccfTcurs  des  Apôtres. 
Voyage  du  Siam.  J’cfpcrc  que  Dieu  me  fcralagmrrde 
recouvrer  ma  fânté. 

Grâce  , fe  dit  aufli  de  l’état  d’innocence  , 8c  eft  opposé  i 
péché  mortel.  Adam  fut  créé  en  état  de  grâce  ; il  perdit  la 
grâce  par  fa  défobéifiancc.  On  ne  peut  entrer  cnParadis, 
fi  on  ne  meurt  en  état  de  grâce. 

C'Grace  , fedit  aufli  de  la  faveur,  de  la  bienveillance , de 

1 l’amitié  de  quelqu’un.  Etre  dans  les  bonncs^r^cc/ d’une 

I Dame.  Cccourtifan  eft  rentré  en  grâce , en  faveur.  11 
eft  toujours  dans  les  bonnes  gr.irrr  des  Miniftres.  Rega- 
gner les  bonnes^ mec/  du  Roi.Quoiqu’on  dife  fort  bien 
gagner  les  bonnes  grâce / , mériter  les  bonnes  grâce t 
de  quclqu’uns  on  ne  dit  pas  encourir  les  mauvailcsgrj- 
cct.  Etre  comblé  de» grâces  delà  cour;  c’cft-à-dire , 
de  bienfaits. 

t5*  Grâce  fe  dit  encore  à l’égard  des  particuliers  8c  des 
égaux,  8c  lignifie  Don,  libéralité,  bon  office,  plaifir,  Bene- 
ficium , meritum , ofticium . Le»  grâce/  qu’on  reçoit  font 
des  chaînes  qu’on  ne  doit  jamais  rompre.  M.  Scud.  La 
iufticc  doit  préfider  dans  la  diftribution  des  grâce/.  S. 
E v x .L’opinion  que  nous  avons  de  notre  mérite  nous  fait 
regarder  les  grâce/  que  l’on  nous  fait  comme  une  juftice 
que  l’on  nous  rend.  Id.  On  dit  : Faites  - moi  un  e grâce 
( Hoc  mi  do  tribut , concédé,  largire.)  Je  vous  deman- 
de en  grâce , de  croire  que  je  fuis  votre  ferviteur. 

05*13 race  eft  quelquefois  oppofée  à juftice  8c  à vigueur,  8c 
fignific alors, pardon  ,rcmifo  , compoftdon. , 
venia.  Si  j’avois  dit  une  pareille  fotifo  , trouverois-jc 
grâce  auprès  de  mes  Leélcurs?  La  Font. 

05*  Graca  , dans  le  Droit, quand  on  parle  de  lettres  de  gra- 
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ce  cft  un  terme  général  qui  comprend  les  abolitions  , les 
remiflionsSc  les  pardons  qui  Tout  trois  efpèccs  differen- 
tes de gracet.  L’abolition  eftune  grâce,  par  laquelle 
le  Roi  abolit,  éteint,  efface  un  crime  avéré:  une  grâ- 
ce de  cette  nature  demande  que  le  Roi  ufc  de  toute 
fbn  autorité.  Les  crimes  pour  lesquels  le  Roi  n’accor- 
de pas  la  grâce appcllée  abolition , font  le  duel  ,1’aiTaf. 
finat  prémédité , le  crime  de  ceux  qui  à prix  d’argent  ou 
autrement  le  louent  pour  tuer,  outrager  , rccourre  des 
mains  de  la  Jufticc  , ou  de  ceux  qui  les  louent  pour 
cela  : les  excès 8c  outrages  commis  contre  les  Magis- 
trats , Officiers,  Huifliers,  Sergens  , faisant  quelque 
acte  de  Jufticc  ; le  rapt  commis  par  violence.  La  grâce 
appcllée  rémiffon.clî  unegr<irr  accordée  pour  les  homi- 
cides involontaires , ou  commis  dans  la  nécclüté  d’une 
légitime  défenfe  : ces  cas  font  contre  la  lettre  8c  les  ter- 
mes de  la  loi  $ mais  ils  font  préfumes  n’êtrc  pas  con- 
tre l'efprit  Sc  l’intention  de  la  loi.  La  grâce  appelléc 
pardon , cft  une  grâce  qui  remet  une  peine  moindre 
que  la  peine  de  mort.  Cette  diftintlion  de  trois  fortes 
de  grâces  n’eft  en  ufâgc  que  dans  le  Droit  : dans  le 
difeours  ordinaire  on  dit  qu’un  tel  a obtenu  des  lettres 
de  grâce,  a eu  fa  grâce,  de  quelque  nature  que  foit  le 
crime  qu’il  a commis  , 8c  les  lettres  qu'il  obticnt.il  y 
a cependant  une  différence  réelle  entre  ces  fortes  de  let- 
tres, & par  rapport  au  crime  qn’elles  fuppofent , 8c  par 
rapport.!  la  forme  : il  faut , par  exemple , que  dans  les 
lettres  d’abolition , le  terme  d'abolir  s'y  trouve  ; il  faut 

Paur  que  les  lettres  de  rcmiflîon  ayent  leur  effet , que 
expofé  que  l’impétrant  a fait,fuit  conforme  aux  charges 
& informations , fans  quoi  elles  ne  font  point  regiftrées. 
Voyez  l’Ordonnance  de  1670.  le  Praticien  François, 
le  ftylc  criminel  du  Sieur  Gaurct,  Scc.  Le  Roi  accorde 
des  grâces  pour  les  crimes  rcmifliblcs , 8c  il  n’y  a que  lui 
qui  en  puifle  accorder  ; les  Reines,  8c  les  Princes  de  la 
Maifon  Royale  ne  le  peuvent.  Les  créanciers  ont  fait 
grâce,  8c  ccmpofitionà  ce  débiteur,  8c  lui  ont  fait  de 
greffes  remifes.  Les  Juges  fubaiternes  font  Juges  de  ri- 
gueur, les  Souverains  peuvent  faire  quelque  grâce. 
On  appelle  le  coup  de  grâce , celui  qui  achève  l’exé- 
cution d’un  criminel , qui  l’empêche  de  languir  fur  la 
roue. 

En  ce  fens  on  appelle  des  ventes  à grâce , celles  qu’on  fait 
i faculté  de  rachat,  ou  de  réméré,  pendant  un  certain 
temps. 

On  appelle  aufli  Chevaliers  de  grâce  , ceux  qui  font  dif- 
penfes  de  faire  preuve  de  Nobleffe  i la  rigueur  dans 
les  Ordres  de  Chevalerie  de  Malte  , de  S.  Lazare  8c 
autres.  Commandcric  degr^cr,  cft  celle  que  le  Grand 
Maître  de  l’Ordre  confcrc  à qui  il  lui  plaît.  Les  Com- 
mandcrics  de  rigueur  font  celles  que  chacun  obtient 
en  fon  ordre  8c  en  fbn  rang. 

Grâce  , fignific  aufli , Rcmcrcimenr,  8c  fe  dit  plus  fou- 
vent  au  pluriel.  Gratis.  11  faut  rendre  grâces  ! Dieu 
inceflâmment , lui  rendre  mille  allions de  grâces. Grâ- 
ces foient  rendues  ! la  miféricorde  divine  : fi  elle 
nous  épouvante  par  le  danger  des  richcffcs,  elle  nous 
raffurc  en  nousen  apprenant  l’ufâge.  Roy.  On  emploie 
plus  ordinairement  rendre  grâces  dans  le  ftylc  fami- 
lier , dans  les  lettres  , dans  la  converfation  8c  rendre 
des  allions  de  grâces  dans  le  ftyle  fublime  8c  élevé. 
En  ce  fens  on  appelle  abfolumcntgrdcrr,  b priere  de 
Tcmcrciment  qu’on  fait  après  le  repas.  Gratiarum  aüio 
pofteibum. S.  Germain  durant  les  heures  de  None  8c  de 
Vêpres  tint  fâ  main  fur  la  tété  delà  jeune  Geneviève, 
après  quoi  ayant  foupé  8c  dit  grâces,  il  l’envoya  coucher 
chez  clic , 8c  dit  ! fon  père  <fc  le  revenir  trouver  le  len- 
demain.Chastei  .nin, Martyr. Tl.  p.  5 3.  K?  A l’inhuma- 
tion de  Charles  IX. le  Parlement  envoya  dire  Sc  com- 
mander! M.  le  Grand  Aumônier,  M.Âmyot,de  leur 
dire  grâces  ; mais  il  le  rcfûfâ  jufqu’à  trois  fois  8c  alla  fe 
cacher. Braxtomb-M.  de  Bautru  qui  aimoit  les  poin- 
tes, voyant  le  cantique  Bénédicité  que  M.  Godeau 
avoit  traduit  en  vers  , dit  : Voilà  un  Bénédicité  qui 
vaut  bien  Grâces  : il  faifoit  allufion  à l’Évêché  de 
Gra0i  que  le  Roi  avoit  donné  à M.  Godeau. 

De  bons  Auteurs  confondent  quclqufois  grâces , lorfqu’il 
fignific  rcmerciment,  8c grâce , lorfqi/il  fignific  faveur. 
Par  éxemplc.  Je  vous  rends  grâces  de  celles  que  vous 
m’avez  faites.  Le  mot  de  grâces  ne  peut  avoir  la  meme 
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lignification  dans  cette  phrafe  : c’eft  pourquoi  l’expref- 
fion  n’cft  pas  exaéle.  On  dit  en  meme  fens , Grâces  à 
Dieu  8c  à vous , pour  remercier  quelqu’un  qui  a con- 
tribué au  fucccs  de  quelque  affaire.  Grâces  au  bon  fens 
je  n’ai  rien  approuvé  en  toute  ma  vie  G.  G. 

En  termes  de  Chancellerie , on  intitule  toutes  les  Let- 
tres avec  cette  formule , Louis  par  la  grâce  de  Dieu 
Roi  de  France  8c  de  Navarre.  Les  Évêques  intitulent 
fouvent  leurs  mar.demcns  , Un  tel  par  b grâce  de 
Dieu  8c  du  Siège  Apoftolique  , Évêque  de,  Scc.  Les 
Souvcrains-fedifent  aujourd’hui  par  b Grâce  de  Dieu 
Empereurs,  Rois,  Princes,  Sec.  Autrefois  les  Ducs, 
Comtes,  8c  meme  les  Grands  Seigneurs  , ufoient  de 
ce  ftyle.  On  peut  voir  dans  b nouvelle  collection  du 
P.  Martine  , un  Seigneur  qualifié  par  la  grâce  de  Dieu 
Seigneur  de  Comborm.  Louis  XL  fit  dire  au  Duc  de 
Bretagne  de  ne  plus  s'intituler  par  la  Grâce  de  Dieu. 
Le  même  Roi  permit  à Guillaume  de  Chàlon  de  fe 
dire  Parla  Grâce  de  Dieu  Prince  d’Orange.  Du  Chêne, 
Hijl.  de  Bourg.  pag.6+j.  Par  lettres  du  a8.Janv.  1448. 
Charles  VII.  permit  à rhil.  le  Bon  Duc  de  Bourgogne 
de  fc  dire  Par  la  Grâce  de  Dieu.  On  a dit  quelque- 
fois Par  la  grâce  de  Dieu  fi  je  fuis  quelque  chofe.  v. 
L’ghellus  Alathilda  Dci  gratia  , fi quid  Jum.  Charles 
Duc  de  Lorraine,  frère  du  Roi  Lorairc  , s’intitule  par 
1a  feule  Grâce  de ■ Dieu  Ci  je  fuis  quelque  chofe,  dans  une 
fanglantc  lcttrequ’il  écrivit  àTierri  JÉvéquedeMets. 
GeRBRRY  , Ép.  3a. 

En  Jurifprudcnce  Canonique  on  appelle  Grâce/ , 8c  plus 
ordinairement  provifions  , celle  que  le  Pape  accorde 
pour  les  bénéfices  vacans.  On  appelle  grâces  expecta- 
tives , non  expectatives  , non  feulement  les  mandats , 
8c  réferves  de  Rome  qui  n’ont  point  de  licuen  France  : 
mais  aufli  les  Lettres  d’induit , les  Brevets  de  ferment 
de  fidélité  , nominations  de  Gradués,  8cc.  qui  font  des 
refcritsduPapeparlcfquels  il  donne  droit  à quelqu’un 
d’impétrer,  8c  d’obtenir  le  premier  Bénéfice  vacant  le- 
quel cft  à b nomination  desCollatcurs  à qui  ces  Let- 
tres s’adrcflcnt.  Par  ces  mandemens  les  Papes  lioient 
les  mains  des  Ordinaires  , 8c  conféraient  les  bénéfices 
à qui  il  leurplaifoit.  Anciennement  on  ne  connoiffoit 
point  ces  réservations  dans  l’Églife , & il  n’en  cft  fait 
aucune  mention  dans  tout  le  Décret  de  Graticn.  Au 
commencement  ce  n’étoient  que  de  fimplcs  prières  » 
8e  pour  un  feul  bénéfice.  Depuis  ce  furent  des  commau* 
demens  exprès  , Sc  on  ne  fe  contentoit  pas  d’une  feule 
réferve,  ou  grâce  expectative  fur  une  môme  Eglife.  On 
croit  qu’Adricn  IV.  qui  gouvernoit  l’Églife  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  ficelé  , a introduit  l’ufagc  des  grâces 
expectatives.  Il  demanda  aux  Évêques  Sc  aux  Chapi- 
tres quelques  prébendes  , pour  en  gratifier  des  parti- 
culiers , comme  on  l’apprend  de  plufieurs  lettres  de  ce 
Pape  : J fa  recommandation  Hugues  Chancelier  de 
France  fut  pourvu  de  plufieurs  bénéfices.  Les  autres 
Papes  envoyèrent  de  fcmblables  recommandations  aux 
Évêques  5c  aux  Chapitres,  tant  pour  les  bénéfices  va- 
cans , que  pour  ceux  qui  viendraient  â vaquer  : ces 
recommandations  fe  changèrent  dans  b fuite  en  coin- 
mandemens  dans  plufieurs  États , mais  on  s’y  çppofa  , 
fur- tout  en  France  8c  en  Angleterre.  Les  Évêques 
s’en  plaignirent  dans  le  Concile  de  Vienne  en  l’an 
1311.  néanmoins  Clément  V.  ne  laifla  pas  de  fc  ré- 
ferver  l’Archevêché  de  Cantorbery  , 8c  de  le  donner 
en  1313.  en  excluant  celui  qui  avoit  été  élu.  En  1355. 
Benoit  XII.  publia  b Décrétale  Ad  rtgimen  , qui  con- 
tient une  infinité  de  réfervations  contraires!  l’ancien 
nfage  pour  la  provifion  des  bénéfices.  Cette  difpofition 
fut  confirmée  par  quelques  Conciles,  ce  qui  donna  lieu  à 
Charles  VI.  Roi  de  France  , d’aflcmblcr  le  Clergé  Sc 
le  Parlement  de  Paris  en  l’an  1417.  8c  de  faire  un 
Édit  publié  l’année  fui  vante  1418.  par  lequel  il  fiitar- 
rcté  que  puifque  les  Conciles  de  Pife  8c  de  Confian- 
ce n’avoient  pas  fatisfait  aux  remontrances  qui  avoier.t 
été  faites  par  1a  France , on  pourvoirait  à l’avenir  aux 
Évêchés  8c  aux  Abbayes  parles  élections  canoniques, 
8c  aux  autres  bénéfices  par  la  nomination  des  patrons, 
ou  par  la  colbtion  des  ordinaires.  Charles  VIL  confir- 
ma cct  Édit  en  14*1.  mais  il  fe  défifta  depuis  de  cet 
Édit.  En  1433.  le  Concile  de  Bâle  rétablit  les  élec- 
tions , 8c  abolit  toutes  les  réfervations  , excepté  celles 
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qui  font  contenues  dans  le  corps  du  Droit  canonique. 
Le  Concile  abolit  auflî  les  expectatives  pour  les  bé- 
néfices électifs  ou  collatifs.  Ces  décrets  du  Concile  de 
Bâle  furent  reçus  par  l'Églife  Gallicane  dans  l’aiTein- 
bléc  tenue  à Bourges  en  l’année  1438.  Sc  en  fin  te  in- 
férés dans  la  Pragmaiiquc-Sanction , mais  avec  aucl- 
quc9  modifications.  Charles  VII.  fit  obferver  la  rrag- 
matique-Sanction  , nonobilant  les  remontrances  au  con- 
traire d’Eugène  IV.  Sc  de  Pie  U.  Enfin  Louis  XI.  par 
fon  Édit  de  1464.  abolit  encore  l’ufâge  de  ces  grâces  ex- 
pert ativer  , & depuis  encore  Henri  111.  par  l’Ordon- 
nance de  Blois  1 579.  art.  3.  révoqua  toutes  les  réferves 
des  bénéfices  dépendans  de  fa  nomination.  Aujour- 
d’hui on  ne  reçoit  plus  en  France  d’autres  grâces  <x- 
peélatives  que  celles  des  Indultaires , Sc  celles  dcsGra. 
dués.  Vo,cz  EXPECTATIVES. 

Grâces  Générales.  C’ell  ainfi  qu’on  appclloit  le  Jubi- 
lé au  XlV.fiéclt , comme  il  paroit  par  la  dépofitiondu 
XIXe  témoin  dans  l’Enquête  faite  à Angers  pour  la  ca- 
nonisation de  Charles  de  Blois.  Les  Grâces  générales 
d'innocent  VI.  Aller  à Avignon  aux  Grâces  générales. 
Voyez  la  nouvelle  bifi.de  Bret.T.II.  p.  550. 

Grâce,  lignifie  auflî,  le  bon  sir,  la  bonne  mined’une 
perionne  ; fes  manières  d’agir,  de  parler,  de  s’habil- 
ler, qui  plaifent  aux  autres,  l*pos , venufias  , digni- 
tas , décor.  Un  habit  magnifique  donne  de  la  grâce 
& de  la  dignité  à une  perfonne  bien  faite.  Bovh.  Cette 
femme  marche,  danic,  s’habille  de  bonne  grâce  , cet 
homme  fait  un  conte  de  bonne  grâce  , récite  de  bonne 
grâce . 11  faut  avouer  qu’une  adveriité  foutenue  de  fi 
bonnegiMcr,  Sc  avec  autant  de  force , vaut  mieux  que 
beaucoup  de  profpérités.  V01.  On  ne  pardonne  ricnfi 
aifément  qu’une  tlatterie  dite  de  bonne  grâce.  Scu  o.On 
difoit  du  Cardinal  Mazarin  , qu’il  donnoit  de  fi  mau- 
vaife grâce  qu’il  déchargeoit  les  gens  de  la  reconnoiflân- 
ce.  B.  K a 11.  Rien  ne  fied  fi  mal  que  d’obliger  de  mau- 
vaife  grâce , & de  laitier  voir  que  le  cœur  s’oppofe  ( 
quandil s’agit  de  faire  du  bien.  S.  Évr.  C’cil  donner 
doublement,  que  de  donner  de  bonncjMt*.  Bell. Dieu 
cnétoit  le  maître,  il  nous  l’avoit  donnée  pour  quel-  1 
ue  teins  ; que  pouvons-nous  faire  autre  chofc  , que 
c lui  rendre  de  bonnegrdre  ce  que  nous  n’avions  de  lui 
qu’en  dépôt  ? P.  Ver  jl  s. 

En  ce  fens  on  dit , Trouver  grâce  ; pour  dire  , Plaire. 1 
L’Écriture  dit  que  la  Reine  ElVher  trouva  grâce  de-  , 
vant  AlTuérus. 

(£.  Grâce.  Monnoie  de  billon  qui  fc  fabrique  Sc  qui  a ‘ 
cours  à Florence , & dans  tous  les  États  du  Grand  Duc  ; 
elle  vaut  cinq  quatrins  ou  un  fols  deux  tiers.  On  n’en 
donne  guércs  dans  les  grands  payemens , Sc  l’on  ne  s’en 
fert  que  dans  le  négoce  journalier  des  denrées  Sc  me- 
nues marchandifcs. 

t£‘  Grâce  de  S.  Paul.  Les  Malthois  donnent  ce  nom  à une 
terre  blanche  ou  bol  qui  fc  trouve  dans  leur  tic , & qu’ils 
prétendent  être  un  remede  contre  la  morfurc  des  vipè- 
res. On  attribue  auflî  la  même  vertu  aux  gloflèpctrcs 
qui  fe  trouvent  dans  la  même  Ile  ; & l’on  prétend  qu’el- 
les ont  cette  vertu  depuis  que  S.  Paul  ayant  été  mordu 
d’une  vipere  dans  l’ile  de  Malthc.n’cn  fut  point  incom- 
modé. 

Les  Tapiflicrs  appellent  bonne  grâce , les  petits  rideaux 
qui  font  des  deux  côtés  au  haut  du  lit. 

Grâce  , fc  dit  figurément  en  Morale  Sc  en  Rhétorique, 
Sc  lignifie.  Agrément,  beauté,  charme.  Lepos  ,oma- 
tus  , ornamentum.  Cette  tranfpofition  fait  une  grâce 
dans  ce  difeours.  Les  ouvrages  de  Voiture  ont  desgrd- 
ci'i  fines  Sc  cachées  , qui  plaifent  infiniment.  Bouh. 
Les  plus  belles  penfées  perdent  toute  leur  grâce , quand 
on  les  exprime  en  termes  communs  8c  familiers.  Cail. 
Mesalfltèhons  ne  me  laiflent  tout  au  plus  que  de  la 
ration  ; mais  une  raifon  fans  grâces  8c  fans  ornemens. 
B.  Rab.  Les  grâces  les  plus  fines  font  celles  qu’on 
fàuroit  le  moins  définir.  Bouh.  Son  ftylc  a des  grâces 
routes  particulières.  Les  ouvrages  de  Scaron  ont  des 
grâces  folâtres  & badines,  qui  égalent  les  beauté  gra- 
ves 8c  férieufcs  de  Virgile.  S.  Évr.  Voiture,  toujours 
accompagné  des  grâces  les  plus  riantes  8c  les  plus  lé- 
gères. De  Feu.  Ârch.  de  Camb. 
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Vous  allez,  voir,  ma  Mufe , une  aimable  per Jonne, 
Qui  menant  avec  Joi  les  grâces  en  tous  lieux , 

De  leur  éclat  brillant  viendra  frapper  vos  yeux  : 
Mais  devenus  encore  plus  ornée  plus  belle  , 

Tous  les  tréfors  des  deux  marcheront  avec  elle. 

R.  de  v SRS. 

ttv'  Grace._  La  grâce  cft  un  certain  tour  que  l’on  donne 
aux  choies  , qui  les  rend  agréables.  Une  figure  peut 
être  deflinée  parfaitement  , Sc  admirablement  colo- 
riée, fans  avoir  cette  grâce  dont  nous  parlons.  Elle  fora 
belle, elle  ne  fera  pasgracicufe  : Vultu  pulchro  magir 
quétm  venujlo  , comme  Suétone  le  difoit  de  Néron.  D* 
Piles. 

On  dit  auflî  en  Peinture,  en  Sculpture  , des  figures  bien 
difpofécs  , qu’elles  ont  de  la  grâce,  de  l’agrément.  1! 
faut  donner  de  la  grâce  aux  figures.  Fhl.  Dans  ces 
arts , 8c  lorfqu’on  parle  des  perfonnes , le  mot  de  grêl- 
er fignific  autre  chofc  que  celui  de  beauté.  La  beauté 
naît  de  la  proportion^:  de  la  fymmétric  des  parties: 
Sc  la  grâce  s’engendre  de  l’uniformité  des  mouvemens 
intérieurs caufés  par  les  alléchons  8c  les  fentimensde 
l’ame,  c’eftdans  cette  harmonie  que  confillc  la  grâce. 
On  voit  par  proportion  en  quoi  confillc  la  grâce  dans 
les  figures  des  animaux,  8c  dans  les  chofes  inanimées, 
tellesquc  font  un  bâtiment,  un  morceau  d’Architec- 
ture,  8cc.  On  dit  en  terme  de  jardinage  ,Cet  cfpalier 
a bonnegrrfrc , ce  buiifon  a très  - mauvaifegMcr  ; c’cll* 
à-dirc  , cil  fort  mal  conduit , n’cll  point  taillé  dans 
les  régies.  Ligfr. 

On  le  dit  en  ce  fens  ironiquement , Vous  avez  bonne 
grâce  de  me  reprocher  cette  faute  , vous  avez  fait  cent 
fois  la  même  choie.  On  dit  qu’une  chofc  cil  venue  de 
la  grâce  de  Dieu  ; pour  dire  qu’on  ne  fait  d’où  elle  ell 
venue  : cette  expreflîon  commence  à devenir  bafle  Sc 
populaire.  On fêfcrt  auflî  fort  communément  de  cet- 
te formule,  iauf  votre  grâce  , pour  s’exeufer  lorfqu’on 
répond , ou  au’on  contredit  quelqu’un  avec  qui  on 
veut  agir  civilement.  Cette  expreflîon  a vieilli.  On  dit 
auflî  Dieu  grâce , au  lieu  de  grâce  de  Dieu.  Il  cil 
bas. 

Grâce,  cil  quelquefois  un  titre  de  dignité  en  Allema- 
gne qu’on  donne  aux  Princes  qui  ne  font  pas  du  pre- 
mier rang,  Sc  qui  ne  peuvent  prétendent  au  titre  d’Al- 
tefle.  Ce  titre  de  grâce  cil  fort  commun  dans  la  hau- 
te Allemagne  ,Sc  fur-tout  en  Autriche  , où  les  Ba- 
rons fe  le  font  donner  comme  un  titre  inférieur  A ce- 
lui d’excellence.  C’cll  auflî  un  terme  d’honneur  que 
l’on  donne  aux  Évêques  en  Allemagne  Sc  en  Angleter- 
re, commeon  leur  donne  en  France  celui  de  Gran- 
deur. On  dit  la  g race  parlant  de  l’Évêque  de  Bâle,  de 
irtsbourg , Scc.  On  le  dit  auflî  des  Ducs  5c  Pairs 
d’Angleterre. 

Grâce  , dans  un  compliment  , lignifie  quelquefois  la 
perfonne.  Je  me  recommande  1 vos  grâces  ; pour  di- 
re , à vous.  Je  me  recommande  aux  bonnes  grâces 
d’un  tel. 

Dr  grâce  , adv.  Par  faveur , par  pitié  , par  courtoi- 
fic.  Hé  de  grâce , ne  lui  faites  point  de  mal.  CM». 
amabo. 

CJ- Grâces.  Explication  de  ce  proverbe  : dprèr  grâces 
Dieu  but.  Un  Auteur  grave  , Boétius  F.po  dit  , que 
les  Allemands  fort  adonnés  à la  débauche  , ne  fe  met- 
toient  point  en  peine  de  dire  grâces  apres  leurs  repas. 
On  eut  beau  y exhortCT  les  Chanoines  8c  les  Moines 
dans  un  Concile  de  Mayence  tenu  l’an  847.  ces  ex- 
hortations furent  inutiles,  Ainfi  , pour  réprimer  cet 
abus,  le  Pape  Honorius  111.  donna  des  Indulgences 
aux  Allemands  qui  boiroient  un  coup  après  avoir  dit 
grâces.  t^'Lcs  Allemands  appellent  cela  l’indulgence 
de  Boniface.  On  dit  la  même  chofc  en  Bretagne , Sc  on 
l’appelle  l’Indulgence  ou  le  Pardon  de  S.  Guillaume. 
M.  Brossettr  , fur  ces  deux  vers  de  la  fécondé  Satyre 
de  Regnier  , qui  font  le  147.  & le  148. 

Or  la  table  levée  ils  curent  la  mâchoire  , 

Après  grâces  Dieu  but , ils  demandent  à boire. 

Mi rc.  de  Déc.  1719. 


Tout  reçoit  dans  fes  mains  une  grâce  nouvelle.  Bon.. 


Les  Poètes  le  mettent  quelquefois  au  fingulicr. 

Rendez, 
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Rendez,  grâce  au  feul  noeud  qui  retient  ma  colere. 

R AC. 

Ce  mot  irr.ïrf  vient  du  Celtique  graec.  Pezron  , & du  La- 
tin gratia. 

GRACE.  Dans  le  langage  des  Poètes  8c  des  Payens, 
Divinité  fabuleufe.  Gratta , Charir.  Il  y en  avoit  trois 
qu’on  peignoir  toutes  nues  , 8c  qu’on  feignoit  être  de 
la  fuite  de  Vénus;  on  les  nommoit  Aglaia  ,ThalieSc 
Euphrofyne  ; elles  étoient  filles  de  Jupiter  , compa- 
ncs  de  Mercure.  Voyez  Vodus  , de  Idvl.  L.  XIII. 
’•  « 5. pag.  aoi.  Quelques-uns  ont  dit  qu’il  y avoir 
quatres  Grâce / : Sc  que  c'écoicnt  les  heures  , ou  plu- 
tôt les  quatre  faifonsde  l’année.  Un  marbre  du  Cabi- 
net du  Roi  de  Prude  reprélente  les  trois  Gracet  à la 
manière  ordinaire  , avec  une  quatrième  figure  attife, 
bien  vêtue  8c  couverte  d’un  grand  voile , avec  ces  mots 
au  bas  , AD  SORORESun  M.  Béger  ne  veut  pas 
cependant  que  ce  foit  quatre  Grâces , mais  les  trois 
Grâces  Sc  la  troiftéme  Vénusquiétoil  leur  fœur  ,puif- 
qu’elle  étoit  fille  de  Jupiter  8c  de  Dionc.  Elles  fc  te- 
noient  toujours  par  b main  , 8c  ne  le  féparoient  point. 
Si  on  les  peignoit  nues,  c’étoit  pour  montrer  que  les 
Grâces  n’empruntent  rien  de  l’art,  8c  qu’elles  n’ont 
d’autres  charmes  que  ceux  de  1a  nature.  Bouh.  Dans 
les  premiers  temps  on  ne  repréfentoit  point  les  Grâ- 
ces nues,  comme  il  paroît  par  Paufanias , L.  VI.  CfL. 
IX.  Il  décrit  leur  temple  8c  leurs  ftatues  ; elles  étoient 
de  bois , à la  réferve  de  la  tète , des  mains  8c  des  pieds , 
qui  étoient  de  marbre  blanc  y leur  robe  étoit  dorée 
L’une  tenoit  une  rofe  , l’autre  un  dé  , 8c  la  troiftéme 
du  myrte.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  Grâces  étoient 
petites,  & d’une  taille  fort  menue  ; on  a voulu  mon- 
trer par-ü , que  les  agrémens  confident  dans  de  peti- 
tes chofes  ; quelquefois  dans  un  gefte  ou  dans  un  fou- 
ris  , quelquefois  dans  un  air  négligé.  Id.  Ce  Prince , que 
les  Grâces  fcmbloicnt  cllcs-mémcs  avoir  formé  de  leurs 
mains.  Boss.  Aux  funérailles  de  Voiture  première- 
ment parurent  les  Grâces  , les  chevaux  en  défordre , 
8c  fans  leurs  guirbndes  accoutumées , pour  témoigner 
leur  déplaifir.  Sar.  Boileau  dit,  en  parlant  de  Tnéo- 
crite  8c  de  Virgile  ; 

Daphné  dans  fa  langueur  a les  G races  p#«rc//r  y 

Et  les  Grâces  toujours  ne  font  pas  tant  de  bruit.  Font. 

Les  Grâces  & les  Ris  parlent  par  votre  bouche.  Voi. 

On  les  nommoit  autrefois  Charités.  Les  Charités  font 
brunettes,  dit  un  vieux  Poète.  Le  P.  VavaiTeur  ne 
croit  pas  que  Charis  8c  Charités  foient  Latins.  Tout 
au  plus  on  l’a  dit  en  vers  ; encore  quelques  en- 
droits des  Poètes  où  il  fe  trouve , lui  paroificnt-ils 
fufpecls.  Voyez  De  vi  Cf  ufti  quorumdam  verborum , 
p.  30. 

La  ville  de  Deulton  en  Thracc  met  les  Grâces  fur  quel- 
ques-unes de  fes  médailles.  V oyez  V aillant  dans  l’Emp. 
Aléxandre. 

Par  la  belle  Conti , mes  vaux  font  prévenus , 

Une  des  Grâces,  qui  pour  elle 
A quitté  ta  cour  de  Vénus , 

Al'  apporte  cinq  louis.  Ce  fl  une  bagatelle  ; 

Mais  des  mains  d'une  Grâce  ils  valent  mille  écus. 

NoUV.  CH.  Di  VERS. 

Et  encore  on  dit  cnPoèfic  , les  JeuxIcsRis,  les  Grâces, 
les  Amours , en  pariant  des  divers  agrémens  qu’ont  les 
perfonnes  qu’on  aime.  On  dit , qu’un  homme  n’a  point 
facrifiéaux  Grâces  ; pour  dire,  qu’il  eft  greffier,  8c 

Îiu’il  ne  fait  rien  de  bonne  grâce.  Cette  phrafe  eft  pri- 
c du  Grec. 

GRACE  , ou  GRASSE , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville 
Épifcopale  de  France.  Grajfa.  On  trouve  aulli  Graca , 
aufti  bien  que  Gracenfls , qui  eft  de  Grâce.  Grâce  n’eft 
point  une  ville  ancienne.  Elle  eft  en  Provence  à trois 
lieues  au  couchant  d’Antibes,  fur  une  colline  , dans 
un  fort  beau  pays.  Elle  eft  peuplée  , Sc  a une  Séné- 
chauffée  Se  uneViguerie.  L’Évêché  de  Grâce  eft  l’an- 
Tome  IV. 
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cien  Évcché  d’Antibes , qui  y a été  transféré  à caufe- 
des  fréquentes  incurfions  des  Corfaires.  Son  Évêque 
eft  fuflragantd'Embrun.  Au  commencement  du  dou- 
zième fiéclc  elle  étoit  la  dernière  des  villes  de  la  Pro- 
vince d’Arles;  apparemment  qu’environ  le  meme  temps 
elle  fut  donnée  à la  Province  des  Alpes  maritimes  ; car 
des  Auteurs  de  ce  fiéclc  la  mettent  auifi  la  quatrième 
fous  la  Métropole d’Embrun.  Voyez  De  Valois,  fr'ot. 
Gatt.p.  a 76. 

Grâce  ou  Grasse,  f.f.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  France  avec  Abbaye.  Grajfa.  Elle  eft  dans  le  Lan- 
guedoc , à quatre  lieues  de  (.arcaflbnnc  , vers  l'orient 
méridional.  Charlemagne  eft  le  fondateur  de  l’Abbaye 
de  Grafle.  La  Grâce  que  Valois  voudroit  qu’on  écrivit 
plutôt  La  Graffe,  eft  dans  le  Languedoc  , du  Dioccfc 
de  Narbonne  , près  de  Mont-Laur  , 6c  connu  par  un 
ancien  Monaftcre  que  l’on  nomme  Monaflerium  de 
Crajfa  .De  Valois  , Net.  Gall.  pag.  161.  Pierre  de 
Vaucernay,  Hifl.des  Albig.C.  34. 

GRACE  A DIEU,  f.  m.  Il  y a un  Saint  Déo-Gratias, 
Evêque  de  Carthage  , fuccefleur  de  S.  Quod  vult 
Deus.  L'Auteur  du  petit  livre  François , intitulé  V Au- 
mône Chrétienne , le  nomme  incongrucmcnt  Gracea- 
dieu.  Chastei.  , Martyr.  T.  I.  pag.  8 6.  Voyez  DÉO- 
GRATIAS  , 8c  ajoutez-y  rPHfl  , Hananias  à Je - 
hohhananbc  Elhhanan. 

GRACE-DIEU , f.  f.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de 
l’Ordre  de  Citeaux.  Gratia  Dei.  La  Grâce- Dieu  eft  en 
Franche-Comté , Province  de  France , Sc  dans  le  Dio- 
ccfe  de  Befançon.  La  Grâce-Dieu  eft  fille  de  la  Cha- 
rité . Sc  fut  fondée  en  1 1 39.  Sain  1 e-Martue  , Gall. 
Chrift.  T.  IV.  p.  507. 

La  Grâce-Dieu  eft  encore  une  autre  Abbaye  du  même 
Ordre,  fille  de  Clairvaux.  Celle-ci  eft  dans  le  Diocè- 
fc  de  Saintes  , où  elle  fut  fondée  quatre  ans  avant 
l’autre  en  1133.  Sainte- Marthe  , au  même  en- 
droit. 

GRACE-NOTRE-DAME,  f.  f.  Nom  d’un  Mo- 
naftére  de  l’Ordre  de  Citeaux  dans  le  Dioccfe  de 
Troyes  en  Champagne,  près  de  Montmirail.  Gratia 
Domine  no/lre.  C’étoit  autrefois  une  Abbaye  de  filles  ; 
c’eft  aujourd’hui  un  Prieuré  d’hommes. 

GRAC1ABLE , adj.  m.  Sc  f.  Terme  de  Chancellerie, 
uî  nefe  dit  qu’en cette  phrafe.  Ce  crime cü gracia- 
it ; pour  dire,  c’cft  un  cas  rémilfible,  fur  lequel  on 
peut  expédier  des  Lettres  de  grâce.  Dignus  gratiâ. 
KJ*  Le  cas  me  paroit  graciablt.  Le  Saor. 

cy-  GRACIER , v,  a.  V ieux  mot.  Remercier. 

GRACIEUSE.  Nom  propre  de  lieu.  Voyez  GRA- 
TIOSA. 

GR  AC1EUSEMEMT , adv.  D’une  manière  gracieufe. 
Venuflè  , comittr.  Cet  homme  efthonéte,  il  reçoit  gra- 
cieufement  ceux  qui  l’abordent. 

GRAC1EUSF.R  , v.  ici.  Faire  des  démoftrations  d’a- 
mitié à quelqu’un,  pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Ce- 
miter  habere  , excipere,  gratulari.  Cette  femme  l'a 
fort  gracieufe.  Ce  mot  ne  le  trouve  que  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l’Académie.  Il  ne  peut  être  d’ufage  que 
dans  le  ftyle  fimple  Sc  familier.  On  l’a  depuis  quel- 
que temps  introduit  à la  Cour  , pour  marquer  le  bon 
accueil  que  le  Roi  fait  aux  Officiers,  aux  Courrifàns 
dont  il  eft  content.  On  croyoitun  tel  difgracié,  mais 
il  a paru  aujourd'hui  à la  Cour , le  Roi  l’a  gracieufe. 
Un  tel  eft  revenu  de  l’armée, a rendu  au  Roi  comp- 
te de  la  campagne,  le  Roi  l’a  gracieufé.  U ne  fc  dit 
guère  que  dans  ces  fortes  de  phrafes , 8c  hors  dc-là  il 
eft  du  ftyle  familcr  , badin  ou  métaphorique. 

J’eus  le  malhcurdcgr/irifxf/îrcerte  vieille  fans  réflé- 
xion  , parce  que  vous  veniez  de  me  ferrer  la  main , 8c 
que  j’en  avois  une  joie  qui  atrendriftoit  toutes  mesex- 
preflions,  8c qui  m’auroit  fait  grac'teufer  ma  bifaïeu- 
le,  fi  clic  avoit  été- là.  M.  de  Marivaux.  T.I.duSped. 
ïr. 

r y Quand  un  fupérieur  gracieufe  , il  peut  dire  : Je  ferai 
ravi  de  trouver  de»  occasions  de  vous  marquer  com- 
bien je  vous  eftime  , 8c  l’envie  que  j’ai  de  vous  obli- 
ger . . . Commerce  de  Lettres. 

O*  GRACIEUSETÉ,  f.f.  Petit  prélent  qu’on  donne  à 
des  gens  qui  ont  rendu  quelque  fcrvice , quelque  bon 
office.  Munufculum.  Ce  pauvre  homme  vous  a donné 
D d l’avis 
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l'avis  de  ce  don  que  vous  avez  obtenu  ; cela  mérite 
quelque  gracicijcté.  Le  mot  gracieux  cft  devenu  f; 
commun  , qu’on  a étendu  aulli  l'ufagc  de  gracietfetc , 
en  forte  que  l’on  s’en  fert  quelquefois  pour  civilité , 
honnêteté,  politcflc;&  fe  dit  même  des  petits  pr'éfcn* 
que  l’on  fait  en  rcconnoiflânce  des  ferviccs  rendus 
L’Amballâdeur  m’a  fait  mille  gracieufetêt.  Cela  ne 
peut  palier  qu’en  convcrfation.  Un  doit  s’en  fervir  ra- 
rement, c’cft-à-dire , comme  du  veib tgraeieufcrM oyez 
ci-delïus. 

GRACIEUX , bvsb  .adj.Qui  a de  l’agrément , de  l’hon- 
nêteté , de  la  douceur , de  la  civilité.  Un  le  dit  des  per- 
fonnes & des  chofes.  Venuflut  , ternis,  urbanut  , dé- 
cent. l'n  Prince  quia  l’air  & l’accueil  gracieux,  fefait 
aimer  de  tout  le  monde.  Il  (Le  Roi)  me  parut  fi  gra- 
cieux en  me  parlant.  De  Bussi.  Il  fe  contenta  de  me 
dire  des  choies gracieufer.  La  Coures,  de  M.  Un  Poè- 
te a dit  de  M.  le  Cardinal  de  Rohan , 

Tu  rend t tout  gracieux , & parlant  par  ta  huche 

La  fcicnce  n’a  plut  un  airjee  ô"  farouche. 

R O U V.  CH.  DE  VERS. 

M.  de  la  Mothele  Vayer , Se  M.  Ménage , fe  font  décla- 
rés contre  M.  Vaugelas  , qui  n’approuve  point  gra- 
cieux, quelque  lignification  qu’on  lui  donne.  On  le 
peut  pourtant  dire  des  perfonnes  qui  ont  des  manières 
engageantes.  Le  P.  Bouhours  prétend  qu’on  ne  s’en 
fert  férieufement  que  quand  il  s’agit  de  peinture  : com- 
me en  cet  exemj  le.  Ces  peinture*  ont  toute  la  findfi.- 
de  l’art, & je  ne  fais  quel  air  tendre  Se  gracieux , qui 
charme  les  Connoilleurs.  M.  Ménage  Ta  employé  fort 
à propos  en  difant  ; 

Pour  moi  de  qui  léchant  na  rien  de  gracieux. 

Lei  Déejfet  toujours  furet  & meprijautet , 

Ne  rafjurcrcicnt  peint  det  Bergeret  tremblantes. 

Par  d 'obligeant  dij court,  det  jourit  gracieux.  Font. 

Le  mot  de  Gracieux  n’étoit  guércs  ufitéquc  parmi  les 
Peintres.  Il  a pafléde  la  peinture  aux  perfonnes.  Un 
dit  fort  élégamment  : Madame  la  Princcfie  de  Conti  a 
le  vifage , le  fatuité  gracieux  ; elle  a les  maniércsgr**- 
cienfet  ; elle  parle  , elle  s’exprime  gracicujemem.  Le 
mot  de  gracieux  qui  vient  de  grate , a proJuit  celui 
de  gracieufer  , qui  cft  préfentement  du  bel  ufage.  . . 
Mots  à la  mode. 

«v-  Le  P.  Bouhours , dans  fa  dernière  Remarque  fur  la  lan- 
gue Françoife.dit  qu’on  peut  employer  le  motdcgr,/- 
cieux  en  vers  , Se  il  ajoute  maliciciifcmcnt  que  M.  Mé- 
nage s’en  cft  fervi  fort  A propos  dans  fon  Églogue  pour 
la  Reine  de  Suède. 

Pour  moi , de  qui  le  chant  n’a  rien  de  gracieux. 

Je  vis  bien  pendant  le  repas  que  la  jeune  Dame  Se  le 
jeune  Cavalier  avoientenvie  de  fe  plaire  l’un  à l’autre... 
A les  entendre  parler , je  commençai  d’abord  par  fen- 
tir  qu’ils  altéroient  le  fon  naturel  de  leur  voix  , pour  y 
couler  du  gracieux.  Se  qu’en  prononçant  il  n’y  avoir 
pas.  jufqu’au  mouvement  de  leur  bouche  , qu’ils  ne  vou- 
luiîcnt  alforxir  avec  leurs  tendres  idées...  M.  de  Mari- 
VAI'X.  T.  1.  du  SpeJ.fr. 

Ainfi  Gracieux  ne  lignifie  pas  feulement,  Civil , honnê- 
te , obligeant , mais  encore , agréable  , qui  a bonne  grâ- 
ce, qui  plaît.  Un  en  fait  peut-être  un  ufage  trop  fré- 
quent. Quoi  qu’il  en  foit.de  bons  Auteurs  l'emploient 
dans  tous  ces  dificrens  i ens , & aujourd'hui  nul  mot  n’eft 
plus  à la  mode  dans  le  difeours  familier,  Se  parmi  les 
gens  les  plus  polis.  Il  y a des  gens  qui  à force  défaire 
les  gracieux  dans  leurs  difeours  , en  font  devenus  fa- 
des. Cail.  Ce  Prélat  favoit  rendre  fes  refus  Ci  gracieux, 
qu’on  étoit  content  de  la  politefle  de  fes  manières,  fi 
on  ne  l’étoit  pas  de  fes  raifons.  Le  P.  G ail.  C’eft  bien 
la  faute  des  Princes,  s’il  ne  fe  font  pas  aimer  , un  re- 
gard , une  parole  gracieuj 'fleur  gagne  les  cœurs.  Boum. 
Les  femme*  font  naturellement  plus  complaifantes& 
tlus£rrfrir/<yè/quelvshomincs.  Bl-  li.  L’extérieur  d’un 
rhilofophe  doit  être  armé  d’une gracieufe  fierté.  Mont. 
Tous  ces  exemples  , & une  infinité  d’autres  qu’on 
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pourroit  rapporter,  font  voir  que  le  P.  Bouhours  s’eft 
trompé  , quand  il  a dit  , que  le  mot  de  gracieux  ne  fe 
dit  en  profe  férieufement , que  quand  il  s’agit  de  pein- 
ture. 

Gracieux  , fedit  figurément  du  ftyle,  d’un  pinceau.  Un 
livre  écrit  d’un  ftyle  gracieux  fe  fait  lire  davanta- 
ge. Il  y a des  Peintres  qui  ont  le  pinceau  plus  gra- 
tieux  les  uns  que  los  autres.  Une  figure  gracieufe. 
Fbl. 

On  appelle  en  Chancellerie  Romaine  des  Provifions  de 
Bénéfice  en  forme  gracieufe , in  forma  gratiofa  , quand 
elles  font  accordées  fur  une  atteitation  de  vie  Se  mœurs, 
de  la  part  de  l’Évêque  ,ou  du  Supérieur  , en  vertu  de 
quoi  on  fe  met  en  polfcftion , fans  examen  , & fans  de- 
mander le  vifa  de  l’Ordinaire  ; excepté  pour  les  Cu- 
res , à caufc  de  l’examen  rigoureux  ordonne  par  le  Con- 
cile de  Trente.  Quand  les  provifions  font  accordées  in 
forma  dignum  ; c’eft-i-dire , fi  le  Pape  aappofé  la  con- 
dition , que  l’Impétrant  en  foit  digne  , c’eft  à l’Évê- 
que Dioccfâin  à l’examiner , Se  à lui  accorder , ou  à lui 
refùfer  le  vifa  , s’il  le  trouve  capable  , ou  non. 

GRACILITÉ  , f.  f.  Qualité  d’une  voix  grêle,  telle  que 
les  femmes  Se  les  châtrés  ont  coutume  d’avoir.  Graci- 
litas. 

GRACOWATZ,  f.  m.  ouGRACHOVA,  f.C  Nom 
propre.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Li- 
burnic , Gracovatia , anciennement  Burnum  , Burnium. 
Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  de  laBofnic  , à cinq 
lieues  de  Tina , du  cê>té  du  nord. 

GRACZ,  ou  GRATZ,  f m.  Nom  propre  Gracitm , 
Graciant.  Ville  d’Allemagne  , capitale  du  Duché  de 
Stirie,  Se  fituée  fur  le  Muer,  à vingt-deux  lieues  de 
Vienne  vers  le  midi.  Gracie,  cft  le  liège  du  Capitaine 
Général  ou  Gouverneur , Se  de  la  Chambre  de  la  Ré- 
gence de  toute  la  Province.  Elle  cft  bonne,  forte,  or- 
née d’une  Académie , & défendue  par  un  beau  château , 
où  cft  né  l’Empereur  Ferdinand  11. 

GRACZ  ou  WIN  DISCHGR  ACZ , f.  m.  Nom  pro- 
pre. Vinundria , Vcndttm.  C’étoit  autrefois  une  petite 
ville  de  la  haute  Pannonie;  maintenant  c'eft  un  villa- 
ge du  Comté  de  Cillcy , en  Stirie.  11  eft  aux  confins  de 
la  Carinthie , environ  à quatre  lieues  de  Lavamynd , 
du  côté  du  levant. 

GRADACCHIU.  Monte  Gradacchio.  Gradacius , *n- 
cicnncmcnt  durent  mont.  Nom  d’une  montagne  de 
l’ile  de  Corfe.  F.llccft  vers  le  milieu  de  l’ilc,&  l’on 
voit  à fbnfummetlc  lac  deCréna,  d’où  fortent  les  ri- 
vières de  Golo.de  Tavipnana&  de  Lîmone,  qui  font 
les  trois  plus  grandes  de  l’ilc.  Matt. 

GRADATIUN  , f.  f.  Élévation  qu’un  homme  acquiert 
petit  à petit  en  montant  de  degré  en  degré.  Gradut  » 
Gradatio.  De  fimple  foldat  il  eft  devenu  par  gradation 
Colonel. 

Gradation,  eft  aiiflî  une  figure  de  Rhétorique,  lorf- 
qu'on  apporte  des  preuves  montant  par  degrés , & en 
difant  des  chofes  qui  enchérirent  fur  celles  qu’on  a 
déjà  dites. 

Gradation, en  Architecture  , fignifie  la  difpofition  de 
piufieurs  parties  avec  fyjnmétric  par  degrés , qui  for- 
ment une  manière  d’amphitéatre , enforte  que  les  corps 
de  devant  ne  nuifent  point  i ceux  de  derrière. 

Gradation,  en  termes  de  Chymie , fe  dit  d’une  opéra- 
tion qui  appartient  particuliérement  aux  métaux.  C’eft 
une  exaltation  à un  plus  haut  degré  de  bonté  , par  le 
moyen  de  laquelle  le  poids,  la  couleur  Se  la  confiftan- 
cc  font  menés  i un  degré  plus  excellent  qu’ils  n’é- 
toient  auparavant. 

Les  Peintres  appellent  auflï  gradation  , ce  changement 
infenfible  de  couleurs  qui  fait  la  diminution  des  tein- 
tes, Se  les  nuances,  c?'  Ce  qui  a été  avancé  ruai  à propos , 
car  on  ne  dit  point  gradation  de*  couleurs,  des  jours  , 
Sec.  mais  bien  Dégradation  des  couleurs , des  jours  , 
des  ombres,  des  lumierés  bien  dégradées.Voyez.  Dé- 
gradation. Dicl.  de  Peint.  & d’drch. 

GRADE,  f.  m.  Élévation  à un  degré  d’honneur.  Gra- 
dut. Il  ne  fe  dit  guère  qu’en  matière  Eccléfiaftique, 
de  ja  Prétrife  , Se  des  autres  dignités  plus  élévées. 
L’Épifeopat  eft  un  des  plus  hauts  gradet  où  l’onpuii- 
feétre  élevé.  Un  le  dit  aulli  des  degrés  qu’on  prend 
dans  les  Univerfués. 

GRA- 
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GRADEAU  , f.  m.  Poiflbnde  mer.  Il  y a dans  la  mer 
du  Sud  , fie  fur  les  côtes  des  pays  qu’elle  baigne  , des 
grade  aux  que  les  Efpagnols  appellent  poillbns  des  Rois, 
icaufe  de  leur  délicateilè. On  trouve  une  infinitédegr-z- 
deaux  dans  quantité  de  petites  anfes  de  l’ile  de  fainte 
Catherine.  Frézier. 

GRADIN  , f.  m.  Petite  marche  ou  degré.  Graduj  mi- 
ttor.  On  le  dit  particuliérement  de  ces  marches  qu’on 
met  fur  un  autel , ou  à un  repofoir  , quand  on  le  veut 
parer  , fie  y mettre  plusieurs  rangs  de  cierges  ou  d’ar- 
genterie, élevés  les  uns  au-deflùs  des  autres. 

RADtx.f.  m.  Ün  appelle  auiïi  Gradin , des  bancs  éle- 
vés les  uns  au-dcflùs  des  autres  pour  placer  plufieurs 
perfonnes  dans  les  grandes  aflemblées  . aux  bals  > fur  le 
théâtre.  Ac.  Fa. 

Gradins  de  Jardin  j ce  font  de  petites  terralTes  élevées 
en  manière  de  degrés,  où  l’on  met  des  caillés, des  va- 
fes  fie  pots  de  (leurs  pour  terminer  une  ail  c.  On  les 
fait  de  gazon  ou  de  maçonnerie  en  ligne  droite  , ou 
circulaire,  en  manière  d’amphitéatre.  Les  (leurs  four- 
niflént  les  parterres  Sc  les  gradins  des  amphitéatrts 
dans  chaque  faifon.  Min.  de  Trévoux. 

GRADINé,  f.  f.  Outil  d’Artifan  , qui  e(l  une  cfpècc 
de  cifeau  dentelé  Sc  fort  acéré , dont  fc  fervent  parti- 
culiérement les  Sculpteurs. 

GRAD1SCA  ou  GRÂD1SCH  , f.  m.  Nom  propre 
d’une  forterefle  du  Frioul.  Gradifca.  Elle  cil  dans  le 
Comté  de  Goricc , fur  le  Lifonzo , à trois  lieues  au- 
defious  de  la  ville  de  Goricc  , autant  de  Palma-nuo- 
va , vers  le  levant.  Les  Vénitiens  bâtirent  Gradijca 
l’an  147a.  pour  couvrir  leur  pays  contre  les  irrup- 
tions des  Turcs,  mais  préfentement  elle  appartient  à 
la  maifon  d’Autriche , avec  tout  le  relie  du  Comté  de 
Gorice.  Maty. 

GRAD1SCA,  ou  GRADISCH.  Ville  de  la  Turquie 
en  Europe.  Gradifca , Gratiana,  anciennement , Ser- 
vitium.  Elle  cil  entre  Polfega  , Zagabria  , Creutzfic 
Jaïck , fur  1a  Save  , qui  la  partage  en  deux  parties  , 
jointes  par  un  pont;  la  vieille  Gradijca  cil  dans  la  Bof- 
nic,  Sc  la  nouvelle,  qui  cft  une  place  forte,  fe  trouve  dans 
l’Efclavonic.  Mai». 

GRAD1SKIA.  Voyez  VARHEL. 

GRAD1VE,  f.  m.  Gradivus.  Terme  de  Mythologie. 

Nom  que  les  Anciens  donnoient  â Mars.  Fellus  dit 
. que  ce  mot  vient  de  gradiri , marcher  , avancer , par- 
ce qu’on  va  à la  guerre  , au  combat  gradatim  , à pas 
melurés  fie  en  ordre  de  bataille.  D’autres  le  tirent  du 
Grec  , qui  veut  dire  Lance / un  dard. 

GRADO,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  , mais 
bonne  , bâtie  fur  une  petite  île  de  même  nom,  qui  cil 
au  fond  du  Golfe  de  Vcnife  , près  de  l’embouchure 
du  Lifonzo,  8c  au  midi  de  la  ville  d’Aquilée.  G>*rd«/. 
Elle  a été  du  Frioul  ; mais  Baudrand  allure  qu'elle  cil 
aujourd’hui  du  Dogado.  Les  habitans  d’Aquiléc  fon- 
dèrent Grado , apres  la  ruine  de  leur  ville  par  Attila , 
fie  le  Patriarche  d’Aquilée  y fit  long-temps  fa  réfidcn- 
ce.  Mais  Aquilée  ayant  été  rebâtie,  fie  le  Patriarche  y 
étant  retourné  , ceux  de  Grado  en  élurent  un  autre  , 
dont  le  fiégc  fut  transféré  à Vcnife,  par  le  Pape  Ni- 
colas V.  Pan  1455.  Maty. 

GRADO,  f.f.Nom  propre  d’un  village  d’Efpagne , fi- 
tué  dans  les  Alluricsprès  d'Oviédo  du  côté  du  midi. 
Gradus.  Quelques  Géographes  l’appellent  Malgra- 
do  , fie  on  y met  la  ville  nommée  anciennement  Ma- 
liaca. 

GRADUATION,  f.  f.  Terme  de  Mathématiques;  il 
cil  en  ufage  en  diverfes  parties  de  cette  fcicnce.  Di* 
vifion  de  quelque  choie  en  degrés;  il  fignific  aufiï  le 
mouvement , l’aclion  par  laquelle  on  divife  quelque 
choie  en  degrés.  Le  marteau  n’a  commencé  fa  gradua- 
tion fur  la  flèche  que  par  environ  40  degrés.  Bouguer.  | 
La  graduation  de  la  flèche  étant  faite.  Id. 

GRADUÉ , f.  m.  Celui  qui  a des  degrés  en  quelque  Fa- 
culté. Graduatus.  Il  y a le  tiers  des  Bénéfices  de  Fran- 
ce affecté  aux  Graduas  ; fçavoir,  ceux  qui  vaquent  aux 
mois  de  Janvier8e  Juillet,  Avril  fie  Octobre.  Les Gra- 
dués profits , font  ceux  qui  ne  font  pas  Gradués,  fie 
qui  n’ont  que  les  Lettres  de  leurs  degrés , avec  leur  at- 
ceftation  du  temps  d’étude  , pour  être  pourvus  des  Bé- 
néfices vacans  aux  mois  d’ Avril  fie  Octobre , qui  font 
Tome  IV. 
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mois  de  faveur. Les  Gradués  nommés , (ont  ceux  qui  ont 
obtenu  de  l’Univerlité  des  Lettres  de  nomination  fur 
certains  Collatcurs  , pour  obtenir  feuls  les  Bénéfices 
vacans  au  mois  de  Janvier  fie  de  Juillet  , qui  lont  les 
mois  de  rigueur.  Les  Gradués  Licenciés , ou  Docteurs 
en  Théologie , doivent  avoir  étudié  dix  ans  ; les  Li- 
cenciés, ou  Dotlcurs  en  Droit  Canon,  ou  Civil  , ou 
en  Médecine,  fept  ans;  les  Bacheliers  en  Théologie 
fixans;  les  Bacheliers  en  Droit  Civil  , ou  en  MéJe- 
cinc,  cinq  ans;  les  Maltrcs-cs-Arts , cinq  ans  ; c’ell- 
à-dire , deux  ans  en  Philofophie  , fie  trois  ans  dans  l’u- 
ne des  Facultés  fupéricures  , parce  que  les  études  de 
Grammaire  ne  font  point  comptées.  11  fuffit  aux  No- 
bles d’avoir  étudié  trois  ans  en  Droit  Canon  ou  Ci- 
vil , pour  être  Bacheliers,  le  toutpour  acquérir  un  Bé- 
néfice Les  privilèges  des  Gradués  font  des  grâces  ex- 
pectatives. Tous  les  Bénéfices  qui  vaquent  aux  mois  af- 
fectés aux  Gradués  leur  doivent  être  conférés , â l’ex- 
ception des  Bénéfices  confitloriaux , des  électifs  confir- 
matifs , fie  de  ceux  qui  font  à la  nomination , ou  col- 
lation du  Roi , ou  d’un  Patron  bique.  Par  l’article  1e 
de  l’Ordonnanocde  1 606.  les  Gradués  font  exclus  de 
prétendre  aux  dignités  des  Cathédrales  , qu’avant  ce 
tcmps-Là  ils  pouvoient  requérir  en  vertu  du  Concordat. 
Ledroitdcs  Gradués  n’cil  pas  plus  ancien  que  le  quin- 
ziéme fiécle.t?' Avant  le  Concile  de  Bâle  les  Univcrfités 
donnoient  des  rolles  de  ceux  de  leurs  membres  qu’el- 
les croyoicnt  avoir  mérité  d’être  récompenfés  ; fie  quoi- 
que dans  ces  premiers  temps  elles  n’euflent  point  enco- 
re un  droit  véritablement  formé  , ces  rolles  étoient  fi 
refpcclés,  qu’en  1 408  P Aflcmblée  des  Prélats  de  Fran- 
ce ordonna  que  l’on  confércroit  des  bénéfices  à ceux 
qu’elles  y comprendraient.  Comme  les  gens  de  lettres 
étoient  négligés  par  les Collateurs , 8c  par  les  Patrons , 
dans  la  collation  des  Bénéfices , l’on  en  porta  des  plain- 
tes au  Concile  de  Bâle  tenu  en  1 43 1 , ce  Concile  ht  une 
loi  pofitive  de  cette  récompenfe  des  Gradués.en  ordon- 
nant que  chaque  Collateur  , apres  avoir  conféré  deux 
bénéfices  librement  .confércroit  le  troifiéme  à un  Gra- 
dué. La  Pragmatique  fanction  , dreflee  lous  Charles 
VU.  en  1438 , adopta  le  décret  du  Concile  de  Bâle. 
Louis  XII.  en  ordonna  l’exécution  en  1498 , 8c  enjoi- 
gnit môme  aux  Prélats  8c  autres  Collateurs  de  tenir  des 
regillres  de  leurs  collations , qu’ils  feroient  tenus  de 
montrer  fie  exhiber  aux  Gradués,  toutes  les  fols  qu’ils 
en  feroient  requis. 

& Le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Leon  Sc  François  I.  a 
changé  en  1510  l’ordre  de  cette  alternative  , en  or- 
donnant, que  les  Bénéfices  qui  viendront  â vaquer  pen- 
dant quatre  mois  de  l’année,  c’cft-à-dire.  Avril  8e  Oc- 
tobre, feroient  refervés  au x Gradués  (impies, & Jan- 
vier 8c  Juillet , aux  Gradués  nommés,  biffant  cepen- 
dant aux  Collateurs  , fous  cette  condition  , b pleine 
difpofition  de  ceux  qui  vaqueroient  dans  les  autres 
mois.  Ce  droit  a été  confirmé  dans  tous  les  temps  par 
les  Arrêts  du  Parlement , 8c  il  a même  cnregillré  en 
1676  8c  id8o  les  Déclarations  qui  ont  établi  b pré- 
férence des  Profcflèurs  feptennaires.  L’expectative  des 
Gradués  c(l  donc  certaine:  elle  cil  établie  fur  les  Loix 
les  plus  rcfpeâables  ; elle  efl  l’ouvrage  des  deux  puif- 
fances , e’ell  comme  le  dit  Du  Moulin  : Jus  multis 
modis  favoratile&  prarogatum  tUM  cauju  Rei publics  , 
ttmfavore  Ecclefu  ,qiuviris  litteratis  indiget.  Gil- 
lzt. 

Les  Gradués  font  obligés  de  faire  infinucr  leurs  noms, 
8c  de  bailler  copie  de  leurs  lettres  au  Collateur  , ou 
Patron  ; 8c  de  renouveller  tous  les  ans  leur  infinuation 
dans  le  rems  du  Carême.  Le  Collateur  n’efl  point 
obligé  d’avoir  égard  au  rang , 8c  à l’ancienneté  des  Gra- 
dués (impies.  11  peut  préférer  celui  qu’il  lui  plaît, en- 
tre ceux  qui  ont  fait  leurs  infinuations  dans  1a  forme  rc- 
quife.  Maisâ  l’égard  des  Gradués  nommés,  il  e(l  obligé 
de  conférer  les  Bénéfices  vacans  aux  mois  de  Janvier  8c 
de  Juillet,  au  plus  ancien  Gradué  ; Sc  c’eft  pourquoi  on  a 
appellé  ces  mois-lâ , des  mois  de  rigueur.  Entre  Gradués 
prétendans  b préfércncc.lcsDoéleursenThéologie  pré- 
cèdent les  Docteurs  en  Droit , 8c  les  autres  de  mê  me , fé- 
lon b qualité  de  leurs  dégrés.  Les  Gradués  font  obligés 
de  réquérir  les  Bénéfices  dans  les  fix  mois  du  jour  quyils 
ont  vaqué:  8c  le  Pape  même  les  peut  prévenir  dans  les  fix 
D d ij  mois. 
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mois.  Un  Gradué  ne  peut  plus  requérir  un  Bénéfice, 
lorsqu'il  cil  rempli  d’un  Bénéfice  de  quatrecens  livre* 
de  levenu  en  vertu  de  Tes  degrés  , ou  d’un  Bénéfice 
de  fix  cens  livres  , obtenu  par  une  autre  voie.  Les 
Graduer  doivent  avoir  la  tonfurc , 8c  être  féculiers,  ou  . 
réguliers  , félon  la  qualité  qu’ils  requièrent.  De-li 
vient  qu’on  ne  prend  plus  guère  de  degrés  en  Méde- 
cine* parce  qu’Û  y a peu  de  Clercs  qui  s’y  appli- 
quent- Ils  peuvent  s’adreflerâ  un  , ou  ipluficurs  Col- 
lateurs  ; le  droit  des  Gradués  n’a  lieu  qu’en  cas  de 
vacance  par  mort.  Il  n’eft  pas  aujourd’hui  extrême- 
ment favorable  : ce  ne  font  pas  d’ordinaire  l«r*î  plus 
Sçavans  ni  les  plus  pieux , qui  font  les  plusardcns  à le 
pourfuivre.  Les  Graduer  n’ont  fouvent  d’autre  mé-  ■ 
rite  que  le  temps  , 8c  l’ancienneté  de  leurs  lettres.  | 

Gradué,  p-  ün  appelle  Gr adué nommé  , un  Gradué  qui 
a une  nomination  fur  un  bénéfice  , en  vertu  de  fes  gra- 
des. Ac.  F*. 

GRADUEL , ai  1 e,  adj.  Terme  de  Jurifprudcncc  , qui 
ne  fe  dit  que  des  fubltitutions  qui  font  graduelles  Sc 
perpétuelles.  Gradualis.  L’Ordonnance  d’Orléans  de 
ijdo.  a réduit  toutes  les  fiibftitution*  graduelles  à 
quatre  degrés  pour  le  pallê  , 8c  à deux  degrés  pour 
l’avenir. 

GRADUEL,  f.  m.  Terme  de  Rubriques.  Onappelloit 
autrefois  Graduel  , un  livre  d’Églile  , 8c  les  prières 
qu’il  contenoit , 8c  qui  fe  chantoicnt  après  l’Fpttre. 
Gradualis,  GraduaJe.  On  va  voir  d’où  venoit  ce  nom. 
Après  la  lecture  de  l’Épitre  le  Chantre  montoit  fur 
l’ambon  avec  Ion  Livre  nommé  Graduel , ou  Antipho- 
nier,  8c  chantoit  le  répons,  que  nous  nommons  Gra- 
duel , à caulc  des  degrés  de  l’ambon , 8c  répons , à cau- 
feque  le  Coeur  répond  au  Chantre. 

& On  donne  encore  le  nom  de  Graduel  au  livre  d’Égli- 
fe  où  les  Méfies  font  notées  en  plain  chant  , comme 
on  appelle  Antiphonicr  le  livre  où  font  notées  les 
Matines , Laudes , 8c  autres  heures  canoniales. 

Aujourd’hui  on  n’appelle  plus  graduel  que  certain  ver- 
fet  qu’on  chante  apres  l’Éptrrc,  qu’on  chantoit  autre- 
fois fur  les  degrés  de  l’autel , ou  , félon  Ugotio  , en 
montant  de  note  en  note  , ou  bien  , félon  Magri  , 
pendant  que  le  Diacre  montoit  au  pupitre , qui  étoit 
élevé  fur  pluficurs  degrés  , pour  chanter  l’Évangile. 
Graduale.  Anallafius  écrit , que  ce  fut  le  Pape  S.  Cé- 
leftin  qui  le  premier  inftitua  les  Graduels.  On  tient 

3ue  S.  Ambroife  compofa  plusieurs  Graduels.  Magri 
it,  que  S.  Ambroife,  S.  Grégoire  8c  le  Pape  Géla- 
fe  font  les  Auteurs  des  Graduels. Ce  la  ne  petit  être  vrai, 
fi  c’cll  le  Pape  Céledin  1.  qui  inftitua  le  Graduel , 
comme  l’aflùre  Anallafc  le  Bibliothécaire  dans  la  vie 
de  ce  Pape  : car  S.  Ambroife  mourut  en  397.  8c  Célcf- 
tin  1.  ne  gouverna  l’Églife  que  dans  le  ficelé  fuivant , 
après  Boniface  I.  qui  ne  mourut  qu’en  423.  Ainfi  S. 
Ambroife  étoit  mort  20.  ans  avant  que  Célctlin  mon- 
tât fur  le  fiége  Apolloliquc. 

Rupert , au  premier  Livre  des  Offices  divins , dit  , que 
le  Graduel  ell  le  fymbole  des  travaux  de  la  péniten- 
ce , & que  c’cll  pour  cela  qu’on  le  chante  d’un  ton 
grave , 8c  qu’il  n’y  en  a point  dans  le  tems  Pafchal , 
qui  cil  un  temps  de  joie  fpiritucllc  : il  ajoute  au  hui- 
tième Livre , qu’on  dit  cependant  un  Graduel  la  pre- 
mière feniainc  de  ce  temps- là  , à caufc  des  Néophy- 
tes , pour  les  avetir  que  par  le  baptême  ils  fe  font 
engagés  aux  travaux  de  la  vie  Chrétienne.  Ces  réflé- 
xions  font  connoitre  l’efprit  8c  la  difeipline  de  l’Égli- 
fe. Quarti , dans  l’explication  des  rubriques  de  1a  Mef- 
fe,  ne  croit  point  qu’on  récite  1 e Graduel  pendant  l’oc- 
tave de  Pâques  qui  ell  le  temps  de  la  plus  grande  joie , 
à caufc  des  nouveaux  baptifés , puiique  c’eft  un  fujet 
de  joie  pour  l’Églife  de  voir  augmenter  le  nombre  de 
fes  enfens  ; mais  il  penfe  qu’on  a confcrvé  pendant  ce 
temps  le  Graduel,  qui  ell  un  fymbole  de  doulcur.pour 
marcuier  l’état  où  étoient  les  Apôtres  : car  ce  ne  fut 
que  huit  jours  apres  la  réfurreclion  qu’ils  furent  tous' 
confolés,  torique  Jésus-Christ  fe  trouva  au  milieu  de 
fes  Difciplcs , fe  fit  voir  à eux , Sc  convainquit  S.  Tho- 
mas de  la  vérité  de  fa  réfurredion  , dont  il  avoit  déjà 
convaincu , mais  en  difiêrcns  jours  , les  autres  Apô- 
tres. Voyez  fur  le  Graduel  le  Pape  Innocent  fur  les 
myftères  de  la  Mcfle,  Durand , Walafiridus  , Rupert, 
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Gavantus,  Quarti,  Scc.  Du  Cangc  dit,  qu’en  apjel- 
loit  autrefois  gréel , un  livre  à chanter  la  MeiTe. 

On  appelle  aulfiles  Pfcaumes  graduels  les  quinze  Pfcau- 
mes  que  les  Hébreux  chantoicnt  fur  les  quinze  de- 
grés du  Temple.  D’autres  croient  que  ce  nom  vient 
de  ce  qu’on  élevoit  fa  voix  par  degrés  en  montant  de 
tons.  Le  Cardinal  Bona,  dans  (on  traité  delà  Divine 
PJalmedie,  dit,  que  les  15  Pfcaumes  graduels  nous 
font  reflbuvenir  qu’on  n’arrive  à la  perfc&ion  que  par 
des  degrés  , eniuite  il  marque  ces  1 5 degrés  de  ver- 
tu qui  répondent  aux  t j Fléau  mes  graduels  ; de  ce* 
15  degrés  de  vertu  il  y en  a 5 pouries  commençons, 

5 pour  ceux  qui  font  plus  avancés , 8c  5 pour  les  par- 
faits : mais  tous  ces  rapports  8c  ces  convenance» 
font  arbitraires,  Sc  on  ne  les  a imaginés  que  long- 
temps apres  que  l'ufage  des  Pfcaumes  graduels  a été 
établi. 

GRADUER  , v.  aét.  Terme  de  Géométrie.  Divifer  un 
cercle  en  trois  cents  foixante  dégrés , qui  ell  la  divfiion 
ordinaire  de*  cercle*.  Gradibus  net  are , gradits  dtferi- 
btre.  Les  ouvrier*  ont  un  grand  cercle  gradué  qui  fert  à 
graduer  tous  les  autres.  Une  Cane  Géographique  ell 
graduée. 

& Graduer  une  depfydre  ou  horloge  d’eau  .c’en  la  di- 
vifer en  différentes  parties  , marquer  les  endroits  où 
l’eau  arrivera  à chaque  heure.  Pour  graduer  une  dep- 
fydre  de  douze  heures  , fuppofé  qu’elle  foir  par  tout 
d’égale  largeur,  il  n’y  a qu’à  divifer  fa  hauteur  en  cent 
quarante-quatre  panics  égales  , en  prendre  vingt-trois 
j>our  la  première  heure  de  l’écoulement  , vingt  - une 
pour  la  fécondé , dix-neuf  pour  la  troifiéme , Sc  enfin  une 
pour  la  douzième , toujours  félon  la  fuite  naturelle  des 
nombres  impairs  ,8c  la  proportion  établie  par  Galilée. 

Graduer  le  feu.  Terme  de  Chymie. 

Graduer  , fignifie  aufli  , Conférer  des  dégrés  dans  une 
Univerfité,  ceux  de  Maltrc-ès-ArtS , de  Bachelier , de. 
Licencié , de  Docteur.  Gradus  conferrt , lauream  tri - 
butre. 

Gradué  , part,  paff!  8c  adj  Cercle  gradué.  Un  homme 
gradué.  Gradibus  di'l indus.  Voyez  ci-deffüs  GRA- 
DL  É , fubll.  Quand  il  s’agit  d'un  homme  quia  pris  les 
dégrés  dans  une  Univerfité , on  prend  toujours  ce  mot 
fubllantivement , Si  l’on  dit  abfolument  un  Gradué, le* 
Gradués , les  mois  des  Gradués. 

On  appelle  aufii  m Chymie  , un  feu  gradué.  Voyez 
Dillillarion  à b cornue  à feu  de  reverbcrc  clos  8c  gra- 
dué. Bon  duc,  Ac.id  des  Sc  1701.  Mém.  p.  294. 

Kj-  GRAÉEN  , f.  m.  Ville  de  l’Indouftan  ,au  Royaume 
de  V ifapour , fur  la  rivière  dcCorf'na , qui  ell  la  même 
que  b riviere  de  Coulour , qui  tombe  dans  la  mer  à Ma- 
lulipatan. 

a>GKAFlGNANTA  ,f.  m.  Quclqnes-uns  dïfemGarfa- 
gnana  , d’autres  Carfeniana.  Petit  pays  d’Italie , dans 
l’Apennin , entre  l’Etat  du  Duc  de  Modem 8c  la  Répu- 
blique de  Luques.  Il  prend  fon  nom  d’un  Temple  dédié 
autrefois  à la  Déefie  Féronia , 8c  qui  étoit  fitué  au  même 
endroit  où  ell  Piétra-Santa. 

GRAF1GNER  , V.  aél.  Egratigner.  Vellieare.  11  ne  le 
dit  que  des  chat*.  Quand  un  enfant  tire  les  oreilles 
d’un  chat  il  lui  grafigne  le  nez.  On  doute  que  ce  mot 
foit  aujourd’hui  en  ufage  , fi  ce  n’eft  parmi  le  plus 
petit  peuple  , au  moins  ne  le  trouve -t-on  que  dans 
Nicoc  qui  dit  , qu’il  n’étoit  ufité  de  fon  temps  que 
dans  le  Languedoc.  Il  le  bit  venir  de  l’Hébreu  garapb, 
arripert , ou  prendre  à force  , dont  eft  venu  aulfi  celui 
d’agraffe. 

Grafiomer.  On  apprend  en  Lorraine  ce  vieux  diftoit 
aux  enfans  : Grand’-mere  vous  avez  de  moult  grans 
ongles  , c’eft  pour  mienx  grafigner  ; mais  les  Lor- 
rains àifent  grifignrr , en  fai  (an  t uneefpcce  de  dérivé  de 

G^'iON.C  m.  Nom  que  les  François  donnoient  au- 
trefois aux  Juges  pour  les  affaires  qui  concernoient  le 
fifque.  Grafie , fifcalis  Jiedex , rerttm  fifcaliim  Cogniter. 
11  y avoit  chez  les  François  des  Juges  pour  les  affaires 
qui  regardoient  le  fifque:  on  les  appelîoit  Gravons  ; & 
pour  limiter  leur  pouvoir , on  choiliflbit  en  chaque  pay* 
des  perfonnes  de  probité, que  les Loix appellent Sagi- 
barons  , ou  hommes  de  loi  , qui  jugeoient  des  Caufei 
fifcales  , 8c  ce  que  trois  de  ces  personnes  avoient  or- 
donné 
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donné  ne  pouvoir  être  changé  par  les  Grafons.  Corde- 
*ov  ,T.  l.p.  i »}.  i ad.  Un  Aéle  fait  fous  Clovis  1 1 1. 
en  69}.  marqup  hu tt  Grafons.  Idbm  , p.  179. 

Quelques  Auteurs  écrivent  Gravions.  Ainii  l’Auteur  de 
l’Érat  de  l’Empire  , traduit  du  Latin  dcSercrintis  de 
Monfambano , dit  après  Coringius,  dans  fon  Traité 
des  Jugcmens  de  l’Empire  d’Allemagne  : Du  temps 
de  Charlemagne  les  différends  entre  les  perfonnes  de 
la  Maifon  Royale , ou  entre  eux  8c  d’autres  qui  n’en 
étoient  pas , fe  terminoient  dans  l’Aflfcmblée  des  Grands 
8c  du  Peuple  . où  fe  jugeoient  au(Ti  Caufes  importan- 
tes des  Grands.  Leurs  affaires  de  moindre  conféquence 
étoient  jugées  par  le  Roi  ou  par  fes  Envoyés.  Car  c’eft 
ainfi  qu’on  appelloit  alors  ceux  que  l’on  appelle  au- 
jourd’hui Commiflàires  , ou  Sttbdélégués.  Lcrcftcdes 
fujets  étoit  foumisau  jugement  des  Gravions , ou  Ju- 
ges établis  par  le  Roi  dans  chaque  reffort  ou  détroit , 
Se  accompagnés  d’Aftefteurs  choifis  parmi  la  NoblefTe , 
ou  dans  les  plus  honnêtes  familles  du  peuple.  Ces  Ju- 
Çes  connoifloient  également  du  civil  8c  du  criminel , 8c 
a caufe  de  l’étendue  de  leur  reftorr  ils  avoient  dans  la 
plupart  des  villages  des  Lieutcnans , ou  Subftituts  , 
nommés  SchuItheiftSe  du  jugement  defquelson  apelloit 
aux  Gravions.  L’on  ne  permettoit  pas  d’appeller  légè- 
rement , 8c  ce  n’étoit  que  quand  les  Gravions  refufoient 
de  faire  piftke.  Les  Allemands  changent  facilement  /*/ 
en  l't»  conlonne , ou  l’t>  confonne  en  f,  parce  que  le  fon 
de  ces  deux  lettres  eft  très-approchant  Fun  de  Faurre. 
Voyez  GRAVE. 

11  ne  paraît  pas  qu'on  puifTe  douter  que  ce  mot  ne  vienne 
de  j’écris,  comme  celui  de  Greffier.  En  effet  , 
Lipf.  Windclin,  8c  Jacq.  Eyndius  , dans  fa  Chronique 
de  Zélande  l’en  dérivent  ; cependant  Befoldus  veut 
qu’on  l’ait  pris  de  7***  , taie  vieille  , 8c  qui  lignifie  des 
vieillards  , Seniores  ; parce  qu’il  eft  confiant  que  les 
Grands  , 8c  les  principaux  des  Villes  8e  des  Provinces , 
ont  été  ainfi  nommés  ; car  c’cft  de-ü  que  vient  le  mot 
Seigneur.  Mais  frgnifie  vieille  , 8c  non  pas  vieil- 
lard , 8c  ne  forme  point  de  nom  qui  le  fignifi  e. 

c>  G r a f ion  , f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  gaigne  qui  ap- 
proche du  bigarreau. 

f?- GRAGE , f f.  Efpèce  de  râpe  de  cuivre  dont  les  In- 
fulaires  lè  fervent  pour  mettre  leur  manioc  en  farine 
La  gtage  eft  compofée  d’une  planche  de  trois  pieds  & 
demi  de  long  , Sc  d’un  pied  de  large.  On  attache  fur 
le  milieu  une  pièce  de  cuivre  de  quinze  à dix -huit 
pouces  de  long  fur  dix  à douze  de  large  ; non  ra»  de 
toute  la  largeur  du  enivre  ; mais  en  luifaifant  faire  un 
cintre  , comme  on  fait  à nos  rates  à fucre.  Le  Nègre 
qui  grage , met  un  bout  de  l’inltrument  dans  une  auge 
ou  canot , 8c  s’appuyant  l’cftomac  fur  l’autre , il  râpe  le: 
racines  de  manioc,  8c  en  fait  une  farine  faite  comme  de 
grade  fciure  de  bois  fort  humide. 

1^  GR  AGER , v.  aéf.  Se  fervir  de  h grage  pour  réduire 
le  manioc  en  farine.  Voyez  i’cxpircarion  de  Finftru- 
merrt  8c  de  l’aélion  de  graver,  ci -deflus  au  mot  GRA- 
GE. 

GRAIER  , f.  m.  Nom  d’un  Officier  des  Forêts.  Voyez 
GRUYER.  Le  nom  de  Graier  fe  trouve  dans  quel- 
ques Ordonnances , 3c  dans  quelques  Arrêts  des  dernier, 
fîécles. 

GR  AIGNEUR,  adj.  m.  le  f. Vieux  mot.  Plus  grand.  Ma- 
jor. Or,  oiez  une  des  plus  granc  merveilles  8c  des  grai- 
gnors  a vantu res  que  vos  onques  oiffiez.  V R-leitard.  n . 
5 . Une  des  graigrtors  dolors  8c  des  graighors  domages. 
d . n.  a 1 3.  Les  péchés  Sc  défordonttances  defeendent  des 
Graigneurs  anx  petits.  Alîn  Chartier.  Graigneur  de 
vingt  ans.  Cout.d’Auvergn.Ojnjj.  i.arr.  7.  Et  fui  fut 
fait  le  gretigneur  honneur  qu’on  put.  Froiss.  3.  vol.  C. 
43.  Du  freine  , G lof.  fur  Villehard. 

Ce  mot  vient  de  Grandior , comparatif de  grandis.  On  di- 
foit  8c  on  écrivoft  auffi  greignour  8c  grener.  Voyez  la 
Nouvelle  Hift.  de  Brct.  p.  417.(^453. 8t  le  Gloff.  du 
P.  Lobmcatx. 

& GRAILLE , f f.  La  remarque  que  j’ai  faite  dans  mes 
Aménités  de  Droit  fur  le  mot  de  Graculus , pour 
faire  voir  qu’il  ne  lignifie  pas  un  Geai  , mais  une  Cor- 
neille ; eft  fort  jufte.  Les  Provençaux  8c  les  Mar- 
chands de  Marfeille  , qui  font  dans  les  Échelles  du 
Levant , appellent  les  Corneilles  des  Grailles  , ce  qui 
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marque  infailliblement  que  ce  mot  vient  de  Graculus. 
Menagiana.  C’cft  auffi  de  cette  maniéré  qu’Adrien 
Junius  nomme  en  François  le  mot  Latin  Cornix  , pag. 
ij.  de  fon  Nemenclator  en  huit  langues , imprimé  à la 
fuite  du  Dictionnaire  de  Nicot , in  fol.  11  y joint  mémo 
Graillât,  diminutif  de  Graille , comme  Cornicula  l’eft 
de  Cornix. 

GRAILLEMENT , f.  m.  Son  cafté  ou  enroué.  Raueur 
danger. 

GRAILLER  , v.  n.  Terme  de  Vénérie  , qui  fe  dit  quand 
on  fonne  du  cor  fur  un  ton  cafté , ou  enroOé  , pour  rap- 
peller  les  chiens.  Rattcum  clangorem  edere. 

I GRAILLON  , f.  m.  Viandes  qui  relient  d’un  grandre- 
pas.  Repotia.  On  peut  faire  un  bon  déjeuner  des  grail- 
lons qui  relient  d’un  fouper  qu’on  a fait  la  veille.  V oyez 
GRAAL  jour  l’étymologie. 

Graillon  , fe  dit  auffi  des  guenilles.  On  dit  une  Marie- 
graillon , pour  dire , une  femme  en  guenilles. 

C-  GRAILLONS  , f.  m.  pi.  Terme  du  commerce  des 
marbres.  On  appelle  ainfi  les  relies  ou  rognères  des 
marbres,  dont  les  morceaux  ne  font  pas  eonfîdéra- 
bles  : on  fe  fert  particuliérement  de  cette  expreffion 
dans  les  magafins  du  Roi.  Les  graillons  ne  fe  vendent 
par  ordinairement  au  pied , mars  en  bloc. 

GRAIN,  f.  m.  Pctir corps  ou  parcelle  d’un  corps  jwl- 
vérifé.  Graman.  Dieu  fait  le  nombre  des  grains  de  fa- 
ble de  la  mer.  Un  grain  de  fel.  \jn  grain  de  pouffiére. 
Un  grain  de  pondre  à canon. 

Gramrni  , un  grain,  vient  du  Ccltiqoe  grennrm.  Piz- 

ROW. 

Grain,  fert  quelquefois  de  négative  , comme  en  cette 
phVafc,  H n’cft  gfain  niais  ; pour  dire.  Il  n’eft  point 
du  tout  niais.  Il  eft  des  plus  bas.  On  dit  brin  d»ns  le 
même  fens , 8c  dans  quelques  Provinces  , ont  dit  pièce 
8c  micne.  il  ne  fait  pièce , 1!  ne  fait  miette  , il  ne  fait 
grain,  il  ne  fait  brin.  Tout  cela  eft  très-bas. 

Gra  jn  de  beauté.  On  donne  le  nom  de  Grain  de  beau- 
té ices  petits  trous  gélafins  qui  paroiftent  aux  joues 
lorfqu’on  rit.  Il  fc  forme  auffi  quelquefois  des  grains 
de  beauté  dans  le  menton. 

Grain,  fê  dit  auffi  des  petits  cotps  ou  fruits  que  portent 
les  arbrcslc  les  plantes  , Sc  qui  leur  fert  ordinaire- 
ment de  femcnce  , fort  qu’ils  viennent  en  pepirn , en 
goufte.ou  en  grappe.  L ngrain  <k  grenade.  Cngrain 
de  lierre , de  laurier , d’aune , de fleria  , de  pome. 
Un  grain  de  raifin.  Du  verjus  de  grain.  Le  Royaume 
des  Cieux  eft  comparé  il  un  grain  de  moutarde. 

Grain  , fe  dit  des  morceaux  d’or  qui  fe  trouvent  en  quel- 
ques endroits  fur  la  terre,  ou  dans  quelques  rivières  ; 
8c  quelque  gros  que  foient  ces  morceaux  d’or  on  les 
appelle  grains.  Herréra , L V.  C.  I . prie  d’un gr nui 
d’or  trouvé  dans  File  de  Saint  Dominique,  fi  gros  que 
le  mineur  Caftillan  ayant  fait  un  fcftm  d’un  cochon 
à fes  ouvriers  après  la  découverte  de  ce  grain  d'or , 
ils  coupèrent  lq  cochon  fur  le  grain  d’or  , fe  vantant 
d’avoir  mangé  dans  un  plat  d’or , 8c  du  plus  fin.  Cet  or 
étoit  entremêlé  de  pierre,  comme  enchtffik  le  mf'pa- 
rable  de  For. 

C>Grain,  f.  m.  C’eft  auffi  une  monnoie  imaginaire  ou 
de  compte  , dont  on  fe  fert  à Meffine  8c  à Païenne 
pour  l’évaluation  des  changes , 8c  pour  tenir  le»  li- 
vres de  commerce.  Au-deftus  àogratn  font  Fonce  8c  le 
tarin , au-deftous  cil  le  piccoli. 

& Grain.  C’cft  à Malthe  une  monnoie  réelle  dont  il  y 
a des  pièces  cfe  valeur  diverfe  , entr'aimes , des  pièces 
de  1 j grains  , qui  valent  lept  foers  fix  deniers  de 
France  : des  pièces  de  10  grains , qui  valent  j fous  : 
des  pièces  de  cinq  grains  , qui  valent  deux  fous  fix  de- 
niers , 8c  des  pièces  d'on  grain  , qui  valent  fix  de- 
niers , le  tout  auffi  de  France.  Les  empreintes  9c  les 
Légendes  de  ces  monnoies,  font  tc*nkme*que  celle# 
du  piélot.  Chaque  pièce  porte  tu  valeur  marquée  en 
chiffre. 

c>Gr atn.  Cire  en  grain, c’eft  de  la  cire  grelouée.qui 
à force  d’être  rournéc  8c  remuée  for  les  toiles,  f*  ré- 
duit en  grains  de  la  groflê"r  d’une  médiocre  fifre. 

O Grain.  On  appelle  Grain  dans  la  tiaite  qui  fo  fait  avec 
ks  Nègres  fur  les  côtes  d’Afrique , une  efpèce  de  Ver- 
roterie bleae , quelquefois  rayée  de  jaune,  8e  quelque- 
fois de  blanc. 

Grain  , 
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Chain  , fignifieaufli  le  plus  petit  des  poids,  dont  on  fe 
fert  pour  pefer  les  chôfes  précieufes.  U n carat  de  dia- 
mans  péfc  quatre  grains.  Cène  piftole  cft  légère  de 
deux  grains.  Un  grain  cft  la  vingt -quatrième  partie 
du  denier.  11  y a 180  grains,  à l’once.  11  faut  4608 
grains  pour  faire  un  marc  , 576  pour  une  once , 
7a  pour  un  gros  , 14  pour  un  denier  , 18*-  pour 
un  Itcrlin,  14J-  pour  une  maille , pour  un  félin. 
Le  grain  le  civile  en  demi, en  quarts, en  huitièmes, 
Sc c.  Boizard. 

Fernel , L.  IV.  C.  6.  Alet bel.  Mtdtnd.  allure  Sc  fuppo- 
fe  comme  certain  que  le  grain  eft  par  tout  de  meme 
poids  ; il  fe  trompe.  En  voici  la  preuve.  Snellius  dit 
qu’il  a pcfé  des  Fhilippesd’or  , Sc  qu’il  les  a trouvés 
de  179- grains.  Cet  Auteur écrivoit  en  Hollande,  & 
fe  fervoit  despoids  d’Hollande.  Gréavcs  , dans  fon 
traité  Anglois  Du  Pied  Romain  , dit,  que  ces  179 
grains  d’Hollande  reviennent  à 1 34} grains  d’Angle- 
terre, & qu’en  effet  il  a auffi  pcfé  des  Philippes  qu’il 
a trouvés  à peu  près  de  ce  poids.  Les  grains  d’Angle- 
terre lont  donc  différons  de  ceux  d’Hollande.  J’aiaulli 
pcfé  un  Philippe  avec  nos  poids  de  France  , Se  je  l’ai 
trouvé  de  a gros  14.  grains,  ce  qui  fait  1 58  grains  de 
France.  Nos  grains  font  donc  plus  pefans  que  ceux 
d’Hollande , 8c  plus  légers  que  ceux  d’Angleterre. 
Car  ic grain  de  France  eft  au  grain  d’Aglctcrre  com- 
me 158  eft  à tj4r*  & à ceux  d’Hollande  comme 
1 58  eft  à 179.  Du  refte , les  trois  Philippes  pcfésl’un 
par  Snellius  , l’autre  par  Gréavcs  , 8c  le  troiftéme  par 
moi,  peuvent  n’avoirpas  été  exactement  de  même  poids: 
mais  on  ne  peut  dire  que  la  différence  ait  été  grande, 
parce  que  l’or , Sc  fur-tout  les  Philippes , font  toujours 
très- bien  confcrvés- 

Chez  les  Anciens  le  grain  étoit  la  quatrième  partie  de 
la  filique  , la  douzième  de  l’obole , & la  foixantc-dou- 
ziéme  de  la  dragme  : le  grain  contcnoit  une  lentille 
Se  demi.  Voyez  M.  Perraut  fur  Vitruvs  , L.  III. 
C.  1. 

Grain  , en  Médecine  , cft  le  plus  petit  des  poids  , dont 
il  en  faut  trois  pour  faire  une  obole , vingt  pour  faire 
un  fcrvpule , Si  Soixante  pour  faire  la  dragme , ou  le 
gros.  Ce  grain  s'entend  d’un  grain  d’orge  bien  nour- 
ri , médiocrement  gros,  & point  trop  fcc.  Dansl’ufa- 
ge  des  mefures , le  grain  d'orge  eft  la  douzième  par- 
tie d’un  pouce.  On  l’appelle  autrement  une  ligne.  Ce 
grain  d'orge  fe  divife  encore  en  cinq  grains  de  pavot, 
polés  l’un  contre  l'autre  , pour  faire  une  plus  petite 
mefure. 

On  appelle  en  termes  d’imprimerie  , grain  d’orge  , de 
petites  notes  rondes,  ou  en  lofange , qui  valent  la  moi- 
tié d’une  mefure  dans  le  plain  chant. 

Gbain  , fe  dit  principalement  des  fruits  , ou  fcmences, 
qui  viennent  dans  les  épis , Sc  qui  fervent  à la  nourri- 
ture des  animaux.  Des  grains  de  blé , de  froment,  de 
feigle , d’oree , d’avoine , de  mil , de  lin  , de  chenevis, 
&c.  On  le  dit  particuliérement  du  froment.  Le  Dia- 
ble a femé  de  l’ivroic  parmi  le  bon  grain.  Seigneur , 
n’avez-vous  pas  fémé  de  bon  grain  Jans  votre  champ  ’. 
D'où  vient  donc  qu'il  s’y  trouve  de  l’ivroie  ? Bovh. 
Du  Bartasfait  ainfi  la  description  d'une  meule  de  mou- 
lin. 

D’un  moulin  brife  grain  la  pierre  ronde  & plate. 

Grain  , fe  dit  auffi  par  excellence  de  la  moiffon  & de  la 
récolte:  8c  en  ce  fens  les  pailles,  les  balles,  & lesgouf- 
fes  y font  comprifcs.  Les  grains  font  beaux , font 
tournis  cette  année.  Les  grains  font  ferrés  en  grange. 
Les  grains  font  battus.  Dans  le  Droit  les  grains  ne 
font  réputés  immeubles , que  lorfqu’ils  font  pendans  par 
les  racines. 

On  appelle  les  gros  grains  des  blés  qui  fervent  à la  nour- 
riture de  l’homme  ,&  qui  fe  fement  en  automne  , com- 
me le  blé  , le  feigle  : les  menus  grains , ceux  qui  fer- 
vent à nourrir  les  animaux, comme  l’orge,  l’avoine, 
les  pois,  les  vefees , qui  fe  fement  en  Mars,  8c  qu’on 
appelle  autrement  les  Mars , 3c  les  petits  blés.  Voyez 
le  T raité  de  la  Police  de  M . de  la  Marc , L.  V ’■  lit.  Il, 
///,  IV,  V,  VI,  VII,  Sc  VIII.  où  U traite  de  la  Po- 
lice des  grains  , du  commerce  , du  criblage  , du  me- 
furage  <fcs  grains  , 8c c.  Et  dans  le  I.  T.  p.  12»  & 
202. 
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On  appelle  poulets  de  grain  , les  poulets  qu’on  éleve  au 
printemps , Sc  qu’on  nourrit  de  grain. 

Grain, fe  dit  par  rcprélcntation  de  plulicurschofos ron- 
des Sc  détachées  l’une  de  l’autre  , qui  rcflcmblent  aux 
pois  8e  aux  autres  grains  , quoiqu'elles  foient  bien  plus 
groffes , comme  un  grain  de  mufe , un  grain  d'encens , 
un  grain  d'ambre,  de  corail  ; même  les  Patenôtres, 
grains  de  chapelet , grains  bénits  , enfilés,  8cc. 

Grain  , fedit  auffi  en  terme d’Anatumie.  Le  foie  cft  com- 
pofé  de  petits  grains  glanduleux.  Les  glandes  glomé- 
rées  font  compofées  de  plufieurs  petits  corps,  ou  grains 
glanduleux  joints  cnfcmblc  fous  une  même  membra- 
ne ; comme  les  glandes  folivales,  fudorales,  lacryma- 
les & le  pancréas.  DionIs. 

Grain,  fe  dit  auffi  de  la  figure  des  grains  qui  font  dans 
les  étoffes  , les  cuirs  , les  pierres  & les  métaux.  Le 
gros  de  N aples , de  Tours  , font  des  moires  qui  ont 
un  plus  gros  grain  que  les  autres.  On  dit  auffi  de 
la  futaincigrtfi*  d’orge.  Le  maroquin  a un  grain  plus 
gros  que  le  chagrin.  Ce  marbre  a le  grain  bien  fin. 
On  connolt  l’acier  à fon  grain,  qui  eft  plus  menu  que 
celui  du  fer. 

GkAiN,  de  lèpre  , fedit  de  certains  grain s qui  font! 
la  gorge  des  pourceaux , qui  marquent  qu’ils  font  la- 
dres. 

Grain  de  vérole,  fe  dit  non  feulement  des  boutons  qui 
viennent  dans  la  vérole  , mais  encore  des  veftiges  8c 
des  cavités  qu’elle  laide  fur  la  peau. 

En  Artillerie,  on  appelle  mettre  un  grain  à une  pièce, 
lorfque  fa  lumière  étant  agrandie  pour  avoir  trop  tiré, 
on  la  remplit  d’un  métal  nouveau , en  chauffant  la  piè- 
ce prcfqu 'au  même  dégré  de  chaleur  que  le  métal  fon- 
du que  l’on  y coule.  Quand  ce  métal  eft  refrodi  l’on 
perce  une  autre  lumière.  Pour  les  autres  armes  à feu, 
comme  lcsfufils  , les  grains  s’y  mettent  autrement. 
On  fait  la  lumière  encore  plus  grande  qu’elle  n’étoir, 
puis  onia  bouche  avec  une  vis  de  fer,  laquelle  on  per- 
ce après  l’y  avoir  mife.  Mon  fufil  a la  lumière  trop 
grande , il  y faut  mettre  ungrdûr. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  un  grain  de  vent,  ou 
fimplcmcnt  un  grain , une  tempête , un  tourbillon  qui 
fc  forme  tout-à-coup , Sc  qui  défempare  la  manoeuvre , 
fi  l’on  n’y  prend  garde.  Il  dure  peu  : quelquefois  il  cft 
accompagné  de  pluie.  Endurer  des  grains  , être  pris 
d’un  grain , il  fe  forme  des  grains  ; au  grain , cft  un 
fignaî  par  lequel  on  avertit  qu’on  eft  menacé  de  quel- 
que  grain.  Grain  pefant , ou  grain  qui  pefe , eft  celui  qui 
eft  accompagné  d'un  gros  vent.  La  marée  nous  devint 
contraire , 8c  nous  ne  pouvions  la  refouler  avec  un  bon 
frais  qui  devint  un  peu  aprè’S  en  ire  avec  des  rafales  8c 
des  grains  épouvantables.  Frèzibr.  Un  bon  frais  mêlé 
de  quelques  grains  de  pluie  Sc  de  grêle.  Iqrm. 

Grain  d’orge  , fe  dit  des  outils  d’artifons  qui  font  de  di- 
verfes  façons.  Les  uns  font  à fut , comme  ceux  des  Me- 
nuifiers , qui  fervent  à faire  des  moulures , à dégager  des 
baguettes  : les  autres  à manche,  qui  font  des  eifeaux 
pointus  , 8ce.  Les  grains  d'orge  dont  les  Tourneurs  fe 
fervent  ont  la  pointe  en  forme  de  triangle  : les  uns  font 
fimplcs  , les  autres  font  à trois  quans  , ou  radians  , 
comme  difent  les  ouvriers.  Chez  les  Serruriers,  le  grain 
d’orge  cft  un  fer  carré  avec  lequel  ils  percent  la  pierre 
dure  , lorfque  le  cifeau  n’y  peut  entrer. 

Grain  d’orge  , en  Sculpture  , cft  une  petite  cavité  entre 
les  moulures  de  Menuifcric  pour  les  dégager.  Elle 
prend  fon  nom  du  rabot  nommé  grain  d’orge , avec  le- 
quel on  la  creufo. 

Bv*  Grain-d’orce.  Terme  d’Orlogeric.  Figure  d’un  angle 
pointu  dont  la  bafe  cft  arrondie.  Il  y a des  fufpenfions 
de  pendule  i grain-d’ orge  ; autrement  on  dit  à couteau , 
lime  à grain  d’orge , 8c c. 

Grain  d'orge  , fignifie  quelquefois  la  même  chofe  que  li- 
gne , ou  la  douzième  partie  d'un  pouce. 

En  termes  de  Brodeur  de  l’or,  ou  de  l’argent, à grains 
d'orge  , ou  en  grains  et  orge , eft  une  broderie  d’or, 
ou  d’argent , faite  en  petits  compartimens  qui  repré- 
fentent  des  grains  d’orge , ou  des  lofanges  un  peu  al- 
longées. 

ty  Grain  de  Tilly.  On  donne  ce  nom  au  pignon  d’Inde. 

£✓*  Grain  de  Zélim  C’cft  une  efpèce  de  poivre  long. 

On  appelle  Huile  de  petit  grain  , celle  qui  fe  fait  avec 
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de  petites  oranges  vertes  , que  l'on  nomme  Orange- 
lettes. 

Grain,  fe  dit  figurément en chofcs  fptritucllcs  8c  morales. 
Cet  homme  n'a  pas  un  grain  d’cïprit , de  bon  fcns.de 
jugement.  Nulta  {fl  in  tanto  corpore  mica  faits.  Ca- 
tüil.  Pas  grain  de  jaloufie.  La  Font.  Il  cft  léger  d’un 
rain  ; pour  dire , qu’il  eft  un  peu  fou.  Il  a un  grain 
c folie.  Il  n’a  pas  un  grain  de  foi  , de  charité , de 
dévotion.  Iln’y  a pas  ungrain  defel  dans  tout  cet  ou- 
vrage. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  eft  dans  ]ç grain  ; 
pour  dire  , qu’il  cft  en  un  pofte  où  il  peut  faire  for- 
tune , où  il  gagne  beaucoup.  On  dit  d’un  Eunuque  , 
qu’il  eft  léger  de  deux  grains.  On  appelle  Catho- 
lique à gros  grains  , un  libertin  , un  homme  peu  dé- 
vot , qui  ne  va  à l’Églife  que  par  manière  d’acquit , qui 
Viole  fans  fcrupulc  les  loix  de  l’Églifc. 

Un  bon  Catholique  à gros  grains , 

Mal  informé  des  loix  de  fon  Eglife, 

Croyant  jeudi  dernier  que  la  chair  fut  permife. 

N.  R.  ds  B.  M. 

On  dit  , qu’un  homme  en  mangeroit  un  autre  avec  un 
grain  de  fel  ; pour  dire  , qu’il  cft  bien  plus  fort  que 
lui. 

GKAINDIER,  v.  aét.  Vieux  terme  de  Coutumes,  qui 
veut  dire  augmenter.  Augere.  Li  prix  n’en  doit  pas  être 
graindiet*  De  Bfavm. 

GKAlNDRE  , adj.  m.  8c  f.  Vieux  mot,  plus  grand. 
Major , grandior. 

Car  François , li  graindre  & li  mendre , 

Veulent  à force  terre  prendre.  Guill.  üuiart. 

Ce  mot  s’étoit  formé  de  grandior , mot  Latin , qui  lignifie 
la  mime  chofe. 

GRAINE , f.  f.  Semence  que  produifent  les  plantes  8c  les 
arbres  pour  la  confcrvation  de  l’cfpicc.  Semen , granum . 

<£■  Qu’cit-cc  que  la  graine  d’une  plante  ? C’cft  un  bour- 
geon de  plante  abrégée , accompagné  d’une  pulpe  qui 
lui  tient  lieu  de  placenta.  Dodart  , Acad,  des  oc. 
1701.  Mcm.  p.  241. 

On  voit  la  graine  des  plantes  .après  qu’elles  ont  jetté  leur 
fleur  8c  leur  fruit.  '1  outes  fortes  de  graines  ne  réufliflent 
pas  en  toutes  fortes  de  terres  8c  de  climats.  Les  œillets 
de  graine  font  plus  touffus  que  ceux  qui  viennent  de 
marcotte.  La  graine  de  la  tulipe  cft  enfermée  dans  fon 
piftille.  Les  aunes , 8c  les  phyllirca  viennent  de  graine 
& de  bouture.  La  graine  d’écarlate  fe  cueille  fur  le 
chêne  verd.  La  graine  d’Avignon  cft  le  fruit  du  ner- 
prun , dont  on  tire  trois  couleurs , la  jaune , la  verte , 8c 
la  bleue.  Les  Droguiftcs  appellent  graines  de  corne  de 
cerf',  les  raclures  du  bois  de  cerf. 

M.  Grew  , dans  fon  Anatomie  des  Plantes  , a fait  de 
curieufcs  obfcrvations  de  pluficurs  graines.  Il  dit  en 
général , qu’elles  ont  quatre  enveloppes  , dont  la  pre- 
mière s’appelle  la  capfule , qui  rcflcmble  quelquefois 
à une  petite  bourfe  , comme  celle  du  crelîbn  ; quel- 
quefois c’eft  une  gouffe  , comme  font  celles  des  légu- 
mes ; quelquefois  clic  cft  divifée  en  deux  , comme 
dans  l’ofcilleSc  dans  la  renouée.  La  féconde  Sc  la  troi- 
fiéme  de  fes  enveloppes  s’appellent  proprement  les 
peaux  de  la  graine , principalement  dans  les  fèves.  La 
couleur  de  la  peau  eft  de  diverfes  couleurs , depuis  le 
blanc  ju (qu’au  noir  de  jais.  Sa  figure  cft  tantôt  fem- 
blable  i celle  d’un  rognon  , comme  en  cette  cfpccc  de 
ben  appclléc  papaver  fptmeum  ; tantôt  elle  cft  trian- 

Î,ulairc  , comme  dans  l’ofcille  Sc  dans  le  fceau  de  Sa- 
omon  ; quelquefois  entre  ronde  Sc  triangulaire,  comme 
dans  la  menthe  8c  dans  la  mélifle  : quelquefois  elle 
cft  ronde-plate  , comme  dans  les  giroflées  8c  les  ama- 
ranthes  : quelquefois  fphérique  , comme  dans  les  na- 
vets , Sc  dans  la  plante  appclléc  afperula  ; quelquefois 
ovale  , comme  dans  le  feandix  , autrement  peiten  Ve- 
ntru , Sc  dans  les  titymales  : ou  demi-ovale  , comme 
dansl’anis  8c  dans  le  fenouil;  ou  demi-ronde, comme 
dans  la  coriandre.  On  en  trouve  qui  ont  la  figure  d’une 
pique, comme  dans  la  laitue; ou  d’un  cylindre, comme 
dans  les  jacobées  ; ou  d’une  pyramide  , comme  dan.sj 
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le  bcc  de  cigogne  à feuilles  de  guimauve.  iLyenadc 
lilles  Sc  polies  comme  celle  de  feandix  ; d’autres  qui  font 
bouillonnécs  , comme  celles  de  blattaria  8c  de  ben  } 
d’autres  qui  font  remplies  de  petites  fortes  hexagones 
fcmblables  aux  rayons  de  miel  , comme  celles  des  pa- 
vots , de  iufquiame  , du  mufle  de  veau  , de  paife- 
rage , 8ce.  d’autres  qui  (ont  percées  comme  des  pierres 
ponces  , comme  celles  de  grcmil  8c  du  Fhalangium 
Lrets.  Les  peaux  des  graines  de  coignarticr , de  l’herbe 
aux  puces , du  crcflbn , de  la  roquette , du  bafilic , de  U 
camelinc  8c  de  pluficurs  autres,  ont  un  mucilage  qu’il 
n’cft  pas  aifé  de  remarquer  lorfqu’cl les  font  féchcs.  La 
quatrième  8c  dernierc  enveloppe  fe  peut  appcllcr  fe - 
c ondine , parce  qu’elle  cft  dans  les  plantes  à peu  près  ce 
que  font  dans  les  animaux  les  membranes  qui  envelop- 
pent les  fœtus.  On  la  peut  voir  en  coupant  fort  adroite- 
ment , Sc  en  morceaux  fort  minces,  les  peaux  d’une  fève 
nouvellement  formée. 

Les  graines  trempées  dans  du  lait  pendant  quelque  temps 
avant  que  d’être  femées , produifent  des  fruits  très-dé- . 
licats. 

Cv*  Grain*  d’Avignon  , qu’on  nomme  autrement  Grai- 
nette,  ou  Graine  jaune.  C’eft  la  graine  d’un  arbriilcau 
connu  des  Anciens  fous  le  nom  de  Lycium , de  la  Lycie 
où  il  croit  en  abondance  ; 8c  aufli  fous  celui  de  Fiiat- 
caqta , qui  lignifie  Bois  épineux.  Il  y a quantité  de  ce* 
arbrillâux  aux  environs  d’Avignon.  Les"!  cinturicrs  s’en 
fervent  pour  teindre  en  jaune. 

Grainx  d’epikars  , en  termes  de  Brodeur  , fignifie  la 
même  chofe  que  grain  d’orge.  De  l’or,  ou  de  l’argent 
en  graine  d’épinars. 

Grain»  dp.  Paradis.  C’eft  le  grand  cardamome  , qu’on 
appelle  autrement  manigucte  , ou  malegintt.  Voyez 

CARDAMOME. 

sv’GRAiNcdc  vers  à foie.  Cefontlcsœufsdcces  jnfcétcs: 
dn  les  appelle  Graine,  à caufedela  reflcmblance  qu’ils 
oht  avec  celle  des  plantes. 

Graine  , fe  dit  figurément  en  mauvaife  part  d’une  mau- 
vaife  engeance.  On  ne  fauroit  fi  bien  éteindre  une  hé- 
réfic,  qu’il  n’en  refte  toujours  quelque  graine.  Les  la- 
quais , les  clercs , les  gens  de  rivière , font  une  méchante 
graine.  Les  charançons  dans  un  grenier, les  chenilles 
dans  un  jardin  , font  une  méchante  graiue. 

On  dit  proverbialement  d’une  fille  qui  eft  déjà  un  peu  âgée 
pour  fc  marier , qu’elle  monte  en  graine.  On  appelle 
graine  d'andouilles  , une  troupe  de  petits  enfans  oui 
ibntamaflês.  C’eft  une  expre/fion  de  la  Comédie  du  Pé- 
dant joué, 8c  elle  nefe  trouve  point  ailleurs. 

Graines  , en  Sculpture,  ce  font  de  petits  boutons  d’iné- 
gale groffeuraux  bouts  des  rinceaux  de  feuillages  qui 
fervent  d’ornement. 

GRAIN  ER,  v.  n.  Terme  de  Jardinier.  Monter  engraine. 
Emicare , induerc  fe  in  granum  ,fcmcn.  Voyez  GRE- 
N ER.  Cependant  la  Quintinie , Liger  8c  Chomel , écri- 
vent grainer. 

Graine*  , v.  a cl.  Terme  de  Coutumes.  Mettra  les  porcs 
dans  les  bois  pour  La  pailTon  , ou  à la  glandée.  For- 
ces in  fylvis  glande  paj'cere  , in  fylvas  ad  pajlttm  du - 
cere. 

GRAINETIER  , f.  m.  Marchand  de  greffes  graines  , 
comme  blé,  avoine,  Scc.  Fritmcntarius.  Voyez  l’article 
fuivant  8c  GRENETIER. 

rî  GRAIN ETTE,  f.  f.  C’cft  le  nom  que  les  Boraniftcs 
donnent  au  fruit  du  Lycium.  Quelques-uns  l’appellent 
aufli  d’Avignon  ; mais  commcon  donne  aufli  ce 

nom  à la  (cmence  ou  Nerprun , il  vaut  mieux  l’abandon- 
ner , Sc  confcrvcr  le  fcul  nom  de  Gtainette  pour  le  fruit 
du  Lycium. 

fa'  GKAINETTERIE.f.f.  Commerce  des  grains, des 
graines , 8c  des  légumes  fecs , en  détail  Sc  à petites  me* 
mrcs, 

GRA1MER  , iefe  , f.  m.  Sc  f.  N’cft  pas  feulement  un 
Marchand  de  graines  , mais  encore  un  Marchand  de 
grains  en  détail  , Sc  à petites  me furc.  Scminum  , Gra - 
nontm  propola.  Il  y a plus  de  trois  fiécies  , dit  M.  de 
la  Mare,  dans  fonlr.  de  Fol.  LV.Tit.V.  C.  ».  8c  Tu.  VL 
T.II.p.  7^8.  que  ceux  qui  compolënt  l'ancienne  Com- 
munauté des  Bladiers  ouBlaticrs  à Paris.ont  été  réduits 
à ne  vendra  des  grains  qu’j  petite  mefure  , 8c  qu’ils 
fc  trouvent  nommés  dans  les  Réglcœens  , Reven- 
deurs 
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deurs  de  grains  , Regratiers  , ou  Grainien  , 8c  que  le Bourg-d’Oyfans , Grenoble,  capitale  du  Bailliage 

ceux  qui  font  le  grand  commerce  ont  pris  le  nom  de  Sc  de  toute  la  Province  , le  fort  de  Barraux,  les  Bourgs 

Marchands  de  grains.  Les  Grainier  f ne  peuvent  en-  de  Pont  en  Royans  , de  Vif  , de  Mens  , Corps  Sc 

trer  aux  marchés  de  Paris  qu’apres  certaines  heures  , ni  de  Vizîle , 8c  la  grande  Chartreufc , Chef  de  fon  Ordre, 

acheter  que  certaine  quantité  de  grain  f.  Voyez  de  la  De  Valois  Not.  Gall.p.  itfc.  dit  qu’on  trouve  Graifi- 
Mare  , Tr.  de  Pel.  T.  I /.  p.  7 30.  Par  une  Ordonnance  vouldan , Gréfivodan , ou  la  vallée  de  Grijtvodan , que 

de  Louis  le  Grand  du  mois  de  Décembre  1671.  art.  quelques-uns  écrivent Graijîvaudan  ; mais  mal,  par- 

V 1 1 1 Sc  X.  il  cft  défendu  aux  Maîtres  Grainier/  d’en-  ce  que  il  n’y  a qu’a/  qui  fe  change  en  an  ; mais  ot  fe 

trer  aux  marchés  qu’après  midi,  ni  d’enlever  plus  de  change  en  ou,  qui  dans  la  fuite  s’eft  changé  en  o,Graifi- 

fix  feptiers  d’avoine  8c  deux  feptiers  d’autres  grains.  voudan  ,Grai/ïvodan . Choricr  écrit  Gréfivodan. 

Idem  , p 731.  On  dit  Grainitri  Sc  Grainieres  , Mar-  Ce  mot  Graifivodan,  félon  Choricr,  vient  de  Gtatiam- 
chands  GVa/ttif rr,  JurèsGrainier/  L’n  Particulier  ayant  politanui  par  corruption. 

obtenu  un  Brevet  de  Grainier  privilégié  fuivant  la  GRAISSE,  f.  f Terme  d’Anatomic.  C’eft  une  matière 
Cour,  les  Marchands  8c  Marchandes  Gratinerez  fc  pour-  blanche,  graffe  , huileufe  , ramafléc  dans  des  capfu- 

vurent  au  Châtelet  , & apres  plufieurs  Sentences  pour  les,  ou  petits  facs  membraneux  , deftinéc  pour  entre - 

& contre,  un  Arrêt  duConfeil  de  l’an  163 6.  11.  de  tenir  la  chaleur  des  parties  , 8c  principalement  pour 

Janvier , régla  qu’il  n’y  auroit  aucun  Grainier  ou  Grai - adoucir  les  fels  âcres  de  la  maflê  du  fang.  Adepr  , pin- 
uitrtt  privilégiés , 8c  défendit  au  Grand  Prévôt  de  l’Hô-  gitedo  La  graijfe  en  un  mot  eft  un  fuc  huileux, qui  cft 

tel  d’en  donner  des Provifions.  Voyez  de  la  Marc  , T.  féparédu  fang  par  lcsglandcs  delà  membrane  auipeu- 

//.  p.  1 1 1 8. 8c  1 1 1 9.  La  Quintinie  met  de  la  différence  fe , 8c  qui  fe  Âge  8c  fe  congèle  dans  ces  cellules.  On  eft 
en  ueGrainier  & Grainetier  : Grainier,  félon  lui, eft  le  maigre , foit  quand  on  a peu  de  fuc  huileux  dans  le 

Marchand  de  graines , tant  potagères  que  fleurs  , & Sang  , foit  quand  ce  fuc  cft  trop  diflous  , ou  par  la 

Grainetier  cft  le  Marchand  des  autres  greffes  graines  ; grande  chaleur , ou  par  les  antres  principes  du  fang , ou 

& on  l’avoitfuivi  dans  la  première  édition  de  ce  Diâion-  par  un  grand  8c  long  exercice  : foit  quand  les  glan- 

Tiaire.  Cependant  il  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  des  deftinées  à le  filtrer  , font  mal  leur  fonâion.  Ac. 

rapporter , que  Grainier  eft  pris  mime  pour  un  Mar-  o.  Sc.  1704.  Hift.pag.  18.  La/jr<*/^iavecfesmembra- 

chand  de  blé  , Frumentarius , pourvu  que  ce  foit  en  dé-  nés  fait  une  troificmc  enveloppe  qui  eft  au-deflous  du 

tail.  Voyez  GREN  IER.  cuir  , 8c  qui  couvre  toutes  les  parties  du  corps  , à la 

GRAINVILLE-LA-TEINTURIERE.  Nom  8c  fur-  réferve  des  paupières , de  la  verge  8c  du  ferotum.  Il  y 

nom  fém.d’un  bourg  de  France,  au  paysdcCaux  ,en  a aufli  de  \a  graijfe  répandue  en  plufieurs  autres  parties. 

Normandie.  Il  cft  fur  la  Paluclle,  petite  rivière,  une  Les  Médecins  diftinguent  quatre  fortes  de  graij- 

lieue  au-deffusde  Cani,  à trois  de  Saint  Valéry  8c  delà  fe:  la  première  , qui  eu  molle  8c  humide,  que  les  La- 

mer.  Les  Religieux  de  la  Charité  y ont  un  bel  hôpital , tins  appellent  pingutdo,  s’appelle  axunge  ; le  féconde, 

fondé  8c  bâti  par  M.  le  Préfident  d’Hocqucvillc  , Sei-  ou  la  vraie  graijfe , qu’on  appelle  autrement  oing  ,ouen 

gneur  de  ce  lieu  8c  de  Cani , 8cc.  Latin  adeoi  ; la  troific  me  qui  cft  plus  ferme  8c  dure  , 

GRA1R1E,  f.  f.  Terme  des  Eaux  8c  Forêts.  Partie  d’un  eft  le  lard,  en  Latin  lardum  ; la  quatrième  qui  eft 

boisqui  eft  poflédé  en  commun.  11  en  eft  fait  mention  plus  féchc8c  plus épaUle  , cft  le  fuif,  en  Latin/èi/wm. 
en  la  plupart  des  articles  de  la  nouvelle  Ordonnance  (juclqucs-uns  font  feulement  deux  efpcccs  de  graijfe, 

des  Eaux  8c  Forêts.  l’une  qui  eft  plus  ferme  8c  coagulée  , l’autre  qui  eft 

Geairib  » cft  aufli  un  droit  que  le  Roi  prend  fur  les  bois  molle  , 8c  faite  comme  de  l’huile  caillée.  Sa  matière 

qui  font  fur  le  très-fonds  d’autrui , à caufe  de  la  juf-  cft  la  partie  la  plus  grade  8c  aërée  du  fang  , laquelle 

ticc  qu’il  fait  exercer  par  les  Odicicrs  des  Eaux  8c  ro-  fortant  comme  une  fueur  par  les  orifices  des  artères, 

rets  pour  leur  confervation  : comme  à Orléans , on  paye  s’arrête  8c  s’épaiditdans  lescapfulcs  adipeufes.  Régnier 

deux  fols  parifts  d’une  part,  Sc  dix-huit  deniers  d’autre  a dit  d’un  potage  maigre,  qu’on  n’y  pouvoit  trouver 

pour  ce  droit,  comme  dit  Chauflour.  Ce  droit  eft  difté-  une  étoile  de  graijfe.  De  la  graifft  de  rôt.  Cet  habit 

rent  félon  les  lieux.  cft  ufé  8c  plein  de  graijfe.  La  poudre  deflèchelagr<ny- 

Quelqucfoison  prend  indifféremment  pour  lamèmecho-  fe  des  cheveux.  On  dit  en  parlant  des  cailles,  des  or- 

fe  les  mots  degntt’r/f  Sc  de^ri/ric,  ou  gruerie , gruirit  J tolans,  8c  des  autres  petits  oifeaux , que  ce  font  des  pe- 
inais il  ne  faut  pas  les  confondre  , puifqu’ils  ont  des  lotons  de  graijfe  ; pour  dire  qu’ils  Ibnt  bien  nourris 

lignifications  différentes , quoiqu’ils  ayent  quelquefois  8c  bien  gras.  Ac.  F*.  Une  femme  chargée  de  graijfe 

la  même.  8c  d’embonpoint  cft  dégoûtante.  Chiapin  Vitclli , Mar- 

ty  Geairiï.  Onéctivoit  autrefois  fur  des  tablettes  cou-  quis  de  Cétone  .fameux  Capitaine  de  Ion  temps  .devint 

vertes  de  cire,  avec  un  poinçon  nommé  Greffe,  aigu  à force  deboire  du  vinaigre,  fi  maigre  d’extrêmement 

par  un  bout, duquel  on  écrivoit,  8c  plat  par  l’autre  bout , gras  Sc  replet  qu’il  avoit  été  auparavant , qu’il  pouvoit 

avec  lequel  on  effaçoit,  quand  on  vouloit,  ccquiétoit  s’entourer  prclque  tout  le  corps  des  peaux  vuides  de 

écrit.  Four  telles  tablettes  on  fini  Soit  des  le  temps  de  la  fon  ventre  8c  de  fa  poitrine,  mais  il  neputen  fe  défaifant 

République  de  Rome  prendre  un  droit  dit  Cerarium  ; 8c  de  quatre-vingt-fept  livres  de  graijfe  fe  défaire  en  même 

combien  qu’âla  fin  ces  cires  avec  leurs  poinçons  ou  gref-  temps  de  fes  vices,  8c  de  fon  intempérance.  P.  Verjus. 

fes  , ayent  cédé  au  papier,  8c  parchemin , 8c  i la  plu-  La  graijfe  des  animaux  pour  l’ordinaire  n’eft  pas  un  bon 
me  , on  n’a  pas  toutefois  la  iffé  de  recueillir  ces  droits  aliment,  parce  qu’elle  eft  difficile  à digérer , 8c  qu’el- 

cn  France  fous  le  titre  ancien  ; defqucls  avec  le  temps  le  produit  un  fuc  épais 8c  greffier  ; mais  clic  cft  d’un 

la  vraie  caufe  étant  ignorée  , on  leur  en  a controuvé  grand  ufage  dans  la  Médecine.  La  graijfe  de  veau  cft 

d’autres.  Et  y a grande  apparence  que  le  droit  de  grai-  employée  dans  les  pommades  : elle  eft  résolutive  , 

r/c  eft  proprement  celui  de  cire  8c  greffe,  8c  qu’il  auroit  adouciffantc  8c  émolliente  ; celle  de  cochon  a lesmè- 

été  ainfi  dit  de  Cerarium  , pour  dire  Kerairie,  8c  par  mes  qualités , aufli  bien  que  celle  de  fanglicr  , qui  eft 

contraction,  le  f changé  en  g;  lettre  ayant  prefqucmë-  encore  fortifiante;  celle  de  cerf  cft  bonne  pour  for- 
me fon , comme  en  grosde  crajftu , en  guitere , ou  gui-  tificr  les  nerfs , pour  les  rhumatifmes  , la  goutte  feia- 

terme,  de  citbara.  Berault  , de/  Droite  de  tiers  & tique,  les  fraélures.  La  graijfe  de  lièvre  appliquée ex- 

danger,  grurie  & grairie.  téricurcmcnt  excite  la  digeftion  , 8c  la  fuppuration 

GRA1S.  Voyez  GRÈS.  des  abfcès  ; celle  de  lapin  eft  ncrvalc  8c  réfohmve  ; 

GRAISIVODAN  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Territoire  celle  du  coq,  8c  de  la  poule  fort  à réfoudre  8c amollir 

de  France  , Bailliage  de  Grenoble.  Gratianopolitanuf  les  duretés  ; celle  d’oïc  a les  mêmes  qualités  , elle 

pagiir , ou  ager.  Contrée  de  France  , fituée  dans  le  adoucit  les  hémorroïdes , elle  appaife  les  douleurs  d’o- 

Dauphiné , 8c  bornée  au  nord  par  la  Savoye , au  cou-  reilles  étant  introduite  dedans  , elle  lâche  le  ventre 

chant  par  le  Viennois  8c  par  le  Valentinois  : au  midi  étant  prife  intérieurement  , elle  eft  bonne  pour  les 

par  le  Diois  8c  par  le  Gapençojs  ; 8c  au  levant  par  l’Am-  rhumatifmes.  La  graijfe  de  canard  adoucit,  réfout  , 

orunois  & par  le  Brian*,  onnois.  Ce  pays  cft  aifez  étèn-  amollit  ; celle  des  outardes  cft  anodine  8c  réfolutive  ; 

du  ; mais  il  eft  fort  montagneux,  particuliérement  vers  celle  de  faifan  fortifie  les  nerfs,  réfout  les  tumeurs  , 

le  levant.  Il  cft  baigné  par  l’Isère,  la  Komagnc  8c  le  diffipe  les  douleurs  de  rhumatifme  ; celle  dccailleeft 

Drac  3 fes  principaux  lieux  font  la  petite  ville  nommée  eftimée  propre  pour  emporter  les  taches  des  yeux. 

La 


43  3 GRA 

La  graijfc  de  grue  ramollir  les  duretés  : on  la  tient 
propre  pour  la  furdité  étant  mife  dans- l’oreille  : celle 
de  l’ortolan  cft  réfolutivc  , adoucifTante  , émolliente  . 
on  attribue  à peu  près  les  mêmes  qualités  à celle  di 
brochet  ; celle  de  l’anguille  cft  citiméc  propre  poui 
ôter  les  taches  de  la  petite  vérole , pour  guérir  les  hé- 
morroïdes , & pour  faire  croître  les  cheveux  , on  la 
met  auflî  dans  l’oreille  pour  la  furdité  ; celle  de  trui- 
te, outre  qu’elle  eft  adoucifTante,  eft  propre  pour  le; 
maladies  de  l’anus , & les  ulcères  du  fein. 

Graisse,  fc  dit  auflî  Je  ce  qui  eft  vifqucux  & onéhieux 
dans  la  terre.  La graijfc  des  montagnes  tombe  dans  1er 
vallées , 8c  c’eft  ce  qui  rend  celles-ci  fertiles,  & celles- 
là  llénlcs. 

Graisse  , fc  dit  auflî  figurément  de  tout  ce  qu’il  y a de 
meilleur  en  quelque  choie.  Opimum.  Les  préccden; 
Fermiers  ont  emporté  toute  la  graijfc  de  cette  Fer- 
me, de  cette  affaire. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  feplaintdctrop 
de  graijfe,  quand  il  fc  plaint  de  quelque  chofèquilui 
cft  très-avantageux.  On  dit  qu’on  ne  fait  les  chofes 
qu’à  graijfc  d’argent , pour  dire , en  donnant  bien  plu? 
d’argent  qu’il  n’en  fcroitdùlfgitimcmcnt.  On  dit  auflî, 
Ce  n’eft  pas  le  tout  que  des  chous,.il  faut  encore  de 
1 i graijfe , lorfqu’on  a befoin  encore  de  quelque  cho- 
fc  pour  achever  une  affaire. 

GRAISSER , v.  ad.  Frotter  , enduire  de  graifle  quel- 
que chofe  pour  la  faire  aller  plus  aifément.  Adipe  il- 
linerc.  Si  on  ne  graijfc  les  roues  d’un  carrofi'e , le  feu 
s’y  met.  Il  faut  graijfer  un  poulain  pour  avaler  duvin- 

On  dit  proverbialement,  Graijfez.  les  bottes  d’un  vilain , 
il  dira  qu’on  les  brûle;  pour  dire,  qu’il  fait  mauvais 
faire  pbifir  A un  malhonnête-homme.  On  dit  qu’on 
graijjc la  pâte  d’un  Juge,  d’un  Intendant;  pour  dire  , 

Îju’on  lui  donne  de  l’argent  pour  le  corrompre,  pour 
àcilitcr  une  affaire.  On  dit,  Graijfa  le  marteau  d’une 
porte;  pour  dire,  donner  de  l’argent  au  Portier, afin 
de  pouvoir  entrer.  On  n’entroit  point  chez  moi  fans 
graijfer  le  marteau.  Rac.  On  dit  auflî  , Graijfcr  le; 
épaules  à quelqu’un;  pour  dire, le  bàtonncr  : ce  qui 
a fait  dire  auflî , de  l’huile  de  cotrct  , pour  dire  de; 
coups  de  bâtons,  ty-  On  dit  d’un  homme  qui  fe  préparc- 
un  voyage  , qu’il  graijfc  fes  bottes.  On  dit  auflî  d’ur 
homme  qui  fe  meurt , qu’il  graife  fes  bottes  , parai- 
luflon  au  voyage  de  l’éternité. 

Ky- Graissé,  Ée.part. paff. Scadj.  Illitus  adipe. 

GRAISSF.R1E.  Voyez  GKESSEJUE , 

GRAISSET,  f.  m.  Efpece  de  grenouillequi  vitfurtcr- 
re&  dans  les  buiffons  , quieft  verte  , 8c  porte  les  yeux 
avancés  en  guife  de  cornes.  Rubtta.  Elle  tient  du  cra- 
aud , 8c  a du  venin.  Son  nom  Latin  vient  de  ruines , 
uiffon. 

GRAlSSEUX.tcsc.adj.Qui  cft  rempli  de  graifle  , ce  où 
il  y a de  la  graifle.  Adipolis.  M.  Dionis  appelle  l’épi- 
ploon une  toile graijfcuje.  & Goût  fade , défagréable  & 
graijfeux.  Ac.  ».  Sc.  1703.  Hifl.pag.  jo. 

GRAfrZ , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville , ou  bourg 
de  la  haute  Saxe.  Graciant.  Ce  lieu  eft  dans  leVoigt- 
land  , en  Mifnie  , fur  l’Elftcr  , à trois  ou  quatre 
lieues  au-deffous  de  la  ville  de  Plawcn. 
GRAMALLE , f.  f.  Gramalla.  Nom  d’un  habit  de 
deuil , qui  étoit  long  : on  en  voit  encore  fur  quelques 
tombeaux , 8c  dans  les  ouvrages  de  fculprure  du  bas 
Empire. 

Ce  mot  vient , félon  Magri  , de  grandis  mal  J , le  mot 
de  grandis  marque  que  cet  habit  étoit  grand  8c  am- 
ple , 8c  celui  de  malta , qui  veut  dire  la  même  chofe 
que  villofa , velu , 4 long  poil,  marque  la  qualité  de 
l’étoffe  dont  on  faifoit  cette  forte  d’habit.  On  appelle 
encore  aujourd’hui  gramaglia  en  Sicile  & à Malte , un 
habit  long  de  deuil. 

GRAMPLSIA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  île  de 
la  mer  Méditerranée.  Gutmbufa.  Elle  eft  fur  la  côte 
de  la  Natolie , près  du  cap  de  Célidonia  5e  du  Golfe 
de  Satalie. 

GRAMEN.  Sorte  de  petite  herbe  qui  croît  dans  les 
cours  & fur  les  terres , appelléc  autrement  chien-dent. 
Gramtn.  Il  y a un  grand  nombre  d’e/pèce  de  gramen. 

Vo;  £CZ  CHIEN -DENT. 

GRAMINÉE,  adj.  f.  Qui  fe  dit  de  la  couronne  de 
Tome  IV. 
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gramen  qui  fc  donnoit  à Rome  à quelques  Généraux 

| d’armée.  Gramincus.a.  La  Couronne  de  gramen  s’ap- 
pclloit  Couronne  graminée,  on  ne  l’accordoit  que  ra- 
rement , 8c  pour  quelque  exploit  fignalé  , quand  par 
l’habileté  8c  le  courage  d’un  Général  l’armée  réduire 
aux  dernières  extrémités  aVoit  été  délivrée  ou  préler- 
véc  d’une  défaite  évidente  , & les  ennemis  mis  en 
fuite.  Voyez  Pline,  L.  XXII.  C.  4.  Vigéncre  fur 
1 ite  Livc , T.  I.p.  997.  La  Couronne  gr aminée  fc don- 
noit aux  Confervatcurs  des  armées.  Punk.  Les  Cou- 
ronnes graminées , étoient  aufli  appelées  plus  commu- 
nément Obfidionalcs. 

^GRAMM,  f.  m.  Sorte  degraine  des  Indes  Orientales, 
qui  reflèmble  A l’ivroic  , ou  qui  tient  le  milieu  entre 
l’ivroic&  le  pois.  Br e mon»,  173a. p.  13. 

GRAMMAIRE,  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à bien  parler  , 
c’cft-à-dircà  bien  exprimer  fes  penfées  pardcsfîgnes 
que  les  hommes  ont  inllitués.  Grammatica.  John- 
fon  , dans  fes  Commentaires  fur  la  Grammaire , la  dé- 
finit ainfi  : l’Art  d’exprimer  les  rapports  des  chofes  enr 
conftruétîon  , par  l’accent  convenable  , en  parlant  , Sc 
par  l’orthographe  régulière  en  écrivant  , le  tour  fui- 
vant  l’ufagc  de  ce  ceux  dont  on  parle  la  langue.  Har- 
ris. Elle  enfeigne  à décliner  & conjuguer;  àconftrui- 
rc&i  bien  orthographier  les  noms  , les  verbes  , 8c  les 
autres  parties  de  l'oraifon.  Elle  apprend  à bien  con- 
noitre  la  propriété  , & la  force  naturelle  de  chaque 
partie  du  difeours  , 8c  la  raifon  de  toutes  les  exprcl- 
fions  qui  y doivent  entrer.  Les  langues  vivantes  s’ap- 
prennent  plus  aifément  par  l’iifagc  que  parla  Gram- 
maire. Quelques-uns  ont  appcllé  la  Grammaire  la 
porte  de  tous  les  Arts  , parce  que  fans  fon  fecours 
l’on  ne  peut  parvenir  à la  connoiilâncc  des  fcicnces.  La 
Grammaire  eft , félon  Quintilien  , à l’égard  de  l’élo- 
quence, ce  que  le  fondement  eft  à l’égard  de  l’édifi- 
ce. Ceux  qui  s’en  moquent  comme  d’un  Art  qui  n'a 
rien  que  de  bas  èc  de  méprifable,  fc  trompent  fort. 
Elle  a plus  de  felidité  que  d’oftentation  & d’éclat  : & 
elle  fert  autant  à exercer  Sc  à éprouver  la  fuiïifance 
des  plus  habiles  , qu’à  former  l’cfprtt  de  ceux  qui 
commencent.  Loo.  Ceux  qui  ne  veulent  point  du  tout 
de  Grammaire  font  des  gens  parefleux  , qui  fe  veulent 
épargner  la  peine , ou  de  l’apprendre , ou  de  l’enfei- 
gner.  Nie.  Il  y a dans  toutes  les  langues  vivantes  une 
infinité  d’expreffions  irrégulières  qu’on  ne  peut  rame- 
ner aux  régies  de  la  Grammaire.  Lr  Ci  Le  Cardinal 
Bembonc  crut  point  ternir  l’éclat  de  fa  Pourpre  par- 
mi la  pouflîére  de  b Grammaire.  Vau 0. 

La  Grammaire  de  toutes  les  langues  , cft  la  même  dans 
les  principes  généraux  8c  dans  les  notions  qu’elle  em- 
prunte de  la  Philofophie , pour  expliquer  de  quelle  ma- 
nière nous  exprimons  nos  idées  par  des  mots  : mais 
comme  chaque  langue  a fes  tours  particuliers,  fon  ca- 
raèfere  8c  fon  génie  , qui  cft  différent  du  génie  8c  du 
caractère  des  autres  langues  , il  y a autant  de  Gram- 
maires qu’il  y a de  langues.  Un  exemple  fuflîra  pouf 
faire  connoitre  ce  que  nous  difons.  On  dit  en  F ran- 
çois  tracer  une  ligne  droite  , maison  ne  peut  pas  dire 
traça  une  droite  ligne  , quoiqu’on  dife  en  Latin  teliam 
lintizm  , ou  lincam  retlam  ducere , ou  même  encore 
autrement.  S’il  y a quelque  langue  qui  fuive  dans  la 
phrafe  qui  vient  d’être  rapportée  la  même  analogie  que 
la  langue  Françoife,  clic  s’en  écarte  en  cent  autres  oc- 
calions. 

Diogcnc  Lacrce  rapporte  , après  un  certain  Hermippus , 
qu’É.picurc  étoit  le  premier  qui  eût  donné  des  régies  de 
6><r»>77747ireaux  Grecs , 8c  que  Platon  cft  celui  qui  fil  le 
premier  des  découvertes  & même  des  réflexions  fur 
cela.  A Rome , Cratès  de  Mallunte  en  Myrte  .contem- 
porain d’Ariftarquc  , en  fit  le  premier  des  leçons  en 
cette  ville,  pendant  qu’il  y fut  Ambafladeur  d’Attalus, 
entre  la  fécondé  & la  troifiéme  guerre  de  Carthage , en- 
viron le  tempsde  la  mort  d’Ennius.  Avant  lui  on  ne  fa- 
voit  à Rome  ce  que  c’étoit  que  Grammaire.  Polydore 
Virgile  , De  Invent.  Rer.  L.  I.  C.  7. 

Périzonius  a montré  l’utilité  de  la  Grammaire  dans  la  Pré- 
facedc  l’édition  qu’il  a faîte  de  la  Minerve  de  Sanclius 
à Amftcrdam  1714.  fur  laquelle  il  a fait  des  Notes.  M. 
de  Fénelon  , Archevêque  de  Cambrai , a fait  de  judi- 
oieufes  Réflexions  fur  la  Grammaire. 

Ee 
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On  appelle  une  Grammaire  , un  livre  qui  contient  les 
régies  tle  la  Grammaire  de  chaque  langue.  La  Gram- 
maire Hébraïque  de  Quincarboreus  , la  Grecque  de 
Clénard  , l’Italienne  Sc  l’Efpagnole  d’Oudin  , 8cc.  La 
Grammaire  de  Kabbi  Judas  Ching  pafTe  communément 
pour  la  première  Grammaire  Hébraïque  qui  ait  paru. 
Cependant  il  eft  sur  que  Kabbi  Saadias  Haggaon  , qui 
vivoit  avant  Rabbi  Judas  , avoit  fait  deux  Ouvrages 
en  ce  genre  ; l’un  de  la  Grammaire  , Sc  l’autre  ucs 
Élégances  de  la  langue  Hébraïque.  Il  s’en  faut  beau- 
coup aufli  que  la  Grammaire  de  Kabbi  David  Kimhhi 
foie  la  plus  ancienne  Grammaire  Hébraïque  que  nous 
ayons.  Son  pere  Kabbi  Jofeph  Kimhhi  a aufli  fait  une 
Grammaire  qui  fe  trouve  manuferite  ; 8c  nous  avons 
huit  Ouv rages  d’Abcn-ezra, qui  vivoit  avant  Kimhhi  le 
fils  , 8c  un  peu  même  avant  le  perc  ; la  plus  ancienne 
Grammaire  Grecque  eft  celle  de  Gaze  Les  L-atines  font 
les  Ouvrages  de  Martianus  Cape  lia , de  Prifcien , d' Af- 
conius  Paedianus. 

Les  meilleures  Grammaires  laites  dans  ces  derniers 
temps , font,  i®.  Pour  l’Hébreu  celles  de  Pagnin,  édition 
de  Robert  Étienne  , de  Cévallérius  , édition  d’Henri 
Étienne  , ou  de  le  Preux  i Genevc  en  1 59a.  celle  de  . 
Petrus  Martin ius  à la  Kochclle  159t.  de  Buxtorf  , I 
de  Louis  de  Dieu  en  trois  langues, de Sixtinus  Amamn, 
ui  eft  une  compilation  de  Martinius  8c  de  Buxtorf  , 
c Bellarmin  avec  les  Notes  de  Muis  ; celle  du  P. 
Sglanther  eft  utile  pour  commencer.  Pour  les  Chal- 
déonnes  celles  de  Martinius  , celle  de  Buxtorf,  celle 
de  Louis  de  Dieu  en  trois  langues.  Pour  le  Syriaque  , 
cellcsdeAmira.de  Myricœus,  dcWalcrus:  la  Chal- 
daïque  Sc  Syriaque  de  Buxtorf , celle  de  Louis  de 
Dieu  en  trois  langues  , 8c  celle  de  Lembden.  Pour  le 
Copte  , le  Prodomus  Copias  , 8c  Lingita  Ægyptiaca 
re/fituta  du  P.  Kirkcr.  Pour  l’Arabe  , celle  d'Erpé- 
nius , 8c  celle  de  Golius  , qui  n’eft  que  celle  d’Erpé- 
nius  un  peu  augmentée.  Pour  l’Etliiopien , celle  de 
Ludolph.  Pour  le  Perfan  , celle  de  Louis  de  Dieu. 
Pour  l’Arménien  .celles de  Schrodcr  , & de  Galantis. 
Pour  le  Grec  , celles  de  Marrinus  Kuclandus  , de  Sil- 
burgius , du  P.  Mocquct , de  Voflius  , de  Port-Koyal. 
Pour  le  Latin  , celles  de  Defpautere  , la  Minerve  de 
Sanélius  ; celles  de  Voflius  , celle  de  Port-Koyal,  qui 
n’eft  qu’une  compilation  des  autres.  Pour  l’Italien , cel 
les  de  Pcrger  , d’Arnaud  , de  Lanfrédini  . de  Saul- 
nicr , de  Port-Koyal , de  Vénéroni.  Pour  l’Efpagnol , 
cellcsd’Ambroifc  de  Salazar,  de  Port-Koyal , de  l’Abbé 
de  Vérac  , 8cc.  Pour  le  Portugais , celle  du  P.  Pércyra  , 
Jéfliire.  Pour  l’Allemand , celles  de  Heim , de  Claius , 
dcHcrtbcr.dc  Léojmld.  Pour  l’Anglois,  celle  de  Wal- 
lis ; celle  de  E.  A.  8c  de  Manger  ne  font  pas  bonnes. 
Pour  le  François  , les  meilleures  font  celle  de  M. 
l’Abbé  Regnier,  celle  du  P.  Buflîcr , Jéfuite , 8c  celle  de 
M.  Reliant  ; toutes  les  autres  , ou  ne  valent  rien  du 
tout , ou  font  fort  défcchicufes. 

GRAMMAIRIEN, f.m. Celui  qui  fait.ou  qui enlêigne 
la  Grammaire.  Grammaticus.  Un  Grammairien  n’a 
d’empire  que  fur  les  fyllabes  , 8c  il  n’y  a que  les  mots 
qui  foient  de  fa  jurifdiclion.  G.  G.  Donat  , Prifcien  , 
ont  été  de  fameux  Grammairiens. 

La  nation  des  Grammairiens  cil  redoutable  à tout  le 
monde  ; fi  on  la  veut  croire , fa  jurifdiélion  s’étend  juf- 
ucs  fur  les  Têtes  couronnées  , fl  elles  veulent  intro- 
uirc  quelque  nouveau  mot.  Bal.  Une  partie  de  la 
fcicnce  d’un  Grammairien  , vraiment  habile  , eft  de 
lavoir  , qu’il  y a des  chofcs  qui  ne  méritent  pas  d’être 
lues.  Port-Rotal.  Un  Grammairien  , occupé  à une 
étude  aufli  féche  8c  aufli  trille  que  celle  des  mots , a tou- 
jours le  front  ridé.  Mont.  Un  Grammairien  ne  longe 
qu’aux  mots  : il  n’entre  ni  dans  la  délicatefle  du  fenti- 
ment.ni  dans  la  fi  nèfle  de  la  penféc.  S.Évb.  Suétonea 
fait  un  livre  des  plus  illuftres  Grammairiens. 

Et  gare  un  froid  Grammairien , 

Qu  traitant  en  homme  capable  , 

Tout  l’ouvrage  de  dcteftuble  , 

Enverra  d'un  ton  peu  Chrétien  , 

Et  la  piece  Cf  l" Auteur  au  Diable.  P.  nu  Ceec. 

Le  titre  de  Grammairien  étoit  autrefois  un  titre  d’hon- 
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ncur  qu’on  donnoit  non  feulement  à ceux  qui  s’appli- 
quoient  à la  Grammaire  , ou  qui  excclloient  dans  la 
Philologie  ; mais  à tous  ceux  qui  palToicntpour  Savans 
en  quelque  forte  de  Icicncc  que  ce  fut  ; comme  témoi- 
gne Gérard  Voflius,  dans  Ion  livre  de  la  Grammaire. 
C’étoitun  titre  de  littérature  8c  d’érudition  : on  appel- 
loit  autrefois  Poiyhijlores , ces  fortes  de  Savans  jc’cll- 
à-dire  .gens qui poflédent  diverfes  connoiflànces.  Phi- 
ioponus,  fameux  Philofophe  du  temps  de  Jullinicn, 
a été  appcllé  Grammairien  , quoiqu’il  excellât  en  plu- 
fleurs  iortes  de  fcienccs,  comme  on  le  voit  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Photius  Saxon,  Hiftorien  de  Dane- 
marck  , dans  le  treiziéme  fléde  a été  appellé  le  Gram- 
mairien, Sc  encore  en  l’an  1580.  Thomas  d’Averfe, 
Jurifconfultc  Néapolitain  , fut  furnommé  le  Grammai- 
rien. Voyez  M.  Baillée.  Le  titre  de  Grammairien  fe 
donnoit  autrefois  à tous  ceux  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui Savans  8c  Critiques  , 8c  fur-tout  1 ceux  qui 
écrivoient  bien  8c  poliment  en  tout  genre.  C’eft  dans 
ces  fens  que  Suétone  a intitulé  Des  Grammairiens  cé- 
lébrés le  Livre  où  il  traite  desexcellens  Écrivains  La- 
tins, que  Cornélius  N épos  appelle  Grammairiens  les 
Commentateurs  des  Orateurs  Sc  des  Poètes  ; 8c  qu’en- 
fln  l’Antiquité  le  donne  communément  à Apion , 1 
Joannes  Philoponus  8c  à Solin.  Il  fe  donne  fur-tout  à 
quelques  Écrivains , dont  il  eft  devenu  comme  le  flir- 
nom;  qui  font  Elfrique , Archevêque  de  Cantorbery. 
qui  mourut  l’an  loo<5.  Galfridus.ou Géofroy  , qui  flo- 
rilToit  vers  l’an  1490.  Philoponus  , dont  nous  avons 
parlé , Serlo,  qui  vivoit  l’an  1 l5o.  Sc  Saxon  \c  Gram- 
mairien , qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  douzième  fié- 
clc.  Voyez  fur  ce  nom  8c  fes  lignifications  8c  ufa- 
ges  les  Centuries  de  Balacus  Anglois  , Sc  les  Pro- 
légomènes de  Sicphatuis  Stcphanius  fur  Saxon  le 
Grammairien , C.  9.  Polydore  Virgile, L.  I.C.  y. In- 
vent. Rer. 

Les  Grammairiens  les  plusrenommés  ( du  deuxième  fiécle) 
lurent  Apcr,  Pollion  , Eutychius,  Proculus,  Athé- 
née, Julius  Poilus,  MacrobcSc-Aulu-Gclle.  Les  ou- 
vrages de  ces  derniers  Auteurs  font  un  ramas  de  beau- 
coup de  chofcs  diflérentes,  qui  regardent  la  Critique 
des  Auteurs  anciens , 8c  les  Belles  Lettres.  Le  nom  de 
Grammairien  en  ce  temps-là  étoit  autant  honorable  » 
qu’il  eft  vil  8e  méprifé  dans  le  nôtre.  La  faute  envient 
de  ceux  qui  prennent  ce  nom,  8c  qpi  traitent  la  Gram- 
maire d’une  manière  balle  Sc  pédantefque  , la  rédui- 
fantaux  mots,  aux  fyllabes,  Se  à des  cenfures  tout-i- 
fait  puériles  : au  lieu  que  fon  véritable  ufage  eft  d’e- 
xaminer les  Auteurs  à fond  , de  les  expliquer , d’en  re- 
marquer les  vices , ou  les  beautés , 8c  de  dillingucr  les 
faux  des  véritables  ; 8c  dans  ceux-ci  ce  qui  eft  forti  de 
leurs  mains,  d’avec  ce  que  les  Copiftes  , ou  les  Imi- 
tateurs y ont  fait  couler.  Goobau  , Hift.  de  PEgl.  T. 
II.  p.  197.  C’eft-i-dire  , que  Grammairien  étoit  alors 
ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Critique  ; qui  n’eft 
point  un  nom  vil  8c  méprifé  , mais  honorable  aujour- 
d’hui comme  alors.  Et  ceux  qui  n’enfeignoient  qû’i  li* 

■ rc 8c  expliquer  8c  entendre  les  Auteurs,  on  les  nom- 
moit  Grammatiftes  ; Grammatijfx.  Cette  dillinclion  fe 
trouve  dans  Lampridius. 

GRAMMATICAL  , Al  r , adj.  Qui  appartient  â la 
Grammaire.  Grammaticales.  Une  façon  de  palcr  eft 
grammaticale , quand  elle  cil  conftruite  félon  les  loix 
de  la  Grammaire.  Quelque  admirable  que  foit  Voi- 
ture en  ce  qui  regarde  la  délicatefle  8c  l’enjouement, 
il  n’étoit  pas  infaillible  en  matière  de  conftruction  8c 
de  pureté  grammaticale.  Bovh.  C’eft  allez  parler  8c 
de  la  différence  des  temps  des  verbes , quant  à leur 
forme  grammaticale , 8c  de  leur  reflcmblance , quant  à 
la  manière  de  les  employer  les  uns  pour  les  autres. 
L’Ab.  Kégn. 

GRAMMATICALEMENT , adv.  D’une  manière 
grammaticale.  Grammatic aliter.  Cette  phrafe  n’eft 
pas  bonne  grammaticalement , mais  c’cll  un  galli- 
cifme. 

O GR AMMATISTE , f.  m.  Celui  qui  enfeigne  aux 
enfansles  principes  des  langues.  C’eft  ainfi  qu’on  ap* 
pclloitchez  les  Grecs  8c  les  Romains  ceux  qui  febor- 
noient  à enfeigner  i lire  8c  à expliquer  les  Auteurs 
Grecs  ou  Latins , pour  les  dillingucr  des  Grammai- 
rien» 
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riens  dont  ils  n’avoicnt  pas  les  privilèges.  & Un  Gram- 
matifte  eft  un  demi-fa vant , Obf.  fur  1er  Êcr.  tnod.  l'ont. 

*4- P-  *75-  . 

& Geamkatiste.  Ecolier  qui  apprend  la  Grammaire. 
On  appelle  ainfi  un  Écolier  qui  apprend  la  Gram- 
maire, de  meme  qu’on  donne  le  nom  de  Lcgifte  à un 
jeune  homme  qui  s’applique  à l'étude  des  loix  , qui 
fait  font  Droit.  Gram  mailla.  Dans  les  Ecoles  des  Ro- 
mains les  Grammairiens  étoient  affis  fur  des  chaires 
élevés , pendant  que  les  Grammatifiet  ne  rcmplifloicnt 
que  les  fiéges  les  plus  bas.  Jovrn.  de  Sçav.  1720  p. 

C cflAMMATISTIQUE,  f.  f.  M.  Noblot  diftin- 
gue  avec  les  Anciens  la  Grammaire  Sc  la  Grammatifti- 
que.  Celle-ci , dit-il , apprend  feulement  à lire  Sc  à écri- 
re y mais  la  Gr anima ttfiique  n’eft  point  cela  : cllecon- 
fiile  à chicaner  fotement  fur  l’ordre  Sc  l’ufage  des  ter- 
mes : c’eft  l’abus  de  la  Grammaire.  Obf.  fur  1er  Ecr. 
mod.  to.  24.  p.  1 74. 

CRAMMELÜL'C,  f.  m.  Arbriiïlau  des  Indes  orienta- 
les qui  croit  de  la  hauteur  d’un  homme.  Scs  feuilles 
font  longues  de  trois  pouces,  finilfant  en  une  longue 
pointe  d’un  verd  naiflant:  il  porte  des  fruits  dans  une 
goufle  triangulaire  de  la  grotlcur  d’une  petite  noix  , 
& un  peu  plus  longue  : en  l’ouvrant  on  y trouve  trois 
compartiment , Si  dans  chacun  un  petit  fruit  allez  fem- 
blable  à celui  du  Palma-Chrifti  : il  eft  enveloppé  d’u- 
ne pellicule  blanche  fort  tranfparentc , qui  en  laifTc 
voirune  autre  noire:  le  dedans  du  fruit  cil  blanc,  Sc 
d’un  goût  mordicant  : c’cft  un  très-violent  purgatif, 
pour  peu  qu’on  en  goûte.  11  purge  par  haut  & par  bas 
avec  beaucoup  de  violence , & on  ne  peut  arrêter  fon 
action  qu’en  le  lavant  fur-tout  le  vifage  , ou  en  man- 
geant du  bétel  ; c’cll  au  moins  le  fcul  remede  dont  or. 
fc  fert  dans  le  pays  où  vient  cct  arbriffeau.  Le  Gramme- 
loue  vient  à la  côte  deMalaga. 

GRAMMONT.  Prononcez  prcfque  comme  s’il  yavoit 
Gr  arment. 

GRAM  MONT , f m.  Nom  de  lieu  quia  donné  le  nom 
à une  célèbre  Abbaye  , Chef  de  fon  Ordre.  Grandis 
ruons  , Grandimetuium.  Il  eft  dans  la  Marche  , provin- 
ce de  France , àfix  lieues  de  Limoges , du  côté  du  nord 
Maty.  De  Valois, Alot.  Gall.p.  jj5. 

L’Ordre  de  Grammont  eft  un  Ordre  Religieux  fondé 
vers  l’an  1076.  parS.  Étienne  de  Grammont.  Grandi- 
montenfu  Ordo , Grandimontenftt  Alonachi.  Cct  Or- 
dre a tiré  fbn  nom  de  Grammont  dans  la  Marche.  L’Or- 
dre de  Grandmont  ne  commenta  pourtant  pas  À Grand- 
mont,  maisi  Muret,  village  du  Limoufin.l’an  1076. 
Etienne  Muret  en  fut  l’inltitutcur.  Apres  fa  mort  les 
Religieux  transportèrent  leur  demeure  à Grand-mont , 
dans  le  Dioccfc  de  Limoges.  C’cft  une  montagne  très- 
froide  & très-ftérilc.  Voyez  les  Sainte-Marthe,  Galb 
Qsrift.  T.  IV. p.  492.  Le  Martyrol.  de  M.  Châtelain 
au  8 de  Févr.p.  y/7  ,\c.  Polydore  Virgile,  de  In- 
vent. L.Vll.  G.  2.  L’Ordre  de  Grammont  fut  gouver- 
né par  des  Prieurs  environ  140  ans.  L’an  1318.  Ni- 
colas, Cardinal  d'Oftie,  en  créa  Guillaume  Bcllicéri 
Abbé. 

Plufieurs  Auteurs  écrivent  aujourd’hui  Grammont , 8c  il 
parait  que  c’cft  l’ufage.  d’autres  néanmoins  écrivent  en- 
core Granàmont. 


GRAMMONTIN  , f.  m.  Religieux  de  l’Ordre  de 
Grammont.  Grandimontamu  , Grandimontenfir.  M . 
Châtelain  fe  fert  de  ce  mot  dans  fes  Notes  fur  le  Ma r- 


Bonr-bornmtr , comme  le  dit  Étienne  de  Tournay , Ab- 
bé de  Sainte  Géncviéve  de  Paris , qui  vivoit  en  1160. 
dans  une  de  fes  Lettres  à l’Abbé  de  Pontigny  ; Sc  on 
pourrait  croire  que  ce  (croit  par  eux  que  ce  nom  au- 
rait palïè  aux  Minimes  , fi  on  ne  voyoic  que  ce  font 
ceuxdeNigcon  que  l’on  appelle  ainfi  plutôt  que  ceux 
de  Vincenncs.  Jean  de  Sarisbéry , Potier . L.  Vil.  C.  23 
met  les  Grammentinr de  pair  avec  les  Chartreux.  Chas- 
tel.  On  dit  communément  les  Religieux  de  Gram* 
mont,  les  Moines  de  Grammont. 

«^GRAMONIE,  f.  f.  Terme  de  Commerce  en  ufâgr 
dans  quelques  Echelles  du  Levant  , particuliérement. 
Smyme.  La  gramonie  fignifie  dans  le  commerce  des 
Tome  IV. 
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1 foies  une  déduction  de  trois  quarts  de  piaftre  par  balle , 
outre  & pardeflùs  toutes  les  tares  établies  par  ufage. 

GRAMPE.  Petit  inftrument  à deux  branches , d’un  feul 
morceau  de  fer,  courbé  de  forte  qu’il  forme  deuxero- 
chcts. 

GRAMPE  .ancien  nom  d’une  montagne  d’EcolTc.  Voyez 
GRANTZBAINE. 

GRAMPOND,  f m.  Nom  propre  d’un  Bourg  d’An- 
gleterre. Grampondium.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Cor- 
nouaille, entre  le  bourg  de  Truro 8c  celui  de  Fowcy* 
environ  à trois  lieues  de  chacun.  Grampond  eft  un  de 
ces  bourgs  qui  ont  féancepar  leurs  dépurés  au  Parle- 
ment d’Angleterre. 

C*  GRAMS,  adj.  Vieux  mot.  Marri,  fâché. 

GRAN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Haute- 
Hongrie.  Granus.  Elle  prend  fa  fource  vers  les  mont) 
Krapaks,  Sc  coulant  vers  le  midi  , elle  baigne  Lipc- 
zc,  New-Sol , ou  Biftrics  , Tepliez,  Bars,  Lcwenes, 
8c  elle  fc  décharge  dans  le  Danube  à Parkam,  ou 
Barkan  , vis-à-vis  de  la  ville  de  Strigonie  ou  de 
Gran. 

GRAN  , Ville.  Voyez  STRIGONIE. 

rJ’GR  AN'ADILLE , f.  m.  Nom  propre  d’une  fleur  qui 
croit  dans  la  Goayrane  , au  Paraguay.  Granadyllus. 
Le  granadilte  a les  figures  des  inftrumensdc  la  Paflion. 
Cette  fleur  produit  unfruitdclagrolTeurd’un  œuf  mé- 
diocre , qui  eft  d’une  douceur  & d'un  goût  admirable , 
quand  on  en  a ôté  l’écorce.  Hifl.  Parag.  L.  III.  C.  30. 

X/- GRAN  AL,  f.  m.  C’cft  le  nom  d’une  plante  de  l’A- 
mérique, qui  n’a  befôin  pour  fon  accroiflcmcnt , ni  de 
la  terre,  ni  de  l’eau  , ni  de  beaucoup  d’air  ; car  elle 
croit  fufpcnduc  ou  attachée  aux  planchers  dans  les  mai- 
ions^  même  quelquefois  aflczprcs  du  feu.  Elle  de- 
meure toujours  verte  : ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  grattai , qui  en  Hollandois  fignifie  Toujours  verte , 
fnnper  vivum.  Scs  rameaux  font  de  la  groiTcur  du  doigt. 
Elle  ne  porte  ni  fleur , ni  fruit , ni  femcncc  > 8c  fon  lue 
eft  venimeux. 

GRANÇAY,  ouGRANCEY , f.  m.  Nom  propre  de 
lieu.  Grar.ceium , Granciacum.  Bourg  de  France , fitué 
dans  la  Champagne,  vers  les  confins  de  la  Franche- 
Comté  , à huit  lieues  de  Châtillon  fur  Seine , & autant 
dcLangres.  Grancey  a maintenant  titre  de  Comté.  De 
Valois  , Not.Gall.  p.  235. 

& GR  AN  CE , f.  f.  V ieux  mot.  Grange.  Le  mot  de  gran- 

ce  a été  fait  des  grains  qu’on  y ferre. 

GRAND , Grande  , adj  Terme  de  comparaifon.  Ce  qui 
a plus  d’extenfion  qu’une  autre  chofe  à laquelle  on  le 
rapporte.  Magnut , grandir . 

Il  faut  remarquer  fur  ce  mot  de  grand  que  le  d fc  pronon- 
ce comme  un  t devant  une  voyelle , ou  devant  une  h 
qui  n’cll  point  afpiréc  , grand  Aumônier  , grand 
Ecuyer , grand  homme,  &c.  prononcez grattt  Aumô- 
nier, grant  Écuyer , grant  homme  : M.  Ménage  dit, 

Îti’on  prononce  aufli  la  grant'  Écurie , 8c  que  c’eft  la 
eulc  occafion  où  le  d le  prononce  comme  un  t dans 
le  mot  de  grande  : la  prononciation  de  ces  deux 
lettres  eft  fi  rcfllmblantc  , qu’il  eft  aifé  de  s’y  mé- 
prendre. 

Il  faut  encore  remarquer  qu’il  y a des  mots  où  l’on  dit 
grand'  avec  l’apoftrophe , au  lieu  de  grande  : A grand' 
peine  ; j’ai  eu  grand ’ peur  ; c’cft  grand'  pitié  ; ce  n’eft 
pas  grand?  chofe  ; grand'  chère  y grand'  mcrc  \ grand' 
chambre  ; grand'  falle  ; la  grand'  Mcfle  ; la  grand,’ 
Bretagne.  Quelques-uns  ajoutent  la  plus  grand’  part. 
Et  M. Châtelain  dit  , grand'  Prieuré.  Martyrologe, 
T.  I.  p.  747,  & fuiv.  Mais  quand  ces  mots  font  accom- 
pagnés de  l’adjeclif , une , l’on  remet  IV  , une  grande 
chère.  11  n’y  a que  grand'  mere , Sc  grand’  Meffe,  qui 
fe  difent  avec  une.  Mes.  Anciennement l’élifionfc  fal- 
loir félon  le  befoin  des  Poètes. 

El  le  fe  plaît  fi  fort  en  fa  rigueur  extrême , 

Que  je  crois , fans  mentir , quelle  tient  en  foi-même 
Une  grand’  cruauté,  pour  une  grand  'vertu.  Bertavd. 

ty-  Ce  n’eft  pas  feulement  au  fujgulier  féminin  que  nos 
anciens  Poètes  font  l’élifion  de  IV  devant  une  confonne , 
comme  grand’-Mclïe , grand’-chambrc  : ils  le  font  mê- 
me au  pluriel. 

Ee  ij 
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Mats  en  palais  , grands  villej  & châteaux , 

Foi  ri  y cft  rien , langues  y font  couteaux 
Par  trop  médire.  Ma  rot. 

Pour  grandes  villes. 

Tous  mes  regret s , tous  mes  grands  douleurs.  Id. 

Aujoud’huiccs  élifions  ne  foroient  pas  tolérables.  Il  y a 
même  encore  cette  obfervation  à foire  ; c’cft  que  quoi- 
que Ve  du  mot  de  grande  fo  fupprime  devant  pluficurs 
fubftantifo  , comme  on  vient  de  le  voir , il  y a beaucoup 
d’ Auteurs  qui  ne  le  foppriment  que  dans  la  prononcia- 
tion , 8c  nullement  dans  l’écriture. 

Grand  fe  dit  en  toutes  les  dimenfions.  Grand  eolofle  . 
grand  puits  , grande  lieue , un  grand  feu  : ce  taillis  cft 
déjà  grand  pour  l'on  âge.  Un  voleur  de  grand  chemin. 
l*a  grande  allée  dcsTuillerics  ; c’cft-A-dire  la  plus  large 

Le  mot  de  grand  fe  dit  en  ce  fons  des  vers  de  quelque  lan- 
gue que  ce  foit.  Les  grands  vers  Grecs , ou  Latins , font 
les  vers  héxametres.  Les  grands  vers  François,  qu’on 
appelle  aulïi  Aléxamdrins , ont  douze  fyllabcs  quand  la 
rime  eft  mafeuline  , & treize  quand  elle  cft  féminine 
Les  grands  vers  Italiens  ont  onze  fvllabes  quand  l'ac- 
cent t-ft  fur  la  pénultième  fyllabe  du  vers  ; ils  en  ent 
douze  quand  il  cft  fur  l’antépénultiéme , 8e  dix  feule 
ment  quand  il  eft  fur  la  dernière.  Il  en  cft  de  même  des 
vers  Espagnols. 

GüAND.fe  dit figurément  en  choies  fpiritucllcs 8c  mora- 
les, 8c  figniiie.  Noble,  élevé,  illuftre  , extraordinri 
rc,  important,  principal,  de  conféqucncc.  Excel  fus , 
inmenfus , egregius  , illuflris.  Ln  grand  génie.  Une 
grandes  me.  Ln  grand  coeur.  11  a un  grand  orgueil  , 
une  grande  palfion  ,un  grand  dclTcin.  Un  grand  fair.t 
Je  fuis  né  un  peu  trop  parefleux  pour  entreprendre  d’a- 
voir une  deces  grandes  pallions,  où  il  fout  toujours  foi- 1 
rc  de  grandes  chofcs.  M.  Scvo.  Il  fout  avoir  un  grand 
fond  de  mérite  pourfe  foutenir  dansladilgrace.  S.  P. vu. 
Il  n’y  a rien  de  plus  froid  que  de  raconter  une  chofe 
en  ftylc  bas.  La  Font.  Vous  avez  un  grand  nom  à fou- 
tenir. UnAcleur  s’élevant  furie  bout  des  pieds  pour 
repréfenter  un  grand  Agamcmnon , on  lui  cria,  qu’il 
le  foifoit  un  homme  gniwd,  8c  non  pas  un  grand  hom- 
me. A bi  . Ln  grand  homme  excelleparungnwnf  fens, 
par  une  vafte  prévoyance  8c  par  une  haute  capacité.  La 
B*  u v.  Dans  la  guerre  il  y a une  diftir.ction  délicate  en- 
tre le  Héros  , 8c  le  grand  homme  : Céfar  étoit  un  grand  j 
homme,  ScAléxandre  un  Héros.  lo.ün  voitdcshom-1 
mes  aidés  du  hafard  foire  de  grandes  aidions  , fans  être 
grands  eux-mêmes.  Lr.  P.  Lourd.  Les  grands  hom- 
, mes  ne  font  pas  infaillibles  : mais  ils  ne  biffent  pas 
d’inftruirc,  lors  mime  qu’ils  font  des  foutes.  Mên.  C’cft 
dans  le  fond  des  cloîtres  qu’il  fout  régler  fa  vie  fur  ces 
grands  préceptes.  Ab.  de  ia  Tr.  L’hiftoire  du  dou- 
zième fiécle  de  l’Églife  que  nous  allons  écrire,  nous 
fournira  degr<imér  événemens.  De  Choisi.  On  ne  joint 
point  l'épithète  de  Grand  avec  la  perfonne  , quand  il 
ne  s’agit  que  d’un  homme  Amplement  célèbre  dans  un 
art  : on  a repris  un  Poè te  pour  avoir  dit  le  Grand  Apel- 
les.  C’étoit  un  grand  Peintre  ; mais  ce  n’étoit  pas  un 
grand  hemme.  Cicéron  étoit  un  grand  Orateur  ; mais 
il  ferait  ridicule  de  dire  le  Grand  Cicéron.  Il  fout  une 
certaine  capacité  , & un  certain  alfemblage  de  belles 
qualités  , ou  de  belles  aélions  , pour  foire  un  grand 
homme.  S.  Évt.  ty'  Ce  ne  font  ni  les  grandes  places, 
ni  les  grandes  dignités  qui  font  les  grands  hommes, 
c’eft  le  grand  mérite.  Momcin. 

C eft  un  grand  homme  dès  l’enfance , ( Lou  is  XIV.  ) 
Plus  équitable  que  la  loi , 

Plus  illuftre  que  fanaiftdnce. 

Plus  grand  m/mr  que  J a pitijfance. 

«5*  Grand-commun,  au  figuré.  M.  Le  Fort  de  la  Mori- 
niérc  n’a  point  donné  place  dans  fa  Bibliothèque  A Boi- 
leau, à La  Fontaine,  à Racine,  à Molière,  à Rouf- 
fera.  Ces  hommes  illuftres  font  comme  des  Princes 
qui  ont  leur  Cour  à part , 8c  qui  ne  logent  point  au 
Grand  - tommun.  Mémoires  de  Trévoux. 
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Quand  le  met  de  grand  eft  joint  avec  celui  d’homme , il 
fo  prend  dans  un  fens  naturel , ou  dans  un  fens  moral , 
il  s’entend  de  la  taille,  ou  du  mérite  , c’eft  ia  fuite  du 
difeours  qui  en  détermine  la  lignification.  C’eft  un 
grand  homme  : mais  quand  on  joint  le  mot  de  grande 
avec  celui  de  femme,  il  fignifie  toujours  la  taille.  C’cit 
un e grande  femme. 

Elle  a depuis  cinq  ans  dû  changer  de  figure , 

Et  doit  être  à préfent  grande  comme  nature.  R . 

Enfin , quand  on  joint  le  mot  âc grand  avec  celui  d’hom- 
me , 8e  qu’on  ajoute  immédiatement  après  une  quali- 
té du  corps , grand  fignifie  la  taille , 8c  non  pas  le  mé- 
rite; c’cft  un  grand  homme  brun.  Il  fout  encore  re- 
marquer que  le  mot  de  grand  étant  joint  avec  le  mot 
d’air , a des  fens  différons , félon  qu’il  cft  devant  ou 
après  ce  mot.  Avoir  le  grand  air , veut  dire , vivre  en 
Seigneur  8c  à la  manière  du  grand  monde.  Avoir 
’air  grand,  fignifie,  avoir  la  phyiionomic  noble,  & b 
mine  haute. 

Grand  , fo  dit  de  ceux  qui  excellent  dans  un  art , ou  dans 
une  profefiion.  Périt  us.  C’cft  un  grand  Géomètre,  un 
grand  Jurifconfulte , un  grand  Anatomiftc  ; c’cft-à-di- 
re , excellent,  très- habile. 

Grand  , fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  outré,  cxcciïif  dans 
le  mal.  Ingens , immanis.  L ne  grande  calomnie.  Pour 
commettre  un  grand  crime  il  fout  de  la  vertu.  Corn. 
Un  grawdTyran;  un  grand  fcélérat  ; un  grand  co- 
uin  ; un  grand  buveur.  On  appelle  de  grands  mots , 
es  mots  trop  enflés , trop  emphatiques,  iefquipedalia 
verba , ampulla.  Vous  m’étourdiffez  avec  vos  grands 
mots.  Mol.  Un  grand  mot  eft  auffi  une  fentencc,  un 
apophthégme. 

Grand,  fe  dit  encore  des  titres  d’honneur  que  l’on  don- 
ne A quelques  Princes,  ou  A des  hommes  illuftres.  Le 
Grand-Turc , ou  le  6r<w»d-$eigncur.  Le  Grand-Mo- 
col  Le  Grand. Chain  de  Tartaiie.  Le  Grand-Négus. 
Le  GrW-l)uc de  Moftovie.  Le  Grand-T)uc  de  Flo- 
rence. L n Seigneur  Efpagnol  voyant  qu’on  donnoit 
le  nom  de  Grand  à fon  Koi , qui  avoit  perdu  pluficurs 
places  confidérablcs , dit  que  fa  grandeur  rcfl'cmbloit 
à celles  des  folles,  qui  devicnncntgrtf/id/  à proportion 
des  terres  qu’on  leur  ôte.  Bons  mots. 

Grand,  furnom  pris  par  quelques-uns  de  nos  Rois , mais 
avec  plus  jufte  titre  parle  Koi  régnant,  que  par  au- 
cun autre.  Charlemagne,  ouïe  Grand  , à cauïe  de  fa 
taille  haute  8c  avantageufe , fi  nous  en  croyons  Gilles 
de  Paris.  Hugues  le  Grand , Prince  des  François, s’ac- 
quir  ce  furnom  à caufc  de  fos  actions  héroïques , au 
rapport  d’Aimoin  , ou  plutôt  , comme  dit  Halgau , 
pour  fa  piété,  fa  bonté  8c  fa  valeur,  qui  font  trois  bel- 
les qualités  réunies  en  fa  perfonne.  L’Abbé  d’Yeps 
attribue  mal-A-propos  ce  furnom  auxgr<rmfo/ Abbaves 
qu’il  tenoit.  Hugues  Capct  fon  fils  porta  auffi  le  fur- 
nom  de  Grand  ; les  Actes  publiés  8c  expédiés  dans  la 
Marche d’Efpagne  fous  fon  régne  portent,  régnante 
Ugont  magno  Rcge.  U ne  N oticc  de  l’Évcché  de  Baïon  - 
ne  8c  une  Chartrc  de  l’an  975.  lui  donnent  le  même 
furnom , qui  lui  cft  auffi  attribué  par  la  vie  de  S.  Ge- 
nou , les  Ailes  des  Archevêques  de  Rouen , la  vie  de  S. 
Garnier  de  Dijon  , Oldric  Vital,  un  fragment  de  l’hif- 
toirc  de  France  qui  finit  l’an  1 1 10. 8c  la  petite  hiftoire 
de  S.  Étienne  de  Caen.  Dans  l’épitaphe  d’Henri  de 
France,  Archevêque  de  Reims,  le  Roi  Louis  VI.  fon 
pcrc  eft  fumommé  le  Grand.  Le  Roi  Hugues  le  Grand, 
fils  du  Roi  Robert  ,8c  petit-fils  d’ Hugues  Ca pet , mou- 
rut avant  fon  pere.  Le  Roi  Philippe  , que  nous  fur- 
nommons  le  Lonç,  cft  appcllé  dans  toutes  les  Char- 
tres Philippe  le  Grand.  On  dit  Henri  le  Grand.  C’cft 
Henri  IV.  premier  Roi  de  b Branche  de  Bourbon. 
Louis  le  Grand,  c’eft  le  feu  Roi  Louis  XIV.  qui  a 
porté  ce  furnom  A fi  jufte  tirre. 

On  a donné  auffi  ce  titre  à quelques  autres  Princes.  Alé- 
xandre  le  grand.  Les  Romains  appcüoicnt  Pompée , le 

Îr/fJuéPompée.  11  ne  fondrait  pas  dire  Pompée  le  grand; 

.ucain  8c  d’autres  Auteurs  l’appellent  Amplement  ma- 
gnns , le  grand. 

I Grand,  fo  dit  auffi  de  quelques  Charges  qui  ont  la  prée- 
l minence  fur  les  autres.  M.  le  Grand  chez  le  Roi  .c’eft 
9 le 
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le  Grand- Écuyer.  Le  Gramé-Maltre  de  h Maifon  du 
Roi  , de  l’Artillcric , de  la  Gardcrobc.  Le  Grand- 
Maître  des  Cérémonies.  Le  Gr<ttxd- Fchanfon-  Grand- 
Pannctier.  Le  Gwid-Louvetier.  Le  Grand- Aumônier ■ 
Le  Gr<*«d-Chaml>elUn.  Le  Grand-Prewt  de  l’Hôtel. 
On  dit  aufli  en  fait  de  Judicaturc , le  Grand- Maître  des 
Eaux  8e  Forêts.  Le  Grand-. Maître  Chef  8c  Surinten- 
dant de  la  Navigation.  Grand  - Audiencier.  Grand- 
Voyer.  G'wnG  R apporteur  fie  Correâeur  des  Lettres 
de  Chancellerie  de  France.  Voyez  chacun  de  ces  mots 
en  leur  place.  Le  Grand- Maître  d’un  Collège,  c’eft- 
d-dire , le  Principal , celui  qui  en  a tout  le  foin , qui 
eft  le  maître  des  Profeffcurs,  des  Officiers  , des  Bour- 
fiers,  des  Penfionnaires , des  autres  écoliers , 8ec. 

On  dit  au  flî  dans  les  Ordres  de  Chevalerie,  le  Grand- 
Maltre  de  Malte.  Les  Grandi  - Commandeurs.  Les 
Chevaliers  Grand-Croix.  O En  1719.1e  Roi,  par  un 
Édit  confirmatif  de  l’Ordre  de  S.  Louis , y ajouta  deux 
Grandi-Csoix  j en  forte  qu’il  y enavoit  dix.  11  y en  a 
maintenant  douze , auxquels  on  a ajouté  trois  Officiers 
Grandi- Croix  , à quatre  mille  livres  de  penfton. 

On  dit  aufli  dans  les  Hiftoircs  8c  Relations , le  Grand- Prê- 
tre , en  parlant  de  la  principale  dignité  Fcc  Diadique  | 
chez  les  anciens  Juifs.  Le  Grand-Viur  eft  chez  les  Turcs 
le  premier  Miniftrc  Je  Sa  HautcfTe.EnPologncon  dit  le 
Gr<wff  Maréchal  de  la  Couronne , c’eft  le  Commandant 
des  Armées  ; le  Grand-I  réCorier  ; le  Grand-Ginéral- 
Ce  font  les  trois  grandi  1 Charges  de  la  Couronne.  Le 
Gft&rd-Enfcigne.  En  Efpagnc  le  Grand- Inquifiteur, 
&c. 
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qui  ne  fàuroient  atteindre  i leur  bille.  Il  cl \ grand,  je 
lu  is  grand  , c’eft-à-dirc  , ma  bille  cil  au  milieu  de  la 
table  du  billard , en  un  lieu  où  jt  n’y  puis  atteindre , je 
ne  puis  la  pouffer  commodément. 

Gram;,  cil  quelquefois  iubilantif , 8c  lignifie  les  Seigneurs 
du  premier  rang , de  la  première  qualité.  Frinceps. 
Les  Grands  du  Royaume  ont  fouvcntcaufédcsguerrcs 
civiles.  Primorer  , Primates.  On  fe  moque  d’un  bour- 
geois qui  veut  trancher  du  grand \ pour  dire  , faire  le 
grand  Seigneur.  Dieu  ne  fait  point  de  différence  en- 
tre les  petits  8c  les  gr<r.7«fr,c’cil-à-dirc,  de  conditions. 
La  qualité  de  Grand  fait  prcfquc  oublier  qu’on  cil 
homme,  8c  encore  plus  qu’on  cil  mortel.  Nie.  Con- 
folons-nous , difok  Socrate,  de  n’étre  pas  comme  les 
. Grandi,  lefujct  d'une  tragédie.  Abianc.  LcsGrandr 
fe  piaffent  dans  les  défauts , dont  il  n’y  a que  les  Grandi 
qui  foient  capables,  parce  qu’ils  les  diilinguent  dos  pe- 
tits. Nie.  Les  gcnsd’cfprii  méprifent  les  Grandi  qui 
n’ont  que  de  la  grandeur.  La  Br.  11  faut  toujours  ren- 
dre aux  Grandi  les  devoirs  que  l’ordre  des  hommes  a 
attachés  à leur  qualité.  Nie.  Tout  efl  foit  pour  les 
Grandi , 8c  tout  cil  né  pour  eux.  Brêb.  Qui  ne  riroit 
de  voir  les  Grandi  étaler  leur  folie  8c  leur  vanité  par* 
mi  leur  pompe  8c  leur  magnificence  ? Ablanc.  La  haine 
entre  les  Grandi  fc  calme  rarement.  Cobn.  Être  grand, 
n’cll  pas  une  chofc  en  foi  blâmable  , ni  criminelle  , 
comme  vouloir  être  grand.  Etre  grand  , c’cll  l’ou- 
vrage de  Dieu,  mais  vouloir  être  grand  , c’cft  l’effet 
de  notre  orgueil.  P.  Bourdal.  Le  P.  Le  Moine  fait 
dire  au  Sultan  Méledin , 


Grand,  fe  dit  encore  de  plusieurs  chofc»  , pour  y mar- 
quer une  autre  qualité  que  l’extenfîon  , comme  , La 
Grande  Chambre  ; pour  dire  , que  c’eft  la  première 
chambre  du  Parlement  où  l’on  tient  les  audiences.  La 
grande  Mefïb,  eft  celle  qui  eft  dite  plus  folemnellc- 
ment,  foie  à caufe  du  plus  grand  nombre  dcsolficians , 
foit  parce  qu’elle  fe  chante.  Il  faut  prononcer  grand’ 
Chambre , 8c  grondé  Méfié.  La  grande  Églife , c’ell  l’É- 
glifc  Cathédrale.  Grand- père , grande- mère , ou  grand’ 
mère,  qu’on  appelloit  autrefois  mire-grand  , comme 
on  fait  encore  en  quelques  pays  , aufli  bien  que  pcrc- 
grand  , pour  grand- père  ; c’cft  l’aïeul , ou  l’aïeule. 
Grand-onzle , grande-tante , ce  font  le  père  ou  la  mère 
des  oncles , des  tantes.  Ou  mon  grand- oncle  .c’eft  l’on- 
de de  mon  pere  , ou  de  ma  mcrc , le  frere  de  mon  aïeul, 
ou  de  mon  aïeule.  Avunculut , avi  ou  avia f rater , ger- 
ma» tu.  Ma  gr<wid«-tantc , ou  ma  grand’ -tante  , c’cft  la 
tante  de  mon  pcrc , ou  de  ma  mere.  Avi  ou  ovieforor , 
la  ftrur  de  mon  aïeul , ou  de  mon  aïeule.  On  dit ,grand- 
coufin , pour  dire , grand-»  mi  ; cela  eft  du  ftylc  familier 
& bas. 

GRANo’chambre,  fedit  en  parlant  de  la  première  cham- 
bre d’un  Parlement,  mais  on  dit  unegr./wde-chambre, 
quand  on  parle  d’une  pièce  d’appartement  , dont  on 
marque  l’étendue  par  le  mot  de  grande  ; il  en  eft  de 
même  de  Grand'ialle , qui  fe  dit  en  parlant  delà  fallc 
du  Parlement  de  Paris  ; mais  en  parlant  en  géné- 
ral d’une  fallc  qui  eft  gronde , 8c  dont  on  veut  mar- 
quer l’étendue  , on  dit  une  grande- fallc.  La  grand’ - 
ruefe  dit  de  la  principale  rue  de  quelque  endroit,  à la- 
quelle on  a donné  ce  nom,  parce  qu’elle  eft  plu r grande 
que  les  autres  j ailleurs  il  faut  dire  une  grande  rue, 
en  parlant  de  quelque  rue  que  ce  foit , qui  eft  grande. 
L’Auteur  du  nouveau  recueil  de  bons  mots  dit  la 
grand’-  falle  , en  parlant  de  la  fallc  du  Palais  qui  eft 
a Paris.  C’eft  un  grand  cas  ; pour  dire  , c’cft  un  cas 
étranger.  C’eft  un  grand  fecret  ; pour  dire  , bien  par- 
ticulier. On  dit  voir  1 e grand  monde  ;c’eft-à-dire,  le 
beau  monde  , les  perfonnes  de  qualité.  11  jure  (es grandi 
Dieux  ; pour  dire.  Il  fait  un  grand  ferment. 

Ciorii  reprend  par  un  rare  myftcre , 

Jeune  & vieille  peau  tour  à tour  : 

Et  laCloriide  nuit  ferait  bien  la  grand’-mere. 

De  la  Claris  de  jour.  R.  D.  M. 

Mais  fi  je  voulois  vous  conter  cette  hiftoire  entièrement 
dans  les  termes  que  les  Conteurs  de  Provence  l’ont 
apprife  à nos grand-meret.  Mlle  L’Hébitisb. 

Grand,  en  terme  de  Billard,  fe  dit  ironiquement  de  ceux 


Sitivonr  donc  hardiment  cei  royales  maximes , 

Les  Grands font  les  hauts  faits , les  petit! font  les  cri- 
mes. 

Oui,  Dieu  qui  fit  let  Grands,  fa  plus  vift ble  image  j 
Qui  leur  a prodigué  fit  tréfon  en  partage , 

De  finir  not  malheurs  leur  cède  le  pouvoir » 

Et  pour  être  not  Dieux  Ut  n’ont  qu'à  le  vouloir.  P. 

Tovrm. 

G rands,  que  vous  vont  trompez.  ! Pinhtrmaine  Mégère 
D’un  noir  flambeau  vous  offre  une  f. tut  je  lumière  : 
Vaut  nedifcernez.plutni  le  vrai , ni  le  beau  , 

Bell  âne fur  vos  yeux  attache for  bandeau,  lo. 

Plus  on  efl  prit  des  Grands  , & plus  on  eft  petit. 

La  Brun.’ 

D'un  Grand  nous  payons  let  outraget 
Far  un  fervUe  att alitement  : 

Souvent  encore  l’encens  frivole , 

Q«f  nous  cjfrons  à cette  idole. 

Nouveaux  choix  db  vers. 


L’Abbé  Regnier  Des  Marais  a fait  une  chanfon  fur  let 
Grands , qui  commence  ainfi , 

Il  faut  toujours  aux  Grands  Seigneurr , 

Rendre  toute  forte  d’honneurs  , 

Les  aimer , c’eft  une  autre  affaire , 

Lire  lait  1ère  , &e. 


On  appelle  abfolument  Grandi , en  Efpagne , les  perfon- 
nes qui  tiennent  le  premier  rang  ; c’cll-i-dire , ceux  à 

?ui  le  Roi  a ordonné  une  fois  de  fe  couvrir  devant  lui. 
1 y a des  Grands  i vie  fîmplcment  : ce  font  ceux  à qui 
le  Roi  dit , Amplement  couvrez-vous.  Il  y a des  Grandi  a 
race  : ce  font  ceux  à qui  le  Roi  dit , Couvrez-vous  pour 
vous , 8c  pour  les  vôtres.  Ceux-ci  fe  tiennent  fort  au- 
deffus  des  autres. 

Grand,  fedit  aufli  pour  ftyle relevé,  ftylc  fublimc.  L» 
grand  6c  le  fublime  eft  dangereux  par  fa  propre  gran- 
deur, 8c  il  faut  bien  du  génie  pour  le  foutenir.  Bon. 
Quand  on  cherche  le  grand  , il  eft  difficile  de  ne  pas 
tomber  dans  l’enflure , qui  eft  le  vice  le  plus  voilïrv  o*» 
tombe  dans  l’enflure  des  qu’on  outTe  le  grand.  Dac.  11 
faut  du  grand  dans  le  Panégyrique.  11  y a cinq  fource9  du 
grand  8c  du  fublime  dans  le  difeours  ; l’élévation  d’es- 
prit , le  pathétique  , les  figures  , la  noblcfTc  de  l’ex- 
prclfion  Je  la  compofition,  ou  l’arrangement  des  paroles. 
Bon.  Tout  ce  qu’on  gagne  à ne  point  faire  de  faute , eft 
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Je  n’ctrc  point  repris  ; maisle grand  Te  fait  admirer.  Fé- 
nelon. 

Grand,  dans  le  meme  fens,  lignifie  auffi  de  lanoblefle, 
de  l'élévation  dans  l’cfprit , ou  dans  les  aétions.  11  y a 
du  grand  dans  coûtes  le  s actions  de  ce  Prince;  il  y a du 
grand  dans  fa  manière  de  donner  Sc  de  récompenfcr. 

Dans  quelques  Coutumes  grand  fignifie  le  total , la  malle 
commune  de  quelque  chofc.  La  dernière  Coutume  de 
Bretagne  appelle  le  grand  des  biens,  la  malle  commu- 
ne des  biens , qui  doit  être  partagée.  L'ancienne  Cou- 
tume de  Bretagne  appelle  la  meme  chofe  le  grand  de 
la  terre. 

On  dit  proverbialement , Service  de  Grand  n’eft  pas  hé- 
ritage. On  dit.  Aller  du  petit  au  grand  ; pour  dire  , 
Commencer  par  de  petites  chofcs  pour  parvenir  à de 
plus  grandes  ; & Argumenter  du  petit  au  grand  ; pour 
dire  , à plus  forte  raifon  , à minori  ad  majus.  On 
dit  : ta'  Qui  a grand,  grand  lui  faut  ; pour  dire , que 
ceux  qui  ont  beaucoup  de  bien,  doivent  époufer  des  per- 
fonnes  qui  en  aient  beaucoup  audi.  Voyez  GRAND- 
MERCL 

On  dit  adverbialement,  Entrer  tout  de  grand  en  quel- 
que lieu;  pour  dire,  fans  fe  bailler,  ou  fans  faire  quel- 
que effort  pour  fe  contraindre:  comme.  Sa  jambe  en- 
tre tout  de  grand  dans  ces  bottes , dans  ces  bas. 

Ên  Grand,  le  ditaufli  adverbialement  , pourfignificr le 
volume  plus  étendu.  Je  ne  veux  point  de  ce  livre  en 
petit,  je  le  veux  en  £r<z/«/.  Prcfquc  tous  les  Machinil- 
tes  fc  trompent,  quand  ils  ont  fait  une  machine  en 
petit , ils  croient  qu’elle  réuffira  en  grand. 

Vâ'A  La  grande.  Façon  de  parler  advcibiale  , pour  dire, 
A la  manière  des  grands  Seigneurs;  \ivrt  ata  grande. 

tey  Grand  Acquit.  Un  nomme  ainfi  à Libourne  un  droit 

S|iiife  leve  fur  chaque  vai.Teau  ou  barque  de  fel,  qui 
c met  en  coutume.  ( le  droit  cft  de  quatre  livres  par  bâ- 
timent. ‘C’cft  un  des  droiss  qui  fc  payent  au  Convoi. 
Cy  G rand-aigi  e.  Sorte  de  papier. 

Grand  Aibardier.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’œillet. 
C’cft  un  incarnat  vif  fur  un  fin  blanc  ; il  approche  du 
Tertio  de  Paris , fauf  que  fon  feu  n’eft  pas  fi  vif,  fon 
blanc  aufli  cil  plus  grand  : fa  fieur  elt  allez  large  , 
mais  fes  panaches  ne  font  pas  bien  gros  ni  détaches  ; 
fâ  plante  cft  vigeureufe  , Sc  fa  tige  s’élève  extrême- 
ment haut.  11  vient  de  Flandres.  Cinq  boutons  lui 
A) Riront  pour  l’empêcher  de  crévcr  8t  en  recueillir  la 
graine.  Morin. 

Grand  Amiral  de  France.  Terme  de  Flcuriftc.  C’ell 
un  a-illctcramofifur  un  beau  blanc  ; il  fe  trouve  à Lil- 
le, la  fleur  cft  hâtive,  fa  plante  robufte  & abondante 
en  marcottes  ; il  ne  crève  point  fi  on  lui  laide  quatre 
à cinq  boutons.  Morin. 

ta'  Grand  Ahgcniier  , Grand  Maître  des  Cuifmes  , 
Grands  Officiers  de  la  Mailbn  de  l’Empereur. 

Grand  Argentier.  Terme  de  Flcuriftc.  C’eft  un  cri! 
kt  rouge-brun  tout  lëmblablc  au  grand  Maréchal. 
Morin. 

C>'Gra.nd  Art,  eft  le  nom  qu’on  donne  à l’Art  qu’exer- 
cent ceux  qui  cherchent  la  pierre  philofophale. 
ty  Grand  Barrage.  Nom  que  l’on  donne  à une  forte  de 
linge  ouvré  qui  fc  fabrique  .1  Caen. 

Grande  beauté.  Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d’un  oeillet  : 
il  eft  un  violet  brun  , fur  un  blanc  de  lait  : fa  fleur  cft 
large,  fes  panaches  gros  Sc  fort  détaches  ; fa  plante vi- 
goureufe,  fujette  néanmoins  au  blanc.  11  faut  la  pré- 
ierver  des  brouillards  ; elle  graine  , Sc  fc  trouve  à 
Compiegne.  Il  ne  lui  faut  laifter  que  cinq  boutons. 
Morin. 

Grande  Braransokne.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe 
rouge-cramoifi,  colombinSc blanc,  non  d’entrée. 
ty  Grands  brins  , ou  Hauts  brins  , qu’on  nomme  ordi- 
nairement , en  termes  de  commerce  de  toiles  , Toiles 
4e  Halle  ajfonies.  Ce  font  des  toiles  de  Bretagne,  dont 
la  meilleure  partie  fe  fabrique  i Dinan. 

Grand- celle  , f.  f.  M.  de  Tillcmont  s’eft  figuré lelieu 
de  la  Grande-Celte  ne  fut  jamais  , 8c  qu’il  eut  donc 

dû  nommer  la  Grand-celle , luivantle  génie  de  la  lan- 
gue , qui  dit  Grand-fomaint  , Grand-Jdl  ve  , Grand- 
MeJJe , grand-fallc , grand-pitié , grand-mère  , grand- 
mtrci,  Grand-Lhambre,  Scc.Chastei  . Man. T.  l.p.  ip6. 
Grand-César.  Nom  que  las  Fleuriftes  donnent  à un 
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œillet.  C’eft  un  violet  8c  blanc  , large  ; il  eft  fort 
bien  détaché  , porte  une  greffe  fleur,  8c  ilgrcne.  Mo- 
rin. 

Grand-Chambellan.  Terme  de  Fleurifte  ; c’cft  le  me- 
me sillet  que  le  beau  cramoifi.  Morin. 
Grand-Champ  , f.  m.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de 
l’Ordre  de  Prémontré.  Grandis-Campus.  Elle  cft  dans 
le  Dioccfe  de  Chartres , â deux  lieues  au  fud-oueft  de 
Montfort-l’Amaury. 

Grand-Champ,  f.  m.  Nom  d’un  Monaftcrc  , ou  Ab- 
baye, de  l’Ordre  de  Prémontré  , dans  le  Dioccfe  de 
Chartres.  Grandis-Campus.  Le  fondateur  de  Grand- 
Champ  cft  Simon  IV.  Comte  de  Montfort  , père  de 
Simon  V.  Duc  de  Narbonne  Sc  Comte  de  Tou- 
loufc.  Sainte  Marthe,  G ail.  Chrift.  T.  1 V.  p. 

4S>a. 

Grandes  compagnies.  Voyez  MALANDRIN. 

O’G»  AND-r OMMVN,PfTiT-coMMUN,fe  dit  dans  les Maiions 
royales  des  corps  de  logis  peur  les  bas  Officiers.  On  m’a 
alluré  que  quand  Louis  XI V . étoit  à V crfailles , il  cou- 
choit  toutes  les  nuits  environ  vingt  mille  perfonnes, 
tant  dans  le  corps  du  château , que  dans  le  grand-cent- 
mun  8c  autres  bâtimens , faifanttous  partie  du  château. 
Pollnitz. 

Grand-conquérant.  Nom  propre  que  les  Fleuriftes 
donnent  à un  oeillet.  C’cft  un  violet-brun  fur  un  blanc 
affez  fin  : fa  fleur  eft  fort  grofle  ; 8c  comme  elle  cft  gar- 
nie de  beaucoup  de  feuilles  , elle  s’élève  en  la  façon 
d’un  petit  dôme  ; fes  panaches  ne  font  point  fort  gros  , 
ni  fort  détachés,  ayant  des  mouchetures  fur  les  feuil- 
les , mais  qui  ne  temiflent  point  la  beauté  de  fa  fleur. 
Sa  plante  eft  robufte  , mais  néanmoins  fulceptible  du 
blanc  : quoique  fon  bouton  foit  gros , il  ne  fe  fend  pas  : 
il  faut  lui  laiflcr  cinq  boutons  , 8c  voir  s’il  grénera. 
Morin. 

Grand-Conseil.  Jurifdiclionfupérieure  établie  par  Char- 
les VIII.  en  1491,  Voyez  CONSEIL. 
Grand-Cornard.  Nom  que  les  Fleuriftes  donnent  i 
une  tulipe.  Elle  cft  rouge  , tirant  fur  le  colombia  8c 
jaune-citron.  Morin. 

Grand-coup.  Vieux  adv.  qui  s’eft  dit  pour  beaucoup. 
Mnl tint. 

Grand-coup  avoient  de  pcrlcrits 
Et  de  nouvelles  broderies. 

Voyez  Guillaume  de  Saint  André  dans  la  nouvelle  Hif- 
toire  elt  Bretagne , p.  730. 

Grand  cramoisi  dr  Lille.  Terme  de  Fleurifte.  Œillet 
dont  le  nom  porte  la  couleur  8c  le  lieu  de  fa  naiffan* 
ce  : Ion  blanc  cft  admirable , tant  il  cft  fin  ; la  fleur 
large,  tracée  de  gros  panaches  non  confus.  11  grene, 
8c  ne  crevc  pas  fi  on  lui  laifle  fix  boutons.  Morin. 
Grand-cyrus.  Les  Jardiniers  Fleuriftes  appellent  ainli 
un  oeillet,  qui  porte  une  belle  fleur  tracée  d’un  groj 
panache  incarnat-pâle , fur  un  fin  blanc  bien  détaché  , 
il  eft  fujet  au  blanc  8c  à la  pourriture  ; il  ne  crève  pas 
fi  on  lui  laifle  cinq  boutons.  Morin. 
I&Grand-écaille.  Poifl'on  de  l’Amérique  , auquel  on  z 
donné  ce  nom  , parce  que  fes  écailles  font  grandes 
comme  des  pièces  de  trente  fous,  diminuent  à propor- 
tion qu’elles  approchent  de  la  queue  ou  du  milieu  du 
ventre.  Il  a le  dos  rond , le  ventre  gros , la  queue  lar- 
ge, Sc  a deux  ou  trois  pieds  de  long.  Ce  poifl’on  cft 
bon , 8c  a la  chair  blanche  , ferme  & grade.  Le  P. 
Labat. 

Grand- étendard.  Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d’une  Tu- 
lipe. Le  Grand-étendard  eft  tanné,  rofé  8c  jaunc-blan- 
chiflant.  Morin. 

Grand  Incarnat.  Voyez  INCARNAT. 

Grand  jour,  fignifie  un  temps  où  la  lumière  du  jour  cft 
grande , où  il  n’y  a plus  de  ténèbres  , ni  d’oblcurités. 
Aux  mois  de  Juin  8c  de  Juillet,  il  fait  grand  jour  à Pa- 
ris dès  trois  heures  du  matin.  Dies  adalta,  lux  magna. 

Il  fe  dit  auffi  pour  le  public , le  monde.  Sc  montrer  au 
grand  jour,  paroitre  en  public , Prodire  in  publiant , in 
lt te  cm  ; dare  Je  in  confpetttem.  Ils  lurent  fe  préparer  dans 
l’oblcurité  d'un  défert  à fouffrir  avec  moins  de  danger 
le  grand  jour,  où  ils  dévoient  être  enfuite  expofés  par 
leurs  fonctions.  P,  Verjus. 

On  appelle  les  Grands-Jours , b juftice  qui  fe  rend  dans 
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les  Provinces  par  des  Commiflàires  extraordinaires  du  chez  les  anciens  Gaulois.  Rex , fttpr émut  Gai lorumDy- 
Parlement , comme  qui  diroit  les  Grands -plaids.  Com-  nafits.  Depuis  que  la  domination  d’un  feul  tut  deve- 

mc  le  Parlement  de  Paris , à caufe  de  fon  étendue , ne  nue  odieufe  parmi  les  Gaulois , on  effaya  quelque  temps 

pouvoit  faire  fentir  par  tout  les  effets  de  fa  jufiiee  , le  gouvernement  de  pluficurs  ; mais  on  fut  forcé  de 

les  Rois  de  temps  en  temps  députoient  des  Commiflai-  rétablir  quelque  cfpccc  de  Monarchie , comme  la  plus 

rcs  tirés  du  Parlement  même  , pour  aller  dans  les  Pro-  digne  , la  plus  sûre  , & la  plus  excellente  forme  de 

vinces  rendre  la  juftice  ; comme  les  Grands-Jours  de  bon  gouvernement.  Ainfi  les  Gaulois , pour  retenir 

Troyes  , les  Grands  Jours  de  Poitiers,  ün  appclla  tant  ue  Républiques  particulières  en  une  bonne  & (table 

tenir  les  Grands-Jours  , par  rapport  au  grand  jour  du  uniçn , créèrent  un  fouverain  Magiftrat , que  Tite-Live 

Jugement  dernier , que  Lieu  rendra  1 la  tin  du  monde.  appelle  Roi , ignorant  fon  vrai  nom , 8c  que  notre  vieux 

Dupieix-  Loifcaudit  au  contraire  , que  les  Grands-  Roman  nomme  Grand-par-dejfus. Mais  de  peur  que  fon 

Jours  ont  été  ainfi  appcllés  au  lieu  de  Grands-plaids.  autorité  devenant  trop  grande , il  ne  fût  difficile  de  l’ô- 

Les  Grands  -Jours  , dit  Coquille,  font  une  Aflem-  ter  quand  on  voudrait,  on  régla  figement  que  la  domi- 

blée  , ouTribunal  compofé  de  Préfidens  , Maitrçsdcs  nation  de  ce  Grand-par-dçjfus  des  Gaules  ne  durerait 

Requêtes  &Confcillers  du  Parlement  nommés  par  Lct-  qu’un  an  ; apres  quoi,  les  États  généraux  fetenoient  en 

très  Patentes , féantdans  la  ville  marquée  par  le  Roi , la  ville  principale  de  la  cité  ou  canton , qui  à fon  tour 

pour  certaines  Provinces  fpécifiées  , avec  pouvoir  de  devoit  donner  le  Grand-par-dejfus.  De  S.  Julien , An- 

juger  en  dernier  reflort  de  toutes  matières  criminelles,  tiquités  des  Bourg,  p.  41. 

& des  affaires  civiles , jufqu’i  la  concurrence  de  fix  cents  r s'inscrivit  en  faux  contre  ce  Grand-pardejfus,  8c  on  ac- 

livres  de  rente,  ou  de  dix  mille  livres  en  capital.  Au-  eu  fa  De  S.  Julien  d’avoir  inventé  ce  Souverain  Ma- 

jourd’hui  parce  mot  de  Grands-Jours  » on  entend  des  giftrat  des  Gaules;  il  répond  A ccttc  objection  dans  l’a* 

îéanccs  extraordinaires  de  Juges  aflcmblés  par  com-  vertiflement de  fon  deuxième  Livre  , 8c  prétend  mon- 

miflion  du  Roi , pour  réformer  les  abus  qui  fe  commet-  trer  la  vérité  de  ce  qu’il  avoir  avancé  fur  cela.  i°.  Par 

tent  dans  les  Provinces.  Céfâr , qui  dit  que  le  pere  de  Vercingentorix , nommé 

eC'  Grande-main.  Voyez.  MAIN.  Celetillus  , avoit  eu  la  fouverainc  domination  de  tou- 

C/- Grande-mere.  Magnamattr . Cybélc  fut  ainfi  appel-  te  laGaulc.  cujut pater  pr  ’incipalumtotius  Gallia  obli» 

léc  , parce  qu’on  la  regardoit  comme  la  mere  de  la  plù-  n lierai.  a°.  Par  T.  Livc  , Dec.  I.  L.  V.  qui  dit  que  les 

part  dcsDicux;  Sc  comine  reprt fentant  la  terre  qui  efi  la  Biruriges  avoient  la  Souveraine  puiflance  au  temps  de 

mere  commune  de  tous  les  hommes.  Tarquin  le  Vieux  , qu’ils  donnoient  un  Roi  aux  Cel- 

(£■  Grand-lion.  C’eft  encore  du  linge  ouvré  qui  fe  tire  du  tes,  8c  quec’étoic  Ambigat.  C’cft-i-dire,  félon  de  S. 

Beaujolois  , particulièrement  de  Kaygnic.  Julien  que  c’étoit  leur  tour  de  donner  le  Grand-par- 

8^'Geand-Maîteb.  Nom  de  la  première  dignité  de  l’Or-  dejfus.  30.  Enfin  , Strabon,  L . IV.  dit  que  les  Cités 

dre  de  S.  Jean  de  Jérufâlcm  , ou  de  Malthe.  Magntts  éiifoicnt  dans  les  premiers  temps  un  Chef,  dont  l’auto* 

Magifier.  Dans  les  commer.ccmens  de  cet  Ordre  on  di-  rité  durait  un  an.  Voyez  cet  Auteur,  p.  54  6.  8c  547. 

fuit  Amplement  le  Maitre , comme  on  le  peut  voir  dans  Du  refie , quoi  qu’il  en  foit  de  ce  Magifirat , j’aime* 

PHificirc  de  Malthe  de  M.  l’Abbé  de  Vcrtot.  Voyez  rois  autant  l’appeller  Roi  avec  Tite-Live  que  Grand- 

MAlTRE.  par-dejfus  , avec  l’auteur  du  vieux  Roman  que  cite 

Grand  Maréchal.  Nom  que  les  Flcuriftcs  donnent  à un  De  Saint  Julien  ; car  où  cet  Auteur  a-t-il  pris  ce  nom? 
crillet.  ft’eft  un  rouge-brun  fur  un  blanc  quin’efi  point  Grand,  pont,  ou  ponte-Grakdr.  Nom  propre.  Grandi 
fin  : fes  panaches  ne  lont  point  entièrement  détachés  ; pontium,  anciennement,  Athyra,  pluriel.  C’efi  une 

mais  c’clt  une  fleur  large , ronde , 8c  garnie  de  beaucoup  petite  ville , autrefois  Épifcopalc , maintenant  Archié- 

de  feuilles  , qui  fortent  en  dôme , 8c  qui  grcnc.  11  le  pifcopale.  Elle  cfi  dans  la  Romanie  , fur  la  mer  de 

tTouve  à Lille , Sc  ne  cafliî  pas , fi  on  lui  laifl'e  quatre  à Marmara , entre  la  ville  de  Sedivrée,  8c  la  rivière  d’A- 

cinq  boutons.  Mob  in.  qua  Dolcc. 

Grand-merci  , en  parlant  à ceux  qui  font  quelque  bien.  Grandfrk,  f m.  Nom  propre  d’un  Bourg  avec  un  chi- 
Je  vous  rends  grâces,  je  vous  remercie.  E/l  gratta  , teau.  Grandipratum.il  cfi  dans  la  Champagne , fur  la 

gratins  ago.  On  dit  aufii  grand-merci  - panfe  , à ceux  rivière  d’Ayr,  entre  U ville  de  Rheims  8c  celle  de 

qui  ne  donnent  que  ce  qu’ils  ne  peuvent  manger,  ou  ce  Stenay. 

qui  leur  eft  inutile.  Ces  phrafes  font  du  difeours  fami-  Grand  Pré.  Ville  de  France,  en  Champagne,  au 

lier.  Il  s’emploie  aulli  fubftantivcment.  Cela  ne  m’a  Dioccfc  de  Rheims.Sc  dans  l’ÉleCtion  de  Sainte  Me- 

couté  qu’un  grand-merci.  Gratis  hoc  habui.  nehout , fur  la  petite  rivière  d’Afr , qui  le  jette  à deux 

lieues  au-defTous  dansl’Aifne.  Grandi pratum. 

Mes  beaux  Pères  Religieux  , Grand  préaux.  Terme  de  Jardinier  Fleurifie.  Œillet 

Vous  dînez,  pour  un  grand-merci  : qui  s’appelle  autrement  Paon  Royal  : il  efi  un  violet 

O gens  heureux  ! ô demi- Dieux  ! Sc  blanc , qui  porte  une  greffe  fleur,  le  panache  cfi  fort 

Plut  4 Dieu  que  je  fujfe  ainfi.  Mar.  8c  détaché , il  grène , aufli  fa  plante  eft  robufte , fu jette 

pourtant  à la  gale,  ou  aux  taches  de  couleur  de  gris* 
Et  pour  le  prix  que  j'en  demande , fa  le.  C’cfi  allez  de  quatre  boutons  fur  fon  maitre  dard. 

Il  Juffita  d’un  grand* merci.  Moetn. 

Nouveau  choix  de  vers.  Grand-Prhtre  , f.  m.  Summus  Sacerdos ,fimmus  , Pon- 
tifex.Qa  appelle  Grand-Prêtre  le  premier  Pontife  des 
«^*  Quelques-uns  écrivent  gram-nur ci  i mais  il  vaut  mieux  Juifs.  Les  Romains  avoient  aufli  un  chef  de  leur  Ré- 
écrire grand-merci.  ligion  qu’ils  appcïloicatGrand-Prêtre , Pontijex  M.ixi- 

CjRandmont  .ouGéertzberg,  f m.  Nom  propre.  Petite  mus. 

ville  des  Pays-Bas.  Geraldi  monr , Gerarai  mons,  Gran-  Le  Roi  d’abord  nous  a caché  l’oracle , 

dimontium.  Elle  cfi  dans  le  Comté  d’Aloft  . en  Han-  Mais  malgré  lui  lt  Grand-Prêtre  a parlé. 

dre , fur  la  Denrc , entre  la  ville  d’Ath  8c  celle  d’Aloft.  Corneille. 

Crandmont  a été  fortifiée  , mais  les  François  l’ont  dé-  Voyez  PRETRE. 

mantelée.MATV.  Voyez  de  Va  lois,  Notit.  Gall.p  a 39.  Grand-prieur.  Nom  que  les  Fleuriftes  ont  donné  à un 
Cet  Auteur  dit  que  nous  appelions  cc  lieu  en  François  œillet.  C’eft  un  violet  pourpré  fur  un  blanc  de  lait , fa 

Gcrardmont  , ou  Gramont  ; mais  nous  ne  djfbns  que  ( fleur  efi  fort  ronde,  large,  & tracée  de  gros  panaches , 

Granrnunt , que  nous  avons  fait  de  Gérardmont , qui 1 il  ne  crève  point  ; fa  plante  efi  forte , 8c  fon  verd  ad- 

s^eft  apparemment  dit  autrefois.  mirablc  , qui  donne  toujours  efpérance  d’en  voir  fortir 

Grand-Moxt.  Voyez  G KAMMONT.  j une  belle  fleur,  pourvu  qu’on  ne  lui  laide  que  quatre 

Grand  noir.  Terme  de  Fleurifie.  Nom  d’un  œillet.  C’eft  à cinq  bouton*  fur  fon  principal  montant.  Morin. 
un  pourpre  fort  enfoncé,  grand  8c  large:  fâ  plante  efi  e>Grakd-Kaisin.  Sorte  de  papier, 
pourtanr  fort  délicate  , fa  fleur  n’eft  pas  fort  détachée  , Grande-Rose  ,Grandr-Vbnue  , f.  f.Ce  font  deux 

ayant  des  mouchetures  fur  fon  blanc , qui  cfi  fin  j cinq  j fortes  de  linges  ouvrés  qui  fc  manufacturent  en  Flan- 

boutons  fuffifent.  Morin.  dreSc  en  Baffe-Normandie. 

C»  k and-  par  -dessus.  Nom  d’une  dignité  , d’une  Charge  Grandi-sslvi  , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Grandis fylva , 

c’efi- 
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c’eft  4 -dire,  Grande  forci.  Ce  lieu  eft  dans  le  Lan- 
guedoc , du  Dioccfe  de  Touloufc  près  d’une  grande  fo- 
ret i fituation  qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  Grand-Jelve 
eft  célèbre  par  une  ancienne  Abbaye  de  môme  nom  , 
dont  parle  S.  Bernard,  épure  141.  Le  Moine  Geof 
froy  au  troifiémc  Livre  de  la  vie  de  ce  Saint , Guil.  dt 
Puy- Laurent  dans  fa  Chronique,  C.  39.  L’Abbaye  dt 
Grandfelvt  fut  fondée,  ou  plut't  unie  i Clairvaux 
l'an  1 i44;carelleétoit  de  l’Ordre  de  S.  benoit.  Voyez 
les  Sainte-Marthe  ,Gall.  Lbrifl.  T.  IV.  8c  de  Valois, 
Hot.  Ga!l.  au  mot  Grandis  Jy  tva. 

sÇ-Grand-Trint  , ou  Bon-Teint  C’eft  ainfi  qu’on 
nomme  la  Communauté  des  Maiti  es  Teinturiers , à qui 
il  n’cft  permis  que  d’employer  les  meilleures  droguts 
pour  faire  les  bouillons  de  leurs  teintures , 8c  mettre  les 
érodes  en  couleur.  Ils  font  ainfi  nommés  , par  oppofi- 
tion  aux  Teinturiers  du  petit-teint , qui  peuvent  lcfer- 
vir  de  drogues  moins  bonnos. 

Grand- turc.  Terme  de  I leurifte.  Nom  d’un  ccillct 
C'cft  un  incarnat  pile  fur  un  beau  blanc,  le  panache 
cil  fort  gros , mais  confus , la  fleur  n’en  eft  pas  large  , 
il  pourroit  palfer  pjourunmo’illon  : fa  plante  eft  afiez 
délicate , ne  crève  pas  en  lui  laillànt  quatre  boutons 
Morin. 

GiASD-vi  , f.  m.  Nom  d’un  pafiâge  dargereux  dt 
la  BalTe- Normandie,  à l’endroit  où  la  rivière  de  Vire 
fe  jette  dans  la  mer.  Gande  i>adum,  Magnum  vadum. 

Vbyez V É DES.  CLÉMEMT. 

«3*  GK  AN  DAM  , f.  m.  8c  indéclinable.  Terme  de  Re- 
lation. Verfct,  ou  vers  chez  les  Indiens.  Verjus.  Ln 
g randam  contient  ti.filbber.  Voyez  VÉC AM. 

GK  AN  DAT  , f.  m.  Qualité  célt  bre  en  Efp agne  qui  don- 
ne pouvoir  ou  permilfion  à quelques  Grands  Seigneur 
de  le  couvrir  devant  le  Roi.  Majorants.  Il  y a des  per- 
fonncsquiontdcuxou  troic Grandats en  leur  maifon 

GR  AN  DÉ,  Grande  ile,  ou  IleSaciée.  En  Italien,!’/ 
foi  a Grande , ou  YlJ'ola  Sacra.  Ajjîs , Injiila  Sacra. 
C’eft  une  petite  ile  de  la  Campagne  de  Rome.  Elle 
eft  formée  par  les  deux  embouchure  s du  Tibre, entre 
la  villcdc  Porto  8c celle  d’Oftic  ,8c  à quatre  lieues  de  lu 
ville  de- Rome. 

Grande.  Voyez  RIO  GRANDE. 

Grande.  Ile.  Voyez  GKOSSA. 

GRAXDELET  , ettï  , aih  Majufcul us , grandiu feu- 
lits,  diminutif  de  grand.  Cette  femme  a déjà  des  en- 
fhns  allez  grande! as. 

GRANDEMENT,  ad v.  D’une  manière  grande.  Mul 
txm  , va! dé.  La  rivière  eft  grandement  crue , débor- 
dée. 

Grandement  a été  fait  de  grand'utr , qui  fc  trouve  dan? 
Sidonius  Apollinaris  , 8c  qui  eft  fort  fr'qucnt  pour 
valde  dans  Saint  Ambroife.  Pafquier,  Rteh.  L.Vlll 
C.  4-  Grandement  a été  fait  comme  tous  les  adver- 
bes en  ment  de  grandis  , 8c  mens  , mentis  , grandi 
mente. 

«5*  ORANDERSHEIM,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  en 
Allemagne.  Grandershtimum  11  eft  dans  la  Principauté 
de  olfcmbutel , à trois  lieues  d’Lymbck , & à fix  de  ! 
Goslar  , dans  l’Évêché  d’Hildcshcim  11  eft  céltbrc! 
par  une  Abbaye  de  Chanoinclfcs  , l’une  des  plus  con- 
fidérablesd’Ailcmagnc  Ycpc-sla  met  au  nombre  des 
quatre  Abbayes  Princclïcs , où  l’on  ne  recevoir  que 
des  tilles  de  Princes.  Elle  fut  fondée  vers  l’an  85» 
par  Lutolp  le  Grand , Duc  de  Saxe  8c  Ode  fa  femme, 
& trois  de  leurs  filles  en  furent  fucceffivcmcnt  Abcfics. 
Cette  Abbaye  ero  brada  l'héréfiede  Luther  au  feiziéme 
C^clc  , lorfque  toute  la  Saxe  en  fut  infcâée.  Voyez  le 
P.  H CLVOT  , T.  VI.  C.  55. 

GRANDESSE,  f.  f.  Qualité  d’un  Grand  d’Efpagnc. 
Majorants.  C’eft  la  même  chofe  que  Grandat.  Ce 
Favori  mit  la  Grandejfe  dans  fâ  mailon.  L’Acad.  11  y : 
en  a qui  aiment  mieux  grandejfe,  les  autres  font  pour  ( 
r and  ai  Dom  Alfonfe  Carrilîoa  fait  un  favant  T raité  | 
e la  Grandejfe  en  dix  diftours  Efpagnols. 

GR  AN  DEL  K,  f.  f.  Quantité  étendue  fclon  fes  diver- 
fes  dimenfions.  Magnitude.  11  n'y  a point  de  grandeur 
infinie  que  celle  de  Dieu.  Mcfurcr  la  grandeur  d’une 
chambre,  d’une  forêt.  Cette  cour  eft  d’une  raifonnablc 
grandeur.  C'eft  le deftin  desEmpires.de  fe  ruiner  par 
leur  propre  grandeur , lorfqu’eUe  eft  excelüve.  S.Éva. 
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Il  nevoyoit  rien  de  plus  grand  que  le  mépris  des gran>- 
deurs  mortelles.  Boom. 

Pourquoi  tant  rechercher  Ier  grandeurs  de  la  terre  f 
Nouveau  choix  de  vers. 

De  notre  ùmbition  Jlérile  , 

Oh  nous  conduit  la  folle  ardeur  F 
Les  noirs  fouets  ont  leuraj'yle 
Dans  lejejourdela  Grandeur.  Ibid. 

Grandeur,  eft  proprement  un  terme  de  Mathématique. 
Car  la  Mathématique  a pour  objet  la  grandeur.  Toute 
quantité  étendue  s’appelle  grandeur.  Data  quolibet  ma - 
gnitudine pottjl  aJJumi  major . Quelque  quantité  que  l’on 
luppofeon  en  peut  encore  fuppofer  une  plus  grande, 
plus  étendue.  Kionfieur  Prcftct  appelle  grandeur  litté- 
rale , une  grandeur  exprimée  par  lettres , $c  grandeur 
numérique,  une  grandeur  exprimée  par  nombres \Grdn~ 
deur rompue,  eft  une  fraction  ; grandeur  complexe, 
ou  compofée  , eft  une  grandeur  formée  par  multiplica- 
tion ; gandeur  incommcnfurable , eft  une  grandeur  qui 
n’a  point  de  rapport  de  nombre  à nombre  avec  l’unité 
arbitraire.  Tousccs  mots  font  des  termes  d’Arithmé- 
tique. 

Grandeur  , fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles  8c 
morales , & lignifie  Hauteur  , élévation  , majefté.  £*■- 
celjitas  , amplitude  , majtjlas.  11  y a de  la  grandeur 
dame  à tn''prft~crlesinjures.  Pourquoi  lit-on  avec  tant 
de  curiofité  les  commcnccmens  de  Rome  : c’eft  que  le* 
Hiftoricnsont  fu  y attacher  une  idée  de  g'andeur , qui 
relève  ces  foibles  commcnccmens.  Le  P.  Dan.  Le  Prin- 
ce avoit  un  air  de  grandeur  8c  de  majefté , qui  lui  attiroic 
tous  les  refpcds.  S.  Évr.  La  Poefiecéde  à la  profe  par 
\a  grandeur  des  figures.  Arl. 

Grandeur  .lignifie  encore , Importance , énormité  :vout 
voyez  la  grandeur  8c  la  difficulté  de  l’cntrcprifc.  Pasc. 
L’incarnation  montre  à l’homme  la  grandeug  de  fâ  mi- 
f ;re  , par  la  grandeur  du  rem  'de  qu’il  a fallu.  I d. 

^Grandeur.  On  d it  au  (fi , La  grandeur  d’un  crime,  pour 
dire.  L’énormité  d’un  crime.  Ac.  Fs. 

Grandeur  , lignifie  encore  , P 11  ifiânce , dignité  , autori- 
té, richeflc , éclat , magnificence.  O Dieu!  tout  l’U- 
nivers annonce  ta  grandeur.  God.  La  grandeur  eft  une 
participation  de  la  puifiance  de  Dieu  fur  les  hommes. 
Nie.  ruifque  nous  ne  pouvons  parvenir  à la  grandeur , 
vengeons-nous  à en  médire  Mont,  il  y en  a plufieur* 
qui  approuvent  tout  ce  que  difent  les  Grands,  par  un 
abailkmcntinté'ricur  de  leur  cfprit,qui  plie  fous  le 
faix  delà  grandeur,  8c  qui  n’a  pas  la  vue  afiez  forts 
pour  en  (outenir  l’éclat.  Loo.  11  travailloit  à humilier  fa 
profte  grandeur  par  des  abaifièmens  volontaires.  Fl. 
La  fauflc  grandeur  eft  farouche , & inaccefiible  : elle  fe 
cache  , parce  qu’elle  fent  fon  foible.  La  Br.  La  véri- 
table grandeur  eft  facile  8c  familière  ; elle  fe  laide  ap- 
proci  cr , parce  qu'elle  ne  perd  rien  i être  vue  de  près. 
1d.  11  y a des  Grands  qui  ne  font  remarquables  que  par 
leur  grandeur,  8c  leur  grandeur  çft  toute  au  dehors  , 8c 
toute  f 'parée  de  leur  pcrfbnne.  Bai..  La  grandeur  a 
befoin  d’être  quittée  pour  ê-tre  fentie.  Pasc.  Les  Princes 
s’abaiffent  plus  qu’ils  ne  s’élèvent  , en  afi’eélant  une 
grandeur  que  perfonne  ne  fonge  à leur  difputcr.  Ch.  de 
M.  Le  m pris  de  la  grandeur  n’cft  d’ordinaire  qu’un  or- 
gueil déguifé  fous  le  nom  de  Philofôphie  Nie.  Nous 
envions  le  bonheur  des  riches , 8c  nous  fommes  les  ado- 
ratcursdeleur  hutte  grandeur.  S.  Év*.  Nous  admirons 
de  vain  es  grandeurs,  & de  trompeufes  richcflcs,  au  lieu 
d’en  rire  comme  on  devroit.  Abl. 

Au-dejfus  des  grandeurs  oit  vous  êtes  menti , 

PoJfêeUt.-les , Seigneur  ,fans  qu'elles  vous  pojfedent. 

Corn. 

On  ne  partage  point  la  grandeur  Souveraine , 

Et  ce  n’tjl  pas  un  bien  qu’on  quitte , & qu’on  reprenne. 

Rac. 

Louis  les  animant  du  feu  de  fon  courage  , 

Se  plaint  de  Ja  grandeur  qui  l’attache  au  rivage. 

Boil. 

Grandeur,  fe  dit  aufli  des  Puiflânccs,  8c  des  Grands. 

Fiat- 
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Flatter  le* grandeurs  humaines.  Les  Courtifans  ado- 
rent les  grandeurs  , les  Mir.iftres  , les  grands  Sei- 
gneurs. 

On  dit  aufli  comme  un  titre  d'honneur , Votre  Gran- 
deur , lorsqu'on  parle  , ou  qu’on  écrit  à un  grand  Sei- 
gneur, qu’on  ne  traite  point  d’AItelTe  , «l'Excellence , 
ou  qui  n’a  pas  caractère  pour  cela.  Quelques-uns  don- 
nent le  titre  de  Grandeur  à un  Duc  & Pair  en  lui  écri- 
vant. On  donne  ordinairement  ce  titre  aux  Évêques  , 
du  moins  en  France  ; car  en  Allemagne  3c  en  Angle- 
terre , on  dit  Votre  Grâce  aux  Evêques  , Sec.  Un  Evê- 
que étant  à table  laifTa  tomber  quelque  chofc  fur  fa 
barbe , qu’il  portoit  longue  fuivant  l’ancien  ufâgc  , Ton 
Maître  d’hôtel  lui  dit , Monfeigneur  , il  y a quelque 
chofe  de  mal  propre  fur  la  barbe  de  votre  Grandeur  ; 
mais  voyant  que  l’Évêque  le  regardoit  de  travers  , il 
crut  s’être  mépris , 8c  lui  dit , Monfeigncur , il  y a quel- 
que chofe  fur  la  grandeur  de  votre  barbe.  Nouv.  Rec.  de 
Bons  Mots.  On  donne  en  France  le  titre  de  Grandeur 
aux  Minières,  Seau  Chancelier  du  Royaume. 

Grandeur  , en  matière  de  Médailles.  On  divife  les  mé- 
dailles de  bronze  en  trois  grandeurs , qui  forment  les 
trois  différentes  fuites  qui  rempliftc-nt  les  cabinets  : le 
grand  bronze  , le  moyen  bronze  Sc  le  petit  bronze. 
On  juge  du  rang  de  chacune  par  fon  volume , qui  com- 
prend l’épaiflcur  ; Sc  l’étendue  de  la  médaille  ; la 
groffeur , 3c  le  relief  de  la  tête  : de  forte  que  telle 
médaille  qui  aura  l’épaiflcur  du  grand  bronze  pour  n’a- 
voir <iue  la  tête  du  moyen  , ne  fera  que  de  la  fécondé 
grandeur.  Chacune  de  ces  grandeurs  a (on  mérite.  Le 
grand  bronze  excelle  pour  la  délicateifc  Sc  la  force  du 
relief,  Sc  par  les  beaux  monumens  hiftoriques  qui  y 
parodient  dans  toute  leur  beauté.  Le  moyen  brenze 
eft  confr  Jérable  par  la  multitude  , Sc  par  la  rareté  des 
revers.  Le  petit  bronze  eft  recherché , à caufe  de  la  né- 
cclüté  que  l’on  en  a pour  le  bas  empire , oit  le  grand  Sc 
le  moyen  bronze  abandonnent  les  curieux.  Le  volume 
des  médailles , foit  or , argent , ou  cuivre , n’eft  que  de- 
puis trois  pouces  de  «iiametre  jufqu'i  un  quart  de  pouce, 
r.  Jouer r. 

*3*  GRANDEUR  , f f-  En  Géométrie  Sc  en  Arithmé- 
tique on  appelle  Grandeur  , tout  ce  qui  cft  capable  du 

5 lus  Sc  du  moins  , c’eft-i-dire  , d’augmentation  Sc  de 
iminution  ; tout  ce  qui  pouvant  être  comparé  à d’au- 
tres chofcs  de  même  nature  , peut  leur  être  égal  ou 
inégal  , c’eft-à-dirc  , plus  grand  ou  plus  petit  , Sc 
qu’on  peut  leur  égaler,  quand  il  leur  cft  inégal , en  le  di- 
minuant de  ce  qu'il  a de  furplus , s’il  cft  plus  grand 
ou  en  l’augmentant  de  ce  qui  lui  manque  , s’il  cft  plus 
petit.  Ainfi  tout  ce  qui  a des  parties  cft  une  grandeur. 
Par  exemple  , les  trois  dimenfions  de  l’étendue , c’eft- 
à-dire  , les  longueurs  , les  fur  faces  , les  folidités  des 
corps  font  des  grandeurs  , le  mouvement , la  vltcffe  , 
le  temps  , les  poids  , Scc.  font  des  grandeurs.  Ret- 
nkau  , Se.  du  C.  Prcf.  11  y a des  grandeurs  incommcn- 
furables  , c’eft-à-dirc  .qui  n’ont  de  commune  mc- 
fure  que  l’unité  , des  grandeurs  littérales  ou  algébri- 
ques , c’eft-à-dirc  , des  grandeurs  que  l’on  exprime 
par  des  lettres  de  l’alphabeth  , comme  on  fait  en  Al- 
gèbre , comme  a + b ,c  — d , m \ —abc  — c d , 
&c.  Il  y a des  grandeurs  poiltives  Sc  des  grandeurs  né- 
gatives. Dans  le  commerce  , par  exemple  , le  bien 
qu’a  un  Marchand  eft  une  grandeur  pofitivc  ; les  det- 
tes qu’il  a font  des  grandeurs  négatives.  Dans  les  li- 
gnes Sc  dans  toutes  les  grandeurs  qu’on  peut  repré- 
senter par  des  lignes,  pour  dillinguer  la  ma- 
nière de  prendre  une  ligne  , comme  CAB 
en  allant  de  bas  en  haut , de  la  manière  de 
prendre  la  même  ligne  BAC  ; dans  le  fens 
contraire  , en  revenant  de  haut  en  bas  , on 
nomme  la  ligne  priée  dans  un  de  ces  fens  po- 
Jîtive , Sc  négative  prife  en  l’autre  fens.  Ainfi  F D E 
fi  l’on  fuppofe  que  CAB  prife  en  allant  de 
G en  B cft  pofitivc , elle  fera  négative  prife  en  fens 
<ontraire  , en  defeendant  de  B en  C.  De  même  fi  l’oi 
jrend  F D E pour  pofitive  en  allant  de  gauche  à droite 
«lie  fera  négative  en  revenant  de  droite!  gauche,  de  F. 
•vers  F.  Idem.  Il  y a aufli  des  grandeurs  entières  Sc  des 
grandeurs  rompues  , qu’on  appelle  autrement  Frac- 
tions. Idem.  11  y a des  grandeurs  complexes  Sc  dtsgran- 
T une  IV. 
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deurs  incomplexes.  Idem.  Une  grandeur  linéaire  eft: 

' une  grandeur  d’une  feule  dimenfion.  Idem.  Ainfi 
a -f.  b, a -4-  b — c font  des  grandeurs  linéaires , qui 
n’ont  qu’une  dimenfion  , comme  la  ligne  en  Géométrie. 
Une  grandeur  incomplcxc  cft  une  grandeur  fimple  , Sc 
qui  n’eft  point  compoféc  de  différentes  parties.  Une 
grandeur  complexe  cft  une  grandeur  compofée  qui  a 
plufieurs  parties  différentes  a b,  a b c,  a b1,  a b cM  font 

des  grandeurs  incomp\exc$ a b c-\-c  d -f-  c i d 

cft  une  grandeur  complexe. 

& GRANDMONTAIN  , f.  m.  Quelques-uns  écri- 
vent Granmontin  , comme  il  cft  dit  dans  le  Diétion- 
naire.  Le  l’ere  Hélyot  écrit  Grandmentain.  Jean  l’É- 
véque  , Religieux  Grandmontain , avoit  tint  une  Apo- 
logic  pour  prouver  que  fon  Ordre  étoit  fous  la  régie 
de  S.  Auguftin.  Ses  raifons  étoient  que  Saint  Étienne, 
Fondateur  de  cet  Ordre  , en  avoit  cil  un  pour  modèle 
qu’il  avoit  vu  en  Calabre  , & qui  étoit  de  l’Ordre  ce 

S.  Auguftin  ; que  ce  Saint  avoit  été  pendant  un  temps 

Difciplc  de  Gaucher  , qui  étoit  Chanoine  régulier  ; 
que  les  Grandmontains  font  appellés  Clercs  , Sc  nort 
j>as  Moines;  que  depuis  le  Pape  Jean  XX  IL  ils  fe 
font  qualifiés  Chanoines  réguliers , Conventuels , Col- 
légiales & Stables  ; que  dans  l’Affembl ‘e  des  Grands- 
Jours  , qui  fc  tint  à Tours  , on  donna  lin  de  leur* 
Monafteres  où  le  relâchement  s’étoit  introduit , à des 
Religieux  réformés  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin  ; Sc 
enfin  que  depuis  1145.  préfent , les  Grandmon- 

tains  le  fervent  au  cheeurdc  furplisScdc  bonnes  quar»* 
rés,  Sc  que  pendant  un  temps  ils  ont  portés  des  au  mu- 
tes. Dansées  Annales  il  fc  rétracte , Sc  dit  que  l’Ordre 
de  Grammont  ayant  été  Érémitiquc,  cft  devenu  Cé- 
nobitique  , Si  qu’il  cft  maintenant  mixte  , ayant  line 
Régie  qui  lui  elt  particulière.  P.  H klyot,  T.  Vit. 

\ C 54. 

O' Grandmontain  Réforme.  L’Ordre  de  Grandmonc 
s’étant  beaucoup  relâché , Dom  Charles  Frémont , Re- 
ligieux de  cet  Ordre,  entreprit  de  le  réformer,  Sc  d’y 
faire  obfervcr  la  régie  primitive , qui  avoit  été  mitigée 
par  Innocent  IV.  Secouru  du  Cardinal  de  Richelieu , il 
commença  fa  réforme  le  4.  Août  164».  malgré  la  ré*- 
fiftanac  de  l’Abbé  de  Grandmont , qui  néanmoins  lui 
accorda  enfin  une  obédience  pour  fc  retirer  au  Prieuré 
d’Efpoifles , pris  de  Dijon  , avec  Dom  Jofeph  Baboul , 
Religieux  du  même  Ordre , qui  fut  le  premier  qui  em- 
b rafla  la  réforme.  Louis  X 1 V.  leur  donna  des  Lettres 
Patentes  ; la  réforme  s’étendit  ; Dom  Frémont  lit  des 
Statuts , Si  mourut  en  1(589.  Saiéforme  s’eft  maintenue 
dans  les  maifons  où  il  l’introduifitde  fon  vivant  ; mais 
depuis  fa  mort  elle  ne  s’eft  point  étendue.  P.  Helyot, 

T.  VU.  C.e  j. 

t>GRANDO,  f.  m.  En  François  grêle.  Petite  tumeur 
dure , ronde , mobile  Si  tranfparcnte  comme  un  grain  de 
grêle, qui  fc  forme  à la  paupière  fupérieure.  Grande  , 
inis,  (.  eft  un  mot  Latin  qu’on  a retenu  en  François. 
Coi.  dr  Vu  LADS.  Voyez  GRELE. 

GRANDIR  , v.  ncut.  Croître , devenir  plus  grand  en 
hauteur  par  un  principe  naturel.  Crefcere  , augefccre. 
Les  arbres  , les  plantes  grandirent  à chaque  moment , 
mais  cela  eft  infenlible.  Cet  enfant  eft  bcaucoiipgr4«d* 
en  peu  de  temps  , il  cft  en  âge  de  grandir.  Les  en- 
fans  qui  grandirent  toujours  julqti’au  terme  preferit  par 
la  nature  , Stc.  Lemert.  Ce  mot  n’eft  pas  de  grand 
u face. 

GRANDISSIME , adj. Terme  fupctlatif àe  grand.  Ma - 

xhnus.  Vous  me  ferez  un grandtjjane  plaifirdc Ces 

fupcrlatifs , qui  font  contre  le  génie  de  la  langue  , n’en- 
trent  point  dans  les  livres  ; c’cft  bien  allez  pour  eux  d’ê- 
tre fou tferts  dans  la  convention , ou  dans  une  lettre  en- 
jouée Eou  11.  Ablancourt  a pourtant  dir:  Dans  la  Gaule 
de  Céfâr  , il  y avoit  un  grandijjîme  nombre  de  villes. 
Mais  ce  terme  ne  peut  entre:  tout  au  plus  que  dans  un 
difeours  fimple.  Kêfi.. 

îv*GKAND’-ŒUVRE.  Prononcez  Grant -oeuvre.  Ter- 
me d’AIchymie.  C’eft  la  pierre  philofophale.  Lapir 
philofophicus.  Ce  Magiftrat  s’eft  ruiné  a travailler  au 
Grant-*uvre.  Voyez  ŒUVRE. 

GRANGE  , f.  f.  Lieu  où  on  ferre  Se  où  on  bat  les 
blés.  Area.  La  travée  du  milieu  de  la  grange  cft  l’aire 
on  on  bat  les  grains  ; les  autres  font  pour  les  us  où  on  les 
&rrc.  F £ G r an  o a 
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(jR*N<i*,en  plufieurs  provinces  de  France  ,fê  prend  pour 
toute  une  Métairie.  Villa.  Il  y a pluficurs  Seigneurs  qui 
s’appellent  de  La  Grange.  Je  m’en  vais  à ma  grange  , 
c’cft-â-dire  , à ma  mailon  des  champs. 

«S  Gkakgr.  On  dit  proverbialement  que  Les  Batteurs 
font  bien  près  de  la  grange , quand  on  voit  un  homme 
prelfcr  une  femme  de  près , ou  quand  un  jeune  homme 
couche  dans  la  chambre  voifinc  de  celle  d’une  fille. 

Ce  mot  vient  de  grania , vieux  mot  Latin  : c’eft  le  fenti-  \ 
ment  de  Bovillius , qui  dit  qu’on  devrait  écrire  granje, 
pour  conferver  plusde  caraéîcrcs  de  l'étymologie.  Gra- 
tiia  vient  de  gratttan  , parce  que  les  granges  font  des 
lieux  pour  mettre , pour  conferver  les  grains , les  biens 
de  la  terre,  les  blés  que  nous  appelions  grains,  comme 
on  le  peut  voir  au  mot  GRAIN.  Voyez  les  Indices 
(Jntnn.ijlici  des  Bolbndiftes.  Apparemment  que  de  gra- 
nia , en  faifant  l’i  confonnc , on  a dit granja , puiser. tn- 
jia  .Sc  gratif  ia.  Les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  ont  dit 
aufti  grangia.  Ménaob.  D’autres  le  dérivent  de  gra- 
«/cj.  comme  du  Cange. 

GRAIyGEAGE  , f.  m.  Manière  de  donner  une  terre  à 
ferme  , ou  à louage.  La  donner  à grangeage  , c’eft  la 
donner  à un  Laboureur  pour  la  cultiver , à condition  de 
partager  avec  lui  les  fruits  qu’elle  produira. 

GWANGIA  , f.  f.  Nom  propre  dfun  village  d’Italie. 
Grangia.  11  eft  dans  le  territoire  de  Cafal , partie  du 
Montfcrrat.  Les  Anciens  l’appellent  Carbamia , Car- 
cantia. 

GKANGIER,  f.  m.  D’autres  difent  Oranger.  Métayer 
qui  a foin  de  recueillir  les  grains  , & de  les  ferrer 
dans  la  grange.  En  Latin  Grangiarius  , comme  on 
le  trouve  dans  les  titres  & monumens  de  1a  balle  Lati- 
nité. 

GRANICAIRE , f m.  Nom  ancien  d’un  Office  dans  l’E- 
glife  de  S.  Martin  de  Tours.  Granicarius.  Le  P.  Lobi- 
ntau  ,Hifl.  de  Brct  T.  II.  p.  390.  rapporte  un  Bref  de 
Grégoire  1 X.  adrefle  au  Doyen  du  Mans, 3c  à Maître 
Raoul , Granicaire  de  S.  Martin  de  Tours.  Et  ce  Pere 
remarque  dans  fon  Glollairc  que  ce  mot  vient  peut-être 
de  Gre  teneur.  Voyez  ce  mot. 

GRAMÙLE , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière 
de  la  Natolic  , en  Afie.  Granicus.  Elle  a fa  fourre 
au  mont  Ida  , vers  les  rivières  de  l’ancienne  Troyc , 
Se  fe  décharge  dans  la  mer  de  Marmara  , au  levant 
de  Lainpfaco.  C’eft  au  palîage  de  cette  rivière , qu’A- 
lexandre  le  Grand  remporta  fa  première  victoire  fur 
les  Perles,  qui,  dit-on  ,y  perdirent  cent  mille  hommes. 
Matt. 

GRANIT,  f.  m.  Sorte  de  pierre  très-dure  , rudeSc  mal 
polie  , qu’on  appelle  ainlî  , à caufe  qu’elle  a quantité 
de  petites  taches  qui  font  formées  de  pluficurs  grains 
de  fable  condcnfcs.  Granités.  11  s'en  trouve  en  Égypte 
d’une  grandeur  prodigieufe.  Elles  font  prcfquc  aullî 
dures  que  le  porphyre  , & ont  de  petites  taches  gri- 
fes  , verdâtres  , fur  un  blanc  l’ale.  Les  Egyptiens  s’en 
fervoient  pour  étemifer  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes ; ce  qu’ils  faifolent  en  marquant  leurs  actions 
par  des  caractères  qu’ils  prenoient  foin  de  faire  graver 
fur  les  aiguilles  ou  les  pyramides  que  l’on  élevoit  fur 
leurs  tombeaux.  On  voit  des  colonnes  de  cette  pierre 
qui  ont  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur.  On  ap- 
porte aufti  d’Égypte  une  autre  pierre  appclléc  Granit 
violet  , à caufe  qu’elle  cft  tachetée  de  violet  & de 
blanc.  Il  y a un  granit  d’Italie  qui  a de  petites  taches 
un  jeu  verdâtres.  Il  eft  moins  dur  que  celui  d’Égypte  , 

& furtout  quand  on  le  travaille  dans  la  carrière  , où  il 
elt  beaucoup  plus  tendre  , & plus  facile  à tailler, que 
lorfqu’il  cft  dehors.  11  y a encore  un  granit  verd  , 
qui  cft  une  efpcce  de  ferpentin  mêlé  de  plus  petites 
taches  vertes  $c  blanches.  L c granit  de  Dauphine' , dont 
on  a retrouvé  la  carrière,  cft  une  efpcce  de  caillou  fort 
dur. 

GR  ANITELLE , ad  j.  Qui  ne  fc  dit  qu’en  le  joignant  au 
. mot  de  marbre.  Marbre granitelle  , eft  le  nom  qu’on 
donne  à toute  forte  de  granit. 

GRAN1US  , GRAMA.  Nom  d’une  famille  Romaine. 
Granius , a.  La  famille  Grania  étoit  Plébéienne.  11  y a 
un  Grantus  1 1 V I R de  Cabgure  ; c’cft-à-dire , de  Ca- 
lahorta  , en  Efpagnc  , dans  les  médailles  d’Augufte. 
Vaillant  , Num.  Imp.  T.  I.  p.  3a. 
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GRANNE  , ou  GRANXL'S  , f.  m.  Terme  d’Anti- 
quaire.  Surnom  d’Apollon  qui  fc  lit  dans  une  inf- 
cription  trouvée  en  ÉcofTe , près  de  Muftelhorow , dans 
le  Lothian  , ouLothicn  ,ou  Latiden  , & rapportée  par 
Naplcr dans  fes Commentaires  fur  l’Apocalypfe , Sc  pr  r 

| Cambdcn  , Scotia , p.  689.  Ole  porte , 

APOLL1NI 
GRANNO 
O.  LVSIVS 
SABINIA 
N VS 
PROC 
AV  G 

V.  SS.  L.  V.  M. 

Cambdcn  croit  ou’Apollon  Granniu  étoit  la  même 
chofc  chez  les  Romains  qu’A‘»fM«>  A«i(iuf«n  chez 
les  Grecs: c’eft-à-dire  , Apollon  aux  cheveux  longs  ; fa 
raifon  eft  qu’Ifidore  appelle  Granni  les  longs  che- 
veux des  Goths.  Peut-être  eft-ce  aufti  de  U qu’on  ap- 
ellc  Grani  Sc  Granonet , la  barbe  de  la  lèvre  d’en 
aut  , que  nous  nommons  mouftachc  , ou  crochets. 
Voyez  Érnulf,  dans  le  SpiciJegium  du  P.  d’Achcry , T. 
II.  Saumaife  fur  Solin  ,p.  j6  3.  & du  Cange , dans  fon 
Gloftairc. 

GRANSON  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  delà 
Suiftc.  Granfonium.  Elle  cft  dans  le  pays  de  Vaud  , 8c 
fituée  fur  le  Lac  de  Ncuchaftel,  au  midi  de  la  vil- 
le de  ce  nom.  Cette  ville  , capitale  d’un  Bailliage, qui 
appartient  en  commun  aux  Cantons  de  Berne  Sc  de  Fri- 
bourg, cft  célèbre  dans  l’hiftoirc  , par  une  grande  ba- 
taille , que  les  Suiftes  y gagnèrent  le  deux  Mai  14 y 6. 
fur  Charles  1.  dernier  Duc  de  Bourgogne.  Maty. 

GRANTHAM  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du 
Comté  de  Lincoln  , en  Angleterre.  Granthamem.  11 
a droit  d’élire  deux  Députés  pour  le  Parlement,  Sc  il 
cft  ficué  à fept  lieues  de  la  ville  de  Lincoln,  du  côté  du 
midi. 

GR ANTZBAINE , f.  f.  Nom  propre  d’une  monta- 
gne d’Écoftc  , fameufê  par  une  viétoirc  d’Agricola, 
fur  Galgaque  Roi  des  Écoftbis.  Gr.mipius  Morts.  Cet- 
te montagne  fc  nommoit  autrefois  Grampe  , Sc  au- 

Cird’hui  Granrjbain , ou  Grant  d'aine , comme  écrit 
rrcy  ; 8c  du  temps  que  la  forêt  Calédonienne  fub- 
fiftoit,  elle  coupoit  cette  montagne  par  la  moitié,  en 
tirant  de  l’eftà  l’oueft.  Tacite  en  parle  dans  la  vie  d’A- 
gricola , C.  5.  & il  décrit  la  viéloirc  d’Agricola  ,G  5 , 

GRÀ&VELLE.f.f.  Nom  propre  de  lieu  dans  la  Fran- 
che-Comté , Province  de  F rance.  Grandis  i'allis.  C’eft 
un  lieu  célèbre  par  un  ancien  Monaftere  ; il  eft  dans  le 
Dioccfc  de  Bclam,on.  On  le  nomme  aufti  Granfel.  De 
Valois,  AW.  G ail. p.  236. 

GRANVILLE  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  GranditvUla , Magnavilla.  Ce  lieu  eft  fur  la 
côte  occidentale  de  b Normandie,  entre  Coutances  Sc 
Avranchcs,  à cinq  ou  fix  lieues  de  l’une&  de  l’autre. 
Cénalis  l’appelle  Macropolis.  Les  Anglois  b bâtirent 
fous  Charles  VII. 

GRANV1LLIERS  , f m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de 
France.  Grande  Villariacum.  Il  cft  fur  la  frontière  de 
Picardie , entre  Aumale  Sc  Crevecœur. 

GRAN  L'LATION , f.  f.  GM»«/(ai'».Tfrmc  de  Chymb, 
qui  fc  dit  des  métaux,  lorfqu’on  les  réduit  en  grenail- 
les , ce  qui  fc  fait  en  les  jettant  dans  de  l’eau  froide 
lorfqn’ils  font  en  fufion.  La  granulation  cft  l'action  de 
verfer  un  métal  fondu  goutte  à goutte  dans  de  l’eau 
froide  , en  forte  qu’il  fe  reduife  en  petits  grains.  Li 
meilleure  manière  de  faire  la  granulation  eft  de  paftl-r 
le  métal  dans  une  couloire,  ou  au  travers  d’un  balai  de 
genêt , ou  de  bouleau  tout  neuf.  Harris. 

GRANULER , v.  acl.  Verfer  peu-à-peu  dans  l’eau  froi- 
de quelque  métal  fondu  , pour  l’y  faire  congeler  en 
grains,  3c  en  le  divifantlc  rendre  plus  propre  à être 
diftour.  Ingrana  dividere.  Granuler  du  plomb. 
tv1  GRAP,  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d’outil  d’Artifân. 

GR  APAZI  ( S.  ) , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Vicut Sorte - 
tiGaprafîi.  C’eft  un  bourg  ou  village  de  France  , fitné 
fur  1a  Dordogne,  en  Guicnnc,  pris  «le  celui  de  Sair- 
te  Foi.  Ce 
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Ce  mot  s’eft  formé  de  Caprafius  , en  changeant  le  C en 
G,  8c  tranfpofant  IV,  c’eft  ainfi  qu’en  Normandie  le 
Payftn  8c  le  peuple  dit  v refipes  pour  vefiprcs  , ogre  pour 
orgue.  De  Valois , Not.  Gall.  p.  50t. croit  que  le  bourg 
de  S.  Grapafi  a pris  fon  nom  de  S.  Caprais  Martyr. 
Ce  pourrait  être  auiH  de  S.  Caprais , Abbé  de  Lcrius  au 
fixiéme  fiécle. 

IS'GRAPHER,  vieux  v.  a.  qui  s’eft  dit  pour  Gréver, 
par  corruption  & pour  la  rime.  Gravare. 

GRAPHOIDE , l.  m.  Terme  d’Anatomic.  C’cft  une 
appendice  de  l’os  des  tempes , qui  ell  longue , aigue , 
déliée,  tant foit peu  courbée  , comme  les  éperons  ou 
les  ergots  d’un  coq.  Harkis. 

On  donne  auffi  ce  nom  au  mu/clc  appelle-  Jigaftriquc. 
Harris. 

On  le  dit  encore  d’une  extension  du  cerveau,  femblable 
à une  plume  à écrire-  Elle  part  de  la  bafe  du  cerveau, 
8c  panche  en  arriére.  Harris. 

Grapboïde  vient  devenu.)  écris,  8c  de .forme,  Sc  fe 
prend  pour  ce  qui  a la  forme  d’une  plume , qui  cil  l’inf- 
trumentdont  nous  nous  fervons  pour  écrire. 

GRAPHOMÉTRE,  f m.  Infiniment  de  Mathémati- 
que , qui  eft  un  demi-cercle  divifé  en  1 80  degrés , avec 
unealhidade,  Scdcspinnulcs,  & une  bouffulc  au  mi- 
lieu. Graphometrum.  On  le  monte  fur  un  genou  , 8c  il 
fert  à prendre  toutes  fortes  d’angles,  à lever  des  plans, 
à mefurer  des  hauteurs , 5cc. 

t3*  GRAPIGNAN  , f.  m.  Nom  d’un  jeune  Procureur 
avide  8c  fripon,  introduit  en  divcrles  feints  Françoi- 
fcsdcla  Matrone  d’Éplièfe,  Comédie  Italienne.  De- 
là tous  les  fripons  de  cette  cfpcce , recouvreurs  de  dé- 
bets, gabeleurs  , 8c  autres  inaltotiers,  peuvent  être 
nommés  Grapignans.  Glofi.  Bourg,  au  mot  Graipci- 
nan. 

APPE  , f f.  Fruit  ou  lemencc  de  plufieurs  arbres 
8c  plantes,  qui  fc  divife  en  plufieurs  grains  attaché1 
enfcmblc.  Racemus.  11  fc  dit  particuliérement  de  la 
vigne. 

On  dit  aufG  , que  le  lierre , le  furcau , l’acacia , le  filéria , 
l’aune,  portent  leur  fruit  en  grappe.  On  peint  l’abon- 
dance de  la  Terre  de  promiflion  par  une  grappe  de  raifin 
portée  par  deux  hommes. 

«3*  Grappe.  U y a àPoulo  Condor  un  petit  arbriffeau  qui 
porte  des  grappes  de  raifin  fouvage  ; c’cft  plutôt  une 
cfpcce  de  groleillcs.  Obfi  publ.  en  1 719.  par  le  P.  Sou- 
ciet , pag.  117. 

«5*  Grappe.  Sorte  de  poiffon  dont  ufent  les  Nègres  qui 
travaillent  aux  Sucreries.  C’cft  du  vcfoul  ou  jus  de  can- 
nes , qu'ils  prennent  dans  la  féconde  chaudière  , où  il 
a été  bien  écumé  , ou  mime  paffé  par  le  drap.  Ils  } 
mettent  le  ius  de  deux  ou  trois  citrons , Sc  boivent  cela 
tout  chaud.  Le  Pere  Labat  dit  qu’il  a bû  aflez  fouvent 
de  la  grappe , 8c  qu’il  s’en  eft  toujours  bien  trouvé  : que 
cela  eft  bon  pour  la  poitrine , que  cela  défaltcrc  8c  fait 
le  même  effet  que  ferait  un  bouillon  bien  fucculent 
G ra ri»e  fe  dit  de  certaines  boffes  qui  viennent  aux 
pieds  des  chevaux.  Le  tronc  de  l’orme  & de  l’érable 
pouffe  quantité  de  petites  boffes , qui  imitent  celles  qui 
furvicnncnt  à quelques  chevaux  , vers  les  pieds  , Sc 
qu’on  appelle  Grappes.  Dod art,  Ac.  d.  Sc.  1700.  Aie 
moir.p.  141. 

Grapre  ds  Mer.  C’cft  une  forte  d’infecle  marin  qui  ? 
Pair  d’une  grappe  de  raifin.  Rond.  Ou  plutôt  un  pa- 
quet d’œufs,  que  la  feiche  jette  dehors.  Ces  œufs  tien- 
nent tousenlcmblc  comme  une  grappe.  La  feiche  eft  ur 
poiffon. 

*3*  Grappe  de  raifin.  Terme  de  Peinture  .dont  on  fe  fer  t 
pour  exprimer  l’effet  des  grandes  grouppes  d’ombres  & 
de  lumières:  c’eft  ainfi  que  le  Titien  difoit  que  danr 
la  diftriburion  des  jours  Sc  des  ombres  , il  prenoit  poui 
répie \xgrappe  de  raifin,  c’cft-à-dirc,  qu'il  tàchoit  de 
difpofer  les  objets  de  telle  manière  que  les  grandes 
lumières  fe  trouvaffent  enfemble  , 8c  que  les  gran- 
des ombres  fuffent  pareillement  liées entr’cllcs, com- 
me on  le  voit  dans  la  grappe  de  raifin  , dont  les 
grains  du  côté  de  la  lumière  font  une  mafle  de  clair , 
8c  les  grains  du  côté  oppofé  font  une  maffe  d’om- 
bre. Dictionnaire  de  Peinture  Sc  c!'Architecti:re. 

On  dit  proverbialement,  Mordre  à la  grappe,  lorfqu’or 
foit  quelque  difeours  , ou  qu’on  propefe  quelque  af- 
Tme  IV. 
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foire  qui  eft  agréable.  Un  envieux  qui  entend  médire, 
mord  a la  grappe.  Il  fignifie  auffï , Mordre  4 l’hameçon , 
être  dupe,  donner  dans  le  panneau.  Cet  homme  mord 
à la  grappe  tant  qu’on  veut. 

Ménage  dérive  ce  mot  Je  l’Allemand  traube , qui  fignifie 
raifin.  On  l’a  appcllé  au  iïigrappus  en  la  baffe  Latinité , 
boiras.  Il  ya  desgens  qui  appellent  grappes  les  arntes 
qui  viennent  aux  jambes  d’un  cheval. 

GRAPPER,  v.  ncut.  On  trouve  ce  mot  dans  quelqttcs 
Coutumes  au  lieu  de  celui  degrapiller  » qui  eft  le  ter- 
medonton  fe  fert  ordinairement.  Reliquias  colligere. 
Voyez  plus  bas. 

GRAPPLTER,  y.  n.  Termes  de  quelques  Provinces, 
Scde  quelques  Coutumes.  Il  veut  dire  grappiller.  Reli- 
quias colligere.  Voyczcc  mot. 

GRAPPETEUR,  ruse,  f. m.  8c  f.  Celui  ou  celle  qui 
grappéte,  Grappilleur. 

Ces  mots  d egrappeter  Sc  de grappeteur , viennent  de  grap- 
pe ; ils  font  en  ufoge  en  Berri , en  Bourbonnois , 8c c. 
Grappeter  fe  trouve  même  dans  les  Coutumes , ce  qui 
montre  que  c’étoit  autrefois  un  terme  d’un  ufage  or- 
dinaire. 

GRAPPEUX  , buse  , adj.  Vieux  mot , qui  veut  dire 
gros  .vilain  ,f.tle.  11  cil  hors  d’ufage.  Finguis , fior- 
didus, 

GRAPPILLER,  v.  aéh  Chercher  les  petites  grappes 
que  les  Vendangeurs  ont  laifiècs  dans  la  vigne.  Üva— 
rum  reliquias  colligere , fiublegert. 

Grappiller  , fc  dit  figurément  des  petits  gains  qu’on  foit 
dans  une  affaire  dont  d’autres  ont  tiré  le  meilleur.  Il  n’y 
a plus  qu’à  grappiller  dans  cette  affaire  , on  en  connoît 
trop  le  fond. 

GRAPPILLEUR,  BtrsE.f.m.  Sc  f.  Celui  ou  celle  qui 
grappille.  Vinearum  fublegulus.  C’eft  un  pauvre  grap- 
pilleur. Voilà  bien  desgrappilleujes  dans  ma  vigne.  Les 
Coutumes  de  Melun  & d’Ktam pus  font  pour  les  Grap- 
pilleurs les  mêmes  réflemens  que  pour  les  Glaneurs. 
Voyez  ce  mot , 8c  GLANAGE. 

GRAPPILLON  , f.  m.  Diminutifdc  Grappe.  C’cft  une 
petite  grappe , ou  une  partie  qu'on  détache  d’une  grap- 
pe. Racemulus. 

GRAPPIN  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à quatre  ou 
cinq  pattes,  ou  pointes,  dont  on  fc  fort  fur  les  Galères, 
8c  va  i fit  aux  de  bas  bord.  Uncus , harpago , minor  ancho- 
ra.  On  les  appelle  aulîi , bêtifions , barpeaux , 8c  ri  fions. 
Il  y a auffi  des  grappins  à main,  qui  font  des  crocs 
qu’on  jette  de  deffus  les  haubans  dans  les  navires  des 
ennemis  pour  les  accrocher,  8c  les  joindras  avecl’aide 
du  cabcftan.  On  les  appelle  auffi  grappins  d’aborda- 
ge. Les  grappins  des  brûlots  font  des  crochets  au  lieu 
de  pattes  que  l’on  met  au  bout  du  beaupré  8c  des  vergues 
des  brûlots , pour  accrocher  le  navire  que  le  brûlot  veut 
brûler. 

Grappins  , fe  dit  auffi  de  certains  crochets  qu’on  attache 
aux  pieds  ,8c  qui  fervent  à grimper  fur  de  gros  arbres. 
Harpagines. 

Grappins  , font  auffi  certaines  arrêtes  qui  viennent  fur  le 
nerf  des  jambes  de  derrière  d’un  cheval  en  forme  de  ga- 
les ou  tumeurs,  entre  le  jarret 8c  le  paturon. 

Grappin,  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  fert  à rerenir 
8c  à attacher  une  chofc  à une  autre.  Ils  attachoicnt  à des 
folives  des  crocs  & des  grappins.  Vauq 

j3'  Grappin.  On  dit  figurémentSc  familièrement.  Jeter 
le  grappin  , fon  grappin  fur  quelqu’un , pour  dire , Sc 
rendre  maitre  de  fon  efprit  en  vue  d’en  tirer  quelque 
avantage  Ae.  Fr. 

Le  motgr<7/>pi/7 , 8c  en  Italien  grappo , un  croc , d’où  s’eft 
foit  notre  mot  François  agraffe,  vient  de  l’Allemand 
grypen.grypben,  prendre.  C’cft  la  remarque  dcsBollan- 
diftes  lur  la  vie  de  S.  Juvénal , G I.n.  3.  où  l’on  trou- 
ve ferreis grappis , pour  fignifier  ces  morceaux  de  fer 
dont  on  lie  les  pierres  l’une  à l’autre  avec  du  plomb. 
Alla  Sand.  Maii  , T.  I.  pag.  398.  E.  & 399.  D. 
not.  6. 

GRAPPINER , v.  aft.  Terme  de  Marine.  Uncoa'.ligare. 
Il  fe  dit  d’un  vaiffeau  qui  s’approche  d’une  glace , & que 
les  matelots  qui  ont  des  bottines  aux  jambes  accrochent 
à cette  glace  en  y jettant  des  grappins  ; cela  s’appelle 
grappiner  le  vaiffeau. 

G RAPPU  , v r , adj . Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  ; pour 
F f ij  dire  , 
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dire  , Qui  eft  bien  chargé , bien  garni  de  grappes.  Ra- 
cemofus. 

CK  Ab , grasse  , adj.  qui  eft  chargé  de  grairte  , plein  de 
grairte,  qui  a de  l’embonpoint.  linguis  erajfus.  Cn 
tua  le  veau  gras  au  retour  de  l’cnfànt  prodigue.  Le  Con- 
ge interprété  par  Jofeph  des  fept  vaches  maigres  qui 
mangèrent  les  lept  vaches  grajjes.  On  tue  les  pour- 
ceaux, quand  ils  font  gras  a lard.  Un  homme  gras  Sc 
replet.  Gbejus.  On  a vu  des  gens  fi  gras , qu’ils  ren- 
doient  la  graille  par  le  nombril , par  les  urines , ou  par 
les  vomiiîcmcns  , quelquefois  pendant  plufieurs  an- 
nées , fans  en  être  incommodé.  Les  Médecins  qui  ont 
donné  la  manière  de  guérir  le  trop  grand  embonpoint 
font,  Petrus  Bayrus  , de  Med.  hum.  corp.  mal.  L- 
XX IV. C.  il.  Dan.  Sennert.  Med.  Pr.  P.  I.  C.  4. 
Chriftoph.  à Vega  , de  Arte  Med.  L.  ILS.  Vil 
C.  41 . Koderic.  à r'onfcca,  Cmf.  Med.  T.  I.  ConJ.  32.&C 
Ce  mot  vient  du  Latin  erajfus  Nicot.  D’autres  le  déri- 
vent de  yç«*w,qui  veut  dire  la  même  chofe  que  gras.  Sc- 
ion Paiquier , Gros  vient  de  glas,  glafe,  pour  lequel 
nous  dirons  aujourd'hui  glaije , plus  que  de  erajfus  ; Sc 
glas  pourrait  venir  de  ga  ba , vieux  mot  Celtique , le- 
quel, dit  Suétone,  figmfioit  un  homme  gras.  Voyez 
Rech  L.Vlll  C.i 

Gras,  fedit  auffi  de  plufieurs  chofcs  onftueufcs  ; & de 
plufteurs  liqueurs  qui  fe  gâtent.  Adipofus  , untius 
L'huile  tfo  grajfe  At  fa  nature  Le  beurre  ,1e  fromage, 
le  bitume , lont gras  Le  vin , l’encre , devicnnentgrÆr, 
quand  ils s’épailîiflent,  Sc  filent  comme  du  lyrop  Les 
Maçons  appellent  du  mortier  trop  gras , quand  il  y a 
trop  de  chaux  à proportion  du  fable. 

Gras  , fe  dit  abfolumentde  la  chair,  & eft oppofé  à mai- 
gre , ou  au  poijfon,  quelque  gras  qu’il  loit.  Ainfi  on 
dit , Faire  gras , Manger  de  la  viande  aux  jours  défen- 
dus. Les  jours  gras , le  Mardigw , les  jours  qui  précé- 
dent & qui  font  oppofés  au  Carême  8c  aux  jours  mai- 
gres. 

Gaas.fe  dit  auili  des  chofcs  ou.il y a de  la  graille,  foit 
qu’on  l’y  ait  mifê  exprès  pour  les  préparer  & abonnir , 
loit  par  mégarde , par  mal  propreté  , par  ufure.  Ainft 
on  dit  du  cuit  gras,  des  gants  gras , qui  ont  été  bien 
cirés.  Lin  potage  gras.  Ln  chapeau  gras,  laie  fie  ufé. 
Bonnet  gr  as  , habit  gras. 

CoëffeeT un  vilain  bonnet  gris.  Des-H. 

On  ditauffi  d’une  perfonne  qui  a la  langue  épailTc  , Sc  qui 
ne  peut  prononcer  quelques  lettres,  comme  IV,  Sc  le 
ch,  qu’ellca  la  langue  grajfe. 

Gras  , fe  dit  auffi  des  herbages  Sc  pâturages.  Opimus. 
C’eft  dans  le  gras  pâtis  qu’on  met  les  boeufs  à l’en- 
grais. 

On  le  ditauffi  des  terres  d’une  eonfiftance  ténacc.  Tenax , 
pinguis.  Les  terres  grajfes  font  ordinairement  fertiles 
On  ne  fe  peut  tirer  des  chemins  de  Flandres  cn  hiver, 
à caufe  que  les  terres  y font  grajfes.  Onconnoit  fi  une 
terre  eft  grajfe , lorfqu’clle  eft  comme  gluante , Sc  s'at- 
tache aux  mains. 

Et  picis  in  morem  ai  digitos  lentefcit  habendo.  Via  g. 

On  appelle  auffi  de  l’argille,  de  la  terre  grajfe  , dont 
ont  fait  les  poteries , parce  qu’elle  eft  de  même  con- 
fiftance. 

C*  On  dit  qu’un  cheval  a la  vue  grajfe,  pour  dire  que  fe 
vue  s’épaiffit , s’obfcurcit. 

«5*  Gras,  adv.  En  termes  de  Maréchal , on  dit  qu’un  fer 
eft  étampé  ou  percé  gras , lorfque  les  trous  font  trop 
avant  dans  le  fer.  C’eft  ce  qu’on  appelle  Enclouer  les 
chevaux  fur  l’enclume. 

oS-Gras.  On  dit  en  Fauconnerie,  Voler  hautfic  £TÆr. 
Gras,  feditfigurémenten  Morale  ; pour  dire,  Abondant, 
riche.  C’étoit  un  pays  gras  , que  la  Terre  depromif- 
fion.  Quand  vous  lui  aurez  fait  cet  affront , vous  n’en 
ferez  pas  plus  gras  ; pour  dire  , plus  riche.  Il  eft  en- 
tré dans  une  att'ai  n grajfe,  où  il  s*eft  enrichi. 

& On  dit  figurémentfic  balTement  d’un  hommequi  s’eft 
enrichi  dans  une  affaire,  qu’il  cn  eft  foni  fort  gras. 
& On  ditauffi  figurément fie  proverbialement , En  ferez- 
vous  plu*  gras  f pour  dire , En  ferez -vous  plus  riche , 
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plus  content , plus  à votre  aife  ? Acad.  Franç. 

On  dit  aufii  parler  gras.  Balbutire , balbum  ejfe.  Pour  di- 
re , gralféyer. 

! Gras  , fe  dit  auffi  desfaletés  8c  obfcénités.  Verba  dtrmb- 
nantia  , liberiora,  fefeennina  licentU  , obj'cana  11  faut 
être  bien  mal  appris  pour  dire  des  mots  gras  dans  une 
compagnie.  On  ftiitcct  homme-là,  à caufe  qu’il  a U 
langue  grajfe. 

La  caufe  grajfe , eft  une  caufe  que  plaidoient  autrefois 
les  Clercs  du  Palais  le  jour  du  Mardi  gras , qui  étoit 
remplie  de  plufieurs  paroles  fales  fie  fcandalcufcs.  C» 
Non  feulement  les  Clercs  de  la  Bazoche  plaidoient  ce 
jour-li  une  caufe  grajfe  ; mais  que  les  Avocats  en  plai- 
doient  eux-mêmes  une  à la  grand’ Chambre,  ils  choi- 
firtoient  exprès  la  caufe  de  toute  l’année  dont  la  matiè- 
re étoit  la  plus  difpoféc  à être  traitée  d’une  manière 
licencicufc  fie  obfcure , Sc  ils  lagardoient  pour  ce  jour- 
là.  Cela  fe  pratique  encore  dans  plufieurs  Juridiction* 
de  Province  Martin  Houflbn,  dans  fon  Traité  Latin 
de  V Avocat , déclame  fort  contre  cette  coutume  de 
plaider  une  caufe  grajfe  au  temps  du  Carnaval. 

£>Figue  grasse,  exft  une  figue  qui  avec  le  temps  a 
contraélé  une  efpcce  de  graille.  Voyez  FIGUE. 

Gras  , fignific  encore,  chez  lesartifans  qui  travaillent  en 
pierre  fie  en  bois , ce  qui  eft  trop  épais.  Cette  pièce  de 
charpente  eft  trop  grajje,  il  la  faut  amaigrir,  la délar- 
der  ; c’cft-à-dire , cn  ôter.  On  dit  auffi  d’un  angle  obtus . 
qu’il  eft  gras.  Les  Maçons  difent  que  le  mortier  eft 
gras,  qu’il  eft  trop  gras , quand  il  y a trop  de  chaux. 

e5*  Gras.  On  dit,  en  termesde Manufacture  de  Lainc- 
rie , qu'un  drap  eft  gras,  qu’une  ferge  eft  grajfe , lors- 
qu’ils n’ont  point  été  bien  dégorgés  de  leur  huile  ou  de 
leur  graille  , ce  qui  vient  de  la  faute  du  Foulon.  Les 
vers  fe  mettent  plus  ordinairement  dans  lesétoffesgr^/r 
fes , que  dans  les  autres. 

Gras  , eft  quelquefois  fubftantif.  Servez-moi  de  cebceuC 

te  ne  veux  point  du  gras  , je  veux  du  maigre.  Le  gras  de 
a jambes  , c’eft  l’endroit  de  la  jambe  le  plus  charnu  , 
qu’on  appelle  auffi  le  mollet , le  vommeau , en  Latin  fu- 
ra.  C’eft  cette  partir  grajfe  fie  charnue  de  la  jambe  qui 
paraît  par  derrière  au-dcllbus  du  jarret.  Le  gras  de  la 
jambe  eft  formé  par  trois  mufcles  qui  font  les  deux  gé- 
meaux fie  le  folaire. 

Gras  , s’emploie  proverbialement  cn  cesphrafcs.  On  dit, 
qu’on  tuera  le  veau  gras  à quelqu’un  , dont  l’arrivée 
fera  un  extrême plailtr  ; pur  dire,  qu’on  lui  fera  quel- 
que régal  extraordinaire  , grand’  chcre  , bonne  récep- 
tion. On  dit  qu’un  homme  fait  fes  chous  gras  de  quel- 
que chofe  ; pour  dire , qu’il  s’en  fert  , qu’il  s’en  don- 
ne au  coeur  joie.  On  dit,  qu’une  femme  dort  la  grajfe 
matinée;  pour  dire,  qu’elle  fê  leve  tard,  fie  qu’elle  fe 
tient  au  lit  p>our  devenir  grajfe  , pour  faire  du  lard. 
On  dit  auffi , Gras  comme  un  Moine  ; pour  dire , fort 
gras. 

Gras  de  mer.  Partage  de  mer  : ce  mot  eft  plus  ufité  dans  la 
Méditerranée  , fie  principalement  fur  les  côtes  de  Lan- 
guedoc qu’ailleurs.  On  le  donne  en  particulier  aux  em- 
bouchures du  Rhône.  Gradus. 

On  prétend  que  ce  nom  vient  du  Latin  Gradus , c’eft-à-di- 
re  , degré , parce  qu’anciennement  on  montoit  par  des 
degrés  aux  ports  qui  étoient  i ces  embouchures.  C’eft 
pour  cette  meme  raifon , qu’on  appelle  aujourd'hui 
Echelles  du  Levant , les  ports  confidérables  de  l’Afic , 
qui  font  fur  la  mer  Méditerranée. 

Le  Gras,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  riviérede  Fran- 
ce dans  le  paysChartrain.  Elle  prend  fa  fourcc  à Voife» 
8c  fe  perd  dans  l’Eure  à Nogcnt-le-Roi.  Quelques- 
uns  l’appellent  Loré. 

Gras-double  ,f.  m.  Efpcce  de  tripe  que  vendent  les  tri- 
pières : c’eft  le  premier  des  quatre  ventricules  du  boeuf , 
ou  des  autres  animaux  qui  ruminent.  Omafirm.  On  l'ap- 
pelle autrement  la  panfe,  l’herbier,  ou  la  double. Voyez 

On  dit  qu’un  homme  eft  chargé  de  gras  double , quand  il 
a le  ventre  fi  gros , qu’il  s’y  fait  comme  des  feuillets  fur 
la  peau  , qui  femble  fe  redoubler. 

Gras-fondu.  Ce  mot  fc  dit  d’un  cheval  malade  de  gras- 
fondure.  Voyez  l’article  qui  fuit. 

Gras-fondure.  Terme  de  Manège.  C’eft  une  maladie 
de  chevaux  gras , qui  vient  de  la  fermentation  de  la  pi- 
tuite 


4^7  GRA 

tuire  8c  des  mauraifcs  humeurs  qui  fe  déportent  dans  les 
boyaux  : ce  qui  leur  arrive  quand  on  les  furmene  durant 
l'été.  Adipir  fufio. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fort  gras,  il  mourra 
de  j irat-fondu;  d'un  homme  maigre , il  ne  mourra  pas 
de  gras-fondu.  On  dcvroitdirc  Acgras-fondure , com- 
me on  le  dit  des  chevaux. 

GH  ASSIS , f.  m.  pl.  Oifeaux  de  pafiâge , des  plus  fen- 
ftbles  au  froid , Sc  qui  fe  retire  des  le  quinze  Août  aux 
pays  méridionaux.  Voyez  Pufuc. 

GKASSALE.  Terme  du  Grand  Art.  C’cft  une  terrine, 
une  écuelle.  Scutclla. 

GRASSE.  Voyez  GRACE.  Nom  de  lieu. 

GASSEMENT  ,adv.  D'une  manière  grade  6c  riche.  Opi- 
ne. Il  paye  gr affirment.  II  vit  grajfemtnt. 

GRASSET,  ette,  adj.  Diminutif  de  Gras.  Pingu'tcu- 
lus.  Elle  ehgrajfctte. 

GRASSETTE,  C f.  Plante  qui  pouffe  fix ou  fept  feuil- 
les ,8c  quelquefois  davantage,  couchées  fur  la  terre, 
d'un  verd-pilc , gradés , luilantes , longues  de  deux  pou- 
ces, larges  d’environ  un  pouce,  un  peuobtulesen  leur 
extrémité.  Pinguicula.  11  s’élève  d’entre  ces  feuilles 
quelques  pédicules  hauts  de  trois  ou  quatre?  pouces, 
qui  loutiennent  chacun  en  fon  fommet  une  fleur  pur- 
purine , violette , ou  blanche , Semblable  à celle  de  la 
violette,  mais  d'une  feule  pièce,  coupée  en  deux  lè- 
vres , 8e  recoupée  en  quelques  parties.  Cette  fleur  eft 
terminée  dans  le  fond  par  un  éperon.  Lorfqu’etle  eft 
paffée  il  vient  un  fruit  qui  eft  une  coque  enveloppée 
du  calice  dans  fa  partie  inférieure.  Cette  coque  Cou- 
vre en  deux  quartiers , 8c  laide  voir  un  bouton  dans  le- 
quel font  entafTées  plufieurs  fcmences  menues  , pref- 
que  rondes.  Sa  racine  confiftc  en  quelques  fibres  blan- 
ches, adez  grades.  En  Latin , pinguicula  Gefneri,  i. 

B.  ?.  44(J.  ou  fanicula  mont  an  a , flore  calcaridonato. 

C.  B.  pin.  145.  Cette  plante  eft  vulnéraire  8c  déterfi- 
vc:  elle  confolide  les  plaies  étant  écrafée  , mêlée  avec 
du  beurre  frais , Sc  appliquée  furie  mal. 

Pinguicula  vient  de  pinçais , gras , parce  que  les  feuilles 
de  cette  plante  femblent  graillecs  avec  du  fuif , d’où 
vient  qu’on  l’appelle  en  François , grajfttte. 

GRASSEYEMENT,  f.  m.  Manière  de  prononcer  d’u- 
neperfonne  qui  graffcyc.  Balbuties.  Le  grajfemtnt  eft 
défagréable  quand  il  eft  afferté. 

GRASSEYER  , v.n.  Parler  gras,  ne  pouvoir  pas  bien 
prononcer  certaines  lettres  , 8c  entre  autres  l’r.  Balbu- 
tire. 

tJ-GRASSEYEUR,  eus*,  f.  f.  Femme  qui  parle  gras 
qui  gradcyc. 

Selon  la  difpofition  des  organes,  il  y a des  lettres  qu’on 
ne  prononce  qu’avec  peine  ; ce  qui  oblige  d’en  fubf- 
tituer  d’autres.  C’cft  quelquefois  par  affectation,  com- 
me le  fait  cette  Gradéyeufe  de  la  Comédie  de  l’Aprcs- 
foupé  des  Auberges,  qui  change  tous  lesgen  d,  tous 
les  k,  en  t , tous  les  j en  z.,  tous  les  ch  en f.  Elle  dit  datant 
pour  galant , tour  pour  cour  , uoti  pour  joli , faux  pour 
choux Rech.  du  P.  Lamy. 

OGRASSIN.fi  m.  Les  GraJJms.  Milice  de  nouvel  le  créa- 
tion qui  s’eft  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  la  der- 
nière guerre.  Ce  corps  fut  formé  pendant  l’hyver  de 
174}  par  M.de  Grajjin  , Capitaine  de  Dragons,  ne- 
veu du  Dircrtcur  Général  des  Monnoies  de  France,  cé- 
lébré Partifân.  Il  fut  d’abord  de  1200  hommes,  dont 
300  écoient  à cheval  8c  900  à pied  ; il  fut  augmenté 
de  400  hommes.  Il  y a une  Ecole  à Furncs , où  l’on 
drefle  tous  les  fumuméraires  , 8c  à mefure  qu’il  en 
manque  quelques-uns,  ils  font  auflîtôt  remplacés  par 
les  plus  anciens  de  l’Ecole  ; de  forte  que  ce  corps  eft 
toûjours  complet.  Leur  habillement  eft  à peu  près 
comme  celui  des  Huffards  ; leur  bonnet  fe  leur  habit 
font  bleus. 

GRASSOUILLET , autTe  diminutif  de  Grajfet.  Qui  eft 
gras , délicat  & douillet. 

GRASVILLE.  Voyez  GRAVILLE. 

GRAT,  f.  m.  Terme  de  campagne.  Lieu  où  les  pou- 
les grattent  pour  chercher  des  vers  8c  des  infectes 
dans  le  fumier  8c  dans  la  terre. 

On  dit  proverbialement.  Je  l’ai  bien  envoyé  au  grat  ; 
pour  dire.  Je  l’ai  rebuté,  je  l’ai  chaffé,  je  l’ai  envoyé 
promener. 
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O GRATECU.  Voyez  GR  ATTF.CU 

O GRAT  ELLE.  Voyez  GR ATTELLE. 

GRAT  ERON  , f.  m Plante  qui  d’une  petite  racine 
pouffe  plufieurs  tiges  carrées  , rudes  au  toucher  » 
nouées  , foiblcs , s’attachant  aux  corps  voifins  , bran- 
chues  , longues  de  trois  ou  quatre  pieds.  Aparine.  Ses 
feuilles  font  longuettes,  étroites , velues  , au  nombre 
de  fept , difpofées  autour  des  noeuds  des  tiges  en  for- 
me d’étoiles  comme  celle  de  la  garance.  Ses  fleurs  font 
fort  petites,  blanches,  découpées  chacune  en  quatre 
parties.  Lorfqu ’el  les  font  paflées,  il  vient  un  fruit  fec 
à deux  graines  prefque  fphériques , attachées  cnfemble , 
un  peu  creufes  vers  le  milieu  , couvertes  d’une  peau 
noire,  fcchc  8c  remplie  d'une  pulpe  blanche.  En  La- 
tin , aparine  vulgaris.  C.  B.  Pin.  334.  L’eau  diftillée 
de  cette  plante  eft  bonne  pour  les  maux  de  poitrine , 
8c  pour  les  vapeurs:  quelques-uns  la  font  boire  dans 
la  plcuréfie.  Il  y a une  autre  cfpéce  de grateron,  qu’on 
nomme  afperu/a. 

GRATIAS  A DIOS.  Nom  d’une  petite  ville  de  l’Amé- 
rique leptcntrionale.  Gratta  Dei.  Elle  eft  dans  la  Pro- 
vince d’Honduras , environ  à quarante  lieues  de  Co- 
mayaga,  ou  Valladolid,  du  côté  du  couchant.  Il  y a 
un  cap  de  même  nom  dans  cette  province  , 8c  c’cft  la 
pointe  qui  joint  fa  côte  orientale  avec  la  feptentrio- 
nale.  Gratias  à Dios  en  Efpagnol , eft  la  meme  chofe 

duc  Grâce  à Dieu  en  François. 

ATICULER  , v.  att.  Terme  des  Arts  qui  dépen» 
dent  du  deffein , terme  de  Dtflinatcur.  Divifer  un  ta- 
bleau qu’on  prend  pour  modèle  en  plufieurs  carreaux 
en  forme  de  chaflis,  pour  rapporter  les  parties  enfer- 
mées en  chaque  carreau  dans  d’autres  carreaux  pro- 
portionnés, qu’on  trace  auffi  fur  l’ouvrage  qu’on  veut 
tirer  8c  copier , foit  pour  le  mettre  en  grand  , ou  le 
réduire  au  petit  pied.  On  fait  le  même  effet  avec  un 
chaffisderéfcaux , Sc  plus  facilement  encore  parlefin- 
ge  , ou  le  parallélograme  , qui  fert  à copier  propor- 
tionnellement 8c  géométriquement.  O Voyez  RE- 
DUIRE. 

On  dit  auffi  gratirule , du  chaffis  divifé  par  carreaux.  Ce 
mot  vient  de  l’Italien  graticola , 8c  du  Latin  craticu • 
la,  qui  fignifie  une  grille.  Les  Italiens  difent  auffi 
graticolare,  renfermer  d'une  grille. 

GKATIEN  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gratiantts. 
L’Empereur  Gratien  régnoit  dans  le  IV*  fiéde.  Gra- 
tien , Moine  Bénédirtin , vivoit  au  XIlr  fiécle.  lia  com- 

fiilé  le  Decret  en  ramaffant  les  Canons  des  Conciles  • 
es  Decrets  des  Panes  , les  Ordonnances  des  ancien* 
Évêques , les  décifions  des  Saints  Pères  , 8cc. 

0 G R ATI  EN  N E , f.  f.  F.fpèce  de  toile  de  lin  qui  fe  ma- 
nufarturc  en  quelques  endroits  de  la  Bretagne. 
^GRATIFIANT  , am  e,  adj.  Quelques  Théologiens 
ont  employé  ce  mot  pour  ce  qu’on  appelle  dans  l’É- 
cole Gratum  faciens , qui  rend  agréable.  Cela  fe  dit 
de  la  grâce  lanrtifiante  , qui  rend  l’homme  agréable 
à Dieu , gratum  faciens  , qui  eft  gratifiant.  L’auto- 
rité de  ces  Théologiens  ne  juftific  pas  ce  mot , qui  n’eft 
point  reçu  de  l’ufage , 8c  je  ne  voudrais  point  m’en  fer- 
vir. 

GRATIFICATION,  f.  f.  Don  , préfent , libéralité  . 
bienfait.  Munus ,donarium.  Ce  Seigneur  eft  riche  des 
bienfaits , des  gratifications  de  la  Cour. 

GRATIFIER  , v.  art.  Faire  quelque  grâce,  don , faveur, 
ou  libéralité  à quelqu’un.  Remunerari , largiri.  Le  Roi 
gratifie  ceux  qui  le  fervent  bien  de  charges , de  pen- 
sions , de  Bénéfices. 

Gratifié  , Éi , part.  8e  adj.  Donatus. 

GRATIGNAN , ou  GRATIN1EN , f.  m.  Nom  pro- 
pre d’homme.  Gratinianus.  Baillet  , au  9.  d’Août. 
GRATIN  , f.  m.  Ce  qui  s’attache  au  fond  d’un  plat  , 
d’un  poclon,  d’un  chaudron  , quand  quelque  chofe  y 
a cuit,  8c  mitonné  long-temps  , comme  le  gratin  d’u- 
ne bilque  , d’une  loupe  , de  la  bouillie. 

La  Félix , qui  fait  mon  potage , 

Mettra  pour  vous  tout  en  ufage , 

Et  pour  achever  le  feftin , 

Mon  frère  offrira Jon  gratin.  Rtc.  ni  vtas. 

GRATINIEN.  Voyez  GRATIGNAN. 

GRA- 
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GKei  f ÎOLE,  I.  f.  Plante  qui  pooflê  plufieurs  tiges  à 
la  hauteur  d’environ  un  pied  , rondes,  entrecoupées 
de  beaucoup  de  mruds  , fie  accompagnées  de  feuilles 
oblongues,  étroites  .ît-peu-pres  comme  ceUesdel'hyf- 
fope,  crénelfcs  en  leurs  bords , oppofées  vis-à-vis  l’une 
de  l’autre.  G ratio!  a Se*  fleurs  fortent  des  aiflellcs  des 
feuilles , elles  font  d’une  feule  pièce  , découpées  en 
deux  lèvres  purpurines, ou  blanchâtres.  Lorfque  la  fleur 
eft  palftc  , il  vient  un  fruit , qui  eft  une  coque  diviféc 
en  deux  loges  remplies  deplufleurs  fcmcnccs  menues. 
Ses  racines  font  grotte  s comme  les  plumes  d’oies  , 
rampantes,  blanches,  noueufes  garnies  de  fibres  blan- 
ches. Toute  cette  plante  eft  fort  amérc  : elle  purge 
vigoureufement  par  haut  fie  par  bas  ; c’cft  pourquoi 
on  l’ordonne  aux  hydropiques  , aux  cakcéiiques , a 
ceux  qui  ont  la  fièvre  tierce,  ou  quarte  , ou  qui  font 
fujets  à la  goutte  & \ la  feiatique.  En  Latin  gratiola 
etntaurtidt / , C-  B. P in-  >79.  ou  graiiaDei  : feudigita- 
lis  minima  gratiola dicta.  Moriz,  hijt.  oxon.part.  i.  1. 
479  Elle  eit  ainfi  appellée  à caule  de  fes  grandes  vertus. 

La  gratin/ e fc nomme  encore  herbe  à pauvre  homme,  par- 
ce qu’il  n’y  a prcfquc  que  les  pauvres  qui  en  failcnt 

(C'GKATIOLI.ouGRACIOLI  ,f.  m.  C’eft  le  nom  de 
la  poire  qu’on  appclleautremcnt  Bon  Chrétien  d'Eté qui 
vient  au  mois  d’Aout.  La  Quintinic  Sc  Chomcl  la  nom- 
ment Gracioli;  mais  en  Normandie  on  la  nomme  Gra- 
tiori. 

tjGRATION.f.  m.  Un  desGéantsqui  firent  la  guerre 
à Jupiter  : Diane  le  tua  à coups  de  flèches. 
GRATIOSA  , ou  LA  GRACILE  SE , f.  f.Nom  pro- 
pre d’une  petite  lie  de  l’Océan  Atlantique.  Gratiofa. 
Elle  eft  une  des  Açores , fie  elle  eft  fituée  à quinze 
lieues  de  la  Tcrcérc  du  côté  du  nord.  Cette  île  eft 
petite,  mais  elle  eft  bien  cultivée  fie  agréable  , 8cc’cft 
dc-11  qu’elle  a pris  fon  nom. 

GRATIOU  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Garnimentd’cn 
bas  des  voiles  des  galères,  ce  qui  les  garnit,  les  bor- 
de par  en  bas.  Limbus  inferior. 

GR  A riS , adv.  Ce  mot  dt  purement  Latin  , fie  lignifie , 
Far  grâce  , fans  qu’il  en  coûte  rien.  Les  expéditions 
qui  le  font  en  Juftice  pour  les  hôpitaux  fe  font  gratis . ' 
Les  Cardinaux  obtiennent  leurs  Bulles  gratis.  Cepa- 
radoxe  eft  avancé  gratis pour  dire,  fans  preuve. 

A foupirer  gratis  on  perd  plus  qu'on  ne  gagne. 

Boursault.  1 

Le  faire  gratis.  Elle  fe  veut  donner  gratis. 

Tai-toi , dit  Apollon  ; le  refpecl , le  filmer  , 

Sent  les  remercimens  qu'on  exige  de  toi  ; 

Faire  du  bien  gratis , ce/l  le  plaiftr  du  Roi. 

N.  CHOIX  DE  VRRS. 

Gratis  , eft  aulG  quelquefois  fubftantif.  11  demande  le 
gratis  de  fes  Bulles.  Se  flatter  d’un  gratis.  Elle  hait  le 
gratis. 

Gratis  eft  mort , plus  d' amour  fans  payer  ; 

En  beau  louis  Je  comptent  les  fleurettes.  La  Font. 

GRATITUDE  , f f.  Rcconnoiflancc  d’une  grâce  qu’on 
a reçue  ; difpofition  de  lame  à rcconnoitre  un  bien- 
fait. Gratus  animas , & memor.  Grati  animi  mentor ia. 
Un  honnete-homme  témoigne  en  tous  lieux  f a grati- 
tude. Par  une  gratitude  affeétée  d’une  grâce  qu’on  n’a 
point  reçue , l'on  iê  met  induftrieufement  en  état  d’en 
recevoir.  S.  Évr. 

GRATTE  , f f.  Coup:  mauvais  traitement.  Bailler 
la  gratte  ; c’eft  frapper  , maltraiter.  Cette  exprcflîon 
n’ell  en  ufage  que  parmi  les  villageois  8c  le  menu  peu- 
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vrnt  les  Doreurs  fur  métal  , pour  préparer  l’ouvrage 
qu’ils  veulent  dorer.  11  eft  pointu , à quatre  cornes  tran- 
chantes, monté  dans  un  manche  de  bois.  C’eft  auflï  un 
inftrument  des  Fourbifleurs.  , 

tv'  G R Al  TE-BOËSSE  , f.  f.  Terme  d’Horlogeriefic 
d’Orfévreric.  Outil  dont  les  Doreurs  fe  fervent  pour 
éclaircir  la  dorure.  C’eft  une  brode  faite  de  fil  de 
laiton.  >4 

GR ATTEBOËSSER , v.  aét.  Terme  d’Horloger.  C’eft 
frotter  une  chofe  dorée  avec  la  grattcboùllè  , pour 
rendre  l’or  plus  brillant.  On  mouille  la  grattcbodle 
dans  de  l’urine,  ou  de  la  bière.  Gratttboefltr  la  plati- 
ne d’une  montre  * 

GRATTE-CU  ,f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  com- 
munément au  fruit  de  l’églantier.  11  eft  ovale , ou  ob- 
long,  gros  comme  un  gland,  devenant  rouge  à me- 
fure  qu’il  meurit.  On  en  fait  une  conferve  , quVm 
appelle  conferve  de  cynorrhodon.  On  en  met  aufli  dans 
les  tifanes  apéritives.  Ce  nom  vient  du  poil  dur  qu’il 
contient,  8c  qui  s’attache  , quand  on  le  monde  , aux 
doigts  fie  aux  autres  parties  qu’il  touche , enforte  qu’il 
donne  une  démangeaifon  qui  excite  long-tems  à fe  grat- 
ter. Sa  femence  eft  aftringente  , on  s’en  fert  en  dé- 
coction pour  les  injections.  Un  Foute  fait  ainfi  parlée 
le  chêne  aux  fleurs. 

Canaille,  taifez.-vous , leur  dit -il  en  colère , 

Ceft  bien  a vous  de  vous  offrir  ici  ? 

Votre  beauté  fragile  eft  courte  CP  pajfagére  ; 

Vn  gratte  - eu  Jur  pied  , vaut  mieux  , J ans  vous  d /• 
plaire  , 

Que  toutes  tant  que  vous  voici , 

Dés  qu'on  vous  a tiré  du  J'ein  de  votre  mère. 

tv*  G s atte-cu,  f m.  On  donne  aufli  ce  nom  au  bouton  qui 
refteà  la  queue  de  la  rofe  .quand  les  feuilles  font  tom- 
bées ; ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe  : 11  n’y  a point  do 
fi  belle  rofe  qui  ne  devienne  gratte-cu. 

On  appelle  aufli  gratte-cu  un  mulcle  qui  fait  mouvoir  lo 
bras  tn  bas,  qu’on  nomme  autrement  le  g randrond,  ou 

. le  grand  doffier. 

GRATI  ELLL  X , eush  , adj.  Qui  a de  la  gratiellc* 
Jmprtigine  laborans. 

GRATTlLLL  , f.  f.  Maladie  du  cuir  qui  fait  que  le 
fang  picote  , 8c  que  la  chair  démange  , enforte  qu’il 
en  vient  de  petites  galles  féchcs  Impétigo. 

GRATTER,  v.  act.  faire  une  friction  forte  fur  la  peau 
avec  quelque  chofe  d’aigu  , ou  de  raboteux  , comme 
un  ongle,  une  étrille  , un  peigne.  Scabert.  On  ôte  ia 
démangeaifon  des  chairs  en  fe  grattant , ceux  qui  fe 
grattent  la  tête , témoignent  qu’ils  ont  quelque  chagrin. 

Après  qu'un  galleux , de  la  vue 
A parcourujes  belles  mains ; 

( Car  tous  les  Joirs  & les  matins 
Il  goûte  le  plaijir  d'en  faire  la  revue  ; ) 

Apres  que  fes  regards  ont  fu  Je  contenter  , 

Ju  enfuit  le  plaifir  de  gratter.  Nouv. choix  divers; 

Ce  mot  vient  de  gratare , dérivé  de  radere,  ou  de  l’Alle- 
mand graten.  Ménage  8c  Du  Ca.ngf.  D’autres  le  font 
venir  ue  Cryptare.  M.  Huet  le  dérive  de  l’Hébreu 
garad  : on  dit  en  Grec  y(fça  ycyfwfxi,  d’où  s’eft  fait 


grapter , puis  gratter.  Bovillius  le  fait  venir  d c graver  , 
d'on  l’on  a fait  gravetter , 8c  enfuice  gratter.  Guichart 
le  dérive  de  l’Hébreu  , comme  M.  Huet.  Un  Poete  a 
dit  en  badinant  dans  une  pièce  fur  la  gale. 


pie.  C’eft  aufli  dans  la  bouche  d’un  payfan  que  M. 
Des  Forges  Maillart,  déguifé-là  8c  ailleurs  fous  le 
nom  de  Madetnoifelle  de  Malcrais  de  la  V igne , met  ces 


Morgue , tant  mieux  pour  lui,  j' enfle  à ce  trop  tôt  ne 
Tout  exprès  à Paris  couru  bailler  la  gratte. 

Mercure  de  Mars  1733. 

6*  GRATTEAU , f.  m.  Inftrument  d’acier  dont  fe  fer- 


Grattcr  vient  de  gratus , il  n eft  rien  plus  certain; 

AV  gratus , eft  un  mot  Lat  in , 

Lequel  en  bon  François  fignife  agréable , 
Voi-doncfî  je  fuir  véritable , 

Etji  la  dérivation 

Petftpasune  conclufton 

Qu  il  n'tft  rien  dt  plus  dclcElable. 

Nouv.  choix  de  vers. 

Gratter  , fe  dit  aufli  de  la  terre.  Il  faifoit  un  temps  fi 
fec,  que  la  charrue  ne  faifoit  que  gratter  la  terre.  Les 
poules  grattant  la  terre  pour  chercncr  à manger.  Les 
chiens  , 
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chiens,  le*  chats  grattent  la  terre,  quand  ils  veulent 
faire  leur  ordure. 

Gratter  , fe  dit  aufli  chez  les  Princes  de  ceux  qui  font 
un  petit  bruit  avec  les  ongles  à la  porte,  afin  que  l’Huif- 
Ccr  leur  ouvre.  Scapert  furet.  11  n’eft  pas  permis  de 
heurter  à la  porte  de  la  chambre  du  Roi  , on  y gratte 
feulement- 

Gratter,  fignifie  encore , Ratifier;  8c  fc  dit  du  papier 
8c  du  parchemin , du  cuivre  fie  des  autres  métaux  qu’on 
grave,  qu’on  polit , qu’on  étamc.  Cette  planche  a été 
grattée  Sc  retouchée.  Il  y a de  la  faufleté  dans  ce  titre, 
le  parchemin  a été  grattée  n deux  endroit*.  Cette  mar- 
mite cft  mal  étamée , parce  qu’elle  n’a  pas  été  bien 
grattée. 

Gratter,  îe  dit  aufii  en  Maçonnerie;  pour  dire  , Rc- 
blanchir  un  mur  en  le  ratifiant.  Ün  le  dit  aufii  en 
parlant  des  navires  qu’on  nettoie  , & qu’on  ra- 
tifie par  dehors  pour  racler , fie  en  ôter  le  vieux  gou- 
dron. 

On  dit  aufii , qu’un  homme  gratte  le  parchemin  , lorf- 
qu’il  eft  Clerc , ou  CopHte  , qu’il  écrit  continuelle- 
ment fur  le  parchemin. 

IÎ'Gratter  un  vaiileau,  v.att.  C’eftle  nettoyer  par  de- 
hors , par  fes  ponts  8c  par  fes  mâts , 8c  en  purger  le  bois 
par  la  rade  du  vieux  goudron  ; ce  qui  doit  fe  faire  une 
fois  l’an  vers  le  printemps. 

C Gratteruh  livre.  Terme  de  Relieur  delivres.  C’cft 
ouvrir  le  dos  d’un  livre  avec  un  infiniment  de  fer  den- 
telé , pour  y faire  mieux  entrer  la  colle  , avant  que  de 
l’cndoiler. 

Gratter,  cft  aufii  un  terme  de  Tailleur,  qui  fignifie  , 
tirer,  avec  l’aiguille  le  poil  pour  en  couvrir  quelque 
couture,  afin  qu’elle  foitplus  propre,  8c  qu’elle  en  pa- 
reille moins.  Gratter  une  rentraiture. 

Gratter  , fe  dit  proverbialement  en  ccs  phrafes.  Trop 
parler  nuit,  tropgrarrercuit.  On  dit  aufli  , J’aimerois 
mieux  gratter  la  terre , que  d’aller  demander  de  l’argent 
âmes  proches.  On  dit  de  celui  qu’on  chafle,  ou  qu’on 
conduit.  S’il  n’a  pas  de  quoi  , qu’il  tn  gratte.  On  dit 
aufli  qu’on gr^r/E  quelqu’un  où  il  lui  démange , quand 
on  flatte  la  pafiion  dominante.  Naudé  a dit , Tu  me 
grattes  jufiemcnr  où  je  me  démange , mais  il  falloit  dire , 
où  il  me  démange.  On  dit  qu’un  homme  fc  gratte  où  il 
ne  lui  demange  pas, quand  il  lui  arrive  quelque  chofc  qui 
ne  lui  plaît  pas.( 

Onfe  gratte  le  plut  Couvent 
Tout  autre  part  qu'il  ne  démange. 

Nouveau  choix  de  vers. 

On  dit  aufli , Qui  fe  fent  rogneux  fe  gratte  , à ceux  qui 
s’appliquent  un  reproche  fait  en  général , 8c  qui  s’en 
fichent  : tant  gratte  chèvres  que  mal  gît.  On  dit  aufli, 
qu’un  âne  gratte  l’autre  , en  Latin  , Afimtr  afinum fré- 
tât , quand  deux  perfonnes  de  peu  de  mérite  le  louent 
réciproquement.  On  dit  aufli , d’un  valet  pardieux  qui 
ne  fait  rien  qu'l  force  de  coups , qu’il  fenr  bien  fon  vieux 
gratté. 

Geattë.êe  .part,  fie  adj.  Scalptur. 

GRATTOIR  , f.  m.  Infiniment  de  Graveur  ou  d’Or- 
févre  , fait  d’un  morceau  d’acier  bien  poli  , taillé  en 
forme  triangulaire  , fie  aboutiflânt  en  pointe  , qui  fert 
à ratifier  le  cuivre  , l’argent  ou  autre  matière  , quand 
on  y veut  refaire  où  raccommoder  quelque  chofc.  Scal- 
pimentum.  L'autre  bout  fert  ordinairement  à brunir. 
Les  Serruriers  en  ont  aufli  qu’ils  appellent  grattoirs. 
Ils  font  de  différentes  figures  , ils  s’en  fervent  pour 
former  les  anneaux  des  clefs.  Le»  Plombiers  ont  pa- 
reillement leurs  grattait  t dont  ils  fc  fervent  pour  grat- 
ter , racler  le  plomb.  Tous  ccs  infirumens  ont  des 
angles  , ou  au  moins  un  pour  racler  : ils  font  d’acier  , 
plus  ou  moins  dur , félon  la  nature  de  l’ouvrage  , 
ou  du  métal  qu’il  faut  racler.  Les  grattoir j des  Gra- 
veurs font  les  plus  durs  8c  les  plus  forts  , ils  font 
d’auflj  bon  acier  que  leurs  burins.  Ceux  des  Plombiers 
font  gros.  Grattoir,  cft  aufliun  infiniment  qu’on  appelle 
autrement  racle  , qui  fert  1 gratter  les  vaitfeaux , 8c  1 
ôter  en  raclant  le  vieux  goudron  , pour  en  mettre  de 
nouveau. 

C-  Grattoir.  En  terme*  d’Artilierie , cft  un  petit  fer- 
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rement  dont  onfe  fert  pour  nettoyer  la  chambre  fie  Parue 
d’un  mortier, 8c  le  boulet  du  mortier  «éprouver  la  pou- 
dre. 

(^'Grattoir,  eft  encore  un  infiniment  d’écritoire comme 
le  canif.  La  lame  eft  en  efpccc  de  feuille  de  fâuge , cou- 
pant des  deux  côtés,  pour  gratter  furie  parchemin  ou  le 
papier  des  lettres  fu  perdues , ou  corriger  des  faute*  en 
grattant  quelques  traits  défcâucux  : on  les  enlevé  avec 
le  grattoir,  puis  on  frotte  l’endroit  avec  de  la  raclure  de 
parchemin  ou  du  fandaraque  , fie  on  écrit  dcflùs , ou  on 
remet  les  lettres  nécellâires. 

C GRATTOIRE , f.  f.  Voyez  RUGINE. 

GRATUIT , uite  , adj.  Qui  fc  fàk pour  rien , fans  confé- 
dération d’intérêt.  Gratuit  us.  Libéralité  gratuite . Ce 
bon  office  qu’il  m’a  rendu  eft  purement  gratuit , il  n’en 
a point  profité. 

En  Théologie  on  appelle  prédeftination  gratuite  , celle 
qui  fc  fait  avant  la  prérifion  des  mérites , ante previfa 
mérita. 

^'Gratuit.  Onappelleen  termes  de Philofophie.Sup- 
pofiuon  gratuite , une  fuppofition  qui  n’a  aucun  fonde- 
ment. Acad.  Fr. 

Don  gratuit,  cft  un  préfent  que  l’Aflembléc  duClergé 
fait  au  Roi  tous  les  cinq  ans  , fie  qu’on  appelle  autre- 
ment Décimer  extraordinaires.  Le  pays  d’Etat , comme 
le  Languedoc , la  Bretagne , font  au  Roi  un  don  gratuit 
qui  s’impofe  fur  la  Province. 

GKA  I UlTE.f.f.  Grâce,  faveur;  choie  nullement  due, 
nullement  méritée.  Gratta.  C’cft  la grdf//fV de  l’amour 
de  Dieu  qui  cft  la  fource  de  fon  choix , fie  de  la  diffé- 
rence qu’il  met  entre  les  hommes.  Port  Royal. 

GRATUITEMENT,  adv.  Sans  profit , fans  intérêt  ; 
d’une  maniéré  gratuite.  Gratis, gratuité,  ün  lui  a donné 
gratuitement  cct  emploi.  Les  hommes  ne  louent  jamais 
gratuitement  : il  faut  qu’il  leur  en  revienne  quelque 
chofc.  S.  Evr.  Pcrfonnc  n’cft  bon  officieux  gratuite- 
ment. M.  Esp. 

«^•Gratuite  ment.  Il  fignifie  aufli  Sans  fondement.  Cela 
cft  fuppofé  gratuitement.  Vous  avancez  ceh  gratuite- 
ment. Acad.  Fr. 

GRATZ.  Voyez  GRACZ.  Nous  difons  Grau.. 

Gratz.  Voyez  KOMGINGRETZ. 

GRAU* f.  m.  Nom  ou’on  donne  i l’embouchure  d’urte 
rivière  fur  la  côte  du  Languedoc.  O/hum. 

GRAU  DE  PALAVAS.  Voyez  MAGUELONE. 
Lac. 

GRAVAS.f.  m.  Terme  de  Maçon.  C’eft  un  petit  mor- 
ceau de  plâtre , ou  plâtrât,  qui  vient  de  quelque  démo- 
lition , fie  qu’on  jette , parce  qu’il  ne  peut  fenrir.  Ru- 
dera.  Les  Maçons  difent  rr<ro>«Lr;  mais  les  autres  difent 
grai’oir.  Voyez  GRAVÔIS. 

GKALDENTZ,  f m Nom  propre  d’une  ville  de  la 
PrulTe  Royale.  Graudentitm , Grudentiim.  Elle  cft  fi- 
tuéeau  confluent  de  l’Ofla,  8c  de  la  Viftule,  dans  le 
PalarinatdeCulm,  entre  la  ville  de  ce  nom,  8c  celle 
de  Maricmbourg , à fept  lieues  de  la  première  , fie  1 
quatorze  de  l’autre.  Comme  Graudentc.  cft  importante 
pour  le  partage  de  la  V iftule , on  l’a  fortifiée , fie  on  y a 
conftruit  un  bon  château. 

GRAVE,  adj.  m.fic  f.  Terme  dcPhyfique.  Pcfant,qui 
eft  compoféde  parties  folides.  Gravit.  Tous  les  corps 
graver  tendent  au  centre  de  la  terre. 

Gbave  , fc  dit  aufli  en  termes  de  Grammaire  d’un  accent 
oppofei  l'aigu , 8c  qui  marque  qu’il  faut  rabailTerla 
voix , fie  prononcer  la  fyllabc  d’un  ton  plu*  bas  6c  plus 
fourd. 

Grave  , fc  dit  aufli  du  fon , 8c  fignifie , Creux , bas , pro- 
fond. Une  cordc  qui  a le  fon  grave.  Mersenne.  Plus 
les  cloches  font  grofles , 8c  plus  leur  fon  c A grave;  plus 
elles  font  minces,  plus  il  eft  aigu. 

Grave  , fe  dit  figurcmenten  Morale  de  ce  qui  eft  majef- 
tueux,  férieux,  pofé.  Avoir  la  contenance  grave.  Les 
Magiilrîts  doivent  être  graver.  Le*  Efpagnols  font 
graver  des  leur  jeuneflê.  Une  gravité  étudiée  devient 
comique  ; cela  ne  s’appelle  pas  être  graves  moi*  en 
jouer  le  perfonnage.  La  Bb.  Une  humeur  douce  & en- 
jouée donne  des  entrées  que  l’air  grave  8c  ffrieux  ne 
donne  pas.  Ch.  pr  M.  Combien  de  gens  graver  qui  ne 
font  que  des  hommes  contraints  & compofés,  qui  pa- 
roi lient  en  public  avec  un  air  fage  fie  féric\>x,fic  mefurenr 

leur* 


4^  3 GRA 

leurs  pas , 8c  paient  toutes  leurs  paroles  , afin  qu’on 
«royc  que  les  mouvcmcns  deleurame  font  aufli  réglés 
que  ceux  de  leur  corps , Sc  que  leur  extérieur  eft  l’ima- 
ge de  leur  intérieur  ! M.  E*r.  La  plupart  de  ces  gens 
graves 8c  concertés,  aûx  mines  & aux  contenances  près, 
font  faits  comme  les  autres  hommes.  le.  Ceux  qui  Vcu- 
.lent  être  révérés  Ce  rcdreflênt,  8c  prennent  un  air  gra- 
ve,  comme  pour  avertir  les  gens  qu’on  doit  s'abaifler 
«levant  eux  N ic.  On  prend  une  taiinegrut* , pour  per- 
fuaderauxautresqu’onaun  grand  fens  8c  une  grande 
capacité.  In.  On  dit  aufli  Amplement  fe  mettre  fur  fon 
grave  8c  férieux. 

CRAve.encefensviVditauffidu  ftyle.du  difeours. Style 
grave.  Difeours  grava.  Paroles  graves.  Plutarque  fou- 
tient  les  chofcs  gratis  9c  férieufes  avec  beaucoup  de 
ban  fens:  mais  auxchofesd’cfprit  iln’cftni  ingénieux, 
ni  délicat.  S.  Éva. 

On  appelle  un  Auteur  gravi,  celui  qui  eft  de  grand  poids, 
de  grande  autorité  dans  quelque  fcicncc:  ce  qui  fedit 
particuliérement  en  matière  de  Théologie , de  cas  de 
confciencc  8c  de  Morale.  C’eft  une  grande  queftion,  fi 
l’autorité  d’un  Auteur  grave  peut  rendre  une  opinion 
probable. 

Grave  , fc  dit  aufli  pour,  Important,  qui  eft  de  grande 
conféquence.  La  matière  étoitgnrvr.  11  ne  faut  point  ba- 
diner dans  un  fu  jet  fi  grave. 

Grave  , fedit  aulh  des  péchés,  des  crimes.  C’eft  un  cri- 
me fi  grave,  fi  énorme,  qu’on  n’en  obtiendra  point  de] 
grâce.  Les  péchés  les  plus  gr^vr/  fc  doivent  confcflcrj 
les  premiers.  On  fe  fert  en  la  mtmq  lignification  eu 
mot  de  grief. 

Grave  , le  dit  aufli  de  s affaires , des  matières  qui  méri- 
tent de  l’attention , de  l’examen,  qui  font  importan- 
tes. Le  péché  du  larcin  augmente  , plus  la  matière . 
eft  grave.  Quand  il  s’agit  de  juger  un  homme  à mort, 
c’eft  une  affaire  grave  fur  laquelle  il  faut  longtemps  dé- 
libérer 

Gravb  , en  termes  de  Marine , ou  plutôt  grève  , comme 
on  lcprononce  maintenant,  fe  dit  aufli  des  efpaces  pleins 
de  cailloux  qui  font  fur  le  rivage  de  la  mer , où  les  pê- 
cheurs font  lécher  au  foleil  les  morues , 8c  autres  poif- 
fons  qu’ils  veulent  vendre  fccs. 

On  appelle  vin  de  un  certain  vin  d’un  rouge  foncé, 

Îiuc  beaucoup  de  gens  trouvent  excellent  pour  la  fanté , 
ur-tout  quand  il  a été  fur  mer.  Il  cro’t  dans  un  petit 
pays  qui  s’appelle  Grave,  8c  qui  cft  aux  environs  de 
Bourdeaux.  je  vous  ferai  boire  de  bon  vin  de  Grave. 
On  en  boit  beaucoup  en  Bretagne,  en  Hollande,  en 
Angleterre , 8cc.  Il  y en  a aufli  de  blanc,  fort  délicat, 
8c  fort  agréable  au  goût  à peu  près  comme  le  vin  de  S. 
Laurent. 

Grave  ,f.  f.  VoyezGRÉVE. 

tC'  Grave.  Ce  qu’on  appelle  ermtteftun  efface  plein 
de  cailloux  mêlés  de  fable.  Dents,  P.  /.  C.  9.  Grave 
s’eft  dit  autrefois , comme  il  parolt  par  le  morde  gravier 
qui  en  cft  dérivé, 8c  parce  que  grave  fe  dit  encore  d’un 
quartier  duBourdclois.qui  eit  plein  de  gravier , ou  de 
gros  fable  , d’où  vient  le  nom  du  vin  de  Grave  qui  y 
croît. 

Grave.  Motqui  entre  dans  la  compofition  de  pluficurs 
noms  qui  font  des  termes  d’hiftoire , Landgrave , Bur- 
grax r,  Markgrave , 8cc.  Ce  mot  vient  de  l’Allemand 
graf,  qui  lignifie Cmte  , Cernes , Sc  en  Latin  barbare 
Gravit , Graphie. 

GRAVE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Brabant  Hol- 
landois.  Gravia , Gravium.  Elle  cft  bien  fortifiée  à la 
moderne , 8c  capitale  du  pays  de  Cock , ou  Cuick.  Elle 
eft  fituée  fur  la  Meufc,  dont  les  eaux  remploient  fes 
foffés,  8c  elle  n’cft  éloignée  de  Nimégue  que  de  trois 
lieues  , 8c  de  Boiflcduc  , que  de  fix.  Les  fiéges  queGr*- 
«*  a fbutenus,  8c  fur-tout  le  dernier , l’ont  rendu  fameu- 
fe.  Le  Duc  de  Parme  l’ayant prife en  1 5 86, elle  fut  re- 
prifepar  le  Prince  Maurice  en  t6oa.  8c  la  pofleflion 
en  fut  confirmée  aux  Provinces-L)  nies , par  le  Traité  de 
Munfter.  Le  Roi  Louis  XIV.  fc  rendit  maître  dcGra- 
ve  en  1671.  Elle  fut  reprife  en  1674.  après  un  fiége 
de  fix  mois , l’un  des  plus  beaux  qui  ayenc  jamais  été 
fbutenus.  Les  François  ne  l’auroient  pas  même  rendue, 
fi  le  Roi  n’avoit  voulu  épargner  au  Prince  d’Orange , 
cpû  y étoit  enfin  venu  lui-même  , Sc  qui  n’y  avançoic 
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pas  plus  que  les  autres , la  honte  de  Ce  retirer  , 8c  de  le- 
ver le  fiège.  M.  de  Chamilly,  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce, qui  en  éroit  Gouverneur , 8c  qui  fit  une  fi  belle  dé- 
fenfc , a écrit  l’hiftoire  de  ce  fiége. 

GR  AVEDONA , f m.  Nom  propre  d’un  Bourg  du  Du- 
ché de  Milan  en  Italie,  Grabadena.  11  cft  dans  le  terri- 
toire de  Como , 8c  fur  le  bord  occidental  de  ion  lac  , à 
deux  lieues  du  fort  de  Fuentes , 8c  du  Comté  de  Chia- 
vennes. 

GRA  VÊLÉ  , £e  , Ce  dit  aufli  adjcérive&icnt  de* 
cendres  que  l’on  a tirées  de  la  lie  de  vin  féchée  8c 
brûlée  au  feu  de  reverbere.  Pour  déphlegmer  parfaite- 
ment 8c  rectifier  l’efprit  de  vin  fans  fc;i , fans  dîftil- 
lation , fans  cohobation  , 8c  en  un  moment , il  n’y  a 
qu’à  mêler  du  fcl  de  tartre  , ou  des  cendres  groveUtr 
avec  cct  efprit.  Par  ce  moyen  , le  phlegme  tombe  au 
fond  du  vaifleau  , & l’efprit  de  vin  qui  fumage , peut 
en  être  aifément  féparé  , en  le  verfânt  par  inclina- 
tion dans  un  autre  vaifleau.  Jour*.  desSçav.  1717. f. 

. 593’  „ « 

La  gravel/c  eft  corrofive.  On  en  fait  des  pierres  caufti- 
ques, étant  mêlée  avec  delà  chaux.  Elle  cft  aufli  d’un 
grand  ufage  pour  les  Teinturiers  8c  les  Blanchifleur*.  ' 

GRAVELEUX,  eus*,  adj.  Celui  qui  eft  fujet  i la  gra- 
velle.  Calcule  laberans. 

Graveievx  , ruse.  11  fe  dit  aufli  de  la  terre,  8c  fignifie. 
Qui  eft  mêlé  de  gravier.  Artntfut.  Terroir  grave  leu*’. 
Terre  graveleufe.  On  le  dit  aufli  du  crayon  , dans  le- 
quel il  y a des  endroits  trop  durs , 8c  qui  tiennent  de  la 
pierre.  Ce  crayonne  vaut  rien  .parce  qu’il  eft  grave- 
leux. Il  y,  des  fruits  graveleux , la  poire  eft  gra- 
veleujt. 

GR  A V F.LINES , f f.  Nom  propre.  Gravelina.  Ville  de* 
Pays-Bas,  fituée  en  la  Flandre  Françoifc,  à l’embou- 
chure de  la  rivière  d’Aa , dans  la  mer  d’Allemagne , en- 
tre Calais  Sc  Dunquerquc , à trois  lieues  de  l’une  8c  de 
l’autre.  Gravelines  eft  une  petite  ville  , mais  très -bien 
fortifiée.  Les  François  la iprirent  en  1658.  8c  elle  leur 
fut  cédée  par  la  paix  des  Pyrénées.  Gravelines  fut  bî- 
tic  ver*  l’an  1160.  par  Théodoric  Comte  de  Flandres , 
& Philippe  fon  fils  , dans  la  Paroiflc  de  S.  Villcbrod. 
Ils  la  nommèrent  Nieuport,  enfuite  elle  prit  le  nom 
de  Graveringtie , Graveringe.  C’eft  ce  que  dit  Joannes 
Ipcnis  dans  (a  Chronique  de  S.  Orner.  11  la  nomme 
aufli  GravelingxSc  Graveningue , 8c  d’autres  Gravening- 
hes  Danslaiuitcon  a dit  Graveninga , ou Grcvenenga, 
en  Flamand  Grcwling,  8c  en  François  Gravelines,  qui 
s’eft  formé  de  Gravtlinga  , qui  vient  de  Gravenin- 
ga,  par  le  changement  d’une  n en/,  comme  dans  Châ- 
teau Landon  d eCrajlrum  Nautonis  , St  dans  licorne  de 

I Unicornius , Boulogne  de  Bononia  , lamproie  de  Nam- 

| preda. De  V alois  , Not.GaH.p.  237. 

GRAVELLE.f.  f.  Maladie  des  reins  8c  de  la  vcflie.cau- 
fée  par  quelque  gravier  qui  s’y  forme  , ou  qui  s’y  ar- 
rête. Calculas. 

j^Graveu-e.  Terme  de  Chirurgien  Oculifte.  Arenula , 
lapillus.  Tumeur  qui  vient  fur  les  bords  des  paupières , 
qui  cft  produite  par  une  humeur  endurcie  , 8c  fe  con- 
vertit en  petites  pierres  ou  fables.  S.  Yves. 

îcJ'Gravem  E.C’cftaufli  une  efpccc  de  tartre  qui  fc  faitl 
Paris  Sc  à Lyon. 

t?1  Geavelle.  Vieuxmor.  Sable. 

£/•  GRA  VELU  RE  f.f.  Obfçénité.H  y a de  hgravelu- 
re  dans  ce  difeours,  dire  des  gr  avelines.  11  eft  du  ftyle 
familier. 

K>GRAVEMACHEREN.  Petite  ville  des  Pays-Bas, 
au  Duché  de  Luxembourg , fur  la  rive  gauche  de  la  Mo* 
felle , cnrre  Sirk  8c  Trêves. 

GRAVEMENT,  adv.  D’une  manière  grave.  Graviter. 
Parler , marcher , écrire  gravement  / dans  un  grand  fé- 
rieux. 

GRAVENECK , f.m.  Nom  propre  d’un  gros  Bourg  de 
la  Souabe.  Graventcum.  11  ctl  à trois  lieues  de  la  ville 
de  Retling  , vers  l’orient  méridional.  Graveneck.  eft 
chefd’un  Comté  , qui  porte  fon  nom  , fnué  entre  le 
Comt?  d'Hohcnzollcrn  ,8c  le  Duché  de  Wurtemberg. 
Scs  Maîtres  obtinrent  à la  Diète  d’Augsbourg  l’an 
1 555. d'avoir féanee  8c  fuflirage  dans  les  Dictes  parmi 
le?  Comtes  de  la  Souabe. 

GRAVER,  y.  aél.  Tailler,  incifcrlc  bois, les  pierres, 

ou 
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ou  les  métaux  , avec  descifoaux,  burins,  ou  ertix  for- 
tes, en  forte  que  certains  caractères  8c  images  y demeu- 
rent tracés  Sc  figures.  Sculpere.  Les  Sculpteur*  gravent 
des  épitaphes,  des  figures,  avec  un  ciicau.  Graver  au 
burin.  On  grave  en  eau  forte  fur  un  cuivre  enduit  de 
vernis,  en  découvrant  la  planche  avec  la  pointe  d’une 
aiguille,  félon  le  detfein  qu’on  y veut  tracer,  & puis  y 
verfant  de  l’eau  forte  demis,  qui  la  ronge  aux  endroits 
qui  font  découverts.  On  grave  aufli  les  criftaux  Se  les 
pierres  prêcieufes , tant  en  relief  qu’en  creux,  pour  en 
faire  des  cachets. 

Graver  , graver  en  bois.  Graver  à l’eau  forte.  Graver  en 
épargne.  Graver  en  creux.  Graver  en  bolTe. 

Graver.  Terme d’Artificicr.  Il  fe  dit  de  l’effet  d’un 
feu  trop  vif  X l’egard  d’un  cartouche  qui  n’cft  pas  de 
force  fuffifantc  pour  y réfifter  parfaitement , foit  parce 
que  les  révolutions  du  carton  ne  font  pas  exactement 
collées  les  unes  fur  les  autres,  ou  qu’elles  ne  font  pas 
en  allez  grand  nombre , ce  qui  fait  que  le  cartouche  fe 
perce , ou  fo  fend  en  partie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •/««?»,  qui  fignifie  f écris.  Nicot 
Ménage  après  Saumaile  le  dérive  de  eavare , d’autres 
du  Latin  grapbiarc  ; d’autres  de  P Allemand  grabtn  , 
qui  fignifie  ejfodere. 

Graver  , fe  dit  figurément , dans  les  chofes  fpirituelles 
Sc  morales.  Les  exploits  des  Héros  font  graver  au 
Temple  de  Mémoire.  Les  Amans  difenr  qu’ils  ont 

Îravé  dans  le  cœur  le  portrait  de  leur  Maître  Ile.  11 
aille  malgré  les  Parques  Ion  nom  gravé  dans  l’Uni- 
vers. Voit.  La  loi  de  nature  qui  eft  gravée  au  cœur 
de  tous  les  hommes , nous  parle  intérieurement.  Pat  ru  . 
J’apprcns  , belle  Céliménc  , que  votre  nom  cft  gravé 
par  les  mains  de  l’Amour  ailleurs  que  fur  le  hêtre. V ill. 
L’Amour  a gravé  dans  mon  cœur  fa  douce  impreûâon. 
Corn. 

Gravé  , Éi , part.  pa(T.  Sc  adj.  Sculptas,  infciilpnts.  On  ap- 
elle  .proverbialement  Sc  par  injure,  A^t;^ravr,celui 
qui  il  elt  refté  fur  le  vifage  fie  le  nez  des  creux , des 
marques  de  petite  vérole. 

GRAVERIE  , 1.  f.  Vieux  terme  de  Coutume  , qui  li- 
gnifie charge  , fcrvicc  , corvée  que  les  fujers  doivent 
au  Seigneur.  Ofj'c.]uium,clientelarc.  Donner  des  terres 
exemres  des  graveries. 

Plaît  de  gaajuz , plaît  de  graveries  , 

Plaît  de  niellées , G~  plaît  À'ayet.  R.  de  Rou. 

GR  AVESANDE,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  C’ctoit  au- 
trefois une  ville  eonlidérable.  Gravefcnda.  Ce  n’cft  au- 
jourd’hui qu’un  village  du  Comté  de  Hollande,  ficué  1 
une  lieue  de  l’embouchure  de  la  Mcufc  , fie  à deux  de 
Délit  Si  de  la  Haye.  M.  Corneille  écrit  Grax’ejand , qui 
feroit  malculin. 

GRAVESENDE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
d’Angleterre.  Gravejenda.  Elle  cft  dans  le  Comté  de 
Kent , fur  la  Tamife , à fix  lieues  au-dellbus  de  Londres. 
Cette  ville  cft  défendue  par  un  bon  château  , vis-â-vis 
duquel  il  y a une  grade  tour.  On  tend  entre  ccs  deux 
lieux  , qui  font  bien  garnis  d’artillerie  , une  chaîne  , 
pour  fermer  le  pallagc  dclaTaraife.  Corneille  le  fait 
mafrulin  , écrivant  Gravefend. 

GRAVEU , f.  m.  Vieux  mot.  Obfcquii  cliente!  arts  pré- 
fet! us  , Si  dans  la  baffe  L atinité  G ravaringus.  Officier 
prépofé  dans  les  villes  appartenantes  à un  Seigneur  où 
il  y a des  troupes,  pour  le  commandement  de  ces  trou- 
pes. Officier  de  graverit , des  troupes  de  graverit , de 
ceux  qui  fervent  leur  Seigneur  en  vertu  du  droit  de  gra- 
verie  qu’il  a fur  eux. 

GRAVEUR , f.  m.  Celui  qui  grave.  Sculptor,  celât  or  , 
fcalpaer.  U n Graveur  de  cachets.  Graveur  en  cuivre  au 
burin  , l’eau  forte , en  bois. 

GRAVIER  , f.  m.  Gros  fable  qui  fc  trouve  au  fond 
Si  fur  le  bord  de  la  mer  fie  des  rivières.  Arcna  , Gla- 
rta.  M.  Pcrraut  marque  la  différence  qu’il  y a en- 
tre le  fable  & 1 e gravier.  Le  fable  , dit-il , cft  menu  , 
Sc  compofé  de  petits  grains  , 5c  le  grai'ier  cft  plus 
gros,  8c  compofé  de  petits  cailloux  mêlés  avec  des 
fragmens  de  pierre.  Le  fleuve,  8cc.  s’épand  dans  un  lit 
de  gravier.  V aug.  Quand  on  a jetté  la  fonde , on  connolt 
fi  le  fond  eft  de  gravier , ou  de  roche.  Il  fert  à faire  les 
Tome  /K. 
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Aires  des  grands  chemins , ou  à foblerles  allées  des  jar- 
dins. On  appelle  aufli  gravier , le  fable  qui  fc  trouve 
dans  le  fédimentde  l’urine.  Urine  làblonneufo , où  il  y 
a beaucoup  de  gravier.  Degori.  Il  cft  peu  deperibnnes 
qui  ne  vuident  avec  les  urines  du  fable , ou  du  gravier. 
Dionis. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  graveria , qui  a été  dit  dans  U 
bafl'e  Latinité  , pour  lignifier  arena  » fabulum . 

SV  GRÂV1LLE , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  LesHifto- 
riens  de  Normandie  l’appellent  Gerardi  Villa , 5c  Jean 
Paris , Mentor . Hiftoriar.  la  nomme  Grandir  Villa  , 
Grand  ville.  Gr  avilie  eft  près  de  la  Seine,  vers  fon  em- 
bouchure , entre  Harflcur  fie  le  Havre  de  Grâce  , au 
Dioccfc  de  Rouen  , dans  l’Archidiaconé  du  Grand 
Caux  , c’cft  un  Prieuré-Cure  8c  Conventuel  de  Chanoi- 
nes Réguliers.  On  y voit  le  tombeau  de  Sainte  Hono- 
rine. Grâville , qui  appartient  aux  Princes  dcConti  de- 
puis l’an  1698.  avoit  été  érigée  en  Duché-Pairie  au 
mois  d’ Avril  1 567.  mais  le  Brevet  d’ércélion  n’a  point 
été  cnrcgiftré.  Defcript.  Géogr.  & Hiji.  de  la  laine 
féorm.  T.  1.  p.  itf8.  Cr  a 1 3. 

Ce  mit  s’eft  fait  du  Latin  GeraldiVilla.  On  a dit  Gérad- 
ville , Gcraville , Grâville. 

GKAV1NA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Naples. 
Gratina.  Elle  eft  dans  la  terre  de  Barri , aux  confins  de 
celle  d’Otrante  Sc  la  liafilicate  , X trois  lieues  de  Ma- 
téra,  du  côté  du  couchant.  Grai>ina  eft  peu  considéra- 
ble , quoiqu’elle  ait  titre  de  Duché  , & un  Évêché , 
fuflragant  de  Motéra. 

GR  AVION.  Voyez  GRAFION. 

GRAVIR  , v.  neuf.  Grimper  avec  peine  en  des  lieux 
hautsScdilficilcs.Sc  où  l’on  a befoin  defc  fervir  de  fc* 
mains , aulli-bien  que  de  fe*  pieds.  Adrepere.  Les  chats , 
les  ours  gravijfcnt  aifément  au  haut  des  arbres  fie  des 
rochers  : les  hommes  n’y  fauroient  gravir  que  mal  ai- 
fément. 

C'  Gravir  , v.  acl.  Confcendere , afin  âcre.  Gravir  uno 
montagne  , gravir  un  rocher. 

En  luifaifant  gravir  roc  ou  montagne  , 

Autant  nétoit  que  trotter  en  campagne.  Marot.' 

Ce  verbe  eft  encore  ufité  en  ce  fens.  Glojf.  fur  Marot. 

Ce  mot  vient  de  grapire  » ou  grapare  , Latin  qui  fignifie 
griper.  Ménage. 

sC  GRAVITATION  , f.  f.  Terme  de  Phyfique  qui  fe 
dit  depuis  fort  peu  de  temps  , c’cft-i-dire , depuis  que 
l’on  parle  Sc  que  l’on  écrit  en  François  de  la  Philofo- 
phie  de  Newton.  L’adion  de  peler.  Gravitaiio.  J’ai 
fait  aifément  comprendre  à quelques  perfonnes  fans 
études  , non-feulement  toute  la  théorie  de  la  lumière  , 
mais  celle  de  la  gravitation.  Volt.  Les  lignes  d’at- 
traction qui  tendent  vers  le  foleil , fo  rcflêrrcnt  à mc- 
fure  qu’elles  en  approchent,  Sc  augmentent  toujours 
la  gravitation  de  la  lune  vers  1a  terre.  lt>*  m.  La  gravita* 
lion  démontrée  par  les  découvertes  de  Galilée  Sc  de 
Newton.  La  lune  parcourt  fon  orbite  par  la  force  de 
cette  gravitation.  Idem.  La  gravitation  Sc  l'atcradion 
dirigent  toutes  les  planètes  dans  leur  cours.  Idem.  M. 
Cheync  ( fie  généralement  parlant  tous  les  Angtois) 
fouticnncnt  les  fontimens  de  N ewton  fur  le  vuidc  , Sc 
fur  l’attradion  mutuelle  des  corps  , ou  comme  par- 
lent ce  Philofophe  Sc  fos  Difoiplcs  , fur  la  gravita- 
tion. Hartfocker  a combattu  ce  lyftème  général.  Journ. 
dbs  Sçav.  172».  pag.  465.  Le  pouvoir  de  la  gravita- 
tion fait  peler  toute  les  plancttcs  vers  le  foleil  , de 
même  que  notre  globe. . . . Quinziéme  Lettre  Philofophi- 
que.  Ce  pouvoir  de  gravitation  agit  â proportion  de 
la  matière  que  renferment  les  corps  : c’eft  une  vérité 
que  M.  Newton  a démontrée  par  des  expériences. ...» 
Idem.  “ 

A-t-il  prétendu  qu’il  y eut  dans  la  matière  un  principe  de 
gravitation , inhérent , interne  ? Le  P.  Tournemîns. 
Convenons  donc  que  la  péfanteurdes  corps  n’eft  pas  un 
principe  interne  au  corps  : quand  elle  le  forait , pefor 
n’cft  pas  penfer  ; de  la  gravitation  X la  penfée  il  y a une 
diftance  immenfo.  Idem. 

La  gravitation  eft  félon  Newton  la  caufo  des  inéga- 
lités du  mouvement  de  la  lune.  Infiitut.  AJhonom.  p. 
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GRAVITÉ , f.  f.  Poids  , péfantcur , imprefflon  que  fait 
un  corps  dur , ou  pétant , furun  plus  léger, ou  moins  fo- 
lid e.  Gravitas.  Quand  un  corpsefl  parvenu  au  centre  de 
la  terre  , il  perd  fa  gravité. 

La  gravité,  ou , comme  on  doit  plutôt  Pappcllcr , la  force 
centripète  , eft  une  qualité  par  laquelle  tout  corps  pc- 
fant  tenJau  centre  delà  terre,  accélérant  fon  mouve- 
ment à mefure  qu’il  en  approche  plus.  Harris. 

Les  t'entimens  font  fort  différons  fur  la  caufe  de  la  gra- 
vité , Arillote  veut  qu'il  y ait  dans  tous  les  corps  ter- 
retlres  un  penchant , une  inclination  naturelle  i ten- 
dre au  centre  de  la  terre  comme  à leur  lieu  propre. 
Copernic  a prétendu  que  la  gravité  étoit  un  principe 
inné  , ou  imprimé  par  la  nature  à toutes  les  parties  de 
la  matière  , qui  les  porte  à fe  rejoindre  à leur  tout 
par  la  voie  la  plus  courte , ou  en  droite  ligne  , quand 
par  quelque  moyen  que  ce  foit  elles  en  ont  été  fépa- 
rées.  Gaffendi,Képler,8c  pluficun  autres,  définillcnt 
la  gravité  un  mouvement  imprimé  à tous  les  corps 
par  une  attraction  magnétique  du  globe  de  la  terre  , 
qui  fait  qu’ils  defoendent.  Delcartes  ftippofe  que  les 
particules  de  la  matière  célelle  étant  réfléchies  par  la 
îùrface  de  la  terre  , 5c  par  conféquent  remontant  en 
haut , pouffent , chaflcnt  de  11  en  leur  place  tous  les 
corps  tcrrcflrcs  qu'elles  trouvent  en  haut.  Voflius  , & 
quelques  autres  , veulent  que  le  mouvement  diurne 
de  la  terre  fur  fon  axe  foit  la  caufe  de  la  delcente  des 
corps  péfants.  .D'autres  ont  recours  à la  prelüon  de 
l’athmofphérc.  Hook  dans  fa Mycograp  hie , pag  îï 
fcmblc  être  dans  la  penfée  qu’en  iuppofant  que  le 
globe  que  forment  la  terre  , l’air  & l’eau  , cil  en- 
vironnée tout  au  tour  d’un  fluide  parfaitement  fubtil 
& hétérogène  à tous  les  autres  , 5c  qui  peut  librement 
palier  dans  les  porcs  non -feulement  du  verre  , mais 
des  méraux  les  plus  denfes  ; que  dans  cette  fuppofi- 
tion  , dis- je  , 1’crtbrt  de  cc  fluide  doit  être  de  charter 
hois  de  lui  tous  les  corps  tcrrcllrcs,  que  par  cette  pro- 
priété ,Sc  quelques  autres , il  poulie  tous  les  corps  vers 
le  centre  de  la  terre.  Or  il  foutient  qu’il  ell  prouvé  par 
pluficurs  expériences,  qu’il  cil  en  effet  un  fluide  tel 
. qu’il  le  demande. 

Edmond  Hallcy,  habile  Mathématicien  Anglois  , avoue 
franchement  que  la  gravité  ne  le  peut  expliquer  dans 
ancun  fylléme  philolbphique,  8c  il  a recours  immédia- 
tement à la  volonté  de  Dieu , qui  par  un  ordre , une  loi 
qu’il  a établie  dans  tout  le  monde  matériel  en  le  créant, 
confcrvc  tous  les  corps  dans  leur  place  & leur  fituation  j 
en  forte  que  fans  lui  le  monde  s’en  iroit  bien-lôten  piè- 
ces , 8c  ferait  entièrement  détruit.  Voyez  les  Tran- 
factions  Philofophiques  , n.  197. 

M.Ncv ton , Liv.  1 1.  Frop.  X 1 X . Corol. 5 . obferve apres 
beaucoup  d’autres  , que  tout  corps  confidéré  dans  un 
fluide  a deux  fortes  de  gravité i l’une  vraie  8t  abfolue  , 
l’autre  feulement  apparente  te  relative.  La  gravité  ab- 
fulue  ell  toute  la  force  avec  laquelle  un  corps  tend  en 
bas.  La  gravité  apparente  & relative  ell  le  Surplus  de 
ccttc  force  pour  tendre  en  bas , qu’il  a plus  que  le  fluide, 
dont  il  cil  environné. 

Quant  à la  gravité  abfolue  , les  parties  de  tout  fluide  & 
de  tout  corps  pèlent  réellement  en  leur  propre  place  ; 
c’cfl  pour  cela  que  |uintcs  avec  les  autres  parties,  tous 
leurs  poids  cnfoinble  font  le  poids  du  tout  ; car  cha- 
que tout  pefant  ell  un  corps  pelant  , comme  l’expé- 
rience le  montre  dans  les  vaiflcaux  pleins  de  quel- 
ques liqueurs  ; 8c  le  poids  du  tout  cil  égal  au  poids 
de  toutes  fes  parties,  parce  qu’il  en  ell  compcfi.  Pour 
cc  qui  efl  de  la  gravité  apparente  Sc  relative  , eu 
égard  à ccttc  féconde  efpèce  , les  corps  ne  péfent  point 
dans  leur  propre  place  ; ou  plutôt  comparés  l’un  à l’au- 
tre, l’un  ne  l’emporte  point  fur  l’autre , 8c  n’ell  point 
plus  pélânt  que  l’autre  : mais  l’un  empêchant  5c  ba- 
lançant l’autre  dans  l’eflbrt  mutuel  qu’ils  font  pour 
defeendre  , chacun  demeure  dans  fa  propre  place  , 
comme  s’ils  n’avoient  nulle  gravité  C’ell  ce  qui  fait 
que  le  Vulgaire  juge  que  les  chofes  qui  ne  l’empor- 
tent point  les  unes  fur  les  autres  , n’en  ont  point  en 
effet , 8c  qu’il  n’y  a de  corps  péfants  que  ceux  qui  l’em- 
portent fur  les  autres  , 8c  qui  dclccnJentcn  bas;  parce 
qu’ils  ne  fauroient  être  foutenus  par  la  gravitation  du 
fluide , s’il  cil  permis  de  parler  ainfi , ou  par  la  force 
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qu’il  a de  péfer  8c  de  preffer  en  tout  fens  ; en  forte 
que  la  notion  de  la  gravité , félon  le  V ulgairc  , n’eft 
autre  que  le  furplus  de  poids  que  tout  corps  a par* 
deffus  l’air.  Et  conféqucmmcnt  il  croit  léger  tout  cc 
qui  étant  moins  péfant  que  l’air  , ell  élevé  par  cet 
élément , ou  foutenu  dans  cet  élément.  Mais  ces  corps 
relativement  légers  ne  le  font  point  réellement  , puif- 
qu’on  a trouvé  par  les  expériences  que  dans  lç  vuide  ils 
defeendent  aullï  vite  que  font  les  autres  corps  péfants 
dans  l’air. 

Edmond  Halley  a tres-bien  expliqué  les  propriétés  de  1a 
gravité  dans  les  Tranfâclions  Philofophiques , n.  179. 
Voyczaulfi  M.  Harris , au  mot Gravity,t.  /. 

En  termes  de  Méchanique , on  appelle  Centre  Je  gravité , 
le  point  par  lequel  un  corps  étant  fufpcndu  de  quelque 
manière  que  ce  puilfe  être , il  demeure  dans  cet  état , 8c 
ne  penche  ni  de  côté , ni  d’autre.Toutcs  parties  du  corps 
font  en  équilibre  par  rapport  au  centre  Je  gravité.  11 
faut  entendre  la  même  chofc  des  forfaccs  8c  acs  lignes, 
de  quelque  nature  qu’elles  foient.  C'ell  par  cc  point 
que  parte  la  ligne  de  direélion  , qui  vient  du  centre  de 
la  terre  par  les  pieds , la  balTe  ou  le  foutien  du  corps  gra- 
ve , car  il  doit  tomber  néccflàirement  quand  il  ell  hors 
de  ccttc  ligne. 

De  ta  chute , ignorant , ne  voif-lu  par  Ut  caufet , 

Et  quelle  vient  J' avoir  Ju  point  fixe  écarté. 

Ce  que  nom  appelions  centre  de  gravité.  Mot. 

Gravité, fedit  figurémenten  Morale  d’une  contenance 
grave , féricufe5c  majctlucufe.  Larrtft'û/n’cll  pas  une 
lenteur  affectée.  M.  Esp.  La  véritable  gravité  ell  l’air 
naturel  de  la  vertu.  1d.  La  gravité  fied  bien  aux  perfon- 
nes  élevées  en  dignité.  Il  faut  prendre  garde  que  h. gra- 
vité ne  d 'généré  en  orgueil  La  gravité  de  bien  des  Ma- 
gillrats  n'ell  qu’une  hypocrific  , 8c  une  impollurc  con- 
tinuelle : leur  compolition  extérieure  n’ell  qu’une  ap- 
parence trompeufe.  M.  Esp.  La  gravité  ell  un  myllcre 
du  corps , inventé  pour  cacher  les  défauts  de  l’efprit.  La 
Koch.  Le  Roi  n’a  point  un e gravité  forcée  5c  tendue, 
à ne  point  froncer  le  fourcil  , comme  la  plupart  des 
Rois d’Oricnt , qu’on  a peine  J dillingucr  de  leurs  fla- 
tucs , quand  ils  fe  montrent  en  public.  M.Scuo.  La  ver- 
tu qui  n'ell  pas  foutenue  par  la  gravité,  n'acquiert  point 
d’autorité  parmi  les  hommes.  S.  Évr.  Les  gens  trop 
férieux,  & qui  ne  defeendent  jamais  de  leur  gravite, 
font  fort  incommodes  à ceux  qui  voudraient  fc  livrer  i 
la  joie.  Bell.  La^rrft-iVpcutdonncrdu  rcfpccl;  mais 
la  févérité  n’ell  propre  qu’à  s'attirer  la  haine.  Ch.  de 
M.  Les  Rois  eux-mêmes  font  bien-aifes  de  fe  déchar- 
ger d’une  gravité  pefante  Se  incommode.  Wicq.  A voir 
la  fauffcgrrft'ircquc  tant  de  gens  affectent,  ne  diroit-on 
pas  qu’ils  veulent  mettre  devant  eux  l’cnfoignc  de  1* 
vertu  ? Mais  leur  gravité  n’ell  qu’une  fingericféricufe, 
8c  une  honnête  pédanterie.  M.  Esp.  11  n’y  a point  de 
Caton  dont  mes  bons  mots  ne  démontent  la  gravité.  G, 
G.  On  dit  aufli , la  gravité  d’une  matière , d’un  fujet, 
pour  en  lignifier  l’importance. 

Gravité,  fe  dit  au  (G  du  flyle  8c  du  difeours.  Quelque- 
fois l'Ariolle  de  la  plus  haute  gravité  de  fon  flyle , tom- 
be dans  des  balfolfcs  i peine  dignes  du  burlefque.  La 
Font. 

IJ-  GRAVITER  ,v.  n.  Terme  de  Phyfîquc  , s’appefan- 
tir,  preffer  par  fon  poids.  Depuis  que  l’on  parle  de  la 
Philofophie  de  Newton  .quelques  Auteurs  emploient 
cc  terme  inufité  jufqu’ici  8c  fort  peu  néceflâire , puifque 
nous  avons  dans  l’ufage  celui  de  pefer  , qui  ell  précifé- 
mentla  même  chofc.  PonJerare,  gravit  are  , premere , 
comprimere.  Le  même  qui  fait  graviter  ici  les  corps  vers 
le  centre  de  la  terre,  retient  la  lune  dans  fon  orbite. 
Volt.  Toute  mer  qui  cil  au-delà  des  tropiques  vers 
les  pôles  ayant  moins  de  force  centrifuge,  parce  qu’el- 
le tourne  dans  un  bien  plus  petit  cercle,  (que  fous  l’é- 
quateur) elle  obéit  davantage  à la  force  centripète; 
elle  gravite  donc  plus  fur  la  terre.  1d.  Toutes  les  eaux 
gravitent  vers  lcccntrcdcla  terre.  In. Toutes  les  pla- 
nettes  gravitent  fur  le  folcil , gravitent  les  unes  fur  les 
autres.  Un  oifeau  qui  vole  ell  une  malfo  qui  s’éÜvecn 
l’air  malgré  le  poids  de  cet  air , malgré  ccttc  action 
puilfuitc  qui  gravite  fur  tous  les  corps,  8c  qui  les  pouf 
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fe  contre  terre....  Specl.  de  la  Nat.  Quelques  Philo/b- 
phcs  prétendent  quccen’eft  point  la  lune  qui  gravite 
ou  qui  péfefur  nos  mers,  mais  quo  c’eft  le  globe  mê- 
me de  la  terre  & de  l’eau  qui  gravite  fur  la  lune , Se  qui 
tend  à s’en  approcher.  Id.  Chez  nous  c’eft  la  preflion 
de  la  lune  qui  caufe  le  flux  de  la  mer  : chez  les  An- 
gloisc’eft  la  mer  qui  gravite  vers  la  lune...  14e.  Lettre 
philofophique. 

On  ne  peut  mieux  finir  cet  article  que  pal*  ces  ftx  beaux 
Vers  tirés  de  l’Épitre  des  Élémens  de  Newton. 

Dieu  parle , & le  Chaos fe  dijfipe  d fa  voix  » 

V tri  un  centre  commun  tout  gravite  à la f oit. 

Ce  refort  fi puiflant , Pâme  de  la  Nature, 

Etait  enfevtli  dans  une  nuit  obfcure  ; 

Le  compas  de  Newton  mef usant  l'Univers » 

Lève  enfin  ce  grand  voile,  & les  Lieux  font  ouverts. 

Volt. 

î5*Eft-il  vrai  que  la  matière  gravite  ? Première  queftion. 
LeP.Toi'BNEMiNE.  L’athmofphéregjvïvirrfurlaterre. 

g^GRAVOIR , f.  m.  Outil  de  Miroitier- Lunetier. 
C’eft  avec  cet  outil  que  les  Maîtres  de  cette  profcfliàn , 
qui  s’appliquent  à faire  ces  cercles  d’écaille  de  tortue 
ou  de  corne,  qu’on  appelle  les  châlTcs  des  Lunettes, 
font  cette  rainure  qui  cft  au-dedans  de  chaque  chiflc , & 
dans  laquelle  fe  placent  les  deux  verres  de  chaque  lu- 
nette. 

GRAV01S,fi  m.  Menues  démolitions  de  bàtimens, 
particuliérement  de  ceux  qui  font  faits  de  plâtre.  Rude- 
ra  LcsKéglemens  de  Police  veulent  que  les  gravois 
foient  emportés  vingt-quatre  heures  après  qu'ils  font 
dans  la  rue.  On  s’en  fert  pour  affermir  des  allées , 
ou  les  grands  chemins.  Les  Maçons àifent gravas. 

GRAVURE,  f f.  L’art  du  Graveur,  8c  fa  manière  de 
graver.  Sculptura  <C’  Il  eft  étonnant  que  les  Anciens  : 
quipofïcdoient  l’art  de  la  gravure  fur  les  pierres  pré- 
«ieufes,  n’aient  pas  inventé  b gravure  fur  cuivre.  Il 
faut  avouer  que  de  b première  invention  â l’autre  le 
trajet  droit  court  j cependant  on  a été  plus  de  deux  mil-  ' 
le  ans  à le  faire.  Dicl.  de  Peint.  & d'Achiteiiurt.  11 
nous  reftedes  Anciens  des  pierres  gravées  d’un  goût 
excellent  8c  d’une  grande  beauté  : on  les  a imités  8c 
même  égalés  dans  les  derniers  ficelés.  La  gravure  en 
cuivre  a les  traits  enfoncés  dans  1a  planche , celle  qui 
eft  en  bois  lésa  relevés.  Gravure  en  pierre  , gravure 
en  bois , en  cuivre  , gravure  au  burin , à l’eau  forte  , j 
gravure  de  relief,  gravure  en  creux  , gravure  fur  les 
pierres.  La  gravure  des  planches  qui  fournit  lcS  cf- 
xampes,  eft  une  invention  allez  nouvelle  , quia  fuivi 
de  près  l’invention  de  la  peinture  à l’huile.  La  gravu- 
re des  planches  fut  trouvée  par  MafoFinigucrra,  Or- 
fèvre de  Florence , lequel  ayant  coutume  de  faire  une 
empreinte  de  terre  de  tout  ce  qu’il  gravoit  fur  de  l’ar- 
gent pour  émaillcr  , & de  jetter  dans  ce  moule  du  fou- 
fre  fondu,  trouva  moyen  d’avoir  fes  deffeins  fur  du  pa- 
pier, en  frottant  d’huile  & de  noir  de  fumée  cette  cm- 

f*  rcinte  de  foufre.  Ce  fécrct  fe  répandit  bientôt , 5c  dans 
efpace  d’environ  deux  cens  ans  , cet  Art  a été  porté 
au  point  de  perfection  où  nous  le  voyons  aujourd’hui 
Les  François  excellent  8c  furpaflTcnt  dans  cet  Art  toutes 
les  autres  nations. 

Gravure , eft  aufli  un  terme  de  Cordonnier.  C’eft  une 
raie  qu’on  fait  autour  de  1a  femelle  du'  foulier  où 
l’on  couche  le  point.  Faire  une  gravure.  Fermer  la 
ravure. 

AY,  ou  GREY  , f m Nom  propre  d’une  ville  de 
France.  Gradicum,  GradicumCafiellum.  Elle  cft  dans 
la  Franche-Comté  fur  b Saône , à cinq  ou  fix  lieues 
au-dcflùs  de  D6le.  Gray  étoit  une  ville  fortifiée  , 8c 
défendue  par  un  bon  Château.  Louis  le  Grand  1a  prit 
l’an  i5($8.  &il  en  fit  démolir  toutes  les  fortifications. 
C’étoit  autrefois  un  château  célèbre. 

Au-defious  de  cette  ville,  fur  la  Saône  aufli,  on  trouve 
un  bourg  ou  vilbgc  nommé  Grey-la-ville.  Quelques 
Modernes  difent  en  Latin  Greium , Greium , Greiactmt , 
GradianumCafiellum  ; mais  mal.  Ces  noms  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  Auteurs  plus  anciens  qui  en  ont 
parlé. 

GRAYE.  Voyez  FREUX» 

Tome  IV, 
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GRAYER,  f m.  Dans  quelques  Provinces  on  appelle 
Grayerscc  ux  qui  ont  charge  de  prendre  gard.- aux  eaux, 
aux  étangs,  iitagnorum  eufiot. 

GRE. 

GRÉ,  fi  m.  Bonne  volonté  qu’on  a de  fiu’re  quelque  cho» 
fie.  Animas , arbitriirm.  On  ne  fait  point  de  contrats 
que  de  ton  hongre,  maison  oblige  à les  exécuter  de 

{ré,  oudeforce.il  y a des  marchandi fes  qui  fc  taxent, 
es  autres  fc  vendent  de  gré  II  gré.  De  bon  gré  , ultra  » 
[ponte , ex  anano. 

Ce  mot  vient  degratum.  Nicod. 

Gré  , fc  dit  aufh  de  ce  qui  nous  pblt , de  ce  qui  fe  fait 
félon  notre  defir  , de  ce  qui  eft  à notre  goût,  de  cû 
que  nous  fâifons  k notre  aife.  Us  n'élevoient  pas  le* 
enfims  au  gré  des  pères  8c  des  mores.  Vaug.  Quand 
une  étoffé  eft  à notre  gré , elle  eft  à demi-vendue.  G|et 
homme  cft  fi  aimable , qu’il  eft  au  gré  de  tout  le  mon- 
de. J’ai  vu  cette  cérémonie  tout  à mon  gré,  fort  à mois 
aife. 

Et  tu  feras  toujours  au  gré  de  tes  fottb.  rits , 

Arbitre  de  la  guerre , arbitre  de  la  paix.  Flkcm. 

Gré  , fe  dit  figurémcr.t  Je  plufieurs  chofcs  inanimées. 
Nous  avons  navigué  longtcms  fans  Pilote  au  gré  de* 
vents , des  flots  & de  b fortune. 

Gréi  fe  dit  aufli  des  choies  dclugréablcs  que  nousfouf- 
frons  volontiers  par  vertu , Si  par  réfignation  à b Pro- 
vidence. Ce  patienta  pris  b mort  en  gré.  11  faut  pren- 
dre fa  deftinée  en  grc.  On  fe  fort  aulL  de  cette  expref- 
fion  par  compliment. 

Cependant  faites-moi  la  grâce  » 

De  prendre  en  grimes  vaux  ardens.  La  Font. 

On  dit  aufli , qu’on  fe  fçait  hongre  d’une  chofc , quand 
on  s’appbuditde  l’avoir  faite  , qu’on  eft  content  de  la 
conduite,  de  Ion  procédé.  Il  ne  faut  pas fe/cavoir  trop 
bon  gré  d’être  Bel-efprit  , pour  l’être  effectivement. 
BouH.C’cftà-dirc.qi’ilne  faut  point  affecter  de  le  pa- 
roltrc,  ni  s’en  appbuJir.  On  fçait  toujours  mauvais 
tgr/auxgens  qui  nous  ouvrent  les  yeux  pour  nous  faire 
appercevoir  de  nos  défauts.  Bell.  Pourquoi  fent-oa 
une  fecrcttc  indignation  contre  ceux  qui  ont  de  rares 
talcns,  fi  ce  n’eft  qu’ils  s’en  lavent  trop  bon  gré,  8c 
qu’ils  paroilTent  trop  contens  d’eux-mêmes.  Bell.  On 
dit  encore  fort  bien  , fçavoirgrJ , pour  fignifier , erra 
obligé  , marquer  fa  rcconnoilbncc.  11  m’en  a fu  gré , je 
lui  en  fçauraigrr  ,8cc. 

On  dit  qu’un  homme  a pris  en  gré  de  faire  un  mauvais 
tour  à un  autre , pour  dire  que  de  gaieté  de  cœur , il  lui  a 
fait  un  mauvais  tour. 

U vous  prend  quelquefois  en  grc  de  foutenir  le  contrai-* 
rc.  Morabin  ,p.  57. 

Cî*  Il  y a des  volontés  de  Dieu , qui  n’exigent  de  nous  au* 
tre chofc  que legrcdu  cœur , qu’une  acceptation' volon- 
taire & libre,  que  la  patience  à recevoir  & àfupporter. 
Bourd.  Exb.  I.  p. 41 1. 

Bon  gré,  Mal  gré  ; c’eft-à-dire , contre  le  defir  8c  la 
volonté.  Vouloir  une  ebofe  bon  gré , mal  gré , c’eft  la 
vouloir  abfolumcnt. 

Il  veut  bon  gré  , mal  gré  , 

Ne  fe  coucher  qu'en  robe  , Gr  qu’en  bonnet  carré, 
Boil. 

ty-  On  dit  Degr/ 1 gré , pour  dire , A l’amiable , d’iitt 
commun  accord.  Us  ont  fait  cela  de  gré  à gré.  Acad. 
Franç. 

C/'Gré.  Un  ancien  Poète  a dit.  Rendre  gré,  pour  fça- 
voir  gré. 

GRÉAGE  , fi  m.  Terme  de  Coutume.  Droit  qui  eft  dû 
. nu  Seigneur  , droit  qu’il  prend  fur  certaines  chofcs. 
Greagium.  Vcchi  comment  on  prent  le  gréagt  e.t  la 
ville  d’Amiens  Tiré  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  d’un  Compte  de  1301.  Qui  porte  hanas  à Ven-* 
dre  en  la  chité  d’Amiens , il  doit  quatre  d.  de  gréa - 
ge.Scç.  Ttré  d'une  Charte  de  Philippe  .Comte  de  Flandre. 
1 Vy'  GRÉANTER  , v.  a.  Vieux  mot.  Remercier. 

' GREC , ecq v e , f.  m;  Si  [.  Nom  propre  de  peuple.  Gra- 
G g ij  eu/, 
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eus.  a.  C’eft  un  dcsplus  fameux  Peuples  de  l’antiqui- 
té. GracL  Les  Gréer  ont  été  célèbres  par  les  Loix.par 
les  fciences , 8c  par  les  armes.  Les  Romains  apprirent 
d’eux  toutes  ces  chofcs.  Ils  rèfiftèrent  longtemps  1 la 
puiflancc  formidable  des  Perfes , 8c  ils  ruinèrent  enfin 
leur  Empire.  Ils  dominèrent  fous  Aléxandre  le  Grand, 
Sc  fous  fes  SucccfTeurs  dans  une  grande  partie  de  l’Afic. 
Le  nouveau  Teftament  a été  écrit  par  les  Apôtres  en 
leur  langue , quiétoitla  plus  commune  de  ce  temps-là. 
Ils  fifl-ent  aufli  des  premiers , entre  les  Gentils,  qui  fu- 
rent éclairés  des  lumières  de  l’Évangile , & le  Chriftia- 
cifme  a longtemps  fleuri  parmi  eux.  Ils  furent  fubju- 
gués  par  les  Romains , 8c  ils  tombèrent  enfuite  fous  la 
puifTance  des  Turcs,  fous  laquelle  ils  gémilfent  au- 
jourd’hui. Ils  font  encore  Chrétiens,  mais  fort  igno- 
rans , & leur  Chriftianifme  eft  fort  corrompu.  Les  Ca- 
tholiques Romains  les  appellent  Schifmaciqucs  ; par- 
ce qu'ils  ne  reconnoiflènt  pas  l'autorité  du  Pape,  ils  ne 
dépendent  pour  la  Religion,  que  de  leur  Patriarche, 
rendent  à Conftantinoplc.  Au  refte,  comme  il  y a dans 
la  Turquie  Européenne,  en  Afic  & en  Afrique,  un 
grand  nombre  de  Chrétiens,  qui  fuivent  les  fentimens 
Sc  qui  pratiquent  les  Cérémonies  des  Grecs , de-li  vient 
qu’on  aiviic  les  Grecs  fous  quatre  Patriarches , qui  font 
celui  de  Conllantinoplc , ceux  d’Antioche , d’Aléxan- 
drie  8c  Je  Jérufaletn. 

Les  Grecs  s'appelleront  ainfi  du  nom  ou  d’un  petit  bourg, 
ou  d’un  Roi  fort obfcur  ; mais  ilsquittérent  bientôt  ce 
nom  pour  prendre  celui  d’Hclléncs  , ou  d'Achéens. 
Tourxeil.  Voyez  Thucydide,  L.  /.  Pline , Hifl.  Nat. 
L.  TV.  C 7 . Ifidore , L.  XIV.  C.  4. 

Hctlcn,  fils  de  Dcucalion,  régna  en  Phtie,  pays  de  la 
Thcflàlie  , & donna  fon  nom  A la  Grèce.  Scs  peuples 
auparavant  appellés  Grecs,  prirent  toujours  depuis  le 
ïiomd’Hellincs,  quoique  les  Latins  leur  ayent  con- 
fervé  leur  ancien  nom  Bossuet. 

Les  Grecs  ont  écrit  tard , 8c  voulant  divertir  par  les  hiftoi- 
res  anciennes  la  Grèce  toujours  curieufc  , ils  les  ont 
compoféesfur  des  mémoires  confus,  qu’ils  fefont  con- 
tentés de  mettre  dans  un  ordre  agréable,  fans  fe  trop 
foucicrde  la  vérité.  Bossuet.  Si  donc  la  plupart  des 
Grecs  8c  des  Latins  qui  les  ont  fuivis  ne  parlent  point 
des  Rois  Babyloniens  , de  Teglatphalafar  , Salmana- 
far , &c.  il  le  faut  attribuer  ou  à l’ignorance  des  Grecs, 

Îilus  éioqucns  dans  leurs  narrations  que  curieux  dans 
curs  recherches , ou  à la  perte  que  nous  avons  faite 
de  ce  qu’il  v avoit  de  plus  recherché  Sc  de  plus  exact 
dans  leurs  hifloires  Id. 

GREC,  Grecque  adj.  Qui  eft  du  pays  de  Grèce.  Gre- 
cus.  Un  homme  Grec,  une  femme  Grecque.  La  lan- 
gue Grecque  eft  fort  belle.  Ln  mot  Grec,  une  phrafe, 
une  expreilton  Grecque,  les  dialeéles  Grecs.  L’Hiftoi- 
re  Grecque , 6cc.  La  Grammaire  Grecque  de  Nicolas 
Clènara , d’Etienne  Mocquot.  Périonius  a fait  un  In- 
ventaire des  mots  Grrr/dont  onufeen  France  , aupa- 
ravant, & fous  François  I.  il  y en  avoit  un  autre  fait 
par  Guillaume  Bouillie,  Chanoine  de  Noyon.  Et  en- 
fin Henri  Étienne  en  a fait  un  autre  fous  le  nom  de 
Conformité  de  la  langue  Françoife  avec  la  Grecque. 
Le  vin  Grec  eft  fort  eftimè.  Le  Rit  Grec  cft  fort 
, différent  du  Romain,  pour  quelques  cérémonies , mais 
dans  les  chofes  clfcnticllcs  il  eft  à peu  près  le  mê- 
me. Un  livre  Grec  , eft  un  livre  qui  eft  écrit  en  Grec, 
en  langue  Grecque.  Ce  livre  eft  Grec , je  n’y  entends 
rien. 

I^Grec.  Nous  fommesun  peu  grecs,  8c  on  ne  prend  pas 
des  chars  comme  nous  fans  mitaines.  R.  Cajf.  Com. 
C’eft-à-dire  , Nous  fommes  gens  d’efprit,  gens  fins, 
gens  fages. 

Gare  Grecque,  eft  aufliun  fubft.m.Scf.  C’eft  un  Grec. 
Ç’cft  une  Grecque. 

Quand  les  Grecs  agités  de  mortelles  allumes , 
Implorant  à genoux  le  ftcours  de  vos  armes. 

Campist. 

Gare, cft  aulTi  un  fubft.  m.  8c  lignifie  la  langue  Grec- 
que. Cela  cft  traduit  du  Grec.  Le  Grec  porte , 8cc.  Il 
ne  faut  point  de  Grec  dans  la  Chaire  : cela  fent  trop 
le  Collège. 
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Il  a des  vieux  Auteurs  la  pleine  intelligence , 

Et  fait  du  Grec  Madame,  autant  qu homme  de  France. 

Mol. 

Le  fameux  Budé  fut  fait  Maître  des  Requêtes  dans  le  fié- 
cle  paifé , parce  qu’il  fçavoit  le  Grec  , 8c  dans  celui-ci 
fçavoir  le  Grec  , c’eft  un  moyen  pour  ne  l’être  pas. 
Mén.  La  traduction  des  caractères  de  Théophraftccft 
belle  8c  bien  Françoife,  8c  montre  qUe  fon  Auteur  en- 
tend parfaitement  le  Grec.  lo. 

Grec , ancien , ou  littéral , eft  la  langue  que  parloicnt 
les  Grecs  anciens,  c’eft  le  Grec  qui  fe  trouve  dans  les 
ouvrages  des  anciens  Auteurs,  Platon , Ariftote,  Ifo- 
crate,  Démofthénc, Thucydide,  Xénophon,  Homère, 
Sophocle,  &c.  Cette  langue  s’eft  confervée  plus  long- 
temps qu’aucune  autre  , malgré  les  révolutions  qui 
font  arrivées  dans  le  pays  de  ceux  qui  la  parloicnt  ; 
elle  a été  altérée  peu  à peu  depuis  que  le  fièp'c  de  l’I  m- 
pire  Romain  eut  été  transféré  A Conftantinoj.le  jus- 
qu’au quinziéme  Cède  : ccs  changemens  ne  regar- 
| dolent  point  d’abord  l’analogie  delà  langue,  la  cons- 
truction , les  infiéxions  des  mots  ; ce  n’etoit  que  de  nou- 
velles richcflcs  qu’elle  acquérait,  en  prenant  des  noms 
de  dignités,  d’oiliccs,  d’emplois,  & K 5 termes  des  arts 
qu’elle  n’avoit  pas.  Mais  dans  la  fuite  les  incursions  des 
Barbares,  8c  fur-tout  l’invafion  des  lurcs  y ont  caufé 
des  chang  emens  plus  confidérablcs. 

Le  Grec  a une  grande  quantité  de  mots  , fes  infléxion* 
font  autant  variées  qu  elles  font  (Impies  dans  I2  plu- 
part des  langues  d’Lurope.  Il  a trois  nombres,  lefin- 
gulicr , le  duel  8c  le  pluriel  ; beaucoup  de  temps  dans 
les  verbes,  ce  qui  répand  de  la  variété  dans  le  dif- 
cours  , empêche  une  certaine  féchcrclTe  qui  accompa- 
gne toujours  une  trop  grande  uniformité, 8c  rend  cet- 
te langue  propre  à faire  toute  forte  devers. 

L’ufage  de*  participes  de  l’Aoriftc  Sc  du  Prétérit,  8c  les 
mots  compofés,  qui  font  en  grand  nombre  dans  cette 
langue,  lui  donnent  Je  la  force  8c  de  la  brièveté, 
lui  rien  ôter  de  la  clarté  néccflfairc. 

Les  noms  propres  dans  le  Grec  lignifient  quelque  choie 
comme  dans  les  langues  originales  , & dans  nos  lan- 
gues modernes,  où  les  Savans  trouvent  encore  dans  le* 
noms  propres  le  caractère  de  leur  origine. 

Le  Grec  cft  la  langue  d’une  nation  polie  , qui  avoit  dtf 
goût  pour  les  fciences  8c  pour  les  arts  , qu’elle  avoit 
cultivé  avec  fucccs.  Onaobfervédanslcs  langues  vi- 
vantes quantité  de  mots  Grecs  propres  des  ans,  8c  quand 
on  a voulu  donner  des  noms  aux  nouvelles  inventions, 
aux  inftrumens,  aux  machines  , on  a (ou vent  eu  re- 
cours au  Grec  pour  trouver  dans  cette  langue  des  mot* 
faciles.!  compofcr  qui  exprimalfent  l’ufagc  ou  l’eflêt 
de  ccs  nouvelles  inventions.  C’eft  fur  ce  principe  qu’ont 
été  formés  les  noms  à’ Acouftique , d* Aréomètre , de  Ba- 
romètre, de  Thermomètre  d’Ecomètre , Je  Logarithme  , 
de  Ttlefcope  , de  Loxodromie  , de  Pyrotechnie  , &c- 
Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  nos  anciens  Gau- 
lois avoient  beaucoup  de  Grec  dans  leur  langue. 
Aujourd’hui,  dans  l’état  où  font  les  chofcs , le  Grec  n’effc  . 
point  une  langue  néccflàire  pour  le  commerce  de  la 
vie  , on  ne  la  parle  que  dans  quelques  pays , où  d’au- 
tres langues  font  auili  connues  , & autant  dans  Pu- 
fâge  que  le  Grec  } c’eft  un  caractère  de  domination 
que  les  derniers  Conquérans  ont  imprimé  aux  Grecs  , 
qu’ils  ont  fubjugués.  Les  Turcs , qui  fe  font  un  mérite 
8c  même  un  principe  de  Politique  8c  de  Religion,  de 
leur  ignorance  , en  détruifant  les  monumens  de  l’an- 
cienne Grèce, ont  négligé  8c  méprif  - 1 étude  du  Grec, 

?iui  pouvoir  les  polir,  rendre  leur  Empire  floriflànt , 8c 
aire  oublier  aux  Grecs  leurs  premiers  Maîtres,  & leur 
ancienne  liberté  ; bien  différons  en  cela  des  Romains, 
ces  anciens  Conquérans  de  la  Grèce , qui  s’appliquèrent 
à en  apprendre  la  langue,  après  qu’ils  en  eurent  fait  la 
conquête  , pour  puifer  la  politefle  & le  bon  goût  dans 
les  arts , & dans  les  fciences  des  Grecs. 

Quand  nous  n’aurions  pas  des  livres  écrits  en  Grec  fur 
prcfquc  route  forte  de  matières  , le  nom  feul  des 
Arts  8c  des  Sciences , & la  plûpart  de  leurs  termes  , 
nous  feraient  fouvenir  de  leur  origine.  Ainfi  le  Grec 
eft  une  langue  dont  la  connoilfance  cft  néccfiàirc  aux 
Savans. 

Gmc 
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G a e c Vulgaire  , eft  la  langue  Grecque  qu’on  parle  au- 
jourd’hui en  Grèce.  Portius  a donné  au  Public  uni 
Grammaire  de  cette  langue  , qui  a été  imprimée  à Pa- 
ris en  1638.  Elle  Te  trouve  encore  dans  le  GlofTaire 
Grec  de  M.  du  Cange.  11  y a plusieurs  Dictionnaire; 
de  la  même  langue  : le  plus  ample  , & celui  qui  re- 
prélcntc  plus  fidèlement  la  langue  dans  l’état  où  elle 
cil  aujourd’hui , eft  le  Diâionnairc  du  P.  Alexis  de 
Somavera , Capucin  François , qui  avait  été  long-temps 
dans  les  Millions  de  Grèce  , U y a aufii  une  Gram- 
maire de  la  même  langue  faite  par  cet  Auteur.  On  a 
écrit  peu  de  livres  en  Grec  vulgaire  , depuis  la  prife  de 
Conltantinoplc  par  les  Turcs.  C -uc  que  l’on  voit  ne 
font  guércs  que  des  catéchifmes  , 6c  quelques  livres 
femblables  , qui  ont  été  compofés  ou  traduits  en  Grec 
Vulgaire  par  les  Millionnaires  Latins.  Les  Gréer  na- 
turels parlent  leur  langue  fans  la  cultiver  » la  mifére 
où  les  réduit  la  domination  dcsTurcs  les  rend  ignorans 
par  nécefiité,  Sc  la  politique  ne  permet  pas  aux  fujets 
dans  les  États  du  Grand  Seigneur  de  s’appliquer  aux 
Sciences. 

On  ne  fàuroit  bien  marquer  ici  la  différence  qu’jl  y a 
entre  le  Grec  vulgaire  8c  le  Grec  littéral  : elle  conullc 
dans  les  terminaisons  des  noms  , des  pronoms  , des 
verbes  , & d’autres  parties  d’oraifon  , qui  mettent  en- 
tre ces  deux  langues  une  différence  à peu  près’  fem- 
blablc  à celle  qui  fc  remarque  entre  quelques  dia- 
Icélcs  de  la  langue  Italienne  , ou  entre  quelques  dia- 
lectes de  la  langue  Efpagnolc.  ( Nous  prenons  des 
exemples  de  ces  langues  , parce  qu’elles  font  plu; 
connue  s que  les  autres , mais  on  pourroit  dire  la  nu-nu 
chofc  des  dialectes  des  langues  Hébraïque, Tudcfque, 
Efclavone , &c. ) Il  y a aulfidans  le  Grec  vulgaire  plu- 
(icurs  mots  nouveaux  qui  ne  fc  trouvent  point  dans  le 
Grec  li aérai  ; des  particules  qui  paroiffent  cxplétives  , 
& que  l’ufage  fcul  a introduites  pour  caraélérifcr  cer- 
tains temps  des  verbes  , ou  certaines  locutions  qui  au- 
roient  (ans  ces  particules  le  même  fens , fi  l'ufiige  avoit 
voulu  s*cn  paffer;  des  noms  de  dignités  8c  d’emplois  in- 
connus aux  anciens  Gréer,  8c  quantité  de  mots  pris  dans 
des  langues  vulgaires. 

Ainfi  l’on  peut  dillingucr  trois  âges  dans  le  Grec  confé- 
déré en  général.  Le  premier  âge  finit  au  temps  que 
Conftantinople  devint  la  Capitale  de  l’Empire  Ro- 
main : ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  eu  depuis  ce  temps-là 
pluficurs  Ouvrages , 8c  en  particulier  ceux  des  reres 
de  l’Églife  , qui  font  écrits  en  Grec  avec  bc.  ucoup  de 
pureté  ; mais  parce  que  la  Religion  , la  Théologie  , 
le  Droit , la  Police  civile  8c  militaire  commencèrent 
alors  à faire  entrer  dans  la  langue  beaucoup  de  mot1 
qui  étoient  auparavant  inconnus  : il  cil  néccffairc  de 
commencer  à cette  époque  le  fécond  âge  de  la  lan- 
gue Grecque  , qui  a duré  jufqu’l  la  prife  de  Conftan- 
tinople  par  les  Turcs,  où  commence  le  troifiéme  âge. 
Les  livres  qui  font  néccffaircs  pour  apprendre  le  Grec 
littéral  font  connus  de  tout  le  monde.  Il  y a pluficurs 
Dictionnaires  8c  Gloffaircs  pour  le  Grec  du  fécond 
âge  , & nous  avons  marqué  plus  haut  ceux  qui  peu- 
vent fervir  à apprendre  le  Grec  vulgaire  tel  qu’il  eft  au- 
jourd’hui. 

Veut  Grec  , eft  le  nom  qu’on  donne  fur  la  Méditerranée 
au  vent  qu’on  nomme  Nord-eft  fur  l’Océan. 

Y Grec.  Voyez  au  commencement  de  la  lettre  Y , au  der- 
nier Tome  de  ce  Diétionnairc. 

A la  Grecque  , c’efl-â-dire  , à la  manière  , 8c  félon  la 
coutume  , la  façon  de  faire  8c  de  vivre  des  Grecs.  Il 
eft  vêtu  , il  vit  d la  Grecque.  Gracari , ptrgrocari , fi- 
gnifioient  chez  les  Romains , faire  , bonne  chère.  On 
a appcllée , en  ftylc  badin  8c  burlefque , un  potage  à la 
Grecque , un  potage  fade  qui  n’a  point  de  goût , cela 
s’eft  dit  par  allufion  aux  épigrammes  Grecquer,  que 
bien  des  gens  n’cflimcnt  point,  parce  qu’ils  n’y  trou- 
vent pas  oc  pointe. 

13»  Gates.  On  nomme  ainfi  dans  le  Commerce  des  Pein- 
tres 8c  Doreurs  du  Pont  Notre-Dame  8c  du  Quai  de 
Gêvres,  certaines  bordures  d’une  grandeur  déterminée 
qui  fervent  à encadrer  deseftampes. 

Grec.  Terme  deBonneteur,  ou  de  filous.  Ils  appellent 
Gréer  , ceux  qui  lavent  leurs  tours  infâmes  , 8c  qui  le* 
pratiquent.  Et  cela  » dans  ce  fens  Grec  , cil  pris  pour 
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favant , habile,  comme  nous  le  dirons  tout  à l’heure 
dans  les  proverbes. 

On  dit  proverbialement  , qu’un  homme  cfl  Grec  dans 
une  affaire  , dans  une  fcience , quand  il  en  connoit  tout 
le  fond.  On  dit  aufii,  qu'un  homme  n’eft  pas  grand 
Grec  ; quand  il  cft  ignorant  ou  peu  indullricux.  On 
dit  aufii  communément,  Paffez,  ccil  du  Grec  ; 8c  en 
Latin , Tran/iat,  Gtxcujti  cfl , ou  bien  Grxcum  cfl , non 
legitur.Cci tdu  Grec,  vous  n’y  entendez  rien  Je  fais 
un  peu  de  Latin,  mais  pour  du  Grais  j’en  caffe,  par  une 
fade  équivoque  de  Grais  8c  de  Grec. 

Grec.  Ce  nom  depuis  le  fchifme  du  Patriarche  Photiut 
eft  devenu  un  nom  de  fcctaircs,  ( Graci  fehifmasici ) 

. parce  que  plufieursdccertcnationfbntScliifinatiqu<;sB 
par  malice,  ou  par  ignorance.  Néanmoins  plufieurs  fa- 
vans  hommes  ont  remarqué,  qu'on  leur  attribue  plu-1 
fieurs  erreurs  dans  lefquellesils  ne  font  point.  C’cll  ce 

J lui  fut  démontré  avec  évidence  dans  les  affemblées  qui 
e tinrent  à Rome  fur  ce  fujet  fous  le  Pape  Urbain 
VIII.  où  Léo  Allatius,  Lucas  de  Holftein  » 8c  le  Pi 
Morin  de  l'Oratoire  de  France,  firent  voir,  qu’on  con- 
damnoit  d’héréfie  les  Grecs  en  pluficurs  chofcs , où  il 
n’y  avoit  pas  l’ombre  d’héréfic.  La  méthode  que  ces 
trois  favans  hommes  gardèrent  dans  ces  affemblécs  fur* 
de  remonter  jufqu’au  Patriarche  Photius  : ils  exemptè- 
rent d'erreur  tout  ce  que  les  Grecs  croyoicnt  avant  le 
Schifmedcce  Patriarche.  Caucus,  Seigneur  Vénitien 
8c  Archevêque  de  Corfou  , a compofé  un  Traité  tou- 
chant les  héréfics  des  nouveaux  Grecs , adreffé  au  Pape 
Grégoire  XIII.  Ce  Traité  , qui  n’a  point  été  im- 
primé , fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ; Léo 
Allatius, 8c  un  Auteur  modernç  fous  le  nomdcMoni* 
en  ont  publié  les  principaux  endroits , 8c  ont  fait  voie 
en  même  temps  que  Caucus  leur  a impofé  en  plu- 
fieurs chefs.  Allatius  , qui  écoit  Grec  de  naifiàncc  » 
femble  néanmoins  avoir  pris  le  parti  des  Grecs  Schif- 
ma tiques  avec  trop  de  pafiion  contre  Caucus , lorfqu’il 
dit , liv.  3.  de  Conftnju  , que  Caucus  a été  un  igno- 
rant , un  calomniateur , 8c  un  homme  fans  jugement  » 
qui  a crû  obliger  le  Pape  en  multipliant  les  erreurs 
des  Grecs  , 8c  qui  a attribué  à tous  ce  qu’il  -a  vû  8c 
appris  dans  Corfou.  Le  Sieur  de  Moni  prétend  ait 
contraire  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  iulliiier  Caucus 
dans  une  bonne  partie  des  chofes  qu’il  attribue  aux 
Grecs  , Se  que  ce  n’ell  pas  en  cela  qu’il  leur  a iinpofé  5 
mais  en  ce  qu'il  a condamné  trop  facilement  d’erreur 
ce  qui  ne  s’accordoit  point  avec  les  rites  des  Latins. 
Caucus  s’étoit  donc  allez  bien  informé  de  ce  que  les 
Grecs  avoient  de  commun  avec  l’Églife  Romaine  , 8c 
de  ce  qui  leur  étoit  particulier  ; mais  il  a condamné 
avec  trop  de  précipitation  tout  ce  qui  n’étoit  point  con-* 
forme  aux  ufages  de  fon  Églife , comme  on  le  peut 
prouver  par  quelques  exemples.  Des  fept  Sacremens  * 
dit  Caucus  , les  Grecs  ne  reçoivent  point  la  Confir- 
mation , ni  rExtrême-Onélion.  Ils  devoit  dire  qu’ils 
n’adminillroient  ooint  ces  deux  Sacremens  de  la  même 
manière  que  les  Latins.  Mais  ne  voyant  point  qu’ils 
obfervaffcnt  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  fon  Églife  , il  a 
crû  qu’ils  n’avoient  point  l’ufâge  de  ces  deux  Sacre- 
mens. Les  Grecs , 8c  même  tous  les  autres  Orien- 
taux , ne  donnent  pas  la  Confirmation  comme  les  La- 
tins , long-temps  après  le  Baptcmo  ; mais  ils  ne  l’eu 
féparent  jamais.  Ce  qui  a encore  trompé  Caucus , c’eil 
que  dans  i’Églife  Latine  , il  n’y  a que  les  Évêques 
qui  adminillrcnt  ce  Sacrement  ; mais  dans  l’Églife 
Grecque  les  Prêtres  le  donnent  avec  le  Baptcnje , comme 
on  le  peut  voir  dans  la  Diffcrtation  de  Lucas  Holfté- 
nius  fur  ce  fujet  , que  le  Cardinal  François  Barbe* 
rin  a fait  imprimer  à Rome.  Ce  favant  homme  a dure» 
que  cet  ufage  eft  fi  ancien  chez  les  Grecs,  que  le  pou- 
voir de  confirmer  cft  devenu  comme  ordinaire  aüx  Prê- 
tres, 8c  de  droit  commun.  Caucus  s’eft  aufii  trompé  fur. 
le  Sacrement  de  l'Extrême -Onélion»  Voyez  le  maj 
EXTREME-ONCTION. 

Les  Grecs,  dit  le  même  Caucus , ne  portent  ni  refpecl , ni 
cuire , ni  vénération  au  Très-Saint  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie.  11  eft  vrai  qu’ils  ne  l’adorent  pas  i la  ma- 
nière des  Latins , aufii -tôt  que  le  Prêtre  a prononcé 
ces  paroles  , Ceci  tfi  mon  Corps  ; mais  ils  l’adorent  vé- 
ritablement apres  les  paroles  dans  lcfquelles  ils  font 
confiftec 
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confîftcr  la  conTécration  , qui  fc  fart  apres  la  prière  ' 
qu’ils  nomment  /’ Invocation  du  Saint  E/prit.  Si  Cau- 
cus  n’avoit  pas  pris  pour  règle  Fufage  de  Ton  Eglife  , 
il  n’auroit  pas  dit  que  les  6'rcc/  n’adorent  point  l’Eu- 
chariftic,  mais  feulement  qu’ils  n’ont  point  l’adoration 
cérémoniale , qui  s’obferve  dans  l'Églife  Romaine.  Ils 
le  contentent  d'adorer  Jésus -Chbist  dans  l’Eucha- 
riftic , que  le  Prêtre  élève  & montre  au  peuple  avant  la 
Communion. 

A l’égard  de  la  Confeflion  facramentelle  , Caucus  n’a 
point  impofé  aux  Grtex , lorfqu’il  a dit  qu’ils  ne  b 
croient  point  de  droit  divin  , mais  feulement  de  droit 
pofitif 8c  Eccléfiaftique  ; car  on  peut  voir  dans  la  fé- 
conde réponfc  de  Jérémie  , Patriarche  de  Conftanti- 
noplc  , aux  Théologiensde  Wirtemberg , que  les  Grecs 
ne  reconnoiflènt  que  deux  Sacremens  inltitués  par  Jé- 
ses -Chbis r j (avoir , le  Baptême  8c  FF.ucharirtie.  Ils 
«roient  que  lesautres  ont  été  inftitués  par  FÈglife.  11  eft 
cependant  très -certain  que  les  Grecs  ont  Fufage  de  la 
■Confeflion  auriculaire  , aufli-  bien  que  les  Latins.  Ils 
confcflènt  leurs  péchés  en  détail  , afin  de  recevoir  une 
pénitence  conforme  à la  nature  de  ces  péchés.  Il  tjl 
nécejfaire , dit  le  Patriarche  Jérémie  , apres  Saint  Ba- 
filc  , d'expofer  tous  [es  péchés  à [on  Confejfeur.  Ccja  fe 
trouve  expliqué  plus  au  long  dans  le  Livre  de  Chrifto- 
phe  Angélus  , touchant  b difeipline  de  fon  Eglife. 
Les  Grecs  ont  plufieurs  pénitencicls, où  (ont  marquées 
les  peines  qu’on  doit  impofer  aux  pénitens  pour  chaque 
péché. 

Pour  ce  qui  eft  du  mariage  , Caucus  n’a  point  aufli  im- 
pofé  aux  Grecs  , lorfqu’il  a dit , qu’ils  ne  croient  pas 
que  ce  foit  un  lien  qui  ne  fe  puilfe  rompre  ; car  les 
Grecs  fouticnncnt  ce  fentiment  avec  opiniâtreté.  En 
quoi  ils  prétendent  être  conformes  au  Nouveau  Tcfta- 
ment , aux  Peres  Grecs  , au  Droit  Canon  Oriental  , 
& aux  Ordonnances  des  Empereurs.  Ils  foutiennent  St 
appuient  cela  par  les  paroles  de  Jésus-Christ  dans  S. 
Matthieu  : Quiconque  répudiera  fa  femme  , fi non  pour 
ras  d’ adultère  , & en  époufera  une  autre , il  commet  un 
adultère.  Il  eft  manifefte  , difent-ils  , que  l’Evan- 
gile permet  de  rompre  le  mariage  dans  le  cas  allé- 
gué- On  peut  prouver  par  IcsHiftoircs  des  Conciles  de 
Florence  Sc  de  Trente,  que  toute  l’Eglife  Grecque  eft 
dans  cette  pratique-  Les  Grecs  (ont  néanmoins  blâma- 
bles en  cela , 8c  encore  plus  en  ce  qu’ils  rompent  trop  fa- 
cilement leurs  mariages , 8c  non-fculcmcnt  dans  le  cas 
d’adultére.  . 

Caucus  n’eft  point  aufli  un  impofteur  dans  ce  qu’il  a dit 
de  la  croyance  des  Grecs  fur  l'article  de  1a  primauté 
du  Pape  , & Léo  Allatius  n’a  pas  eu  raiion  de  s’em- 
porter fi  fort  Li-deflùs  contre  lui  11  eft  certain  que  les 
Grecs  Schématiques  8c  les  Mclchitcs  , Sc  même  les 
autres  Orientaux  qui  ne  fe  (ont  point  réunis  avec 
Rome , ne  reconnoiflènt  point  la  primatie  de  Rome 
fur  les  autres  Patriarches  de  la  manière  qu’elle  eft  re- 
connue dans  les  Églifcs  d’Occidcnt.  C’cft  même  un 
des  articles  de  leur  Schifmc.  Ce  n’eft  point  aufli  une 
choie  particulière  aux  Grecs  de  Corfou  de  ne  croire  que 
fept  Conciles  Généraux  : car  tous  les  Grecs  Schémati- 
ques refufent  de  rcconnottre  pour  véritables  Conciles 
ceux  qui  ont  été  faits  par  les  Latins  depuis  leurSchiime 
fous  rhotius.  Ils  diffèrent  des  Latins  en  plufieurs  autres 
chofcs:  tout  cela  fe  trouve  expliqué  au  long  dans  l’Hi- 
ftoire  de  la  Croyance  8c  des  Coutumes  des  Nations  du 
Levant , chap.  t . Le  mot  de  Grecs  fe  prend  encore  dans 
un  autre  fcns.  Voyez  HÉLLÉMSTES. 

Grrrx  fignific  aufli  dans  l’Écriture  Gentils  , par  oppo- 
fition  aux  Juifs  , lefqucls  étoient  fculs  le  peuple  de 
Dieu. 

En  termes  d’Archite&urc  les  ordres  Grecs  font  les  ordres 
Dorique , Ionique  8c  Corinthien.  Les  ordres  Latins  font 
le  1 ofean  Sc  le  Compofite. 

On  nomme  Saint  Etienne  des  Grecs,  que  l’on  prétend  qu’il 
faut  nommer  des  Grais,  ou  des  grés,  de grejfibus  ; ou 
d’égrcs , de  tgrcjfu. 

GRÉCALlStR  , v.  neut.  Terme  de  Marine  fur  b 
Méditerrannée.  C’eft  fe  tourner  du  côté  du  ventgréco , 
ou  du  nord -eft.  Quand  la  dédinaifon  delà  bouflolc  eft 
du  côté  de  l’Orient , on  dit  qu’elle  grécalift , c’eft-i- 
dirc , qu’elle  nordefte  , 8c  quand  elle  eft  du  côté  de 
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l’Occident , on  dit  qu’elle  meftralize.  Gréca’ijer  lut  la 
Méditerranée  eft  donc  la  mémechofe  que  nordefter  fur 
l’Océan. 

GRÈCE  , f.  f.  N om  propre  de  la  partie  méridionale  de 
la  Turquie , en  Europe.  Gracia.  LcsTurcs  rappellent 
Romelie  , ou  Rumelic.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la 
Bulgarie  , la  Servie  8c  la  Dalmatie  ; la  mer  1a  baigne 
de  tous  lesautres  côtés  ; au  couchant  le  golfe  de  Ve- 
nife  8c  la  mer  Ionienne  ; au  midi  la  mer  Méditerra- 
née ; 8c  au  levant  l’Archipel  , la  mer  de  Marmara  ; 
la  mer  Noire,  8c  les  détroits  des  Dardanelles  8c  de 
Conftantinople.  Elle  renferme  plufieurs  grandes  Pro- 
vinces , la  Romanie  qu’on  appclloit  autrefois  Thrace , 
la  Macédoine,  l’Albanie  , l’Ep ire  , laTheflalie , l’A- 
chaïc  , ou  la  Livadic  , la  Morée  , appclléc  autrefois 
. Péloponcfe  , l’ile  de  Négrepont , 8c  toutes  celles  de 
l’Archipel , qui  font  vers  le  couchant.  Ce  pays  jouit 
d’un  air  fort  doux  , 8c  a un  terroir  fort  fertile  , aufli 
étoit-il  anciennement  très-peuplé,  8c  plein  de  villes 
confidérables;mais  aujourd’hui  il  gémit  fous  la  domina* 
tion  duTurc , 8c  il  n’eft  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’il  étoit 
autrefois , Conftantinople  en  eft  h ville  capitale.  On 
marquera  les  autres  en  pariant  de  chaque  Province  en 
particulier. 

Grèce  Asiatique.  Gracia  Afiatica  On  donnoit ancien- 
nement ce  nom  à toute  la  partie  de  PAfie  mineure,  ou 
Natolic , qui  eft  le  long  de  l’Archipel.  Elle  renfermoit 
la  Mœfie , la  Phrypie  , l’Êolic  , l’Ionie  , la  Lydie , ou 
Méonie , la  Carie  & la  Doridc. 

Grandi  G*  ce.  Magna  Gracia.  C’étoit  anciennement 
une  grande  contrée  de  l’Italie.  Elle  comprenoit  le 
pays  des  Lucaniens  & des  Bruticns  , qui  répond  aux 
deux  Calabres , 8c  à b Bafilicate  d’aujourd’hui.  L’An- 
tiquité a ainfi  appellé , 8c  nos  Antiquaires  appellent 
encore  ainfi  la  partie  orientale  d’Italie  , que  Pline  ap- 
pel!efronsltalia , le  front,  la  face  d’Italie , 8c  Magna 
Gracia , Gracia  ora  dans  Martianus  Capclla.  11  parole 
par  PtolomécSc  Pline  , L I II.  C.  10.  que  la  Grand* 
Grèce  n’étoit  au  temps  de  ces  Auteurs  que  la  côte 
orientale  du  bout  de  l’Italie  , le  long  des  trois  golfes 
de  T arente , de  Squilace , 8c  de  celui  qu’ils  nommoient 
Zephyrium.  Mais  plus  anciennement  elle  avoit  eu  des 
bornes  bien  plus  étendues  , comprenant  la  Lucanie  , 
le  pays  des  Bruticns  , b Campagnie  8c  la  Sicile.  Ces 
pays  d’Italie  , dit  Feftus  , furent  ainfi  appellés , parce 
que  les  Siciliens  les  occupèrent , ou  parce  que  la  plu- 
part des  meilleures  8c  des  plus  grandes  villes  de  ccs 
contrées  étoient  des  Colonies  venues  de  Grèce  On  a 
même  anciennement  donné  le  nom  de  Grande  Grèce â 
toute  l’Italie.  VoyezCluvicr , liai.  Ant.L.  IV.  C.j6. 
8c  furtout  C.  17.  où  il  traite  de  la  Grande  Grèce.  La 
Grande  Grèce  de  Goltzius  eft  un  recueil  des  médailles 
des  villes 8c  des  peuples  de  cette  partie  d’Italie  ; N onus 
l’a  augmenté. 

Gxéce  propre.  Gracia  propria.  Anciennement  la  Grèce 
propre  ne  comprenoit  que  FAchaïe  , qu’on  nommoit 
YHcllas  ,St  aujourd’hui  la  Livadic  ; mais  maintenant 
on  y renferme  encore  la  Morée , avec  les  lies  de  l’Ar- 
chipel , qui  lui  font  voifincs. 

La  mer  de  Grèce.  Gracum  mare.  On  donne  ce  nom 
en  général  à toute  cette  partie  de  1a  mer  Méditer- 
ranée , qui  environne  la  Grèce  ; mais  en  particulier  8c 
proprement  la  mer  de  Grèce  n’eft  que  la  partie  occiden- 
tale de  l’Archipel , qui  baigne  les  côtes  orientales  de  la 
Grèce. 

GRÉC1SER  , v.  aéL  Rendre  Grec  un  mot  de  quel- 
que autre  langue.  Si  un  homme  qui  auroit  porté  le 
nom  Avecpeleure , eût  voulu  le  grécifer  , il  auroit  dû 
prendre  celui  de  Synalopecia  , plutôt  que  celui  de  Sy- 
nalopecius,  à l’exemple  du  Médecin  Sansmalice,  qui 
changea  fon  nom  en  celui  d ’Akakia,  qui  fignifie  en  Grec 
la  même  chofe  que  Sansmalice  en  François.  Ditl.  de 
Bayle  , à l'art,  de  Martin  Akahia , rem  A. 

Nous  avons  quantité  d’Autcurs  qui  ont  grécifé  leurs 
noms.  Johannes  de  aqita  veteri , eft  un  nom  latinifé  du 
Hollandois  Guide  If’ater , 8c  grécifé  enfuitc  du  Latin  ea 
Palaonydorus.  Huit. 

s^Gréciser  ,v.  neut.  Parler  d’une  manière  qui  retient  le 
Grec , Imiter  les  tours  8c  les  phrafes  de  la  langue  G rcc- 
que.  Ce  mot  n’eft  point  en  ufage  ; on  diroit  plutôt  M- 
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lénifier , du  Grec  étMnCut  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
i è dit.  On  dit  , Cet  Auteur  eft  plein  d’hclléni  fines. 

11  ufc  d’hellénifmes  , il  conferve  dans  là  langue  les 
hcllénifmes  de  fon  original , & jamais  on  ne  dit , il  grr- 
cift. 

*5* GRÉCISME,  f.m.  ExprcfiionGrecq  ue , conftruélion 
8c  tour  de  phrafe  propre  à la  langue  Grecque.  Cha- 
que langue  a fes  tours  particuliers  ; ainfi  les  Grecs 
ont  leur  Grécifme,  comme  les  Hébreux  ont  leur  Hé- 
braifme  , les  Latins  leur  Latinifme  , les  Galcor.s  leur 
Gafconifmc  , les  Italiens  leur  Italianisme , Scc.  Voyez 
HELLÉNISME. 

ïJ'Giif.cisme  , f.  m.  Expreflion  Grecque  tranfportéc  dans 
quelque  autre  langue.  La  quantité  de  g récijmes  qu’< 
trouve  dans  le  Latin  de  Lucifer  de  Cagliari  , pourroit 
faire  conjeéhirer  qu’il  étoit  Grec  de  nailïance.  Mém.db 
Trév. 

Defportcs  fut  le  premier  de  nos  Poètes  François  qui 
trouva  des  routes  inconnues  aux  Poètes  anciens  ,8c  qui 
tâcha  de  fe  débarrafTcr  de  tout  ce  grand  attirail  de 
grécijmtr , de  fables  payennes  , d’épithércs  obfcures  , 

Sc  d’expreflions  contraintes , que  Ronfard  Sc  fes  Secta- 
teurs avoient  introduits  dans  la  Poèfie  Françoifc  , de- 
puis le  règne  d’Henri  11.  El  plutôt  que  de  travailler 
fur  aucun  de  ces  faux  modèles  ces  anciens  Pactes  Grecs 
& Latins  que  chacun  s’étoit  forgés  à 1a  mode  , il  aima 
mieux  fuivre  l’air  de  la  Poèfie  Italienne  , qu’il  avoir 
pris  en  les  voyages.  Baillkt  ,Jug.dcs  Sçav.  in- 1 1 . vol. 
8.  p.  8o.  Saints  Marthe. 

GRÉCO.  Capo  Greco  , ou  le  Cap  Chrétien.  Gracum 
Caput , anciennement  Mafhifia  promor.toriim.  Ce  Cap 
eft  â la  pointe  de  la  prefqu’ile  ce  la  Romanie  , à cinq 
lieues  des  Dardanelles.  Ce  Cap  avec  celui  de  Janizzari , 
qui  eft  en  N'atolic,  forme  l’entrée  du  détroit  des  Darda- 
nelles. 

Porto  Grec  9 , pertuj  Gracttr > anciennement  Arafat.  Bourg 
avec  un  port  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  au  pied  du 
MontGargan  , J la  pointe  de  la  prefqu’ile  de  laCapita- 
natc,  à trois  lieues  de  Vielle  , vers  le  midi. 

& G *eco  , f.  m.  Nom  en  ufage  fur  la  Méditerranée.  Vent 
Grec.  Ctcias , Euroaquilo.  C’eft  celui  qu’on  appelle 
Nord-eft  fur  l’Océan , & Gréco  dans  b Méditerranée, 
parce  qu’il  vient  du  côté  de  la  Grèce  dans  ccs  plages. 
Nous  ne  feaurions  partir  pour  Conllantinoplc  tant  que 
le  Gréco  fouillera. 

GRECQUE  , ou  GRÉQUE , f.  f.  Terme  de  Relieur. 

Petite  foie  dont  on  fc  fort  pour  gréquer  les  livres. 

Le  cap  de  la  Grecque  , ou  délia  Gricga.  Grxctm  Caput  , 
anciennement  Pedalium  promontorium.  Ce  Cap  eft 
dans  l’île  de  Chypre.au  midi  de  Famagouftc  j c’eft  le 
coin  qui  joint  la  côte  orientale  de  l’ile  avec  la  méridio- 
nale. 

GRECQUER.ou  GRÉQUER , v.  acl.  Terme  de  Re- 
lieur. C’ell , Couper  avec  lagréque  un  livre  fur  le  dos 
après  qu’on  l’a  plié  .afin  d’y  placer  les  nerfs  en  le 
fant  ; en  forte  qu’ils  ne  paroillcnt  point  en  dehors  , 
quand  le  livre  cil  tout  à fait  relié.  Ce  livre  eft  relié  à la 
grenue  ; il  s’ouvre  jufqu’au  fond. 

GREDIN  ,ine,  adj.  8c  fobft.  Gueux, miférable, qui  eft 
de  la  lie  du  peuple.  Vilix.  On  le  dit  aulli  des  avares , & 
de  ceux  qui  vivent  avec  grande  mefquinerie , qui  font 
des  aélions  de  gredin.  C’eft  quelquefois  un  terme  de 
mépris,  qui  fuppofe  que  celui  à qui  on  ledit  .ou  dont  on 
le  dit , eft  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune , cil 
mal  habillé  , a méchant  air , mauvaife  grâce. 

&■  Allons  , Meilleurs,  faifoms  ferment  que  nous  ne  fer- 
virons  jamais  cesgredins-\à.  Le  Sage. 

Il  femble  à troir  gredins  dans  leur  petit  caveau , 
Que  pour  être  imprimés  <ÿ*  reliés  en  veau , 

Les  voilà  dans  l’état  dé  importantes  prrjoiines , 
Qu’avec  leur  plume  ils  font  le  dejlin  des  Couronnes. 

Recueil  de  vers. 

GREDIN  ER  IE,  f f.  État  de  gredin,  ou  aélion  de  gre- 
din & de  mefquinerie.  Sordes. 

GREE , f.  f.  Dans  l’ancienne  coutume  de  Bretagne  foire 
grée , lignifie  s’accorder  d’une  chofc  litigieufo.  Rem  con- 
trovajam  componere. 

GRÉE,  ouGRÆE,f.  f.  Nom  d’une  cfpccc  de  Divinité 
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des  anciens  Grecs.  Gréa.  Les  Grées  étoient  filles  de 
Phoreys  8c  de  Céthois.  On  dit  qu’elles  étoient  trois. 
Héfiode,  qui  en  parle dansfal  héoganic.  v.  i/o.  & 
fuiv.  n’en  nomme  que  deux,  Péphrédo,  & Ényo.  El- 
les forent  appcllécs  Grées,  parce  qu’elles  vinrent  au 
monde  avec  des  cheveux  tous  blancs.  rg«;«,  Grau  ligni- 
fie en  Grec  uneVieille.  On  dit  qu’clksn’avoicnr  qu'un 
œil , Sc  qu’une  dent , dont  elles  lè  forvoient  tour  à tour. 
Héfiode  leur  donne  pourtant  delà  beauté. 

GRÉEL,  f.  m. Vieux  met , qui  s’cll  dit  pour  graduel.  Gra- 
duaie , on  trouve  quelquefois grada'.e.  Ccs  deux  mots 
ne  font  Latins  qu’en  llylc  de  Rubriques.  On  trouve 
dans  quelques  vieux  livres  François  Grée  pour  Gréet  } 
c’eft  une  méprife  de  l’Auteur , ou  une  faute  de  Cupide , 
ou  d’impreflion. 

GRÉER , v.  actTcrme  de  Marine.  Ce  inet  le  trouve  dans 
M.  Frézier,  & lignifie  préparer,  employer,  mettre. 
Nous  fîmes  ligne  d’incommodité  à nos  camarades,  8c. 
ils  mirent  a la  cape  pour  nous  attendre.  Nous  gréémer 
aulli-tôtun  petit  hunier  à la  place  de  la  granec  voile 
pour  leur  faire  perdre  le  moins  de  temps  qu’il  (croit  puf- 
fible.  Frézier. 

GREFFE,  f m.  Dépôt  public  où  fe  gardent  les  rcgiftrçs 
Sc  les  actes  de  Juftice  , Sc  où  l’on  a recours  quand  on  en 
veut  avoir  des  expéditions.  Tabula,  publics  , tabula- 
ritrmforenfe.  Les  Édits  qu’on  vérifie  s’enrcgillrenl  au 
Greffe.  Fous  les  Greffes  font  domaniaux.  Il  y a des  Gref- 
fes civils,  criminels  , des  préfentations , des  ir.finua- 
tions , des  affirmations , Scc.  On  a fait  au  fil  des  Offices 
des  places  de  Clercs  8c  Commis  aux  Greffes.  Ce  qui  eft 
caule  que  les  Greffes  font  réputés  domaniaux , c’tll  que 
dans  l’Empire  de  Rome  les  ferfs  & gens  de  main  mor- 
te étoient  un  domaine  qu’on  pouvoir  vendre  Sc  aliéner. 
Entre  les  ferfs  il  y en  avoitde  publics,  pour  le  fervi- 
cedcs  villes  , dont  quelques-uns  furent  Greffiers  defti- 
r.és  à recevoir  les  fentcnccs  des  Juges  ; £c  les  autrcsTa- 
bcllions , pour  recevoir  les  contrats  des  particuliers.  Les 
premiers  qui  les  voulurent  affranchir  lurent  les  Empe- 
reurs Arcadius  Sc  Honorius,  comme  on  voit  dans  la 
Loi  unique  de  Scribe  & Holographie  au  Code  Théo- 
dofien. 

Greffe  .lignifie  figurément  b charge  de  Greffier.  Le  Roi 
fait  fouvent  1a  vente  8c  b revente  des  Greffes  de  fon 
Royaume;  pour  dire  , le  pouvoir  détenir  le  Greffe  ,6c. 
d’en  délivrer  les  expéditions. 

GREFFE,  f.  f.  Terme  d’ Agriculture,  eft  une  petite  par- 
tie , un  petit  lion , un  petit  jetton  d’un  arbre , qu’on  en- 
te , qu’on  infère  dans  un  autre , pour  lui  faire  produire 
des  fruits  de  la  même  nature , de  b même  cfpece  , qu* 
celle  de  l’arbre  dont  on  a pris  la  Greffe,  lafitum.  Ün 
donne  aulli  le  nom  de  greffe  à un  œil  que  l’on  levé  à la 
branche  de  l’arbre,  dont  on  veut  avoir  l'cfpcce  , lorf- 
qu’il  eft  en  fève  , 8c  qu’on  infère  dans  l’écorce  d’un  au- 
tre arbre.  On  m’a  donné  des  greffes  de  poires  de  bon 
Chrétien.  U ne  greffe  entée  dans  le  tronc  d’un  autre  ar- 
bre porte  des  fruits  d’une  nature  différente  du  tronc  , 
qui  la  nourrit.  On  attribue  d’ordinaire  cet  effet  àladi- 


veriité  des  porcs  de  b greffe , qui  font  changer  de  figu- 
re aux  particules  du  fuc , lequel  parte  du  tronc  dans  la 
greffe.  S.  Évr.  On  trouve  des  pommes  qui  tiennent  de 


la  poire , 5c  cela  vient  des  griffes  que  l’on  a entées  lur 
les  pommiers.  Lém. 

Ce  mot  vient  de  b refiembhncc  qu’ont  les  greffes  avec 
1a  pointe  d’un  canif  , qu’on  appellent  anciennement 
greffe , dérivé  de  graphium.  Ménagé  ; ou  félon  Du 
Cangc , de  graphiolum.  Au  relie,  ce  mot  de  graphita* 
fignifioit  chez  les  Latins,  un  petit llilet ou  inllrumtiu 
de  fer  pointu  d’un  côté , 5c  plat  de  l’autre  : le  côté  poin- 
tu fervoit  A écrire  fur  b cire  des  tablettes  , Sc  le  côté 
plat  fervoit  à effacer  ce  qu’on  y avoit  écrit.  Cette  étymo- 
logie cil  bien  plus  vraifcmblable  que  celle  que  Gui- 
chart  donne,  en  foi  font  venir  ce  mot  de  ryWgarapb, 
expofé , dit-il , en  Chaldécn , ramus  plant u!a DVU 
geruft , greffe.  Ce  mot  vient  du  Celtique  grtff , une  en- 
te. rtZRON.  Pour  autorifer  cette  étymologie,  il  fou- 
droit  prouver  que greff ' eft  Celtique. 

Pline  8c  Théophrafte  rapportent  d’une  manière  différente 
l’invention  de  la  greffe , ou  de  l’art  de  greffer.  Théo- 
phrafte dit  qu’un  oifeau  ayant  avalé  un  fruit  entier , 
le  jetta  enfuite  dans  le  iront  d’un  arbre  creux , où  nu  lé 
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avec  quelques  parties  de  l’arbre  qui  é'toient  pourries , 
& arrofil  par  les  pluies  il  germa  , 8c  proJuifit  dans  cet 
arbre  un  autre  arbre  d’une  cfpéce  différente.  Les  réfle- 
xions qu’on  fît  fur  cela  firent  trouver  l’art  de  greffer, 
fi  l’on  en  croit  Théophrafte.  Pline  dit  qu’un  Labou- 
reur voulant  faire  une  paliflade  à fa  terre  , afin  que  la 
p.ilitladc  durit  plus  long-temps , ils’étoit  avifé  de  cou- 
cher en  terre  tout  au  tour  de  ce  champ  des  troncs  de  lier- 
re , pour  y cnchàffer  l'extrémité  inférieure  des  pieux  de 
fa  paliflade.  11  le  fit, 8<  ces  pieux  s’étant  entés  8c  gref- 
fé<  Jansces  troncs  , devinrent  de  grands  arbres  : ce  qui 
apprit  l’art  de  grc  Hcr. 

Il  y aplufieurs  forces  de  greffes,  dont  nous  allons  parler. 
La  Quintiniea  fait  un  Traité  des  Greffer  dans  la  cinquiè- 
me Partie  de  Ion  Inftruétion  pour  les  Jardins  Fruitiers 
& Potagers  Virgile  décrit  élégamment  deux  manières 
de  greffer,  ou  d’entes  dans  le  11.  L.  des  Géorgiques, 
V.  73.  & fîttv ■ Le  P.  Rapin  dans  fon  IV.  livre  des  Jar- 
dins , décrit  aufli  différentes  manières  de  greffer. 
Greffe  tn  approche*  fe  dit  de  la  manière  de  greffer  en 
approche , fie  del’aélion  même.  Liger  appelle  l’un  en 
Latin  Ramur  appropinqtiatur  infant , £c  l’autre  rami 
appropinquati  incijio  ; il  a voulu  dire  infitio  On  pour- 
roitdirc  au  premier  Ramur  appropin quand 0 infant.  Ce- 
la fe  fait  lorsqu'on  ne  coupe  point  la  greffe  ou  branche 
d’arbre  qu’on  veut  greffer  fur  un  autre  ; mais  que  fans 
la  féparcr  de  fon  arbre,  on  l’approche  feulement  de 
l’autre,  fie  qu’on  l’y  greffe.  La  Quintinic  n’a  point  pnr- 
lé  de  \a  greffe  en  approche  ; il  faut  qu’elle  ne  fut  point 
encore  pratiquée , ni  connue. 

a t tu  en  couronne.  11  fe  dit  de  la  manière  & de  l'action 
de  grefteren  couronne.  C’eft  quand  on  met  quatre  gref- 
fer en  fente  fur  une  tige,  qui  cil  aflez  greffe  pour  les 
recevoir  commodément  ; mais  plus  particulicrcmcmt 
la  greffe  en  couronne  le  dit,  quand  fur  de  fort  gros  fu- 
jet'  tronçonnés  on  met  un  plus  grand  nombre  de  gref- 
fer entre  le  bois  Se  l’écorce;  par  exemple,  6,-j,  b.  La 
Quint.  Liger  appelle  cela  Tumeur  coronatus  , 8c  coro- 
uatio.  Dites  tnt  mut  injait  pluribtu , ou  inferendo  co- 
Torhunt , Infitio  in  modum  corons. 

La  fécondé  efpéce  de  greffe  tn  couronne  ne  fe  peut  faire 
que  fur  des  tiges  qui  excédent  trois  ou  quatre  pouces 
de  diamètre , Se  qu’il  n’cft  paspoflible  de  fendre  : mais 
l’une  & l’autre  manière  fe  fait  allez  rarement , parce  que 
le  fuccis  en  cil  fort  incertain.  C’cllcc  que  la  Quinri- 
nieendit:  Je  ne  fais  fi  depuis  on  n’a  point  trouvé  le 
fêcret  de  les  faire  plus  fouvent  réuflir  ; car  on  en  voit 
pluficurs  chez  les  bons  Jardiniers.  Quoi  qu’il  en  foit, 
La  Qui  n tinie  décrit  comment  h greffe  en  couronne  fe  fait, 
P.  V.  Chap.  1 a.  & ce  qu’il  y faut  obfcrvcr. 

G a 1 1 fe  à emporte-pièce , autrement  entre  le  boit  & l'écor- 
ce. Ces  fortes  de  greffer  font  particuliérement  pour  les 
greffes  branches,  ou  pour  les  greffes  tiges  des  fruits  à 
pe{inétronçonnés.  Se  ne  valent  rien  pour  les  fruits  à 
noyau , ni  généralement  pour  routes  les  branches  ou  ti- 
ges qui  font  de  médiocre  grofleur  , & par  conséquent 
trop  foibles  pour  ferrer  fuflîfammcr.t  leurs  greffer.  Pour 
les  greffer  i emporte-pièce,  il  faut  faire  des  entailles 
dans  1 écorce  & dans  le  bois  des  tiges  étronçonnés  , pren- 
dre des  rameaux  qui  ayant  à peu  près  un  pouce  de  tour, 
taillés  en  greffe,  dç  la  même  manière  qu’on  fait  pour  la 
fente,  &; proportionner  fi  bien  le  rameau  taillé  avec 
l’cnriiillc  de  la  tige  , que  ce  rameau  y entre  avec  un  peu 
de  peine , que  les  dedans  des  écorces  fe  rencontrent 
bien  les  uns  avec  les  autres,  fie  qu’il  ne  pareille  aucun 
jour  entre  les  eûtes  de  hgrtffe  , 8c  les  côtes  entaillés  de 
la  tige:  cela  fait  on  prend  un  ou  deux  gros  bonsofiers, 
pour  lier  le  plus  ferme  qu’on  peut  le  tour  de  la  tête 
greffée  , cnlorte  que  les  greffer  n’en  puitlênt  être  ai- 
fément  ébranlées.  On  fait  de  plus  pour  garantir  la  tète 
des  injures  de  l’air  ce  que  l’on  fait  pour  les  greffer  en 
fente  en  couronne , &c.  La  Quintimr.  Ligerécritquc 
greffe  à emporte-piéee  fe  dit  de  même  que  greffe  en  fen- 
te, parce  que  c’cll  toujours  une  fente  dans  laquelle  on 
met  les  greffer,  quand  on  fait  cette  opération. 

Greffe  en  fente , ou  en  poupée.  L’action  Se  la  manière  de 
grcfl'cr  en  lente  , ou  en  poupée.  Infitio.  Infitum.  C’elt 
la  féconde  forte  d’en  te  décrite  par  Virgile,  II.  Georg 
v.  78.  C’eft  celle  dans  laquelle  or  coupe  ou  l’on  étron- 
çonne  un  arbre  à l’endroit  que  fa  tige  cil  moins  rabo- 
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teufe;  on  fend  cette  tige  aflez  avant  avec  des  coins  ;oa 
prend  une  greffe  dont  on  coupc  avec  une  ferpette  bien 
tranchante  le  gros  bout  en  forme  de  coin  de  la  longueur 
d’un  bon  demi-pouce,  & on  l’infère  dans  la  fente  de 
l’arbre  étronçonné,  enforte  que  le  dedans  des  écorces, 
tant  du  fauvageon  que  de  la  greffe  s’affleure , fie  répon- 
de lï  bien  l’un  à l’autre , que  la  fève  venant  du  pied 
de  l’arbre  trouve  autant  de  facilité  à monter  entre  le 
bois  Se  l’écorce  de  la  greffe  * qu’entre  le  bois  fie  l’écor- 
ce de  la  tige  * ou  des  branches  greffées.  Quant  aux 
autres  chofcs  qu’il  y faut  obfcrver  , voyez  La  Quinti- 
nie,  P.  V.  C.  1».  & 14. 

Greffe  en fiùte.  C’elllorfque  prenant  un  rameau  de  la 
grofleur  de  la  branche , fur  laquelle  on  doit  greffer , 
avec  le  greffoir,  ou  autre  outil  bien  tranchant  , l’on 
coupe  juiqu’au  bois  circulaircmcnt  , tant  par  le  haut 
que  par  le  bas , l’écorce  de  la  pièce  qui  cfl  i enlever 
pour  la  greffe.  11  faut  ôter  à ce  rameau  toute  l’écorcO 
qui  cft  i fa  partie  plus  menue , pour  faire  aifément  for- 
tir  par-là  cette  puce  qui  doit  être  enlevée , après  qu’en 
l’agitant  & la  tordant  doucement  avec  le  pouce  on  l’au- 
ra déprifefie  détachée  de  fon  bois  : mais  avant  que  de 
l’enlever  de  fa  place  il  faut  raccourcir  jufqu’à  quatre  ou 
cinq  pouces  de  long  la  branche  qui  doit  être  greffée , & 
fans  blcflcr  le  bois  le  dépouiller  entièrement  dans  un 
endroit  bien  fain  8c  bien  uni  jufqu’à  la  partie  la  plus 
balte  oii  doit  venir  la  greffe,  pour  l’occuper  très-jufte. 
On  l’y  fait  donc  entrer  avec  adrcfl'c  ; fie  pour  empêcher 
que  la  pluie  r.e  pénétre  dans  l’entredeux  du  bois  de  la 
branche  greffée  , fie  de  l’écorce  nouvellement  appli- 
quée , on  entame  dans  le  bois  de  la  branche  tout  au 
tour  de  l’extrémité  fupéricure  de  cette  greffe  de  petits 
copeaux  fans  lcsdétachcr,  fie  on  les  fait  retomber  en 
manière  de  fraife,  ou  de  bourlct  ; fur  l’extrémité  de 
cette  écorce  pour  la  couvrir.  Voyez  le  relie  dans  la 
Quintinic,  P.  V.  C.  14  -Se  dans  Chomel  Ditl.  (Sco- 
nom.  Infitio  in  modum  fi  fuie.  L’ccorce  fié  parée  qu’on 
infère  dans  l’autre  arbre  rcffemble  à une  flûte.  C’eft 
de- là  que  vient  ce  nom. 

G r e r > r entre  le  boit  & l’écorce.  C’ell  la  même chofe  que 
greffe  à emporte-pièce.  Voyez  ci-deffus. 

Greffe  à arii  dormant.  Voyez  Greffe  à la  pouffe. 

Greffe  en  poupée.  Voyez  ci-dcffus  Greffe  en  fente  j c’eft 
la  même  chofe. 

Greffe  à la  pouffe.  Les  greffera  la  pouffe,  8c  les  greffer 
à ail  dormatu  , ne  différent  que  par  le  temps  de  les 
faire.  La  mi- Juin  eft  propre  pour  la  greffe  d écuffon  à 
la  pouffe  , fie  les  mois  de  Juillet  Se  d’Aoùt  pour  la  gref- 
fe a ait  dormant.  Du  relie  , elles  fê  font  toutes  deux 
de  la  même  manière.  11  faut  prendre  des  rameaux  bien 
aoûtés,  fie  où  il  pareille  aufli  de  bons  yeux  bien  aoû- 
tés, qui  font  les  premiers  qui  ont  été  fermés  au  prin- 
temps. On  en  ôte  les  feuilles  jufqu’aupres  de  l’endroit 
où  elles  tiennent  à leur  queue.  On  choifit  fur  la  bran- 
che , ou  fur  le  corps  de  la  tige  à greffer , un  endroit  bien 
uni  ; on  y fait  deux  incifions  qui  repréfentent  un  grand 
T Romain.  On  fait  furie  rameau  à l’endroit  où  il  pa- 
reil un  bon  oeil , une  incifion  a peu  près  en  forme  d’é- 
cuflbn;  on  détache  dubois  le  morceau  d’écorcc  ainli 
incifée , 8c  l’on  infère  dans  l’incifion  faite  à la  bran- 
che, enforte  que  le  haut  de  l’écuflon  joigne  bien  l’é- 
corce de  la  branche  par  en  haut  ou  à la  tète  de  l’inci- 
fion.  Voyez  La  Quintinic,  P.V.C.  14.  On  l'appelle 
aufli  ente  en  écuffon.  Infitio  infeuti  modum  , fcieti  for- 
mant referont,  SCutula,  emplajhum.  Le  P.  Kapin  ap- 
pelle plus  Amplement  la  greffe , ou  ente  à œil  dormant, 
inyUmAfuonîe  inoculatio.  C’eft  ce  que  Virgile  décrit//. 
Georg.  v.  73. 

Marie  Stuart  dans  fa  prifon , fit  fa  devife , une  greffe  atta- 
chée avec  plufieurs  liens  à l’arbre  où  elle  étoit  entée  en 
fai  foit  le  corps  ; ces  mots  étoient  l’amc , Per  vincula 
crefco  , Je  crois  par  mes  liens. 

GREFFER  , v.  acl.  Enter  un  arbre  ; y inférer  des  gre£ 
fes , des  petites  parties  d’un  autre  arbre.  Inferere.  On 
greffe  fur  franc  fie  fur  fauvageon.  On  greffe  en  fentt, 
en  couronne,  en  écuffon  , Sec.  Voyez M.  Ligcr,8eau- 
tres.  Chomel , dans  fon  Diclionn.  (Sx on.  rapporte  la 
manière  de  greffer  la  vigne  fur  un  cérificr , pour  avoir 
du  raifin  mur  au  printemps.  On  perce  , dit-il , avec 
une  tarière  un  trou  dans  le  tronc  d’un  cérificr.  On  fait 
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entrer  dans  ce  trou  la  branche  de  la  vigne.  On  l’y  laHTe 
croître  jufqu’à  ce  qu’elle  bouche  le  trou  de  tarière , 3c 
qu’elle  fou  intimement  unie  au  cérificr.  Alors  on  re- 
tranche ce  farment  de  fon  fcp  ; de  forte  que  dans  la 
fuite  il  ne  tire  plus  de  nourriture  que  du  cérifier.  La 
fève  du  cérifier  accélérera  la  formation  & la  maturité 
du  raifin , qu’on  pourra  manger  deux  mois  plutôt  qu’à 
f ordinaire.  • 

0$* Greffe»,  le  dit  en  Médecine  de  l’mfertion  de  la 
petite  vérole,  Inferere , inoculare.  M.  Harris  a don- 
né une  defeription  de  la  manière  de  greffer  la  petite 
vérole. 

Grrftek  fe  dit  au  figuré.  Les  erreurs  & les  vices 
partent  des  pères  aux  enfans  , fc  multiplient  8c  fc 
greffent  les  uns  fur  les  autres.  Mém.  de  Trév.  Il 
ciV  des  Panégyriftes  , dit  Cicéron  , qui  à la  faveur 
d’une  équivoque  ou  d'une  reflfemblancc  de  nom , en- 
nobliiTcnt  un  homme  nouveau , & greffent  une  bran- 
che ignoble  fur  un  tronc  illuftre.  Idée  des  Oraifonj 
funèbres. 

Greffe  , sé , part.  pa(T.  bifintt. 

GREFFIER  , f.  m.  Officier  qui  tient  un  Greffe  , qui 
garde  les  dépôts  des  actes  de  Jufticc , qui  en  délivre 
les  expéditions.  Tabularius  , tabellio.  Le  Greffier  en 
chef , eft  celui  qui  ligne  les  expéditions  des  arrêts, 
fcntcnces , 8c  autres  adtcs.  Greffier  commis , qui  tient 
le  plumitif  à l’Audience,  à la  Chambre  du  Confeil, 
foit  au  civil , foit  au  criminel.  Le  Greffier  des préfenta- 
tiont.  Celui  où  les  Procureurs  fepréfentent  furies  ex- 
ploits donnés  ou  reçus  , qui  délivre  les  défauts , & qui 
fait  les  rôles  ordinaires  des  Provinces.  Greffier  garde  - 
fac , qui  reçoit  les  productions  des  parties , Sc  qui  s’en 
charge.  Greffier  des  affirmations  , Celui  qui  reçoit  les 
affirmations  que  les  parties  font  obligées  de  faire.  Gref- 
fier qui  met  en  peau , Celui  qui  met  en  grotte  les  ar- 
rêts & fcntcnces.  Greffer  des  infinuaiions , Celui  qui 
tient  les  regiftresdes  donations  & fublt initions  dans  les 
Jufticcs  féculiéres,  8c  de  tous  les  aétesqui  concernent 
les  Bénéfices  dans  les  Cours  Eccléfialtiqucs  , afin  que 
tous  ces  aétes  foient  publics.  Greffier  de  la  geôle,  C’cft 
celui  qui  tient  le  regiftre  des  écrous  & des  décharges 
desprifonniers.  Greffer  de  Police.  Greffier  des  Infinua- 
tions.  C’cft  l’une  des  attributions  du  Greffier  des  Infi- 
nuations  d’être  le  dépofitaire  des  Rcgiftrcs  du  Prévôt 
de  Paris , diftingués  de  ceux  de  les  Audiences  , 8c  nom- 
més Baniêr«s(  du  verbe  bannïre  ) c’eft-i-dirc  , regif- 
tres  publiques , 8c  d’en  délivrer  les  expéditions.  De 
la  Mare,  Tr.  de  Police , T.  1.  p.  *6 1.  Greffier  des 
grains.  11  fe  doit  trouver  à la  Police  au  Châtelet.  In. 
6.  p.  1 ao.  Greffier  des  Commiffàircs-Éxaminatcurs.  1b. 
p.  190. 

Au  Confeil  on  appelle  Greffiers , ceux-là  feulement  qui 
expédient  les  arrêts  du  Confeil  des  parties  ; car  ceux 
qui  expédient  les  affaires  des  Finances  s’appellent  Se- 
crétaires du  Confeil. 

Les  Greffiers  ont  été  nommés  Clercs  des  Magiftrats.  De 
la  MARB.Tr.de  Pel.T.I.p.  191.  & répondent  à ceux 
que  la  Police  des  Romains  appelloit  Clercs  domefti- 
ques  des  Magiftrats,  Scribe  8c  / Imanuenfer  , p.  10C. 

Ce  mot  vient  du  Grec  r&p w * feriba  , J'cribe  : ou  du 
Latin  grapbiarius , qu'on  trouve  dans  les  anciens  Au- 
teurs du  Latin,  qui  eft  dérivé  du  Grec  qui  figni- 

fie  j'écris.  On  a dit  dans  la  baffe  Latinité  graphiare  ; 
pour  dire , feribere. 

En  termes  de  Charte , il  y a des  chiens  qu’on  appelle  gref- 
fiers , 3c  autrement  hauds.  Voyez  CHIEN . 

On  dit  proverbialement , C'cft  le  Greffier  de  Vaugirard, 
qui  ne  peut  écrire  quand  on  le  regarde.  Ce  proverbe 
vient  de  ce  qu’il  tenoit  fon  Greffe  dans  un  licuobfcur, 
qui  ne  recevoit  de  lumière  que  par  une  petite  fenêtre 
de  la  grandeur  de  la  tête  d’un  homme  ; de  forte  que 
quand  on  le  regardoit  par-là , il  ne  pouvoit  écrire , parce 
qu’on  lui  bouchoitlc  jour. 

GREFFOIR  , f.  m.  Prononcez  GREFFOl.  Petit  cou- 
teau dont  onfe  fert  pour  greffier.  Cutellus  infititius.  Le 
reffoir  doit  avoir  le  manche  d’ivoire , ou  de  bois  fort 
ur .dont l’extrémité  foit  plate  , mince  8c  arrondie, 
pourfervir  à détacher  l'écorce  des  fauvageons , fur  lef- 
qucls  on  veut  appliquer  lesécurtons.  Læs  greffoirs  les 
plus  commodes  fc  plient  comme  des  ferpettes.  On  les 
Tome  IV. 
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appelle  auffi  tntoirs  1 mais  ce  dernier  mot  eft  le  moins 
noté. 

GRÉGE,  f f.  Terme  de  Marchand,  qui  fe  dit  des  foies 
telles  qu’elles  fortent  de -dellus  le  cocon  , comme  le 
chanvre  Sc  le  lin  avant  que  d’être  filés.  Ce  Mar- 
chand a envoyé  plufieurs  balles  de  foies  grège  8c  et* 
mata  rtc. 

"G'  Grège.  C’cft  auffi  une  efpéce  de  petit  peigne  de  fer, 
dont  on  fe  fort  dans  plufieurs  Provinces  de  France , pour 
féçarerla  graine  de  linde  (à  tige. 

GREGEOIS  , adj.  m.  eft  une  épithète  qu’on  donne  au 
feu  d’artifice  dont  fe  font  forvis  les  Anciens  du  moyen 
âge  pour  jetter  for  les  ennemis , avant  que  la  poudre 
canon  fût  inventée.  Gucanicus.  Voyez  FEU.  An- 
ciennement on  difoit  Grégeois  pour  les  Grecs.  Le  feu 
Grégeois  écoit  un  feti  d’artifice  qui  brùloit  dam:  l’eau. 
11  for  inventé  par  un  nommé  Callinique  , la  fécondé 
année  de  l’Empire  de  Conftantin  Pogonat , pour  brû- 
ler les  vaifficaux  des  Sarrazins , qui  cette  année-là  «Ré- 
tablirent à Cynique , d’où  ils  venoient  attaquer  Conf 
tantinoplc. 

O*  Grégeois,  oise.  Grec,  qui  eft  de  Grèce.  Gracus. 
Homère  le  Grégeois.  Marot. 

G'  GREGER  le  lin.  C’cft  en  abattre  la  graine  avec  la 

GRLGNEUR  , adj.  Vieux  mot , qui  fe  trouve  dans  les 
Affiles,  3c  dans  plufieurs  Coutumes  ; il  veut  dire  plus 
grand.  Major.  Un  trouve  auffi  greigneur , grogner , 
grennor , qui  fig  ni  fient  tous  la  mêmcchofe,  Gregnor , 
péril  ; greigneur  de  vingt-cinq  ans  , c’eft-à-dirc  , ma- 
jeur ; prefeription  greigneur  ; greigneur  prix  ; partie 
greigneur c,  ou  greigneur. 

GRÉGOIRE,  f. m.  Nom  propre  d’homme.  Grtgorius. 
Ce  nom  , qui  eft  Grec , a été  porté  par  des  Grecs  3c  par 
des  Latins. ^.Grégoire de  Nazianzc.S .Grégoire  de  N yffe; 
le  premier  s’appelle  auffi  S.  Grégoire  le  Théologien.  S. 
Grégoire  de  N yffie  naquit  en  Cappadocc  l’an  3 30.  S.  Ba-  . 
file  fon  frère , Évêque  de  Cé  forée , en  quali  té  de  Métro- 
politain de  CappaJoce  , l’établit  Évêque  de  Nvflc  en 
371.3c  mourut,  félon  les  apparences,  vers  lescommen- 
ccmcns  du  régné  d’ Arcade, 3c  par  conféqucnr  vers  l’an 

S.  Grégoire  le  Grand  naquit  à Rome  fous  l’Empire  de 
Juftinien  , d’un  pcrc  Sénateur  nommé  Gordien  , 3c 
diftingué  par  fa  r.oblcffic.  11  fur  Sénateur  , Préfet  ou 
Gouverneur  de  Rome  fous  Juftin  11.  ou  Préteur,  fé- 
lon d’autres  ; Diacre  8c  Apocrifiairc  du  Pape  Pelage 
1 1.  à Conftantinoplc  auprès  de  l’Empereur  Tibère  ; 
Abbé  du  Monaftérc  de  S.  André  qu’il  avoit  fondé  , 8c 
enfin  Pape  en  390.  jufqu’au  1 2.  de  Mars  de  l’an  604. 
qu’il  mourut.  Voyez  les  Bollandiftes  au  1 a.  de  Mars,  & 
le  Pcrc  Sainte  Marthe  dans  fon  édition  des  Ouvrages 
de  ce  Pcrc , où  il  a mis  fa  vie.  Il  eft  le  premier  Pape  de  ce 
nom. 

S. Grégoire  de  Nazianze  ; furnommé  le  Théologien, 
naquit  dans  le  territoire  de  Nazianze  , petite  ville  de 
Cappadocc  vers  l’an  3: 8. En  344.il  alla  étudier  à Athè- 
nes , où  il  connut  Julien  , qui  fut  depuis  Empereur  , 
dont  il  prévit  dès-lors  l’impiété. En  3 8 1 .il  fut  établi  Evê- 
que de  Conftantinople.  Peu  de  temps  apres  U fc  démit , 
3c  fc  retira  à Nazianze. 

Grégoire  de  Ncocéforée  eft  un  foint  Évêque  de  cette  vil- 
le qui  fut  d'abord  nommé  Théodore , 3c  fut  depuis  con- 
nu dans  l'Églife  fous  le  nom  de  Grégoire , Sc  furnommé 
Thaumaturge , c’eft-à-dirc  , faifeur  de  miracles  : il 
étoitdcla  ville  de  Néocéfaréc  dans  le  Pont  , dont  il 
fut  fait  Évêque  vers  l’an  240.  8c  qu’il  gouverna  juf- 
qu’au commencement  du  régne  d’Aurélien , c’eft-i-di- 
rc , vers  270.  qu’il  mourut. 

Grégoire  de  Tours  eft  un  Saint  de  Clermont,  félon  Sa- 
varon.  Il  étoit  d’une  des  meilleures  fomilles  d’Auver- 
gne. Après  la  mort  de  S.  Euphrone  arrivée  l’an  373.  il 
futchoifipar  le  Clergé  8c  par  le  peuple  de  Tours  pour 
remplir  là  place , 8c  mourut  le  1 7 Novembre  595.  après 
51  années  de  vie  , 3c  22  d’Épifcoput.  Grégaire  de  Tours 
eft  le  père  de  l’hiftoire  de  France.  Odon  a écrit  fo  vie  , 
qui  fe  trouve  dans  Surius  ;8c  D Ruinart , Bénédictin  , 
a donné  une  édition  de  fes  ouvrages  avec  de  petites  no- 
tes. 

S.  Grégoire  l’Uluminateur.  Les  Freres  unis  de  S.  Gré- 
H h goirt 
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■ goire  lilluminatcur . Voyez  FRERE. 

Le  nom  de  Grégoire  vient  du  Laiin  Gregorius  , forme  du 
Grec  .quieft  dérive  de  je  veil- 

le. Ainfi  le  mot  oe  (/Refaire  veut  dire  vigilant,  & «m- 
rient  fort  bien  aux  Saints  qui  l’ont  porté. 

GRÉGOR1E , ou  GRRGORIA , 1.  f.  Nom  propre  de 
femme.  Grégoria , Sainte  Grégorie  Vierge.  Ciiast.  au 
27  Wr  Janv.  p-  3o4.S.Grégoirca  loué  cette  Sainte  cnles 
Dialogues , L.  114.  C.  14.  M.  l’Abbé  Fleury  a mieux 
aimé  retenir  en  François  le  nom  Latin  Grégoria. S.Gré- 
goire  écrivit  en  597.  à Grégoria , une  des  Dames  de  la 
Chambre  de  l’Impératrice.  Kleubv. 

■GREGORIEN  , inhi  , adj.  Gregarianus.  Ce  mot  le  dit 
de  tout  ce  qui  a rapport  au  Calendrier  Grégorien , c’eft- 
à-dircan  Calendrier  qui  a été  réformé  par  les  ordres  du 
Pare  Grégoire  Xlll.  en  1 581 , 8c  c’eft  ce  qu’on  appelle 
réformation  Grégorienne-  Far  cette  réformation , on  re- 
trancha dix  jours  de  l’année  1 58».  ce  retranchement  fe 
fit  en  Italie  au  moisd’Oélobre , 8c  apres  le  4 de  ce  mois 

’ au  lieu  de  compter  le  5 , on  compta  le  15-  En  F rance  le 
retranchement  de  dix  jours  fc  fit  au  mois  de  Décembre, 
où  l’on  palTa  du  neuvième  jour  au  vingtième , en  comp- 
tant le  ao  de  Décembre  au  lieu  du  10.  J1  y cul  un 
Arrêt  du  Parlement  qui  ordonna  que  la  chofcfc  feroit 
air.fi  Les  États  Protcftans  n’ont  point  voulu  recevoir  lt 
Ca  lendrier  Grégorien excepté  la  Province  de  H ollan- 
de. C’cft  de-làqu’eft  venue  cette  différente  manière  de 
compter,  félon  le  vieux  , ou  félon  le  nouveau  ftylc.pe 
puis  le  commencement  dcccftéde,  les  Prottftansd  Al- 
lemagne font  convenus  par  déférence  aux  ordres  de 
l’Empereur  de  fe  fervir  diiCalcndricr  (Prégv«>«.lls  com- 
mencèrent A s’en  fervir  en  1 700.  au  mois  de  F évricr.qu  i 
ne  fut  pour  eux  cette  annéc-là  que  de  dix-huit  jours  , 
au  lieu  de  vingt-huit  que  lui  donnèrent  les  nations  qui 
avoient  déjà  recula  réformation.  Ceux  qui  ne  fc  fer- 
vent point  du  Calendrier  Grégorien  comptoient  dans 
leur  ftyle  avant  l’année  1 700  dix  jours  moins  que  ceux 
qui  fe  fervent  du  nouveau  ftyle  , 8c  depuis  1700.il» 
comptent  onze  jours  moins,  de  forte  quclorfque  fé- 
lon le  Calendrier  Grégorien  on  compte  l’onzième  du 
mois,  dans  le  vieux  ftyle  on  ne  compte  que  le  premier 
du  mois.  L’époque  Grégorienne , cft  l’époque  qui  a com- 
mencé lorfquc  le  calendrier  Grégorien  a commencé 
à être  en  ufage.  L’année  1780.  fera  la  iji‘  de 
l’époque  Grégorienne,  tj  Les  Grégoriens  font  les  Ma- 
thématiciens qui  travaillèrent  à cette  rcforniation-  Les 
équations  des  années  folaires  8c  des  mois  lunaires,  pro- 
jofées  par  les  Grégoriens  , font  aufli  conformes  aux 
Aftronomiqties  qu’on  le  puilfe  iouhaiter.  Casmnj  ■ 
Acad,  der  Sc.  1704.  Mém.p.  146.  Les  équations -.Grégo- 
riennes font  celles  qui  fc  font  dans  le  Calendrier  Gré- 
gorien. I.a  correction  Grégorienne , c’eft  la  correction  du 
Caltndiicr  faite  parGrégoircXlll.  Les  équations  des 
mois  lunaires  8c  des  années  folaires  ont  été  introduites 
dan  la  correction  Grégorienne , pour  les  accorder  de 
temps  en  temps  avec  les  Aftronomiques.  Cassini  , ibid. 
f.  147- La  régie  deséquations  lunaires  Grégoriennes  at- 
tribua des  épaâcs  aux  intervalles  compofés  de  cycles  de 
19  années  Juliennes  , auxquelles  les  Anciens  n’en  at- 
tribuoient  point  ; 8c  c’eft  dans  cette  épaéle  inconnue 
aux  Anciens , diltribuée  proportionne  llement  aux  an- 
nées folaires  Juliennes , en  raifon  de  8 jours  en  2 5 fîé- 
cles  , que  confifte  l’équation  Grégorienne  de  la  lune. 
Quoique  les  termes  de  cette  équation  Grégorienne 
foient  des  fiéclcs  entiers  8c  des  jours  entiers,  elle  fe 
trouve-très  conforme  aux  mois  lunaires  , moyens  dé- 
terminés par  d’excellents  Aftronomcs  à jours , heures , 
minutes,  fécondés  8c  tierces,  lo.  Ib.  Les  Epoques  Gré- 
goriennes, les  Tables  Grégoriennes.  In. 

On  appelle  aulïi  le  Chant  Grégorien  , celui  qu’on  appelle 
vulgairement  le  Plain  chant,  parce  qu’on  prétend  qu’il 
a été  introduit  dans  l’Églifc  par  S.  Grégoire  Pape  , pre- 
mier du  nom.  On  dit  aufli  pour  la  mé'me  raifon , l' Office 
Grégorien.  Le  Roi  Pépin  , pour  mettre  de  l’uniformité 
dans  les  Églifcs  de  France  , Sc  en  fiene  de  l’union  & 1 
de  la  concorde  qu’il  vouloit  que  ces  f glifccuffcntavcc  | 
rEglifedeRome.avoitordonnéqu’on  établit  dans  tou*  1 
les  Monaftércs  8c  dans  toutes  les  Eglifes  le  chant  Grégo- 
rien, c’eft-A-dire , le  chant  Romain  réformé  félon  la  mé- 1 
chodedu  PapeS.Grégoire.LcClcrgéavoitcu  de  la  pci*  I 
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ne  à obéi  r à cét  ordre  Jk  on  ne  l’obfervoit  pas  dans  quanti- 
té d’Fglifes.Dans  un  voyage  que  Charlemagne  fit  à Ro- 
me en  789.  il  obtint  du  Pape  des  Antiphonaires  notés  1 
la  manière  Grégorienne  , 8c  deux  Maîtres  de  chant  : il  en 
établit  un  à Metz,  8c  l’autre  à Soûlons,  pour  y tenir 
des  Ecoles  où  l’on  apprit  à chanter , 8c  où  l’on  corrigeât 
tous  les  livres  d’Églife.  P.  Daniel  , Ht/l . de  France  ,T. 
1 P 47^- 

"Grégorien.  LesCanoniftes  donnent  ce  nom  à l’eau  bé- 
nite avec  laquelle  on  purifie  les  Eglifcs  polluées.  C’eft 
de  l’eau  mêlée  de  vin  8c  de  cendre.  Innocent  III.  con- 
fulté  par  l’Archevêque  de  Compoftelle,  qui  lui  re- 
préfentoit  que  dans  fon  Eglife  il  arrivoit  quelquefois 
des  meurtres,  8c  des  batteries  par  le  concours  des  pé* 
lerins , répond  qu’il  faut  dans  ces  occasions  réconcilier 
l’Eglife  avec  de  l’eau  bénite  mêlée  de  vin  8c  de  cendre  , 
c’eft  ce  qu’on  appelle  l’Eau  Grégorienne.  Voyez  dans 
le  Pontifical  in  manière  de  bénir  cette  eau,  8c  Grimaud, 
dans  fa  Liturgie  facrée. 

GRÉGUE.f. f.  Haut*de-chaufTcs qui  ferre  les  fclfcs8c 
les  cuifTes  , que  tous  les  hommes  portoient  au  fiécle 
gaffé , Braies  , femoralia.  Les  Pages  ont  porté  plus 
long-temps  que  les  autres  des  grégues  fous  le  nom  de 
t Touffes  , ou  de  culottes.  Ainfi  le  mot  de  grégues  n’eft 
plus  en  ufage  que  dans  le  ftyle  burleique.  Nous 
voyons  ici  un  étemel  concours  de  la  Noblcfïcenjrrr- 
gues  d’écarlate  , 8c  jupes  de  velours.  Sar.  Quelques- 
uns  croient  que  ce  mot  vient  de  chauffes  1 la  Grecque. 

Auffi lerfque  l'on  voit  un  homme  par  la  rue , 

Dont  le  rabat  cft  Jale , & la  chauffe  rompue , 

Ses  grégues  aux  genoux,  au  coude  fon  pourpoint , 

Qui  Joil  de  pauvre  mine , & qui  fait  mal  en  point. 

Sans  demander fon  nom  on  te  peut  reconnoîtrt , 

Car  fi  ce  neft  un  Poète  , au  moins  il  le  veut  être. 

Rignirr. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  en  a dans  la  gr/- 
gue  : pour  dire  qu’il  lui  cft  arrivé  quelque  accident  fâ- 
cheux en  fon  corps,  ou  en  fes  biens.  On  dit,  qu’il  a de 
l’argent  en  grégue } pour  dire  , qu’il  a d’argent  en  po- 
che , ou  qu  a n’eft  jamais  fans  beaucoup  d’argent.  On 
dit  aufli  à un  homme  qu’on  veut  chalfer,  lirez  vos 
grégues , ou  tirez  vos  chauffes  , allez-vous-cn. 

Le  renard  aufp-tot 
Ttre fes  grégues  .gagne  en  haut , 

Mal  content  de  J on  ftratagéme.  La  Font. 

On  dit  aufli,  Il  y alaiflclcsgr/gi/r/  ; pour  dire,  11  y cft 
demeuré , il  y eft  mort  ; comme  on  dit  aulfi , 11  y a laillê 
les  bottes. 

Gréqi-e  vient  de  Braguc  par  corruption. 

GRÉGUER  , v.acl.  Mettre  en  poche,  mettre  dans  fc« 
grégues.  H igrégué cent  piftoles.  11  cft  bas. 

GRElFENBFxKG  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  la 
Siléfie-  Grciffrmbtrga , Gryphi  Mons.  Il  eft  dans  la  Prin- 
cipautéde  Ja  ver,  a (ix  lieues  de  Gorlitz,  vers  l’orient 
méridional. 

GRF.IG  N EU  R,  f.  m.  Vieux  mot  8c  hors  d’ufage  , quifi- 
gnifioit  autrefois.  Seigneur,  un  homme  de  qualité.  Do- 
minus , princeps.  Un  grand  Greigneur  ; pour  dire  , un 
grand  Seigneur. 

Ce  mot  vient  de gandior.  Nicot. 

Ils’eft  dit  aufli  à l’adjeétif.  pour  lignifier  plus  grand.  Me- 
lior,  major.  La grcigneure  part  ; pour  dire , la  meilleure 
part.  On  difoit  aufli , Greigneur  de  25  ans  ; pour  dire  , 
majeur.  Juge  greigneur , greigneur  prix  ; pour  dire,  plus 
grand,  oppofe  à Juge  inférieur  8c  A moindre  prix.  Ce  mot 
fe  trouve  fouvent  dans  les  vieilles  Hiftoircs  8c  Couru* 
mes.  M.  Voiture  l’a  employé  dans  fes  vers  faits  en 
vieux  langage  fur  le  quatrain  de  M.  le  Comte  de  Gui- 
chc- 

Que  plut  à Dieu  quefuffe  ax>ec  vous  trois  , 

Point  ne  voudrais  de  graigneur  aventure. 

Ce  dernier  vers  étoitde  M.  le  Comte  de  Guiche. 

Si  Meflïeurs  de  V affé  fc  font  quelquefois  dit  Graigneurr , 
ils  n’ont  fait  que  ce  que  quelques  autres  Seigneurs  ont 
aufli  fait,  8c  il  eft  abfurde  de  croire  que  Grogner  en 
foit  un  dérivé.  Grognct  eft  conftamment  leur  fumom, 
ou  plutôt  leur  fobriquet  , 8c  leurs  armes  en  font  foi. 
Voyez  GRAIGNEUR. 

grei- 
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GHEIGN'OUR.  Voyez  GH  AIGN’tVR  , & GREI- 
GNEDR.  C’eil  lamémcchofe. 

GREILLE.  Sorte  d’inltruir.ent  dont  Te  fo rvoient  nos  pé- 
res  en  ferme  de  clairon.  Sonner  da  greille,  comme  qui 
dirait  jouer  de  la  trompette.  Cet  in  (crûment  avoit  le  ton 
fort  doux  5c  fin  ,8c  c’ctide-ü  qu’il  étoit  nommé greille , 
comme  qui  dirait  grtfr/Vix.  On  dit  encore  aujourd’hui  en 
cefens  , une  voi x greille. 

Sonnent  cil  greille  & eil  olifant  cher, 

Cil  menucl  prennent  a rechigner . 

ilOM.  DE  Guar.  Le  Loh. 

K>GREILLETS,f.  m.  pl.  Vieux  mot.  Pendant  d’oreille. 
Ce  mot  s’eft  dit  auffi  pour  fignificr  de  petits  boutons  , & 
des  fonnettes. 

G REIN,  f.  m.  Nompropred’un  village  de  la  Haute-Au- 
triche en  Allemagne.  Gttyna.  H elt  orné  d’un  très-beau 
Château , 5c  (irai  (ur  le  Danube , environ  à fix  lieues  au- 
deflbusde  Mathaufcn. 

C/-GRE1T  Z.  Petite  ville  d’Allemagne,  au  Cercle  de  la 
Haute-Saxe  , dans  le  Vcigtland  ; elle  a un  Château  , 
& ell  fituéefurrÊllVcr. 

GRÊLE,  adj.  m.  Scf. Qui  cft  menu  , mince , Sc  délié. Gnr- 
cilir.  Hic  dit  premièrement  de  la  taille  des  hommes.On 
ledit  auffi  des  colonnes  trop  menues  , trop  déliées. 

Ce  mot  vient  du  Latin  graeilir. 

Colonne  grêle  , en  Architcdurc  , cft  une  colonne  trop 
menue  , 8c  qui  a plus  de  hauteur  que  l’ordre  qu’elle  rc- 
prcfentc.  On  ap  p cllcauifi  colonne  grêle,  une  colonne  de 
la  plus  haute  proportion. 

Gîtât  c,  en  termes  de  Médecine,  fc  ditdcla  divifiondes 
boyaux,  ou  inteftins,  dont  les  trois  premiers  s'appel- 
lent gré/cx;  Ravoir,  le  duodénum  , le  jéjunum  5c  1 i- 
léon.  Les  trois  autres  s’appellent  gros  hoyaux , le  cæ- 
cum , colon  8c  rectum. 

En  termes  d’Anatomic,  l’un  des  onzcmrfdcsdc  la  jam- 
be s’appelle  le  grêle.  C’cft  le  fécond  des  adducteurs.  11 
prend  Ion  origine  de  la  partie  antérieure  8c  inférieure 
de  l’os  pubis,  & va  s’inférer  en  delcendant  par  le  de- 
dans de  la  cuiftcàla  prtic  fopéricure  8c  interne  de  l’os 
de  la  jambe.  Ce  mu  foie  avec  le  premier  adducteur  nom- 
mé le  long  .fait  l’adduction  de  la  jambe  , en  la  menant 
en  dedans.  Diokis. 

Grîi  e , fo  dit  figurément  des  (ons  déliés  5e  aigus.  Les 
châtrés  ont  la  voix  grêle.  Les  trompettes  dans  les 
pompes  funèbres  ont  un  fun  grêle. 

GRÊLE,  {.  f.  Elt  un  météore  fait  (l’une  eau  condenféc, 
5c  congelée  par  le  froid  en  tombant  de  la  moyenne  ré- 
gion de  l’air.  Grando.  La  grêle  prend  diverfes  figures  fé- 
lon les  divers  degrés  du  froid  , ou  de  la  chaleur  de  l’air 
que  rencontrent  les  parties  de  la  nue  qui  Ce  fond  8c  fc 
difloud.  Ce  font  quelquefois  de  petits  globules  fpheri- 
ques  ; quelquefois  les  particules  qu'on  appellegré/c  font 
aigues , ou  en  forme  pyramidale,  ou  triangulaire  , Scc. 
Quelquefois  la  grêle  elt  mince  8c  plate  , 8c  taillée  en 
forme  d’étoiles  à fix  pointes  égales,  Scc.  Voyez  Kohaut. 
Lagré/rcltdargcrcule  pour  les  blés Sc  pour  lcsvigr.es. 
Lagré/rtombcitdruSc  menu.  Voyez  fu r la  grêle.  \ cf- 
(tus ,de  IdoLL.IU-C.  1 ».  p.  391.  8c  Maiolus,  Lier. 
Canic.  Cnil.  1.  Defcartes , Koliaut , 8cc.  Agobard  de 
Lyon  a fait  un  Livre  de  la  Grêle.  En  88».  au  luge 
d'Haflon  il  tomba  une  effroyable  quantité  de  grêle,  les 
grains  en  étoient  gros  comme  des  œufs , Sc  fi  pleins  d’i- 
négalité, qu’un  fcul  pouvoir  faire  pluficurs  plaies.  Les 
hommes  5c  les  chevaux  mi  mes  qui  en  étoient  frappes  dc- 
meurcicnt  comme  hébétés.  Cordeno*.  T.IIp.  359. 
Voyez  d’autres  exemples  de  grêle  extraordinaire  dans 
Mézcray,  T.  I.p.+fà.T.II.p.  339.  Parlant  de  la  guer- 
re de  Louis  XII.  en  Italie  l’an  1510.  il  dit  qu’il  y eut 
des  ténèbres  plus  épaillës  que  ne  font  celles  de  ht  nuit  ; 
puis  les  nuées  qui  obfcurcifioicnt  le  foleil  s’étant  crevées 
endeSéclairsSc  tonnerres  épouvantables  , il  tomba  de 
cet  horrible  fracas  uncgrofle£rr/*de  cailloux  , qui  af- 
fomma  prcfquc  tous  les  poillbns  , les  oifeaux  , 8c  les 
betes  de  la  contrée.  Ceux  qui  en  ont  vu  difent , qu’ils 
fentoient  le  foufre  * qu’ils  ctoient  de  couleur  noirc- 
bleiûtrc.Sc  d’une  fi  prodigieufe  grofleur  qu’il  s’en  trou- 
va dix  pelant  chacun  cent  livres.  Mézeray.  Socrate,  L. 
IV.  C.  1 o.  dit,  qu’il  tomba  à Conftantinoplc  fous  V alens 
Tome  IV. 
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une  grêle  de  pierres.  Nicéphore,  L.  XIII.  C.  3 6.  parlé 
d’unegré/r  plus  grofic que  le  poing,  8c  qui  pcfoit envi- 
ron huit  livres.  Sigebcrt,  à l’an  814.  dit,  qu’il  en  tom- 
ba.! Aurun  un  morceau  long  de  id  pieds  , large  de  7 * 
épais  de  2.  C'cft  un  conte. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  gr andine , ablatif  de  grando.  Il 
vient  plutôt  degri/ît  -,  vieux  mot  Celtique , ou  lias-Bre- 
ton , qui  fignific  la  même  chofe. 

Gru  e , fe  dit  figurément  des  corps  redoublés  8c  en 
grand  nombre,  il  pleuvoir  une  grêle  de  moufquctadcs 
for  ce  bataillon.  On  lui  a donne  une  frêle  de  coups  dé 
bâton.  Unegrê/c  de  pierres.  Aklanc.  Quelle  grêle  de 
plaifimtcrics  il  lui  a fallu  elTuyer  ?5c  il  y a répondu  d’un 
ton  fi  humilié,  que  nous  avons  eu  pitié  de  lui.  Le  Ch. 
d’H. 

On  dit  figurément  d’un  méchant  homme , qui  fait  bien 
du  mal  dans  un  pays  , dans  une  ville , qu’il  eft  pire  que 
la  grêle , qu’on  l’appréhende  comme  la  grêle.  Ac.  F r. 

Une  grêle  de  pierres  vole  » 

Etienne  s'en  voit  accablé » 

DeTinjttfte  arrêt  qui  l'immole. 

Son  Cftltr  confiant  n ejl  point  trouble'. 

N.  ch.  db  vers.  Ode  fur  le  Martyre. 

On  le  dit  auffi  des  Prédicateurs  qui  ont  peu  de  mondé 
à leurs  fermons. 

Tant  de  Prédicateurs  à la  grêle  fujets  » 

En  ont  à cœur  la  home.  De  Villi. 

On  dit  proverbialement,  \z grêle  cfb  tombée  for  votre  jar* 
din,  ou  fur  vos  vignes,  pour  dire,  c’elt  un  grand  mal- 
heur pour  vous,  une  grande  perte,  mais  il  fout  vous  en 
confolcr  , on  n’y  peut  remédier , 5c  vous  ne  devez  vous 
en  prendre  à p erfonne. 

O'  Gr.  èlk.  Outil  dont  les  Maîtres  Tablctiers-Pcignicrs  (b 
fervent  pour  dreffre  le  peigne,  c’tft-ù-dirc  , pour  en 
achever  li  s dents  5c  les  approfondir  entièrement  5c  éga- 
lement. C’cft  une  cfpécc de  foie  à une  feule  feuille. 

Grclb  , f.  f. Terme  d’Oculifte. Tumeur  blanche 8c  dure 
qui  vient  aux  paupières.  Grando  ,tumor  al bieans  & du- 
rits inpafpebra.  Il  y a de  petites  tumeurs,  qui  viennent 
for  les  bords  des  paupières  , 5c  que  l’on  kj  pelle  grêler 
à raifbn  de  leur  blancheur  èc  de  leur  dureté.  Leur  volu- 
me n’cft  pas  toujours  le  même.  Si  elles  font  greffes  , on 
les  fépare  de  la  paupière  avec  une  lancette  , en  faifanc 
une  incifion  à la  peau  qui  les  recouvre  ; après  quoi  on  ti- 
re lecorpsavec  une  petite  curette.  Elles  fbrtiront  d’cl- 
les-mêmcs,  fiaulicudel’incifion  , on  touche  une  fois 
ou  deux  la  peau  qui  les  recouvre  avec  la  pierre  inferna- 
le. S..  Yves. 

GRÊLE  AU , fini.  On  appelle  ainfi  dans  la  forêt  d’Or- 
léans un  baliveau  au-deffousde  3 pieds  de  tour. On  l’ap* 
pcllccliénetcaudans  d’autres  foré  ts.  Conf.  de  l’Ord.dcf 
Eaux  Or  Forêts. 

GRÊLER  , v.  Impcrfonncl  qui  fc  dit  quand  il  tombe  de  la 
grêle.  G rondin  are,  11  fait  dangereux  à la  campagne 
quand  ilgrx/c  bien  fort.  11  ne  grêle  point  for  les  hautes 
montagnes. 

Gaf  t-ER,  cft  auffi  quelquefois  aélif  , & fignifie  , Gàtcf 
parla  grêle. Gr  andine  urere  , vaflare.  Cette  tempête  a 
grê/t  les  blés  8c  les  vignes.  Toute  cette  contrée  futgrd1- 
/rVcn  moins  d’une  heure. 

o£'GRiLEr.,v.  n.  Entcrmcsde  Gabelle,  on  appelle  grêler 
la  manière  dont  le  fcl  tombe  de  la  tremuie  dans  le  minoc 
ou  autre mefore  , lorfqu’on  fait  la  livmifon  au  peuple 
dans  les  greniers  à fel.  Il  y^  deux  griilcs  de  fer  au  bas 
de  la  tremuie  qui  empêchent  le  fcl  de  tomber  trop  pc- 
famment  dans  les  melurcs.  Lcsamincurs  ca  mefurcuii 
ont  foin  d’arré-tes  le  fcl  de  la  tremuie  avec  une  douille  » 
lorfque  le  minot  eft  plein  , & de  le  rader  fur  le  champ , 
parce  que  s’ils  laiflbient/rrefor  long-temps , cela  foulc- 
roit  le  fcl , Sc  l’on  aurait  meilleur  poids.  Quand  ils 
veulent  favori  fer  quelqu’un,  ils  laifient  grr/rr  un  peu 
de  temps.  Lorfque  le  Receveur  voi  1 grêler  trop  long- 
temps , il  foit  rejeter  le  fol  fur  la  maflê , 8c  l’on  remefore 
de  nouveau.  On  appelle  auffi  grêler  , lorfque  le  minot 
cftfi  plein,  qu’il  en  tombe  der  grains  tout  autour  , 5c 
par  le  Réglement  le  peuple  doit  être  livré  à minot  gré* 
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tant , c’eft-A-dire,quclcmcfureurne  doit  pas  radcr  I;  | 
mefure , qu’elle  ne  grêle , c’ell- A-dire , qu’il  n’en  tom- 
be des  grains  par-dclïus  les  bords. 

On  dit  aulTi  dans  un  lcns  figurégrc/rr  un  prédicateur , lorf- 
qu’on  lui  ôte  Ton  auditoire,  qu’on  empêche  les  gens  d’al- 
ler à Ton  fermon , fur-tout  fi  on  prêche  dans  une  Paroific 
voifine , où  on  attire  le  inonde.  Ce  Prédicateur  a été  grê- 
lé ce  Carême,  c’etVà-dire , n’a  pas  eu  beaucoup  d’audi- 
teurs, il  a été  peu  fuivi. 

Cnil  er  , cil  aufli  quelquefois  neutre  , 8c  fignific , Faire 
rom  ber  de  la  gril*  fur  quelque  endroit.  Le  Diable 
de  Papcfiguière  ne  favoit  grêler  que  furies  chou.' 
Sc  fur  le  perfil  , c’all-i-dire  , il  ne  faifoit  point 
de  mal.  D'où  cil  venue  cette  façon  de  parler  figurées, 
proverbiale,  grêler  le  perfil  ; pour  dire  , Éxerccr  fon 
pouvoir,  fbn  reflentiment , contre  des  gens  infiniment 
au-defious  de  nous. 

Grêler,  fe  dit  aufli  figurémentde  tout  accident  qui  ar- 
rive. Qu’il  vente,  8c  qu’ilgrr/c,  je  me  moque  de  tout. 
Scar.  Pour  dire,  quelque  chofcqu’il  puifle  arriver  , je 
nem’en  foucie  point. 

Grêlé,  ef.  , part.  palT.  8c  adj.  Aduftus  gr  andine.  Ce  pays 
aitigrêlé , c’ell-A-dire , pâté,  ruiné  parla  grêle. 

Grêlé,  en  termes  de  BlAfon  , fc  dit  des  couronnes  des 
Marquis  8c  des  Comtes,  lcfquellcs  font  chargées  d'un 
rang  de  perles  grofles  8c  rondes, que  l’on  appelledr  comp- 
te , comme  fi  une  grêle  de  perle  étoit  tombée  dcfliis. 

On  le  ditaufli  figurément  de  ce  qui  a été  ruiné  par  quelque 
autre  manière  que  ce  foit.  L n homme  grêlé  , ell  un 
homme  mal  dans  fes  affaires.  Cette  Province  a été  grêlée 
par  les  foldats  qui  y ont  paflï. 

On  appelle  aufli  un  vifage  grêlé  , quand  il  y a plufieurs 
creux,  ou  marquesde  petite  vérole. 

GRELET , fi  m.  Sorte  de  marteau  dont  les  Maçons  fc  fer- 
vent : il  cil  pointu  par  un  bout,  8c  A la  tête  il  y a un  angle- 
rentrant  qui  fait  deux  faces  aiguës  , pour  rompre  plus 
facilement  les  pierres.  On  l’appelle  auili  Gurict,8c  Tef- 
tu  A Ljmoufin. 

•0'  GU  L LIER  , f.  m.  Pièce  de  campagnequ’on  charge  de 
ferraille,  bidons,  balles,  qui  fondent  comme  une  grêle 
fur  l’ennemi. 

GRELIN  , f m.  Terme  de  Marine.  Le  plus  petit  des  ca- 
bles d’un  vaifleau , 8c  qui  fert  A l’ancre  d’atiourchc.  1 Mili- 
eu! tir  minimal  nantie nt. 

GRELON, fin. Gros  grains  de  grêle. Grandinis  major 
grummus.  L’orage  a été  fi  grand , qu’il  y a eu  des  grêlons 
quipefoient  une  livre.  tC/  Dans  l’orage  qui  arriva,  à 
Chiions  en  Champagne,  la  nuit  du  30  au  31  de  Juillet 
1720.  les  grêlons  pour  la  plupart  étoiciit  auili  gros  que 
des  halles  A jouer  A la  Paume,  8c  les  plus  petits  plus  gros 
que  les  j lus  grofles  noix.  B augiï  r,  Mcm.fur  la  Champ. 

GRELOT,  f.  m.  Petite  boule  crcufc  d’argent , ou  de 
cuivre , où  l’on  enferme  quelque  petit  corps , qui  étant 
agité  lait  l’office  d’une  petite  fonnette.  Crotalum.  Les 
mulets  font  chargés  de  quantité  de  grelot/.  Les  panta- 
lons , les  mafearades , danfent  avec  des  grelots.  Les  tam- 
bours de  bafqucs  font  entourés  de  grelots. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crotalum. 

On  dit  communément  , Trembler  le  grelot , quand  or. 
tremble  fi  fort  de  froid  , que  les  dents  font  un  bruit  fem- 
blablc  au  grelot.  11  eft  bas. 

KJ'Grelot.  Les  fils  qu’on  appelle  fils  au  grelot , fe  tirent 
de  Dorpt , en  Hollande.  Il*  font  blancs  & plats , 8c  fer- 
vent pour  broder  A l’aiguille  des  mouflclincs , des  linons 
8c  des  batiiles. 

Grelot.  On  ditfigur.  Attacher  le  grelot  ; pour  dire. 
Faire  le  premier  une  cho/e  qui  parole  difficile  8c  hazar- 
deufe.  L’avis  eft  bon  ; mais  qui  eft-ce  qui  attachera  le 
grelot  f Acad.  Fr. 

GRELOTTER  , v.  n.  Trembler  le  grelot  , avoir  froid 
iufqu’l  faire  claquer  fes  dents.  CohorrtJ'cere , f réméré . 
L n maladegrrierre  dans  le  frifibn.il  elt  bas. 

C'GRELOLAGE.f.  m.  Action  par  laquelle  on  réduit 
la  cire  en  grains. 

O GRELOL  E,  f.  m.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  une 
forte  de  vaifleau  de  fer  blanc , percé  dans  4e  fond  de 
plufieurs  petits  trous , dont  on  fe  fert  pour  greloucr  ou 
grainer  la  cire  , avant  que  de  la  mettre  fur  les  toiles 
pour  v f tre  blanchie. 

CCiHÉLOLLK  «grainer,  ou  grener  la  cire.  C’eft  b ré-  > 
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duirc  en  petits  grainspourla  purifier  8c  blanchir. 

£*GREL0L)0IKE  , ou  GRELOIK.  Inllrumcnt  qui 
fort  A réduire  la  cire  en  grainr. 

GRELLCHON  , f.  m.  Freluquet , jeune  étourdi . ou 
petit  gueux , en  prenant greluchon  pour  un  diminutifde 

gr‘I“- 

Mon  aimable  Moitié m’aimoit  très-tendrement, 

Et  me  garda  deux  mois  la  foi fidèlement  ; 

Enfin  te  me  planta  fort  proprement  des  cornes. 

Si-tôt  que  je  le J fus,  ma  fureur  fut J ans  bornes  : 

Je  voulus  la  tuer , elle  & fon  Creluchon. 

Poëmt  de  Cartouche. 

Cy-GREMBDE,  f.  f.  Lieu  dcThttringecn  Allemagne. 
11  eft  dans  le  territoire  d’icne.  Grcmbda.  U y coule  un 
ruifiëau  qu’on  appelle  le  Ruifleau  de  Grembde.  Rivus 
Grembdanus , dont  les  eaux  font  fouveraines  pour  la 
gale.  Scii u T . Oryclegraphia  Icncnfis. 

GKEMENT , f m.  Ce  qui  fert  à agréer  un  Vaifleau,  ce 
qui  fert  d’agrêts  A un  vailTcau.  Appaatus  naiaicur , inf 
trumenta  nautica.  Blé , chanvre 8c  cordages pourlegrc- 
ment  Sc  le  chargement  des  va it!.aux.  Frezier. 

GRÉMIAL,  f.  m.  Eft  une  cfpcce  de  toilette  , ou  tapi» 
de  foie , qui  fait  partie  desornemens  Pontificaux,  qu'on 
metfur  lesgenouxiiu  Prélat  quand  il  cil  aliis  pendant 
une  partie  ae  l’Office.  Du  Car.gc  8c  les  autres  Auteurs 
l’appellent  en  Latin  grcmiale. 

GRL.V11L , f.  m.  Petite  plante  qui  cil  autrement  appel l 'e 
herbe  aux  perles,  A caufeque  (es fcmeticcs  approchent 
de  la  ligure  d’une  perle  : elles  font  auili  allez  dures , 
d’où  vient  que  les  Grecs  la  nomment  com- 

me qui  dirait,  femencepierrenjé , ce  mot  étant  compo- 
fédes  mou  Grecs  *■'!*,  pierre,  Sc  de  , femenct. 
J-irljofpermum.  Les  Apothicaires  l’appellent  miiiumjt * 
Us,  par  corruption  de  milium Joler , parce  qu’elle  crut 
en  abondance  fur  les  montagnes  de  Sol  er.  Si  que  fâ  grai- 
ne reflembleA  celle  du  millet.  11  y a plufieurs  efpéces  de 
gremil.  Celui  qu’onappclic  litlicfpermirm majus ereàum, 
C.  B.  Fut.  250  a la  cime  ligneufe  , de  la  grolleur  du 
pouce, d’où  iortent  plufieurr tiges  A la  hauteur dedeux 
pieds  .droites,  rondes,  rudes,  velues,  accompagnées  ce 
beaucoup  ds  feuilles  longues,  étroites , pointues  , fans 
queue , velues , d’un  goût  d’herbe.  A la  racine  de  la  ti- 
ge 8c  des  branches  naillent,  des  aiflclles  des  feuilles  , 
de  petites  fleurs  blanches , d’une  feule  pièce  découpée 
en  cinq  quartiers:  clics  font  fuiviesde  quatre  femen- 
ces  rondes,  blanches,  luifantes,  polies  8c  très-dures. 
Ces femences nettoient  les  reins,  8c  font  fort  diuréti- 
ques. ün  en  fait  des  émulfionsavcc  Peau  de  chien-dent, 
ou  bien  l’on  en  concafle  demi-once , 8c  on  les  fait  infu- 
fer  pendant  la  nuit  dans  un  verre  de  vin  blanc  que 
l’on  fait  boire  le  matin  A jeun. 

GRENADE , f.  f.  Fruit  de  Grenadier.  Il  eft  rond  comme 
une  pomme  , garni  d’une  cfpècc  de  couronne  fur  la  tête, 
8c  rempli  intérieurement  de  plufieurs  femences  envelop- 
pées d’un  fuc  rouge,  tantôt  aciJe , tantôt  doux.  Les  Lan- 
guedociens difent  miograne.Granatum  malum  punicutr. 
Il  y a des  grenades  douces,  d'autres  vineufcs,8c  d'autres 
aigres.  On  les  appelle  aufli  pommes  de  grenade.  Quel- 
ques-uns les  appellent  migraines.  Les  grenades  en  géné- 
ral ont  un  bon  fuc , 8c  font  propres  pour  l’cilomac.  Le» 
douces  font  bonnes  aux  toux  opiniâtres.  Les  aigres  font 
froides , aftringentes8c  ilomachiques  ; on  s’en  fertprin* 
cipalcmcntdansles  fièvres  bilieufes.  Les  grenades  vi- 
neufes  ont  une  nature  moyenne  entre  les  douces  8c 
les  aigres  : clics  font  cardiaques  & céphaliques.  Au 
Pérou  , on  a vu  une  grenade  aufli  grofie  qu’un  baril,  que 
lesEfpagnolsfirent  porter  par  rareté  A la  Proccflion  du 
S.  Sacrement.  LeGrand  Prêtre  des  Juifs  portoitau  b.-.s 
de  fes  omemens  des  figures  degrc^dc/. Quand  on  mord 
dans  une  grenade  , clic  noircit  les  lèvres  extrêmement. 

Sur  les  médailles,  Profcrpinc  a pour  fymbolcune  gre- 
nade; parce  que  Gérés  ayant  prcllè  Jupiter  de  lui  fai- 
re rendre  fa  fille , il  le  lui  accorda , pourvu  qu’elle  n’eût 
encore  rien  mangé  chez  Pluton.  Or  , il  fe  trouva 
qu’elle  «voit  mangé  quelques  grains  de  grenade.  P. 
JOBRRT. 

Ce  mot  vient  du  Latin \granatum,  qu’on  trouve  dans  Pline. 

Grenade,  fe  dit  aulu  de  la  fleur  de  grenadier. La  fleur 
da  grenade  fied  bien  au  milieu  d’un  bouquet.  Voyez 

GRENADIER.  Gre- 
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Grenade  en  termes  de  Guerre  , eft  un  feu  d’artifice 
enfermé  dans  un  globe  creux , ou  boite  de  fer  aigre . 
qui  n’a  qu’une  ouverture  pour  y faire  prendre  l’amor- 
ce. Granautm  igniarittm  , bol  b igniaria.  Elle  fait  ur. 
grand  éclat  en  le  crevant.  Cafimirdit  que  les  grtnade j 
sont  proprement  des  globes  de  fer  ronds , 5c  que  ceux 
qui  font  de  forme  ovale  ou  longue  doivent  être  appel 
les  bombe s. Les  bombes  Sc  grenade/  de  fer  ont  d’épailfeur 
un  huitième,  un  neuvième  ou  un  dixiéme  de  leur  dia- 
mètre. L’orifice  a de  large  deux  neuvièmes , comme  en 
feigne  Cafimir  dans  fon  Artillerie.  Il  fut  ictté  en  moin> 
d’un  mois  pendant  le  fiége  d’Oftcnde  plus  de  5 g mille 
grenades  dans  la  ville^c  ceux  de  la  ville  en  jetterent  bien 
20  mille  dans  les  travaux  des afliégeans  , comme  aécrit 
Paul  Piafceius,  Évêque  de  Premillc-Lc  meilleur  moyen 
pour  éviter  le  feu  d’une  grenade , c’eft  de  fe  coucher  à 
terre  avant  qu’elle  foit  crevée , comme  enfeigne  Cafi- 
mir. Il  y a des  grenade/  de  terre  cuite  , de  fer  blanc  , 
8cc.  Charger  des  grenades , jetter  des  grenades. 
Grenade.  T orme  de  Pyrotechnie  8c  d’Artillerie  .Quel- 
ques-uns diftingueflt  la  grande  8c  la  petite  grenade. Gra- 
nata  major , granata  miner.  La  petit c grenade  cil  celle 
que  nous  appelions  fimplcmcntgr«u/<éf  , 8c  quifeiet- 
rcavec  la  main  fur  l’ennemi.  La  grande  grenadeefX ce 
que  nous  nommons  bombe,  qui  le  jette  avec  un  mor- 
tier. Wolphivs. 

•^Grenade  d'artifice.  C’eft  une  imitation  des  grenade  s 
de  guerre, par  un  petit  globe  de  carton  à peu  près  de  mê- 
me grofieur,  qu’on  remplit  de  poudre  ou  d’autre  com- 
pofition , pour  le  jetter  à la  main  ou  avec  une  fronde , à 
l’inftant  qu’on  y met  le  feu. 

On  appelle  des  grenades  borgnes  , ou  aveugles  , celles 
qui  n’ont  point  befbin  d’être  allumées  pour  être  icttées 
avec  le  mortier  , mais  qui  s’enflamment  quand  elles 
tombent  fur  quelque  objet  dur  5c  arrêté.  On  en  voit  k 
conftruélion  dans  l’artillerie  de  Cafimir  , livre  4.  M 
de  Thou  dit  qu’on  commença  d’ufer  de  grenades  en  l’an 
ijfl8.au  fiége  de  Wachtendonck , qui  cil  un  bourj 
prrsdcGueldrcs  ;&  que  celui  qui  en  fut  l’inventeur 
étoit  un  habitant  de  Vcnlo.qm  pour  en  faire  l’eflâi  fut 
caufe  de  l’incendie  des  deux  tiers  de  la  ville , où  K 
feu  fe  mit  par  l’accident  de  la  chute  d’une  grenade.  Le.* 
boulets  à feu  ont  été  longtemps  avant  l'invention  de  ce; 
grenades. 

La  grenade  ordinaire,  ouà  la  main,  eft  une  petite  bouK 
creufe , remplie  de  poudre  fine  , qui  eft  de  fer  , de 
bois,  de  carton,  8tc.  qui  prend  feu  par  une  fufée  atta- 
chée;! fa  lumière,  8c  qu’on  jette  à la  main  dans  des  ba- 
taillons , des  tranchées,  ou  dans  des  portes  au’on  at- 
taque. Ces  grenades  font  de  la  profleur  d’un  boulet  dt 
fer.  Elles  pefent  depuis  une  jufqu’à  trois  livres.  Ce  nom 
de  grenade  vient  de  ce  qu’elles  font  pleines  de  grain* 
depoudre , comme  le  fruit  des  grenades  eft  plein  di 
pépins.  Les  grenades  à main  ont  été  inventées  long- 
temps depuis  les  grandes  grenades.  Les  Anciens  avoient 
des  allés , ou  pots  à feu , qui  étoient  des  cfpéccs  de  peti-, 
tes  grenades  fort  imparfaites. 

Grenade,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Marine,  & eft  la  { 
même  chofe  que  crevette. 

Grenade,  de  mer  , eft  un  corps  dur  pétrifié  qui  naît  dans 
la  mer,  contre  les  rochers,  8c  qui  reflemblc  en  fa  for- 
me 8c  en  fa  couleur  à \agrcnade. 

Ç*  Du  Cange  dit  qu’on  appeUepoirac  grenade , une  maladie  ; 
qui  eft  quelquefois  fort  violente  ; c’eft  une  cfpèce  de  | 
migraine.  Gutta  malogranata , hémicranie fpecies. 

O Grenade,  eft  encore  la  (oie  la  plus  cftimée  pour  la 
couture,  les  franges  Sc  autres  fortes  d’ouvrages. 

Grenade.  Efpécc  d’étoffe  qui  tient  le  milieu  entre  le' 
bafin  Sc  la  toile.  La  grenade  eft  faite  de  fil  8c  de  co- 
ton , 8c  eft  figurée  à peu  près  comme  la  toile  ouvrée. 
Lachainecn  eft  de  fil,  8c  la  tremequi  forme  l’ouvrage 
figuré  8e  relevé  eft  de  coton.  Le  petit  peuple  qui  trouve 
le  bafin  trop  cher , porte  en  été  des  vcltcs,  des  cami- 
folcs  , des  corfets  & des  jupes  de  grenade. 

•S’GRËNADE,  f.  f.  Le  Royaume  de  Grenade , enEf- 
pagne.  Granata , Granatenfe  Rtgnum. 

Et  le  Maure  eut  les  bras  des  mêmes  fers  chargés 
(Jut  la  Grenade  avril  pour  le  Chrétien  forgée. 

P.  La  Moine. 
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LcRoyaumede  Grenade  eft  une  Frov'ncë  du  Uojaume 
d’Efpagne  , 8e  uns  partie  de  l’ancienne  Efpagne  Eé- 
tique.  Elle  eft  bornée  au  couchant  8c  au  nord  parl'An- 
daloufic  ; au  levant  par  la  Muncic  ; la  mer  méditerra- 
née  la  baigne  au  midi.Cc  Royaume  eft  fort  montagr.cu\t 
le  terroir  eft  pourtant  bon  : mais  eft  fort  peu  peuplé , Sc 
fort  mal  cultivé,  depuis  que  les  Mau  res  en  ont  étéchaf- 

. fés.  La  Grentde  eft  le  dernier  pays  de  l’ Efpagne  où  les 

! Maures  ont  régné  : Ferdinand  Sc  Ifabcllc  le  fournirent 
parla  prifede  Grenade  , l’an  149%.  Sc  Philippe  III. 
Icdépcupla  en  chalTant  les  Maures  l’an  1 609.  .Ses  villes 
principales  font  Grenade  , capitale  , Guadix  , Baca  \ 
Malaga  8c  Alméria. 

Le  nouveau  Royaume  de  Grenade  * ou  le  Bogota.  AV 
vum  Regnum  Granatenfe.  C’cft  une  partie  de  la  Région 
de  la  terre-ferme  , en  l’Amérique  méridionale.  Ce 
Royaume  eft  borné  au  couchant  par  le  Gouvernement 
de  Popayan  j au  nord  par  celui  de  Sainte-Marthe  ; au 
levant  par  celui  de  Venezuela.  8c  par  la  Paria.  11  a au 
midi  des  terres  inconnues.  Ce  pays,  arrofé  par  la  gran* 
de  rivière  de  la  Magdclénc  ,clk  environné  Sc  rempli  de 
hautes  montagnes,  qui  en  rendent  l’encrée  difficile  ; 
mais  les  vallées  en  font  belles  Sc  fort  fertiles  en  blés 
Sc  en  fruits.  Il  y a des  mines  d’argent,  Sc  on  trouve  de 
l’or  parmi  le  fable  de  fes  rivières.  Les  Efpagnols  eu 
font  les  maîtres , Sc  ils  y ont  plufieurs  Colonies  : les 
principales  font  S.  Fédc  Bogota  , capitale  , la  Tnni- 
dad , d.  Chriftoval , Pampclone  8c  Mérida. 

On  donne  aufli  quelquefois  ce  nom  au  nouveau  Méxique. 
Voyez  MEXIQUE  NOUVEAU. 

GREN  ADE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Galcognc.  Granata.  Ce  lieu  eft  dans  le  Cumté  de  Gau- 
rc,  fur  la  Garonne,  entre  Tonloufe  8c  Verdun.  11  y a 
un  bourg  de  même  nom  dans  la  Gafcognc  propre  , fur 
l’Adour , entre  S.  Scvcr  Sc  Avre. 

Grenade,  f.  f.  Nom  propre  d’une  des  plus  grandes  , 8c 
des  plus  belles  villes  d’Efpagne , ayant  dix-huit  porter, 
8c  cinq  lieues  de  circuit.  Granata.  F.llc  eft  fituée  dans 
le  Royaume  de  Grenade , fur  le  Xénil , au  midi  de  Jacn. 
Celte  ville,  bâtie  fur  plufieurs  collines  , eft  divifée  eu 
quatre  quartiers , qu’on  nomme  Grenade,  Alb  ambre  » 
Alvtfin  & Antiquernla  : dans  le  premier  eft  la  grande 
Églife,  où  l’on  voit  les  tombeaux  de  Ferdinand  Sc 
d llabelle , qui  conquirent  cette  ville  furies  Maures 
l’an  1491.  Dans  le  îccond  eft  le  palais  dcsRoisd’Ef- 
pagne  , Sc  l’ancien  palais  des  Rois  Maures , qui  a un 
fi  grand  nombre  de  chambres , qu’on  s’y  perdroit , com1 
me  dans  un  labyrintha  , fi  on  n’étoit  pas  conduit  : 8c  dans 
la  dernière , il  y a l’U niverfité  : la  troifiéme  n’a  rien  de 
confidérable.  Cette  ville  eft  encore  ornée  d’un  Siège 
Archiépifcopal , Sc  d’un  Arfetial  des  mieux  pourvus  de 
toute  l'Efpagnc  : mais  avec  tous  ces  avantages , clic  eft 
beaucoup  moins  peuplée,  8c  moins  riche  que  lorfqu’el1 
le  appartenoit  aux  Rois  Maures , qui  y faifoient  leur 
réfidcnce  ordinaire. 

Grenade.  Ville  de  l’Amérique  feptentrionalc.  Granata. 
Elle  eft  dans  la  Province  de  Nicaragua,  fousl’Audicn- 
ce  de  Guatimala , fur  le  bord  méridional  du  lac  de  Gre- 
nade, à vingt-deux  lieues  de  la  ville  de  Léon  , du 
côté  du  levant.  Cette  ville  eft  affez grande , bien  bâtie 
Sc  bien  peuplée.  Ses  habitans  font  un  grand  commerce  * 
par  le  moyen  de  leur  lac  , qui  a communication  avec 
la  mer  du  Nord.  L’Évê-quc  de  Léon  y fait  le  plus  fou* 
vent  fa  iéfidencc,5c  il  y a plufieurs  riches  Couvens  de 
Religieux  Sc  de  Religiculcs. 

Nouvelle  Grinade.  Granata  Nova.  Ç’a  été  une  petite 
ville conftruite  parles  Efpagnols  dans  l’iledeS.  Do* 
mingo.  Elle  eft  maintenant  ruinée. 

L’iiede  Grenade.  Granata.  île  de  la  mer  du  Nord.  Elle 
eft  une  des  Antilles , 8c  fituée  vers  les  côtes  de  la  ter- 
re-ferme, environ  à trente  lieues  de  celle  de  Taba- 
go , du  côté  du  couchant.  Elle  peut  avoir  environ 
trente  lieues  de  circuit,  8c  elle  eft  bien  cultivée.  Lc$ 
Efpagnols  qui  l’ont  polTédée  , lui  ont  donné  le  nom 
quelle  porte.  Les  François  en  font  les  maîtres  depuis 
l’an  i630.Scils  y ont  établi  quelques  Colonies  de  leu* 
Nation. 

Le  Lac  de  Grenade,  ou  de  Nicaragua.  Granata  Lacusy 
Nicaragua  Laats.  Ce  lac  eft  dans  la  Province  de  Nica- 
ragua, près  de  la  ville  de  Grtnade  j de-li  vient  qu’on 

lui 
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lui  donne  indifféremment  les  noms  de  Grenade,  otidc 
Nicaragua,  ün  donne  à ce  lac  35  lieues  de  longueur, 
20  de  largeur , & 90  de  circuit  ; il  reçoit  les  eaux  du 
lac  de  Léon  par  un  petit  canal  ,5c  il  fedécharge  dans  la 
mer  du  Nord  par  un  autre  , qui  cil  beaucoup  plus  long, 
• Se  qu'on  nomme  le  Défaguadero.  Il  renferme  pluficurs 
îles,  dont  il  y en  a fix  bien  cultivées.  Il  fournit  une 
grande  quantité  de  poitfion  ; mais  il  nourrit  aufli  des 
crocodiles  fort  gros  , Se  fort  dangereux. 
GRENADIER , f.  m.  Arbrilfieau  qui  porte  des  grena- 
des. Malut  pu  nie  a , granata  11  y a un  grenadier  cul- 
tivé, ou  domcltiquc  , & un  lamage  Le  grenadier  cul- 
tivé* pluficurs  rameaux  menus  , anguleux  , armés  de 
quelques  épines , Se  couverts  d'une  écorce  rougiitrc.Ses 
feuilles  font  petites  , femblables  i celles  du  myrte, mais 
moins  pointues,  de  couleur  verte  tirant  un  peu  fur  le 
rouge  , attachées  par  des  queues  rougeâtres,  d'une 
odeur  fortcqoand  elles  font  écrafées.  Sa  Heur  cil  gran- 
de, belle  , de  couleur  rouge  tirant  fur  le  purpurin  , 
compefée  de  pluficurs  pétales  difpofécs  en  rofe  dans 
les  échancrures  du  calice  : ce  calice  cft  oblong,  dur,  pur- 
purin , ayant  en  quelque  manière  la  figure  d’une  cloche: 
on  l’appelle  cylinut.  Son  fruit  cil  rond  , garni  d’une 
couronne  formée  par  les  découpures  du  calice.  L’écorce 
de  ce  fruit  e(t  dure  comme  du  cuir , de  couleur  purpu- 
rine, obfcurc  en  dehors,  & jaune  en  dedans  il  cft  divi- 
tfé  intérieurement  par  des  membranes  en  pluficurs  loges 
remplies  de  grains  entaffés  les  ur.s  fur  les  autres  , char- 
nus, de  belle  couleur  rouge,  d'un  fuc  très-agréable  au 
goût,  renfermant  chacun  en  fon  milieu  une  femence 
oblongue,  le  plus  fouvent  irrégulière  , jaunâtre.  Ces 
grains,  ou  feir.cnces  , font  enveloppés  chacun  d’une 
piembrane  propre,  tranfparcntc  , & qui  renferme  un 
fuedont  la  couleur  cft  d’un  beau  rouge,  lorfqu’ils  font 
bien  murs.  Ce  grenadier  cultivé  porte  quelquefois  fes 
fleurs  doubles, & pour  lors  il  ne  donne  point  de  fruit 
Ces  fleurs  font  appellées  b.ilauftcs  chez  les  Apothicai- 
res. Balauflia , punira  flore  majore  pleno , inft.  R.  herb. 
Le  grenadier  fauvagcSc  fes  fleurs  fe  prennent  aufli  pour 
des  batauftes  Les  unes  & les  autres  de  ces  fleurs  fbntaf- 
tringentes.  Le  grenadier  Juitv.rge  cil  un  arbrillcau  fem- 
blable  au  précédent , mais  il  cil  plus  rude  & plus  épi- 
neux. En  Latin  .malus punira Jÿlve/Irit.C.  B.oes  fleurs 
four  ce  qu’on  appelle  proprement  balaullcs.  Les  fleurs 
du  grenadier  , tant  domeftique  que  fàuvagc  , font 
très-bonnes  pour  la  dyfcntcrie  , pour  la  diarrhée 
pour  lalicntcric  , pour  les  hémorragies,  pour  le  re- 
lâchement des  gencives.  L’écorce  de  la  grenade  a les 
mêmes  vertus  : elle  fervoit  aux  Anciens  à préparer 
les  cuirs,  tout  air.fi  que  le  Sumr.ch  fi.it  aujourd’hui 

Punira,  vient  du  Latin  punirent , rouge  : on  a donné  et 
nom  au  grenadier , à caufcque  fa  fleur  & lont  fruit  ont 
une  couleur  rouge.  On  l’appelle  aufli granatum,  gre- 
nade, ou  parce  que  fon  fruit  cil  rempli  de  grains  , ou 
parce  qu’il  croit  beaucoup  Je  grenadiers  au  Royaume 
de  Grenade. 

GRENADIER  , f.  m.  C’cfl  un  fôldat  qui  a une  gib- 
bcciérc  pleine  de  grenades  qui  le  jettent  à la  main. 
Jgttiariarum  bolidum  j ai  Lit  or.  II  y a des  Compagnies  de 
Grenadiers  à pied , & une  de  Grenadiert  à cheval , oui 
marche  â la  tête  des  Gardes  du  corps  du  Roi  dans  les 
armées , & dans  le  fcrvicc  de  la  guerre  , mais  ils  ne 
fontpaslc  fcrvicc  de  garde  pour  la  perlonnc  du  Rui 
comme  les  Gardes  du  corps.  Chaque  Compagnie  des 
Gardes  avoit  autrefois  dix  Grenadiert  , Se  celles  des 
autres  Régimens  cinq.  Cette  difpofition  change  félon 
la  volonté  du  Roi , 5c  aujourd’hui  U y a dans  le  Régi- 
ment des  Gardes  trois  Compagnies  entières  de  Grena- 
diert, qui  marchent  î la  tête  de  tout  le  Régiment.  En 
temps  de  guerre  elles  fervent  tous  les  ans  en  campa- 
gne , & ne  roulent  point  comme  les  trente  autres  Com- 
pagnies. Dans  les  autres  Régimens  il  y a une  Com- 
pagnie de  Greriitdierj  par  bataillon.  Les  Ribauds,  fous 
Philippe  Augufte  , étoient  une  efpèce  de  foldats  fem- 
blables à nos  Grenadiert  d’aujourd’hui.  Voyez  RI- 
BAUD  . 

GRENADIERE,  f.  f.  Efpèce  de  gibbecicre  que  l’on  don- 
ne à chaque  Grenadier , & qu’on  remplit  de  grenades, 
pour  les  jettter  à la  main.  Granatorum  iguiariorietn  mar- 
jitpium. 
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GRENADlLLE.f.  f.  Plante  de  l’Amérique  quiaétéamfi 
nommée, à caufe  que  fon  fruit  reilcmblc  à nos  grenâ* 
des.  On  l’appelle  autrement  Fleur  de  la  Paffton , en  L:.- 
tin  granadiila , ou  flot  pa/Jionir.  Voyez  b LEUR  DE 
LA  PASSION.  GRANADILLE  ’ 
GRENADILLES  Voyez  GRENADINES , île*. 

GRENADIN  , lut  , 1.  m.  & fi  Qui  cft  de  Grenade  , 
foit  Ville  ou  Royaume.  Granatenpi.  Les  Arabes  ou 
Maures  , chaffés  d’Efpagnc  par  Ferdinand  & Ifabcllc, 
Se  réfugiés  en  Barbarie  , s’appellent  encore  aujour- 
d’hui Grenadins  , parce  que  le  Royaume  de  Grenade 
étoit  le  feul  pays  qu’ils  unifient  encore  en  Efpagnc. 
D’Herbeloi  , Bibl.  Or.  p.  360.  col.  1.  Les  Grena- 
dint font  les  Mahométans  d’Efpagnc , dont  beaucoup 
ont  palf:  en  Turquie  5c  en  Barbarie  , 011  ils  arment 
en  courfe  contre  les  Chrétiens  , Se  font  de  langue  Ef- 
pagnole  : il  y en  a encore  beaucoup  en  Elpagnc  , les- 
quels l’on  ncconnoît  point,  parce  qu’ils  contrefont  les 
Chrétiens.  Dr.  ia  Bouiave.  il  paraît  que  c’ell  ainlï 
qu’il  faut  dire  ; cependant  Bouche  .qui  imprinioit  fon 
Hiftoire  de  Provence  en  1664.  dit  Grar.atin.  Cette 
même  année  1 6 1 o.  apporta  en  Provence  un  grand  abord 
de  Maures  5c  Sarr&fins,  fous  le  110m  de  Granatim  , 
chaffés  d’Efpagnc  avec  leurs  femmes  Se  leurs  cnfâns. 
Bouche  , T.  1 1 p.  850.  A la  marge  il  écrit  Grenatinr. 
De  Rufl’y  dit  aufli  Grenatinr  dans  Ion  Hiftoire  de  Mar- 
fdllc , L.  IX-  C.  5.».  46. T.  I p.  434.  En  la  même  an- 
née deux  vailficaux  Flamands  abordèrent  aux  îles  de 
Marfeiile  chargés  de  mille  Grenatinr.  Grenadin  cil 
mieux , puifquc  nous  diions  Grenade , 5c  non  pas  Grc* 
nstc  • changeant  le  t du  Latin  en  d. 

C* GRENADIN,  ad. 

Raymond  , fout  qui  l' F. fpagne 

Vit  de  jang  Grenadin  rcgvrger  ja  campagne, 

P.  le  Moi.se. 

Le  Continuateur  du  Roman  de  Don  Quichotte  die  tou- 
jours Grenadin. 

GRENADINES  , ou  GRENADILLES , f.  f.  5c  pl»r. 

Noms  propres  de  pluficurs  petites  îles  de  la  mer  du 
Nord.  Grauati/u  inful*.  Elles  font  parmi  les  Antil- 
les , entre  l’ilc  de  .Saint  Vincent  Se  celle  de  Grenade  , 
dont  elles  ont  pris  leur  nom.  Celle  deBréquia  en  cft  la 
plus  confidérable.  On  pourrait  dire  au  fir.gulicr  , c’cft 
une  Grenadine  , ou  une  Grenadiile;  mais  il  eft  mieux 
de  dire  , C’eft  une  des  Grenadines  , ou  Grenadilles  ; 
comme  on  dii , C’eft  une  des  Antilles  , 5c  non  pas  une 
Antille. 

& GRENAGE.  Terme  en  ufagcAlans  les  moulins  où 
fe  fabrique  la  poudre  à canon.  Il  fignitic  l’action  avec 
laquelle  le  Poudrier  forme  le  grain  de  la  poudre  à ca- 
non. 

GRENAILLE,  f.  f.  Métal  réduit  en  menus  grains. 
Granorum  actrvut,  pulvis.  L’argent  en  grenaille  cft  le 
plus  épuré.  L’argent  fe  réduit  en  grenaille  , lorfqu’é- 
tant  fondu , on  le  jette  dans  de  l’eau  froide.  On  dit 
aufli  de  la  cire  en  grenaille,  quand  on  la  réduit  en  mc- 
nusgrainspourla  faire  blanchir. 

On  appelle  Rocher  de  grenaille  dans  les  Monnoies,  quand 
les  grains  d’or , ou  d’argent  s'amailènt  en  une  malfie, 
au  fond  du  bacquet  où  la  matière  a été  verfée  apns 
avoir  été  réduite  en  bain  dans  lecrcufct.  Boizard,  p. 
187.  On  appelle  en  termes  de  Monnoic,  grenaille 
creufcSc  concave,  des  grains  de  métal  fort  connus,  lo. 

P • *°S- 

C-GRENAISON,  f.  f.  C’eft  la  formation  de  la  graine 
des  plantes , ce  qui  fe  dit  particuliérement  des  gros  5c 
menus  grains  qui  approchent  de  la  muturité.  Lo  temps 
chaud  5c  fec  clt  le  plus  propre  à la  grenaifon. 

GRENAT,  f.  m.  Pierre  précieule  fort  rouge,  ainfi 
nommée  icaufe  qu’elle  rcllercblecn  couleur  au  grain 
de  la  grenade  Carchedoniur.  On  l’appclloit  autrefois 
rubis  de  Barbarie , dont  on  faifoit  grand  trafic  à Car- 
thage. Il  n’y  a maintenant  que  les  grenats  Suriensqui 
foient  eftimés  pour  é-tre  d'une  couleur  violette  mêlée 
de  pourpre.  On  eftime  affiez  le  grenat  de  Boheme  à 
caufe  de  fa  couleur  vive  Se  relevée-  Le  P.  Le  Moine  a 

I dit  en  décrivant  des  Dragons  en  broderie  » 

Dans 
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Dans  leur s terribles  yeux  des  grenats  arrondis 
De  leur  feu , de  leur  fang  , font  peur  aux  plus  hardis. 

•3*  GRENAT.  On  appelle  au  fltrnentff  dans  le  commer- 
ce des  drogues  8c  de  l’épicerie,  l’écorce  des  cirrons  qu’on 
a étreinte  , pour  en  tirer  le  jus. 

GRENAUT , f.  m.  Sorte  de  poiiïbn  qui  a la  tête  fort 
groffe.  Capitopifcis. 

GRENE.  Voyez  GRAINE. 

*>GRÉNELÉ , f.e  , adj.  Corps  dont  les  parties  or.t  la 
forme  de  grains.  Granatus,a,  i/m.  Le  ftcruum  ayant 
été  levé , les  poumons  parurent  pleins  d’air , grenelés 
8e  adhérents  du  côté  gauche.  Ac.  des  Sc.  i 704.  Mé- 
mo*.*. 8. 

b*  GRENELER,  v.  a.  Faire  paroîtredu  grain  fur  quel- 
que chofe  , principalement  fur  le  cuir  ae  chagrin.  On 
trouve  aux  cuirs  de  chagrin  des  places  luifantes  qui  ne 
font  point  grenelées.  Lémeri.  La  graine  de  moutarde 

. qu’on  emploie  dans  la  préparation  du'  chagrin  , contri- 
buer le  faire  greneler.  1d.  Ce  mot  eft  different  dégre- 
ver. Celui-ci  fignifie  réduire  en  grains.  On  gréne  du  ta- 
bac , du  {cl , & toutes  les  autres  choies  qu’on  réduit  en 
poudre  grenée  ; mais  gréneler  fignifie , Faire  paroltre 
du  grain  fur  quelque  chofe. 

G R EN  ER  ,v.  n.  Monter  en  graine,  produire  de  la  grai- 
ne. Induere  fe  in  granttm  , in  femen.  Il  faut  laiffergrc- 
ner  ces  laitues  , ces  afperges.  Les  pieds  d’alouettes 
grènent  abondamment.  D’autres ccri vent grair.er. 

CS' G renex,  v.  ait.  Réduire  en  petits  grains,  (irener  du 
tabac  Grener  de  la  poudre  à canon.  Grenet  du  fel.  Le 
première  eft  muet  dans  celui-ci  ,8c  il  cil  ouvert  dans 
Pautre. 

Grené,  ér.  part.  Indutus  in  granttm,  granit  onuftus , 
abundans.  On  dit  des  épis  bien  grencs , c’eft-à-dirc 
bien  fournis  de  grains.  Grené  fe  dit  auflï  de  pluficurs 
chofes  uu’on  réduit  par  art  en  petits  grains.  On  ledit  du 
ubac , au  fel , de  la  poudre.  Le  tabac  grené  cft  un  ta- 
bac mis  en  grains  de  la  grofleurdc  ceux  de  moutarde, 
en  quoi  il  diffère  du  tabac  en  poudre , du  tabac  d’Efpa- 
gne,  du  tabac  pilé. 

Grener.  Voyez GRAIGN’ER. C’eft  la  mêmechofe. 

GRENETER1E*  M.  Commerccdc  Marchand  Grcne- 
ticr.  Granorum  , Commercison.  La  greneterie  n’eft  plus 
fi  bonne  qu’elle  étoit  autrefois. 

GRENETIER , iére  , fubft.  Marchand  qui  Vend  des 
grains  en  détail,  même  du  foin , de  la  pille,  de  la  fari- 
ne , du  fon , 8cc.  Granorum  propola.  Dans  leurs  Let- 
tres on  les  appelle  Greniers.  On  diftingue  Grenier  8c 
Grenttier.  Vovcz  ci-deflùs  GRAIN  1ER  Sc  GRAIN E- 
TIER,  8e  ci-deiTous  GRENIER. 

Grenetur  , c’cft  chez  les  Céleftins  celui  qui  a foin 
des  grains  , Sc  des  fermes  du  Monatlére.  Le  Gre- 
netier  rend  compte  une  fois  l’année  au  Supérieur.  Gra- 
rtatarius. 

Grrnetier.  Officier  fubaltcmc  qui  juge  en  première  inf- 
tance  des  différends  8c  malvcrfations  qui  arrivent  fur  le 
débit  8c  tranfport  du  fel.  Jitdcx  falarius.  L’appel  de 
leur;  Jugcmens  fe  releve  à la  Cour  des  Aides.  Il  y a 
des  Grenetiers  anciens , alternatifs  8c  triennaux. 

Ce  mot  vient  de  Granatarius  , qui  fc  trouve  dans  les  Au- 
teurs de  la  bafle  Latinité  , pour  fignifier  un  Officier  qui 
a l’intendance  des  grains.  Ménagb. 

GREN  ETIÉRE.  La  Grcnetière , f.  f.  Nom  propre  d’u- 
ne Abbaye  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit  ficuée  dans  le  | 
Dioccfcdc  Luçon.  Granataria  Beau  Maria.  Le  pre- 
mier Abbé  connu  de  Grenetière,  nommé  Thomas,  vi- 
voit  en  1170.  Sainte-Marthe  , Gall.  Otrift.  T.  IV. 
?■  49a* 

tZ'  Grenstiérr  , f.  f.  mot  en  ufage  dans  quelques  Mo- 
naftéresde  Filles  , où  on  donne  ce  nom  à celle  qui  a 
foin  des  grains , c’cft-i-dirc , du  bled  8c  de  la  farine , & 
qui  fait  faire  le  pin.  11  y a aufli  une  Sous-Grenetière. 
Marie  de  BauviUiers , nommée  AbbclTede  Montmar- 
tre en  1 59<î.  étant  dans  l’Abbaye  de  Beaumont , fut 
longtemps  Sous-Grenetière , travaillant  avec  les  Sœurs 
converfcs  à faire  du  pain.  P.  Héltot.  T.  VI. 
C,  AU 

GRENET1S,  f.  m.  Bordure  8c  ornement  des  mon- 
noyes  8c  des  médailles  ; c’eft  un  petit  cordon  en  for- 
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tnc  de  petits  grains , qu’on  appelle  aufïi  le  chapelet. 
Granorum  ordo , circulas.  Ce  grenttis  fert  à rcngrc- 
nerles  monnoies,  quand  elles  ne  font  pas  bien  mar- 
quées par  les  premiers  coups  de  marteau  ou  de  ba- 
lancier. 

On  appelleaufli grenetit  .lepoinçon  accréqui  fert  1 tail- 
ler 8c  à marquer  ccspctitsgrrfi/»/. 

& GRENET  TES  d’Avignon.  Ce  {ont  de  petites  grai- 
nes dont  ont  fait  un  très  beau  jaune  : on  les  fait  bouil- 
lir dans  du  vinaigre,  ou  dans  de  l’eau  feulement.  Ort 
s’en  fen  dans  la  Mignature  , pour  les  lavis  , 8cc.  Ditt. 
de  Peint.  & d'jdrch. 

GRENIER,  iérh , f.  m.  8c  f.  C’cft  ainfi que  l’Ordon- 
nance de  Paris  appelle  celui  ou  celle  qui  vend  toutes 
fortes  de  grains.  Les  Maîtres  Greniers  ne  fe  pourront 
fervir , pour  leur  grain  , que  de  mefiircs  étalonnées. 
Ord.  de  Paris.  Cependant  le  peuple  dit  Grenesier. 
D’autres  appellent  Grenier,  celui  qui  vend  les  menus 
grains , 8c  Grenetier , celui  qui  vend  les  plusgros , com- 
me le  bled,  8cc.  Voyez  le  premier  article  du  mot  GRE- 
NETIER j 8c  les  art.  GRAIN  1ER  Sc  GRAINE- 
TIER. 

GRENIER  , f.  m.  Lieu  où  on  ferre  , où  l’on  garde  les 
grains  battus;  8c  on  le  dit  au  ffi  des  lieux  où  on  ferre  les 
foins  8c  autres  provifions.  Horreum  , feenile  , gratta- 
riion.  Voyez  la  Police  des  Anciens,  8c  la  nôtre,  par 
rapport  aux  G renier  s dans  La  Mare,  Tr.  d.  Police,  L. 
V.  Tit.  III.  p.  tf8j.  lit.  IV.  C.  4.  p.  696.  C T fuiv.  T. 
V.C.  I.p ■ 705.  C Te.  L’Empcrciu*  Aiéxandre  fit  faire 
des  greniers  publics  dans  tous  les  quartiers  où  il  n’y  en 
avoir  pas,  afin  que  ceux  qui  n’en  a voient  point  à eux 
y puffent  ferrer  leurs  biens.  Cafaubon  l’entend  des 
quartiers  de  Rome , où  il  remarque  que  ces  greniers 
font  célèbres  dans  les  Auteurs.  Tillemont,  Emp.  T, 
III.  p.  171. 

Ce  mot  vient  du  Latin  granarium. 

Grenier  , eftauffi  le  plus  haut  étage  d’une  mai  fon  , non 
hmbrilfé,  8c  qui  n’a  autre  couverture  que  les  tuiles. 
La  pauvreté  de  pluficurs  gens  de  lettres  les  oblige  fou- 
vent  de  loger  dans  un  méchant  grenier.  On  l’appelle 
aufli  galetas. 

Grenier,  fe  dit  auflï  d’une  Armoire  où  les  Marchands 
Greniers , ou  Grenetiers,  mettent  leurs  grains. 

Embarquer  en  Grenier.  Ce  font  des  termes  de  Mar- 
chand trafiquant  fur  mer , qui  fignifient  , Embarquer 
fans  emballer.  Embarquer  du  poivre  en  grenier. 

On  ditfigurémentd’unpaysquia  affez  grande  abondance 
de  grains  pour  en  fournir  les  autres , que  c’eft  leur  gre- 
nier. LaBcauce  eftle  grenier  de  Paris.  La  Sicile  étoit 
autrefois  le  grenier  de  Rome. 

On  dit  proverbialement  d’une  marchandife  qui  cft  de 
bonne  garde , 8c  dont  on  a bon  débit , que  c’eft  du  blé  en 
grenier , ou  de  l’or  en  barre.  On  dit  aufli  figurément, 
qu’un  homme  va  du  grenier  i la  cave  ; lorfqu’il  a des 
inégalités  dans  fon  humeur,  qu’il  eft  tantôt  très-doux , 
tantôt  trcs-violcnt  dans  fon  ftylc  ; lorfqu’il  dit  quelque- 
fois de  trcs-belles  chofes , 8c  quelquefois  de  très-mauvai- 
fcs.  On  dit  aufli  d’un  enfant  incorrigible , qu’on  frappe 
fouvent.que  c’eft  ungrmicrâcoupsdepoing,  ou  que 
c’cft  un  grenier  à fouet. 

On  appelle  Grenier  à Jel  , le  lieu  où  on  ferre  , 8c 
où  on  débite  le  fel  au  nom  du  Prince.  Il  y a des  gre- 
niers d’impôts, Sc  des  greniers  volontaires.  VoyezGA- 
BELLE.  C’eft  encore  la  Jurifdiétion  qui  eft  établie 
pour  juger  des  différends  qui  arrivent , 8e  des  malvcr- 
fations qui  fe  commettent  fur  le  tranfport  ou  le  débit 
du  fel,  Se  pour  les  droits  du  Roi.  C’eft  Philippe  VI.  dit 
de  V alois , qui  en  1 3 3 ! . établit  les  greniers  à fel , 8c  qui 
obligea  le  premier  les  peuples  de  certains  pays  à pren- 
dre du  fel  en  cesgreniers.  LeGendre .Mœurs  &Cout. 
des  I'r.  p.  200. 

GRENOBLE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  France. 
Cul. rr o Allobrogum.  Gratianopolis.  La  ville  de  Greno- 
ble eft  l’ancien  Cularo  Allobrogum  , dont  parle  Plan- 
cusi  Cicéron  , L.  X.  Ep.  aj.  car  Scaliger  , Manuce  , 
le  P.  Sirmond  8c  Hadrien  de  Valois  , croient  qu’il  faut 
lire  Cttlarone  in  finibus  Xllobrogum  , au  lieu  de  Cuja - 
rone  , qui  fe  trouve  dans  quelques  exemplaires  , 8c 
que  de  17  on  a fait  un  i ; que  ce  Cularo  eft  Grenoble , 
8c  non  pas  Chambéri.  De  Valois  Croit  encore  que  dans 

Stra- 
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Strabon  il  faut  changer  Kw'(»i  en  Kva«V**.  Cette 
ville  changea  enfuite  cet  ancien  nom  en  celui  de  Gra- 
tianopolis,  ville  de  Gratien  , foit  que  l’Empereur 
Gra  tien  l’eût  rétablie  , ou  ornée  , ou  pour  quel- 
que autre  railon  que  nous  ignorons.  Dans  les  ancien- 
nes Notices  , Grenoble  eft  la  troificme  des  14.  vil- 
les de  la  Province  de  V ienne.  Quelques-uns  ne  la  met- 
tent que  la  quatrième.  C’eft  la  capitale  du  Dauphiné  . 
Gtuécfur  l’Iférc  , près  du  confluent  du  Drac  , I hui; 
lieues  de  Chambéri , 8c  à dix  ou  douze  de  Die,  de  Va- 
lence , de  Romans  & de  Vienne.  Grenoble  cft  jointe  par 
deux  beaux  ponts  de  pierre  à celle  de  S.  Laurent , qu’or 
prend  ordinairement  pour  une  partie  de  Grenoble.  Elli 
eft  médiocrement  grande  , allez  bien  bâtie  , fort  peu- 
plée 8c  riche.  Elle  eft  le  fiége  du  Bailliage  du  Graifivau- 
dan  , 8c  du  Parlement  du  Dauphiné.  Llle  a une  Cour 
des  Comptes,  une  des  Monnoics , une  des  Tréforicr* 
de  France  , 8c  elle  avoit  autrefois  une  Chambre  de 
l’Édit,  compofce  de  Juges  , en  partie  Catholiques- 
Romains  , 8c  en  partie  rroteftans , qui  jugeoient  tou- 
tes les  affaires  où  les  Protcftans  éroient  intéreffés.  11  y 
oauffi  un  Évêché,  dont  l’Évêque  qui  porte  le  titre  de 
Prince  de  Grenoble, cft  fuffragant  de  Vicnne.On  compte 
dans  cette  ville  dix-huit  1 vingt  couvents  d’hommes , 
ou  de  filles.  Celui  de  Montflcuri  , qui  eft  à un  quart 
de  lieue  de  la  ville  , n’eft  que  pour  des  filles  nobles 
GrewoMcaqutlques  fortifications,  une  petite  citadelle- 
dans  fon  enceinte,  8c  un  château  au  haut  de  la  montagne 
qui  la  domine  , d’où  l'on  a tiré , jufqu'j  la  rivière  d’Ifé- 
rc , une  muraille  d’environ  une  lieue  de  long , flanquée 
de  plufieurs  tours , qui  ne  font  pas  aujourd’hui  des  forti-  ; 
ficationsconfidérabks  ; Grenoble  cft  trop  dominée  joui 
pouvoir  être  fortifiée. 

On  voit  entre  la  ville  8c  le  château  de  Grenoble  , fur  la 
penre  de  la  montagne  une  des  merveilles  du  Dauphine 
c’cftlaTour  fans  venin  On  prétend  qu’aucunebtc  vr- 
nimeufe  n’y  peut  vivre  ; mais  il  y a bcaucoupd’apparen- 
ce,  qu’on  ncl’auroitpas  laiffé  tomber  en  ruine,  fi  ci 
qu’on  en  ditétoit  une  vérité  , 8c  non  pas  une  erreur  po- 
pulaire. S.  Auguftin.de  la  Cité  de  Dieu  ,L.XXl.  C 
7.  parle  d’une  fontaine  près  de  Grenoble,  dans  laquelle 
les  flambeaux  s’allumoient.  S.  François  de  Sales  allure 
que  le  feu  s’y  entretient.  Cette  fontaine  cft  â deu> 
lieues  de  Grenoble.  Quelques-uns  difent  que  cette  mer- 
veille dure  encore , d’autres  difent  qu’elle  a ccffé  de- 
puis quatre-vingt  ans  environ  ;mais  que  dans  un  temps 
humide  Sc  pluvieux  il  fort  de  la  terre  du  feu  , de  forte 
qu’on  y peut  cuire  des  oeufs , que  la  paille  prcnJ  fu 
dans  cette  fontaine  Sc  s’y  confume. 

On  trouve  dans  quelques  anciens  Manufcrits  , Grana- 
politana , ou  Grannopolitaua  civil  as  ; mais  c’eft  uni 
faute.  Les  Copiftcs  cciivoicnt  par  abréviation  Gra 
nanopolit , ou  Granopolis  avec  un  titre  , pour  Graliano 
polis  ; au  lieu  duquel  on  a lu  Grannopolis. 

Il  paroit  par  le  Concile  d’Éphcle  qu’il  y a encore  d’autre* 
villes  qui  ont  porté  le  nom  Gratianopolis. 

GRENOBLOIS,  oise  , f.  m.  8c  adj.  Qui  eft  de  Gre- 
noble, natif,  originaire,  habitant  de  Grenoble.  Qui 
appartient  à Grenoble.  Gratianopolitanus.  Ceux  de 
Grenoble  , natif  de  Grenoble  cft  mieux  que  Greno- 
blois. Je  ne  l’ai  point  trouvé  fubftantif  ; mais  N’audé 
s’en  cft  fervi en  adjeâif.  11  y alaPaftoralcde  Jannin  , 

dpr  J.  Milet  en  vers  Grenoblois.  1642.  Mascurat. 
tENOIR  , f m.  Terme  d’ Artillerie.  Cribitm  gra» cé- 
rium. Efpèccde  crible  dans  lequel  on  paffe  la  poudre 
dans  de  petits  trous  ronds,  & qui  forment  le  grain 
en  paffant  , quand  la  matière  vient  d’être  tirée  des 
mortiers  du  moulin.  11  y a en  a de  pluficurs  gran- 
deurs. 

Kr’GREN’OlR,  f.  m.  Grand  bâtiment  ou  atrelier  qui 
fait  une  des  principales  parties  du  moulin  à poudre. 
C’eft  le  lieu  où  les  garçons  Poudriers  grennent  la 
poudre  , à mefure  qu’on  en  titre  la  pâte  des  mortiers. 
GRENON,  f.  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  fai/.  Granits 
dans  la  baffe  Latinité.  Les  grenons  font  les  poils  du 
vilage , la  barbe , 8c  fur-tout  celle  de  la  levre  d’en  haut 
qu'on  appelle  la  mouftache.  Grttton  s’eft  suffi  dit  des 
p'.ûlsqui  viennent  au  inufeau  des  animaux , comme  des 
chats , des  renards,  Scc.  Nos  anciens  Poètes  ont  pris  le 
mot  de  grenon  dans  tous  ces  feus. , 
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La  barbe  ot  longue  & les  grenons  mellés. 

R.  or  Girard  dk  Vick. 

Gl  qui  n’avait  barbe  ne  grenons. 

J'ay  /«iggrenon , & grani  barbe  velue.  Millit. 

Renar  s s'affranchie  le  grenon , 

Sinefet  que  il  puiffe faire.  R.  du  Renard  Cour. 

S’ont  les  grenons  viex  & chanus , 

Et  les  tiens  trepehans  Cr  menus. 

Idem,  parlant  du  chat. 

GRENORE , f.  Le  Cap  de  Grenore.  Grenorium  Caput  J 
anciennement  > Hieron , ou  Sacrum  promontorium.  Ce 
Cap  eft  à la  côte  occidentale  de  l’Irlande  .dans  le  Comté 
de  Wcxford,  en  Lagénie,  Sc  au  midi  oriental  de  la 
ville  de  Wexford. 

GREN OT , f.  m.  Sorte  de  poiffon  qui  cft  bon  à manger. 

GRENOUILLARD , f m.  Mot  burlcfque,  que  l’Au- 
teur d’une  Traduétion  de  la  Batrachomiomachie  a 
employé  pour  Grenouille. 

Les  Ratapolitains  fartants  de  leurs  remparts  » 
firent  la  guerre  aux  Grcnouiilards. 

Et  encore , 

La  combat  fut  fanglant  , 1er  Dieux  y prirent 
part  , 

C était  fait  fans  Jupin  du  peuple  Grenouilhrd. 

GRFN’OL  ILLE,  f.  f.  Petit  infc&e  qui  naît  dans  les 
marais  , les  ruilTcaux,  les  foffés  , 8c  autres  eaux  bour- 
beufesêc  crouj  illantcs.  Rana  Swammcrdam  dit,  que 
\a grenouille  a un  œuf  pour  fon  principe  , enveloppé 
d’une  membrane,  dont  elle  fc  dépouille  à la  manière 
des  infectes.  Elle  ne  commence  â manger  qu 'après  s’être 
dépouillée  de  cette  membrane.  Les  jambes  croiffent  8c 
ouflent  au  dehors  de  même  que  les  boutons  de  fleurs 
ors  de  leur  tige  , ou  comme  les  ailes  des  infedes. 
Après  avoir  quitté  la  forme  d’œuf  , de  ver  8c  de  nym- 
phe , elle  devient  un  animal  parfait.  Il  y a trois  pe- 
tites veflies  qui  panifient  proche  la  tctc  de  \» grenouil- 
le, qui  font  particulières  au  mâle,  qui  a aufli  une  par- 
tie intérieure  du  pied  de  devant  quatre  fois  plus  greffe 
que  la  fémclle.  Jacobxus  , dans  les  Obfervations  fur 
les  grenouilles , dit,  qu’au  mois  de  Mars  U grenouille 
jette  plus  de  1 too  œufs  : que  d'abord  elle  ne  paroit 
qu’une  tête  8c  qu’une  queue.  Il  divife  les  grenouilles 
en  terreftres , 8c  en  aquatiques  ; les  premières  en  cra- 
paux  8c  raines  vertes  ; il  dit  que  parmi  ces  dernières  il  y 
en  a une  elpécc  nommée  veraier  , qui  cft  muette  , 8c 
qui  monte  fur  les  arbres , dont  le  venin  eft  fi  dange- 
reux , que  les  bœufs  en  perdent  les  dents  s’il  le  mâ- 
chent feulement  avec  les  herbes.  Il  ne  faut  que  mettre 
une  chandelle  allumée  fur  le  rivage  pour  faire  taire  les 
grenouilles , 8c  les  empêcher  de  croaccr  , ou  jetter  dans 
l’eau  un  pot  où  on  a enfermé  un  ferpent  d’eau.  Il  dit 
en  avoir  gardé  fous  l’eau  une  femaine  entière  contre 
lefentiment  d’Ariftote.  Il  y en  a qui  nagent  encore 
quelques  heures  après  qu’on  leur  a arraché  le  cœur  8c 
la  tète.  Bartolin  a obfervé  que  la  grenouille  demeurait 
40  jours  dans  le  coït.  11  faut  éviter  de  manger  des 
grenouilles  au  mois  de  Mai  , parce  que  les  crapaux 
frayent  avec  elles.  U y a des  grenouilles  qui  , félon 
les  Anciens  , viennent  de  la  corruption  de  la  terre 
détrempée  par  les  pluies  d’été , qui  ne  vivent  guère. 
Celles  de  la  mer , des  rivières , des  lacs  8c  marais  , 
font  bonnes  à manger.  Elles  font  cendrées.  On  les  ap- 
pelle en  Latin  Tant , en  Grec  £■><«**,  fie  en  François 
proprement  grenouilles.  11  y en  a d’autres  qui  font  ve- 
nimeufes,  qui  vivent  fous  les  buiffons  8c  fur  les  ar- 
brilïcaux,  qu’on  appelle  raines  vertes , 8c  en  quelques 
lieux  graijfets , 8c  en  Latin  rubets..  Plir.e  dit  qu’elles 
font  leurs  petits  comme  une  mime  de  chair  noire  , 
qui  n’a  autre  marque  de  raine  que  les  yeux  8c  la 
queue;  que  leurs  pieds  fe  forment  enfuite , 8c  que  leur 
queue  fc  fend  pour  faire  ceux  de  derrière.  Ilditaufli 
que  les  grenouilles  ayant  lix  mois  , fe  réfolvcnt  en 

limon 
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limon  , 8c  retournent  en  être  aux  première*  pluies  du 
printemps.  Mais  tout  cela  cft  contraire  an  fentinient 
8c  i l'cxpériçnce  des  Modernes.  Il  y a au/fi  des  gre- 
nouilles de  mer  , qu'on  appelle  diables  de  mer.  Les 
grenouilles  ont  deux  dents  canines  mobiles  8c  cou- 
chées , de  même  que  les  vipères  , qui  fe  relèvent  quand 
elles  veulent  mordre.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il 
pleuvoit  quelquefois  des  grenouiller  en  Été.  C’c il  une 
fable.  Voyez  Naudé,  dans  fon  Mafcurat,  p.  430  ,&c. 
Utl  Poète  a dit  des  Hollandois: 

Ce  peimle  me  parut , danr  cet  lieux  aquatiqttet , 

Un  refie  libertin  det  grenouilles  antiques 
Qui  ne  voulurent  point  de  Roi. 

Nouy.  choix  de  vebs. 

Ce  mot  vient  de  ranunculur  , ou  de  radula  , diminutif. 
Njcod. 

Grenouille  , le  dit  figurément  d'un  méchant  Poète  , 
qui  a une  verve  importune.  Il  y a un  marais  au  pied  du 
mont  Pa malle  qui  produit  toutes  les  Grenouiller  poé  ti- 
ques dont  nous  fommes  perfccutés.  Sa*. 

Grenouille  , en  termes  de  Médecine  , le  dit  d'une  pe- 
tite apoftuine  , ou  tumeur  qui  vient  fous  la  langue,  qui 
ôte  la  liberté  de  la  parole.  Les  Latins  l’appellent  ra- 
nula  , 8c  les  Grecs  Elle  cft  faite  de  matière 

pituiteufe  , froide  , humide  , grallê  , vilqueufe  , & 
qui  quelquefois  fe  fige  , 8c  devient  dure  comme  une 
pierre 

G p (nouille  , lignifie  au  fiiehez  les  Artifans.un  fer  creux 
dans  lequel  le  pivot  d’une  portc  on  d'une  éclufe  tourne , 
8c  qui  en  foutient  le  fardeau.  On  l’appelle  aulli  cra- 
pattdine. 

Les  Imprimeurs  appellent  aulli  grenouille  , la  partie  de 
leurs  preflls  qui  entre  au  fommetde  la  platine. 
GRENOUILLER.v.  neut.  Ivrogner  en  buvotantdans 
de  médians  cabarets  » 8c  à la  manière  des  gens  de  néant. 
Il  cft  bas. 

GRENOUILLÈRE,  f.  f.  Lieu  marécageux  où  il  v a 
bien  des  grenouilles.  Ranis  infefia  palus , lactina.  il  a 
bâti  fa  maifondans  une  grenouillère.  La  grenouillère  de 
Paris. 

Près  de  Batracbopolis , 

Cette  grande  Cité  que  le  difeourt  vulgaire 
Notmne  tantôt  marais,  & tantôt  Grenouillère. 

Boivin. 

GRENOUILLET,  f.  m.  Diminutif.  Petite  grenouille. 
Ranula  , Girinus.  Grenouilles,  ou  Grcnouii lets , je  te 
demande  aprèsees  grandes  pluiesen  as-tu  jamais  trouvé 
fur  ton  chapeau  ? En  as-tu  vù  tomber  fur  les  draps 
qui  sèchent  dans  les  jardins  , fur  les  pièces  de 
toile  qu’on  blanchit  â la  favonnerie  , fur  la  cire 
que  l’on  purge  au  temple  ? 8cc.  Mascu*.  p.  430.! 
Grenouillet,  cft  aillfi,  dans  le  Diction.  (Economique 
de  Chomel , le  nom  d’une  plante  qu'il  appelle  autre- 
ment fceaudc Salomon.  Le  Grenouillet  a là  tige  de  la 
hauteur  d’une  coudée,  ronde,  unie  , 8c  qui  a quantité 
de  feuilles  femblables  à celles  du  laurier  ; mais  plus  lar- 
ges , 8c  avec  plus  de  veines  inégales.  Elles  font  d’un 
goût  un  peu  aftringent  : fes  fleurs  font  blanches  , 8. 
forte nt  à l’endroit  des  feuilles , trois  à un  feul  pied. 
De  ccs  fleurs  nailTent  des  grains  gros  comme  un  pois  d’un 
rouge  brun  ou  tout  rouge  Sa  racine  cft  blanche  , ten- 
dre , longue , épaillc , peu  profonde , d’une  odeur  forte, 
8c  nouée  par  tout  comme  celle  des  rolcaux.  Le  Gre- 
nouillet croît  dans  les  montagnes , 8c  fur  les  collines  : il 
fleurit  en  Mai. 

Le  Grenouillet  cft  abftcr(îf8c  quelque  peu  aftringent.  Les 
graines  prifes  depuis  ix  jufqu’à  16  purgent. Scs  feuilles 
vertes  cuites  dans  du  vin  , ou  la  poudre  dclîéchée , prile 
au  poids  de  derai-dragme  par  la  bouche, purges  les  phlcg- 
mes  8c  les  humeurs  vifqucufcs.  Sa  racine  arrête  les  mois 
des  femmes. 

GREN OU  1 LLETTE , f.  f.  Sorte  de  plante  qui  eft  ainfi 
appeliée,  parce  qu’elle  naît  ordinairement,  comme  la 
grenouille,  dans  les  lieux  humides  8c  marécageux.  i!.r- 
nuncutur.  On  la  nomme  plus  ordinairement  Renoncule. 
V oyez  R EN  ON  CU  LE. 

Tome  IV. 
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GnEüoun  i.ette.  Terme  de  Médecine.  Tumeur  qui 
vient  fous  la  langue.  Lesgrenouilleitcs  tiennent  un  j etl 
de  la  nature  des  loupes,  elles  font  ordinairement  plei- 
nes d’une  humeur  glaircufe  ; & quand  elles  ont  une 
fois  commencé  à paroitre  , elles  groflifTent  en  peu  de 
temps  , 8c  quelques-unes  parviéndroient  à une  grof» 
feur  dangereufe,  fi  on  n’v  jpportoitdu  rémede.  L’hu- 
meur qui  les  compofc  elt  prefquc  toujours  contenue 
dansun  Kiftc.  Voyez  M.  Dionis  fur  la  maniérede  gué- 
rir les  grcnoiàllcttcs.  Voyez  GRENOUILLE,  on 
donne  aulfi  ce  nom  i la  tumeur  dont  il  cft  parlé  ici. 

GRENTEMÉNIL,  f.  m.  Nom  de  lieu.  GrentonLr  Man* 
fio , ouGrentonit  Manfionile.  Ce  nom  a pris  fon  nom 
de  celui  de  quelqu’un  de  lès  Seigneurs  nommé  Grento  , 
d’où  s’eft  fait  Grerne  , 8c  de  manfionile  , petite  demeu- 
re , petite  maifon , d’où  s’eft  formé  mifnil  , ou  mtfnil , 
comme  maifon  de  manfio. 

GRENU  , ve  . adj.  Chargé  de  grains.  Granit  onufiut. 
Lesépisd’orge font pUisgrenur que  les  autres. 

Grenu  , lignifie  aulfi  , Réduit  en  petit  grain.  Mirtutur. 
La  poudre  à canon  laplusgre««e  cft  la  meilleure,  8c  fert 
à amorcer. 

Grenu  , fe  dit  aulfi  des  cuirs  8c  peaux  qui  ont  un  beau 
grain.  Granit  dijl inclut.  Le  chagrin  cft  plus  grenu  que 
tout  autre  cuir. 

On  appelle  aulli  de  l’huile  grenue , celle  qui  cft  figée  en 
petitsgrains,  8c  qui  eft  la  meilleure. 

GKÉQUE.  Voyez  GRECQUE. 

GRÉÇUER.  Voyez  GRECQL  ER. 

GRES,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Grais , 8c  d’autre* 
grczA’efe  prononce  ouvert  comme  ai.  Pierre  dure  8c 
çrife , qui  le  fend  Se  fc  réduit  en  poudre aifément.  Silex, 
Le  gré/ dur  cft  propre  à faire  du  pavé  , à alguifcr  les 
outils  des  ouvriers , 8c  j écurer  quand  il  eft  en  poudre  ; 
8c  legré/  tendre  pour  bâtir  , on  l’emploie  par  gros  quar- 
tiers qu’il  faut  hïchcr  dans  les  joints  de  lit  pour  liai- 
fonner.  On  fait  quantité  de  vailftaux  qu’on  appelle 
degré/,  qui  ne  font  pourtant  faits  que  de  glaifc , mai* 
qui  a une  plus  forte  cuilTon  , étant  50  heures  dans  le 
fourneau , au  lieu  que  la  poterie  ordinaire  n’y  eft  que 
douze.  Il  cft  défendu  en  Maçonnerie  de  fc  fervir  degré/, 
parce  qu’il  cft  trop  dur , Sc  n'cft  pas  propre  à bien  pren- 
dre 8c  hapcrlc  mortier. 

On  tient  que  ce  mot  vient  Je  craig , vieux  mot  Celtique  8c 
Breton , qui  fignifioit  pierre. 

G*is.  en  termes  de  Chalfc , fe  dit  des  deux  dents  fupé- 
rieuresd’un  fanglier. 

GRESIL , ou  GRÉSIL,  f.  m.  Mouillez  17  finale.  Peti- 
te grêle,  ou  brouée  qui  brûle  , 8c  qui  gâte  les  vignes. 
Prninagrandinit , gntnei  minaret. 

On  dit  proverbialement  , il  n’cft  fi  gentil  mois  d’Avril 
qui  n’ait  fon  chapeau  de  grefil  , pour  dire  , qu’il  y a 
toujours  quelques  giboulées  dans  le  mois  d’ Avril/ 

On  appelle  chez  les  Marchands  grefil , ou  greifil , du  ver- 
re callè , ou  du  verre  en  poudre. 

GRESILLEMENT,  f.m.  Action  du  feu  qui  rend  quel- 
que corps  grcfillé , comme  de  la  peau  , du  parchemin  , 
de  la  chair  ; c’cft  aulfi  Reflet  du  feu  , 8c  b difpofition 
qu’il  donne  aux  corps  grefillés. 

GRESILLER,  v.  n.  Il  le  dit  du  grefil  qui  tombe.  Gran- 
dinare.  Il  greftlle.  Il  a grcfillé  tout  le  jour. 

Geesiller  , le  dit  aulfi  figurément  de  ce  qui  fegâte  , fe 
racornit  ou  fc  roulfit  au  feu.  Ce  parchemin  eft  tombé 
dans  le  feu  , il  eft  tout  racorni , tout  grcfillé.  11  n’tft 
guère  en  ufage  qu’au  participe.  On  dit  que  le  fer  fe 
grç/W/clorfqu’enle  chauffent  il  devient  comme  par  pe- 
tits grumeaux. 

On  dit  du  verre  grcfillé,  quand  il  cft  réduit  en  poudre 
avec  le  grclbir , ou  autrement.  Du  fer  grcfillé  , cft 
celui  que  le  feu  a réduit  comme  par  petits  morceaux. 

GRF.SILLON.  Voyez  GRILLON. 

G RÉSILLONNER , v.  n.  Qui  exprime  le  cri  du  Gré- 
fillon,  ou  Grillon. 

GRÉSIVAUDAN.  Voyez  GRAISJVODAN. 

GRESLE,  adj  m.  8c.  f.  Voyez  GRELE. 

GRESLER.  Voyez  GRELER. 

GRESLON.  Voyez  GRELON. 

GRESOIR  , f.  m.  Outil  de  Vitrier  qui  fert  iégniger  le* 
extrémités  d’un  carreau  de  verre  , quand  il  a de  la  pei- 
ne à entrer  dans  le  plomb  : c’ell  un  fer  qui  a une  petite 
I i entaille 


499  GRE 

entaille  ou  hoche  à Tes  deux  bouts.  Friaoultem. 
Gresoir  , eft  auflï  chez  les  Orfèvres  une  boite  qui  fert 
à recevoir  la  poudre  de  diamant,  lorfqu’on  frotte  deux 
diamans  l’un  contre  l’autre , fie  qu’on  les  égrife  fie  po- 
lir. D’autres  difent  égrifoircs.  Voyez  ÉGRISOIR. 
G R ESSE  Kl  K , f.  f.  Prononcez  graijferie.  Pierres  de  grès , 
Se  ouvrages  faits  degrés.  Opui  fiHeinum.  Les  maifons 
du  Gâtinois  font  bâties  de  grejferiet.  Les  cruches,  les 
pots  i beurre , font  ouvrages  de  grejjirie. 

Gresserie  , le  dit  aufli  de  la  roche  , de  la  mine  , d’où 
on  tire  le  grès.  Silicifodina. 

GRESTAIN  , f.  m.  Nom  de  lieu,  dans  le  Diocèfe  de 
Lifieuxen  Normandie.  Grefiinum.  Le  Monaftêre  de 
N.  D.  de  Greftain.  Grefteni  Sonet*  Mari*  Canobium 
Voyez  les  Sainte-Marthe , Gall.  Chrifi.  T.  IV-  p.  5°7' 
fie  GRETAIN 

GREI* , ou  GKEETZ1L  , f.  m.  Bourg  avec  un  port. 
Grethona.  11  eft  dans  le  Comté  d'Embden  en  Weftpha- 
lie , environ  , à trois  lieues  de  la  ville  d’Embden  , 
vers  le  nord. 

GRETAIN , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Nor- 
mandie dans  le  Diocèfe  de  Lificux  , avec  une  Abbaye 
de  Bénédictins.  Gretanum.  Il  eft  à une  lieue  fie  demie 
au-defTusde  Honfleur,  fie  à pareille  diftancc  du  port 
de  S.Samfon,  vis-à-vis  du  château  de  l’Orchcr,  alfis 
de  l’autre  cité  de  la  Seine.  Greiain  eft  arfofé  d'un 
petit  ruillcan  qui  tombe  dans  la  Seine  devant  les  mu- 
railles de  l’Abbaye  , environ  à une  lieue  de  fa  four- 
ce,  qui  eft  au-dellùs  de  S.  Pierre  du  Cbâtcl  , où  fes 
eaux  tmverfent.  Corn.  Le  Nécrologue  de  l’ABbaye 
de  Greftain  regarde  Üdon  , ou  Eudes  1.  du  nom , iren- 
te-uniéme  Évêque  de  Bayeux,  comme  fon  Fondateur , 
quoiqu’elle  foit  redevable  de  fa  fondation  à la  piété 
d’Herluin  de  Courteville  fon  père.  Le  même Herluin 
l’enrichit  confidérablemcut  vers  l’an  1040.  Voyez  Hcr-  j 
man  , hifi.  du  Diocèfe  de  Bayeux , P.  I.  C.  34-p.  130  , 
&fuiv. 

«5*  GREV AIN, ou  GREVENS.cn  Latin  gr<»v»7;grand  , 
rief,  pelant.  Poëf.  du  Roi  de  Navarre. 

ÉVANCE,  f f.  Vieux  mot.  Tort , injure,  dom- 
mage. Injuria  , damnum,  detrtmenttrm.  Quelque  gré- 
van  ce  qu’il  lui  folle.  Hift.  de  Bref.  T.  11.  p.  6+7.  dont 
un  Ai  te  de  1384. 

•3*  Grév ance. Chagrin, pc'int.Grax>atio , motefiia.  Ce  mot 
le  trouve  dans  Maroc.  Je  crois  l’avoir  ouï-dire  encore 
à quelques  gens  du  peuple , ou  payfans , qui  ont  retenu 
beaucoup  d’anciens  termes , dont  les  meilleurs  Auteurs 
fc  fervoient,  8c  qui  aujourd’hui  font  inconnus  aux  gens 
qui  parlent  un  peu  bien. 

Ce  mot  vient  d egréver , qui  veut  dire  , V éxer , faire  tort , 
foire  de  la  peine. 

«v-GRÊVANT , ante,  part.aclifdu préfent. Fatiguant, 
chagrinant  ; qui  foit  de  la  peine.  Voyec.  GREVER. 
Ce  participe  ne  fe  dit  plus  , mais  il  le  trouve  dans  nos 
anciens  Auteurs. 

GRÈVE,  f.  f.  Plage  unie  Sc  foblonneufo  , ou  rivage 

Êlat  de  la  mer  8c  des  fleuves.  Sahon , arena  arita.  Les 
Pleines  endormies  demeurent  quelquefois  fur  la  grè- 
ve quand  la  mer  s’eft  retirée. 
tS’GRÉvreftle  termedont  tout  le  monde  fc  fort  en  par- 
lant des  rivages  de  la  mer  , fit  des  bords  plats  fie  unis 
des  rivières  ; mais  grave  eft  le  mot  ufité  parmi  les 
équipages  des  bâtimens  de  Tcrrc-ncuvc. 

La  place  de  Grève  de  Paris  eft  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Seine.  C’eft  une  place  publique  où  fe  fontlcsfcux 
de  joie  , les  exécutions  des  Criminels.  On  dit  figuré- 
ment  d’un  homme  qui  foit  de  méchantes  aélions  qui 
méritent  le  dernier  fopplicc , qu’il  prend  le  chemin  de 
la  Grève  ; pour  dire  , qu’il  mourra  en  Grève. 

Le  chemin  d’érre  riche  «fi  celui  de  la  Grève.  Boil, 
Ilalailfé  fa  tête  en  Grève,  c’ell-â-dire , qu’il  a été  décollé 
à la  Grève.  Louis  le  Jeune  accorda  les  lettres-patentes 
l’an  1 141 . aux  habitans  de  la  Grève 8c du  Monceau  S. 
Gervais,  par  lefquellcs,  moyennant  70  livres  qu’ils 

fayerenr,  il  leur  accorda,  que  la  place  de  la  Grève, 
un  des  anciens  marchés  de  Paris , demeureroit  tou- 
jours libre  de  tous  bâtimens  , Sc  autres  cmpéchcmcns: 
donc  dès  le  temps  de  ce  Prince  , père  de  Philippe  Au- 
gufte , le  quartier  de  S.  Gervais  étoit  bâti , & la  Grè 
ve  une  place  publique , fie  un  ancien  marché.  De  la1 
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Mare  , Traité  de  la  Police  , T.  I.  p.  7». 

On  appelle  proverbialement  les  Crochctetirs , des  Anges 
de  Grève.  On  appelle  aufli  Saints  de  Grève,  des  noms 
de  guerreque  prennent  des  filous  qui  meurent  en  Grè- 
ttf  , comme  Saint  Germain  , Saint  Ange  , fiée. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Efpagnol greva.  Du 
Cangc  le  foit  venir  de  gfrvn,  mot  de  la  baflc  Lati- 
nité, qui  fignifie  le  fable  de  la  mer, 

GRÈVE,  fignifie  aufli,  la  partie  antérieure  de  la  jambe 
dénuée  de  chair,  qu’on  appelle  autrement  le  devant  de 
la  jambe , 8c  en  Grec  ènum»  , anterior  tibia  parc.  De- 
là vient  qu’on  a appcllé  autrefois  Grève , une  elpccede 
bottines , ou  d’armure  des  jambes.  Ücrea.  Ainfi  le  P. 
Lobincau  s’eft  trompé  quand  il  a dit  dans  fon  Gloffiri- 
re,  hifi.de  Bref. T.  II. p t7<J9.qucgrèt*/pourlc  com- 
bat étoient  pour  munir  la  grève  ou  le  gras  de  la  jam- 
be. Car  c’étoit  le  devant  8c  non  pas  le  derrière  de  la  jam- 
be que  l’on  munillbit.  Item , trois  pairs  de  grève/  d’a- 
cier , ficc.  tiré  d’un  inventaire  de  Philippe  le  Long  et» 
s 3 x 6. 

Efpéet , bacinct , & hy aimer , 

Gantelet,  targer , lance/,  grèves, 

Ne r ont  là  endroit  nulet  trêves.  Guïart. 

De  platet  , & de  gTCvesJèfifl  bien  atourner. 

Chron.  de  du  Gvisclin. 

iv*  Grève  a été  dit  pour  Péril  dans  le  vieux  langage , ’5c 
a aufli  lignifié , Iclon  Uorcl , une  parure  de  cheveux  an- 
cienne. 

C’eft  aufli  un  banc  de  fable  dans  la  Loire  , que  le  cours 
de  l'eau  change  fouvent , fie  qui  incommode  la  naviga- 
tion. 

La  vanité  y blanchit  & t'y  crève. 

U fon  écume  à gros  bouillon t , 

F couvre  & découvre  la  grève  , 

Baifant  nos  piedt  Jür  le/ Jablont.  MxRBEur. 

îS’Gréve.  Vieux  mot.  Peine , fatigue , chagrin.  Labor « 
molefiia. 

C-  N ol'erions-nous'dire  d’un  voleur , qu’il  a belle  grève  î 
c’crt-à-dirc,  la  jambe  bien  faite.  Montagne. 

C'GREVEN,  i.  m.  Monnoic  de  Mofcovie.  Ne  feroit- 
cc  point  la  même  chofc  que  la grivel  L egreven  vaut 

dix  lois. 

CGREVENBROECK , ou  GREVENBRUCH.  Pe- 
tite ville  d’Allemagne , for  l'Erpe , au  Duché  de  Ju- 

GUÈvEN  MACHREN  , {.  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  des  Pays-Bas  , fituée  dans  le  Duché  de 
Luxembourg , fur  la  Mofelle  , entre  la  ville  de  Luxem- 
bourg , fie  celle  de  T rêves  , à cinq  de  la  première  , fie 
environ  à trois  de  la  dernière.  Macra. 

GREVENOS,  DI  MA,  ou  CAL  CON.  Ville  de  Mo- 
réc  , Cauconia  , Dima  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Cla- 
rence  , vers  le  Belvcdérc , fur  la  rivière  dcCaucon , à 
une  lieue  de  fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Clarcn- 
ce.  Elle  eft  prefque  entièrement  ruinée. On  montre  dans 
fon  voifinage  les  ruines  de  l’ancien  Chronium. 

GR  É VER  , v.  ad.  Faire  tort , injufticc  à quelqu’un  ; le 
léfcr  , lui  foire  de  la  peine.  Lxdcre , gravure.  Il  y a été 
grévé  par  cette  fentence  en  pluficurs chefs.  Les  peuples 
déferrent  une  contrée  trop  grevée  d’impôts.  Le  Pape 
par  fa  Bullegrèv<tleClergé. Fkvrit.Cc  mot  commen- 
ce à être  un  peu  lu  tanné. 

C*  Grever.  Terme  de  Jurifprudcnce.quifignificChar- 
ger.Scileft  très-ordinaire  de  le  joindre  à lubftitution. 

Il  fe  dit  d’un  Teftateur  qui  donne  à la  charge  de  re- 
mettre. Lorfqu’un  Teftateur  inftitue  quelqu’un  fon 
héritier  à la  charge  de  remettre  à un  autre  dans  un 
certain  temps  fon  hérédité  . on  dit  qu’il  grève  fon  hé- 
ritier. Il  en  eft  de  même  du  Légataire  qui  eft  chargé 
for  fon  legs  de  donner  quelque  chofc  à un  autre , de 
lui  payer  une  certaine  femme. 

Grever.  Appefantir  , fatiguer  , maltraiter.  Glojf.fur 
Marot. 

Grever  , s’emploie  aufli  quelquefois  impcrfonnclle- 
ment.  Grave  ejfe.  Il  lui  grève  fort  d’être  contraint  à 
payer  ce  qu’il  ne  doit  pas.  11  commence  à vieillir.  Il 
vient  du  Latin  gravit. 

Grevé, 
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KJ'Grsvè,  F,r  , part.pafT.  Sc  adi.  Gravants  , Idfus  , vie 
latus.U  n héritier  grève  de  fublticution  eft  celui  dont  les 
biens  font  fubftitués  à d'autres.  G'reWou  chargé  de  fubf- 
titution.  Un  le  fert  plus  communément  du  part.  part". 
grevé , au  fem.  grevée.  Le  Tcftateur  a inftitué  une  de 
les  filles , 8c  l’a  grevée  de  rubftitution  en  faveur  d’un 
étranger,  en  cas  qu’elle  décédât  lâns  enfans  mâles.  Ca- 
tblan.  Grévé  de  fiducie  , d’un  fidéicommis. 

GRÉVETTE,  C.  f.  Ce  mot  eft  un  diminutif  dégrève  , 
8c  fignific  bottine.  Voyez  GREVE.  Étienne  De  la 
Fontaine  Argentier  du  Roi  en  1351.  dit  dans  un 
compte.  Pour  le  harnois,  gardebras  , avantbras  , cuif- 
les , grèvent t , follers  Sc  gantellés. 

Cy*  GRE  VEUX  , buse,  ad).  Vieux  mot.  Pefant.  11  s 
lignifié  aufli , Fâcheux , mal  agréable. 

Cy-GREUGE  , f.  m.  Vieux  mot.  Dommage. 

C GRÉVIÉRE.f  f.  Grève  eft  l’os  du  devant  de  la  jam- 1 
bc;8cgrrWre  lablcflùre  qu’on  fe  fait  quand  on  vient 
à fe  heurter  en  cet  endroit  ,Glojf.  Bourguignon,  au  mot 
Graive.  Le  petit  peuple  dit  Graiveire  en  Champagnt 
comme  en  Bourgogne  ; mais  les  Champenois  un  per 
diftin;  ucs  difent  Grcviérc. 

G REVU  RE,  f.  f.  Eft  un  nom  que  pluficurs  donnent 
aux  hernies,  ou  delcentes.  Hcrnia.  Voyez HERISi IL 

GREY.  Voyez  GRAY. 

GRE7.É0U  GRESbE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  licu.fi 
tué  au  pied  d’une  montagne  près  de  Mande  dans  L 
Rouarguc.  Credo,  Grtdonenfe  Laftrum.  Da  Valois  , 
Notit.  Gall.  pag.  ZI4.  G"  p.  137. 
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GRIBANNE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C’cft  un  biri- 
timent  de  mer  depuis  trente  julqu’à  loixantc  tonneaux . 
qui  a un  grand  mât  avec  fon  hunier  , une  mifainc  & 
un  beaupré. 

IS’GRIBARNES,  f.  m.  pl.  Grands  bateaux  dont  on  f. 
fert  fur  la  rivière  de  Somme  , depuis  S.  Vallery  jul- 
qu’l  Amiens. 

GR1BLETTE,  f.  f.  Terme  de  Cuifine.  C’eft une  tran 
chc  de  porc  frais,  déliée,  rôtie  fur  le  gril.  Porcinacar- 
nis  plaçai  a. 

KT' GRIBOUILLAGE  , f.  m.  Terme  bas  8c  populai- 
re , qui  fe  dit  d’une  mauvaife  peinture  Sc  d’une  écri- 
ture confu/c , qui  n’eft  pas  lifible , dont  les  lettres  font 
mal  formées.  Futur  a a ut  feriptio  incondita  , mala 
Quel  gribouillage  eft-ccquc  cela/’ 

C GRIBOUILLE, f.  m.  qui  fignifioit  autrefois  un  ven- 
deur de  petits  meubles , fe  dit  aujourd’hui  d’une  person- 
ne chagrine,  revêche,  mauflade,  boudeufe.  C’cft  un 
mot  du  dilcours  familier , 8c  qui  n’cft  guère  connu  qu’en 
Province.Oy*Borelfait  venir  ce  mot  du  Grec 
fait  de  yftrrt  ou  yfoidfi* , chejei frivoles  , Sc  de  je 
vends. 

GR 1BOUILLETTE.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  d'un 
jeu  d’enfans  qui  jettent  quelque  chofe  de  peu  de  confé- 
qucnce.Sc  l’abandonnent  à celui  qui  le  pourra  le  premier 
attraper.  Ainfi  on  a dit  métaphoriquement.  J’ai  jetté 
mon  cœur  à la gribouillette , l’attrape  qui  le  pourra. 

Ce  mot  vient  de  gribouille,  que  les  Grecs  appelloicnt 
d’où  quelques-uns  font  venir  les  choies  frivoles 
Scfariboles. 

«^GRIBOURI,  f.  m.  La  vigne  a trois  dangereux  enne- 
mis dont  on  a bien  de  la  peine  à la  garantir  ; ce  font 
le  Gribouri , la  bêche  8c  le  limaçon.  Le  Gribouri  eft 
uofearabée  de  lacouleurSc  de  la  figure  du  petit  hanne- 
ton; mais  beaucoup  plus  petit.  Il  parte  l’hiver  en  ter- 
re , arraché  au  pied  des  ceps,  fur-tout  des  jeunes  vignes, 
dont  il  ronge  les  racines  les  plus  tendre  s,  8c  les  fait  fou- 
vent  périr.  II  fort  de  terre  en  Mai , 8c  fe  jette  fur  le  feuil- 
lage. II  s’en  nourrit  Sc  pique  les  boutons  à fruits  8c  les 

Euncsjetsjce  qui  fait  Ibuvcnt  mourir  tout  le  nouveau 
lis.  On  donne  utilement  le  change  au  Gribouri  en 
femant  des  levés  en  plufieurs  endroits  de  la  vigne,  8c 
en  bonne  quantité.  11  quitte  la  vigne  pour  ce  nouveau 
feuillage, qu’il  eft  facile  de  multiplier  en  peu  de  tems.... 
Spell.  de  la  Nat.  On  l’appelle  Ecrivain  en  quelques 
lieux. 

GRIDELIN,  Inde  , adj.  Couleur  d’un  gris  violet.  Si 
l’onattcndoit  plus  long-temps  aies  cueillir ( les  boutons 
Tome  IV. 
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de  câprier)  ils  s'épanouiraient  en  des  fleurs  blanches, ou 
gridelines  , à quatre  feuilles.  Lémery. 

Ü GR1E,  adj.  Vieux  mot.  Fâcheux , incommode. 
GRIÉCHE  , adj.  m.  Sc  f.  Varias , acerbus.  Qui  eft  rude 
8c  piquant , importun.  Ce  mot  n’a  pas  un  ulâge  fort 
étendu , Ortie  griêcbe  ; la  pie  griêcbe , eft  celle  qu’on 
nomme  en  Latin  P ica  Grsca  , ou  GreciJJa , qui  vient 
de  Grèce.  On  appelle  aufli  en  quelques  lieux  des  perdrix 
griêcbe  s , celles  qui  font  bigarées , grivelées. 

On  appelle  auffi  une  femme  criarde  , Sc  qui  querelle 
toujours,  pie  gricche , à caufe  du  bruit  importun  qu’el- 
le fait  comme  une  pie. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  crier , comme  qui  di- 
rait , pic  criêche  ; ou  du  Grec  npuü mi,  qui  fignifie 
criarde.  D’autres  le  dérivent  de  agrefiir , parce  qu’otl 
dit  aufli  une  poule  griêcbe  , ou  en  quelques  lieux 

Îriette > pour  dire , fauvage , Sc  oppoféc  à domtfiique. 
)u  Cangc  dit,  que  griêcbe  eft  un  vieux  mot  François. 
Il  y en  a qui  le  dérivent  d’ifrca*  , qui  veut  dire  faip- 
vage. 

GR1ECHE , ftibft.  Vieux  mot , qui  fignifie  charge , aflù- 
jétiflement.  Gravamen. 

Ce  mot,  ainfi  que  le  précédent,  vient  de  gravis , ou  de 
graixdo. 

GRIEF,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Un  tort , un  dom- 
mage qu’on  fait  à quelqu’un.  Injuria.  Les  États,  dans 
les  remontrances  qu’ils  font  aux  Princes  , déduifent 
leurs  griefs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  gravis ■ Du  Cangc  dit , qu’en  la 
balle  Latinité  on  a dit grengia  ; pour  dire  , grief. 
Grief,  Ce  dit  plus  particulièrement  des  torts  que  1*9 
parties  fouflrent  par  le  mal  jugé  d’un  Jupe  fubal- 
terne.  Ce  font  les  chefs  d’une  fcntcncc  qui  fo,nt  tort  1 
l’Appcllant,  8c  que  l’on  nomme  ainfi , parce  qu’il  pré- 
tend avoir  été  grévé.  Il  y a quatre  ou  cinq  griefs  à pro- 
pofer  contre  cette  fentencc  ; il  en  eft  Appelfant  pour  les 
tons  Sc  griefs  qu’il  déduira  en  temps  & lieu.  On  ne  me 
veut  donner  qu’une  petite  part  en  cette  aflàire  j c’eft-li 
mon  grief. 

Au  Palais , on  appelle  griefs  hors  le  procès , une  paire 
d’écritures  qu’on  fournit  devant  des  Juges  fupérieurs 
fur  des  procès  par  écrit  feulement , dans  Icfqucllcs  on 
déduit  les  torts  8c  griefs  qui  font  faits  par  la  fcntcnce 
du  Juge  inférieur.  L’arrêt  de  conclufion  appointe  les 
parties  à fournir  griefs  Sc  réponfes  de  huitaine  en  hui- 
taine. On  les  appelle  hors  le  procès , à caufe  qu’en  effet 
on  les  met  dans  un  lac  à part,  fans  lequel  on  pourrait 

5‘ugcr  fur  les  productions  faites  pardevant  les  premiers 
luges.  Ces  mêmes  écritures  fur  des  appellations  ver- 
bales , s’appellent  caufes  Sc  moyens  d’appel  ; Sc  en  matiè- 
res criminelles  moyens  de  nullité.  Les  Juges  qui  débou- 
tent un  Appcllant , prononcent  ainfi , Mal  8c  fans  grief 
appellé- 

GRIEF  , iêvb  , adj.  Douloureux,  dangereux , qui  fedit 
en  cette  phrafe , JJnegriéve  maladie.  Gravis , molef- 
tus , enormis. 

On  le  dit  aufli  des  péchés  8c  des  crimes,  pour  fignifier 
Grand  , énorme.  L’adultère  eft  un  péché  bien  grief. 
Un  alTaflinat  eft  un  crime  trop  grief,  pour  en  pou- 
voir obtenir  grâce.  Malherbe  s’eft  lcrvi  de  cette  phrafe, 

Non  qu'il  ne  me  foit  gri cf  que  la  tombe  pojféde 
Ce  qui  me  fut  fi  cher. 

On  ne  le  «lirait  pas  maintenant.  Et  à propos  de  ce  vers, 
on  remarquera  , après  Ménage  8c  Meilleurs  de  Port- 
Royal  , que  Grief  ne  peut  être  monofyllablc  fans  cho- 
quer l’oreille.  11  le  faut  donc  faire  de  deux , fi  on  veuf 
rendre  fupportable  la  prononciation  du  vers  où  il  entre- 
ra ; quoiqu’à  dire  vrai , le  mot  de  grief  foit  trop  bas 
pour  entrer  dans  de  beaux  vers.  > 

On  dit  aufli,  qu’on  a fait  des  défenfes  de  faire  quelque 
chofe  fous  griéves  peines  ; pour  dire  , fous  grolfes 
peines'  Cette  expreflion  eft  encore  d’ufage , & on  la 
regarde  comme  confacrée , ou  comme  un  terme  d'art. 
On  dit  aufli  en  fe  confeflant , J’en  dis  ma  coulpe  , Sc 
ma  trcs-griA* coulpe.  Celui-là  ne  fedit  plus. 
Ky'GftiEF,  EFV8.  Vieux  ad jcétif.  Triftc,  fâcheux,  mal- 
heureux. Tri/lis , molefltts  a , um. 

GKIERS.  On  écrit  Sc  on  prononce  ordinairement 
I i ij  Gruyère. 
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Gruyère.  Sont  de  de  fromage  qui  vient  de  Suide. 
GRILS , adj.  Vieux  mot . qui  lignifie  pefant.  Gravir.  Fes 
plus  grief , orras  graviar 

«O-GRÏET,  adj.  Vieux  mot.  Fâché,  léft,  grévé. 

*3-  GRIÉTENlJE.  Terme  particulier  dont  on  le  fert 
er.  Frite  pourfignifier  un  Bailliage  : de  même  on  ap- 

Elle  Grictman,  ce  que  nous  appcllonsen  Françoisun 
ûlli.  La  Province  de  Frile  cil  partagée  en  un  grand 
nombre  de  Griétenijer  ; & on  en  a publié  une  grande 
carte , où  chacune  a une  feuille  particulière. 
GKIETHUYSEN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  vil- 
le ou  bourg  du  Cercle  de  Welrphalie.  Grietbafa.  Ce 
lieu  cil  dans  le  Duché  de  Clèves , prés  du  Rhin , à une 
lieue  de  la  ville  de  Clcves. 

GRIÈVEMENT,  adv.  D'une  manière  griéve.  Graviter. 
11  ne  faut  pas  attendre  qu’on  foit  grièvement  malade 
pour  mettre  ordre  à fa  confcicnccâc  à fes  affaires.  Ce- 
lui qui  porte  un  faux  témoignage  pèche  grièvement. 
«^GKIÉVER,  vieux  mot,  v.  ad.  G ré  ver,  peine,  cau- 
fer  du  chagrin.  Mole]} are , pungere. 

Le  deuil  qui  efi  celé 

Griéve  trop  plus  que  ru  eftrévélé.  Ma*ot. 

Où  l’on  voit  que  ce  mot  n’eft  que  de  deux  fyUables. 

11  s’eft  dit  four  grever.  Voyez  ce  mot. 

GR1ÉVETÉ  , f.  f.  Énormité.  LnConfdTeur  doit  pro- 
portionner la  pénitence  à la  grieveté  du  péché.  Gravi- 
tas. L’ufage  veut  qu’en  cette  phrafe  on  dife  griévtté 
8c  non  pas  gravité 

Iv'  GR1F  , ou  G1UVE.  Monnoic  de  compte  dont  on  fe 
lcrt  en  Mofcovie.  L tgrif  vaut  dix  copecs , 8c  il  faut  dix 
gri/spourun  rouble.  Un  Auteur  François  n’évalue  le 
grtf  qu’a  un  copcc,  c’cll-i-dirc  , à quinze  deniers  de 
France. 

«5  GR1FAIGNE , adj.  Vieux  mot.  Cruel. 

GK1FE,  f.  m.  Gryphur.  Difcours  énigmatique,  deferip- 
tion  obfcurcSc  ingénieufe  d’une  chofc.  Un  grife  cil 
une  énigme  en  paroles.  Le  mot  de  grife  eft  peu  en  ufa- 
ge,  on  ne  s’en  fert  guère  que  dans  les  Collégi 
Pappellequelquefois  : il  y acependant  de  la 

différence  entre  ces  deux  choies.  Cléarque  dans  Athé- 
née définit  ainfi  le  Grife.  C’cll  un  problème  plaifant 
qu’on  propofe  à quelqu’un , 8c  qu’on  lui  ordonne  d’ex- 
pliquer , ou  de  réioudre , avec  promeflë  de  récompcnfe, 
s’il  répond  bien  ; 8c  lous  quelque  peine  , s’il  ne  la  trou- 
ve pas.  Bochart appelle  l’énigme  de  Samfon  un  grife. 
Jug.  XIV.  14.  Athénée,  L.  X.  8c  Julius  Pollux , L. 
VI.  C.  19.  dirent  que  la  coutume étoit  chez  les  Anciens 
de  propofer  pendant  le  repas  des  grifet  à expliquer , 
qu’on  fervoit  un  plat  de  quelques  mets  particuliers  1 ce- 
lui qui  devinoit  le  fens , 8c  qu’on  faifoit  boire  un  verre 
de  faumure  à celui  qui  n’en  venoit  point  à bout.  Athé- 
née fait  encore  mention  de  quelques  autres  récompen- 
ses 8c  de  quelques  peines.  Voyez  Bochart , Hierox..  P. 
II.  L.  IV.  C.  11.  Pollux  dit  que  l’énigme  8c  le  grife 
diffëroient  en  ce  que  l’énigme  étoit  toujours  gaie , au 
lieu  que  \e  grife  étoit  quelquefois  fèrieux. 

G R1FF  ADE,  f f.  Coup  de  griffe.  Unguium  iitjetto.  Il  m’a 
donné  une  griffade.  PoMtr.  11  fedit  fur-tout,  en  ter- 
mes de  Fauconnerie,  de  lablcffùreque  fait  une  bête  on- 
glée 8c  i ferres. 

GRIFFE,  f.  f.  Partie  de  la  patte  de  l’animal  qui  aboutit 
en  ongles  crochus  8c  piquans  , 8c  fc  dit  des  bêtes  qui 
ont  les  ongles  longs  , 8c  les  doigts  féparés.  Unguitfal- 
catus.  Les  griffer  d’un  chat , d’un  ours,  d’un  tigre , d’un 
lion , d’un  griffon  ,8c  de  plufieurs  oifeaux.  En  faucon- 
, nerie  on  les  appelle  ferrer. 

Ce  mot  vient  de  gryphium  , qui  fignific  une  chofc  cro- 
chue. 

Griffe  , fe  dit  figurément  des  hommes  méchans,  qui 
abufent  de  leur  pouvoir  pour  piller,  8c  tourmenter  les 
autres.  Les  Minillres  repréfentent  l’Églifc  Romaine 
comme  unmonllrc  furieux  , dont  ils  ont  reflenti  les 
griffer,  8c  les  atteintes  cruelles.  Sainti-Marthe.  11  cil 
bon  d’accommoder  fes  procès  pour  fortir  de  la  griffe 
des  Procureurs  8c  des  Chicaneurs.  Ce  prifonnicr  s’ell 
échappé  de  la  griffe  des  Sergcns.  Vous  ne  fauricz  croire 
les  avantages  qu’on  m’a  offerts  pour  me  faire  promet- 
tre de  prêter  mesgriffer  contre  vous.  Voit.  Vos  louan- 
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ges  ont  des  ongles  8c  des  griffer.  Boileau. 

On  dit  aufli  dans  ce  même  fens , que  les  pécheurs  font 
dans  les  griffer  de  Sathan  ; pour  dire  , en  la  puiflànce 
du  Démon.  On  fit  cette  épithaphe  au  célèbre  Gryphius, 
Imprimeur  Allemand  qui  mourut  à Lyon , 

la grand  griffe , qui  tout  griffe , 

A griffé  le  corps  de  Griphe. 

Griffe  , eft  un  crochet  qui  cil  la  marque  que  les  Ef- 
fayeurs  d’étain  mettent  fur  les  lingots,  ou  fàumons, 
pour  en  marquer  le  plus  ou  le  moins  de  bonté-  Plus  il 
y a de  ces  crochets  ou  marques,  8c  plus  l’étain  eft  dé- 
fectueux. 

Les  Orfèvres  appellent  aufli  griffer , les  pieds  d’une  mar- 
mite , des  chenets , 8cc.  parce  qu’on  leur  donne  fouvent 
la  figure  dégriffé. 

On  appelle  encore  griffer , des  outils  en  forme  d’une  S, 
qui  fervent  aux  lerruriers  i tracer  les  pannetons  des 
clefs. 

GaiPFB  , chez  les  Tourneurs,  eft  un  morceau  de  bois 
taillé  de  manière  qu’il  a deux  crochets  qui  fervent  à 
aflùrcr  l’outil. 

O-  GRIFFE,  f.  m.  8c  f.  Terme  de  Relation. C’eft  dans 
les  lies  de  l’Amérique  méridionale  8c  fur-tout  a Saine 
Domingue,  un  homme  ou  une  femme  né  de  parents 
l’un  Nègre  8c  l’autre  Sauvage.  Ils  diffèrent  des  Nè- 
gres , des  Mulâtres  , des  Sauvages  , 8c  des  Quarterons 
parla  couleur.  Les  Nègres  font  noirs,  les  Mulâtres 
jaune  foncé  , les  Griffer  jaune  plus  clair  , les  Sauva- 
ges encore  plus  clair , 8e  les  Quarterons  feulement  une 
nuance  de  jaune.  Lettre  écrite  de  S.  Domingue.  Ce 
font  lesEfpagnols  qui  leur  ont  donné  ce  nom,  àcaufê 
de  leur  laideur  ordinaire. 

Gritpe  d’ours,  C’crt  une  forte  de  védafTe  ou  cen- 
dre gravclée.qui  fc  tire  de  Conigsbcrg.  Elle  fe  vend 
à Amftcrdam  depuis  1 8 jtifqu’i  70  livres  de  gros  le 
lall , à 18  mois  de  rabat.  Elle  donne  un  pour  cent  de 
déduction. 

GRIFFE.  Terme  de  Fleurifte.  Oignon  de  renoncule. 
Renuncuii  tuher , bulbut.  J’ai  bientôt  planté  mes  grif- 
fer. Voilà  des  griffer  de  renoncule  qui  font  bien  bel- 
les. Licier.  Les  oignons  de  renoncule  font  appcllés 
griffer  , parce  qu’ils  ont  en  effet  à leur  racine  une  cfpcce 
dégriffé.  Io. 

GRlr  FENBERG,  f.f.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  b Poméranie  propre , en  Allemagne.  Griffenberga. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Rega , entre  Trcptow  8c  Ke- 
gensrolde  , 8c  à cinq  lieues  de  Camin , vers  l’orient. 
GK1FFENHAGEN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  Poméranie  Suédoifc.  Griffenbaga . Elle  eft 
fur  le  bord  oriental  de  l’Oder , dans  le  Duché  Je  Ste- 
tin,  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers 
le  midi. 

GRIFFENSÉE  , ou  GRIFFENZÉE,  f.  f.  Nom  pro- 
pre d’une  petite  ville  delà  SuifTc.  Grifftnfea.  Elle  cil 
lituée  fur  le  Lac  de  Griffenzjc , dans  le  canton  de  Zu- 
rich , 8c  à l’orient  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty  écrit 
Griffenzjc.  C’eft  que  les  Hollandois  écrivent  Sc  pro- 
noncent zjt , au  lieu  que  les  Allemans  difent  fée  , un 
lac,  un  étang. 

GRIFFER , en  termes  de  Fauconnerie , c’eft  prendre  de 
la  griffe.  Voyez  GRIFFADE. 

GRlrFlQUE,  adj.  m.  8c  f.  Grypbicttt,  a.  On  appelle 
en  Poméranie  , La  famille  Gryfque , ou  du  Gryfe , celle 
des  Ducs  de  Poméranie , qui  finit  en  Bogiflas  XIV, 
mort  en  1537.  le  10  Mars.  On  l’appelle  ainfi,  parco 
qu’elle  portoit  un  griffé  dans  fes  étendards.  On  appel- 
le aufli  une  Académie  de  Grypfwald , l’Académie  Grif- 
fique,  ou  du  Gryfe.  Academia  Griffe  a ; apparemment 
parce  qu’elle  a été  fondée  par  les  Princes  de  cette  mai- 
fon. 

GRIFFON,  f.  m.  Oifeaudc  proie femblable à l’Aigle 
Gryphur  , grypr.  Du  Bartas  décrit  ainfi  le  Griffon  dan* 
le  cinquième  jour  de  fâ  première  femaine. 

....  L'indois  Griffon  aux  yeux  étincelant , 

A la  bouche  aquiline , aux  ailes  blancbiffanttr , 

Au  fein  rouge , au  dot  noir , aux  griffer  raviffantet , 
Dont  il  va  guerroyant  & par  mots  & par  vaux , 

Les 
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Les  lions , lcr  fangliers , les  ours  & Us  chevaux  ; 

Vont  il  fouille [auvent  la  féconde  poitrine 
De  notre  bifaieule  ; & là  dedans  butine 
Maint  riche  lingot  d’or  ,pour  apres  en  plancher 
Son  lit  haut  élevé  fur  un  âpre  rocher  ; 

Dont  il  défend  hardi,  contre  plusieurs  années , 

Les  mines  par J'a  griffe  une  fois  entamées  , 

Se  dépitant  qu’à  tort  les  convoiteux  humains 
Jettent  J'ur [es  tréfors  leurs  larronneffes  mains. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  fignifie  la  même  chofe. 

On  appelle  aufli  griffon , un  animal  fabuleux  ayant  qua- 
tre pieds , des  afles , un  bec  d’oifeau  ; la  partie  fupérieu- 
rede  l’aigle,  8c  l’inférieur  du  lion.  Les  anciens  croyoient 
qu’il  vcilloit  à la  garde  des  tréfors.  M.  Spon  allure  que 
le  Griffon  eft  fabuleux  j 8c  qu'il  étoitconlâcré  au  Soleil. 

11  y a aufli  une  efpcce  de  chien  qu'on  appelle  griffon. 
Voyez  CHIEN. 

Il  eft  parlé  du  griffon  dans  l’Écriture  , mais  on  ne  doit 
point  entendre  parce  mot  un  animal  quadrupède  Se  ai- 
lé , que  jamais  perfonne  n’a  vu , quoique  Scrvius , dans 
fbn  commentaire  fur  la  huitième  Églopue  de  Virgile, 

8c  Ifidore , en  parlent.  Le  griffon  de  l’Écriture  eft  une 
efpcce  d’aigle  qu’on  appelle  en  Latin  offfraga,  & en 
Hébreu  D">D , pères , du  verbe  D*1D  , paras  rompre , bri- 
fcr.  Dieu  avoit  défendu  aux  Juifs  de  manger  de  plu- 
fieurs  fortes  d’oifeaux  de  proie , qui  font  le  milan  , le 
vautour  ,&c.  8c  différentes  efpèces  d’aigle  , qu’on  dif- 
tingue  en  Latin  par  les  noms  d ’aquila  , gryps  , ha:  i tê- 
tus. Paufanias,  in  Arcadicis , dit  que  les  griffons  ont 
la  peau  mouchetée  comme  les  Léopards.  V oyez  fur  les 
griffons  fiochard , Hier  oc..  P.  //.  L.  //.  G Ç , 6.  8c 
fur-tout,  L.  VI.  C.  a.  VoiEus,  de  Idol.L.  III ■ C.  99. 

Î.  6 30.  8cc.  Marmol,  L.  I.  C.  23.  p.  6 5.  M.  Span- 
cim  , Differt.  V.  $.  10. 

Les  Griffons  étoient  confacré*  au  Soleil  , 8c  les  anciens 
Peintres  Indiens  pcignoienr  le  char  du  Soleil  traîné 

rr  des  griffons.  V osjius  , cité  p.  364.  Us  l’étoient  auf- 
à Jupiter  & à la  Déeffc  Ncmrfe , comme  l’a  re- 
marqué M.  Spanheim  , 8c  après  lui  M.  Béger.  Les 
Arabes  appellent  \a Griffons , yfrit.  Marmol. L.  /.  G 
a 3.  oti  il  écrit  que  fur  les  montagnes  d’Éthiopie  , 8c 
entre  autres  fur  les  montagnes  de  la  Lune , on  voit  le 
griffon  que  les  Arabes  appellent  Ifrit.  Le  Griffon  paffe 
pour  être  ennemi  du  dragon.  Voyez  Philoftrate  dans 
la  vie  d’Apollonius  , L.  II I.  C.  14  & une  Antique 
du  Cabinet  du  Roi  de  PrulTe  dans  Béger  , T.  II.  p. 
3*8. 

LesSciotesontungnWM»  fur  leurs  médailles.  La  ville  de 
Smyrne  en  a aufli  fouvent , de  même  que  lés  Panor- 
mitains,  les  Abdéritcs,  lesTeïcns  de  Panorme,  de  Li- 
lybée , 8cc.  Les  Yélites  dans  Goltzius , Tab.  IX.  n. 
89.  ont  fur  leurs  médailles  un  griffon  marin  qui  a la 
queue  d’un  dragon.  Céfârius,  en  Ton  fécond  Dialo- 
gue, Képonfe  101e , met  les  griffons  entre  les  ani- 
maux amphibies,  comme  les  crocodiles  , les  hippopo- 
tames , 8cc.  Tristan,  T.  III. p.  81. 

L’Or  nas  du  griffon.  Ordre  militaire  , qui  fe  nomme 
aufli  l’Ordre  du  Lys , 8c  plus  communément  l’Ordre 
de  la  Jarre.  Voyez  JARRE. 

On  a appellé  figurément  Griffon  , un  homme  avare , qui 
prend  , qui  vole  , qui  enleve  le  bien  d’autrui. 

Sur  la  fin  du  douzième  fiéele  , on  appella  Griffon  une 
race  de  bandits  qui  occupoient  un  château  au -deçà 
du  Phare  de  Mefline  , & que  Richard  I.  Roi  d’Angle- 
terre , détruifit  dans  fôn  Voyage  i la  Terre-Sainte  en 
1190. 

Griffon, f m.  Nom  propre  d’homme.  Mézcray  8cCor- 
demoy  d'iCent  Griffon  , & le  P.  Daniel , Grippon. 
Griffon.  Nom  d’une  ancienne  monnoie  de  Liège  , que 
l’on  eftime  vingt  florins , plus  de  vingt  fols. 

Griffon  , eft  aufli  une  lime  platte  dentée  par  les  bords , 
qui  fert  aux  Tireurs  d’or  à canneler  le  lingot  dé  cuivre 
rouge , qu’ils  argentent  pour  faire  de  faux  fil  d’argent , 
en  le  tirant  par  la  filière. 

Griffon  , en  termes  de  Blafon  , fignifie  Demi -aigle  8c 
demi  lion  .ayant  la  tête  8c  le  poitrail  & les  deux  jambes 
garnies  de  ma  ins  comme  une  aigle,  ou  plutôt  de  griffes, 
pour  en  tirer  le  nom  de  griffon.  Il  t de  grandes  ailes , 8c 
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le  derrière  en  forme  de  lion  avec  des  pattes , des  ongles 
8c  une  queue  : fôn  aéiion  ordinaire  eft  d’étre  rampant 
comme  le  lion. 

Nos  vieux  Auteurs  appelaient  les  Grecs  du  nom  dé 
Griffons  ; ce  mot , comme  bien  d’autres  , ne  prenoit 
quelquefois  point  d’/  au  pluriel  dans  ce  temps-là.  Et 
li  Griffon  orent  mis  d’Englois  8c  de  Danois  à totes 
les  haches  à la  porte  rrefeiques  al  Palais  deBlaoucrne. 
V11.1t ha rd.  Lors  veifliez  Griffon  abatre  , 8c  chevaux 
gaignicr.  1d.  Et  il  a toz  fes  Boghres  8c  Griffant  s’en  a la 
for  le  Marquis  à Salcnike.  Idrm. 

A tout  lor  Griffons , & lot  Turr 

S’iroient  par  la  mer  ar  mur/.  Phil.  Mouskis. 

Guiot  de  Provins  emploie  aufli  ce  mot  dans  fa  Bible. 

Du  mot  de  Griffon  on  avoit  formé  autrefois  le  mot  adje&if 
de  Griff oigne.  Gracur,  - a,  -utn. 

Je  vi  Hongret , & genr  Grifloigne  , 

Les  riches  Conflantinoblois  , 

Alemanr,  & ceux  de  la  Gafcoigne. 

Recl.  de  Moliens. 

Griffon  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie  henné-, 
tique , qui  fignifie  antimoine. 

Griffon.  Marot  a appellé  un  Greffier,  un  Griffon  ; 
parce  qu’il  griffonne , c’eft-i-dire , qu’il  écrit.  Scriba , 
feriptor , 

Et  en  parlant  un  griffon  j'advifay , 

Qui  de  fa  croche  & raviffante  patte 
Ecrivoit -là  l'an , le  jour , & la  datte 
De  ma  prifon.  Marot. 

c5*GtiFFON,f  m.  Terme  deCanonnier.  C’eft  un  infini- 
ment dont  les  Canonniers  fe  fervent  pour  rafraîchir  les 
canons,  & pour  les  nettoyer  avec  le  vinaigre.  Le  griffon 
eft  un  long  bâton  au  bout  duquel  il  y a un  bouton  garni 
d’une  peau  de  mouton  avec  fa  laine,  qu’on  trempe  dans 
l’eau  ou  le  vinaigre , fiiivant  l’ufage  qu’on  en  veut  faire. 
On  l’appelle  autrement  Efcouvillon. 

Griffon.  Terme  de  Papetier.  Papier  dont  la  marque 
ei\  un  griffon.  Caria  gryphenot  ata.  (Je  papier  eft  griffon 
contrefait , ce  n’cft  point  du  véritable  griffon. 

On  appelle  de  même  Griffon,  une  boutique  dont  l’enfêi- 
gne  eft  un  griffon.  La  bonne  cire  d’Efpagne  fc  vend  ail 
griffon 

GRlFFONIE.f.  f.  Griffonnage.  Écriture  mal  faite. 
Prava  feriptura.  Cela  eft  encore  plus  difficile  i lire  que 
toute  tAgriffonie.  Masc.  Griffonnage  eft  mieux , 8e  plus 
en  ufage. 

GRIFFONNAGE  , Cm.  Écriture  qu’on  ne  peut  lire  ; 
deflein  fort  imparfait  d’un  apprenti  Peintre.  Defignatio 
rudis , perverfa  feriptura. 

GRIFFON’NEMENT.f  m. Terme  des  Arts  qui  dépen- 
dent du  deflein.  Crayon , légère  ébauche  d’un  morceau 
d’Aixhiteéhire , de  Peinture , 8cc.  En  Sculpture  > griffon  - 
nement  fignifie  encore  un  petit  modèle  de  terre  ou  de 
cire,  heurté  d’art  avec  l’ébauchoir. 

GRIFFONNER  , V.  aft.  Apprendre  à écrire  , à defli- 
ner.  Écrire  mal.  Defignare , adumbrare  leviter,  impolitè ; 
feribert  perverti.  Cet  Écolier  commence  à griffonner. 
Ce  Sergent  de  village  donne  des  exploits  fi  griffon- 
nés , qu’on  ne  les  peut  lire.  Ce  Peintre  n’a  jamais  sù 
que  griffonner.  Ce  digne  Écolier  de  notre  Muret  M. 
Antonius  Bonciarius  de  Péroufe,  fe  plaignoit  un  jour 
qu’il  ne  pouvoit  lire  que  les  deux  ou  trois  premières  li- 
gnes des  lettres  que  Lipfe  lui  écrivoit , parce  que  tout  le 
refte  étoit  griffonné  d’une  étrange  forte.  Mascurat  ,p. 
353. 

On  dit  aufli  griffonner , en  parlant  des  Auteurs  qu’on  mé- 
prife  y pour  dire  , écrire  , compofer. 

Le  M.  ...  & P et  une  groffjéte  plume 

Ont  déjà  contre  moi  griffonné  maints  volumes. 

P.  S.  F. 

Ce  mot  vient  de  griffe  , comme  fi  on  écrivoit  avec  Irt 
griffés  d’unoifeau  , fort  mal  propres  pour  écrire. 
Griffonné,  éi  , part.  pafT.  8c  adi.  Mali  ex  statut. 

Vn 
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Vn  papier  griffonné  d'une  telle  façon  , 

Qiiilf, Judroit , pour  le  lire , être  pi/  que  Démon.  Mot. 

&■  GRIG  ALLUS , C m.  C’cft  le  nom  qu’Ulyfle  Aldro- 
vandus  donne  à un  certain  oifeau  que Jonfton  5c  quel- 
ques autres  nomment  Tétrax.  11  y en  a de  deux  cfpcccs , 
le  grand  Sc  le  petit.  Le  premier  cil  de  la  grandeur  d’une 
Oie.  Sa  tête  ell  plate , (on  bec  ell  recourbé  , inégal  & 
noir.  Le  fécond  reffemble  à une  perdrix , mais  il  clt  plus 
gros.  L’un  Sc  l’autre  vivent  de  grains  Sc  de  fruits  > & 
font  fort  bons  à manger.  Leur  chair  eft  blanche , tendre 
Scde  facile  digeftion.  Ils  naiffent  aux  pays  chauds, Sc  fe 
retirent  dans  les  lieux  ombrageux.  Il  paife  pour  le  plus 
llupidedesoifeaux.  Son  cerveau  eft  bon  , dit-on  , pour 
exciter  la  fcmcnce. 

■GRIGNAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 

* France.  Grignauum.  Elle  a le  titre  de  Comté  Grignan 
eft  fitué  dans  la  Provence  , aux  confins  du  Dauphiné , 
à deux  lieues  de  S.  Paul-trois-Chàteaux  vers  l’orient. 
11  donne  le  nom  à une  des  principales  familles  de  Pro- 
vence. 

GRIGNAN,  f.  m.  Nom  d’anciens  Religieux.  Gri- 
gnanur.  il  y a eu  en  France  la  Régie  des  Grignanr . 
qui  eft  maintenant  inconnue.  Elle  étoit  obfervée  par 
uncCongrégation  de  Moines , qui  étoient  au  nombre  de 
quatre  cents  dans  différens  Monaftéres , dont  le  princi- 
pal étoit  celui  deGrigny , qui  avoit  donné  (on  nom  à la 
Congrégation , & étoit  bâti  hors  des  murs  deVienne , en 
Dauphiné  i fur  le  bord  du  Rhône.  P.  Helyoy,  T.  V. 
C.  4. 

GRIGNON  , f.  m.  Croûte  de  pain  prile  du  côté  qu’il  eft 
le  mieux  cuit , & le  plus  appétiflant.  Delicatiur  pu- 
ni f fruftulum. 

O II  ne  fc  dit  guéres  en  ce  icns-U.  Les  Grignonr  de 
pain  (ont  des  croûtes  Sc  des  morceaux  de  pain  qui  relient 
d’un  repas.  Les  grignonr  font  dans  le  pain  ce  que  les 
graillons  font  dans  la  viande.  M.  le  Sage  qui  fça- 
voit  bien  fa  langue, a dit:  Nous  ne  trouvâmes  chez  lui 
que  des  noifettes  5c  des grignonr.  On  appelle  aufli  gri- 
gnon  , du  bifeuit  en  morceaux  , 5c  non  en  galettes.  Ce 
mot  n’eft  enufâgeque  danscefcns. 

Du  Cange  le  dérive  de  crignum  , qu’on  a dit  en  la  baffe 
Latinité  pour  lignifier  du  pain , ou  un  met/  où  il  y avoit 
trois  parties  de  grofic  farine  d’orge , félon  Mattheus 
Silvaticus. 

GRIGNOTF.R  , v.  acl.  fc  dit  baffement  pour  Manger 
doucement  5c  en  rongeant , comme  on  fait  , quand  on 
mange  des  grignons  de  pain  un  peu  durs.  Frujtula  cor - 
rodere.  Il  ne  faut  pas  donner  à manger  à un  convalef- 
cent , mais  on  le  peut  hifCcr  grignoter.  Nous  nous  amu- 
fions  à boire  Sc  à grignoter.  Mascur. 

-Grignoter  ,fe  dit  tigurément,  quand  on  ne  fait  que  qucl- 

’ que  gain  fort  médiocre  en  un  emploi  , en  une  ferme. 
Il  eft  bas. 

.GRIGOU  , f.  m.  Gueux  , gredin  , miférablc  , ou  ce- 
lui qui  vit  avec  grande  mcl'quincrie.  Vile  caput , im- 
purum  i homo  fordidui.  Il  n’y  a pas  de  plus  grande 
infamie  pour  un  homme  qui  a du  bien , que  de  vivre  en 
grigou. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  Grecui , parce  que  les 
Grecs  qui  viennent  en  ces  pays -ci  font  d’ordinaire 
gueux  5c  milérables,  d’où  eft  venu  auffi  que  le  nom  de 
Grégoire , qui  en  approche,  fe  prend  fouvent  odieufe- 
ment  5c  burlefqucment. 

«v-GRIJALVA , f.  f.  Rivière  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , dans  la  Nouvelle  Efpagnc. 

GRIL,  f.  m.  L’/  finale  ne  fe  prononce  qu’en  vers  Sc  devant 
une  voyelle  , 5c  non  dans  le  difeours  familier  5c  popu- 
laire , Sc  fc  mouille  dans  une  prononciation  fbutenue. 
L llcnfile  dccuifmc  qui  fert  à faire  rôtir  fur  les  charbons 
pluficurs  chofes  qu’on  mange.  Craticula.  Il  eft  fait  de 
plufïeurs  verges  de  fer  foutenues  par  deux  traverfes , 5c 
il  a une  queue  pour  le  mettre  fur  le  feu.  S.  Laurent 
fnuflrit  le  martyre  fur  un  gril. 

tO'  Grii.  , f.  m.  On  dit  tigurément , Etre  fur  le  gril  i pour 
dire , Etre  dans  une  fituation  fàcheufe  Sc  douloureufe. 
Acad.  Fr. 

*$■  Gril  , ou  petit  faianon.  Nom  que  l’on  donne  à une 
forte  de  Truite  (aumonéc  qui  fe  trouve  en  abondance 
dans  pluficurs  rivières  d’Ecofle. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  cratillus  ou  craticula.  Men. 

GRILLADE,  f.  f.  Viande  qu’on  fait  rôtir,  réchauffer, 
ou  achever  de  cuire  fur  le  gril.  Ajjatura.  Il  faut  garder 
ces  cuiffes  de  volailles , nous  ferons  une  grillade  m ré- 
veillon. 

GRILLANT, ante, ad).  Ce  mot  pour  lignifier GIüTant, 
eft  tout-à-fait  bas  5c  populaire.  Il  fait  grillant.  Voyez 
GRILLER. 

GRILLE  , f.  f.  Treillis  de  fer  ou  de  bois  , toute  fer- 
meture , ou  clôture , ou  barreaux  entrelacés  en  hau- 
teur 5c  largeur  , pour  fermer  quelque  ouverture  ou 
fenêtre.  Clatbri.  Les  Notaires  ont  des  griller  en  fail- 
lie à leurs  études  qui  fervent  d’enfeigne  ou  de  montre. 
Par  l’Ordonnance  elles  ne  peuvent  avoir  plus  de  huit 
pouces  de  faillie.  On  appelle  grille  kerfée  , celle  qui 
a des  pointes  en  dehors  11  y a des  griller  dans  les 
parloirs  des  Rcligieufcs  , pour  empêcher  une  com- 
munication trop  familière  avec  ceux  de  dehors.  Il  fai- 
foit  de  temps  en  temps  de  petits  difeours  à la  grille  des 
Kcligieulcs.  P.  Verjus. 

à’ i 1er  foin r défiant , 1er  verroux,  ni  fer  grilles  * 

Ne  font  par  la  vertu  dcifcmmtr , ni  der  filet.  Mol. 

Onfe  fert  aufli  des  griffer  de  fer  pour  fermer  les  égouts, 
des  poternes , 5c  autres  entrées  fccrctcs  dans  les  villes 
de  guerre. 

Grille  d’eau.  On  appelle  ainfi  pluficurs  jets  d’eau  ran- 
gés fur  une  même  ligne  dans  un  badin  long.  On  les 
appelle  aufli  cierger  d'eau.  Ces  noms  viennent  de  ce 
que  les  jets  d’eau  ainfi  rangés  ont  quelque  reilcmblan- 
ce  avec  une  grille , ou  ec  des  cierges. 

Grili  r df.  f pu  , fe  dit  des  chenets  attachés  par  une  bar- 
re de  fer  , qu'on  met  dans  les  àtres  entre  deux  che- 
nets , pour  (outenir  les  ufons  , 5c  faire  mieux  brûler 
le  bois. 

Grille  , dans  un  jeu  de  paume  , eft  un  trou  carré  qui 
eft  fous  le  bout  du  toit  hors  du  fervice,  Craticula.  11 
a fait  un  beau  coup  de  grille,  il  fauve  la  grille. 

Grii  le,  en  Chancellerie,  eft  un  parafe  fait  en  forme 
de  grille , qu’on  appelle  la  parafe  du  Roi , 5c  que  les 
Sécrctaires  mettent  au-devant  de  leurs  parafes  particu- 
liers quand  ils  lignent  quelques  lettres. 

Grille  , en  termes  de  Blâfbn  , fe  dit  des  barreaux  qui 
font  en  la  vifiérc  d’un  héaume  en  forme  de  grille  , 
pour  la  défenfe  des  yeux  du  Cavalier.  Cafque  (ans 
grille,  à grille  fermée  , à grille  ouverte  , 5cc.  Mais  1 
parler  plus  proprement  Sc  en  Armorifte , on  l’appelle 
mézjtill.  Onapptlle  aufli  grille,  une  porte,  une  coulif- 
fc  5c  grillée  qu’on  voit  quelquefois  peinte  fur  les  Écus. 

. Porte  un  cafque fanr  grille , 

Dont  le  père  autrefoit  a porté  la  mandille.  Bo  u R s a u t . 

Grille,  fe  dit  aufli  de  la  plaque  de  fer  trouée  qui  eft 
fur  une  râpe,  5c  qui  fert  1 pulvérifcr  le  tabac  , qu’on 
appelle  tabac  râpé,  quand  il  eft  ainfi  pulvérifé. 

O Grilla.  Sorte  de  laine  qui  vient  d’Efpagne.  C'eftune 
efpcce  de  prime  ou  de  mère  laine  qui  ell  fort  eftimée. 
On  la  compare  à la  pille  des  Chartreux , Sc  même  i la 

Fille  des  Jélùites.qui  font  les  laines  les  plus  fines  que 
on  tire  deCaftille  5c  d’Arragon. 

GRILLER , v.  aft.  Faire  rôtir  des  faucilles  , du  bou- 
din , des  côtelettes , ou  autre  choie  fur  le  gril.  Torre- 
re  , affart  in  craticula. 

Grillrr  , lignifie  aufli  , Se  brûler  , s’approcher  trop 
près  du  feu-  11  s’cftgri/felcsdoits  en  voulant  ratifer  le 
feu.  Les  blés  font  tous  grillée  par  la  trop  grande 
ardeur  du  folcil.  Ce  livre  eft  tout  grillé,  vous  l’avez 
mis  trop  près  du  feu. 

Grii  lrr  , fe  dit  aufli  de  l’aclion  trop  vive  du  folell  fur 
un  corps.  L’expofition  du  midi  grille  , gerce  la  peau 
de  plufieurs  fruits. 

Griller,  fignifie  encore  .Fermer  d’un  grille.  Clathrare. 
On  a fait  griller  les  fenêtres  de  ce  Château  de  peur  des 
voleurs.  On  a fait  griller  depuis  peu  ces  Relîgieufes. 
(^Griller.  On  dit  aufli  Griller  une  fille  ; pour  dire , La 
faire  Religieufe.  Il  avoit  trois  filles,  il  en  a grillé  deux. 

Il  eft  du  ftyle  familier.  Acad.  Fr. 

On  dit  aufli  quelquefois.  Griller  four  glijfer  ; mais  ileft 
bas  Sc  populaire,  5c  ne  fc  dit  qu’en  province. 

Griller,  le  dit  aufli  figurément  Sc  ballemcnt,  Je  grille 

d’im- 
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d'impatience:  pour  dire  , je  meurs  , je  brûle  d’impr- 
tience.  On  le  dit  auffi  quelquefois  abfolument  , Je 
grille  ; c’cft-i-dirc  , je  m’impatiente  extrêmement. 

Grili  er  , v.  neutre. 

& La  femme  du  Pondeur  /’ en  retourne  cher,  elle. 
L’autre  grille  déjà  de  conter  lanotn'clle.  La  Font. 

Grillé  > te , part.  pafl".  Toftus , ou  dathratus.  Ce  mot  fc 
dit  parmi  les  Confifeurs  8c  les  Officiers  , des  pommes 
& des  poires  dont  on  fait  des  pâtes. 

«S  GRILLES,  f.f.plur.  On  nomme  à Gênes  Compagnie 
des  Grilles , une  affociation  de  Marchands  pour  la  traite 
des  Nègres. 

GRILLE  T,  ou  GRILLOT  , en  termes  de  Blifon,eft 
une  fonnette , ou  petite  cloche  ronde  qu’on  met  au 
collier  des  petits  chiens,  & aux  jambes  des  oifeaux 
de  proie.  C’cft  ce  qu’on  appelle  grel ot.  Voyez  GRE- 
LOT. 

Gain  et,  f.  m.  Grillet  blanc , fleur, Narcifftis  triphyllos 
C’cft  une  efpcce  de  Narciflc.  11  n’eft  point  de  Nar- 
cifle  qui  ait  moins  de  feuilles  , ni  plus  courtes  que 
cette  efpcce  ; quoiqu’elles  fuient  allez  épailfes  , & 
qu’elles  embralTcnt  la  tige  des  deux c4tés  ju (qu'au  mi- 
lieu; fa  fleur  eft  des  plus  petites,  8c  n’a  d’ordinaire 
que  trois  feuilles.  Chomel.  Oui.  QHcom. 

GRILLETTE , en  termes  de  Blâfon  , ledit  des  oifeaux 
de  proie  qui  font  peints  avec  leurs  grillas,  ou  fonnette* 
d’un  autre  émail  ; crotaiis  dift  indus  ; & quand  ils  font 
fans  un  nombre  certain  , on  les  appelle  Jemés. 

GRILLON  , f.  m.  Les  Boulangers  & petit  peuple  de  Pa- 
ris difent  Greftllon,  mais  mal.  C’tlfc  un  petit  infede 
noir , efpcce  d’efearbot  de  la  figure  d’un  haneton  , qui 
fc  plaît  dans  les  lieux  chaux  , comme  fours  & chemi- 
nées, & qui  fait  un  bruit  fort  aigu  Sc  fort  importun. 
Gryllus.  Les  Écus  en  font  quelquefois  chargés  Pline 
le  place  au  nombre  des  efearbots , parce  qu  il  a le  corps 
couvert  d’une  croûte,  & qu’il  a les  ailes  comme  dans 
un  fourreau.  Voiture  a fait  une  jolie  pièce  furie  grillon. 
En  Latin  gryllus,  ou  blatta  ; en  Grecy^wirr,  ditlfi- 
dore.  Les  Italiens  8c  kfpagnols  l'appellent  gryllo. 

IJ  va  aulïi  des  grillons  des  champs  , ou  gryllus  fyïveftris. 
Entre  ccs  animaux  il  n’y  a que  le  male  qui  chante  , 
& qui  rende  un  fùn  fort  importun  de  fes  ailes.  11  s’en 
voit  quelquefois  des  campagnes  toutes  couvertes  ; 8c 
dès  qu’ils  voient  branler  la  moindre  chofe , ils  fe  reti- 
rent au  ford  de  leurs  trous. 

GRILLONS.  Ce  font  des  cordelettes  à ferrer  les  doigts 
aux  criminels.  Cruciaru fidicute.  Appliquer  les  grillons 
à quelqu’un.  Pomey. 

GR1LLOTALPA,  f.  m.  C’eft  ce  que  nous  appelions 
en  François  la  Court  il  l ii re , car  le  nom  de  grtiictalpa 
cil  Latin  ; on  ne  laHTc  pas  néanmoins  de  s’en  fervir. 
Infecte  des  plus  grands,  & des  plus  voraces  qui  foient 
fur  la  terre.  11  a trois  ventricules  , l’un  dcfqucls  a 
quelque  chofe  qui  rcflcmblc  aux  feuillets  du  troifïé- 
mc  ou  quatrième  ventricule  des  animaux  ruminans.  U 
a quatre  boutons  fur  le  dos  , où  fes  ailes  font  renfer- 
mées, & vient  d’un  œuf,  8c  d'un  ver , comme  les  au- 
tres infeâes. 

GRIM,  f.  m.  Nom  propre  d’uncpctite  ville  du  Cercle 
de  la  Haute-Saxe.  Grima.  Elle  clt  dans  la  Mifhie  , fur 
la  Mulde , au  midi  oriental  de  Leipfic  , à la  diltancc 
de  quatre  lieues.  Grhn  clt  défendu  parune  Citadelle. 

GRIMACE,  f.  f.  Difpofition  , mouvement  du  vifage 
Lit  en  forte  qu’il  paroifle  laid  8c  hideux  ; contorfion  , 
ou  du  nez,  ou  de  la  bouche,  ou  des  yeux  , faite  fou- 
vent  par  affectation  , quelquefois  par  habitude , pour 
exprimer  quelque  fenrimenr  de  l’ame  , 8c  pour  faire 
rire.  Oris  depravatio , diftortio.  Vilaine  grimace.  Plai- 
fante  grimace.  Cette  fille  eft  jolie  ; mais  clic  fait  trop 
de  grimaces.  Les  grimaces  de  Scaramouche  étoient 
inimitables. 

Vous  dont  le  vifage  falot 
Eft  le  trône  de  la  grimace.  Sa». 

Les  bouffons  font  de  vilaines  grimaces  pour  exciter  la 
rifée  du  peuple.  On  dit  qu’un  pendu  fait  unelaide^ri- 
mace. 

Bochard  prétend  que  ce  mot  vient  de  l’Arabe  Ktrmas, 
qui  lignifie  fe  tordre  le  vifage  , le  rider.  D’autres  le 
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dérivent  de  agrimenfor , parce  que  les  Arpenteurs  font 
pluficurs  contorfions  de  corps  en  faifânt  leurs  obfêr* 
vations.  Quelques-uns  le  font  venir  d’. 
agreftis , ou  ruftici  imago  , figure,  rclîcmblance  d’un 
homme  rultique , qui  a quelque  chofe  de  fauvage. 

Grimace,  fignifie  figurément  , Air  , façon  , manière  , 
feinte,  hypocrifie.  Compofitio , ftmulatio.  Les  grimacer 
d’une  pruderie  fcrupulcufe  ne  tiennent  point  lieu  de 
vertu.  Bell.  Toute  la  dévotion  des  hypoctites  n’eft 
que  grimace.  Cromxrcl  favoit  mettre  en  ufiige  mieux 
qu’un  homme  du  monde  , toutes  les  grimaces  Sc  les 
adreffesdes  faux  dévots.  Fl.  Vos  actions  démentent 
votre  dévote  grimace.  I)e  V ill.  Le  nombre  de  ceux 
qui  font  allez  éclairés  pour  déméler  la  vérité  à travers 
la  grimace  , eft  bien  petit.  S.  Réal.  La  dévotion  ne 
confifte  bien  fouvent  qu’en  quelques  grimaces  étu- 
diées. Bell.  Il  femble  que  la  politcffe  n’aboutit  qu’l 
des  grimaces,  Sc  à des  manières compaffccs.  Id. Celui 
qui  s’efforce  à faire  paroitre  une  paillon  qu’il  n’a  pas 
dans  le  cœur,  fait  la  moitié  plus  de  grimaces,  pour 
mieux  jouer  fon  rôle.  Costa*. 

Settjfrez.-vous  qu’un  fripon  vous  dupe  avec  audace 
Sous  le  pompeux  éclat  d’une  auftère  grimace  ? Mol, 

On  dit , mais  baffement , faire  la  grimace  de  dîner  , de 
louper,  pour  dire  , Sc  metttre  à table  , Sc  faire  fem- 
blant  de  manger.  Je  n’ai  pu  diner  , je  me  fuis  mis  à ta- 
ble feulement  pour.en  faire  la  grimace.  Les  mauvais 
Chrétiens  ne  hantent  les  Églifcs  que  par  grimace  , 8c 
8c  par  coutume. 

Tel  d’un  Caton  affecte  la  grimace , 

Qui  ferait  bien  leScarron  en  ma  place.  Scae. 

Mais  que^uand  dans  leurs  yeux  la  jettnejfe  s'efface ;• 
Ce  qui  fut  agrément  ne  devienne  grimace  ; 

Je  n’en  crois  rien.  L’As.  R bon. 

On  dir.Fairc  U grimace  à quelqu’un , ou  lui  faire  la  mine  ; 
pour  dire  , lui  témoigner  qu’on  eft  mal  fârisfait  de 
lui , lui  faire  une  froide  réception. 

On  dit  aulfi,  qu’un  habit,  qu’un  rabat  font  la  grimace  ; 
pour  dire , qu’ils  fontmal  taillés, mal  empefes  , qu’ils 
ne  vont  pas  bien  fur  le  corps.  On  le  dit  auffi  des 
bottes  8c  des  fouiiers , quand  ils  font  de  vilains  plis, 
il  eft  bas. 

G kimace,  f.  f.  eft  une  boëtc  couverte  d étoffe  dont  les  Da- 
mes fe  fervent  à leur  toilette , 8c  au  couverclede  laquel- 
le il  y a une  pclotre  pour  mettre  des  épingles. 

C- Grimace.  Nom  d’un  coquillage  de  mer.  Une  grande 
grimace.  Gbrsaint. 

GRIMACER , v.  n.  Faire  des  grimaces.  Osdiflorquere, 
vultttm  componere.  Il  faut  prendre  garde  que  la  jeuneffe 
ne  s’accoutume  point  * grimacer, 

Molière  de  fon  an  eût  remporte'  le  prix. 

Si , moins  ami  du  peuple , en  fes  dotées  peintures , 

Il  n eût  point  fait  fouvent  grimacer fes  figures.  Boil. 

Mais  quoique  delà  voixil  faille  s’efforcer , 

La  bouche  n’a  jamais  le  droit  de  grimacer.  Sanlecqve, 

Grimace*  , fedit auffi  des  habits,  des  botrcs8c  des  fou- 
liers,  qui  font  des  grimaces  , de  vilains  plis.  Rim.ts 
agere , (inut  invenuftos.  11  eft  bas  8c  comique.  V otre  ha- 
bit n’eft  pas  bien  fait,  il  grimace  trop. 

Un  de  nos  Poètes  l’a  dit  même  des  vers. 

f éprouve  un  travail  que  j’ignore. 

Et  ne  puis  qu’à  peine  tracer 
Un  vers  froid  qui  me  deshonore , . 

Et  quinefait  que  grimacer.  N. ch. de  vers. 

o^GRIMACERIE  , f.  f.  Grimace. 

Il  fit  autour  force grimaceries. 

Tours  de  fouplefe , & mille  firtgerier.  La  Font. 

GRIMACIER , 1ère  , adj.  Sc  fubft.  qui  fait  des  gri- 
maces. Simulator , hypocrita  , vultttm  fingtus  , calli- 
dut.  Il  fc  dit  plus  au  figuré  qu’au  propre  , 8c  des  fem- 
mes que  des  homfncs.  On  ne  peut  vivre  commodé- 
ment 
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ment  avec  des  perfonnej  qui  font  grimacières , hy- 
pocrites , cérémonicufcs.  Les  femmes  qui  font  tant  les 
grimacières  ne  font  cas  les  plus  fages.  Beu..  Son  ca- 
ractère étoit  compolé  d’une  dévotion  grimacière  , Se 
d'une  pruderie  outrée.  Mademoifclle  l’Héritier.  11 
n’y  a point  d’amitié  fur  laquelle  on  doive  moins  comp- 
ter que  fur  celle  d’un  dévot  grimacier. 

Et  Couvent  tel  qui  croit  1er  autre t grimaciers  , 

Ejf  au  haut  de  ma  lifte  écrit  tout  des  premiers. 

Sanlbcq. 

Sot  grimacier , fade  rimeur , 

De  grâce  , fait  trêve  4 les  mines  ; 

Tes  mines  me  font  trop  d’horreur. 

NoilV.  CHOIX  DB  VBBS. 

O GRIMALDUS , f.  m.  C’eft  le  nom  que  les  Agro- 
nomes donnent  A une  des  taches  de  la  Lune.  C’eft 
la  première  en  nombre  dans  la  lifte  qu’en  a donné  le  P 
Riccioli  dans  fa  Scénographie.  Ce  nom  de  Grimaldui 
vient  peut  - être  du  P.  Grimaldl  , qui  étoit  un  ga- 
vant Aftronome  de  Boulogne. 

GRIM AUD , f.  m.  Petit  écolier.  Terme  méprifimt , in- 
jurieux, dont  les  grands  écoliers  fe  fervent  pour  inju- 
rier les  petits.  Nebulo.  Tu  es  un  vrai  grimaud  de  col- 
lège. Ma  set  rat.  M.  Ménage  dit  en  fc  plaignant.  Hé- 
las.1 que  les  temps  font  changés,  les  moindres  grimauds 
veulent  à préfent  écrire  contre  moi. 

Quoiqu'un  tas  de  grimauds  vuirt  notre  éloquence , 

Le  plus  fur  eft  pour  nous  de  garder  leftlence.  Boll. 

Si  bien  que  les  petits  grimau  Js , 

Ne  rencontrant  point  tous  ces  mots , 

Suivant  notre  ordre  alphabétique , 
ui  retient  f orthographe  antique  , 
ntrent  aujji- tôt  en  courroux , Sic.  Ménage. 

Ce  mot  eft  dérivé  par  quelques-uns  de grammatiçus , qui 
fc  dit  des  petits  écoliers. 

GRIMAUDLK,  v.  n.  Mot  bas  8c  fatyrique,  qui  fi 
gnific,  Enfcigncr  des  grimauds.  Puerulos  docere , inf- 
tit itéré.  Quelque  cfprit  que  l’on  ait , on  le  perd , quand 
on  eft  obligé  àegrimauder. 

& Golfe  de  Grimault.  Samblacitanus,  Samblacetanus  , 
Semblait!. inus  ftnus.  Grimaldicus  ftnus.  ün  trouve 
aufli  Sabracitanus ftnus  ; mais  c’cftune  faute  , il  man- 
que un  titre  fur  le  premier  a.  Petit  Golfe  de  la  mer 
Méditerranée.  11  eft  dans  la  côte  orientale  de  la  Pro- 
vence , A cinq  lieues  de  Draguignan  , 8c  à deux  de  Fré- 

C’  is,  du  côté  du  midi:  la  petite  ville  de  S.  Tropes  eft 
Jtie  fur  ce  Golfe  , qui  prend  fon  nom  du  bourg  de 
Grimault,  ( en  Latin  Grhnalum)  qui  en  eft  éloignée  d’u- 
ne lieue  Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour 
l’ancienne  Athenopolis,  que  d'autres  placent  A la  Na- 
poulc,  Sc  d’autres  A Antibe.  Le  Golfe  de  Grimault  a 
ducôté  del’oueft  le  port  de  S.  Tropes;  A l’eft  celui  de 
S.  Maxime;  aufud  un  cap  nommé  la  tête  de  Can  , & 
au  nord  lebourg  de  Grimault.  On  l’appelle  aulli  Golfe 
de  S.  Tropes , Sandi  Tropefii,  ou , félon  d’autres , Santli 
Torpefts  (inus , Torpefianits , Torpeti  anus  ftnus.  De  Va- 
teis , Not.  Gall.  p.  217.  Dans  les  Aila  Santlorum 
April.  T.I.p.  17t.  les  Bollandiftcs  croient  que  le  Gol- 
fe de  Grimault  eft  ce  que  l’on  a appcllé  Golfe  de  Lyon. 
Voyez  LYON. 

GRIMAUT , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  , ou  petite 
ville  de  Provence , en  France.  Grimatdum , Grimaldi 
vicus , Grimahium.  Il  eft  à une  lieue  de  la  côte , entre 
le  port  de  S.  Tropes  au  couchant  8c  celui  de  S.  Ma- 
xime au  levant.  De  Valois,  Not.  Gall.  p.  14 6.  croit  que 
Grimaut  eft  V Atlxnopolis  Majftlienftum  dont  parlent 
Mêla , L.  II.  C.  5.  Sc  Pline , L.  III.  C.  IV.  Sc  que  d’au- 
tres placent  à Riez  , d’autres  à Yres,  comme  Pinet  , 
d'autres  A Yères,  comme  Villanovanus  Sc  Molétius. 
Voyez  BAL  DR  AND  fur  ce  mot. 

GRLV1BERG,  GRLMBORG,  f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  avec  un  château  qui  domine.  Grimberga  Ce  lieu 
eft  chef  d’un  des  vingt-cinq  bailliages  de  l’Archevêché 
de  Trêves,  Scfitué  aux  confins  <Fe  la  Lorraine  Sc  du 
Palatinat  du  Rhin  , Sc  à trois  lieues  de  Birkcnfeld. 
GRIME,  f,  f.  Quelques-uns  le  fop.tmafc.  C’eft  un  ter- 1 
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tne  de  Collège  , qui  fignifie  un  écolier  Je  bafïe  dafie. 
Pufio.  Ln  prix  remporté  à la  fin  de  l’année  au  fon 
d’une  trompette  de  bois  à la  vue  de  mille  Grimes.  Le 
Pcrcd’ARGOKNE. 

GRIMELIN , inb.  fubft.  Jeune  écolier  , petit  garçon. 
Puer.  11  ne  fc  dit  guère. 

Grimelin  , fc  dit  aufli  de  celui  qui  fait  un  trafic,  une 
affaire  où  il  y a peu  A gagner  , ou  de  celui  qui  joue 
petit  jeu.  On  le  dit  plus  particuliérement  de  ceux 
qui  au  moyen  d’une  remife  confidérable  prennent  Ici 
billets  des  Marchands  qui  viennent  vendre  des  beftiaux 
aux  marchés;  par  exemple  , A Sceaux.  Le  commerce 
de  ccs  fortes  de  grimelins  eft  défendu  Sc  déclaré  ufurai- 
re  par  Arrêt  delà  Tournelle  civile  du  19  Avril  1694. 

C'Grimelin  , f.  m.  Petite  monoie  d’argent  d’un  titre 
allez  bas,  qui  fc  fabrique  Se  qui  a cours  1 Tripoli  de 
Barbarie.  Le  Grimelin  vaut  un  peu  plus  de  quatre  (ois 
monnoie  de  France. 

GRIMELIN  AGE,  f m.  Potit  jeu,  ou  petit  gain , dans 
lequel  on  ne  fait  que  grimeliner.  Lucellum. 

GRIMELIN  ER , v,  n.  Jouer  petit  jeu  Se  d’une  maniè- 
re mcfquine.  P areiks  ludere  , lucrari.  Il  fignifie  aufli  * 
Faire  un  petit  trafic,  un  petit  gain.  Ménager  quelque 
petit  profit,  quelque  petit  avantage  dans  une  affaire, 
dans  un  marché.  Il  n’eft  plus  ni  dans  le  grand  jeu  , ni 
dans  les  grandes  affaires , il  ne  fait  que  grimeliner. 

Grimemnki,  eft  quelquefois  aéfif:  il  tâche  1 grimeliner 
quelque  chofe  fur  cette  affaire. 

GRIME,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  petite  vil- 
le de  la  Poméranie  Suédoifc.  Grimma.  Elle  eft  dans  le 
Duché  deBardt,  à cinq  lieues  de  la  ville  de  Stralfun- 
de,  du  côté  du  midi. 

GRIMMI , f.  m.  Nom  propre  d’une  villede  Géorgie, en 
Afie.  Grimma.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Zachcti  ,8c 
artcz  bonne  pour  le  pays  où  clic  fc  trouve. 

GRIMOALD,  f.  m.  Nom  propre  d’homme  connu  dans 
1 Hiftoire  de  h rance  Sc  ailleurs.  Grtmoaldus. 

Ce  mot  de  Grimoald  vient  degrim  , lequel , dans  quel- 
ques langues  du  Nord  , aufli  bien  que  celui  degram, 
veut  dire  rude , fâcheux , robufte  ; ou  du  mot  Allemand 
grim,  fureur  , colère , Sc  du  mot  Anglo-Saxon  IVeal* 
dan,  modérer , régler , de  forte  que  fuivant  cette  éty- 
mologie le  mot  de  Grimoald  > veut  dire  modéré , qui 
eft  maître  de  lui-même.  On  le  dérive  encore  du  mot 
rim,Sc  de  celui  de  bald,  qui  veuf  dire  promptement  Sc 
ardi  ;ce  qui  donne  au  nom  de  Grimoald  la  fignifica- 

I tion  de  prompt  Sc  colère  , iracundus. 

GRIMOIRE,  f.  m.  Livre , dans  lequel  on  prétend  qu’il 
y a des  conjurations  propres  pour  faire  évoquer  infailli- 
blement les  Démons.  Libellas  magicus. 

O Grimoire  , fe  dit  métaphoriquement  de  tout  livre  obf 
cur , de  tout  écrit  difficile  A lire  ou  A entendre , de  tout 
ouvrage  dont  on  veut  fe  moquer.  C’eft  un  terme  mé- 
prifant  Sc  burlcfque.il  f, udroit  être  bien  habile  hom- 
me pour  entendre  le  grimoire  de  ce  Chymiftc.  On  dit 
populairement  d’un  homme  habile  Sc  intelligent, qu’il 
entend  le  grimoire.  J’ai  vu  le  livre  du  Pcre  Malbranche 
contre  M.  Amauld  , mais  je  n’y  comprens  rien  , 8: 
quantité  de  gens  m’ont  dit  la  mcmcchofê,  c’cft  ungri- 
moire  tout  particulier  aux  Philofophcs.  Mcn. 

Un  ufurier  fur  fon  grimoire 
Par  fon  calcul  tachant  de  m’affronter  , Sic. 

Du  Freux. 

f ai  feuilleté  tous  mes  mémoires , 

J’ai  repaJJ é tous  mes  papiers , 

Et  mis  dans  mes  doctes  grimoires 
Tout  le  ciel  en  douta  quartiers.  P.  d v Ca  rc. 

e>Grimoire.  On  dit  figur.  Sc  populairement  , qu’un 
homme  fçait  le  grimoire  , entend  le  grimoire  , pour 
dire  qu’il  eft  habile  dans  les  chofes  «font  il  fe  mile. 
Ac.  Fr. 

GRIMPER,  v.  n.  Gravir,  monter  en  quelque  licudif- 
ficile  en  s’agrippant  avec  les  pieds  Sc  les  mains.  Adre- 
pere.  Ce  payfan  eft  fi  difpos , qu’il  grimpe  au  haut  d’un 
arbre  comme  un  chat.  Us  grimpaient  fur  le  haut  de  la 
montagne.  Arlanc.  Quand  il  fallut  grimper,  les  uns 
fe  fbufevoient , 8c  les  autres  fe  guindoient  avec  des 
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cordes.  Vauc.  Une  montagne  inacccflible  à tout  autre 
qu’à  vous  qui  vous  y êtes  grimpe.  De  Uussr. 

Ct  chine  creux  & toujours  verd 
Qu  on  voit  en  fuperbe  étalage 
Dominer  fur  votre  village , 

Semble  m'offrir  fon  fane  ouvert  , 

_ Grimpant  a fon  plus  haut  étage , 

Ceft  oit  je  prêtent  me  loger.  P.  du  Cerc. 

Grimper,  fe  ditauffifigürémcnc»  mais  rarement  dans  le 
férieux.  Le  monde  ne  peut  laiflcr  le  Judo  en  repos  dans 
ce  fentier  rude  8e  folitaire , où  il  grimpe  plutôt  qu’il  ne 
marche.  Fl.  Je  vous  ai  appris  1 grimper  furie  Parnafle. 
G.  G.  Grimper  de  charge  en  charge.  Bay. 

Quoi!  celte  vifion  nouvelle 
A grimpé  dans  votre  cervelle  f B réh. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  repere  ,Sc  d’au- 
tres de je  m’approche , je  m’appuie. 

GRIMPEREAU  ,f.  m.  Eft  un  oifeau  qui  ne  vole  guè- 
re, maisquigriwpr  furies  arbres  de  branche  en  bran- 
che. Voyez  TORCHE  POT,  c’etlla  mèmechofe. 

Grimpereau  piociiet,  ou  petit  grimpereau.  Cenhia.  Le 
grimpereau  e(l  très-petit  ; il  cil  neanmoins  un  peu  plus 
grand  que  le  Roitelet , il  a le  bec  longuet , dans  la  li- 
gure qui  eft  repréfentée  par  Bcllon , il  eft  trop  court  ; 
il  eft  noir  & courbé,  plus  gros  & plus  long  parle  def- 
fusquepardelTous.  Son  gelicr  & l'a  poitrine  font  blan- 
châtres; fon  dos  8e  fes  ailes  font  fauves,  8c  diverfifiés 
de  taches  noires  de  tous  côtés  ; il  a la  queue  droite  8c 
roide , & i l’extrémité  un  peu  aigue , mêlée  de  fauve  Se 
d’une  couleur  verdâtre.  La  même  couleur  fc  voit  enco- 
re j l’extrémité  de  fon  dos  ; fes  jambes  8c  les  doigts  de 
fes  pieds  font  jaunâtres,  & fes  ongles  font  noirs  & cro- 
chus. 

Jamais  il  ne  demeure  en  place  , & ne  fe  repofe  qiie  fort 
rarement , voltigeant  d’arbre  en  arbre  , dans  lefqucls 
il  fait  fon  uidà  la  manière  des  pics.  Il  fait  grande  quan- 
tité d'œufs,  quelquefois  iufqu’à  vingt , 8c  quelquefois 
moins  ; il  demeure  toute  l’année  dans  un  même  canton , 
il  s’attache  au-deflbus  des  branches,  ainfique  les  Mé- 
fanges , 8c  monte  8c  defeend  le  long  des  arbres  à la  ma- 
nière des  pies  : il  tire  fa  nourriture  de  toutes  fortes  de 
petits  infectes , qu’il  rencontre  autour  des  arbres. 

GR1MSBY , f m.  N om  propre  d’un  bourg  du  Comté  de 
Lincoln  en  Angleterre.  Grimiburgut.  H eft  furie  bord 
méridional  de  l’Humbre , à huit  lieues  de  la  ville  de 
Lincoln,  vers  l’orient. 

GR1NAA  * £ f ou  GRIN'STAT,  f.  m.  Nom  propre 
d’une  petite  villedu  Royaume  de  Danemarck.  Elle  cil 
dans  la  Jutlandc  fcptcntrionalc  , fur  la  pointe  d’une 
prcfqu’ile  qui  s’avance  dans  le  Categat , à fept  ou  huit 
lieue  s de  (avilie  d’Arhus,  vers  le  nord  oriental. 

GRINCEMENT , f.  m.  Action  qui  fait  ferrer  les  dents, 
8c  qui  témoigne  de  la  colère  6c  de  la  douleur  , de  la  ra- 
ge, du  dèfefpoir.  Stridor.  L’Enfer  eft  dèfigné  dans  l’É- 
vangile par  des  pleurs  8c  des  grincement  ac  dents.  Ibi 
erit  feint  & flridor  dentitun.  S.  Matthieu. 

GR1NCER*v.  aét.  Serrer  les  dents  avec  rage , ou  dou- 
leur. Stridere.  Les  animaux  colères  grincent  les  dents 
quand  ils  menacent.  H grinça  les  dents,  jura,  gronda. 
Voit.  Us  grainçoient  les  dents , écumoient  de  rage , 8c 
jettoient  des  regards  furieux  de  tous  cûtès.  Bouu. 

Sortant  d’une  f ombre  tanière , 

L’ours  grince  fa  dent  meurtrière. 

NoUV.  CHOIX  DR  VERS. 

Ce  mot;  vient  de  rinxare , formé  de  ringere.  Menace.  Il  y . 
en  a qui  le  dérivent  de  »,  qui  veut  dire , pleurer , 
crier,  gronder. 

GR1NE.  Voyez  URLA. 

GRINGOLÈ,  es  , adj.  Terme  de  Blâfon  , qui  fe  dit  j 
de  certaines  croix  dont  les  extrémités  aboutiffent  en  ' 
ferpens  , qu’on  nomme  autrement  gargouilles  , 8c  de- 
puis par  corruption  gringoles , d’où  cil  venu  le  mot  qui 
eft  encore  en  ufage  en  Picardie  Se  ailleurs , dégringo- 
ler ; pour  dire , tomber  vite  , comme  fait  l’eau  qui  rorr- 1 
}>e  des  gringoles,  ou  des  gargouilles.  Cruce  Jerpcatinà* 
Tome  IV. 
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ornants , difiinllu*.  On  le  dit  aufli  des  feuroira  , fers  de 
moulin,  8c  autres  chofcs  pareilles  qui  fc  terminent  en 
tête  de  ferpens. 

«5*  GRIN'GORE.  Vicieufe  prononciation  du  nom  de 
Grégo  ire  , qu’on  aitribue  avec  plufieurs  autres  au 
Cardinal  de  Pellevé , lorf qu’il  harangua  les  États  de 
Paris. 

Jl  a parlé  en  François  renégat 
Del  F.fpagnol , du  bonnet  du  Légat , 

Et  de  fa  croix , & du  Pape  Gringore , 

De  Luxembourg , CT  Pifani  encore.  • 

Epître  dufieur  d‘  Engoulevent  , 
P.  101. du  i.t.  de  laSat.  Mén. 


GRINGOTTER , v.  n.  Fredonner.  Fringultire.  Il  fe 
dit  au  propre  du  chant  des  petits  oifeaux. 

On  le  dit  par  extenfion  des  hommes  qui  fredonnent  1 
voix  balle , Sc  non  articulée  , pour  prendre  le  ton, 
8c  chanter  quelque  air.  Argutè  cantitare.  C’eft  une 
fotife  fort  commune  en  France  aux  jeunes  gens,  d’al- 
ler par  la  ville  en gringottant  quelque  air  nouveau.  II 
eft  bas. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  fringultire. 

Grinoott  er  , vieux  terme  burlefque  ,'qui  fc  difoit 
autrefois  pour  moquer,  railler.  Jocari  irridere. 

e5*Gringotter , v.  n.  On  s’en  fort  pour  exprimer  la  ma- 
nière de  chanter  du  Roflignol.  Le  Roflîgnol  gringotte: 
ainfi  quand  on  s’en  ferti  l’égard  des  autres  petits  oi- 
feaux, ce  n’eft  que  par  extenfion. 

Uv*  Grinootter  au  figuré. 

U noie > 

Bigote, 

Marmot  e. 

Qui  could  e.  j 

Ta  note 
Tant  fotte 
Gringotte 
• De  nous.  Ma  rot. 


CJ’ Gringotte,  êe  , part.  pafT  qui  s*eft  dit  burlcfque- 
ment , pour  mis  en  Mufiquc. 

GRINGU  ËNAUDE,  f.  f.  Petite  ordure  qu’on  tire  des 
émoncloircs  8c  autres  parties  du  corps  où  elle  s’attache 
par  mal-propreté  S.Amandadit  pour  injure  à une  fem- 
me , Excroqueufe  de  gringitenaudts. 

E ✓*  Gringuenaude.  C’eft  aullî  le  nom  qu’on  donne  à une 
portion  de  la  matière  fécale  qui  relie  attachée  au  der- 
rière des  animaux.  On  le  dit  aufli  par  extenfion  de  tou- 
tcsles  malpropretés  qui  font  attachées  à quelque  cho- 
fe  , comme  des  pendeloques. 

GRINGUENOTTER , v. n.  Qui  fe  dit  du  roflîgnol, 

8c  qui  exprime  le  ramage  de  cet  oifeau.  Cancre,  can- 
tillarc.  Le  roflignol  ne  gringuenotte  que  pendant  un 
mois,  c’eft-à-dire , pendant  que  fa  femelle  couve  fcg 


petits. 

GKINON , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Maladie  des  en- 
fans.  Les grinons  font  la  même  chofcquc  les  dracun- 
culcs.  V oyez  ce  mot. 

GRlNSEC.TcrmcdcFleuriftc.Tulipe  incarhat  8c  blanc» 
printanière.  MoRin. 

GlUNSTAT.fvn.  VoyczGRINAA. 

GRIOTTE,  f.  f.  Groflccérife  à courte  queue,  ferma, 
plus  douce  que  les  autres,  8c  qui  tjre  fur  le  noir.  La 
griotte  eft  une  cfpècc  de  grofle  cérifê  noirâtre , allez 
ferme,  très-douce  8c  très-excellente.  La  Quint.  La 

Ïriotte  fleurit  beaucoup,  mais  elle  eftfujcttcà  périr  i 
t fleur.  En  Poitou  8c  en  Angoumoison  appelle guin- 
douce  que  nous  appel  Ions  griot  ter.  La  Quint.  Lagriot- 
rfn’cft  parfaitement  mure,  que  quand  elle  eft  prefque 
noire.  Il  y en  a aufli  quelques-unes  qui  font  aigres.  Ce- 
rafumacidius. 

On  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  «rp/r»,  qui  marque  l’a- 
cidité de  ce  fruit. 

GRioTTi.fc  dit  aufli  de  l’orge  frais  8e  nouveau,  rôti  mé- 
diocrement, 8c  enfuite  moulu.  Polenta.  Pline  rappor- 
te que  les  Anciens  fiiifoient  leur  griotte  de  différentes 
manières.  Ils  arrofoient  l’orge  qu’ils  laifloient  fécher 
pendant  la  nuit , 8c  le  lendemain  ils  le  fricafloienc, 
après  quoi  ils  en  faifoient  de  1a  farine.  Quelques-uns 
K k l’ar- 
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l’arrofoient  encore  d’eau  s’ils  le  tfouvoient  rrop  rôti , 
& le  féchoicnt  avant  que  de  le  moudre.  D’autres  pre- 
noient  de  l’orge  cueilli  fraîchement  8e  battu,  8c  l’ayant 
arrofé  d’eau , ils  le  piloientdans  un  monter  . puis  ils 
lelavoient  en  des  corbeilles,  8e  l’ayant  fait  fécher  au 
folcil,  ils  le  pilotent  encore  une  fois,  le  nettoyoient 
& le  faifoient  moudre.  De  quelque  façon  qu’ils  prépa- 
raient hgriotte,  ils  mettaient  fur  vingt  livres  d'orge 
trois  livres  de  lin , demi-livre  de  coriandre  , 8t  envi- 
ron deux  livres  de  fel.  Quand  le  tout  étoit  fricafTé  , 

• ils  le  faifoient  moudre  cnfemble.  Les  Italiens,  fans 
arrofer  l’orge , le  faifoient  rôtir  , 8c  enfuite  moudre 
bien  menu  , y ajoutant  du  millet  , outre  ce  que  les 
Grecs  y mettoient. 

CRIOTTIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  griottes.  Ce-' 
rafus.  Le  Griotticr  fait  fon  buiflon  gros,  rctrouflï  & 
allez  ferré.  U a la  feuille  large 8c  noirâtre.  La  Quint. 

CRIOU.  Voyez  PL  Y GRIOU. 

GR1P,  f.  m.  Vieux  terme  de  Marine,  qui  fignifioit  un 
petit  bâtiment  pour  aller  en  courfe  , comme  aujour- 
d’hui le  Brigantin.  LesCorfairesqui  partent  pour  cou- 
rir les  mers.difent  encore  qu’ils  vont  au  cap  deGrip. 

Grip.  Terme  de  Fauconnerie.  Tous  les  oifeaux  de 
Fauconnerie  font  de  gros  oifeaux  qui  ne  vivent  que  de 
grip,  de  vol  8c  de  rapine  ; mais  on  les  dreffe,  8c  on  en 
frit  des  oifeaux  de  bonne  afaire.  Les  Corbeaux  8c  les 
Milans  font  aufli  des  oifeaux  de  grip  ,•  mais  on  ne  les 
peut  afairer , principalement  lccorbeau. 

GRIPAUME.  Voyez  AGR1PPAU  ME. 

& GRIPELLER  , v.  n.  p.  Terme  de  Tilfcrands , qui  fi- 
gnifiefe  froncer,  fe  crêper.  Les  étoiles  qui  doivent  être 
unies , relient  quelque  temps  fur  l’enfouple , ou  enfu- 
ble,  de  peur  qu’elles  ne  fe  gripellent.  Quand  on  veut 
que  les  étoffes  foient  abfolumcnt  liflcs  8c  rapiffccs , 
on  les  met  1 la  calqndrc.  Il  y en  a qu’on  eft  bien  -aife 
qui  fe  gripellent.  Le  crêpe  de  grand  deuil  eil  de  ce 
nombre. 

GRIPPE  , f f.  Fantaific,  paflion , inclination  prédomi- 
nante 8c  forte.  Indoles , cupiditas.  Ce  Gentilhomme 
ne  le  contente  pas  des  chevaux  qui  lui  font  néceffaircs, 
il  a la  grippe  d’avoir  toujours  .un  grand  nombre  des 
plus  beaux  chevaux  de  France.  Ce  Curieux  s’eft  ruiné 
en  tableaux  , c’étoit-li  fa  grippe.  Cet  homme  ne  fait 
rien , cependant  il  fait  beaucoup  de  dépenfes  en  li- 
vres , il  amaffe  une  fort  belle  bibliothèque  ; voili  fa 

£ippe.  Un  tel  achette  une  Charge  de  Conlciller  au  Par- 
vient à fon  fils  ; c’ell  la gripppe  des  gens  d’affaires.  On 
veut  paflèr  pour  homme  de  qualité  .c’cll  une  grippe. 
C'eft  la  grippe  du  fiéele  où  nous  vivons. 
Onappellcgrifpc,  unepallion  forte  , apparemment  par- 
ce qu’elle  nous  faifit , nous  prend,  nous  entraîne , fe  rend 
maitrcfic  de  l’efprit  8c  du  cceur.  Du  relie  , ce  terme  efl 
bas,  8c  n’cll  bon  que  dans  la  convcrfation  8c  le  ftyle 
familier. 

*3- GRlPPEMINAUD.fi  m.  Nom  de  chat. 

Auffi-tôt  qu’à  portée  il  vit  les  conteftans, 
Grippeminaud  le  bon  Apôtre 
J citant  de/  deux  côtés  la  griffe  en  mime  temps , 

Mit  les  plaideurs  d’accord  en  croquant  l'un  & l'autre 
La  Font. 

*3-  Rabelais  a coropofé  ce  mot  de  gripper.  Il  eft  tout-à- 
fait  bas. 

Nous  pafsâmes  le  guichet,  où  nous  fumes  faits  pri- 
fonniers , 8c  arrêtés  par  le  commandement  de  Grippemi- 
naud , Archiduc  des  chats  fourrés.  Rabelais. 

GRIPPER , v.  aét.  Attraper  - ravir  fubtilement  8e  promp- 
tement , avec  rapidité.  Subducerc , fubfurari.  Il  fe  dit 
proprement  du  chat , 8c  de  quelques  autres  animaux , 
qui  prennent  avec  la  griffa.  Ce  chat  a grippé  un  bon 
morceau  de  viande.  Il  a grippé  la  fouris  au  lortirde  fon  I 


3ui  entre  dans  un  logis  grippe  toû|ours  quelque  chofe. 

c n’ai  fait  que  pofer  ma  montre  fur  la  table , elle  a été 
grippée. 

ts  Gripper.  On  dit  aufli  dans  un  ftyle  familier,  que  les 
Sergens  ont  grippé  un  homme. 

93Giipmi  , eft  aufli  neutre  paflif, 8c  fe  dit  des  étoffes  qui 
fc  retirent  en  fe  fronçant.  Ce  taffetas  eft  tout  grippé. 
t3-  Sc Gripper  .lignifie  aufli, Se  mettre  fortement  quel- 
que fantaifie  dans  la  tête.  C’eft  un  homme  fujet  à fo 
gripper.  Acad.  Fr. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Grec  y fl»  h , ou  de  l’Allo. 

mand  grippen  , qui  fignific  ravir.  * 

GRIPPE -bOU  , eft  un  nom  burlefque  qu’on  a donné 
à de  pauvres  Bourgeois  qui  gagnent  leur  vie  i al- 
ler recevoir  à l’Hôtel  de  ville  les  rentes  pour  autrui. 
Ærufcator.  On  les  appelle  grippe-fou , à caufe  du  fou 
pour  livre  qu’ils  retiennent  par  leurs  mains  pour  leur  fa- 
la  ire. 


GRIPPON.  Voyez  GRIFFON. 

GR1PSWALD  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  Anfaati- 
que  delà  Poméranie  Suédoife.  Gripfwaldia.  F.IIc  eft 
près  d’un  petit  Golfe  de  la  mer  Baltique  , où  clic  a 
un  bon  port  , à quatre  lieues  de  la  ville  de  Gutz- 
kow , vers  le  nord  , 8c  un  peu  davantage  de  Wolgaft  « 
vers  le  couchant.  Gripfivald  , autrefois  ville  Impé- 
riale , eft  bien  fortifiée  , 8c  elle  a une  L niverfité  , fon- 
dée par  Wratiflas  IX.  Duc(dc  Poméranie  , l’an  1456. 
L’Éleèleur  de  Brandebourg  prit  cette  ville  aux  Sué- 
dois l’an  1678.  8c  il  la  leur  rendit  l’an  1679.  par  le 
Traité  de  S.  Germain  en  Laye.  fl3'  Sa  différence  de  Paris 
en  longitude  a été  trouvée  par  une  éclipfc  de  foleil  , 
tantôt  de  51.  min.  45.  fcc.  tantôt  de  5a.  min.  40.  fcc. 
Cassim  , Acad.  1700.  Hijl.  p.  10 6. 

GRIS  , crise  , adj.  & fubll.  Couleur  qui  eft  mêlée  de 
blanc  8c  de  noir.  Cireneus  , ex  albo  & fufco  mixeur. 
Le  gris  chez  les  Teinturiers  eft  la  nuance  du  noir  , 
depuis  la  plus  baffe  couleur  qui  eft  le  gris  blanc  , 
jufqu’à  la  plus  haute  , qui  eft  le  gris  noir  ; en  cet  or- 
dre , le  gris  blanc  , le  gris  de  perle  ; gris  de  plomb  , 
gris  lavande  , gris  de  caflor  , gris  de  ramier  , couleur 
a’ardoife , gris  di  moron  , gris  brun  , fur  brun  , 8c 
gris  noir , autrement  gris  minime  , gris  d’épine.  C’eft 
un  gris  blanc  fcmblablc  à celui  de  l’écorce  des  épi- 
nes. Un  gris  d'épine  , un  drap  gris  d’épine , un  habie 
gris  d'épine  , Grir-maur.  Le  gris  de  fer  eft  le  vraigrix 
qui  ne  fc  décharge  point.  Le  tout  doit  être  teint  en 
cramoifi  avec  guêdc  ou  paftcl  8t  cochenille  d’Inde  , 
fans  mélange  de  Brefil , ni  d’orfeille.  Il  y a aufli  un 
gris  cendré , un  gris  fuie , un  gris  de  rat , ou  de  fou- 
ris  , qui  a moins  d’éclat  que  les  autres.  Un  gris  ar- 
genté , un  gris  violet  , gris  vineux  , gris  de  Jauge , 8c 
un  autre  nommé  pain  bis  , ou  trijle  amie , couleur  de 
Roi , de  Prince  , ou.de  noifette.  11  y a aufli  un  gris 
d’eau  , un  gris  verd  , ou  merde  d’oie  , 8cc.  Ces  cx- 
preflions  fervent  â diftingucr  les  différences  du  gris. 
Les  Cordeliers  font  vêtus  de  gris  , parce  qu’ils  di- 
fent  que  c’ell  la  couleur  la  plus  limplc  qui  eft  fans  tein- 
ture. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  grijs  ou 
graw,  qui  fignific  la  même  chofe , qui  a été  faixdcgrij- 
fen , qui  ftgnifie  pleurer.  Philandcr  fur  Vitruvc  le  dérive 
de  cinericiur. 

Gris  , fe  dit  aufli  de  la  barbe  8c  des  cheveux  , quand  ils 
commencent  à blanchir,  8c des  pcrfbnncspar  rapport  i 
la  barbe  8c  aux  cheveux.  Canus , canefetns.  ri  d’un 
Amant  à barbe grife.  Sar.  Les  Grâces 8c  l’Amour  onc 
peur  des  cheveux  gris.  S.  Évr.  Guariniavoit  acheté  à 
Conftantinoplc  des  Manufcrits  Grecs  dont  il  remplie 
deux  caiffcs  , le  vaiffeau  fur  lequel  étoient  ces  caiffes 
ayant  malheureufement  péri , le  chagrin  que.Guarini 
en  eut  le  fit  devenir  gris  en  une  nuit.  M4n. 


trou. 

Ce  mot , fèlonGuichart  vient  immédiatement  de  yf*<patu*i 
u’il  dérive  de  l’Hébreu  tpj.  Selon  Bourgoin , il  vient 
e rapere  , ou  plutôt  de  corripere  , d’où  l’on  a fait  crip- 
per  , puis  gripper.  Il  y en  a qui  le  dérivent  de 
pêcher , pijeari. 

11  fe  dit  figurément  des  hommes  qui  ravifient  fubtile- 
znent  le  bien  d’autrui.  Il  lui  a grippé  fa  bourfe.  Un  filou 


Il  nejl  pas  sur  que  la  fagcjjc 
Suive  toujours  les  cheveux  gris.  Qu  in. 

Barbe  grife  , & jeune  beauté , 

Font  ordinairement  un  mauvais  ajfemblage. 

S.  Éva. 

Moins  «ris.  Grifeus  Menachus.  C’eft  le  nom  qu’on  a 

donné 
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donné  aux  Moines  de  Ctteaux  au  commencement  de 
leur  inftitution  , parce  qu’ils  avoient  un  cucullc  grir. 
Les  Frères  gri'/,  dans  l’Ordre  de  Clteaux,  les  Frères 
lais, ou  Frères  convcrs , font  ainfi  nommés.  Voyez  les 
Macri. 

Cris  pommelé  , le  dit  Seulement  du  poil  des  chevaux  qui 
cil  mêlé  de  noir  Sc  de  blanc. 

On  appelle  du  vin  grir  , un  vin  délicat , tel  que  celui  de 
Champagne  , qui  eft  entre  le  blanc  Se  le  clairet  : Se  ton 
dit,  qu’un  homme  ell  gris,  lorfqu’il  a bu  beaucoup  de 
Vin  , Se  qu’il  commence  d’être  ivre. 

Tu  te  trouver  , dis-tu  ,furpris 
Qu’au  point  du  jour  Blaijè  fait  grïr, 

Tu  vas  T imaginer  peut-être 
Que  foupam  irier  chez,  le  Maître 
il  avait  trop  pris  de  J an  vin. 

Tu  te  trompes , ne  T en  déplaife  ; 

Compte  que  le  compere  B’.aiJe 
Boit  du  fuir  jufques  au  matin. 

NOVV.  CHOIX  SB  VtBS. 

On  appelle gris-de-lin  une  nuance  violette  quia  plu- 
fieurs  dégrés  depuis  le  plus  clair  jufqu’aii  plus  brun. 
Nez  incarnat  8c  gris-de- tin.  Benï.  Quand  on  le  iert 
du  mot  de gris-de-lin  , le  mot  degré/  ne  change  point 
de  genre  , 8c  on  ne  dit  point  couleur gré/ï  de  lin , mais 
couleur  gris-de-lin  , ces  trois  mots  n’en  font  qu’un. 
On  dit  aufli  grideliu  , grideline  » adjectif.  Voyez  ce 
mot. 

t)n  appelle  rapiergris , un  papier  lans  colle , qui  fert  aux 
Chymiftcs  Se  Apothicaires  à palier  Sc  filtrer  pluficurs  li- 
queurs. 

Ün  appe  lie  Prn7 -gr«j,  des  fourrures  de  peaux  de  lapin,  ou 
de  la  peau  d’une  efpèce  de  rats  ou  d’écureuils  , qui  fe 
trouvent  aux  pays  froids,  qu’on  appelle  aulfi  écureuils 
d’ Hollande ,' dont  la  queue  cft  couverte  d'un  poil  blanc 
tirant  fur  legri/.  C’cft  ce  qu’en  Blàfon  on  appelle  menu 
voir.  C’étoit  autrefois  une  fourrure  précieufe  que  por- 
roient  les  Dames , Se  les  grands  Seigneurs.  Il  étoit  dé- 
fendu aux  Courtifanes  d’en  porter.  L’animal,  dont  la 
peau  fait  les  fourrures  appcllécs  petit-gris  , fc  nomme 
en  Latin  mus  ponticus , parce  qu'on  le  trouve  dans  les 
pays  qui  font  le  long  du  PontÈuxin  du  cûté  du  nord  : 
c’cft  une  cfpccc  d’écureuil. 

On  appelle  verd-degris , la  rouille  de  cuivre , laquelle  eft 
un  poilôn  , 8c  dont  on  fait  une  peinture  verte.  Voyez 
terd-de-gris  au  motVERD. 

A m u r fc  cris.  Voyez  AMBRE. 

On  appelle  aufli  un  temps  gris,  quand  il  lait  un  temps 
froid  .parce  qu’alors  la  terre  cft  plus  grife  qu’en  autre 
temps  ;Sc  le  peuple  appelle  i Paris  un  donneur  de  gris , 
une  ftame  qui  cft  dans  le  Parvis  Notre-Dame, où  il  fait 
extrêmement  froid  , à caufc  du  vent. 

Ce  mot  en  ce  Icns  vient  du  Grec>;i: '*s,frigus.  En  vieux 
François  le  mot  gris  fignifioit  proprement  froid  <ÿ-  noi- 
râtre. 

On  dit  figurément , Faire  grife  mine  à quelqu’un , le  regar- 
der grir  ; pour  dire  , lui  faire  mauvaile  réception  , lui 
témoigner  qu’on  eft  mal  fàtisfait  de  lui. 

On'diten  proverbe  , La  nuit  tous  chats  font  gris  ; pour 
dire,  que  toutes  les  couleurs  font  égales  quand  il  n’y  a 
point  de  lumicre  . qu’on  ne  diftinguc  pas  le  plus  Sc  le 
moins  de  perfeétion  Sc  de  beauté  dans  les  chofcs  de 
même  efjxcc. 

Gris*  orientale*  ou  Agate  orientale.  Tulipe  qui  cft 
d’un  beau  gris-de-lin , Sc  lacquc  obfcur.  Morin. 

Grise  orientale  second.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe 
gris-de-lin  , 8c  lacque  obfcur  Sc  blanc.  Morin. 

z>  Gris  ou  Treillis.  Voyez  TR EILLISt 

tO'  Pénitent  Gris.  Voyez  PÉNITENT. 

C?*  Gris-gris.  Voyez  Moréri , au  mot  Marabous. 

GRISAC , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  France , crt 
Languedoc.  Grifacum.  11  cft  fitué  dans  le  Gévaudan  , 
près  de  la  montagne  de  Lofére.  Grifac  a titre  de  Baron- 
nie ; il  a dbnné  la  naiflance  au  Pape  L rbain  V. 

GRISAILLE  » C.  t.  Peinture  faite  de  blanc  Sc  de  noir  , 
que  les  Peintres  appellent  autrement  clair  obfcur , de 

. l’Italien  chiàrofcuro. 

tS'GmsArr  le  En  termes  de  Perruquier,  on  appelle  de 
la  grifiille,  un  beau  mélange  de  cheveux  blancs  Sc 
Tome  IV, 
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bruns  pour  les  Perruques,  ce  qui  compofe  un  bhnJ 
rembruni , qui  fait  un  fort  bon  effet , Sc  clîte  couleur 
ne  change  point.  Cette  perruque  n’cft  pas  du  blond , na- 
turel , c’cft  de  la  grijaille. 

GRISAILLER  , v.  act.  Enduire  de  couleur  grife  des 
murailles , des  planchers.  Ltucopheo  colore tingert ,illi- 
nere , leucophsum  tedorittm  inducere. 

GR1SANO,  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  la 
Grèce.  Grifanum  , anciennement  Ctemene.  Il  eft  dans 
la  Thcltiilie , aux  confins  de  la  Macédoine , au  couchant 
de  Lariflà. 

GRISARD  , f m.  Vieux  mot,  qui  félon  Nicot,a  li- 
gnifié un  Blércau. 

GRISE , adj.  f.  Enfermes  d’imprimerie.  On  appelle 
Lettres  grijes  , ces  grandes  lettres  dont  on  fe  iert  au 
commencement  des  chapitres.  Elles  font  gravées  fur 
du  bois , Sc  font  hiftoriées  avec  des  ornemens  8c  des  ifi-i 
gures. 

t^GRISER,  v.  neut.  Devenir  gris.  TerrticdcTeinturicr. 
11  le  dit  des  bleus  de  mauvaife  teinte,  dont  la  couleur  fe 
change  Sc  tire  fur  le  gris. 

GRISÂTRE , adj.  m.  & f.  Qui  eft  de  couleur  tirant  lùr 
le  gris.  Accédais  ad  cotoron  cinercum  leucophsum.  L"né 
étoffegri/.ifre.  Les  grès  Sc  pluficurs  autres  pierres  Sc  mi^ 
néraux  font grifàtres, 

K>S*urs  GRlStS.  Voyez  S(EUR-. 

GRISET , f.  m.  Jeune  chardonneret  qui  eft  encore  gris  i 
qui  n’a  point  encore  pris  fon  rouge  Sc  fon  jaune  vif. 
Junior  c.trduelis , ou  acbantis.  Au  mois  de  Juillet  on 
prend  lespetits  chardonnerets,  nommés grifetr. 

GR1SETTE  ; f.  f.  Femme  , ou  fille  jeune , vetue  de  gris. 
Millier  cinereâ  ve/le  induia.  On  le  dit  par  mépris  de 
toutes  celles  qui  font  de  baife  condition  , de  quclquô 
étoffe  qu’elles  Ibient  vêtues.  Ces  gens  de  qualité  s'a* 
mufent  fouvent  à des  grifcltcs.  11  aime  les  grife t tes  i 
la  folie.  Il  court  après  la  grijitte. 

Les  Dames  ont  aufli  mis  a la  mode  des  habits  de  petite 
étoffe  grife  qu’elles  appellent  des  grifettes  , du  nom  de 
l’étoffe.  On  a vu  aufli  des  hommes  habillés  de  gri- 
fettes. Sa  cafaquc  étoit  de  grifette.  Scar. 

Grisitte  , f.  f.  Nom  d’un  oiicau.  GriJola.  Cctoifcau  vit 
de  mouches,  Se  d’autresftmblablcsinfccles.ainfiqu’il 
eft  facile  de  rcconnoltrc  par  la  dtfpofitionde  fon  bec; 
car  il  eft  grêle  , foiblc  & longuet.  Il  a ou  col  Sc  à la 
poitrine  des  taches  brunes  qui  dclcendcnt  en  long  ; fon 
ventre  eft  tout  blanc  ; fa  tête  , le  haut  de  fon  col  t 
fon  dos  Sc  fa  queue  font  bruns , ainfi  que  fes  ailes,  les 
pennes  defqucllcs  par  leurs  côtés  Sc  leurs  extrémités 
font  d’un  blanc  cendré  ; lès  jambes  8c  fes  pieds  font 
bruns,  ou  pour  mieux  dire  noirâtres.  Voyez  le  Maire» 
Relation  d’Afrique. 

GRlSO,ou  GRISSO,  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien 
bourg  de  la  Meffenie.  Grifum.  11  cft  fur  la  côte  du  15  c l- 
vedère , en  Morée  , entre  la  ville  de  Coron  , Sc  celle 
de  Modotl. 

13*  GRISOLLER,  v.  n.  le  dit  du  chant  de  l'Alouette. 

Déjà  Tingénieufe  abeille 

F.fi  aux  champs  à cueilllir  le  miel  » 

Et  l’ Alouette  vers,  le  Ciel 
Se  guindé  & grifolle  d merveil  lé. . . 

Mehc.  de  Mûrs  iÿiô: 

GRÏSON  , onki.  adj.  Sc  fubft.  Celui  dont  les  cheveux 
commencent,  à blanchir.  Canefcens.  11  y à des  gens 
qui  font  grijons  dès  a 5 an9.  11  cft  grifon  fous  le  har- 
nois.  Bins.  Quand  on  eb  grifon , if  faut  faire  banque- 
route f l’amour.  Voit.  L,c  grifon  a encore  le  cccur 
joyeux.  S.  Eve. 

On  appelle  un  cheval  grifon  , lorqu’il  eft  gris  : Sc  un 
âne  s’appelle  abfolumcr.t  un  grifon  , parce  qu’il  eft 
ordinairement  gris.  Ainfi  Sancho  Pança  appclloit  1a 
monture , fon  gri/on. 

Je  me  vois  en  campagne  rafe , 

Dominant  fur  tout  l’horifon  j 
Je  pique  des  deux  mon  grifon  , 

Et  crois  voler  fur  un  Pégaft  » 

Comme  un  autre  Béllérophon.V.  du  Qerc. 

Grison  , le  dit  aufli  par  raillerie  des  laquais , des  gens  dé 
qualité  qui  ne  portent  point  de  couleurs  , Sc  qui  leur 
K k ij  fervent 
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fervent  d’efpions  , ou  de  mclîâgcfs  fccrets. 

Or.  appelle  encore  grijoni , de  gros  grès  dent  on  fe  fert 
à bâtir  dans  les  lieux  où  le  gus  abonde.  Il  faut  tant 
dxgrifont  pour  faire  le  pied  droit  de  cette  porte. 

G 11  ISO  N , on  n > f.  m.  Nom  propre  d’un  peuple  de  l’Eu- 
rope. (îrijoHts  , Rhoti  proprii  , anciennement  Kb,t:i 
si! ,-i ut , parce  que  leur  pays  cil  tout  entier  dans  les 
AI]  es. 

LcsGkisons  , ou  le  pays  àesGrifont.  Rhxtia  récent , Rbxti 
jtlpiiri.C/eb  une République de  l’Allemagne,  Se  une 
partie  de  l’ancienne  Rhatie.  Elle  cil  bornée  eu  midi 
par  le  Duché  de  Milan  , & par  l’Etat  des  Vénitiens. 
Elle  a le  T irol  au  levant  , Se  en  partie  au  nord.  Les 
Suifles  la  bornent  encore  du  même  côté , 8c  a;1  couchant. 
Ce  pays  peut  avoir  vingt-quatre  lieues  du  couchant  eu 
levant,  8c  vingt-deux  duiud  au  nord.  Il  n’eil prtfque 

I'xrtout  que  montagnes  aflreufes&inaccedibles.oi»  le 
ihin,  l'inn  8c  l’Adda  prennent  leurs  fourcc*.  LcsC'rr- 
Jorts  font  divifés  en  trois  ligues , dont  les  habitans  t’ont 
impartie  Catholiques  Romains  , Se  en  partie  Réfor- 
més. i.La  ligue  Grife,  qui  a donné  le  nom  à tout  le 
pays.  a.  La  ligue  de  dix  Droitures.  3.  La  ligue  de  la 
C’adée.oude  la.Vaifon  de  Dieuà  laquelle  la  ville  8c  l’É- 
vêque de  Coire  font  joints.  HeilT  les  nomme  autre  rat  nt; 
la  première , dit-il , tll  la  haute  ligue,  qui  comprend  1 » 
communautés,  aufli  bien  que  la  deuxième  a|  pillée  la 
ligue  de  rHi'tcl-Dicu.  Lt  la  troifiémc  , dite  la  ligue 
des  dix  Jurifdiclions,  comprend  dix  communautés.  La 
haute  ligue  fit  alliance  perpétuelle  avec  fept  Cantons 
en  l’an  1497. 8c celle  de  l’Hêtel-Dicu  s’y  joignit  l'an- 
née fuivame.  La  troisième  n’cll  point  alliée  avec  le* 
Cantons,  nuis  elle  ne  laide  pas  de  vivre  en  tonnein- 
telligencc  avec  eux. 

Il  y a encore  dans  le  pays  des  Grifent  la  Valtclinc , Se  k> 
Comtés  de  Chicvcnnc  8c  de  hormio  ; mais  ces  trois  nt 
font  pas  du  corps  de  la  République  , ils  en  font  le.1 
fujets.  Quoiq-x  chacune  des  trois  ligues  des  Grijotu 
ait  fis  N ..rp irtrat»  particuliers  , pour  l’adminillratior 
de  la  juftice;  elles  ne  forment  pourtant  qu’un  corj* 
de  République  , dont  la  fouvcrair.ité  réfide  dans  ur. 
Conflit  compcfé  de  quarante-cinq  Confeillcrs,  dont 
chaque  Ligue  fournit  fa  portion  , à proportion  de  for 
étendue.  Quand  il  le  préfente  des  a IL  ire  s extraordi- 
naires.clles  font  des  affeirbl  ‘es  générales*  qui  le  tien 
nert  tantôt  à Coirc , tantôt  à liantz  ,8e  tantôt  JTafaa; 
ou  Davos  » qui  font  les  trois  principaux  lieux  de  luu 
pays.  Les  GriJont  fe  liguèrent  entr’eux  l’an  1470.  & 
ils  s’allièrent  avec  les  Suifi’cs  l’an  *491-  On  prêtent 
qu’ilspeuvent  mettre  fur  pied  trente-cinq  mille  I. ouï- 
mes de  leur  irilice.  Mat  y Se  Heist,  Hifi.de  /’ Linp 
GRISONNER  , v.  n.  Devenir  gris.  Cantfere.  Les  che- 
veux lui  ont  grifmné  de  bonne  heure. 

GK1V  E,  f.  f.Uifiau  de  couleur  plombée,  prîvcléc  fou; 
lagerge,  delà  erolicur  d’un  merle , & qui  cil  bon  i 
manger  à la  fâifon  des  vendanges,  parce  qu’il  s’enivre 
Se  s’cngrailfc  deraifins.  Titrdut.  Les  Anciens  faifeient 
fi  grand  cas  des grivts  t i catifc  de  la  délicatdTc  di 
leur  chair  p qu’ils  accommodoicnt  des  lieux  propres  i 
les  nourrir  8c  engrairter , ainfi  qu’il  fe  pratique  jour 
les  ortolans  5e  les  cailles.  Pourquoi  ks  grive/,  fiefti- 
trév  s des  Romains,  font-elles  fi  négligées  maintenant 
Nonius,  qui  fe  fait  cette  qui ft ion  , De  Re  Liiatifl . 
L.  11.  C.  29.  répond  que  ce  qui  rer.doit  les  grives  f. 
excellentes  à Rome  , c’étoit  l’art  qu’on  avoit  inventé 
de  les  cngrailîer , 8c  d’en  rendre  la  chair  plus  délicate. 
On  les  nourriflbit  dans  des  volières,  Je  figues  pilée; 
Se  mêlées  avec  de  la  farine  de  froment,  dont  on  fai- 
foit  de  petites  boules  qu’on  leur  jettoit.  On  Icurdon- 
noit  aulïi  quelquefois  du  millet , Se  il  y avoir  au  milieu 
de  la  volière  une  rigole , où.cocloit  toujours  l’eau  la  1 
plus  pure  Se  la  plus  claire,  Aujourd’hui , telles  qu’un 
Chalicur  les  tue  , elles  font  maigres.  Elles  ne  lailTênt 
pas  d’être  encore  recherchées , dans  le  temps  que  les 
raiiins  font  aux  vignes.  Voyez  encore  de  la  Marc, 
Tr.  de  /Vire,  T.il.p.  1392.15“  l 393. 

Les  Grives  font  connues  par  toute  la  terre  ; l’on  en  voit 
quantité  en  France  en  été  , Se  c’cft  pendant  ce  temp; 
qu’elles  font  leurs  nids  ; mais  durant  l’automne  l’or 
en  voit  plus  gumdc  quantité,  p arec  qu’elles  aiment  ex- 
trêmement le  raifra.  Cette  efpccc  J’oifeau  etl  d’un  na- 
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turcl  très  chaud.  Il  y en  a de  trois  fortes.  La  première 
cil  la  grande  grive.  La  féconde  eft  la  petite*  , Se  le 
Mauvis  eft  la  troifiémc.  D’habiles  Fauconniers  met- 
tent la  Lirorne  8c  le  Trafic  au  nombre  des  grives , 8c 
tiennent  que  ces  oilhaux  font  de  l’cfpcic  ces  grives  , 

8c  qu’ils  ont  les  mêmes  façons  de  faire,  8c  vivent  ces 
mîmes  fruits.  De  plus  il  y a des  grive/,  qui  font  de 
partage,  êe  s’en  vont, 8c  d’autresqui  demeurent: parmi 
ces  dernières  les  unes  fe  cachent , 8c  les  autres  fe  voient 
toujours. 

Albert  le  Grand  dit  qu’elles  fe  plaifcnt  dans  les  terres 
que  l’on  laiile  repofer  du  labour.  Quelques  Auteurs 
anciens  ont  écrit  qu’elles  apprenaient  autrefois  à par- 
ler, mais  quant  à préfent  elles  ont  cclfé,ou  bien  l’on 
a perdu  l’ufage  de  les enfeigner  1 elles  s’adonnent  tout- 
à-fait  aux  radins,  & à toutes  fortes  de  fruits  qui  vien- 
nent fur  les  arbres.  Aux  pays  où  il  y a des  oliviers  , 
elles  s’eng  raidlnt  d’olivis;  elles  cherchent  la  farine  * 
qui  cil  produite  par  les  hêtres  8c  fouteaux  : cllcsai- 
ment  aulfi  infiniment  le  myrte , Se  fréquentent  volon- 
tiers les  arbres  fruitiers  fur  lesquels  vient  le  gui,  qui 
fert  à fairr^la  glu.  Quelques-  uns  ont  dit  que  leur  fiente 
produifoit  ce  gui , mais  j’ctlime  que  l’on  a eu  cette 
penféc  à caille  qu’elles  font  leur  demeure  ordinaire 
fur  les  arbres,  qui  en  portent. 

Elles  font  leurs  nids  dans  les  lieux  écartés  , ombrageux 
& frais,  pour  éviter  la  grande  chaleur,  dans  quelque 
aubepin  bien  feuillu  , ou  dans  des  genièvres , d’autant 

Îu 'elles  en  aiment  la  graine  8c  s’en  nourrillint-  Elles 
ont  quatre  ou  cinq  petits , 8c  ne  font  que  dix  jours  1 
couver  leurs  œufs  pour  les  faire  éclorrc  ;&  parce  que 
leurs  nids  font  conllruits  avec  de  la  terre  , 1er: qu'en 
Mai  & Juin  il  fument  des  pluies  trop  grandes  8e 
trop  fréquentes  , leurs  niJs  s’cmpliflcnt  d’eau  , Se 
leurs  petits  font  noyés  8c  perdus  ; 8c  c’cll  la  caufe 
qu’il  y a des  années  qu'il  n’y  a pas  beaucoup  de  ces  oi- 
feaux , Se  qu’ils  n’arrivent  pas  en  fi  grande  abondance. 
Celles  qui  viennent  des  pays  loingrains , fie  pilent  la  mer 
en  automne  , étant  battues  de  velus  contraires,  font 
furpnfcs  de  laflitude  , & tombent  dans  U mer  , Se  fe 
noient  ; c’efl  encore  1.1  une  féconde  raifon  qui  fait 
qu’il  y a des  années  qu’il  ne  s’en  voit  guère.  Venons 
aux  cfpéccs  particulières. 

Les  grives  font  malades  de  trop  de  g rai  rtc  , & font  fu-* 
jettes  aux  apollaumcs , ainfi  qu’au  mal  de  croupion  • 
qui  cil  appcllé  la  couéo , & qui  ell  commun  à toutes 
fortes  doifeaux  qui  vivent  en  cage. 

Or anpe  Grive  du  Gui,  ou  Cifcrrc.  Turdus  vifcivorur 
rrujer.  La  Grive  de  Gui  cil  plus  grande  que  les  autres  *, 
elle  prend  l’orgine  de  fon  nom,  de  la  grivelure  qui 
eft  fur  fes  plumes:  elle  eft  plus  grande  que  U Litor- 
ne.  A ri  dote  dit  qu’elle  cil  de  la  taille  d’une  Pic , mais 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  foit  aurti  grande  , te 
ue  fon  pennage  change  quelquefois  : l’expérience  nous 
onr.e  â connoitre  ce  qu’Arilcote  en  rapporte  ; favoir , 
qu’elle  n’cll  pas  toujours  d’une  même  couleur  , mais 
pour  l’ordinaire  elle  cil  de  la  façon  qui  enfuit. 

Sa  tête  , fes  ailes  8c  fon  vcr.tre  font  obfcurs,  les  plumes 
qui  font  vers  la  queue  ont  quelque  peu  de  jaune, la 
peau  qui  cil  entre  le  bec  , cil  d’ur.c  couleur  pile  & 
rouge  mêlée  enfcmblc  } fes  pieds  Se  les  doigts  font 
jaunâtres  , 8c  particuliérement  le  nerf  de  derriè- 
re fes  jambes  ; fes  ongles  8c  fon  bec  font  noirâtres  ; 
fon  col  par  le  devant  auilï  bien  que  tout  fon  vcr.tre  , font 
marquetés  de  points  noirs  fur  un  fond  blanchâtre  fie  jau- 
nâtre en  quelques  endroits  ; les  plumes  de  defibus  de  fes 
ailes  font  blanches , les  extrémités  des  plumes  de  fes  ai- 
les 8c  de  fa  queue,  qui  eft  aflez  longuette , font  quelque- 
fois bordées  de  blanc.  Elle  fait  fon  nid  de  terre  fan- 
geufe  tout  au  haut  des  arbres  , 8c  fait  quatre  ou  cinq 
petits. 

Petite  Grive  , ou  Grive  commune.  Turdus  vifcivorur 
rrtinor,  vel  commitnir.  Lorfquc  la  petite  Grive  eft  prife 
dans  le  nid , Se  qu’elle  eft  bien  relevée , elle  a le  chant 
agréable,  8c ell  bonne  à mettre  en  volière  ; c’cft  celle 
qui  eft  la  plus  commune  enFrance,  8c  qui  volecn  trou- 
pe, 8c  fait  beaucoup  de  dégât  de  radins.  Elle  demeure 
aufli  l’hiver  , 8:  ic  retire  dans  les  abris  8c  les  lieux 
forts  des  bois,  dans  les  coteaux  de  montagnes;  elle  na 
autre  différence  d’avec  la  grande  quant  au  peanage  , 
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fin  on  que  la  grande  eft  plus  madrée  8c  a les  taches 
plus  petites:  peur  ce  qui  cil  du  bec,  desjambes  , & 
tics  pieds,  ils  font  de  couleur  fcmbbblc.  Beüonlcsaf- 
furc  de  différentes  efpcces , Se  qu’elles  font  d’une  natu- 
re tout  -à-foit  dillir.de  Se  (égarée , Si  dit  qu’il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  les  plus  grandes  foient  les  plus  vieil- 
les , Se  les  petites  les  plus  )cuncs. 

Elles  compofent  leurs  nids  de  terre  fongeufe  dans  les 
lieux  couverts,  ainfi  que  j’ai  dit  au  chapitre  qui  traite 
des  grhif  en  général. 

Le  mile  aura  la  poitrine  marquetée  5c  grivelée  de  noir,  5: 
aura  la  tête  plus  grollc  que  la  femelle.  Il  vit  cinq  à fix 
ans.  Pour  l’élever  lorfquc  l’on  le  prend  dans  fon  nid  , 
il  lui  fautdonntr  de  la  meme  viande  qu’aux rotügnols  , 
ou  de  la  compofftion  ainfi  qu’aux  ; louettes. 

H eft  à remarquer  que  la  grive,  tant  le  mile  que  la  fe- 
melle , font  grivelés  en  été  , & tout  gris  en  hiver  , 
& c’cft  à caufe  de  cela  qu’Ariftotc  a dit  qu'elles 
cha-ngeoient  fouvent  de  couleur. 

Il  y a encore  une  efpècc  de  grive  appclléc  Licorne.  Voyez 
ce  nom. 

Les  Mauvis  font  des  efpcces de grix -ex,  dent  il  y en  a de 
quatre  fortes.  La  petite  grive  , qu’on  ne  voit  guère 
que  fur  la  fin  de  l’automne  , 8<  en  Hiver  ; la  grive 
commune,  qui  vit  de  raifin  ; la  groflc  gril* , qui  vit 
«le gui;  8c  une  autre  forte  de  la  mime  grolleur  .mais 
qui  vit  de  graine  de  genièvre.  Elles  dif crent  un  peu 
entre  elles  dans  ce  qu’elles  ont  de  gris  blanc,  ou  de 
plombé.  Au  mois  de  Janvier  Se  de  Février  on  peut 
prendre  les  grives,  les  mcrle3  , Se  les  autres  oilcaux 
Semblables  , qui  cherchent  les  vers  de  terre  , & 
leur  nourriture  aux  abris  , le  long  des  buiffons  , 
aux  follettes,  ou  bien  avec  la  petite  rets.  Cette  challe 
finit  au  mois  de  Mars. 

Sur  ver  rameau  r la  glu  perfide 
Trahit  la  tourte  relie  a z ide , 

La  Grive , le  rufe  moineau. 

NotVtAÜ  CiroIX  DEVERS. 

Au  mois  d’Oétobre  Se  de  Novembre  on  prend  les  hau- 
rc s grives  appellées  grives  de  gui  «vcc  les  collets  Se 
les  gluaux  fur  les  arbres  , où  l’on  voit  du  pui.  L'on 
prend  fcmblablcmcnt  les  petites  grives  Se  les  merles 
au  collet , Se  à la  rejetoire.  Au  mois  de  Décembre 
on  prend  les  grives  Se  les  merles  aux  follettes  , ou  à 
la  petite  rets. 

Il  y a aux  Antilles  une  fi  grande  quantité  de  grives  , 
’on  ne  (çauroit  voir  un  fruit  mûr  qui  n’en  foit  en- 
mmagé. 

On  dit  proverbialement  , qu’un  homme  eft  faoul  com- 
me une  grii* , quand  il  a mangé  à crever. 

«✓•Grive,  roiflbn  de  mer.  Voyei  TURDUS. 

K^Grive,  ou  Grif  , f.  m.  Monnoie  de  compte  de  Mof- 
covie-  Voyez.  GRIF 

GR1V ELE , êe , adj.  Qui  eft  tacheté  de  noir  &deblar.c. 
Migre  & alto  colore  dijl inclus  , nigris  & albis  ma- 
culis. 

GRIVELÉE  » f f.  Profit  injufte  8c  fecret  qu  on  fait  dans 
un  emploi,  ficcequ’onappclle  en  parlant  des  valets  , 
des  ft remules.  Lucrum  iniquum  , per  fraudent  acquifi- 
tum.  Aulli  ai -je  coutume  de  comparer  la  Cour  a cet- 
te ville  de  Crotone»  des  façons  de  faire  Se  coutume  de 
laquelle  un  bon  payfon  voulant  informer  Eumolpus 
Se  fes  compagnons  dans  Pétrone,  voilà  de  quelle  façon 
& en  quels  termes  il  leur  en  parloit , Omihofpites  , (î 
négociât  ores  eftis , c’cft-à-dire , fi  vous  êtes  gens  roo- 
deftes  , férieux  , qui  alliez  rondement  en  befogne  , 
qui  ne  cherchiez  qu’un  gain  honnête  Se  modéré  , qui 
ne  fofliez  point  les  muguets  , les  marjolcts , les  enfa- 
rinés , les  fanfarons,  qui  foyez  ennemis  de  toute  forte 
degrivelées  , qui  ne  vouliez  pas  appauvrir  le  Roi  ni 
le  public  pour  vous  enrichir,  8cc.  Mascu  r.  Toutes  ces 
grhelces  qu’on  peut  qualifier  voleries  publiques  Se  per- 
mifes.  1d. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  grivt , a caufe  que  les 
Anciens  fc  fervoient  de  la  variété  des  étoiles  8c  Digar- 
mres  des  lézards 8c  autres  animaux , pour  marquer  les 
fraudes  8c  les  impoftures;  5c  que  le  mot  de  grive  vient 
degrigri , qui  imite  le  cri  que  font  les  grives-  D’autres 
le, dérivent  du  Latin  cribellare , qui  fignific  cribler. 
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IGR1VELER  , v.  n.  Friponner  , Lire  de  petit',  profits 
fccrets  Si  illicites  en  quelque  emploi,  enq  itlquecom- 
miifion.  Per  fraudent  hahert , quxjhtm  f acerr. 

Grivele,  êe,  part.  En  ce  fenseft  , per  fraudant  acqui/î- 
lirs. 

GRIVELERIE  , f.  f.  Aclion  de  griveler.  Fraus  ma- 
ta in  qmfhtfat  iendo.  LeKoi  Henri  IV.  a voit  le  don  de 
développer  les  cntortillcmens  Se  les  noeuds  dont  les  Fi- 
nanciers, quand  ils  ne  font  pas  de  bonne  fii  , s’étu- 
dient à cacher  leurs  grivèleries  . Penfixe,  Hifl.  de  Hen- 
ri le  Grand.  L’édition  in-i  i.  Amll.i56i.  p *(58.  porte 
fripponeries  ; mais  le  mot  de  grivèleries  revient  ,p.  171. 
dans  l’exemple  fuivant.  Il  eft  bon  de  marquer  un  ex- 
pédient qu’il  trouva  entre  pluficurs , pour  empêcher  les 
grivèleries  des  Financiers. 

GlilVELELK,  f.  m.  Celui  qui  grivclc,  qui  fait  des 
grivelées.  Fraudulentus  in  qusjlu  facicudo.  C’cft  un 
franc  grive! eur. 

GRIVOIS,  f.  m.  Bon  drôle,  bon  compagnon.  M.  dé 
Cailliéres  fc  moque  de  ce  mot,  Si  ne  l’approuve  point.  Il 
eft  vrai  qu’il  eft  bas  & populaire  ; mais  il  eft  François,  Se 
on  s’en  lert  dans  left)lc  familier  Se  dans  le  burlefquc. 
Un  bon  grivois,  un  grivois  de  l’armée,  il  noma  uft 
grivois  qui  s’approcha  fort  mo.’cftement  de  lui , & s’in- 
finua  tellement  feus  fa  bran Jtbourg  , qu’il  s'en  trouva 
revêtu  ,&  le  pauvre  M.  du  Péricr  relia  en  jufte-au- 
corps.  Mén.  A la  manière  des  grivois  de  l’armée  » ils 
commencent  par  s’emparer  de  ce  qui  les  accommodes 
Frfzhr. 

GRIVOISE,  f.  f.  Sorte  de  tabatière  foire  en  manière  de 
râpe  pour  réduire  en  poudre  le  tabac  qui  eft  en  rouleau; 
ces  fortes  de  tabatières  font  venues  de  Stralbourg  1 n 
1 <190.  fans  doute  parce  que  les  icldats,  ou  grivoiss  cA 
fervent , Se  depuis  font  devenues  fort  à la  mode , même 
parmi  les  gens  de  Qualité  5c  les  pcrfbnnes  les  plus  fé- 
rieufes.  Scol'ina  tabac  aria. 

Grivoise,  eft  aulli  une  fille  libre,  qui  vit  en  débauche 
avec  les  grivois,  les  Soldats,  ou  les  gueux. 

Et  la  grivoife  efl  avec  eux . 

Vivent  les  gueux. 

GRO. 

GROBIS  , f.  m.  Vieux  mot.  Gros  Seigneur.  Bord  dit  qcé 
c’cft  de-li  qu’on  a dit , Faire  le  ramina  groHs.  Mada- 
me Des-Houlières  dit  rmina-grobis , 8c  non  pas  rami- 
na-grobis.  Se  tout  Paris  le  dit  de  même.  On  appelle 
un  gros  chat  un  romina grobis , mais  on  ne  donne  pas  ce 
nomaux  chats  vagabonds.  II  eft  en  bonne  tuifineccra- 
mina-grobis. 

& GROCER , v.  a.  Vieux  mot.  Gronder. 

& GROCH , ou  GROCH  EN  , f.  m.  Petite  monnoie  de 
Pologne  qui  vaut  huit  deniers  tournois  : il  en  fout  90 
pour  foire  l’écu  de  foixante  fol*  de  France. 

GROCHE,  f.  f.  Les  Turcs  nomment  quelquefois  dé 
la  forte  la  réale  ou  pièce  de  hiitd’Efpagnc  : elle  a «ours 
à Conftantinople  pour  80  afpres  de  bon  cloi  ; tr.ais  fi 
l’aloi  eft  bas , on  en  donne  fix  vingt  pour  la  r 'ale. 
GRODECK  ,f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d:  Po- 
logne. Gredecia.  Elle  eft  dans  la  Ruflic  Rouge,  entre 
la  ville  de  Lembourg  8c  celle  de  Sanock , à treize  lieues 
de  la  première , 5c  à quinze  de  la  derniére. 

GRODN ü , f. m . Nom  propre  d’une  ville  de  Lithuanie» 
capitale  dune  Châtellenie  du  Talatinat  de  1 roki , Se 
fituée  fur  la  rivière  de  Niémen  , où  elle  a un  beau  port, 
environ  à vingt-deux  lieues  de  Novogrodeele  , vers  le 
couchant , Se  de  Troki , vers  le  midi.  Grodna.  Cette  vil- 
le eft  défendue  par  un  bon  château  qui  la  domine  , la 
Dicte  générale  du  Royaume  de  Pologne  , qui  doit  fe 
tenir  tous  les  trois  ans  en  Lithuanie  , s’âflèmble  dans 
cette  ville.  Les  Mofeovites  la  prirent , Se  la  ravagèrent 
en  1 ç 5 • mais  elle  s’efl  rétablie . 

GROENLAND  *ûû GroKmlamt , f.  m.  ouGboKniai*- 
dr  , f.  f.  Nom  propre  de  Contrée.  Gronia , G rone'.an- 
dia.  C’ell  un  grand  pays  qui  foit  partie  des  terres  Arc- 
tiques. 11  eft  au  feptentrion  de  l’Europe,  Je  1 Améri- 
que ,5c  de  Plie  d’Islande.  On  lui  donna  le  nomdcGWw- 
land,  qui  lignifie  une  Terre  verte,  parce  qu’on  en  trou- 
va les  côtes  toutes  couvertes  de  mouilë.  On  y établit  un 
Évêché  fuffragant de  Drontheim  à 1a  ville  de  Garda  ; 


5 23  GRO 

mais  environ  l’an  1416.  les  Norvégiens  abandonnèrent 
*cpays.  Dans  le  dernier  fiéde  , 8c  au  commcnccmcn: 
de  celui-ci  on  en  a découvert  les  côtes , depuis  environ 
îrdixi '-me  degré  de  longitude,  jufqu'aui<Soc;Scde|u 
le  60e  de  latitude  jusqu’au  78e;  mais  on  ne  conno't 
•que  quelques  havres.  Ou  fe  retirent  ceux  qui  vont  il: 
pêche  de  U 'Baleine.  On  ne  fait  pas  fi  ce  pays  cil  un 
continent , f'-paré  de  l’Amérique , ou  s’il  lui  ell  joint 
vers  le  nord  du  nouveau  Méxique , parce  qu’en  fui* 
Vant  fc s cAtcs  par  les  détroits  de  Fctrbisher  , de  David  , 
&deHudfbn  , pourchercher  un  partage  de  la  mer  du 
N ord  i celle  du  Sud  , qui  abrégeroit  de  beaucoup  le  che- 
min des  Indes  orientales,  on  n’a  pu  aller  que  jufqu’i  la 
Baie  de  Btitton , les  glaçons  empêchant  d’aller  pim 
avant,  & de  fçavoir  au  sûr,  fi  ce  qui  eft  au-delà  cil  terre 
'ou  mer. Ondivifc  le Groenland! en  vieux  Sc  nouveau: 
‘le  vieux  cil  au  nord  de  l’Islande,  Sc  le  nouveau  au  mi- 
di. Parce  que  les  N orvégiens  l’ont  découvert  les  pre- 
miers, les  Rois  de  Dancmarck  s'en  attribuent  l’cmpi- 
rc;  3c  commcc’clt  un  titre  fans  fruit , il  n’y  a pcrlon 
ne  qui  le  leur  difpute.  On  dit  que  les  Grocnlandoi* 
fort  du  pin  avec  des  os  de  poillon,  Sc  qu’ils  boivent 
de  l’eau  delà  mer  : mais  il  n’y  a nulle  apparence  que 
dans  un  fi  grand  pays  on  n’ait  point  d’autre  aliment. 

GROËN  LAN  IX  LaPeyrcrca  fait  une  Relation  du 
Green; and.  11  l’a  tirée  de  deux  Chroniques,  l’iir.e  Ir- 
landoifc  Sc  l’autre  Danoife.  C’dl  Erric  le  Koulfeau , 
Gentilhomme  Norvégien  qui  découvrit  le  Groenland 
Jufqu’en  1539.  le  commerce  fubfdla  entre  le  Groen- 
land Sc  la  N orvége.  llfe  perdit  en  ce  temps-là,  & quel- 
que tentative  que  l’on  ait  faite  depuis  pour  retrouver 
cet  ancien  Groenland , il  n’a  pas  été  poiiible  d’y  réulhr 
Les  Navigateurs  arrivent  à la  vérité  au  Groenland , 
mais  aucun  ne  trouve  l’endroit  autrefois  habité  parité 
Norvégiens,  Sc  o 1 étoit  la  ville  Fpifcopalc  de  Larde  ; 
Le  dernier  Evêque  de  Garde  s’aj  pclloit  Henri.  Il  fi 
trouva  ch  1389.  aux  EtatsdcDanaTiarck.Voyc7.  IcÆr 
cucil  des  voyager  au  Nord , imprimé  à Amftcrdatn  en 
1715.  Le  Chrillianifmc  y a été  introduit  par  Lcif,  fih 
d’Erric  le  Ronflcau , ou  Henri  Rufus,  ou  le  Roux. 

Cemorcll  compcf  'deGreriw.verdSc/d/rdc , terre , Green- 
lande  , terre  verte.  Onfçait  que  les  Norvégiens, gens 
de  race  Gothique  Sc  de  la  langue  T eutonique  , ont  le.< 
premiers  découvert  Sc  donné  le  nom  de  Groenlandt. 
Ht  et,  Cri*,  de  Caen , p.  305.  Mary  prend  la  pronon- 
ciation Holîar.doifc  pour  la  prononciation  Françoile , 
quand  il  dit  que  l’on  prononce  Grounlandt.  Nous  pro- 
nonçons Grocnlar.de  ,w  Gronelande.  Ln  1 554.  les  Da- 
nois équipèrent  un  vaiflenuqui  étant  parti  de  Loppen- 
haguc  au  commencement  dti  printemps  n'arriva  tur  le» 
côtes  de  Groenlandt  que  le  vingt-fix  de  Juillet.  Les 
montagnes  étoient  encore  couvertes  de  neiges,  Sc  lt 
bord  de  la  mer  glacé. ThormoJus'i  srfxus,  Hillorio- 
praphe  Royal  de  Norvège*  a donné  une  hillcirc  de 
Groenlandt  qui  cil  curieufe.  Elle  fut  imprimée  A Cop- 
rengaguc  en  1707.  lous  le  titre  de  Grenlandia  an- 
tiqua , Scc. 

GROFNLANDOIS,  oiiE,f.m.&  f.  Nom  propre  de 
peuple.  Habitant , Originaire  de  laGrocnlandc.  Groen- 
i and  ta  , a.  Les  Grocnlandois  s’habillent  de  peau  de 
chiens  , de  veaux  marins  Sc  de  rennes  , Sc  portent  fous 
fes  habits  des  camilolcs  de  peaux  d’oifeaux , comme  de 
cipnc  ,d’oifon,  de  canard  à de  cercelle  , tournant  les 
peaux  en  dedans  ou  en  dehors,  félon  les  faifons.  Les 
Groënlandoifer  font  vêtues  comme  les  hommes , à ce- 
la près  qu’elles  ont  un  morceau  de  peau  qui  leur  pend 
devant  Sc  derrière  jufqu'à  mi-jambe,  Sc  que  le  capu-’ 
chonde  leur  jullc-au-eorps  cil  allez  large,  àcaulede 
leurs  cheveux  , au  lieu  que  celui  des  hommes  qui  en 
ont  moins,  eft  plus  étroit.  Le  vaifleau  Danois  , dont 
nous  avons  parlé  à l’article  précédent,  amena  en  Da- 
nemarck  trois  Groïnlandoifet.  Elles  étoient  de  fort  pe- 
tite taille , mais  tout  leur  corps  étoit  bien  proportion- 
né, fi  ce  n’ell  qu’elles  avoient  le  vifageunpeu  large, 

6 les  yeux  petits , mais  noirs  Sc  très-vifs.  Leur  cou- 
leurétoit  d’un  olivâtre  brun  ; Sc  tout  leur  corps  étoit 
encore  plus  bafané  que  leur  vifage.  Elles  avoicr.t  la 
pt-mi  mr-derce,  Sc  les  mains  courtes  , auffi  bien  que 
les  pieds.  Voyez  Oléarxus,  Voyage  dt  MoJcov.  L. 
III. 
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rT'GROrFES,  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  dard  ancien. 
tROGNARD,  f.  m.  Qui  gronde  , qui  ell  chagrin  , 
mécontent , qui  marque  Ion  chagrin  en  grognant.  Que*- 
rulur,  morojur. 

Pour  P autre  qui  me  refit  ici , 

Cefl  un  grognard  froid  &tranfi. 

Qui  jadtt  a Jupar  J a rime 

Acquérir  quelque  foiblc  eftimt.  Rec.  de  vmr. 

Ce  mot  de  grognard , 8c  ceux  de  grogne , grogner  , gro- 
gnettr , qui  luivent , font  des  termes  bas  ôe  populaiFes. 

GiiOGNE,  f.  f.  Chagrin  -,  mécontentement  qu’on  té- 
moigne en  grondant.  (Amurmuratio  , mufjuatio.  11 
cil  bas. 

GROGNEMENT , f.  m.  Cri  des  pourceaux.  Gruntti - 
tur.  Dan  et. 

Ce  mot  Sc  le  fulvant  font  formés  par  onomatopée  du  bruit 
que  fontees  animaux. 

GROGNER,  v.  q.Qui  le  dit  au  propre  du  cri  des  pour- 
ceaux. Grunnire. On  ledit  par  cxrcnfton  des  homm.s» 
quand  ils  font  un  bruit  Sc  murmure  lourd , Sc  qui  n rit 
pas  articulé  , lorfqu’ils  font  mécontens , ce  qui  imite 
allez  le  cri  du  pourceau,  ülmurmurare , mujjart,  mu- 
tire. 

Gr  'csir.  Terme  du  jeu  de  la  cânctte:  c’ell  enponF 
fait  la  canette  du  pouce  avancer  le  poignet,  ce  qui  ell 
contre  lesréglesdujeu  , où  l’on  ne  doit , pour  poulTer 
la  canette , ne  faire  de  mouvement  que  du  pouce.  Tu 
grogné,  le  coup  ell  nul , il  faut  recommencer , Sc  ne 
grogne  point. 

Ce  mot  vient  du  Latin  grunnire . Sc  par  onomatopée  du  cri, 
ou  fon  que  font  les  pourceaux. 

GROGNELR , ruir.  , adj.  Celui  qui  grogne  , qui  mur- 
mure tout  bas , qui  fait  la  mine,  & qui  lémoighe  du 
chagrin.  Obmumiurator.  Il  cil  aulfi  lubtantif.  C ell  un 
vi cvxgrogneur,  une  vieille grogneufe. 

Chez  les  keligieufes  les  petites  penlîonnéires  qu’elles 
élevent,  appellent  entre  clics  la  mere Grognon , celle 
qui  cil  chargée  du  foin  de  leur  éducation , parce  qu’el- 
le les  reprend  de  leurs  fautes.  On  diroit  au  mafculiit 
monittr,  dans  le  même  fens  qu’Horace  a dit  des  jeu- 
nes gens,  qui  font  ordinairement  indociles,  monitori- 
bttt  a/'ptr. 

ty'  GROGNON , f.  m.  Rude  coup. 

La  Gcnt Troyenne par  tout t rote. 

Donne  grognons  d quiconque  r 'y  frotte , . 

% Pille  tout  le  pays , Crfait  mille  dégatr. . . 

Le  P.  Du  Cerceau , dan / Ja  Ravigote. 

tJ-GROIGNETTE,f.f.  Vieux  mot.  Sorte  d’étoffe  de 
drap , de  fourrure. 

GROIN  , f.  m.  C’ell  le  mufeau  d’un  cochon  , la  partie 
antérieure  de  la  tête  d’un  pourceau , avec  laquelle  il 
fouille  dans  la  terre.  Roftrum.  Ln  groin  de  cochon  ell 
quelque  chofe  de  fort  bon  à manger. 

Ce  motfcditdanslellyle  burlcfquc  Sc  badin  du  mufeau 
de  tous  les  animaux , Sc  par  mépris  du  vilage  de  l’hom* 
me. 

Enterpi  de  fon  flageollet 

Sur  fon  groin  lui  décharge  un  foujfiet.  Rtc.  de  ver  t. 

Le  peuple  le  dit  par  mépris  des  hommes  , Il  lui  a donné 
fur  le  groin  ; pour  dire , qu’il  lui  a donné  un  coup  de 
poing  lur  le  vifage. 

Ce  mot,  félon Bovillius,  vient  du  Latin grumiire,  gro- 
gner, parce  qucc’cll  par  le  mûr  que  les  cochons  font 
entendre  leur  grognement.  Selon  le  P.  Pczron  groin 
cil  un  mot  Celtique. 

GROIRlE.f.  f.  Vieux  mot.  Forêt  commune.  Los  in. 
Gloff.  Sylva , ou  Saltut  communie. 

GROlSSE.  Voyez  GROSSESSE. 

CJ-GR01Z.0N  ,f.  m.  Sorte  de  pierre  ou  craie  blanche 
réduite  en  poudre  très-fine , dont  les  Mégifliers  le  fer- 
vent pour  préparer  le  parchemin. 

GROL,  f.  m.  ou  GROLLE  , f.  f Nom  propre  d’un« 
petite  ville  des  Provinccs-Unics.  Gra/G*.  Elle  cil  dans 
le  Comté  de  Zutphcn  8c  de  Doèsbourg  , vers  l’orient. 
Grolle  ell  fortifiée.  Les  François  l’ayant  prife  l’an  1 
la  firent  rafer  deux  ans  apres  en  1 674. 

GROLLE,  f.  f.  Oifcau  du  genre  des  corneilles,  qui  ? U 

' bec 
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bec  gros  & long,  8c  les  pieds  noirs.  Il  Te  nourrit  de  grain,  ; 
8c  ne  mange  point  de  charogne.  Quelques-uns  difent 
graule , ou  g raille.  En  Latin  g racctdus  : le  geai  c’ell 
ealgulus.  Dautres  écrivent  Grofte.  On  l’appelle  aufli 
FREUX.  Voyez  ce  mot. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  garrula , ou  dcgdrria- 
la  , qui  fc  trouve  dans  la  loi  des  Allcmans. 

GROMÉNARE,  f.f.  Terme  de  RcLtion.  Salut,  ré- 
vérence qui  au  Japon  confille  à frapper  trois  fois  la  ter- 
re de  fon  front.  Salutatio  Japonica.  Au  moment  que  le# 
Pere  entra , tous  s'inclinèrent  trois  fois  profondément , 
jufqu’à  toucher  1a  terre  de  leur  liront , en  quoi  ils  ( les 
Japonois  ) font  fort  adroits  8c  cette  révérence  , que  les 
Japonois  appellent  Groménare  , n’ell  que  du  fils  au 
pere  8c  du  vaflal  au  Seigneur.  P.  Bou  Houas , Xav.  L.  V. 
ROMMELER,v.n.  Murmurer  fccrettcmcnt;  gronder 
entre  fes  dents , témoigner  du  chagrin , fans  en  vouloir 
dire  la  caufë,  Mufit  are  tacite  & apudfe  qtteri 

Ce  mot  vient  de  Gromellaat , qui  en  langage  Celtique , ou 
Bas-Breton  , lignifie  la  même  chofe. 

GROMMELEUX.ausH.adj  Voyez  GRUMELEUX. 
La Quintinie 8c  Liger écrivent  Grommeleux.  Un  fruit 
g rommcleux  c’ell  la  même  chofe  que  farineux.  Une 
chair  farineufe , g rommeleufe. 

GRON  lignifie  en  langue  Saxonique  un  lieu  aquatique 
8c  marécageux , 8c  Cambden  prétend  que  la  ville  de  Gro- 
ningue en  a tiré  fon  nom.  H u b r,  Orig.  de  Caen. 

GRON  A , f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  réduit  en 
village.  Gron a, Crémone.  11  cil  dans  la  Dalmatie  , au 
nord  de  Spalatro , près  des  ruines  de  Salone. 

C/'GRONDABLE  , adj.  Qui  mérite  d’être  grondé. 

Je  fuis  ravie  que  vous  me  grondiez,  quoique  je  ne  fois 
point  g rondable:  mais  comme  vous  ne  favicz  pas  mes 
raifons , j’aurois  trouvé  fort  mauvais  fi  vous  n’aviez  pas 
fait  le  diable  i quatre  . . . Madame  de  Montmorenci  » 
T.  J.  des  Lettres  de  Buffy. 

GRON  DE,  f.  f.  Voyez  TROMPE.  Infiniment  de  Mu- 
fique  ; c’cll  la  même  chofe. 

GRON  DEMENT,  f.  m.  Bruit  lourd.  Murmur.  Le  gron- 
demont.  du  tonnerre.  Roh. 

GRONDER , v.  aét.  Reprendre  un  inférieur , lui  repro- 
cher qu’il  a manqué  à fon  devoir.  Increpare. 

Cy'GaoNDiR.  La  Fontainca  employé  ce  verbe  pour  ligni- 
fier Chanter  entre  fes  dents.  Cautitare. 

On  ne  va  plur  au  bal , on  ne  va  plut  au  cours  : 

Hiver , été , printemps , bref  Opéra  toujours , 

Et  quiconque  n’en  chante , ou  bien  plutôt  n’en  gronde 
Quelque  récitatif,  n’a  pas  l’air  du  beau  monde. 

La  Fontaine. 

Laijfe  gronder  tes  Envieux. 

Ils  ont  beau  crier  en  tous  liettx , 

Qu’en  vain  tu  charmes  le  vulgaire  : 

Que  tu  n’es  rien  moins  que  plaifant , 

Si  tu  feavois  un  peu  moins  plaire. 

Tu  ne  leur  déplairois  pas  tant.  Desfbéavx. 

Ce  mot  vient  du  Latin  grondiare , qu’on  a dit  pour  g run- 
nire.  Menace.  D’autres  le  dérivent  de  qui  veut 

dire  , la  même  chofe  , ou  à peu  près  la  même  chofe 
en  Grec. 

Gbonoer,  v.  n.  Murmurer  fccretemcnt  , donner  des  té- 
moignages muets  qu’on  a du  mécontentement  de  quel- 
que chofe  ; 8c  alors  il  fc  dit  des  égaux  8c  des  inférieurs. 
Obmurmurare.  Ce  valet  ne  fert  qu’en  grondant. 

On  dit  figurément , que  le  ciel,  que  l’orage,  que  le  ton- 
nerre  gronde  fur  nos  têtes,  quand  il  commence  à fe  fai- 
re entendre  dans  la  nue.  N’entendez- vous  pas  la  fou- 
dre , qui  gronde  fur  votre  tête.  Bouii.  Jgn.  L.  II.  p.  1 30. 

V aquilon  en  fureur  gronda  furies  montagnes.  Boil.* 

On  le  dit  aufli  figurément , en  parlant  de  la  guerre , des 
préparatifs  qu’on  fait  pour  attaquer  un  ennemi,  du  fra- 
cas des  armes  , du  bruit  de  l’artillerie  , 8cc.  parce 
que  tout  cela  s’appelle  par  métaphore  du  nom  de  ton- 
nerre. 

Ce  n’eft  que  fur  fes  ennemis 
Qu’on  entend  gronder  le  tonnerre , 

Les  peuples  qui  lui font  fournis 

Sont  les  plus  heureux  de  la  terre.  Ab.  Bochaet. 


Grondé,  ée  , part.  palT.  Increpitus , objurgatus,  cor- 
rrptus. 

GRONDERIE,  f.  f.  Chagrin  , mécontentement  qu’on 
témoigne,  fims  en  dire  la  caufc,  en  pluficurs  fortes  de 
manières  ; action  de  gronder.  Objuratio  , querela  , ob- 
Murmuratio.  Elle  s’en  apperçut  & l’cn  gronda , 8c  vou- 
lant continuer  fa  gronderie.  Mlle  de Ce  terme 

cfl  du  ftyle  familier. 

GRONDEUR,  euse.  Chagrin  , qui  gronde  , Sc  qui 
a coutume  de  gronder.  Morefus  .feverus.  Les  femme» 
font  coquettes,  quand  elles  font  belles , btgrondeufes 
quand  elles  font  fages.  M.  Scun. 

Cenefl  qu’en  motr fâcheux  qu’éclate  votre  ardeur , 

Et  je  ne  vis  jamais  un  amour/i  grondeur.  Moi . 

On  a fait  une  Comédie  intitulée  le  Grondeur.  On  y repré- 
fente un  homme  toujours  mal  content , 8c  de  mauvaife 
humeur. 

Du  plus  petit  délai  mon  ame  impatiente 
Prend  aifement  le  ton  grondeur. 

La  vitejje  même  efl  trop  lente , 

Quand  on  dejïrele  cœur. 

Nowv.  Choix  de  vees. 

GRONDEUR,  f.m.  Poifïbn  qui  fe  trouve  dans  les  pe- 
tites rivières  des  îles  de  l'Amérique.  On  l’appellegriw- 
deur , parce  qu’il  gronde  à la  manière  d’un  petit  cochon 
lorfqu’il  efl  pris. 

GRÔNE,  ou  GROSNE,  f.  f.  Nom  d’une  rivière  de 
France.  Grauna , Graona.  La  Grônee 11  une  petite  ri- 
vière de  Bourgogne , fur  les  confins  du  Chilonnois 
8c  du  Mâconnois.  Elle  fe  décharge  dans  la  Saône , en- 
tre Châlons  St  Tornus.  Elle  palTe  au  bas  de  la  Bufifa. 
8c  le  long  des  murailles  de  Cluni , 8c  fc  décharge  danl 
la  Saône , entre  Senecéy  8c  Chiions. 

GRON EBOU  RG.  Voyez  TAVASTHUS. 

GRON  ELAN  DE.  Voyez  GROËN  LANDE. 

GRONESUND  ,f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  détroit 
de  la  mer  Baltique.  Fretum  viride.  Il  eft  entre  l’ilc  de 
Zélande  , 8c  celles  deFaliler  8c  de  Mona. 

GRON1NGUE,  f.  f.  Nom  propred’une  ville  des  Pro- 
vinces-Unies,  capitale  de  la  Province  qui  porte  fon 
nom .Groninga,  Grotninga,  Gtuninga.  Elle  cil  fituéo 
fur  la  rivière  de  Dam,  à quatre  Lieues  de  Dam,  du 
Golfe  de  Dollert  8c  de  la  mer  d’Allemagne.  Gronin- 
gut  a un  Evêché  fuflragant  cPUtrccht  , 8c  une  Uni- 
verfiré.  Groningue  ell  allez  grande  , bien  peuplée  8c 
extrêmement  forte.  L’Évêque  de  Munller  l’afliégea 
inutilement  l’an  léyi. 

Ce  nom  Groningue  a été  donné  à ces  lieux , dit--on  , à cau- 
fe  de  Grunus  , fondateur  de  la  ville  de  Groningue. 
Quelques-uns  prétendent  qucce  Grunus  étoit  Troycn. 
D’autres,  comme  Munller,  fc  contentent  de  le  faire 
Chef  des  Francs,  8c  fils  d'Antenor,  un  de  leurs  Rois. 
11  fonda  difent-ils , Groningue  vers  l’an  374.  ou  377. 
de  Rome.  Mais  on  verra  par  ce  que  nous  avons  dit  au 
mot  FRANC  , que  ce  nom  étoit  inconnu  dans  ce» 
temps-là , pour  un  nom  de  peuple. 

La  Province , ou  la  Seigneurie  ae  Groningue , ou  le  Gro- 
ningerland.  Ditlo  Groningen  ftt , Groninganum.  Ce  pays 
étoit  autrefois  une  partie  de  laFrife.  11  ell  maintenage 
une  des  Provinces-U  nies  des  Pays-Bas.  Elle  ell  bornée 
au  couchant  parla  Frife  propre,  8c  au  midi  par  l’Ové- 
riflel.  Elle  a au  couchant  le  marais  de  Bourtanghe , 8e 
le  Go^e  de  Dollert  ; 8c  au  nord  la  mer  d’ Allemagne. 
Elle  renferme  la  ville  de  Groningue,  avec  fon  territoi- 
re, qu’on  nomme  le  Goerecht , 8c  les  Ommelandes, 
c’ell-à-dire , les  pays circonvoifins,  qui  font divifés  en 
cinq  petites  contrées , le  Wcftcr  Quartier  cil  aux  con- 
fins de  laFrife  , l’Hunfingo  le  long  de  la  mer  d’Alle- 
magne , le  Fivelingo  vers  l’embouchure  de  l’Embs, 
rOldé-Ampt  vcrslc  Golfe  de  Dollert,  8c  le  Wctler- 
Woldt'versle  maraisde  Bourtanghe.  La  plus  grande 
fertilité  de  cette  Province  confille  en  fes  grands  pâtura- 
ges , où  l’on  nourrit  quantité  de  gros  chevaux  de  tira- 
ge. Ses  lieux  principaux  font  Groningue  capitale,  Dam  « 
Delfzvl , Winfchote  8c  le  fort  de  Bourtanghe. 

^GRÜNNET,  adj.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  daas 
Coquillard , 8c  qui  fcmblc  lignifier  Propre  , bien  fait. 

GROS,  Crusse,  adj. Terme  relatif.  Ce  qui  cil  étendu 
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en  largeur  & en  épaitïcitr,  qui  eft  de  plus  grand  volu- 
me qu'un  autre  corps  à quoi  il  eft  comparé.  Crafftu.  U n 
hommcgrarSc  gras  , foovent  mange  moins  qu'un  mai- 
re. Un  Calepin  eft  un  grot  volume.  Louis  le  Grot  fut 
rave  & laborieux.  Mezerai. 

G;  mot  vient  dn  Latin groffut.  Voyez  Ménage.  Groffut  (e 
trouve  fouvent dans  la  balle  Latinité  pour  rutiir,  rut- 
gnut  , crajfut.  D’autres  le  dérivent  de  craffut.  Les  Au- 
teurs appellent  Louis  le  Gros,  Ludovic  ut  Crajfut.  Il 
vient  de  ces  deux  mots;  car  il  s’eft  fait  immédiatement 
de  groffut  ; k groffut  , s’étoit  fait  de  cr affût.  Icquez 
trouve  le  mot  de  gros  dans  la  langue  des  Francs  ,gruoi. 

* ou  grot.  dans  cette  langue  fignifie  grand  ,8c  grojf  a la 
même  lignification  dans  l’Allemand  : quoique  nous 
ayons  attaché  des  idées  différentes  au  mot  de  grand,  k 
à celui  de  g rot , ces  idées  conviennent  en  beaucoup  de 
choies,  & lur-tout  en  ce  qu’elles  marquent  une  éten- 
due confidérable , ou  dans  un  fens  propre , ou  dans  un 
fensfiguré. 

Gant , fignifioit  autrefois  gras , c’eft  en  ce  fens  que  l’Em- 
pereur Charles  le  Gr<r/Koi  de  France,  de  Germanie, 
de  Lorraine 8c  d’Italie,  eft  quelquefois  appelté  Char- 
les le  Grot.  C’eft  pour  la  même  raifon  que  le  Roi  Louis 
VI.  a été  fumommé  le  Grot,  comme  le  rapporte  Suger. 
M.  de  Caillcres  fe  plaint  fort  dans  fes  mots  à la  mode , 
de  ce  qu’on  met  legrasàtoutc  faucc.  Cette  chanfona 
couru  contre  cet  abus. 

Qu'une  groffe  beauté  dérange  la  cervelle , 

Et  fait  pouffer  de  gros  fou  pire  ! 

I.a  groffe  qualité  peut  flatter  net  plaifîrt  ; 

Mail  avec  un  gros  bien , on  a ce  qui  t’appelle 
De  gros  honneur t , de  gros  plaifîrt. 

Voyez  le  fécond  volume  des  nouvelles  remarques  du 
Pere  Bouhours. 

Ce  mot  de  grot  a été  quelque  temps  fort  en  ufage , 8c  tout 
le  monde  le  difoit  au  lieu  de  grand  ; le  Roi  ayant  té- 
moigné un  jour  qu’il  n’aimoit  pas  cette  cxpreflîon 
nouvelle,  Dcfpréaux  , qui  fe  trouva  préfent,  dit, qu’il 
étoit  furprenant  que  fous  le  régne  de  Louis  le  Grand , 
on  voulut  mettre  partout  le  mot  de  grot  pour  celui  de 
grand. 

Ce  mot  a beaucoup  de  lignifications , fuivant  les  diverfes 
chofes  à quoi  on  le  rapporte. 

Gros,  eft  oppoféi  délié  . délicat  , peu  épais.  De  gros 
pain  qu’on  appelle  aulü  du  grot  Guillaume  » c’eft  du 
pain  bis.  Dugrarvin , qui  cl\  fort  épais.  De  la  groffe 
viande,  c’eft  de  la  viande  de  boucherie.  Ungra/  habit.  I 
Degrar  fouliers.  Ungrar  mur,  eft  celui  qui  foutient 
les  planchers  8c  la  charpente  d’un  bàiiment,  Sc  eft  op- 
pofé  à cloifonnagt. 

Ce  mot  de  grot  eft  quelquefois  augmentatif  ; comme 
Grot piflirc, grot  pendard.  Groffe carognc.  Grot  lourdaut. 

E^-Gros  vik.  Celui  qui  eft  fort  couverts:  épais. 

Gros  s’oppofe  aufli  à petit , foiblc  , moins  violent , moins 
fort  dans  fon  cfpècc.  Une  grojfe  armée  , c’cft-i-dirc  , 
forte  8c  nombreufe.  Groffe  hèvre , qui  eft  violente.  Gros 
intérêt.  Grot  péchés.  La  groffe  foim.  Une  groffe  ville. 
U negroffe rivière.  Uncgr^ctempéte.  Un  grot  orage 

Gaos , le  dit  du  bois  en  ce  fens.  Cette  pièce  de  bois  a 
tantdcgrar  , c’cft-à-dire  , que  fes  deux  plus  courte> 
dimenhons  font  égales , 8c  ont  tant  dans  leur  mcfurc  , 
dans  leur  étendue. 

G«os,  fignifie  quelquefois  , Riche,  ou  celui  qui  parait 
l’êtreX'n  grot  Financier. Un  grot  Marchand.  Û’eft  dans 
ce  fens  qu^on  dit  d’un  homme  qui  s’eft  fort  enrichi  , 
qu’il  a fait  une  groffe  fortune.  Ungra/ Monfieur.  Un 
gros  Milord.  Ce  qu’on  appelloit  wtrefois  grand , s’eft 
depuis  quelque  temps  tnétamorpholé  en  grot.  On  l’a 
introduit  par  tout.  M.  de  Cailléres  blâme  qu’on  dife  , 
une  groffe  qualité,  une  rra^idiftinétion,  ungro/  mérite, 
vnfgrojje  affaire , 8cc.  11  loutient  que  le  terme  de  grot 
eft  affecté  aux  chofes  corporelles  , dont  la  grolfeur 
fc  peut  roefurer  ; 8c  qu’un  grot  Seigneur , ne  doit  s’en- 
tendre que  de  fa  taille,  8c  non  pas  de  fon  crédit  8c  de 
fes  richeffes.  L’ufagcl’a  pourtant  autorifé  en  bien  des 
phrafes  contre  cette  régie.  La  valeur  du  Maréchalde 
Gafüon  étoit  viveSc  agilTante  ; mais  il  eft  vrai  qu’on 
la  voyoit  moins  libre  i la  vue  d’une  greffe  affaire.  S. 
Kv ».  L’infidélité  qui  fait  le  mérite  galant  des  Cours 
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agréables , paffe  pour  le  plus  grot  des  vices  dans  cette 
bonne  nation.  S.  Evu.On  dit  quand  on  entend  bienfon- 
ner  une  Paroillc , qu’il  eft  mort  quelque  groffe  tête  , 
quelque  perfonne  confidérable.  Grot  Seigneur  , qui 
veut  dire,  grand  Seigneur  , perfonne  fort  confidéra- 
ble. Autrefois  il  n’y  avoit  que  les  grot  Seigneurs  qui 
ajoutafient  à leur  nom  de  baptême  celui  de  leur  terre, 
8c  de  leur  apanage , ce  qui  infcnfiblemcnt  eft  devenu  le 
nom  de  famille.  Mén.  On  dit  fort  bien  grot  gain  j 

. pour  fignificr  un  gain  confidérable.  Faire  un  grot  gain  au 
jeu. 

On  dit  qu’une  femme  eft  groffe  ,ou  groffe  d’cn&nt  ; pouf 
dire  qu’elle  eft  enceinte. 

On  dit,  que  la  Cour  c groffe,  quand  il  y a beaucoup  de 
monde  à la  Cour  , comme  lorfqu’il  s’y  lait  quelque 
grande  cérémonie. 

On  dit  qu’un  homme  a le  ccturgror:  pour  dire,  qu’il  a 
lccocur  plein  de  dépit,  ou  de  colère  , de  chagrin,  de 
douleur.  Corneille  a dit  aulü  : 

Lee  yeux  baigné  t de  pleur/,  le  coeur  gros  de foupirt. 

On  dit  , avoir  d egroffet  paroles  , une  gjoffe  contcftatioi* 
avec  quelqu’un  ; pour -dire.  Se  mettre  en  état  de  le 
quereller.  Cette  expreffion  , groffet  parolet  , eft  an- 
cienne dans  notre  langue  , comme  il  parait  par  un 
ade  du  trefor  des  Chartres,  il  eft  de  Philippe  de  Bel 
en  U99-  Si  qutt  alicui  verla  contumelioja  d“  groffa 
dixerit , &c.  Un  Auteur  Moderne  , qui  eft  de  l’Aca- 
démie Françoife  , dit  , Vous  aviez  fait  un  grot  fer- 
ment. 

On  dit.  Jouer  grot  jeu  ; pour  dire , jouer  beaucoup  d’ar- 
gent, hafarder  en  jouant  des  femmes  confidérables. 

Il  n'efl  pat  fi facile  qu’on  penfe , 

D’être  fort  honnête  homme , ù~  de  louer  gros  jtul 
Mao.  de  s-H. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  grot  temps  ou  grand 
temps.un  rempsde  mcr.ou  un  oragt.une  tempête, lorfque 
le  vent  fouille  extraordinairement , 8c  que  la  mer  com- 
mence à devenir  greffe , 8c  a s’agiter.  On  ne  fe  fert  point 
de  la  voile  de  perroquet  degrottempt.  Groffe  mer  Ce  dit 
de  la  mer  , lorfqu’clle  eft  fort  agitée.  La  brume  , le 
grand  vent,  8c  la  groffe  mer , ne  nous  auraient  pas  per- 
mis denous  relever.  Frézier.  Nous  éprouvâmes  com- 
bien ces  vents , quoique  foibles , rendoient  là  mer  mâ- 
le dans  la  rade , nous  con  jccluràmes  ce  qu’il  en  dévoie 
être  dans  les  grot  temps,  lo. 

Grosse  Aventure.  Terme  de  Marine  8c  de  Commer- 
ce , fortuna  marit.  La  groffe  aventure  fc  nomme  au- 
trement Bodémerie.  Jottrn.  de/  Sav.  1714.  p.  did.  Oit 
l’appelle  aufli  contrat  à la  groffe,  ou  à retour  de  voya- 
ge. C’eft  une  convention  entre  deux  particuliers,  dont 
l’un  envoie  des  effets  par  mer  8c  reçoit  une  fomme 
d’argent  de  l’autre,  à condition  de  la  lui  rendre  avec 
un  certain  profit  en  cas  de  bon  voyage  , Sc  de  ne  rien 
payer  fi  les  effets  périffcnt.  Les  contrats  à h groffe  qui 
fe  font  dans  le  commerce  de  mer,  ne  font  arfignésijue 
fur  le  corps  Sc  la  quille  du  vaiffeau , 8c  fur  fit  cargaiion. 
Ces  obligations  à la  groffe  aventure , qu’on  appelle  au- 
trement i retour  de  voyage  , font  des  contrats  par 
lefquels  un  Maître  de  navire  emprunte  de  l’argcfnt  i 
un  gros  intérêt,  pour  mettre  fon  vaiffeau  en  mer,  8e  faire 
un  voyage  J fi  le  vaiffeau  revient  du  voyage , les  déniera 
prêtés  font  rendus  8c  payés  au  créancier.principal  8c  inté- 
rétsftipulés:  mais  fi  le  vaiffeau  périt  , l’obligation  eft 
éteinte , 8c  le  débiteur  ne  paye  ni  principal  , ni  inté- 
rêts j ainfi  tous  contrats  à la  greffe  demeurent  nuis  par 
* la  perte  des  effets  fur  lefquels  on  a fait  le  prêt,  pour- 
vu qu’elle  arrive  par  cas  fortuit  dans  le  temps  , 8c  les 
lieux  de  rifque,  fuivant  l’Ordonnance  de  la  Marine. 

On  dit  aulü  donner  de  l'argent  à la  groffe  aventure  ; pour 
dire , Prendre  un  grot  intérêt , à caulc  des  rifqucs  qu'il 
yaà  courir. 

Pour  le  Grand  Amiral  , favori  de  Thêtit , 

Qu’il  mette  dix  louit  à /agrofle  aventure. 

C eft  moi  qui  1er  lui  garantit , 

La  mer  même  n’efl  pat  pat  plut  Jure. 

Pi.  cm.  de  VEtT. 

Gros 
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Gros- aventurier  . f.  m.  Terme  de  Mer.  Celui  qui 
mec  de  l’argent  à la  greffe  - aventure.  Il  eft  Gros-  aven- 
turier. 

Gros-bec  , f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau  aflez  femblablc 
au  pinson;  mais  qui  a le  bec  d'une  grofleur  extrême, 
à proportion  de  fon  corps.  Le  gros-bec  cafle  les  noyaux, 
des  fruits.  En  Latin fringillarofir.ua. 

Gros-bec  d’inde  huppé,  coccotbrauj/es  Indiens crtjlatus. 
Cet  oifeau  imite  extrêmement  bien  la  voixdes autres 
oifeaux , principalement  du  Roflignol.  Il  mange  du 
millet , du  pignon , Sc  d’autres  efpcces  de  fruits  fem- 
blables,  Loriqu’il  fe  voit  dans  un  miroir,  il  femblc  par 
les  geftes  8c  par  les  cris  qu’il  fait , qu’il  fc  défcfpcrc 
en  abattant  fa  crête,  dre  fiant  fa  queue  comme  les  paons , 
battant  des  ailes  , 8c  en  donnant  de  grands  coups 
de  bec  contre  le  miroir.  Il  eft  d’un  tempérament  tris- 
chaud  , cequi  fe  connoîc  facilement  ice  qu’il  aime  ex- 
trêmement à fe  baigner.  Quant  à la  forme  , il  a une 
huppe  en  tctc,  laquelle  cft  de  figure  triangulaire,  8c 
de  couleur  d’écarlate  ; fon  col , fa  poitrine  & Ion  ven- 
tre fon  édatans;  les  extrémités  de  fes  ailes  ne  font 
pas  d’une  couleur  de  pourpre  fi  éclatante , non  plus  que 
fa  queue , qui  eft  fort  longue  à proportion  du  corps  ; 
Ravoir , d’une  paume , clic  cft  un  peu  élevée,  de  la  h r- 
gcurdu  petit  doigt  ; fes  jambes  iont  courtes  3c  blan- 
châtres ; fes  ongles  font  robuftes  8c  un  peu  courbés  ; 
la  longueur  de  tout  l’oifeau  cft  de  deux  paumes. 

Dans  les  Antilles  le  Gro-btc a toute  la  forme  d’un  moi- 
neau , mais  il  a les  plumes  verdâtres.  Comme  il  a le 
bec  fort  dur,  il  entime  l’écorce  des  Bananes  , qui  eft 
fort  dure,  avantqu’ellcs  foient  mures,  puis  lesautres 
oifeaux  l’accompagnent  i manger  le  dedans  du  fruit.  P. 
Du  Tertre. 

Gros  bois,  eft  du  boisa  brûler  taillé  en  bûches  , & qui 
cft  oppofé  à fagot  8c  â cotres , quoiqu’il  ne  lo;t  pas  fi 
grwque  celui  de  charpente. 

15“  Gros -bois  , en  vieux  ftyle  fignifioit  des  lances  , de 
grades  & fortes  piques.  Lancea  validior , crajftor. 

& Gros-bon  , ou  But  e.  C’eft  amfi  que  l'an  appelle  dans 
les  Manufactures  de  papier  la  pâte  commune  faite  de 
vieux  chiffons  ou  drapeaux  de  toile  de  lin  ou  de  chanvre 
qui  s’emploie  à faire  le  gros  papier. 

Gros  canon.  Terme  d’Artilleric.  C'eft  le  canon  de  bat- 
terie. F.n  termes  d’imprimerie  , le  gros  canon  fimplc- 
ment , eft  le  caractère  qui  cft  entre  I egror double  ca- 
non, 8c  le  petit  canon  : fie  on  appelle  gros  Romain , le 
caraétere  qui  cft  entre  le  Parangon , 8c  le  Saint  Au- 
guftin.  Le  gros  canon  cft  le  plus  gror  de  tous  les  ca- 
ractères. 

Gros  dixve,  fê  dit  des  gros  fruits  de  la  terre,  comme 
blé , orge , avoine  : 8c gros  Décimateur , cft  celui  à qui 
11s  appartiennent.  Voyez  DÉCIMATEUR. 

Gros  dos,  fe  dit  d’un  homme  fort  riche,  d’un  gros  fi- 
nancier. Ce  Fermier  général  eft  un  gror  dot,  il  paye- 
ra bien  la  taxe. 

Gros-fruits,  fondes  blés,  les  vins  , les  foins  8c  autres 
chofes  fcroblables.  Ce  mot  en  ce  fens  n’a  point  de  fin- 
gulier,  fie  gror  fruit  a un  autre  fens.  Une  poire  de  bon 
Chrétien  eft  un  gror  fruit , en  comparaifon  d’une  poi- 
re de  rouffelct.Lcs  blés,  les  vins,  ficc.  font  les  gros fruits 
d’une  terre , en  comparaifon  des  légumes  du  jardin. 

Grosse-jaune,  f.  f.  Nom  d’une  efpèce  de  figue.  Les 
Groffts-jattnes  font  un  peu  teintes  fie  carnées  dedans  ; 
clics  rapportent  peu  de  fruits  au  printemps,  8c  rap- 
portent allez  l’automne;  mais,  à mon  goût,  elles  ne 
font  guéres  délicates , ni  en  premières  ni  en  féconde. 
LaQuintini»,  Tom.  l.pag. 415. 

Grosse  lettre  , fe  dit  non  feulement  des  gros  caraétè- 
rcs,  mais  aufli  de  toutes  les  lettres  capitales.  Majores 
listera , ou  typi. 

Gros  Lot,  elt  le  plus confidérable  billet  d’une  loterie, 
d’un  partage. 

Le  bel  efprit  au  fit  cle  de  Maret , 

Des  dons  du  cul  pajfoit  pour  le  gros  lot. 

Mad.  des  Hout. 

Grosse  Madslon.  Terme  de  Fleurifte,  autfementTour 
de  Babel,  c’eft  un  Œillet  d’une  groffeur  prodigieufe , 
mais  c’eft  tout,  car  il  crève  ; fon  blanc  n’eft  pas  fin  , 
il  cft  brouillé  8c  confus  , ne  gréne  pas  , mais  il  porte 
Tome  IK 
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quatorze  Iqninze  pouces  de  tour  ; il  faut  lui  laitier  fept 
ou  huit  boutons  , fa  plante  eft  extrêmement  forte. 
Morin. 

Gros  Mot,  eft  un  mot  obfcène.  On  appelle  aufïi  un 
gros  mot , un  mot  décifif  fie  qui  conclut  , qui  termine 
une  affaire.  Une  grojfe  endu  re.  Une  offr cgrojfe. 

Crosse  queub.  Sorte  de  poire.  Voyez  QUEUE.’ 

G nos  ratsau  gris.  Sorte  de  poire  qu’on  appelle  autre- 
ment Poire  de  Livre  , ou  Poire  d’amour.  Voyez  Ll* 
VRE. 

Grosse  vérolle,  cft  une  maladie  vénérienne,  qui  eft 
ainfi  appellée  , à eau  fc  qu’elle  cft  quelquefois  accom- 
pagnée de  grades  puftules,  qui  reflêmblent  aux  grains 
delà  petite  vérole.  Luesvenerea. 

Gros  , le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ,Grojfe tê- 
te , peu  de  lens.  On  dit  aufli , que  les  gros  poiffons 
mandent  les  petits;  pour  dire  , que  les  foibles  fouffrent 
de  l’injuftice  des  puiflâns.  On  dit  d’un  enfant  qui  a 
beaucoup  coûté  à élever,  qu’il  a plus  coûté  d’or&d’ar* 
pent  qu’il  n’eftgrw.  On  appelle  un  Catholique  à gror 
rain  , un  homme  peu  fcrupuleux.  On  dit,  Parle  a Un 
omme  des  greffes  dents,  pour  dire  , le  reprendre  ai- 
grement, lui  parler  fortement , en  colère  , ou  avec 
menaces.  On  dit,  Toucher  la  grojfe  cordc  ; pour  dire, 
toucher  le  point  le  plus  important  fie  le  plus  délicat 
d’une  affaire.  On  dit , Se  tenir  au  gros  de  l’arbre  ; pour 
dire , S’attacher  à l’autorité  légitime  , fuivre  le  parti 
le  plus  fort.  On  appelle  des  envies  de  femme  grojje , 
des  appétis  déréglés , des  goûts  extravagans.  On  dit 
encore,  Je  fuisgrox  de  vous  voir,  je  fuis  gros  de  fa- 
voir  telle  choie;  pour  dire  , J’en  ai  une  envie  très-' 
palfionnéc.  On  appelle  un  gros  fin , par  une  contre-vé- 
rité , celui  qui  croit  être  bien  fin , & qui  ne  l’eft  guère. 
On  dit  aufli , Faire  le  gros  dos  ; pour  dire  , S’cnflcr 
de  vanité , d’orgueil. 

GROS,  f.  m.  Signifie  ce  qui  cft  grand  en  quantité,  en 
étendue,  en  qualité,  ce  qui  eft  important,  confidéra* 
blc  dans  une  chofe , ou  ce  qui  eft  de  plus  grand  , de 
plus  important,  de  plus  confidérable.  Ce  mot  en  ce 
fens  fc  dit  de  pluficurs  chofcs,  fie  il  cft  fort  en  ufage. 
Le  P.  Fcuilléc  par  deux  obfcrvations  aftronomiqucs  ï 
la  côte  du  Chily , 8c  une  à celle  du  Pérou  , confirmoit 
pour  le  gror  la  réforme  de  longitude  que  j’avois  faite 

! fur  la  fimple  eftime.  Frézifr. 

; On  dit  le  mot  de  gros  d’un  amas  de  troupes  qui  marchent 
enfemblc.  Turba  ,manns  , coltorr.  II  parut  un  gros  do 
Cavalerie  fur  la  colline.  Ce  Régiment  s’eft  rejoint 
au  gros  de  l’armée.  Le  Roi  commanda  à tous  fes  gens 
diipcrfjs  de  venir  joindre  legr*/  de  l’armée.  Fléch. 

Le  Gros  de  l’armée , ou  d’une  armée  , dans  ces  phrafes 
fignifie  la  plus  confiJérable , la  plus  grande  8c  la  plus 
grojfe  partie  d’une  armée.  On  le  dit  des  armées  nava- 
les , fie  des  armées  de  terre.  Le  gros  de  notre  armée 
a toujours  demeuré  dans  fes  eaux;  ce  font  les  ennemis 
qui  ont  voulu  finir  le  combat,  fie  s’éloigner  de  nous  , 
en  tenant  le  vent  autant  qu’il  leur  a été  poffible.  M.  li 
C-  de  Toulouse. 

& Le  gros  d’un  vaiffeau  , c’eft  le  milieu  du  vaiffeau. 
On  y met  les  plus  épais  bordages  , parce  que  le  bâ- 
timent fouifre  plus  dans  cet  endroit , & qu’il  a moins 
de  force  qu’â  Pavant  fie  à l’arriére.  La  hauteur  du 
gros  d’un  navire  fe  prend  à la  première  préceintc , au 
milieu. 

Gros  , en  termes  d’Architeéhirc  8c  de  Charpen- 
terie , fignifie  un  excès  d’épaifletir  de  pierre  ou  de  bois , 
ou  d’ouverture  d’angle  plus  grand  qu’il  n’eft  néccffairo 
pour  le  lieu  où  la  pierre  , ou  bien  le  morceau  de  bois 
doit  être  placé.  Le  défaut  oppofé  s’appelle  Maigre. 
Frézier. 

On  dit  aux  Eaux  8c  Forêts,  qu’un  arbre  a tant  de  gros  ; 
pour  dire , qu’il  a tant  de  piés  de  tour.  On  dit  aufli 
en  Charpenterie  du  bois  équarri , qu’il  a tant  de  pou- 
ces de  gros  ; pour  dire,  qu’il  a tant  de  largeur  8c  d’é- 
paiflêur. 

Gros  , fignifie  aufli,  Ce  qui  eft  le  principal , la  plus 
confidérable,  la  plus  grande  partie  d’unechofc.Ce  Mi- 
niftrc  fait  le  gros  des  affaires.  Il  n’y  a point  de  vie  fi 
uniforme , où  des  allions  particulières  ne  démentent 
quelquefois  le  gros  de  la  conduite.  S.  Évt.  Ce  Mar- 
chand fait  le  gros  6c  le  détail  d’un  tel  négoce.  Cet  Ar- 
L 1 tifaa 
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tifan  fait  le  gros  de  la  befbgne.  Il  faut  ôter  le  plus 
gros  de  ccttc  pierre  , de  ccs  ordures.  On  dit  aufli , le 
gros  du  monde  j pour  dire  , la  plus  grande  partie  du 
monde. 

t$'Le  gros  d’une  Clianolnic  cft  la  portion  qui  vient  a 
chaque  Chanoine  du  revenu  du  Chapitre  , fans  y com- 
prendre lesobitsSc  lesdiftributions  manuelles.  On  dit 
le  mot  de  gros  dans  le  même  fens  , en  parlant  de  toutes 
fortes  de  Prébendes.  C’eft  le  fonds  même  delà  Prében- 
de, qui  cft  *lû  indépendamment  de  toute  réfidcnce. 
Legros  d’une  Curé  , eft  une  penfion  en  argent  , ou  en 
fruits , que  les  gros  Décimateurs  donnent  aux  Curés 
pour  Seau  lieu  Je*  dixmes.  C’eft  aufli  une  portion  con- 
grue qu’un  Curé  Primitif  qui  prend  toutes  les  groffes 
dixmes  d’une  Paroiffe,  donne  au  Vicaire  perpétuel 
‘ pour  vivre,  outre  les  menues  dixmes  8c  le  creux  de 
, l’Églife. 

«^Ghos,  en  termes  d 'Aides , cft  un  droit  de  vingtième, 
ou  fubvention  qu’on  prend  fur  le  bien  vendu.  Les 
SécreraircsduRoi  font  exempts  du  droit  de  gros  fur  le 
vin  provenant  de  leur  cru  , ou  pour  la  provifion  de 
leurs  maifons.  Arrêt  du  grand  Confiil  du  Roi  du  premier 
Mars  itfn.  Les  habitans  de  Coud  jouiflênt  d’une 
exemption  du  droit  de  gros , pour  le  vin  qu’ils  vendent 
depuis  lejeudi  midi,  jufqu’i  pareille  heure  du  Samedi 
de  chaque  femainc.  Ht  fi-  de  Coud  , pag.  7.  Voyez  fur 
le  droit  degroc  les  Déclarations  du  Roi  du  premier  Juin 

1649.  du  19  Mars  itf<  5.  du  mois  de  Décembre du 

mois  de  Septembre  1634. 

Dans  la  Coutume  d’Artois  , Greffe  du  gros  lignifie  le 
refle  où  l'on  expédie  \csgroJfes  , en  retenant  la  minute 
es  aélcs , afin  d’y  avoir  recours  en  cas  de  befoin  : ces 
grofles  s’expédient  au  greffe  du  gros  , lorfqu’on  veut 
mettre  à exécution  les  actes , les  contrats  qui  y ont  étc 
pa  fiés. 

Gros,  eft  aulTi  la  huitième  partie  d'une  once,  ou  une 
dragme , qui  pèfe  trois  deniers  , 8c  le  denier  vingt- 
quatre  grains;  de  forte  que  le  gros  eft  de  foixantc-douzc 
grains.  En  ce  fens,  il  vient  du  Latin grojfus. 

Gros  , cft  aufli  une  ancienne  monnoie  que  Saint  Louis 
fit  battre  à fon  retour  d'Égypte  en  la  ville  de  Tours,  à 
onze  deniers  de  fin  , qui  étoit  une  efpcce  de  fols  qui 
en  valoientfix  des  autres  qui  étoient  noirs,  plus  petits 
8c  plus  chargés  de  billon.  Ils  furent ainfi  nommés,  par- 
ce qu’ils  pefoient  une  dragme  , ou  la  huitième  partie 
d’une  once,  qu’on  appcllcgr®/.  M.  le  Blanc  obfervé 
qu’on  appella  cette  monnoie  gros  Tournois gros , parce 
que  c’étoit  U plus  grolfe  monnie  d’argent  qu’il  y eût 
alors  en  France  ; 8c  Tournois , parce  qu’elle  fut  fabri- 
quée à Tours.  M.  le  Blanc  obfervc  aufli , qu’il  avoir  cru 
avec  tout  le  monde , que  Saint  Louis  étoit  l’Auteur  des 
gros  tournois  avec  la  bordure  de  fleurs-de-lis , mais  de- 
puis qu’il  a vu  une  monnoie  de  Philippe  d’Alface  , 
Comte  de  Flandres  avec  la  même  bordure , il  a changé 
de  fentiment,8e  il  ne  doute  point  que  fous  Philippe  Au- 
gufte , au  temps  duquel  ce  Comte  de  Flandre  vivoir,  il 
n’y  ait  eu  de  ces  gros  tournois , 8c  que  ce  ne  foit  .1  leur 
imitation  que  ce  Comte  ait  fait  battre  ceux  qui  portent 
fon  nom.  Car  pourquoi  ce  Comte,  qui  n’étoit  point  du 
fâng  royal,  aurait- il  mis  des  fleurs  de  iis  fur  les  mon- 
noics?  Voyez  cct  Auteur,  p.  173  , 174  , 175.  Cette 
monnoie  a eu  diHèrcns  furnoms , félon  les  différentes  û- 
urcs  dont  clic  étoit  marquée.  U y a eu  des  gros  royaux , 
es  gros  i l’O.desgros  à la  queue,  parce  que  la  croix  qui 
s’y  voyoit  avoit  une  queue,  desjjrftr.Ha  fleur  de  lis  , 
dcsgrftrà  la  couronne.  Le  gros  a fouvent  changé  de  prix, 

& quelquefois  plufieurs  fois  dans  ta  même  année.  V oyez 
le  Blanc , p.  140 .Sc  a 5 J.U  y a eu  auffi  un  demi-gros  tour- 
nois, un  tiers  de  gros  tournois.  Les  Bollandiltes  difent 
grojfus,  médius  affis , C’cft-i-dire  , qu’il  valoit  la  moi- 
tié d’un  fol.  Ils  parlent  d’un  gros  d’Italie.  Ce  nom  de 
gros  s’eft  appliqué  aufli  à diverfes  monnoics.  Ainfi  on  a 
appellé  les  teftons groffi capieones  ; les  gros  de  ntfie , ou 
nigtlleufes,  quiécoicnt  des  pièces  defix  blancs;  des  gros 
de  lorraine,  qui  étoient  des  Carolus  , 8cc. 

Gros,  eft  aufli  une  monnoie  dontonufcchez  les  Saxons  , 
Siléficns,  Polonois , Bohémiens  , 8cc.  qu’on  dit  avoir 
été  du  poids  des  vieux  deniers  Romains  ,3c  desdragmes 
Attiques.  Il  y a eu  aufli  des  grc/  tournois  , dont  il  cft 
fait  mention  dans  l’Extravagante  du  Pape  Jean  XXU. 
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En  termes  de  Négoce  , à AmftcrJarn,  Anvers , Cologne , 
8c  c.  la  livre  de  gros  vaut  fix  livres,  le  Scheling  vaut  fut 
fols,  8c  le  fol  ta  deniers  ; Sc  c’eft  fur  ce  pied  que  les 
Marchands  tiennent  leurs  livres , 3c  en  ce  fens  , c’eft 
une  monnoie  de  compte , comme  les  francs,  les  florins 
d’Allemagne,  8c  les fterlings d’Angleterre. 

Gros  d’ALLEMAGNR.  Lesgr#/  d’ Allemagne,  font  de  diffé- 
rente valeur  en  diflèrentes  Provinces  de  l’Empire. 
Voyez  fur  cela  Pfennig k , De  rei  nummarii  mutationt 
& augmento , L.  H.  c.y.n.  19. 

Gros  d’Angleterre  , Monnoie  d’Angleterre,  valant 
deux  fols  trois  deniers  au  XVe  fîécle.  Le  b in.  Glojf.  bifi. 
de  Bret.  T.  II.  p.  izoï.  Le  demi-gros  valoit  treize  de- 
niers 8c  maille.  In.p.  îzoî. 

O-Gros  d’AuTRiicHE.  C’eft  le  plus  gros  du  duvet  ou  poil 
d’Aurruche  que  l’onaféperé  du  fin , pour  être  employé 
aux  lifiére9  des  draps  fins  «le  laine , deftinés  pour  être 
teints  en  noir  ; on  l'appelle  aufli  Laine  ou  plocd’Au- 
truchc. 

rj'  Gros-filé  , f.  m.  On  appelle  ainfi  enGuienne  dans  la 
fabrique  des  tabacs  , le  plus  gros  filage  que  1 on  y fafle 
avec  des  feuilles  de  tabac  fans  côtes. 

Gros  ni  Lorraine  , eft  une  petite  pièce  de  monnoie 
valant  dix  deniers  de  France. 
iv'Gaos-Mcscd’hyver,  f,  m.  Efpécc  de  poire  qui  a beau- 
coup de  parfum, mais  il  eft  renfermé  dans  une  chair  du- 
re, pierreufe  8c  pleine  de  marc.  La  Quiktinib.  Cette 
poire  ne  vient  en  maturité  qu’au  mois  de  Février.Elle 
eft  longue  8c  verte , mais  clic  jaunit  en  mùriffimt.  lo. 

En  termes  de  Marchands , Gros  de  Naples  , ou  Gros  de 
Tours , eft  une  étoffe  de  foiedont  le  grain  eft  croifé,  8c 
qui  paroftgrftrSc  enflé.  On  le  faifoit  venir  autrefois  de 
Naples:  maintenant  on  en  fait  d’aufli  beaux  à Tours. 
C’eft  une cfccce  de  moire. 
î/'Gros  de  Verdun.  Efpéce  de  dragée. 

En  gros  , adv.  Sommairement , fansentrer  en  détail.  Sum - 
maiim.  Il  a raconté  cette  hiftoire  en  gros , fans  en  mar- 
quer les  circonftances,  Plutarque  a jugé  de  l’homme 
trope*  gros  , Sc  ne  l’a  pas  cru  fi  différent  qu'il  eft  de  lui» 
même.  S.  F.vr.  Socrate  fc  moquant  d’un  Orateur  qui 
redoutoit  de  parler  devant  le  peuple  ; Vous  révérez, dit- 
il  , en  gros , ce  que  vous  méprifezen  détail.  Aelanc.  On 
appelle  Marchand  eu  gros,  celui  qui  ne  vend  que  les  pié* 
ces, que  les  balles  entières, qui  ne  détaille  point.  On  dit 
aufli.  Gagner  gros,  Coucher,  gros’,  pour  dire  beaucoup. 
Tout  enghos,  adv.  Tout  ramatlî.  C’eft  ordinairement 
un  terme  de  mépris.  De  tant  de  gens  invités  i cette 
cérémonie , il  ne  fe  trouva  que  dix  hommes  tout  en  gros 
Sur  mille  écus  qu’il  me  doit , il  m’en  a payé  cinquan- 
te tout  en  gros. 

GROSBOS,  f.  m.  Nom  d’une  Abbaye  de  l’Ordre  de 
Cltcaux,  fille  d’Obafine , dans  le  Diocèfed’Angoulê- 
mc.GrofttmboJcum.tWefox  fondée  l’an  1 1 66.  Saintr- 
Marthr,  G ail.  Cbrifi.  T.  IV.  p.  508. 

GROSEILLE , f.  f.  En  bien  des  lieux  On  dit grojftlle  ; 1 
Pan*  on  prononce grofeille',  autrefois  on  difoit groifelle, 
mais  il  faut  prononcer  grofeille.  Mén.  Fruit  du  groftil- 
lier.  11  cft  petit , agréable , fain  Se  un  peu  acide , 8c  vient 
prefque  au  temps  des  framboiCcs.UvsJpines  admis, tac- 
ca.  Ilyaunegrv/irf7/rvcrrcdontleboiscft  piquanr;clle 
jaunit  en  mutinant.  Il  y en  a de  deux  fortes , l’une  lon- 
gue , 8c  l’autre  ronde , dont  celle-ci  eft  j>lus  greffe , 8c 
fert  dans  les  fauces  au  lieu  de  verjus.  Grojeilles  piquan- 
tes. Il  y ^encore  dcuxefpcccs  de  grofeil les  dont  le  bois 
eft  niquant , l’une  violette,  8c  l’autre  rouge.  Il  y en  a une 
de  Hollande  qui  fait  méprifer  les  autres.  On  l’appelle 
grojeille  de  Hollande, ou  grofeil  lebitncht , on  grofeille 
perlée.  Il  y a une  grofeille  blanche  commune  , qu’oil 
nomme  perlée,  parce  qu’elle  eft  ronde  8e  blanche  com- 
me uncpcrlc.  La  grojeille  de  Hollande  eft  la  plus  efti- 
mée,  donnant  beaucoup  de  grappes  greffes  8c  longues. 
Son  bois  eft  gros,8cfes  feuilles  larges.  Il  y a aufli  une 
grofeille  noire.  On  remarque  que  la  vigne  fuit  les  gro- 
feillers , foit  pour  nouer,  foit  pour  couler  chaque  an- 
née. Les  Apothicaires  appellent  le  fuc  des  grofeilles 
rouges,  quand  il  cft  confit.  Roi  de  rites. 

C’Groseille.Oh  diftingue  deux  efpcce dcgrofiiller.Lei 
unes  viennent  à petites  grappes , 8c  les  autres  féparé- 
ment  une  i une.  Les  grofeilles  à grappes  que  l’on  nom- 
me Amplement  grojeilles , 8c  en  quelques  endroits  de 

pro- 
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province  Grofcillons,  caftilles  .gardes  , Sec.  (ont  ou 
blanches  ou  rouges.  Ce  fruit  cil  petit , rond,  acide  & 
Tain.  Il  contient  de  petits  pépins  , qui  font  fa  femencc. 

H cil aftringent , comme  tous  les  acides.  Il  yen  a une 
efpccc  qu’on  appelle  grofcillcs  de  Hollande,  Se  qui  eft 

flus  cllimée  que  les  autres.  Elles  viennent  en  grappes  ; 
eurs grappes  font  plus  longues  3c  le  fruit  plus  gros  que 
le*  grof ciller  ordinaires. 

Les grojeilics  à grappes  rouges  ou  blanches,  font  celles 
dont  on  fait  le  plus  d’ufage  : outre  qu’elles  font  fort 
bonnes  à manger,  elles  font  rafraichiflantes.  ün  les  fert 
crues  avec  du  fucrc.on  les  confit  & l’on  fait  de  l’eau  de 
• groftUlv , de  b glace  de  grofeilles,  du  fyrop  dcgrofeil- 
les.  Grefeille  à confire. 

Ht  a encore , dit-on  , des  grofeilles  noires , qui  font  plus 
douceâtres  que  les  rouges , mais  qui  ne  font  pas  com- 
munes. 

Les  grofcillcs  qui  ne  font  point  à grappes  , mais  vien- 
nent fur  l’arbrilTcau  fé parc  ment  une  à une  , font  plus 
grofies  que  les  autres.  Elles  font  rondes, pleines  d’un 
fuc  douceâtre  dans  fa  maturité.  Quand  ce  fruit  cfttnûr 
il  ell  ordinairement  jaunâtre.  Il  y en  a cependant  qui 
tirent  fur  le  violet  & fur  le  rouge.  11  ell  plus  gros  fur 
un  arbre  cultivé  que  fur  un  groieillcr  fauvage.  Avant 
la  maturité  il  ell  aigrelet  , 8c  on  l’emploie  quelque- 
fois dans  les  fàuccs  en  guife  de  verjus.  C’cll  pour  cela 
«ju’â  Paris  le  peuple  nomme  ce  fruit  groftillcs  à ma- 
quereau , parce  qu’on  en  met  dans  b lauce  du  ma- 
quereau. 

Ce  mot  vient  de  groffularium.  Voyez  Ménage. 
GROSEILLIER  , 1.  m.  Arbrifleau  qui  ell  bas , Se  qui  por- 
te des  grofcillcs.  Il  y aplufieurs  cfprces  de  grofeillicrs. 
Les  uns  font  épineux , & portent  leurs  fruits  réparés  les 
unsdes  autres;  les  autres  ne  font  point  épineux,  & leurs 
•fruits  font  ramaflifs  en  grappe.  Le  grofeillier  épineux  , 
Grejulariafpinofa  , Uvacrijpa  , a les  racines  ligncu- 
• fes , qui  pouilent  plufieurs  jets  longs  de  trois  pieds  envi- 
ron, ronds,  branebus,  ligneux,  armésd’épincsd’efpa- 
• ce  en  efpacc,  8c  garnies  dans  les  memes  endroits  d’où 
forcent  les  épines  ; les  feuilles  arrondies, un  peu  velues, 
un  peu  échancrées , 8c  légèrement  dentelées  fur  leurs 
bords.  Ses  fieurs  , qui  paroillent  à peu  près  dans  le 
même  tems  que  ccllcsdc  b vigne  , font  compofécsdc 
. cinq  petites  pétales , pâles,  qui  font  placées  entre  les 
échancrures  de  leur  calice  , dont  la  partie  poftcricure 
devient  un  fruit  ou  une  baie  arrondie , ou  ovale,  plein 
d’un  fuc  douceâtre  dans  la  maturité.  Ce  fruit  ell  petit  8c 
jaunâtre  dans  le  grofeillier  épineux  fauvage  ; il  eft  du 
double  plus  gros  dans  celui  qu’on  cultive,8c  il  y en  a une 
efpccedontlcsfruirstircntlurlc  rouge.  Le  grofeillier  à 
• grappes  s’eléve  un  peu  plus  que  le  précédent  ; les  feuil- 
les font  beaucoup  plus  grandes , plus  vertes,  tout-â-fait 
• lifles , 8c  fes  tiges  ne  font  point  armées  d’épines.  Son 
■ fruit  vient  ramalTé  par  grappes , 8c  il  eft  ordinairement 
rouge , aigre  , ou  acide , 8c  fes  femences , qui  font  me- 
- nues , font  aftringentes.  Grcffuldria  multiplici  acino , 

. nonfpineld  , bortenfîs , rubra.five  Ribas  offteinarum. 
. C.  B.  Celle-ci  donne  plufieurs  variétés  par  fes  fruits  , qui 
font  ou  plus  gros,  ou  plus  doux,  ou  blanchâtres.  Le 

Îrofeillier  noir  a beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci  ; on 
e diftinguc  fur-tout  par  fes  fruits  qui  naifient  par  grap- 
pes, 8c  qui  font  douceâtres.  Sa  feuille  a de  l’odeur.  On 
a mis  en  ulage  à Bourdcaux , depuis  quelques  années , 
la  feuille  de  cette  dernière  cfpèce  de  grojeillier  , que 
l’on  nomme  Caffis  dans  cette  ville-lâ  : fa  principale 
vertu  eft  de  provoquer  un  peu  les  urines.  On  a 
tellement  étendu  à prélent  fes  vertus  , que  l’on  en 
fait  une  panacée. 

Il  y a un  grofeillier  de  l’Amérique  dont  les  tiges  font 

C'  tunes,  rondes,  deux  fois  grofies  comme  le  pouce ,8c 
érifféesde  petites  étoiles  piquantes , fi  près  les  unes  des 
autres  qu’il  eft  prefque  impolfible  de  les  prendre  fans 
fc  bleirer.  11  a en  quelques  endroits  des  feuilles  allez 
petites,  larges  comme  celles  du  filircus,  mais  un  peu 
plus  longues,  8c  deux  fois  plusépaifies.  Au  haut  de  les 
tiges  croifient  des  bouquets  de  fieurs  blanches  comme 
neige , toutes  fcmbbblcsaux  rofes  de  Gueldrcs.  A leur 
chute  fuccédent  des  fruits  gros  comme  des  œufs  de  pi- 
eon , de  couleur  de  groflesgrofcillcs,  quand  elles  font 
ien  mures.  11  fonde  l’écorce  du  fruit  cinq  ou  fix  peti- 
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tes  feuilles  pointuesSe  fortétroites.  Le  dedans  du  fruit 
eft  comme  lcsgrofeilles  bien  mures,  8c  le  goût  ne  s’en 
éloigne  pas  beaucoup  : ce  fruit  n’cllpas  bon.  P.  du  Ter* 
tre , Hifl.  det  A rutiles. 

jS-  GROSEILLON*  ,f.  m.  On  dit  que  ce  mot  fc  dit  crt 
quelques  endroits  au  lieu  de  grofcille  ; cela  s’entend  de» 
grofcillcs  à grappes , qui  font  plus  petites  que  les  autres. 
C’eft  un  diminutif. 

GROS-JEAN  , f.  m.  Nom  propre.  Terme  bas  8c  popu- 
laire. Gros- Jean  eft  un  des  perfonnages  des  Comédies 
en  proverbes  ; c’eft  un  cabarcticr  que  l’Auteur  a ainfi 
nommé.  Ces  deux  mots  n’en  font  qu*un.  Gros- Jean. 
çj*  GROSIL  , f m.  Gros  verre  cafié  qui  fert  aux  manu- 
factures de  bouteilles.  Cette  marchandifc  vient  des 
Pays-Bas  Autrichiens , ou  de  Hollande.  Arrêt  du  Cou- 
J.iUu  1 8 Février  1717.  qui  réduit  le  droit  d’entrée  du 
barril  de  cette  marchandifc  de  300  livres  pefant  de  10 
fols  à t fol. 

GROSLAY  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Groltum  , Grof 
Ijjtm.  Grejlay.  bourg  ou  village  de  Normandie , dan9 
le  Diocèle  a F.vreux , entre  Lyre  Se  Beaumont-le-Ro- 
ger,  fur  b rivière  de  Killc,qui  perd  fes  eaux  8e  qui 
renaît  dans  fon  voifinage.  11  a titre  de  Baronnie.  D’au- 
tres lieux  portent  encore  ce  nom. 

GROSLE.  Voyez  FREUX  , ou  GROLLE. 
d^'GROSNE,  f.  f.  Rivière  dcFrance.en  Bourgogne. 
GROSSA,  ou  GRAN DEISLE,  f.  f.  Greffa  itfula.Cet- 
teîle  eft  dans  le  Golfe  de  Venilc  , vers  les  côtes  du 
Comté  de  Zara , en  Uïdmatic,  duquel  elle  dépend. Elle 
appartient  aux  Vénitiens,  Se  elle  ell  allez  étendue  du 
couchantau  levant  ; mais  fort  peu  du  nord  au  fud.  11  n’y 
a que  quelques  bourgs  ou  villages. 

GROSSE,  f.  f.  Acte  de  Juftice  , ou  procédures  écrites 
en  grofies  lettres , qui  ell  oppofé  à minute.  Se  aux  co- 
pies qu’on  fignifie.  Lucuientior feriptura.  Les  greffes  de* 
écritures  de  griefs  fe  payent  à vingt-cinq  fols  par  rôle. 
La  greffe  d’un  procès  verbal , d’un  inventaire  , fe  dé* 
livre  en  papier. 

Grosse,  eft  auffi  une  expédition  en  parchemin  des  con- 
trats , des  obligations  , arrêts  8c  (cntcnccs  que  déli- 
vrent les  Notaires  Se  les  Greffiers , 8c  qui  font  exécutoi- 
res quand  elles  font  fcellées.  On  ne  colloque  point  en 
ordre  dans  les  décrets  fur  de  fécondés  groffts. 

Grosse, fignifie aulfi  , un  compte  de  douze  douzaines. 
\J  ne  greffe  de  boutons  , une  greffe  de  balles  , c’cll 
1 44  boutons  , ou  balles.  Duodeni , Dttodenarii. 
n^GROSSE.MEN  T, vieuxady.  Grofiïercmenc.  Rufticè. 
O GROSSE  QUEUE  , f.  f.  Efpccc  de  poire  du  moi» 
d’Oélobrc.  C’eft  une  poire  jaune  8c  allez  groilc.  Sa 
queue  eft  aufii  fortgrolle,  ce  qui  lui  a fait  donner  fon 
nom.  Elle  eft  extrêmement  mufqudc,  ce  qui  1a  fait  re- 
chercher 8c  eftimer  de  ceux  qui  aiment  ce  parfum  ; mai» 
elle  eft  féchc  8c  pierreufe , ce  qui  b fait  méprifer.  La 
Quintinib. 

r?' GROSSERIE,  ouGROSSIERIE.  Ce  font  les  groi 
ouvrages  que  fabriquent  les  Maîtres  Taillandiers- 
Grofliers. 

GROSSESSE,  f.  f.  État  d’une  femme  enceinte. Gravi- 
ditas , pregnatio.  La  greffe ffe  d’une  femme  dure  neuf 
mois.  S agroffeffe  l’a  mile  en  tel  état , qu’elle  n’a  pu  faire 
le  voyage  avec  fon  mari.  Laurens  Jouberr  , Médecin  , 
l’appelle  greffe , 8c  c’eft  ainfi  qu’on  partait  autrefois. 
Palquier , Rechcrc.  L.  VI.  c.  40.  parle  de  b groff'effe ex- 
traordinaire d’une  femme  de  Sens,  qui  laportaafians* 
fut  mariée  l’cfpacc  de  48  ans , Se  mourut  au  fi8c  de  fon 
âge  : apres  la  mort  on  l’ouvrit , 8c  on  trouva  dans  1a  ma- 
trice le  corps  d’une  petite  fille  tout  formé , mais  pé- 
trifié. • 

GROSSETO  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  F.piG 
copalc,  8c  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Groffetum , 
Rofetum.  Elle  eft  dans  le  Siénois,  en  Tofeane  , entre 
le  bc  de  Caftiglione , Se  1a  rivière  d’Ombrone  , à deux 
lieues  de  b mer , 8c  4 quatorze  de  Siéne,  dont  elle  ell 
fuftragante. 

GROSSEUR , f.  f.  F-tenduc  de  ce  qui  ell  gros , b qualité 
de  fon  volume.Cr^rxdo.Lagra^èwrd’unccolonnedoic 
être  proportionnée  à fa  hauteur.  Ce  livre  ell  d’une  rai- 
fonnable groffeur , il  fait  ün  jufte  volume. 

Et  J on  corps  rnmaffê  devis  fa  courte  grolfeur 
Fait  gémir  les  couffins  fous  lamelle  épaffeur.  Boit-, 
L 1 ij  Gwi* 
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& Grosseur.  11  lignifie  aufli  quelquefois  Tumeur.  Il 
lui  eft  venu  une  greffeur  1 la  gorge , au  bras , 8cc. 
Acad.  Fa. 

Être  en  groffeur.  Termes  de  Jardinier  , qui  fe  difenc  des 
fruits  , lorfqu’ihont  acquis  toute  la  groffeur  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  entrer  en  maturité.  On  dit  , Mes  pê- 
ches font  en  groffeur.  La  Quint. 

Prendre  la  groffeur  de  quelqu’un  ; c’eft  en  termes  de  Tail- 

• leur  d'habits,  voir  avec  une  mcfurc  combien  un  hom- 
me eft  gros,  afin  de  lui  faire  un  habit  proportionné  à 
fa  groffeur. 

GROSSEU  VRE,f.m.Nom  propre  d’unbourg.ou  village 
de  Normandie  , dans  le  Diocèfe  d’Évreux,  avec  titre 
de  Baronnie.  Groffeuvre  eft  fitué  à une  lieue  de  la  rivière 
d’iton,  entre  Damvillc  , Baillcuil  , Saint  André  de 
la  Marche  & Garenciéres. 

GROSSIER,  1ère,  ad).  Qui  vend  des  marchandises  en 
gros.  Selidt,  magnant  mercis  propola.  En  ce  fens  il 
nefe  dit  point  au  féminin.  Un  Marchand  grojfier  d’é- 
piceries. 

Grossier  , fe  dit  auffi  entre  les  Horlogers,  d’un  Ouvrier 
qui  ne  fait  que  de  la  grolîe  befogne  ; comme  des  horlo- 
ges de  ville , 8cc. 

Grossier,  ikrr  , Épais,  qui  a trop  de  groffeur.  Prt- 
craffus  , concret  us.  Ce  drap  eft  trop  greffier.  Cet  hom- 
me a la  taille  trop  grojfiére.  Cette  femme  ch  grojfiére , 
trop  grafle , trop  chargée  d’embonpoint.  On  dit  aulTi  , 
que  l’air  eft  grojfier , quand  il  eft  épais  , chargé  de  nua- 
ges , onde  brouillards.  Un  Artifan greffier. 

Grossier  , fc  dit  aufli  des  ouvrages  rudes , mal  polis , des 
ornemens  mal  entendus , d’un  travail  peu  délicat.  Im- 
politus , rudis.  Les  montres  d’Allemagne  font  plus 
gréerez  que  celles  de  Francc.L’Architeciure  Gothique 
étoit  bien  plus grojfiére que  la  Grecque. 

Grossier  , ledit  figurémenten  chofcs  fpiritucllcs 8c  mo- 
rales. Pinguis , rujiieus , inficetus , inconditus.  Les Sau- 

' \agcs  (ont  greffiers  8c  mal  polis.  Rien  n’eft plus  incom- 
mode qu’une  (incétiti  grojfiére , qui  dit  tout  fans  ména- 
gement. Bell.  Les  hommes  confumcnt  leur  temps  en 
aéCordtcsgroffiers.  Nie.  Lucien,  tout  ingénieux  qu’il 
eft  , devient  grojfier  , des  qu’i| parle  d’amour.  S.  Évr 
Des  obfcénités  grejfièrer  , font  des  obfcénites  qui  ne 
font  point  enveloppées.  Un  fiécle  greffier  , eft  un  fiécle 
où  l’on  n’a  point  de  goût , de  palitefi'e  dans  les  mœurs , 
dans  les  manières  ; où  l’on  ne  cultive  point  les  fciences 
& les  beaux  arts.  Stent um  infipitns  & inficettan.  Un  ar- 
tifice grojfier.  U n piège  grojfier.  U n ftylc  grojfier.  La 
tentation  eft  trop grojfiere.  Nie.  Ils  s’imaginent  qu’il 
fuffit  pour  obéir , que  l’on  ne  rélîfte  pas  1 ceux  qui  com- 
mandent, foitpar  uncoppofition  grojfiére  , foit , 8cc. 
Ab.de  laTr. 

Levin  lehafard , 

Infpirent  quelquefois  une  nuife  groflicre.  Boil. 

J1  y a des  cfprits  fi  greffiers,  qu’on  ne  leur  peut  rien  faire  ap- 
prendre. Les  Provinciaux  font  bien  greffiers  te n com- 
parai/ondesgensde  Cour.  Cette  femme  ch  greffiers  8c 
incivile, elle  ne fçait  pas  vivre.  On  ne  fçauroituferde 
termes  greffiers  fans  donner  mauvaife  opinion  de  fon 
efprit.  Bell.  Comment  défendre  une  erreurfi  grojfiére 
& fi  choquante  ? Cl.  Il  fuffit  quelquefois  d’être  greffier  , 

Cjurn’étre  pas  trompé  par  un  habile  homme.  La  Koch. 
es  perfonnes  polies  fouftrent  beaucoup  avec  les  gens 
. greffiers.  Bell.  Ce  n’eft  pas  la  raifon  qui  frappe  le*  ef- 
prits greffiers , 8c  qui  les  fait  agir  : c’eft  l’émotion  8c  l’ar- 
deur avec  laquelle  on  prie.  Le  P.  Rae.  Les  fagesnc  fe 
repaifient  pas  des  applaudiflcmens  du  Vulgaire  ; c’eft 
refpirer  un  air  grojfier.  Amhlot.  Rien  n’eft  plus  hon- 
teux que  d’être  grojfier.  S.  Évr.  11  y a dans  les  manières 
des  Savans  de  profeflion  je  ne  lais  quoi  de  fauvage  8c  de 
greffier.  Bell.  Je  hais  ces  faux  plaifims  i greffiers 
voque.  Une  louange  greffiers  eft  prefque  une  injure. 
Bouh.  Avoir  le  goût  graver.  Il  n’ofa  avancer  un  men- 
fonge  fi  grojfier.  Madem.  L’Héritier. 

U*  Grossier.  On  dit  , Donner  une  idée  grojfiere  d’une 
chofe  ; pour  dire , Une  idée  Sommaire,  fans  entrer  dans 
• le  détail.  Acad.  Fr. 

GROSSIEREMENT  , adv.  D’une  manière  groflière. 
Impoli tè  ,ruditer  , fine  arts.  Les  Payfans  vivent , par- 
lent greffier  ment.  Ce  château  eft  biùgrojfièremeni.  Un 
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homme  fe  croit  plus  fot  lorfqu’on  le  lui  dit  avec  ef- 
prit que  quand  on  le  lui  dit grejfie'rement.B*LL. Louer  les 
gens greffièrement  ,•  c’eft  les  louer  d’une  manière  qui  ne 
ménage  point  leur  pudeur.  Bouh.  Les  Japonois  font 
grefjierement  fuperlliticux.  An.  de  T. 

Le  P.  du  Cerceau  dit  dans  le  portrait  du  Roi  de  Suède  a 

Comme  un  fimpte  fol  dut  vêtu  groflièrement. 

Pour  la ferme  & peur  la  matière , 

Un  habit  lui  fuffit  une  campagne  entière  » 

Ses  'armes font  tout  fon  ajiiflement. 

GROSSIÈRETÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  mal  poli* 
mal  orné,  grofliérement  travaillé  Ruditas  , afperitas. 
On  fe  dégoûta  bientôt  de  la  greffieretè  des  édifices  Go- 
thiques. Fil. 

Grossièreté,  fc  dit  préfentement  dans  le  figuré  ; 8c  il 
eft  oppofé  à la  politdfe.  Rujlicitas.  L*  greffieretè  da  lan- 
gage .des  mœurs,  du  peuple , des  fiécles  palTés,  8cc.  Vous 
avez  purgé  notre  langue  de  la  grejfièreté  8c  de  la  ru- 
dcITe  des  fiécles  paflés.  Disc.  d’El.  La  greffieretè  fait 
tout  de  mauvaife  grâce.  M.  Scud.  La  fincérité  dans  le 
monde  pafife  pour  ruddTe 8c greffieretè.  Bell.  Une  mar- 
que de  gr  effilé  r été  d’ efprit , c’eft  de  dire  fouvent  des  pro- 
verbes. Idem.  Il  l’éleva  avec  beaucoup  de  foin,  mais  fé- 
lon la  grojfiéreté  de  fa  profeflion.  Mad.  de Quoi- 

que la  grejfièreté  de  leurs  calomnies  les  rendit  ailées  1 
réfuter  , 8c  qu’elles  fc  détruififlcnt  toutes  d’elles-mê- 
mes, il  en  demeurait  pourtant  toujours  dans  lesefpnts 
des  peuples  des  impreflions.&c.  r.  Verjus. 

Grossièreté  , lignifie  aufii  Saleté  , ordure.  Nous  avons 
entendu  bien  des  grejfièreté  s.  On  s’imagine  que  pour 
être  exempt  de  la  grejfièreté  du  péché  , l’on  peut  nour- 
rir des  pallions  plus  délicates.  Cl.  Comme  ils  avoienC 
remarqué  que  des  grejjiérttés  d’un  certain  caractéro 
le  faifoient  rougir  8c  le  déconccrtoient.  Mao.  l’Hé- 
ritier. 

GROSSIR , v.  ncut.  8c  act.  Croître  en  grolTeur.  Craffef- 
cere.  On  dit  que  les  hommes  grojfiffent  jufqu’l  trente- 
cinq  ans. 

Grossir  , fc  dit  aufli  en  matière  de  quantité  discrète  , 
quand  pluficurs  parties  qui  fe  joignent  enfemble  ren- 
dent une  chofc  plus  grolTc  8c  plus  nombreufe.  Angers, 
Les  troupes  qui  ont  de  nouveau  joint  l’armée  l’ont  oies 
greffie.  Là  s’étant greffis  ( les  Goths)  d’une  multitude  do 
Vandales  qu’ils  avoient  vaincus  , 8c  fc  trouvant  trop 
reflerrés,  ils  s’étendirent  dans  les  États  voifins.  Fléch. 
Sa  dette  eft  bien  greffie  par  le  cours  des  arrérages.  La 
fonte  des  nclgcsgrofjira  bien-tôt  la  rivière.  On  a trouvé 
de  nouveaux  microfcopesqui  greffiffent  prodigieufe- 
ment  les  objets.  Ce  livre  greffit  tous  les  jours  par  les  ad- 
ditions qu’on  y fait. 

Grossir  , fc  dit  au  figuré  pour , Enfler , augmenter , faire 
paroître  davantage  , exagérer.  Exaggerare , amplifia 
care  , extellert.  Quelques  Théologiens  ont  trop  greffe 
le  nombre  des  articles  de  Foi.  S.  Ëvr.  L’amour-pro- 
pre nous  greffit  l’idée  de  notre  mérite.  Bill.  A inc- 
lure que  les  Princes  croiflcnt  , les  refpcéts  8c  la  re- 
connoiflàncc  croilTent  pour  eux  ; on  déguife  leurs  vices , 
8c  on  groffit  leurs  vertus.  Fléch.  Ce  dédamateur cha- 
grin greffit  les  moindres  bagatelles  pour  fe  faire  un 
fujet  de  crier.  Bill.  La  renommée  greffit  toujours 
chemin  faifanr.  H.  S.  de  M.  Les  voyageurs  greffiffent 
toujours  les  chofes  pour  les  rendre  plus  mcrvcilleules. 
S.  Evr.  Quand  on  écrit  aux  autres  ce  qu’on  a foi-même 
admiré , les  idées greffiffent  encore  beaucoup  plus  fous  la 
plume , 8c  deviennent  avec  le  temps  monftrueufes  : foit 
qu’on  veuille  plaire  à fon  Leâeur,  oy  qu’on  le  fafle 
une  fecréte  vanité  de  lui  enleigner  ce  qu’il  n’avoit  ja-- 
mais  appris  de perfonne.  P.  le  Comte. 

Je  fuis  sûr  que  Renommée  , 

A grolïir  tout  accoutumée , 

Bien  loin  de  t’avoir  trop  vanté  * * Le  Roi  d’£f> 
pagne. 

Comme  quelque  Prince  vulgaire , 

En  aura  faille  car  ail  ère 

Au-deffous  de  la  vérité.  P.  de  Courbeville  , Jj 

Grossir  , le  dit  aufli  avec  le  pronom  perlonnel  , pour 
I S’enfler , s’enorgueillir , fe  donner  un  air  plus  fier.  L’or- 

gueil 
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gueil  eft  une  enflure  de  cœur , par  laquelle  l’homme  s’é- 
tend Sc  fegrojfit  dans  Ton  imagination.  Nie. 

Grossir  , v.  n.  On  dit  prov.  La  polotte  groffit  > pour 
dire , Que  le  trouble , que  la  fédition , que  le  péril  aug- 
mente , que  le  nombre  groflit.  Ac.  F*. 

Grossi»  i b,  part.  paflf.  & adj.  Audits  .incrajftitut. 

GROSSOYER,  v.  ad.  Mettre  en  gro(Tc  quelque  acle 
ou  procédure  de  J udice.  Lucultnlius Jcribere.  Le  Clerc 
d'un  Avocat  a cinq  fols  par  rûle  pour  grojfoyer  des  écri- 
tures. Un  Sécrctairc  de  Concilier  pour  grojfoyer  un 
procès  verbal.  Un  Notaire grojfoye  une  obligation  , un 
contrat,  tantôt  en  parchemin  , quand  on  les  veut  faire 
exécuter  ; tantôt  en  papier , quand  on  n’en  veut  que  pro- 
duire une  expédition . 

Grossoyé  , ée  part  palT.  3c  adj.  Luculentiits  deferiptus. 

GROTESQUE , adj  m.  8c  f.  Figure  capricieufe  de  Pein- 
tre , de  Graveur  , de  Sculpteur,  qui  a quelque  choie 
de  ridicule , d'extravagant  ; de  monftmcux , telles  que 
font  celles  dont  on  pare  les  grottes.  Mifcellanea , va- 
ria , piilura.  Calot , Graveur  Lorrain , avoit  un  mer- 
veilleux génié  pour  defliner  Aet  grotefques.  11  ne  faut  pas 
comparer  la  fantailie  extravagante  d’une  figure  grotef- 
que ,à  1a  beauté  d’une  figure  fage  fie  régulière.  Auref- 
te , il  faut  remarquer  que  ce  mot  n’a  point  de  fmgu- 
lier  quand  il  eft  fubftantif.  Les  grotefques  font  de  purs 
caprices  de  l’Ouvrier. 

Veut  dont  le  vif  âge  falot , 

Eft  le  trône  de  la  grimace , 

Vous  avei.  droit  de  prendre  place. 

Dans  les  Grotclqucs  de  Calot.  Sar. 

Ce  mot  Ae  grotefque  vient  du  mot  de  grotte.  Lorfque  Ra- 
phaël fie  Jean  Udiné  étoient  en  réputation , on  trouva 
dans  les  ruines  du  palais  de  Tite  quelques  chambres  en- 
foncées fous  ces  ruines,  comme  des  grottes,  dans  lef- 
quelles  il  y avoit  des  peintures  dans  Te  goût  5c  lecarae- 
tére  de  ces  ouvrages  bizarres  3c  plaifàns  qu’on  a depuis 
appell t grotefques  , à caufe  que  ces  peintures  avoient 
été  trouvées  dans  des  efpècesde  grottes. 

Grotesque  , fe  dit  aulfide  ce  qui  eft  bizarre  , extrava- 
gant, plaiikmmcnt  ridicule,  ou  dans  les  personnes,  ou 
dans  les  habits,  ou  dans  les  difcours.&c.  Ridiculus  , 
ineptus  , ad  rifum  fadas , jocularis.  On  pcignoit  les 
Dieux  des  Payens  en  mille  figures  grotefques.  Les  ha- 
bits de  mafqucs, ou  de  ballets,  font  plus  eftimés,  plus 
ils  font  grotefques.  Planudcs  a fait  une  peinture  grotef- 
que d’Lfope.  S.  Év*.  Une  imagination  grotefque  ; 
c’eft-ù-dire,  folle  fie  plaifante.  L’Arioftc  3c  les  autres 
Poètes  Italiens  inventent  mille  aventures  grotefques , 
font  des  de  f criptions  grotefques. 

GROTESQUE,  f.  f.  Ouvrage  de  Peinture  , ou  de  Sculp- 
ture, fait  d’une  manière  grotefque , c’eft-à-dire , d’une 
manière  capricieufe,  bizarre , plaifante  3c  ridicule.  Vi- 
truve  n’en  a pas  été  cru  furie  jugement  qu’il  a fait  des 
grotefques , fie  bien  loin  de  perfuader  à la  poftérité  que 
ce  qu'elles  ont  de  ridicule  les  doit  faire  rejetter  , Scc. 
Perraut  fur  Vitruve. 

Grotesques,  fe  dit  encore  en  fculpture  des  ornemens 
répétés  qui  fe  taillent  fur  les  moulures , dans  des  com- 
partimens , ficc. 

GROTESQUEMENT,  adv.  D’une  manière  grotef- 
que. Ridicule  , joculariter.  11  y a été  peint  grotef- 
quemtnt. 

GROTKAU,  ou  GROTKAW,  f.  m.  Ville  du  Royau- 
me de  Bohème  enSiléfie,  fituée  fur  la  riviéredeNei- 
fisà  quatre  lieues  de  fon  embouchure  dans  l’Oder.  El- 
le eft  capitale  de  la  Principauté  de  Grotkaw. 

Le  Duché  , ou  la  Principauté  de  Grotkaw , ou  de  la  Neif- 
fe  , Ducatus  Gretkancnfes  , Nijfanus.  Contrée  du 
Royaume  de  Bohême.  Elle  eft  dans  la  Siléfic,  au  cou- 
chant du  Duché  d’Oppelen , aux  confins  de  la  Bohême 
propre  8c  de  la  Moravie.  Grotkaw  , capitale , fie  Nciflc  , 
qui  donne  quelquefois  le  nom  à la  contrée  , en  font  les 
lieux  principaux. 

GROTONGUE  , f m.  8c  f.  Quand  il  eft  fubftantif, 
c’cft  le  nom  d’un  peuple  , d’une  nation.  Quand  il  eft 
adje&if,  il  lignifie  ce  qui  a rapport  à cette  nation.  Les 
Grotonguts , peuple  inquiet  fie  farouche  , étoient  fortis 
du  fond  de  la  Scythic.à  dcflèia  d’entrer  de  gré  ou  de 
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force  dans  les  terres  de  l’Empire.  Fi.écH.  Un  des  Ro- 
mains déchargea  un  firude  coup  fur  le  Grotongue , qu’il 
lui  emporta  l’éuaule.  In. 

GROTTA  DEL  CANE,  ou  Grotte  du  Chien. 

GROTTADE  LAS1BILLA.  Voyez  au  mot  CU  MES. 

GROTTA  FERRATA.  Nom  de  lieu.  Crypta  ferrata. 
C’eft  un  célèbre Monaftére de  la  campagne  de  Rome, 
fitué  près  de  la  ville  de  Frafcati.  Il  eft  deflervi  par  des 
MoincsGrccs,  qui  y font  l’Oflicc  fclon  le  rit  Grec, 8c 
en  langue  Grecque. 

Grotta  Rossa  , c’eft-à-dire, grotte  rouge.  Nom  d’un 
bourg  de  l’État  de  l’Églife , en  Italie.  Il  eft  dans  le  Pa- 
trimoine de  Saint  Pierre,  furie  Tibre, à deux  lieues 
au -de  (Tus  de  Rome.  Ruhr  a S axa. 

GROTTARIA , f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg 
de  la  grande  Grèce  Crypta  aurea , Crypteria.  11  eft  dan9 
la  Calabre  ultérieure , fur  la  rivière  de  Proteriate  , à 
deux  lieues  de  Girace  vers  le  nord. 

GROTTE , f.  f.  Caverne  ; antre  large  , ou  profond , 
creufé  dans  une  montagne  , ou  un  rocher.  Specus  , ca- 
verna.  Les  Anachorètes  fe  retiroient  dans  les  antres  » 
fie  dans  les  grottes  , pour  y méditer  plus  attentivement 
fur  leurs  devoirs.  Du  Pin. 

Au  bruit  qui  trouble  fon  onde , 

Le  Rhin  frémijfant  d'éfroi. 

Sort  de  fa  grotte  profonde.  Bouh. 

11  fe  trouve  dans  les  grottes  des  chriftaux  de  roche , fie  plu- 
fieurs  autres  congélations. 

Cemotvicntde  crypta.  Voyez  Ménage 8c  Nicot  : maisil 
vient  plus  immédiatement  de  l’Italien  grotta.  Du  Gan- 
ge dit  qu’en  la  balle  Latiniré  ona  ditauHigrel/4.  Voyez 
les  Ada  SS.  Mail , T ôm.  III.  p.  148.  dans  la  vie  du 
B.  Gérard  de  Villamagna  près  de  Florence , où  on  lit, 
n . 3 .In  locum  fuum  rediit , cui  à grouis , id  eft  cryptis, 
nomen  erat. 

Grotte.  Les  Italiens  appellent  ainfi  les  Églifcs  fourcr- 
raines.  Il  yaà  Rome  la  GrotteVaticane. 

Grotte  , fe  ditauflides  petits  bàtimens  artificiels  qu’on 
fait  dans  les  jardins,  fie  qui  imitent  les  grottet  naturel- 
les. On  les  décore  au-dehors  d’architeéhirc  ruftiquc,fic 
nu-dedans  on  les  orne  de  coquillages , où  l’on  fait  plu* 
iîcurs  jets  d’eau.  La  grotte  de  Verfaillcs  eft  une  exel- 
lcnte  pièce  d’Architeélure.  Salomon  de  Cauxa  fait  un 
Traité  des  Grottes  8c  fontaines. 

GROTTE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg,  maii 
fort  déchu.  Grotta , anciennement  Herbejfus.  11  eft  dans 
la  vallée  de  Mazara , en  Sicile  , fur  le  Salfo , à huit 
lieues  de  Gergenti , vers  le  nord. 

Grotte  du  chien.  Caverne  qu’on  trouve  à quatre  lieues 
de  Naplei  vers  Pouzzoles.  Antntm  Canis.  On  l’a  ainfi 
nommée,  parce  que  fi  l’on  y jette  un  chien,  il  meure 
bientôt,  à moins  qu’on  n’aille  le  plonger  dans  le  lac 
d’Agnano  , qui  en  eft  proche.  On  l’appelle  aullï 
pour  la  meme  raifon , Buca  Venenofa , Bouche  venimeu- 
fc.  Voyez  le  P.  Kirkcr. 

Grotte  du  Lait.  C’eft  une  caverne  de  la  Paleftine. 
Crypta  Lailea.  Elle  eft  à douze  cens  pas  de  l’ancien 
bourg  de  Bcthléhem.  On  lui  a donné  le  nom  qu’elle 

Ec,  parce  que  , dit-on,  la  bienheureufe  Vierge  y 
1 tomber  quelques  gouttes  de  lait  , en  donnant  la 
mammellc  à Jésus-Christ.  On  s’eft  imaginé  qu’à  cau- 
fe de  cela  la  terre  de  cette  Caverne  avoit  la  vertu  de  re- 
donner du  lait  aux  femmes  lorsqu’elles l’avoient  perdu, 
8c  qu’elle  guérifToit  la  fièvre  ; aufli  en  tire-t-on  conti- 
nuellement pour  en  vendre  à ceux  qui  font  allez  (impies 
pour  ajouter  foi  à ces  contes.  On  v a bâti  un  autel,  8c 
on  avoit  conftruit  tout  auprès  une  Ëglifc  fous  le  nom  de 
S.  Nicolas,  qui  eft  ruinée. 

GROTTE  DE  NAPLES.  Voyez  POSILIPE. 
GROTTES,  (Lcs)f.  m.  Nom  propre  de  lieu,  qui  fut 
la  patrie  de  Sixte  V.  Caftellum  Grettarum , cupraAla- 
ritima.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Picé- 
niens  ^maintenant ce  n’cft  qu’un  village  de  l’État  de 
l’Églife.  Il  eft  près  du  Château  de  Montalte , fur  la  cô- 
te  de  la  Marche  d’ Ancône , à quatre  lieues  de  FcrmO 
vers  l’Abruzze. 

GROUAIS , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  lie  de 
la  Bretagne  , Province  de  France.  Groafta,  Elle  eft 

fur 
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fur  la  cite  méridionale  de  ccttc  Province,  & a une  bon- 
ne rade. 

tv'  GROUER,  v.n.  Vieux  mot  dont  on  fefervoit  autre- 
fois , en  difant  que  le  vent  avoit  (ahgrouer  les  pommes , 
pour  dire,  qu’il  les  avoit  fait  tomber. 

G R OU  ÉTEUX,  tu  se,  adj.  Pierreux.  Lapidofttr 
Fonds  chaud  5c groucteux.  LeGendrf.  .Cuit.  Aerjard. 

GROUILLANT  , ante  , ad).  Qui  grouille  .qui  remue, 
qui  eft  en  vie.  Vivent , fpirant.  Cet  homme  a douze 
cnlans  tout  grouillant.  On  dit  audi  tout  grouillant  de 
vermines,  pour  dire  tout  couvert  de  vermines.  Vermi- 
hut  fcaient.  Les  gueux  font  tout  grouillant  de  poux. 
Ce  fromage  cil  trop  pourri , il  eft  tout  grouillant  de 
vers.  Tout  cela  eft  bas. 

GROUILLER,  v.aft.  Ce  mot  eft  bas , 8c  fignifie.  Re- 
muer. Movtrt.  Il  eft  C malade  qu'il  ne  fçauroit  grouil- 
ler la  tête. 

Gnou iLLEx,fc dit  plusfouvent  avec  le  pronom  perfon- 
ncl.pour  fc  remuer.Ce  pauvre  goutteux  eft  entrepris  de 
fes  membres,  il  ne  fçauroit  le  grouiller.  Quand  ce  goin- 
fre eft  aflis  à table , il  ne  (egrouilleroit  pas  pour  le  Pa- 
pe. Commandez  à ce  parefleux  quelque  chofe  , il  ne 
<"c  grouillera  pas  feulement.  Non  difeedet , non  movebit 
fe  Joco. 

Grouilles  , fe  dit  aufli  abfolument,  ou  neutralement , 
pour  dire  , Se  remuer  , fc  mouvoir,  fe  lever,  s’ôter 
d’un  lieu,  s’en  aller.  Ditcs-lui  tout  ce  que  vous  vou- 
drez, il  n’en  grouillera  pas. 

Et  l'on  demande  l'heure,  & ton  baille  vingt  fois  , 
Qu'elle  grouille  aujji peu  qu'une  pièce  de  boit.  Mol. 

G rouiller,  pris  abfolument  lignifie  aufli , Abonder  être 
plein  ; 8e  il  eft  pris  toujours  en  mauvaife  part.  Les 
Avocats  font  fort  communs  au  Palais , tout  en  grouille. 

On  dit  par  une  manière  de  proverbe,  la  tête  lui  grouille, 
pour  dire,  lui  tremble  de  vieillcflc,  de  foibleflc.  Un 
malpropre  qui  ne  change  pointde  linge , grouille  de  ver- 
minc.  Scaut.  On  a reproché  à un  bon  Auteur,  qu’il 
s* étoit  fervi  de  cette  phrafe , il  grouille  de  redites. 
Grouiller  , v.n.  En  parlant  des  bruits  que  les  flaruo- 
lités  caufent  quelquefois  dans  le  ventre,  on  dit  de  ce- 
lui à qui  cela  arrive , que  le  ventre  lui  grouille.  Ac. 
Franc. 

Selon M.  Huet,  ce  mot  s’eft  formé  par  corruption  de 
crouller.  GROUIN  . Voyez  GROIN. 

Va"  GROUP  fe  dit  des  paquets  d’or  ou  d’argent  cncfpè- 
ccs , que  les  Marchands  8c  N égocians s’envoient  les  uns 
aux  autres  par  la  Poftc  , par  le  MelTagcr , ou  par  quel- 
que autre  commodité.  Ainfi  l’on  dit  en  écrivant  à fon 
Corefpondant  ; Je  vous  envoie  par  une  telle  voie  un 
group  de  quinze  cents  louis  dont  vous  m’aceuferez  la  ré- 
ception ,c’cft-à-dire , un  paquet  où  eft  contenu  ce  nom- 
bre Je  Louis  d’or. 

GROUPADE,  f.  f.  Terme  de  Mancge.  Efpcce  de  faut 
d’un  cheval  qui  bondit.  Sahut  in fabliau.  On  dit  aufli 
Cronpade,  8<les  Ecuyers  qui  parlent  le  mieux  tien- 
nent pour  le  dernier.  C‘  Le  P.  Le  Moine  dit  que  des 
chevaux  drclTès  au  manège  par  d’habiles  Maîtres , 

St  meuvent  de  tout  air , tournent  à toute  main , 

Vont  tantôt  terre  à terre , C h tantôt  .tgroupades , 
Ajoutent  a cent  bondt , cent  fond  aine  t pajjader. 

Let  groupades , let  fauts , let  valut  cr  les  bondt. 

P.  Le  Moine. 

GROUPPE  , f m.  Terme  que  les  Peintres 8c  Sculpteurs 
ont  emprunté  des  Italiens,  qui  fe  dit  d’une  pièce  de 
fculpturc,  ou  d’un  endroit  de  tableau  où  il  y a plu- 
lîcurs  figures  aflcmblées , foit  d’hommes,  d’animaux  ou 
de  fruits , qui  ont  quelque  rapport  enfemblc.  Turba , 
congeriet,  majfa.  Il  y a dans  les  Tuilleries  un  beau 
grouppe A c marbre.  On  dit  aufli , Telle  8c  telle  chofe 
font grtuppe avec  telle  ou  telle  antre , quoique  ce  foient 
des  corps  de  différente  nature.  Il  faut  que  dans  un  ta- 
bleau toutes  les  figures  foient  divifées  en  deux  ou  trois 
grouppet  ou  bandes. 

Ï1  y a deux  fortes  d c grouppet , ou  deux  manières  de  con- 
fidércr  les  grouppet,  par  rapport  au  deflëin , 8c  par  rap- 
port auclair-obfcur.  La  première  manière  convient  aux 
ouvrages  de  Peinture  8c  à ceux  de  Sculpture  j la  fccon- 
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de  ne  convient  qu’aux  ouvrages  de  Peinture.  Les  group- 
pet  par  rapport  au  deflein  , f ont  pluficurs  figures  qui 
ont  quelque  union  entre  elles  , ou  par  l’a&ion  qu’elles 
font , ou  par  leur  proximité  , ou  par  l’effet  qu’elles 
ont.  Les  grouppet  par  rapport  au  dair-obfcur  , font  des 
figures  fur  lcfqucllcs  les  lumières  8c  les  ombres  font 
répandues  de  telle  manière,  qu'elles  attirent , 8c  que 
l’œil  eft  porté  naturellement  ù les  confidércr  tou- 
tes enfcmble.  Grouppe  de  trois  ou  quatre  figures. 
Le  Laocoon  antique  eft  un  grouppe  de  trois  belles  fi- 
gures. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  groppo. 

Dans  la  Mufique  , grouppe  fignifie  une  des  efpcees  de  di- 
minution des  grofles  ou  longues  notes , ce  qui  forme 
dans  l’écriture  une  efpèce  de  grouppe  qui  rellèmble  i 
une  boule , à un  nœud , ou  d un  petit  buiflon.  Le 
grouppe  eft  ordinairement  compofé  de  quatre  notes  noi- 
res , croches , ou  doubles  croches , félon  le  deflein  du 
Compofitcur. 

GROUPPER  , v.  aèf.  Terme  de  Peinture.  C'eft  faire 
quelque  grouppe.  Mettre  plufleurs  corps  en  un  pelo- 
ton- Joindre  avec  adreflé  plufleurs  corps  enfemblc.  In 
turmam  congerere  , conjicere.  H faut  que  les  membres 
foient  grouppet  de  même  que  les  figures.  On  «lit  anfli 
agroupper. 

En  Architcéhire , on  appelle  colonne r groupp/et , des  co- 
lonnes accouplées,  8c  qui  fur  un  même  picdcftal , ou 
focle,  font  deux  à deux.  Groupper  des  colonnes  , c’eft 
les  difpofcr  deux  à deux.  On  r.c  les  difpofc  point  par 
trois  ni  par  quatre. 

«5*Gsourp£ , t*  , part,  parti  Des  figures  bien  grouppcet , 
bien  agrouppcct , ingénieufement  grouppéer.  Ditl.  de 
Feint.  & A'  Ar ch. 

& GROUSÜER,  v.  n.  Vieux  mot.  Murmurer,  gron- 
der. 

G R U. 

GRU  , f.  m.  Vieux  terme  des  Eaux  8c  Forêts  , qui  li- 
gnifie les  fruits  fauvagesqui  fe  trouvent  dans  les  fo- 
rêts, qui  fé  grugent  par  les  cochons,  ou  autres  bef- 
tiaux  qu’on  y nourrit , comme  font  le  gland , la  faine, 
les  châtaignes,  pommes 8e  poires  fauvages  , qui  s’af- 
ferment fous  le  nom  degrwpar  le  Gruycr.  Sylvaiici 
fruïlut.  Voyez  Monet. 

GRU  AGE,  f m.  Terme  de  Coutumes.  Manière  de  ven- 
dre 8c  exploiter  les  bois.  La  coutume  de  gruage  eft 
celle,  félon  laquelle  il  faut  mefurer,  arpenter , laier, 
crier  8c  livrer  le  bois.  Droit  de  gruage,  gruarium. Voyez 
GRURIE. 

GRUARÜ.  Voyez  PORTO  GRU ARO. 

GRUAU , f.  m.  Farine  d’avoine  féchée  au  four  , 8c 
moulue  en  certains  moulins  faits  exprès,  dont  on  fé- 
pare  le  fon  fans  bluteau.  P olenta , ptifanarium  \gruel- 
lumAans  la  baffe  Latinité.  On  fait  de  fa  bouillie  excel- 
lente avec  le  gruau,  en  le  faifant  cuire  dans  du  lait,  8c 
fort  lentement.  Il  eft  fort  fain,  & il  entretient  le  teint 
frais  11  paraît  parle  Monafticum  Anglicanum  que  les 
Moines  mangeoient  du  gruau  d’avoine,  les  mercredis 
8c  vendredis  de  Carême. 

Il  y a aufli  du  gruau  d’orge.  L ç gruau  d’avoine  eft  plus 
nourriffant  que  1 c gruau  d’orge , ou  orge  mondée , 8c  il 
reftaure  dans  les  maladies  de  Confumption.  Di  la 
Mare  .Traité de Pol.  T.  II.  p.  1098. 

Ce  mot  vient  degrutellum,  diminutif  Atgrutum.  On  a dit 
aufli  de  grutellum , par  abbréviation , Grue! htm.  Voyc t 
Colman  , Lexic.  Murfîus  , Monaftic.  Angllc.  p.  149. 
Les  Italiens  difent  crufca , & les  Flamands  grutte.  En 
quelques  lieux  on  dit  gruelbc  grut:  8c  on  le  prend  aufli 
pour  toutes  autres  chofes  pilées  grofliercment , c’cft-i- 
dire  , réduites  en  grain,  fiorel  le  dérive  du  Grec  y fi, 
c’cft-i-dire,  très-petit.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de 
gruclum  ,qui  s’eft  dit  de  la  bouillie  qui  fc  faifoitaveede 
T’ eau  8c  toute  forte  de  farine. 

Gruau,  eft  aufli  du  gros  pain  bis  de  Boulanger  .fait  de  là- 
rine  dont  on  n’a  pas  ôté  le  fon. 

Gruau  , eft  aufli  une  machine  pour  élever  des  pierres, 
ou  autres  fardeaux  , qui  n’clt  différente  de  l’engin  , 
qu’en  ce  que  fon  fauconneau  , ou  fa  plus  haute  pièce 
de  bois , a plus  d’extenfion  , 8c  parait  une  petite  grue  ; 
parce  que  le  fauconneau  ou  étourneau  , eft  pofé  de 

bas 
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bas  en  Haut , comme  l’échclicr  de  U grue. 

G*  uau  . eft  au(ü  le  petit  d’un  oifeau  qu’on  appelle  grue. 
(intimer  putluf , vipi*.  On  dit  aufli  gruon. 

GRU BEN H AG U É , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg  , 
avec  un  Château , & titre  de  Duché.  Gru/tenbaga.  Il  eft 
dans  la  Principauté  de  Gruienbague,  fur  la  Lcinc , en- 
viron à quatre  lieues  de  Golting'en  .vers  le  nord. 

La  Principauté  de  Grubcnbeigue  , c’cft  une  contrée  du 
Duché  de  Brunfwick  , en  baflê  Saxe.  Gruienhagenfir 
Pnncipatiir.  Elle  eft  diviféc  en  deux  parties  , fe  parées 
l’une  de  l’autre.  L’occidentale  eft  entre  la  Principauté 
deCalcmbcrg  , 8c  l’Évêché  d'Hildcsheim  ; Eimbeeke 
en  eft  la  ville  principle , à deux  lieues  de  laquelle,  du 
côté  du  midi , on  voit  le  Château  de  Grubeubague , qui 
donne  le  nom  à toute  la  Principauté.  La  partie  orientale 
eft  vers  les  confins  de  la  Principauté  d’Anhalt , & de  la 
Turinge.  C’eft  un  pan  fort  montagneux , mais  confidé- 
rablc  parles  bonnes  mines  de  fer.  Ses  principaux  lieux 
font  Luttcrbcrg , Ofterode , Andrelbcrg.  Le  Duc  d’Ha- 
novre poflede  toute  cette  Principauté  , de  même  que 
celle  de  Culembcrg. 

GRUBENHAIRES.f. m.  &f.  Nom  défile  fortiedes 
Protcftan  s.  Grmbenbariur.  Les  Grubenbairtr  8c  les  Con- 
cubins ontprcfquc  les  mêmes  opinions.  LesGrubeubai- 
rr/'ont  leurs  femmes  communes , fous  prétexte  d’un  ma- 
riage fpirituel , 8c  fe  mêlent  indifféremment  avec  toutes 
fortes  de  femmes  dans  leurs  lynagogucs , apres  avoir 
éteint  la  lumière.  JovaT,  T.  /.  p.  4 70. 

GRUE , f.  f.  Gros  oifeau  de  partage  ,qui  vole  en  trou- 
pes rangées  en  triangle  , & qui  a un  col  fort  long. 
Grur.  La  grue  demeure  d'ordinaire  en  des  lieux  ma- 
récageux , & fe  tient  prefque  toujours  fur  un  pied. 
Elle  vit  de  ferpens  8c  de  grenouilles  , aufli -bien  que 
la  cicognc.  Elfe  n’cft  pas  bonne  â manger.  On  difoit 
autrefois  que  les  Pigmécs  avoient  guerre  contre  les 

frutx.  Ariftote  8c  Pline  font  de  cette  opinion  , & di- 
ent  qu’elles  combattent  contre  les  Nains  , qu’on  ap- 
pelle vulgairement  Pigmées  , 8c  qu’elles  obéifTent  à 
an  conducteur  pendant  leur  partage  , lequel  arrive  tous 
les  ans  en  Septembre  ,8c  leur  retour  eft  après  les  remail- 
les. Elles  viennent  des  parties  les  plus  reculées  de 
l’Occident , ou  de  l'Amérique.  On  dit  qu’elles  n’en- 
ireprennent  rien  fans  avoir  tenu  confi.il  auparavant  ; 
elles élifent  , dit-on  , des  chefs  pour  leurs  voyages  , 
auxquels  elles  obéifient.  Lorfqu’cllcs  font  arrivées  en 
quelque  lieu  , clics  établiflcntunguct,  qui  fe  fait  tour 
à tour  par  l’une  d’entr’cllcs , & qui  pour  ne  pas  fe  tailler 
furprendre  au  (ommeii , fe  foutier.t  dciTus  un  pied  feule- 
ment ; de  l’autre  pied  il  tient  un  caillou  , afin  que  fa 
chute  le  réveille.  Lorlqu'elles  prévoient  des  vents  im- 
pétueux , elles  avalent  quantité  de  fable , pour  fe  rendre 
plu»  péfantes , ainfi  que  font  les  cailles  , qui  dans  leur 
partage, prennent  pareillement  de*  cailloux  dans  leurs 
pieds , afin  de  n’êtrc  pas  maitrifées  du  vent , 8c  qu’elles 
puirtent  toujours  fuivre  leur  route. 

Les  Gruer  viennent  l’hiver  des  pays  leptentrionaux  dans 
les  pays  chauds,  où  les  eaux  nefe  fe  glacent  pas  fi  faci- 
lement. L’été  elles  s’en  retournent , ou  vers  la  mer  gla- 
ciale, ou  aux  pays  froids  , à caufcque  nos  marais  font 
defléchés. 

Pour  ce  qui  regarde  la  figure  8c  U hauteur  de  la  Grue  , 
fi  elle  étoit  étendue  entièrement , elle  auroit  depuis 
l’extrémité  du  bec  iufqu’au  bout  de  fes  pieds  , en- 
viron cinq  pieds.  Elle  a quelques  plumes  fur  le  der- 
rière de  fes  ailes , approchant  de  fa  queue  , qui  font 
belles  8c  madrées  , 8t  que  l’on  portoit  autrefois  pour 
fervir  d’ornement  au  chapeau  ; les  grandes  pennes  de 
fes  ailes  font  noires  , celles  qui  couvrent  le  haut  de 
fes  ailes  font  petites  8c  cendrées  ; fon  col  eft  fort 
long  ; fa  queue  eft  courte  , en  telle  forte  que  fes  ailes 
la  partent  ; les  plumes  qui  couvrent  fes  cuifles  font 
cendrées  , 8c  elles  defeendent  fur  fes  jambes  de  cinq 
bons  doigts  ; fes  jambes  font  noires  par  dertbus  les  plu- 
mes; fes  doigts  fontaurtî  longs  que  ceux  d’un  homme 
de  moyenne  taille  ; le  devant  de  Ion  col  eft  un  peu  noi- 
râtre en  tirant  fur  les  côtés , mais  il  eft  blanc  par  de- 
vant , tout  le  refte  eft  cendré , à l’exception  des  grandes 
pennes  de  fes  ailes  ; elle  a le  fommet  de  la  tête  noir , 
avec  une  tache  rougeâtre , laquelle  eft  d’un  rouge  bcau- 
coupflus  vif  au  mâle. 
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Elle  aime  8c  fréquente  les  lieux  marécageux  , 8c  princi- 
palement les  lacs  8c  les  étangs  ; on  en  voit  par  tome 
l’étendue  de  la  terre , mais  elles  ne  demeurent  pas  beau- 
coup de  temps  dans  le  même  pays.  Aldrovan  J rapporte 
que  l’été  elles  vivent  en  Thrace  , 8c  que  l’hiver  elles 
fe  retirent  dans  la  Lybie , 8c  dans  les  régions  éloignées. 
LàGn/e pond  deux «11  fs  ordinairement, & met  une  pierre 
entre  deux  , lorfqu’ils  viennent  à éclorrc  ils  fe  ren- 
contrent mâle  8c  femelle , 8c  lorfqu’ils  font  afleZ  forts 
pour  voler,  ils  s'en  vont  avec  les  antres. 

La  Grue  a la  voix  fort  haute , 8c  la  raifon  qu’en  donne  Bel- 
lon  eft  , que  fon  fitHet  va  jufqu’à  fes  poumons  : lorf- 
qu’elle  vole  en  l’air  8c  fans  bruit , c’eft  ligne  de  beau 
temps  ; 8c  fi  clic  fc  repofe  en  terre  , c’eft  ligne  de  temps 
pluvieux.  On  dit  que  lorlque  les  Gruer  volent  par  le 
montTaurus  ,qui  eft  rempli  d’ Aigles , clics  mettent  dès 

f lierres  dans  leur  bec , afin  de  s'empêcher  de  crier  ; 8c 
orlqu’elles  font  furprifes  de  l’Aigle  , elles  le  rangent 
en  bataille, comme  fi  clics  dévoient  livrer  le  combat  :J 
les  oies  font  la  même  chofc. 

Pline  rapporte  qnc  les  gruer  deviennent  noires  en  vieil-- 
liftant. 

On  dit  des  Gruer  qu’elles  craquent,  c’eft-â-dire , que  cra- 
quer eft  le  verbe  qui  exprime  leur  cri  en  notre  langue  ; 
comme  en  Latingr/wc , dans  Feltus.  On  dit  aurti  qu’el- 
les trompèrent,  Bucciuare.  Ce  mot  n’a  pourtant  poiht 
cet  ufiigc  en  Latin.  Voyez  fur  les  grues  Voltius,  de  Ido- 
1*1.  L.  III.  C. 81.  84.1*91. 
a5*  Grue.  Conftcllation  méridionale. 

G sur.  Nom  que  les  Aftronomcs  donnent  à l’une  des 
douze  conftcllarions  Auftralcs.quiontété  découvertes 
par  les  modernes. 

La  grue  a fervi  de  corps  â beaucoup  de  deviles.  En  voici 
uelques-unes  des  meilleures.  Une  grue  qui , comme 
it  Solin  , le  charge  d’une  pierre  quand  elle  veut  vo- 
ler , avec  ce  mot  , Juvat , ou  firme»  gravit  ate  vota - 
tum , marque  que  la  maturité  rend  une  entreprife  plus 
sûre.  Des  Gruer  volant  , félon  leur  coutume , fous  la 
conduite  de  l’une  d’elles  , avec  cet  hémiftiche  , Om- 
u es  tiirigit  uria  , eft  la  devife  d’un  Prince  ou  d’un  Pré- 
lat , d’un  Supérieur  , 8c c.  dont  les  peuples  fuivent  la 
conduite.  Une  grue  qui  veille  8c  qui  fait  fcntinellc 
pendant  que  les  autres  dorment  , avec  ce  mot , Nihil 
méfiante  ttmendum  , eft  encore  la  devife  d’un  Prince , 
ou  d’un  Prélat  Ibigneux  qui  veille  fur  Ion  peuple. 
Pour  une  République  où  chacun  à Ion  tour  tient  le  pre- 
mier rang  dans  le  gouvernement  , des  gruer  qui  cha- 
cune J leur  tour  conduifcnt  la  bande , A Ittmir  agmiitet 
duc  tint. 

Grur  Bai  tahique.  Grur  Balearica  La  grue  Baléarique 
eft  prefque  de  la  grandeur  de  la  grue  commune  , 8c  a 
toutes  les  mêmes  façons  de  faire  , clic  eft  très-belle  i 
la  vue  j fon  bec  eft  d’un  cendré  brun.  Le  fommet  de 
fa  tête  eft  noir , duquel  fort  une  crête  ou  huppe  qui 
s’élève  , compofée  de  quantité  de  plumes  très -déliées 
8c  menues  , qui  font  dorées  de  part  8c  d’autre  des  tem- 
ples. Elle  a une  tache  blanche  allez  longue  , au  bas 
de  laquelle  l’on  voit  deux  pendans  qui  font  de  chair, 
qui  tirent  fur  la  couleur  de  rofe;  fon  cou,  fa  poitrine, 
fon  ventre  8e  fes  jambes  font  de  couleur  cendrée-obfcu- 
re  ; fon  dos  eft  couvert  de  plumes  noires  , qui  appro- 
chent du  verd,  ainfi  qu’au  Vanneau";  les  petites  ou  les 
premières  plumes  de  fes  ailes,  ainfi  que  les  dernières 
8e  les  plus  grandes , font  de  même  couleur  que  la  poi- 
trine ; celles  qui  paroiflent  au  fécond  rang  font  en- 
tièrement blanches,  Scfontfuiviesd’autrcsqui  fontde 
couleur  de  rouille;  elle  n’a  pas  de  queue,  ou  clic  eft 
extrêmement  courte . 

La  femelle  de  cette  efpèce  d’oileau  n’cft  en  aucune  façon 
différente  du  mâle , hormis  qu’elle  a le  corps  plus  me- 
nu , 8c  n’a  pas  cette  beauté  qui  parolt  dans  le  mile  : la 
prunelle  de  fes  yeux  eft  noire  , environnée  d’un  cercle 

3ui  eft  de  couleur  jaune-paillc  ; on  voit  communément 
e ces  gruer  aux  environs  du  Cap  verd. 

Gaus  du  Japon.  Grur  Japonica , Grur  J aponenfir. 

La  grue  du  Japon  a beaucoup  de  rcftcmblancc  arec  la 
commune , elle  eft  prefque  toute  blanche  , â l’excep- 
tion du  bec  , du  bas  du  cou , des  pieds , & du  dedans  des 
ailes  ; fon  bec  8c  fes  pieds  font  d’un  verd  brun , le  fora  - 
met  de  fa  tête  eft  d’un  rouge  éclatant  , femé  de  tâches 
noires  ; 
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noires  ; la  moitié  du  cou  par  le  bas  eft  noirâtre  ; ali- 
deifous  des  aileson  voit  des  plumes  qui  pendent  , qui 
font  grandes,  5c  garnies  de  quantité  d’autres  plume' 
noires;  toutlcrcfte  de  l’oifeau  eft  noir.  Athénée  dit 
que  Mclanthiusavoit  une  telle  paffion  pour  la  bonne 
chère,  qu’il  fouhaitoir  avoir  un  col  aulli  long  qu’une 
grue,  pour  goûter  plus  long-temps  le  plaifirdc  boire 
& tic  manger.  Les  Anciens  appelaient  la  grue,  l’ûi- 
feau  Je  Palaméde. 

Ce  mot  vient  de  gru*,  qu’on  a dit  pour  grut  , 8c  qui  fc 
trouve  Jansla  Loi  Saliquc.  Mén.  G rus  , uncgrwr  , eft 
un  mot  formé  fur  le  gru  des  Celtes.  Pezron. 

Grue,  fc  dit  figuré  ment  de  ceux  qui  {ont  (lupides,  niais, 
fûts,  ouaifesà  tromper  : mais  on  ne  l’emploie  guère 
qu’avec  la  négative.  Cet  homme  n’eft  pas  iî  grue  que 
vous  penfez. 

Soupirs  & plein/ fer  oient  gaffer  pour  grue . Des-Houl. 

Grue  de  Mer.  Sorte  de  poiflon  qui  a quelque chofc de 
lagri/r  terreftre. 

On  Jit  proverbialement,  qu’un  homme  a lecoudegr/rr  , 
quand  il  l’a  bien  long  , ou  quand  il  fait  effort  pour  l’a- 
longcr.  On  dit  aulli , qu’un  homme  fait  le  pied  de  grut, 
quand  il  eft  long-temps  debout  en  quelque  lieu , 8c  par- 
ticuliérement quand  on  le  fait  attendre , parce  qu’on  dit 
que  Us  grue/  ont  coutume  d’avoir  un  pied  en  l’airquand 
clics  font  fcntinelle.  Il  étoit  bien  néccffàirc  de  m’en- 
voyer li  faire  le  pied  de  grue.  Mlle  L'Héritier.  On 
ditauffî.  Maître Gonin eft  mort,  le  monde  n’eft  plus 
gr  à ceux  dont  on  a décou  vert  la  fineffe , 8c  qui  vou- 

Toicnt  tromper. 

Gau  a , eft  suffi  un  inftrument  de  fuppliccdonton  fefert 
clans  les  corps  de  garde  des  villes  de  guerre.  Il  eft  com- 
pofé  de  deux  morceaux  de  fer  plats  8c  larges , chacun  de 
trois  doigts,  & épais  d’un  doigt,  qui  par  le  bas  font  faits 
en  forme  de  bec  de  gnu, 8c  par  le  haut  en  manière  de  car- 
can , avec  des  menotesde  côté  8c  d’autre.  Mettre  un  fol- 
dat  à larncf. 

G a l e , eft  aulli  une  machine  pour  élever  des  pierres  dans 
les  grands  bâtimens.  Grus  architecfouicJ , traJoria.  El- 
le eft  compofée  de  plufieurs  pièces  de  bois.  La  princi- 
pale eft  un  arbre  élevé  perpendiculairement,  5c  qui  fc 
termine  en  poinçon  par  le  haut  : cet  arbre  eft  empâté 
dans  le  milieu  de  huit  pièces  de  bois  pofées  en  croix, 
& foutenu  de  huit  bras , ou  liens  en  contrefiche , qui 
s'aiicmblcnt  vers  le  haut  de  l’arbre  , 8c  y font  joint' 
avec  tenon,  & monaife.  La  pièce  de  bois  qui  porte  5c 
qui  fert  à élever  les  fardeaux, s’appelle  échclicr,  ou  ran- 
cher.  Il  eft  garni  de  chevilles , ou  ranches  , & pofé  fur 
un  pivot  de  fer  qui  eft  au  bout  du  poinçon  de  l'arbre. 
Il  eft  affemblé  avec  plufieurs  moifes  I des  liens  montans. 
11  y a des  pièces  de  bois  que  l’on  nomme  foupente,  at- 
tachées j la  grande  moife  d’enbas , 8c  à l’échelicr  , & 
ui  fervent  à porter  5c  la  roue  5c  le  treuil  , autour 
uquel  fc  dévide  le  cable.  Le  cable  pafle  dans  les  pou- 
lies qui  font  au  bout  des  moifes  , Sc  à l’extrémité  de 
l’échelicr.  Tout  le  corps  de  la  grue , c’eft-à-dire,  1 ’e'ehe- 
lier , les  moife / , les  liens  montans,  les foupente/,  la  roue 
8c  le  treuil , tourne  fur  le  pivot  autour  de  l’arbre , pour 
placer  les  fardcauxoù  l’on  veut.  On  l’appelle  grue  , 
parce  qu’elle  avance  comme  le  cou  d’une  grue. 

Grue,  G rit r , eft  aulli  une  cfpèce  de  danfe  que  les  jeu- 
nes Athéniennes  danfoient  tous  les  ans  à Delphes  le 
jour  des  Délies , autour  de  l’autel  d’Apollon.  C’étoit 
une  danfe  dont  les  pas  Sc  les  figures  embarrafiées  8c  en- 
tremêlées les  unes  dans  les  autres  , exprimoient  les 
tours  Sc  détours  du  labyrinthe  où  étoit  le  Minotaure 
que  Thésée  tua.  Voyez  V Archeologia  Attira  de  Fr. 
Koffcus. 

GRUERIE,  f.  f.  Petite  Jurifdiction  de  campagne  , où 
fc  font  les  rapports  des  moindres  délits  commis  dans 
les  forets,  pour  les  juger  en  première  inftancc , 8c  qui  eft 
lubalterne  à l’égard  des  Maîtres  particuliers  des  Eaux 
& Forêts  qui  font  dans  les  villes.  Ditio  minor  , iufe- 
riorfyivatica. 

Gruerie  , fc  dit  encore  de  la  maifon  duGruycr,  8c du 
lieu  oii  s’exerce  lajurii diction  appclléc  gruerie. 

Gruerie.  C’cft  aulfi  rn  droit  en  vertu  duquel  le  Roi  a 
part  .i  la  vente  des  forets  dans  fon  Royaume;  un  cer-j 
tain  droit  que  le  Roi  prend  en  quelques  forêts  de 
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Ion  Royaume  , comme  le  tiers  8c  danger  en  Nor- 
mandie , ainfi  qne  dit  Ghaufiour  en  fon  Traité  des 
Eaux  Sc  Forêts.  Mais  Chopin  dit  que  c’cft  feulement 
une  Jurifdiclion  que  le  Roi  a fur  les  bois  des  particu- 
liers, dans  leiquels  il  établit  des  Juges  8c  des  Gardes 
pour  leur  confenration  ; en  forte  que  les  Maîtres  ne 
les  peuvent  faire  couper  qu’avec  les  folemnités  requi- 
fc»  pour  les  bois  qui  font  en  tiers  5c  danger  , 8c  que 
l’amer.de  des  délits  appartient  au  Roi  qui  lesfaiegar- 
der,  quoiqu’il  ne  prétende  nen  au  fonds.  Quelques  Au- 
teurs appellent  auffi  cela  , droit  de gruagt . 

Le  Droit  de  gruerie  dans  fon  origine  ne  le  levoit  pas 
feulement  fur  les  bois,  mais  aulli  fur  lestcrrcs  labou- 
rables, fur  ce  qui  vient  des  forêts , comme  le  charbon , 
d’où  vient  que  le  droit  qui  revint  au  Roi  furie  charbon 
s’appelle  gruerie  de  charbon. 

Il  y a des  Autcursqui  dérivent  ce  mot  de  , dont  la  ra- 

cine eft  tfie  , chêne.  Voyez  GRUYEK. 

GRUGER , v.  aéL  Gaffer , réduire  en  menues  parties  des 
chofes  dures , féches  5c  friables.  Lomminuere  , frange - 
re.  Le  grès  eft  dur  , maison  le  gruge  avec  les  marteaux. 
Les  Sculpteurs  difent  gruger  le  marbre:  ils  le  grugent 
avec  la  martelinc  dans  les  endroits  où  ils  ne  peuvent  fe 
fervir  du  eifeau  8c  de  la  malle.  On  fait  féchcr  le  fcl , 
8c  puis  on  le  gruge  dans  un  mortier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  >(%&,  manduco. 

G R vota  , fc  dit  aulli  de  ce  qui  eft  dur  , 8c  qu’on  caffe 
avec  les  dents.  On  gruge  des  croûtes,  du  bifeuit  de 
mer.  On  entend  gruger  toute  la  nuit  des  rats  dans  ce 
grenier. 

Gruger,  lignifie  Amplement , Manger  beaucoup.  Cet 
homme  a quatre  valets  qui  grugent  bien.  Il  a des  parall- 
tes  qui  le  grugent , qui  auront  bientôt  gruge  fon  bicn.En 
ce  fens  il  ne  le  dit  guère  que  par  ruillcrie. 

Tant  que  j’aurai  de  quoi  gruger , 

Je  veux  dormir , boire  & manger.  S.  Amanï  . 

Dan/  la  faim,  de  tou/  met/  on  gruge.  Id. 

G r ver  r , fc  dit  figurément  8c  burlefquement  en  Mora- 
le , de  la  chicane,  qui  confommc  en  peu  de  teins  le 
bien  d’un  plaideur.  On  a remarqué  que  les  Procureur* 
8c  Avocats  ne  laifient  point  tranfiger  leurs  parties  tant 
qu’il  y a quelque  choie  à gruger  pour  eux.  La  Fontai- 
ne dit  en  parlant  de  la  chicane  du  Palais. 

On  nous  mange  , en  nous  gruge , 

On  nous  mine  par  de/  longueurs. 

Gruger»  a une  lignification  particulière  dans  quelques 
Chapitres,  où  gruger  la  maifon  d’un  Chanoine,  lignifie 
partager  entre  les  Dignités  8c  les  Chanoines  ce  qui 
provient  de  la  vente  de  la  maifon  de  ce  Chanoine,  quand 
il  meurt  avant  delà  ré  ligner. 

Gruger  , v.  ait.  Terme  qui  fe  dit  au  Chapitre  de 
N otre-Dame  de  Paris , pour  Acquérir  une  maifon  par 
la  mort  d’un  Chanoine  , qui  la  poffedoit  , 8c  ne  l’a 
point  requife  en  Chapitre  ; l’attribuer  à la  manfe  ou 
aux  revenants  bons  du  Chapitre.  Attributre  , vindi - 
care  , quafi  pofi  liminio  recipere.  Pcrfonnc  n’ignore  le 
mauvais  ufage  qui  s’eft  introduit  dans  le  Chapitre  de 
Notre -Dame.  11  faut  qu’un  Chanoine  , pour  pouvoir 
réfigner  là  maifon  , fe  fade  tranfporter  en  Chapitre  , 
à quelque  extrémité  qu’il  foir  ; fans  quoi  , fa  maifon 
tombe  , fi  l’on  peut  fc  fervir  de  cette  expreffion  , aux 
parties  cafucllcs  des  Chanoines  ; ils  la  vendent  8c  en 
partagent  le  prix  entre  eux.  On  appelle  cela  communé- 
ment parmi  eu x gruger  une  maifon.  Gillet.  Quand  on 
gruge  une  maifon  les  Dignités  ont  le  double  des  Cha- 
noines. 

Grugé,  f.e  , part.  paffifScadj.  Comminutus , frai!  us. 

O 'GRUGER  IL,  f.  f.  Aélion  de  gruger  une  maifon,  de 
l’acquérir  par  la  mort  du  Chanoine  poffeffcur.  Ce  mot 
eft  en  ufage  dans  le  Chapitre  de  N otrc-Dame  de  Paris. 
Attributio , acquifîtio  domus.  Ce  Chanoine  eft  mort  fii- 
bitement , il  n’a  pu  réfigner  fa  maifon.  Voilà  une  bonne 
grugerie  qui  nous  vient.  Les  maifons  qui  tombent  en 
grngerie.  Gillrt. 

On  appell e grugerie  le  revenant  bon  que  les  Chanoines  de 
Notre-Dame  de  Paris  retirent  lorfque  les  Chanoines 
qui  p offedent  des  maifons  d$ns  le  cloître  de  cette  Églife 
meurent - 
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meurent  en  perte  de  maifons.  Manoui. 

GRU  1 RIE.  Voyez  GRUEKIE. 

K/'GRULLER,  v.  n.  Trembler,  grelotter  de  froid.  Les 
mots  François  crouler  Sc  grouiller  paroilTcnt  avoir  la  mê- 
me origine  que  le  Bourguignon  gruller ...  Glojfaire  de 
Af.Ds  la  iVl  o n n o i e/î/r fes  Nocif , au  mot  Grulic.G'r»/- 
ler  cft  un  de  ces  mots  également  en  ulnge  en  Champa- 
gne & en  Bourgogne  Crouler  , grouiller , gruller,  vien- 
nent de  l'Italien  crollare,  fecouer  ; & croiiare  vient  du 
Grec  Kfl*  ,pu]'o.  Ménage,  au  met  Crouller. 

GRUME.  Terme  des  Fbux  & Forêts , qui  fc  dit  du 
bois  qui  eft  encore  avec  Ion  écorce  , qui  n’eft  point 
équarri.Xes  Marchands  vendent  beaucoup  de  leurs 
bois  en  grume,  comme  les  pieux  pour  les  ponts,  les  li- 
mons, flèches,  & autres  bois  de  cli.nronn.igc. 

TJgotio  dit  que  le  mot  gruma,  cil  cette  croûte  qui  s’at- 
tache aux  douves  d’un  muid  en  dedans  par  les  va- 
peurs du  vin;  d’où  on  a fait  grume,  grumeau , Ik  gru- 
meleux. 

GRUMEAU, f.  m.  Partie  du  fang  , du  lait  , ou  autre 
liqueur  qui  le  caille  , qui  s’épaiiüt,  ou  qui  cft  mal  dé- 
layée. Grumus.  Les  pulmoniqucs  crachent  quelquefois 
des  grumeaux  de  fâng.  Cette  colle,  ccttc  bouillie  n’cft 
pas  bien  délayée,  clic  cft  toute  en  gros  grumeaux.  Un 
appelle  grumeau  de  lait  , de  petites  duretés  qui  de- 
meurent aux  mammelles  des  nouvelles  accouchées.  Dé- 
co». 

Ce  mot  cft  formé  de  grumulus , qu’on  trouve  dans  les  glo- 
fes  d’Ifidore.  H ht. 

B5-  GRUMEL  , f.  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  dans 
quelques  Manufactures,  particulièrement  â Amiens,  la 
fleur  d’avoine  dont  fc  fervent  les  Foulons  pour  fouler 
les  étoffes. 

S*  GRU  MELER  ,v,  n.paffif.  Devenir  en  grumeaux,  fc 
former  en  grumeaux.  Grumejcere , abire  in  grumoi  , 
concrefcert.  Quand  la  femme  n’ukpas  allez  tirée  , fon 
lait  demeure  dans  fes  mammellc*  parce  qu’il  y de- 
meure trop , il  s’aigrit , il  s’y  caille  , il  s’y  grumele. 
Maubichau. 

03*  Gnu  meler,  v.  ncut.  Crier  comme  les  fàngliers.  Les 
fàngliers  grumélent. 

Grumele,  és  , part.  & adj.  Qui  cft  en  grumeaux.  On  le 
dit  du  fâng.  Concrefcens , concret  ut.  Uit  met  des  tentes 
dans  lescommenccmcns , pour  faire  fortir  lefanggrv- 
melé,  ou  extravafé.  Dioms. 

GRUMELEUX  , adj  m.  Eftun  épithéte  que  l’on  donne 
au  bois , quand  il  cft  âpre  Sc  rude  au  manimenr.  Scabcr , 
ajper. 

Grumeleux,  feditauffideccqui  eft  plein  de  grumeaux. 
Grumofus.  Mammelles  dures  Se  grumeleufts.  Pituite 
grumeleufe.  Déco  ri. 

Grumeleux.  Ce  mot  fe  dit  aufli  des  fruits. C’eftla mê- 
me chofc  que  pâteux,  farineux. 

GRUMEN  HA.  Prononcez  I ’nb  mouillées  ; comme  fl 
nous  écrivions  Gnmtgna.  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg 
du  Royaume  de  Portugal , dans  la  Province  d’Alcntcjo. 
Jurifmenia.  Il  cft  fltué  fur  la  Guadiane , trois  lieues  au- 
dcllous  d’Elvas. 

GRU MER,  v.  neut.  Terme  de  Coutumes.  Les  bêtes 
grument , lorfqu’il  paroit  par  leur  fiente  qu’elles  ont 
mangé  des  raifins  dans  les  vignes.  Les  bêtes  qui  gru- 
mertt  font confifquées  dans  quelques  Provinces. 

GRUNDILE,  ou  GRUNDULE,  adject.  Grundilir, 
rundulis.  Terme  de  Mythologie  , qui  ne  fc  dit  que 
es  Lares  grundilet , qu’on  jugea  à propos  d’honorcr 
à Albe , Sc  félon  d’autres  à Rome  , à caufe  d’une  truie 
qu’Énéc  rencontra,  qui  avoit  eu  trente  petits  cochons 
d’une  portée.  Grundilet , ou  grundulet  Lares. 

Ce  mot  vient  du  Latin  grunnire , grogner , c’eft  le  cri  que 
font  les  cochons. 

GRUN1NGUEN,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  , ou 
petite  ville  d’Allemagne.  Gruninga.  Ce  lieu  clt  finie 
dans  la  principauté  d’Halbcrftat , en  Balle-Saxe  , fur 
la  rivière  de  Sclkc  , à trois  lieues  de  la  ville  d’Hal- 
berftat  , du  côté  de  l’orient. 

Gruninoufn  , cft  aufli  le  nom  d’une  petite  ville  ,ou  bourg 
de  la  Suide.  Gruninga.  Ce  lieu  eft  dans  le  Canton  de 
Zurich , fur  la  rivière  d’Aa  , 1 quatre  de  la  ville  de 
Z.urich,  vers  l’orient  méridional. 

GRUNSFELD,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville* 
• Tome  IV. 
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d’Allemagne,  dansIaFranconic  fur  un  fui. l'eau. 
felda.  Elle  cft  dans  l’Évêché  de  Wutzburg  à trois  de 
Maricnthal , vers  le  nord. 

GRU’NSTAT,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Palatinut  du  Rhin,  en  Allemagne.  Grunfladitm.  Elle 
eft  dans  le  Comté  de  Linange  , entre  le  nouveau  Li- 
nange  & la  ville  de  Vomies. 

GRU  RIE.  Voyez  GRU  ERIE. 

GRUYER,  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie  , quife  dit 
d’un  oifeau  dreffé  pour  chaflër  aux  grues.  G minus  >gritis 
captatorfalc».  Faucon gruyer.  Si  vous  voulez  faire  un 
Lanier  Gruyer,  faites  une  caverne  ou  chambrette ob£ 
cure  fous  terre, mettez-y  le  Lanier  ; qu’il  ne  voyo 
point  la  lumière,  finon  quand  vous  lui  donnerez  fon 
pats,  & ne  le  tenez  point  fous  le  poing  quéde  nuit  ; 
quand  voüs  voudrez  qu’il  vole,  faites  du  feu  dans  fa 
caverne  , Sc  quand  elle  fera  chaude  ôtez  le  feu , Se  bai- 
gnez l’oifeau  en  vin  pur , Si  le  mettez  dans  la  caver- 
ne, puis  paiffcz-le  de  cervelle  de  poule  Si  le  portez 
voler 

GRUYER  , f.  m.Eft  un  Officier  fubalternc  qui  juge  en 
première  inftance  des  délits 5c  malveriations  q-.11  le  com- 
mettent dans  les  forêts.  Caftes , faituariur.  On  l’ap- 
pelle quelquefois  Verdier  Sc  For  1 lier  , Châtelain , Con- 
cierge, Maure-Sergent.  Les  Gruycrr  font  établis  dans 
la  campagne  en  des  lieux  éloignés- des  imitrifes.  Us 
ont  pouvoir  Je  juger  jufqu’i  fix  liercs,  & l'appel  de 
leurs  jugemens  fu  relève  pardevant  les  Maîtres  parti- 
culiers. U n Gruyer  qui  n’avoit  guère  de  pratique  , pré- 
tendoit  que  quand  on  avoit  donné  des  coups  de  bâton 
à un  homme,  il  en  devoit  connoître,  pareeque  le  bâ- 
ton fe  tiroit  des  forêts  ; & par  b même  raifon , que  !or£ 
que  l’on  jettoit  de  l’eau  lùr  quelqu'un  par  b fenêtre 
fans  crier  gare,  cela  le  regardoit  encore.  \1én  .Le  Gruyer 
eft  un  Sergent  ou  Gardcbois  , félon  Borel  , & vient 
de  Druide. Groirie  eft  une  forêt  commune. \-otun.Glojf. 
La  Charge  de  Grand  Gruyer  de  Franche-Comté  étoit 
confidérablc.  Les  Seigneurs  de  Saux  étoient  G; and 

I Gruyers  héréditaires.  Gollut  , L.  II.  p.  138. 

Ce  mot  vient  de  gru,  ou  fruit  des  forêts , dont  le  Gruyer 
doit  avoir  le  foin,  félon  l’avis  de  Pithou. 

C/-  On  déduit  communémcntCmyrr,  de  grue,  d’autant  que 
ces  oifeaux  font  guerre  la  nuit , comme  l’on  dit , fou- 
tenant  d’un  pied  un  caillou  , lequel  s’il  chct  à terre 
les  avertit  de  leur  mégardc.  Mais  dc-là  il  faudroit  plu- 
tôt appellcr  ces  OlTiciers  Grucet,  par  tranflation , que 
Gruyers,  lequel  nom  appartiendroit  mieux  à un  Ui- 
feleur , ou  Marchand  de  grues,  Sc  gruerie  i un  lieu  qu’el- 
les hanteroient.  D’autres  le  tirent  du  mot  Grec  t'c's, 
qui  fignifie  un  chêne,  comme  qui  diroit  dryer  au  lieu  de 
Gruyer. 

Mais  il  eft  plus  expédient  d’en  chercher  l’origine  en 
celle  de  Verdier  ; car  l’un  8c  l’autre  , comme  ils  ont 
même  fens  , fe  pourront  trouver  de  même  race.  Il  eft 
certain  que  fous  le  nom  de  Viridia  pris  non  pour  ad- 
jeftif  J mais  pour  pofitif,  comme  enfeigne  Macrob. 
1 . Satum.  C.  4.  les  Latins  entendoient  coutumière- 
ment les  paliffades  , berceaux , rangées  , touffes  d'ar- 
bres délicicufcs , Sc  tout  autre  forte  de  plant  agréable 
pour  fa  verdure,  comme  en  b Loi  Inftrumtnta.  jf.  De 
fundo  inffrtùl.  Le  corps  de  tels  plants  viridaria  8c 
vireta.  Nos  devanciers  ont  tourné  ces  mots  en  ver- 
ger , verdage  & verderic,  dont  ils  ont  aufli  ufé  Large- 
ment en  lignification  de  toute  forte  de  futaye  ; Sc  deV er- 
dier  pour  celui  qui  en  a b charge  & le  gouvernement , Sc 
telle  eft  l’origine  de  Verdier  fans  difficulté.  Or  quant  1 
gmerie  8c  gruyer,  il  faut  entendre  que  de  viride  ou  viri- 
dis  a été  formé  non -feulement  le  nom  de  verd  , mais 
aufli  celui  de  gris  ; parce  qu’on  a changé  l’v  en  g , 
comme  on  dit  de  vagina  gaine  , de  x’aflare  gâter. . . . 
A cet  exemple  ,d cxàridariian  a été  formé  & abrégé  le 
nom  de  gruerie  pris  pour  toute  forte  de  fiitaic  , I’* 
changé  en  n , comme  en  buvant  de  bibens , Sc  en  fumier 
de  Jim  us  ; Sc  celui  de  Gruyer  un  i ajouté  à Vu , comme 
on  dit  luifant  de  lucens.  Ainfi  de  viridis,  l’Allemand 
forme grun  , Sc grun farbig  eft  un  verger,  d’où  il  cft 
manifefte  que  verderic  Sc  gruerie  cft  une  même  chofc  : 

! à fçavoir,  plant  au  fuuyc;&  Verdier  ou  Cruyer,  l’Offi- 

cier qui  en  a foin.  Partant , quand  le  Roy  en  fon  Or- 
donnance compte  les  bois  fu  jets  à tiers  Sc  dangers  en  fa 
M tn  gru  rie  } 
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gruerie  ; c’cft  autant  comme  s’il  difoit  , en  fa  liitaye  , | 
boiferie  8c  forèterie , s’il  finit  ainfi  parler,  fie  cc  qu’il  per- 
çoit à droit  de  fa gruerie , eft  en  vertu  du  domaine  qu’il  a ' 
au  bois.  Christophe  Berault,  des  Droits  de  tiers  & 
danger,  gruerie  & grairie. 

Grimer,  le  dit  figurément  d’un  homme  qui  eft  habile 
en  Ion  métier , en  quelque  profcilîon.  Il  fautallcrcon- 
fulter  ce  vieux  Avocat,  il  cil  gmycr  en  cette  matière. 

GRUYÈRE, f.  f.ou  GRIERS,  f.m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  la  Suide.  Gruyera.  Elle  eft  fur  le  Sana , 
dans  le  Canton  de  Fribourg,  à fix  lieues  de  la  villede 
ce  nom,  vers  le  midi.  Ce  lieu  avait  autrefois  Tes  Com- 
tes particuliers,  dont  le  Domaine  s’étendoit  jufqu’au 
lac  de  Genève.  Il  eft  maintenant  chef  du  principal 
Bailliage  de  Fribourg  , 8c  il  a un  beau  château  , où  le 
Bailli  fait  fa  réfidcnce.  Maty.  Nous  difons  Gruyère 
en  France , Se  non  pas  Griers,  comme  on  le  va  voir 
dans  l’article  fuivant.  Quelques-uns  écrivent  Gruyères. 

GRUYÈ1KE,  f.m.  Sorte  de  fromage  à grands  yeux. 
Voilà  d’excellent  gruyère.  Il  tire  cc  nom  du  pays  de 
Gruyère  en  Suide  : 8e  dc-là  vient  qu’on  dit  audi,  Fro- 
mage de  gruyère.  Gruieranus  cajeus. 

GRY. 

GRYFE,  ou  GRYPHE.  Voyez  GRIFFE. 
GRYFIQUE,  ou  GRYPHIQLE.  Voyez  GR1FFI- 
QUE. 

GRYFON  , ou  GRYPHON.  Voyez  GRIFFON. 

■ GRYMPE , f.  f.  V oile.  Ce  mot  fe  dit  d’un  voile  de  lâin- 
te  Agathe.  Grympa.  Bollandus,  h'ebr.  T.  II.  p.  617.  dir 
que  l’on  trouve  dans  des  Manufcritj  , qui  parlent  de 
ce  voile  de  faiate  Agathe,  grympa  , que  ceux  de  Ca- 
tane appellent  ce  voiie grympa  Se  grympia  ; que  quel- 
ques Savans  le  tirent  de  qu’Héfycluus  expli- , 

que  par  y(»«w£ai,  & nfclrU* , c’cft- à-dire,  courber  , 
rouler,  parce  qu’on  montre  ce  voile  plié  en  quatre 
au  bout  d’un  bâton  d’argent  ; que  les  Portugais  appcl- 
lentaudigry7Hpj,  ce  que  nous  nommons  unegrirouet- 
tc  ; mais  Bollandus  ne  croit  pas  que  ces  érymologies 
reviennent  adezicenom  , fur-tout  il  rejette  ïegrympjl 
des  Portugais  , & il  a raifon.  Châtelain  rejette  à Ion 
tour  l’étymologie  de  Bollandus  , & la  raifon  pour  la- 1 
quelle  Bollandus  croit  que  ce  voile  a été  appellé  grym- 
pe.  Voici  fes  paroles.  Le  célébré  voile  de  fainte  Aga-  1 
the , qu’on  a coutume  d’oppofer  aux  flammes  du  mont 
Êthna , eft  nommé  communément  la  Grympe  de  fainte 
Agathe . 8c  cela  par  toute  la  Sicile.  Ce  n’cll  pas  le  voi- 
le qu’elle  avoit  fur  la  tête  ; mais  c’eft  le  poile  qui 
d’abord  avoit  été  mis  fur  fon  tombeau,  comme  on  voit 
par  fes  Aétcs  , r(vu*x.,n> , mal  écrit  par  les  Copiftes 
yftutmrw,  eft  un  vieux  mot.qu’Hélychius  interprète  par 
lïrimi,  qui  fignific  courber , ce  qui  , félon  le  même 
JHéfyehius  , eft  la  même  chofe  que  ( mal 

tnis  par  les  mêmes  Copiftes  *.r*«wrruf , ) qui  veut  dire 
envelopper  : ainfi  une  grympe  eft  proprement  l’enve- 
loppe d’un  tombeau.  Cette  interprétation  parolt  plus 
naturelle  que  celle  que  lui  donne  Bollandus,  qui  veut 
que  ce  voile  ait  été  nommé  grympe  , parce  qu’ordinai- 
rcment  il  eft  ployé. 

Cette  grympe  eft  de  lin , avec  une  bordure  de  fil  d’or. 
Elle  eft  ordinairement  plovéc  , Se  enveloppée  d’un 
taffetas  dans  une  grande  bourfe  carrée  , couverte  de 
damas,  faite  comme  un  ancien  corporalicr  , 8c  enfer- 
méedans  une  châfTe  d’argent.  On  la  ferroit  autrefois 
dans  le  tombeau  de  fainte  Agathe , comme  on  ferre 
encore  à pré fent  la  fainte  Ampoulle  de  Rheims  dans 
celui  de  S.  Rcmy.  Le  lin  dont  eft  tiflù  cette  grympe 
paroit  de  couleur  de  rofe-féche.  C’cft  de  cette  tiflurc 
que  les  Tiiferans  de  Rome  8c  de  quelques  autres  lieux 
ont  pris  fainte  Agathe  pour  leur  patrone.  Au  reftc.il 
ne  faut  pas  croire  que  grympe  ait  été  dit  pour  guimpe  , 
non  plus  que  vélum  pour  voile  de  Kcligicufc , ou  pour 
cocfié  de  femme  féculicre.  Les  fculs noms  qu’on  lui  peut 
donner,  font  ou  voile,  mot  générique  , autorifé  par 
fes  Aélcs  ; ou  poile  , mot  fpécifique  aux  couvertures 
des  tombeaux,  fait  de  palium , ou grympe  , mot  indivi- 
duel à celui  de  fainte  Agathe.  Chast.  Mari.  T.  I. 
P • 543-, 

GRYMS-EY , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
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l’Océan  feptentrional.  Grimfa.  Elle  eft  fur  la  cûte 
fcptentrionale  de  celle  d’iilandc  , 8c  elle  eft  peuplée 
Se  cultivée. 

KJ-  GRYNÊE,  f.  f.  Ville  de  l’ftolide  , dans  l'ACe  mi- 
neurc.  Apollon  y avoit  un  temple  & un  bois  iâcré  ; c’eft 
de-là  qu’il  eft  furnommé  Gryntus  dans  les  Poètes. 

GUA. 

GUABAM  , f.  m.  C’eft  le  nom  d’un  fruit  doux  8c 
rafraîchi  (Tant  qui  croît  dans  les  Indes  Occidentales.  Il 
a environ  deux  palmes  de  long  , & renferme  fous  une 
écorce  de  couleur  de  cendre  une  pulpe  b^mche  en- 
tremêlée de  quelques  amandes  dures.  Ray.  eitf  pat ; 
James. 

GUABELER.  Voyez  GABELER. 

:S*GUACA,  f f.  Petite  Province  de  l’Amérique  méri- 
dionale , aux  confins  du  Popayan  8c  de  Quito,  qui  eft  du 
Pérou. 

GUACATÉNE,  f.  f.  Plante  dont  parlent  Nico- 
las Monard , Lémery , 8c  quelques  autres.  Guacatena. 
Elle  croit  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle  eft  petite  8c 
blanchâtre , 8c  rcflcmblc  au  pouliot  des  montagnes  , ex- 
cepté qu’elle  n’a  pas  d’odeur.  Elle  eft  vulnéraire  8c 
bonne  pour  les  hémorrhoïdes , en  les  lavant  avec  une  dé- 
coction de  la  plante , puis  en  y appliquant  l’herbe  pulvé- 
rifée. 

GU ACOC1NGO.  Voyc2  GUAXOC1NGO. 

GL  Al)  AJ  ARA.  VoyczGUADlERO. 

GUADALAV1AR , f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière 
d’Efpagne.  G uadalavi.tr a ,Turia , Tintas  , Darius . El- 
le naît  aux  confins  de  l’Arragon  8c  de  la  Caftille  nouvel- 
le, près  des  fourccs  du  Tage  Sc  du  Xucar,  Sc  ayant  bai- 
gné Àbarazin  & Tcrvtl  dans  l’Arragon  , ellctravcrfe 
le  Royaume  de  Valence,  baigne  la  ville  de  ce  nom  , 
8c  peu  apres  elle^c  décharge  dans  le  Golfe  de  Valen- 
ce. o5'  Ce  nom  qm  lui  a été  donné  par  les  Maures , fi- 
gnific Eau  pure.  Les  Anciens  l'ont  nommée  Turias. 

GU  ADALAXARA.oii  G U A DA  L AJ  ARA.  f.  f.  Nom 
propre  d’une  petite  ville  d’Efpagne  , capitale  del’Al- 
garie , en  la  Caftille  nouvelle.  Guadalaxara.  Elle  eft 
fur  la  rivière  d’Hénarcs,  à quatre  lieues  au-dclTus  de  la 
villcd’Alcala.  Ily aunch'iftoirc  Efpagnolc  de  Guada- 
laxara par  Don  Alphonfe  Nuûez  de  Caftro.  11  dit 
dans  la  description  qu’il  en  fait,  qu’elle  eft  au  cœur  du 
Royaume  de  Tolède;  qu’elle  eft  trcs-ancicnne  ; que 
Jules  Céfâr  l’amplifia  ; qu’elle  eft  dans  une  fituation 
très-  fertile  8c  très-agréable  ; que  toutes  les  grandes  mai- 
ions  de  Caftille  en  fout  forties.  Quelques  H iftoriens 
Efpagnols  difent  qu’elle  a été  fondée  par  l’Hercule 
de  Libye,  1668  ans  avant  J.  C.  D’autres,  qu’elle  le 
fut  feulement  818  ans  avant  J.  C.  par  les  Phéniciens. 
Pierre  de  Médina  veut  qu’elle  ne  l’ait  été  que  par  les 
Grecs  de  Phénicie,  c’eft-à-dirc , les  Macédoniens  éta- 
blis en  Syrie , ou  les  Syra- Macédoniens.  D’autres  enfin 
foutiennent  qu’elle  ne  l’a  été  que  par  les  Romains. 
De  Caftro  s’en  tient  au  premier  fentiment.  Voyez  cet 
Auteur,  C.  n. 

Guadalaxara  , eft  audi  le  nom  d’une  ville  de  l’Amé- 
rique fcptentrionale , fituée  fur  la  rivière  ô’Efquitlan , 
dans  l’Audience  de  Guadalajara , environ  à quarante- 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Mcchaocan , du  coté  du  cou- 
chant, Sc  à une  pareille  diftancc  de  1a  mer  du  Sud. 
Guadalajara  jouit  d’un  air  fort  tempéré,  8c  a un  ter- 
roir très-fertile , où  croiflent  tous  les  fruits  de  l’Euro- 
pe, qu’on  a pris  foin  d’y  iranfporter.  Audi  eft-elle 
grande  8c  belle  , 8c  le  fiége  d’un  Évêché  , fuflragant 
de  Méxiquc , 8c  celui  d’une  Audience  ou  Parlement 
dont  le  rcflbrt  eft  fort  étendu. 

L’Audience  de  Guadalajara , ou  la  nouvelle  Galice.  Gua- 
dalaxara , Gallacia.  Nova.  C’eft  un  grand  paysdela 
nouvelle  Efpagne,  dans  l’Amérique  fcptentrionale.il 
eft  borné  au  levant  par  le  vieux  Méxiquc , 8c  au  nord 
par  le  nouveau  ; la  mer  Vermeille  le  baigne  au  cou- 
chant, 8c  celle  du  Sud  au  midi.  Cette  Audience  ren- 
ferme fept  Provinces  : on  trouve  ccs  quatre  le  long  de 
la  côte.  Xalifco,  Chiamctlan  , Culiucan  8c  Cinaoioa  , 
au  levant  defquellcs,  dedans  les  terres,  on  trouve  la 
nouvelle  Bilcaie,  lcZacatccas  ,8c  la  provincede  Gua- 
dalajara , où  eft  la  capitale  de  toute  l’Audience. 

GUA- 
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GUADALCANAL.f.  m.  Nom  propre  de  lieu .Guadal- 
castalum , anciennement , Sijuycnc , Sifapo  C’écoit  an- 
ciennement une  pyrite  ville  de  l’Efpagne  Bétiquc.main- 
tenant  ce  n’eft  qu'un  village  fîtué  dans  l' Andalousie  , 
aux  confins  de  i’Eftrcmadoure  , entre  Seville  Se  El- 
lema. 

CUADALENTIN  , f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière 
d’Efpagne.  Gttadalentinus  , anciennement  , Ctiryfius 
Flavius.  Elle  a fa  iourte  dans  la  Siéna  Névéda  , en 
Grenade,  où  elle  baigne  Gaudix  & Baça,  & ayant  paf- 
fé  à Lorca,  en  Murcie,  elle  fc  décharge  dans  le  Golfc 
deCartagéne. 

GUADALÉTHE.f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière 
d’Efpagne.  Guadaltta , Ltiues.  Elle  coule  dans  l’An- 
daloufic  , 8c  baigne  Xérès  de  la  Froncera  , & Puerto 
de  S.  Maria,  uù  elle  fc  décharge  dans  le  Golfe  de 
Cadix,  à l’oppofite  de  cette  ville.  Mat.  C'  On  croit 
que  c’eft  de  cette  rivière  que  les  Anciens  ont  fait  leur 
fleuve  Léthé  , ou  fleuve  d’Oubli. 

GU  A DALI  MAU , f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière d’Efpagne.  Gu  ad  ai imarius.  Elle  baigne  Aicaraz , 
en  la  Caftille  nouvelle,  & entrant  dans  l’Andalouflc, 
elle  le  joint  au  Guadalquivir,  vis-à-vis  du  village  de 
Cazorla.  Matv. 

GU  ADALOUPE , f.  f.  Nom  propre  d’un  lieu  , qu’on 
nomme  auih  Sainte  Marie  de  Gu.tdaloupt.  Guadalu- 
f ta , Aqiia  Lupia.  Bon  bourg  d’Efpagne,  fitué  fur  une 
petite  rivière,  qui  porte  fon  nom  , Se  dans  la  Caftille 
nouvelle,  environ  à neuflicues  de  Truxillo  , vers  le 
levant.  Guadaloupe  eCk  un  petit  lieu  de  dévotion,  fort 
fréquenté  parles  pèlerins.  Mat  v. 

GU  ADALOUPE, ou  GUARDELOUPE,  f.f.Nom 

propre  d’une  I le  de  l’Amérique.  Guadchipia , Aqux  lit- 
pi*.  Elle  eft  une  des  Antilles  de  Bai  lovento,  5c  fituée 
à douze  lieues  de  la  Dominique,  du  cité  du  nord  El- 
le peut  avoir  foixante  lieues  de  circuit?  fbn  terroir  eft 
fertile , Se  fa  ville  principale  porte  fon  nom.  Les  Fran- 
çois , qui  en  font  les  maîtres , y ont  établi plufteurs  Co- 
lonies , & conftruit  quelques  forts  pour  ià  défenfe. 
Matv. 

Voyez  fur  la  Guadaloupe  le  P.  Du  Tertre  > Hiftoire  des 
Antilles. 

GUADALQUIVIERO  , f.  m.  ou  GUADALME- 
D1NA,  f.f.Nom  propre  d’une  petite  rivière.  d’Ef- 
pagne. Guadalquivierut  , anciennement  Seduca  , 
Fluvitu faderatorum.  Elle  coule  dans  la  Grenade  , 

& fe  décharge  dans  b mer  Méditerranée  à Malaga. 
Matv. 

GUADALQUIVIR  , f.  m.  Nom  propre  d’une  des  plus 
grandes  rivières  d’Efpagne.  Guada  quivira , Bâtit.  Les 
anciensqtti  l'appelloient  Bâtis  , donnèrent  fbn  nom  à 
toute  l’Efpagne  Bétique , Se  les  Maures  l'appcllércnt 
Guadalquivir  > oui  fignifie  un  grand  fleuve.  Il  coule 
tout  entier  dans  l’Ar.daloufic  , prenant  fa  fource  vers 
les  contins  Je  Grenade,  Se  de  la  Murcie  : 8c  baignant 
le*  villes  de  Baëza,  d’Anduxar,  de  Cordouc  , de  Sé- 
ville, de  S.  Lucar  de  Barraméda  , il  Ce  décharge  peu 
apres  dans  le  Golfe  de  Cadix.  Matv. 

GUADARRA.MA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de 
la  Caftille  nouvelle  , en  Efcagne.  Guadanama.  Elle 
prend  fa  fource  à la  Sierra  T ablada , pafle  à Guadarra- 
utaSe  à l’Efcurial , & fc  décharge  dans  le  Tage,  envi- 
ron àtrois  lieues  au-dcfloasdeToléde.  Matv. 

GUADÀVARI  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Prefqu’îlc  de  l’Inde  deçà  le  Gange»  Gudavarium  , 
Guadavariitm,  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Golconde , 
fur  le  Cap  de  GuaJavari  » à l’orient  de  la  ville  de 
Mafulipatan.  Moniteur  Baudrand  afliire  qu’on  doit 
nommer  cette  ville  8c  ce  cap  Gudavari.  Matt. 

GUADEL,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Perfe. 
Guadtla » Elle  eft  dans  le  Kherman  , fur  le  Golfth 
d’Ormus,  où  elle  a un  bon  port.  Quelques  GéograT  [ 
pheseftiment  qu’elle  eft  l’ancienne  Samydaet,  ou  Sa- 
midaca.  Matt. 

GUADIAMAR,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière 
de  l’Andaloufie , en  Efpague.  Guadiamara , ancienne- 
ment, Mentba.  Elle  fe.  décharge  dans  le  Guadalquj- 
vir,  à fix  lieues  au-deflouS  de  oe ville.  Matv. 

GUAD1ANE,  f f.  Nom  propre  d’une  des  grandes  ri- 
vières d’Efpagne.  Guadianà  , Anes,  Elle  prend  u 
Tomt  IV. 
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fource  dans  la  Caftille  nouvelle,  aux  lacs  ùc’Gttadian* , 

Se  elle  porte  d’abord  le  nom  de  Koidera  ; Se  partant  au 
travers  des  hautes  montagnes  qui  la  dérobent  à U vue 
pendant  une  heure,  elle  reparoir  Aux  lacs  qu’on  ap- 
pelle Ojos  de  Guad'iana  , d’où  elle  va  baigner  Cala- 
travadans  la  Caftille  > Médelin  , Mérida  Se  Bada;os 
dans  l’Eftramadurc  d’Efpagne  ; Se  après  avoir  coulé 

Jjuelque  temps  dans  l’ A lentcjo,  en  Portugal , elle  va 
èparcr  le  Royaume  d’Algarve  de  l’Amlaloofic  , Se 
fc  décharger  dans  lç  Golfe  de  Cadix.  Ün  a dit  que 
cette  rivière  coulpit  dix  lieues  fous  terre , près  de  Mé* 
delin  , Se  qu’ainfl  elle  avoit  un  pont  , fur  lequel  ort 
pouvoit  faire  paître  dix  mille  moutons;  mais  les  nou- 
veaux Géographes  Se  Voyageurs  traitent  cela  d’erreur 
populaire.  Maty.M.  Corneille  dit  Guadiana,  comme 
les  Efpagnols. 

GUADlELjf.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de 
la  Caftille  nouvelle , en  Efpagnc.  Gitadiela.  Elle  fe 
décharge  dans  le  Tage,  pris  de  Zurita. 

GU  AIMERA,  ou  GU  ADI  ARA  , f f.  Nom  propre 
d’une  petite  rivière  d’Efpagne.  Gitadiera.  Elle  baigne 
Ronda , en  Grenade , & en  fuite  travcriânt  une  petite 
partie  de  l’Andaloufic  , elle  fè  décharge  dans  la  mer 
Méditerranée,  entre  la  ville  de  Gibraltar  , Se  celle 
d’Eftépona.  Quelques  Géographes  prennent  cette  ri- 
vière pour  la  Barhcfola  des  Anciens, que  d’autres  croient 
être  le  Rio  Nerde  * qui  fe  décharge  dans  ia  mer  à 
Marbella , en  Grenade.  Matv. 

GUADILBARBAR,  Cm.  ou  MAGRADÀ  , Grande 
rivière  d‘Afr\e\uc.Guadilbarbttra,Ahigrada.EA\eprct\d 
fa  fource  dans  le  Bilcdulgérid  propre  , aux  confins  du 
Téchort , puis  ayant  baigné  Borgio,  Pcfcarc  8c  Tcbef- 
fe  , dans  le  pays  de  Zeb , elle  entre  dans  le  Royaume 
de  Tunis,  y baigne  Mafti,  Se  fe  divife  en  deux  bran- 
ches; l’orientale , fous  le  nom  de  Magrada  »•  va  fc  dé- 
charger dans  la  mer  à Porto  Farina  ; Se  l’occidcntaje  * 
apres  avoir  baigné  Beja  , fc  décharge  aulli  dans  la  mer 
près  de  Tabarca  , fous  le  nom  de  Guadalquivir. 
Quelques  Géographes  croient  que  ce  Guadalqpi- 
vir  eft  le  Rybricatus  des  Anciens  , fque  d’autres 
prennent  pour  le  Jadog,  rivière  du  Royaume  d’Al- 
ger , qui  le  décharge  dans  la  mer  à Bone  , dila- 
té de  l’orient.  Matv.  De  la  Croix  , dans  fon  Hif- 
toire d’Afrique , T.  II.  dit  que  le  Guadilbarbar  eft 
une  rivière  du  Royaumede  Tunis,  appcllée  autrefois 
Ttfca:  qu’elle  prend  fa  fource  une  lieue  au-ddïusde  la 
Ville  d’Urbs;  que  de  Tunis  à Bone  elle  fait  tant  dedé- 
toursqu’on  la  pafle  ao  ou  25  fois , 8c  qu’elle  fe  dé- 
charge dans  la  mer,  près  de  Tabarca  , à fept  milles 
de  Bugic. 

GU  AD1X , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Épifcopale  dir 
Royaume  de  Grenade,  en  Efpagne.  (îuadicia,  Acci. 
Elle  eft  fur  le  Guadalcntin,  près  de  fa  fource,  à dix 
lieues  de  la  ville  de  Grenade,  dont  elle  eftfuffragan- 
te.  Elle  fut  conquife  fur  les  Maures  par  Ferdinand  8c 
Ifabellc  ’an  1 489.  Matt. 

GUAFO  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  8c  d’un  Royau- 
me d’Afrique  dans  la  côte  d’or.  Guafant.  Il  a Tabonfc 
Auten  au  couchant,  8c  il  en  eft  féparé  par  une  petite 
rivière.  Adom  lui  eft  au  nord-oucit  ; 8c  Abrambo  au 
nord  , Fétu  au  levant,  & la  mer  au  midi.  La  capitale 
du  Royaume  de  GttafoeCk  Guafo  , qu’on  appelle  aulli 
le  Grand  Commendo.  Il  eft  dans  la  Terre-ferme.  Le 
principal  lieu  de  la  côte  eft  à 4 lieues  au  levait  dé 
Sam,  lur  les  confins  du  Royaume  de  Fétu.  Son  nom 
ordinaire  eft  le  petit  Commendo.  Les  N égres  l’appel- 
lent Aitaki  ou  Agitait  , 8c  les  Portugais  Alilea 
des  Fonts.  Voyez  de  la  Croix  , Relat.  d’Afriq. 
T.  IV. 

GUAGIDA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  dit 
Royaume  d’Alger , en  Barbarie.  Guagida , Ladigara. 
Elle  eft  fur  la  rivière  d’Arefgol  , dans  le  I 1 lui- 
fin , entre  la  ville  de  ce  nonu  Se  celle  de  Batha. 
GUAHAM.  Voyez  GUAJAN  , & GUAHAN  » 
GUAM. 

GU  AHARD.  Voytr.  GUICHARD. 

GUAHEU'X  » f.  m.  Vache  fauvage.  C*cft  un  animal 
de  couleur  de  châtaigne obfcure , un  peu  moindre  qu’un 
petit  bœuf  , avec  des  cornes  fort  noires  8c  fort  poin- 
tues. Le  guabtux  eft  fon  vice  , 8c  fa  chair  eft  tres-bon - 
M m ij  né-. 
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ne.  Abl.  D’Ablancourt  dans  fa  Traduction  de  Mar- 1 
mol,  L./.C.  13. T .I.p.  53  , dit  Guahtx  & non  pas  Gua- 
ktux. 

GUAJACANA  , f.  m.  C’eft  un  grand  arbre  qui 
croît  en  Afrique , dont  il  y a deux  cfpèces.  La  pre- 
mière a Pécore e mince  , ridée  , roullc.  Son  bois  eft 
de  couleur  cendrée  ou  bleuâtre.  Scs  feuilles  font  lar- 
ges comme  celles  du  noyer , pointues  , un  peu  ve- 
lues, principalement  en  defTous  , vertes  , luifantes  en 
deflus,  blanchâtres  en  defTous,  attachées  par  des  queues 
courtes  & rangées  alternativement , d’un  goût  un  peu 
auflére,  & d’un  amer  tirant  fur  le  doux.  Scs  fleurs  font 
en  petits  godets  évafés  en  haut , découpés  en  plufieurs 
parties,  rétrécis  Sc  percés  par  le  fond.  Il  leur  fuccédc 
unfruitmou,  de  la  couleur  Sc  groflêur  d’une  prune 
fauvage , d’un  goût  doux  , agréable.  On  trouve  au  mi- 
lieu des  femcnccsplus  grofltsque  celles  des  pommes, 
& de  la  meme  couleur.  Elles  font  fi  dures  , que  quel- 
ques-uns difent  qu’elles  font  cartilngineufts.  La  fé- 
conde cfpice  ne  diffère  de  la  première  , qu’en  ce  que 
fes  feuilles  font  plus  étroites , fes  fleurs  plus  petites , 
& qu’il  ne  porte  point  de  fruit.  M.  de  Toumefortdit 
qu’il  a vu  un  vieux  pied  de  Guajatana  pris  de  Poifljr, 
aux  environs  de  Paris. 

OGUAÏCURU  f.  m.Scf.  N*om  d’un  Peuple  du  Para- 
guai, dans  l’Amérique  méridionale.  Guaieuraui , a. 
Toute  la  nation  des  Gudicuru  eft  divifée  en  deux  par- 
ties; l’une  s’appelle  Gudicuru  Sc  l’autre  Guaicuruti. 
Les  uns  Sc  les  autres  font  fur  le  bord  du  Paraguai,  du 
côté  du  Pérou  ; le  fleuve  les  fépare  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption , 8c  ils  n’ont  point  d'habitations  fixes.  Par  tout 
011  ils  vont,  ils  portent  avec  eux  leurs  Villes  8c  leurs 
Villages.  Leurs  maifons  font  des  nattes  qu’ils  plient 
Sc  qu’ils  portent  partout.  Ils  n’ignorent  pas  l’art  de 
femer  les  grains,  ils  le  méprifenr,  8c  ne  vivent  que  de 
lachafle  8c  de  la  pêche.  Us  s’accoutument  dès  l’enfan- 
ce à manger  toutes  fortes  d’animaux  venimeux.  Les 
vers, les  vipères,  les  tigres,  les  lions  , tout  leur  cft 
bon.  Les  femmes  font  vêtues  à b barbare,  mais  hon- 
nêtement. Les  hommes  pour  imprimer  de  la  crainte  , 
fe  barbouillent  la  moitié  du  corps  nud  , depuis  le  fom- 
met  de  la  tête  jufqu’au  bout  des  pieds  , de  couleurs 
très-puantes.  Au  lieu  de  barbe,  ils  fe  mettent  au  men- 
ton une  pierre  de  la  groflêur  du  doigt  ; ils  frottent 
leurs  cheveux  de  bitume  ; ils  fe  rendent  chauves  , 8c 
s’arrachent  tous  les  autres  poils  du  corps;  ilsfe  défi- 
gurent le  vifage  en  s’y  faifant  des  cicatrices , 8c  s’efti- 
mcnc  d’autant  plus  braves  qu’ils  font  plus  difformes. 
Leurs  principaux  divcrtilL-ments  font  l’yvrognerie  8c 
la  guerre.  Ils  achètent  le  nom  8c  la  dignité  de  foldat 
parles  épreuves  les  plus  ctuellcs  : car  ceux  qui  afpi- 
rent  à ce  titre  font  obligés  de  donner  des  preuves  de 
leur  courage  en  fe  perçant  avec  une  fléçhc  , les  jam- 
bes, les  cuiflês,  la  langue  8c  les  autres  parties  du  corps, 
fans  donner  b moindre  marque  de  douleur  ; s’il  leur 
en  échappe  le  ligne  le  plus  léger,  on  les  rejette  com- 
me indignes  de  cet  honneur.  Pour  y parvenir  plus  fu- 
remént,  ondes  jeux  de  leur  enfance  cft  de  fe  percer 
les  membres  d’épines  8c  d’aiguillons.  Ils  cndurciflcnt 
leurs  jeunes  gens  Sc  leurs  enfàns  par  la  courfo  , les 
travaux,  en  imitant  des  combats.  Ils  ont  des  égards  in- 
finis pour  leur  Chef,  contre  l’ufâgc  de  tous  les  autres 
barbares.  Quand  il  crache  , ils  reçoivent  fes  crachats 
dans  leurs  mains  ; ils  obfervcnt  les  moindres  fignes 
qu’il  donne  de  fa  volonté.  Quand  il  prend  fes  repas , 
ils  fe  tiennent  debout  tout  autour  de  lui.  Quand  il  rtiar< 
che  , ils  éloignent  tout  ce  qui  pourroit  l’arrêter  ou 
l’incommoder  dans  fon  chemin, L’y  vrognerie  8c  b fureur 
d’alTouvit  leur  rage  font  les  caufes  ordinaires  de  leurs 
guerres;  ils  la  font  continuellement  contre  les  Chiri- 
guans  , les  Abipons , les  Frontons,  Scieurs  autres voi* 
fins  aufiî  barbares  qu’eux.  Us  tuent  tous  les  rrifon- 
niers  de  guerre  qu’ils  font  quand  ils  font  adultes  ; 
s’ils  font  plus  jeunes,  ils  lesélévent  8c  les  forment  à leurs 
mœurs.  Ils  aiment  les  nuits  les  plus  noires  pour  les  com- 
bats , fc  battent  fans  ordre  , 8c  ne  réfiftent  point  i un 
bataillon  ferré-  Hïfl.  Paraq.  L.  III.  C . 37. 

Us  ont  quelques  cérémonies  diaboliques , Sc  s’abandon- 
nent publiquement  aux  plus  honteux  plaifirs.  11s  facri- 
fic  nt  les  perfonnes  qui  leur  font  les  plus  chères  aux  âmes 
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de  leurs  morts,  quand  ils  font  leurs  obféques.  Hij}.  Pa- 
raq. L.  III.  C.  30. 

GU  AINE,  f.  f.  Voyez  GAINE.  Il  y a des  exemples  de 
ce  mot  écrit  avec  un  11.  La  fermentation  donne  occa- 
fion  aux  parties  acides  de  fe  dégager  des  guainei  qui 
les  rctcnoicht  Lémery. 

05*  GUA1NUMBI , f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
dons  les  Indes  à un  petit  oifeau  qu’on  appelle  encore 
Guïnambi  , 8c  que  les  Portugais  nomment  Pfgafrol. 

U n’cft  guéres  plus  grand  qu’une  cigale  , mais  il  eft 
d’une  beauté  charmante.  Sa  tête  eft  grofTe  comme  une 
cerife  , fon  bec  eft  long  , rond  , droit  , pointu  , de 
couleur  noire.  Sa  langue  eft  fourchue , longue  , blan* 
che  , menue  comme  un  filet.  Ses  yeux  font  petits  Sc 
noirs  ; fon  cou  cft  médiocrement  long  : fes  jambes  Sc 
fes  pieds  font  très -petits  Sc  noirs.  Il  a 1a  queue  Ion* 
gue , droite  8c  eomp'ofée  de  trois  ou  quatre  plumes.  Le 
refte  de  fon  corps  eft  couvert  8c  orné  de  plumes  de  diffé- 
rentes couleurs , fi  belles  8c  fi  rcfpbndiflantcs , principa- 
lement quand  il  cft  au  folcil , qu’il  fêroit  difficile  d’en 
repréfenter  les  agrémens.  Les  Indiens  s’en  fervent  pour 
honorer  leurs  Dieux  Sc  pour  fe  parer.  Cet  oifeau  tire  fm 
nourriture  des  fleurs , 8c  quand  elles  font  pafféc* , on  die 
qu’il  fiche  fon  bec  dans  le  tronc  d’un  arbre , 8c  qu’il  y de- 
meure comme  immobile  pendant  fix  mois.c’eft-à-dire, 
jufqu’au  retour  des  fleurs.  Il  tire  apparemment  fa  nour- 
riture du  tronc  de  cet  arbre,  fi  cette  circonftance  eft  vé- 
ritable. On  dit  que  cet  oifeau  pris  en  poudre  dans  du 
vin , cft  bon  pour  la  goutte  foiatique.  Il  y a des  oifoaux 
de  cette  efpèce  que  les  Sauvages  appellent  Guaraciaha , 
Rayons  du  Soleil,  8c  d’autres  Guaracigaba , Cheveux 
du  Soleil. 

G U AI  N U MU , f m.  Gros  cancre  du  Brefil.  Il  a la 
gueule  fort  large.  Il  fc  tient  près  du  rivage.  11  cft  boa 
a manger. 

GU  AIR  A.  Voyez  GU  AIR  ANE. 

cj*  GUA1RAIN  , aine  , f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’unr» 
Nation  de  l’Amérique  méridionale.  Guaranui,  a.  C’eft 
b Nation  b plus  grande  8c  la  plus  étendue  de  ces 
vaftes  contrées.  Les  Guairaini  occupent  tout  le  pays 
qui  s’étend  plus  de  mille  lieues  entre  la  rivière  des 
Amazones  8c  le  Parana  , 8c  de  plus  tout  le  pays  qui 
cft  entre  le  Parana  Sc  le  Paraguai,  jufques  aux  confins 
du  Pérou.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  trouve  parmi  eux 
quelques  Nations  différentes  de  langue  Sc  de  mœurs  « 
mais  les  Guairaini  ne  les  regardent  que  comme  des 
efclavcs , 8c  leur  font  continuellement  une  guerre  mor- 
telle. Us  engraifiènt  leurs  prifonniers  de  guerre  avec 
des  cérémonies  preforites , 8c  les  mangent  enfuite.  Dans 
ees  repas  poiir  conferver  la  mémoire  de  leurs  allions 
guerrières  , ils  prennent  de  nouveaux  noms.  Ils  n’ont 
nul  art  dans  b guerre,  ils  donnent  brufquement quand 
leur  impétuofiré  les  emporte  : s’ils  b biffent  refroi- 
dir , ils  deviennent  lâches.  Leurs  armes  font  b mafliie 
Sc  les  flèches.  Ils  fe  peignent  le  corps  d’une  maniéru 
affreufe  ; ils  habitent  par  petits  villages  • dont  chacun 
a fon  Cacique  qui  y commande.  Leurs  cabanncs  no 
font  que  de  boue  êc  de  paille  , 8c  ordinairement  cil» 
font  aflèz  grandes  pour  qu’une  feule  fuffife  à un  vil- 
lage. Les  mariages  font  libres  , 8c  les  hommes  ont 
autant  de  femmes  qu’ils  en  veulent  avoir , ou  qu’ils 
en  peuvent  nourrir.  Communément  ilsabufentdc  leurs 
brus.  Ce  n’cft  poinr  un  crime  à un  homme  de  répu-' 
dier  fa  femme,  ni  à une  femme  de  répudier  fon  mari  ; 
ç’en  eft  un  de  rebuter  un  hôte.  Ils  reçoivent  les  hôtes 
avec  des  pleurs , Sc  en  faifant  les  louanges  de  leurs 
ancêtres  : aux  larmes  fuccédeût  les  ris  8e  un  feftin.  Ils 
portent  L la  ceinture  un  petit  habillement  fort  court 
fait  de  plumes,  ou  de  coquillages  , 8c  du  refte  ils  font 
nuds.  Ils  cultivent  le  mais,  les  courges,  les  fèves ,3c  diffé- 
rentes autres  légumes  ; Ils  vivent  aufli  de  chafic , 8c  man- 
gent b viande  prefque  crue.  Ils  n’honorent  aucun  Dieu 
particulier  ; mais  les  fuperftitions  , les  jongleries , b 
divination  , b magie  , tout  cela  eft  fort  en  ufage 
parmi  eax.  Ceux  qui  font  jugés  capables  de  ces  arts, 
s’y  préparent  par  des  jeunes  Sc  de  longues  macérations. 
11*  ne  mangent  qu’un  peu  de  poivre  Sc  de  maïs  ; ils 
errent  fouis  dans  des  forets  obfcurcs  , nuds  , Sc  fans  fe 
baigner  ou  fe  laver.  Us  tiennent  leurs  cheveux  en  déf- 
orefre  Sc  mal  propres  ; ils  biffent  croître  leurs  ongle*  , 
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& affectent  d'autres  mal  propretés  affreufos  ; enfin  il? 
affligent  leurs  corps  par  des  rigueurs  continuelles , juf- 
tju’à  ce  que  les  forces  leur  manquant  » Sc  leurs  fons 
érant  affaiblis  par  le  jeune  , ils  voient  le  démon  qu'il? 
invoquent.  Leur  office  cft  de  tourmenter  les  corps  en 
jettant  imperceptiblement  fur  les  gens  des  os, des  che- 
veux , ou  des  charbons.  L’effet  de  ces  forts  cft  d’a- 
maigrir effroyablement  ceux  fur  lefquels  ils  les  jet- 
tent, Sc  de  leur  caufer  même  la  mort,  fi  ceux  qui  ont 
jetté  le  fort  ne  le  lèvent.  Il  cft  encore  parmi  eux  une 
autre  efpcce  de  forciers  qui  ne  nuifent  point  : ils  en- 
tretiennent feulement  commerce  avec  le  démon  , & 
fe  vantent  d’apprendre  de  lui  les  chofos  fecrettes  ou 
éloignées.  Les  femmes  qui  fe  mêlent  de  ce  métier 
doivent  garder  la  virginité  ; fi  elles  ont  des  enfans  , 
elle»  perdent  tout  leur  crédit.  Au  refte  , le  démon  ne 
fe  montre  jamais  à eux  fans  fracas  , 8c  fans  leur  caufer 
une  horreur  effroyable.  11  y a aufli  des  jongleurs  qui 
fe  difent  Médecins  ; ils  parlent  beaucoup  , inventent 
mille  fables , & n 'opèrent  rien.  Ils  fuccnt  les  malades  ,6c 
quand  ils  prétendent  avoir  attiré  la  taufe  du  mal  , ils 
font  femblant  de  jetter  par  la  bouche  un  pus  fort  puant. 
Quand  un  Guairain  meurt , principalement  fi  c’cft  un 
homme  diftingué  , les  femmes  s’abandonnent  à un 
deuil  affreux.  Elles  jettent  des  cris  épouvantables  , 

2 u 'elles  interrompent  de  temps  en  temps  par  un  grand 
lence  ; elles  fe  lettcnt  du  haut  des  précipices  ; elles 
s’arrachent  les  eneveux  ; clics  fe  frappent  le  front  ; 
elles  tournent  3c  retournent  le  corps  du  mort  • elles 
l’embraffent  , elles  lui  parlent  , elles  lui  bandent  les 
côtés  , elles  lui  étendent  les  mains  , elles  mettent  les 
corps  dans  de  grandes  marmites  ; 8c  perfuadées  qu’elles 
font , que  l’on  enfevelit  les  ames  avec  les  corps , elles 
leur  couvrent  la  bouche  avec  des  plats  concaves  , de 
crainte  qu'elles  ne  foient  fuffoquées , 1 peu  près  comme 
les  anciens  Romains  prioient  que  la  terre  fût  légère  aux 
morts.  Sit  libi  terra  levis.  Hiji.  Paraq.  L.  V.  C.  7»  où 
l’on  trouvera  encore  d’autres  choies  fur  les  mœurs  Sc  les 
ufages  de  ce  peuple. 

& GU  AIR  ANE  ou  GUAYRANE , f.  f.  Nous  avons 
nommé  ccttc  Province  Guaira , après  quelques  autres 
Géographes  , c’cft  une  faute.  Son  nom  cft  Gudirana 
ou  Guajrune.  C’cft  une  Province  du  Paraguay.  Elle  a 
à l’orient  le  Brefil  , à l’occident  le  fleuve  Parana.  Sa 
largeur  depuis  les  campagnes  de  l’Urua'jque  au  midi , 
iufqu’i  des  forêts  » & des  marais  impraticables  qui  la 
bornent  au  foptentrion  , cft  d’une  étendue  immenfe  , 
& jufqu’ici  inconnue.  Elle  eft  pour  la  plus  grande  par- 
tie fous  le  tropique  du  capricorne.  Les  cnalcure  ex- 
ccflives  qu’il  y fait  , & l’humidité  de  fon  terroir  la 
rendent  également  fertile  ,5c  en  fruits  propres  à la  nour- 
riture , 6c  en  maladies  » 6c  plus  propre  à nourrir  des 
farpcnsScdes  bêtes  que  des  hommes.  Cependant  Guf- 
man  dit,  que  quand  les  Efpagnols  y pénétrèrent , on  y 
comptoir  trois  cents  mille  ames  , qui  habitoient  prin- 
cipalement fur  les  bords  de  l’Huibai , du  Tibaxiva  , 
du  Paraaapana  , du  Pirapc  , & du  Parana  , cinq  fleu- 
ves qui  l’arrofont.  On  n’y  mange  point  d’autre  pain 
que  la  manioque  , ni  d’autre  chair  que  celle  des  ani- 
maux qu’on  tue  1 la  chaffe.  11  y a beaucoup  d’élans. 
Les  pierres  de  b Gudirane  font  célèbres  : ce  font  des 
cfpèccs  de  matrices  d’une  forme  ovale , de  la  gro fleur 
de  U tête  d’un  homme.  Elles  fe  forment  dans  la  terre , 
6c  quand  elles  y font  parvenues  1 leur  maturité  , el- 
les éclatent  avec  fracas  comme  une  bombe  , & jettent 
de  tous  côtés  de  lcdr  foin  des  pierres  très -belles  à 
l’œil , diaphanes  , les  unes  de  couleur  d’améthyfte  » 
les  autres  violettes  , quelques-unes  vertes , plufieurs 
de  couleur  de  cryftal, ou  rouges,  6c  b plupart  taillées 
en  diamants , 6c  fi  belles  en  apparence , qu’on  les  pren- 
droit  pour  des  pierres  précieuics.  Ce  n’en  eft  pourtant 

n;  ce  ne  font  que  des  pierres  telles  qu’il  s’en  voit  dans 
erritoirc  de  Liège.  Les  forêts  fourniflent  beaucoup 
de  fraifos  6c  d’autres  fruits  ; parmi  les  fleurs , b plus  fin- 
ruliére  eft  U Grenadille  , dont  nous  avons  parlé  en  fon 
lieu . La  guembe  y eft  fort  eftimée  j il  y a aufli  des  dattes 
beaucoup  plus  agréables  que  celles  d’Afrique , dont  on 
fait  du  vin.  Dans  b néccilité,  on  mange  la  moelle  du 
palmier  au  lieu  de  pain. 

Entre  les  animaux  qui  fc  trouvent  dans  les  forêts , il  y a un 
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porc  fort  fingulicr  ; il  a le  nombril  fur  le  dos , 8c  fi  on  nC 
le  lui  coupe  aufli-tôt  qu’on  l’a  tué , l'animal  fo  corrompt 
fur  le  champ.  11  y a une  grande  quantité  (f  abeilles  de 
différentes  elpèces , mais  qu’on  ne  peut  jamais  contenir 
dans  d es  ruches,ni  rendre  domeftiqucs-Lcur  cire  fe  blan- 
chit d’cllc-mêtnc  ; leur  miel  cft  excellent , on  en  fait  de 
l’hydromel.  Les  vipères  font  plus  dangereufes  6c  plus 
animées  dans  ce  pays  ouc  nulle  part  ailleurs.  Il  en  cft 
qui  s’élancent  fur  les  hommes  de  delfus  les  ùrbres  , 3c 
s’entortillent  autour  du  corps  àpluficurs  tours  ; fi  on 
ne  les  coupe  , clics  tuent  en  un  moment , 5c  rongent 
le  corps  peu  à peu  ; quand  elles  ont  trop  mangé , elles 

C élément  leur  ventre  aux  rayons  du  foleil , qui  eÀ 
pourriflant  avec  ce  qu’elles  ont  dans  l’cftomac , leur 
tend ainfi leur  première  vigueur.  D’autres  furie  bord 
des  rivières  ouvrent  une  grande  gueule , Sc  attirant  par- 
11  les poiflons,  elles  les  dévorent  avec  une  viteffe  Sc  une 
voracité  furprenante.  D'autres  fur  le  bord  des  marais  fe 
jettent  fur  certains  oifeaux  , qui , quand  ils  fc  fontent 
blclfés,  vont  manger  d’une  herbe  qu’on  appelle  Maca- 
gua , qui  leur  fort  de  contre-poifon  Sc  les  guérit , 8c  dont 
pourceb  ils  portent  le  nom.  Ils  retournent  enfuîte  au 
combat,  Sc  donnent  en  attaquant  Sc  en  fe  défendant  un 
fpedade  allez  agréable.  Il  V a aufli  des  fingcsSc  des  ti- 
gres comme  dans  les  paysvoifins.  Hifi.  Paraq.  L.  1IL 
C.  30.  Il  y a pluficurs  arbres  dont  on  tire  du  baume. 
Ibid. 

L#  Guaira  ne  n’a  que  deux  petites  villes  Efpagnolés,  dont 
l’une  cft  Vilbcica,  l’autre  Guairania,  éloignées  de  qua- 
tre-vingt lieues  l’une  de  l’autre. 

GU  AIRO.  Mot  indéclinable,  Sc  terme  de  Fauconnerie» 
C’eft  un  cri  qu’on  fait!  b chaffe  des  perdrix,  en  les 
voyant  partir  , pour  avertir  le  Fauconnier  de  beher 
l’oifoau. 

GUAlVE.adj.  Terme  deCoutumes.  VoyczGAYVEj 
c’eft  1a  même  chofc. 

GUALATA,  f.  Nom  propre  de  Royaume.  Citai  ata 
Régnant.  Il  cft  dans  1a  Nigritie,  en  Afrique  Scs  bor- 
nes font  au  nord  du  Royaume  de  Zanhaga  , au  levant 
celui  de  Tombut , au  midi  celui  de  Génèhoa , & au 
couchant  b mer  Atlantique.  Ce  pays  ne  produit  que 
du  ris,  du  millet , de  l’orge  Sc  des  palmiers.  Scs  lieux 
principaux  fontGualutu  , Candia,  Fulli  & Hodcn.  Il 
fo  fait  quelque  commerce  dans  cette  derrtiére  ville,  Sc 
les  habitans  en  font  Mahométans  ; ailleurs  ils  font  Ido- 
lâtres k Sc  adorent  le  feu.  Matv.  Voyez  de  b Croix  » 
Hifl-tP Afriq.T.  II. 

GUALBOURG  Voyeî  VAUBOURG. 

GUALDO,  f tn.Nom  propre  d’un  bourg  de  l’État  de 
j l’Églife,  en  Italie.  Guidant  , Vulidum.  Il  cft  dans  la 
Marche d’Anconc , vers  les  confins  du  Duché  de  Spolè- 
te , 8c  de  celui  d’Urbin  , à trois  lieues  de  Nocéra , vers 
le  couchant.  Ce  bourg  a été  bâti  des  ruines  de  1a  ville 
dcTadintm,  qui  étoit  Épifoopale,  Sc  qui  fut  détruite 
par  les  Lombards.  Maiy. 

z?  GU  ALEOR.  Quelques-uns  écrivent  Goualeor,  félon 
la  vraie  prononciation  , Gudlor.  Grande  ville  de  l’In- 
doftan , dans  b Province  de  même  nom , dont  clic  cft 
b Capitale. 

GU  AL1D , f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  d’Afrique» 
Galidui  mont.  Elle  cft  fort  rude  Sc  fort  haute , fituée 
dans  1a  Province  d’Érrif,  au  Royaume  de  Fez.  On  ap- 
pelle les  habitans  de  cette  montagne  Béni  Gna'id , mots 
Arabes  qui  lignifient  Enfans  de  Gttalid.  Marmol  en 
parle, L.  IV.  C.  8. 

GU  AM , ou  GU  AHAM  , f.  m.  Nom  propre  de  la  plus 
grande  & b plus  méridionale  des  îles  des  Larrons  , ou 
Marianes,  que  Dampier  place  au  treizéme  d.  15  min. 
de  latitude  lcptentrionale  , Sc  qu’il  décrit  dans  fon  Ild 
Tome.C.  10.  La  Caire  des  Philippines  8c  des  Maria* 
nés  qui  fe  trouve  dans  le  XIe  Recueil  des  Lettres  édi^ 
fiances  Sccurieufcs  des  Millionnaires  Jéfuircs*  1a  place 
à peu  près  de  même,  & écrit  Guajam  ,&  M.  Corneil- 
le Guanan,  après  le  P.  Louis  Morala  J; fuite,  dans 
l’hiftoire  des  îles  Marianes.  Maty  écrit  Quant , ou  Gua* 
ham. 

GUAMANGA.  Nom  propre  d’une  petite  ville  qu’ort 
appelle  aufli  Jean  de  1a  victoire  de  Guamanga.  Gua» 
manga.  Elle  eft  dans  l’Amérique  méridionale  a-.i  Pé- 
rou «entre  Gufco  Sc  Lima  , environ  à fonçante  lieue» 
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de  l’une  Se  de  l’autre , Se  elle  a un  Évêché  fufFragant  de 
Lima.  Mat  v. 

GUANA,  fi  f.  Terme  de  Relation.  Efpccc  de  terre. 
L’ile  d’Iquique  eft  habitée  par  des  Indiens  5e  par  des 
Noirs  qu’on  y occupe  à tirer  la  guana  , qui  cil  une 
terre  jaunâtre , qu’on  croit  être  de  la  fiente  d’oifeau , 
parce  qu'outre  qu’elle  a la  puanteur  de  celle  des  Cof- 
tnorans , on  a trouvé  des  plumes  d’oifeaux  fort  avant 
dans  cette  terre.  Néanmoins  ona  peine  à comprendre 
comment  il  a pu  s’en  amaller  une  fi  grande  quantité  ; 
car  depuis  plus  de  cent  ans  on  en  charge  tous  les  ans 
dix  ou  douze  navires  , pour  engraifier  les  terres  , & à 
peine  s’apperçoit-on  que  l’ile  ait  diminué  de  hauteur , 
quoiqu’elle  Toit  petite  d’environ  trois  quarts  de  lieues 
détour.  Si  qu’outre  ce  qu’on  en  porte  par  mer,  on  en 
charge  quantité  de  mules  pour  les  vignes  Se  les  terres  la- 
bourées de  7 arapaca,  Pica,5c  autres  lieux  circonvoi- 
fins  ; ce  qui  fait  penfer  à quelques-uns  que  c’cft  une 
qualité  de  terre  particulière.  Pour  moi,  je  neferoispas 
dece  fentiment;  caries  oilcaux  de  mer  font  en  fi  gran- 
de quantité  que  l'air  en  cil  quelquefois  obfcurci.  Faâ- 
zier.  \-aguana fertilife  la  terre,  de  maniérequ’elledon- 
nc  4 Se  500.  pour  un  de  toute  forte  de  grains , blé , maïs, 
&c.  mais  particuliérement  d’Api , lorfqu’on  fixait  bien 
la  rnénagercommc  il  faut.  Id.  On  ne  met  â chaque  pied 
de  piment  qu 'autant  de  g/w/M  qu’en  peut  tenir  lecrcux 
de  la  main.  Quand  la  licur  fc  forme  on  y en  met  un  peu 
davantage  ; enfin , quand  le  fruit  cil  formé  on  y en  met 
tincbonr.epoignéc,  ayant  toujours  foin  d’arrofer  ,fans 
quoi  les  fels  qu’elle  contient , n’étant  pas  détrempés , 
brûleroient  les  plantes , comme  l’expérience  le  fait 
voir. 

OUANABANE  , f.  m.  Grand  5c  bel  arbre  des  Indes 
occidentales  : il  porte  un  fruit  très-beau , de  la  grofleur 
d’un  melon  médiocre  , Se  quelquefois  comme  la  tête 
d’un  enfant.  L’écorce  de  ce  fruit  cil  verte  , 5c  femblc 
dillinguée  par  certaines  écailles  comme  la  pomme  de 
pin , mais  qui  ne  font  pas  fi  élevées , ni  fi  rudes  ; car 
toute  l’écorceell  fort  déliée,  n’étant  pas  plus  épaiffeque 
crllcs  des  poires.  Sa  chair  cil  fort  blanche , 5c  d’un  goût 
très-délicat:  elle  fe  fond  5c  fc  diffout  dans  la  bouche  aufli 
facilement  que  la  crcmc  du  lait  : elle  renferme  de  gran- 
des fcmenccs  noirâtres,  un  peu  plus  greffes  que  celles 
des  courges.  Ce  fruit  cil  rafralchiffant  , très  - pro- 
pre dans  les  grandes  chaleurs.  En  Latin , Guanabamis 
Oviedi. 

GU  AN  ACO , f.  m.  Animal  de  l’Amérique  méridionale. 
Les  Guanacos  font  plus  gros  Se  plus  matériels  que  les 
Vigognes.  On  les  appelle  aufii  Vifcachas.  Frezier. 
Comme  le  bois  ell  tres-rare  au  Pérou,  les  Indiens  ne 
brûlent  que  de  la  fiente  de  mules , de  guanacos , 5c  de 
vantas,  quand  ils  ont  affez  de  troupeaux  pour  s’en  four- 
nir. Frf.ztkr. 

GU ANAHANI.fi m.  Nom  propre  d’une  Ile  nommée 
autrement  S.  Salvador.  Guanahanda , In  fui  a S.  Sal- 
vatoris.  Ile  de  l’Amérique  feptcntrionnlc.  Elle  ell 
une  des  Lucaycs,  5c  fituée  vers  l’orient.  Elle  a un  beau 
& grand  port,&  elle  ell  la  première  terre  de  l’Amé- 
rique, où  Chrillophle  Colomb  arriva  l’an  1492.  11  lui 
donna  le  nom  de  S.  Sauveur,  parce  que  cette  décou- 
verte lui  fiauva  la  vie  , que  les  Efpngnols  défiefipérant 
du  fiucccs  de  leur  voyage  lui  vouloicnt  ôter.  Cette  lie 
étoitbicn  peuplée  , quand  IcsEfipagnols  y arrivèrent  ; 
mais  ils  l’ont  prefique  rendue  délcrtc,  en  enlevant  fies 
habitans  pour  les  faire  travailler  aux  mines  de  la  Ter- 
re-ferme , ou  par  d’autres  violences.  M at  v. 

GUANAJOS.  LcGolfcde  Guanajos  , ou  Golfo  Dol- 
ce.  Guanajus  /inus.  Ce  Golfe  ell  le  fond  du  grand  Gol- 
fe de  Honduras.  Il  ell  entre  les  côtes  de  la  Prefqu’ile 
de  Honduras,  de  celle  de  Jucatan,  5c  les  côtes  de  la 
province  de  Vera-Pax.  On  tranfportc  fur  le  dos  des 
mulets  la  plus  grande  partie  des  marchandées  de  l’Au- 
dience de  Guatimala  à ce  Golfe,  où  il  arrive  tous  les 
ans  quelque  vaifleau  d’Efpagnc , qui  vient  les  char- 
ger , 5c  qui  y apporte  des  marchandées  d’Europe. 

«v'GUANAPE.  Vallée  de  l’Amérique  Méridionale  au 
Pérou  , à l’orient  du  Port  de  même  nom. 

GUANCABALICA.  Voyez  OROPÉSA. 

C*Gl  ANCAbELICA  , ou  GUANCAVELICA. 
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Ville  de  l’Amérique  méridionale  , au  Pérou  , dan* 
l’Audience  de  Lima. 

GUANIMA , f.  f.  Nom  propre  d’une  des  lies  Lücaves. 
Guamina.  Elle  a environ  douze  lieUesdu  nord  au  nid; 
mais  elle  ell  beaucoup  moins  large.  Chrillophle  Cou- 
lomb la  découvrit  , Se  l’appella  Sainte-Marie  de  la 
Conception.  MaItt. 

GUANlN , fi  m.  Efipèce  de  métal.  Mctalli  faciès  , 
guanimnn  vacant.  Les  habitans  de  l’ile  Efpagnole 
avoient  des  Zagaies  dont  les  fers  étdcnt  d’un  certain 
métal , qu’ils  appelloicnt  guanin  , qui  par  l’épreuvfe 
qui  en  fut  faite  le  trouY-adctrcnte-dcuxparts.cn  avoir 
dix-huit  d’or,  fix  d’argent,  5c  les  huit  autres  de  cuivre. 
Harréra  , L.  III.  C.  9 

GU  AN  U CO,  Ganuco  de  los  Cavaleros , Léon  de  Gud- 
mica . Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Pérou.  Gud- 
nucum.  Elle  ell  limée  au  pied  des  montagnes . à la  fiout- 
cc  de  Xauca  , ou  Maragnon , au  nord  de  la  ville  de  Li- 
ma. Maty. 

GU  AO  , f.  m.  Arbre  qui  fie  trouve  aux  Indes  occiden- 
tales dans  l’Ile  de  S.  Jean  Porto-rico.  11  porte  des  feuil- 
les rouges , velues , 5c  qui  ne  tombent  jamais.  Elles  font 
épaiffes , Se  ont  de  petites  veines  de  couleur  de  feu. 
Son  fruit  ell  verd , 5c  rcffcmblc  en  groffeur  5c  en  forme 
à celui  de  l’arboificr.  Le  fuc  de  cet  arbre  ell  extrême- 
ment cauffique  , ce  qui  fait  que  les  animaux  qui  s’y 
frottent  perdent  leur  poil.  La  meme  chofe  arrive  aux 
hommes  auffi  bien  qu’aux  bêtes  , quand  ils  s’endor- 
ment deflous.  On  tranfportc  de  Ion  bois  en  Europe 
pour  fa  couleur  non  commune  , qui  imite  la  verdeur 
ducalchante  , Se  on  a coutume  d’en  faire  des  quenouil- 
les de  châlit , à caufê  que  l’on  croit  ce  bois  ennemi  des 
punalfcs  ; mais  ceux  qui  s'appliquent  à le  mettre  en  œu- 
vre , en  ont  le  vifage  enflé,  ainfiqucles  mains,  quand 
ils  le  touchent , 5c  cette  enflure  ne  fe  diflipe  qu’aprt* 
quelques  jours.  Les  Méxiquains  , qui  ont  une  fort 
grande  quantité  de  ces  arbres,  les  appellent  Thetlatijn. 

Cj-GUAPACHOS.flcs  ) Peuple  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  Paraguay  , aux  confins  du  Tucuman. 

GUAPARAIBA.fi  f.  Plante  commune  dans  leslndct 


occidentales.  Sa  racine  ell  molle  Se  humide  : on  1a 
coupe  par  tranches,  5c  apres  l’avoir  fait  rôtir , on  l 'ap- 
plique fur  b piquurc  d’un  poifon  venimeux  appcllé 


ri  que  méridionale. 

GU  ARA,  fi  m.  Oifieau  du  Brefil  delà  grofleur  d’une 
pie , avec  un  long  bec  recourbé , 5c  de  longs  piés. 

t^GUARAIGU  AZU.  Rivière  de  l’Amérique  méri- 
dionale, au  Bréfii , dans  la  Province  de  FemanbouC  , 
où  elle  a fion  cours  d’Occident  en  Orient. 

GU  ARAL,  fi  m.  Sorte  d’infcCle  qui  ell  fiemblable  i 
la  tarentule , 5c  qu’on  trouve  dans  lcsdéferts  de  Libye. 
AblanC.  Le  Guaral  ell  beaucoup  plus  grand  que  la 
tarentule.  Le  Guaral  cil  plus  long  que  le  bras , 5c 
plus  large  que  quatre  doigts.  11  a du  venin  à la  tête  Se 
à la  queue  ; de  forte  que  quand  les  Arabes  en  veulent 
manger  , ils  coupent  ces  deux  parties.  Dapper  , g. 
17- 

GORRAQUIMYA,  fi  f.  Arbriffeau  qui  croit  dans  le 
Brefil , Se  oui  reffcmble  au  myrte  de  Portugal.  Outre 
beaucoup  de  propriétés  fort  remarquables , on  donne 
cette  vertu  particuliérei  fa  lemence,  qu’étant  mangée 
elle  fait  fiortir  auffi-tôt  les  vers  des  intellins, 

GUARDA  ,fi  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Portugal. 
Gardia , Guarda.  Elle  ell  dans  le  Béira , vers  la  four- 
cc  de  Mondégo.  On  prend  Guarda  pour  l’ancienne 
Lancia , 5c  elle  s’ell  accrue  des  mines  de  l’ancienne 
Igadita  , dont  elle  a le  fiége  Épificopal  , fuflfagant 
de  Lisbonne.  Mat». 

GUARDAFUN  ,ou  GUARDAFUY  , fi.  m Nom 
propre  d’un  cap  de  l’Éthiopie  en  Afrique.  Guardafm 
jtm  Capta  , anciennement  Aromates  promontorium.  Il 
ell  à l’extrémité  orientale  de  la  côte  d’Ajan  , vis-i- 
vis  de  l’Arabie  heureufe  , 5e  de  l’ifle  de  Zocotora , de 
laquelle  il  n’cll  éloigné  que  d’environ  quarante  lieues. 

GUÂRDAMAR  , fi  m.  Nom  propre  d'une  bonne  For- 
tercffe  d’Efpagnc.  Guardamara.  Elle  ell  fur  la  côte 
du  Royaume  de  Valence,  à l’embouchure  delà  Segu- 
re.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancicnrre 
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Longuntica,  petite  ville  des  Conteftans,  que  d’autres 
placent  à Oliva  , village  de  la  même  côte  ; à deux 
lieues  de  Dénia , vers  le  nord. 

& Montagne  de  la  GUARDE.  Guardit  mont.  C’eftle 
nom  d’une  montagne  à trois  lieues  de  Boulogne  , en 
Italie,  du  coté  delà  porte  Saragocc.  Ün y confcrveun 
tableau  de  la  Ste  V ierge  , que  l’on  prétend  être  celui 
qui  fut  peint  par  S.  Luc. 

GUARDELOUPE.  Voyez  GUADALOUPE. 

(Cy’GDARDER , v.  acl.  Vieux  mor.  Regarder. 

GUARDIA,  f.  f.  Nom  propre.  C’étoit  autrefois  une 
ville  des  Orétains  en  Efpagnc.  Guardia  , Altnttjd  , 
Meniifta.  Elle  fût  enfuite  Ëpifcopalc,  ce  n’eft  main- 
tenant qu'un  village  de  l’Andaloufic  fitué  à deux  lieues 
vers  le  midi  de  Jaén , qui  lui  a fuccédé  en  l'Epifcopat. 
Matv. 

GU  ARDI A , Guardia , Orrhta , Horrtum  margi.  Cétoit 
anciennement  une  ville  de  la  haute  Méfie  , mainte- 
nant ce  n’eft  qu’un  bourg  de  la  Servie , lequel  on  pla- 
ce fur  la  Morave  , 1 vingt  lieues  de  Widdin.  Maty. 

GURDIA  , f.  f.  Nom  propre  d’un  boug  du  Belvédère, 
en  Moréc.  Guardia , Se  la , ou  Se  las.  11  eft  furie  Golfe 
de  Zonchio  , du  côté  feptentrional  de  la  rivière  de 
Guardia  , que  Sanfon  nomme  Mudari  , & à onze  au 
nord  de  Navarin.  Maty. 

GUARDIA-ALKARES.  Nom  propre  d’une  petite 
ville,  mais  prefquc  défcrtc  , du  Royaume  de  Naples. 
Guardia  alferia.  Elle  cft  fur  la  rivière  de  Tiferno.dans 
le  Comté  de  Molile  , ’à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom , du  côté  du  levant  ; fon  Evêché  eft  fuffragant  de 
Bénévent.  Maty. 

CUARD1A-GIRARDO.  Nom  propre  d’un  bourg  du 
Royaume  de  Naples.  Guardia.  Gira.-di.  Il  cft  dans  le 
Comté  de  Molilê,  à quatre  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom,  vers  le  couchant.  Maty. 

GU ARDIANO.  Voyez  TRAPANO , lie. 

GUARGALA,  ou  GERGUELA,  f.  f.  Nom  propre. 
Guargala  , Guergala.  Royaume  du  Bilcdulgérid  en 
Afrique.  Il  eft  entre  les  pays  de  Gademcs,  dcTéchort 
& de  Lempta,  & il  prend  fon  nom  de  là  ville  capi- 
tale. Maty. 

GUARGOUILLE  , GUARGOUILLÊE.  Voyez 
GARGOUILLE  , GARGOU1LLÉE. 

GUAR1GUE,  C £ qui  le  dit  en  Provence  des  cé- 
teaux. Collis.  Les  Guariguts  de  cette  ville  ( Nifmes  ) 
produifent  le  vermillon  , que  l’on  va  cueillir  fur  les 
feuilles  de  certains  arbuftes, qu’un  petit  ver  forme , fie 

2 ni  cft  tant  vanté  pour  faire  cette  belle  couleur  rouge 
t garance  , fie  pour  cdmpofer  le  fyrop  de  Kerirùs 
qu'on  envoie  dans  les  pays  les  plus  lointains.  Ccsguari- 
gués  ne  font  que  des  coteaux  couverts  de  bois  taillis , où 
croitUnt  pour  l’ordinaire  le  thym , le  ferpolet , la  la- 
vande ,1a  fariette  , le  romarin , ficc.  Gautier  , Hift.  de 
• Nifmes. 

O GUARIQU1MYMIA  , f.  m.  Arbriflcau  femblable 
au  myrte  qui  croît  au  Brefil.  Sa  fcmcnce  eft  eftiméc 
bonne  pour  tuer  les  vers  qui  s’engendrent  dans  les  in- 
teftins.  Lemery  , des  drogues. 

«J' GU  ARM  A Y.  Port,  bourgade  & vallée  de  l’Améri- 
que méridionale , au  Pérou , dans  la  mer  du  Sud , fous 
le  dixiéme  dégré  trente  minutes  de  latitude  méridio- 
nale. 

r^GUASACOALCO.  Rivière  de  l’Amérique , dans  la 
Nouvelle  Efpagne , dans  la  province  de  Guaxaca , d’où 
elle  va  fc  perdre  dans  la  baie  de  Campé  che. 

GU  ASCO.  Nom  de  lieu.  Porto  Guafco.  PoriusGuafci. 
Petite  ville  fituée  fur  un  petit  Golfe , fie  i l’embou- 
chure d’une  rivière  qui  portent  tous  deux  fon  nom. 
Elle  eft  dans  la  contrée  de  Séréna , province  du  Chili , 
en  l’Amérique  méridionale  , entre  la  ville  de  Séréna 
& celle  de  Copiapo.  Maty. 

GUASTALLA  , ou  GUSTALLE  , f.  f.  Nom  pro- 
pre d’une  bonne  petite  ville  avec  titrede  Duché.  Guaf- 
talla , Guatdifiallum , V .eft  alla.  Elle  eft  fur  le  Pô  , 
dans  le  Duché  de  Mantoue  , en  Italie,  entre  la  ville 
de  Mantoue  8c  celle  de  Régio.  Guaft allai  eu  fes  Ducs 
particuliers;  mais  par  la  mort  du  dernier,  arrivée  l’an 
1677,  elle  fut  dévolue  au  Duc  de  Mantoue.  Maty. 
GUASTALLINES , f.  f.  Nom  propre  que  l’on  adonné 
à deux  fortes  de  filles  vivant  ta  communauté  , 8c  fon- 
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dées  parLouife  Torelli , Comreflê  de  Guaftallc,  fille 
d’Achille  Torelli , Comte  de  Guaftalle,  qui  n'ayant 
point  eu  d’autres  enfans,  la  lailla  feule  héritière  de 
tous  fes  biens.  Elle  fut  mariée  deux  foi9,  & fe  trou- 
vant veuve  pour  la  fécondé  fois  à l’àge  2 y ans , elle 
renonça  au  monde  , fe  donna  toute  en  entière 
aux  exercices  de  piété  , fie  fonda  deux  maifons  diflé- 
rentes  de  filles , qui  de  fon  nom  ont  été  nommées  Gua- 
ft al  Unes.  GuaftaUint. 

La  ComteiTe  de  Guaftallc  , à la  perfuafion  du  P.  Bap- 
tifte  de  Crème  Dominicain , fon  Confcfleur  , aflem- 
bla  plufieurs  Vierges  à Milan.  Ce  fut  apparemment 
vers  Pan  1530.  que  cet  établiilèment  commença.  Les 
Supérieurs  du  P.  Baptifte  n’ayant  point  voulu  qu’il  fe. 
chargeât  de  la  conduite  de  ces  Gtuftallines  , la  Com- 
teflè  les  confia  aux  foins  du  P.  Antoine  Marie  Za- 
charie , le  premier  des  trois  Fondateurs  de  la  Congré- 
gation des  Barnabites.  Paul  III.  approuva  cet  érablifle- 
mentpariui  bref  de  l’an  1534^  Elles  prirent  le  nom 
d’Angéliques,  qui  leur  fut  confirmé  par  un  Bref  de 
Paul  1 il. donné  l'an  ■ 5 jtS’.  par  lequel  il  les  exempta  de 
la  jurifdiclion  de  l'Ordinaire,  8c  les  fournit  à la  vifite  fie 
à la  direction  du  Général  de  la  Congrégation  des  Clercs 
Réguliers  de  Saint  Paul  , ou  Barnabites.  Depuis  ce 
temps-là  ces  G uaft  ail  lues  ont  ajouté  1 leur  nom  celui 
d’Angéliques,  au  lieu  de  celui  de  Mère,  ou  de  Sœur. 
Elles  n’eurent  point  d’abord  de  clôture  , fie  elles  fai- 
foient  million  auprès  des  femmes  , comme  les  Bama- 
bites  auprès  des  nommes.  Paul  III.  approuva  ces  mif- 
fions , fie  leur  accorda  plufieurs  privilèges , fie  entre  au- 
tres de  pouvoir  entrer  dans  tous  les  monaftércs  de  filles 
de  la  ville  de  Milan , même  dans  ceux  de  l’Ordre  de 
fainte  Claire.  Ces  Gua/f  aliènes  ne  portent  prefque 

- plus  ce  nom  ; on  les  appelle  communément  Angéliques. 
Leurs  Conftiturions  furent  drefféespar  Saint  Charles 
Borromée  , fie  approuvées  par  Urbain  VIH.  le  12  Mai 
1 6 1 5 Elles  ont  pris  l'habit  des  Religicufes  de  l’Ordre 
de  S.Dominiquc.parce  qu’elles  furent  inftruitesd’ abord 
atixobfervanccs  régulières  par  fix  Religieufes  de  cet 
Ordre , qui  leur  furent  envoyées  du  monaftére  de  S. 
Lazare.)  1 y a cependant  cette  différence  que  les  Guaft al- 
iènes , ou  Angéliques  ne  portent  le  manteau  noir  que 
depuis  le  commencement  d’Oclobre  jufqu’à  Pâques , 5c 
qu’elles  ont  de  plus  une  croix  de  bois  lur  la  poitrine, 
fie  un  anneau  d’or  au  doigt , où  au  lieu  de  pierre  précicu- 
fe,  il  y a un  cœur  fur  lequel  eft  gravé  un  crucifix. 
Les  Novices  n’enont  point  jlesProfeflcs  le  portent  jour 
fie  nuit,  fie  on  ne  le  leur  ôte  que  quand  on  les  mer  en 
terre.  Les  Religieufes  du  chœur  ont  des  fouliers 
blancs,  ceux  des  Converges  font  noirs  , aufli  bien  que 
leur  fcapulairc.  Les  unes  fie  les  autres  ont  toujours  au 
cou  une  cordc  de  chanvre  de  la  groffeur  d’un  pouce. 
Elles  portoient  autrefois  en  tout  temps  une  couronne 
d’épines  ; elles  ne  la  portent  plus  que  dans  les  cérémo- 
nies, pendant  les  huit  jours  quifuivent  la  vêturefit  la 
profeffion  de  quelque  Religieuse  , fie  aux  enterre- 
mens.  La  Supérieure  la  porte  encore  à certains  autres 
jours. 

Il  y a encore  d’autres  Guaflalliner.C’efo  une  Communauté 
fondée  à Milan  par  la  même  Comteffede  Guaftallc  , 
8c  qu’on  appelle  le  Collège  de  Guaftalle.  Elle  eft  en- 
tre la  porte  Romaine  Se  celle  de  Tofa.  La  Comteflê 
y donna  de  quoi  entretenir  dix-huit  filles  nobles  8c 
orphelines  : on  les  y tient  douze  ans  , après  quoi  elles 
peuvent  fc  marier , ou  fe  faire  religieufes  ; on  leur  don- 
ne à chacune  deux  mille  livres  pour  dot.  Ce  Collège 
eft  gouverné  par  des  Gentils-hommes  de  la  ville,  com- 
me Adminiftrateurs,  qui  ont  le  droit  de  nommer  ces 
filles.  Celles  qui  ont  foin  de  leur  éducation  vivent  en 
Religieufes  fans  cependant  l’être  ,8c  fans  faire  de  vœux 
folemnels.Ce  font  proprement  ces  filles  qu’on  appel- 
le aujourd’hui  les  Guaftaliines  Leur  habit  eft  noir , 8c 
approche  de  celui  des  femmes  féculiétcs.  Elles  fc  cou- 
vrent la  tête  d’un  petit  voile  blanc  d’une  forme  parti- 
culière, qui  fe  termine  en  pointe  par-devant.  Elles 
portent  au  doigt  un  anneau  d’or  , fur  lequel  eft  gra- 
vée une  main,  qui  tient  une  croix.  Les  fillcsdont  cl- 
ics ont  loin , font  habillées  de  bleu.  On  peut  appcller 
ces  tilles  rue! U GuaftaUint  , comme  PuelU  tau/l  i- 
niant. 
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GUASTÉCAN  , f.  m.Nom  propre  d'un  grand  pays  de 
l’Audience  du  Méxique  , en  l’Amérique  fcptenrriona- 
lc.  11  comprend  les  Provinces  de  Panuco , de  Guaxaca  , 
Sc  la  partie  feptcntrionale  de  celle  de  Tlafcala  , juf- 
qu’à  la  ville  de  los  Angeles  exclu  fivement.  Mat  y 
GLASTO  , ou  GUASTO  DI  AMONE.  Nom  pro- 
pre de  lieu,  //i/r  onium , l fl  onium , Vaflum  , ou  Guaflum 
simonium.  C’cloil  autrefois  une  ville  des  Fcntaniens  en 
Italie  ; maintenant  c’eft  un  bourg  avec  titre  de  Mar- 
quifiat,  fitué  dans  l’Abruzze  citéricure,  à l’embouchu- 
re du  T rigno . 8e  à douze  lieues  de  Molife  5c  de  Civita 
di  Chiai.  Matt. 

GUATIMALA,  fubft.  f.  Nom  de  plufieurs  différens 
lieux.  L’Audience  de  Guatimala. Guatimal * prafetlu 
ra.  cil  un  des  trois  gouvememens  généraux  de  la  nou- 
velle Elpagne , en  l’Amcriquc  (cptcntrionale.  Il  eft 
entre  la  mer  de  Nord  & celle  de  Sud  , ayant  au  cou- 
chant l’Audience  de  Méxique,  Se  à l’orient  la  provin- 
ce de  Panama.Ce  pays  eft  traverfé  d’Üccident  en  Orient 
par  unechainc  de  montagnes  fort  hautes , Se  couvert  en  I 
plufieurs  endroits  de  grandes  forets.  11  eft  lu  jet  aux 
tremblcmens  de* terre  Sc  aux  orages , produits  par  les 
vents  de  nord  & defud  , qui  y fouillent  fort  louvcnc 
depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’à  celui d’Août.  Il  eft  pour- 
tant allez  fertile.  On  en  tire  quantité  de  cacao  , de  In 
cochenille,  du  coton,de  la  laine  de  vigogne.On  le  divife 
en  huit  provinces.  Soconufco  Se  Gti.itim.ilu  font  fur  L 
mer  du  Sud,  Véra-Pax5c  Hondurasfur  celle  de  Nord  , 
N icaragua, Colla  Kicca  5e  Véragtva  fur  les  deux  mers,5c 
Chiapa  eft  toute  dans  les  terres.  S.  Jacques  de  Guattma- 
la  eft  la  capitale  de  cette  Audience.  Ma  rr. 

La  Province  de  Guatimala  , en  Latin  , Guatimala  , eft 
une  grande  contrée  de  l’Audience  de  Guatimala  , en 
l’Amérique  fcptcntrionalc.  Elle  eft  bornée  au  couchant 
par  celle  de  Soconufco  , au  nord  par  celle  de  Vcra-Pa> 
5c  des  Ondures  , & au  levant  par  celle  de  Ricara- 
gna:  la  mer  de  Sud  la  baignc’au  midi.  Elle  peut  avoir 
iîx  vingts  lieues  de  côtes,  & quarante  J cinquante  de 

firofondeur  dans  les  terres.  Les  Efpagnolsyont  les  vil-' 
es  de  S.  Jacques  de  Guatimala,  capitale  de  toute  l’Au- 
dience, avec  la  Trinidad,  S.  Salvador  , S.  Miguel  5c 
Xérès.  Maty.  La  Province  de  Guatimala  futconqui- 
fe  l’an  1514  par  Dom  Pédrod’Alvarado , Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  Jacques,  Sc  Lieutenant  de  Cortès.  Il 
y fonda  une  ville  dans  un  lieu  que  les  naturels  appcl- 
loicnt  taneboy,  c’eft-i-dire,  Grand  lac  ; Sc  il  donne 
à cette  nouvelle  peuplade  le  nom  de  S.  Jacques  de  Gua- 
timala , parce  que  la  fondation  commenta  le  2 5e  de 
Juillet,  fête  de  ce  Saint  Patron  d’Efpagnc.  Voyelle 
7 heatro  Eccltfiaflico  de  Ut  S.  Igleflade  Guatimala , par 
Gilles  Gonzales  Davila. 

Le  Volcan  de  Guatimala.  Guatimala  vulcanut.  C’eft  une 
montagne  qui  vomit  des  tlammes.  Elle  eft  près  de  S. 
Jacques  de Guatimala, queUc  ruina  prcfquc  toute , l’an 
1541.  On  l’a  depuis  rebâtie  dans  un  lieu  plus  éloigné 
dccctte  terrible  montagne.  Maty. 

La  Baie  de  Guatima'a.  Guatimala  Sinus.  Gettc  Baie  eft 
dans  la  mer  du  Sud,  fur  la  côte  de  la  Province  de  Gua- 
timala, à.  V embouchure  de  la  rivière  qui  baigne  Saint 
Jacques  de  Guatimala  , Sc  environ  à vingt  lieues  de- 
là ville  de  ce  nom,  du  côté  du  midi.  Maty. 

GLATI  MAL  A.  Ville.  Voyez  SAN  T JAGO  DE 
GUATIMALA. 

GUAXACA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Au- 
dience de  Mexique.  Guaxaca.  Elle  eft  capitale  de  la 
province  de  Guaxaca , Sc  fituée  fur  la  rivière  d’Alva- 
rado , au-delfus  de  S-  Ildcfonfc.  Cette  ville  eft  fans 
murailles  ,&  n’a  qu’environ  deux  mille  habitans,  mais 
elle  eft  riche,  ayant  un  commerce  facile  avec  S.  Juan- 
dcUlva  , par  le  moyen  de  la  rivière  d’Alvarado.  On 
y fait  des  confitures  Sc  du  chocolat  fort  eftimés.  Il  y a 
un  Évêché,  foffragant  de  Mexique,  Sc  plufieurs  riches 
eouvens  d’hommes  Sc  de  filles.  Baudrand  le  confond 
avec  Antéquéra,  dont  clic  doit  être  diftinguée.  Maty. 
Guaxaca,  f.  f.  Nom  propre  d’une  province  de  l’Au- 
dicncc  de  Mexique  , en  l’Amérique  feptentrionale. 
Guaxaca.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  province 
de  Tlafcala , ou  los  Angelos,  & au  levant  par  celles 
dcTabafco  , de  Chiapa,  8c  de  Soconufco.  Elle  eft  bai- 
gnée par  le  Golfe  de  Méxique  au  nord,  8c  par  la  mer 
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Pacifique  au  midi.  On  divife  ccttc  province  en  trois 
contrées  : celle  de  N'ixapa  eft  le  long  de  la  mer  de 
Sud  ; celle  de  Zapotécas  le  long  du  Golfe  de  Méxi- 
que, Sc  la  vallée  de  Guaxaca  eft  au  milieu  desdeux 
autres.  La  capitale  de  la  province  fil  Guaxaca.  Matt. 
Le  premier  qui  entra  dans  la  Province  de  Guaxaca  , 
par  ordre  de  Cortcs  en  15 ai  , fut  Jean  Nuirez  de 
Mcrcado-  Il  peupla  la  ville  d’Antéquéra  , capitale  de 
la  Province , éloignée  de  Méxique  de  80  lieues.  Voyez 
leThtatro  EcclcJ.  de  Guaxaca. 

La  vallée  de  Guaxaca.  Guaxaca  vallii.  Contrée  de  la 
province  de  Guaxaca.  Elle  peut  avoir  cinq  lieues  do 
long , Sc  trois  de  large.  Elle  eft  fertile  en  cacao , Sc  en 
autres  fruits , Sc  elle  nourrit  quantité  de  brebis  , Sc 
d’autre  bétail  ; mais  principalement  des  chevaux  , qui 
font  les  plus  eftimés  de  toute  la  nouvelle  Efpagne. 
Ses  principaux  lieux  font  Guaxaca,  capitale  Sc  Anté» 
quéra.  Ccttc  vallée  fut  donnée  à Ferdinand  Cortcs  , le 
conquérant  du  Méxique,  Sc  en  prit  le  nom  de  Marquis 
delaVallc  Maty. 

GU AXOCINGÜ , ou  GUACOCIN’GO , f.  m.  Nom 
propre  d’une  petite  ville  de  la  nouvelle  Efpagne.  Gua- 
xocinga.  Elle  eft  dans  la  province  de  Méxique  , en- 
tre la  ville  de  ce  nom  , Sc  celle  de  los  Angelos.  Cet- 
te ville,  habitée  par  les  Efpagnols,  Sc  par  des  Indiens 
naturels  , jouit  de  plufieurs  privilèges,  parce  qu’elle 
fe  joignit  à Ferdinand  Cortès  contre  les  Méxiquains 
avec  lefqucls  il  étoiten  guerre.  Maty. 

GUAYABLE,  ou  GUÈABLE,  ad). RuifTeau,  rivière 
ou  marais,  qui  fc  peuvent  palfcr  à gué  Sc  fans  bateau. Va- 
dofut. 

C'A  la  fin  de  l’été , prefque  toutes  les  rivières  font  guaya- 
blts.  Académ.  La  rivière  étoit  large  , Sc  n’étoit  pas 
guayable.  Ablanc.  Il  faut  écrire  Guéablc  , puifqu’on 
écrit  Gué , vadum. 

GUAYAQUIL,  f.  m.Nom  propre  d’une  ville  du  Pé- 
rou , en  l’Amérique  méridionale.  Guajaquilum.  Elle 
eft  dans  la  province  de  Quito  , environ  à cinquante 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ; Sc  elle  a un  fort  grand 
port , à l’embouchure  de  Guyaquil  dans  la  mer  de  Sud  , 
vis-à-vis  de  l’ile  de  Puna.  Maty. 

GUAYAVA,  f.  m.  Arbre  des  Indes  , haut  d’envirott 
vingt  pieds  , 8c  gros  à proportion.  Voyez  GAYAVA. 
Son  tronc  eft  droit,  dur,  garni  de  beaucoup  de  bran- 
ches couvertes  d’une  écorce  unie  , de  couleur  vcrtc- 
rougeâtre,  Sc  d’un  goût  auftère.Ses  feuilles  font  épaif- 
fes , pointues  un  peu  crêpées  , véneufes  , de  couleur 
• verte- brune , luifantes , longues  de  trois  doigts , Sc  lar- 
ges d’un  doigt  Sc  demi , attachées  à des  queues  cour- 
tes Scgroflcs.  Scs  fleurs  font  grandes  comme  celles  du 
coigncr  , blanches  , de  bonne  odeur.  Scs  fruits  font 
gro9  comme  nos  pommes  , ronds  , couronnés  comme 
les  neilles , verts  au  commencement  Sc  d’un  goût  acer- 
be , maison  murilîànt  ils  prennent  une  couleur  jaune  & 
un  goût  agréable:  ils  font  en  dedans  blancs  , ou  rou- 
geâtres, divifés  en  quatre  parties  , dans  chacune  def- 
quclles  fe  trouvent  plufieurs  fcmcnccs  fcmblables  à 
celles  des  neffles.  Sa  racine  eft  longue  de  cinq  ou  fix  au- 
nes , roufie  en  dehors , blanche  en  dedans  , pleine  de 
foc,  d’un  goût  doux.  Cet  arbre  croit  en  plufieurs  Pro- 
vinces de  l’Amérique  Sc  aux  Indes  Orientales.  Ses  ra- 
cines font  aftringentes , fort  eftimées  pour  la  dyfcnte- 
ric  , Sc  pour  fortifier  l’eftomac.  Ses  feuilles  font  auÛi 
aftringentes,  vulnéraires  , réfolutives-  Son  fruit  forti- 
fie l’cliomac  Sc  aide  à la  digeftion.  En  Latin , Guayava 
promifera  indica.  C.  B. 

GU  A*  ER  ou  GUÉER , v.  aô.  Palier  une  rivière  fans 
bateau  Sc  fans  nager.  Vadotrajictre. 

Gu  Ait  r un  cheval,  C’eft  le  promener  dans  l’eau  pour 
le  rafraîchir  en  quelque  gué  ou  eau  courante  où  il  ne 
foit  point  en  danger  de  fe  perdre.  On  dit  aufli , Gitayer 
du  linge  ; pour  dire  , le  tremper , le  laver  en  grande 
eau. 

Quelques-uns  dérivent  cç  mot  de  aquare.  On  a dit  autre- 
fois aguayer , quayer  Sc  ayer  , en  la  même  lignification. 
Ce  mot  de  guitr  vient  de  vadare  Sc  guadare. 

içJ-GUAYNOMBI.  Vcj,i  GUAINOMB1. 
GUAZEVAL.  Petite  ville  d’Afrique,  au  Uoyaumcde 
Fez  , dans  la  Province  d’Érrif,  fur  le  mont  Béni  Gîta- 
it val. 


ta-  GUAZZA. 
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OGUAZZA.On  appelle  peinture  à Guatjut, une  eîpcce 
Je  détrempe  faite  avec  des  couleurs  broyées  avec  de 
la  rofée  Se  une  certaine  colle.  Cette  peinture  dure  très- 
long-temps,  &:  confcrvc  une  fraîcheur  admirable.  En- 
tre les  tableaux  qui  ont  appartenu  à la  Heine  de  Suède , 
8c  qui  font  aujourd’hui  dans  le  cabinet  de  M.  le  Duc 
d’Orléans , il  y en  a un  où  font  les  trois  portraits  au  na- 
turel des  Ducs  de  Ferra re  ,i  genoux  fur  un  prie-*Dieu , 
accompagnés  de  deux  autres  hommes  anlfi  à genoux. 
Cet  ouvrage  que  les  connoiflcur*  croient  du  Tinto- 
ret , eft  du  Parmczan  , félon  l’inventaire  destablcaux 
delà  Reine  de  Suède  , 8c  eft  peint àGurfccrf-Meiicv* 
re.  Mars  171a.  La  peinture  a gitazajt  a cet  avantage 
qu’elle  cil  à l’abri  des  vernis,  des  frottements,  &dcs 
autres  fupercheries  des  brocanteurs.  On  croit  que  les 
tableaux  d’Apelles  8c  des  autres  fameux  Peintres  de 
l’antiquité  étoient  peints  à guazjui.  1d. 

G U B. 

GUBF.L-HAMAN.  Voyez  GUEBELHANAN. 

GUBEN,  f.  m. Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royau- 
me de  Bohême.  Guba  ,Gubena.  Elle  eft  dans  la  baffe 
Luface,  aux  confins  de  la  SiléYîe,  fur  la  N'eilTc  , en- 
tre les  villes  de  Corbus,  de  Croflcn&de  Soraxr , def- 
quelles  elle  eft  éloignée  de  fix  à fept  lieues.  Matt. 

GL  BER  , f.  m.  Nom  propre  de  Royaume.  Guberum 
Regnum.  Le  Royaume  de  Gubcr  eft  dans  la  Nigritic  , 
en  Afrique  , entre  le  lac  de  Guarde  5c  le  Niger,  qui 
le  féparent  du  Royaume  deCano,  du  côté  du  nord. 
Il  a celui  de  Gago  au  couchant  , celui  de  Zegzcg  au 
levant,  5c  la  Guinée  au  midi.  11  prend  fon  nom  de 
Gubcr  fa  capitale,  que  quelques-uns  prennent  pour  la 
Nigra  das  Anciens,  laquclles  d’autres  mettent  à Cano. 
Mat». 

GUBER,  Lac.  Vovcz GUARDE, lac  de  Guarde. 

GUBIO  , GUBBIO,  EUGUBIO,  f.  m.  Nom  propre 
d’une  ancienne  petite  ville  8c  Fpifcopale  dans  l’État  de 
l’Églifcen  Italie.  Eugubium , Igttvium , Inginium.  Elle 
eft  capitale  d’une  petite  contrée  du  Duché  d’Urbin  ,8c 
lituée  entre  la  ville  de  ce  nom  , 5c  celle  d’Aflife  ; clic 
eft  fuffragante  d’Urbin.  Le  favant  Auguftin  Stcuchus 
étoit  Evêque  de  Gubio  : c*eft  de-là  que  le  nom  à'Eugit- 
binut , fous  lequel  on  le  cite  fouvent , lui  eft  relié. 

G U C. 

GUCHEU , f.  m.  Nom  propre  d’une  des  grandes  vil- 
les de  la  Chine.  Gucheum.  Elle  eft  la  cinquième  de  la 
province  de  Kianfi  , 8c  lituée  fur  la  rivière  de  Ta,  aux 
confins  du  Quangrung.  Elle  a un  grand  territoire  , 
qui  renferme  neuf  autres  villes,  & où  l’on  trouve  de 
bonnes  mines  de  vermillon.  Mat». 

G U D. 

GUDAVAR1.  Voyez  GUADAVARI. 

GU  DESCIO.  Voyez  MATRIGA. 

GUDGOD.  Voyez  GADGAD. 

GUDILE,  ou  GÜDULE.  Voyez  GOULE. 

GUD1M1NE,  ou  GÉDEMÉVE,  f.  Nom  propre  d’u- 
ne montagne  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Maroc. 
Gudimiut , ou  Gedemtrut  mont . Elle  commence  à l’oc- 
cident du  mont  Sémédc , 8c  s’étend  vers  l’orient  l’efpa- 
ce  de  huit  lieues , jufqu’à  celui  d’imifimis.  De  la  Croix, 
Hifl . <£  Afrïq.T.  I. 

GUDULE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Gudila.  Sainte 
G adule  , Vierge , eft  patronc  de  Bruxelles , où  fes  re- 
liques font  précicufcmcnt  confcrvccs  en  l’Églifo  prin- 
cipale , qui  porte  fon  nom.  Chastel.  Martyr.  T I.  p. 
1 24.  On  l’appelle  autrement  fainte  Regoule  ,8c  enco- 
re fainte  60.7/r , ou  faintc  Ergtule.  Sa  vie  écrite  par  un 
nommé  Hubert  vers  l’an  1047.  a été  donnée  par  Bol- 
landus  fur  un  Manufcrit  trouvé  à Bruges.  Chastel  , 
Tom.  I.  pag.  1 38. 

. GUE. 

La  fyllablegwc  commence  pluficurs  mots  François  .dans 
lefqucls  elle  fo  prononce  comme  la  fyllable  gb*  dans 
la  langue  Italienne.  Guenille  , guérir  , guêpe,  8cc.  pro- 
Tme  IV. 
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nonctizghtoille  ,ghérir , guipe , 8cc- 

GUE  , f.  m.  Lieu  où  l’on  peut  palfcr  un  ruiifcau , une  ri- 
vière , un  marais  fans  bateau , fans  nager  8c  fans  s’cmA 
bourber.  Vadum.  Un  bon  Capitaine  doit  IçaVoir  tous 
les  gués  d’une  rivière  qui  couvre  ion  camp. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vadum.  Dans  la  balle  Latinité 
on  a dit guadirm  , & les  Italiens  guado.  On  dit  W en 
Normandie , 8c  en  quelques  autres  provinces.  Le  grand 

• vi  8c  le  petit  vé , près  de  Carcntan,  5cc.  pour  dire  ,1e 
grand  gué 8c  le  petit  gué. 

On  dit  figurément  en  Morale , Sonder  le  gué  d’une  af- 
faire y pour  dire,  tâcher  de  découvrir  adroitement  les 
fontimens  de  ceux  dont  on  à befoin  pour  la  fairt 
réuffir. 

A Gun.  Efpccc  d’adverbe  qui  fe  dit  du  pafiàge  des  ri- 
vières, lorfqu’on  les  traverfe  on  palTi  nt  dans  l’eau  ; 
ce  qui  fê  fait , lorfque  l’eau  eft  affez  balle  pour  que  les 
chevaux  ne  nagent  pas  en  la  traverfant.  Les  Huifs 
prévinrent  ces  partis , 8c  paflerent  le  fleuve  à la  faveur 
ae  la  nuit,  parfie  à gué,  partie  à nage.  Fiech. 

GUÉ  D’AMOURS  , Vadum  amorit.  Lieu  en  Bcrri  , 
prés  d’Iflbudun.  11  fut  ainfi  nommé  parce  que  Philippe 
Auguftc  Sc  Richard  Roi  d’Angleterre  étant  fur  le  point 
de  donner  bataille  fc  réconcilièrent , 8c  le  virent  en  et 
lieu-lâ.  Mécxrai , T l p.  537. 

GUÉ  DE  JACOB.  Nom  d'un  lieu  de  la  Terre-Sainte. 
Vadum  Jacobi.  Ce  lieu  étoit  fur  le  bord  du  Jourdain  , 
8c  on  le  nommoit  ainfi.parce  que  l’on  croyoit  que  c’étoit 
l’endroit  où  Jacob  , revenant  de  Méfopotamie , avoir 
paffé  le  Jourdain.  On  le  nommoit  auflï  la  Muifbn  J 9 
Jacob.  En  1178.  le  Roi  Baudouin  fit  bâtir  un  château 
au  G itê  de  Jacob,  pour  arrêter  les  courfes  des  voleurs 
Arabes,  Sc  des  garnifons  des  places  voilînes.  En  1 179. 
Saladm  prit  la  fortcrell'e  du  Gué  de  Jacob  8c  b dé- 
molit. Futur. 

Gué  b*  Mauni.  Voyez  MAUNI. 

GUÉABLE.  Voyez  GUAYABLE. 

GUEBELHANAN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
l’Arabie  heureufe  en  ACic.Giiebclbamand.  Elle  eft  dans 
la  principauté  d’Alibinali , environ  à trente  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom  , vers  le  midi , 8c  à cinquante  de 
celle  de  Earlach  , du  côté  du  levant.  Mat». 

GL  ÉDAS.f.m.Nom  propre  d’homme.VoyczGlLDAS. 

C' GUÉBRE , f.m.  Sc  f.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux 
Perfans  qui  n’ont  point  voulu  recevoir  le  Mahométif- 
me , Sc  qui  confcrvent  leur  ancien  culte  qui  cil  d’ado- 
rer le  feu  , c’eft  pourquoi  on  les  appelle  aufli  lgnica- 
1er.  Vovcz  ce  mot , 8e  GAURÉS.  Guébre  en  Perfan  li- 
gnifie Infidèle.  Il  y beaucoup  de  Gutbrere nCarama- 
nic  8c  dans  l’Ycrach-Agcmi.C’cft  de  ces  Provinces  que 
forrirent  ceux  qui  vinrent  s’établir  à Ifpaham  , fous 
Abbas  le  Grand  , dont  il  refte  encore  environ  300 
maifons  dans  le  fauxbourg  de  Julfa.  Il  y aune  hiftoi- 
re  d’un  Guébre  avec  fa  fœur  dans  les  Lettres  Perfa- 
ncs  , qui  explique  quelle  eft  la  Religion  de  ces  Peu- 
ples. 

GUÉDE.f  f.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Faflel. 
Vitrumherba  , ifatis  , glaflim.  Voyez  PASTEL.  Elle 
eft  de  grand  ufâge  chez  les  Teinturiers  , qui  fc  fervent 
du  foc  de  cette  herbe  pour  teindre  en  couleur  bleu- 
brun.  Les  anciens  Bretons  s’en  peignoient  le  vifago 
pour  être  nlus  terribles  en  guerre  , comme  témoigne 
Céfar.  Et  Pline  dit  que  les  femmes  en  ufoient  de  même 
en  certains  facrifices. 

C*GuF,De  ou  Gvtdb. Terme  irfîté  parmi  lespayfans.qui 
prennent  les  oifeaux  des  marécages , 8c  principalement 
pour  les  preneurs  de  pluviers.  C’eft  un  bâton , qui  guide 
un  filet  tendu  pour  prendre  des  oifeaux  avec  un  rez  l'ail- 
lant. 

Ce  mot  vient  du  Latin  guajlum  , ou  guafdum  , qui  li- 
gnifie la  mêmcchofe,  8c  qui  eft  un  vieux  mot  Gau- 
lois , comme  on  infere  du  paffage  de  Pline.  On  appelle 
encore  veuede  en  Normandie  , Sc  en  Picardie  wedi, 
le  petit  pafiel,  ou  guide  II  y a plus  d’apparence  mie 
l’un  de  ces  mots  vient  de  la  corrcciion  de  l’autre.  On 
l’appelle  temKt,  en  Grec  ,8c  en  Latin  ifatitauffi,  ou glaf- 
titm.  Saumaife  foutient  qu’il  faut  dire  guafium  ; 5e  non 
pAtglaftum , comme  il  eft  écrit  communémenr  dans  des 
livres. 

GUÊDER,  y.  tà.  Préparer  les  étoffes  avec  do  la  guêde. 

N n Glfjie 
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Gla/f*  ton  per  art,  médit  art.  C’eft  la  meme  chofe  qu’au  - 
paieler. 

GULDER , v.  a£t.  Terme  populaire,  qui  ÇxgniBefaauler. 
Saturare  ,exfaturart  , expUre.  Ctt  homme  s’eft  bici 
gutdc  , il  s’eft  bien  ùoulé  , il  ne  peut  manger  davan- 
tage. 

Notre  vaillant  guerrier  tant  rempli  d'alégrejft. 
Rhabillé , tien  guedé  , content  de  Jon  Hôtejfe  , 
S'en  ail  oit  cheminait  & par  vaux  o"  par  monts , 

Et  couroit  à Paru  chercher  Jér  compagnon r. 

PokmkdxCart. 

C*  GUEDRONS , f.  m.  pl.  Une  des  trois  fortes  d’Ou- 
vriers  dont  la  Communauté  des  1 einturiersde  la  ville 
de  Rouen  cil  coin pofée. Les  Guidront  l'ont  ceux  qui  don- 
nent aux  étoiles  le  pied  deguéde,  qui  eft  nécelîaire  , 
rartiçuli'rement  pour  les  noirs. 

GL  itÉBLEN , ou  Guibeleyn , f.  m.  Nom  propre  d’uni 
montagne  d’Afrique  , dans  la  Province  de  Chaus . 
Royaume  de  Fez.  Gutebleatan , Gnileleirutm.  Elle  con- 
fine à l’orient  au  montDubda  , Scà  l’occident  au  mont 
Bcni-Jafga  ,ocà  feize  milles  de  long , fur  deux  de  large. 
Delà  Croix,  H fl-  d’Afr.T.  t. 

*>GUÉER  une  rivière.  D’autres  difent  Gutyer.  L’Au- 
teur du  Voyage  du  Parnaflé  dit  toujours  gaytr-  Nous 
gayâmet  le  fleuve.  Nous  ne  finîmes  pas  loin  de  la  lour- 
cc  du  fleuve , fés  eaux  qui  fbnt-lù  fort  balles , permet- 
tent de  le gayer. Puifque  l’on  écrit  gué , vadum , il  faut 
écrire  Garer.  C/- Voyez  GUAYF.it. 

CUÉGLÉRE.f.f.  Nom  propre  d’une  lie  que  toutes  leî  I 
Cartes  ordinaires  placent  dans  la  haute  Ethiopie,  en- 
tre le  Uovaume  de  Tigre  Se  la  Nubie.  Gueguera.  Les 
Géographes  la  prennent  pour  la  Morée  , où  les  An- 
ciens faifoient  pafllrlcur  premier  parallèle;  mris  les 
nouveaux  Voyageurs  aHurant  que  le  N il  ne  forme  point 
d’ileen  ce  lieu,  on  peut  conjecturer  , avec  M.  Robe  , 
que  ce  que  les  Géoe  raphes  anciens  ont  ap  pcllé  Morée , 
& les  modernes  Guéguirt , eft  une  grande  prefqu’llc 
que  le  vrai  Nil  forme  autour  de  fa  lource  ; ou  l'efpa- 
cc  qui  eft  entre  le  N il  Sc  le  Maleg  ; ou  celui  qui  eft  entre 
le  i\il  & le  Tagaze  avant  leur  conl'ucnt. 

O GU  El,  f.  m.  Grande  rivière  de  la  Chine. 

GUEIOHOEU  , f.  m.Noin  propre  d’une  grande  ville 
de  la  Chine  Gueihoerim.  Elle  ift  la  quatrième  de  la  pro. 
vince  d’Hor.an  , fituée  fur  le  Guei , Sc  capitale  d’un  ter- 
ritoire qui  renferme  cinq  autres  villes.  Mat  y. 

GUELDRE,  ou  GUF.LDRES,  mais  1’/  nefepronon- 
ce  jamais,  f f.  Nom  prepred’une  Province  des  Pays- 
Bas,  qui  fe  divife  en  deux  parties  , dont  l’une  s’ap- 
pelle la  Giteldre  Efpagnole,  & l’autre  la  Gutldrt  Hol- 
landoilc-  Gutldria. 

La  Cueldre  Efpagnole , qu’on  appelle  autrement  le  Haut 
Quartier  , ou  le  Quartier  de  Ruremondc.  Gutldria 
J/iJpanita , Tetrarchia  Gutldria fuperior , ou  Ruremou - 
daua.  C’cft  un  des  quatre  quartiers  de  la  Gneldre.  11 
eft  entièrement  féparc  des  trois  autres,  étant  enclavé 
entre  le  Duché  de  Clévcs  , le  Comté  de  Meurs  , le 
Diocèfc  de  Cologne,  celui  de  Liège,  Sc  les  Duchés 
de  Julicrs,  Sc  du  Brabant.  Cette  partie  de  la  Gneldre 
eft  aujourd'hui  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Elle 
eft  baignée  par  la  Meufe,  3c  par  une  partie  du  Roer.  Ses 
principales  villes  lent  Rurcinondc,  Capitale  du  Quar- 
tier ; Gucldrc  qui  a donné  le  nom  à tout  le  Duché  ; 
Venlo  Sc  Wachtendonk.  On  voit  dans  ce  Quartier  la 
folTe  Eugénienne,  ou  le  Canal  de  S.  Marie.  U com- 
mence à Rhynbcrg  fur  le  Rhin,  paife  à la  ville  deGuel- 
dre , Sc  il  fe  joint  A la  Meufe  à Venlo, les Efpagnols 
firent  ce  Canal  l’an  1627.  dans  la  penfée  d’y  faire  piaf- 
fer ur.c  grande  partie  du  Rhin,  &d’ôteraux  Provin- 
ccs-Uniesle  commerce  qu’elles  font  en  Allemagne 

Îiarlc  moyen  de  ce  fleuve  ; mais  cela  n’ayant  pas  réufi 
i,  on  a lailTé ruiner  ce  canal. Matv. 

La  Gneldre  Hollandoifc.  C eft  une  des  provinces -unies 
des  Pays-Bas.  6 ueldriafa derata ■ Elle  eft  la  plus  éten- 
due de  toutes,  & la  première  en  ordre.  Sa  fituation  eft 
entre  les  provinces  d’Hollancc  , d’L  trccht  3c  de  l’O- 
verillêl,  laZuidcrzce  , 1* Évêché  de  Munrtcr.Ic  Du- 
ché de  Clévcs  Sc  celui  de  Brabant.  C’cft  un  pays  fer- 1 
tilc  en  grains,  mais  couvert  en  plufieurs  endroits  de  bois  • 
Sc  de  bruyères , qui  diminuent  ià  fertilité.  Le  Rhin , la 
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Meufe  Sc  l’Iflel  le  baignent  , Sc  on  le  divife  en  trois 
Quartiers , celui  de  Zutphcn  , Sc  ceux  de  Nimégue 
8cd’Arnhom  : ils  prennent  leurs  noms  de  leurs  villes 
capitales  , outre  Icfqucllcs  on  y voir  encore  Hardcr- 
wick,  Tiel , Bomcl  , le  fort  de  Schenck,  Doefbourg 
Se  Grollc.  La  Gueldre  Hollandoifc  a fes  Etats  parti- 
culiers, qui  ne  fontcompofés  que  de  deux  autres  , les 
députés  de  la  Noble  fie,  ceux  des  villes.  Matv. 

Jean  Ifaac  Pontanus  ,p.  ad,  xj.  avoue  qu’on  ne  peut  rien 
dire  de  certain  fur  l’origine  de  ce  nom.  L’opinion  la 
plus  ancienne  Sc  la  plus  commune  eft  , qu’il  y avoic 
dans  ce  pays  un  monftre  affreux,  d’une  grandeur  pro- 
digieufe,  qui  ravageoit  toute  la  campagne  , dévorant 
lesbeftiaux  Sc  les  hommes  mêmes.  Se  emportant  tout 
de  Ion  foulfc.  Deux  braves,  Richard  & Lupold, en- 
treprirent de  défaire  le  pays  d’un  hétc  fi  terrible , Sc  en 
vinrent  à bout  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  monftre 
en  mourant  jetta  pluficurs  fois  un  foupir  qui  fcmbloic 
exprimer  le  mot  gelre  , gclre.  Les  deux  vainqueurs 
voulurent  qu’en  mémoire  de  leur  victoire  , le  peuple 
qui  fe  fournit  à eux , comme  à fes  délibfratcurs , prit  le 
nom  de  Gelre  ; Gclriur,  Gelria , d’où  l’on  a fait  Gueldrer , 
en  ajoutant  un  d entre  17  Sc  IV.  D’autres  entendent  cet- 
te hiftoire  allégoriquement,  Sc  difent  que  par  ce  monf- 
tre on  entend  une  révolte,  une  ffdition  du  peuple , dans 
laquelle  il  cria  fou  vent  Gelre , ou  Ge!t-rée , pour  deman- 
der qu’on  lui  donnât  fa  paye , qu’on  lui  donnât  de  l’ar- 
gent. D’autres  difent,  que  ce  mot  vient  de  Gerlac  , 
nom  d’un  Gouverneur  de  ce  pays.  D’autres  de  Gel- 
drus,  roi  Saxon,  qui  vivoit  1 00  ans  avant  J.  C.  fcloa 
Saxon  le  Grammairien;  mais  que  Pontanus  regarde 
comme  un  roi  fabuleux.  Bernard  Furmérius,  Annal. 
Friftor.  prétend  que  ce  mot  vient  de  Ga'a,  nom  d’une 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Nie».  Deux  frères 
ayant  fait  des  digues  a cette  rivière,  bâtirent  une  ville, 
à ce  qu’il  prétend,  qu’ils  nommèrent  Galdoir , c’cll- 
à-dire , embouchure  du  Gala , d’où  s’eft  fait  le  nom  de 
Gueldre.  Pontanus  préféré  à tout  ceci  le  fentiment  de 
ceux  qui  croient  que  ce  nom  pourrait  venir  de  l’ancien 
Gclduia.  Jean  Ifâac  Pontanus  a fait  en  Latin  l’Hiftoi- 
re  de  Gueldre t en  14  Livres. 

GUELDRE , f.  m.ou  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Gueldre  Efpagnole,  Gutldria.  Elle  eft  Gtuée  fur  1a  ri- 
vière de  N iers,  entre  Rhinbcrgue  Sc  Venlo,  environ  i 
quatre  lieues  de  l’une  Sc  de  l'autre.  Gueldre  eft  une  pla- 
ce forte  parlés  ouvrages,  Sc  principalement  par  fa  fi- 
tuation dans  des  marais  Sc  par  Ion  château.M*TT.  Guel- 
dre n’tft  point  l’ancienne  Gclduia.  Voyez  GELB. 
Dans  les  Auteurs  du  moyen  âge  Gneldre  eft  appelle 
tantôt  Gelre , Sc  tantôt  Gelra  ,Sc  non  Gutldria.  Lis  Al- 
iénions Sc  les  Flamans  difent  Gelra,  ou  Gelder. 

GUELDRE  , eft  aufli  le  nom  d’un  Fort  de  la  prefqu’î- 
le  de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Arx  Gutldria.  11  eft  le 
longdela  côte  de  Coromandel,  dans  le  Royaume  de 
Bifnagar,  entre  Calcfut  , Narfinguc  Sc  Paliacate  ; il 
spfarticntaux  Hollandais.  Matv. 

GU  ÊLDROIS , oise  , f.  m.  Sc  f.  Qui  eft  de  Gueldrcs , 
foir  de  la  viile , foitdc  la  Province  de  GuciJres.  Gel- 
renfit.  L’Auteur  de  la  Chronique  d’Hildenshcimappel- 
le  les  Gut '.droit  en  Latin  Geldimi.  De  Valois  Not.Gall. 
p.  a 14.  croit  qu’il  a dit  Geldunut  pour  Gtldidenfir , Sc 
qu’il  a cru  que  Gueldrer  étoit  l’ancienne  Gclduia,  ce 
qui  n’eft  pas.  Les  Gueldroit  tenoient  le  parti  de  l’Em- 
pereur Henri  111.  contre  fon  fils. 

GUELFE  , f.m.  Nom  de  faction.  Guelfut.  Les  Guelfer 
Sc  les  Gibelins  ont  rempli  l’Italie  de  fang  Sc  de  carnage 
pendant  plufieu»  années.  Les  Guelfe t étoient  pour  le 
Pape  contre  l'Empereur.  Voyez  ViUani,  Ammiraro, 
Biondus,  Sec.  Cette  faétion  s’iéeva  en  Italie  fous  FréJé- 
ric  I.  ou  félon  d'autres,  fous  Frédéric  II. Ce  quiauto- 
rife  l’étymologie  que  le  célèbre  M.  de  la  Monnoie 
donne  des  noms  de  Guelfer  Sc  de  Gibelins  dans  le  Mé- 
nagiona , Ton.  III.  p.  397.  où  il  dit  qu’elle  eft  d’Oton 
de  rreifingen.  La  faction  oppefje  s’appclloit  les  Gi- 
belins. 

D’un  côté  Frédéric,  & de  l’autre  Effclin. 

Ici  le  parti  Guelfe  , & là  le  Gibelin. 

P.  le  Moine. 

Le  nom  de  Guelfer  vient  de  celui  de  JTelfe , IFelfo.  Con- 
rad 
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rad  ayant  ôté  le  Duché  de  Bavière  à fTtlfe  VI.  frere 
d’Henri  II.  Duc  de  Bavière,  U'elft  aide  des  troupes  di 
Roger  Roi  de  Sicile , ht  la  guerre  à Conrad , 8c  donna 
commencement  dans  le  douzième  fiéde  à la  fadion  des 
Guelfes.  Il  y en  a qui  appellent  ce  tï'tlfc  du  nom  de 
Guelfon , dont  il  cft  encore  plus  aifé  de  former  le  nom 
de  Guelfes.  D’autres  dérivent  le  nom  de  Guelfes  du  mot 
Allemand  Wolff,  qui  veut  dire  loup,  apparemment.! 
çaufe  des  grands  maux  que  eau  fa  cette  cruelle  fadion. 
Enfin,  quelques-uns  difent  que  ce  nom  vient  de  celui 
d’un  Allemand  qui  s’appelloit  Guelfe  ; il  demeuroit  à 
Piftoic , 8c  fon  frere , nommé  Gibel , donna  le  nom  à la 
fachon  des  Gibelins , Guelf,  ou  IP'elf,  en  Allemand  fi- 
gr.ific  un  petit  chien  , Catului.  Boilandiftcs  , Ad.  SS. 
Maü,  T.  VII.  Proies:,  ad  Conat. in  Catal.  Pont.  p.  91. 
Voyez  GIBELIN. 

& G CELLES,  f.  m.  Terme  d’armoiric.  Mot  qu’on  a 
dit  autrefois  pour  gueules , couleur  rouge , appcllce  ain- 
fi  de  la  gueule  des  animaux. 

t^GUEMBE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  fruit  qui  nafr  dans 
la  Guairane , province  du  Paraguay.  Guembt.  C’elt  un 
fruit  oblong,  terminé  en  pointe  des  deux  côtés.  La 
guemhe  cft  de  la  grandeur  d’une  palme  .elle  renferme 
fous  fon  écorce  des  grains  jaunâtres  ; ce  fruit  a de  1a 
douceur  , pouvù  qu’en  mangeant ccs  grains, on  ne  rom- 
pe point  fous  la  dent  les  très-petites  femenccs  que  ces 
crains  contiennent.  Si  on  les  rompt,  ils  caufent  une  dou- 
leur trcs-aiçuë.  Hï(l.  Paraq.  L.  III.  C.  30.  Ccs  fc- 
mences  miles  fur  des  écorces  pourries  au  haut  des  ar- 
bres, jettent  des  fibres  tortucufcsfemblablcsi  des  cor- 
des, qui  defeendent  jufqu’à  terre  , y prennent  raci- 
ne , 8c  produifent  des  arbres  qui  fc  chargent  de  fruits. 
Ib. 

GUÉMENÉ.  Nom  de  famille.  Il  faut  prononcer  Gui- 
ntené , fui  van  t l’ul'age , quoique  le  véritable  nom  fbit 
Guémené. 

GUÉMENTER,  v.  n.  Vieux  mot  , qui  lignifie  , Se 
plaindre  de  quelque  chofe , 8c  aulli , fe  mettre  en  peine 
de  la  faire  réuffir  , s’en  embarraffer.  Queritari  , que- 
ri.  U eft  bas  , 8e  n’eft  plus  en  ufage  qu'en  quel- 
ques Provinces  de  France.  On  dit  auffi  quémenter  8c 
quémander. 

GU  ÉNAU , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Guinailus, 
Guennailus  IVenialus.  Saint  Gué  naît , autrement  Saint 
Guénocl , fils  du  Comte  Romale  8c  de  Leétice , de  la 
première  noblelfc  de  Bretagne , vivoit  au  fixiéme  fié- 
cle.  U fut  fécond  Abbé  de  Landevenec  en  Baffe-Bre- 
tagne , 8c  fucccffeur  de  Saint  Guingalois  , qui  en  étoir 
fondateur  , 8c  qui  l’y  reçut.  Il  mourut  vers  l’an  570. 
Baillée,  au  f de  Nov. 

«3-GUENAUT,  f-  m.  Vieux  mot,  qui  a été  dit  pour 
Gueux , fait  de  Queux , Cuifinicr  ,1  caufe , dit  Borel , 
que  les  Gueux  fuivent  ordinairement  la  cuifine. 
GUENCHE.f.f,  Vieux  mot.  Détour,  fubtiliré. 
GUENCHIR,  v.  n.  Vieux  mon  Fondre  fur  quelqu’un  , 
fc  jetter  fur  lui.  Irruertin  altqusm , impetumf acere.  Ce 
mot  vient  de  gauchir  , qui  lignifie  , fe  détourner.  Ils 
guenebirent  fur  eux.  Mikibux  de  H aunes. 

Toutivoie  je  me  guenchi , 

Et  de  mon  bourdon  le  feri. 

Gvill.  di  GuIgkèvills. 
Voyez  le  Gloffairede  Du  Cangc  fur  Villchardouin. 
fcS*  GUENELON.  C’eftun  vieux  mot  pour  Ganelon. 
Voyez  celui-ci. 

C5'  G U EN EZERIS.  Montagne  d’Afrique  , au  Royau- 
me de  Tremecen , dans  la  Province  de  Tenez. 
GUENGA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  pref- 
qu’ilc  de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Guenga.  Elle  a fa  four- 
ce  dans  lcpaysdcBalaguantc,  où  elle  baigne  Dolla- 
bat , enfuicc  elle  coule  le  long  des  confins  du  Mogolif- 
tan  .nu’clle  a au  nord.àc  des  Royaumes  de  Golconde  I 
fc  d’Orixa , qui  lui  font  au  midi , 8c  enfin  elle  fe  dé- 
charge par  deux  embouchures  dans  le  golfe  de  Benga- 
le. Maty. 

GUENILLE,  f.  f.  Habit  déchiré , Sc  tombant  par  lam- 
beaux. Paitni  detriti,  centones.  On  le  dit  auffi  de  ces 
mêmes  lambeaux  détachés , 8c  de  toutes  fortes  de  vieux 
haillons.  Il  me  tarde  que  je  n’aic  des  habits  raifonna- 
blés,  pour  quitter  vite  ccs  guenilles, 

Tome  IV, 
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GvBwîLLÉ  , fc  ditbuffi  de  tou*  les  meubles  peu  confidèra- 
blcs  8c  de  vi!  prix.  Ce  curieux  n'a  que  des  guemlles 
dans  fon  cabinet.  Ramaflèz  vus  guenilles. 

Guenille,  s’emploie  auflï  figurément,  quand  on  veut  mar- 
quer le  mépris  qu’on  fait  d’une  chofe. 

Lecàrps , cette  guenille  , e/J-il  d’une  importante , 
D’un  prix  à mériter  feulement  qu’on  ypenfe  ? Mol; 

Il  y a auffi  un  certain  jeu  de  cartes  qu’on  appelle  la gàe- 
aille. 

GU  ENILLON  , f.  m.  Vieux  lambeau  Je  linge , bu  d’é- 
toffe. Lintei  âut  pannt  refegmen.  Mad.  de  Sévigné  a 
dit:  Je  vous  mandai  avant  hier  par  un  petit  guenillon\ 
qui  fuivoit  une  groffe  lettre  -,  que  Mad.  Je.....  é t'oit 
exilée. 

GUENIPE,  f.  f.  Gùcufe,  mal-propre  , femme  de  mau- 
vaifevie.  Sordida  , tncompt a millier.  11  n’y  a rien  Oui 
décrie  tantun  jeune  homme  qui  entra  dans  le  monde, 
que  de  hanter  dciguenipes.  Il  eft  bas. 

Ce  mot  vient  de  guenon  , ou  plutôt  de  guenille.  Selon  la 
première  étymologie  ,guenipc  voudrait  dire  Laide  com- 
me une  guenon  : félon  la  Iccondc,  il  lignifierait  une 
femme  chargée  de  guenilles. 

GUÉNOisi,.  Voyez  GU  ÊN  AU 
GUÉNOLE.  Voyez  GUINGALOIS. 

GUENON , f.  f.  Petit  linge  femelle  que  les  Dames  de 
qualité  prennent  plaifir  de  nourrir.  Simia. 

On  appelle  auffi  guenon , une  femme  vieille  , ou  laide; 
quand  on  lui  veutdire  quelque  injure.  Vieille gnetum. 
Franchegwwwr.  Laideg/cr/rw/.  Il  eft  bas. 

On  dit  proverbialement , pour  époiilër  un  linge  il  faut  être 
guenon.  Bo  un  saut. 

GUENUCHE,  f.  f.  Diminutifdc  guenon.  Petite  güe- 
r.on.  Sinnola.  11  fc  dit  auffi  au  figuré,  quand  on  veut 
dire  quelque  injure.  C’cft  une  guentsclx  coèfléc.  S. 
Amant. 

GUENU  CÏiOfc,  f.  f.  Diminutif  de  guenüche.  Il  cft 
bas. 

GU'F.OU,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Vednfts.  Saint 
Védulfe,  ou  Guéou  , quatrième  Évêque  d’Arras,  eft 
cbltiiqui  tmnfporta  à Cambray  le  liège  épilcopal  que 
fesprédéccffcun  avoient  toujours  tenu  à Arras.  Saint 
Guéou  vivoit  an  lixième  fiéde,  Sc  mourut  en  580. 

Ce  mot  s’eft  formé  du  Latin  Vedulfuf.  On  a dit  fuccefli- 
vcment  Vedulfe , Veduf,  Gueduif,  que  l’on  prononçoic. 
Gn/doulf , Guédoul , Guédou , Guéou. 

GUEPE  , f.  f.  Groffc  mouche  qui  cft  prclquelêmblable  1 
une  abeille.  Vefpa.  La  piquure  d'une  guêpe  caufe  l’en- 
flure de  la  peau  : parce  que  la  guêpe  verfedansla  bief 
fure  qu’elle  fait  une  liqueur,  dont  fon  aiguillon  cft 
plein  , 8c  laquelle  excite  une  fermentation  qui  produit 
cette  tumeur.  S.  Év*. 

11  vient  du  Latin  vefpa,  ou  guefpa , félon  Du  Cangc  Sc 
Guichart. 

Les  guêpes  des  Antilles  font  groffcs  comme  des  itiouchca 
à miel,  maisdeux  fois  plus  longues:  clics  fbntgrifes. 
rayées  de  jaune  , 3c  armées  d'un  très-dangereux  aiguil- 
lon. Elles  compofent  une  petite  gaufre  grande  comme 
la  ihain,  8c  fcmblablcà  un  rayon  de  miel  ; où  il  n’y  a 
pourtant  que  les  petites  guêpes  qui  fe  forment  chacn- 
ne  dans  leur  petite  café,  8c  toutes  les  grandes  font  par- 
deffus.  Une  partie  couvre  les  petits,  pendant  que  les 
autres  travaillent  à agrandir  la  ruche.  Cts  ruches  fout 
attachées  par  de  petits  filets  compofés  de  la  même  ma- 
tière que  la  ruche  à des  branches  d’arbres  & aux  courti- 
nes de  s couvertures  des  maifons,  principalement  le  long 
des  rivières.  Leurs  piquures , qui  font  tres-mauvaifes, 
fe  guériffent  en  appliquant  la  lame  d’un  couteau  toute 
froid*  fur  la  plaie  k ou  delà  racine  de  l’herbe  aux  flè- 
ches pilée.  P.  du  Tertre,  Htft.  des  Antilles.  Voy 
enporc  Lonvillcrs  de  P.p.  150. 

GU ÉPIE,  f.  f.  Nom  de  lieu  en  France.  Guefpia.  Il  eft 
dans  l’Albigeois  en  Languedoc.  Hadf.  Valcf.  Not. 
Gqll.p.  115. 

GUÊPIER  , f.  m.  Oifcnu  qui  mange  les  guépcS.  Merops  t 
apijlra.  Min.  Une  s’en  voit  point  en  France.  & fort 
peu  en  Italie.  En  Crète (ice  que  rapporte  Bcllon  ) on 
en  voit  quantité,  il  dit  que  leshabitansde  ce  pays  l’ap- 
pelleui  Mèlifophage.  On  l’appelle  Guêpier  , à caufü 
N n ij  qu’il 
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qu’il  le  nourrit  de  guêpes  8c  d’abeilles.  Les  Guêpiers 
vont  en  troupe  le  long  des  montagnes  ou  croüTcnt  le 
iliin  8e  l’cfpoulct , il  lait  entendre  un  filBei  de  fort 
loin. 

Il  eft  pareil  en  figure  Sc  en  corfagc  au  Merle , 8c  un  peu 
plus  grand  que  l’étourneau  : il  a le  bec  long  , dur , & 
coubé  comme  une  faux»  8c  compofé  en  figure  triangu- 
laire ; fon  menton  8c  fon  front  l'ont  jaunâtres  , 8c  au- 
dclTousil  y a une  grande  ligne  noire  8c  deux  taches 
bleues , l’une  dcfqucllcs  eft  placée  deflbus  l’autre  ; les  , 
yeux  font  petits,  les  paupières  noires,  8c  l’Iris  en  pa- 
role enflammée  , tant  elle  eft  rouge  ,*  les  conduits  de 
l’ouïe  font  couverts  de  plumes  noires  ; le  dclfus  de  fa 
tête,  le  haut  de  fon  col  8c  fon  dos  ïont  d’une  couleur 
compoféc  de  jaune  3c  de  châtain.  Il  a la  poitrine  verte  & 
les  côtés  bleus  j fon  ventre  eft  verd  jufqu’aux  cuiflcs  ; 
les  ailes  (ont  en  partie  vertes , partie  entre  jaune  8c  chà- 
tain,&  en  partie  bleu;  fa  queue  eft  verte  8c  bleue,  mais 
elle  a plus  de  bleu  ; fes  cuilics  font  courtes  8c  noires  à 
la  manière  des  hirondelles  ; fes  pieds  ont  quatre  doigts, 
un  derrière  Sc  trois  devant  , ainfi  que  les  ont  com- 
munément les  oifeaux,  encore  que  Bellon  dife  le  con- 
traire. 

Lafémcilcatoutcslesmémescoulcurs,  mais  moins  écla- 
tantes ; fon  derrière  paroît  en  quelque  façon  verdâtre , 
le  defius  de  fa  queue  eft  entièrement  verd  ; les  grandes 
pennes  font  d’un  bleu  tirant  lur  le  verd;  tout  le  relie 
eft  femblablc  au  mâle. 

Cctoifcau  fc  rencontre  allez  communément  en  Italie,  bûn 
uc  Bellon  dife  le  contraire , ainfi  qu’on  a dit  ci-devant. 

1 vole  en  arriére  8c  à rebours , Sc  en  volant  il  prend  lt  s 
abeilles  , ainfi  que  rapporte  Ariftote,  8c  ne  vit  que  de 
ces  mouches  8c  de  petits  vers.  Les  Guêpiers  font  leur 
nid  dans  des  Cavernes,  8c  font  ju fques  à fix  ou  fept  œufs  ; 
cet  oifc&u  eft  de  pafiage , 8c  l’on  n’en  dit  pas  moins  du 
Guêpier  que  de  la  cigogne.  On  les  prend  en  Crète  avec 
les  cigales , attachant  une  cigale  à l'hameçon , qui  eft  re- 
tenu d’un  fil , & la  iaillânt  voler , le  Guêpier  vient  pour 
l’avaler , & fe  prend. 

il  y a une  autre  efpéce  de  Guêpier  qui  eft  un  peu  plus  long 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler , Sc  a plus  de 
grofiëuruniverfcllement  par  tout  le  corps.  Il  a le  bec 
long , aigu  , 8c  plus  courbé  en  faux  que  l’autre  ; fa  tête, 
ion  cou , fa  poitrine  , 8c  prefquc  tout  fon  ventre , font 
jaunes  ; il  a une  tache  noire  fon  grande , qui  commen- 
ce depuis  le  bec,  continue  par  les  yeux  en  arriére,  8c 
va  aboutir  au  commencement  du  cou;  fon  dos  eft  châ- 
tain ; proche  du  croupion  l’on  voit  une  lemblablc  cou- 
leur ; les  plumes  de  les  ailes  font  diverfifiées  de  pluficurs 
couleurs.  Les  premières  font  bleues,  les  fécondes  font 
mc  lccs  de  bleu  & de  jaune  , les  troiliémes  font  entière- 
ment jaunes,  les  quatrièmes,  qui  font  les  plus  grandes, 
lont  noires  Sc  rouges  par  les  extrémités  ; fa  queue  eft 
parle  haut  d’un  verd  fort  éclatant  par-dcllbus , elle  eft 
d’un  beau  jaune  , en  telle  lorte  qu’elle  paroit  à demi- 
verte  8c  à demi-jaune,  fes  pieds  (ont  jaunes  , 8c  fes  on- 
gles noirs. 

t^-Gui-FiER , f.  m.  Ruche  des  guêpes.  Bâtiment  fouter- 
rain  qu’elles  fc  pratiquent  pour  y établir  leur  demeure. 
La  matière  dont  tout  cet  édifice  eft  compofé  • n’cft  que 
du  bois  8c  de  la  glu.  Les  guêpes  mulets  vont  arracher 
le  bois  aux  fenêtres  , aux  treillages  des  jardins  , aux 
extrémités  des  toits  ; elles  fcientSc  enlèvent  une  multi- 
tude de  petits  brins  : puis  après  les  avoir  charpis  8c  hà- 
chés  fort  menus,  elles  les  amaïicnt  par  petites  bottes 
entre  leurs  pâtes  : elles  y verfent  quelques  gouttes  d’u- 
ne liqueur  gluante,  à l’aide  de  quoi  elles  font  du  tout 
une  pâte  qu’elles  pétrifient,  8c  mettent  en  boule.  De 
retour  au  logis  elles  pofent  la  boule  fur  l’endroit  du  bâ- 
timent qu’elles  veulent  allonger  ou  épaiflâr.  Elles  l’é- 
tendent avec  leur  trompe  8c  avec  leurs  pâtes,  en  allant 
à reculons,  8c de  cette  efpccc  de  charpie  de  bois  elles 
font  une  petite  feuille  fon  mince. . . Elles  viennent  en- 
core en  appliquer  de  nouvelles  fur  les  premières  ; 8c 
de  toutes  ccs  bandes  ainfi  collées  8c  unies  par  la  même 
glu,  fc  forme  la  grande  voûte,  qui- fert  de  couverture 
8c  d’enveloppe  générale  à leur  demeure.  C’cft  aufli  avec 
la  même  matière  que  fe  fabriquent  les  cellules  8c  les 
colonnes. . . Speüacle  de  la  Nature. 

C‘GU  EPIÉRE,  f.  f.  C’cft  le  même  que  GuiriER.Voyez 
ce  mot. 
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GUÊPIN,  ine  , f.  m.8c  f.  Natif,  originaire  , habitant 
d’Orléans.  Guefpinus , a.  Genaphtus , a Genabenfis , 
Genaptnfts  , Aurelianenfis.  Hadrien  de  V alois , Net, 
Gall.p  228.  col.  2.  propofe  trois  conjectures  fur  l’ori- 
gine de  ce  nom  , 1°.  l$ue  Gucpini  a été  dit  pour  Gepisti, 
îcGepini  par  fyncope  pour  G enapini,  8c  G enapini  pour 
Genabenjes , de  Genabum , Orléans.  2°.  C^ue  Gucpini 
s’eft  dit  de  Vefpini,  ou  VcfpcnJ'es  , de  Vejpa , guipe. 
Voyez  la  raifon  qu’il  en  rapporte.  3°.  Il  croit  qu’il  y a 
dans  Matthieu  Paris , à l’an  1251,  un  mot  qui  nous 
apprendroitla  véritable  étymologie  de  ce  nom , s’il  n’é- 
toit  point  corrompu.  Car  il  appelle  un  Orléanois  Gani- 
nus,  que  de  Valois  croit  avoir  été  mis  pour  Cavinus , 
ou Capinits , d’où  Guepinus,8c  Guêpin  fc  feroit  fait. 
Mais  le  Maire  , dans  Ion  hiftoirc  d’Orléans,  fuppofe 
qu’il  ne  faut  point  changer  Caninus  , Sc  rapporte  la  rai* 
Ion  pourquoi  ce  nom  fut  donné  aux  Orléannois.  Voyea 
ce  que  nous  avons  dit  au  mot  CHIEN.  8c  Fr.  Le  Mai- 
re, enfoa  hiftoire d’Orléans , c.  1 9.  p.  53  Cr  54. 

Guéfin,  ine,  f.m.  8c  f.  Mot  burlcfque  , ou  lobriquct 
qu’on  emploie  quand  on  veut  marquer  qu’une  perfonne 
eft  fine  .adroite  ,ruféc.  Gains , Jiibdolus,  Jolers  ,fagax. 
C’cft  un  Guêpin.  Ne  vous  liez  pas  à cette  femme  ; c’cft 
une  Gucpine.  Voyez  la  Note  de  M.  de  Valois  , p. 
228.  c.  1. 

& Gvtrin  , ine  , eft  aufli  adj.  8c  ne  fc  dit  pas  feule- 
ment des  perfonnes  , mais  encore  des  chofcs.  A ce 
trait  de  liberté  gucpine , M.  Lolbcrt  prit  feu.  Ame- 
lot  , Alêm.  Dans  la  Relation  de  l’entrée  de  l’Empe- 
reur Charles  V.  dans  la  ville  d’Orléans  en  1 5 39.  ( Cé- 
rémonial de  Fr.  de  T.  Geuffroi  , f.  2.  p.  757.  ) Guê- 
pin eft  pris  pour  fuppôr  de  l’L’niverfitc , ou  pour  les 
Ecoliers.  Voici  les  paroles  : « Après  venoient  IcsMai- 
« très  d’Éeoles  , les  Médecins  , puis  les  Officier* 
« de  l’Uni  ver  G te  , les  Conieiilcrs  8c  les  Gué  pins  d’i- 
« celle.  » 

GUER , f.  m.  Nom  propre  delieu  en  France.  Guader , il 
eft  en  Bretagne  proche  de  Montfort-la-Canne,  près  de 
Rennes.  Hadr.  Valef.  Not.  Gal.p.  237.  Voyez  encore 
G ER. 

GUÉRANDE.f.  f.Nom  propre  d’une  ville  de  France. 
Gueranda.  Elle  eft  fituée  dans  le  Comté  de  Nantes,  en 
Bretagne , près  de  la  côte  où  il  y a de  bonnes  falines , 
entre  l’embouchure  de  la  Loire , 8e  celle  de  la  V ilainc , 
au  couchant.  Maty. 

GUF.RANDE,f.f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Breta- 
gne  en  France.  De  Valois  , Not.  Gai,  croit  que  c’cft 
le  lieu  qu’on  appelle  en  Latin  Grannona  Sc  Grannonum. 
II  le  nomme zulïiGue'randa.  C’eft  un  Château  fitué  fur 
un  cap , ou  promontoire  , entre  l’embouchure  de  la 
Loire  , Sc  celle  de  la  Vilaine.  Voyez  cet  Auteur, 
p.  23 6. 

G U Eft  B.  Vieux  terme  de  coutumes.  Droit,  faculté  de 
laiflèr  paître  les  bêtes  fur  les  terres  de  fes  voifins.  Selon 
l’ancienne  coutume  de  Bretagne , les  gens  de  baflecon- 
dition  qui  ont  leurs  terres  enfermées  , n’ont  pas  droit 
deguerb,  parce  qu’il  n’cft  pas  jufte  qu’ils  aycntfurles 
autres  un  droit  que  les  autres  n’ont  pas  fur  eux  : Jus 
pajlionir  in  alieno  agro  , ou  facultas  pajeendi  pecora 
in  alienis  agris. 

Le  mot  de  guerb  vient  de  guerpir , qui  lignifie  ici  défaillir 
fon  héritage  pour  aller  dans  un  autre.  De  Laur. 

GUERCHE  , f.  f.  Nom  propre  de  pluficurs  lieux  en 
France.  Guerchia.  11  y a Guerche  petite  ville  en  Breta- 
gne, fur  les  frontières  du  Maine,  A fept  lieues  de  l’o- 
rient de  Rennes  ‘.Guerche en  Touraine  fur  la  Crcufe, 
Sc  Guerche  en  NivernoisprèsduBerri. 

GU  ER  DON,  f.  m.  Vieux  mot  , qui  lignifie,  Récom- 
penfc , ou  falaire  de  quelque  travail  , ou  bon  office 
qu’on  a rendu.  Aicrcer , premium.  Eft<e  là  le  guerdon 
de  mes  labeurs  l Ronsard.  Il  ne  fe  dit  qu’en  burlcf- 
que. 

Ménage  tient  que  ce  mot  rient  de  l’Allemand  vterdung  , 
qui  lignifie  ejlimation  de  prix.  Nicot  croit  qu’il  vient  du 
Grec  qui  lignifie  gain. 

GUERDON.  Voyez  GARDON. 

GUERDON  N ER,  v.  ad.  Récompenler.  Rémunérât  i. 
11  eft  aufli  hors  d’ufage. 

CJ-GUERDONN’ELR.f. m.  Vieuxmot.  Celui  qui  ré- 
compenfe,  bienfaiteur.  Aaonotheta,  benefadens. 

GUÈRE  , 
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GUÈRE,  ou  GUERES,  adv.  qui  fe  joint  avec  une  né- 
gation , & qui  lignifie , Peu.  l'Arum.  Il  n’y  a guère  de 
gens  qui  n’aiment  mieux  leur  profit  que  celui  d’autrui 
Cette  femme  n’eil  guère  jolie.  Il  ri*y  a guère  que  j’?i 
t vu  cct  hommc-là.  Tous  ces  détours  ne  vous  font  guère 
d’honneur.  Eouh.  Dans  le  polie  où  vous  êtes,  vous  ne 
pouvez  guère  vouscacher.  Btt  l.  Si  je  n’y  demeure  pas , 
(à  Siam  j j’aurai  toujours  fait  un  beau  voyage.  J’aurai 
appris  bien  des  petites  chofes.  Je  n’aurai  guère  offenfé 
Dieu  pendant  deux  ans.  D«  Choisi.  L’on  ne  fe  trom- 
pera guère,  quand  l’on  c’appuycra  de  la  crainte,  aufît 
bien  que  de  la  charité.  Ab.  oa  la  Ta.  Ailleurs  le  mê  - 
me Auteur  écrit  guère  t avec  une  t,  quand  il  dit  .les 
entretiens  de  piété  n’ont  guères  de  moindres  inconvé- 
niens  ; on  parle  des  choies  de  Dieu  d’une  manière 
toute  naturelle.  M.  de  Balzac  dit  toujours  , il  ne  s’en 
faut  de  guéret  : c’ell  un  Gafconifme.  il  faut  effa- 
cer le  de  , qui  ne  fe  met  que  quand  il  e(l  qucllion 
d’une  quantité  comparée  avec  une  autre  : comme  , 
elle  ne  la  parte  àc  guère.  L’/,  que  quelques-uns  mettent 
à la  fi n , y cil  fans  néceflité  ; la  Pucfic  l’a  confcrvée  pour 
la  commodité , & cependant  elle  ne  fait  pas  un  trct-Jon 
effet  dans  ce  vers. 

Qui  ne  rend  point  de foint  ntjl  guéres  amoureux.  Vau. 

£/•  Guère  , ou  Guère*.  On  le  met  quelquefois  dans 
le  fens  de  prefpue  point  , Sc  alors  on  le  joint  toujours 
avec  que.  Il  n’y  a guère  que  lui  qui  f..t  capable  de  faire 
cela , c’eft-.i-dirc ,11  n’y  aprcfquclui.  Acad.  Fr. 
Ménage  le  dérive  de  l’Italien  guare  , ou  de  l'Hébreu 
gara  , qui  lignifie  retrancher mais  dans  fe  s Oblèrva- 
tions  fur  la  langue  Françoife , il  avoue  qu’il  a oubli: 
de  remarquer  dans  les  origines  que  guère  a été  formé 
6* avare  , en  partant  par  les  degrés  qui  fiiivcr.t  avarè  , 
varè , guarè , guère.  La  rcffctnllance  qu’il  ya  dans  la  ff- 

fniffeation  de  ces  deux  mots,  a fans  doute  déterminé  M. 
dénage  à croire  que  le  mot  François  defeend  du  mot 
Latin. 

GU  ÉREC  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Varocut.  S. 
Guèrec , Confillêur  , Difcij  le  de  S.Tugal.  Chast.  T. 
1.  p.  678.  C'tll  de  ce  nom  qu’cll  venu  celui  Je Locbi- 
rec , pour  Loc- Guéret , ou  Guèrec  , qui  cil  le  lieu  où 
ce  faint  Difciple  de  S.  Tugal  de  Tréguicr  avoir  com- 
mencé un  Monadére  , & où  après  fa  mort  fon  corps 
futportédcLandernoc,auDioc«.le  de  Léon,  où  il  étoit 
mort.  Idem  ,p.  6j 8.  Lockirec, ou  Loc-Guèret , cil  Lo- 
cus Varoci.  Cordemoy  écrit  Guèrech , Sc  le  P.  Lobincau 
auflî.  . 

GU  ÉRF.STIO.  Le  golfe  de  Guère/}  io , Gucrcfliiis , FJai- 
iicusfuius.  C’eft  une  partie  de  l’Archipel , entre  les  crû- 
tes de  la  Natolie  & les  îles  de  Mételin  , & Schio.  Ce 
golfe  prenoit  autrefois  fon  nom  de  la  ville  d'Élée  des , 
Pctgaménicns , qui  étoit  lur  les  bords.  Mai  y. 
GUÉRET  , f.  m.  Terre  qu’on  avoir  laiffé  repofer  , Sc 
qu’on  a fraîchement  labourée  pour  i’cnfcmenccr  en 
la  même  année.  Novale.  L csguèrets  fc  lèvent  en  Mars. 
Un  Fermier  cil  obligé  de  lever  les guèrets,  encore 
qu’il  quitte  la  Ferme  A la  S.  Jean  , avant  que  les  ter- 
res fc  puiffent  cnfcmcncer.  ün  prend  ce  mot  en  Poefic , 
pour  champs , campagnes. 


Hè abondantes  moijfens  les  guércts  font  couverts. 
Les  épis  dorent  nos  guércts.  Racan. 


Mais  cent  vafes  d'argent  parent  fes  longs  bujfetst 
Avec  peine  un  milan  traverfe  Jès  guércts. 

Que  faut-il  davantage  ? Aujourd'hui  la  richetfe 
Ne  tient-elle  pas  lieu  de  vertu , de  noblejft  f P. 


tS'  Guéret.  On  dit. proverbialement  : Ce  qui  n’cft  bon 
en  Mars , eft  bon  en  guéret  ; pour  dire , que  Ce  qui  n’ell 
pas  bon  dans  un  temps , cil  bon  dans  un  autre  : ou  que 
ce  qui  n’ell  pas  bon  à l’un,  cil  bon  à l’autre. 
ta-  Guérei  . V il  le  fituée  , non  pas  ù deux  lieues  au  cou- 
chant , mais  à quatorze  lieues  au  nord-eft  de  Limoges. 
Ce  mot  vient,  félon  Saumaifc , de  vervailum, qui  fignific 
en  Latin  la  même  choie , ou  de  veteretum  , qu’il  faut 
lire  au  lieu  de  vervailum , comme  veut  Scaligcr  ; d’au- 
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très  loutiennent  qu’on  difoit  autrefois  garet manquant 

I campus  aratus.  Du  Gange  le  dérive  de  vegri » ou  de  va- 
rclli,  qui  dans  la  baffe  Latinité  ont  lignifié  «les  champs 
mal  cultivés , St  dans  un  autre  lieu  il  le  dérive  de  tua* 
rellinn. 

GUERET, f.  m Nom  propre  d’urte  ville  de  France,  Ca- 
pitale de  la  Marche,  U’arauttm , Guertlirm , G ara:  htm . 
Elle  cil  fituée  à la  fource  de  la  rivière  de  Cîartempe  , 

1 entre  cette  rivière  Sc  la  Crcufc  , à quatorze  lieues  au 
nord-cil  de  Limoges  , vers  le  couchant.  Guéret  cil  le 
fiége  d’une  Election  , d’un  Préfidial  , d’une  Mar^- 
chaulTée  , Sc  d’une  Officialité.  Mai  y.  Guéret  a com- 
mencé par  le  Monadére  que  Lothaire , Comte  de  Li- 
moges , y bâtit  en  l’honneur  de  Saint  Pierre  .vers  la  fin 
du  fcpticme  fiéde  , & dont  Saint  Pardoux  fut  premier 
Abbé. 

De  Valois , Notit.  Gall.%  tfiç.  dit , que  les  Latins  ont 
appcllé  Vervailum  , un  champ  qui  fc  repofe  depuis 
long-temps , qu’on  ne  laboure  point  depuis  long-temps  » 
un  champ  en  friche.  Il  croit  qucc’elUl.i  le  premier  nom 
de  ce  lieu  j qu’enfuire  de  Vervailum  on  a fait  P tradttm  , 
Varadum  , U'ara.tum  , & Car  ad  um  , d’où  etl  venu 
Guéret. 

GUÉRÉTOIS  , f.  m.  Territoire  de  Guéret.  Ville  de 
la  Marche.  Pagus  Varallenfis , ou  Garallenfr.  Le  Gué* 
rétoit. r 

GUÉRÉTOIS, oise.f  m.&f.  Qui  eft  de  Guéret.  Ura- 
raciett/is , Garailtn/îs.  S.  Sulpice  Guérétois  cil  un  lieu 
du  territoire  de  Guéret.  S.  Pardoux  Guérétois  eft  le  pre- 
mier Abbé  du  Monadére  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
GUÉRET. 

GUERGU  ÉLA , f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Numi- 
dic  , en  Afrique  , à cent  quarante  lieues  d’Alger,  au 
midi.  Gucrgucla.  Voyez  Marmol , L.  V.  C.  57. 

GU  ÉRIC , ou  GUÉRY.  Voyez  GÉRY. 

GUÉRIDON  , f.  m.  Meuble  de  chambre  qui  fert  A 
porter  des  ffambcsux,  des  vafes  , 8cc.  Pluteus.  11  cil 
comptfc  d’un  pilier  ou  colonne  de  bois  , ou  d’argent» 
entre  deux  pièces  rondes,  l’une  par  bas  pour  le  Ibutcnir» 
& l’autre  par  en  haut  pour  porter  ce  qu’on  metdeflùs. 
On  prétend  que  le  mot  de  guéridon  a été  apporté  d’A- 
frique par  les  Provençaux.  Des  guéridons  à têtes  de 
Maures.  Mascur. 

On  appelle  quelquefois  dans  la  Marine  du  nom  de  gué- 
ridon ce  qu’on  nomme  autrement  écope , efcopt  , ou 
efeoupe  f c’eft  une  pelle  crcufc  , qui  fert  à jetrer  l’eau 
qui  entre  dans  les  chaloupes.  On  donne  aullî  le  même 
nom  à une  autre  forte  de  pelle  qui  fert  à ietter  par  de- 
hors de  l’eau  fur  le'vaiffêau  , Sc  à mouiller  les  voiles. 
C’ctl  un  brin  de  bois  creufé  à un  bout,  le  relie  eft  un 
manche  fort  long. 

GUÉKlN.f.  m.Nom  propre  d’homme.  Garius.  Le  tom- 
beau de  S.  Guérin  eft  A Clermont.  Voyez  les  Notes  du 
PréfiJentSavaron  furies  deux  Livres  d’un  Anonyme, 
de  Saut  lis,  Ecclefiis&  MonajieriisClaromontii , que  ce 
Préfidcnt  a imprimés  dans  fes  Origines  de  Clermont. 
Voyez  p.  345. 

GU ÉRIN.f  m.  Nom  propre  d*hommc.  Varinus.  En  Va- 
lais , le  V énérable  Guérin  , de  l’Ordre  de  Clteaux , pre- 
mièrement Abbé  d’Antccombe , puis  Évêque  de  Sion  , A 
qui  S.  Bernard  donne  de  grandes  louanges  dans  une  let- 
tre qu’il  lui  écrit.  Chast.  Martyr.  T.  1.  p.  90.  C’cft  la 
deux  cents  cinquante-troifiémc  lettre  de  S.  Bernard , oit 
la  vie  du  Bienheureux  Guérin  eft  prefque  entière.  Ce 
nom  propre  eft  devenu  le  nom  de  pluficurs  familles. 

GUÉRIR , v.  aél.  Rétablir  un  malade  , lui  rendre  la 
fanté.  S an  arc  , mederi.  La  Médecine  eft  l’art  qui  en- 
feig  ne  à guérir.  Le  quinquina  guérit  la  fièvre.  La  plaie 
n’ell  pas  guérie.  Il  n’y  a point  d’Empiriqucqui  ne  fe 
vante  de  guérir  la  goutte.  Un  malade  qui  fe  guérit  • 
qui  commence  A guérir , doit  manger  fobrement. 

Ce  mot  vient,  félon  Ménage,  de  l’Allemand  ou  Flamand 
■waren , qui  fignifie , garder  , fauvtr , confervet.  Nicod 
prétend  que  ce  mot  vient  de  variare.i  caufe  que  l’é- 
tat du  malade  charge  quand  il  fc  guérit.  M.  Huet  le  dé- 
rive de  curare,  qui  fignific  la  même  chofê  en  Latin. 
On  trouve  dans  la  balte  Latinité- guarire , guérit.  VovcZ 
AilaSS.Jun.T.lV.p.6  a 7.  F. 

Guérir,  fedit  aufli  des  puiffancesfurnaturclles. S.Main 
guérit  de  la  gale  j S.  Eutrope  de  l’hydropilie  ; S.  Lau- 
rent 
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rent  du  mal  de  dents.  L’ombre  de  S . Pierre  guériffhit 
les  malades.  Oh  ne  fçauroit  guérir  avec  des  enchan- 
temens. 

Guérir,  le  dit  aufli  ch  choies  fpiritueltes  , 8c  lignifie  , 
Adoucir  , foulagcr.  Jésus-Christ  eft  venu  au  monde 
pour  guétir  toutes  nos  infirmités.  11  eft  mal-aifé  de 
guérir  une  imagination  blcfféc.  Je  veux  guérir  votre 
ennui.  Voit. 

Lt  temps  qui  guérit  tout , guérira  vos  douleurs.  Gon. 

Guérir  , en  ce  fens,  fignifie  aufli , Quitter  , Te  défaire 
de  quelque  chofe.  Se  guérir  du  ridicule.  S.  Évr.  Se 
guérir  de  fauffes  opinions,  d’une  prévention.  Id.  Qui 
vous  a guéri  duiibcrttnage  ? M.  Scud.  On  fe  peut  bien 
guérir  des  vanités  du  monde  ; maison  n’eft  jamais  bien 
guéri  de  l’amour  propre,  qfne  s’en  fçauroit  défaire. 
Quand  on  n’a  pas  allez  d’empire  fur  loi  pour  fc  gué- 
rir de  lès  foiblefles  , il  faut  avoir  la  difcrétion  de  les 
cacber.  Ben.  En  Amour  , celui  qui  cftg«m  le  pre- 
mier, cft  toujours  le  mieux  guéri.  La  Roch.  Avec  un 
peu  de  bon  fens  on  fc  guérie  l’elprit  de  bien  des  cho- 
ies. S.  Évr.  Un  cfprit  vain  s’applaudit  , en  le  pré- 
tendant guéri  des  erreurs  d’un  peuple  crédule.  Lt  Cl. 

Hé  l comment  pourrois-je  prétendre 
De  .guérir  Us  mortels  de  ceue  vieille  erreur  l 

Dhs-Houl. 

Je  n’ai  rien  oublié  pour  guérir  Ion  cœur  de  Ion  aveu- 
glement. Idem. 

Si-tôt  que  J ht  un  vice  ils  ptnfcnt  me  confondre , 

C eft  en  m ai  guérillant  que  je  /fai  leur  répondre  .Boit. 

P our  être  détrompé  de  l’amour  je  n’en  luis  pu  guéri  : tan-  ] 
dis  que  mes  rélléxions  le  condamnent  , mon  cœur  fc 1 
déclare  pour  lui.  L.  o’Ab.  a Éloïse.  La  Comédie  cft 
dangereufe  pour  un  cœur  encore  mz\  guéri  de  fa  paillon. 
Corn. 

En  vain  tu  me  veux  ftcourir  , 

RaiJ'on , je  ne  veux  pas  guérir.  Vlth 

L’amour  eft  mal  guéri  quand  il  l’eft  par  la  haine. 

Corn. 
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fon.  Sanabilis,  medical  ilis.  La  fièvre  tierce  eft  plu* 
guénjfabtc  que  la  quarte. 

GUÉRISSEUR  ,f.  m.  Qui  guérit.  On  voit  dans  cet- 
te ville,  (Vatladôlid  ) dit  le  Docteur  Sangrado  , des 
échappés  de  l’Ecole  de  Paracclfe  , des  adorateurs  du 
Kermcs , des  guerijfcurs  de  hazard,  qui  fontconfifter 
toute  la  Iciencc  de  la  Médecine  à fçavoir  préparer  des 
drogues chymiques....  Giiblas,  t.IV.p.y. 

Ce  Sangrado , dont  il  eft  tant  parlé  dans  cet  ingénieux 
Roman  , n’eft  autre  que  feu  M.  Hccquct , célébré  Mé- 
decin de  Paris , Auteur  du  Brigandage  de  la  Médecine  , 
& de  beaucoup  d’autres  livres  de  fa  profeffion. 

GUÉRITE,  C.  f.  On  difoit  autrefois  Gante.  C’eft  ea 
général  un  petit  lieu  de  retraite  dans  les  forte  reffes 
pour  mettre  les  fentinelles  à couvert  : c’eft  plus  par- 
ticuliérement une  tourelle  de  pierre  ou  de  bois  fur  les 
ballions  revêtus,  qui  eft  bâtie  fur  les  murs  d’une  vil- 
le , d’un  château , pour  y loger  une  fentinelle.  Spécu- 
la. On  l’appelle  aulli  échauguette.  Les  guérites  doivent 
être  à l’épreuve  du  moufquct.  Guarita  dans  la  baffe  La- 
tinité. 

Et  tenait  le  Mouftier  qui  était  bien  fermez. , 

Et  de  bonnes  garites  était  bien  garirez, 

Chron.  de  B.  du  Gubscl. 

Ce  mot  a la  même  origine  que  guérir , de  l’Allemand  via* 
ren , qui  lignifie  conferver.  Covarruvias  dit  que  c’eft  utt 
mot  Arabe,  qui  vient  degar,  ou  gara,  qui  fignifieun 
trou , une foffe.  On  pourroit  avec  beaucoup  de  vraifcm- 
blance  le  dériver  de  garire,  mot  de  la  baffe  Latinité  , 

Îui  veut  dire  garantir.  Le  P.  Lobiheau  au  Gloff.  de 
on  Hift.  de  Bret.  croit  que  ce  mot  , qui  dans  Ica 
vieux  titres  s'expriment  an  Latin  par  gdriu  , gari- 
te,feu  circulus  meenium  urbis,  8c  qui  fe  prend  pour  l’en- 
ceinte des  murs  d’une  ville  , peut  venir  de garth , qui 
lignifie  en  vieux  Breton  Promontoire , montagne. 
Gueriti  , cft  aufli  une  terraffe  , ou  un  petit  dongeon  , 
ui  eft  élevé  au-deffus  d’un  bâtiment  pour  découvrir 
c loin.  Un  Aftronome  doit  être  toujours  logé  en  une 
maifon  où  il  y ait  une  guérite  , pour  obferver  le* 
aftrcs. 

On  étend  fouvent  la  lignification  de  ce  mot,  Sc  on  le  dit 
de  tout  lieu  élevé  » d’où  l’on  peut  découvrir  le  pays 
circonvoiûn. 


Guérir,  cft  aufli  quelquefois  neutre  , Se  fignifie  , Re- 
couvrer la  lanté.  Sattari  , valetudinem  jirmare  , reci- 
pere  , recuperare.  11  cft  malade , mais  il  guérira  bien- 
tôt. J’ cfpén: guérir  de  ccttc  maladie. 

On  dit  proverbialement  que  la  mort  noii$  guérit  de  tous 
nos  maux,  qu’un  homme  eft  guéri  de  tous  les  maux  ; 
pour  dire  , qu’il  en  eft  délivré.  On  dit , qu’une  chofe 
ne  guérit  de  rien  , lorfqu’elle  ne  rend  pas  une  affaire 
meilleure,  qu’elle  ne  l’avance  pas.  On  dit  aufli , qu’on 
ne  Içauroit  guérir  de  la  peur  On  dit  aufli  * du  quoi 
me  guérira  cela  ? On  dit  aufli  d'un  homme  foible  Sc 
inutile , que  c’eft  un  Saint  qui  ne  guérit  de  rien.  On 
dit,  Médecing««-'ri/-toi  toi-mê  me,  par  une  lentencc  tirée 
de  l’Évangile  , Sc  en  proverbe  on  l’applique  A celui  qui 
reproche  A un  autre  des  défauts  dont  lui-mê  me  n’eft  pas 
guéri. 

Guéri,  ie.  part. paff.Scadj.5<tn<rr»/. 

GUÉRISON  , f.  f.  Recouvrement  de  fanté.  Sanitas,fa- 
natio , medela.  La  plupart  des  guérifons  fe  font  par  la 
nature  plutôt  que  par  l’art.  On  ne  fait  d’ordinaire  en- 
trevoir aux  malades  le  danger  où  ils  font  qu’à  travers 
quelques  feintes  efpérances  de  guérifon.F  l.  M.  Pelif- 
lon  a repris  Malherbe  pour  avoir  dit , rendre  la  guéri- 
fon  ; C’eft  une  expreflion  impropre,  on  rend  la  lanté  ; 
mais  non  pas  la  gaérifon.  JVîén. 

Guérison  , au  figuré  , fe  dit  de  l’elprit , de  l’amc  , Sc 
du  cœur.  On  ne  doit  penfer  qu’à  la  guéri/on  des  bief- . 
furcs  de  l’ame.  Arn  . Pour  achever  ma  gucrifon , ne  me 
parlez  plus  de  l'ingrate  que  j’ai  fi  ardemment  aimée. , 
Vill.  11  faut  au  moins  qu’ils  faffent  en  forte  qu’elle  . 
foit  courte  : (la  colère)  de  crainte  que  fi  elle  duroit  , 
elle  ne  leur  fi  c des  bleflùres  profondes , Sc  que  la  gué- 
rifon  n’en  devint  plus  difficile.  Ar.  de  la  Trarr. 

GL  ÉR1SSABLE , adj.  m.  Sc  f.  Qui  cft  capable  de  guéri- 


Je  veux  comme  Un  autre  Stiliti 
Me  guinder  dans  une  guérite  : 

Là  , content,  & loin  du  tracas , 

Méprifant , comme  il  le  mérite  , 

Le  monde  cr  Ces  trompeurs  appas , 

Je  le  verrai  du  haut  en  bas.  P.  du  Cite. 

On  dit  proverbialement , Gagner  la  guérite  ; pour  dire, 
s’enfuir  Sc  chercher  quelque  lieu  de  sûreté. 

GU  ER  LANDES.  Termes  de  Marine , font  des  pièce* 
de  liaifon  cintrées  , qui  fe  mettent  au-dedans  du  vaif- 
feau  à traversde  l’étrave , fervant  à fortifier  , 8e  entre- 
tenir la  rondeur  de  la  proue.  On  en  met  jufqu’A  trois 
au  fond  de  cale,  deux  entre  les  écubiers,  Sc  une  fur 
le  fécond  pont.  Les  guerlandes  doivent  avoir  la 
même  épaifleur  que  les  baux.  Quelquefois  on  écrit  Sc 
on  prononce  guarlandes  , Sc  guirlandes. 

GU  ER  LIN  , 17  m.  Terme  de  Marine.  C’cft  un  moyen 
chablcauqui  fort  à toucrou  remorquer  les  vaiffeaux, 
Scà  autres  ufages.  On  l’appelle  aufli  haupere  ,8c  grelin, 

GUERMENTER.  (fo)  Vieux  mot  , qui  fignifie  fe 
plaindre.  C’eft  1a  même  chofe  que  guémenter.  Voyez 
ce  mot. 

& fe  guermentaffenf 

Des  mou  x que  nos  deux  cœurs  cntajfent.  Alain  Char. 

GUERNESEY.  Vo^et  GERNESEY.  1 

GUERNÉZ1AISE,  1*.  m.  Nom  que  l’on  donne  en  Breta- 
gne A une  efpècc  de  lis,  Sc  que  le  P.  Fouillée  appelle  loe- 
mtrocalis  floribus  purpurafeentibus  ftriatis.  11  fc  trouve 
dans  les  campagnes  du  Chili  une  fleur  fomblablc  A cette 
efpcce  de  lis  qu’on  appelle  Guernétàaifcs , fon  nom  en 
Indien  eft  Liuto.  11  y en  a de  différentes  couleurs,  SC 
des  fix  feuilles  qui  la  compofent,  il  y en  a toujoursdcnx 
de  panachées.  De  la  racine  de  cette  fleur , féchée  au 

four  , 
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four,  on  fait  une  farine  très-blanche,  qui  ferti  fai- 
re des  pÂtes  de  confitures.  Frézifr. 

GUERNON  , f.m.  Partie  de  la  Barbe  , qui  cft  fous  le 
nez,  fur  la  lèvre  d’enhaut:  Mouftachc.  Gradus , gra- 
no , gernobada.Myftax.  Euftachc  Comte  de  Boulogne , 
8c  Baudouin  le  Gros,  Seigneur  d’Aloft , font  furnom- 
mésen  Latin  Gcrnabadatus , que  Du  Chcfnc  traduit 
par  aux  Guerncnr.  Euftache  Comte  de  Boulogne , fur- 
nommé  aux  guernons , pèred’Euftache  , de  Godcfroi , 
8:  de  Baudouin.  Du  Chë'ne  , Hift.  de  la  Maifon  de 
Guints  , L.  III.  C.  a.  Ailleurs  il  traduit  Gucrnoné  , 
ou  Barbu , comme  nous  l'allons  dire.  Ce  mot  ne  ledit 
plus. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  granur  : car  il  cft  cer- 
tain que  parmi  les  Goths  le  poil,  les  cheveux,  étoient 
appelles  grani .# 

GUERNÔNNÉ.  Surnom  d’nomme.  Quia  une  longue 
barbe.  Longd , prolixa  barba , & en  balle  Latinité,  Ger- 
nabadatus.  Baudouin  de  Gand  , IIP  du  nom  , .s’appelle 
indifféremment  Baudouin  d’Aloft  & Baudouin  de 
Gand.  Lambert  d'Ardres  écrit  qu’on  lui  donna  les 
fumoms  de  louche  , & de  Guernonnc  , ou  Bar- 
bu , tant  à caufe  qu’il  étoit  bide  , que  pource  qu’il 
portoit  la  barbe  fort  longue,  du  Chejne  , Hift.  der 
Maifon/  de  Gand  & de  Gui  ne/ , L.  IV.  C.  4.  Ce  mot 
n’cft  point  en  ufage  aujourd’hui , peut-être  même  tft- 
il  de  la  façon  de  Du  Chcfnc.  Lambert  d’Ardres  dit 
en  Latin  Gtrnabadatus. 

GUERPIE  , f.  f.  Terme  de  Coutumes  Délaiflement, 
abandonnement  d’un  héritage  fer  f,  mortaillable  , ou 
cenfucl. 

Dans  quelques  anciens  titres  la  guerpie  (îgnific  la  veuve, 
c’ert-i-dire,  celle  qui  cft  abandonnée,  détaillée.  Vi- 
du  a , Relie!  a. 

GUERPINE,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Abandonne- 
ment, délailfcmcnt.  Voyez  GUERPIE. 

GUERPIR  , v.  ad.  Vieux  terme  de  Coutumes , qui  li- 
gnifie, Abandonner  8c  détailler  un  héritage  ferf,  mor- 
taillable . ou  cenfucl,  Delinquere,  abdicere.  Gu  erp  figni- 
fioit  la  choie  détaillée , guerpie  8c  gutrpifon , l’abandon- 
nerr.cnt  On  difoit  aulh , Guerpir  la  bataille  ; pour  di- 
re , S’enfuir  , Guerpir  la  ville  ; pour  dire  , Quitter 
la  ville  , s'en  retirer  au  plus  vite , Se  comme  furtive- 
ment. 

O Giliiru.  Suivre  , obféder  quelqu'un  , le  contrain- 
dre à fe  retirer  , à s’enfuir.  Glojf.  de/  Po'èf.  du  Roi  de 
Nav. 

On  dû  au  fit , gulpir  C"  guayoer  , pour  lignifier  la  même 
chofc. 

Ce  mot  vient  de  K'erp  , Flamand  , qui  lignifie  Jaifine 
Se  tradition.  Du  Gange  le  dérive  d’un  mot  Saxon  Uer- 
pen , d’où  on  a dit  en  Latin  Werpirc , d’où  font  venus  les 
compofés  qui  font  encore  en  ufage , déguerpir  8c  déguer- 
pij'Jement.  Les  Écrivains  du  moyen  âge  ont  dit  II  erpire 
Vguerpire,  pour  guerpir , abandonner.  Voyez  Bignon 
dansfes  Notes  fur  les  Formules  de  Marculfe.  De  Can- 
ge , Gtejf. fur  Villehard 

GLEKPiSON  , & GURP1ZON , f.  f.  Terme  de  Cou- 
tumes , qui  lignifie  la  même  chofe  que  don  , donum  , 
traditio,  Uerpûio  dans  la  balle  Latinité.  Quelquefois 
gutrpifon  veut  dire  chofc  donnée,  détaillée. 

CLEKP1SSEMÉNT  , f m.  Ce  mot  dans  quelques 
Coutumes  8e  dans  quelques  Provinces  lignifie  ce  qu’on 
appelle  ailleurs  dégucrpiilement. 

GUERRE , f.  f.  Diffèrent , querelle  entre  des  États  ,ou 
des  Princes  fotiverains,  qui  ne  fe  peut  terminer  par 
la  Jufticc , Se  qu’on  ne  vuide  que  par  ta  force  , par  ta 
voie  des  armes.  Bellum.  Un  Académicien  qui  fçait 
fort  bien  ta  tangue  Françoife,  prétend  que  le  g dans 
Je  mot  guere , car  c’cft  ainfi  qu’il  écrit,  cft  un^dur, 
comme  il  l'eft  dans  garent ir , dans  goret  ; mais  il  cft 
vifible  qu’il  cft  plus  doux  , mouillé  dans  guerre  , Se 
dans  les  autres  motsqui  commencent  par  la  fyllabc£/ir. 
Toujours  victorieux  ( Théodofe  ) jamais  il  ne  fit  la£/«r- 
re  que  par  néccflité.  Bossuet.  La  guerre  cft  un  art  de 
s’égorger , 8c  de  fe  détruire  réciproquement.  La  Br.L« 
guerre  e ft  du  droit  des  gens,  8c  un  moyen  légitime  d’ac- 
quérir, félon  le  Droit  civil.  Les  Titans  ont  voulu  fai- 
re ta  guerre  aux  Dieux.  Le  VieuxTeftament  parle  d’un 
livre  des  guerre / du  Seigneur.  Les  peuples  fo  font  une 
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guerre  lâr.glanre;une  g«err*â  feu  8c  X fang.  La  Roi  elt 
l’arbitre  de  ta  paix  Se  de  la  guerre.  L'injullicedes  pre» 
miers  hommes.  Se  la  néccfiitéoù  ils  fe  font  trouvés  de 
fe  donner  des  Maîtres  , ont  été  ta  première  fource  de 
1a  guerre.  La  Be.  On  a comparé  ceux  qui  font  un  tra- 
fic du  métier  de  la  guerre  , & qui  fe  louent  pour  aller 
tuer  des  hommes,  à îles  Bourreaux  , d’autant  plus  in- 
exculâbles«qu’ils  vont  tuer  far.s  raifon.  Court.  La 
guerre  a quelque  chofo  de  làuvage  Se  de  farouche  , 

?ui  empêche  que  les  elprits  ne  fe  polillent  Bouh.  On 
jait  combien  coûtent  aux  peuples  les  guerre/  , lors 
même  qu’elles  font  les  plus  gloricufes  a leurs  Rois. 
Fl.  La  guerre  a fes  préceptes  comme  les  foicnces  les 
plus  utiles:  on  s’y  tue  méthodiquement.  La  Be.  On 
dit  qu’Othon  ne  pouvant  plus  fupporter  les  inquiétu- 
des Se  les  incertitudes  de  ta  guerre,  fcli.ua  de  la  finir. 
Till.  Les  cfprits  ne  fe  polillent  coint  dans  ta  guerre  ; 
elle  a quelque  chofe  de  trop  féroce.  Bouh.  Le  méri- 
te Je  1a  g. verre  attire  les  yeux  de  tout  le  monde.  Apres 
celui-là  tout  autre  mérite  eft  morne  Se  languiflanr  S. 
Éva.  Les  guerre/  temporelles  ont  des  fuites  fifuncftes 
pour  les  armes  mêmes , qu’on  ne  Içauroittrop  les  ap- 
préhender. Nie.  Nous  tenons  celui  avoir  l’honneur  de 
la  guerre  qui  en  a le  profit.  Mont. 

Ov‘A  la  guerre  le  courage  ne  fulTtpas.Sc  l’héroVfme  par- 
fait demande  peut-être  encore  plus  de  tagefle. 

Il  faut  faire  aux  méchant  guerre  continuelle. 

La  paix  eft  fort  bonne  de foi , 

J’en  convient } mai/  de  quoi  fer  t -elle 
Avec  de/  ennemi/ fans  foi.  La  h on  r aine. 

On  déclaroit  autrefois  la  guerre  par  un  héraut.  François 
I.  8e  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  ta  déclarèrent  en* 
core  ainfi  à l’Empereur  Charles  V.  l’an  1 518  , com- 
me on  le  peut  voir  dans  l’hift.  de  Fr.  du  Père  Da- 
niel, T.Ill  p.  239.  Voyez  aufli  au  mot  HÉRAUT, 
ci-après.  Grotius  a fait  un  ouvrage  du  droit  delà  paix 
8e  de  1a  guerre.  Un  Allemand  , nommé  Beicr, donna 
il  y a quelques  années  à lenc  un  Traité  dcsLoixdela 
Guerre.  AJriaui  Bcieri  Jttrir  militari / Prudentia  in 
forntam  artir  rcda.la.  Guillaume  de  Langey  a fait  un 
Livre  delà  Difciplme  militaire.  H y en  a un  autre  fait 
par  Louis  XI.  Roi  de  France  , 8c  intitulé  Le  Roi Ier  de 
la  Guerre.  Le  P.  Antoine  Thomas  Schiara  , Italien, 
a tait  une  Théologie  militaire  en  deux  vol.  in-fol. 
Theologia  Bell  ica. 

On  tient  que  ce  mot  vient  de  l’ancien  Germanique /fer- 
re, d’où  les  Écrivains  de  ta  balle  Latinité  ont  tait /f  é- 
ru, ou  H 'ouerra,  pour  lignifier  guerre.  Voyez  Ména- 
ge 8c  Du  Cange.  Mais  le  Sieur  Kudbcks  , cité  dan9 
les  Nouvelles  de  ta  République  des  Lettres  , & au- 
tres Journaux  des  Savans,  fait  voir  que  ce  mot  vient 
de  l’ancien  Suédois.  Ceux  qui  rapportent  tout  au  Grec 
font  venir  ce  mot  de  , qui  eft  une  clpèce  d’arme 
ou  oflènfive , comme  l'épée  , ou  défenlive , comme  le 
bouclier.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  vient 
de  l’Hébreu,  ou  Punique,  Gara,  Combattre,  D’au- 
tres veulent  que  nous  l’ayons  reçu  des  Goths  Se  des 
Vandales;  Se  qu’il  vient  de  H"ebr,  qui  fe  dit  encore 
aujourd’hui  en  Allemand  , 8c  lignifie  Rempart,  For- 
terefle.  Nos  anciens  Gaulois difoientger  pour  guerre, 
comme  les  Saxons Sc  les  Anglois  difoient  IV ar  ; dc-!i 
s’eft  fait  guerre,  guerra.^oeY.axx,Chan.L.l.C.Cz.CMoùi:r 
dans  fon  hift.  du  Dauphiné  , L,  III.  C.'io.  p.  140. 
croit  que  guerre  Se  guerrier  vient  de  Gaijfate , ou  Gai- 
rata,  qui  lclon  Servius  étoit  chez  les  Gaulois  un  titre 
d’honneur , qui  n’étoit  donné  qu’aux  plus  vailtans  d’en- 
tre eux.  On  trouve  tres-fouvent  dans  ta  balle  Latini- 
té gu ma  pour  bellum  , guerre.  Selon  ce  que  nous 
avons  dit  ci-JelTus  au  mot  GERMAIN  , après  Clu- 
vier , gtterra  vient  de  gerra  , vieux  mot  Celtique  , qui 
fignifioit guerre,  bellum.  Pour  gutrra , voyez  les  Atl. 
San  J.  des  Boltandiftcs  Mari.  f.  I.  p.  1 '6a. C.  414.  C. 
487.  C.  488.  F.  54 6.  B.  558.  D.  yz6.A 73a.  A T.  II. 
p.  1 54.  B.  &c. 

Guerre  civille,  ou  intestin»  , eft  celle  qui  fe  fait  en- 
tre les  fujets  d'un  même  Royaume  , entre  les  parties 
d’un  même  Etat.  Les  guerres  civile t des  Romains  ont 
eufin  ruiné  1a  République.  Les  guerre/  rni/r/ de  Gre- 
nade 
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en  fautant  ou  en  allant  dans  la  bloufe.  Il  cft  parlé  ce 
ce  jeu  aux  mots  Vuide  , De  vuide,  5c  Passe.  Voyez  ces 
mots. 

Guerre  fe  dit  aufli  poétiquement  des  chofes  qui  fcmii 
fênt  les  unes  aux  autres.  Ainfî  dans  la  Métamorpho 
fe  de  Cérifl  il  cil  dit  des  vieilles  forêts , 

Qui  jufques  dans  le  ciel , font  craindre  le  tonnerre  . 

Aller. faire  au J oleil  une  innocente  guerre. 

Guerre  , fc  dit  figurément  des  chofês  fpirituclles  & 
morales.  La  railon  doit  faire  la  guerre  aux  partions.  Un 
Prédicateur  fait  la  guerre  aux  vices 3 c'cll-à-dire  , le? 
décrie , les  cenfurc. 

Mon  cf prit  agité fait  guerre  âmes  penfc'es.  Regnihr. 

Je  ne  t'arrête  pl  tu , va  prêcher , monte  en  chaire  , 

Saur  relâche  au  pêché  va  déclarer  la  guerre  V ill. 

Contente  ton  défit , puifju’il  t’tft  glorieux, 

Offenje-toi  des  pleur s qui  coulent  ue  mes  yeux , 

Tonne  , frappe , il  efr  temps  , rends -moi  guerre  pour 
guerre.  Des  Barreaux. 

On  dit  aufli , Faire  la  guerre  à quelqu’un  ; pour  dire , lui 
reprocher  par  raillerie  quelque  petit  défaut  , ou  lu* 
témoigner  qu’on  fçair  quelque  lecret  de  lui  qu’il  veut 
tenir  caché.  On  lui  fait  la  guerre  de  fa  | romptitude 
On  lui  fait  la  guerre  de  ce  qu’il  va  en  fecret  enezunt 
telle  Dame.  Je  contai  mon  aventure  à mon frcrc, qui 
m’en  fit  long-temps  la  guerre  Am  anc.  Nous  luifime? 
une  innocente  guerre  du  trouble  5c  de  l’embarras  O;: 
nous  l’avions  liirprife.  H.  S.  de  M.  On  fit  tant  \z 
guerre  aux  premiers  Réformateurs  fur  leur  cfprit  par- 
ticulier, que  leurs  fucccfleurs  en  ont  eu  honte.  Po- 
lisson. 

Guerre  fe  dit  aufli  des  petites  froideurs  , des  petite* 
brouilleriez , des  petits  démêlés  qui  arrivent  entre  dc> 
amis , ou  des  Amans. 

Guerre  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La  guer- 
re, la  pelle  5c  la  famine,  font  lestrois  fléaux  de  Lieu 
On  ne  fait  la  guerre  que  pour  faire  enfin  la  paix  , pou 
dire,  qu’il  faut  s’accorder  à la  fin.  A la  guerre  comme 
à la  guerre  ; pour  dire , Souffrir  la  fatigue , ou  prendre 
du  bon  temps , félon  les  occafions  où  l’on  fe  trouve.  La 
guerre  nourrit  lag«crre;pourdire  qu’une  armée  fubfillc 
aux  dépens  du  pays  oit  elle  fe  trouve.  11  n’y  a fi 
grande  guerre  qu’il  n’en  réchappe.  Guerre  Sc  pitié 
ne  s’accordent  point  enfemble.  Acad.  Fr.  On  ap 
pelle  aufli  fruits  de  la  guerre  les  pays  défolés  , 
les  gens  eflropiés  , 5c  autres  chofês  qui  font  les 
effets  de  la  guerre.  On  dit  aufli,  que  lagMcrre dlcau- 
fe  des  troubles,  à ceux  qui  demandent  raifon  de  quel- 
que accident  , quand  on  n’en  peut  pas  donner.  Or 
dit  encore.  Qui  terre  a , guerre  a;  pourdire,  qu’on  ne 
peut  pofléder  du  bien  fans  avoir  des  procès  à foutenir. 
On  dit , La  guerre  efl  bien  forte  , quand  les  loups  fc 
mangent  l’un  l’autre  ; quand  on  voit  deux  perfonnes 
de  même  profeflion  qui  fe  querellent  , qui  fe  plai- 
dent , qui  écrivent  les  uns  contre  les  autres.  On  dit 
aufli , Faire  la  guerre  à l’œil  ; pour  dire  , Épier  tout 
ce  qui  fe  pafle  en  quelque  affaire  où  l’on  a intérêt , pour 
y trouver  fes  avantages  quand  l’occafion  s’en  offre. 
Cette  expreflion  a ici  un  fens  figuré  ; voyez  plus  haut 
le  fens  naturel  qu’elle  a en  parlant  de  guerre.  On  dit , 
qu'une  fille  qu’un  homme  entretient , va  à la  petite 
guerre , quand  elle  va  chercher  quelque  choféi  profi- 
ter dans  unepaflade j on  dit  encore,  qu’elle  a pris  un 
nom  de  guerre  , lorsqu'elle  i changé  fon  nom  vérita- 
ble , ou  qu’on  lui  a donné  quelque  fobriquet.  On  dit 
aufli,  que  des  gens  affamés  , 5c  fur-tout  des  valets  , 
viennent  faire  la  guerre  au  pain;  pour  dire  , qu’ils  en 
vont  manger  beaucoup. 

GUERRIER,  1ère,  adj.  Sc  f.  Qui  appartient  à la  guer- 
re , qui  aime  la  guerre  : vaillant  , hardi.  Bellicofur  , 
pugnax , tel  lie  us  , mil  i taris.  Un  brave  guerrier  fçait 
s’accoutumer  aux  fatigues  de  la  guerre  , coucher  fur 
la  dure  , méprifer  les  délices , Sc  les  commodités  de  la 
vie , affronter  le  péril , 5c  s’expofer  fans  crainte  à une 
Tome  IV. 
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mort  aflùrée.S.ÉvR.  Le  Chevalier  Bayard  étoit  un  fa- 
meux Guerrier.  Alexandre  a été  nommé  le  Guerrier  des 
Guerriers  : Boileau  l'appelle  le  Monarque  guerrier. 
Quinte-Curceaécrit  fa  vie  , & fes  exploits  guerrierr. 
Les  François  font  des  peuples  guerrierr.  La  Guerriè- 
re Pallas.  Chanter  les  faits  guerriers  d’un  Héros.  Vol. 
Brébeuf fait  dire  par  Céfar  gourmandant  fes  foldatsqui 
vouloicnt  l’abandonner  ; 

De  Guerriers  généreux  , changés  en  populace , 
Allez.  , allez,  croupir  dans  un  calme  odieux. 

Le  mélange  desTyricns8c  des  Africains  fit  que  Car» 
thage  fut  toute  enfemble  guerrière  Sc  marchande.  Bos- 
suet. Il  le  loua  des  belles  qualités  que  la  nature  lui 
avoit  données,  furtout  de  cette  inclination  guerrier « 

3ui  dès  fon  bas  âge  lui  avoit  fait  embrafler  la  p rôle  (boa 
csarmcs.BocKouRs. 

Aux  plus  fçavans  Auteurs , comme  aux  plus  grande 
guerriers 

Apollon  ne  promet  qu'un  nom , & des  lauriers.  Boil. 

Un  Guerrier  en  Héros , n a commencé  de  vivre , 

Que  du  jou • qu’il  affû  fe  réfoudre  à mourir.  Duché. 

Epoufe  du  Dieu  Mars , vous  me  parlez,  peut-être 
Pour  vos  guerriers prcfompttttux  ; 
Lamodejlc raifon  chez. eux  n'oft  paroi ire, 

Fenfcz.-vous  que  mon  goût fympathife  avec  eux  ? 

Nouv.  CHOIX  DK  VERS. 

Puijfent  les  Alliés  , furpris 
Qu’un  fl jeune  guerrier  foit  un  vieux  Capitaine , 

Douter  Ji  c'efi  l’Aytul , ou  le  Fere  , ou  le  Fils. 

NOUV.  CHOIX  DE  VERS. 

La  devife  d’un  guerrier  vif  Sc  impétueux  cil  un  foudre  , 
avec  ce  mot , Tonitru  velocior  ictus  ; ou  bien  Prxmifit 
damna  timori.  La  première  fut  donnée  à Jean  de  Médi- 
as, 5c  la  fécondé  fut  faite  par  le  P.  Louis  Ginglari» 
pour  Viftor  Amédiede Savoye , Ficine!li,L.  II.  n.i  99. 
On  dit  communément,  qu'un  Guerrier  doit  avoir  aflaut 
de  levrier,  fuite  de  loup,  Sc  défenfede  fanglicr  ; pour 
dire,  qu’il  faut  qu’il  aflaille  hardiment  , qu’il  fui» 
lentement,  5c  en  feconfervant  fon  haleine ;&  quand 
il  eft  acculé  quelque  part,  qu’il  fc  défende couragcu- 
fement  comme  le  langlicr. 

GUERROYER,  v.  n.  V ieux  mor.qui  flgnifioit  autrefois; 
Faire  la  guerre , 5c  qu’on  peut  employer  encore  dans 
le  burlelquc.  Eclligerare. 

rJ-GLERROyEUR  , f.  m.  Qui  fait  la  guerre.  Il  eft 
vieux. 

GUERVA.f.f.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Efpagne. 
Guerva,  Ürba.  Elle  coule  dans  l’Aragon  , 5c  fe  dé- 
charge dans  l’Ébre  ,à  Sarragoflc , vis-à-vis  de  l’embou- 
chure de  Gallégo.  Maty. 

GUESCAR , ou  HUÊSCAR , f.m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  la  Grande  Efpagne.  Guefcaria,  Huef- 
caria , Ojca.  Elle  a un  château  avec  titre  de  Duché  , 
Sc  clic  cil  fituée  fur  la  rivière  de  Guadadar,  à quatre 
lieues  de  Baça , vtrs  les  confins  de  l’Andaloulic  Sc 
de  la  Murcie.  Quelques  Géographes  prennent  Guef- 
car  pour  l’ancienne  ville  des  Turdules  nommé  Vefci , 
ou  Faventinet , que  d’autres  mettent  à Vêlez  Sc  Rubio, 
village  fitué  fur  le  Guadalcntin  , à trois  lieues  de 
Guefcar , vers  le  midj.  Mat». 

GUESDF.  Voyez  GUEDE. 

GUESDER.  Voyez  UUEDER. 

GUESPE.  Voyez  GUEPE. 

GUESP1E.  Voyez  GUÊPIE. 

GUESP1ER.  Voyez  GUÊPIER. 

GUESPIN.  Voyez  GUÉPIN. 
r>  GU  ESTE , f.  f.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  fert  en 
quelques  endroits  du  Mogol  : elle  revient  à une  aune  ; 
de  Hollande.  , 

GUESTRE.  Voyez  GUETRE. 

GUESTRER.  Voyez  GUETKER. 

GUESVER , v.  att.  Terme  de  Coutumes.  Abandonner, 
détailler.  Derelinquere.  Il  fe  dit  des  héritages  qu’on 
I abandonne  au  Seigneur  ccnfier  pour  en  jouir  en  acquit 
des  relevoifons. 

O 0 GUET, 
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GUET,  f.  m.  Garde  qu’on  fait  pour  découvrir  quelque 
choie»  ou  pour  furprendre  quelqu’un.  Vigiiia,  eufto- 
dia  , exetwie.  Il  fc  dit  premièrement  d’une  perfonne 
qui  efpionne  » Sc  qui  demeure  en  garde  en  quelque 
lieu  pour  voir  ce  qui  s’y  parte  » & en  donner  avis. 
Faire  le  guet.  Mettre  un  guet  au  clocher,  au  haut  de 
la  tour.  Il  fc  dix  aufli  de  Faction  par  laquelle  on  obfer- 
ve  , on  épie  ce  qui  fc  pafTe  . ce  qui  fe  fait.  11  eft 
au  guet.  H a l’œil  au  guet,  l’oreille  au  guet.  Guet  fc 
difoit  autrefois  pour  Corps  de  garde , Se  Pafquier  re- 
marque dans  fes  Aer/b.  L.  VIII.  C.  q.  que  dans  les  livres 
de  laDifcipline  militaire  de  Guillaume  de  Langey  , 
on  ne  trouve  ni  corps  de  garde,  ni  fcntinelle  ; mais  qu’au 
lieu  du  premier  il  dit  gueti  Sc  au  lieu  du  fécond , être 
aux  écoutes. 

Du  Gange  dérive  ce  mot  de  tu a3e  ou  x vagte , mots  de  la 
baflê  Latinité  * fignifians  la  mime  choie  .qu’il  dit  venir 
de  l’Allemand  xvacbe  ou  veck,e.  Bovillius  le  dérive  de 
vider e,  voir. 

Guet  , fe  dit  aufli  d’une  compagnie  entière  qui  fait  la 
patrouille  , ou  d’an  corps  de  garde  qu’on  pôle  fur 
des  pafl*ages  , foit  pour  empêcher  les  furprifes  des  en- 
nemis , foit  pour  prendre  les  voleurs , ou  ceux  qui 
troublent  le  repos  de  b ville.  Il  y a des  Charges  qui 
ont  le  privilège  d’exemption  de  guet  Sc  de  garce.  Du 
temps  de  Guillaume  de  N'angis  on  ap pclloit  guet  , ce 
qu’on  a appcllé  depuis  corps  de  garde.  De  hubys  en 
fon  Hift.  de  Lyon,  Liv.  III.  Lhap.  54.  dit,  qu’un  guet 

Ecnéral  s’appelle  , ou  du  moins  s’aj pelloit  autrefois  à 
.yon  Cher  guet. 

Faire  legwcr , c’eft  fc  tenir  en  fcntinelle,  ou  en  porte , pour 
découvrir  s’il  ne  vient  perfonne  qui  pitiflc  nuire  A notre 
deflein.  La  fuivame  fai  foit  le  guet , tandis  que  fa  mai- 
trcfTc  parloit  à un  Cavalier. 

Mot  du  guet,  eft  une  parole  qui  fcrtde  lignai  pour  dis- 
cerner l’ami  de  l’ennemi.  11  fc  donne  par  le  Comman- 
dant aux  Officiers  j ce  qui  empêche  les  furprifes  des  en- 
nemis , les  communications  des  traîtres  & c/pions. 
On  change  tous  les  foirs  le  mot  du  guet. 

On  le  dit  figurément  des  rendez-vous  qui  fê  donnent  pour 
des  conférences  fccrettes,  pour  des  entreprifes  amou- 
reufes.  Ce  valet  avoit  le  mot  du  guet,  avoit  l’ordre  de 
faire  entrer  telles  Se  telles  perfonnes. 

Guet  , fê  dit  chez  le  Roi , de  ceux  d’entre  les  Gardes  du 
corps  qui  demeurent  près  de  fa  perfonne , pour  le  garder 
pendant  la  nuit. 

On  trouve  dès  la  nailfance  de  la  Monarchie , qu’il  y avoit 
un  gurr  de  nuit  dans  chacune  des  principales  villes  du 
Royaume.  Clotaire  II.  en  régla  l’exercice  par  Édit 
de  l’an  595.  Charlemagne  le  confirma  par  Ordon- 
nance de  l’an  803.  Sc  par  Ordonnance  de  813.  il  éta- 
blit la  peine  de  quatre  fols  d’amende  contre  ceux  qui 
dévoient  y faire  le  fcrvice  , 5c  ne  s’y  rendoient  pas 
allïdus.  Dans  toutes  les  Coutumes  qui  prirent  nailfance 
au  commencement  du  dixième  (iéde  , Sc  qui  fuccédé- 
rent  A l’ancien  droit , il  ert  fait  mention  expreflè  de 
l’obligation  de  faire  le  guet , que  les  nouveaux  Sei- 
gneurs , qui  s’iotroduifirent  alors  par  les  inféodations  , 
impoférent  1 leurs  fujets.  Le  calme  étant  rendu  , il 
ne  relie  plus  que  la  Compagnie  du  Guet  de  Pa- 
ris , A l’inftar  de  laquelle  celles  de  Lyon  Sc  d’Or- 
léans ont  depuis  été  créées.  11  ert  fait  mention  de  ce 
Guet  de  Paris  dans  les  Olim  du  Parlement  , qui  font 
les  plus  anciens  Regirtrcs  du  Royaume.  Le  fcrvice 
étoit  partagé  entre  les  Bourgeois  , Sc  une  Compagnie 
du  Guet  entretenue  par  le  Roi , compoféc  de  vingt 
Sergcns  A cheval , Sc  vinet-fix  Sergcns  A pied.  Des 
Bourgeois  on  formoit  pluheurs  corps  de  garde  fixes  ; 
ce  qui  fit  nommer  ce  fcrvice  , Le  Guet  affis  ; Vigiles 
fedentes  , Gnetum  fedens.  Le  Guet  Royal  étoit  deftiné 
à faire  les  rondes  , Guetum  Regium , Vigiles  Regii.  La 
Compagnie  du  Guet  fut  augmentée  jufqu’àdcux  cents 
quarante  hommes  , Sc  le  Guet  bourgeois  ou  ajfis  fup- 
primé  par  Édit  du  mois  de  Mai  1559.  En  i y 61.  les 
troubles  de  la  Religion  firent  remettre  aux  Bourgeois 
la  garde  de  Paris,  fans  que  b compagnie  du  Guet  en 
fit  aucun  exercice , qu’elle  reprit  tout  entier  par  Édit 
du  mois  de  Novembre  1563-  après  l’Édit  de  Pacifica- 
tion du  mois  de  Mars  de  la  même  année.  Elle  fut  alors 
fixée  A 50  hommes  A cheval,  Scà  100  hommes  à pied. 
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Il  n’y  a eu  depuis  cetemps-li  d’autre  changement  que 
l’augmentation  du  nombre  , A proportion  des  accroiflê- 
mens  de  b ville,  Sc  des  befoins  du  lêrvice.  Voyez  Ce  la 
Mare , Tr.de la  Police, Liv.  I.  lit. XIII.  Ç.  a.  ouilrap-» 
porte  tous  les  Réglemens  faits'  pour  le  Guet  depuis 
Clotaire  II.  en  393.  jufqu’A  nos  temps.  Les  Officiers 
du  Gwrr  étoient  autrefois  garans  des  vols  qui  fefaifoient 
pendant  la  nuit , s’ils  n’arrètoient  le  voleur.C’cft  l’Or- 
donnance de  Clotaire  11.11  ert  enjoint  aux  Officiers  du 
Guet  de  nuit , que  lorfqu’ils  arrêteront  des  perfonnes 
chargées  de  meurtre , de  vols , ou  d’autres  crimes , ils  en 
avertiflênt  A l’inftant  le  Commifikire , dans  le  quartier 
duquel  le  crime  a été  commis , de  conduire,  s’ils  le  peu» 
vent  avec  fureté , lesaccufés  en  fa  roaifon , pour  j être 
interrogés,  Scc.  Ils  doivent  aufli  l’avertir  des  incendies. 
Voyez  Delà  Marc , Tom.  I.  pag.  105. 

Archer  du  Guet.  Garde  de  la  Compagnie  du  Guet. VI- 
gil  ; Miles  i VigiiumCenturiâ.  Par  arrêt  du  Parlement 
du  9.  Juillet  1668.  il  ert  ordonné  aux  Officiers  Sc  Ar- 
chers du  Guet,  8c  i tous  autres  de  b ville  de  Paris 
d’exécuter  fans  délai  les  jugemens  Sc  les  ordres  du 
Lieutenant  de  Police,  à peine  d’interdiction  , Sc  de 
plus  grande  peine , félon  l’cxigcncc  des  cas.  Dr  la  Ma- 
rs, Tr.de Pol. T.T.p.  *31. 

Chevalier  du  Guet.  Commandant  du  Guet , Officier 
qui  commande  le  Guet.  Prafeclus  Vigilum , Miles  Gue- 
ti.  Le  Commandant  du  Guet  Royal  fe  trouve  nommé 
Chevalier  du  Guet  dès  l’an  1x34.  dans  une  Ordon- 
nance de  S.  Louis,  Sc  dans  un  Arrêtdu  Parlement  des 
Octaves  de  Pâques  j Sc  le  titre  de  Chevalier  ne  lui 
vient  point  de  ce  qu'il  a fuccédé  aux  Chevaliers  de 
l’Ordre  de  l’Étoile.  Voyez  CHEVALIER  Sc  ÉTOI- 
LE, 8c  De  la  Mare,  Tr.de  Police,  T.I  p.  13  6.  Tout 
ce  qui  regarde  b conduite  , le  commandement  Sc  b 
discipline  militaire  du  guet , lui  appartient:  mais  com- 
me le  guet  de  nuit  chez  les  Romains  étoit  fuberdonné 
au  premier  Magirtrat  Je  la  ville,  pour  punir  Icscou- 
pables  j ainfi  toute  la  jurifiikïion  fur  le  guet  appar- 
tient au  Prévôt  de  Taris,  ficut  T r eft  il  us  Urbif.  La  la 
Ma  f f , cité.  Lieutenant  du  Guet , celui  qui  commande 
fous  Sc  A 1a  place  du  Chevalier  du  Guet. 

On  appelle  A Paris  le  Chevalier  du  Guet,  celui  qui  com- 
mande A une  compagnie  qui  fait  1a  ronde  dans  les  rues 
toute  b nuit  pour  empêcher  les  vols.  Le  Lieutenant , 
les  Archers  du  Guet,  il  y a le  guet  à pied  , 8e  le  guet  à 
cheval.  On  appelle  en  Languedoc  8c  Provence  Vighier , 
celui  qui  commande  au  guet  ; Sc  ce  mot  vient  de  Veg- 
ghia.  Italien,  qui  fignifie  veille.  Nicod.  Nicod  fe 
trompoit  en  cela  , Se  Vighier , ou  plutôt  Viguier , eft 
le  Sénéchal , Sc  ce  mot  vient  de  vicarius,  comme  nous 
le  dirons  en  fiin  lieu. 

Gu8T,fe  dit  aufli  de  quelques  animaux.  Il  y a long-temps 
que  ce  chat  eft  au  guet  pour  prendre  une  fouris.  Ce 

Petit  chien  ert  de  bongwrx,  il  aboie  au  moindre  bruit. 

armi  les  grues  on  dit  qu’il  y en  a une  qui  fait  le 
guet,  tandis  que  les  autres  fc  repofent  ; Sc  pour  cet  ef- 
fet, qu’elle  a un  pied  en  l’air  , & une  pierre  dans  fes 
ongles  , de  peur  qu’elle  ne  s’endorme- 
Gu  bt.  Nom  d’un  ancien  droit  que  les  Seigneurs  , au 
moins  en  Bretagne  , levoient  fur  leurs  fujets.  Veili- 
gal , ou  Tributum  pro  euftodia.  Le  guet  étoit  1a  garde 
ue  les  fujets  étoient  obligésde  faire  au  château  de  leur 
eigneur  ; que  l’on  changea  depuis  en  redevance , qui 
conferva  le  nom  de  guet.  Lobi u.Gloff.  On  a aufli  ap- 
pellé  ce  droit  Guiez.  1d.  Le  droit  du  guet  fc  levoit 
aufïi  en  Dauphiné.  Voyez  les  Mémoires  pour  l’hiftoi- 
rede  Dauphiné,  faits  par  M.le  Préfidcnt  de  Valbon- 
nais,  p. 76. 

Guet  et  Garde.  Service  militaire  qu’on  rend  en  faifânt 
le  guet , en  montant  b garde.  Ces  deux  mots  joints  en- 
fcmblc  ne  fê  difent  point  A b guerre  ; on  les  emploie 
en  parlant  de  ceux  qui  font  exempts  de  ce  fcrvice  dans 
les  villes  en  vertu  de  quelque  charge,  de  quelque  pri- 
vilège. Droit  de  guet  6"  garde,  fignifie  un  droit  qui  eft 
dûaux  Seigneurs  par  leurs  valTaux , lefquels  font  obli- 
gés de  faire  le  guet,  8c  de  monter  b garde  au  châ- 
teau du  Seigneur.  Ce  droit  eft  aboli,  ou  évalué  en  ar- 
gent depuis  longtemps. 

Gi-bt  de  mes  , eft  le  guet  que  les  habitarfs  des  paroif- 
I fes , bourgs  8c  villages  qui  font  le  long  des  côtes  de 
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la  mer,  font  obligés  de  faire  fur  ces  côtes.  Le  guet  de  j 
jwrr  difllre  de  la  garde  des  cfltes  , en  ce  que  lç  guet 
de  mer  fe  fait  en  temps  de  paix  Sc  en  temps  de  guerre , 
te  que  la  garde  des  côtes  ne  fe  fut  qu’en  temps  de 
guerre. 

GUET-A-PENS,  f.  m.  Dcflein  prémédité  dvaflafïiner 
quelqu’un  , ou  de  lui  faire  quelque  affront , quelque 1 
mal,  lequel  pour  cet  effet  on  prend  à fon  avantage  en 
quelque  lieu  où  on  le  va  attendre , ou  à qui  l’on  fait 
ce  mal , cet  affront , après  avoir  pris  fecrétement  des 
mefures  pour  cela.  Les  aflâflinats  de  guet-à-pens  font 
punis  du  fupptice  de  la  roue  par  l’Ordonnance.  On  a 
dit  dans  un  fens  burlcfque  & figuré  d’une  perfonne  qui 
■voit  trop  de  môllelTc  Sc  de  déacatefle , 

Un  pli , qui  par  hafard  ejl  rejlé  dans  fet  draps  , 

Lui  femble  un  guet-i-penspo«r  lui  meurtrir  les  bras. 

Ce  mot  vient  degutt-a-penfé , c’eft-à-dlre , avec  délibéra- 
tion, après  y avoir  bien  pcnlî.  Voyez  Palquicr , Re ch. 
L.  Vlll.  C.  31. guet-a-ptnfi . Il  y en  a qui  écrivent  guet 
ipens. 

On  le  dit  figuréfncnt  des  fùrprifcs  préméditées  qüifc  font 
dans  les  affaires.  11  y avoit  Gx  Juges  ligués  cnfcmblc 
pour  me  faire  pefdre  mon  plrocès , c’eft  un guet-À-pens. 
Les  Amans  difent,  que  les  yeux  de  leur  JVlàitrefle  ont1 
fait  un  gnet-d-pens  , quand  ils  en  ont  été  bleffés. 

GUÉTAliLE,  adj.  Qui  eft  fujet  au  guet.  Su  jets 
bles , font  ceux  qui  font  obligés  de  faire  guet&  gar- 
de aux  châteaux  du  Seigneur. 

GUETARIA,  GAJETARIA.f  f.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  avec  un  grand  port  & une  citadelle.  Gue- 
taria.  Elle  cft  fituée  fur  la  côte  deGuipufcoa  ,en  Ef- 
pagne , à quatre  lieues  de  S.  Sebaftien  , du  côté  du  cou- 
chant. Maty.  C’eft  la  patrie  du  fameux  Pilote  Sé- 
bafticnCano,  le  premier  qui  a fait  le  tour  du  monde. 

CU  ÉTÉ  , ou  H U É'1  É , f f Nom  propre  d'une  petite 
villeavccim  ancien  château.  Gueta,  Opta.  Elle  eft  dans 
la  Caftilfe  Nouvelle,  à la  fource  de  la  rivière  de  Cau* 
daA,  audcfTusdcCüença.MArv. 

GUÊTRE,  f.  f.  Bas  de  Payfan  fait  de  grade  toile , ou 
detreillis,  qui  n’a  point  de  femelle  , mais  qui  couvre 
feulement  la  jambe , 8c  tombe  fur  le  foulier.  Per* . D’au- 
ires  que  les  Payfans  portent  des.gwêrrcj.  On  en  prend 
quand  on  Va  à la  chafle , foie  1 pié , f oit  à cheval , ou  mê- 
me dans  un  voyage  , fur-tout  quand  il  n'eft  pas  long  , 
& qu’il  n’y  a pas  d’apparence  de  mauvais  temps.  11  y a 
des  guêtres  de  couris,  ou  de  toile  , qui  (ont  propres 

Ce  mot  vient  de  va/lra.  Ménage.  D’autres  le  dérivent 
de  gaitreux  .vieux  mot  François , qui  fignifioitun  pau- 
vre, ou  miférable  qui  fc  plaint  de  fes  douleurs , ou  de 
là  nécefTité.  On  dit  encore  en  quelques  lieux  chaitreux , 
en  lamê-me  lignification.  Bord  dérive  ce  mot  du  Grec 
qui  lignifie  indumentum.  11  vient  plutôt  de gutl- 
trou , qui  en  langue  Cdrique  oü  Bas-Breton  fignifie  , 
guêtre,  Scgueltre  foufi , gamacbe. 

Gn  dit  proverbialement , Tirez  vos  guêtres  , qüand  on 
veut  chalfer  quelqu’un  J Tirer  tes  guêtres  , comme  ti- 
rer fes  chaudes , c’eft , S’en  aller.  Il  eft  bas.  On  dit 
d’un  homme  qui  a fait  fortune  , il  eft  venu  en  guêtres 
ou  guêtre  à Paris.  C’eft  à peu  près  ce  qu'on  difoit  J Ro- 
me , imper  in  hanc  urbtm  pedibus  qui  vénérai  albis.  Les 
guétrts  font  les  bottes  des  Payfans  , ou  des  pauvres 

gÉetrer . v .aft.  Mettre  ou  chaufTer  des  guê  tres.  Pé- 
ronés ftrmcrc , irtduere , pedibus  Indhcere.  Il  n’y  a point 
d'apparence  de  pluie  , je  ne  prendrai  point  mes  bottes  , 
jcm’en  vais  feulement tne  guetter.  Je  meguétrois pour 
aller  à la  chafle , lorfque  l’orage  a commencé, 8c  m’a  fait 
remettre  cette  partie  de  plaifir  à un  autre  jour. 

Gu(tb£  , adj.  Péroné teflus , peronibus  munitus.  On  dit 
proverbialement.  Voilà  un  homme  bien  guêtre,  lorf- 
que les  bas  lui  pendent.  GMérrrc-voüsmicux  que  ccla.ll 
eft  bas.  Virgile  parle  des  fbldats  qui  avoient  un  pié 
guetté,  & l’autre  nud.  Crudus  legit  altéra  pero. 

GUETTE, f.  f.Termede  charpenterie  , qui  fc  dit  d’un 
poteau  incliné  qui  le  met  entre  deux  gros  poteaux  qui 
fervent  de  remplage , 8c  qui  prennent  de  l’angle  d’en- 

' bas  à l’angle  oppofé  d’enhaut  en  forme  de  diagonale  ; 
alors  ce  font  des  guettes  Amples  ; Sc  quand  elles  font 
Terne  IV. 
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traverses  par  d’autres  poteaux  de  remplage  pofés  à 
plomb,  on  Ici  appelle  guettes  Sc  guet  trou  s ; & quand 
clics  font  au-dcflous de  l'appui  des  fenêtres , on  les  ap- 
pelle petites  guettes  ou  guettrensQn  nomme  quelquefois 
le  s guettes  contrevents. 

0-  Gueïie.  Action  d’unjiomme  qui  obfervc , qui  .exa- 
mine avec  foin. 

L.t  mere,  de  fa  guette  contenté. 

Bon  foir  , dit-elle , adieu , la  bonne  nuit  s 1 
Ma  fille , récitée,  l’antienne  des  Compiles , 

Pour  éloigner  le  Démon  qui  rugit 

Comme  un  Lion.  M.  bsTuhmisiul. 

GUEÎ'tER , v.  aft.  Obferver  les  avions  , les  démar^ 
ches  de  quelqu’un , pour  en  tirer  quelque  avantage  , 
quelque  éclairciflement  i ou  pour  lui  nuire.  SpecuLtri , 
obfervare.  Un  jaloux  guette  jour  8c  nuit  fa  femme  ÿ 
comme  le  chu  guette  la  fouris.  Àh  1 certes  je  t’y  guettoes. 
Mol.  La  mort  nous  guette.  Main  a un.  Les  Archers  ont 
guette  cet  homme  trois  jours  avant  de  le  prendre.  Il 
faut  mettre  un  homme  là  pour  guetter  qui  entre  ou  qui 
Ion. 

Un  Renard  guettoit .«  toute  heure 
Les  poules  d'un  Fermier.  La  F crm 

Or  \e  mari  par  certaine  ouverture  , , 

Guettoit Ja femme , obférvoit fon  allure , 

Rioit  fous  cape , & comptoit  par  fer  doigts 
Quelle  n irait  jamais  au  bout  du  mois.  F.  su  Gsr.' 

Ce  mot  eft  du  bas  ftyle.  Ménage  croit  qu’il  vient  de  car- 
tare,  Latin,  qui  fignifie  varr,  regarder,  confidtrer . L©i 
P.  Sirmond  le  dérive  de  vsuêls , qui  vient  de  l’ Alle- 
mand -wacht,  qui  fignifie  veille  , garde  ; d’autres  du 
Latin  captare\  d’autres  enfin  du  Grec  «*»7a, 
rtgarele. 

Guet ier,  fignifie  aufli  fimplement,  Attendre. ÈxpeSa- 
re , opperiri.  Il  y a long-temps  que  je  vous  guette  en  «£ 
pafTage  pour  vous  donner  une  bonne  nouvelle^ 

Guetté,  eh,  part.  & adj.  Expectants , euftoditus. 

GUETTEUR,  f.  m.  Celui  qui  obfervc  ,qui  épie.  Spt* 
culator.  Il  fe  dit  feulement  des  voleurs,  des  guetteurs 
de  chemin  qui  attendent  les  pafians  pour  les  dé» 
trouflèr. 

GUE  TTRON»  ou  GÜETTERON,f.  m.Petite  guette» 
Voyez  GUETTE. 

GUÉVER.TcrmedeFiéf.  C*cft  fedeflâifird’  un  fonds,- 
ou  d’un  héritage , en  faveur  du  Seigneur  FéodaL  Vec- 
tigalem  fundiati  beneficiario  cedere.  Pomhy. 

Guêvé  , ce,  part. adj.  Lailfé  vacant. Ûerelillur , vacuur, 
reliclus. 

GUÉVETLAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
l'Audience  de  Guatimâla  dans  l’Amérique  feptentrio» 
nale.  Gutvelania.  Elle  eft  capitale  de  la  province  de  So- 
conufco , 8c  fituée  fur  la  mer  de  Sud , environ  à tren- 
te-cinq lieues  de  Saint  Jago  de  Guatimala  , du  côté 
du  couchant. 

GUEULÉ,  f.  f.  Ouverture  par  où  les  animaux  pren- 
nent leurs  alimcns.  Os , gula.  Il  ne  fe  dit  point  au  pro- 
pre de  l’homme,  ni  des  oifeaux , mais  feulement  de 
la  plupart  des  animaux  à quatre  piés,  8c  des  poiflons 
qui  font  grands  Sc  voraces.  On  dit  la  bouche  d'un 
cheval,  Sc  non  point  la  gueule  d’un  cheval  j mais  on 
dit  la  gueule  d’un  bœuf,  d’un  âne  , d’un  cnien  , d’ur» 
renard,  &c.  Samfon  trouva  du  miel  dans  la  gueule  d’un 
Lion.  On  dépeint  tous  les  monftreS  avec  une  grande 
gueule  8c  béante.  On  dit  aufli  la  gueule  d un  croco- 
dile , d’un  brochet , 8cc. 

Qu'une  horrible  baleine  ouvrant  fà  gueule  jure  j 
Me  fa  fie  de  fon  ventre  une  vivante  bitte.  R amp. 

Ce  mot  vient  dû  Latin  gula. 

Gueule  , fe  dit  aufli  par  dérifion , ou  burlefquement,  dô 
la  bouche  des  perlonnes  malfaites , infolfcntes  , criar- 
des, ou  hablcufes.  Cette  femme  eft  laide , elle  a la 
gueule  fendue  jufqu’aux  oreilles.  Les  harengeres  ont 
toujours  la  gueule  ouverte  pour  dire  des  usures:  elles 
fc  donnent  fouvent  fur  la  gueule.  Elle  n’a  pas  fix 
O o ij  dent 
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dents  en  gueule.  Sca*.  On  la  charme  par  la  gueule. 

^°MB  Lu  rieufe  rit  toute  feule , 

Tonique  fa  bouche  devient  gueule.  Id. 

Quelle  gueule  / pour  moi  .jevroir  qu’il  eft forcier.  Rac. 

>Cet  Avocat  n’a  que  de  la  gueule,  8c  n’a  point  de  fonds, 
de  capacité.  ' , , , . 

On  dh  en  termes  de  Chafle  , qu’au  bout  de  cinq  mois 
un  chien  a fait  fa  gueule  , lorfqu’il  a été  bien  nourri 
avec  du  lait,  6c  qu^l  commence  i erre  vigoureux.  Et 
•on  dit  qu’un  chien  chafle  de  gueule , lorfqu’il  aboie  & 
appelle  fes  compagnons  quand  il  eft  fur  les  voies. 

Ou  scia  , fignific  aufli.  Gloutonnerie  , gourmandife  , 
intempérance  au  boire  8c  au  manger.  Gtüa . La  gueule 

a tué  plus  de  gens  que  le  glaive. 

Guette  , fe  dit  par  extenfion  de  plufteurs  fortes  d ou- 
vertures. Or,  oftium.  La  gueule  d’un  puits  , d’un  pot, 
d’une  cruche  , d’un  four.  Les  écoliers  vont  manger 
des  pâtés  tout  chauds  à la  gueule  d’un  four.  LcsChar- 
p entiers  ont  aufli  des  alferablages  qu'ils  appellent  à 
gueule. 

Gueule  d’Enfeb  , fc  dit  du  mont  Ethna  , 8c -des  autres 

* Volcans  qui  jettent  du  feu.  Sphoculoditis. 

Gueule  , fedit  aufli  de  pluficurs  chofcs  monftrueufes  8c 
horribles , Sc  que  l’on  repréfentc  comme  animées. 

D’une  gueule  infernale , 

La  chicane  en  fureur  mugit  dant  la  grand’-Salle. 

Boil. 

Gueule.  Ce  terme  eft  employé  par  les  Botaniftes  dans 
la  delêription  de  certaines  fleurs  d'une  feule  pièce  , 
•longées  8e  coupées  à leur  extrémité  en  deux  lèvres. 
Flot  lobïatus.  H eft  eflenticl  aux  fleurs  en  gueule  , 
d’avoir  quatre  femenccs  dans  le  fond  de  leur  calice. 
Voyez  Toumefort,  Elément  de  Botanique. 

GueuLE-BÊEteft  une  futaille  défoncée  par  un  bout, Sc 
qui  fert  à mettre  la  vendange  quand  on  l’apporte  de 
la  vigne. 

On  dit  d'une  porte,  d’une  fenêtre  qui  eft  toute  ouver- 
te , qu’on  l’alaiflè  ouverte  à guculc-bée. 

Gueules  , au  plur.  eft  un  terme  de  Blàfon  , qui  veut 
dire  le  Rouge.  Cinnabarir  tejfcraria  , coccineut  color. 
11  faut  toujours  dire  gueulct  au  pluriel  , 8c  non  pas 
gueule  au  fingulier  , parce  qu’il  vient  de  guU  , qui 
étoient  certaines  peaux  teintesen  rouge.  Mf.n.  Quul- 

2ucS-uns  l’appellent  belic  , ou  belif.  Cette  couleur 
gnifie  Charité,  vaillance,  hardiefle  , générofité  ; la 
couleur  fanguinc,  le  cinabre  8c  la  vraie  écarlate.  C’cft 
la  première  dus  couleurs  dont  on  fe  fert  en  Armoiries  , 
& eft  tellement  noble  , que  par  des  loix  anciennes  il 
étoit  défendu  de  porter  de  gueuler  dans  fes  armes , A 
- moins  que  d’ètre  Prince  , ou  d’en  avoir  la  permiflion , 
fuivant  Barthole  , ChaflêneuSe  Bara.  C’étoit  aufli  une 
couleur  Impériale.  Les  Empereurs  étoient  vêtus  , 
chauffés  8c  meublés  de  rouge.  Leurs  Édits , leurs  dé- 
pêches, leurs  feings,  8c  leurs  fccaux,  étoient  d’encre 
8c  de  cire  rouges  : c’eft  d'où  vient  que  les  titres  de 
Droit  font  nommés  Rubriques.  L’émail  de  gueule t fc 
fait  remarquer  dans  les  Écus  gravés  par  des  hachures 
en  pal , tirant  du  chef  à la  pointe.  La  Maifonde  Vau- 
bccour  porte  de  gueuler  au  chevron  d’or. 
t>  Ce  mot  vient  de  certaines  peaux  rouges  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  gueuler.  Le  P.  Monct  dit  que  ce  mot 
de  gueules  vient  de  l’Hébreu  gulud  8c  gui  udit,  qui  fi- 
- gnifie  une  plaque  de  petite  peau  rougeâtre  qui  parott 
fur  une  plaie  quand  elle  commence  A fc  guérir  j mais 
le  Pere  Méneftricr  lui  reproche  que  ces  mots  ne  fc 
trouvent  point  dans  la  langue  Hébraïque.  Cela  n’eft 
pourtant  pas  vrai.  Toutes  les  langues  Orientales,  l'Hé- 
breu , le  Chaldécn  , le  Syriaque  8c  l’Arabe  difent 
iVj  , gheled , pour  cutis, pellis , d’où  gulud  en  Arabe  ; 
' au  pluriel  pelles.  En  général,  le  mot  de  gueules  lignifie 
• la  couleur  rouge  chez  la  plupart  des  Orientaux  : c’tll 
le  nom  de  la  rofe  chez  les  Arabes  8c  les  Perfans  , 8t 
celui  d’une  plante  étrangère  8c  aromatique  , dont  ils 
fe  fervent  pour  donner  la  couleur  rouge  A leurs  vian 
des  , comme  on  fe  fert  de  fafran  vers  le  N ord  pour 
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les  rendre  jaunes.  Clufius  en  fait  mention  fous  le  nom 
de  Y arbre  trifte.  11  y a plus  d’apparence , félon  quel- 
ques-uns , A ce  que  dit  Nicod  , que  le  mot  de  gueules 
s’eft  dit  du  rouge  ; parce  que  les  gueuler  d es  animaux 
font  rouges  ordinairement  , ou  qu’il  vient  du  Latia 
eufeulutm , qui  eft  le  ««»•*  des  Grecs , ou  la  graine  d’é- 
carlate ; mais  puifqucg«e«/f/  dans  le  fens  de  rouge  n’eft 
ufité  que  dans  le  Blàfon  , 'n’eft -il  pas  plus  naturel  de 
croire  que  ce  mot  a été  tranfporté  dans  la  nôtre  du  temps 
des  Croifades  , 8c  que  nos  jxrcs  l’ont  emprunté  des 
Orierttaux'qui  difent  gui  pour  rofe,  ou  rouge  f Guüjîan , 
l’Empire  des  rofes. 

Gueule  droite  8c  gueule  renversée.  Terme  d’Archi- 
recture.  Ce  font  deux  parties  de  la  cimaift  , qui  font 
un  membre  dont  le  contour  forme  une  S.  Celle  qui 
eft  la  plus  avancée  8c  concave , s'appelle  gueule  droite  » 
autrement  domine  ; 8c  celle  qui  eft  convexe  s’appelle 
gueule  renverfée,  autrement fol  on.  Quelques-uns  croient 
que  ce  mot  eft  venu  de  l’ancienne  manière  des  ha- 
bits , qu’on  faifoit  de  plufieurs  bandes  qui  étoient  al- 

■ ternativement.de  fourrure  , 8c  d’étofle  de  diverfes cou- 
leurs , dont  les  entre-deux  fe  nommoient  gueuler  » 
goulet  ou  guler  ; parce  qu’elles  repréfentoient  un  ca- 
nal enfoncé  fous  ccs  fourrures  , qu’on  ap pclloit  un- 
goulctr  : ce  qui  a une  cfpéce  de  reflèmblance  aux  or- 
nemens  des  cimaifcs  , qui  leur  a pu  faire  appliquer  le 
même  nom.  M.  Fréart  Je  Cambrai  dans  fon  parallèle  do 
l’ Architecture  ancienne  & moderne  , ne  veut  point  fc 
fervir  de  ce  mot  de  gueule  , 8c  il  aime  mieux  celui  de 
doucinc  , tant  parce  qu’il  trouve  que  le  mot  de  gueule 
ne  fonne  pas  bien  dans  notre  langûe  , que  parce 
qu’il  nous  vient  de  la  langue  Italienne  , dans  laquelle 
gola  lignifie  la  gorge.  En  effet , ce  qu’on  appelle  or- 
dinairement gueule  en  Architecture  , rcflemble  plus  1 
la  gorge  qu’j  la  gueule.  C’cft  la  cimaife  ou  cymaife  , 
c’eft-i-dirc,  une  onde,  dont  cette  partie  fem- 
blc  former  quelques  repréfentations  par  la  (înuolîté 
flexueufe  de  fon  contour.  La  première  8c  1a  princi- 
pale , que  les  ouvriers  appellent  gueule  droite , a fa  ca- 
vité en  haut,  8c  fait  toujours  le  couronnement  de  la  cor- 
niche d’un  ordre  : d'où  vient  qu’on  l’appelle  ordinaire- 
ment l’entablement  , parce  qu'elle  en  eft  le  premier 
membre.  La  féconde  a fon  contour  tout  au  contraire  ,8e 
fa  cavité  en  bas  ; de  forte  qu’elle  paroit  renverfée  à l’é- 
gard de  b première.  C’cft  pour  cela  qu’on  l’appcllo 
gueule  renverfée  , ou  gueule  rever fée. 

On  dit  proverbialement , qu’on  met  une  perfonne  à la 
gueule  du  loup  , quand  on  la  met  fans  dcfcnfc  à la 
merci  de  fes  ennemis.  On  dit , qu’un  homme  eft  fort 
en  gueule  , ou  qu’il  a la  gueule  ferrée  ; pour  dire  , 
qu’U  crie  fort  haut , qu'il  eft  impudent  , 8c  outrageux 
en  paroles.  On  dit  qu’il  n'a  que  la  gueule  } pour  dire, 
qu’il  ne  fait  que  hâbler.  Et  l’on  dit , qu’il  a la  gueule 
morte  , la  gueule  démife , lorfqu’il  clt  confondu  par 
raifon  , ou  qu’il  eft  trifte  , 8c  qu’il  ne  dit  mot.  On  die 
aufli  , qu’il  ena  menti  par  1a  gueule  8c  par  les  dents  , 
quand  on  veut  appuyer  fortement  un  démenti.  On 
appelle  aufli , des  mots  de  gueule  , des  paroles  laies  Sc 
obfcéncs.  On  dit  aufli , qu’un  homme  clî  venu  la  gueule 
enfarinée  , quand  il  eft  accouru  en  quelque  lieu  pour 
y faire  bonne  chère  , ou  pour  prendre  part  à quelque 
gain.  Les  payfans  difent  aufli  , que  la  gueule  Ju  Juge 
en  pétera  j pour  dire  , qu’ils  veulent  plaider  , faire 
prononcer  une  fcntence.  On  dit  encore  , qu’un  mé- 
nage a la  gueule  bien  grande  ; pour  dire  , qu’il  faut 
beaucoup  a’argent  pour  l’entretenir.  On  dit  aufli  des 
munitions  de  gueule  , au  lieu  de  dire  des  munition!  do 
bouche.  Mais  tout  cela  eft  bas. 

|ic5*  On  appelle  prov.  8c  figur.  Gueule  fraîche  , un  homme 
de  bon  appétit , Sc  toujours  prêt  à manger.  Acao.  Fr. 
Gubul8  , s’eft  dit  autrefois  pour  bourfe.  Cruruena , mar- 
fupium.  On  lit  ce  qui  fuit  dans  une  Hiftoire  de  France 
manufcritc.qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de  j\l.  dcMef- 
més.  Le  filleul  du  Prévôt  de  Paris  fut  prévenu  d’un  lar- 
cin ,8c  d’avoir  renié  une  gueule  de  deniers , dont  il  fut 
condamné  par  fon  parrain  à être  pendu. 

GUEULE, f.  f.  Nom  propre.  Petite  rivière  des  Pays-Bas. 
Gula.  Elle  coule  dans  la  Flandre  Efpagnulc  , 8c  1c  dé- 
charge dans  b mer  à Oftendc.  Mat  y. 

GUEULÉE  , f.  f.  Paroles  fales  8c  obfccnes.  Il  faut 

chafle r 
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charter  des  honnêtes  compagnie*  tout  ece  impudens 
qui  difent  des  gtteuléer . il  le  dit  aulli  des  injures  , 
des  reproches  , &c.  On  le  dit  aulli  d’une  bouchée  , 
de  ce  qui  peut  entrer  tout  à la  lois  dans  la  gueule,  dans  la 
bouche. 

GO  EU  LER , v.neut.  Debaechari , vociferari.  Parler  fort 
haut,  ou  dire  impudemment  beaucoup  d'injures, ou  de 
fottifes.  11  eft  bas. 

GO  EVRES , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Goar.  S.  Goar, 
que  les  Allemands  appellent  S.  Goiger,  k S.  Gewers, 

3 ue  nous  prononçons  Couvre  k Guévrtr , étoit  forti 
'une  illuftre  famille  de  l’Aquitaine.  11  vint  au  monde 
fous  le  régné  deChildebert  11.  Roi  d’Auftrafie.  Bail- 
tiT,  6.  Juillet.  Il  fut  Prêtre  & Solitaire  au  Dioccfedc 
Trêves.  La  vie  de  S.  Guévres  ou  Goar  a été  écrite  par  le 
Diacre  Vandelbert.  Surius  la  rapporte  au  fixiéme  de 
Juillet.  Voyez  encore  Baroniusfur  le  Martyrologe  au 
mèmejour. 

GO  EO  S , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gaugiacttm.  Ce  lieu 
eft  dans  le  Rhémois,  en  Champagne  , Province  de 
France.  De  Valois  , Noiii.  Gall.  p.  551. 
GUEUSAILLE,  f.  f.  Canaille,  troupe  de  gueux.  Ege- 
notion,  mendie  antisrm  tterba.  Toute  \a  gueuf  aille  de  la 
ville  s’eft  aflèmbléc.  On  dit  aulli , il  n’v  a que  de  la 
gueuf aille  en  cette  famille  j pour  dire  , Toute  la  pa- 
renté eft  gueufe. 

GOEOSAILLER  , v.  n.  Faire  métier  de  gueufer.  Mcn- 
dicare.  11  aime  mieux  gueuf  ailler  , que  de  gagner  fa 
vie  en  travaillant. 

GOEOSANJT,  a nt*  , adj.  Qui  gueufe.  Mtndicanr. 
C’eft  un  gueux  gueuf  ont , un  fainéant  qui  fait  profef- 
fion  de  gueufer. 

GOEOSË,  f.  f.  Terme  de  Fondeur, eft  une  profle  pièce 
de  fer , qui  dans  fa  première  fonte  coule  dans  des  ca- 
naux triangulaires,  k fc  forme  en  gros  li  ngots , du  poids 
de  trois,  cinq,  k jufqu’à  fix  mille  livres.  Porcajrabs,  li~ 
quasi  ferri  triangula.  On  porte  delà  les  gueufer  à la  for- 
ge ou  à la  fenderie  où  on  les  forge  , k on  les  fend  avec 
l’aide  des  moulins  qui  remuent  un  puillànt  marteau. 
k^Guxusa.  Efpécc  de  dentelle  de  fil  blanc, très-légère, 
dont  le  fond  eft  de  réfeau , k les  fleurs  de  cordon- 
net fort  délié,  qui  fc  fabrique  fur  l’oreiller  avec  des 
fufeaux  & des  épingles,  de  meme  que  les  autres  den- 
telles. 

■Gueuse.  C'cft  aufli  une  petite  étoffe  qui  fe  fabrique  en 
Flandre , oii  elle  fe  nomme  pluscomm  unément/’irerc. 
«3*  GU  EU  SE , Terme  de  Billard.  Etre  en  gueufel , c’eft 
l’orfque  la  bille  eft  placée  du  côté  de  la  cordc  du  billard 
vis-à-vis  de  la  parte , en  telle  forte  qu’on  ne  fçauroit 
couper  palTe. 

GUEUSER , v.  ach  Mendier  , demander  l’aumône. 
Mendicare , viclum  quasi  tare  , aliéna  quadrà  vivere. 
Il  va  gueuler  fon  pain  de  porte  en  porte. 

On  le  ditaulii  d'un  homme  néceflireux,  quoiqu’il  ne  gueu- 
fe pas  en  effet.  Je  ne  veux  point  de  cette  caution  , 
c’eft  un  homme  qui  gueufe. 

Gueuses,  fe  dit  aufli  au  figuré  .pour  Demander,  exiger. 

Pour  moi , je  ne  voir  rien  déplus  fot  à mon  feus , 
Qu’un  tuteur  qui  par  tout  va  gueuler  de  l’encens. 

Mol. 

GUEUSERIE,  f f.  Indigence, misère , pauvreté , mendi- 
clti.Pauperies.paupertnr.egeflas, mendicitas.il  n’y  a que 
de  \a  gueuferie  en  fon  fait.  Ce  n’eft  que  gueuferie  A ans 
cette  maifon.  Paufanias  regardant  la  magnificence  des 
Perfcs  après  la  bataille  de  Platée:  A quoi  fongeoient 
ces  gens-là  dans  leur  opulence , dit-il  , de  venir  atta- 
quer notre  gueuferie  ? Abu.  Les  loteries  qu’on  voit 
multiplier  de  jour  en  jour  font  pour  le  fiécle  une  mar- 
que fure  de  gueuferie.  M tu.  Les  Riches  doivent  s’oc- 
cuper à foulagrr  les  pauvres , 8c  non  pas  s’amufer  à les 
contrefaire  par  une  gueuferie  affctkéc.  Boum. Si  ru  l'avois 
connu , tu  aurais  vit , non  pas  on  pauvre  homme  toi  que 
je  fuis,  mais  Ti  mage  de  la  gueuferie. 

•y-  C'eft  un  Héros  en  gueuferie 
Qui  doit  même  être  refpeiU , 

Durant  tout  le  cottrr  de  fa  vie , 

De  votre  libéralité.  Pavillom: 

On  le  dit  aufli  des  hardes  de  pea  de  valeur , en  conipa- 
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| raifon  o’autres  de  même  efpccc.  Ce  .Çuficux  a beau- 
coup de  tableaux  dans  fon  cabinet,  mais  ce  n’eft  que 

I de  ia  gueuferie  au  pnxdc  fon  voifin. 

Gueuslrie.  On  dit  proverbialement,  la  gueuferie  eft- une 
efpece  de  ladrerie  que  tout  le  monde  fuit. 

ty- G UEO  SET , C tn.  C’eft  le  nom  qu'on  donne  4ans 
les  grottes  forges  à une  petite  gueufe.  Quand  on  ,n’a 
p is  allez  de  métal  pour  faire  une  gueufe  , oa  fait,  un 
giteufct.  Nous  coulâmes  un  guetfet  d’environ  tÿois 
cents  livres.  L’Abbé  Des  Fontaines,  Quand  qoip 
eûmes  notre  gueufet,  nous  fîmes,  kcj  lp, 

GUEUSETTE,  L £ Terme  de  Cordonnier.  Sorte,  de 
méchant  petit  godet,  où  les  Cordonnier#  mettent  le 
rouge  , ou  le  noir,  dont  ils  rougiflènt  ou,  noirciitm 
les  fou  lier».  Vile  vafcaltms  » 

GUEUX,  buse» ad|. Indigent,  nécefllteux  , qui  eft, ré- 
duit à mendier,  à demander  l’aumône.  Mendie  us  ,pla- 
nus.  Ces  gens-là  font  fi  gueux  , qu’ils,  n’ont  pas  de 
pain.  Cette  famille  eft  gueufe.  Pourquoi  cJioifir  un 
gendre  gueux ? Mol.  On  dit  que  les  gueux  maudilfetyC 
ceux  qui  leur  fouhaitent  du  bien,  c'eft-à-dirc,  ceux 
qui  leur  difent  » Dieu  vous  affilie,  Mlnaob. 

Ce  mot,  félon  Pafquicr,  vient  deg.rwr«;  félon  Niçod, 
de  l’Allemand  grt/cr, qui  lignifie  mendias:  t yk  félon  Mé- 
nage , de  qwtftor,  ou  qutfnor.  D’autres  difent  qu’il  vient 
du  mot  de  beu  , le  cri  des  pauvres  k des  miférablcs,  donc 
les  Italiens  ont  faitgtMi  & guaiofo,  mendiant  ; d’autre^, 
qu’il  vient  de  egm;//,  ou  eguemts,  quia  donné  le  nom 
à des  Hérétiques,  qui  ont  été  appelles  Pauvres-  de 
Lyon  ; d’où  eft  venu  aufli  le  nom  de  Gutuauts , qu’ils 
étendent  au  mot  de  Huguenots , comme  qui  dirait  b.gut 
uauts.  Borcl  le  dérive  de  gueux , qui  lignifie  Ci  tifmicr , 
parce  que  les  gwruA'fuivcnc  volontiers  les  cuifincs.  On 
a dit  queux  pour  dire  euiftaier , k le  grand  Queux  eft  un 
des  Officiers  de  b Couronne , du  Latin  cocus. 

Gueux  , fe  dit  auiù  hyperboliquement  de  ceux  qui 
n’ont  pasaflez  de  biens  de  fortune  pour  foutenir  leur 
naittanccSc  leur  qualité , 5c  aulli  de  tout  ce  qui  mas- 
que quelque  indigence-  Un  Prince  fouverain  qui  n’a 
que  cent  mille  livres  de  rente  eft  un  gueux  Un  ava- 
re eft  toujours  gueux  : il  a également  befoindece  qu’il 
a,  8c  de  ce  qu’il  n’a  pas.  Voit.  Tout  le  bien  dû  ce 
Marquis  eft  laift  , il  vit  en  gueux , fon  train  eft  fort 
gueux.  Dans  toute  cette  Province  les  Fermiers  font 
gueux , ne  payent  point  leurs  maîtres.  M.  de  Bautru 
diloit , 11  eft  aufli  difficile  de  palier  pour  honnête  - 
homme  dès  qu’on  eft  gueux  , qu’il  eft  aifé  de  l’être 
lorfqu’on  eft  riche.  Mew  Œy-  On  dit  d’un  homme  qui  eft 
fort  incommodé  pour  un  homme  de  condition  , qu’il 
eft  gueux  pour  un  homme  comme  lui.  On  dit  aulli 
dans  une  pareille  acception , Mener  une  vie  fongueu* 
fe.  Avoir  un  équipage  fort  gueux , 

Malgré  fer  titres  pompeux 
Et  défis  qualités  1‘  ajfortiment  heureux  , 
lin  avait  pourtant  pas  la  plus  efjêntitlle , 

G étoit  un  grand  Seigneur  Jort  gueux . 

Mile  L/HéaiTiEX. 

jy-  On  dit  aufli , en  parlant  d’Architeélure  , qu’une  cor- 
niche cl \ gueuj'e  , pour  dire,  qu’elle  eft  trop  déuuéc 
d’ornemens. 

Dans  l’Hiftoirc , on  a appellé  Gueux , les  premiers  Hol- 
bndois  oui  ont  commencé  à fecouer  le  joug  de  la  mo- 
narchie Espagnole , parce  que  Brédcrode , k quelques 
autres  Seigneurs  fe  préfentérent  en  habits  gris  devant 
laDucheflédcParme;  8c  du  nom  de  Gueux  <jue,des 
Courtifans  leur  avoient  donné  par  raillerie , ils  le  fifent 
un  nom  d’honneur , 8c  après  un  grand  repas  lignèrent 
leur  union,  fur  laquelle  ils  firent  frapper  des  médail- 
les, où  l’on  voyoit  une  be  face  foutenue  de  deux  main* 
entrelacées,  avec  ce  mot  ,fdeles  jufqu’à  la  bcface  Larrey 
dit  que  l’rafcription  fut  Jervittundu  Roi^Jq*'  ù tabcj'a- 
ce  i mais  il  fc  trompe.  Voyez  l’hiftoirc  ue  Strada,k 
1a  Hollande  Métallique  de  l’Abbé  Bizst , kc. 

Guiüx.Eiif  .clt  aufli  unfm.fc  f.oui  fignifie,Mendiant,cai- 
mand.C’cftung«r«A- gucufant.il  mené  une  viedeg«f».v. 
On  a fiait  un  hôpital  général  pour  y renfermer  tous  les 
gueux  mendia  ns,  les  gueux  de  profefliot).  Ondit  que  ccs 
fortes  de  gueux  font  une  efpùce  de  République  , qu’ils 

ont 
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•ont  un  Roi , qu’ils  appellent  Le  Grand  Couaire  ; 8c 
«u’ils  tiennent  des  afl’emblées,  qui  font  comme  leurs 
Etats , où  ils  régkrtt  tout  ce  qui  regarde  leur  Ré- 
publique. Hs  cfnr  un  langage  particulier,  qu’ils  appel- 
lent l’Argot.  On  en  a fait  un  Dictionnaire . Le* mots 
de  ce  jargon  n’étant  ni  de  l’ufage  ordinaire , ni  propres 
d’aucun  Att  , ou  d’aucune  fcience  , ne  fc  trouvent 
point  ici.  On  dit  d’une  femme  de  mauvaife  vie  .que 

c’cft  une  gueufe.  Ac.  F*. 

On  dit  proverbialement  , qu’un  homme  eh  gueux  com- 
me un  rat  d’Églife  , gueux  comme  un  Peintre;  pour 
dire,  qu’il  cft  fort  pauvre; que  c’eft  un  gueux  revê- 
tu, quand  de  pauvre  qu’il  ctoit  il  eft  devenu  rkhe. 
•C’cft  un  gueux  revêtu  des  dépouilles  d’Horace.  Boil. 
On  appelle  aufli  un  gueux  fieffé , un  gueux  qui  s’atta- 
che à quelque  endroit  certain , à quelque  coin  d’Egli- 
fc  pour  y attendre  l’aumône  ; 8e  gueux  de  /* efiière , celui 
qui  va  par  les  rues  , & qui  gueufe  de  porte  en  porte , 
qui  vadit  ad  o/fia. 

On  appclloit  autrefois  Gueux  de  To/hère  uncaimand , qui 
va  flcurcter  les  huis  des  maifons , dit  Pafquier  , Rec h. 
L.VIII.C.  41.  & ce  mot  venoit  du  Latin  Gameo  ofiia- 
riue. . 

CS-GUEZE,  H f.  Mefure  des  longueurs  dont  les  Per- 
f» ns  fe  fervent  pour  mefurer  les  étoffes , les  toiles  8c 
autres  iemblablcs  marchandifes. 

GUGEKN1EN,  «nni,  f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’un 
ancien  peuple  de  la  bafTc  Allemagne  , qui  porta  en- 
fuite  le  nom  de  Sicambres.  Gugernut.  Les  Gurgerniens 
avoient  les  U fipetes  au  nord , 8c  les  U bier.s  au  fud , & 
ils  oecupoient  le  pays  qu’on  nomme  maintenant  le  Du- 
ché de  Clévet. 

GUG1D1ME  , f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  du 
Royaume  de  Maroc  en  Afrique , dans  la  Province  cPEf- 
curc.  Gugidimus  mous.  Elle  touche  à celle  de  Tcnfit . 8c 
n’eft  habitée  que  du  côté  du  foptenirion  , qui  cft  plein 
d’oliviers.  Voyez  Marmol , L.  III.  C.  77. 

GUGUAN.  Voyez  GUAJAN. 

GUI. 

Cette fyllabe.gio  , fc  prononce  dans  les  mots  qui  fui- 
vent  8c  qu’elle  commence , comme  le  gbi  des  Italiens , 
& fans  faire  fennr  Vu.  Il  en  faut  excepter  le  mut  Gui- 
Je  , quand  c’cft  un  nom  de  ville , ou  le  nom  de  la  branche 
de  Lorraine  établie  en  France,  qui  a porté  ce  nom,  8c 
le  mot  de  Guide , quand  c’eft  le  nom  d’un  Peintre  cé- 
lèbre qui  s’appclloit  en  Italien  Guido  Reni.  Apparem- 
ment on  a confervé  la  prononciation  de  Vu  dans  ces  deux 
mots  pour  les  diftinguer  ; le  premier  du  motdcgw- 
Je , quand  il  veut  dire  manière , façon  d’agir;  & le  fé- 
cond du  mot  de  guide,  quand  il  veut  dire  condu&eur. 

GUI,  ou  GUY,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Vitus. 
Saint  Vit,  que  nous  appelions  communément  L Gui, 
& les  AlicmansS.  Weit , étoit  Sicilien  de  naiflâncc  , de 
l’une  des  premières  familles  du  pays.  BaIllkt,  15e 
Juin.  S.  Gui  fut  martyrifé  fous  les  Empereurs  Dioclé- 
cien  8c  Maximien , avec  S.  Modefte  8c  Ste  Crefccnce. 
Voyez  le  P.  Papebroch , Acla  S an  il.  Jun.  T.  II.  p. 
ioïj.  & fuiv. 

Gui,  fc  ditaulü  pour  Guidon. Grade.  Saint  Guidon,  que 
pluficurs  nomment  aufli  S.  Gui,  né  dans  un  village  de 
Brabant  de  parens  fort  pauvres , fut  fornommé  le  Pau- 
vre d’Andcrlecht , Coutre-lay  ; c’eft-à-dire  , Bedeau 
fie  valet  d’Églife.  Il  vécut  dans  l’XI*  8c  XIIe  ficcle.G'wi , 
Vicomte  de  Limoges , ayant  tenu  prifonnicr  l’Evêque 
«TAngouléme,  lût  en  1063.  condamné  par  le  Pape  à 
être  attaché  au  cou  de  deux  chevaux  indomptés,  juf- 
ques  à ce  que  fon  corps  lut  déchiré  , 8c  enfuite  J être 
jetté  à la  voirie.  Mézmai,  bift.  île  France,  vie  de  Ro- 
bert . L’hiftoiredes  Comtes  de  Poitou  porte  qu’il  y en 
a eu  huit , qui  ont  porté  le  nom  de  Gui. 

Four  trois  moutons  qu’on  m'aveit  prit 
f avoir  procès  au  Bailliage  : 

Gui , te  phénix  des  beaux  efpritr , 

Plaideitmacauje,  &faiJoit  rage.  D«  la  Mon. 

Il  y a en  qui  croient  que  le  nom  de  Gui  dans  fon  origine 
veut  dire  la  meme  chofe  que  guide  , dux.  C’cft  le 
fcotiinenc  dcSiunncr.  D’autres  diient  que  G»;,  Guide  t 
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eft  la  même  chofe  que  Hugues , Ugo , Hugo.  Enfin , il 
y en  a qui  appellent  en  Latin  Lut  do  ceux  que  nous  ap- 
pelions Gui,  8c  qui  difont  Luido  Spolcianus , pour  Gui 
Duc  de  Spo  lé  te. 

GUI,  f.  m.  Plante  parafite  qui  naît  fur  le  chêne.  Ex- 
crefoence  d’arbre  ou  plante  qui  ne  fc  trouve  jamais  fur 
la  terre,  & qui  naic  fur  le  chêne,  furie  pommier,  fur 
le  poirier , for  le  prunier , fur  V acacia  d'Amérique,  fur 
le  hêtre , fur  l’yeufc , fur  le  châtaignier , 8c  fur  pluficura 
autres  arbres.  Vif  eus.  Le  Gui  croit  à la  hauteur  d’envi- 
ron deux  pieds.  Scs  tiges  font  couvertes  d une  écor- 
ce verte , quelquefois  jaunâtre , grofics  ordinairement 
comme  le  doigt,  dures  , ligneufes  , entrecoupées  de 
nœuds , d’oùlorccnt  pluficurs  rameaux  plions , s’entre- 
laçant Jes  uns  dans  les  autres.  Ses  feuilles  font  oppo- 
féesdeux  à deux,  Iemblablcs  aux  feuilles  de  pourpier, 
oblongucs , épaifles,  de  couleur  verte-jaunâtre , ou  pâ- 
le , veineufes  dans  leur  longueur , arrondies  par  le  bouc 
Ses  fleurs  naiflent  trois  à trois , difpoffos  en  treille  dans 
la  «livifion  & à l’extrémité  des  branches  : chaque  tlcur 
eft  un  badin  jaunâtre  , d’environ  trois  lignes  de  dia- 
mètre , épais  comme  un  marroquin  , fie  recoupé  en 
quatre  pièces,  arrondies  en  tiers  point  , & opposes  en 
croix.  Les  fruits  naiflent  aufli  trois  à trois , difpofcs  en 
trèfle  dans  l’extrémité  des  rameaux  ; ce  font  des  baies 
ovales  fcmblablcs  â une  petite  perle  , remplies  d’une 
femence  plate,  de  la  figure  d’un  cœur , couverte  d’un® 
membraflc  argentée  très  délicate  , enveloppée  de  glu, 
c’eft4-dirc  d’unccollc  fort  gluante, blanchâtre  8c  douceâ- 
tre .dans  laquelle  la  femence  germe  naturellement , 8c 
poufTe  deux  œilletons  à chaque  côté  de  fon  échancrure. 
Ces  fruits  naiflènt  fur  des  branches  différentes  de  celles 
qui  portent  des  fleurs.  Les  grives  font  fort  friandes  des 
baies  dug«<:cllcs  les  avalent , 8c  le*  vuident  enfuite  fur 
les  branches  des  arbres  où  elles  fc  perchent  ; par  ce 
moyen  clics  donnent  lieu  à une  nouvelle  production  dit 

Î'ui:  mais  en  écrafànt  ccs  baies  avec  leurs  pieds,  ou  avec 
cur  bec, elles  en  font  fortir  la  glu.par  laquelle  elles  s’at- 
tachent aux  branches  : ce  qui  a fait  dire  à Plaute  que  la 
grive  chie  fa  mort.  Ipfa  jibi  avis  mortem  cacas.  Les 
Druides  faifoient  de  grandes  cérémonies  en  cueillant  te 
gui  de  chêne.  M.  Spon  dit  qu’ils  le  cueilloicnt  au  pre- 
mier jour  de  l’an  avec  une  ferpe  d’or.  Voyez  A gui  l'aa 
neuf.  Le  gui  eft  d’une  odeur  forte  8c  défâgréable.  Il  eft 
fpécifique  dans  l’épilcpfie.  On  s’en  fort  auiîi  dans  l’apo- 
plexie , dans  la  léthargie  , dans  la  paralyfie  , dans  le 
vertige.  Le  meilleurgwcft  celui  du  chêne.  En  Latin  » 
vifeum , baccis  albir.  C.  B. 

On  appelle  le  gui , vifeum , c’cft-à-dirc  glu  > à eau  le  que 
fon  fruit  eft  rempli  de  glu:  & c’cft  , félon  Guichart» 
du  mot  vifeum  que  celui  de  gui  a été  formé. 

GUI  > f.  m.  Ferme  de  Marine.  Nom  d’une  pièce  de  bois 
ronde  , 8c  de  moyenne  grofleur , où  cft  amarré  le  bas 
de  la  voile  d’une  chaloupe  , ou  de  certains  autres  pe- 
tits vaiffeaux. 

tv'GUI,  dit  BAROZAI.  C’cft  l’ami  de  Blaizote,  8c 
l’Auteur  des  Nocls  Bourguignons  , intitulés  par  cette 
railbn  Non  de  Gui  Barousi.  Gui  eft  le  nom  , Barozai 
le  furnom.  M.  de  la  Monnoie  en  fon  Glojfaire,  où  l’on 
peur  voir  aufli  l’article  Barocai.  Ce  font  des  noms  fous 
lefquels  il  s’eft  caché. 

tv’GU’IABARA.  C’eft  le  nom  d’un  arbre  qui  croît  dans 
Pille  de  S.  Dominçuc , appellé  Uvero  par  les  Efpagnols. 
Ses  feuilles  font  rres-larges,  & tiennent  lieu  de  poivre 
aux  habitans  du  pays. 

GUIAGE,  f.  m.Guidagimn  .Gnidaticum , dans  la  baffe 
Latinité.  Droit  du  par  les  habitans  de  certains  lieux 
pour  la  fureté  des  chemins.  On  appelle  aufli  gui  âge  , 
un  droit  en  vertu  duquel  les  habitans  des  côtes  de  la 
mer  , en  certaines  provinces , font  obligés  de  tenir  des 
flambeaux  allumés  fur  les  tours,  pour  icrvirdc  guides 
aux  vaiffeaux  qui  font  en  mer. 

GUIANE , f.  f.  Nom  propre  d’un  grand  pays  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Guiana.  Il  elt  tout  entier  dans  la 
Zone  Torride , s'étendant  depuis  la  ligne  équinoûiale . 
jufqu'au  huitième  degré  de  latitude  Septentrionale , 8c 
depuis  le  316e.  degré  de  longitude,  jufqu’au  328e.  II 
eft  borné  au  couchant  par  le  pays  qu’on  appelle  Terre- 
ferme  ; & au  midi  par  ceux  qui  font  autour  de  la  riviè- 
re de  l’Amazone  ; la  mer  de  nord  le  baigne  au  levant , 
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& au  Septentrion.  On  divife  ce  pays  en  deux  grandes 
contrées  : la  Cari  banc  , qui  occupe  toutes  les  c'tcs  ; 8c 
la  Guianc  propre , qui  eft  dans  les  terres.  On  met  dans 
ccllc-ci  le  lac  de  Parime , & la  ville  de  Manoa , qu’on 
a nommée  Eldorado  , à caufe  de  la  grande  quantité  d’or 
qu’on  a cru  qu’il  y avoit  ; mais  il  y a très-grande  ap- 
parence que  l’un  8c  l'autre  de  ces  noms  font  imagi- 
naires. Il  y a plufieurs  peuples  dans  ce  pays , dont 
les  principaux  font  les  Caribes,  les  Galibis,  les  Ara- 
maques  8c  les  Yaos  ; ils  ont  leurs  Caciques,  ou  Capi- 
taines , 8c  peu  de  vertiges  de  Religion.  Ils  font  leur 
pain,  qu’ils  appellent  Cartàve,  avec  une  racine  qu’ils 
râpent , âc  leur  Ozacou , qui  cil  une  efpéce  de  cifanne , 
avec  des  patates , qui  font  une  efpéce  de  figues.  Ils 
fc  font  prefque  toujours  la  guerre , 8c  ils  -mangent  les 
prilonniers.  Les  Européens  François,  Anglois8c  Hol- 
landois , ont  bâti  quelques  Forts , 8c  établi  quelques 
Colonies  fur  les  cotes  de  la  Caribanc , 8c  ils  en  tirent 
du  coton  , de  la  foie  , du  fucre  , du  tabac  , du  bois  de 
bréfil  8c  d’aloès,  du  baume  , des  oranges,  des  citrons 
confits , 8c  fans  être  confits.  On  ne  s’eft  point  apperçu 
qu’il  y ait  des  mines  d’or  8c  d’argent , 8c  ces  peuples 
ne  fe  foucicnt  point  de  ces  métaux , auxquels  ils  pré- 
fèrent quelques  menues  quinquailleries  qu’on  leur  por- 
te d’Europe.  Maty. 

On  diftingue  la  Guiane  Indienne  , la  Guiane  Françoifc , 
8c  1a  Guiane  Angloife  , ou  comme  dit  M.  Corneille  , 
Anglicane.  La  Guianc  Indienne,  qui  n’eft  habitée  que 
d’indiens  .s’étend  8o  lieues,  ou  environ,  depuis  la  ligne 
jufqu’au  cap  d’Orange.  La  Guianc  Françoifc  qu’on 
nomme  aulfi  France  équinoéHale,  contient  environ  8o 
lieues  auffi,  en  commençant  au  cap  d'Orangc.  ha  Guianc 
Angloife  eft  à la  rivière  de  Maroni , où  les  Anglois 
ont  un  petit  fort.  De  la  Barre  a fait  une  description 
curieufe  de  la  Guianc. 

I^GUIARE.  Ville  d’Amérique  , dans  la  Tcrrc-fcrmc, 
fur  la  côte  feptentrionale  , aifez  près  de  b ville  de  Ca- 
racos. 

•3*  GUIBERT , f.  m.  Efpéce  de  toiles  de  lin  blanches 
ui  fe  fabriquent  à Louviers  près  Rouen  j il  s’en  fait 
e fines , de  moyennes  8c  de  grofTes. 

GUIBORAT  , fi  f.  Nom  propre  de  femme.  Wiborada. 
Viboradc , appcllée  parmi  nous  Guiborat , 8c  chez  les 
AUcmans  II  tib-rath  , étoit  née  d’une  famille  noble 
8c  ancienne  dans  la  Suabc.  Bailibt.  Sainte  Guiborat , 
Vierge  reclufc,  fut  martyriféc  par  les  Hongrois  l’an 
925.  avec  fa  compagne  Sainte  Rachilde.  Voyez  Henf- 
chcnius  Jef.  Ad  a Sancf.  Maii.  T.  I.  p.  281.  & fuiv. 

GUIBRAY,  f.m.Nom  propre  d’un  fauxbourg  dcFalaife 
en  baffe  Normandie.  Notre-Dame  dite  la  Guibray , cft 
une  Chapelle  de  Notre-Dame  qui  donne  fon  nom  à 
ce  fauxbourg. 

La  Guibray,  fubft.fémin.  cft  suffi  le  nom  d’une  foire  célébré 
oui  fc  tient  dans  ce  fauxbourg.  Elle  commence  le  16e 
Août,  8c  dure  huit  jours.  Il  y a exemption  de  péage 
8c  d’impôts  accordée  par  Guillaume  le  Conquérant , qui 
étoit  né  à Falaife.  On  dit  aller  à la  Guibray  : la  Gui- 
bray a été  fort  bonne , ou  n’a  pas  été  bonne  cette  année. 

& Guibbay.  On  appelle  Fil  de  Guibray  un  fil  d’étoupe 
blanchi , dont  les  Ciriers  fe  fervent  pour  faire  la  mèche 
des  cierges,  de  la  bougie  filée  , 8c  des  collets  de  flam- 
beaux de  poing. 

*3*  Guibray.  On  dit  proverbialement;  Voilà  ma  gui- 
bray , fans  aller  à Falaife , pour  dire , que  voilà  ce  qu’on 
chcrchoit. 

GUICH , f.  m.  Vieux  mot  Gaulois , qui  fignifioit  bourg , 
village.  Vicus.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  de  quelques 
lieux , comme  le  Guich  Aleth  en  Bretagne  , car  c’cft 
ainfi  qu’il  faut  dire  , 8c  non  pas  Quid-Âleth , comme 
fait  Maflun.  C’étoit  le  fiége  de  l’Evêché  qui  eft  au- 
jourd’hui à Saint  Malo. 

Ce  mot , félon  la  remarque  de  Hadrien  de  Valois,  Not. 
Gai.  p.  1 2.  col.  a.  s’eft  fait  de  vtcus , comme gouin  s’eft 
fait  de  vinum. 

«5*  GUICHARD,  f.  m.  Nom  propre  d’homme,  qui 
fe  dit  bien  différemment  en  différons  lieux.  En  quel- 
ques-uns on  dit  Gohard,  en  d’autres  Guahard , 8e  ail- 
leurs Gobord.  Celui-ci  eft  le  plus  corrompu , Guichard 
eft  le  meilleur  8c  le  plus  en  ufage.  Guichardus.  S.  Gui- 
chard étoit  Evêque  de  Nantes  dans  le  neuvième  fié-1 
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cle.  U fut  maffacré  par  les  Danois  ou  Normans , en 
célébrant  les  faims  Myftcres , lorfque  ces  brigans  pri- 
rent la  ville  de  Nantes.  L’Églilè  de  Nantes  8c  l’É- 
glife  d’Angers  font  la  Fête  de  S.  Guichard , comme 
d’un  Martyr.  Voyez  le  Gallia  Chriftiana  de  M M. 
de  Sainte  Marthe  , 8c  Claude  Robert , Chanoine  "de 
Langres. 

GUICHE  , f.  f.  Terme  de  Chartreux  , 8c  de  quelques 
autres  Religieux.  C'cftune  petite  bande  large  ded^ux 
doigts  , 8c  de  la  couleur  de  l’habit  du  Religieux,  atta- 
chée à chaque  côté  de  fa  robe  pour  en  joindre  les  deux 
parties  cnfemblc.  Coudre  une  guichc,  tailler  unegwi- 
chc. 

GUICHE,  f.  f.  La  Guichc.  Nom  d’une  Abbaye  de  filles 
dans  le  dioccfc  de  Blois  , 8c  près  de  Blois.  Guichia! 
L’Abbaye  de  la  Guichc  fut  fondée  par  Jean  de  Chàtil- 
lon  , Comte  de  Blois,  8c  Alix  de  Bretagne  fa  femme, 
en  1 27 7.  Du  Chefna  en  a rapporté  l'Aftc  dans  fon 
H iftoire Généalogique  de  lamaiiondeChâtillon.  Sain- 

1 te-Marthe  , p.  508.  du  IVe  Tome  du  G ail.  Chrift. 

'GUICHET , f.  m.  Petite  porte  auprès  d’une  plusgran* 
de,  ou  qui  fait  partie  de  la  grande.  Oftiolum  .portai  a. 
Quand  les  portes  de  la  ville  font  fermées , on  entre  par 
le  guichet.  Il  faut  fermer  la  porte  cochcrc , 8c  entrer 
par  \e  guichet. 

Bord  dérive  ce  mot  dç  huichtt , diminutif  de  huit.  Du 
Cange  le  dérive  de  ff'ik.ettum , qui  dans  la  baffe  Lati- 
nité fignifioit  une  petite  porte.  i 

Guichet,  fe  dit  aulfi  d’un  petit  partage  dans  une  ville. 
Le  guichet  du  Louvre  eft  affez  large  pour  y partir  des 
harnois. 

G U ichet,  fc  dit  auffi  des  petites  portes  d’une  prifon  .Quand 
un  prifonnicr  cft  écroué  , on  lui  fait  partir  le  guichet . 

Il  eft  défendu  de  garder  un  prifonnicr  vingt  - quatre 
heures  entre  deux  guichets.  Les  actes  des  prifonniera 
ne  font  point  valables  , fi  on  ne  les  amène  entre  deux 
guichets.  Selon  Bruneaudans  fes  Obfervations  8c  Ma- 
ximes fur  les  matières  criminelles , Tir.  XV.  Guichet 
cft  fynonyme  de  prifon.  Carcer. 

Guichet  , lignifie  aulfi  , lo  volet  qui  ferme  une  fenêtre, 
une  armoire.  Il  a vendu  une  armoire  à trois  ou  quatre 
guichets.  On  le  dit  encore  de  l’affemblage  qui  porte 
Te  chaffis  de  verre  dans  une  croifée. 

Guichet  , cft  encore  une  petite  ouverture  à la  porte  des 
cabarets  pour  donner  du  vin  la  nuit , quand  on  ne  veut 
pas  ouvrir  1a  porte  du  cabaret. 

Guichet  , fi  dit  auffi  d’une  forte  de  petit  volet  qui  fe 
ferme  fur  la  laloufîe  duconfcrtional  du  côté  du  Confefi- 
feur. 

GUICHETIER  , f.  m.  Valet  d’un  Geôlier  commis  1 
la  garde  des  guichets  de  la  geôle , 8c  qui  a foin  d’en- 
fermer 8c  garder  les  prilonniers.  ÜJholi  euftos. 

GUIDAGE,  f.  m.  Vieux  mot , qui  lignifie  bref  de  con- 
duite , fauf-conduit , partiporr. 

Guidage  , f.  m.  Nom  d’un  ancien  droit  appellé  Guida - 
giuxn  dans  les  titres.  Voyez  l'Hifl.  de  Br  et.  T.  II.  p. 

1799. 

GUIDE , f.  m.  Conduôcur  dans  un  chemin  difficile  8c 
inconnu.  Dux , dutlor.  Le  Roi  dans  fa  marche  a des 
Capitaines  , des  Guides  en  titre  d’office.  Ils  font  d’or- 
dinaire deux.  Le  Capitaine  général  des  Guides  mar- 
che à 1a  portière  du  caroffe  du  Roi , pour  lui  nommer 
les  lieux  où  l’on  palfc.  Les  Guides  portent  les  couleurs 
du  Roi , 8c  font  exempts  de  gens  de  guerre.  11  y en  a 
toujours  deux  qui  marchent  loin  devant  le  earroffe  du 
Roi , pour  préparer  les  chemins.  Les  provifions  du  Ca- 
pitaine général  dcsGvidrrfont adrefféesaux  Maréchaux 
de  France  , ou  leur  Lieutenant  général  au  fiége  géné- 
ral de  la  Connétablie.  Ainfi  Meilleurs  les  Maréchaux 
de  France  peuvent  bien  le  recevoir  en  leur  fiége  de  la 
Connétablie  au  Palais  , quand  ils  y viennent,  finon  il 
eft  reçu  par  le  Lieutenant  général  de  ce  fiége.  Le  ficur 
Lores , à préfent  Capitaine  général  des  Guides , a été 
reçu  dans  ce  fiége  le  6 Juillet  1741. 

Le  fuccès  d’un  exploit  de  guerre  dépend  de  la  fidélité  des 
guides.  Prendre  un  bon  guide. 

Guide  , f.  f.  fe  dit  d'une  condu&rice.  Je  ferai  moi-mê- 
me ta  guide.  Ablamc.  11  cft  jufteque  la  Congrégation 
choififle  cette  fainte  guide.  Pat. 

Ce  mot  de  guide , 8c  celui  de  guider , viennent , félon  Bo- 

villius. 
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vjllius , du  Latin  vidtrc , voir.  | 

Guide  , le  dit  figurément  dans  les  choies  fpirituelles  8c 
morales.  Il  faut  un  bon  guide  à la  jcuneiïe  pour  la  di- 
redion  de  Tes  études,  de  la  confcicnce,  de  les  mœurs 
La  raifon  cft  un  guide  infidèle  , cft  un  juge  incompé- 
tent dans  les  choies  divines.  S.  Eve.  Montagne  eft  un 
aide  qui  égare  : mais  qui  mène  en  des  pays  plus  agréa- 
Ics  qu'il  n’a  voit  promis.  Bal  . Quoi!  vous  prenez  vos  ca- 
prices pour  guide  ? Racine. 

Enfin  Malherbe  vint , & ce  guide  fidèle 
Aux  Auteurs  de  ce  temps  fin  encor  de  modèle. 

Boileau. 

Guide  , le  dit  auili  au  féminin  , d’un  cordon , ou  longe 
de  cuir  qui  fert  aux  cochers  à guider  leurs  chevaux 
de  defiùs  leur  fiége  ; c 5-  8c  d’une  elpécc  de  rené  qu’on 
attache  à la  bride  d’un  cheval,  8cc.  On  dit.  Payer  lesgwi- 
des,  payer  les  guide/  doubles,  pour  dire, Payer  cinq  lois 
Payer  dix  fols  au  portillon  pour  chaque  porte.  Ac.  bu. 

On  appelle  aufli  la  guide  des  chemins , un  livre  qui 
contient  la  route  de  tous  les  grands  chemins.  La  gui- 
de des  pécheurs , un  livre  qu’a  fait  Grenade  fur  la  con- 
duite de  la  vie  fpirituclle.  On  appelle  vulgairement 
à Paris  guide  des  pécheurs,  uncarrollê  fermé  de  volets 
de  bois  au  lieu  de  glaces.  Voyez  GULDE  des  Pé- 
cheurs. 

La  crainte  de  Dieu  eft  une  fainte  guide.  Mot  ale  du  Sage. 
'Dans  les  chofes  fpirituelles  l’ufage  crt  de  faire  guide 
de  féminin  genre.  La  guide  fpirituclle  du  Pere  Du 
Pont.  Le  P.  Brignon  , qui  a traduit  ce  dernier  livre  , 
suffi  bien  que  tant  d'autres  qu’il  a mis  en  François  avec 
beaucoup  d’exaditude , d’ondion  8c  de  pureté  , a bien 
vu  que  félon  la  raifon  , il  faudroit  dire  le  guide  , Sc 
non  pas  la  guide.  Mais  l’ufagc  l’a  emporté , 8c  cet  ufa- 
ge eft  trop  établi  pour  ne  le  pas  fuivre.  11  ert  venu  de 
ce  qu  c guide  eft  de  féminin  genre  en  Efpagnol , la  guya  , 
& les  premiers  Traducteurs  ont  par  cette  raifon  mis 
la  guide  en  traduifant  les  livres  Efpagnols  qui  portoient 
ce  titre.  On  l’a  reçu  fans  l’examiner  , 8c  il  s’eft  intro- 
duit. Voyez  le  P.  Brignon  dans  fa  Préface  de  la  guide 
fpirituclle.  La  guide  du  ciel  ell  un  ouvrage  traduit  du 
latin  du  Cardinal  Bona. 

La  guide,  en  termes  de  Mufique,  eft  la  partie  qui  com- 
mence la  fugue. 

Guide.  Les  Menuificrs  nomment  guide , un  morceau  de 
bois  oui  s’applique  contre  un  rabot . ou  autre  outil  k 

- fût , lorfqu'ils  veulent  recaler  , ou  pouffer  quelque 
feuillure. 

GUIDEAU , f.  m.  Terme  de  Marine  , eft  un  filet  qui 
s’attache  à deux  pieux  plantés  aux  embouchures  des  ri- 
vières fur  les  côtes  de  l’Océan. 

GUIDE-ÂNE  , f.  m.  Terme  ironique  ou  burlefque  , 
pour  dire  le  bref  ou  dircdoirc  pour  apprendre  chaque 
our  à dire  le  Bréviaire  8c  la  Méfie.  Petit  livret  dans 
equel  on  marque  l’Office  8c  la  Méfie  qu’il  faut  dire 
chaque  jour,  Sc  ce  qu’il  y faut  obfcrvcr  de  particulier. 
Direllerium.  Index  OJficii  Ecclefiafiici  recitandi  libel- 
lur.  J’ai  perdu  mon  guide-âne.  On  l’appelle  ainfi , parce 
qu’il  guide  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  allez  bien  les  Ru- 
briques. Ce  terme  cft  bas.  On  le  nomme  ordinairement 
Bref. 

Guide.  Terme  d’Horlogcric.  C’cft  un  outil  qui  fert  à 
conduire  un  foret  « pour  percer  droit  les  platines  de 
montres  8c  de  pendules. 

fS'  Guides.  On  nomme  ainfi  fur  la  rivière  de  Loire  les 
Balifes  Sc  enfeignemens  qu’on  met  dans  les  paffages 
difficiles , pour  marquer  le  véritable  cours  de  l’eau  , 
8c  affurcr  la  navigation  8c  le  commerce  de  cette  rivière. 

GUIDER,  v.  ad.  Conduire,  mener.  Ducere,  praire , 
viom  coTnmonjhare.  Le  fort  guidera  vos  pas.  Voir. 
Guider  les  troupes.  Ablanc. 

Guider  , fc  dit  aufii  par  les  cochers , pour  Conduire.  Il 
fçait  fort  bien  guider  fes  chevaux. 

Guideb  , fe  dit  aufii  au  figuré  des  chofes  fpirituelles.  C’cft 
un  tel  Dircdeur  qui  guide  ce  dévot , qui  le  conduit 
dans  toutes  fes  affaires.  Les  Poètes  modernes  font  gui- 
dé/ par  un  grand  nombre  de  règles , 8c  de  réflexions 
fur  l’art  Poétique,  qui  manquoient  aux  anciens.  Font. 
Pindare  paroit  plutôt  entraîné  du  Démon  de  la  Poe- 
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fie , que  guidé  par  la  raifon.  Bojl.  Voyez  par  que! 
chemin  la  fortune  me  guidoit  aux  aventures  H.  S.  de 
M.  Une  conduite  divine  a préfidé  à leur  travail,  (des 
Auteurs  facrés)  8c  Dieu  les  a infpirés  en  tout , guidant 
leur  plume  , 8c  leur  faifant  écrire  ce  qu’ils  ont  écrit 
dans  la  pure  vérité.  Pélisson. 

Quel  chemin  le  plu/  droit  à la  gloire  nous  guide  , 
Ou  la  vafte  fcience,  ou  la  raifon  folidt  f Bu  il. 

Guidé  , ée.  part.  8c  adj.  Duflur. 

& GUIDE  DES  PÉCHEURS.  Les  Fiacres  à glaces 
de  bois,  c’eft-i-dire , qui  font  tous  fermés  ju /qu’au 
haut  des  portières , fe  nomment  des  Guides  des  pécheurs , 
à caufe  que  ces  fortes  de  voitures  fervent  aux  jeunes 
ens  à mener  des  Donzelles  à la  campagne  pour  fe 
ivertir.  Valtftana.  Ceux  qui  ont  des  intrigues  de  ga- 
lanterie s’en  fervent  pour  n'étre  pas  connus,  ni  vus, 
parce  que  ces  fortes  de  carrofTes  de  louage  n'ont  pas  les 
armes  de  ceux  qui  font  dedans , 8c  font  entièrement  fer- 
més , au  moins  de  trois  côtés,  t/'  Les  Exempts  Sc  les 
Archers  s’en  fervent  aufii  pour  conduire  en  prifon  ou 
dans  des  maifons  de  correction  ceux  qu’ils  ont  ordre 
d’arrêter. 

GUID1MIVA , f.  Nom  propre  d’une  montagne  d’A- 
frique dans  le  Royaume  8c  la  Province  de  Maroc.  Gui- 

I d mu  va  mon s.  Elle  commence  à celle  de  Comcdc  du 
côté  du  couchant , 8c  finit  vers  le  levant  à la  ville  d’A- 
mizimizi,  ayant  au  midi  la  montagne  de  Temmclct. 
D’Abi  anc.  Marm.  L.  lll.  C.  48. 

GUIDON  , C m.  Drapeau  ou  étendard  d’une  compa- 
gnie de  Gendarmes , 8c  de  plufieurs  compagnies  de  Ca- 
valerie. Vexillum  tqueflre.  11  eft  large  par  un  bout , 
8c  fè  termine  en  une  pointe  de  l’autre  côté , qui  cft 
divifée  en  deux  comme  les  banderoles.  Les  Gendar- 
mes du  Roi  ont  un  guidon.  Les  Archers  de  la  ville, 
les  Scrgcns  à cheval  dans  leurs  montres  portent  un 
guidon.  Autrefois  les  drapeaux  de  l’Infanterie  n’etoient 
que  de  toile  peinte , les  guidons  de  la  Cavalerie  étoient 
de  velours , ou  de  taffetas , 8c  félon  que  les  BanncrétS 
étoient  plus  ou  moins  qualifiés  , les  guidons  de  leurs 
compagnies  étoient  plus  ou  moins  brodés.  Le  Gendre  £ 
Moeurs  & Coût,  des  h.  p.  105. 

Guidon  , cft  aufii  l’Officier  qui  porte  le  guidon.  Vexil- 
lifer.  Guidon  fc  prend  aufii  pour  l’Office , la  Charge 
de  Guidon.  Le  Roi  lui  a donné  l’agrément  pour  le 
Guidon  des  Gendarmes.  Voyez  ENSEIGNE.  Mef- 
ficurs  de  Cottcrcau,  Marquis  de  Jaufle,  font  Guidons 
héréditaires  des  Pays  8c  Duché  de  Brabant.  Le  Duc  de 
Lorraine  cft  Grand  Guidon  de  l’Empire.  On  dit  que 
dés  le  14.  Mars  iaj8.  Aiphonfe  Roi  de  Caftille , élu 
Roi  des  Romains,  donnai  Ferri  Duc  de  Lorraine  l’in- 
vcftirurc  de  cinq  Guidons , pour  marquer  les  cinq  digni- 
tés qu’il  devoit  tenir  en  fief  de  l’Empire;  le  premier, 
comme  Grand  Sénéchal  de  Sa  Majefté  Impériale , quand 
il  tient  fa  Cour  deçà  le  Rhin  ; le  fécond  , pour  être 
préfent  aux  duels  qui  fe  font  entre  le  Rhin  8c  la  Meu- 
le ; le  troifiéme , pour  le  Comté  de  Remircmont  ; le 
quatrième , pour  la  garde  des  grands  chemins  de  ce 
Comté  ; 8c  le  cinquième , pour  les  Régales  de  quel- 
ques Eglifcs.  L’Ade  de  cette  inveftiturc  cft  dans  le 
P.  Vignicr,  Sc  dans  le  Codex  juris  gentiirm  diploma - 
tiens  ae  M.  Leibnitz , part.  I.p.  18.  mais  on  en  trou- 
vela  réfutation  danslcs  curieux  manuferitsde  M.  Chan- 
tereau  le  Févrc , qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roi. 
L’Éledeur  d’Hanovre  eft  aufii  Grand  Guidon  de  l’Em- 

! pire- 

Guidon  des  Finances,  cft  le  titre  d’un  livre  où  on  ap- 
prend le  ftyle  des  Finances , compofé  par  Jean  Hcn- 
nequin  Champenois,  avec  les  Annotations  de  Vincent 
Gelée  , Corrcdeur  des  Comptes. 

Pren  au  lieu  d’un  Platon  le  Guidon  des  finances. 

Boileau. 

II  y a aufii  un  livre  fameux  en  Chirurgie  qu’on  nomme 
le  Guidon:  Sc  en  termes  de  Marine  on  nomme  abfo- 
lumcnt  le  Guidon,  le  Traité  qui  fait  la  fécondé  partie 
des  us  8c  coutumes  de  la  mer , qui  donne  les  règles 
de  tout  le  commerce  naval.  Il  a été  fait  en  faveur  des 

Mar- 
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chands  de  Rouen  , mais  il  eft  fans  date  8c  fans  nom 
d* Auteur. 

Guidon  , eft  aufli  un  terme  d’Arquebufier.  C’cft  un  pe- 
tit bouton  de  métal  qui  eft  au  bout  du  canon  de  l’ar- 
me à feu , Sc  qui  fert  à guider  rœil  pour  tirer  plus  fû- 
rcment. 

Guidon.  C’eft  aufli  dans  les  livres  de  Muflque.  une  mar- 
que faite  en  forme  d’f,  qu'on  met  à la  tin  de  chaque 
ligne , & qui  montre  le  degré  où  doit  être  fltuée  la  pre- 
mière note  de  la  ligne  fuivante. 

Guidon.  Guido.  Les  Guidons.  Cliarlemage  appclla  ainfi 
des  Clercs  qu’il  établit  à Rome  pour  conduire  à Jéru- 
rufalem  les  Pèlerins  qui  voudroient  vifiter  les  faint* 
Lieux , & les  aflifter , s’ils  tomboient  malades  ; & leur 
rendre  les  derniers  devoirs  , s’il  arrivoit  qu’ils  mou- 
rurent. On  appelloit  cette  Société  ou  Communauté  , 
l'Ecole  des  Guidons, en  Latin  Schola  Guidonum.  Appa- 
remment qu’ils  furent  ainfi  nommés , parce  qu’ils  gui- 
doient , qu’ils  conduifoient  les  Pèlerins. 

C3*  Guidon.  Terme  de  Rcdrcflcur , Bonnctcur  , Sc  pro- 
prement parlant  , de  Filou.  C’eft  un  petit  point  d’cncrc 

3ue  les  ripeurs  fa  vent  mettre  adroitement  au  côté 
’unc  carte , c’eft-à-dire  , fur  la  tranche.  Ils  appellent 
cela  Guidon , parce  que  cela  les  guide  pour  couper  d’une 
manière  que  cette  carte-ü  leur  vienne.  Cela  les  guide 
encore  mieux,  lorfque  c’cft  à eux  à faire , pour  dilpofer 
les  canes  d’une  certaine  manière  que  la  carte  guidonnéc 
leur  vienne  toujours. 

Guidon  , dans  tous  ccs  fens,  vient  du  verbe  guider. 
GUIDON.  VoyezGUl. 

GUIDON  N AGE , f.  m.  Charge  de  Guidon.  Mon  fils 
eft  défcfpéré  du  Guidonnage.  Notre  pauvre  Guidon 
fc  meurt  d’ennui  dans  le  Guidonnage.  Mon  fils  fê 

confble  fort  aiiément  de  b longueur  du  Guidonnage 

Il  a traité  de  la  Sous-lieutenance  des  Gendarmes  de  M. 
le  Dauphin  avec  laFarc, pour  douze  mille  écus,&  fon 
Enfeignc.  Cette  Charge  eft  fort  jolie  : elle  nous  revient 
à quarante  mille  écus  : elle  vaut  l’intérêt  de  l’argent. 
Mad.  de  Sévigné  , Lettres  de  Bujfi 
GU1DONNER  , v.  aét.  C’cft  appliquer  le  guidon 
dont  on  vient  de  parler  à une  carte , pour  en  faire  l’ufagc 
ci-deflus.  Les  Bonnctcurs  ont  une  adrefle  fi  grande  »gui- 
donner  les  cartes,  que  dès  le  premier  coup  qu’ils  jouent 
d’un  jeu  tout  neuf,  Sc  qu’on  vient  d’ouvrir,  ils  y appli- 
quent le  guidon , de  façon  qu’en  regardant  le  jeu  de  car- 
tes par  la  tranche , vous  appcrccvcz  fur  le  champ  la  cane 
qu’ils  ont  guida; née. 

«S*GUIE,rm.  Vieux  mot.  Guide.  On  a dit  aufli  Guieur, 
pour  Celui  qui  guide. 

GUIE , f.  f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  France.  Guetta , 
Gutta.  Elle  eft  en  Bourgogne  près  d’une  autre  rivière 
nommée  la  Creulc.  De  Valois , Notit.  Gall.  p.  164. 
GU  IEN  N E , f.  f.  N om  propre  d’une  Province  de  France, 
bornée  au  midi  par  la  Galcognc,  au  levant  par  le  Lan- 
guedoc 8c  par  l'Auvergne  , au  nord  par  la  Marche  , 
par  l’Angoumois  Sc  par  le  Poitou  ; la  mer  de  Gafco- 
çne  la  baigne  au  couchant.  Aquitania  .Guicnna.  Cette 
Province  peut  avoir  quatre-vingt  lieues  du  couchant 
au  levant , Sc  environ  trente -cinq  du  nord  au  fud 
Elle  eft  arroféc  par  un  grand  nombre  de  rivières  , 
d’où  les  Anciens  prirent  occafion  de  la  nommer  Aqui- 
taine. Les  principales  font  la  Garonne  , la  Dordogne 
Sc  le  Lot  : fon  terroir  eft  fort  fertile  en  grains  , en 
vins  8c  en  pâturages.  La  Guiennt  a eu  pendant  long- 
temps fes  Ducs  particuliers.  Éléonorc , héritière  de  ce 
Duché,  8c  répudiée  par  Louis  le  Jeune,  Roi  de  France, 
le  porta  en  dot  à Henri , Roi  d’Angleterre , & les  An- 
glois  après  l’avoir  poflïdé  près  de  trois  cents  ans , en  fu- 
rent entièrement  chalfés  par  les  François  l’an  145  3.  On 
divife  ce  pays  en  huit  contrées;  la  Guienne  propre  , le 
Bazadois  Sc  l’Agenois  font  autour  de  la  Garonne  ; le 
Qucrci  & & le  Roucrgne  autour  du  Lot  ; le  Limofin , le 
Périgord  & la  Saintongc , au  nord  de  la  Dordogne.  Tou- 
tes ccs  contrées  ont  leurs  villes  capitales  , Bourdeaux 
l'eft  de  toute  la  Province , Sc  même  de  tout  le  Gouver- 
nement de  Guienne , qui  comprend  laGafcogne.  Mat  y. 
Voyez  du  Chtfne  , Ant.  des  villes  de  Fr.  P.  11.  L. 

ut.  c. 

Guienne  propre  , ou  le  Bourdelois.  Guienna  propria. 
Burdcgalenfîs  ager.  C’cft  une  des  contrées  de  la  Guien  - 
Tenu  IV. 
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ne.  Elle  eft  autour  de  la  Garonne,  Sc  bornée  au  nord 
par  la  Saintonge , au  levant  par  le  Périgord , au  midi  par 
le  Bazadois  Sc  par  les  Landes , Sc  au  couchant  par  la  mer 
de  Gafcognc.  La  ville  de  Bourdeaux  eft  fituée  dans 
ettte  contrée  , Blayc,  Libourne,  Cadillac,  Médoc  Sc 
Buchen,  font  les  autres  lieux  principaux. 

La  mer  de  Guiennt.  Voyez  GASCOGNE,  œcr. 

Bcvillius  dérive  ce  mot  d’ Aquitania, d’où  l’on  a formé  le 
mot  d’Aquitaine  ,8c  enfui  te  celui  de6'.virn»r , en  retran- 
chant l'a  Sc  le  t , Sc  en  changeant  le  q en  g.  Voyez  ce 
que  nous  avons  dit  au  mot  AQUITAINE. 

GU  IER , v.  aét.  Vieux  mot , qui  fignitic guider , conduire , 
diriger.  On  l’a  dit  dans  un  fens  phyfique  & naturel  : 

Sc  dans  un  fens  moral  Sc  métaphorique.  Ducere  , diri- 
gée , guhernare , Sc  dans  la  balle  Latinité  guiare. 

Pinnac  les guie  à une  verte  enfeingie.  R.  de  Ronc. 

A cens  qui  la  navit  guient.  Guiart. 

GU  1ER  VILLE , f.  f.  Nom  propre  de  jicu.  Giardi  villa. 
Ce  lieu  eft  en  Normandie  , dans  l'Evêché  de  Lifieux. 
Hadrian.  Valcf.  Notit.  Gall.  p.  100. 

GUIEZ.  Voyez  GU  ET,  droit. 

C GU  IGE  , f.  f.  Vieux  mot.  Anfc  par  laquelle  on  peo- 
doit  l’écu. 

GUIGNARD  , f.  m.  Petit  oiicau  fort  gras  Sc  fort  dé- 
licat , qui  approche  de  la  grofleur  d’un  merle.  Plu- 
vial is  minor.  Le  Guignard  n’cft  autre  choie  qu’un 
pluvier  d’une  cfpèce  bien  plus  petite  que  les  autres. 
Les  Guignards  volent  en  troupe  de  même  que  les 
pluviers  , Sc  fréquentent  comme  eux  les  campagnes 
de  terres  labourées,  lis  font  oifeaux  de  partage,  mais 
ils  reviennent  plutôt  que  les  pluviers  , Sc  l’on  en  voit 
dès  le  commencement  de  l’automne.  Le  Guignard  eft 
un  mets  encore  plus  délicat  Sc  plus  excellent  que  les 
pluviers.  Il  y en  a tous  les  ans  un  fort  grand  nombre  en 
Beaucc  , (ur-tout  aux  environs  de  Chartres.  Ce  petit 
oifeau  devient  fi  gras  que  le  tranfport  en  eft  difficile, 
fans  qu’il  le  corrompe.  Df.  la  Mare  , Tr.  de  Fol.  T. 
II.  p.  1598.  D’autres  difcr.t  que  le  Guignard  appro- 
che de  l’cfpccc  d’CKdicncmon  que  les  Anglois  appel- 
lent Morincllus  , Sc  les  Allemans  Doterellt , à caufe 
qu’il  eft  de  la  même  grofleur,  Sc  que  la  façon  dont  il 
fe  faille  prendre  a beaucoup  de  rapport  avec  lui  ; il  s'a- 
mufe  à regarder  8c  à confidérer  fi  attentivement  ce  que 
fait  l’Oifeleur , qu’il  fe  lailTe  couvrir  par  un  autre  hom- 
me avec  un  filet.  Apparemment  qu’il  a été  nommé 
Guignard,  à caufe  qu’il  regarde  ce  que  l’on  fait  dans 
b campagne  , ce  qui  eft  expliqué  par  le  mot  François 
guigner  , comme  quidiroit  regarder  de  côté  fans  faire 
icmbbnt  de  penfer  à ce  que  l’on  regarde.  Ils  vien- 
nent vers  les  vendanges,  Sc  mangent  des  raifins.  Quand 
on  a tué  des  guignards  , tous  les  autres  s’attroupent 
auprès , Sc  donnent  loifir  au  chaflcur  de  recharger. 
&GUIGNÉ,  is,  adj.  Vieux  mot.  Déguifé,  contre- 
fait. 

GUIGNE,  f.  f.  F.fpécc  de  cerife  plus  grofle  que  b cc- 
rife  commune,  Sc  d’une  chair  plus  dure  Sc  plus  douce. 
Cerafim  crajfius , cerafum  album  dulcius.  Il  y a desgui- 
nes  blanches  Sc  des  guigner  rouges.  Il  s’en  trouve  aufli 
e noires.  On  appelle  autrement  les  guignes , des  ligar^ 
reaux.  C.  B.  Ou  plutôt  les  bigarreaux  lont  une  elpèce 
de  guignes  plusgrofles,  mieux  nourries  Sc  plus  fermes 
que  les  guignes  ordinaires. 

Quelques  Latins  ontappelléce  fruit  ctfara  Aquitanica  * 
Sc  ont  fait  croire  que  ce  motétoit  dérivé  de  Guienne.  On 
écrit  aufli  guifnes.  Ménage.  Monct  dit  qu’il  vient  de 
Guines  en  Picardie,  Sc  l’appellent  Cerajtmolivarium. 
QuelquesAuteurs  appellent  ce  fruit binula,  ou  biffu- 
la,  Sc  les  Italiens  bijj'ole  , quajî  bina  cerafa.  Charles 
Etienne  l’appel  le guinea,  8c  dit  qu’on  appelle  dans  le 
Lyor.nois  , Sc  dans  quelques  autres  Provinces,  guigner 
ce  qu’on  appelle  ccrifesî  Paris.  Il  V écrit guynes. 

Fleur  de  GUIGNE.  Voyez  POIRE fans  peau. 
GUIGNEAUX  ,f.  m.  pl  Terme  de  Charpenterie , qui 
fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  s’aflemblcnt  dans  b char- 
pente d’un  toit , Sc  fur  les  chevrons  , pour  laitier  une 
ouverture , 8c  partage  â la  cheminée  de  la  même  façon 
que  le  chcvctrc  fait  dans  les  planchers. 

PP  GUI- 
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GLlGNEFAT,  ) 

GUIGNEFORT,  > Voyez  CUCU FAT. 

GU1NEFOT,  ) 

«S'GUIGNE-GALAND , f.  m.  C’eft  la  même  chofe 
que  Fripon  8c  Moufquetaire.  Voyez  ces  mots. 

GUIGNE-QUEUE.  Voyez  LAVANDIÈRE. 

GUIGNER  .v.  ait.  5c  n.  Regarder  du  coin  de  l’oeil.  Col- 
limare , collinearc.  Elle  guigne  un  peu  , 8c  cela  ne  lui 
lied  pas  mal.  Cet  homme  me  guigne  partout.il  eft  du 
ftyle  bas. 

On  le  dit  auflî  des  louches  5c  des  borgnes  .qui  ne  regar- 
dent que  d’un  tril,  ou  de  travers.  Oculis  limis , tuf  ■ 
cit. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  guinar.  Min. 

On  dit  aufli  de  ceux  qui  regardent  quelque  chofe  afli- 
dument,  5c  avec  envie  de  l’obtenir  : Il  y a long-temps 
que  ce  Cavalier  guigne  cette  fille  pour  l'époufer. 

•5- Guigner.  Il  Agnitieaufii  Lorgner.regarderfanscn  fai- 
re fcmblant.  Guigner  le  jeu  de  ion  voifui.  Acad.  Franç. 

A minuitl  à la  lune 

Va  faire  en  terre  un  grand  cerne  tout  rond , 

Guigne  le  ciel  ,fa  corde  couppe  & rond.  M arot. 

Guigner. Regarder  de  côté.  Glojf. Jur  Marot. 

Guigné,  ée.  part.  palf.  Collineatus. 

GUIGNES-ROTES.  Vieux  mot.  Inftrumcnt  de 
Mulîque. 

GU  IGNIER  , f.  m.  Arbre  qui  porte  les  guignes.  Cerafut 
duracinut. 

GUIGNOLE,  f.  f.  Terme  de  Monnoic  , dont  on  fe 
fert  pour  lignifier  un  petit  bâton  , ou  latte  percée , qui 
fert  à fufpcndre  les  petites  balances.  Les  ouvriers 
ont  corrompu  ce  mot  de  guindole  j 8c  les  Efpagnols 
l’appellent  Çuindaletta . 

GU1GNOLÉ.  Voyez  VENNOLÉ. 

GUIGNON,  f.  m.  Malheur,  accident  dont  on  ne  peut 
fçavoir  la  caufc,  ni  1 qui  s’en  prendre.  Infortunium  , 
cafur.  Tous  les  joueurs  qui  perdent  Jilent  tou  jours  qu’il 
y a quelqu'un  qui  leur  a porté guignon.  11  eft  du  ftyle 
bas  8c  familier. 

Ceft  , mallteureifc  , toi  , qui  me  porte  guigr.on. 

Régnier. 

C-GUIGNOT.  C’eft  un  mot  Bourguignon  qui  lignifie 
le  préfent  que  font  les  parreins  & les  marreincsf  leurs 
filleuls  Sc  filleules  pour  étrennes  le  premier  jour  de  l’an 
apres  leur  baptême.  Ménage,  Additions  à fin  Etymo- 
logique. M.  delà  Monnoie.p.  164.  du  G lotfaire  bour- 
guignon , prétend  qu'on  doit  lire  Quignot.  En  Cham- 
pagne on  l’appelle  Cugnot , qui  pourroit  bien  venir  de 
Cu/u , berceau. 

GUIGUES,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  En  Latin  Gwi- 
gu.  On  trouve  au  Ai  GuiUoSc  Vitido  , dit  Morotius  dans 
ion  Theatrum  Cbronol.  Sacri  Carthufienfts  Ordinis , /’.  /. 
N.  V.p.  ao.  Guigues , cinquième  Prieur  de  la  Grande 
Chartreufe , en  prit  le  Gouvernement  l’an  1 1 10.  Nous 
avons  plufieurs  ouvrages  de  lui.  Voyez  l’ouvrage  que 
l’on  vient  de  citer.  Le  Vénérable  Guigues  après  avoir 
exercé  cette  charge  x<5  ans , mourut  en  1136,  laifiant 
une  telle  réputation , qu’on  lappelloit  Amplement  le 
Bon  Prieur.  Fleury.  Voyez  aulli  Morotius. 

tv'GUILAN , f.  m.  Nom  propred’une  Province  de  Pcr- 
fe,  voifinc  delà  mer  Caipienne , 8c  qui  comprend  les 
Gouvernemcnsd’Aftara,  de  Kcskcr  8c  de  Redit,  ou 
Hufum.  Guilanum. 

*3'GUILDIVE,f.  f C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  dans  les 
Manufaéhires  de  fucre  des  ilîcs  de  l’Amérique , l’eau- 
de-vie  que  l’on  tire  des  gros  lyrops  de  lucre  , & des 
écumes  que  l’on  enlcvc  de  defiùs  les  premières  chau- 
A'iita.Aqua  t J.tccharifœcibus  au tj puma  diJIillata.Qn 
l’appelle  aulli  Taffia. 

GUILEIN,  GUILAIN,  ou  GUISLEIN.ou  GUIS- 
LAIN  , ouGHISLAIN,  f.  m.  Nom  propre  d’hom- 
me. Gijlenus.  SaintGhiftain,  que  nous  prononçons  Gui- 
lain , étoit  un  Prêtre , qui  fe  retira  dans  la  folitude  vers 
l’an  66%.  En  $51.  il  commença  en  Hainaut  à bâtir 
quelques  cellules  pour  les  difciples  ; il  fut  leur  Abbé , 
& mourut  vers  l’an  6 81.  Bailllt.  Il  y a des  familles  en 
France  qui  portent  ce  nom  , & l’écrivent  Guilain  ; ce 
qui  montre  qu’on  pourroit  aulli  l’écrire  en  ccttc  manié- 
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TC.SùntGuilain  en  Hainaut  a pris  fon  nom  de  cc  Saint,& 
nos  Géographes  5c  nos  Cartes  écrivent  Guilain,  Gutf- 
lain,  Gtflain , 8c  non  Guiiein. 

S.  Guilain.  Nom  pro^yc  d’une  petite  ville  des  Pays-Bas. 
Sandi  Gifleni  fanum.Gijltnopolis.  Elle  eft  dans  le  Haï* 
naut  fur  la  Hayneàdeux lieues  de  Nions,  vers  le  cou- 
chant. S.  Guilain  a une  Abbaye  de  Bénédictins.  S.  Gui - 
lain  a été  fortifié  ; mais  les  François  l’ayant  pris  l’an 
1 677.  en  démolirent  les  fortifications , 8c  le  rendirent 
aux  Elpagnols  par  la  paix  de  Niméguc. 

S. Guilain  eft  aulli  le  nom  de  l’Abbaye  de  Bénédictins 
par  où  la  ville  a commencé  , comme  beaucoup  d’at> 
tres , 5c  qui  lui  a donné  Ibn  nom.  S.  Guilain  bâtit  5c 
gouverna  ce  Monaltcrc  fous  Sigcbcrt  le  jeune  , Roi 
d’Auftrafie  5c  fils  de  Dagobert.  Les  Annales  de  S. 
Bcrtin  l’appellent  G illinimonaflerium. Veut- être  a-t-on 
mal  lu  Gillini  pour  Gijlini , ou  Gifleni.  Dans  les  Capitu- 
laires de  Charles  le  Chauve  , il  eft  nommé  Culdinimc- 
nafterium.  V oyez  De  V alois , Not.  G'j/.p. 134.0.' p.614 . 
S.  Guilain  eft  du  Diocèfe  de  Cambrai , entre  Mons  5c 
Valenciennes.  Baudry,  ou  Baldericus  , dans  fa  Chro- 
nique de  Cambrai  , l’appelle  Ce  U a , ou  Monafterium 
Sandi  Giflant.  Quelques-uns  difent  que  Dagobert  en 
eft  le  fondateur. 

GUILDFORD,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’An- 
gleterre. Guildfirdia.  Il  eft  dans  le  Comté  dcSurrcy, 
aux  confins  de  celui  de  Hant , fur  la  rivière  de  JJFcy , 
environ  â neuf  lieues  de  Londres.  Guildford  a droit d’é 
lire  deux  Députés  pour  le  Parlement  d’Angleterre. 

GUILDIVE  ,f. f.  Lan  de  vie  , efprit  tiré  du  fucre.  La 
guildive  eft  une  liqueur  tres-forte  5c  trcs-violente. 

GU1LLÉE,  f.  f.  Petite  pluie  lôudaine  5c  de  peu  de  du- 
rée , qui  vient  ordinairement  au  printemps.  Elle  fur- 
prend , 5c  tombe  tout  d’un  coup  apres  un  beau  foleil  j cc 
qui  arrive  fouventau  mois  de  Mars.  On  l'appelle  au- 
trement  giboulée.  Nimbus  , pluvia  repentina , mtmenta- 
nea.  G mue  de  Mars.  Il  fc  tàut  mettre  à couvert  pour 
laifier  paficr  ccttc  guillée. 

Le  mot  de  guillée  vient  d'un  vieux  mot  François  guille  , 
ou  gille , qui  veut  dire  tromperie,  parce  que  \cs  guidées 
furprcnncr.t , 5c  arrivent  fans  qu’on  y pcnle  comme  les 

Éuillcs  ; c’eft-à-dire , comme  les  tromperies. 

ILGAL.  Voyez  GALGAL. 

GL ILLAD,  f.  m.  Nom  propre  d’homme  fVillebadus. 
Saint  Willehad,  ou  Wilhéad,  que  nous  appelions  plus 
Amplement  Guillad , étoit  né  dans  la  partie  feptentrio- 
nalede  l’Angleterre  que  l’on  nomme  Northumbrie  , 
ou  Ncrthumberland.  Baili  r t , au  8*  de  Nov.  S.  Guil- 
lad eft  le  premier  Evêque  de  Brcmcen  ballê-Saxe;  il 
fut  créé  en  787.  comme  nous  avons  dit  à BREME. 
C’eft  Charlemagne  qui  mena  S.  Guillad  en  Saxe  l’an 
780. Cc  Saint  mourut  en  789. 

GUILLAUME  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Guillel- 
mus,  8c  dans  le  Nord  on  dit  U illelmut.  Saint  Guil- 
laume , furnommé  le  Grand  dans  divers  écrits , vivoic 
du  tems  de  Charlemagne , 5c  rendit  des  fcrviccs  A im- 
portans  à ce  Prince  8c  à Louis  Roi  d’Aquitaine  fon 
fils,  par  les  victoires  qu’il  remporta  fur  les. Sarrazins, 
qu’ils  ne  crurent  pouvoir  mieux  le  récompen  fer  qu’en 
lui  donnant  le  Comté  de  Touloufe  , avec  le  titre  de 
Duc  d’Aquitaine,  dont  ils  le  firent  Gouverneur.  Mais 
en  %o6.  il  quitta  le  monde  , 8c  fe  fit  Moine  à Gello- 
nc , 5c  mourut  faintement  en  8 1 a , le  zS  de  Mai.  On 
l’appelle  par  corruption  S.  Guillem  du  Défert.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  S.  Guillaume  de  Moleval  , 
Inllitutcur  disGuillelmites , ou  Guillcmins  , qui  vi- 
voit  au  XIIe  ficelé,  8c  à Malevalc  en  Tofcane.  Voyez 
Henfchcmus  , Acla  SS.  Febr.T.  II.  p.  433.  Mabillon  , 
Ad.  SS.  Bened.  Sec.  IV.  F.  I.  Bult.  hift.  Bened.  L.  V. 
C.  4.  Bailler , au  t o de  Févr.  S.  Guillaume  Archevêque 
de  Bourges.  S.  Guillaume  l’Encuiralfé.  Guillaume  le 
Conquérant.  Le  gros  Guillaume , eft  une  grolfe  cloche 
dcl’Eglife  cathédrale  de  Bourges  , ainfi  nommée  du 
nom  de  S.  Guillaume , Archevêque  de  ccttc  ville. 
Guillaume  fe  diloit  autrefois  par  mépris  de  gens  dont  on 
ne  faifoit  pas  grand  cas  3 d’oii  vient  que  L farce  de  Pate- 
lin difoit , 

Il  eft  Avocat  poratif 
A trois  leçons  & trois  pfeaumer  : 

Et  tient-il  les  gens  pour  Guillaume*? 

Voyez 
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Voyez  Pafquier,  Recherches  , Liv.  VIII.  Ch.  59. 

S.  Guillaume  le  Désert.  Nom  propre  d’un  Mon  artè- 
re de  l’Ordre  de  S-  Benoit  dans  le  Dioccfe  de  Lodève. 
Santius  Guillelmus  de  Defertir  , S an  cl  i Guillelmi  d, 
Defertis  Ccenobium  , Monajlerirrm.  11  fut  fondé  en  804. 
par  S.  Guillaume  Comte  de  Touloufe.  Voyez  G a!  lu, 
Chr'tft.T.Vl.p.  508. première  édition.  11  eft  dans  le  Val 
de  Gcllonc,  & quelques-uns  l’appellent  le  Monaftère 
de  Gcllonc , Monajlerium  GellonenJ'e.  Les  gens  du  pays 
l’appellent  Saint  Guillcm  le  Défert,  Santli  Willclmi 
DeJertum.Dv  Valois,  Not.  Gall.p.  583  ,584.  On  dit 
même  en  Languedoc  S.  G uillem-tou- Défert . Chaste- 
1. ain  , Martyr.  T.  l.p.  £04  l.  n tres-ancicn  Martyrolo- 
ge dcSaintG'Mi//m-/f-/J«ÿrrf.lD.p.tf2o. Le  monaftcrc  de 
Saint  Guillem-le-Défert  s’eftappcllé  Gcllon.  1d . p.61 1 

S.  Guillaume  du  Défert  eft  dans  la  vallée  de  Gcllonc  cr. 
Languedoc,  à deux  lieues  au  nord-cft  de  Lodève. 

Guillaume  Schou  t t.  k . L’iie  de  Guillaume  Schouten,Guil- 
lelmi  Scouteni , ou  Schuteni  Injula.  Cette  île  eft  dans 
l’Océan  oriental,  ou  Indien.  Elle  eft  fituée  près  de  la 
côte  feptentrionale  de  la  terre  des  Papous,  & porte  k 
nom  d’un  Hollandois,  qui  l’a  découverte  en  faifantlc 
tour  du  monde  avec  Jacob  Maere  l’an  1 6 1 7. 

GUILLAUME,  f.  m.  Outil  de  Ménuilier,  qui  eft  une 
efpéce  de  rabot.  Il  s’en  fait  de  dirt'érentes  fortes  fui- 
vant  les  ouvrages;ce  qui  dépend  de  la  difpofition  de  leurs 
fers  & de  leur  tut.  Les  Serruriers  fe  fervent  du  petit 
guillaume.  Guillaume  à ébaucher  ; il  fert  a dégroilir  le 
bois.  Guillaume  z platebar.de  j il  fert  pour  les  pan- 
neaux. Gui.'Lwonc  à recaler  ; il  a moins  de  jour  dans  la  lu- 
mière que  les  autres.  Guillaume  de  bout;  il  eft  ainfi 
nommé  parce  qu’il  a le  fer  debout. 

On  appelle  proverbialement  du  gros  guillaume  , du  gro1 
pain  deftiné  dans  les  mnifons  de  campagne  pour  la 
nourriture  des  valets  de  cour. 

OGUiLLAUMEi  , f.  ni.  Moine,  que  je  crois  le  mê- 
me que  Guîllemite , ouAuguftin.  Voyez  GUILLLL- 
Ml  i K.  L n G/.'i//j.vwrinutnu>it  àconfeiTc.un  Séna- 
teur de  l’art  du  1 itien.  Rousseau 

GUILLAUMIN E,  ou  GULLEMINE.f.  (.Guillel- 

tnina,  Les  Guillaumines  étoient  deux  groifes  doc  lu.  s , 
d’une  grandeur  5c  d'un  poids  immenfe,  qu’une  Evêque 
de  Fainagoufteen  Chypre  nommé  Guillaume  y avait 
fait  faire  .qu’il  baptifa  de  fon  nom,  5c  qu’il  fit  mettre 
dans  l’Eglifc  de  S.  Nicolas.  Jérémie  Magios  prie  des 
Guillaumines  comme  de  deux  cloches  extraordinaires 
dans  fon  Livre  De  Timinab.  c.  1 4. 

Quelques-uns  difent  Guilelmine  ; mais  ce  mot  eft  con- 
traire à l’analogie. 

GUILL  AU  MISTE.f  m.Scf. PartifanduRoi  d’Angle- 
terre Guillaume  III.  auparavant  Prince  d’Orangc.  Guil- 
lelmifta  ; è Guillelmi  Regis fallione.  Je  ne  fuis  ni  Jacobi- 
te  • ni  Guillaumi/lt , ni  Thoris , ni  Wigh  , je  fuis  An- 
glois , je  ne  tiens  à aucune  cabale  ; je  fuis  tout  à la  patrie . 
De  la  Cnap.  Ce  font  les  Prcfbytériens , les  Guillau- 
tnij/es , les  Wighs,  les  Hollandois  tous  nos  ennemis  , 
quifavorifés  par  le  Roi  défunt  nous  ont  plongés  dans 
cette  guerre  pour  renverfer  notre  Monarchie  5c  notre 
Religion.  Id. 

GU1LLE,  f.  f.  Vieux  mot.  Voyez  GlLLE5c  GUI- 
LÊE. 

GUILLAUME,  f.  m.  Ville  de  France,  en  Provence. 
Elle  eft  chef  d’un  Bailliage  qui  porte  fon  nom. 

GUILLEBAUD,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Willi- 
baldus,  Bilibaldtts.  Saint  Wibaut,  que  nous  appelions 
plus  communément  S.  Guillebaut  ,étoit  né  en  Angle- 
terre dans  le  paysdeWcftfex,  ou  des  Saxonsocciden- 
taux , près  du  lieu  où  fc  trouve  aujourd’hui  la  ville  de 
Southampton  , vers  l’an  700.  Il  étoit  fils  d’un  homme 
dequalité,  à qui  l’on  a depuis  donné  le  nom  de  Ri- 
chard , dont  l’Églife  honore  la  mémoire  , mais  qui  ne 
fut  jamais  Roi  de  fon  pays , comme  plufieurs  l’ont  pu- 
blié. Baili  et  , 7e  Juillet.  L’an  740.  il  fut  ordonné 
Prêtre , 8c  mis  à Eifchtet,  ou  Aifchtct , au  Palatinat  de 
Bavière.  Quinze  mois  apres  en  741.  ce  lieu  fût  érigé 
en  Évêché , 6c  S.  Guillebaud  rn  fut  facré  Évêque.  Il 
mourut  le  7 de  Juillet  l’an  6&6  , ou  787 , âgé  de  87. 
ans.  Id. 

GUILLHDIN  , f.  f.  Cheval  hongre  d’Angleterre  qui 
eft  extrêmement  vite  en  fa  courfe.  Les  courfcs  pour 
Terne  IV. 
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des  prix  fc  font  fur  des  guilledins.  En  Latin  Mannut 
toi  marins  sfnglicut. 

Ce  mot  vient  de  P Anglais  gtlding , qui  fignifieun  chtral 
hongre , 8c  quia  été  formé  de  tagelde,  qui  fi.  nific châ~ 
trer. 

GUILLEDOU , f m.  Terme  burlefquedonton  fefert 
pour  exprimer  la  débauche  dcspcrfônncs.  On  djt,qu’u- 
r.e  femme  court  le  guilledou , lorfqu’clle  fc  dérobe  à fon 
domeftique,  5c  qu’on  ne  fixait  où  elle  va  ; ce  qui  fiüt 
préfumer  que  c’cft  dans  de  mauvais  lieux. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  gildonia , qui  étoit  une 
cfpccc  d’ancienne  Confrérie  qui  a lieu  encore  en  quel- 
ques endroits  d’Allemagne  , où  on  faifoit  quelques 
fcftins5c  réjouilfanccs  :8c  comme  ces  aflcmblécs  étoient 
liccncicufcs , ou  pouvoient  fcrvirdc  prétexte  à d’autres 
débauches, on  a appclié  les  débauchés  des  coureurs  de 
guilledou. 

GbILLF.K , f.  f.  VoycüGUILÊE. 

GUILLELMI  N , ike  , adj.  qui  fe  dit  d’une  des 
branches  de  la  Maifôn  de  Bavière.  Guillelminus , a. 
La  Maifon  de  Bavière  eft  divifee  en  deux  branches , 
dont  l’une  poflède  le  huitième  Eleclnrat  fie  le  Palatinat 
du  Rhin , 8c  l’autre  eft  celle  de  Bavière , dont  le  Duc  a 
été  élu  Empereur  en  1741.  La  prémiére  s’appelle  U 
branche  Rodolphine,  5c  la  féconde  la  branche  Guillel-‘ 
mine. 

& GUILLELM1TE , f.  m.  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  Augutlin.  Les  Religieux'  de  l’Ordre  des  Auguftins 
font  appellés  Hermites  de  S.  Auguftin  ; 5c  comme  il 
y en  avoit  anciennement  de  plufieurs  fortes  , félon 
les  diverfes  Réformes  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin  ( com- 
me les  Guillelmites  qui  prenaient  leur  nom  de  S.  Guil- 
laume de  Malaval  , 5c  les  Jeanbonites  de  S.  Jean 
Bon  de  Mantouc  , 8c  autres  ) en  l’an  izj 6.  Alexan- 
dre I V.  unit  toutes  ces  Congrégations  cnfcmble  , 8c 
n'en  fit  qu’une,  leur  ordonnant  de  porter  un  même  ha- 
bit , 5c  un  meme  nom.  Injlitution  des  Ordres  Religieux , 
art.  4<î. 

Ky'  G en  1 ri.  mite.  S.  Guillaume  de  Malaval,  qui  fc  re- 
tira dans  la  vallée  de  Malaval , où  il  mourut , apres 
avoir  demeuré  quatre  ans  dans  ce  défert  , il  y donna 
commencement  à l’Ordre  des  Guillelmites.  Cette  val- 
lée s’appelloit  l'Étable  de  Rhodos  ; on  lui  a donné 
depuis  le  nom  de  Malaval  ou  Malcval.  Elle  eft  dans 
le  territoire  devienne , dans  le  Diocefe  de  GrofTeto  , 
à une  lieue  5c  demie  environ  de  diftancc  prciqu’cgalo 
entre  les  villes  de  Châtillon , de  Pefcaire  , de  Bu- 
riano  8c  de  Scarino.  Ce  fut  en  1155.  qu’il  fc  ren- 
ferma dans  cette  folitude.  L’an  nj6.  un  de  fes  Dif- 
ciples  nommé  Albert  , fe  joignit  à lui.  Il  mourut  le 
dixiéme  Février  de  l’année  fuivante  1157.  Après  fa 
mort,  Albert 8c Renaud  continuèrent  la  viefolitaire  8c 
pénitente  de  S.  Guillaume  ; 8c  quelques  années  après 
divers  autres  s’étant  joints  à eux,  il  s’y  fit  un  Monaftère , 
dont  l’Oratoire  fut  tiré  du  nom  de  S.  Guillaume , à 
caufc  des  miracles  qui  fc  faifoient  à fon  tombeau,  fur 
lequel  fut  enfuitc  bâtie  une  grande  Églifc  par  Gré- 
goire I X.  qui , dans  le  temps  qu’il  étoitLégat  en  Tos- 
cane fous  le  nom  de  Cardinal  Hugolin , en  1 a 1 7.  avoit 
été  témoin  du  concours  qui  s’y  faifoit.  Cette  Édile  , 
nomméeS.  Guillaume,  fut  depuis  érigée  en  Églifc  Ab- 
batiale. Les  Religieux  qui  en  fortirent  , 8c  dont  fe 
forma  un  Ordre,  qui  s'étendit  en  France  8c  en  Allema- 
gne , en  furent  nommés  Guillelmites,  non  pas  du  nom  du 
Saint,  mais  du  nom  de  fon  Églile. 

Grégoire  I X.  leur  donna  la  régie  de  S.  Benoit  , ce  qui 
fut  confirmé  par  Innocent  IV.  8c  ce  qui  empêcha  qu’ils 
ne  fuflent  réunis  , comme  beaucoup  d’autres  Hcrmi- 
tes  , à l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin.  Les 
Guillelmites , qui  avoient  toujours  fuivi  la  régie  de  S. 
Benoit , ne  voulurent  point  être  incorporés  avec  les  Au- 
guftins , lorfqu’Alexandre  I V.  réunit  plufieurs  Hcr- 
mites  , 8c  en  forma  l’Ordre  de  S.  Auguftin.  Ils  deman- 
dèrent au  Pape  de  pouvoir  demeurer  toujours  dans 
leur  même  état  fous  la  régie  de  S.  Benoit  8c  l’inftitut 
de  S.  Guillaume  ; ce  qu’il  leur  accorda  par  une  Bulle 
donnée  J Agnanie  l’an  iayd.  P.  Hélyot  , T.  III. 
C.  3.  Urbain  1 V.  leur  confirma  cfcttc  grâce  , 8c  Clé- 
ment IV.  les  maintint  aufli  contre  les  entreprifes  des 
Auguftins.  Les  Guillelmites  obtinrent  du  Concile  de 
P p ij  Bile 
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Bile  b confirmation  de  leurs  privilèges.  Cet  Ordre  n’a 
plus  qu’en viroa douze  maifons  en  Flandre.  P.  JifxvoT, 
T.  IV.  C.  18. 

Les  GuiUclmiier  font  plus  connus  fous  le  nom  de  Blanc  s - 
Manteaux.  DiH.  des  Arts. 

GUILLEM,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Guillefmus. 
On  dit  par  corruption  *.  GuUlcrn  du  défat  pour  S.  Guil- 
laume , c’cû  S.  Guillaume , Due  d’Aquitaine,  que  l’on 
nomme  ainfi.  Voyez  GUILLAUME. 
GUILLEMET,  f.  m.  Terme  d’imprimerie.  Citationis 
vota.  Ce  font  de  petites  virgules  doubles, & quelquc- 
iôis  renverfées , qu’on  met  en  marge  Se  à côté  d’un  dis- 
cours , pour  marquer  qu’il  o’cft  pas  de  l’Auteur.  Guil- 
lemet a été  dit  d’un  nommé  Guillimet  qui  en  lut  l'inven- 
teur : quelques-uns  difenc  Ouimet  s.  Min. 
GUILLEMETTE  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Gtti- 
lelma  , ou  Gulielma  , Guilielma  , comme  dit  lloflius 
La  feôe  de  Guillcnuttc  de  Bohême  parut  à JVlilnn  dans 
le  treiziéme  fiécle  Guülemttte  fe  contrefit  fi  bien  toutt 
fa  vie,  que  malgré  fes  impiétés  elle  mourut  en  odeur 
de  fainteté  l’an  1300.  ainfi  que  porte  la  Chronique 
de  Donat  Boûius  , Se  non  pas  l’an  1 »8i . comme  on  a 
dit  dans  le  Moréri  , Se  elle  fut  enterrée  comme  une 
Sainte  par  les  Moines  de  Qteaux.  Guillemette  avec 
André  Séramite  avoient  un  lieu  fourerrain , où  ilsaficm- 
bloicnt  toute  forte  de  femmes  , veuves  & mariées  , & 
de  jeunes  hommes.  Guillemettc  habillée  en  Prêtre  raon- 
toic  à l'autel  , y récitoit  pluficurs  prières  , apres  Jef- 
qucllcs  on  mettoir  par  ordre  de  Guilitmettt  les  chan- 
delles fous  le  boifleau  , Se  l’on  commcttoit  toute  forte 
d’impudicités.  Toutes  les  femmes  qui  venoient  à ces 
aftemblécs  , qu’on  tenoit  avant  le  jour  , étoient  aufli 
ordonnées  PrârdTct  , & portoient  la  tonfurc  cléri- 
cale. Ce  fut  un  Marchand  de  Milan,  nommé  Curad, 
qui  ayant  fuivi  un  jour  fa  femme  dans  ces  ailemblées, 
découvrit  toutes  ces  abominations.  Awnt  donné  un 
repas  1 ceux  de  fes  p arens  , de  fes  amis  & de  fes  voi- 
fins , dont  il  avoit  vu  les  femmes  dans  l’aflêmblée  où 
il  s’étoit  trouvé,  il  décoelHi  fa  femme  , & perfuada  à 
tous  les  autres  d’en  faire  autant  chacun  à iaiîenne,  & 
leur  montra  la  tonfure  cléricale  qu’elles  portoient.  Il 
donna  avis  de  tout  à Matthieu  Prince  & Vicomte  de 
Milan  : l’Inquifition  fit  faifir  André  Séramite , qui  dans 
la  qucllion  avoua  qu’il  y avoit  onze  ans  que  ces  abo- 
minations duroient.  André  8c  pluficurs  autres  convain- 
cus des  mêmes  crimes  furent  brûlés  avec  les  os  tleGuil- 
lemtttt  que  l’on  déterra.  C’eft  ce  qu’en  rapporte  à l’an 
1300.  la  Chronique Bofiien ne,  écrite  environ  100 ans 
après.  Puricelli  n’accufc  Guillemette  que  de  fanaiifroc  , 
Se  le  procès  fait  par  l’Inquifition  ne  parle  point  de 
crimes  d’impuretc.  Ces  malheureux  foutenoient  que 
Guilltnitucétoït  le  Saint  Efprit  incarné,  qu’elle  n’etoit 
morte  que  félon  le  chair , qu’elle  rclfiifcitcroit  avant  la 
réfurrcciion  générale  , Se  monteroit  au  ciel  à la  vue 
de  fcsdifciplcs  ; qu’elle  avoit  bifle  un  Vicaire  en  terre  ; 
qucc’étoit  une  Religieuse  de  l’Ordre  des  Humiliés, 
nommé  M...  que  Manfreda  célébrerait  la  Melle  fur  le 
tombeau  de  Guillemette  , qu’elle  ferait  élevée  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre,  qu’elle  éloignerait  tous  les  Cardi- 
naux , Se  qu’elle  n’aurait  que  quatre  Docteurs  qui 
compoferoient  quatre  nouveaux  Evangiles.  Les  dilci- 
plcsdeG'm'/yrw/rrcélébroient  fur  fon  tombeau.lejourdc 
b Pentecôte , celui  de  fa  mort  arrivée  le  jour  de  S. 
Barthélemi , & celui  de  la  translation  de  fon  corps  du 
cimetière  de  Milan  , au  couvent  de  Caravalle. 

& GUILLEMETTE , f.  f.  Nom  propre  d’une  femme 
qui  a S.  Guillaume  pour  patron.  Guilielma.  S.  Do- 
minique donna  aux  Religieufes  Dominicaines  pour 
première  Supérieure  Guilltmtttt  de  Fanjaux.  P.  Hé- 
itot. 

Le  nom  de  G utilement  fe  dit  populairement  pas  dérifion 
de  toute  femme  , ou  fille  à qui  l’on  veut  marquer  du 
mépris  Se  que  l’on  blâme,  8c  en  fynonyroede  fotte,  im- 
bécillc , Fat ua , finlta,  de  meme  qu’on  difoit  autrefois 
Guillaume  par  mépris.  Vous  tairez- vous  Guilltmtttt? 
Belle  Guillemettc  ! apprenez  à parler.  Hé  / Guillemet- 
tc , Voyez  la  belle  Guilltmtttt. 

GUILLEM1N  , f.  m.  Nom  propre  que  l’on  a donné  à 
Pari*  à des  Religieux  qui  ont  occupé  autrefois  le  Mo- 
n a itère  qu’on  appelle  des  Blancs-manteaux.  Guilltlmi - 
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nus,  Guillelmita.  Quelques  Auteurs  ont  cru  qu’il  y 
avoit  eu  des  Servîtes  aux  Blanc- manteaux  de  Paris 
avant  les  Giti'!emint,CnAsitL*.m  , Mari.  T.  J.p.  34. 

VoyezGU  1LLEMITES. 

Vers  l’an  1 a 50.  il  y eut  des  Guillemint  qui  s’établirent  à 
Montrouge,  prés  de  Paris,  dans  le  monailcredesiMa* 
chabées , fous  le  régne  de  S.  Louis.  L’an  1a98.cn  Fé- 
vrier , Philippe  le  Bel  leur  donna  le  monaitere  des 
Blancs-manteaux  au  dedans  de  U ville,  pour  lors  prit 
les  murs  , où  une  partie  de  ces  Guillemint  de  Mont- 
rouge alla  demeurer.  Cela  fe  fit  en  exécution  d’un  ca- 
non du  11.  Concile  de  Lyon  en  1174.  qui  avoit  ordon- 
né que  tous  les  Ordres  des  Mendians  établis  depuis 
le  Concile  de  Latran  fous  Innocent  111.  à l’exception 
des  Jacobins,  Cordeliers,  Carmes  8e  Augultins,  foui 
le  nom  dcfqucls  IcsGuillemint  font  compris,  /croient 
abolis.  11  y avoit  aux  Blancs-manteaux  des  Mendians  de 
l’Ordre  de  Sainte- Marie  des  Arènes  venusdcMarfeil- 
le  en  1258.  Leurs  manteaux  étoient  blancs , Se  iis  pre- 
noient  le  titre  de  fêrfs  de  la  Sainte  Vierge , quoiqu'en* 
librement  différens  de  ceux  que  l’on  nomme  Services  , 
dont  les  manteaux  font  noirs.  Quelques-uns  de  ces 
Mendians  prirent  l’habit  des  Guillemint  dont  Icsmon- 
teaux  étoient  noirs , les  autres  forment.  Ces  Guillemint 
ont  été  aux  Blancs-manteaux  de  Paris  jufqu’en  td(8. 
que  leurmaifon  fut  donnée  aux  Moines  de  b Congré- 
gation de  S.  Vannes  , 8e  les  GuilletniM/  furent  ren- 
voyés avec  ceux  de  Mont-rouge.  Trois  ansaprèsGré- 
goire  XV.  par  une  Bulle  unit  le  Prieuréde  S.  Guillau- 
me des  Blancs-manteaux  â la  Congrégation  de  S.  Maur. 
Le  dernier  Guilltmin  des  Machabécs  de  Mont-rouge 
n’ell  mort  qu’en  i<58o.Chaitei  ain,  Martyrol.  T.  I.  p. 
do»,  au  10.  Févr. 

Cet  Ordre  fubfillc  encore  en  Allemagne  Se  dans  les 
Pays-Bas,  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu’il  avoit 
été  fondé  par  GuilbumeX.  dernier  Duc  d’Aquitaine; 
maison  a fort  bien  montré  que  ce  fentiment  cil  faux. 
Quelques  Auteurs  au  lieu  de  Guillemint  les  appellent 
Guillelmittt , nom  qui  cft  autant  & plus  en  ufage  que 
Guillemint.  Le  P.  Helyot  dit , Guillclmites  Voyez  ce 
nom. 

GUILLEMINE,  f.f.  Religieufes  de  l’Ordre  des  Guil- 
lemins.  Alenialit  àSanclo  Guillelmodicla.Guillelmina. 
11  y a eu  des  filles  de  cet  Ordre  ( des  Guillemins  ) Se  il 
y a encore  à préfent  un  Monaftère  de  Guillemint 1 à 
Montpellier.  Chastet.  Martyr»!,  au  10.  Févr.  p.  do». 

GUILLKMéTES,  f.  m.On  appelloit  autrefois  les  Au- 
gullins  de  ce  nom , à caufe  de  Guillaume  de  Gafeo- 
gne,  qui  rétablit  leur  Ordre  Quelques-uns  appellent 
encore  Guillemitrsdes  Religieux  G/a7/om»/,  mais  mal. 
V oyez  GU1LLEM1N. 

GUILLEMOT,  f.  m.  Oifeau.  Sorte  de  pluvier.  Farrut. 
Voyez  PLUVIER. 

GU1LLEMS,  f.m.  Nom  d’une  Monnoie  que  Jean  XV. 
Comte  deFoix,  Gouverneur  de  Languedoc , fit  battre 
aPamiers  au  XIVe fiécle,  pour  payer  l’armée  avec  la- 
quelle il  chafia,  fous  Charles  VI.  l'armée  que  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  envoyée  en  Languedoc  ïbus  la  con- 
duite du  Prince  d’Orange.  Voyez  Catcl,  bifi.  de  Lan - 
gutd.  L.  IV. p.  698.  Il  ne  dit  point  pourquoi  on  nomma 
cette  monnoie.  Guillemt  , c’eft-à-dire  , Guillaume  , 
Guilldmicur. 

GUILLER  , v.  aét.  Se  neut.  Vieux  mot,  qui  fignifie 
trompa.  Decipere , f al lert . 

Adèt  ditnt , Dame , on  vont  veut  guiller. 

Thiiawd.  R.  DI  Nav. 

Cil  qui  à guiller  t avoyt , 

S’ envait  autres  accointant.  Monjot. 

Œ>  GUILLERET  , ette  , adj.  Gai , gaillard  , joyeux. 
Cotcrave  feul. 

Adieu , grand  Prince  : adieu , tene^-vous  guilleret. 

C'eft  le  dernier  vers  des  Bouts  rimés  , imprimés  dans  le 
huitième  tome  des  Œuvres  de  Molière , de  l’édition  de 
Paris , 1697.^.  120. 

& GL 1LLEK  Y , f.  m.  C’elt  Le  nom  du  chant  du  moi- 
neau. 
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ncau.  Cet  oifcau  a plufieurs  manières  décrier,  ainfi 
que  plufieurs  autres  oifeaux.  (Quelque  loi  s il  piaille 
d'une  manière  défagréable  ; mats  Ion  gutlltry  eft  ré- 
iouiflant. 

GUILLESTRE  , f.  f.  Ville  Je  France  , en  Dau- 
phiné , dans  l’Embrunois , au  pied  des  Alpes , fur  la  Du- 
rance. 

Eî*  GU1LLOCHÉ  , si,  adj.  Rangé  artiftement,  avec 
fymmécrie  II  ne  s’agit  pas , dans  un  Poème  fur  la  Reli- 
gion , de  fictions  ingénieufes  , ni  de  vers  délicatement 
guillechét  : il  s’agit  d’inftruirc  8c  de  peindre.  OéJ.Jitr  les 

Ecr.  m*d.  tom.  zZ.pag.  191 . 

GUILLOCH1S  , f.  m.  Terme  d’Architcéhirc  qui  Te  dit 
des  ornemens  faits  de  filets,  ou  de  deux  réglcrs  parallè- 
les, qui  taillent  fur  les  faces,  platcbandes,  & fofites  d'ar- 
chitrave. Ils  font  plufieurs  retours  d’équerre , taillant  un 
e/pace  égal  à leur  largeur.  Il  y en  a de  ronds , de  carrés  , 
du  (impies,  de  doubles  , d’autres  entrelacés  avec  ro- 
fes,  & fleurons  dans  le  milieu.  Voyez  M.  Freart  de 
Cambrai. 

Gd/llochis  d«  fartrrr e , font  des  compartimens  car- 
rés de  buis  , ou  de  gazon  dans  les  parterres  , qu’on 
entrelace  en  plufieurs  manières  , doat  on  forme  plu- 
fieurs carrés. 

Guilochis  , Terme  de  Tourneur.  C’eft  l’art  de  fai- 
re fur  les  tabatières  diflerens  compartimens  , par  le 
moyen  du  tour.  Cet  ait  ingénieux  a été  mis  en  vogue 
par  b DUe  Maubois. 

s^GUILLON,  vieux,  f.m.  Malheur, accident  fâcheux. 
Cafus  triftis,  infortunittm.  On  dit  aujourd’hui  battement 
5c  populairement  Guignon  au  même  fens. 

GU  ILLOT,  f,  m.  Gros  vers  qui  fe  trouve  dans  le  fro- 
mage quand  il  eft  corrompu.  Ce  mot  cil  bas  5c  popu- 
laire. 

(5* G u If. lot  , NTom  propre  formé  de  Guillaume  par  cor- 
ruption. Guillaume,  Guillemot,  Guillot... Je  ne  doute, 
pas  que  (Juillet  Si  (Juillet,  noms  de  famille  , ne  fuient  j 
aufli  des  corruptions  de  Guillaume . Glojfaire  Bourgui- 


gnon, 

GUILLOU  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Villalfus.  S. 
Guillou  fax  ÉYÎqued’lric.  ChatkeL  Mart.T.  l.p.  418. 

GUIMARANES,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
de  Portugal.  Guimanium  , Vimaranum  , Vimarana. 
Elle  ell  cans  la  province  d’entre  Douro  8c  Minho , 
à trois  lieues  de  Braga  , du  côté  du  levant.  Cette  vil- 
le, qui  a été  la  patrie  du  Pape  Damafo  Se  d’Alphonfc 
Henriccus,  premier  roi  de  Portugal , eft  prife  pour 
le  lieu  nommé  anciennement  Egita,  ou  /Egita. 

GUIMAUVE,  f.f.  Sorte  de  pbnee  fort  femblable  à la 
mauve , & dont  il  y a plufieurs  efpcces.  Bijinalva , al- 
thea , malva fylvtft  fis.  La  guimauve  ordinaire  a plu- 
fieurs racines  longues,  grottes  comme  le  pouce,  blan- 
ches en  dedans , mucitigineufes.  Ses  tiges  font  hautes 
d’environ  trois  pieds  Se  demi  .rondes,  velues,  creufes. 
Scs  feuilles  font  rangées  alternativement  , fembbblcs 
à celles  de  b mauve  ordinaire , incifécs  autour  , plus 
longues , blanchâtres  , cotonneufcs.  Scs  fleurs  font  aufli 
fcmbbbles  à celles  de  la  mauve  ordinaire,  plus  petites, 
de  couleur  bbnche  tirant  fur  b couleur  de  chair.  En 


Latin  Ahhoa  ,five Bifmalva.  J.  B.  1.  954.  La  guimau- 
ve eft  d’un  grand  ulage  dans  la  Médecine  ; elle  eft 
trcs-adouciflantC , 8e  très-émolliente  , propre  pour  les 
maladies  des  reins , de  b veflie  , pour  la  toux , pour 
les  icretés  de  b poitrine  , pour  les  ardeurs  d’urines , 
pour  b colique  néphrétique. 

'ailthta  vient  du  Grec  v «ait#,  8c Mon , mederi , par- 

ce que  cette  plante  eft  propre  à foubger  plufieurs  for- 
ces de  mabdies.  Quelques-uns  prétendent  que  gui  fi- 
gnifioit  autrefois  bis , comme  en  ce  mot  de  guimauve  : 
mais  d’autres  prétendent  qu’il  faut  dire  vifmalva , quia 
ex  radictejur  vif  eut  parabatur. 

GU1MAUX.  Ce  font  des  prés  qu’on  fauche  deux  fois 
l’an,  tels  qu’il  y en  a plufieurs  en  Poitou. 

Ce  n om  vient  de  bimut. 

GUIMBARDE  , f.  f.  C’eft  le  nom  d’une  danfe  an- 
cienne qui  n’eft  plus  en  ufage.  Danfer  la  guimbarde. 
Guimbarde.  Jeu  de  cartes , qu'on  appelle  autrement 
la  Mariée  , parce  qu’il  s’y  fait  un  mariage  entre  le 
roi  8c  1a  dame  de  cœur.  11  le  joue  jufqu’à  ncufperfoo- 
nes , 5c  pour  lors  on  le  fort  du  jeu  complet  de  cinquante- 


deux  cartes.  Lorfqu’on  eft  moins , on  ôte  de  petites  car- 
tes à proportion.  La  dame  de  cœur  eft  la  guimbarde  & la 
principale  cane  du  jeu. 

& Guimbarde.  Cette  femme  tombe  ici  comme  une  bom- 
be avec  une  petite  fille,  une  Demoifelle  toute  bouclée , 
Une  autre  guimbarde.  Mad.  Du  Noyer. 

Gu  imbarde  ,f.  f.  Nom  que  l’on  donne  du  côté  de  Lyon 
à certaines  efpéccs  de  longs  chariots  à quatre  roues,  qui 
fervent  à voiturcr  Icsmarchandifes  , quand  lesriviérea 
ne  font  plus  navigables , à caufe  de  la  grandeur  des 
eaux  , ou  à caufo  des  glaces. 

GU1MBERGE.  Philbcrtde  Lorme  appelle  guAnbergt 
les  ornemens  5c  culs  de  lampe  qui  fc  voient  aux  clefs 
des  voûtes  Gothiques. 

GU1MBEKLIN  , f m.  Terme  de  Fleuriftc.  Nom  d’un 
œillet.  C’eft  un  Morillon  fort  femblable  au  MorilLort 
de  Gand  , ou  au  Tourifien  rouge.  11  vient  de  Nor- 
mandie ; fa  fleur  eft  autant  large  qu’un  Morillon  le 
peut  être , fon  blanc  eft  de  bit  ; 8c  fon  rouge  fi  bien 
détaché , qu’on  le  peut  admirer  comme  une  rareté  fiir- 
pcenantc.  Son  défaut  eft  » i°.  Qu’il  eft  fuiet  au  bl«nc 
8c  à b pourriture,  a0.  Que  fon  bouton  crève  fi  on  n’a 
foin  de  l’en  empêcher;  il  ne  faut  pourtant  pas  lui  erl 
laitier  plus  de  cinq  fur  fon  montant  , parce  qu’il 
ne  donneroit  point  une  fleur  aufli  large  qu’on  le  doit 
fouhaiter.  Sa  fleur  eft  très-line  ; il  eft  tardif  à la  fleur. 
Morin. 

s3»  G L IMBLET.  Voyez  GIBLET. 

GU1MENÊ.  Voyez  GUÉMENÉ. 

GLIMER  , f.  Nom  propre  d’homme.  Vitbmarut,Urùh- 
marns.  Un  Religieux  nommé  Guimer  fut  compagnon 
de  S.  Benoit  d’Aenane,  & commença  avec  lui  un  mo- 
naftère  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Agnane  , près  la  petite 
Églifede  faint  Sera  in.  ChasTELain  , Martyr.  T.  /.n. 
6i  1 ,6ix.  ün dit  aufli  Gimitr  pour  Guimer.  In. 

, 11  y a un  autre  S.  Guimer,  Évêque,  qu’on  nomme  en  La- 
tin Guimer  a , a.  Il  y a une  Églifc  à Carcaflone  au  Faux- 
bourgde  Barbacannc  bâtie  au  lieu  où  l’on  croit  qu’il  eft 
né.  Dans  b Cathédrale  de  cette  ville  on  trouve  gra- 
vé fur  une  pierre  qu’il  en  a été  le  premier  Évêque.  Cb- 
tcl  prétend  qu’on  le  nommcS.  Gimitr.  Chastelain, 
Martyr.  T.  I.  p.6 38. 

GUIMPE t ff- Partie  de  l’habit  d’une  Religieufe  ; pe- 
tit mouchoir  rond  d’une  toile  fine  qui  s’attache  des 
deux  côtés  de  b tête , 5c  fert  i couvrir  la  gorge.  Vintu - 
lum  lineum , Capitium  Monial it,  Monialium fajcia pte- 
toralit.  Guimpe , toile  que  les  Religieufos  ont  fous  le 
menton  , autrefois guimple , dcvinculum.Cnus-tti.Mti. 

Ce  mot  vient  de  vinculum , félon  Ménage  : car  on  difoit 
autrefois  guimple  , qui  lignifie  feulement  un  lien,  ou 
accroutremtnt  de  tète.  Du  Cangcle  dérive  du  Latin  cor- 
rompu guimpa,  ou  vimpa  : c’eft  ainfique  ceux  deCa- 
tane  appellent  encore  le  voile  de  faintc  Agathe  , qu’il» 


gicufe.  Ce  mot  eft  du  ftyle  familier,  8c  de  la  convcrfo- 


tion. 

Depuis  un  certain  ttmpr  nuit  & jour  elle  prie , 

El  comme  un  zjle  ardent  avec  elle  me  lie. 

On  me  verra  guimper  par  imitation. 

Mademoiselle  l’Héritier.  . 

Le  Comédien  Poilïbn  a fait  ce  verbe  aftif  dans  la  qua- 
trième ftancc  de  fa  Quête  pour  faire  les  quatre  filles 
Religieufe».  Voyez  l’Article  fuivant. 

Cy'GuiMriR,  v.  ad. Mettre  en  Religion,  enfermer  dans  un 
Couvent,  faire  prendre  1a  guimpe  à une  fille,  qui  eft 
uncefpécc  de  voile  ou  de  tandcau  dont  les  Religieu- 
ses fc  ceignent  le  front  : c’eft-i-dire , la  faire  Reli- 
gieufe. Habitum  Monialium  aliquem  induert , alicui 
induccrc  , Monialem  facere.  Ce  mot  eft  bas  , & du 
ftyle  familier. 

Que  ne  la  euimpez-v*«/  ? j 

Havterochb  , Bourgeois  de  qualité.  Ditl.CoM. 

J’ajouterai  ce  que  le  Comédien  Poiflon  dit  dans  la  qua- 
trième Stance  de  fa  Qûête  pour  foire  fes  quatre  filles 
Religieufos. 

— — Voyoni  donc  ce  que  j’en  doit  faire. 

Guim- 


6 03  GUI 

Guimpons-/^/.C*f7?  le  mieux.  Elles  le  veulent  bien; 

Mais  on  ne  fait  pas  vau  de  pauvreté  pour  rien. 

Hé  bien , quêtons  : la  Cour  nous  tirera  d'aff  aire. 

Ménagiana  , t.  i.  p.  183.  Nouv. 
choix  de  Pièces  de  Poèf.  t.  1 . 

t^GUIMPLF. , f.  tn.  Droit  qui  fe  levé  fur  le  Tel  dans 
quelques  endroits  de  la  Bretagne  , particuliérement 
dans  toute  la  Prévôté  de  Nantes. 

&•  G L IN  , f.  m.  \ illc  de  1 erfe  dans  la  Province  de  Perl» 
proprement  dite , dont  neanmoins  clic  cil  fcparéc  par 
de  hautes  montagnes. 

tÿ-GU  INCHYj.m.  Ville  del’lndoflan,  fur  la  route  dt 
Cochin  à Madrcfpatan. 

GUNÇONNEAL  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Partie 
des  manœuvres  d’une  galère  qui  s'attache  au  bout  d en- 
bas  des  Partis. 

tS'GUIN'DA,  f f.  Efpéce  de  petite  preiTei  moulinet 
8c  fans  vis,,  dont  quelques  Pondeurs  de  draps  fe  fer- 
vent au  lieu  de  prclfes  ordinaires  , c’e:l-i-dire  , de  cel- 
les que  l’on  appelle  PrelTes  à jumelles  ou  à vis. 

GUINDAGE.l  m.Terme  de  Marine.  C’ell  le  travail  & 
le  mouvement  qui  fe  fait  pour  la  charge  5c  décharge  des 
marchandées  d’un  vaifleau,  Sc  ce  mi  me  terme  eu  aulli 
pris  pour  les  cordages  qui  fervent  ichargcr  & décharger 
les  marchandées.  L’iliâs  fert  augttindage  des  vergues 

Il  lignifie  encore  le  falairc  qu’on  donne  à ceux  qui  tra- 
vaillent j décharger  les  marchandiiès  d’un  vaifleau.  Ac- 
tion deguindage,  c’cll  un  diff.rent,  un  procès  au  fu- 
jet  delà  décharge  des  marchandées  d'un  vaiilcau.  Les 
matelots  le  peuvent  faire  payer  du  giàndageou  reguin- 
dage  des  marchandées.  Al  Perrault,  dans  la  traduction 
de  Vitruve,  s’cil  vanté  d’avoir  fait  guindage\  il  étoit 
déjà  en  ulâge  parmi  les  gens  de  mer  , dans  la  ligni- 
fication précédente , mais  non  pas  dans  le  fens  qu’il 
lui  donne  ; car  il  entend  par  guindage  la  machine  que 
Vitruve  appelle  carche/ium,  qu’il  prend  ici  pour  les 
machines  qui  fervent  à élever  en  haut. 

GU1NDAL , ou  GL1NDAS , f.  m.  Machine  dont  on 
fe  fort  pour  élever  de  gros  fardeaux,  comme  des  ca- 
nons, des  pierres,  5c  autres  chofes.  Tollo,  tolieno.  El 
le  cft  compoféc  de  trois  pièces  de  bois  jointes  enfcmblc 
par  le  haut  , où  il  y a une  poulie  attachée  1 une  cor- 
de, ou  cable,  qui  roule  autour  d’un  rouleau  qu’on 
fait  tourner  avec  des  leviers  , & lequel  ell  pofé  hori- 
zontalement. En  tournant  le  cable  fur  ce  rouleau  , 
ou  aillieu,  on  lève  l’ancre,  ou  autregros  fardeau  dan1 
lès  vaillcaux. 

GLINDAN'T,  f.  rr.  Terme  de  Marine  , qui  fe  dit 
pour  exprimer  la  hauteur  ou  longueur  des  voiles. 
titudovcli.  Et  ainfi  on  dit , qu’une  voile  a 20  ou  25 
aunes  de  guindant.  Le guindant  du  pavillon  d’unvail- 
feau,  c’cilla  hauteur  ou  la  largeur  par  où  il  e(l  attaché 
au  bâton.  Dans  les  cornettes  le  battant  ell  quatre  fois 
plus  grand  que  \e  guindant.  Le  battant  des  flammes  ell 
incomparablement  plus  grand  que  le  g uindant . 

GL1NDEAU  , f.  m.  Machine  qui  fert  )i  élever  des  far- 
deaux , ou  à tirer.  C'ell  la  même  choie  que  virevaut, 
ou  calrffan. 

GUINDER,  v.  aâ.  Terme  de  Marine.  C’cll,  Hauflcr 
& élever , foie  les  voiles , foit  quelque  autre  chofc.  At- 
tcllere.  On  le  dit  aulfi  dans  pluficurs  autres  arts , & 
même  dans  l’ufage  ordinaire  avec  le  pronom  pcrlonnel . 
On  ne  fixait  comment  cet  homme  s’ell  guindé  au  haut 
de  ce  bâtiment.  J’avois  des  ailes  allez  fortes  pour  me 
aider  jufqties-lâ.  Aat.  Je  me  fuis  guindé  dans  le  ciel 
l’aide  d’un  grand  vent.  !d.  Les  uns  le  foulcvoient 
eux- mêmes,  les  autres  fe  guindoient  avec  des  cor- 
des. Vau  g. 

Je  veux  comme  un  autre  Stylite , 

Me  guinder  «Luis  une  guérite.  P.  nu  Cerceau. 

Gi'îxoe*  . f»?  dit  figurément  en  Morale.  Cet  homme  ell 
toujours  guindé  i pour  dire , qu’il  fe  veut  toujours  élever 
au-deflùs  des  autres.  Un  ftyle  guindé  ; pour  dire,  en- 
flé , ampoulé,  hors  du  commun.  U n efprit  contraint 
£ c guindé.  Il  cft  bien  plusaifé  de  fe  guinder  fur  de  grands 
fentimens , 8c  de  braver  la  fortune  en  vers , que  d’en- 
trer comme  il  faut  dans  le  ridicule  des  hummes.  Mal. 
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Les  efprîts  faux  8c  guindés  cherchent  I fe  dillingucr 
par  des  Angularités  : ils  n’aiment  que  les  chofes  outrées 
8c  extraordinaires.  Bell.  Voiture  audacieux,  enflé  8c 
guindé , fi  vous  voulez  , n’ell  tout  au  plus  que  Balzac 
mitigé.  Bouh.  Il  y a des  Auteurs  qui  en  voulant  s’é- 
lever , fe  guindent , 8c  fe  perdent  dans  les  nues  Le  P. 
le  B.  Suies  & inania  captant . Ces  efprits  toujours 
guindés,  8c  qui  ne  veulent  jamais  rien  dire  qui  ne  fur- 
prenne  , 8c  qui  n’cblouilTe , ne  plaifcnt  point  aux  gens 
de  bon  goût.  Bouh.  C,es  gens  qui  étourdillent  le  mon- 
de de  leurs  belles  actions,  font  voir  par-li  que  la  ver- 
tu ne  leur  cil  point  naturelle , 8c  qu’il  leur  a fallu  faire 
un  grand  effort  pour  guinder  leur  ame  jufques-là.  Nie. 

Sois  noble  J ans  te  guinder,  naturel  fans  baffejfe.  Vil. 

Guinder  , en  termes  de  Foconncrie,  ledit  des  oifeaux 
qui  s’élèvent  8c  fe  guindent  au-dclftis  des  nues  : ce  qu’on 
appelle  aulli  faire  pointe. 

GL  IN  DE1ŒSSE , f.  f.  Terme  de  Marine.  Manœuvre 
ou  cordage  qui  fert  i guinder , 8c  i amener  les  huniers, 
ou  les  voiles  d’étuy.  Funis  axtollens. 

C*GU1NDERIE,  f.  f.  Gêne,  contrainte.  Que  dites- 
vous  de  l’habile  perfonne  qui  ne  put  du  tout  deviner 
quel  jour  c’cll  que  le  lendemain  de  la  veille  de  Pâ- 
«juc  ?...  Sa  naïveté  8c  fa  jolie  petite  figure  nous  délaf- 
fent  de  la  guinderie  8c  de  l’cfprit  fichu  de  Madcmoi- 
fcllc  Du  Plelfis.  Lettre  de  Madame  de  Sévigné. 

GL  INDOU LE  , f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  quelques 
ports  la  machine  qui  fert  à enlever  les  marchandées 
qui  font  dans  les  Yaiéeaux  pour  les  pofer  à terre. 

GU  INDOUX,  f.  m.  Nom  d’une  forte  de  fruit.  On  ap- 
pelle en  quelques  Provinces  guindoux,  ce  qu’on  ap- 
pelle .1  Paris  griotte.  Quelques-uns  écrivent  guindou. 

GU1NDKE,  ell  un  petit  métier  fervant  2 de  pauvres 
gens , A qui  les  Manufacturiers  donnent  les  foies  qui 
ont  été  filées  pour  les  doubler  ; après  quoi  elles  retour- 
nent entre  les  mains  du  Mouiinier. 

GU1NE  , f.  f.  Sorte  de  cerife , qui  ell  la  même  cho- 
fe  que  Guigne.  Borel  écrit  Guifnes , 8c  dit  que  ce  font 
celles  que  les  Latins  ont  appellées  Cerafa  Aquit, inica , 
de  Guicnne,  Province  qui  en  abonde. 

s>GUlNÊArUF-LO\GÉE,  f.  f.  Toile  de  coton  Sc 
de  de  foie  qui  fe  fabrique  aux  Indes  Orientales. 

GUINEBAUD.  Voyez  GOMBAUD. 

JUINÉE  , f.  f.  Nom  propre  d’un  grand  pays  de  PAfri- 
que.  Guinea.  Il  cil  borné  au  couchant  par  le  Royau- 
me Je  Sierra  Lionna  , au  nord  par  le  pays  des  Nègres , 
au  L-vant  par  celui  de  Biafara , 8c  il  ell  baigné  au  mi-* 
di  par  la  mer  de  Guinée.  Ce  pays  s’étend  d’orient  en 
occident, depuis  le  9e  degré  de  longitude,  jufqu’au  38% 
ce  qui  fait  environ  cinq  cens  cinquante  lieues.  Il  en  a 
cent  quarante  dans  fa  plus  grande  largeur , depuis  le 
4e  degré  de  latitude  fcptentrianale , juiqu’au  12^.  L’air 
y ell  extrêmement  chaud,  8c  le  pays  fort  fertile  en 
ris,  en  millet  & en  orge,  qu’on  y recueille  deux  fois 
l’année  , parce  qu’il  y a deux  hyvers , qui  confident 
en  pluies,  qui  tombent  avec  rapidité  pendant  les  deux 
équinoxes , Sc  qui  font  fuivies  de  deux  étés.  Les  ha- 
bitans  y font  extrêmement  noirs , robulles , fpirituels , 
orgueilleux  , 8c  pourtant  lâches  8c  grands  larrons.  Ils 
vont  fans  aucune  forte  d’habits,  8c  ils  font  gouvernés 
par  un  grand  nombre  de  Uois , dont  les  plus  puillans 
font  l’Empereur  de  Guinée , 8c  le  Roi  de  Bénin.  On 
divife  ce  pays  en  trois  grandes  parties  ; la  Malaguette, 
qui  ell  au  couchant,  le  Bénin  au  levant , & la  Guinée 
propre  au  milieu  des  deux  autres.  Au  relie  les  Portu- 
gais donnent  une  plus  grande  étendue  à la  Guinée.  Ils 
appellent  Haute-CrKÛieV  le  pays  que  nous  venons  de 
décrire , 8c  ils  renferment  fous  le  nom  de  Baflè-G«t- 
née , tout  le  pays  de  Biafara , 8c  les  Royaumes  de  Loan- 
go  , de  Congo  Sc  d’Angola.  Matv.  Les  habitans  de 
la  Guinée  font  idolâtres. 

Guinée  propre.  Guinea  propria.  C’cll  la  plus  grande 
partie  de  la  Guinée.  Elle  cil  fcparéc  du  pays  de  Ma- 
laguette par  le  Cap  de  Palmas , Sc  du  Royaume  de 
Bénin  par  la  rivière  de  Volta.  On  divife  ce  pays  en 
deux  grandes  contrées  ; l'occidentale,  qui  s’étend  jus- 
qu’au cap  des  trois  pointes , porte  le  nom  de  Qua- 
quacull , c’eft-i-dirc , côte  des  Dents , ou  côte  d’ivoire  : 

on 
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on  appelle  l’Orientale  la  Côte  d’Or.  On  y met  le 
Ko)uiime  de  Sabou  , de  Fantin  , de  Fétu  , d’Accara  , 
d’Acanes,  8c  quelques  autres.  Les  François  découvrirent 
ce  pays  l’an  i 365.  Se  ils  y établirent  quelques  Colo- 
nies , qu’ils  ont  abandonnées.  Les  Anglois , les  Hol- 
landois , Sc  les  Danois  y ont  pluficurs  forts  pour  la 
sûreté  de  leur  commerce , Se  ils  en  tirent  du  coton  , 
du  fucrc , des  cuirs , du  poivre  long  , de  la  cire , des  Ef- 
clavcs  , de  l'ivoire  & de  l’or,  qui  a donné  le  nom  de 
Guinée/  à des  pièces  d’or  qu’on  fabrique  en  Angleterre. 
Maty.  Voyez  GUINÉE. 

La  Mer  de  Guinée.  G ut  ne  a Mare.  C’eft  cette  partie  de 
l’Océan  Atlantique  qui  baigne  les  côtes  de  la  Guinée. 
On  croit  que  c’eft  la  meme  Mer  que  les  Anciens  ap- 
pelaient Hefperitm  mare.  1d. 

Nouvelle  Guinée.  Guinca  nova,  C’eft  une  partie  des 
terres  Auftrales.  Elle  cil  dans  la  mer  de  l’Anchidol, 
à l’orient  de  la  terre  des  Papous , dont  elle  n'eft  fé- 
parée  que  par  un  petit  canal.  On  y a découvert  quel- 
ques côtes  l’an  1518.  maison  ne  fçait  aucune  particu- 
larité du  pays , non  pas  môme  s’il  eft  une  lie,  ou  une 
partie, de  la  Terre-ferme,  lu. 

GUINÉE , f.  f.  Cclt  une  pièce  d’or  qui  a cours  en  An- 
gleterre , 8c  qui  cft  un  peu  plus  pilante  que  le  louis 
d’or , Si  vaut  un  écu  davantage.  Guinea. 

La  valeur  des  guinées  à changé  en  dirrérens  temps  en  An- 
gleterre , comme  celle  des  louis  d’or  ou  d’argent  en 
France.  On  nomme  cette  monnoie  guinée , icaufeque 
l’or  , dont  on  la  fabriqua  , avoit  été  apporté  de  cette 
partie  d’Afrique  qu’on  appelle  Guinée  ; Se  pour  mar- 
que de  cela , il  y avoit  au  commencement  fur  la  Guinée 
la  figure  d’un  éléphant. 

ty-  Guinée.  C'eft  aufli  une  toile  de  coron  blanche,  plus 
fine  que  groflê , oui  vient  des  Indes  Orientales,  par- 
ticuliérement de  Ponrichéry. 

GU  INES , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Fran- 
ce. Gaina  , Guifntt.  bile  cft  dans  le  pays  reconquis  en 
Picardie,  à deux  lieues  de  Calais,  vers  le  midi.  Guines 
eft  fituée  dans  des  Marais , & capitale  d’un  Comté , qui 
étoit  autrefois  une  partie  de  celui  de  Boulogne.  Le 
Comté  de  Guinej  cft  une  ancienne  pairie  du  Comté 
de  Flandre. 

GU1NGALOIS  , f m Nom  propre  d’homme.  Guinga - 
locus,  U’invjaloeui.  Saint  Kiou  cft  nommé  Difciplcdc 
S.  Guingalois , ou , comme  ils  diient  en  Bretagne  , S. 
Guignolc.  Chastel.  Martyrol.  au  n.  Fév.  p.  6 31. 
Le  F.  Lobineau,  Hifl.  de  Bref.  T.  I.  p.  73.  Se  T.  II. 
p.  9.  l’appelle  Winivaloë , Guingaloé  Se  Guénolé , Se 
il  le  fert  de  ce  dernier  comme  dif  mot  vulgaire , Sc 
non  pas  de  Guignolc  , qu’on  dit  pourtant. 

Guingalois.  Voyez  VENNOLÉ. 

O GUINGAMBO,  f.  m.  Le  guingambo  cft  une  plante  I 
que  l’on  trouve  en  Afrique  Sc  en  Amérique  , qui  croit 
à la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds.  Scs  feuilles  qui  font 
grandes  , rudes  , ridées  & découpées  relfcmblcnt  allez 
à celle  de  la  guimauve.  Sa  fleur  eft  d’un  blanc  jaune 
Se  fans  odeur  : c’eft  une  efpéce  de  cloche  compoiéc  de 
cinq  feuilles  rondes  à l’extrémité,  de  couleur  rougeâ- 
tre , qui  renferme  un  piftil  en  forme  de  clou , avec 
des  étamines  jaunâtres.  Ce  piftil  fe  change  en  un  fruit 
de  la  grofieur  d’un  œuf,  coirpofé  de  p lufieurs  côtes,  Sc 
qui  s’appelle  aufli  Guingambo.  Quand  ce  fruit  cft  jeu- 
ne , le  peuple  le  fait  cuire  avec  la  viande  pour  don- 
ner du  goût  au  bouillon.  Les  Créollcs  le  font  aufli  en- 
trer dans  un  ragoût  particulier,  qu’on  appelle  Calla- 
rou. 

GUINGAMP,  f.  m.  Petite  ville  de  France  en  Breta- 

fne.  Vinicampur.  Elle  cft  fur  une  petite  rivière , qui 
ji  fert  de  folle  d’un  côté.  Guingamp  n’eft  pas  éloigné 
de  Morlaix.  Dans  les  titres  de  l’hiftoire  de  Bretagne 
il  eft  écrit  en  Latin  Guengampum. 

GU  IN  GAN  S,  f.  m.  pl.  loile  de  fU  de  coton  , quel- 
que fois  mêlé  de  fil  d’écorce  d’arbre , qui  n’eft  ni  line , 
mgrojlc.  On  la  tire  des  Indes  Orientales , particulié- 
rement de  Bengale.  11  y en  a de  bleues  Sc  de  blan- 
ches. 

GUINGOIS  , f.  m.  de  travers;  ce  qui  n’eft  point  droit  ; 
ce  qui  n’a  point  la  figure , la  fituation  qu'il  devrait 
avoir.  Tranjverjum  obiigatum.  11  y a un  guingois  dans 
ce  jardin.  On  a tâché  de  cadrer  le  guingois  de  cette  1 
chambre , par  une  doifon. 


Il  le  dit  quelquefois  figurément  & burlefqucnicnt  ; Il  y 
a un  guingois  dans  cet  efprit-là  qui  choque  tout  le  mon- 
de. Il  eft  bas  Se  burlcfque. 

De  Guingois  , adverbe , qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  de  tra-* 
vers , qui  cft  r.ofé  obliquement  à l’égard  de  quelque 
autre  corps.  Oblique.  Cette  étoffe  eft  mal  coupée,  elle 
eft  taillée  de  guingois.  Ce  cheval  va  de  travers , de 
guingois.  L’alignement  de  ce  mur  va  de  guingois  , il 
ne  fait  pas  un  angle  droit  dans  les  deux  faces  du  bâ- 
timent. Il  cft  bas. 

De  Guingois.  On  dit  figurément , Avoir  l’efprir  de 
guingois.  A c.  Fr.  Madame  de  Sévigné  emploie  fouvent 
ce  terme  dans  fes  Lettres  à fa  fille.  Une  cérémonie 
de  guingois.  Leu.  435. 

GûlNGUET.f.  m.On  appelle Camelotsgwiwgwrf/, 
de  petits  camelots  très- légers , qui  fe  font  dans  la  aayet- 
terie  d’Amiens.  Il  y en  a d’unis  8c  de  rayés.  Leur  lar- 
geur eft  d’une  demi-aune. 

GUINGUETTE,  f.  f.  Ce  terme  eft  nouveau  Se  bas , 
mais  il  cft  fort  en  ufage.  Il  a pris  naiflance  avec  le  fié- 
clc.  On  entend  par-li  un  petit  cabaret  dans  les  faux- 
bourgs  Se  les  environs  de  Paris , où  les  Artifans  vont 
boire  l’été  les  Dimanches  Sc  les  Fîtes.  Taberna  pau- 
per<ÿ  ignobilis.  Les  honnêtes  gens  appellent  quelque-, 
fois  du  nom  de  guinguette  une  petite  maifbn  fimplc  8c 
propre  qu’ils  ont  dans  les  fyixbourgs  Sc  aux  environs 
de  Paris. 

t5*  L’Auteur  du  Poème  de  Cartouche  dit  de  ce  fameux 
voleur , qu’il  étoit , 

Vaillant  dans  1er  combats , Je  avant  dans  les  retraites , 
Ferme  dans  le/  malheur/ , fibre  dan/  le/  guinguettes. 

Vaugirard  cft  un  village  tout  près  de  Paris , qui  n’eft  corn* 
pofé  prefque  que  de  guinguettes  Sc  de  tavernes.  On  cft 
liirpris  du  grand  concours  de  petit  peuple  de  Paris , que 
l’on  y voit  les  Fêtes  8c  les  Dimanches  , fur-tout  le 
jour  de  S.  Lambert ....  Picamol  de  la  Force,  Def- 
cription  de  la  France. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  qu’on  ne  vend  dans 
ces  cabarets  que  de  méchant  petit  vin  verd  , que  l’on 
appelle  guinguet , tel  qu’eft  celui  qui  fc  recueille  aux 
environs  de  Paris. 

Guinguette.  Jeu  de  cartes  qui  fe  joue  depuis  trois 
perfonnes  jufquM  fept  ou  huit.  On  joue  ce  jeu  avec 
le  grànd  jeu  complet , dont  on  ôte  cependant  les  pe- 
tites, lorfqu’il  y a peu  de  Joueurs.  La  piincipale  carte 
eft  la  Dame  de  carreau , qui  s’appelle  la  Guinguette. 
On  donne  à chacun  quatre  cartes  , 8c  l’on  pofè 
le  relie  du  talon  fur  la  table.  C’eft  le  premier  en  car- 
te qui  a la  liberté  8c  le  privilège  de  nommer  la  cou- 
leur de  la  triomphe  ; ce  qu’il  ne  fait  qu’apres  avoir  vû 
fes  quatre  cartes,afin  de  nommer  la  couleur  qui  lui  cil  la 
plus  favorable , Sc  dont  il  a le  plus  grand  nombre. 
L’as  à ce  jeu  cft  la  moindre  des  cartes,  8c  ne  vaut 
qu’un.  Voyez  les  autres  règles  de  ce  jeu  dans  l’Aca- 
démie des  Jeux. 

O Guinguette  , f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on  a donné  à 
une  elbéce  de  tabatière  de  parchemin  ou  de  papier 
collé  fur  un  carton.  Les  guinguette / s'ouvrent  de  la 
largeur  de  l’ouverture  de  la  forme  d’un  chapeau  ; 8c 
tous  les  plis  rentrant  les  uns  dans  lus  autres,  elles  fc 
renferment  fur  le  champ , Sc  fe  réduifent  à la  grandeur 
du  carton , qui  eft  ordinairement  de  la  largeur  du  creux 
de  la  main. 

Jv'  Guinguette  , fe  dit  aufli  d’une  petite  chaife  roulante 
à deux  roues , tout-à-fait  découverte  , qui  fe  tire  par 
un  feul  cheval  : il  n’y  a guère  que  de  très -jeun es  gêna 
qui  s’en  fervent , Se  c’eft  pour  cela  qu’on  leur  donne 
aufli  le  nom  de  Phaétons,  à caufê  de  la  chute  trop 
ordinaire  de  leurs  téméraires  Cochers. 

GU1NIAD,  f.  m.  Nom  d’un  poilfon  particulier , qui 
fe  trouve  dans  un  lac  que  forme  le  Dwy  dans  le  iVif- 
rioneth  Shirc,  contrée  de  la  Principauté  de  Galles  en 
Angleterre  , 8c  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  Lvy , 
où  l’on  pêche  des  Saumons , 8c  quoiqu’il  n’y  en  ait 
aucun  dans  le  lac  qu’il  forme.  Cambdcn  ,Brü.  p.  530. 

GUINOLÉ.  Voyez  VLNNOLÉ. 

C/1  LaGUIOLLt.f.  f.  Ville  de  France,  dans  le  Rouer- 
gue , fur  les  frontières  de  l’Auvergne,  auprès  des  mon- 
tagnes 
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tagnes  qui  portent  le  meme  nom  de  Guiolle. 

GU  ION  , ou  GUYON  , f.  m.  Nom  propre  d’homme,  I 
formé  , des  cas  obliques  de  Guida  , Guidonis  , par  le 
retranchement  du  A.  Gttido.  Guion  de  Clairvaux  a fait 
l’Hiftoire  des  Hommes  illuftres  de  Ctteaux. 

GU  ION  AGE.  Droit  que  les  Seigneurs  levoient  autrefois 
pour  la  fureté  du  palTâgc  8c  du  tranfport  des  marchan- 
difes  par  leurs  terres.  Les  Marchands  payoient  ce  droit , 
& les  Seigneurs  les  garanriflbient  du  vol. 
GUIOKANT , an  te  , adj.  Ce  mot  fe  dit  des  fotiris  & 
5c  des  rats,  lorfqu’ils  font  un  cri  qui  leur  cft  naturel. 
Les  rats  ont  une  voix  guiorantt. 

GUIPER  » V-  act.  Terme  de  Rubanier.  C’eft  , pafTcr 
un  brin  de  foie  fur  ce  qui  eft  déjà  tors.  On  guipe  Vot 
& l'argent  comme  on  guipe  la  foie. 

GU1PILLON  , f.  m.  Vieux  mot.  Voyez  GOUPIL- 
LON . C’eft  la  mime  choie. 
tt>GUlPOIR,f.  m.  Outil  de  fer  crochu  d’un  côté, 8c  char- 
é de  l'autre  d’un  petit  morceau  de  plomb  pour  lui 
onner  du  poids,  dont  les  PalTcmenticrs  Boutonniers 
8c  les  Tiflutiers-Kubaniers  fe  fervent  pour  faire  des 
franges  torfes;  en  les  attachant  par  le  bout  crochu  aux 
fils  pendans  pour  les  tordre  , ce  qu’ils  appellent  Gui- 
per h fange. 

GU  IPURE , f.  f.  Dentelle  faite  avec  de  la  foie  tortillée  , 

E’on  met  autour  d’un  autre  cordon  de  foie  Sc  de  fil. 

meilleureguipurr  fe  fait  avec  de  la  cannetille.Ouand 
on  y mêle  de  la  cartifanc  ou  de  la  foie  tortillée  furdu 
parchemin  , elle  ne  vaut  rien  , elle  fe  gâte  à l’eau  & 
ne  fe  peut  blanchir  ni  favonner.  La  guipure  accom- 
modée fur  une  corde  de  lin  s’emploie  dans  les  brode- 
ries ou  pafiemens. 

GUIPUSCOA.f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la 
Bilcaie , Province  d’Efpagne.  Guipufcoa  , Juptfcoa 
Elle  cil  baignée  au  nord  par  la  Mer  de  Bifcaic  , 8c 
environnée  des  autres  côtés  par  un  grand  cercle  de 
montagnes , qu’on  nomme  les  montagnes  de  S.  Adrien  , 
& qui  la  féparent  de  la  Bifcaic  propre  , & du  Royau- 
me de  Navarre;  la  rivière  de  Bidalle.la  féparc  versfon 
embouchure  de  la  terre  de  Labour.  Il  y a pluficurs 
jolies  villes  dans  ce  pays,  dont  les  principales  lont  F on- 
tarabie.  Saint  Seballien  , Telofa  & Placcntia.  Matv. 
Ignace  naquit  l’an  , 1491  fous  le  règne  de  Ferdinand 
& d’ifabelle,  en  ccttc  partie  de  la  bifcaic  Efpagno- 
le , qui  s’étend  vers  les  Pyrénées , & qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  Guipufcoa.  Bot  nouas. 

GU  IPUSCOAN , ane  , f.  m.  & f.  Guipt f coanus , a.  Qui 
«ft  de  la  Province  de  Guipufcoa  en  Llpagne.  En  1 5 1 j. 
ceux  de  Guipufcoa  ayant  donné  fur  l’arriérc-gardc  oc 
l’armée  du  roi  de  Navarre  , Jean  d’ Albret , la  défirent , 
& prirent  douze  pièces  de  canon.  En  mémoire  de  la 
vaillance  de  ces  Guipufcoa nt , le  roi  Ferdinand  leur 
permit  de  porter  en  leurs  armes  d’azur  à douze  pièces 
de  canon  d’or.  Fa.vyn,  Hijl.  de  Savant,  L.Xll.  p. 
69  o. 

GU1QUEFAT.  Voyez  CUCUFAT. 

GU  IR,  f.m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Royaume  de  j 
Fez,  en  Barbarie,  Guirus  , anciennement  Dyos.  Elle  1 
coule  dans  la  Province  de  Temcfna  , 8c  fcdéchargc  dans  I 
l’Océan  Atlantique,  au  midi  de  la  viUede  Salé,  8c  de  ' 
l’cmboucluire  du  Buragrag.  Matv. 
GUIRANHEANGE7À  , f.  m.  Oifeau  du  Brefil.  Il 
cft  de  la  grofleur  d’un  Pinçon  ; il  a le  dos  & les  ailes 
bleues , la  poitrine  8c  le  ventre  jaunes , avec  une  : 
couronne  jaune  fur  la  tête.  Sa  voix  cft  fi  fléxible , qu’il 
imite  celle  des  autres  oifeaux. 

GUIRANTINGA.  f.m.  Oifeau  du  Brefil.  II  eft  de  la 
grandeur  d’une  grue  ; fes  plumes  font  blanches.  11  ale 
Bec  jaune,  long  Sc  pointu  : fon  col  cft  couvert  de  plu- 
mes trcs-beiles  & trcs-fines. 

GU  IR  APANGA , f.  m.  Oifeau  du  Brefil.  Il  cft  fort  pe- 
tit, 8c  tout  blanc.  11  a une  voix  fort  éclatante. 

GU IRATONTEON.  Oifeau  du  Bréfil.  Il  cft  blanc. 
On  en  remarque  une  chofe  finguliére , c’eft  qu’il  eft  fort 
fu  jetait  mal  caduc. 

GUIRLANDE,  Cf.  Ornement  de  tête  fait  en  forme  de 
couronne,  Gnrona , corolla.  On  fait  des  guirlandes  de 
pierreries , de  crêpe.  Les  Bergers  font  des  guirlandes 
de  fleurs.  Janus  paiToit  dans  l’Antiquité  pour  inventeur 
des  guirlandes.  Athénée , DipnoJ.  L.  XV. 
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Mêlez,  à vas  lauriers  des  guirlandes  de  fleurs.  Sa  h . 

Quelques-uns  ont  cenfuré  cette  expreflion,  Cueillir  une 
guirlahde  ; parce  qu’on  ne  cueille  point  d e guirlande , 
mais  feulement  on  fait  les  guirlandes.  Cependant  l’ex- 
preflion  cft  élégante  5c  poétique.  Mrw.  Cueillir  une 
guirlande , fe  dit  pour  cueillir  des  fleurs  pour  faire  une 
guirlande.  C’eft  une  des  expreflions  abrégées  qui  font 
fouvent  meilleures  que  les  phrafes  entières.  Ne  peut- 
on  pas  aufli-bicn  dire  recueillir  une  guirlande , que  l’on 
dit  lever  un  habit , acheter  un  habit , pour  lever,  acheter 
de  l’étoffe  pour  faire  un  habit  ? 

Un  Académicien  qui  fçair  parfaitement  bien  notTe  lan- 
gue, dit  que  leg  dans  le  mot  de  guirlande  cft  un  g dur, 
comme  il  l’eft  dans  garantir  8c  dans  goret;  maisafluré- 
ment  la  prononciation  du  g n’cft  pas  la  meme  dans  ces 
mots , clic  cft  plus  ferme  dans  garantir  8c  dans  goret , 8c 
plus  douce  dan$  guirlande , 5c  dans  les  autres  mots  qui 
commencent  par  la  fyllabegtfJ. 

Ce  mot  vient  de  ghirlanda , qu’on  a dit  dans  la  baflc  La- 
tinité , 5c  qu’on  dit  encore  en  Italien.  On  fait  aufli 
des  guirlandes  d’or  5c  d’argent.  On  a aufli  appcllé  du 
nom  de  guirlande  , des  plumes  que  les  Damcs  met- 
toient  autrefois  à côté  de  la  tête.  M.  Ménage  dérive 
ce  mot  guirlande  de  gyrus  , d’où  l’on  a fait  fucceflive- 
ment  girus , girulus , gindart , girlare , ghirlare  , ghtr- 
I and  us  , ghirlanda  , 8c  enfin  guirlande  , qui  , ièlon 
cet  Auteur  , defeend  au  huitième  degré  de  gyrus.  Ic- 
quez  rejette  ce  fentiment  de  M.  Ménage , 8c  dérive 
le  mot  de  guirlande  de  gardel  handa  , qui  font  deux 
mots  des  langues  du  Nord  , qui  veulent  dire  , un 
bouquet  fait  de  la  main  avec  art  : de  ces  deux  mots  on 
a formé  gardlanda  8c  girdl handa.  La  racine  de  ces  mot* 
cft  gyuian , ou  gi-dan,  giorda  , ou  girda  , ces  infinitifs 
des  langues  anciennes  du  Nord  figmficnt  ceindre  , en- 
tourer en  liant , 8c  giord , gyrdl , gyrdel , dans  les  mêmes 
langues , veulent  dire  ,cc  qui  lie , ce  qui  entoure , cingu- 
lum  , cinliorium. 

Les  Bollandiftes  nous  ont  découvert  1a  véritable  étymo- 
logie de  ce  mot  dans  leurs  notes  fur  les  Xtia  Sanil 
Man.  T.  II.  p.*  1 1 a.  F.  Le  mot  Guirlande  nous  vient 
d la  vérité  d’Italie  , mais  les  Italiens  l’ont  reçu  des 
Lombards.  Dans  la  langue  de  ces  peuples  Wiren  fi- 
gnifie  tourner  , entourer  , rouler , v.  aét.  5c  de- là  vient 
virer , que  le  peuple  dit  encore  en  France  en  ce  fens. 
Dans  la  même  langue  des  Lombards  ronde  fignifie 
limbus  , une  bande  , de  ces  deux  mots  ils  ont  fait 
nir-randc  , une  bande  qui  entoure  , circulas  , une 
couronne, 8c  comme  en  Grec  un  diadème.  Enfuitcon  a 
changé  une  r en  I , comme  il  cft  fouvent  arrivé  ,5c  1 ’IV 
en  g , ce  qui  a fait  guirlande.  Peut-être  aufli  ce  nom 
s’clt-il  formé  de  IVtl  , qui  fignifioit  roue  en  langage 
Lombardique  , 8c  de  ronde , en  tranfpofànt  les  deux  li- 
quides , ce  qui  eft  fort  ordinaire.  Matthieu  Paris  a dit 
guarlanda  , au  lieu  de  guirlanda. 

Jean  Ferro,  pour  lignifier  que  le  mérite  ne  fuflït  point 
pour  réuflir  , qu’il  faut  encore  de  l’appui , a fait  une 
devife  d’une guir-lande  , avec  ces  mots  Italiens  pour 
a me , Di  radice  & d'himor  priva , languifct , fans  ra- 
cine 8c  fans  humeur , elle  languit.  La  devife  de  Jean 
Galéaz  , Duc  de  Milan  , qui  étoit  trois  guirlandes  en- 
filées dans  une  pique , avec  ce  mot  de  V irgile  Énéïde , 
Liv.  VI.  verf.  194.  Efie  duces,  foyez  mes  guides , n’eft 
pas  régulière  , parce  qu’elle  n’eft  point  fondée  fur  la 
nature. 

Gt  itLANDt , fe  dit  aufli  d’un  ornement  de  métal  qui  eft 
une  petite  bande  façonnée  , qu'on  met  autour  du  bord 
du  pavillon  de  la  trompette  , du  cor  , de  la  trompe. 

Guirlandes.  Terme  de  Marine.  Fortes  pièces  de  bois 
courbes  que  l’on  applique  en  dedans  de  l’avant  du 
vai  fléau  pour  le  lier , 5c  le  renforcer. 

Guirlandes  , en  Architecture , font  de  petits  feftons  for- 
més de  bouquets  d’une  même  grofleur , dont  on  fait  des 
chûtes  dans  les  ravalemens  des  pilaftres  , ou  dans  les 
firifes. 

&■  GU1ROM , f.  m.  Terme  de  Bllfon.  Voyez  GIRON  ; 
C’eft  la  même  choie. 

d>  GL  ISARD,  f.  m.  Du  temps  de  la  Ligue  on  donnoit  le 
nom  de  Guifards  à ceux  qui  étoient  du  parti  des  Ducs  de 
Guifc  ; au  lieu  qu’on  appel loit  les  autres  Royal ifttr  ou 

Bout  - 
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Bourbonifler.  Les  Guifa^s  Ce  feroient  fait  Protcflans , fi 
les  Bon, -bout  s’étoient  fait  Catholiques.  Madame  du 
Noyb». 

GUIS  ARME,  f.  f.  Sorte  d’arme  ancienne  dont  on  fefer- 
voit  en  France.  C’éroit  une  Hache  à deux  tranchans.  Bi- 
, pennis. 

Skînncr  dérive  ce  mot  de  ces  deux  autres  qui  font  Latins , 
bis  arma , arme  double,  arme  deux  fois , c’ell-à-dire  , 
par  deux  endroits.  De  bu  arma  on  a fait , dit  Skinner , 
vif, irma  , 8c  enfuite  gui  f arme. 

GU  ISE , f.  f.  Manière , façon  d’agir.  Modus,  ratio.  Ce  Ce- 
roit  une  belle  chofc , fi  on  laifioit  vivre  chacun  à fa guife. 

S’il  efl  un  conte  ufé&  rebattu , 

Cefi  celui  qu'en  ce  vers  j'accommode  à ma  guife. 

La  Font. 

En  bel  efprit  qui  creuft  & fubtUife  , 

Je  veux  me  faire  un  patois  a ma  guife.  P.  du  Cb*c. 

15*  Guise.  Quand  c’efl  un  nom  appellarif  qui  lignifie  Ma- 
nière , façon  d’agir , la  première  fyllabc  Ce  prononce 
comme  dans  guide  .dans  Guillaume,  ou  comme  fi  l’on 
écrivoit  ghifit;  mais  quand  il  cil  nom  propre  de  ville , on 
prononce  Gu-ife  ; la  Ville  de  Gu-ife  ; la  Alaifon  de 
Gu-ife  s le  Duc  ou  le  Prince  de  Gu-ife. 

Le  mot  guife  , manière,  8c  l’Allemand ghiife  , qui  fi- 
enifie  la  même  chofe  , font  pris  du  Celtique  guis.  P. 
Pbzron. 

Cluvier  dit , que  le  mot  de  guife  vient  de  l’Allemand 
Weife  , qui  cil  auffi  un  motAnglois  lignifiant  coutume, 
ou  manière.  Mais  Ménage  tient  qu'il  vient  du  Latin 
conquifnus , comme  fi  on  difoit  quife , parce  qu’un  Con- 
quérant difpofc  de  toutes  les  chofcs  en  maitre  Se  à fa 
manière. 

On  dit  proverbialement , que  chacun  Ce  fait  fouetter  à 
fa  guife  ; pour  dire  , qu’il  difpofe  comme  il  lui  plaît 
des  chofcs  qui  le  regardent.  Ce  proverbe  efl  venu 
d’une  coutume  d’Efpagne  , où  ceux  qui  fouffrent  le 
fupplicc  du  fouet  font  conduits  fur  un  âne  depuis  un 
certain  lieu  jufqu’i  un  autre  : 8c  comme  on  fc  mo- 
quoit  d’un  Efpagnol , qui  de  peur  de  perdre  fa  gra- 
vité , ne  piquoit  pas  fon  âne  pour  le  faire  aller  plus 
vite , il  répondit  que  chacun  Ce  faifoit  fouetter  à fa  guife . 
«y*  On  dit  aufiî  prov.  chaque  pays,  chaque  guife}  pour 
dire  , que  chaque  pays  a les  ufages. 

En  guise  , adv.  De  la  manière  , de  la  façon.  Infar. 
On  vous  a donné  ce  mets  en  guife  de  poilkm , & c'cil 
de  la  viande. 

fai  donc  d'abord  un  peu  rongé  mes  doigts , 

Alis  en  grondant  mon  e/prit  a la  gène  ; 

Mais  le  trouvant  plus  Jec  que  le  parquet , 

Que  vous  donnez,  en  guife  de  bouquet , 

'A fon  défaut  fai fan  parler  un  chêne.  P.  du  Cibc. 

«5- Guises.  Façons,  manières.  Gens  de  toutes  guifes , tou- 
tes fortes  de  gens.  Glojf.  fur  Alarot. 

GUISE  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  fortifiée  , 
avec  un  château  , Cr  titre  de  Duché.  Guifa  , Guifium , 
Guifum  caflrum.  Il  faut  faire  fentir  l’w  de  la  première 
fyllabc , comme  dans  le  mot  puifance.  Voyez  ci-dclïùs 
GUISE.  Guife  efl  dans  la  Picardie  , lur  l’Oife  , 
à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Fére  Sc  de  S.  Quentin. 
Cette  ville  qui  a donné  le  nom  à la  célèbre  Maifbn  des 
Ducs  de  Guife,  fut  afliégée  inutilement  par  les  Efpa- 
gnols  l’an  idço.  De  Valois  la  nomme  Guife  en  Tiéra- 
che,  parce  qu’elle  efl  dans  la  contrée  de  Picardie  nom- 
mée Tiérachc  , mais  on  dit  Amplement  Guife. 
GUISLAIN.  Voyez  GLILEIN. 

GU  ISLAIN.  (Saint)  Nom  propre  d'une  petite  ville  des 
Pays-Bas.  Fanum  S.Giflenii  ,Giflenopolis . S.Guilain  ou 
Ghiflain , Cet  la  Sanlli  Gif  f ni , Leila  Apofelorum , Cella 
ou  Monaflerium  Cellenfe  , anciennement  Urjidongus. 
Voyez  GUILLAjN. 

GU  ISiNES.f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  GifuCafrum. 
GDISPON , f.  m.  Terme  de  Marine.  Gro^  pinceau , ou 
efpéce  de  brofle  qui  fert  â fuiver  le  fond  d’un  vailTcau. 
Fcnicillum  picearium. 

GUlSl  RE,f  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  château  , 
De  Abbave.  Guifrium , Aquifria.  11  cil  dans  la Guienne 
Tome  jy. 
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propre , contrée  de  France , fur  la  rivière  de  l’île , à trois 
lieues  au-defius  de  Libourne. 

üUITERNE.f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpéce  d’arebou- 
tant  qui  tient  les  antennes  d’une  machine  à miter  avec 
fon  mât. 

On  a dit  autrefois  guiterne  pour  guittare  ou  guittère  -, 
mais  aujourd’hui  le  mot  de  guiterne  eil  tout -à- fait 
hors  d’ufâgc  en  ce  fens. 

Plaque  de  lit , corne  à lanterne , 

Manche  de  luth , corps  de  guiter  ne.  Rbgn  . fat. 

GU1TR  AN , f.  m.  F.fpéce  de  bitume , ou  de  poix , dont 
on  enduit  les  navires.  Pix  mollis. 

GUITRES  , f m.  Nom  de  faction  , dans  une  fédition 
fanglantc  fufeitée  en  Guienne  à caufe  de  la  Gabelle  , 
fous  Henri  11.  en  i 548.  Les  Officiers  qui  recueil- 
loient  ce  droit  établi  par  François  I.  exercèrent  des 
vexations  fi  grandes , que  quelques  payfans  d’Angou- 
mois  ayant  donné  la  chatte  aux  Gabeleurs  de  Co- 
gnac , s’enhardirent  de  faire  fonner  le  toefin  , au  foii 
duquel  fept  ou  huit  ParoilTcs  s’aflbmblérent  , 8c  choi- 
firent  pour  Capitaine  un  Bourgeois  de  Bianzac  nommé 
Galafre.  Autti-tft  les  troupes  s’étant  groffies , un  Gen- 
tilhomme nommé  Puy-Morcau  s’en  rendit  chef  en  par- 
tie ; 8c  au  mandement  de  ces  deux  Colonels  l’Angou- 
mois , la  Saintongc , les  Marennois , puis  le  pays  d*En- 
tre  deux  mers  8c  le  Médoc  , Ce  foulcvércnt  avec  une 
effroyable  furie , & forcèrent  les  villes  de  fuivre  leur» 
mouvemens.  A l’exemple  des  peuples  de  deçà  la  Ga- 
ronne ceux  du  Bourdelois  fe  foulevérent  auffi , 8c  pri- 
rent pour  chef  un  certain  Talemagnc.  On  donna  le  nom 
de Guitres à toutes  ces  troupes  mutines,  parce  qu’elles 
firent  une  aflcmbléc  au  bourg  de  Guitres.  Mézeray  . 
H if.  de  Fr.  T.  IL  p.  60  8.  &609. 

GU  ITT  ARE , f.  f.  Sorte  d’inflrumcni  à cordes  de  boyau , 
dont  le  dos  eft  plat.  Cithara.  Il  Ce  tient  dans  les  bras, 
comme  le  luth.  Il  a huit  touches,  on  en  pince  8c  on  bat 
les  cordes.  Cet  infiniment  cil  fimplc,&  cil  venu  d’tf- 
pagne.  Il  n’avoit  d’abord  que  quatre  rangs  de  cordes  * 
dont  le  premier  étoit  une  fimple  chanterelle,  mainte- 
nant il  y a jufqu’à  dix  cordes. 

Pour  une  fi  belle  aventure  , 

Prens  la  lyre  de  Chapelain  , 

Ou  la  guittare  de  Voiture.  Sa*. 

Ce  mot  vient  apparemment  du  Grec* qui  a pafTé  dans 
le  Latin.  Les  Arabes  difent  auffi  kithar  , ou  kjthara» 
qu’on  trouve  dans  les  Vcrfions  de  l’Ecriture. 

13* GU ÏTTAR1SER,  v.  ncut.  Jouer  de  la  guittare. 

Il  penfe , quand  la  nuit  il  a guittarifé  i 
Que  j'en  ai  tout  le  jour  le  cœur  martyriff. 

Scarron , Jodelet  Duellife. 

Cy*  GUITY-IBA  , f.  m.  Arbre  qui  croît  au  Brcfil , dont 
le  fruit  , qui  efl  appellé  Guity-  coroga , contient  uit 
noyau  de  la  groffeur  d’un  œuf  d’autruche  , dans  le- 
quel efl  enfermée  une  amande  , laquelle  étant  râpée 
& donnée  au  poids  d’une  drachme  , efl  efliméc  bonne 
pour  la  dyfentcric.  La  double  dofe  mife  en  infufion  * 
palTe  pour  arrêter  toutes  fortes  d’hémorragies.  James. 

GLTVRE.  Terme  de  Blâfon.  Voyez  GIVRE  ou  VI- 
! VRE. 

GUL 

GULDEN  , C.  m.  Mot  Allemand  , ou  GOULDE  * 
comme  on  le  prononce  en  François.  C’cll  une  forte 
de  mûnnoie  d’argent  qu’on  fabrique  en  Allemagne  , 
8c  qui  vaut  quarante  fols  de  France.  Il  y en  a de  di- 
verses fortes , chacune  avec  l’effigie  8c  les  armes  du 
Prince  qui  les  fait  battre.  Ce  mot  efl  auffi  en  ufage  en 
Flandre  j avec  cette  différence , qu'un gulden  ou  goulde 
n’y  .vaut  que  vingt -quatre  fols  de  France.  On  y pro- 
nonce guide. 

GU  LE  8c  GOULE , f f.  Vieux  mot , qui  fignific  la  partie» 
de  l’habit  où  l’on  paflbit  la  tête.  Gui  a.  Gult  en  ce  fens 
fc  prend  pour  ouverture. 

Et  ttnoit  un  tous  pelifon  , 

Q q Dent 
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Dont  le s gules  étaient  d’ci , 

Et  li  mttttit  par  force  tl  dos . R.  du  Renard. 

Li  fans  en  fille , que  forment  efi  maumii 
Si  que  les  goules  de  J on  pelifongris 
En  font  moutllies  , 5cc.  R.  d’Àvbekt. 

GULFE , f f-  N om  propre  d’une  petite  ile  de  U mer  de 
Rrcragne.  Cm//"*/, anciennement  Ltjfia.  Elle  eft  fituée 
entre  les  tics  Sorlingucs,  & la  cite  occidentale  de  la 
Cornouaille , Province  d’Angleterre. 

GL  LIST  AN  , f.  m.  C’eft  le  nom  d'un  Ouvrage  fort 
cftimé  dans  tout  l’Orient , corrpolé  en  langue  Per- 
fiinnc  ,5c  mêlé  de  proie  & de  vers,  perle  fameux  Saadi 
Schirazi  Mofcheddin , l’an  656.  de  l’Héj  ire.  C entius 
l’a  traduit  en  L.ntin , fie  lui  a donné  le  nom  de  Rojarium 
Foiiiicum  L’l  c réel.  Gulifian  lignifie  Jardin, ou  Par- 
terre de  Uoécs.  idem.  L’an  djd.de  l'Hégire  commence 
le  feiziéme  Juillet  de  l’an  1 177.  de  Jésus-Christ.  Lu 
R yer  a traduit  le  (. u'.iflan  en  : ran^ois. 

GL  1 1 TM.  Voyez!  ALITE. 

CL  LIT  S , f.  m.  Tern  e de  LMâfon  , qui  lignifie  un 
tourteau  de  pourp *e  ,q>  i tient  le  milieu  entre  lcbefan 
& le  tonneau  ; parce  que  le  bclar  cil  toeje  tirs  de  nu'tal, 
Se  le  tourteau  de  couleur  : Se  ton  me  le  pourpre  eft  pris 
tant' t pour  métal,  5c  tant't  pour  couleur,  on  a nommé 
celui-ci  guipe. 

GL  LUNE.  Vieux  terme  de  Coutumes.  VoyczGLER- 
PINE. 

GL  LPIR & GURPIR , v. n.  Voyez  CLERFIR.  C’eft 
lamîmcchofc  dans  les  Coutumes  où  ces  mots  retrou- 
vent. 

G U M. 

GUMANAPI  , f.  m.  Nom  propre  d’une  tic  d’Afie. 
Cumanapia.  Elle  cft  dans  l’Archipel  dis  JYolucquts , 
su  nord  de  celle  de  Nt'ra  5c  de  L’ar.da.  Il  y a dans  cette 
Uc  une  ville  qui  porte  Ton  nom,  5c  qui  cft  limée  au  pied 
d’une  montagne  qui  vernit  des  l’amuies. 

GL  MÉN  F.S  ou  C L MES.  Terme  de  Marine , qui  Te  dit 
au  Levant  de  tous  les  grands  cordages  en  général,  5c  en 
particulier  des  cordes  des  ancres  de  galères.  Pomev. 
t'unis. 

En  termes  de  Elâfon  , on  appelle guméne  ou goméne  , les 
attaches  , ou  la  corde  d’une  ancre  qui  clt  faite  quel- 
quefois du  meme  émail  que  l’ancre  , quelquefois  d’un 
émail  diflércnt , atiffi-bien  que  la  ftanguc  5c  la  trube  , 
qui  en  font  les  autres  parties.  11  fortuit  d’azur  à l’an- 
cre d’or,  1 i guméne  de  gueules. 

G U N. 

GUNCZ  OU  GUNTZ , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
rivière  d’Allemagne  qu’on  nomme  aulli  Bengts  G un- 
tins , Sala  ia.  Elle  a fa  fourcc  dans  la  balle'  nutriu.v  , 
où  elle  arrolc  G unit.,  pafle  dans  la  bulle  Hongrie , Sc  y 
baigne  Sabarie , 5c  agr.s  elle  le  joint  au  Kaab  à noten- 
turn  , ou  Sarvcar.  JVIatv. 

GLM.Z  ou  GL  NT  L , f.  m.  N om  propre  d’un  Bourg 
d’Allemagne.  Guntia.  11  cft  dans  la  balle  Autriche  , 
fur  la  rivière  de  G unez. , aux  confins  de  la  Hongrie , à 
cinq  lieues  au-dcllùs  de  Sarttar.  Un  croit  que  6'f/Mct.eft 
l’ancienne  Bay.at.a , ville  de  la  haure  Pannonie  , que 
quelques  Géographes  placent  a l’ofcga  , 5c  d’autres  à 
Bantz.  Mai  v. 

GL  N DEBAL D ou  G ONDEB  AUD , f m.  Nom  pro- 
pre d’homme.  G undelaud  , Roi  de  Bourgogne.  Lun- 
di Lui  'dus. 

Ce  nom  vient  des  motsTudcfqucs  Sc  Anglo-Saxons  qui 
fuivent  "ygunde  autrefois , Sc  aujourd’hui gunfi  , qui  fi- 
gnific  faveur,  geivald  , qui  fignifie  force  , ou  icjld  , 
qui  fignitic  la  même  choie  , qui  ctar.t  adverbe  fignifie 
promptement,  gunnen  , qui  lignifie  favorifer  , Sc  qui 
vient  de  l’Hébreu  (JH,  éihanan , V ea.'dan , qui  fignifie 
commander  : ccs  mots  donnent  au  nom  de  Gondelaud  la 
lignification  de trèsfavorijc , ou  trèsfavorabte , bien-têt 
favorij  c , porté  àfivorijer , à faire  au  lien. 

GLM  EH  ou  GLNLAH  i.  Nom  d’un  monftrc ma- 
rin qui  fevoit  dans  les  mers  de  lTmen  5c  Hcrkcnd- 
D’H  sua.  c’eft -i- dire  , de  l’Arabie  heureulc  5c  des 
Indes. 
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GUNDELFINGEN,  f.  m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg 
du  Cercle  de  Soutbc  , en  Allemagne.  Gundefinga.  11 
cft  fitué  fur  le-  Danube  , ;i  trois  lieues  de  la  ville  de  Bur- 
gaw  .vers  le  Nord,  5c  il  cft  chef d’une  Baronnie,  qui 
appartient  aux  Comtés  de  Furftctnberg  Blombcrg 

GL  N DEM  AK  ou  GONDEMAR , f.  m Nom  propre 
d’homme.  Gundananu . Guvdcmar  roi  de  Bourgogne. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  de  la  langue  l udcf- 
que  ,gunde , ou  gunfi,  qui  veut  dire  faveur  ,5c  mthren, 
qui  fignifie  augmenter  Un  peut  connoitre  parla  fignifi 
cation  de  ces  deux  motscellequ’a  le  nom  de  G ondemar 
dans  la  langue  originale  dont  il  eft  tiré. 

GL  N DIS , GUN  DES,  ou  GUN  J EY,  f.  m.  Nom  pro- 
pre d’un  bourg  du  pays  de  \ alais  .allié  dcsSuifics  G on- 
tacium , Conteg ium . Le  bourg  eft  furie  Kh^ne,  un  peu 
au-dtlfous  de  la  ville  de  Sion  , 5c  il  cft  confidérable  par 
fes  mines  de  cryftal.Sc  par  le  fafran  Sc  les  bons  vins 
qu’on  y recueille.  JVIatv. 

CLNDON  , f.  m.  Nom  que  les  Éthiopiens  donnent  i 
une  efpéce  de  fourmis  tn s-grotlcs  .1  arnica  major Ætbi<* 
pica.  Les  Gundons  marchent  enfemblc  dans  un  ordre 
qui  reffemblc  à celui  d’une  armée  langée  en  bataille. 
Us  ne  font  aucun  amas  de  grains , mais  ils  dévorent  tout 
ce  qu’ils  trouvent,  5c  mordent  même  les  hommes  avec 
beaucoup  de  violence.  Daffbr  , p.  4*0. 

GLNEKUKT.  I r.  n riT 
GUMFOKT.  > Vo>cz  CLCLFAT. 

GLNOLO  Voyez  V EN  N OLÊ. 

GLNTRAM.ou  GONTRAN  , f.  m.  On  prononce 
toujours  Contran , en  donnant  à la  dernière  fyllabe  un 
fon  nazal, comme  quand  on  prononce  le  mot  de  cran. Le 
mot  Je  Contran  cft  un  nom  propre  d’homme.  Gontran 
roi  de  Lourpogne. 

Ce  nom  cft  formé  de  deux  mots  de  la  langue  Tndclque, 
gat , ou  eut , qui  fignifie  bon , Sc  ram  , ou  ruhm , comme 
on  dit  aujouid’hui en  Allemand,  qri  veut  dire  gloire, 
louange , rép  utation. 

GL  N iZ,  I.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Cercle  de 
la  Souabc  en  Allemagne  Guntia.  Lllc  a fa  fource 
dans  l’Abbaye  de  Kcmptcn  , prè  s du  bourg  de  Gunt- 
Zcn.ou  G tint/ oc  rg  , baigne  la  petite  ville  de  G untzLurg, 
Sc  peu  après  elle  le  décharge  dans  le  L'anubc.  Mai  y. 

GLNTZBERG , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la 
Souabe.  Guntia  11  cft  dans  l’Algow  , i la  fourcc  du 
Guntz,  entre  Kemptcn5cConftance.  Matt. 

GLNTZBLRG,  I m.  Nom  propre  d’une  p>ctite vil- 
le du  Cercle  de  Souabc  en  Aile  magne.  Guntia,  Gante* 
lurgum.  Elle  eft  dans  le  Marquilatde  Burgasr  , fur  la 
rivière  de  Guntz , environ  à deux  lieues  oc  la  ville  de 
Burgasr , vers  le  nord  11  y a dans  Gitnt  ’Jrurg  un  château , 
où  les  anciens  Marquis  de  Burgau-  faifoient  leur  réfi- 
dcncc , Sc  où  l’on  tient  encore  la  Chancellerie  du  Mar- 
qtiifat.  Matv. 

GL  NTZENH  ALSFN.ouGLTSENHALSEN.fm. 
Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cercle  de  L ranconic , 
en  Allemagne.  Gntjenhufa,  Guttxnhaufnm.  L lie  eft  fur 
la  riviéred’AIrmud , dans  le  .Marquifat  d’Anfpach,  aux 
confins  de  l’Évêché  d’Aichftet.  Maty. 


G U O. 

& GUOLDEN-PEPPILS  , f.  m.  C’eft  le  nom  d’une 
pomme  qui  rdfcmble  fort  i la  pomme  de  Paradis. 
Les  Angloisen  font  beaucoup  de  cas.  LcGuolden-Fep- 
pius,  qui  cft  le  nom  que  lui  donnent  les  Anglois , cft  fort 
jaune  & rond.  Cette  pomme  n’a  de  l’eau  qu’en  petite 
quantité  ; mais  elle  eft  allez  relevée.  Elle  n’a  aucune 
mauvaife  odeur. 

GUP. 

GUPLO , f m.  Nom  propre  d’un  lac  de  la  Enfle  Pologne. 
Gitplo.ll  eft  dans  la  Cujavie,  entre  la  ville  de  Gnef- 
ne , 5c  celle  de  Breftie.  Un  voit  fur  le  bord  fepren- 
trional  de  ce  lac  le  Château  de  Krufrklc  , où  l'on  dit 
que  Popielus  11  roi  de  Pologne , fut  dévoré  par  les  rats. 
Matt. 

C/*GLPPAS,f.  m.  Poids  dont  on  fe  fertdens  quelque# 
villes  du  détroit  de  Malaca  .particuli  bernent!  Quéda. 
Quatre  guppas  font  le  guantas , 5c  feize  guantas  font  le 
hall  ou  naii  ; il  faut  quinze  halis  pour  le  bahar , pelant 

quatre 
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quatre  cents  cinquante  (ivres  poids  de  marc. 

GUR. 

t^GURvf.  rti.  Toile  Je  coton  blanche,  que  les  Àhglois 
apportent  des  Indes  Orientales  : elle  a quatorze  aunes 
de  longueur , fur  fept  ou  huit  de  largeur. 
tî'GURAES.f.  f.  plur.  Toiles  peintes  de  Bengale.  Les 
Anglois  de  Madraail  en  enlèvent  beaucoup  pour  en- 
voyer aux  .Manilles. 

GURBAAL,  £ m.  Nom  propre  de  lieu, en  la  Terre- 
Sainte.  Gurbaal.  Les  Arabes  qui  habitoient  en  Gur- 
baal. H.  Parai.  XXVI. y.  Les  Septante  ont  traduit, aux 
environs  de  Pétra  , d’où  le  P.  Lubin  conclut  qu’on  ne 
peut  douter  que  Gurbaal  ne  foit  la  même  choie  que  Pé- 
tra,  Métropole  de  l’Arabie  Pétrée.  D’autres  , comme 
Hoffman  Sc  lû  Glofe  ordinaire , veulent  que  ce  foit  Gé- 
rard. 

GURGK,  f.  m.  Nom  propre  d>une  rivière  du  Cercle 
d’Autriche  en  Allemagne.  Gurca  , anciennement , 
Corcotcir.  Elle  coule  dans  le  Windifmarck  , contrée  de 
laCamiolc  , arrefe  Scillcnblirg  8c  Rudolfwerd,  & le 
décharge  dans  la  Save , aux  contins  de  la  Croatie  Sc  du 
Comté  de  Celly.  Maty» 

GURCK»  cft  encore  une  petite  ville  Épifcopale  de  la 
Carinthie , en  Allemagne.  Gurcitm , Gurca , Gurkiiem. 
Elle  cft  fur  une  petite  rivicrc  qui  porte  Ion  nom  , à fix 
lieues  de  Clagenfirt»  du  côté  du  nord.  L’Évêque  de 
Gurck  fait  fa  réfidence  à Stralbourg , petite  ville  à deux 
lieues  de  Gurck.  11  eft  fuffragant  Je  l’Archevêque  de 
Saltzbourg , dont  les  prcdcccffcurs  ont  fondé  cet  Evê- 
ché l’an  1073.  C’eft  pour  cela  qu’autrefois  ils  norn- 
motent  à cet  Evêché  j thaïs  depuis  Ferdinand  I.  de  trois 
Ibis  que  cct  Évêché  vaque,  les  Archevêques  de  Saltz- 
bourg n’y  nomment  plus  qu’une  fois  »6c  les  Archiducs 
d’Autriche  les  deux  autres.  MaîV. 

GU RCKFELDT , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Carniolc  en  Allemagne .Gurckfeldia.  Elle  eft  dans 
ieWindichfmarkfurlaSsve,  au  nord  du  RudolfVerd.  1 
Quelques  Géographes  prennent  Gurckfeldt  pour  l’an- 
cienne Quadrata,  ou  Quadrattm  , ville  de  la  haute 
Pannonie  , que  quelques-uns  pourtant  mettent  1 llat- 
Rianfdorf,  village  de  la  même  contrée , 1 l’embouchu- 
re de  Gurck  dans  la  Save.  M ait. 

GURESSI  , f.  f.  Nom  que  l’on  donne  à des  Lutteurs 
que  le  Grand-Sci  gneur  entretient,  ou  qu’il  entrete- 
hoir  autre  fois.  Athlcta , P àl  eft  rit  a , Luctaior.  Oh  les 
appelle  auûî  Peluanderr.  Voyez  ce  mot. 
GUKEYGURA  , 1.  f.  Nom  propre  d’une  montagne 
d’Afrique.  Gurcycura  meut.  Elle  eft  près  du  grand  At- 
las, 6c  en  eft  féparéc  par  les  plaines  d’Éceys.  Marmol , 
T.U.L.W.C  37. 

GURGIE , f.  f.  C’eft  la  mêmechofe  au cGcorglt.  Voyez 
ce  mot , qui  cft  le  feul  dont  on  fe  lert  communément 
aujourd'hui. 

GUKGISTAN  » f.  m.  Pays  des  Géorgiens.  Voyez 
G ÉOKGIE.Onlcfert  quelquefois  dans  laGéographic, 
Sc  dans  les  Relations  , du  nom  de  Gurgiftan  j ailleurs 
on  emploie  celui  de  Géorgie. 

Ce  nom  de  Gurgiftan  eft  pris  de  la  langue  Turque  fans  au- 
cun changement. 

GURIEL , f.m.  GHURIA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  par- 
tie  de  la  Géorgie  , en  Aile.  Guria.  Elle  étoit  ancienne- 
ment la  partie  méridionale  delà  Colchide  , & aujour- 
d’hui on  la  comprend  quelquefois  fous  la  Mingrélie» 
dont  elle  cft  féparéc  au  nord  par  le  Phafe.  Elle  a le 
Royaume  d’Imirette  au  levant  ; la  Turcomanie  au 
midi  ; & la  Natolie  avec  la  mer  noire  au  couchant.  Ce 
pays  a fon  Prince  particulier , qui  eft  fous  la  protedion 
du  Grand-Seigneur.  Il  n’y  a point  de  ville  , 8c  fes  lieux 
principaux  font  les  bourgs  de  Warthi  Sc  de  Guni , ou 
Go  nie.  Maty. 

GURLET.f  m.  Voyez GRELET. 

GURRÉA,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d*Afragôn. 
Gurréa.  Ileft  fitué  fur  le  Gallégo , entre  la  ville  deSar- 
ragoflê  8c  celle  d’Huefca.  On  prend  Gurréa  pour  l’an- 
cienne Gallicum , ou  farina  Gallorum , ville  de  l’Efpa- 
cneTarragonoife.  Maty» 

GU  RU  LA,  f.  Nom  propre.  Gurulir.  Il  y avoit  ancien- 
nement deux  bourgs  de  ce  nom  dans  la  Sardaigne  j ils 
Tome  IV I 


GUT  «14 

étoient  vers  le  milieudcl’Ilc,Sc  Hs/cftttojs  Jeuxrui4 
nés.  Maty. 

GUS. 

k>GUSB  ABUL-,  f.  f.  C’eft  le  nom  d’une  piefre  fine.  Cè 
mot  cft  Turc  , 8c  fignifie  Pierre  de  l’homme.  C’eft  unè 
Agathe  tendre,  quoiqu’Oricntalc. 

O*  GUSELISSAR  , f.  m.  Nom  propre  d’uhe  ville  dè 
l’Anatolie.  Gufeliffar,  is.  C’eft  l’ancienne  Magnéfie 
d’Ionie.  Il  ÿ a des  ruines  d’anciens  bàtimcns  > 8c  i une 
lieue  de  la  ville  les  reftes  d’un  Temple  fuperbe.  Voyez, 
h trot fteme  Voyage  du  P . Lucat. 

GU  SE , f.  f.  Terme  deBI  ifon,  qui  le  dit  des  tourteaux  dè 
couleur  fanguinc  , ou  de  laque  > qu’on  peut  nommer 
aufli  de  gueules. 

:3*GU'SGUNÉCHE»f.  f.On  a donné  depuis  quelquè 
temps  ce  nom  à une  nouvelle  pierre  fine,  qui  cft  une 
efpécc  d’œil  de  chat  chatoyant , d’une  couleur  verdâ- 
tre foncée  ; ce  nom  cft  Turc  , 8c  veut  dire  pierre  du  !o- 
leil.  C’eft  une  Agathe  tendre  , quoiqu’Oricntale» 

GUSMAN,  f m.  Gafmannttt.  Nom  propre  d’homme 
qui  eft  commun  en  E {pagne  , 8c  qui  ne  fe  donne  point 
ou  rarement  en  France.  Gujman  d’Allâruche  cft  fa* 
mçux. 

GUSTATIF  > f.  m.  Terme  d’ Anatomie , qui  fe  dit  du 
nerf  qui  foréau  goût.  Gufttn ftrvicns.  Guftatif,  nerf  dit 
goût.  Dionis. 

GUSTATION  » f.  t.  Terme  de  Phyfique.  Guftatio Ja- 
pons perceptio.  Senfarion  du  goût , perception  des  fa- 
veurs. Laguftation  cft  une  aâion  de  l’âme  » comme  Ici 
autres  fenfations,  mais  elle  dépend  du  corps  -,  en  cè 
qu’elle  fuppolê  une  impreflion  faite  dans  une  certaine 
partie  du  corps  qui  eft  l’organe  du  goût.  La  Guftaiioà 
le  fait  lorfque  les  parties  favourcufes  des  corps  expri* 
mées  descorps  favoureux  8c  preffées  s’infinuent  à tra* 
vers  les  pores  de  la  pellicule  déliée  qui  couvre  la  lan- 
gue , 8c  vont  frapper  les  petites  tubérofités  qui  font  en4 
tre  cette  petite  peau,  8c  la  chair  de  la  langue.  Alors  il 
y a dans  rame  une  perception  de  faveur.  Et  parce  que 
les  partiesdeces  petits  mâmmelons  de  la  languenelont 
pasdifpofécs  de  la  même  manière  dans  différentes  per- 
sonnes , Scdanslamêine  perfonne  en  différons  temps \ 
il  arrive  que  la  guftation  d’une  faveur  n’cft  pas  la  mê- 
me dans  différentes  perfonnes,  ou  dans  la  même  per* 
fonne  confidéréecndes  temps  différons. 

L’ufagcdumotdc  inflation  cft  rare  ; on  ne  doit  point 
l’employer  dan  s le  difeours  ordinaire  , mais  feulement 
dans  les  ouvrages  de  Phyfique  8c  de  Médecine. 

GUSTAVE,  C m.Guftavur.  Nom  propre  d’homme  ufi- 
tê  en  Allemagne  » 8c  particuliérement  en  Suède.  Le 
granJ  G uft  ave -Adolphe  Roi  de  Suède  fut  tué  à la  batail- 
le de  Lutzen  en  163*. 

GUSTAVEBOURG , f. m.Nom  propre.  Gnftavibur- 
gum.  C’étoit  une  fortereffe d’Allemagne»  que  Gufta* 
ve-Adolphc  fit  conftruirc  dans  le  Landgraviat  de  Dar- 
mftat,  au  confluent  du  Mein  8c  du  Rhin  l’an  1631.  El* 
le  fut  abandonnée  l’an  1 6 3 5.  Et  elle  eft  maintenant  rui» 
née.  MatY. 

GUSTROW,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  de 
Mcckclbourg , en  baffe  Saxe.  Guftroz-ium.  Elle  eft  dani 
la  Wandalie  » à fix  lieues  de  Rollock , vers  le  midi , 8c 
i dix  de  S vérin  .vers  l’Orient.  Elle  cft  capitale  du  Du- 
ché de  Meckelbourgé/tf^rori; , 8c  elle  a un  château  >oà 
les  Ducs  font  leur  réfidence  ordinaire.  Maty» 

G U T» 

GUTÊ  , É m.  8c  f.  Nom  propre  d’un  ancien  peuple  ti 
Scandie.  Il  habitoit  dans  les  provinces  de  Suède-,  qui 
portent  maintenant  le  nom  de  Gothie.  Guta.  Quelque! 
Géographes  prétendent  que  les  Anciens  Goths  prirent 
leur  origine  d’eux. 

GU  TL  AND , fub.  mafe.  ou  GUTLANDE , f.  f.Voye* 
GOTIE. 

GUTTE-GOMME , f.  f.  Voyez  GOMME-GUTTE. 

GUTTENZEL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  Abbaye  dé 
Souabe.  Guitencella.  Elle  cft  dans  un  beau  pays , fur  la 
rivière  de  Rott,  au  levant  de  Biberach.  Cette  Abbaye 
fondée  environ  l’an  1 3 30.  a été  fort  riche  j mais  elle  cft 
extrêmement  déchue.  Maty.  _ . _ 

Qq  ij  GUT^ 
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GUTTONAIRE,  fin.  Efpéce  de  milice  achevai  chczl 
les  Romains  Guttenarius.  Ce  nom  ne  le  donnoit  pas  I 
feulement  aux  Cavaliers,  mais  encore  au  cheval.  Voi- 
ci d’où  ce  nom  venoit , Sc  ce  qu’il  fignifioir.  Guttus  en 
Latin  cil , comme  nous  allons  le  dire , uft  vafe  qui  a une 
Ouverture  fort  étroite ,d’où  la  liqueur  ne  tombe  que  gout- 
te à goutte , Sc  lentement.  Dc-ü  on  avoir  fait  Guttona- 
riitf,  pour  fignifier  un  cheval  qui  va  lentement  8c  pas.i 
pas,  enfuite  on  le  donna  au  Cavalier  même.  Voyez 
Végécc , L . /.  C.  5 6.  & L.  IV.  C.  6.  Et  Sumaifc  furju- 
1c  Capitolin  ,p.  246.  CT  247.  où  il  remarque  fort  bien 
que  dans  V égéee  il  faut  lire  Gottenartes , au  lieu  de  Cet- 
tonarios , que  lesCopillts  y a voient  mis. 
GUTTURALE,  adj.  f.  qui  le  dit  en  cette  phrale  gram- 
maticale, Lettre  gutturale , qui  fe  prononce  du  goficr. 
<juttitra!it . Les  Efipagnols  ont  des  lettres  gutturales , 
comme  Xtj , g , Sec.  La  langue  Françoilc  n'a  point  d’af- 
piration  forte,  ni  aucune  de  ces  lettres  que  les  Loties 
nomment  gutturale/.  Boum. 

GUTTUS  > f.  m.  Nom  purement  Latin,  dont  les  Anti- 
quaires font  obligés  de  fc  lervir,  parce  que  nous  n'a- 
vons point  de  nom  François  qui  y réponde.  G ut  tiu.  C’é- 
toit  un  vafe  dont  le  Sacrificateur  fe  fervoit  chez  les  Ro- 
mains pour  prendre  le  vin  des lâcrifiecs,  8c  le  répandre 
goutte  à goutte,  d’où  lui  venoit  le  nom  Je  G ut  lus , dit 
Varron , L.  IC.  DeLing.  Lut.  Voyez  Vigencre  fur  fi- 
le Live  , T.  I p.  1 217.  Le  vafe  que  cet  Auteur  donne 
pour  le Guttus,  Se  qu’il  a fait  graver,  ell  celui  qu’on 
voitfur  les  médailles  & d’autres  monumens  antiques, 
qui  s’alonge  d’un  côté  en  couloir , ou  en  canal , com- 
me pour  faire  tomber  le  vin. 

GU7ZKOW , f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  Poméranie  Suédoifc,  contrée  du  Cercle  de  la  haute 
Saxe.  Gutzkovij,Gutz.evium.  Elle  cil  capitale  du  Com- 
té de  Gutzknv , 8c  fituéc  fur  la  rivière  de  Pêne , au 
mididcürip(waldc,&  à l’occident  d’Andan.  Maty. 
Le  Comté  de  Gutzkciv  , Gutskovien/îs  Cemitatus  , petit 
pays  de  la  Poméranie  Suédoilc  , en  haute  Saxe.  Il  cil 
borné  au  fud  par  le  Duché  de  Stétin  ; au  levant  par  la 
riviéicdcPénc qui  leféparede  l’ilc  d’Lfildon  ;au  cou- 
chant par  le  Duché  de  Bard  , & par  celui  de  Meckel- 
bourg:il  a au  nord  la  mer  Baltique.  Scs  lieux  princi- 
paux font  GutzJi.<n»  , capitale  , Oripfraldc  , Loitz  & 
Laffan.  .Maty. 

GWUDAN.ou  GWOT AN.  Voyez  WODAN. 
GUY. 

GUY.  Vovcz  GUI. 

GUYABO  ou  GUYAVA.  Vovcz  GUAYAVA. 
GUYF.R,  ou  GIAER  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
rivière  du  Dauphiné  en  France.  Gttja  , Guivia.  Elle 
prend  fa  fourceà  la  grande  Chartreulc,  coule  le  long 
des  confinsdc  la  Savoye  , arrofclc  Pont  de  Bcauvoi- 
lîn  Se  S.  Gcnis , Sc  fc  déJiarge  peu  apres  dans  le  Rhô- 
ne. Matv. 

GU  YPL  SCOA.  V oyez  GU  IFUSCOA. 
•^GUYTIS,  f.m. Arbre  duBréfil,  dont  il  yaplufieurs 
cfpéces.  Le  premier  ell  nommé  Guytis-Iba.  Il  cil  grand, 
romctix , 8c  lurpalfe  le  chêne  en  hauteur , folidité  Se  du- 
rée. Son  écorce  ell  grife  ; fes  feuilles  font  rangées  al- 
ternativement, oblongues , lamig  ineufes,  ayant  prcfque 
la  ligure  d’une  langue.  Son  bois  ell  employé  par  les  Mc- 
nuifiers.  Scs  fleurs  font  difpofées  comme  un  long  épi , 
petites  & jaunes.  Son  fruit  ell  plus  gros  qu’une  pomme , 
rond,  mais  inégal  8c  boflù,  brun,  rempli  de  pulpe  molle, 
jaune , odorante , d’un  goût  doux  & agréable , lentant  le 
pain  nouvellement  cuit.  On  l'appelle  Guyti-coroya.  Il 
renferme  un  noyau  gros  comme  un  œuf  d’oie  & de  la 
même  figure  ; & une  amande  blanche. 

tO-  Le  fécond  cil  plus  petit  que  le  premier  ; mais  il  ell  plus 
beau. On  l’appelle Guyti-toroba.  Ses  feuilles  relïcmblcnt 
à celles  du  Noyer,  d’un  verd  agréable,  épaifles  8c  lilTcs 
au  toucher.  Il  porte  beaucoup  de  fleurs  aux  extrémités 
de  les  rameaux.  Elles  font  belles , grandes  comme  celles 
du  tillot , & de  la  meme  odeur,  jaunes.  Son  fruit  ell  gros 
comme  une  orange,  mais  de  la  ligure  d’une  poire,  inégal 
en  fa  fupcrficic , de  couleur  purpurine,  jaunâtre  quand 
il  cR  mur , d’un  goût  doux.  Son  noyau  ell  gros  comme 
une  noix  grife  luiiante. 

C Le  troifiéme  ell  plus  menu  8c  plus  bas  que  les  précédent.  1 
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Ses  feuilles  font  oblongues,  luilànres.garmcs  en  deiTous 
de  laine*  blanche  Scs  fleurs  font  blanches  8c  petites;  fes 
fruits  de  la  grofleur  d’un  auf  de  poule  , lont  jau- 
nes , peu  charnus  , 8c  d’un  goût  doux.  Son  noyau  cft 
ovale , velu , Se  gros  comme  une  noix , renfermant  une 
amande  féche  , amère  te  aftringenre. 

GUZ. 

*5*  GUZ , f.  m.  C’eft  l’aune  dont  on  fe  fort  à Mocha  pour 
mefurer  les  longueurs.  On  l’appelle  aufli  Couit. 
GUZARATE, Royaume.  Voyez  CAMBAYE.  Ondit 
aufli  Guzjtrate.  Voyez  ce  mot. 

G U Z U N TI  N A,  f.  f.  Nom  propre  d’une  partie  dil 
Royaume  d’Alger,  en  Barbarie.  Ntmidian^a.  Elle 
comprend  les  Royaumes  de  Bligie  8c  de  Conltantine. 
GU7.URATE  , f.  m.  Nom  propre  d’un  Royaume  des 
Indes.  La  capitale  de  ce  Royaume  ell  Amadabat,  fitufe 
parles  13  dégrésde  latitude  ,8c  les  1 itfdégrés  30  min. 
de  longitude.  Le  Royaume  de  Guzjtrate  ell  abondant 
en  grains  ; on  y faitacs  toiles  d’or  8c  d’argent  , 8c  des 
étoffes  de  foie;  on  y travaille  en  orfèvrerie,  8c  en  joyaux 
de  toutes  fortes. 

G Y. 

GY  LES  NONAINS.f.  m.  Nom  propre  de  lied.  GaU 
cut/i  Nomtarum , Gaïcum  Mevaf.cr'v.tm.  Ce  lieu  ell  dan* 
le  Gitinois  fur  le  Loin , à trois  lieues  de  Monrargis.  Il 
ell  ainfi  nommé  Gy  les  Nonai;is , parce  qu’il  y a un  Mo- 
nadère  de  Nonains,  c’ell -A-dirc  de  Rcligieufcs  ;8c  Gy 
s’ell  fait  de  Gaïcum,  Gâte , Gay , Gy.  Dom  Morin, 
dans  fon  hilloire  de  Gàtinois,  écrit  Gil.  A quatre  lieue* 
de  Montargis  cil  le  bourg  de  Gii , où  cil  un  Prieuré  8c 
Monallcre  de  Religieufcs  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  qui 
dépend  de  l’Abbaye  de  Farmouticr  en  Bric.  Ce  lieu  cil 
fort  ancien.  Morin.  Le  Prieuré  a haute  jufricc,  moyen- 
ne 8c  baffe.  Idem. 

G Y F. 

GYFHOR  N , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville , arec 
un  beau  château.  Gyfhornia . Elle  cil  dans  le  Duchéde 
Lunebourg,  en  balle  Saxe, au  confluent  de  l’Ifa  dan* 
l’Aller  , au  levant  de  Zcll,  âc  au  nord  de  Wolfenbu- 
tel.  Maty. 

G Y G. 

GYGÈS , f m.  Nom  propre  d’uh  faux  Dieu.  Gyges.  H£- 
fiode  dans  là  Théogonie  ,v.  149.  C*yùiv.  dit  que  Cyj'fir 
étoit  fils  du  Ciel  8c  de  la  Terre , qu  il  avoiteenr  mains 
8c  cinquante  têtes,  qu’il  étoit  puillànt , qu’il  fe  brouilU 
avec  fon  pere , que  Saturne  en  colère  le  lia  & l’enferma 
fous  terre  , que  Jupiter  le  délivra  , qu’il  lui  confia  8c  à 
fes  frercsBriarée  & Cottus,  la  garde  des  Titans  dans 
le  Tartarc.  Voyez  Ib.  v.  66 8.  ûF  734.  Voflius , de 
Idole!.  L.  III.  C.  i.  dit  que  ces  trois  freres  font  des  vents, 
que  le  nom  Gyges  vient  de  ce  qu’ils  étoient  renfermés 
fous  terre , car  ytj»îi*  fignifie  efjcur , ténébreux. 

GYM. 

GYMNASE,  f.  m.  Lieu  d’exercice,  lieu  où  l’on  fait  dos 
exercices  du  Corps.  Ce  mot  fe  dit  des  lieux  où  les  An- 
ciens s’exerçoient.  Gymnafittm.  Des  Bains  de  Gytruta^ 
fes.  des  vafos  de  Corinthe,  Scc. Mrs.  c>Les  Gymna- 
fes  ou  Palcftres  étoient  desefpéces  d' Académies  entre- 
tenucsaux  dépens  du  public.  Là  les  jeunes  gens  étoient 
fous  la  direction  de  différens  Maîtres , qui  cmployoienC 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  leur  endurcir  le  corps 
aux  fatigues  des  jeux  publics.  Bu  bette  , Ac.  des  B.  L, 

T.  I.p.  220. 

Si  l’on  en  croit  Solon  dans  Lucien , Anachars  Sc  Cicé- 
ron , de  Orat.  L.  II.  n.  8.  eu  21.  les  Grecs  ont  été  les 
premiers  qui  ont  eu  des  Gymnafes  ; 8c  entre  les  Grecs, 
les  Lacédémoniens;  apres  eux  les  Athéniens.  Vicru- 
ve décrit  fort  au  long , L.XV.  C.l*.  comme  les  Gym- 
nafes  étoient  confrruits  , 8c  la  forme  qu’on  leur  don- 
noir. 

Ce  mot  vient  du  Grec 

t>  GYMNASLARQUE  , f.  m.C’étoitle  premier  des 
Officiers  d’un  Gymnafe , 8c  celui  qui  en  avoit  la  furin- 

sen- 
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tendance.  Gymnofiareba.  C’eft  lui  que  Plaute  appelle 
Gjmnafri  Prxfetlum.  Bacchid.  Ad.  IIJ.  Setn.  j.  v. 
so.  Ce  Gymnafiarque  régioit  tour  ce  qui  regardoit  la 
police  du  Gymnale  : il  avoit  jurif'JicHon  furies  Arhlé- 
tes  Se  fur  tous  les  jeunes  cens  qui  vcnoicr.t  y appren- 
dre les  exercices  ; il  étoit  le  difpcnfatcur  des  rccom- 
penfes  Se  des  chitimens,  8e  pour  marque  de  fon  pou- 
voir fur  ce  dernier  article , il  avoit  droit  de  porter  une 
baguette.  Se  d’en  faire  porter  devant  lui  par  fes  Bedeaux, 
toujours  prêts  à exécuter  fes  ordres,  lorfqu’il  s’agif- 
foit  de  punir  ceux  qui  contrevenoicnt  aux  Loix  athlé- 
tiques. 

Il  paroit  même  que  cet  Officier  exerçoit  dans  le  Gym- 
nale une  efpécede  facerdoce,  8c  qu’il  y prenoit  foin 
des  chofes  facrées.  Paufanias  témoigne  que  le  Gymna- 
/7.ur<pr d’Olympic  célébrait  tous  les  ans  l’anniverfaire 
d’Æ.tolus. 

Les  prérogatives  du  Gymnafiarque  alloient  jufquU  lui  per- 
mettre de  célébrer  des  jeux  en  fon  nom  , comme  il  eft 
facile  de  le  recueillir  d’une  ancienne  infeription  publiée 
par  Fulvius  Urfinus , où  il  eft  parlé  de  Bâton  le  Gymna- 
fiarque, qui  avoir  donné  des  jeux  gymniques  en  l'hon- 
neur d’Hcrculc  5c  de  Mercure  pour  la  fanté  du  Prince , 
dans  lcfquels  il  avoitpropofé  des  prix  pour  les  Combat- 
tans.  Plutarque , dans  la  vie  de  Marc-Antoine  , rions  re- 
préfentc  ce  Romain  au  milieu  d’Athènes,  fe  dépouillant 
de  toutes  les  marques  de  (à  dignité  pour  prendre  l'équi- 
page de  Gymnafiarque,  8c  en  faire  publiquement  les  fon- 
ction*. Bénin  te,  ActidiM.  des  Bell. Ltttr.  Aient. T.  /. 

. P ■ *34-  . 

Le  Gymnafiarque  n’étoit  pas  réputé  Magiftrat  chez  les 
Grecs.  Le  Gymnafiarque  avoit  fous  lui  deux  Officiers 
qui  l’aidoientau  gouvernement  du  Gymuale.  Le  pre- 
mier s’apelloitXyilarque , 8c  l’autre  Gymnafte.  Voyez 
ces  mots.  Ilsavoient  fous  eux  plufieurs  autres  Officiers 
fubaltcrncs,  ou  valets  .pour  lelcrvice  ou  pour  l’inf- 
truction  de  la  jeunelfe  qu'on  mettoit  entre  leurs  mains. 
Le  Gtoyen  prépofé  aux  Athlètes  s’appelloit  Gym- 
vaf arque , il  fourniffoit  l’huile  néccffairc  pour  la  lut- 
te, l’un  des  jeux  de  la  Bacchanale.  Tourkcil. 

Ce  mot  vient  de  y»u>ân*r,  Gymnafe,  lieu  d’exercice,  & de 
*(&•  Gouvernement.  Gymnafiarque , celui  qui  a le  gou- 
vernement , l’intendance  d’un  Gymnafc. 

«3*  GY'MNASTE , f.  m.  L’un  des  Officiers  du  Gymnafc. 
Celui  qui  enfeignoit  l’Art  gymnaftique  aux  Athlè- 
tes. Gymnafta.  On  défignoit  par  différons  noms  lcsOffi- 
ciers  du  Gymnafe  , deftinés  à l’inftruttion  des  Athlè- 
tes. Ils  s’appelloient  Epiftatx  , Pxdotribx » Gymr.aftx  , 
Aliptx  , latraliptx.  Les  ancieiis  Auteurs  emploient 
fouvent  ces  termes  à peu  près  dans  la  même  lignifica- 
tion ; cependant  Galien  établit  une  différence  confidér 
fable  entre  le  Gymnafte  8c  le  Pxdotriba.  Le  Gymnafte 
joigne»  à la  fcicnce  des  exercices  un  difceracment 
exact  de  toutes  leurs  propriétés  par  rapport  à la  fanté  , 
au  lieu  que  le  Pxdotriba  , peu  inquiet  fur  ce  dernier 
article  , bornoit  fes  connoilfanccs  au  détail  méchani- 
que  de  ces  exercices  , & fes  foins  à former  de  bons 
Athlètes.  Néanmoins  la  plupart  des  Auteurs  confon- 
dent ces  deux  Officiers  , 5c  Pollux  entr’autres  , L. 

J II.  C.  30.  Sc&.  154.  appelle  Pédotribc  8c  Gymnafte 
celui  qui  préfidoit  aux  lieux  d’exercice , 5c  aux  exerci- 
ces memes.  Acâd. des  Belles  Leu.  T.  I.  Mém.  p.  235. 
Quoique  les  termes  à!  Alipt  a 5c  Iatralipta  ne  marquent 
originairement  que  ceux  dont  l’emploi  étoit  d’oindre 
les  Athlètes  , ils  fe  prennent  aufii  pour  les  Maîtres 
d’exercices  , c’eft-l-dirc  , pour  le  Gymnafe  8c  le  Px- 
dotriba. Voyez  Cicéron  , Epift.  adïamil.  L.  I.  Ep. 
9.  Sc  Aristotb  , Eth.  ad  Nicocl.  L.  IL  C.I.  On  ne 
doit  pas  s’imaginer  que  pour  être  bon  Gymnafte , il  fut 
néceflairc  d’avoir  brillé  dans  les  jeux  publics,  8c  l’on  en 
trouvoit  quantité  de  cette  profeffion  , au  rapport  de  Ga- 1 
lien , qui  n’étoient  que  de  très-médiocres  Athlètes  , 8c 
que  nulle  victoire  n’avoit  jamais  illuftrés.  Idem.  L’anti- 
quité nous  a confcrvé  les  noms  de  plufieurs  de  ces  Maî- 
tres de  Palcftre , que  l’on  trouvera  dans  l’Agoniftique 
deDufaur.L.  II.  C.6. 

GYMNASTIQUE,  f.f.  L’Art  d’exercer  le  corps.  Gym - 
naftica  , Gymnaftice.  La  lutte  , la  courfe  appartien- 
nent à la  Gymnaftique.  La  Gymnafliquc  comprenoit 
tous  les  exercices  du  corps.  La  courfe , foit  à pied  * 
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| foit  à cheval  , l’eferime  , le  difque  oit  le  palet  , la 
paume  , l’excrcice  de  la  lance , 8c c.  Aujourd'hui  nous 
y pouvons  ajouter  le  mail,  le  balon  , le  vol. an  , la 
danfe  , la  promenade  , 8cc.  On  ne  faifoit  point  ce» 
exercices  nud  du  temps  d’Homère.  On  avoiç  toujours 
un  caleçon.  On  ne  commença  ù s’en  paffer  qu’à  la  trentc- 
deuxicme  Olympiade  ,&  ce  fut  un  nommé  Oriippus  qui 
en  introduit»  la  coutume  ; car  ayant  été  vaincu  parce 
que  fon  caleçon  ou  fon  campcftrc  fc  défit  5c  l’embar- 
rallâ.il  n’en  prit  plus,  8c  les  autres  l’imitèrent  dans  la 
fuite. 

La  partie  de  la  Médecine  qui  régloit  les  exercices  du  corps 
par  rapport  à la  fanté  , s’appelloit  Suffi  Gymhaft ique. 
Elle  traite  des  régies  qui  fc  doivent  obfervcr  dans  toute 
forte  d’exercices  pour  la  conlcrvation  de  la  fanté.  On  die 
que  l'invention  en  eft  due  à un  certain  1 1 érod  ictfs , origi- 
naire deSclymbrè  , ville  deThracc , ou  félon  quelque» 
autres,  de  Lentine,  en  Sicile. Harris.  Hoffman  compte 
cinquante -cinq  exercices  de  la  Gymnaftique.  Jérôme 
Mercurialis  a fait  un  excellent  Traité  Latin  de  la  Gym- 
naftique , intitulé  de  Ane  Gymnaftica. 

Gymnastique.  Ceux  qui  eulfivoient  la  'Gymnaftique 
par  rapport  à la  guerre  ou  à la  confervation  de  leur 
fanté,  ne  s’appclloicnt  point  Athlètes.  L’on  défignoit  la 
Gymnaftique  des  Athlètes  par  différens  nopis  : on  l’ap- 
pclloit  Athlétique  : Gymnique , 1 caufc  de  la  nudité  des 
Athlètes  : Agoniftiquc  , à caufc  des  jeux  publics 
( ) qui  cnétoicntlc  principal  objet, 8c. il’inftiru- 

Üon  dcfqucls  cl!  dû  l’établiffemcnt  de  cette  proielfion. 
Burettf.  , Acad,  det  Belles  Lett.  Le  fréquent  retour 
des  jeux  établis  dans  les  principales  villes  de  la  Grèce  , 
eft  ce  qui  contribua  le  plus  à mettre  en  crédit  \*Gym- 
naftique  des  Athlètes.  Idem, 

Ces  mots  5c  les  fuivans  font  Grecs,  & viennent  de  yu/oir* 
nud  ,•  parce  que  pour  faire  ces  exercices  plus  librement 
on  quittoit  fes  habits , Sc  qu’on  fe  mettoit  ou  nnd  , o» 

I prcfque  nud.  Voyez  Martial, L.  III.  Ep.  67. Sc  on  fè 
frottoit  d’huile.  Tous  ces  mots  fbntnèceflaircs , 5c  d’u* 
fage  dans  des  Ouvrages  d’érudition. 

GYMNIQUE,  adj.  Gymnicus.  Qui  appartient  aux  exer- 
cices du  corps.  Les  jcuxGyntniques  font  ceux  qui  exer- 
cent le  corps  , comme  la  courfe  , la  lutte.  Ces  mots 
de  Gymnaftique  8c  de  Gymnique  ne  fê  difent  que  des 
exercices  de  corps  des  Anciens  , 5c  encore  de  ceux 
qui  exercent  tout  le  corps  : on  ne  le  dirait  pas  de  la 
Mufique , qui  n’cxcrcc  qu’un  organe  particulier , 5cc. 
mais  de  la  courfe  des  chariots  , de  la  danfe,  de  l’eîer- 
cice  de  lances  , du  palet  ou  difque  , 5c  de  la  lutte,  &c. 
Gymnicus.  C’étoiCnt  ces  exercices  qui  fe  faifoient  aur 
jcHX  Olympiques  , Néméens  Pythiens  8c  Iftlimiens  , 
chez  les  Grecs  Sc  chez  les  Romains  , dans  le  Cirque  , 
5c  qui  s’appclloient  Pî»1«9a«  en  Grec  , Se  Qtinjuer- 
ti:im , ou  Quinqitatrittm  en  Latin.  E/*  Les  Athlètes 
facrifioient  toutes  fortes  de  voluptés  aüdéfîr  de  vain- 
cre, 5c  les  Maîtres  d’eferime  pouflbicnt  les  loix  qu’ils 
prefcrivôicnt  fur  ce  point  1 ceux  qui  fe  préparaient 
aux  combats  Gymniques  , jufqu’à  leur  défendre  la  vu© 
des  belles  perfonnes , comme  nous  l’apprenons  de  S.  Ba- 
file.  Acad,  des  Belles  Lett.  T.  L Mon . p.  113. 

C/-G  ymniqui  , f.  f.  fc  dit  auffi  pour  Gymnaftique.  Voyci 
ce  mot. 

GYMNOPÉDICE  ou  GYMNOPÉDIQUE.f  f.  Sorte 
de  danfe  chez  les  Anciens.  GymnopxAice.  C’étoit  une 
danfe  Bacchique , dit  Athénée , que  les  jeunes  gens  dan* 
foient  tout  nuds , avec  un  mouvement  de  corps,  dit-il  r 
alfez  agréable , mais  interrompu , 8c  figurant  enferrble 
des  brasSc  des  pieds,  d’une  manière  plaifante,  8c  qui  rc- 
préfentoit  une  efpécc  de  lutte. 

Gc  mot  vient  de  , nud , Sc  «Vin  enfant,  jeune  homme. 

GYMNOPÉD1E , f.  f.  Efpéce  de  danfe  chez  les  Lacédé- 
moniens. Gymnopxdia.  Elle  fedanfoit  pendant  les  fa- 
crifices  par  des  jeunes  gens  nuds  .qui  chantoient  en  mê- 
me temps  une  chanfon  à l’honneur  d’Apollon.  C’eft 
un  certain  Tcrpandre  , ou  Tcrpandcr  , qui  l inventa. 

Ce  mot  vient  de  i»uds,nrd,  Sc**îç, enfant.  , 

GYMNOS'OPHISTE , f.  m.  Fhilofophe  Indien  fameux 
dans  l’antiquité  . ainfi  nommé  , parce  qu’il  marchcic 
hud.  Gymnofophifta.  Ce  nom  cft  devenu  commun  à tous 
les  anciens  Philofophes  des  Indes.  On  prétend  que  les 
Gnr.nofcphiftes  i’abftenoient  de  toutes  fortes  de  Volup- 
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tés.  C’eft  dans l’Ile  de  Moçuaen  Éthiupic  que  demeu- 
raient les  anciens  Gymnafophiiler  , quiavoient  inv.emé 
les  lettres  hiéroglyphiques,  Se  qui  s’adonnoicntl  la  con- 
templation des  chofes  de  la  nature , fans  fe  foucier  d'ha- 
bits , ni  de  la  délicatefle  du  manger.  Ablanc.  Mannol , 
L.X.C.o. 

Le  mot  de  Gymnofopfnfte  vient  du  Grec  yvu>«ri$is'*f,  qui  li- 
gnifie la  même  ebofe , c’eft-l-dire  , Sophille  , ou  Phi- 
lofophc  nud.  On  donna  le  nom  de  Gymnofephiftet  aux 
Philofophes  des  Indes  , que  la  chaleur  cxceflîve  du 
pays  failoit  aller  nuds,  comme  on  nomma  Péripa- 
téticiens  ceux  qui  traitoicntdc  la  Philofophic  en  mar- 
chant. 

GYN. 

GYNÉCÉE,  f.  m.  Lieu  féparé  , Se  particulier  chez 
les  Anciens , où  les  femmes  fc  retiraient  pour  n’ê- 
tre  point  viles  des  hommes.  Appartement  des  fem- 
mes. Ce  mot  vient  du  mot  Grec  >«>»  , femme , Sc  <»if , 
maifon. 

On  a autrefois appcllé  gynécée  en  France  ,8c  dans  quel- 
ques États  voifins , des  efpéces  de  manufactures  où  plu- 
fieurs  femmes  8c  filles  travailloient  en  foie  8c  en  bine. 
Nos  manufactures  de  points  de  France  éroient  une  cf- 
pécc  de  gynécée.  Le  mot  de  gynécée  a quelquefois  été 
pris  en  mauvaife  part , parce  que  les  libertins  y alloicnt 
pour  fatisfaire  leur  palfion , Se  ils  trouvoient  allez  fou- 
vent  des  filles  Se  des  femmes  qui  les  écoutoicnt.  Cet 
établirtêment  degynécéer  vient  de  ce  qui  fc  pratiquoit 
fous  les  Empereurs  Romains  quiavoient  établi  desma- 
nufaftures  lous  le  nom  de  gynécée  , où  l’on  faifoit  les 
habits  pour  la  maifon  de  l’Empereur.  Il  eft  parlé  de 

Îynécéet  dans  le  Code  Théodoften  , dans  le  Code  de 
uftinicn  , 8c  dans  plufieurs  Auteurs. 

GYNÉCÉE  eft  le  nom  d’un  livre  où  le  Récollct  Artus 
du  Mouticr  s’eft  donné  la  liberté  d’aflîgner  des  jours  à 
fon  choix  aux  iâinres  8c  aux  femmes  pieufes  , dont 
il  ne  trouvoit  ni  la  fête , ni  le  jour  de  la  mort.  Chas- 

TET AIM. 

GYNÉCIAIRE  , f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  dans  le 
gynécée.  Gjmciariut.  Les  hommes  faifoient  le  métier 
de  tillerand  8c  de  railleur  dans  les  gynécées,  les  femmes 
filoient  la  laine  8c  la  foie  que  les  hommes  employoient 
à faire  des  étoiles.  Quelquefois  on  condamnoit  les  hom- 
mes à travailler  dans  le  gynécée  pour  le  Prince,  à peu 
près  comme  on  les  condamne  aujourd’hui  à fervir  fur 
les  palcres  : du  moins  ce  travail  étoit  une  corvée  que 
les  Princes  cxigeoicntdc  leurs  fujets  , hommes  8c  fem- 
mes , qu’ils  failoicnt  travailler  pour  eux  ; 8c  c’étoient 
ces  hommes  qui  travailloient  dans  les  Manufactures 
nommées  gynécées , qu’on  appclloit  Gyncciairer. 

Le  mot  de  Gynéciaire  vient  de  Gynsciarius , 8c  il  a la  mê- 
me origine  que  celui  de  gynécée.  On  a donné  le  nom  de 
Gynéciaire  même  aux  hommes,  parce  qu’ils  travail- 
loicnt  dans  des  manufactures  où  il  y avoit  plus  de  fem- 
mes que  d’hommes,  8c  qu’on  appclloit  pour  cette  rai- 
fon  gynécées. 

GYN  F.COCRATIE , f.  f.  Érat  où  les  femmes  peuvent 
gouverner , ou  gouvernent.  Gyntcocratia.  L’Efpagnc 
8c  l’Angleterre  font  des  Gynécocratier.  Je  ne  trouve 
point  dans  nos  Auteurs  François  gynécocratit , mais  je 
Trouve  gynécocratique , comme  onlc  verra  tout  à l’bcu- 
re  : mais  fi  l’on  peut  dire  ccluf-ci , on  peut  fe  fervir  de 
celui-ü , qui  clt  fon  primitif,  8c  ce  terme  eft  utile  pour 
éviter  des  circonlocutions. 

Ce  mot  vient  de  yinî , , femme , 8c  de  auto-  | 

rité , pouvoir , gouvernement  : Gynécecratie  , gouver- 
nement de  femme. 

GYNÉCOCRATIQUE.adj.  m.  8c  f.  qui  fe  dit  des 
États  où  les  femmes  gouvernent,  ou  peuvent  gouver- 
ner , 8c  avoir  la  fouveraine  autorité.  Gynecocraticur. 
L’expérience  a toujours  fait  connoître  que  les  gouverne- 
mens  Gynécocraxiqutr  apportoient  plus  fouvent  des 
troubles  8c  des  changemens , que  1a  paix  8c  la  tranquilli- 
té ; ce  qui  n’arrive  pas  fi  fouvent  aux  États  auxquels  les 
hommes  commandent , 8c  dont  la  couronne  parte  de  lan- 
ce enlance,  8c  non  de  quenouille  en  quenouille.  Fa- 
vyn  , Hifl.  de  Nav.  L.  Vil.  p.  196.  ou  de  lance  en 
quenouille  , 8c  de  quenouille  en  lance  : car  le  gou- 
vernement Gynécocratique  dit  tout  cela  , 8c  parte  de 
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mâle  en  femelle  , 8c  de  femelle  en  mile. 

GYNÉCOCRATUMÉMEN.  f.  ou  plutôt  adj  m 
Nom  propre , félon  Hoffman , Maty , écc.  mais  plutôt 
félon  Pline,  L.V1.  C.  7.  fornom  de  quelques  Sauro- 
mates , ou  d’un  ancien  peuple  de  la  Sarmaric  Europ  éen- 
ne. SauromataGynuocratumcnus.  Les  Gynicocratitmc* 
nienr,  ou  Sauromates  Gynfcecratuménicn t habiroient 
fur  le  bord  oriental  du  'I  anaïs  , vers  fon  embouchure 
dans  les  Palus  Méotides. 

Le  mot  de  Gynécocratuménien  vient  de  ywi , y+nttit* fem- 
me, Sc  xftrénutt  , vaincu  , de  xp«ri'«,  vaincre , qui  a été 
vaincu  par  une  femme.  La  caufe  de  leur  nom  , félon 
quelques-uns,  cft qu’il  n’y  avoit  aucune  femme  che2 
les  GynécocrtUiiménienf.  Ils  fe  marioient  avec  les  Ama- 
zones , à condition  que  les  mâles  feraient  à eux,  8c  que 
les  femelles  referaient  aux  Amazones.  Us  furent  ainfi 
nommés,  dit  le  P.  Hardouin  dans  fes  Notes  fur  Pli- 
ne , parce  qu’après  un  combat  qu’ils  perdirent  fur  les 
bords  du  Thermodoon , contre  les  Amazones  , ils  eu- 
rent commerce  avec  elles,  pour  leur  donner  desenfans. 
Et  quod  viclricibur  obfequantttr  ad  procurandam  eit 
fobolem.  Voyez  l’Auteur  du  Periplus  Penti  Euxini , 
Dcnys  le  Géographe  , v.  656.8c  Avienus  , v.  865. 
Maty  écrit  Gynecratuménien  , mais  mal  ; il  faut  dire 
Gynecoctatuménitn.  Pline  les  appelle  maris  des  Ama- 
zones, Amat.ommconnubia.  Car,  comme  le  P.  Har- 
douin l’a  remarqué,  il  faut  ôter,  unde,<\\ie  quelques 
gens  peu  intelligens  ont  ajouté  au  texte  de  Pline  , und* 
Awiaz.onum  connubia , mais  qui  ne  fc  trouve  point  dans 
deux  manuferits  de  la  Bibliothèque  Royale  , ni  dans 
deux  autres  de  celle  de  M.  Colbert,  8c  que  le  fens  ne 
demande  point.  Ceux  qui  prennent  les  Amazones  pour 
un  peuple  fabuleux , en  difent  autant  des  Gynécecratu- 
ménienr. 

GYN  ÉCONOME,  f.  m.  Nom  d’un  Magiftrat  d’A- 
thènes. Gyneconomui.  Les  GynécOnomer  éroient  les 
Cenfeursdcs  femmes.  Il  y en  avoit  vingt.  Ils  s'infor- 
maient de  la  vie  8c  des  mœurs  des  Dames  de  la  ville, 
punilToient  celles  quife  comportoient  mal , 8c  qui  for* 
toient  des  bornes  de  la  pudeur  8c  de  la  modeftie  qui 
convient  au  fexe.  Ils  expolbiont  dans  un  lieu  public  la 
lifte  de  celles  qu’ils  avoient  condamnées  à quelque 
amende , ou  à d’autres  peines. 

Ce  mot  vient  de  yen  , , femme,  tcr'mt.  Loi. 

GYNGLYME.f.  m. Terme d*Anacomie,  qui  fe  dit  de 
la  jointure  de  deux  os,!orfqu’ils  font  mobiles  l’un  dans 
l’autre , 8c  qu’ils  fc  reçoivent  réciproquement , com- 
me l’os  du  coude  qui  cft  reçu  par  celui  du  bras,  en  mê- 
me temps  que  celui  du  bras  cft  reçu  dans  celui  du  cou- 
de. C’elt  une  cfpéce  de  diarthrofe.  Voyez  DI  AR- 
THROSE, GINGLYME. 

tJ'GYNIDE.f.  m.  Androgync,  ou  Hermaphrodite  , 
qui  a les  deux  fexes.  Gy  ni  s , Androgynux.  C’oft  la  mê- 
me chofcqu’ Androgync  A Émèfe  en  Syrie  les  payons 

Erofancrcnt  l’Églifc  nouvellement  bâtie  , la  dédiant  à 
acchus,  qu’ils  nommoient  Gynide  ou  Androgync, 
parce  qu’ils  lui  donnoient  les  deux  fexes  , 8c  iis  y pla- 
cèrent fon  idole. Fleurt.  Ce  mot  eft  Grec:  yuU , de 
yvn,  femme.  Étant  mafeulin  , il  fignifie  un  homme  qui 
cft  femme. 

GYP. 

GYP,  f.  m.  Pierre  tranfparente comme  le  talc  8e  qui  fe 
trouve  parmi  celles  de  plâtre  , qui  fe  délaie , Sc  dont 
on  fait  le  plâtre  très-fin.  En  Laxingypfton.  11  y en  a qui 
écrivent  Gip  , 8c  d’autres  qui  difent  Ciypfe. 

Le  Gyp  eft  une  efpécc  de  pierre  qui  eft  prefque  femblable 
au  fpalt,  excepté  qu’elle  eft  moins  blanche.  LeCPypeft 
propre  à faire  du  plâtre  , 1 être  converti  en  plâtre. 
Dans  les  hautes  montagnes  du  Pérou  , outre  les 
minières  d’or  , d’argent,  8cc.  il  v a une  infinité  de  mi- 
nes de  fbl , quelques-unes  de  gyp  à faire  du  plâtre.  Fré  - 
ziir  . Il  y a dans  les  montagnes  des  carrières  de  gyp,  dont 
on  fait  le  plâtre.  In. 

Ces  mots  8c  les  deux  fuivans  viennent  du  nom  Latin,  gyp- 
/h»»  .plâtre. 

OGYPSÉ,  es  , part.  paiT.  8cadj.  Qui  cft  rempli,  cou- 
vert ou  enduit  déplâtré.  Gypfovrftitux.  Vigneul  Mar- 
ville  dit  qu’un  homme  mourut  pouravoirrrop  mangé  de 
champignons  en  ragoût , (à  rate  s’étant , dit-il , gypf  'ée 
à l’cxccs.  GYP- 
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GYPSEUX,  eusr,  ad).  Terme  de  Médecine.  Lapido- 
fus . Les  Médecins  appellent  une  goutte  gypfeufe , celle 
qui  produit  des  nœuds  aux  articles,  remplis  d’une  ma- 
tière blanche  comme  du  plâtre.  Lapidofa podasra. 

GYROMANCE,  ou  G YR  O MA  MI  E . f f Sorte  de 
divination  qui  fc  pratique  en  marchant  en  rond.  Gyro- 
tnantia. 


GYR  622 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  Grecs,  yt ^it,  cercle , rond , 
8c  divination . 

GYRON  , f.m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  haut 
Languedoc,  en  France.  Gyro.  Elle  a là  fourcc  près  de 
Puislaurens , 8c  fe  décharge  dans  la  Garonne,  entreTou- 
loufeSc  Verdun.  Maty. 


H 


H H 


Subit,  f.  Huitième  lettre  de  l’Al- 
phabet. 

Varron , de  Re  Ru/}.  L.  111.  C.  1 . 
appelle  l’A  , afflatlus.  Mar- 
tianus  Capclla  dit  qu’elle  fe 

firononcc  en  ferrant  un  peu 
e goficr.  Voyez  le  Grammai- 
rien Diomède , p.  46,  8c  83  , 
fur  la  force  de  cette  lettre. 
QuelqucsGrammairiensont  dou- 
té fi  l'A  étoitune  lettre.  Us  difcntque  ce  n’eft  qu’une 
fimplc  afpiration.  Ce  que  nous  avons  dit  au  mot  ASPI- 
RATION', montre  que  1 ’A,  comme  toutes  les  autres 
a/pirées,  dès-là  qu’elle  eft  afpiréc  , & par-là  même 
qu’elle  eft  afpiréc,  eft  non  feulement  une  lettre,  mais 
encore  une  véritable  confonne,  puilque  c’eft  un  mou- 
vement , un  etfortdu  goficr  pour  modifier  le  fon  de  la 
voyelle  qui  fuit,  comme  il  paroit  dans  ces  mots  halle- 
tarde,  héros,  hibou.  Hollande,  hure.  Il  eft  vrai  que 
dansplufieurs  mots  qui  commencent  par  une  h.  Palpi- 
tation eft  très  - fôible , & même  inlenfible  , alors  Vh 
ne  fait  point  fa  fonction,  mais  elle  ne  celle  pas  plus 
d’étre  confonne  pour  cela  , que  plufieurs  confonnes 
qu’on  écrit  8c  qu’on  ne  prononce  point  , comme  l’r , 
dans  l’infinitif  des  verbes  , chanter , parler  , 8cc.  IV 
finale  du  nom  de  Jéfus , quand  il  eft  joint  avec  celui  de 
Chrifi , Jéfus-Chrift , 8c  la  même  lettre  dans  le  mot  de 
Chriff , quand  il  eft  joint  à celui  de  Jèfus  , le  p dans  le 
mot  de  temps  , le  g dans  les  mots  de  long , étang  , 8cc. 
M.  l’Abbé  Regnier  n’eft  pas  de  ce  fentiment , il  prétend 
que  Vh  n’eft  pas  une  confonne,  & qu’elle  eft  feulement 
la  marque  d’une  afpiration;  il  eft  vifible  qu’on  doit  con- 
clure de  cette  notion , que  l’A  eft  une  confonne,  8c  par 
conléquent  une  lettre,  car  le  fon  d’une  voyelle  eft  autre- 
ment modifié  quand  cette  voyelle  eft  afpiréc,  que  quand 
elle  ne  l’tft  pas  ; par  exemple,  le  fon  de  IV  eft  autre- 
ment modifié  quand  on  dit  un  Héros  » que  quand  on 
dit  un  étage:  donc  le  caraéterc  qui  fert  à marquer  cette 
modification  eft  une  confonne  : autrement  il  faudrait 
dire  que  IV  8c  le  t ne  font  point  des  lettres,  mais  qu’el- 
les font  feulement  la  marque  d’un  fixement;  IV  d’un 
fifilement  rude , 8c  le  t,  d’un  filllcmentdoux  Et  il  n’y  a 
point  de  confonne  qu’on  11e  dût  rctrancherdu  nombre 
des  lettres  : les  confonnes  labiales  A , p , 8cc.  pourroit- 
ondire,  ne  font  point  des  lettres  , mais  feulement  la 
marque  d’un  certain  mouvement  des  lèvres,  8c  ainfi  des 
autres  : 8c  fi  nous  n’avions  qu’une  ccnfonne  bbiale  , 
elle  ne  cefTeroit  pas  d’être  une  lettre,  pour  être  feu- 
le de  Ion  efpécc.  Ûn  doit  conclure  de  tout  ceci  que  Vh 
eft  une  lettre,  8c  une  lettre  qui  eft  confonne  guttura- 
le, c’eft-ù-dire,  une  confonne  à la  prononciation  de 
laquelle  le  gofier  concourt  d’une  manière  fenfiblc  8c  par- 
ticulière, 8c  plus  qu’aucun  autre  organe  de  la  parole.! 
Al.  Ménage  diftingue  deux  fortes  d’A  :1V  ne  afpiréc  , qui 
eft  confonne  ; & l’autre  muette  , qui  eft  voyelle  : 
il  eft  hors  de  doute  que  Vh  aipirée  eft  une  con- 
forme , mais  Vh  muette  n’eft  point  une  voyel- 
le , puilqu’clle  n’a  point  de  fon  particulier  8c  dif- 
rent  de  celui  de  la  voyelle,  ni  de  la  diphthonguc  qui  fuit 
L’Ane  fc  prononce  point  dans  les  mots  qui  ont  une  h, 


quand  ils  viennent  du  Latin  , 8c  n’empêche  pas  l’éti- 
fion , quand  un  e féminin  précède  le  mot  ; mais  fi  elle 
eft  confonne  , elle  s’afpire  fortement , 8c  empêche  l’é- 
lilion.  Cette  régie  foulfre  un  petit  nombre  d’excep- 
tions , comme  héros , harpie  , hergne , haleter , hennijfe- 
ment , 8c  quelques  autres  où  Vh  eft  afpirée,bien  qu’ils 
defeendent  du  Latin.  Voyez  Vaugelas  , au  premier 
Article  de  fes  Remarques.  Quelques-uns  ne  l’afpirent 
point  dans  le  nom  de  Henri , 8c  écrivent  le  règne  d'Hen- 
ri le  Grand.  Bouh. 

«✓“Tous  les  mots  François,  dont  l’étymologie  eft  Latine» 
8c  qui  commencent  par  une  H , ne  font  point  afpirés  : 
ceux  au  contraire  dont  l’origine  eft  barbare , ont  une  af- 
piration. Pour  voir  que  cette  régie  eft  fimplc  8e  sûre  , 
on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  lifte  des  mots  afpi- 
rés, drcïlce  par  M.  l’Abbé  d’Olivet,  dans  fon  Traité 
de  la  Profodie  Françoife.  ( On  trouve  aufii  une  lifte  de 
ces  mots  dans  la  Grammaire  Françoife  du  P.  BulTxr,8c 
dans  celle  de  M.  Rcftaut.  ) 11  eft  vrai  qu’on  afpirc  Vh 
dans  hauteur,  qui  vient  d'altus,  dans  haleter , qui  vient 
d ’halitits,  dan  'héros,  qui  eft  un  mot  tout  Latin.  Voilà 
à quoi  fe  réduifent  toutes  les  exceptions. 

ï5*Ces  exceptions  font  fondées  en  raifon.  Si  l’on  n’afpi- 
roit  pas  Vh  dans  hauteur,  cela  ferait  une  équivoque  par 
rapport  au  mot  auteur:  d’ailleurs  l’A  n’eft  point  dans  le 
mot  Latin.  Le  mot  haleter,  fans  Vh  afpirée , feroit  moins 
exprclfif-  A l’égard  du  mot  héros , outre  qu’il  eft  origi- 
nairement Grec  , il  eft  iufte  qu’un  mot  qui  exprime 
un  objet  grand  8c  admirable  , fe  prononce  avec  cette  cf- 
pice  d’eifort  qui  eft  dans  l’afpiration  : mais  pour  ce 
qui  eft  en  général  des  mots  que  nous  avons  empruntés 
des  langues  Barbares  , c’eft-à-dire  , du  Celtique  , du 
Tctironique,  8c  du  Gothique  , l’ufage  eft  invariable , 
8c  Vh  eft  toujours  afpiréc...  Off .fur  les  Ecrits  Afod. 

L’A  étant  précédée  d’une,  ces  deux  lettres  ont  le  fon  que 
l’on  donne  en  Hébreu  à la  lettre  t?  quand  elle  a un 
point  fur  fa  corne  qui  eft  à droite  : ce  Ion  approche  fort 
de  celui  de  l’j  confonne  , 8c  qui  eft  encore  plus  fort , 
comme  dans  charité,  chérir  , chicanner  , chuchoter  , 
chyle.  Dans  la  plupart  des  mots  qui  font  dérivés  du 
Grec,  8c  qui  commencent  dans  cette  langue  par  la  let- 
tre*» IcrA,  qui  les  commence  en  François  , ale  fon 
du  le , qui  eft  un  fon  dur,  ferme  8c  fe c , comme  dans  écho, 
choriffe , que  l’on  prononce  fk*  , kprifie , quelquefois  le 
fon  s'adoucit,  8c  eft  un  peu  mouillé , comme  celui  de  qu 
dans  qui  8c  que.  Tel  cft-il  dans  les  mots  chiromancie  -, 
Cherjcnefe , chaur , Sec.  mais  quand  apres  cA  il  fuit  une 
r,  le  fon  de  cA  eft  toujours  fetmecomme  celui  de  la  let- 
tre k j Far  exemple , Chrême , Chrifi . 

L’A  fc  trouve  dans  certains  mots  apres  l’r  8c  1er  , comme 
Rhétorique,  Théologie  , 8c c.  elle  ne  fe  fait  point  fentir 
dans  la  prononciation  de  ces  mots , elle  fert  feulement  à 
en  faire  connoîrrc  l’origine  , 8c  marque  dans  ceux  ou 
elle  eft  après  un  f que  ces  mots  en  Grec  fon  écrits  avec 
un  é;  ou  s’ils  font  Hébreux  .Chaldéens,  Syriaques,  ou 
Arabes,  qu’ils  viennent  du  Tafpiré  de  ces  langiics-ll  ; 
par  exemple,  du  D , thau  en  Hébreu  , en  Chaldécn  8c 
en  Syriaque,  8c  du  r/é  en  Arabe.  Dans  ceux  où  l’A  eft 
apres  une  r,  elle  marque  l’afpiration  , ou  l’efprit  que 
l’on  donne  en  Grec  à la  lettre  P.  La  ir.cme  lettre  h fe 
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trouve  fouvent  dans  les  mots  pris  de  la  langue  Gothique, 
ou  de  les  dialectes,  elle  ne  le  prononce  point  dans  ces 
mots,  clic  en  marque  feulement  l’origine  , Tbibaud  , 
ThcodatéThorifmond , Stc. font  de  cette  efpéce.  Un  trouve 
«ulfi  Lhlodovxits , Chlodomir  , & même  Hludoricus , 
de  la  langue  franche , comme  on  le  dira  ci-après. 

L’Aaprès  un  p fc  prononce  avec  le p comme  une/,  phafe , 
phénomène , phlegmon , phlébotomie , rhilijlint , Ihintez , 
Phi  ojophie , Phocéens,  Sec.  Ces  mots  font  la  plupart  des 
mer*  prepres,  ou  des  mots  d’art,  tirés  du  Grec,  ou  des 
langues  Orientales,  & en  Grec  ils  s’écrivent  avec  un  Ç, 
& avec  un  D dans  les  autres. 

Uya  quantité  d’autres  obfcrvations  X faire  fur  la  manière 
donc  cette  h fe  prononce  , loit  qu’clla  fc  trouve  au 
commencement,  foit  qu’elle  fc  trouve  au  milieu  des 
mots  : mais  comme  il  feroit  trop  long  de  les  rapporter 
ici , on  fecontcntcradclcsfaircà  inclure  que  ces  fortes 
de  mots  fe  rencontreront  dans  leur  ordre.  Seulement  re 
marquera-t-on  ici,  que  lorfquc  l’on  ne  dira  rien  fur  cet- 
te  A,  ce  fera  une  marque  qu'elle  ne  fe  devra  point  pro- 
noncer Dans  le  dialogue  des  Lettres  imité  de  Lucien  , 
l’Afc  plaint  qu’on  la  bannit  presque  de  tous  les  mots , 
& demande  Ion  congé  pour  lortir  de  l’Alphabet. 

L’A  s’eft  mife  fou  vent  pour  une/;  car  on  a dit  haba  pou» 
faba,  St  les  Anciens  diCoienxJarrcum  pour  horreirm ;imi' 
c'eft principalement  dans  la  langue  Lfpagnole  que  et 
changement  s’eft  fait-  Prtfque  tous  les  mots  qu’elle  t 
confêrvés du  Latin,  commençans  par/,  l’ont  changéi 
en  A ; par  exemple  , hab'.ar  .fabulari , p arler  ,•  babo , fa- 
vus  , rayon  de  miel  >•  hadt , fatum , deftin  ; balcon  ,fa! 
co , faucon  ; hambre , famés , faim  ; harit.a  , farina , f.t 
rine  ; bava  ,fava , fève  ; haz , face , faciès  ; bazar,  fa- 
cert,  faire  ; bebrero  .februa-iut , février  ; bander,  Jir. 
dere , fendre  ; heno  /fcrnirm , foin  ; hcris  ,fe: ire  , f aj 
per  ; hierro , ferrum  .fer  ; hervor  ,fervor , ferveur  ; bez 
fax,  lie  \hitl ,fcl  ,fn\}kigo  .fîtes .figue  ; byjt fji.ius 
1,1s  ; heja , fiiia , fille  ; hontia . funda , f.  onde  , Stc.  L’*c 
cer.tàjrcdes  Grecs  , quitil  la  mêmcchofcquc  l’A.s’cl 
aufli  fouvent  cl  angé  en  / , A*>«  , Ja! ; iwlt,  jtpttm;  «V 
Ji\;ïi*u,ferpo i * . Jcr 'tilh.n.  ttnn  ,Jirr.is  ; « < jus 
Stc.  VH  s;cft  mife  encorepour  quelques  autres  lettres 
àceqi'c  l’cn prétend.  Voyez  Pairerat , Dt  Litttrarui 
b.  ter  Je  cognât  ic  ne  ac  permutât  ion t. 

UH  s’eft  mile  autrefois  pour  CA.  Ainfi  de  Cblodovdiis  on . 
fait  & écrit  Hlttdovicus , qui  fe  trouve  dans  toutes  U 
anciennes  monnoics  Sc  fur  Ls  titres  du  IX  St  Xe  ficelé  : 
carc’eft  pour  cette  raifon  que  l’on  écrivoit  Hludovicus , 
avec  unt  A Dans  la  fuite  le  fou  de  cette  A s’étant  fort  afi 
foibli , ou  entièrement  fupprimé  , on  a aufli  retranche 
VH,  5c  l’on  n’a  plus  écrit  que  Ludovicus.  On  trouve 
aufli  Hl ot aire,  comme  b/louis.  Sur  quoi  il  eft bondi 
remarquer , dit  le  P.  Lobineau  , dans  le  GlofT  de  for 
Fîift.  de  Brct.  que  cette  diverfité  eft  vcnuedcladif 
fércncc  de  la  prononciation.  Ceux  qui  ne  pouvoient 
prononcer  In  gutturale,  par  où  ces  deux  mots  commen- 
cent, fubftituoient  un  c à la  place;  mais  ceux  qui  étnicru 
accoutumés  à la  prononcer,  l'érivoient  aufli.  11  falloit 
ajouter  que  ceux  qui  ne  pouvoient  prononcer  cette  gut- 
turale , l’ont  enfin  retranchée  entièrement  , & ont  dit 
Louis  , Lot  air  t , Scc.  Quelques  bçavans  ont  conjeéturc 
que cette  H devoit être  féparéc  du  nom,  & qu’elle  fi- 
gnifioir  Seigneur , du  Latin  Ucrus  , ou  de  l’Àllemanè 
Herr.  Comme  le  D que  les  Efpagnols  mettent  fouvent 
devant  les  noms  propres,  D.Pbelipe,  pour  dire,  Dom 
Philippe  ; mais  comme  elle  fe  trouve  aufli  au  commen- 
cement des  noms  de  pluficurs  villes,  il  eft  plus  apparent 
que  cette  lettre  n’étoit  mife  X la  tête  des  noms  que  poui 
marquer  la  rude  prononciation  des  vieux  François.  Li 
Blanc.  De  plus,  la  prononciation  de  la  gutturale  de- 
vant l’L  eft  reftée  dans  quelques  cantons  dudioccfedt 
S.  Malo , où  les  Payfans  difent  une  Hltf , une  Hloche , 
unHloiJlre.  On  peut  conjecturer  dc-là  que  les  Payfânt 
de  ces  cantons  ne  viennent  point  des  anciens  Celtes  , 
ou  des  anciens  Armoriques , mais  que  ce  font  des  Francs 
qui  s’établirent  dans  ces  quartiers- l.i. 

On  trouve  au  (fi  VH  devant  le  C,  Hcarolus  , Hc al  ends  , 
pour  K arolus , A al  oui  t , dans  la  fuite  on  a retranché 
VH , Stic  K ne  s’écrit  plus  depuis  aflêz  long-temps,  fie. 
n’eftdans  fort  peu  de  mots.  L ’//  devant  un  c,  lie  fe 
trouve  fur-tout  dans  les  Chartres  des  Lombards. 
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Qaelques-uns  retranchent  aufli  cette  lettre  des  mots  ou 
elle  devroit  être , tréfor , téatre , mérode , icnograjie  , Sec. 
pvurtftréJ'orjbétitrc,méthodc,ichnograpbie,8cc.  félon  que 
l’origine  Grecque  de  ces  mots  le  demanderoit. Mais  011 
la  conferve  furtout  dans  les  mots  des  Arts , comme  for.t 
ccuxdePhilofophic,  de  Mathématique  , de  Médeci- 
ne, d’Anatomic,  &c.  parce  que  ceux  qui  écrivent  de 
ces  Arts,  fçavcnt  l’origine,  l’étymologie , l’orthographe 
des  mots  qu’ils  empruntent  des  langues  fçavantcs,$c  que 
ces  mots  ne  font  point  allez  dans  l’ufagc  du  peuple , pour 
qu’il  puifle  prefcrirccontrc  celui  des  habiles  gens. 

L ne //couronnée  fur  la  monnoic  , eft  la  marque  d’une 
monnoie d’Henri  III. 

Chez  les  Anciens  VH étoit  une  lettre  numérale , qui  figni- 
fioit  ioo  , fuivant  ce  vers , 

H qnoqueductntosperfedejîgnat  bal-endos. 

xî'  H.  C’eft  par  ce  caraélcre  qu’on  diftinguc  la  monnoie 
fabriquée  à la  Rochelle. 

El  quand  il  y avoit  un  titre  au-defTus,  H , elle  fignifioic 
deux  cents  mille.  Voyez  ce  qu’on  a remarqué  fur  la 
lettre  E. 

H.  Les  Hollandois  emploient  cette  lettre  en  leurs  Ga- 
zettes avec  ces  deux  autres  , L.  P.  pour  dire  Leurs 
Hautes  PuifTanccs,  L.  H.  P.  titre  que  fc  donnent  cet 
Képubliquains. 

On  s’en  fert  aufli  pour  abréger  le  mot  de  HautcfTc , titre 
du  Gran  J-Seigneur , S.  H . Sa  Hautefle. 

Hh.  Quelques  lçavans  Hcbraïfars  expriment  le  n , l.betb 
des  Hébreux  , Chaldéens,  Syriens , St  le  Mwdes  Ara- 
bes, par  deux  AA,  Hbananxas  , Eibbanan.  Apparem- 
ment en  eet  endroit  du  J ad  HahhazakahA  y a de  l’er- 
reur des  Copiftes  P.  Souc.  Rtc.  deDijf.  Crit.p.  254.  K. 
Mtïr , plus  rigide  en  cela  que  les  autres  Hbachamin. 
1»  p.  156.  JoU.anan.  Io.p.  261.  Alubhamed  , c’eft-d- 
dire  .Mahomet , comme  nousdifons  dans  notre  langue# 
N ous  avons  fuivi  cette  pratique  dans  ce  Dictionnaire  , 
afin  de  faire  fentir  la  différence  du  n , du  n , du  2 , c’eft- 
à-dirc , A , hh  St  < A. 

Dans  la  prononciation  familière  l’A  de  certains  motsn* 
s’afpire point,  quoiqu’elle  fôitafpiréc  dans  une  pro- 
nonciation foutenue , ainfi  dans  la  prononciation  ordi- 
naire on  prononce  une  hallebarde  , comme  s’il  y avoit 
unalltba  dt , & alors  l’A  eft  muette. 

Dans  la  langue  Françoifciln’y  a que  les  interjetions  aAv 
eh  , ch,  St  quelques  noms  propres , qui  finirent  par  une 
A.  Dans  les  interjections  l’A  finale  s'afp irtjJans  les  nom» 
propres  elle  ne  fc  prononce  nullement  , Abiméicch  p 
Ooliath , &c.  Sc  fi  clic  eft  précédée  d’un  p , ccsdcux  let- 
tres prennent  le  fon  de  Vj , Jojèph.  Voyez  la  Grammai- 
re de  M.  l’Abbé  Régnier , St  celle  duPere  Buffier. 

H A. 

HA , ( l’A  s'afpire  ) exclamation  qu’on  fait  dans  pluficurs 
pallions  , comme  dans  la  douleur,  ha  le  ventre  , ha  la 
tête  , ha  je  me  meurs  ; dans  la  colire , ba  coquin  , je  te 
tiens  ; dans  le  defir , ba  fi  je  puis  lortir  d’affaire  ; & en 
cent  autres  occafions. 

J’ ai  de  l’efprit  ajfcz  pour  faire  du  fracas 
A tous  les  beaux  endroits  qui  méritent  des  ha*. 

Mot. 

Ha  ha,  Interjection  admirative , qui  fe  dit  à la  vue  de  quel- 
que chofc  qui  furprend,  ou  qui  donne  quelque  émotion. 
Haba  ! vous  voilà  donc  de  retour.  Ha  ba  ! vous  en  au- 
rez. Ha  ha  /coquin  , vous  avez  l’audace  d’aller  fur  nos 
brifées.  Mol.  Ha , ha,  ha  ! Ma  foi  cela  eft  tout-â-faic 
drôle.  Id.  Les  Procureurs  difent  , qu’ils  prennent  les 
liévresàlachaflèdu  ba  ha,  parce  qu’ils  font  ce  cri  quand 
on  leur  en  faitpréfent.  Dans  Paris  , par  raillerie  on  ap- 
pelle les  culs  de  fac  rues  de  ha  ba , parce  que  ceux  qui 
entrent  dans  ces  rues  n’y  trouvant  point  d’ifliie,  témoi- 
nent  leur  furprife  en  dilânt  baba.  Voyczcncoreplus 
as  Ha  ha. 

C’eft  encore  par  ce  mot  répété  pluficurs  fois  qu’on  expri- 
me le  fon  du  rire  , ba , ba  , ba. 

JuichartchercKedans  la  langue  Hébraïque  l’origine  de 

ce 
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ce  mot,  ou  de  cette  interjection  , mais  il  ne  la  faut 
chercher  que  dans  la  nature  : ce  fon  eil  H naturel  & fi 
(impie, que  tous  les  hommes  le  forment  fans  peine 
d’eux-mêmes,  & fans  l’avoir  appris:  il  cil  dans  toutes 
les  langues  , parce  que  c’eft  la  nature  qui  le  forme  (ans 
réflexion. 

HAA. 

HAAG , HAG  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Duché  de  Bavière  on  Allemagne.  Haga.  Elle  eft  firuée 
fur  une  colline,  près  de  la  rivière  d’loin, entre  Burckhau- 
fen  5c  Frcifingue.  Haag  cil  capitale  d’un  Comté  qui 
acu  fes  Comtes  particuliers  iufqu’en  1 66 j.  qu 'après 
la  mort  de  Ladiflas , dernier  ae  fa  race , il  fut  incorpo- 
ré au  Duché  de  Bavière.  Maty. 

HAAG.  Voyez  HAYE. 

HAB. 

HAB  , f.  m.  Lac  de  Prude  , long  de  quinze  lieues , 
& large  de  deux  , entre  les  villes  de  Mont -Royal 
& de  Dantzick.  Le  vulgaire  le  nomme  la  Nouvelle 
mer. 

HABAANS.f  m.  plur.  Vieux  mot, qui  a été  dit  de 
ceux  qui  afpiroient  à quelque  chofc , comme  s’ils  e u lient 
été  béans  ou  abbovans  apres. 

HABACHEou  HABÉCHE , f.  m.  & f.  N'om  propre  dul 
plus  ancien  peuple  de  b Libye.  Strabon  les  nomme 
Abaches , Sc  ceux  du  pays  Habachis , ou  Habccbes.  Ces 
peuples  fc  divilcnt  en  cinq  Communautés  ou  Tribus  , 
dont  la  plupart  demeurent  dans  des  maifons  , d’autres 
errent  par  les  campagnes  , comme  les  Arabes,  cher- 
chant de  l’eau  fie  des  pâturages  pour  leurs  troupeaux. 
D’A  bi  ANC.  Manno!,/.  VIII.  C.  i . Ces  cinq  T ribus  font 
les Sénégucs , les  Quanézéris,  IcsTergcs,  les  Lénites 
Mes  Bcrdos. 

HABACL  C ,ou  HHABAKUK  , f.  m.  N om  de  l’un  des 
douze  petits  Prophètes,  dont  les  Prophéties  font  dans 
les  livres  Canoniques  de  l’Ancien  Tcllamcnt.  Ün  ne 
fçait  point  précifément  en  quel  temps  Hab acuc  p ro- 
phétib  ; mais  comme  il  prédit  la  ruine  des  Juifs  par  les 
Chaldécns,  on  conclut  qu’il  prophétifoit  avant  Sédé- 
cias,  ou  du  temps  de  Manafsès.  La  Prophétie  à'Ha- 
taeuc  ne  comprend  quetrois  Chapitres,  ün  écrit aufli 
A b acuc . En  Hébreu  c’eft  un  n , bheth , afpiration  tres- 
fone.  Ce  nom  (ïgnifie  Lutteur , ou  qui  embrajfe  , qui 
étreint  fortement.  Les  Traducteurs  Grecs  l’appellent 
Ambakjmm. 

& HABAD,  f.  m.  Contrée  d’Afrique,  au  Royaume  de 
Fez.  11  y a aufli  dans  la  Palcllinc  une  ville  de  ce  nom  , 
félon  Guillaume  de  Tyr , cité  par  Ortcllius. 

HABAR,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de 
Fez.  Habar.  Elle  cil  dans  la  Province  de  Fez,  à deux 
lieues  de  Fez,  fur  la  pente  d’une  montagne.  H abat 
avoir  été  fondé  par  un  Morabite , premier  Alfaqui  de  la 
grande  Mofquée  : il  a été  détruit  dans  la  guerre  de  Said. 
Marmol , L.  IV.C.n. 

Habae,  cft  aufli  le  nom  d’une  ville  de  Perfe.Tavemier, 


HABASCüS.f,  m. Racine  qui  croît  dans  la  Virginie. 
& qui  cft  de  la  figure  fie  de  la  grofleur  de  nos  panais.  Les 
Indiens  en  mangent.  Elle  cil  apéritive. 
tt>  H ABASE , f.  m.  Nom  du  douzième  mois  de  l’année 
Éthiopienne.  Habafe  ou  Habafut.  Il  a trente  jours 
comme  les  autres,  fie  l’année  Éthiopienne  commençant 
au  dix-neuviéme  d’ Août , le  premier  jour  de  ce  mois  ré- 
pond au  dix-huiriéme  de  Juillet 
H ABAT , ou  HASBAT,  f.f.  Nom  propre  d’une  Pro- 
vince du  Royaume  de  Fez , en  Barbarie. Habata,  Haf 
bata , Tiligita/ia.  Elle  e(l  environnée  du  côté  du  nord 
par  la  mer  Méditerranée , par  le  détroit  de  Gibralthar 
fie  la  Méditerranée  ; au  couchant ',  par  l’Océan  Atlanti- 
que , fie  les  Marais  de  la  Province  d’Afgar,8e  vers  It 
midi  elle  confine  avec  les  Provinces  d’Errif  Sc  de  Fez  , 
dont  la  rivière  d’Erguille , ou  de  Guafta , 1a  féçare.  Scs 
villes  principales  font  Arzille.  Teteguina  .ouTctouan; 
Ctuta,  qui  cft  au  pouvoir  des  Efpagnols,  Alcaçar  Co- 
gner, ou  CazarEzzagir  fie  Tanger  , que  les  Portugais 
ont  pofTcdées  Sc  enfuite  abandonnées.  C’ell  laTingita- 
Tome  IV. 
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ne  des  Anciens.  Ma  rmol  , L.  IV.  C.  42. 

& HABBE , f.  m.  Vieux  mot.  Havre. 

HABDALA  .HABHDALAH,  f.  f.  Séparation , divi^- 
(ion.  Nom  Hébreu  d’une  cérémonie  qui  fe  pratique  tous 
les  jours  de  Sabbath  chez  les  Juifs,  fur  le  loir.  Habda- 
luh , feparatio , divifio.  A la  fin  du  jour  de  Sabbath , lôrf- 
qu’il  commence  à paroitre  quelques  étoiles,  chaque  pè- 
re de  famille  fait  allumer  un  cierge  ou  flambeau,ou  bien 
une  lampe  à deux  mèches  ; on  prépare  une  petite  cadet- 
te pleine  d’aromates;  on  prend  un  verre  de  vin, on  chan- 
te ou  l’on  récite  une  prière  ; on  bénit  le  vin , 8c  les  aro- 
mates ; on  les  flaire  ; 8c  après  quelques  cérémonies  qu’on 
fait  aupresdu  cierge,  ou  de  la  lampe  , on  renverfeun 
peu  du  vin  bénit,  chacun  en  goûte  enfuite,  8c  en  fe  fé- 
parant,  on  fe  fouhaite  mutuellement,  non  pas  le  bon 
foir.mais  b bonne  femaine.  Voyez  Buxtorf,  Synag. 
Jud.  C.  XVI. p.  340. C ïfuiv. 

Ce  mot  etl  Hébreu  fit  lignifie  fcparation  ; il  vient  de  Vi2  , 
badal , Jéparer  , divifer.  Cette  cérémonie  s’appelle 
ainfi,  parce  que  c’cft  la  féparation  du  jour  du  Sabbath 
delà  femaine  qui  commence,  8c  elle  a été  établie  pour 
empêcher  les  Juifs  de  précipiter  la  fin  du  Sabbath. 

HABE.  f.  f.Tcrmc  de  Relation.  Habit  des  Arabes.  Veftis, 
toga.  Iis  n’ont  pour  tous  habillemens  qu’une  cafaque  , 
tout  d’une  venue,  qu’ils  appellent  habe , qui  cil  de  gros 
camelot  rayé  de  blanc  8c  de  noir.  D.C.  Voyait  de  Le- 
vant. Les  Arabes  de  Barbarie  qu’on  nomme  Arabes,  8c 
qui  demeurent  en  troupes  fous  des  tentes  à 1a  campagne, 
méprilant  ceux  des  villes,  ont  aufli  un  habit  à peu  près 
fcmblable,  au  rapport  de  Figi  éroa.  C’eft  une  grande 
vefte  blanche  faite  de  poil  de  chèvre  Sc  de  lin  , qui  leur 
defeend  jufqu’aux  talons,  avec  des  manches  aufli  larges 
que  celles  des  Moines  de  S.  Benoit  fie  de  S.  Bernard,  fie 
ils  ont  un  capuchon  comme  celui  de  ces  Religieux,  fur 
1a  tête. 

HABÉCHE.  Voyez  HABACHE. 

HAÜETDEUM  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Habet- 
destm.  C’eft  le  nom  d’un  Saint  Evêque  d’Afrique , qui 
dans  la  persécution  des  Vandales  fut  relégué  dans  la  vil- 
le de  Tantale,  fie  y Souffrit  la  mort  pour  b foi.  Antoi- 
ne, Évêque  de  Tatnale,  Arien,  voyant  que  tous  les 
tounnens  n’étoient  point  capables  d’ébranler  Habct- 
deum  , lui  fit  lier  les  piés  Sc  les  mains  avec  de  greffe» 
cordes  , 8c  fermer  1a  bouche  , afin  qu’il  ne  put  crier. 
Puis  il  fit  répandre  de  l’eau  fur  lui , croyant  par-là  le  re- 
bapcifcr  : mais  le  faint  Évêque  fe  moqua  de  cette  vifion. 
Baili  et.  Habetdeum de Mazarane , Diacre  Donatiftc, 
parle  fouvent  dans  les  Conférences  de  Carthagc.Ti lie- 
mont. 

Ce  mot  ell  compofé  de  deux  mots  Latins,  habet , il  a, 
fie  Dcum  , Dieu.  Mais  j’ai  déjà  dit  ailleurs  mon  fenti- 
ment  fur  ces  fortes  de  noms  Carthaginois  ; car  ce  n’cft 
qu’en  Afrique , 8c  aux  environs  de  Carthage,  qu’on  en 
trouve.  Je  crois  donc  que  ce  ne  font  point  les  véritables 
noms  Carthaginois  que  portoient  les  hommes  à qui  on 
les  donne,  mais  des  traductions  Latines  de  leurs  noms 
Carthaginois.  Ce  nom  eft  compofé  de  deux  mots  Latins^ 
habet , Sc  Deum , fie  fignifie  ,ila  , il  pojféde  Dieu.  Je  ne 
doute  nullement  que  ce  nom , fie  les  noms  fcmblable» 
de  quelques  Africains,  comme  Deogratias,  Quodvult- 
deus.Scc.  ne  foient  des  traductions  Latines  de  leurs 
noms  Puniques;  les  noms  Puniques  auffi-bicn  que  les 
Phéniciens  Sc  Hébreux , étoient  fouvent  des  compofi- 
tions  fcmblablcs,  commcilfcroitaifédclcprouvcrpar 
un  grand  nombre  de  noms  Puniques.  Ainfi  le  véritable 
nom  de  S .Habet  Deum  pourrait  être  , Achatxl , 

Achaiaicl , ou  Achazicl  ; qui  fignifie  e n Hébreu , Sc  par 
confcqucnt  en  Phénicien  fie  en  Punique , b même  chufe 
que  Habetdeim- 

HABILE , ad  j.  m.  fi:  f.  Qui  a de  l’cfprit , de  1a  fcience , de 
b capacité.  Peritus , dodus  , eruditt/s , apttts.  Les  plus 
habiles  gens  ne  font  pas  ceux  qui  font  1a  plus  grande 
fortune;  il  n’y  a que  ceux  qui  font  habiles  à flatter, 
à tromper,  8cc.  Habile  rx  fuppofe  pastoû  jours  de  l’éru- 
dition. Cela  va  plus  aux  affaires  Scila  conduite  , qu’au 
fçavoir.  Sans  fçavoir  ni  Grec,  ni  Latin , on  peut  être  fort 
/W'i/r  hommc.Onadit  de  deux  grands  hommes , que 

I l’un  fi,ôit  bien  les  fiédes  paffés,  fie  l’autre  le  fiécle  pré- 
fcnt;c’cft-l-dire,  que  l’un  cft  fort  fçavant  fie  l’autre  fort 

I habile.  Bouh.  Il  n’eft  pas  ctonnantfi  en  étudiant , rj 
R r ica 
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les  mattresni  les  écoliers  ne  deviennent  pas  plus  habi- 
le/ , quoiqu’ils  fe  falTentplusdoclcs.  Mont.  Cependant 
bien  a1.}’ habile  dans  fa  fine  lignification  n’emporte  qu’a- 
drcfleSc  induftric,  il  ne  laide  pas  d’avoir  la  fignification 
commune  de  Jf avant  ; Sc  on  dit  tous  les  jours  d’un  Doc- 
tcurqui  fçaicrout,  hors  qu’il  ne  fçait  pas  vivre  , que 
c’cll  un  habile  homme  : mais  fa  lignification  cft  déter- 
minée par  la  matière  ou  par  les  fubtlanrifs  qu’on  y joint. 
Que  l’ignorance  rabailfe  tant  qu’elle  voudra  l’éloquen- 
ce 5c  la  poëfic,  Se  au’ elle  traite  les  habile/  Écrivains  de 
gens  inutiles  dans  les  États.  Duc.  o’EL.  11  fignifie  là, 
Ravoir  8e érudition.  Le  Prince  de  Condé  tenoit  pour 
maxime  qu’un  habile  Général  peut  bien  être  vaincu  , 
mais  qu’il  ne  lui  cil  pas  permis  d’être  furpris.Boss.il 
fignifie ü.fagcflcSc conduite.  Peu  de  gens  ont  de  cet 
cfprit  naturel,  qui  fait  que  l’on  cft  habile  Se  agréable. 
Lr  Ch.  os  M.Une  main  fl  habile  eut  fauvé  l’Etat  , fi 
l’État  eût  pu  être  fauvé.  Fl. 

Un fot , qui  veut  faire  l’habile , 

Dit  quen  lijaut  il  prétend  tout  fçavoir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  habilif,  mais  habilif  , félon  le  P. 
Pczron , elt  pris  des  Celtes  , qui  dilènt  babil , pour 
lignifier  le  même. 

Habile  , fe  dit  auffi  de  tout  Artifan  qui  excelle  en  fonart. 
C’eil  un  habile  Peintre , un  habile  Sculpteur,  ün  le  dit 
aufli  de  ceux  qui  excellent  en  d’autres  chofcs  que  dans 
les  Ans  méchaniques.  Mondori  étoit  un  des  plus  habile/ 
Com{diensde  fon  temps.  Mén. 

Habile,  fe  dit  aufli  pour  adroit  , fagax , fol er/.  11  étoit 
habile  j cacher  les  çntreprifes.  Am  asc  Les  hommes 
fontfi/.rféi/r/ifcdcguife.  , qu’on  ne  peut  pénétrer  leurs 
véritables  intentions. Bell.  Les  plus  habile/  à impofer 
palTent  pour  avoir  le  plus  de  mérite,  lo.  Ln  Miniilrc 
habile  à cacher  fes  dclfcins, 

H Abu  e , fe  dit  aufli  des  gens  expéditifs , dilirens  à faire 
quelque  chofc,  qui  font  beaucoup  de  travail  en  peu  de 
temps.  P rompt  us, faci  lis. Ce  Concilier  cft  habi.eSccx- 
péditif;  il  a bient  ôt  vû  Se  jugé  un  procès.  Ce  Courrier 
cft  habile,  il  cft  venu  de  Lyon  à Paiis  en  36  heures. 
Habile  , ledit  encore  de  ccluiquiadcs  difp offrions pro- 1 
près  pour  faire  quelque  choie  , ou  des  qualités  liiffl-j 
iantes  pour  la  recevoir;  aptuj.  Un  bâtard, un  Étran- 
ger, ne  font  pas  habiles  à luccéJcr.  Ln  eunuque,  un 
borgne , ne  font  pas  habiles  à.  recevoir  les  Ordres  facrés 
fans  difpcnfe.  Cet  homme  n’a  que  tels  Se  tels  parens 
habiles  i fe  porter,  à fe  dire  héritiers. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement,  qu’un  homme 
ell habile  à fuccéder  ; pour  dire,  qu’il  n’a  pas  la  main 
{ute  , qu’il  prend  tout  ce  qu’il  peut  attraper. 
HAB!LEMENT,adv.  D’une  manière  lçavante , adroite , 
prompte  , expéditive.  Peritè  , expeditè.  Cet  écolier  a 
répondu  fort  habilement.  Ceprifonnicr  s’ell  fauvé  fort; 
habilement. Cet  ouvrier  travaille  fort  habilement  Jamais 
Auteurne  fut  plus  indullrieux  que  Tacite  i démêler  ha- 
bilement les  intrigues  du  cabinet.  Ascelot.  Souvent  il  y 
a plus  de  mérite  à (cuver  habilement  d'un  mauvais  pas  , 
qu’à  ne  point  faire  de  fautes.  Bell. 

HABILE  TÉ,  f.  f.  Capacité , fcience , adrefle, promptitu- 
de. Erudiiio , périt i a , facilitas.  Les  livres  de  ce  Doc- 
teur prouvent  fon  habileté.  Ce  Médecin  aune  grande 
habileté,  une  grande  expérience.  Un  Chirurgien  doit 
avoir  une  grande  habileté  de  main.  Ce  Charlatan  fait 
des  tours  ae  Cartes  avec  une  grande  habileté.  On  em- 
ploie encore  plus  rarement  habileté  ({réhabilité  , quand 
il  ell  queftion  de  littérature.  C’ell  une  grande  habilité 
ue  de  fçavoir  cacher  fon  habilité.  M.  de  la  R.  L’art 
’impofer  St  de  fe  couvrir  , paflè  pour  une  grande  habi- 
lité pirmi  les  Politiques.  Le  P.  Ka.  L’habilité  oui  n’ell 
point  conduite  par  la  juilice , doit  palier  pour  fraude  Se 
pour  tromperie , plutôt  que  pour  habilité.  M.  du  Bois. 

Il  lignifie  conduite  dans  toutes  ces  phrafes.  Boun.  11 
a bien  de  la  différence  entre  l’ habilité  Se  la  fineffe.  S. 
Bal.  Tacite  ne  reconnolt  prefque  d’autre  mérite  que 
l’adrelTe  Se  V habilité.  Ameiot. 

HABILISSIME.adj.  fuperlatif.  Très-habile.  Erudit  if 
fimus , ptritiffmur.  On  ne  s'en  fert  guère  que  dans  le 
dilcours , ou  dans  une  lettre.  Il  n’entre  point  dans  un 
difeours furieux.  Boun. 

HABILITATION , f.  f.  Terme  de  Jurifprudence. 
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Efpéce  ^émancipation.  Comme  en  Provence  le  ma- 
riage n’émancipe  pas  les  enfans  de  famille  , on  infère 
dans  les  Contrats  de  mariage  uneclaufe  qu’on  appelle 
d ’ Habilitation  : elle  rend  l’enfant  habile  i faire  toute 
forte  de  Contrats , Sc  à acquérir  pour  lui-même  ; mais  il 
n’acquiert  pas  la  faculté  de  teller  : c’ell  en  quoi  elle 
diffère  de  l’émancipation. 

O HABILITÉ , f.  f Aptitude.  11  n’a  guère  d’ufoge  qu’en 
termes  de  Pratique , 5c  dans  cette  phrafe  , habilité  i 
fuccéder.  Voyez  HABILETÉ. 

HABILITER  , v.  aél.  Rendre  quelqu’un  capable  de  foi- 
re, de  recevoir  quelque  chofe  , lever  les  obftacles  qui 
l’en  empêchoient.  Aptum,idoneumreddere.  Un  bâtard 
ell  habilité  pot  la  légitimation  à recevoir  des  fuccef- 
fions,  des  Bénéfices,  à fe  faire  Prêtre.  Habiliter  un  pro- 
cès, fe  dit,  quand  les  parties  dreflent  leurs  procédures  , 
leurs  pièces,  leurs  productions,  pour  étremifes  entre 
les  mains  des  Juges , pour  avoir  droit  Sc  jugement. 
Habilité,  ée  , part.  paît.  Sc  adj.  Aptus,  iaoneut. 
O’S’Habiliteb  , v.  ad.  Vieux  mot.  Etre  habile , fe  mon- 
trer habile  à quelque  chofe  ; être  capable.  Pojfe. 

Le  Roi  du  Ctel , dont  la  main  merveilleufc , 

Jette  où  lui  plaît  la  foudre  périlleufe , 

Ne  tj pourroit  lui-même  habiliter.  Mabot. 

HABILLAGE , f.m.  Terme  de  Cuifinier Sc  de  Roriflèur. 
C’elt  la  peine  que  le  Cuifinier  ou  le  Roriffeura  de  plu- 
mer, de  vuider,  de  larder , de  piquer , de  barder  quel- 
que oilêau.  Il  fout  donner  tant  pour  l'habillage  de  ces 
perdrix , de  ces  beccaffes,  Scc.  Aptatio. 
HABILLEMENT,  f.  m.  C’ell  la  même  chofc  quMbzéir , 
excepté  qu’on  n’en  ufe  pas  fi  communément.  Indumen » 
tmn.  Ce  Seigneur  avoit  un  riche  habillement  le  jour  de 
cette  cérémonie  Mouillez  les  deux  //. 

Habillemeni  de  tête.  Lapin r tegn.cn , ornamentitm  , infî- 
gne.  C'elt  un  heaume,  un  cafquc.  11  ne  fe  dit  guère  que 
des  armures  de  tête  que  portoient  les  Chevaliers!  l’ar- 
mée , Sc  qu'ils  mettent  encore  fur  l’Ecu  de  leurs  ar- 
mes 

On difoit aufli  autrefois,  qu’une  Jacque  de  maillesétoit 
un  habillement  d’un  homme  de  guerre. 

HABILLER,  Mouillez  les  deux //.v.  ad.  qui  fe  dit  or- 
dinairement avec  le  pronom  pcrfonncl-  Mettre  un  ha- 
bit fur  fon  corps.  Veflire  , induere.  Cet  homme  s'habil- 
le bien  tout  feul , il  ne  lui  faut  point  de  valet  de  cham- 
bre pour  Yhabiller.  11  y a un  Prêtre  qui  s’habille  i la  Sa- 
crillic  ; c’ell-.i-dire  , qui  prend  les  habits  faccrdotaux 
pour  dire  la  Melfe. 

Hasiliil  ,fe  dit  aufli  en  parlant  d’un  habit  bien  fait,  bien 
taillé,  bien  propre , quiconvicnt  bien  au  corps.  Le  ve- 
lours habille  bien  les  femmes  de  taille  effilée.  Ditcs-moi 
qui  vous  habille.  C’cll  un  Tailleur  qui  habille  bien  , il 
atlbrtit  bien  les  habits,  les  orne  mens,  les  garnitures,  il 
fuit  bien  les  modes.  U n Philofophe  fe  laifle  habiller  par 
fon  Tailleur , Sc  il  y a autant  de  foibleffe  à fuir  la  mo- 
de , qu’à  l’affeélcr.  La  Bb.  Ce  Provincial  croit  être  bien 
mis  , mais  il  ne  s'habille  qu’à  la  fripperie. 

Habiller  , fignifie  aufli , Fournir , donner  des  habits.  Ha- 
biller fes  gens  de  livrées.  Ce  valet  gagne  de  bons  gages  , 
mais  auffi  il  s’habille,  c’ell-i-dire,  on  ne  lui  fournit  point 
d’habit.  A cette  pompe  funèbre  on  a habillé  cent  pau- 
vres , c’ell-à-dirc , on  leur  a donné  un  morceau  de  drap 
pour  fe  couvrir  en  affiliant  à la  cérémonie. 

On  dit  auffi  d'un  Peintre,  d’un  Sculpteur, qu’il  habille  bien 
fes  figures  ; qu’il  les  habille  à l’antique , à la  moderne  ; 
pour  dire , qu’il  entend  bien  les  draperies  , qu’il  leur 
donne  des  habits  convenables  Sc  bienféans. 

Habili  er  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Quoi- 
que latrillctlèfoitunepaffionqui  n’a  rien  detlimable  , 
on  en  habille  pourtant  la  fageffe  Sc  la  vertu.  Mon  r.Mo- 
liére  a habillé  à la  Françoife  l’Avare  de  Plaute  ; pour 
dire,  qu’il  a accommodé  cette  Comédie  aux  mœurs  8c 
aux  façons  de  parler  Françoilès. 

Souvent /habille  en  vers  une  maligne  proft.  Bon.. 
Habiller  , fe  dit  auffi  pour  , Couvrir  , envelopper. 

Habiller  chez.  Francœur  le  fucre  & la  canelle. 

Bol  L. 

Ha- 
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Habiller  , eft  auflï  un  terme  de  cuifine  8c  de  bouche- 
rie , qui  fe  dit  de  la  première  préparation  qu’on  fait 
aux  viandes  deftinées  pour  manger.  Purgare.  Habiller 
un  veau , c’eft  en  ôter  la  peau , les  rripes  > le  mettre 
en  état  d’être  coupé  8e  cuit.  Habiller  des  oifeaux , c’cft 
les  plumer  , les  vuider , les  piquer,  les  larder , enforte 
qu’ils  foient  prêts  1 mettre  à la  broche. Habiller  du  poif- 
lon,  c’eft  le  laver,  en  ôter  les  tripailles,  l’amer»  Sece 
qui  n’eft  pas  bon  à manger  , pour  fe  cuire  apres  comme 
on  defire.  Habillez.-moi  ces  poiifons.  Pifces  ceteros 
purga.  Taa. 

Habiller  , eft  auflï  un  terme  de  Potier,  qui  lignifie , met- 
tre des  pieds  8c  des  anfes  à un  vaifleau  de  terre.  Orna- 
re  , inflruere.  Habiller  un  pot. 

On  dit  aufiî , qu’on  habille  Au  chanvre , quand  on  le  pafle 
parle  feran. 

ty'  Habiller  , v.  aél.  Les  Pêcheurs  de  morue  font  des 
échafauds  pour  habiller  1a  morue  délias.  Dznys  , P.  I 
C.  9. 

Habillé  , ée  , part.  8e  adj.  Indutus , veflitus.  Les  bons  Of- 
ficiers d’armée  couchent  tout  habillés. 

Habilie,  en  termesde  B la  ion , fe  dit  feulement  des  fi- 
gures de  l’homme  8e  de  la  femme  qui  font  couvertcsde 
leurs  habits.  11  fe  faut  donner  de  garde  de  dire  vêtu;  car 
ce  mot,  quoique  d’ailleurs  fynonyme  d’habillé,  ne  fc 
dit  que  des  Écus  chappét , ou  chauffés , comme  il  a été 
expliqué  à ces  mors-là.  On  dit  au(ü  , un  navired’or  ha 
tillé  d’argent  : ce  qui  s’entend  de  fes  voilesSc  agrêts. 

HABILLEUR  , f.  m.  Ouvrier  Pelletier  qui  habille  les 
peaux.  Pellio. 

HABIT,  f.  m.Cequilert  à couvrir  la  nudité  de  l’homme. 
Vefiis,  irrdumentimt,veflimentum.  Adxm  6e  Eve  fe  firent 
les  premiers  habits  defeuillesdc  figuier,  parce  qu'ils 
s’apperçurcntqu’ilsétoientnuds.L’/wéi/i  long  eft  Yhabit 
décent  des  Prêtres,  de  s gens  de  robe.  L’habit  court  eft 
celui  des  Courtifans , des  gens  de  guerre,  tant  pour  la 
ville  aucpourla  campagne  ,8c  pour  la  chaflc.  Les  Fran- 
çois changent  la  mode  de  leurs  habits.  Pourquoi  vous 
cnorgucilliiTcz-vous  des  honneurs  qu’on  rend , non  pas 
à votre  perfonne , mais  feulement  à la  magnificence  de 
vos  habits  ? Fl.  O n habit  doré  donne  des  entrées  où  l’on 
ne  feroit  pas  fouffert  fi  l'on  étoit  mal  vêtu.  Bell. On  ref- 
pcâeplus  les  gens  parl’W»  quepartout  lercftc.MiN. 
Bien  des  gens  dans  le  monde  rcfiemblcnt  aux  Comé- 
diens, qui  changent  d’habit  félon  le  rôle  qu’ils  ont  à 
jouer.  Bell. 

L’éclat  de  fes  habits  fait  honte  à l'ail  du  jour. 

La  Font. 

Telle  fous  fes  habits  partit  & jeune  & bille  , 

Qui  ne  fl  rten  moins  au  fend  que  ce  qu’elle  partît  : 
Ses  habits  cachent  ce  quelle  efl  : 

Ce  que  tu  veis  ce  n eft  pas  elle.  Cokit. 

Oui , c efl  ce  qu’il  a dit  * 

Il  faut  peurfefauver  n avoir  qu'un  feul  habit. 

Voit. 

’Âttendet.  Quoi  ! fi  tard  efl -il  encore  au  lit  ? 

Non  , pour  aller  aux  champs  Monfieur  change 

Change  «f  habit , dit-elle , adieu  je  me  retire , 

F uifqu  il  a deux  habits,  jen’ai  rien  à lui  dire. loi*. 

tj'  Habit.  Vêtement.  Chafleneuz , vw/geChaflânéc , dans 
ion  Catalogue  de  la  Gloire  du  Monde  , part.  1 x.  con/î  \ 
edér.  9 6.  dit  avoir  vu  à Milan  une  femme  qui  avoittroi; 
cents  foixante-cinq  habit  s,  St  qui  en  changeoit  tous  les 
jours.  Elle  en  auroic  eu  fans  doute  trois  cents  Ibncantc- 
fix  , fi  l’année  biflextile avoir  eu  cqurs  dans  ce  temps-là. 
M.De  la  Monnove  ,tom.  4.  du  Ménagiana,p.  178. 

Ce  mot  vient  de  habitus , félon  Nicod. 

Couper  un  /mêir  fc  dit  par  les  Tailleurs;  pour  dire,  Tail- 
ler un  habit.  Se  donner  un  habit  ; pour  dire , fe  foire  fai- 
re un  habit.  Les  proverbes  font  comme  les  habits  anti- 
ues,  qui  ne  fervent  qu’à  des  mafearades.  Bovh.  On 
ic  • qu’un  habit  eft  gâté  , non  feulement  lorfqu’il  eft 
taché  .mais suffi  lorsqu’il  eft  mal  fait.  Votre  Tailleur  a 

Sàté  votre  habit.  Habit  de  ville , habit  de  campagne , 
e chafle , à la  mode  » à l’antique. 

Tome  IV. 
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Dans  les  premiers  temps  de  la  Monarchie  , Yhabtt  royal 
étoit  un  manteau  carré,  tout  blanc  ordinairement , quel'- 
quefois  mi-parti  de  bleu , long  par  devant  jufqUcs  aux 
pieds , traînant  beaucoup  par  derrière  , 8c  defeendi-ht 
furlcscôtésà  peu  près  jufqucs  à la  ceinture.  Dans  me 
Mofaïque  faite  du  temps  de  Charlemagne , laquelle  fe 
voit  encore  à Rome  dans  l’Églife  de  fainte  Suzanne  , 
ce  Prince  eft  repréfenté  avec  un  manteau  royal  de  la 
forme  dont  je  le  dépeins.  LeGendbb. 

Voici  les  habits  d’un  ancien  Chevalier  , Ou  Écuyer.  'Sa 
chemife  étoit  brodée  d’or  par  le  cou  , Sc  par  les  poi- 
gnets. On  lui  mettoit  fur  i'a  chemife  une  manière  de 
camifolcfoicedepctitsanncaux  de  fer  joints  cnfcmble 
en  forme  de  mailles.  Pardclïus  cette  Jacque  de  mailles  k 
autrement  âppellic  Haubert , il  tvoit  un  pourpoint  de 
buffle,  unccotre  d’armes,  8c  fur  le  tout  un  grand  manteau 
taillé  comme  eft  aujourd’hui  celui  des  Rois  8c  des 
Pairs.  lu. 

L'habit  long  étoit  autrefois  celui  desgens  dcdiftinôion  s 
ils  neporioient  Yhabit  court  qu’à  l'armée  fie  à la  cam- 
pagne : l’ornement  principal  de  l’un  8c  de  l’autre confif- 
toit  à être  bordé  de  martre  Zibeline  » d’Hermine , ou  de 
menu  vair.  On  s’avifa  fous  Charles  V.  d’armoïrier  les 
habits,  je  veux  dire,  de  les  chamarrer  depuis  le  haut  juf- 
q-.iescnbas  déroutes  les  piéeesde  fon  écu.  Cette  mas- 
carade dura  ccntans.Louis  XI.  bannit  l'/wérr  long.  Louis 
XII.  le  reprit on  le  quitta  fous  François  I.  Un  goût  de 
ce  Prince  filt  de  taillader  fon  pourpoint.  Henri  II . por-** 
toit  un  jupon  .pour  haut-Jc-chauflêsdcstrouflcsdes  Pa- 
ges , Sc  un  petit  manteau  qui  n’alloit  gu  rc  qu’à  la  ccin4 
turc.LesfiU  s’habillèrent  comme  leperc.  Depuis  Hen* 
ri  IV.  les  btrêir/ d’hommes  fie  de  femmes  ont  fi  louvenc 
changé  de  modes  , qu'il  feroit  ennuyeux  d’en  faire  ici  le 
détail.  Le  Gendre 

Habit  , fc  dit  auffi  des  vétemens  qui  fervent  d’orhetnent  » 
tant  à l’Églifc  que  dans  les  pompes  8c  cérémonies.  Le* 
habits  pontificaux,  font  la  mitre  Sc  la  chape  , que  por- 
tent le  Pape,  les  Évêques  * fie  les  Abbés  Réguliers  of- 
ficians.  L’habit  F.cciéfiaftique  , c’eft  Yhabtt  que  por*. 
tent  les  Eccléfiaftiqucs.  L’habit  Eecléfiaftique  com- 
mença vers  le  temps  de  Saint  Grégoire  * c’eft-à*dirc  » 
au  quatrième  fiécle , à être  diftingué  de  Y habit  laïque  a 
l’étdbliffement  des  nations  Barbares  en  fut  la  caufe;  car 
les  laïcs  s’habillèrent  comme  ccs  nations , aufquclle* 
ils  étoient  fournis;  mais  les  Clercs  gardèrent  l’habit  Ro- 
main. L'Abbé  Boileau  a fait  lin  traité  de  Yhabtt  eêclé- 
fiaftique  , dans  lequel  il  prétend  , contre  les  Régie-* 
mens  des  Prélats,  la  coutume  , Sc  le  fentiment  géné* 
ral , que  Y habit  eecléfiaftique  doit  être  un  habit  court, 
6c  que  Y habit  courtcftplus  décent  qu’un  habit  long.  Lei 
habits  faccrdotaux  ne  ledit  qu’au  pluriel.  Ceioctlci 
ornemens  ou  habits  dont  les  Prêtres  font  revttus.quancà 
ils  célèbrent  le  S.  Sacrifice  de  la  Mefle.  Les  habits 
royaux , ceux  que  le  Roi  porte  aux  grandes  cérémonies^ 
On  dit  autli  des  cérémonies  que  font  les  particuliers , Il 
avoit  fon  habit  de  noces , fon  habit  des  Dimanches , des 
bonnes  fêtes.  L'habit  des  jours  ouvriers.  Un  habit  bro* 
dé , chamarré.  U n habit  de  deüil  tout  uni. 

Habit  , fc  dit  auffi  de  ces  vétemens  uniformes  que  por-* 
tent  les  Religieux  fie  Rèligieuftt, 8c  qui  marquent  l’Or- 
dre dans  lequel  ils  ont  fait  profeffion.  L’habit  de  S.  Be- 
noit, de  S.  Auguftin.  En  ce  fens  on  dit  abfolumetit» 
que  quelqu’un  a pris  Yhablt  , pour  dire  , qu’il  coin-* 
mence  fort  noviciat  de  Religion;  qu'il  quitte  Yhabtt 
uand  il  renonce  à fon  Ordre.  On  dit  auffi , le  petit  hdbit 
e la  Vierge,  qui  eft  un  fcajmlaire,  ou  autre  marque 
qu'on  porte  per  dévotion.  Dans  l'Ordre  de  Fontévraud 
on  nomme  la  demeure  des  Religieux  de  l’Ordre  qui 
fervent  de  Chapelains  8c  de  Confeflcure  aux  Dame*  * 
aufquelles  ils  font  fournis , Y habit. 

Les  Religieux  ti’ont  point  introduit  de  nouveauté  , 8c 
n’ont  point  cherché  de  fingularité  dans  leurs  habitsi 
Les  Fondateurs  d’Ordre  > qui  ont  d’ebord  habité  le# 
défertsScfolitudes,  n’ont  donné  à leurs  Religieux  que 
les  habits  communs  aux  Payfons.  S.  Athanafc  . parlaht 
des  habits  de  S.  Antoine,  dit,  qu’ils  confiftoicnt  dchS 
un  cilice,  de  deux  peaux  de  brebis , 8c  un  manteau.  S. 
Jérôme  dit , dans  la  vie  de  S.  Hilàrion  , qu’il  n’avoit 
qu’un  cilice  , une  faie  de  paVfan , 6c  un  mantesll 
de  peaux.  C’étoit  alors  les  habits  des  gens  de  la 
R r ij  cam-* 
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campagne.  Saint  Benoit  reçut  des  mains  de  Saint 
romain  un  habit  de  peaux,  dont  il  fe  revêtit  dans  le 
dcfert  de  Sublac.  Grégor.L.  II.  Dialogue  , C.  17.  Il 
f»arott  qu’il  donna  à les  difciples  les  mêmes  habits  , 
avant  que  d’avoir  écrit  fa  régie  ; car  S.  Placide  * après 
avoir  été  retiré  de  l’eau  par  S.  Maur , dit  , qu’il  avoit 
vu  dcfliis  Ta  tête  lapélice  de  l’Abbé  ; ce  qui  marque , dit 
le  P.Delle  , Antiq.  Monaft.T.II.  C.  4.  que  S.  Placide 
prenoitS.  Maur  pour  S.  Benoit,  parce  qu’il  étoit  vêtu 
comme  lui.  Les  peaux  de  brebis  étoient  alors  en  Orient 
8c  en  Occident  Y habit  commun  des  bergers  , des  Pay- 
fans,  des  gens  qui  demeuraient  dans  les  montagnes  , 
comme  il  eft  encore  en  ufage  en  Italie , parmi  ces  fortes  | 
de  gens , qui  appellent  pélicerce s fortes  d’habillemens. 
Les  Ordres  Religieux  , ou  Communautés , qui  ont  été 
établis  pour  vivre  dans  les  villes , & travailler  auprès  du 
prochain,  ont  pris  !’/><*£«  que  portoient  les  Ecclcfiafti- 
ques  au  temps  de  l'inftitution  de  ces  Ordres.  Ainfi  S. 
Dominique  donna  à fes  Difciples  l 'habit  des  Chanoi- 
nes Réguliers  , tel  qu’il  l’avoit  porté  julqucs-là  lui- 
même.  Les  Jéfuitet,  les  Barnabircs,  les  1 héatins,  les 
Oratoriens , 8cc.  ont  Y habit  des  Eccléfiaftiqucs  au  temps 
de  leurs  fondateurs.  Ce  qui  fait  qu’ils  fontdiflérens  au- 
jourd’hui , ou  même  fort  extraordinaires , c’cft  que  les 
Ordres  Religieux  n’ont  point  changé  comme  lesautres , 
8c  qu’ils  n’ont  point  fuivi  les  moacs  qui  fc  loat  intro- 
duites. 

Habit  , fe  dit  encore  des  vêrcmcns  étrangers , ou  fantaf- 
ques,  qu’on  prend  pour  fc  déguifer  en  des  parties  de 
divertilTement , comme  habits  de  mafquc  , de  ballet , ! 
de  Comédie.  En  ce  Carroufel  il  y avoit  diverfes  Qua- 

- drilles  avec  des  habits  à l’Indienne , ù la  Turque , à la 
Romaine. 

Habit  de  bord.  C’cft  ainfi  qu’on  appelle  Yhabit  que  por- 
te à la  mer  un  homme  de  Marine.  Vtflis  nantie  a. 

On  dit  proverbialement,  que  Yhabit  ne  fait  pas  le  Moi- 
de  ; pour  dire  , que  ce  n’eft  pas  allez  de  marquer  à 
l’extérieur  fa  profeflion , il  faut  encore  en  obferver  la 
régularité.  Ce  proverbe  eft  ancien , 8c  JeandeMehun 
l’a  employé  dans  Ion  Roman  de  la  Rofe,coniinePafquier 
l’a  remarqué  dans  fis  Recherches , L.  VIII.  C.  11. 

Ma  foi  Us  beaux  habits  fervent  fort  à la  mine. 

C’cft  un  proverbe  mis  en  vers  par  Regnier. 

Et  l'habit  fait  ,j. ins  plus, U Maint  ou  U valet.  Regk. 

On  dit  aufli  de  celui  qui  porte  toujours  un  même  habit , 
qu’il  eft  connue  un  gouverneur  de  lions  , qu’il  a peur 
qu’on  le  méconnoiflc.  c>  L'habit  fait  le  Moine  , ledit 
proverbialement  d’un  homme  qui  n’avoit  aucun  air,  6c 
qui  a bonne  mine  , quand  il  eft  proprement  vêtu. 

HABITABLE,  adj.  m. 8i  f.  Qui  eft  en  état d'être habi- 
té. Habitabilis.  Il  faut  faire  bien  des  réparations  dans 
cette  maÜb/i  pour  la  rendre  habitable.  On  a trouvé  dans 
ces  dermefs  fiécles  que  la  Zone  Torride  , & la  Glacia- 
le , étoient  habitables.  Cet  homme  eft  le  plus  habile  qui 
foit  en  toute  la  terre  habitable. 

HABITACLE,  f.  m.  Pauvre  lieu  oit  on  demeure.  Habi- 
tacultm,  domuncula.  11  ne  le  dit  guère  que  par  raille- 
rie,ou  dans  un  fens  odieux.  Ce  bon  Hcrmite  vit  fainre- 
ment  dans  fon  petit  habitacle.  Voici  un  méchant  habi- 
tacle. L’habitacle  des  Démons. 

•S*  Habitacle.  Habitation  3c  demeure.  11  ne  fe  dit  guè- 
re qu’en  quelques  phrafes  de  l’Écriture  , 8c  dans  le 
ftylc  foûtenu.  L'habitacle  du  Très -haut  ; l ‘habita- 
cle du  Tout-puiflânt  j les  habitacles  éternels  ; Y ha- 
bitacle des  démons.  A ces  exemples  , tirés  de  l’A- 
cadémie Françoifc , j’en  joindrai  un  de  la  Satyre  Ménip- 
péc , in-ollavo  ,p.  x.  où , en  parlant  du  Louvre , on  a rois 
en  parenthefe  ( ancien  T emplc  3c  Habitacle  des  Rois  de 
France). 

HABirAci.B,  terme  de  Marine,  eft  un  petit  logement  fait 
de  planches  qui  eft  en  façon  d’armoire  auprès  du  mâr 
d’artimon  : c’cft  le  lieu  où  on  enferme  l’aiguille  ai- 
mantée , ou  la  Bouffolc  ; 8c  pour  cette  raifon  il  n’y  a 
aucun  morceau  de  fer  tout  autour.  On  y enferme  aufli 
la  lumière,  8c  l’horloge. Il  y a quelquefois  un  habitacle 
pour  le  Pilote , Sc  un  autre  pour  le  1 imumiier  ; oal’ap- 
pcllc  autrement  Géfole. 
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rt*  HABIT AGE,  f.  m.  Vieux  mot.  Habitation. 

HABITANT,  ante,  adj.  8c  plus  fouventf.  Qui  a établi 
fa  demeure,  fa  réfidencecn  quelque  lieu.  Habitons  , 
civis , incola.  On  tient  qu’il  y a dans  Paris  fept  à huit 
cents  mille  habitons.  Les  habitons  de  la  campagne , les 
habitant  d’un  tel  bourg  , les  habitant  d'un  tel  village. 
On  appelle  les  manans  8c  habitant , ceux  qui  demeu- 
rent feulement  dans  les  villages. 

On  dit  poétiquement  des  olfeaux,  que  ce  font  le  s habit  ans 
de  l’air  ; des  bêtes  farouches , que  ce  font  les  habitons 
des  forêts , des  déferts.  On  a appcllé  aufli  les  morts , 

Noirs  habitans<fe  ces  demeures  fombres  , Sc  c. 

Dans  le  Droit,  le  mot  d’habitant  a une  lignification  plus 
particulière , Sc  il  veut  dire  celui  qui  a Ion  domicile 
établi  dans  un  lieu  depuis  un  an 8c  un  jour , ou  plue. 

HABITATION  , f.  f.  Logement,  lieu  où  on  demeure. 
Habitatio , domus.  U n Pnilofophe  fait  bien  de  fc  reti- 
rer en  une  petite  habitation  1 la  campagne , pour  mieux 
vaquer  à la  méditation.  Une  femme  qui  demande  d’étre 
féparée  d’avec  Ion  mari  de  biens  8c  d’habitation  , doit 
prouver  qu’il  y a eu  diflipation  8c  févice,  Seritia. 

Habitation,  fe  dit  aufli  du  droit  qu’on  a d’occuper  un 
logis.  Jus  habit andi.  Un  teftateur  peut  léguer  par  un 
teftamcntl’j(MéÜ4/i0«dans  une  de  fcsjnailbns.  On  fti- 
pule  d’ordinaire  dans  les  contrats  de  mariages  des  nobles, 
un  droit  d’habitation  pour  la  veuve. 

On  dit  encore , qu'un  homme  a eu  habitation  charnelle 
avec  une  fille  , ou  Amplement  qu’il  a eu  h a bi  talion  avec 
elle , quand  ils  fe  font  connus  de  près , lorlqu’iis  ont  eu 
cnfemble  les  dernières  privautés. 

Habitation  , fe  dit  aufli  de  la  qualité  des  lieux  où  on  ha- 
bite. L’habitation  des  lieux  marécageux  eft  mal  laine. 
L’habitation  chez  les  Infidèles  eft  dangcreulc.  Alanfio , 
comrnoratio. 

Habitation  , lignifie  aufli  l’aêtion  de  celui  qui  demeure, 
oui  fait  fa  réfidence  a&uelle  en  un  lieu.  U faut  dix  ans 
a habitation,  de  réfidence  actuelle  dans  les  villes  fran- 
ches , pour  exempter  de  la  taille  ceux  qui  y étoient 
contribuables , pour  acquérir  droit  de  bourgcoific. 

Habitation  , lignifie  auffi  , une  petite  colonie  , un  éta- 
bliflcment  qu’on  va  faire  en  des  lieux  déferts  8c  inha- 
bités. Ceux  de  Québec  ont  fait  des  habitations  à 
Montréal , 8c  aux  trois  Rivières  ; ils  avoient  fait  des 
habitations  chez  les  Iroquois  ; mais  il  y a longtemps 
qu’ils  lésant  abandonnées.  Les  habitations  des  Ara- 
bes dans  la  Libye,  Marmol,  L.  I.  C.  x6.  &c.  c’eft 
ce  qu’on  appelle  aufli  peuplades , fur-tout  dans  les 
pays  que  tiennent  les  Efpagnols. 

HABITER,  v.  aft.  Demeurer,  établir  là  réfidence 
en  quelque  lieu.  Habit  art , mancre , incolere.  Les 
François  font  venus  habiter  la  Gaule.  Le  Sage  eft 
également  difpofé  à habiter  les  palais  8c  les  cabanes. 
Voilà  une  maifon  qu’on  n’habite  point , elle  eft  dé- 
ferre , ou  à louer.  Habiter  les  bois.  Abla.nc.  Les 
Italiens  fe  contentent  aujourd’hui  d’étre  éclairés  du 
même  Soleil , 8c  d’habiter  la  même  terre  qu’ont  ha- 
bité lct  vieux  Romains.  S.  Eve. 

Dans  cœur  humain  probité  plus  «'habite.  Des -H. 

Habiter  , eft  aufli  neutre.  Habiter  dansun  lieu  . dans  un 
palais.  Les  peuples  qui  habitent  vers  la  Ligne  , fous 
la  Ligne.  Les  Amazones  habitoient  fous  des  rentes 

. fur  les  rives  du  Thermodoon. 

Habiter  avec  une  femme , fignifie , Coucher  avec  elle. 
Il  y a plus  détroit  ans  que  cet  homme  n’a  habité  avec 
fa  femme.  On  le  dit  aufli  de  la  femme  à l’égard  du 
mari.  Cela  n’eft  guère  en  ufage  dans  le  ftyle  ordi- 
naire. 

Habiter  , ér  , part.  8c  adj.  Hakitav.tr.  Une  maifon 
qui  n’eft  point  habitée  dépérit  facilement  en  peu  de 
temps. 

cj*  HABITUATION  ,f  f.Place  d’Habitué  , de  Prêtre 
deflfervant  dans  une  ParoilTc.  C’eft  ce  que  Richclet 
appelle  habitude. 

HABITUDE , f.  f.  C’eft  en  Médecine  le  tempéramenr , 

. la  complcxion , les  chair» , tout  l’extérieur  du  coiq  s 

hu- 


633  H AB 

humain.  Hahitudo.  Ce  malade  a toute  {'habitude  du 
corps  , toute  la  malle  du  fsng  corrrmpuc.  On  la  mit 
au  lait  durant  trois  mois , cela  a ciangé,  a rétabli  toute 
l 'habitude  de  Ton  corps.  Le  poifon  ne  fàifoir  point  de 
mal  à M ithridatc,  parce  qu'il  s’étoit  tourné  en  habitude. 
Ce  mot  ne  peut  avoir  ici  deux  fens, celui  qui  vient  d’être 
expliqué, & celui  qu’il  a en  Philofophie.  Voyez  plps  bas. 

M.  de  la  Chambre  donne  au  mot  d'habitude  une  ligni- 
fication particulière , quand  il  dit  dans  fon  traité  des 
couleurs  de  l’Iris , Bien  que  la  lumière  le  communi- 
que aux  corps  , félon  toutes  les  dimenlions  qui  leur 
conviennent  ; néanmoins  il  femble  qu’elle  ait  quelque 
habitude  plus  particulière  avec  leurs  furfaces  qu’avec 
leur  profondeur  & leur  folidité.  Habitude  veut  dire 
ici  relation  , rapport  ; c’eft  un  terme  8c  une  expref- 
£ on  de  l’école , où  l’on  parle  ainfi  en  Latin. 

&■  Habit  eu  F..  Habitua.  Habitude  en  général  eft  une 
facilité  A faire  quelque  choie  , une  difpofition  à le 
faire  aifément.  Il  y a des  habitudes  naturelles  , & des 
habitudes  furnaturelles.  Les  habitudes  naturelles  font 
des  diipofitions  i faire  quelque  chofe  avec  facilité  ; 
difpofitions  qui  s’acquiérest  par  la  répétition  fréquente 
des  mêmes  ailes.  11  y en  a qui  regardent  le  corps  , fie 
d’autfes  font  dans  l'ame.  L 'habitude  de  danfer  , ['ha- 
bitude de  faire  des  armes  , de  monter  achevai  .regar- 
dent le  corps  ; l’habitude  de  la  Logique  , l 'habitude 
de  faire  des  vers  , l’habitude  d’écrire  ou  de  parler  une 
langue  , font  des  habitudes  fpirituelles  qui  réfidenr 
dans  l’ame.  Les  habitudes  fpirituelles  font  ou  natu- 
relles ou  fumaMrelles.  Les  naturelles  font  des  difpo- 
fitions à produire  aifément  des  aéles  de  l’ame  , tels 
que  ceux  que  l’on  vient  de  dire.  Les  habitudes  fiima- 
turclles  font  les  vertus  Théologales , la  foi  , l’efpé- 
jance  , la  charité  ; la  grâce  habituelle  ou  fanélifiante. 
Quand  il  s’agit  des  habitudes  naturelles  , ufage  8c  ha- 
bitude font  fynonymes.  Ainfi  , quand  David  ait  i Saiil 
qu’il  n’avoit  point  l’ufage  de  fe  fervir  d'armures  de 
fer  , de  cuirafle  , de  calque  , 8cc.  Ufum  non  habee.  Je 
n’ai  point  l’ulàge  ou  l 'habitude  de  porter  ccs  armes. 
Les  habitudes  naturelles  fpirituelles  fe  divifent  par  les 
Philolophes  en  vraies  & en  fauiTL  s.  Les  habitudes  vraies 
font  celles  qui  inclinent , qui  portent  l’efprit  à la  vé- 
rité. Il  y en  a cinq.  L'intelligence  , la  fa  g elfe , la  pru 
dence , la  fcience  8c  l’art.  On  les  appelle  V errus  de  l’en- 
tendement. Les  habitudes  faulTès  font  celles  qui  incli- 
nent à la  fâufleté , comme  l’erreur.  Les  habitudes  de  la 
volonté  font  aufli  ou  bonnes  ou  mauvaifes.  Les  bonnes 
fontcelles  qui  portent  A la  vertu  ; ce  font  les  vertus  mê- 
mes. Les  mauvaifes  font  les  vices. 

Habitude  , en  Philofcphie,  lignifie  , les  difpofitions  de 
l’efprit  Sc  du  corps,  qui  s’acquiércnt  ; coutume,  accou- 
tumance contractée  par  des  actes  plttiicurs  fois  réité- 
rés. Ajfuctudo.  Les  Logiciens  mettent , aprèa  Arif- 
tote,  les  habitudes  dans  la  troifiéme  Catégorie,  qu’ils 
appellent  Qualité  , parce  qu’elle  renferme  Ici  diffé- 
rentes cfpéces  de  qualités.  L 'habitude  conflit  e dans  la 
facilité  que  les  cfprits  ont  acquis  de  palier  par  cer- 
tains endroits  de  notre  corps.  Mai  es.  L 'habitude  elt 
en  général  je  ne  fçais  quelle  impreflion  qui  refte  dans 
l'elprit  ; 8c  qui  lait  qu’on  a plus  de  penchant,  de 
promptitude  8c  de  facilité  A faire  une  chofe  qu’on  a 
déjà  faite , parce  qu’on  en  rappelle  l’idée  quand  on 
veut , pour  agir  de  la  même  manière.  Par  exemple  , 
on  fe  forme  une  habitude  de  fobriété , lorfqu’on  a 
éfentes  à l’çfprit  les  raifons  de  s’abftenir  de  la  dé-  ■ 
uchc , 8c  cette  réflexion  étant  réitérée  plufîeurs  fois , 
rend  toujours  plus  facile  l’exercice  de  cette  vertu.  Les 
habitudes  de  renfance,  8c  les  préjugésde  l’éducation  1 
«’emparent  de  nous,  avant  que  nous  ayons  le  temps) 
de  réfléchir.  J’ai  vieilli  dans  l 'habitude  de  ne  dire) 
jamais  mon  fccret.  Fén.  Une  longue  habitude  donne 
à l’erreur  dan9  notre  efprit  tous  les  droits  de  la  vérité. 
Les  vertus,  fie  les  vices,  fontappellés  en  Philofophie 
des  habitudes  bonnes,  ou  mauvaifes.  Il  faut  prendre 
garde  à ne  point  contracter  de  mauvaife  habitude  ; à 
acquérir  Y habitude  de!  Vertus.  Bhix.  Ce  font  des  ma- 
ximes propres  à entretenir  les  vicieux  dans  leurs  mau- 
vaifes habitudes.  Les  vieux  Romains , poffédés  feule - 
trient  d’une  Apre  vertu,  cherchoient  i entretenir  leurs 
dures  8c  aullcres  habitudes.  S ■ Eva.  La  longue  habitude' 


H AB  63  4 

nous  fcmpêche  de  fentir  les  défauts  de  nos  amis.  La 
Roch.I1  neferoit  peut-être  pas  pofüblo  de  gouverner  Ica 
peuples , fi  par  l’habitude  où  ils  font  de  dépendan- 
ce , 8c  de  fourmilion , ils  ne  faifôient  la  moitié  dé 
l'ouvrage.  La  Bbuy.  L' habitude  nous  rend  fade  cé 
qui  nous  a le  plus  piqué  la  première  fois.  Bell,  Lté 
préceptes  corrigent  plutôt  les  défaurs  d'habitude  , que 
le  tempérament.  Vill.  Les  habitudes  du  cœtif  ne 
fe  changent  pas  aifémerit.  S.  Réal.  Je  m’étois  fait 
une  douce  habitude  de  vous  aimer.  H.  S.  de  M.  Jè 
m’apperçois  que  vous  prenez  une  Certaine  habitude 
A me  gourmander.  Bussy  Rab. 

Habitude  , fc  dit  en  Théologie  des  vertu*  infufes , Foi , ' 
Efpérancc  » Charité  , non  qu’elles  s’acqiüérent 
par  des  aéles  réitérés , puifqu’clles  font  infùfes , mais 
parce  qu’elles  font  inférieures , fie  que  le  principe  fuf- 
naturel  des  actes  de  ccs  vertus  eft  en  nous  d’une  ma* 
niérc  permanente. 

La  confiance  tfi  une  chimère  i 
En  amitié  tout  amour  dégénéré  » 

St-tôt  que  /'habitude  en  corrompt  les  plaifirt.  Viil. 

Habîtude  , lignifie  aufli  Connoiflance  » familiarité  , ac- 
cès , fréquentation.  Ntctjjitudo , conjunllto.  Cet  homme 
a de  bonnes  habitudes  à la  Cour  , il  y a grand  crédit. 
Quand  on  eft  long  - temps  abfent , on  perd  toutes  fet 
habitudes.  Je  n’ai  pas  grande  habitude  , grand  accès 
en  cette  maifon.  Dans  une  vieille  habitude  le  temps 
fe  confume  ennuyeufement  A aimer  moins , ou  A n’ai- 
mer plus.  S.  Évr.  On  fc  trompe  dans  la  mauvaife  for- 
tune , fi  on  compte  fur  de  vieilles  habitudes , qu’on 
nomme  alfez  légèrement  amitiés.  Ide  m.  Heureux  celui 
qui  n’a  point  d’habitudes  avec  les  méchans  S5*  On  dit  » 
Avoir  une  habitude;  pour  dire , Avoir  un  commerce  de 
galanterie.  Acad.  F*. 

On  appelle  aufli  un  homme  d 'habitude , Celui  qui  ne 
fe  pluie  qu’avec  les  gens  qu’il  connolrde  longue  main  » 
qu’il  eft  accoutumé  de  voir.  Ce  Prince  n’airiie  point 
A voir  de  nouveaux  Officiers,  c’eft  un  homme  d'ha- 
bitude. Je  fuis  femme  d'habitude , je  n’aime  point  les 
nouveaux  vifages.  Lt  Sage  , dans  la  Comédie  de  Tur- 
carct. 

Habitude.  Ce  mot  fe  dit  de  certains  Prctfes  de  Paris 
qui  font  habitués  dans  une  ParoilTe , 8c  qui  avec  la 
pcrmilfion  du  Cufé  , y font  quelques  fonctions  Ec- 
cléfiaftiques.  Il  a une  habitude  A S.  Jacques  de  là 
Boucherie.  Il  avoit  une  habitude  A S.  Euftache , 8cc. 
On  dit  aulTi  HABITUATION.  Voyez  ce  mot. 

HABITUÉ  * f.  m.  Prctre  qui  s’attache  volontairement 
au  (êrvice  d’une  ParoilTe  , qui  y va  dire  la  Mufle  » 
l’Office.  AJJîftens  » Manjîonarius.  t>  Un  Habitué  de 
ParoilTe  : un  (impie  Habitué.  11  y a tant  d' Habituée 
en  cette  Églife.  Acad.  Fr. 

On  prétend  que  c’eft  ce  qu’on  dppelloit  autrefois  incardi - 
natits t fie  que  le  nom  des  Cardinaux  eft  venu  dc-11. 

HABITUEL,  Et  le  , adj.  Qui  eft  tourné  en  habitude» 
qui  eft  pa(Té  en  habitude.  Maladie  habituelle,  invété- 
rée , que  l’on  garde  depuis  longtemps.  Difpoi'tion 
habituelle,  c’eft  la  même  chofe  qu’habitude  J c’eft 
une  dilpofition  acquifc  par  des  actes  réitérés.  On  le 
dit  aulli  d’une  difpofition  ordinaire  où  l’on  eft  tou- 
jours de  faire  quelque  chofe. 

Habituel,  sue,  adj.  Terme  de  Théologie.  Habitud- 
lis.  La  grâce  habituelle , eft  celle  qu’on  a reçue  aveé 
le  Baptême , fie  qui  nous  eft  rendue  ou  augmentée  pa t 
les  autres  Sacremens.  On  l’appelle  ainfi  , non  pal 
que  ce  foit  une  habitude  acquife  , mais  parce  qu’elle  eft 
rmanente  comme  une  habitude  acquife.  11  faut  aVoiT 
grâce  habituelle  pour  êtrefauvé,  & la  grâce  a fiudle 
pour  agir  méritoirement.  Péché  habituel,  eft  celui  qui 
fc  fait  par  une  mauvaife  habitude  qu’on  a contractée. 

& HABITUELLEMENT,  adv.  Par  habitude.  U 
s'enivre  habituellement.  Mentir  habituellement. 

HABITUER,  v.  act.  Accoutumer,  faire  prendre  une 
habitude.  Ccnfuef acere , condocefacere.  11  faut  habit  net 
de  bonne  heure  les  enfansà  prier  Dieu,  Je  ne  fuisjaS 
encore  habitué  A cela. 

Habituer  , s’emploie  plus  ordinairement  avec  le  pro- 
nom perfonnel , fie  devient  une  cfpécc  de  neutre  paf> 
fif.  Ajfuefcert.  U fignifis , PTcndrc  une  habitude , ùnd 
accoutumance  • 
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accoutumance.  Il  c(l  aullt  aifc  de  s'habitua  au  bien 
qu’au  mal. 

Habituer  , lignifie  auffi,  Etablir  fa  demeure  en  quel- 
que endroit.  Ftgere  domicilium , vit*  tabtrnac idum. 
PlufieursHollandois  fe  font  allés  habituer  aux  Indes  , 
à Batavia.  Ce  Prctre  s’ eft  habitué  dans  cette  ParoifTe. 
Les  animaux  domeftiques  fe  viennent  habitua  dans 
les  maifbns  où  on  leur  donne  à manger. 

Habitué  , ée  , part.  & adj.  verb.  En  parlant  d’un  Ecclé- 
fiaftiqe  employé  aux  fondions  d’une  Paroifle.  Ajfifiens, 
Manftonarius , AJfuefatlus. 

HABLE  , f.  m.  Vieux  mot,  qui  s’eft  dit  autrefois  pour 
havre.  Portât , navale. 

Mariniers  efioignoient  le bable.  Guit.  Chaut. 

Ce  mot  vient  du  nom  Breton  Aber,  qui  lignifie  la  même 
choie.  Lobi.ve au  , hijl.  de  Bret.XrloJf.  Si  cela  eft  vrai, 
halle  vient  de  l’Hébreu  , car  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  le  mot  Breton  aba  ne  vint  de  l’Hébreu  “I2J7 
abat , qui  lignifie  pajfier , & ne  fignifiàt  proprement 
partage  en  HébreulDP  cher.  On  appclloit  un  port  de 
mer  partage  , parce  que  c’eft-lâ  qu’on  alloit  6 < qu'on 1 
«’embarquoit  pour  palier  la  mer  ; de  même  que  plu- 
fieurs  endroits  où  l’on  s’embarquoit  pour  palfcr  une 
rivière , c’eft-à-dirc,  des  ports  de  rivière , ont  été  ap- 
pelas aber,  eber , fcc.  par  nos  anciens  Gaulois.  Nous 
en  avons  marqué  quelques-uns  à leur  place. 

H ABLEK , v.  n.  La  première  fyllabe  de  ce  mot , & de 
fes  dérivés  qui  fuivent , cft  longue , & Vh  s’afpire. 
Mentir  hardiment , parler  trop,  oudcchofes  qu’on  ne 
i^aitpoint  ; promettre  plus  qu’on  ne  peut  tenir.  Men 
ttri , confidentes  loqui.  A force  de  haller  , on  perd 
toute  créance  dans  le  monde.  On  dit  que  les  Gafcons 
font  fu.cts  à ballet. 

HABLERIE,  f.  f.  Vanteric,  exagération,  vaine  pro- 
mclTc.  Jailantia.  Ne  vous  attendez  pas  à cet  homme 
là,  tout  ce  qu’il  dit  n’cft  que  hâblerie.  Ce  Provin- 
cial fc  vante  d’être  noble , riche  , vaillant , c’cft  une 
pure  hallaie. 

HABLEUR,  aust,  f.  f.  Grand  parleur,  grand  men- 
teur , grand  prometteur.  Mendax  , magniloquus  , 
gloriofus.  Ne  vous  fiez  pas  à tous  ces  Médecins  char- 
latans , ce  ne  font  que  des  hâbleurs.  Les  femmes  font 
auili  habit,  fies  que  les  hommes. 

Dans  Florence  jadis  vivait  un  Médecin , 

Sf avant  hâbleur,  dit-on , Sc  célébré  ajfajfin.  Boit. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnot , hallar , qui  fignifie  Am- 
plement , parler  ; 3c  les  Efpagnols  l’ont  pris  du  Latin , 
fabulari. 

HABOR  , f.  m Nom  d’unt  contrée d’Aflyrie  où  furent 
tranfportés  les  Ifraélites , ou  d’une  rivière  qui  l’arro 
foit.  Habor.  Suivant  les  Septante  fc  la  Vulgatc,  4. 
L.  des  Rois,  XVII.  6.  c’eft  un  fleuve  d’une  Province 
appellée  Gozan;  Au  a.  L.  der  Paralipomé/iet , V.  a 6. 
il  femble  dans  les  Septante  que  Habor  foit  une  ville 
lïtuée  fur  la  rivière  qui  partoit  dans  la  Province  de 
Gozan  ; & quoique  le  texte  Hébreu  ne  marque  pas 
que  ce  lieu  foit  fur  le  fleuve  de  Gozan,  cependant  il 
l'en  diftingue  ; 8c  au  4.  L.  des  Rois  il  peut  aulli  s’en- 
tendre d’un  lieu  de  la  Province  de  Gozan. 

H ABOUT,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Limes.  Les 
habouts  font  les  tenans  & abouti  lions,  les  bornes  & 
limites  des  fonds  fc  héritages. 

HABR  AN,  f.  m.  Petite  ville  de  l’Arabie  Hcureufc , à 
quarante-huit  milles  de  Saada , & à trois  journées  de  Sa- 
naa , dans  une  phir.e. 

H A BRILLE,  \.  f.  Nom  propre  de  femme.  Haberilla 
On  lit  aux  Chroniques  de  Confiance  que  Saint  Gai  fit 
Sainte  Habrille  AbbefTe.  Chastelaik,  ait  30e  Janv. 
p.  4 66. 

HABSBOURG,  HABSPOURG,  HAPSBOURG, 

{.  m.  Nom  propre  d'un  Château  de  la  Suiiïe,  fitué 
près  du  lac  de  Lucerne,  à l’orient  de  la  ville  de  ce 
nom.  Habsburgum.  Ce  Château  étoit  autrefois  du 
Comté  de  Habsbourg,  il  l'eil  aujourd’hui  d’un  Bail- 
liage du  Canton  de  Lucerne.  La  Maifon  d’Autriche 
tire  fon  origine  de  Rodolphe  Comte  d 'Habspourg  , 
né  le  a j.  d’Âvril  1 a 18.  élu  Empereur  l'an  1*73.  Un 


HAC  636 

dit  que  ici  Comtes  d 'Habspourg  defeendoient  d’Er- 
chinoald,  Maire  du  Palais  fous  Clovis  II.  M.  de  la 
Chapelle  de  l’Acad.  Franç.  écrit  H. 1 pi  boute.  Voyez 
les  Lettres  du  SuifTe , Lert.  IXe:  mais  Let.  XIe  il  écrit 
AzJ>ourg.  Le  Comté  à' Habsbourg  porte  d’or  au  lion 
de  gueules  couronné , lampalTé  fcarmé  d’azur.  Heiss. 
HAC 

H ACA  - CH  AN , ou  Hangt-Chan , f.  m.  Nom  propre 
d’une  Province  de  l’Indoultan  en  Afie.  Haga-chanum, 
Hangi-chanttm.  On  l’appelle  autli  Royaume  de  Ba- 
lochy.  L 'Haca-chan  eft  Gcué  à l’orient  de  l’Indus. 
Mandeslo. 

HACELDAMA.  Ager  fanguinis.  Champ  proche  de 
Jérufalem , ainfi  appellé , parce  qu’il  fut  acheté  des 
trente  deniers  que  Judas  avoit  reçus  pour  trahir  fon 
maître  Jésus  , & qu’il  rapporta  quand  il  eut  reconnu 
fon  crime.  C’eft  pour  cela  que  jufqu’à  préfent  on  ap- 
pelle ce  champ  Haceldama.  Boum.  Ainfi  écrit  le  P. 
Bouhours  avec  tous  les  autres  Traducteurs.  En  effet 
ce  nom  cft  formé  de  Vpn  hhakel,  mot  Syriaque,  dont 
la  première  lettre  eft  une  afpiration  très-forte , & qui 
fignifie  champ , & de  KOI  dama , Jang,  Maty  & M. 
Corneille  l'écrivent  donc  mal  par  un  A fimple.  C'eft 
au  C.  1.  des  Actes  des  Apôtres,  v.  19.  qu’il  en  eft 
parlé.  On  le  place  au  midi  de  Jérufalem  ; mais  je  ne 
fçais  pas  trop  fur  quoi  l’on  fe  fonde,  fi  ce  n’cft  la  tra- 
dition. 

HACHA,  f.  f.  Rio  de  la  Hacha,  ou  Noftra  S c ignora 
de  los  rcmedios.  Hacha , urbs  Fluvii  Facis , ou  Bta- 
ta  Maria  de  remediis.  Ville  de  l’Amérique  méridio- 
nalc.  Elle  eft  dans  la  région  de  Terre-ferme,  à l’em- 
bouchure de  ta  rivière  de  la  Hacha  dans  la  mer  de 
Nord.  Elle  eft  capitale  d’un  Gouvernement  qui  porte 
fon  nom , fituée  entre  ceux  de  Sainte  Marche  & de 
Vénézuéla,  fcconfidcrable  par  la  fertilité  de  fon  ter- 
roir , par  le  fel  qu'on  y fait , & par  l'or  fc  les  pierre- 
ries au’on  y trouve.  Matv. 

HACHE,  f.  f.  (Vh  s’afpire)  Efpéce  de  cognée  qui  ferr 
aux  Charpentiers  à tailler  leur  bois,  quia  un  manche 
court,  & un  fer  large  & aigu.  Doiabra  ,/ecuris , af- 
cia.  En  plufieurs  pays  on  coupe  la  tête  avec  une  ha- 
che. Les  ennemis  briférent  lus  portes  à coups  de  ha- 
che. La  marque  des  Magiftrats  Romains  étoit  un  cer- 
tain nombre  de  haches  entourées  dcfaifccaux  de  ver- 
ges. On  l’appelle  en  Blàfon  Hache Lonfulaire , comme 
en  portoit  lu  Cardinal  Mazarin , & comme  en  porte  en- 
core aujourd’hui  le  Duc  Mazarin  & le  Comte  deNe- 
vers.  Aimoin  dit  que  Clovis  portoit  une  hache  pour 
fon  feeptre.  On  appelle  hache  Danoife,  une  hache 
d’armes  d'argent,  le  manche  arrondi  ou  ployé  d’or, 
comme  on  en  voit  fur  l’Écu  de  Norvège. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  haccht» , félon  Ponranus. 
Selon  Ménage  , il  eft  dérivé  de  afeia  : félon  Bo- 
chafT  , il  vient  de  hatftn , mot  Ethiopiquc  , qui  figni- 
fie du  fer.  Le  Poète  Dante  dit  az.isi,  pour  dire,  une 
hache.  Les  Françoii  fe  fervoient  d’une  forte  de  halle- 
barde qui  cft  décrite  par  Agathias,  qui  étoit  faite  en 
forme  de  hache.  Les  Flamands  l’appellent  encore  bac- 
cken  ; les  Auvergnats  aichou,  que  quelques-uns  croient 
venir  du  Latin  ango ; & les  autres,  d'un  vieux  mot 
François  angon,  d'où  avec  plus  d’apparence  vient  le 
mot  de  hache. 

Hache  d’armes  , eft  une  petite  «rme  dont  le  manche 
cft  tout  de  fer , & qui  eft  d’un  côté  taillée  en  forme 
de  hache,  & de  l’autre  ordinairement  en  marteau.  Le* 
anciens  Hommes  d’armes  en  portoient  pour  s'en  fer- 
vir  quand  ils  avoient  brifé  leurs  lances.  Les  ancien* 
Maréchaux  de  France  en  accotoient  leurs  Écus,  pour 
marque  de  leur  dignité.  Sur  mer  la  hache  d'armer 
eft  une  hache  coupante  d’un  côté,  & pointue  de  l’au- 
tre, qui  fort  à armer  un  matelot,  pour  aller  à l’abor- 
dage. 

En  termes  d’imprimerie,  on  dit  qu’un  livre  eft  imprimé 
en  hache,  quand  il  y a des  glofcs  qui  commencent 
d’abord  à la  marge  ; mais  qui  étant  trop  grandes  font 
imprimées  en  retournant  fous  le  texte,  dont  pour  cct 
effet  on  retranche  la  page  à proportion. 

Les  Commentaires  d'Accurfe  fur  le  Droit  Civil  font 
imprimés  en  hache.  Cçux  de  Cajétan  fur  la  Somme 

de 
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de  Saint  Thomas  font  aufli  imprimés  en  hache  Les 
Bibles  Rabbiniqucs  de  Rombcrguc  fie  de  Büxtorffont 
aufli  imprimées  en  hache. 

C’eft  aufli  tin  terme  d’Arpentcurs,  dont  ils  Ce  fervent 
quand  ils  trouvent  des  héritages  oui  font  entés  les  uns 
dans  les  autres,  i la  manière  de  la  hache  d’imprime- 
rie. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  un  Charpentier  , un 
Maître  de  hache. 

HACHE.  Symbole  de  Jupiter  Lahradeus  chez 
les  Cariens  , au  lieu  de  la  Foudre  fie  du  Sceptre.  Se- 
citris. 

En  terme  de  Büfon,  on  appelle  une  hache  fans  manche, 
doloire. 

Hacii  r..  L’Ordre  de  la  Hache.  Equités  ha  fi  ait,  hafia, 
ou  hafiatorum  ordo.  C’eft  un  ordre  militaire  établi  en 
Arragon  par  Raymond  Bérenger  , dernier  Comte 
de  Barcelone,  en  mémoire  de  la  vicloiri  qu'il  rem- 
porta fur  fes  ennemis,  fie  de  ce  que  les  femmes  de  Tor- 
tôfe  armées  de  haches , défendirent  couragcufcment 
leur  ville. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a un  coupdeta- 
che  ; pour  dire,  qu’il  eft  fou,  qu’il  a le  cerveau  blclTé. 

Cv-'On  dit  encore  proverbialement  de  ceux  qui  oublient 
les  chofes  néeeflàires  pour  ce  qu’ils  entreprennent  , 
qu’ils  Vont  au  bois  fans  hache. 

Hachb  , eft  aufli  une  interjection  populaire , dont  on  fe 
fert  pour  témoigner  qu’on  ell  fiché  d’avoir  manqué 
quelque  coup.  Hache , foin  de  moi. 

Hachis  Royale.  Plante  qui  cil  unccfpécc  d’Afphodéle, 
& qui  a fa  tige  (impie  fie  fans  rameaux.  On  l’a  ainfi 
nommée,  parce  qu’on  a prétendu  qu’en  fleurifïànt  elle 
repréfentoit  un  feeptre  Royal.  En  Latin  AJ'phodelus 
ai  tus  non  ramojiu.  C.  B.  ou  Hafiula  regia.  Voyez 
AsrrooÉi  k. 

HACHÉE  , f.  f.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  autrefois 
à une  peine  qu’on  impofoit  aux  gens  de  guerre  , fie 
même  aux  Seigneurs.  Harmijeara , Armifea-a.  Cette 
peine  confilloit  à porter  une  folle,  ou  un  chien,  pen- 
dant un  certain  efpace  de  chemin , fie  elle  étoit  infa- 
mante; d’où  vient  qu’innocent  111.  L.  XIII.  ép.  13  c. 
appelle  cela  portare  opprobrium  quod  harmijeare  vul- 
gariter  appellatur.  On  l’rppelloit  donc  harmifcare  ; il 

Îaruit  aufli  par  une  Chartre  de  l’an  1 citée  par 
)u  Canee,  qu’on  la  nommoit  aufli  en  François  hachées. 
Se  Procédions,  parce  que  l’on  ir.diquoit  unejroccf- 
fton  folemnelle,  lorfqu’un  coupable  devoir  fubir  cette 
peine,  fie  pour  fon  exécution.  Voyez  M.  du  Cange 
au  mot  Harmiscara. 

HACHEMENT , ou  HANCHEMENT  ,f.  m.  CL ’h 
s’afpire  ) Terme  de  Blâfon , qui  fe  dit  des  liens  de  pen- 
naches  1 divers  nœuds  8c  lacets , 8c  à longs  bouts  volti- 
geansen  l’air,  dont  les  Allemands  lient  leurs  lambre- 
quins, qui  doivent  être  des  mêmes  émaux.  Ornamen- 
ta  infignia.  C’eft  par  corruption  qu’on  l’écrit  de  la  for- 
te , parce  qu’il  faut  écrire  achenient , qui  (ignifioit  au- 
trefois ornement. 

HACHER  , vert.  aft.  ( L ’h  s’afpire  ) Couper  en  menues 
parties.  Ctrrnminuert , mcidere , minutim  dijftcare.  Les 
Cuifmiers  hachent  le  veau  pour  faire  desandouillettes , 
hachent  le  bœuf,  le  mouton,  pour  faire  des  haricots, 
des  pâtés  en  pot.  On  dit  aufli , Hacher  du  bois  , lorf- 
qu’onle  coupe , qu’on  le  taille , qu’on  le  fend  avec  la 
hache. 

Ce  mot , aufli  bien  que  hachis , eft  dérivé  de  hache , parce 
que  c’eft  un  infiniment  propre  1 hacher. 

HacUcr  , fe  dit  figurément  de  la  grêle , quand  elle  a fait  de 
grands  dégâts  La  grêle  eft  tombée  avec  tant  de  violence, 
«qu’elle  a haché  jufqu’au  bois  des  vignes,  8c  aux  bran- 
ches des  arbres.  Cencidere. 

Hacher,  lignifie  aufli,  Couper,  tailler  mal-proprement; 
quelque  chofe.  Cet  Écuyer  tranchant  feait  mal  fon  nié- 
rier , il  hache  les  viandes , au  lieu  de  les  couper.  Ce 
Gentilhomme  a été  haché  par  un  Exécuteur  mal  adroit, 
qui  a manqué  fa  tête  deux  ou  trois  fois.  Ce  Tailleur 
a haché  toute  cette  étoffe , il  en  a per  du  plus  de  la  moi- 
tié. Dijftcare. 

On  dit  aufli  d’un  homme  maltTaité , aflâfliné  de  pluficurs 
coups,  qu’il  a été  haché  en  morceaux,  en  pièces.  Dif- 
Jeitus. 
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lACHRR.fe  dit  dans plufieurs  Arts  méchaniques  de  cer- 
taines façons  que  l'on  donne  à la  matière.  Les  Delli- 
nateurs  fie  les  Graveurs  appellent  hacher , quand  avec  la 
plume  , le  crayon,  ou  le  burin , ils  font  des  traits  qui 
fe  croifent  les  uns  fur  les  autres  : lefquels  traits  ainfi 
croifés  font  les  ombres  d’un  deflein  , d’une  cftampe. 
Dtcujfatim  dtlintare.  Hacher  une  pierre,  c’eft  avec  la 
hache  du  marteau  à deux  laies,  unir  le  parement  d’une 
pierre,  pour  la  ruftiquerfie  la  layer  enfuite.  Les  Or- 
fèvres Lac hem  quelquefois  l’or,  fie  c’eil  lorfqu’ils  le 
veulent  émaillcr.  Hacher  un  anneau.  Les  Fourbifleurs 
Sl  les  Arqucbufiers  hachent  aufli  le  fer , le  cuivre  fie  le 
laiton  , lorfqu’avcc  le  couteau  à hacher,  ils  coupent 

Par  petits  traits  les  endroits  où  ils  veulent  appliquer  de 
or  ou  de  l’argent.  pJacher  une  garde » un  pommeau 
d’épéc.  Les  Maçons  hachent  le  plâtre , lorlqu’a vec  la 
hachette  , ils  le  coupent  par  petits  morceaux  pour  faire 
un  enduit,  un  crépi.  Les  Charpentiers  dil'cnt  aufli  ha- 
cher , quand  ils  font  des  hoches  dans  le  bois  avec  ta  ha- 
che pour  hourder  une doifon , un  pan  de  bois,  un  plan- 
cher, 8c  c. 

Hacher  la  laine.  Terme  de  Manufaélure  de  Tapiflc- 
rie.  C’eft  réduire  en  une  poufliérc  prcfqu’impalpable 
les  tonturcs  des  draps , Sc  autres  étoffes  de  laine  que 
fourniflent  les  Tondeurs , ou  même  couper  ou  préparer 
de  la  laine  neuve  de  la  même  façon. 

On  dit  proverbialement , Hacher  menu  comme  chair  à 
pâté  .Minutim  dijf écart. 

Haché,  ée,  part.  palf.  fie  adj.  Diffttt us , minutim  cen- 
ciftis. 

HACHEREAU , f. m.  (L’A  s’afpire)  diminutif.  Petite 
cognée.  AJcicuIa. 

HACHETTE , f.f.  ( L ‘h  s’afpire)  c’eft  un  marteau  tran* 
citant  d’un  cité , dont  fe  fervent  plufieurs  ouvriers , 
comme  Tonneliers,  Couvreurs,  Charpcntiers,Maçons, 
fiée.  St  curie  ui a. 

Ov'  HACHEUR  de  laine  , f.  m.  Ouvrier  qui  prépara 
les  bines  pour  être  employées  aux  tapiflcrics  de  ton- 
turcs. 

HACHIF.,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie  peine,  fuppli- 
ce.  Pana  , fupplicium , muLta.  On  a aufli  dit  fie  écrit 
hacie  , hajehie  , haf quie. 

Et  fi  ot  la  langue  tratteie 

Por Jeffrir  plus  grande  hacie.  PhIl.  Mouslc. 

Là  f offrirent  dolircuft  hachic.  R.  os  Gaux- 

Pefme  chai , midt parot  grande  hafehie.  In. 

En  gratis Jcupfons  hafquies. 

WlLl.  DI  G LIGNE  VILLE. 

HACHILA,  f.f.  N’om  propre  d’une  colline  de  la  Tri* 
bu  de  Juda.  Hachila.  Elle  étoit  dans  le  défert  de 
Ziph.  C’etl-là  que  David  fe  retirait  lorfqu’il  fuvoit 
Saul , 1 . L des  Rois,  XXIII.  1 9.  XXVI.  \ 3.  Adricho- 
mius  croit  que  c’eft  b colline  qui  fut  nommée  Colline 
d’Achilbs,  fur  laquelle  on  bâtit  dans  b fuite  la  ville 
deMafladc.  Les  Dcs-Marais  écrivent  HAKILLA, 
quoiqu’ils  conviennent  qu’en  Hébreu  c’eft  un  Caph , 
8c  non  point  un  Koph. 

HACHIS , f.  m.  ( L 'h  s’afpirc)  Terme  de  Cuifinc.  C’eft 
une  préparation  de  viandes  hachées  bien  tncnucsficaf- 
faifonnées.  Minutai.  11  fe  fait  des  hachis  de  poiflbn  * 
aufli -bien  que  de  chair. 

Et. fort  dévotement  il  mangea  detlx  perdrix , 

Avec  une  moitié  de  gigot  en  hachis.  Mol. 

HACHOIR  , f.  m.  Tronc,  ou  table  de  bois  fort  épaiffii 
fur  laquelle  on  hache  b viande. 

HachoIr.  C’eft  aufli  le  couteau  à hacher. 

HACH  riCLU  .T erme  de  Calendrier.  Nom  du  quatriè- 
me mois  des  Finlandois , qui  répond  à notre  mois  d’A* 
vril. 

HACHURE,  f.m.  ( L ’h  s’afpire  ) Terme  de  Gravure. 
Ce  font  des  traits  de  plume , de  crayon  , ou  de  burin* 
croifés  les  uns  fur  les  autres  pour  faire  des  ombres. 
Incifura  ,feflio.  Ce  qu’il  y a de  merveilleux  dans  la 
gravure  de  Mclbn  8c  de  Sadelers,  c’eft  qu’ils  marquent 

fort 
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fort  bien  les  ombres  fans  faire  aucunes  hachurer.  Ces 
hachurer  font  de  grand  uHipc  dans  le  Blâfon,  pour  fai- 
re diftingucr  les  émaux  des  Ecus  fans  qu’ils  foient  en- 
luminés. La  première  hachure  en  pal  ou  de  haut  en  bas, 
lignifie  le  Rouge , ou  Gueuler  *,  la  lcconde  qui  eft  en  faf- 
cc  , 5ctravcrfe  l'Ëcu.  lignifie  le  Bleu,  ou  VAatr.  La 
hachure  en  pal  contrehacnée  en  fafee , lignifie  le  Sable  ; 
la  quatrième,  quieft  en  bande  ou  de  biais,  qui  va  de 
droite  i gauche,  lignifie  le  Verd  , ou  le  Synople  ; celle 
qui  eft  en  barre  de  gauche  i droite  , lignifie  le  Pourpre 
L’Écu fimp letnent pointillé  .lignifie  l’Or  ; 8c  quand  il 
eft  blanc  & tout  uni,  il  fignific  V Argent.  Cette  inven- 
tion cftdu  Fere  Piétra-Sancla  ,qui  lui  cft  pourtant  eon- 
teftév  par  le  Sieur  de  la  Colombiére.  Quoi  qu’il  en  loit , 
elle  a été  luivie  par  tous  les  Blàfonneursqui  font  venus 
depuis.  P.  Mênest. 

t>HACCC,ou  HLCAC.f.  m.  Ville  de  la  Palcftine, 
dpns  la  Tribu  d' A fer. 

«ÿHACOTENA,  ou  HACOT1N A , f. f.  Ville d’A- 
lie , à cinquante  milles  de  Samofatc , en  venant  de  Sa- 

& HACQU  EN  ÉE , f.  f.  Cheval  de  parade,  furrout  pour 
les  L anu  s : elles s’en  fervoient  avant  l’ufage  des  carrof- 
fes.  Glojf.  fur  Marat. 

U'  H A Cl  AKE , f.  f.  Ville  de  l’ancienne  Efpagnc,  dans 
la  Bétique.i  trente-deux  mille  pasd’Acci  , en  venant 
de  Caftulon. 

t^-HACLB,  f.  m.  C’cftlenom  d’une  cfpéce  de  char 
don  ou  d’artichaut  des  Indes,  quircffemblci  la  carali- 
ne;  mais  qui  eft  plus  grand  5c  p lus  élevé  11  poulie  vers 
le  printemps  des  rejettons  tendres,  que  l’on  mange  com- 
me desafperges;  mais  quand  on  les  laide  croître , ils 
portent  des  te  tes  épineufes  qui  foûtier.nent  de  petites 
fleurs  rouges.  Sa  racine  eft  longue  8c  greffe.  Elle  croit 
pris  de  Halep , dans  des  lieux  rudes  & fccs.  Sa  racine 
cft  vomitive  , 8c  lâche  le  ventre,  étant  prife  en  infu- 
fion. 

HACZAC,  f m.  SarmifuvaUir. Petit  paysdeTran- 
filvanic,  fur  les  confins  do  la  Valachic.  Quelques  Ceo- 
graphes  écrivent  Harzjig , Hatcjig,  ou  Haczag.  C’tft 
dans  ce  diftricl  que  font  ïes  ruines  de  l’ancienne  Ulpia  . 
Traiana. 

HAD. 

HADA,  ou  ADA  , f f.  Nom  propre  d’une  Déeffe  des 
Babyloniens.  Hada , Ada. C’étoit  la  Junon  des  Ba- 
byloniens. Hesychius.  Selden  écrit  Hada, ou  Chada, 

8c  croit  que  c’cft  la  même  qu’Atcrgatis.  11  femble  vou- 
loir tirer  ce  mot  de  l’Hébreu , ou  Cnaldéen  mil,  Hha- 
dah  .Une.  Voyez  de  DiitSyr.  Synt.  I.  C.  d.  Il  y a bien 
plus  d’apparence  qu’il  vcnoitduChaldécn.mn./y^- 
dah , qui  ftgnifie  le  réjouir , fc  divertir  ; car  Héfychius 
dit  qu’il  lignifie  la  mime  chofe  que  'H i»i,  plaijîr  .joie , 
volupté-  D’autres  croient  que  Hada,  comme  Junon, 
n’étoit  autre  choie  que  l’air,  ou  la  Lune.  Voyez  Vof- 
fius,  deldolol.  L.  LC.  a a. 

HADAD-RIMMON , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
laTcrre-fainte.  Adadrcmmon.  Elle  étoit  dans  la  vallée 
de  Magcddon.  Z achat.  XII.  il.  Elle  prit  dans  la  fui- 
te le  nom  de  Maximien , ou  de  Maximin,  8c  fut  appel* 
lée  Maximianopolir  , ou  félon  d’autres  Maximiniano- 
polir.  Elle  eut  un  Évêque  .cela  paroit  par  les  fouferip- 
tions  du  Concile  de  Nicée  , 8c  de  celui  de  Jérufalem  de 
l’an  c jd.  S.  Jérome  J ta  Zacharie  XII.  J'ur  Ofte  I.  Ro- 
land. La  Vulgate  écrit  Adadremmort.  L’Hébreu  Ha- 
dadrimmon. 

HADAG1E,  f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  ville  du 
Royaume  de  Fez  en  Afrique.  Hadagia.  Elle  cft  dans 
une  Ile  que  font  les  rivières  de  Mululo  8c  de  Mulman. 
Marmol , L.  IV.  C.  108.  De  la  Croix,  Afriq.  ancienne 
ÈT  moderne , T.  L 

HADAKIEL.  Terme  d’Aftrolopie.  C’cft  , luivant  le 
fentiment  des  Arabes , le  nom  de  l’Ange  qui  préfidc  au  I 
(igné  delà  Balance. 

%0‘  HADAMAR  , f.  m.  Hademarium.  Ville  d’Alle-' 
magne  , dans  la  Wétéravie  , près  déjà  rivière  d’Els  , 
à deux  lieues  de  Dicta  , dans  les  États  de  Naflaw. 
Cette  ville  a titre  de  principauté  & deux  châteaux  , 
où  deux  branches  de  la  maifon  de  Naflâw-Siger  font 
leur  réfidence.  Matt.  11  faut  écrire  Hadamar  8c  non 
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Hademar  , comme  font  quelques  - uns. 

HADAR.ou  HEDAR.Tcrmede  Calendrier.  Nom  du 
troifiéme  mois  des  Éthiopiens,  qui  répond  du  moins  en 
partie  au  mois  de  Novembre.  On  l’appelle  aufli  Cha* 
dur. 

HADARA,  f.m.Sc  f.  Terme  de  Relation;  habitant  des 
villes.  Gvir,  urbicola.  Les  Arabes  appellent  par  mé- 
pris  hadarar  ceux  de  leur  nation  qui  demeurent  dan* 
les  villes.  Ces  Hadarar  defeendent  de  ceux  que  le 
Calife  Otman  envoya  en  Afrique  vers  la  trentième  an>- 
néc  de  l’hégire , la  551e  de  J.  C.  Ces  Arabes  biffant 
la  garde  des  troupeaux  Scia  vie  de  la  campagne  aux  au- 
tres , fc  retirèrent  dans  les  villes , s’appliquèrent  au  tra- 
fic Seaux  fciences;  8c parce  qu’ils  ont  ainfi  abandonné 
l’ancienne  manière  de  vivre  des  Arabes,  les  autres  le* 
méprifent.  Voyez  Marmol  ,L.  I.C.  17. 

Ce  mot  vient  peut-être  de  TWn , hadir , qui  en  Arabe  fi- 
gnifie  vil , méprifable  ; ou  plutôt  de  nn  , hhadar.cn 
Hébreu , conclave , pénétrait , 8c  dc-Lt  en  Arabe , Mai- 
fon du  Prince,  Palais , U Cour. 

HADASSA,  f f Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de 
Juda.  Hadajfa  Jof.  XV.  37.  Adrichomius  U nomme 
AdaJ'a , 5c  d’autres  Adefa  ; les  Dcs-Marais  fuivant  1a 
prononciation  Hébraïque , Hadajfa. 
HADDINGTON,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  l’Écoffe  méridionale.  Haddingtonia  , Hadina.  El- 
le cft  fituée  dans  la  Lothiane,  à fix  lieues  de  la  ville 
d’Edimbourg, du  côté  du  midi.  Elle  a voix  8c  féance 
dans  le  Parlement d’Écofl’e  Matv. 
HADELLANDT.ou  HADELEN  ,f.  m.  Nom  pro* 
pre  d’une  Contrée  du  Duché  de  Brême,  en  Baffe-Saxe. 
Hadelia.  Elle  s’étend  entre  le  long  Marais  8c  la  riviè- 
re d’Elbe  , depuis  1a  rivière  d’Oeft  jufqu’i  la  mer  d’Al- 
lemagne On  le  divife  en  deux  parties  ; l’orientale, 
dont Nicnhuiscft  la  capitale,  appartient  ù b Suède; 
l’occklcntale,oùil  n’y  a rien  de  remarquable, dépend  dû 
Duché  de  Saxe  Lawcnbourg  , à brélerve  du  bailliage 
de  Kibcnbutrcl , ou  Kitzcnbutrcl , qui  cft  le  long  de  b 
côte , 8c  appartient  aux  H amburgeois.  Matt. 
HADEMAK.  Voyez  HADAMAR. 

HADEQL1S  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Royaume  de  Maroc , en  Afrique.  Hadequit,  Hade- 
quija.  Elle  cft  dans  1a  Province  d’Hca  , à trois  lieue* 
au  midi  de  Téculet.  Hadequit  fut  pris  par  les  Portu- 
gais en  1514  Marmol , L.  III.  C.  7. 

HADEKSLEBEN  , f.  m.  Haderrlebia  , ou  Habtrrle- 
bia.  Ville  du  Royaume  de  L’anemarck , fituée  dans  le 
Duché  de  Slefsrick,  fur  un  petit  Golfe  de  1a  mer  Balti- 
que,où  elle  a un  bon  port  fort  fréquenté,vis-à-visde  l’île 
de  Funen.  Haderrleben  appartient  au  Roi  de  Danc- 
marck , 8c  cft  commandé  par  la  citadelle  de  Hansbourg, 
conftruitc  fur  une  petite  lie , qui  cft  au  milieu  du  Golfe. 
Matt. 

& H ADHR  AMOUT  , f m.  Hadharmutum.  Ville  8c 
Province  d’Afic.dans  l’Arabie  H eureufe, connue  des 
Anciens  fous  le  nom  d ' Hadramythena , félon  M.  d’Her- 
bclot  , Bibl.  Orient. 

HAD1D,  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  b Tribu  de 
Benjamin.  Hadid.  Voyez  i.  L.d’ Efdrar,  XL  34. 

H ADOT , f.  m.  Efpéce  de  poiffbn  qui  rcffcmblc  fort  i 
la  fciche. 

HADRACH , f.  m.  Nom  propre  dans  Zach.  IX.  1.  Ha- 
drach.  Le  Prophète  dit  1a  terre  d ’Hadracb  ; ainfi  il  pa- 
role que  c’cft  d’une  contrée  qu’il  parle.  Cependant  d’an- 
cicnncs  Scholies  Grecques  difent  que  c’eft  une  ville 
d’Arabie.  De  forte  qu’il  faut  conclurre , avec  le  P.  Lu- 
bin  , 8c  félon  l’ufage  de  ces  temps  8c  de  ces  pays- b, 
qu 'Hadrach  étoit  une  ville  qui  donnoit  fon  nom  i 1a 
contrée  dans  laquelle  elle  étoit  fituée.  Le  P.  Lubin  re- 
marque qu’elle  s’eft  encore  appellée  Adrach,  Adra , 
Adraon  ,8c  Adratum  ; qu’elle  fut  dans  b fuite  Épif- 
copalc  fous  l’Archevêché  de  Boftre , aujourd’hui  Bulle  - 
reth,  8c  qu’on  b nommoit  communément  b ville  de  S. 
Bernard  des  Champs.  Les  Dcs-Marais,  qui  écrivent 
Hadrac,  obfervcnt  que  quelques-uns  veulent  que  ce 
foit  le  nom  d’un  Roi  de  Damas  plùtAtquc  d'un  lieu.  Le 
premier  fentiment  cft  le  plus  probable. 

Œ>  HADRIANÉE  , fm.  Temple  bâti  par  l’Empereur 
Hadrien.  Hadriancum.  L’Empereur  Hadrien  avoi:  or- 
donné que  l’on  bâtit  dans  toutes  les  villes  des  Tem- 
ples 
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pics  fans  ftatues , ni  aucun  fimulacre.  Son  dcfiein  étoit 
de  lcsconfâcrerà  Jésus-Christ  ; mais  il  en  fut  détourné 
par  des  gens  qui  lui  dirent  qu’il  étoit  prédit  que  fi  on  le 
fàifoit  , tous  les  peuples  fe  feroient  Chrétiens , & que 
tous  les  autresTcmples  feroient  abandonnés.  CcsTcm- 
ples  fubfiftércnt  encore  long-temps  apres  ce  Prince , & 
parce  qu’ils  n’avoient  aucun  limulacre  de  Divinités  , 
on  lesappclla  Hndrianéer.  A.L.  Lamprid.  dont  Alex 
Sév 

HADRIANÉES , ou  H ADR  I ANALES , f.  f.  5c  plur. 
Jeux  inftituésà  l’honneur  de  l’Empereur  Hadrien.  Ha- 
drianea  , Hadrianaiia.  11  y avoir  des  Hadrianales  de 
deux  fortes;  les  unes  qui  fe  célébroicnt  tous  Us  ans , & 
les  autres  tous  les  cinq  ans.  M.  Triftan  explique  dans 
fonl.  Tome  une  médaille  qu'il  croit  conlcrvcr  la  mé- 
moire de  ces  jeux.  On  y voit  le  bœuf  Ap  is  avec  fa  mar- 
que d’un  croilTant-  Le  Chevalier  Marsham  croit  que 
cette  médaille,  8c  quelques  autres  femblables , furent 
frappées  en  Égypte  l’année  qu'on  fit  l’Apothéofc  d’Ha- 
drien , apres  avoir  célébré  fes  jeux. 

HADRIAMSTES , f.  m.  Nomd’Hérétiquesdes  pre- 
miers fiécles  de  l’fcglife  : ils  étoient  difciplcs  de  Si- 
mon le  Magicien.  H adrianifl x.  C’eft  '1  hcodoret , L. 
harct.fab.  qui  à l’articlede  Simon  mettes  HadrianiJ- 
tts  au  nombre  des  difciplej  de  cet  Héréfiorquc.  Appa- 
remment qu’ils  prirent  ce  nom  de  celui  qui  le  mit  à leur 
tête  ,8c  qui  s’appclloit  Hadrien.  Voyez  aufli  iiaronius 
i l’an  j 5 . de  J.  C.  n.  XIII. 

On  appelle  encore  Hadrianifler  les  Sectateurs  de  l’Ana- 
baptifte  Hadrien  ; Hamftedius , Pratéolus,  Lindanus 
8c  Spond  , enparlentà  l’an  1580.  n.  XIV. 

HADRIEN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hadrianus  I 
Toutes  les  médailles  Latines  & les  monumens  antiques 
écrivent  ce  nom  par  une  H.  Cen’cft  que  dans  des  fié- 
cles poftirieurs  qu’on  l’a  retranchée.  Hadrien  fut  adop- 
té par  Trajan  , auquel  il  fuccéda  dans  l’Empire.  U y a 
fix  Hadrien / Papes. 

HADRLMÊTE.  Voyez  ADRUMÉTE.  C’eft  amfi 
que  l’ufâgcveut  qu’on  écrive. 

HADWlGE,ou  HEDLIGE.  Voyez HÉDW1GE. 

HAE. 

c^HÆMAGOGUE.  f.m.  Voyez  HÆMANTHÊS. 

C'  H ÆM  ANTH ES , f.  m.  Terme  de  Botanique  Nom 
d’une  plante.  Hamanthes  Hxmagogur  ; Herla  Ga- 
Icnica.  C’eft  une  plante  alfcz  fcmblabL-  à la  fange 
Elle  croît  dans  les  Pyrénées.  Quand  on  applique  Vbx- 
mantbis  fur  la  peau  , elle  en  fait  fortir  le  fang  par  les 

Parcs.  Le  P.  Kirker  l’appelle  Hmanthèr.  D’autres 
appellent  Hmagogue  , Sc  d’autres  Herbe  Galénique. 
Scs  vertus  font  femblables  , à quelques  égards , à cel- 
les de  l’hémorrhoTs  ou  de  l’ibyara  qui  font  deux  fer- 
pens  dont  les  morfurcs  caufent  des  lueurs  de  fang.  Ce 
mot  eft  Grec,  Sc  vient  de  uïft*,fang , Sc  ikr,  fleur.  Hae- 
magogtic  eft  aufli  Grec  ,8c  vient  de  ■J'xa,  Jang,8c  £y  , 
je  lire.  Une  plante  qui  tire  le  fang. 

& HÆMATlTE,  f.  m.  Sc  f.  Nom  de  Seâe.  Hma- 
tiu  , Hmatitcs.  S.  Clément  d’Alexandrie  parle  des 
Hérétiques  H matités  dans  fes  Stromatus  , L.  Vil J 
paragr.  1 7. 8c  n’en  dit  rien  autre  chofe , finon , que  c’eft 
une  des  héréfies  qui  avoient  pris  leur  nom  des  dogmes 
qui  leur  étoient  propres  , 8c  ne  nous  apprend  nulle 
part  quels  étoient  ces  dogmes  , ni  quel  en  étoit  l’Au- 
teur ou  l’origine.  Leur  nom  vient  d’ny»s,  fang.  Ainfi 
on  doit  juger  que  le  dogme  qui  leur  avoit  fait  donner 
ce  nom  conccrnoit  le  fang  : mais  quel  fang  ? 8c  en  quoi 
confiftoit  ce  dogme  ? c’eft  ce  que  je  n’ai  trouvé  nulle 
part.  Philaftrius , dans  fon  Livre  des  Héréfies , à la  fin 
du  chapitre  49.  rapporte  que  l'on  difoit  que  les  Cata- 
phryges  , à la  Fête  de  Piques,  méloicntdu  fang  d’un 
enfant  dans  leurs  fâcrifices.  C'eft  peut-ê  tre  eux  ,8c  pour 
cette  raifon  que  l’on  nommoit H matités . Du  refte.il 
faut  écrire  Hématites  : l’«  des  Grecs  fe  change  en  a , 8c 
non  en  ai.  Am  Æntas , 8c  c. 

HÆMON  , f.m.  Nom  propre  ancien  d’un  fleuvedcBéo- 
tic  , qui paffoit parla  ville  de  Chéronée,8c  qui  tomboit 
dans  ieCéphyfe.  limon.  Selon  Plutarque  on  l’avoic 
aufli  appellé  Thermodon. 

HÆMONIE , f.  f.  Nom  propre  que  l’on  donnoit  autre- 
Tme  IV. 
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fois  à la  partie  feptentrionale  de  la  Thrace.  H monta , 
Hemimontus.  Elle  s’écendoit  entre  le  Mont  Hcmo  ou 
Coftegnazzo , Sc  la  Mariza , jufqu’au  Pont-Euxin  ; An- 
drinople , Anchialus8c  Niccpolis  , en  étoient  les  lieux 
principaux.  Maty. 

HÆMLS  , f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  Thra- 
ccfur  les  confins  delà  Theflàlic.  H mus.  Elle  avoit  ce 
nom  éé  H mus  fils  de  Boreas  8c  d’Orithyc. 

On  appelloit  aufli //*»>///  chez  les  Romains  les  viéiimcs 
qu’on  immoloiti  Jupiter  fulminant,  fans  qu’on  fçache 
la  raifon  de  ce  nom.V  oyez  Barthius  fur  Stacc , Thebaid. 
L.  VI.  v.  «3. 

HAENS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  fitué  entre  Liè- 
ge 8c  Hui,  maisplusprcsdcHui.  Ammonium.  Voyez 
De  Valois,.’ Wtt.GaU  p.  17. 

1^“  HÆ.RMIA  , f.  m.  Petit  fruit  des  Indes.  Ce  mot  fe 
prononce  avec  l'&afpiréc  : le  hermia.  11  reflcmble  au 
poivre  en  figure  Sc  en  groileur.  Il  eft  attaché  , comme 
lui , â un  pédicule  court.  Son  écorce  eft  ornée  de  beau- 
coup de  belles  raies.  Sa  couleur  eft  rougeâtre  ou  citrine. 
Son  goût  eft  aromatique , approchant  de  celui  du  gi- 
rofle. Le  hxrmia  contient  beaucoup  de  fcl  volatil  8c 
d’huile.  11  fortifie  l’cftomac  .diflipc  les  Patuofitis  ,8c  eft 
propre  pour  les  rclàchcmens  de  l’épiglotte  ou  de  U 
luette. 

(C-  HÆSBROUK  , f.  m.  Petite  ville  des  Pays-Bas  , à 
deux  lieues  de  Cafiel.  Did.  Géogr.  des  Pays-Bas. 

HAG. 

0^  HAGADA , f.  f Sorte  d’Oraifôn  que  les  Juifs  récitent 
lefoirdc  la  veille  de  leur  Pâque.  Au  retour  de  la  prière» 
ils  fc  mettent  à table,  où  il  doit  y avoir  quelque  mor- 
ceau d’agneau  tout  préparé  avec  des  azymes , des  herbes 
amères , comme  du  céleri , de  la  chicorée  Sc  des  laitues, 
Sc  tenant  des  taflcS  de  vin  , ils  récitent  cette  Hagada , 
qui  contient  les  miféresque  leurs  Pères  endurèrent  en 
Egypte,  8c  les  merveilles  que  Lieu  lit  pour  les  en  dé- 
livrer. 

HAGAR.  Voyez  FAUCON  HAGARD. 

HAGARD,  aide  ,adj. ( L’A  de  ce  mot  s’afpirc  ) mais 
le  d final  du  mafeulin  ne  fe  prononce  jamais , pas  même 
devant  une  voyelle.  Hagard  8c  féroce,  dites  hagarSc 
féroce.  Il  fignific,  Qui  a quelque  chofe  de  rude,  de 
menaçant,  de  furieux.  Férus , ferox , immanfuetus.  II 
ne  fc  dit  au  propre  que  du  vifage  , des  yeux  , de 
la  mine.  11  a l’air  hagard.  Scar.  Defmarêts  a die 
dans  fès  Vifionnaires. 

Doncquer  rigoureufe  Cajfandre , 

Ter  yeux  entre  doux  & hagards , 

Par  l’optique  de  tes  regards , 

Ale  vont  putvérifer  en  cendre. 

Et  Boileau  dans  une  de  fes  Satyres, 

Et  le  Barreau  n’a  point  de  monflres y<  hagards , 

Dont  mon  ail  n’ait  cent  fois  fotuenu  les  regards. 

Hagard,  fe  dit  quelquefois  figurément  del’efprit,  8c  ligni- 
fie , Rébarbatif,  qui  écoute  peu  la  raifon,  peu  fo- 
ciable.  Ce  Juge  a une  humeur  hagarde , 8c  peu  accefi- 
fible. 

Hagard  , fc  dit  aufli  de  tout  ce  qui  a quelque  chofe  de 
rude  Afper.  Scs  rimes  font  trop  hagardes.  Voit. 

Hagard  , en  termes  de  Fauconnerie,  fignifie  un  Faucon 
qui  n’a  pas  été  pris  au  nid,  qui  eft  difficile  à apprivoi- 
fer.  Falco  heteropterur.  Le  contraire  de  for,  qui  a plu- 
fieurs  mues.  Voyez  FAUCON  HAGARD. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  agrefle,  qui  fignifie  fan- 
va^e , difficile  «j  apprivoifer.  11  vient  de  l’Allemand  hag , 
clôture , fort  est jfe , lieu  fortifié  ; d’où  l’on  a fait  hagard, 
pour  lignifier  un  homme  que  la  forterefle  où  il  fc  trou  • 
ve  rend  fier  8c  hardi.  HicT.L’autctirdu  jardin  des  ra- 
cines Grecques  le  dérive  du  Grec  , qui  veut  dire 

fauvage. 

HAGAftENIEN,  inné,  f.  m.  Nom  de  peuple.  Les 
defeendans  d'Agar  par  Ifmaél.  Voyez  AG ARÉEN. 

C-HAGEMAU  ou  HAGETMAÛ  , f.  m.  Petite  ville 
de  France  , en  Gafcogne  , au  nord  de  b rivière  du 
Lout. 

Sf  O H AGI- 
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HAGIBESTAGE , f.  m.  Lieu  de  la  Natolie,  fur  la 
route  de  Quicher  1 A va  nos , fur  l’Ermac.  Il  eft  tris-fa- 
ineux  par  les  pélerirages  des  I urcs. 

HAGlOGKAPHL  , f m.  Auteur  qui  écrit  fur  les 
Saints  ; qui  traite  de  la  vie  8c  des  attions  des  Saints. 
Hagiograpbut.  Les  plus  célèbres  Hagiographet  lont 
les  Jéluitcs  d'Anvers , que  nous  appelions  communé- 
ment en  France  Bollandiftes  , du  nom  du  P.  Bol- 
îandus  , qui  a le  premier  travaillé  A l’ouvrage  des 
Acta SMHtitritm.V oyez BOLLAN  DISTE. Ce  mot  eft 
orieinairemer.t  Grec,  5c  vient  de  lynt.  Saint , 8c 
j‘ écrit. 

H AGlüGRAPHES  , adj.  m.  Terme  Théologique. 
Nom  que  nous  donnons  a une  partie  des  livres  de  l'É- 
criture que  les  Juifs  appellent  Chttttvim,  & par  lequel 
nous  exprimons  ce  mot  Hébreu.  Hagiograpba.  Les 
Juifs  divifentles  livres  facrés  en  trois  dallés.  La  loi, 
qui  comprend  les rinq  livres  de  Moïfe.  Ceux  des  Pro- 
phètes , qu'ils  nomment  nn>iim  : & les  Hagiographet , 
qu’ils  nomment  cbetuvim,  c’eft-i-dire,  écrit/.  Ces  li- 
vres hagiographet  font  les  Pfeaumes,  les  Proverbes  , 
Job,  Daniel , El’dras , les  Chroniques,  que  nous  ap- 
pelions Paralipoméncs  , le  Cantique  des  Cantiques, 
Ituth,  les  Lamentations  de  Jérémie  , l'Eccléfiafte  8c 
Efther.  Les  Juifs  appellent  ces  livres  écrit t par  excel- 
lence , parce  qu’ils  ont  été  écrits  par  l’infpirationdu  S. 
Efprit,  dit  Kimhhidans  fa  Préface  fur  les  Pfeaumes, 
Maicmonidcs , More  Web.  P.  II.  C.  45  & Elias  Lé- 
vita  dans  l'on  i hisbi  à la  diction  3D3.  Ils  les  diftin- 
guent  pourtant  des  Prophéties , parce  que  leurs  Au- 
teurs n'ont  point  appris  du  S.  Elprit  ce  qu’elles  con- 
tiennent par  la  voie  qu'ils  nomment  Prophétie,  & qui 
confiftc  en  fonges , vidons , paroles  entendues , extafes , 
ou  ravillêmens,  mais  par  une  fimple  infpiration  & di- 
rection de  cet  bfprit  Saint.  Voyez  le  Thcjdurut  Philo- 
logie. de  Hottinger,  L II.  C.  t.  Setl.  lll.  la  Critique 
de  Pfeilfcr , C‘.  1 . n.  7.  Simon  , $cc. 

Lis  Hagiogpahies  font  des  écrits  faintsou  facrés.  Ce  nom 
eft  fort  ancien.  Saint  Jérôme  s’en  eft  lôuvent  fervi. 
Avantlui  S.  Fpiphane  appclloit  ccs  livres  Amplement 
, qui  répond  plus  précisément  à l’Hébreu 
D*3VO  ;&  n’y  ajoute  rien.  Cependant  1 ’•>««  n’a  point 
été  mal  ajouté  , & eft  renfermé  dans  l’idée  du  mot  Hé- 
breu , comme  il  paroit  par  ce  que  nous  avons  dit. 

HAGIOLOGIQL  E,  adiCe  terme  eft  nouveau,  mais 
il  manquoit  à la  langue  Françoife , & comme  il  eft  for- 
mé fuivant  l’analogie  de  cette  langue , il  a été  reçu  aulC- 
tfttqu'il  a paru.  Il  fignific,  L'ifcours  qui  concerne  les 
Saints,  les  chofcs faintes.  Hagiologicut.  M Châtelain 
a fait  un  V ocabulaire  hagiologique  ,'  qui  a été  imprimé  à 
Paris  en  1694. 

Ce  nom  eft  fermé  de  deux  mots  Grecs, «yus,  faint, 8c  *«Yw, 
difeours. 

HAGIOSIDÈRE  , f.  m.  Il  y en  a qui  difent  hagiofidirt 
Chez  les  Grecs  , qui  font  fous  la  domination  des 
Turcs,  l’ufage  des  cloches  étant  défendu  , on  fe  fert 
d’un  fer  avec  lequel  on  tait  du  bruit  pour  alfembler  les 
Fidèles  A l’Églifc , 8c  ce  fer  s’appelle  bagiofidert  ; quel- 
ques Auteurs  l’appellent  femtntère.  A agius  donne  la 
defeription  d’un  bagiofidert  qu’il  a eu  : il  dit  que  c’eft 
une  lame  de  fer  large  de  quatre  doigts , & longue  de 
feize,  attachée  par  le  milieu  A une  corde  qui  la  tient 
fufpenduc  ; on  frappe  fur  la  lame  avec  un  marteau  de 
fer  pour  faire  du  bruit.  Lorfqu’on  porte  le  Saint  Sacre- 
ment aux  malades,  celui  qui  marche  devant  le  Prêtre 
porte  un  bagiofidert , fur  lequel  il  frappe  trois  fois  de 
temps  en  temps,  comme  on  fonne  ici  une  clochette 
en  pareille  occafion.  On  porte  Vhagiofidèrc  devant  les 
Prêtres  qui  portent  le  S. Sacrementaux malades, pour 
avertir  les  pallansde  l’adorer. 

Les  HAGiostPÊREs  qui  fervent  A afTembler  les  Fidèles  , 
font  attachés  A une  chaîne  A la  porte  de  PÉglife  , en 
frappant deflfus  de  certaine  manière  avec  un  marteau 
de  1er , ils  rendent  un  fon  qui  a quelque  harmonie. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  veut  dire  fer  faint,  ou  fa cré  , étant 
compofé  dVyw,  faint , 8c  de  nVae**  , fer. 

*3”  HÂGLEL  RE,  f.  f Terme  de  Fauconnerie  , qui  fc 
dit  des  tachesqul  font  fur  les  pennes.  Mafcula  fupra 
pennat. 

HAGUE,  f.  f.  La  bague.  Nom  d’un  petit  Canton  du 
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Cotantin  , qui  tire  au  nord-oueft.  Huet.  Haga.  11 
vient  de  l’Anglo-Saxon^cg,  qui  lignifie  un  lieu  fer- 
mé 8c  fortifié  de  pieux  , ou  de  haies.  Valium  miiitare. 
Les  Alltmans difent  hag,  les  Anglois  hedge,  lcsFla- 
mans  haghe  , 5e  de-li  vient  le  François  haie.  Huit. 
Orig  de  Caen , C.  a 1 . 

HAG  U EN  AV/ , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Alfa- 
ce  Hagcnoa,  Haguenpa.  Elle  eft  capitale  de  la  Pré- 
vôté qui  portefon  nom, 5e  fituéefur  le  JV,otter,  à quatre 
lieues  de  Strasbourg,  du  côté  du  nord  Hagutnaxucft 
le  fiége  du  grand  Bailli  d’Alface.  File  a été  Impériale  ; 
mais  maintenant  elle  appartient  A la  France  , qui  en  a 
faitdémolir  les  fortifications.  Mat r 
■ Hagi  enav  eft  la  première  des  villes  d’Alface  dépendan- 
tes de  la  Préfecture  .dont  le  Tribunal  étoit  établi  dans 
la  même  ville.  Après  le  Traité  de  Munfter  le  Roi  de 
France  y avoit  d'abord,  A l’imitation  des  Landgraves 
d’Alfacc  , confervé  ce  Confeil  provincial , auquel  pré- 
fidoitfon  grand  Bailli,  ou  fon  Lieutenant  ; mais  com- 
me elle  fut  enfuir  e entièrement  n inéepar  la  guerre , le 
Roi  transféra  ce  Con  cil  à Brifac.  Hagucnaw  , aufli 
bien  que  les  neuf  autres  villes  d’Alfàce  , ne  recon- 
noifToit  d’abord  le  Roi  que  comme  Protecteur,  8c  pré- 
tendoit  demeurer  État  libre  ; mais  elle  reconnut  apres 
les  autres  le  droit  de  Souveraineté  du  Koi.HEiss.éj/? 
de  l'Empire , L.  VI.  C.i$. 

La  Prévôté  u Bailliage  d'Haguenaw.  Haguenotnfu  pre- 
f tel ura  provincial is,  ou  Hagenoenfu  Advecatia.  C’eft 
une  partie  de  l’Alface.  Elle  comprend  dix  villes  avec 
leurs  relions  , répandues  par  toute  la  province.  Ccs 
villes  font  Landaw  , WeilTcnbourg  , Haguenaw  capi- 
tale, Rosheim,  Ober-Ehenhein , Kaiferfperg , Durck- 
heim  , Colmar  , Schélcftadt  8c  Munfter  en  Grégo- 
rienthal.  Cette  Prévôté  fut  c^dée  parla  paixdcMun f- 
ter  A la  France  , qui  la  polfcde  encore  aujourd’hui. 
Matt. 

HAGUSTAN , f.  m.  Nom  propre  d’une  haute  8e  froide 
montagne  du  Royaume  de  Fez  en  Afrique  , dans  la 
Province  d’Errif  Haguflanut  mont.  Il  en  fon  plufeurs 
fontaines,  8c  fa  pente  eft  couvcnc  de  figuiers,  qi  i pro- 
duifent  les  meilleures  figues  de  tout  le  pays.  Marmol  , 
L.IV.G.  87. 

H A H. 

HAHA,  Efpéce  de  fubft.  qui  ne  s’emploie  que  dans  le 
burlefque , 5c  qui  étant  joint  avec  le  mot  de  Visiile , li- 
gnifie décrépite  , 5c  méchante. 

Vieille  haha.  Scas. 

Haha.  Voyez  HA. 

HAHAL1S,  f m.  Terme  formé  par  onomatopée  pour  ex? 
primer  lescris  qu’on  fait  à la  chalTe. 

Enfin  ouyant  Ut  Hahali* 

Nom  nous  approchent  det  Pâlir. 

Voici  le  beau  de  l'aventure , 

L'animal  voyant , 5cc.  De  Malêz. 

HAI. 

HAI.  (L’h  fe  prononce.)  Sorte  d’interjefrion  , quifeni 
marquer  quelque  mouvement  de  l'ame,  comme  le  rire. 
11  faifoit  fon  chaud  dans  ces  lieux  , mais  il  n’y  failoit 
pas  fi  chaud  qu’ici , bai , bai , bai.  Mol. 

HAI , f.  m.  Nom  propre  & ancien  d’une  ville  fon  ancien- 
ne du  pays  de  Canaan.  Haï.  Elle  étoit  déjà  bitie  du 
temps  d’Abraham.  Jofué  apres  avoir  été  battu  devant 
cette  ville , A caufe  du  crime  d’Hacan , la  prit,  la  brû- 
la , 5c  fit  périr  Ion  Roi , 8c  tous  fes  habitans.  Gen.  ta. 
Jof.  7.  Crû.  C’eft  la  même  qu’Ifaïe  appelle  Hajath.C, '. 
X.  18.  5c  Néhémie  XI.  31.  Hàia.  Elle  étoit  entière- 
ment ruinée  du  temps  de  Saint  Jérôme.  Matt.  D’au- 
tr.çs  prennent. Haïat  dans  llâïe  pour  le  territoire  d 'Hdi. 

HAIA.ouHAIAT.  Voyez  HAI. 

HAJACAN  , ou  HAIACAN  , f.  m.  Nom  propre  d’un 
Royaume.  I Lajacanum  Regnum.  C’eft  une  province  de 
l'Empire  du  IVlogol , en  Alie.  Elle  eft  deçà  la  rivière 
d’Inde,  entre  les  Provinces  de  Candahar.d’Aftock , de 
Multan , de  Buckorfic  de  Sicziftan , en  Perfe.  Chatzan 
en  eft  le  lieu  principal.  On  voit  dans  cette  province  les 
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Balloches  » ou  Balloqucs , qui  font  des  peuples  errans. 
Matï. 

HAJALON,  AJALON.  Lieu  de  la  Palcftine.  Voyez 
HAIALON  .. 

HAIALON  , ou  AÎALON , f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu 
de  la  Palcftine.  Haialon , A ta!  on.  C’eft  fur  Haialon 
que  la  Lune  s’arrêta  miraculcufemcntàlapriérc  de  Jo 
lue  , Çhef des  Ifraclites.  JoJ.  X.  1 2 . 

C/*  H AI  ATELAH,  f.  m.Pcuplcsd’Afic , entre  les  Indes 
Sc  la  Chine  ; les  Anciens  les  ont  nommés  Indofcytba. 
& HAICT1TE  , f.  m.  C’eft  le  nom  d’une  Scde  de  la 
Religion  des  Turcs.  Ceux  qui  la  fuivent  croient  que 
J És u s-Ch* ist  a pris  un  vrai çorps,  8c  qu’étant  éternel , il 
s’eft  incarné  , comme  le  croient  les  Chrétiens.  Us 
croient  aufli  qu’il  viendra  juger  le  monde  au  dernier 
jour  , 8c  pour  le  prouver  , ils  fc  fervent  de  ce  paflâge 
de  l’Alcoran.  O Mahomet , tu  verras  ton  Seigneur  qui 
viendra  dans  les  nues.  Ils  n’ofent  interpréter  polit! ve- 
inent ces  paroles  de  J às us-Christ,  mais  ils  alim  ent  que 
cela  eft  prédit  du  MefCe  , & dans  leurs  difeours  fami- 
liers ilsavouent  que  ce  Mefiie  ne  peut  tire  que  Jésus  , 
qui  doit  revenir  au  monde  avec  le  même  corps  dont  il 
s’eft  revêtu  pour  y régner  quarante  ans,  8c  y détruire 
l’Antc-chrilt , après  quoi  la  fin  du  monde  arrivera.  Po 
cok  dit  que  cette  dernière  opinion  eft  celle  générale- 
ment de  tous  les  Turcs , 8c  n’cft  pas  particulière  aux 
Haie fites.  Voyez  Ricault. 

HAIDENHEIM,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
dominée  par  le  château  d’Hellcnftain.  Haidenhemum. 
Elle  eft  dans  laSouabe,  lur  la  rivière  de  Brentz,  en- 
viron à fept  lieues  d’Llme,  du  côte  du  nord.  Haiden- 
heim  eft  capitale  d’une  Seigneurie  allez  étendue , qui  ap- 
partient à la  maifon  de  tyurtenberg.  Matv. 

HAIE.  Terme  dont  les  Charretiers  fc  fervent  pour  faire 
avancer  leurs  chevaux.  Valde,  Age. 

Ce  mot  eft  peut-être  une  corruption  du  verbe  impératif 
aille , qu’il  aille.  Eat , Inced.it.  C’eft  au  moins  ce  qu’il 
fîgnifie  dans  [la  bouche  des  Charretiers. 

HAIE  f.  f.  Terme  d’ Agriculture.  ( L’A  s’afpire.  ) 
Clôture  d’un  champ  , d’un  jardin  , d’un  pré  , faite 
par  des  branches  d’arbres  entrelacées  qui  en  ren- 
dent l’entrée dilbcileaux  beftiaux&  aux  oa flans.  Sepes. 
En  pluficurs  Provinces  tous  les  champs  font  bordés  de 
haies  , ou  de  foffés.  On  l’a  aflàiHné  au  coin  d’une  haie. 
Une  Aille, d’épines.  Lioia. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hais  , qui  fignifioit  autrefois  une 
clôture,  ou  rempart , comme  il  eft  porté  dans  les  Ca- 
pitulaires de  Charles  le  Chauve.  Ménage  dit  que  baia , 
ou  haga  a été  fait  de  l’Allemand  hag  , ou  haag  , qui 
fîgnifie  Amplement  clôture , ou  de  l’ Anglo-Saxon  hegge, 
ou  hag,  qui  lignifie  la  même  chofè.  D’autres  le  dérivent 
de  claie,  comme  étant  une  clôture  faite  de  branches  en- 
trelacées. Du  Cange  ajoute  que  les  anciens  Allemans 
apçclloicnt  hegin , certain  détroit  ou  étendue  de  terre, 
qu  onadcpuisappcllé  cercle,  fur  ce  que  le  Moine  de 
Saint  Gai  allure  que  les  terres  des  Huns  étoient  en- 
fermées par  de  certaines  haies  en  forme  de  cercle , 8c 
en  telle  diftancc,  que  de  l’une  à l’autre  la  voix  humaine 
fc  pouvoit  entendre  ; 8c  qu’il  y avoit  neuf  habitations 
les  unes  autour  des  autres  aufli  en  forme  de  cercle  .dont 
de  l’une  i l’autre  on  pouvoit  entendre  le  fon  d’une 
trompette.  On  prétend  que  c’eft  de-là  qu’eft  venu  le 
nom  des  Cercles  de  l’Empire. 

Haie  d’appui.  On  dit  en  terme  de  Jardinage , J’ai  des  ar- 
bres en  haie  d'appui,  c’eft-i-dire  , encontrc-cfpalicrs 
doubles,  qui  étant  taillés  forment  une  efpéce  de  haie. 
Lices.  Et  elle  s’appelle  hait  d’appui  , à caufe  de  la  con- 
formité qu’elle  a avec  une  muraille  d’appui  pour  la  hau- 
teur & la  largeur.  Io. 

Haie  sèche  , ou  Haie  morte,  celle  qui  eft  faite  de  fa- 
gots, d’échalas , ou  de  branches  féches.  Sepes  non  vi- 
viradix.  Ligcr  dit  une  A aie  J eche,  8c  non  pas  une  haie 
morte.  Faites  une  haie  féche  le  long  de  ce  chemin  , 
c’eft -à-dirc,  une  clôture  faitede  fagots,  ou  d’autre  bois 
coupé  , ce  qui  fait  une  efpéce  de  claie.  Ligek.  On  les 
appelle  en  Berri  des  échaliers. 

Haie  vive,  eft  celle  q û eft  faite  d’arbres  vifs  8c  ayant 
racines.  Sepes  viviradix  ; c’eft  une  haie  de  plan  enraci- 
né. Liger. 


Quand  op  peint  des  haies  fur  deaÉcus . elles  doivent  toû-I  HAIGERLOCH , f m.  Nom  propre  d’une  p.  tire  \ il- 
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jours  erre  en  fafee , 8c  traverfer  d’un  côté  J l'autre. 

Ha  ic,  fc  dit  figurémer.t  d’une , oudcd.uv  files  de  per- 
fonnesqui  marchent,  ou  font  portés,  8c  rangés  quel- 
que part  pour  quelque  cérémonie.  /«  lineum  reclam 
compojîtio heminum  L’entrée  du  Roi  fe  fit  au  milieu 
d’une  double  hait  de  milice  bourgeoife  fort  lefte.  Les 
Reliques  furent  portées  en  cette  proccflionau  milieu 
d'une  double  haie  de  Pénitcns. 

tv-  Haie.  On  dit  proverbialement  : Plus  la  haie  eft  baffe* 
plus  on  y pafle  ; pour  dire , qu’ort  ne  nous  fuit  du  dom- 
mage , qu’à  proportion  de  la  facilité  qu’on  y trouve.  On 
dit  en  menaçant  quelqu’un , que  Si  on  le  trouvoit  entre 
la  haie  8c‘  le  blé , on  lui  feroit  palier  un  mauvais  quart 
d’heure  ; pour  dire  , Si  on  le  trouvoit  à l’écart  & fans 
témoins. 

En  Guerre  , haie  fe  dit  des  foldats  rangés  fur  une  ligne 
droite , l’un  à côté  de  l’autre. 

Border  la  haie , eft  Une  façon  de  tirer  qu’on  fait  pratiquer 
aux  Moufquetaires  quand  ils  ne  font  point  foûttnus  Je 
piquiers , lorfqu’on  les  fait  tirer  les  uns  par-dcfluS  la  té* 
te  des  autres  : Sc  pour  cet  effet  on  fait  tirer  le  pre- 
mier rang  à genoux  , le  fécond  rang  un  peu  cour- 
bé , Sc  le  troifiéme  tout  debout.  Sefe  démit tere  ad  expia* 
dendas  catapultas. 

Haie  , en  termesde  Marine,  fe  ditd’un  banC  , ou  d,un9 
chaîne  de  pierre  qui  eft  fous  l’eau  , ou  à fleur  d’eau, 
Scopulus  in  latitudinem  produel  us. 

Haie,  eft  aufli  un  terme  de  Laboureur.  C’eft  une  pièce  de 
bois  planée  8c  arrondie  qui  régné  tout  le  long  de  la  char- 
rue. Carruc*  lattis. 

Dans  quelques  Cou  tûmes  Sc  titres,  /uiViignifie,  1*.  Un 
droit  dont  un  héritage  eft  chargé.  a°.  Une  corvée  qui 
confifte  à réparer  les  haies  du  Seigneur  du  lieu. 

HAiE-AU-EouT.Façon  de  parler  burlcfque,  qui  fîgnifie  C'  le 
refît.  Aimable  Comtcflc  , pour  qui  tout  le  monde  a par 
tout  tant  de  refpcét , 8c  haie  au  bout.  Sca  * . 

HAIE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  Bourg  de  Hollande  qu® 
nous  ne  difons  point  fans  l’article  , La  Haie,  De  la 
Haie , A la  Haie.  En  Latin , Haga  Cotnitum.  11  eft  et  * 
vironàunc  lieue  de  la  mer  , à une  de  Delft,8cà  trois 
de  Leyde.  Il  furpafie  en  grandeur  Sc  en  beauté , un  très- 
grand  nombre  des  villes  du  pays.  Il  eft  traverféparplu- 
fieurs  beaux  canaux,  & environné  par  un  autre  qui  Itl 
fert  de  murailles,  les  ponts  fur  Icfqucls  on  le  pafle  pou- 
vant être  levés  pendant  la  nuit  On  y voitun  grand  chc* 
min,  qui  va  en  droite  ligne  jufqu’à  la  mer  , & qui  eft 
tout  pavé  de  briques , 8c  garni  d’arbres  de  chaque  côté. 
Il  y a encore  un  bois  de  haute  futaie  , dans  lequel  on  a 
pratiqué  un  grand  nombre  de  belles  allées. La  Haie  étoit 
anciennement  le  féjour  des  Comtes  de  Hollande;  de- U 
vient  qu’on  l’appelle  en  langage  du  pays  Gravenhague , 
c’eft-i-dire , la  Haie  des  Comtes.  C’eft  aujourd’hui  le 
féjour  ordinaire  des  Gouverneurs  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  , des  Etats  Généraux  , de  la  Cour  de 
Hollande,  du  Confcil  d’État , Scc.  8c  de  tous  les  Ambaf* 
fadeurs  qui  font  envoyés  aux  Provinces -Unies.  Matv. 

Ce  nom  propre  a la  même  origine  que  le  mot  de  haie , 
quand  il  eft  appellatif.  11  a été  apparemment  donné  à ce 
Leu , parce  que  c’étoit  autrefois  ou  Un  Chateau  ou  une 
maifon  de  plaifance  entourée  de  Dieux  8c  de  baies.  Oia 
appelle  pour  la  même  raifon  pluneurs  lieux  en  France 
du  même  nom  , comme  on  le  va  voir  dans  les  mois 
fuivans. 

La  Haie  sn  Toua aine.  Bourg  de  la  Touraine  , Pro- 
vince de  France.  Haga  Turonica.  Il  eft  fur  la  Creufe , 
à deux  lieues  de  Chatclleraut,du  côté  du  nord.Cc  bour£ 
donna  le  31  Mai  1 ççô.  la  naiffance  à RenéDefcartes  , 
fi  célébré  parmi  les  rhilofophes  modernes. 

La  Haie  du  ruis.  Bourg  de  la  Baffe  Normandie.  Haga 
Puteana.  Il  a titre  de  Marquifat.  La  Haie  du  Puis  eifc 
fituée  dans  le  Diocèfe  de  Coutanccs , entre  Carenwn  , 
Saint  Sauveur  le  Vicomte , Barncville  8c  Leffay  , près 
de  la  côte. 

La  HaiePahnel.  Bourg  de  France  en  Baflc  Normandie, 
dans  le  Dioccfc  de  Coutanccs,  entre  Ville-Dieu,  8c 
laLufeme.  On  l’appelle  autrement,  LaHépénel. 

& HAIFO  , f.  f.  Ville  d’Afie , au  Royaume  deTur.- 
quin.  11  y a aufli  dans  le  même  Royaume  une  rivière  de 
ce  nom. 
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le  du  Cercle  de  Souabe , en  Allemagne.  H.ùgerlochia . 
Elle  eft  dans  la  Principauté  d’Hohcnzollern  , à quatre 
lieues  de  Rotweil , vers  le  nord.  Haigerloch  cil  capi- 
tale d’un  Comté , que  laMaifond’Hofienzollcm  a ac- 
quis de  celle  d’Autriche , en  échange  de  la  Baronnie  de 
Rartzuns.  Maty. 

HAlLBRON,f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle 
de  Souabe , en  Allemagne.  H ail  brun  a tfons falubrir. 
■Cette  ville  .'qui  a pris  Ion  nom  de  fes  eaux  minérales, 
cil  fituée  dans  le  Duché  de  Wurtcnberg  fur  le  Neckrc  , 
entre  Stutgard  8c  Heidelberg.  Elle  eft  Impériale  , 8c  le 
Magiftrat  * qui  cil  Protcllant , paye  les  dixmes  au  Duc 
de  Wurtcnbcrg.  Les  François  la  prirent  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  1 688. 8c  ils  en  démolirent  les  for- 
tifications , en  la  quittant  ; mais  le  Prince  de  Bade  l’a 
fait  fortifier  de  nouveau.On  prend  communément/AnV- 
bron  pour  l’ancienne  Alifium  , que  quelques-uns  pour- 
tant mettent  à Harnftein,  bourg  fitué  fur  le  Ncckre  , 
dans  la  meme  contrée.  Ma  ï y. 

HAlLDESHEIM,  f.  m.  N om  propre  d’une  petite  ville 
du  Palatinatdu  Rhin.  Haildeshtma.  Elle  cil  dans  la 
Préfecture  de  Brctten  , fur  la  rivière  de  Saltza  , aux 
confins  de  l’ Évêché  de  Spire  » environ  à trois  lieues  de 
la  ville  de  Philifbourg. 

HAILLON , f.  m.  ( L’A  de  ce  mot  s’afpire  8c  fc  pronon- 
ce. 8c  les  deux//  font  mouillées)  Vieil  habit  , 8c  fort 
déchiré.  Cento , lacinia  parmi  detriti.  Les  gueux  affec- 
tent de  n’itre  couverts  que  de  haillonr.  Les  haillon  f des 
Cyniques  ne  contribuent  en  rien  à la  tranquillité  , ni  à 
la  modcllic  ; l’ambition  fuivit  Diogène  jufques  dans  /bn 
tonneau.  S.  Evr.  Quitter  ces  vieux  haillonr. 

Surtout  chez,  lui  jamais  do  femme  d vieux  haillons  ; 

Vtjl  toujours  quelque  Dame  à carrojfie , à bouillons. 

Sanl. 

Ce  mot  vient  du  Celtique,  ou  Bas-Breton  , où  il  fignifie 
celui  qui  a de  pauvres  habits. 

Haillon,  fe  dit  aufli  des  habits  mal-propres.  Cet  homme 
eft  fi  mal-propre, que  fes  plus  beaux  habits  ne  parodient 
que  des  haillons. 

Haillon  , fe  dit  encore  des  vieux  meubles.  11  n’y  avoit  en 
cet  inventaire  que  des  haillons  qui  n’étoient  propres  que 
pour  des  Frippicrs. 

Hatli.on  , fe  dit  aufli  des  vieux  morceaux  de  toile  8c  de 
drap , qu’on  jette  aüx  ordures,  8c  que  ramaflênt  les  Chif- 
fonniers. Le  papier  n’eft  fait  que  de  vieux  haillons. 

On  dérive  ce  mot  défait , comme  oui  diroit  f ail  Ions. 
HAIMBOURG  , f m.  Hamburgim.  Quelques-uns 
écrivent  HYMBOURG.  Hamburga  , Ville  d’Alle- 
magne . dans  la  balte  Autriche  , au  bord  méridional 
du  Danube,  à la  frontière  de  la  Hongrie,  8c  environ  à 
'dix  lieues  de  Vienne.  Quelques  Auteurs  prétendent 
que  Hambourg  ell  le  Comagcnun  , que  les  Anciens 
mettoient  dans  la  Pannonie.  Maty.  M.  de  Tillemont 
qui  écrit  Hambourg , croit  que  ce  pourrait  être  Car- 
tioutc  , autrefois  viile  d’illyrie , 8e  fait  de  Hambourg 
une  ville , qu’il  place  onze  lieues  Françoifcs  au-Jefïous 
de  Vienne. 

*5*  H AIN,  aïn.kn  ou  siN.f.  m.  Ces  mots  fignifient  en 
Hébreu  une  Fontaine , 8c  entrent  dans  la  compofition  de 
pluficurs  noms  des  villes  de  la  Palcflinc.  Les  Arabes  les 
emploient  au  (fi  dans  le  même  fens. 

HAIN  , ou  AIN  , f.  m.  C’cft  la  même  chofe  que  Hame- 
çon. Hamur. 

HÀIN,  f.m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  laMifnic,  en 
Haute-Saxe.  H.tganoa.  Il  cil  fur  la  rivière  «le  Réder, 
à trois  lieues  de  Meiflen  8c  de  Drcfde , au  levant  de  la 
première , 8c  au  nord  de  b dernière.  Matt. 

HAINAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  lie  de  la  Chine. 
Hainana  Infula.  Elle  cil  fituée  près  de  la  province  de 
Quanrung  ,de  laquelle  elle  dépend.  Sanfon  dans  fa  Car- 
te de  l’Afie  la  repréfente  comme  un  ovale  , dont  la 

' plus  grande  longueur , du  couchant  au  levant  , eft  en- 
viron de  cinquante  lieues  ; 8c  la  plus  grande  brgeur  , 
du  nordaufud  , cil  de  quarante,  8c  il  y met  les  villes  de 
Chcu  , d’Yai  8c  de  Zunchcu  , qui  eft  peut-être  la  mê- 
me que  Kiumchcu,  que  le  Pcre  Couplet  .dans  fa  Car- 
te de  la  Chine  faite  à la  main  , dit  être  b Métropole  , 
ou  Capitale  de  Plie.  Maty. 
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j5*HAINÀU  ou  HAINAUT,  Nom  propre  d’ur.cdcs 
Provinces  des  Pays-Bas.  Hannonia , Hainoum  dans  les 
Annales  Bertiniani,  Hanoitm  ,8c  Hanioum  , dans  le» 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  de  l’an  870.  mais 
Hadrien  de  Valois  croit  que  c’ell  une  faute.  L’Auteué 
de  la  vie  de  S.  Aufbert  de  Rouen  Hagnav>um\  Sigcbcrt 
1 l’an  953.  Haginoum'y  8c  d’autres  Haginoia.  Quelques 
Anciens  dilent  Hannonia,  comme  touslesModerr.es. 
Hadr  de  Val.  Not.  Gall.p.  i40.Cette  province  cil  bor- 
née au  nord  par  le  Brabant  ; au  couchant  par  b Flan- 
dre 8c  l’Artois;  au  midi  par  le  Cambrefis,b  Picardie  8c  b 
ChampagnejSc  au  levant  par  une  partie  du  paysde Liège, 

8c  le  Comté  de  Namur.  Le  Hainaut  peut  avoir  quator- 
ze lieues  du  nord  au  fud , 8c  feize  du  couchant  au  levant. 
L’air  y eft  tempéré,  8c  le  terroir  fertile;  l’on  y trouve 
des  mines  de  fer  8c  de  plomb , Sc  des  carrières  de  marbre. 
On  y compte  vingt-quatre  villes  fermées , 8c  vingt-fix 
Abbayes  ; l’Efcaut , la  Sambrc  ,8c  b Haifne  l’arrofent  ; 
ell;  eft  poffedée  aujourd’hui  parles  François,  8c  par 
l’Empereur.  Les  François  occupent  1a  partie  méridiona- 
le, où  font  Bouchain , Valenciennes,  Condé  , Bavai  , 
Maubcuge,  le  Quefnoi,  Landreci  , Avefnes  , Beau- 
mont, Ghimay,  Philippeville  8c  Marienbourg.  Le 
Hainaut  qu’a  l’Empereur  eft  au  nord,  Mons  en  eft  b 
capitale  ; les  autres  villes  font  S.  Guiffain,  Binchc  , 
Roeulx,  Soignies,  Bralne-!e-Comte,  Enghuicn, Hal- 
le, Lcflines,  Ath.Chiévres 8c  Lcuze.  Maty. 

Ce  pays  a pris  fon  nom  de  l’Haifne  > Haina,  ou  Aina\  ou 
Hagina , 8c  Havna , rivière  qui  le  traverfê.  De  Huma , 
on  Aina , on  a tait  Hainau , ou  Ainau  , qui  cil  l’an- 
cien nom  que  Louis  le  Débonnaire  emploie  dans  la  di- 
vifion  de  fon  Royaume  ; car  il  y faut  lire  Ainau , & non 
pas  Amau , comme  a fort  bien  remarqué  Hadrien  de 
Valois,  de  Hagina , s’eft  formé  Haginoum  8c  H agi- 
nota  ; & de  Hagna , Hagnawum  , ou  Hagnau.  Les 
Allemans  difent  Htnegau  ou  Hainegovt , Hadr.  de  Va- 
lois , Not.  Gall.  p.  140.  De  Valois  ne  veut  point  qu’on 
écrive  Hainaut , mais  Hainau,  ou  Hénau. 

HAINAU.  Voyez  HONNEAU. 

HAINE,  f.f.(L’h s’afpire.  ) Avcrfion  ; palfion  de  l’ame 
qui  nous  porte  A vouloir  du  mal  à autrui  , 8c  A lui  en 
procurer.  Odium.  M.dc  b Chambre  dit  que  b haine  e II 
un  mouvement  de  l’appétit  par  lequel  l’amc  fefépareée 
s’éloigne  du  mal.Nourrir  b haine  des  Hérétiques.  Sain- 
te Marthe.  Les  Vaudois  n’avoient  rien  de  commun 
avec  les  Protcftans  que  leur  haine  pour  l’Églifc  Romai- 
ne.Boss.  Les  Tyrans  attirent  fur  eux  la  h./iffff  publique.  , 
C’eft  la  haine  qui  vous  fait  parler  plutôt  que  1a  véritï.P. 
ut  Cl. Le  Cardinal  Mazarin  n’avoitni  haine, ni  amitié; 

8c  ne  témoignoit  ni  l’une  ni  l’autre  que  quand  fon  intéré-c 
l’y  obligeoit.  B.Rab.  On  fçait  quels  jugemens  oppofés 
l’amour  ou  1a  haine  font  porter  1 ceux  qui  font  pré- 
occupés par  ces  deux  pallions.  Une  parole  mal  interpré- 
tée , un  rapport  douteux , un  foupçon  mal  fondé  • allu- 
ment tous  les  jours  des  haines  irréconciliables.  Fl.  La 
haine  pour  une  perfonne  qu’on  a aimée  , eft  un  relie 
d’amour  caché.  Vill.11  n’yapointdcAâûfc  plus  vive  , 
ni  plus  violente,  que  celle  qui  s’allume  entre  les  per- 
fonnes  qui  fe  font  aimées.  Bell.  Dansun  vraifujctdc 
haïr  on  doitfe  défaire  des  fentimensde  Artùrr  par  le  fcul 
intérêt  de  fon  repos.  S.  Eva.  La  haine  cil  d’ordinaire 
plus  ingénieufe  A nuire  , que  l’amitié  à fervir.  S.  £v  a. 
Votre  haine  a -des  transports  qui  tiennent  plus  de  l’a- 
mour que  de  l 'indifférence.  Wu.v.ha  haine  la  plus  dan* 
gereufe  eft  celle  qui  eft  déguiféc  fous  les  dehors 8e  les 
apparences  de  l’amitié.  Dac  .Les  fortes  haines  ne  s’en- 
racinent d’ordinaire  que  dans  les  perfonnes  dominées 
par  une  abondance  de  bile.  Fel.  Les  Publicains  ont 
toujours  été  l’objet  de  b haine  du  peuple  Juif.  On  dit 
qu’Un  hommea  la  haine  du  public,  de  tout  le  monde» 
pour  dire  , qu’il  ell  l’objet  de  la  haine  publique. 
Ac.Fa.  Il  n’y  a point  de  haine  plus  forte  que  celle 

3ui  a pris  la  place  de  l’amour.  P.  D'Orléans  , VU 
e C.  p.  182. 

La  haine  entre  les  Grands  fe  calme  rarement.  Corn. 
Comme  entre  les  rivaux  la  haine  eft  naturelle.  Id. 

L'amour  efl  mal  guéri quand  il  l'tjl  par  la  haine  { 

L' indifférence  efl  plus  certaine, 
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On  revient  aifément  de  là  haine  à l'amour. 

Corn,  le  J. 

La  haine  eft  fouvcnt  la  fille  de  l’envie  : il  y a des  haines 
héréditaires  dans  les  familles.  11  n’appartient  qu’aux 
Barbares  Sc  aux  Auteurs  , d’avoir  des  haines  immor- 
telles. 

T aime  mieux  toute  votre  haine  -, 

Que  la  moitié  de  votre  amour , 

Hélas!  à me  trahir  tout  lonj'pirten  ce  jour  » 

Et  ma  haine  eft  plus  tendre  encor  que  mon  am  our. 

Nouveau  choix  de  vers. 


HA.I  6 yo 

dit-il , hous  conferver  valeureux  ; haine  , haine*?:  ; 
ficinc,  peineux  ; pitié  , piteux  ; foi  , féal  ; vanteric  , 
vamart  ; menfonge , monfonger.  11  fëmblo  apres  tout 
que  haineux  valoit  bien  Rancunier  qu’on  a voulu  fubt 
titucr  à fa  place. 

H AIN  LIER,  voyez  HÉNNUYER. 

HAÏR,  v.aa.<L’*i’affi  rc.)  Je  hais , tu  hais,  il  hait  ; mur 
haïjfons , vous  haï  f et.,  ils  haïjjent.Je  hdiffois  ,j’ai  haï  ,je 
haïrai  ; que  je  hitïjfe,  je  haïrois , quej'eujfc  haï.  Scnrir 
de  l’averuon , avoir  de  la  haine  pour  quelqu'un.  Odijfc , 
odio  habere  , projequi.  Les  poltrons  Sc  les  lâches  haïf- 
Jent  plus  fortement  que  les  perfonnes  généreufe»  & 
hardies.  Fel. 


Haine,  fc  prend  quelquefois  en  bonne  part , quand  on 
en  conçoit  pour  des  chofes  mauvaifcs  , ou  dangereu- 
ses , & en  ce  fena  c’eft  le  fenriment  de  l’amc  qui 
fuit  le  mal  . Sc.  qui  s’en  éloigne.  La  haine  du  vice  , 

& l’amour  de  la  vertu,  (ont  les  deux  fondemens  de  la 
Morale.  La  haine  ou  le  mépris  des  grandeurs  & des 
Vanités  mondaines , a fouvent  porté  les  hommes  à la  re- 
traite.Le  Mifanthrope  de  Molière  veut  que  l’on  ait  pour 
les  médians, 

Ces  haines  t -igoureufis , 

Que  doit  donner  le  vice  aux  âmes  vertueufet. 

Haine,  fe  dit  auffi  de  l’antipathie  naturelle  des  animaux. 
Difcordia.  Il  y a naturellement  de  la  haine  entre  les  pe- 
tits oifeauxSc  les  hiboux  , entre  les  loups  & les  brebis, 
entre  IcschatsÜc  les  fouris , Sic. 

Haine  , fc  dit  auffi  de  certaines  averfions  bien  ou  mal  fon- 
dées, qu’ont  les  hommes  pour  ceitaincs  chofes.  Fttga. 
On  a vu  des  gens  avoir  delà  pour  les  rofes  , pour 
les  parfums , pour  les  femmes  , qui  ne  les  pouvoient 
fouffrir. 

|5*  Haine  d’abomination.  Il  y a une  haine  que  les  Théo- 
logiens nomment  Haine  d’abomination  , qui  a en  hor- 
reur le  péché  du  prochain,  fans  avoir  d’averfion  pour 
fa  perfonne.  Barin,  Coufér.d' Angers. 

En  haine,  fc  dit  adverbialement  ; pour  dire  , Par  ven- 
geance , en  confidération  d’une  choie  mauvaife  & odieu- 
fe.  Les  teftamens,  les  exhérédations  filites  en  haine,  font 
calTécsen  Juftice.  LesEfclaves  Chrétiens  font  maltrai- 
tés par  les  Infidèles  en  haine  de  leur  Religion. 

*5*  H AIN  E , ou  H a une  , f m.  Rivière  des  rays^Bas , qu  j 
traverfele  Hainaut,  8c  lui  donne  fon  nom.  Hania  , 
H émus.  Elle  coule  dans  le  Comté  de  Hainaut,  près  de 
Binche  , flcdcMons  , baigne  S.  Guillcrt  Sc  Condé  * où 
clic  le  jette  dans  l’Elcaut.  Maty. 

HAINELGINUN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  grande 
ville  d’Afrique  dans  la  Province  de  Cuz , Royaume  de 
Fez.  Hainelginunum.  Elle  eft  entre  les  montagnes  du 
grand  Atlas,  furie  chemin  de  Sofroy  en  Numidie. 
Hainelginun  étoit  ancien , ayant  été  bâti  par  les  Afri- 1 
eains.  llyayoit  un  temple  où  ils  commettoient  des 
impuretés  affreufes.  Les  Mahométans  détruifirent  cet- 
te ville  1 leur  arrivée  dans  la  Mauritanie  ; il  n’y  a plus 
qu’un  lac  qu’on  appclla  Fontaine  des  Idoles.  C’étoit 
autrefois  une  fontaine  qui  étoit  à l’entrée  du  temple. 
Marraol , Z»  IV.  C.  115.  D’Ablancourt  écrit  Hinel- 
ginun. 

IAINEUX.eusb  , adj.  Viçux  mot.quilignifioitautre- 
fois  Ennemi,  qui  a conçu  de  la  haine  contre  quelqu’un  ; 
qui  hait,  plein  de  haine.  Inimicus,  odiofus  ; in  f eft  us 
odio , inetnfus  odio.  Il  s’eft  toujours  maintenu  en  ce  pof- 
tc  malgré  tousfes  haineux.  Boutiller  appelle  le  droit 
d’aubaine , un  droit  haineux.  Dans  cette  phrafe  il  eft 
adjcÔif. 

Ce  mot  me  parott  bien  trouvé...  Il  me  femble  qu’il  y a 
autant  de  différence  entre  le  mot  de  Haineux  Se  celui 
de  vindicatif,  qu’il  y a entre  ceux  de  haine  fit  de  ven- 
geance dont  ils  tirent  leur  origine  , Sc  que  par  cette 
raifon  le  mot  de  haineux  eft  bon  8c  utile.  Des  mois  d la 
mode. 

Haineux,  feroitun  mot  renouvellé  s il  étoit  en  ufa- 

Ü:  Nicot  8c  Monct  l’ont  mis  dans  leurs  Dictionnaires. 

Bruyère , qui  à la  fin  du  chapitre  de  quelques  ufa- 
ges,  nous  a donné  des  réflexions  très-fenfées  for  divers 
changemens  faits  dans  notre  langue,  fe  plaint entr’au- 
tres  de  la  profeription  de  Haineux.  Valeur  devoit  , 


Quoi  ! je  te  haïrai  ,fans  chercher  à te  perdre  •'Corn, 

La  Loi  Chrétienne  ne  fouffre  pas  qu’on  haï/fefon  pro^ 
chain , ni  même  fon  ennemi.  Les  rivaux  fc  haï  fini  na- 
turellement. 11  faut  avoir  un  mépris  étemel  pour  urt 
Amant  infidèle;  carcc  feroit  lui  foire  trop  d’honneurv 
que  de  le  haïr  toujours.  M.  Scud.  Quelque  haine  qu’on 
aitpourlcs  Tyrans  , on  s’aime  encore  plus  qu’on  né 
hait  les  autres.  S.  Réal.  Les  amis  impérieux  nous  ty- 
rannifent  ; il  fout  haïr  ce  qu'ils  haïjfent.  S.  Évr.  Pour- 

Suoi  careffer  des  gens  que  vous  haïjfez  dans  le  fond  ^ 

ELL. 

Je  vous  ai  trop  aime  pour  ne  vous  point  haïr.  Racixe-. 
f aime  encor  plus  Cinna  que  je  ne  hais  Auguftc.. 

Corneille. 

Si  je  te  hais , Cltone , il  y va  de  ma  gloire.  Racine. 
Impuijfant  à trahir  » 

Il  hait  d coeur  ouvtti , ou  ctjftde  haïr.  Io. 

On  dit  dans  un  lens  plus  fin , de  deux  perfonnes , qu’elles 
nefe  haïjfent  point , c’eft -i- dire,  qu’elles  s’aiment. 
Corneille  fait  dire , par  Chimère  à Rodrigue:  Va,  je 
nete/jdir  point.  Je  vous  demande  pardon  d’avoir  voui 
lu  avoir  de  l’efprit  en  vous  écrivant  ; quand  on  ne  le 
hait  pas,  il  ne  fout  que  de  la  tendreffe.  M.  Scud. 

M.  Ménage  dérive  ce  mot  d ’odirc , ancien  mot  Latin  tl 
pour  lequel  on  a dit  odijfc , dans  le  temps  de  la  bonne 
Latinité  ; il  lignifie  brfïr. 

Haïr,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part , &Va  quelques 
fois  iufqu’À  détefter.  Tous  les  gens  de  bien  h.tïjfem  * 
détellent  la  tyrannie.  On  haïroit  bien  davantage  le  pé- 
ché , fi  on  en  connoifioit  toute  la  turpitude.  Je  hais  l’in1 
gratitude. 

Haïr  , fc  dit  auffi  des  antipathies  , ou  averfions  qu’on  a 
pour  quelque  choie,  foit  qu’elles  foient  naturelles, 
foit  qu’elles  viennent  de  caprice  , ou  qu’en  effet  la 
chofe  nous  nuife , ou  nous  incommode.  S’atHiger  dit 
péché , Sc  en  gémir  , ce  n’eft  pas  le  haïr  , comme  1* 
hait  Dieu,  qui  n’en  eft  ni  alttigé,  ni  contrit.  Bov. 
Les  pareffeux  haïjfent  le  travail  , les  enjoués  là  fo- 
JituJc  , 8cc.  Oderunt  hilarem  trifhr  , trifttmqne  joco- 
ft.  Les  chats  haïjfent  les  fouris.  La  Vigne  hait  le 
chou. 

Haï  , Haïe,  part,  paffi  & adj.  Odiofus , moleftus , odio  ha* 
bitus. 

HAIR  » f-  £ Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Zaara  , ert 
Afrique.  Hairum.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Tari 
ga  , environ  à foixante-quinze  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom,  du  côté  du  couchant.  Cette  ville  donna  fon  nom 
au  défertdc  H air  , qui  eft  aux  contins  du  Royaume 
deZuenziga,  Sc  quia  aiwlcli  de  cent  lieues  d’étendue  » 
Matt. 

H AI  RE»  f.  f.  Prononcez  Hf.  re  avec  l’bafpirée.  Petit  vê- 
tement , tiffu  de  crin  en  forme  de  corps  de  chemife , qui 
eft  rude&  piquant,  que  les  Religieux  aufteres  , ou  les 
dévots,  mettent  fur  leur  chair  nue  , pour  fe  mortifia* 
8e  foire  pénitence.  Cilicium,  cilicina  fubueula.  I)  s’en 
foit  en  forme  de  réfeaux,  afin  qu’il  y ait  des  nœuds  qui 
incommodent  davantage.  Les  Chartreux  portent  per- 
pétuellement la  haire. 

Laurens,  ferrez,  ma  haire  avec  ma  difeipline  * 

Et  priez  que  toujours  le  Ciel  vous  illumine.  Moi.. 
Ménage , apres  Por.tanus , dit  que  ce  mot  vient  de  bihef* 
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est  haï 

rigrf,  qui -eft  uh  petit  vêtement  fait  de  poil*  rudes,  que 
les  Allemands  appellent  harich,  ou  beharich,  ou  plu- 
tôt d ehaer , Allemand , qui  fignifie  poil. 

JdAiRE.fc  trouve  dans  les  Coutumes  pour  aire.  Maire  de 
marais  falant. 

«N  H aire.  On  appelle  un  drap  de  laine  en  hairt , celui 
-qui  n'a  point  été  foulé , & qui  cil  encore  en  toile  ,8e  tel 
qu’il  a été  levé  de  defliis  le  métier.  Ce  terme  eft  particu- 
liérement en  ufage  à Sedan  ; ailleurs  on  die  plus  ordinai- 
rement , Drap  en  toile. 

Haire,!*.  m.  Jeu  de  cartes  qui  fe  joue  ordinairement 
avec  le  jeu  entier , en  failant  courir  une  carte  de  main 
en  main.  En  ce  jeu.c’eft  la  carte  la  plus  bafic  qui  prend  ; 
& quand  il  fe  rencontre  un  as , celui  entre  les  mains  du- 
quel l’as  demeure , a perdu.  Jouer  au  hairt.  V oyez  aufli 

U aire,  f.  m.  Ce  mot  le  dit  des  hommes  qui  font  dans  la 
mi/cre,  maison  ne  s’en  fort  guère  qu’avec  le  mot  de 

Citvrt.  C’eft  un  pauvre  hairt  : vraifcmblablcmcnt  du 
tin  htrut , ou  comme  le  veut  Ménage , de  l'Allemand 
hacr  , pour  dire  , c’cft  un  pauvre  Seigneur.  La  Fon- 
taine l’a  employé , fans  y ajouter  le  mot  de  pauvre. 

Vor  parcilty  font  mife'rables , 

Cancres , haires  & pauvret  Diables , 

Dont  la  condition  tjl  de  mourir  de  faim. 

Voyez  HÈRE. 

fJ-HAIREMENT.fm.Tondre  en  hairement.z'cd  tondre 
une  pièce  de  drap  de  laine  pour  la  première  fois.  Cette 
manière  de  parler  n’cft  guère  en  ulagc  que  dans  les  Ma- 
nufactures de  Sedan  ; ailleurs  on  dit  fondre  en  première 
voic.cn  première  coupc,  en  première  eau,  ou  en  pre- 
mière façon. 

jO'HAlRETlTE  , f m.Scéle  de  Mahométan s,  qui  dou- 
tent de  tout,  comme  les  Pyrrhoniens,pour  quoi  on  les 
nomme  Mairttites , du  mot  Hairtt , qui  lignifie  Éton- 
nement , incertitude.  Ils  dilent  qu’on  ne  peutdilccmcr 
le  menfonge  d’avec  la  vérité , 8c  qu’il  eft  inutile  de  cher- 
cher des  aémonftrations.  Lorfqu’il  s’agit  de  quelque 
controvcrfe , ils  n’ont  autre  chofe  i répondre  que  Dieu 
le  Jçait,  cela  nout  r/l  inconnu.  Ceux  de  cette  lede  qui 
ont  été  élevés  à la  dignité  de  Mufti  .écrivoicnt  au-def- 
fous  de  leur  nom,  lorfqu’ils  (ignoient  quelque  fenten- 
ce  : Dieu  connaît  feul  ce  qui  tjl  le  meilleur.  Ricault. 
HA1RELX,  ou  HÉRELX  , adj  m.  11  fe  dit  d’un  temps 
froid  & humide,  accompagné  de  brouillards  & defri- 
mats  , qui  faitg relouer  , 8c  qui  cil  plus  incommode 
lesinque  la  grande  gelée. 

Ce  mot  peut  venir  delà  reflcmblanccqueee  tempsa  avec 
les  incommodités  qu’apporte  la  hairc. 

HAIRON  , HAIRONMÉRE.&c.  Voyez  HÉRON, 
HÉRON  N 1ÈRE. 

*3  H AISNE.  Voyez  H AÎNÉ. 

*N  H AISLER.v.n.Sc  a.Crier  pour  appeler  quelqu’un  qui 
eft  bien  loin,  en  difant  pluficurs  fois  à haute  voix,-  Hait 
hait.  Les  Marins  font  accoutumés  X haifitr  , lorfqu’ils 
font  à portée  de  voix  des  navires  qu’ils  apperçoi  vent  , 
pour  fçavoird’où  ils  viennent , où  ils  vont , 8c  à qui  ils 
appartiennent,  de  peur  de  furprife.  On  découvrit  un 
canot  qui  nous  haifia , c’eft-à-dire  , qui  nous  appclla 
& qui  vint  à bord  des  qu’il  fc  fut  alluré  qui  nous  étions. 
Lç  r.  Labat.  De  Hais  on  a fait  Maifier. 

HAÏSSABLE , adj.  m.  & f.  Qui  eft  digne  de  haine , qui  a 
de  mauvaifes  qualités  qui  nous  portent  à le  haïr.  Odio 
dignus.  11  fe  dît  des  perfonnes,&des  chofes.Lcs  Chica- 
neurs qui  content  fans  celle  leurs  procès,  font  des  gens 
fort  importuns  8c  fort  hdiffabler.  Entre  tous  les  vices  il 
n’y  en  a point  de  plus  haïjfables  que  l’ingratitude.  La 
malice  des  hommes  n’eft  jamais  plus  haïfiablequelorf- 
qu’elle  abufe  des  chofes  les  plus  excellentes.  S.  Réal. 
En  cachant  le  vice  fous  des  termes  qui  en  déguifent  l’a- 
rrocité  , on  le  rend  moins  haïjfablt.  S.  Eva.  Il  n’y 
a rien  de  plus  haïjdble  que  les  artifices  8c  les  déguife- 
mens.  M.  Esa.  Si  les  gens  chagrins  fçavoicnt  com- 
bien ils  font  haijfables , ils  tâcheroient  de  s’humanifer. 
Bell. 

H AIT, fm.  Vieux  mot  François,  qui  fignifioit,  Santé, bon- 
n - volonté , promptitude  1 faire  quelque  chofe;  plaifir. 
Jucundus  habitus  , fivt  animi  ,five  corporit.  lleft  enco  - 
re  en uf-gc  en  cette  phrafe.  Je  bois  à vous  de  ben  hait , 
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8c  de  hait  ; pour  dire  , de  bon  ctzur.  Son  compofé  fou- 
hait  a pris  fa  place.  On  difoit  autrefois , Je  ne  puis  rien 
faire  à ton  hait  : on  dit  à préfent , félon  ton  fouhait.  On 
avoit  aufli  de  hait  le  verbe  Haiter.  Voyez  ce  mot. 
Note  fur  Marot. 

Borel  dérive  ces  mots  de  l’Allemand  gt heit , qui  lignifie  la 
mê-mcchofc.Ilya  bien  de  l’apparence  qu’il  vient  du  La- 
tin habitus.  Voyez  Monet  : Naudédans  fon  Mafcurat 
écrit  het avec  une.  Voyez  HET. 

HAITER  , v.  neut.  Faire  plaifir.  Deltïlart.  Ce  mot 
eft  tris-vieux  8c  hors  d’ufage. 

O HAIIIK  , HAIT1Z  , vieux  adj.  Ailé,  joyeux,  un 
homme  X lôn  aife , de  bonne  fanté  Moitié  ch  joint  ordi- 
nairement au  mot  J'ain  ; il  étoit  fain  & hait  té.  Glojf.  des 
Poêf  du  Roi  de  fcav. 

& H A1VE , f.  f.  La  Haive  eft  un  lieu , une  habitation  de 
l’Acadie  , fur  1a  côte  , près  du  Port  Royal, 
ttv-  HAJL  L , f.  m.  Poiflon  qu’on  voit  à la  Chine.  II  a cela 
de  particulier,  que  lorfqu’on  a mis  le  feu  à fa  graille , on 
ne  la  Icauroit  plus  éteindre.  Paul  Casat,  Jéfuite  , 
Traite  au  Feu. 

C*  HAIX  ou  HAIS.f.  m.  Cri  à haute  voix,  dont  on  fe 
fert  pour  appcller  quelqu’un  qui  eft  bien  loin.  J’ai  en- 
tendu pluficurs  hais  ; mais  je  ne  Içavois  pas  X qui  l’on 
en  voüloit. 

HAK. 

HAKILA.  Voyez  HACHILA. 

HAKIM-BACHl.  Terme  de  Relation.  Nom  du  premier 
Médecin  du  Roi  de  Perfe.  11  eft  chef  de  tous  les  Méde- 
cins du  Royaume.  Archiater  , Protomedicus  Régit  Per* 
farum.  Voyez  Ta vernicr,  Voyages  de  Perle.  Le  Ma- 
kim-Bachi  eft  celui  de  tous  les  Officiers  de  la  Cour  qui  a 
le  plus  de  crédit,  d’honneur  8c  de  profit  ; mais  on  le  fait 
relponlablc  de  la  mort  du  Roi, la  viepaye  toujours  pour 
celle  du  Prince.  Voyez  Sanfon,  État  préfent  du  Royau- 
me de  Perle. 

HAL. 

HAL.  Voyez  LE  HAL. 

H AL  A , ou  Chale , f.  f.  que  l’on  écrit  auflî  Halad.  Norrt 
propre  d’une  ville  d’Aflyrie  où  furent  tranlportés  leslf- 
raclitcs.  Mala.Chalt.  Quelques-uns  veulent  quccc  foit 
laChalcidc,  dans  la  Culéfyrie. 

HALABARQUE,  ou  plutôt  ALABARQUE  * f nu 
Nom  d’Office  8c  de  Magiftrature  autrefois  à Alexan- 
drie. Malabarchtr,  Alàbarches.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
JoÆphe.  Ant.  L.  XX  C.  3.  & C.  5. 

HALABASS,  HOLABASS.  ÉLABASS.f.  m.  Nom 
d’une  ville  de  l’Empire  du  Mogol , en  Afie.  Halab.tj - 
fia , Holobajfta,  Elabajfia  Elle  eft  capitale  d’un  pavi 
ui  porte  fon  nom  , & fituée  furie  Gange , à cent  lieues 
c la  ville  d’Agra , vers  le  levant.  On  la  prend  commu- 
nément pour  la  ville  nommée  anciennement  Palim- 
bothra,  dont  parle  Étienne  de  Byzance.  Elle  eft  fort 
grande  , Sc  défendue  par  une  belle  citadelle.  Matv. 
HALAGE  ,(L’h  s’afpirc.)  Terme  de  Marine.  Cèft  le 
travail  qui  le  fait  pour  tirer  un  vaifleau  , un  bâteau  , ou 
autre  chofe.  Htlciatus. 

Halage  , eft  aufli  un  droit  de  halle  que  le  Roi  ou  les 
Seigneurs  lèvent  fur  les  marchandiics  qui  s’étalent  dans 
les  hallesSc  foires. 

oNHALAPO,  f.  m.  Halapmn.  Ville  confidérablc  de 
l’Amérique,  dans  la  nouvelle  Efpagnc,  dans  la  Pro- 
vince de  Tabafco. 

HALAR.ou  HOLEN,  f.  m.  Noms  propres  d’une  pe- 
tite ville  de  l’Ile  d’Illande.  H al  ara , Mol  a.  Elle  eft  vers 
lcmilieudclacôtcfeptcntrionaledel’ile  , fur  le  golfe 
de Schaga fiord.  Cette  ville  eft  fon  petite,  8c  fans  mu- 
railles, quoiqu’elle  ait  un  Évcché  furiragant  de  Dron- 
theim,  en  Norvège.  Matt. 

HALARD.  Nom  propre  de  pluficurs  familles  en  diffé- 
rentes Provinces  du  Royaume.  Ce  mot  eft  Tudefque 
d’origine  :hal  veut  dire  en  Allemand/rfi»  , 8c  aerd  fi- 

Î;nifie  nature , tempérament  : de  forte  que  Halard  eft 
a même  chofe  que  Mygin  chez  les  Grecs;ces  deux  mots 
fignifient  fort  , vigoureux  , qui  eft  de  bon  tempéra- 
ment. 

EXHALATION,  f m.  A'iàr.ti.  C’cft  le  nom  d’un  re- 
mède compofé  principalement  de  fcls,  dont  parle  Tral- 

lien , 
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lier» , Lib.  III.  cap.  6. 8c  d’un  autre  décrit  par  le  même 
Auteur,  Lib.  XI L cap.  y.  qui  eft  cathartique. 

tC'  HALBERGE , £ m.  Vieux  mot.  Auberge , Hôtelle- 
rie. 

HALBERSTAT.f  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cer- 
cle de  la  baffe  Saxe  , en  Allemagne.  Halberftanm  , 
Halberftadium. Cette  ville  eft  fort  ancienne;on  prétend 
qu'elle  a ét*  fondée  par  Albert  Duc  de  Saxe  , fur  les 
ruines  de  l'ancien  Pheugarttm , cité  des  Chérufques  El- 
le a été  Impériale , enfuite  elle  fut  capitale  de  l’Évêché 
d ' Halbeftat , qui  eft  aujourd’hui  une  Principauté  fé- 
culiérc.  Hle  eft  fituée  fur  la  rivière  d’Hotheim  , entre 
Magdcbourg  , Wolfcnbuttel  Sc  Mansfcld.  On  voit  en- 
core dans  cette  ville  la  Colonne  de  Rolland  , qui  fut 
élevée  l’an  778.  & à quelque  diftancc  de  la  ville  , la  cé- 
lébré Caverne  de  Baumor/hol.  Maty.  Halberflat  eft 
peu  forte , recommandable  pourtant  par  ion  Fglifc  Ca- 
thédrale , qui  eft  grande  & bien  bâtie , dédiée  fous  le 
nom  de  Saint  Etienne.  H tiss.  Hiftotre  dt  l'Empire , L. 
VI.  C.ii. 

La  Principauté  d’Halbtrftat.  Petit  Etat  du  Cercle  de  la 
balle  Saxe , en  Allemagne.  Halbcrftadienfts  principa- 
tus.  Ce  pays  eft  environné  vers  le  levant  par  la  princi- 
pauté d’Anhalt,  & par  le  Duché  de  Magdcbourg ,8c  vers 
le  couchant  par  le  Duché  de  Brunfsrick , 8c  par  l’Évê- 
ché d’Hildcshcim.  11  peut  avoir  treize  lieues  de  long , 
& quatre  de  large  : le  terroir  en  eft  fertile  8c  bien  peu- 
plé , 8c fes lieux  principaux  font  Halbcrfat  capitale  , 
Oftcr»  ick  , Ofchcrlcben  Sc  Gruningen.  Cet  Etat  a été 
un  Évêché  fondé  par  Charlemagne  à üfterxrick  , Sc  en- 
fuite  transféré  à Halberflat.  Les  Seigneuries  de  Lora  Sc 
de  Clettemberg , fîtuées  dans  le  Comté  de  Hohenftcin , 
en  Turinge  , en  dépendent,  le  tout  a été  féculariff  ,3c 
cédédl’Eledeur  de  Brandebourg  par  le  Traité  d’Of- 
nabrug.  Maty.  Voyez  aulTilmhuti,  A 'et.  Imp.  L.  U. 
C8.1v.  14. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Allemands,  halb.r  , qui  veut 
dire  demi,  Sc  flou  , qui  veut  dire  ville. 

C y HALB1 , f.  m.  C’cftle  nom  que  l’on  donne  en  Nor- 
mandie à une  certaine  liqueur  qu’on  y brade  , qui 
n’eftnile  cidre  , ni  le  poiré  des  Normands,  mais  qui 
participe  de  l’un  8c  de  l’autre.  Quand  des  particuliers 
ont  11  peu  de  pommes  Sc  de  poires  , que  cela  ne  vaut  pas 
la  peine  d’en  faire  deux  bralfages  différais  , ils  met- 
tenteesdeux  fortes  de  fruits  enfemblc^cc’eft  la  liqueur 
qui  en  lort  qu’on  appelle  du  Haibi. 

HALBRAN  , ou  HALLEBRAN  , f m.(L7»s’afpire.) 
Le  haibran  eft  un  jeune  canard  fauvage.  Ln  haibran 
bon  8c  gras.  Anaticula.  Il  eft  remarquable  que  dans  le 
livre  de  Cofri,  Albrakja  eft  expliqué  par  Buxtor fanas, 
canard  ; 8c  que  berakon  en  Arabe  lignifie  la  même 
choie.  HuET.Cet  Auteur  infinité  par-là  que  le  mot  bal- 
bran  pourroit  bien  venir  de  l'Arabe.  Dans  le  jardin  des 
racines  Grecques  on  fait  venir  ce  mot  de  Va*,  qui  li- 
gnifie mer,  8c  de  0(i ’iîct,  qui  eft  le  nom  d’une  efpéce 
d’ oifeau;  de  forte  que  ces  deux  mots  joints  enfêmble 
lignifient  oifeau  de  mer  , ou  dans  une  lignification  plus 
générale,  oifeau  aquatique. 

HALBREDA.f.  f.  ( L7>  s’alpirc.  ) Grande  femme  de 
baffe  condition,  8c  mal  bâtie.  On  ne  le  dit  qu’en  raille- 
rie 8c  ironiquement  des  grandes  femmes  infolentes , 
8c  qui  tiennent  des  harcngcrcs.  On  le  dit  quelquefois 
aumafeulin,  mais  moins  ordinairement.  Voiture  s’en 
eft  fervi.  On  vit  entr’autres  un  grand  balbreda  nommé 
Mars.  L’Académie  écrit  ballebreda. 

HALBRENÉ,  ie.adj.  (L’bs’afpire.)  Terme  de  Fau- 
connerie , qui  fe  dit  d’un  oifeau  dont  les  pennes  font 
rompues. Pcnnir  mutilas  .Faucon  halbrtnê. 

Halbhené  , f.e,  fe  dit  au  figuré  pour  , Etre  en  mauvais 
état.  Je  fuis  tout  halbrtnê.  Il  eft  tout-â-fait  bas  , 8c 
commencer  vieillir.  On  écrit  quelquefois  ce  mot  fans 
h , 8c  l’on  dit  albrerté. 

HALCATH , ou  HELCATH , f.  f.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Tribu  d’Afer.  Halcaib  , Helcaih.  Les  Sep- 
tante la  nomment  Exélécbeth , Chelcath  , Acac , Sc  en 

Îuclqucs  Manufcrits  Hacoc.  Helcath  fut  donnée  aux 
évites.  Jof  XIX.  15.  XXL  30. 
t?  HALCI , if  , adj.  Vieux  mot.  Hauffé. 

HA  LC  Y O N' , f.  m.  H alcyon,  halcyone  Jialcedo.  C’eft  une 
efpcce  d’oifêau  de  mer.  Les  Anglois  l’appellent  auûi 
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hdlcyon.Vhalcyon  couve  les  oeufs  fur  les  eaux  de  la  mer 
lesjoursde  bonacc.  Les  anciens  Poètes  ont  beaucoup 
parlé  des  halcyens.  Voyez  aufli  ce  qu’en  ont  dit,  Arifto- 
tc  dans  Ion  hiitoirc  des  animaux,  /.  9.  c.  14.  Pline,  l. 
10  c.  32  Plutarque, 8cc. 

Le  nom  de  cet  oifeau  vient  de  cette  propriété  qu’on  lui  at- 
tribue, de  pondre  8e  de  couver  fes  oeufs  fur  la  mer  : «<■ 

T»  •»  «Ai  «Vu. 

Bv*  HALCYONE,  f.  f.  Ancienne  ville  de  laGréce,dans 
la  Locridc , fur  le  golfe  Maliaquc. 

HALDE,  f . f.  Ville  de  Norvège  , au  Gouvernement 
d’Apgcrhus , fur  la  côte  de  l’Océan  , 8c  du  golfe  d’Id- 
desfiord. 

HALE , f.  m.  ( L 'h  s’afpire)  8c  la  première  fy  llabc  eft  lon- 
gue. Vent  qui  foutfiedans  l’air  , qui  liefféchc.  Æftus  , 
cattfon.  11  n’y  a point  de  haie , le  linge  de  féche  point  en 
ce  temps-ci. 

Hale,  lignifie  encore,  cette  qualité  chaude  8c  féche  qui 
eft  dans  l’air , quoique  fans  agitation,  qui  noircit  8c 
gâte  la  peau  Credo , e/ht  s.  Les  Dames  ne  veulent  point 
lortir  fur  le  haut  du  jour , de  crainte  du  hâte  : elles  fe 
manquent  de  peur  du  hâle.  11  fait  un  grand  hâle, -capable 
de  gâter  la  viande  8c  les  ficurs. 

L n de  nos  Poêres  a dit  dans  le  Portrait  du  Roi  de  Suède  , 

Le  vif  âge  en  ovale  avec  grâce  alongé 
trappe  par  de  grands  traits  , qu’un  air  doux  accent • 
pagne. 

Un  teint  que  le  hâle  a chargé 
Eft  garant  des  exploits  at  plus  d’une  campagne. 

Ce  mot  vient , félon  Henri  Etienne,  du  Grec  £>.«<,  qu’on 
a dit  pour  Jaic*.  I tfoleil.  Ménage  veut  qu’il  vienne  de 
ajfulatus , ou  a fut  are , qui  lignifie  brûler.  D’autres  le 
dérivent  de  afpatus  ; d’autres  fimplemcnt  d'haleine , qui 
eft  un  nom  qu  on  donne  quelquefois  aux  vents;  d’autres 
du  Latin  exhalatio. 

t5*  HALE  à bord,  f.  f Corde  qui  fertl  la  chaloupe  pour 
s’appochcr  du  vailfcau,  quand  elle  eft  amarrée  de  l’ar- 
riére. ’ 

H ALEB  ARDE , f.  f.  s’eft  dit  quelquefois  pour  H al - 
lebardier , comme  on  dit  Trompette  pour  celui  qui  en 
joue , 8c  Enfeigne  pour  celui  qui  la  porte. 

Et  lui  donna  pour  Gardes , 

Un  corps  de  cent  Archers  , un  de  cent  Halebsrdcs. 

P.  Le  Moihi. 

Voyez  HALLEBARDE.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire, 

HALE-BAS , f.  m.  Terme  de  Marine.  Corde  ou  manœu- 
vre qui  aide  à amener  la  vergue  quand  elle  ne  delcend 
pas  facilement. 

L’ufage  qu’on  fait  de  cette  manœuvre  lui  a fait  donner  le 
nom  dehale-bas. 

& H ALECRET,  f.  m.  Nom  d’une  ancienne  arme  dé- 
fenfive.  Efpéce  de  corlelet  de  fer  battu  , compofé  de 
deux  pièces,  l’une  qui  fe  mettoit  devant  , 8c  l’autre 
derrière , 8c  qui  étoit  plus  léger  que  la  cuiraffe.  Titorax 
levier.  Le  mot  de  Halecret  eft  hors  d’ufage  aujourd’hui, 
8c  il  ne  peut  fervir  qu’en  parlant  d’une  certaine  Cavale- 
rie Françoife,  qu’on  appelloit  homme j-à’ armes , 8c  qui 
étoit  du  temps  du  Roi  Louis  XI.  ou  que  dans  le  burlcf- 
que  8c  lcfatyriquc.  Les  hommes-d’armes  portoient  le 
hallecret8c  le  plaftron.  Gaia. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  alacer  ,eo  quod  confia 
dent  ta  armorum  alacrem  O-  audacem  homincm  reddat  , 
comme  fi  on  difoit , alaigret.  Borel  croit  que  c’eft  un 
mot  corrompu  de  lorica , ainfi  appellé  à loris , parce  que 
c’étoit  une  ancienne  forte  de  cuiraftè , ou  de  cotte  de 
maille  attachée  avec  des  courroies  de  cuir.  On  fe  fert 
aujourd’hui  du  mot  de  Corfelet  en  place  de  celui  de  hait- 
cret.  Les  Piquicrs  qu’il  y avoit  autrefois  dans  les  Régi- 
mens  des  Gardes  portoient  la  bourguignote  Sc  1 eCorli- 
let.  G nicha  rt  dérive  ce  mot , halecret , de  l’Hébreu  pVrt 
d’où  r»*’Vn  eft  dérivé  ; il  donne  à ces  mots  une  lignifi- 
cation approchante  de  celle  du  motde  hallecrct  , 8c  en 
prononçant  HX'Vn,  comme  on  prononce  . il  trou- 

veque  halecret  vient  de  l’Hébreu.  Un  Auteur  qui  ftait 
bien  le  Grec  le  fait  venir  de  &»?■*  , qui  veut  dire  chat- 
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ut,  Si  de  xflnf,  qui  fignific  huit.  Scaligcr  le  tire  de 
dont  ics  racines  font  ai»,  folvo  ; Ia »e>t , une 
chaîne , & , battement,  bruit , fracas , à caufe  du 

bruit  que  font  les  armes  dans  le  mouvement. 

HALEINE»  f.  f.  Souille  qui  fort  de  la  b.  uche  , rcfpira- 
tion,  air  que  pouiTent  les  poumons  apres  qu’ils  en  ont 
été  rafraîchis.  Anima , J'piritus . L’ baleine  d’un  lépreux 
cft  contagicufe.  Lé  hal  fine  gâte  la  glace  d’un  miroir,  lia 
Yhaleine douce»  ou mauvaife. Chanter , crier  , courir  à 
perte  d' haleine. 

Haleine , fe  dk  aufli  d’une  force  particulière  des  pou- 
mons , lorfqu'ils  n’ont  pas  befoin  de  reprendre  fi  iou- 
vent  leur  vent. On  choifit  pour  la  pêche  des  perles  les  ef- 
claves  qui  ont  bonne  haleine, qui  peuvent  demeurer  long- 
temps fous  l’eau  fans  reprendre  leur  ha.eine.  V oyez  uni 
dilTertation  imprimée  en  Hollande  en  \6j6.Jo.Nicolai 
reehlini  de  aeris  & alimenti  defeblu,  &vitâ  Jub  aquij  • 
diuturnâ  , médit  atio  ad  D.  Joetem  Langcloùum.  0 On 
dit,  Avoir  beaucoup  d’haleine  , pour  dire.  Avoir  la 
faculté  d’être  un  temps  confidérablc  fans  rcfpirer.  Le 
Bafque  a Yhaleinc  banne  ; il  court  une  lieue  fans  que 
Yhaltine  lui  manque , fans  perdre  haleine.  LaFontainc 
a dit , en  parlant  d’un  cheval , 

D’haleine  rw  lefuivant  manquent  les  Aquilous. 

Boileau  l’a  employé  dans  le  même  fens  au  figuré,  en  dilant 
au  Roi  que  les  méchans  Poètes  ofent  chanter  fon  nom 
fans  force  Sc  fans  haleine. 

La  courte  haleine  , cft  une  maladie  oppoféci  cette  force, 
devient  d’une  difficulté  de  retiration.  Anhelitur. 

Hal  eike  , s’emploie  aufli  pourfignificr  , Tout  de  fuite  , 
fans  intermiilion.ll  a récité  ce  roïmc  tout  d’une  haleine. 
Il  a écrit  vingt  lettres  tout  d’une  haleine.  11  nous  fait  des 
difeours  à perte  à’ haleine  ; pour  dire  , fort  longs , ou  en 
galimatias.  Cet  Orateur  fait  fes  périodes  à perte  d’halei- 
ne  ,c’cft-i-dirc,  trop  longues  Les  anciens  Rhéteurs ap- 
pelloient  ■»iî>x  une  période  qui  paffoit  quatre 

membres , & qui  étoit  poulfèe  aufii  loin  que  Vhaleitu  de 
l’Orateur  pouvoir  aller. 

Haleine  , fe  dit  encore  en  ce  fens  d’une  chofc  de  longue 
durée,  de  grande difeuflion.  L’cntrcprife d’un  Diction- 
naire cft  un  ouvrage  de  longue  Ceprociscft  de 

longue  haleine , il  tiendra  longtemps  le  bureau.  Le  bâti- 
ment du  Louvre  e il  un  deflêin  de  longue  haleine. 

Haï  EiKt.cn  termes  de  Manège,  fe  dit  des  chevaux  , tant 
en  parlant  de  la  force  de  leur  refpiration  , que  du  repe? 
qu’on  leur  donne  pour  la  reprendre.  11  faut  que  les  che  • 
vaux  de  charte  aient  de  V haleine , foient  maltrcs'dc  leur 
haleine.  11  faut  donner  haleine  à fon  cheval , c’cft-ù-dire, 
le  mettre  au  pas  apres  l’avoir  pouffé  au  galop , afin  de  ne 
le  pas  outrer. 

On  dit  aufli,  qu’un  cheval  cft  gros  d’haleinc  ; pour  dire, 
qu’il  a les  conduitsdc  la  refpiration  fort  étroits , & qu’il 
fouflleextraordinaircmcnt  quand  il  galope  , quoiqu’il 
ne  foir  pas  pouflîf. 

On  dit  encore  , qu’un  cheval  n’cft  pas  en  haleine , quand  il 
eft  demeuré  longtemps  à l’écurie  fans  faire  l’exercice  , 
ou  le  manège.  11  faut  toujours  tenir  les  chevaux  en 
haleine. 

On  le  dit  aufli  des  hommes  qui  ont  été  long-temps  fans 
s’exercer  en  quelque  chofe  , qu’ils  fçavoicnr  bien  ; mais 
dont  ils  ont  perdu  en  partie  l’habitude.  Cet  homme  a 
biendanfé,  mais  il  n’cft  pas  maintenant  en  haleine.  Ce 
Pocte  n’eft  pas  en  haleine,  il  y a trop  longtemps  qu’il  n’a 
fait  de  vers. 

Tenir  en  haleine , c’eft-l-dire,  Repaître  quelqu’un  de  vai- 
ne efpérancc,  l’amufcr.  Lailare.  Les  Grands  tiennent 
en  haleine  les  dôme  ftiques  qui  les  fervent,  en  leurfài- 
fant  tous  les  |ours  de  belles  promefles.  Il  y a fix  mois 
que  ce  Confcillcr  tient  en  haleine  ce  pauvre  client,  & 
il  ne  rapporte  point  fon  procis.  Tenir  en  haleine  fon 
ennemi  ; c’eft  le  harceler  continuellement,  ne  lui  don- 
ner point  de  relâche. 

Haieine,  fc  dit  aufli  des  vents  8c  de  l’agitation  de  l’air. 

Il  fait  aujourd’hui  une  belle  foirée,  il  ne  fait  ni  vent, 
ni  haleine.  Les  vents  retiennent  leur  haleine.  Ablanc. 
C’eft-à-dirc  leur  fouffle. 

Seulement  au  printemps,  quand  Fier e,  dans  les  plai- 
nes , 
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Faifott  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines.  Boit. 

Haleine  , fe  dit  aufli  des  odeurs  qui  fe  répandent  dans 
l’air.  Les  rofes,  les  jafmins,  la  vigne  en  fleur,  pouf- 
fent une  douce  haleine  dont  l’air  clt  toujours  parfumé. 
Il  vient  une  mauvaife  haleine  de  ce  privé  qui  cft  ou- 
vert. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  feroit  bon  trom- 
pette , qu’il  a Yhaleine  forte;  pour  dire,  que  fon  ha- 
leine cft  puante , vineufe,  &c. 

HALEMENT,  f.  ra.  (L’A  s’afpire)  Terme  de  Maçon- 
nerie. C’eft  le  naud  d’un  cable  qu’on  attache  à un  far- 
deau qu’on  veut  élever. 

HALEN,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg,  ou  petite  ville 
des  Pays-Bas.  Halena.  Ce  lieu  eft  dans  le  Brabant, 
fur  la  Géte,  à une  ou  deux  lieues  au -deflus  de  Dieft. 
Mat  y. 

HALENÉE,  f.  f.  Air  qui  fort  par  la  refpiration.  Exha- 
lons Cet  Ivrogne  m’a  jetté  une  halenée  qui  m’a  em- 
puanti. Les  Harpies  gàtoicnt  tout  d’une  infecte  ha- 
lenée. Bens. 

HALEN  ER , v.  aft.  (L’A  s’afpire)  Terme  de  Vénérie. 
Sentir  le  gibier,  üdorari.  Depuis  que  ce  chien  a 
halené  la  bête , il  ne  la  quitte  plus. 

On  le  dk  figurément  des  hommes.  Dis  qu’un  filou  a 
halené  un  Provincial  riche  &qui  joue,  il  ne  le  quitte 
point  qu’il  ne  l’ait  entièrement  plumé.  Les  flatteurs 
ne  t’abandonneront  point,  depuis  qu’ils  auront  une 
fois  halené  ton  thréfor  Abl.  On  dit  aufli,  Halener 
quelqu’un,  pour.  Découvrir  ce  qu’il  a dans  l’ame. 

Haï  es  l*  fe  dit  aufli  pour,  Corrompre  l’cfprit,  l’infec- 
ter de  mauvaifes  maximes.  Dis  que  ces  fcélérats  eu- 
rent halené  ce  jeune  homme , il  commença  à s’adon- 
ner au  vice , à la  débauche. 

HALENTE.  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du 
Royaume  de  Naples.  Haleter.  Elle  coule  dans  la 
Principauté  Citérieurc,  anciennement  la  Lucanie, & 
fe  décharge  dans  la  mer  de  Tofcane. 

HÀLER,  v.  ait.  (L’A  s’afpire  Sc  la  première  fyllabe  eft 
longue)  Sécher.  Urere  fcc  are.  Legrand  vent  qu’il  fait 
aura  bientôt  hâlé  les  chemins,  les  aura  bientôt  féchés. 

Hàier  , fe  ditauflî  de  la  chalcurqui  fane  les  fleurs,  qui 
noircit , qui  brûle  la  peau , le  teint  du  vifage.  Les 
payfannes  qui  ont  toujours  le  vilâge  décou  vert,  Se  au 
foleil , fe  baient.  Il  ne  faut  que  deux  heures  de  grand 
foleil  pour  hâter  ces  tulipes. 

H ii  er  , fe  dit  aufli  du  linge  qu’on  pafle  légèrement  par 
le  feu,  foit  pour  achever  de  le  fécbcr.foit  pour  en  faire 
fortir  le  mauvais  air.  H'alet.  un  peu  ccs  chemifes  fur 
le  feu,  il  y a trop  longtemps  qu’elles  font  enfermées. 

0-HAler  le  chanvre,  v.  a.  Le  deflifeher  pour  le  difpo- 
fer  iêtre  broyé. 

Hil£,  êe,  part.  part*.  & adj.  Noirci  par  le  hâle.  Aduf- 
tus,  uredine  turpatus,  inj'eclus.  Il  eft  tout  hâté. 

Ce  mot  vient  d ’ardere,  brûler,  être  brûlé,  au  fupin  ar- 
fum,  St  au  participe  du  prétérit  ajfus  ; d’où  l’on  a fait 
ajfulus , ajjulatur , Sc  enfin  hâlé.  Mên.  Obf. 

HALER.  (L’A  s’afpirc,  Sc  la  première  fyllabe  eft  brè- 
ve. ) Faire  courir  des  chiens , des  chevaux.  Incitare. 
On  a halé  les  chiens  apris  lui.  On  dit  aulfi,  Haler 
les  chevaux  ; pour  dire , les  faire  tirer  à mont.  Il  faut 
fouvent  haler  les  chevaux.qui  remontent  les  rivières. 
On  le  dit  quelquefois  des  Sergcns  qu’on  lâche  aprîs 
un  prifonnier. 

Haï  er  , lignifie  encore , Bander  la  corde  que  tirent  les 
chevaux  qui  remontent  les  bateaux  fur  les  rivières. 
Et  en  ce  fens  la  première  eft  longue.  Sur  la  rivière 
de  Loire  ce  font  des  hommes  qui  halent  les  bateaux. 

En  ce  fens  , Nicot  dit  qu’il  vient  du  mot  Hébreu 
nVp , hala , qui  fignific  monter  , élever.  C’eft  aufli  le 
fentiment  de  Poftel.  Ménage  dit  qu’il  vient  de  a%o- 
lare , diminutif  d'ago.  On  nommoit  autrefois  halùrs , 
ceux  qui  remontoient  des  bateaux,  du  Latin  helcyarii, 
qui  a été  employé  par  Martial  en  cette  lignification , 
St  vient  du  Grec  «a*»  , traho , ou  fAzim.  D’autre  s croient 
qu’il  vient  de  haleine  , ou  haleter , parce  qu’en  effet 
dans  ce  travail  on  poulie  fon  haleine  avec  effort. 

En  termes  de  Marine,  Hâter  fignific  généralement, 
Roidir,  tirer  à foi.  Trahert,  attrahere.  11  fignific  aufli 
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Peler  fur  un  cable,  ou  une  mamruvre,  pour  la  bar- 
der Se  faire  roidir:  ce  qu’on  fait  faire  A plulieurs  ma- 
teJocs  qui  péfent  tous  cnfcmblc  fur  un  cable  à un  lî- 
gnal  qu’on  leur  fait.  Et  on  appelle  ironiquement  Us 
nouveaux  matelots  des baleboulinet , quand  ils  ne  fça- 
ventpas  les  manœuvres  difficiles.  Les  matelots  dilent 
hâter  te  vent,  pour  dire,  cingler  le  plus  pris  qu’il  eft 
poflible  vers  l’endroit  d’où  vient  le  vent.  Hâte,  c’cft 
le  terme  ordinaire  de  commandement. 

Halés,  fc  dit  auffî  à la  rencontre  de  deux  vaifleaux  , 
lorfqu’ils  demandent  le  Qui  vive. 

Haler,  lignifie  auffi,  Lâcher,  fairecoulerla  corde  d’un 
navire,  d’un  bateau.  Hâter  à la  cordelle,  c’eft  tirer 
fur  une  corde  pour  faire  marcher  un  vaiflêau  fur  une 
rivière.  Trahere. 

Hâisr  , dans  les  atteliers,  lignifie,  Attacher  un  fardeau 
A un  cable.  Il  fignific  auffi , Ranger  les  cables  de  part 
Sc  d’autre,  quand  ils  ne  font  pas  chargés.  Et  en  gé- 
néral , il  fgnifie  tirer  une  cordc  pour  faire  venir  ce 
qui  y eft  attaché. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  haler,  dans  la  lignification 
qu’il  a dan  s ksArtsméchaniqucs  vient  de  l'Hébreu  nVy , 
bal  a,  monter. 

Halé,  ée,  part.  & adj.  Uftur,  pccatui , traclur.  Il  a 
toutes  les  lignifications  de  fon  verbe.  Une  corde  trop 
hâtée,  un  vilage  hâté , &c. 

HALETANT,  ante,  adj.  (L’b  s’afpire.)  Celui  qui 
relpire  avec  difficulté,  avec  palpitation.  Aube!  us , agrè 
fpiranr.  Ce  mot  n’ell  prcfquc  plus  en  ufage. 

HALETER , v.  a.t.  Refpirer  avec  palpitation  Sc  diffi- 
culté. AnMare , egri  fpirare,  animant  ducere.  Les 
chiens  halètent  longtemps  apr  s avoir  bien  couru.  Cet 
homme  cil  venu  vite,  le  pouls  lui  bat,  il  halète  en- 
core. 

Ce  mot  vient  du  Latin  halare,foufJIcT.  Il  eft  vieux , & 
ne  peut  avoir  d’ulageque  dans  le  burlcfquc.  Ménage 
le  dérive  d' bal  i tare , oud ’anbelitare. 

HALELR,  f.  m.  Celui  qui  remonteun  bateau  avccun 
cable.  Helcyariut.  Sur  la  rivière  de  Loire , on  ap- 
pelle les  halettrr,  par  raillerie,  Arrache-pcrlil.  11  ne 
faut  pas  appcllcr  les  haleurr  Arrache-pcrlil  ; car  ik 
difent  mille  injures.  Il  faut  plus  de  trente  haleurt 
pour  remonter  ce  chaland,  cette  toue,  chargée  com- 
me elle  eft.  . 

HALHUL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  villede  la  Tri- 
bu de  Juda.  Halhul.  Ün  dit  auffi  Alul.  Les  Sep- 
tante la  nomment  Aeloua.  Voyez  Jof.  XV.  58.  Lu 
temps  de  Saint  Jérôme  ce  n’étoit  plus  qu’un  petit 
village , ou  un  hameau  , nommé  Al  nia. 

tv'HALI  , que  quelques-uns  prononcent  Nam,  f.  m. 
Poids  dont  on  fc  fort  àQueda,  ville  conlidérable  du 
détroit  de  Malaca  , dans  les  Indes  orientales.  L n hali 
contient  feize  gantas,  8c  un  gantas  quatre  guppas  ; 8c 
1 5.  bal  if  (0  nt  un  balar , pcfant450.  liv.  poids  de  marc. 

HALICARNASSE,  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une 
villede  l’Alic  mineure.  Halicarnajfuj.  Elle  fut  ca- 
pitale de  la  Curie,  & célébré  par  la  naiffàncc  d’Héro- 
dote , & de  Denys  d’Halicarnafle , Hiftoricns  célébrés, 
8c  principalement  par  le  maufoléc , ou  tombeau  , que  la 
Reine  Arthémife  fitconftruiroà  fon  Époux  Maufolc , 
ouvrage  li  magnifique , qu’on  le  mit  entre  les  fept  mer- 
veilles du  monde.  Alexandre  affiégea  Halicarnajfe , & 

• lafitraferaprcsravoirprife.  Elle  eff  aujourd'hui  rui- 
née , & l’on  voit  fes  ruines  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Natolie , vis-à-vis  de  l’île  de  Lango.  Quelques  Géo- 
graphes donnent  à fes  ruines  le  nom  de  Tabia,  & les 
aurres  de  Cartel  S.  Pictro.  Matt. 

HALIE , f.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe  fille  de  Néréc 
& de  Doris , ou  Doridc. 

Ce  mot  lignifie  Marine , 8c  vient  de  *a»,  mer. 

HALIEÎ» , f.  f.  & pl.  Nom  d’une  fête  qui  fc  célébroit  an- 
ciennement à Rhodes , à l’honneur  du  Soleil.  H alla , 
orum.  Athénée  parle  des  halîei,  dans  (on  XIIIe  Livre. 

Ce  mot  ne  vient  point  d’*A«,  la  mer;  mais  d’A‘Au$,qui 
dans  le  Dialecte  Dorique  fe  dit  pour  h‘a:«<  , le  Soleil. 

HALIEUTIQUE,  adj.  Qui  concerne  la  pêche.  Ha- 
lieuticut.  Ce  terme  n’clt  point  de  l’ufage  ordinaire. 
M.  Ménage  s’en  cil  fervi  en  parlant  des  fragmens 
des  Halieutique t d’Ovide.  On  peut  l’employer  en 
femblûbles  occ.i lions. 
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Ce  mot  vient  du  Grec  (îAJimxii , qui  lignifie  la  pèche, 
l’art  de  pêcher. 

HALIFAX  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angle- 
terre. Halifacia,  Sacri  Capilfi.  11  eft  fur  la  rivière 
de  Calder,  dans  le  Comté  d’Yorck,  au  couchant  de 
la  ville  d ce  nom.  Maty. 

HA  LIME , f.  m.  Petit  arbrifleau  qui  eft  une  cfpécc 
d’Arroche , 8c  qui  pouffe  des  rameaux  longs  d’envi- 
ron un  pied  & demi , grêles , plians , fe  couchant  la 

Elûpart  à terre  , de  couleur  bleue  , purpurine , ou 
lanchàtrc.  Halimus.  Scs  feuilles  approchent  de  celles 
de  l’olivier , ou  du  noir-brun , mais  elles  font  plus 
courtes,  charnues,  & au  (fi  remplies  de  fucquc  celles 
du  pourpier  ; blanchâtres  , lillcs  , 8c  d’un  goût  filé. 
Ses  Heurs  n.iillcnt  ramalïées  aux  fommets  de  fes  bran- 
ches , femblablcs  aux  Heurs  de  la  Poirée  ou  de  P Ar- 
rache ordinaire:  chaque  Heur  eft  à cinq  étamines, 
de  couleur  verte , tirant  fur  le  purpurin  , leucémies 
par  un  calice  à cinq  feuilles.  Lorfque  ccttc  fleur  ell 
pall ce , le  piftile  qui  fe  trouve  au  milieu  de  ccs  feuilles, 
devient  une  femence  menue , plate  , 8c  prcfquc  ron- 
de. Sa  racine  eli  ligneule  , vivace , de  même  que  la 
plante,  qui  foûtient  la  rigueur  de  l’hyvcr,  ne  fc  dé- 
pouillant que  de  peu  de  feuilles.  Elle  croit  non  feule- 
ment auprès  de  la  mer  Méditerranée,  mais  auffi 
fur  les  dunes  de  Zéélande,  de  Hollande  & d’Anglc- 
terre.En  Latin,  halimus feuportulacamarina.  C.B .pin. 
120.  atripiex  maritima  auguffijjimo  folio.  Mor.  Hifi. 
Oxon.  part.  2.  608.  Haitmut  de  î\t , mare.  On 
confit  les  feuilles  de  Vhalime  dans  de  la  faumure , 
pour  les  manger  en  falade. 

HALIMÉDE.  f.  f.  Nom  propred’une  Nymphe.  Ha- 
lymede.  Elle  étoit  fille  de  Néréc  & de  Doride.  Voyez 
la  Théogonie  d’Héfiodc,  v.  255. 

Ce  mot  vient  d’«As,  la  mer , Sc  , foin , Qui  aime 
la  mer , qui  fait  fes  délices  de  la  mer , ou  bien  qui 
a foin  de  la  mer. 

HALITZ,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville,  avec  une 
bonne  Citadelle , Sc  une  Châtellenie.  Halieia.  Elle 
cil  dans  la  Ruffie  Rouge , ou  Noire , au  fud-eft  de 
Lembourg.  Elle  a été  anciennement  le  liège  des 
Rois  de  la  Rutile  Rouge  ; 8c  elle  eutenfuitcun  Ar- 
chevêché qui  fut  transfê-ré  à Lembourg.  Maty. 

Le  Pays  d'Halitz petit  pays  de  la  Rulfic  Rouge  en 
Pologne.  Halicienftt  ager.  Il  a la  Tranfylvanic  au 
couchant,  la  Valaquie  au  midi;  le  Nieller  le  coupe 
en  deux.  Il  prend  fon  nom  de  fa  capitale.  Sa  partie 
méridionale  cil  apportée  Poconchc. 

HALL  , f.  m.  H ALLA  , f.  f.  Ernolatia.  C’étoit  an- 
ciennement une  petite  ville  du  Norique,  maintenant 
ce  n’ell  qu’un  village  de  la  haute  Autriche , fitué 
fur  la  rivière  de  K rems , environ  à dix  lieues  de  Lintz , 
vers  le  midi  oriental.  Mat\. 

HALL,  f.  m..  ou  HALLE,  f.  f.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  des  Pays-Bas  Efpagnols.  H alla , H al- 
la, Hallenfe  fanum.  Elle  eft  dans  le  Hainaut,  fur 
1«  rivière  de  Senne , à trois  lieues  au-deflus  de  Bru- 
xelles. Cette  ville  a été  fortifiée  depuis  peu  parles  * 
Efpagnols  pour  couvrir  Bruxelles.  Maty.  Notre- 
Dame  de  Hall  eft  une  Fglifc  de  Hall , dédiée  à 
la  fainte  Vierge,  8c  célèbre  par  les  miracles  qui  s’y 
font  faits.  Le  fs-avant  & pieux  Jufte-Lipfe  a fàitPhif- 
toire  de  Notre-Dame  de  Hatle , Sc _ pendit  une  plume 
d’argent  devant  l’Autel  de  cette  Eglife.  On  appelle 
auffi  la  ville  tnê-me  Notre-Dame  de  Hall,  à caufe 
de  cette  Églife.  Les  Flamands  difeut  H au.  Notre- 
Dame  de  H au  ; mais  nous  difons  toujours  Halte , 
ou  Hall. 

On  dit  allez  vraifcmblablemcnt  que  les  Grandes  ballet 
de  Marchands , qui  font  en  cette  ville , lui  ont  don- 
né fon  nom. 

HALL,  f.  m.  ou  HALLE.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  du  Cercle  deWeftphalie,  en  Allemagne.  H al- 
la. Elle  eft  dans  le  Comté  de  Ravcnlberg  , à qua- 
tre lieues  de  la  ville  d’Hervordcn;  & à deux  de  Bi- 
lefeld.  L’Électeur  de  Brandeboure  y a fondé  une 
Univerfité  , pour  remplacer  celle  d’Heidelberg. 
Matt. 

HALL  EN  INTHAL,  C’eft-à-dire , dans  la  vallée 
de  l’Inn.  H alla  ad  Oenttm , ou  Satina.  Petite  ville 
T t du 
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duTirolen  Allemagne.  Elle  cftfar  la  rivière d’Inn, 
au-deflous  d’Infpruck.  Hall  a une  Citadelle , 8c  des 
Salines , qui  la  rendent  considérable , & qui  ont  don- 
né le  nom  qu’elle  porte. 

H A LL  EN  SAXE  , Ville  du  Cercle  de  la  haute  Saxe  . 
en  Allemagne.  Halla  Saxomtm,  Saxonica.  Elle  cft 
dans  la  Milhie , fur  U Sala , à quatre  lieues  au-def- 
fous  de  Merfbourg.  Cette  ville  cft  bien  peuplée , 
Sc  défendue  par  le  château  de  Mauritzbourg.  Elle 
n’étoit  autrefois  qu’un  bourg  nommé  Dobrebor  ; l’Em- 
pereur Othon  II.  la  fît  agrandir,  Sc  fermer  de  mu- 
railles, 8c  il  lui  donna  le  nom  de  Hall , à caufc  de 
quatre  fontaines  fallées  qui  font  dans  fon  enceinte  , 
Sedont  on  fait  beaucoup  de  fcl.  Elle  futenfuite  Épif- 
copale , fuflragantc , Sc  dépendante  de  l’Archevêché 
de  Magdebourg , 8c  enfin  Impériale.  Elle  cft  main- 
tenant au  Duc  de  Saxe-Hall. 

Le  Duchédc  Saxe-Hall  eft  une  petite  contrée  du  Cer- 
cle de  Lcipfick , en  Mifnie.  Hallenfis  Ducat m.  Elle 
eft  le  long  de  la  Sala,  entre  le  Duché  de  Merfbourg, 
le  Comté  de  Mansfcld , 8c  la  Principauté  d’Anhalt. 
Elle  n’a  rien  de  confidérablc  qu 'Hall  fa  capitale. 
Elle  appartient  en  titre  d’appanage  au  Duc  de  Saxe- 
Hall , qui  eft  de  la  branche  Electorale  de  Saxe. 
Matt. 

HALL  EN  SOUABE,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Cercle  de  Souabc,  en  Allemagne.  HailaSutvicc, 
ou  Suivie  a.  Elle  cft  fur  la  rivière  de  Kocher,  aux 
confins  de  la  Franconie,  au  levant  d’Hailbron.  Cette 
ville  qui  a pris  fon  nom  des  fontaines  falées  qui  font 
à fon  voifinage , eft  fameufedans  l'hiftoirc , peur  avoir 
été  le  champ  de  bataille  où  la  N’oblelTe  Allemande 
alloitvuider  fes  différends.  Elle  a dépendu  des  Ducs  de 
V*  irtemberg  : l’Empereur  Charles  IV.  la  fit  Impériale 
l’an  1 ttfo.  8c  elle  l’a  été  jufqu’ici. 

HALLAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droitqui  fc 
prend  fur  les  chofcs  qui  fe  vendent  fous  une  halle, 
peur  entretenir  b halle. 

HALLANDE,  f.  f. ou HALLAND ,f. m. Nempropre 
d’une  Province  de  la  Sundgothie , en  Suède.  Hallan- 
dia.  Elle  cft  entre  la  Wcftrogothie,  le  Schoncn  , 8c 
la  manche  de  Dancmarck.  Sa  longueur  le  long  de  la 
côte  eft  environ  de  vingt -quatre  lieues;  maiseilcn’cn 
a pas  au-delà  de  cinq  de  largeur.  Elle  a porté  le  titre 
de  Duché , 8c  étoit  comprifc  dans  le  Schonen  , 8c  dé- 
pendante du  Dancmarck;  mais  elle  a été  cédée  à la 
Suède  par  la  paix  de  Uofehild  l’an  itfç8.  Ses  villes 
principales  font  Halmftad , capitale,  Laholm  Sc  Wtfd- 
btrg.  Maty. 

HALLE,  f.  f.  Place  publique  où  on  tient  ordinairement 
les  marchés  de  toutes  fortes  de  denrées  dans  les  villes 
8c  dans  les  bourgs.  Adrium , ponicui  nundinaria.  On 
le  dit  plus  particuliérement  d’un  grand  couvert  où  les 
Marchands  mettent.!  l’abri  leurs  marchandifts.  A Pa- 
ris il  y a la  halle  au  blé , la  ha! te  aux  poirées , Sc  b hal- 
le couverte où  on  vend  le  poifibn.  La  halle  aux  toi 
les,  aux  cuirs.  On  dit  auflï  les  piliers  des  halle/  f où 
demeurent  les  Frippiers.  La  halle  au  vin.  On  appelle 
aufïi,  b halle  de  b Foire  S.  Germain  , dans  les  vieux 
titres,  le  lieu  où  l’on  tient  cette  Foire  célébré;  les 
Marchands  difent  que  c’eft  le  plus  grand  couvert  qui 
foit  au  monde. 

î\  icot  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec  «au»  , qui  lignifie 
aire  ; ou  place.  Ménage  Sc  Du  Cange  difent  qu’il  vient 
de  bal  U , qui  fignifie  des  rameaux  fret , dont  on  cou- 
vrait anciennement  les  halles,  ou  de  l’Anglois  hall , 
qui  frgnifie  une  faite,  ou  un  grand  lieu  ou  maifon  cou- 
verte de  ces  rameaux  fées.  La  loi  Salique,  Titre  44. 
Des  homicides  des  Gens  libres,  nombre  c.  dit,  Si 
veto  eum  ( hominem  ingemtum  interfeilum ) de  Halii< 
am  de  titma  ,Juperoperuerit , Sec.  Sc  les  loix  Ripuai- 
res,  Titre  <57.  Ad  ftaplum  Régit  in  circule,  & in 
Hasia  , hoc  eft  in  Rama.  Sur  quoi  Chifict  dit  dans  fon 
GloJJarium  Salicum  Vocum  Atuaticarum , halle  lignifie 
en  Allemand  un  lieu  couvert  de  branches  féchcs.  Les 
hallet  n’étoient  d'abord  que  des  cabanes  faites  de  ra- 
mée. Ce  que  dit  Guichart  peut  encore  revenir-li.  Il 
dériveccmot  de  halle  de  l’Hébreu  Vnit,  qui  veutdire 
tente , chofc  qu’on  étend , apparemment  parce  que  les 
IuiIUi  font  des  lieux  étendus,  ou  parce  que  les  pre- 
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miéres  hallet  étoient  fous  des  tentes , avant  que  d’être 
fous  des  toits;  comme  elles  font  aujourd’hui. 

Goropius  croit  qu’il  vient  d’un  vieux  mot  Allemand  haï , 
qui  fignifie  confervart,  parce  qu’en  ces  lieux  les  mar- 
chandées y font  confcrvécs.  Le  bourgeois  dit  encore, 
quand  il  voit  une  chambre  trop  grande,,  ou  un  trop 
grand  lit,  que  c’eft  une  halle.  Henri  F.tienne,  dans 
fon  Traité  de  1a  conformité  du  langage  Frnnççis  avec 
le  Grec , le  dérive  de  «a«*  , ou  £\u»  Le  P.  Pezron  pré- 
tend qu’il  eft  pris  du  Celtique  hall , qui  fignifiela  mê- 
me chofe  ; mais  il  refte  toujours  à prouver  que  hall 
eft  Celtique. 

On  appelle  le  langage  des  hallet  les  termes  dont  fe  fer- 
vent les  harengcrcs  , Sc  le  bas  peuple  , Sc  fur-tout  ce- 
lui qui  eft  fujet  à dire  des  injures  groflïércs. 

On  ne  vit  plur  en  vert  que  peinte t triviale t ; 

Le  Pamajfe  parla  le  langage  des  halles.  Bon. 

Il  y a un  petit  livre  i»-n.  intitulé  le  Dictionnaire  des 
hallet.  C’eft  un  recueil  des  proverbes  Sc  des  ex  prenions 
baflês  qui  fe  trouvent  dans  le  Dictionnaire  de  l’Acadé- 
mie Françoife:  il  eft  imprimé  à Bruxelles  en  1696. 
L’Auteur  de  ce  recueil  a fait  une  mauvaife  préface, 
qui  n’empêchera  pas  qu’on  n’eftime  infiniment  1a célébré 
Compagnie  qui  a fait  le  Dictionnaire  d’où  les  prover- 
bes ont  été  tirés.  Richclct  avoit  fait  un  recueil  de  ces 
exprefiions,  auflï  fous  le  nom  de  Dictionnaire  des  hal- 
let , mais  il  ne  put  obtenir  de  privilège  pour  l’impri- 
mer. 

On  dit,  cette  maifon  eft  une  halle,  lorfqu’on  y fait  grand 
bruit , Sc  que  toutes  fortes  de  gens  y abordent  indiffé- 
remment. 

Le  mot  de  halle  s’eft  dit  autrefois  des  grandes  maifons  , 
Sc  en  particulier  des  maifons  ou  hôtels  de  ville.  Bafi- 
lica. 

ty-  HALLE.  Hala.  Petite  ville  démantelée  des  Pays-Bas 
Autrichiens , dans  le  Hainaut. 

Halle  ou  Hailbin  ,cn  Latin  Halifta  ou  Hallula. 
Petite  ville  d’Allemagne,  dans  le  Cercle  de  Bavière , 
dans  l’Évêché  de  Salrzbourg.'Elle  eft  fituée  entre  des 
montagnes , dans  Icfquclics  il  y a des  mines  de  fcl  qui 
font  1a  richefTè  du  pays. 

HALLEBARDE.  ( L7>  s’afpire  ) f.  f.  Arme  d’haft  offen- 
fivc  , compofée  d’un  long  fut  ou  bâton  d’environ  cinq 
pieds  , qui  a un  crochet  , ou  un  fer  plat  Sc  échancré 
abomilTant  en  pointes , Sc  au  bout  une  grande  lame 
de  fer  forte  Sc  aiguë.  Hafta  , Jtcurit.  La  hallebarde 
cft  l’arme  que  portent  les  Sergens  Sc  les  Caporaux 
quand  ils  vont  pofer  des  fêntinclles.  La  hante  , ou  par 
corruption  b hampe  d’une  Itallebarde , cft  le  bâton  dont 
elle  eft  emmanchée. 

Hallebarde  vient  de  l’Allemand  haltebard , qui  fignifie 
une  hache  der  Garder  du  Palais  ; car  halle  fignifie  le 
veftibule  du  Palais  , Sc  bard  une  hache.  M*n.  Sc  Du 
Canoë.  Caninius  le  dérive  de  l’Arabe  albarda;  Volfius 
de  btllcbaert  Allemand , qui  cft  fait  de  bel , lignifiant 
clarut  ,fplendent  , 8c  de  baert , bepennit.  D’autres  le 
dérivent  de  ala  , parce  que  ceux  qui  portent  les  hal- 
lebardes fe  tiennent  fyr  les  ailes  d’une  armée , Sc  qu’elle 
fert  plutôt  à la  ranger  qu’à  combattre,  quaft  alipara- 
tum.  On  l’appclloit  autrefois  Hache  Dar.oife  , parce 
que  les  Danois  s’en  fervoient.  Elle  étoit  portée  fur  l’é-» 
paule  gauche  , comme  on  l'apprend  de  Guillaume  de 
Malmefbury  Sc  de  Roger  de  Hoveden.  Ces  fortes  d’ha- 
chet  étoient  pafTées  des  Danois.au x Écoflois , des  Écof- 
fois  aux  Anglois , Sc  des  Anglois  aux  François. 

On  dit  auflï , quand  on  fait  un  foldat  Sergent , qu’on  lui  a 
donné  une  hallebarde. 

On  dit  proverbialement  d’une  chofc  faillie  ; qu’elle  cft 
vraie  comme  les  Suiflës  portent  1a  hallebarde  par-def- 
fus  l’épaule.  Les  Poètes  difent  auflï  en  blâmant  une  mau- 
vaife rime , que  ces  mots  riment  comme  hallebarde  Sc 
miféricorde. 

C eft  Notre-Dame  de  la  Garde , 

Gouvernement  commode  CT  beau , 

A qui  fuffit  four  toute  garde. 

Un  Suijjc  avec  fa  hallebarde  , 

Peint  fur  la  porte  du  Château. 

V oyage  de  Bach , 8c  de  Chae. 

HALLE- 
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HALLEBARDIER , f.  m.  Soldat  armé  d’une  Hallebar- 
de. Stcuriftr , hafiatu/ . 11  y a des  compagnies  où  il  y a 
plufieurs  Halleba/dicr/ à la  tête,  qu’on  a nommé  au- 
trefois Traban/.  Les  Hallebarditr/ de  l'Empereur  font 
de  la  garde , ils  ont  des  cafâques  de  deux  couleurs , com- 
me nos  bedeaux  d’Éplife. 

On  appelle  aufli  Hallebarditr/,  dans  les  grands  atteliers, 
des  manœuvres  qui  portent  fur  lYpaule  de  gros  leviers 
pour  aider  aux  Tailleurs  de  pierre  à lever , & d retour- 
ner les  grofles  pierres. 

HALLEB1K  , f.  m Droit  qui  fe  Icvoit  autrefois  fur  le 
poilTon  que  les  Marchands  forains  apportoient  8c  ven- 
doient  à Paris.  - 

H ALLEBO  1ER , v.  Ce  mot  ell  vieux  : il  Ce  dit  dans 
quelques  Provinces  pour grapille-, 

gj’ HALLE-BOL’  LIN E , f.  f.  ell  le  nom  qu’on  donne 
par  raillerie  d un  nouveau  Matelot,  qui  n’entend  pas 
encore  les  manoeuvres  difficiles. 

O-Hali  r-au«s , ou  caês.  Sorte  de  toiles  qui  fc  fabri- 
quent en  Bretagne.  Elles  font  propres  pour  les  Jes  Ca- 
naries 

HALLCBR  AN , f.  m.  Voyez  HALBRAN. 
HALLF'BiŒDA.ff.  Voyez  HALBKEDA. 

H ALLE  B RENÉ,  adj.  Voyez  HALBRF.NÉ, 

H ALLECRET , f.  m.  Voyez  HALECRET. 

HALL1EK,  f in.  ( L ’h  s’afpirej  Builfon , arbrilTenu. 
Dumur , rubuz  Ce  lièvre  s’ell  fauve  parmi  les  huilier/, 
à la  faveur  des  huilier/.  On  arrachoit  d’entre  les  hui- 
lier/ ces  riches  dépouilles  toutes  déchirées.  Vavo.  ils 
ne  pourront  manier  leurs  piques  parmi  les  ha: lier/  & les 
troncs  d’arbres.  A blanc. 

Ce  mot  vient  de  hafta , qui  dans  les  anciennes  glofes  efl 
expliqué  par  ramu/  a'idn/n  u ht. 

Haï  lieu, lignifie aufii , le  Carde  d’une  halle,  qui  a foin 
delà  fermer,  8c  d’y  garder  les  marchandises  qu’on  y 
taille.  Ntmdmariu/  eufio/.  Les  Marchands  forains  de 
toiles  font  tenus  de  les  venir  décharger  dans  la  halle  aux 
toiles  ,&dc  les  laitier  en  garde  au  haliier , jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  vendues  , fans  qu’ils  les  puiflènt  rem- 
porter. 

*✓'  HALL1ER  , f.  m.  Marchand  qui  étale  aux  Halles. 

I5>  HALLlRHOE , f.  f.  Une  des  MattrelTes  de  Neptune, 
qui  la  rendit  mercd’lfis , félon  Plutarque. 

HÀLLOIL  ,f.f.  Nom  prepre  de  femme.  Hadclttnÿs. 
Sainte  Tl  allait  fut  Kelqicufc  su  Mena  litre  de  Kit- 
zing  en  i ranconie  dans  le  huitième  fiée  le.  1 ntl  t me 
l’aprifepour  i’AbbelTe  Ihéclc , dont  parle  Cthon  en 
la  vie  de  Saint  Bor.iface  de  Mayence.  Eollandus  fait 
voir  qu’elle  cil  différente.  Voyez  les  Acta  Sanct.tebr. 
die  2. 

HALLL  IN  , ou  HALLL  VIN  , f.  m.  Nom  propre 
d’une  ville  de  Flandres , dans  les  Pays  Bas.  H a.  lui - 
tium.  Hahui»,  qui  a donné  l'on  nom  à une  maifon 
illullre  , t(l  fitué  entre  Menin  & Comincs  ; pris 
du  Lys.  Elle  ell  fo>t  ancienne.  Corneille  écrit  Hue 
tevin. 

H ALMYRODÈS , adj.  A'A^t>(*?>c.  Salé.  Hippocrate 
donne  cette épithète  à certaine  s cfpércs  de  fièvres,  dans 
lefqueilcs  , comme  dit  Galien , les  parties  externes 
caufer.t , quand  on  les  t.uchc,  une  démangeaifon  pa- 
reille d celle  que  l’on  fent , quand  on  touche  des  fubf- 
tances  lâlées.  Relativement  à la  peau,  il  lignifie  une 
certaine  rudeffe  pareille  à celle  de  la  chair  ialée.  On 
donne  aufii  la  mime  épithete  aux  excrétions  falées  & 
acrimonicufcs. 

HALMSTAT.  Voyez  HELMSTÉDE. 

HALO  . f.  m.  Terme  de  Phyfique,  ell  un  météore  qui  pa- 
rait autour  du  folcil,  qu’on  appelle  autrement  couronne 
8c  paré  lie.  Voyez cesmotsà  leur  ordre 

ÏS*  Haio  , f.  m.  Terme  d’Anatomie.  C’ell  ce  cercle 
rouge  ou  aréole  qui  ell  autour  du  mammclon.  On  lui  a 
donnécenom  , à caufe  de  fa  rellemblance  avec  ces  cer- 
cles qui  fc  forment  autour  du  foleil  Sc  de  la  lune,  que 
l’on  appelle  Halo. 

Ce  mot  vient  du  Grec«Aa<,  ou  «au»,  area , une  aire, 

C'  H ÀLOIR  , f.  m.  Caverne  où  l’on  dclfëche  le  chanvre 
par  le  moyen  du  feu,  pour  le  difpofcrà  être  broyé. 

HÂLONESE,  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  île  de  la 
mer  Egée,  fur  la  côte  de  Thracc.  Haloncfus.  11  y en 
a encore  une  de  l’Ionie  qui  porte  le  même  nom. 

Tome  IV. 
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r^-HALORIE,  f.f.  Lieu  du  Pèloponncfe , (félon  Stra^ 
bon,  Lib.  8.  ) dansl’Élée.  Haloriuta.  Il  y ovoit  unTcin* 
pic  de  Liane,  furnomméc  Élcenne , dont  la  Prétrife  dé* 
pendoit  des  Arcadiens.  I 

& H A LO  T,  f.  m.  Terme  de  Chafle.  Cunicu’a-ima. 
Trou  dans  les  garennes  où  fe  retire  le  gibier;  8c  où 
les  lapines  font  leurs  petits;  cMl  ü vraifemblabk-niént 
l’origine  du  nom  delà  Halotiért  Cette  étymologie  pa- 
rait préf-rable  à celle  que  l’on  trouve  dans  la  Dtfcrtp* 
titmGIorg.  & Hijl.de  la  baute-Norm.  T.  II.  p.  5851 
L’Ordonnance  veut  que  ceux  qui  feront  convaincus  d’a* 
voir  ruiné  les  halotr , ou  rabouilléres  des  garennes i 
foient  punis  comme  des  voleurs. 

K>HALOTlÉRE,(La)  Village  du  Roumois.  Vovci 
HALOT. 

C'  HALOljRGIDES.f.  f.  pl.  Ha'u-gidtn 

Habits  teints  en  pourpre.  Il  y avoit  plulicurs  foitcs'dé 
teinturesen  pourpre.  L’unedansla  compolition  de  la- 
qucllcon  ne  fe  fervoitqitedu  fang  du  paillon)  ou  dià 
coquillage  appcllé  Murex  ou  Concbytium  ; » Ile  fe  noin- 
meit  Holopo  ’phyrum,  toute  de  pourpre.  I ans  l’autre  on 
fc  fervoit  d’un  certain  rouge  a||.ellé  Coccur  , Sc  le# 
étoffes  teintes  de  cette  dernière  fai.  on  portoient  le  non* 
de  Coccint*  vtjie/.  La  première  teinture  venoit  de  la 
mer  :ccux  qui  la  fçavoient  le  mieux  apprêter,  Soient 
leslyriens,  8c  on  la  dèfignoit  par  l’épithète  Diluée  » 
deux  fois  teinte.  La  fécondé  venoit  de  la  terre,  Sc  ti’é- 
toit  pasfitllimée.  AaAV(>if.«  font  proprement  les  hobin 
teints  en  pourpre  de  mer , Thalaj/U  vtjie/,  comme  Id 
fait  voir  l’étymologie  de  ce  mot , qui  vient  de  «a#  ,1a 
mer, 8c  de  <pn,  ouvrage.  ( Pli’n.  9.  ) Cette  couleur 

étoit  affeclieau  vêtement  appcllé Candy/ , que  portoic 
le  Roi  de  Perfe.  Les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour 
«voient  auûi  des  robes  de  pourpre  , mais  d’une  teintu- 
re différente  Sc  moins  clliméc.  ( l’ol.  7.  1 3.  ) Jules  Cé- 
farSc  Augulle  défendirent  à Rome  l’uiage  de  la  pour- 
pre proprement  dite , & ne  permirent  qu’aux  Map-if* 
tratsen  charge  de  la  porter.  (Dio.  /.  49.  ) Ces  Empe- 
reurs défendirent  furtout  les  manteaux  de  pourpre,  & 
les  Dames  n’ofoient  l’employer  dans  leurs  habille- 
mens  ; elle  étoit  réfervéc  pour  les  robes  prétextes*  & 
les  ornemens  a;  pcllés  C lavi.  ( Ferrar.  Ana.cct.  de  ri 
veftiaria,  c.  1 1 ). 

HALPILANA.f.  f.  Ville  maritime  de  l’ile  deCcylam 
HalpUama.  Voyez  Mandeflo*  L l. 

HALQLE.fi  m Nomd’unarbre  qui  Ce  trouve  en  Li- 
bye, en  N umidie,  8c  au  quartier  des  Nègres.  C’cll  utt 
grand  arbre  épineux  qui  a la  feuille  comme  le  genièvre* 
& jette  une  gomme  fcmblable  au  mallic  : aulli  fert-cl- 
Ic  à lefalfifier,  parce  qu’elle  ell  de  même  couleur , & 
prcfquc  de  même  odeur.  Les  arbres  de  cétte  nature  qui 
viennent  en  N umidie,  ont  des  raies  blanches  comme 
les  oliviers  fauvages  & autres  arbres  de  cette  efpécc. 
Ceux  de  Libye  en  ont  de  couleur  d’azur  ; mais  ceux  dit 
pays  des  Nègres  en  ont  de  fort  noires.  On  nomme  ceux-1 
ci  Sangu , & ce  bois  fert  à faire  des  inllrumcns , Sc  de* 
ouvrages  polis.  Le  bois  de  ceux  de  Libye  fc  tranfporte 
par  toute  l’Afrique  pour  la  guérilon  du  mal  de  N a j les» 
& les  gens  du  pays  l’appellent  Éhalque.  Mabmol.  ,L. 

VU.  C.  I. 

H ALS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  Fortereffe  de  Dane- 
mark , fituée  dans  la  Nortjutlande , à l’embouc'nurô 
du  canal  d’Alborg , à cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
vers  le  levant.  Halja.  Maty. 

t>HALSTEll  ,f.  m.  Mcfurepour  les  grains,  dont  oa 
Ce  lert  à Louvain,  à G and  8c  en  quelques  autres  en- 
droits des  Pays-Bas.  Huit  halfitr/  font  le  raudde  » vingt» 
fept  muddes  le  lall. 

HALTE,  f.f.  ( L’h  s’afpire.  ) Mieux  que  Allé.  Terme 
de  Guerre.  C’ell  une  paufe  que  font  les  troupes  dans 
leur  marche.  Siatio.  Dans  les  Leux  coupés , &oàU  y a 
des  défilés,  il  fautfouvent  faire  halte.  On  a fait  faire 
halte  à l'armée  pour  la  délaflcr,  L’armée  fit  plnficurl 
halte/  , avant  que  d’arriver, 

Hai.tb  , ell  auflï  fort  fouvent  adverbe  , & fignific  . De-* 
mcurtz-li,  n’allcz  pas  plus  loin.  Halte-là  , H a' te » 
halte.  Sta.Jlate  viri.  En  ces  ma  ni;  res  de  parler  halte 
n’ell  point  adverbe , à mon  fens  : il  ell  nom  ; 8c  il  a un 
verbe  fous-entendu.  Halte-là , c’e(l-à-dirc , faites  bu!* 
ir-là.  De  même  que  quand  pour  impofer  filcncc , on  dir, 
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Silence , {ilence  un  peu  li-bas  ,/iIenct  n’cft  point  adver- 
be , mais  il  relie  nom , 8c  le  cas  d'un  verbe  fout-enten- 
du , Faites  {ilence. 

Quelque -uns  dérivent  ce  motde  halitus  , parce  qu’on 
fait  halte  pour  reprendre  vent  8c  haleine  : d’autres  de 
alto  , parce  que  dans  les haltes  on  tient  les  piques  hau- 
tes. D’autres  difent  que  c’cft  un  mot  Allemand , car  on 
dit  balte*!  en  même  lignification. 

Selon  Vaugclas,  il  faut  écrire  & prononcer.  Faire  altt', 
mais  l’Académie  eft  d’un  autre  fentiment,  8c  veut  qu’on 
dife  , Faire  halte.  Richclet  admet  l’un  8c  l’autre. 

fl  ai  tb  , fo  dit  par  extenfion , quand  on  s’arrête  en  fâi- 
jant  quelque  chemin.  Faifons  un  peu  halte  en  cet  en- 
droit pour  faire  repaître  nos  chevaux.  La  procclfion 
a fait  halte  en  un  tel  endroit.  On  l’emploie  aufli  pour 
marquer  l’interruption  » ta  difcondnuation  d’un  dif- 
cours. 

Halte- là,  mon  beau  frere. 

Vous  ut  ctnnoijjcz.  pat  celui  di mt  vous  parler 
Mot. 

HALTER  , v.  n.  Faire  halte.  Ce  mot  eft  d’usage. 

•5*  Halte  , Êa , p.  part".  du  verbe  Halter.  On  palla  la  nuit 
en  bataille , les  foldats  étant  halte  J-  le  moins  mal  qu’ils 
avoientpû.  Pkmjjon. 

HALTEKEN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
l’Évêché  de  Munfter  en  Weftphalic.  H altéra.  Elle 
cil  fituée  Air  la  Lippe , au  fud-oueft  de  Munfter. 

HALTÉRlSTE.fi  m.Nom  que  les  Anciens donnoient 
à certains  joueurs  de  palet , qui  jouoient  d’une  espè- 
ce de  palet  particulière  appclléc  par  les  Grecs  ,8c 
par  les  Latins  halter.  Halterijla  ; Qui  altéré , ou  alte- 
tibus  ludit.  Budé  m pandecias , 8c  d’autres  ont  cru 
que  l’halter  étoit  un  poids  , une  balle  , ou  mafle  de 
plomb , que  les  Sauteurs  prenoient  dans  leurs  mains , 
pour  s’aifiirer  8c  être  plus  fermes  en  fautant  ; & ces 
Auteurs  ne  reconnoiflent  point  d’autre  efpéce  d 'halter 
que  ce  poids , ni  d’autres  haltérijier  que  ces  Sauteurs  ] 
Cornarius,  dansfes  Commentaires  fur  Galien , a réfu- 
té fur  cela  Budé  D'autres,  comme  Conftantin&  Por- 
tus , ont  cru  après  Cornarius  apparemment  que  l’haiter 
étoit  une  malle  de  plomb , ou  de  pierre , qui  avoir  une 
anfe  par  laquelle  on  la  pouvoit  prendre  pour  la  tranf- 
porter  plus  commodément,  & que  \eshaltéri/les  étoiem 
ceux  qui  s'exerçoient  ! tranfporter  ces  malles  d'un  lieu 
en  un  autre.  Et  ceux-ci  prétendent  que  Je  poids  ou  balle 
dont  parle  Budé , ne  s’appellok  point  eitirif,  halter  ; 
mais  îun'i,  aider,  qui  lignifie  aide  .Jetours,  de  ***** , 
aider.  Jérôme  Met curialis , dans  fon  Traité  fur  la  Gym- 
tiaftique  , L.  II. C.  i».  diftingue  deux  fortes  d’halté- 
rifter,  fondé  fur  un  endroit  «P Anryllus  cité  par  Oriba- 
fius;  car  quoiqu’il  n’y  eût  peut-être  qu’une  loned’for/- 
ter , il  y avoir  pourtant  deux  manières  de  s’en  fervir. 
L’une  étoit  de  le  jener  d’une  certaine  manière , ou  bien 
on  le  tenoit  feulement  dans  les  mains  étendues  fans  les 
remuer  , ou  les  remuant  peu  , te  fe  donnant  différer.- 
autres  mouvemens , ou  s’agitant  4:  jettant  les  bras  de- 
vant & derrière.  Selon  les  figures  qu’on  en  voit  gravées 
dans  Mcrcurialisl  l’endroit  cité , p.  8}.  de  la  féconde 
Édit,  à Paris  en  t 577.  in- 40.  l 'halter  étoit  de  figure 
cylindrique , 8e  d’un  diamètre  plus  petit  au  milieu  pat 
où  on  ne  le  tenoit  que  parles  deux  bouts.  Il  ne  devoit 
guère  avoir  qu’environ  un  pied  de  long.  On  en  avoit  un 
dans  chaque  main.  Il  étoit  de  for,  de  pierre,  ou  de 
plomb.  Les  Anciens  qui  en  ont  parlé  font  Galien , de 
Tuenda  valetud.  L.I.  L.V.  0 f*  L.  VI.  Paul  d’Égine, 
L.  IV. C 1-  Artcmidore,  L.I.  & félon  quelques-uns, 
Platon,  de  Legib.  L.  VIII.  en  parlant  des  exercices 
propres  des  femmes.  Galien  dit  que  ces  fortes  d’exerci- 
ces purgeoient  le  corps  de  fes  mauvaifes  humeurs,  8c 
valoient  la  purgation  & la  faignée.  Voyez  Mercurialis , 
Lib.  II. C.  n.  &L.V.C.  10. 

HALVA,  f.f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de 
Fez , en  Afrique.  Halva.  Elle  eft  à trois  lieues  au  mi- 
di de  Fez  , fur  les  bords  du  Cébu.  Marmol , L.  IV. 
c.  16. 

*5-  H ALV,  f.  m.  Ville  d’Afie , dans  l'Arabie  Heureufe. 

HALYS,  f.  m.Nom  propre  d’un  fleuve  de  Lydie  dans 
P Afic  mineure.  Halys.  On  varie  fur  fa  fource  8c  fon 
cours.  On  croit  que  c’cft  for  le  fleuve  Halys  que  U 
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donna  entre  Aliartes  8c  Cyaxares  labataille  que  fit  fi- 
nir la  fameufe  éclipfc  du  foieil  prédite  par  Thaïes,  8c 
b première  qui  ait  été  prédite  par  des  Grecs , félon  Pli- 
ne , L.  II.  C.  1 ».  Voyez  Hérodote , L.  I.  c.  74.  Le  Pc» 
rcPctau,  de  Doit.  temp.  L.  X.  c,  1. 

HAM. 

H AM , f.  m.  Vieux  mot  des  Franvs  8c  des  anciens  Ger- 
mains. Il  fignifioit  peuplade , village.  Viau,  hamrnut. 
Ce  nom  ne  s*eft  confervé  que  dans  des  noms  de  lien, 
où  on  l’écrit  ham,  ou  han , ic  que  les  Picards  pronon- 
cent htn.  Ainfi  on  dit  Ham,  8c  communément  Han  » 
8c  en  Pkardio  Hen , village  fur  la  Somme.  Il  y a for  la 
même  rivière  le  petit  Ham , Hammter  miner  , 8c  Ha- 
mu , Hamtus . 11  y a encore  Han  fur  Sambre , Ham* 
mus  ad  Sabine , 8c  près  de  Galets  Ham  es  , Hamxni. 
Dc-li  encore  dans  les  Comtés  de  Boulogne  8c  de  G ui» 
nés , tant  de  lieux  qui  finirent  en  hen , ou  en  hem , com- 
me Tarding-hen,  Ba/ing-fxn , Waqtùng-hen,  Lett.ir.g~ 
hem  , Baing-hem , Héltng-hem , Baling-hem , Reaeiing- 
hem , Torne-hem , ou  Teurne-ham  , tous  lieux  que  l’on 
croit  avoir  été  bâtis  parles  Anglois,  chez  qui  les  Sa- 
xons ont  porté  ce  nom.  De  même  en  Normandie  Ef- 
trehan , Strauthammus , ou  viens  in  via  Strata  ,Jeu  re- 
gia  & militari  pofitus,  eft  un  village  à l’embouchure 
de  l’Orne.  11  y a encore  le  Grand- ham  8c  le  Pcrit- 
ham  dans  le  Liégeois  , le  Han  fur  la  Meufe  pris  de 
Méziéres , le  Grand-ta»  fur  l’ Aifne  entre  les  deux  Con- 
dés  ; Henoalt  en  Champagne , H. innus  a!tus , villa- 
ge fitué  fur  une  montagne , entre  Stenay  8c  Moufon. 
Ham  dans  le  Brabant,  prcsd’Aloft.  Ham  dans  l’Ar- 
tois, entre  Aire  8c  Lilers.  Da  Valois  , Not.  Gail.  p, 
140,  241. 

Cambdcn  a cru  que  ham , en  Anglois  , fignifioit  Maifon  , 
demeure,  lieu,  mais  Ordericus  Vitalis,  biflor.  L.  XI. 
le  traduit  par  viens.  Il  falloir  dire  en  Allemand,  8c 
non  point  en  Anglois  ; car  ham  n’cft  dans  PAnglois  que 
parce  que  les  Saxons  l’ont  porté  en  Angleterre  .com- 
me nous  avons  formé  hamel  Sc  hameau  du  même  ham 
que  les  Francs  ont  apporté  dans  les  Gaules.  Ham  ve- 
noit  aux  Germains 8c  aux  Francsde  l’Hébreu  OP , Ane, 
ou  ham , qui  fignifie  peuple  ; ils  appelèrent  ham  , ou 
peuple , une  habitation  , un  lieu  où  quelques  gens , 
quelques  familles  établirent  leur  demeure  , comme 
nous  l'appelions  peup  dde , à l’exemple  des  Efpagnols. 
On  a dit  auiS  Am  , comme  il  paraît  par  Amfleot.  Voyez 
HONFLELR. 

H a m , f . m.  Nom  propre.  Hamttm  , Hametum.  Petite 
ville  fortifiée  , fituée  fur  la  Somme  dans  la  Picardie, 
Province  de  France,  entre  Saint  Quentin  8c  Péroné. 
Du  Chefne  écrit  Homes  , pluriel.  Hamirti.  Elle  cil 
dans  le  Vermandois.  Il  y a eu  des  Seigneursde  Ham , 
connus  depuis  l’onzième  fiécle  jufqu’auXIV.  Les  Au- 
teurs du  Moréri  écrivent  Ham,  ou  Han. 

Ham.  Petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe,  en  Alle- 
magne. Hameem.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Saxe- 
Gotha  , en  Thuringc  , près  de  la  rivière  de  Néif- 
fa,  entre  la  ville  d’Eyfcnach  8c  celle  de  Gotha.  Mat  y. 

Ham.  Petite  ville  forte , capitale  du  Duché  de  la  Marck, 
Province  du  Cercle  de  \Pcftphalie.  Hamttm  , Ham- 
mono.  Elle  eft  fur  la  Lippe , à cinq  ou  fix  lieues  de 
Soeft  , vers  le  couchant-  Les  François  prirent  Ham 
l’an  1673.  mais  elle  fut  depuis  rendue!  l’ Électeur  de 
Brandebourg. 

Ham-i.  es-Lillfrs.  Nom  d’une  Abbaye  de  l’Or- 
dre de  S.  Benoît , ainfi  appelée  parce  qu’elle  eft  proche 
de  l’Illers  , dans  l’Artois.  Elle  eft  au  ftprcntrion  de  Pil- 
iers, fur  la  petite  rivière  de  Marfbee.  Cette  Abbaye, 
qui  eft  du  DiocèfedeS.Omer,  fut  fondée  par  Enguer» 
rand  de  Lillers  Pan  1084. 

HAMA.fi  f.  Nom  propre  d’une  ville  anciennement 
Fpifcopale.  Ham a,  Apamea,  Apamta  , Epiphetnia. 
Elle  eft  dans  la  Syrie , en  Afic , fur  le  Fa rfirr  .entre  An- 
tioche, Mems,  Damas  Jt  Tripoli.  Matt.  D’Herbe- 
lot  écrit  Ham  ah 

& Hama.  Ancienne  ville  d’halic  , dans  la  Campanie , 
à trois  milles  de  Cuire».  Les  habitans  delà  Campanie 
yavoientun  (édifice réglé  , qui  fe  fiufoit  la  nuit,  8c 
cette  lètodur  ou  treis  jours. 

HA- 
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HAMAC  , fi  m.  Terme  de  Relation.  C’eft  un  lit  de  co- 
ton, qui  confifte  en  une  grande  mante , ou  couverture , 
dont  on  fait  grand  trafic  en  toutes  les  Indes  occiden- 
tales. Pour  s’enfervir,  on  le  fufpend  à deux  arbres, 

8c  il  garantit  ainfi  des  animaux  farouches  Sc  des  infec- 
tes. Ledulut  penfilit.  Les  Caraïbes  font  fi  fupcrfti- 
tieux  , qu’ils  les  travaillent  avec  grande  cérémonie. 

Ils  mettent  au  bout  du  métier  des  paquets  de  cendre  ; 
faute  de  quoi  ils  croient  que  leur  hamac  ne  durcroit 
pas.  S’ils  avoient  mangé  des  figues,  quand  ils  ont  ur. 
hamac  neuf,  ils  croiraient  que  cela  le  ferait  pourrir  ; 

& ils  n’ofent  manger  d’un  poilfon  qui  a de  bonnes  de  nts, 
croyant  que  cela  ferait  caufe  que  leur  hamac  ferait 
bientôt  percé.  On  en  a apporté  plufieurs  en  France, 
où  quelques-uns  s’en  fervent.  Selon  le  R.  P.  Plumier, 
Religieux  Minime , qui  a fait  plus  d’un  voyage  dans  les 
Iles  de  l’Amérique , & qui  s’eft  fouvent  fervi  de  ha- 
mac, lu  hamac  confifte  en  une  grande  mante , couver- 
ture ou  linceul  de  gros  fil  de  coton , carré , long^  & 
large  prefque  de  fixé  fept  pieds.  Ordinairement  il  n’cft 
que  d’une  feule  pièce  ; il  a deux  côtés  oj  j cf's , gar- 
nis de  ganfes  de  la  même  étoffe,  & de  la  même  pièce 
On  paiTe  une  cordelette  dans  toutes  ces  ganfes  , jour 
en  compofer  d’autres  ganfes  qu’on  lie  toutes  avec  une 
«orde  , qu’on  appelle  Fc  raban.  Et  c’cft  ce  raban  qu’on 
attache  entre  ceux  arbres  à la  campagne  , ou  à deux 
crochets  ou  taquets  dans  les  maifons.  Le  forte  que  ce 
linceul  ou  hamac  eft  fufpcndu  en  l’air  par  le  raban  de 
chaque  bout.  On  l’attache  ordinairement  en  telle  hau- 
teur qu’on  puifle  s’y  affeoir  commodément.  Cette  ma- 
nière de  lit  fert  en  même  temps  de  matelas  , de  lin- 
ceul , d’oreiller  8c  de  couverture.  Il  n’y  a point  de  cou- 
che plus  commode  , particuliérement  pour  des  voya- 
geurs , 8tc. 

Ha  mac  fc  dit  auffi  fur  les  va  idéaux  des  lits  des  Mate- 
lots, qui  confiftent  en  une  toile  fufpenduc  par  les  deux 
bouts  avec  des  cordes.  Ce  Matelot  eft  tombé  de  fon  ha- 
mac , Sc  s’cftblcfTé.  Deux  Noirs,  auxquels  deux  autres 
fuccédoicnt  en  fc  relayant , me  portèrent  dans  un  ha- 
mac , machine  faite  d’une  groltc  toile  de  coton , plilféc 
j ar  les  deux  bouts  , 8c  fufpenduc  à une  longue  perche 
qu’on  fait  traverfer,8c  que  les  Noirs , l’un  devant , l’au- 
tre deniére  , portent  fur  l'épaule.  Voyag.  à l'Aral 
Hturtuj f , 1708. 

HAMAL’AN , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume 
de  Pcrfê  , en  Afie.  Hamadaman . Elle  eft  dans  l’Yt- 
rack-Agemi  , entre  ’l  auns  8c  Hifpaham  , environ  à 
quarante  lieues  de  la  première,  8e  à cinquante  de  la  der- 
nière. 

HAM  ADE , ou  HAM  AIDE , ou  HAMElDE.  Terme 
de  BUfon.  C’ell  une  fafee  de  trois  pièces  al.iif.es  qui 
ne  touchent  point  les  bords  de  l’Écu.  Ces  trois  fafees 
parallèles  ne  font  qu’une  pièce  de  Blâfon  qu’on  ap- 
pelle Hamaide,  de  même  que  les  jumelles  font  de 
deux  pièces.  On  croit  que  ce  nom  vient  de  la  maifbn 
d'Hamcide  en  Angleterre  , qui  porta  des  armes  de 
ccttc  forte  , qui  font , félon  L pton  , une  étoffe  decou- 
. péc  en  trois  pièces  en  forme  de  fafee , qui  laide  voir 
par  fes  ouvertures  une  étoffe  d’une  autre  couleur  mife 
au-dc  flous.  D’autres  croient  que  c’eft  une  clôture  ou 
barrière  carrée  , 8c  à jour  de  trois  pièces  , qui  fert  à 
former  les  chemins  des  hameaux  pour  empt-cher  le 
bétail  d’y  entrer, ou  d’en  fortir , comme  on  en  trouve 
quantité  en  Allemagne  : d’autres  , que  ce  font  des 
barrières  de  manège  qu’on  nomme  en  Turc  atmeiden  ; 
d’autres  enfin  difent  que  les  Hame'idet  repréfentent 
des  chantiers  qui  fupportent  les  vaifieaux  à mettre  du 
vin, qu’en  Flamand  on  appelle  hamtt , qui  ont  em- 

{;runté  ce  mot  de  hama  ou  hamula  , qu’on  a dit  dans 
a baffe  Latinité  pour  lignifier  vafe  Sc  bouteille.  P.  Mé- 

NFST. 

HAMADRYADE  , f.  f.  Hamadryat.  Divinité  fabu- 
IcufcdesPayens , qu’ils  croyoient  préfider  aux  Forêts, 
8c  ê-tre  enfermée  fous  des  écorces  de  chênes , comme  té- 
moigne le  mot  /fit,  qui  fignifie  quercuj , chêne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «m, Jtmul , Sc  de  Dryade  , 
Nymphe  des  bois.  Les  Hamadryadet , vi*  J 

voient  & mouraient  avec  leurs  arbres,  comme  dit  Ser-  I 
vius  fur  Virgile  , Ec.  X.v.  6 a.  après  Mnéfimaque , le  I 
Scholiafte d’Apollonius  , L.  11.  Argon,  qui  rapporte  I 
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encore  d’antre*  mythologies  fur  cela.  Les  Poètes  con- 
fondent néanmoins  fouvent  le  nom  d’ Hamadryadet 
avec  celui  de  Nayades8e  de  N’apées.  Voyez  Catulle, 
Carm.  L-  XIII.  v.  *3.  Ovide  , Faft.  IV.  2x9.  Pro- 
percc  , Eleg.  XX.  3a.  Les  Hamadryadet  font  appcl- 
ïées  par  Feftus  Querquetulama , comme  étant  iffues  des 
chênes.  Tkjstan  , T.  II.  p.  dio. 

Phérénicus  , ancien  Poète,  dit  dans  Athénée,!.  III  que 
la  vigne , le  figuier,  9c  autres  arbres  fruitiers  étoient  ap- 
pelas Hamadryadet , du  nom  de  leur  mere. 

tJ'HAMAH  ,f  m.  Ville  de  Syrie,  à laquelle  leGéopra- 
phe  Abulféda  donne  foixante  dégr.  & quarante-cinq 
min.  de  long.  8c  trente-quatre  dégr  quarante-cinq  min. 
de  lat.  Quelques  Hiftorjens  prétendent  que  c’eft  la 
même  dont  il  eft  parlé  dans  le  vingt-uniéme  chapitre  de 
Jofué  , fous  le  nom  de  Hamat. 

HAMA1GE.  Voyez  HAMAY. 

HAMAMET  ou  HAMAMETHA  , MAHOMET- 
TA.  Bonne  ville  8c  bien  fortifiée,  anciennement  Epif^ 
copalc  Sc  fuftragantc  de  Carthage.  H am  omet  ha , Actru- 
mettem , Hadrumetian.  Elle  eft  fituée  fur  un  Golfe  qui 
porte  fon  nom,  dans  le  Royaume  de  Tunis,  en  Barba- 
rie , environ  à quinze  lieues  de  la  ville  de  Tunis  vers  le 
midi  oriental.  Mait.  C’eft  l’ancien  Adrumet.  Voyez  ce 
nom. 

& H AM  ANS,  f.  tn  plur.  Toiles  de  coton  blanches,  tris- 
fines , 8c  fort  ferrées , dont  la  fabrique  approche  alfez  des 
toiles  de  Hollande.  Elles  viennent  des  Indes  Orienta- 
les. Les  meilleures  font  Uengaloiies. 

HAMATH.  Voyez  HÉMATH. 

HAMATHÊENou HÉMATHÉEN, éiMNK.f- m.  8c 
f.  Nom  propre  de  peuple  habitant  d’Lmach  ou  d'Ha- 
math.  Hamathaui. 

HAMAXOBE  , ou  HAMAXOBIFN , t** i,ou  HA4 
MAXOB1TE  , f.  m.  8c  f.  Les  Hamaxtket  étoient 
anciennement  des  peuples  de  la  Sarmatie  Européenne. 
Ham.vcobii  , Hamaxcbitx.  Us  demeuraient  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Mofcovic  , 8c  n’avoient  point 
d’autres  maifons  que  des  tentes  de  cuir,  qu’ils  portoienC 
fur  des  chariots  , 8c  c’eft  dc-li  qu’ils  prirent  leur  nom. 
Corneille  dit  Hamaxobien.  Le  Moréri  dit  Hamaxo - 
lient  , 8c  Mary  Hamaxobiet.  Hamaxdbe  eft  mieux, 
nous  difons  Macrdbe,  8c  non  pas  Alacrobie  ; moins  en- 
core Macrçbien. 

Ce  mot  vient  d’-*«£*, un  char,  un  chariot,  8c  dc&*r,  vie. 
D n hamaxole  eft  un  homme  qui  vit , qui  habite , qui  de- 
meure fur  un  chariot.  Je  ne  foais  fur  quoi  fondé  on  dit 
dans  le  Moréri  q u'hamaxa  eft  un  mot , qui  dans  l’ancien 
ufage  des  Afiatiques  , fignifioit  un  chariot  ; eft 
Grec , 8c  non  point  du  langage  Aftatique.  Ce  font  les 
Grecs  qui  le  portèrent  en  Afic  avec  leur  langue , après  la 
conquê  te  d’Alexandre , 8c  qui  appelèrent  Hamaxvbi- 
tet  les  Sarmatcs , leurs  voifins. 

HAMAY  ou  HAMAIGE.fi  m.  Nom  propre  d’un  lieu , 
8c  d’un  Monaftèrc  qui  y eft.  Hamatiam.  11  eft  dans  la 
Flandre , fur  la  Scarpc  , Dioccfic  d’Arras.  Hadrien  de 
Valois  , Notit.  Gall.p,  240. 

HAMBÉLIEN  . m.  Sc  f.8cadj  Nom  d’une 

des  quatre  Sectes  anciennes  du  Mahométifmc.  Ham* 
lelitts.  Les  H amie  lient  ont  pris  leur  nom  de  Ham- 
bel  ou  Hambeli , Chef  de  ccttc  fiefte.  Il  n’y  a plus  que 
peu  d’Arabes  qui  fiuivent  la  ficclc  H amie 'tienne,  Voyez 
RICAUT. 

HAMB1E,  fi  fi  Nom  propre  d’un  Bourg  8c  Abbaye  de 
France.  Hamleia.  Il  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Normandie , à quatre  lieues  de  CoutanccS  du  cêné  du 
midi.  Ma'ty.  Voyez  Du  Chcne  , art.  det  Villet  de 
France, p.  II.  C 14. 

HAMBOURG , fi.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Alle- 
magne .fituée  dans  le  Duché  de  Holftein , en  baffe  Saxe. 
Hamlurgutn  , Hammtlurgum.  Elle  cû  fur  l’Elbe  , 
environ  i vingt  lieues  au-dclius  de  fon  cmbouchurc,vis- 
â-vis  de  plufieurs  petites  îles,  toutes  plcinecde  jardins , 
Se  de  maifons  de  plaifânce,  qui  rendent  le  féjour  de  cet- 
te ville  fort  agréable  Elle  eft  Anféitique , grande,  fort 
peuplée,  fort  marchande  Sc  forrriebe.  Elle  a un  Arche- 
vêché fondé  par  Louis  le  Débonnaire  , qui  lui  fournit 
toute  l’Églifc  de  Nortalbinge»,  c’eû-i-dire  , des  peu- 
ples qui  étoient  au  nord  de  l’Elbe,  8e  tout  le  refte  des. 
pays  lepter.trionaux , pour  y envoy  er  des  Evêques  Sc  des 
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Prêtres.  Il  y mit  Aufcairc  qui  en  fut  facré  le  premier  Ar- 
chevêque en  8 3 o. L’an  849.il  y unit  l'Évêché  J-  Brême. 
Elle  a été  fu  jette  à Tes  Archevêques , & enfuitc  au  Duc 
de  Hclltcin , dont  elle  racheta  là  liberté  , qu’elle  con- 
ferve  jufqu’ici  , nonobftant  les  prétentions  des  Bois  de 
Dancmarck,  qui  y ont  quelque  péage,  fie  une  maifon 
franche, où  les  Hambourgeois  n’oferoient  faire  pren- 
dre un  criminel.  Hambourg  ne  jouit  pas  des  droits  des 
Villes  Impériales , fon  gouvernement  eft  démocrati- 
que , le  Magiftrat  ne  pouvant  régler  aucune  affaire 
importante,  fans  affembier  les  chefs  de  famille.  Sa  Re- 
ligion dominante  eft  la  Prcteftante , il  y a suffi  des 
Juifs,  des  Catholiques  Romains  & des  Réformés , qui 
n’ont  aucun  exercice  public  de  leur  Religion  dans  la 
ville.  Les  derniers,  qui  font  on  grand  nombre  , ont 
l’exercice  de  leur  religion  en  Allemandfic  en  François 
à Aliéna  , petite  ville  du  Roi  de  Dancmarck , à la  por- 
tée du  canon  de  Hambourg  . Matv, Fleur». 

Ce  nom,  félon  Junius,  vient  du  met  Allemand  burg  , & 
de  certains  Peuples  appcllés  G ambrivr s,  qui  habitaient 
autrefois  le  territoire , 5c  bâtirent  la  ville  de  Hambourg- 
Les  hiftoircs  fabulcufcs  difent  que  Hambourg  eft  Ham- 
ru  oui/  urbi  ; d’autres  difent  que  ce  nom  vient  de  Ham- 
mon  , reftaurateur  de  ccttc  ville  , fie  qu’il  s’eft  fait  de 
Hammonis  ^«rgww.Crantzius  croit  qu’il  vient  de  hanta, 
nom  d’un  infignc  lutteur,  que  le  Géant  Dan  tua  dans  le 
lieu  où  ccttc  ville  fut  depuis  bâtie.  D’autres  difent 
qu’il  vient  de  Ham  , qui  lignifie  forêt  ; parce  qu’il 
y en  avoit  une  11 , ou  dans  le  voifinage  D’autres  enfin 
prétendent  que  ccttc  ville  a pris  fon  nom  des  Seigneurs 
de  Ham,  qui  la  bâtirent  fous  Charlemagne  ; mais  Crant- 
zius  foûtient  que  c’cft  Charlemagne  lui -même  qui  la 
conftruifit , pour  arrêter  les  courfes  des  Danois. 

Hambourg,  qae  l’on  nomme  quelquefois Rarnbourg. 
Sorte  de  futaille  plus  petite  que  la  gortne , dont  on 
fc  fert  pour  mettre  les  faumor.s  falés.  Le  Hambourg 
de  faumon  péfe  ordinairement  depuis  trois  cents  jufqu’i 
trois  cents  cinquante  livres. 

Hambourg.  C’cft  auflilcnom  des  barils  & tonneaux 
dans  lefquels  fe  mettent  les  bières  d’Angleterre  , de 
Hollande  Sc  de  Flandre. 

HAMBOURGEOIS,  oist.f.  m.8c  f.  Qui  eft  d’Ham- 
bourg. Hamburgenfit.  O On  difoitquc  les  Hambour- 
geois avoient  donné  fecrctccmcnt  à Steinbeck  une  grofic 
jommepour  acheter  la  ruine  d’Altana.  Voltaire. 

HAMBRÉGE  de  fer.  Vieux  mot.  C’étoit  ce  qui  gar- 
nilfoiten  dedans  les  gantelets  d’un  Chevalier.  Loxi- 
Kl  AU  . Gloff. 

HAMEAU , f.  m.(L7>  s’afpire-  ) Petit  village  qui  eft 
dépendant  d’un  autre  village  ou  ParcùTc.  Viatlur.  Ce 
Curé  dixmc  en  pluficurs  hameaux  dépendons  de  fa 
Cure. 

Vous  allez,  donc  quitter 
De  nos  hameaux  la  demeure  tranquille  ? Font. 

Jamais  dans  nos  hameaux  on  ne  vit  d' infidèles. 

S.  F. vu. 

Vous  êtes  de  notre  hameau  l’honneur  3c  la  joie. Des-H. 

Déjà  de  tous  côtés  dans  ces  prochains  hameaux , 
J’entends  le  bruit  confus  de  mille  chalumeaux. 

VlLL. 

On  le  dit  auffi  d’un  bourg , d’un  gros  village  ruiné  où  il  eft 
refté  peu  de  maifons.  Ce  n’cft  plus  qu’un  hameau  , 
c’étoit  autrefois  une  grofic  Pareille. 

Ce  mot  vient  de  hamel , diminutif  de  ham , qui  fignific  en 
Anglois  une  bourgade , témoin  le  nom  de  Bubkingham , 
8cc.M en  âge.  D’autres  le  dérivent  du  G rec  lu*  .qui  ligni- 
fie jhnul , comme  étant  une  habitation  de  pluficurs  per- 
fonnescnfemble.  D’autres  le  dérivent  du  mot  Flamand 
homme,  qui  fe  dit  des  mai  Tons  bâties  de  bois  traverfés , 
comme  font  toutes  les  maifons  des  villages  8c  des  ha- 
meaux. 11  fignific  auffi  les  barrières  dont  font  fermées 
toutes  les  avenues  des  villages  3c  des  hameaux  en  Suilfe 
3c  en  Allemagne , qui  font  faites  de  ces  pièces  de  bois 
croifées. 

HAMEC.  Voyez  CONFECTION. 

HAMEÇON , f.  m.  Petit  fer  crochu  qu’on  attache  1 des 
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r filets > à des  lignes,  pour  prendre  du  poilfon  avec  l’ap* 
pasqu’ony  met.  Humus.  Les  poiJor.s  les  plus  goulus 
font  ceux  qui  mordent  plutôt  à Vhameçon. 

Hameçon.  Les  Serruriers  3c  quelques  autres  ouvriers 
ui  travaillent  les  métaux  fur  le  tour  , appellent  un 
ameçon , l’inftrument  qu’on  nomme  communément 
un  Archet,  8c  quelquefois  un  Archelet. 

Ce  mot  vient  de  humus , dont  on  a fait  hamicio  ; Sc  s’eft 
tiré  du  Grec  «V***»  qui  fignific  un  ligament , tout  ce  qui 
fert  i attacher  quelque  choie.  Ménage  5c  d’autres  difienc 
qu’il  vient  du  Grec  *?*««<,  qui  fignifie  courbé.  En  quel- 
ques lieux  on  dit  encore  haim , pour  home  f en. 

Hameçon,  fc  dit  figurémcnt  3c  bafiêment  des  appas,  des 
amorces  qu’on  prefente  aux  hommes  pour  les  tremper  , 
fie  les  iùrurcndre  par  quelque  belle  apparence,  lllex  ^il- 
liciim.  On  a mené  ce  jeune  homme  fort  riche  voir  une 
belle  fille , il  a pris  à Vhamefon  , il  en  eft  devenu  amou- 
reux, il  Pa  époiifée.  Ils  font  propres  à gober  tous  les 
hameçons  qu’on  leur  veut  tendre.  Moi . Voyant  que  le 
Prince  ne  mordoit  point  à l 'hameçon , il  changeadc  def- 
fl’in.  Rab.  La  dupe  mordoit  à V hameçon.  P.  Com.  iC'Tu 
vois  avec  quelle  avidité  l’homme  à qui  je  m'attache 
a mordu  à tous  les  hameçons.  R. 

Hameçons  armés.  Ce  font  de  grands  hameçons  de  pris  de 
deux  pouces  de  long , que  l’on  met  aux  lignes  pour  pê- 
cher le  brochet. 

HAMÊDAN.  Voyez  HAMADAN. 

H AMÉDAN AGER  ,ou  AN DANAGER , C.  m.Ncm 
propre  d’une  ville  d’Afie . Andanagariinn  Omenaga  a. 
Elle  eft  dans  la  prefqulle  de  l’Inde  deçà  le  Gange , à la 
fourcc  de  la  rivière  de  Mondova  , dans  le  Décan  , aux 
confins  de  la  Province  de  Bajagnate.  Mat  r, 

C HAMEDIS.ou  MALLEMOLLE,  fi  f MoufTcline 
ou  toile  de  coton  blanche,  claire  3c  fine.  Elle  vient  des 
Indes  Orientales,  particuliérement  de  Bengale. 

HAM ÉE, f.  f.T erme de Canonicr.  Maniput um . C’cft 
le  manche  du  griffon  ou  cfcouvillon.  C’cft  la  même 
chofe  que  Hampe. 

ta-  HAMEIDE , f.  f.  Terme  de  Blâfon.  Voyez.  HA- 
MADE. 

HAMEL,  f.  m.  Vieux  mot.  Hameau.  Petite  peuplade, 
petit  village.  Vicuhts  ,hammulus.  C’cft  un  diminutif  de 
ham,  auffi  bien  qu’hameau.  il  ne  fubfiftc  plus  que  dans 
ce  nom  de  lieu  Hamel  du  bois,  Hammulus fylvs , vient 
fylvx.  Village  prochs  de  Lire.  Hamel  fur  la  petite  riviè- 
re qui  tombe  dans  la  Somme  à Corbie. 

cS’HÀMELN , ou  HAMELA.fi  f.  Ville  forte  d’AI- 
lt  magne , dans  la Baflc-Saxc, au  Duchédc  Calcmberg , 
à l’extrémité  du  Duchédc  ErunfVrick,  au  confluent  de 
la  rivière  de  Hamel  avec  le  Wufer.  Hamelia.  Elle  eft 
à neuf  lieues  .d’HannovreSc  d’Hildeshtfim  , du  côté  dû 
couchant.  Ccttc  ville  appartenoit  autrefois  à l’Abbaye 
dcFuldc  ; elle  eft  maintenant  au  Duc  de  Hanoovre  , Sc 
clic  eft  célcbrc  par  une  bataille  que  les  Suédois  y gagnè- 
rent l’an  1633.  contre  les  Impériaux,  qui  préccndoknc 
leur  en  faire  lever  lefiége.  Mat». 

H AMES.  Voyez  HAM'. 

H AMI , fi  m.  La  Sel  va  de  Hasr.i.  Sacer  Lucus.  C’eft  un 
petit  bois  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  dans  la  Terre 
de  Labour  , i l’embouchure  du  Gariglan.  C’cft  le  lieu 
où  étoit  anciennement  la  ville  d’Hama , dont  il  a confit  r- 
vélcnom.  Mat». 

HAMILTON , fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Écofle 
méridionale.  Hamiltouium.  Il  eft  dans  le  Comté  de 
Cluyd,  fiurlcCluyd,  à quatre  lieues  au-defibus  de  la 
villcdcGIafcow.Cc  bourg  a un  château  , Sc  il  eft  chef 
d’un  grand  duché  qui  appartient  à la  Maifon  d’Hxrnil- 
ton. 

k3»HAMIR.  Mot  corrompu  de  la  langue  K co (Toile.  La 
Compagnie  Écofioife  n’eft  plus  Écofioife  que  de  nom  , 
3c  depuis  très-longtemps  les  charges  3c  les  places  de 
Gardes  ne  fe  donnent  qu’à  des  François....  On  y obfct- 
ve  cependant  encore  tmufage,  comme  pour  confervér 
lefiouvenir  de  ce  qu’elle  a été  auticfois.-c’cft  qu’à  l’ap- 
pel du  guet,  les  Gardes  de  la  Compagnie  Écofioife  ré- 
pondent en  écofTois  hamir  : c’eft  un  mot  corrompu  $c 
abbrégé  d ehhay  hamier  .qu’ils  répondoient  autrefois  , 
8c  qui  veut  dire , me  voilà.  Le  Pcrc  Daniel , Hifl.  de  la 
Milice  Francoife. 

HAMIRAS.  Écrmcde  Calendrier.  Nom  du  neuvième 
- V incis 
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mois  îles  Arméniens  de  Giulfa  ; il  répond  A notre  mois 
de  Juin  , leur  année  commençant  au  mois  d'Oâobre. 
HAMISMÉTAGARA , f.  f.  N om  propre  d’une  ville 
d’Afrique,  qu’on  appelle  auffi  Curais  Alttgare;  Ha - 
mifmctagara.  Elle  dedans  le  Royaume  de  rez  , entre 
Fez  Se  (jcnnéael-hatnen.  Mar  mol  , L.  IV.  C.  xo.. 
tJ-HAMLE,  f.  m.  Nom  de  l'onzicme  mois  des  Ethio* 
piens.  Hamlus,Hamleça.  lia  30.  jours  comme  tous  les 
autres  ; car  l’année  Etluopienne  cft  la  meme  que  l’E- 
gyptienne  .compoféede  douze  mois  qui  font  3C0.  jours, 

Sc  de  cinq  épagoménes , ou  jours  qui  s’ajoutent  après 
les  douze  mois  dans  les  années  communes  , & dans  les 
bilîextilcson  en  ajoute  fix.  Le  mois  hamlé  commence 
le  14.  de  Juin.  Les  Ethiopiens  l’appellent  auffi  Kmali. 
HAMMELBOL  RG  , f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  baffe  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin,  tiam- 
meloburgum.  Elle  cft  dans  l’Abbave  de  Fulde  , fur  la 
rivière  ac  Saul  aux  confins  de  la  Franconie,  & à huit 
lieues  de  la  ville  de\virtfburg,  du  côté  du  nord.  Maty. 
HAMMER  , ou  Lille  hammer  , c’eft-i-dire  , le  petit 
Hammer.  Hammarium , Hamaria , H amena  C’cft 
une  fort  petite  ville  de  Norvège.  Elle  cft  dans  le  Gou- 
vernement d’Aggcrhas,  A vingt-huit  lieues  d’Anflo  , 
du  côté  du  nord.  Hammer  avoit  autrefois  un  Evêché 
fuffraeant  de  Dronthcim.  Maty. 

«^-•HAMMITE,  ou  AMMONITE,  f.  f. Pierre  grai- 
p.uc  qui  fait  voir  de  petits  oeufs  de  poiffon  ou  d’araignée. 
HAMMON  , f.  m.  On  écrit  au  (fi  A mm  on.  Surnom  de 
Jupiter  j on  le  lui  donnoit  en  Libye , où  il  avoit  un  tem- 
ple. Hammon. 

Ce  nom  vient  du  Grec  iftutr,  fable , parce  que  ce  temple 
de  Jupiter  Ammon  étoit  bâti  au  milieu  des  fables  de  la 
Libye.  Voyez  AMMON.  Car  on  écrit  communément 
ainfi. 

HAMMON,  8c  AMMON,  fans  aspiration  , f.  8c  adj. 
Hammon , Ammon , H ammonites  , Ammonius.  Nom 
d’un  canton  de  la  Libye , où  il  y avoit  un  temple  confâ- 
créa  Jupiter,  d’où  on  l’appelle  Jupiter  Hammon. 

Ce  nom  vient,  félon  quelques-uns  , dca^f.«,qui  veut 
dire , fable  , parce  que  ce  pays  cft  rempli  de  fables. 
Pcucer  le  dérive  du  nom  de  Cham  filsdc  Noé  , qui  eut 
l’Afrique  en  partage.  Ce  nom  de  Cham  s'écrit  & Je  pro- 
nonce en  Hébreu  Hham , avec  une  afp-ration  forte. 
HAMMON  1TE.  Voyez  AMMONITE. 
HAMMOTH-DOR  , f.  m.Nom  propre  d’une  ville  Sa- 
cerdotale de  la  Tribu  de  Ncphthali.  Hammoth-dor. 
Jof.  XXL  3*.  Les  Septante  la  nomment  Nemmath  8c 
Chamotb , 8c  S.  Jérôme  A mathdor , c’cft-à-dirc , Généra- 
tion ou  habitation  A' H ammtch , ou  d’Émath.  On  tient 
que  c’cft  celle  que  le  1.  des  Parai.  V I.  jC.  appelle  Ha- 
mon.  Adrichomiusen  a fait  deux  villes , Hammoth  8c 
Dot  ; mais  fans  raifon. 

HAMON  , f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Hamon.  i°. 
Voyez  HAMMOTH-DOR.  20.  C’cft  une  ville  de  la 
Tribu  d’Afcr.  Jof.  XIX.  18.  Les  Septante  la  nomment 
Emrmtfwt.D’autres  Amon.  Les  Des-Marais/y^/ww/.  Le 
P.  Lubin  conjecture  qu’elle  cft  fur  les  confins  des  Tri- 
bus d’Afcr  & dcNephtali  ,8c  qu’ainfi  ce  pourroitbicn 
être  la  même  qu 'Hammoth-dor  ; mais  Jofué  ne  l'attri- 
bucroit  pas  à deux  Tribus  différentes. 

HAMONT,  f m.Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Cercle  de  Wcftphalie7y.nwonrx«?n.  Elle  eft  dans  l’Eve  - 
ché  de  Liège  , aux  Confins  du  Brabant  Hollandois,  en- 
tre MacftrichtSc  Boiflcdflc.  Maty. 

HAMOUS.  Voyez  HAMA. 

HAMPE , f.  f.  ( L ’h  s’afpire.  ) Manche  d’une  hallebarde , 
le  bois  où  eft  attaché  le  fer.  Hajlile.  On  ledit  par  cor- 
ruption au  lieu  de  hante.  Voyez  HANTE.  On  le  dit 
suffi  du  bois  qui  fert  de  manche  à plufieurs  autres  çjiofes. 
La  hampe,  ou  hante  d’un  pinceau. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’Allemand  handhabe  , 
qui  fignifie  toute  forte  de  bâtons,  foitdc  fourche  , de 
hallebarde , de  mail,  de  marteau.  Il  cft  compofé  de 
hand , qui  fignifie  main  , 8c  de  haie , qui  fignifie  avoir , 
manier,  cc  qui  vient  du  Latin  habere.  Mais  Ménage  foû- 
tient  qu’il  vient  du  Latin  âmes  , amitis  , fignifiant  un 
bâton , une  perche , un  fût  auquel  on  a ajouté  une  afpira- 
tion,  endifant/wwfr , ou  hampte,  8c  enfuite  hampe.  Du 
tempsde  Vaugelason  adittatf/f , qui  eft  hors  d’ufagci 
préfenteraent.  Mcn. 
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& Hamp*.  Terme  d’ArtilIerie , s’appelle  auffi  Boue  ou 
Pilon.  Lanterntsou  cuillers  à charger  ; hampes  ou  boë- 
tes,  dites  Pilons.  De  la  Font. 

Hampü  , ondiefurmer  laô*/77jpe  d’écouvillon  , de  cuiller, 
dercfouloir;  pour  dire  , le  manche  auquel  ces  choies 
font  attachées.  H dft il c .manubrium. 

Hampe,  en  termes  de  Vénerie  , fo  dit  de  la  poitrine  du 
cerf.  Cervi  petites, 

A la  boucherie,  on  appelle  hampes  , les  deux  parties  du 
poumon  de  betuf,  quides  deuxcétes  couve  le  foie  & 
la  rate  , & qu'on  ne  retranche  pas  aux  freffiires  de  veau 
Sc  de  mouton,  mai  s feulement  icelle  de  bœuf.  Pulmonis 
lebus  ,fibra , Lut  ma. 

HAMPTONCOL  RT , f.  m.  Nom  propre  d’un  Bourg 
du  Comté-  de  Midddfcx  , en  Angleterre.  Hampioni 
Cors , Coi  lis , ou  Curia.  11  eft  fur  la  Tamifo , à deux  ou 
trois  lieues  au -dcflùs  de  Londres.  Il  y a un  Palais  des 
Rois  d’Angleterre,  commencé  par. le  Cardinal  Tho- 
masWolfcy , achevé  & embelli  par  Henri  V 111.  Maty, 
CoBN. 

HAMPTON  WATER.  VoyezSOUTHAMPTON. 

HÀ.MSA.  Voyez  HEMS. 

H A N. 

HAN,  fubft.  m.  ( L’h  s’afpirc)  Terme  de  Relation  & 
de  Voyage.  Le  Han  cft  un  grand  lieu  couvert , à peu 
pris  comme  une  grange,  où  il  y a plufieurs  cheminées, 
& plufieurs  petites  réparations,  peur  loger  les  carava- 
nes. Il  y a des  Hans  plus  grands  les  uns  que  les  au- 
tres. C’cft  dans  le  Levant  que  l’on  trouve  de  ces  Hans. 
Han  cft  un  Serrait , ou  enclos  que  les  Arabes  appel- 
lent ton  doux , où  Ce  retirent  les  caravans  & les  Mar- 
chands étrangers,  5c  à Suide  , Halcp , Alexandrie,  les 
François  en  ont  de  particuliers  de  l’ordre  du  Grand- 
Turc.  Dr.  i.a  Bolitaye. 

Ce  mot  de  Han  cft  Turc , & cft  le  tneme  que  Kiarvan- 
farai , ou  Karbajara , dont  parle  Bélon  au  prtrn.  L.  C. 

5 9.  De  ia  Bol u aïe.  C’clt-i-dire , Caravanfcras. 

Han,  cft  auffi  une  interjection.  Souille  violent  que  fait 
un  charpentier,  un  fondeur  de  bois,  &c. 

HAN.  Voyez  HAM.  KAM. 

HANAFAT.f.  m.  Vieux  mot.  Mcfurc  de  miel.  Go - 
thus  mellis. 

Ce  nom  vient  du  mot  Breton  hanaf,  qui  fignifie  coupe , 
d’où  l’on  a fait  hanap. 

HAN  AP,  f.  m.  (L'i  s’afpirc.)  Vieux  mot  qui  fignifie 
un  grand  vaiffeau  fervant  à boire , 8c  qui  ne  peut  plus 
être  en  ufoge  que  dans  le  ftyle  burlefque.  Paiera , 
crater.  Vuicîcr  un  hanap.  Boire  un  grand  hanap  de 
vin.  Ablanc.  Prononcez  hana.  Ce  mot  eft  encore 
en  ufage  dons  les  Pays-Bas , 8c  dans  quelques  autres 
Provinces.  Le  Roman  de  Guarin  le  Loherancs  met 
hetmepier. 

ty-  J'aime  mieux  les  Turcs  en  campagne , 

Que  de  voir  nos  vins  de  Champagne 
Profanés  par  des  Allemands  : 

Ces  gens  ont  des  hanaps  trop  grands  ; 

Notre  nettar  veut  d'autres  verres.  La  Font. 

K>On  confcrvedans  l’Abbaye  delà  Ville  d’Eu  une  cou- 
pe d’argent  appelléc  le  hanap  de  faim  Laurent,  parce 
qu’on  croit  qu’elle  a fervi  autrefois  à S.  Laurent  de 
Dublin.  De  je.  Géogr.  & Hifi.  de  la  Haute-  Norm. 
T.  1.  p.71. 

Cc  mot  vient  de  l’Allemand  heinnap,  qui  fignifie  une 
é cuti  le  à oreilles.  D’autres  croient  qu’il  vient  du  La- 
tin aheneus , parce  qu’on  les  faifoit  d’airain.  Du  Can- 
c le  dérive  de  anax , ou  an  as , qui  étoit  un  vaiileati 
'argent,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention.  11 
dit  auffi  qu’il  peut  venir  du  mot  Saxon  Hnep , ou  Hnxp- 
pa , qui  fignifie  un  vaijfeau  i boire.  Il  ajoéitc  qu’on  a 
dit  oui ïxanaphus,  qui  fignifie  une  coupe  dorée , «W,  fur- 
Jim , & çûi , lux , quafi  in  fuperiori  parte  vel  Juperficie 
luccat.  Il  y a plus  d’apparence  qu’il  vient  du  Celtique 
ou  Bas-Breton , hanaf,  qui  fignifie  coupe.  L’Auteur 
du  jardin  des  racines  Grecques  le  dérive  de  , 

qui  fignifie  boire,  humer , avaler,  ou  de  l’Allemand 
heinnap,  une  écuclle  à oreilles.  On  trouve  hanaperium 
dans  la  balle  Latinité , pour  l’étui  d’un  hanap , ou  un 

coiîre 
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cort're  à mettre  des  vafes  , & à les  garder. 
HANAPlER.Sc  H AN1  EPIER»  f.  in.  Vieux  mot.  Du 
Cange  croit  qu’il  lignifie  le  corps,  la  poitrine.  Pecitis. 

Tout  le  ponrfent  defei  en  hanapier.  R.  de  Ro.ncbv. 


HANATHON,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Tribu  de  7.abulon  , au  nord.  Hanathon.  Jof.  XIX. 
14.  Les  Septante  la  nomment  , Amoth ; les  Des- 
Marais,  Hannathon. 

H AN  A W,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Allemagne, 
capitale  du  Comté  d' Hanaw , en  Wétéravic.  Hano- 
via.  Elle  cil  à quatre  lieues  de  Francfort  du  côté  de  l’o- 
rient , fur  la  rivière  de  Kintzing  , qui  la  partage  en 
vieille  Sc  en  nouvelle  ville,  5c  qui  fe  décharge  peu  apres 
dans  le  Mein.  Cette  ville  cil  allez  belle,  & bien  for- 
tifiée ; les  Comtes  à'  H anaxo  y font  leur  rélîdcncc 
ordinaire. 

Le  Comté  à'  Hanaw , petit  État  de  la  Wétéravic, 
Allemagne.  Hanovienfis  Comitatur.  11  eil  borné  vers 
le  levant  par  le  Comté  de  Rcincck,  & par  l’Abbaye 
de  Fulde;  vers  lecouchant  par  les  Comtés  d’ifcn  bourg 
5c  de  Sols , par  les  terres  de  Mayence;  & par  le  terri- 
toire de  Francfort.  Ce  pays  peut  avoir  t8.  lieues  de 
longueur  d’orient  en  occident.  Sa  largeur  ell  petite 
& fort  irrégulière.  Son  terroir  cil  fertile.  Scs  princi- 
paux lieux  font,  Hanaw capitale  ,'Stcinav , ou  Stcin- 
heim,  Montzenbcrg  & Bobenhaulcn;  Fridbcrg  Sc  Gc- 
lenhaufen  enclavées  dans  le  Comté  n’en  dépendent 
pas,  ce  iontdes  villes  Impériales  & libres.  Maty.  Les 
Comtes  d 'Hanaw,  fi  l’on  en  croit  les  Auteurs  AI! 
mans,  defeendent  d’Ulric,  Comte  d 'Hanaw,  qui  au 
commencemcntdutroifiéinefiécleeutbeaucoup  de  cré- 
dit auprès  de  l’Empereur  Sévère;  & d’Aubry,  ou  Al- 
beric,  Comte  d‘  Hanaw,  qui  au  Vil*,  fiécle  é pou  la 
Hcdwigc,  fille  de  Rcimbold  Duc  de  France.  Voyez 
fur  la  famille  d ‘Hanaw,  ImhofF,  Not.  Imp.  L.  VJ. 

c.  * . 

HAN  B ALITE,  f.  m.  Sc  f.  Nom  d’ur.c  des  quatre  Sec- 
tes, reconnues  pour  orthodoxe  s dans  le  Mufulmanifme. 
Hanbalita.  Les  l Lmb  alites  prenoient  ce  nom  de  Ah- 
med Ebn  Anbal,  leur  Chef,  qui  naquit  à Bagdet  l’ar 
1 54.  de  l’Hégire , 78  j.  de  J.  C.  8c  y mourut  l’an  241 
de  l’Hégire,  862.  de  J.  C.  Il enfeignoit que  Dieu  de- 
voit placer  Mahomet  furfon  thrône,  fondé  furun  pafïâ- 
ge  de  l’Alcoran;  mais  les  Mufulmans  des  autres  fccles 
regardoient  cette  explication  des  Hanlalites  comme 
une  impiété.  La  Sccle  des  Haïti  alites  fit  beaucoup 
de  bruit  l’an  317.  de  l’Hégire,  938.  de  J.  C.  13  Hi  t 

BELOT. 


HANCE.f  f.  Voyez  HANSE. 

HANCHE,  f.f.  (L’fis’afj  ire.)  Partie  du  corps  qui  cft  j 
entre  les  dernières  côtes  & les  euifles:  c’cll  le  lieu  où 
on  met  la  ceinture  des  jupes  5c  des  haut-dc-chaufiès. 
Somma  coxa.  On  dit  qu’une  perfonne  n’a  point  de  han- 
ches , quand  ces  parties  n’avancent  pas  allez  pour  foute 
nir  les  habits  qui  font  depuis  la  ceinture.  On  dit  aufiî , 
qu’un  boiteux  boite  des  deux  hanches,  quand  il  boite 
des  deux  côtés  , quand  il  a les  hanches  foibles.  Les  han- 
ches  font  compofées  de  trois  os,  qui  font  joints  enfem- 
ble  par  des  cartilages,  qui  avec  le  temps  fc  defséchent 
Sc  même  s’oflifientdc  telle  manière  qu’ils  fcmblent  ne 
plus  faire  qu’un  même  os  dans  les  adultes.  Ces  trois  os 
font  l’os  ilion , l’ifehion  & l’os  pubis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inufité  anca , qui  a été  fait  du  Grec 
«Vu  j ù.M.Huct  remarque  que  Rabanus  Maurus  dans  fe* 
glofes  Latinobarbares , rend  le  mot  illix  par  ancha  ; VI 
s’étant  perdue,  d étancha,  on  a fait  anche. 

Hanche,  en  termes  de  Manège,  fedit  du  train  de  derriè- 
re du  cheval  , depuis  les  reins  jufqu’au  jarret.  Mettre  le 
cheval  fur  les  hanches,  le  mettre  bien  enfemblc  ; le 
mettre  fous  lui , c’ell  le  drefler  à plier  , Sc  bailler  les 
hanches  , 5c  le  rendre  bien  afiis  fur  (es  hanches.  On  dit 
auffi,  Traîner  \eshanches  ; pour  dire.  Changer  de  pied 
en  galopant , ou  galoper  faux. 

Hanche  de  haut-bois  , ou  autre  inllrumcntde  Mufique 
Lingula.  Voyez  ANCHE. 

Hanche,  en  tcrmesdeMarinc,  c’ell  la  partie  du  borda - 
ge,  qui  cil  au-dclfous  des  galeries,  qui  approche  de  Par- 
cafle,  depuis  le  grand  cabeftan. 
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HANCHL’NG  ,f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chi- 
ne. Hanihuntm.  Elle  ell  la  troificme  de  là  Province  de 
Xenfi , & a quinze  autres  villes  lous  fa  jurifdiclion.  Elle 
cil  grande  & forte  par  fa  fituation  entre  des  montagnes 
fur  la  rivière  de  Han,  à cinquante  lieues  de  la  ville  de 
Sigan,  vers  le  midi.  11  y a de  l’une  de  ces  villes  à l'autre 
un  grand  chemin , qu’on  a pratiqué  au  travers  d’une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes , en  applanilTant  les  lieux  trop 
élevés,  5c  en  drefTant  fur  les  vallées  de  grands  pointsgar- 
nisde  gardefoux  de  fer.  C’cll  l’ouvrage  de  Changlia- 
gus.  Général  Chinois  , qui  doit  y avoir  employé  trois 
cens  mille  hommes  , avec  tous  les  foldats  de  fon  ar- 
mée. On  lui  a confacré  pour  monument  de  cet  ouvrage 
un  temple  magnifique  dans  la  ville  d’Hanckttng. 

Hanchunc.  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine  dans 
la  Province  de  Xenfi  , dont  clic  cil  la  troifiéme  capitale. 
Hanchungum.  Elle  eil  fur  la  rivière  de  Han  , Sc  ell  en- 
tourée de  hautes  montagnes  Sc  de  forêts.  V oyez  l'Ata- 
bajf.  des  Holland,  à la  dîne.  p.  24 6. 

HAN  EB  ANE,  f.  f.  Efpéce  d’herbe  qu’on  appelle  autre- 
ment ./«/tfMÙïmc.  En  Latin  , hyojryamns.  Voyez  JUS- 
QU I AME. 

HANF.BON.  Voyez  HENNEBON. 

& HAN  EPEL,  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d’ornement  de 
femme. 

H ANES , f.  m.  Nom  propre  de  lieudanslf.  XXX. 4.  Ha - 
ues . S.  Jérôme  croit  que  c’étoit  une  ville  de  la  haute 
Egypte  fur  le  confins  de  l’F.thiopie.  Quelques-uns 
croient  que  c’cil  Daphnes , ou  Tapîmes. 

HANGAR , f. m, ( L ’h s’afpire. ) Kemife de carroflc, toit 
incliné  en  appentis  qu’on  bâtit  dans  les  cours  pour  met- 
tre à couvert  les  carroHes,  chariots,  charrettes,  Scc.  On 
le  dit  aufli  desappentis  où  l’on  range  du  bois  de  conf- 
truc'tion. 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  hangtn , qui 
fignifie  appentis  ; mais  il  y a plus  d’apparence  , à ce  que 
dit  Du  Cange , qu  il  vient  de  angarima , qui  étoit  le  lieu 
oùongardoitlcs  chevaux  de  louage  , qu’on  appclloit 
equi angarialcs , & adcnrfns  puldicos  deflinati.  Héro- 
dote nous  apprend  que  le  mot  de  angarinm  en  ce  fens 
vient  originairement  de  la  langue  Pcrûnc.  On  appelle 
oncorccn  Flandres angra,  un  lieu  couvert , & qui  n’cll 
point  fermé , où  l’on  entre  de  tous  côtés.  Par  cette  raifon 
on  a tort  de  l’écrire  avec  une  fi.  Maisl’ufage  ayant  pré- 
valu , on  croit  qu’il  faut  écrire  hangar  avec  l’Académie, 
5c  non  pas  angar  avccRichelct. 

HANGCHEU.ou  H AM-TCHEOU.fm  Nom  propre 
d’une  ville  de  la  Chine.  Hangchcum.  L lie  eil  la  premiè- 
re de  la  Province  de  Chekiang,  ou  I cheguiam  ,Sca  fept 
autres  villes  fous  fa  juridiction.  Cette  ville,  fituée  fur 
la  rivière  de  Che  , vers  fon  embouchure , ell  prise  pour 
le  Quinfay,ouKingfudcPauldeVenifc.  Elle  a été  le 
fiége  des  Rois  de  la  Chine , lorfque  les  Tartares  Orien- 
taux envahirent  le  Cathai.  Elle  a quatre  lieues  de  tour. 
Elle  clltravcrfccde  beaux  canaux  couverts  d’une  multi- 
tude infinie  de  barques.  Elle  a des  fauxbourgs  immen- 
fes,  Sc  cil  environnée  d’un  très-grand  nombre  de  mai- 
ions  de  plaifitnce  , Sc  n’ell  pas  moins  peuplée  que  les 
plus  grandes  villes  d’Europe.  On  raconte  cent  autres 
chofesde  fa  magnificence  , dont  on  ne  voit  plus  aucun 
velligc  , ainfi  que  le  remarque  le  P.  le  Comte.  Voyez 
1er  nottv.  Métn.  de  la  Chine  par  ce  Pere , lettre  III:. 

H AN  G EST.  Cri  d’armes  de  Picardie.  Hangcft  cil  une 
Mailon  confidérablc  de  Picardie , au  fujet  de  laquelle  il 
ell  à remarquer  que  tous  ceux  de  Picardie  qui  portoient 
la  croix  rouge , crioicnt  Hangefl  ; comme  tous  ceux  qui 
portoient  frété , crioicnt  Saucourt.  Ménage,  hift.  de  Sa- 
blé ,L.X.C.Xp.  275. 

HANG1-CHAN.  Voyez  HACA-CHAN. 

HANGUSTALD.  Voyez  HEXH  AM. 

KJ’  HAN1CHEUR,  f.m.  C’cll  la  même  cholcquc  Bom> 
relier.  Helciorttm  opifex.  Le  Hanicbcur  ou  Bourrelier 
de  l’Artillerie  a dixécus  par  mois.  De  la  Font. 

HANICROCHE , f.  m.  Terme  populaire  , qui  fignifie 
un  accroc,  un  retardement  qui  arrive  en  quelque  affai- 
re par  quelque  difficulté  qui  fiirvicnt.  Impedimcntitm  , 
ntora.  Quand  on  ell  prêt  à partir , il  y a toujours  quelque 
hanicroche  qui  retarde  le  voyage. Rabelais  a dit  hanicro- 
cbement , mais  ce  mot  n’ell  point  en  ufage  aujourd’hui. 

HANIF1  ÊE,  f.  m.  5c  f.  Nom  d’une  fc».le  Mahomécane. 

Hu- 
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H unifia.  Les  Turcs  fuivent  cette  Icéle , & ils  en  don- 
nent le  nom  à la  Foi  Orthodoxe  des  Mufulmans , qu’ils 
appellent  hanifioh.  D’Hebbelot  , à ce  mot. 

H A NI K , H AN  ISSEMEN  T.  Voyez  HENN  IR.HEN- 
MSSEMENT. 

HANLU.f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  dix-fep- 
riéme  mois  des  Chinois , qui  répond  à une  partie  de  N o- 
vembre. 

Ce  mot  en  Chinois  veut  dire  froidc-roféc  ; on  a ainfi  ap- 
pcllé  ce  mot  à caufe  des  rofccs  froides  de  cette  faifon. 

HÀNNE,  f f.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  une  vieil- 
le cavale  ruinée,  ce  anner,  qui  en  langue  de  Galles  li- 
gnifie une  jeune  vache.  H CET. 

HAN  NETüN  , f.  m.  ( L’h  s’a/pire.  ) Infedeen  forme  de 
groITe  mouche»  qui  a de  grandes  ailes  jaunes,  le  cou,  la 
tête  & le  Jeflbus  du  ventre  noir , avec  fix  grands  pieds  , 
& deux  cornes  qui  font  houppées  au  bout,  8c  une  petite 
queue  noire  Se  pointue.  Scarabtus  creper us.  Les  hanne- 
tons commencent  à paroitreau  moisde  Mai  fur  les  ar- 
bres, & fur-tout  fur-tout  fur  les  noyers  , aufqucls  ils 
font  beaucoup  de  tort.  Les  enfans  l’attachent  au  bout 
d’un  filet  pour  le  faire  voler  en  rond.  Un  amafiera  vos 
dépouilles,  comme  on  amafle  une  multitude  de  hanne- 
tons , dont  on  remplit  les  folTes.  Port-K. 

•5'  Hanneton.  On  appelle  Soucis  de  hanneton  dans  le  né- 
oce  des  Maîtres  h rangiers  , une  forte  de  petite  frange 
houppettes,  oui  imite  ces  deux  efpéces  de  cornes  houp- 
pées que  porte  l’infede  » en  forme  de  groiTc  mouche  » 
qu’on  nomme  un  Hanneton. 

Ce  mot  s’eft  dit  par  corruption  pour  alleton , & a été  appel- 
lé  par  quelques  Auteurs  alitonans , qnod  alis  intonct. 
M.  Ménage  le  dérive  d'afltts  ,8c  il  trouve  moyen  d’at- 
traper Ton  mot  de  hanneton  , en  mettant  de  nouvelles 
kttresila  place decellcs  du ir.ox  afilus , afilinur , afili- 
xettitf , aftlwtito , afilineuone , anetone  , & en  François 
hanneton. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  prompt,  Scqui  fait 
leschufes  inconfidérémcnt , qu’ileft  étourdi  comme  un 
hanneton.  On  dit  aufli  de  ceux  qui  (ont  toujours  enlem- 
ble  ,ou  qui  s’allient  dans  leur  famille , qu’ils  Ce  tiennent 
par  le  cul  comme  des  hanneton  f, 

HANNIBAL,  HANNIBALD,  HANMBALIEN. 
Voyez  ANNIBAL,  ANN1BALD  » ANNIBA- 
LIEN. 

HANNON,  f.m.  Hanno.  C’cft  le  nom  propredcplu- 
ficurs  Seigneurs  Carthaginois  , 8c  par  confcqucnt  c’cft 
un  nom  Punique.  Il  cft  en  effet  purement  Phénicien  , 
ou  Hébreu,  p3D.  hhannnn  ou  hhivwon , dans  ces  lan- 
gues , lignifie  Gracieux,  clément , miféricord ieu v . V oyez 
Exod.  XXII.  27.  Il  a la  même  origine  <{\x’Anne , c’eft- 
à-dire , pli , hhanan , Gratijicari.  Hannon  fut  oppofé  à 
la  faction  Barchinc , qui  favorifoit  Annibal.  Il  y eut  un 
Hannon  qui  voulut  le  faire  Dieu  , ainfi  que  rapporte 
Ælicn , L.  XIV.  C.  30.  Du  Rycr  écrit  Hannon  dans  la 
Traduction  de  Titc-Live,  & il  a raifon  plus  que  nos 
nouveaux  Dictionnaires  , qui  écrivent  Annon.  Nous 
avons  un  ancien  ouvrage  Grec  quia  pour  Titre,  Les 
Voyages  à’ Hannon  Roi  de  Carthage,  au-delà  des  Co- 
lonnes d’Hercule.  Quelques  Écrivains  l’ent  cru  plus 
ancien  qu’Homère.  Athénée  en  parle  comme  d’une  pièce 
furpoféc  . & d’un  Roman. 

HANNOVER.  Nous  prononçons  8c  nous  écrivons  aufli 
fouvent  Hannovre  , f.m.  Nom  propre  d’une  ville  du 
Duché  de  Brunfwick  en  Bafle-Saxc.  Hannovera.  Elle 
cft  fituée  dans  la  principauté  de  Calenberg  ,fur  la  Ley- 
ne , entre  Hildesheim  8c  Neuftar , environ  à cinq  lieues 
de  l’une  & de  l’autre.  Hannovre  cft  une  ville  forte  : elle 
a été  Impériale  ; elle  eft  la  capiralc  de  l’Électorat  de 
Hannovcr  qui  appartient  aujourd’hui  au  Duc  de  Brunf- 
» ick- Hannover , Georges  Auguftc  11.  Roi  d’Angle- 
terre , Succcflcur  de  la  Reine  Anne. 

OHANKOVÉRIEN,  enne,  f.  &adj.m.Scf.Quieft 
d’Hannovcr  , qui  appartient  à Hannover.  Hannove- 
ranur , a , irm.  Les  troupes  Hannovérienner  défirent 
d’autant  plus  la  confirmation  de  cette  nouvel  le, qu’elles 
ont  beaucoup  fouftert  de  la  dyfentcrie  depuis  qu’elles 
font  dans  ce  Bailliage.  Gazette  , 1739.  p.  75.  Les 
Hannovhienr  font  Proteftans  Luthériens. 

HANNUYE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  des  Pays- 
Bas.  Hannuitrm.  Il  eft  dans  le  Brabant  Efpagnol , fur 
Terne  IV. 
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la  Gécte  , à deux  lieues  de  S.  Tron  , vers  le  midi. 
Maty. 

tÿHANNUYER,  t«E,  f.  m.  & f.  Habitant  du  Hai- 
naut.  Hannonins.  Glojf.  fur  Mar  et.  Un  difoit  aufli  au- 
trefois Haynuyer , ère. 

Lourds  Haynuyers , gent  cattftique  & brutale , 

Voulant  marcher J ans  raifon  péremptoire , 

Sur  1er  climats  de  France  occidentale.  Marot. 
Voyez  HENNUYER. 

HANUUARD.fm.Vicuxmot.quifignifieporteurdcfel. 
Salis  bajulus.  lien  cft  fait  mention  dans  la  grande  Or- 
donnanccduRoi  Jean  dut  ^Janvier  1 35o.C’ctoicntaIors 
des  Uflicicrs  dépendons  de  la  ville , au  temps  que  la  Ga- 
belle n’étoit  pas  encore  établie  en  France.  11  y a encore 
maintenant  des  Jurés  Hanouardi  , qu’on  nomme  fim- 
plcment  porteurs  de fel , établis  pour  le  porter  du  bateau 
au  grenier , & du  grenier  aux  mailons  des  bourgeois. l)u 
T illct  appelle  les  Honouards  porteurs  de  fel , brifeurs 
de  fel.  Quand  on  faifoit  autrefois  le  convoi  des  Rois 
jufqu’i  Notre-Dame  de  Paris,  on  mertoit  PelT.gie  du 
Roi  fur  le  cercueil , où  droit  le  corps  , afin  , par  cette 
repréfentation  » d’émouvoir  le  peuplez  honorer  le  corps 
clos  audit  cercueil  ; 8c  par  privilèges  , les  Honouards 
de  Paris , qui  font  porteurs  de  fel , portaient  par  deflbus 
IcfiJirs  cercueils  & effigie.  A l’exéque  du  Roi  Charles 
VIII.  vingt  Gentilshommes  fes  favoris  ne  voulurent 
fouilrir  que  gensde  baliccondition  les  portalTcnt,  8c  s’en 
chargèrent  au  cou , méprilant  le  travail , pour  l’alicCtion 
qu’ils  avoient  .1  leur  bon  maître  ; quelque  temps  qu’il 
fit , portèrent  feuls  à grand  peine  lcfilits  corps  & c.Tigie 
depuis  Notre-Dame  des  Champs  jafqa’au  tombeau.  Du 
T ut  et,  P.  I p.  241. 

ej  HANQDFBÜb , f.  m.  Sorte  de  vaiflêau  dont  parle 
Froiflârd , /.  vol.  ch.  5 1.  D’autres  les  nomment  Hotro- 
bos  , d’autres  Hccqucbos. 

H AN  S ART,  f.  m.  Les  Normands  nomment  ainfi  des 
ferpes  toutes  de  fer,  mais  qu’on  peut  néanmoins  em- 
mancher de  bois  , félon  qu’on  le  trouve  plus  com- 
mode. 

HANSCR1T,  f.  m.  C’cft  une  langue  Içavante  chez  les 
Indiens,  qui  n’cft entendue  que  des  Pcndcts  & autres 
Sçavans.  Un  apprend  le  Haafcrit  dans  l’Indoftan, com- 
me on  apprend  le  Latin  eu  Europe.  LeP.  Kircher  a don- 
né un  Alphabet  de  cette  langue  , que  les  Indiens  ap- 
pellent Sainte  & Divine  , parce  qu’ils  s’imaginent  que 
ce  futencette  languequeDieu  donna  les  Livrcslacrésl 
Brama,  leur  Prophète. 

HANSE  , ou  ANSE  » félon  quelques-uns,  f.  f. 
Vicuxmot  François,  qui  (e  trouve  dans  lesOrdonnan- 
ccs  de  Paris  ,8c  dans  les  UrJonnances  militaires.  Il  fi- 
gnifioit  autrefois  Société  Sc  compagnie  de  Marchands. 
Collegittm  tfocicias.  Un  ne  le  dit  plus  qu’en  cette  phra- 
fc , la  Hanfe  Teutoniqtie , qui  eft  une  Société  de  Mar- 
chands de  plufieurs  villes  libres  d’Allemagne  8c  du 
Nord , qui  ent  fait  une  étroite  alliance  , & le  font  fait 
une  communication  réciproque  de  leurs  privilèges. 

La  Hanfe  Teutoniqtie  commença  vers  l’an  titfo. 
après  que  les  Danois  , les  Normands,  les  peuples  du 
Nord  eurent  cclTé  leurs  courfes  8c  leurs  pirate- 
ries. Quelques  - uns  la  Ibnt  commencer  dès  l’an 
iioü  ou  même  en  920.  fous  Henri  l’Üifeleur.  Quoi 
qu’ilenfoit,  clic  fe confirma  8c  Ce  fortifia  l’an  1270, 
lln’y  eut  d’abord  qu’un  petit  nombre  de  villes  qui  en- 
trèrent dans  cette  fociété , 8c  elles  étoicnt  toutes  fituées 
fur  les  côtes  de  la  mer , ou  près  de  la  mer , depuis  le  Gol- 
fe de  Finlande  à l’orient,  jufqu’à  l’embouchure  du  Rhin 
à l’occident.  Ces  villes  en  aflocicrent  enfuite  d’autres , 

8c  \abanfc  crût  tellement  qu’au  temps  d’Henri  III.  Roi 
d’Angleterre,  elle  encomprcnoit  6i.  aufquelle quatre 
autres  le  joignirent  encore dansla  fuite.  La  hanfeCc  di- 
vife  en  quatre  dalles,  ou  membres,  qui  font  celles  de 
Lubeck , de  Cologne  , de  Brunfvkk8c  de  Prufle,  ou 
de  Dantzic.  Ces  quatre  villes  font  les  Chefs  de  chaque 
dalle , 8c  Lubeck  l’eft  de  toute  la  hanfe.  Outre  cela  la 
hanfe  avoit  quatre  Comptoirs  , qui  étoient  Londres  , 
dansla  Grande  Bretagne  ; Bruges , dans  les  Pays-Bas, 
Novogrod,  en  Mofcovic;  8c  Berg  , en  Norvège.  Le 
Comptoir  de  Bruges  a été  transféré  à Anvers;  8c  aujour- 
d’hui le  Comptoir  d’Anvers  s’appelle  l’hôtel  des  Ofter- 
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lins , & c’cft  le  plus  beau  bâtiment  de  la  ville.  Le  Gou- 
vernement de  la  hanfe  fut  d’abord  ariftocratique.  En- 
fuitcon  mit  à la  tête  de  la  hanje  le  Grand-Maître  de 
Prufle.  Dans  la  fuite  différons  Princes  8c  Scieneurs  bri- 
guèrent cette  place  ; ce  ne  fut  point  l’intérêt  de  la  hanje. 
Son  commerce  commença  fur-tout  à déchoir  au  com- 
mencement du  XVIe  fiécle  .parla  divifion  qui  s’y  mit  , 
& depuis  il  a toujours  diminué.  L’établiiïement  de  la 
République  8c  du  Commerce  de  Hollande  y a le  plus 
contribué.  Voyez  Trithéme  , Angclius  Wcrdcnha- 
gen,  de  Fadcribur , L.  II.  C.  a.  n.  44.  Conringius  a 
fait  une  Ëxcrcitation fur  cette  fociété  , de  Fadert  Han- 
fico  E xercitatio  Les  quatre  premières  villes  qui  formè- 
rent cette  fociétc , furent  Lubeck , Cologne,  Brunfwick 
& Dantzic.  Elles  furent  appellécs  Mcrcs-villes.  De- 
puis , pluficurs  autres  délirèrent  d’etre  comptées  en  cette 
alliance , 8c  fe  dirent  filleules  de  ces  quatre.  11  y en  a qui 
fc  divifent  en  quatre  dalTcs  , ou  membres,  ou  Provin- 
ces . qui  font  celles  de  Lubeck  , celle  de  Cologne,  celle 
de  Brunfrick  A celle  de  Dantzic.  Ces  quatre  villes 
font  chacune  la  Mcre-ville  , ou  la  première  8e  la  mé- 
tropole de  fa  Province  , ou  de  fa  Clalle.  Hoffman  fait 
deux  dénombremens  des  villes  hanféatiques  qui  font 
fous  ces  quatre  capitales.  Dans  le  premier  il  en  trou- 
ve <54.  Sc  dans  l’autre  il  n’en  compte  que  61.  Dans 
le  premier  il  divife  les  villes  hanféatiques  en  6.  Si  an- 
daliques , 7 de  Poméranie  , 6 de  Prutlc  , 3.  de  Livonie, 
13  de  Saxe,  10  de  Wcftphalic,  6 de  l’F.tat  de  Clé- 
ves  ou  de  la  Marche , 3 de  l’Ovcriflcl , 7 de  Gueldrcs, 
8c  3 de  Frifc.  Lubeck , la  première  des  villes  hanféa- 
tiques, a fous  foi  Hambourg , Roftoch,  Vifmar , Stral- 
zund  8c  Lunebourg,  toutes  villes  Vandaliqucs.  Outre 
cela,  elle  a dans  la  Poméranie  Stetin,  Audam.Gol- 
naw  , Gripfwald,  Colberg  , Stargard  8c  Stolpe.  Co- 
logne, qui  entra  dans  la  banfet n 1481.  8c  qui  eft  ca- 
pitale de  la  féconde  dalle  , a fous  foi  dans  Clcves  , 
Wcfcl.Duifbourg,  Émcrick,  Warbourg,  UnnaHam; 
dans  la  Vi’cllphalic,  Munfter,  Ofnabrug  , Dortmund, 
Soeft,  Herford  , Padcrborn,  Lcmgavr  , Bilfdd , Lip- 
pe , Cocsfeld  ; dans  la  Gueldre , himègue , Zutphen , 
Rurcmondc  , Arnhim,  Venloo  , Flbourg,  Harder- 
vrick  ; dans  l’OvérilTel,  Deventer,  Campen  , 7.«ol; 
8c  enfin  dans  la  Frife  Groninguc  , Bolfr  crdt  8c  Stavcr; 
Brunfwick,  capitale  de  la  troifiéme  Province,  a dans 
fon  alliance  les  villes  de  Saxc-Magdrbourg  , Goflar, 
Eymbeck  , Gottingcn  , Hildcshcim  , Hannovre  , Lllt- 
zen  , Bontéhud  , Stadcn  , Brémcn  , Hamelen  8c  Min- 
den.  Dantzic  , capitale  de  la  quatrième  Province  , a 
les  villes  de  Prulfc  , Konigfbcrg,  Colmar, Torn,  El- 
bing  , Brunfbcrg  ; 8c  en  Livonie  , Riga  , Dcrpt  8c 
Revcl.  Berg  , en  Norvège  , a aufli  les  privilèges  de 
ville  Anfcatique.  D’autres  difent  qu’il  y eut  jufqu’à 
foixante-douze , ou  même  quatre-vingt-une  villes  Han- 
féatiques. Leurs  Négocians  prirent  le  nom  d'Ofterlins. 
V oye z le  Li  vre  intitulé , Le  Grand Thrij'orHiflorique  & 
Politique  du  fiorijfant  Commerce  des  H ollandois,  8c  Pon- 
tanusen  fon  Hiftoirc  dcDanncmarck  ,oùil  rapporte  le 
nombre  des  villes  Hanféatiques.  Pluficurs  Auteurs  ont 
examiné  fi  la  hanfe  étoit  légitime , 8c  quelques-uns , en- 
tr’autres  Conringius  , foutiennent  que  ces  villes  n’a- 
voient  pu  s’allier  ainfi  dans  l’Empire  de  leur  propre  au- 
torité. 

Lubeck  a été  reconnue  enfin  pour  le  Chef  8c  la  Mere- 
ville  Hanféatique  ; 8c  c’eU-là  que  fe  font  toutes  les 
délibérations  concernant  le  général  delà  Hanfe.  Files 
ont  dans  leurs  Comptoirs  un  Conful  ou  Juge  , 8c  un 
Greffier  8c  Secrétaire  , pour  juger  tous  les  différends  de 
négoce  , dont  les  appellations  reflortillcnt  aux  Ma- 
giftratsdcs  villes  de  la  Hanfe , 8c  que  les  Marchands 
nomment  Liberté  de  Cour  : car  ce  qu’ils  affrètent  de 
plus  , c’cft  de  n’être  point  fournis  à la  jurifdklion  des 
lieux , 8c  c’cft  pour  cela  qu’ils  n’ont  point  de  Comptoir 
en  France.  Il  y a néanmoins  des  Privilèges  des  Rois 
Louis  XI.  Sc  Charles  V 1 1 1.  qui  leur  donnent  pouvoir 
de  difpofer  franchement , vivans  8c  mourans , de  tous  les 
biens  qu’ils  ont  en  France,  8c  d’être  exempts  de  tous  tri- 
buts 8c  péages  pour  leurs  marchandas. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  hanfe  , vieux  mot  Alle- 
mand ou  Tcutonique , qui  lignifie  alliance  , confédé- 
ration .fociété , ajfcmblée  >•  8e  ces  villes  le  prirent  à 
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caufe  de  la  fociété  de  commerce  qu’elles  firent  enfem» 
ble.  C’eft  le  fentiment  de  M.  de  Leibnitz , qu'on  a 
fcmblé  en  faire  l’Auteur  dans  les  Mémoires  dcTrévoux, 
1 7 1 4.  p.  7.  mais  cette  opinion  eft  beaucoup  plus  ancien- 
ne que  cet  Auteur,  8c  elle  eft  vraie  D’autres  pourtant 
dérivent  ce  mot  de  deux  mots  Allemands,  Am -fée  , 
c’eft-à-dirc  , fur  mer,  8c  prétendent  que  le  nom  d’An- 
féatiques  fut  donné  à ces  villes  ; parce  qu’elles  étoient 
toutes  fur  la  mer , ou  fur  de  greffes  rivières.  Cette  fo-» 
ciéié  fut  nommée  d’abord  aen  xje  jteden  , c’cft-à-dire  , 
villes  fur  mer,  8c  par  abréviation  on  a di  toharfe  ; Sc  le* 
François  qui  l’ont  prononcé  à leur  mode  ont  dit  hanfe , 
8c  par-là  ont  entendu  compagnie  ou  alliance  ; car  on  di- 
foit  autrefois , ChalTer  de  la  hanfe  ; pour  dire , Exclurre 
de  la  compagnie.  Béfoldus  dérive  ce  mot  de  hanfi,  qui 
fe  difoit  en  vieux  Allemand  de  ceux  qui  furpallbient 
lesautresen  noblclfr  8c  richefte,  pour  marquer  l’excel- 
lence de  ces  villes,  à caufe  de  leur  commerce  & de  leurs 
alliances. 

La  dernière  Ordonnance  de  la  ville  de  l’an  167a.  fait 
mention  d’une  Compagnie  Françoife  dont  les  droits 
ont  été  éteints,  8c  fuj primés  fur  la  Seine,  fans  préju- 
dice du  droit  de  hanje  \ qui  eft  un  droit  qui  fc  levoit 
fur  lis  marchandées  En  la  vieille  Coutume  de  Paris 
on  appelle  Marchands  hanfés , ceux  qui  font  domiciliés, 
ou  entrés  dans  la  Société  des  Marchands.  Le  Privilège 
oftroyè  par  le  Roi  Louis  le  Gros  à la  ville  de  Paris  a 
retenu  le  mot  Anfe , qui  eft  compagnie  Sc  fociété  re- 
quife  à l’étranger  pour  marchander.  Il  y a un  Arrêt 
du  Parlement  de  la  Chandeleur  1 154.  qui  déclare  que 
le  mot  Anfe  lignifie  Compagnie  8c  Société  requife  par 
ledit  privilège  pour  marchander  par  la  rivière  ; c’cft- 
à-dire  , pour  commercer.  En  eft  lorri  le  proverbe  d’a- 
voir Compagnie  Françoife.  Les  villes  de  la  Hanje 
Tcutonique  font  celles  de  la  fociété  Tcutonique  encore 
ainfi  nommée.  Du  Tillbt.  P.  L p.  5 , 6.  U parle  dc9 
villes  Hanféatiques. 

On  a appelléauifi  hanje,  certaines impofitions établies  en 
quelques  endroits  fur  des  marchandées  à péages.  Vec- 
tigal. 

HA'NSÉATIQUE,  ou  ANSÉATIQDE.adj.  Qui  eft 
compris  dans  l’alliance , ou  dans  la  Société  de  la  Han- 
fe. Ce  mot  fe  dit  d’un  certain  nombre  des  villes  d’Al- 
lemagne , qui  fc  font  liguées  ou  alliées  pour  le  com- 
merce. Urbts  Hanfeatica.  Lubeck  eft  la  première  de* 
villes  Hanféatiques.  Voyez  ANSÉAT1QUE  8c 
HANSE. 

HANSGRAVE,  f Nom  d’emploi,  d’Office en  Alle- 
magne. C’cft  le  chef  d’une  Compagnie.  Prafetlus  fo- 
cittatis , H ans-or avius. 

Ce  nom  eft  compolc  de  deux  mots  Allcmans , hanfe,  qui 
veut  dire  Société,  8c  Graf,  qui  fignifie  Comte. 

HANSIÊRE,  f.  f.  Terme  de  Marine  , eft  un  gros  cor- 
dage que  l’on  iette  aux  chaloupes  8c  aux  bàtimens  qui 
veulent  venir  a bord  d'un  autre  vaiifrau.  h unis  duel  il  is. 
Elle  fert  au  (fi  pour  remorquer  les  vailfraux,  8c  les  ti- 
rer fur  la  terre,  aprîsy  avoir  fait  porter  un  ancre.  Elle 
fignifie  «ulfi  le  cable  du  plus  petit  ancre  ,8c  celui  dont 
on  amarre  l’clquif.  On  appelle  , Collier  de  hanfiîre , 
une  corde  ou  (angle  pendante  en  écharpe  du  col  de 
ceux  qui  hâlent,  ou  tirent.  Ozanam  écrit  haufftere , 8c 
le  Diélionnaire  de  Marine  aufiére , Sc  c’cft  ainfi  qu’on 
le  prononce  parmi  les  gens  de  la  Marine. 

HANTE,  f f.Pique,  vieux  mot , qui  étoit  encore  en  ufâgc 
au  commencement  du  fiécle  uaiTé.  Les  gonfanons , 8c 
bannières , étoient  attachées  a des  hantes.  Le  F.  Dou- 
blet dit  avoir  vu  à S.  Dcnys  l’oritiamme  attachée  à 
une  hante  de  cuivre  doré- 

Brandi  fl  la  hante  augonfanvn  pendant. 

Gvarin  li  Loher. 

On  dit  maintenant  hampe.  Voyez  HAMPE. 

HANTER , v.  aft.  (L ’h , s'afpire.)  Fréquenter,  être  fou- 
vent  en  la  compagnie  de  quelqu’ufi  , foit  qu’on  lui 
fiée  des  vifites , foit  qu’on  reçoive  les  fiennes.  Fré- 
quenta™ , uti  familiariier , conjuetudinem  habere  cum 
aliquo.  On  juge  des  moeurs  des  hommes  fuivant  les 
bonnes  ou  mauvaifes  compagnies  qu’ils  hantent.  cJ-Per» 
fonne  n’ofoit  plus  hanter  des  méérables , qu’on  croyoit 


6jy  HAN  HAP 

devoir  être  brûlés  au  premier  jour.  Bouh.  Il  fut  char- 
mé des  qu’il  fut  inftruit  des  Myftères  de  la  Foi , par  un 
Religieux  de  S.  François  qui  hantoit  la  Cour.  1d. 

Ce  mot  vient  du  Latin  habitare , félon  Ménage.  D’autres 
le  dérivent  de  l’Allemand  hantieren  , qui  ju»nific  la 
même  chofe.  Icquez  le  fait  venir  du  mot  Tudelquc 
handelen  , qui  veut  dire  avoir  habitude , fri qutmtr. 

Hante»  , fc  dit  aufli  des  lieux  où  l’on  va  ordinairement. 
Frequent  art , compofé  de  fréquenter  , & de  kart,  al- 
ler fouvent.  Il  haute  la  Cour.  Les  dévots  hantent  les 
Églifcs,  8c  les  Couvents.  Les  débauchés  hantent  les 
cabarets.  Les  Avocats  hantait  le  Barreau.  Les  Mar- 
chands hantent  les  Foires. 

Mais  entre  qu’à  jouer  on  dit  qu’il  e(l  enclin , 

Je  le  JoupfO/iue  encor  d'être  un  peu  libertin  ; 

Je  ne  remarque  peint  qu'il  haute  Itstglijes.  Mol. 

Qui  hante  Grands , onqites  ne  fut  certain  , 

Qu'ils  foient  le  J'oir  ce  qu’ils  tout  te  matin. 

. De  Villiers. 

Hanter  , cft  aufli  quelquefois  neutre  Hanter  chez  quel- 
qu’un. Il  hante  en  bon  lieu.  11  hante  en  de  mauvais 
lieux.  Hantei  fou  vent  dans  une  mailon  » c’eil  y aller, 
y être  fouvent. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a haut  clés  foires; 
pour  dire , qu’il  cft  rompu  dans  le  commerce  du  mon- 
de. 

Hant£,£e,  part.  paît.  8c  adj  Outre  les  lignifications 
de  Ion  verbe , il  a encore  celle  de  Habité , peuplé.  A u- 
merofus , populofus  ,/rtqutns.  C’cft  l’endroit  de  la  ville 
le  plus  hante. 

HANTISE,  f.  f.  Fréquentation  ordinaire  qui  Ce  fait 
entre  des  perfonnes  qui  s’entrevilitcr.t  fouvent.  Con- 
fuetudo , necejfttudo  ,fami!iaritas.  La  hantife  des  mal- 
honnêtes gens  cft  fort  dangereufe.  Ce  moteft  un  peu 
vieux.  & il  fc  prend  d’ordinaire  en  mauvais  fens.  Cail. 

HANT-SH1RE,  f.  m.  ou  le  Comté  de  Hant  Hanio- 
nia.  Province  d’Angleterre.  Elle  cft  bornée  au  levant 
par  les  Comtés  de  Suflcx  8c  de  Surrcy  ; & au  couchant 
par  ceux  de  DorccftcrSc  de  'îrilt;  elle  a celui  deBarck 
au  nord  . 8c  la  mer  de  Bretagne  au  midi.  Ce  Comté  peut 
avoirtreize  lieues  de  long,  Sc  autant  de  large;  Ion  terroir 
cft  fort  bon  , 8c  on  y fait  beaucoup  de  commerce  en 
draps 8c  en  fer.  Winchester  en  cft  la  ville  capitale.  On 
y voit  aufli  celle  de  Portfmouth  , 8c  Soutliampton  , 8c 
plufieurs  bons  bourgs , qui  ont  féancc  au  Parlement 
d’Angleterre.  L’ilcde  W ight  dépend  aufli  de  ce  Com- 
té. Matv. 

HAN  YANG,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Hanyan^a.  Elle  cft  la  deuxième  de  l’Huquang  , 8c 
elle  n’a  qu'une  autre  ville  dans  fon  rellort.  Voyez  l’Am- 
balladc  des  Hollandois  à la  Chine,  p.  259. 

H A O. 

t>  H AO  ARES,  f.  m.p.  Ancien  peuple  d’Afrique.  Ma  r- 
mcl,  Lib.  4.  , 

HAOAXE  , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  l’Ethio- 
pie, en  Afrique.  Haoaxus.  Elle  prend  fa  fourcc  dans 
les  montagnes  de  l’Abiflinie  , traverfe  le  Royaume 
d’Adcl,  baigne  fa  ville  capitale,  3<  fc  décharge  dans 
le  détroit  de  Babelmandel.  Cette  rivière , qui  eft  la 
même,  que  Robbe,  dans  lès  Cartes,  appelle  Lharash , 
eft  une  des  plus  fortes  de  l’Éthiopie  j clic  fc  déborde 
comme  le  Nil. 

HAP. 

HAP  AS,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Pain  des  Perfans. 
Fanis.  Voyez  le  voyage  de  Figuéroa  , p.  69. 

HAPHARAIM  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Tribu  d'iflâchar.  Jof.  XIX.  19.  Les  Des-Marais  écri- 
vent bapharjim. 

HAPHTARÉ , ou  haphtara,  f.  f.  8c  au  pluriel  haptha- 
roth  G’eft  le  nom  que  les  Juifs  donnent  à la  Leçon 

Îu’ils  font  chaque  jour  du  Sabbath , d’un  endroit  des 
rophétes  , apres  la  Leçon  d’un  morceau  de  la  Loi  , 
c’cft-l-dire  du  Pentateuquc.  Haphtara.  Ils  appellent 
les  Leçons  de  la  Loi  Parafches,  8c  celles  des  Prophè- 
tes Haphtaroth . parce  qu’elles  Ce  lifent  à la  fin  pour 
Tcme  IV. 


HAP  678 

renvoyer  le  peuple.  Les  Haptharoths  ne  fcrnt  pas  fi 
anciennes  que  les  Parafches.  Voici  ce  qu’Élias  Lé- 
vita  dit  de  leur  in  fl  i tut  ion,  dans  fon  '3CTD  , Thijchli. 
Antiochus  ayant  défendu  aux  Juifs  de  lire  publique- 
ment leur  Loi , pour  y fuppléer  ils  lurent  A la  place 
de  la  fcc  ion  de  la  Loi,  une  feflion  d’un  Prophète , 
qui  eût  du  rapport  avec  la  fec’ion  de  la  Loi  qu’ils  dé- 
voient lire  chaque  jour.  Apr.s  la  mort  d’Antiochus, 
lorfqu’il  leur  fut  1 ihre  de  ri  j rendre  la  lecture  delà  Loi , 
ils  ne  cillèrent  point  pour  cela  de  lire  les  Haphta reths 
avec  les  Parafches  ; 8c  encore  aujourd’hui  ils  lifcnt  les 
unes  8c  les  autres,  c cft-i-dire  , une  Parafche,  8c  cn- 
fuitc  une  Hapbtare,  chaque  jour  de  Sabbath. 

Ce  mot  eft  Hcbreu  , 8c  lignifie  ntijjto,  dimijfio , renvoi.  II 
vient  de  “.DD  , fhatar , qui  veut  dire  libérait,  dimit- 
tere,  délivrer,  renvoyer , parce  que  ccs  leçons  des  Pro- 
phètes fe  font  à la  fin,  lorfqu’on  renvoie  le  peuple. 

HAPPE,  f.  f.  Anr.it!  a ftnea.  Dcmi-ccrdedc  fer,  qu’on 
met  au  bout  de  l’aiflieudes  carrolfes  .afinqucl'aifiieune 
/oit  point  ufé  à force  de  tourner.  Garnir  un  aifiieu  de 
happe.  Lne  happe  de  charrue  cft  un  morceau  Je  fer, 
qui  fert  comme  d’une  cfpécc  de  cheville , pour  arrêter 
par  l’anneau , mis  dans  le  timon  delà  charrue , la  chaî- 
ne qui  tient  cette  charrue  avec  les  rouelles.  Lioer. 
Happe.  Efpéce  de  crampon  qui  attache  3c  lie  deux 
pièces  de  bois,  deux  pierres,  8cc.  Les  pierres  de  ce 
pont  tiennent  avec  des  happes.  Ce  gardefou  cft  garni 
de  happes  de  fer.  U y a apparence  que  c’eft  de-Làqu’cft 
venu  Happer.  Voyez  ce  mot. 

HAPPÉE,  C f Terme  de  Coutume.  Saifie,  action  par 
laquelle  on  prend  , on  happe  par  force  un  héritage. 
Invafto , apprthenfîo. 

HAPPE- P OIE,  fubft.  mafc.  Hepatoprcnfor.  Hepathar • 
pagus.  Oi/cau  de  mer , ainfi  appellé  , parce  qu’il  ai- 
me le  foie  de  morue , & qu’il  en  cft  fi  friand  qu’on  le 
prend  aiferrent  à la  ligne,  en  mettant  un  morceau  de 
ce  foie  au  bout  de  l’hameçon.  Le  bappe-feie  a le  bec 
fort , le  de-flous  du  bec  crochu , Sc  le  deflus  un  peu  re- 
courbé. Quand  on  va  à la  pêche  de  la  morue , les  na- 
vires , d’où  on  jette  les  foies  dans  la  mer,  à meftire 
qu’on  habille  les  morues , lont  environnés  de  ces  hap- 
pes-foie. 

HAPPELOPIN , f.  m.  (L’A  s’afpire.)  Terme  de  Chaflê. 
Chien  âpre  à la  curée.  Carnivorur.  Il  n’cft  plus  en 
ufage  qu’au  figuré,  pour  lignifier  un  gueux,  ou  valet 
fripon  8c  gourmand , qui  tâche  à attraper  quelque  bon 
morceau  , foit  en  écorniflant  fes  pareils,  foit  en  def- 
fervar.t  les  tables.  11  cft  bas. 

HAPPELOLRDE , C.  f.  ( L’A  s’afpire.)  A damas  men- 
titus , fimutatus.  Faux  diamant , ou  autre  pierre  pré- 
cieufe  contrefaite , cm  qui  n’eft  pas  arrivée  a fa  perfec- 
tion. 

Ce  mot  eft  compofé  de  happer , qui  fignifie  Prendre , Sc 
de  lourd , qui  veut  dire  un  lourdaut , un  fot , parce 
que  ccs  fortes  de  faux  diamans  prennent , trompent 
les  fors. 

Hapfiiourde,  fc  dit  figurément , Sc  en  riant,  des  hom- 
mes 8c  des  chevaux  , Sc  de  quelques  autres  chofcs  qui 
ont  du  brillant,  de  l’éclat,  qui  paroiflent  valoir  beau- 
coup , Sc  qui  étant  bien  examinées  ne  valent  rien.  Fu- 
cus , fimulacrum , inanis  & fallax  imago.  Il  ne  faut 
pas  prendre  les  hommes  à la  mine , il  y a bien  des  ha- 
pelourdcs.  En  ce  fens,  il  fe  dit  parce  que  les  gens  ftupi- 
des  Sc  peu  éclairés  font  fuicts  à fe  laifler  prendre  8c  trom- 
per par  une  belle  8c  faufle  apparence. 

C/-  On  dit  aufli  happelourde  figurément  d’un  cheval  quia 
belle  apparence , mais  qui  n’a  point  de  vigueur.  On  lui 
a vendu  une  happelourde.  Acad.  Fr. 

HAPPER  , v.  aél.  (L’A  s’afpire.)  Se  jetter  fur  quelque 
chofe  brufqucment  Sc  avidement  pour  la  prendre.  Prt- 
hendere  , corripere.  Ces  Sergens  étoient  à l’aflùt  pour 
happer  ce  prifonnier  Si  je  n’avois  fait  le  brave , ils  n’au- 
roient  pas  manqué  de  me  happer.  Mol.  On  ne  fçauroit 
laifler  tomber  un  morceau  que  ce  larron  ne  le  happe.  Je 
n’ai  fait  que  tourner  le  dos , Sc  mon  livre  a été  aufli-tftt 
happé  fur  ma  table  Ce  terme  eft  bas,  il  n’eft  pas  du  bel 
uiage.  On  trouve  le  dicton  qui  fuit  dans  le  Grand  Cou- 
tumier de  France  de  Boutilicr,  imprimé  in  fol.  eni  514. 

Le  Baillif  vendange , le  Privât  grappe , 

Y v ij  L{ 
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Le  Procureur  prend , le  Sergent  happe  , 

Le  Seigneur  na  rien , s'il  ne  leur  échappe. 

Happer.  Prendre  , fc  faifir.  Glojf. fur  Marot.  Happer 
fe  dit  métaphoriquement  des  chiens , des  animaux  vora- 
ces, qui  faifiHent  & tiennent  fortement  les  morceaux 
qu’on  leur  jette.  On  lui  jetta  un  morceau,  5c  il  le  happa 
Dicr.  de  l’Ac. 

VZ-  Happer.  Terme  de  Doreur  en  huile  & en  détrempe.  II 
fc  dit  de  l’or  couleur  ou  de  l'afficrtc , lorfqu’ils  font  l'un 
ou  l’autre  à un  certain  dégré  do  fécherelfe , propre  à re- 
tenir la  feuille  d’or  qu'on  applique  dclTus. 

Ce  mot  vient  de  hap , Allemand  , qui  fignifie  la  même 
chofc.  Ménagb  ; ou  plutôt  du  verbe  Grec  -ïirl»*  atligo  , 
je  tiens,  je  lie.  D’autres  le  font  venir  de  qui  veut 

dire  prendre , ravir . C’cft  le  fcntiment  de  Périonius. 

Happé  , F. h , part.  part".  8c  adj.  Frenfus , correpttti . 

HAPPING  , f.  m Nom  propre  ae  lieu.  Happingum  , 
Abudiacttm.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de 
laVindélicic.  Ce  n’cft  maintenant  qu’un  village  du  Du- 
ché de  Bavière,  fitué  fur  l’Inn  .vers  les  confins  du  Ti- 
rol , pris  du  bourg  de  Hofcnheim. 

HAPSBOURG.  Voyez  HABSBOURG. 

HAPSF.L  ou  H ABZÉL , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  , autrefois  Épifcopale.  Hapftlia.  Elle  cft  fur  la 
côte  occidentale  de  l’Ellonie  , contrée  de  la  Livonie  , 
vis-à-vis  de  l'ile  de  Dagho.  Matt. 

HAQ. 

HAQUE , f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  cheval.  F.quus. 
On  difoit  autrefois  proverbialement  : vin  qui  ell  ; Clerc 
qui  fçaitjtaflwrqui  va  : entendez  la  note  ; le  vin  ne  vaut 
rien  ; le  Clerc  ne  fçair  rien  ; la  haquenée  trote. 

Oc  mot  vient  d’aqutts .qui  s’eft  dit  pour  equus , cheval. 

HAQUEBUTE,  f.  f.  Catapulta  igniaria  ,fiammatus 
fclopur.  Vieux  mot.  Arme  à feu  allez  pefante.  On  dit 
aujourd'hui  arquebufe.  Sclopetus  ,ferrea  jibula. 

Amour  a faill  à mon  cœur  une  bute  , 

Et  guère  m'a  navré  d’une  haquebute.  Marot. 

Donna  l’aubade  à coups  de  haquebutes.  Idem. 

ta-  HAQUEBUTIER  , f.  m.  Vieux  mot.  Soldat  armé 
d’une  arquebufe  ; Arqucbuficr.  Miles  fiflulâ  ferreâ  , 
ou  fclopeto  armants,  Sclopetarius. 

HAQUÉME  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d’un 
Juge  , chez  les  Maures  de  Barbarie.  Prator  Maurtts. 
Les  Jeudis  , qui  font  jours  ordinaires  pour  les  Mau- 
res , il  y a certaines  pcrlonnes  qu’ils  nomment  Haque- 
mes , qui  font  comme  entre  nous  les  Prévôts.  Parmi 
eux  c’eft  un  Office  d’une  grande  autorité  , lequel  con- 
noit  du  civil  8c  du  criminel.  Il  y a un  Lieutenant  qu’ils 
nomment  Almocaden , qui  affilie  d’ordinaire  au  Tribu- 
nal, qui  cil  en  la  place.  Pour  le  criminel  il  n’y  a point 
d’appel , mais  il  y en  a pour  le  civil  Duc  d’Angou- 
Lf.ME ,Hifl.  des  Chérifs ,chap.  75.  Sa  prilon  fut  en  la 
maifon  de  Cède  Muça , Haqueme  de  Maroc  , c’cft-i- 
dire  , premier  Huiffier.  Idem.  C.  60. 

Ce  mot  eft  Arabe , 5c  originairement  Hébreu.  D3n , hha- 
cham,  fignifie fage  , 3c  en  Arabe  , fage,  habile, /pa- 
vant , honme  de  lettres  : 5c  Juge , Prêteur , Prévôt . G’eft 
ainfi  qu’autrefois  en  France  tes  Magillrats  8c  les  Juges 
étoient  appcllés  Clercs  , mot  qui  fignifioit  Sçavans  , 
Gens  d'étude,  Gens  de  lettres  , ainfi  que  nous  l’avons 
dit  en  Ion  lieu. 

H AQU EN  ÊE , f.  f.  ( L’h  s’afpire.  ) Cheval  qui  va  l’am- 
ble. Equus  tolutim  incedens  , tolutarius  , gradaritts 
equus,  Hijl.  de  Bref.  T.  II.  p.  817.  Le  Roi  Jean  vaincu 
5e  prifonnicr  entra  dans  Londres  , comme  vainqueur, 
fur  un  beau  cheval , avec  le  Prince  de  Galles  à fon  côté 
fur  une  petite  haquenée.  Choisi.  Ce  mot  ne  fe  dit  plu:: 
guère  dans  les  manèges. 

21  vient  de  hakinea , diminutif  de  haca , qui  eft  encore  en 
ufage  chez  les  Efpagnols  pour  une  haquenée.  On  appel- 
loit  auffi  autrefois  un  petit  cheval  hoquet , du  mot  H A- 
QUE , dont  on  vient  de  parler  un  peu  auparavant  à fâ 
place.  La  haquenée  du  gobelet , cft  une  cavalle , ou  un 
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cheval,  qui  porte  par  la  campagne , dans  une  vaille,  du 
linge,  du  pain, des  confitures , du  fruit,  8c  le  couvert 
du  dîné  5c  du  foupé  du  Roi.  On  dit  qu’un  cheval  va  la 
haquenée  ; pour  dire  , qu’il  va  l’amble.  L’Ambaila- 
deurdu  Roi  de  Naples  ell  obligé  de  préfenter  au  Pa- 
pe , tous  les  ans  la  veille  de  Saint  Pierre , une  haquenée 
blanche  8c  faine,  pour  marque  de  la  valïâlitédu  Royau- 
me de  Naples.  Ce  devoir  féodal  ell  preferit  dans  lc$ 
premières  inveftiturcs  du  Royaume  de  Naples  don- 
nées par  les  Papes. 

Quand  Valdtkapperçut  l’armée 
Du  Maréchal  de  Luxembourg , 

Il  dit  piquant  Ja  haquenée. 

Ce  font  les  reflet  de  Valcours 
Sans  Brandebourg , ( bis  ) 

Ma  foi  la  bataille  e/f  gagnée , 

Nous  tenons  Du  Maine  &■  fa  Cour. 

Rec.  de  vers. 

Haquenée  , fc  dit  auffi  , en  termes  comiques,  du  bâton 
que  portent  ceuxqiii  font  des  voyages  i pied  pourfe 
foulagcr  en  marchant , Scipio , 5c  cil  en  ufage  en  ce  pro- 
verbe. Il  ell  venu  fur  la  haquenée  des  Cordeliers,  fur  la 
haquenée  de  Saint  François  ; pour  dire  , 11  ell  venu  à 
pied , 5c  avec  un  bâton  à la  main . 

HAQUET,  f.  m.  ( L’bs’af pire) Charrette  quin’apoint 
de  ridelles  , 5c  qui  fait  la  bafcule.  Simplieis  axis  car- 
rus , axe fimpt aria  carruca.  11  fert  à charger  du  vin, 
du  fer  5c  des  ballots,  dans  les  villes  , 5c  dans  les  lieux 
où  il  n’y  a pas  de  grands  cahots  à craindre.  On  s’en  fert 
auffi  dans  l’Artillerie  pour  porter  les  pontons  de  cuivre. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  ab  agenda  8c  ducendoix- 
hiculum  quod  agititr.  Borel  croit  qu’il  peut  venir  de 
haquenée. 

Haquei,  fignifie  auffi  en  vieux  langage  un  petit  che- 
val. 

Sus  fut , a!lez.-vous  en , Jaqutt , 

Et  panjèi.  le  petit  haquet  ; 

Et  lui  faites  bien  fa  litière.  Coquillart. 

HAQUET1ER  ,fi  m.  Charretier,  ou  conducteur  de  ha- 
quet , fimplaris  Carrucarius.  Ce  haquet ier  a renverfé 
deux  ou  trois  boutiques  en  voulant  tourner  dans  cette 
rue. 

HAR. 

HAR,  f.  m.  Nom  d’une  idole  des  Indiens,  ou  nom  de 
Dieu  dans  la  dixiéme  Incarnation  , fuivant  la  Théolo- 
ie  des  Indiens.  Har.  Leslndiensdifentque  la  fccon- 
e perfonne  de  la  Trinité  s’eft  déjà  incarnée  neuf  fois, 

5c  à chacune  de  ces  Incarnations  ils  lui  donnent  un  nom 
particulier.  Ils  ajoutent  qu’il  s’incarnera  encore  une 
fois  , & que  dans  ce  dernier  avènement  il  détruira  tous 
les  Seélateurs  de  la  loi  de  Mahomet.  Ils  le  nomment 
en  dernier  avènement  har , 8c  ils  croient  qu’il  y paroitra 
d’abord  fous  la  figure  d’un  paon,  5c  enfuite  fous  celle 
d'un  cheval  ailé.  Kirker  , China  llluftr.  P.  III.  c.  6. 
Voyez lemot  INCARNATION. 

HAR  AD,  f m.  Nom  propre  d’une  fontainede  la  Tri- 
bu d’iflâchar.  Jof.W II.  1.  Harad.  Dans  les  Septante 
A'yi, , Agio.  Elle  étoit  fur  les  frontières  du  côté  du 
midi. 

HARALDBOURG.  Voyez  ROSCH1LD. 

HARAME,  f m.  Grand  arbre  qui  produit  la  gomme 
Tacamaque.  VoyczTACAMAQUE. 

HAR  AN,  ou  Charan,  3c  Charron,  f.  m.  Nom  propre 
d’une  ancienne  ville  de  la  Méfopotamie.  Haran  , 
Chartes.  C’eft  celle  que  les  Grecs  & les  Romains 
nommèrent  Chartes,  célèbre  par  la  défaite  de  ÇralTus. 
Elle  étoit,  dit-on,  fur  le  Chabur.  Elle  eut  un  Évêché 
fournis  au  Métropolitain  d’Édeflfe.VoyezCHARRES. 
HARANG.  Voyez  HARENG. 

HARAN GUAISOX,f  f.  Voyez  HARENG A1SON. 
HARANGUE,  f.  f.  ( L’h  s’afpire.)  Difcours  qu’un 
Orateur  fait  en  public.  Oratio Jolemnis  , concio  , allo- 
cutio.  Chez  les  Romains  les  Orateurs  montoientdans 
la  Tribune  aux  harangues,  quand  ils  avoient  à parler 
au  peuple.  Les  Profcifcurs  dans  les  Univerfités  font 
des  harangues,  lorfqu’ils  font  reçus.  Les  Préfidcns 8c 
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Avocats  Généraux  en  font  dans  leurs  affemblées  aux 
Mercuriales  ; les  Capitaines  à leurs  foldats  avant  la 
bataille. 

Ce  Marcel 1 u t Armé  feulement  de  ta  langue , 

Et  qui  nejf  généreux  que  dant  une  harangue.  Bréd. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  hubo- 
rung , ou  de  l'Anglois  hearing , qui  lignifie  audience . 
écoulement.  D’autres  le  dérivent  de  ara  .parce  que  les 
premières  haranguer  fc  faifoient  devant  lcsautels  .d'où 
vient  ce  que  dit  Juvénal , 

j4ut  LugduHtnfcm  Rlraor  diîlurur  ad  aram. 

Harangue  , fc  dit  aufli  des  complirnens  un  peu  étendus 
que  les  peuples , ou  les  Magiiïratsfontaux  Princes  qui 
patient  par  leurs  villes , ou  en  d 'autres occa fions,  pour 
leur  témoigner  leur  relpe^t  ,5c  leur  obfiflance,  ou  la 
ioicqu'ilsont  de  leurs  victoires , ou  profpéritcs , ou  de 
leur  arrivée.  Oratio.  L’Académie  Fram,oife  va  faire  au 
Roi  fa  harangue  à la  fuite  des  Compagnies  Souve- 
raines. 9 

On  dit  d’un  Hitloricn  , qu’il  fait  des  haranguer  direftes , 
quand  il  rapporte  les  haranguer  qu’ont  dit , ou  pu  di- 
re les  Princes  ou  les  Capitaines  en  certaines  occalions; 
& des  haranguer  indirectes  , celles  ou  il  ne  fait  que 
rapporter  les  principaux  points  do  ce  qu’ils  ont  dit  ; par 
exemple , Illcur  repréfenta  que  c'étoit  leur  intérêt, 
qu’il  étoit  de  l’honneur  de  la  nation  , &c.  On  n’ap- 
prouve point  les  haranguer  directes  dans  l'Hiftoirc. 
Cicéron  n’approuve  point  ccs  faltucux  ornemens,  Sc 
il  cil  vrai  qu  ils  ne  font  guère  dans  la  vraifemblancc 
de  l’Hiiloirc,  lur-tout  quand  on  fuppofe  des  haran- 1 
tuer  un  peu  longues  faites  à la  tête  d’une  armée  prête 
à combattre.  On  ne  les  pardonne  pas  à un  Poete  tel 
qu’Homerc  , Sc  bien  moins  A un  Historien.  De  plus, 
on  voit  bien  que  ccs  haranguer  font  faites  à plaifïr , & 
qu’il  n’cit  pas  même  fou  vent  pofliblc  que  l’Hiitorien 
air  eu  des  mAnoires  pour  les  composer.  Cependant  il  y 
a des  Historiens  Grecs  8c  Latins,  qui  ont  fait  de  libel- 
les haranguer  , & les  ont  remplies  de  réflexions  fi  juf-  ! 
tes , de  faits  fi  curieux , de  termes  fi  choifis , qu’on  cft 
ravi  qu’ils  fe  foient  avifes  d’en  faire.  On  n’a  pas  les 
mêmeségards  pour  les  Hiiloriens  modernes. 

Harangue  , fe  dit  aufli  en  mauvaile  part  , des  difeours 
trop  longs,  fréquensSc  ennuyeux  , ou  de  ceux  qui  con- 
tiennent quelque  réprimande,  quelque  reproche.  Pro- 
lixa  oratio.  Les  vieillards  font  fujets  à faire  de  longues 
haranguer  aux  jeunesgens , ils  les  étourdilfcnt  de  leurs 
haranguer  , foit  en  leur  voulant  donner  des  inftruc- 
tions , ou  faire  des  corrections.  Aurez-  vous  bientôt  fi- 
ni votre  harangue  ? pour  dire,  votre  difeours.  Satin , J 
dtbacchatur  tt  ? Ter.  Faites -lui  vous-même  votre 
harangue  , portez  - lui  cette  parole  , qui  fans  doute 
ne  lui  plaira  pas. 

Hé , mon  ami , tire-moi  de  danger  ; 

Tuferat  aprèr  ta  harangue.  La  Font. 

HARANGUER  , v.  acl.  ( L’b  s’afpirc.  ) Faire  une  ha- 
rangue A une  alTemblée.A  un  Prince.  Dicere  publiée, 
in  concione.  C’cft aujourd’hui  A un  tel  Préfidcnt  A ha- 
ranguer l’Affemblée.  Celui  quia  harangué  le  Roi,  a 
fait  merveilles.  Dans  Homère  les  Héros  fe  haranguent 
avant  que  de  fe  battre , comme  on  harangue  en  An- 
gleterre fur  l’échafaud  avant  que  de  mourir.  S.  Évr. 

Haranguer,  cil  aufli  neutre.  Il  a harangué  devant  le 
Roi , devant  le  Clergé.  Cet  Orateur  harangue  parfai- 
tement bien.  11  fe  dit  aufli  fort  louvent  en  riant.  L’Ora- 
teur Démofthcne  ne  fit  toute  fa  vie  que  haranguer 
contre  Philippe  Sc  contre  Alexandre.  La  Font. 

On  dit  aufli  d’un  grand  parleur,  qu’il  harangue  inceflam- 
ment , lorfqu’il  parle  toujours  dans  une  compagnie , ou 
qu’il  affeètc  un  ton  de  Maître  ou  d’Orateur  ; ou  quand 
il  feméle  de  fairedes  remontrances,  ou  des  correc- 
tions. J’évite  la  rencontre  de  cet  homme-la,  parce  qu’il 
harangue  toujours. 

HARANGUEUR,  f.  m.  ( L’h  s’afpirc.)  Celui  qui 
prononce  une  harangue.  Une  fe  dit  guère  qu’en  mau- 
vaife  part,  & pour  railler.  O rat  or  prolixior.  J’ai  au  jour- 
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d’hui  entendu  un  Pédant  qui  étoit  un  fort  méchant 
harangueur.  Agéfilaüs , Roi  de  Lacédémone , importu- 
né d’un  long  Harangueur  , lui  répondit  ; Rapporte  A 
ceux  qui  t’ont  envoyé,  que  tu  as  eu  bien  de  lu  peine  A 
finir,  Sc  moi  A t’entendre.  Ablanc.  Le  Prélident  Brif- 
fonnet  étoit  un  allez  mauvais  harangueur  ; quand  il 
haranguoit , il  regardoic  toujours  aux  folives.  Per- 

RONIANA. 

Der  harangueurs  du  tempt  l’tnnuyeufe  éloquence. 

Bo  IL. 

On  le  dit  aufli  d’un  hâbleur,  d’un  grand  parleur.  Cet 
homme  clt  fort  incommode  en  convcrfation , car  c’cft 
un  harangueur  perpétuel. 

Cj*  Harangueur.  M.  Rollin  a pris  ce  mot  en  bonne  part, 
quand  il  a dit:  Quoique  TibériusGracchus  fut  l’hom- 
me du  monde  le  plus  en  état  de  parler  fans  préparation , 
& le  Harangueur  le  plus  hardi  Sc  le  plus  déterminé , il 
demeura  muet.  M.  l’Abbé  Le  Gendre  s’elt  aufli  fervi 
de  ce  terme  en  bonne  part  , dans  la  vie  du  Cardinal 
d’Amboife. 

HARAS,  f.  m.  ( L’h  s’afpirc.)  Logement, ou  licudclti- 
né  A mettre  des  jumens  poulinières  avec  des  étalons 
pour  faire  race.  Stabulum  gregir  equaeum  proUtafti, 
Le  harar  du  Roi  elt  A S.  L éger  en  Y veline.  11  arriva 
qu’un  chameau  d’un  harar  étranger  entra  dans  les  pâ- 
tis que  les  jeunes  fujets  du  nouvel  F.mpcreur  s’étoienC 
attribués,  r.  Catrou.  Cet  Auteur,  qui  parle  fi  poli- 
ment ,a  employé  ce  mot  de  harar  en  parlant  de  cha- 
meaux , & on  peut,  ce  fetnble , l’employer  en  parlant 
des  animaux  qui  fervent  de  monture  A l'homme. 

Haras  , lignifie  aulli  les  chevaux  &caval!esde  bon  poil, 
qui  font  le  harar.  Grtx  prolétariat.  Les  étalons  d’Ef- 
ngne,  & les  cavallcs  de  Naples,  font  les  meilleurs 
arar. 

Du  Cangc  dit  que  les  Latins  l’ont  appcllé  haracittm , 
Sc  que  ce  mot  peut  venir  de  hara  , qui  (ignifioit  une 
étable , ou  un  troupeau  de  pourceaux.  D’autres  le  dé- 
rivent de  l’Italien  rai.zjt , parce  qu’on  aflcmblc  en  ccs 
lieux  toutes  fortes  de  bons  chevaux  qu’on  diftingue 
félon  leursraces.  Guichart  dérive  le  mot  Fnnçois&js- 
ras , Sc  le  mot  Latin  hara,  de  l’Hébreu,  mais  avec 
trop  peu  de  vraifemblancc  pour  rapporter  ici  une  étymo- 
logie qui  feroit  COntellée  par  les  Svavans. 

HARASSER  , v.  acl.  ( L’h  s’fpire.  ) Laflër,  fatiguer. 
Fatigare , lajfare , enervare , rumpere.  11  fe  dit  au  pro- 
pre des  chevaux  d’un  haras  qui  fe  font  trop  fatigués 
après  les  cavallcs  ; Sc  enfuite  de  ceux  qui  ont  été  fa- 
tigués par  un  grand  travail  , par  une  trop  grande 
courle. 

Ce  mot  vient  de  harar.  Nie.  Mais  Du  Gange  dit  qu’il 
vient  du  mot  de  harajfe , qui  fignifioir  autrefois  un 
grand  bouclier  que  portoient  les  combattans  A pied  : 
c’étoit  uneefpécc  de  targue  qui  étoitdcdcmi  pied  plus 
haute  quelclotdar,  en  laquelle  il  y avoit  deux  trous 
par  ou  il  pouvoit  découvrir  fon  ennemi , ce  qui  la  ren- 
doit  de  grand  poids,  en  telle  forte  qu’elle  fatiguoit 
beaucoup  fon  homme.  Il  y en  aqui  font  venir  ce  mot 
de  <iÿ«7n<i,  qui  gnific  heurter  ,f roi  fer. 

Harasser,  fedit  figurément  des  nommes,  Sc  de  toutes 
les  fatigues  Sc  incommodités  qu’ils  fouflrcnt.  Defatiga - 
re.  Les  chevaux  de  Meflàger  barajfent  beaucoup  un 
Voyageur. 

Harasser,  enfermes  de  guerre,  fedit  des  travaux  & fa- 
tigues qu’on  fait  (ouflrir  aux  ennemis  par  de  fréquentes 
alarmes  qu’on  leur  donne.  Lacejfert.  Nous  avions  un 
camp  volant  qui  cmpê-choit  bien  les  ennemis  de  dor- 
mir , il  les  harxjfoit  continuellement  , il  leur  donnoit 
louvent  des  alarmes , il  enlevoit  leurs  fourrageurs , 
&c. 

On  ditaufli , qu’une  armée  eft  fort  harajfét , quand  elle  a 
fait  de  trop  longues  courfes  , lorfqu’ellc  a été  long- 
temps alerte  en  préfence  de  l’ennemi,  ou  qu’elle  a eu 
difette  de  vivres , ou  fouffert  d’autres  incommodités. 

Harassé  , te  , part.  Sc  adj.  Las , recru , fatigué  de  voya- 
ges , de  travail,  d 'affaires,  lalfur,  laboreviclur  , Scc. 

HAR  AU  LD.  Voyez  HÉRAULD. 

ty-  HARBERT,  f.  m.  Salamboria.  Ville  d’Afic.dans 
le  Diarbcck,  proche  d’Amid. 

CHAR- 
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C HAKBOTJ.  Chiens.  C’eft  un  terme  de  châtie  .dont 
le  Piqueur  doit  fe  fervir  pour  faire  châtier  les  chiens 
courans  pour  le  loup. 

HAKBOLRG,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d’Alle- 
magne, fituée  dans  le  Duché  de  Brunfwick , en  balte 
Saxe,  fur  l’Elbe  , vis-i-vis  de  la  ville  de  Hambourg. 
Harburgum  H or  bourg  eft  une  petite  ville  bien  bâtie , 
fortifiée  & défendue  par  une  bonne  citadelle.  Elle  eft 
aulli  fort  bien  peuplée,  â caufe  des  privilèges  que  le 
Duc  de  Zell  a accordés  à tes  habitans. 

HARCELER  ,vaft.(L’b  s’afpire.)  Incommoder  quel- 
qu’un en  lui  faifant  de  continuelles  attaques,  des  que- 
relles , des  reproches,  Letctjfere , vex are  , ajftgere. 
Cette  femme  harcèle  toûiours  Ion  niari  par  tes  cricrics 
Ce  maître  harcèle  fes  écoliers  par  de  continuelles  ré- 
primandes. Le  mérite  eft  toujours  harcelé  par  les  en- 
vieux. La.  Br. 

Nicot  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  drccrc, fignifiant per - 
f curer. 

Ménage,  de  arcellart.  D’autres  le  tirent  de  haïr  ,ou  de 
ira  , & prétendent  qu’on  difoit  autrefois  hair celer , 
pour  dire , meure  en  colere.  Borel  le  dérive  du  Grec 
ofxÇw , qui  fignific  cavillari.  Périonius  difoit  berce- 
1er,  Se  le  dérive  de  « (*«£>», calomnier. 

Otja  ditl  la  guerre  , Harceler  les  ennemis  ; pour  dire  , 
les  fatiguer,  les  tenir  toujours  alerte  par  de  conti- 
nuelles attaques , cfcarmouches , les  faire  changer  fou 
vent  de  polie.  Lacejfere,  divexare.  Ils  n’ont  fait  que 
harceler  l’armée  dans  fa  marche.  Abianc.  Il  n’avoit 
pu  fouffrir  que  les  Barbares  nous  harcelaient  impu- 
nément. Id. 

Harcelé  , es.  part.  pafl".3cadj.  Vexatut  ,prevocatus  ,fii- 
mulatut. 

HARCELLE , f.  f.  Eft  un  vieux  mot  François  qui 
fignifioit,  échalas.  Les  titres  Latins  portent  farefeet- 
lus.  Dans  la  chartrede  la  Commune  de  Meaux  de  l’an 
1179.  Henri  Comte  de  Champagne  accorda  l’ufagc 
dans  la  forêt  deMaant,  pour  le  chauffage  des  hom- 
mes de  la  Commune,  &i  pour  les  harcelles  de  leurs 
vignes. 

HARCOURT.f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un 
château , 8e  titre  de  Comté.  Harcurrium , Harecortis , ! 
Harecurtit , Hardicuria , H ar curia , Haricuria , Ht  ! 
ricuria,  Harcurium.  Il  eft  dans  la  Normandie,  Pro- 
vince de  France  , dans  lcDioctfc  d’Évreux.  Les  Écri- 
vains Anglois  8c  quelques  autres  écrivent  Harecourt, 
d’autres  Herecourt.  Anchctil  Sire  d’Harcourt , chef 


de  Maifon  d’Harcourt , vivoiten  1024.  Les  Seigneurs 
de  Montgommcry , les  Barons  de  Bonctyablc , 8c  ceux 
d’Olonde  , font  les  anciennes  branches  de  la  Maifon 
d’Harcourt.  Philippe  de  Valois  érigea  Harcourt  en 
Comté,  l’an  1338. 

Ce  mot  vient  à mon  fens,  de  herr,  qui  encore  aujour- 
d’hui fipnifie  en  Allemand  Seigneur  , maître, Sc  cortis , 
quis’eft  dit  pour  palais , maiion  de  f laitance  , château  , 
demeure  d’un  Seigneur.  Ainfi  Harcourt  fignific  la  mai- 
fon , le  palais , la  demeure , la  Cour  du  Seigneur. 

Il  y a encore  en  Normandie  un  autre  bourg  nommé  de- 
puis peu  Harcourt.  11  eft  fur  la  rivière  d’Orne,  fix  lieue* 
au  - diffus  de  Caen , dans  le  Diocèfe  de  Baveux.  11  s’ap- 
pclloit  Thury  ,’  8c  avoir  titre  de  Marquifat  ; mais  ci 
1700.  Louis  le  Grand  l’érigea  en  Duché  fous  le  r.on 
d’ Harcourt , en  faveur  d’Henri  d’Harcourt  de  Bcu- 
vron  , depuis  Maréchal  de  France  , 8c  Capitaine  des 
Gardes.  Corn. 

HARD  ,f.  f.  ( L’h  s’afpire, 8c  le  d ne  fe  prononce  ja- 
mais. ) Terme  de  GanticrSc  de  Pcauflicr.  C’eft  un  mor- 
ceau de  fer  de  la  groficur  de  deux  bons  pouces , tortillé, 
plié  en  cercle , 8c  attaché  à un  aisà  la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Politorium.  La  hard  fert  à adoucir  les 
peaux , les  pafTant  8c  les  frottant  plufieurs  fois  autour  de- 
là hard.  Voyez  ci-dctibtis  HART. 

C-HAKDAM  , f.  m.  Ville  Épifcopale  de  Syrie  .fous  la 
Métropole  de  Damas,  félon  Guillaume  de  Tyr  , cité 
par  Ortclius. 

HARDAR.  f.m.Termede  Calandrier.Nom  du  troifiéme 
mois  des  Perlâns,  qui  répond  du  moins  en  partie  au  mois 
de  Novembre.On  l’appelle  autkhardat , chordad-mah, 
cardaimech. 

HARDBERG,  f.m.  H ARDBERGA , f.f.  Norapro- 
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pre.  Htorta , Eorta.  C’étoit  anciennement  une  petite 
ville  de  la  bâtie  Pannonie  , maintcnantc’eft  un  village 
fitué  dans  la  bâtie  Hongrie,  vers  les  confins  de  la  R afcie. 

HARDE, f.f.  Terme  de  Vénerie.  ( L’is’afj  ire  )Trou- 

pe  de  bêtes  fauves , ou  de  bêtes  noires , quand  elles  font 
ramnirées  enfcmblc.  Grex , agmett  fui  va  •umferarum , 
nigrarumve.  Il  eft  venu  des  hardes  de  cerfs  dtinc  telle 
forêt.  Dans  les  hardes  les  betet  fc  mettent  er.ft.mble 
félon  leur  âge.  ün  dit  au  (fi  harpail.  Le  Cerf  fe  met  en 
harde  au  mois  de  Décembre. 

Ce  mot  a été  apporté  dans  les  Gaules  par  les  Francs  , luf- 

Îuels  appe-lloicnt  en  leur  langue  un  troupeau  borda. 

■e  même  mot  fe  trouve  avec  quelque  différence  dans 
les  anciennes  languesdu  Nord,  heorda  , ou  heord  , en 
Saxon  , hirde  en  Danois  ,bairda  en  Gothique,  ligni- 
fient la  même  chofe. 

Hardi.  Il  y a des  Auteurs  qui  emploient  aufli  ce  mot  en 
parlant  des  autres  bêtes.  Harde  de  chevaux.  V a u c. 
Harde  de  chiens.  Pomey. 

En  Fauconnerie,  on  ledit  aufli  des  oifeaux  qui  vont  de 
troupe. 

HARDEAU , f.  m.  Vieux  mot;  c’eft  un  terme  inju- 
rieux , qui  fignific  la  même  chofe  que  garnement , vau- 
rien , qui  a de  méchantes  qualités.  Nebuto. 
il  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de  celui  de  hart , comme  fi 
bardeau  vouloit  dire  digne  de  la  hart  D’autres  pré- 
tendent que  hardeait  s’eft  dit  pour  fardeau , parce  qu’un 
harde  au  eft  un  fardeau  pour  foi  & pour  les  autres;  il 
eft  à charge  à tout  le  monde. 

HARDEBŸ.f  m.  Nom  propre  d’un  village  du  Comté 
de  Lincoln en  Angleterre  Hardtbium.  C’eft  le  lieu 
où  mourut  Éléonoredc  Cafti Ile  , femme  d’Edouard  I. 
Roi  d'Angleterre . l’an  1 298. 

HARDEES,  f.  f.  plur.  Ferme  de  châtie,  qui  le  dit 
des  ruptures  8c  fracas  que  font  les  biches  dans  les  jeu- 
nes taillis  où  elles  vont  viander. 

C*  HARDELLE ,(.  f.  Troupe,  multitude.  Ce  mot  a en- 
core d’autres  lignifications  qu’011  peut  voir  dans  N icot. 
Allons,  Mclficursdc  Lorraine  .avec  votre  hardelle de 
Princes , nous  vous  tenons  pour  fantèmes  de  protec- 
tion , fangfucs  du  fang  des  Princes  de  b rance,  hapc- 
lourdes , fuftes  évantées  , reliques  de  Saints  , qui  n’a- 
vez ni  force,  ni  vertu...  Sat.  Aléi/ip.  to  i.p.  189. 
Hardelle  eft  un  terme  de  mépris  qui  fignific  propre- 
ment un  troupeau  de  bêtes  chétives  : c’eft  un  diminutif 
de  Hardo , ancien  mot  Tiois  ,qui  veut  dire  beaucoup  8c 
trop  , en  la  même  manière  que  du  François  trop  on  en 
a fait  troupeau.  11  fe  trouva  pour  une  fois  treize  Prin- 
ces de  la  JVlaifon  de  Lorraine  à Paris  en  1 584,  a pris  la 
mort  du  Duc  d’Anjou , lorfquela  Ligue  étoit  à la  veil- 
le d'éclater  pour  ravir  à la  Maifon  de  Bourbon  le  droit 
qu’elle  avoit  de  fuccéder  un  jour  1 la  Couronne,  lb. 
Jom.  2 . p.  374. 

& HARDEmENT  , f.  m.  Hardieflè , entreprife  vainc. 
Poêf.  du  Roi  de  Nav. 

HAKDER  , v. act.  (L’A  s’afpirc.  ) Troquer  , échanger 
des  hardes , de  menus  meubles  , des  chevaux.  Commu- 
tare , mut  are.  Il  eft  plus  en  ufoge  entre  Gentilshom- 
mes, qu’entre  Marchands , 8c  bourgeois.  Voulez- voua 
barder  votre  cheval  contre  ccttc  épée  d’argent  ? Il  com- 
mence à vieillir. 

^'Harder  unepeau.  C’eft  lapatierfur  la  hard. 
HARDüR.en  termes  de  Châtie,  c’eft  .Tenir  cinq  ou  fix 
chiens  courans  couplés  avec  une  longue  laide  de  crin  , 
qui  fervent  pour  donner  i relais. On  harde  les  nouveaux 
chiens  avec  les  vieux  pour  les  dreti'er. 

1ARDERIC,  f.  m.  Efpéce  de  minéral  qui  fert  à faire 
des  couleurs  pour  peindre  fur  le  verre.  On  l’appelle  au- 
trement ferette  d’ Ef pagne.  Quoique  ce  foit  un  minéral . 
le  barderic  fe  peut  faire  avec  de  la  limaille  de  fer  8c  du 
foufre  que  l’on  ftratific  dans  lin  creufet  couvert , qu’il 
faut  renverfer8c  mettre  au  feu  de  roue  pendant  cinq  ou 
fix  heures  C’eft  le  fer  calciné  avec  le  foufre. 
HARDERW1CK , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  des  Pro- 
vinces-L1  nies.  Hardervicum  , Hardrovicum.  Elle  cil 
dans  leWéluvc,  contrée  de  la  Gucldrc  Hollandeife , fur 
laZuiderzée  , à neuf  lieues  d’L'trccht  8c  d’Amheim  , à 
fept  de  Zutphen,  8c  à cinq  ou  fix  de  Dévcntcr  8c  de  Cam- 
pen  . Harderwitk,  a une  D niveriité  , clic  étoit  autrefois 
fortifiée;  mais  nos  troupes  l’ayant prife l’an  1672.  on  en 
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démolit  les  fortifications  en  l’abandonnant  l’an  1C74. 
Maty. 

HARDES,  f.  f.  Sc  plur.  lignifie  les  habits  Se  meubles  por- 
tatifs qui  fervent  à vêtir,  ou  à parer  une  perfonne , ou  fa 
chambre.  Sarcinutafuptllex.  J’ai  donné  j garder  à l'hô- 
te ma  valife,  où  il  y avoit  mon  linge,  mon  habit  & toutes 
mes  hardes.  Je  lui  ai  donné  beaucoup  de  belles  & bon- 
nes hardes  en  troc.  Il  y avoit  de  bonnes  hardes  à cet  cn- 
can.  On  appelle  Je  nuit , la  toilette  , ce  qui 

fert  pour  U nuit. 

Borcl  croit  que  ce  mot  vient  de  hare,  ou  de  hard , qui  li- 
gnifie lien,  attache , parce  que  les  hardes  font  propre- 
ment des  chofes  qu’on  lie  , & dont  on  fait  des  paquets 
loriqu’on  voyage.  Icqiuz  le  fait  venir  du  mot  1 udcfque 
bord , ou  du  mot  Gothique  haurd  , qui  lignifient  trefor, 
armoire  , lieu  à garder  quelque  choie. 

On  dit  en  proverbe  d’un  partant  qui  cil  forti  de  l’hôtelle- 
rie fans  payer , qu’il  a rrouflé  les  hardes. 

Hardes,  f.  f.  8c  pl.  Terme  de  chafle,  qui  ledit  des  troupes 
de  bêtes  fauves  ou  noires  qui  s’alfcmblcnt- 

HARDI , ie  adj.  ( L ’h  s’afpire.  ) Brave , vaillant  , cou- 
rageux. Audax , /Ireuuut.  Audaces  fortima  jtivat.  la 
fortune  aide  aux  gens  hardis.  Cette  femme  cil  hardie 
comme  une  Amazone.  Attila  croit  fage  & prudent  dan» 
lcconfëil  .prompt  & hardi  dans  l’exécution.  Main.  Les 
plus  Lâches  deviennent  hardis  s’ils  s’apperçoivent  qu’on 
les  craint.  Uouh.  Celui  qui  eft  hardi  8c  courageux  , ne 
s’eflaie  point  des  maux  qu’il  prévoit  , 5c  ne  s’étonne 
point  quand  ils  arrivent.  FEL.C/eft  l’ardeur  du  tempé- 
rament qui  rend  les  homme  s hardis.  M.  Esp.  A Sparte 
le  peuple  ne  fut  pas  moins  fier  8c  hardi  dans  les  combats, 

Îue  ferme  dans  les  calamités  de  la  République.  S.  Év». 

hihppe , Duc  de  Bourgogne , fils  du  Roi  Jean , fut  fur- 
nommé  le  Hardi.  On  dit  que  ce  fut  parce  que  pendant 
Ja  prifonduKoi  Jean  Ton  pcrc  en  Angleterre,  il  donna 
un  jour  un  foulKct  au  Gentilhomme  qui  fervoità  table  , 
pour  avoir  lervi  le  Roi  d’Angleterre  avant  le  Roi  fon 
pere  ,5c  que  ce  fut  Édouard  Roi  d’Angleterre  qui  lui 
donna  ce  furnom.  Philippe  Roi  de  France  , fils  de  S. 
Louis, cft aufli  fumommé le  Hardi  par  quelques  Au- 
teurs ; mais  comme  a remarqué  Du  ’I  illet  dans  fa  Chro- 
nique , il  fut  d’une  il  grande  douceur  , que  ce  nom  lui 
convient  peu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arduut.  Icquez  le  dérive  des  lan- 
gues du  Nord  , hord  dans  la  Langue  des  Cimbres,  5c 
dans  celle  que  les  Francs  partaient  en  Germanie,  hardj 
dans  celle  des  Gorhs,bt./rd  dans  celle  des  Anglo- 
Saxons,  lignifient  dur , ferme.  L’Auteur  du  Jardin  des 
racines  Grecques  le  fait  venir  de  ,caur  , en  chan- 

geant la  première  lettre  en  afpiration  ; ou  bien  de  ardeo, 
être  vif  5c  ardent , ou  de  hare , qu’on  crioit  • quand  l’en- 
nemi commençoit  A paroitre,  d’où  vient  hareo , inciter 
contre  quelqu'un.  Voyez  le  P.  Labbc. 

Ha  roi  , lignifie  quelquefois , Téméraire.  Audax  ,procax. 
Vous  vous  engagez  dans  une  cntrçprHe  trop  hardie. Ce 
foldat  a fait  des  coups  bien  hardis. 

Plus  fage  en  mon  refpecl  que  ces  hardis  mortels , 

Qui  a’ un  indigne  encens  profanent  tes  autels.  Boil. 

Hardi  .lignifie aufli  , Audacieux,  impudent , effronté.  Au- 
dax , impudent , procax , pétulant.  U n hardi  menteur , 
eft  celui  qui  allègue  une  chofe  vifiblement  fa  u Ile.  I n 
hardi  voleur , cft  celui  qui  vole  en  un  lieu  où  il  y a bien 
du  monde , où  il  peut  être  aifément  pris  fur  le  fait. 

Non , non  ,jene  fuis  point  de  ces  femmes  hardies , 

Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix  , 

Ont  J pu  fe faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais.  Rac. 

Hardi  , lignifiée  «core  , Celui  qui  donne  tout  au  hazard 
Temerarius.  Un  hardi  joueur,  cft  celui  qui  joue  gro? 
jeu.  Un  Marchand  eft  bien  hardi, qui  met  tout  fon  hier 
fur  un  vaifleau.  On  le  dit  aufli  de  celui  qui  achcttc  le? 
marchandifcs  plus  cher  que  les  autres. 

Hardi  , eft  quelquefois  oppofé  Amplement  à Modefte 
Protervur.  Cette  fille  cft  hardie  ,a  la  mine  hardie;  pou  1 
dire  .qu’elle  fait  dcschofcs  qui  ne  font  pas  dans  la  rete- 
nue qui  convient  à Ion  fexe. 

Hardi  , lignifie  quelquefois  Alluré  , ferme.  Fimus  , 
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confiant.  Si  l’on  regarde  avec  attention  ces  ftatues  qui 
confervent  encore  la  rellemblancc  de  Pompée  ; ce 
gefte  hardi , 8c  cet  air  martial  donnent  de  l’émulation. 
Per.  Toutes  les  figures  de  Jules  Romain  font  fiéres 
Sc  hardies.  Fti.  11  le  dit  particuliérement  de  la  main. 
Cet  Écrivain  a la  main  hardis  , il  fait  des  traits  fort 
hardis  , Ion  écriture  eft  hardie.  Ce  joueur  de  luth  a la 
main  hardie,  il  a un  jeu  fort  5c  éclatant.  En  parlant 
d’un  Joueur  d’inllrumens  qui  a le  jeu  ferme  & bril- 
lant, on  dit  que  Son  jeu  ell  hardi  .qu’lia  le  jeu  hardi. 
Acad.  Fr. 

En  termes  de  Manège  , on  appelle  Branche  hardie , la 
branche  de  la  bride  qui  ramène  la  tête  du  cheval; elle 
eft  oppoléc  à celle  qui  relève,  Sc  qu’on  appelle  Flaque. 
Pour  faire  une  branche  hardie,  les  Éperonnicrs  placent 
le  touretau-dcüdc  la  ligne  du  banquet;  5c  pour  faire 
une  branche  flaque , ils  placent  le  trou  du  touret  en-deçi 
de  cette  ligne.  Voyez  BANQUET  , BRANCHE  Sc 
FLAQUE.  Dicr. de Manéi.e. 

• 1 a RDI , fe  dit  des  oifeaux  de  proie , en  terme  de  Faucon- 
nerie. Audax.  Rendre  le  faucon  hardi  , 8c  faiie  qu’il 
aime  fon  gibier.  Faire  l’oifeau  ha-di  à la  proie.  Mar- 
ti no  donne  le  moyen  de  rendre  le  faucon  hardi  comme 
un  lion  , 5c  de  lui  faire  aimer  fon  gibier. 

Mardi  , fe  dit  figurémenr  des  chofes  fpiritucllcs  Une  pro- 
poiïtion  hardie , cft  celle  qui  ne  tombe  pas  dans  le  Icns 
ordinaire  du  peu;  le  , qui  choque  les  préjugés  communs-. 
L ne  ; lumc  hardie , le  dit  d’un  Auteur  qui  écrit  fur  des 
matières  délicarcs  , 5c  dilficiles  à traiter,  ün  dit  aufli  , 
qu’une  exprclTinn  , qu’une  figure  cft  hardie  ; pour 
dire  , qu’elle  cft  nouvelle  ■,  extraordinaire,  5c  qu’on 
lahazarde.  Les  expreflions  de  Montagne  lont  il  réguliè- 
res ; mais  hardies  & agréables  Mal  eu.  Lucain  ell  aJmi- 
rablepar  la  noulelle/A2>vf;>de  Ion  langage,  & l’éléva- 
tion de  fon  difeours.  S.  Évr.  l'an*  l’éloquence  d’au- 
jourd’hui la  vérité  a fait  place  aux  penfées  brillantes  Sc 
hardies.  G.  G. 

Hardi  , le  dit  encore  de  ces  entreprifes  extraordinaires 
qui  font  des  chef- d’oeuvres  de  l’Art.  Ce  mot  dan» 
l’ Architecture  le  dit  principalement  des  ouvrages  ex- 
traordinaires de  coupe  de  pierre  ou  de  trait  , comme 
des  trompes  de  diverfes  fortes  , des  rauij-cs  d’efea- 
lier , des  voûtes  qui  portent  en  faillie  , &c.  Les  éléva- 
tions des  obélilques  de  Rome  étoient  ces  entreprifes 
bien  hardies.  L’efcalier  que  Philibert  de  Lormc  fit  au 
palais  des  TuiUeries  pour  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  , la  trompe  du  château  de  Ganct , celle  qui  eft  i 
Paris  dans  la  rue  de  la  Savatcric  , font  des  pièces 
d’ Architecture  fort  hardies.  On  le  dit  aufli  des  ouvra- 
ges qui  nonobstant  la  délicarefle  de  leur  conftruCtion  , 
de  leur  hauteur , Sc  de  leur  étendue . fubfillcni  avec  ad- 
miration , comme  les  plus  belles  Églilès Gothiques.  On 
le  dit  des  ouvrages  d’efprit,  de  Peinture  ,5cc. Corneille, 
grand  5c  hardi  dans  lès  caractères.  De  Fénxlon  , Arch. 
de  Camb. 

Hardi  , fe  dit  proverbialement  en  ccs  phrafes.  11  eft 
hardi  comme  un  Uon  ; pour  dire , courageux.  Le  peu- 
ple appelle  le  vent  M.  Hardi , parce  qu’il  entre  cflron- 
tément , 8c  fans  demander  congé.  On  dit  aufli , qu’un 
homme  mange  le  pain  hardi  ; pour  dire  , le  pain  d’un 
Maître , 5c  pour  marquer  qu’il  n’a  point  le  foin  de  l’en- 
voyer acheter.qu’il  en  eft  aflùré.  On  dit  aufli , qu’il  n’y 
a rien  de  fi  hardi  qu’une  chemifc  de  Meunier,  parce 
qu’elle  prend  tous  les  matins  un  larron  au  collet. 

HARDI , f.  m.  Ancienne  monnoic  qui  valoit  trois  de- 
niers. On  la  nomme  Hardi,  du  nom  du  Roi  Philippe  le 
Hardi , qui  la  fit  battre. 

C-  HARD1ER  , v.  ncut.  On  a dit  autrefois  Se  hardier  ; 
pour  dire , s’Enhardir  : Sc  hardoycr  ; pour  dire  , Atta- 
quer, charger  de  coups. 

HARDIESSE  , f.  f.  ( L ’h  s’afpire.  ) Réfolution  coura- 
gcufê  , par  laquelle  l’homme  méprife  les  dangers  , 8c 
entreprend  des  actions  extraordinaires  ; aflùrancc  , 
confiance  ; qualité  de  ce  qui  eft  hardi.  M.  De  la  Cham- 
bre dit  que  la  hardiejfe  cil  un  mouvement  de  l’appé- 
tit , par  lequel  l’ame  s’élance  contre  le  mal  pour  le 
combattre.  Audacia.  Il  fe  dit  tant  du  courage  que  de 
l’infolence  5c  de  la  témérité.  Us  montèrent  à l’aflâut 
avec  une  hardiejfe  qui  intimida  les  afliégés.  La  har- 
du'jje  intrépide  du  foldat , qui  affronte  la  mort  fur  la 

bré- 
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brèche  eft  d'ordinaire  brutale  & étourdie.  Pour  parler : 
en  public  , il  faut  de  la  hardiefft  : c’cft  fouvent  .Via 
hardiefft  qu’on  fe  laiflc  perfuader.  S.  Evr.  11  a eu  la 
hardiefft  de  me  contredire  en  face.  Un  Prédicateur 
qui  a débité  de  faurtês  penfées  avec  hardiefft , s'ima- 
gine avoir  laiffë  une  grande  idée  de  lui.  N'icor.  Il  n'y 
a perfonne  qui  ait  plus  de  hardiefft  qu’un  méchant 
Poe  te  i ou  un  méchant  Peintre  , qui  neconnoilTcnt  pas 
leur  ignorance.  Fri..  Je  n’approuve  point  une  hardiefft 
qui  fe  précipite , 8c  qui  dédaigne  la  précaution.  Toua. 
J’applaudis  à cette  hardiefft  fage,  qui  mefure  (es  for- 
ces , & qui  ne  tente  point  Pimpofiiblc.  Idem.  Les  Héré- 
tiques promettent  des  récompcnfes  à l’opiniâtreté  , 8c 
des  honneurs  à la  hardiefft.  Herman.  Appellerez-vous 
vaillant  celui  qui  aura  fait  une  belle  action  par  une  im- 
pétuofitéde  hardiefft  ? S.  Eve. 

Hardiesse  , fê  dit  au  figuré  , des  penfées  ou  des  ex- 
portions qui  ont  quelque  chofe  de  grand  » de  fublime 
ou  d’extraordinaire.  Les  petits  cfprits  ne  font  point  J 
touchés  des  hardieffer  judicicufcs  d’Homcrc.  Boil.  La  1 
langue  Françoifc  fq ait  tempérer  les  hardieffer  des  Ita- 
liens, pour  ne  pas  donner  dans  leurs  figures  monftrucu- 
fcs.  Vauo.  Euripide  ne  manque  pas  quelquefois  de 
hardiefft  à peindre  les  choies.  Bon..  La  hardiefft  de 
les  métaphores  dégénère  quelquefois  en  extravagance. 
Bol-ii.  Efchyle  a quelquefois  des  hardieffer,  des  ima- 
inations  tout-à-fait  nobles  8c  héroïques.  Valu.  Il  crt 
on  d’apporter  quelques  adoiicilfemens  pour  exeufer 
les  hardieffer  des  figures  dans  le  difeours , 8c  de  ne  s’en 
fervir  même  que  dans  les  grandes  partions , & dans  le  fu- 
blime. Boil.  Corneille  ravit  par  la  hardiefft  de  fes  pen- 
sées , 5c  par  l’élévation  de  fes  fentimens.  S.  Kvr.  Quin- 
tilien  a dit  d’Horace  qu’il  avoir  d’heureufes hardieffer. 
Féliciter  audax.  Dans  le  même  lens  il  le  dit  au  pluriel  ; 
mais  d’ordinaire  avec  un  adjectif  qui  en  détermine  le 
bon  ou  le  mauvais  fens.  De  nobles  , d’heureufes  har- 
dieffer. Quand  il  cït  fcul,  il  fc  prend  en  mauvaile  part  ; 

1 es  hardieffer  de  la  langue  Italienne. 

Hardiesse  .fe  dit  par  modcftic.Se  par  civilité,  de  la  li- 
berté qu’on  prend  à faire  quelque  chofe.  Libtrtas.  ün 
dit , lorsqu'on  écrit  ou  qu’on  parle  à des  Supérieurs , Ex- 
eufez,  fi  j’ai  pris  la  hardiefft , la  liberté  de  vous  écrire  , 
de  vous  prier. 

•v’  HARD1LLIERS,  f.  m.  plur.  Terme  de  Hautelirticr. 
Ce  font  des  fiches  ou  morceaux  de  fer  qui  ont  un  cro- 
chet à un  des  bouts.  Ils  fervent  A Ibütcnir  cette  partie 
du  métier  drs  Hautclilficrs , qu’on  appelle  la  Perche  de 
liiTe  ; c’eft-ù-dire , cette  longue  pièce  de  bois  avec  la- 
quelle ces  ouvriers  bandent  ou  lâchent  les  liflesqui  font 
ls  croifure  de  leur  tapirterie. 

HARDIMENT,  adv.  D’une  manière  hardie.  AudaUtr , 
ingenue.  Marcher  hardiment  droit  à l’ennemi.  An. 
Rien  ne  choque  plus  qu’un  jeune  homme  qui  décide 
hardiment.  Bei  i . U lui  a parlé  fort  hardiment , fort  cou- 
rageufement,  fort  infolcmmcnt.  Que  de  gens  prennent 
hardiment  le  mafque  de  la  vertu.  M.  Scuo. 

On  le  dit  aurti , quand  on  veut  lever  le  fcmpule  ou  la  timi- 
dité de  quelqu’un.  Dites  hardiment  ce  que  vous  avez  fur 
. le  cœur  ; confortez  hardiment  la  vérité  ; c’cft-à-dire , fin- 
céremcnt  8c  fans  crainte. 

eS’"’ HAR  DOIS,  f.  m.  plur.  Terme  deChafTe.  Ce  font  de 
petits  brins  de  bois,  où  le  cerf  touche  de  fa  tête , lorf- 
qu’il  veut  ôter  ccttc  peau  velue  qui  la  couvre  ; on  les 
trouve  écorchés. 

HARDOU1N  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Haduin- 
dur  , Chad tenus  , Caduindur  , fie  même  Harduinut , 
Hardwinus  , Clodoenus.  Ce  Saint  qui  fut  le  douzième 
Évêque  du  Mans  , Se  qui  vivoit  au  feptiéme  fiécle , fc 
nomme  de  trois  manières  différentes  en  François , Cha- 
douin  , /-/ii douta  Sc  Hardouin.  Nous  avons  leTefta- 
ment  de  S.  // arduoin  dreffé  en  <$41 . le  fixiéme  de  Fé- 
vrier, la  cinquième  année  du  règne  de  Clovis  1 1.  Bol- 
lanJus  , le  P.  Mabillon  , le  P.  le  Cointc  & d’autres 
l’ont  publié.  Les  uns  veulent  qu’il  ait  été  47.  ans  1 1 . 
mois  fie  24.  jours  fur  le  fiége  Epifcopal , d’autres  lui 
donnent  feulement  vingt-neuf  ans  onze  mois  fie  vingt- 
trois  (ours d’Épifcopat.  Suivant  cette  féconde  opinion, 
que  les Sçavans préfèrent  à la  première,  ilfemble  que 
Saint  Hardouin  cft  mort  l’an  653.  parce  qu’il  fetnble 
qu’il  fut  ordonné  Évêque  vers  la  fin  du  moisd’Aoutdc 
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l’an  61 3 . deux  mois  environ  après  la  mort  de  Saint  Ber- 
trand fon  prédéccflcur.  Voyez  Boll.ir.dvi? , Ad.  SS  J an. 
T.  II.  Apptnd.  p.  1 140.  ficc.  Le  P.  Mabillon  , A naît  fl. 
T.  III.  p - 47,tfi,éi,  145, 1 j8  , ficc.  Le  P.  Le  Cointc 
an.  624.».  4. 

HARDOYER  , v.  a.  Vieux  mot.  Harceler.  Lactfftre, 
provocare  , irritare. 

Glfquin , qui  Connétable  éteit , 

A tous  itsjourrle hardoyoit.  Gvill.  diS.  And aé. 

H ARE.  Mot  dont  les  charteurs  fe  fervent  pour  exciter  les 
chiens  , //art , hare.  Fia , ettge. 

Harr  , f.  f.  Voyez  HART. 

H A R E D , ou  H É RED.  Voy cz  ÉD  ER . 

HARELLE,  f.  f.  Vieux  mot.  Harella.  La  harelle  de 
l’Evêque  de  Nantes,  c’eft  l'armée  qu’il  convoque:  au 
lieu  que  celle  du  Duc  de  Bretagne  s’appclloit  O/l,  ou 
Extrcite.  Louis.  Gloff.  Ce  mot  fc  trouve  dansune  En- 
quête fur  les  droits  de  l’Evêque  de  Nantes  faite  en 
120  6.  parles  termes  de  laquelle  ilfemble  que  ce  mot 
fignifie  fecours  , troupes  auxiliaires  , en  Latin  auxi- 
luan.  Voyez  la  nouvelle  Hi/l.  deBret.  T.Il.p.  319. 

£✓•  Haeelie.  ün  a ainfi  appelle  une  fedition  arrivée  A 
Rouen  fous  le  régné  de  Charles  V'  I.  Ménac.e  , en  fon 
Etymologique.  Il  y cite  d’apns  M.  Du  Puy  , la  fé- 
condé partie  du  Koficrde  France  » Sc  Juvénal  des  Ur- 
fins  dans  l’Hiftoirc  de  Châties  V 1.  en  1 382.  Un  peut 
voir  les  deux  partages  au  long.  Je  m’en  tiens  à CC 
qu’en  dit  le  Pcrc  Daniel  dans  fon  Hiftoirc  de  France  » 
tom.  4.  pag.  131.de  l’édit,  in-qrtart.  1 712.  Apres  avoir 
parlé  de  la  féJitlon  des  Parifiens  au  finet  des  impôts , 
il  continue  ainfi  : » Ce  méchant  exemple  fut  fuivi  dans 
n les  Provinces  : mais  il  n’y  eut  point  de  ville  où  l’info- 
» lence  8c  la  folie  furtent  portées  fi  loin  qu’à  Rouen. 
«Deux  cents  Compagnons  de  divers  métiers  s’érant  at- 
troupés , invertirent  la  maifon  d’un  Marchand  Dra- 
»pier  , à qui  fa  grortc  taille  avoit  fait  donner  le  fiir- 
»nom  de  Gras,  ils  le  forcèrent  d’accepter  le  titre  de 
» Roi , lui  firent  un  thrône  fur  lequel  ils  le  placèrent , 
» le  conduifircnt  comme  en  triomphe  dans  un  char  par 
» tous  les  quartiers  de  la  ville , fie  l'amenèrent  au  Mar- 
» cité , où  ils  lui  préfentérent  une  Requête  , par  laquelle 
«ils  lui  demandoient  exemption  de  tous  impôts.  Il  fut 
» obligé , de  peur  d’être  mailacré , de  contribuer  à cette 
» farce , en  entérinant  leur  Requête , 8c  l’exemption  fut 
»aurti-tût  publiée  par  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Ils 
«allèrent  de-li  aux  ni  ni  fon  s de  ceux  qui  levoient  les 
«droits  du  Roi, les  pillèrent, fie  tuèrent  tous  ceux  qui 
» s’y  rencontrèrent. . . . 

Il  eft  fait  mention  de  la  Harelle  de  Rouen  dans  la  Sa- 
tyre Ménippéc , in-otlav.  p.  17.  & 18.  M.  Du  Puy  dit 
en  fa  trente-quatrième  remarque  , que  le  mot  de  Ha- 
rdie vient  peut-être  du  cri  de  haro , lorfquc  les  Nor- 
mands invoquoient  le  fecours  du  Duc  Raoul,  ou  parce 
que  l’auteur  de  la  fédition  fe  nommoit//jrr//r  .dont  il 
y a nombre  en  la  Province , ou  que  Harelle  étoit  le  nom 
oc  l’impofition. 

HARENG , f.  m.  C L 'h  s’afpire  ,fie  le  g ne  fe  prononce 
point.  ) Petit  poilTon  blanc  qui  fe  pêche  à la  faifon  d'au- 
tomne fie  du  printemps  , & en  temps  de  brouillarJs , 
qu’on  trouve  en  grollês  troupes  dans  la  mer  du  Nord, 
dans  la  Manche , Sc  non  ailleurs.  Thriffa  boréal  is , thet - 
ta,  alofa  minor.  11  cft  de  la  taille  du  dard  ou  gardon, 
fie  relfemble  à une  petite alofe.  Il  crt  bleu  fur  le  dos, 

Sc  blanc  fous  le  ventre.  On  dit  qu’on  n’a  jamais  vu  un 
hareng  envie,  car  il  meurt  au  fortir  de  l’eau.  Le  ha- 
reng crt  un  poirton  de  partage  , dont  la  pêche  à caufc 
de  cela  cft  permife  les  Fêtes  Sc  les  Dimanches , fuivant 
le  Chapitre  Lictt , de  Feriir  aux  Décrétales.  Les  ha- 
rengs vont  en  troupe,  Scfuiventles  feux  ,fic  même  en 
partant  ils  fcmblcnt  un  éclair  : c’eft  ce  que  les  Mari- 
niers appellent  l 'éclair  des  harengs.  La  pêche  Sc  la  pré- 
paration du  hareng  fc  nomme  droguerie.  Rondelet  le 
nomme  harengur , 8c  c’eft  une  erreur  de  croire  que  ce 
foit  le  halte  des  Romains.  Le  balec  étoit  une  efpéce 
de  faurtè  de  toute  forte  de  poirton  falé,  fie  mis  en  mor- 
ceau, fie  n’étoitle  nom  d’aucun  poirton  en  particulier. 
Le  hareng  n’a  point  été  connu  des  Anciens.  Ce  n’cft 
ni  le  halte,  ou  bal  ex,  ni  le  manie , ni  le  lencomanis , 

ni 
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ri  1 egerrer  de  Pline.  Voyez  Rondelet,  de  Vifci.  ma- 
rin. L\  V.  c.  1 3.  8c  Voflius , de  Idolol.  L.  IV.  c.  ».  quil 
l’appelle  aufli  harengus  en  Latin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  halte , quoique  le  poiflfon  appcllé 
par  les  Latine  balte  foit  différent  de  notre  hareng.  De 
halte,  halte e,  on  a fait  harece,  harence  , en  François 
bar  eue.  Mén.  Obf.  Hareng,  Eft  un  mot  Ecoflois  , Àn- 
glois , Allemand  & Flamand.  Bclon  dit  qu’on  leur  a 
donné  le  nom  de  harengs  , A caufe  qu’on  les  arrange 
dans  des  tonnes.  Voflius  , de  Idolol.  L.  IV.  C . *7. 
p.  5 6.  croit  qu’il  pourrait  venir  de  râ(a.ti  faumure  , 
parce  qu’on  fale  le  hareng.  Aufïi  , dit  - il , l'appclle- 
t-on  en  Flamand  peketharing , comme  qui  dirait  mu- 
riaticuj  harengus  , c’eft -A- dire  , hareng  de  J'aumure. 
Comme  on  fait  ordinairement  fécher  ce  poilTon  , on 
l’a  appcllé  en  François  haran  , hareng  ou  harenc  , du 
Latin  barens  ou  harefeens  , qui  devient  fcc  , mot  tiré 
d'hareo  , harefeo  , qui  s’eft  dit  autrefois  pour  areo  , 
arejeo.  En  forte  que  hareng  lignifie  PoilTon  qu’on  fait 
fécher,  d’où  eft  venu  le  proverbe , fcc  comme  un  hareng. 
Andry. 

Le  hareng  a fesufagesen  Médecine.  Un  hareng  falé  ou- 
vert en  long  par  Te  milieu  , & appliqué  fur  une  partie 
affligée  de  la  goutte , en  appaife  les  douleurs.  La  cendre 
de  hareng  bue  jufqu’à  un  demi  gros,  ou  un  gros  , dans 
un  peu  de  vin  blanc , eft  bonne  pour  détacher  le  gravier 
des  reins. 

On  appelle  hareng  frais  ou  hareng  blanc  , celui  qu’on 
mange  aufortirac  la  pêche.  Hareng  falé , celui  qu’on 
fale  pour  le  pouvoir  garder.  Hareng  pte  , celui  qu’on 
mange  crud  apres  qu’on  l’a  detlalé  & laiflé  égoutter. 
Hareng  faur , ou  for  , J'aurtt , ou  jortt  , celui  qu’on  a 
fait  fée  ner  i la  cheminée  , fie  qui  eft  de  haut  goût , que 
le  peuple  appelle  de  l 'apprit:.  Elle  n’a  pu  voir  qu’a- 
vec envie  la  graille  des  harengs  forets.  Main.  Wil- 
loughbv , dans  Ion  Hiftoiredes  Poitfons.dit  que  Guil- 
laume Bukcldius  s’eft  immortalifé  pour  avoir  trouvé  le 
fccrct  de  laupoudrer  de  fcl  les  harengs , fie  de  les  enca- 
quer  , 8c  que  l’Empereur  Charles  V . étant  venu  dans 
les  Pays-Bas  , fut  curieux  d’aller  voir  la  fipulturc 
de  cet  homme , fie  que  la  Reine  de  Hongrie  y alla  avec 
lui. 

Les  Hollandois  commencent  la  pêche  du  hareng  le  quator- 
zième de  Juin.  Ils  y emploient  mille  vaiiTcaux , qu’ils 
appellent  buyfes  , 8e  davantage  , qui  font  depuis  qua- 
rante ou  cinquante  jufqu’A  cent  tonneaux.  En  temps  de 
paix,  ils  leur  donnent  une  efeorte  de  quatre  ou  de  fix 
vaiflcaux  de  guerre  ; en  temps  de  guerre  , elle  eft  de 
trente  ou  quarante  vaifieaux.  Ce  n’cft  que  vers  le  com- 
mencement du  quatorzième  fiécle  que  Bukcldius , Fla- 
mand , trouva  le  fecret  de  faler  le  hareng.  L’Éclufe  8e 
Bruges , qui  communique  par  un  canal , furent  les  ports 
où  le  trafic  du  hareng  falé  fe  fil  long-temps. 

JI  y a une  elpéce  de  hareng  marqué  A chaque  côté  du 
corps  d’une  tache  ronde , noirâtre  aux  uns  , fie  jaune 
aux  autres, lequel  ne paffe guère  la  longueur  du  doigt. 
Du  refte  , il  ne  diffère  de  l’autre  qu’en  ce  que  le  pre- 
mier ne  fe  nourrit  que  d’cau,fic  que  celui-ci  fe  nourrit 
aulïi  d’algue  8c  d’herbes  marines  .comme  on  le  voit  en 
l’éventrant. 

Le  hareng  falé  ,ainfi  que  le  remarque  le  fçavantHorftius, 
de  quelque  manière  qu’on  le  mange  , loit  rôti  ou  au- 
trement , eft  allez  mal  fain  , fie  ne  peut  convenir  qu’à 
des  eftomacs  forts  8e  robuftes , parce  que  cette  prépa- 
ratidn  l’a  dépouillé  des  fucs  doux  fie  moelleux  qu’il 
renfermoit.  Le  hareng  fumé  ou  foré  , eft  encore  pire  , 
la  fumée  l’ayant  rendu  très-âcre.  Celui  que  l’on  afait 
de  (filer  eft  moins  mal  fain  , mais  comme  on  ne  fçau- 
roit , en  le  dépouillant  de  fon  fcl , le  rétablir  dans  fon 
premier  fuc  , il  eft  toujours  fort  inférieur  au  hareng 
frais  , fie  n’a  jamais  la  chair  fi  moclleufc , ni  fi  délicate. 
Le  hareng  frais  eft  agréabÆ:  au  goût  ; il  fe  digère  facile- 
ment , 8c  nourrit  bien  ; il  eft  fort  fain , rôti  fur  le  gril , fie 
apprêté  enfuite  avec  de  bon  beurre  fie  un  peu  de  verjus. 
Les  jeunes  gens  fie  les  perfonnes  d’un  tempérament 
chaud  Se  bilieux  doivent  éviter  les  harengs  falés  ou  fu- 
més; ils  le  doivent  furtout  pendant  le  Carême,  où  le 
jeune  rend  le  corps  plus  fufceptible  des  mauvaifes  ira- 
preflionsdu  fcl.  Andry. 

Hareng  , fedit  proverbialement  en  ccs  phrafes.  On  dit 
Tome  IV. 
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d’un  homme  maigre  Se  fec , qu’il  eft  maigre  commé 
un  hareng  foret.  On  dit  de  celui  qui  vit  Ibbrcmcnt  oU 
mefquinement , C’eft  un  homme  qui  vit  d’un  hareng. 

On  dit  que  la  caque  fent  toujours  le  hareng  ; pour 
dire , que  celui  qui  eft  de  baffe  naifTance  , ou  qui  a 
eu  une  mauvaife  éducation  , fait  toujours  quelque  ac- 
tion qui  marque  le  bas  lieu  d’où  il  vient , ou  les  mau- 
vaifes habitudes  qu’il  a contractées.  On  dit  des  gens 
qui  font  fort  engagés  dans  la  prefle  , ou  ferrés  dans 
quelque  lieu  , qu’ils  font  preffés  comme  des  harengs 
dansunccaquc.Onditquandon  parle  de  pluficurs pen- 
dus en  un  gibet,  qu’ils  étoient  pendus  comme  des  ta* 
rengs , parce  qu’on  pend  des  harengs  à une  broche  pour 
les  faire  égoutter.  On  dit  aufli , qu’on  vend  au  marché 
plus  de  harengs  que  de  foies  ; pour  dire , qu’on  a un 
plus  prompt  débit  des  chofes  communes  que  des  pré* 
cicufcs.  fc>On  dit  encore:  Toute  la  poche  en  fent  le 
hareng , pour  dire  que  toute  une  famille  ou  une  Com- 
munauté eft  entichée  de  même  vice. 

HARENGA1SON , f.  f.  ( L’â  s’afpire.  ) Je  trouve  un 
Dictionnaire  qui  écrit  harengeatjon.  Terme  de  mer. 

La  faifon  où  on  pêche  les  harengs , le  temps  de  lcui* 
pafiage,  ou  de  l’éclair  des  harengs  , qui  eft  en  Fran- 
ce dt  puis  la  fin  de  Septembre  jufqu’en  Décembre.  On 
le  dit  aufli  de  la  pêche  même  du  poilTon.  Harengorum , 

. thrijfanon  , thettarnm  a un  ont  pifeatus.  Le  temps  où 
l’on  n’en  pêche  point  eft  appcllé  par  les  Mariniers  mot- 
te-faifon.  Il  y en  a qui  écrivent  harangaifon  ; l’Autedr 
des  notes  fur  l’Ordonnance  de  la  Marine  fuit  cette  or- 
thographe. 

HARENGÈRE,  f.  f.  (L 'h  s’afpire.  ) Femme  qui  vend 
du  hareng,  de  la  morue,  du  laumon  fie  autres  falincd. 
Alniter  thrijfopola  Fifcium  propolamulier  ,ThriJjcpola 
mttlier  \ que  pifefs  vendit.  Les  trempis  des  harengères 
doivent  être  éloignés  du  milieu  des  villes.  Dans l’ufa- 
gc  ordinaire  ce  nom  ne  fedit  pas  feulement  des  mar- 
chandes de  poiflon , mais  de  toutes  les  marchandes  des 
halles.  Voilà  des  femmes  qui  fe  querellent  comme  des 
harengtres. 

Ce  mot  eft  formé  de  celui  de  hareng  ;Se  fe  ditparfyncc- 
doquedes  revendeufes de  poiflon  de  mer,  en  prenant 
une  cfpécc  pour  le  tout. 

On  appelle  figurément  harengèrts  ; 8e  par  reflcmblance  on 
dit  de  toutes  les  femmes  ruftiques,  fortes  en  gueule, 
qui  difent  des  paroles , ou  qui  font  des  actions  falcs  8c 
infolcntcs,  que  ce  font  des  harengèrts  .qu’elles  difent 
desimures  de  harengèrts  ; parce  que  ces  fortes  de  fem- 
mes font  grofliércs  fie  infolcntcs.  Scaligcr  devient  une 
harengère  dans  fes  cmportcmcr.s  ,8c  s’abaifle  jufqu’au 
plus  bas  étage  du  peuple,  pour  dire  des  injures!  fes  en- 
nemis. Bal. 

HARENGERIE , f.  f.  Marché  aux  harengs , Place  où  fe 
vend  le  hareng..  Forum  harengiantem.  Comme  il  n’y  a 
point,  au  moins  dans  la  plupart  de  nos  villes,  démar- 
ché diftinguépourlc  hareng, ce  mot  eft  peu,  ou  n’eft 
point  d’ufage. 

HARENGS/,  pl .Ce  terme  ne  s’emploie  jamais  fcul:  On 
dit  la  journée,  la  Déroute  des  harengs. & On  a donné  ce 
nom  sans  notre  hiftoire  A une  aétion  qui  fe  pafla  entre 
un  parti  de  Françoisfic  un  autre  d’Anglois  pendant  le 
fiége  d’Orléans, ou  ceux-ci  mirent  les  autres  en  déroute. 
Les  François  faifoient  conduire  A leur  camp  un  convoi 
de  500  chariots  chargés  de  harengs.  (C’était  en  Carê- 
me.) Les  Anglois  l’attaquerent  , fie  ceux  qui  l’ac- 
compagnoicnt  furent  mis  en  déroute  ; c’eft  ce  qu'on 
appelle  la  Déroute  des  harengs. 

HARER.v.  a.  Vieux  mot.  Inciter  contre  quelqu’un. 
Port.  R.  In  aliquem  concitare  , irritare.  Voyez  les 
étymologies  de  Hardi. 

H AllÈS  ou  HÉRÈS.  Lamontagne  d'Hart  s , ou  H ar- 
hcrès.  Nom  d’une  montagne  delaTribu  de  Dan.Jug. 
/.  35.  Harès.  H très.  Le  P.  Lubinla  place  aux  limites 
de  cette  Tribu  du  cfité  de  l’Orient.  Saint  Jérôme  in- 
terprète ce  nom  Mons  teflactus , la  montagne  d’ Argil- 
le  , dit  Sacy  ;8c  d’autres , montagne  du  Soleil. 

H ARESGOL  , ou  ARESGOL , f.  m.  Nom  propre  d’u- 
ne ville , d’une  rivière , 8c  d’une  province  du  Royaume 
d’Alger  en  Afrique. 

^Harbsgol  , ou  Aresgol.  f.  m.  Ville  du  Royaume 
d’Alger,  en  Afrique.  Arefgolia  ,H arefgolia,  Siga. 
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Elle  eft  dans  le  Téleufin  , au  feptentrion  de  la  vil-  1 
le  de  ce  nom  , & à l’embouchure  de  la  rivière  d’Ha- 
refigol  dans  la  Méditerranée.  Elle  a un  aflêz  bon  port 
6c  un  château  qui  la  défend.  Matv.  De  la  Croix , I/ijl. 
d’Afriq.  T.  II-  Elle  étoit  autrefois  des  dépendan- 
ces de  la  Province  de  Trémécen  Voyez  De  la 
Croix  i H fl-  d'Afiriq.  T.  II.  Mary  appelle  HareJ- 
gol , le  Tétene  , lur  lequel  la  ville  d ’Harefigol  eft 
Ittuéc. 

La  Province  d ' Hartjgol  eft  l’une  des  Provinces  mariti- 
mes du  Royaume  d'Alger.  Corn. 

HAKET  , f.  m.  Nom  d'un  bois , qui  étoit  autrefois  dans 
la  Tribu  de  Juda.  Saints  liant , I.  L.  det  Rois , 22 
y Au  lieu  de  Bois  Haut , les  feptantc  difent,  Ville 
de  Sarich , ou  de  Sarech. 

t^HARFLEUR.f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  France.  Harfltvium , Harfiutum , Harefiotnm , Ha- 
refliim.  Dans  le  Cartulaire  de  f écamp , & dans  une  ' 
Chronique  manuferite  de  Charles  VI.  Herifieium, I 
H ar filou , Harofivth  ,8c  Herifiorium  , Sc  même  Auri- \ 
florium  Adrien  de  Valois  , Mot  Gall.p.  241 . dit  Har- 
fleu,  ou  Harflcur.  Cette  ville  cil  dans  le  pays  de  Caux, 
en  Normandie,  vers  l'embouchure  delà  Seine,  entre 
le  Havre  de  Grâce  8c  Caudebcc,  fur  une  petite  rivière 
nommée  la  Lézarde  qui  y tombe  dans  la  Seine.  Ha  ■fleur 
ell  fort  ancien.  Voyez  fur  cette  ville  la  Deficrip.  Gtogr. 
& bfl.  delà  Haute-Nom.  T.  I.p.  11. 

HARFORD,  ou  HARTFORD,  f.  m.  Nom  propre 
d’une  ville  d’Angleterre , capitale  du  Comté  qui  porte 
fonnom  , & fituée  lurlaLéa  , à lix  lieues  au  nord  de 
Londres.  Harfordia. 

H ARrORD SH1RE, f. m.  Ou  le  Comté  d 'Harford. 
Province  d’Angleterre.  Harfiordienfir  Comitatu s.  Elle 
eft  bornée  au  couchant  par  les  Comtés  de  Bedford  ,5c 
de  Buckingham  ; au  midi  par  celui  de  Middelfex  ; au 
levant  par  celui  d’Eflex  ; Sc  au  nord  par  celui  de  Cam- 
bridge. Ce  Comté  peut  avoir  neuf  lieues  de  long , 6c  fi.x 
ou  fept  dansfâ  moyenne  largeut.il  eft  un  des  plus  abon- 
dansde  toute  l’Angleterre,  en  grains  8c  en  beftiaux. 
Ses  lieux  principaux  font,  Hardfiord  , capitale , 8c  Saint 
Albans. 

HARGNE.  Voyez  HERNIE. 

& H ARGNER , v.  n.  Sc  targuer , fe  gronder , le  que- 
reller. M.  Vergierditcn  parlant  d’un  petit  chien  5c  d’u- 
ne petite  chatte , qu’il  envoyoit  pour  étrennes  À Ma- 
dcmoifclle  Herefurt,  qu’il  appelloit  fa  femme  : 

Enfin  à 1er  voir  fie  hargner, 

Gronder  toujours,  & toujours  rechigner , 

Gn  diroit  quils  ne  fiaient  liés  l'un  avec  l’autre , 

Que  pour  mieux  s’entre-mordre  d"  s' entregr aligner  j 
Ala femme , r«  hymen  t rejfemble  bien  au  nôtre. 

Mercure  de  Mai,  1715. 

HARGNEUX,  eush,  adj.  ( Vh  s’afpire.)  Qui  eft  de 
mauvaise  humeur  , chagrin  , querclletix,  impatient, 
comme  s’il  étoit  affligé  d’une  hergne.  Morofits  ,diffici- 
lis.  Il  ne  faut  qu’un  hargneux  pour  troubler  toute  une  1 
compagnie.  Je  fuis  les  complétions  triftes,  8c  les  hom- 
mes hargneux , comme  les  cropeftés.  Mon. 

Ce  mot  vient  de  haïr  .qui  a été  fait  de  ira.  On  difoit  au- 
trefois hairigneux , ou  é rigneux ; pour  dire , un  homme 
fujet  à être  en  colère , loir  par  fa  mauvaife  humeur , foit 
acaufc  du  mal  qu’il  loulfroit.  Les  autres  le  dérivent  du 
Latin  herniofus,  qu’ils  ont  auflî  appcllé  ponderojut.  11 
eft  bas. 

Hargneux,  ledit  auflî  dans  un  lens  propre,  d’un  che- 
val difficile  à manier , qui  ne  feauroit  fiiufïrir  les  au- 
tres chevaux.  M.  de  Bcnfcradc  fait  parler  ainlî  les 
chevaux  de  la  petite  Écurie  , dans  leur  plainte  au 
cheval  Pcgafe. 

Tu  remplis  dans  le  Ciel  un  lieu  confieUrable , 

Et  parce  qiï ici-bas  on  te  change  d' Stable  , 

Tu  veux,  hargneux , & fier,  nous  faire  ici  la  toi. 

Il  le  dit  encore  des  chiens. 

Hargneux,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafcs  C’eft 
un  cheval  hargneux  , il  lui  faut  une  étable  à part. 
Chien  hargneux  a toujours  l’oreille  déchirée.  La  Font. 
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Pour  dire,  qu’un  homme  qucrcllcinc  eft  d’ordinaire 
battu , maltraité. 

O HAR1BOURRAS , f m.  Vieux  mot.  Fatras. 
HARICOT , f.  m.  ( L 'h  s’afpirc.  ( Efpécc  de  légume  qui 
a les  tiges  longues , minces  , 8c  qui  grimpent  fur  les 
perclus  voifincs  , autour  dclqucllcs  clics  s'entortil- 
lent. Thafieotus  t fiaba.  Scs  feuilles  font  larges  par  leur 
bafe,  finilfant  en  pointes,  prcfque  fcmblables  à celles 
du  lierre,  lifles,  de  couleur  vcrd-obfcur  : elles  naif- 
fent  trois  fur  une  queue,  comme  le  trèfle.  Ses  fleurs 
font  légumincufcs,  purpurines,  blanches,  ou  rouges. 
Lorsqu'elles  fontpalfées,  il  leur  fuccédc  des  (îliques 
longues,  étroites,  applatics,  charnues  , qui  contien- 
nent pluficurs  femenccs  de  la  figure  d’un  petit  rein , fort 
polies , de  diverfes  couleurs  : il  y en  a de  blanches , 
de  cendrées  , de  jaunes,  de  rouges , de  verdâtres , de 
bleues,  de  marquetées.  En  Latin  J'milax  hortenfis.fi - 
ve  phafeolus  major.  C.  B.  Il  y a pluficurs  autres  efpé- 
cesde  haricot. 

Haricot ; fe  dit  auflî  des  femenccs  de  haricot , qu’on  ap- 
pelle autrement  féveroles  , ou  fèves  de  haricot.  On 
mange  les  haricots  avec  la  gonfle  lorfquils  font  tendres. 
On  en  lailTe  auflî  fécher  après  leur  maturité  pour  les 
manger  le  Carême  comme  les  pois. 

Haricot,  cftaulfl  un  hachis  fait  en  gros  morceaux  de 
mouton  , ou  de  veau  bouilli , avec  des  marrons , des  na- 
vets ,5cc.  Ijitinm.  L’Avare  de  Molière  demande  un  ha- 
ricot bien  gras  pour  faire  un  repas  à bon  marché. 
HARIDELLE  , f.  f.  ( L 'h  s’alpire.  ) Méchant  cheval, 
foit  qu’il  air  le  défaut  de  la  taille  , ou  qu’il  manque  de 
graiil'e,  de  vigueur  , ou  de  jeunelTe.  Equus  ignobilior , 
vecors , iners.  11  étoit  monté  fur  une  méchante  bari - 
délie. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  que  ces  méchans  che- 
vaux font  le  rebut  Sc  les  plus  méchans  d’un  haras. 

On  le  dit  figurément  8c  par  mépris  d’une  fervantc , ou  au- 
tre per/onne  foiblc , ou  incapable  de  lervir. 

Cv*  HARIF.R  , v.  ncut.  Vieux  mot.  Arriver. 

HAR  1 M E D W AT,  ou  Armadabat  8c  Armadabath,  f.  f. 
Villcdn  Mogoliftan,  en  Afic.  Harhnedabarha  , Ar- 
madaf.ua. .C’eft la  capitalcdu  Royaume  dcGuzarate, 
fituée  .i  dix-huit  lieues  environ  de  la  ville  & du  Golfe  de 
Cambaic. 

tf  HAKING-BUS  , f.  m.  Terme  Hollandois, qui  li- 
gnifie Bûche  : petit  bâtiment  dont  on  fe  fert  pour  la  pê- 
che du  hareng. 

Cr  HARLA1  , fi  f.  Petite  ville  de  France  , dans  (a 
Franchc-Conitj.au  bord  delà  petite  rivière  deScillc. 
Battdr. 

rlAKLEBECK , f.  m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg  fans 
murailles , fitué  dans  la  Flandre  fur  la  Lys , d une  lieue 
audelTbusdeCourtray.  Matv.  Harlebeck  a titre  de  Vi- 
comté.P.  Boussinc. 

HARLECH , 1.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Principauté  de  Galles,  en  Angleterre.  Harlectmt.EU 
le  eft  capitale  du  Comté  de  Mérioncth  , Sc  fituée  fur  1a 
mer  d Irlande  , i fixou  fept  lieues  de  Carnarvan  8c  de 
Bangor , du  coté  du  midi.  Il  y a dans  Harlech  un  châ- 
teau airez  fort.  M.  De  Lislc  écrit  dans  fa  Carte  d’ An- 
gleterre Harlegh,  mais  mal  ; Corneille  , Harlec  ; 
Ijambden , Speed , Maty , Harlech  : nous  les  fuivons. 
Ce  mot,  dit  Cambden,  lignifie  Belle-roche.  D’autres 
veulent  qu’il  s’écrivent  Arlech , qui  en  ancien  langa- 
ge Britannique  veut  dire/«r  une  roche  ; l’un  Sc  l’autre 
marquent  la  (îtuation  de  cette  ville. 

HARLEM,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  des  Pro- 
vinces- U nies.Harlemum.  Elle  eft  la  deuxième  en  ordre 
du  Comté  de  Hollande , Se  fituée  fur  la  rivière  de  Spa  - 
ren,  i une  lieue  de  l’Océan  , 8c  à trois  d’Amfterdam: 
Harlem  eft  une  ville  grande,  belle  8c  bien  fortifiée,  8c 
confidérablepar  fesmam^ftiiresdc  draps  Sc  de  toiles. 
Quelques-uns  difent  que  feft  Laurent  Cofter  de  Har- 
lem qui  inventa  l’Imprimerie  l’an  1420.  Sc  qu’un  de 
fus  valets  lui  avant  dérobé  les  caraélères  , les  porta  à 
Cologne.  Les  Efpngnols  mirent  le  fiége  devant  Har- 
lem l’an  «57*.  8c  après  l’avoir  continué  huit  mois,  ils 
furent  obliges  de  le  lever.  Matt. 

Skinncr  dérive  ce  nom  de  deux  mots  de  la  langue  du  pays» 
dans  laquelle  haer  veut  dire  poil,  8c  lente , paille , ot- 
dure  qui  fe  trouve  dans  la  laine. 

La 
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La  mer  de  Harlem , Harlcmtnjis  lueur.  C'eft  un  grand 
Jac  d’Hollande.  11  eft  entre  les  villes  d’Amftcrdam,  de 
Lcyden  8c  d’ Harlem , dont  il  porte  le  nom.  On  allure 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  trois  liée  les  que  ce  lac  s’eft  for- 
mé par  des  inondations  qui  ont  englouti  flufieurs  vil- 
lages. Maty. 

HARLEPOLF,,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’An- 
gleterre. Harlepolium.  Il  eft  fur  la  cctc  du  Comté  de 
Durham , au  fudcft  de  la  ville  de  ce  nom.  Harlepolt 
aune  bonne  rade,  qui  eft  fort  fréquentée. 

HARLEQUlN,f.m.  Farceur  ,Bati  leur.  Mimât.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  au  Bouffon  de  la  Comédie  Italien- 
ne , aux  valets  des  Danlêurs  de  corde  , &c.  qui  ont  des 
habits  bigarrés , 5c  chargés  de  pièces  de  différentes  cou- 
leurs. 

Ce  mot  vient  d’un  fameux  Comédien  Italien  qui  vint  à 
Paris  fous  Henri  111.  quihantoit  fouvent  en  la  maifon 
de  Meilleurs  de  Harlay  ; d’où  vient  que  fts  compa- 
gnons l’appellérent  Harlequino  ; c’eft- à -dire  , petit 
Harlay , nom  qui  eft  demeuré  aies  fuccelleuts  dans  le 
meme  métier.  Ménage. 

HARL1NGEN,  f.  m ai  HARLINGUE,  f.f.  Nom 

propre  d’une  ville  des  Provinces- Unies.  Harlinga , 
ou  Harlingia.  Elle  tft  d&ns  la  Frife , fur  b Zuiderzée, 
où  elle  a un  grand  & bon  port,  à deux  lient  s de  Fran- 
cker  , Se  à quatre  ou  cinq  de  ! euvnrde  , vers  le  cou- 
chant. //rfr.ûjgcweftconudérable  jarfa  grandeur,  par 
fes  richcflcs , & par  la  force  de  la  fituation , dans  un  pays 
qu’on  peut  inonder.  Maty.  Harlingen  tft  dans  le  Vef- 
tergo,  qui  eft  une  partie  de  la  hriit.  P.  Boussinc.  La 
Province  d'Harlingen  eft  compoféc  des  Pays  d’Êfer.s, 
de  Stcdctdorf5c\k  itmund.  lmhof,  Not.  lmp.  L.  V.  C.  8. 
».  8. 

HAR  LOU.  Mot  dont  on  fc  fort  pour  exciter  les  chiens 
qui  chaflfent  au  loup.  Haxlou , ha.lou. 

HAKiVlA, f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre 
Sainte,  que  les  Septante  appellent  Hermm  Se  Hcr-math , 
le  Texte  Hébreu,  Se  quelquefois  la  Vulgate  /forma, 
fuivant  les  voyelles  Hébraïques  de  ce  nom.  Harma, 
Horma.  Ce  fut  d’abord  une  ville  de  la  Tribu  de  Ju- 
da.  Jof.  XV.  30.  Enfuite  elle  fut  donné  i celle  de  Si- 
znéon  , Jof.  XIX.  4 C’étoit  fous  les  Chananéens  une 
ville  Royale.  L’Écriture  l’appelle  Harma,  1.  Parai 
IV.  10.  SeSéphaath.  L.  des  juges,  I.  17.  C’eft  qu’elle 
s’appelloit  d’abord  Tféphaath  , ou  Sép  baath  ; mais  les 
Siméonites  aidés  de  ceux  delà  Tribu  de  Juda  , l’ayant 
prifeSc  anathématiféc  , c’cft-à-dirc  , l’ayant  dévouée, 
ayant  fait  vœu  de  la  détruire , elle  fut  apptllée  nO"in, 
Hhormah,  qui  fignifie  anathème. 

*5-  HARMALA , l.  f V illc  d’Afic , fur  le  Méandre , fé- 
lon Nicetas,  cité  parOrtélius. 

H ARMA  LE.  f.  f.  Plante  vivace  dont  les  racines  font 
un  peuligneufes,5c  s’enfoncent  dans  terre.  Elles  pouf- 
fent pluficurs  tiges  en  partie  droites,  en  partie  couchées, 
longues  d’un  pied  8c  demi  environ, branchues,  garnies 
de  feuilles  alternes,  découpées  en  pluficurs  lanières  juf- 
ques  vers  leur  queue.  Elles  font  d’un  verd  foncé , char- 
nues, Se  d’un  goût  amer.  Scs  fleurs  naiflent  aux  extré- 
mités des  branches  ; elles  fontcompoiécs  de  cinq  pé- 
tales blanches  en  dedans,  verdâtres  en  dehors.  Scs  éta- 
mines ont  leurs  fommets  jaunes.  Le  piftile  qui  occu- 
pe le  centre  de  la  fleur  devient  un  fruit  relevé  de  troi 
coins  , divifé  en  trois  loges,  qui  contiennent  des  fe- 
mcncesangulcufcs  de  courlcur  brune.  Cetrer-lanrea 
une  odeur  forte.  Elle  croît  cnEfpagne  Se  en  Egypte, 
aux  environs  d’Alexandrie , dans  des  lieux  lablonneux. 
Les  Arabes , les  Turcs  Se  les  Égyptiens  s’en  fervent  à 
pluficurs  ufagcs,8c  particuliérement  à fe  parfumer  U 
matin,  dans  la  croyance  que  ce  parfum  a la  vertu  de 
chafler  les  malins  efprits.  En  Latin , Ruta  fylveftrit , 
fiortmagno  albo.  C.  B.  pin.  33 6.  ou  Harmala  Dod 
pempt.  1 x 1 . 

*5*  HaRMATE  , f.  f.  Ancienne  ville  de  l’Afie  Mi- 
neure , vis-à-vis  de  Méthyme , dans  le  Continent.  Hat- 
mat  us. 

& HARMATEL1A  , f.  f.  Ville  des  Indes  , la  der- 
nière des  Brachmanes  , prife  par  Alexandre  apres  un 
fiége  long  Se  diificile.  Liodor.  de  Sic.  Lit.  17.  cap. 
10a. 

HARMEDONE , f.  f.  Harmtdm,  Voyez  HERME- 
Jmt  IV. 
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DONË.  On  trouve  aufli  Harmidone  ; c’eft  la  meme 
chofe. 

HARMISCARE.  Vovez  HACHÉE. 

HARMONIE, f.f.  Mufique,  mélange  de  pluficurs  voit 
ou  fons  d'inftrumcns  , qui  font  enfemble  un  accord 
agréable  à l’oreille.  Sjmphonia,  harmonia  , concernât. 
Quand  ces  fons  ne  font  pas  fuivis  par  d’autres , Vharnto* 
nie  eft  fimple , ou  unie  : c’eft  ce  qu’on  appelle  accord  ; 
mais  une  harmonie  multipliée  Se  variée  eft  une  fuite 
bien  rangée  de  pluficurs  accords,  qu’on  appelle  fym- 
phonic.  Les  fons  mefurés  Se  en  cadence  , comme  ccut 
des  marteaux  fur  une  enclume  , font  uhe  cfpéce  d 'har- 
monie. Les  Platoniciens  ont  cru  que  le  mouvement  de) 
corpscéleftes  failoitune  harmonie  efiêclivc.  Y oyez  là» 
deffiisle  mot  CÉLESTE  Ces  accords,  ces  inftrumcrts, 
rendent  une  agréable  harmonie.  L'harmonie  doit  ïtré 
un  accompagncmcntagréablc  dans  une  pièce  de  Théâ- 
tre ; mais  elle  n’eft  point  nécelfairc  , comme  dans  l’o- 
péra. S.  Éva.  Zarlin  , Satinas,  Céronc,  IcPcrc  Mer- 
fenne  , ont  écrit  de  gros  volumes  de  V harmonie , 8c  ce 
dernier  a intitulé  fon  livre  Harmonie  Univerfellt.  II 
faut  au  moins  trois  confonances  pour  qu’il  y ait  har- 
monie ; quand  l’accord  n’eft  qu’entre  deux  parties,  il  n’y 
a point  d'harmonie  , mais  feulement  confonance.  P, 
Parran. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  tff/t i».«,  qui  fe  prend  en  la  même 
fignification.  Se  qui  vient  du  verbe  , convertir*  » 
con^r itéré , convenir,  s’accorder. 

Harmonie.  Ce  motfc  dit  aufli  quelquefois  d’une  feulé 
voix,  lorfqu’ellecft  fonore,  nette  & douce  ; ou  d’un 
feul  inftrument , lorfqu’il  rend  un  fon  fort  agréable. 
L' harmonie  de  la  voix.  L'harmonie  de  fon  luth. 

Harmonie,  fe  dit  aufli  d’une  certaine  convenance  entré 
les  parties  d’un  difeours,  qui  en  rend  la  leéture  agréa- 
ble. Harmonia,  concernât.  Difeours  plein  d’harmonie. 
Il  y a dans  les  périodes  de  l’illuftre  Ablancourt  une 
certaine  harmonie,  qui  plaît  autant  à l’oreille  que  cellé 
des  vers  S.  Éva. 

Harmonie  , fe  dit  en  Architecture , pour  lignifier  l’union 
8c  le  rapport  qu’ont  entr’elles  les  parties  d’un  bâti- 
ment. Loncentus  , fymmetria.  Il  fc  dit  aufli  en  Pein- 
ture , tant  de  U compofition  8c  de  l’ordonnance  , que 
des  couleurs  d’un  tableau.  Dans  l’ordonnance  il  figni- 
fie l’union,  la  liaifon  que  les  figures  ont  entr’elles  par 
rapport  au  fujet  du  tableau.  Dans  le  coloris  il  fignitio 
l’union  , l’amitié , le  mélange  agréable  des  dilléren- 
tes  couleurs. 

Tu  connois  des  couleurs  la  /pavante  Harmonie  : 

Lot  f que  tu  veux  faire  un  tableau  , 

Minerve  guide  ton  génie , 

Et  l’amour  conduit  ton  pinceau. 

Nouv.  CHOIX  Dfe  Vf*».’ 

t>HA)NONli  .LeP.Caftel  prétend  que  ['harmonie des  cou* 
leurs  vient  des  mêmes  proportions  que  l'harmonie  de) 
fons;  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à fon  fyftêmc du clavcf- 
fin  oculaire  : au  refte  , M.  De  la  Chambre  avoit  eu  la 
même  idée  avant  lui , Se  prétend  que  l 'harmonie  de9 
couleurs  vient  des  mêmes  proportions  que  l’ harmonie 
des  fons  : il  prouve  cela  fort  au  long  dans  fon  traité  des 
couleurs  de  l’Iris  ; & fiiivant  ce  principe  il  dit  que  le 
verd  qui  eft  la  plus  agréable  des  couleurs,  répond  à 
l’octave  , le  rouge  à la  quinte  , le  jaune  à la  quarte. 
Il  y a dans  la  peinture  différons  genres  d'harmonie.  U 
y en  a de  douce  Sc  de  modérée  , comme  l'ont  ordinai- 
rement pratiqué  le  Corrégc  Se  la  Titien.  Il  y en  a de 
forte  ?e  d’élevée  , comme  celle  du  Giorgion  , du  Ti- 
tien 8c  du  C.aravagc:  Se  il  y en  peut  avoir  en  différenJ 
degrés  , félon  la  fuppofition  des  lieux,  des  temps,  do 
la  lumière  , 8c  des  heures  du  jour.  De  Piles. 

Harmonie  , fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofcs  qui 
ont  de  l’union , de  l’intelligence , qui  tendent  à mê- 
me fin.  En  ce  cas  on  dit  V harmonie  du  monde  , V har- 
monie du  corps.  Les  corps  politiques  ne  peuvent  fub* 
lifter  fans  une  parfaite  harmonie  , ou  une  intelligence 
entre  les  chefs , 8c  les  membres. 

Concevez.- vont  que  ce  génie , 

Cet  efprit  par  vout  méprif  , 

X x ij  N 
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Ne  fait  que  la  /impie  harmonie 

De  votre  corpt  organijef  N.  ch.  de  vïrs. 

On  a appel  lé  en  ce  fens  Harmonie t Evangéliques , les 
livres  qui  démontrent  le  confentement  uniforme , 
Se  la  concordance  des  quatre  Évangéliftcs.  On  en  at- 
tribue le  premier  deffein  à Tatien,  ou  à Théophile 
d’Antioche  dans  le  ie  fiécle.  On  en  a depuis  fait  plu- 
fieurs  dans  le  même  deffein , 8c  quelques-uns  portent 
le  même  titre  d'harmonie. 

Ammonius  d’Alexandrie,  Eufébe  de  Céfarée,  Janfénius 
Évcquc  de  Gand , ont  fait  des  harmonies  Évangéliques. 
L'harmonie  Évangélique  de  M.  Toinard  paffe  pour  un 
chcf-d’auvre  en  fait  d’impreflion.  C’eft  Cramoify  qui 
l’a  imprimée. 

Harmonie  , en  termes  d’ Anatomie,  eft  une  efpéce  d’ar- 
ticulation.  On  dit  que  deux  os  font  joints  par  harmonie, 
lorfquc  leur  jointure  fe  fait  par  une  feule  ligne  droite , 
ou  circulaire , enforte  qu’ils  ne  paroiflcnt  pas  liés  ni 
emboîtés  l’un  dans  l’autre , comme  eft  celle  de  la  mâ- 
choire fupéfieure. 

Harmonie  » f.  f.  Nom  propre  d’une  Décffc  de  l’Anti- 
quité payenne.  Harmonia.  Les  Poètes  font  Y Harmo- 
nie fille  de  Mars  8c  dcVérius;  ils  difcntque  Vulcain 
pour  fe  venger  de  cet  adulte  re,  donna  à Harmonie 
un  collier  qui  lui  fut  fatal.  Elle  époufa  Cadmus , fie 
fut  changée  en  ferpent  comme  lui.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  la  femme  de  Cadmus,  Prince  Phénicien  , 
«’appelloit  Hermione,  du  mont  Hermon en  Phénicie. 
& que  de  - là  les  Grecs  firent  Harmonie,  au  lieu  d’Her- 
mion.  Voyez  Hoffman  , au  mot.  Cadmus. 

HARMONIEUSEMENT , adv.  D’une  manière  har- 
monieufe.  Mujicè , numerosè.  Les  rofügnols  chantent 
harmonieufement. 

HARMONIEUX  , buse  . adj.  Qui  rend  un  fon  agréa- 
ble à l’oreille.  Harmonie  us , mtmerofus , muficus.  Il 
fe  dit  non  feulement  des  voix  8c  des  inftrumcns  qui 
font  des  accords , mais  aufli  des  inftrumens  mêmes  , 
quand  ils  font  capables  de  rendre  un  meilleur  fon  que 
les  autres.  Les  airs  de  ce  Maître  de  Mufique  font  fort 
harmonieux.  Les  Luths  de  Boulogne  font  plus  har- 
monieux que  ceux  qu’on  fait  ailleurs. 

Je  ne  fuis  point  furpris  qu’Ulyffe  ait  des  Sirènes 
Evité  l’ appas  men forger  ; 

De  ces  harmonieufes  peines , 

Decer  ccueil  r mouvons  il f avait  le  danger. Stmct. 

Harmonieux  , lé  dit  aufli  des  difeours  où  il  y a de  l’har- 
monie , & dont  la  cadence  , ou  l'arrangement  plaît  à 
l’oreille.  Canorus , numerofus.  Les  bagatelles  de  Bal- 
zac étoient  des  bagatelles  magnifiques  fie  harmonie u - 

fis.  Çavmaise. 

Jl  t/l  un  heureux  choix  de  mou  harmonieux.  Bort. 

Mais  du  difeours  enfin  /’harmonieufe  adreffe 

Rajfembla  les  humains  dans  les  forêts  épars.  Id. 

i Des  vers  dignes  de  moi , nobles , harmonieux. 

Ce  n’eft  pasaffez  qu’un  difeours  foit  harmonieux , pour 
le  rendre  agréable  ; car  fi  ce  qu’il  a d'harmonieux  pa 
rolt  trop  affeélé , ou  trop  régulier , il  produit  trn  effet 
tout  contraire. 

Loin  cts  Prédicateurs  dont  VexaEle  élégance 
A l’oreille  ennuyée  offre  tout  en  cadence  >• 

Cefiyle  harmonieux  , & me  berce , & m endort. 

Vt  LL. 

HARMONIQUE,  adj. Terme  de  Mathématique.  Har- 
monicas. Proportion  harmonique.  Voyez  PROPOR- 
TION. Progrefiion  harmonique , c’eft  lorfqu’cn  pre- 
nant trois  termes , qui  fe  fuivent  immédiatement , on 
trouve  que  le  plus  grand  eft  au  plus  petit , comme  la 
différence  du  plus  grand  & du  moyen  eft  à la  diffé- 
rence du  moyen  8e  dti  plus  petit  ; comme  30 , 20,15. 
12,  ficc.  font  en  progrefiion  harmonique  ; car  en  pre 
nant  30 , 10 , 1 j.  la  différence  de  30  fie  de  20.  cil  10. 
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la  différence  de  20  8c  de  1 5.  eft  5.  or  1 0 : 5 : 30  ; 13: 
Pabdibs. 

Harmonique  , adj.  Terme  de  Mufique.  La  divifion har* 
monique  eft  une  divifion  de  l’oâave  , où  la  quinte  cil 
deffousla  quarte,  8c  lui  fert comme  de  bafe.  M.  Sau- 
veur appelle  fon  harmonique , un  fon  fondamental , ce- 
lui qui  fait  plufieurs  vibrations  pendant  que  le  fon  fon- 
damental n’en  fait  qu’une;  ainfi  un  fon  à la  douzième 
du  fon  fondamental  eft  harmonique , parce  qu’il  fait 
trois  vibrations  pendant  que  le  fon  fondamental  n’en 
fait  qu’une.  C*  Defcartes  propofe  la  divifion  d’une 
corde  en  parties  égales  pour  preuve  de  l’origine  de* 
confonnanccs , mais  preuve  que  l’on  ne  peut  tirer  que 
fur  le  renverfement  de  la  progrcflîon  naturelle  des 
nombres  qui  marquent  pour-lors  la  multiplicatiçn  del 
longueurs  qui  réiultent  de  cette  divifion  : ce  qui  dé- 
range entièrement  l’ordre  fie  l’harmonie , en  ce  que 
l’oétave  qui  doit  être  divifée  naturellement  par  la  quia* 
te  au  grave  , s’y  trouve  divifée  par  la  quarte  au  gra- 
ve. C’eft  aufli  ce  qui  a donné  lieu  à ceux  qui  fc  font 
attachés  à ce  renverfement  de  progrcflîon , d’invenrer 
une  nouvelle  proportion , qu’ils  ont  appellée  Har- 
monique , pour  rendre  aux  accords  la  forme  naturelle. 
En  effet,  fi  l’on  connoit  la  nature  de  cette  proportion  , 
l’on  ne  peut  difeonvenir  qu’elle  ne  nous  rende  de  point 
en  point  celle  de  l’Arithmétique , étant  déjà  probable 
que  fi  l’on  renverfo  la  progrefiion  des  nombres , oo 
ne  peut  fe  difpenfer  d’en  renverfer  aufli  la  proportion , 
pour  imiter  en  tout  dans  ce  renverfement  les  perfec- 
tions attachées  à la  progrcflîon  naturelle  de  ces  nom- 
bres ; fie  la  preuve  de  l’uniformité  de  ces  deux  pro- 
portions eft  fi  évidente,  lorfquc  l’objet  de  l’une  ne  dif- 
fère de  l’objet  de  l’autre , que  par  un  renverfement , 
qu’il  eft  inutile  de  s’y  arrêter  davantage.  Dc-li  vient 
que  la  plupart  des  Arithméticiens  8c  Géomètres , qui 
ne  fe  font  point  appliqués  à la  Mufique  , fe  font  con- 
tentés de  citer  cette  proportion  harmonique , fans  en 
définir  les  propriétés , parce  qu’apparemment  ils  ne  lui 
en  connoiffent  aucune.  Voyez,  le  R.  P.  Pardies , L. 
VI II.  p.  100.  6c  Dofcrmes , L.  I.  de  la  Mafia.  Théo - 
rém.  28 .p.  237. 

Carlin , apres  avoir  remarqué  que  la  Mufique  eft  fubor- 
donnéc  à l’Arithmétique  , que  l’unité,  qui  eft  le  prin- 
cipe des  nombres  nous  reprefente  le  corps  fonore , dont 
on  tire  la  preuve  du  rapport  des  fons  ; 8c  que  l’unif- 
fon  eft  le  principe  des  confonnances;  Zarlin,  dis- je, 
oublie  tout  cela  dans  fes  démonftrations  fie  dans  fes 
régies  ; 8c  loin  d’y  fuivre  le  principe  qu’il  vient  de 
déclarer  , plus  il  pénétre , plus  il  s’en  éloigne  ; 8c 
s’il  ne  peut  s’empêcher  de  nous  le  laiffcr  apperce- 
voir  dans  una  corde  entière  , dont  il  propofe  U 
divifion  , fie  qui  eft  ce  corps  fonore  dont  nous  ve- 
nons de  parler , il  efface  ect  objet  de  notre  idée  par 
une  nouvelle  comparaifon  qu’il  fait  en  particulier  de 
chaque  longueur  qui  réfulte  de  cette  divifion  , en  y 
confondant  pour-lors  la  corde  entière  , qui  bien  loia 
d’y  fervir  de  principe , devient  au  contraire  dépendante 
de  ce  qui  en  dépendoit  auparavant.  Comme  s’il  étoir 
principalement  queftion  de  fabriquer  quelques  inftnt- 
mens  , il  veut  que  l’on  mefure  des  longueurs  qui  ont 
déjà  été  déterminées , par  les  mêmes  nombres  qui  ont 
déterminé  la  divifion  de  la  corde  en  parties  égales  , 
fans  prévoir  que  le  rapport  que  ces  nombres  ont  eo- 
reeux  fu.fft  pour  nous  donner  l'intelligence  la  plus  par- 
faite que  l’on  puifle  de  l'harmonie , fie  qu’il  ne  s’agir, 
pour  en  venir  à la  preuve , que  d’attacher  une  nouvelle 
idée  à ces  nombres , en  difant  que  puifque  la  Mufi- 
que eft  fubordonnée  à l’Arithmétique  ; fie  fi  la  pro- 
grcflîon harmonique  doit  aller  en  diminuant , au  lieu 
que  celle  de  l’Arithmétique  doit  aller  en  augmentant, 
il  n'y  a qu’à  s’imaginer  que  les  nombres  qui  marquent 
la  multiplication  de  l’unité  dans  l’Arithmétique,  mar- 
quent au  contraire  dans  l'harmonie  la  divifion  de  celte 
unité  en  autant  de  parties  égales  qu'il  contiennent  d’u- 
nités ; deforre  que  tel  qui  ne  s’attache  qu’à  la  proprié- 
té des  nombres , ne  trouve  rien  ici  que  de  fini  plu  fie 
de  naturel  dans  la  Mufique , 8c  il  en  fait  la  preuve 
aufli  facilement  de  cette  façon  que  de  l’autre.  Mais 
pour  n’avoir  pas  voulu  hazarder  cette  fuppofition , Zar- 
lia  airac  mieux  fatiguer  notre  efprit  par  une  l'ecor.de 

opé- 
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opération , où  il  renverfe  non-feulement  la  progref- 
fion  naturelle  des  nombres  -,  mais  encore  tout  ce  bel 
ordre  d’harmonie , qui  s’étoit  offert  d’abord  dans  la 
divifion  de  la  corde,  comme  c*.la  paraîtra  évident  à 
tous  ceux  qui  voudront  en  faire  h.  j reuve , Se  où  l’on 
apperccvra  de  plus  que  cet  Auteur  cft  tombé  en  quel- 
que façon  dans  le  défaut  qu’il  vouloir  éviter  par-là  : 
car  eu  égard  à la  mefure  commune  qui  doit  fervir  à 
chaque  longueur , que  les  nombres  déterminent  pour- 
lors  par  la  quantité  d’unités  qu’ils  contiennent,  il  faut 
appliquer  cette  mefure , & augmenter  par  conféqucnt 
la  corde  autant  de  fois  que  le  nombre  contient  d’unb 
lés  : donc  les  nombres  marquent  en  ce  cas  la  multi- 
plication de  la  corde  propofée  , qui  cft  ce  corps  fo- 
nore  que  nous  repréfente  l'unité , Se  non  pas  fa  divi- 
sion. Il  cft  bien  vrai  que  le  plus  grand  nombre  pou- 
vant marquer  ici  la  corde  entière , les  plus  petits  nom- 
bres en  marqueront  alors  la  divifion  ; mais  en  même 
temps  ce  plus  grand  nombre  ne  peut  fervir  de  princi- 
pe : partout  il  change  de  quantités  à mefure  que  l’on 
aivife  la  corde  en  plus  ou  moins  de  parties;  8e  à me- 
fure que  l’on  augmente  les  divisons  de  cette  corde , 
le  principe  qu’elle  doit  repréfenter  s’éloigne  de  plus 
en  plus , & Ce  perd  à la  An  de  vue,  comme  cela  fc  voit 
dans  ces  nombres  6 , j , 4 , 3 , a , 1 ; car  fi  l’on  y re- 
garde 6 comme  le  principe , il  n’y  a qu’à  entendre 
l’effet  de  tous  les  fons  qui  nous  feront  rendus  par  cha- 
que longueur  que  ces  nombres  déterminent , pour  en 
être  défabufé  d’abord.  11  en  fera  de  meme  encore , fi 
en  retranchant  6 , l’on  prend  4 , Sec.  11  y a autant  d’im- 
perfedion  dans  cet  ordre  de  nombres , qu’il  Ce  trouve 
de  perfedion  dans  celui  qui  lui  cft  oppofé , eu  égard 
aux  propriétés  que  nous  fuppofons  devoir  être  atta- 
chées à l’un  Se  à l’autre  ordre.  G’cft  aulfi  pour  remé- 
dier au  défaut  de  cette  fécondé  opération  , que  Zarlin 
a été  obligé  d’en  venir  à une  troificme  : fi  bien  que 
pour  retrouver  ce  qu’il  avoir  perdu  par-là,  il  a eu  re- 
cours A une  certaine  multiplication  de  ces  nombres, 
dont  il  a formé  une  nouvelle  progreffion,  que  lui  ou 
d’autres  ont  appcllée  Proportion  harmonique,  laquelle 
fie  nous  rend  que  ce  que  la  proportion  arithmétique 
nous  avoit  offert  d’abord  dans  les  premières  divifions; 
mais  avec  cette  différence  que  toute  la  fimplicité  de 
cette  dernière  proportion  le  trouve  en  obfcurité  dans 
la  première.  Il  n’y  eft  plus  queftion  de  ces  nombres 
radicaux , ni  de  ces  longueurs  qu’ils  y avoient  déter- 
minées; il  faut  recommencer  par  de  nouvelles  opéra- 
tions , où  il  femble  que  tout  ce  que  nous  avions  trou*- 
vé  jufques-là  devienne  inutile , quoiqu’elles  ne  fervent 
qu’à  nous  remettre  dans  le  chemin  que  nous  avions 
perdu;  mais  pour  s’être  trop  égaré,  le  principe  s’eft 
perdu  de  vue , Se  on  a peine  à le  reconnoitre  ici.  Le 
R.  P.  Merfeunenous  fait  bien  fentir  toutes  ces  vérités, 
lorfqu’il  s’attache  à prouver  qvc  le  nombre  harmoni- 
que n’cft  autre  que  celui  des  mouvemens  de  l’air  agité 
par  les  vibrations  de  la  corde , & que  ce  nombre  rend 
la  divifion  arithmétique  plus  douce , plus  agréable , plus 
facile  & plus  familière  que  Vhamoniqut 
Toutes  ces  difficultés  que  Zarlir.  fait  naître  dans  fes  opé- 
rations harmoniques  ne  feraient  rien  encore,  s’il  y rap-  j 
pelloir  ce  principe  qu’il  nous  avoit  d’abord  propofé  ; ! 
mais  bien  loin  de  nous  1?  faire  remarquer  partout , il 
l’abandonne  fur  le  champ  : s’il  le  rappelle  dans  l’oc- 
tave, ce  n’cft  plus  qu’en  partant;  s’il  dit  que  cette  oc- 
tave cft  l’origine  de  tous  les  intervalles,  il  oublie  qu’elle 
l’eft  aufli  du  rcnvcrfcmcnt  de  ces  intervalles,  dont  il 
parle  dans  fes  démcnftrations  harmoniques  ; s'il  con- 
vient de  ce  rcnvcrfcmcnt , il  oublie  celui  des  accords  qui 
n’en  cft  qu’une  fuite;  s’il  donne  l’accord  parfait  pour 
principe,  comme  étant  le  fcnl  qui  fc  préfente  dans  les 
raifons  harmoniques , il  n’y  fait  plus  mention  du  prin- 
cipe de  cet  accord  , ou  du  moins  les  applications  n’y 
ont  aucun  rapport;  s’il  parle  des  propretés  de  la  baf- 
fe, qui  cft  le  lieu  où  ce  principe  doit  toujours  réfuier , 
ce  qu’il  donne  a fiez  à connoltrc  par  la  compara  ifon  qu’il 
en  fait  avec  la  terre , il  en  tue  tout  autrement  dans 
fes  régies  8c  dans  fes  exemples  ; s’il  pr.rlc  de  la  cadence 
parfaite  Se  de  la  progreffion  de  la  balle  en  ce  cas , il 
c’en  fait  aucune  allufion  valable  avec  ces  modes,  quoi- 
qu'on ne  puifie  finir  une  pièce  de  Mufique  que  par 
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une  Cadence  parfaite  dans  un  mode  quelconque.  Enfin  » 
s’il  parle  des  di.Tonances,  c’eft  fans  aucun  fondement. 

Se  le  principe  Ce  trouve  confondu  partout  dans  feS  dè- 
mcnftrations , dans  fes  régies  Se  dans  fes  exemples. 
Voilà  les  grands  fruits  que  Zarlin  a tirés  de  cette  propor- 
tion harmonique , au  lieu  qu’en  attachant  aux  nombres 
l’idée  que  nous  avons  dit,  tout  y eft  fimple,  familier, 
précis , jufte  & correct.  Rameau.  La  proportion  Se  la 
progreffion  harmonique , font  une  forte  de  progreffion 
géométrique.  Se  arithmétique,  qui  eftdèpeu  d’ufage,  lî 
ccn’aft  dans  laMufiquc.dontcllc  exprime  les  principaux 
accords.  On  la  nomme  à caufe  de  cela  Proportion  harnut- 
nique.  Reynrau.  Voyez.  Proportion  & Progression. 
Les  nombres  3,4  Se  6 font  en  proportion  harmonique  s 
parce  que  comme  le  plus  petit  a eft  au  plus  grand  6 » 
ainfi  l’excès  du  moyen  4 fur  le  plus  petit  3 , eft  à l’ex- 
ces  du  plus  grand  6 fur  le  moyen  4 ; car  3 : 4 : : 4 — .3  \ 

6 — 4.  3 : 6::  t:  a.  Cette  proportion  cft  compofée 
de  la  proportion  géométrique , puifqu’on  y confidcre 
l’équimultiplicité , Se  de  la  proportion  arithmétique» 
puifqu’on  y confidcre  l’égalité  d’excès.  Elle  s’appelle 
Proportion  harmonique , parce  que  les  plus  petits  nom- 
bre où  elle  Ce  trouve  , étant  3 , 4 , 8c  6 , lcS  corde* 
de  même  matière , de  même  grofleur , de  même  ten- 
fion,  Se  dont  les  longueurs  font  comme  ces  nombre» 
forment  les  trois  principaux  accords.  Le  rapport  de  3 
à 6 , ou  de  I à a forme  l’oclave  ou  le  diapafon  ; Se  le 
rapport  de  4 à 6 , ou  de  a à 3 forme  la  quinte  ou  le 
diapente  ; le  rapport  de  3 A 4 forme  le  diateflaron» 
Lagny. 

*5*  Harmonique  , fe  dit  aufli  des  cordes  d’inftrtimenS  » 

Se  M.  de  Mairan  l’a  dit  aufli  des  filets  de  l’air. 
HARMONIQUE,  f.  m.  Terme  du  Mufique.  Harmo * 
nie  on.  C’cft  un  infiniment  de  la  grandeur  d’une  mé- 
daillc  de  grand  bronze , ou  de  la  table  d’une  montre» 
il  eft  à deux  faces , 8e  fur  ccs  deux  faces  il  contient  ert 
petit  volume  tout  ce  qu’il  y a d’eflentiel  8c  de  plu* 
beau  dans  l’art  de  chanter  ; c’cft  ce  qu’en  dit  le  P. 
Souhaity  , dans  fon  traité  intitulé  Nouveaux  Elément 
de  chant.  Voyez  cet  Auteur. 
HARMONIQUEMENT  , adv.  Avec  harmonie,  fc- 
I Ion  la  proportion  , la  divifion  harmonique.  Harmo » 

' nicè. 

& HARMONlQUEUR , f.  m.  Terme burlcfquc.  Qui 
1 chante  bien  , qui  fçait  bien  la  Mufique.  Muficus . 

Ce  n'efl  pas  tout  f car  en  chant  harmonique  » 

Non  moins  primez,  qu'en  rime  poétique  ; 

Et  s'avez  los  de  bon  Poëtiqueur , 

Aufli  l’avez  de  bon  Harmoniqueuf.  R. 
HARMOSTE , C.  m.  Nom  de  Magiftrat  à Lacédémone.' 
Harmofies.  Il  y avoit  plufieurs  Harmofies.  Leur  o£ 
fice  étoit  de  faire  bâtir  des  citadelles , 8c  de  faire  réparer 
les  fortifications  des  villes.  Ainfi  nous  pourrions  les 
appellcr  Intendans  des  Fortifications , ou  Commiflai- 
rcs  généraux  des  Fortifications. 

Gc  mot  cft  Grec,8e  vient  dVfju'g* , apto , A>*<V«c,  dpt& 
tor , concinnator. 

tî*  HARNACHÉ,  kf.  , adj.Trivelin  monté  fur  un  beau 
cheval  d’Efpagne  bien  harnaché.  Ce  lai  fie  gagner  pat 
le  fommeil.  Ch.  de  Rior.  Après  avoir  paffé  de  ce 
quai  à la  porte  de  la  Marine , nous  trouvâmes  doute 
chevaux  parfaitement  bien  harnathês , Se  environ  200 
foldats  avec  des  cymbales  à leur  tête.  Voyag.  de  l’Arab, 
Hcureufe. 

HARNACHEMENT,  C.  m.  (L ’h  s’afpirc.)  Ce  qui 
eft  néceflàirc  pour  harnacher,  Se  l’aétionde  hamachef. 
Apporatus  , inffruclus  equi , fttpellex  II  a bien  coûté 
pour  le  harnachement  des  mulets  de  cet  Ambaffadeur. 
O*  Il  avoit  auprès  de  foi  les  os  d’un  cheval  avec  des  piè- 
ces d’harnachement.  Cm.  Patin. 

HARNACHER,  v.  acl.  (L ’h  s’afpire.)  Mettre  à dc$ 
chevaux  leurs  felles  , leurs  bricoles  , leurs  hemois  , 
pour  les  mettre  en  état  de  porter , ou  de  tirer.  Equurrt 
inflruere  , induere , ornare. 

Harnacher  , Ce  dit  aufli  figurément  Se  ironiquement  des 
habits  de  ceux  qui  font  mal  mis.  Cette  femme  eft  toû-* 
jours  harnachée  comme  il  plaît  à Dieu. 

Harnaché  , éi,  part.  8c  adj  Injlrudus , or n Mus , indu-* 
tus. 
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HAkNACHEUR  , f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  pour 
les  Selliers  , Sc  qui  fait  pour  eux  les  harnois  des  che- 
vaux de  Telle.  Equini  infirucitis  opifex. 

HARNDALL,  1.  m.  Nom  propre  d’un  petit  pays  de 
la  Suède.  Harnedalia.  Il  eft  dans  les  montagnes  de 
Daara  -Field , aux  confins  de  la  Norvège , à laquelle 
il  a appartenu  , de  meme  que  le  Jemjdand  , qui  le 
confine  ; mais  ils  furent  tous  deux  cédés  à la  Suède 
par  la  paix  de  Bronflîoc.  Il  n’y  a que  des  villages  peu 
confidérables.  Maty. 

HARNE1X,  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Dans  quelques 
pays  on  appelle  harntix  les  meubles  deftinés  à l'ufa- 
ge  des  perfonnes  de  certaine  profelfion , comme  les j 
armes  pour  un  Chevalier , les  outils  pour  un  Artifan, 
les  livres  pour  un  Doéleur. 

HARNLAND,  f.  mafe.  ou  HARNLANDE,  f.  f. 
Voyez  HARR1E. 

HARNOIS  , f.  m.  ( L*h  s’afpire.  ) Armure  eomplctte  , 
la  cuirafle,  le  calque  , 5c  tout  l'équipage  des  armes 
d’un  Cavalier  pel’amment  armé.  Armatura  , armants. 
Il  y a des  gens  qui  prononcent  han/ois , comme  fi  on 
écrivoit  harnais  , mais  mal  ; la  prononciation  harnois 
prévaut  toujours.  Cléonime  mourut  d’un  coup  qui  lui 
perça  Ton  harnois.  Ariakc.  Ce  mot  commence  à vieil- 
lir en  ce  fens  , 8c  ce  ferait  plutôt  dans  la  Poelîe  que 
dans  la  Proie  , qu’on  s’en  pourrait  lervir.  La  mort 
vous  fcmbla  belle  autrefois , a cheval  5c  fous  le  harnois 
Voit.  Sous  le  harnois  le  plus  riche  que  Vulcain  ait 
inventé  , marchoit  le  Prince.  Scar.  Dormir  en  plein 
champ  le  harnois  fur  le  dos.  Boit.  11  cft  pourtant  en- 
core en  ufage  dons  ces  phrafes  figurées  : Endoficr  le 
harnois  ; pour  dire  « Embrafler  la  proftlfion  des  ar- 
mes. Militiam  ampleiti  , Milieu  nonten  date.  C’eft 
aulfi  prendre  fes  armes  , s’en  couvrir  , s’en  revêtir. 
Henry  1 V.  écrivoit  à M.  de  Sully  , Je  veux  bien  vous 
dire  l'état  où  je  me  trouve  réduit , qui  cft  tel  que  je 
fûts  fort  proche  des  ennemis  ; 5c  n’ai  quafi  pas  un 
cheval  fur  lequel  je  puilîe  combattre,  ni  un  harnois  com- 
plet que  je  puifle  endoller.  Mf.m.  de  Rosny.  Blanchir 
fous  le  harnois  ; pour  dire  , vieillir  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Corneille  a dit» 

Sirt , aittfi  cts  cheveux  blanchis  fous  le  harnois. 

Uorcl , Se  quelques  autres  , dérivent  ce  mot  du  Grec 
, qui  lignifie  la  peau  d'un  agneau , parce  qu’on 
couvrait  les  boucliers  de  peau.  Du  Cange  dit  que  le 
mot  harntftum  s'eft  dit  en  Latin  en  la  meme  lignifica- 
tion , 5c  vient  de  l’Allemand  harnas  ou  hantijeh. 
D’autres  le  dérivent  de  l’Italien  arntfe  11  vient  plutôt  du 
langage  Celtique  ou  bas-Breton , où  harnes  lignifie  cui- 
ralfe. 

On  le  dit  au  (fi  figurément  de  la  milice  de  robe.  11  s’eft 
fait  recevoir  Confeiller,  Avocat;  il  a cndolië  \c  har- 
nais. Cela  ne  fedit  qu’en  riant, 5c  dans  le  11) le  bur- 
lefque. 

9?  Là  font  ces  harnois  enchantes , 

Dont  îaglorieufe  dépouille 
Se  fait  encor  fi  redouter , 

Que  le  temps  meme  , ni  la  rouille , 

N'ont  jamais  efi  la  gâter.  P.  le  Moin*. 

Son  trouble  paroi jf oit  à l’air  de  fon  vifage  , 

Et  fon  harnois  poudreux  dégoût  toit  de  carnage.  Idem. 
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cette  Ferme.  Il  faut  prendre  en  voyageant  toujours  des 
chemins  de  harnois , par  où  les  Rouliers  mènent  leurs 
harnois. 

C'Harkois  , lignifie  aulli  tous  outils  5c  inftrumcns  pro- 
pres pour  quelques  ouvrages  ou  quelques  métiers.  Il  èft 
défendu  par  les  anciennes  Ordonnances  aux  pallsgers 
des  bacs  , de  s’entremettre  de  paflèr  l’eau  , s’ils  n’ont 
harnois  lùlfifans. 

Harnois  , en  termes  d’Oifelier  , lignifie  tout  l’équi- 
page <ÿii  leur  fert  pour  la  chafie  des  petits  oifeaux. 

O Harnois.  Ce  terme  s’entend  aulli  d«.s  filets  , uften- 
filcs  5c  inftrumcns  qui  fervent  1 pêcher  le  poilfon  d’eau 
douce. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  fue  dans  Ion  har- 
nois , quand  il  eft  trop  vêtu  : 5c  qu’un  Orateur,  ou  un  au- 
tre , s'échauffe  dans  Ion  harnois  ; pour  dire , qu’il  parle 
avec  beaucoup  de  chaleur  5c  de  véhémence. 

Ne  fert  de  rien  au  métier  que  vous  faites 
De  s'échauffer  fi  fort  J vus  le  harnois. 

P.  du  Ceec. 

On  dit  qu’il  faut  mourir  dans  le  harnois , quand  on  a 
embralfé  une  vie  pénible. 

Dans  fon  harnois  on  a peine  à tenir, 

dit  un  Poète , d’une  perfonne  qui  avoir  grande  envie  de 
quelque  chofe. 

HARO  , f.  m.  fL’fi  s’afpire.  ) Terme  de  la  Coutume 
de  Norman Jie.  C’eft  un  cri  qu’on  fait  en  Norman- 
die , pour  réclamer  le  fecours  de  la  Jufticc  , lorfqu’on 
trouve  là  partie , 5c  qu’on  la  veut  mener  devant  le 
Juge  ; car  alors  elle  eft  obligée  de  fuivre  celui  qui  a 
crié  haro  fur  elle , 5c  l’un  5c  l’autre  demeurent  en  jr-ri- 
lôn  , ou  font  tenus  de  bailler  caution.  Voyez  CLA- 
MEUR. Les  Lettres  de  Chancellerie  portent  ordinai- 
rement , Nonobftanr  clameur  de  haro  , chartre  Nor- 
mande , Sc  autres  Privilèges  à ce  contraires.  Le  haro 
eft  interjetté  non -feule ment  pour  crime  , mais  aulli 
pour  l'introduélion  de  tous  procès,  meme  en  matière 
bénéficiai  , tant  pour  meuble  que  pour  héritage  ; 5c 
les  parties  font  tenues  de  donner  rcfpcétivcmciu  cau- 
tion , l’une  de  pourfuivre  , l’autre  de  défendre  le 
haro , après  quoi  la  chofe  cft  fcqueftrée  , 5c  le  juge- 
ment emporte  l’amende  , comme  il  eft  porté  dans  la 
Coutume  de  Normandie  , art.  54.  & Juiv.  Le  haro 
avoir  autrefois  tant  de  pouvoir, qu’un  pauvre  homme 
delà  ville  de  Caen,  nommé  AIR-lin  , arrêta,  dit-on  , 
en  vertu  du  haro  , la  pompe  funèbre  de  Guillaume 
le  Conquérant  , jufqu’à  ce  qu’Hcnri , fon  fils  , lui 
eut  pavé  la  valeur  des  héritages  qui  lui  apparrenoient , 
fur  lefquelsil  avoit  fait  bâtir  ia  Chapelle  où  il  fut  en-  * 
terré , comme  on  voit  dans  ia  vieille  Chronique  de  N or- 
mandie.  Godefroi5c  Baronius  en  font  aulli  mention  ; 
mais  ce  trait  fent  bien  la  fable. 

On  trouve  aulli  battu  5c  harou  dans  les  titres,  Sc  dans  nos 
vieux  livres. 

Haro  s* cft  dit  aulli  autrefois  pour  toute  forte  de  cri  qui 
fc  fait  dans  un  tumulte. 

La  voix  de  nul  n'y  eft  oie , 

Fors  des  H étaux  qui  harou  crient , 

Et  parle  champ  Je  crucé fient , 

Harou  , diJent-Üs,  5cc.  Guil.Guiart. 


Harnois  , lé  dit  aulli  en  riant , pour  fignifier  un  habit. 
Ve (lis.  On  ne  vous  connolr  pas  fous  un  tel  harnois.  On 
ne  vous  prendrait  jamais  pour  ce  que  vous  êtes  avec  un 
tel  harnois. 

Harnois  , lignifie  aulfi  les  traits  qu’on  met  aux  che- 
vaux pour  tirer  un  carrolTc.  Loramentum.  Le  Sellier  m’a 
vendu  une  paire  de  harnois  neufs.  Des  harnois  dorés , de 
cuir  de  Koufli.  Des  harnois  de  timon.  Des  harnois  de 
volée. 

Hahkois  , le  dit  aulfi  des  Telles , des  colliers , brides , crou- 
pières 5c  traits  qui  fervent  aux  chevaux  , Toit  à porter  , 
Toit  à tirer. 

Harnois  , lignifie  aulli  la  charrette  Sc  tout  l’équipage 
pour  la  faire  mouvoir.  Carrucx  infiruÜus.  11  faut  que  ce 
Laboureur  ait  du  moins  trois  harnois  pour  faire  valoir 


Ailleurs  , il  dit  que  lorfque  Philippe  Auguftc  entra 
en  Normandie  les  femmes  crioicnt  Harou  à grantaiai- 
nes. 

Ce  mot  vient  de  ha  8c  Raoul;  comme  étant  une  invoca- 
tion du  nom  du  Prince  pour  défendre  le  foible  contre  le 
puilïànt , à eaufe  de  Raoul , premier  Duc  de  Norman- 
die , qui  fe  rendit  vénérable  à fes  fu  jets  par  la  févérité  à 
rendre  la  Juftice , vers  l’an  9 1 1.  du  temps  de  Charles  le 
Simple  ; en  forte  qu’on  le  réclamoit  après  fa  mon  , 
quand  on  foufiroit  quelque  opprelfion.  Et  triftes  qut- 
rulo  clamore  lactffmus  umbras.  L’Épitaphe  de  ce  Duc 
enterré  dans  la  Cathédrale  de  Rouen, fcmble  prouver 
que  les  Normands  l’invoquoicnt  comme  un  Saint. 

Dhx  Nomanorum  çurtRerum  Norma  bonortm 
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Rollo  férus , fonir  , quem  gens  Kormanica  monts 
Invocat  articula ,hoc  jacet  in  nmulo. 

Guillaume  G uiart  fait  entendre  quefc<t  Reu / ( c’cft-.î-dire , 
ha Raoul ) ctoit  une  efpéce  de  cri  de  guerre  des  Nor- 
mands qui  vinrent  en  Neullrie  fous  la  conduite  de 
Raoul , quand  il  dit , 

Cis  Rois  iert  Rous , pour  fi  crioient , 
formant  qui  en  fin  tempt  /niaient 
Droit  vers  Chavirer  comme  garour , 

De  toutes  parts , Hà  Rous , Hi  Rous. 

D'autres  difent  que  dis  (on  vivant  on  crioit  à Rahoul  ; 
pour  dire , Je  t’afiîgne  à comparoir  devant  Raoul , parce 
qu’il  jugeait  lui-même  les  «flaires  de  fes  fujets.  JV1. 
de  Caicneuve  prétend  que  cette  origine  eft  fiiuiTe , & 
que  le  mot  haro  fignifioit  cri  & clameur  , longtemps 
avant  le  Duc  Raoul.  D’autres  croient  que  ce  mot  vient 
de  harouenna , vieux  mot  François  , qui  fignifioit  le 
lieu  où  fe  tenoit  la  Juftice.  Borcl  dit , que  d’autres 
dérivent  ce  mot  de  Jlarola , Roi  de  Danemarck  , qui 
l’an  8 2 d.  fut  fait  à Mayence  legrandConfervatcurcela 
Juftice  ; d’autres  d’un  mot  Danois  aa  tau , qui  lignifie 
aide-moi , qui  étoit  un  cri  que  firent  les  Normands  en 
s’enfuyant  devant  un  Roi  de  Danemarck  , nommé 
Roux , lorfqu’il  fe  fit  Duc  de  Normandie , fc  plaignant 
à lui  d’être  mal  menés , comme  témoigne  G uiart.  1c- 
quez  fait  venir  le  mot  de  haro  d’un  mot  de  la  langue 
qu’on  parloit  dans  la  balle  Allemagne;  c’cft  hior,  qui 
veut  dire , glaive , épée , comme  fi , en  criant  haro , on 
vouloir  dire  qu’il  faut  réprimer  par  les  armes  ceux 
qui  font  du  mal.  Enfin  , on  trouvera  encore  une  au- 
tre étymologie , de  ce  mot  dans  le  Tome  IX.  du  nou- 
veau G al  lia  (Jtrijtiana  , qui  n’cft  pas  encore  impri- 
mé, à l’Article  de  Henri  11.  Archevêque  de  Rhcitns 
Haro.  Henri  Étienne,  comme  beaucoup  d’autres , 
a pris  ce  mot  pour  une  corruption  de  Ha  Raoul  ; mais 
c’cft  une  erreur.  Haro  vient  de  l’Allemand  H ter,  ar- 
mée : & crier  haro  , c’cft  appcllcr  à fon  aide  tout  le 
peuple  d’une  ville  ...  A pot.  pour  Hérodote , ch.  39. 
to.  3.  p.  339.  Voyez  Hauelle. 

Haro  , cil  aufiî  un  droit  qui  appartient  au  Seigneur  Haut- 
Jullicier,  de  faire  payer  1 amende  à ceux  qui  ne  fe 
faififiënt  pas  de  la  perfonne  du  malfaiteur  fur  lequel 
on  a crié  le  haro , auquel  cri  tous  les  voifins  doivent 
fortir  pour  prêter  main(fortc  à la  Juftice. 

Haro  , fe  dit  quelquefois  au  figuré  de  toutes  fortes  de 
cris,  tumultes  & émotions  publiques.  Tumultus , cia 
mor. 

On  dit  aufiî  figurément , crier  haro  fur  quelqu’un  ; pour 
dire , fe  récrier  en  fe  moquant  de  lui  : on  s’en  fert 
principalement  quand  plutieurs  perfonnes  fc  récrient 
tout  à la  fois.  A peine  eut -il  parlé,  que  tout  le  mon- 
de cria  haro  fur  lui. 

On  le  dit  aufiî  en  termes  comiques  Scburlefqucs,  quand  il 
s’agit  de  chofcs  qu’on  croit  punifiables  & dignes  dt 
mort.  A ces  mots  on  cria  haro  fur  le  Baudet.  La  Font. 

Quand  Alcippe fe  préfinte , 

Pourquoi  tant  crier  haro? 

Dans  le  nombre  de  quarante 
Ne  faut-il  pas  un  zéro  ? S.  Éveem. 

J’aioüi  dire  .Ides  gens  qui  parloient  bien  ; J’ai  haro 
fur  vous,  pour  fignilîcr  , j’ai  fujetde  me  plaindre  de 
vous. 

HARO,  f.  m.  Nom  d’une  petite  ville  , ou  bourg  de  la 
Caftiüe  vieille,  en  Efpagnc.  Harum.  Ce  lieu  ellfitué 
fur  l’Ébre,  à trois  lieues  au -defious  de  Miranded’Ébrc. 
Matt. 

tC  HAROD,  f.  m.  Ancien  lieu  de  la.Palelline.  C’cft  li 
lieudclanai(lànccdcScmma&  d’F.gclica  , deux  vail- 
lans  hommes  de  l’armée  de  David. 

H ARODER  , v.  iiX.Haroder  quelqu’un  ; c’cft  crier  haro 
fur  lui.  Ce  mot  eft  vieux  5c  bas,  5c  ne  peut  entrer  que 
dans  leburlcfque. 

HARODI,  f.m.  Nom  propre  de  lieu.  Harodi.  Aui.  L. 
des  Rois,  XXlIi,  25.  il  c!t  parlé  de  deux  braves  de  Da- 
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vid.Semma,  Se  Élica,  qui  étoient  de  Harodi.  Quelques- 
uns  fondés  fur  la  feule reflemblancc  des  noms,  difent 
quec’el  Rhodes.  Cette  opinion  eft  fans  fondement. 
HAROSETH  , f.m.  Nom  de  ville.  Harojeth.  C’eftlaca- 
piralc  dcJabin,  où  rélîdoit  Si  fera , le  Général  de  fon 
armée./i/£.IV.2,i3,i(S.Ellecft  nommée  Harofithdcs 
Nations.  Quelques-uns  lifent  Hafireth , mais  mal.  Les 
Septante  difent  Arifiih.SJèrômv  AfirothTLWe  étoit  fur 
les  eaux  , ou  le  Lac  de  Méron , à l’endroit  où  le  Jour- 
dain enfort,  danslaTribudeNephthali. 

On  croit  que  cette  ville  prit  ce  nom  des  forêts  qu’elle 
avoitdansfon  voifinage , pareequ’en Syriaque harofetb 
pourrait  fignificr/srèr  ; mais  il  peut  fignifier  aufiî  £«- 
chantement , maléfice , firtilége . 

HARPAGON  f.m.  C’cft  le  nom  que  Molière  a donné 
à l’avare , dans  fa  Comédie  de  V Avare  : depuis  on  em- 
ploie quelquefois  ce  mot  dans  le  ftyle  familier , comme 
un  nom  générique  &;  appellatif,  pour  fignifier  un  ava- 
re , un  homme  qui  pille , qui  acquiert  des  biens  par 
des  voies  injulles. 

D'un  homme  généreux  l a perte  nous  défile  : 

A peine  un  Harpagon  a-t-il  fermé  les  yeux , 

Qu  à fis  dépens  on  fi  confite  ; 

Cefi-la  le  jujle  fort  d'un  avaricieux. 

Novv.  choix  devers. 

Enfin  , dans  ta  rapine  il fi  avait  des ficrets 
Que  tous  Us  Harpagons  , même  les  plus  habiles , 

Ne  pourront  découvrir  jamais. 

Mademoiselle  i.’Hr.  h. 

On  le  donne  aufiî  quelquefois  comme  nom  propre  à ut) 
avare. 

H arpagon  eft  atteint  de  toute  autre  folie , 

I.cLiel  l’avantagea  d'une  femme  accomplit  j 
Il  reçut  pour  fa  dot  plus  d'ecusà  la fois 
Q;tnn  balancier  n'en  peut  réformer  en  fîx  mois. 

Sa femme  fe  flattoit  de  la  douce  efpérance 
De  voir [fleurir  chez  el le  mie  heure :je  abondance  : 
Elle  croyait  au  moins  que  deux  ou  trois  ami r 
Pourraient , Jbir  & matin  ,àfa  table  être  admit  ; 
Mais  Harpagon , aride , C prej'que  diaphane , 

Par  les jeunes  cruels  aijquels  il  Je  condamne , 

Ne  reçoit  point  d'amis  aux  dépens  de fin  pain , 

Tout Je  rejj'ent  chez  lui  des  rigueurs  dt  la  faim. 

Renard. 

Ce  nom  a été  fait  d’afriÇ#,  rapio  , 1 l’aorifte  fécond 
* (««>•'.  r<rpwi  ; & au  participe  , rapiens , qui  prend. 

H ARPAIA,  ou  Arpaia , f.  f.  Nom  propre  d’un  village 
du  Royaume  de  Naples.  Harpadium  , Harpinum.  Il  cil 
dans  la  Principauté  ultérieure,  pris  de  la  terre  de  La- 
bour , entre  Avcllino&  Src  Agathe.  H arpaia  eft  l’an- 
cien Caudium , ville  des  Hirpins , célébré  par  le  détroit, 
ou  le  col , dont  l’on  va  parler. 

Le  détroit  d’Harpaïan , ou  le  Col  à'  H arpaia  , autrefois 
les  Fourches  Caudines,  Cattdirttfauces , furet  Caudina. 
Ce  font  deux  partages  extrêmement  étroits  de  la  vallée 
deGardano,  dans  la  Principauté  ultérieure  , Province 
du  Royaume  de  Naples.  On  lcsappclloit  anciennement 
FourchesCaudir.es,  du  nom  de  l’ancien  Caudium  , qui 
eft  aujourd’hui  H arpaia  , dont  ils  prennent  aufiî  leur 
nom. 

H ARPAIL  ,-f.  m.  ( L ’h  s’afpire  , S:  la  dernière  fyllabe,  fe 
mouille.  ) Châtie.  T roupc  de  bêtes  fauves,  berarum  ag- 
men.  Voyez  HARDE,  c’ell  la  mêmeehofe. 

Jv-  H AU  PAILLER  , v.  acl.(L’6s’afpirc.)  Se  jeter  l'un 
lùr  l’autre.  Après  s’être  querellés , ils  fc  harpaillérent. 
Ce  mot  eft  vieux  & étoit  autrefois  du  ftyle  familier. 
HARPAILLELR  , f.  m.  Vieux  mot  , qui  fignifie  un 
gueux  qui  vole  les  gens  de  la  campagne.  Latro , pa- 
ganus. 

H AKPALICE,  f.  f.  Fille  d’Harpalicus.Roi  de  Thra- 
cc,  fut  nourrie  de  lait  de  jument , dit  Hvgin , 8:  accoutu- 
mée de  bonne  heure  au  manîmentdcs  armes 
HARPALUS.f.  m.  C’eft  le  nom  que  les  AftronoTrcs 
donnent  à la  feptiéme  tache  de  la  lune  , fuivant  l’ordre 
du  Catalogue  du  P.  Riccioli.  Elle  eft  ainfi  appclléed  un 
fameux  Allroaome  de  ce  nom  La  connc. fiance  de  ces  ta- 
ches , 
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chc  s , de  leur  nom  & de  leur  place , eft  néceflaire  dans  le 
détail  des  éclipfes. 

HARPASE.f.  m.  Harpafus.  Nom proprededeux rivié- 
rcsd’Af:e,  l’une  dans  la  Carie  , fur  le  bord  de  laquelle 
é toient  les  villes  de  Trallicon&d’Harpafa. L’autre  dans 
l’Aile  Mineure  :elle  avoit  400  pieds  de  large  i l’endroit 
où  lesdix  mille  Grecs  la  traverferent  à leur  retour  de 
l’expédition  de  Cyrus. 

H ARPASTE , f.m.  Sorte  de  jeu  chez  les  Anciens.  Har- 
pafitan.  Ce  jeu  confilloit  en  ce  que  les  Joueurs  s’arra- 
choient  une  balle  ou  un  ballon  les  uns  aux  autres. L’bar- 
pafle  étoit  un  exercice  trcs-pénible  , Sc  ne  convenoit 
qu'aux  f erfonnes  les  plus  robulles.  Voyez  OélavioFcr- 
rari . dans  fa  Dilicrtation  des  Bains.  De  Balneis. 

HARPE , r.  f.  ( L ’b  s’afpire. ) C’eft  un  inrtrument  de  Mu- 
fiqtie  de  figure  prefquc  triangulaire , qu’on  tient  debout 
entre  les  jambes  pour  en  ioucr.  Cithara.  Elle  eft  de  trois 
parties.  Le  corps  qui  fait  le  côté  droit  eft  fait  de  huit  pans 
de  beis  fur  Icfqucls  la  table  eft  pofée  , qui  a deux  ouïes 
ou  ouvertures  faites  en  forme  de  trefie.  Elle  eft  à 78 
cordçs  en  trois  rangs.  Il  y en  a 19  dans  le  premier  rang , 
qui  font  quatre  octaves.  Le  fécond  rang  fait  les  demi- 
tons  ;£*  letroiférre  eft  4 Punition  du  premier  rang  ; 5c 
cette /rd'pe  s'appelle  mp/r.  11  y a deux  rant>s  de  chevilles 
qu’o-  appelle  boutons , du  ccté  droit,  qui  fervent  à tenir 
les  cordes  fermes  dans  leurs  trous,  Sc  qui  /ont  attachées 
par  l’autre  bout  J trois  rangs  de  chevilles  pofécsfur  le 
côté  fupéricur,  qu’on  appelle  le  clavier.  Cet  inrtrument 
fe  touche  àvuide  des  deux  mainsdela  meme  façon  en  le 
pinçant.  Son  accord  eft  fcrr.blable  à celui  de l’épinette , 
car  toutes  les  cordes  vont  de  demi-ton  en  demi-ton,  Sc  il 
peut  approc  her  plus  pris  de  la  parfaite  jufterte  que  celui 
du  luth. (Quelques-uns l’appellentune épinette  renverfée. 
On  peint  ordinairement  une  hitrpe  entre  les  mains  du 
Roi  David  , mais  on  ne  trouve  aucun  mémoire  dans 
l’Antiquité  peur  prouver  que  la  harpedes  Hébreux  , 
qu’ils app clloicnt  ebinnor , fût  femblablc  à la  nôtre.  Il 
y a fur  quelques  médailles  Hébraïques  de  Simon  Ma- 
chabée  des  inftrumens  de  Mufique  de  deux  fortes , mais 
ils  font  fort  diftérens  de  la  harpe , 8c  n’ont  que  trois  ou 
quatre  cordes. 

Papias,  Sc  du  Cange  après  lui , difcntque  eet  inftrument 
a pris  fon  nom  d’un  certain  peuple  d’Italie  chez  lequel 
il  a été  inventé.  T ous  les  Auteurs  conviennent  que  c’eft 
un  infiniment  étranger,  fort  différent  de  la  lyre  dont  fc 
fervoient  les  Romains.Et  il  eft  manifefte  parcediftiquc 
de  Fortunat , L.Vll.  Carm.  8.  que c’étoit  un  infini- 
ment des  Barbares. 

Romanufque  lyrà , plaudettil'i  Bar  bar  us  harpâ 
Gracus  Acbilliacâ , trotta  Britanna  canal. 

La  harpe  1 trois  rangs  a été  inventée  par  Luc  Antoine 
Enftachc,  Gentilhomme  Napolitain  , Chambricr  du 
Pape  Paul  V -Aux  Mulucquis  ils  ont  des  harpes  dont  les 
cordes  font  de  foie  torfe  , Sc  qui  rendent  un  fon  auflî 
agréable  que  celles  d'Europe. 

& Devant  l'agneau  régnant  un  parfum  répandirent , 

* A qui  desfaints  vieillards  les  harpes  applaudirent. 

P.LeM. 

Harpe. Sur  les  médailles  une  ou  deux  harpes  marquent  les 
villes  où  Apollon  étoit  adoré  comme  chef  des  Mufcs. 
P.  Jobert.  La  karpe  eft  le  fymbole  naturel  d’Apollon. 
Quand  elle  eft  entre  les  mains  d’un  Centaure, c’cft  Chi- 
ron,  le  Maître  d’Achille.  On  fçait  que  Mercure  en 
fut  l’inventeur , Sc  qu’il  en  fit  préfent  i Apollon. Quand 
elle  eft  jointe  au  lauricrSc  au  couteau,  elle  marque  les 
jeux  Apollinaires.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  barpa , 8c  de  l’Allemand  herp , ou 
harpff.  Ménaci.  D’autres  le  dérivent  du  Latin  carpo  , 
parce  qu’on  touche  avec  les  doigts  les  cordes  d’une  har- 
pe. Ferrarius  croit  que  ce  mot  vient  de  certains  peu- 
ples , appcllés  en  Latin  Arpi  , qui  fe  fervoient  de  cet 
infiniment , 8c  defquels  les  autres  nations  l’ont  pris, 
lcquez  le  fait  venir , ou  du  mot  barpa , ou  du  mot  hear- 
pa  , qui  veulent  dire  la  même  choie  ; le  premier  dans 
la  langue  dcsCimbres , le  fécond  dans  celle  des  Anglo- 
Saxons:  ces  peuples  é toient  voiftns,  8c  parloient  ou  la 


HAR  704 

même  langue,  ou  des  dialcét’cs  de  la  même  langue.  Le 
Prêtre  Anglois  qui  a écrit  la  vie  de  S.  Dunftan  , & qui 
vivoit  comme  lui  au  dixiéme  fiéclc,  dit.C.z.  n.  1 i.Sump- 
pt  fecum  ex  more  citharam  fuam  , quam  linguà  patenta 
bearpam  vocamus  ; ce  qui  femble  marquer  que  ce  nom 
eft  Anglo-Saxon.  L’Auteur  du  jardin  des  racines  Grec- 
ques le  dérive  de  S(wt , qui  veut  dlrtfaulx  ,falx , parce 
queles/wrpcrétoient  courbées  en  fauix.  Ccmot  femble 
au  Pere  Pezron  venir  des  Celtes,  qui  difent  harp  pour 
lignifier  un  appui,  Sc  barpa,  pour  appuyer  j parce  qu’on 
appuie  cette  forte  d’inllrument  pour  le  toucher.  Les  Ar- 
mes d’Irlande  font  une  harpe.  On  dit  qu’elles  n’avoient 
pas  été  fixes  jufqu 'en  1540.  quece  fut  Henri  VIII.  qui 
ordonna  cette  année- U qu’on  s’en  tint  à la  harpe. 

On  dit  proverbialement  Sc  bafTement , pour  taxer  un  hom- 
me d’être  voleur,  qu’il  eft  parent  du  Roi  David  , qu’il 
joue  de  la  harpe.  9 

Harpe.  Terme  de  Fortification.  La  harpe  chez  les  An- 
ciens étoit  une  efpécc  de  pontlevis,  ainfi  appcllé  de  fa 
refTemblanccavcc  l’inilrumcnt  de  ce  nom.  Ce  pont  de 
Membrures  appliqué  perpendiculairement  contre  la 
tour , avoit,  comme  la  harpe,  des  cordes  qui  l’abaifloient 
fur  le  mur  par  le  moyen  des  poulies , Sc  aufli-tôt  des  fol- 
dats  fortoient  de  la  tour  pour  fc  jetter  fur  les  remparts 
parce  partage. 

Harpe  , en  termes  de  Vénerie  , eftlagriffe  d’un  chien. 
halcatus  unguis. 

Les  Maçons  appellent  harpes,  les  pierres  qu’on  laiffc  for- 
tir  hors  du  mur  pour  fervir  de  liaifon , lorfqu’on  veut  les 
joindre  à une  autre  muraille. 

Harpr,  fe  dit  quelquefois  dans  les  atteliers  pour  harpon, 
croc  , main  de  fer.  Uncusferreus. 

HARPÉ , Ês.adj.  Terme  de  Charte.  Ce  mot  vient  de  har- 
pe. On  dit  qu’un  lévrier  eft  bien  harpé,  lorfque  fon  ello- 
mac  defeend  fort  bas , & que  fon  ventre  remonte  fort 
haut;  parce  que  fon  eftomacSc  fon  ventre  ainfi  difpofés 
repréfentent  le  côté  courbe  d’une  harpe  , qui  eft  fort 
large  par  le  haut.Sc  étroit  pas  le  bas.  C’cft  par  cette  mê- 
me raifon  qu’on  dit  qu’il  a le  jarret  bien  herpé,  par  cor- 
ruption, pour  dire  bien  harpé.  M.Hust,  Dijfert.  recueil- 
lies par  AI  deTilladet. 

HAuPEAL.f.m.fL’/is’afpire.jTcrme  de  Marine.C’cft 
un  grappin , ou  une  ancre  à quatre  bras , qui  fert  dans  un 
combat,  quand  on  vient  à l’abordage.  Harpage  quadru- 
pliez une  o inftruclus. 

O HARPÉDOPHORE  ,adj.  m.  Nom  donné  1 Mercure 
i caufe  de  la  faulxdont  il  s’étoit  fervi  pour  tuer  Argus. 
une  faulx,  Sc  î je  porte. 

HARPÉGEMENT  , HARPEGNEMENT  , f.  m. 

( L’h  s’afpire.)  Terme  de  Mufique,  qui  fe  dit  d’une  cer- 
taine manière  délicate  d;-  toucher  les  inftrumens,  com- 
me l’orgue , le  elaveflin , le  luth , Sc  autres , qui  arrive 
lorfqu’cn  touchant  un  accord  avec  trois  doigts,  ilss’ap- 
pliqucnt  fucccrtîvcment  fur  les  touches  , ou  furlescor- 
des  , avec  telle  promptitude , qu’il  n’y  paroit  pourtant 
aucun  temps  ou  intervalle  fcnfible  qui  change  la  mefure. 
Aptus  levifque  organorum  tailus.’O'  Bourdelot  dans  fon 
Hiftoircdcla  Mufique,  C.Xll.p. 434.  de  l’édition  de 
Paris,  fc  fert  d ’harpagnement  au  lieu  d’harpégentent.Efk- 
ce  une  faute , ou  fc  dit-il  ? on  l’a  corrigé  dans  l’édition 
de  Hollande,  p.  198.  L’on  n’entend  en  général  dans  la 
Mufique  ( Italienne  ) qu’une  bafle-continuc  toujours 
doublée,  qui  fouvent  eft  une  efpéce  de  batterie  , d’ac- 
cords , Sc  un  harpegnement , ( harpegement  ) qui  jette  de 
la  poiifEére  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  s’y  connoificnt  pas , 
Sc  qui  réduite  au  (impie , reviendroit  aux  nôtres.  Il  le  ré- 
pété cependant  encorc.pqg.458.il  aime  mieux  enten- 
dre chanter  Sangaride  , ce  jour  tfl  un  grand  jour  pour 
moi , ou  entendre  jouer  les  fonges  agréables  d'Atyr,t{\ic 
toutes  les  batteries  8c  les  harptgnements  d’un  violon 
touché  fçavamment , auquel  il  ne  connoît  rien  ; mais 
dans  l’édition  de  Hollande  on  a encore  corrigé  barpége- 
mtnts,  aufii-bien  quedanscet  autre  endroit  ; La  baflê 
hérilfée  d’harpegnemtns  Sc  d’accords , court  toujours  la 
pofte  : où  il  écrit  aufli  arpegnements  au  lieu  d' harpé- 
gementr. 

HARPER , v.  a&  ( Vh  s’afpire.  ) Mot  qui  lignifie  , Se 
quereller,  fe  prendre  au  collet , aux  cheveux.  Ungui- 
bus  corripere.  Ces  deux  femmes  fe  font  harpé  es , après 
l’être  dit  beaucoup  d’injures.  Il  eft  bas  & populaire. 
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Ce  verbe  harptr  vient  du  Grec  j(*mÇnr  .prendre.  Ptmo- 

N JUS. 

Har  per, vieux  v.  n.  Jouer  de  la  harpe. Citbarâ  contre, lu- 
dere.  En  ce  fens  il  cft  burlefque  & peu  ufité.  Des  le 
vieux  temps  qu’Orphèc  harpa.  Voir. 

Harper  , v.  n. Terme  de  Manège,  qui  Te  dit  d’un  che- 
val, quand  il  lève  les  jambes  du  train  de  derrière  préci- 
pitamment , & fans  plier  le  jarret.  Po/licorum  cru- 
riim  alterum  nimir  atiollere.  Quelquefois  un  che- 
val harpe  de  deux  jambes , 8c  quelquefois  d’une  leu- j 
le.  11  faut  donner  le  leu  à un  cheval  qui  harpe. 
SoLEISEL. 

HARPES.  Terme  de  Maçonnerie.  ( L’As’afpire.  ) Pier- 
res d’attente  qu’on  laide  forrir  hors  du  mur  pourfervir 
de  liaifon  quand  on  y en  voudra  joindre  une  autre.  Pro- 
jet! itii  lapider. On  ledit  aufli  de  et*  pierres  qui  font  dans 
les  chaînes  des  murs,  qui  font  plus  larges  que  celles  de 
dcflusSc dcdelTous  , afin  de  fervir  de  liaifon  aux  autres 
qu’on  y enclave. 

On  le  dit  aufli  des  crocs  ou  mains  de  fer  qui  fervent  à atta- 
cher une  pièce  avec  une  autrc.qu’on  nomme  harpes , bar- 
pin  sic  harpons.  VoyczHAKPON'  8c  HARPIN. 

& HARPELR  , f.  m.  Joueur  de  harpe.  Ce  mot  cft  I 
vieux.  Lithamdus. 

La  étoient  harpeurs , fhtteurt , 

Et  de  moult  a infirtauems  jongleurs. 

Rom.  de  ia  Rose. 
Toujours  y font  ciflrcr  mélodieux , 

Gentils  harpeurs  CT meuejlrels  joyeux.  R. 

11  nefauts’en  fervir  qu’en  ftyle  burlefque  & maroti- 
qtie. 

HARPIE,  f. f.  (L’&s’afpire. ) Monftrc , oifeau  fabuleux 
dont  il  n’cft  fait  mention  que  chez  les  Ponts , qui  lui 
donnent  un  vifage de  femme  ,& des  pieds  4c  des  mains 
crochues.  Harpya.  Voyez  Virgile  au  IIIe  de  l’Enéide. 
C’cft  une  forte  de  monftrc  fabuleux  que  les  Anciens 
regardoient  comme  une  efpéce  de  génie.  Les  Harpies 
étoient filles  de  l’Océan  & de  la  Terre.  Dc-l.i  vient 
qu’elles habitoient dans  une  j le,  dit  Servius , partie  en 
snerSc  partie  en  terre.  Valérius  Flaccus  dit  qu’elles 
étoient  filles  de  Typhon.  On  les repréfentoit avec  des 
ailes,  des  oreilles  d’ours,  un  corps  de  vautours,  un  vi- 
fage  de  filles,  & des  mains,  ou  des  pieds  crochus.  Il 
v avoittrois  Harpies , Acllo  , Ocypété  Sc  Cclocno,  qu’- 
Homcre  appelle  Podargé.  Héfiode  dans  fa  Théogonie, 
v.tôy  n’en  compte  que  deux,  Aèllo  8c  Ocypété,  6c  il  dit 
qu’elles  font  filles  de  Thaumas  8c  d’Éleclre.qu’cllcs  ont 
des  ailes,  8c  von  r comme  lèvent,  Sc  avec  la  rapidité  des 
oifcaux.LeZéphyre  les  fit  meres  de  Ka  lius  8c  Xanthus 
chevaux  d’Achille.  Phérécidc  écrit  que  les  tioréades  les 
chafliércnt  de  la  mer  Egée  Sc  de  celle  de  Sicile  , 8c  les 
pourfuivirent  jufqu’aux  Iles  qu’on  nommoit/’/orx,  ou, 
comme  Homère , Calyru , 3c  que  depuis  on  appcila  , il 
caufe  de  cela  , Strophades.  Les  Harpies  Ce  retirèrent 
dans  un  antre  de  l’ile  de  Crète.  Voyez  dans  Grlius  Rho- 
digin , L XXIX.  c.  17.  les  fignifuations  de  ces  fables, Sc 
dans  VolTius,  de Idol.  L.  IlLc.99. 

Voflius .de Idol  L.  III. c.  ay.p.Ci  1.  croit  que  ce  que  les 
Anciens  ont  dit  des  Harpies , ne  convient  à nul  autre  oi- 
feau,fi  bien qu’auxchauvefbu ris  qui  Ce  voient  dans  le  ter- 
ritoire de  Dacien,  dans  la  Caftille  d’Or,au  nord  de  l’A- 
mérique méridionale.Ces  animaux  tuent  non  feulement 
les  volailles , mais  les  chiens  & les  chats , incommodent 
beaucoup  les  hommes  par  leurs  piquûrcs  ; il  dit  mê- 
me qu’elles  fucent  leur  fang.  Hcrréracn  parle, 8c  nous 
avons  rapporté  au  mot  Chauve-Souris  , ce  qu'on  en 
dit.  Mais  les  Anciens,  comme  Voflius  le  remarque  , 
neconnoifloient  point  ccsoifeaux.il  prétend  donc  que- 
par  ces  monftrcs  ils  n’ont  entendu  autre  chcfc  que  les 
vents;  quec’cftpourccla  qu’ils  ont  dit  qu’cites  étoient 
filles  d’Elcelrc  , qui  l’étoitde  TOccan.  C’cft  ce  qu’en 
penfent  les  Schcliaftcs  d’Apollonius,  d’ Héfiode,  8c  Euf- 
tathius.  Leurs  noms  Aello , Ocypété  Sc  Cclcrno , en 
font  encore  une  preuve,  mais  hifteriquement  ce  font 
des  concubines  du  Roi  Phinée  , que  Calais  Sc  Zétcs  , 
fils  de  Borée,  c’eft-i-drrc  , d’un  Roi  du  Septentrion  , 
chaiTérent  de  la  Cour.  V oyez  cet  Auteur,  de  Idol.  L.lll. 
c. 99. Les  Harpies  étoient  infat  û.  blés.  On  voit  des  H ax- 
iome IV. 
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pic/ dans  l'Architecture  Gothique  La  harpie  fur  les  mé- 
dailles cft  le  fy  mbolcde  la  valeur.  P.  Jofert. 

On  ditfigurémentd’uncperfonncqui  mange  avidement  » 
qu’elle  mange  en  Harpie. 

Harpie  , fe  dit  aufli  de  ceux  quifontaRàmés  du  bien  d’au- 
trui, qui  le  prennent  avec  avidité.  Les  gens  de  chicane, 
IcsScrgens , fon  t de  vraies  harpies. 

On  dit  proverbialement  d’une  femme  criarde  5c  avare,  que 
c’cft  une  vraie  Harpie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «fsvu,  dérivé  de  qui  figni- 

fie , ravir. 

On  prétend , dans  la  Bibliothèque  univcrfcllc , T.  I.  tiref 
ce  mot  de  l’Hébreu,  flDltt,  arheh,  qui  dans  cette  lan- 
gue fignifie  une  fautcrelle.  On  dit  que  les  Harpies  que 
les  Argonautes  trouvèrent  chez  Phinée  , n’étoient  que 
des  fauterelles. 

HAKP1GNIER  ,v.  aét.fL’fcs’afpirc.  ) Ce  mot  cft  bas  8c 
burlefque.  Il  fignifie  , Quereller,  battre  , 5e  ne  fe  dit 
1ère  qu’avec  le  pronom  pcrfonncl.  X lier  cari , rixari. 
es  femmes  ne  font  que  Je  harpigner. 

HAKPIN  , cft  proprement  le  croc  dont  fe  fervent  les  ba- 
teliers pour  accrocher  leurs  bateaux  à d’autres. ou  aux 
piles  des  ponts,  quand  ils  remontent , ou  pour  les  pouf- 
fer dans  les  lieux  ou  les  eaux  font  baffes.  Dans  le  Lyon- 
nois  ils  les  nomment  harpir. 

HARPOCRATE,  f.  m.  Nomproprcd’un  faux  Dieu  des 
Egyptiens.  Harpocraus.  C’étoit  le  Dieu  du  filencc. 
Les  Egyptiens  difoient qu’il  étoit  filsd’lfis  Scd’Ofiris  , 
né  après  la  mort  de  Ion  pere.  On  dit  qu’/Arr/wr/irc  fut 
un  Philofophc  Grec , qui  recommandait  fort  le  filencc , 
8c  que  c’cft  pnureela  que  les  Egyptiens  en  firent  le  Dieu 
du  fiience.  On  a trouvé  à Modène  une  flatue  A'Haxpo- 
crate.  C’eft  un  jeune  homme  nud  , qui  met  le  fécond 
doigt  delà  main  oroirc  fur  fa  bouche  , 5c  qui  d>*  fa  main 
gauche  qui  pend  , tient  une  cornedabondance  pleine  de 
fruits , entre  Icfqucls  paraît  fur  tou  tune  pommede  pin. 
On  dirait  à Harpocrate des  lentilles  , 8e  les  prémices 
des  légumes.  Le  pêcher  lui  étoit  confacrè , parce  que  fcS 
feuilles  ont  la  figure  d’une  langue,  Sc  fon  fruit  celle 
d’un  cœur.  Voyez  \ ata  lis  Cornes , Koffcus,  Mj/fagog, 
8c  les  Images  des  Dicpx  dcCartari.On  voit  dans  les  Ca- 
binets des  Curieux  plufieurs  pierres  gravées  qui  repré- 
fentent  ce  Dieu.  On  ne  l’oublie  point  non  plus  dans  les 
figures  Panrhécs  , témoin  celle  que  l’on  a donnée  dans 
les  Mém.deTr.  171  j.p.  1158.  On  le  rcconnoir  à fon 
doigt  qu'il a fur fes  lèvres.  Quelquefois  il  cft  debout, 
uelqtiefois  aflis  fur  une  fleur  de  lotus.  Al.  S|cn  en  a 
onné  plufieurs  figures  dans  fes  Rtck.it  Am.  Dijf.  VU. 
D’autres  fois  il  a le modiitr , ou  boitfeau  , ou  panier  fur 
la  tête,  comme  Scrapis  : d’autres  fois  il  a la  tctc  rayon- 
nante. fl  cft  quelquefois  vêtu  d’une  longue  robe,  qui 
lui  defeend  juiqu’aux  talons.  Ailleurs  il  a ur.e  branche 
de  pêcher  fur  la  tête. 

S.  Auguftin , deCtvit.  L.  XVIII.C.  5 . dit  que  dans  tous  les 
temples  o.' l’on  honorait  lfisScSérapis  , il  y avoir  une 
Statue  A'  Harpocrate , qui  avoit  le  doigt  fur  lès  lèvres, 
pour  marquer  que  l’on  fit  fiience  ; c’eft-à-dire  , pour 
avertir  les  Prêtres  de  ne  point  dire  que  ces  Dieux 
avoient  été  des  hommes. 

Les  Graveurs  repréfentoient  Harpocrate , le  Dieu  du  fi- 
lcnce  Sc  dcsMyftcrcs,  en  differentes  façons  fur  diver- 
fes  pierres  précicufes,  qu’on  faifoit  gloire  de  porter  au 
doigt , comme  le  remarque  Pline  ; Déjà , dit-il , nos  Ro- 
mains commencent  à porter  dans  leurs  bagues  Harpo- 
crate 8c  les  autres  Dieux  Egyptiens. 

Harpocrate  étoit  cftimé  fils  d’Ofiris  8c  d’Ifis  , 8c  pardi» 
qu’on  le  croyoït  le  Dieu  du  filencc, on  le  repréfentoit  or- 
dinairement le  doigt  fur  la  j>oudic  , pour  taire  ligne  de 
fé  taire , comme  dit  Varron,  qui  dit  ne  vouloir  rien  cn- 
feigner  davantage  de  ce  Dieu  , de  peur  de  violer  le  fi- 
lencc  qu’il  recommande.  Le  doigt  qu’il  met  fur  la  bou- 
che cft  le  fécond  doigt,  appellé  par  les  Latins  Salut aris, 
dont  on  a coutume  de  Ce  fervir  pour  impofcr  fiience. 
Apulée  dit,  Mettez  le  doigt  qui  cft  proche  du  pouce 
fur  la  bouche , Sc  taifez-vous.  Aufone  pour  recomman- 
der le  fiience  s’exprime  ainfi , 

Aut  tua  Sigalion  Ægyptius  ojcttla  ftgnet. 

Voyez  ce  que  dit  là-deflus Saint  Auguftin  dans  fa  Cité 
de  Dieu.  Suidas  rapporte  qu’un  certain  Heraifcus , 
Y y Egyptien, 
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Lgyptien.étoitnéle  doigt  collé  aux  lèvre*  JCequi  pou- 
voie  facilement  arriver  jar  l'imagination  de  quelque 
femme  frappée  de  la  vue  des  Harpocuüet , dont  on 
* voyait  les  Statues  dans  leurs  T emplcs  & dans  les  places 
publiques.  Spon. 

Dans  une  gravure  rapportée  par  cet  Auteur  , Harpocrate 
cftalïisiurune  autruche , St  jortc  A fon  revers  lefolcil 
& la  lune , dont  il  étoiteru  le  fils  , p uifqu'Ofiris  & Ifis 
père  fie  mere  à.' Harpocrate  étoient  chez  les  Égyptiers 
ce  que  lefolcil  Se  la  lune  font  chez  les  autres  peuples.  Il 
y en  a qui  difent  qu’üfiris  eft  le  même  que  Sera  pis,  Bac- 
chus , le  Soleil , Jupiter  & Pluton  ; 8c  qu’Jfis  étoit  auffi 
la  même  que  Junon  . Cétès  , la  Lune  St  Prokrpine. 
Macrobedans  fes  Saturnales  rapporte  tous  les  Lieux  à 
Apollon  déguifé  tous  ditièi ens  noms.  Lt  nous  pourrions 
dire  fans  trop  moralifer  , que  les  Anciens  joignaient 
Harpocrate  , le  Dieu  du  filcncc  , avec  leurs  autres 
Lieux , afin  d’impoler  filcncc  à ceux  qui  auraient  vou- 
lu foûtenir  que  tous  ces  Dieux  n’avoient  été  que  des 
hommes  mortels  comme  les  autres  hommes  ; ou  bien 
pour  nous  apprendre  que  tous  les  Dieux  qu’on  adorait 
étoient  renfermés  en  un  fcul,  qui  nous  impofoit  filcnce. 
Spon.  Les  Anciens  avoient  fouvent  fur  leurs  cachets  la 
figure  d' Harpocrate . pour  apprendre  qu’on  doit  garder 
avec  fidélité  le  fecret  des  lettres. 

HARPOCRATIEN  ,*NNr,fubrt.m.&  f.VoyczCAR- 
POCRATIF.N.  Cclfc  l’Epicuricn  dit  que  parmi  les 
Chrétiens, il  y avoit  des  Marcellicns  , ainfi  nommés 
d’une  Marcelline  ; des  H a^pocr atiens , qui  vcnoientde 
Salomé  j d’autres  ( ou  Harpocratiens  , ou  Hérétiques) 
qui  venoient  de  Mariamne  ; d'autres  enfin  qui  vcr.oicnt 
de  Marthe.  11  eft  attez  aifé  de  croire  que  les  J/arpocra- 
tiens  font  les  même  s que  les  Carpocraciens,  comme  //il- 
déric  St  Chil déric , Hat  an  St  Carres  ; mais  il  n’cft  ni  ai- 
fé, ni  important  de  f«,avoir  ce  qu’ils  avoient  de  commun 
avec  Salomé  , Mariamne,  ou  Marthe,  puifqu’Origè ne 
témoigne  n’avoir  jamais  pu  trouver  aucun  de  ces  héréti- 
ques nommés  par  Cclfc.  Tiiiem. 

HARPON  , f.  m.  T erme  de  Marine.  Dard  attaché  à une 
cordc,  avec  lequel  on  prend  des  baleines.  Harpage.  Ce 
ha'pon  eft  uii  grand  javelot  forgé  de  fer  battu  , long  de 
cinqàfixpeids,  ayant  la  pointe  acérée  , tranchante  & 
triangulaire  , en  forme  de  dédie.  Au  bout  d’en  haut  eft 
gravée  la  marque  du  Harponneur,  ou  du  Maître,  au- 
près d’un  anneau  où  eft  attachée  une  corde  qu’on  biffe 
filer  preftement  après  avoir  bleflï  b bête  ; car  d’abord 
elle  fe  tapit,  & cale  à fond,  & au  bout  de  la  corde  tient 
une  courge  féche  qui  fuit  la  baleine , St  fert  d’indice , 0:1 
de bonneau. 

Harpon,  eft  aufliun  fer  tranchant  mis  au  bout  des  vergues, 
fait  en  forme  d'S,  pour  couper  à 1 abordage  lcscallcs  de 
V ennemi. Harpago  acutus A Dieppe  on  l appcllccerpc. 

Harpon  , fe  dit  auffi  pour.  Main  de  fer.  Ils  font  forger 
des  mains  de  fer  qu’ils  ap  pellent  harpe. m/.Vaug.  Cncius 
Ducilius  les  inventa  , & s’en  fervit  dans  la  premkrc 

fjucrrc  de  Carthage  contre  H imilcon  , quicommandoit 
a flotte  des  Carthaginois. 

Harpon  , en  terme  d’Architeélurc , eft  une  grotte  pièce  de 
fer , qui  arrête  Se  qui  lient  ferme  les  pans  de  bois  d’un  bâ- 
timent de  charpente.  Ferreum  trahis  retinacultmt.  Il  y a 
des  h.trpcns droits  , Se  d’autres  crochus  , qu'on  appli- 
que d’étage  en  étage , particuliérement  aux  pans  de  bois 
qui  donnent  fur  les  cours. 

HARPONNER,  v.  acE  ( L'h  s’afpire.  ) Darder  avec  le 
harpon,  accrocher  avec  le  harpon.  Harpagate.  Har- 
ponner une  baleine.  Harponner  un  marfouin.  Même 
vent.  La  mer  allez  haute.  Force  poiffons  volans.  On 
ne  peut  ni  pêcher,  ni  harponner.  De  Choisi. 
Harponné,  ce.  part.  8c  adj.  Harpagons  ictus.  Si-tôt  que 
la  baleine  fêlent  harponnée  , elle  fe  tapit  , 5c  cale  à 
fond.  Le  Marfouin  harponné  fe  prend  aifement. 
HARPONNEUR , fin.  Terme  de  Mqrinc.C’eft  le  plus 
robufte  & le  plus  adroit  des  Pécheurs  qui  vont  à la  pê- 
che des  baleines .Qui  harpagons  ntitur , harpagator.  Il  fe 
tientauboutdelapinnlfc.  Se  commande  le  gouverneur 
auffi  bien  que  lesramcurs.C’cft  lui  qui  lance  rudement 
le  harpon  fur  la  tête  de  la  baleine , en  forte  qu’il  perce 
le  cuir,  le  lard,  8c  entre  bien  avant  dans  la  chair  , ce 
qui  fait  que  la  baleine  cale  à fond  ; & quand  elle  revient 
en  haut  pour  rcfpircr,  il  prend  l’occafion  de  la  blclTcr  de 
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rechcf.quoiqu’ellc  puifle  mourir  à la  longue  du  premier 
coup , parce  que  jamais  le  fang  ne  s’étanche  , ni  le# 
plaies  ne  fe  confolident  dans  l’eau.  Apres  cela  les  au- 
tres Pécheurs l’approchcnr  parles  côtés, Se  lui  pouffent 
fous  les  bras,  ou  nageoires  , une  longue  lance  ferrée 
dans  la  poitrine  à travers  les  inteftins  , & alors  la  ba- 
leine eft  aux  abois,  & fait  rejaillir  le  fang  par  la  fiftulc 
de  l’évent:  après  quoi  le  cadavre  flotte  fur  fon  lard,  8c 
les  Pécheurs  louent  la  baleinc,8c  la  pouffent  à terre  com- 
me un  vailleau,  ils  la  dépècent  8c  la  bonifient  propre- 
ment, c’cft- A-dire , ilsen  font  fondre  le  lard  fur  la  grè- 
ve. Ilyaauttides  Harponneur  s pour  d’autres  poiffons 
de  mer.  Si-tôt  que  le  harponneur  apperçoit  le  ventre  de 
l’éturgeon  , qui  fe  tourne  tantôt  d’un  côté  , St  tantôt  de 
l’autre , il  le  darde  au  défaut  des  écailles.  Denis  , Hif- 
toire  de  1‘  Amérique. 

HARPVE.  Voyez  HARPIE. 

HARRAN , ou  CHARAN  , f.  m.  Nom  propre  d'une 
ville  de  la  Turquie  en  Afic.  Carrha.  Elle  eft  dans  le 
Durbcck , fur  la  rivière  Cbabur,  X vingt-quatre  lieues 
d’Opha , du  côté  du  fud-eft.  Cette  ville  eft  une  des 
plus  anciennes  du  monde.  Elle  a été  Archiépifcoptle , 
8c  considérable  ; mais  aujourd’hui  elle  eft  fort  peu  de 
chofc.  Elle  eft  célébré  dans  l’Hiftoire-Saintc  par  le 
féjour  qu’Abrahamy  fit  , apres  qu’il  fut  forti  d’Ur  de 
Chaldéc,  8t  dans l’Hiftoirc  profane  par  la  défaite  des 
Romains  , 8c  par  la  mort  de  Craflùs  leur  Général. 
Matt. 

HARRAVELLACOS  , f.  m.  Nom  de  grottes  prunes 
en  Efpagne , 8c  particuliérement  en  la  Province  d’Eftre- 
madura , comme  qui  diroitfoulc , ou  crévc-vilains.  Prit- 
mtm  crajj'um.  Un  les  nomme  ainfi,  parce  que  c’cft  la  plus 
méchante  Se  la  plus  grofliérc  de  toutes  les  prunes.  Fi- 
eu tue  A. 

HARRIE  . f.  f. ou  HARNLAND,  f.  m.  ou  HARN- 
LANDE  ,f.  f.  Nom  propre  d’un  petit  pays  de  la  Suè- 
de , fitué  dans  la  Livonie , le  long  du  Golfe  de  Finlan- 
de. Harria.  il  n’y  a de  confidérablc  que  Rével , qui  en 
eft  la  ville  capitale.  Matt. 

HART,  f.  m.  (L’h  s’afpire.)  Vieux  mot,  qui  fignifioîc 
autrefois  le  lien  d’un  fagot , un  cotret , un  morceau  de 
bois  menu  & tortillé.  Ligneolttmi  inculum  , lorumvir- 
geirm.  Autrefois  on  a dit  auffi  hartelet.  Maintenant  on 
dit  la  hare au  féminin.  Les  hares  qui  lient  les  trains  de 
bois  flotté  s’appellent  rouelles , ou  riortes. 

Ce  mot  vient  parcorruption  de  «ve,  mot  Celtique  ou  Bas- 
Breton  , qui  fignific  lien. 

Hart,  un  termes  de  Palais,  fignific  la  corde  d’un  pendu  , 
le  fupplice  du  gibet.  Sufpcndii  re/fis , laqtttus.  On  a 
défendu  à ce  criminel  tic  récidiver  à peine  de  la  hart. 
On  lui  a enjoint  de  garder  fon  ban  à peine  de  la  hart. 
Marat  pour  achever  le  portrait  d’un  valet  qui  l’a- 
voit  volé  , dit  , 

Sentant  la  hart  à cent  pas  à la  ronde , 

Au  demeurant  te  meilleur  fils  du  monde. 

Cela  vient  de  ce  qu’on  attachoit  autrefois  les  crimi- 
nels au  gibet  avec  ces  fortes  de  liens  de  bois  menus  Se 
plians.  On  écrivoit  autrefois  hard,  d’où  vient  le  dimi- 
nutif hardeau , qu’on  trouve  encore  dans  quelques  Au- 
teurs , pour  figr  ificr  ou  unpctit  lien  de  f.igoi  ,ou  un  ar- 
brilfuau  propre  à faire  de  ces  fortes  de  liens.  Vihurmnn. 
Ou  même  lin  jeune  garçon  , qui  n’cft  pas  encore  bien 
noué , oui  n’a  paspris  fon  pli. 

HARTENSTEIN  ,f.«n.  Nom  propre  d’une  petite  vil- 
le ou  bourg  delaMifnie.  Hartenfieinum.  Ce  lieu  eft 
fitué  dans  l’Ertzgeburg , en  Mifnic , fur  une  montagne , 
près  de  la  Mulde,  entre  1a  ville  de  Chemnitz  & celle 
de  Plawen.  Maty. 

HARTFORD.  Voyez  HARFORD. 

G'  HARTHALS,  f.m. montagne  de  Dancmarck.au  Jut- 
land , près  de  l’Océan , où  elle  fait  une  efpéce  de  Cap. 

HARTLAND-POIN T,  ou  la  pointe  d’Hartland,//.m- 
landim  promontorium  , anciennement  Herculis  ; ou 
Hcrculeimpromontorium.  C’eft  un  Cap  d’Angleterre. 
11  eft  fur  In  côte  feptentrionaledu  Comté  de  Dévon,aux 
confins  de  celui  ce  Cornouaille,  A l’entrée  du  çolfc  de 
la  Savemc  , 8c  vis-à-vis  de  la  petite  lie  Lundye. 
Maty. 

HARTZ, 
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HARTZ , f.  m.  Nom  propre  de  montagnes  du  Duché 
deBrunfwick,  en  baffe  Saxe.  H artii  monter  , ancien- 
nement, Metibaur  mons.  Elles  féparoient  les  Chéruf- 
ques  des  Chattes.  Elles  s'étendent  aujourd’hui  depuis 
la  rivière  de  Lcync  jufqu’à  celle  de  Selke.dans  la  par- 
tie orientale  de  la  principauté  de  Grabenhaguc  , dans 
l’occidentale  de  b principauté  d’Anhalt  , Sc  dans  les 
Comtés  de  Rcinllein  Sc  de  Hoher.ftcin.  Le  plus  haut 
fommet  de  cette  montagne,  qui cft  entre  Ofterodc  & 
Wernigerode , porte  le  nom  de  Blochciberg.  On  voit 
dans  ces  montagnes  la  forêt  de  Harts.-JVald  , que  les 
Anciens  appclioicnt  Bacenis fylvtt , ou  Semanafylva. 
Maty, 

(tSCe  mot  Hartz  étoit  anciennement  un  nom  général  dont 
les  Germains  Te  fervoient  pour  lignifier  une  forêt,  non 
pas  une  forêt  particulière,  mais  quelque  forêt  que  ce 
fut.  Ce  nom  fe  conferve  encore  en  Allemagne  dans 
celui  de  la  forêt  de  Sperharts. , 8c  en  quelques  autres. 

K/-HARTZBOURG  , autrefois  H ARTESBOU  RG, 

{.  m.  Ancien  Château  d’Allemagne, r emarquablcpar  le 
culte  de  Crodo.idoledonton  trouve  la  defeription  dans 
Schédius , de  Diir  Gtmanit. 

HARTZERODE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Cer- 
cle de  la  Haute-Saxe,  en  Allemagne.  Hartixroda.  11 
eft  dans  la  Principauté  d’Anhalt , fur  la  Seiko,  au  midi 
d’Halberftat. 

IJ'  H ARV  ARD.Le  Collège  d'Harvard  dans  la  Nouvel- 
le Angleterre  cft  à 42  d.25  minutes  de  latitude  nord, 8c 
à 4 heures  45.  minutes  de  longitude  de  Londres.  T.anf 
Phil.  1731. p.  57. c’eft-A-direqu’ücft  A ajbd.  33  mi- 
nutes 18  fécondés  de  longitude. 

HARUDE,  f m.  & f.  Nom  de  peuple.  Harudir.  Les 
Haruier  étoient  ks  peuples  qui  occupoicnt  cette  par- 
tie de  la  Franconic  8c  de  la  Souabcou  font  les  Seigneurs 
de  Bamberg  , de  Culambach  , d’ünfpach  & d’CKting. 
Cordenoy.  Ils  étoient  fur  les  confins  des  Séquanois  Sc 
des  Héduens , aprts  qu’Ariovifte  les  eut  fait  palier  dans 
les  Gaules. 

HARV1C , ou  HARWICH , f.  m.  Nom  propte.  Har- 
vicum.  Petite  ville  d’Angleterre , ficuéeA  l’embouchu- 
re de  la  Stoure,  dans  le  comté  d’Effex , & aux  confins  de 
celui  de  Sutfolk.A  cinq  lieues  de  Cokefter,  & à trois 
d’Ipfwiches.  Hartuich  cil  une  ville  forte , 8c  elle  a un 
grand  île  bon  port , où  l’on  s’embarque  ordinairement 
pourpafferen  Hollande.  Maty. 

HARUPH  , f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  qui  femble 
avoir  été  dans  la  Tribu  de  Benjamin  ou  dans  celle  de 
Juda.  Haruph.  Les  Septante  l’appellent  Charaphiel. 

HARUPHITE.f.  m.  & f.  Qui  eft  d’Haruph.  Haru- 
phiier.  I. des  Parai.  Xll.  5.  Quelques-uns  difcnt  Ha- 
ruphien  , enne. 

HARUSPICE  , f.  m.  Harufpex.  Sorte  de  Devin  qui 
confident  les  entrailles  des  animaux,  Sc  fur-tout  celles 
des  victimes,  pour  y trouver  des  fignes  de  ce  qu’il  veut 
connoitre.  Cicéron  , de  Divinat.  L.  II.  explique  en 
quoi  confifte  l’harufpice , 8c  en  quoi  il  diffère  de  l’aufpi- 
ce. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Harufpex , qui  cil  formé  de  hara , 
ou  haruga  : le  premier  de  ccs  mots  fgnifie  un  oijeau 
d'augure  ; 8c  le  fécond vifeère,  entrailles  ; & de  injpicio, 
je  regarde.  Dans  Feftus  il  y a barviga ,o\tharuiga,  qu’il 
définitune  viclimedontonconfidéroit  les  vifccres  ad- 
hérens , fur  quoi  M. Dacier  remarquequV**rz'/g<t  vient 
de aries  , d’où  s’eft  fait  harriga.cn  inférant  de- 
vant 1’*  le  digamna  Eolique  «■*.£.  C’étoit  donc  pro- 
prementun  bélier  qu’on  immoloit  ; mais  enfuitc  il  s’eft 
dit  de  toutes  victimes. 

fcj-  H ARUSPIC1N  E , f.  f.  Sorte  de  divination.  L’art  de 
deviner  par  l’infpcction  des  entrailles.  Harufpicina. 
Voyez  HARUSPICE,  nom  de  ceux  qui  protêffoicnt 
cet  art. 

HARWATSIS.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  douziè- 
me moisdes  Arméniens, qui  répond  au  mois  de  Décem- 
bre. On  l’appelle  aufii  Hue  tir. 

HAS. 

*5»  HASAERDENARIF.,  f.  m.  Monnoic  d’argent  qui 
a cours  en  Perfe  : il  vaux  dix  mamoudis. 

HASARD  , f.  m.  (L’hs’afpirc  , 8c  le  d ne  fe  prononce 
jamais.  ) Il  eft  mieux  d’écrire  hafard,  avec  P Académie, 
Tome  IV. 
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& tous  les  bons  Auteurs,  eçieharjird.  Il  fignifie  , Cas 
fortuit.ee  qui  arrive  fans  caufc  apparente,  ou  néccf- 
iaire.  Cafits.  On  marque  feulement  par-là  , qu’il  n’eft 
intervenu  aucune  caufe  qui  ait  produit  nécefiàircmcnt 
un  certain  effet  ; mais  par  ignorance  on  attribue  au  ha- 
Jard  des  effets  qui  ont  une  caufe  déterminée  Sc  néccffai- 
re.  On  ne  donne  point  d’action  en  Juftice  pour  les  det- 
tes des  jeux  de  hafard,  les  cartes,  lesdés,  &c.On  de- 
fire  remporter  l’avantage  en  toutes  chofes  , & même 
dans  les  jeux  de  hafard  , où  il  n'y  a nulle  adreffe , par- 
ce qu’on  joint  â fbn  idée  celle  d’heureux , 8c  qu’il  fem- 
ble que  la  Fortune  ait  fait  choix  de  nous,  pour  nous  fa- 
voriser. Loo.  Dire  que  c’eft  le  hafard  qui  a fait  le  mon- 
de . c’eft  alléguer  un  grand  mot  vuide , & qui  n’a  point 
de  lignification  : car  le  hafard  qui  n’eft  rien,  cft  par  con- 
féquent incapable d’adion  Val.  Un  homme  fage  n’a- 
bandonne pas  une  feule  action  au  hafard , ou  â l’empor- 
te ment  de  l’humeur.  S.  Évr.Lc  moyen  de  fe  précau- 
tionner contre  la  bizarrerie  du  hafard.  Bell.  Profitez 
d’un  tendre  hafard.  Vill.  Toutes  les  parties  qui  rom- 
pofent  la  machine  du  monde,  n’ont  point  étédilpofécs, 
ni  unies  enfemble  par  un  aveugle  hafard  : le  hafard 
n’agit  point  fi  régulièrement.  Ab.  de  T.  Selon  Boèce  le 
hafard  n’eft  rien , ce  n’eft  qu’un  mot  vain  , & fans  ligni- 
fication. Car  quel  pouvoir  peut  avoir  le  hafard  , puis- 
que Dieu  tient  en  ordre. toutes  chofcs  ? Le  Cl.  Ce  n’eft 
point  le  hafard  qui  conduit  les  chofcs  du  monde  ; mai* 
la  fortune  fe  régie  par  l’cfprit  des  hommes.  Du  Rie*. 
Seroit-ce  fans  deffein  & par  hafard  que  l’jnftitution  de 
l’Euchariftic  n’a  pas  feulement  quatre  Evangéliftes  , 
mais  cinq , ce  qui  n’eft  arrivé  A pas  une  des  actions  de  J. 
C.  Pslisson. 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  azjtr , qui  fignifie  un  as,  & 
qui  fe  prend  aufii  polis  le  hafard  du  dé.  Mrs. 

Hasard  (cpcrfonific  quelquefois  fc  prend  pour  cer- 
tain Etre  chimérique  auquel  on  attribue  fortement  le* 
effets  dont  nous  ne  connoilions  point  la  caufc. Cafur, for- 
lutta. Voyez  les  Joueurs  ; ils  honorent  tous  par  un  pro- 
fond filcnce  le  Hafard , cette  aveugle  & farouche  divi- 
nité, qui  préfidei  leur  cercle  ,8c  y décide  fouveraine-, 
ment.  La  Brut.  Attendrai-je  du  Hafard  qu’il  ofe  me 
venger?  Corn.  Le  Hafard  cft  une  idée  de  notre  fa- 
çon , elle  ne  fubfiftc  que  dans  notre  cerveau.  Le  Cl. Le* 
Anciens  ontfuppofé  le  hazatrd,  pour  exprimer  un  je  no 
fçais  quoi  qui  agit  fans  régie  & fans  intelligence.  1d. 
Voyez  FORTUNE.  On  dit  que  le  hafard  a bien  des 
affaires , car  il  fe  mêle  de  tout.  C’eft  un  grand  coup  du 
hafard  fi  certe  affaire  reuflit. 

tv*  Hasard.  Le  démon  des  Hafatdt  , c’eft  Mars  , le 
Dieu  de  la  guerre. 

Soit  que  le  Démon  des  hafards , 

Sur  1er  par  der  premiers  Céjarr , 
l'appelle  aux  travaux  de  la  guerrt. 

^P.  Lb  Mo ini.* 

Hasard  fc  dit  aufii  des  biens,  ou  des  maux  qui  arrivent 
dans  le  cours  de  la  vie , ou  d’une  affaire.  Evernut.  Ce 
Fermier  s’eft  enrichi  dans  cette  ferme , par  bien  des  ha - 
fards  ; comme  des  lods  Sc  ventes , confifcations , & au- 
tres droits  cafuels. 

Hasard  fe  dit  aufii  A la  Paume , lorfqu’unc  balle  ne  fe  ré- 
fléchit pas  comme  elle  a de  coutume.Sc  qu’on  ne  la  peut 
juger , foit  par  l’inégalité  des  carreaux  , foit  par  autre 
caufc. 

On  dit  en  ce  fens , quand  on  a trouvé  l’occafion  d’ache- 
ter quelque  chofc  à fort  bon  marché  &qui  accommo- 
de fort,  qu’on  a trouvé  un  hafard,  un  fort  bon  ha- 
fard ; & au  contraire , Ce  n’cit  pas  un  grand  hafard. 
C’eft  allez  cher. 

Hasard  fignifie  aufii , Péril , danger.  Periculum.  Ce  ma- 
ladca  couru  hafard  de  la  vie.  Votre  honneur  avec  moi 
ne  court  point  de  hitfard.  Mol.  Je  veux  bien  courir  le 
hafard  de  cette  affaire , en  courir  le  rifque. 

U fe  dit  plus  particuliérement  de  la  guerre  , 8c  des  périls 
qu’on  y court.il  eft  nourri  dans  les  hafards \\  va  affron- 
ter les  hafards.  Il  eft  intrépide  au  milieu  des  hafards. 

Tout  ce  qu' affront  oh  fon  courage , 

Eu  forçant  de  Namitr  les  orgueilleux  remparts , 

Peignait  l’effroi  fur  le  vif  âge 

V y ij  Des 
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Des  généreux  Guerrier t , dont  ce  Hérot  partage 

Lej  pénibles  travaux  , le/  glorieux  ha  lards. 

Uns  Hovi. 

Hasard  fc  dit  adverbialement  en  ce*  phrafes.  Je  l’ai  trou- 
vé par  hajh'd.  J’ai  dit  celai  tout  bafard.  Les  plus  heu- 
reufes  faillies  de  l'imagination  fc  préfentent  d’elle'- 
mêrnes  , & comme  par  bafard  S Évr.  IJ  eft  d’un  hom- 
me prudent  de  flatter  plutôt  l'amour-propre  des  gens  , 
que  de  fe  mettre  au  bafard  de  les  offenfcr  lo  C’eft  un 
malheur  effroyable , que  de  vivre  au  bafard , SnJc  fui- 
vrc  témérairement  les  opinions  que  l'on  a reçucs’&n.s 
difeernement.  N ie.  Les  hommes  vivent  au  bafard,  fans 
principes  & fans  réflexion.  Mont.  On  dit  ablolumcnt, 
Hafard  ; pour  dire  , 11  en  arrivera  ce  qu'il  plairai 
Dieu. 

U*  Hasard.  C’eft  un  terme  de  Jeu  de  Quinquenove.  On 
appelle  bafard,  lorfque celui  qui  tient  le  dé  , amène 
un  doublet  , ou  trois  ou  onze  , qui  lui  fait  gagner 
toutes  les  mafles  nouvelles  qu’il  a taupées. 

Ha  s ard  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , Hafard  i 
la  blanquc  ; pour  dire  , qu’on  roua  le  même  rilquc  que 
(î  on  jouoit  i la  blanque.  On  dit  aufli , Hajard  iur  les 
balais , pour  fc  moquer  de  celui  qui  veut  vendre  trop 
cher  une  méchante  marchandifc.  On  dit  encore,  qu’il 
faut  donner  quelque  chofc  au  hafard  ; pour  dire  , que 
la  prudence  humaine  ne  peut  pus  prévoir  tous  les  acci- 
densqui  peuvent  arriver,  ni  y donner  ordre. 
HASARD  Terme  de  Heurille.  l’a r ce  mot , on  entend 
une  Tulipe  , qui  fe  trouve  panachée  , qui  ne  l’ctcit 
point  l’année  précédente.  Morin. 11  fc  dit  aufli  d’un  ail- 
lct  & d’une  anémone.  Lier  R. 

Hasard  DRt.TerinedeFleurillc  Tulipe ir.camadin, cou- 
leur de  rofe  incarnat , colomhin  & blanc  d’entrée.  Mo- 
rin. 

Hasard  robin,  i Terme  de  Flcuriftc.  Tulipe  rouge, cra- 
moili& blanc.  Morin. 

Ha'ard  robin.  î.  '1  erme  de Fleuriftc. Tulipe  col. gris  de 
lin  8c  blanc.  Morin. 

HASAiiUEH,v.ad.'(L’i  s’afpire.)  Rifquer  , mettre 
au  hafard , expofer  A la  fortune,  rericulo  committere. 
Hafarder  la  bataille.  Am . Perfonnc  n’ofa  fe  bajarder 
à lui  donner  unconfcil  fidèle.  Mai-croix.  Un  homme 
fàge  ne  doit  rien  bajarder  , ou  hafarder  le  moins  qu’il 
peut.  Il  i AUt hafarder  fon  bien  5c  la  vie  pour  le  falut  de 
la  patrie.  Il  ne  faut  point  hafarder  l’honneur  de  Ion  ju- 
gement , en  décidant  trop  vite  lurdischofcsdoni  nous 
n 'avons  point  d’cvidcncc.  Lr  Cl.  Ils  bafardent  de  lui 
apprendre  la  conduite  de  fa  Maîtreffe.  bvssi.  Prudem- 
ment il  ne  faux  poir.t  hafarder  le  préfent  pour  l’avenir. 
Cl  Hafarder  la  réputation.  Bus  si  Rai>. 

Souvent  à marcher feul j’ofeme  hafarder.  La  Font. 

Démêler.  I a vertu  dé  avec  fer  apparence t ; 

Ne  halardcz jamais  votre ej/ime  trop  tôt. Mol. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aléa,  comme  étant  la 
fourcc  de  tous  les  ha  ards. 

Hasarder  , fedit  aufli  en  parlant  de  ceux  qui  font  des 
imprudences  Periculoexponere.  11  n?  faut  pas  s’éton- 
ner fi  cet  homme  fe  ruine , il  hajarde  trop.  C’eft  un  in- 
diferet , qui  hajarde  de  fe  faire  rompre  brasSc  jambes. 

On  dit  aufli  figur  ment  d’un  Oratetir , d’un  Poete , ou  d’un 
autre  Écrivain , qu’il  hajarde  un  mot , pour  dire , qu’il 
fe  fert  d’un  mot  nouveau , étranger  & factice  , pour  ef- 
fayrr  s’il  plaira  .1  fes  auditeurs  avec  les  adouâffcmens 
u’il  lui  peut  donner. Tout  eft  extrêmement  hafardé 
ans  cet  Ouvrage  ; c’cft-à-dirc,  qu’il  y a despenféts 
nouvelles  & hardies. 

On  dit  proverbialement , Hajarder  le  paquet  ; pour  dire. 
Mettre  au  halard  quelque  cnofcquccc  loit , apres  avoir 
été  longtemps  incertain  du  parti  qu’on  devoir  prendre 
Qui  ne  hajarde  rien  n’a  rien. 

tâ'  Hasard.  , i b .part.  Il  a les  lignifications  de  Ion  verbe 
En  parlant  d’une  pièce  de  boucherie , ou  d’une  pièce  de 
gibier,  qu’on  aura  gardée  longtemps  pour  la  rendn 
plus  tendre,  on  pour  lui  donner  plus  de  fumet , & qui 
aura  commencé  a prendre  un  goût  de  vieux  , on  dit 
qu’elle  eft  haf radie.  Oigot  hajarde.  Cette  perdrix  eft 
cafardée. 
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HASARDEUSEMENT. adv  D’une  manière  foi tuite 
5c  hafardeufe.oudangereufe  Tericulofc. 
HASARDEUX  , BURE,  adj. Celui , celle  qui  hafarde, 
quirifquc.  Qui  in  pericnhmconjicit,  qui  dot  a ijuid 
in  cajum  Les  Marchands  haj'a  deux  (ont  en  pâlie  de 
faire  banqueroute  , ou  d’acquérir  de  grands  biens.  Un 
Coldnx  hafarde ux , eft  celui  qui  r.c  craint  point  d’expo- 
fer  fa  vie  , qui  court  aux  plus  grands  hafards.  C’ett  un 
Médecin  trop  baj'a-deux  Aai. 

On  dit  aufli,  qu’un  coup  eft  fort  bafwdeiex , quand  il  eft 
fort  incertain , qua-’d  il  peut  manquer  par  cent  incon- 
véniens  qui  peuvent  arriver,  ou  quand  les  fuites  en  fe- 
ront fort  Jangereufts.  On  dit  dans  le  même  fens,  ac- 
tion bafa'denfe.  Le  mariage  eft  un  engagement  trop 
hajard  eux.  Boileau  dit  en  parlant  des  Médecins; 

Pour  moi , grand  ennemi  de  leur  art  hafardeux. 

HASARSUHAL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
1 errc-Saintc  Hafarfuhai.  Ce  fut  d’abord  une  ville  de 
la  Tribu  de  Juda.eniuirc  clic  fut  donnée  A celle  de  Si- 
méon.  Les  Septante  l’appellent  de  plulicurs  manières 
différentes,  Efefoual , CholaJ'eola , A fol  a La  Vnlpa- 
te  l’appelle  aulli  Hafefual.  Voyez  Jof  XV.  28.  XlX. 

3 1.  des  Parai.  IV.  28.  il  d’Efd.  XL  27. 

(O' H AS  ART.  f.m.  FortereffcSc  principauté  de  Syrie  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoirc  des  Croifâdcs. 
HASBAIE.  Voyez  HASBAIN. 

HASBA1GNE.  Voyez  HASBAIN. 

HASBAIN  , f.  m.  ou  HASBAIE  , f.  f.  Nom  de  lieu. 
Le  Comté d' Hasbain.  Hasbania  Dans  Paul  Lombard, 
au  Livre  des  Évêques  de  Mets , Pagus  Hasbanienfis ; 
Asbania , dans  la  divifion du  Royaume  de  uouislcLé- 
bonnairc i Pagus  Hasbanicut , dans  les  Annales  de 
Fulde  ; Charles  le  Chauve , dans  la  divilion  du  Roy  au- 
me  de  Lothaire,  P agit/  Hasbaniut.  Contrée  de  l’É- 
vêché de  Liège,  partie  du  Cercle  de  Wcftphalic.  Ce 
Comté  eft  entre  b ville  de  Li:ge,  8c  fon  territoire  au 
levant;  le  Condrotz  au  midi  ; le  Comté  de  Lootz  au 
nord,5c  le  Brabant  au  couchant.  S.  Tron  en  eft  la  vil- 
le capitale.  Autrefois  ce  Comté  s'étendoit  jufqu’i  la 
ville  de  Louvain  en  Brabant.  Mai  y.  Les  Allemands  ap- 
pellent ce  Comté  HaJ'pen-goxv  ; c’el-à-dirc  , Has- 
bauix  P agit  r , 8c  nos  Auteurs  b/asbaigne  , comme  on 
écrivoit  autrefois  Efpaigne  , Bretaigne  , AV.emaigne. 
Aujourd'hui  c’eft  H urbain  , ou  Hesbain  ; quelques- 
uns  difênt  Htrbaie. 

Ville  en  H urbain , ou  en  Hcr  bain , vi'la  in  Harba - 
nia.  Lieu  pris  de  Hui , entre  la  Mcufe  & le  Brabant 
François.  Quelques-uns  le  nomment  la  Herbaye. 

Ce  nom  vient  du  Latin  Ht/bania , que  ce  pay 1 a pris  de  la 
rivière  nommée  Hajptn,  ou  Ihfpen  , qui  l’arrofe.  Ha- 
dr.  DeVal.Afof  Gall.p.  242. 

HASBAT.  Voyez  H ABAT. 

HASCHÉMITE,  f.m.  & f Dcfcendant,  ou  dépendan- 
te de  Hafchcm  , aïeul  commun  des  Ommiadcs  , des 
AbaflidcsSr  des  Alides  ; c’eft-à-dirc  , de  la  famille  de 
Mahomet.  Hafcbemita.  ün  donne  ce  nom  en  particu- 
lier aux  Abaflides.  Voyez  d’Herbelot  , Bibl.  orient,  p. 
96  St  431. 

HASCORA,  ou  ESCURE,  f.  f.  Nom_  propre  d’une 
Province  du  Royaume  de  Maroc , en  Barbarie  Hafco - 
ra,  Efcura.  Elle  eft  entre  les  Provinces  de  Maroc,  Je 
Ducale , de  I'edleSc  le  Darha.  Cette  Province  eft  fort 
montagneufe.  ün  y nourrit  quantité  de  chèvres , dont 
la  peau  fêrtà  faire  de  beaux  marroquins , & le  poil  des 
camelots.  Ses  villes  font  Elmadine  capitale,  Tagod;-ft, 
Elgimmuh&  Bzo.  Maty.  LéHafcora  confine  i la  ri- 
viérede  Tcnfifs  au-delfous  du  mont  Animmcy  , 8c  1 
l’occident  de  la  rivière  d’Elguadilhadidqui,  qui  b fé- 
parede  la  province  de  Tedlc.  Voyez  la  Croix,  Hi/f. 
d’Afr.T.  I. 

HASE,  f f.  Terme  de  Chaffc.(  Vh  s’afpirc.  ) C’eft 
ainfi  qu’on  nomme  la  femelle  d’un  lapin , ou  d’un 
lièvre  , qui  porte  , ou  qui  a porté.  Cuniculus  fx- 
mina. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  ein  Life  , qui  lignifie  un 
lièvre  mâle , ou  femelle.  Ménage  ; ou  de  l’Arabe  h.izaz, 
qui  fignihe  un  liévre. 

On  appelle  figuréxnent  8c  par  mépris  une  vieille  femme, 
vieille  hafe . 6’  H A- 
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r?>HASELAC.  f.  m.  Ancienne  Abbaye  de  Francc.au 
Dioccfede  Srrafbourg  , X deux  lieues  de  Molshcim  , 
fondée  par  Dagobert , Roi  d’Auftrafie. 

HASELFELT,  HASELFELD,  f m.  Nom  propre 
d’un  bourg  de  la  balle  Saxe.  Hafelfelta  , Hafclfclda. 
Il  cft  dans  le  Comté  de  Reinftein , aux  confins  de  la 
Principauté  d’Anhalt,  entre  la  ville  deNorthaufon  Sc 
celle  d’Halberftat.  Matv. 

K^HASLl , ( pays  de)  le  Val-Hafel , ou  le  Haslethal, 
eft  un  petit  pays  de  Suific , au  Canton  de  Berne,  dont 
ileft  là  dernière  partie.  On  y féme  au  printemps,  & 
en  trois  mois  au  plus  tard  on  moiffonne. 

HASÉLO,  ou  HASÈLÜK,  f.  m.  Nom  propre  d’une 
petite  lie  du  Danemarck.  Hafcloa,  Hafelina.  Elle 
eilfituée  dans  le  Cattegat.à  quelques  lieues  de  taci- 
te fcptcntrionale  de  l’ile  de  Zéelande.  L’ilc  à'  H.tjclo 
eft  fort  dangereufe , à caufe  des  bancs  de  fable  dont 
elle  cil  environnée  de  tous  côtés.  Matv. 

HASEN’CALE,  ou  CALICALA  , f.  f.  Nom  pro- 
pre d’une  ville  de  la  Turquie,  en  Aile.  Calicala. 
Elle  cft  dans  laTurcomanic  , entre  la  ville  de  Cars, 
& le  lac  de  Van , pres  de  la  fource  du  Rolf.  Matv. 

HASERIM,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Terre- 
Sainte.  Hafcrim.  Dcut.  II.  23.  Les  Septante  la  nom- 
ment Afédoth , Sc  par  conféqucntc’cft  celle  dont  ileft 
parlé,  Jof.  XII.  8.  Saint  Jérôme  dit  que  les  autres  peu- 
ples appelloient  Aféroth  les  lieux  que  les  Hébreux 
nommoient  Hafcrim.  Ces  deux  mots  en  effet  font  la 
même  chofe,  tousdeux  pluriels  dans  les  langues  origi- 
nales ,&  ne  different  que  par  la  tcrminaifon  , qui  cft 
mafculine  dans  Hafcrim , & féminine  dans  Hajércth. 
Hafcrim  étoit  une  ville  fituée  fur  les  montagnes  de 
Saïrà  la  frontière  méridionale  de  la  Terre-Sainte  Sc 
de  la  Tribu  de  Juda,  entre  l’Égypte  8c  cette  Tribu. 
Le  P.  Lubin  conjecture  que  c cft  Azote,  mais  fans 
raifon. 

HASÉROTH.  Nom  propre  de  lieu  dans  l’Écriture. 
Hafcrotb.  i°.  Voyez  HASÉRIM.  20.  C’eft  le  lieu 
du  quatorzième  Campement  des  Ifraulites,  fitué  dans 
IcJéfcrt  de  Pharan.  Nomb.  XL  34.  Un  y trouvoit 
beaucoup  d’or  , qu’appareinment  les  torrens  entrai- 
noient. 

HASERSUAL.  Voyez  H ASARSUHAL. 

HASERSUSA , ou  HASERSLSIM  , f m.  Nom  pro- 
pre d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Hafcrfufa  , Ha- 
ferfufim.  Elle  fe  nommoit  autrement  Scnjcttna.  Elle 
fut  d’abord  donnée  à la  Tribu  de  Juda  , puis  clic  en 
fut  démembrée  , 8c  pnlïà  à celle  de  Siméon.  Con- 
frontez Jof.  XV.  31.  8c  XIX.  J.  I.  des  Parai.  IV. 
3»- 

HASFURT  , ou  HASTFURT,  f.  m.  Nom  propre 
d’ur.e  petite  ville  ou  bourg  du  Cercle  deFranconic. 
Harfurtum.  Ce  lieu  eft  furie  Mcin  , dans  l’Évêché  de 
Wurtfburtr  , entre  Schweinfurt  8c  Bamberg.  Matv. 

HASMONEEN  , ou  HASSAMONÉEN , enne  ,f.  m. 
Sc  f.  & adj.  Ce  nom  fe  donne  à Matbathias  Sc  à fa  pof- 
térité  , que  l’on  nomme  plus  communément  Macha- 
bées.  HajJamonxur , Hafmonxus.  On  écrit  au  1T1  le  nom 
fans  H,  5c  l’on  dit  Hafmonéenr , ou  Afmoncenr.  Afmo- 
nicn  cft  plus  ordinaire  en  François  <\u’Ajfamoncen.  Les 
Princes  Hajfamonécnr  gouvernèrent  le  peuple  Juif, 
Sc  commandèrent  fes  armées  pendant  130  ans.  L’cre 
des  Afmoncenr  n’eft  pourtant  que  de  105  ans  , parce 
qu’elle  ne  commence  qu'à  la  première  année  de  Si- 
mon Machabée.qui  cft  l’an  170. des  Grecs ,Sc qu’el- 
le finit  à Antigonus  , qu’Hérodes  I.  dépolféda  l’an  des 
Grecs  *74.  Voyez  MACHABr.E.  Vitrius,  Extr- 
cit.  XI.  n.  29.  & fuiv.  Ce  font  les  Juifs  qui  donnent 
ce  nom  à la  famille  de  Mathathias.  11  eft  Hébreu  , 
, Hhafchman , qui  lignifie , L'n  Grand , un  Sei- 
gneur , Optimat , Magnat , D'OCU’n  , Optimales , Ma- 
gnatet.  Les  Rabbins  appellent  ainfi  maintenant  les 
Cardinaux  de  l’H  glilc  Romaine. 

UASN'A,  ou  CHASNA  , f.  m.  Terme  de  Relation. 
Thréfordu  Grand  - Seigneur.  Ærarium  Impcraioris 
Turcici  Le  Hafna,  ou  Thréfor,  eft  dans  le  premier 
département  (appartement).  L’on  y met  tous  les  ans 
fix  cents  mille  fequins,  que  l’Égypte  rend  au  Grand- 
Seigneur  toutes  charges  payées  : Sc  outre  cela  s’il 
refte  quelque  chofe  au  bout  de  l'an  dans  le  premier 
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Thréfor  qui  cftà  la  Cour  du  Divan  , on  l’apporte  en 
celui-ci  ,dontl’Hafnadarbalchi , ou  Thréfôrierdu  Ser- 
rail,a  une  chef.  Scie  Grand- Seigneur  une  autre.  D.  C. 

HASNADARBASCHI , f.  m.  Voyez  CHASN'A- 
TARBASSI.  D.  C.  dans  fon  voyage  du  Levant  fait 
en  ttfai.  par  ordre  du  Roi,  écrit  Hafnadarbafcbi. 
Cependant  c’cft  un  Kef  en  Arabe. 

HASX-EL-TAF,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
Perfc.  Hafncltaÿa.  Les  Géographes  Perficns  la  pla- 
cent 2720.  32  m.  de  longitude, 8c  à 34  d.  40.  m. 
de  latitude.  Hafn-cUtaf  veut  àite , Le  centre  de  la  beau- 
té, mais  cette  ville  répond  mal  à un  fi  beau  nom.Tx- 

VERNIEK. 

HASNON,  f.  m.  Nom  d’un  ancien  village  8c  d'un  mo- 
naftère  fondé  il  y a plus  de  mille  ans,  fur  la  Scarpe, 
dans  l’Artois.  Hafnoniim , Hafno  ; Hafnonienfenic- 
nallerium.  Hafno»  fut  d’abord  de  l'Artois  , en  fuite  il 
fut  attribué  au  Hainaut.  Hadr.  de  Valois,  Not.Gail.p. 
242.  Hafno»  eft  placé  fur  le  bord  méridional  de  la 
Scarpe,  dans  la  contrée  d’Ollcrvant  au  fuJoucllJcS. 
Arnaud. 

HASPAHAM.  Voyez  ISPAHAN. 

HASPEN.  Voyez HASPAIN. 

HASPEN-GÜW.  Voyez  HASPAIN. 

HASPEN , ou  HESPEN  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  pe- 
tite rivière  des  Pays-Bas, dans  le  Comté  d ’Harbai.i, 
auquel  elle  a donné  le  nom.  Hosba  , H.isbar.a , 
Hnjbinga.  Elle  coule  entre  Tillemont  Sc  Landcn  , Sc 
arrofe  Ncet-Hcfpcn , Cirbarba  , G”  Oitern  - Hefpaa , 
Tranrhasba , r.uiqucla  elle  donne  ces  noms.  Hair.de 
Val.  Not.  Gall.  p.  242. 

& H ASSART , f-  m.  Efpécc  de  hache  qui  a le  tranchant 
arrondi.  On  lcditaulli  des  grandes  ferpes. 

1 1 ASSE-BROUCK.  Petite  ville  des  Pays-Bas  .dans 
la  Châccllcniede  Caffel. 

aO-  HASSEK.  Ville  de  l’Arabie  Heureufe,  fur  la  mer, 
vis-à-vis  de  Zocotora. 

HASSELT,  fm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  forti- 
fiée. Hajjeletum.  Elle  eft  dans  l’Ovcriffel , une  des 
Provinccs-U  nies  des  Pays-Bas,  entre  Z vrol  Sc  S war  tell- 
vis  ,fur  le  Vecht.  Matv. 

'Hassblt.  Autre  petite  ville  du  Cercle  de  Wcftphalie, 
H.ijfelctmtt.  Elle  ell  dans  l’Évêché  de  Liège,  furlari- 
viére  de  Démer , au  couchanrde  Mallrich. 

HASSÉMON,  f.  m.  ou  ASÉMONA,  f.  f.  i°.  Nom 
d’un  lieu  de  l’Arabie  défcrtc,où  les  Ifraëlitcs  cam- 
pèrent. Nombr.  XXXIII.  29. 20.  Ville  delà  Tribu  de 
Juda,  fur  la  frontière  méridionale  , du  côté  du  cou- 
chant, furie  chemin  d’Égypte.  Voyez  Jof.  XV.  5**7. 
Nomb.  XXXIV.  4.  5. 

HASSIDÉEN  , ASlDÉEN  , enne  , f.  m.  & f.  Sc  adj. 
Haftdrus,  AJfidxus.  Ce  nom  fe  trouve  deux  fois  dans 
le  premier  livredes  Machabées,  Sc  une  fois  dans  le  fé- 
cond, l.Machab.  II.  42.  VU.  1 3. 8c  11.  Machab.XlV. 
6.  Lyranus  a tiré  ce  nom  du  mot  Latin  AJfrduur , affi- 
du;  8c  a cru  qu’on  nommoit  ainfi  parmi  les  Juifs  ceux 
qui  s’occupoicnt  affiducmtnt  au  fervice  de  Dieu  ; c’eft 
une  erreur  ridicule.  Le  Jéluito  Serrarius , 8c  le  Calvi- 
nifte  Drufius,qui  ont  beaucoup  écrit  l’un  contre  l’au- 
tre fur  ce  mot , conviennent  pourtant  tous  deux  que  ce 
mot  ell  Hébreu , qui  vient  de  non , bienfaifant , mi/c- 
ricordieux , faim , homme  de  bien , homme  pieux.  Juniu::, 
dans  fes  Notes  fur  le  ch.  II.  du  premier  Livre  dcs.Vla- 
chabées,  prétend  qu’il  faut  écrire  Afchidxjit , Afchi - 
deen  ; que  c’cft  un  Scbine n Hébreu  , Sc  qu’il  vient  du 
ChalJécmC'K,  Afchad , dijfudit.  Mais,  dit  Drufius, 
c’eft  une  faute , 8c  cette  correction  cft  contraire  à toutes 
les  éditions  Sc  les  manuferits. 

La  difficulté  ell  de  fçavoir  quels  étoient  ces  HaJJidéear. 
Drufius  prétend  que  les  Hajfidctnt  étoient  lesl’hari- 
fiens  Sa  raifon  clique  Gorionidcs,  L.  IV.  C.  29. ap- 
pelle indifféremment  Pharifiens.ou  Hajfulcenr,  ceux 
qu’il  nomme  les  Sages  d’Ifraël.  Serrarius  foûtint  que 
Gorionidcs  diftinguoit  les  Ajftdccnt  des  Pharifiens‘ 
Drufius  changea  cnfiiitc  de  fentiment  , Sc  dit  que  ce 
que  l’Écriture  appclloit  Ajjidéent  , c'étoient  en  gé- 
néral tous  les  gens  de  bien  ; que  ce  n’ëtoit  point  uri 
nom  propre,  ni  de  fcclc.  Serrarius  a toujours  prétendu 
au  contraire  que  c’cft  un  nom  de  fefte,  Sc  que  les  Ajf- 
dénis  font  les  mêmesque  les  Efféaiens.  Scaliger  «.dit 
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tantôt  <iue  les  Affldétns  étoicnt  allez  femblables  aux  TT 
féniens , 8c  tantôt  que  ce  nom  fe  prenoiten  deux  fens  , 
pour  un  nom  de  feâe , & en  général  pour  les  gens  de  bien. 
Scaliger  a cru  auffi  que  la  fecle  des  Affldéens  avoit com- 
mencé au  temps  d'Efdras.  Ailleurs  il  dit  qu’elle  avoit 
été  inllituée  par  Jérémie. 

Serrariusau  contraire  a prouvé  que  les  Affldéens  font  les 
mêmes  que  les  Eli?  mens  , 8c  les  Eflêniens  probable- 
ment les  mêmes  que  les  Réchabitcs.  Le  commun  des 
Interprètes  fuit  ce  fentiment . Quant  au  temps  qu’ils  ont 
«ommcncé,  il  croit  que  cc  qu’on  en  peut  dire  de  mieux, 
c’eft  que  depuis  l’entrée  des  Ifraclites  dans  la  Terre - 
Promifc  il  y en  a toujours  eu  .tantôt  plus  .tantôt  moins . 
& avec  des  changcmcns  de  temps  en  temps  dans  leurs 
coutumes  St  manière  de  vivre;  que  cc  font  eux  qu’on 
appelle  CinccnS  dans  le  premier  Ch.  du  L.  des  Juges. 
Que  Rtch.il > 8c  Haflid  font  fynonymes  ; que  les  chan- 
gemens  qu’il  y eut  dans  leur  manière  de  vivre  tirent  ce- 
pendant comme  deux  efpéccs  d'Hafidétns , les  anciens 
Sc  les  nouveaux;  que  ce  furent  les  nouveaux  qui  por- 
tèrent le  nom  de  Réchabitcs  que  Jérémie  leur  donne. 
Ch.  XXXV.  î , 3 » 5 , 1 8.  Voyez  cct  Auteur  , dans  Ion 
Trihsrefùrm , L.  III.  c.  7J  &q.&  dam  Jon  Minerval. 
L.  V.  c.  9 , i o , 1 1 . & Drufius , de  Hafldiis. 

f)u  relie,  l’origine  de  ce  nom  demande  qu’on  l’écrive  par 
une  H , Hajidcen.  C’ell  même  en  Hébreu  une  double 
afpiration  Ton  , Hhafld  ; mais  parce  que  les  Grecs  & 
la  V u 1 gâte  l’écrivent  lans  alpiration  , on  n’y  met  ordi- 
nairement point  d’// en  notre  langue. 

H ASSIOPORT Ü . Voyez  RALA  I IA. 

HAST  , f.  m.  ( L7>  s’afpire  & 1’/  fc  prononce.  ) Vieux 
mot , qui  fignifioit  autrefois  .Toute  forte  d'arme  offen- 
five  qui  avoit  un  long  bois,  ou  manche.  Haflïle.  Les 
piques  ; les  hallebardes , pcrtuifancs  , javelines , font 
armes  d chafl. 

Cc  mot  vient  du  Latin  hafla.  F.n  quelques  Provinces,  on 
appelle  une  broche  une  hafle\8c  on  appelle  encore  con- 
tre ha  fl  ierr,  les  chenets  qui  portent  lesbroches.  Voyez 

HÂTE. 

HASTAIRE,  f.  m.  Terme  de  Milice  Romaine.  Hafla- 
riiif.  Louis  XIV.  a employé  ce  mot  dans  les  Remar- 
ques fur  la  guerre  de  Célar  contre  IcsSuifiês,  lorlqu’il 
dit,  Les  Princes  fe  mettoient  liane  à flanc  des  Haf- 
taires. 

HASTE.f.f.Terme de  MéJaillc.L’s feprononcc.  Hafla. 
La  haflt  eft  un  javelot  fans  fer , ou  plutôt  un  ancien  {‘ce- 
ntre j lus  long  que  les  ordinaire? , qui  convient  à toutes 
les  Léités.  Il  marque  la  bonté  des  Lieux,  & b conduite 
de  leur  providence , également  douce,  8c  efficace.  Lans 
•l’Arothéofc  d’Homcrc  , repréfentée  par  Apollonius 
dcPriéncfurun  marbre  qui  cft  à Rome  dans  le  Palais 
des  Princes  Colonnes,  Jupiter  eft  repréfenté  une  hafle 
à la  main.  Mfm.  de  Trév. 

On  appelle  hafle pure  fur  lesmédailles , la  haflt  qui  n’ell 
point  ornée  , point  entourée  de  rameaux , ou  de  bande- 
lettes. Hafla  para. 

ts  H ASTE , f.  f.  Pièce  de  bois  longue , arrondie  8c  fem- 
blable  â une  lance  qui  porte  l’Étendard  Royal  dans  la 
Galère  Réale.  La  haflt  cil  attachée  par  des  bandes  de 
fer  au  bord  de  l’c.'palc  vers  b guérite  à la  main  droite 
de  b chambre  de  £ouppc. 

H ASTER,  f.  m,  Terme  de  Commerce,  & non  de  me- 
fure.  Un  hafler  de  Gand  contient  30  fettiers  Je  Paris 
moins  --  . 

HASTlNG.fi  m.Nom  propre  d’une  petite  ville  d'An- 
gleterre. Haflinga.  Elle  cil  fur  1a  côte  du  Comté  de 
Sulfex,  où  elle  a un  bon  port,  à trois  lieues  de  la  vil- 
le de  Raye,  du  côté  du  couchant  C’eft  à Hafiing  que 
Guillaume  le  Conquérant  vainquit  Harald,  Roi  d'An- 
gleterre, qui  y fut  tué  l’an  iod<S.  Matt. 

HAT. 

HÂTE.f. f.(  Vh  s’afpire.  ) Empreflement , diligence, 
précipitation,  ht (linatio.  Les  gens  chauds  & impétueux, 
ont  toujours  hâte  ; rienn’eft  fi  ordinaire  que  la.parcfle 
d’examiner  le  fond  des  affaires,  8c  une  hâte  indifcréti 
d’en  juger.  S.  Réal. 

H » - * , le  dit  adverbialement  en  ces  phafes.  Il  a envoyé  cr 
hâte  un  courrier;  pour  dire,  diligemment.  Ils  fe  reti- 
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rent  en  hâte  vers  la  ville.  Ablanc.  C’eft- à-dire,  avec 
précipitation  , imprudence. 

Il  ne  craint  point  qu'à  fon  réveil » 

Un  plaideur  vienne  le  flnrprcndre  ; 

Et  que  P alignant  .font  délais , 

Il  P oblige , pourfe  défendre , 

De  courir  en  hâte  au  Palais.  De  Villiirs. 

Un  Comédien  fait  à la  hâte.  Id.  Les  marchandées  de  bal» 
le  font  faites  à la  hâte\  pour  dire,  négligemment. 
Hâte,  en  plufieurs  Provinces , fe  dit  d’une  certaine  me- 
fure  de  pré  qui  eft  de  30  pas , qui  vient,  félon  Lu  Gan- 
ge , de  hafla , ou  du  bâton  avec  lequel  on  lesmcfuroit  : 
d’où  vient  qu’on  difoit  autrefois  , Lonner  de  la /14/e; 
pour  dire,  Donner  du  bâton  pour  faire  avancer  ; 8c 
c’ell  dc-là  , à cc  que  prétendent  quelques  Auteurs,  que 
vientle  mot  de  hâte  lignifiant  diligence. 

Hâte  , dans  quelques  Provinces , cil  le  nom  qu’on  don»* 
ne  au  foie  de  cochon  dont  on  fait  des  hâtereaux. 

HÂTE.fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On  dit 

3u’un  homme  ell  de  Lagni,  qu’il  n a pas  hâte , pouf 
ire  , qu’iltft  mol&  parefleux.  On  dit,  qu'un  gen- 
tilhomme , qu’une  Lemoilclle  font  faits  b hâte  • pour 
dire , qu’ils  n’ont  aucune  noblelle , qu’ils  n’en  ont  que 
l’apparence  ou  les  habits.  On  dit  auffi  à un  homme  im- 
patient, qui  fait  l’cmprelft  : Si  vous  avez  hâte, coure* 
devant. 

Hâte.  Vent.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  Broche , mais  en 
cc  fens  il  eft  hors  d’ufage  à Paris,  où  l'on  dit  broche: 
il  n’y  a que  le  peuple  qui  dife  en  quelques  endroits 
hâte.  Voyez  HAST. 

HÂTER  , v.  ail.  (dans  lequel  Pli  s’afpire)  8c  qui  fc  die 
fouvent  avec  le  pronom  pcrfonnel.  Urgert , proptrare. 
S’emprefler  , faire  aller  plus  vite  , avancer  befogne. 
//â/ft-vous  de  partir.  Héxttz  votre  retour.  Hâter  le 
courier.  Hâtez- vous  lentement  Bon.  Les  ge  s qui 
doivent  ne  fe  hâtent  jamais  trop  de  payer.  On  ne  le 
hâte  point  d’annoncer  les  méchantes  nouvelles.  Nous 
voudrions  bien  hâter  la  lenteur  de  la  colcrc  de  Lieu 
fur  nos  ennemis  Nie.  Le  Prince,  quand  il  s agir  de 
multiplier,  ou  de  hâter  fes  bienfaits,  ne  fouffre  ni 
d 'tours  ni  lenteurs.  Tout.  Cette  mauvaife  nouvelle 
ata  fes  dcllinécs.  H.  S.  de  M.  lô  La  foi  vive  du  Ca- 
thécuménc  hâ talon  baptême.  Bou h.  Saint  Amant  dit 
à un  ruilTcau  ; 

Et  fl  par  mer  regrets  fai  bien  pu  P arrêter, 

Voici  des  pleurs  pour  te  hàtcg.  S.  Amant. 

Le  Ciel  qui  s'intérejflc  à mon  jufle  couroux , 

Pour  en  hâter  P éclat  n’a  que  faire  de  vous.  Blés. 

Fais  du  bien , hâte-foi , Damir  : 

Tout  efl  fous  le  pouvoir  de  l’ aveugle  fortune , 

Hors  ce  qu’on  donne  à fer  amis.  Sénucé. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  hafltn  , qui  lignifie  la  mê- 
me chofe.  D’autres  le  dérivent  du  Latin  ailitare , ou 
de  ad/lare . ou  inflare , ou  du  mot  Celtique  hafla. 
L’Allemand  hafltn , hâter , aller  vile  » eft  un  mot  tiré 
du  Celtique  hafla.  Pezaon. 

Hâter,  fc  dit  aullï  des  foins  que  l’on  prend  pour  faire 
avancer  quelque  chofe.  btftinart.  Hâtez,  le  fouper  , 
afin  qu’on  fe  promène  apres.  Les  cloches  qu’on  mec 
fur  les  melons  les  font  hâter  de  mûrir.  Si  on  ne  hâ- 
te les  ouvriers , ils  font  bien  peu  de  befogne. 

Hâter  lignine  auifi  , Procurer,  être  caufe.  Inferre,  ac- 
coler arc.  Ce  mauvais  remède  a hâté  b mort  de  ce  ma- 
b'3c.  Cette  perte  a hâté  fa  banqueroute. 

On  dit  proverbialement,  qu’on  hâtera  bien  d’aller  quel- 
qu’un , pour  dire  , qu’on  lui  fera  une  forte  répriman- 
de fur  quelque  faute  qu’il  a faite,  qu’on  lui  fera  bien 
faire  fon  devoir  par  les  menaces , par  les  châtimcns. 
On  dit  auifi , qu’un  homme  ne  gagnera  pas  b plcu- 
rélîc  à force  de  fe  hâter , quand  il  va  lentement  en  be- 
fogne. ^ 

On  dit  au  Manège , hâtez., hâtez,  lorfqu’un  Écolier  fait 
manier  un  cheval  fur  les  voltes,  & que  l’Écuyer  veut 
obliger  l’Écolier  1 tourner  1a  main  plus  vite  du  côté 
qu'il  manie. 

Hâté, 
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HKie,  tu.  part.  Sc  adj.  Il  a toutes  les  lignifications  de 
Ion  .verbe.  Fe/linus , accelcratiis . On  dit  outre  cela  , 
que  la  lâifun  cil  un  peu  hâtée  ; pour  dire  . qu’elle  cil 
avancée. 

HXtè,  si»  lignifie  quelquefois,  Qui  hâte.  Il  cil  extrê- 
mement halé.  hile  ell  extrêmement  hâtée. 

HATEMLTZLl.  f.  m.  Terme  deCalendrier.Nom  du 
1 5e  mois  des  Mcxiquains  » il  répond  à une  partie  de 
vetnbve. 

HÂTEREAU  , f m.  Vieux  mot.  Ménage  croit  que  ce 
font. les  parties  d’un  animal,  lefqucllcs  font  proches 
du  cou.  D’autres  difent  que  ce  mot  lignifie  le  cou  lui- 
même  , & ils  fondent  leur  opinion  fur  ce  que  le  mot 
de  baftcrel  lignifie  toujours  le  cou  dans  nos  vieux  livres. 
Colhrm , jitgulum , cervix. 

HÂTEREAU.  Terme  de  Traiteur , de  Cuifinier.  Ra- 
goût qui  fc  fiiit  avec  des  tranches  de  foie  , qu’on  fau- 
poudre  de  poivre  , 8c  qu’on  couvre  de  brins  de  pcriïl , 
enfuitc  on  les  met  fur  un  gril  à un  bon  brader , on  les 
y laide  jufqu’â  ce  qu’elles  foient  bien  grillées  8c  mé- 
diocrement cuites,  puis  on  les  falc , & on  les  mange 
de  broc  en  bouche. 

Il  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de  hâtereau , de  celui  de 
bâter,  parce  qu’on  le  hâte  de  manger  les  viandes  qui 
entrent  dans  la  compolition  des  hâtereaux , lefqucllcs 
fe  corrompent  aifément , 8c  ne  peuvent  fî  garder  long- 
temps. 

HÀTEREL,  f.  m.  Vieuxmot,  qui  lignifie  le  cou.  Col- 
lum , juguium  , ccrvix. 

Ce  mot  a la  même  origine  que  celui  de  hâtereau.  Voyez 
ce  mot. 

HÀTEUR,  f-  m.  ( LVi  s’aljr ire)  Officier  chez  le  Roi 
qui  fert  aux  cuifincs , qui  a foin  du  rôt , & de  li- 
vrer les  viandes  rôties,  comme  le  Potager  les  pota- 
ges , & les  Pâtiflicrs  la  pâtillcrie.  Cui  ajfa  cura  funt 

Quelques-uns  dift-nt  que  ce  nom  vient  de  ce  qu’ils  ont 
foin  de?  hâtierr , ou  broches. 

Il  y a aulfi  des  Hâtturt  prépef-s  dans  les  atteliers,  pour 
faire  travailler  les  Maçons,  les  Manœuvres , qu’on 
appelle  aulfi  Chajjeavans.  l/j: ante t operariis  precfetli. 

HaÎ’IER , f.m. (L’û s’afpire)  Vieuxmot,  qui  fignifioit 
un  grand  chenet  à plufieurs  crans , où  l’on  mettoit  plu- 
ficurs  broches  enfeinble  les  unes  fur  les  autres,  Ajfa- 
riut  capreolus.  On  difoit  aulfi  contre-bâtiers , 8c  me- 
me ce  dernier  a un  peu  plus  d'ufage. 

HÂTIF,  i v e , adj.  (L'h  s'afpire.)  Précoce,  qui  vient 
de  bonne  heure,  ou  avant  le  temps  ordinaire.  Frepe- 
rttf , preproperus , prxcox.  Les  fruits  hâtifs  lont  les 
fraifes,  lescerifes  On  fait  par  art  des  pois  & des  fruits 
hâtifs , quand  on  prend  le  loin  de  les  faire  mûrir  plu- 
tôt que  les  autres  de  mime  efpéce;  des  pois  hâtifs, 
descentes  hâtives.  Ligek.  Un  potageroii  il  ne  manque 
rien , tant  pour  avoir  du  hâtif  & du  tardif , que  pour 
l'abondance  du  milieu  des  laifons.  La  Qvint.  Les 
terres  meubles  n’ont  pas  de  peine  à être  échauffées 
des  rayons  du  foleil , Sc  par  conféquent  i être  hâtives 
dans  leurs  productions.  La  Quint. 

On  dit  figu rément , que  l’efprit  d’un  enfant  eft  trop  hâ- 
tif, quand  fa  raifon , fon  efprit  commence  à paraître 
avant  l’âge  ordinaire.  Les  efprits  hâtifs  ne  lont  pas 
ceux  qui  réurtiflent  le  mieux  dans  la  fuite. 

Ce  mot  vient  de  aclivus. 

H ÀTILLE , f.  f.  ( L'h  s’afpire.  ) Recentis  fttilU  frujtum. 
Vieux  terme  de  campagne,  qui  fe  dit  en  cette  phra- 
fe , quand  On  a tué  fon  cochon , on  envoie  à les  amis 
de  la hâ tille  8c  du  boudin,  c’cft-à-dirc,  qu’on  accom- 
pagne le  boudin  de  quelque  pièce  bonne  i rôtir,  pro- 
pre A mettre  au  hâtier  , ou  i la  broche.  Dans  quel  - 
ques  Provinces  on  prend  plus  particuliérement  ce  mot , 
8c  on  entend  par  ce  terme  les  poumons , le  cœur , les 
rognons  , 8c  la  rate  de  porc,  fans  y comprendre  le  foie 
qu’on  appelle  dans  les  mêmes  pays  du  nom  de  hâte. 

On  dit  aulfi  au  figuré  8c  dans  le  liyle  burlefque  , Don- 
• ncr  de  la  hâtillc  à quelqu’un , pour  dire  , donner  des 
coups  de  bâton. 

HÂTIVEAU  , f.  m.  ( L’h  s’afpire.  )C’clt  le  nom  d une 
poire  hâtive.  Poires  de  hâtiveau.  Vira  pracocia. 

On  donne  aulfi  ce  nom  à une  cfpccc  de  raifin  précoce  , 
qui  mûrit  avant  les  autres. 

Ligcr  ne  dit  ce  mot  ni  des  poires , ni  du  raifin , dont  on 
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vient  de  parler:  mais  il  dit  feulement,  qu’en  terme 
de  jardinage  ce  mot  lignifie  pois  bâtifs.pifâ  pnuocia, 

Sc  que  les  Jardiniers  difent,  J’ai  lemé  des  hâtiveau e 
fur  des  ados.  11  fait  ben  femer  des  hâtiveaux. 

HÂTIVEMEN  f , sdv.  ( L’h  s'afpire.  ) D'une  manière 
hâtive  ou  preffee.  Feftiuè.  Il  eft  peu  d’ufage,  5c  ne  fe 
dit  guère  que  des  fruits  8c  des  fleurs,  qu’on  hâte  de 
mûrir , de  fleurir.  On  a mis  les  melons  fous  la  cloche  » 
pour  en  avoir  hâtivement. 

HaTIVETÊ  , f.  f.  ( L ’h  s’afpire.)  Vieux  mot  qui  ligni' 
fioit  autrefois , Diligence,  avance  de  la  maturité,*  pré- 
cocité. Fejlinatio.  11  n’ell  plus  en  ufage,  que  lorlqu’il 
s’agit  de  fruits,  de  fleurs,  de  plartes,  qui  viennent 
avant  le  temps  ordinaire.  Il  y a des  fruits  cllimablcs 
pour  leur  hâtiveté , 8c  d’autres  pour  leur  tardiveté.  La 
Quint. 

£>  HAÏRA  , ancienne  ville  d’Afic,  dans  la  Méfbpota- 
mic  , félon  Ammien  Marcellin  , lit.  *5.  cap.  8. 

HAT!  LN  , f.  m.  Corneille  dit  Hattem,  ou  Hatnmt. 
Nom  propre  d’une  ancienne  petite  ville  des  Provinces- 
Unics.  Hattemium.  Elle  cft  dans  le  Véluve,  contrée 
de  la  Gucldrc , lùr  l’Iflcl , vis-â-vis  de  Zvol , Sc  en- 
tre Campcn  8c  Deventcr.  Matt. 

HATT1NGEN  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
du  Cercle  de  Weftphalie.  Hattiuga.  Elle  cil  dans  le 
Comté  de  la  Marck , fur  la  rivière  de  Rocr , à fept 
lieues  de  Duyfbourg , & un  peu  moins  de  Dulleldorp , 
du  côté  du  levant. 

HAÏ  TON -CHASTE  AU,  ou  CHASTEL,  f.  m. 
Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Duché  de  Bar , en 
Lorraine.  H adonis , ou  Hattonis  ea/lrum,  H aidants 
caflelhm.  Elle  cil  fur  la  rivière  d’Hctton,  â cinq  lieues 
de  Verdun , vers  le  fud-cll.  De  Val.  Not.  Gali.  p.  3 38. 
Matt. 

HATUAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  mais 
forte.  Hatuanum.  Elle  cil  dans  la  haute  Hongrie, 
fur  la  rivière  de  Zagywa  , entre  Peft  Sc  Agria.  Matt. 

HATUNCUZQU  AYMORAY , Terme  de  Calen- 
drier. Nom  du  fixiéme  mois  des  habiuns  du  Pérou. 

H AT  L R.  T ermede  Calendrier.  Nom  du  troifiéme  mois 
des  Ccptcs , qui  répond  du  moins  en  partie  à notre 
mois  de  Novembre.  Il  y en  a qui  écrivent  hathur , Sc 
qui  le  mettent  l’onzième  dans  le  Calendrier  des  Cop- 
tes 8c  des  Abiffir-s. 

US-  HATLTE.f.  f.  Vieuxmot.  AIUchement,amorçc. 

HATZFELD , f.  m.  Le  Comté  d’Hatzfeld.  Hatzfel- 
dienfts  Comitattts.  (3e  Comté  cft  dans  la  baffe  partie 
du  Cercle  du  haut  Rhin  , entre  le  Comté  de  irgen- 
ftein , 8c  le  Duché  de  Weftphalie.  Son  étendue  eft 
d’environ  quatre  lieues  de  long,  8c  deux  de  large:  Hjic.- 
feld , qui  eft  un  gros  bourg  défendu  par  un  bon  châ- 
teau , en  eft  le  lieu  le  plus  confidérable.  Ce  pays  a fes 
Comtes  particuliers , qui  polTédent  encore  quelques 
Seigneuries  en  Franconie  , en  Wétéravie,  en  Siléfic. 
Matt.  Imhofl",  qui  traite  des  Comtes  d’Hatzfeld  dans 
fa  Notice  de  l’Empire , L.Vl.  C.  6.  écrit  Hacfeld  ou 
Hozfeld , 8c  dit  que  ce  lieu  eft  fur  l'fcder , que  Tacite , 
Annal.  L.l.C.  5 6.  appelle  Adrana.  Rittershufius  a 
fait  la  Généalogie  des  Comtes  d’Hazfcldt qu'il  fait  ve- 
nir d’Éberhard  .qui  vivoit  en  1x96. 

HAV. 

H AV  AGE,  f-m.  Vieux  mot  qui  fignific  un  droit  qu’on  a 
de  prendre  fur  les  grains  dans  les  marchés , autant  qu’on 
en  peut  prendre  avec  la  main.  Hetvagittm  , havadiwn. 
11  vient  apparemment  du  mot  havir , qui  n’eft  plus  en 
ufage  au  fens  de  prendre  .Le  Bourreau  de  Paris  a un  droit 
de  havage  dans  les  marchés  ; Scàcaufe  de  l’infamie  de 
fon  métier , on  ne  lui  laifle  prendre  qu’avec  une  cuil- 
ler de  fer  blanc,  qui  fert  dcmcfure:Le  Bourreau  a le 
même  droit  en  d’autres  endroits  de  France  ,8c  le  prend 
de  la  même  manière. 

îv*  Ce  droit  appartenoit  anciennement  au  Bourreau  de  la 
ville  de  Pontoife  ; aujourd’hui , par  accommodement, 
il  appartient  à PHûpital  Général.  Pefcr.  Géogr.  t>~ 
Hijtor.  de  la  haute  Norm.T.  IL  p.  *05.  En  quelques 
lieux  on  a dit  havée.  Voyez  ce  mot. 

HAV  AN  A.  La  Havdna  , ou  La  Havane,  f.  f.  Nom 
propre  de  ville , ou  S.  Chriftophe  De  ta  H avorta  Ha- 
vane! , 
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vana,  FanttmS.  Chrifiophori.WWeAt  l’Amérique  fcp- 
tentrionalc.  Elle  eft  capitale  de  l’ile  de  Cuba , une  des 
grandes  Antilles , & elle  donne  quelquefois  le  nom  de 
La  Havana  à toute  Hic.  Elle  eft  fortifiée  8c  défendue 
par  une  bonne  citadelle  ,où  le  gouverneur  de  Cuba  fait 
fa  réfidencc.Sa  fituation  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de 
l’île , vis-â-vis  de  la  prefqu’llede  Tegefia , en  b loridc 
Ellc  a un  port  fort  grand  & fort  fur , dont  l'entrée  eft  fi 
étroite  qu’il  ne  peut  y entrer  qu’un  vaificau  de  front , Sc 
eft  défendue  par  deux  châteaux  , qui  font  fitués  fur  fes 
deux  bords.  C’eft  à la  Hai>ar,t  que  les  flottes  du  Roi 
d’Efpagne  fe  retirent,  8c où  s’alïemblcnt les  Calions, 
Sc  les  autres  VaiiTcaux  marchands  de  l’Amérique,  pour 
venir  de  compagnie  en  Europ  e,  vers  le  mois  de  Septem- 
bre. Maty. 

HAUBAN,  f.  m.  T orme  de  Marine.  Les  haubans  font 
de  gros  cordages  à trois  tourons  amarrés  , ou  attachés 
aux  barres  des  hunes  pour  affermir  les  mâts.  Ce  font  les 
cordes  qui  tiennent  les  mâts  à droite  Sc  .1  gauche  ,&  un 
eu  de  l’arriére  du  vaifleau.  Il  yen  a qui  écrivent  hant- 
ant,Sc  d’autres  écrivent  aubans.  tuais f e an  forint, je  an- 
filis.Ws  font  attachés  par  basaux  vibords  à droite  & à 
gauche.  Les  grands  haubans  font  ceux  des  grands  mits , 
& lespcrits/?</wé<w//ccuxdcsn>âtsdchunt‘,ou  de  per- 
roquets. Les  cordes  qui  fervent  d'échcicns  pour  monter 
aux  huncslc  long  des  haubans , s’appellent  ligures,  fi- 
gults , ou  en  fcc  hures.  Celles  qui  fervent  à faire  bander 
ou  raidir  les  cordes  des  haubans  , s’appellent  Rides,  h 
la  réferve  du  beaupré , il  n’y  a point  de  mât  qui  n’tit  les 
haubans.  Les  haubans  de  beaupré  fort  deux  cfpéce1 
debalancines  qui  faifillëntla  vergue  de  Sivadiérc  par 
le  milieu,  au  lieu  que  les  balancincs  faillirent  vers  les 
bouts.  Il  y apourrcnirce/w/'^uwuneapdeircuton.qui 
eft  frappé  au  beaupré  , & l’autre  eft  fra|pc  i la  verrue 
de  Sivadiérc  ; c’eft- à-dire  , que cc$  manœuvres  , au  lieu 
de  tenir  les  mits,  ainfi  que  les  autres  haubans,  font  frap- 
pées à leurs  mâts  , 8c  aident  à foutenir  leurs  vergues. 

de  voile  d’étui,  eft  la  manœuvre  qui  tient  l’arc- 
boutant  en  avant , lorfqticl’on  met  ces  fortes  de  voiles 
Haubans  de  chaloupe , font  non  feulement  ceux  qui 
tiennent  les  mâts  de  la  chaloupe  lorlqti’ellc  eft  mitée , 
mais  aufli  les  cordages  dont  on  fe  fert  pour  faifir  la  cha- 
loupe, lorfqu’elle  eft  fur  le  pont  du  vaifleau. 

Haltan  , en  termesde  Maçonnerie,  eft  un  cordage  qu’on 
attache  d’un  cf  té  à un  engin  , 8c  de  l’autre  à un  artét 
folidc , afin  de  fervir  de  contrepoids  aux  gros  fardeaux 
qu’on  veut  élever.  Sacomaticus  rtflir. 

H al'  ban  , éroit  auflî  une  dpécede  Droit.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Halbannum.  L’an  1140.  le  Roi  Louis  le  Jeu-  ' 
ne  exempta  l’Églifc  de  Notre-Dame  des  Champs  du 
Droit  de  hauban  , que  prenoit  fon  Prcvêr.  Le  hauban 
avoit  cours  fous  le  régné  de  Louis  le  Gros. 

HAUÜAN  ER , v.  ad.  C’eft , Attacher  un  hauban  à l’en- 
gin .pour  'arrêter,  & le  tenir  ferme,  lorfqu’on  monte 
quelque  fardeau.  Sacomaiicofunc  injlruerc. 

HAUBANIER  , f.  m.  Qui  eft  fu|Ct  au  droit  c!c  Hauban 
On  a écrit  autrefois  haultba»,  Sc  haultbanier. 

HAUBANNIER,  ou  HAUT-BAN  MEK , f m.Sci 
gneur  qui  adroit  de  hauban.  Dyna/fes  Sumnu  jurifdictio- 
nis  , jusnaclus  editii&fantiionis.  Monrt. 

Haubannier,  ou  Haut-bannier.  Nom  d’un  ancien  Of- 
fitierJu  Roi.  Le  haut-bannier  du  Roi  ne  doitétrecon 
traint  d’acheter  le  métier  de  fripperie  de  Chambrier , ni 
de  fon  Maire  pour  lui,  puifqu’il  s’eft  fait  haut-bannier 
du  Roi,  8c c’eft  de  lui  qu’il  achctrc  le  haut-ban.  De 
Tillct , Part.  I. p.  4 1 3 . Le  haut  bannierdu  Roi  eft  tenu 
d’acheter  fondit  haut- ban  du  Roi , ou  de  fes  Officiers 
pour  lui , Sc  non  d’autre  , Sc  il  eft  tenu  d’ê  tre  eftager  dans 
la  banlieue  de  Paris,  & de  payer  au  Roi , 8c  à Ion  Rece- 
veur pour  lui , fitôt  qu’il  eft  fait  haut-bannies , vingt  de- 
niers, Sc  au  Cbambrier  quatorze  deniers  ; & outre  ce- 
la de  paver  au  Roi  par  chacun  an  fix  fols  huit  deniers 
pari  ils.  Et  partant  ledit  haut-bannier  peut  vendre  & 
acheter  toute  manière  de  pelleterie , vieille  Sc  nouvelle 
fripperie , linge  Sc  lange , vieille  8c  nouvelle , tout  cui 
rain  vieux  8c  nouvel  , par  payant  le  tonlieu  , que  les 
chofcsdcflus  ditesdoivent , 8cc.  Du  Tillct  , ibid.  Il 
avoit  tiré  cela  des  anciens  Regiftres  du  Châtelet  de 
Paris. 

U*  H AU  B ART,  f.  m.  Poiflon. 
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îT*  HAUBELONNÉS,  f.  m.  plur.  Sorte  de  fromages 
qui  fe  font  en  Hollande  ,8c  dent  lcsHollandois  font  un 
grand  commerce  dans  le  pays  étranger. 
HAUBEREAU  , ou  HOBEREAU  , f m.  ( L’A 
s’afpire.  ) Oifeau  de  leurre  qui  prend  de  petits 
oiftaux.  Pxgargut  , Halicetus  , Subbuteo.  Il  eft 
marqueté  fous  le  ventre  , Sc  a le  dos  Sc  la  queue 
noirâtres.  On  l’appelle  aufli  falquet  , ou  aubrier. 
Après  l’émérillon  le  haubereau  eft  le  moindre  , 
quant  à la  taille,  de  tous  les  oifeaux  de  proie;  il  eft  de 
leurre,  ainfi  que  le  faucon  , le  lanier  & le  facre.  Cet 
oifeau  fuit  volontiers  les  chaflcurs  , d’autant  que  fa 
proie  n’cft  autre  que  de  petits  oifillons  , cochevis  Sc 
alouettes , qui  aiment  mieux  fe  laillcr  prendre  à U main, 
Sc  manger  aux  chiens,  que  de  partir:  lorfqu’ils  l’apper- 
çoivent.ils  fe  fourrent  jufques  entre  les  jambes  de* 
chevaux  pour  fe  fâuverdu  haubereau , leur  mortel  en- 
nemi : iorfqu’il  a fuivi  un  efpace  de  temps  les  chaflcurs, 
il  s’en  retourne  à fon  bois  de  haute  futaie,  où  il  fe  per- 
che 8c  fait  fa  demeure  ordinaire.  Quant  à fa  figure,  il 
a le  bec  bleu  , les  pieds  Sc  les  jambes  jaunes,  les  plumes 
dcdcflbuslcs  yeux  fort  noires  : le  fommet  de  la  tête 
entre  le  noir  Sc  le  fauve  , deux  taches  blanches  par- 
deflits  le  col , le  deflous  de  la  gorge  & les  deux  côtés 
des  tempes  roux , les  manteaux  bien  mouchetés  ; le 
dos,  la  queue  Sc  les  pennes  des  ailes  noires  par-dcllùs , 
la  queue  fort  bigarec  par-deflbus  de  taches  ronfles  tref- 
féesen  travers  entre  les  noires  : le  voyant  voler  , on 
apperçoit  le  deflous  de  fa  queue  8c  l’entre  deux  de  fes 
jambières  rougeâtre.  Aldrovand  ena  fait  la  dclcription 
plusau  long.  La  voici. 

lia  le  bec, dit-il , court  ,blcu.irrc  par  le  commencement, 
8c  noirà  la  fin  ; les  nnrillcs  ovales  8c  larges,  ledelfusdu 
bec  extrêmement  aipu  8c  crochu  ; au  commencement  de 
l’endroit  où  il  eft  crochu  , paroilient  deux  pointes , lef- 
quelles  entrent  dans  les  deux  cêitésdu  deflous  du  bec, 
qui  eft  aufli  coupé  par  le  bout,  Sc  de  même  couleur  que 
la  partie  fupérieure.  Il  a la  langue  large , lcpalaispref- 
que de  couleur  de  corne,  les  yeux  noirâtres , les  pau- 
pières jaunâtres, les  plumes  du  menton  & desenvirons 
du  bec  blanches , 8c  cette  couleur  parait  au  commence* 
ment  8c  aux  côtés  de  la  tête  apres  les  tempes:  ce  qui  eft 
oppofé  au  petit  coin  de  l’eril  à côté  de  la  tête  eft  cen- 
dré, Sc  d’un  châtain  obfcur  tirant  fur  le  noir.  11  a une 
tache  de  même  couleur,  qui  dtfeend  de  la  tête  par  les 
tempesaux  côtés  du  gofic  r;il  a aufli  une  pareille  tache  au 
commencement  de  l’ouverture  du  bec  fous  les  yeux  , 
ni  s’étend  en  long  aux  deux  côtés  du  gofier  ,lc  milieu 
u col  eft  environné  de  plumes  blanches  en  partie , Sc 
en  partie  rougeâtres;  tout  le  dos,  le  col  , les  man- 
teaux & la  queue  font  d’un  jaune  tirant  fur  le  noir , mêlé 
d'un  peu  de  châtain  obfcur,  principalement  au  haut  du 
dos,  Sc â l’extrémité  du  col  , qui  paraît  jufques  à la 
fuperficie  ; les  manteaux  font  toutefois  plus  obfcurs  , 

8c  toutes  leurs  pennes  en  dedans,  fçâvoir  , appro- 
chant du  dos , font  couvertes  de  taches  traverfantes  , 
tantôt  rougeâtres  , tantôt  noirâtres  , 8c  ce  par  ordre  , 
ainfi  que  toutes  les  dix  pennes  de  la  queue , excepté  feu- 
lement les  deux  du  milieu , toutes  celles  de  la  poitrine 
8c  du  ventre  font  marquées  par  le  milieu  d’une  tache  bru- 
ne 8c longue  ; par  les  cotés  elles  font  blanchâtres,  les 
cuiflts  jufqu’au  genou  font  garnies  de  pennes  de  cou- 
leur de  rouille , icmées  de  petites  taches  noirlcrcs;  les 
jambes fontcourtcs,  jaunâtres  , couvertes  de  tablettes 
jufques  furies  ongles;  les  doigts  des  pieds  font  longs 
â proportion  des  cuilïes , principalement  des  jambes  ; les 
ongles  font  crochus,  trts-aigus  Sc  très-noirs  , le  dclfuus 
des  pict's  Sc  des  doigts  eft  plein  de  calus:  c’eft  ainfi  qu’eft 
décrite  la  femelle. 

[Cette  cfpéce  d’oifeau  ne  prend  jamais  fa  proie  qu’en  vo- 
lant ,&  jamais  fur  terre  ni  dans  les  arbres,  ce  qui  eft 
caufe  en  partie  qu’ils  fuivent  les  Veneurs  qui  font  par- 
tir les  oileaux  avec  leurs  chiens.  Le  haubereau  eft  fi  lé- 
ger qu'il  attaque  le  Corbeau  en  l’air  , Sc  lui  donne 
des  atteintes. 

Ce  mot  de  Haubereau  vient  de  ttmberellus , diminutif  de 
unibtr , dont  les  Latins  fe  font  fervis  pour  fpurius. 
Ménage.  Borel  le  dérive  de  hybrida, p.  361.  M.  Huet 
remarque  qu chobcl  en  langue  de  Galle , fignific  une  cf- 
péce de  faucon. 

Hab- 
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i Haubïrbau  , le  dit  figurémcnr  8c  ironiquement  dans 
le  difeours  fatyrique  8c  burJcfquc  , des  petits  Nobles 
de  campagne  qui  n'ont  point  de  bien  , & qui  vont  man- 
ger les  autres , nobilit  inapf  : on  le  ditaufli  de  ceux  qui 
font  apprentifs,  novices  dans  le  monde.  Tyro,tyrunculut 

Ce  mot  en  cette  lignification  vient  de  Hober , mot  Picard , 
qui  joint  avec  la  négation  , fignific  ne  bouger  d'un  lieu  , 
parce  que  ces  fortes  de  Gentilshommes  font  cafaniers  , 

8c  n’ont  jamais  été  à la  guerre , ni  vu  le  monde. 

«>HAUBERGENlER,f.m.  Celui  qui  fait  des  hau- 
berts ou  cottes  de  mailles.  Les  anciens  ftatuts  des  Maî- 
tres Chainetiers  de  Paris  leur  donnoient  la  qualité  de 
Haubtrgeniert. 

HAUBERGEON , f.  m.  (L’és’afpirc.)  Vieux  mot.  Il 
lignifie  aufli  bien  que  haubert  , une  cotte  d’armes  ou 
cotte  de  maille.  Lotie  a annulant  , paludarnentum  ; 
dans  la  bafle  Latinité  Halbcrgium.  C’étoitune  ancien- 
ne arme  défenfive  enformede  cotte  * qui  venoit  juf- 
qu’à  mi-jambes;  dont  les  François  furent  inventeurs  , 
comme  témoigne  Varron.  Elle  eft  faite  de  plufieurs  pe- 
titsanneaux  de  fer  , comme  hameçons  accrochés  en- 
fcmble.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus  qu’en  cette  phrafe  prover- 
biale , Maille  à maille  fe  fait  le  baubergeon  ; pour  dire  » 
qu’il  faut  faire  les  chofes  â loifir  , 8c  les  unes  apres  les 
autres  ; ou  bien  , qu’en  faifant  plufieurs  petites  épar- 
gnes on  petit  amafler  beaucoup  de  bien. 
HÀLBEKGIER  , f.  m.  ( L’&s'afpire.  ) Celui  qui  tient 
un  Fier  de  haubert , qui  eft  obligé  d’accompagncr  fon 
Seigneur  à la  guerre  en  cette  qualité.  Primigenuclun- 
ttU  beneficiariut.  Les  vaflaux  fervoient  autrefois  leurs 
Seignerrs  en  qualité  d’Écuyers , de  Haubergiert  . de 
Lanciers»  d’ Arbalétriers , 8cc. 

H AUBERT,  f m.  (L’As’afpirc.jEft  une  cotte  de  mail- 
les i manches  8c  gorgerin  , que  portoient  autrefois  fur 
leurs  armes  les  Seigneurs  de  haubert , qui  tenoit  lieu  de 
hauflecou , braflartsSccuiflarts.  Annulant  lorica.  Au- 
trefois on  écrivoit  hautbert , haubert , hauberc. 

Spelman  dit  que  ce  mot . aufli  bien  que  haubergton  fon  di- 
minutif, vient  d’un  vieux  mot  François,  hume,  haim, 
ou  hameçon  8c  crochet,  8c  de  berg , qui  étoit  une  armure 
de  chaînettes  de  fer  entrelacées"  & l’une  harpant  l’autre. 
On  l'a  nommée  aufli  alecret  8c  brigantine , ou  brigandi 
rte , parce  que  les  voleurs  s’en  fervoient. N icot  l’appelle 
aufli  ce  ai  lie  , parce  qu’elle  étoit  compofée  de  certains 
rondscomme  uneécaille.  Et  enfin , on  l’a  appcllée  ja- 
que démaillé  , qui  eft  un  haubert  de  coton.  Ménage  , 
apres  Bcli,  a réfuté  l’opinion  de  Spelman,  & de  Loy- 
feau  , que  l’on  verra  dans  l’article  fuivant.  II  dit  que 
hauberg , arme , vient  de  al , ou  alba , qui  lignifie  tout 
en  Allemand, &dc  bergen  , qui  fignific  couvrir.  Fau- 
chet  le  dérive  de  al  but,  à caufc  que  lesmaillesde  cet- 
te armurcétoicnt  blanches , polies  & luifantes  ; & Du 
Cangc  de  l’Allemand  haltberg,  qui  fignifie  défenfe  du 
cou , compofée  de  hait , col lum , 8c  berghen  , eufiodire  ; 1 
8c  ajoute  qu’on  a dit  en  la  balTe  Latinité  haltberga  , al- 
bergellum , autbergotum  8c  orbergttm. 

Haubert  , eft  aufli  untermede  Jurifprudcncc  féodale 
Primorit  bénéficié  cl ientelare pradiim . C’cft  le  plus  no- 
ble fief  après  ceux  de  dignité  , Sc  immédiatement  au- 
deflousdes  Baronnies.  On  l’appclloit  aufli  Fief  cheval . 
ou  régalien  , félon  Ragucau.  Ce  mot  vient  de  Haut - 
écr.ou  haut- Baron,  qui  devoit  fervir  le  Seigneur  du- 
quel il  étoit  relevant  avec  pleines  armes,  ou  armé  de 
toutes  pièces.  De-là  eft  venu  que  la  cotte  de  mailles 
a été  nommée  hauber  ou  haubergton , parce  que  le  Hau- 
ter,  ouSeigneurdu  fief,  en  devoit  être  armé.  Ainfi  il 
eft  arrivé  que  le  fief  de  Haubert  a été  pris  pour  toute 
forte  de  fief  duquel  le  Seigneur  eft  tenu  de  fervir  le 
Roi  avec  le  hauber , ou  baubergeon.  Voyez  Loyfcau  , 
Spelman  , & Du  Cange.  Quelques-uns  diftinguent  le 
Fief  de  hauber , qui  étoit  tenu  immédiatement  du  Roi 
avec  Juftice,  de  celui  de  haubert,  qui  étoit  un  Fief  du 
moyen  genre,  non  Royal  , qui  n’avoit  pas  la  haute 
Ju  ftice  unie  au  Fief  avec  le  droit  & jouiflancc  des  ar- 
mes  : defone  qu’il  faut  ajouter  au  premier  la  qualité 
de  plein  Fief,  ou  de  plein  haubert.  On  ne  conno't  point 
cettcdiftinclionen  Normandie;  il  y a de  pleins  fiefs  de 
haubert , qui  ne  relèvent  point  du  Roi , Scqui  n’ont  que 
bafle  Juftice..  Voyez  l’Article  1 66.  de  la  Coutume  de 
Normandie. 

Tome  IV. 
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Jean  Boutcillicr,ConfeillerauParlemcntdc Paris, com- 
pilateur du  Livre  intitulé  : La  Somme  rurale , dit  que 
Ber&Baron  font  fynonymes.  De-là , De  Saint  Julien 
a inféré  dans  fon  hilloire  de  l’Antiquité  8c  origine  des 
Bourguignons , C.  14.  que  nos  Anciens  qui  font  fou- 
vent  mention  des  haut-Barons,  difoient  aufli  haut-Bert  ; 
que  de-là  eft  venu  le  nom  de  fiefs  de  haut-Bert.  Il  ajou- 
te que  ceux  qui  avoient  récemment  imprimé  la  Somme 
rurale  de  Bouteillier, avoient  retranché  tout  ce  qui  con- 
cerne les  différences  des  Seigneuries  : que  de-là  il  eft 
arrivé  que  ces  noms  ont  été  ignorés  8c  fe  fontcorrompus; 
que  par  ignorance , de  deux  mots  on  n’en  a fait  qu’un  ; 

8c  qu  'au  lieu  de  ficfdc  haut-Ber,  qui  fignifie  relevant  im- 
médiatement du  Roi , on  a dit  fief  de  Haubert , com- 
me fi  ce  mot  venoit  de  Haubert,  forte  d’armure , d’où 
vient  lediminutifrfKierywi. 

Haubert  , eft  aufli  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit 
haut-Baron  ; car  Ber  8c  Baron  étoit  la  même  choie  ; 8c 
quand  on  difoit  Haitberg  , c’étoit-à-dire  , Haut  8c 
puiflànt  Seigneur,  comme  on  voit  dans  Villehardouin  ; 
quelques-uns  prétendent  que  c’cft  de-ü  qu’eft  venu  le 
nom  de  Ficfde  haubert , comme  on  le  vient  de  dire  ; par- 
ce que  les  anciens  Barons,  pour  fediftinguer  desautres 
Seigneurs  du  Fiefinférieur , s’appellércntta«f/- Bert  . 
ou  hautt-Baronr.  Selon  ce  fentiment  qu’il  feroit  aifé 
d’appuyer  de  plufieurs  preuves , lus  hautt-Bert  étoient 
les  valfaux  immédiats.  Un  Fief  de  haut-Ber,  étoit  un 
plein  Fief.  Dans  les  Regiftrcs  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes de  Paris , font  des  lettres  du  Roi  Charles  VII.  du 
1 a Février  14CO.  dans  lesquelles  ileft  porté  que  Ham- 
buye, Sc  le  MénilScrain  étoient  mouvans  du  Roi  fans 
moyen  en  nature  de  plein  Fief  & haut-bet.  Le  Roman 
de  Vafle  ditquc  Tibault  leTricheur,  Comte  de  Cham- 
pagne, étoit  un  des  plus  Hauts  Barons  de  France.  Voyez 

ci-defli.s  HAD  BERT. 

H AUBERT- V1LL1ERS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  vil- 
lage de  France, à une  lieue  deParisducêté  du  nord. On 
l'appelle  aufli  Notre-Dame  des  Vertus,  du  nom  d’une 
Eglife de  Notre-Dame,  oiiils’eft  fait  plufieurs  mira- 
cles, Sc  qui  eft  en  ce  village.  Du  Chefne  écrit  Hauber- 
villiers  ,P  ■ LC.  29.  G ientelare  primorit  bencpcii  Villa - 
re  , ou  peut-être  Alberti  vil  lare. 
j^’  H AUBIN , f.  m.  Efpécc  d’habillement.  Glojf.  fur  Ma- 
rot. 

H AUBIN,  f.  m.  Voyez  HOBIN. 

K?'  HALBITZ.f.m.Piéced’Artillcrie  dont  ileft  fouvent 
parlé  dans  les  Gazettes  de  la  dernière  guerre.  A -la  ba- 
taille de  F’riedbcrt,  outre  les  canons,  le  Roi  de  Prufle 
s'empara  de  fix  haubitz..  Le  Grand  Duc  a fait  un  gros 
détcchcmcnt  avec  vingt  canons,  quatre  mortiers  & trois 
haulitc..  Gazsttb. 

HAUBTWYL.f.  m.BourgdeSuiJTc  dans  le  Haut  Tur- 
gow.  H s’y  fabrique  quantité  de  toiles,  qu’on  envoie 
dans  les  pays  étrangers.  * 

HAUDRlETTE.ff.  Nom  de  Rcligieufede  l’Ordre 
de  l’Aflomptionde  Notre-Dame.  Haldericeta , Alde- 
riceta  , Aldericiana.  Étienne  Haudry , l’un  des  Sécre- 
tairesde  Saint  Louis,  l’ayant  fuivi  à la  Terre-Sainte  , 
& enfuite  étant  encore  allé  i S.  Jacques  en  Galice , 8c 
fa  femme  Jeanne  Dalone  ayant  été  un  temps  confidéra* 
blc  fans  avoir  de  fes  nouvelles , elle  s’enferma  dans  une 
maifon  qui  lui  appartenoit  dans  la  rue  de  la  Mortellerie 
à Paris , avec  quelques  autres  femmes , s’y  confiera  aux 
exercices  de  piété  , Sc  fit  même  vœu  de  ehafteté.  Son 
mari , qui  à fon  retour  voulut  la  reprendre  , n’obtint  du 
Pape  la  difpenfcdu  vœu  de  la  femme,  qu’à  condition 
qu’il  laifleroit  à la  maifon  où  elle  s’étoit  retirée , un 
fonds  pour  y entretenir  douzepauvres  femmes.  Il  le  fit, 
8c  l’on  appelle  ces  femmes  les  Haudriettti , du  nom  de 
leur  fondateur.  Les  ftatuts  de  ces  Religieufes  furent 
confirmés  par  le  Cardinal  de  Pi fc,  Légat  du  Pape  Jean 
XXIII.  l’an  1414.  Ces  Religieufes  , dont  le  nombre 
crut . y iontappellécs  les  Bonnes-Femmes  veuves  de  la 
Maifon-Dieu , ou  Hôpital  8c  Cltapclle  fondée  par  feu 
Étienne  HauJri.ou  fes  fuccefleurs , auprès  de  Ia  Grève  à 
Paris. Cet  établiflêmentfut  confirmé  par  plufieurs  fouve- 
rains  Pontifes.  Le  Grand  Aumônier  eft  Supérieur-né 
de  ces  Hofpitaliéres.  C’eft  en  cette  qualité  que  le  Car- 
dinal de  la  Rochefoucauld  les  réforma.  Il  obtint  aufli  de 
Grégoire  XV  Je  pouvoir  d’aggréger  cette  Communau- 
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té  à l’Ordre  de  Saine  Auguftin  , & de  confirmer  les 
nouveaux  ilatuts,  qu’on  avoit  ajoutés  aux  anciens.  En 
iôii.  elles  furent  tranfportécs  dans  la  rue  Saint  Hono- 
ré, où  elles  ont  biti  un  fort  beau  Monaftcre,&  une  roton- 
de pour  Églife , fous  le  titre  de  l'Aflbmption  de  Notre- 
Dame,  dont  elles  ont  pris  le  nom  , au  lieu  de  celui 
d ' Haudriettet , qu’elles  avoient  confervé  jufques-là. 
Ellesfont  habillées  de  noir  avec  de  grandes  manches, 
& une  ceinture  de  laine.  8c  portent  un  crucifix  fur  le 
carur. 

HAVE  , ad),  m.  8c  f.  (L’h  s’afpire) Maigre,  pâle,  dé- 
figuré. Horridut,  pallidut,  ru  net  c fupremâ  confcdus. 
Il  nefe  dit  que  du  vifage,  ou  des  yeux  des  gens  qui  ont 
été  malades.  Ilsétoicnt  tous havet & défigurés.  Ablanc. 
Devant  la  calomnie  marche  l’envie  au  vifage  bave  , 8c 
aux  yeux  louches.  Id.  On  le  ditauffi  en  parlant  de  l’ap- 
parition des clpritsqui font  bave/  .décharnés  L’ombre 
de  fon  perc  lui  apparut  avec  un  vifage  bave , décharné  & 
atVreux. 

kj  H AV  ÉE,  f.  f.  Vieux  mot.  Une  poignée  de  quelque 
chofc.  H affût.  U ne  poignée  de  laine.  H affût  tans. 

Havée.  Droit  que  l’Exécuteur  de  la  Hautc-Juflicepre-  ! 
r.oit  autrefois  fur  les  grains  & denrées  qui  fc  vendoient  i 
dam  les  marchés  de  Paris.  Les  Abbés  debte  Geneviève 
avoient  racheté  ce  droit , moyennant  cinq  fols  de  rente 
annuelle  qu’ils  lui  payoient  le  jour  de  leur  féte.Ce  droit 
fubfifte  encore  en  pluficurs  endroits,  mais  fous  un  autre 
corn. 

Item  mon  Procureur  Fournier 
Aura  four  toute t fet  corvée/ , 

( Simple  fer  oit  lie  l 'efpergncr  ) 

En  m.i  bourfe  quatre  havées.  Villon. 

iS- Voyez  HAVAGE  qui  cft  le  meme  droit  que  ce- 
lui-ci. 

HAVEL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  du 
Marquifatde  Brandebourg  en  Allemagne.  Havel  a II- 
1c  afa  fource  dans  le  Duché  de  JVitckdbourg  , ou  elle 
baigne  Furftembcrg,  & apres  avoir  féparé  la  Marche 
Vckerane  du  Comté  de  Kappin  , clic  coule  dans  la 
moyenne  Marche,  baignant  Oramenbourg,  Spandav  , 1 
où  elle  reçoit  la  Spréhe,  Potzdan,  branJcbourg  , Plan- 
& Katenav , & enfin  Havclberg  dans  la  Seigneurie  de 
Pregnits,  8c  .i  quelques  lieues  au-dcflous  elle  le  déchar- 
ge dans  l’Élbc.  Maîv. 

HAVELBERG , f.  m.  Nom  propre  d’une  villcdu  Mar- 
quifat  de  Brandebourg  , en  Allemagne.  Haveibtrga. 
Elle  cil  capitale  de  la  Seigneurie  de  Kappin  8c  fituée  fur . 
le  Havel,  aux  confins  du  Duché  de  Alagdcbourg , au 
nord  de  Stendel.  H ave  lier  g a un  Evêché  fondé  par 
l’Empcrcur  Üthon  1.  mais  les  peuples  ayant  cmbralfé 
l’Héréfie  de  Luther,  l’F.véchéfutincorporéau  Domaine 
de  l’Électeur  de  Brandebourg  l’an  i6x8.  Matv. 

ty  HAVENEAU  , f.  m.  Petit  filet  monté  fur  un  cerceau 
pour  prendre  le  poiflbn  dans  les  bafcules. 

HAV ÉRFÜRÜ  WEST.  Ville  Je  U Grande-Brcta- 
ne  , dans  la  Principauté  de  Galles. 

VERON  , f.  m.(  LTis’afpirc.  ) Sorte  d’avoine  fauva- 
ge,  qui  cft  velue,  dont  on  fait  des  hygromètres.  Ægi- 
topr.avena  agreftit. 

HAVET  , f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  crochet.  Un- 
eut. 

L'bofiel  cft  ftur  : mai/  on  le  cl oue. 

Pourtnfctgne y mit  un  havet.  Villon. 

& Si  dit  P en  que  ce font  les  diable t , 

A tout  leur t grant  crocz.  £~  leur t chablet 

A leurs  onglet , à leur t haverz  ; 

Mais  tel  dit  ne  vault  deux  navetz.. 

R.  de  la  Rose. 

Du  teins  de  Jocahim  Périonius,  c’cft-ü-dire,  vers  le  milieu 
du  XVIe  fiécle , il  fe  difoit  encore  à Pans  pour  lignifier 
un  infiniment  crochu  avec  lequel  on  tiroit  la  viande 
d’un  pot , ou  d’une  marmitte.  U ne  ut  ollarit. 

Le  même  Auteur  dérive  ce  mot  de  dérivé  d’jftxyi }, 

qui  vient  d’ «■{*«£«.» , prendre.  Le  p s’eft  cliangé 
en  v. 
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HAVILA.  Voyez  HÉVILATH. 

H A VIR  ,v.n.  ( L’/j  s’afpire.  Il  nefe  dit  plus  que  dans  le 
fens  de  l'aire  cuire  les  viandes  avec  un  trop  grand  feu 
qu’on  donne  d'abord , qui  en  brûle  le  dehors  avant  qu’il 
ait  pénétré  le  dedans  pour  les  bien  cuire.  Ext'rna  adit~ 
rere.  On  a dit  autrefois,  Havi  de  froid  ; pour  direSaifi, 
frigore  adttftut. 

Ha  via  , Terme  d’Agriculturc.Ondit , Ce  blé  cft  tout  ha- 
vi; c’eft-à-dire , furpris  de  chaleur,  altéré.  Liuer. 

Ce  mot  vient  de  l’Hébreu  habbah.  Mén. 

Le  même  Auteur  , dans  fes  Obfcrvations  fur  la  langue 
Françoifc  , dérive  le  mot  de  havir  du  Grec  *•>**',  qui 
veut  dire  ficher , brûler , rôtir.  C’cll  auffi  le  fentiment  de 
quelques  autres  Auteurs. 

Havi  , ie  .part.  Aduftttt  .fufeatut. 

Çj-HAULCQU  A , f.  f.  Sorte dcmiliccqui  fcrvoiraupri's 

i des  Soudans  d’Egypte,  dont  Joinville  parle  dan*  PHif- 

I toire  de  S.  Louis. Les  Chevaliers  de  la  Haulcqua.  Ceux 
que  l’on  appcloit  de  la  Haulcqua. 

HAULE,  f.  m.  Vieux  mot  , qui  s’eft  dit  pour  havre. 
Voyez  ce  mot. 

C-HÂULSAIRE  , adj.  Vieux  mot.  Superbe,  hau- 
tain. 

fl^H  AU  LTON.f  m.Nom  propre  d’un  village  du  Comté 
dcCheftcr  , en  Angleterre.  Haultonium.  11  cft  entre 

i ChefterSc  Manchefter.  On  croit  que  Haulton  eft  la 
petite  ville  de  la  première  Bretagne,  que  l'onnommoit 

I ancicnncmcntG>fffrf/rgi/rm. 

& HAU  N ET,  f m.  Sorte  d’arme  antique. 

HAVOlSE.f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Hudoifa.  On 
dit  auffi  Hadui/.C  eolfroy  Duc  de  Brctagncépoufa  Ha- 
ditit , ou  Havoije,  fitur  de  Richard  II.  duc  de  Nor- 
mandie. Hift.  de  Bret.  T.  I.  p.  85." 

CÎ-  HA  VOl  H-J  AIR.  Les  villes  de  Jaïr.  C’étoient  une 
trentaine  de  villes  de  la  Galaaditidc , dont  7^»  le  VIIIe 
des  Jugcsdcs  Ifraclitcs  étoitlc  maître.  La  terre  deGa- 
laad , d'où  il  étoit.fc  trouve  au-delà  du  'Jourdain.  Ha - 
v othjair  , Urberjair.  7-icplérus  croit  que  c’cft  la  con- 
trée arpcllée  Chenat.  Voyez  Nombr.  XXXII.  4 1 . Jug. 
X. 4. l.Liv  de* Rois, IV.  13. 
HAUPOU-MAZAMET,  ville  de  France,  dans  le 
Haut  Languedoc , au  Dioccfede  Lavaur. 

HAVRE,  f.  m.(L’i  s’afpire  ) Port  de  mer.  On  le  dit  par- 
ticuliérement de  celui  qui  cil  fermé  d’une  chaîne , 8c  qui 
afouvent  un  mole,  ou  une  jettéc.  Port  ut.  Un  hai<re  à’ en- 
trée, un  port  où  il  y a afl'cz  de  fond  poury  rcccvoircn 

tout  temps  les  vaiflèaux.  Havre  de  barre,  eft  celui  où  les 
vailfeaux  ne  peuvent  entrer , ni  en  fortir  qu’avec  la  ma- 
rée , à eau  le  des  bines  de  roche , ou  de  fable.  Havre  de 
toutes  marier , cft  celui  où  l’on  peut  entrer  de  haute  8c 
Je  balle  mer.  On  appelle  Havre  brute  ou  Crique  , un 
havre  fans  art.  Le  port  de  Goa  eft  un  havre  de  barre  , 
quoique  ce  foit  un  des  plus  beaux  ports  du  monde. 

HAVRE  DE  GRACE.  Nom  de  vill c.  Francifcopolir. 
Habttlut , Forint  Gratis.  Ville  de  France,  dans  la 
Normandie  , fur  l’embouchure  de  la  Seine  , à deux 
lieues  de  Harllcur , 8c  à dix-huit  de  Rouen.  Cette  ville 
eft  fort  marcha nde.fortifîée  régulièrement , 8c  défendue 
par  une  bonne  citadelle.  Scn  port  palTc  pour  une  des 
merveillesde  la  Manche.  C’eifc  François  I.  qui  a for- 
tifié 8c  bâti  le  Havre  de  Grâce.  On  l’appelle  fimplc- 
ment  auffi  le  Havre.  On  ne  fi,  ait  pourquoi  on  lui  a 
donné  ces  noms.  VaL  Not  Gallp.  110,  a 11.  François 
I.  en  fit  une  ville,  à laquelle  il  donna  pour  armoiries  la 
Salamandre  de  fa  devife.  P.  Mékest. 

C’  Dom  Du  Plellis , dans  fia  Defcript.Giograpb.  & hift  or. 
delà  Haute  Norm.  T.  I.  p.  193.  & fuiv.  a parlé  très- 
amplement  du  Havre  de  Grâce. 

Ce  mot  vient  de  aber,  vieux  motGaulois,  qui  fignifie  la 
décharge  d’un  fleuve  dans  la  mer  , ou  dans  un  autre 
fleuve.  Ce  mot  eft  auffi  Breton  ; 8c  Bochart  prétend 
qu’il  vient  de  l’Hébreu,  13H , hhabar  , qui  lignifie 
i ajjocier . D’autres  le  dérivent  de  l’Allemand  bafen  , 
qui  fignifie  un  port.  On  pourrait  dire  auffi  qu’il  vient 
de  131 7 ,abar,  tranfire , palier  , parce  que  les  havres 
font  des  lieux  de  paflàgc  où  l’on  s’embarque  pour  pafi 
fer  ailleurs.  Icqucz.  remarque  dansplufieurs  languesdu 
Nord  un  mot  qui  approch  c de  celui  à’bafen , 8c  qui  figni- 
fie port  auffi, haven en  Anglois ,hafcne  en  Anglo  Sa*  on, 
ha  vu  ou  hofn  en  lrlandois , bajfn  en  Danois.  Guichart 
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le  dérive  de  l’Hébreu  rpn  , qui  veut  dire  port;  fcc/,  étant 
prononcé  avec  une  aspiration  forte  au  con  mencemcnr , 
& le  mot  Hcbreu  rjm,  qui  cil  prcfque  la  même  chofc 
que  hvfn.  Nous  ne  prétendons  point  ou  relie  prendre 
le  Sentiment  de  Guicliart>  mais  ajouter  ce  qui  ya  quel- 
que rapport.  L’Alleman  havrn  pour  havre  , cil  un  mot 
pris  du  Celtique  hafn.  Pezron.  D’autres  dérivent  ce 
mot  de  havre,  da  Latin  aura  fie  unda , un  port  à l’abri 
du  vent.  Du  Cange  croit  qu’il  vient  de  babulum  , mot 
delà  balte  Latinité»  qui  lignifie  un  pore,  qu’on  appcl- 
loit  autrefois  habit,  ou  betvle  ; fit  que  ce  mot  vient  de 
l’Arabe  habala , qui  lignifie  vincire  , netlere  , ou  de 
habl,  qui  lignifie  cable,  parce  que  c’cll  dans  les  ports 
qu’on  arrête  les  navires  avec  des  cables. 

HA  V RESAC  , f.  m.  ( L’A  s'afpire.  ) C’cft  un  petit  foc 
que  les  foldars  portent  fur  leur  des  quand  ils  vont  à 
1 armée  , où  ils  mettent  leurs  petites  nécellités.  Sac  cm. 
Les  charretiers  s’en  fervent  aufli  pour  donner  de  l’a- 
voine à leurs  chevaux  dans  les  rues. 

HAUSSE, f.  £(L’A  s’afpire.)  Terme  de  Savetier.  Mor- 
ceau de  cuir  qu’on  met  \ un  coté  d‘un  foulicr,  d’une 
botte.  Fartumfoli  caler arii.  Quand  un  foulicr  cil  plus 
haut  d’un  côté  que  de  l’autre , on  y envoie  mettre  une 
bouffe. 

Les  Imprimeurs  appellent  aufli  H attife  , le  papier  que 
l’on  colle  fur  le  grand  tympan  , pour  que  l'inipreflion 
vienne  également.  Tynpani  tr affama. 

Hausse  , cil  aulîi  un  terme  de  Luthier.  C’ell  un  petit 
morceau  de  bois  fous  l’archet  de  la  viole  , du  violon. 
Fartum.  U ne  hattjfe  d’archet. 

Hausse,  f.  f.  Terme  de  parti  fan  , qui  veut  dire  enchère. 
Audio , licitatio.  Je  mettrai  ma  bouffe  tout  d’un  coup  ; 
quand  il  s’agit  d’une  adjudication.  Ce  mot  Sc  les  fui- 
vans  font  dérivés  du  verbe  bar  fer. . 

HAUSSECOU  . f.  m.  ( L’A  s’afpire  ) Partie  del’armu-  ! 
red’un  homme  de  guerre , qu’on  met  alentour  du  cou. 
Collare  ferreum , val  argent  tum  , ont  tcreim.  Autrefois 
c'étoit  une  pièce  de  for  qui  étoit  bien  grande  paf-de- 1 
vant,  Se  fouvent  ornée  & cifelée.  Lille  tournoit  aufli 
parderriérc , Se  couvrent  les  épaules.  Maintenant  c’cll 
une  petite  plaque  de  fer , ou  de  cuivre  doré, qui  fert  d’or-  ! 
rement  ou  de  marque  pour  dillir.g  ucr  les  Officiers d'In-  ! 
fanterie.  11  y en  a aulîi  qui  font  de  fer  poli , d'autres 
qui  font  d’argent.  Il  y en  a de  ci  fêlés,  8c  d’autres  qui  font 
toutlifles.  Les  marques  des  Officiers  d’infanterie  font 
l’épée . la  pique  8c  le  houfteou  G aïa. 

HAUSSEMENT  , f.  m.  ( L’A  s’afpire.  ) Elévation  de 
quelque  chofo.  Sublatio.  Le  haufment  de  ce  mur  voifîn 
a ôté  toute  la  vue  de  cette  maifon.  On  dit  aufli  , le 
haufement  de  la  voix  , de  la  parole.  O 11  fc  dit  parti- 
culiérement du  mouvement  qu’on  fait  des  ép  aulcs , pour 
marquer  de  l’indignation  ou  du  mépris.  11  a lait  un 
hait fement d’épaules.  Acad.  Fr. 

Ks*  Haussement  , fe  dit  des  monnoics  dont  on  haufle  le 

{irix.  C’cll  la  même  chofc  qu’ Augmentation.  Le  Par- 
ement repréfonta  que  le  haitffemcnt  des  monnoics  ne 
pouvoit  qu’être  d’un  grand  préjudice.  M-dePoumiz. 
HÀUSSEPIED  , f m.  ( L’A  s’afpire.  ) Terme  de  Fau- 
connerie. rodocrtmajlcs.  C’cll  une  forte  de  facre.ap- 
pcllé  haufe  pied , parce  que  d’ordinaire  il  tient  un  pied 
en  l’air.  rosier. 

HAUSSE-QUEUE.  Voyez  HOCHE-QUEUE.  Mo- 
taciila.  C’cll  le  premier  des  oifeaux , qui  attaque  le  hé- 
ron dans  fon  vol  Le  fécond  s’appelle  Tomliftur  ou  At- 
tmlifeur , 8c  le  troifléme  Teneur. 

HAUSSER  , v.  aét.  ( L’A s’afpire.)  Rendre  plus  élevé  , 
plus  grand , plus  haut.  Attollere.  On  a haujjéd’ un  étage 
cette  maifon.  On  a haufé  cette  Églife , ce  jardin,  qui 
étoient  enfoncés  au-delfous  du  raiz  de  chauffée.  H au  fer. 
cette  machine  d’un  cran. 

Hausser  , fc  dit  encore  abfolument , 8c  avec  le  pronom 
perfonnel.  Crtfctre  , angeri  , fe  extollere.  La  rivière 
bouffe  ; pour  dire  , s’enlk  , croit.  Cet  homme  fe  bouffe 
fur  le  bout  du  piépour  être  plus  grand. 

On  dit  aufli , que  le  temps  fc  bouffe,  quand  un  nuage  épais 
fc  dilfipe  , apres  que  le  ciel  a été  long-temps  couvert. 
Hausser  , fe  dit  aufli  des  aérions  qu'on  fait  pour  in- 
voquer , 8c  demander  jullice  , & il  lignifie  , Lever 
en  haut.  Altiks  elevare.  11  bouffe  les  bras  8c  les  yeux 
au  ciel  pour  demander  grâce  , pour  implorer  fon  fo- 
Tome  IV. 
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ccyirs.  Le  foge  voit  les  injiillices  , il  en  a pitié  , il 
s’en  étonne  ; il  en  baufj'e  feulement  les  épaules , il  s’en 
tait. 

Hausser  , lignifie  Augmenter,  rendre  plus  grand  , enché- 
rir. Augere,  licitari.  On  a bouffé  la  paye  des  foldats.  Son 
revenu  cil  bouffé  de  tant.  Ces  Fermes  ont  bauffé  à ce 
dernier  bail.  Le  blé  bouffe  à chaque  jour  de  marché  » 
c’ell-à-dire  , augmente  de  prix. 

Hausser  , s’emploie  aulfi  figurémenten  plusieurs  phra- 
fes.  Ainfi  on  dit  , H au  fer  le  cœur  , ban  fer  le  cou- 
rage à quelqu’un  ; pour  dire  , lui  donner  du  cœur  , 
du  courage.  On  dit  aufli,  fe  baufer  au*dcflus  de  foi- 
même  j pour  dire , fe  furpalTcr,  s’élever  au-defliis  de  foi- 
même. 

Hausser  , fo  dit  aufli  de  la  parole.  Vocem  contenderi. 
L’Orateur  haufe  fa  voix  dans  les  exclamations.  Un 
Sçavant  haufe  la  voix  au  - defliis  des  autres  , comme 
prétendant  avoir  privilège  de  parler  avec  autorité. 
La  Pl. 

Hausser,  en  termes  de  Mufiquc.fignifie  Elever  d’un  ou 
de  plufieurs  tons  fa  voix , ou  fes  inllrumens.  Exaltarc, 
attollere.  11  faut  baufer  ce  luth , ccrtc  corde  .d’un  demi 
■ton. 

Hausser  un  vaisseau,  en  termes  de  Marine , c’ell  le  dé- 
couvrir de  plus  en  plus  quand  on  chaflc  fur  lui  avec  vent 
arriére.  Deprebendere , intueri.  On  dit  aufli , Haufcr  le* 
voiles. 

& Hausser  , v.  ncut.  fe  dit  en  termes  de  banque  , ou  de 
monnoie,dc  change  pour  Augmenter,  comme  baifll-r 
fe  dit  pour  Diminuer.  Les  actions  ont  haufi , c’ell-1- 
dirp,  valent  plus  qu’elles  ne  valoient.  Le  change  haufe 
ou  baille , c’ell-à-dirc  , cil  plus  haut  ou  plus  bas.  On  a 
haufé  les  monnoics,  on  a augmenté  leur  valeur. 

Hausser  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafos.  C’eft 
lin  homme  qui  ne  fo  haufe  ni  ne  fo  baillé  ; pour  dire  » 
qu’il  efl  mou  , tranquille , qu’il  ne  s’émeut  ni  ne  s’in- 
quiète de  rien.  On  dit  aufli  de  celui  qui  s’enorgueillit 
pour  être  en  quelque  belle  charge , ou  emploi , que  cela 
lui  a bien  haufe  le  nez  , haufé  le  menton  , haufé  lo 
courage.  On  dit  aufli  des  gens  qui  font  bonne  chere  , 
qu’ils  haufent  le  temps.  La  falle  efl  pleine  de  Col- 
porteurs qui  haufentie  temps  d’importance , Dieu  fçait 
comme  la  Déclaration  ira  tantôt  par  les  rues.  Mascur. 
Cette  expreflion  vient , félon  quelques  Auteurs , de  ce 
que  quand  on  efl  long-temps  i table,  l’air  durant  ce 
temps-là  change  de  difpofition , fie  de  couvert  fie  fom- 
bre  qu’il  étoit , il  devient  clair  8c  ferein.  On  dit  encore 
baufer  le  coude , pour  faire  débauche  , bieu  boire  , 
parce  qu’on  haufe  en  effet  le  coude  quand  on  boit. 

On  dit  d’une  chofo  étonnante  , inconcevable,  à laquelle 
on  ne  s’attendoit  point , qu’elle  fait  baufer  les  épaules. 
On  ne  trouve  point  que  les  Anciens  aient  eu  ce  gelle 
jde  baufer  les  épaules  en  ligne  d’admiration  , de  pitié» 
ficc.  Ils  hauf oient  les  mains,  les  bras,  comme  nous,  fie 
dans  les  mêmes  vues  que  nous;  mais  on  ne  trouve  ni 
dans  les  Hilloires,  ni  dans  les  Comédies  , ces  haufe - 
mens  d’épaule  qui  nous  font  fi  fréquens. 

Haussé  , ée  , part.  & ad].  Elatus  .Jublatas. 

Haussé,  en  termes  de  Blâfon  , fc  dit  du  chevron  fie  de 
la  fafee , quand  ils  font  plus  hauts  que  leur  fituation 
ordinaire. 

tj*  HAUSSIER,  f.  m.  Grand  bateau  for  la  rivière  de 
Loire. 

HAUSSIÉUE.  Voyez  HANSIÉRE. 

HAUSSOIRES.f.m.pl.  Palettes  de  bois,  qui  retien- 
nent l’eauaux  édufes  des  Moulins , fie  qu'on  lève  quand 
on  veut. 

HAUT,  HAUTi.adj.  (L’&  s’afpire.)  C’cll  un  terme  re- 
latif , qui  fo  dit  d’un  corps  confidéré  fclon  fa  troifiéme 
dimenfion  , ou  fon  élévation  au-deflus  de  l’horizon , ou 
raiz  de  cbaulTéc.  Allas.  Le  Pic  de  TénérifTepaflcpouf 
la  plus  haute  montagne  du  monde.  Nous  étions  de  me- 
me taille,  mais  il  cil  maintenant  plus  haut  que  moi 
de  trois  doigts.  Le  plus  haut  étage  d’un  logis.  Un  appar- 
tement haut.  Les  Tours  de  N otre-Dame  font  hautes  de 
34toifcs.  Cette  femme  porte  des  fouliers  à talons  hauts. 
On  dit  aufli  que  la  rivière  cil  haute,  quand  elle  eft  en- 
flée , débordée. 

Haut,  fodit  aulfi  quelquefois  à lVgard  de  la  profondeur. 
Allas , prof andus.  Prcnez-garde  i ce  précipice,  il  ell 
Zzij  bien 
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bien  haut,  bien  profond.  La  rivière  eft  bien  haute  en 
cet  endroit- là  *,  pour  dire  » qu’elle  eft  bien  creufc  . qu’ii 
y a beaucoup  d’eau. 

Haut  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  a quelque  pente,  quoique 
d’ailleurs  il  paroifle  de  niveau.  Declivir  , acclivit . Ainfi 
on  dit , la  fource  d’une  rivière  eft  plus  haute  que  fon  em- 
bouchure. ün  appelle , Près  hauts  , ceux  qui  ne  font 
pas  les  plus  prés  des  rivières , ou  ruiltcaux. 

On  dit,  qu’un  homme  tient  le  haut  bout  en  quelque 
compagnie,  quand  il  en  a les  honneurs  8c  les  prééminen- 
ces ;8c  on  appelle  le  haut  bout  d’une  table  , le  lieu  le 
plus  honorable , celui  où  font  placés  les  gens  de  la  plus 
rande  qualité , 5c  où  on  fert  les  meilleurs  mets  .T cnir  le 
aut  du  pavé. 

En  ce  fens  on  le  dit  des  parties  des  Provinces  qui  font  les 
plus  éloignées  de  la  mer,  à l’écard  de  celles  qui  en  font 

avoifines.  La  haute 8c  bafle  Normandie.  La  haute  8c 
Provence.  Le  haut  8c  le  bas  Languedoc.  La  hau- 
te 8c  U bafle  Bretagne.  Le  haut  8c  bas  Poitou.  La  haute 
Sc  balte  Arménie  On  le  dit  aufli  des  rivières  8c  des  fleu- 
ves. Le  haut  Sc  le  bas  R hin.  Dans  les  pays  qui  font  éloi- 
gnés de  la  mer , on  fe  régie  fouvent  fur  le  cours  des  ri- 
vières qui  traverfent  ces  Provinces  pour  diftinguer  la 
partie  haute  de  la  bafle,  8c  on  appelle  haut  ce  qui  ap- 
proche plus  de  la  fource  de  la  rivière  ; 8c  bas , ce  qui  eft 
lus  proche  de  l’embouchure.  C’cft  ainfi  qu’on  dit  le 
aut  8c  le  bas  Maine , la  haute  Sc  la  bafle  Alface , la  hau- 
te 8c  la  bafle  Autriche , 8cc.  Quelquefois  on  a égard  aux 
montagnes  8c  aux  plaines,  ainfi  on  appelle  la  haute  Au- 
vergne , celle  qui  eft  plus  dans  les  montagnes; 8c  la  baf- 
fe Auvergne , celle  qui  eft  dans  les  plaines.  Ce  font- 
là  les  régies  générales , mais  l’ufage  y eft  quelquefois 
entièrement  oppofé.  Car  on  appelle  haute  Uclcognc  , 
celle  qui  eft  plus  prcsdcla  mer  ; 8c  bafle  Gafcognc , cel- 
le qui  en  eft  plus  éloignée  : la  partie  de  la  Champagne 
qui  divers  Rhcims  , s’appelle  la  haute  Champagne  ; 
celle  qui  eft  vers  Troyts8e  Langres  , s’appelle  bafle 
Champagne  : l'ufage  le  veut  air.fi , 8c  je  n’en  vois  point 
d’autre  raifon.  Voyez  les  noms  propres  de  ccs  Provin- 
ces. CHAMPAGNE  , GASCOGNE.  NORMAN- 
DIE, RHIN,  &c. 

Haut  , lignifie  aufli,  Elevé  en  pouvoir  , en  dignité.  Ex- 
celjus,  emiueus , fubitmis.  Ainfi  Dieu  eft  qualifié  dans 
l’fcvang  ile  , le  1 rcs -haut  ; 8c  fur  la  terre  on  dit , Haut 
8c  puilfant  Seigneur.  tZr  Ils  fe  préfenreront  devant  le 
thrône  daTrèt-haut.  Bourd.  Exke.t. T.  / p.  185.  C’cft 
uneexpreflion  de  l’Ecriture  , 8c  l’un  des  dix  noms  qu’cl- 
lc  donne  1 Lieu,  comme  S.  Jérôme  l’a  remarqué  dans 
fa  Lettre  à Marccüa.  Dans  la  langue  originale  ce  nom 
eft  jv'rff  Flion , qui  lignifie  haut  , 8c  que  les  verfions 
traduifent  Excelfus  , Altiffmus  , 8c  nous  Ici 

Très  haut.  Voyez  Gen.  XIV.  18  , 19  , 20.  Nombr. 
XXIV.  1 6.  Deut.  XXVI.  19.  XXVI II.  1 . XXX H..  9. 
Jof. XVI.  ç.  I.  des  Rois,  IX.  8.  II.  Parai.  Vil.  21. 
Pfeaumc  Ki/.  18.  IX.  3 &C. 

C’eft  i peu  prèsdansce  même  fens  que  l’on  dit  La  maifor 
ou  la  Chambre  Haute,  en  parlant  du  Parlement  d’An- 
gleterre ; pour  dire,  la  Chambre  où  font  les  Évêques 
8c  les  Seigneurs  , par  oppoiition  à la  Chambre-Balle , 
c’cft-i-dire , la  Chambre  où  s’aflcmblent  les  Commu- 
nes , ou  les  Députés  des  villes  qui  repréfertent  le  1 icrx 
État.  Dans  l’aifcmbléc  du  Clergé  d’Angleterre,  il  y a 
auflî  une  Chambre  haute  8c  une  Chambre  bafle.  La 
Chambre  haute  eft  compofécde  vingt-deux  Évêques  , 
& la  Chambre  bafle  des  Débutés  du  Clergé.  En  h rance 
nous  dilons  Premier  8c  fécond  Ordre  du  Clergé.  Les 
Députés  du  premier  Ordre  font  les  Prélats  , Car- 
dinaux , Archevêques , Évêques.  Les  Députés  du  fé- 
cond Ordre  , font  les  Prêtres , 8c  autres  Clercs  infé- 
rieurs. 

Haut,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  a quelque  degré  degran- 
deur,  d’excellence,  d'élévation,  en  quelque  choie  que 
ce  loit , tant  en  bonne  qu’en  mauvaile  part.  Le  jeune 
Koiavoitla  mine  haute  8c  fiére.  Fêh.  Cet  homme  eft 
dans  un e haute  fortune  , a pouflè  fa  fortune  au  plus 
haut  point.  Vous  êtes  monté  à un  trop  haut  rang. 
La  vie  de  ce  Capitaine  eft  pleine  de  hauts  faits  d’armes, 
de  hautes  entreprifes,  difficiles  8c  périllcufcs.  Vous  en- 
tes l’adrcflcde  ne  placer  de  temps  en  temps  que  des cho- 
fes  Amples,  8c  pourtant  fines , qui  dévoient  la  rappel- 
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1er  de  Ces  hautes  idées , fi  elle  vous  eût  bien  entendue. 
Lb  Ch.  o’H.  Les  perfonnes  fiércs , 8c  qui  ont  une  haute 
idée  de  leur  mérite , n’ont  que  du  mépris  pour  le  relie 
du  genre  humain. BaLL.Caton  avoitdes  Dieux  les  hauts 

I fentimens  qu’une  raifon  pure , 8c  une  fagefle  élevée , en 
peuvent  former.  S.  Éva. 

L'éclat  le  mes  hauts  faits  fur  mon  feul  parafer. 

Coin. 

Vous  à qui  les  neuf  Sœurs  au  milieu  du  repos , 

Ont  appris  â chanter  les  hauts  faits  des  Héros. 

De  Scuderi. 

Votre  naiflîince  vous  doit  infpirerde  plus  hautes penfbcs. 
Id.  La  haute  opinion  qu’on  a de  foi-même  fait  regarder 
l’offenfc  qu’on  a reçue  comme  un  crime  qu’on  ne  peut 
expier.  M.  P. 

D'une  fi  haute  place  on  n'abat  point  de  teter.  Coin. 

Le  fexe  s’eft  beaucoup  relâché  delà  haute  févérité  dont  il 
fait  profeflion.  Bell. 

Jeune , & vaillant  Héros , dont  la  haute  fagejfc 

A ’ejl  pat  le  fruit  tardif  d’une  lente  vieillejfe.  Boit. 

C’eft  un  homme  d’une  haute  piété , une  Dame  d’une  haute 
pruderie.  Ce  Prédicateur  eft  dans  une  haute  réputa- 
tion : 8c  au  contraire,  C’eft  un  Juge  qui  a fait  une  hau- 
te injuftice  ; un  Cavalier  qui  a fait  une  haute  pol- 
tronnerie. Ce  filou  a fait  une  haute  impudence. 
Un  crime  de  haute  trahilon.  Une  haute  fottife.  Au- 
trefois on  a dit  haut  mérite  , pour  grand  mérite. 

Au  College,  on  appelle  les  hautes  clafles,  celles  où  l’on 
enfeigne  la  Théologie , 8c  la  Philolophie.  Et  les  Scien- 
ces qu’on  y enfeigne  s’appellent  les  hautes  études.  Le 
Préfet  des  hautes  études  eft  celui  qui  a l’inlpeclion  fur 
cesclafli-s , Sc  fur  ce  qu’on  y enfeigne.  Les  balles  clafles 
font  pour  les  Humanités. 

ün  dit  encore,  qu’un  homme  eft  haut  en  paroles , haut à 
la  main , lorfqu’il  parle  impérieufement,  qu’il  fçait  bien 
fc  faire  obéi  r , qu’il  veut  avoir  tout  de  haute  lutte  par  fon 
crédit, par  la  violence. 

On  dit  aufli,  qu’il  eft  venu  en  haut  appareil  ; pour  dire, 
avec  grand  équipage  , ou  magnificence  ; qu’il  a pris  un 
vol  trop  haut , quand  il  ne  peut  pas  foùtcnir  ce  qu’il  a 
entrepris. 

Haut  , en  termes  de  Mufique,  marque  le  degré  des  voir,- 
8c  des  parties.  Haute-cou tre,  haut -de f us , haute- taille. 
Voyez  ccs  mots.On  appelle  un  ton  haut  un  fon  devoir, 
ou  d’un  inftrumcnt,  qui  eft  plus  clair,  plus  aigu,  8c 
plus  élevé  qu’un  autre.  11  faut  chanter  d’un  ton  plus 
haut.  Il  faut  monter  ce  luth  plus  haut. 

Haut  , fedit  aufli  des  laveurs  piquantesSc  relevées.  Sa- 
por  acutus- Cette  fauce  eft  de  trop  haut  goût  , cil  trop 
faléc , trop  épicée. 

En  ce  fens , on  appelle  un  Cadet  de  haut  appétit , Celui 
qui  n’cft  point  dégoûté , qui  mange  de  tout. 

On  dit  aufli  à la  chalfe  .des  chiens  de  haut  nez  : pour  dire, 
qu’ils  ont  l’odorat , le  fentiment  fort  bon. 

Haut  , feditfigurémentenchofcs  morales 8c  fpiriruclles. 
La  raifon  , qui  eft  la  partie  haute  de  l’amc , doit  com- 
mander à la  partie  balle , qui  eft  l’appétit.  C’eft  un  cl— 
rit  haut  8c  fublime.  Cet  Auteur  traite  des  matières 
aut  es  8c  relevées. 

On  dit  aufli , qu’un  Auteur  a écrit  du  haut  ftyle , pour  di- 
re , qu’il  s’eft  lcrvi  de  termes  nobles  8c  magnifiques. 
Balzac  prend  le  haut  ton  jufqucs  dans  les  plus  petites 
chofcs.  Bouii.  On  appelle  une  Dame  de  haut  ftyle,  une 
Dame  de  la  première  qualité  qui  vit  du  bel  air. 

Haut  , varie  encore  fa  lignification  fuivant  les  autres 
mots,  aulquelsileft  joint,  8c  les  termes  différens  de» 

1 arts.  En  Jurifprudence  , on  appelle  Seigneur  Haut- 
Jufticier,  celui  qui  a fur  la  terre  un  e haute  Juftice;  c’cft- 
i-dire,  où  on  peut  connotrre  des  crimes , 8c  juger  à mort. 
La  haute  juftice  comprend  aufli  la  moyenne  8c  la  bafle 
juftiee.  Le  /Autf-Jufticier  fuccédeù  fon  fujet  par  fau- 
te de  prens , comme  le  Roi  aux  Aubains.  Chai-Int. 
Voyez  JUSTICE.  Un  Seigneur  8c  Dame  de  haut  pa- 
rage , de  haute  Noblcfle.  Ln  fief  de  haut-beri.  Voyez 
H ALBERT. 


Digitiz 


Hauts 


72.9  H AU 

Hauts  Fbatiqui.  fe  dit  dans  les  arts  , de  ceux  qui  cnr 
beaucoup  de  pratique  , qui  font  fort  employés.  11  cil 
dans  la  haute  pratique. 

On  appelle  aufli , Maîtres  des  hautes  œuvres , l’Éxécuteu r 
de  la  haute  Juilicc. 

On  appelle  le  Confeil  d’en  -haut , le  Confcil  où  le  Roi  af- 
filie 8e  juge  en  perfonne  , 8e  dont  les  arrêts  font  fi- 
gnés  en  commandement  par  un  Secrétaire  d'État.  Sanc- 
tius  confilium. 

A l’Églife , on  appelle  hautes cha’iCcs , le  fécond  rang  des 
formes  du  Ctrur , où  fe  mettent  les  Dignités  8c  les  Prê- 
tres. Superiorafubfeliia.  Le  premier  rang  cil  pour  les 
Novices  8c  les  (impies  Clercs  , parce  que  les  chaifes 
en  font  plus  bafles  & au-ddTbusdes  hautes  formes. 
En  Peinture  Sc  Teinture  , on  appelle  Couleurs  hautes  , 
celles  qui  font  voyantes  8c  claires , comme  le  rouge  , le 
nacarat , le  bleu,  le  jaune.  Color  vividus  ,fplendidus. 
Et  on  dit  qu’un  homme  e(l  haut  en  couleur  , lorsqu'il 
cil  échaudé , ou  qu’il  a le  vifage  rouge. 

EnTapiflcrie,  on  appelle  haute  lice  , la  plus  belle  des 
manufactures  de  tapilTerie.  Exquiftioris  texture.  Elle 
fc  fait  fur  un  métier  où  on  attache  de  grandes  chaînes 
de  laine  fort  prclTées  , autour  dcfqucllcs  on  applique 
les  laines  convenables  au  deflein  qu’on  veut  repré- 
fenter.  La  bjffe  lice  cil  feulement  différente,  en  ce  que 
les  chaînes  font  difpofées  perpendiculairement  en  la 
haute  lice , 8c  en  la  baffe  lice  elles  le  font  horizontale- 
ment: en  celle-ci  on  travaille  courbé,  8c  en  l’autre  de- 
bout ün  l’appelle  aufli  baffe  marche. 

En  fait  de  banque,  onditquelcsmonnoies  font  plus  hau- 
tes en  un  lieu  qu’en  un  autre  ; pour  dire , qu’elles  y font 
de  plus  grande  valeur.  Major is  prêt». 

En  termes  de  Vénerie,  on  appelle  un  chien  de  haut  nez , 
un  chien  qui  a le  fentiment , 8c  l’odorat  fort  bon. 

En  Fauconnerie , on  appelle  haute  volerie  , celle  du  hé- 
ron 8c  du  milan  , de  la  grue , du  canard , 8cc. 

En  fait  d’habits,  on  appelle  i<*«/-dc-chauflcs,  la  partie  de 
l’habillement  de  l’homme  qui  ell  depuis  la  ceinture  juf- 
u’aux  genoux  ; 8c  haut  de  manches , la  partie  du  corps 
e jupe  ou  du  pourpoint  où  on  attache  les  manches. 
Hauts*  fetes ,•  les  grandes  fêtes,  les  grandes réjouiflàn- 
ccs  étoient  appeliées  Hautes  fêtes-  C’ell  ainfi  qu’en 
parle  le  Roman  de  Guarinslc  Lohcranes. 

Sor  une  table  0 Froment  fuel  mangier 
As  Haute  s fêtes , quand  il fa  grant  cort  tient. 

En  fait  d’impôts , on  dit  qu’un  homme  ell  haut  à la  taille  ; 
pour  dire,  qu’il  cil  taxé  à une  haute  fomme , à uncgrolTe 
fomme. 

ün  dit  à la  Rôrifferie , un  chapon  de  haute  graifTe  ; pour 
dire , qu’il  ell  bien  gras.  On  le  dit  aufli  d’un  Bréviaire 
bien  feuilleté  8c  ufé. 

A la  Boucherie , on  appelle  haut  côté  de  mouton  , un  car- 
ré qu’on  coupe  depuis  le  bréchet  jufqucs  fur  les  vertè- 
bres du  dos,  qui  contient  les  côtes  du  mouron.  En  ter- 
mes de  Marine  , haut  pendu  fe  dit  d’un  petit  nuage , qui 
caufe  un  gros  vent. 

Hauts  lieux  , dans  l’Écriture  Sainte.  Exeelfa.  Sont  les 
endroits  où  on  immoloit  à Baal.  Voyez  Scaliger  fur 
Tibulle,  Hérodote,  les  Interprètes  de  la  Sainte  Écri- 
ture , 8cc. 

En  termes  de  Médecine,  on  appelle  le  haut-mal,  l’Épi- 
lcpfic , que  le  peuple  appelle  le  ma!  Saint  Jean , ou  le 
mal  cadue , parce  que  le  cerveau  cft  attaqué , 8c  que  les 
malades  tombent  de  leur  haut.  Mot  bus  ccmitialis , her- 
culus.  Voyez  ÉPILEPSIE. 

Les  oiféaux  font  aufli  fujets  au  haut -mal , que  les  Faucon- 
niers appellent  Épilance.  L’on  s’apperçoit  de  ce  mal 
quand  l’oifeau  tombe  foudaincmcntdu  poing,  ou  de  la 
perche , 8c  demeure  quelque  efpace  de  temps  comme 
mort,  8c  que  cela  lui  arrive  le  matin  8c  le  foir  ; il  a les 
yeux  clos , les  paupières  enflées , l’haleine  puante  , 8c 
s’efforce  d’émeutir.  La  caufe  de  cette  maladie  vient  d’u- 
ne chaleur  8c  fumée  de  foie,  laquelle  monte  au  cerveau 
Se  le  trouble.  11  faut  purger  l’oifeau,  ou  lui  donner  dans 
unpcudcchair  le  poids  de  deux  gros  d’ancre  d’Alexan- 
drie ; après  faites  de  la  peudre  de  lentille  rouffe  , 8c 
prenez  de  la  limaille  de  fer  , bien  menue  autant  d’un 
que  d’autre , 8c  de  tous  les  deux  compofcz- en  des  pilules 
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de  IagrofTeurd’unpois,8ecn  faites  avaler  deux  ou  trois 
à l’oif.au  ; apres  tenez  votre  oifeau  fur  le  poing  au  fb- 
lcil , ou  auprès  du  feu,  |ufqu’i  ce  qu’il  ait  émeuti  une 
fois  ou  deux , 8c  ne  le  paiflczqu’apris  midi , 8c  alors  d<  n- 
ncz-lui  bon paft 8c petite  gorge  ; ou  bien  faitesdes  pi- 
lules de  poudre  8c  de  gerapigra  avec  duius  d’aluine,  lef2 
utiles  vous  donnerez  à l'oifeau  en  fa  cure  , ou  lui 
onnez  de  la  poudre  de  Gomme  balfami  8c  Caflorei 
avec  du  jus  de  Mautuftre;  autrement  tenez  le  long  du 
jour  votre  oifeau  en  lieu  obfcur , 8c  lui  tenez  de  l’eau  de- 
vant lui  qui  lui  ell  néceliàire  ; 8c  de  nuit  tcnez-leà  la 
fraîcheur  , Sc  pratiquez  cela  l’efpace  de  fept  ou  huit 
jours  ; 8c  parce  que  cette  maladie  cil  contagieufe  , no 
le  mettez  pas  parmi  les  autres  oifeaux. 

Haut,  en  termes  de  Blâfon,  fe  dit  de  l’épée  droite.  En- 
fis  reüus.  On  dit  aufli , la  haute  , la  moyenne  8c  baflb 
Latinité  ; pour  dire  , les  anciens  Auteurs  Latins , ceux 
du  moyen  âge,  8c  les  modernes  ; 8c  le  8c  bas  Em- 

Lire  ; pour  dire , les  premiers  8c  les  dernrcrs  Empereurs. 

.es Médailles  du  haut  Empire,  les  médailles  du  ba9 
Empire.  Les  médailles  du  haut  Empire  ne  font  pasfi 
belles,  fi  bien  gravées,  fi  bien  frappées  que  celles  du 
bas  Empire;  mais  fou  vent  elles  lont  plus  curicufes, 
8c  apprennent  davantage.  Le  haut  Empire  commence 
Â Jules  Céfar,  ou  même  à Pompée;  pour  le  bas  Em- 
pire , quelques  Antiquaires  le  commencent  à Chi- 
lien , d’autres  feulement  à Aurélicn.  Voyez  EM- 
PIRE. 

Il  y a desMédaillillcs  8c  des  Antiquaires  qui  diferr  haut 
relief,  pour  grand  relief,  en  parlant  des  médailles 
dont  les  figures  ont  beaucoup  de  relief. 

Le  ^«/-Allemand.  C’cll  le  langage  Allemand  le  plus 
délicat  8c  le  plus  poli,  tel  qu’on  le  parle  en  Mifnie. 
Parce  que  le  b««r-Allemand  cft  plus  pur,  il  ell  moins 
intelligible  à ceux  qui  ne  fçavent  peint  l’Allemand  j 
c’cll  cour  cela  qu’on  dit  en  proverbe  du  ^«/-Alle- 
mand .pour  dire,  une  expreflion  , une  langue  qu’on 
n’entend  point. 

Au  Manège  on  dit  un  cheval  haut  du  devant  , haut  de 
talon  - 

On  appelle  l’exercice  des  hautes  armes,  celui  de  la  pi- 
que, du moufquct,du  drapeau,  paroppofition  heftri- 
mr.quinefe  dit  que  de  l’épée.  En  eferime  il  y a des 
gardes  hautes,  moyennes  8c  bafles,  félon  qu’elles  cou- 
vrent les  parties  du  corps , fuivant  les  divifions  qu’en 
font  les  Maîtres  en  fait  d’armes.  Voyez  GARDE; 
Au  jeu , on  appelle  les  hautes  cartes , les  peintures  8c  les 
as;  les  baffes  cartes,  les  3,3,4,;,  tf , 7, 8cc. 

En  termes  de  Guerre,  on  appelle  hauts  Officiers,  les 
Généraux  d’armées,  les  Licutenans  Généraux,  Ma- 
réchaux de  Camp  , Biigadicrs,  Mcllrcs  de  Camp. 
Dans  les  corps , les  hauts  Officiers  font  les  Capitaines, 
Lieutenant , Sous-Lifctuenans , 8c  Enfcigncs.  Majores 
duces.  Les  bas  Officiers  font  qualifiés  hautes  payes , 
tels  que  font  les  Sergent  , Caporaux  8c  Anfpéfades 
dans  l’Infanterie , 8c  le  s Sous-Brigadiers  dans  la  Cava- 
lerie. 

Haut  ArvAsxri.en  termes  de  Chirurgie,  eft  une  maniè- 
re d’extraire  la  pierre , qu’on  appelle  ainfi , parce  qu’on 
tire  la  pierre  parla  partie  fupérieure  de  la  velfie.  Ni*- 
colas Franco,  Chirurgien  de  Lauzane,  ell  le  premier 
qui  l’oit  pratiquée,  elle  n’efl  plus  en  ufage  aujourd’hui. 
Voyez  M.  Dionis , dans  fon  traité  des  Opérations  de 
Chirurgie. 

En  Maçonnerie,  on  dit  les  pierres  du  haut  8c  du  bas  appa- 
reil , feion  la  hauteur  dont  elles  font  taillées. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  les  vaifleaux  de  haut 
bord  , les  grands  bâtimens  avec  lefquels  on  combat, 
on  navige  fur  l’Océan  , à la  différence  des  Galères,  des 
vaifleaux  plats  8c  des  petits  bâtimens  qui  rendent  fer- 
vice  aux  autres.  Gravions  armature navis. 

On  appelle  aufli  dans  un  vaifleau  les  hautt  , les  parties 
ui  font  hors  de  l’eau  : on  ledit  encore  des  gaillards , des 
unettes,  8c  des  châteaux  ; le  bas,  les  parties  qui  font 
au-dc(Tbus.  Hautes  voiles  , ce  font  les  voiles  de  hune 
8c  de  perroquet. 

On  appelle  Haute  fomme  fur  la  mer,  la  dépenfe  qui  ne 
regarde  ni  le  corps  du  Navire,  ni  les  loyers  des  hom- 
mes, ni  les  viétuailles;  mais  ce  qui  s’emploie  au  nom 
de  tous  les  intéreflds  pour  l’avantage  du  dclTein  qu’on  a 
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•entrepris.  Le  Maître  du  Navire  en  fournit  un  tiers,  fie 
les  Marchands  le  furplus. 

Haute  e a u , cft  le  vif  de  l’eau  qui  arrive  deux  fois 
le  jour , la  plus  grande  hauteur  de  la  mer  dans  le 
Aux.  Haute  marée  a la  même  lignification.  Mare 
exJluans. 

On  appelle  auflî  Haute  mer , celle  qui  cft  fort  éloignée 
de  terre,  altum:Sc  hautes  marées , ccs flux  extraordi- 
naires , qui  viennent  dans  les  Equinoxes  fie  autres  plei- 
nes Lunes. 

On  ditencore  haute  côte.  Haute  côte  Se  faine.  Frêziee. 

Haut  fond.  Voyez  ci-dc(Tous. 

HAUT,  cft  auflî  f.  m.  5c  fedit  du  fommet  de  auelquc 
choie  élevée.  Fajligium,  vertex , fummitas ■ Le  haut 
du  bâtiment  e'eft  le  faite.  Je  veux  avoir  tout  le  bas , 
vous  aurez  tout  le  haut.  Le  haut  de  la  page.  Il  y a bien 
du  haut  Sc  du  bas  dans  ce  pays;  pour  dire , qu’il  n’cft 
guère  uni. 

On  le  dit  auflUfigurénsent  d’un  Ouvrage  de  profe  ou  de 
vers.  11  y a bien  du  haut  fie  du  bas  dans  cette  pièce.  On 
le  dit  aulTi  des  divers  petits  accidens  qui  arrivent  dans 
la  vie  , fie  qui  empêchent  qu’elle  nefoit  tous  les  jours 
égale.  11  faut  qu’il  y ait  du  haut  fie  du  bas  dans  la  vie. 
Mol. 

Haut  , en  termes  de  Marine , le  dit  d’un  vaifleau  en  deux 
fens,  i°.  les  hauts  d’un  vaifleau  font  les  châteaux , les 
mâts,  fie  tout  ce  qui  cft  au-deflus  du  pontd’cn  haut.  i”. 
Les  hauts  d’tin  vaifleau  font  les  parties  qui  lont  horsde 
l’eau, fie  les  bas  font  les  parties  qui  font  dans  l’eau. 
Nous  employâmes  ce  temps  â Parimagc  du  navire,  qui 
pour  être  trop  chargé  par  les  hauts  ne  portoit  point  la 
voile, Sec.  Frézier. 

Haut  et  bas.  Ces  deux  mots  fe  joignent  quelquefois  en- 
semble dans  le  fty le  familier,  où  ils  fc  prennent  dans 
un  fens  moral,  pour  lignifier  un  état  ce  confiance  fie 
d’abattement  qui  fe  fuccédent,  une  difpofition  de  fer- 
meté , de  tranquillité  , Se  de  chagrin  fie  d’inquictude. 
En  vérité  les  hauts  Se  les  bas  des  prilbnnicrs  font  in- 
compréhcnfiblcs.  Bussr  Rab.  Cet  homme  a bien  du 
haut  Se  du  bas  dans  là  conduite  , c’eft-i-dire  , bien  de 
bonnes  fie  de  mauvaifes  chofes.  Il  y a bien  du  haut  Se 
du  bas  dans  les  ouvrages  de  cet  Ecrivain,  dans  cet  Au- 
teur. On  ledit  auflî  de  l’humeur  fie  de  l’efprit.  Il  m’a 
fallu  efluyer  tous  les  hauts  Se  les  bas  de  fon  humeur 
pendantun  an  ; c’cft-l-dire  .les  caprices. 

Haut  et  bas  , cft  encore  un  vieux  terme  de  Droit.  Se 
foumettrel  l’arbitrage  de  quelqu’un  de  haut  & bas , 
«’tft-à-dirc,  entièrement.  Les  titres  portent  de  alto  & 
hajjo.  Connoirre  d’une  a (luire  de  haut  C“  bas. 

En  terme  de  Marine,  haut  & bat  cft  un  commandement 
qu’on  fait  à ceux  oui  font  mouvoir  la  pompe,  de  re- 
muer la  bringuebale  haut  & bas, afin  que  l’eau  lb,cc 
avec  plus  de  force. 

En  Aftrologic,  on  appelle  le  haut  du  ciel,  le  zénith,  ou 
point  vertical  oppofé  au  Las  du  ciel , qui  cft  le  nadir, 
eu  celui  que  nous  avons  (bus  nos  pieds  ; fie  le  haut  du 
jour , le  temps  où  le  foleil  cft  le  plus  ardent  : Se  on  dit 
que  le  foleil  eft  haut  fur  l’horizon  , qu’il  cft  Lutte  heu- 
re, quand  il  cft  proche  du  Méridien. 

Haut,  fe  dit  auflî  figurément  pour  ce  que  les  pcrlônnes 
ont  de  plus  excellent , déplus  élevé  au-deflus  des  au- 
tres. Sublimitas.  Ceux  qui  font  deftinés  à comman- 
der aux  autres  doivent  dclcendre  du  haut  de  leurs  di- 
gnités jufqu’i  leur  néant,  8e  ramener  leur  vie  tumul- 
tueufe  i une  fimplicité  de  vie  Chrétienne.  Flech. 
Haut,  s’emploie  aulli  adverbialement  en  plulicurs  phra- 
ses. Il  y a un  Juge  \l-haut , ou  en  haut  ; pour  dire , au 
ciel.  Un  homme  du  monde  veut  à quelque  prix  que  ce 
foit  les  plaifirs  d’ici-bas  ; un  Moine  lus  abhorre , fie  n’en 
connoit  point  d’autres  que  ceux  d'en  haut.  L’Ab.  de 
la  Tr.  On  dit  qu'un  homme  parle  fort  haut , non  feu- 
lement i l’égard  du  ton  de  fes  paroles , maisaufli  pour 
dire  qu’il  parle  fort  hardiment , avec  fermeté , qu’il  fe 
plaint  Se  qu’il  menace.  On  dit  qu’un  homme  le  porte 
haut  ; pour  dire , qu’il  fait  l’homme  de  qualité , qu’il 
fait  les  chofes  haut  la  main  , avec  fupériorité  ; qu’il 
traite  les  gens  de  haut  en  bas  , avec  mépris.  Le  feu 
monte  en  haut.  L’Aigle  vole  fort  haut.  On  dit  qu’un 
homme  va  par  haut  Si  par  bas , lorfqu’il  a un  dévoie- 
ment, qu’il  vomit,  fie  qu’il  a le  cours  de  ventre.  On1 
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appelle,  Danfer  par /unit,  faire  des  lâutsfic  cabrioles 
en  danfant.  On  lui  a dit  cela  haut  8c  clair  ; pour  dire , 
On  s’eft  fort  bien  fait  entendre.  On  dit  auflî , Haut 
louer  ; pour  dire  , Louer  hautement , fie  avec  éclat. 

Si  haut/»  veux  louer  SU  vie. 

Que  toute  autre  eu  meure  d'envie.  Voit. 

Haut  la  main , lignifie , avec  empire  , avec  autorité , ave» 
hauteur , bongré  malgré  qu’on  en  ait  , par  force  , par 
contrainte , avec  vigueur.  Il  lui  a fait  faire  haut  lamain 
tout  ce  qu’il  a voulu.  Vous  payerez  la  gageure  haut  la 
main.  Cette  expreflion  cft  tirée  du  Manège. 

On  dit  auflî , Haut  le  pied  , pour  dire , Partez  fur  l’heu- 
re , ou  Sortez  d’ici.  Haut  les  bras , Commencez  1 tra- 
vailler. Haut  le  bois , fc  dit  â la  guerre , quand  on  fait 
lever  les  piques  ou  les  moufquets. 

Haut  , fc  du  proverbialement  en  cesphrafes.  Il  nous  don- 
ne le  Carême  bien  haut  ; pour  dire  , 11  prend  un  long 
terme  , il  nous  veut  bien  faire  attendre  : car  on  appelle 
le  Carême  haut  quand  il  ne  commence  que  tard  ,ou  au 
mois  de  Mars.  On  dit  auflî  , qu’un  homme  a le  coeur 
haut  Si  \i  fortune bafle,  quand  il  refufe  de  petits  em- 
plois, quoiqu’il  foit  en  néccflité-  On  dit  aufli,  qu’un 
homme  tombe  de  Ion  haut  j pour  dire,  qu’il  eft  éton- 
né , furjris  d’admiration  d’une  chofe  qu’on  lui  dit, 
quand  clic  cft  extraordinaire.  On  dit  de  celui  qui  n’en- 
tend point  une  langue , une  fcience , qu’il  n’y  entend 
que  le  haut  Allemand.  On  dit,  qu’un  homme  eft  fou 
de  haute  gamme  ; pour  dire,  qu’il  cft  extrêmement 
fou.  On  dit  aufli  à un  homme  qui  méfoffre  d’une  chofe 
u’il  marchande  , qu’il  faut  bien  chanter  plus  haut.  Ou 
it  aufli,  qu’un  homme  a été  pendu  haut  8c  court  ;pour 
dire,  que  le  procès 8c  l’exécution  ont  été  faits  en  peu 
de  temps,  comme  on  fait  1 la  guerre.  On  dit  auflî, 
qu’un  homme  joue  du  b.iirt-bois,  quand  il  abat  de /?<?«- 
f r /•futaies,  pour  faire  de  l’argent.  On  dit  d’un  homme 
qui  s’enfuit,  qu’il  a gagné  le  haut , le  taillis.  On  dit 
aufli , qu’une  femme  porte  le  A<îtff-dc-chauflès , quand 
elle  commandes  fon  mari,  quand  elle  eft  maltreflè 
dans  la  maifon.  On  dit  d’un  Banqueroutier,  qu’il  a fait 
haut  le  corps  ; pour  dire , qu’il  s’eft  enfui. 

CÎ’H  a ut-a-ba  s , f.  m.  Porte  - balle.  Petit  Mercier 
ui  porte  fur  fon  dos  une  balle  où  font  fes  znarchan- 
ifes. 

HAUTAIN,  AjNt.adj.  ( L’A  s’afpire.) Grand,  fublime, 
élevé.  Il  lignifie  aujourd’hui.  Impérieux  , orgueil- 
leux, fier,  arrogant,  fuperbe,  infolent.  Ferox .fttptr- 
bus  , timidité.  (ilojf.  fur  Alarot.  Les  perfonnes  fiére» 
Si  hautair.es  veulent  qu’on  les  ménage , 8c  qu’on  le» 
refpeéle  toujours.  Bell.  Ce  font  nos  flatteries  qui  ren- 
dent les  femmes  hautaines  fie  méprifantes.  Id.  On  ne 
gagne  point  le  ctrur  avec  une  mine  fiére  8c  hautaine , 
avec  des  paroles  rudes  8c  hautaines.  Voild  ce  que  e’eft 
que  d’être  écolier  de  Zénon  , 8c  d'avoir  commerce  avec 
ccsamcs  hautaines  de  l’Antiquité  , dont  les  extrava- 
gances mêmes  font  nobles.  Bal.  La  fierté  8c  les  maniè- 
res hautaines  font  les  fources  les  plus  naturelles  da 
l’impoliteflc.  Bell.  Pourquoi  perdre  le  mérite  d’una 
bonne  action  par  desmaniércs  hautaines  Sc  rebutantes? 
Id.  Malherbe  dit , en  parlant  des  Rois , que  dans  le  tom- 
beau leurs  âmes  hautaines  font  encore  les  vaines. 

HAUTAINEMENT,  adj.  D’une  manière  hautaine. 
Elatè  ,fuperbè , ferociter.  Cet  homme  parle  hautaine- 
ment , avec  un  grand  orgueil  8c  fierté. 

On  appelle  un  faucon  hautain  , celui  qui  vole  fort  haut  t 
fie  qui  a de  belles  ailes. 

HAUTBERGEON.  V oyez  H AU  BER  G EON. 
HAUTBF.RG1ER.  Voyez  HAU BERGIER. 
HAUTBERT.  Voyez  HAUBERT. 

HAUTBOIS,  f.m. Les  Hautbois  font  des  infiniment 
à vent  8c  à anche  faits  comme  de  grandes  flûtes  douces, 
ou  d’Angleterre.  Lituus  muficus.  Leur  patte  s’élargit 
depuis  le  neuvième  trou.  Le  deflus  a deux  pieds  de 
long.  La  taille  defeend  d’une  quinte  plus  bas,  lorfqu’on 
la  tonne!  vuidefic  à trous  ouverts.  Elle  n’a  que  lept 
trous.  La  bafe  a cinq  pieds  onze  trous,  avec  plufieurs 
boîtes  ou  clefs  pour  les  ouvrir , ou  fermer.  Les  hauts - 
hois  de  Poitou  font  de  même  figure  ,fic  ne  différent  des 
grands  hautsbois  qu’en  longueur  fie  dans  la  difpofition  de 
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leurs  trous  & de  leurs  boîtes.  Le  nom  de  hautbois  vient 
de  ce  que  le  ton  en  eft  plus  haut  que  celui  des  violons. 

M EN. 

Ç/'  Haut-boi*.  On  appelle aufii  haut-hoir,  ccluiquier 
joue.  C’eft  un  excellent  haut-heis. 

C y On  dit  proverbialement, & en  jouant  fur  le  mot,  Jouet 
du  haut-hoir , pour  dire , Faire  abattre  de  grands  arbres 
Ac.  Fa. 

HALTE-BONTÉ,  f.  f.  Nom  d’une  efpécc  de  pom- 
mes. Pomi /puits.  Les  hautes-hontes  lont  blanches, 
cornues  & longuettes,  & durent  longtemps  : on  les  nom- 
me en  Poitou  Blandilalie.  Elles  ont  la  chair  allez  dou- 
ce , avec  fi  peu  que  rien  d'aigrelet.  La  Quint.  Ce  nom, 
comme  on  le  voit  par  cet  exemple,  fe  dit  au  pluriel  com 
me  au  linculicr. 

cS-  HAUTS  BRINS.  Voyez  GRANDS  BRINS. 

tO  H ALI  E BRU  YÉRÉ  . f f.  Nom  de  lieu  & d’un 
Monaircrc  de  Filles  de  l’Ordre  de  Fontevraud.  Le 
dernier  établificmcnt  que  fit  Robert  d’Arbrillel, Fon- 
dateur de  l’Ordre  de  Fontevraud  , & l’un  des  plus 
célébrés  fut  celui  de  Haute  Bruyère  , à huit  lieues  dt 
Paris  , au  DiocTe  de  Chartres , qui  lui  fut  donné  par 
Bcrtradc  de  Montfort , femme  de  Foulques  de  Ké- 
chin  , Comte  d’Amcu.  Le  Roi  Philippe  1.  ayant  fean- 
daleufcment  épouié  cette  femme  , du  vivant  mém< 
de  fon  mari  , clic  fut  convertie  par  les  exhortation 
de  Robert  ; 8c  fc  croyant  obligée  à réparer  le  feandah 
qu’elle  avoit  donné  , elle  fc  retira  dans  ce  Temple 
qu’elle  avoitpr!icn:;  au  Seigneur,  où  ayant  non-fcule- 
ment  pris  l’habit  île  Fontevraud , mais  encore  toutes  le? 
auftérités  de  cet  Ordre,  qui  pour-lors  étoit  dans  toute  fa 
ferveur, elle  éditia  autant  l'Eglifè  par  fâ  vie  pénitente  & 
mortifiée,  qu’elle  l’avoit  feandalifée  par  la  vie  molle  &. 
déréglée.  P.  H ni.  tôt,  T.  Vl.C.  n. 

BS  HALTDECHAl  SSE, ou  HALT  DECHAUS- 
SES , f.  m.  La  partie  du  vêtement  de  l’Homme , qui  le 
couvre  depuis  la  ceinture  jul’qu’aux  genoux.  Mettre  fon 
haut  de  chauffe. 

Bv'  On  dit  proverbialement  & figuré  ment,  qu’une  femme 
porte  le  haut  de  chauffe  , pour  dire,  qu’elle  eft  lamai- 
treire,  8c  qu’elle  a plusde  pouvoirque  fon  mari. 

HALTE-COMBE,  f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  avec 
Abbaye  de  l’Ordre  de  Citeaux.  Alta-Ccntha.  Il  cft 
dans  le  Duché  de  Savoye , fur  le  bord  occidental  du  lac 
du  Bourget , au  nord  de  Chambéry. 

HALTE-CON  rRE  f.  f.C’eft  la  partie  qui  cft  une  cfpé- 
ce  de  fécond  delTus,  qui  fait  le  même  ciî'ctà  l’égard  du 
defltis , que  la  baffe-taille  à l’égard  de  la  baife.  Sympho- 
nie fortut  alttr  ah  acutiffmo. 

HALTE*CONTRE,f  m.eft  auffi  le  Muficien  qui  chante 
cette  partie.  Gracilium  ah  acttlo  partium  conter.  C’eft 
auffi  une  des  parties  du  violon  qui  cft  entre  le  dclTùsSc 
la  raille.  Car  dans  les  beaux  concerts  de  violons,  il  y 
a d’ordinaire  ccs parties,  le  defiiis,  la  haute-contre , la 
baife  & la  quinte.  Toucher  la  haute-contre.  Jouer  de  la 
haute-contre.  11  faut  dire  haute-contre , 8c  non  pas  hau- 
te-conte , comme  les  Provinciaux.  Mén. 

H ALT  ET  BAS.  C’eft  un  commandement  qu’on  fait 
fur  un  vaifleau  aux  gens  de  la  pompe , de  mouvoir  haut 
& bat  la  brigucbalc , afin  que  l’eau  forte  avec  plus  di 
force. 

H ALJT-FOND,  f m.fe  prend  quelquefois  pour  baffe,  ou 
basfond  , & fignifie  un  endroit  de  la  mer  ou  il  y a peu 
d’eau  D autres-fois  ilaunefignification  toute  contraire 
Nousfiümesquarantc  brades  de  fonde  fans  trouveribnd, 
apres  quoi  la  mer  reprenant  fa  couleur  ordinaire,  nou< 
crûmes  avoirpalle  fur  un  haut-fond  quin'cft  pas  mar- 
qué dans  les  cartes. Frézi  eu. 

HALTE-FONTAINE,  f.  f.Nom  propre  d’un  village 
nvcc  Abbaye.  j4ltur  Font.  Il  eft  dans  le  Chàlonois  en 
Champagne , fur  la  rivière  de  Marne. 

HALTE-FLTAIE , en  termes  d’Eaux  fc  Forêts , on  ap- 
pelle haute-futaie , du  bois  qu’on  lailfe  parvenir  à fa 
plus  haute  croiffance  ; & on  l’appelle  de  haut  revenu , 
quand  il  atteint  l’âge  de  quarante  ans. 

Haute-Futaie,  cft  auffi  un  nom  de  lieu  fif.ié  dans  l’A- 
génois.  Du  Cheske,  Antiq.  des  villes  de  Fr.  P.  fl. 
chap.  9. 

|J>  HÂUT-GOLRDIER , f.  m.  N’cft-cepas  grand  ca? 
que  tant  de  bons  matois , banqueroutiers  , laiiraniers  , 
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défi  fpérés , haut-gourdiers  8c  forgeurs,  tous  gens  de  faC 
& dt  corde , fe  fixent  jettés  fi  couragcufcmcntfc  des  pre- 
miers en  ce  fa  int  parti  (de  la  Ligue)  pour  faire  leurs 
affaires , & foient  devenus  Catholiques  i double  rebras, 
bien  loin  devant  les  autres?  . , . . Sut.  Min.  in-oflav. 
ton.  1.  pag.  67.  68. 

Le  mot  H aut-gourdier  pourroit  bien  être  un  compofé  de 
haut  8c  de  gourd , qui  veut  dire  engourdi,  ou  de  haut  8c 
court , Si  en  l’un  & en  l’autre  cas  il fignifieroit pendards » 
c’cft-à-dire  , que  ccs  hommes  remua  11s  8c  ccs  fcélcrats 
dont  parle  l’Archt-vêque  de  Lyon  dans  fa  Harangue  , 
méritoient  d’être  pendus  haut  & court , & rendus  gourds 
8c  immobiles  au  gibet.  T.  II.  p.  1 84. 

HALTS-HOMMES , dans  les  anciens  titres,  font  les 
grands  valfaux.  Dans  un  jugement  de  l’an  13  «5.  il  eft 
porté  que  les  Comtes  de  Deux  Ponts  5c  de  Blamont 
ptéfidoicnr  aux  journées  Fcudalcs.  de  l’Évéché  de 
Metz  en  qualité  de  Pairs  & de  Hauts-Hommes dcl’É* 
vt-ché. 

& H ALT-LE-PIED,  f.  m.  C’eft  à l’Armée  un  Olficier 
d’fcquipage.  Commis  haut-le-pied.  On  ne  doit  point  fe 
formalifer  de  ce  terme,  qui  cft  connu  dans  les  armées 
d’une  manière  âne  point  attirer  de  deshonneur  fur  celui 
qu’on  qualifie  ainfi  dans  les  États.  Autrefois  les  Com- 
miifaircs  de»  guerres  fans  charge  8c  fans  commiffion  fo 
nommoient  de  la  forte.  On  dit  encore  dans  l’Artillerie , 
Commilfaires  hauts- le -pied  ; 5c  dans  les  Vivres , ceux 
qui  ne  font  attachés  à aucun  emploi  fixe,&  qu’on  en- 
voie de  cfité  Sc  d’autre , fui  vant  les  occurrences , fe  nom- 
ment ainfi. 

HALTE-LISSEUR , f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  J la 

Manufaclure  des  étoffes  de  Haute-  lijfe  ou  H ante-lice. 
Ce  terme  n’eft  guère  en  ufage  qu’en  Picardie  , parti- 
culiérement dans  la  fayettcric  d’Amiens. 
HALTE-LISSIER,  f.  fin.  L’Ouvrier  qui  travaille 
aux  tapiiferies  de  haute-Iiffe  , ou  le  Marchand  qui  ica 
vend  & en  fait  commerce. 

vy-  HALTE- LL  1 1 E ne  fc  dit  qu’au  figuré,  Emporter 
quelque  ehofe  de  haute-lutte  ; pour  dire , l’emporter 
d’autorité  & avec  grande  fupériorité.  Acad.  Fr. 
HALTE- MARÉE  , f.  f.  Haute-eau  , ou  le  vif  de 
l’eau.  C’eft  le  plus  grand  accroiilcmentdc  la  marée , qui 
arrive  deux  fois  le  jour  de  douze  heurts  en  douze  heu- 
res , & qui  paroît  extraordinaire  deux  fois  le  mois , à la 
nouvelle  Sc  pleine  lune  , mais  qui  eft  encore  plus  re- 
marquable proche  des  folfticcs  8c  des  équinoxes. 

HAUT-MONT  , f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  du  Hai- 
naut  dans  les  Pays-Bas.  Altus  Alons.  11  cft  fur  la 
Sambreprèsdc  Maubcugc  : il  yaune  Abbaye  de  Bé- 
nédictins. 

HALTE-PAYE , f.  f.  Lne  folde  plus  grande  que  la 
folde  ordinaire.  Il  cft  à la  haute-paye. 

On  appelle  auffi  Haute-paye  , celui  qui  la  reçoit.  Acad. 
Fr. 

C’étoicnt  autrefois  dans  les  Compagnies  de  différons  Régi- 
mcns.dcs  foldats  engagés  aux  Capitaines  fous  certaines 
Conditions;  par  exemple , d’être  payés  far  jour  plus  qu’il 
n’étoit  réglé  par  l’Ordonnance.  Comme  fous  ce  pré- 
texte il  fe  commettoit  quantité  d’abus , Louis  XIV. 
a jugé  à propos  de  le  défendre  , à peine  aux  Offi- 
ciers qui  y contrcviendroient  d’être  caflés  , excepté 
dans  le  Régiment  Royal  J' Artillerie,  ou  dans  lesCom- 
pagnies  de  Mineurs  8c  d’Ouvricrs, où  il  y a différentes 
dalles  pour  la  folde  ; mais  il  faut  un  Réglement  parti- 
culier 8c  un  Ordre  du  Roi  pour  donner  de  la  force  à cette 
exception. 

On  entend  aujourd’hui  fous  le  terme  de  hautes-payes , les 
Anfpefiades , les  Caporaux  dans  l’Infanterie , les  Briga- 
diers ou  fous- Brigadiers  dans  la  Cavalerie  , 8c  même 
tous  les  Grenadiers  & les  Tambours , dont  la  paye  cft 
plus  forte  que  celle  des  foldats. 

HALTE-PIERRE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Abbaye 
de  Lorraine.  Alla  petra.  Elle  cft  fur  les  confins  de 
Lorraine  du  cftté  de  Senone.  A moins  que  ce  ne  foit 
Mouftiex  haute-pierre  en  Franche-Comté  , for  la  Lou- 
ve. Alix  petra  Monafterium.  Il  cft  de  l’Ordre  de  Cl- 
tcaux.  Ces  lieux  font  ainfi  nommés  parce  qu’ils  font 
fur  les  montagnes.  Voyez  de  Valois,  Not  Gall.p . 
a;8. 

HALT-POUL,  f.  m.  Nomancicn  d’un  lieu  de  PA1- 
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bigcois  dans  le  Languedoc.  Altus  pttllus , autrement' 
Gabaretum , Gabaret.  De  Val.  Ntt.  Gall.  p.  133. 

HAUT-RHIN.  Voyez  RHIN  , & HcifT,  Hift.  de 
l'Emp.  L.  V.  c.  7. 

HAUTE-lUVE,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  France  dans  le  Haut  Languedoc.  Aha  ripa.  Elle  cft 
furl’Ariégc  au  midi  de  Touloufc  fur  la  route  de  Pa- 
miers. 

HAUTE-SAXE.  Voyez  SAXE,  & HeilT,  Hift.  dt 
l'Emp.  L.  V.  p.  7. 

VCr  HAUTE-SOMME  , f.  f.  Terme  de  Commerce  de 
mer.  Il  fc  dit  de  la  dépenfc  extraordinaire  qui  ne  con- 
cerne ni  le  corps  du  navire , ni  les  victuailles , ni  les  ga- 
ges 8c  payes  des  Oificiers, Soldats  & Matelots,  mais  qui 
le  fait  par  tous  les  Intércllésa  la  cargaifon  d’un  vaifleau 
pour  le  bien  commun. 

I&HAUTEM.  f.  m bourg  de  la  Flandre  Impériale , au 
tier  d’Aloll.  Il  cil  remarquable  par  le  martyre  de  S. 
Li*  in  , Apôtre  du  Brabant 

HAUTEMENT,  adv.  (L‘b  s’afpire.  ) Elaiè,  audac- 
ter.  Couragculëment , hardiment  ; d’une  manière  hau- 
te , hardie , impérieufe.  Il  faut  dire  hautement  la  vérité 
en  tous  lieux.  11  a délivré  , Se  tiré  hautement  ce  pri- 
sonnier. Défendre  fes  amis  hautement  ; parler  un  peu 
trop  hautement , avec  trop  de  fierté.  Ils  donnèrent  des 
ordres  précis  aux  Corfes  St  aux  Sbirrcs  de  fc  racquittcr 
hautement  furies  François  A la  première  occasion  qui 
s’en  offrirait.  L'Ab.  Regn.  • 

Hautement,  Ce  dit aulD pour,  Clairement  , manifefte- 
ment , authentiquement.  Clare,  mauifeftè . L’amour  que 
les  Juftesont  pour  la  vertu  témoigne  hautement  que, 
&c.  Pasc. 

Faites  voir  hautement 

Que  vous  êtes  bien  au-dejjus  des  grandeurs. 

Corneille. 

HAU'TESEILLF.  , f.  f.  Nom  propre  d’une  Abbaye 
d’hommes  de  l’Ordre  dcCitcaux,  filiation  de  Mori- 
mond.  .'Il ta  Jylva.  Elle  cil  fur  la  Vézouzc  dans  la  Lor- 
raine Allemande  , près  de  Blamont. 

HAUTESSE , C f.  ( L’A  s’afpire.  ) Ctl/itndo. Titre  d’hon- 
neur qu’on  donne  en  ces  quartiers  au  Grand-Seigneur, 
à l’Empereur  des  Turcs.  Sa  Hautefte  arme  puiilàm- 
ment  par  mer  St  par  terre.  Il  déclara  aux  affirmés  qu’il 
ne  ferait  plus  temps  de  capituler , quand  la  Hauttjfe 
ferait  arrivée.  Bouh. 

Hautessr.  Ce  titre  a été  porté  par  nos  Rois.  Les  Char- 
tres l’expriment  par  le  mot  d ’Altttudo.  11  n’ell  guère 
en  u fige  que  fous  la  fécondé  Race,  celui  de  ctîf.tude 
étoit  A peu  pris  la  même  chofc  , mais  il  a eu  beaucoup 
plus  de  cours. 

Hautesse.  LcP.  Bouhours  croit  que  ce  mot  a été  mal 
employé  par  Mrs  de  Port-Royal , lorfqu’ils  ont  dit , 
Toute  la  hautcjjc , Sc  toutl’écl.it  du  monde  , n’cll  que 
folie  Se  vanité.  Ce  mot  en  effet  ne  fc  dit  point  en  ce 
fens  .autrefois  ils’cll  dit  pour  hauteur  , élévation. 

HAUTEUR,  f.  f. (L’A  s’afpire. ) Altitudo.  Troisième 

dimenfion  d’un  corps  confidéré  A l’égard  de  fon  éléva- 
tion au  dciliis  du  raiz  de  chaulféc.  La  hauteur  de  ccttc 
muraille  de  clôture  ell  de  dix  A douze  pieds.  L’Altimé- 
trie enfeigne  à découvrir  les  hauteurs , tant  des  lieux 
acceflibles , qu’inaccelfibles.  L’Ouvrage  étoit  élevé  à la 
hauteur  d’une  montagne.  Vaug.  La  hauteur  des  blés. 
A blanc.  On  dit  qu’un  bâtiment  eft  arrivé  A hauteur, 
lorlque  les  dernières  arafes  font  pofées  pour  recevoir 
b couverture. 

On  dit  Hauteur  d’appui,  pour  lignifier  trois  pieds  de 
hauteur , parce  que  ces  fortes  de  hauteurs  font  déter- 
minées parl'ufagc.  Il  ne  fautclorre  cette  terralFc  que 
par  une  baluilrade  A hauteur  d’appui. 

Hauteur  , lignifie  auffi , Largeur.  Latitudo . Cette  ta- 
pifferic  a trois  aunes  de  hauteur , Sc  trente  de  cours.  Ce 
rabat  cil  trop  échancré , il  n’a  pas  allez  de  hauteur  par 
derrière. 

•3*  Hauteur  , Ce  dit  en  termes  de  guerre  pour  l’érendue 
qu’occupe  une  ligne  en  largeur.  Au  lieu  d’occuper  le 
plus  de  terrein  que  je  pourrais  dans  cette  plaine  , je 
range  mes  troupes  A douze  de  hauteur.  Critiq.  des 
voyages  dt  Cyrus.  Il  range  Ion  armée  à 30  de  hauteur : 
Im.  11  donna  beaucoup  de  hauteur  A la  bataille.  Ablamc. 
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Hauteur  d’un  efeadron  ou  d’un  bataillon.  C’cll  le 
nombre  des  hommes  de  la  file.  La  hauteur  de  l’elca- 
dron  cft  toujours  de  trois  hommes , Sc  celle  du  ba- 
taillon clV  aujourd’hui  réduite  à fix.  Elle  étoit  autre- 
fois de  huit , mais  on  a remarqué  que  quand  on  com- 
mandoit  quatre  rangs  pour  faire  feu , Sc  qu’on  faifoit 
tirer  la  moitié  de  cette  hauteur , les  premiers  rangs 
étoient  louvent  bielles  par  les  ferres-dc mi-files , ce  qui 
ne  fçauroit  prefquc  arriver  quand  il  n’y  a que  trois 
rangs  qui  tirent. 

Hauteur  , fe  dit  auffi  des  éminences  fur  lesquelles  on 
fc  polie  d’ordinaire.  Locus  éditas , tumulus , collis. 
Les  ennemis  a voient  occupé  toutes  les  hauteurs , ils 
parurent  fur  les  hauteurs , ils  avoient  leur  canon  fur 
une  hauteur  ; il  vit  une  troupe  qui  tenoit  une  hauteur 
par  où  il  devoir  palTcr.  Ab. 

Hauteuh  , ell  auffi  1a  profondeur,  par  rapport  au  fond 
des  rivières , ou  de  la  mer.  Frofundum  , profunditas. 
On  jette  la  fonde  quand  on  cft  près  de  terre , pouf 
fçavoir  la  hauteur  de  l’eau , combien  clic  ell  profonde. 
Les  matelots  appellent  hauteur  d’entre  deux  ponts  , 
l’efpacc  qu’il  y a entre  deux  tilbcs. 

On  dit  figurcmcnt  en  ce  fens  , que  les  hommes  ne  peu- 
vent pas  fonder  la  hauteur  des  jugemens  de  Dieu , les 
fecrets  de  fa  providence  , la  profondeur  des  mylKrcs  ; 
qu’il  fc  faut  contenter  d’en  admirer  la  hauteur.  Elle 
fc  moque  de  la  hauteur  de  fes  fpéculations.  Abla.nc. 
On  le  peut  dire  d’une  fcicncc  , ou  d’un  art , pour  en 
marquer  la  fublimité  & la  difficulté.* 

C eft  en  vain  qu’au  Farnafte  un  téméraire  Auteur 
Ftnfe  de  l’art  des  vers  atteindre  la  hauteur.  Boil. 

Hauteub  , en  termes  de  Marine  & d’Aftronomie , ligni- 
fie , Latitude , élévation  du  Pôle , ou  du  foleil  fur 
l’horizon , oudiftanccdu  vaifleau  où  l’on  eft  A la  ligne 
équinoxiale  , cette  diftance  cft  la  mime  que  celle  du 
Pôle  A l’horizon.  Eltvatio  poli.  Un  bon  Pilote  doit 
prendre  tous  les  jours  la  hauteur  du  Soleil  A midi , la 
hauteur  des  étoiles , la  hauteur  du  Pôle , de  l’étoile 
Polaire  , ou  des  Gardes , qui  font  les  deux  étoiles  les 
plus  voilincs  du  Pôle.  La  hauteur  du  Pôle , ell  Part 
du  Méridien  compris  entre  1 Horizon  St  le  Pôle.  La 
hauteur  du  Soleil , cil  l’arc  du  Méridien  compris  en- 
tre le  Soleil  & l’Horizon.  Par  la  hauteur  Méridienne 
du  Soleil  on  connolt  fùrcmcnt  la  hauteur  du  Pôle,  pour- 
vu qu’on  fvachc  avec  cela. la  déclinaifon  du  Soleil  peur 
le  lieu  & le  lourde  l’obfcrvation.  On  dit  qu’une  ville 
cft  A tant  de  degrés  de  hauteur , ou  de  latitude  Boréale  , 
Auftralc.  Nous  avons  navigé  longtemps  par  la  hauteur 
de  fept  degrés , c’cll-A-dirc  , A fept  degrés  de  diftance 
de  la  Ligne  Equinoxiale.  Prendre  hauteur  par-de- 
vant, c’cll  la  prendre  ayant  l’inllrumcnt  du  côté  de 
l’Aftrc.  Prendre  hauteur  par  derrière,  c’cft  la  pren- 
dre ayant  l 'infiniment  opppoft  à l’Aftrc.  Avoir  bonne 
hauteur,  c’cft-à-dirc , que  le  ciel  étoit  net , 8c  qu’on 
l’aprifc  avccjufteflc.  11  y aura  hauteur , c’cft-à-dirc , 
il  y aura  du  foleil  A midi , 8c  l’on  pourra  prendre  hau- 
teur. Il  n’y  aura  point  de  hauteur,  c’cft-A-dirc , le  ciel 
ell  couvert , on  ne  pourra  trouver  la  hauteur  du  fo- 
leil, ni  par  conféqucnt  l’élévation  du  Pôle.  La  hauteur 
n’ell  pas  bonne,  il  faut  avoir  recours  A l’ellimc  qui  nous 
| met  A deux  degrés.  De  Choisi.  La  hauteur  n’a  rien  va- 
lu: l’horizon  eft  plein  de  brouillards.  Le  mot  de  hauteur 
Ce  prend  dans  ces  deux  phrafes , pour  l’opération  que 
l’on  fait  pour  connoître  la  hauteur  du  Pôle.  11  y a 
bonne  hauteur , c’eft-A-dire  , il  fait  un  temps  propre 
A prendre  1a  hauteur.  On  appelle  hauteur  de  l’Equa- 
teur , l’arc  du  Méridien  compris  entre  l’Horizon  8c 
l’Équateur. 

Hauteur  , le  dit  auffi  A l'égard  des  Aftrcs.  C’eft  la  dif- 
tance d’un  Allre  A l’horizon.  Cette  hauteur  ou  élé- 
vation peut  être  véritable , ou  apparente.  La  hauteur 
apparente  eft  la  diftance  du  lieu  apparent  d’un  Allre 
A l’horizon  rationnel.Ouplùtôt  c’eft  la  hauteur  de  l’a  lire 
1 telle  qu’elle  parait.  La  hauteur  véritable  ou  vraie  eft 

. l’apparente  dont  on  a ôté  la  réfraction  : car  la  réfraction 
I élève  les  ailres  A notre  égard , Sc  les  fait  paraître  plus 
| hauts  qu’ils  ne  font  en  effet.  Ccttc  différence  entre  la 
I hauteur  vraie  & b hauteur  apparente  diminue  toujours  A 
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mcfure  que  I’aftre  s’élève.  On  a cru  longtemps  qu’il 
n’y  avoir  plus  Je  diifércnco,  c’eft-l-tlire  de  réfraction  , 
lorfquc  l’aftre  ctoit  à la  hauteur  de  45  degrés.  Mai4 
M.  CaÜîni  parues  obfcrvations  tr,  s -exactes  a trouvé 
que  les  Aftrcs  avoienr  toujours  quelque  réfraction  L 
toutes  les  hauteur/ , excepté  au  Zenith  , ou  A 90  ré- 
rés. 11  met  j a minutes  20  fécondes  pour  la  réfraction 
orizontale,  <9  fécondés  pour  la  réfraction  d’un  afin: 
à la  hauteur  ac  4$  degrés,  une  féconde  pour  la  réfrac 
tion  d’un  aftre  à la  hauteur  de  89  degrés , Se.  à pro- 
portion A toutes  les  hauteur/.  Ün  appelle  hauteur  mé- 
ridienne , le  point  où  un  A lire  elt  le  plus  élevé  fur 
notre  Horizon.  Ce  point  elt  toujours  dans  la  partie 
de  notre  méridien  qui  eft  au-Jcllùs  de  notre  horizon. 
Voyez  Élévation. 

On  Je  dit  aulli  du  parallèle  fur  lequel  on  croit  être  quand 
on  navige  en  pleine  mer.  Nous  étions  A la  hauteur  de 
Lifbonne  , du  Cap  Vcrd  , c’tft-à-dire , dans  le  même 
degré  de  latitude  qu’ont  Lifbonne,  le  Cap  Vcrd.  Cn 
ne  fe  fert  de  cette  expreflion  que  quand  on  elt  nor 
feulement  dans  le  même  cercle  parallèle,  c’eft-A-dire  - 
A la  môme  élévation  ou  hauteur  de  pôle,  mais  aulli 
allez  pr<s  de  ces  villes,  ports  & caps  , pour  les  pou- 
voir découvrir , & pouvoir  y arriver  bientôt  fi  on  le 
vouloit. 

Hauteur,  en  ArchiteHure,  fe  dit  dans  les  phrafes  füi- 
vantes.  Ln  batiment  elt  arrivé  A hauteur , cela  veut 
dire  que  les  murs  ont  l’élévation  qu’on  vouloit  leur 
donner  , que  les  dernières  arafts  font  mifes  pour  re- 
cevoir la  charpente.  Hauteur  d’appui , c’ell  la  hau- 
teur de  trois  pieds  ; St  hauteur  Je  marche  ,c’clt  la  hauteur 
de  x pouces;  l’uiagequi  a déterminé  ces  deux  gran- 
deurs, a établi  ces  deux  cxprellions  pour  les  marquer. 

Hauteur  , fedit  encore  figurément  en  Morale,  Sc  ligni- 
fie, Grandeur  , élévation  , fublimité.  Magnitude , ai- 
titudo  , fublimiiaz.  L ne  grande  hauteur  d’ame  ,*  de 
courage*.  Pompone  de  liclliévre  avoir  une  hauteur  , 
& une  fermeté  d’ame  que  rien  ne  faiibit  ployer.  Boum. 
La  hauteur  des  pcnfécsell  l'ornement  de  la  Tragédie. 
S.  ÉVR. 

Hauteur  , Te  dit  aulfi  de  l’empire  , de  l’aurorité  qu’or 
a fur  quelqu’un  ; d’une  certaine  manière  abfcluc  de 
faire  lus  chofes , foit  en  paroles  Sc  menaces  , foit  cr. 
Violences  cffc  livcs.  Autorita/ , Imperium  dtj'petiam 
11  a traité  cet  homme  d’une  grande  hauteur.  11  veut 
tout  emporter  de  hauteur.  Il  fe  prend  IA  pour  fierté 
fie  pour  orgueil.  Si  vous  traitez  lc<  autres  avec  hauteur , 
ils  fonr  de  leur  côté  ligue  otfenfive  & défenfive  pour 
vous  détruire.  Bei  l.  Ils  tâchèrent  d’emporter  par  hau- 
teur, ce  qu’ils  ne  pouvoient  gagner  par  juftice.  Bouh. 
Dieu  , pour  humilier  fie  pour  ap p lanir  les  hauteur r fu- 
perbes  de  fon  efprit,  permit  qu’il  tombât  dans  tous 
les  défordres  que  caulc  l'erreur  dans  l’entendement 
fie  les  pallions  dans  la  volonté.  Fl.  J’adore  la  grandeur 
de  celui  qui  abat , quand  il  veut,  les  hauteur/  de  l'ef- 
prit  humain.  Io.  Soyez  honnête,  fie  on  vous  rendra 
volontairement  ce  que  vous  exigerez  fans  furets  par 
une  hauteur  affectée.  S.  Évr.  Si  vous  prétendez  en- 
lever les  fulfrages  de  tout  le  monde  avec  hauteur , fi c 
en  décidant  avec  un  air  d’autorité , vous  ne  perfuade- 
rez  perfonne.  Bell.  Que  voit-on  dans  vos  raifonne- 
mens  8c  dans  vos  penfées , que  mépris  8c  averfion  pour 
les  autres , qu’eftime  & amour  pour  vous , qu ‘orgueil , 
que  hauteur , qu’élévarion  au-dcfiîis  de  tout  le  refit 
du  monde?  Pélisson.  On  dit , il  a gagné  fon  procts 
de  belle  hduttur , tout  d’une  voix. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  tombe  de  fa  hau- 
teur , quand  il  voit  quelque  chclc  dont  il  cft  furpris , 
étonné.  Cet  homme  s’eft  tué  ; Ce  fi  il  n’eft  tombé  que 
de  fa  hauteur. 

*5*  H AUTISME , adj.  Vieux  mot.  Très-haut.  C'eft  une 
fyncope  du  fuperlatif  Latin  a'tijjîmttr. 
HALTVILLERS,  ou  HAUTE -V1LLIERS , f.  m 

Nom  propre  d’un  village  avec  Abbaye.  Altumvillare. 
Il  elt  dans  la  Champagne , prts  de  la  Marne , à quatre 
licucsde  Rheims , du  côté  du  midi.  L’Abbaye  A* Haut- 
vil  Ier/ , Ordre  de  S.  Benoit , fut  fondée  en  66 a.  par 
Nivard,  Archevêque  de  Rheims.  Elle  cft  de  la  Con- 
grégation de  S.  Vanne.  Les  vins  de  Hautvillcr/  fort 
ellimés.  Altivillartnft  vitium.  On  écrit  aulfi  Haut - 
Tome  JV. 
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vil  lier/.  Alman , qui  étoit  Moine  de  Hatttxnllier / ; 
lorfqu’on  y apporta  le  corps  qu’on  croyoit  de  S;  :nté 
Hélène,  ou  qui  le  fut  bientôt  apr.s  , écrivit  Thi  -oiro 
de  cette  tranfation  , que  nous  avons  encore.  Tu  r e- 
mont  , hij}.  Eect.  T.  VII  p.  18.  Cet  Aimait  ôtoit  con- 
temporain d’Hiremar. 

HAL  rLKlF.R,  f m.  Terme  <îe  Marine.  Nautâp’eH- 
tu/  oljervanda  ahitudimt  poli  C’eft  un  nom  qu’oit 
donne  aux  Pilotes  qui  font  les  Obfcrvations  des  hau- 
teurs du  Soleil  fi:  du  Pôle,  qui  füavrnt  manier  l’Af- 
trolabe  8c  l’Arbalète,  ou  le  Bâton  de  Jacob.  Il  eft 
diftingué  des  Pilotes  Routiers , qui  fçavcnt  feulement 
les  routes  fie  les  côtes.  Voyez  PILOTE. 

Hauturier,  prb.  adj.  Aulli  terme  de  Marine.  Naviga* 
tion  hauturière,  eft  la  navigation  qui  fe  fait  en  haute 
mer.  Navigation  de  long  cours,  ou  hauturière.  l)ou- 

GU  ER. 

HAWAS  , f m.  Nom  propre  -d'une  ville  de  Pcrfe,  A 
75  degrés  40  minutes  de  longitude,  fie  2)  degrés  t J 
minutes  de  latitude,  félon  les  Géographes  du  paÿs. 
Hawafum.  V oyez  Tavcrnicr , voyage  ac  Fer  Je , L.  fil. 

HAUVASCH  , f m.  Nom  propre  d ur.e  rivière  d’A- 
frique dans  le  Royaume  d’Adel.  Hatwajcu/.  Elle  a 
fa  fourcc  dans  les  montagnes  d’Abiffinic,  fur  les  con- 
fins des  provinces  de  Xoa  fit  d’Oge,  fie  p r s Ad?r,  les 
Payfàns  la  divifer.t  en  tant  de  canaux  qu’elle  s’épurfé 
avant  que  du  parvenir  A la  mer.  De  la  Croix,  Rtlàt, 
de  l’Afriq.  T.  IV. 

HAY. 

HAY , ou  HAI , f.  m.  Animal  du  Bréfil  il  cft:  grand 
comme  un  chien.  Sa  fate  relfemble  A celle  d’ur.c  guc^- 
non.  Il  s’apprivoife  aifément.  Les  Sauvages  croient 
qu’il  vit  d’air , parce  qu'on  ne  le  Voit  jamais  manger. 

HAY  ER.  Terme  de  Coutumes.  Dans  la  nouvelle  Cou- 
tume de  Bretagne,  ce  mot  lignifie  mettre  une  terre 
en  défenfe.  Dans  la  Coutume  de  Franche-Comté,  il 
figr.itîe  chaflef. 

| KJ*  Hayer,  v.  n.  Faire  des  Haies.  Ce  terme,  prefque  in- 
connu dans  les  plaines  , cft  fort  en  ufàge  dans  les  pays 
couverts  , où  l'on  eft  obligé  d’entourer  de  haies 
tous  les  herbages,  pour  empêcher  lus  belliaux  d’en 
fortir.  U eft  des  haies  vives,  il  en  eft  deffehes,  il  en 
cft  qui  participent  des  unes  Se.  des  autres.  Les  Fermiers 
fonr  obligés  de  hayer  : on  les  y aftùjétit  par  les  baux  : 
on  leur  accorde  pour  cela  les  émondes  des  arbres  de  li* 
fiérc  qui  font  fur  la  terre  , en  tout  ou  en  partie.  Les 
payfans  ont  des  mouilcs  pour  hayer , parce  que  le  plus 
fouvent  on  fe  fert  d’épines , ce  qui  leur  d Vhireroit  les 
mains.  La  laifon  de  kajer cft  furla  fin  de  l’hyver. 

HAYN , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  ou  bourg; 
avec  citadelle.  Hainovia , Hannozùd.  ( c lieu  eft  dans 
la  principauté  de  Lignitz  en  Siléfie  , fur  la  rivière  de 
Dcifcha , à trois  ou  quatre  lieues  au-dclfits  de  la  ville 
de  Lignitz,  vers  le  couchant. 

HAYN  A , rivière  de  l'Amérique  , dans  l’Ifle  Hilf  a- 
niola. 

OHAYNEUX.  Voyez. HAINEUX. 

C-H  AYNUYER,  zre.  Voyez.  HANNUYER  & H EN- 
NUYER. 

î^H  A Y ON , f.m. Terme  de  Chandelier.  C’eft  une  cfp-'ce 
de  Chandelier  double  , A longues  chevilles,  fur  lequel 
on  met  en  étalage  dans  la  boutique  les  chandelles  com- 
munes encore  enfilées  A leur  broche. 

Cv*  Hayon.  On  nommoit  ainfi  autrefois  dans  les  Halles 
de  Paris,  les  étaux  ou  échoppes  portatifs  que  les  Mar- 
chands y avotent , fie  où  ils  étaloient  leurs  marehandifes 
les  jours  de  marché. 

HAYR.f.  m.  Nom  d'une  des  habitations  des  déferts  de  la 
Libye , où  demeure  une  race  d’Africains  qu’on  nomme 
Terga.  Hayr.  Elle  a au  couchant  le  Zuenziga  ; au  le- 
vant le  défert  d’iguid  ; au  nord  lesdéferts  de  Tuât,  de 
Tigurérin  fie  de  Mefzeb  ; Se  au  midi  ceux  qui  font  vis- 
à-vis  du  Royaume  d’Agadez  , au  pays  des  Nègres. 
Ce  défert  n’c’ft  pas  fi  aride.  L’air  y cft  bon , fie  le  pays 
tempéré  produit  beaucoup  d’herbes.  Marmol.L.  V III. 
C.  6. 

HAYSNE.  Voyez  H AÎNÉ. 

HAYTI.f.  m.  Ancien  nom  de  l’IledcS.Domingue.que 
Chtiftcphc  Colomb , qui  la  découvrit , changea  en  celui 
A A a d’il’a* 
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d’Ifabclle,  Reine  de  Caftilte  , 8c  qu’on  nomme  main- 
tenant l’I  le  Espagnole,  ou  de  S.Dominguc.  Marmol , 

L.  IX.  C *9.  • 

HAYVE,  f.  f.  Écrite  éminence  de  fer  que  font  les  Serru- 
riers fur  le  panneton  des  clefs  pour  les  portes  bê-nardes , 
pour  empêcher  qu’elles  ne  palfcntau  travers  de  la  fer- 

H A Z. 

HAZARD.  Voyez  HASARD. 

HAZARDER.  Voyez  HASARDER. 

H AZARDEU SEMENT.  Voyez  HASARDEUSE- 
MENT. 

HAZARDEUX.  Voyez  HASARDEUX. 

HAZFF.LD.  Voyez  HATZFELD. 

O H AZIR  AM  , f.  m.  Nom  du  neuvième  mois  de  l’an- 
née Syriaque  , qui  eft  la  même  que  l’année  Julienne. 
Haziramus.  Le  mois  Haziram  répond  au  mois  de 
Juin. 

*5-  HAZON-MA1NTHI , f m.  Nom  que  les  habitans 
de  Madagafcar  donnent  à toutes  les  fortes  de  bois  d’é- 
béne. 

H E. 

HÉ  ! Interjeélion  qui  exprime  la  plainte  , l’admira- 
tion , 8c  autres  mouvemens  de  l’amc-  H eus  ! Ht!  venez 
çi  que  je  vous  cmbralTe.  Ht  ! comment  vous  êtes-vous 
porté  dans  votre  voyage  \Hil  que  vous  êtes  timide  de 
ne  me  pas  avertir  de  vos  befoins.  Hé!  qui  vous  a fait  f: 
hardi  , 8cc.  Hé  ! morbleu  , ne  me  faites  pas  parler 
là-dcflùs.  Mot. 

Quelquefois  on  joint  au  mot  de  hé  célui  de  bien  hé 
bien  !Sc  alors  ce*  mots  fervent  à réveiller  l’attention , à 
exciter  A faire  quelque  chofe.  Hé  bitn  ! vous  dormez  : 
Hé  bitn  ! comme  nçons. 

HÉ.  Parole  ou  fon  que  profèrent  ceux  qui  appellent  de 
loin  quelqu’un.  Hem.  On  prononce  bai,  connue  dans  le 
mot  haint. 

H E A. 


HF.A , f.  m.  Nom  propre  d’uqc  Province  du  Royaume  de 
Maroc , en  Barbarie.  H ta.  Elle  eft  le  long  de  l’Océar 
Atlantique  , qui  la  baigne  du  c/'té  du  couchant  : le.» 
Provinces  de  Sufa  8c  de  Cuzula  la  confinent  vers  lt 
midi  ; celle  de  Maroc  au  levant. 3c  celle  de Ducala  au 
nord.  Cette  Province  eft  pleine  de  montagnes , mais  el- 
les (ont  fertiles  8c  bien  peuplées.  Ses  lieux  piincipaux 
font Tedneft, Capitale,  Téoulcth  ScTéfethna.  Matt 
V oyez  Marmol  , L-  III-  C J. 

tS*  HÉADUN  , f.  m.  Ville  d’Angleterre  au  Comté 
d’Yorck. 

& H É AN,  HF- AN  A,  ville  confid.'able  d’Afie , dans  le 
Tunquin.  Heana.  C/eft  le  liège  d’un  Mandarin.  Les 
François  y ont  un  Comptoir, avec  un  beauPalais  pour 
l’Évêque  Millionnaire. 

& HÉÀR  , f.  m.  Vieux  mot.  Héritier.  On  dit  encore 
Hoir , en  termes  de  Pratique. 

HEAL  ME  , f.  m.  ( L ’h  s’afpire.  ) Ancienne  arme  dé- 
fenlivc  que  les  Chevaliers  portoiènt  fur  la  tête  , tant  à 
la  guerre  que  dans  les  tournois  , Sc  qui  fert  d’orne- 
ment ou  de  timbre  fur  les  Écus  des  Armoiries.  G al  ta 
helmus.  On  a dit  auffi  autrefois  iaume  , clrnt  , héalmc 
Le  mot  de  heaume  n’eft  prefque  plus  en  ulage.  On  1’; 
ap pcllé  de  divers  noms  , habillement  de  tête  , cafqut 
6c  fous  François  Premier  armet.  C’eft  une  remarque  de 
Pafquier  dans  fes  Recherches  , L.  VI II.  C.  3.  Il  eft 
différent  du  morion  , de  la  faladc  , cabaffct , pot  & 
bourguignote  , dont  on  s’eft  fervi  feulement  dans  l’In- 1 
fanterie.  Le  heaume  couvroit  le  vifage  , 8c  il  n’y  avoit| 
qu’une  ouverture  à l’endroit  des  yeux  , garnie  de  gril- 
les & de  treillis , qui  fervoit  de  vifiére.  Le  heaume  cft; 
un  ornement  8c  une  marque  de  Noblcffe  , 8c  des  Fiefs) 
nobles,  & qui  en  fait  voir  les  diftérens  dégrés félon  fa 
nature  8c  fa  fituation  â plus  ou  à moins  de  vues  fur  les 
Écus.  Les  Rois  8c  les  Empereurs  le  portent  tout  d'or , 
brodé  8c  damafquiné,  tarré  de  front , la  vifiérc  entière- 
ment ouverte  lans  aucunes  grilles  ni  barreaux. 

Les  Princes  & Lues  Souverains  le  portent  d’or.Sc  tarré  de 
front  fans  vifiére  ; mois  un  peu  moins  ouvert,  pour  mar- 
quer une  moindre  dignité  8c  quand  il  a des  barreaux  , 
ils  en  mettent  onze. 
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LesPrinces  8c  Ducs  non  Souverains  .Connétables,  Ami- 
raux, Généraux  d’armée,  Gouverneurs  de  Provinces, 
Chanceliers  , 8c c.  le  portent  d’argent  avec  la  vifiérc  , 
ceillérc , nazal  & ventaillc  , bordure  8c  clous  d’or,  tarré 
de  front , 8c  à neuf  grilles  ou  barreaux. 

Les  Marquis  le  portent  tout  d’argent  i fept  barreaux  , 
tarré  de  front. 

Les  Comtes , V idames  8c  Vicomtes , Premiers  Préfidcns  , 
Gardes  des  Sceaux,  Colonels  , Meftres  de  Camp , le 
portent  tout  d’argent , tarré  de  deux  tiers , montrant  I cpt 
barreaux. 

Les  Barons  8c  anciens  Chevaliers  8c  hauts  Jufticiersle 
portent  d’argent  bruni,  tarré  feulement  de  côté  , mon- 
trant cinq  barreaux. 

Les  Gentilshommes  de  trois  races  paternelles  8c  mater- 
nelles le  portent  d’acier  poli , poié  8c  tarré  en  profil , le 
nazal  relevé,  le  ventaillc  abailfe , montrant  trois  grilles 
à la  vifiére. 

Les  funplcs  Écuyers  le  portent  de  fer  8c  de  profil  , & 
morné , le  nazal  8c  le  ventaillc  joints  cnfemble  fans  au- 
cune vifiérc,  8c  néanmoins  un  peu  entr  ouvert. 

Les  nouveaux  anoblis . foit  par  armes  , far  off.ee  ou  par 
finances , le  portent  de  profil  avec  la  vifiére  clofe  8c  abat- 
tue. 

Les  Bâtards  le  portent  de  même  , mais  ils  doivent  être 
contournés  , ou  tournés  à gauche.  Mais  le  Pore  i\.é- 
neftrier  , en  fes  Traités  du  Blàfon  , dit  que  ces  diff  é- 
rences font  inventions  nouvelles  inconnues  avant  la 
Colombiére.  Tous  ccs  heaumes  doivent  être  furmont’s 
d’un  bourrelet, ou  cercle  cordonné, qui  doit  être  tou- 
jours des  émaux  du  champ,  ou  des  figures  principales  de 
l’Écu. 

Dans  les  Tournois  , on  donnoir  le  heaume  pour  prix  1 
celui  qui  avoit  le  mieux  fait  du  côté  des Tcnans, parce 
que  c’eft  la  première  des  armes  défpnfives  ; au  lieu 
qu’on  donnoit  une  épée  à celui  qui  aveit  vaincu  du 
côté  des  Afi'aillans , parce  que  c’eft  la  première  des  ar- 
mes offenGvcs.  Un  crioit  autrefois  As  heaume,  comme 
on  crie  à préfent  Aux  armes.  Un  tient  que  IcsCurétcs 
furent  les  inventeui  sdu  calque  & de  l’épée  ; 8c  queccu* 
de  Carie  font  Auteurs  de  la  crcte  fur  le  heaume , & des 
cuiflars. 

Ce  mot  vient  de  ht!mur,<\\i\  a été  fait  de  l’Allemand  he!m. 
Me*.  L’Italien  dit  helmo,  & l’Efpagnol_yc/m«,  l’An- 
glois  helm.  Lindenbrock  dit  que  c’eft  un  mot  Alle- 
mand ; Spclmannus  , que  c’eft  un  mot  Saxon. 

Heaumc  , en  termes  de  Mvr,  fe  dit  du  timon  .qui  eft  ntt 
manche  attaché  au  gouvernail . ou  une  grande  barre  que 
manie  à fon  gré  celui  qui  gouverne  T,mo. 

HEAL  MERlE , f.  f.  Lieu  où  on  fait  les  heaumes , 8c  où 
on  les  vend.  Galearum  f abrita , cjfîcina.  Il  y a encore 
à Paris  la  rue  de  la  H tournent , où  l’on  fàifoit  toutes 
fortes  d’armes  défenfives  , dont  le  heaume  étoit  réputé 
la  principale.  Ce  mot  n’eft  plus  guère  en  ufage,  parce 
que  la  enofe  n’y  eft  plus. 

K5*  Hïaumf.rie  , f.  f.  Art  de  fabriquer  des  heaumes  ; 
ce  qui  s’entend  de  toutes  les  autres  pièces  de  l’armure  , 
tant  des  Cavaliers  8c  de  leurs  chevaux , que  de  Flnfânte- 


HEAUM1ER  , f.  m.  Armurier  qui  fait  des  heaumes. 
Galearum  artifex.  Ce  mot  s’eft  encore  confervé  dans 
les  lettres  des  Armuriers  , où  on  leur  donne  auili  la 
qualité  de  Heaumitrs. 

HEB. 

HEB . ou  CHF.B.  Voyez  ÉGRA. 

HÉBAL,  f.  m.  Nom  propre  de  l’une  des  pointes  de  la 
montagne  de  Garizim,  en  Paleftine,  Hebal.  Voyez 
GAR1Z1M.  Les  Septante  l'app  ellent  , GJ-a!. 
Il  étoit  dans  la  Tribu  d’Éphraïm.  Confultez  Deut.  XL 
*9»  30.  & XXVlI.  4,  5,  6,  13.  Jof.  Vlll.  30,  31, 

HEBDOMADAIRE  , adj.  de  tout  genre.  Quod  per  heb- 
demadam  accidit  ,/îneulis  hebdomadibus  recurrens.  Il 
n’a  guère  d’ufage  qu’en  cette  phrafe.  Nouvelles  heb- 
domadaires ; pour  dire,  nouvelles  qui  fc  diftribuent 
toutes  les  femaines , 8c  qu’on  appelle  cômmunémcnt 
Gazettes.  Qn  tient  que  Sarrafin  eft  l’Auteur  de  cette 
expreflion , qui  ne  s’emploie  ordinairement  que  par 
raülerie  8c  par  mépris.  Ce  font  des  nouvelles  htb- 

doma- 
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domadairer  ; les  billevefées  hebdomadaires. 

HEBDOM  AIMER  , f.  m.  Celui  qui  elt  en  femaine  dans 
un  Chapitre , ou  dans  un  Couvent»  pour  taire  l'Office 
& y préfider , pour  dire  les  Antiennes  8c  les  Oraifons, 
Je  Élire  les  autres  fondions  que  font  les  Supérieurs, 8c  les 
Dignités  dans  les  h êtes  (blennclles.  Qui  tr.umts  aiiquod 
«bit  per  hebdemadam , hebdomadarittr.  En  pluiieurs 
lieux  on  l’appelle  Semainier , 8c  en  d’autres  , celui  qui 
ejl  à l'aigle , qui  cil  en  tour;  il  cil  le  plus  Ibuvcnt  le 
Collatcur  des  Bénéfices  qui  viennent  à vaquer  pendant 
fa  fcmainc.  Il  fut  réglé  dans  le  Chapitre  de  Meaux 
en  1183,  que  le  Chanoine  hebdomadicr  nommeroit 
feul  aux  bénéfices  qui  vaqueraient  dans  fa  fcmainc. 
Hifl.de  Pk'gl.  de  Meaux , Tom.  I.  p.  99.  Quelques- 
uns  prétendent  que  cet  ufage  cil  un  abus  , 8c  que  Ré- 
tention fc  doit  taire  capitubircmcnt.  Le  Parlement 
a quelquefois  enflé  les  proviftons  données  par  le  Cha- 
noine liebdomadiet. 

Dans  quelques  Monaltères  Y Hebdomadicr  cil  celui  qui 
fert  .i  table  les  Moines  pendant  une  fcmainc , ou  pen- 
dant un  certain  temps  marqué  ; c’clt  aulli  celui  qui 
aide  le  cuifinicr  ou  l’olficier,  ou  qui  rend  quelque  au- 
tre fcrvicc  dans  le  Monatlcro  pendant  l’efpace  d’une 
femaine. 

On  trouve  dans  l’Antiquité  eccléfiallique  neuf  différentes 
tories  d’ Hcbdomadiers\  YHebdomadierChiztrc,  Hcb- 
domadarius  Cartier  ; l’ Hebdomadicr  du  Chœur,  Hcbdo- 
mad.tr  ius  Cleri , ccs  deux-ci  ne  font  que  la  même  cho- 
i*e  ; c’ell  celui  qui  préfide  à l’office  : 1’ / lebdomadier 
de  la  cuifinc , Hcbdomadaritts  coquine  ; c’ell  celui  qui 
fert  à la  cuifinc,  qui  aide  le  cuiûnier  pendant  la  Se- 
maine ; V Hebdomadicr  des  défunts , ou  des  morts , Hth- 
domadariur  défit ttd  or um , celui  qui  avoit  foin  de  l’Of- 
fice 8c  des  Services  des  morts  ; V Hebdomadicr  de  l’In- 
• vitntnirc , Hcbdomadaritts Invitatorii,  celui  qui  chan- 
te l’Invitatoire  ; Hebdomadicr , Leéleur  de  table , Heb- 
dtmadariut  Leclor  ad  menfam  , celui  qui  lit  pendant 
les  repas  disant  la  femaine  ; Y Hebdomadicr  de  la 
Grand’Mcllc  , Hcbdotnaduriur  M.tjoris  Mijftt , celui 
qui  la  dit  pendant  la  femaine  ; l’ Hbdomadiet  du  Ffeau- 
ticr,  Hebdsmadariut  PJ'altcrii,  c’ell  apparemment  le 
meme  que  l’ HcbdonUtd  ’ter  du  Chœur  ; Y Hebdomadicr 
du  S.  Autel , Hebdomadariitt  facri  ai  tarir  , cil  ap- 
paremment le  même  que  l’ Hebdomadicr  de  la  Grand’- 
Mefl’e. 

Ce  mot  vient  du  Grec  e 'iUftit,  qui  fignifie  le  nombre  lep- 
ténairc:  du  Grec  tw\ à, Jèptent  ,J‘ept. 

HEBDOMADIÉ.RE.  f.  f.  Kelipieufc  qui  cil  en  fcmai- 
nc pour  dire  l'Office , 8c  y prélider  dans  fa  Commu- 
nauté- Hcbdomadaria.  M.  Chaltelain  en  rapportant 
les  Régies  do  Eontevrault,  dans  fon  Martyrol.  T.  I. 
p.  74 'î.  & fttiv.  dit  tantôt  Hcbdomadiére , 5c  tantôt 
Scmainiérc.  U Hcbdomadier  e commencera  le  Pretiofa, 
P 757- 

K5‘  HEBDOMÉ  , f.  f.  E’iS'iftr.  Fête  qui , félon  Suidas  & 
Proclus(  in  Heflodi  Ditbits  , v.  768.  ) était  célébrée  à 
Athènes  le  fcpciénie  jour  de  chaque  mois  lunaire  en 
l’honneur  d’Apollon  , à qui  il  étoit  confacré  ; parce 
que  ce  Dieu  avoit  pris  naiffancc  à pareil  jour , d’où  il 
en  a retenu  le  lùrnom  A’  Hebdomagcnes , (Plut.  Syni- 
pof.  I.  8.  Quflf.  1.  ) La  cérémonie  confifloità  porter 
des  branches  de  laurier , 8c  à chanter  des  hymnes  en 
l’honneur  du  Dieu.  Aulu-Gelle(/.  1 5.)  fait  mention  de 
certains  repas  que  les  É.phébes  d’Athènes  fe  donnoient 
entre  eux,  le  feptiéme  jour  de  chaque  lune. 

Hebdome,  ou  Hebdomon,  f.  m.  Nom  d’un  fauxbourg 
de  Conllantinoplc,  qui  en  étoit  éloigné  de  7 milles. 
Hebdomnm.  L’Empereur  Théodofe  fit  porter  le  chef 
de  S.  Jean  à Y Hebdome  au  fauxbourg  de  Conftantino- 
plc.  Chast.  Mari.  T.  I.  p.  7^6. 

HEBF. , f.  f.  Nom  propre  d’une  DéefTe  de  l’Antiquité 
payenne.  Hebc  , Juventa , Juveutus.  Homère  vers  la 
fin  de  l’onzième  Livre  de  l’üdylTée , Sc  Héfiode  dans 
fa Théoo.  v.  91a.  ©*  951.  8c  Apollodore,  L.  I.  font 
Hibi  mie  de  Jupiter  8c  de  Junon.  D’autres  poltérieurs 
à ces  deux  Poètes  difent  que  Juncn  la  conçut  fans 
avoir  eu  commerce  avec  aucun  homme.  Les  uns  difent 
que  ce  fut  pour  fe  venger  de  Jupiter , qui  avoit  pro- 
duit Minerve  tout  feul.  Les  autres,  qu’Âpollon  ayanr 
donné  ulv repas  1 Junon  dans  le  palais  de  Jupiter,  il 
Tome  IV. 
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lui  fervit  entr’autres  chofes  des  laitues  fâuvagcs , que 
Junon  donna  fur  ce  plat  avec  avidité,  8c  qu’elle  en 
mangea  tant  qu’elle , qui  jufque-ü  avoit  été  llérilc , 
devint  grotte  A' Hibi.  Jupiter,  charmé  de  fa  beauté  , 
la  prit  pour  verfer  à boire  aux  Dieux  ; mais  Hibi 
étant  tombée  d’une  manière  peu  décente  en  fervant  les 
Dieux  dans  un  grand  fouper  qu’ils  fai  foi  en  t en  Éthio- 
pie , il  lui  fubllitua  Ganyméde , foit  qu’il  ôtàt  à Hibi 
toute  fa  fonction  , foit  qu’elle  fervit  encore  les  Dée£ 
fes , 8c  Ganyméde  feulement  les  Dieux , ou  même 
Jupiter  feulement,  8c  Hibi  tous  les  autres  Dieux  8c 
Déeflés.C’étoit  la  DéefTe  de  la  jeuncflé.Dcpuis  qu’Her- 
cule  eut  été  mis  au  nombre  des  Dieux  elle  fut  fa  fem- 
me, 8c  à fa  prière  clic  rajeunit  Ioiaiis,  fils  d’iphide  » 
cocher  d’Hercule.  Dans  l'Iliade  d' Homère , L.  V.  Hé' 
bé  attéle  le  char  de  Junon.  Paufnnias  dit  qu’on  la  nom- 
ma Ganyméde ,Gattymcda.  Les  Latins, l'appellent  He - 
be  8c  Juventa.  Voyez  Ovide  de  Ponto,  L.  I.  Eleg.  XI. 
v.  11.  ’i  rillan , T.  /.  p.  616.  & fuiv.  Les  Poètes  ont 
dit  qu’//«/v'étoit  époufcd’Hcrcule,  parce  que  la  jeu- 
ncilè  ell  ordinairement  jointe  avec  la  vigueur  £t  la 
force. 

En  la  voyant  jufqtt'à  ce  jour , 

Chacun  Va  prijc  pour  l’i/hnour  : 

Mai/  de  la  jeune  Hébé  c'cfl  à préfent  l'image , 

Telle  dans  le  fi  jour  des  deux , 

Cette  Ditfft  a l’avantage 
De  verjer  le  Netlar  des  Dieux. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 

Ce  nom  A' Hibi  vient  du  Grec  fc*  , qui  veut  dire  jeu- 
neffe  ; en  écrivant  le  mot  Grec  avec  nos  caractères,  on 
a le  mot  Hibi. 

HEBERGE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignificit  autrefois 
logement.  Domiciliant.  11  fc  trouve  en  plusieurs  Cou- 
tumes , Sc  même  en  celle  de  Paris.  Jufqu’à  fon  héber- 
ge , c’cll-à-dire , Jufqu’à  l'étage  où  il  ell  logé.  11  y 
en  a qui  difent  cpé  héberge , dans  la  Coutume  de  Paris 
lignifie  la  hauteur  Sc  l’étendue  d’un  héritage , par  com- 
pa  rai  fon  aux  autres  héritages  voifir.s. 

Borel  dit  que  ce  mot  vient  de  bttrgus » bourg  ; Sc  celui-ci 
du  Grec  **{>«*,  qui  fignifie  un  clocher , ou  tour. 

HÉBERGEMENT!  , f.  m.  Nom  d’un  ancien  droit.  Her~ 
bergiagium  Jus.  Epitlarum  nliquot  annuattnn  r recu- 
ra: io.  Le  droit  d ’ hébergement  t ou  Procurations , étoit 
un  certain  nombre  de  repas , que  l’on  devoit  par  an 
au  Seigneur.  Lobincau  , hifl.  de  Bret.  T.  I.  p.  zoo. 

Hùieki.emf.nt , fignifioit  autrefois  une  mailon  noble  » 
maifon  logeable- , qu’on  appclloit  autrement  hôtel  hé- 
bregé.  Viri  nobilis  odes  , domur , domiciliant.  Voyez 
la  dernière  hill.  de  Bret.  T.  II.  p.  395.  & p.  1151, 
Un  hôtel  hébregé  valant  ico  livres,  8c dans  le  Glof- 
fairc  , au  mot  Htrbergiagium. 

Hebergement,  f.  m.  Dans  la  Coutume  de  Normandie 
ce  mot  fignifie  un  manoir  en  route  fitué  à la  campagne. 

HÉBERGER , v.  aél.  8c  neut.  Loger,  retirer  un  pafla- 
ger , le  recevoir  chez  foi , lui  donner  le  couvert  pen- 
dant une  nuit.  Hojpitio  excipere.  Quand  on  cil  fur- 
pris  de  la  nuit  en  quelque  lieu  , on  fe  va  héberger  chez 
le  Curé  , ou  chez  quclqu’autre  perfonne  charitable 
qu’on  peut  trouver.  Par-tout  où  nous  avons  hébergé 
nos  hôtes  n’ont  point  fait  de  difficulté  de  prendre  de 
l’argent  de  nous.  Voir. 

Il  fut  jadis  gent  limonettfe 
Hébergeant  en  plage  bourbettfe. 

Ce  mot  cil  vieux , 8c  ne  peut  plus  avoir  d’ufage  que  dans 
le  rtylc  plaifant  8c  railleur.  11  vient  de  l’Allemand 
herbergert , lignifiant  la  même  choie.  On  trouve  auffi 
dans  hipfchercberga caflra.  1VR.1.  Bord  dit  qu’il  vient 
d’un  vieux  met  F ran  ois hibergicr , qui  fignifie  fe  co:t' 
cher  fur  l’herbe.  Pafquicr  croit  qu’il  vient  de  l’Italien 
albergar,  ou  que  les  Italiens  l’ont  pris  de  nous. 

En  Architecture  on  A\t  s’ héberger , c’cil-à-dirc  , s’adof- 
fer  fur  8c  contre  un  mur  mitoyen. 

Hébergé,  ée  , part.  pafl*.  8c  adi.  Jamais  gens  ne  furent 
plus  mal  hébergés.  11  ne  fe  oit  qu’en  raillerie.  On  a 
dit  autrefois  hébregé,  hôtel  hébregé.  Voyez  HÉBER- 
GEMENT. 

A Ai  ij  Hft- 
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HÉliEl  ER  . V.  a «il.  Rendre  béte  8c  ftupide.  Hebetare 
A force  de  crier  des  valets , on  les  hébété , ils  ne  ga- 
vent plus  ce  qu’ils  font.  Le  vin  8e  la  crapule  hêbêttni 
les  plus  beaux  efprits.  Le  grand  âge  hébété  les  gens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hébetare , du  primitif  heber  , qui . 
félon  quelques-uns,  eft  tiré  du  Grec  «>â a*ï  , qui  ligni- 
fie obtus , re huche. 

HÉnérÊ,  ce . part  pa(T.  8e  adj.  C’eft  un  homme  tout  hé- 
bété , qui  neft  fins  capable  de  rien.  Il  eft  auflî  fubftan- 
tif.  C'eft  un  hébété.  C’eft  une  hébétée,  Heber. 

tC,  HÉBlCHET.f  m.  On  donne  le  nom  d’ hébichet  aux 
cribles  faits  avec  des  lames  de  rofeau  ou  de  latanier  en- 
trelacées en  forme  de  treillis.  Dans  les  îles  on  paiTe 
plufieurs  fois  le  roucou  àl’bi’^icAcravant  qu’il  foie dans 
(a  perfection.  Labat.  Pans  les  fucrerics  des  lies  Antil- 
les , on  fe  fort  de  VhcLichet  pour  pafier  le  fucre  pilé  , 
dont  on  veut  remplir  les  bariques. 

*5*  HÉ  BIEN.  Efpécc  d’interjeclion  dont  on  fe  fert  éga- 
lement pour  exprimer  la  joie  8e  la  triftcllë  , l’admira- 
tion , la  furpriië  , les  menaces  , & plufieurs  autres 
pallions.  Hé  bien , qu’en  dirons-nous?  Hé  bien  , com- 
ment va  la  fan  té?  Hé  bien , ne  vous  l’avois-je  pas  dit , 
que  vous  perdriez  votre  procès  ? On  dit  d’un  ton  mena- 
çant à un  Domcftique,  Hé  bien,  partiras -tu  tout  à 
l’heure  ? D’un  ton  confolant  1 une  veuve  : Hé  bien  , 
Madame  , parce  que  vous  avez  perdu  votre  Mari  , 
faut-il  vous  défcfpérer  , faut-il  vous  enterrer  toute 
vive  ? 

HÉBON  , f m.  Surnom  de  Bacchus.  Hebo.  Ce  nom 
avoit  été  donné  à Bacchus  du  nom  Hébé , Déclic  de 
la  Jeu ncllc,  parce  qu’elle  étoit  inféparable  de  ce  Dieu, 
& les  Napolitains  l’honoroient  fous  ce  nom.  Iriftan, 
T.  /.  p;<5z5. 

HÉBRÂÏQLE.  ad).  Qui  concerne  les  Hébreux.  He- 
br aient.  Les  Hébreux  compofent  la  nation  Hébraïque. 
La  Langue  Hébraïque  et!  a ppc  liée  la  Langue  faute , 
à caille  que  la  Bible  eft  écrite  en  cette  Langue.  Les 
earnclms  Hébraïques. 

tî.HÉBRAÏSAM.  Voyez  HÉBRAI7.ANT, 

HÉBRAÎSME,  f.  m.  Manière  de  parler  propre  de  la 
langue  Hébraïque.  Hebraifmus , IdiotiJ'mus  Hebrai- 
cur  On  ne  peut  entendre  même  les  verrons  de  l’E- 
criture fins  fçavoir  l’Hébreu  ; parce  qu’elles  font  plei- 
nes d ' Hébraïfmet  Notre  langue  eft  pleine  d’ Hé- 
braïjmer  qu’elle  a empruntés  de  l’Ecriture  , &c  conlâ- 
crés  ; par  exemple , fils  de  perdition  , s’endormir  dans 
le  Seigneur  , &c.  M.  Boyer  a dit  dans  fon  nou- 
veau Démocritc  : Le  manège  du  monde  eft  un  hé- 
braïjme  qu’il  faut  lire  de  travers , les  choies  y lont  à re- 
bours. 

17-  HÉBRAÏ7.ANT,  ante,  part.  neut.  Quihébraïzc, 
qui  parle  Hébreu.  C’eft  aufliun  fubftantifqui  fc  dit  des 
gens  habiles  en  Hébreu  ;&  dans  les  livres  & les  feien- 
ccs  des  Hébreux.  Un  (‘«.avant  Hébraïtant  a beaucoup 
d’avantages  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture.  Cet  Au- 
teur eft  un  grand  Hébraïzant.  Ce  que  M.  Mafclcf , 
Chanoine  d'Amiens  , dit  de  l’ancienne  prononciation 
des  lettres  Hébraïques  , fera  plailïr  à tous  les  Hébraï- 
zanr  , au (li  - bien  que  la  peine  qu’il  s’eft  donnée  de 
réduire  en  vers  techniques  les  régies  des  verbes  dé- 
fcétifo.  Jouen.  des  Sçav.  1716.  Je  l’ai  oui  dire  de  la 
forte  à MelTieurs  de  Muys  & de  Flavigny.qui  étoient  de 
trcs-doéles  Hébrdizans.  Vionbvi-Ma* ville,/,  i.p. 
24 6.  Ce  mot  doit  naturellement  s’écrire  par  un  t , 
parce  qu’il  eft  formé  d’un  mot  Grec  qui  s’écrit  par  un 
Hcbraïzer  Cependant  comme  dans  notre 
langue  1’/  entre  deux  voycllcsa  le  fon  du  t.,on  fubfti- 
tuc  fouvent  IV  au  z. 

%0-  HEBR AÏZERou  HEBRAISER  , v.  neut.  Parlera  la 
manière  des  Hébreux.  U 1er  de  tours  & de  phrafes  pro- 
pres de  la  langue  Hébraïque.  Hebrdicc  loqui.  Il  ne  faut 
point  Hébraizer  en  parlant  Latin.  Il  y a beaucoup  de 
phrafes  de  l’Écriture  Sainte  que  l’ufage  a confacrées 
dans  notre  langue  & dans  les  autres,  il  eft  permis  alors 
d ’ Hébraizer 

HÉBREU  , f m.  Nom  propre  de  peuple.  Ebrtus,  Hé- 
breux. La  première  fois  que  ce  noin  fe  trouve  , c’eft 
ai’Chap.  XIV.  de  la  Gen.  v.  13.  lorfqu’un  homme 
échappé  de  l’expédition  des  quatre  U ois  confédérés  d. 

1 Orient,  contre  les  cinq  Rois  de  ScdomeSc  des  ai  tr.  s 
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villes  voifines,  vint  apprendre  à Abraham  Hébreuquc 
Loth  fon  neveu  étoit  pris  captif  , 8e  qu’on  l’emmcnoir. 
Les  Hébreux  font  les  douze  Tribus  qui  defeendoient 
des  douze  Patriarches  fils  de  Jacob:  on  les  appelle  lo 
peuple  Hébreu.  Lorfque  Mode  fut  devenu  grand  , il 
fortit  pour  aller  voir  fesfreres.  11  vit  l’aitliclion  où  ils 
étoient , 8c  il  trouva  que  l’un  deux.  Hébreu  comme  lui, 
étoit  outragé  par  un  Egyptien.  Saci.  Sont-ils  Hébreux ! 
Je  le  fuis  auffi.  Pobt-Roy. 

Dieu  même , dif eut-il  s , s' eft  retiré  de  nous. 

De  l’honneur  des  Hébreux  autrefois  fi  jaloux , 

Il  voit  fans  intérêt  leur  grandeur  terrajfèt , 
Etjamijéricordeàla  fin  s’efilajjce.  Racine. 

Tout  ce  qui  refie  encor  de  fidèles  Hébreux 

Lui  viendront  aujourd’hui  renouvel  :er  leurs  vaux.  Id. 

slinfi l’on  vit  l’aimable  Samuel 
Croître  à T ombre  du  Tabernacle. 

Il  dex’int  des  Hébreux  Tcjpérance  C~  f oracle. 
PuijJ'es-tu , comme  lui , confier  Ifraët.  1d. 

Ce  mot  n’a  point  de  féminin , & il  faut  dire,  la  femme,  la 
fille  d’un  Hébreu , & point  autrement.  N os  Auteurs  ne 
difent  point  au  féminin  , tant  adjectif  que  fubftantif  , 
Hébreuje.  Au  Livre  dcl’Éxodc , /.  1 <5. 1 9.  IL  7.  Deut. 
XV.  1 a . où  il  y a dans  le  texte , les  HébreitJes,  une  fem- 
me Hébreuje,  Saci  a traduit.  Les  femmes  des  Hébreux  , 
une  femme  des  Hébreux.  Royaumont  dit  auflî , La  firur 
de  l’enfant  qui  voy oit  ce  quifepafibit  , s’approcha  , & 
pria  la  fille  de  Pharaon  dVgrécr  qu’elle  allât  chercher 
une  femme  des  Hébreux  pour  fervir  de  nourrice  à ce 
petit;  8c  non  pas  une  femme  Htbreufe , ou  une  Hê- 
hreuje. 

& Ht  breuuii  fingulier  n’ayant  pas  «far  à la  fin  , ne  doit 
peint  faire  hébreuje.  Ainfi  s’il  avoit  un  féminin,  cc  feroit 
hébreue , de  même  que  bleu  fait  bleue.  On  le  trouve 
ainfi  dans  une  hiftoirc  de  Moïfe  , imprimée  A Liège  en 
1699.  Jeconnois  une  hébreue  qui  ne  demeure  pus  loin 
d’ici,  & qui  eft  accouchée  depuis  quelques  jours;  Si  vous 
l’envoyez  que rir,  (ans doute  que  cetcnfant  la  terrera. 

Ce  nom  eft  originairement  Hirleu.  11  s’eft  formé  du  La- 
tin Hébreux,  qui  avoit  été  pris  du  Grec,  , qui 
s étoit  fait  de  V Hébreu  “Oy , Ibri , nom  de  peuple  dont 
nous  parlons  Les  S«,avansne  conviennent  pas  de  l’ori- 
gine de  ce  nom.  Quehjues  Auteurs  du  moyen  âge  , qui 
ne fçavoicnt point  la  langue  Originale  ce  l’Ecriture, 
ont  cm  (ùr  quelque  rclTemblancc  de  fon  qu’ Hébreu  ve- 
noit  d’Abraham  , & que  cc  peuple  avoit  pris  ce  nom  , 
parce  qu’il  deftendoit  d’Abraham.  C’eft  une  erreur  (î 
groffiére,  qu’elle  ne  mérite  pas  d’être  réfutée.  11  y 
a deux  autres  fentimens  8c  dont  certainement  l’on 
doit  rcconnoitre  que  l’un  ou  l’autre  eft  le  vrai. 
Le  premier  , le  plus  général  , & auflî  afiuré- 
ment  le  plus  vrai  , eft  que  ce  nom|  vient  de  "Oy, 
Eber , ou  heber , nom  propre  d’homme , 8c  que  les  Hé- 
breux ont  eu  ce  nom  du  Patriarche  Eber , ou  Heber,  fils 
de  Salé,  8c  trifaïcul  du  grand  pere  d’Abraham  , qui  na- 
quit l’an  du  monde  1 757 , plus  de  1 2(0.  ans  avant  J. 
C.  On  fixait  que  tous  ces  premiers  peuples  ne  prenoient 
point  d’autre  nom  que  celui  de  quelqu’un  des  Ancêtres 
dont  ils  defeendoient.  L’autre  opinion  eft  que  cc  mot 
vient  de  la  prépofition  "Gy  ,ebtr , qui  (ignitic  trous  , 
c’eft-à-dire  aude-là,  8c  que  ce  nom  fut  donné  pre- 
mièrement à Abraham  parles  Cananéens,  parce  qu’il 
venoit  d’au-delà  du  fleuve,  d’au-de-làdc  l’Euphrate: 
caren  effet  il  venoit  de  la  Méfopotamie.  Ainfi  fuivant 
cette  étymologie.  Hébreu,  dit-on,  eft  la  même  choie 
que  transfluvialis,  c’eft-à-dire,  fi  l’on  peut  ufer  de  ce 
mot,  d'Outre-fleuve,  comme  nous  difons  d’Outrcmer. 
Ou  plutôt  Hébreu  t lt  la  même  chofe  que  Par-delà , pris 
fubllantivcment  , comme  nous  le  prenons  quelquefois 
dansledifcours  familier  . pour  marquer  un  homme 
d’au-del  ï de  la  Loire , 8c  fur- tout  des  provinces  d’où  le 
langage  & la  prononciation  font  plus  corrrompus  ; un 
Gafcon.par  exemple,  un  Languedochien,un  Provençal, 
un  Auvergnac , Scc.  C’eft  un  par-delà,  difons  nous;,  Ce 
font  des  par-delà-,  c’eft-à-dire,  desgensd’au-dclàdcla 
riviéredeLoire.De  même  Hcbreu,ùins  la  terre  de  Cha- 
naan, étoit  un  Far-delà, c’eft-à-dire  un  homme  d’au-delà 
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de  l’Euphrate  On  pourroit  ajouter  que  la  coutume  qu’a- 
voient  les  peuples  de  ces  temps-là  de  porter  le  nom 
de  quelqu’un  de  leurs  Ancêtres , futobfervée  en  ceci  , 
parce  que  ce  nom  fut  donné  à Abraham , de  qui  fes  def- 
cendans  le  prirent.  Mais  les  peuples  ne  prenoient  point 
leur  nom  des  furnoms , ou  des  noms  de  la  patrie  de  leurs 
Pères,  mais  de  leurs  noms  propres  & personnels.  Voyez 
Des  Pierres , Tr.  de  Textu  Hebr . Uuxtorf,  Dijfcrt.  De 
Ling.  Hebr.  Vf  al  ton . Proleg . ///.  Tollat  Sc  les  Inter- 
prètes fur  le  v.  1 3. de  l’ExoJc.Ch.  XIV. 

On  varie  fur  l;>  manière  d’écrire  ce  mot.  Prefquc  tous  les 
Protellans  l’écrivent,  tant  en  Latin  qu’en  François,  fans 
H.  Quelques  Catholiques , mais  en  petit  nombre  , le 
fontauili.  M.  Huet , par  exemple,  écrit  toujours  Ebrtu , 
comme  on  le  peut  voir  dim s là  Lilîertation  fur  le  Para- 
dis terrtftre,  Sc  dans  les  autres  ouvrages  François.  Il 
eft certain  qu’en  Hébreu  c’clt  un  V,  ai» , qui  n’tft  qu’un 
M aleph  nalâl,  oupailépar  le  nez , & qui  u’a  point  cou- 
tumedes'exprimerpar  une  //,  ou  par  une  afpiration 
forte  ; mais  en  ces  mot  % Helcr , 8c  Hébreu , Pillage  l’a 
emporté , les  Septante , & depuiseux  tous  les  Grecs  y 
mettent  un  efprit  âpre , les  Latins  & nos  langues  moder- 
nes une  H. 

Au  refte , Hébreu  Sc  Juif  font  fort  diffiîrcns  : le  premier 
le  dit  de  tous  les  defcenJans  de  Jacob  , Sc  Juif  n’en  fi- 
gnifie  qu’une  partie,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu* 

Hcbreu  , f.  m.  Langue  Hébraïque  , langue  que  parlaient 
les  Hébreux  ,8c dans  laquelle  font  écrits  la  plupart  des 
livres  de  l’Ancien  Tellament.  Hebreui  linçna.  Prépa- 
Tez-vous  à une  lecture  féche,  à une  recherche  épincu- 
fe  , à l’ennui  des  citations,  & à eflfuycr quelque  Grec 
8c  quelque  Hébreu.  H uar.  Ln  bon  Interprète  de  l’Écri- 
ture doit  /çavoirl’  Hébreu.  L'Hebreu  n’eft  pas  fi  diffi- 
cile:! apprendre  qu’on  le  l’imagine. \J Hébreu  ces  Ffcau- 
mes , du  Livre  de  Job.Sc  de  tout  ce  qui  cft  poétiquement 
écrit , elt  le  plus  difficile.  L’//c<'re«d’Ifaie  cil  élégant 
Sc  noble, & digne  d’un  Prince  de  la  Maifon  de  David  ne- 
veu 8c  petit-fils  de  Koi.  L n Livre  farci  A'  Hébreu  j un 
fçavant  tout  hérijfi  de  Grec  Sc  A' Hébreu.  Apprendre 
V Hébreu,  enfeigner  V Hébreu.  Ün  dit  par  une  cfpécc 
de  proverbe,  que  pour  être  fçavant  il  faut  fçavoir  par- 
ler Latin  , entendre  le  Grec  , Sc  lire  V Hébreu. 

lé  Hébreu  n’a  point  de  voyelles  originairement-  Les  Ma  f- 
forétes  les  ont  marquées  par  les  points  au-deffous  des 
confonnes.  11  n’y  a aujourd’hui  aucun  ouvrage  de  l’An- 
tiquité qui  feit  écrit  en  pur  Hébreu  , que  l'Ancien 
Tellament  ; il  y a même  quelques  parties  qui  font  en 
Chaldaïquc,Scdiiî'érensmotsChald:iïqucs,  ou  de  quel- 
ques autres  langues  , répandus  en  dirfirens  endroits. 

L’Hébreu  ell  donc  la  plus  ancienne  langue  qu’il  y ait  eu 
au  monde,  du  moins  par  rapport  à nous,  quin’cncon- 
noiiTons  point  de  plus  ancienne.  C’ell , difcr.t  quelques 
Sçavans,la  langue  dont  Dieu  fe  fervit  quand  il  parla 
à.  Adam  dans  le  Paradis  terrellre,  & que  les  Saints  par- 
leront dans  le  Ciel  pour  louer  Dieu  durant  tonte  l’éter- 
nité. Quoi  qu’il  en  loit  de  cesavantages,  V Hébreu  , tel 
que  nous  l’avons  dans  la  Sainte  Écriture,  cil  une  langue 
fort  régulière , 5c  fort  analogique  ; elle  cft  fur-tout  ad- 
mirable dans  les  coniugaii’ons.  A proprement  parler  il 
n’y  en  a qu’une  quifoit  (Impie  , mais  elle  fe  varie  dans 
chaque  verbe  en  fept  ou  huit  manières  diffèrcntc*,ce  qui 
fait  autant  de  conjugaifons  différentes , 8c  donne  une  fort 
grande  quantité  d'expreffions  pour  repréfenter  par  un 
fcul  mot  les  différentes  modifications  d’un  verbe  , Sc 
plufieurs  idées  à la  fois  que  nous  n’exprimons  dans  les 
langues  modernes,  & dans  plufieurs  langues  anciennes 
& fçavantes  , que  par  des  périphrafes. 

Les  mots  originaux,  qu’on  appelle  racines  , n’ont  pref- 
que  jamais  que  trois  lettres  , & deux  fyllabcs,  qui 
s’expriment  par  deux  fons  , ou  par  le  même  redou- 
blé , qui  fe  repréfente  par  deux  voyelles  qu’on  appelle 
points. 

Il  y a dans  l’Hébreu  vingt-deux  lettres  , que  les  Gram- 
mairiens divifent  en  gutturale r , palatales , dentales , 
ou  fixantes , labiales  , 8c  lettres  de  la  langue  ; cette 
divifioneft  tirée  de  dificrens  organes  de  la  parole,  dont 
quelques-uns  contribuent  plus  que  les  autres  à la  pro- 
nonciation de  certaines  lettres.  On  ne  diftingue  ordi- 
nairement dans  P Hébreu  que  cinq  voyelles  , qui  font 
les  mêmes  que  les  nôtres , a , e , i , » , m ; mais 
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en  Hébreu  on  divife  chaque  voyelle  en  deux  , une 
longue  & une  brève  : on  donne  àccllequi  c-ft  lon- 
gue un  fon  plus  grave  & plus  long  ; Sc  à celle  qui 
eflbr-ve,  un  fon  plus  tl»**-  & pl’-s  court.  Il  faut  ce- 
pendant remarquer  que  les  deux  dernières  voyelles  ont 
des  fons  tout  differensqui  diffèrent  autrement  que  par 
la  quantité , 8c  par  le  plus  ou  le  moins  d’élévation  dans 
le  fon.  A ccs  dix  ou  onze  voyelles  il  en  faut  ajouter 
quelques  autres,  qu’on  appelle  demi-voycllcs  , ce  ne 
font  que  de  légers  mouvemcivs  qui  fervent  à lier  les 
confonnes,  Sc  à faire  palTer  plus  facilement  de  l’une  1 
l’autre: ces  demi-voyelles  répondent  à notre  e muet, 
il  ne  s’écrit  prefquc  que  dans  le  h rançois  ; mais  dans  le 
François  & dans  les  autres  langues  il  le  faut  pronon- 
cer, & on  le  prononce  en  effet  quand  il  y a plufieurs  con- 
fbnncs  de  fuite  qu’on  veutfaire  entendre. 

Dans V Hébreu , le  nombre  des  accens  cft  prodigieux  , 
on  en  compte  près  de  quarante  , Sc  il  y en  a plufieurs 
dont  l’ulàgc  n ell  pas  encore  bien  connu  apres  toutes  les 
recherches  que  les  Sçavansont  faites  fur  cette  matiè- 
re: onfçaitcn  general  trois  chofes des  accens  de  V Hé- 
breu. i°.  Us  fervent  à dillinguer  les  phrafes  , Sc  leurs 
membres , comme  les  points  Sc  les  virgules  en  Fran- 
çois. 20.  A déterminer  la  quantité  des  fyllabcs.  3°.  A 
marquer  le  ton  qu’il  faut  prendre  en  chantant  , ainfi 
on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  y ait  plus  d’accens  dans 
Y Hébreu  que  dans  les  autres  langues  , puifqu’ils  font 
dans  Y Hébreu  la  fonction  de  trois  chofes  qui  ont  des 
noms  différons  dans  les  autres  langues.  On  donne  aux 
accens  les  noms  d’accens  grammairiens, acccr.s  rhétori- 
ciens  , accens  de  muiîque  , accens  royaux  , accens 
miniilrcs  ou  auxiliaircs:diaque  accent  qui  cil  renfermé 
dans  ccs  cia  (Tes  a fbn  nom  particulier, 

Comme  nous  n’avons  Y Hébreu  que  dans  la  Sainte  Écritu- 
re , ccrtc  largue  manque  de  beaucoup  de  mots  , non 
feulement  parce  que  dans  les  premier*  temps  les  langues 
n’étoicnr pas  (1  abondantes  qu’elles  font  aujourd  hui , 
nuisant»  parce  que  les  Auteurs  facrés  n'ont  pas  eu  oc- 
cafion  d’employer  beaucoup  de  termes  qui  étoient  en 
ufàgc  de  leur  temps , 5c  même  dans  les  temps  plus  recu- 
lés Jont  ils  rapportent  l’hilloire.  Du  relie , Y Hébreu  cft 
fufccptiblc  de  tous  les  ornemens  du  dilcours  que  de- 
mandent les  différons  fujets , & que  peuvent  donner 
les  caractères  particuliers  du  génie  des  Auteurs. 

11  eft  inutile  de  rechercher  l’origine  d’une  langue  qu’on 
regarde  comme  la  première  Scia  plus  ancienne  du  mon- 
de, Sc  que  des  Sçavans  difent  que  Dieu  communiqua 
à Adam  quand  il  l’eut  créé  , comme  il  communiqua 
dans  la  fuite  la  connoilfance  des  langues  aux  Apôtre*. 
Alberti , dans  fbn  dictionnaire  Hébreu,  qu’il  appelle 
Perte  de  la  langue ’f  ointe , prétend  trouver  dans  chaque 
mot , dans  fà  racine  , dans  fes  lettres  , 8c  dans  la  ma- 
nière de  les  prononcer  , la  raifon  de  la  lignification  de 
ce  mot  ; mais  il  a poulie  fes  recherches  trop  loin , & on 
a fait  voir  dans  les  Mémoires  pour  les  Sciences  Sc  les 
beaux  Arts  qui  s’impriment  à Trévoux  , que  des  mots 

1 qui  fignifient  des  chofes  differentes  , devraient  dans 
les  principes  de  cet  Auteur  fignitier  la  même  chofe  , 
ou  des  chofes  à peu  près  fcmblables.  M.  Neuman  Se 
Locfeher  ont  encore  pouffi  cette  idée  plus  loin  Sc  plus 
régulièrement  qu’Alberti  ; le  premier,  dans  fon  Gentfis 
lingitx  San; U ; & Exodut  Linguet  Sanélx  ; & le  fécond, 
dans  font  Traité , de  Confit  lingue  Hebr  es.. 

Les  langues  Chaldaïquc, Syriaque,  Éthiopienne,  Ara- 
be , Scc.  font  des  dialectes  de  Y Hébreu , comme  les  lan- 
gues Françoife  , Italienne  , Efpagnole  , Portugaifc , 
font  des  dialectes  du  Latin. 

Hreniu  Rabbin,  ou  Kabbiniqub  , ou  Hébreu  de  R,tb- 
bin,  ell  la  langue  dontfe  fervent  les  Rabbins,  dans  le  s 
ouvragcsqu’ilscompofcnt.Ccquien  fait  le  corps  Sc  la 
principale  partie , c’cft  V Hébreu  Sc  lcChaldaique , avec 
divers  changemcns  dans  les  mots  de  ccs  deux  langues  , 
dont  ils  or.t  beaucoup  étendu  les  fignifications.  Us  ont 
suffi  beaucoup  emprunté  de  P Arabe,  le  refte  cft  compo- 
féde  mors  Scd’exprcfüons  tirées  la  plupart  du  Grec  , 
quelqucs-uncsdu  Latin , les  autres  de  diverfes  langues 
modernes  , fur-tout  de  celle  qu’on  parle  dans  le  lieu  ou 
chaque  Rabbina  vécu  Sc  écrit  ; ceux-mémes  qui  ne  li- 
fempaslcs  Rabbins  peuvent  voir  ce  que  l’on  vient  de 
chre  dans  le  '3UTO  . ou  Thcibi  de  Rabbi  Élias  Levi- 

ta. 
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ta  , dans  le  petit  ouvragede  R.  Cohen  de  Lara  , intitu- 
lé "l'Vl  *Viy , c’cft-à-dire , Civitat  David: pvedt  Come- 
r.iemia  VocabulorumRabbinicorumcum  G mets  G'quibuJ- 
djim.iliif  ! induit  A u~ept.it  \ dans  leDi.iionnairc  Chal- 
daïquc,  Thalmudiquc  & Rabbiniquc  de  Buxtorf,  8cc- 
Au  relie,  Y Hébreu  de  Rabbin  eft  une  langue  rrrs- fécon- 
de ; car  comme  a remarque  M.  Simon,Critique  de  l' An- 
cien Tcfta  ment,  L . III. C.  7.  il  n’y  a prcfquc  point  du 
fcicnce  dont  les  Rabbins  n’aient  traité.  Ils  ont  traduit 
‘ la  plupart  des  anciens  Philofoplics  , des  Mathémati- 
ciens, Aftronomcs , Médecins.  Ils  ont  écrit  eux-im- mes 
des  livres  fur  toutes  ces  fciences.  Ils  ne  manquent  pas 
même  de  Poètes , ni  de  Rhéteurs.  Enfin , cette  langue , 
toute  remplie  qu’elle  eft  de  mots  étrangers,  ne  laide  pas 
d’avoir  quelque  grâce  dans  les  livres  de  ceux  qui  écri- 
vent bien, 8c  il  n’eft  pas  même  impollîblc  de  la  réduire  en 
• art,  bicnquequelqucs  {«,-avans  hommes  qui  ne  l’avoicnt 
pas  étudiée  aifez  à fond  , aient  été  d’un  fentimentof  po- 
fé.  St  mox.  Non  feulement  cela  n’eft  pas  jmpclüble.mais 
on  l’a  fait.  Genébrar  a commencé,  dans  fon  Ifagege 
Rabbinica,  qui  n’eft  pourtant  guère"  que  pour  apprendre 
à lire.  Buxtorfafaitdcnumcà  latin  de  la  Grammaire 
H;  braVque.oiil’on  trouve  une  addition  intitulée,  Lee- 
tioniiHi.btxo-Gttmjnica.HjHi  C exercitatio.  D’autrts 
ont  été  plus  loin.  Jean  Maïus  donna  une  Grammaire 
Rabbinique  J Gieflen  ces  dernières  années  , Joaunis 
AtaiiGnmmatica Rabbinica.  Avant  lui  André  Scnncrt 
en  avoir  imprimé  une  1 V irteniberg  en  1 <556.  fous  le  ti- 
tre de  Rail  inijmus , h.  e.  Pucepta  ï argimico-’fatmudi- 
co-Rabbinica. 

A l’égard  des  caractères  des  lettres,  on  dit  .Hébreu  ancien. 
Hébreu  moderne  , Hébreu  carré.  Hébreu  de  Rabbin. 
\J Hébreu  carré  a pris  Ion  nom  de  la  figure  de  fc  s ora cle- 
rcs qui  font  plus  carrés , Scont  des  angles  mieux  formés 
que  Y Hébreu  de  Rabbin,  ün  emploie  Y Hébrr.i  carré 
pour  le  texte  de  l’Écriture  Sainte  , & des  princi- 
paux ouvrages , 6c  quand  dans  un  ouvrage  il  y a 
de  V Hébreu  carré  & de  Y Hébreu  de  Rabbin  , ce 
qu’il  y a de  principal,  comme  le  texte  , eft  imprimé 
en  Hébreu  carré  , & ce  qui  eft  accefloire  , comme  la 
glo'e,  le  commentaire,  eft  pour  l’ordinaire  imprimé 
en  hébreu  de  Rabbin.  Les  plus  beaux  caradères  à' Hé- 
breu carré  fort  ceux  qui  font  imités  des  caracKrcs  des 
tnan  tlcrits  Efpagnols,  puis  ceux  des  manuferits  Ita- 
liens, cnfuitcccuxdeslrançois,  Si  enfin  ceux  des  Al- 
lemans  dont  les  caractères  font  à l’égard  des  autres  ca- 
raétèrcsd’//«'Ar«r  carré  ce  que  les  caractères  Gothiques 
ou  Allemands  font  i l’égard  des  caractères  Romains. 
Pluftcurs  Auteurs  prétendent  que  Y Hébreu  carré  n’eft 
point  le  véritable  & ancien  caractère  Hébreu , qu’on 
écrivit  depuis  l’originede  la  languejufqu’à  la  captivité 
dcBabylone  ; mais  que  c’eft  le  caractère  Aflyricn  ou 
Chaldécn  que  les  Juifs  prirent  pendant  la  captivité  Sc 
atiquel  ils  s’accoutumèrent.  Us  difent  que  Pancicn  hé- 
breu eft  celai  qu’on  nomme  Samaritain.  Le  P.  Souciet , 
J é fui  te , dans  la  première  Di  llerxa  non  de  fon  Recueil 
imprimé  en  1715.  prétend  que  c’eft  le  caractère  que 
l’on  voit  fur  les  médailles  de  Simon  Sc  autres  qu’on 
nomme  communément  Samaritaines , mais  qu’il  'foti- 
tient  être  des  médailles  Hébraïques  faites  par  les  Juif::, 
& non  par  les  Samaritains.  Voyez  ccttc  Dilfertation  & 
celle  de  Buxtorf,  de  Litterir  Hebuorum , danslaquellc 
il  défend  le  fentiment  contraire  , c‘cft-i-dire  , dans  la- 
quelle il  tient  pour  l’antiquité  de  Y Hébreu  carré. 
UHclrreu  de  Rabbin  eft  un  caractère  allez  net  formé  fur 
Y Hébreu  carré  en  l’arrondilïànt , par  le  retranchement 
delà  plupart  des  angles  des  lettres.  Les  Allemans  ont 
leurs  caractères  particuliers  A’ Hébreu  de  Rabbin  » qui 
(ont  aflez  diftèrens  de  ceux  de  Y Hébreu  de  Rabbin  qu’on 
emploie  ailleurs  qu’en  Allemagne  ; mais  qui  ne  (ont 

Pourtant  au  fond  que  les  mêmes  caractères  formés  fur 
Hébreucané,  mais  plus  mal  formés  qu’on  ne  le  fait 
ailleurs.  Souvent  les  Rabbins  fe  fervent  de  leur  Hé- 
breu de  Rabbin , ou  de  Y Hébreu  carré , pour  écrire  nos 
langues  vulgaires.  11  y a même  des  livres  en  langue 
vulgaire  imprimés  en  caraétcrcs  Hébreux.  On  en  voit 
dar.s  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  dit  proverbialement  , quand  on  lit  quelque  chofe 
qu’on  n’entend  point,  Voiüdel’///£rr«pourmoi.  Les 
Imprimeurs  appellent  Hébreu,  l’ouvrage  auquel  ils  r.c 

peuvent  réuflir. 
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Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  n'eft  6c  ne  {tprifie  pro- 
prement qu’un  defecm'ant  A'  Hé  ber.  Patriarche , fils  de 
Saala  , un  des  defeentians  de  Sem  : l’Ecriture  ne  don- 
ne jamaisd  autre  lignification  d ce  nom.  C’eft  le  fenti- 
mcntle  plus  vrai , comme  on  l’a  dit  ci-dtilus  fur  l’origi- 
ne dccc  nom.  Ils  foütiennent  que  c’eft  de  lui  que  le 
peuple  Hébreu  a reçu  fon  nom,  aufli  bien  que  la  Langue 
Hébraïque.  Ce  Patriarche  ne  Voulut  point  fe  joindre  à 
ceux  qui  bâtirent  la  Tour  de  Babylone.  C’elt  pourquoi 
il  mérita  de  confcrvcrdans  fa  pureté  la  Langue  des  pre- 
miers hommes,  c’cft-i-dire  , celle-là  même  qu’Adant 
avoir  parlé.  %y  Quelques  Anciens,  comme  S.  Clément 
d'Alexandrie , dans  les  Strom.  L.  I.  Eufébc  dans  fa  Pré- 
par.  Evang.  L.  VII.  C.  6 étendent  ce  nom  à tous  ceux 
qui  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’A  Moïlê 
ont  pratiqué  6c  fuivi  la  Loi  de  Nature  , qoiétoit  la 
vraie  Religion  en  ces  temps-là  ; mais  c’eft  un  lens 
abullf,  qui  n’eft  point  dans  notre  ufage.  M.  Morin, 
Profeileurdcs  Langues  Orientales  à Amltcrdam,  pré- 
tend que  le  nom  des  Hébreux  vient  A' Héler.  De 
tous  fes  enfans  il  n’y  a eu  que  ceux  qui  ont  retenu  fa  Rc* 
ligion  6c  fa  Langue  qu’on  nomme  Hébreux  D’autres 
difent  que  ce  mot  vient  du  furr.om  A' Hébreu  qu’on  don- 
na.» Abr.diam,  c’eft-à-dire  de pajf.iger , d'étranger  de- 
là l‘ Euphrate  Le  mot  mçtru  que  les  Grecs  ont  donné 
à Abraham,  lignifie  h même  chofe  , parce  qu’il  étoic 
venuen  Syricdedc-Ü  l’Euphrate.  Voyez  fur  cela  Jcai» 
Des- Pierre  s Docteur  de  Douai  dans  fon  Traité  dcTex- 
tu  Htbru'ico , Difp.  I.Dub.  1 . 

HEBREU  , ad;.  Hébraïque.  Qui  appartient  au  peuple 
Hébreu.  Helmut , Helraicus.  Le  p euple  Hébreu.  Le 
Texte  Hébreu  As  la  bible. 

HÉBRIDES  , ou  HEBLDES.  Voyez  W ESTER  N ES. 

C HÉBKIEUX.  f.  m.  Tcrmede  Marinedonton  fe  1ère 
quelquefois  pour  lignifier  l’Oil'ckr  ou  Commis  qui  a 
loin  de  délivrer  les  congés  ou  brefs  que  les  Maîtres 
des  navires  font  tenus  de  prendre  avant  de  fortir  des 
ports  du  Royaume.  Ce  terme  n'eft  guère  en  ufage 
qu’en  Bretagne , où  ces  brefs  font  vulg circulent  nom- 
més des  Brieux.  On  dit  en  Bretagne  Parler  aux  Ht- 
brieux;  pour  dire , Obfcrvcr  le*  brefs  que  l’on  nomme 
Brieux  Voyez  BREF,  BRIEUX.  C’elt  demander  aux 
Commilfaires  de  l'Amirauté  la  pcrmillîon  de  mettre  en 
mer. 

HÉBRO.  Voyez  HOBRO. 

HÉBRON,  f.  m.  Ancien  nom  propre  d’une  ville  de  la 
Paleltinc . en  Aile  Hébron  , Eleutheropolis.  Elle  eft: 
dans  la  Tribu  de  Juda , à fept  lieues  de  la  ville  de  Jc- 
rulalcm,  du  côté  du  midi.  Cette  ville  eft  une  des  plus 
anciennes  «lu  monde.  Elle  portoit  le  nom  AcCirj.tihar- 
bt , 6c  avoir  fon  Roi  particulier  avant  que  les  lfraeli- 
tes  cntrafièntdansle  pays  de  Chanaan.  Jofuéou  plu- 
tôt Cal  cb,  la  conejuit;  elle  lui  fut  donnée,  8c  prit  le 
nom  A' Hébron,  d un  de  fes  fils  ou  de  fes  defcendans. 
Abraham  demeura  en  ccttc  ville,  & y fut  enterré  dans 
la  Caverne  de  Machp>cla  , de  même  que  Sara  fa  fem- 
me, Ifanc  fon  fils, & Jacob  fon  p>ctit- fils.  Enfuite Da- 
vid y fut  élu  Roi  par  les  Ifraclites,  8c  y régna  feptans. 
Elle  fut  du  partage  des  Lévites,  8c  une  des  villes  du  Re- 
fuge ; Sc  quelques-uns  croient  que  c’cft-là  que  demeu- 
roit  Zacharie  pere  de  Saint  Jcan-Baptiftc.  Depuis l’é- 
tr.blillcmcnt du  Chriftianilmc  elle  eut  un  Evêque,  6c 
Hélène,  mere  de  l’Empereur  Conftantin  , y fit  bâtir 
un  magnifique  temple  furie  tombeau  d’ Abraham.  Au 
relie,  l’ancienne  Hébron  eft  ruinée,  8c  les  Sarrazir.s 
ont  bâti  de  les  ruines  la  nouvelle,  qui  n’eft  point  fer- 
mée de  murailles  , & qu’ils  appellent  Elchalil  , ou 
Chalil.  Ils  ont  converti  l’Églifc  bâtie  p>ar  Hélène  en 
Mofquée,  où  ils  ne  iailïent  entrer  ni  juifs,  ni  Chré- 
tiens, quoiqu’ils  leur  permettent  d’en  voir  le  dedans 
par  les  fenêtres.  El  Chai  il  n’eft  pas  dans  l’endroit  me- 
me où  étoit  Hébron , mais  il  n’en  eft  pas  loin. 

Les  Septante  la  nomme  Chebron , Arbroch , 

au  lieu  d' Arbre,  0:1  Cariath-Arbé.  Le  P.  Lubin  pré- 
tend que  dans  la  Gen.  XXXV.  17.  elle  eft  aufli  nom- 
mée Alambré , mais  c’eft  plutôt  le  lieu  où  elle  étoit  fi- 
tuée  , ou  dont  elle  étoit  voifinc.  A la  vérité  il  va, 
Jacob  vint  trouver  fon  pere  a Alambré , ville  d’ Arbée, 
c’eft  Hébron  ; mais  il  faut  entendre  ainfi  ces  paroles , 
Jacob  vint  trouver  fon  pere  dans  la  contrée , ou  la  i<al- 

lét 
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lée  de  Mambré , Convaüis  Màmbrk  dans  l’Écriture, 
ou  bien,  comme  a ajout;  M-  de  Saci  ; en  la  plaine  de 
Mambré , à la  ville  , ou  procite  de  la  ville  d' Arbé , 
qui  efl  la  même  qu  Hébron.  Quelques-uns , au  lieu  du 
Cariatlt-Arbé  , l ‘appellent  d’un  nom  Grec  qui  lignifie 
la  mèmè  chofe,Tétrapele , ville  des  quatre.  On  dit  qu’el- 
le fut  bâtie  fept  ans  avant  Tunis  en  Égypte.  Elle  fut 
la  demeure  des  Énacim , c’cft-i-dire  , félon  quelques- 
uns,  des  Géants.  Elle  fut  appcllée  ville  des  quatre, ou 
d 'Arbé , félon  quelques  Auteurs,  parce  que  quatre 
grands  Patriarches  y furent  enterrés  , Adam , Abra- 
ham , Ifaac  & Jacob.  C’eftunc  idée  Rabbinique.Ellc 
portoit  ce  nom  fous  les  Chananécns  , avant  qu’Abra- 
ham  fût  venu  dans  la  Terre  de  Chanaan  , où  Adam  ne 
vint  meme  jamais,  fuivant  la  plus  faine  opinion.  D’au- 
tres difent  plusfenfément  qu’elle  fut  appcllée  ville 
d’Arbé , d'un  Géant  ■,  ou  Prince,  l’un  des  ancêtres  J’E- 
nac,  qui  v régna.  Voyez  Genef.  XIII.  18.  XXIII ■ a. 
19.  XXXV.  17.  XXXVII.  14.  Ntmb.  XIII.  »}. 
Jof.  X.  30.  XX.  7 XXI.  13. 1.  det  Roi/  XXX.  31. 
II.de/Roi/  II.  1. 4.  V.  3.  5.  AK  7.  III.  des  Roi s II. 
11.  /.  Parai.  XXIX.  *7.  Kéland , L.  III  p 
709.  & fuiv. 

Joféphc,  de  Bcllo,L.  V.C.  7.  fcmblc  la  mettre  dans  11- 
dumée  , 5c  à la  frontière  ce  cette  Province.  Les  Ara- 
bes l’appellent  Bcth -Hébron.  Elle  étoit,  dit  Eufcbe, 
à vingt-deux  milles  de  Jérufalem  , du  côté  du  midi,  & 
à vingt  milles  de  Bcrfabéc  du  côté  du  nord.  Ligt- 
foot  & Cellarius  apres  lui , la  mettent  trop  à l’o- 
rient. 

Il  eft  parlé  d’un  autre  Hébron  , difent  les  Des  Marais , 
dans  la  Tribu  d’Afcr , JoJ'.  XIX.  28.  Les  Septante  l’ap 
pellent  E\. Sc  la  Vulgate  Il  y a dans  le  tex- 

te Hébreu  pi3y , Ebron , 5c  non  pas  , hltebron. 
Cefontdeux  noms  fort  différons.  Voyez  HELVA. 

HÉBRON  A,  f.  f.  Nom  propre  d’un  lieu  de  l’Arabie 
défcrte,où  les  Ifraclitcs  campèrent.  Hebrona.  Ce  fut 
leur  rrente-uniéme  camp,  lin’éroitpas  loin  de  la  mer 
Rouge.  Nomb.  XXXIII.  34. 

H E Ci 

HÉCAERGE.f.  f.  Nom  propre  d’une  Nympbc.  Hecaer- 
ge.  C’étoit  une  Nymphe  de  1a  Campagne  5c  des  Bois , 
quiaimoit  fur-tout  la  chafie,  5c  qui  étoit  terrible  aux 
bêtes , parce  qu’elle  les  atteignoit  de  loin.  Elle  étoit 
focur  de  la  Déelfe  Opis,  Divinité  favorable  auxChaf- 
feurs,  quoiqu’on  dife  que  c’étoit  une  fille  Hyper- 
borccnnc,  c’étoit  Diane  elle- meme,  ou  la  Lune,  à 
qui  l’on  donnoit  ccnom.aulfi  bien  qu’à  Apollon, ou 
au  Soleil  fon  frere  , que  les  Poètes  appellent  fi  fou- 
vent  E'xa'ier*;,  parce  qu’il  darde  fes  traits  , ou  fes 
rayons,  5c  produit  fes  effets  en  des  lieux  fort  éloignés 
de  lui. 

Ce  mot  vient  d’ûtsr  , longé,  de  loin.ScE'fy*»,  opus  ; hécaer » 
ge , qui  ope re , qui  agit  de  loin. 

«S- HÉCALE,  f.f.  Jupiter  avoitun  Temple  à Hécale, 
Bourg  de  l’Attique , 8c  y étoit  honoré  fous  le  nom  de 
Jupiter  Hécale,  d’où  fes  fêtes  prirent  le  nom  d’Hé- 
caléfics.  . 

& HÉCALÉSlESk  f f.  pl.  Fêtes  de  Jupiter  fyrnom- 
mé  Hécale,  d’un  Bourg  de  l’Attique,  félon  Étienne 
de  Byzance,  ou  plutôt  d’une  vieille  femme  de  ce  nom 
qui  lui  confacra  une  ftatue.  Voyez  Plutarque  dans  la 
vie  de  Théféc.  Hecalefîa. 

HÉCATE  , ou  HÉCATE , f.  f.  Nom  propre  d’une  fauf- 
fe  Divinité  de  l’Antiquité.  Hecate.  Héfiodc  dans  fa 
Théoo.v.  41  i.  dit  qu’elle  étoit  fille  de  Perfa 6c  d’ Algé- 
rie. Bacchilide  dans  le  dix  - feptiéme  Fragment  qui 
ftouSrefte  de  lui , dit  que  c’étoit  de  la  nuit , 5c  ne  rap- 
porte point  quel  étoit  fon  pere.  Le  faux  Orphée  , ou 
Onomacrite  , la  fait  fille  de  Cércs  ; Phérécide  dit 
qu’elle  eut  Ariftée  pour  pere.  Mufée  raconte  que  Ju- 
piter donna  Aftérieà  Perfée*,  après  avoir  eu  commerce 
avec  elle , 5c  que  de-li  naquit  Hécate.  C’étoit  une  tri- 
ple Divinité , ou  pour  le  moins  elle  avoit  trois  noms 
Dans  le  Ciel , c’étoit  la  Lune , Diane  fur  la  terre  , 5c 
Prolcrpine  dans  les  enfers.  c5*  Le  Scholiafte  deT  héocri- 
te  croit  qu’ Hécate  fut  furnommée  Trivia , à caufe  qu’ci- 1 
le  étoit  la  même  que  Junon , que  Diane , 5c  que  Profer- 1 
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pinè.  Les  facrifices  qu’on  lui  faifoit , étoient  appcllés 
Trivia.  C’étoit  encore  la  Déelfe  des  EnchantcrelTes.des 
Magiciennes,  des  Sorcières.  Elle  étoit  leur  Vénus,  dit 
Scldcn , de  Dii/Syr.Synt.  I.r.  ».  Comme  elle  chalfoic 
beaucoup,  on  difoit  qu’en  courant  les  forêts  5c  les  mon  - 
tagnes, elle  avoit  appris  à connoltre  les  fimples  5c  les  . 
plantes , 5c  leurs  vertus.  C’eft  pour  cela  que  les  faifeurs 
de  maléfices  l’invoquoicnt.  On  dit  encore  qu’elle  étoit 
fikle  de  Perfa,  5c  d’une  femme  de  laTauride,  qu’elle 
empoifonna  fon  pere,  5c  fe  retira  chez  Aéte  fon  oncle  j 
qu’ellcfut  mere  deCircéSc  do  Médéc.  Héfiode  la  re- 
préfentc  comme  une  Déelfe  terrible , pour  qui  Jupiter  à 
plus  d’égards  que  pour  aucune  autre , qui  a le  deftin  dé 
la  terre  5c  de  la  mer  entre  fes  mains  , qui  diftribue  le» 
honneurs  5c  les  richeffes  à ceux  qui  l’honorent  , qui 
préfidc  aux  combats  8c  i la  guerre , 8c  qui  accorde  la  vic- 
toire à qui  il  lui  plait;qui  préfide  aux  Confcils  des  Rois* 
qui  a l’intendance  de  la  mer  5c  de  la  navigation  scelle 
des  étables  5c  des  troupeaux  ; celle  même  de  la  jeu=- 
nclfc,5c  qui  lui  donne  la  nourriture  8c  l’accroilfcment. 
Eufêbc  dans  le  III.  L.  de  fa  Prép.  Et/. rapporte  un  exem- 
ple d’une  confécration  d’ Hécate  , 8c  décrit  fa  ftatuei 
Voyez  fur  cette  Divinité  Meurfius  fur  Lycophron  , p; 
ild.  Barthius  fur  St  ace  , 8c  Vofiius  , de  Idol.  L.  II. 
e.  29. 

CT*  HÉCATÉSIES,  f.  f.  pl.  Fêtes  d’Hécate  célébrées  tous 
les  ans  avec  un  grand  concours  par  les  habita  ns  de  Stra^ 
tonicc.  Hecatejia.  ( Strab.  /.  14.  ) Voyez  HECATE. 
Les  Athéniens  avoient  auffi  pour  Hécate  une  vénéra- 
tion particulière.  Ils  croyoient  qu’elle  protégeoit  leurs 
familles  5c  leurs  enfans.  C’eft  pourquoi  ils  lui  drclfoient 
dans  la  rue  devant  leurs  maifons  des  ftatucs  appellécs  de 
fon  nom  E'wr*« , félon  Ariftophane  8c  fon  Scholiafte 
( in  Vefpas.  ) A toutes  les  nouvelles  lunes  on  donnoit  uii 
feftin  aux  dépens  des  plus  riches  citoyens.  Dès  que  l’on 
avoit  fenriles  viandes  dans  le  lieu  deftinépourcela , les 
pauvres venoient  les  enlever,  5c  l’on  publioitqu’Héca- 
te  les  avoit  mangées.  C’eft  pourquoi  ce  feftin  s’ap- 
pelloit  le  repas  d’Hécate,  E'mtm  fm>m ( Ariftoph.  in 
Pluto.)  Ce  repas  étoit  fervi  fur-tout  dans  les  places  où 
trois  rues  venoient  aboutir,  parce  que  ces  rues  étoient 
confacrées  à la  triple  forme  , ou  triple  nature  d’Hé- 
cate , qui  eft  la  Lune  au  ciel , Diane  fur  la  terre, 8e 
Hécate  dans  les  Enfers.  De-là  les  Epithètes  de  Terge- 
mina , Tri: onia. 

Euripide,  dans  fa  Tragédie  d’Hélène,  donne  à Hécate  lé 
furnom  de  c’cft-i-dire , Lucifer  a. 

Scion  le  Scholiafte  de  Théocrite  fur  la  fécondé  Idylle  j 
Hécate  étoit  encore  regardée  comme  la  Déelfe  des  Ex- 
piations , 8c  c’eft  fous  ce  titre  qu’on  lui  faifoit  des  fa- 
crifices , 5c  qu’on  lui  élevoit  des  ftatues  dans  les  carre- 
fours , où  elle  étoit  appellée  Trivia,  8e  où  on  lui  facrifioit 
de  petits  chiens:  car  les  Grecs  qui  vouloient  expier  leurs 
crimes  5c  fc  purifier , s’appliquoienr  un  petit  chien  au- 
tour des  reins.  Lycophron  appelle  Hécate  xoerfayê* , 
canimmaélatrix.  Étienne  de  Byzance,  Suidas  & Ly- 
cophron parlent  de  l’antre  où  l’on  faifoitccslâcrifices.Il 
étoit  en  fhracc,  dans  la  ville  de  Zérinthe.  Tzetzèsfur 
Lycophron  dit  que  l’on  facrifioit  des  chiens  à Hécate  * 
parce  que  ces  animaux  en  abboyant  diflipent  les  Ipedres 
nocturnes,  auxquels  Hécate  préfidoit. 

HÉCATOMBE,  f.  f.  Sacrifice  de  cent  bêtes  de  même 
efpéce,  fait  en  même  temps  à cent  autels  par  cent  Sa- 
crificateurs, comme  de  cent  pourceaux , de  cent  brebis  i 
de  cent  boeufs.  Hécatombe.  Les  cent  villes  du  Pélopon- 
nefe  étant  affligées  de  la  pefte  , firent  des  hécatombe/. 
Pourquoi  fc  faire  uncidéc  afTczbalTede  la  Divinité  pour 
croire  qu’elle  aime  à être  cajolée  par  nos  louanges,  5e 
qu’elle  s’appaife  par  nos  hécatombes  l Ablanc.  Hu- 
mer la  fumée  d’une  gralfe  hécatombe.  Id.  Vous  cruci- 
fiez celui  qui  eft  caule  que  vous  avez  des  autels  « 8c  des 
hécatombes.  Id  . , 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  lignifie  proprement 

un  facrifice  J'omptueux.  Quelques-uns  tirent  ce  mot  du 
Grec  Utn>,  cctnum,  cent } 5c  de  tfe.bos,  bœuf.  Selon  ce 
fentiment  l’ hécatombe  eft  un  facrifice  de  cent  boctifii 
Strabon  dit  qu’il  y avoit  cent  villes  dans  la  Laconie , 8c 
que  chaque  ville  avoit  accoutumé  d’immoler  un  bœuf 
pourlefalut  commun  du  pays  : d’où  vint  l’inftitution 
du  célfbrc  facrifice  de  cent  vitlimes  appellé  hécatombe. 

. D’au- 
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D’autres  le  dérivent  de  iW  j , & de  *"îf  ,pes,pied.  Scion  ■ 
ceux-ci , hécatombe  pou  voit  n’être  que  de  vingt-cinq 
bêtes  à quatre  pieds.  Encore  félon  ces  derniers . il  n’im- 
portoit  pas  quelle  elpéce  de  victime  ce  fut.  Jules  Capi- 
tolin dit  que  pour  une  hécatombe  on  drcfToit  cent  autels 
de  gazon  , Air  lesquels  on  immoloic  ccnt  brebis  & 
cent  pourceaux  ; & que  quand  les  Empereurs  en  of-  j 
fraient,  ils  facrifioient  ccnt  lions»  cent  aigles»  5c  ccnt  I 
mitres  animaux  de  cette  nature. 

HÉCATOMBÉE,  adj.  m.Surnomde  JupitcrSc  d'Apol- 
lon. Hecatombeus . Les  Gares  Sc  les  Kabitans  de  J 
î’île  de  Crète  , appelaient  Jupiter  Hécatembée  , dit 
Héfychius.  Les  Athéniens  dunnoient  aulb  ce  nom  à 
Apollon. 

Hecatomdîes  , f f.  Nom  propre  d’une  ft-te  que  l’on  cé- 
lébrait à Atlunes  le  premier  jour  de  Juin,  à l’honneur 
d’Apollon.  é/ecatombxa. 

HÉCATOMBÉON , f m.  eft  le  nom  d’un  des  mois 
des  anciens  Grecs , 5c  fur-tout  des  Athéniens,  dont  tous 
les  mois  étaient  lunaires.  Uhécatombéon  commcnçoit 
toujours  vers  le  folllice  d'été,  quelquefois  peu  de  jours 
auparavant , mais  jamais  quatorze  apres,  enforte  que 
la  pleine  lune,  ou  le  milieu  du  mois  étoit  toujours  apres 
le  folfticc  d’été , Se  jamais  devant.  Voyez-cn  les  preuves 
dans  le  P.  Pétau , de  Doits.  Tcmp.  /.  a.  c.  i }.  & 10.  Ainfi 
Yhécatombéon  étoit  le  premier  mois  de  l’année  civile  , 
lorfquc  le  commencement  eut  été  fixé  au  folfticc  d’été. 

Ce  nom  vient  de  ce  qu’en  ce  temps-là  on  faifoit  des  la-l 
crifices  d’hécatombes. 

Les  Lacédémoniens  comptoient  ce  mois  pour  le  fixicme  ; 
& dans  leur  calendrier  , aulli  bien  que  dans  celui  des 
Athéniens , il  rcpnndoit  au  mois  de  Juin  ; mais  il  étoit 
le  premier  mois  chez  les  Athéniens. 

JdFCATüMPHüN  EU  MF. , f m.  Nom  d’un  ancien 
facrifice  qui  fe  faifoit  à Athènes  à l’honneur  de  Mars. 
JIccatomphoneuma.  Voyez  Lil.  Gyraldus , Syntagm- 
XVII. 

Ce  mot  cft  compofé  dV**T»#,ccnt , 8e  Ç§mmm,  de  $«•«•,  oc- 
cido,  qui  vient  de  çt'm , ccdes.  11  lignifie  un  facrifice 
où  l’on  immole  ccnt  viélimcs. 

HÉCATOMPHONIE,  f.  m.  Nom  d’un  ancien  facrifi- 
ce qu'offraient  autrefois  ceux  des  Mefiéniens  qui 
avoient  tué  ccnt  ennemis  en  guerre.  Hecattmphonia. 
Paufanias rapporte  d’un  certain  Ariftoménes  de  Corin- 
the qu’il  offrit  jufqu’i  trois  hécatomphonies.  Voyez 
Paufanias»  L.  IV. 

HÉCATOMPHONIES  . f.  f.  & Flur.  Fêtes  que  célé- 
braient chez  les  Mcflïniens  , ceux  qui  avoient  tué  cent 
ennemis  dans  des  batailles.  Hecattmphonia. 

Ce  mot  vient  d’«*«r<i,  cent , & ç mi»  , Je  tue. 

& HÉCATONCH1RES,  f.  m.  P|.  C’cftlenom  géné- 
ral  qu’on  donnoit  aux  trois  Géants  qui  avoient  ccnt 
mains  , Briarée  , Gygés  5c  Cothis.d’.'jutrù,  cent  , Se 
ytif,  main. 

HÉCATONPÉDON,  f.m.On  donnoit  ce  nom  à un  I 
Temple  que  Minerve  eut  à Athènes  , qui  avoit  cent 
pieds  de  long;  d’«'*«r.»,  cent , 8e  «r%ï  ,pied. 

&■  HECATONPYLE  , adj.  f.  C’cft  le  furnom  que  l’on 
donnoit  à l’ancienne  Thèbcs,  Capitale  delà  Thébaï- 
dc.  Cette  dénomination  lui  venoit  de  fes  ccnt  portes , 
8e  par-là  on  la  diftinguoit  de  T tubes  en  Béotic. 

fS’HrcATOMPYi  e.  C’cft  auffi  une  ancienne  ville  capitale 
dcsParchcs  fous  les  Arfacidcs,  qui  y faifoient  leur  réfi- 
dcnce.  Hecatompylus. 

OHÊCH E , f.  f.  Elpéce  de  barrière  dont  on  garnit  les 
côtés  d’une  charrette  , pour  charroyer  librement  , fans 
occuper  les  roues.  Dtcr.  des  Arts. 

HÊCHING,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Cercle  de  Souabe.  Echinga.  Elle  eft  à trois  lieues  de 
Tubinguc,ducôtédumidi,  dans  le  Comté dn  Hohen- 
zollcrn,  & elle  donne  le  nom  à 'une  des  branches  de 
la  maifon  de  Hohcnzollern.  Maty. 

HÉCLA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  montagne  de 
l’Iflandc.  Ht  cl  a.  Elle  eft  vers  la  partie  méridionale  de 
l’île , 5c  la  ville  de  Schalholt.  Quoique  ccttc  monta- 
gne foit  dans  un  climat  extrêmement  froid  , elle  vo- 
mit pourtant  des  flammes  avec  la  même  violence  que 
le  mont  Gibel.  Maty. 

U-HECTÉE,  f.  f.  Mcfure  Attique,  égale  à la  fixlémc 
partie  duMédimne , qui  contcnoit  foixante-douze  lex- 
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tiers  , ou  chopincs.  H c tiens.  James. 

HLCT1QUF. , odj.m.  5c  f.  Prononcez  hé  tique , on  l’écrit 
ainfidans  l’ulâgc,  & il  n’y  a que  les  livres  d’art  où  l’on 
écrive  Hetiique.  Il  eft  mime  encore  plus  ordinaire 
d’écrire  Etique , comme  l’Académie.  Terme  de  Médeci- 
ne. Épithète  qui  fe  donne  à une  forte  de  fièvre  pçef* 
que  incurable  , 8e  qui  confumc  le  corps  , 8c  le  mine 
petit  à petit.  Elle  attaque  la  maire  du  fang  , 8e  toute 
l’habitude  du  corps. Hcclicur. 

Ce  mot  cft  Grec  , AeratV»  8e  vient  de  «•£«,  qui  fignific 
ce  que  Latins  appellent  habitus,  qualité  qu'on  a peine 
à fïpnrcrdu  fujet.  Voyez  Fievre. 

Gn  appelle  un  homme  hectique , celui  qui  cft  atteint  de 
cette  lièvre  , Devenir  hetiique  , mourir  hetiique.  La 
chair  de  tortue  eft  pectorale , convenable  aux  rhthifi- 
ques  8c  aux  Heüiquer.  Lemert. 

Hectique  , fignific  aulli , Maigre,  atténué.  Voilà  un  vi- 
fagemaigte,  ou  ludique.  Maur , exténuants. 

Enccfcns,  il  fc  dit  des  animaux  , chevaux,  boeufs,  mou* 
tons  , volailles  qui  n’ont  point  dcgraifTe.  Lcsoilèaux 
deviennent  hectiques  , lorfquc  leur  gorge  palfe  vite , 
5c  qu’ils  émeutilfcnt  incontinent  j ce  qu’on  appelle 
mal  fublil. 

Hectique,  fc  dit  aulli  de  la  volaille  maigre  fervie  ea 
un  repas.  Voilà  des  poulets  hectiques.  Les  Santés  de 
M.Dcfpréauxont  mis  cette  épithérc en  voj, ut. Cet  Au- 
teur écrit  étique,  non  feulement  fans  c , mais  uns  h. 

Sur  un  lièvre  flanqué defix  poulets  étiques 
o élevaient  trois  lapins  animaux  dvmx/liquer. 

Voyez  ETIQUE. 

& HECTIS1E,  f.  f.  Tabes , if,  (.  Maladie  de  confomp* 

tion. 

HECTOR  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Heiior. 
Heüor  fils  de  Priam,  fut  tué  p ar  Achille  au  lîépc  c’a 
Troye  Heilor  fut  adoré  par  les  liions,  anciens  pcuplct 
de  Sardaigne.  C’étoit  un  de  leurs  Dieux.  Voyez  Athé- 
nagorc , Légat,  pro  Lbrift.  Clem.  Rom.  Recogn.  L.  X . 
VoiCus  , de  lavtol.  L.  I.  C.  ai» 

HED. 

& HÉ.DARD , ardu  , vieux  adjeflif.  Vif,  aélif , léger, 
sittuojur  , celer,  aces,  levis.  C’cft  une  qualité  propre 
à tout  bon  cheval  de  fcllc.  Il  cft  employé  en  ce  i«ns 
dans  nos  vieux  Auteurs , où  il  fc  trouve  fouvent» 

Grifon/uz  hézard 
Qui  garrot  & dard 
rajfetjdc  vitejfe 
Enfervant  Vuyart, 

dit  Marat  dans  l’épitaphe  d’un  cheval. 

El  mains  foudaeds 

Suivant  guidons , enfeipnes , étendards  , 

Tant  fur  cour  fier  s légers,  hédards. 

Que  piétonnant , fuccombérent  fous  dards. 

Jean  le  Maire. 

Ce  mot , félon  M.  Ménage , vient  de  veredus , d’où  l’on  a 
fait  vedardus , hered  ardus  , hedardus , hédard. 

HÉDER.  Voyez  ÊDER. 

&HEDÉKACÉ,  tu,  ou  HÉDÉ.RAIRF.  » adj.  Epi- 
thète que  l’on  donne  aux  vaifteaux , préparons , ou  au 
plexuispampiniforme.quicft  compofé  de  la  veine  Se 
de  l’artère  Spermatique  qui  aboutilîènt  aux  tcfticules. 
Hedcraccus , ou  Hederarius,  d’hedera,  lierre.  Dit),  da 
Jam  s. 

HÉDIN.  Voyez  HESDIN.  . 

HÉDMORE,  f.  f.  Nompropred’unbourgdcla  Suède. 
Hedemota.  Ii  cft  fituédansla  Dalécarlic,  fur  la  rivière 
de  Dalécarle , aux  confins  de  laGeftricic  & de  la  Well- 
manie.  Maty. 

C-Hido  , f.  m.  Petite  ville  de  France.  Elle  eft  dans 
la  haute  Bretagne  & du’Diocèfc  de  Rennes , entre  cet- 
te ville Sc  S.  Malo.  11  y aà //('.do un  Hôpital 5c  un  Cou- 
vent d’Urfulines. 

H ÉDR E , f.  f.  Hcdra , «e.  Efcéce  de  fra&ure.  Voyez.  VES- 
TIGE. 

"s  Hr.DRF.  Efpécede  gomme  ou  réfine.  C’eft  la  gomme 
du  lierre  , qui  en  François  a confcrvé  fon  nom  Latin. 

On 
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On  l’cltimc  propre  à la  guérifon  des  plaies.  On  l’em- 
ploie aufli aux  dépilatoires,  pour  faire  tomber  le  poil. 
La  meilleure  vient  des  Indes.  On  en  tire  aufli  d'Italie, 
de  Provence  & de  Languedoc. 

HEDWIGE,  ou  HADVr'lGE.  f.  f.  Nom  propre  de  fem- 
me.dont  nousavons  fait  Avoye.  H.tdwigif,  /ledwigis. 
Sainte  Htdxvige  mourut  en  1241$.  On  écrit  aufii  Hé- 
duige.  Hadutde,  ou  H admise  , ou  Avoye,  fille  de 
Henri  deSaxe  1.  du  nom , dit  l’Oifelcur , & firur  d’Ot- 
ton  I.  Empereur  , fut  mariée  l’an  938.  à Hugues  le 
Grand , Le  Blanc  , Se  l’Abbé  , Comte  de  Paris,  Se  fut 
mere  d’Hugues  Capec , premier  Roi  de  la  troifiémt 
racedc  nos  Kois.  11  eut  aufli  une  fille  nommée  Jled- 
w igt , ou  Avoge. 

HEDYCHRODM  • f-m.  Termede  Pharmacie.  F.fpéct 
de  trochifqucs  compofésô’amomnm , de  feuilled’lnde, 
de  fpicanard , de  calfia  ligr.ea  , de  fafran  , de  m)  rrhe,  d 1 
candie , & pluficurs  autres  ingrédiens.  Us  font  ainfi 
nommés  à caufc  de  leur  belle  couleur  jaune  ; car  ce 
met  vient  du  Grec  IIic,jucitnJnr,agtéMc  , & «**■» 
col  or , couleur.  Galien  les  appelle  magna  hcdychroon  , 
c’ell-A-dirc,  pâte  de  couleur.  Ils  font  proprts  contre 
toutes  les  autres  maladies  malignes  ; iis  refirent  aux 
tnauvailes  humeurs,  & les  chailcnt  par  transpiration , 

8c ils  entrent  dans  la  thériaque. 

& HEDYPNOIS , f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  quiref- 
femblent  d la  chicorée  fauvage,  font  finueufes,  rudes.  Sa 
tige  foûtient  une  tête  prefquc  cylindrique,  courbée,  gar- 
nie de  fleurons  qui  étant  tombés,  la  te' te  devient  un  frui: 
comme  un  périt  melon,  qui  en  mûriilànt  s’ouvre  & 
laille  paroitre  deux  fartes  de  graines.  Celles  du  milice 
ont  un  chapiteau  en  forme  de  brofle  d’un  poil  fort  ru- 
de ; mais  celles  de  la  circonférence  font  terminée 
par  un  petit  rebord  membraneux  , Se  font  cnchâflres 
dans  une  des  feuilles  qui  forment  l'extérieur  de  ce 
fruit  File  croit  dans  les  champs  aux  payi chauds  pro- 
che de  Montpellier.  Lorsqu’on  la  cultive  dans  les  jar- 
dins, elle  perd  prefque  toute  fon  âpreté.  Elle  cil  apé- 
ritivc,  déterfive  & vulnéraire. 

HEDYSARLM,  f.  m.  Genre  de  plante.  Plante  qui 
poulie  pluficurs  tires  d la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds , allez  erolTcs  , fe  couchant  à terre.  Ses  feuilles 
font  fcmblablcs  en  quelque  manière  d celles  de  la  ré- 
gliflc , un  peu  plus  courtes , plus  larges , fans  poil,  ex- 
cepté en  leurs  bords , où  il  y en  a quelques-unes  rangées 
ar  paires  furur.ccôte  terminée  par  une  feule  feuille, 
es  fleurs  font  légumincufes,  ramaflTées  en  épi  , fem- 
blables  d celles  au  genêt  , mais  d’une  belle  couleur 
rouge.  Elles  font  fuivics  de  gouiTcs plates,  rudes, dans 
certaines  cfpéccs,  compofées  de  pluficurs  pièces  pref- 
que rondes  , arrachées  bout-à-bout  , Se  renfermant 
chacune  une  fcmcncc  qui  a la  figure  d’un  petit  rein  , 
ou  d’un  petit  bouclier.  Voyez  Tournefort  , Etc m.  & 
Infl.  R.  herb.  h’bedyj'arum  croit  fur  des  lieux  monta- 
gneux ; il  a une  odeur  affez  agréable.  En  Latin  bedy- 
firitmclypcatum fiorefuaviter  rit  ben  te.  Evsr.  11  y a plu- 
fieurs  autres  cfpéccs  d’hedyjdrum. 

H E E. 

& HÉÉMER , f.  m.  Mefure  des  liquides  dont  on  fe  fert 
en  Allemagne. 

HÉER  , v.  n.  Vieux  mot.  Soupirer,  pleurer;  béer  ex- 
prime les  fanglots  que  l’on  fait  en  pleurant  ; hé  ! hc .' 
hé  ! Sec.  (îloff  de/  Potf.  du  Roi  de  Navarre. 

HÉÉR . V.  a.  Haïr.  THIBAULTL.  Roi  de  Nav. 

HEG. 

HEGÉMOIN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hegemo- 
niu/.  Chast. p.  135. 

C-HÉGÉMON'E,  f.  f.  Les  Athéniens  ne  comptoicnt 
que  deux  Grâces  qu’ils  nommoient^rtAra  Se  Higémone. 
Hculmo.ne  , adj.  f.  Surnom  qu’on  donnoit  d Diane  dans 
l’Arcadie , ou  elle  avoir  un  Temple  fous.ee  nom , qui 
fignifie  conductrice  : d’«V<  v<JM>  je  conduis.  Elle  portoit 
des  flambeaux , dit  Paufanias , comme  pour  montrer  le 
chemin. 

HEGIN  , f.m.  Efpéce  de  chameau  différent  du  chameau 
ordinaire. 
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HEGIRE,  f.m.  Terme  de  Chronologie.  C cil  l'Épo- 
que des  Arabes  Se  des Mahomérans , ou  le  point  d’oti 
ils  commencent  de  compter  leurs  années.  Epoeba  Ara- 
bica. Ce  mot  veut  dire  fuite  ; car  en  efl'et  Mahomet 
fut  obligé  de  s’enfuir  delà  Méque,  parce  que  les  Ma* 
giilrats  de  cette  ville  craignant  que  fes  impofturcs 
necaufâflent  quelque  f édition,  av  oient  réfolu  de  fe  dé- 
faire de  lui:  cette  fuite  arriva  Fan  de  grâce  621.  la 
nuit  du  quinziéme  au  feiziéme  de  Juillet.  Cependant 
afin  que  cette  époque  eut  un  nom  plus  honorable,  les 
Mahométans  affectèrent  de  prendre  le  mot  A* Hégire 
dans  un  fens  particulier , pour  unariede  religion , qui 
fait  que  l'on  quitte  fâ  patrie,  & que  l’on  cède  à la  vio* 
lence  des  perfécutcurs  de  la  foi.  Bayle.  Les  Mahomé- 
tans  difentquc  ce  fureur  les  Coraïchitcs  , qui  étaient 
alors  les  plus  puiflànis  dans  la  Ville  de  la  Méque,  qui 
obligèrent  leur  faux  Prophète  de  s’enfuir, parce  qu’ils  ne 
pouvoient  lbuffrirqu’il  abolit  l’idolâtrie.  Cette  fuite  ne 
fut  pas  la  première , mais  ce  fut  la  plus  célèbre.  Elle 
ai  riva  la  quatorzième  année  depuis  que  Mahomet  fe 
fut  déclaré  Prophète  & envoyé  de  Dieu  , 8c  qu’il  eut 
commencé  A prêcher  fa  nouvelle  Religion.  D’Her- 

■ELOT. 

Les  Orientaux  ne  s’accordent  pourtant  pas  avec  nous  tou- 
chant ce  calcul.  Entre  les  Mahométans  Amalîi  pré- 
tend que  V hégire , ou  la  fuite  de  Mahomet,  fe  fit  l'an 
tf30.de  J.  C.  1347-  depuis  la  mort  de  Moi  le.  Se  Ben- 
CalTcm  la  met  i’an  du  monde  5800.  félon  la  f.ipptita- 
tion  des  Grecs.  Entre  les  Chrétiens  Saïd  Ebn  LarriJs 
met  le  commencement  de  V hégire  l’an  <S 14.  de  J.  C. 
338.  de  Dioclétien,  933-d'Aléxandrc,  & 6114.  de-* 
puis  U création  du  monde  ; mais  taillant  à part  les  an- 
nées du  monde  qu’il  compte  félonies  Grecs,  fon  cal- 
cul n’cfl  pas  julle  ; car  félon  la  fupputacion  des  années 
de  Dioclétien,  la  première  année  de  l’i«  g ire  concourt 
avec  la  diir  de  J.  C.  & non  pas  avec  la  614*.  Et  fé- 
lon celle  des  années  d’Alexandre  qui  commencent  309 
& ou  3 10  ans  avant  J.  C.  la  première  année  de  l’hégire 
tomberoit  A l’année  Cl 3 , ou  (S24.  Cette  Critique  cft 
de  M.  d’Hcrbclot , mais  c’efl  lui-même  qui  fe  trom- 
pe. L’Ere  des  Grecs , ou  d’Alexandre , commence  3 1 1 
ans  avant  J.  C.  Si  A 31 1 vous  ajoutez  6 11  , qui  c(l 
la  première  de  V bée  ire , vous  aurez  933.  d'Alexandre 
pour  la  première  de  l 'hégire  , comme  dit  Saïd  Ebn 
Batrik.  Pour  l’année  de  Dioclétien  Ebn  Batrik  fe 
tromperoit , fi  par  l’année  de  Dioclétien  il  entendoit 
la  première  année  de  la  perfécution  de  Dioclétien,  qui 
n’etlquc  la  19e  de  fon  Empire,  Se  la  301*',  ou  303e. 
de  J.  C.  comme  le  P.  Pétau  le  montre  , de  Dotlr, 
Temp.  L.  Xll.  c.  32  , & 33-  & dans  fon  Rationar. 
Tempor.  Part.  Tech».  L.  IV \ c.  to.  mais  les  Arabes, 
comme  Abulfaragc  le  dit  positivement  dans  fon  Hif- 
toire  des  Dynallics  , commencent  l’crc  de  Dioclétien 
avec  fon  empire.  Ainfi  Ebn  Batrik  a parlé  julle  ; caf 
la  première  année  de  l’empire  de  Dioclétien  tombe 
l’an  de  J.  C.  184,  comme  le  P.  Pétau  l’a  montré  , de 
Doctr.  Temp.  L.  XI.  c.  30.  & Ration.  Temp.  P. Tech». 
L.  IV.  cap.  9.  8c  comme  d’Herbelot  en  convient.  Or 
fi  de  6ti.  vous  ôtez  284,  il  vous  relie  338  , ce  qui 
cil  le  compte  d’Ebn  Batrick.  11  ell cependant  A remar- 
quer qu’en  ce  calcul  , on  fuppofe  les  années  de  V hégire 
égales  aux  Juliennes,  ce  qui  n’ell  pas. 

Khondemir  écrit  que  ce  fut  Omar  fécond  Calife,  qui  or- 
donna que  l’on  fupputeroit  les  années  dejwis  la  fuit* 
de  Mahomet.  Il  y avoit  déjà  dix-lêpt  années  de  cette 
ère  écoulées  , quand  il  fit  cette  ordonnance.  Les  Ma- 
hométans établirent  cette  époque  A l’imitation  des 
Chrétiens , qui  comptoient  alors  leurs  années  depuis 
la  perfécution  que  Dioclétien  avoit  commencée  l’an 
de  J.  C.  284  , & la  nommoient  l’ère  des  Martyrs. 
D’Hereelot.  Il  y a encore,  ici  une  erreur,  1a  perfé- 
cution ne  commença  point  l’an  284.  de  J.  C.  qui  fut 
la  première  de  Dioclétien , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  maistfeulcment  fa  19e  année  , qui  fut  l’an  30» 
tic  C.  J.  Voyez  Eufébe , Hifi.  Eccl.  L.  VUl.  c.  1 3 Se 
dans  fa  Chronique,  & le  P.  Pétau  aux  endroits  déjà 
cités;  mais  on  commença  Père  des  Martyrs  avec  l’em- 
pire de  Dioclétien  , & non  pas  avec  la  perfécution  , 
quoiqu'elle  enpone  le  nom. 

Il  y a encore  une  autre  hégire  , qui  fut  la  première , mais 
BBb  qui 
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qui  cft  moins  célébré.  Car  Mahomet  avoit  54  ar.< 
lu.-lqu’il  fe  fauva  à Médine , Si  il  avoit  commencé  à 
prie  lier  fa  faulle  doctrine  à l’ige  de  40  ans.  Dans  cet 
cfpaee  de  14.  ans  il  cfiiiya  beaucoup  de  contradiction? 
delà  pari  des  Cara'ilchiies  fes  concitoyens  , qui  le  re- 
gardaient comme  un  Novateur  , Sc  un  Perturbateur 
du  repos  public.  Plufieurs  de  fes  diiciplcs  , qui  ne 

f'ouvoient  iouHrir  de  palier  pour  les  (cela tours  d’un 
mpotlcur  , lui  demandèrent  la  permilTion d'abandon- 
ner la  ville  pour  n’étre  pas  obligés  de  renoncer  à leur 
religion.  C’eft  cette  retraite  qu’on  appelle  laprtmié 
rc  hégire.  I^’Hekeclot. 

Mahomet  le  retira  à Jathreb  ; c’cft  ainfi  que  la  ville 
de  Médine  s’appcllcit  avant  que  le  faux  Prophète  y eut 
établi  Ta  demeure.  11,  arriva  le  1 a‘  du  mois  de  Ka- 
bial  auoal , qui  cft  le  3e  de  l’année  des  Arabes.  Ce- 
pendant les  Âlahométans  commencent  Vhégirt  des  le 
mois  de  Moharroem  précédent , qui  corre/pond  au 
1 6'  de  Juillet  de  l’année  de  J.  C.  62*.  D’Her- 
bki  or. 

Les  Mahomérans  a ppellent ccs  deux  bégiret  cnlcurlan- 
ue  hégiratan.  Ce  mot  cft  Arabe.  Il  vient  de  fl\n, 
agirait , qui  veut  dire  fuit*  , & qui  vient  de  “UH, 
J’itir  , quitter  fa  patrie,  la  famille,  les  parens.Ccnom 
lignifie,  félon  le  Géographe  de  Nubie  , perjécutiom 
pa.tr  la  Religion , comme  fi  Mahomet  n’avoit  pris  1a 
faite  que  parce  qu’on  le  perfécutoit  pour  la  Reli- 
gion. 

M.  FolTuct  écrit  hégyrt,  mais  lâns  néccflité  ; il  ne  faut 
point  d’y. 

L’année  de  Vhégirt  nVft  que  de  354  jours.  Ft  pour  ré- 
duire le  temps  <!c  V h/gire  au  C alendrier  Julien  , il 
faut  faire  une  fomme  des  jours  de  toutes  les  années  de 
l’hégire,  Si  y ajouter  561  jours  , puis  convertir  ces 
jours  en  années  Juliennes  , Si  y ajouter  dao(  ou  plu- 
tôt 611  années  ; ) & pour  réduire  les  années  Julien- 
nes à celles  de  Vhégirt  , il  faut  opérer  au  rebours. 
Dk  ia  Bovi  AVg.  Un  peut  réduire  les  années  de  V hé- 
gire & l’année  Julienne, ou  Grégorienne,  c’eft-à-dirc, 
trouver  à quelle  année  Grégorienne  tombe  chaque 
année  de  V hégire  en  pluficurs  manières. Première  maniè- 
re , il  faut  prendre  le  nombre  donné  d’années  de \'hé- 
gire.  Si  le  réduire  en  une  fomme  de  jours:  réduire  cn- 
luitc  ccs  jours  en  années  Grégorienne»  de  365  jours: 
c’cil-à-dirc , voir  combien  365  cft  dans  le  nombre 
de  jours  trouvé  ; puis  du  quotient  retrancher  les  in- 
tercalations , c ‘cil -à-dire,  autant  de  jours  qu’il  y a de 
fois  quatre  années  , excepté  chaque  centième  , à la- 
quelle on  n’ajoùtc  rien  , c’cft-à-dirc,  qu’à  chaque  cen- 
taine d’années  il  faut  retrancher  24  jours  ; enfin  , il 
faudra  ajouter  le  nombre  d’années  Grégoriennes  trouvé 
à 6*z. &c  le  produit  fera  l’année  C régorienneà  laquelle 
tombe  l’année  de  Vhégirt  donnée.  Autre  manière. Il  faut 
ajouter  le  nombre  d’années  de  Vhégirt  donné  à 622  ; 
•puis  prendre  autant  de  fois  onze  qu’il  y a d’unités  , 
ou  d années  de  Vhégirt  dans  le  nombre  donné;  c’eft- 
à-dirc  , multiplier  ce  nombre  par  11  , ajouter  au 
produit  le  nombre  des  jours  intercalaires  qu’il  y a dû 
avoir  dans  le  nombre  des  années  de  Vhégirt  donné  ; 
voir  combien  cette  fomme  de  jours  fait  d’annécsGré- 
goricnncs,  & les  retrancher  de  la  fomme  d’années 
trouvée  d’abord  ,*  le  reftant  donnera  l’année  Grégo- 
rienne à laquelle  tombe  l’année  de  V hégire  donnée. 
T rcifiéme  méthode. Prenez  l’année  de  Vhcgire donnée  , 
•joucez-y  61 1 3 puis  retranchez  de  la  fomme  autant  de- 
fois  1 , que  3 t ell  compris  dans  le  nombre  de  V hégire 
donné.  La  raifon  de  ccttc  fouftraefion  clique  l’année 
Mahométane  ne  répend  pas  exactement  à l'année  Chré- 
ticnnc , comme  nous  l’avons  dit,  Si  que  fur  33  il  s’en 
faut  une  à peu  près , c’eft-i-dire  , que  33  années  Ma- 
hométancs  n’en  font  qo’environ  trente  deux  des  nô- 
tres. De  n-.éme  , pour  réduire  les  années  de  J.  C.  à 
celles  de  Vhégirt , par  la  mime  railon  , apres  avoir 
retranché  611  de  l’année  de  J.  C- donnée  il  fautajoû 
ter  au  reftant  autant  de  fois  33  , que  33  cft  conti.hu 
de  fois  dans  ce  reftant.  Donnons  des  exemples.  Vous 
voulez fçavoir  quelle  cft  l’année  960  de  l 'hégire  .ajou- 
tez 621a  960 ; vous  aurez  1 j3 1 . Or  ,33  cft  29  fois 
plus  crois  années  dans'  960;  négligez  les  trois  années 
de  plus,  & retranchez  29  de  1581  ; il  reliera  1532, 
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qui  cft  l’année  de  Père  Chrétienne  , qui  répond  à l’an- 
née de  V hégire  9 60.  Voulez- vous  fçavoir  quelle 
année  de  Vhégirt  comptoicnt  les  Mufulmans  en 
1 742  ? retranchez  61 1 de  1 1 42  ; il  reliera  1 1 2 1 . Or , 
3 cft  33  fois  plus  32  années  dans  1721  ; négligez 
es  32  années  & ajoutez  feulement  33  à 1121,  vous 
aurez  1 1 54  pour  l’année  de  Vhégirt  qui  répond  à no- 
tre année  1742.  Le  K.  P.  Kiccicli  , Jéfuite  , a 
donné  des  tables  p.  ur  réduire  exactement  les  an- 
nées de  l 'hégire  à celles  de  Jesis-Christ.  L’époque 
de  l'hégire  eft  précifément  un  vendredi  le  feizié- 
mc  de  juillet  6n  ans  , 196  jours  complets  après  J. 
C.  le  cycle  folaire  étant  23  ,1e  lunaire  15  , l’indic- 
tion io,  l’an  6 22  de  l’crc  Chrétienne  , de  la  période 
Julienne  5335  ans  courans.  Voyez  le  P.  Pétau  , de  doté. 
Temporum  , I.  4.  c.  1 5.  Les  Places,  Ephcmcrides , Q rc. 

Bv*  H F.GOiVl l’.N L.  f.  m Ce  moteft  Grec  : h*> ,dux , 
d duc u . Il  fignifie  Chef,  Conduclcur.Comman- 
dant. 

HfiGOW , & KI.ÉGOW  . ou  KLECKOW  . f.  m. 
Nom  propre  d’un  petit  pavs  du  Cercle  de  Souabe. 
Hcgevia , Klcvovia.  Elle  eli  entre  les  terres  Je  Furf- 
lenuerg  , de  Confiance  S<  de  Schaftbufc.  Ce  pays 
comprend  le  Landgraviatdc  Ncllcmbourg,  dontStoc- 
kack  eft  la  capitale  , 5c  qui  appartient  i la  maifôn 
d’Autriche.  Il  renferme  encore  une  petite  contrée  , 
où  l’on  voir  la  fortcrcflcdc  Hohcn-Tivil  , le  bourg 
de  Ballingen,  & quelques  autres  lieux,  le  tout  ap- 
partenant aux  Ducs  de  Wirtenbcrg.  On  prend  ce  pays 
pour  celui  qu’on  nommoit  anciennement  Ercmtr  / /ci- 
vet ionrm.  M AT  V . 

HÉGLMFA F. , f.  m.  Archîmr.ndrire,  Abbé  .Supérieur 
d'un  MonalKre  de  Moines,  parmi  les  Grecs.  i légu- 
me no  t , Hegutr.emtr.  Le  Supérieur  de  chaque  Monaf- 
terc  s’appcîloit  Archimandrite,  ou Hégtanêne , & tous 
obéilioienit  j un  Supérieur  général  qu’on  appclloit 
Éxarque.  P.  Héi.vot.  Pijert.  Prél.  p.  6 3.  L’on  voit 
dans  le  Pontifical  de  l’Egiife  Grecque  une  formule 
de  l’inftitution  des  Exarques  Sc  des  Hégtmé nés.  Id. 

HEI. 

HEIDELBERG. fm.  Nom  propre  d’une  villedu  Cercle 
Électoral  du  Rhin,  en  Allemagne.  Heidelberga  , Edel- 
btrga.  Elle  eft  capitale  du  Palatinat  du  Rhin  , Si  fituée 
fur  le  Ntckre,  entre  Hailbron  , Philifbourg , Wor- 
mceSc  Darmftat.  Ccttc  ville  a été  florifTante  : ellcétoit 
médiocrement  grande  Sc  forte  , bien  peuplée  Si  mar- 
chande. Elle  avoit  une  Univcrfité  célèbre  : c’cli  la 
première  de  toutes  celles  d’Allemagne.  Le  Clergédc 
cette  ville  s’ap pelioit  le  Clergé  de  la  Sapience  ; plu- 
fieurs  écoliers  y étoient  entretenus  Sc  inftruits  gratis. 
Enfin  , elle  avoit  un  fort  beau  château  , où  les  Elec- 
teurs Palatins  faifoient  leur  réfidcncc  ordinaire.  Mais 
l’an  1 622.  Tilly,  Général  des  troupes  de  Bavière,  la 
prit , la  ravagea  , & enleva  la  Bibliothèque  , qui 
étoit  la  plus  nombrctifc  & la  plus  curieufc  de  la 
Chrétienté  , 8c  qui  fut  tranfportéc  partie  à Vien- 
ne , & partie  dans  la  Bibliothèque  du  Vati- 

can de  Rome.  L’an  1589.  les  François  la  prirent 
par  compolirion  , 5c  apres  l’avoir  pillée  , Sc  détruit  une 
partie  du  château,  ils  l’abandonnèrent  l’an  1693. 
l’ayant  reprife  , ils  achevèrent  de  ruiner  le  château  & 
la  ville.  Depuis  Heidelberg  Sc  Ion  château  ont  été 
réparés.  Mat  y. 

On  croit  que  c’ell  Valentinien  qui  commença  Heidel- 
berg l’an  359  de  J.  C.  fàilant  faire  un  fort  fur  la 
montagne  appellée  pour-lors  Firi , que  quelques-uns 
croient  être  Heidelberg.  Les  Allcmans  s’y  oppoférent 
pourtant , 5c  tuèrent  tous  ceux  qui  y travaillorcnt.  Hei- 
delberg cft  venue  aux  Comtes  Palatins  du  Rhin  l’an 
i22j.  par  le mariaged’ Agnès,  fille  d’Henri  le  dernier 
des  Princes  de  l’ancienne  famille  des  Palatins  du  Rhin, 
avec  Otton  fils  de  Louis  de  Bavière.  iMiiorr.  Not. 
Imp.  L.  II.  c.  9.  ».  8. 

Quelques-uns  croient  que  ce  nom  vient  de  Heidelbcr  , 
qui  fignifie  myrthe  , myrtillttt,  Sc  qu’il  a été  donné  à 
cette  ville  parce  que  cette  plante  vient  en  abondance 
aux  environs  de  cette  ville,  qui  cil  dans  un  col  de 
montagnes.  Iuhoff.  Sot.  lmp.  L.II.  c.o.n.  8. 

HEI  - 
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HEIDELSHElM.ou  H AIDELSHEIM. Petite  vil- 
le d'Allemagne  > dans  le  bas-Palatinat  du  Rhin-  Elle 
fui  prcfqtrentiéremcnt  brûlée  par  un  incendie  en  1 61 1 . 

HE1DENHEIM.  Are  Flavie.  V ille  d’Allemagne  dans 
la  Suabc , fur  la  Brentzdans  le  Brcntztal , avec  un  beau 
Château  appartenant  à la  mai  (on  de  Wirtemberg  , à 
neuf  lieues  d’Llm. 

HEIDÉOT , ou  HEIDOTE  . f.  m.  Nom  d’une  an- 
cienne faction  qui  s'éleva  à Liège  contre  Jean  de 
Bavière  , élu  Prince  de  Liège,  Heideolus  , H ri- 
dants. Cette  faction  fe  forma  à Liège  vers  l’an 
1403.  Quelques  habitans  de  Liège  pour  gagner  le 
peuple  , fe  mirent  à parler  mal  des  Magillrats  , 
Sc  i cenfurcr  leur  conduite  , & on  les  appella  Hei- 
doter  ; ils  fe  révoltèrent  contre  Jean  de  Baviè- 
re , élu  Évêque  de  Liège.  Heidote  , Hcydoti  , He- 

drotii, 

La  Grande  Chronique  des  Pays-Bas,  qui  parle  des  //«'- 
deotslV an  1403.  dit  que  plulicurs  difent  que  ce  mot 
François  fignifie  Ennemi  de  la  Jullice.  Qui  haitlajuf- 
tice.  OJorJuflitie.  Sufltidus  Pétri , dans  la  vie  de  Jean  de 
Bavure,  c.  4.  dit  //edrotau  lieu  de  Heideot  ; Hedro- 
tius , St  non  pas  Heideotus.  Ce  mot  reviendroit  peut- 
être  mieux  au  fensque  lui  donne  la  Chronique  ; car  il 
pou  rroit  s’être  fairdchaidroit  .Qui  hait  le  droit,  OJ'or 
Juris  ; mais  Suflridus  dit  qu’il  leur  fut  donnéicaufe 
de  la  liberté  cilrér.éc  qu’ils  le  donnaient  de  parler  pour 
gagner  le  peuple. 

HL1DOLT,  ou  HEIDON,  f m.  Nom  que  l’on  don- 
ne , dit  Ricaut.à  des  voleurs  fameux  dans  la  Hon- 
grie , 8c  dans  les  Provinces  voiiincs.  Latro , heidutus , 
heido. 

HEIDUQUE,  Cm.  Nom  de  milice.  Voyez  HEYDU- 
QUE.  Ftdcr  H un  garni-  Les  Cavaliers  Hongrois  s’ap- 
pellent Hullàrts , & les  FantalTins  Hongrois  s’appel- 
lent Heiduques. 

HÊILA  , ou  HEYLA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  PrulTe  Royale  , en  Pologne.  Htla.  Cette 
ville  cil  fortifiée,  & fituée  fur  un  Cap,  qui  cil  à l’en- 
trée du  Golfe  de  Dantzick , dont  elle  n’eft  féparéeque 
parla  Baie  de  Fautzko. 

HEILBRON.  Voyez  HAILBON. 
HE1LIGENBERG,  ou  KN  YTLINGERSTAIG , f. 

m.  Nom  d’une  montagne  du  Palatinat  du  Rhin.  Htili- 
genberga  ,Jacer  mois  Elle  ell  prts  du  Neckre,  vis- J-vis 
de  la  ville  d’Heidelberg.  On  y voit  encore  les  relies 
d’une  ancienne  ville  qu’on  nommoit  Py  rimons. 

Le  Comté  d’Htiligetiberg  en Suabc  cil  venu  aux  Princes 
deFurllenbergparlemariagedcÉrédéric  de  Furllen- 
berg  avec  Anne  , fille  Si  héritière  de  Chrillophc  .der- 
nier Comte  d’ Htiligenberg.  Imiiopf  , Net.  lmp.  L.  V.  c. 

*7  HEIL1GEN-H  AVE.  Port  8c  petite  ville  d’Allema- 
gne fur  la  mer  Baltique  , dans  la  baffe  Saxe  , vis-J-vis 
l’ile  de  Fermcren. 

HEILIGENSTAD  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du 
Cercle  de  la  Balle-Saxe  , en  Allemagne.  Htiligenfla- 
dium.  Elle  cil  capitale  du  pays  d’Eichfeld,  8c  lituée  à 
la  fourccdc  la  Lcync,  à cinq  lieues  de  Mulhaufen,  du 
côté  du  couchant , 8c  à trois  de  Duderflat  , vers  le 
fud-ouell.  Matv. 

HE1LIGHLAND,  ou  HF.LGELAND  , f m.  Nom 
d’une  petite  lie  , prelque  lubmergée.  Heiligelandia  , 
Helgtlandia.  Elle  eïl  dans  la  mer  d’Allemagne  près  des 
côtesde  la  Dithmarle  , contrée  de  Hokilcin  , vis-J-vis 
des  embouchures  de  l’Elbe.  Il  y a un  bourg  de  même 
nom  que  l’ilc. 

HEIL1GPEIL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  Pruflc  Ducale.  Heiligpeila.  Elle  ell  dans  la  Na- 
tangie,  presdu  Golfe  de  Frisch-HafF,  entre  Elbing  8c 
8c  Koninlbcrg.  Maty. 

HElLSBERG.fi m. Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  PrulTe  Royale,  en  Pologne.  Heilsbelga.  Elle  cil  ; 
dans  laWarmie,  fur  l’Aller  , au  levant  de  Maricn-  , 
bourg,  8c  au  midi  de  Koninlbcrg.  Htilsberg  ell  défen- 
due par  un  bon  château , 8c  elle  ell  le  fiége  de  l'Évêque 
de  Warmic , qui  ell  fiufl'ragant  de  Gncfne , 8c  a le  titre 
de  Prince  de  l’Empire.  Maty. 

HEINT7.EMBERG  , f.  m.  Montagne  ce  Suiflê  , 
au  pays  des  Grifons  dans  la  communauté  dcThufis.  | 
Terne  IV. 
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Dans  cette  montagne  il  y a un  petit  lac  nommé  Paf- 
choltn  , qui  tient  lieu  de  baromètre  aux  habitans  , 
car  il  annonce  les  tempêtes  par  un  grand  bruit  qui  fait 
retentir  la  montagne.  Etat  & Délice. t de  laSuijfe.t.  4 .p. 
*?■ 

HEIKE,  fm. Héritier , hoir.  Herer.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  le  Traité  de  ligue  offenlive  & défenfive  , en  1 372. 
entre  Édouard  IIIe  Roi  d’Angleterre  Sc  Jean  Duc  de 
Bretagne.  Dans  la  copie  que  ic  Pere  Lobineau  a fait 
imprimer  on  écrit  leurs  bettes,  nos  heirts  , dans  celle 
que  M.  Rymcr  a tirée  de  la  Tour  de  Londres , 5c  qu’ila 
fait  imprimer  dans  fon  Recueil,  T.  VI  p.  738  nos ecir A 
leurs  heirs . Sc  quelquefois  hoirs.  La  copie  du  P.  Lobi- 
neau ell  pleine  de  lacunes, il  faudra  daus  une  autre  édi- 
tion, fi  l’on  en  fait , les  remplir  par  celle  de  M.  R y mer 
qui  ell  entière. 

HE1S  , f.  m.  Nom  ancien  de  l’ile  , qu’on  appelle  au- 
jourd'hui Nermoullier.  Heriur , ou  H etuj  infula. 
Voyez  NERMOLSTIER 

H E K. 

HF.KLA,  ou  HEKLI-PIAL.  Voyez HECLA. 

HEL. 

HEL.  Saumaife.dans  les  Notes  fur  Vopifcus  ,hifi  Aug. 
p.  ^6y.col.  1 .ditquele  folcil  étoitun  Dieu  commun  J 
toutes  les  nations  d’Orient , Sc  qu’elles  Eappclloient 
hel,  ou  Bel,  ouBélus.  JenecroispasqucSaumaifeait 
voulu  dire  que  J fel St  Bel  futteni  le  même  nom  chez  les 
Orientaux  ; ceferoit  une  erreur  trop  grolliére.  Hel  cft 
le  *76t  des  Hébreux , 8c  Bel , le  'ryD,  Baal  , des  mêmes 
peuples,  8c  des  Allyriens , des  Chaldécns  , Syriens  , 

| Phéniciens  ; 8c  ce  font  par  confisquent  deux  noms  mo- 
difierons 11  y a encore  une  faute  à écrire  ce  nom  avec 
une  afpiration , Hel,  il  fautdire  El , c’ell  un  t«  aleph , 
dans  les  Langues  originales.  Voyez  EL,  ci-dellus. 

\tC-  HELA.  Bourgade  d’Afie , fur  le  bord  occidental  de 

' l’Euphrate.  Le  rere  Tcxeira  dans  fon  retour  des  Indes 
en  Italie,  fait  mention  de  ce  lieu.  Il  dit  que  c'cll  une  an- 
cienne bourgade  dans  le  lieu  par  où  pa lièrent  les  Ifraéli- 
tes  que  l’on  menoit  captifs  .i  Babylone. 

HÉLAM  , fi  m.  Nom  propre  d’une  ville,  ou  d’une  con- 
trée, dans  laquelle  David  gagna  une  bataille  contre  les 
Syriens , a.  L.  des  Roi/  X.  1 7.  Helam.  Quelques-uns  la 
mettent  proche  du  Jourdain.  Le  P.  Lubin  fe  perfuade 
au  contraire,  fur  le  i.L  .der  Parai.  C.  X VIII.  que  cctrc 
contrée  cil  proche  de  Damas,  3c  que  c’ell  la  même  qu’É- 
mach.  L'un  Sc  l’autre  eft  également  incertain.  Ce  qui 
ell  fur,  c’cll  que  David  paflà  le  Jourdain  pour  allrr  J 
Hélant  ; M.  de  Saci  écrit  F.lam  ; cela  ctl  contraire  J la 
Vulgate,  Se  au  mot  Hébreu  , qui  s’écrit  par  un  n , la 
plus  forte  afpiration  qu’il  y ait.  A la  vérité  dans  le  Grec 
il  y a Ai'a<v*>  mais  >1  nc  fflUt  PaS  compter  que  lcsefprits 
ni  les  accens  aient  été  mis  par  les  Interprètes. 

HÉLAS.  Interjection  qui  témoigne  un  mouvement  de 
plainte,  de  repentir,  ou  de  douleur.  H tu.  Hélas  ! que 
pourrons-nous  dire  au  jour  du  Jugement  ? Hélât , qu’urt 
pauvre  goutteux  ell  à plaindre!  Belle  Hcrigionc  , bé- 
tail puis-je  être  heureux  fins  vous  •’Quelques-uns  dé- 
rivent ce  mot  de  l’Hébreu  eloi  , qui  ell  la  parole  plain- 
tive que  prononça  le  Sauveur  en  mourant.  Les  Italiens 
diCcnt  ahil  affo , Se  c’ell  de  ces  deux  mots  que  M.  Mé- 
nage prétend  que  nous  avons  formé  hélas. 

Hélas,  cil  aufli  fiubfbncif  mafe.  8c  lignifie , Soupir.  Stif- 
pirium.  Voyez  le  bel  hélas.  Mol.  Les  Amans  pouffent 
de  continuels  hélas.  V oiLi  un  hélas  bien  pafiîonné.Io. 

Quand  en  veut  dire j’aime , 

Le  cœur  à point  nomme  nous  fournil  un  hélas.  V il l. 

Quand  d’une  ardeur  fi  peu  commune. 

On  vous  entend  pouffer  tout  bar 
Et  desfoupirs  & des  hélas.  N . CH.  dh  v««s. 

HÉLA  VERDE,  fi  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Perfe. 
Helaverda.  Elle  a , félon  les  Géographes  du  pays , 9 1 
d.  30  m.  de  longitude , 8c  3 5 d.  1 5 m.  de  latitude.  Voycï, 
Tavcrnicr , Voyage  de  Perfe , L.  III. 

HELBA.f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  laTerrc-Sain* 
Bbb  ij  te, 
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te  , appelle  autr emcnt  Abran  , F.bron , Sc  par  quel- 
ques-uns Hébron  \ AcramScAcbean.  Kllcétoit au mi 
lieu  de  la  partie  orientale  de  la  Tribu  d’Afer,  vuifine 
de  celle  de  Ncpluhali , dans  la  Galilée  fupéricure , ou 
des  Nations.  Le  P.  Lubin  prétend  que  Hclba  cft  la 
même  <{&’ Abran , dont  nous  avons  parlé  au  mot  HÉ- 
BRON , Sc  que  Santon  a tort  de  la  confondre  avec  LT 
jnélcch.  Les  Scprantc  la  nomment  * Cite  bd  a , &. 

au  lieu  SEbren.  Voyez  Juf.  XIX.  *8.  Scjitg 

I.  jt. 

HELCATH.  Voyez  HALCATH. 

HELCÉSA'ITE  , f.m.  & f.  Voyez  ELCÉSA1TE.  Go- 
denu  l'écrit  par  une  H.  Nom  d hérétiques  du  fécond 
fiédede  lÉglife.  / ialeefaïi *,  Heleejci.  Ces  héréti- 
ques condamnoicnt  la  virginité  , & obligeoient  leurs 
/éclateurs  à fe marier; ils  difoient  qu’il  n’y  avoir  point 
de  péché  A renoncer  extérieurement  à la  foi  durant  une 
pcrfécution  ; que  Jésus-Christ  n’étoit  qu’une  créatu- 
re qui  avoir  paru  des  le  commencement  du  monde  fous 
la  figure  d’Adam  ,Sc  enfui  te  fous  cvllcdc  Jésus  ; qu’il 
ne  fidloit  point  fe  tourner  du  côté  de  l’Orient  en  priant, 
trais  du  côté  de  Jérufalem , en  quelque  endroit  du 
inonde  que  l’on  fût  ; que  le  Saint  Efj  rit  , auquel  ils 
attribuoient  le  (exe  féminin  , étoit  la  firur  de  jtsvt; 
ils  établillbknt  fept  témoins  du  ferment , le  k 1 , l’eau  , 
la  terre , le  pain , le  ciel , l’air  Sc  le  vent  ; ils  varièrent 
dans  la  fuite  fur  ce  doc  me  ridicule.  Voyez  S.  Épipha- 
r.e,  hxr.  9.  & 53.  Philaft.  cb.  8*.  des  bér.  Euicb.  6. 
hifl.  31.  S.Aug.  ch.  il.  des  ber.  1. 

t*  HbicÉsaTte  , fin.  Sc  f.  M.  Fleury  les  diftinguc  des 
difciplcsd’Elxai,  écles  fait  commencer  au  tempsd’O- 
rigène,  c’eft-à-dire  , au  commencement  du  troisième 
fiéclercaril  dit  dans  Ion  Hift.Eccl.  L.  //.  ».  it.Ori- 
ecue combattit  au iü  d’autres  hérétiques  , qui  venoient 
de  paraître  , fçavoir  les  Helcefaitss.  Ils  rejettoient 
quelques  parties  de  l’Ecriture , & fefervoient  de  quel- 
ques partages  tant  de  l’Ancien  que  du  Nouveau  Tef- 
tamcr.t , mais  ils  rejettoient  abfolument  S.  Paul.  Ils 
avoient  un  livre  qu’ils  difoient  être  tombé  du  Ciel,  5c 
que  celuiqui  y croyoit rcccvoit la  rémillion  defes pé- 
chés, ditTércntcde  celte  de  J.  C.  Ils  foùtcnoiuit  que 
de  renier  la  foiéteitune  chofe  indillérciue , Si  qu'on 
pou  voit  adorer  les  idoles. 

Ce  nom  vient  de  celui  d 'Fixai , ou  Helxeus  , qui  cft  le 
nomduClicf  de  ce*  hérétiques. 

HÊLFAGABALE.  Voyez  ÉL  AG  AB  A LF.. 

HÉLÈNE,  f f.  Nom  propre  de  femme.  Helene , 1 lelt- 
na.  La  belle  Hélène.  Il  y en  a qui  écrivent  Hélcine  , 
fans  changer  la  prononciation.  Madame  Dacier  Si  JV1. 
de  la.  Motte  écrivent  toujours  Hélène.  Lafamcufc  Hé- 
lène, qui  fut  caufe  de  la  guerre  de  Troyc,  étoit  fille 
de  Jupiter  Sc  de  Léda  , femme  de  Tyndare  Roi  de  La- 
conie. LéJa  connut  de  Jupiter  .changé  en  cygne, deux 
oeufs,  de  l’un  dcfquels  ibrtirent  Hélène  & Pollux  : 
de  l’autre,  furent  éclos  Carter  Sc  Clytcmncftre.  Hélè- 
ne fut  honorée  comme  ur.e  Décile  par  les  liions  , an- 
ciens peuples  de  Sardaigne.  C’ert  Athénagore,  Leg. 
pro  Cbrifl.Sc  P Auteur  des  Recegnitioues  ,L.  X.  qui  le 
difent.  Les  EpiJauriens  honoraient  une  Hélène  com- 
me Décile,  & fous  la  figure  de  Vénus,  dont  néan- 
moins elle  n’etuit  dans  leur  opinion  que  la  fervante  ; 
cette  Hélène  n’étoit  pas  celle  de  Troye  ; il  parait  a 
Voflius,  de  ldo[  L I.e.  39.  qu’elle  étoit  fille  du  fon- 
dateur de  la  ville  d’Épidaure. 

HÉLÈNE  , merede  l’Empereur  Cor.ftantin,  avoit  été 
Cabarctiérc,  félon  S.  Ambroife,  femme  de  bafle  ex- 
traction , dit  Eutrape  ; concubine  de  Conrtantius  Chlo- 
rus , fi  Pon  en  croit  Béde  ; félon  d’autres , fille  de  Cœ- 
lusKoi  de  l’île  Britannique  ; Sc  fuivant  Nicéphore, 
elle  étoit  de  Bithvnie.  Son  mari  la  répudia  ; mais  fort 
fils  étant  devenu  Empereur,  lui  redonna  par  un  Édit 
les  titres  d’Augufte  Sc  d’impératrice.  Ses  médailles 
portent  Fl.  Hilena.  Auuusta.  Il  y en  a de  fort  bel- 
Ves  d’or  au  Cabinet  du  Roi  , & Pon  en  voit  pluficurs 
de  petit  bronze  fort  bien  confervées.  Hélène  fit  cher- 
cher la  Croix  de  Jeïus-Christ,  Sc  bâtir  le  temple  du 
S.  Sépulcre. 

Chbvauer  dr  Saintr  Héléne.  Ordre  fuppofé.dont 
rient  quelques  Auteurs,  qui  ont  écrit  des  Ordre* 
ilitaircs. 
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an  ce  noml'afpiration  s’eft  quelquefois  changée  en/, 
comme  en  Je» r,de  •*’£,  fix\  Sc  beaucoup  d’autres.  Ain- 
fi  Pon  trouve  Hélène  ou  Silène , nom  de  cette  conçu* 
bine  de  Simon  le  Magicien  qu’il  eut  l’impiété  ridicu- 
le de  vouloir  faire  palier  pour  l’Lfprit  de  Dieu;  Sc 
qu’il  difoit  être  descendue  du  Ciel  pour  créer  les  An- 
ges , qui  la  retinrent  parmi  eux , être  I3  même  que  la 
fameufe  Hélène  de  Troyc,  Sc  la  brebis  égarée  que  le 
Paftcur  étoit  venu  chercher  , Sc  A laquelle  il  donnoit 
les  noms  de  Notion  , de  Minerve.  Voyez  S.  Irénée  , 
L-I.c.  10»  -S.  Épiphanc,  bar.  XXI.  Baronius  A Pan 
34.  de  J.  C. 

Helene,  f.  f.  Terme  de  Fleuri  rte.  Tulipe  qui  eft  de  cou- 
leur fort  approchante  de  la  geande  3 fçavoir  , rouge, 
çolombin  & blanc.  Morin. 

HÉLÈNE,  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  île  de  PAt- 
tique.  Helena.  Helent.  Cette  Ile  fut  ainfi  nommée, 
parce  qu'Hélène  y toucha  en  retournant  en  Grèce  avec 
Ménélas  apres  la  guerre  de  Troye.  Elle  s’appclloit 
au  (fi  Macride , à caufe  de  fa  longueur,  Sophicn  l’ap- 
pelle encore  Mactonifi,  c’cft- J-dire , Plie  longue.  C’eft 
unedesSporadcs,  fituée  à la  hauteur  du  Promontoire 
de  Sunion  .aujourd’hui  le  Cap  de  Colonni. 

HÉLÉMEN,  en  ne,  f.  m.  8c  f.  Nom  de  fecte.  Ht! mu- 
nu  1 , a.  Les  diftiples  de  Simon  le  Magicien  furent 
nommés  Héléniens  , du  nom  d’Héléne , ou  Séléne, 
concubine  de  Simon  , de  laquelle  nous  parlons  ci- 
dcfliis. 

HÉLÉNOPLE,  f f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
Bithvnie,  dans  l’Afie  mineure  ; c’cft-à-dire  , Ville 
d' Hélène.  Helenopolis.  Conftantin  nomma  Héléneple , 
en  l'honneur  de  la  mere , une  petite  ville  de  Bithynie, 
nommée  auparavant  Drépanc  , qu’il  érigea  en  cité,  Sc 
lui  donna  exemption  de  tributs,  en  l’honneur  du  Mar- 
tyr Saint  Lucien  d’Antioche, dont  les  reliques  y étoient. 
Eufébede  Nicomédie,  qui  fc  vantoit  d’être  difciple 
de  Saint  Lucien  , procura  peut-être  cette  fondation. 
Flbcrv,  Hifl.  Eccl.  L.  XI.  p.  189. 
HÉLÉNOPULIS.ou  HÉLF.NOPLE.f.f.  Nom  pro- 
pre  de  ville.  Helenopolis.  Ilya  eu  deux  villes  de  ce 
nom  , toutes  deux  ainfi  nommées  par  Conrtantin  en 
l’honneur  delà  merc  Héléne.  L’uncctoitcn  Palcrtine, 
& avoit  un  Évêché.  Une  ancienne  Notice  Eccléfiarti- 
que , ou  Notice  Grecque  des  Patriarchats , la  met  dans 
la  fécondé  Palcltinc , où  Charles  de  S.  Paul  & Holrte- 
nius  l’ont  omife.  Procopc.qui  en  étoit  Évêque  , aflifta 
au  Concile  de  Jérufalem  tenu  en  53 6.  L’autre  Hélé - 
noplc , ou  Hélénopftlit , étoit  en  Bithynie  ; Conrtan- 
tin Py  bâtit  deux  ans  après  le  Concile  de  N'kée , en 
3 »7.  Voyez  HÉLÉNOPLE;  Sozoménc . Hifl. 
Eccléfinft.  L.  ll.cbap.  ».  Chronic.  Pafch.  p.  283. 
Glycns  , Annal.  Part.  IV.  pag.  327.  Rcland  , Pa- 
ie]}. L.  /.  chap.  34.  ï’.  I.  p.  m.  & L.  lll.  T.  H. 
P.  818. 

HÉLÉN'US,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Htltnus. 
Nous  rctcnonsce  nom  dans  fa  forme  Latine,  Sc  nous 
ne  difons  point  Héléne  , pour  ne  le  point  confondre 
avec  le  nom  féminin  Héléne.  Helcnus,  fameux  devin, 
fils  de  Priam  Sc  d’Hécube,  fut  épargné  par  les  Grecs 
dans  le  lac  de  Troye,  parce  qu’il  leur  avoit  découvert 
les  endroits  par  où  ils  pouvoient  fc  rendre  plus  aifé- 
ment  maîtres  de  la  ville.  Pyrrhus,  après  avoir  répu- 
dié Andromaque  , la  maria  A Hélénus.  Hélénus  cft 
ici  repréfenté  ( Énéide,  L.  lll-  v.  3Ô0.  ) comme  un 
Prince  univerfellemcnt  habile  dans  toutes  les  cfpéccs 
dedivinations.  P.  Catrou.  Voyez  les  Notes  de  cet 
Auteur  fur  Virgile.  L’Abbé  de  Marolle*  a dit  feule- 
ment une  fois  Héléne,  en  faveur  du  vers  où  il  faifoit 
une  élifion, 

De  Calipfb , d’Héléne , il  apprend  les famines. 

HÉLEPH,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Heleph.  C’eft 
une  ville,  ou  bourg  , fur  la  frontière  de  la  Tribu  de 
N ephthali , au  feptentrion.  Jof.  XIX.  33.  Les  Sep- 
tante la  nomment  Moolam  ; Adrichomius,  Heleb,o\i 
Bèleb.  Voyez  ÉLEPH. 

HÉLÉPOLE,  f.  f.  Terme  d’Anriquaire.  Machine  pro- 
pre à lettre  les  murailles  d’une  ville  artiégée.  Helepo - 
lis.  L’bélépale  confirtoitcn  trois  efpéces  de  béliers  ar- 
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més  chacun  de  trois  pointes  de  f-r  longues  & forte»  : 
on  les  là  i (oit  avancer  par  des  ro  les  près  de  l’endro  t 
qu’on  vouîoit  abattre , & pour  le  faire  f irr-ment,  la  tr.a 
chincétoit  fous  un  toit  en  fo’rinc  de  voûte,  & couver 
de  peauxerues  ,ou  mouilles,  puis  avec  des  poulies5c 
de  cordes  les  Alachiniftcs  fai  fuient  avancer  les  béliers  , 
Se  frappoient  rudement  l’endroit  qui  leur  étoit  oppofé 
L ‘hélèpole  étoit  conftruite  en  forme  d’un  grand  toit 
compoft  de  longues  pièces  de  bois  en  travers,  Sc  atta- 
chées avec  des  chevilles  de  fer.On  le»  couvroitdcpeau 
de  beruf  récemment  tués , 8c  de  claies  d’oficr  tout  verd , 
que  l’on  chargcoit  de  terre,  pour  empêcher  encore 
mieuxque  le  feu  qu’on  jettoit  de  la  ville  ne  s’y  atta- 
chât- A la  tête  de  la  machine  étoient  des  pointes  de  fei 
femblables  aux  peintures  que  les  Pcinttes  nous  font 
du  foudre.  Un  grand  nombre  de  foldacs  renfermés  dam 
la  machine  la  poulToient  violemment  à force  de  bras . 
& par  le  moyen  des  cables  qu’ils  y attaeboient , 8c  de' 
roues  fur  Icfquellcs  elle  étoit  portée, & la  faifoicm 
heurter  contre  la  muraille,  dont  elle  abattoir  un  gran_ 
pan.  Mais  cette  defoription  qu’on  nous  en  donne  ne  pa 
roit  pas  jufte.  Démétrius  le  Poliorcète  en  fut  l’inven- 
teur , ou  du  moins  s’en  fervit  utilement  au  fiége  dt 
Rhodes.  Diodorede  Sicile  qui  décrit  l 'hélcpole  de  Dé- 
métrius,  L.  XX.  p.  758.  dit  qu’elle  avoit  de  chaque 
côté  405  coudées  en  large  , 5c  90  de  hauteur;  qu’clh 
avoit  neuf  étages , qu’elle  portoit  fur  quatre  roues  for- 
tes 8c  félidés , de  huit  coudées  de  diamètre  ; qu’elle  étoit 
armée  de  grands  béliers  ; 8e  qu’elle  avoit  deux  toits  ,01 
tortues  propres  à porter  ces  béliers  : que  dans  les  éta 
ges  d’cn-basil  y avoit  différentes  fortes  de  pierriers  ; 
dans  ceux  du  milieu,  il  avoit  placé  les  plus  grandes  ca- 
tapultes pour  lancer  des  trait» , & les  plus  petites  dan? 
ceux  d’en-haut  avec  force  pierriers , & des  hommes  ha  - 
biles .1  faire  jouer  toutes  ces  machines.  Ainfi  Yhélcpe'c 
n’étoit  proprement  que  le  bélier  mis  A couvert , pour 
empêcher  que  les  affi  ’gc.ms , ou  n’y  milfent  le- feu , ou 
ne  tuaflent  ceux  qui  le  f.  iloient  mouvoir , Sc  accompa- 
gné d’hommes  & de  machines  pour  le  défendre  & net- 
toyer la  muraille,  ou  éloigner  ceux  qui  y combatoient , 
8c  qui  râchoient  de  démonter , ou  de  ruiner  le  bélier , & 
d’en  empêcher  l’efict. 

Il  y en  a qui  difent  q u’hélfpole  eft  un  nom  générique , 
qui  lignifie  toutes  les  machines  dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois en  affligeant  les  villes,  comme  aujourd’hui  le  nom 
d’artillerie  fignifie  toutes  les  machincsà  feu  qu’on  em- 
ploie: l’origine  du  nom  tfbtiéflt  paroit  favorifer  ce 
îentiment  ; mais  outre  que  les  mor*compofés  ne  figni- 
fient  pas  toujours cc  que  les  mots  funples  dont  ils  font 
compofés  ficnificnt , Its  delcriptions  détaillées  que  nous 
avons  de  YhfUpolt , ne  permettent  p as  de  douter  que 
ce  fût  une  machine  particulière. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «’AiW<r,  qui  eft  compofé  des  trot • 
i«am:  prendre,  8c  «Iw,  ville.  L’invention  & l’ulâge  que 
fit  Démétrius  de  YhClépole  ,8c  d’autres  femblables  ma- 
chines, 8c  le  grand  nombre  de  villes  qfl’il  prit  par  ce 
moyen  , le  rendirent  célèbre  , & lui  firent  donner  le 
nom  de  Poliorcète,  ou  preneur  de  villes.  Voyez  Vi- 
tnive.Z,.  X.  C.  aa.  Ammien Margellin , L.  XXIII 
Chap.  3.  Jufte -Lipfe  en  parle  aufli  en  difFércns  en- 
droits. 

HÉLER.v.n.Terrr.c  de  Marine. Crier  aux  ger.s  d’un  vaif- 
feau  qu’on  rencontre  pour  Ravoir  d’où  il  vient  ,où  il 
va  , à qui  il  appartient  ,&c. 

Ce  mot  vient  du  cri  qu’on  fait  pour  avertir  ceux  du  vaif- 
feau qu'on  rencontre,  de  répondre. 

H ELFENSTEIN,  f.  in.  Nom  propre  d’une  ville  & Com- 
té d'Allemagne,  qui  eft  dans  la  Suabe.au  nord  d'Ulm. 
Helfcnfleîaitm , Helfenfleinenfis  Comitatut.  Rodolf , le 
dernier  mâle  de  la  Maifon  A' Htlfenjleinen , mourut  l’an 
1 517.  le  10  Septembre.  Une  partie  de  fes  biens  pailla 
aux  Princes  de  hurftenberg.  Le  Comté  A'  Helfenflein , 
dit  Crufius,  Annal.  Xuevic.P.I.  L . III. C 1 1.  avoit 
été  vendu  i la  ville  d’Ulm  dès  l’an  1630.  Voyez  Im- 
hoff.  Not.  Imp.  L-  VU.  Introd.  $.  l . 
HELGÉLAND.  Voyez  HEIO  HLAND. 

HÉLlADE.f.  m.  Fils  du  Soleil.  Heliada,  Heliadti. 
De  tous  les  fils  du  Soleil  on  n’appelle  Heliader  que 
ceux  qu’il  eut  de  Rhodes,  fille  de  Neptune  8e  d'Hélia. 
Ces  Héliaàtt  étoient  fept  , Ochimus  , Cercaphus, 
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Macar,  AéHs,  Ténages, Triopas  8cCcndilus  Ilsfu» 
re  tfçavans  dans  tous  les  Arts,  mais  j rincipalement 
en  Aftronomie.  Us  perfectionnèrent  aufli  beaucoup  L 
navigation.  Ténages  furpaffoit  encore  cous  les  autre! 
par  les  belles  qualités.  Ils  en  conçurent  de  l'envie, 8cl: 
tuèrent;  mais  ils  furent  obligés  de  fc  retirer  en  divers 
lieux  , à caufc  de  cc  fratricide  ; MacarpaffaA  Lelhos, 
Caudale  dans  l'ile  deCo?  Aclis  en  Égypte,  où  il  bâ- 
tit Héliopolis , 8c  enfeigna  l’Aftrologic  aux  Egyptiens. 
Triopas  alla  en  Carie  ; 8c  s’empara  du  promontoire  ap- 
pellédcfon  nom  Triopion.  Les  deux  autres,  Ochi* 
mus 8c  Cercaphus  , qui  n'avoient  point  eu  de  part  au 
meurtre  de'I  énages,  reftérent  dans  l’ile  de  Rhodes»  où 
Ochimus  l’aine  régna.  C’eft  ce  qu’en  rapporte  Diodo- 
re  de  Sicile,  L.  V.  p.  ai^. 

Hcliade,  f.  f.  Fille  du  Soleil.  H f liât.  On  ne  donne 
pourtant  pas  cc  noml  toutes  les  filles  du  Soleil , mais 
A celles  qu’il  eut  de  Ciiménc , merede  Phatton.  Ovi- 
de en  parle , Métam.  L.  II.  v.  341 , 546,  381  * & L. 
X v.  pi.  Sc  n’en  nomme  que  deux , Lainpétie  & Phaë- 
tufe.  Les  Auteurs  du  Dictionnaire  d’Hoffman  8c  ceux 
duMorcri,  difent  que  Diodore  de  Sicile,  L.  V.  ajoûte 
d’autres  Heliader  à celles-ci.  Alias  Heliader habtt  ; 
mais  cet  Auteur  ne  nomme  pas  même  ces  dcux-ci»  ni 
aucune  autre  , 8c  ne  dit  point  combien  elles  étoient.  Il 
pirle  à la  vérité  d’autres  Heliader , mais  ce  font  des  mà» 
les,  fils  d’Apollon  8c  de  Khode,  dont  nous  avons  par- 
lé dans  l’article  précédent , & non  pas  des  filles  du  So-  ' 
leil  & de  Ciiménc.  Les  Heliader , dont  nous  parlons 
ici,  font  aufli  appcllécs  Phaètontiadcs  , parce  qu’elles 
étoient  ferurs  de  Phaëton.  Elles  furenr  fi  inconfola- 
blcsdc  fa  mort , que  les  Dieux  les  changèrent  en  aul- 
nes, ou  félon  d'autres  en  peupliers,  Scieurs  larmesen 
ambre,  ou  en  une  gomme  précieufc  appelléc  parles 
Anciens  Electre.  Voyez  Diodore  de  Sicile-,  L.  V.  p* 
a 10  de  l’édition  d’Éticnne. 

ty  H ELI  AN  THÈME,  f.  m.  Heliamhemum.  Plante  qui 
pouffe  de  petites  tiges  grêles , rondes , velues,  couchées 
a terre.  Les  feuilles  y font  attachées  à des  queues  cour* 
tes,  appofées  le  long  des  branches.  Elles  font  oblon- 
guc*  , étrqj  tes , velues,  un  peu  plus  larges  que  celles  de 
l’hyffopc,  finiffanten  une  pointe  obtufe,  vertes  deflù  s , 
blanches  deflbus,  d’un  goût  glutineux  Ses  fleurs  naif- 
font  vers  les  fommités  en  longs  épis,  les  unes  fur  les 
autres,  fufpcnducs  par  des  pédicules , compofîcs  cha- 
cune de  cinq  feuilles  en  rofe  jaune  , 8c  de  plufieurs 
étamines  de  même , foûtenucs d’un  calice  i trois  feuil- 
les marqué  de  lignes  rouges  11  leur  fuccédc  un  fruit 
affez  gros , prefque  rond  , qui  s’ouvre  en  trois  parties , 
où  font  des  femenees  prefque  rondes,  roulfes.  Sa  raci- 
ne eft  blanche  8c  ligneufe.  Elle  croit  dans  les  bôisaux 
lieux  montagneux  : elle  eft  vulnéraire.  On  la  nomme 
autrement  herbe  d'or  , 8c  hyflope  des  Garigue.*.  Son 
nom  d’ Hciianthèmt  , vient  du  Grec  î»w,  foleil , 8c 
mtht,  fleur,  comme  qui  diroit  fleur  de  foleil , parce  que 
fa  fleur  eft  de  couleur  d’or. 

HÉL!AQUE,adj.  Tcrmcd’Aftronomie.  Heliacur.  On 
appelle  le  lever  d’unaftre  hèliaque  , lorfqu’il  fort  des 
rayons  du  foleil  qui  l’offùfqucnt  de  fa  lumière;  8c  fon 
coucher  lu  lia. pie , lorfqu’il  entre  dans  les  rayons,  foit 
que  cela  arrive  par  l’approche  du  foleil  vers  l’aftre,  ou 
de  l’aftre  vers  le  foleil.  La  lune  a fon  lever  bfliaque , 

Îuand  elle  eft  éloignée  de  dix-fepr  degrés  du  foleil. 
’our  les  autres  planètes,  il  faut  l’éloignement  de  vingt 
degrés.  Il  en  faut  plus  ou  moins  pour  les  étoile?»  à 
mefure  qu’elles  font  plus  ou  moins  grandes.  Les  An- 
ciens comptoicnt  qu’il  falloit  quarante  jours  poui1 
qu’une  étoile  qui  eft  entre  les  tropiques  commençât 
à fortir  des  rayons  du  foleil.  Héfiode  a compté  là*def-* 
fus , 8c  les  autres  l’ont  fuivi.  Cela  revient  à notre  cal- 
cul ; car  le  foleil  faifant  à peu  pris  un  degré  par  jour» 
il  eft  vingt  jours  à s’en  approcher  depuis  le  coucher 
héliaqite  de  l'étoile , 8c  trente  autres  jours  à s’en  éloi- 
gner jufqu’A  fon  lever  héujqut.  eJ*  Le  lever  d’une 
étoile  eft  hèliaqiie  » lorfque  s’étant  peu  à peu  éloignée 
des  rayons  du  foleil , elle  s’en  trouve  fuffifamment 
diftantepour  qu’on  puille  l'appcrccvoir  le  matin  avant 
le  lever  du  foleil.  Cet  efl'et  dépend  du  mouvement 
apparent  du  foleil  qui  s’éloigne  chaque  jour  de  l’étoi- 
le en  s’avançant  vers  l’orient.  De  même  la  coucher 

d’une 
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d’une  étoile  eft  héliaque , quand  le  foleil  commence 
à s’approcher  tellement  de  l’étoile»  qu’on  commence 
à la  perdre  le  foir  dans  Tes  rayons  : on  aurait  donc  pù 
donner  le  nom  d’Occultarion  ou  de  Réapparition  à 
ces  fortes  de  lever  & coucher  belia/iues.  InJlit.Aflro- 
nom.  p-  374. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ïxœ,  fol , foleil. 
HÉLIAQUES.f. m.  8c  pl.*Nom  que  l’on  donnoit dans 
l’Antiquité  A des  facrificcs  qui  fe  fâifoient  1 l’honneur 
du  foleil.  Heliaca , Hcliaca  facta. 

HÉL1ASTE  , f.  m.  Magillrat  d’Athènes.  Htliafles. 
C’étoit  une  compagnie  oc  500  Juges  , l’une  des  dix 
qu’il  y avoir  A Athènes,  l’une  des lix qui connoiffoient 
des  affaires  civiles , Sc  celle  de  laquelle  reflbrtiffoient 
les  affaires  les  plus  importantes  en  ce  genre  ; ce  qui 
failoit  que  ce  tribunal  paffoit  pour  le  plus  confidéra- 
ble  de  ces  fix  juridictions  civiles.  Les  fautes  des  gens 
de  guerre  étoient  auffi  portées  au  tribunal  des  Héliaf- 
tes.  Ces  Juges  en  entrant  en  charge  prétoientun  fer- 
ment, dont  Démoffhcne  parle  dans  fon  Oraifon  con- 
tre Timocrate , 3c  avant  que  de  les  recevoir  on  faifoir 
des  informations  de  leurs  vie  8c  mœurs.  Voyez  Samuel 
Petit  dans  Ion  Commentaire  fur  les  Loix  des  Athé- 
niens , L.  IV.  Tit.  1.  fie  Ulpien  fur  l’endroit  de  Démof- 
thène  qu’on  a cité. 

Ulpien  nous  Jonne  au  meme  endroit  deux  étymologies 
de  ce  mot.  (Quelques-uns,  dit-il  ,1c  font  venir  d'»Ai#t, 
tîlior , qui  lignine  Soleil  , 8c  difent  qu’il  fut  donné  à 
ce  lieu , parce  qu’il  étoit  en  plein  air , 8c  expefé  aux 
rayons  du  foleil.  Pour  lui,  il  croit  qu’il  vient  de 
qui  lignifie  j’ajj'emble  , 8c  qui  cil  dérivé  à** ai»,  fatit , 
allez,  & qu’il  fut  donné  à ce  lieu  , parce  que  les  Hé- 
li.ij/es  s’y  aflembloicnr.  Les  Héliajics  furent  ainfi  nom- 
més du  lieu  où  ils  tenoient  leurs  fcanccs.  Voyez  HÉ- 

L1 ÉE. . 

HÉLICE,  adj.fic  f. f.  Terme  de  Géométrie 8c  d’archi- 
tecture. Helice.  C’cll  une  ligne  tracée  avec  inclina- 
tion, 8c  en  forme  de  vis  autour  d’un  cylindre,  qui  cil 
toujours  également  dillante  de  fon  axe.  Cette  ligne 
diflerede  la  fpiralc,  en  ce  que  la  fpirale  cil  une  ligne 
décrite  en  forme  de  vis  autour  d'un  cône  qui  s’appro- 
che continuellement  de  fon  axe.  La  vis  cl’Archimédc 
n’cft  autre  chofc  qu’un  tuyau  pofé  fur  un  cylindre  en 
forme  6' hélice.  C3  Pour  qu’un  cfcalierloitcn  hélice , il 
n’ell  pas  néccffairc  que  les  marches  gironnées  foient  at- 
tachées à une  pièce  de  bois  ou  une  pierre  cylindrique , 
qui  fert  de  noyau , ainfi  qu’on  l’a  dit  dans  les  précéden- 
tes éditions.  Il  y a une  infinité  d’cfcaliers  en  hélice , 
dont  les  marches  gironnées  font  feulement  pofees  les 
unes  fur  les  autres  fans  aucun  noyau  , fur-tout  quand 
les  cfcaliers  fontde  pierre.  L’extrémité  intérieure  des 
pierres  forme  le  noyau. 

Hélice,  en  termes  de  Médecine,  ledit  de  tout  le  cir- 
cuit de  l’oreille  de  l’homme  , comme  qui  dirait  nuit , 
ou  tortis, de  j/j  i'aiVm,  involvo , j'environne.  Dio- 
nis  dit  hélix , 8c  non  pas  hélice. 

Hélice  , ell  auili  un  nom  qu’011  donne  A une  Conftclla- 
tion  du  Ciel , qui  ell  b grande  Ourfe,  A caufe  qu’on 
la  voit  toujours  tourner  autour  du  Pôle  dans  un  petit 
.cercle.  Elle  a trente-cinq  étoiles,  félon  Ptolomée, 
dont  il  y en  a vingt-fept  qui  compofcnt  fa  figure , 8c  huit 
qui  font  au-dcho'rs-  Baïcr  n’en  compte  que  trente-deux  ; 
maisKéplcr  dit  y en  avoir  obfcrvé  cinquante-fix.  11  y 
en  a fept  principales  de  la  féconde  grandeur  en  forme 
de  chariot  : cc  qui  l’a  fait  appcllcr  de  ce  nom  par  le  peu- 
ple. C’étoit  la  Conllcllation  Polaire  des  Phéniciens , 
qui  ont  été  les  premiers  navigateurs  , dont  l’hilloirc 
profane  fade  mention. 

Cette  Conllcllation  ell  ainfi  nommée  à' Hélice  , autre- 
ment Calliilho , fille  de  Lycaon  Roi  d’Arcadie.  Car  , 
difent  les  fables  , ayant  été  changée  en  ours  par  Ju- 
non,  pour  la  punir  de  fon  adultère  avec  Jupiter  ,8c  fon 
fils  Areas  étant  prêt  de  la  tuer  A la  chaffe,  Jupiter  les 
changea  tous  deux  en  Affres,  8c  les  plaça  dans  le  ciel, 
la  mcrc  (bus  le  nom  A' Hélice , 8c  le  fils  lous  celui  de 
Cynofure.  D’autres  difent  que  cc  furent  deux  des  nour- 
rices de  Jupiter.  La  véritable  étymologie  ell  le  mot 
Grec  HKt'm,  je  tourne  ; la  grande  ourle  ne  fe  cache  ja- 
mais A nos  yeux  , mais  elle  tourne  autour  du  pôle. 
C’cff  ce  qui  l’a  fait  nommer  des  Grecs  rtu**’ , hé- 
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lice  , comme  qui  dirait  la  Tournante. 

(O  H élick.  Dans  les  coquilles  de  limaçons  de  terre,  de 
rivière 8c  de  mer, 8c  même  dans  les  plantes  , les  héli- 
ctt  font  toujours  tournées  d’un  même  lens  dans  la  me- 
me cfpéce , 8c  du  même  fcn«  dans  prefquc  toutes  les 
efpéces,  8c  ce  lens  ell  de  gauche  A droite  A les  regarder 
la  pointe  en  haut.  C’cll  une  remarque  de  M.  Parent. 
Hifl.  de  V Acad,  det  Sc.  1 70  3 . p.  14. 

<C'  Hélice.  Ancienne  ville  du  Péloponnèfe , dans  l’A- 
chaïe  proprement  dite.  Elle  fut  engloutie  dans  la  mer 
peu  de  temps  avant  la  bataille  de  LeuAres.STXAB./iir. 

ou  VRILLES.  On  nomme  ainfi  en  Archi- 
tecture les  petites  volutes , ou  cauiicoles , qui  font  fous 
la  fleur  du  chapiteau  Corinthien. 

Le  mot  hélice  vient  du  Grec  «a,£,  efpéce  deliére  , dont 
la  tige  fc  tortille , comme  celle  de  la  vigne.  On  ap- 
pelle hélices  entrelacées,  celles  qui  font  entortillées 
enfcmblc. 

HÉL1CHRYSUM  , fubff.  m.  Plante  qui  cil  ainfi  nom- 
mée , parce  que  lorfquc  le  foleil  donne  fur  fes  fleurs » 
il  les  fait  paraître  de  couleur  d’or. 

Ce  mot  vient  du  Grec  **<*,  fol , foleil , 8c  xftait,  au~ 
nom , or.  Voyez  IMMOR  TELLE.  C’eft  la  meme 
chofc. 

HELICITF. , f m.  Sc  f.  Sorte  d’hérétique,  ou  de  faux 
dévot  du  VIT  fiécle.  Hclicita.  Les  Hélicites  vivoient 
dans  la  folitudc,  8c  faifoient  confillcr  le  fcrvicc  divin 
& la  piété  A chanter  certains  cantiques  pieux , 8c  faire 
de  faintes  danfes  avec  des  femmes,  A l’exemple  , di- 
foient-ils,  de  Moïfe  Sc  de  Marie  , fuivant  cc  qui  eff 
rapporté  dans  l’Exode , C.  XV.  Alex.  Koffxus  en  parle 
dans  fon  Traité  des  Religions. 

K/1  HELICOÏDE , adj.  m.  Sc  f.  Terme  de  Géométrie. 
Qui  cil  fcmblable  A l’hélice.  Hclicoïdes.  M.  Ber- 
noulli , Profcffcur  A Bâle , dans  les  Actes  de  Lcipfick  de 
1 69 1 . en  roulant  la  parabole  d’Apollonius , a formé  une 
parabole  qu’il  appelle  parabole  hélictule.  Ces  parabo- 
les donnent  M = s.  Acad,  des  Sciences  , 1 704.  Mém. 

P-  ,0f- 

Cc  mot  eff  Grec  8c  compofé  de  »*ai- , hélice  , 8c  t,i>t  ", 
rejfemblance. 

HÉLICON  , f.  m.  Ancien  nom  propre  d’une  montagne 
de  Béotic.  Hélicon.  Elle  étoit  près  de  celle  de  Ci- 
théron  & du  Parnaffc  , Sc  elle  étoit  confacrée  aux  Mu* 
fes,  de  même  que  cette  dernière.  On  y voyoitla  fon 
taine  d’Hippoerénc , ou  d’Aganippe,  8c  le  tombeau 
d’Orphée.  U Hélico»  cil  fort  célébré  dans  les  Poètes: 
on  le  trouve  aujourd’hui  dans  la  Livadie , près  du  Gol- 
fe de  Lépante , entre  Thefpie  8c  Roffa , il  porte  le 
nom  de  Zagara , ou  de  7-agaya.  Matt.  C’eff  fur  Y Hé- 
lie on  que  l’on  dit  qu’étoit  le  féjour  d’Apollon  8c  des 
Mufcs , parce  qu’il  leur  étoit  dédié. 

D’encens  , qui  vient  de  ce  petit  canton , 

Je  prife  plus  cent  fois  la  moindre  dofe , 

Que  tout  celui  que  fournit  /’Hélicon.  P.  du  Cebc» 

D'aller  chez,  un  voifîn  vuider  plus  d'un  flacon , 

Moi  qui  ne  fus  jamais  qu  ivrogne  d’Hélicon  ; 

Je  ne  puis  ....  Sanléque. 

Sur  le  haut  Hélicon  leur  veine  méprifée , 

Fut  toujours  des  neuf  Sœurs  la  fable  & la  rifée. 

Boil. 

Ce  nom  Hélicon , fut  donné  A cette  montagne , 11  l’on 
en  croit  Calâubon , de  l’Hébreu  riD’Vn  , halica , Pro- 
menade , parce  que  les  Grecs  alloicnt  s’y  promener  , 

8c  s’y  donnoient  rendez-vous  pour  y parler  d’affaire. 
Mais  le  nom  d’ Hélicon  parait  A Bochart  plus  ancien 
que  ce  rendez-vous  8c  ces  affemblées.  Ainfi  il  le  tire 
de  p’Vn  , halik , ou  np'Vn , halika,  qui  en  Arabe  ligni- 
fie une  haute  montagne.  Voyez  Gigæus,  8c  Bochart» 
Chanaan  , L.  /.  C.  1 6. 

Hélicon  , étoit  aufli  un  fleuve  de  Macédoine  que  l’on 
prend  pour  celui  que  Ptolomée  appelle  Pharibus,  Tite- 
Live  Baphyrus , 8c  Lycophron  Bephyrus.  11  y en  avoir 
encore  un  en  Sicile  de  cc  nom.  ün  croit  que  c’elll’O- 
livieri. 
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Hf  i icon  , eft  encore  le  nom  d’un  infiniment  de-  Mitfquc 
chez  les  Anciens:  il  avoir  neuf  cordes  j c’eft-à-dirc  , 
autant  qu'il  y a de  Mu  A.  s. 

C?’  HrticoN.  C*eft  encore  le  nom  que  les  Aftronomcs 
donnent  à l’une  des  taches  de  la  lune  , qui  eft  la  dou- 
zième dans  l’ordre  du  Catalogue  qu’en  a donné  le  P. 
Kiccioli. 

HÉL1CONIADES,  ou  HÉLICONIDES,  f.  f.  plur. 
Habitantes  du  Mont  Hélicon.  Surnom  que  les  Poète* 
donnoient  aux  Mules , parce  qu’on  croyoit  qu’elles 
fai  fuient  leur  féjour  dans  l’Hélicon.  J/elit  onider , He- 
liemiades. 

HF.L1CUSOPHIE,  f.  f.  C’cft  l’art  de  tracer  toutes  fortes 
de  lignes  fpiralcs  fur  un  plan.  Helicofopbia.  Harris. 

Ce  mot  vient  dV>i£,  ligne  i\  iralc,  5c  neU,  Science, art. 

HÉL1ÉE , f f.  N'cm  d’une  place  d’Athènes:  c’étoit  l’en- 
droit où  fe  tenoit  le  Confcil  des  Héliaftes,  le  plus 
confidérable  des  fix  qui  connoiflbient  de  matières  ci- 
viles. Hclixa,  du  Grec  h*a 

C’étoit  aufli  le  nom  du  Confcil  ou  de  la  Comp-pnie  des 
Hélialles.  C’eft  Ulpien  dans  fes  notes  fur  TOraifon 
de  Démofthcne  contre  Timoctate,  qui  nous  apprend 
ces  deux  fignifications , pag.  435.  de  l’édition  de  Pa- 
ris de  l’an  1570.  L 'Hélice  n’étoit  pas  le  premier  des 
tribunaux  d’Athènes  pour  les  matières  civiles , (i  l'on 
ne  confiderc  que  le  nombre  des  membres  qui  le  com- 
pofoient , quoiqu’ils  fu  fient  cinq  cent  ; car  il  y en  avoir 
encore  deux  autres  de  mime  nombre:  trais  elle  tenoit 
le  premier  rang,  à caufc  de  la  qualité  des  caufes  qui 
lui  étoient  attribuées. 

*5  HEL1NGLE  , f.  f.  terme  de  Corderie.  Dont  de  profie 
corde  qui  cil  retenue  par  un  bout  A l’extrémité  des 
manivelles  du  chantier  par  le  moyen  d’une  clavette , & 
de  l’autre  4 l’extrémitc  des  torons  qu’on  veut  tordre  ou 
commettre. 

t>HELIOCENTRIQUE  ,adj  m.  & f.  Terme  d’Allro- 
nomie.  Helioccntricut , a , ma.  Le  lieu  héiiecentri- 
que  ou  excentrique  d'une  plancte,  ell  le  poir.tdc  l'éclip- 
tique  auquel  citte  plancte  vue  du  folcil  fc  rapporte. 
C’eft  la  même  choie  que  la  longitude  de  la  planète  vue 
du  folcil. 

Ce  mot  eft  Grec  & vient  de  l ai«,  te folcil  ,& centre' 
Une  ligne  droite  tirée  du  centre  du  folcil  , Si  pslTantj 
par  le  centre  de  la  planète  , & prolongée  ju/qu’à  l’é- 
cliptique, tomberoit  fur  ce  point.  Le  lieu  bclioceniri- 
que  d’une  planète  eft  Ion  lieu  vu  du  folcil.  Toutes  les 
lois  qu’une  planète  fupérieurc  nous  paroit  en  oppofi- 
tion  au  folcil , alors  la  longitude  géoccntriquc  eft  la 
même  que  la  longitude  héliocentrique  > mais  quand 
une  planète  inférieure  nous  paro>t  en  conjonction 
avec  le  loleil  , ou  avec  quelque  poinr  de  fon  difquc 
lumineux  , fbn  lieu  héliocen  trique  eft  alors  dircète- 
ment  oppofé  à fon  lieu  géocentrique.  Inftitut. jl/tronom . 
PSI*-  . 

H b.LIOCOMÉTE  , f.  f.  Hcliocemetei.  C’cft  un  phéno- 
mène , qui  a paru  quelquefois  au  coucher  du  loleil , 
que  M.  üturmius,  Proflfleur  d’Altdorf,  8c  apres  lui , 
JVl.Pylcn  le  lils.quil’ont  obfervé,ont  ainii  nommé, c’cft- 
à-dire , Cerne  te  du  foleil , parce  qu’en  effet  il  fcmblc 
faire  une  comète  du  fcleil:  carc’eftunc  grande  queue, 
ou  colonne  de  lumière  attachée  A cct  aftrc , & qu’il 
traîne  aprts  lui  dans  fon  couchant.  Dans  celle  que  vit 
M.  PylenAGrypftsald  le  1 j Mars  A 5 heures  du  foir 
l’an  1702.  le  bout  par  lequel  elle  touchoit  au  loleil, 
n’avoit  qu’un  demi-diamétre  de  cet  aftrc  de  largeur  ; 
mais  A l’autre  bout  oppofé  su  foleil  elle  étoit  beaucoup 
p lus  large.  Sa  longueur  étoit  de  plus  de  dix  diamètres 
ciu  loleil.  Elle  faifoit  même  route  que  cct  aftrc.  Sa 
couleur  étoit  jaunâtre  du  ente  du  foleil , & plus  brune 
à l’autre  bout-  Cette  lumière  étoit  peinte  fur  de  lé- 
gères nuées,  qui  étoient  tres-hautes , à:  la  moindre  lu- 
nette faifoit  remarquer  qu’elle  ne  l’étoit  pas  fur  des 
nuées  plus  grofiiéres  & plus  balil-s  , quoiqti’A  l’ail  on 
nediftinguât  point  cela.  Ce  Phénomène  dura  l’cfpacc 
d’une  heure , après  quoi  il  diminua  peu  A peu , 8c  dif- 
prrut  enfin  entièrement,  plutôt  qu’on  ne  s’y  atten- 
aoit. 

HÉLIODORE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Heliodo- 

. rus.  Pluficurs  perfonnes  ont  portc.ce  nom.  Ht  iiodorc, 
qui  voulut  piller  le  temple  de  Jéruialcm , fut  repouf- 
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fé  & clialTé  par  des  Anges.  Un  autre  Hcliodore a écrit 
l’h  illoirc  d’Ethiopie. 

Ce  nom  eft  Grec , il  eft  compofé  des  mots  S^x  , folcil , 8c 
0 , don , prefent  ; ainii  Héiiodore  veut  dire  préfent 
du  loleil. 

Héliodorf.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une  Tulipe, 
qui  cil  de  quatre  couleurs  affez  dillinclcs;  Ravoir , oran- 
ge , jaune  , gris  de  lin  Sr  rouge.  Morin. 
Hf.LlOGABALE.  Quelques-uns  mettent  une  H. 
Voyez  ÉLAGABALE. 

HÉLIOGNOS  1 1QLE,  f.  m.&f.  Adorateur , ou  ado- 
ratrice du  folcil.  Helioptofiicus , a.  Ce  nom  vient  du 
Grec  , Jfclior , foleil , & ymlna , je  connaît . Le 
verbe  Hébreu y~r,  qui  réponde  A celui-ci,  outre  qu’il 
fignitie  connaître , fe  prend  aufli  pour  honorer.  Voyez 
la  neuvième  Diflcrtation  d’un  Recueil  imprimé  A Pa- 
ris en  1715.  in- 40.  Ainfi  le  mot  de  heliognoflique , 
par  un  hébraïlme , qui  aura  palïè  comme  bien  d’autres 
dans  le  mot  Grec  , veut  dire,  celui  qui  honore  le  fo- 
leil. Hiiiognojliquc  fc  dit  en  elfct  des  Hébreux  , qui 
donnoient  dans  cette  impiété  défendue  dans  le  Deuté- 
ronome , XVII.  J. 

HF.LIOPOL1S  , f.  f.  Nom  propre  de  pluficurs  villes. 
Heiiopolir , 8c  dans  Solin  , Urbs  folir.  La  ville  d ’///- 
liopolir  en  Égypte  étoit,  A ce  que  l’on  croit  commu- 
nément, apris  S.  Jérôme,  Gcn.  XLl.  45.  Xl.Vl.  20. 

& Ezcch.  A' .VA'.  \ j.  celle  que  le  texte  Hébreu  ap- 
pelle fltt,  On.  Le  foleil  y avoit  un  temple  célèbre  ; 
elle  étoit  entre  Alexandrie  5c  Copte  ; Sc  les  Grecs 
croyoicnt  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  l’Héliadc  Aclis, 
ainfi  que  rapporte  Diodorc  de  Sicile  , I,.  V.  Voyez  au 
mot  HÉLlADE.  Elle  fc  nommeit  aufli  Thébcs.  Pli- 
ne dit  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  les  Arabes , &:  parce 
qu’elle  étoit  fur  les  confins  d’Arabie , on  l’attribuoit 
fouvent  A l’Arabie. 

11  y avoit  une  Heiiopolir  en  Cilicic,  une  en  Phénicie  , 
une  quatrième  en  Thrace  * 8c  une  cinquième  en  Cac- 
léfyrie  , qui  étoit  de  la  demi-Tribu  de  ManalTé , d’au- 
delà  du  Jourdain  , & qui  dans  la  fuite  fut  ville  Epif- 
copaic.  Poftcl  dit  que  c’eft  Balbec  ,8c  N iger  que  c’ell 
Mardech. 

TU<«r,  foleil,  & «»'s»r  , ville;  Heiiopolir,  ville  du  foleil, 
c’cll  la  même  chofe  que  Kethfanus  en  Hébreu  & en 
Phénicien.  Voyez  ce  mot. 

Corinthe  a aulli  été  appt  liée  ville  du  foleil,  ou  Hclio - 
polir , & quelques  - uns  nomment  aulfi  Heiiopolir  la 
ville  de  Soltwédcl  dans  la  Marche  de  Brandebourg. 
HLLIOS  ou  HEL1LS , f.  m.  Hlsd’Hypérion  5c  de 
Bafilée.qui  fut  noyé  dans  l’Erid.m  par  lesTitans  fes 
oncles  , félon  Diodore.  Balilée  cherchant  le  long  du 
fleuve  le  corps  de  fon  fils,  s’endormit  de  lafiitude,  8c 
vit  en  fonge  Héi'tur  qui  lui  dit  de  ne  point  s’affliger 
de  fa  mort , qu’il  étoit  admis  au  rang  des  Dieux  , & 
que  ce  qui  s’appclloic  autrefois  dans  le  ciel  Feu  fâcré , 
s’appcllcroitdélormais  Hcliut, ou  le  Soleil.  Cette  fable 
paroit  faite  uniquement  fur  le  mot  Hiliut,  qui  fignifie 
Soleil. 

HÉLIOSCOPE , f.  m.  Terme  d’Optiquc.  C’eft  une 
luncrr/  à longue  vue  qui  fert  feulement  A obfcrvcr 
le  folcil , 8c  qui  eft  faire  de  verres  colorés , ou  enfu- 
més , pour  empêcher  que  fa  grande  lumière  n’éblouiflc. 
HclivJcopium,  Le  Docfcur  Hoog,  Anglois , a fait  un 
petit  Traité  des  Héliofcoper.  Il  y dit  qu’en  mettant 
dans  la  lunccrc  quatre  verres  réflCchilfans , les  rayons 
du  loleil  n’arrivent  à l’<ul  qu’avec  - 1 . j :>rtic  de  leur 
force  ordinaire  , & il  préfère  cette  forte  <i’ Héliofcoper  X 
touslcs  autres.  Mais  fans  tant  de  façons,  la  rr.aniérede 
M.  Huigens , qui  confiftcà  enfumerd’un  côté  un  verre 
plan  , A la  flamme  d’une  chandelle  ou  d’une  lampe,  & 
la  placer  entre  le  verre  de  la  lunette  8c  l’ail , fait  un 
Héiiofope  beaucoup  meilleur  , comme  l’expérience  le 
montre.  Harris.  Audi  cft-cc  de  celui-là  qu’on  fc  fert 
communément. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ?>.i«  ,fo!,le  foleil , 8c  de 
confidero  , fpetlo , je  regarde , je  cenpdire. 
HÉLIOTROPE  , f.  m.  Plante  qui  a été  ainfi  nommée 
parce  qu’elle  fleurit  pendant  le  fblfticc  d’été,  lorfque 
le  foleil  retourne  vers  l’Equateur.  On  l'appelle  par 
, cette  même  raifon  tournefol.  Helivtropium.  On  la 
nomme  encore  Herbe  aux  verrue/  , à caufc  qu’elle 

eft 
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cft  propre  à faire  tomber  les  verrues. 

11  y a plufieurs  cfpèccs  d’héliotrope.  L’ordinaire  cft  an- 
nuelle, & n’a  guère  plus  d’un  pied  de  hauteur.  Elle 
cft  branchuc , blanchâtre , ou  plutôt  grisâtre  , garnie 
de  feuilles  entières , oblongucs  , & un  peu  velues , de 
même  couleur  que  la  tige , Se  charnues  ; les  fleurs,  qui 
font  à double  rang , diipofccs  en  épi  un  peu  recourbé 
8c  incliné  vers  fon  extrémité . font  d’une  feule  picce , 
en  manière  de  petit  badin  pliffé  en  étoile , blanches , & 
ont  peu  d’odeur.  Le  calice  qui  les  foûtient  cft  découpé 
profondément  en  cinq  parties , du  milieu  dcfqucllcs 
s’élève  un  piftille  qui  enfile  la  fleur , Se  qui  cft  garni 
à là  baie  de  quatre  ft-mcnces  menues , voûtées  fur  leurs 
dos , & grifiures.  Heliotropiim  majus  Diofeoridit , C. 
B.  pin.  153.  Cette  plante  ell  rcfolutivc  , Se  propre  à 
arrêter  les  ulcères  ambuians:  Ion  fuc  fait  tomber  les 
poireaux.  Se  amortit  les  dartres  vives. 

7*  littropium  vient  de  deux  mots  Grecs  ,fol  ,fo- 
Icil , v(/x* , verto , tourner.  On  croit  auifi  que  cette 
fleur  fuir  le  cours  du  iolcil , ce  qui  l’a  fait  fervir  à plu- 
licurs  devifes  pour  marquer  le  penchant  8c  l’inclina- 
tion que  l’on  a à fuivre  quelques  perfonnes , ou  à les 
aimer. 

Héi  iotkope, cft  auffiunc pierre précicufê,  verte  & rayée 
de  veines  rouges.  Pline  dit  qu’elle  cft  ainfi  nommée , 
àcaufc  que  fi  elle  cft  jettée  en  un  vaiilcau  plein  d’eau  , 
les  rayons  du  foleil  qui  y tombent , femblcnt  être  de 
couleur  de  fang  , Se  que  hors  de  l’eau  elle  repréfente 
l’image  du  foleil , & fait  bien  observer  fon  éclipfe.  On 
l’appelle  aulli  Japfe  Oriental , i caufe  des  taches  de 
iang,  dont  elle  cil  marquée.  On  en  trouve  dans  les 
Indes , dans  l’Ethiopie  , dans  l’Allemagne  & dans  la 
Bohune.  11  y en  a une  à Bruges  qui  pourroit  fervir 
de  fépulchre.  Les  Komaniftes  ont  feint  qu’elle  a voit 
la  vertu  de  rendre  invisibles  ceux  qui  la  portoient , ainfi 
qu’on  dit  de  l’anneau  de  G y gès. 

HELIX.  Terme  d’ Anatomie.  Voyez  HÉLICE. 

HELLADE,  ou  HELLAD1US,  fi  m.  Nom  propre 
d'homme.  Helladitts. 

HELLANODIQUE , fi  m.  Nom  de  ceux  qui  pré- 
(idoient  aux  jeux  8c  aux  combats  des  Athlètes.  Ago- 
nothéte  Athlothétc.  Heilanodicus,  Athlotheta  , stgo- 
notheta.  Les  Hcllanodiques  averti  iToient  les  atbkrcs 
des  conditions  fous  lesquelles  ils  pouvoient  être  ad- 
mis , Se  faifoient  prê'tcr  ferment  aux  athlètes  ; écrivoicm 
fur  un  Kegiftre  le  nom  8c  b patrie  des  athlètes  qui  s’en- 
rôloient. 

tO  HELLAS.  Ce  nom  a plufieurs  fignifications  differentes 
qu’il  ne  faut  pas  confondre.  Tantôt  il  lignifie  une  ville 
particulière , tantôt  un  petit  canton  de  la  Theffalic , tan- 
tôt une  grande  partie  de  la  Grèce , diftinguée  de  l’Epire, 
de  la  Macédoine  , du  Péloponnefe. 

HELLEAA,  fi  f.  HELLIG,  fim.  Nom  propre  d’une 
petite  rivière  de  la  Sundgothic,  en  Suède.  Htllus. 
Elle  coule  fur  les  confins  des  Provinces  de  Bléking  & 
de  Schoncn , baigne  Chriftianft.it  Se  Ahuis,  Se  peu  après 
elle  fc  décharge  dans  la  mer  Baltique. 

HELLEBORE,  fi  m.  Plante  Médicinale.  Voyez  EL- 
LEBORE. « 

HELLÉBORIN  E , fi  f.  Petit  arbrifleau  dont  les  feuil- 
les font  extrêmement  petites,  & dont  la  décoéiion  cft 
bonne  pour  le  venin , le  poifon , Se  les  maladies  du  foie. 
’£*r**«rjf.Dioscoiiii>E,  Lib.  IV.  cap.  109. 

HELLENE  , f.  ni.  fc  f.  Nom  de  peuple.  Jltllen.  Hcl- 
Icn , fils  de  Deucalion , régna  en  rhtie , pays  de  la 
Thcflalic , Se  donna  fon  nom  à la  Grèce.  Ses  peuples 
auparavant  appelles  Grecs , prirent  toujours  depuis  le 
nom  d ’ Hellenes , quoique  les  Latins  leur  aient  con- 
fervé  leur  ancien  nom.  Bosse r r. 

C^'Hei  i.f.nk , f.  m .8e.  f.  Païen , Idolâtre,  Grec.  Gr<ecus,a, 
urn.  La  réputation  deTaticnétoit  grande  même  chez  les 
Païens.  Nous  avons  encore  un  Ouvrage  qu’il  écrivit 
contre  eux  , ou  plutôt  contre  les  Grecs  : car  le  nom 
Hellènes  lignifie  l’un  & l’autre  chez  les  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques.  JFlbcrt  , L.  IV.  n.  7. 

*3’’  HtiLÉNE  n'elt  point  un  mot  François,  il  cft  pure- 
ment Grec.  E*m«,  un  Grec.  11  n’oft  point  vrai  que  les 
Auteurs  Eedéfiaftiques  en  général  le  fervent  de  ce 
mot  : il  n’y  a que  les  Grecs , les  Latins  ne  l’em- 
ploient pas  , Se  en  Grec  il  lignifie  Grec  3 Se  parce 
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qu»  toute  la  Grèce  étoit  Païenne  , les  premiers  Père* 
Grecs  ont  oppofé  ce  nom  celui  de  Chrétien  , Se  l’ont 
dit  pour  Idolâtre  ; Se  l’ufcgc  étant  établi , il  a fubfifté 
dans  les  ficelés  même  où  IcChriftianifme  a le  plus  fleuri 
en  Grèce,  de  même  que  le  mot  Payen , Paganus, dans 
l’Europe  occidentale , nom  qui  ne  lignifie  nullement  ce 
que  l’ufage  l’a  fait  lignifier  : mais  quoi  qu’il  en  luit , 
Hellène  n’a  point  pâlie  dans  notre  langue  ; nous  ne  di- 
fons  jamais  Hellène , ni  pour  dire  un  Grec , ni  pour  fi» 
gnifier  un  Payen. 

HELLÈNES.  Ville  de  FEfpagneTr.rragonoife  , au 
pays  des  Callaïqucs . félon  Strabon.  Mariana  croit  que 
c’eft  préfentement  Ponte-Vedra. 

HELLENISME,  fi  m.  Phrafe  qui  a le  tour  Grec  , la 
conftruciion  Grecque.  Ce  mot  ne  fie  dit  point  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  en  Grec  ; car  il  cft  vifiblc  que  leur 
langage  doit  être  un  hellénifme continuel , mais  on  le 
dit  de  ceux  qui  parlant  une  langue  differente  de  la  Grec- 
que, emploient  des  tours  & des  cxprcflïons  propres  de 
cette  langue.  Il  y a des  hellénijiner  dans  la  verfion  V ul- 
gate  de  la  faintc  Écriture.  HcUcnifmus. 
HELLÉNISTES,  fi  m.  Hcl Unifie.  Mot  qui  fie  trouve 
dans  le  texte  Grec  du  Nouveau  Teftament.  GEcumé- 
nius , dans  la  Scholie  fur  le  chap.  6.  des  Aétes  des 
Apôtres , v.  1 . a remarqué  , qu’on  ne  le  doit  pas  pren- 
dre comme  s’il  fignifioit  être  de  la  Religion  des  Grecs  ; 
mais  qu’on  appclla  de  la  forte  ceux  qui  parlaient  Grec  , 
Tvr  i*ami  K‘  ÿ)ryy*utïvf . L’Auteur  de  la  V ulgatc  a traduit 
Greci  ; mais  par  ce  mot  de  Greci  , il  faut  entendre  en 
ce  lieu-ci  les  Juifs  Grecs , comme  ont  traduit  Mrs  du 
Port-Royal , parce  qu'il  eft  parlé  des  Juifs  qui  parloient 
Grec,  Se  qui  font  distingués  en  ce  même  endroit  dis 
Juifs  appelles  Hébreux,  c’eft-à-dire , qui  parloient  la 
langue  Hébraïque  tic  ce  temps- Ll  : telsétoicnt  les  Juifs 
du  territoire  de  Jérulâlem  Se  de  là  l’Euphrate.  Les 
HellénijUs,  ou  les  Juifs  Grecs,  étoient  ceux  qui  ha- 
| bitoient  l’Egypte  Se  les  autres  lieux  où  la  langue  Grec- 
I que  étoit  répandue  3 c’eft  d’eux  qu’eft  venue  la  verfion 
Grecque  de  l’Ancien  Teftament  qu’on  nomme  la  Bi- 
ble des  Septante  , & dont  ils  fe  fervoient.  Saumaife 
cft  néanmoins  d’un  autre  fentiment  touchant  ces  Hcl~ 
lénifies.  Ifaac  Voilais  a cru  que  par  les  Helténiflex 
on  ne  doit  entendre  autre  chofe  que  ceux  qui  fuivoient 
le  parti  des  Grecs.  On  fait  dire  à Scaliger,  dans  les 
Scaligerana  que  les  Helléni/fes  font  les  Juifs  qui  ha- 
bitoient  dans  la  Grèce,  & qu’ils  lifoient  dans  les  Syna- 
gogues la  Bible  enGrcc. 

HELLÉNISTIQUE.  Langue  Helléniflique.  Linguet 
Hel Icnillica.  Plufieurs  fçavani  Critiques , Se  enrr’au- 
tresDrufius  Se  Scaliger,  ont  cru  que  c’étoit  la  langue 
ui  étoit  en  ufage  parmi  les  Juifs  Grecs  , & que  c’eft 
ans  cette  langue  que  la  verfion  Grecque  des  Septan- 
te a été  écrite.  C’eft  aulli  dans  ce  même  Grec  que  les 
livres  du  Nouveau  Teftament  ont  écé  écrits  par  les 
Apôtres.  M.  Simon  l’appelle  Langue  de  Synagogue , 
comme  nous  voyons  encore  aujourd’hui  que  les  juifs 
du  Rit  Espagnol  fe  font  fervis  dans  leur  verfion  de 
l’Ancien  Teftament  d’un  Efpagnol  de  Synagogue.  Ce 
n’cft  pas  que  la  langue  Hcllcnifiique  foit  une  vérita- 
ble langue  diftinguée  des  autres  langues , Se  un  dia- 
lcélc  de  la  langue  Grecque  ; mais  on  l’a  ainfi  appel- 
le pour  marquer  que  c’étoit  un  Grec  mêlé  d’Hémaïf- 
mes  Se  de  Syriaci  fines.  Saumaife  s’eft  oppofé  à l’opi- 
nion commune  des  Critiques  fur  la  langue  Hellénif- 
tique  ; il  acompofé  deux  volumes  li-deflus , mais  il  ne 
diiputc  fouvent  que  fur  des  mois. 

& HELLER , fi  m.  Petite  monnoic  qui  a cours  à Colo- 

5 ne.  Le  heller  revient  environ  à un  denier  un  treiziéme 
e denier  de  France. 

HELLESPONT , fi  m.  Qui  lignifie  Mer  d’Htllé.  An- 
cien nom  propre  d’un  fameux  détroit  fitué  entre  la 
Propontide  Se  la  mer  Egée.  Hellejpentus.  Ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  détroit  des  Dardanelles,  ou  Je 
Gallipoli , eft  ce  que  les  Anciens  appclloient  1 ’Htl- 
lefpont. 

Ce  détroit  fut  ainfi  nommé  du  nom  d’Hellé , fille  d’A- 
thamas  Roi  de  Thébes  Se  de  Néphéle , Se  du  mot 
witrtt,  pontus , mer  ; parce  qu’Hcllé  fuyant  la  haine 
de  fa  belle  mere^avcc  Pbryxus  fon  frere , Se  voulant 
paffer  ce  détroit  fur  un  bélier  d’or  que  fon  pere  leur 

a voit 
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avoit  donné , elle  fut  fort  épouvantée  de  la  grandeur 
du  péril , quand  clic  le  vit  au  milieu  de  la  irar,  q ''elle 
y tomba  , 8c  depuis  ce  détroit  fut  appcllé  mer  d’Hellé , 
ou  Htllefpont.  Voyez  Ovid.  Htreid.  Epifi.  XVII L 
v.  137. -C rfuiv. 

Helmspont,  étoit  aufli  anciennement  une  contrée 
de  la  Myfic  , dans  l’Afic  mineure.  HtUefpontut.  Elle 
joiçnoit  le  détroit  de  l’Hcllcfpont,  8c  fes  villes  étoient 
Cizique , Parium  , Lampfaquc , Abyde  & Dardanurp. 
Matt  , Hoffman. 

HELLÉVION  , on. s s , f.  m.  & f.  Nom  d’un  ancien 
peuple  de  la  Scandinavie.  Htlltvi a , Hilltvio , Hel- 
vao.  Quelques  Géographes  le  placent  dansl’Hallandc, 
& d’autres  dans  la  Dalécarlie,  fondés  fur  l’érymologic 
du  nom  Hellévion  , qui  en  langue  Cimbriquc,  (ignitic 
des  gens  qui  habitent  dans  les  montagnes , tels  que 

■ font  les  Dalécarlcs. 

f?  HELLOTlES.f.  f.  plur.  Double  fete,  dont  la 

première  étoit  célébrée  dans  l’ilc  de  Crète  en  l’hon- 
neur d'Europe , fumommée  HeUatia  en  langue  Phéni- 
cienne ; ou  du  verbe  être  enlevé, parce  que  la  Fa- 

ble raconte  qu’Europe  fut  enlevée  par  Jupiter  métamor- 
phofé  en  taureau.  On  portoit  en  proceflion  les  os  d’F.u- 
rope , accompagnés  d’une  couronne  de  myrte  qui  avoit 
vingt  coudées  de  circonférence  , & qu’on  appelloit 
<Vt>nr,  félon  Athénée  (/.  1 5.) 

L’ne  fête  de  même  nom  étoit  établie  chez  les  Corin- 
thiens. On  y voyoit  des  Jeux  Sc  des  Combats  folem- 
ncls  , où  les  jeunes  gens  couraient  en  tenant  à la  main 
des  torches  allumées.  L’objet  de  cette  fête  étoit  Mi- 
nerve , furnommée  Hellotit , qui  étoit  le  nom  d’une 
femme  qui  donna  occafion  à cette  fete.  Voici  de  quelle 
manière.  Les  Doriens  , avec  le  fccours  des  Héraeli- 
des  , ayant  fait  une  irruption  dans  le  Péloponncfe  , 
s’emparèrent  de  la  ville  de  Corinthe  , & la  brûlè- 
rent. Les  femmes  avoient  pris  la  fuite  avant  le  jour , 
& s’étoient  fàuvées  où  elles  avoient  pu.  Quelques- 
Unes  , parmi  lefquellcs  étoient  les  deux  fœurs  Hcllo- 
tis&  Eurytione  , fe  retirèrent  dans  un  Temple  de  Mi- 
nerve , efpérant  y trouver  un  afyle  affuré  ; mais  les 
Doriens  ayant  fijû  le  lieu  de  leur  retraite  , mirent  le 
feu  au  Temple  , qui  enfevelit  fous  les  ruines  Hellotis 
8c  Eurytione  ; les  autres  Corinthiennes  fe  fâuvércnt. 
La  mort  d’Hellotis  Sc  d’Eurvtione  fut  fuivie  d’une 
pelle  qui  caufa  d’étranges  ravages  parmi  les  Doriens. 
Ils  confultércnt  Minerve  , qui  leur  répondit  qu’ils  n'a- 
voient  aucun  foulagcmcnt  à attendre , s’ils  ne  com- 
mençoient  parappaifer  les  mânes  d'Hellotis  Sc  d’Eu- 
rytione.  Les  Doriens  , pour  fatisfaclion  , inllmiércnt 
cette  fete  , 8c  bâtirent  un  Temple  à Minerve  Hcllo- 
tis.  D’autres  prétendent  que  ce  rom  cil  dérivé  du  mot 
•"ak.  d’un  marais  de  Marathon  où  l’on  voyoit  une  llatuc 
de  Minerve.  Quelques-uns  enfin  croient  que  cc  furnon 
de  Minerve  vient  du  verbe  +AÛ’tcepiJe  i parce  que  cc  fut 
par  le  fecours  de  cette  Décile , que  Ôcllérophon  prit  Sc 
domta  le  cheval  Pégafc-  Quoi  qu’il  en  foit , il  faut  s’en 
tenir  à ce  que  j’ai  dit  au  commencement  de  cet  article. 
Athrn.  Deipnojeph.  I.  t 5.  F.tymolog.  Vovcz  furto.t  le 
Scholiaftc  de  Pindarc  fur  la  treiziéme  Ode  dcsOlym- 
pioniques. 

HELME.  Voyez  HERMES. 

HELMICUU.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fécond 
mois  des  Finlandois  ; il  répond  à notre  mois  de  Fé- 
vrier. 

HELMINTHIQUES  . f.  m.  plur.  St  adj.  Remèdes 
contre  les  vers  : vermifuges.  Htiminthua, 
vert. 

HELMONDEBLATHAIM  , f.  m.  Nom  de  lieu. 
Uelmondeblatbaim.  C’ell  le  quarantième  campement 
des  Ifraclitcs , près  de  la  ville  de  Madian  , à l’orient 
de  la  mer  Morte,  & enfuite  dans  1a  Tribu  de  Ruben. 
Jof  XXXIII.  4 6. 

HELMON  T , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
un  beau  château.  Htlmontium.  Elle  cil  dans  la  Pée- 
landc,  contrée  du  Brabant  Hollandois,  fur  la  rivière 
d’Aa  , entre  la  ville  de  Boiilcduc,  & celle  de  Kure- 
inondc.  Cette  ville  a donné  le  nom  1 Jean-Baptille  Van- 
hclmont , qui  s’cll  rendu  fameux  par  les  découverte- 
qu’il  a faites  dans  la  Chymie. 

HLLMSTAT,  f.  m.  Nom  propre.  Helmejl adium.  Petite 
Terne  IV. 
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ville  avctUnivcrfité,  fondée  par  Jules, Duc  de  Bruns- 
wick, l’an  1 576.  Utlmftat  clt  fitué  dans  là  principauté 
de  Wolfcmbuttcl  , en  baflc-Saxe  , entre  la  ville  de 
Brunfv  ick  , Se  celle  de  Msgdebourg.  Matt. 

HELMSTEDE  ou  HAMLSTAD  , f.  m.  Nom  pro- 
pre d’une  ville  de  la  Suède  , capitale  de  la  province 
d’Halbndc.  He'mejtadium.  Elle  e(l  forte,  8c  a un  aflcZ 
bon  port  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Nit  , dans  le 
Cattégat , à dix-huit  lieues  de  Lunden , du  côté  du  nord, 
Matt. 

O-  HÉLODES  , adj.  8c  fübfl  ffelodtr,it,  ou  eot  Epi- 
thète qu’on  donne  à une  cfpécc  de  fièvre  continue , ac- 
compagnée de  Tueurs  cclliquativcs  .avec  une  langue  fé- 
chcSc  dure  comme  du cuir.Ce  mot  eftCrec,  ,*a pa- 
htdttm  modo  uliginofnr , humide  comme  I s marais  j il 
vient  de  i'a**,  palus,  marais.  Dilt.  de  Médecine. 

HÉLOÏSE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Heloïjfa.  Ce 
nom  s’cll  dit  autrefois  pour  Louifc , Ludovic  a , de 
même  qu’Aloïfius  fe  dit  en  Italie  pour  Ludavicut. 

HELON  ou  AIALON  , f.  m.  Nom  p rej  re  d’une  ville 
ancienne  de  la  Palelline  , dans  la  1 ribu  de  Judo.  Elle 
fut  d’abord  aux  Amorrhéer.s  , & enfuite  à la  i libu  de 
Dan.  Helou  , AiaUn.  Cette  ville  donneit  fon  nom  1 
une  vallée  qui  touchoir  à celle  qu’on  nommoit  la  vallée 
deThér ébir.the.  C e fut  une  ville  Lévitiquc.  Voyez/?/! 
X.  ta.  XIX.  41; XXI. *4.1. des f4rcLVI.60.VIU. 
13.  Voyez  encore  HOLON. 

Il  y a un  autre  Hélon  dans  la  Terre  de  Moab  , qui  fut 
donnée  à la  T ribu  de  Ruben.  Car  les  Scf  tante  la  met- 
tent dans  la  terre  de  Milôr,  8c  Miior  étoit  de  la  i ribu 
dcKubcn.  Voyez Jerem  XLVlll.  at.  Jof.  XXL 

tv  HELOS  f.m.  AncienncvilledeGréceaulVInponnife. 
Les  Lacédémoniens  s ‘en  rendirent  maîtres  fous  le  np  ne 
de  Soüs,&  en  rendirent  les  habitans  cfclavcs;cc  (ont 
eux  qu’on  conno't  fous  le  nom  de  Hélotcs , Hcilotes  ou 
Ilotes:  nom  qu’on  donna  depuis  i tous  les  clclavcs  pu- 
blics , comme  aux  Mtiréniens , apres  que  les  Lacédémo- 
niens les  curent  dépouillés  de  leur  pays,  & privés  de  1* 
liberté. 

HÉlOSE  , f.  f.  Maladie  des  yeux  qui  confifle  dans  un 
rcbrouirement  des  paupières,  h*»*.  Gourés  cité  pat 
James . 

HELP1DE  , f f.  Qui  cil  Grec,  8c  fîgnifie  Efp*rance. 
Heipit , S pet.  Ce  nom  fe  donne  à la  Dédie  EfpérancO 
dans  une  ancienne  infeription  qui  fe  voit  dansGruter , 

p.  CIL  ».  ».  GEMü  GEMAL1S  SPEl  HELP1- 
DIS.  Quoique  l’origine  C recquede  ce  mot  demande 
une  afpiration  , i'aïu;  Efpérance , nous  l’écrivons  fans 
h.  Voyez  ELUDE. 

HELSINFORD,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville, 
avec  un  bon  port.  HeUingfordia.  Elle  efl  dans  la  N’y- 
Unde , province  de  la  Finkndc,  fur  le  Golfe  de  ce  nom  , 

1 à l’embouchure  de  la  rivière  de  Winda,  8c  vis-à-vis  de 
la  ville  de  RcvcI.Maîy.  Quelques-uns  écrivent  Hel- 
fingfoTt. 

1 HELbINGBORG.  Voyez  ELSINBORG  ou  ELSIN- 
BÜLRG. 

; iy-HELSlNGROS,f.  m.  Port  du  Duché  de  Finlande, 
que  l’on  a fait  fortifier  depuis  peu , 8c  dont  on  a fait  une 
forterclfc  Royale. 

HELSIN’GIE  , f.  f.  HELSINGLAND  , f.  m.  Nom 

1 propre  de  l’une  des  provinces  fcptcntrionales  de  la 
Suède.  Hclftngia.  Elle  cil  bornée  au  nord  parla  Med- 
dclpadie  , & la  Jcmptic  ; au  couchant  par  la  Dalécar- 
s lie , qui  la  confine  auffi  vers  le  midi  avec  la  Gctlri- 
cie  J le  golfe  de  Bothnie  la  baigne  au  levant.  Elle 
peut  avoir  foixante-cinq  lieues  du  couchant  au  levant , 

1.  Se  vingt  du  nord  au  fud.  Elle  cil  pleine  de  monta- 
it gnes  8c  de  forêts , 8c  fes  habitans  ne  s’occupent  prefque 
t qu’à  la  chalfe  ou  a la  pêche  II  n’y  a point  de  villes , 8c 
1.  fes  bourgs  principaux  font  Hudwickwald  , Alla  8c 
Dilfbo.  On  allure  que  cette  Province  a été  ancicnnc- 
c ment  un  Royaume  particulier , qui  contenoit  fous  foi  1» 
Jcmptie , la  Meddclpaùie  , l’Angertnanie  Sc  la  Both- 
c nie.  Matt.  Dans  le  Moréri  on  l’appelle  Htlfingre, 

- HELSINGOIi.  Voyez  ELSENELK. 

1-  HELSTON  ,f.  ni.  N om  propre  d’un  bon  bourg  d’Angle- 
terre, fitué  dans  le  Comté  de  Cornouaille , à deux  lieues 
de  Falmoutli.du  côté  du  couchant.  Helflomiim.  Hclflert 
t eil  un  des  quatre  bourgs  où  l’on  marque  l’étain  de  Cor- 

CCc  nouaillc. 
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nouaillc , 8c  il  a fémce  8c  voix  dans  le  Parlement  d* An- 
gleterre. 

& HELT , f.  m.  Vieux  mot.  Poignée , pommeau  d'épée. 
HELVÉTIEN  , enni  , f m.  8c  f.  Nom  propre  d’un 
ancien  peuple  de  la  Gaule  Celtique.  Helvetii.  Les 
Helvitient  étoient  bornés  au  nord  par  les  Rauracicns 
& par  la  Vindélicie  ; ils  avoient  la  Hhétic  au  levant , 
les  Séquanicns  au  couchant , 8c  les  Allobroges  , les 
Sédunicns  8c  les  Véragricns  au  midi.  Ainfi  leur  pays 
répondoit  à la  Suiflc  , à la  réferve  du  canton  de  Bile , 
qui  étoit  occupé  par  les  Rauracicns  , qui  partent  au- 

Curd’hui  pour  Suifles , 8c  qu’on  ne  comptoit  pas  entre 
s Helvitient.  Les  anciens  Htlvititnt  étoient  divifés 
«n  quatre  peuples  , qu'on  nommoit  Ambrons,  Tigu- 
rins , Tugéniens  & Urbigénicns  , 8c  leurs  villes  prin- 
cipales étoient  Aventicum  , Eburodunian  , Salodurum  , 
Vindonijfa  , Vitodurum  8c  Urba , lesquelles  on  nomme 
maintenant  Avenches , Yvcrdum , Soleure,  Vindifch, 
Wintherthurn  8c  Orbe.  Matt.  Pline, L.  XII.  C.  a. 
met  les  Htlvititnt  dans  la  Belgique.  Baudrand  remar- 
que que  dans  la  fuite  ils  furent  démembrés  de  laGaule 
Lyonnoife , 8c  attribués  à la  Germanie. 

On  diftingue  les  anciens  8c  les  nouveaux  Helvitient. 
Les  anciens  font  ceux  dont  nous  avons  parlé  , 2c  dont 
parlent  Célàr  , (Animent,  dt  Bell.  Gall.  L.  IC.  i.  a. 
3.  Cicéron  , Plutarque,  Strabon  , L.  IV.  Ta.ite  , L 
I.  C.  67.  Les  nouveaux  Suifles  font  un  peuple  qui  a 
fuccédéaux  anciens.  C’eft  un  mélange  d’anciens  Htl- 
vititnt 8c  d’Allemands.  Ceux-ci  commencèrent  fou; 
Conftantius  CHlorus  à fc  jetterdans  le  pay»  de* Htl- 
vititnt. Ce  Général  Romain  les  réprima  ; mais  fou? 
Conftantin  , fous  Julien  , fous  Valentinien  , fous  Gra- 
tien  , ayant  fait  de  nouvelles  entreprifes  contre  le; 
Htlvititnt,  ils  conquirent  une  partie  de  leur  pays,  8c  fe 
mêlèrent  à eux , ne  faiiânt  plus  qu’un  même  peuple. Ce- 
nouveaux  Htlvititnt  fe  font  appellés Suifles.  Voyez  ce 
nom. 

Les  Chroniques  fabuleufes  tirent  le  nom  Htlvititn  d’un 
certain  Helvcticur , fils  d’Ervéton,  Sc  frere  de  Scqua- 
nus  8c  d'Allobrox.  Aventin  le  tire  d' Hlveticut , fil? 
d’Hercule,  frere  de  Noricus,  deHannus8cde  Boius. 
C’eft  encore  une  fable.  D’autres  croient  qu 'Htlvtttui 
«’eft  dit  d 'Htlvetttt , c’eft-à-dire  , proches , ou  parens 
de  Dit , que  les  Htlvititnt  appelloicnt  Htllut , 8c  de 
ui,  félon  Céfar,  defeendoient  ou  croyoient  defeen- 
re  les  Gaulois,  dont  les  Htlvititnt  fa  i foi  en  t partie. 
D’autres  le  dérivent  de  Held-M'atter , c’eft-i-dire , Pe- 
ut dtt  H trot  ; d’autres  de  htlvut,  mot  qui  fignific 
une  couleur  entre  le  roux  8c  le  blanc  ; blond  ardent , 
arce  que  c’étoit  la  couleur  qui  leur  plaifoit  le  plus, 
imler  croit  que  l’on  ne  peut  rien  Ravoir  au  vrai  de 
l’origine  de  ce  nom.  Céfar  nomme  un  peuple  des  Gau- 
les Eltutljeri  ; félon  Chorier  il  falloir  dire  htlhutlxr  , 
8c  ce  mot  lignifie  Gardien  de  Dit,  c’eft  le  Dieu  duquel 
les  Gaulois  difoient  que  venoit  leur  origine.  Helvettrr 
lignifie  de  même  les  reproches  de  Dis.  É.cs  Celtes  pro- 
nonçoient  indifféremment  le  d comme  1er,  ainfi  der, 
ou  ter  ell  la  même  chofe  que  der  : 8c  Der  cft  le  Dis 
des  autres  peuples.  Le  nom  des  Htlvititnt  naît  de- 
là , fe  l’étant  rendu  propre , pour  marquer  combien  leur 
ration  étoit  ancienne  8c  noble  ; c’eft  l’obfcrvation  de 
Guilliman  8c  dcHcnrideGlariz  avant  lui. 
HELVÉTIQUE  ,adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient , qui  a 
rapport  aux  Hclvéticns,  ou  aux  Suilies.  Helvcticur. 
Le  Corps  Helvétique,  c’eft  la  République  des  Suifles. 
compofée  de  treize  Cantons  qui  font  autant  de  Répu- 
bliques particulières.  Corput  Htlvetiaan.  C’eft  à for 
Ce  ouverte,  8c  pour  ainfi  dire,  par  aflaut  général,  que 
l’Empereur  attaque  la  liberté  Helvétique,  comme  une 
place  qu’on  infulte  8c  qu’on  va  prendre  d’emblée.  Dr 
la  Ch ap.  Lettre  neu\iéme du Suijfe. Rodolphe, Com- 
te d’ Azbourg , bornoit  fon  ambition  au  titre  de  Protec- 
teur de  la  liberté  Helvétique,  lorfqu’une faveur incf- 

férée  de  la  fortune  lui  inlpira  des  penfées  plus  hautes. 
r>.  Lettre  onzième.  Par  les  ufages  8c  les  leix  du  Corps 
Helvitiqut  tous  les  diffiîrens  doivent  être  jugés  dans  le 
pays,  fans  l’intervention  des  Puiflànces  étrangères. 
Goutte  1717  p.  ni. 

C^'HELVIDIEN,  enne  , f.  m.  8c  f.  Nom  de  Seâaircs  ou  I 
d’Hérétiqucs , qui  l’a  voient  pris  d’HeWidius  leur  Chef.  I. 
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Htlvidiétni.  Cet  Helvidius  étoit  Difciple  d’ Auxcncc , 
Arien. 

Les  Helvidient  nioient  que  Marie , Mcre  de  Jésus- 
Chbist,  eût  toujours  été  Vierge,  comme  l’Eglife  Ca- 
tholique le  croit  ; 8c  ils  difoient  qu’elle  avoir  eu  des 
enfans  de  S.  Jofeph.  Ils  prétendoient  encore  que  la 
virginité  n’avoit  aucun  avantage  fur  le  mariage.  Voyez 
Saint  Jérôme  contre  Helvidius.  Saint  Épiphane  , Htr. 
78.  S.  Auguft.  Htr.  84.8c  Baronius  à l’an  38a. 
n.  a8. 

C*HELVIEN,  en  ne  , f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’un  an- 
cien peuple  de  Gaule.  Helviut  , a.  Céfar  en  parle 
dans  fes  Commentaires , 8c  place  ce  peuple  dans  la  Pro- 
vince RomaineouNarbonnoife.  Strabon  les  met  dans 
l’Aquitaine,  mais  Pline 8c  Ptoléméefontdu  fentiment 
de  Céfar  La  notice  des  Provinces  8c  Citésde  laGau- 
le, 8c  la  divifion  des  Dioccfes  fondée  fur  celle  de  l’état 
civil  ancien  font  voir  que  les  Htlvitnt  étoient  habitans 
de  la  Gaule  Narbonnoife.  Leur  pays  étoit  le  Vivarais. 
La  Roche  d’ A bis  autrefois  la  Capitale  du  Vivarais  eft 
appcllé  par  les  Latins  Alba  Htlviorum. 

HELXINE,  f.  f.  Plante  qu’on  appelle  autrement  Pa- 
rii taire.  Voyez  PARIÉTAIRE.  11  y a une  autre 
Helxine  fumommée  cijj'amptlet  .qui  eft  le  grand  li- 
fet  , ou  liferon.  Voyez  L1SET. 

HEM. 

HEM.  Interjeélion.  (L’A  s’afpire.  ) Mot  Latin  devenu 
François,  oui  fert  pour  appcller  quelqu'un  , ou  lui 
faire  ligne.  Les  Prédicateurs  du  temps  d’Olivier  .Mail- 
lard affectant  de  toufler , comme  une  chofe  qui  don- 
noir  de  la  grâce  à leur  déclamation  , celui-ci  n’a  pas 
manqué  dans  un  Sermon  François,  imprimé  à Bruges 
vers  l’année  1 500.  de  marquer!  la  marge  par  des  hem, 
hem,  les  endroits  où  il  avoit  ronflé.  De  Vign.  Max- 
ville. 

HEMACURIES,  f.  f.  pi.  Fêtes  célébrées  dans  le  Pé- 
loponnèfe  en  l’honneur  de  Pélops , à l’autel  de  qui  l’on 
fouettoit  de  jeunes  gens  jufqu’i  ce  qu’ils  l’cuflcnt  teint 
de  leur  fang.  C’eft  ce  que  veut  dire  le  mot  Grec  jtiumr 
qui  vient  de  Jang  , 8c  de  û{N  , jeune  hom- 
me. 

35*  HÉMAGOGUE,  C.  m.  Antidote  dont  il  eft  parlé 
dans  Nicolas Myrepfe.yèéf.  1.  cap.  ad.  On  s’en  fert 
pour  provoquer  les  régies  8c  les  flux  hémorrholdal.  11 
cft  compofédc  drogues  aromatiques 8c  fétides,  d’hel- 
lébore noir,  de  quelques  autres  (impies  8c  de  mieL 
D’«!]k«,  fang,  8c  ùyu, faire  fortir.  James. 

HÉMATH  , EMATH  , ou  AMATH  , f.  m.  Nom 
propre.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  laPalefti- 
ne.  Hemath.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Nephthali, 
fur  un  des  partages  du  mont  Liban  , au  levant  de  Tyr. 
C’étoit  une  ville  Lévitique  8c  confidérable  , comme  il 
parole  par  Ifaic,  Chap.  10.  v.  9.  8c  11.  Rois,  18,34. 
Voyez  EMATH. 

HEMATITE , f.  f.  Hematitet.  Sorte  de  pierre  ainfi  nom- 
mée , ou  parce  qu’elle  rdfcmble  à du  fang  fec  8c  caillé, 
ou  parce  qu’elle  a la  vertu  d’étancher  le  fang.  La  pier- 
re hématite  eft  dure  , ferrugineufe , 8c  fert  à faire  le 
rouge  de  fanguine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  J fanguit  , qui  fignifie  fang. 

On  l’appelle  auflî  pierre  fanguine. 

U hématite  cft  fort  dure,  mêlée  de  raies  brunes  de  même 
que  l’antimoine.  On  dit  qu’il  s’en  peut  cirer  du  fer.  Il 
y en  a de  quatre  fortes , qui  ne  different  que  par  le  plus 
ou  le  moins  de  dureté  , ou  de  couleur  plus  ou  moins 
rouge  ; jufques-lâ  qu’il  y en  a une  qui  femble  être 
noire,  8c  qui  ne  paroit  rouge  que  quand  elle  eft  aigui- 
fée.  La  meilleure , félon  Diofcoride , eft  celle  qui  cft 
friable,  dure  , noire  8c  unie  , 8c  qui  n’a  ni  cralTe,  ni 
veines.  Il  la  tient  chaude  , 8c  Galien  froide.  Celle 
qu’on  voit  communément , 8c  dont  fe  fervent  les  Pein- 
tres, eft  artificielle,  8c  faite  avec  le  bol  d’Arménie  8c 
autres  drogues.  La  naturelle 8c  foflile  vient  d’Égypte, 
de  Bohême, 8c  d’autres  lieux.  Elle  a plufieurs  vertus 
en  Médecine  , entre  autres  celle  d’arrêter  le  flux  de 
fang.  On  en  fait  aufll  les  bruni  Hoirs  des  Doreurs.  Voyez 
Macthiole  , Galien , Pline  8c  Agricola.  Laurcnrii  s 
Eaufchus  a fait  un  Traité  exprès  de  la  pierre  hé- 
matite , 
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matité,  où  il  a recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce' 
tùjet. 

HEMATOCÉLE  , f.  f.  On  appelle  ainfi  une  hernie 
eauféepar  un  fang  exKavafé.  fang  , Se  *»a», 

hernie, 

HÉMATOSE,  f.f.  Terme  de  Médecine  . Aélion  naturelle 
par  laquelle  le  chyle  <c  convertit  en  fang.  On  l'appel- 
le autrement  fan  gui  f cation. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *j pm,  fanguir  , qui  lignifie  fang. 
Les  principales  actions  vitales  font  lachilofcSc  l 'hé- 
matofe. 

O HEMER ALOPS , f.  m.  Défaut  dans  les  yeux  qui 
confillc  à n’appercevoir  les  objets  qu’en  plein  jour 
feulement , 8c  ï ne  plus  voir  le  loir.  De  jour  , 
Se  eeil.  L'hcmcralops  cil  le  contraire  du  nycla- 
lopr. 

HF.MÉROBAPTISTE  , f.  m.  Se  f Nom  d’une  ancien- 
ne fede  qui  étoit  chez  les  Juifs , & qui  a été  ainfi  ap- 
pelléc  parce  qu’en  quelque  temps  que  ce  fut,  ils  fe 
lavoicnt  ou  baignaient  tous  les  purs.  C’cll  propre- 
ment ce  que  fignifie  hémérobaptifle  , qui  cil  un  mot 
Grec  S.  Épiphanc,  qui  a parlé  de  cette 

héréfie,  qu’il  marque  la  quatrième  dcccllesqui  étoient 
parmi  les  Juifs,  dit  qu’ils  a voient  les  mêmes  dogmes  que 
les  Scribes  & les  Pharifiens,  mais  qu’ils  nioient  laré- 
furredion  des  morts  avec  les  Saducéens,  & qu’ils  re- 
tenoient  une  partie  des  impiétés  de  ces  derniers.  11 
fcmble  néanmoins  avoir  fait  une  fede  particulière  pour 
cela  feul , qu’ils  le  baig  noient  ou  lavoient  tous  les  jours. 
Ce  qui  étoit  commun  à plufieurs  Juifs  .principalement 
aux  Pharifiens&  aux  Elfèens. 

D’Her.bclot , dans  fa  Bibliothèque  Orientale , p.  472.  au 
mot  1a  ni  a Sc  au  mot  Mendai  iahia  en  parle  comme 
d’une  fede  encore  fubfiilante.  Les  Diltiples'de  Saint 
Jean  - Baptirte  qui  furent  appelles  dans  les  premiers 
temps  de  l’Eglife  Hcmérobaptifter , Sc  dont  le  nombre 
e(l  confidérable  parmi  les  juifs  , ont  fait  depuis  ce 
temps-ü  une  fede,  ou  plutôt  une  religion  à part, 
fous  le  nom  de  Alendai  Loua.  Ces  gcns-li  , que  nos 
Voyageurs  appellent  Chrétiens  de  b.  Jean-Baptille , 
à cauie  d'une  efpécc  de  baptême  fort diffèrent du  n ôtre, 
dont  ils  le  fervent , ont  été  confondusavcclesSabiçns, 
qui  font  cependant  une  fede  bien  différente.  D’Hbr- 
BEi.or,  à la  p.  577.  dit  que  les  Sabis  prétendent  def- 
ccndrc  de  ceux  que  S.  Jean  baptiloit  dans  le  Jour- 
dain , que  cependant  ils  ne  lent  ni  Chrétiens,  ni  Juifs, 
Sc  qu’ilsprétcndent  avoir  parmi  eux  les  Livres  d’Adam , 
qui  font  écrits  en  ancien  caradcre  Chaldaïquc,  allez 
aidèrent  du  moderne. 

HÈMEROCALLE , f.  f.  Liliirm  purptireum  majnr.EC- 
pécedclis  qui  a des  tiges  tachetées,  hautes  d’environ 
trois  pieds.  Scs  feuilles  font  longues , moins  larges 
que  celles  du  lis  blanc,  plus  fermes,  plus  nerveufes, 
d’un  verd  obfcur , luifantes.  Ces  Heurs  naillcnt  au  fom- 
met  des  tiges,  clics  relTcmbleni  à celles  du  lis  pour  la 

fraudeur,  pour  la  forme  & pour  le  nombre  des  fcuil- 
cs,  mais  clics  font  de  couleur  d’or.  La  racine  cil  blan- 
che & bulbcufo,.L’/?l-'m/ræ.j//f  croit  par  toute  l’Italie, 
Scon  ne  voit  prcfqu’autre  choie  dans  le  temps  de  la 
moilTon  dans  les  blés , dans  les  prés  , fur  les  monts  & 
furies  collines,  que  la  fleur  jaune  de  cette  plante , que 
le  peuple  appelle  lis  fauvage.  En  Latin  liiiim  pttrptt- 
ro-croceum  major , C.  B.  Fin.  76.  ou  hcmerocaUir  ûiof- 
coridit.  Matth.  11  y a une  autre  efpécc  de  lis  qu’on 
appelle  auffi  hémérocalle  ou  martagon , en  Latin  li.'ûtm 
floribitr  reflexir  montanum.  C.  B.  Voyez  MARTA- 
GON. 

HcmerocaUir  vient  de  dies , jour , Sc  de  **aa  ir,  pul- 

cbritttdo,  beauté,  comme  qui  diroit  fleur  belle  pour  un 
jour , parce  que  la  fleur  de  Vhémérocalle  dure  peu  dans 
fa  beauté. 

HEMERODROME,  f.  m.  Terme  d’Hilloire.  Heme- 
rodromttr.  Les  Hémérodromer  étoient  chez  les  Anciens 
des  Sentinelles , ou  des  Gardes,  qui  veilloient  i la  fu- 
reté des  places.  Ils  fortoient  le  matin  de  la  ville  quand 
on  en  ouvrait  les  portes,  & pendant  tout  le  jour  ils 
marchoient  de  tous  côtés  autour  de  la  ville,  & s’avan- 
çoient  même  au  loin  dans  la  campagne,  pour  voir  s’il 
n’y  a voit  point  quelque  corps  d’ennemis  qui  approchât 
afin  Je  furprenJrc  la  ville. 

Terne  IV. 
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Ce  nom  éé  H émérodrime  vient  du  Grcé  qui  elk 

compofé  de  *««■[«,  jour  , & de  coirje  : Us  mou» 

vcmcr.s  que  cette  garde  fiûfoit  pendant  le  jour , fi- 
rent donner  le  nom  d ’Hcméredrémer  à ceux  qui  la  coin* 
pofoient. 

HEMERODROME,  f.  m. Courrier.  Portillon,  qui  ne 
court  qu'un  jour,  & donne  fes  paquets  ou  dépêches  à 
un  autre  qui  court  le  jour  fuivant , Sc  ainfi  de  même 
jufqu’au  terme.  Hemerodromus.  Les  anciens  Grec! 
avoicntdc  ccs  fortes  de  Courriers.  Ils  avoient  appris 
cela  des  Perles,  qui  en  furent  les  inventeurs  , comme 
il  paroitpar  Hérodote.  Augufte  fit  la  même  chofc , ou 
du  moins  il  inflitua  des  Courriers  , lefqucls  , s’ils  ne  fe 
rclcvoicnt  pas  tous  les  jours,  ferelevoient  d’efpacc  en 
efpacc  ; Sc  ccs  cfpaccs  n’étoient  pas  grands.  Voyez 
Suétone  , dans  la  vie  de  cet  Empereur , C.  49.  ]V(pis 
tous  ccs  Courriers  n’étoient  point  â l’ufage  du  public, 
comme  les  nôtres. 

Ce  mot  vient  dV/a'(<,  jour , Sc  de  courfe. 

HEMI.  Ce  mot  entre  dans  U compoftrion  de  quelques 
termes  des  Sciences  8c  des  Arts , il  fignifie  demi , en 
Latin  dimidius,  & cil  un  abbrége  du  mot  Grec 
hemifys,  qui  veut  dire  la  même  choie.  Les  Grecs  re- 
tranchent la  dernière  iyllabc  du  mot  îut—t,  dans  la 
compofirion  des  mots  , & nous  l'avons  fait  à leur  exem- 
ple dans  la  compofition  des  mots  que  nous  avons  pris 
d'eux. 

HEMIARITE,  f.  m.&  f.  Les  Arabes  donnent  ce  nem 
aux  peuples  que  Ptolomée  appelle  Homérites,  5,  ils 
difent  qu’ils  dcfccndcnt  de  Hémiar , un  des  enfans  de 
Catban  , ou  Jodan  , qui  fut  le  chef  de  la  plus  grande 
Sc  plus  noble  Tribu  des  Arabes, de Plcir.cn  ,011  de  l’A- 
rabie heureufe.  Voyez  d’Hcrbvlot  , au  mot  Hémiar. 
La  langue  & le  caractère  des  Hémiuriter  font  tris-an' 
ciens.  Les  Arabes  Hcmiarites  prétendent  avoir  con- 
quis l’Afrique  avant  que  les  Mabotnétans  s’en  fuflênt 
rendu  maîtres.  Leur  prétention  ell  fort  contcilée  par 
les  Phéniciens.  Id. 

Hémiarite,  cflauflilc  nom  d’uneSede  particulière  par- 
mi lesSchiitcs  ,ou  partifsns  d’Ali. 

Ce  mot  vient  de  l’Auteur  de  cette  fede , nommé  Scid  Hé- 
miari  .qui  publioitquc  Mahomet,  fils  de  Hanifah  troi- 
fiéme  fils  d’Ali,  n’étoit  pas  mort  ; & qu’il  devoit  ré- 
parer toutes  chofcs , foit  dans  la  Religion , fuit  dans 
l’Etat.  D’HERBELor  ,aumot  Hémiar. 

£•  HEMICRANIE  , f.  f.  Efpécc  de  mal  de  tête,  qui 
n’alTede  qu’un  côté  de  cette  partie.  U.  Dicr, 
de  James. 

r>C’ell  l’étymolcgiedu  mor  migraine. 

HÉMICYCLE,  f.  m.  ou  demi-cercle.  Semicirculur.  Ci- 
céron appelle  kemicycliitm , un  endroit  où  on  étoit  allis 
pour  faire  des  cfpéces de  Conférences. 

Hémicycle,  fc  dit  particuliérement  en  Architecture, 
des  arcs,  des  voûtes  en  berceaux,  des  cintres  qui  les 
forment  , quand  les  voûtes  ont  leur  plein  cintre,  Sc 
font  un  parfait  demi-cercle.  Pour  former  & conftruirc 
un  arc  de  pierre  de  taille  , on  divilc  P hémicycle  en 
tant  de  vouifoirs  ; mais  il  faut  qu’ils  fuient  en  nombre 
impair,  afin  que  les  joints  ne  fc  trouvent  pas  dans  le  mi- 
lieu qui  ferme  la  voûte,  8c  qu’on  appelle  la  clef  de  l’arc. 

On  appelle  aufli  Hémicycle , le  panneau  , le  moule  , ou 
cercle  de  bois  qui  fert  à bâtir , & conduire  les  srcs. 

On  appclloit  aulfi  hémicycle , hémicyclitan , une  partie 
dcl’orchellrc  du  théâtre  des  Anciens  ; mais  Scaligcr 
remarque  que  cette  partie  de  l'orchcllrc  ne  fe  trou- 
voit  que  dans  les  pièces  où  quelqu’un  arrivoit  de  la 
mer , comme  dans  le  Rudent  {cable)  de  Plaute. 

Les  Anciens  avoient  une  efpécc  de  cadran  au  folcil  qu’ils 
appclloicnt hémicycle  : c’étoit un  demi-cercle  concave; 
au  bout  d’cn-hauc  qui  regardoit  le  feptentrion  , il  y 
avoir  un  Clylc  fortant  du  milieu  de V hémicycle,  dort  la 
pointe  répondant  au  centre  de  Y hémicycle , reprefen- 
toit  le  centre  de  la  terre,  Sc  fon  ombre  tombant  fur  la 
concavité  de  V hémicycle , qui  repréfentoit  l’efpace  qu’il 
y a d’un  tropique  à l’autre  , marquoit  non-feulement 
les  déclinaifons  du  foleil , c’cll-â-dire  , les  jours  des 
mois , mais  auffi  les  heures  de  chaque  jour.  Perravt, 
fur  Vitr.  tib.  9.  chap.  9. 

"Ce  mot  vient  du  Grec  dimidius,  demi , &*•'**•»,  cir - 

cul  us,  cercle. 

CCcij  HÉ- 
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IjÉMINE  , f.  f.  Vaiffcau  feront  de  mcfure  chez  les 
K ornai  ns  , c’étoit  la  moitié  du  fetier  de  Paris.  He- 
mina.  Le  Pcre  Lancelot  a fait  une  Diiïertation  ex- 
pris  , pour  prouver  que  Ybémine  de  vin  que  S.  Benoit 
ordonne  à Tes  Religieux  par  jour  , ne  revient  qu’à  ur. 
detni-fetier  ; d’autres  la  l'ont  monter  à dcifts , ou  même 
à trois.  11  y a deux  éditions  de  ce  Livre.  La  dernière 
eft  la  plus  ample.  De  Vion.  Marville.  On  a faillie  - 
ment  attribué  ccttc  Diffcrtation  à M.  Arnaud.  L’hc- 
Tiiinc  ètoit  douze  fois  dans  le  conge.  léhémine  contient 
huit  onces  de  liqueur.  M.  Pelletier  de  Rouen  en  a 
fait  a u 11 i une  qui  cil  imprimée  à la  fin  de  fa  Dillcrta- 
tion  de  l'Arche  de  Koc.  Il  a prétendu  y prouver  que 
vingt  onces  Romaines  régloicnt  la  capacité  de  Yhé- 
mint , 8c  la  pefantcur  de  la  livre  de  S.  benoit.  Dans  la 
Coutume  de  Dijon , Yhémine  eft  une  mefurc  de  grains , 
contenant  deux  bichcts.  Il  y en  a qui  écrivent  émine. 

Ce  mot  vient  du  Crée  »«< , lignifiant  moitié.  S.  Benoit  a 
établi  Yhémine  pour  la  portion  de  vin  qu'on  de  voit  don- 
ner aux  Religicuxdc  Ion  Ordre  à chaque  repas:lur  quoi 
a écrit  auflî  le  Perc  Mabillon  , qui  a fait  voir  que  c’étoit 
une  mefurepartiruliétcà  l’Ordrede  S.  Benoit  ; de  mê- 
me que  la  livre  de  pain  qui  leur  étoit  accordée  . étoit  de 
1 5 onces. LV)«7nx»f  étoit  aufli  une  mefure  de  froment  qui 
contenoit  environ  deux  bichets.  G’eft  la  même  choie 
gue  la  cotylc  des  Grecs. 

HEMIOLE.f.f.  Hcmiolut.  Vieux  mot,  qui  fe  trouve  dans 
quelques  Auteurs:  c'cft  un  terme  de  Mathématique, qui 
lignifie  la  proportion  que  deux  chofes  ont  entre  elles, 
dont Tunecomprend 8c renferme  l’autre  toute  entière, 
& la  moitié  de  plus  ; c’cft  la  proportion  de  trois  à deux, 
de  quinze  à dix,  5«:c.  Voyez  .V.acrobc  fur  le  longe  de 
Scipion,  L.  i.c.  ».  Cet  Auteur  dit  que  de  cette  propor- 
tion naît  l’accord  qu’on  appelle  en  iMufiquc  (tuante  , 
& aujourd’hui  quinte.  Et  lut  la  JViulique  ferrée  en  la 
mcfure  plus  que  de  hémioie , en  intonation  Phrygienne 
K A B. 

Cemotcft  formé  de  deux  mots  Grecs,  lp,t  qui  veut  dire 
demi , Sc  »a«,  qui  lignifie  tout  : de  forte  que  hémioie  li- 
gnifie le  tout  CT  lu  mat  té. 

HEMIOMI  E,  f.  f.  Hemionites.  Plante  qui  ne  diffère 
de  la  languede  cerfquc  par  une  ou  deux  grandes  oreilles 
qui  font  I la  bafe  de  les  feuilles , fes  fruits  8c  fes  ftmen  • 
ces  font  femblablesà  celles  de  la  languede  cerf.  Voyez 
LANGUE  DE  CERF,  ün  trouve  que  fa  graine  eft 
attachée  fous  là  feuille. 

H F.MIOPE , f.  f.  & adj.N’om  d’un  inftrument  de  Mufique 
chez  les  Anciens.  Haniope.  Hcmiopus.  On  appclloit 
hémiope,  ou  Hute  hémiope,  celle  qui  avoit  les  trous  petits. 

Ce  mot  vicntdc  ip,**  , demi , Sc  oui,  trou. 

& HÉMIPLÉGIE , ou  H ÊM1PLEXIE , f.  f.  Hemiple- 
gia , Hemiplexia , 4 , f.  Paralyïie  de  la  moitié  du  corps 
Plulicurs  Auteurs  confondent  Yhémiplexie  avec  la  pa- 
raplégie ou  par  aptexie.  Voyez  Gal.  Dejîn.  med.  Lrxi- 
con,  Caftcllo-Bruuon.  Ces  mots  lont  Grecs  , , 

fuiKA'i.M ,dimidii  corporis  refolntio,  réfolution  de  la  moi- 
tié du  corps , compofésde  imeti,  dimidius  , moitié  , & 
du  verbe  «a »#»•,  ou  mxérla,ferio , pcrmtio  , je  frappe. 
Dict.  de  Médecine. 

HEMISPHERE, f.  m.  Hemifpheriimt.  La  moitié  d’un 
globe  divifé  par  un  plan  qui  palîc  par  Ion  centre.  Le 
plan  qui  fertde  bafe  à cet  hémijphtre  cft  un  cercle  dont  le 
diamètre  eft  égal  à celui  de  la  lp-hcre,  5e  il  eft  donc  le  mê- 
me que  celui  de  la  même  fphere.  Cette  écliplcnepa- 
roitra  pas  fur  notre  hémifphère , c'eft -à-dire  , fur  notre 
horizon.  L’Equateur  divife  le  monde  en  deux  hcmifplM- 
ret.  h’ hémifphère  Septentrional  & le  Méridional.  1 ous 
les  grands  cercles  divifent  le  globe  en  deux  hémij- 
pl.trei , comme  le  Méridien,  l’Equateur,  l’Horizon  , 
le  Zodiaque,  &c.  L’horizon  fépare  Yhémifphere  fupé- 
ricur  de  l’inférieur  ; c’eft-i-dirc,  cette  moitié  du  mon- 
de que  nous  voyons , de  celle  que  nous  ne  voyons  pas 
Le  Méridien  divife  le  ciel  en  deux  hémifpheros  , l’un 
afeerdant,  ou  Oriental  : l’autre delccndant,  ou  Occi- 
dental. 

Peuples  qui  remplirez,  l’un  & P autre  hémifphère , 
Joutjftz.  du  bonheur  qui  vous  cft  préfenté, 

Philippe  a de  Louis  l’augujîe  caru.lere. 

Si  vous  connoijfcz.  bien  votre  félicité, 

V eus  n'avez,  plus  de  vaux  àj aire.  M,,e  Bernard. 
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Hémisphère  , (c  prend  aufli  en  général  pourtoutle  mon- 
de, du  moins  tel  qu’il  étoit  connu  aux  Anciens.  Vous 
allez  ranger  fous  vos  loix  tout  ce  vafte  hémifphère. 
Bon.. 

-If-misphère  , eft  aufli  le  nom  d’un  cadran  au  loleil  dont 
les  Anciens  fc  fervoient  : il  étoit  compote  d’un  hémifphè - 
re  concave  Sc  d’un  fty  le  qui  faifoit  le  mé  me  effet  que  dans 
le  cadran  appellé  hémicycle.  Voyez  ce  mot  ; 8c  M.  Per- 
raut  ,Jur  Vitruve , L.  9.  ch.  9. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  rpift,dimidius , demi, 8c  de 
globus , globe. 

HtMI-SPHEROIDE,  adj.  Sc  f.  f.  Terme  de  Géomé- 
trie. Ce  qui  approche  de  la  figure  d’une dcmi-fphc- 
cc.  Le  cocos  s’ouvre  .quand  il  cft  jaune  8c  mûr  , en 
deux  grandes  hémifphéroïdes  de  trois  pied*  de  long. 
Frézier. 

HEMISTICHE, f.m.  La  moitié  d’un  vers.  En  Fran- 
çois il  n’y  aque  les  vers  Alexandrins,  & les  vers  com- 
muns,qui  doivent  avoir  un  repos  à Y hémiftiche  : les  vers 
Alexandrins  l’ont  après  fix  lyllabcs  , Sc  les  vers  com- 
muns après  quatre.  M.  L'Abbé  Régnier  a inventé  une 
nouvelle  cfpéce  devers  communs  qui  ont  le  repos  après 
cinq  fyllabcs , ou  apres  fix , s’il  y a élifion. 

Que  toujours  dans  vos  vers  , lefens  coupant  les  mots  , 
duj pende  t'hémiftichc,  en  marque  le  repos.  B oïl. 

Les  vers  Léonins  font  rimésdans  la  fin,  8c  dans  Yhémi/liche. 
Les  failcursd’Anagrammes  le  donnent  la  gêne  pour 
faire  des  vers acroftiches dans  Y hémiftiche.  Il  fout  obfer- 
ver  de  ne  point  faire  rimer  le  premier  hémiftiche  d’un 
vers  avec  le  premier  hémiftiche  du  vers  fuivant  : cepen- 
dant il  y a quelquefois  de  la  grâce  i le  faire,  mais  il  en 
faut  ufer  fobrement  ; en  voici  un  exemple. 

Qui  cherche  vraiment  Dieu , dans  lui  feul  fe  repofe  : 
Et  qui  craint  vraiment  Dieu  , ne  craint  rien  autre 
chofe.  ÜODEAV. 

Ce  mot  vient  du  Grec  îami,  & dcWi,t»  vtrfts, 

HEM1 1 ERE.  Voyez  MAD1K. 

i&HF.Mll  OME,  1 m.  C’eft  une  cfpéce  de  bandage 
dont  Hippocrate  fait  mention,  Lib.xmrhr ,.  ün  l’ap- 
pelle AuÜiJemirhombus,  ou  demi-rhombe  , a caufc  de 
la  figure.  Hcmitomon.  De  ïp«v  , moitié,  Sc  de 
couper. 

HEAll  1 RITÉE,  adj.  Terme  de  Médecine,  fièvre  in- 
termittente, irrégulière,  dont  l’acci  s revient  deux  fois 
chaque  ;our,  ce  qui  en  fait  la  différence  d’avec  la  fièvre 
quotidienne.  Harris. 

Ce  mot  vient dV^wif , demi , Sc  tpnÎH,  tierce,  comme  qui 
diroit  demi-tierce. 

OHhMIXES  I E , f.  m.  La  moitiéd’un  xefte , c’eft-à- 
dirc  , uncotyle;  car  \c  xefte  valoit  deux  cotyles.  ) y,- 

HF.MO  , f.  m.  ou  Monte  Argentaro.  Coftegna , BafiHJfa , 
Lanovija  Sc  Balkan.  Noms  propres  d’une  montagne 
de  la  Turquie  en  Europe.  Hsmus.  C’étoit  ancienne- 
ment une  montagne  qui  fjparoit  la  Theflâlic  8c  laThra- 
ce.OncroyoitqueMars  habitoit  furccs  hauteurs  , 8c 
elle  s 'appel  loi  t , difoit-on,  hsmus,  de  Hsmus  fils  de 
BorécSc  d’Orithye.  Aujourd’hui  YHémo s'étend  entre 
la  Bulgarie  au  feptentrion , la  Macédoine  8c  la  Rouma- 
nie au  midi.  Il  poulie  une  branche  du  feptentrion  au 
midi  , depuis  Dévclto  jufqu’au  voifinage  d’Andrino- 
plc.  Cette  branche  cft  ce  que  les  Anciens  appeiloient 
le  mont  Khodopc. 

E?*HÉ.viOCERGHNE,  f.  m.  Eruption  de  fang  par  la 
gorge  avec  bruit  Sc  râlement,  ou  excrétions  fmguino- 
lentes,  fous  une  forme  féchc,  car  fignific  un 

bruit  perçant,  ou  un  râlement.  James. 

HEMONA  , f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  d’une  ville 
delà  Tribu  de  Benjamin.  Hemona.  Les  Septante  l’ap- 
pellent Méni.  Jof  XVII L 24. 


HEMOPTYIQUÈ,  f.  m.  Hxmoptyicus , ci. Quicra- 
che  du  fang.  C'eft  un  mot  Grec  formé  de  ml  pu, 

fanguis , &fang , du  verbe  »7»»,  cxfpuo.excreo , je  crache. 
Dict.  de  Médecine.  ■ 

HEMOPTYSIE , f.  f Crachement  de  fang  caufé  par  la 
rupture  ou  par  l’érofion  de  quelque  vaifleau  du  pou- 
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mon,  accompagné  d’ordinaire  de  toux  , 8c  d'un  fentî- 
mentdepefantcur  fur  la  poitrine.  Ukémoptyfîc diffère 
du  vomiUementdcfang  ,cnccquedansl’/;i'wopoy7(r , le 
fang  vient  du  poumon , & qui  cil  par  cette  rai  Ion  vif  Sc 
écumcux  , au  lieu  que  dans  le  vomifTement  de  fang,  il 
fort  du  ventricule , 8c  qu’il  cil  noirâtre.  L 'hcmoptyfie  cil 
caufée  par  des  cris , ou  par  des  efforts  violons . par  quel- 
que chute,  par  une  toux  véhémente,  par  la  fupprcllîon 
dequelque  évacuation  ordinaire,  ou  par  quelque  hu- 
meur âcre  & corrofive. 

Ce  mot  vient  dcdlpa. , fang , 8c  *USt,  cracher , c’cft-à-di- 
re , cracher  le  fang. 

HÉMORRHAGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  H crm  or - 
rhagia.  C’eft  une  perte  de  fang  qui  coule  par  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit , 8c  qui  le  fait , ou  par  la  ruptu- 
re des  vaiffeaux , lorfque  le  fang  .y  ell  trop  abondant  , 
ou  prelTé  : ou  par  leur  érofion  , lorfqu’il  cil  trop  âcre. 
L 'hémorrhagie , proprement  prife  par  les  Grecs,  cille 
feul  Aux  de  fang  par  le  nez  : mais  les  Modernes  la  pren- 
nent plus  généralement  pour  toute  Ibrtc  de  Aux  de  fLng,  ' 
foit  par  le  nez , la  bouche , les  poumons,  l’ellomac,  les 
intellins,  le  fondement,  la  matrice, &c. 

Ce  mot  ell  compefédu  Grec  ,fanguis , c’cfl-A-dire , 

fang,  8c  du  verbe  (Var«,  ou  frit  frange  , rumpo  , 
ertmpo  , je  fors  avec  violence. 

HEMORRHOlDAL, ALK.  adj .Ad  hxmorrhoïda  perti- 
nent. C’elluneépithétcqui  fc donne  aux  art  res  t<  aux 
veines  de  l’intcllin  droit  8c  du  fondement, dans  lefqucllcs 
coule  le  fang  quicaufc  les  hémorrhoïdes.  Il  y a une  ar- 
tère himorrhvidale  interne,  8c  une  externe.  L’an creér- 
morrhoïdalt  interne  cil  un  rameau  de  la  méfentérique 
inférieure,  qui  le  traîne  le  long  de  l’intcllin  droit , & fc 
termine  au  fondement.  L’artt  rc  hémorrhoïdale  externe 
vient  de  l’artère  hypogaltriquc.  Il  y a auffi  une  veine  hé- 
morrheïdale interne ,8c  une  externe:  la  vcir.e  hémor- 
rhoïdale interne  reporte  le  fang  de  l’intcllin  droit  , 

8c  du  fondement , lequel  elle  embrafle  circu lairemeu t,.v 
va  s’inférer  tantôt  au  rameau  fplénique  de  la  veine  por- 
te, 8c  tan  tôt  au  mélcntériquc.  La  veine  hémorrhoïdale 
externe  reporte  le  fang  des  parties  mufculcufcs  du  fon- 
dement, $c  fe  termine  à la  veine  hypogallrioue.  M.  Dio- 
nis  écrit  hémornïdal  avec  une  r feule.  C’cll  une  faute. 
HEMORRHOÏDALE , f.  f.  C'cll  un  nom  qu’on  don- 
ne à la  petite  chélidoine , ou  parce  que  fes  racines  font 
trcs-bonr.es  dans  les  hémorrhoïdes  , ou  parce  qu’elles 
font  compofées  de  quelques  petites  bulbes  qui  ont  du 
rapport  à des  hémorrhoïdes  enrtées.  En  Latin  Chelido- 
nia  rotiindifoliaminor.C.  B.  ou  félon  M.  de  Tournc- 
fort , infiit.  rti  hcr  b.  Ranunculus  vernus  rotundifolius 
minora  8 e». 

HÉMORRHOÏDES,  f.  f.  8c  plur.  Herncrrhois.  Mala- 
die qui  vient  au  fondement  par  une  abondance  de  fang 
mclancholique  qui  fe  jette  lur  les  parties.  Il  y a des  hé- 
morrhoïdes  ouvertes , d'autres  fermées.  11  y en  a d’in- 
ternes 8c  d’externes.  Il  y en  a de  critiques , critica , 8c  de 
fymptoma tique* La  caufcdes  h émorrhof- 
des  ouvertes  ,fiucutes  , vient  de  ce  que  les  vaiffeaux  du 
rechim  s’ouvrcnt.Lcs  hémorrhoïdes  fermées,  caca , vien- 
nent de  ce  que  ces  mimes  vaiffeaux  s’enflent , 8c  qu’il 
s’y  fait  des  obllruclions.  On  demande  fi  ces  vaiffeaux 
qui  s’ouvrent  dans  les  hémorrhoïdes  ouvertes  font  les  ar- 
tères , ou  les  veines;  8c  l’on  répond  que  ce  font  les  unes 
Scies  autres.  La  corruption  du  fang  cil  le  principe  gé- 
néral qui  les  produit  >•  mais  l’air  , les  alimcns  8c  la 
boiffon  dont  on  ufc  , les  pallions  mime  de  l’âme,  peu- 
vent auffi  les  donner  , au  fentiment  de  quelques  Mé- 
decins. tO'  On  appelle  Racine  d'hémorrhoïde , certaine 
racine  faite  comme  des  hémorrhoïdes,  8c  qui  fert  à les 
guérir.  Ac.  Fa. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aïft'frlc,  Janguinis  profinvium  , de 
ml n»,  fanguis , de  fto,fluer. 

HÉMORRHOÏS,  f.  f ou  HF.MORÜHOUS  , f.  m. 

Efpéce  deferpent,  dont  la  morfure  fait  couler  le  fang  , 
fans  qu’on  puilfc  l’étancher.  Htmorrhois , Hsmorrhoïts. 

11  efl  de  couleur  jaunâtre,  comme  du  fable,  avec  des  ta- 
ches noires  8c  blanches  partout  le  corps  II  cil  fort  fem- 
blable  au  Cérallc  en  bien  deschofes;  Bochart,//»>- 
Toz.oïc.  P.  II.  L.  III.  C.  ia.  croit  que  les  Hébreux  les 
cpmprenoicnt  tous  deux  fous  le  nom  dcpS'BBT,  Sc- 
phiphon.  Lucain  l’appelle  en  Latin  bxmorrhoïs , ScBré- 
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beuffon  Traduélcurôxworrôtfïr , d’autres  hemorrhohf 
en  Latin , 8c  Itémorrhoiis en  François.  Lucaiu , L.  IX.  v. 
805. 8c fuivans,  dit  que  ceux  qui  étoient  piqués  de 
Y hémorrhoïs , rendeient  du  fang  , non  feulement  pat 
la  plaie  , mais  par  toutes  les  parties  du  corps. 

Tullns  du  grand  Caton  l'illuffre  adorateur , 

De  fes  hautes  vertus  P heureux  émulateur  , 

Formé  depuis  longtemps  fur  ce  parfait  modèle  , 

Sent  d'une  hémorrhoïs  la  piquure  mortelle  : 

F.t  comme fur  tes finir  r nous  voyons  vers  le  f air 
L’onde  par  mille  trous  fortird'un  arrofuir: 

Ainfi  lejang  ému  duporfon  qui  l’allume , 

Plus  prompt  qu auparavant , plus  chaud  que  de  cod* 
tume. 

En  mille  & mille  endroitspartageant  fis  efforts , 

Far  les  pores  ouverts  coule  fur  tout  le  corps  ; 

Les  larmes  font  du  fang  , la  fueur  ef)  fangl ante , 

D'un  poifon  rougifjant  la  bouche  t/f  cannante , 

O;  a que  veine  fe  rompt  au  gré  de  la  chaleur , 

Et  tout  le  corps  n'efi  plus  que  plaie  Or  que  douleur. 

fiaÉnEL-r, 

On  voit  /'hémorrhoïs  & Vécumant  Prcfier 
A longs  plis  & replis  lentement Jerpenter.  lu. 

L’hérnorrhoüs , félon  Nicander  , ell  delà  longucurd'ut) 
pied,  menu  depuis  la  tïtcjufqu’j  L queue.  Sa  coutcuf 
ell  rouge  8c  vive  comme  le  feu.  Il  a le  col  affez  étroit  , 
£c  la  queue  fort  déliée,  lia  deux  cornes  au  front  , le  s 
yeux  blancs  comme  les  lauterelles  8c  mouches  à miel 
iauvages.  Sa  tête  ell  pourtant  horrible  , rudeSc  inéga- 
le.  Il  le  recourbe  quand  il  marche  , comme  le  ferpent 
cérallc  ; 5c  fe  fbûtlcntfur  fon  ventre  quand  il  veut  ram- 
per. Ses  écailles  mènent  du  bruit  comme  s’il  paltoit  par 
des  rofeaux.  La  femelle  ell  beaucoup  plusdangereufc 
que  le  m.ilc  ; car  elle  caule  une  grande  inflammation 
aux  gencives  & aux  ongles  , dont  le  fang  fort  en  gran- 
de abondance... 

HEMORRHOÏSSE.f  f.  Femme  qui  a une  perte  de 
fang.  Qu*  laboral  hemorrhoïde , hxmorrhoïjfa.  La  guéri- 
fon  de  Yht'morrhoïjf  ell  un  des  miracles  du  Sauveur, rap- 
porté dans  l'Evangile.  11  cil  rapporté  au  ch.  9. de  S. Mat- 
thieu , & au  8.  de  S.  Luc.  Comme  on  ne  trouve  point 
dans  l’Evangile  ce  que  dit  S.  Ambroile.que  J.  C.  a gué- 
ri fainte  Marthe  d’un  flux  de  fang,  Baronius,  à l’an  de  J. 
C-î  1 n.  74  a cru  que  ce  Saint  l’avoir  prife  pour  Vhémor- 
rbcïjje , qui  fut  guérie  en  touchant  le  bas  de  la  robe  de 
J.  C.  Mais  tl  remarque  en  même  temps, qu’il  ell  impof- 
fible  de  foûtenir  que  fainte  Marthe,  qui  certainement 
étoit  Juive,  foit  la  même  que  cette  hémorrhoïjfe , qui 
fit  dreffêrune  liante  de  J.  C.  comme  nousl’apprenon9 
d’Eufébe;cequeles  Juifs  ne  croyoient  point  leur  être 
permis.  Il  peut  y avoir  eu  quelque  tradition  que  l\frr- 
morrhoïjfe  s’appelloit  Marthe  , comme  d’autres  l’ont 
appcllée  Véronique.  Tillem.  //ifi.  Ecel.T. ll.p .511. 
Cemotvientde«rV*,y<*Hg,  Se  de  fém.je  coule.  Cerner 
ne  fe  dit  que  de  cette  femme  de  l’Evangile.  Godeau  8c 
les  T raducleurs de  Mons  l’ont  employé. Le  P.Bouhours 
ne  s’en  ell  point  fervi . 

C’HKMÜKRHOSCOPIE,  f.  f.InfpeélionSc  contem- 
plation du  fang  que  l’on  a tiré  par  la  faignéc , à dcffèin 
de  connoitre  par  fon  moyen  l’état  du  corps,  f ang, 

fi‘m , couler , Sc  m-,  contempler  , examiner.  üïet. 
dh  James. 

HF.MORRHOUS,  ou  HÉMORRHOÏS.  Voyez  HÉ- 
MORRHOÏS. 

œS'HEMOSTASIE,  f.f.  Stagnation  univcrfclle  du  fang 
occaGonnée  par  la  pléthore.  Dict.  de  James. 

HEMOSTATIQUES , f.  m.  pl.  8c  adj.  Remèdes  qui  ar- 
rêtent les  hémorrhagies.  al  h»  ,f*ng  , 8c  Iru/u  , arrêter. 
Dict. n«  James. 

HEMPHTA,  f.  m.  Nom  propre  que  les  anciens  Egy- 
ptiens donnoienr  au  Jupiter  des  Grecs  Sc  des  Latins. 
Hemphta.  C’eft  dans  le  rimandre  de  Trifmégille  que 
ce  nom  fe  trouve.  Voyez  auffi  le  P.  Kirker . Oed.Æÿjpt. 

T II. P.  U pl  1 Ç7- 

HEMZ,  CHEMPS,  ou  HAMS  , f.  m.  Nom  propre 
d’uncancicnne  ville  de  la  Turquic.cn  Afie.  Emija , 
Entijfa , Hemefa , Emeffa.  Fllccll  Archiépifcopale  , 8c 
fituée  dans  la  Syrie , fur  la  rivière  de  Farfar.vcrs  la  four- 

ce  ,* 
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«■.environ  à vingt-fix  lieue*;  au-deflùs  d’Antioche. 

Ce  nom  s’eft  fait  par  corruption  de  l’ancien  nom  F.mejfa 
Quand  nous  parlons  de  l'antiquité , il  faut  toujours  dire 
Eméje , ou  Emejfe.Sc  non  point  Htmt.  La  grande  Egli- 
fed ’EmeJ'e,  qui  n’étoit  bâtie  que  depuis  peu  , fut  pro- 
fanée par  l’idole abominablcdc Bacchusoue  les  Payens 
y mirent , 4c  auquel  ils  la  confacrérent.  On  brûla  appa- 
remment les  autres  F.glifcs  où  étoictu  les  tombeaux  des 
martyrs,  puifquc  Julien  dit  que  ceux  d* Eméje  avoient 
mis  le  feu  au  fépulcrc  des  Galiléens.  T iush. 

HEN. 

HEN.  Mot  que  prononcent,  ou  plutôt  fon  Sc  bruit  que 
font  les  perlonnes  grofliéres  , les  gens  mal  élevés  , 
quand  ils  n’ont  pas  bien  entendu  ce  qu’on  di fuit, 4c  qu'ils 
veulentle  faire  répéter.  Aisl  ce  mot  de  hen  fe pronon- 
ce d’un  fbnnazal  obtus. 

HEN.  Voyez  H AM. 

*5-  H EN  AP,  f m.  Voyez.  HEN  AS. 

HEN  ARES,  f.m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Efpagne. 
Henarius  fhtvilts,  anciennement , Caracca , ou  CarraA 
ca.  Elle  baigne  Siguença  dans  la  Caftillc  vieille  , Cua- 
dalaxaraSc  Alcaladc//c:/r<rrrrdansla  nouvelle,  4c peu 
aprisellcfedéchargedansle  Xarama.  Mai». 

HEN  AS,  f.  m Focitlum.  Vieux  mot,  qui  fetrouve  dans| 
l’Inventaire  des  biens  du  Duc  Jean  11.  Duc  de  Breta- 
gne, fait  en  130 6.  Le  Pere  Lobincau  dit  , dans  /an 
Gloflâire,  que  c’cft  la  meme  chofe  que  banaps , des 
coupes.  Si  cela  cil , hénas  fe  difoit  apparemment  pour 
hér.ops,  Sc  au  fi-.’ulicr  benap  pour  han.tp. 

HENDÉCAGON  E , f.  m.Sc  adj.  m & f.Terme  de  Géo- 
métrie 4c  de  fortifications.Quiaonzecôtés.  Hendeca- 
gonus  , a , uni  L ne  figure  hendécagone  , une  place 
hendécagone. 

O H F.N  D EC  A N , f.m.  ville  de  Pcrfc.dans  la  province  du 
Fars , ou  dans  la  Pcrfe  proprement  dite.  11  y a un  puits 
qui  r vlialc une  vapeur  pcililcntielle. 

HENDF.CASYLLABE  , adj.  Terme  de  Poëfie  Grec- 
que 4c  Latine.  Hendrcafy.labus.  Vcrsqui  a onze  f\I- 
labcs.  Les  vers  Sapphiqucs8c  les  vers  Phaleuques  font 
hendéc  afy  liait  t. 

Sap.  Jam \ faits  terris  nivis  atque  dira , Sec. 

Phal.  Pajfer  mort  uns  tft  mes  pueilx , Sec. 

Maison  appelle  plus  particuliérement  kendécafllabes  les 
vers  Phaleuques.  Voyez  EN  DECASYLLABE.  On 

ôte  aujourd’hui  1'/;. 

Pafquier,  quicroyoit  notre  langue  capable  de  pieds  longs 
& courts,  comme  il  purlc,4c  de  toutes  les  cfpécesde  vers 
des  Latins , rapporte . dans  fês  Recherches , L.  VI U.  C. 

1 i.que  l’an  1 5 5 j .le  Comte  d’AIcinoïs  fit  quelques  vers 
hendéc  afy  Haies , Sc  fans  rimes  , dont  il  honora  le  Aîo- 
nophile  de  Pafquier.  Les  voici , 

Or  quant  r/7  de  l’amour  ami  de  vertu , 

Don  célefiede  Dieu  ,je  t’e/linie  heureux , 

Mon  Pafquier , d'en  avoir  f.déltmtutfait , 

Par  ton  dotle  Labeur , ce  docte  difeours , 

Dij cours  tel  que  Platon  ne  peut  refufer. 

Pafquier  fit  enfuite  lui-même  uncépigrammeen  vers  hen 
décjjyllabes  , mais  en  vers  rimés  & mefurés , & la  fit 
imprimer  en  1578.  dans  fes  Œuvres  poétiques  qui 
étoient  au  bout  de  fon  Monoplulc.  Elle  commence 
ainfi  : 

Tout  foudatn  que  je  vis  , Bellone , vos  yeux  , 
j4ins  vos  rais  imitant  cet  ajlre  des  deux , 

Votre  port  grave  , doux  , ce  gracieux  ris , 

Tout  Joudain  je  me  vis , Bellone  ,furpris , ficc. 

Voyez  cct  Auteur  à l’endroit  de  fes  Remarques  citéci- 
dcfïùs  , 5c  encore  le  mot  VERSIFICATION  ci-aprcs 
en  fa  place.  Au  relie  , de  tous  les  vers  qu’on  a voulu 
faire  en  notre  langue  furlesmefurcsdes  vers  Grecs  Sc 
Latins,  les  hendécafyllahes  font , à mon  fens , ceux  qui 
choquent  le  moins  nos  oreilles , furtout  quand  ils  font 
mefurés  4c  rimés. 

Ce  mot  cft  Grec  ; il  eft  compofé  de  Wojt,  onzj  , 4c  de 

. hmfdùum,  d’où  le  mot  de Jyllale  cil  tiré. 
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Ce  mot  eft  quelquefois  fubftantif , 8c  on  dit  des  hendéca -* 
fyllabes , comme  on  dit  des  élégiaques,  fans  ajouter  le 
mot  de  vers.  Les  hendéc, ifytlaècs  de  Catulle , de  Flami- 
nius , font  tres-jolis. 

HENDELX  , adj.  Vieux  mot.  Enragé.  Borclditque 
c’cft  de-lâ  que  vient  le  mot  d ’Endéve. 
HEN'DOLKECH.f.  m.  Montagnes d’Afie,  au  midi 
de  la  Tartane.  C’cft  une  partie  de  l’imaüs  des  Anciens. 
HÉNECHEN  , f.  m.  Hertie  qui  croit  aux  Indes  Occi- 
dentales , dans  le  territoire  de  Panama.  Elle  a fes  feuil- 
les femblablcs  au  chardon  , mais  plus  étroites  & plus 
longues  que  celles  du  cabuia , qui  eft  une  autre  herbe , 
dont  les  feuilles  rcficmblent  au  chardon.  Les  Sauva- 

fes  font  du  fil  allez  beau  8c  allez  fort  de  l’une  4c  de 
autre  de  ces  herbes , mais  celui  du  hénechen  eft  plus 
fin.  Ils  font  rouir  ccs  herbes  fous  l’eau  des  ruifleaux 
pendant  quelques  jours  , aptes  quoi  les  ayant  tirées  de 
l’eau  , ils  les  font  féchcr  au  foleil  , les  froiflânt  avec 
un  bâton , jufqu’à  ce  qu’il  n’y  demeure  que  le  feul  brin 
comme  au  lin , 4c  enfin  ils  en  filent  ou  en  tordent  des  cor- 
des 

C*  H EN  ÉPÉE,  f.  f.  Vieux  mot  formé  de  hénap , coupe 
ou  talfe.  Borei. 

HÉNÉTE , f.  m.  4c  f.  Nom  d’un  pcupIeVandalc , ou  les 
Vandales  mêmes.  // enetus.a . Les  Vénitiens  ont  auflï 
été  appcllés  autrefois  Hénétes  ; Sc  V enife  Vcnetia , a été 
nommée  Hénétie,  Henetia.  11  y a eu  auflï  des  Hénétes 
en  Paphlagonie.  Les  Grecs  en  font  fouvent  mention. 
Voyez  Hotlman. 

HENGCHEU  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Chine.  Hengcheum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Ching , 
dans  la  province  d’Huqtian  , dont  elle  eft  la  dixiéme. 
Elle  a huit  autres  villes  lbu$  fa  jurifdiclion.  Mat  y.  Am- 
bajjad.  d' Holland,  à la  Chine  , C.  5». 

HEN  CL  EDI  Voyez  ENGADDI. 

HEN  GX  AN,  f.m.  Ville  de  la  Chine, dans  la  province 
de  Huquang.dans  lediltrict  dcHcngchcu.  Elle  eft  de 
quatre  dég.  cinquante  min.  plus  occidentale  que  Pé- 
king  , à vingt-huit  dég.  trois  min.  de  latitude. 
HF.NIOQLÉ,  f.m.Sc  f.  Nom  d’un  ancien  peuple  delà 
Sarroatique  Afiatique.  Heniochus.  Ils  habitaient  pres 
dumontCorax,  quiétoit  une  branche  duCaucafe,  fur 
le  bord  du  Pont-Euxin, à l’occident  de  la  Colchide.  C’é- 
toit  une  Colonie  de  Lacédémoniens.  V oyez  Strabon , L. 
XL  4c Pline,  L.  VL  C.  4.8c  5. 

HENLEY,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Comté 
d’üxford  , en  Angleterre,  Henleia.  Il  a féancc  4c 
voix  dans  le  Parlement  d’Angleterre  , & il  cft  fi- 
rué  fur  laTamifc  , entre  la  ville  d’Oxford  Se  celle  de 
\ii  indfor,  à quatre  ou  cinq  lieues  de  l’une  8c  de  l’autre. 
Maty. 

HENNEBERG  , f.  m.  Nom  propre  d’un  château  qui 
donne  le  nom  au  Comté  d 'Hcnnelcrg  Henneb  rga.  Il 
eft  fur  la  rivière  de  Strcw,  à deux  lieues  de  Meiningcn , 
vers  le  midi.  Maty. 

Le  Comté  d ' Hcnneherg , qui  renferme  le  Duché  deCo- 
burg  , eft  dans  le  Cercle  de  Franconic  , en  Allema- 
gne. Hennebergenfis  Comitatus.  Il  cft  borné  au  nord 
par  la  Thurinç;c , au  couchant  par  la  HeiTe  , au  midi 
par  l’Evêché  de  Wurtzburg  , 4c  au  levant  par  celui  de 
Bamberg.  Ce  pays  peut  avoir  quinze  lieues  d’orient  en 
occident  , Sc  lept  ou  huit  du  midi  au  feptentrion  : fon 
terroir  , quoiqu’cntrecoupé  de  bois  Sc  de  montagnes , 
ne  laifl'e  pas  d’ètrc  aflez  peuplé  4c  aflez  fertile.  Ses 
villes  principales  font  Meiningcn  , C-pitale  , Smal- 
kalde,  Coburg , Schlcufingcn , Sc  le  château  d ’ Henne - 
berg , qui  lui  donne  le  nom  , 4c  qui  cft  fitué  fur  une  col- 
line à deux  lieues  de  Meiningcn  , du  côté  du  midi. 
George  Erncft  , dernier  Comte  à’ Hcnnelcrg  , étant 
mort  fans  héritiers  mâles  l’an  1 583.  ce  Comté  échut  à 
la  mai/on  deSa*c  , en  vertu  d’une  cfpécc  de  fubftîtu- 
tion  qu’on  appelle  en  Allemagne  confraternité  héré- 
ditaire faite  l’an  1 5 «4.  cependant  on  en  donna  au  Land- 
grave de  Helle-Caflc!  la  ville  4c  le  Bailliage  de  Smal- 
kalde,  aveele  Comté  de  Frankcnftcin  pour  fes  pré 
tentions,  4c  à l’Évêque  de  Wurtzburg  quelques  fiefs 
ui  dépendoientdc  fon  Églifc:  le  relie  cft  poflèdé  par 
iverfes  branches  de  la  maifon  de  Saxe.  Maty.  HeifT. 
Hijl.  de  l’Emp.  L.  VI.  C.  23.  Imhotï  , N ut.  Imperii  , L. 
IV.  C.i.n.  13.  Les  armes  du  Comté  àé Hcnneberg  font 

d’or 
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d'or  lune  poule  de  fable  crêtée  & barbée  de  gueules, 
fur  une  motte  de  trois  coupeaux  de  fynople  en  pointe. 
HliSS- 

HENNEBONT  , ou  HENNEBOND  , f.  m.  Nom 

propre  d’une  petite  ville,  qui  étoit  autrefois  bien  for- 
tifiée. Hennebontum  , Hancbontiem  , Hdnnebontium. 
Elle  eft  dans  la  Bretagne , province  de  France , fur  la 
rivière  de  Blavet,  entre  Pontdangan  au  nord,  8c  Bla- 
vet , ou  Port  Louis  au  midi , ayant  Aüran  à l’orient  , 
8cvis-i-vis  de  l’Abbaye  de  la  Joie  , Ordre  de  Ci- 
tcaux. 

C’HENNER  , v.  a.  Vieux  mot.  Incommoder. 

C>H  EN  N I N-BOSSU  T.  f.  m.  C’eft  le  même  que  Bcjfut , 
entre  Condé  & S.  Guilain  fur  la  Haine. 

HENNIN-L1ETARD,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
avec  Abbaye.  Htnniacum  Uetardi.  Il  cil  dans  l’Ar- 
tois , province  des  Pays-Bas,  à deux  lieues  de  Douai,  & 
à trois  d’Arras.  Matt. 

HENNIR  , v.  n.  (L’ês’afphe,  8c  on  prononce  bannir.) 
Faire  des  henniflemens.  11  feditdu  cheval  quand  il  fait 
foncri  ordinaire.  Hinnire.  On  n’eut  point  de  nouvelles 
de  l’approche  des  ennemis,  que  quand  on  entenditf*«- 
ttir  les  chevaux.  Darius  tint  l’Empire  des  Perfcs  de  l’a- 
drciïe  de  fon  Écuyer,  qui  fit  hennir  fon  cheval  1 pro- 
pos. M.  Scud.  Il  vient  du  fon. 

HENNISSEMENT  , f.  m.  Cri  des  chevaux.  Hinni- 
tiu.  Les  chevaux  quifêntent  les  cavalles  font  de  grands 
henuijfemenr. 

HEN  N U IN,  f.  m.  Le  fort  d'Hcnnuin.  H ennui»  um  , ou 
Htnnuina  Arx.  Ce  fort  eft  dans  la  Flandre , à deux 
lieues  de  Gravelines  , entre  Bourbourg  8c  Ardres.  11 
eft  maintenant  aux  François,  Maty. 

HENNUYER.  è«e,  ou  HENNUIER  , f.  m.  8c  f. 

Nom  propre  de  peuple.  Natif,  originaire,  habitantdu 
Hainaut  Hainoius , Hainoenfit , Hainoariur , & dans 
le  Recteur  de  Mons,  Rttlor  Monttnfts  Hcinedarius  j 
mais  il  faut  lire  Heinoarius , fuivant  la  remarque  d’Ha- 
drien de  Valois.  Les  Hennuyerr  font  les  Nerviens  des 
Anciens,  Nervii.  De  Valois , Net. Gall.p.  240.  écrit 
Hainttierr  ou  H ennuyât:  le  dernier  ell  mieux. 

Ce  mot  s’eft  formé  dn  Latin  Hainoius.  Voyez  HAI- 
NAUT. 

HÉNOCH,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Hénoch,  He-' 
noebur , Hhonochus.  C’eft  le  nom  du  premier  des  fils 
Je  Caïn.  Gen.  IV,  16.  17.  C’eft  aulli  le  nom  du  fils  de 
Jared , Gen.  V.  t8.  19  , ides  Parai.  I.c .3.  Luc.  III. 
37.  le  feptiémechefde  famille  depuis  Adam , qui  fut  un 
grand  fervitcur de  Dieu  8c  un  Prophète.  Gen.  V.  22. 
J/ebr.Xl.  yjud.  V.  14.8c  15.  11  fut  enlevé  l’an  365. 
de  fa  vie.Gwr.  V.  2 3 , 24.  Et  l’on  croit  qu’il  reviendra 
à la  fin  du  monde  avec  Élie.  C’eft  le  fentiment  d’un 
grand  nombre  de  Pcres  , comme  on  peut  le  voir  dans 
IcTraitédc  Malvenda,  DominicainEfprignol,d#y/w- 
ticbrijto , L.  X.c.  14. Saint  Jude  , dans  fon  Epltre  Ca* 
nonique , t>.  1 4.  8c  1 5.  cite  une  parole  d’Énoch  , ce  qui 
a fait  croire  à bien  des  gens  que  ce  faint  homme  avoir 
lai fiï  quelque  chofe par  écrit  •,  8c  les  Abyffins  fe  van- 
tent d’avoir  encore  ce  livre  en  leur  langue  ; mais  on 
pou  voit  avoir  reçu  par  tradition  ce  que  S.  Jacques  a 
rapporté.  Quoi  qu’il  en  foit , dans  les  premiers fiécles 
de  l’Églifeilcouroitun  livre  fous  le  nom  d 'Hénoch, 
qui  étoit  manifeftement  fuppofé  , comme  on  le  jupe 
encore  par  les  fragmens  qui  nous  en  relient.  Lepaf- 
fage  de  S.  Jude  avoit  donné  occasion  à la  fuppofition. 
C’eft  apparemment  une  tradition  Ethiopienne  de  ce 
faux  livre  d 'Hénoch  qu’ont  les  Abyflïns. 

HÉNOCH,  f.  m.  ou  HÉNOCH1E,  f.  f.  Nom  propre 
d’une  ville  que  bâtit  Caïn,  8c  â laquelle  il  donna  le  nom 
de  fon  fils  Hénoch.  Henocbia.  On  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  où  elle  étoit.  Adrichomius  la  place  danslaTri- 
bu  d’Afer  ; car  elle  dut  être  à l’orient  de  la  Terre  d’E* 
deil  : or  en  fiippofant  même  que  la  Terre  d’Edenfut 
la  Terre-Sainte,  ouïe  territoire  de  Damas  .cette  ville 
«eferoit  pas  à l’orient  d’Eden.  La  ville  d 'Hénoch  dut 
être  vers  les  confins  de  la  Sufiane.  Quelques-uns  écri- 
vent ENOCH  8c  ENOCHIE.  Voyez  ces  mots. 

HÉNOT1QUE,  f.  m.  Quelques-uns  difent  Hénoticon. 
Le  premier  eft  mieux.  Edit  d’union.  Henoticum.  On 

.donna  ce  nom  dans  le  cinquième  fiéde  à un  édit  de 
l'Empereur  Zénon , par  lequel  il  pritendoit  faire  U 
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| réunion  des  Eutyehiens  avec  les  Catholiques.  C’eft 
Acace , Patriarche  de  Conftantinople , qui  avec  le  fe* 
cours  des  patrons  de  Pierre  Mogus  perfuada  à l’Empe- 
reur Je  faire  cet  édit.  Le  venin  de  VHénotique dcZénon 
eft  qu’il  ne  reçoit  pas  le  Concile  de  Calcédoine  comme 
les  trois  autres , 8c  qu’il  femble  au  contraire  lui  attri- 
buer des  erreurs.  Fi.aua*.Cet  Hénotique  eft  une  lettre 
adrcflTécau  nom  de  Zénon  aux  Evêques,  aux  Clercs  , 
aux  Moines , 8c  aux  peuples  de  l’Egypte  8c  de  la  Libye* 
mais  elle  ne  parle  qu’à  ceux  qui  éroient  féparés  de 
l’Eglifê , c’eft-i-dirc , aux  Acéphales  , ou  Demi-Eu- 
tychienS.  Tillsmont,  Hifi.  Eccl.  T.  XYLp.  327.  Pen» 
dantque  les  demi*Euthychiens  s’oppofoient  au  Côff- 
ciledc  Chalcédoine,  l’Empereur  Zf non  publia  corttr* 
le  Concile  fon  Hénotique  ; c’eft-à-dirc , fon  décret  d'u- 
nion détefté  par  les  Catholiques,  8c  condamné  par  le 
Pape  Félix  111.  BossuhT.  Pierre  furnommé  Mogus  * 
deux  fois  intrus  dans  le  fiége  d’Alexandrie  en  477.  Sc 
482.  affe&oit  de  parlcf  de  même(  qüc  Diofcore)  lui 
qui  étoit  à la  tête  du  parti  ; 8c  ce  fut  en  fa  faveur  que 
l’Empereur  Zénon  fit  cet  édit  d’union  , nommé  Héno- 
tique, condamné  parle  Pape  Félix  111. 8c détellé  dit 
I Catholiques.  P. ou  Bernat.  Nouv.  Mém.  des  Alilf.  du 
| Levant , T.  IL 

Ce  mot  eft  Grec  ; itmuùt  veut  dire  unitif,  propre  d unir , il 
vient  d'tfnm,  j'unit. 

HENOUARSY,  f.m.  Au  livre  de  l’Echevinage  de  Pa- 
ris ce  mot  fe  prend  pour  porteur  de  fel. 
OHEN'QLISE.  f.  f.  Montagne  d’Afrique,  au  Royaume 
de  Maroc , dans  la  province  de  Sus,  8c  l’une  des  bran- 
ches du  Mont  Atlas. 

HENRI,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Henricut.  La 
vie  de  Henri  le  Grand  a été  faite  par  Mézcrai  fouS  le 
nom  de  Monfieur  de  Pér'fixc.  Il  y a eu  quatre  Rois 
[ de  France  du  nom  de  Henri , il  y en  a eu  huit  en  An- 
gleterre. 

L «de  ce  nom  eft  afpiréc  dansunr  prononciation  foutettue, 

I mais  dans  la  convcrfarion  on  n’a  pas  cette  attention  , 8c 

On  prononce  le  régné  d’Henri  quatre , 8c  non  pas  le  re* 

| gne  de  Henri  quatre.  Henri  le  Grand , c’eft  Henri  I V . 
premier  Roi  de  la  branche  de  Bourbon  * qui  a régné 
gloricufcmcnt  depuis  lui. 

& Je  vis-là  ce  fil t de  Bel  lont , 

Ce  grand  Henri,  dont  1er  exploite 
Ont  redonné  la  vie  aux  loix  , 

Et  redrejfé  cette  couronne.  P.  La  Monta. 

Quand  du  throne  d fon  filr  François  quitta  la  place % 
GitiJ'e  & Montmorency  lombes  dans  Jd  dif grâce. 

Mais  du  nouveau  Monarque  également  chéris. 
Partagèrent  le  cœur  du  fécond  des  Hcnris. 

La  NosLa  Tïnki  irai. 

Le  nom  de  Henri  eft  le  même  que  celui  d’ErrtV , ou  Eric, 
fi  connu  dans  les  Etats  8c  dans  les  langues  du  Nord,  nou* 
l'avons  adouci  en  difant  Henri  pour  Ente.  On  lit  dan* 
les  inferiptions  qui  font  au  pont-neuf  à Paris  fur  ltf 
piédeftal  de  la  rtatue  équeftre  de  Henri  quatre  , appel* 
lée  le  cheval  de  bronze.  Ermco  nu.  8c c.  Enaict  M. 
8cc.  Le  nom  d’Erfic  eft  formé  de  deux  mots  des  langue* 
du  Nord;  ehr  , honneur , Si  reich , riche  , abondant  ; de 
forte  qu’EmV,  8c  fon  dérivé  Henri , fignifie,  qui  a do 
l’honneur , qui  a beaucoup  d’honneur , 8c  répond  au  mot 
des  Grec» , 8c  au  mot  Honorius  des  Latins.  Il 
y en  a qui  croient  que  le  nom  de  Henri  vient  originai-* 
rement  du  Latin  , 8c  qu'il  eft  formé  d ’hontr,  honneur  J 
d’autres  prétendent  que  Henri  eft  un  abbrégé  du  mot 
Honoric , ou  Huneric , nom  d’un  Roi  deS  Vandale* 
qui  regnoit  en  Afrique  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle. 
Kilian  le  dérive  de  heym  8e  de  rick  qui  veulent  dire  doml 
dher , riche, opulent.  Skinner  aime  mieux  le  faire  venif 
d thohn,  pudeur,  8c  de  rick, que  deherr , Scrich,  parc* 
quelemotfwrrn’eftpointde  l'ancienne  langue  Alle- 
mande , félon  cet  Auteur , mais  dérivé  du  mot  Latirt 
herus.  Voyez  Cambden  , Skinner,  Kilian,  8cc. 

Ce  mot  vient  fans  doute  du  Nord , où  l’on  dit  Erric  « Et - 
ricus.  Noua  avons  changé  le  premier  r en  n, pour  ren- 
dre la  prononciation  plus  douce.  Peut-ctrtf  qu’origi- 
naircmcntil  «ft  dérivé  de  hert,  qui  fignifie  Mau<i, 
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Seigneur , ?<  que  Erric , ou  Herric , eft  la  même  chofe 
que  Dominique. 

Kemi.  Onaappcllé  ainfi  des  deniers  d’or  battus  fous 
Henri  1 1.  qui  d’un  côte  le  repréfentoient  armé  & 
couronné  de  laurier,  8c  de  l'autre  portoient  une  H cou- 
ronnée. On  les  appella  aufli  ducats , 8c  l’on  en  frappa 
dédoubles.  Il  y en  a eu  d’autres  fous  le  même  Prince, 
dont  le  type  étoit  une  figure  de  femme  aflîfe  fur  un  tro- 
phée, ou  monceau  d’armes  , avec  une  petite  victoire 
qui  préfente  une  branche  de  laurier  , 8c  pour  légen- 
de Gallia  optimo  Principi.  Voyez  le  Gloflaire  de 
Du  Cangc. 

fC^L’Ordre  de  S.  Hekri.  Ordre  militaire  inftitué  par 
l’ElcélcurdcSaxccn  1 73$.  le  y*  Octobre,  à l’occafion 
de  l’anniverfairc  de  l’avénement  de  ce  Prince  à laRé- 
cncc  de  l’Elcdorat  de  Saxe.  Il  eft  établi  à l’honneur 
eS  Henri  Empereur.  La  marque  de  cet  Ordre  eft  une 
étoile  à huit  rais  ou  jointes,  eu  milieu  de  laquelle  on 
voit  le  UiftcdcS.  Henri.  Sur  le  re  vers  de  cette  étoile 
on  lit  ccs  mots:  Pictate  & virtute  beUicâ.  Cette  étoile 
doit  être  attachée  par  un  cordon  d’argent  à un  ruban 
de  velours  cramoifi. 

Op  Henri.  Latitude  nord  37 d.  6 minutes.  Tranf.  Phi- 
lo/. 173a. p.  72. 

KENRIADE,  f.  f.  C’eft  le  nom  que  M.  de  Voltai- 
re a donné  4 fonPo^me  deHenri  IV,  La  Henriade  eft  , 
dans  fon  genre , le  plus  beau  Poème  F ran«,  ois  qui  ai  t pa 
ru  julqu’i  préfent.  11  y en  a eu  tant  d’éditions , qu'il  fc- 
roit  difficile  de  les  compter  toutes.  Cela  ne  fait  pas 
moins  d’honneur  au  goût  du  (îéde  qu’à  l’Écrivain 
même. 

HËNRICIEN,  isni  , f m.  8c  f.N'omdefccta.//e«ri 
ci.uu/s , a.  Il  y a deux  fectes , ou  partis  qui  ont  porté  ce 
nom. Car,  i°.on  aappellé  Henriciens  dans  le  XIIe  fié- 
clc  les  difciples  de  Henri, hermice de  Touloufe,  qui 
lui-même  étoit  difciplc  de  Pierre  de  Bmys.ll  enfeignoit 
comme  fon  maître  qu’il  ne  falloir  conférer  le  baptême 
qu’aux  adultes  ; ne  point  bâtir  de  temples,  détruire  ceu.\ 
quiétoient.briferlescrcix.  Il  défendoit  de  prier  pour 
les  morts.  Il  nioit  la  réalité  du  corps  8c  du  fang  de  J 
C.  dans  la  fainte  Euchariftie.  Il  ajoûtoit  à ccs  erreurs 
de  fon  maître , que  c’étoit  fe  moquer  de  Dieu , que  de 
chanter  l’office  de  l’Eglife.  Henri  prêcha  en  Proven- 
ce , aux  environs  de  Lauzanc  en  Suifle  , 8c  dans  le 
Maine,  d’où  Hildebcrr,  Evêque  du  Mans,  le  chafla. 
11  retourna  en  Languedoc,  où  S.  Bernard  le  confon- 
dit en  1 147.  & détrompa  les  peuples  qu’il  infectait  de 
fis  erreurs.  On  peut  voir  fur  ccs  Henriciens  la  vie  de 
S.  Bernard, L.ll.  c.  5.  Sandcrus  , Hcr.  142.  8c  Baro- 
niusàl’an  1 147.  n.6 ,7  ,8 ,9, 10.  2U.  On  a appelle  | 
aufli  Henriciens  les  Fartifans  des  Empereurs  Henri 
IV.  8c  Henri  V.  contre  les  Papes.  Ces  Princes  enva- 
hiiToient  les  droits  de  l’Eglife , 8c  vendoient  les  Evê- 
chés 8c  les  autres  Bénéfices,  fous  prétexte  d’en  donner 
les  invellitures.  Ainfi  l’héréfic  de  ccs  Henruiens-û 
étoit  la  limonic.  Voyez  Du  Cangc. 

Le  nom  des  Henriciens  vient  de  celui  de  Henri. 

*/-HENRlE,f.f.  féminin  de  Henri,  fc  trouve  dans  la  der- 
nière note  marginale  de  la  page  14.  delà  Satyre  Mé- 
nippée , in-8°.  Henrie de Savoyc , Duchcflc  de  Mayen- 
ne. On  dit  plus  communément  Henriette. 

HEN  RIET'l  E , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Henrica , 
Henrie  sa.  Henriette  Marie  de  France  , Reine  d’An- 
gleterre, étoit  fille  d’Henri  IV.  Se  de  Marie  de  Médi- 
cis  femme  de  Charles  I.  Roi  d'Angleterre  , qu’elle 
époula  en  1 61 5 . le  1 Ie  Mai , 8c  merc  de  Charles  II. & 
de  Jacques  II. Henriette.  Anne  d’Angleterre,  Duch’dTc 
d’Orléans , fille  de  Charles  1.  Roi  d’Angleterre  Sc 
d’ Henriette-Marie  de  France  , Sc  première  femme  de 
Fhilippe  Duc  d’Orléans,  frere  unique  de  Louis  le 
Grand.  Henriette- Marie  naquit  le  25e  Novembre 
1609.  Henriette-  Anne  fa  fille  naquit.!  Exceller  le  16* 
Juin  1644.  8c  mourut  à faint  Cloud  le  30  Juin  1670. 
M.  BoiTùet  Evêque  de  Meaux  fit  les  orailons  funèbres 
de  ces  deux  Henriettts.  La  Reine  d’Angleterre , Hen- 
riette de  h rance , avoit  l'cfprit  vif,  8c  heureux  en  jo- 
lies reparties  A fon  arrivée  à Londres  , le  Roi  fort 
époux  lui  montra  fon  cabinet , qui  étoit  un  des  plu; 
riches  de  l'Europe  , lui  fit  remarquer  entre  autres  un 
.parfaitement  beau  portrait  de  Calvin  peint  par  Van- 
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dck  , la  plume  à la  main  fur  un  livre , 8c  les  yeux  at- 
tachés au  ciel.  La  Reine  le  regarda  longtemps  fans  rien 
dire.  A la nn,  le  Roi  la  voyant  li  appliquée  , lui  de- 
manda à quoi  elle  pcnfoit.  Je  penfe.  Sire  , ( répondit 
cette  Princelle)  que  ce  n’eft  pas  merveille  fi  Calvin  n’a 
rien  fait  qui  vaille,  puifqu’il  ne  regardoit  pas  ce  qu'il 
faifôit.  DeViuk.  Marv. 

L’A  de  Henriette  s’afpire  comme  celle  du  mot  Henri. 
Voyez  ce  mot.  Cependant  Molière  a fait  l’Adc  Hen- 
riette muette  , mais  il  eft  repris  par  quelques-uns. 

Oui  fon  cœur  eft  épris  des  grâces  d’Henriette. 

Voyez Fcm.Sçav.  Aéi.  2.  Scén  3. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  blâmer  Molière.  C’eft  afïïiré- 
ment  l’ubgc  de  dire  d 'Henriette,  8c  non  pas  de  Henriet- 
te ;Sc  de  même  deu-z-  Henriettts.  8c  non  pas  de \x-Hen- 
ritttes.  Il  y a un  petit  Roman  intitulé  , Henriette 
Sylvie  de  Molière.  Quoique  le  nom  de  Henriette  pa- 
roillcêtrc  un  diminutif  à caufc  de  fa  terminaifon  , 
cependant  cc  n’en  eft  pas  un  , Sc  on  donne  cc  nom  aux 
femmes  aufli  bien  qu’aux  filles. 

HENRIETTE-MARIE.  Le  cap  de  Henriette-Marie. 
Henrie  a Maris  promontoriirm.  Cap  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale. 11  eft  en  la  côte  du  Neuxr-South  V allès  , 
entre  la  Baie  de  Hudfon  , Sc  celle  de  James.  Ma  tt. 

HENTÉTE,  f.  m.  8c  f.  Nom  d’un  peuple  Arabe  de  la 
Tribu  de  Muçamoda  en  Barbarie  , comme  on  le  va 
voir  dans  l’article  fuivant.  Les  Hentéteronx.  bâti  la  vil- 
le de  Gémaa  Jédid.  Us  font  belliqueux , 8c  ont  beau- 
coup de  cavalerie.  N'accr  Buchentuf  Roi  de  Maroc 
étoit  H entête.  Ce  font  les  Hentctesepà  ont  donné  leur 
nom  à la  plus  haute  montagnede  l’Atlas,  où  iis  habitent. 
Voyez  Marmol , L.  III.  C.  3 6.  & C.  49. 

H entétr-N  om  de  la  plus  haute  montagne  du  grand  Atlas. 
Elle  commence  à celle  de  Guidimira  du  côté  du  cou- 
chant , 8e  s’étend  vers  le  levant  jufqu’i  celle  d’Anim- 
mey,  parl’efpace  defeize  lieues.  Elle  eft  peuplée  de 
Eérébcresdeb  lignée  des//cflfrre/delaTribudc  Mu- 
çnmoda,  peuple  riche  8c  belliqueux,  qui  fe  pique  d’être 
des  plus  nobles  d’Afrique,  & a quantité  de  cavalerie. 
Marmol,  L.III.C. 49. 

HENTS,  f.  m.  Nom  propre  d’hommé  , qui  fc  trouve 
pour  Henri.  Henricus.  Au  moisd’Octabre  de  l’année 
1238.  Henri,  autrement Hems , filsnaturel  de  l’Em- 
pereur h ridéric , patla  en  Sardaigne,  époula  Adélalîe 
veuve  d’Ubalde  , 8c  Dame  des  deux  Provinces 
de  Galluri  8c  de  Terres  , qui  failoicnt  la  moitié 
fcptencrionalc  de  l’ile.  Fliuiy. 

HEP. 

H ÉPATIQLE,  ad  j.  m.  8c  f.  Terme  de  Médecine.  Qui 
concerne  le  foie.  Hepaticus.  Ln  flux  hépatique  ; Un 
homme  hépatique  , quia  des  maladies  du  foie.  On  ap- 
pelle aufli  b veine  hépatique , ou  jécoraire , celle  qu’on 
nomme  autrement  la  Infiiique.  Voyez  BASILIQUE. 
Les  plantes  hépatiques  tant  pour  la  plupart  dia- 
phoniques Sc  diurétiqnes.  Harris. 

Hêpatiqu E,f  f.  On  appelle  Hépatique  rouge,  descryf 
taux  de  rartre  rouge  qu’on  trouve  dans  les  boutiques 
des  Apothicaires.  Cet  hépatique  rouge  eft  fort  bon  pour 
corriger  les  grandes  chaleurs  que  l’on  relient  en  été , 
pour  éteindre  l’ardeur  Sc  b foif  des  fièvres  tierces  , 8c 
pour  diffiper  l’ivrcflc. 

É pat iQt1  fs ,f  m .pl  ou  Remèdes  hépatiques.  Hepatica , 
orum  , n.Cc  tant  des  médicamens  apéritifs  .capables  de 
donnerdc  la  fluidité  au  fang  8c  aux  humeurs  qui  s’en  fé- 
parent,  de  rétablir  le  reflbrtdcs  talidcs.Sc  d’enlever  les 
obftruciions  de  foie.  Tels  tant  l’aigi  emoine , b chico- 
rée , le  taraxacum,  1a  grande chélidoi ne  , le  houblon,  la 
bngue  de  cerf,  V Hépatique , le  cerfeuil  , 1a  racine  de 
lapathum  acutum , le  cortex  ■winttranus  , les  prépara- 
tions de  Mars , le  tartre  martial  taiuble , le  fel  de  Mars 
de  rivière , lesfels  de  tamalife , d’eptam , de  Seignette , 
falots , 1a  rhubarbe , 8cc.  Dici.  de  Médecine. 

En  Chiromance  on  appelle  aufli,  Li^nc  ht  pu  tique,  ou  du 
foie , une  ligne  notable  qui  traverfe  toute  lapaumcdc 
1a  main , 8c  commence  dans  l’efpacc  qui  cil  entre  le 
pouce  8c  le  doigt  indice. 

’ Hxpat  iqur  , f.  f.  Pbntc  printanière , espèce  de  renoncu- 
le , 
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le , dont  les  feuilles  font  découpées  en  trcfle  , d’un 
verdobfcur  endefl'us,  plus  pâles  en  dcflbus,  3c  quel-' 
que  foi  s purpurines  comme  celles  du  cyclamen , atta- 
chées à t lesquelles  longues  d’environ  un  demi-pié.  Ra- 
nunculur  trident  Mur  Elle  ponde  pluficurs  tiges  min- 
ces , nues  , plus  courtes  que  les  queues  des  feuilles, 
foûtenant  chacune  une  belle  Heur  compofée  de  fix,  8c 
quelquefois  de  feptou  huit  feuilles  difpofées  en  rofe, 
le  plus  fouvent  bleues  , plus  rarement  de  couleur  de 
chair,  ou  blanches  ; elles  naident  au  commencement 
du  printemps  avant  les  feuilles.  Lorfque  ces  fleurs  font 
padles.il  vient  un  fruit  arrondi  qui  contient  pluficurs 
fcmcnces  longues , pointues.  Sa  racine  ell  fibreufe,  noi- 
râtre. En  Latin  .ranunculus  trident aiur  vernur  , P. 
Tocrnefort  , Infi.  rei  berb.  ou  trifolium  bepatictan 
flore fimplici.  C.  B.  lé  hépatique  eft  ainfi  nommée , par- 
ce qu’elle  eil  bonne  dans  les  maladies  du  foie:  on  s’en 
fert  audi  pour  consolider  les  plaies , pour  purifier  le 
fang  , pour  nettoyer  les  reins  & la  vclfie. 

Hépatique,  Plante  qui  vient  dans  des  endroits  humides, 
auprt  s des  fontaines.  Hepatica  font. ma  , autrement  li- 
chen , 4 lichne  , parce  qu’on  s’en  fert  pour  les  mala- 
dies du  foie , ou  peut-être  audi  parce  que  fes  feuilles 
fontdécoupécs  en  lobes,commcceuxdcce  viicérc.L’br- 
paiique ne  poudèquedes  feuilles  , qui  font  charnues, 
vertes,  comme  chagrinécscn  dcfliis,  8c  garnies  en  def 
fous  de  plufieurs  petites  fibres  chevelues  qui  lui  fervent 
de  racines.  De  ces  feuilles  partent  des  pédicules  d’un 
pouce  environ  de  haut,  qui  foùtienncnt  des  chapiteaux 
découpév&c  garnis  en  delTâus  de  petites  fleurs  jaunes  qui 
redonnent  point  de  fruit  dans  l’cfpécc  ordinaire  : fur 
les  mêmes  feuilles  s’élèvent  de  petits  badins  verdâ- 
tres , qui  débordent  la  feuille  d’une  ligne  ou  deux,  & 
qui  s’évafênt  en  muriflant:  ces  badins  contiennent  de 
petites  coques  noires  , luifantes,  prefqu'audi  grades 
que  la  femence  d’amarante  ; ces  coques  paroilfent  être 
pleines  d’une  poudiére  brune , qui  eft  la  femence.  Dans 
les  autres  efpéces  il  y a quelques  variétés  dans  la  rtruc- 
ture  de  la  deur  & du  fruit.  Cette  efpéce  eft  le  licher 
petreutJlcliMuf , C.  B.  Cette  plante  eft déterfive,  apé- 
ritive.  On  s’en  fert  pour  les  maladies  du  foie  8c  de  la 
rate , pour  la  gratclle  , pour  les  dartres.  Elle  eft  ap- 
pelléc  lichen , à caufe  qu'elle  guérit  les  dartres  8c  les 
démangeai fons  delà  peau  qu’on  nommé  lichiner. 

AloEsHéfa  rtQu  e , cil  la  meilleure  efpéce  d’alocs. 
Aloer  hepatica.  On  l’apporte  ordinairement  de  l’ilc  de 
Socotora,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  audi  alotr  Suc- 
catrina , aloës  de  Socotora.  On  lui  donne  le  nom  d 'hc- 
patique , parce  que  fa  cou  leur  approche  de  celle  du  foie. 
Harris. 

tv>  HÉPATITE,  f.  f.  Htpatitit , ir.  Maladie  du  foie 
qui  confiftc  dans  fon  inflammation , comme  la  pleuré- 
fic  confiftc  dans  celle  de  la  pleure.  Voyez  le  Lexicon 
Caftdlo-Brunon.  I/ippoc.  coac.  T.  4415.  crfequ.  Focf. 
in  dhcono.  p.  16 3.  Ce  mot  eft  Grec,  4w, orivt , de  in; , 
hepar , foie. 

t^- Hépatite.  Lapir  comcnflr.  C’cft  une  pierre  de  cou- 
leur verdâtre,  parfeméede  taches  blanches 8c  argentées. 
Sa  nature  eft  fpongieufe  : clic  peut  fe  tourner  , 8c  l’on 
en  fait  des  vafcs.On  la  trouve  communément  prés  du 
lac  de  Côme , qui  lui  donne  fon  nom. 

Hépatite  , f.  m.  Hepatitcr.  Sorte  de  pierre  précieufe 
qui  a été  appcllée  ainfi , 1 caufe  qu’elle  a la  couleur  de 
foie,  que  les  Grecs  appellent 
HÉPA'l  OSCOPIE , f.  f.  Terme  de  Divination.  Hepa- 
tofcopia.  Artdedeviner.de  connoltrc  les  chofcs  futu- 
res ou  cachées , par  l’infpeâion  des  entrailles.  Les  La- 
tins le  nommoienr  Extifpicine. 

Le  nom  d ' Hépatofcopie  veut  dire  proprement  infpeélion  , 
conftdérat  ion  du  foie  ; il  eft  formé  du  mot  qui  eft 

le  génitif  de  *««(,/»»  , 8c  de  , je  confidère.  La 
Divination  par  l’infpeéHon  des  entrailles  fut  oppclléc 
JJ tpMoJ copie , parce  qu’on  s'attachoit  principalement 
•1  confidérer  le  foie. 

HÉPATLS,  f.  m.  Gros  poiflonde  mer  dont  parle 
Jonfton.  Sa  figure  8c  fa  couleur  approchent  de  celles 
du  foie  d’un  homme,  d’où  il  a tiré  fon  nom.  Il  eft  cou- 
vert d’écaillcs  rudes;  il  a le  mufeau  court , les  dents  en 
feie  , les  yeux  grands.  On  trouve  dans  fa  tétedeux  pe- 
tites pierres.  Sa  queue  eft  grande,  large  8c  marquée 
Tome  I\r. 
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d’une  tache  noire.  Ce  poiflon  eft  ftupide  ;fa  chair  qui 
n'cftni  dure  ni  tendre,  eft  bonne  à manger.  Les  pier- 
res de  fa  tête  font  aftringentes  pour  le  ventre,  & apérici- 
vespour  les  urines. 

HÉPENEL,  ou  la  Haye-Paynel.  Nom  d'un  lieu  fitué 
fur  les  frontières  de  Bretagne  8c  de  Normandie  ducôré 
d’Avranches.  Haga  Pagantlli.  De  Valois  , Not.  G ail. 
p.507. 

HÉPHA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Palcftine.  He~ 
plia.  Elle  étoit  entre  Céfârée  8c  Ptolémaïde  , fur  le 
bord  de  la  mer,  au  pied  du  mont  Carmel.  Elle  s’ap- 
pelloit  auparavant  Syc  amine , ou  Porphyrcon.  C’eft  l’o- 
pinion de  Guillaume  de  Tyr.  Eufébe  en  fait  mention 
dans  fon  Onoma/licon  au  mot  ’u$i*  . M.  Kéland  croit 
qu'au  temps  de  Jofeph  ellefe  nommoit  Gaba , 8c  que 
c’eft  dc-là  que  fe  font  formés  les  noms  de  HephaSc 
Kepha.  Voyez  cet  Auteur,  Paltft.  L.  III.  T.  II. p. 

8.9 

K>HEPH  ÆSTlAS.fm. Emplâtre  tres-bon,  lorfqu’il  s’a- 
git de  faire  cicatrifer.  On  le  prépare  avec  de  la  tuile  » 
furtoutavec  celle  qui  a été  cuite  dans  des  fourneaux  i 
chaux  , parce  qu’elle  polTédc  à un  plus  haut  point  1r 
qualité  de  déterger  8c  de  lécher.  Castelli  cité  par 

c HEPHESTÉES  ou  HEPHESTIÊES , C f.  plur.  R- 
tes  de  Vulcain,  dans  lcfqucllcs  trois  jeunes  garçons 
portant  des  torches  allumées  , couraient  de  toute  leur 
force  , 8c  celui  qui  arrivoit  au  but  fans  éteindre  fà 
torche , gagnoit  le  prix  : fi  aucun  n'y  arrivoit  avec  fa  tor- 
che allumée  , la  palme  étoit  mife  au  milieu  d’eux  , 8c 
n’écoit  donnée  â aucun  des  combattons.  Cette  courfe  fe 
faifoit  le  fécond  jour  de  la  fête  des  Lampes. 
K>HÉPHESTIE.  f.  f.  Ville  d’Aftc,  dans  la  Lycie,  félon 
Solîn .Hcphtftia  Pline  l’appelle  Hepha/!ium,Sc  Sénèque 
Heph.fl ion , mais  il  en  fait  une  contrée.  Elle  étoit  aupres 
du  mont  de  la  Chjmcre. 

HEPHTHEMIMERE,  adi.  m.Scf.  Terme  de  Poëfe 
Grecque  Sc  Latine,  qui  ledit  d’une  efpéce  de  vers. 
On  vers  hephtbémimère , c’eft  un  vers  compofé  de 
trois  pieds  Sc  une  fyllabe  ; c’eft-â-dirc  de  feptdcmi-  . 
pieds.  Scholiafte  d‘ Arifloph.  Tels  font  b plupart  des 
versd’ Anacréon. 

Cl'*»  J mV*  1 A»{h|  , 

e/M  I il  Saî  I «•>  « | S"  , Sic. 

Et  celui-ci  d’Ariftophane  dans  fon  Plutus , 

¥E *trit  /qr(i 

On  appelle  autrement  ces  vers  trimétres  Catalcéliqucs. 
Cefure  hephtemimère.  Terme  de  Pocfic  Latine.  C’eft  une 
céfure  qui  fc  fait  après  le  troifiémepié;  c’cft-à-dire,  au 
feptiéme  demi-pied.  On  ajoute  qu’il  faut  que  cette  fyl- 
labc  étant  brève  foit  faite  longue  à caulc  ce  la  ccfure » 
pour  que  ce  foit  11  ne  céfure  hephtbémimère , comme  en 
ce  vers  de  Virgile  , 

Et  furiis  agitai  us  amor , & confeia  virtur. 

Au  refte , cette  céfure  ne  doit  point  être  au  cinquième 
pic  , comme  en  celui-ci,  que  M.  Harris  donne  pour 
dfcemple , 

Ille  louer  niveum  molli  fultus  hyacintho. 

Ce  n’eft  point  une  céfure  hephthemimere , mais  hennéaé- 
mtmrte , ou  hennaémimère , c’eft-à-dire,  de  neuf  demi- 
pieds. 

Ce  mot  eft  G rec,  compofé  dY«r« , fcpr,jW>rv7* 

demi,  8c  ittpt,  partie.  M.  Harris  écrit  mal  hephtémi - 
merir , il  falloit  écrire  hephthemimerir.  Il  femble  qu’il 
veut  appcllcr  cette  céfure  une  hephthemimerir , ou 
comme  nous  dirions  , une  hephthémiméride , f.  f.  Mais 
on  ne  trouve  point  en  Grec,  que  je  fçache  , 

fubft.  mais  feulement  , •<,  adj. 

qu’il  faudrait  écrire  en  Latin  hephthemimerer.  Voyez 
fur  ccs  vers  le  Scholiafte  Grec  d’Ariftophane  fur  lo 
Plutus,  Ail.  II. Sc.  /.  8c  dans  les  Nuées,  I.Scen.  6. 

fur  le  quatrième  chœur  .où  au  lieu  de  t» 

**7aAWTi*M  , il  faut  corriger  xaraAatrntt'?. 

DD  d HEP- 
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ftFPPAG  Voyez  HEYPACH. 

H LPPEN  HEIM-  f.m.Nom  propre  d’une  petite  ville , ou 
bourp,avec  un  château  fort  .Heppenheimum.li  eft  dans  le 
Bcrgilrat,  contrée  de  l’Archevêché  de  Mayence, en- 
tre Heidelberg  Sc  Darmftat , à cinq  ou  fix  lieues  de  l’u- 
ne 8c  de  l’autre.  Maty. 

HFP1  ACOR DE,  adj.  Terme  de  Pocfie.  Heptachor- 
lius . Les  vers  heptMordes  fe  chantoient  chez  les  An- 
ciens fur  fept  cordes;  c’eft  à-dire  , fur  fept  notes,  ou 
furiêpt  tons  différons,  & apparemment  fur  un  infini- 
ment i fept  cordes. 

Ce  mot  vient  de  ,’mrd,  fept , 8c  de  «•(/■,  corde. 
HEPTAGONE,  f.  m.  Heptagonum.  Terme  de  Géo- 
métrie. Figure  qui  a fept  angles  & fept  côtés.  Un  hep- 
tagone régulier , dont  tous  les  côtés  font  égaux.  On  ap- 
pelleaufli  en  F ortification  heptagone  une  place  fortifiée 
de  fept  ballions. 

Ce  terme  eftaufliadj.  m.  8c  f.  heptagonus.  Une  figure 
heptagone , une  place  heptagone. 

Ce  mot  ell  compofé  du  Grec  twtd.jeptcm  ,8c  de  *W«,  an- 
gttltts,  angle. 

ty  HEPTAMÉRIDE  , f.  f.  Ce  mot  , dans  fon  origi- 
ne , fignifie  feptiéme  partie  d’une  chofe  diviféc  en 
fept.  Hcptameris.  M.  Sauveur  , qui  l’a  mis  en  ufage 
dans  fes  Principes  d‘ Acotjlique  , entend  par  Hepta- 
méride  , la  feptiéme  partie  d’une  méridc  ; 8c  dans  fon 
fyftême  la  quarante-troifiéme  partie  de  l’ociavc.  Hepta- 
méridc  eft  donc  dans  M.  Sauveur  un  terme  de  Mathé- 
matique , 8c  en  particulier  de  Mufiquc.  Le  genre  de  ce 
mot  eft  fans  doute  le  féminin';  cependant  on  trouve 
Heptaméride  tantôt  de  genre  mafeulin , Sc  tantôt  de  fé- 
minin dans  M.  Sauveur.  Otez  les  heptamerides  pro- 
poses pour  avoir  la  différence  , 8cc.  Sauveur.  Si  les 
heptamerides  font  plus  grandes  que  ,8tc.  Idem.  Si  l’on 
veut  aller  à des  différences  de  ton  beaucoup  plus  dé- 
licates , il  faut  divifer  chaque  méridc  en  fept  parties  , 
qui  s’appelleront  heptamerides , 8c  il  y aura  dans  une 
octave  trois  cents  une  heptamerides.  Acad,  i 700.  Hijl. 
p.  133.  M.Dodardfe  fort  au  fh  de  ce  mot.  leiD.p.  163. 

Ce  mot  vient  d’***r« , fept , 8c  ftif'u,  partie , de  uufm.je  di- 
vife.  Et  par  conféqucnt  il  faut  écrire  heptaméride , parce 
que  a un  cfprit  âpre. On  voit  cependant  que  dans  les  I . 
exemples  cités , M.  de  Fontenelle  écrit  eptaméride fans 
h ; mais  comme  on  écrit  8c  qu’il  faut  écrire  hebdoma-  | 
daire , hebdomadier,  heptacorde,  heptagone , heptateu-  : 1 
que.heprarchic,8cc.  on  ne  voit  pas  pourquoi  l’onécri- 
roit  eptaméride. 

H EPI  AMERON  , f.  m.  Il  vient  du  Grec  cwrm,  fep- 
ttm  , fept  ; Sc  de  <hdf,  dies  , jour , 8c  veut  dire  fept  1 
journées,  C’eft  le  titre  d’un  livre  de  Marguerite  de 
Valois  , finir  de  François  Premier  , Sc  Reine  de  Na- 
varre On  fait  dans  l’ l fept  amer  on  l’hiftoiredes  Amans 
fortunés.  Il  ne  devroit  contenir  que  fept  journées  , 
conformément  à fon  titre  ; néanmoins  il  en  a huit  , 
parce  qu’on  y en  a ajouté  une  qui  ne  renferme  que 
deux  nouvelles,  Sc  les  autres  journées  foixantc  8c dix. 
UHtptamiron  eft  fait  à l’exemple  du  Décaméron  de 
Bocacc ,8c  toute  la  différence, c’cltque  les  nouvelles  de 
l’ Heptaméron  font  plus  vraies.  Lé heptaméron  eft  écrit  en 
profe  , 8c  femblc  très -ingénieux.  La  meilleure  im- 
prellion  de  l 'heptamcron  , eft  celle  dont  Claude  Grugct 
a j ris  foin. 

& HEPTANOME , adj.  f.  L’ancienne  Egypte  étoit  I 
divifée  en  trois  parties  , la  haute  ou  Thébaïde  , la 
baffe  ou  Delta , 8c  celle  du  milieu  appelléc  Heptanome , 
à caufe  des  fept  N'omcs  ou  Gouvcrncmcns  qu’elle  ren- 
fermoit. 

t^HEPTAPHARMACUM,  f m.  Médicament  laxa-  I 
tif,  fuppuratif  8c  cicatrifant , ainfi  appcllé  du  nombre 
desingrédiens  dont  il  cil  compofé.  Ces  ingrédiens  font 
la  cérufe , la  litharge , la  poix  , la  cire , la  colophone  , 
l’enccns , Sc  la  graille  de  bîruf.  On  en  trouve  la  deferip- 
tion  dans  Actius  , Tctrab.  IV.  Serm.  3 . cap.  a 7.  De 
«•■r»  ,fept , 8c  9myt*xM , remède. 

C HEP  1 APHYLLL M.  Voyez TORMF.NTILLE. 
HEPTAPLEURON  , f.  m.  C’eft  \e  Plantage  ma- 
jor , ou  le  grand  plantin  , nom  qu’on  lui  a donné  , 
parce  qu’il  a fept  côtes.  De  t*rm  , fept , Sc  de  vahm,  E 
cote. 
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1 &■  HEPTAPOLE , ou  les  fept  villes.  Heptapolis.  Con- 
trée d’Egypte  qui  comprcnoit  fept  villes. 

HEPTARCHIE.f.f.  Gouvernement  de  fept  pcrlbnnes. 

I Etat , Pays  gouverné  par  fept  Princes  , divifé  en  fept 

| Royaumes.  H eptarchia . On  a donné  ce  nom  à la  par- 
tie fcptentrionalc  de  l’Angleterre,  parce  que  les  Saxons 
y établirent  fept  petits  Royaumes  différens.  Il  ne  faut 
fc  fervir  de  ce  nom  qu’en  parlant  de  l’hiftoire  de  ccs 
temps-la ; c’cft-à-dire , depuis  l'an  428.  jufqu’en  825. 
que  le  Roi  Egbert  réunit  tous  ccs  petits  Etats  , Sc  n’en 
fit  qu’un  fculdel ' Hcptar chic.  Voyez  la  Géographie  du 
P.  Briet. 

HEPTATEUQUE  , f.  m.  Terme  concernant  l’Ecri- 
ture Sainte.  Heptateuchus.  On  entend  par  ce  mot  les 
fept  premiers  livres  de  l’Ancien  Tcftamcnt  ; fçavoir, 
les  cinq  livres  de  Moi'fe  , qu’on  appelle  le  Pcniareu- 
que  , 8c  les  livres  de  Jofué  Sc  des  Juges  , ce  qui  fait 
fept  en  tout  : volume  qui  comprend  fept  livres , ouvrage 
en  fept  livres.  Ce  nom  s’eft  donné  à la  première  partie 
de  la  Sainte  Bible,  comprenant  les  fept  premiers  livres 
de  l’Ecriture;  la  Genèfè,  l’Exode,  le  Lévitiquc,  les 
Nombres,  le  Deutéronome , Jofué  8c  les  Juges;  c’cft- 
à-dire  , les  cinq  livres  de  Moïfe  Sc  les  deux  fuivans  , 
qu’on  avoit  coutume  de  joindre  enfcmblc , comme  dit 
Yves  deChartres,  À p.  38. 

Ce  mot  eft  Grec,  8c  compofé  de t'wU,  fept , 8c  -nv^mw, 
je  fais , je  travaille , je  fabrique  ; d’oii  fe  fait  n;^,  ou- 
vrage , livre  ; heptateuque , ouvrage  qui  a 

fept  parties,  fept  didérens  ouvrages  joints  en  un  corps. 
Ce  motfe  trouve  dans  Éufébe  d’Éméfe  , homélie  fur 
le  feptiéme  Dimanche  après  la  Pentecôte,  8c  homélie 
fur  Saint  Luc , C.  XV.  dans  Sidoine  Apollinaire,  L.  V. 
Ep.  15.  dans  Saint  Grégoire,  L.  Vil.  Ep.  49.  L.  XII. 
Ep.  30. dans  Hincmar.  Dans  l’Ordre  Romain,  8c  dans 
Alcuin  ,on  trouve  heptaticus,  mais  c’eft  une  faute  de 
Copift e : heptaticttm  eft  encore  plus  mauvais,  il  faut 
dire  heptateuchus.  Nos  Auteurs  fe  fervent  d'Hepta- 
t eu  que  dans  les  ouvrages  d’érudition. 


HÉRA,f.  f.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois!  Junon. 

; Htra.  C’eft  fon  nom  Grec,  On  le  donne  aufii 
à Diane  , que  Jean  de  Sarifbery  appelle  Hera - 

| Diana. 

HkRACLAMMON , f.  m.  Statue  ou  figure  d’une  fau£ 
fe  Divinité,  repréfentant  tout!  la  fois  Hercule  8c  Ju- 
piter Ammon , 8c  ayant  les  attributs  de  ces  deux  Dieux. 
Heraclammen. 

H ER  A CLE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Heraclas. 
Saint  Héraclas,  Philofophe  Chrétien , Évêque  d’Ale- 
xandrie , que  nous  appelions  Héracle , étoit  frere  de 
l’illuftre  martyr  Saint  Plutarque.  Baillet,  14  //«/- 
let.  Saint  Héracle  8c  fon  frere  , defirant  connoitre  la 
Religion  Chrétienne,  engagèrent  Origènc  à l’âge  de 
dix-fept  ou  dix-huit  ans,  i leur  faire  des  leçons  fur  la 
Religion , 8c  l’obligèrent  ainfi  à ouvrir  l’école  célébré 

' des  Catéchèfes  , dont  ils  furent  les  premiers  difei- 
plcs.  Id.  Origène  partagea  dans  la  fuite  le  travail  des 
Catéchèfes  avec  Héracle.  L’an  231.il  en  fut  chargé 
feul , Sc  fur  la  fin  de  la  même  année  , Démétrc  étant 
mort,  il  fut  élu  à fa  place  Évêque  d’Alexandrie  , Sc 
mourut  vers  l’an  247.  Idem. 

HÉRACLÉE.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d’un  mois 
de  ceux  de  Delphes.  Chez  les  peuples  de  Bithynic  il 
étoitle  cinquième  mois  de  l’année  , Scrépondoiti  no- 
tre mois  de  Février , leur  année  commençant  au  mois 
d’Octobrc. 

HÉRACLÉE,  f.  f.  C’cft-à-dire , Herculienne  , ou  ville 
d’Hcrculc.  Nom  propre  de  pluficurs  villes  en  différen- 
tes contrées.  Heraclea , Heraclia.  Il  y avoit  trois  Hé- 
raclées en  Égypte;  l’une  fur  le  Nil,  qui  étoit  grande 
8c  confidérablc  ; l’autre  fur  le  canal  de  Eubaftc,  Sc 
près  de  cette  ville.  Celle-ci  étoit  furnommée  la  petite. 
La  troifiémc  étoit  fur  la  côte , ! l’embouchure  de  la 
branche  du  Nil , qu’on  nommoit  le  canal  Héracléoli- 
que  , du  nom  de  cette  ville , qui  n’étoit  pas  éloignée  de 
fcanopc , ou  Canopus. 

CÎ’Hf.raclbi.  On  comptoit  jufqu’à  vingt-trois  villes  de  ce 
nom  dans  l’Empire  Romain;  il  leur  venoit  d’un  Temple 
dédié  i Hercule.  Hera- 
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HÉRACLÈE.cn  Carie  s'appelait aurrcment  Lathmut  ,<)u 
nom  d’une  montagne  voifine.  Elle  étoit  fur  la  côre  de 
la  mer  Égée , entre  Milet  5c  l’embouchure  du  Méan- 
dre, à trente  milles  au  midi  d’Ephefe.  Léundavius  dit 
que  les  Turcs  la  nomment  Ergcl. 

Héraclét  dansl'ilc  de  Crète  , ou  de  Candie,  que  Stra- 
bon  appelle  Heraclium  , étoit  le  port  des  Gnoffiens  ; 
félon  Pinet,  c’eft  celui  qu’on  nomme  aujourd’hui  Mi- 
rabcllo. 

Héraclét , dans  la  Bérique , au  pied  du  Mont  Calpé , fur 
le  détroit  de  Gibraltar  , eft  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  vieux  Gibraltar. 

Héraclét,  ville  Épifcopale  d’Italie,  bâtie  parS.  Magne, 
Evêque d’Odcrzo.Sc détruite  depuis  longtemps,  étoit 
fur  la  côte  de  V enife. 

Saint  Gilles  en  Provence , entre  TarafconSc  Aiguemor- 
res,  ou  félon  d’autres , Les  Saintes  Mariesà  l’embou- 
chure du  Rhône  , s'appelaient  autrefois  Héraclét. 
Voyez  Pline,,  L.  III.  C.  4. 

Il  y avoit  deux  Héraclét  t en  Macédoine;  l’une  entre 
Lychnide  & Édefle  , autrement  Égéade  j 8c  l’autre 
furnommée  Sintique , St  mica , Semica. 

Dons  la  grande  Grèce , ou  dans  le  Royaume  de  Naples , 
il  v avoit  une  Héraclée  , que  quelques-uns  placent 
àréliecre,  8c  dont  le  port,  que  l’on  croit  être  Amcn- 
dolara , fe  nommoit  auifi  Héraclét.  V oyez  Strabon , 

L.  X. 

Hcraclét  en  Sicile,  que  Titc-Livc . L.  XXIV.  C.  3c. 
allure  avoir  aufli  porté  le  nom  de  Minoa,  étoit  fur  la 
côte  méridionale  de  l’i le  , vers  Capo  bLoico , -le  Cap 
blanc  ,que  Tite-Livc  appelle  Pachni  promontoriunt. 

Héraclct  du  Pont  , étoit  une  ville  de  Bichynie,  8c  laca- 
pitale  des  Mariandynicnr  , bâtie  par  Hercule , fi  l’on 
en  croit  Mêla,  fur  la  côte  du  Pont- Euxin.  C’eft  cel- 
le qu’on  nomme  aujourd’hui  Pondcrachi , à quarante 
lieues  du  Bofphore  de  Thracc  , oti  détroit  de  Conf- 
tantinople , 8c  à treize  ou  quatorze  de  l’embouchure  de 
Sangari. 

Héraclét  dans  la  Pthiotide,  étoit  une  ville  fur  les  con- 
fins de  cette  contrée  8c  de  laTheilalie,  dans  le  col  des 
montagnes , qui  donnoit  pallage  de  Grèce  en  ThelTâlie  j 
elle  étoit  fur  le  bord  de  l’Afupe.  C’eft  proche  de-lâ  , 
dit-on  , qu’Hcrcule  fe  brûla. 

La  ville  dcSini  en  Lucanie,  contrée  d’Italie,  8c  fur  l’A- 
gri,  Aciris  , s’appelloit  aufli  Héraclét 

U Héraclét  de  Syrie  étoit  dans  la  Cyrrheftique.  Strabon 
l’appelle  Htraclitm,  L.  XVll.  11  y avoit  encore  une 
autre  Héraclét  dans  la  même  Province , au  pied  du 
mont  Taurus , 8c  aux  confins  de  la  Cilicic.  Ce  n’cft 
plus  qu’un  petit  bourg,  fitué  au  pied  du  mont  Araa- 
nus,  fur  les  confins  de  la  Katolie  , au  levant  de  la 
villcd’Ana. 

Dans  la  Chcrfoncfe  Taurique  , que  nous  nommons  la 
Crimée , il  y avoit  une  Héraclét  du  côté  du  nord , 8c 
fur  la  côte  des  Palus  Méotides  , qui  retient  encore 
aujourd’hui  fon  nom  d’ Héraclcc.  Ce  n’eft  plus  au- 
jourd’hui qu’un  bourg  fitué  fur  la  côte  de  la  mer  de 
Zabachc. 

Enfin  , I’Hêraciée  de  Thracc  eft  la  même  chofe  que 
Périnthe , fituée  fur  la  Propontidc  * aujourd'hui  mer 
de  Marmara  , entre  Byzance  8c  Gallipoli.  Son  nom 
lui  fut  changé  par  un  HCracliuS , Prince  de  Conftanti- 
nople.  Elle  eft  aflez  grande  , 8c  allez  peuplée  pour  le 
pays  , 8c  il  y a une  belle  Eglifc  de  Grecs  ; mais  elle 
n’a  rien  de  confidérablc  1 préfent  comme  étoit  fon  am- 
phithéâtre , que  quelques-uns  ont  voulu  faire  palier 
pour  une  des  fept  merveilles  du  monde.  Ce  fut  cette 
ville  qui  réfifta  la  première  aux  Perfes,8e  dont  la  prifè 
facilita  i Mégabifc , Lieutenant  de  Darius , la  conquête 
du  refte  de  laThrace.  Hérodote  rapporte  qu’il  ne  la  put 
prendre  que  par  le  fccours  des  Pnconiens , qui  l’attaquè- 
rent à l’improvifte  par  le  ccrfcil  de  l’Oracle.  V ous  avez 
lû  le  plaifant  défi  que  lesPérinthiens  avoient  fait  alors 
aux  rœoniens.  Ils  les  appel lérent  en  trois  fortes  de 
duels  , l’un  d’hommes  , l’autre  de  chevaux,  Scletroi- 
fiéme  de  chiens , 8c  comme  ils  fe  réjouilToient  en  chan- 
tant l’hymne  de  la  victoire  qu’ils  avoient  déjà  rem- 
portée du  fécond  , les  Poconicns  fc  ruèrent  dclfus  Sc 
les  défirent.  Du  Loir,  p.  104.  205.  Léunclavius 
place  V Héraclét  de  Thracc  à Pantiro  ; mais  cüc  a re- 
Tomt  IV. 
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pris  fon  ancien  nom  d 'Héraclét  ou  Aràclea.  Elle  eft 
dans  la  Remanie  , entre  Sélivrée  8c  Rudifto.  Elle  aurt 
fiége  Archiép ifcopal , 8c  un  bon  port.  Voyez  le  Voyage 
de  Cohftantinople  de  Grelot  , 8c  celui  de  M.  Spon  , 
Part.  I.  p.  ai 7. 

& HERACLÉES  , f.  f.  plur.  Fêtes  qu*ort  célébroit 
en  l’honneur  d’Hercule,  fur  le  montOcta  où  étoit  fort 
tombeau:  elles  furent  inftituéespar  Ménctius,  Roi  de 
Thébes. 

OHERACLEONITE,  f.iti.âc  f.  NomdcScétfc.  Ht- 
racleonita.  C’étoit  une  feéle  des  Valentiniens.  Elle 
avoit  pris  fon  nom  d’un  Difciple  de  Valentin  nommé 
Héracléon  , dont  il  eft  parlé  fort  au  long  dans  leS 
Commentaires  d’Origcne  fur  l'Evangile  de  S.  Jean. 
Tcrtullicn  dit  qu’il  penfoit  comme  fon  Maître,  8c  qu’il 
étoit  dans  les  mêmes  erreurs  que  lui,  qu’il  vouloit  feu- 
lement par  une  différente  prononciation  paroirre  dire 
des  choies  nouvelles.  S.  Irénée  dit  qu’il  étoit  compas 
gnon  de  Ptolémée  , autre  Difciple  de  Valentin.  S. 
Epiphane  dit  que  les  Héracléonittr  invoquoient  les 
noms  de  certaines  Principautés  fur  les  corps  des  morts» 
qu’ils  oignoient  ces  corps  d’huile  Sc  d’eau  8c  quelque- 
fois de  baume  , pour  les  rendre  incompréhenfiblts  Sc 
invifibles  aux  Principautés  , 8c  les  délivrer  ainfi  de 
leur  puilîance.  Héracléon  vivoit  au  fécond  (iéele  , vers 
l’an  1 70.  8c  1 80.  de  Jésus-Christ.  Voyez  Tertullien  » 
Pt Prej'criptionib.  c.  49. S.  Irénée, L.  II.  C.  4.  S.  Epi- 
phane , Hxref  }6.  On  peut  voir  l’hiftoire  de  ce  Sectaire 
8c  fes  fentimens  dans  Saint  Epiphane , bar.  3<S.  11  le  re- 
préfente comme  un  homme  qui  avoit  réformé  en  plu- 
fieurs  choies  la  Théologie  des  Gnoftiqucs  -,  mais  qui 
dans  le  fond  en  avoit  retenu  les  principaux  articles  j 
cardans  la  vûc d’être  Auteur  de  fccle,  il  avoit  beau- 
coup raffiné  fur  les  interprétations  ordinaires  de  plu- 
(îcurs  paffages  de  l’Ecriture , 8e  il  crt  avoit  même  ré-* 
formé  quelquefois  les  paroles  pour  les  accommoder  i 
fes  idées.  Par  exemple  * il  prétendoit  que  par  ces  mots 
de  Saint  Jean,  Toutes  chojtr  ont  été faites  par  lui  , il 
ne  falloir  pas  entendre  le  monde  8c  tout  ce  qu’il  con- 
tient d’excellent.  Le  monde,  qu’il  appelle  JEon , h’a 
point  été  fait , difôit-il , par  le  Verbe  , puifqu’il  a été 
fait  avant  ce  Verbe.  Et  pour  appuyer  fapcnf:eiil  ajoti- 
toit  à ces  paroles  de  Saint  Jean  , Sans  lui  rien  n’a  été 
fait , ces  autres  mots , dti  chofer  qui  font  dont  le  mon* 
de.  Il  diftinguoit  deux  fortes  de  mondes,  dont  l’uit 
étoit  divin,  8c  l’autre  étoit  corruptible,  8c  il  reftrei- 
gnoit  le  motde  ra,m,  toute r choftr , b.  ce  dernier.  C’eft 
pourquoi  Origène  lui  a reproché  avec  raifon  la  harditf- 
fc  qu’il  avoit  eue  d’ajouter,  fans  aucune  autorité  des 
mots  au  texte  de  l’Evangile,  comme  s’il  avoit  été  lui-* 
même  Apôtre  ou  Prophète.  Le  même  Héracléon  raffi* 
noit  félon  les  faux  préjugés  de  fa  Théologie  fur  plu- 
ficurs  autres  endroits  de  l’Evangile  de  Saint  Jean» 
comme  nous  l’apprenons  du  commentaire  d’Origcne  fur 
cct  Evangile.  11  difoit  que  le  Verbe  n’avoit  pas  pro- 
duit immédiatement  le  monde  ; mais  qu’il  étoit  feule* 
ment  la  caufe  que  le  Démiurge  l’avoit  produit. 

Les  HétACLéo.siTis  détruifoient  toute  l’ancienne  Pro- 
phétie apres  leur  Maître  , qui  difoit  , que  S.  Jean 
étoit  véritablement  la  voix  qui  indiquoit  le  Sauveur  ; 
mais  que  les  Prophéties  n’avoient  été  que  des  fons  cit 
l’air  qui  ne  fignifioient  rien.  Il  n’épargnoit  pas  même 
S.  Jean.  Tous  ces  Gnoftiqucs  fe  croyoicnt  fupérieurS 
aux  Apôtres  dans  la  connoifiance  de  la  Religion  : 
c’eft  pourquoi  ils  avançoient  d’étranges  paradoxes  » 
fous  prétexte  d’expliquer  l’Ecriture  d’une  manière  fu— 
blime  8c  relevée.  Ils  débitoient  de  grandes  impertinen- 
ces, jufques-li  qu’Origcne.qui  aimoittant  les  expli* 
cations  myftiques  de  l’Ecriture , fut  obligé  de  reprocher 
à Héracléon  qu’il  abufoit  de  ces  fortes  d’interpréta- 
tions. Voyez  S.  Epiphane,  hsr.  3 <î,  où  il  explique  le 
fyftême  particulier  de  la  Théologie  de  cct  ancien  Sec- 
taire qui  avoit  emprunté  plufieurs  chofes  d’une  autre 
branche  de  Gnoftiques nommés Marcofitns. 

HER  ACLEOPOLIS , f.  f.  Htracl  topolit.  C'eft-idire  » 
ville  d’Herculc.  Ce  nom  fe  donne  i trois  des  Héraclées  » 
dont  nous  avons  parlé , i deux  d’Egypte , 8c  icelle  qui 
étoit  fur  la  côte  de  Vcnife,  pris  de  Péroufe. 
HERACLEOPOLITE  , f.  m.  8c.  f.  Habitant  d’Héra- 
clcopolîs , ou  d’Héraclée.  Htracleopolita.  On  donne 
DDdij  «t 
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ce  nom  en  particulier  à deux  Dynaftie»  dcsRoisd’E 
gypte  qui  tinrent  leur  Cour  à la  ville  , qui  depuis  fut 
nommée  Héradée , 8c  qui  s’appclloit  alors  Séthron , fur 
le  canal  Héradéotique  du  Nil  J il  y a deux  Dynafties 
A’Héradéopolitcr.  Voyez  l’Antiquité  des  temps  réta- 
blie , par  le  P.  Pczron. 

HÉRACLÉOTIQUE,  adj.  m.  8c  f.Qui  appartient,  qui 
a rapport  à quelqu’une  des  villes  nommées  Héraclée. 
Héradeoticur.a.  On  adonné  ce  nom  dans  l’Antiquité 
à l’une  des  embouchures  du  Nil.  La  bouche  Héraelé o- 
tique  du  Nil  étoit  la  fécondé  du  côté  de  l’occident,  entre 
la  Canopiquefc  la  Bolbitiquc.  Voyez  les  Cartes  de  Bor- 
tius  gravées  par  Tavcrnier.  Le  Canal  Héracléotique  du 
Nil  étoit  le  fécond  en  comptant  du  côté  de  l’occident. 
Les  noix  Héradéotiquer  , ou  Pontiques  , étoient  ainfi 
nommées  d’Héraclée  du  Pont  , où  elles  croilfoient. 
Voyez  Théophrafte , bift.  L.  III.  e.  s. 

HÉKACL1DE,  C.  m & f.  Quidcfccndd’Hcrculc.  Htra- 
dides.  (>  nom  fe  donne  particuliérement  aux  dclcen- 
dansd’Hercule  qui  régnèrent  dans  le  Péloponncfç.  Les 
Héraclifiei  furent  châties  du  Péloponm  fc  par  Eurifthéc 
Roi  de  Mycène , après  la  mort  d’H  erculc.  Le  retour  des 
Héradider  dans  le  Péloponncfe  eft  une  époque  célébré 
dans  l’ancienne  Chronologie,  mais  on  l’a  placée  en  dif- 
férens  temps,  parce  qu’on  a pris  pour  leur  retour,  les 
tentatives  qu’ils  firent  en  difterens  temps  pour  rctour- 
ner.lls  firent  la  première  ao  ans  avant  la  prife  de  T roye; 
la  fécondé  cent  ans  aprts  , ou8o  ans  après  la  prife  de 
Troye.  Celle-ci  leur  réuflit,  félon  le  P.  rétau  , qui  ne 
marque  que  ces  deux  tentatives.  Voyez  Rat.  Temp.  F. 
I.L.I.c.  n.&  Doclr.Temp.L.IX.  c.  30.  Scaligeren 
diftingue  trois  ,&  fixe  le  premier  50  ans  plus  tard  que 
le  P.  rétau  ,c’cft-à-dire , 30  ans  apres  la  prife  de  Troye. 
11  ne  parle  point  du  temps  du  fécond,  qui  fut  encore  1 
malheureux,  8t  place  le  troifiéme  à la  même  année  que  I 
le  lecond  du  Pere  Pétau , 80  ans  après  la  prife  de  T roye. 
V oyez  lesN oies  de  Scaliger  furEufébe,w<7n£ , dcccl x v 1 , 
t>ccccxvt,8c  Dccccxiu.  Le  retour  des  Héradider  eft 
l’époque  du  commencement  de  l’Hilloire.  Toutcequi 
précédé  font  les  temps  fabuleux.  Aulfil'Ephorc  Cuma- 
nus,  Callilthéne  & 1 héopompus,  necoinmenqoient  que 
laleur  Hilloire.  Ce  retour  fut  caufê  d’un  grand  nom- 
bre de changemens  Sc de  Colonies  dans  la  Grèce,  com- 
me l’a  remarqué  le  P.  Pétau  aux  endroits  cités. 

Quatre-vingts  ans  après  la  prilc  de  Troye  , on  voit  le 
retour  des  Héretdidci , oudefeendans  d’Hcrculc  .qui 
fe  remettent  en  pofiefiion  du  Péloponncie  , d’où  Eu- 
ryfthéc,  l’implacable  ennemi  d’Hcrculc  ,8c  de  toute  f» 
rr.ee,  les  ayoit  chalTcs  environ  un  fiede  auparavant. 
Lcurdroic  fur  les  Royaumes  de  Mycènes  8c  d’Argos 
étoit  inconteftable.  Amphitryon  , pcrc  d’Hcrcule  , & 
petit-fils  de  Perfée  , Roi  d’Argos  Se  de  Mycè-nes , ayant 
eu  le  malheur  de  tuer  par  tnégarde  Elcétrion,  fon  on- 
cle , Sc  pere  de  fa  femme  Alcmène  .fut  obligé  de  s’en- 
fuir 11  hébc9.  Sthér.élusaufii-tôt  s’empara  des  Etats  de 
Ion  neveu  fugitif , Sc  les  tranfmità  fon  fils  Euryfthéc. 
Celui-ci  n’eut  point  d’enfani , 8c  inftitua  héritier  fon 
oncle  maternel,  Aftrccfilsdc  Péloçs,  Sc  pcrc  d’Aga- 
memnon.  C’cft  de  la  forte  que  la  Couronne  étoit  paf- 
féc  auxPélopides , qui  donnèrent  leur  nom  au  Pélopon- 
nèse , auparavant  Apic.  Les  Héradider , avant  l’expé- 
dition de  Troye  avoient  deux  fois  tenté  inutilement  de 
fe  rétablir  ; mais  enfin  ils  eurent  la  fortune  atllfi  favora- 
ble, qu’ils  l’a  voient  julqu’alors  éprouvée  contraire.  Ils 
défirent  les  Pélopides , c’cft-à-dirc , Tifaméne  Sc  Pcn- 
thilc  filsd’Orcfte , aulfi  bien  que  les  Néléidcs  , ou  les 
defeendans  de  Nellors,  8c  partagèrent  les  Royaumes 
de  Mycènes,  d’Argos, de  Mcflïnc,  8c  de  Lacédémo- 
ne. Une  figrande révolution  changea  prcfquc  toute  la 
face  de  la  Grèce.  Leshabitansdu  Péloponnèle  jufques- 
làfedivifoient  proprement  en  Achécns  8c  en  Ioniens. 
Les  premiers  porte  Joient  les  terres  que  les  Héradider 
alîignércnt  aux  Doriens  Sc  aux  autres  peuples  qui  les 
avoient  accompagnés.  Les  derniers  habitoient  la  partie 
du  Péloponncfe,  depuis  nommée  l’Achaïe.  Ceux  des 
Achéensquidefccndoicntd’yEolus,  8c  que  l’on  charta 
de  Lacédémone,  fe  retirèrent  d’abord  en  Thracefous 
le  commandement  dcPcnthilc  ,8c  apres  fa  mort  allèrent 
s’établirdans  le  Canton  de  l’Afic  Mineure,  qu’ils  ap- 
pellérent  Æolide , où  Us  fondèrent  Smyrnc , 8c  onze  au- 
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très  Colonies.  Quant  aux  Achéens  de  Mycènes  d’Ar- 
gos, comme  ils  fc  voyoient  contraints  d’abandonner 
leur  pays , ils  s’emparèrent  aufli- tôt  de  celuides  Ioniens. 
Ceux-ci  fe  réfugièrent  premièrement  à Athènes , d’où 
quelques  années  apres  ils  partirent  fous  la  conduite  de 
Nélée8c  d’Androcle , tous  deux  fils  de  Codrus,  pour  oc- 
cuper cette  côte  de  l’Afie  Mineure.qui  prit  d’eux  lenom 
d’Ionie.  Ilsy  bâtirent  Ephèlê , Clazoménc , Samos,  8c 

Slulicurs  autres  villes,  lphilus  Roi  d’Elidc  , Lycurgue 
.oi  de  Lacédémone , trois  cents  vingt-huit  ans  après  le 
retour  des  Héradider  , rétablirent  les  jeux  Olympi- 
ques, inftitués  par  Hercule  à l’honneur  de  Jupiter  ; 
mais  qui  jufqu’alors  n’a  voient  point  eu  de  temps  fixe  , 
& qu’on  ne  célébrait  qu’en  certaines  occafions.  Toua- 
KEH-. 

Héraci  ide  , Héradider,  a aufli  été  le  nom  propre  de 
plufieurs  Philofophcs,  Médecins , Poètes , 8cc.  célébrés 
dans  l’Antiquité. 

OHïracmdes.  C’cft  encore  le  nom  d’une  des  taches  de 
la  Lune , Sc  la  huitième  du  Catalogue  qu’en  a fait  U 
P.  Riccioli. 

OHf.R  ACLITE , f.  m.  Sc  f.  Nom  d’Hérétiques.  Hera- 
clite. Les  Héracliter  condamnoicnt  le  mariage,  pour 
autorifer  davantage  le  célibat;  ils  nioient  aufli  que  les 
enfàns  puflent  par  le  moyen  du  baptême  obtenir  le 
Royaume  des  Ci  eux. 

HERALDIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Scutariur.  II  ne  fc  dit 
qu’èn  cette  phrafe,  Science  ou  art  Héraldique.  C’cft 
celle  qui  traite  des  blàfons,  8c  des  anciens  jeux  8c  fêtes 
des  Chevaliers,  comme  les  joutes  8c  les  tournois, qui 
étoient  réglés  par  les  Hérauts  j c’étoit  leur  principale 
fonction  : car  ils  fc  trouvoient  aux  foutes  , emprifes  » 
tournois,  Sc  gardes  de  pas , 8c  tenoient  regiftre  des  noms 
8c  blàfons  des  Chevaliers  qui  fe  préfentoient , dont  ils 
compofoient  des  recueils.Ccux  qui  ont  écrit  de  Part  Hé- 
raldique Sc  des  Hérauts,  Rois-d’ Armes  8c  Pourfûivans, 
font  André  Favin , Philippe  Moreau  , V ulfon  de  la  Co- 
lombiére,  Louvan , Geliot , 8c  autres.  Il  y a un  Ouvrage 
fçavant  de  Philippe  Jacques  Spener,  de  Arte  Itérai* 
die  a,  en  deux  vol.  in -fol.  imprimés  à Francfort. 

En  Architecture , on  appelle  colonne  héraldique , une  co- 
lonne qui  a fur  fon  fut  les  armes  8c  blàfons  des  alliances 
de  la  perfonne  pour  qui  elle  eftélevée. 

HERAT,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Perfcfituée 
dans  le  Chorafan  , fur  la  rivière  d’Héri.  Heratian , urbe 
Rojarum.  Cette  ville  eft  grande  , défendue  par  une  Ci- 
tadelle , Sc  célébré  par  le  grand  nombre  de  rôles  qui 
y croilTcnt.  On  la  prend  communément  pour  l’ancienne 
Aria , ou  Alexandrin  Aria , capitale  de  l’Arie.  Matt. 
HERAT,  HF.RAH, KRACH  . HAGIAR  , ancien- 
nement , PETR  A.  Heraium , Para, Para  Deferti , Ci* 
riacopolir , mont  Regalir.  V ille  de  la  T urquie , en  Afie. 
Elle  eft  dans  l’Arabie  Pétréc , à laquelle  elle  a donné  le 
nom.  Cette  villcqui  a un  Archevêché  dépendant  du  Pa- 
triarche de  Jérefalcm  , eft  prife  pour  l’ancienne  Ra- 
bath,ou  Arraba  , qui  étoit  la  ville  capitale  des  Moa- 
bites.  Matt. 

HERATELÉE , f.  m.  Sacrifice  que  les  Anciens  fai- 
foient  le  jour  des  noces.  Herateleum.  Dans  ce  facrifi- 
ce  on  offrait  à Jupiter 8c  à Junon  des  cheveux  de  la  nou- 
velle mariée , 8c  une  viétime , dont  on  jettoit  le  fiel  au 
pied  de  l’autel , pour  marquer  que  les  époux  feraient 
toujours  bien  unis. 

Ce  nom  vient  de  ,qui  eft  le  nom  Grec  de  certo 

efpécc  defacrifice.  Ce  nom  Grec  vient,  félon  quelques- 
uns,  de  , Junon , Sc  de  raim  , parfaite , épithète  qu’oit 

a donnée  à Junon  qui  préfide  aux  noces , parce  qu’on  no 
fe  marie  que  dans  un  âge  priait , qui  eft  l’âge  de  puber- 
té-Scion  d’autres,  ce  nom  vient  de  Sc  Aeréxt  , qui 

ledifoitdans  les  premiers  temps  de  la  langue  Grecque 
pour  ymfitt,  noctr , de  forte  que  la  lignification  du  mot 
/(ir'Aiw  eft  celle-ci,  Sacnfiaum  J un  on i pronuta , c’cft- 
à-di  re  ,facrifice  à Junon  qui  préfide  aux  nocer. 

HF.RAULD,  HERAULT,  HARAULD  , ou  HA- 

ROLD , f.  m.  Nom  propre  d’homme,  qui  s’eft  formé 
du  Latin  Heroldur,  ou  Haroldur. En  priant  des  anciens 
Septentrionaux,  qui  ont  porté  ce  nom.on  a dit, Sc  on  peut 
dire  encore  harault , & harold , mais  l'ufage  l’a  changé 
en  bérauld  , ou  hérault , dans  les  noms  des  familles 
Fran^oifes  qui  le  portent. 

HÉ- 
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HF.RAU LDF.RÎE , f.  fi  Qualité , charge , dignité , office' 
de  héraut.  Fecialis  dignitas , minus  Prendre  poffeffion 
d’une  hérauldcrie.  Le  Roi  baptifoit  les  hérauts  en  leur 
verfântunc  coupe  de  vin  fur  la  tête  , 8c  leur  donnoit  le 
nom  de  leur  héraulderie.  Voyez  HERAUT. 

HERAUT  » f,  m.  Ancien  Officier  de  guerre  8c  de  céré- 
monie, qui  étoit  autrefois  en  grande  confédération , 8l 
qui  avoir  plufieurs  belles  fondions,  droits  & privilèges. 
Fetialis , ou  fecialis.  Son  principal  emploi  étoit  de  com- 
pofer  ou  de  drdTcr  des  Armoiries  , des  Généalogies , 
& des  preuves  deNoblefle.  Les  Afiérrfwf/ étoient  Surin- 
tendans  des  armes,  8c  confervareurs  des  honneurs  de 
la  guerre,  dont  le  blâfon  elVun  fymbole.  Ils  avoient 
droit  aulü  d’ôter  les  Armoiries  â ceux  qui  méritoient 
d’être  dégradés  de  Nobleflepour  leur  lâcheté  & trahi- 
fon.  Ils  avoient  le  pouvoir  de  reprendre  les  vices  des 
Wobles  mal-vivans,  8c  de  les  chaffier  des  joutes,  tour- 
nois & behors.  Ils  recevoicntSc  vérifioient  les  preuves 
du  nom  8c  des  armes  des  Chevaliers , 8c  faifoient  pein- 
dre leurs  quatre  quartiers  dans  leurs  livres  armoriaux 
8c  cartulaires  de  Chevalerie.  Ils  avoient  droit  de  cor- 
riger tous  les  abus  & ufurpations  des  couronnes  , cal- 
ques , timbres  8c  fopports , 8c  connoifloient  des  diffé- 
rent entre  les  Nobles  pour  leurs  blàfons , pour  l’anti- 
quité de  leurs  races  8c  prééminences  ; 8c  même  la  Cour 
lésa  quelquefois  mandés  pour  avoir  leurs  avis  fur  les 
diffiérens  de  cette  nature  qui  y étoient  pendans.  Il  al- 
loientmême  dansles  Provinces  pour  fairedes  enquêtes 
lur  la  N'obleffc,  8c  avoient  droit  defe  faire  ouvrir  tou- 
tes les  Bibliothèques,  8c  defe  faire  communiquer  tct:s 
les  vieux  titresdes  Archives  du  Royaume.  Ils  avoient 
l’entrée  entoures  les  Cours  des  Princes  étrangers.peur 
y annoncer  la  guerre,  ou  la  paix  , 8c  leurs  perfonnes 
étoient  facrées  comme  celles  des  AmbaiTâdeurs.  Il  étoit 
de  leur  charge  d’aller  publier  les  joutes  8c  tournois,  de 
convicriy  venir,  de  lignifier  les  cartels,  de  marquer  le 
champ,  les  lices,  ou  le  lieu  du  duel  ; de  faire  les  cris 
pourappcllertant  l’Aflaillant  que  le  Tenant  , 8e  de 
partager  également  le  folcilaux  combartans  à outrance. 
Dans  la  guerre  ilsavcrtirtoicnt  les  Chevaliers  8c  Capi- 
taines du  jourqu’on  donnerait  la  bataille,  où  ils  allîf- 
loient  en  haut  appareil  devant  le  grand  Etendard  ; & 
dans  le  choc  ils  le  retiraient  en  un  lieu  élevé  pour  voir 
ceux  qui  auraient  le  plus  vaillamment  combattu  , 8c 
en  faire  le  rapport  au  Roi.  Ils  faifoient  le  dénombre- 
ment des  morts , relevoicnt  les  enfeignes  , redeman- 
doient  les  piifonniers , fommoient  les  places  de  fe 
rendre,  8c dans  les  capitulations  ils  marchoicr.t devant 
le  Gouverneur  de  la  ville  pour  aflùrcr  fa  perfonne. 
Ils  étoient  les  principaux  juges  du  partage  des  dépouil- 
les de*  vaincus,  8c  des  récompcnfcs  militaires. Ils pu- 
klioient  les  viétoires , 8c  en  porroient  les  nouvelles  aux 
pays  étrangers.  Ils  publioient  la  fore  de  la  célébration 
des  Ordres  de  Chevalerie  , 8c  s’y  trouvoient  vêtus  {lu 
nom  8c  des  marques  de  l’Ordre.  Ils  faifoient  la  convo- 
cation des  États  Généraux  , 8c  y affiftoient  pour  empê- 
cher la  confofion8c  les  différcr.s  for  les  préféanccs.  Ils 
•ffiltoicntaux  mariages  des  Rois,  5c  fou  vent  en  faifoient 
la  première  demande , comme  auffi  aux  rèftins  royaux 
qui  fc  faifoient  aux  grandes  fêtes  de  l’année  , quand  le 
Roi  tenoit  cour  plénière  , 8c  grand  tinel , où  ils  ap- 
pclloicnt  le  Grand-Maître  , le  Grand-Pannetier  , le 
Grand-Boutciller  , pour  venir  faire  leur  charge.  Us 
faifoient  auffi  les  cérémonies  des  obféques  des  Rois,  8c 
enfermoient  dans  le  tombeau  toutes  leurs  marques 
d’honneurs  , comme  feeptre- , couronne  .main  de  jufti- 
ce,8cc. 

En  France,  il  y a trente  Hiràuish bus  le  titre  de  Bourgo- 

Sie,  Normandie  , Dauphiné  , Bretagne  , Alençon  , 
rléan»,  Anjou,  V alois,  Bcrri Angoulème , Guyenne, 
Champagne , Languedoc,  Touloufe,  Auvergne , Lyon- 
ftois,  Brefle , Navarre  , Périgord , Saintonpe  . Tourai- 
ne, Alface,  Charolois,  Kouffillon,  Picardie,  Bour- 
bon, Poitou,  Artois,  8c  Provence.  Le  premier  , qui  ! 
eft  Roi  d’Armes,  fe  nomme  Mont-joie  Saint  Denyr.  Il 
met  une  couronne  Royale  fur  fes  fleurs  de  lis.  Le  Roi , 
& les Hérauts  d’armes  font  revêtus  aux  cérémonie*  de 
leurs  cottes  d’armes,  de  velours  violet  cramoifi  , char- 
gées devant  8c  derrière  de  trois  fleurs  de  lis  d’or , & 
autant  for  chaque  manche  où  le  nom  de  leur  Province 
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eft  écrit.  Ils  portent  une  roque  de  velours  noir,  ornée 
d’un  cordon  d’or,  8c  ont  des  brodequins  pour  les  céré» 
monies  de  paix  , 8c  des  bottes  pour  celles  de  guerre. 
Aux  pompes  funèbres  ils  portent  une  longue  robe  de 
deuil  traînante , tiennent  un  bâton  , nommé  caducée , 
couvert  de  velours  violet , 8c  femé  de  fleurs  de  lis  d’or 
en  broderie. 

Le  Roi  baptifoit  les  Hérautr  avec  une  coupe  d’or  pleine 
• de  vin  qu’il  leur  verfoit  for  la  tête  en  leur  donnant  le 
nom  de  leur  Héranlderie.  Ils  ne  pouvoienr  obtenir  la 
charge  de  Héraut  qu’apres  fopt  années  d’exercice  de 
Pourfoivant-d’Armcs;  & ils  ne  pouvoient  quitter  leur 
charge  que  pour  monter  à celle  de  Roi  d’Armes , oui 
la  dignité  de  Chevalier. 

Il  y a auffi  un  Héraut  des  Ordres  du  R oi , qui  porte  un* 
corre-d’armcs  de  velours  violet  feméde  fleurs  de  lis  Sc 
de  flammes  en  broderie  d’or  avec  les  armes  8c  les  col- 
liers devant  8c  derrière.  11  porte  auffi  la  croix  de  l’Or» 
dre  pendue  à un  cordon  de  foie  noire  en  écharpe. 

Les  Hérauts  ont  comme  les  Rois  d’Armes  leur  cotte  de 
velours  violet,  à la  réferve  que  la  broderie  n’eh  eft 
pas  fi  riche  ; 8c  ils  portoienr  for  les  manches  le  nom  Sc 
les  armes  de  la  Province  dont  ils  portoient  le  titre. 
On  ap pclloit  plaquer  ces  cottes  d’armes  qui  étoient 
particulières  aux  Héraut t ; 8c  tuniques  , celles  qui 
npparrenoientaux  Rois  d’Armcs.  Ils  portent  encore  un 
bâton  appellé  caducée,  qui  n’a  ni  fleur  de  lis  , ni  cou* 
renne  au  bout , 8c  qui  eft  feulement  de  velours  violet 
femé  de  fleurs  de  lis  d’or. 

En  Angleterre,  il  y a trois  Rois  d’Armes  qui  ont  cha* 
cun  un  nom  particulier , Sc  fix  hérauts.  Les  Rois  d‘Ar- 
tncs  font  le  Carter  , Roi  d’armes  d’Angleterre.  Le 
Clcrcntieux  , Roi  d’armes  des  provinces  méridiona- 
les , 8c  le  Norroy  , c*cft-à-dire  , Roi  du  Nord  , Roi 
d’armes  des  provinces  feptentrionales.  Les  héraut / 
portent  les  titres  de  \Findfor  , de  Sommerfct  , de 
Chcftcr,  d’York  , de  Richemont  8c  de  Lancaffre.  L* 
Gartcraélé  établi  par  Henri  V.  Le  Clarencieux  paf 
Edouard  IV.  Les  hérauts  de  WindlorSc  deC.hefterpaf 
Edouard  III.  Celui  de  Sommerfct  par  Henri  VIII.  Sc 
ceux  d’York  8c  deLancaftrc  par  les  enfans  d’Edouard 
III.  L’origine  des  autres  eft  inconnue. 

L’origine  des  Hérauts  eft  fort  ancienne.  Stcntof  étoit 
le  Héraut  des  Grecs , qui  avoit  une  voix  plus  forte 
que  cinquante  hommes  enfomble.  Les  Grecs  les  nom- 
moient  «'(•»( , 8c  8c  les  Romains  Féciaux . 

Fecialer.  Les  Romains  avoient  inftitué  un  Collège  de 
Hérauts , dont  l’emploi  étoit  d’examiner  fi  laguerre 
étoit  julte , ou  injufte , 8e  d’empêcher  que  l’on  en  vint 
à une  guerre  ouverte  , jufqu’À  ce  que  l’on  eût  tenté 
de  terminer  le  différent  par  la  voie  de  la  juftice. 

Ce  mot  de  Héraut  vient  de  l’Allemand  Lérald  » qui 
veut  dire  gendarme.  D’autres  le  dérivent  d’un  vieux 
mot  François  harou , ou  haro,  dont  on  fè  fervoit  pour 
un  défi , pour  une  nouvelle  8c  bruit  de  guerre  , pouf 
une  femoncc  publique  , 8c  un  ban  où  tout  le  peuple 
accourait , parce  que  les  Hérantt  étoient  les  trompet- 
tes 8c  clairons  qui  publioienr  partout  le  monde  les  vie* 
toires  8c  batailles  les  plus  mémorables  , d’où  vient  que 
Du  Cangc  dit  qu’on  l’a  appellé  autrefois  Clarigarius , 
auffi  bien  que  Heraldus.  Borel  le  dérive  de  harus  » 
c’eft- à-dire,  maître,  ou  venant  de  la  part  du  maître. 
Du  Cangc  dit  qu’il  vient  de  here  Anglois  , ou  de  l’ Al- 
lemand hetr , qui  lignifie  armée,  Sc  de  ald  , fervur  , 
parce  que  les  Hérauts  fervoient  principalement  dan* 
les  armées.  Voyez  ce  qu’il  rapporte  d’un  ManufcriC 
d-»  Héraut  du  Duc  de  Bourgogne  qu’on  appelle  Toifon 
d’or,  où  font  compris  Trous  les  devoirs  de  fa  charge, 
8e  les  cérémonies  de  fon  élection.  Quelques-uns  le  font 
venir  de  herhaut , c'e(V-à-dire , haut  Seigneur  ; d'autre» 
de  hérold , qui  eft  la  même  chofe  que  Dtminur  Vete- 
ranur , 8c  d’autres  de  heer-houd,  qui  veut  dire  fidèle  1 
fon  Seigneur,  ou  à l'armée.  Voyez  for  les  hérauts  l’E- 
pître  ta 6.  d’EnéasSylvius,  le Gleffarium  Arcbaol.  de 
Spelman,  le  Traité  des  Chevaliers  de  Fauchet  , le 
Hérault  d' armer  imprimé  à Paris  en  tdto.  8c  la  Scien- 
ce héraldique  de  la  Colombiére,  8c  Spéner,  dontnou» 
avons  parlé  au  mot  HÉRALDIQUE. 

Les  Généraux  d’Arméc  fc  fervent  aujourd’hui  de  trompet- 
tes, 8c  de  tambour»,  qui  ont  fuccédé  à la  fonction  de» 

Hé* 
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Hérauts:  c'eft  pourquoi  ils  jouittcnt de leurs  droits  &• 
privilèges  parrapportau  droit  des  gens.  Ils  doivent  joui* 
de  toute  forte  de  fùrcté , pourvu  qu’ils  portent  publi- 
quement les  marques  de  leur  fonction  : c’eft-à-dire , 1» 
Trompette  fa  trompette  > 8c  le  Tambour  fa  cailtc  , 
comme  le  Hcr  ata  la  cotte.  Voyez  Vkic  que  fort. 

HERBAGE,  f m.  Nom  collectif,  qui  fignifie,  Tou- 
tes fortes  d’herbes.  Olur  .olujcitla  Les  bous  Hermitc 
ne  vivent  qued 'herbages.  Ce  qui  fait  le  beurre  St  If' 
fromages  meilleurs  les  uns  que  les  autres,  c’eft  ladif 
férencc  des  herbages.  Ils  font  devenus  femblables 
V herbage , que  lesVroupcaux  paiffent.  Poht.  R Les  Jar- 
diniers di  lent:  J’ai  femé  beaucoup  d’herbages,  c’cft-à- 
dire  , des  herbes  de  toutes  fortes.  Liger. 

jHerbagb  , lignifie  aufli,  les  pris  où  il  croit  de  l’herbe  en 
abondance  ,3c  où  l’on  metdcsbeftiauxà  l’engrais  Her 
bariumpafeuum  , pabulum.  Il  y a cent  bmufs  J V herbu 
ge  dans  cette  métairie.  L’arpent  d 'herbage  vaut  tant 
La  richetfc  de  la  balle  Normandie  , de  la  Hollande , 
confifte  en  herbages.  Mener  à V herbage.  Goo. 

H e réagi  , eft  aullftm  droit  que  les  Seigneurs  prennent 
pour  leurs  pâtures , différent  félon  les  lieux,  ,/ms  pafeua- 
ritart. 

On  le  dit  au fii  du  droit  que  les  particuliers  ont  de  couper 
de  l’herbe  en  certains  endroits  • ou  d’y  mener  paître 
leurs  troupeaux.  Jus  herbas  Jecandi , & greges  paj- 
cendi  in  lotis  quilufdam.  Hcrkagium  8c  herbatuwn  , 
dans  la  balle  Latinité.  Herbage  vif  5c  mort,  le  droit 
d 'herbage  vif  eft  plus  gros  que  celui  d 'herbage  mort 
Franc  Ixrbagtr , e’eft  l’exemption  du  droit  ù’herbage 
vif  ou  mort , qu’on  ne  paye  point  au  Seigneur  quand 
le  bétail  à laine  eft  tenu  en  lieu  & fief  noble.  Tous  ces 
mots  lont  des  termes  de  Coutumes.  Le  mot  herbagium 
fe  trouve  dans  un  titre  de  Savigné  , rapporté  par  le  P. 
Lobineau,  hifl  de  Bret.T.  II.p.  30 6.  par  lequel  il  pa- 
roit  que  l’ herbage  , ou  le  droit  à’ her L âge  , confiftoit 
pouvoir  faucherl’herbe  dans  les  forêts,  5c  y envoyer  paî- 
tre fes  beftiaux  ; carConan,  Duc  de  Bretagne,  accor- 
dant à l’Éplifë  St  aux  Moines  de  Savigné  le  droitd  fcrr- 
bage,  s’exj  lique  en  ces  termes,  Deciiam  praduuEc 
clefuin  omnibus  fore/lis  mets  pannagium  G'  herbagint 
ad  falcandian  & ad pa/lum  auimaltum , &c.  Les  droit' 
de  iaChargede  Forellierétoicnten grand  nombre.  Ot  i 
les  appelle  dans  les  titres  l’ herbage  , le  pâturage,  le  j 
bois  morts,  le  cocage,  le  feptimage  5c  le  fanage.  Lo-  j 
bin.  hijb.  de  Bret.  T ■ I.  p.  103. 

«v-HEKBAGES.fm.plur.  Vieux  filets  que  les  Corail- 1 
leurs  ou  Pécheurs  de  corail  du  Baftion  de  France  défont 
& échargient , pour  attacher  aux  chevrons  avec  lefqueh 
ils  arrachent  le  corail  du  fonJ  de  la  mer.  Dior.  01 
Commerce. 

HERBAN  , f.  m.  Vieux  terme  de  Jurifpmdcnce  féodale 
Ce  mot  a eu  fuccelïivcmcnt trois  lignifications:  dansl; 
première,  il  marquoit  un  cri  public  fait  par  le  Roi  à 
fes  vafiaux  pour  l’aller  ferviri  l’armée  j enfuite  il  a fi-  I 
gnifié  l’amende  que  les  va  (Taux  payoient  pour  n'avoir 
pas  obéi  à cette  convocation  ; enfin,  on  l’a  étendu  à 
toutes  les  charges,  preftations  8c  corvées  que  les  Sei- 
gneurs avoient  droit  d’exiger  de  leurs  fujets.  Herba- 
yunn.  Voyez  HERBALX. 

Ce  mot  vient  de  brrr,  5c  bann  , deux  mots  Allemans  , 
dont  le  premier  lignifie  Seigneur , 5c  le  fécond  cripu- 
blic.  Her  ban , Ban  du  Seigneur. 

Ce  mot  Htrban  fe  trouve  dans  Grégentius,  Archevêque 
de  1 éphre  en  Éthiopie , comme  fi  e’étoit  un  nom  pro- 
pre d’un  Juif,  fi  l’on  s’en  rapporte  au  moins  aux  Tra- 
ducteurs. Mais  le  P.Souciet  J.  dans  un  Recueil  de  Dit 
fertations  fur  l’Écriture ,p.  783.  prétend  que  le  Juif 
contre  lequel  Grégentius  dilpute  , ne  s'appelloit point 
Htrban , mais  que  quand  ( régentius  a mis  le  Juif 
Her  ban,  il  a exprimé  le  mot  pin,  Harabban, 
qui  eft  la  qualité  que  les  Juifs  donnent  â leurs  Loc- 
teurs  ; 5c  que  Grégentius  difputoit  non  pas  contre  le 
Juif  Herb  an  , mais  contre  un  kabban  , ou  Docteur  I 
Juif,  ou  plutôt  contre  le  Kabban,  ou  Rabbin  Juif  de 
la  ville  , de  la  Synagogue  , ou  de  l’Académie  Juifve. 

HFR  BALGF.  f m.  Nom  de  contrée.  Herbatiiicum,  Ar- 
batili  um  , Pag  us  Herbati.icus  ; ou  Herbatilicenfis  ; 
Herbu,  ilica  tell  us , Comitatus  Herbati .•  itus , Herbtdi- 
licus , ArbaiiiUcnfu . Le  Comté  d’Herlaugt  étoit  en 
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Frartct,  dans  le  PaysNantois , vers  les  confins  du  PoN 
tou.  François  ChilHcra  mêmccru  qu’il  étoit  d’abord  du 
Poitou.  VoyezdeVal.  Notit.Gall.  p.  >45. 

: Ierbaugi  ,f  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  Fran- 
ce. Herbadilia,  Herbedi'.a  E üe  étoit  veifine  de  Nan- 
tes, ville  de  Bretagne,  en  France.  Hetbauge  fut  abî- 
mée vers  l’an  1580.  par  une  ouverture  qui  fe  fit  dans 
U terre  5c  l'inondation  de  la  mer. 

H EK  B AL  LT  , ou  HERBALT  , f m.  Terme  do 
Chaflc.  C’eft  un  de  ces  noms  qu’on  donne  aux  chiens. 
Ce  nom  entre  dans  un  proverbe  François  , quand  ou 
dit , il  s’eft  jetté  dellus  comme  herbaut  fur  pauvres 
gens,  ce  qui  fe  dit  des  gens  qui  fe  jettent  rudement 
fur  quelqu’un  , 8c  le  maltraitent , à peu-pr.  s comme 
ces  chiens  appt  11  -s  herbaut  s le  jettent  fur  les  gueux  qui 
font  aux  portes  des  Gentilshommes.  L'u  rc.te,  il  ne 
faut  point  chercher  l’ étymologie  du  nom  6’ herbaut  : on 
fçait  que  les  noms  qu’on  donne  aux  chiens  de  chalte 
fe  terminent  en  aut , parce  que  cette  fyllabe  a un  fort 
élevé  qui  s’entend  de  loin  , 5c  qui  réionne  beaucoup 
à'ia  campagne  , dans  les  forets , Sc  dans  les  montagnes. 

HERBALX,  f.m.  plur.  Terme  de  Coutumes  Devoirs 
& charges  ducs  fur  les  héritages.  1.  ans  la  Coutume 
nouvelle  de  Poitou  les  berbaux , que  l’a-c.enre Cou- 
tume de  la  même  Province  appelle  riaux,  (ont  les 
devoirs  tant  d’hommes  que  de  betes  qui  font  dti«  au 
Seigneur.  En  Latin  dans  la  balte  Latmité  hereban- 
ntan  , hcr ib aman , herbannum  , arribannum  , aii  b.ru 
num  , erbannum , arbannum  , albannum. 

Ce  mot  à‘ berbaux  vient  des  mots  Latins  qui  viennent 
d’être  rapportés,  ils  font  formés  de  deux  mots  Allc- 
mans,  herr  , qui  veut  dire  Seigneur , 8c  bann , qui  ligni- 
fie jurijdiclion. 

HERBE  , f f.  Nom  qui  convient  J toutes  les  plantes 
dont  les  tiges  pénitent  tous  les  ans  , apres  que  leurs 
fcmcnccsfont  mûres.  Herbu.  11  y a desherbes  dont  les 
racines  vivent  pendant  quelques  années  , 8c  d’autres 
dont  les  racines  périment  avec  les  tiges.  On  appelle 
annuelles  celles  qui  meurent  dans  la  même  année  , 
apres  avoir  poité  leurs  fleurs  8c  leurs  graines  ; comme 
le  froment  , le  feigle  8c  les  autres.  On  nomme  bifan- 
nuelles,  celles  qui  ne  donnent  des  fleurs  8c  des  graines 
que  la  féconde  , ou  même  la  troifirtne  année  après 
qu’elles  ont  levé  , 8c  qui  périment  enfuite , telles  font 
l’Angélique  des  jardins  Sc  quelques  autres.  Lesherbes 
dont  la  racine  ne  périt  pas  après  qu’elles  ont  donné 
leurs  fcmenccs,  s’appellent  des  herbes  vivaces  ; telles 
font  le  fenouil,  la  menthe  8c  les  autres,  il  y en  a p lu— 
fieurs  parmi  celles-ci  qui  font  toujours  vertes;  comme 
le  cabaret , le  violicr  jaune , Sec.  Sc  d'autres  qui  perdent 
leurs  feuilles  pendant  une  partie  de  I année,  comme 
le  pas-d’àne,  le  pied-de-veau  , la  fougère  , Sic.  Oit 
diltingue  au  (fi  les  herbes  en  p tagcrcs8c  en  médecina- 
les.  Les  herbes  .1  lavement  Les  hc-bes  fines , (on  cel- 
les qui  fentent  fort.  11  fautarrachcr  lcsmauvailesfirr- 
bes  d’un  champ  , ou  d’un  parterre  Les  agneaux  bon- 
diflênt  fur  Y herbe  fraîche.  Être  couché  fur  V herbe  , on 
ne  dirait,  cas  bien , être  couché  fur  les  herbes.  L ne  fa- 
ladcd ’herbes.  Ln  potage  aux  herbes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  herba , qui , fi  lon  quelques-uns, «fl: 
tiré  à’arvunt.  D’autres  le  tirent  du  Grec  fiSu  ,paf- 
cere,  *«<«,  pabulum  De  l’on  a fait  ferla  , Sc  de 
ferba  , herba , de  même  que  les  Espagnols  ont  changé 
toutes  lcs/des  mots  Latins  en  h au  commencement  des 
dirions,  comme  nous  l’avons  montré  au  premier  arti- 
cle de  cette  lettre.  Cependant  d’autres  croient  qu’il 
eft  plus  probable  que  ce  mot  vient  du  Syriaque  herba  , 
ou  de  l’Hébreu  hejtbb , qui  fignifie  la  même  chcle. 

On  dit  Aller  à l’herbe,  quand  le*  Payfanncs  vont  quérir 
des  faifteaux  de  méchantes  herbes  dans  Ils  vignes  Sc 
dans  les  champs , pour  fervirde  fourrage  à leurs  vaches 
en  hyver 

H ir u»  , en  terme  de  Manège , eft  le  verd  qu’on  donne 
aux  chevaux  pour  les  rétablir  , quand  ils  font  mala- 
des , ou  maigres;  8c  c’tft  particulièrement  de  l’orgo 
en  verd.  Herba-itan  pabulum.  Il  faut  mettre  ce  che- 
val J Y herbe.  Ln  ditaufli,  lui  donner  de  V herbe,  quand 
on  lui  donne  quelque  peu  d’herbe  fraîche  lorlqu’il  a 

I bien  travaillé , ou  qu’il  a fatisfait  fon  cavalier.  <^uel- 

I ques-uns  l’ont  employé  figurémentSc  en  raillerie  , en 

par- 
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parlant  d'un  homme  qui  a fait  un  mauvais  ouvrage. 
On  dit  aufli  en  parlant  de  l’âge  d’un  cheval  «qu’il  pren- 
dra quatre  ans  aux  herbes  , c'cft-à-dire  , au  prin- 
temps. 

Herbe  , s’emploie  proverbialement  en  ces  phrafes.  A 
chemin  battu  il  ne  croit  point  d ‘herbe.  On  dit  aufli  , 
Mauvaife  herte  croit  toujours , en  raillant  desjeunes 
gens  qui  Croiflênt  trop  vite.  On  dit  aufli , Couper 
l’herbe  fous  le  pied  à quelqu’un  ; pour  dire  , le  fup- 
plantcr  , profiter  d’un  avantage  qu’il  avoit  pris  foin 
de  fe  ménager.  On  dit  aufli  d’un  homme  adroit , Se 
dans  la  néccflité,  que  l’herbe  fen  bien  courte  » s’il  ne 
trouve  à brouter.  On  ditaulü  en  raillerie  à un  homme , 
Sur  quelle  herbe  avez-vous  marché  ? Pour  lui  repro- 
cher la  bonne  ou  la  mauvaife  humeur  où  il  eft.  On  dit 
aufli  des  affaires  8c  des  maladies  , quand  on  a cherché 
toutes  fortes  de  moyens  & de  remèdes , qu’on  y a em- 
ployé toutes  les  herbes  de  la  S.  Jean.  On  dit  aufli  , 
Manger  fon  blé  en  herbe  ; pour  dire  , Manger  ion  re- 
venu avant  qu’il  foit  échu.  On  dit  aufli  , en  herbe  Se 
en  gerbe , en  parlant  d’un  côté  de  l’cfpérancc , & d’un 
autre  de  la  jouiffânee.  & Employer  toutes  les  herbes 
de  la  S.  Jean  en  quelque  affaire  , Y faire  toutes  les 
herbes  de  la  S.  Jean  ; pour  dire , Employer  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  la  faire  réuflir.  On  dit  prov  Se 
figur.  d’un  jeune  Bachelier , que  c’eft  un  Docteur  en 
herbe  ; pour  dire,  qu’il  parviendra  un  jour  à être  Doc- 
teur. On  fe  (crt  aufli  à peu  pas  du  même  proverbe  à l’é- 
gard de  ceux  qui  font  en  train  de  s’élever  à quelque  di- 
gnité , à quelque  charge  au*deffus  de  celle  oit  ils  font. 
Acad.  Fa. 

Herbe  de  l’Ambassadeur.  Voyez  NICOTIANE.C’cft 
b même  plante. 

Herbe  des  Aulx.  Voyez  ALLIA1RE. 

tC  Herbe  ch  Sainte  Barbe.  On  en  compofc  un  baume 
fpécifique  pour  les  bleflurcs , en  la  pilant  légèrement , & 
lafaifant  macérer  dans  l’huile  d’olive  pendant  un  mois 
de  l’Eté. 

Ky  Herbe  de  Bengale.  Cette  herbe  a une  tige  épaiflr  d’un 
doigt, du  bout  de  laquelle  fort  un  gros  bouton  en  forme 
de  houppe.  On  file  cette  houppe , & on  en  fait  un  fil  fin 
Se  affez luftré, dont  les Tiflêrans du  pays  font  divers  ou- 
vrages, entre  autres  des  tapis  & des  couvertures,  où  ils 
repréfentent  fur  le  métier  diverfes  figures.  On  en  fait 
aulü  ces  fortes  de  taffetas  qu’on  appelle  en  Europe 
Taffetas  d’herbe. 

Herbe  cachée.  Voyez  CLANDESTINE. 

Herbe  des  Charpentiers.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée , 
parce  que  les  Charpentiers  s'en  fervent  pour  arrêter 
le  fang , quand  ils  fe  font  fait  quelque  plaie.  On  l’ap- 
pelle par  la  même  raifon  herbe  aux  Voituriers  ou  Co- 
chers. On  la  nomme  encoremille-feuille.  Voyez  Ml L- 
LE'FEL'ILLE.  On  l’appelle  aufli  la  Brunclla  , qui 
elï  une  plante  différente  & vulnéraire,  herbe  auxChar- 
pentiers  , pour  b même  raifon  On  a encore  donné  ce 
nom  d'herbe  aux  Charpentiers , à 1a  Marguaritc , à l’Or- 
pin.  Sec. 

Herbe  aux  chats,  ou  CATAIRE.  Plante  à fleur  en 
en  gueule  Se  vivace.  L’ordinaire  , Cataria  major , vul- 
garis , Inft.  R.  herb.  jette  une  tige  quarrée  , haute  de 
trois  à quatre  pieds,  branchuc,  $c  garnie  de  feuilles  , 
dont  la  ligure  approche  de  celle  de  la  Méliflc  , mais 
plus  pointues , d'une  odeur  de  menthe.  Elles  (ont  blan 
châtres  Se  velues  , de  même  que  1a  lige  Se  les  bran- 
ches, qui  portent  à leurs  extrémités  des  tas  de  fleurs 
ramaflées  en  épi  court.  Ces  fleurs  (ont  blanchâtres  , di- 
vifées  en  deux  lèvres,  dont  l’inférieure cftcrcufée-en 
cuilleron  : à ces  fleurs  Succèdent  quatre  fcmcnccs  ren- 
fermées dans  le  fond  du  calice  de  b fleur.  11  y a plu- 
ficurs autres  cfpéccs  de  cataire.  Voyez  Toumcfort  , 
8cc.  Cette  plante  eft  fort  apéritivc  , & propre  à pro- 
voquer les  ordinaires  , Se  guérir  les  vapeurs  : il  faut 
s’en  fervir  à 1a  manière  du  Thé  , ou  b laite  infufer 
dans  du  vin. 

Elle  a été  nommée  herbe  aux  chats  , parce  que  l’on  voit 
que  les  chats  fe  pbifent  à fe  rouler  fur  cette  herbe, 
& à en  manger. 

K?*  Hprpk  de  S.  Christophe.  Cette  plante  que  Tour- 
ncfort , Lodoncus , Lémcry  & autres  nomment  en  La- 
tin Chrijiopheriana , eft  un  poifon  prcfque  aufli  puiflant 
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que  l’aconit,  mais  on  s’en  fort  extérieurement  contre 
la  galle  Se  la  vermine.  On  la  trouve  dans  les  bois  mon- 
tagneux. Elle  pouffe  pluficurs  tiges  d’un  pied  8c  demi 
ou  deux  pieds  de  haut  , menues  , tendres  & rameufes. 
Scs  feuilles  (ont  grandes  & divifées  en  pluficurs  par- 
ties oblongues  , pointues  Sc  dentelées  fur  leurs  bords  , 
du  couleur  verd  - blanchâtre.  Ses  fleurs  viennent  aux 
fommirés  des  branches,  difpofécs  en  grappes  ou  épis, 
compofécs  chacune  de  quatre  feuilles  blanches,  en  ma- 
nière de  rofe.  Il  leur  (ùccéde  des  baies  molles,  ovales, 
peu  charnues,  qui  noircilfent  en  mûriflânt,  comme  le 
raifin.  Elles  renferment  deux  rangées  de  femenccs  pla- 
tes , potées  les  unes  fur  les  autres.  Sa  racine  affez  greffe, 
noire  en  dehors , & jaunâtre  en  dedans  , eft  garnie  de 
quelques  fibres. 

Herbe  de  Citron.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à b mé- 
lifle  , parce  qu’elle  a une  odeur  de  citron.  Voyez 
MF.LISSE. 

Herbe  a coton.  Plante  à fleurs  & fleurons.  Filago,feu 
ImpiaDod.  Sa  racine  eft  menue  Se  fibreufe.  Se  périt 
toutes  les  années.  Elle  pouffe  une  tige  haute  de  demi- 
pied  au  plus,  branchuc  vers  fon  extrémité , garnie  de 
petite*  feuilles  oblongues , velues , blanchâtres  & co- 
toneufes , auffî-bicn  que  b tige  Se  les  branches  , fur 
le  ("quelles  naiflent  par  pelotons  des  fleurs  1 fleurons 
jaunâtres , (oùtcnues  par  des  fcmcnccs  menues  & ai- 
grettées.  Ces  fleurs  Sc  ccs  fcmcnccs  font  renfermées 
dans  des  calices  écailleux  blanchâtres  ; ce  qui  fertiles 
diftingucr  des  immortelles , ou  Elychryfum,  plante  dont 
les  calices  font  dorés  , ou  argent 's  , ou  lavés  de  quel- 
que couleur  fpécicufc.  L’eau  diftilléc de  Y herbe  à coton 
eft  bonne  pour  les  Cancers.  Cette  plante  vient  dans 
leschamps.  Voyez  G N APHALILM. 

Herbe  aux  cuiriïRs.  Plante  à fleurs  en  croix.  U herbe 
aux  cuillers  ordinaire , Cochlearia  folio  fubronoido , C. 

B Scs  racines  (ont  menues , blanchâtres  & chevelues  ; 
elles  poulTcnt  à leur  collet  pluficurs  feuilles  vertes  , 
charnues,  arrondies  , de  1a  figure  quelquefois  d’un 
cuilleron  de  cuillicr  d’où  vient  fon  nom  ; elles  font 
âcres  5:  piquantes  au  goût.  Se  foûrcnucs  par  des  queues 
affez  lorgnes  pour  b petitcfle  de  b plante.  Les  tiges 
qui  partent  d’entre  les  premières  feuilles  , font  bran- 
chues , garnies  de  quelques  feuilles  plus  petites  que 
celles  du  bas.  Ces  tiges  n’ont  guère  plus  d’un  pied  de 
longueur  , Sc  elles  (ont  chargées  aufli  bien  que  les 
branches  de  fleurs  compofies  de  quatre  petites  pétales 
blanches  , oppofées  ; le  piftile  devient  un  fruit  arron- 
di, compofc  de  même  que  les  filiques  de  deux  pan- 
neaux appliqués  fur  une  cloifon  mitoyenne  qui  le  fépa- 
rent  en  deux  loges  qui  font  demi-fpériques  , Se  qui 
contiennent  des  femenccs  brunes,  menues,  arrondies 
8c  piquantes  au  goût.  Ilyad’autrcs  cfpécesde  CocMc.z- 
ria  ; le  Raphanus  rufticamts  tft  mis  au  nombre  des 
herbes  aux  cuillicr  s , la  plupart  de  ccs  effaces  ont  une 
odeur  pénétrante , & un  goût  très-piquant.  L’herbe  aux 
cuillers  eft  un  fpécifique  pour  le  feorbut.  Son  candi  f- 
ti liée , fi  confervc  .raflermitfent  les  gencives  , Sc  font 
employées  dans  les  maladies  qui  ont  rapport  au  ftor* 
but.  Plufieurs  Auteurs  ont  traité  des  vertus  de  cette 
plante. 

Herbe  flottante.  C’eft  une  herbe  qui  couvre  une 
grande  mer  des  Indes  nommée  par  les  Portugais  Sar- 
gazo  , qui  comprend  toute  l’étendue  qui  eft  entre  les 
lies  du  cap  Vert , les  Canaries  Se  b Terre  ferme  d’A- 
frique , pourquoi  ils  ont  donné  le  nom  de  fargauo  à 
cette  hcroc  que  nous  nommons  en  François  herbe  fiot‘ 
tante.  Elle  s’élève  au-deflùs  de  1a  furface  de  1a  mer 
environ  à b hauteur  de  1a  main.  Elle  pouffe  pluficurs 
rameaux  déliés , gris  , s’amaffant  Se  s’entortillant  les 
uns  avec  les  autres.  Scs  feuilles  font  longues,  minces , 
étroites , dentelées  en  leurs  bords  , de  couleur  rouflâ- 
tre  , d’un  goût  approchant  de  celui  de  b Pcrccpicrrc. 
Son  fruit  eft  une  baie  ronde,  greffe  comme  le  poi- 
vre, légère  Se  vuide.  Cette  plante  eft  fort  tendre  quand 
on  1a  tire  de  l’eau , mais  elle  devient  dure  Se  caflantc 
quand  elle  a été  féchée.  On  n’y  a jufqu’i  préfent  dé- 
couvert aucune  racine , mais  feulement  1a  marque  où 
elle  a été  rompue  en  b tirant  de  la  mer.  Apparemment 
que  fa  racine  eft  au  fond  de  1a  mer;  cette  herbe  par  fon 
abondance  8c  fon  entrcbccmcnt,  rend  la  navigation  de 

cette 
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ccrtc  mer  pénible  & dangereufe.  On  mange  cette  plante 
en  falade.  Elle  eft  bonne  contre  le  feorbut,  la  colique 
néphrétique , la  pierre , Sc  pour  exciter  l’urine , car  elle 
cil  fort  apériüve,foit  qu'on  b mange  ou  qu’on  la  prenne 
en  décoction. 

Herbe  aux  Gueux.  Clematiiir  , Clematis  ; Flammù- 
la.  Plante  vivace.  Sc  pour  l’ordinaire  farmenteufe.  La 
plupart  des  cfpécesde  ce  genre  font  trcs-âcres  , appli- 
quées fur  la  peau  ; elles  l’ulctrent  Sc  y excitent  des  vef- 
fics.  L 'herbe  aux  gueux  ordinaire  jette  des  farments 
longs , fort  fôuplcs , anguleux , & de  la  grofleur  d’une 
plumeà écrire.  Ils  font  entrecoupés  d’efpacc  par  des 
nœuds  d’où  fortent  deux  queues  ou  côtes  branchues  , 
qui  foûticnnent  de  part  & d’autre  cinq  feuilles,  dont 
quatre  font  oppofées  par  paire,  & le  cinquième  termi- 
ne la  côte.  Ces  feuilles  iunt  ordinairement  dentelées 
8e  d’un  verd  obfcur.  Scs  fleurs  font  à quatre  pétales  , 
Se  rarement  à cinq,  difpofées  en  rond  , 8e  dépourvues 
de  calice.  Le  dedans  elt  blanc  de  lait  , Se  le  dehors 
verdâtre.  Une  touffe  d’étamines  blanches  à fommets 
jaunes,  part  du  fond  de  chaque  fleur  , Se  entoure  un 
amas  d’embrions  de  graines  ramaiTés  en  tête,  lefqucls 
deviennent,  après  que  la  fleur  eft  palTée,  autant  de  fe- 
mcnccs  brunes,  applaticsSc  terminées  par  un  long  filet 
blanc,  foyeux  , fcmblablc  et»  quelque  façon  i une  pe- 
tite plume.  Cette  pbnte  cil  commune  dans  les  haies 
Clematitii Jylveftrit , latifolia , C.  B. 

Herbe  a pauvre  homme  , f.  f.  Plante  qui  pouffe  plu- 
fieurs  tiges  à la  hauteur  d’environ  un  pié-  Ses  feuilles 
font  oblongues  , étroites  à peu  pris  comme  celles  de 
l’hyffoje,  caneléis  en  leurs  bords  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre  le  long  des  tiges.  Scs  fleurs  fortent  de  leurs 
ailTclles  attachées  à de  petits  pédicules  de  couleur  or- 
dinairement purpurine  , quelquefois  blanche  8c  rare- 
ment jaune,  ayant  quelque  rapport  par  leur  figure  à 
un  dé  à coudre.  Il  fuccéde  à fa  Heur  une  petite  coque 
ovale  divifée  en  deux  loges  qui  contiennent  des  fc- 
incnces  menues.  Scs  racines  font  greffes  comme  des 
plumes  à écrire  , rompantes  , blanches  , nouées  Sc  en- 
tourées de  fibres.  Toute  fa  plante  eft  fort  amère  & 
purge  violemment.  Les  pauvres  gens  s’en  fervent  pour 
leurs  médecines  8c  leurs  lavemens  , parce  qu’elle  eft 
fort  commune  8c  ne  coûte  ricn.ce  qui  lui  a fait  donner 
fon  nom.  Les  Latins  la  nomment  gratiola. 

Herbe  Jaune  , a Jaunir.  Pbnte  qui  fert  à teindre  en 
jaune.  Voyez  GAU  DE. 

tC  Herbe  de  Jean  Infant.  Petite  plante  de  b Nouvelle 
Efpagnc.dont  prie  Nicolas  Monard,  dans  fon  Hiftoire 
des  fnnplcs  médicamcns  apportés  de  l’Amérique.  Ses 
feuilles  rcffemblent  à celles  de  l’ofcille , mais  elles  font 
un  peu  velues  8c  âpres  au  toucher.  Elle  cil  vulnéraire, 
Sc  arrête  lefang  des  plaies  , étant  écraféc  Sc  appliquée 
deffus.  Elle  tire  fon  nom  d'un  Lfpagnol  établi  dans  les 
Indes , nommé  Jean  l'Infant. 

Herbe  au  lait.  Nom  que  l'on  a attribué  a plufieurs 
plantes  qui  donnent  du  lait  lorlqu’cllcs  font  coupées , 
ou  brifees.  Ce  lait  eft  douçâtre  dans  certaines  plan- 
tes, très-àcrc  dans  d’autres.  La  plupart  des  plantes  à 
demi-fleurons  donnent  du  bit.  Tous  les  Tithymalesjcs 
Figuiers,  Sc  c.  donnent  -un  fuc  laiteux.  • 

llyauneplanrc  particulière  que  les  Botaniftcs appellent 
herbe  au  lait.  Elle  pouffe  des  tiges  grêles,  baffes,  rem- 
pantes.  (riaux  mar'uima.  Scs  feuilles  font  oppofées 
de  ux-à-deux  , fcmbbbles  à ccllesdc  Phcrniole.  Sa  fleur 
eft  un  godet  jaune , ou  purpurin , fans  calice , découpée 
en  roferte  à cinq  quartiers.  Lorfqu’cllc  eft  paffee,  il 
parole  une  capfulc  membraneufe  qui  s’ouvre  par  b 
pointe  en  plufieurs  parties  , Sc  qui  renferme  des  femen- 
ces  rougeâtres  allez  menues.  Ses  racines  font  des  fibres 
déliées  comme  des  filets.  En  Latin  glaux  marithna. 
C.  B.  pin.  ai  j.  Cette  pbnte  croit  en  des  lieux  falés 
Si  marécageux  près  de  1a  mer.  Elle  eft  bonne  pour 
augmenter  le  bit  aux  nourrices  , d’où  elle  a tiré  fon 
nom. 

C3»  Herhf  lanugineuse.  Petite  riante  du  Bréfil  , dont 
parle  Guillaume  Pilon.  Elle  cil  agréable  à 1a  vue.  Ses 
tiges  font  baffes , fes  feuilles  petites , oblongues  & bel- 
les. Son  fruit  eft  rond  , verd  Sc  fade.  Sa  racine  eft  me- 
nue 8c  d’un  goût  qui  n’cft  pas  délàgréable  , un  peu 
amer,  avec  une  petite  aftrhftioa.  Les  tiges , les  feuil- 


HER  8oo 

les  8c  les  fruits  font  chargés  d’une  laine  longue  Sc  molle , 
d’où  elle  a pris  fon  nom.  Sa  racine  eft  fort  bonne  pour 
le  flux  Je  ventre  provenant  de  caufe  froide. 

Herbe  Médicinale.  Terme  de  Philofophic  hermétique, 
qui  fignific , i°.  La  matière  de  1a  pierre,  a0.  Le  Mercu- 
re hermétique. 

Herbe  aux  Mixtes.  Blataria , f.  f.  Pbnte  quia  reçuee 
nom-h  parce  qu’elle  eft  bientôt  dévorée  de  Mines.  11 
y a plufieurs  cfpécesde  ce  genre  ; la  plus  commune  , 
Blattaria  lutea  folio  longo  laciniato.  C.  B.  a quelque 
rapport  avec  le  Bouillon-blanc,  ou  Verbufcum.Scs  feuil- 
les font  plus  petites , plus  étroites  , dentelées  , Sc  dé- 
coupées fur  leurs  bords , plus  vertes les  tiges  font  hau- 
tes de  trois  à quatre  pieds , branchues , arrondies , gar- 
nies vers  le  bas  de  quelques  feuilles,  plus  courtes  que 
les  inférieures.  Ces  Heurs  qui  accompagnent  le  haut 
de  la  tige  Sc  des  branches , font  d’une  feule  pièce  jau- 
ne, taillée  en  rofette  , dont  les  cinq  quartiers  font 
obtus  Sc  arrondis  ; desparois  de  ces  fleurs,  qui  ont  une 
odeur  douce  , s’élèvent  cinq  étamines  purpurines  à 
fommets  jaunes.  Le  piftile  qui  enfile  b fleur  devient 
une  coque  dure , arrondie  , 8c  qui  s’ouvre  en  deux. 
Elle  contient  des  femences  menues  8c  angulcufes. 

Herbe  Molucane  , f.  f.  Plante  de  b Nouvelle  Ef- 
pagne  dont  parle  Acofta.  Elle  croit  ordinairement  à 
b hauteur  de  trois  à quatre  pieds  , 8c  monte  quelque- 
fois à plus  de  fept.  Elle  eft  d’un  beau  verd.  Sa  tige 
eft  menue  , tendre  , un  peu  crcufc  , foiblc  , ayant  be- 
foin  d'être  foûtenuc  avec  des  perches , jettant  beau- 
coup de  rameaux  qui  provignent  lorfqu’on  les  biffe 
rerr.pcr,  de  forte  qu’une  feule  pbnte  occupe  quel- 
quefois un  grand  lieu.  Scs  feuilles  font  fcmbbbles  à 
celles  du  fureau  , fort  molles  Sc  tendres , dentelées  à 
l’cntour.  Sa  fleur  rcffcmblc  fort  à celle  de  1a  camo- 
mille ; mais  elle  eft  un  peu  plus  grande, de  couleur 

{aune.  Cette  plante  demeure  verte  tout  le  long  de 
'année.  Elle  croit  en  Moluco  , d’où  elle  prend  fon 
nom  , que  les  Latins  rendent  par  herba  Molucana. 
Elle  vient  aux  lieux  fertiles  8c  humides.  On  fe  fert  do 
fà  féconde  écorce  Sc  de  fes  feuilles  comme  de  puiflàns 
vulnéraires.  Elles  guériflent  les  ulcères  les  plus  invé- 
térés Sc  les  plus  malins.  On  les  applique  en  fubftance 
après  les  avoir  pilées  , ou  bien  on  en  fait  un  onguent 
avec  de  b cire  Sc  de  l’huile.  Elles  adouciffent  les  dou- 
leurs Sc  arrêtent  le  fàng.  On  appelle  communément 
cette  pbnte  dans  les  Indes , le  remède  des  pauvres  Sc  b 
ruine  des  Chirurgiens  , à caufe  de  fes  grandes  vertus 
pour  les  plaies. 

Hcedk  de  musc,  eft  une  plante  des  fies  Antilles  , qui 
porte  fa  tige  allez  haut , branchue  , Sc  garnie  de  feuil- 
les prcfque  fcmbbbles  à celles  de  nos  guimauves , mais' 
plus  grandes  , plus  rudes  8c  plus  anguleufcs.  Ses  fleurs 
font  auifi  les  mêmes  que  celles  des  guimauves  , hors 
qu’elles  font  beaucoup  amples  8c  jaunes,  avec  les  an- 
gles rouges.  Le  piftile  qui  fort  du  fond  du  calice  s’em- 
boîte dans  le  trou  qui  eft  au  bas  de  1a  fleur.  Ce  piftile 
devient  enfuite  un  fruit, Sc  enfin  un  bouton  oblong  , 
pointu  Sc  velouté  , prcfque  auffi  gros  qu’un  œuf.  11  eft 
partagé  en  fà  longueur  en  plufieurs  loges  remplies  de 
femences  prcfque  rondes , mais  fembbblcs  à de  petits 
rognons  de  couleur  de  mufe  , Sc  de  même  odeur  que 
le  mufc,  8c  toutes  rayées  légèrement.  Ce  fruit  s’ouvre 
ordinairement  par  1a  pointe  en  autant  de  parties  qu’il 
a de  loges.  Ketmia  femine  mojch.it o , inflit.  rei  herb. 

8 j.  P.  Plumier,  Minime.  L’herbe  de  Mufc  confcrvc 
l'odeurdu  mufc  fort  longtemps,  lion  1a  rient  en  lieu 
fcc,  Sc  dans  un  vaiffeau  où  elle  ne  s’évente  pas.  C’clV 
dc-là  qu’elle  a pris  le  nom  d’herbe  de  mufc.  C’cft  le 
B ami  a mojlh.it  a. 

Herbe  du  Paraguay  , eft  une  herbe  qui  croît  au  Para- 
guay, Sc  dont  on  ufe  fort  au  Pérou , comme  on  fait  du 
thé  à 1a  Chine  Sc  en  ces  pays-ci.  On  ne  1a  met  point 
infùferdans  l’eau  chaude,  mais  on  met  dans  un  vaif- 
feau quelques  feuilles  de  cette  herbe  , fur  lefquelles 
on  verfe  de  l’eau  chaude  , qu’on  boit  aufli-tôt  fans 
biffer  infufer  , parce  «qu’elle  deviendroit  bientôt  noi- 
re comme  de  l’encre:  on  y met  cependant  du  fucre  com- 
me dans  le  thé.  F nr.ii t R. 

Herbe  Paris,  eft  une  plante  qu’on  appelle  autre- 
ment Raijin  de  Renard.  Voyez  RAISIN  DE  RE- 
NARD. Ht.  RLE 
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Herbe  aux  Perles.  Plante  qu’on  appelle  autre- 
ment gremil . en  Latin  lithofpcrmum.  Voyez  GKE- 

M 1 L. 

Hfrse  aux  Poux.  Plante  qui  eft  ainG  nommée , parce 
qu’elle eft  bonne  pour  tuer  les  poux.  Voyez  Si'A- 

PHISAIGRE. 


avec  une  ihatiére  Gave u Te  , qu’on  tire  de  différentes 
plantes  qui  croiflint  dans  l’Indoftan , Sc  en  quelques  en- 
droits dejla  Chine. 

'O'  HLitBÉ.ÊE.adj.  Terme  de  commerce  de  cheveux  On 
appelle  Cheveux  herbér , des  cheveux  châtains  que  l’on 
a lait  devenir  blonds  en  les  mettant  fur  l’herbe , Sc 


Herbe  aux  Puces.  Pifilium  majnr  erellum.  Plante  qui 
pouffe  une  ou  pluGcurs  tiges, i la  hauteur  d’environ 
un  pied,  rondes,  velues , rameufes,  garnies,  de  feuilles 
opp-ofées  deux  à deux , étroites,  pointues , velues , Jcm- 
blables  parleur  figure  à celles  de  l’hyflope,  mais  plus 
étroites,  nerveufes  comme  celles  du  plantain.  lUortdes 
cillcllcs  de  ces  feuilles  des  pédicules  longs  , grêles, 
portant  en  leurs  fommités  des  éj  îs  courts . compofés 
de  pluficurs  petites  fleurs  pâles , découpés  en  quatre  par- 
ties. Ces  fleurs  font  fuivies  par  des  coques  mernbra- 
neufes  , qui  contiennent  des  (cinences  femblablcs  .ides 
puces, d’où  cette  plante  a pris  fon  nom.  Sa  racine  eft 
(impie,  blanche,  garnie  de  fibres.  Lafcmcncede  [her- 
be aux  rucet  eft pn  ufage  en  Médecine  ,*  on  en  tire  un 
mucilage  qui  eft  fort adouciffant,  & fort  propre  pour 
«ippaifer  l’inflammation  des  yeux  ; on  les  donne  en  la 
vemcnr  dans  la  dyfentcric,  & dans  l’inflammation  des 
reins.  En  Latin ,pJÿHium  majur  erttlum.^e  , pu- 
le x,  C.B.  fin.  191. 11  y a quelques  autres  c(pécesd’/jcr- 
/</  aux  Pacer. 

Herbe  de  ia  Re/ne  , ou  à la  Reine.  Voyez  N ICO- 
T 1 A N E. 

O Herbe  Robert,  ou  Herbe  à Robert  Voyez  BECDL 
GRLE. 

Hsr.cE  de  Saint  Bartheiemv,  eft  une  herbe  dont  on  fait 
grand  ufage  dans  l’Amérique  méridionale.  Voyez  Her- 
be du  Paraguay. 

Le  nom  d’herbe  de  Saint  Bertlulemi , vient  de  ce  que 
quelques-uns  prétendent  que  ce  Saint  eft  allé  dans 
le  Paraguay  , 0,1  cette  herbe  croit , & qu’il  l’a  rendue 
falutaire  & bienfaisante , de  ir.auvaifc  qu’elle  étoit. 
Frézicr. 

Herbe  de  Saint  Jean.  Nom  qu’on  donne  vulgaire- 
ment à l’armoife  , parce  que  les  Payfans  s’e»  fent 
des  ceintures  le  jour  de  la  Saint  Jean.  Vovez  AR- 
MOISE. 

Herbe  de  Saint  Pierre.  C’cft  une  efpéce  de  bacille 
cppelléc  autrement  cri  te -marine  , en  Latin  , crith- 
rmtm , fve  fa  ni  cul  Km  minur.C.  B. 

Herbe  de  Saint  Pierre,  lie  dit  aufli  d’une  cfpé- 
cc  de  primevère  , qu’on  appelle  primula  verir  cdo- 
r ata  , flore  luteo  fnnplici.  J.  B.  Voyez  PRIME- 
V ÈRE. 

tv‘  Herbe  Sainte  ou  Sacrée.  C’cft  un  nom  que  l’on  s 
donné  au  tabac , que  l’on  nommoit  aufli  autrefois  herbe  à 
la  Reine. 

Herbe  du  Siège.  Efpéce  de  (cropulairc.  Voyez  SCRO- 
PHULAIRE. 

Herbe  aux  Teigneux.  Plante  qu’on  appelle  au- 
trement bardane  , ou  gloutcron.  Voyez  BrtKDA 
NE.  Ce  qu’on  appelle  herbe-teigne  à Paris, eftl’O- 
robanchc  ; les  Italiens  l'appellent  herbu  lapa. 

Herbe  aux  Verrues.  Plante  qui  cil  ainli  nommée 
parce  qu’elle  eft  bonne  contre  les  verrues.  On  l'ap- 
pelle aufli  héliotrope,  ou  tourne-J'ol.  Voyez  HEL1Ô 

Herbe  vive.  Plante  qu’on  nomme  autrement  fenfîtive 
Voyez  SENSITIVE. 

Herbe  aux  Voituriers.  Voyez  MILLE-FELiLLE  . 
ou  Herbe  aux  Charpentiers. 

tO  Herbes  filées.  On  nomme  ainG  aux  Indes  Oriental 
une  efpéce  d’éroffe  ou  toile  iuftrée  , que  l’on  fait  d’n 
fil  tiré  dediverfes  forres  d’herber.  Ces  étoffes  fe  cou- 
pent trrs-aifément  dans  les  plis. 

Herbes  lâches.  Etoffes  des  Indes  Orientales , moiti 
herbe  & moitié  coton.  L’herbe  dont  on  lis  fabrique  (i 
rouit  ,(e  bat  & fc  file , comme  les  orties  dent  on  fait  de: 
toiles  en  France. 

& Herbes  de  soie.  Les  Anglois  de  la  Virginie  don- 
nent ce  nom  à une  efpéce  de  chanvre  , qui  croit  na- 
turellement & (ânsculture  dans  ccttc  partie  de  l’Amé- 
rique fcptcntrionale.  Les  Européens  en  font  de  légère 
étoffes. 

tî-Taftctas  d'Hr  rbt  s .C’cfl  un  taffetas  des  Indes,  fabriqué 
Tome  IV. 


les  y laillànt  long -temps  expofés  au  foleil , après  les 
avoir  fuit  paffer  plufieurs  fois  dans  une  leGive  d’eau  li- 
moneufe. 

HERBEILLER  , v.  n.  Terme  de  chaffe , qui  fedit  du 
fanglicr quand  il  broute  l’herbe.  Herbam  depajeere , 
çramen  carpere. 

HEKBELINE.f.  f.  Ovir  macra.  On  appelle  ainG  une 
brebis  maigre.  Ce  mot  fc  dit  pour  htrmeline  , d’où  s’eft 
formé  hermine.  On  a voulu  marquer  la  petitelfc  Sc  la 
maigreur  d’une  brebis,  en  la  comparant  à un  G petit 
animal.  Huet. 

£5*  HER  BEMONT.f.  m.  ffcrbcmontium.Vcùtc  ville  des 
Pays  Bas , au  pays  de  Luxembourg,  dans  le  Comté  de 
Chiny,  avec  un  château  fur  une  montagne  près  de  la  ri- 
vière de  Scmoi. 

HERBER  , v a:l.  fc  dit  en  parlant  des  chevaux, quand 
les  Maréchaux  leur  mettent  fous  le  poitrail  quelque 
racine  d'ellébore , qui  leur  fait  enAcr  la  partie , Sc  (up- 
purcr  , quand  ils  (ont  atteints  de  certaines  maladies. 
Equi  peu  or  i radicem  eüebori  alligare. 

c^*  h nu  er  des  cheveux.  C’cft  les  mettre  fur  l’herbe  , 
pour  leur  faire  prendre  une  couleur  autre  que  la  natu- 
relle. 

HER.BERGAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Il  fedit 
quand  un  va  l'ai,  ou  autre  fujet , félon  la  nature  de 
fon  ter.emcnt  , doit  avoir  & tenir  mar.oir  & bâti- 
mens. 

HERBERGEMENT , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ma- 
noir, bâcimens.  Voyez  HERBERGAGE  ; c'cft  la 
nffmechofe. 

[£•  HERBE1UE  , f f.  L’on  nomme  ainG  dans  le  blan- 
chilEige  des  cires,  le  lieu  où  font  les  toiles  fur  IcfquellcS 
on  les  fait  blanchir  , en  les  cxpolant  au  foleil  & à la 
rofée. 

HERBERT, f.  m.  Nom  propre  d’homme,  Herlertur . 
Ce  nom  eft  de  l’ancien  "l  cucon  Sc  Celtique  ; il  clt  coin* 
pr.fé  de  hcr , Seigneur,  & ben  ou  ber,  noble.  Appa- 
remment Robert  en  a été  formé  paraphércfc  ,ou  par 
le  retranchement  des  premières  lettres. 

Herbert  , f.  m.  Le  Herbert , Chemin  dans  les  monta- 
gnes de  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre  Hcr - 
bertut  , Hctbeni  via.  lia  pris  fon  nom  de  Guillaume 
Herbert,  Comte  de  Pcmbroch , qui  tint  ce  chemin  avec 
fes  troupes  pour  aller  furprendre  Hcrlcch  ,que  David 
Ap  Jcnkin  , Sc  Ap  Énion  dTcndoicnt  opiniâtrement 
dépuis  longtemps  pour  la  maifon  de  Lancaftrc  contre 
Édouard  IV.  Cameden  , p.  530. 

HERBETTE,  f.  f.  diminutif.  Petite  herbe.  Herbula. 
Au  printemps  on  voit  les  moutons 5c  les  bcrgires  cou- 
chés fur  Vhcrbcttc.  11  ne  fc  dit  guère  qu’en  PoéGe, 
& en  ftyle  Paftoral. 


Vont  qui  j^rar  & beau , 

Me  donr.ut.  fa/ir  cejfc , 

Sur  /'herbette  cpaijjc. 

Un  plai/tr  nouveau.  D t s-H. 


Ma  Mufctte 
Danr  1er  boit 
A ma  voix 
Suri'  herbette 
Se  joindra  3 


Et  fera 
Retentir 
Ler  hameaux. 
Reverdir 
Ler  Ormeaux. 

NOUV.  CHOIX  DB  VERS. 


IEREEUR.  m.  f.  Olitor.  Pour  les  herborises.  Ce  mot  Ce 
trouve  dans  Routard.  11  n’eft  point  en  ufage. 

•ÎER3ELX,  fuse,  adj.  ün  le  dit  des  lieux  où  il  croit 
de  l’herbe.  Hcrbofut.  La  morille  croit  ordinairement 
au  pied  des  arbres  dans  les  bois  , Sc  dans  les  lieux 
he  beux  Sc  humides.  La  m 1 a T.  Ce  mot  eft  peud’u- 
tage. 

iLRÜIER,f.  m.  eft  le  premier  des  ventricules  du  beeuf, 
& autres  animaux  ruminants  , où  fe  reçoit  l’herbe 
qu’ils  paillent.  Venter , alvur.  On  l’appelle  aufli  la 
E E c panft  , 
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panft  , ou  la  double  Voyez  PANSE. 

H ek hier  , fe  dit  au fli  d’un  amas  d’herbes  ou  de  plantes 
féchées , que  font  les  Botaniftcs.  Les  feuilles  font  éten- 
dues entre  deux  papiers  dans  les  herbier r.  On  conferve 
par-la  les  herbes  dans  leur  état  naturel  autant  qu’il  cil 
poflible.  Herbarum  aridarum  codex.  M.  de  Tour- 
ne fort  parcourut  en  1678.  les  montagnes  de  Dauphiné 
6c  de  Savoye  , d’où  il  rapporta  quantité  de  belles 
plantes  féches  qui  commencèrent  fon  herbier.  Fontr- 

NILLB. 

Herbier,  fe  dit  aufli  d’un  Livre  qui  traite  des  plantes 
Herbarum  , ou  l' Lent  arum  index  Liber.  Traitatur  de 
Plantifjherbarium.  Le  Grand  herbier,  contenant  les 
qualités , venus  & propriétés  des  herbes , arbres , gom- 
mes 8c  fcraences , 8cc.  imprimé  autrefois  à Paris , in- 
folio. 

Autrefois  on  a dit  herbier  pour  Botanifte  , qui  cft  aujour- 
d’hui en  uiage.  Au  lieu  d’arborilcr  vifitoient  les 
boutiques  des  Drogueurs,  Herbiers  6c  Apothicaires. 
Rabel. 

On  appelle  aulTi  en  Fauconnerie  herbier  , le  tuyau, ou 
canal  de  refpiration  qui  cil  dans  le  col  de  l’oifeau. 
HEKB1ÉRE  , f.  f.  Vendeufe  d’herbes  dans  les  mar- 
chés. Que  herbar  vendit  , olitoria.  On  appelle  aufli 
Herbiéres , ces  petites  Payfannts  qui  vont  à l’herbe , 
& qui  dérobent  les  herbes  des  prés  , fi  on  n’y  prend 
garde. 

gJ’HERBlS , f.m.  Vieux  mot.  Lieu  plein  d’herbes , her- 
bage, pâturage  , prairie.  Locus  herbidus,  ou  herbifer  , 
pafeumn. 

HERBLAND.  Voyez  ERBLAND. 

K?  HERBORISATION  , f.  f.  L’acMon  d’herborifer. 
Recherche  de  plantes  faite  dans  les  campagnes , Courfe 
ou  Promenade  faite  i la  campagne  pour  y chercher  , 
y examiner  des  plantes.  Plamarum  inquifîtio  ; lier  per 
agros  Çrrura  ad  plantas  exquirendas . Les  Botamllcs 
doivent  avoir  égard  dans  leurs  Ijerborifations  aux  chan- 
gemens  qui  peuvent  arriver  aux  terres  à raifon  de  la 
culture  , comme  lorsque  d’un  pré  l’on  en  fait  une  terre 
labourable  , qu’on  plante  des  arbres  dans  un  terroir 
ci-devant  inculte  ou  couvert  de  bruyères.  Ces  fortes 
de  changemcns  font  trcs-capablcs  de  déranger  la  na- 
ture dans  la  production  de  certaines  plantes  qui  ne 
naîtront  plus  dans  les  lieux  où  elles  fe  multiplioicnt 
auparavant , & qui  feront  place  à d’autres  , qu’on  n’a- 
voit  pas  coutume  d’y  rencontrer.  Journ.  des  Sçav. 
1710.  p.  28$.  J’ai  fait  aujourd’hui  une  herborifation 
heureufe  St  abondante.  Les  berborijdeions  font  fouvent 
périlleufesdans  les  Alpes  8c  les  Pyrénées. 

«3- HERBORISER  , verbe  neut.  Herbas  invefligare. 
Quelques-uns  difent  Arborifer , d’autres  Herbolifer. 
Mais  l’un  8c  l’autre  font  condamnés  par  l’Académie 
qui  n’adopte  que  Herborifer.  C’eft , Aller  dans  les 
prés,  les  bois,  les  jardins  Se  les  campagnes , pour  voir 
diverfei  fortes  de  plantes  , pour  apprendre  à les  con- 

* noitre  , 8c  pour  en  découvrir  de  nouvelles.  Ce  Méde- 
cin curieux  cil  allé  herborifer  aux  Indes.  M.  Le  Ré- 
gent vient  d’envoyer  M.  J u (lieu  herborifer  en  Efpa- 
ne8c  en  Portugal.  En  1717.  M.Toumefort  avoitété 
erborifer  en  Grcce  & en  Égypte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hcrbula  , ou  de  herbarius.  Mé- 
nage. 

HERBORISTE,  f.  m.  On  ne  dit  plus  arborifle , ni 
herbolifle.  Celui  qui  connoit  les  plantes , ou  qui  en  a 
écrit.  Herbar u rei  fiudiofus  , Botanicus.  Diofcori- 
de  , 8c  Matthiolc  qui  l’a  commenté  , font  de  fça- 
vans  herborifles.  Les  deux  Bauhins  ont  beaucoup 
perfectionné  cette  connoiflance  , Tourne  fort  l’a  ache- 
vée. 

Herboriste  , fe  dit  aufli  de  celui  qui  vend  les  plantes  mé- 
decinales  dans  les  marchés. 

HERBORNE,  f.  f. Nom  propre  d’une  petite  ville  ou 
bourg  delà  bafle  partie  du  Cercle  du  haut  Rhin.  Her- 
borna.  Ce  lieu  a un  château  8c  une  Univcrfité  , 8c  cl! 
fimédansle  Comté  de  Naffav,  fur  la  Dille,  près  de 
Dillcnbcrg. 

HERBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
ou  bourg  de  la  Mifnie.  Herburgum.  Ce  lieu  eft  dans 
le  Duché  de  Mersbourg , fur  l’Efter , entre  la  ville  de 
Mersbourg , 8c  celle  de  Leipfick. 
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HERBRÉGEMENT , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Lo- 
gis, maifon.  Heribcrgum  dans  les  Chartres,  les  Ti- 
tres , les  Aéles. 

HERBREGER  , v.  aft.  8c  n.  Terme  de  Coutumes, 
Donner  herbregement.  Heribergare  dans  la  bafle  La- 
tinité. 

HERBREGERIE  , f.  f.  Terme-  de  Coutumes.  Voyez 
HERBREGEMENT  , HÉBERGER  . HÉBER- 
GEMENT, qui  font  la  même  chofe.  Rien  n’eft  fi 
commun  parmi  le  peuple  que  de  tranfpofer  ou  répéter 
la  mime  lettre. 

HERBU  , ut.adj.  Qui  eft  bien  garni  d’herbes. Her- 
bidus, herbvfus.  Il  fc  dit  des  prés  8c  des  chemins. 

C*  Par  les  préaux  toujours  herbus  s’esbattre. 

M a r o r. 

HERCAN.f  m.  Terme  de  Fleurifte.Nom  d’une  Tulipe 
panachée  d’un  rouge  brun  avec  chamoi.squi  blanchit  en 
deux  ou  trois  jours.  Morin. 

HERCE.  Voyez  HERSE. 

HERCELER*,  v.  aél.  Vieux  mot  , qui  fc  difoit  il  y a 
deux  fiée  les  pour  harceler , comme  il  paroit  par  Pério- 
nius , qui  dérive  ce  mot  d ’»>«»£#«,  calomnier. 

J3-  HERCER  , v.  ad.  Vieux  mot.  Déchirer. 
HERCIME , ou  HERCYME,  HERC1N1ENNE, 
adj.  Nom  d’une  forêt  de  Germanie.  La  forêt  Hercy- 
nienne. Hercynia  Sylva.  C’étoit  anciennement  une 
forêt  renommée  qui  occupoit  prcfquc  toute  l’ Alterna - 
ne,  la  haute  Hongrie  8c  la  Pologne,  du  temps  de 
ulcsCéfar , s’étendant  depuis  les  confins  de  l’Alface 
8c  de  la  Suifie , jufqu’en  Tranfylvanie.  Ün  lui  donnoic 
foixantc  journées  de  longueur,  & neuf  de  largeur.  Il 
en  relie  encore  quelques  parties  : le  Schwartz  Waldt. 
ou  la  Forêt-Noire  dans  le  Brifgow  ; l’Oldennald  près 
d’Heidelberg  ; le  Steigewald  , entre  Wurtzburg  & 
Bamberg;  le  Thuringerwald  ,aux  confins  de  la  Thu- 
ringe&de  la  Franconie  ; le  Spefshart  , entre  Franc- 
fort 8c  Fuldc  ; le  Weftervald  en  Wétéravie  ; le  Hartz- 
Waldt  dans  le  Duché  deBrunfvick,  Sc  le  Bohcmer- 
Waldt,  ou  la  Forêt  de  Bohême , tout  autour  de  la  Bo- 
hême propre.  Maty.  Le  fort  donna  à Sigovèlc  la  forêt 
Hercinie , dont  une  partie  a été  depuis  appclléc  la  Fo- 
rêt-Noire. Elle  commcnçoit  vers  les  Helvéticns,  les 
Koraqucs  8c  les  Némétcs  , qui  habitoient  ce  qu’on 
appelle  maintenant  la  Suiflc, avec  cette  partie  de  l’Al- 
facc& celle  du  Palatinat  qui  font  au-deçidu  Rhin  , 8c 
alloit  le  long  du  Danube  , jufqucs  aux  Daces  & aux 
A narres,  c’eft-â-dirc , jufqucs  à laTranfylvanie.d’oi» 
fc  détournant  fur  la  gauche  , elle  s’étendoit  fi  loin 
qu’on  n’avoir  pu  encore  du  temps  de  Céfar  , f,avoir 
où  clic  aboutifloit.  Cordemoy.  Une  partie  de  la  forêt 
Htrcinienne  fe  nommoit  forêt  Martienne. 

HERCOLÉ.  C’eft  Hercule  en  Italien  , Porto -Hercole , 
Port  us  Herculis.  L’ile  de  Hercolé,  Herculis  Infula.  Pe- 
tite UedelamerdeTofcanc  Elle  eft  fort  près  de  l’État 
delli  Frcfidii , dont  elle  dépend , à l’orient  du  bourg 
de  Porto- Hercole,  vers  les  confins  de  la  Tofcane  8c 
de  l’Etat  Eccléfiallique.  Quelques  Cartes  difent  Port- 
Hercule,  8c  d’autres  Porto  Herculi.  Communément 
on  dit  Porto- Hercole. 

HERCOTECTOMQUE,  f.  f.  Terme  de  Fortifica- 
tion. Partie  de  l’Architeclure  militaire  qui  er.ftigne 
J travailler  à la  dcfcnle  & à la  munition. 

Ce  mot  vient  du  Grec» Jfym,  arceo,  éloigner , empêcher 
d’approcher  , 8c  de  rtlxt*  ^ firuo , corftruire. 

HERCULE,  f.m.Nom  propre  d’un  Héros  , ou  d’un 
Demi-Dieu  de  la  Gcntilité.  Hercules.  Ce  nom  a été 
donné  par  l’Antiquité  à tant  d’hommes différens  dans 
les  temps  fabuleux , qu’il  eft  à croire  quec’eft  un  nom 
générique  qu  ife  donnoità  tous  les  Héros , ou  les  bra- 
ves Aventuriers.  Diodore de  Sicile  en  dillingue  trois, 

L.  IV.  Cicéron  , de  Nat.  Deor.L.UI.n.+i.ea  diftin- 
ue  fix.  Le  premier  Sic  le  plus  ancien,  fils  du  premier 
upiter , 8c  de  Lyfide , ou  Lyfidée  ; le  fécond  eft  l’Égy- 
ptien  fils  du  Nil;  le  troifiéme  eft  l’Idéen  ; le  quatriè- 
me ell  le  Tyrien  ; le  cinquième,  qui  ell  l’Indien  , eft 
le  même  que  Bèlus;le  fixiéme  eft  le  fils  d’Alcmène 
8c  du  troifiéme  Jupiter.  Arnobe  , Ë.  IV.  en  reconnoit 
aufli  fix.  Varron  en  comptoitjulqu’à  43  ; mais  parmi 
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lefqucis  il  y en  avoir  pluficurs  allégoriques  8c  f\  tnboli 
ques,  qui  n'aveienc  jamais  exifté. 

Hercule  porta  chez  les  Gaulois  le  furnom  de  Coran.  Ce 
mot,  dit  Voflius,  eft  la  même  chofe  que  KOlPANOX, 
chez  les  Grecs , qui  veut  dire  , Seigneur  , & Caranus 
vient  de  l'Hébreu  , vocavit , d\jù  eft  dérivé  ttnp, 

Kart , vocatus  cd  regnum , inclytur  ,celebrir  ; de  meme 
que  DWSjS  Kerouim , qui  lignifie  Inclyti , magnaier , 
L.  des  Nombres  ,I.\6.  IL  des  Rois,  XV.  1 1. 8c  dans 
Èzéch. XXIII. 

LHerculb  Celtique,  honoré  auffi  des  Germains  ,8e  à 
caulc  de  cela  nommé  auffi  V Hercule  Germanique,  étoi  t, 
félon  Aventin , le  dernier  Roi  des  Germains , dont  Bé- 
rofe  parloit , 8e  le  fondateur  des  Boïens.  Voyez  Élias 
Schédius,  de  DiirGemtanir , pag.  47 6.  Ccefius  , Coe- 
lum  Ajbon.  Poctic.  pag.  1 6 1 , 1 62.  Cluverius , Gcrman. 
Anüq.  L.  L 

L’Hercule  de  Crète  , Critique , ou  Telchïmtr  , étoit  un 
Dadyle  Idéen  , ou  Curéte  , fçavant  dans  la  magie  , 
& dans  l’art  de  la  guerre  , fie  inftituteur  des  jeux 
Olympiques. 

L’Hercule  Égyptien  paflc  pour  le  plus  ancien.  Diodo- 
re  de  Sicile  le  fait  proche  parent  du  vieux  Ofiris , qu’on 
prend  pour  Mitfraïm  fils  de  Cham;  il  fc  nommoit  Gigon 
ouGiguon.  Il  y a encore  un  autre  Hercule  Égyptien , 
vainqueur  du  pays  de  Chanaan  , qui  n’cft  autre  que 
Jofué.  Voyez  Voflius,  de  Idelel.L.  /.  C.  xtf. 

L’Hbbcvlb  Libyenou  Libyque  , furnommé  Macerir  ,| 
fut  pere  de  Sardus  , qui  conduifit  une  colonie  dans 
l’ile  appcllce  Ichnufe  , 8e  qui  depuis  prit  fon  nom,  8c 
fut  appelléc  Sardaigne.  Le  pere  fie  le  fils  y étoient  ho- 
norés. 

L’Hbrcvle  de  Magufo  , Magufanur.  C'étoit  un  titre 
qu’on  donnoit  A Hercule  chez  les  Celtes  Septentrio- 
naux, comme  il  parolt  par  une  pierre  antique  trou- 
vée en  Zélande  , fur  laquelle  on  lit  HerculiMagu- 
sano.  Voflius , de  Idolol.  L.  I.jC.  35. 

L’Heeculb  Ogmien,  Ogmiui.  Voflius , de  Idolol.  L.  I.  C. 
36.  croit  que  c’étoit  plutôt  un  fymbolc  de  l’éloquence 
qu’unDieu.  Quoi  qu'il  en  foit,  Lucien  dit  qu’il  avoit 
appris  d’un  Prêtre  Gaulois  qu’ils  ne  regardoient  point 
Mercure  , mais  Hercule  , comine  le  Dieu  de  l’élo- 
queqpe  ; par  la  raifon  qu 'Hercule  furpafloit  tout  en 
force:  qu’il  étoit  le  Dieu  de  la  force,  8c  que  la  force 
confiltoir  non  feulement  dans  le  corps,  mais  beaucoup 
plus  dans  l'éloquence  ; que  c’étoit  par-là  qu  'Hercule 
étoit  venu  à bout  de  tout  ce  qu’il  avoit  entrepris. 

L 'Hercule  Phénicien,  ou  Tyrien,  félon  Cicéron,  filsde 
Jupiter  8c  d’Aftérie  fœur  de  Latone  ; félon  d’autres , 
fils  d’Athomante  ; félon  Sanchoniaton  , petit-fils  de 
Jupiter  filsdeDemaroon,  Roi  de  Phénicie  ,8c de  Cad- 
mus  par  fa  fille  Ino  , fut  nommé  Palxmon  , 8c  enfuite 
Melicartbur , ou  Melicerta,  c’eft-i-dire , Roi  d'une  vil- 
le y fie  Malica  , c’cft-i-dire , Roi, dans  Amathuntc  ,1 
ce  que  dit  Hefychius.  En  Phénicien , *3Vd  ,melecb,  ou 
1070  , malcha  , lignifie  Roi  , 8c  rmp,  Kiriath  , ou 
lîmp  , Kirtba,  une  ville.  Les  Indiens  lenommoient 
Defanes,  ouDeJonanr.  Voyez  ce  mot  ,8c  EufébeDio- 
das. 

Un  autre  Hercule  Tyrien,  que  Juftin  fumommel’Afia- 
tique , plus  jeune  que  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler , conduifit  une  Colonie  .1  Gades  , aujourd'hui  Ca- 
dix, 8c  vainquit  Géryon.  Quelques  Antiquaires  ont 
cru  que  c'étoit  cet  Hercule  que  l’on  voit  vêtu  d’une 
peau  de  lion,  fur  des  médailles  Phéniciennes,  ou  Pu- 
niques, qui  le  trouvent  en  Andaloufic.  M.  Réland  en 
a fait  graver  une  dans  fa  Diflertation  fur  les  médailles 
Samaritaines. 

L’Herculh  Romain  étoit  le  même  que  Sancur.  Voyez 
ce  mot. 

Le  dernier  fie  leplus  jeune  de  tous  étoit  l’ Hercule  de 
Thébes  , ou  Thébain  , fils  putatif  d’Amphitryon  8c 
d’ Alcmène;  mais  au  vrai  filsde  Jupiter  8c  d’Alcménc. 
C’cft  celui  dont  Junon  fie  Euriftée  , Roi  de  Mycéne  , 
exercèrent  tant  le  courage,  8c  auquel  ils  fournirent  la 
matière  de  tant  de  travaux  8c  de  tant  de  gloire.  Les 
travaux  d * Hercule  font  douze  allions  principales  de  ce 
Héros,  célébrées  par  les  Poètes.  Lucrèce,/,.  Fi 
Ovide , Mctam.  L.  IX.  v.  18».  Sénéque  le  Tragique 
dans  Agamcmnon , v.  806.  dans  l’ Hercule  furieux  , 
Terne  IV. 
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v.  214.8c  5 1 5.  dans  l’ Hercule  Oetxur , v.  1 5.  Siliuslra- 
licus,  L.  III.v.  333.  Sidonius  Apollin.  Carm.  9.  Boë- 
thius,  L.  IV.  Met.  7.  Claudien , dans  la  préface  du  II. 
L.de  Rapt.Proferpina  , Martial.  L.IX.ep.  104.  Au- 
fonc  Idy  11.  XIX.  Quintus  Calaber,  EurypiliCtypeut , 

L.  VI.  8c  Philippe  de  Byzance  , les  ont  chanta  , ou 
décrits.  Ces  douze  travaux  à’ Hercule  font  le  Lion  Né* 
méentué,  l’hydre  de  Lerne  tuée  , le  fanglicr  d’Éry- 
manthe  tué  , la  biche  du  mont  Ménaleprife , les  étables 
du  Roi  Augic  nettoyées , les  Harpycs  du  lac  Stympha- 
le  défaites;  le  Taureau  de  l'île  de  Candie  pris  ; Dio- 
mède Roi  de  Thrace  tué;  les  Amazones  vaincues;  les 
bœufs  de  Géryon  emmenés  ; les  pommes  du  Jardin  des 
Hcfpérides  enlevées  ; fie  le  Cerbère  tiré  des  enfers. 
Les  Grecs  ont  attribué  à cet  Hercule  toutes  les  bd* 
les  allions  des  autres.  On  facrifioit  à Hercule  , com- 
me à Cérès , une  truie  pleine.  Vofl*.  de  Idol.  L.  IX.  C. 
3a.  La  caille  8c  le  peuplier  lui  étoient  confacrés  , fie 
on  faifoitfesfacrificeslelongd’un  grand  chemin.  la. 

Le  nom  à' Hercule  vient  du  Latin  Herculer,  formé  du 
Grec<(«»A«,  quife  dit  par  contraction  pour 
ce  mot  Grec  eft  comp  olé  de  celui  de  , qui  eft  en 
Grec  le  nom  de  Junon , 8c  de  % gloire , honneur , 
louange.  Le  nom  d' Hercule  veut  dire  que  les  travaux 
que  Junon  fit  entreprendre  à Hercule,  lui  donnèrent 
occafion  d’acquérir  de  la  gloire  8c  de  mériter  des  louan- 
ges. 

Les  Colonnes  d' Hercule.  Herculir  Columne.  On  croit 
communément  que  ces  fameufes  colonnes  font  les  deux 
montagnes  qui  forment  le  détroit  de  Gibraltar  ; celle 
de  Gibraltar  du  côté  de  l’Europe  , 8c  celle  des  Singes 
du  côté  de  l'Afrique.  Cependant  pluficurs  Efpagnols 
prétendent  que  ces  colonnes  font  deux  tours  fituées 
dans  l’ile  de  Cadix , lefquelles  on  nomme  vulgairement 
les  terres  d’Ercolé. 

L’Hercule  François,  eft  intitulé, Marr  Gallicur.  *5*  Jan- 
fenius  d’Y près  le  publia  en  1 6 i tf  .fous  le  faux  nom  d’A- 
lexandre Patrice  d'Armarcb.  Voici  le  titre  de  l’ouvra- 
ge en  entier  : Alexandre  Pairicii  Armachani  Marr 
Gallicur  Jeu  de  juflitia  armorum &faederum  Régir  Gai - 
IUlibriduo.  U Hercule  François  a suffi  fervi  de  titre 
à plufieurs  pièces  faites  à l’honneur  de  Louis  XIII.  8e 
du  feu  Roi. 

Hercule,  eftauffi  un  nom  propre  d’homme  dansIeChri£ 
tianifmc.  Il  y a deux  Herculer  Ducs  de  Ferrare. 
Hercule  de  Gonzague , Cardinal  de  Mantoue  fous  Pie 
IV. 

En  termes  du  Grand  Art  , on  dit  qu’ Hercule  fuit  An- 
tée  , pour  marquer  la  préparation  du  foufre.  Hercule 
a nettoyé  l’étable  pleine  d'ordure  : cela  veut  dire  que 
l’Artifte  a purifié  la  matière  de  fa  noirceur  , 8e  l’a 
rendue  bbnehe. 

Hercule  ou  Hiraclie , eftauffi  le  nom  que  l’Empereur 
Commode  donna  au  dixiéme  mois  de  l'année,  qui  eft; 
le  moisd’Ollobre. 

O'  Hercule  en  Aftronomie  eft  le  nom  d’une  Conftella- 
tion.  C’eftunedes  u Conftellations  de  la  bande  du 
nord.  Elle  eftcormioféc  de  49  étoiles,  8c  s’étend  en  lon- 
gitude félon  les  Tables  de  Roger , depuis  le  18  degré 
ia  min.  8.  foc.  de  la  balance  , jufqu'au  11e  degré  30 
m.  du  capricorne. 

Hercule  , f.  m.  Conftellation  Boréale  oui  contient 
vingt-huit  étoiles,  fix  de  la  troisième  grandeur,  17  de 
la  quatrième,  a de  la  cinquième,  8c  3 de  la  fixiéme. 
meaux.  Hygin  ne  lui  en  donne  que  1 9. 
Hebculb-Pollux.  C’eft  une  étoile  de  la  première 
grandeur,  quife  trouve  dan  s la  tête  du  fécond  des  Ge- 
On  la  nomme  quelquefois  Amplement  Pollux.  Lc« 
Aftrologues  la  mettent  au  nombre  des  Royales. 
HERCULÉE.  f.  f.Tcrmc  dcFleurifte  Tulipe  panachée 
d'un  rouge  de  fang,  8c  de  blanc  de  lait.  Mohin. 
HEUCULIEN , f.  m.  Nom  que  l’on  donnoit  ancien- 
nement à certain  corps  de  troupes , qui  étoient  ordi- 
nairement auprès  de  l’Empereur.  Herculianut. Le  Com- 
te Julien s’apperçut que Bonoze  8e  Maximilien,  Offi- 
ciers des  troupes  que  l’on  nommoit  Herculienr  , 
n’avoient  point  changé  le  labarum.  Flburt.  Depuis 
le  règne  de  Dioclétien  il  y avoit  certaines  compagnies 
que  Pon  nommoit  Joviens  de  fon  nom,  8c  d’autres  Her- 
culicns,  de  Maximiea-Herculc.  Id. 

EEeij  HER- 


Digitized  by  Google 


8oy  HER 

HHRCYNE , f.  f.  Nom  propre  d’une  des  Compagnes  de 
Profcrpine.  Hercyn a.  Elle  avoit  donné  Ton  r.om  à un 
fleuve.  On  lui  confacroit  des  ftatucs , qui  la  repréfen- 
xoient  tenant  une  oie  fur  la  main.  Voyez  Tite-Live  , 
X.  XLV.  C17.Sc  Turnébe . L XI.  Advtrf. C.  1 8.  Ceft 
apparemment  la  même  que  l 'Htrcynt , dont  parle  Pau- 
lanias  dans  fon  neuvième  livre  , 8c  qu’il  dit  avoir  été  fil- , 
le  de  Trophonius,  8e  honorée  à Lébadie,  aujourd’hui 
Lévadia. 

JHERCYNIE  ou  HERCYNIENNE,  adj.  f.  On  écrit 
aufli //rn-inif.  Nom  d’unecélébre  forêt  de  Germanie. 
Hercynia  Sylva.  Les  Géographes  Allemands  l’appel- 
lent en  leur  langue  Schwartz*  U'ald. 

tS»HERDER,  f.m.  village  de  Suiffie  dans  le  Thurgow 
C’eft  une  Terre  Seigneuriale  qui  a fes  Seigneurs  par- 
ticuliers. 

HERDEREN.f.  m.  village  de  Suiflc  au  Comté  de  Bade. 
L’Evêque  de  Confiance  y a la  balle  jurifdiélion. 

HÈRE,  f.  m.(L’l»  s’afpire.  ) Homme  qui  eft  fans  bien  , 
Tans  crédit.  Homo  nullius  authoritatis , itihili,  fiocci , 
vilis.  Il  fc  joint  ordinairement  avec  pauvre.  Il  n’a  pas 
moyen  de  vous  payer.c’cft  un  pauvre  hcre  Ne  vous  fiez 
pas  à la  faveur  de  ce  Confcillcr , c’eft  un  pauvre  hère  , 
dont  on  ne  fait  nul  état  dans  fa  Chambre,  qui  ne  fçaitpas 
foùtcnir  Ion  opinion.  Ces  pauvres hères Alchymiilcs  ne 
parlent  jamais  que  par  figureSc  parembléme.  Mascub. 
On  écrit  au(GHA»i.  Voyez  ce  mot. 

Il  ne  faudra  point  qu'on  vous  berce 
De  cet  efpoir  trompeur  C~  vain. 

Que  vous  puijjiez.  az>cir  commerce 
Avec  aucun  vifage  humain , 

Si  ce  nef  quelque  pauvre  hcre, 

Qui  dans  le  rocher  égaré 
Vitrmt  à vous  d’un  air  éploré 
Cherchant  remède  à fa  m if  ère.  P.  du  Csrc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  herus.  Ménage  dit  qu’il  vient  de 
l’Allemand  //*r,quifignifie,JWgrtfKr,commcquidiroit 
un  pauvre  Seigneur.  Quelques-uns  le  dérivent  de  hir- 
futus , parce  que  ce  mot  fignilioit  autrefois  hideux  , vi- 
lain St  malpropre. 

Hère  , cfl  aulli  un  jeu  de  cartes  , où  l’on  ne  donne 
qu’une  carte  A chaque  perfonne.  On  la  peut  changer 
contre  fon  voifln,  pourvu  qu’il  n’ait  pas  un  Roi  , 8c 
celui  A qui  la  plus  balle  carte  demeure  perd  le  coup 
Le  hcre  cil  le  jeu  des  pcrcs  de  famille , parccqu’ils  y font 
jouer  jufqu’aux  plus  petits  enfans.  On  écrit  aulli  Hai- 

. ar..  Voyez  ce  mot. 

Htm,  eft  aufli  le  r.om  qu’en  ce  jeu  on  donne  à l’as  , 
qui  fait  perdre  celui  A qui  il  demeure  dans  la  main. 

Hère,  figr.iùoit  en  vieux  François,  camp 8c  armée, d’où 
quelques-uns  dérivent  Héraut  Sc  Hériban . 

tf-Htas.  C’eft  aufli  un  vieux  terme  de  mépris  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  Rabelais  : il  vient  de  l’Allemand 
Herr , fleur  ou  lire , comme  celui  de  bouquin  de  bouch . 
pour  dire  un  livre  méprifâblc,  tant  il  eft  vieux  8c  mal 
conditionné.  Rem.  fur  la  Sot.  Mén. 

HERED  Voyez.  ÉDER. 

HÉREDITABLETE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  flgnific  dans 
nuelques  coutumes  fonds  , héritage. 

HÉRÉDITAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Ce  qui  eft  affecté  à une 
famille  , qui  lui  apparcicnt  par  droit  de  fucceffion  na- 
turelle 8c  de  proche  en  proche.  Hartditarius.  On  dif 
tingue  les  biens  de  l’Empereur  en  terres  héréditaire j 
qui  lui  appartiennent  par  uiccelÜon  de  ces  Ancêtres , 8c 
en  ceux  dont  il  jouit  comme  Empereur  par  élection. 

Héréditaire  , fe  dit  aulli  des  charges  qui  font  aftêcléc: 
à une  certaine  maifon.  Muncra  hareditaria. 

Héréditaire  , fe  dit  aufli  de  ce  qu’on  hérite,  foitpar  un 

. degré  de  parenté , (oit  par  une  inftitution  teflamentai- 
re.  Un  héritier  bénéficiaire  n’cft  point  tenu  au-delà 
des  forces  héréditaires  , ou  de  1a  iucccflion.  Ce  léga- 
taire univerfcl prétend  qu’une  telle  rente,  une  telle 
maifon  fait  partie  des  biens  héréditaires.  Il  poflcdejcet- 
te  terre  par  un  droit  héréditaire. 

Héréditaire  , fc  dit  auQi  des  biens  qui  parleur  nature 
paflent  à des  héritiers,  ou  de  ceux  qui  ont  un  privilè- 
ge ou  concdlion  pour  cela.  Les  Offices  de  leur  nature 
ne  font  point  héréditaires , il  faut  que  le  Roi  les  créé 
héréditaires  par  Édit  particulier.  Le  Droit  Canon  fc 
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fort  de  toutes  les  précautions  imaginables  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  rende  les  Bénéfices  héréditairesdi  ns 
les  familles. 

Il  y a de  certaines  grandes  charges  qui  n’ont  prefque  plus 
aujourd’hui  de  fonélions,au/quellcsle  titre  d'héréditai- 
re eft  attaché.  Connétable  héréditaire  de  Normandie , 
de  Dauphiné,  Sénéchal  héréditaire. 

On  dit  aulli  des  degrés  d’honneur  8c  des  emplois  qui  ont 
été  long-temps  dans  une  même  maifon , dans  une  fa- 
mille, qu’ils  y font  comme  héréditaires.  Le  bâton  de 
Maréchal  de  France  eft  comme  héréditaire  d cette  mai- 
fon. La  Charge  de  Préfident  au  Mortier  eft  comme 
héréditaire  dans  cette  famille. 

Héréditaire  , fe  ditiigurément  en  Morale,  des  bonnes 
ou  mauvaifes  qualités  qu’on  reçoit,  ou  qu’on  croit  re- 
cevoir de  fes  Ancêtres.  La  vertu  , L piété  font  hérédi- 
taires dans  cette  famille.  La  goutte  , la  folie,  lourdes 
maux  héréditaires  qui  peuvent  venir  de  nos  pères.  En 
Italie  les  haines  des  maisons  font  héréditaires. 

HÉRÉDITAIREMENT , adj.  D’une  manière  héré- 
ditaire, par  droit  de  fuccettion.  Jure  hereditario,  hcre- 
dilate.  On  jouit  des  charges  de  Sécrctairedu  Roi  6/- 
réditairement  : celles  de  la  maifon  du  Roi  ne  fe  poiré- 
dent  pas  héréditairement. 

HÉRÉDITÉ , f.  f. Succeflîon  aux  biensd’un défunt. Hc- 
reditas.  Par  le  Droit  Romain  , l’adition  d'hérédité 
étoit  néceffairement  requife  pour  la  validité  d’un  tes- 
tament. On  créé  ici  des  Curateurs  aux  hérédités  vacan- 
tes. On  eft  obligé  de  payer  les  dettes  d’un  défunt.quand 
ons’cft  immifeé  en  fon  hérédité.  Un  héritier  bénéfi- 
ciaire ne  les  paye  que  juiqu’A  la  concurrence  des  forces 
de  Y hérédité. 

Hérédité,  fc  dit  aufli  d’un  privilège  , d’un  droit  que 
donne  le  Roi  pour  rendre  héréditaire  une  charge, ou 
un  aurredroit  qui  ne  l’étoit  pas  de  fa  nature.  Jus  htre- 
ditarium.  Le  Roi  a fait  des  Édits  pour  donner  ['héré- 
dité À pluficurs charges.  Celles  de  Secrétaire  du  Roi 
fe  pofledent  en  hérédité.  Il  y a eu  plu  fieu  rs  Édits  pour 
des  confirmations  d 'hérédité. 


HERÉE.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  premier  mois 
des  Grecs  de  Bithynie  ; il  répond  au  mois  d’Oélobre. 
«5'HÉRÉE.f.  f.  Ville  du  Péloponn  fe,  dansPArcadic.au 
bord  de  l’Alphée.  Heraa.  Ælien  dit  que  dans  le  ter- 
ritoire d’Hérée , en  Arcadie , il  fe  fait  un  vin  qui  rend 
les  hommes  infenfés  , 8c  les  femmes  fécondes. 

«✓’HERÉES,  f.f. pl.FêtesdcJunoni  Argos,  A Samos,  A 
Égine  , 8c  en  plufieius  autres  villes  de  la  Grèce  : 
elles  font  ainfl  nommées  du  nom  d’Hera  que  Junon 
portoit. 

hereford  , ou  hareford  , hertford  , 

f.m.  On  prononce  Herford.  Ancienne  Ville  d’Angle- 
terre, capitale  de  l’Hcrtfordshire,  avec  titre  de  Com- 
té, Sc  un  château  fur  la  rivière  de  Léa , à vingt  milles  de 
LonJres.  Htrtfordia  , Herfordia.  Elle  n’eft  plus  fi 
confidérable  depuis  qu’on  a détourné  le  grand  chemin 
pour  le  faire  palier  A Warc.  Elle  a un  Évêque  fuffiragant 
de  Cantorberi  : Elle  eft  fituée  fur  la  Wye.dans  le  Comté 
à' Hérejord,  au  couchant  de  G locefter  Sc  de  Worcefter. 
Hereford  a été  bâti  parles  Saxons  des  ruines  de  l’an- 
cien Ariconium,  ville  des  Silures, que  quelques  Géo- 
graphes mettent  A Kencheller,  village  fituéi  une  lieue 
à’Hércford.  Matt.  Cambdcn  ,p.  4 6 1 . 

Hbreford-Si’irb  , HERTFORDSH1RE  , f.  f.  ou  le 
Comté  d 'Héreford.  Herefordienfu  Comitatus.  Provin- 
ce d’Angleterre , d’environ  48  lieues  de  tour  , Sc  de 
quatre  cents  cinquante  mille  arpens.  Elle  eft  agréable 
8c  fertile:  fon  plus  grand  commerce  confifte  en  bled 
germé  pour  la  bière.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le 
Comté  de  Shrop , au  couchant  par  ceux  de  Radnor  8c 
de  Brccnock,  au  midi  par  ceux  de  Monmouth  8c  de 
Gloccfter  j Se  au  levant  par  celui  de  Worcefter.  Ce 
Comté  peut  avoir  douze  lieues  de  long  , 8c  fept  de 
large  vers  le  milieu.  Son  terroir,  arrofé  par  la  Wyc, 
8c  quelques  autres  rivières  , eft  des  plus  fertiles  "de 
l’Angleterre, 8c  fes  laines  fontdcs  meilleures  du  Royau- 
me. Lcmftcr,  Webley  8c  Roflc  , font  fes  principaux 
bourgs.  Matt.  Cambden,  p.  470.  L’ancien  nomdece 
-jayseft  Freinuc. 

'JIEIGE  , f.  m.  Sc  f.  Hérétique.  Hareticus , a.  M. 
Châtelain  s’eû  fervi  de  ce  mot  dans  fon  Martyrolo- 
ge; 
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ge;  mais  il  n’cft  point  François  : il  cil  purE/pagnol, 

& HÉi<ÉMlTAINE,f.  f.  Vieux  mot  Hermitage. 
HEREMlTIQUp,  ou  EREM1TIQUE  , ad,,  m.  & f. 
Oui  appartient  aux  Hermites  . qui  elt  X la  façon  des 
Hennîtes.  Eremiticus.  Dans  les  premiers  fiéclcs  de 
l’Eglife  , pluficurs  grands  Saints  ont  embraffé  la  vie 
héremitiqut.  On  ne  le  dit  guère  qu’avec  le  mot  vie. 

Il  vient  dYpitir  .eremus,  défert,  d’où  s’eft  fait  heremita , 
Hcrmite , Sc  dc-lj  hé remit ique. 

HERENAQUE,  f.  m.  Nom  d’un  office  Ecdéfiaftique 
en  Hibernie.  Htrenachus.  Les  Hérénaques  étoicntdes 
Clercs  à fimple  tonfurc  , qui  étoient  chargés  de  ramaf- 
fer  les  revenus  de  l'Eglife,  5c  d’en  difpofcrcn  donnant 
une  partie  de  ces  revenusà  l’Evcquc,  une  autre  aux 
pauvres , Sc  réfervant  la  troifiéme  pour  les  réparations , 
Sc  les  dépenfes  de  l’Eglife, 

HERENTALS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville, 
capitale  d’une  Mairie  du  Quartier  d’Anvers  dans  le 
Brabant.  Hcrentalia.  Elle  eft  fur  la  petite  Néthe  , 
à fix  lieues  d’Anvers  , 5c  à trois  de  Liérc  , vers  le 
levant. 

C’HÇRES.  Voyez  HARÈS. 

HERES  MARtF-A.  Divinité  des  Héritiers  , DécfTe 
des  anciens  Romains.  Heres  Al.trtea  ; car  d’ell  ainfi 
qu’on  lit  dans  Feftus  , & non  pas  Alartia.  Quand  il 
venoit  à quelqu’un  une  fucceffion  , il  faiioit  quelque 
facrifice  X cene  DéelTc  en  actions  de  grâces.  Elle  étoit 
sppellée  bérès,  du  nom  berer  , héritier  , Sc  Martea  , 
parce  qu’on  difoit  qu’elle  étoit  une  des  compagnesde 
Mars.  C’eft  ce  qu’en  dit  Feftus.  Peut-être  la  mettoit* 
on  X la  fuite  de  Mars , parce  que  ce  Dieu  fait  plus  qu’au- 
cun autre  vaquer  des  fuccelüons , & ainfi  fait  bien  des 
héritiers.  Scaligcr  a cru  qu’il  y avoit  une  faute  en  cet 
endroit , 5c  qu’au  lieu  de  hcrcm  il  falloir  lire  Nerie- 
non  ; mais  i°.  elle  n’auroit  pas  pris  fon  nom  à nomint 
hxrcdum,  comme  dit  Feftus,  & ne  feroit  pas  compa- 
gne, mais  femme  de  Mars.  Déplus ,M. Dacicr mon- 
tre dans  là  Note  fur  ce  met  , que  les  Anciens  ont 
dit  herim , 6c  trem,  far.  s h,  pour  bxredcm.  11  croit  néan- 
moins que  Feftus  même  s’eft  trompé,  5c  que  H ires  étoit 
compagne  de  Nérié,  ouNériené,  femme  de  Mars  , 8c 
non  pas  de  Mars  lui-même  , parce  qu’Ennius  a dit 
Ncrienan  Martis  & Htrem  ÿ mais  cela  ne  prouve  rien , 
comme  on  le  voit  allez. 

r^HÉRESE , f.  f.  Vieux  mot.  Doute  , opinion  , qui  ne 
s’accorde  pointa  l’opinion  commune.  Ce  mot  vient  du 
Grec«7;ir»(,  divifion,fetie. 

tv”HÉRESENT,f.  m.  Vieux  mot.  Défèrtion  d’armée , 
du  mot  here , qui  a (ignifié  Camp. 

HÉRÉSIARQUE,  f.  m.  Inventeur  d’une  héréfie,  ou  le 
chef  d’une  fectc  hérétique.  Hxrtfiarchus , bxrefiarcha. 
Arius  étoit  un  fameux  Hérêfiarqite.  Socin  eft  aulB  un 
fameux  Héréfiarque , c’elt  le  Patriarche  des  Sociniens. 
Hist.  Cuit,  du  V.T.  Simon  le  Magicien  eft  le  pre- 
mier Héréfiarque qu’il  y ait  eudans  La  nouvelle  Loi. 

Ce  mot  eft  Grec  , compofé  bxrefis , héréfie  , 8c 

d’«>W* , p rinceps  , prince , chef. 

t^'HÉRÉolDES , f.f.  pl.Prétreffes  de  Junoni  Argos, 
où, elles  étrient  tellement  honorées,  que  les  années  de 
leur  faccrdocc  fervoient  de  dates  dans  les  monumens  pu- 
blics. Etymolog.  ma%n. 

Hérbsides.  Nymphes  attachées  au  fervicc  deJunonHe- 
ra , & dont  la  fonction  principale  étoit  de  préparer  le 
bain  à la  Décile. 

HÉRÉSIE, f.  f.  Erreur  en  la  foi  Chrétienne  , doélrine 
erronée,  jointe  avec  l’opiniâtreté , contre  quelque  dog- 
me de  la  Foi.  Hxrefis.  C'eft  l’opiniâtreté  qui  fait  le  ca- 
ractère de l'béréfie.  Car  lorfqu’on  elt  prêt  de  fe  foumet- 
tre  au  jugement  de  l’Eglife  , & qu’on  l’attend  avec 
rcfpeél , on  n’eft  point  dans  Yhéréfie.  Mais  quand  l’Égli- 
fe  a parlé,  c’eft  une  bêtifie  de  foùtenir  encore  les  er- 
reursqu’elle  a condamnées.  Tertullien  , dans  fon  Ou- 
vrage des  Prefcriptions,  définit  Y héréfie  parle  choix,  fui- 
vant  l’étymologie  du  nom. L’hérétique  e'.l  celui, qui  par 
fon  choix  invente  ou  embrafle  une  doctrine:  pour  nous  , 
il  ne  nous  clt  permis , ni  d’inventer  , ni  de  choifir  ce 
qu’un  autre  aura  inventé.  Nous  avons  pour  Auteurs  les 
A pôtres  du  Seigneur , qui  eux-racmcs  n’ont  rien  intro- 
duit par  leur  choix.  Fleubt.  t 
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FL'hérlsie  a toujours  eu  foin  de  confervcr  quelque  rap- 
ports avec  la  vérité , 5c  d’en  emprunter  les  apparences. 
Font,  L’héréfie  clt  naturellement  indocile  , indépen- 
dante , Sc fatale  à la  Royauté.  Fl.  C’eft  un  exds  fort 
ordinaire  de  faire  des  héréfies  capitales , qui  ne  le  font 
point.  Du  Pin.  Les hcrr^îr/fontd’utiles  ennemis  : elle» 
excitent  la  diligence  des  Paftcurr.  Cl.  C’eft  au  Prince 
àgarantir  le  peuple  du  venin  de  Yhéréfie,  8cX  empêcher 
qu’elle  ne  ravage  impunément  l’Églife.  H . de  l’Inq.  11 
y a une  hiftoirc  des  hère  fies  en  François  par  M.Hermant, 
CurédcMaltot. 

Herésie.  Sentir  Yhéréfie,  être  fufpcél  ééhéréfie  , ap- 
procher de  Yhérefie,  font  des  phralcs  d’un  ufage  très- 
commun  en  matière  de  Théologie.  On  condamne  des 
propofit.ons  comme  fufpeéles  d’ héréfie , comme  fentant 
Yheréfie,  comme  très-approchantes  de  Y héréfie. SufpeU  as 
de  hxrtfi , hxrefim fapuntes , here  fi  preximar.  Ces  quali- 
fications font  différentes , 5c  ne  doivent  point  être  con- 
fondues. On  appelle  une  proportion  ou  une  doélrine 
fu  fpcéi  e d 'héréfie , quand  , eu  égard  aux  circonftanccs  » 
clic  donne  lieu  de  penfer  que  l’Auteur  eft  dans  des 
fentimens  contraires  à la  foi.  On  dit  qu’une  propofition 
fent  Ybéréfit , quand  elle  tient  X Y héréfie , mais  de  loin , 
8c  que  l’on  fent  bien  qu’elle  eft  tirée  d’un  principe  hé- 
rétique. On  dit  qu’une  propofition  approche  de  Yhéré- 
fie,  quand  elle  e ft contre  une condufion  théologique  » 
quand  elle  tient  X Y héréfie  com  me  une  conclufion  à fon 
principe.  U ne  propofition  ou  une  doctrine  la  vorife  Y hé- 
réfie , eft  favorable  à Yhéréfie  ou  au  fchifme , quand  elle 
donne  des  moyens,  des  facilités  d’établir  ou  d’entrete- 
nir Yhéréfie  ou  le  fchifme  , en  quelque  manière  que 
ce  foit. 

Hérésie  , fe  dit  par  extenfion  , des  propofitions  notoire» 
ment  fauffes  qu’on  avance  dans  d’autres  fciences.  C’eft 
une  héréfie  en  Morale,  de  dire  qu’il  ne  faille  pas  être  rc- 
connoillant.  C’eft  une  héréfie  en  Géométrie  , de  dire 
que  deux  triangles  qui  ont  les  angles  femblablcs  , no 
foient  pas  proportionnels. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  n’avoit  pas  chez  les  An- 

ciens Grecs  une  lignification  odieufe  comme  il  l’a  chez 
les  Auteurs  Ecclcfiaftiqucs.  11  fignifioic  feulement  opi- 
nion particulière  : on  difoit  Yhéréfie  des  Peripatéticiens , 
ou  des  autres  Philofophes , c’cft-i-dire , leur  felle. 

C* Hérésie.  On  dit  proverbialement  d’ün  homme  qui 
n’a  point  de  génie  , qu’il  ne  fera  point  àéhéréfie.  Ac. 

Fr. 

KjflÉRÉSIOLOGUE,  f.m.  Qui  a écrit  fur  Ieshéréfies, 
qui  les  a recueillies,  qui  en  a fait  le  catalogue.  Nous 
avons  quantité  d’ Auteurs  Héréfiologues  , tels  que  S. 
Epiphane  , Léonce  le  Scholaftique , Bernard  de  Lu- 
xembourg , Philaftrc , Pratéole  , Sainte  Garde , Sta- 
niffas,  Hofius  Conrad , Sclufltrrburg , Gafpard  Fran- 
cus , Guy  Terreni,  Varillas,  Alfonle  deCaftro,Flo- 
rimond  de  Raymond  , Guy  de  Perpignan  , George 
Arnold , Thomas Ittigius,  Nicolas  Antonin , o Kenni» 
duPlefiis,  d’Argcntrc,  5c  pluficurs  autres  qui  ne  re- 
viennent pas  X ma  mémoire.  Pour  juger  fi  une  feéte 
eft  Manichéenne , il  faut  bien  connoître  le  Manichéif* 
me.  J’en  avois  l’idée  qu’on  en  a d’ordinaire  quand  on 
a lu  fans  examen  les  Auteurs  héréfiologues.  Beau  sobre. 
Lettre  d M De  la  Motte. 

HÉ.RÉ.TICITÉ,  f.f.  Terme  dogmatique  8c  nouveau. 
Qualité  d’un  écrit  hérétique.  Feu  M.de  Fénélon# 
Archevêque  de  Cambray , qui  l’a  fait , l’a  fouvent  em- 
ployé dans  fes ouvrages,  & ceux  qui  écrivent  de  Théo- 
logie ne  font  point  difficulté  de  s’en  fervir  après  lui.  Il 
fignifie  la  qualité  , le  caraftùre  d’une  propofition, d’un 
texte,  d’un  ouvrage  hérétique.  Hétérodoxies.  Puifqu* 
l’fi/rAici/édecelivren’eft  que  probablement  vraie  ; 5c 
qu’il  relie  toûjours  quelque  degré  de  probabilité  oppo- 
fée , il  s’enfuit  que  Yhéréticitédece  livre  eft  probable- 
ment fàulTe.  De  Fénélon  , Aech.  de  Camb. 

HÉRÉTIQUE,  adj. rn.Scf  Qui  foûtient  , qui  profefle 
une  héréfie  , qui  appartient  à l’héréfie.  Hxreticus . 
Une  doctrine  Hérétique.  Une  ville  Hérétique.  Une 
a d'emblée , un  Synode  Hérétique.  L’Hérétique  fait  pro- 
fcltion  du  Chrillianifmc.Sc  c’eft  en  cela  qu’il  eft  diffé- 
rent de  l’Infidéle , du  Juif,  de  l’Idolâtre.  Un  homme 

I n’cft  pas  Hérétique  lorfqu’il  fait  une  mauvaife  a iiorl 

[ condamnée  par  l’Évangile , 5c  par  conféquent  contre 
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h Formais  lorfqu’ilfoûtientavec  opiniâtreté  une  er- . HERIBERT , f.  m.  Nom  propre  d’homme  qui  eft  le 
reur  oppoféc  à la  Foi  Chrétienne  , loit  que  ccttc  er-  I meme  qu’Hcrbcrt.  Voyez  ce  mot  Heribertus . 
reur  regarde  b fpécubtion,  foit  qu’elle  regarde  la  1HERICO,  f.  m.  Terme  de  Relation. C’eft  le  titroque 
pratique.  I porte  le  Roi  des  habitans  de  l’Ue  de  Horn. 

HÉaÉriQui , eft  auflî  fort  fouvent  fubftantif.  Hereticus  IhÉRICOURT,  f.m.  Nom  propre  d'un  bourç  d’AUe- 
Un  véritable  Hérétique  eft  proprement  celui  qui  fou-  magne.  Hericuria.  Elle  eft  fituée  dans  le  Comté  de 
. tient  une  faufle  opinion  contre  fa  propre  conlciencc , Montbelliard , à deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , du 
par  hypocrifie,  8c  par  un  efprit  de  iaâion  8c  d’opinià-  côté  du  nord. 

treté.  rhilaftrius,  Évcque  de  BrcflTc,  appclloit/.*jycKr/  &HÉRIGEM.  Ville  Épifcopalc  d’Afie.dans  le  Pa- 
• d’ Hérétiques  , ceux  qui  multiplioicnt  trop  le  nombre  triarchat  d’Antioche.  Emefte  en  étoit  la  Métropole, 
des  héréfies.  Maxime,  qui  ufurpa  l’Empire  fur  Gra-  HERIGOTÉ,  adj.  m.Talariis unguibus  bené  injlrutlus . 
•tien,  eft  le  premier  qui  a décerné  la  peine  de  mort  Terme  de  Chafle.  Chien  qui  aune  marque  aux  jambes 

contre  les  Hérétiques.  H.  b«  l’Inq.  Les  Hérétiques  de  de  derrière.  Un  chien  rerrouflfé  8c  hérigoté  eft  propre  à 

bonne  foi , fnppofé  qu’il  y en  ait , font  plus  dignes  de  faire  un  limier.  On  dit  aufti  unchicn  bien  harpé. 

compaffion  que  de  haine,  parce  qu’ils  feraient  pour  la  HERIGOTL’RE,  f.  f.  Marque  qui  vient  aux  jambes 
vérité  ce  qu’ils  font  pour  l’erreur  , fi  elle  leur  étoit  de  derrière  des  chiens , qui  eft  un  bon  figne  quand  il 

•connue.  Il  fout  réprimer  V Hérétique  qui  empoifonne  la  n’y  en  a pas  plufieurs.  Pojiicarttm  falcularum  inf- 

fociété.  Ju.  L'injure  A' Hérétique  eft  équivoque  : on  fe  tridlio. 

la  renvoie  de  part  & d’autre.  Le,  Cl.  H ER  ILE,  adj.  Qui  appartient  , qui  a rapport  àun 

Hérétique.  On  diftingue  en  Théologie  des  héré-  Maître.  Herilit.  Ce  mot  fe  dit  rarement , 8c  il  n'eft 

tiques  qui  le  font  matériellement,  8c  des  hérétiques  qui  en  ufagelqu’cn  certaines  phrafes.  Puiflânce  hérile , 

le  font  formellement.  On  eft  matériellement  hérétique,  c’eft  le  pouvoir  qu’un  Maître  a fur  fes  fervitcurs.  M. 

quand  onfoutient  une  doiftrine  hérétique  8c  contraire i Bernier appelle  ruiflâncc  hérile,  celle  d’un  Maître 

la  Foi,  fans  fçavoir  qu’elle  l’eft,  8c  l’on  eft  hérétique  confidérépar  rapporta  les  fervitcurs. 

formellement,  quand  on  foûtient  une  doélrinc  connue  Hémile  ,f.  m.  Roi  de  Préncfte,  étoit  fils  de  la  Dée£ 
pour  hérétique  , 8c  contraire  à une  décifion  de  l’Églifc  fe  Féronie.  Herilus.  Il  avoit  reçu  de  fa  mere  par  un 
qui  eft  connue.  prodige  inoui , dit  Virgile,  trois  âmes  8c  trois  armures. 

Hérétique, fc  dit  aufti  figurément  8c  parextenfion.de  8c  pour  lui  ôter  la  vie , il  falloit  qu’il  mourût  trois  fois, 
tous  ceux  qui  ne  penfent  p.is  comme  les  autresfur  quel-  Evandrc,  Roi  d’Arcadie , lui  arracha  toutes  fes  âmes , 

que  chofê  que  ce  foit.  Ce  Marquis  eft  un  peu  Hércti-  8c  lui  enleva  fa  triple  armure. 
que  fur  le  chapitre  des  femmes.  Il  eft  bas  en  ce  fens.  t>HÉRISAW.  Eritie.  Ancien  8c  gros  bourg  de  Suifte, 
HERÉVlTE,  f.  m.  Voyez  HIZR ÉVITE.  le  plus  peuplé  8c  le  plusconfidérable  qu’aient  lesPro- 

HEREUX , adj.  m.  qni  fe  dit  en  cette  phrafe , Un  temps  teftans  au  Canton  d Appenzcl , fur  b petite  rivière  de 
héreux  ; pour  dire  un  temps  froid,  qui  fait  friflbnner  Brulbach. 

8c  hérifterleporl.  HERISON  , ou  HIERSON,  f.  m.  Nom  propred’une 

HERFORD,  ou  HERVORD , f.  m.  Nom  propre  de  ville  ou  d’une  fortcreïïc  de  France , en  Picardie.  Iritio. 

ville.  Hervodia  , Hervordia.  Ville  Anféatique  du  Elle  étoit  fur  l’Oife  , vers  b fourcc  de  cette  rivière. 

Cercle  de  Weftphalie  , fituée  fur  1a  rivière  de  Vehra , entre  1a  Capelle8c  Aubenton.  Hirifon  fut  détruit  vers 

dansle  Comté  de  Ravenfbourg.  Elle  a une  Abbaye,  le  commencement  du  dernier  fiéele  , pendant  nos  guer- 

dont  l'Abbefle  a rang  entre  les  Princes  de  l’Empire.  res  avec  l’Efpagne.  De  Valois  croit  qu’il  faudrait 

Herford  étoit  autrefois  une  ville  Impériale  ; mais  l’É-  écrire  Ériçon  , ou  lerçon , formé  du  Latin  Iritio,  puifV^ 
■lecteur  de  Brandebourg  s’en  empara  l’an  1647.  com-  que  nous  difons  Briançon  de  Brigantio,  Alençon  A'A- 

me  d’une  dépendance  du  Comté  de  Ravenfbourg.  Les  /mm,  leçon  de  letlio,  maçon  de  maélio,  8c  Briçondo 

François  1a  prirent  en  1673.  8c  b rendirent  parbpaix.  Britlio  ; mais  il  avoue  que  l’ufagc  eft  d’écrire  Hérifon, 

La  plupart  des  Géographes  prennent  Herford  pour  ou  Hierfon.  Quelques  Cartes  écrivent  Rirfon\  c’eft 

l’ancienne AJÎalinrhtm , ville  des  Dtilbiginicns  , que  unefante. 

d’autres  mettent  IHildesheim,  en  BafteSaxc.  Mat  y.  , HÉRISSER,  v.  ad.  8c  n.  (L'h  s’afpirc.jDrcflerlepoil, 
Herford  étoit  une  ville  floriftante  fous  Charlemagne , ouïes  cheveux.  Surrigere.  Un  objet  horrible  fait  hé- 
8c  kvoit  déjà  fon  Conue  particulier.  Ce  fut  le  dernier  rijfer  les  cheveux,  les  faitdxefteràb  tète.  Le  lion  bc- 
de -ces  Comtes  qui  n’ayant  point  d’enfant  fonda,  à la  rijfe  fa  crinière, 
perfuafion  de  Charlemagne,  l’Abbaye  d 'Herford  vers 

l’an  790.  L’Abbefle  A' Herford  fe  qualifie  Duchcfle  D'une  fubite  horreur  mes  cheveux  fe  hériflent. 
de  Curlandc  8c  de  Sémigallc,  AbbclTc  Impériale  8c  Boil. 

PrincclTe  de  l’Empire  ; 8c  fon  Abbaye  a le  titre  de 

Monaftcre  Libre  Séculier , Liber  tm  S. te u! are  Monufle-  Guichart  dérive  ce  mot  de  hcrijfer  du  Grec  * (il  , qui 
rima Herfordienfe.  Voyez  Imhoff,  Not.  lmp.  L.  III.  veut  dire  poil  , 8c  enfuite  il  remonte  iufqu’à  l’Hé- 
<-.  19.**.  13 , 14,  15.  breu,  félon  fa  coutume,  mais  il  eft  inutile  de  le  fuivre 

tJ'HERGISwALD.f.m.BoisenSuifteprcsdu  montPi-  filoin. 

latc,  dans  le  canton  de  Lucerne.  Il  y a une  Chapelle  qui  & Hérisser,  ou  Hérisionner  , v.  a.  C’eft  recrêpir  , 
renferme  une  image  de  la  Stc  Vierge , que  l’on  prétend  recouvrir , 8e  ragréer  un  mur  de  mortier  ou  de  plâtre, 

miraculeufe,  8c  avoir  été  trouvée  au  milieu  d’un  rocher  Les  Entrepreneurs  font  obligés  de  hcrijfer  les  murs, 
dans  une  pierre  à fer, l’an  1660.  quoiqu’il  n’en  foit  pas  parlé  dans  le  marché.  Lorfqu’un 

HERGNE  , ou  Hernie.  On  dit  l’un  8e  l’autre , mais  mur  eft  de  pierres  à paremens , on  fe  garde  bien  de  le 

hergne  eft  plus  ufité  parmi  le  peuple  8c  les  gensquinefe  hérijfer.  Dicl.  des  Arts . 

mcTcnt  point  de  Médecine  ni  de  Chirurgie.  Hernie  Hérissé, ée,  part.  pa(T.  Surreélus.  Au  fiéele  pafTé  lamo- 
eft  plus  commun  parmi  les  Médecins  8c  Chirurgiens.  de  étoit  de  porter  des  cheveux  courts , droits  8e  hérif- 
VoyezHERNIE.  fés  furie  front.  Un  cheval  qu’on  manque  d’étriller  a 

HERGNEUX,  eu»,  adj.  On  prononce  , 8c  on  écrit  le  poil  tout  hérijfé. 

communément  hargneux.  M.Dionis  dit,  que  ceux  qui  Hérissé  , ée,  part.  paft”.  8c  adj.  Il  fe  dit  aufti  de  ce  qui 
font  incommodés  ae  hergne  étant  prefquc  toujours  de  montre  plufieurs  pointes  ou  piqua  ns.  Inhorrefcens.XJn 
tnauvaifê  humeur , ont  fait  donner  le  nom  de  hergneux  bataillon  tout  hérijfé  de  piques.  Un  rempart  hérijfé  Ae, 
aux  gens  fâcheux  8c  peu  fociables.  Voyez  H A R-  fraifes,  de  pieux  pointus. On  dit  aufti , L’hyvcr  hériÿé 
GNEUX  ; car.c’eft  ainfi  qu’il  faut  dire  8c  écrire.  de  glaçons.  Rac.  HériJJé  de  froid. 

HERI.f.  m.  Nom  propre  d’une  Rivière  de  Pcrfe.  He-  Hérissé,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales.  On  quitte 
rius  .anciennement  Arias.  Elle  coule  dansle  Chora-  fouvent  le  chemin  de  b vertu  qui  eft  tout  hérijfé  de 
fan , baigne  Hérat,  8c  va  fe  décharger  dans  le  lac  de  ' ronces  8c  d’épines,  pour  prendre  la  route  du  vicef,  qui 
Burgian.  On  nomme  suffi  cette  rivière  Pulimalon.  eft  toute  femée  de  fleurs.S.  Évr.  La  vérité  faitpeur  pen- 
Maty.  dant  qu’elle  fe  montre  hérijjee  de  Latin  8c  de  précc. 

0»HÉRIBATH.  Ville d’AGe, dans l’Indouftan,  à cin-l  ptes.  Tour.  Il  y a des  gens  qu'une  certaine  férocité 
quantc  lieues  d’Amadabath.  rend  intraitables  ,8c  qui  paroiftent  bérijfés  d’épines  de 

tous 


8 i 3 HER 

tous  côtés.  Bei.i..  On  appelle  un  homme  hcrijfé , un 
homme  dirticulcucux,  qu’on  ne  foait  par  o;i  prendre. 
A c.  Fa.  Le  ftyle  decet  Auteur  cft  vicieux  , ileû  tout 
hérijjé  de  pointes  Sc  d'équivoques. 

Un  pédant  etn  ivrede  fa  vaine  fcience , 

Tout  hériflé  dcGrec , tout  bouffi d’ arrogance.  Boil. 

HÉRISSÉE , f.  f.  Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d’une  Ané- 
mone. Ses  grandes  feuilles  font  rouges,  Se  quelquefois 
mêlées  de  blanc;  fa  peluche  cil  de  couleur  de  feu. 
Morin. 

HÉRISSON  , f.  m.  (L’A  s’afpirc.  ) Petit  animal  qui  a 
environ  huit  pouces  de  longueur  , qui  cft  armé  de 
pointes , ou  d’aiguillons,  comme  des  épines.  Echinus , 
erin.ueus , e rie  tas , vel  hericius.  Les  Anciens  l’ont  pris 
pour  une  efpéce  de  porc  épie.  Il  a le  mufeau  court  8c 
rond  , relfemblant  d celui  d'un  chien.  Cette  efpécecft 
appellée  canine  par  Matthiolc  , qui  eft  différente  de 
celle  qui  tient  du  pourceau.  Il  a la  tête  , le  dos  Scies 
flancs  couverts  d’aiguillons  longs  d’un  pouce 8c demi, 
fort  différons  de  ceux  du  porc  épie , 8c  fcmblables  aux 
piquans  des  coques  de  châtaignes.  Il  a le  mufeau , la 
gorge  8c  les  pieds  parfemés  d’un  petit  poil  fort  délié 
& clair  femé.  Sa  peau  8cfon  poil  font,  aufli  bien  que 
les  aiguillons,  d’un  gris-brun  jaunâtre.  Scs  pattes  ont 
cinq  doigts,  8c  des  ongles  longs,  pointus  8c  creux.  Son 
crii  n’a  point  d’autre  humeur  que  le  cryftallin  qui  tou- 
che i la  rétine.  Sa  femelle  a huitmammclons.  Il  a des 
mulclcs  péaucicrs  comme  le  porc  épie  , qui  lui  fervent 
ù foire  ramifler  tout  le  corps  comme  en  une  boule  ; ce 
qu’il  fait  quand  il  ne  peut  fc  fauver  à lacourfc.  Quel- 
ques-uns l’ont  nommé  pour  cela  le  fymboledela  pru- 
dence, parce  qu’il fe  défend  contre  les  autres  bêtes;  1 
mais  fi  alors  on  l’arrofc  d’eau , fes  pointes  fe  rabattent 
aufli-tôt  11  ne  fort  que  la  nuit , Sc  fe  cache  tout  l’hy ver, 
& vit  de  pommes  8c  de  raifins.  Les  Indiens  vivent  de 
chair  de  hérijfon  qui  cft  fort  blanche  , 8c  qui  ne  cède 
point  à celle  des  poulardes  engraiffées  ; 8c  les  plusri- 

, chcs  Efpngnols  en  mangent  le  Carême  , à caufe  qu’il 
vit  d’œufs  , de  fourmis , d’herbes  Sc  de  racines.  Un  l’ap- 
pelle en  Latin  echinus , htrinaccus  tcrrcftrts , ou  berix , 
en  Grec 

Ce  mot  vient  du  Latin  hirfutur  , aufli  bien  que  celui  de 
hérijfer. 

Hérisson  , cft  aufli  un  poiflbn  de  mer  dont  le  corps  cft 
fait  comme  un  four  , 8c  fort  épais  devant  8c  derrière. 
Hcrictut marinus , pifeis.  Il  ell  fenêtré  comme  une 
lanterne  dont  on  a ôté  la  corne.  C’eft  le  poiflbn  le 
mieux  armé  qui  foit , car  fon  écaille  eft  toute  cou- 
verte de  pointes , dont  il  fe  fert  au  lieu  de  pieds  , 8c 
il  marche  en  roulant.  La  partie  par  où  il  fe  nourrit  eft 
par  bas  , Sc  celle  par  où  il  vuide  fes  excrémens  eft 
au-deflus  de  la  coquille.  11  a cinq  dents  creufcs  , 8c 
une  petite  langue.  Son  ventre  eft  divifé  en  cinq  par- 
ties , qui  femblent  plufleurs  ventres  féparés  8c  pleins 
d’cxcrémens  ; mais  il  n’a  point  de  chair  de  ce  côté- 
là.  11  y en  a de  noirs,  de  rouges,  Sc  de  purpurins , qui 
font  plus  grands  que  les  autres.  Quelques-uns  ont  l’é- 
caillc,  les  pointes  Sc  les  œufs  blancs.  Il  y en  a de 

fluflcurs  efpéccs,  dont  la  première,  qu’on  appelle  à 
ordinaire  echinus  marinur , cft  bonne  à manger , aufli 
bien  que  fes  œufs  Un  met  au  rang  de  la  féconde  cf- 
péceccux  qu’on  nomme  f pat  agi , qui  vivent  en  haute 
mer,  8c  font  rares.  Les  éebinométres  font  la  troifié- 
mc,  c’cft-à-dirc , la  mere  ou  matrice  des  héritons , qui 
furpaflent  en  grandeur  tous  les  autres.  Matthiole. 
On  dit  que  ce  poiflbn  préfoge  la  tempête  , 8c  qu’il  fc 
charge  de  pierres  pour  réllftcr  à fon  effort  , Sc  de- 
meurer ferme  en  ce  lieu.  hérijfon  de  mer  , qui  fc 
trouve  aufli  en  ces  côtes  (des  Antilles)  porte  à bon  droit 
ccnom  là.  Il  eft  rond  comme  une  boule,  8c  toutrevê- 
ru  d'épines  fort  piquantes,  qui  le  rendent  redoutable. 
D’autres  le  nomment  Poiflbn  armé.  Pifeis  armants. 
Quand  les  pêcheurs  en  prennent  , ils  les  font  féchcr 
pour  les  envoyer  aux  Curieux,  qui  les  pendent  par  ra- 
reté en  leurs  cabinets.  L.  de  Poinct  , Hijl.  Nat.  des 
oint.  L.l.C.XYll.  art.  io. 

Hérisson.  C’eft  le  nom  d’un  fruit  des  Indes  .qui 
croit  dans  l’ilc  Baly.  Il  a la  grofleur  8c  la  figure  d’une 
poire , mais  il  cft  couvert  d’une  écorce  hérifTéc  d’cpincs 
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tout  autour , Sc  repréfentant  un  petit  hérijfon  , d’où 
eft  venu  fon  nom  , que  les  Botaniftcs  rendent  en  Latin 
par  Erinactus.  11  croit  par  grappes  abondamment  à de 
grands  arbres  fort  fameux.  Ce  fruit  étant  confit  , 'eft 
doux  8c  lavoureux.  Un  en  fait  provHion  fur  mer  dans  les 
voyages. 

£>  Hérisson.  Iritio.  Petite  villedc  France,  dans  le  Bour- 
bonnais, fur  le  torrent  d’CB'.vil , vers  le  Cher  , à cinq 
Leues  de  Bourbon  l’Archambault. 

Hérisson,  en  termes  de  Méchaniquc,  (c  dit  des  roues 
dentelées  , dont  les  dents,  ou  alichons , font  fichés 
dans  la  circonférence  de  la  roue,  félon  la  direction  de 
fon  plan.  Dtnticulata  rotula.  Lorfquc  les  alichons 
font  fichés  perpendiculairement  fur  la  roue  , cela  s'ap- 
pelle un  rouet , 8c  non  pas  un  Itériffon. 

Hérisson,  fe  du  aufli  parmi  les  Menuificrs d’un  morceau 
de  bois  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long,  à deux  ou  trois  bran- 
ches, pour  faire  égoutter  la  vaiflelle  après  qu’on  l’a 
lavée.  Exjl il I. itoritis  pluteus.  Un  l’appelle  égouttoir. 
Dans  le  monde  ce  hérijfon  s’appelle  égouttoir  ; mais 
ceux  qui  veulent  parler  dans  les  termes  de  l’art , difent 
un  hérijfon. 

Hérisson  foudroyant,  c’eft  en  termes  d’Artillerie  un 
morceau  d’artifice  qui  cft  hériffé  de  pointes  par-dehors , 
8c  chargé  de  composition  par  le  dedans.  Trabr  fpicit'ir 
hirfuta , igniaria.  Un  s’en  fort  dans  des  brcchcs  Sc  des 
retranchcmcns 

Hérisson,  cft  aufli  une  défenfe  qu’on  met  aux  paflages 
pour  fervir de  barrières,  Sc  particuliérement  à l’entrée 
des  villes.  Trabr verfatilis.fpiculir  hirJutaferreis.C’cfc 
une  poutre  garnie  de  clous  , dont  la  pointe  eft  en  de- 
hors, 8c  qui  tourne  for  des  pivots,  ou  perpendiculai- 
rement , ou  horizontalement. 

CJ'HÉKISSÜNNE  , adj.  f.  Mauflâde  , chagrine,  fit* 

chcufe. 

La  Madame  Grognac  a l'humeur  hériffonne. 

Regnard , Corn,  du  Dijlrait. 

HÉRISSÜNNÉ,  adj.  m.  Terme  de  Blafon  , qui  fedic 
particuliérement  d’un  chat  ramaffé,  8c  accroupi.  Iiirfu- 
tus , binas. 

HÉR1SSUNNER,  v.  n.  Je  trouve  aufli  fc  hérijfonner  î 
mais  les  autorités  pour  hériffonner  font  meilleures. 
C’cll  redrefler  le  poil , ou  les  plumes , à peu  près  com- 
me un  hériflon  redreffe  fes  pointes.  Pilir  , ou  plttmis 
inhorrefeere  , horrefetre  , pilot  .plumas  , aculeos/'urri* 
gore.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit  des  Uiicaux. 
Quand  l’oifeau  hériffonne  il  lève  les  ailes  , puis  les 
étraint,  lève  un  pied,  puis  l’approche  de  l’autre.  Il  a 
les  yeux  enfoncés,  8c  les  couvre  en  partie  ou  tout-à- 
fait;  il  ouvre  Sc  ferme  proprement  la  bouche.  Ces  deux 
derniers  lignes  font  mauvais  en  certc  maladie  : le  re- 
mède qu’il  y faut  faire  cft  de  chauflcr  l’oifcau  au  feu, 
ou  l’envelopper  dans  un  drapeau  , 8c  le  faire  foer  fur 
chaleur  8c  vapeur  de  vin  jeité  fur  cailloux  rouges  par 
grand  feu , enfui  te  féchcz  votre  oifeau  au  feu,  8c  lctcnez 
bien  chaudement. 

C/^Hérissonner.  C’eft  la  même  chofe  que  Hérisser. 

HÉRITAGE,  f.  m.  Succeffion  , hérédité.  Htrtditar. 
Tout  le  bien  qu’il  poflede  n’eft  point  acquis  par  fon 
induftrie  , c’eft  l’ héritage  d’un  pere  , d’un  oncle  , 
d’un  ami  qui  le  lui  a laiflS  par  teftament.  Un  ne 
peut  dilpofcr  par  teftament  que  du  quint  des  héri- 
tages propres  qu’on  a reçus  par  fucceflion  de  fes  pa- 
rens.  Lorfquc  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m'adinet- 
tre  parmi  vous,  par  les  fuffrages  unanimes  de  votre 
Compagnie, vous  avez  regardé  la  placed' Acadé- 

micien comme  unccfpéccd’AcViMgf  attaché  à celle  où 
le  Roi  m’appella  dans  les  derniers  inftansdefavie.  Di 
Fleury,  Frécept.du Roi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hereditagium. 

Héritage  , fedit  plus  particuliérement  des  fonds  de  ter- 
res , des  maifons , parce  que  ce  font  des  biens  qui  fe 
confervent  davantage  dans  les  familles,  8c  qu'on  laifl’e 
à fes  héritiers.  Htredium  , predium.  Le  bien  vaut 
mieux  en  héritages , prés  , vignes  ■ terres,  bois , qu’en 
rentes,  en  offices,  en  billets,  qui  font  fujets  aux  ban- 
queroutes , ou  aux  fuppreflions.  Leur  Monaftcre  n’étoit 
encore  qu’un  aflemblage  mal  aflbrti  de  quelque  héri- 
tages qu’elles  avoient  acquis.  Hifl.  del'Egl.  de  Meaux, 
Tom.I.p.  447-  On 
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On  appelle  Bail  d’héritages , des  maifons  Sc  terres  alié- 
nées à rente  perpétuelle  , ou  à longues  années. 

On  appelle  figurément  héritage  cèle  lie , le  Paradis.  Dieu 
•a  dit  que  les  impies,  les  pécheurs,  n’auront  point  part  à 
fon  héritage  , A la  gloire  éternelle. 

Onditauflî,  Il  n’a  eu  pour  tout  héritage  de  Tes  parens 
qu'un  grand  nom  à foûtenir , qu’une  grande  Noblefle , 
une  grande  bravoure. 

On  dit  proverbialement  ,qu’on  a mis  la  main  A ['héritage; 
quand  on  a été  obligé  de  mettre  la  main  à terre  pour 
5’cmpêcher  de  tomber  tour-A-fair.  On  dit  auflî , Promefi 
les  de  Grand  n’eft  pas  héritage  ; pour  marquer  que  les 
grands  Seigneurs  nous  flattent  fouvent  de  vaines  efpé- 
rances.  Dans  quelques  Provinces  on  dit , 11  faut  fe 
loger  en  Sologne  , & avoir  Ion  héritage  en  Beatice.  Ce 
proverbe  cft  fondé  fur  ce  que  la  Sologne  cft  plus 
agréable  8c  plus  diverfifiéc  que  la  Beauce,  8c  la  Beaucc 
plus  fertile  que  la  Sologne. 

H ÉR IT  AN  CE  , f.  f.  V ieux  mot , qui  fe  trouve  dans  no? 
hiltoircs,  8c  lignifie  luccefiion.  Haseditas. 

HÉRITER  , v.  n.  Entrer  en  jouiflàncc  des  biens  d'un  dé- 
funt, foit  par  fucceflion  naturelle  8c  de  parenté  , fuit 
par  une  inftitution  teftamentairc  d’un  étranger.  H&re- 
ditatem  oltinert  , cernere , naucijci  II  n’a  pas  hérité  de 
fon  oncle  de  grands  biens.  L’hôpital  généi al  a hérité  de 
tous  les  biens  dcccteftateur. 

Heritcr  , fe  dit  auflî  avant  la  mort  , de  ceux  qui  or.t 
droit  de  prétendre  la  fucceflion  d’un  parent.  Jus  ad 
hireditatcm  h.there.  C’eft  un  tel  qui  hérite  de  cette  mai- 
fon , c’ell  le  plus  proche  à hériter. 

Heriier  , fe  dit  aufficn  chofcs  morales.  Ce  cavalier  s 
hérité  de  la  bravoure  de  fon  pcrc  , des  vertus  de  le» 
ancêtres.  Il  a hérité  Av  fes  défauts  , de  fes  maladies  , de 
fes  inimitiés.  î^ous  héritons  des  mauvaises  qualités  Je 
nos  ancêtres  comme  de  leurs  biens.  S.  É.vr. 

H f. ri  i er  , fe  dit  auflî  de  quelques  meubles  qui  nous  de-  | 
meurent  par  l’abfence  ou  par  la  mott  de  quelqu'un.  J’a: 
hérité  d’un  livre  qu’un  tel  m’avoir  prêté  , qui  eft  ail  ■ 
mourir  aux  Indes.  11  a laiffé  chez  moi  un  manchon,  il! 
a oublié  de  l’envoyer  quérir,  j’en  ai  hérité. 

H ïtiTS , r.R , part.  8c  ad),  fe  dit  d’un  bien  venu  par  fuceef- 
fion,  8c  non  pas  acquis.  Jure  hereditario  adepttts  ,pof- 
feffiu. 

HÉ.K1TIER , 1ère  , f.  m.8cf.  Qui  a recueilli  , ou  qui 
doit  recueillir  une  fucceflion  par  droit  de  parenté , ou 
par  un  teftament.  U or  et.  Les  enfans  font  héritiers  pré- 
lomprifs  de  leur  pere.  L’inftitution  d'héritier  eft  né 
collai re  en  Droit  pour  la  validité  d’un  teftament.  Les  ; 
pcrcs  8c  rncrcsfont/Tcm/cr/mobiliairesde  leurs  enfans 
La  Coutume  dit , que  le  mort  faifit  le  vif  fon  plus  pro- 
chain héritier  ; pour  dire  , qu’on  peut  le  metttre  en 
poflcflîon  d’une  fucceflion  de  fon  autorité  privée  , fans 
être  obligé  d’en  demander  en  Juftice  la  délivrance,  com- 
me on  eft  obligé  à l’égard  des  legs.ll  y a des  héritiers  di  * 
propres , 8c  des  héritiers  des  acquêts,  il  n’y  a point  A' hé- 
ritier néceflaire en  France  ;fuivant cctrc  maxime,  n’eft 
héritier  qui  ne  veut.  Nous  reconnoitfons  deux  fortes 
d’héritiers,  l’héritier  préfomptif,  8c  l'héritier  par  béné- 
fice d’inventaire  : l ‘héritier  préfomptif,  cft  celui  qui  cil 
habile  à fe  porter  héritier , 8c  qui  a un  droit  formé  à l’ap- 1 
préhenfion  de  la  fucceflion  d’un  défunt.  Se  porter  pou; 
héritier  de  quelqu’un  Patru.  Les  femmes  parmi  nous 
font  les  principales  héritières.  Id.  Taleftris  , Reine  des 
Amazones,  avoua  A Alexandre  , qu’elle  fe  croyoit  di- 
gne dedonner  des  héritiers  A fon  Empire  V Atro. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hsres  , tiré  du  verbe  harere,  qui 
fignific , être  près  de  quelque  chofe  ,y  être  joint , J'uivrt 
immédiatement  apres. On  appelle  héritier , celui  qui  doit 
fuccéder  A un  autre  dans  la  polT'eflion  de  quelques  biens 
Ce  mot  a pourtant  beaucoup  de  rapport  avec  l’Hébreu 
horisk, . qui  fignific  celui  qui  a reçu J a part  d’un  héritage 
Voyez  Martinius.  D’autres  le  font  vcnirdc  herus , maî- 
tre , parce  que  l’héritier  devient  maître  des  biens  dont 
il  hérite.  Ifidore  dérive  le  mot  hsres  d’où  celui  d’héritier 
cft  dérivé , du  mot  are,  as,  écris. 

Héritier  bénéficiaire,  ou  par  bénéfice  d’inventaire  ,cft 
celui  qui  accepte  une  fucceflion  en  vertu  de  Lettres  du 
Prince  , qui  lui  permettent  de  prendre  une  fucceflion  , 
de  faire  a£te  A’ héritier  , fans  être  tenu  des  dettes  que 
jufqu’à  la  concurrence  du  bien  délaiflè , à la  charge  d’en 
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faire  inventaire;  ou  comme  difent  nos  Coutumes,  il 
n’eft  tenu  de  payer  les  dettes  que  ju  fqu’A  la  concurrence 
de  ce  qu’il  amende  , c’cft-à-dirc , du  profit  qu’il  re- 
tire. 

Héritier  fid r i-co mmissairf.  , cft  un  héritier  inftitué 
pour  rendre  la  fucceflion  à un  autre. 

Héritier  fien  ,Sc  Heritier  étranger.  Il  y avoit  par  le 
DroitKomain  cette  différence  entre  l 'héritier  fier  8c  17?/* 
ritier  étranger,  que  ['héritier  fien  étoit  celui  qui  étoiten 
la  puiflànce  paternelle  du  défunt  au  jour  de  Ion  décès  , 
Ravoir  fon  fils , fille , petit-fils , ou  autre  entre  les  def- 
ccr.dans,  8c  l’héritier  étranger  étoit  celui  qui  n’étoitpas 
dans  la  puillance  , ainfi  le  fils  émancipé  étoit  héritier 
étranger  au  défunt. 

ttj'  Héritier  pur  8c  fimple  , eft  celui  qui  s’eft  porté  hé- 
ritier de  quelqu’un  purement  8c  fimplement,  8c  qui  par 
conféqucnt  cft  tenu  indéfiniment  de  toutes  les  dettes  du 
défunt;  à la  différence  de  l’héritier  par  bénéfice  d’inven- 
taire. 

^'Héritier  des  propres,  font  ceux  qui  en  pays  Coutu- 
mier fuccédcnt  aux  propres  qui  appartenoient  au  dé- 
funt , en  qualité  de  fes  plus  proches  parens , du  côté  du- 
quel ils  lui  font  échus  , fuivant  la  régie,  paterna  pa- 
ierais , materna  materais. 

On  appelle  abfolumcnt  un  héritier  , une  héritière  , un 
fils  ou  une  fille  unique  qui  ont  hérité  , ou  qui  font 
en  pafle  d’hérirer  des  grands  biens  de  quelques  maifuns 
riches  ou  puiflàntcs.  C’cft  un  riche  héritier , une  riche 
héritière. 

Héritier,  fe  dit  auflî  pour  un  Enfant,  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  plus  proches  ni  de  plus  légitimes  hé ’riiicrr  .que 
les  enfans.  Voilà  mon  héritier.  Voilà  mon  héritière. 

Onditauflî  figurémtnt  , qu’un  homme  cft  héritier  de  la 
gloire  , des  vertus,  du  courage  de  fc3  ancêtres  , lorf- 
qu’il  a les  mêmes  qualités  qu’ils  avoient,  qu’il  les  imi- 
te , Sc  qu’il  marche  fur  leurs  traces.  M.  le  Comte 
d’Eu , héritier  des  vertus  de  M.  le  Duc  du  Maine  , 
guide  par  fes  confeils , excité  par  les  grands  exemples 
qu’il  a devant  les  yeux,  fera  bientôt  fentir  A la  Guyen- 
ne la  douceur  de  fon  gouvernement.  Mariotte. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  a affaire  A la  veu- 
ve & aux  héritiers  ; pour  dire  , qu’il  a affaire  A plu- 
fieurs  parties  , qu’il  faut  qu’il  réponde  A plusieurs  per- 
fonnes. 

Héritier.  C’cft  un  terme  de  Couvreur,  8c  il  appelle 
héritier  un  morceau  d’ouvrage  en  équerre;  c’cft -A- 
dire.cn  pointe.  Le  Couvreur  dit.  Je  viens  de  faire  un 
héritier,  il  faut  vite  Pcnduirc.  Un  héritier  bien  en- 
duit, un  héritier  mal  enduit.  C’cft  ainfi  que  parlent 
quelques-uns,  mais  c’cft  mal  parler.  Les  Couvreurs  di- 
rent plus  ordinairement  érét\er,8c  ce  n’tft  que  par  une 
mauvaife allégorie,  que  quelques-uns  ont  dit  héritier. 
Il  faudrait  dire  arêtier.  Si  non  pas  éréticr  , 8c  encore 
moins  héritier.  L’aréticr  cft  proprement  la  pièce  de 
bois  délardéc  qui  forme  l’angle  d’une  croupe  fiir  un 
toit.  On  appelle  auflî  arrêtier  de  plomb  la  plaque  de 
plomb  qui  couvre  les  deux  portions  du  toit  qui  fc 
joignent  fur  l’arêtier  , 8c  qui  forment  une  croupe. 

Ce  mot  vient  de  celui  A’ arête , qui  cft  l’angle  d’une  pièce 
formé  par  deux  de  fes  côtes. 

HERLE,  f.  m.  Nom  d’un  oifeau  de  rivière.  L’on  voit 
grsndc  quantité  de  ccs  oi  féaux  fur  la  rivière  de  Loire, 
vers  Cône,  la  Charité,  Ncvcrs,  Sc  autres  lieux  cir- 
convoifins.  Les  habitans  de  ccs  pays  le  nomment  htr- 
le,  ou  harle,  fa  grofleur  cft  moindre  qu’une  oiefan- 
vage,  mais  il  rcfl'emblc  plus  à une  cane,  Acaufc  qu'il 
a les  jambes  8c  le  col  court.  Il  eft  bien  garni  de  plu- 
mes ; celles  qui  font  autour  du  col , 8<  deffous  le  ven- 
tre , font  orangées  ; les  plumes  de  dédits  la  tête  , du 
deffusducol  Scdudos  font  noires.  Il  aurait  les  ailes  en- 
tièrement blanches , fi  ce  n’eft  que  le  bout  des  ailerons 
eft  noir.  Son  bec  eft  long  de  trois  doigts , 8c  différent 
de  ceux  des  oies  & des  canes  , en  ce  qu’il  cft  rond  Sc 
crochu  par  le  bout,  qu’il  cft  d’une  couleur  qui  tire  fur 
le  rouge , 8c  n’eft  point  dentelé  par  les  côtés  , ainfi 
que  font  ordinairement  ceux  des  oifeaux  de  rivière  , 
mais  il  a une  cannelure  noire  ;ileft  droit  par  ledeflus, 
8c la  langue  eft  dentelée,  ainfi  que  celle  des  autres 
oifeaux  de  rivière  de  cette  efpéce.  Ses  jambes  8e  fts 
pieds  font  rougeâtres, 8c  femblablts  A ceux  d’une  cane- 
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Il  a pareillement  la  queue  courte  comme  les  oifeaux 
de  rivière. 

HERLINDE.f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Hartlindit 
Herlinde  Sc  Renellc  , filles  d’Adalhard  Se  de  Griuf- 
warc , perfonnes  diftinguées  par  leur  nobeffe,  Se  plu; 
encore  par  leur  vertu,  naquirent  au  pays  de  Tongrer 
vers  les  commencernens  de  la  Mairie  de  Charles  Mar- 
tel. Elles  furent  AbbelTes  du  Monaftère  d’Eike,  à un 
quart  de  lieue  de  la  Mcufc. 

HERMA.  Voyez  HARMA. 

HERMA , ou  ERMA.  Voyez  GF.RMASTE. 
HERMAMMON  , f.  m.  Figure  de  Divinité  .repréfen- 
tant  tout  à la  fois  Mercure  Sc  Jupiter  Ammon.  Hcr 
mammon. 

HERMAN  , f.  m.  Hermannus.  Nom  propre  d’homme  ; 
il  eft  commun  parmi  les  Allcmans  , qui  difent  Her- 
man , Se  H aman,  nous  difons  toujours  Herman. 

Il  yen  a qui  prétendent  que  Herman  s’eft  dit  par  con- 
traclion  pour  heartman , qui  veut  dire  homme  de  ccrur , 
homme  qui  a le  caur  grand  : Skinncr  rciette  cette 
étymologie  , 8c  il  dérive  ce  nom  de  here  , mot  Anglo- 
Saxon,  qui  veut  dire  armée,  Se  deman  , mot  des  Ian- 

Suesdu  Nord,  qui  lignifie  homme : ainfi  Herman  veut 
ire.foldat,  homme  d’armée , homme  de  guerre,  8» 
répond  au  Straton  , Se  au  Folemon  des  Grecs , Se  au 
fumom  de  Belliqueux  qu’on  donne  à quelques  Prin- 
ces. 

HF.RMAND.eft  un  Singe  que  les  Indiens  tiennent  pour 
Saint.  Da  i a Boulave. 

HEIIMANDURE,  f.  m.  Sc  f.  Nom  propre  d’un  an- 
cien peuple  de  la  Germanie.  Hcmandurii , Herman- 
durii.  Les  Hermandnres  é toient  une  partie  dts  Hcr- 
tuions,  &:  ils  occupaient  le  pays  qu’on  appelle  main- 
tenant le  Voigeland  avec  la  partie  fcgtcntrionale  de  la 
Franconie.  Maty. 

HERMANES  , f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourgde 
l’Elpagne  Uétique.  Germant  , anciennement  Orippo. 
Il  eft  dans  l’Andaloufie  , à trois  lieues  de  Séville , vers 
le  midi  occidental.  Mai  y. 

O HERMAN  MA  , f.  f.  Plante  dont  le  calice  eft 
d’une  pièce,  profondément  découpé,  & à cinq  fegmens. 
Sa  fleur  eft  pentapétale  ; fes  pétales  inférieurs  font 
étroits  ; les  iupérieurs  font  plus  larges;  ils  fe  replient , 
pour  ainfi  dire,  d’un  côté  & enveloppent  le  fond  de  l’o- 
vaire. Les  étamines  qui  en  partent  font  au  nombre  de 
cinq.  L’ovaire  eft  lïtué  au  fond  du  calice  : il  eft  pentago- 
nal ou  à cinq  angles,  eft  compofé  de  cinq  vailleaux  fc- 
minaux , & garni  d’un  long  rubc.  Bocrhaavc  en  compte 
fept  cfpéccs. 

HEKMANSAUL.o»  HERMENSUL.&  HERME- 
SUL.  Voyez  IR  MIN  SU  L. 

HERMAN STADT,  ou  ZÉBEN , f.  m.  Noms  pro- 
pres d’une  ville  du  Royaume  de  Hongrie.  Ciiintum , 
Hermannopolir.  Elle  eft  capitale  de  la  Tranfilvanic , & 
fituée  fur  la  rivière  de  Zében  , près  de  l’Alauta  , à quin- 
ze lieues  d’Albe-Julie  du  côté  du  levant.  Cette  ville 
eft  grande  , belle  Sc  bien  fortifiée.  Elle  eft  la  réfiden- 
cc  ordinaire  du  Prince  de  Tranlïlvanie,  & elle  a un 
Évêché , fuffragant  de  Colocz. 

HERMANLB1S,  f.  m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu 
des  Egyptiens.  Htrmanulit . On  trouve  fur  des  mé- 
dailles & fur  des  pierres  gravées  différentes  figures  de 
ce  Dieu.  Il  eft  représenté  de  deux  manières:  le  pre- 
mier eft  dépcintavcc  une  tête  d’épervier , Sc  le  fécond 
avec  une  tête  de  chien.  Cette  Idole  dont  Plutarque 
fait  mention , étoit  une  Divinité  des  Égyptiens , compo- 
féc  de  Mercure  & d’Anubis.  Le  caducée  qu’elle  portoit 
à la  main  étoit  le  fymbolc  de  Mercure , Si  la  tête  d’éper- 
vier  celui  d’Anubis , grand  ChalTcur  , ce  qui  fait  qu’on 
le  repréfente aullï  avec  une  tête  de  chien  , & qu 'Ovi- 
de l’appelle  lairator  Anuhis.  Ainfi  Hermanuhir  eft 
une  Divinité  compofêede  ces  deux  Divinités  D’au- 
trefois l’ Hermanuhir  eft  vêtu  en  habit  de  Sénateur , 
tenant  d’une  main  un  caducée  , Sc  de  l’autre  un  Gftre 
M.  Spon  dit  Hermanuhir , Se  Hermanuhe.  Voyez Jtj 
Rccb.  car. d'Antiq.  P.  III.  & lia. Hermer  en  Grec 
eft  le  nom  de  Mercure  , Hermanuhir  eft  Mercur- 
.Anubis. 

J-IEHMAPHRODITE,  f.m.  Celui  qui  a les  deuxfe- 
xcs , ou  deux  natures  d’homme  8e  de  femme.  Herma- 
Teme  IV. 
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phroditur.  La  marque  de  l’un  Se  de  l’autre  fexc  eft  d’or- 
dinaire imparfaite  : on  diftingue  de  quatre  efpéccs 
d ’Hcrmapbroditer.  La  quatrième  font  les  parfaits  Her- 
maphrodites ; il  eft  très-rare  d’en  trouver  ; on  prétend 
cependant  qu’il  y en  a , qu’on  a meme  vu  deux  Herma- 
phrodites mariés  enfcmblc  qui  curent  des  enfansl’un 
de  l’autre.  VoyczuneDiflcrt.de  M.  Loffhagon  dans 
les  Neuv.Lit.  de  la  AlerBalt.  1704 .p.  105.  Bauhin  , 
de  Hermaphrod.  Ludov.  Bonaciot.  Tract,  de  part.form. 
Chap.  9.  Âldrovand,  de  Mon/lr.  Cap.  1.  Paul  Zach. 
Quêfi.med.  legal. um.  1 . L.y.  $.  8.  D’autres  necroicnt 
point  tout  ce  qu’on  en  dit.  Se  prétendent  que  la  mau- 
vaife  conformation  des  parties  qui  fervent  à la  géné- 
ration, les  tcfticulcs  cachés  dans  les  hommes  , & le 
clitoris  plus  long  qu’à  l’ordinaire  dans  les  femmes  » 
ont  trompé  ceux  qui  ont  faitees  remarques,  kJ'  James 
regarde  toutes  les  hi fl oircs  qu’on  fait  des  Hemaphro- 
diiet , comme  autant  de  fables  , & dit  qu’il  n’a  trou- 
vé dans  toutes  les  perfonnes  qu’on  lui  dpnnoit  pour 
telles , autres  chofcs  qu’un  clitoris  d’une  groffeur  8c 
d’une  longueur  exorbitante,  les  lèvres  des  parties  na- 
turelles prodigieufement  gonflées,  Sc  rien  qui  tint  de 
l’homme. 

Les  Interprètes  du  Droit  prétendent  que  V Hermaphro- 
dite, lequel  a choifi  le  fexe  viril  qui  prévaloir  en  lui, 
ne  peut  plus  faire  l’oflîce  de  femme:  & rapportent  un 
arrêt  du  Parlement  de  Paris,  par  lequel  un  jeune  Her- 
maphrodite fut  condamné  à être  brûlé  pour  cela. 

Les  Grecs  l’appellent  , androgyne. 

On  dit  aufli  à l’adjectif  au  féminin,  une  femme  Herma- 
phrodite. Les  Hermaphrodites  font  des  monftrcs.  A 
Athènes  8c  à Home  on  les  précipitoit  dans  la  mer, 
comme  témoigne  Alexander  ab  Alexandro.  Gafpard 
Bauhin,  Médecin  à Bâle,  a écrit  un  Traité  exprès  des 
Hermaphrodites.  S.  de  Kenncfort  dit  qu’à  Surate  il 
y a beaucoup  Hermaphrodites  , qui  avec  des  habits 
de  femmes  portent  le  turban  des  hommes  pour  fe  dis- 
tinguer , & apprendre  à tout  le  monde  qu’ils  ont  les 
deux  fexes.  Il  eft  difficile  de  rendre  raifon  de  la  produc- 
tion bifarre  des  Hermaphrodites  : dans  l’ Aftrologie  ju- 
diciaire on  l’attribue  à la  co^onclion  des  planètes  de 
Mercure  Sc  de  Vénus. 

, En  1376-  Albert,  Evêque  du  Brême  Sc  frere  du  Duc  de 
Brunfvik,  fut  accufé  par  Jean  deTzftezulcte , ou  de 
Ceftervel , Doyen  de  l'on  Chapitre  , d’être  Hem ta- 
phrodite  , mais  il  fut  juftifif.  Jean  Fréderick  Mayer, 
Luthérien,  a fait  une  Differtation  pour  prouver  qu’un 
Hermaphrodite  ne  peut  être  Miniftre.  Elle  fut  impri- 
mée i Gr.  pfi.ald  en  1705.  Et  Willcnberg,  autre  Lu- 
thérien de  Danrzic , qu’ils  font  exclus , comme  les  fem- 
mes , de  toutes  les  fondions  civiles  qui  conviennent 
aux  hommes. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique  , Hermaphrodite 
fe  dit  du  Mercure  des  Philofophes  , parce  qu’il  a D 
vertu  defc  multiplier  , ce  que  les  Sages  expriment 
en  d’autres  termes , quand  ils  difent  que  le  Mercure  eft 
mâle  8c  femelle,  ou  bien  qu’il  contient  en  foi  le  mile 
& la  femelle. 

HERMAPHRODITE,  f.  m.  Nom  d’un  faux  Dieu  des 
Anciens.  Hermaphroditur.  11  étoit  fils  de  Mercure  8c 
de  Vénus,  éperduement  aimé  de  la  Nymphe Salmaci- 
de  , à qui  les  Dieux  accordèrent  de  ne  faire  qu’un  corps 
de  leurs  deux  corps.  Voyez  Ovide  , Met.  L.  IV.  t>. 
x^y.&fuiv.  8c  Natalis  Cornes  en  fa  AJythologie.  Les 
My  thologues  difent  que  l’on  feignit  qu’ Hermaphrodi- 
te étoit  fils  de  Mercure,  parce  que  l'étoile  de  Mercure 
a des  qualités , qui  font  dire  aux  Aftrologues  qu’elle 
eft  d’une  nature  mitoyenne  ; car  ils  diftinguenr  les 
autres  en  étoiles  mafeulines  8c  en  étoiles  féminines. 

M.Spon  a donné  deux  figures  d’ Hermaphrodite  dans  fer 
Rechercher  Cur.  d*  Antiquité , p.  111.  rar  ce  type , dit 
cet  Auteur,  les  Anciens  ont  voulu  faire  une  Divinité 
compofée  de  Mercure  8c  de  Vénus,  appcllée  des  Grecs 
Aphrodite , pour  joindre  l’éloquence , ou  le  commerce , 
dont  Mercure  étoit  le  Dieu,  avec  les  plaifirs;ou  bien 

I pour  faire  voir  que  Vénus  étoit  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe. 
En  effet  le  Pottc  Calvus  a;  pelle  Vénus  un  Dieu.  Pol- 

! lent enique  Deum  Venerem , de  même  que  V irgile  au  IL* 
L.  de  fon  Enéide , 
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• Difcedo  ac  durent  e Deo  flammam  inter  & hofies 
Expédier. 

Quelques  Critiques  qui  n'&voient  peut-être  pas  fait  cette 
remarque  y ont  voulu  remettre  Dca.  Lévinus  en  par- 
lant de  cette  Divinité  dit,  ayant  donc  adoré  Vénus,  foit 
femelle,  foit  mile,  de  même  qu’cftla  Lune.  Arifto- 
plianc  l'appelle  Aphroditon  au  genre  neutre  , 8c  Héfy- 
chius  Aphroditos  , félon  la  correction  de  Saumaile. 
Théophrafte , dit-il , allure  ({u  Aphroditos , ou  V énus , 
elt  Hermaphrodite , & qu’en  l’Ile  de  Chypre  proche 
d’Amathulc  , on  voit  fa  ftatuc  qui  a de  la  barbe  comme 
un  homme  , 8c  ce  n’eftpas  la  feule  Divinité  payenne 
qu'on  ait  fait  mâle,  ou  femelle.  Spon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , d’«ty«f,  Mercurius  , 

8c  d r *<$(*Jln,Vt:nuf  , comme  qui  diroit,  mêle  de  .Mer- 
cure C"  de  V inut , du  mâle , & de  la  femelle. 

Hermaphrodite,  fe  ditaulTi  adjectivement  te  métapho- 
riquement de  plufieurs  autres  chofes  que  les  hommes.  ' 
JV1.  de  \Taugclas  appelle  les  (ubftantifsdcs  deux  gen- 1 
res,  des  fubftantifs  hermaphrodite /.  Morin  dans  fon  : 
traité  des  Fleurs  , parle  aufli  d'anémones  hermaphro- 
dites. 

O’  HERM APOLLON , f m.  C’étoit  une  figure  compo- 
fee  de  Mercure  8c  d’Apollon  , repréf'cntant  un  jeune 
homme  avec  les  fymbolcs  de  l’une  8c  de  l’autre  Di- 
vinité , le  Pétafe  8c  le  Caducée  , avec  la  Lyre  8c 
l’Arc. 

HERM  ATHÉNÉ  , f.  f.  Figure  qui  repréfente  Mer- 
cure Sc  Minerve  Hermatheua.  M.  Spon  a donné  des  fi- 
gures d'Hermathènes  dans  fer  Rech  Cur.de  l’Antiquité , 
p.  98.  Ce  font  des  ilatucs  fur  des  pieds  carrés  â la  ma- 
nière d’ Henni  s , mais  qui  repréfentoient  Mercure  & 
Minerve.  Cicéron  parle  d’une  Hermathéne  , L.  I.  ad 
Allie. Ep.  l.ûj*  3.  Hermathéne étoit  compofé  de  Mer- 
cure , en  Grec  I fermer  , 8c  de  Minerve , en  Grec  Athé- 
né , comme  il  paroît  par  le  même  endroit  de  Cicéron. 
Triftan  dans  fon  /.Tp.47.  a fait  graver  une  médaille  des 
Triumvirs  où  font  d’un  côté  leurs  trois  têtes,  8c  ail  re- 
vers une HermatiCne , devant  laquelle  cftunautelen- 
touré  d’un  ferpent  qui  s’élève  au-dcflùs , 8c  derrière  une 
aigle  Romaine  , ou  Légionairc.  Cette  Hermathéne  , 
ou  comme  il  parle,  cette  Hermathtna  , comprend  en 
foi,  félon  Trillan  , le  Dieu  Terme  avec  Minerve 8c 
Mercure;  car  c’eft  un  terme,  dont  la  partie (ùpérieure 
repréfente  unbulteavec  les  attributs  de  ces  deux  Di- 
vinités. Mais  fi  parce  que  ce  bulle  eft  pofé  fur  un  pied 
carré,  tel  que  celui  du  DicuTcrme , il  faut  dire , com- 
me a cru  T rillan , qu’il  y a trois  Divinités  repréfentées  , 
il  y en  aura  toujours  dans  ces  fortes  de  figures  ou  pref- 
que  toujours  trois:  car  prefque  tous  les  Hermès  font  une 
tête  ou  un  bulle  orné  des  attributs  de  deux  ou  plufieurs 
Divinités,  8c  pofé  fur  un  piedearré  tel  quccelui-ci. 

HERME,  f.  m.  Ancien  nom  propre  d’un  fleuve  del’Afie 
Mineure.  Hermut.  C’cll  celui  qu'on  nomme  aujour- 
d’hui Sarabat.  11  «voit  fa  fourcc  proche  d’une  ville 
nommée  Dorylans,  8c  après  s’être  joint  au  Pactole  il 
couloit  dans  les  campagnes  de  Smyrne  , 8c  fc  jettoit 
dans  la  mer  de  Phocéc.  Virgile, Géorg.  L.  II.  v.  137. 
Martial,  L.  Vlll.  Êpigr.  78.  Stace  , L.  I.  Sylv.  2.  v. 
117.  Claudien , L.  /.contre  Rulf.  Carm.  3.  v.  101.C' 
fuiv.  difent  que  VHerme  rouloit  Je  l’or.  M.  Spon  adiré 
qu’aujourd’hui  on  n’y  en  trouve  plus. 

Ltr  ricbejfer  de  /’Hcrme  & relier  du  Païlole. 

Brève  ur. 

HERME,  ou  HERMÈS,  f.  m.  Terme  d’Antiquairc. 
Hermer.  Les  Hermet  dont  on  voit  différentes  figures 
dans  les  Recherches Curicufes  de  M.  Spon , étoient  des 
Rames  du  Dieu  Mercure  faites  de  marbre  pour  l’or- 
dinaire , 8c  quelquefois  aufli  de  bronze  , fans  bras  8c 
fans  pieds,  que  les  Grecs  8c  les  Romains  mettoient 
aux  carrefours  Spon.  C’eft  pour  cela  qu’elles  avoient 
un  pied  carré , tel  que  celui  du  Dieu  Terme.  Scrviuscn 
donne  l’origine  dans  fon  Commentaire  fur  le  huitième 
livre  de  l’Enéide  de  Virgile  , où  il  dit  que  les  bergers 
ayant  un  jour  rencontré  Mercure,  appellé  des  Grecs 
Hermet,  endormi  fur  une  montagne,  ils  lui  coupé- 

..  rent  les  mains  : d’où  vient  qu’il  fut  enfuite  appellé 
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Cyllénien , aufli  bien  que  la  montagne  où  fe  fit  cette 
action , parce  que  x,AA«r  lignifie  qui  n’a  point  de  bras, 
ou  qui  et!  ellropié  de  quclqu’autre  membre  ; d’où 
vient , dit-il , qu’on  appelle  Hermès  certaines  ilatucs 
fans  bras.  Mais  cette  étymologie  de  l’épithétc  Cyllé- 
nicn  qu’on  donne  à Mercure  eft  contraire  aux  Auteurs 
anciens  , qui  veulent  que  ce  mot  vienne  de  ce  qu’il 
étoitneà  Cyllcne  , ville  d’Arcadie, ou  fur  la  monta- 
gne du  même  nom.  Aufli  Paufanias,  dans  la  de/crip- 
tion  de  la  Grèce , L.  8.  dit , que  la  montagne  Cyllcne 
eft  la  plus  célébré  de  l’Arcadie;  qu’on  voyoitaufom* 
met  de  cette  montagne , un  temple  de  Mercure  Cyllé- 
nicn  , 8c  que  ce  nom  de  la  montagne  , 8c  ce  furnomde 
Cyllénien  qu’on  donnoit  à Mercure,  venoient  deCyl- 
lénus  , fils  d’Élatus , un  des  Héros  du  pays  : ce  qui 
paroît  moins  fabuleux  que  l’étymologie  que  Scrvius 
donne. 

Suidas  explique  moralement  cette  coutume,  de  faire  de 
ces  ftatucs  de  Mercure  fars  bras.  Les  Hermès , dit-il, 
étoient  des  ftatucs  de  pierre  à Athènes,  qu’on  plaçoic 
aux  vcftibulcs  des  maifons  8c  des  temples  : carcom- 
mc  on  tenoit  Mercure  pour  le  Dieu  de  la  parole  8c 
de  la  vérité,  on  fai  foit  des  ftatucs  carrées  & cubiques, 
pour  fignifier  que  de  même  que  les  chofes  qui  ont  cette 
figure , de  quelque  côté  qu’elles  tombent  font  tou- 
jours droites  , la  vérité  eft  toujours  femblablc  d elle- 
même. 

Il  faut  remarqugf  que  Suidas  parle  des  Hermès  comme 
s’ils  étoient  particuliers  à la  ville  d’Athènes.  La  raifon 
de  cela  eft  , qu’ils  y avoient  été  inventés  , 8c  qu'il  y en 
avoit  grande  quantité.  Efchine  , dans  ion  plaidoyer 
contre  Ctcfiphon  fait  mention  du  portique  des  Hermer 
qui  étoient  à Athènes  de  Ion  temps , où  il  y en  avoit  en- 
tre autres  trois  confidérablcs  , mis  en  l’honneur  des 
Athéniens  qui  avoient  battu  les  Pcrfes  proche  du  fleu- 
ve Strymon.  Il  en  rapporte  les  inferiptions  , qui  ne 
font  autre  chofc  que  des  éloges  de  leur  valeur;  fans 
qu’ils  y culfcnt  néanmoins  marqué  les  noms  de  leurs 
Chefs,  par  une  fage  politique  qu’avoit  ce  peuple  amou- 
reux de  la  liberté , qui  craignoit  de  donner  trop  de  va- 
nité à leurs  plus  grands  hommes  , 8c  de  leur  frayer  un 
chemin  à fe  rendre  maîtres  de  la  République. 

Entre  les  principaux  Hermès  d’ Athènes  étoient  ceux 
qu’on  appelloit  Hipparchiens  , qu’Hipparchus.fils  de 
Pififtrate,  Tyran  d’Athènes,  avoit  érigés  dans  la  ville , 
8c  dans  les  bourgs  8c  villages  d’Attique  , y ayant  (aie 
graver  des  Sentences  3c  Inftrudlions  morales  pour  por- 
ter les  hommes  à la  vertu;  comme  en  font  foi  plufieurs 
Auteurs.  Cornélius  Népos  , dans  la  vie  d’Alcibiade  , 
dit,  que  tous  les  Hermès  qui  étoient  à Athènes  fu- 
rent une  nuit  iettés  parterre,  excepté  celui  qui  étoit  à 
la  porte  de  l'Orateur  Andocidcs  : Sccet  Orateur,  dans 
fa  harangue  des  Myftcrcs  , dit , qu’il  avoit  été  dédié 
par  la  Tribu  F. g é idc. Ces  Hermès  fe  mettoient  aufli  dans 
lcscarrefours  8c  grands  chemins,  parce  que  Mercure  , 
qui  étoit  le  Courrier  des  Dieux  , préfidoit  aux  chemin», 
ce  qui  lui  (àiloit  donner  le  furnom  de  Trivius , du  mot 
Trivium,  qui  lignifie  un  carrefour , 8c  celui  de  t'tWc-x/s , 
du  mot  via , chemin,  dans  une  infcripiion  de  Gruter, 
pag.  LV.  j.  Parmi  les  Marbres  anciens  d’Oxfordjl  y en 
a un  fort  curieux. 

Cicéron,  grand  amateur  de  l’antiquité,  ayant  appris,  par 
les  lettres  de  fon  ami  Atticus  , qui  étoit  pour-lors  i 
Athcncs , qu’il  y avoit  trouvé  de  ces  Hermès  dont  il  le 
vouloit  régaler  , le  prelîe  de  lui  tenir  parole  par  la 
réponfe  qu’il  lui  fit,  Sc  apparemment  étoient-ils alors 
fon  rares  à Rome.  Voici  ce  qu’il  lui  en  dit , dans  la  fcp- 
tiéme  lettredu  premier  livre  : Vos  Hermès  de  marbre 
du  Mont  Penteiicus  avec  leurs  têtes  de  bronze  me  ré- 
iouiflènt  déjà  par  avance  C’eft  pourquoi  vous  m’o- 
bligerez beaucoup  de  me  les  envoyer  .avec  les  ftatues 
8c  les  autres  curiofités  que  vous  trouverez  à Athènes , 
qui  feront  de  votre  goût,  8c  qui  mériteront  votre  ap- 
probation , tout  autant  que  vous  en  trouverez , Sc  aufli- 
tôt  que  vous  le  pourrez  faire  ; fur-tout  celles  qui  au- 
ront du  rapporta  l’Académie,  8c  aux  Athlètes.  Je  re- 
marque du  difeours  de  Suidas  que  nous  avons  déjà 
cité  , qu’il  faut  que  l’origine  des  Termes  que  nous  met- 
tons aux  portes  8c  aux  balcons  de  nos  bitimens,  vien- 
ne de  ces  Hermès  Athéniens  qu’on  pla^oit  aux  vcllibu  - 
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]«  des  malfons  8c  aux  ornemens  de*  Temple*  ; Se 
qu’on  ferait  mieux  de  les  appcllerdcs  //rrmc/qucdts 
Termes;  car  quoique  les  Ternit  s que  le*  Latins  appel- 
aient Terminé , fulTent  des  pierres  carrées  , aulqutlii* 
ils  ajouraient  quelquefois  une  tête  ; néanmoins  ils 
étoient  plutôt  cmpiotéi  pour  marquer  les  limites  des 
champs,  8c  des  poiïl'fiions  de  chaque  particulier  , que 
pour  fervir  d'ornement  aux  bltimens. 

Quoi  qu’il  en  foit , notre  langue  qui  craint  les  aspirations 
a plutôt  adopté  le  mot  de  Terme  s que  celui  de  Hermès , 
8c  quoique  le  mot  A' Hermès  en  Grec  Herms , ou  Het- 
mi  .vienne  de  Htrmts , qui  eft,  comme  nous  avons  dit , 
le  Dieu  Mercure , il  ne  faut  pas  croire  que  dansla  fui- 
te des  temps,  on  n’ait  aufli  repréfenté d’autres  Dieux  . 
& même  de  grands  hommes,  fous  ccs  formes  de  ftatuc. 
C’eft  ce  qui  a faij  inventer  les  mots  d'Hermathénes  , 
d’ Hcrmtrates , & d’ Hermstnuéxs  , dont  nous  traitons 
en  leur  lieu. 

L’on  voit  encore  A Rome  de  ees  ftatucscarréesarportécs 
de  la  Grèce  , qui  ont  les  têtes  de  plusieurs  Poètes  , 
Pbilofophcs,  8c  Capitaines  Grecs.  On  en  a d’Homè- 
re, d’Ariftote,  de  Platon,  de  Thucydide, d’Hérodo- 
te, de  Thémiftocle,  & de  pluficurs  autres,  que  Ful- 
viusL'rfinus,  Théodore  de  Galles  &Caninius  ont  fuit 
graver  dans  leurs  portraits  des  Hommes  illuftres.  Ar- 
nobe  dit  que  les  Athéniens  en  firent  la  plupart  avec 
le  vifage  d’Alcibiade.  J’cn  ai  trouvé  du  Pnilofophc 
Xénocrates,  de  Théon , 8c  de  quelques  autres , dont  je 
crois  qu’aucun  Auteur  n’a  fait  mention.  Spon. 

Cet  Auteur  a fait  graver  une  figure  A’Hermc  qui  n’eftpas 
fort  commune.  11  fcmblc  qu’elle  ait  à fa  tête  comme 
des  oreilles  d’ànc , mais  ce  n’eft  apparemment  autre 
chofc  que  les  ailes  qu’on  aroit  coutume  d’attribuer  à 
Mercure  , 8c  que  le  Graveur  a mal  deflinées , ou  qui 
ont  été  effacées  parle  temps. 

Le  véritable  Hermt  eft  rcprélcnté  avec  des  ailes  à la  tête. 
Le  même  Auteur  en  a fait  graver  un  qui  a de  la  barbe , 
ce  qui  ne  convient  pas  bien  1 Mercure;  c’eft  une  ma- 
nière de  Priape.  11  y a une  médaille  d'argent  d’Au- 
gufte , au  revers  de  laquelle  VHcrmc,  ou  le  Terme  eft 
repréfenté  au-deffusdu  foudre, l our  exprimer  peut-être 
la  devife  de  cet  Empereur , FeJ/ina  lente  ; le  Terme 
qu’on  ne  devoir  pas  remuer  de  fa  place  , n’expri- 
mant pas  mal  la  lenteur  ; 8c  le  foudre  au  contraire  la 
viceffe  qu’il  lui  falloir  allier  ou  bien  les  Anciens 
ont  voulu  lignifier  par  cet  emblème  que  l’éloquence 
devoir  être  jointe  k la  force  pour  faire  un  Héros  par-  , 
fait.  Oifélius  , dansfon  tréforde  Médailles,  en  donne 
encore  une  autre  interprétation  , qu’on  peut  lire  8i 
examiner.  Spom. 

ERMEDONE,  f.f.  Terme  de  l’Aftronomie  des  An- 
cien*. Htrmedone.  C’eft  une  fuite  d’étoiles  rangées 
par  ordre  qui  fortentde  la  crête  de  la  baleine. 

Ce  mot,  félon  l’étymologie,  veut  dire  délices  de  Mercu- 
re > ff/m$  Mercure,  plaifîr , délices  : mais  comme 
cette  lignification  n’a  point  de  rap portaux  étoiles  qu’on 
défigne  par  ce  mot , U y en  a qui  prétendent  qu’on  doit 
dire  hu-medene  ,8c  ils  dérivent  ce  mot  de  , je  lit  , 
j’ajfemblc ; ce  qui  convient,  difent-ils,  T ccs  étoiles  , 
qui  font  la  jonélion  8c  l’alTemblage  des  liens  qui  atta- 
chent les  poifibns. 

HF.RMÉE.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d’un  mois  des 
Thébains  8c  des  Béotiens  : il  avoit  trente  jours  comme 
les  autres  mois  , 8c  répondoit  au  mois  d’Octobre  ; 
c’étoit  le  fécond  mois  de  l'année  chez  ces  peuples. 
11  étoitaulfi  le  fécond  chez  ceux  de  Bithy nie,  mais  dans 
leur  Calendrier  il  répondoit  au  mois  de  Novembre. 
Hermt  us. 

HERMÉES , f.  f.  plur.  Fête  de  Mercure , célébrée 
chez  les  Crétois , durant  laquelle  les  Maîtres  fervoient 
leurs  Efclaves , comme  il  fc  pratiquoit  à Rome  pendant 
les  Saturnales  : , . 

HERMÉLAND.  (Saint)  Voyez  AINDRE. 

i;5*  HERMELINE , f.  f.  C’eft  un  des  noms  que  quelques 
Fourreurs  donnent  à la  Marte  zibeline. 

HERMÉMlTHRA,f.  ra.Nom  propre  d’une  Divinité, 
compofée  d’un  Hermès, ou  Mercure  ,8c  d’un  Mithra  ; 
c'eft-à-dire , d'un  Apollon , ou  du  Soleil , nommé  Mi- 
thra chez  les  Perfcs.  Voyez  dans  les  Recherches  de 
Spon , la  vingt-huitième  Dilfcrt.  Ce  que  M.  Chaillou  y 
Tenu  IV ; 
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1 donne  pour  un  Hermémithrst  n’a  pourtant  aucun  des.it- 
[ tributs  de  Mercure , 8c  il  paraît  que  c’eft  Simplement  un 
Dieu  Mithra:  aufli  M.  Spon  l’appelle  feulement  Mi» 
thra  , 8c  non  point  Hermémithra. 

HEKMEN EG1LDÉ , f.  m.  Nom  propre  d’homme  Hcr- 
mtnegilditt.  S.  Hcrménégilde  étoit  fils  de  Léovigilde  , 
Roi  acsVifîgots , en  Elpagne  ; il  fut  martyrifé  par  ordre 
de  fon  pere , pour  n’avoir  pts  voulu  recevoir  la  com- 
munion de  la  main  d’un  Évêque  Arien. 

Ce  nom  vient  de  la  langue  que  les  Gotlis  partaient , 
8e  qu’ils  portèrent  en  Lfpagne  : dans  plusieurs  lan- 
ucsdu  Nord  beer,  veut  dire  étrmee  , mon  veut  dira 
omme,8c  gildan  lignifie  payer*  de  forte  que  fuivar.t 
ccttc  étymologie  le  nom  A' Herménégilde  fignifie  qui  a 
des  hommes  d’armée  ; c’eft-à-dire , des  troupes , des  fol- 
dats  à fa  folde. 

HERMENFROY , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Her~ 
menfridus.  Quelques-uns  difent  aufli  Hermenfride  t 
mais  mal.  11  faut  dire  Hermenfroy , comme  nousdifonS 
Mainfroy , Godefroy , Geoffroy , Lcufroy , Sec. 
HERMENSTE1N  , .ou  ERENBREITSTE1N , f.  m. 
Noms  propres.  Hermanÿeinum  , Hermanni  , ou 
Ertnberti  Saxum.  Fortereffe  très  » importante  8c  très- 
forte  , tant  par  fa  fituation  fur  un  rocher  , que 
par  quantité  d’ouvrages  qu’on  y a faits.  Elle  eft  dans 
l'Archevêché  de  Trêves  lur  le  Rhin,  vis- i- vis  de 
la  ville  de  Coblentz.  On  y voit  au  bas  du  rocher,  fur 
le  bord  du  fleuve  , un  magnifique  palais,  dans  lequel 
l’Eleéteur  de  Trêves  fait  ordinairement  fa  réfidence. 
Maty. 

HERMENSUL,  f.m.  Dieu  des  anciens  Saxons.  Voyez 
IRMENSDL,  ouIRMINSUL. 

HERMERACLE  , ou  HERMERACLES  , Voyez 
H ER  M HÉRACLÈS. 

HEKMEKOS,  f.  m.  Nom  d’une  Divinité  paycnne.ou 
d’une  figure  qui  eft  moitié  Mercure  8c  moitié  Cu- 
pidon  , ou  l’Amour.  Hermtror.  M.  Spon  a donné 
la  figure  d’un  Hermcros  , dans  fes  Kcch.  d’An» 
tiq.p.  98.  fig.  XIVe.  C’eft  un  jeune  gardon  dépeint 
comme  on  nous  repréfente  l’Amour.  11  tient  une 
bourfe  de  la  main  droite  , 8c  un  caducée  de  la  gauche, 
qui  font  les  deux  caractères  fous  lcfquels  on  a coutu- 
me de  défigner  Mercure.  M.  Spon  dit  au  pluriel  her- 
méretes,  fuivant  la  déclinaifon  Grecque.  Pline,  par- 
lant des  beaux  ouvrages  des  Sculpteurs  , fait  mention 
des  Hcrmérotts  d’un  certain  Taurifcus.  Spon. 

, Ce  mot  A' H entières  a étéfouvent  donné  en  furnom  parles 

■ Romains  8c  par  les  Grecs.  Uyen  a plufieurs  exemples 
danslcs  Infcriptions de  Gruter.SroN.  Rech.d’ Antiq.p. 
119.  11  en  rapporte  aufli  deux  qu’il  a trouvées  à Rome 
8c  d Die. 

Hermès  eft  le  nom  de  Mercure  en  Grec,  t'{«r, , 

Eres , Etetis , celui  de  l’Amour , ou  de  Cupidon. 

HERMES,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Hermts.  Saint 
Hermès,  que  quelques-uns  appellent  S.  Helme,  fouf- 
fritla  mort  à Rome  pour  la  défcnfedela  foi  dans  le  11e 
fiéele , fous  l’Empereur  Hadrien. 

HERMES , f.  m.  C’eft  encore  le  nom  que  les  Aftrorto- 
mes  donnent  à la  vingt-fixiéme  tache  de  la  lune * fuivant 
le  Catalogue  du  P.Riccioli.  Cette  tache  emprunte  fon 
nom  de  te  fameux*  Phiiofophe  Hermès  , qui  fut  fur- 
nommé  Tri/mégi/h. 

HERMÈS  , ou  HERMODATTE  , f f.  Terme  de 
Droguiftc.  Les  Arabes  appellent  Affabi  érc/Wr , doigts 
de  kermès,  oudcMercurc,  des  racines  féches8c  blan- 
ches d’une  plante  automnale  nommée  par  les  Grecs 
8c  par  les  Latins  CeUhicum.  On  les  appelle  vulgaire- 
ment dans  les  boutiques  hermodatttt.  Ce  Celchicttmcd 
différent  dixeelui  qui  porte  le  furnom  de  Nigrtem  8c 
à’Ephemerum,  8c  que  l’on  met  au  nombre  des  plantes 
dangereufes.  D’H  1 «bel or. 

HERMFS.  Voyez  HERME. 

HERMÉTIQUE , adj.  Terme  de  Chymie  , Hermeti - 
eus,  fe  dit  en  ces  phrafes  , la  fcience  hermétique  , la 
Philofophie  hermétique , c’eft-d-dirc,la  Chymie  en  la- 
quelle Hermès  Trilméglfte  a excellé.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  en  d’autres  termes  le  Grand  Art.  La  Philo- 
fophie hermétique  , c’eft  celle  qui  prétend  expliquer 
tous  les  effets  naturels  par  trois  principes  Chymien*  * 
le  ftl,  lefcufrc8c  le  mercure.  Ha* ms.  Ctstroisprin- 
t f f ij  cipcs 
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ripes  font  actifs.  Il  y en  a deux  autres  qui  font  parti  fs 
lephlcgmeSc  la  terre.  La  Phyfique  hermétique , c’e [l  en 
Médecineun  (yrftcmc  qui  rapporte  toutes  lescaufes des 
maladies  à ces  mêmes  principes,  le  fcl , le  foufre  8c  le 
mercure,  & qui  les  explique  par-là.  lu.  Le  Sceau  her- 
métique, ou  dWermrr  ,<’eft  la  manière  de  bouclier -les 
vaifleaux  pour  les  opérations  chymiques,  fi  exactement 
que  rien  ne  fe  puilfe  exhaler,  non  pas  même  les  cf- 
prits  les  plus  délicats  : ce  qui  fe  fait  en  fondant  à la  lam- 
pe le  bout  du  col  du  matras.  Se  en  le  tortillant  avec 
les  pincettes  propres  à cela. 

*5-  Hermétique.  1 crmc  d’Architcfture.  On  épelle  Co- 
lonne hermétique , une  cfpécc  de  pi lallre  en  manière  de 
Terme , ayant  une  tête  d'homme  au  lieu  de  chapiteau. 
C’eft  ce  qui  la  fait  appcllcr  hermétique,  à caufc  que  les 
Anciens  y mettoient  la  tête  de  Mercure , que  les  Grecs 
nommoient  Hermès. 

HERMETIQUEMENT  , adv.  Hermtticè.  A la  maniè- 
re d’Hermès.  Un  vailfeau  icelle  hermétiquement , c’cll- 
à-dire, qu'on  a bouché  de  fa  propre  matière,  en  fon- 
dant au  feu,  & en  tortillant  Ion  goulet , ou  orifice. 

HKRMHARPOCRATES.f.m.  Divinité  , ou  figure 
d'une  Divinité , compofcc  de  Mercure  Se  d’Harpocra- 
tcs.  H ’crmkarp  ocrait  s . M.  Sponadonné  un  Hermhat - 
pocrate  dans  les  Rech.  p.  yZ.fig.  XV.  O On  rcprcfer.te 
ce  Dieu  avec  dus  talaires  Se  un  caducée  , à la  main  gau- 
che comme  Mercure , 8e  tenant  le  doigt  fur  la  bouche 
comme  Harpocrate.  Spon  qui  parle  de  cette  Divinité 
dansfes  Recherches  cuticules,  p,  220.  dit  que  les  An- 
ciens or.tpcut-ctre  voulu  nous  apprendre  par-là  ,que 
le  filence  cil  quelquefois  éloquent , parce  que  Mercu- 
re cille  Dieu  de  l’éloquence.  Se  Harpocrate  celui  du 
filcnce.  Cet  Hcrmharpocrates  porte  lur  la  tête  le 
fruit  du  pécher,  arbre  dédié  à Harpocrate,  S:  aux  au- 
tres Divinités  Égyptiennes.  Id.  A la  p.  124.  il  donne 
la  figure  d’un  He rmharpocrates  aflis  lur  une  Heur  de 
Lotus , Se  tenant  d’une  main  un  caducée. 

V0-  H ER  M H ÉRACLÉS  , f.  m.  Divinité  compofée  de 
Mercure  Se  d’Hcrcutc.  Hermheracltt.  M.  Spon  , dans 
fesRcch.cur.  de  l’Antiq.  p.  98  .fit'.  XIII.  a donné  le 
type  d’un  Hermhéraclct.  Cette  Divinité  cil  rcprélèn- 
xée  en  manière  d'Herme  , avec  la  peau  de  lion  Se  la 
•malTue  d’Hcrcule,  nommé  par  les  Grecs  . Ce 

•qui  a du  rapport  à la  coutume  qu’avoient  les  anciens 
Grecs  de  mettre  lallatue  de  Mercure  & celle  d’Her- 
cule  dans  l’Académie.  Cette  union  de  Mercure  avec 
Hercule,  fignifioit  que  la  force  devoit  être  accompa- 
gnée d’éloquence  , & que  l’éloquence  avoit  l’art  de 
domter  les  monllrcs.  On  reprclcntoit  fouvent  Mer- 
cure à Athènes  par  une  figure  quarréc  de  pierre  route 
(impie , fur  laquelle  on  mettoit  la  tête  de  tel  autre 

, Dieu  qu’on  vouloir.  L’origine  de  cet  ulr.ge  étoit  que 
dans  les  premiers  temps , les  llatucs  de  Mercure  a voient 
cela  de  particulier , qu’on  les  plaçoit  toujours  fur  des 
baies  quarrées , pour  fignificr  la  folidité  des  Arts  mc- 
chaniqucs  8c  libéraux , & furtout  de  l'Éloquence , dont  il 
cil  aufli  l’Inventeur.  11  arriva  dc-lù  dans  la  fuite  que  ces 
baies  quarrées  pafierent  pour  fa  repréfentation  , fans 
même  qu’il  y eut  aucune  liante  dcllus  , parce  qu’elles 
lui éroient particulières.  Spon  , Rech.cur.p . 1 ij.Tius- 
tan  , 7'.  /.  p.  49.  Hcrmhéraclèf . 

HERMIEN  , en, s' a , f.m.  8c  f.  Nomdelcétejfeélatcur, 
dilciplcdr  l’hérefiarque  Hermias.  Hermianus  ,a.  Her- 
miasdogmatifoit  vers  l’an  170.de  J.  C.  Il  enleignoit 
que  Dieu  étoit  corporel.  II  avoir  un  compagnon,  nom- 
mé Séleucus  ; de-là  vient  que  les  /Permiens  font  aulG 
nommés  Sélcuciens.  Voyez  ce  mot  ; Phihftrius  , S. 
Augullin , de  H sr.  c.  59  & Baronius  à l’an  170.  cfej. 
C.  On  les  appcllcauffi  Hermiotites,  J-éermiotit*. 

HERMINE,  f f.  Animal  qui  fe  trouve  dans  les  pays 
froids,  qui  approche  de  la  figure  d’une  belette , Se  dont 
le  poil  cft  blanc , Se  le  bout  de  la  queue  noir  , Se  qui 
fournit  une  fourrure  précieule.  Mur  Ponticur.  Pline 
dit  que  c’eft  la  dépouille  d’un  rat  du  tcrroirdc  Pont 
en  Allé,  de  pélage  blanc.  Les  Pelletiers  Se  Fourreurs 
lamouchettent,  & tavellent  de  petits  morceaux  d’a- 
gneaux de  Lombardie  renommés  par  leur  noir  luilànt , 
pour  faire  paraître  davantage  la  blancheur  de  V hermine. 

En  morale,  on  dit  que  Vhermtne  ell  le  fyuibolc  de  la  pu- 
reté. Mais  mort  quàmfcedari. 
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Hermine  , fe  dit  aufli  des  peaux  dont  on  fourre  les  ha- 
bits. Pelles  mnris  P eut  ici  ,1*11  us  Armtr.iacum.  Les 
manteaux  des  Ducs  Se  Pairs  font  fourrés  d’hermines. 

Hermine,  cil  aulü  un  terme  de  Blàfon  , 8c  ell  la  pre- 
mière des  deux  pannes  ou  fourrures  qui  y (ont  en 
ufage.  Vtllus  poiuicum.  C’eft  un  émail  blanc  Se  noir, 
ou  un  champ  d’argent  femé  de  petites  pointes  de  fa- 
ble , en  forme  de  triangle.  Bretagne  porte  d’hermines. 
On  appelle  contre  hermine  , lnrfque  les  couleurs  (ont 
potées  au  contraire  des  hermines,  c’ell-à-dire  , que  le 
champctldc  fable.  Se  la  moucheture  d’argent.  Quel- 
ques-uns ont  appcllé  ces  Écu*  poudrés.  On  dit , 
Moucheture  d’hermine , quand  [’hermi/re  ell  en  nom- 
bre. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ces  petits  animaux  (ont  abon- 
dans  en  Arménie  , où  l’on  trafique  de  ces  fourrures  , 
parce  que  les  Arméniens  font  appcllés  Hermint  dans 
les  anciens  Auteurs  ; Se  ces  peaux  hermines,  comme 
peaux  d’Arménie.  Elles  ont  aufli  été  nommées  pellet 
B al  y lentes  , dont  il  ell  fait  mention  dans  S.  Jérôme. 
M.  Ménage  dérive  le  motd’hermine  de  celui  d’é/erme- 
lin  , qui  etl,  dit-il,  un  mot  Gothique  , Se  le  nom  de 
l’animal , dont  la  peau,  quand  elle  ell  préparée,  ell  ce 
que  nous  appelions  hermine , 

Hermine  , fe  dit  figurément  pour  ce  qui  ell  fort  blanc. 
Votre  peau  ell  d’une  Ixrmine.  Voit. 

Ordre  de  l’Hermine.  Ordre  de  Chevalerie  , qui  étoit 
autrefois  celui  des  Ducs  de  Bretagne.  Ordo  Velleris 
Pontici.  Cet  Ordre  fut  inftitué  par  Jean  IV*  , dit  le 
Vaillant,  ou  le  Conquérant  , l'an  138t.  Se  non  pas 
1 3 <$3.  comme  on  avoit  dit  dans  la  première  édition  de 
Diélionnaire.  Le  Collier  de  cet  Ordre  étoit  compofé 
de  deux  chaînes,  dont  les  deux  extrémités  éroient  at- 
tachées à deux  couronnes  ducales,  chacune  dcfquclles 
renfermoit  une  hermine  pallante  , une  des  couronnes 
pendoit  fur  la  poitrine  ,&  l’autre  étoit  fur  le  cou.  Le* 
chaînes  éroient  compofécs  chacune  de  quatre  fer- 
moirs , Se  ces  fermoirs  n’éroient  qu’une  hermine 
avec  un  rouleau  entortillé  autour  du  corps  , fur 
lequel  étoit  écrit  A mavie.  Les  rouleaux  éroient  al- 
ternativement émaillés  de  blanc  avec  des  lettres  noi- 
res , oq  de  noir  avec  des  lettres  blanches.  Au  cou 
de  chacunes  des  dix  hermines , il  y avoit  un  collier 
ou  pendoir  un  chaînon  de  quatre  ou  cinq  anneaux.  Les 
colliers,  félon  la  qualité  des  perlonncs  auxquelles  le 
Duc  en  faifoit  prélènt  , étoient  ou  d’or  ou  d’argent 
doré,  ou  d’argent  tour  pur;  ceux  des  Ducs  éroient  en- 
richis de  pierreries.  Ce  qu’il  y a de  particulier  dans 
cette  Chevalerie,  c’eft  que  les  Dames  y étoient  remuer, 
8c  s'appelaient  Chevalcrcflcs,  honneur  qui  ne  leur  a 
été  fut  Jars  aucun  OrJre.P.LociNHAC,  H ivoire  de  Bref. 
L.  XUI.  T.I.  p.  442.  Les  autres  Ducs  ajoutèrent  au 
collier  de  l'hermine,  un  autre  collier  de  moindre  prix  , 
qu’ils  nommèrent  lecollier  de  l’Épi.  Voyez  ÉPI. Pour 
ce  qui  cil  des  railonsqu’cut  le  Duc  d’inftituer  cct  Or- 
dre, & de  choiltr  ladcvife^  ma  vie,  les  Auteurs  n’en 
ont  rien  dit.  Il  y a de  l’apparence  que  le  Duc  voulut 
marquer  par  ces  deux  couronnes  , Se  par  la  devife  A 
ma  vie , qu’il  avoit  conquis  deux  fois  la  Bretagne,  8c 
qu’il  avoit  expofé  fa  vie  pour  confervcr  fa  digniré. 
Pour  les  hermines  à collier  & à chaîne  pendante , s'il 
n’a  pas  voulu  faire  allufion  par-là  au  lévrier  blanc  de 
Charles  de  Blois,  qui  abandonna  fon  ancien  Maître 
avant  la  bataille  d’Aurai  , il  cil  difficile  de  deviner 
pourquoi  il  lit  mettre  au  cou  de  ces  hermines  une 
chaîne  branlante  8c  un  collier.  P.  Lobineau  , ibid. 
Le  P.  Hclyot,  qui  a parlé  dccct  Ordre,  T.  IV.  c.  39. 
croit  que  le  Pcrc  Lobineau  s’cll  trompé , quand  il  a dit 
que  le  collier  de  l’Épi  fut  ajoûté  pour  erre  donné  aux 
Gentils  hommes  moins  dillingués.  Sa  raifon  eil  que 
Ifabcaud’Écolfe,  femme  du  Duc  François  I.  ell  repré- 
fentéc  dans  l’Églife  cathédrale  de  Vannes  avec  le 
collier  de  l’Épi , quoiqu’elle  eût  reçu  aurti  en  1 447  ce- 
lui de  V hermine  ; & que  le  Duc  François  II.  portoic 
aufli  toujours  le  collier  de  l’Ordre  de  l’Épi  ; mais  cet- 
te rai  Ion  n’ctl  pas  bonne.  Le  Roi  porte  le  cordon  de 
l’Ordre  de  S.  Louis,  avec  celui  de  l’Ordre  du  S.  Ef- 
prit,  8c  il  y a des  perlonncs  de  qualité  qui  font  de  ces 
deux  Ordres,  quoique  celui  de  S.  Louis  n’ait  point 
été  inftitué  pour  la  nobklTc,  mais  feulement  pour  ré- 
compcnfer 


Digitjzed  by  GoO' 


82*  HER 

compcnfcrlcs  fcrviecs  miliraires , & que  fans  faire  de 
preuves  de  nobtefle  il  fulfife  d’avoir  fervi  dix  ans. 
Pontanus,  L.  /.  de  la  Guerre  de  Naples  , fait  mention 
d’un  autre  Ordre  de  ['hermine , in'.titué  l’an  14*54.  par 
Ferdinand  Roi  de  Naples.  Ces  Chevaliers  de  Yhermi- 
ne  portoient  un  collier  d’or  , d'où  pendoit  une  figure 
d'hermine , avec  ces  mots,  Alalo  mort  quant  fad.tri  ; 
qui  lignifient  , J'aime  mieux  mourir  que  d'etre fouil- 
lée. 

«v’HERMINÉ,  êb  , adj.  Terme  de  BLâfnn.  Qui  cfl 
d'hermine  De  Gueules  à la  croix  Herminée. 
HERMINETTE , f.  f.  AJcia  , afcicula.  Outil  JcChar- 
pentier,  courbé  & emmanché  de  bois  : il  fert  à dolcr , 8c 
à planer  le  bois , fur  tout  le  courbe. 

HEKMION  ,oNi,fm.8cf.  N omproprede  l’un  des  trois 
plus  célébrés  peuples  de  la  Germanie.  Hermion.  11 
avoir  les  Y'ndilcs  au  nord,  les  Illévons  au  couchant, 
le  Danube  au  fud,  & la  Sarmatie  Européenne  au  le- 
vant. Ce  peuple  en  renfcrmoit  pluficurs  autres , les 
Chattes,  lesHcrinundures  , les  Allemans,  les  Arma- 
lauficns  , les  Marcomans , les  Quades,  lesGothinssles 
Oficns,  les  Buricns  & les  Logions.  Ils  occupoicntles 
aysou  font  maintenant  laSiléfic,  la  iMoravie , la  Bo- 
ême,  les  parties  Septentrionales  de  l’Autriche  8c  de 
la  Bavière,  le  Norrgow , une  partie  delaFranconic,  la 
HefleSc  la  Turinge.  Çluvicr  , Germ.  Antiq.  L.  III. 
Hoffman  , Maty.  Vadianus  les  place  dans  la  Pomé- 
ranie. 

t5'  HERMION , f.  m.  Divinité  des  anciens  Germains.  Il 
avoir  été  un  de  leurs  Rois, 8c  avoir  mérité  par  fa  valeur 
Sc  par  fa  fagefle  d’etre  rois  aptes  fa  mort  au  rang  des 
Dieux  de  la  Germanie.  On  voyoit  fa  ftatuedanspref- 
que  tous  lesTemples  de  ces  contrées  : il  étoit  repréienté 
en  homme  de  guerre  tout  couvert  de  fer  .portant  une 
lance  en  fa  main  droite , une  balance  en  fa  gauche , Sc  un 
lion  fur  fon  bouclier. 

«>HERM10NE,f.  f.  Fille  de  Mars  8c  de  Vénus,  époufa 
Cad  mus  , Roi  de  Thébcs. 

& Hbrmionb  , fille  de  Ménéias  S:  d’Hélénc  , avoit 
été  promife  dès  fon  enfance  à Orellc , fils  d’Agamcm- 
non  , par  T yndare  , leur  aycul  commun  , qui  en  l’ab- 
fencc  de  Ménéias  prenoit  foin  de  fon  Royaume  8c  dô  fa 
famille  ; mais  Ménéias  promit  fà  fille  i Pyrrhus , fils 
d’Achille. 

HERMIONÉ,  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  petite  I 
ville  de  l’Argie,  contrée  du  Péloponncfe.  Hermione  , 
Ermitne.  Elle  ell  maintenant  ruinée , 8c  fes  ruines  , 
qui  portent  le  nom  de  Maria  , font  dans  la  Moréc  , 
fur  IcGolfedeNapoli , à quatorze  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom,  vers  le  levant.  Maty. 

HERMIOTITE.f.  m.  8c  f.  Hermiotita.  Voyez  HER- 
MIEN. 

HERMITAGE,  f.  m.  Petite  maifon  , ou  habitation  en 
lieu  defert , où  un  H ermite  fait  fa  demeure.  Anachorè- 
te celia , eremui. 

Hkrmitaüb,  ellaufliün  lieu,  ou  une  maifon  de  campa- 
gne folitaire  & écartée , que  quelqu’un  a lait  bâtir  pour 
y vivre  en  retraite,  8c  hors  du  commerce  du  grand  mon- 
de. Si  vous  venez  chez  moi , vous  ne  trouverez  pas  un 
château  , mais  un  joli  petit  hermitage. 

Déferts,  où  j’ai  vécu  danr  un  calme  fi  doux , 

P inr,  qui  d’un  fi  beau  verd  cottvrez.mon  hermitage , 

La  Cour  depuis  un  an  me  fépart  de  vous.  Main. 

Malgré  l’injuflice  des  Cours , 

. Dans  cet  agréable  hermitage  » 

Il  coule  doucement  fer  jours. 

Et  vit  en  véritable  Sage.  Chapelle. 

HERMITAGE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  de  l’E- 
cofie  méridionale.  Ercmus.  Il  cil  le  lieu  principal  de  la 
Province  de  Lidefdalc , 8c  défendu  par  un  château  bien 
fortifié.  Mai  v. 

HERM1TE,  f.  m.  Homme  dévot  qui  s’eft  retiré  dans 
lafolitude,  pour  mieux  vaquer  à la  contemplation  , 

Sc  le  débarraifer  des  affaires  du  monde.  Eremita,  an  a - 
choreta.  Un  J/ermite n’cfl  point  cenfé  Religieux  , s’il 
n’a  point  fait  de  voeux.  L’ H ermite  reclus  du  mont  Va- 
lcricn.  L' //ermite  de  la  foret  de  Cômpiegne.  S.  Paul 


HER  826 

\'  H ermite  cfl  un  de  ces  anciens  Solitaires  , 8c  le  Pcrc 
ou  le  premier  des  Hermitet.  S.  Jérôme  a écrit  fa  vie. 
Le  P;  Hélyot  dans  fon  hiftoirc  des  Ordres  Relig.  P.  I. 
) C.  i.Ta  aulli  donnée.  S.  Jérôme  , au  commencement 
| de  la  vie  de  S.  Paul  premier  Hermite  , dit  que  l’on  ne 
fçavoit  pas  quel  étoit  celui  qui  avoit  été  le  premier 
H ermite . Quelques-uns  remontoient  à Elic  8c  à S. 
Jcan-Baptille  ; que  l’opinion  la  plus  commune  paTmi 
le  peuple  étoit  que  S.  Antoine  étoit  l’inlliroteur  de  la 
vie  érémitique  ; mais  qu’il  avoit  plutôt  augmenté  l’ar- 
deur pour  ccc  état  : que  des  difciplesdc  ce  Saint  difoient 
que  c’étoit  Paul  de  Thébcs  qui  Pavoit  le  premier  prati- 
quée. Saint  Jérôme  cft  dccc  fentiment.  Ce  futà  I occa- 
fion  de  la  pcrfécution  de  Décc  Sc  de  V aléricn.  Les  Ccn- 
turiatcurs  de  Magdcbourg  traitent  des  H ermites , Cent. 
IV.  C.  6.  Cent  V.  C.  10.  Ils  reprennent  fur- tout  en  eux 
la  folitude  Sc  l’auftérité  de  la  vie.  LeCardinal  Bcllar- 
min  les  a folidement  8c  Savamment  réfutés  dans  fes 
Controvcrfcs , Tom.  II.  Contr.  Il-  L.  II.  C.  39.  où  il 
montre  que  cct  état  cil  louable , agréable  à Dieu , faint. 
Les  anciens  H ermites , comme  faint  Antoine , vivoient 
dans  les  déferts  ; 5c  ne  laifloicnt  pas  d’avoir  plulicurs 
Religieux  avec  eux.  Arnaud  d’Andilli  a fait  la  vie  des 
Peres  H ermites . Tout  homme  cil  homme  , les  H er- 
mites fur-tout.  La  Font.  En  France,  les  H ermite r , 
quoiqu’ils  nefoientpas  Religieux,  font  incapables  de 
fuccédcr.  Arrêt  du  17  Février  1 <5  5 3 . Voyez  encore  au 
mot  ERMITE  ; car  c’cll  ainfi  qu'il  faudrait  écrire,  fui- 
vant  l’étymologie.  Beaucoup  moins  encore  faut-il  écri- 
re en  Latin  //eremita  , comme  font  les  Ccnturiatcurs 
de  Magdcbourg.  Car  du  moins  dans  notre  langue  il  y 
a quelque  cfpécc  d’ufage  quoique  mauvais  de  mettre 
un  //;mais  il  n’y  en  a point  en  Latin. 

Plusieurs  Religieux  fc  qualifient  S H ermites.  Les  Httnri - 
rr/deS.  Augutlin.  Les  H ermites  de  Camaldoli.  Les 
H ermites  de  S.  Jérôme  , d’autres  que  l’on  va  trouver 
ci-après  par  ordre  alphabétique. 

HtkMiiE  on  S.  Avovstin.  Nom  d’un  Ordre  de  Reli- 
gieux, qu’on  appelle  communément  Auguftins.  Eremi- 
ta fantii  Augujlini , Auguflinianur.  Cet  Ordre  fut  for- 
mé un  peu  apres  le  milieu  du  XIIIe  fiécle  par  la  réunion 
deplulieurs  Congrégations  d ' //ermites  qui  n’avoient 
point  de  régie , ou  qui  n’avoient  point  celle  de  S.  Au- 
guflin , fi  l’on  en  excepte  celle  de  Sainte  Marie  de 
Murcerte.  Ces  Congrégations  font  celles  des  Jean-Bo- 
nites, la  plus  ancienne  de  toutes,  celle  des  H ermites 
deTofcane,  celle  des  Sachets,  ou  Frères  du  fac,  ou  de 
la  Pénitence  de  J.  C.  celle  des  // ermites  de  S.  Auguf- 
tin  , cellesde  Vallerfuta,  de  S.  BlaifcdeFano,  de  S. 
Benoit  de  Montc-Fabalo^de  la  Tour  des  Palmes,  dô 
Sainte  Marie  de  Murcette , de  S.  Jacques  de  MolinioSe 
de  Loupcavo  proche  de  Luques.  Ce  n’efl  point  Inno- 
cent IV.  qui  fit  cette  union  , comme  la  plupart  des  Hif- 
toriens  de  cet  Ordre  le  prétendent  ; il  avoit  feulement 
uni  enfemble  quelques  //ermites  en  Tofcane,  aufquels 
il  avoit  donné  la  régledeS.Auguflin,  quifaifoientunc 
Congrégation  féparée  des  Jean-Bonites  , des  Britti- 
niens , des  Sachets  & des  autres , qui  entrèrent  dans  l'u- 
nion générale.Ce  fut  Alexandre  IV.  qui  fit  cette  union, 
comme  il  paraît  par  fà  Bulle  rapportée  dans  le  Mare 
Aiagnum  des  Augultins.  Ce  Pontife  travailla  à cette 
union  dès  la  première  annéede  fon  Pontificat,  c’cll -à- 
dire,  l’an  1154.  Les  Supérieurs  de  toutes  les  Con- 
grégations nommées  ci-delîus  ne  purent  s’affcmblcr 
qu’en  t*5  6.  Dans  ce  Chapitre  Général  l’union  fefit. 

La  ne  franc  Septala , Milanois , fut  élu  Général,  & l’Or- 
dre fut  divife  en  quatre  Provinces , fçavoir , de  Fran- 
ce, d’Allemagne,  d’Efpagne  , 8c  d’Italie.  Le  tout  fut 
confirmé  par  une  Bulle  d’Alexandre  IV.  du  1 3 Avril  de 
la  même  année.  L’habillement  des  Hermitet  de  S.  Au- 
guftin  confille  en  une  robe 8c  un  fcapulaire  blanc, quand 
ils  font  dans  la  maifon.  Au  Chœur,  8c  quand  ils  forcent , 
ils  mettent  une  cfpécc  découle  noire , 8c  par-dclTùs  un 
grand capucc qui  le  termine  en  rond  par-devant  , 8c  en 
pointe  par-derriérc,  où  il  defeend  jufqu’àla  ceinture  -, 
qui  ell  de  cuir  noir.  Voyez  le  P.  Hélyot,  T.  III.  C.  3^ 
Dans  la  fuite  on  a encore  uni  d'autres  Ordres  à celui 
de  Saint  Augullin  , comme  des  pauvres  Catholi- 
ques. Et  maintenant  cct  Ordre  comprend  quarante- 
deux  Provinces. 

Après 
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Après  coûtes  e«  réunions  cet  Ordre  s’eft  ditifé  en  plu- 1 
fleurs  Congrégations,  aufquelles  les  reUchcmens  qui  I 
s’y  introdui firent  donnèrent  lieu.  , 

La  Réforme  qu’on  appelle  Hermites  de  S.  Augustin 
Déchausses  , & en  France  ordinairement  Auguftins 
Déchaudés , fut  faite , félon  quelques  Auteurs , par  le 
P.  Louis  de  Léon , mais  cette  gloire  cft  duc  au  P.  Tho- 
mas de  Jésus,  né  à Lifbonncl’an  1520.  de  l’illuftrc 
famille  d’Andrada,  originaire  de  Caftille,  mais  dont 
une  branche  s’établit  en  Portugal  dès  l’an  1302.  Ce 
faint  homme  commença  cette  réforme  , mais  il  ne  l'a- 
cheva point.  Dom  Sibafticn , Roi  de  Portugal , lui 
ayant  ordonné  de  le  fuivre  dans  fa  malhcureulc  expé- 
dition d’Afrique  après  la  défaite  de  ce  Prince , le  P. 
Thomas  demeura  captif  chez  les  Barbares,  fie  fut  d’a- 
bord cfclave  d’un  Morabitc,  efpéced’HcrmiteMaho- 
inétan,  qui  lui  fit  foufirir  les  plus  mauvais  traitemens; 
cnfuitcil  le  fut  du  Roi  de  Maroc.  La  ComtdTedc  Li- 
narcs  fa  faur.Sc  fes  parens , voulurent  le  délivrer,  8c 
envoyèrent  fa  rançon,  mais  il  les  remercia,  fie  écrivit 
à la  Comteflc  t^u’il  vouloit  refter  au  fcrvicc  des  efela- 
ves  Chrétiens  de  Maroc.  Il  y demeura  en  effet,  fie  y 
mourut  le  dix-fept  d’ Avril  1532.  âgé  de  cinquante-trois 
ans. 

Apre  s fa  mort  on  continua  le  projet  de  la  réforme,  fie  l’an 
ij63.  fous  L Pontificat  de  Sixte  V.  fie  le  règne  de  Pl-.i- 
lippe  IL  elle  commença  en  F.fpagnefous  le  ncmdWcr- 
tnitet  de  Saint  Augufiin  DéchaufRs.  Le  P.  Louis  de 
Léon  travailla  aux  Conftitutior.s  fuivant  les  vues  du 
P.  Thomas,  qu’il avoit  vu  en  Portugal.  Le  premier 
Couvent  qui  la  prit , fut  celui  de  Talavéra  en  (laltillc , 
la  même  année  1 588.  L’an  1590  le  Comte  dcPitnen- 
tel  fonda  celui  de  Pcrtilo.  L’année  fui  Vante  ccs  Reli- 
gieux obtinrent  celui  de  la  Nava.  L’an  1592  . cette  ré- 
forme fut  portée  par  le  P.  André  Diazcn  Italie,  où 
l’an  11524.  Urbain  Vil.  ladivifa  en  quatre  Provinces. 
En  itfîtf.  clic  paffa  en  Allemagne,  où  l’on  bâtir  un 
couvent  à Prague.  Dc-là  Ferdinand  111.  les  appcllaà 
Vienne.  Enfuitc  la  Province  de  Gcnnes  fut  diviféeen 
deux , celle  de  Gcnncs  8c  celle  de  Piémont.  Celle  de 
Naples  le  fut  en  quatre,  qui  portent  les  noms  de  Na- 
ks , de  Calibre , de  Sicile  , de  Païenne  Sc  de  Melline. 

I y a eu  des  changement  dans  ccs  Provinces,  qui  ne 
font  plus  que  huit,  Rome,  Naples,  Gcnnes,  Paler- 
me  , Allemagne, Piémont,  Melfine 8c  Milan, foumi- 
f’csàun  Vicaire  Général  que  le  Général  lui  accorda 
en  i(5  ta.  Ces  Provinces  comprennent  foixante  8c  trei- 
ze couvents. 

F.n  1 596.  Cette  réforme  fut  apportée  en  France  par  les 
Pcres  François  Aintt  fie  Matthieu  de  Sainte  Francoi- 
fe.  Us  furent  d’abord  introduits  par  Guillaume  d A- 
Vanfon  , Archevêque  cl’Ambrun  , 8c  Prieur  commcn- 
cataire  de  Saint  Martin  de  Miferédans  la  vallée  deGi- 
vaudan  en  Dauphiné;  ils  furent , dis- je,  introduits 
dans  le  Prieuré  de  Villar-Benoit  dépendant  de  celui 
de  Mifcré,  8c  qui  avoit  été  ruiné  par  les  Huguenots. 
L’année  fuivantc  Marfêillc  les  reçut  , Avignon  l'an 
i5to;  Henri  IV.  leur  avoit  accordé  des  lettres  pa- 
tentes, Louis  XIII.  les  confirma  en  1613,  & l’an 
itf  19.  tout  fut  regidré  au  Parlement  de  Paris.  Ils  ont 
trois  Provinces  en  France  ; fçavoir , de  Paris , de  Dau- 
phiné, de  Provence.  Louis  le  Grand  leur  donna  des 
Armes  qui  font  d’azur  femé  de  fleur  de  lis  d’or,  char- 
gées en  caurd’un  écuflbn  d’or  1 trois  caurs  de  gueu- 
les , furchargées  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  , l’écu  fur- 
monté  d’une  couronne  de  Prince  du  fang  8c  entouré 
d’un  chapelet , avec  une  ceinture  de  Sair.r  Augufiin , 
fie  timbré  d’un  chapeau  d’Êvêquc.  Ce  Prince  donna  en- 
core des  armes  particulières  à chacune  des  trois  Pro- 
vinces de  France.  En  1603.  ceux  d’Efpagne  entrèrent 
aujaponjen  idotf.aux  Philippines  ; en  i<522. Grégoi- 
re XV.  érigea  la  Réforme  d’Efpsgne  en  Congréga- 
tion particulière.  Elle  cil  plus  auftere  que  ceux  de 
Franccfic  d’Italie  , qui  ont  des  Configurions  particu- 
lières. Ils  different  aufli  dans  leurs  habits. 

Ceux  de  France  ne  font  différens  des  Capucins  que  par  la 
couleur,  quieft  noire.  De-là  vient  qu’on  les  appelle 
en  France  Capucins  noirs  , 8c  meme  quelquefois  en 
raillant  Capucins  d’ébéne.  Les  Italiens  font  de  meme, 
nuis  ils  fe  rafenc  la  barbe  , que  les  Francis  portent 
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longue.  Les  Efpagnols  ont  suffi  la  barbe  rafe , mais 
ils  n’ont  pointde  capuces pointus,  comme  les  autres, 
8c  ils  portent  un  manteau  plus  long , avec  des  fanda- 
les  de  corde  appcllées  jilpergatat , à la  manière  des 
autres  Déchaufles  d'Efpagnc.  Tous  ont  deux  fortes 
de  frères  bis  , les  unsappcllés  Convers,  8c  les  autres 
Commis.  Les  Convers  portent  le  capuce , 8c  les  frè- 
res Commis  ont  un  chapeau  8c  point  de  capuce.  P.  Hé- 
lyot,  T.  ///.  C.  6.  On  les  nomme  en  France  Augu£ 
tins  D échauffés , Capucins  noirs,  ou  Capucins  d’ébé- 
ne ; mais  feulement  en  ftyle  popubire  8c  familier, 
pour  b raifon  qu’on  a dite , 8c  communément  1 Paris , 
Petits  -Pères.  Ils  font  â préfenc  comme  les  Efpa- 
gnols. 

Avant  1a  réunion  des  Congrégations  d’hermitei  qui  for- 
mèrent l’Ordre  des  Auguftins , il  y avok  une  de  ccs 
Congrégations  qui  fe  nommoit  les  Hermittt  de  S.  Aû- 
guftin.  Voyez  le  P.  Hélyot,  T.  III. C a.p.  12.  Cette 
Congrégation  avoit  eu  pour  Supérieur  le  B.  Jean  de 
la  Caverne  , qui  eut  pour  fuccelièur  le  B.  Jean  de  la 
Celle. 

Il  y a auffi  des  Rcligicufcs  de  l’Ordre  des  Hennit  et  de  S. 
Augufiin , que  l’on  appelle  Auguftines.  Les  premières , 
font  celles  que  S.  Augufiin  établit  à Hipponc , & auf- 
quellcsiladrcfrablctcrequieftlaai  irdansla  dernière 
édition  des  Ouvrages  de  ce  Perc,  8c  la  1 09e  dans  les  pré- 
cédentes. Et  quelques-uns  croient  que  Félicité,  à la 
quelle  ce  Perc  écrivit  fa  77e  lettre,  ou  la  210e  félon 
les  derniers  Écircurs  , étoit  Supérieure  de  ces  pre- 
mières Augufiincs.  On  ne  fçait  combien  ces  Rcli- 
gicufcs ont  fubfifié. 

Dans  ccs  derniers  fiéclcs  îl  s’eft  formé  plûlieurt  Monaftc- 
rcs  de  filles,  vivant  fous  b Régie  de  S.  Augufiin , les 
unes  en  Congrégation , 8c  lesautres  fans  être  d’aucune 
Congrégation.  Du  nombre  de  ces  dernières  font  les  Re- 
ligieufes des  Vierges  à Venife.  Voyezau  mot  VIER- 
GE. Les  Religieufes  de  Sainte  Agnès  de  Dordrecht  , 
ainfi  appcllées  parce  qu’elles  demeuroient  proche  d’une 
Églifc  dédiée  à cette  Sainte,  furent  fondées  en  1326 
par  une  Dame  de  Norvège,  qui  avec  quelques  autres  s’y 
confacra  à Dieu  par  des  vceux  folcnnels , fous  la  Régie 
de  S . Augufiin . Ce  monafière  fut  détruit  par  les  Héréti- 
ques dans  le  XVIe  fiédc.  Voyez  Bonani , P.  II.  Schro- 
ncbcck , 8c  le  P.  Hélyot,  P.III.C.  7.  Telles  étoicnc 
encore  les  Auguftincsdc  Champeau,  fondées  à Tour- 
né par  Pierre  de  Champeau  , ou  de  Champion  , l'an 
1424. 8c  réformées  en  1 <532.  par  François  de  Wander- 
Burch , Archevêque  de  Cambrai. 

Il  y a encore  i Rome  deux  Monartcrcs  de  Religieufes  Au* 
gufiincs , dont  l’inftitut  cft  d’élever  8c  d’inftruire  les 
jeunes  filles.  Le  premier  cft  fïtué  fur  les  ruinesdu  Or- 
que de  Flaminius , qui  auparavant  fervoit  de  place  aux 
Cordiers  pour  travailler.  Leur  Eglife , dédiée  autrefois 
â Sainte  Kofe , l’efi  maintenant  1 Sainte  Catherine , ce 
qui  fait  qu’on  les  appelle  les  Auguftines  de  Sainte  Ca- 
therine des  Cordiers.  Saint  Ignace  de  Loyob  l’an 
1 5 3 <5.  obtint  cette  place  de  Paul  III.  8c  le  Cardinal 
Dor.ai  Céfiy  fit  bâtir  le  Monafière,  où  l’on  transféra 
l’an  1 544.  les  filles  que  S.  Ignace  avoit  aflemblées  dans 
un  autre  lieu  , pour  les  retirer  des  occafions  de  fc  per- 
dre. Cet  érablnTement  fut  approuvé  par  Pie  IVe  l’an 
1 J jo.  8c  favorifé  de  beaucoup  de  grâces 8c  de  privilèges 
par  Pie  V.  8c  Clément  VIII.  Les  Religieufes  font 
vingt;  leur  habillement  confifte  en  une  robedefer- 
ge  blanche,  ferrée  d'une  ceinture  de  cuir,  un  fcapulai- 
re  de  même  étoffe  que  b robe  , 8c  un  voile  noir  dou- 
blé de  toile  blanche.  L’habillement  des  filles  qu’elles 
élèvent  cft  uniforme.  Le  Monafière  cft  gouverné  pour 
le  fpirituel  8c  pour  le  rçmporcl  par  une  Congrégation 
deperfonnes  pieu  fes, qui  a pour  protefteur  un  Cardinal. 
Voyez  le  P.  Bouhours,  Vie  Je  Saint  Ignace  , L.  III. 
8c  le  P.  Hélyot , T.  IV.  C.  4 1 . 

L’autre  Monafière  eft  celui  des  quatre  Couronnés , defti- 
néi  élever  de  jeunes  filles  orphelines  de  perc  8c  de  me* 
re,  qui  ont  vécu  honorablement.  C’eft  encore  un  éra* 
bliflement  de  S.  Ignace  fondateur  des  Jéfuites.  Ces 
filles  furent  mifes  d'abord  dans  l'ilc  du  Tibre,  à l'en- 
droit où  étoit  autrefois  le  temple  des  Veftales  , 8c  elles 
forent  gouvernées  par  des  Bénédictins.  En  ijtfo.  Pie 
IV.  les  transféra  fur  le  mont  Cceiius , dans  un  Palais 

que 
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que  Pafcal  II.  avoir  fait  bâtir.  Les  Orphelines,  dont  le  Heimiu  de  Caiuidou.  Voyez  CAMALDU- 
nombre  eft  limité  à cent , font  habillées  de  ferge  blan-  LE. 

che,  avec  une  ceinture  blanche  , à laquelle elt  attaché  Hermite  ni  Saînt  Jean-Baptiste  de  la  Pénitence. 
un  chapelet; elles  ont  un  voile  blanc.  Les  Religieufes  Ordre  Religieux  en  Navarre  , dont  le  principal  cou- 

qui  ont  quitté  la  Régie  de  S.  Benoît  pour  prendre  ccl-  vent , ou  hcrmitagc  , étoit  i fept  lieues  de  Pampe- 

lcdc  S.  Auguftin  font  43,habillécscornme  cellesdcSte.  lune.  Jufqu’i  Grégoire  XIII.  ils  vécurent  fous  l'obêif- 

Catherine  des  Cordiers.  Voyez  le  P.  Hélyot , 7.  IV.C.  fancc  de  i'Eveque  de  cette  ville.  Ce  Pape  confirma  cet 

41.  Celles  qui  font  en  Congrégation  , font  les  Au-  Ordre,  approuva  leurs  conftitutions  , fie  leur  permit 

guftines  Déchauffées , inftituées  par  le  P.  Alphonfe  de  faire  des  va;ux  folcnncls.  Ces  hermite/  étoient  très- 

d’Orozéo  de  l’Ordre  des  Hermite/  de  S.  Auguftin  , aufteres  , marchoient  nuds  pieds  fans  fandales  : ils 

dont  le  premier  Mena  Aire  fut  achevé  l’an  1 589. Elles  étoient  vêtus  de  bure  , ne  portoient  point  de  linge  , 

furent  d’abord  fous  la  jurifdiélion  des  AuguftinsDé-  couchoient  fur  des  planches  , ayant  pour  chevet  une 

chauffe,  qui  y renoncèrent  l’an  1600.  pierre,  fie  ponant  jour  fie  nuit  une  grande  croix  de 

D'autres  Auguftincs  Déchaulfées,  fondées  par  D.  Jean  bois  fur  la  poitrine.  Ils  habitoient  une  efpécc  de  lau- 

de R ibéra Patriarche  d’Antioche  , fie  Archevêque  de  rc,  plutôt  qu’un  couvent,  demeurant  feuls  dans  des 

Valence , en  un  licuappellé  Alcoy  .portent  l’habit  de  cellules  fcparées  au  milieu  d’un  bois.  Ils  mangeoienc 

Religieufes  Hermite/ Ae  S.  Auguftin,  fie  ontlcsConf-  feuls,  ne  vivant  que  de  légumes,  buvoient  rarement 

titutions  des  Carmélites  DcchdUirées.Cctétablificmcnt  du  vin , & ne  mangeoient  de  la  viande  que  dans  les 

commenta  l’an  1597.  maladies,  avec  la  permifiiondu  Supérieur,  ou  Prévôt. 

Les  Auguftincs  Déchaulfées  de  Portugal , établies  en  Ils  avoient  quelques  Prêtres  parmi  eux , mais  ils  ne 

i66).  par  la  Reine  Louife  femme  de  Jean  IV.  dans  prêchoicntni  neconfcffoicnt.  Voyez  Sylveftre  Mauro- 
is vallée  deXabégras,  hors  les  murs  de  Lilbonne  , lie.  Mare  Océan,  ditutt  gli  Rtlig.L.  III. p.  106.  fie  le 

portent  tous  les  jours  un  habit  blanc  , confinant  en  P..  Hélyot.  T.  IV. C.  40. 

une  robe  ferrée  d’une  ceinture  de  cuir,  fie  un  feapu-  Il  paraît  par  un  titre  qui  cil  au  Tréfor  des  Chartres  du 
laire;  fie  les  fêtes  feulement  elles  ont  un  habit  noir  , Roi.JVrr.  4.  ».  49.  qu’il  y avoit  en  France  au  XIIIe 

avec  un  manteau  aulfi  long  quelarohc,  & vont  nuds  fiéde  unOrdrcquiportcitlcnumdV/rrmiro  dcS.  Jean, 

pieds, avec  des  fandales  de  corde.  Elles  couvrent  leur  Cefontdcs  Lettres  par  lefquclles  le  Prince  Général 

tête  d’un  voile  blanc  qui  leur  prend  jufques  fur  les  de  cet  Ordre  s’oblige  de  faire  dire  tous  les  jours  trais 

yeux  , fie  par-dcfiùs  ce  voile  blanc  , elles  en  mettent  Meffes  pour  Alphonfe  Comte  de  Poitiers  fie  de  Tou- 

un  grand  qui  eft  noir  , Se  qui  defeend  par  derrière  de  loufe  , pour  la  ComteiE*  Jeanne  fa  femme  , Se  pour 

la  longueur  d’environ  cinq  palmes.  Elles  font  un  qua-  leurs  peres  8c  mères.  Ces  Lettres  font  fans  date; 

thème  vœu  , de  ne  parler  jamais  aux  perfonnes  du  de-  mais  Alphonfe  mourut  l’an  1170.  P.  Hélyot,  T.  IV. 

hors,  non  pas  même  à leurs  parons  ; fie  fi  pourraifon  C.  40. 

de  maladies  les  Médecins,  ou  Chirurgiens  , font  ap-  Hexmite  de  Saint  Jérôme.  Voyez  JÉRONIMITE. 
pellés  dans  le  Monaftcrc  , elles  fc  revêtent  d’une  Hermite  de  Notre-Dame  de  Gonzague.  François  de 
grande  mante,  qui  leur  couvre  tout  levifage,  fie  qui  Gonzague,  dernier  Marquis  de  Mantouc  , allant  un 
traîne  julqu’à  terre.  jour  fe  promener  1 une  Maifon  de  plaifanccappcllée 

Les  Religieufes  Auguftincs  de  la  Récollection  furent  la  Gonzague , aux  environs  de  Mantouc,  Ion  cheval 

fondées  par  la  Mère  Mariane  MançanedodeS.  Jofeph,  fecabra,  8c  le  jetca  parterre.  On  le  crut  mort.  Alors 

au  commencement dudernicrfiécle.  Le  P.  Antonilez,  Jérôme  Raigni  de  Caftclgioftrc  s’étant  profterné  dc- 

Auguftin,  leur  donna  des  Conftitutions,  qui  furentap-  vant  une  image  de  la  Sainte  Vierge , fit  vœu  de  quitter 

prouvées  pardeux  Nonces,  fie  confirmées  par  Paul  V.  le  monde  , fi  Dieu  rendoit  la  fanté  à ce  Prince.  Il  fut 

Voyezle  P.  Hélyot,  P.  III.  C.  8.  & 9.  exaucé  fur  le  champ;  fie  le  Prince  ayant  fçu  le  vœu  qu’il 

Il  y a aufii  un  Tiers  Ordre  des  Hermite/  de  S.  Auguftin.  avoit  lait,  lui  bâtit  un  monaftérc,  oii  quelques  autres 
Le  P.  Bruno  Sauvé,  Auguftin  de  la  Communauté  de  fc  joignirent  à lui.  L’Évêque  de  Reggio  leur  donna 

Bourges, a compofé  un  Livre  qui  traite  de l’établilfc-  une  régie,  qu‘ Alexandre  VI.  confirma  ; mais  dans  1a 

ment  de  ce  Tiers  Ordre.  Le  P.  Hélyot  en  traite  aufii , fuite  ils  prirent  celle  de  faint  Auguftin.  Paelt  Merigia, 
P.  III.  C.  10.  LeP.  Sauvécroit  qu’il  en  eft  parlé  depuis  hijl.  dell.  orig.  di  tutt.  gli Relig.  L.  I.  C.  59.  Père  Hé- 
l’an  1 ipç.  mais  il  pré'tend  qu’il  eft  plus  ancien  ; que  lyot , T.  IV.  C.  40. 

le  B.  Gérard,  inftituteurde  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Je-  Hermite  de  Patach,  oude  S.  Jacqucsde  Patach. Nom 
rufalcm , étoit  de  ce  Tiers  Ordre,  fie  que  ce  fut  pour  de  certains  Religieux  en  Hongrie.  Barthélemi , Evê* 

cela  qu’il  donna  à fes  Hofpitaliers  la  régie deS.  Au-  que  de  Cinq-Églifes  en  Hongrie  , réunit  au  commen- 

guftin.  Il  croit  encore  que  les  fœurs  Pénitentes,  dont  cernent  du  XIIIe  fiéele  plufieurs  hermite/  qui  vivoient 

il  eft  parlé  dans  les  Bulles  de  Grégoire  IX.  de  l’an  dans  fondioeele  en  grande  réputation  de  fainteté  , leur 

1217.  étoit  de  ce  Tiers  Ordre;  mais  au  vrai  ce  Tiers  preferivit  une  régie  ,fic  leur  fit  bâtir  en  i»i$.unMo- 

Ordre  ne  commença  que  fous  Boniface  IX.  l’an  1401.  naftcrc  fous  le  titre  de  Saint  Jacques  de  Patach , qu’il 

par  quelques  femmes  dévotes  aufquellcs  par  permillion  dotade  quelques  revenus,  fie  dont  il  fc  réferva  la  ron- 
de ce  Pape  les  Auguftins  commencèrent  à donner  leur  duite.  Ils  s’unirent enfuite  à d’autres  dont  nous  allons 

habit.  En  France  il  y a de  ce  Tiers  Ordre  des  Hof-  parler,  fie  prirent  enfcmble  le  nom  de  l’Ordre  de  S. 

pitaliéres  , dites  de  la  Société  de  Saint  Thomas  de  Paul,  premier  hermite. 

Villeneuve,  dont  nous  parlerons  au  mot  SOCIÉ-  Hermite  dr  S.  Paul,  premier  hermite.  Ordre  de  S.  Paul 
TÉ.  premier  hermite.  Eremita  Paulianu/ , exOrdineSancli 

JH  ee  mite  Brittinien.  Religieux  Hermite  d’une  Con-  Pauli  primi  Eremita.  Les  hermite/  de  Patach  fie  ceux  de 
grégation  qui  commença  fous  Grégoire  IX  , qui  don-  Pifilia  s’étant  réunis  on  1250.  ils  choifirent  pour  pa- 
na à ces  Hermite/  la  Régie  de  S.  Auguftin.  Ils  avoient  tron  fie  proteéleur  de  leur  Ordre  S.  Paul  premier  her- 

écabli  leur  première  demeure  dans  un  lieu  folitairc  ap-  mite , Se  en  prirent  le  nom , au  lieu  de  ceux  d 'hermite/ 

fcllé  Brittini , dans  la  Marche  d’Ancône,  d’où  on  les  dePatachoudcPifilie  , qu’ils  avoient  eu  jufqu’slors. 

appella  Brittiniens.  Ils  étoient  tres-aufteres,  neman-  Cet  Ordre  fc  multiplia  beaucoup  dans  la  fuite  en  Hor.- 

ceoient  jamais  de  viande , Jeûnoient  depuis  la  fête  de  grie , en  Allemagne , en  Pologne , fie  en  d’aurres  Pro- 

l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix  jufques  à Pâques  .fie  vinces,  fie  ils  avoient  autrefois foixante fie  dix  Monaf- 

danslesautres  temps  tous  les  mercredis  , vendredis  fie  trresen  Hongrie  feulement,  félon  les  Annales  de  cet 

lamedis , outre  les  jeûnes  ordonnés  par  l’Églife.  Ils  ne  Ordre.  Us  parlent  d’un  Monaftère  qu’ils  nomment  de 

mangeoient  du  fromnge  Se  des  œufs  que  trois  fois  la  fc-  S.  Laurent , oit  il  y avoit  cinq  cents  Religieux.  Cet  Or- 

maine,  s’en  abftcnoicnt  pendant  l’Avcnt , qu’ils  com-  dre  fut  confirmé  en  1317-  par  Jean  XXII-  Les  révolu- 

mençoient  à la  Saint  Martin,  fie  pendant  le  Carême,  tionsfic  les  guerres  de  Hongrie  ont  beaucoup  diminué 

auquel  temps  iln’étoit  pas  mê-rne  permis  aux  Voya-  cet  Ordre,  qui  fuit  la  Régie  de  S.  Auguftin  , 8c  non 

peurs  d’en  manger  dans  les  lieux  ou  la  coutume  étoit  pas  celle  de  S.  Benoît,  comme  l’ont  voulu  quelques 

de  le  faire.  Herréra  8c  quelques  autres  Écrivains  Ecrivains  de  ce  dernier  Ordre.  André  Eggércr  en  a 

croient  qu’ils  n’étoient  pas  différons  d’aborddes  Jean-  fait  les  Annales,  qu’il  a intitulées,  Fragmtnpam/ C»r- 

Bonites.  P.  Hélyot,  T.  III.  C.  ».  p.  si.  vi  proto-Ermitici , Çivt reliqui* Annalium Ordini/ fra- 

mua 
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trum  Eremitafum  Sanlli  Pauli  primi  Eternité,  &c. El- 
les furent  imprimées  à Vienne  en  1693.  Voyez  aulfi 
lcP.Hélyot,  Part.  111.  C.  42. 

Il  y a encore  un  Ordre  de  S.  Paul  , premier  hermite  , en 
Portugal  , qu’Auguftin  Barbofa,  Jurifconfulte  Portu- 
gais , dit  avoir  été  fondé  par  un  nommé  Benoit , citoyen 
Romain,  qui  fc  retira  dans  la  folitude  de  Serra  de  Ofla. 
Dom  Nicolasdc Sainte-Marie,  Chanoine  Régulierdc 
la  Congrégation  de  Sainte-Croix  de  Conimbre , dit 
dans  les  Chroniques  de  la  Congrégation , que  ce  fut  l’an 
1 185.  fous  le  Pontificat  d’Urbain  111.  8e  fous  le  régné 
de  Sanche  I.  que  cet  Ordre  fut  fondé , non  par  Benoit , 
mais  par  Ferdinand  Aacz  ou  Yancs,  qui  fut  depuis 
Grand-Maître  de  l’Ordre  militaire  d’Avis.  Le  P.  Hé- 
lyot , Part.  111.  C.  43 . conjecture  qu’il  y aura  peut-être 
eu  quelques  hermites  en  1 186.  dont  ce  Grand-Maître 
aura  bâti  Thcrmitagc , où  â qui  il  aura  preferit  des  ré- 
glcmcns  ; ou  enfin  dont  il  aura  été  Supérieur  , comme 
l’Abbé  de  Morimond  , Ordre  de  Cîtcaux , l’eft  en  Por- 
tugal des  Ordres  d’Avis  & de  Clirilt , & en  Efpagnc  de 
ceux  d’Alcantara,  de  Calatrava  & de  Montéfa:  mais 
le  véritable  fondateur  de  ces  hermites  futMendo  Gô- 
mez de  Suubra , l’an  1 48 1 . 11  convient  cependant  qu’il 
avoit  des  (termites  à Serra  de  Ofià , qui  le  voyant  fans 
upéricnrpar  la  monde  Jean  Fernandez  qui  les  avoit 
gouvernes  long-temps  , élurent  Mendo  Gomez  , reti- 
ré dans  une  folitude  proche  de  Sétuval , où  il  s’étoit  bâ- 
ti un  Oratoire , qui  a depuis  été  appcllé  de  fon  nom 
Mendoliva.  L’an  148a.  dans  le  Chapitre  qui  fut  tenu 
apres  fa  mon  pour  lui  donner  un  fucccflcitr,  on  fit  des 
AatutsSc  des  réglemcns;  on  y fit  quelques  change- 
rons dans  la  fuite,  $c  ils  furent  approuvés  par  Grégoi- 
re Xlll.  qui  confirma  cette  Congrégation  l’an  1578. 
Le  Cardinal  Henri  étant  Légat  à laiere  , leur  donna  la 
Régie  de  Saint  Atiguftin  , pour  les  conformerais  (ter- 
mite/  de  Saint  Paul  en  Hongrie.  Il  fit  auffi  quelques 
changemens  à leurs  llatuts,  après  quoi  ils  firent  des 
voeux  folemncls , & prirent  l’habit  qu’ils  portent , Sc 
qui  confille  en  une  tunique  de  couleur  tannée  , un 
fcapulaire , un  manteau , St  un  chapeau  noir.  Voyez  les 
Auteurs  cités. 

Ilyaauffides  (termites de  Saint  Paul  en  France; on  lesap- 
pelloit  Freresde  la  mort.  Voyez  FRERE. 

Hermite  de  Pizilia.  b. remit  a Pifdïanus.  Ordre  Reli-  I 
gieux  fondé  au  treiziéme  fiécle  par  le  P.  Eufébc  de 
Strigonie.qui  prit  le  nom  de  l’Ordre  de  S.  Paul  premier 
hermite,  après  qu’il  eut  été  uni  à celui  des  (termites  de 
Patach  en  1250.  JV1.  Baillct  dit  dans  la  vie  deS.  Paul 
premier  hermite , que  la  Congrégation  des  hermites  de 
Saint  Paul  premier  hermite  ne  commença  que  dans  le 
quatorzième  ftéde;  mais  il  fc  trompe,  comme  le  montre 
le  P.  Hclyot  dans  fon  hirtoirc  dcsOrdrcs  Religieux, 
Part.  111.  C. 4a.  Ce  fut  en  1 24^.  qu’Eufébe,  né  àStri- 
onie  en  Hongrie  deparens  nobles,  après  avoir  diftri- 1 
uc  tous  fes  biens  aux  pauvres , fe  retira  avec  quelques  J 
Compagnons  dans  la  folitude  de  Pifiiia  , forêt  proche  ' 
de  Zantc,  dans  le  territoire  de  Strigonic.  11  y bâtit  un 
Monaftcre  St  uneEglife  fous  le  titre  de  Sainte  Croix  de 
Pifiiia,  d’où  ilspriient  le  nom  d hermites  de  Pifiiia , ou 
de  Suinte  Croix  de  Pifiiia  ; & pria  le  frere  Antoine  Su- 
périeur des  hermites  de  Patach  de  lui  envoyer  la  Régie 
qu’ils  avoient  reçue  de  l’Évêque  de  Cinq-Églifes,  Sc 
lui  propofa  de  faire  union  enfemble  ; ce  qu’ils  firent  la 
moine  année  1*50. 

Religieux  Hermite,  Servitc,  ou  Serviteur  de  la  Sainte 
Vierge.  Voyez  SERVI  TE. 

Hermite  de  Toscane.  Nom  d’une  Congrégation  d’her- 
mites,  qui  n’avoient  d’abord  aucune  régie,  & à qui  le 
Pape  Innocent  IV.  donna  celle  de  S.  Auguftin , par  une 
Bulle  du  1 7.  Janvier  1 244.  Cela  paroit  encore  par  une 
autre  Bulle  de  l’an  1 a 5 2 . Cette  Congrégation  fut  une 
de  celles  dont  l’union  forma  l’Ordre  des  Auguftins , ou 
des  (termites  de  S.  Augultin. 

Hermite.  On  appelle aulfi  Hermite , un  homme  retiré  8c 
folitairc , qui  fuit  la  convcrfation  du  monde , Sc  qui  vit 
comme  un  Hermite.  On  appclloit  Balzac  V Hermite  de 
la  Charente;  8c  c’eftainfique  , dans  fes  pot-  mes,  Mai- 
nard  parle  de  ce  grand  homme  , en  s’adreflàat  à la 
France. 

Sans  une  ingrate  entante. 


HER  832, 

Pourrois-tu  cacher  fon  me'rite  ? 

Ton  langage  n'a  plus  fa  force,  & fa  beauté. 

Que  du  charmant  défert  de  et  fameux  Hermite. 

On  dit  proverbialement , Quand  le  Diable  fut  vieux , il 
fe  fit  hermite,  pour  dire,  que  l’âge  nous  rend  fages. 

Le  Diable  eut  tort  quand  il  fe  fit  Hermite. 

Des  Houl. 

On  appelle  aulfi  les  noix  , des,  pâtés  d' Hermite. 

Hermite  , f.  m.  Efpéce  d’Ecrcviflc.  Voyez  BER- 
NARD l’HERMITE. 

Ce  mot  vient  du  G rec  , d*ifo,u*t  qui  lignifie  pro- 

premeut  une  étendue  inculte  du  pays,  où  chaéun  peut 
envoyer  fon  bétail. 

HERMOCHEM1E,  f.  f.  Ancien  nom  qui  fut  donné  1 
l’Égypte.  Hermochemia.  Ce  Royaume  fut  ainfi  appel- 
lé  de  fon  nom  Chémic , qui  lui  vint  de  Chant , dont  les 
defeendans  peuplèrent  ce  pays.  Sc  de  Hermts,  nom 
Grec  de  Mercure  , pour  qui  Oliris  avoit  beaucoup  de 
vénération.  Peut-être  autfi  joignoit-on  le  nom  de  ce 
Dieu  â celui  de  ce  pays,  parce  que  les  peuples  qui  l’ha- 
bitoient  furent  les  inventeurs  des  arts  aufqucls  ce  Dieu 
préfidoit , St  qu’ils  y floriflbient.  Voyez  Vofiîus  , de 
Idolol.  L.  I.  C.  2. 

HERMODACTE.  f.  f.  Hermodaclylus.  C’cft  une  ra- 
cine bulbcufê , groflê  comme  une  petite  châtaigne  , 
ayant  la  figure  d'un  cœur,  de  couleur  rougeâtre  en  de- 
hors , fort  blanche,  de  fubftance  légère  , fongueufe, 
fans  fibres,  facile  i rompre,  fe  réduifant  en  une  pou- 
dre fcmblable  à de  la  farine , d’un  goût  douceâtre , un 
peu  glutineux.  Elle  nous  cft  apportée  féche  d’Égyp- 
te, & de  Syrie,  ün  n’eft  pas  bien  sûr  de  l’efpécc  de 
plante  qu’elle  porte  ; la  commune  opinion  veut  que 
ce  foit  une  efpéce  de  colchique.  D’autres  croient  que 
c’ell  une  efpéce  d’iris  tubéreux.  Les  hermodacles  pur- 
gent doucement  les  humeurs  pituiteufes  du  cerveau  8c 
des  jointures;  elles  excitent  aulfi  la  Tueur.  Én  Latiu 
Hermodaclylus.  Quelques-uns  font  ce  mot  mafeulin. 
M.  Dionis  écrit  hermodate , Sc  fait  ce  mot  du  genre  fé- 
minin. 

HERMÜGÈNE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Her- 
mogenes.  Plufieursperfonnes  ont  porté  ce  nom.  Hermo- 
grue  dcTarfe  a écrit  en  Grec  un  ouvrage  fur  la  Rhétori- 
que. Il  y a un  Hermogène  chef  des  Hermogéniens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Hermogcncs , qui  n’eft  autre  cho- 

| fe  que  le  met  Grec  V«,  écrit  en  caractères  La- 
tins : ce  mot  dans  fon  origine  veut  dire  , qui  eft  né 

I d’Hermès  , ou  de  Mercure. 

HERMOGÉNIENS, f pl.  Nom  d’Hérétiques.  Hermo- 
geniani.  H crmogene,  chefdcs  / Itrmogcmcns  , établif- 
foit  pour  principe  la  matière  , Sc  difoit  que  l’idée  étoit 
la  mere  des  élémens.  Il  y en  a qui  confondent  un  Hcr- 
mogene  , chef  des  Hermogéniens , qui  vivoit  à la 
fin  du  fécond  fiécle , avec  un  Hcrmogcnc  contre  le- 
quel écrit  S.  Paul , quand  il  parle  de  ceux  qui  s’atta- 
chent fervilement  aux  élémens , élément is  fervientes. 
Tous  lcsdifciples  8e  les  feclateurs  d’Hcrmcgcne  fc 
font  appellés  du  nom  commun  d’ Hermogéniens , quoi- 
qu’ils fufTent  divisés  en  différentes  f cote  s , qui  avoient 
leurs  dogmes,  & leurs  noms  particuliers  d ' H ermiotitr s , 
d'Hermiens , de  Sileuciens , de  Matériaitts  : les  Ma- 
nichéens font  des  remettons  des  Hermogéniens.  Voyez 
Saint  Grégoire  de  Nyffe,  hom.  24 .Sc  25.  Philaftrius, 
C.  <5.  Sc  5 6.  des  Htrèfi.  S.  Auguftin,  C.  59.  des  Ht- 
ref.  Tertullien  contre  Hermogcne,  Lacfancc,  L.  11. 
C.  9. 

HÉRMOLAIRE , f m.  Terme  de  Liturgie.  Hermola- 
ritm.  Chez  les  Grecs  on  appelle  Hermolaire  le  livro 
qu’on  appelle  autrement  Hirmologe.  Voyez  ce  mot. 

H ER  MON.  f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  laPa- 
lcltine,  qu’on  nomme  aulfi  Sanir,Scnir,ouSarion.//er 
mon , Sion , Sur  ion,  Sanis  C’clt  une  branche  du  Mont- 
Liban.  Elle  s'étend  en  demi-cercle  , depuis  le  Liban 
propre,  jufqu’aux  montagnes  de  Galaad  , féparant  la 
demi-Tribu  de  Manalfë  de-ü  le  Jourdain  , de  la  Sy- 
rie Sc  de  l’Arabie  déferte.  Les  montagnes  font  fi  hau- 
tes , que  leurs  fommets  font  chargés  de  neige  en 
tout  temps;  mais  le  bas  eft  allez  fertile , 8c  on  y voie 

quan- 
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quantité  de  vignes,  des  oliviers  Se  des  cVprts..  Matv. 

Les  Septante  le  nomment  ’ai<uw.  11  s’appelle  auflï  Sion, 
Dent.  IV.  48.  Sarion  étoit  le  nom  que  les  Sido- 
niens  lui  donnoient  ; & Sanir  celui  dont  les  Amor- 
rhéens  fe  fervoient.  Dtut.  111.  9.  Avant  la  venue  des 
Ifraëliresil  étoit  du  Royaume  d’Üg,  qui  étoit  un  Royau- 
me d’Amorrhéens  Orientaux.  Le  Livre  des  Jugés,  111. 
a.  l'appelle  montagne  de  Baal.  Herman , très-vraifem- 
blablemcnt  parce  que  Baal , ou  Bel , y étoit  honoré , 
8c  qu’il  y avoit  un  temple  , ou  des  Autels.  Consultez 
fur  cette  montagne  Dent.  111.  8.  Jof.X I.  13. 17. XII. 
I 5.  XIII.  5.  11.  P faim.  XLlI.  7.  LXXXIX.  13. 
CXXXIII.  3.  Cant.  IV.  8.  1 .des Parai.  V.  a*.  Ecxch. 
XXVII.  5.  Rclandi , Pale/l.  L.  I.  C.  49. 

<M-  Réland  croit  qu’H  y avoit  une  autre  montagne  nom- 
mée Havum , ou  comme  il  écrit , Cherman , fituée  près 
du  mont  Thabor,8c  que  c’eft  ce  lle-1.1  dont  il  cft  parlé 
au  même  endroit,  Pf.  CXXXIII.  3.  Et  les  montagnes 
deSion  dont  il  cft  parlé  au  mémeendroit.fontjiee  qu’il 
croit,  des  collines  voifines,  mais  plus  balles.  Voyez 
cet  Auteur,  Palafl.  L.  I.  C.  49. à la  fin.  D’autres  di- 
rent qu’il  y avoit  dans  la  Galilée  une  montagne  qu’on 
appelloit  Le  petit  Herman.  Cela  revient  à peu  près 
au  meme.  I 

P1ER.MONASSE,  f.  f.  Nom  propre  de  ville.  Hermo- 
najfa.  11  y avoit  trois  Hermonajfet  connues  dans  l'An- 
tiquité ; l’une  en  Myfie , fur  l’embouchure  feptentrio- 
nalc  du  Danube.  Le  Noir  croit  que  c’eft  Moncaftro' 
que  les  Moldaves  appellent  Bihloprod , 8c  les  Turcs 
Bilagrad , 8c  Lcunciavius  Ntfler  al  ta;  mais  il  fe  trom- 
pe , Srconfond  ce  Bialogrod  avec  un  autre  que  les  Turcs 
appellent  Akerman , 8c  qui  eft  à l’embouchure  du  N ief- 
ter.  Un  autre  Hermonajfe  étoit , félon  Ptolomée,  dans 
la  Sarmatic  d’Aiîe,  furie  Bofphore  & le  Cat>  Clmmé- 
rien.  Molet  la  prend  pour  Madaqut , 8c  le  Noir  pour 
Matriga.  Strabon  , L.  XI.  p.  49  c.  & L.  XII.  p.  548. 
en  met  une  rroilïéme  fur  la  côte  de  Cappadocc  , entre 
Polémonium  1 l’occident  & Cérafuntc  a l’orient.  C’eft 
Lova r. a , fi  l’on  en  croit  Niger. 

HERMONDURE,  f.  m.  8c  f.  Nom  propre  dépeuple. 
Htrmundurtis , a.  C’étoitun  ancien  peuple  de  la  Ger 
manie , que  Tacite,  L.  II.  Ann.  C.6^.  L.  XII.  C.  30. 

1 L.  XIII.  C.  57.  8c  de  Morib.  Gtrm.  C.  41.  joint  aux 
Marcomans,  aux  Nériiques  8c  aux  Quades.  Pline  , L. 
IV.  C.  14.  dit  qu’ils  étoient  l’un  des  quatre  peuples  , 
compris  fous  le  nom  général  d’Hermions  , 8c  qu’ils 
étoient  au  milieu  des  terres.  Le  P.  Hardouin,  contre 
le  fentiment  des  nouveaux  Géographes , mais  appuyé 
fur  Tacite,  qui  dans  fon  Livre  de  Morib.  Germ.  c.  41. 
dit  que  l’Elbe  avoit  fa  fource  dans  le  pays  des  Her- 
manduret , ce  Pere  , dis- je , prétend  que  les  Herman- 
dttres  occupoient  la  Bohème  , 8c  qu’ils  s’étendoient 
jufqu’au  Danube  ; mais  l'Elbe  pourrait  avoir  fa  fource 
dans  leur  pays  fans  qu’ils  occupadênt  toute  la  Bohème, 
8c  rien  ne  prouve  qu’ils  touchaient  au  Danube.  Pline 
dit  que  les  Hermonduret  étoient  fidèles  aux  Romains. 
Les  Hcrmandurtt  font  les  anciens  habitai»  de  la 
Mifnie. 

Junius  dérive  ce  mot  de  trois  mots  Alternai»  * arm , imd , 


nÊ?J 


, qui  veulent  dire , pauvre  & librt. 


EKMÔN11M  , f.  m.  Nom  propre  qui  fe  trouve , PJI\  gent  le  fer  en  très-bon  cüiVrt. 

XLl.  7.  Hermoniim.  Quelques-uns  croient  que  c’eft  HERNIAIRE,  adj.  11  fe  dit  de  certains  Chirurgiens,  i! 
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pervier  avec  un  Aigle  1 foi)  côté.fymbole  d’ü:  ris,  & 
un  Caducée  i la  main  pour  Mercure. 

HERMOTIME  , f.  ,m.  Citoyen  de  Clazoméne  , 
qui  paia  pour  un  grand  Magicien.  Ondifoitquc  fon 
amc  fe  féparoit  de  temps  en  temps  de  fon  corps  qu’elle 
lailToit  à demi  -vivant , & alloir  voir  ce  qui  fo  paflbit 
en  des  pays  fort  éloignés  , d’où  elle  revenoit  bien 
vite  ranimer  fon  corps , 8c  annoncer  à Ce  S concitoyens 
ce  qu’elle  avoit  vu  dans  fes  voyages.  Il  eut  un  Tem- 
ple à Clazoméne , dans  lequel  les  femmes  n’ofoient  en* 
trer.  Voyez  l’arricle  fuivanr. 

HERMOTIN , ou  HERMOTINUS,  f.  m.  Nom  pro- 
pre d'un  Citoyen  de  Clazoméne , que  fes  concitoyen^ 
mirent  au  nombre  des  Dieux.  Hermotinut.  Apollo- 
nius Dyfcolus  en  fon  hiftoire  fabuieufe , cbap.  Eli. 
dit  que  les  Clazoméniens  honoraient  en  qualité  de 
Dieu  l’un  de  leurs  anciens  citoyens  nommé  Htrmo- 
tinus,  lui.  ayant  conftruh  un  temple,  dans  lequel  les 
femmes  n’ofoient  entrer , Tsistam  , T.  l.p.  13  j.  Ter- 
tullicn  remarque  la  meme  chofe  dans  fon  Livre,  de 
Anima,  cap.  44.  La  rai  ion  qu’on  eut  de  le  divinifer 
fut,  comme  il  paraît  par  Pline,  Hift.  Nat.  L.VU.  c. 
<2-  que  foname  fortoir  de  fon  corps,  qu’elle  laiiToir 
a demi-vivant , & revenoit  annoncer  des  chofes  qui  l e 
pafToicnt  en  des  lieux  fort  éloignés , 8c  qu’elle  ne  pou- 
voit  fçavoir  fans  'y  être  préfcntc.  Voyez  les  Notes  dè 
Pamétiu's  fur  Tertullicn.  C’étoit  apparemment  un 
Energuméne  , ou  un  Magicien.  Quoi  qu’il  en  foit  * 
quelques-uns  l’appellent  Hermatinut , & d’autres  Htr- 
mippur , mais  tres-mal.  Qudques-uns  Hermotina. 

HERMOTYB1E  , ou  HERMOTYMBIQUE,  f.  m.‘ 
Nom  d’une  milice  ancienne  de  l’Égypte.  Hermotybiur , 
ou  HermotymLicut.  Le  Géographe  Étienne  lesappel- 
le  aufli  Labaréens.  Séfoftris  établit  deux  corps  de  mi- 
lice , l’un  appellé  les  Calafyriens , 8c  l’autre  les  Her- 
motykier.  Ceux-ci  montoient  jufqu’i  idoooo.  Voyex 
Hérodote  , L.  II.  c.  164.  16  5. 

O'HERML  S , bourg  de  Grèce  , dans  l’ Afrique.  Il  étoit 
entre  Athènes  8c  Elcufine. 

H e a mu  s.  Nom  propre  de  plufieurs  rivières , dont  l’une 
en  Afie , dans  l’Æolide , avoit  fa  fource  dans  la  Phrygio 

K'  s d’Eucarpia  3 l’autre  dans  le  Péloponnèfe , félon 
îfanias. 

O HERNANDIA  , f.  f.  Plante  très-commune  à la  Ja- 
maïque , dans  les  Iles  Barbades  & de  S.  Chriftophc , 8c 
dans  plufieurs  autres  contrées  des  Indes  Occidentales. 

herndalL  , ou  HARNDALL,  f.  m.  Nom  propre 
d’un  pays  de  la  Suède.  Hemdalia.  Il  cft  entre  la  Jemp- 
tie  8c  la  Middelpadie , 8c  il  comprend  les  pavs  des 
Fors,  d’Indals,  de  Nomcdal,  d’Hcllcgclind  8c  d'Hcr- 
roa.  Ce  pays  étoit  autrefois  de  Norvège , mais  il  a été 
cédé  à la  Suède  avec  la  Jemptic  par  le  traité  de  Brons- 
broc  l’an  1645.  Matt. 

tj'HERNÇRUND.f  m.  Petite  ville  de  la  haute  Hon- 

5 rie,  proche  de  Neuvfoll , remarquable  par  fes  mines 
e cuivre  8c  de  vitrioL  Ceux  qui  travaillent  dans  fes 
mines , y ont  formé  une  ville  foûterrainc  allez  étendue  , 
dont  le  nombre  des  habitans  eft  très-grand.  Il  y a dan9 
ccs  mines  deux  fources  d’eaux  vitrioliques  qui  chan- 
tent le  for  en  très-bon  cuivre. 


le  pluriel  d 'Herman,  & qu’il  fignifie  la  même  chofe; 
c’eft  pour  cela  que  M.deSaci  a traduit  Herman.  D’au- 
tres penfent  que  c’eft  le  nom  des  habitans  de  cette  mon- 
tagne. De-là  vient  qu’en  Latin  ils  traduifent  Herma- 
nii , les  Hermoniens. 

HERMOPAN,  f.  m.  Divinité  eotnpoféc  de  Mercure 
8c  de  Pan.  Hermopan.  Triftan  en  parle  , T.  IL  p. 

C3>  IlERMOPOLE.  Hermopolit.  Ville  Épifcopale 
d’Afic,  dans  l’Ifourie. 

HERMOSELLO , ou  FERMOSELLO,  f.  m.  Nom 
propre  d’un  bourg  du  Royaume  de  Léon  en  Efpa- 
gne.  Hermofellum  , Formafellum  , Ocelis  , Ocehm  , 
G et  Hum.  Il  cft  fortifié  8c  fitué  au  confluent  du  Dou- 
ro  8c  du  Tonnes , au-deflùs  de  Miranda  de  Douro. 
Matt. 

HERMOSIRIS , f.  m.  Statue  d’Ofiris  8c  de  Mercure  , 
avec  les  attributs  de  ces  deux  Divinités  » une  tête  d’É- 
Tome  IV. 


lignifie  , Qui  eft  commis  à la  guérifon  des  hernies,  ou 
defcentts.  Chirurgue  herr.iariut.  Il  faut  pour  être  re- 
çu Chirurgien  herniaire , fçavoir  faire  des  bandages 
qui  puiifent  foulager  les  hernies , 8c  être  reçu  Chirur- 
gien herniaire,  i l’école  de  Saint  Côme  à raris  , de- 
vant le  premier  Médecin  8c  le  premier  Chirurgien  du 
Roi , ou  leur  Lieutenant  8c  leur  Prévôt  Plufieurs  gens 
s’occupent  i Paris  à la  cure  des  hernies  8c  à la  fabrique 
des  bandages  ; ce  qui  les  foit  appeller  Chirurgiens 
Herniairer.  Dionis. 

& HERNIAIRE  , adj.  m.  8c  f fe  dit  de  ce  qui  ap- 
partient à lahergneou  hernie.  Herniariur,  a , um  Oa 
trouva  deux  aunes  8c  demie  d’inteftins  grêles  renfer- 
més dans  le  foc  herniaire.  Bas u.Tranf  Pbil.  1731.  p. 
a 8 6. 

HERNIAIRE  , f.  f.  Plante  médednale,  la  plus  commu- 
ne 8c  la  plus  employée  de  fes  efpces  cft  annuelle.  Her- 
triaria.  Sa  racine  cft  courte,  fibr  eu  fe,  8c  jette  plufieurs 
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tiges  branchues,  très-courtes,  8c  coudées  fur  terre.  Le3 
branches  font  noueufes,  8c garnicsà chacun  desncruds 
de  deux  feuilles  oppofées , velues;  d’un  verd  pile,  8c 
jaunâtre,  fur-tout  lorfque  la  plante  commence  d fe  gaf- 
fer. Elles  font  plus  petites  que  les  feuilles  du  ferpo- 
let , 8c  font  accompagnées  de  très-petites  fleurs  â éta- 
mines jaunes  ; à ces  fleurs  fuecédent  des  fruits  aufli  pe- 
tits 8c  cannelés  dans  leur  longueur.  8c  remplis  de  fe- 
mences  menues.  Herniaria  hirjuta,  J.  B. 

L’Hermairi:  appliquée  en  cataplafme  guérit  les  hernies, 
fur-tout  fi  l’on  en  fait  boire  en  même  temps  le  fuc,  ou 
l’eau  diftillée. 

15*  Herniaire.  Cette  plante  a pris  fon  nom  des  pro- 

‘ priétés  qu’elle  a pour  guérir  la  hergne.  M.  de  Meuve , 
qui  en  parle  dans  Ion  Diftionnaire  Pharmaceutique , 
dit  qu’outre  cela  elle  eft  propre  à provoquer  les  uri- 
nes , 8c  à rompre  la  pierre  qui  eft  dans  les  reihs  8c  la 
veflie  ; qu’on  s'en  feit  auflï  pour  la  guérifon  des  plaies 
8c  des  ulcères  , 8c  qu’on  la  nomme  autrement  Tur- 
quetre  ou  Herbe  du  Turc  , Herba  Turca  , ou  Herba 
cancri  minor , millegrana , ou  empetrum.  On  ne  i e fert 
ue  de  fes  feuilles.  Cette  plante  vient  communément 
ans  les  champs. 

HERN1C1EN  , en n*  , f.  m.  8c  f Nom  propre  d’un  an- 
cien peuple  du  Latium,  en  Italie.  Hernicus.  Il  occu- 
poit  la  partie  de  la  Campagne  de  Rome,  qui  eft  vers 
les  fources  du  Gariglan  , 8c  du  Tévérone.  Scs  villes 
étoient  Alatritrm , Anagnia  , Ferentinum  8c  Venela , 
nommées  maintenant  Alatri , Anagnie , Fcrcntino  8c 
Véroli.  Matt. 

HERNIE,  ou  HERGNE,  f f.  M.  Dionîs  remarque 
qu’on  dit  l’un  8c  l’autre.  L evhernies , dit-il , qu’on  ap- 

ficlle  aulli  hergnes , ou  dclccntcs,  font,  8cc.  mais  ail- 
eursil  remarque  qu’on  dit  communément  Arrgwe. (Quel- 
quefois Vb  s’afp ire , 8c  quelquefois  on  ne  le  fait  pas  , 
comme  on  le  verra  parles  exemples  foivans.  J’aimcrois 
mieux  dire  la  hergne  que  V hergne  , mais  au  contraire  , 
j’aimcrois  mieux  dire  V hernie  que  la  hernie.  C’cft  une 
maladie  cauféc  par  une  descente  de  boyaux  dans  le 
ferotum  , ou  dans  les  bourfes  , ou  dans  les  atnes. 
H renia  , ramex.  Toutes  tumeurs  qui  font  cau- 
fées  par  la  forric  de  l’épiploon  8c  des  inteftins  s’ap- 
pellent du  nom  général  de  hernicr.  Dionîs.  Quand 
ces  parties  s’échappent  dans  quelque  endroit  de  l’ab- 
domen , fans  tomber  dans  l’alnc , ou  dans  le  fero- 
tum, ce  font  de*  hernies  ventrales.  La  caufe  de  ccs  for- 
tes de  hernies  eft  une  rupture  qui  fe  fait  au  péritoine. 
Id.  Quand  Vhcrnie eft  petite , 8c  qu’ellenc  provient  que 
de  dilatation,  clic  eft  curable.  lu  Dans  cet  exemple 
Y h n’cft  point  afpiréc  dans  le  mot  hernie.  Les  brayers 
font  néccllbircs  à ceux  qui  font  incommodés  d’une  her- 
rrir.ou  defccntc.il  yen  a plufieurs  fortes,  qui  Ont  divers 
roms , fuivant  la  partie  où  eft  la  tumeur , ou  fuivant 
la  fubftance  qui  la  caufe.  Il  y a des  hernies  qui  font  fai- 
tes de  parties,  il  y en  a qui  font  faites  d'humeurs  Quand 
elle  n’tft  qu’aux  aînés,  on  la  nomme  bubonole , ou  in- 
guinale. Quand  elle  tombe  dans  les  bourfes , on  la  nom- 
me entérocéle,  ou  inteft inale , pourvu  qu’elle  foit  cau- 
féc par  la  dcfccntc  de  l’intcftin  : mais  fi  c’eftparla 
chute  de  l’épiploon  , on  l’appelle  épiplocèle , ou  tàrbale, 
parce  que  les  Arabes  l’appellent  l'épiploon  zjrbus.  Si 
clic  eft  caufée  par  des  eaux , cm  la  nomme  hydrocèle, 
ou  hernie  aqueufe  ; fi  elle  eft  caufée  par  une  mole , ou 
mafle  de  chair , on  la  nemme  farcocéle , ou  hernie  char- 
rue. Si  elle  eft  caufée  par  des  vaiffeaux  dilatés  en  for- 
me de  varices , on  la  nomme  circoféle  , kjrcojéle , ou 
hernie  variqueufe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hemia,  qui  eft  le  même  que  tumor 
feroti,  autrement  appellé  ramex.  Les  Marfcs,  félon 
rrifeien , ap pelloicnt  herna  les  rochers.  Ubemie  a du 
rapport  aux  rochers,  propter  duriticm.  Scaligcr  aime 
mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  i‘(w,  ramus.  Hemia  , fé- 
lon ce  fentiment.vicnt  d'ernos;  comme  ramex  de  ramus. 
HERNIEL'X , euse  , adj.8c  f.  qui  eft  incommodé  d’une 
hernie  , ou  d’une  defeente  de  boyau , ou  de  l’épiploon, 
dans  le*  aines, ou  dans  les  bourfes. Hemiojus,  ramicojus. 
«5*  HERNIOLE.  Voyez  HERNIAIRE. 

HER  NIQUE,  f.  Nom  de  Peuple.  Les  Herniquer  ha- 
bitoient  autrefois  une  partie  de  la  Campanie  en  Italie. 
Hcr  met.  Voyez  HERNICIEN. 
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HERNOSAND , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  Suède.  Hemofandia.  Elle  eft  fituée  furuncpetitè 
lie  de  même  nom  , qui  eft  près  de  la  côte  de  l’Anger- 
manic,  8c  elle  a un  bon  port,  allez  fréquenté. 

O HF.RO  , f.  f.  Jeune  Prétraite  de  Vénus  , qui  de- 
meurait à Seftos  , ville  fituée  fur  les  bords  de  l’Hcl- 
lcfpont  du  côté  de  l'Europe.  Vis-à-vis  de  Seftos  for 
l’autre  bord  de  la  mer,  étoit  Abydos  du  côté  de  l’Afie, 
où  demeurait  Léandre  , qui  pour  aller  voir  H cto  , 
traverfoit  de  nuit  le  détroit  à la  nage.  Leurs  amours 
font  le  fojet  d’un  petit  Pocme  Grec  , qu’on  attribue  à 
Mufée. 

HEROA,  ou  HF.ROUA  , f.  m.  Nom  propre  d'une 
ancienne  villcd’Ègyptc.  Heropolis  , Heroum.  Elle  cil 
dans  le  Cafilif de  Manfoura , à huit  lieues  du  fond  de  1a 
mer  rouge,  8c  de  la  ville  de  Sucs.  Quelques  Géogra- 
phes la  prennent  pour  l’ancienne  Héropolis.  Matt. 
Mêla  l’appelle  Heropoliticusn. 

HÉRODE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  H endos.  H éro- 
de le  Grand  étoit  fils  d’Antipater.  Hérode  le 'Pétrar- 
que , fils  à’ Hérode  le  Grand  , fit  mourir  S.  Jean- 
Raptifte. 

E5*On  dit  proverbialement  , Vieux  comme  Hérode  , à 
caufe  d* Hérode  Afcalonite,  qu'on  appelle  d’ordinaire 
te  vieil  H érode  par  rapport  à fes  dcfccnUans.  Gloff.  Bour- 
guignon. 

HÉRODIEN , rnne.  Nom  d’une  fefte  qui  étoit  chez 
les  Juifsau  temps  de  Jésus-Christ.  Hercaianur.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  S.  Matthieu , ch  ai.v.  nî.ôcdfns 
S.  Marc,  ch.  3 .v.  6.8c  ch.  11.  t>.  13.  Les  Commenta- 
teurs du  Nouveau  Tcftament  lont  fort  partagés  forces 
Hérodiens.  Saint  Jérrme  , dans  fon  Dialogue  contre 
les  Lucifériens,  a cru  qu’on  donnoit  ce  nom  à ceux 
qui  avoient  reconnu  Hérode  pour  Meflie.  S.  Fpipha- 
ne8e  Tcrtullien  ont  aufli  été  de  ce  fentimenr:  niais  le 
même  S.  Jén'me,  dans  fon  Commentaire  fur  S.  Mat- 
thieu, traite  cette  opinion  de  ridicule.  11  prétend  que 
les  Pharificns  avoient  par  moquerie  donné  ce  nom 
aux  foldats  d’Hérode , quipayoient  le  tribut  aux  Ro- 
mains. L’interprète  Syriaque  a traduit  , félon  ccfens- 
li,  les  domeftiques  d' H érode  , c'eft-i-dirc  , ceux  qui 
étoient  de  fa  Cour.  Il  y a de  l’apparence  , dit  M.  Si- 
mon , dans  fa  note  for  le  chap.  22.  de  S.  Matth.  v.  12. 
qu’on  donna  ce  nom  à ceux  qui  s’attachèrent  au  parti 
d’Hérode  pour  maintenir  le  commandement  dans  fa  là- 
mille,  y ayant  eu  U-de(fosdc  grandes  divifions  entre  les 
Juifs.  Le  Chef  de  ccs  gcns-li  fut  Ménahcn , donr  il  eft 
parlé  au  chap.  13  des  Aftcs  des  Apôtres,  qui  étoit  fort 
attaché  aux  opinions  des  Saducéens.  Voyez  ce  que  le 
Jéfoite  Sérarius  a écrit  contre  Scaligcr  for  les  Héro- 
diens. Le  P.  Hardouin  prétend  que  les  Hérodiens  8c 
les  Saducéens  étoient  la  même  chofe. 

HÉRODIÜN  , ou  HERODIUM  , f.  m.  C’étoit  an- 
ciennement un  château  fort  de  la  Judée.  Herodium.  Il 
étoit  à <So  llades  , c’ell-à-dire , fept  lieues  8c  demie  de 
Jérusalem  , du  côté  du  fodoueft.  Hérode  le  grand  , 
dont  il  portoit  le  nom,  le  fit  bâtir  en  mémoire  d’une 
viftoire  qu’il  remporta  en  ce  licu-ü  for  les  Parthes  8c 
fur  les  Juifs,  qui  vouloicnt  l’empêcher  de  fe  retirer  à 
Maflàda  avec  fa  famille.  11  y fut  enterré  après  là  mort. 
Hérodton  étoit  dans  1a  Tribu  de  Juda  , fitué  for  une 
colline.  Voyez  Pline , L.  V.  C.  1 4.  Jof.  Antiq.  XIV.  2 5. 
XV.  12.  XVI.  2.  deBello, l.xi.  III.  2.  V.  7.  Vil.  25. 
Reland.  Pale/I.  L.  III.  p.  820. 

U y avoit  encore  un  autre  Hérodion  bâti  aufli  par  Héro- 
de for  les  confins  de  l’Arabie , comme  l’écrit  Joféphe , 
deBello,  I.  1 5.8c  apparemment  au-delà  du  Jourdain  , 

8c  à l’orient  de  la  mer  Morte.  Reland,  Palufl.  L.  III. 
p.  -82.0. 

HERODOTE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hrro- 
dotus.  L’Hiftoricn  Hérodote  étoit  d’Halicamafle.  Ci- 
céron l’appelle  le  pcrc  de  i’hiftoire.  lia  compofé  une 
hiftoire  en  neuf  livres , dontchacun  porte  le  nom  d’une 
des  Mufcs  : on  l’accufe  d’avoir  dit  bien  des  fables  dans 
fon  hiftoire , d’où  eft  venu  le  di&on  Hérodote  qui  ra- 
dotte,  8cc.  Mais  ceux  qui  forment  contre  Hérodote 
certc  accufation  , l’ont  peu  lu , ou  font  bien  peu  en  état 
d’en  juger.  Hérodote  eft  un  Auteur  , ou  fi  l’on  veut, 
un  Voyageur  habile,  exaél,  judicieux,  qui  ne  donne 
les  choies  que  pour  ce  qu'elles  valent,  8cc. 
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H É K OICITÉ , f.  f.  Caractère  héroïque  , qualité  héroï- 
que d’une  choie.  Ce  mot  eft  nouveau  ,3c  on  ne  le  donne 
point  comme  un  ternie  reçu  par  l’ufâge;  mais  il  eft  com- 
mode, & exprime  bien  ce  que  l'on  veut  marquer.  On 
le  trouve  dans  les  Actes  de  la  béatification  du  Bienheu- 
reux Jean-François  Régis, delà  Compagniedc Jésus. 
Le  mot  d’&ercK-j/t'cft  formé  fur  le  modèle  & Iclon  l’a- 
nalogie de  celui  d’héréticité  , que  M.  de  Fénelon,  Ar- 
chevêque de  Cambray , a créé,  & qu’il  a fouvent  em- 
ployé. .. 

H EROÏ-COM1QU  E , adj.  Qui  tient  de  l’héroïque 
& ducomiquc  tout  cnfemble.  Le  Dulot  vaincu , de Sar- 
rafin , & le  Lutrin  dcDcfpréaux  (ont  des  Poe  mi  s héroï- 
comiques. 

HÉKOÏDE,  f.  f.  Nom  de  l’une  des  trois  fîtes  que  l’on 
célébroit  à Delphes  tous  les  neuf  ans.  Heroïs.  Lesdeux 
autres  fe  nommoient  Septerium  8c  Chaula.  ■ Les  céré- 
monies de  1 ' Hérdide  étoient  des  fymbotes  qui  repré- 
fentuient  di  lié  rentes  actions  fabuleufes  ; mais  il  n’y 
avoit  que  les  Thyadcsqui  euffent  l’intclligcncc  dcccs 
fymbolcs.  Ce  que  l’on  y voyoit  de  plus  clair,  8c  de 
mieux  marqué , c’eft  que  l'on  y rcprclcntoit  l’cnlé- 
vement  de  Semclé  au  Ciel. 

'Htroïdts.  On  appelle  ainfi  les  Épîtres  d’Ovide  qui  font 
faites  fous  le  nom  de  quelques  Hérosâc  Héroïnes  de  la 
fable.  H ér aides. 

K/-HÉROIFIER  , v.  a.  Mettre  au  rang  des  Héros.  Il 
eft  vrai  que  peut-être  un  Seigneur  que  j’aurois  héroïfié 
i tout  hazard  dans  mon  F.pître  dédicatoire  , m’auroit 
régalé  d’un  Je  vous  remercie  bien  articulé,  Scde  quel- 
que embralfade  un  peu  vive...  L’Eloge  de  rien  , dédié  à 
perfonne. 

HÉROÏNE,  f.  f.  Fille  ou  femmequi  a des  vertus  de  Hé- 
ros , qui  a fait  quelque  action  héroïque,  fier  orna , he- 
roïs, La  Puccllc  d’Orléans  a été  une  Héroïne.  Lucrèce 
étoil  une  Héroïne  en  matière  de  chaiteté.  Notre  Hé- 
roïne n’étoit  pas  infcnfible , maisclle  feavoit  régner  fur 
fes  pallions.  Madem.  L’Héritier.  Les  Héroïnes  de 
nos  Poctes  (Anelois)  font  d’un  choix  aulü  criminel 
que  leurs  Héros-  P.  oh  Courbe. 

lift  choi/ît  un  palais  habité 
Par  le  bon  J 'tns  & par  la  polit tjfe. 

Il  fait  plus  : ü choiflt  une  antique  maifon , 

Ou  de  tout  temps  régna  la  par  faite  raifort , 

Et  qté aujourd'hui  gouverne  une  fa^e  Héroïne. 

( c’cft  la  D.  du  ivlaine.  ) Div.  D.  S. 

Voyez  le  mot  HÉROS  dans  fes  différentes  fignifica- 1 
tions.  Quelques-uns  ont  douté  fi  une  femme  pouvoir 
être  Vhéroïne  d’un  Poème  épique. 

HÉROÏQUE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  au  Héros. 
Heroicus  , illujlris,  eximius , excellent.  Hercule , Ale- 
xandre, ont  fait  des  actions  héroïques.  Avoir  des  ver- 
tus héroïques. Quand  il  s’agitdc  faire  du  bien,  le  procédé 
héroïque  aime  l’exccs,  & ne  cherche  ni  régie,  ni  mcfurc. 
Ch.  de.  M.IlellfortideJ’écolcd’Epicure  des  amesen-1 
tiérement  héroïques.  S.  Évr.  11  y ade  ['héroïque  dans  cet 
ouvrage  , dans  cette  aétion.  Une  (implicite  héroïque  fe 
montre  dans  toutes  fes  actions  ( Lou  is  XIV.)  De 
Fleur»  , Précept.  du  Roi. 

Qu  allez.-vous  dei<entr , héroïques  vertus  ! 

Vous  qui  tremblantes  , éplorées , 

Après  vos  temples  abattus 

Chez.  lui  vous  étiez,  retirées.  De  s-Hov  l. 

Héroïque  , fedit  auffi  en  Pocfic  , des  Poèmes  où  l’on 
fait  la  defeription  de  quelque  aétion , ou  entreprife  ex- 
traordinaire. Carmen  heroïeum.  Homère,  Virgile  , 
Stacc  , le  Taffe  , Lucain  , ont  fait  des  Pocmcs  héroï- 
ques. La  France  eft  malhcurcufc  en  Poètes  héroïques. 
On  dit  aulü  un  ftyle  héroïque  ; pour  dire  , lublimc  , 
élevé. 

Les  temps  héroïques,  temps  fabuleux  où  ont  vécu  les  Hé- 
ros de  la  Fable.  Cette  époque  de  la  ruine  de  Troycar- 
rivéc  environ  l’an  308.  apres  la  fortie  d’Égypte  , 8c 
% iÔ4ansaprèsle déluge, eft  confidérable , tanti  caufi 
de  l’importance  d’un  grand  événement  célébré  par  lé‘ 
.deux  plus  grands  Poètes  de  la  Grèce  8c  de  l’Italie,  qu’à 
Tome  IV. 
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caufe  qu’on  peut  rapporter  à cette  date  ce  qu’il  y a Je 
plus  remarquable  dans  les  temps  appelles  fabuleux  ou 
héroïques  ; fabuleux  , àcaufè  des  fables  dont  les  hiiloi- 
res  de  ce  temps  for  t enveloppées  ; héroïques , à caufc 
de  ceux  que  lis  Poètes  ont  appelle  les  en  fa  ns  des 
Dieux  , 6c  les  Héros.  Leur  vie  n’tft  pas  éloignée  de 
cette prife.  Bossuet, 

On  appelle  Vers  héroïques  , les  vers  Alexandrins  de  ta 
fyllabes  pour  les  maïeulins  , & de  1 3 pour  les  féminins  ; 
parce  que  les  Poèmes  héroïques  en  font  compof:s.  Du 
temps  de  Ronfard  ils  étoient  compofés  de  vers  de  10  1 
1 1 lyliabcs.  On  le  ditaufii  des  vers  hexamètres  Grecs  » 
ou  Latir.s.  Le  livre  de  M.  de  la  Colombiére  eft  toujours 
intitulé  la  fciencc  héroïque  , quoiqu'il  loit  dit  tout  au 
commencement  que  fon  titre  doit  être  la  Science  héral- 
dique , 6c  non  pus  héroïque. 

C*  HÉROÏQUEMENT,  adv.  En  héros,  d'unemanié- 
re héroïque  lia foûtenu  héroïquement  ce  revers.  11  s’eft 
comporté  héroïquement  le  jourdc  l'action. 

HÉROÏSME,  f.  m.  Grandeur  d’ame au-deffus de  la  ver- 
tu ordinaire  de  l’homme  ; élévation  de  courage  ; difpo- 
fition  de  l’ame  à agir  d’une  manière  grande  6c  ferme. 
Hcroïcafortitudo , magnanimilas . Le  P.  Kapin  , en 
ufant  du  mot  hcroïfme , ajoute,  s'il  eft  permis  d’ufer  de 
ce  terme.  11  s’eft  établi  depuis.  Q.  Curcc  eft  un  Hifto- 
rien  agréable  , 8c  poli , qui  donne  trop  dans  Vhérdifme 
affecté.  S.  Év».  Les  Stoïciens  ont  tracé  aux  hommes  une 
idée  de  perfection , Sc  d'un  héroïjme ùonx  ils  ne  font  pas 
capables.  La  Br.  Il  y a des  gens  qui  ne  fe  piquent  point 
A héroifme.  D’Aucounr.  Les  Héros. 

De  leur  propre  grandeur  fe  trouveraient  gênés  , 

Si  leur  eu  ur  qitelquefoir  Je  découvrant J ans  feinte , 

Ne  feait  de  /’héroïfme  adoucir  la  contrainte. 

De  l’Ax. 

Cejfez. , Stoïque  Paganifme , 

De  nous  vanter  votre  vertu  ; 

Votre  fajl lieux  héroïfme  . 

D’un  vain  éclat  tfl  revêtu. 

N.  ch.  de  vins  , Ode  fur  le  Martyre. 

HÉRON  ,f.  m.  ( U h s’afpire.  ) Ardea,  ercdiiis.  Grand  oi- 
feau  aquatique  & fauvaee  , qui  a le  col  long  8c  un  grand 
bec , de  haut  vol , qui  vit  de  poiflons. 

Un  jour  fur  fes  longs  pieds  allait , jenefçair  où. 

Le  Héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou . 

La  Font. 

11  y a des  hérons  blancs , cendrés,  8c  crêtés,  qui  ont  une 
aigrette  fur  la  tête.  Les  butors  8t  corlieux,  ou  courlis, 
font  des  efpécesde/tmiTi.  Dans  la  F auconnerie  il  y a le 
vol  du  héron.  Quelques-uns  écrivent  hairon , quajï  aïe - 
ronem  dixeris. 

Ce  mot  vient  du  Grec  encore  qu’on  puifle  dire 

qu’il  fc  tire  du  Latin  a dea,  formé  de  deux  mots  Grecs , 
■'(«  Là»  , prendre  P effort»  Pair, voler  fort  haut.  D'au- 
tres aiment  mieux  tirer  le  mot  Latin  dWdw.vx  , 6c  di- 
fent  qu ’ardea  a été  dit  comme  ardtta  petens  , volant 
fort  haut  , montant  aux  lieux  les  plus  élevés  & inac- 
ccffïbles. 

Petit  Héron  J bec  courbé.  Ardea  minor  oflro  arcuato. 
Dans  le  pennage  de  cet  oifeau  il  y a des  couleurs  fort 

. agréables  à la  vue  ; il  a le  col  & la  poitrine  blanchâtre, 
avec  pludeurs  taches  noires  , qui  defeendent  en  cn-bas , 
tout  le  reftede  l’oifeau  eft  de  griscendré  pardevanr  plu9 
clair,  6c  en  dciTbus  plus  couvert,  les  cuiffesdc  celui- 
ci  au-contraire  desautres  font  revêtues  déplumes. 

Héron  , appcllé  Bihoreau  , 8c  Roupeau.  Voyez  ROU- 
PEAU. 

Héron  Blanc.  Ardea  alba.  Cet  oifêau  eft  fort  haut , il 
s’en  rencontre  quantité  dans  les  marais  voifins de  la  mer, 
8c  particuliérement  dans  lescôtes  de  Bretagne , plus  fré- 
quemment qu’en  quelque  autre  contrée  de  la  France; 
il  eft  de  la  grandeur  du  héron  cendré , 8c  lui  rcffcmblc  en 
tout,  excepté  en  couleur.  Il  aune  crcTC  compoféc  de 
plumes  ; fon  bec  eft  long  8c  aigu , fes  pieds  font  noirâ- 
tres; mais  environ  fur  le  milieu  de  fes  jambes  cette  noir- 
ceur finit  tout  à coup , 8c  paroit  d’un  bleu  verJàtre  juf- 
qu’à  l’extrémité  des  doigts  des  pieds  ; le  plus  petit  doigt 
G G g ij  eft 
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cft  compofé  de  deux  articles , le  fuivant  en  a trois , celui  I 
du  milieu  quatre , -8c  le  dernier  cinq  ; fa  crête  eft  côm-  ' 
pofée  de  grandes plumcsqul  lui  ron\bentfurle  dos. 

Il  y a un  autre  Héron  qui  clt  entièrement  blanc  , le  deflus 
de  fon  bec  eft  toutefois  noir  , Si  le  deflous  bleu  8c  aflèz 
long , fa  queue  courte  1 il  a quelques  plumes  fur  le  dos , 
qui  font  longues  ; Il  y ch  a trois  qui  compofent  la 'huppe 
de  fa  tête , mais  elles  font  courtes  8e  blanches  ; fes  pieds 
font  noirs  par-deflus,  8c  au-biisverds,  les  Oifclicrsdifer.t 
que  c’cft  un  héronneau.  La  prunelle  de  fesycuxeft  noi- 
re , le  cercle , ou  l’iris  jaune  ; lorfqu'il  fc  met  en  colère, 
il  éléve  fes  plumes  de  fa  tête  8e  de  fon  dos.  Ces  ei’pé- 
ccs  de  Hérons  compofent  leurs  nids  à la  manière  des 
autres.  1 

Le  Butor  cft  auflî  une  efpéce  de  Héron.Vo ycz  BUTOR. 

Héron  cendré,  Ou  Héron  cars,  Ardta  einerea.  Il' y a 
des  Hérons  de  plufieurs  fortes,  defqucls  nous  parlerons 
àleurordre.  J’en  rrouve  de  trois  cfpéccsdiftinéles  Sc 
féparées.  Le  cendré  eft  plus  grand  que  les  autres , Ion 
bec  eft  jaune  , long  & robufte , gros  proche  de  la  tète  , 
8c  va  diminuant  infenlîblemcnt , Se  fait  en  pointe  com- 
me une  greffe  aiguille;  la  prunelle  de  fes  yeux  cft  noi- 
re, & environnée  d’un  cercle  jaune  , mêlé  d’un  autre 
jaune  plus  obfcur;  fes  yeux  font  placés  comme  au  milieu 
d’une  grande  tache  grife  ; fa  fête  cft  grande  , 8e  ornée 
d’une  huppe  cendrée,  compofée  de  plumes  très-délica- 
tes, Icfquellcs  furpaflent  en  longueur  toutes  les  autres 
plumcsdela  tête,  8c  cette  huppe  commence  du  derrière 
d’icelle,  s’élève  par-deflusle  fommet8c  au-dcfliis  des 
yeux  ; les  plumes  qui  font  fous  la  huppe  font  d’un 
gris  cendré,  qui  tire  J la  couleur  perfe; derrière  les  yeux 
8c  au-deifous  de  fon  bec  l’on  voit  quelque  chofc  de  blan- 
châtre. Le  haut  de  fon  col,  tout  fon  dos  8e  fes  ailes  , 
excepté  les  grandes  pennes, ainfi  que  fa  queue,  font  d’un 
gris  cendré  ; les  grands  couteaux  font  noirâtres  ; fon 
ventre  8e  fa  poitrincfontblanchâtrcs.aufli  bien  que  le 
deflous  de  fon  col,  qui  cft  couvert  par  endroits  de  taches 
noires,  qui  font  longues, 8c  vont  en  descendant  ; fes 
cuiiTcs  font  jaunes  8c  dénuées  de  plumes  , fes  jambes 
8c  les  doigts  de  fes  pieds  font  bruns  , fes  ongles  font 
noirs;  entre  fes  doigts  ilparott  une  petite  membrane, 
celui  de  derrière  cft  fort  long , 8c  prefque  de  même  lon- 
gueur que  ceux  de  devant,  au  contraire  des  autres  oi- 
ieaux  de  rivière. 

Ils  font  leurs  nids  fur  des  arbres  extrêmement  hauts  ,fi- 
tués  aux  environs  des  eaux , parce  que  ces  fortes  d’oi- 
feaux  fc  plaifcnt  au  bord  des  rivières , 8e  cherchent 
des  lieux  marécageux  , d’autant  que  lciir  vie  n’cft 
entretenue  que  de  poifTon  , de  grenouilles  , 8c  autres 
infectes. 

Ariftote  a fait  mention  de  trois  fortes  de  hérons  , fçavoir , 
du  cendré,  du  blanc  ,8c  du  Butor  , appcllé  ardeafltl- 
larise n Latin.  En  fon  temps  l’on  n’avoit  pas  encore 
trouvé  l’invention  de  conftruire  8c  bâtir  des  héronnié- 
res , 8c  l’on  ignoroit  pareillement  la  méthode  de  les  y 
attirer , puifque  nous  ne  voyons  pas  que  les  Anciens  en 
aient  écrit  non  plus  que  lui , 8c  il  n’y  a pas  beaucoup  de 
temps  que  l’on  en  bâtit.  11  y a quantité  de  héronniéres 
en  Bretagne , 8c  Billon  rapporte  qu’en  ce  pays  il  eft 
tourné  en  proverbe  de  dire  que  les  pourceaux  font  en- 
grailltsde  poilTon  , à catife  que  les  hérons  portent  fi 
grande  quantité  de  poiflon  .1  leurs  petits  , qu’ils  en 
Lificnt  tomber  la  plus  grande  partie  , qui  cft  mangée 
des  pourceaux. 

Les  Rois  prennent  beaucoup  de  plaifirau  vol  du  Héron, 
ils  fe  fervent  à cet  efTet  de  faucons,  de  facres,  8c  de 
gerfauts,  qui  doivent  être  bien  drelTés  , parce  que  cet 
oifeau  a l’aJrefTe , lorfqu’il  fo  fent  maltraité  de  l’oifeau, 
de  cacher  fon  bec,  qui  eft  très-dangereux,  fous  fes  ai- 
le s , 8c  d’en  présenter  la  pointe  â l’oifeau , qui  vient 
fondre  fur  lui,  pour  le  choquer  de  fon  eftomac  avec 
beaucoup  d’impétuofité,  afin  qu’il  fe  perce  de  lui-même. 

Lorfqu’il  vole  fes  jambes  paroiiTcnt  plus  longucsqucfa 
queue  , parce  qu’elle  eft  fort  courte.  Les  hérons  font 
d’une  humeur  fort  folitaire  , ils  font  prefque  toujours 
feuls  Ariftote  Se  Pline  difent  que  le  bcrcwfbuffrc  beau- 
coup lorfqu’il  en  vient  au  coït  , Se  que  pendant  ce 
temps  il  verfe  du  fang  par  les  yeux,  Se  fait  de  grands 
cris,  qui  témoignent  la  douleur  qu’il  relient,  rour  ce 
qui  eft  de  la  femelle  , elle  a beaucoup  de  peine  à faire 
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fes  otufs;  l’on  tient  que  fon  bec  trempé  l’efpacc  de 
quelque  temps  dans  du  vin  lui  donne  une  vertu  fôporifi- 
que  , qui  excite  au  fommeil  ceux  qui  en  boivent. 

Pbtit  héron  cendré,  Ardta  einerea  minor.  Celui-ci  eft 
d’une  faille  plus  petite  , fon  bec  eft  noir  , long  d’une 
paume , 8c  gros  comme  le  pouce , approchant  de  la  tête, 
il  cft  cannelé  en  dedans  par  les  côtés  , 8c  fort  pointu 
parle  bout.  Au  coin  de  l’oeil  en  dedans  il  y a une  tache  , 
ou  ligne  blanche  , qui  environne  l’oeil  par-deflîis , 
qui  va  jufqu’au  derrière  de  la  tête,  laquelle,  avccur.e 
partie  du  haut  de  fon  col  , eft  de  couleur  brune  un 
peu  couverte  8c  foncée , aufti-bien  que  le  dos , qui  pour 
fa  grande  noirceur  paroit  luifant  8c  un  peu  verdâtre  , 
ainfi  qu’eft  le  derriéred’un  Vanneau  ; les  petites  plu- 
mes qui  font  vers  fon  dos , lorfqu’il  regarde  en  arrié- 
re , font  faites  comme  la  crête  oui  cft  au  haut  de  fà 
tête  ; le  dehors  de  fes  ailes , le  haut  de  fon  col  8c  là 
queue  font  teints  d’une  fort  belle  couleur  cendrée  ; fes 
ailes  font  par  en-bas  de  fcmblablc  couleur  , hormis 
qu’elle  eft  plus  claire;  fon  menton,  fon gofier.fo poi- 
trine , fon  ventre , le  deffous  de  fon  croupion , & le 
dedans  de  fes  cuifles  font  blanchâtres  ; fes  jambes  font 
longues  de  deux  paumes , de  couleur  jaunâtre , qui  tire 
un  peu  fur  le  verd , mais  fes  cuifles  font  dénuées  de  plu- 
mes, deux  doigts  au-deflus  du  genou,  ainfi  que  fes 
jambes  ; fes  ongles  font  noirs , ceux  du  milieu  font  den- 
telés en  dehors. 

Il  y a une  troifiéme  efpéce  de  Héron  cendré.  Tertiafpecier 
ardta  einerea.  Son  bec  eft  pareillement  gros  comme  le 
pouce , long  d’une  paume , large  du  petit  doigt  1 l’en- 
droit des  narines , fe  cannelé  en  dedans  ; il  eft  par  le 
bas  de  couleur  de  chair  , 011  de  rofe  ; fes  yeux  ont  la 
prunelle  noire  , 8c  le  cercle  qui  l’environne  eft  jaune; 
fon  col  cft  trcs-long , les  plumes  de  fa  tête  , de  fon  col , 
de  fon  dos , 8e  le  haut  de  fes  ailes  , font  d’un  cendré 
brun  , 8c  toutes  les  dernières  font  marquéesd’une  tache 
rottflê.  Les  grandes  pennes  des  ailes  font  diverfifiée# 
de  blanc,  celles  dont  la  queue  cft  compofée  font  lon- 
gues d’une  paume  8c  demie;  celles  qui  couvrent  fa  poi- 
trine font  femées  de  raches  longues  , noires,  rouflbslc 
blanches  ; fon  ventre  eft  prefque  d’un  blanc  cendré  J 
fes  cuifles  font  en  quelque  façon  rouflatres , 8c  environ 
un  bon  pouce  au -defliis  du  genou  elles  font  fans  plu- 
mes; depuis  fes  genoux  jufqu’à  l’extrémité  des  ongles 
il  y a plusde  deux  paumesde  longueur.  Ses  doigts  font 
féparés,8c  ne  lailTent  pas  d’avoir  une  petite  membrane  s 
qui  les  joint  parle  commencement , ce  qui  eft  néccflai- 
rc  aux  oifeauxqui  fréquentent  les  eaux  ; fon  doigt  do 
derrière  eft  plus  grand  que  les  autres.  Dans  les  plumes 
du  derrière  de  fa  tète  il  y a un  toupet  qui  eft  compofé 
de  plumes  faites  comme  des  poils  , tant  elles  font  me- 
nues 8c  délicates. 

Il  v a un  Héron  de  la  grande  efpéce  «quia  le  bec  d’une  cou- 
leur jaunâtre,  long  de  huit  grands  doigts , depuis  la  tc- 
te  jufqu’â  fa  pointe  , fes  bouts  font  tranchans,  8c  un 
peu  dentelés  par  le  devant  comme  une  fcie,au  lieu  de 
dents  : fâ  tête  8c  fon  col  blancs  ; fa  huppe  eft  de  plumes 
noires,  qui  tombent  en  arriére  ; la  prunelle  de  fes  yeux 
eft  environnée  d’un  cercle  luMânt  de  couleur  jaune  ti- 
rant fur  le  roux  ; fes  paupières  font  d’un  verd  jaunâtre  » 
fon  col  cft  long  d’un  pied  & demi , ou  davantage , 8c  eft 
compofé  de  douze  vertèbres  qui  font  courbées  d’une 
même  façon  ; hormis  la  quatrième  , qui  eft  tournée 
d’un  autre  fens  & â rebours  des  autres  ; fes  jambes  font 
brunes , 8c  longues  environ  de  cinq  paumes  ; l’ongle  de 
fon  doigt  du  milieu  cft  der.relé  en  dehors  ; le  haut  de  fon 
col  cft  d’une  couleur  cendrée , le  devant  cft  blanchâtre  , 
8c  diverfifié  de  taches  noires , qui  L’embclliflent;  les  plu- 
mes font  longues  proche  de  la  poitrine. 

Héron  châtain.  Il  y en  a deux  cfpéccs.  Ardta  coloris 
ca/fanei.  Scaliger  l’appelle  hamatopus , ou  Phanicopus , 
8c  prétend  que  c’eft  le  Cirris de  Virgilc.Aldrovand  fuit 
Scaliger.  Ceux  de  la  première  efpéce  font  plus  petits 
que  tous  les  autres  héront.  Ils  ont  le  cou  fort  court,  8c 
les  plumes  d’un  jaune  tirant  fur  le  châtain  : furie  dos 
la  couleur  eft  plus  foncée,  plus  claire  fous  le  ventre. 
8c  fur  les  ailes.  La  queue  de  ce  Héron  cft  fi  courte,  qu’il 
femblequ’il  n’en  ait  point.  L’iris  de  fes  yeux  eft  jau- 
ne , entourée  d’un  cercle  rouge  , quLl’eft  à fon  tour 
d’un  cercle  noir.  Sa  tête  3c  fon  cou  font  couverts  de 

plumes 
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plumes  partie  blanches  Sc  partie  jaunâtres.  Son  bec,  qui  bres  qui  fuient  aux  environs  des  marais,  8e  qu’il  fait 
cft  fort  long  & pointu  , eltdc  deux  couleurs.  Depuis  la  feulement  trois  ou  quatre  œufs  pour  le  plus, 
tête  nifqu’â  la  moitié  de  fa  longueur  ,8c  au-delà  , il  eft  Lorfqu’il  a trouvé  un  endroit  où  il  reconnolt  qu’il  y 
verd,  on  d’un  verd  tirant  fur  le  bleu;  le  refte  cft  noir.  adupoiffon,  il  y demeure  avec  tant  de  tranquillité, 

Scscuiflcs  & fes  pieds  font  d’un  rouge  foncé  , comme  qu’il  femble  qu’il  foit  comme  mort.  Sc  afin  de  ne  lui 

celles  de  pluficurs  pigeons.  Les  doigts  de  les  pieds  font  pas  donner  de  crainte , ni  d’appréhcnfioit , il  retire  8c 

trr  s-long  S,  Se  joints  par  une  cfpécc  de  petite  mem-  cache  fon  bec  , afin  que  les  poiflons  approchent  plus 

branc.  facilement  de  lui , 8c  qu’en  allongeant  Ion  col  avec  vî- 

Le  Héron  châtain  de  la  fécondé  efpécc  eft  femblable  en  ttlfe  , il  leu  pu i(Tc  prendre  à l’impourvù.  Albert  ajoû- 

• tout  au  Héron  noir,  dont  nous  ferons  la  description  ci-;  te  que  lorfqu’il  fc  fent  pris  Jans  le  lac  , il  demeure 

aprts  ,(i  ce  ri'eft  qu’il  a la  couleur  plus  claire;  la  cou-  femblablcmcnt  immobile,  8c  que  torfquc  le  ChafTcuf 

leur  des  pieds  eft  auffi  différente , car  clic  cft  jaunâtre,  vient  pour  le  prendre  , il  lui  darde  un  coup  de  bec  , 

outre  que  le  col  de  celui-ci  cft  femé  de  quantité  de  ta-  dont  il  le  bielle  dangereufement. 

ches  noires  que  l’on  ne  voit  pas  en  l’autre.  ! Héron  , appellé  Garzccte.  Voyez  GARZETTE. 

Héron  crêté,  ou  aigrette.  L'Aigrette  cft  d’une.mê-  Héron  gris.  VoyczHÉno.s  cendré. 

me  e/péccquc  les  Héron t , car  elle  tire  (à  nourriture  Héron  noir.  Ardta  nigra.  Encore  que  cetoifeau  ait  le 
des  mêmes  animaux  & infectes  ; clic  a Immérité  rtétho-  bec  beaucoup  plus  court  que  les  Héraut,  on  ne  laide 

de  do  conftruirefonnid.Sc  a toutes  les  mêmes  mœurs  pas  de  lui  donner  place  parmi  eux  ,8c  Aldrovand  l’ap-, 

& façons  de  faire  qu’eux  ; fa  voix  fe  fait  entendre  de  pelle  Héron  noir , .1  caufe  que  toute  la  difpoficicn  de 

fort  loin,  à caufe  que  le  fon  en  cft  toüt-à-râit  aigre,  ion  corps  cft  femblable  aux  oifeaux  de  ce  genre;  car 

le  champ  de  fon  pennage  eft  blanc , mais  elle  eft  plus  en  premier  lieu  il  a le  bec  8c  les  jambes  longues , les 

petite  de  taille  que  le  Héron  ; elle  eft  compofée,  ainfi  doigts  des  pieds  trts-longs,  les  ongles  aigus,  8c  la  queue 

que  les  autres  oifeaux  qui  fréquentent  les  taux , c’eft  courte;  la  couleur  de  fon  pennage  eft  noirâtre  par  tout 

pourquoi  fes  jambes  font  fort  longues  , & de  cou-  fon  corps,  à l’exception  du  col,  qui  cft  environné  d’un 

leur  cendrée , fes  piedo  font  noirs , elle  a le  col  long  collier  blanc , Sc  de  fon  bcc , qui  eft  jaune  au  milieu  , Sc 

5c  courbé,  la  prunelle  des  yeux  eft  ronde  , 8c  envi-  à la  moitié  d’icelles  ila  une  tache  noire  de  laquelle  il 

ronnéed'un  cercle  doré  ; fon  bec  eft  de  même  que  ce-  cft  marqué  par  en-haut,  ainfi  que  par  en-bas. 
lui  du  Butor , mais  plus  menu.  Héron  , tppelléBihoureau,  ou  Kôupeau.  Voyez  RO, U* 

U Aigrette  fait  fon  aire  pour  l’ordinaire  dans  les  bois  de  PEAU. 

haute-futaie  , fa  fiente  fait  perdre  la  verdure  aux  ar-  Héron  appellé  en  Italie  Squacco.  Ardu,  aliud  Genut 
bres  fur  lr.fquels  elle  tombe,  & les  fait  mourir;  elle  quant  Squacco  vacant  hait  11  a le  bcc  plus  court, 

a de  certaines  plumes  aux  deux  côtés  des  ailes,  qui  toutefois  robufteSc  de  même  couleur  que  tout  le  der- 

font  ms-fines  , 8e  trcs-bellcs  , qui  portent  le  nom  de  riére  de  fon  pennage;  Ravoir,  d’un  jaune  tirant  fur  le 

cetoifjau  , defquelles  l’on  fait  grand  cas,  parce  que  rouillé;  l’Iris  de  fes  yeux  eft  dorée,  5c  environnée  d’un 

l’on  */enfert  beaucoup  dans  les  ornemens  , 5<  c’eft  la  cercle  noir;  fa  tête  8c  tout  fon  col  font  diverffiés  de 

eau  le  pourquoi  elles  font  fort  recherchées , 8c  fe  ven  - jaune , de  blanc  8c  de  noir  ; tout  le  devant  jufqu’au  ven» 

dent  très-cher.  tre  eft  blanchâtre , tout  de  meme  que  fa  queue  5e  ur.e 

Il  ÿ a d’autres  petits  Hérons , ou  Aigretres  , dont  Vir-  bonne  partie  de  fes  ailes,  fes  cuiiïcs  font  jaunes,  fes 

gile  8c  Scaliger  font  mention  C’eft  quafi  la  plus  petite  jambes  & fes  doigts  (ont  comme  ceux  de  quelque  pou- 

efpécede  toutes;  fon  col  cft  m s-court , 8c  prefquc  tout  le  d’eau  de  couleur  verdâtre  ; l’on  tient  que  cet  oi- 

1c  champ  de  fon  pennage  eft  d’un  jaune  coloré  tirant  feau  cft  fort  hardi  8c  courageux, 

furie  châtain;  ala  partie  du  devant  ilparoit  plusfon-  Héron,  appellé  vulgairement  Squajottr.  Ardes  a!i.i 
ci  8e  plus  couvert  ; deflbus  aufli-bien  que  dciTiis  lésai-  fptcierqiu  vtilgo  Squajottâ  dicitur.  Il  a le  bcc  jaune  8c 
les,  cette  couleur  eft  plus  claire:  fa  queue  eft  fi  courte,  noirâtre  par  le  bout,  fa  queue  cft  courte,  (es  pieds 

qu’il  ne  femble  pas  qu’il  en  ait  ; la  prunelle  de  fes  font  verds,  la  huppe  de  fa  tête  cft  compofée  de  trente 

yeux  eft  environnée  de  trois  cercles  de  différentes  cou-,  plumes , defquelles  celles  du  milieu  font  blanches , 8c 

leurs  ; le  premier,  que  les  Latins  appellent  Iris  , eft  celles  de  fes  extrémités  font  noires/  il  a auffi  fur  le 

jaune;lc  fécond  cft  de  vermillon,  8c  lctroifiéme  eft  noir;,  derrière  des  plumes  trcs-bellcs  qui  font  d’un  beau  rou- 

depuis  le  front , le  fommet  8c  le  derrière  de  la  tète , il  gc , 8c  font  blanches  â leurs  racines, 

a des  plumes  qui  tombent  cn-bas,qui  font  très-belles ,'  sJ*Héron.  L’Empereur  chaffant  le  héron  au  mois  de  Mai 
en  partie  jaunes  & en  partie  noires  ; fon  bec  eft  )ong,|  *7*3-  en  pritun.au  pied  duquel  on  trouva  un  anneau 
robufte,  8c  pointu  à l’endroit  auquel  il  avoifinr.  la  té-  qui  lui  avoir  été  mis  en  Kïçi . par  Ferdinand  lll.ayeul 

te;  il  cft  verd,  mais  d’un  verd  tirant  fur  le  bleu,  8c  de  Sa  Majcfté  Impériale.  On  l’ôta  pour  en  mettre  un  au-* 

cette  couleur  vient  julques  au-dclâ  du  milieu  »iu  bcc,  le  tre  avec  cette  infeription  , prit  par  Châtier  VI.  en 

refte  cft  noir;  fes  jambes  8c  fes  pieds  font  d’une  cou-  17»  j.  enfuite  de  quoi  on  le  relâcha.  Gazette  , 1713' 

leur  rouge  affez  couverte,  femblable  couleur  fe  voit  en  p.  2 5 5 . Ce  héron  avoit  été  pris  7a. ans  auparavant,  Soi 

pluficurs  pigeons  ; fes  ongles  font  noirs,  fes  doigts  n’étoit  pas  apparemment  forti  de  la  coque  le  jour  qu’il 

font  fort  longs . ils  ont  au  commencement  une  petite  fut  pris  par  Ferdinand. 

membrane.  4 Masse  ph  Héron,  eft  un  amas  ou  bouquet  de  plumes 

Petit  Héron  etoiié.  A rdc  a Stellarir  vtinor.  Cet  oi-  de  héron.  Cri/ fa  btrodia. 

feaua  la  même  forme  que  le  Héron  » fes  jambes  font  C*  HERONDER  , ère  , adj.  Vieux  mot.  Maigre,  dé- 
longues,  plus  courtes  néanmoins  que  celles  du  Hé-  charné.  Macer , CT  a , itm  ; Tenuit,  é.  C’eft  un  dérivé  de 
ron  ; (on  col  eft  long  5c  fort  garni  de  plumes  ; Héron. 

fon  bcc  cft  affez  long  8c  moyennement  pointu,  fa  tète  C’HÊRONË.  Promontoire  de  l’Inde  , en  deçà  du 
cft  couverte  de  plumes  très-noires , le  refte  de  fon  Gange , félon  Arricn.  C’eft  une  chaîne  de  roches  iié-* 

corps  cft  brun-pâle  , 5c  femé  de  quantité  de  taches  noi-  riffées  â la  droite  du  golfe  de  Barygaza , auprts  du  vil- 

res  ; fes  pieds  (ont très-lonfgs  ; fes  ongles  font  fcmbla-  lage  de  Cammoni. 

blâment  fort  longs  , fur-rout  celui  qui  fert  d’éperon  : HÉRONNEAU»  dm.  Petit  héron.  Farva  ardta, ar- 
le  doigt  du  milieu  de  chaque  pied  qui  cft  plus  long  dtola.  Les  Héronneaux  font  fort  eftimés  pourlcurdé* 
que  les  autres,  a un  ongle  très-grand,  qui  clt  dentelé  licarefTe. 

5c  crcnelé.illui  fert  à retenir  les  anguilles  qui  font  très-  HÉRONNER,  v.  n.  Termede  fauconnerie.  Voler  le 
gliffantw,  5c  c’eft  ;»  quoi  la  nature  femble  avoir  pour-  héron.  Ardeam,  ou  Erodiümvenari , ancupari  ,ptrfe - 

vu.  Sa  queue  eft  ms-courte,  fon  cftomac,  qui  eft  qui  Le  faucon  Gentil  cft  bon  â héronntr  ,8ca  d autres 

tout-â-fait  ample  , lui  fert  de  planche.  Il  fe  tient  au  oifeaux-  plus  grands  que  les  hérons, 

bord  des  lacs  8c  dans  les  marais  fans  remuer , obfervant  HÉRONN1ER  ,adj.  Qui  eft  dreffé  i 1»  chaffc  du  héron, 
les  poiffon*  qui  nagent  de  côté  8c  d’autre,  dcfqucls  il  Ad  vtnandam  ardeam  eruditut.  Il  y a des ; faucons  ««'- 

eft  tres-friand , 8c  principalement  des  anguilles.  Il  corn-  r en  nier r-  Un  faucon  hérennier  sVppoltronit  quand  on 

pofe  fon  nid  de  rofeaux , 8c  le  fait  dans  les  lacs  Sc  les  * le  met  à un  vol  plus  bas.  On  appelle  aufïi  un  oifeau  hé- 

étangs , 8c  pond  Jufqu’à  douze  crufs.  Bellon  dit  tout  le  rennier , qui  eft  lcc,  vite , bien  'Jifpo*  & alégre  , qui  n eft 

contraire , 8c  rapporte  qu’il  le  fait  fur  le?  plus  hauts  ar-  point  chargé  de  cuifme , non  plus  que  le  héron  qui  a U 
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cuifle  cffujft , l’aile  fiche  8c  ferme  ,1e  corps  bien  cou- 
fu  dans  (a  peau. 

On  dit  d’un  homme  , qu’il  a la  cuifle  beronniire  ; pour 
dire , qu’elle  eft  maigre.  C' Maroc  a dit  d’une  maladie 
qu’il  avoit  eue. 

Tant  affoibli  m'ha  d'étrange  manière , 

Et  fi  m’ha  fait  la  cuijft  héronniére. 

HERONN1ÉRE , f.  f.  Le  lieu  où  les  hérons  font  leurs1 
petits  ,8c  où  on  leséléve.  Ardeolarum  aviarium.  Fran- 
çois I.  fit  conftruire  une  bétonnière  à Fontainebleau  , 
elle  étoit  dans  le  parc,  fur  le  bord  du  grand  canal. 

CJ  HltROOPOLlS , f.m.  Ville  d’Ésypie  au  fond  de  la 
mer  Rouge.  C’eft  en  cette  ville  que  le  terminoit  le  fa- 
meux canal  deTrajan.pourla  communication  du  Nil 
8c  de  la  mer  Rouge.  . . „ , 

HÉROPHILE  , f.  f-  C’eft  le  nom  de  la  Sibylle 
Érythréenne.  Elle  étoit  fille  d’une  Nymphe  du  mont 
Ida  , Se  d’un  Berger  de  la  contrée  , nommé  Théodore. 
Elle  fut  d’abord  gardienne  du  Temple  d’Apollon  Smin- 
theuj , dans  laTroade.  Elle  pafla  une  partie  de  fa  vie  à 
Charos , dc-là  à Samos,  puis  à Délos  & à Delphes , 8c 
enfin  elle  revint  au  Temple  d’Apollon  Smimheus  où 
elle  mourut. 

HÉROS,  f. m. ( Afpirez Vh. ) C’étoit  chez  les  Anciens 
un  grand  Se  illuftre  perfonnage  , de  nature  mortelle  , 
mais  qui  pafloit  dans  l’efprit  des  peuples  pour  être  parti- 
cipant de  l’immortalité  , 8c  ils  le  mettoient  au  rang 
des  Dieux  après  fa  mort.  Héros,  femideui.  Lucien  dé- 
finit un  Héros  , un  milieu  entre  Dieu  & l’homme  ; ou 
plutôt  un  compofé  de  tous  les  deux. 

Ces  antiques  Héros  d'éternelle  mémoire , 

Adorés  fur  la  terre , & dans  les  deux  admis , 

N' auraient  jamais  trouvé  de  place  dans  l'hifioire , 
S’ils  avaient  manqué  d’ennemis. 

N.  CH.  DH  VER*. 

Héros,  fignifie  plus  généralement  une  perfonne  illuftre 
8c  cxtraordinaiie.  Héros , magnauimus , excellens,  fin- 
gitlaris  virtute.  Dans  Virgile  les  Dieux  ne  valent 
pas  des  Héros , Sc  dans  Lucain  les  Héros  valent  des 
Dieux.  S.  Êva. 

Les  Héros  de  l'antiquité 
A’  étaient  que  des  Héros  d’été, 

Jlsfuivoient  le  printemps , comme  les  hirondelles , 
Lavidoire  en  iiy  ver  pour  eux  n’ avoit  point  d’ailes  ; 
Mais  malgré  les frimait , les  neiger,  les  glaçons , 
Louis  ejf  un  Héros  de  toutes  lesjaifons. 

Mademoiselle  de  Scuderi. 

On  met  de  la  différence  entre  un  Héros,  8c  un  grand  hom- 
me: toutes  les  vertus  militaires  font  l'un  8c  l’autre  ; 
mais  le  Héros  cto.  plus  fier,  plus  entreprenant,  Sc  d’une 
plus  haute  valeur.  Il  marque  du  courage  , de  la  valeur, 
de  la  fermeté  dans  les  périls, de  l’intrépidité.  Alexandre 
étoit  un  Héros  , 8c  Céfar  un  grand  homme.  La  Brut. 
A une  grande  vanité  près , les  Héros  étoient  faits  com- 
me les  autres  hommes.  La  Roch.  Un  Héros  cil  d’un 
feul  métier,  qui  eft  celui  de  la  guerre  : il  n’a  que  les  ver- 
tus militaires  La  Brut.  Énée  étoit  un  pauvre  Héros 
dans  lcBaganifme,  8c  plus  digne  fondateur  d’un  Ordre 
Religieux  que  d'un  État.  S.  Lvr.  De  ce  degré  d’ambi- 
tion qui  fait  les  Héros,  il  y a peu  de  diftanceà  celui  qui 
fait  des  ufurpateursSc  des  tyrans.  Le  P.  Dan.  Homcrc 
a plus  fongé  à peindre  la  nature  telle  qu’elle  étoit , qu’à 
faire  des  Héros  fort  accomplis.  S.  Évr.  Énée  n’cft 
qu’un  Héros  tranfi  , le  premier  péril  le  fait  trembler. 
G.  G Pour  être  Héros  faut-il  être  inlenfiblc  ?Quin. 
J’oublioisde  dire  qu’il  manque  aux  Héros  dcl’Iliadc  , 
une  forte  de  dignité  inconnue  au  lîéclc  ,8c  dans  le  pays 
où  Homère  écrivoit.  De  La  Mot.  Homcrc  donne  à 
chacun  de  fes  Héros  des  qualités  propres  8c dominan- 
tes qui  les  diftinguent.  Id.  Les  anciens  Romains  n’ont 
aucune  rcffemblancc  avec  les  Héros  bouffis  Sc  empefés 
de  nos  Romains.  Fénelon. 

t^’  Madame  de  Sévigné,  parlant  des  morts  prématurées, 
àl’occafiondecellc  de  M.  de  Turenne,  dit  fort  fpiri- 
tuellcracnt  : Quelquefois  à force  de  vivre  l’étoile  pâlit. 
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Ilcft  plus  fùrde  couper  dans  le  vif  , principalement 
pour  les  Héros  , dont  toutes  les  actions  font  fi  oblcr- 
vées_.  Si  le  Comte  d’Harcourt  fût  mort  après  la  prife 
des  Iles  de  Saint  Honorât  8c  de  Sainte  Marguerite,  ou 
Icfccoursde  Cafal;  8c  le  Maréchal  du  Plcffis-Prâlin, 
apres  la  bataille  de  Saumcpuis  , n’auroient  - ils  pas  été 
plus  glorieux  ? Lettres  de  BuJJÿ. 

Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  guerre  , 
On  peut  être  Héros fans  ravager  la  terre.  Boil. 

Car  il  eft  des  Héros  d'une  douce  manière , 

Il  en  eft  de  Juftice , il  en  eft  de  Bréviaire.  Sab  . 

Cette  cxprcflîon  eft  plaifantc , 8c  burlefque. 

Faut-il  que  le  Héros fajfe  taire  l'Amant  l Corn. 

Ces  deux  fil  s de  Léda , ces  deux  Héros  , mes  frères  » 
H’ ont-ils  point  vouluvoir  ces  rives  étrangèrcsl 

Dr  la  Mot. 

Trop  heureux , fi j’étois  quel  que  jour  en  ces  lieux 
L’efclavc  d'un  Héros  aujfi grand  que  les  Dieux. 

Bbtoulavd. 

•v- Sa  fierté  magnanime 

Montre  aux  fiens  qu’il  ne  prend  fon  luftrt  que  de  foit 
Et  que n lui  le  Héros  eft  l'ornement  du  Roi. 

P.  le  Moim. 

Fuyez.  , éloignez-vous 

Un  Héros  en  tout  lieu  peut  illuftrerfa  vie , 

Et  l'Univers  entier  doit  être  J'a  patrie.  Danchrt. 

On  appelle  le  Héros  d’un  Poème  , d’une  Hiftoirc  ,d’url 
Roman,  ou  même d’uncaventure, celui  qui  en  eft  le 
principal  perfonnage  ,•  qui  en  fait  le  premier  rôle.  Lo 
Héros  de  V irgilc  n’a  pas  un  caractère  allez  brillant  ; 8e 
qui  ne  s’cnmiieroit  pas  avec  le  pieux  Énée  f S.  Évr. 
Titc-Livc  fait  fon  Héros  de  Scipion  , 8c  lui  donne  une 
préférence  délicate  fur  le  relie  des  Romains.  Id.  Un 
faifeurdc  Roman  cftdu  moins  obligé  à habiller  magni- 
fiquement fes  Héros , Sc  à les  loger  dans  de  fuperbet 
palais.  G.  G.  Le  Héros  du  Roman  comique  fut  pendu 
àPontoifc.  Scar.  J’ai  appris  une  intrigue  d’amour  dont 
vous  êtes  le  Héros. 

Du  Héros  de  l'Iliade 
N’ imitez  pas  le  courroux  ; 

Ceft  JV eft  or  qui  perfuade, 

Empruntezjon  fiyle  doux.  De  la  Mot. 

On  dit  en  général.  Vous  êtes  mon  héros  , vous  ères  mon 
héroïne , en  parlant  d’une  porfonne  que  l’on  admire,  que 
l’on  fe  propofe , 8c  aux  autres,  à imiter  8c  à fuivre  , ou 
que  l’on  affectionne  particuliérement.  Je  ne  veux  point 
de  héros  aileété , la  vérité  feulement  fera  mon  héroïne. 
S.  ÉVR. 

Ce  mot  vient  du  I^tin  héros , du  Grec  >c«# , demi-Dieu. 
Saint  Auguftin , Là v.  1 o.  de  la  Cité  de  Dieu , dit , qu'il 
y a de  l’apparence  qu’il  y a eu  quelque  enfant  de  Junon 
appcllé  de  ce  nom; car  en  Grec  Junon  s’appelle  ; 
ou  bien  que  les  hommes  illuftres  ont  été  honorés  de  ce 
nom , parce  que , félon  l’opinion  des  Anciens , les  per- 
fonnes  verrueufes  apré*  leur  mort  babiroient  la  vafte 
étendue  de  l’air  , qui  eft  du  reffort  de  Junon , iclon  la 
fable.  Ifidore  dit  que  les  Héros  ont  été  appelles  de  ce 
nom,  comme  aèroes , aerei , PcrJ'oiwes  relevées  en  mérite , 
& dignes  du  ciel. Platon  tire  ce  mot  du  Grec  tgms , amor, 
parce  qu’il  dit  que  les  héros  venoient  de  la  conjonction 
d’un  Dieu  avec  une  Mortelle  , ou  d’un  Mortel  avec 
une  Décile.  D’autres  tirent  ce  mot  du  Grec  , di~ 
cere : Les  héros  étoient  ceux  qui  par  leur  cloquonce 
manioient  les  peuples  comme  ils  vouloicnt,  leur  don- 
nant de  l’horreur  pour  le  vice  , en  même  temps  que 
par  leurs  paroles  Sc  lcursexemplcs,il$lcs  portoicntàla 
vertu.  Enfin  , quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec 
a (*  , terra.  Scion  ceux-ci,  les  héros  font  de  pctitsDicux, 
des  Dieux  terreftres. 

Plufieurs  anciens  Grecs  n’avoient  accoutumé  de  mettre 
fur  les  tombeaux  que  le  nom  des  perfonnes  avec  le 
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nom  de  faiutation  xaipe  , auquel  ils  ajouroient  fou- 
ventfcnomde  Xphttos,  3c  auffi  celuid’Hpox  ,quoi- 

3ue  roo*  ceux  pour  qui  ils  les  mettoient  ne  fulTent  pas 
es  Héros , comme  ce  mot  le  (ignifioit.  On  en  trou- 
vera des  exemples  dans  les  inferiptions  du  troifiéme. 
Tomede  monVoyagc  deGréce.  C’eft  ainfi  qu’en Fran-' 
ce  du  cité  de  Picardie , en  parlant  des  vieillards, -on  dit 
le  bon-Homme  ; 8c  en  Allemagne  d’un  perc  8c  d’u- 
ne mere  défunts  , on  dit  mon  fienhntreux  pere  , ma 
bitnbeuuuje  mere.  Spok  , Rech.  Cur.  d'Amiqp.  13  6, 

HÊfrpft  , adj.  Terme  de  ChafTe.  C’eft  une  bonne  qua- 
lité à un  chien  d’avoir  le  jarret  droit  8c  bien  herpé. 
Fovilloux.  Cemot  fê  dit  pour  harpe , il  a la  même  fi- 
enification , 8c  la  même  origine. 

HÊRPENNICH , fm.  Ce  mot,  qui  n’eft  pas  François, 
fe  trouve  dans  quelques  titres  François.  C’eft  un  droit 
de  fouage  qui  eft  dû  au  Seigneur  de  Thionville  par  les 
habitans. 

Cemot  vient  d’heord.focus,  feu  ; 8c  de  phening  .pecunia, 
argent.  Db  Laitr. 

0*HERPEH,v.  neut.  Mot  qui  fe  trouve  dans  le  vieux 
langage  , St  qui  (ignifie  ce  qu’on  enrénd, quand  on  dit 
que  les  cheveux  hériffenr.  On  dit  auffi  béruper , de  hor- 
rrpilare. 

HERPES  MARINES,  fe  dit  de  toutes  les  richeffcs 
que  la  mer  tire  de  fon  fein,  8c  qu’elle  jette  naturelle- 
ment à terre, comme  l’ambre  gris  en  Guienne  , l’am- 
bre jaune  fur  l’Océan  Germanique  , le  corail  rouge, 
noir  8c  blanc  fur  la  côte  de  Barbarie.  Maritopts.  Elles 
font  ainfi  appellécs  dans  les  jugemens  d’Oleron , art. 
34.  ou  autre  mentgqyi»r«f , ou  chofes  gaives,  qui  font 
proprement  les  épaves  de  mer,  ou  droit  de  côte. 

Ce  mot  vientde  vieux  Gaulois harpir , qui  (ignifioit pren- 
dre: fon  contraire  étoir  werprr  , qui  (ignifioit  laijj'er. 

Hf.  rpf.s,  en  termes  de  Marine,  font  auffi  des  pièces  de 
bois  taillées  en  baluftres  , que  l’on  met  à la  proue, 8c 
en  divers  autres  endroits  du  vaiffeau.  Cancelli , chla- 
tri.  Posa  R t. 

Hbbpbs,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  d’une  ardeur, 
ou  inflammation  .qui  caufeune  âpreté  de  cuir , par  le : 
moyen  d’une  longue  fuite  de  bourgeons  errans  çà8c 
là  qui  le  rongent  8c  le  dévorent.  11  y en  a de  deux  for- 
tes ; les  unes  qu’on  appelle  Miliaires , ainfi  nommées , 
parce  qu’elles  font  lever  fousl’épideme  de  petits  bou-' 
tons  fort  peuélevés,  dçla  g rôdeur  d’un  grain  de  mil. 
Les  autres  font  corrofives , parce  que  ces  boutons  en- 
tament 5c  ulcèrent  le  vrai  cuir. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  f(wa,paulatim  gradior , repo , 
parce  que  ces  boutons  rampent,  8c  fe  traînent  d’un  üeu 
a un  autre.  On  l’appelle  autrement  ignitfacer. 

K>  HERSAGE,  f m.  (L’h  s’afpire.  ) L'atHon de  hcr- 
fer,  de  fendre  Se  rompre  les  mottes  de  terre..  Dict. 
de  Boudot,  aux  mots  occatio  8c  deoccatio.  On  trouve 
dans  le  même  Diftonnaire , 8c  dans  celui  du  Pere  Va- 
niérc , occatorius  , qui  concerne  le  ber  f âge. 

Morel , Pomey , Danct , 8e  plufieurs  autres  difent  herfe- 
ment , oùNicod  prétend  qu’il  faut  mettre  un  e au  Heu 
d’une /,  8c  lui-même  n’écrit  pas  autrement  que  herce , 
bercer , bercement , herceur. 

L'y  en  a enfin,  tels  que  le  Pere  Joubert  8c  l’Auteur  du 
Novitius , qui  parunfcrupule mal  fondé,  aimentmieux 
fe  fervirde  circonlocution , que  d’employer  les  termes  | 
de  berfage  , ou  herfement.  Nous  avons  laifTé  perdre 
quantité  de  mots  utiles  8c  meme  néceflaircs,  qu’il  fc- 
roità  propos  de  rétablir  : ce  n’eft  pas-làle  moyen  d’en 
venir  a bout. 

HERSE,  f.  f.  (Vb  s’afpire.  } ïnftrument fervant  àren- 
verfor  les  terres  fur  les  grains  quand  on  les  a femés, 
afin  de  les  couvrir , 8e  de  les  faire  germer , 8c  empê- 
cher que  les  oifeaux  ne  les  mangent.  Occatoriacrates, 
ou  traha.  Elle  eft  faite  en  treillis  de  pièces  de  bois 
qui  fe  croiftnt , 8e  où  il  y a des  pointes  , ou  greffes 
chevilles  en  chacune  des  interfoéhons.  On  attache 
un  cheval  à une  herfe  pour  la  faire  paflerfur  un  champ 
femé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hirpiees,  ou  berpicer , dont  parle 
Feftus  en  la  même  lignification  ; quafi  herpicia , 8c  par 
contraéhon  ber  cia.  On  appelle  auffi  occa,  craies,  her- 
pix  3c  hirpex.  Du  Cangi,  Guichart  le  fait  venir  du 
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mot  Hébreu  Tin,  il  devoit  au  moins  ajouter  que  de 
•jin,  on  forme  en  Hébreu  le  mot  de  D*3in , qui  veut 
dire  treillis , cancelli.  Il  vient  de  îçu» , bercius , bar- 
rière qu’on  met  devant  les  logis.  Sa  racine  eft  ûfr», 
enfermer.  Port.  R.  Les  Auteurs  dé  Port-Royal  écri- 
vent herce.  . 

Herse,  en  termes  de  Fortification,  eft  une  porte  faite  en 
treillis , qui  eft  fufpendue  en  haut  avec  une  corde,  8c 
qu’on  fait  tomber  par  une  coulific  dans  les  furprifes, 
8c  lorfque  la  porte  eft  rompue , ou  que  le  pétard  a 
joué  , pour  fermer  le  partage.  Cataralla.  On  rappel- 
le autrement  Sarrafme , ou  cataratle.  Quand  elle  cil 
faite  de  pieu*  droits  fans  traverfe  , on  l’appelle  or.- 
gués. 

rf erse  , f.  f.  Machine  de  Guerre , pour  rendre  difficile 
la  marche,  tant  de  la  Cavalerie  que  de  l’Infanterie.  La 
herfe  eft  faite  de  travées  de  bois  .piquées  de  pointes  de 
fer,  la  pointe  en  haut.  On  en  met  dans  les  défilés,  à une 
brèche  pour  empêcher  l’affimti  La  herfe  eft  différente  de 
l’herfil  Ion , quoiqu’on  emploie  l’une  8c  l’autre  machinp 
au  même  ufage. 

En  ce  fens  Ménage  le  dérive  al  aretnde , ou  de  ericiur 
militari  s ; dont  il  eft  fait  mention  Jans  Salluftc , op 
plutôt  de  la  rcffcmblancc  avec  la  herfe  des  Labou- 
reurs. 

HpjuE,.fc  dit  auffi  des  pièces  de  bois  qui  fontdansles 
Égtifes , où  l’on  pofe  des  chandeliers  ou  des  cierges, 
lorfqu’on  y veut  mettre  beaucoup  .de  luminaires  , 
comme  aux  Chapelles  ardentes.  TigillLz  digitata , cla- 
vota  , fibulata.  Il  s’en  fait  de  toute  forte  de  figu- 
res qui  portent  une  quinzaine  de  bougies , qu’on  met  au 
devant  de  la  repréfentation  du  cofpsd’un  défunt , quand 
on  fait  l'Oflîcc  des  morts. 

Herse,  en  termes  de  Charpenterie,  fc  dit  auffi  des  bar- 
rières qu’on  met  devant  les  grandes  maifons  , 8c  le  long 
des  murs.  Clattftra. 

Hersb  , en  termes  de  Marine , eft  la  corde  qui  fort  à at- 
tacher les  poulies  aux  lieux  où  l’on  en  a befoin , 8c  aulli 
celle  qui  fort  à la  renforcer , 8c  empêcher  qu’elle  n’écla- 
te. Septum,  repagula  ,funis  fufpenforius.  On  l’appelle 
auffi  étrope  8e  gerfeau.  Herfe  de  gouvernail,  eft  la  cor- 
de qui  joint  le  gouvernail  a l’étair.bard. 

tv*  Hsrses  d'affût , for  les  vaiffeaux.  Ce  font  des  berfes, 
avec  des  manières  d’anneaux  concaves , appellés  Délots 
ou  Coffcs.  Ces  berfes  font  pofées  au  bout  du  derrière 
du  fond  de  l’affut  d’un  canon  , où  on  accroche  les 
palans. 

Herse,  eft  auffi  un  terme  de  Parcheminier.  C’eft  une  for- 
te d’aflez  grand  chartis  avec  des  chevilles,  for  lequel 
on  étend  le  parchemin  en  codé  pour  le  raturer.  Craies 
pergamentaria. 

HÈKÏSEMENT , f.  m.  ( L’i  s’afpire  )L’aélion  8c  la  pei- 
ne de  herfor.  Occatio.  J’ai  donné  tant  pour  le  herfe- 
ment de  mon  champ.  Pom  et. 

HERSER , v.  aft.  ( L‘h  s’afpire.  ) Occare.  Donner  la  der- 
mite façon  à une  terre , en  faifant  paffor  la  herfe  après 
que  les  grains  font  femés. 

Hersé  , ce,  part.  8c  adj.  Oecatus.  Un  champ  fomé  8c  bsrff. 
On  dit  en  termes  de  Blàfon  , un  château  herfe  , ou  une 
porte  herfée , lorfque  leur  herfo  ou  coulitlc  eft  abat- 


HÊRSEUR  , f.  m.  Occator.  Celui  qui  herfo  quelque 
terre, 

t^  HERSILIE  , f.  f.  Femme  de  Romulus  , fut  choifie 
par  ce  Prince  parmi  les  Sabines  enlevées  par  les  Ro- 
mains. Après  fa  mort  on  lui  donna  le  fomom  d ’Horta , 
parce  qu’elle  exhortoit  les  jeunes  Romains  à la  vertu. 
On  lui  rendoit  des  honneurs  divins  dans  le  Temple  de 


Quirinus. 

HERS1LLIÉRES.  Acci  fucculi.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  des  pièces  de  bois  courbes  qui  font  au  bouc 
des  platbords  d'un  navire,  ou  d’un  bateau,  qui  font ‘fur 
l’avant  8c  fur  l’arriére  pour  les  fermer. 

HERS1LLON , f.  m.  CratieuU  utrinque  digitata,  filu- 
lau.  On  donne  ce  nom  à des  planches  longues  de  10  i 
1 2 pieds  qui  ont  leurs  deux  côtés  remplis  de  pointes  de 
clous , dont  on  fe  fort  pour  incommoder  la  marche  de  la 
Cavalerie , ou  de  l’Infanterie. 

HERSTAL.ou HERSTEL.f. m. Nom  propre.  Htrif- 
tallttm.  Petite  ville  de  l’Évêché  de  raderborn,  en 

W eft- 
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Weftphalie.  Cette  ville,  fituée  furie  Wéfer.auxcon-, 
tins  du  Duché  de  Brunfwick.a  été  fondée  par  Charle- 
magne , qui  y tint  des  États  l’an  797.  Elle  étoit  défen- 
due par  un  bon  Château , OÙ  les  Évêques  de  Paderborn 
faifoientîeur  réfidence;  mais  il  fut  ruiné  par  les  HelEens 
Tan  irfj'7. 

Ce  nom  , dit  De  Valois,  lignifie  en  Alleman  un  pofte,  un 
lieu  où  il  y a des  foldats , où  il  y a gamifon.  Quelques- 
uns  , félon  le  même  Auteur  , le  dérivent  de  htrr  , Sei- 
gneur , & fl  ail , en  Alleman , flabulum , écurie  ; herf- 
tal , eh  Latin  D mini  flabulum,  l’écurie  du  Seigneur. 

HERSTAL , HERSTEL , HERISTEL , f.  m.  Harif 

tallium  , Heriflallium  , Hariftalïum  ; Heriflallum 
Franeicutn.  Village  où  étoit  autrefois  un  magnifique 
Palais,  qui  donnoit  le  nom i Pépin  i’Heriflel  , perede 
Charles  Martel,  Maire  du  Palais  des  Rois  de  France.  11 
eft  furlaMeufe.dans  l’Évêché  de  Liège  , à une  lieue 
au-deffous  de  la  ville  de  ce  nom . MAtt.  De  Val.  Notit. 
G ail.  p.  242.  On  ne  dit  plus  Htrfl al , 8c  il  a titre  de 

Baronnie. 

15*  HÊRTFELD,f  m.  Petite  ville  d’Allemagne , dans 
la  Suabe , entre  Auvlert  , Bopfingen  , Kœnigfbrun  , 
Gicngen  , & la  Seigneurie  dcGraveneck. 

t?  HERTFORD.  Voyez  HAREFORD. 

HERTFORDSHIRE.  Voyez  HÉllEFORDSHl- 
RE 

HERTHE , ou  HERTE , f.  f.  Nom  propre  d’une  fauf- 
fe  DéefTe  que  les  Rendignes,  les  Avions  , les  Anglois , 
les  Varins  , les  Endofes  , les  SuardonsSc  les  Nithons , 
anciens  peuples  de  Germanie  .adoroient.  Herthus.  Ta- 
cite , de  Alorib.  Germ.  C.  40.  dit  que  heit  étoit  la  Terre  : 
en  effet,  encore  aujourd’hui  les  Anglois,  peuplesve- 
nus  de  la  Germanie , difent  oarth  pour  dire  la  terre , 8c 
les  Allemans  difent  herth  pour  focus  fk  folum , au  rap- 
port d’Hoffman.  Voffius  conieélure  que  ce  pouvoit 
être  Cybéle.  Tacite  ajoùte  qu’il  y avoit  dans  l’Océan 
C c’eft  apparemment  la  mer  Baltique  qu’il  nomme  ainfi) 
Une  île  dans  laquelle  il  y avoit  un  bois  8c  un  char  dédié 
à cette  Déeffe,  qu’il  n’étoir  permis  qu’au  feul  Prêtre  d’y 
toucher.  Quand  il  fentoitque  la  DéefTe  étoit  préfente  , 

^ il  attcloit  des  vaches  â ce  char , 8c  le  foivoit  avec  gran- 
de vénération.  Tout  le  temps  que  duroit  cette  cérémo- 
nie, c’étoient  des  jours  de  Etes,  8c  par-tout  où  le  char 
alloir,  on  le  recevoit  avecbeaucoupdecélébritè.Tou- 
re  guerre  ceffoit  jufqu’à  ce  que  le  Prêtre  eût  reconduit  la 
Décile  dans  fon  temple.  Alors  on  lavoit  le  char,  les  étof- 
fe s dont  il  étoit  couvert , 8c  la  DéefTe  même  dans  un  lac 
fccrct.  On  fc  fervoit  pour  cela  d’cfdavcs  , qui  étoient 
suffi -tôt  après  engloutis  dans  le  lac.  C’eft-Li  tout  ce 
qu’en  dit  Tacite.  Il  y a dans  le  Comté  de  Salifbery  en 
Anglctcrredc  grandes  pierres  difpofécs  en  rond,  qiy 
quelques-uns  croient  avoir  été  un  temple  de  la  Déeffe 
Hcrthe.  On  Icsappcllcen  Anglois  l/ô>/rfcf//g;c’eft-à-di- 
re, pierres  fufpenduts, parce  qu’elles  y font  miles  les  unes 
fur  les  autres,  de  forte  qu’elles  paroiffent  être  en  l’air: 
& ils  faifoient  ainfi  le  temple  de  la  Déeffe  Hettbt , parce 
quela  terre  eft  fufpenduc  au  milieude  l’air.  Voyez  Spel- 
man ,dansfonGloJ]aire,  Voffius,  deldol.L.  IX.  C. 40. 
Htrtbe , Earth,  difent  quelques  Auteurs  , vient  du 
Grec  ,dem  ;ie  le  crois  plutôt  dérivé  de  l’Hébreu  K~\y, 
Ereis.  Quelques-uns  doutent  s’il  ne  faut  pas  dire 
herta  jmais  dans  Tacite  il  y a bertus. 

HERTH1M.  Voyez  HÉTHIM. 

HERTZBERG , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
d’Allemagne.  Hertiketga.  Elle  eft  dans  le  Duché  pro- 
pre de  Saxe,  à cinq  lieues  de  la  ville  de  Torgo*  , vers 
le  levant. 

HÉRULE.f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’un  ancien  peu- 
ple d’Allemagne.  Herulus  , a.  11  habitoit  vers  la 
mer  Baltique  , dans  le  Ehtché  de  Meckelbourg. 
Aimon  dit  qu’il  venoit  de  la  Scandinavie.  On  prétend 
qu’Udon  Prince  des  H truie t , a été  la  tige  des  Ducs  de 
Meckelbourg , 8c  des  anciens  Ducs  de  Poméranie.  Les 
Hérules  étoient  payens , 8c  des  plus  barbares  ; ils  ne 
couvraient  de  tout  leur  corps  que  les  parties  quela  pu- 
deur oblige  de  cacher.  Ils  facrifioient  à leurs  Dieux  des 
viélimes  humaines.  Ils  regardoient  , comme  une  aéle 
d’humanité  , de  tueries  vieillards  8c  les  malades  incu- 
rables , 8c  ils  obligeoient  les  femmes  â ne  point  fur- 
vivreàleurs  maris.  Une  partie  des  Hérules  envahit  I 
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l’Italie  l’an  475 fous  l’Empereur  Augufte , qu’Odoacre 
leur  Roi  dépofa.  Odoacre  lui-même , après  un  régné  de 
dix-feptans,  fut  tuéparThéodoric  , qui  fonda  l’Em- 
pire des  Oftrogots  en  Italie  , fur  les  ruines  de  celui  des 
Hérules.  Mat  y . Aimon  dit  que  les  Hérules  font  les  mé- 
mesque  l’on  appelle  au ffi  Lombards.  Voyez  fur  les  Hé- 
rules l'hiftoire  univerfellc  de  M.  BofTuet  , p.  128, 

HERVORD.  Voyez  HERFORD. 

HERZÉGOVINE,  f.  £ Nom  propre  d’une  Contrée 
qu’on  appelle  autrement  le  Duché  de  S.  Saba.  Heru- 
gvwina  ; Ducatus S. Sabe , anciennement,  Cbulmia  . 
Zalchumia.  C’eft  une  partie  de  la  Daim atic  ; elle  eft 
fituée  des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Narçnta  , entre  1a 
Bofnie,  la  République  de  Ragufe  8c  le  Golfe  de  Na- 
renta.  Elle  dépend  des  Turcs. lies  lieux  principaux  font 
Narenta , Moftat , Cidut  8c  ClinoYO.  Matt. 

HES. 

hIbaIn.  > Voyez HASB AIN. 

HESCHE.  Voyez  HÊCHE. 

HESDIN ,ouHÉDIN.  C*eft  ainfi  qu’on  prononce,  f. 
m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  , mais  forte  , fituée 
dansdes marais , en  Artois,  fur  la  rivière  de  Canche  , 
environ  quatre  lieues  au-dclTus  de  Montreuil.  Hedena , 
Hedinum  ,Hefdinium  % Hifdinium.  C’étoit  autrefois 
un  village  nommé  le  Mobil.  Htfdin  n’eft  pourtant 
pas  un  nouveau  nom . 11  eft  dans  la  Philippide,  L.  I.  Les 
Espagnols  l’agrandirent , 8c  le  fortifièrent  l’an  1554. 
Elle  a été  cédée  aux  François  par  la  paix  des  Pyrénées. 
Pour  le  temporel  Htfdin  dépend  de  l’Artois  pour  le 
fpirituel  partie  d’Amiens  8c  partie  de  Boulognc.Ds  V a- 
LOJS,  No t.Gall.p.  24 6.  Matt. 

La  ville  d’H efdin  étoit  autrefois  à l’endroit  qu’onnomme 
aujourd’hui  le  vieux  Htfdin  \ mais  Emmanuel  Phili- 
bert Duc  de  Savoye  8c  Général  des  troupes  de  Charles 
V.cn  Flandres,  l’ayant  prife  en  1553  , la  détruifit , 
8c  fit  bâtir  l’année  fui  vante  la  ville  6’ Hejdin  d’aujour- 
d’hui , un  peu  au-defious  de  l’ancienne  , dans  un  ma- 
rais, fur  la  petite  rivière  de  Canche.  Sa  fondation  com- 
mença par  des  ouvrages  que  le  Duc  fit  élever , 8c  dans 
hrfquels  il  comprit  un  village  nommé  le  Mcfnil  11  en 
changea  le  nom  en  celui  à' Htfdin , à quoi  il  ajouta  les 
lettres fymboliques de  la  devilé  de  fa  maifon.F.E.R.T. 
C’eft  pourquoi  on  appelle  cette  nouvelle  ville  Htfdin 
IcFcrt.  Larbiy. 

O-HÈSE.f  f.  Vieux  mot.  Clôture,  ou  barrière  des  cours 
des  Métairies. 

HÊSÉBON , f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de 
la  Tribu  de  Ruben,  en  Paleftine.  Heftbon.  Elle  étoit 
fur  une  montagne,  aux  confins  de  la  Tribu  de  Gad  , & 
du  partage  des  Lévites.  Moi'fe  la  prit , apres  avoir  dé- 
fait Séhon  Roi  des  Amorrhécns,  dont  elle  étoit  la  capi- 
tale. Matt. 

Les  Septante  ne  mettent  point  d’afpiration;  mais  j’ai  déjà 
remarqué  qu’il  ne  faut  point  attribuer  aux  Interprètes 
Grecs  les  cfprits  ni  les  acccns  qui  fc  mettent  dans  leur 
verfion.  Joféphc  , Xntiq.  XIII.  23.  l’appelle  Ejftben , 
Sciel. des Machab.  v.  x5.  & 3 6.  Chasbon. 

Avant  les  Ifraèlites  elle  étoit  capitale  d’un  des  deux 
Royaumes  d’Amorrhéens  Orientaux.  Au  temps  de  S. 
Jérôme  elle  fe  nommoit  Esbus.  Jérémie  XLV1II.  2 . 
fcmble  la  mettre  dans  le  pays  des  Moabitcs  , 8c  Joféphe 
l’y  place  en  effet.  Sicelacft,  les  Amorrhécns  l’avoienc 
prife  fur  les  Moabites.  Voyez  Relandi  Palsfl.  L.  III.  au 
mot  Chesbon.  Adrichomius  la  donne  à la  Tribu  de  Ru- 
ben ; elle  étoit  aux  confins  de  cette  T ribu  ; mais  elle  ap- 
partenoit  à celle  de  Gad , comme  il  paraît  par  Jof  XXI. 
37. 8e  par  le  1 .des  Parai.  VI.  81. 11  y avoit  à Héfébom 
des  pifeines  remarquables , dont  il  eft  parlé  dans  le  C an- 
tique Vil.  4.  Il  eft  encore  parlé  de  cette  ville.  Nomb. 

XXI.  25,25.  Jof.  XIII.  1 5 , 1 7.  If.  XV.  4.  XVI.  8 , 9. 
Jérem.  XLVlll.  2 , 33 , 3 j.  XLIX.  3. 

HESER  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-Sain- 
te , bâtie  par  Salomon.  Heftr.  Voyez  3 . des  Rois  IX.  l J » 
Adrichomius  croit  que  c’eft  la  mime  qu’Afor. 

C^HESHUSIENS  , f.  m.  plur.  Hérétiques  qui  donnè- 
rent dans  l’Arianifme , 8c  d'autres  erreurs  quel  ilman 

Hes- 
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Hcshufius , Miniftre  Proteftant  d'Allemagne  , foùtint 
par  divers  Traités  qu'il  publia  dans  le  feiziéme  fiéde , 
pour  avoir  la  gloire  de  fe  faire  Chef  de  parti. 
ÉSIODE,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Heftodur.  Le 
Potte  Hé  [ode  cft  un  des  plus  anciens  qu’il  y ait:  il 
étoit  du  bourg  d’Afcre,  en  Béotie.  Il  fut  berger,  & en- 
fuite  Prêtre  des  Mufes.  Paufanias  rapporte  que  de  fon 
temps  on  voyoit  encore  fes  poéfies  fur  des  tables  de 
plomb,  dans  le  Temple  des  Mufes  qu’il  avoit  deffervi. 
Quelques-uns  font  Héfiodt  plus  ancien  qu’Homcre  ; 
d’autres  difent  qu’ils  étoient  contemporains  , mais 
} défiode  un  peu  plus  jeune.  V cllcius  le  met  i ao  ans  après 
ce  Prince  des  Poctes. 

O HÉSIONE.f.  f.  Fille  de  Laomédon,  Roi  deTroye , 
& feeur  de  Priant. 

HÉSITANT , ante  , f.  m.  & f.  Nom  de  Seéle.  Ht tfitant, 
Hrfuabundtu.  Ona  donné  ce  nom  aux  Eutychiens,  8c 
aux  Acéphales.  Voyez  ce  mot.Sc  Léontitis  de  Seclir,Acl. 
VI.  & VII.  On  leur  donna  le  nom  À' H é/it an i , parce 
qu’ils  rejettoient  le  Concile  de  Calcédoine  enhéutant 
Voyez  Suicer , au  mot  Am  ; car  on  les  nommoit  en 

Grec  On  appclloitSynodites,  ceux  qui  re- 

cevoient  le  Concile  fans  héfiter  ; 8c  Hifitant , ceux  qui 
ne  s’attachèrent  ni  1 S-  Cyrille  , Patriarche  d’Alexan- 
drie , ni  à Jean  d’Antioche. 

tj*  HÉSITATION  , f.  f.  Incertitude  Se  balancement  à 
dire , à faire  ou  à prononcer  quelque  chofc.  Ce  terme-là 
n’cft  pas  encore  bien  en  uf«ge.  M.  l’Abbé  Goujct,  qui 
le  croit  auffi  bon  & aufii  néceflâire  dans  notre  langue 
queplufieurs  autres  auxquels  il  eft  analogue , cherche  .i 
l’accréditer.  Il  dit , en  parlant  de  M.  de  Lagny  ,que  la 
dernière  année  de  fa  vie  , on  lui  a entendu  réciter  fans 
hé  [nation  un  grand  nombre  de  vers  d’Homère  3c  d’au- 
tres Poètes. 

HÉSITER  , verb  neut.  Hafitare , berere.  Etre  incertain 
Scirréfolu  ; balancer!  dire  , ou  à faire  quelque  chofc. 
Héftant,  8c  tremblant , il  ne  dit  que  bien  peu  de  ce  qu’il 
avoit  prémédité.  V auc.  Abraham  fe  fouvenant  qu’il 
n’avoitcefilsquedeDieu,  n 'hé fît  a point.  Poar-R.  Il 
héfitoit  entre  le  defir  Scia  honte.  Vaug.  Quand  il  eft 
queftionde  fervir  fes  amis,  il  ne  faut  point  ht);  ter  a pren- 
dre parti.  Lncfprit  foible  ne  conclut  rien  .il  bi/ùe  tou- 
jours. Céfar  n’héjha  plus  quand  il  eut  palTé  leKubicon. 
Cet  enfant  ne  fixait  pas  encore  bien  lire  , il  béfite  i cha- 
que mot.  Ce  mot  vient  du  Latin  btrto,  du  parfait  duquel 
fe  fait  le  verbe  heftio. 

HESMONA , f.  f.  Nom  d’un  lieu  du  Défert  de  Sinaï  , 
dans  l’Arabie  Déferte.  Hefmona.  Ce  fut  le  vir.gt-fixié- 
me  campement  des  lfraclites.  Nombr.  XXXI.  29.  30. 
Les  Septante  l’appellent  Seimona , 8c  S.  Jérôme  Afmo- 
tta , ou  Afemona. 

ty-  HESN-MÉDI  , f.  m.  Ville  de  Pcrfe  : clic  cft  , fé- 
lon Tavernier,  ! foixante-quatorze  dégr.  quarante-cinq 
min.  de  longitude, 3c!  trente-deux  dégr.  cinq  min.  de 
latitude.  11  croit  quantité  de  beau  fruit  autour  de  cette 
ville , 8c  on  le  tranfporte  à Balfara. 

HESPEN.  Voyez  HASPEN. 

HESPER , ou  HESPERL  S , f.  m.  Nom  propre  d’hom- 
me. Hefperur.  Le  pcrcdcsHcfpéridcs  fiit  HeJ'pcr , on 
Hef périt r , fils  de  Japhct , 8c  frere  d’Atlas.  HeJ'per  cliaf- 
fé  de  fon  Royaume  par  fon  frère  s’établit  en  Italie:  8c 
lui  donna  le  nom  d’Hefpéric.  Diodorc  de  Sicile , L.  III. 
dit  Hefpérur  étant  monté  fur  lefommctdu  mont  At- 

las pour  mieux  contempler  les  Aftres  de-li  , n’en  revint 
point , 3e  ne  parut  plus  : ce  qui  donna  occafion  au  peu- 
plede  croire  qu’il  avoit  été  changé  en  un  Aftre  qu’on 
appelle  le  marin , Lucifer, . 8c  le  foir  , Hefperur,  di 
nom  de  ce  Prince  Aftronomc.  Voyez  auffi  Natal.  Co- 
rnes, L-  IV. C.  7.  Les  Latins  changent  l’afpiration  en, 
V , Vefper.  Quelques  Poctes  font  néanmoins  l’Aftrt 
Hefperur  fils  de  Cépha  le  Se  de  l’Aurore. 

HESPÉRIDE  , f.  f.  rillc  d’Hcfpcr  , ou  Hefpérus,  frere 
d’Atlas.  Hefptrir.  Il  y avoit  trois  Hefpérider  ; Eglé , 
Ægle  ; Aréthufe , Arethufa  ; 8c  Hcfpérarcthufe , Hef  ■ 
perarethufa.  Héfiodc  , dans  fa  Théogonie  v.  215.  les 
fait  filles  de  la  Nuit,  8c  dit,  v.  275.  qu’elles  habitoient 
au  même  endroit  que  les  Gorgones,  & parconféquem 
aux  extrémités  de  l’Occident,  Sc  vis-à-visd’ Atlas,  Id. 
v.  518.  C’cft  pour  cela  qu’il  les  fait  filles  de  la  Nuit. 
Il  loue  leur  voix  claire.  Il  dit  qu’elles  avoient  la  garde 
Tome  IV. 
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de  certaines  pommes  d’or  au-delà  de  l'Océan.  On  leur 
donna  un  dragon  pour  veiller  à la  garde  du  jardin  oit 
étoient  ces  fruits.  Pline  3e  Solin  difent  que  ce  dragort 
n’cft  autre  chofe  qu’un  bras  de  mer  dont  ce  jardin  étoic 
entouré,  Se  qui  en  empêchoit  l’entrée.  Varron  prétend 
qu'au  lieu  de  pommes  c'étoientdes  brebis  , parce  que 
en  Grec  a ces  deux  figriifications.  D’autres  difent 
bien  vrai-fcmblablcmcnt  que  ces  pommes  font  des 
oranges  qui  viennent  dans  les  Iles  del’Océart  occiden- 
tal. On  aappellé//r/prridr/lesîles  du  Cap  Verdie  il  y 
a de  l’apparence  qucc’cft-là  où  les  Anciens  plaçôient  les 
Hefpérider.  Diodorc  de  Sicile  , L.  V.  & Natalis  Co- 
rnes , L.  VU.  C.  7.  parlent  des  Hejpéridct. 

Le  jardin  des  Hefpérider , Hefperii  boni , Hefperidum  bor - 
ri.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  Hefpérider,  filles  d’Hef- 
pérus,  fils  de  Japhct,  8c  frere  d’Atlas  , avoient  un  jar- 
din , où  croifToicnt  des  pommes  d’or  , gardées  par  un 
dragon  qu’Hcrculetua,  3c  enleva  les  pommes.  Quel- 
ques-uns ont  placé  ce  |ardin  fabuleux!  Larache,  ville 
du  Royaume  dcFcZ,  8c d’autres  àBcrnichc  , ville  du 
Royaume  de  Barca  , ce  qui  convient  mieux  à la  fable. 
D’autres  croient  que  la  Province  de  Sus  dans  le  Royau- 
me de  Maroc  eft  l’Ile  où  étoit  le  palais  d’ Anthée.Sc  le  jar- 
din des  Hefpérider.  Ma »s«ol, L./.C.9.  Rudbecks  , dans 
fon  Allant  ica  place  le  jardin  des  Hefpérider  en  Suède  « 
aulîï  bien  que  les  Iles  Fortunées.  Voyez  FORTU- 
NÉES. 

HESPERIE,  f.  f.  Originairement  Grec,  qui  fignificun 
pays  occidental.  Hefperia.  Les  Grecs  appcllércnt  l’I- 
talie Hefpérit , parce  qu’elle  étoit  à leur  couchant  ; 3c 
les  Romains  donnèrent  pour  la  même  raifon  ce  nom  à 
l’Efpagne , qu’on  a appcllé  grande  Hefpérit,  Voyez 
encore  HESPER. 

Ce  mot  vient  du  Latin  befperur  , formé  du  Grec 
qui  eft  le  nom  d’une  étoile  qui  parott  du  côté  du  cou- 
chant : parce  que  cette  étoile  paroit  du  côté  de  l’Italie 
par  rapport  à la  Grèce , 8c  du  côté  de  l’Efpagne  par 
rapport  à l’Italie  : on  a donné  le  nom  d’HeJ'pcrie  à l’I- 
talie 8c  à l’Efpagne.  Il  yen  a qui  font  venir  le  nom 
éé Hefpérit,  quand  on  le  donne  à l’Italie,  du  nomd’Hc£ 
pérus , lequel  ayant  été  chafïJ  de  fon  Royaume  par  fon 
frere  Atlas,  vint  en  Italie,  8c  y régna. 

HERSON , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte  , Htfron,  ou  Efron.  Les  Septante  la  nomment 
AJaron  , Jof.  XV.  3.  & v.  25.  L'Auteur  Sacré  dit 
qu’elle  s’appelle  autrement  A for.  La  Vulgate  écrit 
Exson  ; dans  l’Original  c’cft  un  n afpiration  forte. 
Hefrun  étoit  dans  la  Tribu  de  JuJa , vers  le  midi. 

HERSWALDT,  f.  m.  Nom  propre  d’une  forêt  de  1* 
baffe  Allemagne.  Hefera, ou  Cafia  Sylva.  Elle  eft  dan» 
le  Duché  deClcves  .entre  Wcéfel  & Ccrsfeldt.  Matt. 

HESSE,  f.  f.  Nom  propre  de  contrée.  Hejfia.  On  don- 
ne quelquefois  ce  nom  à toute  la  baffe  partie  du  Cer- 
cle du  haut  Rhin  , parce  que  les  terres  de  Hejfe  en  font 
les  principaux  États.  Voyez  RHIN  , la  balfe  partie 
du  Cercle  du  haut-Rhin.  Quelques  Auteurs  mettent 
Hejfe,  ou  Hejfen  ; mais  nous  ne  difons  jamais  Hejftn. 

Hisse  Piopki.  C’eft  un  des  États  qui  compofent  1a 
baffe  partie  du  Cercle  du  haut  Rhin.“//^7u  propria. 
La  Hejfe  cft  bornée  au  nord  par  l’Évêché  de  Paderborn, 
8c  le  Duché  de  Brunfvick  , au  levant  par  l’Eichsfcld 
8c  la  Thuringc  ; au  midi  par  l’Abbaye  de  Fulde  Se  la 
Wcttéravie  ; 8c  au  couchant  par  le*  Comtés  de  Nalfaw, 
de  Witgcnftein , d’Hatzfcld  3c  de  Waldeck.  Ce  pays 
peut  avoir  trente  lieues  de  long , 8c  vingt  de  large.  IL 
eft  tout  entouré  de  bois,  Sc  de  montagnes  , où  il  y a 
de  bonnes  mines  de  fer  8c  de  cuivre;  mais  vers  le  mi- 
lieu il  y a d’affez  belles  plaines , fort  fertiles  en  grain» 
8c  en  pâturages. 

La  Maifondo  Hejfe , qui  pofTédc  ce  pays , eft  une  des  plus 
anciennes  3c  des  plus  illuftres  d’Allemagne.  Elle  tire 
fon  origine  des  anciens  Ducs  de  Brabant , Sc  elle  eft 
divifée  en  deux  branches  principales.  Matt.  Le  Chef 
de  laMaifon  de  Hejfe  eft  Henry , furnommé  l’Enfant, 
ou  le  Jeune.  Il  étoit  fils  de  Henri  le  Magnanime, 
Duc  de  Brabant , 3c  de  Sophie  de  Thuringc  , féconda 
femme  de  ce  Duc  , 8c  fille  de  S.  Louis,  Landgrave  do 
Hejfe  8c  de  Thuringe , 8c  de  fainte  Elifabcth  de  Hon- 
grie. Il  naquit  en  1 2A5.  8c  fut  furnommé  l’Enfant,  ou 
le  Jeune,  parce  que  ion  pere  mourut  en  1 247.  Sc  lo 
HHh  1 ailla 
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laifla  fort  jeune.  Sophie  fa  merc  avoir  hérité  la  Hcjfe 
8c  la  Thuringe  de  Herman,  ion  frere , qui  mourut  en 
1 240.  fans  héritiers , & Henri  en  hérita  de  Sophie,  & 
commença  la  Maifon  de  Hejft . Voyez  Imhoit  , Not. 
bnp.  L.  IV.  c.  7.  11  y a deux  Princes  fouverains  dans 
celte  Maifon,  le  Landgrave  de  //c^è-Caffel , 8c  celui 
de //ç^r-Darmftat.  Heiss.  Le  Landgrave  de  Hefft- 
Caflel  fait  profeflion  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée. Cette  branche  a été  attachée  à Ja  France  , & 
en  a bien  profité.  Voyez  Heiil,  hift.  de  V Empire , L. 
VI.  c XVI. 

Le  pays  de  Heffeed  un  Landgraviat, qui  veut  dire  un  Com- 
té Provincial,  (ituéau  milieu  du  pays  d'entre  le  Rhin  & 
le  X^éfcr, coupé  par  des  forets,  montagnes, prairies  & 
terres  labourables.  Les  montagnes  ont  des  mines  de 
fer  propres  A faire  du  canon.  Heiss  , hifi.  de  PEmp 
, VI.  c.  1 6.  Les  armes  du  Landgraviat  de  Htffe  font 
d’azur  au  lion  couronné , burelé  d’argent , Se  de  gueu 
les  de  dix  pièces.  Heiss,  hifi.de  l'Emp.  L-  VI.  c.  i<5 
Hesse-Cassei.  Nom  de  la  branche  a'.néc  de  la  Maifon 
de  HejJ'e.  Elle  polléde  tout  le  Bas  Landgraviat  de  Hejfe , 
une  partie  du  Haut , avec  la  ville  de  Marpurg , la  plus 
grande  partie  du  Bas  Comté  de  Catzcncilebogen , la 
principauté  d’Hirchsfcld.Smalkaldc  , avec  fon  terri- 
toire, 8c  le  Comté  de  Frankcnftcin  en  Franconic,  la 
’ Seigneurie  dcPlcflcn  Baffe  Saxe  ,1c  Comté  de  Schwcn- 
bourg , & une  partie  de  celui  de  Hoye  en  Vt'cllphalic. 
Cette  branche  éteit  toute  reformée  de  laConfclnon  de 
Genève.  Le  furnom  de  Cajfel  vient  à cette  branche  de- 
là ville  de  Cajjit , capitale  du  Landgraviat  de  Hcjfe. 
H fsse-Da*  mm  ai.  Nom  de  la  branche  cadette  de  la  Mai- 
fon  de  Hejfe.  Elle  fuit  la  Confcflion  d’Augsbourg , & 
elle  pofiéde  le  Landgraviat  de  Darmftar.d’où  elle  prend 
fon  furnom  , 5c  nommé  autrement  le  Haut-Catzer.el- 
lebogcn,  avec  une  partie  du  Bas,  une  partie  du  Haut- 
Landgraviat  de  Htjfe,  le  Bailliage  d’Hombourg  , la 
Seigneurie  d’Eppllcin,  8c  le  Comté  de  Nide. 
Hesse-Rhinfelds,  branche  cadette  de  la  Maifon  de  HeJ- 
jr-CalTcl.  Elle  polfédc  par  droit  d’appanage  feulement 
une  partie  du  Bas  Comté  de  Catzcncllebogen.  Celle- 
ci  cft  Catholique  depuis  1 tf  ja. 

Xa  Haute  Hesse,  qu’on  nomme  autrement  le  Landgraviat 
de  Hejfe- Marpurg.  Hajfia  fuperior  , Landgraviaiut 
Haffe-Marpurgenfit , Principal  ut  ad  Lanum.C.’cÜl  1; 

. partie  méridionale  de  la  HtJJe  Propre.  Elleeft  autoui 
de  la  rivière  de  Lohn , $c  renferme  le  Comté  de  Nidda 
Marpurg  en  eftla  ville  capitale , & on  y diftinguc  en- 
core Giéfen:  pour  Wctzlard, qui  y cft  enclavée  , c’ell 
une  ville  Impériale.  Maty. 

La  Baffe  Hesse,  ou  le  Landgraviat  de  Htjft-Cajftl,  Haf 
fia  inferior , Landgraviat  ut  Hajfo  CaJJelltnJit-  C’cft  la 
partie  fcptentriunalede  la //cj/c  Propre.  EUc  renferme 
le  Comté  de  Z-iegenhcim  , 8c  s’étend  autour  des  riviè- 
res de  Werra , de  r'ulde , Sc  de  Sch w alm.  Caflcl  en  eft  1; 
capitale  :fes  autres  villes  font  Zicgcrhcim  , Treylt 
Elchwege,  Allendorf,  Liebcnaw  ,8cc.  Maty. 

Hisse  Ebnêamade.  Nom  propre  d'une  ville  de  Perfe  , 
que  les  Géographes  du  pays  mettent  à 70  degrés  45 
min.de  longitude , Sc  A ï 9 d 2 o min.  de  latitude.  T aver- 
nier , Voyage  de  Perfe , L.  III. 

HESSÈEN  , enne  , f m.  8c  f.  Nom  que  l’on  donna  à tint 
partie  des  EfTéniens  , qui  habitoit  dans  le  pays  de? 
Moabitcs  8c  dans  l’Iturée  , A l’orient  de  la  mer  Mor- 
te. Htjfeut.  On  les  nommoit  aufli  Hojfécns , H e fiant. 
V oyez  S.  Épiphane , hértf.  1 9.  & Saumaife  fur  Solin , 


CPHE^riÉES  , C.  f.  plur.  Sacrifices  folcmncls  qu’on  fài- 
foiten  l’honneur  de  Vefta  , aullï  appel  lée  Hejiia. 

HFSTOUDEAU  . ou  HÉTOCDEAU  , ÉTOU- 
DEAU  , ou  HÉTUDEAU.  f.ra.  Ménage  eft  pour 
le  dernier  .comme  le  plus  ufité.  On  le  trouve  aufli 
dans  Saint  - Évremont,  Gros  paulet  qui  n’cll  pas  enco- 
re chapon.  En  Latin  , pullafter. 

HESTRE.  Voyez  HETRE. 

fiÉSXJSou  ÉSL!S,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des 
anciens  Gaulois,  Hefutdans  Lucain  ,L.  I.  v.  445.  Efiut 
dans  Laclancc , Sc  même  dans  les  Manufcritsde  Lucain. 
ace  que  dit  Grotius.  Bochart  dans  fôn  tbanaan,  L.  1 
C 41.  croit  que  eft  le  Mars  des  Gaulois  , qu’ils 

difoient  prélîdcr  à la  guerre,  comme  l’a  remarqué  Çé- 
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far , de  Bell.  G ail.  L.  VI.  lierait  que  Héfut  figniiie  pro- 
prement fort,  qu’il  vient  de  l’Hébreu,  ou  Phénicien  , 
ÏW,  Hivuis.  ; que  les  Phéniciens  donnèrent  ce  nom 
à MarS,£c  l’appellérent  'aÇiÇw,  comme  JulicnllApoftat 
ledit,  après Jamblique,  dans  fon  Orailon  fur  le  So- 
leil , où  il  dit , Sc  ailleurs  encore , qu ' Hifut , ou  jtxJ» 
xmj,  étoit  honoré  par  ceux  d'Edefle  en  Syrie  ; qu’il  fe 
joignait  au  Soleil  ; qu’il  étoit  le  précurfeur  du  Soleil. 
11  ferait  mieux  quant  A Y Efiut  des  Gaulois,  de  le  tirer 
(implcmcntdc  l’Hébreu  n?y,  am,o»  îy , <rt , qui  veu- 
lent dire /cri  ; caria  dernière  fyllabc n’eft  qu’une  ter- 
minaifnn  Latine , & les  Germains  difoient  fans  termi- 
naifon  beet , ou  bief.  Delà  vient  que  l’on  a appellé  le 
Mardi  MiJ'et-da ig , 8c  par  contraction  Hiit-dag , com- 
me en  Latin  Martit  dies , le  jour  de  Mars  ; 8c  plus  com- 
munément ajoutant  un  T,  que  l’on  a enfuitc  changées 
D , Thiit-dag  8c  Diit-dag.  Ou  peut-être  d’abord  a-t-on 
écrit  Chüfdag , pour  Hïifdag  ; car  il  n’étoit  point  rare 
autrefois  de  mettre  indifféremment  H , ou  Ch  l’un  pour 
l’autre.  Voyez  Voflius,  de  Idolol.  L.Il.c.  13,32,3). 
Il  ajoute  t\u  Htfut , ou  le  Mars  des  Gaulois  & des  Ger- 
mains, n’étoit  point  comme  chez  les  Romains  l’Aftre 
de  Mars,  mais  Jupiter,  ou  Apollon.  De  l’étymologie 
rapportée  ci-dcflùs , il  s’enfuit  que  V Efiut  des  Manus- 
crits eft  mieux  qu’  Héfut  , puifque  c’eft  un  V,  ain. 
Voyez  encore  Vofiius,  de  Idol  L.  I.  c.  35.  Chorier., 
hifi.de Dauphin.  L.II.p.  87.  Sur  l’un  des  monurr.ens 
qui  ont  été  trouvésdans  les  fondemensdu  nouvel  Autel 
de  Notre-Dame  de  Pari  s,  il  y a une  figure  d' Efiut.  Ileft 
fans  baibc,  couronné  de  laurier,  vêtu  d’une  (Impie  tu- 
nique qui  n’a  point  de  manches,  8c  depuis  le  cou  jufqu’i 
la  ceinture  ne  lui  couvre  que  l’épaule  Sc  le  côté  gauche: 
la  partie  qui  devrait  couvrir  le  côté  droit  parait  ramafTée 
autour  de  la  ceinture.  Il  a le  bras  droit  nud , pour  pou- 
voir agir  plus  librement.  La  tunique  ne  defeend  que  juf- 
qu’aux  genoux.  U appuie  la  main  gauche  fur  un  arbre 
tronqué  ; de  la  droite  il  tient  une  hache  élevée, 8c  dans 
la  polhired’un  homme  qui  en  décharge  un  coup  fur 
quelque  chofe.  Au  relie , fon  nom  fur  ce  monument  cft 
écrit  Esus  , fans  6 Bouche,  dans  fon  hiftoire de  Pro- 
vence , écrit  H tut , ou  H efiut  ; mais  je  ne  fçais  où  il  a 
pris  Htm 

HÈSYCHASTE,  f.  m.  & f.  Pcrfonne  qui  fe  tient  dans 
le  repos,  pour  vaquer  plus  commodément  8c  fans  inter- 
ruption A la  contemplation  des  choies  célelles.  Hefiy- 
chtftet.  Ce  nom  fut  donné  dans  l’antiquité  A ceux  des 
Moines  qui  ne  s’occupoient  point  au  travail  des  mains  , 
8c  qui  renonçoient  à toute  oelion  , pour  fe  donner  uni- 
quement A la  prière  8c  A la  contemplation. 

Hesvchaste.  Nom  que  l’on  donna  dans  le  quator- 
zième (iéele  aux  Moines  du  mont  Athos,8c  qui  fignifie 
en  Grec  la  même  chofe  que  Quiécilte.  HefychaUtt.  Ces 
Moines  prétendoient  avoir  pouil'é  la  perfection  de  l’O- 
railon  jufqu’A  voir  des  yeux  du  corps  une  lumière  qui 
étoit  Dieu  même  , 8c  être  arrivés  A l’état  de  la  fu- 
blime  quiétude  ; Sc  par  cette  raifon  on  lesappella  Hf- 
fiychafitt.  On  les  nomma  aufli  Omphalopfyques  .com- 
me qui  dirait  des  gens  qui  ont  l’ame  au  nombril  ; parce 
qu’en  priant  ils  fc  courboient  Sc  penchoicnt  la  tête 
contre  leur  nombril , qu’ils  fcmbloient  regarder.  On 
les  appella  encore  Palamillcs  , du  nom  de  Palamas  , 
leur  Chef , qui  fut  depuis  Archevêque  de  ThefTiloni- 
que.  Le  célébré  Barlaam  revenant  d’Avigr.on  001380. 
8c  paflant  la  Thcflatoniquc  , eut  avec  eux  une  grande 
conteftation.  Arrivé  qu’il  fut  A Conllantinople  , il  les 
déféra  au  Patriarche  Jean  Bieux,  qui  aflcmbla  un  Con- 
cile en  1391-  où  le  fenriment  des  Héfychafiet  fut  ap- 
prouve. Ce  jugement  fut  approuvé  par  un  autre  Con- 
cile , tenu  en  la  même  ville  ; mais  depuis  ces  Héfiy- 
chaflcj  furent  condamnés  par  d’autres  Conciles.  Voyez 
le  P.  Pétau  , dans  fes  Dogmes  Théologiques  , T.  1. 
L.I.C.  1 1 . Ce  mot  cft  Grec , formé  d%V»x«c>  , quitfci, 
dont  la  racine  cft  in»i,  quieiut.  Prononcez  Héfy- 
cafitt. 

HET. 

HET.f.  m.  Vieux  mot , bas  8c  populaire  , qui  fe  difoit 
pour  cœur.  Cor,  animitt.  Naudé  l’a  employé  dans  fon 
Mafcurat,  endifant  de  bon  het,  pour  de  bon  cœur.  Si 
tu  le  veuxjj’ai  encore  un  te  lion  à ton  fervice,  8c  tu  m’o- 

bli- 
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bligcros  extrêmement,  linon,  je  fuis  ton  fcrvitCUr,& 
de  bon  het.  Mascur. 

Je  crois  que  ce  mot  vient  du  Grec  ortg,  dont  Homère  & 
ies  autres  Poètes  fe  fervent  fouvent  pour  lignifier  le 
ccrur.  Cor , animus. 

e>HÉTEK,v.  aft.  Vieux  mot.  Louer , carefler.  On  l’a  I 
peut-être  dit  au  lieu  de  éwifer, qui  a lignifié  Avoir  agréa- 
ble d’où  eft  venu  fouhaiter. 

HÉTÈRIARQLE  ,f  m.  Nom  d’un  Officier  dans  l’Em- 
pire Grec,  Htteriarcha  II  yavoit  deux  Officiers  qui 
portoient  ce  nom  ; l’un  s'nppelloit  1* ' Hétériarque  tout 
court,  & l’autre  le  Grand  Hétériarque.  U Hétériar- 
que étoit  lubordonné  au  Grand  Hétériarque.  C’é- 
toient  les  Officiers  qui  comrnandoicnt  les  troupes  des 
Alliés.  Ils  avoient  différentes  fondions  à la  Cour  au- 
près de  l’Empereur.  Codin  Us  décrit , chap.  5.  h.  30, 
31  » 31  > 37'  de  Gfficiis.  Voyez  aufli  Du  Cange  dans 
les  Notes  fur  l’Alexiadc  d’Anne  Comméne , pag. 

Ce  nom  vient  de  ètmfet  , focius , & Imperium. 

JdÊf  EROCLI’l  E,  adj.de  tout  genre.  Terme  deGram- 
nuire  , qui  fe  dit  des  mots  irréguliers  , & dont  la  décli- 
naison , la  conjugaifon,ôu  le  régime,  ne  fuivent  pas 
les  régies  de  la  Grammaire  ordinaire.  Heterocliton  Le 
plus  difficile  dans  une  langue , c’efl  d’apprendre  à décli- 
ner , 8i  i conjuguer  les  hétéroclites. 

tC  Hetêrochte.  Il  fe  dit  aurti  de  certaines  choies  qui  pè- 
chent contre  les  régies  ordinaires  de  l’Art.  Bâtiment 
hétéroclite.  Acad.  Fa. 

Ce  mot  vient  du  Grec  i-ng«'*xim,de  trtft , autre , 8c  de 
rni/t»,  je  décline. 

Hétéroclite,  fc  dit  figurcmcnt  en  Morale.de  celui  qui 
ne  vit  pas  comme  les  autres  hommes  , qui  cil  bourru  & 
lingulicr  dans  fes  maurs&  fes  manières  de  vivre.  Irre- 
gularis , morefur , ftngularis.  Cet  homme  cil  un  peu  hé- 
téroclite dans  les  manières.  C’efl  une  chofc  incommo- 
de, quand  on  cil  obligé  à vivre  avec  des  efprits  hétérocli 
ter.  11  cil  bas  cnccfcns.Lc  P.  Théophile  Raynaud  a fait 
un  traité  fur  heteroclita  fpiritua'ia  , c’eft -à -dire  , 
fur  les  manières  fmgulicres  dans  la  dévotion  6c  la 
iointualité. 

fai  deffeindeme faire  H ermite  ; 

Non  de  celte felie  hypocrite , 

Qui  trouve  toujours  cent  rai  font 
T our  rendre  Or  recevoir  vijtte , 

Ve  ces  gens  à face  bénite , 

Qu’on  voit  en  certaines  faifont 
Couverts  d’un  froc  hétéroclite , 

Et  bridés  comme  des  oifvns , fcc.  P.  du  Cerc. 

HÉTÉRODOXE,  adj.de  tout  genre.  Terme  Dogmati- 
que. Heterodoxitr  Qui  cil  contraire  aux  fentimem 
reçus  dans  la  véritable  Religion.  Il  fe  dit  des  per- 
fonnes  fc  des  chofes.  Docteur  hétérodoxe  , Opinion 
hétérodoxe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  compofé  dY*tpv,  aller , 

autre  , différent , & é,{«,qui  le  prend  quelquefois  pour 
croyance , opinion. 

té/  HÉTÉRODOXIE,  f.f.  Terme  dogmatique.  Héréti- 
cité , Qualité  oucaraitèrede  ce  qui  elt  hétérodoxe  ou  hé- 
rétique. Heterodoxia.  U hétérodoxie  de  cet  Auteur  ou 
de  ce  Livre , de  cette  propo’.ition  a été  clairement  fc  fo- 
ndement démontrée.  U n homme  ftifpccl  d’hétérodoxie. 
Uhétérodoxie  d’une  propofition  M.  Bayle  dit  en  par- 
lant du  Livre  intitulé  : Réflexions  critique;  8c  théologi- 
ques fur  lacontroverfe  de  l’Eglifc  , que  M.  Jurieu  eil 
perfuadé  que  les  réflexions  de  cct  Auteur  font  pleines 
d’hétérodoxies.  Négliger  la  langue  de  l’Eglifc,  c’étoit 
en  quelque  forte, marquer  de  fccrcttcsdifpolitions  pour 
le  fchifmc  & pour  ['hétérodoxie.  Crolsaz. 

f5»HÉTERODROME,adj.m.&  f.  Terme  de  Méchani- 
que , qui  fe  dit  Ju  levier  dans  lequel  l’Inpomodion  ou 
point  d’appui  tient  le  milieu  entre  le  lieu  du  poids  & 
celui  de  la  puilTancc.  Wolpr.  Ce  mot  cil  Grec , compo- 
fé de  tn(",  alites , Self Ifttt , curfus. 

H ÉTÉROGÈN  E , adj.  m.  fc  f.  Heterogenur  , a , unr.Qui 
eft  de  différente  nature  ou  qualité.  11  eft  oppof'é  à Ho- 
mogène. Les  chofes  artificielles  font  composées  de  corps 
hétérogènes.  Le  lait  cil  un  corps  hétérogène  compofé  de 
Tome  IV. 
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beurre,  de  fromage  & de  laitcUir.il  y en  a qui  prennent 

hétérogène  dans  un  fensdifférent,  & qui  appellent  feule- 
ment hétérogènes  les  corps  dont  les  parties  fenfiblesfooc 
de  différente  nature,  comme  le  corps  des  animaux , qui 
eft  compofé  de  peau  , de  chai  r.d’o»,  fcc.  Lesarbrcsqui 
font  compofés  d’écorce  , de  bois  , de  feuilles  , fcc.  Ces 
différentes  parties  comparées  les  unes  avec  les  autres  , 
font  hétérogènes.  En  ce  fens  hétérogène  eCt  U même  cho- 
fc que  diflïrnilaire. 

En  termed’ Arithmétique , des  nombres  hétérogènes  (ont 
des  nombres  compofés  de  touts,  ou  dénombrés  entiers 
8c  défrayions. Les  nombres  lourds  hétérogènes  font  ceux 

qui  ont  différons  lignes  radicaux , comme  Vaa  :8cV:  bbz 


V:^,8cV:  19.  Harris. 

Nev  ton  appelle  lumière  hétérogène  celle  qui* confiftc  en 
rayons , qui  fouffrentdcs  réfraélionsâ  diilércns  degré,  ; 
c’eft  un  mélange  detoutescesforrcsderayons.HARim. 

Ce  mot  eft  Grec , 8c  lignifie , compofé  de  différentes  par - 
•.  *1  tft  compofé  dVrwit,  autre , & vint,  genre. 

HÉ  1 ÉROGÉNÉ1TÉ  , f.  f Tcrmcdc  Phyfique.  Ilctz - 
rogeneitat.  Ce  qu’il  y a d’hétérogcnc  dans  une  chofc. 
Les  hétérogénéités  font  les  partiesd’un  corps , lcfq  jelRs 
ne  font  pas  de  même  nature  que  celles  qui  le  compofent: 
on  les  appelle  autrement  impuretés.  On  n’a  point  trou- 
vé ce  terme  dans  un  autre  fens  , quoiqu’il  femblc  pré* 
fenter  l’idée  d’une  qualité  .d’unedifpofition.C’La  lu- 
mière homogène  n’étant  pas  homogène  alfolument.fc  à 
toute  rigueur , fon  hétérogénéité  doit  produire  quelque 
petit  changement  de  couleur;  moislorfque  cette  hété- 
rogénéité diminue  juiqu’au  point  où  on  peu:  la  réduire  , 
ce  chaneement  de  couleur  eft  infcufible.  N eu  ton,  Opt. 

£>  HE  I ÉROSCIEN,  enne,  adj. Terme  de  Géographie. 
Heterofciur , a,  tm.  Les  hctérojciens  font  ceux  qui  cons- 
tamment â midi  ont  les  ombres  contraires  &oppofces, 
de  forte  que  ceux-ci  les  ont  du  côté  du  midi.fcccux- 
lâ  du  côté  du  nord.  Les  habitans  des  Zones  tempérées» 
dont  la  latitude  cil  moindrequc  6i°.  54'.  c7*  font  hété- 
rofeiens, parce  que  le  foleil  fc  couchant  fc  fe  levant  tou9 
les  jours  fur  leur  horizon,  leur  méridien  eft  aux  uns  du 
côté  du  nord  , 8c  aux  autres  du  côté  du  midi.  Ainficcux 
qui,  comme  nous , habitent  la  Zone  tempérée  fepten- 
trionalc  , ont  à midi  lesombres  du  côté  du  nord,  ci» 
même  temps  que  les  habitans  de  la  Zone  tempérée  mé- 
ridionale les  ont  du  côté  du  midi.  De  la  définition  que 
nous  avons  apportée , il  s’enfuit  qu’il  n’y  a que  ceux 
qui  demeurent  fous  ces  deux  Zones , qui  foient  Hété- 
rofciens\  8c  en  effet  dans  l’ufage  il  n’y  a que  ceux-11 
qu’on  nomme  Hétcrofciens.  Mais  dans  la  réalité  il  y a 
toujours  une  partie  de  la  Zone  torride  dont  les  peuple* 
font  Hétêrofci: us , eu  égard  à ceux  de  l’autre  ; 8c eu 
égard  même  à l’une  des  Zones  tempérées , excepté  dans 
le  temps  des  folfticcs  ; encore  dans  ce  tcmps-li  même  . 
tous  ceux  de  la  Zone  torride  font  Hétérofcicr.s.c u égard 
aux  peuples  de  l’une  des  Zones  tempérées.  Mais  parce 
que  cela  change,  & que  les  peuples  de  la  Zone  torride 
ont  l'ombre,  tantôt  d’un  côté  fc  tantôt  de  l’autre,  l’ufa- 
ge eft  de  les  nommer  Amphifcicns , fc  non  point  H été- 
rofeienr. 

Ce  rnot  eft  Grec , & vient  dVrmr,  autre,  8c  de  trtU  , ombre. 

HÉTÉROLSIEN , exkb  , f.  m.  & f Nomque  l’ondon- 
noit  à une  fecle  d’Ariens , difciplcsd’Aè:tius,&  appellés 
de  fon  nom  Aètier.s.  Heteroufitts  , a. 

Ce  nom  eft  Grec , compofé  de  fri;*,  autre  , & Mm , 
fufjlance.il  fut  donné  à ces  hérétiques,  parce  qu’ils di- 
foient , non  pas  que  IcFilsdc  Dieu  ctoit  d’une  fubftan* 
ce  femblable  4 celle  du  Pcrc  , comme  quelques  Ariens 
qu’on  nommoit  pour  cela  Homoéoufiens  , homoeoufïi  ; 
mais  qu’il  étoit  d’une  autre  fubftance que  le  Pcrc.  C’eft 
ainfi  qu’on  nommoit  les  Catholiques  Homoufiens , par- 
ce qu’ils  difoient  que  le  Fils  étoit  ôftinu,  de  menu;  fubf- 
tance que  le  Pcrc. 

HETH  , HÉTHY,  f.  Nom  propre  d’une  des  îles  Orca- 
des , fituée  au  feptentrion  d’Écoflé.  Hetha , Eda.  Elle 
cfl  entre  celles  de  MairlanJfc  de  Sand.  Quelques  Géo- 
graphes la  prennent  pour  l’ancienne  Occtis , que  d’au- 
tres placent  celle  deSouth-Ranals.  Matt. 

HÉTH  ALON  , f.  m.  Nom  propred’unc  montagne  dan* 
l’Écriture.  Hcthalon.  C’étoit  une  partie  du  mont  Lt- 
II  H h ij  ban. 
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ban.  EwcA.XLVIl.  I5.  XLVIII.  I.  Nemlr.XXX IV. 
7-C’eft  le  fontiment  de  S.  Jérôme , 8c  c'cft  fans  fonde 
ment  qu’Adrichomius  en  fait  une  ville. Cette  montagne 
bornoit  la  Terre-Sainte  en  partie  du  côté  du  Septentrion 
en  tirant  vers  lamer. 

HÉTHÉEN , ENK-a  , f.m.8cf.  Nom  propre  d’un  peuple 
Chananécn.  Httheus  ,a.  Ilstiroient  leur  origine  & leur 
nom  de  Heth , fils  de  Chanaan . Les  Septante  les  appel- 
lent >{«7«i(,Chétéens  , & d’autres  Céthéens.  Les  Des 
Marais  difent  Héthien:  Héthien  cil  mieux  > &plus  fé- 
lon l’ufâge  obfcrvé  par  nos!  réducteurs.  Il  en  cil  parlé, 
Cen.  XV.  ao.  XXIII.  3 , 10,  où  ils  font  appellésfils  de 
Heth.  Exod  III.  8.  17.  XIII.  5.  XXIII.  23,  18. 
XXXIII.  a . XXXIV.  1 1 Dtut.  VIL  . . XX.  1 7.  Jof.  I. 
4.  III.  io.IX  1. XI.  3. XII  8.  XXIV.  11  .Jug.  I.  26. 
111.  5 , ztFaral.  Vlll.7,  i.EJdr.  lX.i.llsdeincuroient 
dans  les  montagnes  , Nombr.  XIII.  20  & à Hébron  , 
£m.XXIU.  1 , 2 , 3 ,4.  Us  ne  furent  point  entièrement 
détruits  par  les  Ifraclites , III.  des  Rois,  IX.  29.  Abi- 
tnélech  S:\Jrie  étoient  Hithe'ens  ; $c  dutempsde  Salo- 
mon. III.  des  Rois  ,X.  29.  ll.de/  Parai.  1.  17.  8c  de  Jo- 
rom  Roid’ifraèl , IV.  de/ Rois  , Vil.  6.  les  Héthicn/ 
avoient  encore  leurs  Rois. 

HÊTHIM,  on  HÉTTHIM,  f.  m.  Nom  du  pays, 
Jug.  I.  2 6.  Hctthim.  Les  Septante  le  nomment  Cfirf- 
tin  : d’autres  Etthim  8c  Cethim.  Adrichomius  le  met 

* dans  la  Tribu  d'Éphraïm.  Le  P.  Lubin  croit  que  c’cft 
la  meme chofe que  Céthim,  contrée  de  Grèce,  ou  la 
Grèce. 

HÉTICH  , f.  m.  Plante  qui  fo  trouve  en  grande  abon- 
dance dans  le  Brefil.  Saracinccft  longue  d’un  picd& 
demi,  grolTe  comme  les  deux  poirgs  , rcflcmblant  à 
un  fruit  , bonne  i manger  , agréable  au  goût.  Elle 
poufle  quelques  petites  tiges  tendres,  Sc  des  feuilles 
larges,  lemblablcs  à celles  de  la  coulcvréc.  F.n  La- 
tin , Hetich  Americum  , five  rapttm  Americanum 
foliis  bryor.it.  C.  B.  Sa  racine  cil  eftimée  apéri- 
tive. 

Zv'HÉTIQUE.adj.m.  8c f.Marot écritainfiau  lieu  d’£- 
tique , fle  il  le  prend  pour  Vuidc  , dépourvu  Vacuus  , 
inopr.  Hétique  de  Ravoir , dépourvu  de  fcicnce. 

, \ 

O povres gent , de  fç avoir  tous  hétiques. 

Bien  faite/  vray  ce  proverbe  courant , 

Science  n’ha  haineux  que  l'ignorant.  Mabot. 

Voyez  ci-defllis  HECTIQUE. 

HÊTRE  ,f.  m.  ( L’h  safpirc.)  Arbre  de  Haute  futaie, 
qu’on  appelle  autrement  fait , ou  fouteau.  Fagur.  Il  ert 
grand  .gros  , branchu.  Son  bois  eft  blanc  & dur.  Son 
écorce  eft  unie  , de  couleur  grifr-ccndrée , médiocre- 
ment greffe.  Ses  feuilles  font  fcmhlablcs  en  quelque 
manière  àcelles  du  peuplier , ou  plutôt  de  l'orme  , plus 
fermes,  unie*,  un  peu  luifantes.  Ses  fleurs  font  des 
cloches  dentelées  en  leurs  bords,  du  fonds  defqueiles 
s’élèvent  quelques  étamines  jaunes.  Scs  fleurs  font  ra- 
malfécs  en  chatons  arrondis,  ou  pelotons;  mais  clics 
ne  lailTcnt  rien  apris  elles.  Les  fruits  naiflent  fur  le  me- 
me pied  de  hêtre  dans  des  endroits  féparès  des  chatons. 
Ces  fruits  commencent  chacun  par  un  petit  embrion 
enveloppé  de  quelques  feuilles  menues.  Cet  embrion 
devient  un  fruit  dur  comme  du  cuir,  hériffê  de  piquans: 
il  s'ouvre  par  la  pointe  en  quatre  parties , 8c  il  renfer- 
me ordinairement  deux  fcmences  oblongues,  relevées 
de  trois  coins  dans  leur  longueur.  Ces  femcnces,  ou  noi- 
fettes,  qu’on  appelle  vulgairement  fottrnes  ou  faines , 
contiennent  une  moelle  blanche , bonne  à manger , 
•d'un  goût  doux  avec  quelque  aftriétion.  ün  fait  de  l'hui- 
le excellente  des  faines  concaflèes , 8c  preffées  à froid. 
Ses  racines  ne  font  nombreufes  , ni  profondes.  Quel- 
ques-uns afïïxrent  qu’ils  ont  guéri  la  galle  , la  gratel- 
le , les  dartres  & les  démangeaifons  de  la  peau  , avec 
l’eau  qui  fc  trouve  dans  les  creux  des  vieux  hêtres.  Ceux 
de  Chiofoûtinrcnt  autrefois  un  long  fiége  ,en  ne  vi- 
vant que  de  faine.  Les  rats  velus  , ou  loirs , lesfouris  , 
les  écureuils  , les  merles  , 8c  autres  oifeaux  en  font 
friands , 8c  s’en  cngrailTcnt.  Le  bois  de  hêtre  eft  foc , 8c 
pétille  fort  dans  le  feu.  Il  fe  débite  en  planches,  po 
t eaux  8c  membrures , qui  fervent  à faire  des  meubles  , 
8c  autres  ouvrages  de  menuiferie.  On  en  fait  aulB  des 
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goberges  pour  les  fai  fours  de  coffres  8c  layettes,  8c  de* 
ouvrages  de  BoilTclicr,  Sellier  8c  Bourrelier  , comme 
ferchers,  écliflès,  pelles,  cuillicrs , fabots , arçons  ,at- 
teioires,  8cc.  Les  cotrcts  de  hêtre  font  les  meilleurs. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  /x/Prr.  Ménage. 

Parce  que  l’écorce  du  hêtre  eft  fort  unie  ,8c  que  fon  fcuil- 
. lage  fait  un  agréable  ombrage , on  feint  que  les  Amans 
y gravent  leurs  noms  8c  leurs  amours  , ou  qu’ils  fe 
vont  plaindre  fous  fon  ombre  de  leur  martyreamou-, 
reux. 

Puijfe  durer , puiffe  croître 
JJ  ardeur  démon  jeune  Amant , 

Comme  feront  Jur  ce  hêtre 

Ces  marques  de  mon  tourment.  Dïs-H. 

Et  dans  mon  cabinet  ajfir  au  pied  des  hêtres. 

Faire  dire  aux  Echos  des  J ou  if  es  champêtres. 

Boit.' 

HÉTRURIE , f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  eontrée  de 
l’Italie , qu’on  a aufli  appelléeTufcie.  Hetruria , Etru* 
ria,  Tbufcia,  Tufcia.  Elle  s’étendoit  du  levant  au 
couchant , depuis  le  Tibre  jufqu’i  la  Magre , ayant  au 
nord  le  mont  Apennin  . 8c  au  fud  la  mer  Méditerra- 
née. Cepaysétoit  habité  par  deux  peuples  différons. 
Les  Ombrons  étoient  au  levant,  entre  le  Tibre  8c 
l’Ombronc,  qui  con fervent  encore  leur  nom  ; lesTufo 
ces  ,ou  Tyrrhénicns,  occupoient  la  partie  occidenta- 
le. Ceux-ci  chafTércnt  les  autres  au-delà  de  l’Apennin, 
8c  fe  rendirent  les  maîtres  de  tout  le  pays.  11  compre- 
noit  ce  que  nous  appelions  maintenant  la  Tofcane , le 
Pérugien  , l’Orviétan,  le  patrimoine  de  S.  Pierre,  8c 
le  Duché  de  Caftro. 

b'Hitrurie  Circumpadane , Hetruria  , EtruriaCircumpa - 
dan  a , étoit  autour  du  Pô  , 8c  prenoit  fon  nom  des  Hé- 
truriens,  fes  premiers  habitans;  mais  ceux-ci  en  ayant 
été  chalféspar  les  Gaulois , elle  fut  nommée , la  Gau- 
le Circumpadane , 8c  elle  fit  une  partie  de  la  Gaule  Ci- 
fa  Ipine. 

Le  nom  A'Hitrurie  vient  du  mot  Grec  iifi/t , montagne  : 
il  fut  donné  autrefois  par  les  Grecs  à cette  partie  de 
l’Italie  qui  eft  entourée  prcfque  de  tous  côtés  de  l’A- 
pennin. 

HETRURIEN.tNKB  , f.m.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Habi- 
tant de  l’Hérrurie.  Hetrufcus  Les  anciens Hitrurient 
étoient  fort  fuperftitieux.  C’cll  d’eux  que  les  Romain* 
prirent  la  prétendue  fciencedes  augures,  8c  la  plûpart 
de  leurs  cérémonies  anciennes.  Tertullien  dans  fon  trai- 
té de  Corona  Militir  , parle  de  certaines  couronnes 
nommées  Hétruriennes  , Corona  Hetrufca  , que  l’on 
préférait  aux  autres.  Elles  étoient  de  feuilles  de 
chênes  d’or  , ornées  de  perles.  On  les  prenoit  lorf- 
que  l’on  portoit  les  ftatues  des  Dieux  , for  les  cfpéces 
de  petits  chariots  nommés  thenfe.  Pline,  L.  XXXIII. 
c.  i.ditque ceux  qui  triomphoicnt  en  portoient  aufli. 
Vovez  Pafchal.  deCoron.  L.  VIII.  c.  6. 

HÉTRUSQLKS.  f.n..  Nom  d’anciens  peuples  d’Ita- 
lie qui  habitoient  l’Hétrurie  , aujourd’hui  la  Tofca- 
ne. Hetrufci.  Les  Hctrufquet  étoient  fort  fopcrfti- 
tieux. 

HÉTUDEAU.f.  m.  Nom  d’oifeau.  Vovez  HESTOU- 
DEAU. 

HEU. 

HEU.  Heu.  Sorte  d'interjection  qui  fort  à exprimer  quel- 
que manière  d’admiration.  Heu  ! voil.icc  que  c’cft  que 
d’ètudier.  Mol. 

s>  Heu  ! Interjection  interrogative.  Hui  J hem  ! 

D.  Elle  eft  fille  d"  Albert.  P.  Heu?  de  qui,  s'il  vous, 
plaît  ? 

D.  D'Albert.  R. 

Heu  , f.  m.  Terme  de  mer,  eft  on  vaifleau  du  port  de 
300  Tonneaux , dont  fo  fervent  ordinairement  les  Hol- 
landois , Flamands  8c  Anglois , qui  tire  peu  d’eau , par- 
ce qu’il  eft  plat  de  varangue.  Olca . 11  n’a  qu’un  mât 
avec  une  longue  pièce  de  bois  en  faillie  qu’on  nomme 
la  corne  , qui  porté  une  voile  Latine.  Il  a unbourfot, 
8c  porte  des  bonnettes  en  étui.  Scs  haubans  viennent 
joindre 
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joindre  à l’arriére  ! la  chambre  dti  maître.  Il  a beau- 
pré 8c  civadiérc , &:  à chaque  bord  ou  côté  de  grands 
bois  en  forme  d’ailes  ou  nageoires  de  poillbns  nommés 
flatter  , attachés  avec  des  chevilles  de  ter. 

Ménage  le  dérive  du  Grec  LesAlleiuanasl’appel- 
lcnt  Hutck. . les  Anglois kulke , les  Italiens  hulca. 

Htu  , f.  m.Xcm  d’une  plante  qui  croit  à la  Chine.  Heu 
Non  loin  de  la  ville  de  Hoang  on  trouve  de  l’abiyn- 
the  blanc  , qu’on  appelle  Heu»  à caufede  Ton  excel- 
lence ,8c  près  delà  ville  de  Fungiang  on  y en  voit  de 
rouge  qui  n’clV  pas  moins  ellimé  que  celui-là.  Les  Mé- 
decins s en  fervent  contre  plufieurs  maladies  bilieufes, 

6c  pour  la  brûlure.  Amb.  des  Holl.  à la  Chine , P.  11. 

HELDRIR  , v n.  qui  fe  dit  du  linge  fale  qui  fe  g&tc  J 
quand  on  n’a  pas  foin  de  le  blanchir,  ou  de  le  mettre 
en  l’air.  Mucerc , ptitrefcere , turpi  J'qualore  ac  fini  cor- 
rtrmpi.  Le  linge  blar.'c  qu’on  enferme  avant  que  d’être 
féché  fe  hnidrit,  fe  pourrit.  11  faut  que  ce  mot  foitpeu 
enufage:  au  moins  ne  le  trouyons-nous  que  dans  £Si- 
eod. 

On  dit  auiïi  , que  le  fruit  fc  hnidrit  , lorsqu’il  eft  trop 
prtdfé  dans  un  pannier,  ou  qu'il  t-ft  tombé  de  dcfl'us 
l’arbre  : ce  qui  lui  donne  un  commencement  de  pourri- 
ture; 

HÉVÉEN  , FSNF.  , f.  ni.  & f.  Nom  propre  d’une  nation 
Chananccnne.  Htvaur , a Les  Hêvitnt  étoient  divi- 
sés en  deux.  Une  partie habitoit  au  midi, entre  Hafe* 
rimSc  Gaza.  De  ut.  11.  13.  Les  Hévéenr  quihabitoient 
en  HafcrimjufquMGaza,  en  furent  chafiés  par  les  Cap- 
padociens.  Sacy.  Voyez  encore  Jof.  XV.  4.  L’autre 
partie  étoit  au  nord  , dans  la  contrée  de  Mafpha , au 
ied  du  mont  H ermon . Jug.  XI . 3.  dans  les  mont  Li- 
an.  Au  même  Livre  111.  3 8c  dans  la  villedeGabaon , 
Jug.  111  19.  il  ne  faut  point  dire  Hévitnr  comme  les 
Des  Marais. 

*3>  HÉVER,  f.  m.  Baronnie  aux  Pays-Bas,  dans  le  Bra- 
bant;,  au  voifinage  de  Louvain. 

tCr  HÉVERLE,  f.  m.  Beau  château  de  plaifancc  aux 
Pays-Bas,  près  de  Louvain,  entre  la  Dylc  Se  la  Turc.  Il 
appartient  auDucd’Arfchot. 

HEVERSWERDA.  Voyez  HOJERSVTERDA. 

HEUFT,  f m.  Le  fort  d’Heuft.  Ar.e  Iiofltr.fis.  Bonne 
forterefiede  la  Pologne.  Elle eft  dans  la  Pruffe  Roya- 
le, fur  la  Viftulc,  qui  s’y  partage  en  deux  branches, 
entre  Dantzick  ôc  Marienbourg. 

HÉVILA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  l’Arabie 
Pétrée.  Hevila.  Les  Septante  difent  Evitât.  Elle 
étoit  aa  midi , près  de  la  mer  Rouge,  ou  Golfe  Ara- 
bique. 

HÊVILATH,  ou  HAVILA,  f.  f.  Nom  propre  d’une 
ancienne  contrée  de  l’Afie.  Haviltt.  Elle  étoit  à l’o- 
rient du  Phifon , qui  eft  le  canal  occidental  des  deux , 
par  lcfqucls  le  Tigre  & l’Euphrate  joints  enfemblc 
tombent  dans  la  mer.  Ainfi  c’eft  la  province  de  la  Pcr- 
fe  qu’on  nomme  aujourd’hui  Chufiftan,ou  plutôt  une 
partie  de  cette  province.  AulTilcsdcux  plus  commu- 
nes opinions  touchant  Chain!  ah , font  que  c’eft  la  par- 
tie des  Indes  que  parcourt  le  Gange , comme  la  plupart 
des  Peres  l’ont  cru  , ou  que  c’eft  la  Sufiane  qui  eft  à l’o- 
rient de  ce  canal.  Joféphc  , fuivi  par  Saint  Jérôme  & 
par  plufieurs  autres  , a imaginé  un  autre  Chaiâlah  en 
Afrique , du  côté  du  couchant  , & a donné  ce  nom  à 
la  Gétulie , fans  en  apporter  aucune  raifon.  Je  n’en  vois 
• point  d’autre  que  la  conformité  qui  fe  trouve  entre  les 
mors  de  Chavilath  & de  Gétulie , iorfqu’on  en  tranfpo-  j 
fe  les  lettres.  Si  cette  preuve  a lieu,  il  faut  recevoir  ] 
tous  les  anagrammes , comme  des  argumens  fans  rc-  \ 
plique. 

Pour  trouver  Cbavilah,  il  falloitfuivre  les  traces  que  les 
Écrivains  Sacrés  ont  marquées.  Dans  le  dixiéme  chapi- 
tre de  la  Gencfe  , où  la  deferiptfon  des  rations  qui  fc 
fitaprès  la  confufion  de  Babel  ,cft  très-exactement  dé- 
crite , 8c  où  on  lit  les  noms  de*  Patriarches  & des  fon- 
dateurs des  nations,  qui  foncprefque  tous  les  mêmes 
noms  que  ceux  de  ces  nations,  on  trouve  deux  Cbavilah ; 
l’un  fils  de  Chus , & l’autre  fils  de  Jeclan.  M.  Bcchart, 
qui  a expliqué  ce  chapitre  dans  fon  Phaleg  avec  beau- 
coup d’érudition  , montre  que  ce  dernier  Cbavilah  eft 
fondateur  de  la  nation  qui  habite  le  pays  de  Chautan , 
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fittiée  fur  la  côte  orientale  du  Golfe  Arabique,  à l’oc- 
cident de  l’Arabie  Heureufc.  Cette  contrée  n’a  aucun 
rapportevec  celle  que  nous  cherchons  ; mais  bien  l’au- 
tre, qui  a pris  fon  nom  de  Cbavilah  , fils  de  Chus , 
comme  nous  l’enfcignele  mêmeM.  Bochart.  Moîfe, 

8c  l’Auteur  du  livre  de  Samuel , indiquent  bief»  nette- 
ment la  fitnarion  de  ce  pays  de  Cbavilah , torique  pour 
exprimer  les  deux  extrémitésde  l’Arabie  voifine  de  la 
1 erre-Sainre,ils  nomment  ChavilahSc Sur.  Sur  étoit 
un  défert  à l’entrée  de  l 'Égypte, vers  l’extrémité  du  Gol* 
fc  Arabique.  11  falloir  donc  que  Cbavilah  foi  à l’atkrre 
côté  de  l’Arabie,  vers  l’extrémité  du  Golfe  Ptffiqfte  { 
c’eft-i-dirc,  commençant!  l’occident  de  l’embouchure 
du  canal  que  je  prétends  être  le  Phifon  , & s’étendant 
vers  le  midi,  le  long  de  la  côte  occidentale  de  ce  Golfe, 
jn/ques  vers  le  Catif.  Et  Joféphc  rapportant  les  même  s 
faits,  qui  font  expofés  dans  ces  endroits  de  Moïfe.Sc 
du  livre  de  Samuel , Se  voulant  marquer  les  mêmes  bor- 
nes de  cette  diftance,  &u  lieu  de  Sur  met  Pélufc.Ia 
première  ville  qu’on  rencontre  en  allant  delaPalcfti- 
neen  Égypte,  le  long  de  la  mer  ; 8c  au  lieu  de  Lhà-vi* 
Arb.il  met  lamerRougeou  Érythrécnnedéfignant clai- 
rement par  ces  paroles  la  fituation  de  Cbavilah.  Lcsha- 
bitansde  ces  pays  n’ont  pas  été  inconnus  aux  Auteurs 
profanes.  Ils  les  nomment  Chavlothcenr  , Chablafienr > 
Chavlaftens , 8c  Chaveléenr  , noms  manifeftement  dé- 
rivés de  celui  de  Cbavilah  , ou  Chavilath , ( ainfi  que 
ce  nom  s’écrit,  quand  il  cften  régime)  8c  ils  les  pla- 
cent entre  les  Nabathécns,  8c  les  Agréens  , peuples 
Ifmaclitcs  d’origine,  habitons  l’Arabie  déferre  , a fiez 
près  de  l’extrémité  du  Golfe  Pcrfique.  Plufieurs  fça- 
vans  hommes  modernes,  Steuchusentr’autrcS,  Béroal- 
de,  Grotius,  Hornius  8c  Bochart,  ont  reconnu  cctre 
fituation  de  Cbavilah , 8c  ont  bien  vu  que  ces  peuples , 
que  je  viens  de  nommer , en  ont  pris  le  nom  & la  fitua- 
tion. Peut-être Calathua  , ville  de  l’Arabie  Déferre, 
que  Ptoloméc  place  vers  les  memes  lieux,  a-t-dlèici 
quelque  rapport.  Huet. 

Sanfon  ,&  le  r.  Lubin  après  lui , prennent  Hévüath pottf 
la  Colchide,  fur  les  faulTcs  idées  qu’ils  avoicntdc  ta 
fituation  du  Paradis  terreftre.  Voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  au  mot  ÉDEN. 

tJ-HELKELUM , f.  m.  Hukelum.  Petite  ville  des  Pro- 
vinces-L nies, dans  la  Hollande,  fur la  Linge,!  deux 
Lenes  de  Gorcum. 

HEULER.v.  n. Terme  delà  Manche.Crier.appclIctuit 
vaiflean  qu’on  apperçoit  de  loin.  Inclatnare. 
HEUP1NG,  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chi- 
ne, dans  la  Province  de  Pékin.  Heupingum.  Voyez 
F Amb.  det  Holl.  à la  Ch.  c.  çt.p.  127. 

HEUR , f.  m.  Bonheur,  bonne  fortune,  rencontre  avan- 
tageufe.  Félicitât.  Ce  mot  eft  bas,  & commence  à être 
de  peu  d’ufage  , foit  en  profe  , foit  en  vers.  U heur  en 
veut  ! ce  joueur,  le  jeu  lui  entre  tel  qu’il  lcdéfire.Je 
hais  1a  folitude  >•  car  elle  pourrait  me  ravir  l'heur  de  te 
voir , & de  te  fervir.  S . Amant. 

Rodrigue,  qui  Peut  cru  , Chrméne , qui  l’eut  dit , 

Que  notre  tient  fût  fi  proche , & fi-tôt  fe  perdit ? 

Corneille. 

*5»  La  Bruyère , à la  fin  du  chapitre  de  quelques  ufagest 
parmi  plufieurs  mots  qui  n’ont  plus  cours,  regrette  ex- 
prefiement  celui-ci.  Heur , dit-il , fc  plaçoit  où  bon* 
heur  ne  fçauroit  entrer  ; il  a fait  heureux ■ , qui  eft  fi  Fran- 
çois , Sc  il  a ceflé  de  l'être.  Si  quelques  Poètes  s’en  font 
fervis , c’eft  moins  par  choix  que  parla  contrainte  de 
la  mefure. 

On  dit  proverbialement  , qu’un  homme  a plus  d’hei/f 
que  de  fageflTe  , que  de  fciencc  ; quand  malgré  fort 
peu  d’induftrie  8c  de  prudence  les  affaires  ne  laMlcnt 
pas  de  lui  réuffir.  On  dit  aufli  , qu’il  n’y  a qu 'heur  8c 
malheur  en  ce  monde  ; pour  dire,  que  la  même  chofe 
qui  fait  la  fortune  des  uns,  ruine  celle  des  autres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hora  , qu’on  a dit  pour  horofeope , 
d’où  les  Aftrologues  font  dépendre  toute  leur  for- 
tune. Menace.  De  ce  mot  on  a formé  Bonheur  Sc 
Malheur 

HEURE,  f.  f.  Hora.  Mefure  de  remps  qui  eft  la  vingt* 
quatrième  partie  du  jour  naturel,  ou  de  la  durée  c’ua 

mou- 
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mouvement  journalier  que  fait  le  foie  il  aurour  de  1? 
terre.  L’i heurt  eft  compofée  de  foixantc  minutes.  L- 
folcil  fait  quinze  degrés  par  heure.  On  dit  ving t-qua 
tre  heurer , pourfignifier  un  jour  naturel , compofé  d'ut 
jour  8c  d’une  nuit.  Il  faut  que  cela  fe  faite  dan*  le> 
vingt-quatre  heures,  c’eft-à-dirc  , dans  l’étendue d’ur 
jour  naturel.  Les  heures  qui  partagent  le  jour  en  vingt- 
quatre  parties  égales , ont  été  inconnues  aux  Romains 
avant  la  première  guerre  Punique.  Avant  cela  ils  ni 
xégloient  leurs  jours  que  par  le  lever  & le  coucher  du 
foleil.  Ils  divifoient  les  douze  heures  du  jour  en  qua 
tre  : prime , qui  comment  oit  à fix  heures  , tierce  à neuf, 
iexte  à douze,  & none  à trois,  ils  divifoient  aufli  les 
heures  de  la  nuit  en  quatre  veilles,  & chaque  veille 
contenoit  trois  heures.  La  divifion  du  jour  en  heure i 
cft  très-ancienne.  Voyez  le  Pcrc  Kirker  , Üed.  Æpypt 
T.  11.  F.  Il  Claff.Vtl.c.  8 Les  exemples  ncanmoim 
qu’il  cite  de  l’Écriture  ne  le  prouvent  pas.  Mais  Hé- 
rodote dit,  L.  II.  que  les  Grecs  avoicr-t  appris  de* 
Égvpticns , entre  autres  chofes  , à diviîcr  le  jour  en 
dotize  parties.  On  appelle  enGnomoniquck«rrjBa 
bylonicnncs , heures  Judaïques  , heures  Italiques , heu- 
rte Agronomiques  ,1a  manière  dont  ccs  peuples  ou  le? 
Agronomes  divifent  les  parties  du  jour. 

le*  Poè  tes  ont  feint  que  les  heures  J toicnt  des  Déciles , 
filles  de  Jupiter  fk  de  Thémis:  ilyenavoit  trois  J £« 
nomie , Dite  8c  Irène:  on  en  ajouta  depuis  deux  au- 
tres, Ca  -po8c  T allote.  Homère  les  appelle  les  portiè- 
res du  ciel.  D*r.  Ovide  leur  afligne  l’emploi  d’attclci 
les  chevaux  du  foleil  : Jungtte  equos  Titan  velotibm 
imperat  Horis.  Voyez  Votiius.dr  Idololatr.  L.  8.  c.  3, 
C'c  1 3. 

A la  Chine  il  y a un  temple  confacré  à l’heure.  On  ne  le 
ferme’  jamais , pour  montrer  qu’il  faut  être  attentif  au 
temps  qui  fuit , & que  rien  ne  le  retarde  dans  fa  cour- 
Je  précipitée.  Anciennement  les  heures  ne  fipnifioicnt 
que  les  quatre  faifons , & non  point  les  portions  du 
jour. 

L’étymologie  de  ce  mnt  vient,  félon  quelques  T uns , 
d’un  furnom  du  foleil  pere  des  heures , que  les  Égyp- 
tiens appelleront  bonis  ; d’autres  du  mot  Grec  /,•  i;n, 
qui  fipmfie  terminer  t dijiiuguer , 8c  divifer\  d’autres  du 
mot  «me,  que  les  Grecs  nomment  îÿi»,  parce  qu’ils 
dilentque  Hermès  Trifir.égifte  fut  le  premier  qui  fit 
la  dillnbutiondcs  heures  par  l’oblervation  d’un  animal 
«onfacré  à Sérapis  appelle  Cynocéphale  , qui  jette  fon 
urine  douze  fois  par  jour,  & autant  la  nuit,  & dans  des 
intcrvallcscgaux.  Sans  s’arrêter  à des  étymologies  Ci 
éloignées  & fi  recherchées , il  eft  vifible  que  le  mot 
François  d'heure  vient  du  Latin  hora  , qui  eft  formé 
du  Grec  »'*. 

Heure  , eft  aufii  une  mefure  de  chemin  chez  le  plupart 
des  nations.  On  (lit  ■ 11  y tant  d'heures  de  chemin  ; pour 
dire , un  chemin  qu’on  peut  faire  en  tant  d’heures  ; cela 
fe  raj’poftcà  une  grande  lieue  de  h rance. 

H eure  , c’cft  principalement  en  Allemagne  que  l’on 
mcfurc  les  diltanccs  des  chemins  par  heures  ; parce  que 
leurs  lieues  font  de  trois  heures  de  c hemin , ce  qui  trom- 
peroit  ceux  qui  font  accoutumés  à des  lieues  beaucoup 
plus  courtes. 

13»  H e v R r s planétaires.  Terme  d’Aftrologie.  Voyez 
PLANÉTAIRE. 

Heure  , fc  dit  aufli  d’une  certaine  partie  de  temps,  fon: 
marquer  précisément  fa  durée.  Il  cft  venu  palter  une 
heure  de  temps  d jouer,  à fc  promener.  Cette  a (faire 
lui  a bien  fait  palier  de  mauvaifes  heures  , l’a  bien  in- 
quiété. Je  vous  prendrai  dans  vos  heures  perdues  ; 
pour  dire , dans  le  temps  que  vous  n’aurez  que  faire. 

& On  appelle  Heures  dérobées , les  heures  qu’on  dé- 
robe à les  affaires  , à Tes  occupations  ordinaires.  Je 
ferai  ce  mémoire  J mes  heurer  dérobées. 

Toutes  les  heurer  de  ce  Miniftre  font  précieufes , il  n’a  pas 
une  heure  à lui.  Dans  mon  humeur  mélancolique  je  n’é- 
tois  point  fâchée  qu’on  vînt  dérober  quelques  heu- 
res a ma  cruelle  rêverie.  H.  S.  de  M.  Veillez  , parce 
que  vous  ne  fijavez  pas  à quelle  heure  le  Seigneur 
doit  venir.  Port-Royal. 

Dès  que  notre  heure  aura  formée , 

Cloton  ne  voudra  pas  grojjir  notre fufe'e.  Main. 
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Heure  , fignific  aufii  le  remps  convenable  , ou  une  ré- 
gie pour  faire  quelque  chofe.  Tempus  , opportunités. 
Heure  du  dîner.  Heure  du  petit  coucher  du  Roi.  11 
cft  heure  de  fe  lever.  11  cft  bien  tard  , le  foleil  eft  déj» 
bien  haut  fur  l’horizon.  La  Reine  ayant  demandé  quelle 
heure  il  étoit  , M.  le  Duc  d’Ulez  , fon  Chevalier 
d’honneur,  lui  répondit , Madame  , 1 "heure  qu’il  plaira 
à Votre  Majefté  : il  y en  a qui  ont  trouvé  cette  ré- 
ponfc  badine,  d’autres  l’ont  jugé  fort  fpirituellc  ; parce 
que  les  Souverains  étant  les  maîtres  de  leurs  allions  , 
ils  en  avancent  ou  en  retardent  le  temps  comme  il 
leur  plaît  Le  Chevalier  de  Méré  , dans  fon  Difcours 
de  la  DélicatcfTe  , rapporte  une  remarque  de  la  Du- 
chclte  de  Lcfdiguiércs  fur  cet  endroit  de  la  dixiéme 
lettre  de  Voiture , où  il  cft  dit , que  Madame  la  Princefle 
voulut  aller  voir  les  promenoirs  en  attendant  l’heure  du 
fouper  ; fçavoir.quc  ccs  derniers  mots  te  ntent  le  Bour- 
geois ; parce  que  les  Princcflcs  ni  les  perfonnesde  la  pre- 
mière qualité , n’ont  point  d'heure  précifc  pour  fe  mettro 
à table. 

Heure  , fc  dit  aufii  du  temps  précis  d’une  aflignation. 
Tempus  prsfcriptum,  J’ai  pris  heure  avec  mon  Avocat. 
11  m’a  donné  jour  8c  heure.  Ce  fera  à deux  heures.  Je 
vous  ai  attendu  deux  grolTes  heures  d’horloge.  Vou* 
êtes  venu  1 belle  heure,  pour  dire,  trop  tard  $ de  bon- 
ne heure , pour  dire,  trop  tôt. 

H au  re  , fe  dit  aufli  d’un  temps  incertain  , qu’on  attend. 
Cette  femme  n’attend  que  l’heure  d’accoucher.  Je  n’at- 
tens  que  l’heure  qu’on  m’annonce  la  mort  de  ce  gar- 
çon , tant  il  eft  querelleur. 

Heure  étant  joint  au  mot  une  ..marque  quelquefois  un 
remps  incertain  , mais  long  , une  durée  de  temps  plus 
grande  , que  ne  la  demande  la  chofe  dont  on  parle  , 
pour  être  faite. 

Souvent  la  bouche  ouverte  on  a beau  s'efforcer , 
Chaque  lourde  Jyllabe  eft  une  heure  à paffer, 

Sanlecque. 

L’hburi  du  BrRGER  C’cft  le  moment  favorable  auprès 
des  Dames , *3=*  celui  où  elles  font  plus  difpofées  i faire 
l’amour. 

L’heure  du  Berger.,  fe  prend  aufli  figurément  pour 
le  temps  où  l’on  peut  réuflir  en  quelque  chofe  que  co 
foit,  C3‘  une  occafton  favorable  de  foire  une  affaire, qu’on 
ne  trouve  plus  quand  on  l’a  manquée.  Tempus  oppor- 
titnum.  La  Fortune  a tes  caprices  8c  fon  heure  du  Ber- 
ger, aufli  bien  que  l’Amour  ; maison  ncla  trouve  qu'a- 
vec de  la  perféverance  &:  de  l’ailiduiié.  Pat.  La  nai£ 
fonce  de  l’Aurore  eft  à l’égard  des  Mutes  l’heure  du 
Berger.  S a r. 

La  dernière  Heure  C’cft  le  moment  où  l’on  celle  de 
vivre.  La  Reine  arriva  à fa  dernière  heurt,  fons  appor- 
ter d’autre  préparation,  qu’une  fainte  vie.  Boss. 

C.fl  un  arrêt  du  Ciel , il  faut  que  l’homme  meure  « 

Tel  eft  fon  partage  G*  fon  fort  : 

Rien  n eft  plus  certain  que  la  mort , 

Et  rien  plus  incertain  que  cette  dernière  heure. 

L'Abbé  Têtu. 

On  a mis  fous  des  cadrans  folaires , où  les  heures  du  jour 
étoient  marquées  , Latet  ultima , la  dernière  cft  ca- 
chée, eft  inconnue. 

Fl  bu  re  , fignific  aufli  quelquefois,  l’horloge  même. 

0 Avancer  l’heure,  retarder  l’heure  ; pour  dire , avancer 
ou  retarder  l’horloge.  On  a avancé  l'heure  pour  foire 
finir  cette  caufe.  Voilà  deux  heures  quifonnent;  pour 
dire , l’horloge  qui  fonne  deux  heures. 

Heure  Indus  , cft  une  heure  incommode  , mal  propre 
pour  faire  ce  qu’on  prétend.  Hora  intcmpefiiva.  Vous 
êtes  venu  à une  mauvaife  heure , à une  heure  indue , 
our  parler  À cc  Préfident;  il  dîne, .on  ne  lui  parle  point, 
c n’aime  point  la  voiture  des  meflagers,  ils  arrivent 

1 des  heures  indues , Sc  à trois  ou  quatre  heures  de 
nuit. 

En  termes  d’Aftronomie  , on  dit  l'heure  du  lever  & du 
coucher  du  foleil , des  planètes , & des  ailres , en  , ar- 
lant  des  momens  où  le  foleil  & les  aftrcs  paru. fient 
fur  l’horizon,  ou  diff  aroiflent , qui  font  marqués  d;- ns 
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des  tables  faites  exprès  dans  les  livres  d’Aftronotnic,' 
dans  les  Ephémérides,  la  connoitlàncc  des  temps,  &.c. 

On  divife  les  heure / en  égales,  & en  inégales.  Les  éga- 
les font  la  vingt-quatrième  partie  du  jour  & de  la  nuit 
prcciférncnt , c’tll -à-dire , le  temps  que  1 p.dégrés  de 
l’Équateur  emploient  à monter  fur  l’horizon.  On  le? 
appelle  équinoxiales , parce  que  leur  mefure  fe  prend 
fur  le  cercle  équinoxial  ; ou  Agronomiques  , parce 
que  les  Agronomes  s’en  fervent.  On  leur  donne 
encore  divers  noms  , félon  la  manière  dont  chacun 
les  compte.  On  les  nomme  Balyloniques , lorfqu’on 
commence  à les  compter  depuis  le  lever  eu  fo- 
lcil.  Heure/  Italique/  , lorlqu’on  commence  A les 
compter  depuis  le  coucher  du  foleil.  Heure/  Fran- 
foije/,  lorlqu’un  commence  à les  compter  depuis  mi- 
nuit, ou  depuis  midi.  Les  inégales,  ou  temporaires 
font  la  douzième  partie  de  la  nuit , ou  du  jour  artifi 
ciel.  L’obüquité  de  la  fphere  les  rend  plus  ou  moins 

: inégales,  en  lortc  qu’elles  ce  conviennent avec  le*  hu- 
re/  égales  qu’au  temps  des  équinoxes.  Ainii  les  heurt/ 
diurnes  d’hyverfont  plus  courtes  que  les  heure/  diur- 
nes d’été,  & les  heure/  nocturnes  d'hyver  font  plus  lon- 
gues que  les  heures  nocturnes  d’été.  On  les  appelle 
heure s antiques , ou  Judaïques , parce  que  les  Anciens, 
& les  Juifs  s’en  font  fervis.  On  les  appelle  aufli  Ixu- 
ref  pi unitaire/ , farce  que  les  Aftrolcgues  prétendent 
qu’A  chaque  heure  il  vient  une  nouvelle  domination 
de  Fiar.éto  , & que  celle  qui  domine  à la  première  heu* 
rt  du  jour,  cil  celle  qui  lui  donne  fa  domination,  com- 
me la  Lune  au  Lundi , Mars  au  Mardi , &c. 

En  Gnomonique,  on  appelle  les  heure/  Babyloniennes  Se 
Italique/ , les  heure/  qui  font  marquées  lur  quelques 
cadrans,  à compter  depuis  la  partie  de  l’horizon  orien- 
tale , ou  occidentale,  jufqu’j  la  meme  du  jour  fui- 
vant. 

l^Evni  lignifie  encore,  Certaines  prières  qu’on  fait  à 
l’Églife  en  certaines  parties  du  jour,  comme  Matines, 
Laudes , Vêpres , Sec.  Et  on  appelle  Heurt/  canonia- 
les, celles  que  les  Chanoines  difent  au  C ha ur, & les 
autres  Eccléfiaftiqucscn  particulier  en  difant  le  bré- 
viaire. Hors  canonic a.  On  appelle  les  petites  heures, 

. Prime  , 1 ierce  , Sexte  & Noue.  On  les  appelle  ainfi, 
à caufc  qu’elles  doivent  être  récitées  à certaines  heu- 
res , fuivant  les  régies  & canons  preferits  par  l’Églifc, 
en  l’honneur  des  my  Acres  qui  ont  été  accomplis  à ces 

. hures-h  Je  n’ai  pas  dit  mes  hures,  Apporrez-moi 
monUiurnal  ,j’aurai  le  temps  de  dire  une  petite  hure  en 
attendant r^u'on  (bit  afiemblc.  Ces  éwwrrss’af  pclloicnt 
autrefois  le  Cours  , Curfus  comme  on  le  peut  voir 
dans  Grégoire  de  Tours.  Hifl.  Franco/. L . V,  c.  z i . Le 
P.Mabillon  a fainine  Dilftrtation  fur  fes  hures  qu’il 
a intitulée  de  CurJ'u  Gallicano.  La  première  cor.ftitu- 
lion  qui  fe  trouve  touchant  l'obligation  des  hure/,  eft 
le  vingt-quatrième  article  du  Capitulaire  qu’Heiton, 
ou  Aiton,  Évêque  de  Bile  au  commencement  du  neu- 
vième Cède , fit  pour  feS  Curés.  11  porte  que  les  Pré 
très  ne  manqueront  jamais  aux  hures  car.oniales , ni 
du  jour  ni  de  la  nuit  , comme  il  cil  en  ufage  dam 
l'Églife  Romaine. 

pn  appelle  des  prières  de  quarante  hures  , des  prière? 
publiques  8c  continuelle  s qu’on  fait  pendant  trois  jour* 
devant  le  Saint  Sacrement,  pour  demander  le  fecours 
du  Ciel  en  des  occafions  importantes,  ün  a foin  que 
pendant  tes  trois  jours  le  Saint  Sacrement  foit  expofé 
quarante  heures,  c’cft-à-dirc  » treize  ou  quatorze  hu- 
re/ chaque  jour. 

On  appelle  aufli  Heures,  les  livres  de  prières  qu’on  porte 
à l’Eglife , où  font  comprifcs  la  plupart  de  ces  heures 

. Trtets  diurnx.  Des  hures  à la  chanceliers,  ce  font  des 
livres  de  prières,  reliés  de  la  même  manière  qu’on  en 
•voit  reliés  pour  l’ufage  de  Madame  la  Chanceliére.On 
appelle  aufli  des  Heure/ de  la  Vierge , de  la  Pafflon , du 
Saint  Sacrement , Sec.  les  livres  où  lont  contenus  cer- 
tains petits OïT.ccsdjftribués  par  hures  pour  ceux  qui 
pratiquent  ces  dévotions.  On  dit  d’une  perfonne  qui 
n’aime  pas  à lire , qu’elle  ne  lit  que  dans  fes  Heures. 

Heure  , le  dit  adverbialement  en  ces  phrafes  , Je  n’ai 
point  d’argent  pour  V heure  ; pourdire,  Apréfent.  lls’eft 
fait  payer  fur  l 'hure,  tout  à l'hurc\ pour  dire,comptant, 
furie  champ.  On  envoie  des  Courriers  d’hure  en  heure. 
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coup  fur  coup.  A cette  hure  que  nousfommesen  repos; 
pour  dire,  maintenant.  & On  dit,  à l 'hure  qu’il  eft  , 
pour  dire,  Préfentement,  au  temps  où  nous  fommes. 
On  dit,  J’ai  vùl'hure  que  ,&c.  pour  dire  , J’ai  vu  le 
temps,  fai  vù  le  momcntque.  Sec.  ün  dit  , à deux 
heures  de  nuit,  pour  dire  , deux  heures  après  le  coucher 
du  foleil.  On  dit  aufli , à deux  heures  de  jour , pour  di- 
re , Deux  Heures  après  le  lever  du  foleil.  Il  cil  venu 
ù la  mal-heure  , nous  troubler;  pour  dire,  mal-i-pro- 
pos.  Les  exécutions  militaires  fe  fcr.t  d'heure  A autre  , 
c’cft-à-dire , fans  délai  à toute  heure.  Si  vousgagnez  vo- 
tre caufc,  à la  bonne  hure.  On  donne  aufli  au  Palais 
desdéfauts  haf  l'heure,  oui  n’ont  point  de  lieu  , fi  on 
fe  préfente  avant  la  fin  de  l’audience.  On  dit  aufli  de 
bonne  heure  adverbialement,  pour  lignifier  , d’abord, 
des  le  commencement.  11  faut  s’exercer  de  benne  huri 
à garderie  fecret. Fi*.  Les  cr.fans  qu’on  a ecoumme de 
bonne  hure  S c-tre  applaudis  , cor.  fer  vent  l’habitude  de 
juger  avec  précipitation,  lo. 

Heure  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  , Il  va 
chercher  midi  A quatorze  heures  ; pour  dire  , chercher 
une  chofe  où  elle  n’cll  pas.  On  dit  aufli  des  écorni- 
fleurs  , qu’ils  vont  chercher  midi  où  il  n’ell  qu'onze 
heures  ,•  pour  dire  , qu’ils  vont  de  bonne  heure  retenir 
A dîner.  On  dit  aufli  en  hyver , que  les  jours  n’ont 
point  d'hures  ; pour  dire  , que  la  nuit  vient  fi-tôt, 
qu’on  n’a  pas  le  loifir  ce  faire  ce  qu’on  a A l'aire.  On 
appelle  un  aloyau  , la  pièce  de  huit  hures  ; parce 
qu’on  la  mange  à déjeuner  , quand  on  a bon  appétit. 
On  dit  aufli , que  toutes  nos  hures  font  comptées  ; 
pour  dire , que  Dieu  a réglé  le  cours  de  notre  vie.  On 
dit  aufli  d’un  homme  qui  cil  dans  une  grande  impa- 
tience , une  grande  affliction  , qui  foudre  beaucoup  de 
douleur  , qu’il  compte  toutes  les  hures  ; pour  dire  , 
qu’il  s’ennuie  beaucoup.  On  dit  aufli  d’un  homme 
bourru  & inégal  .qu’il  a de  bonnes  & de  mauvaifes 
hures.  On  dit  aufli  d’un  fantafquc  , qu’il  cil  comme 
la  mule  du  Pape , qui  ne  boit  & mange  qu’A  fes  hures. 
Cn  dit  d’un  homme  qu’on  cil  toujours  bien  ci  le  de 
voir , & avec  lequel  on  n’cll  jamais  cmbarralfé  , que 
C’ell  un  homme  , un  ami  de  toutes  les  heures.  On  dit 
qu’un  homme  n’ell  point  fujet  à hure  ; pour  dire  , 
qu’il  eft  maître  de  fon  temps.  On  dit  qu’un  homme  a 
de  bonnes  & de  mauvaifes  hures  ; pour  dire  .qu’il  eft: 
d’humeur  inégale  & bifarre.  On  dit.  Prendre  quel- 
qu’un A l’heure  ; pour  dire  , Kaire  travailler  quel- 
qu’un,à condition  de  le  payer  A tant  par  hure.  Acad.F#. 

On  dit  d’un  homme  qui  eft  adroit , qui  cn  fixait  long  , 8c 
qui  fixait  bien  faifir  fes  momens  favorables , & même 
qui  eft  un  peu  cauteleux  , qu’il  fi,ait  mieux  fes  hures 
que  Matines.  On  dit  aufli  par  imprécation  , Maudite 
Joit  l’heure  , ou  Bénie  foit  Y hure  que  je  luis  né  , que 
j’ai  fait  une  telle  connoiflânce  , pour  témoigner  le  dé- 
fefpoir , ou  la  joie  qu’on  a de  quelque  chofe.  On  dit 
aulli,  A la  bonne  hure  nous  avons  pris  la  pluie  ; pour 
dirc.nousavonsculerempsde  nous  mettre  A couvert; 
& au  figuré , de  nous  garantir  des  maux  qui  nous  mer.s- 
coient. 

D’Tout  A I’Heurb.  Phrafe  adverbiale.  Alex ,modo ,hâc 
ipsâ  hcrâ. 

& HEUKÉ  , tr.  , adj.  Vieux  mot.  Heureux.  Bien- 
heureux. Félix. 

Priant  celui  qui  les  âmes  heurées 
Fait  triompher  aux  maifons  fidèrèes , 

Que  ....  Marot. 

OHEURETTE , f.  f.  Les  Flamands  appellent  ain1"»  la 
demi -heure  qui  marque  par  avance  l’heure  A venir. 
M.  Pémsscn  , Let.  Hifè.  Je  vous  dirai  que  depuis  le 
Qucnfy  , A force  d’entendre  des  horloges  qui  Tonnent 
l’heure,  1 ’heurette  , le  quart  d’heure,  le  demi  quart, 
avec  leurs  carillons  divers, depuis  le  Qucnfy, dis-je , A 
force  d’entendre  toutes  ces  horloges,  je  n’ai  jamais  pû 
comprendre  quelle  heure  il  étoit.  Idem. 

HEUREUSEMENT,  adv.  Avec  bonheur; d’une  ma- 
nière heureufe.  Féliciter  ,f aufli.  Il  a vécu  , 8c  il  ell  mort 
fort  hureufement , c’cft-A-dire  , Il  a mené  une  vie  heu-, 
reufe , fa  fin  a été  heureufe.  U ofe  hureufement.  11  ima- 
gine 
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ginc  heurcufemer.t . Il  rime  heure  uf  ment.  Il  vint  heuteu- 
fement  à bout  de  Ton  entreprise,  ün  ne  peut  juger  de 
la  félicité  de  l’homme  qu’après  qu'il  a heureufement 
fourni  fa  carrière.  An.  Le  moment  n’cft-il  pas  bien 
faifi  , 8c  les  caractères  beureufement  changés  ! Madame 
1)  a c i e k.  Heureufement  nous  avons  ce  livre  depuis 
quelque  temps  , 8c  je  fuis  en  état  de  vous  contenter. 
V.  SoUClET. 

L’efprit  dansceneilar  heureufemcnt  /’ oubli*.  Boit. 

L'Art  heureufemcnt  téméraire , 

Sûr  de  tromper  le t yeux  ,fe  montre  devant  vous. 

Novv.  Ch.  de  vees. 

HEUREUX , tusi , adj.  Félix , beatus  , fortunatur.  La 
diphthonguc  eu  de  la  première  fyliabe  de  ce  mot  heu- 
reux , & dans  celui  d' heureufement , ne  fc  prononce  pas 
tout-à-fait  comme  un  « , ainti  qu’on  le  fait  dans  les  mots 
fuivans.nous  eûmes,  ils  eurent,  il  eut,  j’ai  eu,  nous 
eulftons,  8c c.  ni  comme  la  mime  diphthonguc  fc  pro- 
nonce dans  les  mots  deux , feu,  feux  , 8cc.  mais  clic  fc 
prononce  d’un  Ion  mitoyen  , qui  approche  beaucoup  de 
celui  de  Vu,  8c  plusieurs  prononcent  cette  diphthonguc 
dans  la  première  fyliabe  du  mot  heureux  comme  un  u 
(impie,  M.  Ménage  croit  qu’on  le  doit  faire.  Ce  mot 
veut  dire , fatisfait , content  ; qui  eft  en  profpérité , qui 
jouit  de  tontes  les  félicités  de  la  vie  ; à qui  il  ne  manque 
rien.  Les  Stoïciens difoient  qu’il  n’y  avoitque  leur  Sa- 
ge qui  fut  heureux.  On  voit  d'heureux  fcélérats  triom- 
pher des  gens  de  bien.  S.  Éva.  Être  heureux  en  biens  , 
en  dignités , en  femme , en  enfans , 8cc.  Il  y a des  gens 
qui  ne  ^auraient  fouflrir  un  heureux.  Scai.  On  eft  plus 
heureux par  l’amour  qu’on  prend,  que  par  celui  qu’on 
donne.  5.  Év*.  Le  plus  heureux en  bien  des  chofes  eft 
celui  qui  fçaitfe  faire  la  plus  agréable  imagination.  S. 
P.  v r . Les  Rois  (ont  edimés  les  plus  heureux, parce  qu’ils 
femblent  hors  du  pouvoir  de  la  Fortune.  Arlanc.  Peu 
s’en  faut  que  le  crime  heureux  ne  foit  loué  comme  la 
vertu.  LaBe.  Voyez  un  heureux  , 8c  lifez  au  travers 
d’un  calme  étudié , 8c  d’une  feinte  raodeftie,  combien  il 
eft  content,  8c  pénétré  de  foi-même.  La  B*.  11  vaut 
mieux  être  né  heureux  , que  d'être  né  fils  de  Roi.  Ma- 
demoiselle l’Héritier. 

Et  que  pour  être  heureux  avec  folidité 
Il  faut  l’être  avec  innocence. 

Nouv. choix  de  vers. 

Nous  ne  fçavonr  plus  nous  connaître , 

Nous  contenir  encore  moins. 

Heureux , nous  faijonr , par  nos  foins , , 

Tout  ce  qu’il  faut  pour  ne  pas  l’être.  Ibid. 

11  eft  aifé  d’être  heureux  quand  on  a du  bien , de  l’efprit , 
8c  qu'on  ne  fe  foucie de  perfonne.  S.  Réal.  L’homme 
veut  naturellement  être  heureux , mais  il  ne  feait  pas  le 
devenir.  S.  Evr.  Sionf,avoitfeborncr,onferoit  plus 
aifément  heureux.  Bell.  Sylla  , qu’on  nommoit  V heu- 
reux,{felix)  le  fut  trop  contre  fa  patrie,  que  fa  dictature 
tyrannique  mit  en  fervitude.  Bossuet. 

Et  quelque  foit  l’ appas  des  plus  tendres  amours , 

Je  ne  fuis  point  heureux  quand  je  le  fuis  toujours. 

Corn. 

Il  y en  a qui  dérivent  ce  mot  dV«(*r,  qui  fignifie  , qui  'va 
bien  , qui  coule  bien  ; ou  dT{«,  qui  veut  dire , ventfa- 
vorable,  d’où  l’on  a fait  y fm  , qui  a le  vent  favorable  , 
ou  dans  une  lignification  plus  étendue  heureux.  Il  eft 
plus  naturel  défaire  venir  immédiatement  le  mot  heu- 
reux de  heur  , vieux  mot,  qui  veut  dire  bonheur  ; car 
heureux  fignifie  qui  a de  l'heur.  Henri  Étienne  8c  Pério- 
nius  dérivent  ce  mot  du  Grec  , vent  favorable  ; 
mais  le  premier  ne  le  fait  que  fur  le  fentiment  d’autrui  , 
8c  avoue  que  heur  précédé  heureux  , or  heur  ne  vientpas 
de  «fi*.  D’ailleurs,  tfpir  fignifie  qui  a lèvent  favora- 
ble ; 8c  ïm/-  , vent  favorable.  Ainfi  il  faut  tirer  heur , de 
t , 8c  heureux  de  heur. 

Heureux  «fignifie  auili Chanceux , à qui  Le  bafard  eft 
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favorable.  Fortunatur.  Je  fuis  heureux  A vous  rencon- 
trer. Il  ed  heureux  au  jeu,  en  amour.  C/’On  dit  qu’Ua 
homme  a la  main  heureufe}  pour  dire,  qu’il  eft  heureux 
au  jeu  ,8c  qu’il  gagne  ordinairement.  Etfigurémenton 
dit, qu’Une  perfonne  a la  main  heureufe  d quelque  chofc; 
pour  dire  , qu’elle  réulfit  prefque  toujours.  Acad.  Fr. 

Il  a fait  un  coup  heureux.  11  ne  fuffir  pasà  un  Capitaincd’ê- 
fre  fage  8c  vaillant , il  faut  encore  qu’il  foit  heureux. 
On  dit  qu’un  homme  eft  heureux  , lorfqu’il  reuffit 
dans  des  entreprifes  où  il  devoit  échouer , ou  lorf- 
qu’un  accident  imprévu  favorife  fes  defleins.  Céfar  étoie 
fi  heureux,  que  les  actions  les  plus  téméraires  lui  réuffif. 
foient.  Le  Cl.  Les  gens  heureux  ne  fc  corrigent  guère  ; 
ils  croient  toujours  avoir  raifon  quand  la  Fortune  fou- 
tient  leur  mauvaife  conduite.  La  Koch.  S’il  eft  vrai  que 
la  Fortune  n'aime  point  les  vieillards  , c’eft  une  choie 
étrange  qu’un  homme  celle  d’être  heureux  , quand  il 
commence  à devenir  fage.  Cail. 

Heureux  , fe  dit  auffi  plus  particuliérement  de  celui 
qui  mène  une  vie  tranquille  8c  paifiblc  dans  la  retraite  ; 
qui  jouit  du  repos  & du  contentement  de  l’efprit.  Fé- 
lix , quittas.  Une  ame  feroit  heureufe,  fi  elle  pou- 
voir (e  refufer  à toutes  (ortes  de  pallions.  S.  Evr. 
Pour  vivre  heureux  il  faut  faire  en  forte  que  les  autres  le 
foient  avec  nous. 

Çu’heureux  eft  le  mortel , qui  du  monde  ignoré , 

Vit  content  de  foi-même  en  un  coin  retiré  J Boil. 

Heureux  qui  vit  chez,  foi , 

Dérégla  fer  défirsfaifant  tout fon  emploi.  LaFoht. 

Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble fortune , 

Libre  du joug fuptrbe  oit  je  fuir  attaché. 

Vit  dans  V état  obfcur  oh  les  Dieux  l’ont  caché. 

Racine. 

Heureux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  fes  brebis , 

Et  qui  de  leur  toifon  voit  filer  fes  habits. 

Racih.  Berg. 

Heureux,  fe  dit  auffi  deeequiades  qualités  excellentes 
en  fon  genre.  Nous  vivons  dans  un  climat  heureux , fous 
unregne  heureux.  Nous  avons  paflè  d'heureux  jours. 
L’année  a été  heureufe , abondante,  fertile. 

Heureux  , fe  dit  fieu  rément  en  chofcs fpirituclles  8c  mo- 
rales , de  ce  qui  eft  excellent , furprenant  , ingénieux» 
8cc.  Il  a la  mémoire  fort  heureufe.  U n génie  (on heureux. 
U n tempérament  heureux  , une  penfée  heurtuje  : une 
heureufe  imagination.  N ’cft-cc  pas  une  heureufe  imagi- 
nation , d’avoir  transformé  ces  pleureurs  8c  ces  plcu- 
reufes  en  Prêtres  qui  chantent  autour  du  corps?  Mad. 
Dacirr.  Il  eft  heureux  en  inventions,  en  expreffions. 
L ‘htureufe  exprelfion  , des  Mânes  traités  en  propha- 
nc!  Mad.  Dacirr.  Sa  phyfionomic  eft  htureufe.  Vous 
avez  trouvé  le  moment  heureux  ; c’eft-à-dirc,  favorable. 

I Onditaulfi  , d’ heureufe  mémoire , en  parlant  des  Prin- 
ces depuis  peudécédés , dont  la  mémoire  eft  encore  en 
vénération. 

On  dit  en  ce  fens  d’une  pointe  , d’une  fubtilité  d’cfprit  , 
d’une  repartie  prompte  8c  ingénieufe,  que  la  rencontre 
eft  htureufe. 

Onditaulfi,  qu’un  vers  eft  heureux,  qu’une  rime  eft  heu- 
reufe , lorfqu’ils  viennent  fort-à-propos  , 8c  qu’on  les  a 
fait  fans  peine. 

Heureux  .fedit  encore  de  ce  qu’on  croit  être  caufe  de 
quelque  bonheur,  de  quelque  avantage.  Fauftus.  Ju- 
piter 8c  Mars  font  des  Planètes  heureufe/,  on  eft  heu- 
reux de  les  avoir  dans  l’afeendant.  11  a trouvé  une  heu- 
reufe  occafion,  une  heureuyè  conjoncture , qui  a été  caufe 
de  fa  fortune.  Les  jours  heureux  8c  malheureux  révélés 
au  bon  Jofcph. 

&■  Heureux.  11  fignifie  auffi  , Qui  marque  de  la  prof- 
périté , qui  promet  de  la  bonne  fortune.  Un  heureux 
préfage.  Il  a la  phyfionomie  heuretlfe. 

Heureux  , fedit  proverbialement  en  ces  phrafes,  Qui  eft 
heureux  au  jeu , ne  fera  pas  heureux  en  femme.  C’eft  un 
homme  qui  eft  plus  heureux  que  fage , qui  réulfit  malgré 
fes  imprudences.  On  dit  auffi,  n’cft  heureux  que  celui  qui 
le  croit  être.  On  ditaufii , qu’un  homme  eft  né  heu- 
reux » 
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rcux,  quand  il  eft  né  coiffé.  Heureux  comme  un  en - 
fantlégitimc. 

HEURLEMENT.  Voyez  HU  ELEMENT. 

HEURLER.  Voyez  HURLER. 

HEURT , fi  m.(L’û  s’afipircj  Rude  clioc  que  font  deux  I 
corps  qui  font  en  mouvement,  & qui  lé  rencontrent-///i- 
fu,  , impreffio  , irruptio , impetus.  Le  heurt  d’un  vaif-  I 
feau  contre  un  rocher  le  fait  ouvrir.  On  le  dit  au(G  d'un 
rude  cahot.  Cet  ai flëu  s’vft  rompu  par  le  heurt  qu’il  a 
fouffert  en  ce  rude  cahot  , danj  cette  profonde  or- 
nière. 

Cy  Sa  barque  <)  fon  fanal , ponffee  avec  effort , 

Soiu  la  grêle  du  fer  heurte  contre  le  bord  ; 

Et  de  fon  propre  heurt , loin  du  bord  repouffre  , 

Eft  avecque péril  fur  l’onde  balancée.  P.  le  Moine. 

Ce  mot  n’cft  pas  R ulîté  que  choc. 

Hevrt  , fignific  aullt  le  haut  d'un  pavé,  d’une  chauffée;:, 
côté,  à droit  Sc  à gauche,  tft  la  pente  pour  l'écoule- 
ment des  eaux. 

HEL  RTER , v.  aét.  Frapper.  ( L’b  s’afpirc.  ) Il  fc  dit  de- 
deux  corps  durs  qui  fe  rencontrent  & fe  choquent  l’un 
l’autre.  Impingere  in  aliquid , allidere-  Si  un  pot  de  fer 
heurte  contre  un  pot  de  terre , il  Iccaffcra.  Ce  bateau» 
heurté  contre  la  pile  d’un  ; ont  , Sc  a péri.  Ce  brave 
s’eft  choqué  de  ce  qu’on  l’avoit  heurté  en  partant  avec 
le  coude. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Italien  ttrta't,  ou  du  Flamand 
hurten,  qui  viennent  du  Latin  ortare  , qui  fc  trouve 
dans  la  Loi  Saliqucen  la  même  lignification.  M.  Huet 
remarque  que  hivrd  en  langue  de  C.  ailes  lignifie  un  bé- 
lier, & qu’ainfi /*//««■  .qui  eft  proprement  d.irMrc,  en 
vient  peut- être. 

He  crteii  , fe  dit  aulli  des  armées  qui  fe  rencontrent  & 
qui  fe  battent.  Confercre  manuj.  Eh  cet  endroit  les 
deux  partis  ennemis  fe  heurtèrent,  Sc  s’entr  c-lteurtérent 
rudement. 

Heurter  , fignifieaufli,  Frappera  uneporte  pour  fe  faire 
ouvrir.  Pulfarejores.  On  ne  heurte  point  à la  porte  de  la 
chambre  du  Roi  , on  y gratte.  J’ai  heurté  longtemps 
chez  vous , on  ne  m’a  point  ouvert.  J’ai  heurté  en  maî- 
tre fort  rudement. 

On  dit  aulli  en  termes  de  civilité  . J’ai  été  plufieurs  foi1: 
heurter  à votre  porte  ; pour  dire  , J’ai  été  plufieurs 
fois  pour  vous  rendre  vilite,  fans  vous  avoirpu  trou- 
ver. 

On  dit  en  ce  fens  figuré  ment  , que  Dieu  vient  fouvent 
heurter  à la  p>orte  de  notre  caur  ; pour  dire , qu’il  nous 
donne  fouvent  des  grâces  &desinfpirations  dont  nous 
devons  profiter  pour  notre  falut. 

On  dit  par  manière  de  Proverbe  ,d’un  homme  qui  eft  reve- 
nu d’une  grande  maladie,  qu’il  a heurté  à la  porte  di1 
Paradis. 

& On  dit  figurément  qu’Un  homme  a heurté  J toutes  le? 
portes  pour  faire  réuflir  fon  affaire  ; pour  dire , qu’il  a 
follicité  tout  le  monde , qu’il  a employé  toutes  fortes  de 
moyens.  Acad.  Fe. 

Hic  b ter  .lignifie  aulli  Choquer.  Ledcre , offendere.  Cette 
nouvelle  entreprife  heurte  bien  du  monde  , nuit  J beau- 
coup de  gens.  Ey1  On  dit  qu’on  r.e  peut  faire  ur.e  chofe 
fans  heurter  beaucoup  de  gens  ; pour  dire  , Sans  cho- 
quer , fans  défobligc-r , fans  oftenfer  beaucoup  de  genî. 
Il  y a des  paradoxes  fi  extravagans, qu'ils  heurtent  rout- 
à-faitla  raifon  & le  lêns  commun.  La  tranfmiilion  du 
péché  originel  eft  une  doctrine  qui  nous  heurte  rude- 
ment. Pasc.  11  y a des  M)  Itères  dans  la  Religion  qui 
pour  être  trop  fublimes,  ne  heurtent  pas  dircâctr.crt 
la  raifon.  Huet  , Evêque  d‘ jivranches  N’cft -ce  pas 
heurter  l’honnêteté  publique  que  de  parler  fi  ouverte- 
ment? M asc.  Cy*  J’ai  fourni  ma  tâche,  & fuivantma  cou- 
tume, j’ai  heurté  les  préjugés  d’un  affez  bon  nombre  de 

Î;ens.  Morabin  ,p.  1 3 1 . Euripide , au  hafard  de  heurter 
e goût  dominant  de  la  Grèce , parloit  en  ces  termes. 
Burette , y/r ad.  des  Bell.  Leu.  T.  I. 

Cette  grande  roideur  des  vertus  des  vieux  âges . 
Heurte  trop  notre  fiécle  , & les  communs  vfaget. 

Mo  t. 

IJ-  Heurter.  On  dit,  en  termes  de  Peinture  , que  deux 
Tome  IV. 


couleurs  le  heurtent , lorfqu’elles  ne  font  pas  adoucies  , 
noyées  & confondues  enfemble. 

Heurté  , ée  , part  5c  adj.  Lefus , tllifux,  pulfatur. 

&i\  feoit  cnPcjnture.en  parlant  du  dcffcin.  Un  deflein 
heurté  eft  un  dcffcin  fait  avec  une  grande  liberté  ,8c  qui 
n’eft  touché  que  de  coups  hardis,  & peu  prononcés.  On 
ledit  aulG  de  b couleur.  Un  tableau  heurté,  qui  n’elk 
bit  que  par  touches. 

HLUKTLQLIN,  f.m.  Malleolus.  Terme  d’ Artillerie. 
Les  heurteqttins  font  deux  morceaux  de  fer  battu  , qui 
rcffcmblcnt  un  p eu  au  heurtoir , & qui  fe  placent  fur 
l'ailiicud’affut  à l’extrémité  de  1a  fuféc , à fon  plus  gros 
bout  en-dedans. 

HEL  RTES  . Termede  Blàfon.  Globuli  feutarii  & ce.ru - 
/«.Ce  font  deux  tourteaux  d’azur  que  quelques  Ar- 
moriftesontainfi  appcllés , pour  les  diftingucr  des  tour- 
teaux d’autres  couleurs. 

HEURT  OI K,  f.  m.  Marteau  qui  fort  à heurtera  une  por- 
tc.  Tudcs  oftin.ius.  Il  eft  fait  ordinairement  en  anneau  , 
ou  en  forme  de  confole  renverféc.Lcs  honnêtes-gens  di- 
fent  ma -te  au,  & non  pas  heurtoir  ; de  même  queyV.jp- 
per , Sc  non  heurter. 

H ei  rtoik  . eft  aulli  en  termes  d’ArtilIcric , un  morceau 
de  fer  battu  fait  comme  une  groffe  cheville  i tête  percée 
qui  s’enfonce  dans  l’épaiffeurdu  tiafque  du  bois  d’un  af- 
fût à canop,  & qui  foutient  la  furbande  de  fer  qui  couvre 
le  tourillon  de  la  pièce.  Braclea  ferrea  On  appelle  enco- 
re heurtoir  une  pièce  de  bois  de  9 pieds  de  longueur  fur 
9 J 10  pouces  en  carré  , qui  fc  place  au  pieu  de  l’épaule 
ment  d’une  batterie  de  canon  au-devant  des  platcsfor- 
mes,  pour  empêcher  les  roués  de  ruiner  cet  épaulcment. 

HELSAQULS,  f.  m.  Nom  propre  de  peuple. Hetfa- 
que.  Les  Heufaques  font  une  forte  de  Cafres , qui  outre 
qu’ilsfont  pallcurs , comme  les  autres  , cultivent  au(U 
la  terre,  & fément  entre  autres  une  racine  appelléeZJtf- 
cha , qui  contient  un  foc  fort  & piquant , 8c  qui  enivre , 
foi  t qu'on  la  mange  , foit  qu’on  boive  l’eau  ou  on  la  fait 
infufer.  De  1 a Croix.  Relut . d’yîfriq.  T. 4. 

HELSDEN  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des 
Provinces  Lnies.  Heujdenim.  Cette  ville  , qui  eft 
bien  fortifiée  , eft  fituée  dans  la  Hollande  , fur  la 
Meufe,  vis-à-vis  de  l’ilede  Homel,  à deux  lieues  de 
1a  ville  de  ce  nom,  & à trois  ou  quatre  de  Gorcum  8c 
Gertruydenberg.  JVutt. 

HEL  SE,  f.  f.  Embolus.  Terme  qui  fe  dit  fur  mer  d’un 
pifton , ou  de  la  partie  mobile  de  la  pompe. 

*y  HLLSE,  f.  f.  C.c  mot  fc  trouve  dans  le  vieux  langage, 
pour  fignifierunc  forte  de  chauffurc. 

HF.WECZ,  f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Haute-Hongrie.  Hevtjtum.  E lie  fur  la  Sarwize , à deux 
outrais  licucsd’Agrjn , du  cêté  du  couchant  • Sc  elleeft 
capitale  du  Con.té  d’Hcrvecz , qui  eft  entre  les  riviè- 
res de Zagysra  , PÉgérunze  , 8c  la  Teiffe  , 8c  qui  outre 
fa  capitale  n'a  rien  de  confidérable  , que  b ville  d’Hat- 
twan.  Matv. 

HELXTER.ou  HOXTER,  f.m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  fortifiée.  Huxaria,  Hoxaria  , Hoxtera , 
anciennement  Villa  Regia.  Elle  eft  fur  le  Wéfer  , 
qu’on  y p.ifle  fur  un  pont  de  pierre  , dans  l’Abbaye 
dcCorRcy  en  Vi'eftphalle  , environ  à une  lieue  de  la 
ville  de  Corwey.  L’Empereur  Louis  le  Débonnaire 
1a  donna  i cette  Abbaye  l’an  82a.  Mayy. 

HEX. 

HEXACORDE.fi  m.  Terme  de  mufique.  Hcxacordum. 
C’cft  un  intervalle  de  Mufique,  ou  confonnance,  qu’on 
npprlleybrirwe.il  y a \3f1xicme majeure, Sc  la  ftxicme  mi- 
neure , qui  ne  différent  que  d’un  demi-ton.  L’htxacor* 
de  majeur  eft  compofédc  cinq  intervalles;  fiçavoir,  de 
dcuxtonsmajeurs,dcdcux  tons  mineurs,  & d’un  demi 
ton  majeur;  Sc  fa  proportion  en  nombre  eft  de  trois  i 
cinq.  L’ûrA-«»ferdf  »/»««•  a deux  tons  majeurs  & un  mi- 
neur , Sc  deux  demi  tons  majeurs  ; Sc  fia  proportion  eft  de 
cinq  i huit.  L’hexacorde  majeur  eft  une  fixiéme  parfai- 
te, le  mineur  imparfaite. 

Ce  mot  eft  Grec  ,Sc  eft  comporté  d’f £ ,fex , fix , 8c  de  *•{/>', 
chorda . corde. 

HEXAEDRE,  fi  m.  Hexatiron.  Terme  de  Géomé- 
trie. C’cft  un  des  cinq  corps  réguliers , qu’on  appel* 
le  auih  cube.  11  eft  compris  de  fix  carrés.  U n dé  i jouer 
lli  eft 
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cft  un  hexaèdre.  C’eft  tout  corps  qui  a fix  faces,  ou 
côtés. 

Le  nom  A' hexaèdre  cft  Grec , de  ,8c  *t<*,  feder. 

HEXAGONE, f.  m.  Hexagonum.  Terme  de  Géomé- 
trie. Figure  defix angles,  ou  de fix côtés. 

Ce  mot  cft  Grec  , fie  vient  d*f| , fex  , fix  , fie  de  ymu», 
angulus,  angle. 

En  matière  de  Fortification , un  hexagone,  c’eft  une  place 
fortifiée  de  fix  baftions. 

HEXAMÉRON  , f.  m.  On  appelle  de  ce  nom  des  ou- 
vrages, l’un  de  faint  Bafilc  , l’autre  de  iaint  Ambroi- 
fe , Se  d’autres  encore  de  quelques  Auteurs  , tant  an- 
ciens que  modernes  , qui  font  des  Commentaires  ou 
Traités  fur  les  premiers  Chapitres  de  la  Gcncfc,  fie 
l’hiftoire  de  la  Création  fie  des  fix  premiers  jours  du 
monde  que  Moïfc  y décrit. 

Ce  mot  eft  entièrement  Grecr^n  : il  cft  compofé  de 
deux  mots  Grecs , ï£,fix , fie  «•«•'*<> , en  dialecte  Dorique 
La  création  fie  formation  du  monde  fe  fit  en 

fix  jours. 

HEXAMÈTRE , fi  m.  Terme  Poétique.  Hexameter  II 
fe  dit  d*un  vers  Grec,  ou  Latin , compofé  de  fix  pieds , 
dont  les  quatre  premiers  peuvent  être  indifféremment 
dactyles  , ou  fpendées  ; le  dernier  pied  eft  néceflâire- 
ment  fpondée,  fie  le  pénultième  dactyle.  Tel  eft  ce- 
lui-ci d'Homère. 

l’^M. 

Et  celui-ci  de  Virgile  , 

Difcitejuftitiam  moniti,  & nontemnereDivor. 

Les  hexamètres  fe  divifent  en  héroïques , qui  doivent  être 
graves  fie  ma  jeltueux  : & en  fatyriques  , qui  peuvent 
être  négligés,  comme  ceux  d’Horace.  Les  Poèmes  Epi- 
ques, comme  l’Iliade , l’Enéide  , font  faits  de  vers  he- 
xamètres 8c  pentamètres.  Les  vers  hexamètres  , ou  fa- 
phiques  de  Rapin  n’ont  pas  réufii  en  François  , non 
plus  que  ceux  de  Paffcrat , qui  vivoit  aulE  bien  que 
lui  dans  le  dernier  fiéde.  Pasq.  Étienne  Jodclle  fut 
celui  qui  fit  le  premier  eflai  des  vers  hexamètres  8c  pen- 
tamétresen  François, en  155  3.  par undiftiaue  qu’il  fit 
fur  les  Œuvres  d’Olivier  de  Magny,  Se  que  Pafquicr  re- 
garde comme  un  petit  chef-d'œuvre.  Le  voici. 

rixrbus , Amottr , Cypris , veut  fauver , nourrir  & orner, 
Ton  vers  O1  ton  chef,  d'ambre , dejlamme , de  fleurs. 

Pafquier  compofa  aulTi  une  Élégie  fur  la  même  mcfurc. 
Mais  ce  genre  de  Pocfic  ne  plût  A perfonne.  La  lan- 
gue Françoi  fe  n’eft  point  propre  A taire  des  vers , dont 
la  cadence  ne  confifte  qu’en  fyllabcs  longues  fie  brè- 
ves. Sans  la  douceur  de  la  rime  , on  ne  réuffira  jamais 
fur  quelque  mefure  quecefoit.  Voyez  le  mot  VERS, 
ou  VERSIFICATION.  Nous  y rapporterons  des 
exemples  de  ces  vers  que  nosanciens  Poètes  ont  voulu 
faire  fur  les  mefures  des  vers  Latins  Sc  des  Grecs. 

Ce  mot  eft  Grec  , Sc  vient  d’»£  ,/îx , 8c  de  ^irpi,  men- 
fura , mefure , pied  de  vers. 

HEXAMILI , HEXAMILE  ouXAMILl.f.  m.  Nom 

corrompu  du  Grec  ,8c  qui  veur  dire  fix  mille.  H(X<imi- 
lium , iflhmus  Corinthiacux.  On  nomme  ainfi  l’ifthme 
de  Corinthe  , qui  joint  la  Moréc  fie  U Grèce  ; parce 
que  dans  l’endroit  le  plus  étroit , entre  le  Golfe  de 
Lépantc  Sc  celui  d’Engia  , il  n’a  que  fi*  mille  pas , ou 
deux  lieues  de  largeur.  Maty.  O Du  Loir  fait 
mile féminin  .comme  on  le  peut  voir  au  mot  Ifihme , où 
l’on  trouvera  aulTi  en  peu  de  mots  l’hiftoirc  de  VHcxa- 
mile.  Du  refte , cct  Auteur  fe  trompe  : Hexamiied oit 
être  maiculin. 

HEXAMILI,  eft  auflï  le  nom  d’une  petite  ville  de  la  Tur- 
quie en  Europe.  Hexamilium , anciennement,  Lyfma- 
‘ chia.  Elle  eft  fur  l'ifthme , qui  joint  la  Romanic  avec 
la  prefqu’ile,  auquel  elle  donne  le  nom  d’HeXamili. 
Elle  a été  bâtie  de*  ruines  de  l’ancienne  Cordia  , 8c  elle 
• a un  Evêché,  fuffragantd’Aracléa  Mat*. 
HEXAPLES,  f.m.  pi-  Voyez  EXAPLES.  C’eft  ainfi 
qu’il  faut  écrire  Hexaples , A:  non  pas  Exaples.  Tous 
nos  Auteurs  confervent  l’/f.  Voyez  Simon,  FUJI. Gril. 
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de  l' À ncicnTcftam  L.  II.  c.  3.  M.  deTillemortt,  Mèm. 
pour l'hifioire  EcclèJ'.Tom.  Il/.p  510.  & fuiv.  Origc- 
n e, art. VIII. &IX.  M.  Fleury,  ficc.  Origcne  étant  de 
retour  d’un  voyage  qu’il  fit  A Rome  fous  Caracalle , re- 
prit fes  catéchcfcs  qu'il  faifoit  avant  fon  départ,  Se 
ajouta  à ce  travail  l’étude  de  rÉcriturc.  Eufébe  , Hijî. 
Ecclèf  L.  IV.  c.  16.  remarque  en  cct  endroit  qu’Ori- 
gèneapprit  l'Hébreu,  fie  qu’il  commença  A ramaffer  les 
différentes  verfions  des  livres  facrés  , fie  A en  compofer 
fesTétraples  fie  fes  Hexaples.  Origcne  néanmoins  n’y 
travailla  pas  feulement  fous  Caracalle,  mais  fous  plu- 
fieurs  de  les  fucceffeurs.  Il  y a même  des  raifons  de  croi- 
re qu’il  ne  les  a commencés  que  fous  Alexandre , depuis 
qu’il  fc  fut  retiré  dans  la  Paleftine,  en  l’an  231.  fie  il 
y a au  moins  bien  de  l’apparence  qu’il  n’a  pas  achevé 
plutôt  fes  Hexaples,  quoiqu’il  ait  pu  faire  fes  Tétra- 
plcs  des  ce  temps  là. Pour  comprendre  ce  que  c’étoit  que 
les  Hexaples  d’Origcne  , il  faut  fçavoir  qu’outre  la 
Traduction  des  livres  facrés  appellée  des  Septante,  Sc 
faite  fous  Proloméc  Philadelphe , plus  de  270  ans  avant 
J.  C.  l’Écriture  avoir  encore  depuis  été  traduite  en  Grec 
par  d’autres  Interprètes.  La  première  de  ces  verfions, 

( mais  la  fécondé  en  comptant  les  Septante  comme  on 
fait  ) étoic  celle  d’Aquila , qui  la  fit  vers  l’an  140.  La 
troiliéme  étoit  celle  de  Symmaquc , qui  parut , A ce  que 
l’on  croit,  fous  Marc-Auréle.  La  quatrième  étoit  celle 
que  Théodotion  donna  fous  Commode.  La  cinquième 
fut  trouv  ée  A Jéricho , la  leptiéme  année  de  l’Empire  do 
Caracalle,  2i7dc  J.  C-  La  fixiéme  fut  découverte  A 
Nicopolisfurlecapd’Aitium  ,cn  Épire , vers  l'an  î.28. 
Orici  ne  en  trouva  une  fepriéme  qui  necomprenoit  que 
les  Pfeaumcs.  Nous  donnerons  des  notions  plus  détail- 
lées de  ces  verfions  au  mot  VERSION. 

Origcne  , qui  avoir  eu  fouventà  difputer  avec  les  Juif» 
en  Égypte,  en  Paleftine  , remarquoit  qu’ils  s’inferi- 
voient  en  faux  contre  les  palTages  de  l’Écriture  qu’on 
lcurcitoitdes  Septante  , 8c  qu’ils  en  appclloicnt  tou- 
jours A l’Hébreu.  Pour  défendre  plus  aifémcntccs  pa£ 
fages,  fie  confondre  les  Juifs,  en  leur  faifant  voir  que 
les  Septante  n’étoient  point  contraires  à l’Hébreu,  ou 
du  moins  pour  montrer  par  ccs  différentes  verfions  ce 
que  fignifioit  l’Hébreu , il  entreprit  de  réduire  toutes 
ccs  verfions  en  un  corps  avec  le  texte  Hébreu  , en  for- 
te qu’on  pût  aifément  8c  d’un  coup  d’oeil  confronter  ces 
verfions  8c  ce  texte.  Pour  cela  il  mit  en  huit  colonnes 
d'abord  le  texte  en  caractères  Grecs,  fit  enfuite  les  ver- 
fions dont  nous  avons  parlé.  Tout  cela  fe  répondoit  ver- 
fetparverfet  ,011  phrafe  par phrafe  , vis-A-vis  l’une  de 
l’autre,  chacune  dans  fa  colonne.  Les  verfions  étoient 
placées  en  cct  ordre,  Aquila,  Symmaquc  , les  Sep- 
tante , Théodotion,  la  cinquième  8c  la  fixiéme;  ccS 
dernières  marquées  chacune  par  le  chifre  de  leur  nom- 
bre. DanslcsPfcaumesil  y avoit  une  neuvième  colon- 
ne pour  la  feptiéme  verfion.  Origèneappclla  cet  ouvra- 
ge hexaples , « c’eft-A-dirc , fcxtuplcs , ou  ouvra- 
ge A fix  colonnes,  parce  qu'il  n 'avoit  égard  qu’aux  fix 
premières  verfions  Grecques;  car  la  feptiéme  n’étant 
que  des  Pfcaumes,  il  étoit  naturel  de  n’y  avoir  point 
d’égard , fie  de  donner  A l'ouvrage  un  nom  pris  de  la 
forme  qu’il  avoit  plus  généralement.  Le  texte  Hébreu 
n’v  devoir  pas  être  compté  non  plus , parce  que  c^écoit  le 
texte  expliqué  par  fe*  diverfes  Traductions.  S.  Épipha- 
nc  l’y  comptoir  néanmoins  , fie  il  appelle  cet  ouvrage 
Oclaple,  à caufc  de  fes  huit  colonne*.  Voifius  a mê- 
me prétendu,  contre  M.  Simon, p.  i 3 fie  14.  que  le  Tex- 
te Samaritain  du  Pcntatcuquc  y étoit  auffi.  VoilAceque 
c'étoit  que  les  fameux  Hexaples  d’Origèrie. 

Plufieurs  Anciens, comme  S.  Chryfoftomcfur  les  Pfeau- 
mes,  Philopomes,  dans  fon  hexaméron  , ficc.  nous  ont 
confervé  des  morceaux  des  Hèxaples  d’Origcne.QucI- 
ques  modernes  en  ont  atHfi  ramariélcsfr3grticns;  entre 
autres  Drufiusfie  le  P.  Montfbucon  , qui  les  fit  impri- 
mer en  deux  Tomes  à Paris  1713.  Il  y a joint  des  Prolé- 
gomènes où  il  expliqué  l’hiftoire  fit  la  forme  des  Hexa- 
ples. Outre  les  Auteurs  cités,  voyez  encore  le  P.  Pc- 
tau,  dans  fesNotesfur  S.  Épiphane  , Henri  Valois  , 
dans  fes  Annotations  fiir  Eufébe,  HilV  Eccl.  L.Vl.c. 

1 6. 8c  M.  Huet,  Oripenian.  L.  I.c.  3. 

HÉXASTYLE  , ad].  Terme  ô’Architcchire.  Qui  a fix 
colonnes  de  front.  Hexaftylos.  Un  temple  , un  porti* 

qyc 
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que  hexaflyfe.  Le  teirplcde  l’Honneur  & de  la  Ver- 
tu . bâti  à Rouie  par  l’Archite&e  Mutius  * étoit  he- 
xafiyle. 

HEXHAM,  f.  tn.  Nom  propre.  C’étcit  anciennement 
une  petite  ville  de:.  Otudins.  // exami.n  , Axeicdu- 
turm.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  d’AnpIetcrre, 
(îtuédansleCcmt-dpNorthurr.berland  , furlaTyne  , 
p rvS  de  l’ancienne  muraille  d’Adrien  , au  coucl.ant 
de  NtvtaftcL  Mat  Y.  liéde  l’appelle  Hangnfald. 
Voyez  Cambden  , pag.  66^. 

H E Y. 

HEYDUC,  f.  m.  Soldat  Hongrois  à pied  , armé  d’un 
libre  , Bc  d'une  petite  hache.  Pedes  Hungarus.  11  por- 
te un  bonnetgami  de  plumes,  & un  habit  de  livrées  du 
Prince  qu’il  fert.  Les  Htyducs  marchent  d’ordinaire  à 
côté  du  carrelle.  Le  mot  eft  Hongrois.  Quelques-uns 
écrivent  Hewuque. 

HEYLIGENREuG,  f.  m.  Qui  veut  dire  la  montagne 
Sainte.  Hcyliginbtrga  , Mous  Sanlius.CJefc  un  château 
fitué  fur  une  montagne,  dans  le  Comté  de  Furftenberg 
en  Souabc  , entre  l'fi véché  de  Conftance , & le  Comté 
ceKonigfcck.  Ce  château  donne  fon  nom  à ceux  de 
la  Maifon  de  Furllcnbcrg , qui  portent  le  titre  de  Prin- 
cesde  1 urftenberg-Hiy  ligenberg.  JV1  att. 

HÊYPACH,  ou  HFPPACH  , l.m  Nom  propre  d’un 
bourg  avec  Abbaye.  Ht yppachium.  11  eft  dans  le  Cer- 
cle de  Souabe  fur  le  Hoctam  , environ  à deux  lieues 
debib'rac,  vers  le  levant.  Cette  Abbaye  a été  fon- 
dée 1 an  i a j 3 par  deux  Lames  ; l'une  de  la  Maifon  de 
de  Rofcnbourp , Sc  l’autre  de  celle  de  Laudenbourg. 

HEYSANT.  Voyez  OlÆSSANT. 

H E Z. 

K>HEZ.  Nom  commun  à deux  petits  cantons  , l’un  du 
Koumois,  l’autre  du  Beauvaifis.  ün  croit  que  ce  n’eft 
qu’un  nom  générique  pour  d-'figner  un  lieu  aquatique  , 
ou  lituéfurlcs  eaux  , ou  enfin  célébré  autrefois  par  la 
qualité  des  eaux  de  quelque  fcurce  ; & qu’ainfi  il  fau- 
drait écrire  S.  Lucien  en^ix,  j ar  exemple  ,ou  la  Neu- 
ville en  Aix,  plutôt  que  S.  Lucien  en  Htz. , & la  Neu- 
ville en  //et..  La  ville  d'Aix  en  Provence  cft  appelléc 
Aqiu-fextU.  Voyez  la  Defc.  Céogr.  & Hijl.  de  la 
haute  N arm.  T.  II.  p.  141. 

k>HÉZAKÉou  HIZÂREC.f.  m.  Ville  d’Afic.dans 
le  Sanganian,  proche  du  Royaume  de  C atlan. 

15  H ÉZAK-EHB , f.  m. Ville  d’Afie , dans  le  Khuarefm , 
à feize  lieues  de  celle  deC  al , fur  le  bord  occidental  de 
la  rivière  d’Oxus.  Elle  pâlie  pour  la  plus  forte  de  tout 


HHAT1B.  Voyez  CHATIB;  car  c’cft  ainfi  qu’il  faut 
écrire,  puifque  c’eft  en  Arabe  un  Kef,  fie  non  pas 
un  Cha. 

H I. 

HI,  HI.HI  Sorte  d’ Interjection  , qüî  répétée pluficuts 
fois  de  fuite  fert  à faire  voir  la  joie  de  l'amc  par  le  ri- 
re. Ht  ,hi  , hi,  comme  vous  voilà  bâti.  Mol.  Je  vous 
demande  pardon  ; mais  vous  êtes  ft  plaifânt , que  je  ne 
fçaurois  me  tenir  de  rire  ,hi,hi,  hi.  lo. 

H I A. 

HIACINTE.  Voyez  HYACINTE.  L’ufageefc  parta- 
gé , on  écrit  aujourd’hui  aflez  fou  vent  Hiacinte , & mê- 
me Jacinte  ; félon  l’étymologie  il  faut  écrire  Hya- 
cinthe. 

HIALME , f m.  Vieux  mot.  Heaume. 

HIAMLEN  ,(.  m.  Nom  propre  d’une  fonereffe  de  la 
Chine,  dans  la  Province  de  Fokien.  Hiamuenum.  C’eft 
un  port  de  mer  dans  une  ile , quin’eftpas  fort  éloignée 
du  continent.  Antbaff.de  Holl.  à la  Chine  ,c.  5 a.  Cet- 
te Sic  eft  au  midi  de  Ganhay.  Vqyez  la  defeription  de  la 
Chine , par  Martini. 

HlAOY.f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Xanfi  .dont  clic  cftla  cinquième  ville. 

Tome  IV. 
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Hîaoirm  Elle  dépend  de  celle  de  Füenchen,  & dans 
fon  voifinageil  y a quantité  de  bains  fit  de  puits  , qui 
rcfîcmblcnt  en  quelque  façon  à ceux  de  Pouzzolc  en 
Italie.  Ambaff.  de  Holl.  à la  Chine,  c.  51 
HIATUS  , f.  m eft  un  mot  purement  Latin , lignifiant 
l’ouverture  de  la  bouche.  Les  Poètes  l’ont  rendu  Fran- 

Î ois  pour  expliquer  un  défaut  qui  fe  trouve  quelque- 
bis  dans  les  vers:  c’eft  quand  on  met  dans  le  corps  du 
vers  un  mot  qui  finit  par  une  fyllabe  cumpofce  feule- 
ment d’un  e féminin,  fans  qu’il  y ait  une  voyelle  cn- 
fuirequi  la  mange  , ou  en  fille  l’élifïon  ; car  çllc  ne 
paffe  que  pour  demi,  fyllabe  dans  la  mefurc  du  vers; 
fitfiellen’ert  mangée  , elle  fait  ce  qu’on  appelle  un 
hiatus,  qui  violente  la  prononciation.  En  voici  des 
exemples  dans  les  vers  fuivans,  qui  font  vicieux. 

Aux  difeours  du  fiattur  qu'on  ne  fe  joue  pas. 

Il  vous  loue  tout  haut , CT"  vous  joue  tout  bas. 

Ma  pic  qui  des  mieux  caquette.  Tsst.de  Scak. 

Mais  elle  bat  les  gens  ,&  ne  les  paye  pas.  Mol. 

Le  môme  défaut  fe  rencontre  dans  les  pluriels  des  noms, 
de  s pronoms,  des  verbes  , lorsqu’il  y a un  e muet  à 1a 
dernière  fyllabe , comme  dans  ces  vers. 

A ces  génies  vigoureux.  Théoph. 

Ils  croient  que  le  vin  m'ayant  gâté  /’ haleine.  Id. 

De  meurtres  & de  fang  ils  aient  couvert  la  terre. 

Pour  éviter  ce  défaut  il  y a des  Poètes  qui  ne  comptent 
point  dans  le  nombre  dcsfyllabcs  du  vers  celle  où  eft 
cet  e muet  , par  exemple  , 

Mais  quoiqu'ils  n’aient  pas  mis  mon  caur  dans  tes 
liens.  T.  Corn. 

Je  pouffe  & je  me  trouve  en  un  fort  à l'écart, 

A la  queue  de  nos  chiens  mot  feul  avec  Drécard, 
Mol. 

Nos  anciens  Poètes  rctranchoient  cet  e dans  l’écriture,  8c 
marquoient  ce  retranchement  par  une  apoftrophe. 

Je  vous  pri’  cependant 

M'être  ailleurs  prétendant.  S.  Gelais. 

Et  jamais  du  péché  P adultère  vif  âge 
Ne  jou’  de  la  vertu  fi  bien  le  perfonnage , 

Que  l ane  revêtu  du  léonin  manteau 
Ne  découvre  à la  fin  fon  arc adique  peau. 

U ya  encore  hiatus  lorfqu’aprcs  une  voyelle  qui  ne  fè 
mange  pas , ou  apres  une  diphthongue  il  fuit  une  h qui 
n’cft  point  afpirée,  comme  dans  ce  vers, 

T ai  horreur  d'un  fuccès  qu'il  faut  qu’un  crime 
achète. 

Levers  ferait  bon,  8c  (uns hiatus,  en  mettant  ,J'ai hon- 
te d'un  Juccès,  8ec.  parce  que  Vh  eft  afpirée  dans  le 
mot  de  honte.  Enfin,  parce  qu’on  ne  fait  joint  fentic 
dans  la  prononciation  le  t de  la  conjonélion  &,  il  y a 
hiatus  lorfqu’clle  fe  trouve  devant  une  voyelle,  ou 
une  diphthongue  , ou  une  h qui  n’eft  point  afpirée  y 
les  vers  fuivans  pèchent  contre  cette  régie. 

. . ....  Et  en  cent  nœuds  retors  ( le  ferpent  ) 
Accourcit  8c  alonge  8c  enlace  fon  corps.  Ronsard. 

Il  en  eft  de  même  de  quelques  autres  mots  , comme  de 
celui  de  bled  dans  ce  vers  de  Sarrazin , 

Pour  fubffltr  mange fon  bled  en  verd. 

Le  mot  de  pied  n’eft  pas  Tirade,  parce  que  l’ufage  eft  de 
prononcer  un  f à 1a  fin  de  ce  mot  quand  il  eft  devant 
1 1 à i j une 
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une  voyelle  dans  un  vers  , Se  il  n’y  faut  point  man- 
quer dans  ces  occafions. 

L'enfant  met  pied  à terre,  & fuit  le  vieillard  monte. 

De  la  Font. 

On  appelle  aufli  Hiatus , dans  la  Profe  , aufli  bien  que 
dans  la  Poëfic,  la  rencontre  de  certaines  voyelles  qui 
rendent  la  prononciation  rude  & choquante.  Dans  la 
Profe  «comme  qui  diroit,  il  m’obligeai  aller  avec  lui. 
y -a-t-il  quelque  choie  que  je  ne  fa  lie  pour  votre  fer- 
vice  ? Et  dans  la  Pocfie  , connue  dans  ccs  vers  de  Py- 
brac  ; 

Dieu  en  courant  ne  veut  être  adoré , 

D'un  ferme  cceitr  il  veut  être  honoré  » 

Mais  ce  caur-U  il  faut  qu'il  nous  le  donne. 

Ce  concours  de  voyelles  fait  un  bâillement,  un  hiatus  Ci 
défagréable  à l’oreille  , que  les  Romains , pour  l’évi- 
ter, faifoient  i l’égard  de  toutes  les  voyelles  ce  que 
nous  faisons  feulement  à l’égard  de  Ve  féminin,  c’cft- 
d-dire,  qu’ils  mangeoient  toujours,  même  en  profe, 
la  voyelle  du  mot  précédent , comme  Cicéron  le  témoi- 
gne <Lns  fon  Orateur.  Port-R. 

Dans  la  profe  Vhiatus  n'cil  point  une  faute  dans  les  phra- 
fes  rcsûcspar  l’ufage,  quoique  la  prononciation  foit 
rude,  comme,  il  \ a , il  y avait , il  y (toit,  il  comme  n- 
fa  à avouer.  Et  dans  les  vers  les  interjections  qu’on 
«’cmploic  que  dans  la  paflion,  8c  le  mot  oui  répété  de 
fuite  , ne  font  point  un  hiatus  vicieux. 

Oui,  oui,  je  taux  parler,  & cedrjfcin  m' amené. 

Ah  1 il  Juin  modérer.,  Sec. 

Hiatus,  dans  une  pièce  de  Théâtre  ; c’eft  lorsqu'il  s’y 
trouve  uncfcéncqui  n’cft  point  liée  avec  les  autres  , 
Se  qui  rompt  en  quelque  forte  le  cours  de  Faciion. 
Et  dans  la  rcprélcntation  des  pièces,  c’eft  lorfqu’un 
ou  pluiieurs  Acteurs  n’entrent  pointau  moment  jufte 

Î[u’ils  devroient  , mais  qu’ils  font  attendre  ceux  qui 
ont  furie  théâtre,  ou  que  le  théâtre  demeure  vuiue. 
Ccs  Aélcurs  étoien t peu  attentifs  & s’amufoient  der- 
rière le  théâtre,  ils  ont  fait  je  ne  fixais  combien  d'hia- 
tus qui  ont  fort  ennuyé  la  compagnie , & alongé  la 
pièce. 

HiATus.fcdit  encore  d’une  interruption  dans  une  Généalo- 
gie, dans  une  fuite  de  génération  , lorfquc  dans  une  fui- 
te d’aïeuls  ilen  manque  un  ou  pluiieurs  qu’on  ne  trouve 
oint,  ni  dans  l’hiftoire  ni  dans  les  titres,  luterruptio  , 
iatus.  Ccs  preuves  de  huit  cents  ans  font  impolüblcs, 
parce  que  le  hiatus cfttrop  grand.  Masc.  Vouloir  que 
toutes  ccs  familles  foient exemptes  de  cet  hiatus,  de 
ce  grand  cfpacc  rempli  de  vuide  , qui  te  choque  fi  fort 
en  celle-ci,  c’eft  proprement  , au  jugement  de  San- 
fonin,Sc  des  mieux  verfés  en  cette  matière,  deman- 
der l’impofllble , àcaufe  des  guerres  civiles,  des  inon- 
dations Gothiques  , & de  l’étrange  barbarie , lesquel- 
les fur  le  déclin  de  l’empire  ont  bouleverfé  toute  l’Eu- 
rope. 1d.  Un  fi  grand  cfpacc,  un  hiatus  fi  profond  qui 
fe  trouve  entre  deux  familles,  lu. 

H I B. 

HIBF.RN1E  , f.  f Ancien  nom  propre  de  l’Irlande. 

Hibernia.  Voyez  IRLANDE. 

Ce  nom  lui  vient , fi  l’on  en  croit  les  hiftoircs  fabulcu- 
fes,  de  Hiber  fils  de  Gathclc  Se  petit-fils  de  Cécrops. 
Gathcle  paiTa d’Égypte  en  Efpagnc,  Se  fon  fils  Hiber 
en  Hibernie,  à laquelle  il  donna  fon  nom.  On  pourroit 
dire  plus  vraifcmblablcmcnt  qu’il  vient  de  “oy,  eber, 
qui  fignifie  tram  , fins,  limites.  On  l’aura  donné â ce 
pays , parce  que  c’éroit  la  dernière  terre  que  l’on  con- 
nût de  ce  cAté-U- 

H1BERNIEN  , enne  , f.  m.  Nom  propre  de  peuple. 
Hibernas,  a.  C’eft  ceux  qu’on  appelle  aujourd’hui  Hi- 
bernois, oulrlando»s.ll  ne  faut  dircHibcrnicn  , fi  on 
le  dit , qu’en  parlant  de  l’Antiquité. 

HIBER  N OIS,  oive,  f.  m.fic  f.  Htbemus.  Voyez  IR- 
LANDOIS.il  y a cependant  des  occafions  où  il  faut 
dire  Hiber  nois , & non  pas  Irlandais;  par  exemple , un 
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Philofophc  , un  Répétiteur  Hibernois.  S.  Jérôme  dit 
u’il  avoit  vu  manger  de  la  chair  humaine  à des  Hi- 
ernois , nation , dit-il , qui  habitoit  dans  les  lies  Britan- 
niques. 

HIBOU,  f. m.  ( L ’h  s’afpire.  ) Oifeau  noftume.  Budo, 
axus  , niciicortis.  Les  ducs  , les  chathuans  , fié  les 
chouettes,  fontdcscfpéccsde  hibou.  Le  hibou  eft  un 
oifeau  de  mauvais  augure  11  a la  tête  d’un  chat,  fie  de 
grandes  griffes  fort  aiguës.  Il  ne  voit  que  la  nuit.  Ses 
yeux  ne  peuvent  fouftrir  la  lumière  du  Soleil.  Il  prend 
les  fouris  comme  les  chats.  Quand  on  le  voit  par  der- 
rière, ileft  d’un  fort  beau  plumagetanné , blanc  fie  roux  ; 
mais  par-devant  il  fait  peur.  11  a deux  plumes  fur  la 
tête  qui  font  comme  des  cornes.  Son  cri  eft  fort  lugu- 
bre fie  affreux.  Tous  les  autres  oifeaux  font  fes  enne- 
mis. C’eft  en  parlant  duôié-wquc  Boileau  a dit. 

Des  difafhes  fameux  ce  Mejfager fidèle , 

Sfait  toujours  des  malheur  s la  première  nouvelle. 

II  y en  a de  trois  tailles  ; de  grands  comme  des  chapons, 
de  moyens  comme  des  ramiers , fie  de  petits  comme 
des  pigeons.  Les  Anciens  donnoient  à Pallas un  AiAon  ; 
fie  Chapelle  dit , en  parlant  de  cette  Décflè , 

Courant  par- tout  le  guilledou  , 

Avec fon  cafque &Jon  hibou. 

Nous  avons  encore  plufieurs  monnoies  d’Athcnes  , qui 
portent  d’un  côté  la  tête  de  Minerve.fic  de  l’autre  un  hi- 
bou. Voyez  Nonnius,6r*f . Vniv.1ab.Xlll.  Le  hibou 
eft  aurant  rcfpetlé  aujourd’hui  des  Tartares  , qu’il 
l’étoit  autrefois  des  Athéniens.  AmtajJ.de  HoII.  à la 
Chine , P.  II.  c.  1 3 . p.  98. 

Ce  mot,  félon  Guichart . vient  peut-être  du  mot  Chaldaï- 
que  13K,  ibbou , qui  fignifie  la  même  chofe  , notlua 
Jpecies,  dit  Gefner. 

Hibou  vient  de  Budo,  qui  fignifie  la  même  chofe  en  Latin. 
Périonius. 

Hibou  cornu  , Chat-huant  cornu  , ou  moyen  Duc  , 
AJtus.  Otus.  Aldrovand  prétend  que  les  anciens 
n’avoient  la  connoiifance  que  d’une  cfpéce  de  Hibou 
cornu  , mais  que  par  expérience  il  avoit  reconnu  qu’il 
yen  avoit  dedcuxefpéccs  différentes.  Il  dit  qu’il  les  a 
eu  vivant , Se  les  avoit  fait  peindre  au  naturel  ; fçavoir, 
un  grand  Se  un  petit.  Il  rapporte  que  le  grand  avoit  le 
champ  du  pennage  plus  cendré  8e  plus  blanchâtre  ; 
Se  que  l’autre  étoit  plus  fauve  , Se  d’une  couleur  de 
rouille  plus  lavée.  Voici  la  defeription  exacte  de  l’un 
fie  de  l’autre. 

Le  premier  qui  eft  le  plus  grand  , a la  tête  ronde  , ainfi 
que  le  hibou.  Se  la  plupart  des  oifeaux  de  nuit;  elle 
eft  ornée  d’oreilles  , compofécs  de  deux  cornes  de 
plumes,  elle  eft  de  pluiieurs  couleurs  différentes; 
fyavoir,  de  cendré,  d’un  brun  lavé  Se  de  noir  ; toute 
fa  face  depuis  les  fourcils  jufqu’aux  nafeaux  , fie  tout 
ce  qui  eft  autour  des  yeux  fie.  du  bec  , eft  d’un  cendré 
blanchâtre.  Ce  font  de  petites  plumes  déliées  comme 
des  poils  dontfa  face  eft  toute  environnée- Il  a les  yeux 
grands , la  prunelle  eft  noire , le  tour  jaune , fon  bec  eft 
courbé  fie  d’un  brun  noirâtre,  moins  courbé  toutefois 
que  celui  du  hibou  ; le  champde  fon  pennageeft  cendré , 
ou  pour  mieux  dire , tirant  à la  couleur  de  rouille  un 
peu  claire  fie  lavée,  femé  de  taches  bnincs  , dont  les 
unes  font  grandes,  d’autres  menues  comme  des  points, 
le  dedans  des  manteaux  approchant  du  ventre  eft  mêlé 
de  plumes  blanches  , dont  l’extrémité  eft  noirâtre  ; les 
grandes  pennes  font  embellies  de  taches  larges  &obf- 
curcs  par  intervalles  longs  fie  égaux  , dont  elles  font 
traverlées.  Les  fécondes  pennes , qui  font  placées  au 
milieu  des  manteaux  , font  d’un  cendré  blanchâtre  , 
tachetées  de  petites  gourtcs;cellesdurroificmc ordre, 
qui  font  proche  du  dos,  fonttraverféesde  lignes  , ainfi 
que  Ici  grandes  pennes,  maiselles  font  plus  profita  Sc 
fréquentes;  le  long  du  ventre  il  y a des  taches  brunes  , 
qui  font  tirées  en  long  en  defeendant  5c  Unifiant  en 
pointe  , le  dedans  des  manteaux  & les  ailfcllcs  font 
garnies  de  plumes  argentées;  les  pennes  qui  compo- 
fènt  la  queue  qui  s’étendent  d’ime  demi-paumeaude- 
lâ  de  Faxtrémité  du  vol  vers  les  deux  côtés  , font 
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d’un  cendré  de  couleur  plombée  , 4c  au  milieu  par  ef- 
paces  égaux,  elles  font  ornées  de  lignes  noires  menées 
de  travers  , comme  fi  elles  étoient  peintes  en  ondes  ; 
fes  ferres  font  longues  8c  robufteî,  garnies  de  beaux 
ongles  noirs 8e aigus,  8c  beaucoup  courbés.  Ses  jambes 
font  pareillement  fortes  8c  robuftes;  enfin,  toutes  fes 
parties  fontbeaucoup  plus  grandes  que  celles  de  celui 
duquel  nous  allons  décrire  la  figure. 

La  fécondé  efpéce  de  Hibou  cornu  cft  plus  petite.On  pour- 
roitappcller  celui-ci  Chat-huant  fauve  , pour  établir 
une  différence  avec  l’autre.  Tour  le  devant  de  la  tête 
eft  blanchâtre  auprécédent  ; en  celui-ci  il  eft  jaunâtre , 
8e  fesycux  pareillement,  ainfi  qu'en plufeurs oifeaux 
noélurnes,  lesquels  ont  l’iris  d’un  jaune  fort  coloré  ; 
la  prunelle  cft  extrêmement  noire  & tres-éelatante  ; 
les  plumes  qui  font  à l’endroit  des  oreilles  font  noi- 
res pour  la  plupart,  & droites,  principalement  par  le 
devant;  fon  bec  eft  noirâtre,  courbé,  8c  gros  environ 
comme  le  doigt,  à l’endroit  par  où  il  fort  du  front,  & 
va  finilTant  infenlîblemenr  en  pointe  , ce  qui  fe  voit 
mieux  environ  à la  troifiéme  partie , qui  eft  l’endroit 
où  il  fe  courbe.  Il  a prcfque  tout  le  devant  du  corps 
femé  de  taches  brunes  tirées  en  long,  qui  font  coupées 
par  de  certaines  plumes  blanchâtres  qui  fe  traverfent 
en  croix,  on  pour  mieux  dire , qui  compofent  la  figure 
d’un  lis  , ainfi  que  la  queue  , dont  les  taches  font 
moins  fréquentes  8c  mieux  formées,  & ne  font  pas  tant 
interrompues  , & font  difpofées  , tantôt  par  eff  aces 
égaux , 8c  puis  inégaux  en  partie  ; elles  fe  répondent 
néanmoins  fur  les  côtés  , 8c  c’cft  ce  qui  compofe  la 
différence  des  lignes,  ainfi  qu’au  hibou.  Les  racines  de 
fesplumesfontpar-toutd’un  brun  plombé  : celles  dont 
le  dos  eft  revêtu  font  marquées  de  taches  longues , qui  ! 
fuirent  ce  tuyau  ; à leurs  extrémités  & au  milieu  elles 
(ont  noires  ; le  relie  en  eft  blanchâtre  fle  marqué  déta- 
chés brunes  ; les  pennes  des  manteaux  qui  avoifinent 
le  dos  ont  des  mailles  blanches  difpofées  en  long;  les 
jambes  8e  les  piés , ou  pour  mieux  dire , les  griffes , font 
couvertes  de  plumes  policées  jufques  defTusdes  ferres, 
lcfquelles  font  d'une  couleur  jaunâtre  tirantfur  la  rouil- 
le, ainfi  que  tout  le  champ  de  fon  pennage,  mais  par- 
ticuliérement la  partie  du  dclfous.  Celui-ci  eft  plus 
court  enjointé  que  le  précédent , & a les  jambes  plus 
snennes  , aufli  bien  que  les  doigts,  qui  font  raoinsenar- 
nus  ; fes  ferres  font  noires  8e  très-aigucs  , mais  pen 
courbées,  8e  prefque droites,  la  queue  ne  paflê  le  vol 
que  d’environ  un  doigt. 

Guano  Hibou.  Elcottn  Grec,  Alucoe n Latin.  Il  y en 
a de  deux  fortes  ; fçavoir , de  la  grande  8e  de  la  petite 
efpéce , bien  qtte  Bélon  Se  quantité  d’autres  Auteurs 
ne  fàlTent  mention  que  d’une. 

Legrand  bibou  n’a  ni  cornes  , ni  oreilles;  mais  en  récom- 
pense il  a une  efpéce  de  couronne  compofée  de  plumes 
très-menues,  8c  déliées  qui  environnent  toute  fa  face, 
8c  commence  au-deftùs  des  yeux,  ainfi  que  desfourcils 
fort  élevés,  8e  continue  de  part  Se  d’autre  le  long  des 
tempes  8c  au-deffous  du  menton  pareillement  ; elle 
compofe  un  cercle  parfait , Se  imite  la  figure  d’un 
efcollion  que  portoient autrefois  les  femmes  veuves, 
8c  dans  le  milieu  de  la  concavité  de  fes  petites  plumes  , 
qui  s’élèvent  de  part  8e  d'autre  , l’on  apperçoit  deux 
yeux  enfoncés , très-grands , 8:  entièrement  noirs , fans 
qu’on  y voie  aucune  variété,  comme  l'on  en  voit  en 
ceux  qui  ont  forme  d’oreilles.  La  poitrine  8e  le  ventre 
font  blanchâtres , 8c  femés  de  taches  noires  affez  gran- 
des; fon  bec  eft  blanc  8e  très-aigu  , aufti  bien  que  fes 
ferres;  fes  jambes  8e  fes  griffes  font  couvertes  de  plumes 
blanches  très-menues;  fon  dos  eft  de  couleur  plombée  , 
Tacheté  de  marques  blanches  : tout  fon  corps  eft  garni 
d’une  fi  grande  quantité  de  plumes  , qu’elles  le  font 
paraître  gros  comme  nn  chapon , bien  qu’habillé  il 
n’ait  pas  plus  grosdechair  qu’un  poulet.  Son  vol  eft 
fi  grand,  qu’il  furpaffe  l’extrémité  de  fa  queue.  Quand 
il  vole  il  ne  fait  aucun  bruit  ; c’cft  ce  qui  fait  qu’il  fur- 

Îirend  les  oifeaux  dont  il  fait  fa  proie.  Il  voit  mieux 
a nuit  que  le  jour,  8c  fait  là  chaffe  environ  le  point  du 
jour  , 8c  le  foir  quelque  temps  après  le  folcil  couché, 
8c  tout  le  jour  il  le  tient  dans  les  lieux  où  il  fait  la  re- 
traite ordinaire  : il  avale  une  fouris  ou  un  petit  oifeau 
tout  d’un  coup, parce  qu’il  a l'ouverture  du  goficr  extra- 
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ordirrirctr  er.t  large  , 8c  quand  il  a fait  la  digeftion  de 
lachair,  il  vomit  la  plume  8c  les  osen  une  plotte,  tout 
ainfi  que  l’Alcyon  rend  lesarêtes des  petits  poilfons , 8c 
le  Cormoran  les  arêtes  8c  les  écailles  des  poiffonsSc  de» 
huîtres. 

Petit  Hibou.  Aluco parvur.  C*cft  l’autre  efpéce.  Lepc- 
tit  hibou  cil  fcmbbblecn  pluficurschofesauprécédent, 
mais  il  eft  plus  petit , 8c  n’a  guère  plus  de  corfagequ’im 
pigeon  de  colombier  : il  a tour  le  devant  de  b tête  envi- 
ronné de  plumes  blanches  qui  compofent  une  manière 
d’efeoffion  , ou  de  couronne  , ainfi  que  j’ai  dit.  Cette 
couronne  cil  bornée  par  un  cercle  de  plumes  jaunes  qui 
les  enferme  entièrement  : fes  yeux , qui  font  extrême- 
ment noirs,  ont  vers  le  coin  qui  cft  en  dedans  de  l’oeil 
des  plumes  jaunes.  Son  bec  cft  blanc  8c  court,  8c  mé- 
diocrement courbé  : la  poitrine,  le  ventre,  le  dedans 
des  ailes , le  deffousdu  croupion  & les  cuiflcs , font  cou- 
vertes de  plumes  cendrées  : le  ventre,  parles  côtés  prin- 
cipalement , a de  petites  marques  ainfi  que  des  points 
noirs  ; le  fommet  de  la  tctc  8c  toute  la  partie  de  deffus 
jufques  aux  grandes  pennes  font  revêtues  de  plumes, 
dont  b racine  8c  le  commencement  eft  de  cendré  obfcur, 
ou  de  couleur  plombée  : le  relie  eft  jaune,  ou  d'une 
couleur  de  rouille  bvéc  ; chacune  des  autres  pennes 
eft  diftinguée  en  fon  particulier  parle  milieu,  le  long 
du  tuyau  .démarques blanches  8c  noires  mifes  d’ordre 
les  unesapres  lesautres  ; toute  b fuperficiedel'oifeau 
eft  feméc  de  quantité  de  points  noirs  : les  plumes  du 
premier  8c  fécond  ordre , qui  couvrent  les  grandes  pen- 
nes, font  d’un  rouxobfcur  mêlé  d’un  peu  de  cendré 
clair  avec  quantité  de  ces  points  noirs  .dont  j’ai  parlé, 
qui  font  placés  à leur  extrémité  : les  grandes  pennes  Sc 
les  grands  couteaux  font  traverfés  de  lignes  miles  par 
ordre , coin pofées  des  mêmes  points , & à leurs  extrémi- 
tés elles  en  font  couvertes,  comme  fi  elles  en  étoient 
afpergées , 8c  par  le  refte  elles  font  ornées  de  taches 
fauves  & noires , qui  les  traverfent  fcmblablcmcnravec 
ordre  La  queue  eft  rouffe , 8c  traverfée  débandes  bru- 
nes , les  jambes  8c  les  griffes  (ont  hériflees  de  poil  fau- 
ve 8c  rougeâtre.  Il  a deux  doigts  devant , 8c  les  deux 
autres  derrière.  Ils  font  munis  d’ongles  noirs,  quifont 
très-forts  Sc  très-aigus. 

& Hibou,  f.  m.  Le  hibou , qui  comme  léchât  voit  dans  les 
ténèbres, cft  furies  médailles  le  fymboledelafagcfi*. 

Il  eft  confacré  â Minerve,  Sc  placé  quelquefois  fur  fon 
cafque, quelquefois  à fes  pieds.  Dans  une  médaille  de 
Néron  on  le  voit  fur  un  autel; il  marque  alors  que  ce 
Prince  avoir  célébré  les  jeux  de  Minerve  , appelléa 
Quinquatria.  P.  Jobert.  Pour  exprimer  le  cri  du  hibou , 
on  dit  hueu. 

On  appelle  figurément/diflir,  un  homme  bourru,  qui  fuit 
laconvcrfationdes  honnêtes  gens  , qui  vit  en  retraite 
chez  lui.  Morofus , non  jocialiiis.  Les  femmes  regar- 
dent un  Sçavant  comme  un  fi1A0wdeBibliothcques.CoM. 

On  dit  aufli  qu’un  homme  fait  le  hibou , quand  il  baille  la 
tête  , 8c  qu  il  ne  dit  mot  dans  une  compagnie.  Tarit  us , 
taciturnut. 

On  appelle  aufli  ironiquement  uncmaifbn  de  campagne 
vieille  8c  mal-propre , ou  qui  n'cft  pas  habitée,  une  re- 
traite de  hibour. 

& H1BKIDE , adj.  Barbare  Se  contre  les  régies  ordi- 
naires. Les  Grammairiens  appellent  Hibridct  , les 
mots  qui  font  compofés  de  diverfes  langues,  commo 
moitié  Grec  8c  moitié  Latin  , à caufc  que  le  mot  hi- 
bridt  lignifie  un  animal  né  de  deux  autres  de  ditfé- 
rentes  efpéccs  , tel  que  le  mulet.  L’ Anti-tort  or , tout 
hibridc  qu’il  cft  , ne  biffe  pas  de  plaire  par  fit  bifarre-  • 
rie.  Baillit.  Il  trouvoit  les  mots  moitié  François  Sc 
moitié  Latins  monftrucux  ; quoiqu’on  toutes  les  lan- 
gues il  y ait  beaucoup  de  mots  hibridc / , qu’ils  appel- 
lent AIttift.  Vaucelas.  Ils  ont  péché  bien  groftiére- 
ment  contre  une  autre  régie  , en  formant  des  noms  hi- 
bridct , compofés  de  pièces  rapportés  , de  termes 
moitié  Barbares  8c  moitié  Latins.  Huet. 

H I C. 

HlC.adv.  8c  fubft.  Terme  Latin  , dont  on  (ê  fert  au  Pa- 
lais , pour  marquer  à 1a  marge  d’un  contrat , d’un  aéle , 
laclaufc  ou  l’endroit  notable  dont  on  tire  avantage , ou 
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inuuélion , afin  d’épargner  la  peine  de  lire  toute  la  piè- 
ce : Se  l’on  dit  dans  le  difcv'ûrs , quand  on  cft  venu  à la 
principale  di.'Iiculté.  au  noeud  d'une  affaire , Voila  le 
hic  ; pour  dire , ce  qu’il  faut  décider. 

C/-HICARD,f.  m.  Oifeaude  rivière  .gros comme  une- 
oie.  On  en  voit  en  Canada.  Dicl . des  Arts. 

tj-  HICES1E  , f.  f.  Ancienne  emplâtre  fort  bonne  pour 
les  écrouelles  . & les  abfccs  à la  rate  Sc  aux  articula- 
tions, dont  Gslicn  fait  mention , Ltb.  IV.  tic  Ç.  AI-  P- 
G Sc  dont  on  trouve  la  compofition  dans  Paul  Éginétc  , 
Lié.  IV.  cap.  17. 

HlCÉTE.f.  m.  & f.  Nom  de  Secte.  Hictia.  Nous  écri- 
vons Hicitt , Si  non  p-s  Hcicitcs  , ou  Eicétts , parce 
que  dans  la  dernière  édition  de  S.  Jean  Damait» ne, 
qui  parle  de  et  s hérétiques  dans  fon  Livre  des  héréfics , 
».  87.  Le  Quitna  écrit  •i«iwJ,  Hictu. 

Le  P.  LeQuien  , dans  fes  Notes  fur  S.  Jean  Damafccnc, 
T.  1.  p.  108.  dit  qu’il  ne  dôutcroit  point  que  les  Hui- 
ut  ne  fuffent  ceux  des  Mallâlicns  qu’on  appelloit  Oto- 
renu, au  rapport  de  Timothée  P.  C.  fi  S.  Damafccnc 
ncdifoitquc  les  Hiccttr  étolent  Orthodoxes  ; car  ajou- 
te-t-il , Hic  etc  Sc  F.  ne  ht' te  eft  la  même  chofc  en  Grec. 
Théodorct  nous  apprend  aufli  que  les  Méléticns  dan- 
fuient  dans  leurs  atlcmblécs. 

H I D. 

*5*  HID  ALGUE  , f.  m.  Hidalgo.  Du  Cange  , au  mot 
Gentilhomme , prétend  que  ce  motEfpagnol  n’eft  point 
ce  que  nous  appelions  en  France  Gentilhomme.  C’eft 
proprement  ce  que  les  Latins  appel  loient  Ingenuus.  En 
Efpagnc  on  tient  pour  Hidalguet , ceux  qui  peuvent 
montrer  n’rtrcdefcendtisde  Mores  : étant  tels,  ils  peu- 
vent tenir  Offices  royaux , tant  en  Judicature  5c  aux  Fi- 
nances , qu’en  la  Maifôn  du  Roi. 

HIDF. . ou  HYDE  ,f.  f.  Nom  de  mefure.  Hida.hyda. 
C’cft  la  quantité  de  terres  qu’une  charrue  peut  labou- 
rer par  an.  Ce  mot  cft  Saxon  ; les  Saxons  l’ont  porté  en 
Angleterre  ,011  il  eft  fort  en  ufage.  Les  terres  s’y  me- 
furent  par hidej.  Ce  que  nous  appelions  une  métairie, 
ou  une  ferme  , à deux , trois  ou  quatre  charrues , les 
Anglois  l’appellent  une  fermede  quatre  bides.  Guillau- 
me le  Conquérant  fit  ir.efurer  toutes  les  terres  de  fon 
Royaume , Sc  en  fit  compter  toutes  les  bider. 

HIDEUR  , f.  f.  Vieux  mot.  Difformité, ce  qu’une 
chofe  horrible  a de  hideux. 

HIDEUSEMENT,  adv.  d’une  manière  hideufe.  Hor- 
ride , hifpidè. 

HIDEUX , euse  , adj.  ( L ’h  de  ce  mot  s’afpire.  ) Il  ligni- 
fie laid  , affreux,  difforme,  défiguré  ; qui  choque  la  vue, 
qui  eft  effroyable.  Horridus , hifpidur.  Les  fpcclres  , 
les  fantAtr.es , apparoiffent  avec  dcsviiages  hideux.  La 
petite  vérole  a tellement  gâté  fon  vifage  , qu’il  cft  hi- 
deux à voir.  Regardez  ccs  vilages  hâves  , & ces  corps 
hideux  de  plaies.  Vavg.  Avoir  l’air  hideux.  Boit. 
Vous  avez  fait  de  nous  un  portrait  hideux.  Ci.  Nous 
ne  reconnoilfons  point  la  doctrine  de  la  Société  fous  le 
mafquc  hideux  dont  elle  eft  couverte  dans  les  Pro- 
vinciales. Le  P.  Dan. 

Mais  le  peintre  l’a fi  tien  fait. 

Sec , pale  , hideux , noir , effroyable , 

Qu’il  Jemble  bien  moins  le  portrait 
Vu  bon  Lazare  que  d'un  Diable.  Char. 

Les  Moines  hideux  ont  de  l’air  des  gensqui  forrent  d’une 
forge.  Id. 

* Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  hydra , parce  que  hideux 
lignifie  un  monjlre  qui  fait  peur. 

HIDOU.f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hidulphus. 
Saint  Hidulfc  , que  le  Vulgaire  appelle  faint  Hi- 
dou  , éroit  né  en  Bavière  , félon  l’opinion  commu- 
ne. Baii.iet,  11.  de  Juillet.  Saint  Hidou  vivoit  fur 
la  fin  du  feptiéme  fiéclc , 5c  l’on  croit  qu’il  mourut  en 

H1DRABANT.  Voy«GOLCONDE. 

HIDROTIQUE.f.  m.  Médicamcns  fudorifiques  qui 
en  pénétrant  jufques  aux  plus  profondes  parties  du 
corps , ont  la  vertu  d'incifer , St  d’atténuer  les  humeurs , 
de  forte  qu’ils  entraînent  avec  eux  tout  ce  qu’ils  rer.- 
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I contrent  ,Sc  le  pouffent  à la  fuperficie.  Htdroticus , 
fudorificus.  Le  chardon-bénit , la  zédoaire  , le  gayac . 
l’angélique  ,5cc.  font  de  ce  nombre. 

Ce  mot  vient  du  Grcoîf.’*  .futur. 

ty-  Hidrutique  , cft  auflî  le  nora  d’une  fièvre  fudori- 
fique. 

HIDULFE.  Voyez  HIDOU. 

H I E. 

H IE , f.  f.  Inftrumcnt  de  Paveur , fait  d’une  pièce  de  boit 
ronde,  pefanre  Sc  ferrée  parle  bout,  avec  deuxanfes 
aux  côtés  pour  l’élever.  Pavicula.  On  s’en  fert  pour 
enfoncer  le  pavé,  on  l’appelle  autrement  Demoijclle. 
On  appelle  aulli  hier,  les  billots  de  bois  qui  fervent  à 
enfoncer  des  pieux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hio , qui  lignifie  pouffer  fon  ha- 
leine avec  effort  : ce  qui  fc  fait  quand  on  fc  fert  de 
la  hie. 

H IÊBLE , f.  f.  Plante  qui  eft  plutôt  une  herbe  qu’un  ar- 
bre. C’cft  une  efpéccdc  furcau  qui  ne  diffère  du  fu- 
reau  ordinaire  , qu’en  ce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  baf- 
fe, car  eller.e  croit  guère  plus  haute  que  trois  pieds. 
Sambucus.  Sa  tige  eft  herbe ufe , angulcufc , moclleu- 
fe  en  dedans.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du 
fureau , mais  un  peu  plus  longues , plus  pointues , d’u- 
ne odeur  plus  forte.  Ses  fleurs  font  de  petits  baflins , ou 
des  rofêttes  à cinq  quartiers , de  couleur  blanche , odo- 
rantes , difpofées  en  umbellcs.  Après  que  ccs  fleurs  font 
palTecs , il  paroit  des  baies  rondes , pleines  de  fuc , qui 
deviennent  noires  en  mûriflânt,&qui  renferment  quel- 
que? femences  un  peu  longues.  Sa  racine  eft  greffe  com- 
me le  doigt , longue  , épandue  au  large.  Cette  plante 
croit  dans  ks  champs.  En  Latin  fambucur  humilis  ,fi- 
ve  ebulus , C.  B.  Pinac.  45  6.  Les  feuilles  d ’biéble  lont 
émollientes  Sc  réfolutives  ; on  les  emploie  en  cataplaf- 
mc  pour  la  goutte  & pour  toutes  fortes  de  tumeurs.  Ses 
tendrons  & fon  écorce  purgent.  On  fait  infufer  ordi- 
nairement un  gros  de  fes  graines  dans  un  verre  de  vin 
blanc  : on  les  exprime  un  peu , Sc  l’on  fait  boire  le  vin 
aux  hydropiques.  L’huile  exprimée  de  la  fcmence 
à' hieblt  cft  adouciffante  Sc  réfolutivc.  Voyez  SU- 
REAU. 

r7*  H1ELM , f.  f.  île  de  la  mer  de  Dancmarck , fur  les  cô- 
tes de  Jntland  , au  Diocè-fc  d’Arhus. 

HIELMEIl,  f.  m.  Nom  propre  d’un  lac  de  b Suède. 
Hitlmtrus  lacur.  Il  cft  fur  les  confins  de  la  Néricie 
5c  de  1a  Sudcrmanie , entre  la  ville  d’Orcbro  , 5c  celle 
de  Torfilia.  Matt. 

HIEMENT , f.  m.  C’cft  en  charpenterie  le  mouve- 
ment involontaire  d’un  aflcmblagc  de  pièces  de  bois 
caufé  par  l’effort  de?  vents,  ou  par  le  branle  des  gref- 
fes cloches,  comme  il  arrive  aux  flèches  S:  béfrois  des 
clochers.  Hiatus.  C’cft  auffi  le  bruit  que  fait  une  ma- 
chine qui  élève  un  gros  fardeau.  On  appelle  encore 
hiement , la  manière  de  battre  les  pieux  avec  l’engin 
pour  les  enfoncer,  en  guindant  la  hie  par  le  moyen 
d’un  treuil , 5c  en  la  lâchant  avec  une  1 de  fer  en  baf- 
culç.  Palorum  fijhtcatio. 

HIENTO,  f.  m.  Nom  propre  du  lieu  où  font  les  rui- 
nes de  l’ancienne  ville  nommée  Hixitm.  Hientum.  Il 
eft  dans  la  Province  de  Logudori,  en  l’ilc  de  Sardai- 
gne. Matv. 

HIER,  adv.  de  temps.  La  veille,  le  jour  précédent  de 
celui  où  l’on  eft.  Heri.  11  arriva  hier  un  étrange  ac- 
cident. Je  me  fouviens  de  cela  comme  fi  c’étoit 
hier. 

Les  Poètes  font  hier  tantôt  d’une  Sc  tantôt  de  deux  fyl- 
labes,  félon  le  befoindu  vers.  L’ufage  n’eft  point  en- 
core déclaré.  Cependant  il  eft  fi  rude  quand  on  ne  le 
fait  que  d’une  fyllabe  , qu’il  vaut  mieux  le  faire  de 
deux.  Boileau  l’a  fait  de  deux  fytlabes. 

Mai t hier  il  m'aborde , & me ferrant  la  main . 

Sarrafin  le  fait  d’une  feule , 

Mais  à propos  hier  au  Parnafft 
De fonntts  Fhxbus  Je  meta. 

Racan  le  fait  de  deux  fyllabes. 


Je 
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Je  fçaice  qui  vour  mrtlapucedanr  P oreille , 

Je  vit  hier  ici  le  loup  qui  vous  réveille. 

Hier,  fc  dit  hyperboliquement  d’une  hiftoire  depuis 
peu  de  temps  en  comparaifon  des  anciennes  dont  on 
parle.  Nuper.  Cela  cil  arrivé  hier , en  nos  jours. 

(3'Hier.  L ’Autre-hier.  Vieux  mot,  qui  fe  trouve  dans 
Marot.  Aujourd’hui,  nous difons  Avant-hier.  Nttdius 
tertius. 

Ce  mot  vient  du  Latin  heri  ; il  eft  formé  parla  tranfpo- 
fition  de  l’i  & de  IV 

Hier,  v.  aéè.  Ftftucare.  ( LTfs’afpire.  ) Terme  de  Ma- 
çons 8c  de  Paveurs , qui  fignific  , Enfoncer  des  pieux 
ou  dcspavésavcc  la  hie. 

Ce  mot  en  cette  lignification  vient  du  fubftantif  hie  ; nom 
de  l’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  hier. 

HlÉKAC.  Terme  de  Géographie  & de  Relations.  Il  y 
a en  Pcrfc  deux  Provinces  du  nom  d ’Hiérac.  L’une 
s’appelle  Hiérac-araft  , c’eft  l’ancienne  Babylonic  ; 
l’autre  s’appelle  Hicrac-agémi  : IcsParthes  habitaient 
autrefois  ce  pays.  Hilpahan,  capitale  de  toute  la  Per- 
le, eft  dans  V Hiérac  - agemi.  Voyez  Tavcrnicr,  um. 
i.  I.  3.  chap.  i. 

rJ'HIÉRAClEN,  ennb,  f.  m.  8e  f.  Nom  de  Sectaires  , 
qui  vient  d’Hiéracas  , le  chef  de  cette  feâe.  Voyez 
H1ÉRACITES. 

H1ÉRAC1TES,  f.  m.  plur.  Nom  d’une  ancienne  fccle 
qui  s’éleva  peu  de  temps  apres  l’hérélîc  des  Mani- 
chéens. Hiçraciu.  Leur  chef,  qui  s’appclloit  Hiéra- 
cas,  étoit  Égyptien  ; Se  outre  la  langue  de  fon  pays  il 
fçavoit  la  langue  Grecque,  & avoir  cultivé  les  belles 
lettres.  Etant  né  Chrétien , il  s’étoit  aufli  appliqué  i l’é- 
tude des  lieux  facrés  , dont  il  avoit  une  grande  con- 
noiflancc  ; & il  a meme  écrit  des  commentaires  fur  quel- 
ques-uns. Mais  abufant  de  la  Icience  , il  fe  jetta  dans 
plufieurs  erreurs  qu’un  grand  nombre  de  Moines  d'É- 
gypte embraiTércnt.  Il  nioitabfolument  la  rélurrechon 
de  la  chair,  prétendant  que  l’ame  feule  rcfiufcitoit  ,8c 
qu’ainfi  la  rélurrection  n’étoit  que  fpirituclle.  Ce  font 
les  propres  paroles  de  Saint  Epiphanc,  qui  conjectu- 
re qu’il  avoit  pû  emprunter  d’Origènc  cette  erreur.  Le 
même  HicracasSc  ceux  de  (a  fccic  condamnoient  aufli 
les  noces,  étant  dans  cette  penfée  , qu'elles  n’avoient 
étépermifes  que  dans  l’ancien  Tcftamcnt,  8c  jufqu’i 
Jésus-Christ  ; maisquedans  la  loi  nouvelle  il  n’étoit 
plus  permis  de  le  marier,  parce  que  le  mariage  étoit 
incompatible  avec  le  Royaume  de  Dieu  Saint  Epipha- 
ne  rapporte  ,h*ref  67.  les  pafTagcsde  l’Ecriture  dont 
cet  Hérésiarque  fefervoit  pour  appuyer  fa  faulT;  doc- 
trine. 11  remarque  néanmoins,  qu’il  n’étoit  point  dans 
les  erreurs  d’ürigcne  fur  le  my Itère  de  la  Trinité , & 
qu’il  croyoit  que  le  Fils  étoit  véritablement  engendré 
du  Pere,  8c  qu’il  avoit  aulG  les  mêmes  lentimcns  que 
les  Orthodoxes  touchant  le  S.  Efprit,  fi  ce  n’eft  qu’il 
avoit  embrafié  là-deflus  les  erreurs  des  Melchifédé- 
ciens , fur  lefqucllcs  il  avoit  enchéri , s’appuyant  prin- 
cipalement fur  l’autorité  d’un  faux  livre  intitulé  ,L’A- 
nabatique  d' If  aie.  Hiéracas,  qui  étoit  fçavant  en  Grec  5c 
en  Egyptien , a écrit  plufieurs  livres  en  ces  deux  lan- 
gues, 8c  entre  autres  un  furlesfix  jours  de  la  création  , 
qu’il  avoitrcmplide  fables 8e d’allégories  ridicules.  Il 
a vécu  fort  longtemps , 8c  fa  vie  a été  toujours  fort  au f- 
tère , ne  mangeant  point  de  viande  , 8c  ne  buvant  point 
de  vin.  A l’égard  de  fesDifdples,  la  plupart  ne  man- 
geoient  point  aufli  de  viande;  ils  faifoient  proftflion 
d’une  grande  abftinencc  ; mais  ceux  qui  ont  vécu  après 
lui  étoient,  félon  Saint  Epiphane,  de  grands  hypocri- 
tes. Comme  il  avoit  la  main  très-bonne  pouréenre,  il 
s’étoit  appliqué  pendant  toute  fa  vie  à copier  des  livres, 
& il  y réufliflbit  parfaitement.  Quelques-uns  ont  dit 
Hiéracien  ; mais  Hiéracitc  eft  mieux. 

HIER  AC1L  M,  f.  m.  Genre  de  plante  qui  ne  diffère  de 
la  Dent  de  lion  que  par  fes  titres,  qui  font  branchues 
Il  y a plufieurs  efpéces  d'hïéracium  , 8c  la  plupart  fc 

E cuvent  employercomme  les  chicorées  8c  les  dents  de 
, ion.  La  plante  qui  porte  ordinairement  le  nom  dV/i/- 
raciitm  poulie  plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’un  pied  8c 
demi , ou  de  deux  pieds , fortes,  anguleufcs,  de  cou- 
leur verte  obfcure  , creufcs , branchues,  revêtues  de 
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! quelques  commencemens  de  feuilles.  Ses  feuilles  for • 
tent  prefque  toutes  de  fa  racine  , couchées  par  terre , 
découpées,  velues .obtufes par  le  bout,  tendres,  lon- 
gues comme  celles  de  la  dcntdc  lion.  Scs  fleurs  naiflent 
aux  fommets  des  tiges  8c  aux  branches  : chacune  d’el- 
les eft  un  bouquet  à plufieurs  demi-fleurons  jaunes, 
foûtenus  par  un  calice  compofé  de  feuilles  cr  écailles. 
Lorfqucces  fleurs  (ôntpaflecs,  il  leur  fuccéde  des  fe- 
mcnccs  longues , menues  , roufles  , garnies  chacune 
d’une  aigrette.  Sa  racine  eft  grollc,  blanche,  fimple  , 
remplie  d’un  fuc  laiteux  amer.  Cette  plante  croit  dans 
les  champs  8c  dans  les  près.  En  Latin  Ineraciirm  dtn- 
lif  leouir  folio  obtujomajur.  C.  B.  pi».  117.  Elle  eft 
humectante,  rafrafehiflante , 8c  un  peu  aftringcnte.  Ii 
y a plufieurs  autres  efpéces  d 'hiéraiium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ïi(«g,  épervier , comme  qui  diroit 
herbe  de  1 * épervier , car  on  dit  que  les  éperviers  s’en  fer- 
vent pour  éclaircir  leur  vue. 

KJ'HIÊRACITE  , f.  f.  Nom  d’une  pierre.  Cette  pierre 
eftprécicufe  félon  Pline.  Ce  nom  lui  vient  de  fa  cou- 
leur qui  rcflcmble  à celle  de  l 'hiérax  , ou  épervier. 
PaulËginétela  recommande  pour  arrêter  le  flux  des  hé- 
morrhoïdes,  Lib.  VII.  cap.  3.  ‘Uf mmnt. 

Bv-HIÉR  ACOBOSCOS , f.  m.  plur.  Prêtres  d’Égypte, 
qui  étoient  chargés  de  nourrir  les  éperviers  confacrés  i 

I Apollon  ou  au  Soleil 

HIÉRAPOLIS,  f.  f.  Nom  propre  de  plufieurs  villes. 

I Hiérapolir  L’une  étoit  une  ville  Archiépifcopale  de 
Syrie  dans  la  Cyrrheftique,  que  plufieurs  placent  à 
Alcp , comme  nous  l’avons  dit  à ce  mot.  Hiérapolir 
étoit  du  Patriarchat  d’Antioche.  On  honorait  autre- 
fois Dcrceto , ou  Atergatisà  Hiérapolir.  Strabon , L. 
XII. ÿ.  579.  L XVI  p.  748.  Pline,  L.V.  c.  13. par- 
lent de  cette  ville.  Pline  dit  qu’on  l’appclloit  encore 
Bambycc , 8c  que  fon  nom  Syrien  étoit  Magog.  Sur 
quoi  le  P.  HarJouin  remarque  qu’elle  avoit  ce  nom  de 
Magog,  fils  de  Japhet,  8c  qu’elle  a confcrvé  ce  nom 
iufqu’ici  Cependant  cette  ville  n’eft  point  dans  les 
Terres  que  l’Ecriture  attribue  à Japhet  & à fes  def- 
ccndans.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  même  Pcrc  rapporte 
une  médaille  d’Antonin  Pic,  de  moyen  bronze  , qui 
lui  parait  un  monument  de  la  dévotion  de  cette  ville 
pour  Atergatis  ; elle  porte  au  revers  ©EAC  CTPlAC 
lEPorr.  Élicn  , L.  XII.  Hifl.  Anim.c.  a- dit  quec’eft 
Séleucus  qui  la  nomma  Hiérapolir. 

Hiérapoiis  de  Phrygic  dans  l’Afie  mineure  , étoit  Une 
grande  ville  voifinc  de  Laodicéc.  Lcunclavius  croit  que 
c’eft  le  Seidcfcebèr  des  Turcs,  & d'autres  Bamboukr 
kale  , c’cll-â  dire  , la  tour  de  foie , 8c  qu’ils  la  nom- 
ment ainfi  J caufe  de  la  blancheur  des  rochers  qui  font 
auprès;  ou  plutôt  Hiérapolir  étoit  près  dcBambouk- 
kale  de  l’autre  côté  du  Lyco,  plus  pris  de  ce  fleuve 
que  Bambouk-kale  , Sc  vis-d-vis  de  Laodicéc.  ün  en 
voit  encore  des  relies.  Ce  fut  une  ville  Archiépifco- 
pale  du  Patriarchat  d’Antioche.  Le  marbre  Scies  eaux 
d' Hiérapolir  ont  été  célébrés  dans  l’Antiquité.  Voyez 
Strabon,  L.  XIII.  p.  6 19.  Saumaifc.fur  Solin.p. 
574.  & les  voyages  de  Spon,  Part.I.p.  357.8c  358. 
Sc  Part.  III.  p.  150  Se  151. 

HIERAPOLI TAIN , aine,  f.  m.  Sc  f.  Citoyen  , habi- 
tant de  Hiérapolis.  Hicrapolit anur , a.  Les  Hiérapo- 
litainr  de  Phrygieavoient  plufieurs  temples  magnifi- 
ques , un  fort  beau  théâtre , grand  nombre  de  fontai- 
nes minérales,  ün  voit  encore  de  fuperbes  relies  de 
tous  ccs  édifices.  Voyez  Spon,  cité  au  mot  Hiéra- 
Rolis. 

HIÉRARCHIE  ,f.f.  (L’fc  s’afpirc.)  Quelques-uns  pro- 
noncent ce  mot  comme  s’il  s’écrivoit  Gérarchie,  ce 
que  le  bon  ufage  n’admet  pas.  Terme  de  Théologie, 
qui  fc  dit  delà  fubordination  qui  eft  entre  les  divers 
Chctursdcs  Anges.  Hierarchia.  Selon  Saint  Dcnys  il 
y a neuf  Choeurs , ou  Ordres  des  Efpritsbienhéurcux, 
divifés  en  trois  Hiérarchies. 

Ce  mot  eft  purement  Grec  , Sc  fignific,  Commandement 
en choftr Jdcréet  , ou  facrce  principauté,  de  l’adjeèlif 
«•{>*,  Sc  «<*■'.  principatur , içyi , facer principal ur, 

facrce  principauté , ou  principauté  des  chofes  facrées. 
Voyez  le  Perc  Cellot , L.  I.  de  Hierarchia , chap. 
a.  oh  il  préfere  le  premier  fens , apres  Henri  Etien- 
ne. 
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Hiérarchie,  fc  dit  311(11  fur  la  terre  de  la  fubordination 
qui  eft  entre  les  Prélats, & les  autres  Eccléfialliqiies 
/iicrarchia.  Le  l’apc,  les  Archevêques, les  Evêques, 
les  Curés , les  Prêtres , compofent  la  Hiérarchie  de 

PEglife. 

Le  P .Cellot,  JéfuiteParificn , a fait  un  ouvrage  en  neuf 
livres  de  la  Hiérarchie 8c  des  Hiérarques;  c’cft-à-di- 
re,  de  ceux  qui  compofent  la  Hiérarchie , de  Hierar- 
chia  & Hierarchir,  L.  IX.  Il  y diltingue  une  Hié- 
rarchie incréée,  &ur.c  Hiérarchie  créée  ; une  Hié- 
rarchie célefte , & une  Hiérarchie  humaine,  ou  Ec- 
déliallique  ; Sc  dans  celle-ci  ur.c  Hiérarchie  de  Juri- 
diction, une  Hiérarchie  d'Ordre,  & une  Hiérarchie 
degraces.qui  ell  la  plusfublimc. 

U définit  la  Hiérarchie  en  général.  Une  principauté, ou 
un  commandement , ou  une  Supériorité  dans  les  cho- 
fes  facrées.  Principafur,  ou  Imperium  in  rébus  faerir. 
Il  prétend  que  la  Hiérarchie  exclut  tout  autre  que  l’E- 
vêque; qu’on  ne  peut  appcllcr  Hiérarques  ni  les  Prê- 
tres, ni  les  Diacres;  que  Bcllarmin  5c  Hallicrfc font 
trompés  en  cela;  queGerfon  cil  même  le  feul  Auteur 
de  nnm  qui  ait  donné  cette  qualité  aux  Curés,  & que 
Flélac  , qui  le  cite , convient  avec  flufieurs  autres  qu’il 
faut  les  appcllcr  Prélats , & non  H iérarques  ; qu’ainfi 
Pétrus  Aurélius  a malenrendu  ce  que  c’cft  qued’étre 
dans  la  Hiérarchie , être  de  la  Hiérarchie , & être  fous 
la  Hiérarchie.  Selon  lui , être  dans  la  Hiérarchie,  ou 
de  la  Hiérarchie , font  la  même  choie,  Sc  ne  fc  peu- 
vent dire  que  de  ceux  qui  gouvernent  l’Églife,  ou  qui 
ont  quelque  part  dans  le  miniilcre  Sc  le  gouvernement 
de  PF.glife.  Au  contraire  , être  fous  la  Hiérarchie , 
c’eft  être  conduit  5c  gouverné  par  la  Hiérarchie.  Cellot 
prétend  que  ces  trois  choies,  ou  ces  trois  expreilions, 
ne  dilîerent  point  ; qu’elles  ont  le  même  fens.  Il  fe  fert 
de  l’exemple  d’une  Monarchie , que  Pctrus  Aurélius 
avoir  employé , Sc  foûtient  que  dans  une  Monarchie, 
tous,  même  les  iujets,  font  dans  la  Monarchie,  delà 
Monarchie,  8c  fous  la  Monarchie;  qu’il  n’y  a que  les 
étrangers  qui  en  foient  exclus , 8c  qu'il  en  cil  de  même 
de  la  Hiérarchie.  A mon  fens , cria  rient  un  peu  de 
la  queilion  de  nom  : Pillage  qui  la  doit  décider  c(l 
pour  le  P.  Cellot , au  moins  en  notre  langue.  Etre 
donc  de  la  Hiérarchie,  ou  dans  la  Hiérarchie,  félon 
lui,  c’eil  par  la  confécration  publique  & hiérarchique 
de  PÉglife  être  contlitué  pour  exercer  ou  recevoir  des 
a des  (acres.  Or , tous  ces  actes  facrés  ne  font  point 
joints  à l’autorité  Se  à la  fupériorité  : Se  être  fous  la 
Hiérarchie , c’cft  recevoir  immédiatement  de  la  Hié- 
rarchie des  ades  hiérarchiques.  S.  Denys,  ou  plutôt 
le  frux  Denys l’Aréopagite,  définit  la  Hiérarchic,\jn 
ordre  facré  , une  Icicnce , une  action  qui  reprélentc  au- 
tant qu’elle  peut  la  Divinité,  Sc  qui  par  des  illullra- 
tions  qui  viennent  de  Dieu  monte  par  proportion  ittf- 
qu’i  la  rcflimblancc  de  Dieu  ; mais  dit  Cellot,  il  ne 
dê'finit  que  la  Hiérarchie  créée.  Voyez  Je  Hierarch. 
G"  Hierarchir , L.  I.  c.  a.  3. 

La  Hiérarchie  célcftc  , félon  le  P.  Ccllor  , comprend 
celle  qui  ell  entre  les  Pcrfonncs  de  la  tris- fainte  Tri- 
nité , celle  qui  cil  entre  J.  C.  Sc  fa  lâintc  Mcrc , & 
celle  des  Anges;  8c  par  conféquent  clic  cil  partie  in- 
créée , Sc  partie  créée.  Voyez  Cellot  cité,  L.  II. 

La  Hiérarchie  humaine  , ou  Eccéfiaftiquc  , comprend 
celle  de  la  loi  de  Moïfe,  Sc  celle  de  la  loi  Évangéli- 
que ; Sc  elle  ell  toute  créée.  Id.  Ibid.  L.  III.  c.  1 . Dans 
ccrtc  Hiérarchie  Ecdéfiaftiqne , la  Hiérarchie  de  Jn- 
rifdidion  ell  un  Ordre  facré  dans  l’Églife,  qui  par  la 
puilfar.ee  d’une  adicn  facréc  conduit  ceux  qui  lui  font 
fujets  à l’obfervation  des  commandcmcns  & à la  ref- 
fcmblance  de  Dieu.  Voyez  Cellot,  Ibid.  L.  V.  c.  1. 
La  Hiérarchie  de  l’Ordre  cil  un  Ordre  delliné  au  mi- 
nillcre  du  culte  divin  par  une  confécration  hiérarchi- 
que, Sc  qui  par  la  far.clificarion  conduit  à la  retlem- 
bknee  de  la  divinité  , Sc  y monte  autant  qu’il  le  peut 
j ar  proportion,  lu.  lb.  LVI.  c.  2.  La  Hiérarchie 
des  Grecs  ell  un  Ordre  facré  dans  l’Églife  , qui  par 
l’ufage  des  grâces  gratuites  conduit  les  hommes  à la 
rellemblance  de  Dieu,  & les  y fait  arriver,  autant  que 
la  proportion  qu'il  y a entre  Dieu  & l’homme  le  peut 
permettre.  Cellot  s de  Hierarch.  & Hierarchir,  L. 
VIII.  c.  1 . Toutes  ces  expreilions  Sc  ces  notions  ont 
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paru  nécefiâire*  ici , Sc  font  du  rclïort  d’un  Didion- 
naire. 

HIERARCHIQUE  , adj.  Qui  appartient  à la  Hiérar- 
chie , qui  la  confcrvc.  Hierarchicur.  Les  Héréti- 
ques ont  fouvent  troublé  Sc  attaqué  l’ordre  Hiérar- 
chique de  l’Églife. 

EJ- Hiérarchique.  Ordre  Hiérarchique,  fe  prend  quel- 
quefois pour  le  rang  que  chacun  doit  occuper. 

Trop  bien  Pc  but  f fait  déjà  République 

Régler  1er  rangr  G'  Perdre  hiérarchique.  Voltaire. 

HIERARCHIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  hié- 
rarchique. Hiérarchisé.  U n’y  a que  trouble  8c  con- 
fufion  dans  les  Églifcs  qui  ne  font  pas  gouvernées 
hiérarchiquement. 

HIERARQUE  , f.  m.  Voyez  au  mot  HIERARCHIE, 
qui  font  ceux  que  l’on  doit  proprement  appcllcr  Hié- 
rarque t , tant  félon  Pétrus  Aurélius  Sc  d’autres  , que 
félon  le  P.  Cellot.  On  donne  quelquefois  ce  nom  1 
quelques  Ecdéfulliqucs  qui  troublent  la  bonne  intel- 
ligence qui  doit  être  dans  l’Églife  entre  le  Clergé  fé- 
culier  S<  le  Clergé  régulier,  Sc  le  fervent  du  prétexte 
de  l’honneur  de  la  hiérarchie  pour  contenter  leurs 
pallions  particulières. 

Dans  les  Liturgies  Grecques  ce  mot  de  Hériarque\cut 
dire  Prélat,  Pontij'e : le  nom ic Prélat  répond  parfai- 
tement à celui  de  Hiérarque  , fi  on  a égard  à l’éty  nio- 
logie. 

H1ÈKE-P1CRE,  f.  f.  Tetme  de  Pharmacie.  Hiera - 
picra.  C’ell  une  cfpéce  d'électuaite , décrit  par  Ga- 
lien , compofé  d’alocs,  de  canelle,  de  xyloballâme  , 
d’afarnm , de  fpicanard,  de  fafran,  de  maftic  8c  de  miel. 
La  biére-picTC  ell  compofcc  pour  purger  l’ellomac  , 
pour  lever  les  obllruc.ions  , pour  exciter  les  mois  8c 
les  hérmorrhoïdes , pour  purifier  le  fang.  Il  y a une 
autre  hure  qu’on  appelle  hure  diacolecyntbidot  de  Pa- 
chiur , à eau  Je  que  la  coloquinte  en  ell  la  bafe , & que 
Pachius  d’Antioche  l’a  éprouvée  avec  un  heureux  fuc- 
cès  en  pluficers  maladies  ficheufes.  Elle  ell  compo- 
fée  de  coloquinte  , d’opoponax,  d’arilloloche  ronde  , 
d’agaric  , Sc  de  pluficurs  autres  ingrédiens.  On  s’en 
fert  dans  l’épilcpfic,  dans  l’apoplexie,  dans  la  para- 
lyfie,  dans  la  léthargie,  pour  faire  venir  les  mois  des 
femmes , Sc  pour  poutlcr  l’arriére-faix. 

Ce  remède  a été  air.fi  nommé  du  Grec  'mit,  faint , fa- 
cri,  à caulê  de  les  rares  vertus  , Sc  de  , ama- 
nts , amer  , parce  que  Pâlots  qui  en  ell  la  bafe  , le 
rend  extraordinairement  ainer. 

H1ÊRES,  ou  Ères,  f.  Nom  de  lieu.  Olbia,  Area.  Jean 
Olivier,  Galfendi,  Sc  d’autres,  croient  que  l’ancien- 
ne Olbia,  ville  de  la  Gaule  Narbonnoile  dont  Pom- 
ponius  Mêla  parle  , L.  II.  c 5.  cil  Eres , ou  Hièrer. 
Guillaume  de  Nangis  dit  Ahirej , ou  Hirer  ; aujour- 
d’hui on  dit  Hièrer.  Voyez  de  Valois. , Gall.p.  391. 

Les  Iles  d’ Hièrer.  InfuU  Arearum.  On  ksnommeair.fi 
parce  qu'elles  font  vis-à-vis  d ’ Hièrer.  Les  Italiens  les 
appellent  IJlled'Eri.  On  les  nomme  »ü(ù  InfuU  Areen- 
ftum,  Sc  In  juin  Aurai.  Mêla  , L.  II.  c.  7.  les  met  du 
nombre  des  Stocchadcs.  Elles  font  dans  la  Méditer- 
ranée fur  la  côte  de  Provence , entre  l’embouchure  du 
Var  Sc  Marfeille.  Il  y en  a trois,  qui  font  entre  les 
Stoechades  Sc  Lérins.  Pline  , L.  III.  c.  y Les  An- 
ciens les  nemmoient  Sturium,  Phenice,  Pbiltt.  Nos 
Cartes  Géographiques  varient  prodigieufemcnt  dans 
les  noms  de  ces  lies.  Bouche  , dans  fon  r.iftoire  de  Pro- 
vence, L.  I.  c.  7.  dit  qu’elles  fe  nomment  Ribaudar , 
Langouflier , Baqucou. 

O H1ERES  , f.  f.  Vieux  mot.  Lierre. 

HIÉROCHIPE,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Hierocepia. 
C’étoit  autrefois  une  petite  ville;  ce n’dl maintenant 
qu’un  village,  fitué  fur  la  côte  occidentale  de  Pile  de 
Cyprc. 

HIÉROCORACES  , f.  m.  plur.  Miniftrcs  du  Dieu 
Mithras.  Ce  nom  fignitie  Corbeau  facré , parce  que 
ces  Prêtres  fe  revétoient  des  figures  des  animaux  dont 
ils  portoient  le  nom.  D’iSfn , facré  , Sc  .,'{«£  , cçr- 
beau. 

HIEROGLYPHE , f m.  Figure,  o*.i  fymbolc  myflé- 
rieux,  qui  fervoit  aux  Égyptiens  à couvrir  8c  à enve- 
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lopper  tous  les  (cercts  de  leur  Théologie.  Hietogly - j tre  les  accidens  des  inondations. 
pbum.  L’n  hiéroglyphe  tft  un  emblème,  ou  un  ligne  : HIEROGLYPHIQUE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  contient  iirt 
des  chofes  facrécs  C’cll  Hermès,  ou  Mercure  1 ri f-  j hiéroglyphe.  Hieroglyphicur.  On  trouve  encore  plu- 
mégifte , qui  en  cil  l’invenreur.  Piérius  a écrit  un  vo-  | (leurs  obélifques  & 'tombeaux,  qui  font  chargés  de  ca-> 
iume  pour  l’explication  des  hiéroglyphes  des  Anciens.  1 ra Acres , & de  ligures  hiéroglyphiques. 

11  y a des  hieroglypéxs  dans  la  'l  idéologie  Paycnne  , 11  ell  aufii  fubllantif,  Sc  alors  il  lignifie  la  même  chofe 
dans  la  Juive  Se  dans  la  Chrétienne  , parce  que  ce  font  1 qu’hiéroglyphc. 

feulement  des  images  des  chofes  divines,  facrécs  8c  C'  HIÉROGLYPHIQUES.  Caractères  de  Médecine* 
furnaturcllcs , comme  les  fymbolcs  le  lont  des  chofes  inventés,!  ce  qu’on  prétend,  par  Hermès Trlfméeiftc. 

fenfiblesSc  naturelles.  Le  P.  Caufiin  a fait  un  livre  j On  entend  aufii  quelquefois  par  ce  merles  lignes  X- le» 

fur  les  hiéroglyphes  des  Égyptiens.  Le  P.  K irker  a pré-  j autres  traits  de  la  pruime  de  la  main  que  l’on  confulte 

tendu  donner  l’explication  de  quelques  hiéroglyphes.  I dans  la  Chiromancie.  James. 

Les  choies  facrécs,  dit  Hippocrate,  ne  doivent  être  Ce  mot  ell  purement  Grec  , & ell  compofé  de 
communiquéts  qu’aux  pcrlonne*  facrécs. -C’cft  pour  | cer  , facré , & de  ».***•,  fcnlpo,  graver, 
cela  que  les  anciens  Egyptiens  ne  communiquoicnt  HlÉRÜGRAMMA’l  KE,  f.  m.  Nom  que  les  anciens 
que  par  une  efpéce  de  cabale , aux  Prêtres  du  Soleil , Égyptiens  donnoient  aux  Prêtres  quipréfidoientà  l’cx- 

ic  à ceux  qui  dévoient  fuccédcr  à la  couronne  ou  pl ici-tion  des  myftcrcs  de  la  religion  8c  aux  cérémonies, 

au  minillère  , les  fecrcts  de  la  nature  , 8c  les  par-  Hierog renmnattus  Les  Hierog r,tsnm a téej  inver.toient 

ticularités  de  leur  hilloirc,  8c  de  leur  morale-. . 13e-  8c  écrivaient  les  hiéroglyphes  Scies  livres  hiéroplyphi- 

li  vint  parmi  eux  l’ufage  des  hiéroglyphes , ou  figures  aucs.Sc  ils  les  expltqvoient  , aufii  bien  que  toute  là 

mylléricufes.  fous  Icfqudlcs  ilscachoient  leur  poli-  dodrinede  la  IUligion.  Si  l’on  en  croit  Suides  , ils 

tique  & leur  morale.  Spon.  Rech.  A'Ant.  p.  125.  étoient  suffi  Devins;  au  moins  , il  rapporte  qu’un 
«J  Les  hiéroglyphes  s’écrivent  curiolopiqucment  & fym-  Hiérogrammeuéc  prédit  à un  ancien  Roi  d'Égypte  qu’il 

boiiqucmcnr.  Les  hiéroglyphes  curiologiques  font  une  y ourcit  un  llraclitc  plein  de  fâgefie , de  vertu  & de 

imitation  de  la  choie  , St  les  hyàroglyplxs  (ymboliques  gloire,  qui  humilicroic  l’Egypte.  Ils  étoient  toujours 

font  un  changement  de  la  chofe.  Ce  changement  ell  auprès  du  Roi , pour  l’aider  de  leurs  lumières  8c  de  leurs 

de  deux  elpéces  , tropique  & allégorique.  Ühiérogly-  confcils  ; ils  fe  fervoient  pour  cela  de  la  connoiflâncé 

phe  curiologiquc  cor.filloit  à mettre  la  partie  pnnei-  qu’ils  avoient  des  atlrcs  8c  des  tr.ouvcmcns  du  ciel , 

pale  pour  le  tout.  L’ hiéroglyphe  trop  ique  conlilloit  à & ce  l’intelligence  des  livres  facrés  , oii  ils  s’inftrui- 

fublli tuer  une  chofe  qui  avoit  des  qualités  relit  mblan-  foient  eux-memes  de  ce  qu’il  y avoit â faire.  Ils  étoient 

tes  à la  place  d’une  antre.  La  lune  , félon  hora-  exempts  de  toutes  les  charges  de  l’Etat;  ils  en  étoient 

polio  , étoit  quelquefois  repréfentéc  par  un  demi-cer-  lesprcmicresperfonr.es  apres  le  Roi , 8c  portoientmc- 

cle  , quelquefois  par  un  cynocéphale.  Un  Juge  étoit  meaufti-bîen  que  luiunc  cfpécc  dciceptrc  en  forme  de 

repréfenté  par  un  homme  fans  mains  , Se  les  yeux  foc  de  charrue,  lis  tombèrent  dans  le  mépris  (ous  l'Em- 

fcaifies  , pour  marquer  qu’un  Juge  ne  doit  pas  être  pire  des  Romains. 

fenfible  À l’intérêt,  ni  à la  compafiion.  Ce  font  deux  hié-  H1ÉROLOGIE,  f.  f.  Difcours  fur  des  chofes  fontes  ; 
toglyphts  curiologiques.  En  voici  un  tropique.  Le  dé-  Bénédiction.  Hierologia.  Il  fe  dit  plus  particulière* 

borduncntdu  Nil  étoit  repréfenté  tantôt  par  des  eaux  ment  delà  Bénédi&ion  nuptiale  chez  les  Grecs.  Unie 

répandues  dans  les  cieux  8c  fur  la  terre,  tantôt  par  un  dit  aufii  en  parlant  des  bénédictions  nuptiales  qui  fe  font 

lion  ; hiéroglyphe  que  les  Égyptiens  n’ont  /ans  doute  in-  chez  les  Juifs.  Voyez  Scldcn  , Uxor.  Hcbr.  L.  II. 

venté  , qu ap  rts  qu’ils  eurent  quelque  connoiilàncc  de  c.  I i. 

l’Aftronomie.  H IF.KOME.  Voyez  JÉROME. 

On  fs'ait  que  les  Babyloniens, lesFgypticn*  8c  autres  an-  HlÉROMNÉMON.f.  m.  Nom  d’un  Ofiîcicrdc  l’Égli- 
cicns  peuples  avoient  leurs  lettres  hiéroglyphiques  ; fc  Grecque.  Hicromnemon.  C’étoit  un  Diacre,  dont  la 

mais  je  crois  que  la  plupart  n'étoient  que  de  pures  principale  fonction  étoit  de  fe  tenir  derrière  IcPatriar- 

pcinturcs  énigmatiques,  témoin  l’infcription  que  l’on  chc,  dans  les  cérémonies,  de  préparcr8c  de  lui  mon- 

voyoit  fur  la  porte  dulemple  de  Diofpolis:  un  jeune  trcrlcspriéresScorailonsqu’ildevoicdire.C’ctoitcpco* 

enfant , un  vieillard , un  épervier,  un  paillon  8c  un  cro-  re  lui  qui  revétoit  le  Patriarche  de  fes  habits  Pontifi- 

codilc , le  tout  pour  exprimer  cette  fentence  morale:  O eaux,  8c  qui  afiignoit  les  places  à ceux  qui  avoient  droit 

vour,quinaijJez.,  <£•  qui  mourez,  prcj'qtie  en  mime  temps  , d’être  autour  de  lui,  quand  ilétoitdansfonthrône,com- 

fouvenez.-vous  que  Dieu  a tu  hume  l'impudence.  Du  me  font  les  Maîtres  des  cérémonies  chez  le  Pape.  Si 

moins,  c’cll  ainü  que  Elément  Alexandrin  l’explique.  V Hicromnemon  étoit  Prêtre  , comme  il  arrivoit  quel- 

EJfaiJur  les  Hiéroglyp.  p.  5153.  quefois , il  ne  rendoit  point  au  Pape  , comme  le  Dia- 

Voici  , félon  Sanchoniathon  , la  repr-'lcntation  hiéro-  cre,  le  fervicc  de  l’habiller  8c  de  lui  mettre  les  habits 
glyphique  de  Chronus.  Taautiis  ou  Thot , qui  ell  la  Pontificaux.  Diacre  , ou  Prêtre  , il  avoir  fous  lui  un 

. même  perfonne  que  le  Mercure  Égyptien,  ayant  per-  OiTcier  qu’on  nommoit  Cafirifms.  lia  voit  a»  fit  la  gar- 

- fcclionné  l’art  d’écrire  en  peinture  ü’üuranus,  ima-  de  du  livre  nommé  Conumm,  ou  Livre d’Ordination  ; 

gina , pouf  défigner  Chronus,  ces  marque*  de  Royauté  : 8c  de  celuiqu’on  nommoit  Enthronianijme , 8c  qui  étoit 

quatre  yeux  , deux  devant  Sc  deux  derrière  ; Sc  de  ces  apparemment ur.e  efpéce  de  Cérémonial  contenant  les 

Îuatre  deux  étoient  endormis.  Quatre  ailes  tenoient  à cérémonies  de  l’Ordination  de  l’Évêque  Si  la  manière 

es  épaules , dont  deux  déployées  , comme  s’il  eût  été  de  l’intronifcr,  ou  de  le  placer  fur  lôr.  liège.  Voyez  Co- 

prêt  à voler  , 8c  les  deux  autres  reployé  es,  comme  s’il  din , de  Offic.  c.  1.  Se  la  Ncrc  26.  du  P.  Goar  ,lur  ce 

fut  demeuré  en  repos.  Le  premier  fymbole  fignilioit  que  chapitre. 

Chronus  veilloit  , quoiqu’il  reposât  , 8c  repofoit  en  Ce  mot  vient  d’ûgir,  lâcré  , Sc  ,«<*'«*>,  qui  avertit  , qui 
même  temps  qu’il  veilloit.  Le  fécond  fymbulc  figni-  fait  fotivcnir.  Ce  nom  fut  donné  à cet  otficier,  parce  qu® 
fioit  pareillement  que  Chronus  voloit.cn  mime  temps  c’étoit  luiqui,  comme  nous  avons  dit,  montrait  au  Pa- 
qu'il  paroifioit  arrêté  ; Sc  que  lorfqu’il  voioit , cela  triarche  les  Orailons  qu’il  devoir  dire, 
n’cmpc'choit  pas  qu’il  ne  reliât  en  place.  Taautus  ne  & HILRON1QUE  , f.  8c  adj.  Confacré  aux  chofe» 
mit  que  deux  ailes  aux  épaules  des  autres  Dieux,  comme  faintes  , 8c  qni  regardent  la  Religion.  Le  Diction-' 

n’étant  compagnons  de  Chronus  que  dans  fes  courfes.  naire  , au  mot  Jeux , dans  l’énumération  qu’il  faic  des 

Chronus  avoit  encore  deux  ailes  fur  la  tête,  pour  mar-  anciens  jeux  des  Grecs  8e  des  Romains  , cite  les  jeux 

quer  les  deux  principes  qui  déterminent  notre  efprit , biéroniques  , Sc  renvoie  ice  mot  , 8c  cependant  il  l’a 

la  raifon  Sc  les  pallions.  Idem  , p.  26.  omis.  Dans  le  fens  qu'on  vient  d'expliquer , ce  terme 

J*cs  Égyptiens  n’avoient  pas  feulement  des  colonnes  & eft  adjectif;  mais  il  eil  fubllantif , lorfqu’on  dit  abfo- 

des  pyramides  élevées  fur  le  fol  de  la  terre , pour  y gra-  Jument , les  Hiéroniques  , pour  lignifier  ceux  qui  ont 

ver  ce  qui  avoit  rapport  à leurhiftcire  ou  i leurs  ufa-  été  vainqueurs  dans  les  jeux  hiéroniques  ; de  même 

ges;  mais  ils  avoient  encore  en  divers  endroits  de  l’É-  qu’on  appelle  Ülympioniqu.  s ceux  qui  ont  remporté 

gypte  , des  lieux  louterrains  où  les  rits  de  la  Religion  le  prix  aux  |eux  Olympiques.  Les  Empereurs  avoient 

étoient  inferits  fur  les  murailles , en  caractères  hiéro-  accordé  de  grands  Privilèges  aux  Athlètes Ifélailiques» 

glyphiqucs  , pour  en  conlerver  la  mémoire  con-  L l’exemple  d’Augullc  8c  des  Athéniens,  qui  en  dort- 

Tome  /K  KKk  noient 


883  HIE 

noient  auITi  à ceux  qui  croient  victorieux  dan*  les  jeux 
Olympiques  , lts  Pythiens  , les  llthmions  , Sc  géné- 
ral. ment  à tous  les  hicrctiiques  ou  vainqueurs  dans  le- 
combats  facrés.  Ce  mot  vient  du  Grec  , Jaint  > 
Jaert. 

FilÉKONYME,  f m Nom  propre  d’homme.  Hitreny 
Ttus.HiitQr.ymt,  Roi  de  Sicile  , fè  déclara  contre  le 
Romains.  botsuBT.il  faut  dire  Jérôme  , quand  on  parle 
de  Saint  Jérôme  l’ere  de  l’Eglife.  Saint  Hiéronyn.e , ot 
même  Saint  Hi'-rôme  feroit  ridicule, en  prononçant  Ti> 
comme  on  Ait  à la  fin  des  mots  Chancelier , bourfitr  . 
Tant» lier,  fatidifirr. 

HIÉilONY.’uIQUÉ,  adj  in.&f.  Qui  appartient  à S.  Jé- 
rôme.Le  Martyrologe  biJrcnymiquc.Lu  xrtt  au..  Mua. 
T.  I.p.  iÿî.C’ell-à-dire  , Martyrologede  S.  Jérôme  , 
dont  nous  parlerons  au  mot  M AU'i  YKOLOGF.. 
Les  exemp  laires  hiéronymiques  de  Corbicfic  de  S.  Van- 
drille.  Io  p.  281.  ce  (ont  des  Manufcrits  du  Martyro- 
lore  de  S.  Jérôme  qui  font  dans  ces  Abbayes. 
H1ÉR0N YiVilTES.ou JÉRON YMll  tS , f m.  Hit 
rtnymil*.  C’cft  une  tfpécc  de  Religieux  qu'on  sippclU 
H Limites  de  S.Jéri  me.  Ils  fuivent  la  régie  de  S.  Au 
guilin , font  habillés  d’un-gris  tanné.  U y adeces  Re- 
ligieux en  Efpagnc , en  Italie , & môme  en  Francc.com- 
mcà S.  Quentin  de  Venv.andois.  Voyez  encore  JÉ 
ROM  Y MITE. 

Cemotvient  du  Grec  \tj,(,facer  ,facré , Sc  de  , no 

moi , nom. 

HlÉKCPHANTE.fm.Nomd'un  Prêtre  chez  les  Atbc 
niens.  Hiérophantes  , Hierophanta.  L’Htércfhann 
étoit  proprement  le  Prctre  de  la  Lcellc  Hécate  ; ou  l’oi. 
ne  dor.noit  ce  nom  aux  Prêtres,  que  loifqu’ils  faifoicm 
les  facririces  de  cette  Décile , ou  feulement  par  raj  port 
à elle.  Saint  Jérôme  dit,  que  les  Hiérophantes  étei 
gnoientcn  eux  les  feux  de  l’impureté  en  buvant  du  fu* 
de  ciguë  , ou  même  qu’ils  le  fiiil oient  eunuques 
Apcîlocore,  Livre  des  Dieux,  dit  que  1 e Hiérophante 
avoitcoutuinc  de  fonner  une  cloche  à Athènes.  C’étoit 
luiquienfeignoit  les  chofes  lâuéesSc  les  myftcrcs  . 
ceux  qu’on  initioit , & c’cft  dc-là  qu’il  prenoition  nom 
Four  cela  encore  on  le  r.oir.moit  Prophète.  Il  avoir  fou1 
lui  desüdiciers , qui  fàifoicnt  la  merne  chcfe , ou  qu. 
l’aidoient  en  cela , & qu’on  nommoit  aulü  Prcpbcttj 
8c  Excrètes  ; c’cft-à-dire,  explicateuis  des  choies  la- 
ctées. L’Hiérophante  orneit  lesftotues  des  Dieux  , S 
lesportoit  dans  les  cérémonies.  Voyez  les  Notes  de 
Swcrtius  , furie  ch.  X-  du  Traité  de  jér.  Magius,  fur 
ksclochcs,  SaumaifcfurSolin.p.  570,  571. 

Ce  mot  vient  de  fair.t , facrc  ; St  de  ç«.»«  ,jt  pa- 
rois. 

& HIÉROPHANTIES  ou  HIÉUÜPHANTRIES , 

f.  f.  plur.  C’étoientdcs  femmes  eonfacrées  au  culte  d< 
la  DéeiTe  Hécate,  Sc  qui  avoicnr  des  fond  ions  diftinék: 
de  celles  des  Hiérophantes.  Quelques  Auteurs  les  di 
fent  femmes  de  ceux-ci  ; mais  comment  s’accorderoi: 
avec  ce  mariage  l’obligation  où  ils  étoient  de  vivre 
toujours  dans  le  célibat  ? 11  y en  a qui  difent  qu’il 
leur  étoit  permis  de  le  marier  ; mais  que  les  féconde* 
nûccs  leur  étoient  défendues, Sc  que  toute  faute  contre- 
la  chaftcré  conjugale’,  les  excluoit  pour  jamais  de  leu: 
mir.iftêre.  Voyez  HIEROPH  AN  1 RIE. 

HIKROPHANTRIE,  f.f. Femme  du  Hiérophante,  fe 
Prêtrcllede  la  Dclfe  Hécate.  Hitrophantria.  Voyez  les 
Notes  de  Saumaife  fur Lampridius.p.  179  Sc  180.  do 
Vhijlorix  Au^uftx  Script  on  s. 

HIÊROPH YLÂX , f.  m.  Nom  d’Oftice  dans  l’Églifc 
Grecque.  Cardien deschofes  Sacrées  ,Sacriftain.//*c- 
rophytax. 

Ce  nom  eft  corrpoféde  , fâcré , Se  garde  , gar- 
dien , de  çoxùtîm  , Je  garde. 

H1EROSCOP1E,  f f.  Terme  de  Divination.  Hierofco- 
pia.  La  Hirrofcopie  conliftoit  à eonlidérer  les  victimes , 
Sc  tout  ce  qui  arrivoit  durant  le  facnfice.  C’étoit 
une  forte  de  divination  qui  conlilioir  J examiner 
toutes  les  cérémonies  de  la  Religion , jufqu’aux  moin- 
dres circonftances.pouren  tirer  des  préfages.  De  Jijt», 
facré  ,Sc  a manu,  je  confdère. 

Ce  mot  vient  de  !mi  , J acre , St  de  ,je  confédéré. 

HIERRO.  VoyezFEIx,  l’iledc  Fer.  Ce  mot  eft  pure-  I 
ment  Elpagnol,  Sc  nous  ne  nouscnlervons^amais.  Nous  | 
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difonsl’îledeFcr.Scnonpasl’ile  À*  Hierro,  mais  lup- 
pofé  qu’on  veuille  l’employer  , il  faut  dire,  Hierro , 6c 
non  pas  Hiéro , comme  Maty. 

H1ERSON.  Voyez  HÉR1SON. 

H1ERSPEUG,  I.  m.  Nom  propre  d’un  village  delà  Fran- 
conie.  Hierjpcrga.  11  eft  chcfd’un  Comté  qui  porte  fon 
nom , Sc  iitué  dans  l’Evéché  d’Aichftet , dontil  dépend  , 
vers  les  frontières  de  la  Bavière.  Maty. 

.■y  H 1ER  V ILLE , f.  f.  Bourg  de  France  en  Normandie, 

au  pays  dcCaux  , dans  le  Dioct  fed*  Rouen,  entre  Ou - 
ville  l’Abbaye  , Englcfqucvillc  , Surfannc , Bourdin- 
ville  , H ccict-l' Auber  Sc  Hecqucvillc. 

H1ÉUUSALEM  , ou  plutôt  JÉRUSALEM  , car  c’cft 
ainfi  qu’il  faut  prononcer;  Sc  même  qu’il  faut  écrire, 
fans  mettrcd’//au  commencement.  C’eft  dans  les  fié- 
clcs  d’ignorance  que  cette  H s’eft  introduite  en  ce  mot , 
àcaufc  de  la  rcfièmblanccdc  fon  commencement  avec 
Iisù  , mot  G rcc , dont  on  a cru  fauflement  que  Hiérafa- 
1cm ctoit formé.  Mais  aujourd’hui  tout  le  monde  en 
François,  Serons  les  gens  médiocrement  habiles  en 
Latin  , écrivent  Jérnfalcm  , Jeroj'olyma  , &c.  Voyez 
donc  JÉRUSALEM. 

J^HIÉRY,  f.  m.  Ville d’Afie, dans  la Choraflàne,  dont 
elle  eft  la  Capitale.  Quelques-uns  croient  que  c’cft 
la  llhéa  de  Ptolomée. 

HIESMES  . f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  Hiefma , Oximus,  Oximi,  Uxoma , Uxuma, 
Elle  eft  dans  la  Normandie,  à trois  licuesdeSécz,Scà 
fcptd'  Alençon,  du  côté  du  nord.  Matv.  L’Évêque  de 
•Sécz  eft  quelquefois  appcllé  Evêque  d’ Hiejme  dans 
l’Antiquité.  Voyez  de  Valois,  Not.GaU.  Ce  qui  a fait 
croire  au  P.  Sirmond  que  H itjmes  avoir  été  le  fiège  de 
cet  Evêché  ; mais  Hadrien  de  Valois,  Not.  G ail.  p. 
395  • 39<5  Ci“  495.  rcmarqueque  les  Evêques  fontquel- 
qucfüs  appelles  du  nom  du  lieu  où  ils  font  leur  réfi- 
dcncc , quoique  ce  ne  foit  point  celui  de  leur  lïégc  ; 
8c  il  en  apporte  des  exemples.  Cet  Auteur  dit  Hief- 
niei , ou  L.xn:cs. 

HILS.YiOlS , ojse  , f.  m.  8c  f.  Qui  eft  d’Hicfmes.  Oxi- 
menfis , Oximus. 

HiKiMois.f.  in.  Nom  de  contrée.  Territoire  d’Hiefmes. 
Üximenfts pagtts , Ox  juins  , dans  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve  ; (Jxonenfu  dans  ceux  de  Charle- 
magne ; ailleurs , Oximenjis  Comitatus.  On  trouve  auÛî 
Üjf.mtnfu  pour  Oximenjis , Sc  Ofijmu.  Le  pays  d ’HieJ- 
mois,  ou  VHiefmois , s’étendait  entre  le  territoire 
d’Alençon  Sc  celui  de  Dcmf  ont.  Autrefois  il  com- 
prenoit  celui  d'Alençon  Se  celui  Je  Séez.  Voyez  de  V a- 
lois,  Notit.  Galt.  p.  395  Sc  495. 

H I G. 

& HIGH , f.  m.  Ce  mot  eft  Anglois  , Sc  fignific  Haut. 
11  entre  dans  la  comj>o(ltion  de  quelques  noms  géogra- 
phiques. Highland  ,c’ert-à-dirc , IcHaut  pays.  On  ap- 
pelle ainfi  la  partie  dcl’ÉcolTequi  eft  pleine  de  mon- 
tagnes. 

îv*  H1GHAM  FERRERS  , f.  m.  Ville  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Northampton.  Elle  envoie  lès  Dé- 
putés au  Parlement. 

HIGH  CROSSE,  f.f.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  an* 
cicnncmcntune  ville  des  Coxituins. Ht %b-CrcajJ.i,  l'en- 
neues , Vennonx.  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  villa- 
ge d’Angleterre,  fitué  dans  le  Comté  de  Lciccftcr,au 
midi  de  la  ville  de  ce  nom. 

OHIG1ENE.  Voyez  HYGIENE. 

OHIGUCY.f.  m.  La  plus  orientale  des  cinq  Provinces 
qui  partageoient  l’Ile  Efpagnole  , lorfque  Chriftophe 
Colomb  en  fit  la  découverte,  8c  qui  avoient  chacune 
leur  Souverain. 

H1GUERA.  Village  de  l’Andaloufie , en  Efpagne.///- 
gucrci.  11  cil  au  nord  de  Lucar  la  Major.  On  voit  prés 
de  ce  lieu  les  ruines  de  l’ancienne  Nertohrica  , petite 
ville  de  l’Efpagne  Bétiquc. 

dv'HlGUÉRO.f  m.  Grand  arbre  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gnc , dont  le  bois  eft  fort  Sc  robufte , reflemblar.t  J celui 
du  citronier.  Sa  feuille  eft  longue  Sc  étroite  .principa- 
lement vers  la  queue, d’où  elle  va  en  s’ébrgillântjuf- 
qu’aubout.  Son  fruit  eft  rond,  quelquefois  long,  fem- 

blablc 
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blablc  A une  courge.  On  en  fait  des  rafles  à boire , &r 
d’autre^vaifleaux.  Sa  chair  a le  goût  de  notre  courge. 

Les  Indiens  en  mangent , faute  d'autre  aliment.  Le  plus 
grand  de  ces  fruits  peut  tenir  une  livre  d’eau , & le  plus 
petit  n’eft  que  de  la  grolTeur  du  poing.  Ce  fruit 
s’appelle  Macoquer.  Voyez  ce  mot. 

HIGL'IERO  D’INFIÊRNO , f.  m.  Il  y a une  lon- 
gue explication  des  différons  fens  allégoriques  de  ce 
mot  dans  le  premier  tome  de  la  Satyre  Mé nippée  , 
pag.  226.-13 1 . On  dit  , pag.  227.  que  Higuierod'in- 
fitrno  ne  lignifie  autre  choie  en  langue  Caftillanc  qu’un 
Figuier  d’enfer  , les  Elpagnols  , comme  les  Gafcons, 
«ournant  les  / en  h , hâter , burina,  bijo,  hogo , higo  ; 
faire , farine  , fils  , feu  , figue  : fie  pour  mieux  mar- 
quer combien  le  nombre  des  Ligueurs  s'étoit  accru  , 
on  obferve.ptfg.  229.  que  le  figuier  d’enfer  cft  fi  fré- 
quent en  l’ilc  Lfpagnolc , nouvellement  découverte  aux 
Indes, qu’un  Auteur  Italien  dit  que  tout  en  cft  plein  , 

& qu’il  y vient, comme  par  dépit , jufqu'aux cours  des 
mai  Ions. 

Je  finis  par  le  texte  de  la  Satyre  Ménipp*c,p*g.  3.  » Au 
« petit  échaffâut  fur  lequel  étoit  monté  le  Charlatan  Ef- 
» pagnol , étoit  attachée  line  grande  peau  de  parchemin , 
«écrite  en  plulieurs  langues,  fccllcc  de  cinq  ou  fix 
wiccaux  d’or,  de  plomb  fie  de  cire  , avec  des  titres 
«en  lettres  d’or,  portant  ces  mors  : Lettres  du  pou- 
«voir  d’un  Efpagno!  , 8c  des  ciTets  miraculeux  de  fa 
« drogue , appcllcc  Higtûero  de  infierno,  ou  Cathclicon 
» compofé. 

H I L. 

HILAIRE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hilaire  , Evc- 
quc  de  Poitiers,  l’une  des  grandes  lumières  de  l’Egli- 
lc  des  Gaules, étoit  né  i Poitiers  de  parens  qualifies  A 
confidérés  dans  la  Province,  mais  engagés  dans  les  té- 
nèbres du  Paganifme.  Il  y renonça , fie  fut  bap tifi,  après 
a5 être  convaincu  de  U vérité  dans  la  lecture  du  Nouveau 
Tcftamcnt.  Il  lut  fait  Evêque  de  Poitiers  en  352  ou 
354.  foûtint  la  vérité  contre  les  Ariens  dans  le  Con- 
ciliabulcde  Béziers  en  358  11  y futdépofé.  Se  exilé  la 
même  année  en  Phrvgie  parPEmpercurConrtance.il 

Îi  défendit  fi  vivement  la  foi  Catholique , que  les  Ariens 
e firent  renvoyer  dans  les  Gaules.  Il  y revint  en  360. 

& y foûtint  encore  de  continuels  combats  qui  durèrent 
juiqu’à  deux  ans  environ  avant  fa  mort,  qui  arriva,  à 
■ce  que  l’on  croit,  le  13  de  Janvier  de  l’an  367.  fept 
ans  après  fon  retour  d’exil.  Saint  Hilaire  , Évêque 
xl’Agdc  , gouverna  cette  F.glife  depuis  l’an  429.  juf- 
qu’cn449-  qu’il  mourut,  IlprértJa  auConcilcdc  Riez 
en  439. & au  premier  Concile  d’Orangc  en  44t. 

‘Hilaire  fc  dit  encore  pour  hilare  , hilarur.  Audi  S.  Hi- 
laire, fucccflcur  de  S.  Léon  fie  Pape  depuis  461.  ju f- 
qu’en  467.  s’appclloit  Hilarur , Hi!ar , ou  plutôt  Hi- 
lare, fie  non  pas Hilarius , quoiqu’on  l’appelle  en  Fran- 
çois Hilaire. 

i5  HILAIRE  A PHQF.BÉ , f.  f.  Filles  de  Leucippus  , 
frere  de  Tync’arc,  étant  prêtes  d’être  épouféc  ••  par  Lyn- 
«éeficldas,  furent  enlevées  par  Cartor  fie  Poilus,  leurs 
•coufins  germains.  Ces  deux  femmes,  après  leur  mort  , 
•eurent  les  honneurs  héroïques,  lans  doute  à caulc  qu’el- 
les avoient  été  femmes  de  deux  héros. 

IdiLAiRs.  Voyez  HIL1ER. 

H1LARIES , f.  f.  plur.  Nom  d’une  fête,  quife  célébroit 
tous  les  ans  à Rome  le  8;  devant  les  Calendes  d’Avril  . 
c’cft-à-dirc,  25e  Mars  , en  l’honneur  delà  Merc  des 
Dieux.  Hilaria  , arum , Hilarir  dicr.  Les  Hilarier 
fc  célébraient  avec  bcaucoupdcrcjouiflanccficdc  pom 
pc.  Chacun  alors  s’habilloit  comme  il  lui  plaifoit  , fie 
'prenoit  les  marques  de  quelle  dignité  il  vouloit.  Les 
Romains  avoient  pris  cette  fête  des  Grecs  qui  la  nom- 
moient  anabaxis,  A Ifctnfur ; ils  partbient  la  veille  en 
pleurs  8c  en  lamentations^  la  nommoient  Xatabatix, 
Defcenfus.  Enfuirc  les  Grecs  prirent  des  Romains 
le  nom  d’iAAPjA  , comme  il  parolt  par  Photius  dans 
les  extraits  de  la  vie  du  Philofophe  Ifidore.  Joan. 
Rofinus  , Artùq.  Roman.  L.  IV.  c.  7.  Tornébe  , 
AdverJ.  L.  XXIV . c.  45.  Cafaubon  fur  Lampridius  , 
Hift.  A Kg.  Script,  p.  1 67. 8c  Saumaife  fur  Flavius  V opif- 
eus,  Ib.  p.  345.  traistnt  des  Hilarier.  . 

Gafaubon  prétend  qu'outre  cette  fignificatioo  particulié-  l 

Time  IV. 
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re  , Hilarier  fe  difoit  encore  de  tous  les  jours  de  frrt* 
ficfolennels,  foie  que  ce  fût  une  folcnnité  publique  * 
foie  que  ce  ne  fut  qu’une  fête  particulière  fie  domefti- 
quc.  Saumaife  foûtient  que  non. 

Triftan,  T.  I.p. 48s.  dirtingue  hilaria,  8c  hilaria.  Hi- 
laria.d it-il,  étoient les  réjouiflances publiques, com- 
me hilaria  les  prières  que  l’on  faifoit  en  conséquence  de 
ecs  réjouiflances , même  les  particulières  .comme  quand 
quelqu’un  fe  marioit  , on  qu’une  femme  accouchoie 
d’un  fils.  Les  publiques  duraient  plufieurs  jours,  fie  tant 
que  ccs fîtes  duraient , il  y avoit  trêve  de  tous  deuils  fie 
& cérémonies  funèbres.  Voyez  Saint  Maxime  fur  la 
fixiéme  Épître  du  faux  Denys  Aréopagite , 8c  la  para- 
phrafe  de  Georges  Pachymerc. 

Ces  fêtes  furent  premièrement  inftitnées  en  l’honneur  de 
la  Merc  des  Dieux,  difent  Macrobe  , L.  I.  c.  10.  8c 
Lampridius  en  la  vie  d’Alexandre  Sév  ère, apparemment 
pour  marquer  leur  joie  de  la  naiflànce  de  leurs  Dieux. 
Trirtan,  T.  Ip  481.  C T.  Il.f.  5 66.  Les  Hilarier  fe 
célébraient  à Hiérapolisen  l’honneur  de  Cybélc  , com- 
me Damafcius  nous  l’apprend. 

t5*  HILAlllEUX,  buse  , ad).  Vieux  mot.  Joyeux.  Jo- 
cofur , f accrut. 

En  qui  reluit gentillejfe , béante  , 

Nebtejfe  d'ame , hilarieux  génie.  Rousseau. 

HILARODE  • f.  m.  Terme  de  Mufique  8c  de  Poèfîe. 
Nom  propre  d’une  efpéce  de  Poète  chez  les  Anciens. 
Hilarodur.  C’étoien:  chez  IcsGrccsdes  Poètes  qui 
chantoient  des  vers  moins  libres  que  les  pièces  Ioni- 
ques ; mais  gaies  fie  plaifar.  tes.  Ils  paroifloient  vêtus  d’un 
habit  blanc  , couronnés  d’or  ; d’abord  ils  portoicntdcs 
fouliers , enfuite  ils  ne  prirent  plus  que  lachaufliirc  ap- 
pellée  crepida,  qui  ne  confiftoit  qu’en  une  femelle  , 
liée  defïïis  le  pied  avec  des  courroies.  Les  Hilarodcr 
ne  chantoient  pas  feuls.  Ils  avoient  un  jeune  enfant  ,011 
une  fille , qui  les  accompagnoit  en  jouant  de  quelque 
inftrument.  On  les  introduific  cnfuitcdans  les  Tragé- 
dies , comme  on  introduisit  les  Magodcs  dans  lesComé- 
dies.  Scaligcr  traite  de  ccs  Poètes  au  LJ.  de  fa  P oëtiqut , 
ch.  5 2.  Les  Hilareder  furent  dans  la  fuite  appellés  Si- 
modes  , du  nom  d’un  Poète  nommé  Simus,  qui  excella 
dans  ce  genre  de  poèfic. 

Ce  mot  vient  de  i&agc'c  joyeux  , agréable , fie  d’»W,' 
chant , chanfon. 

H1LAROD1E , f.  f.  Pièce  devers  fcirc,  ou  chantée  par 
ceux  qu’on  nommoit  Hilarodes.  Hilarodia.  Scaliger 
prétend  que  Phtlarodie,  l’hilarotragédie,  la  Phlyaco- 
graphie  , 8c  la  fable  Rhintonique,  font  les  noms  d’une 
mêmechofc. 

HlLARO-TRAGÉDIE.f.f.  Pièce  dramatique  mêlée 

' de  tragique  fie  de  comique , ou  deférieux  fie  de  plaifant, 
ou  de  ridicule.  Hilarotragadia.  Scaliger,  P oit.  L.  I.  c. 
J2. prétend  que  Vhilaro-tragédie  ScVWAitodic , font  la 
meme  chofe.  D’autres  ont  cru  que  V hilare -tragédie 
étoit. ipcu-prcsce  que  nous  appelions  Tragicomédie  , 
ou  une  Tragédie  dont  la  catalirophe  cftheureufe  , & : 
fait  palier  le  Héros  d’un  état  malheureux  dans  un  état 
fortuné.  D’autres  enfin  croient  que  c’étoit  , comme 
nous  l’a  von  s dit,  un  mélange  de  tragique  & de  comi- 
que, dechofcs  férieufes  8e  d’autres  ridicules.  Ce  der- 
nier fentiment  eft  le  plus  Commun  8c  le  plus  vraifem- 
blablc.  Suidas  «ilt  que  Rhinton  fut  l’inventeur  de  ces 
fortes  de  pièces.  On  les  appeila  en  eflêt  Rhintomcefa • 
bula . Ov.crc  Scaliger,  voyez  Athénée,  L.  XIV.  8c  la 
Pratique  du  Théâtre  par  l’Abbé  d’Aubignac  , L.  II. 
c.to.  _ 

HILARUS,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Hilarur.  Dit 
nom  Hilarius  , parce  qu’il  cft  plus  connu  8c  plus  ufité  * 
nous  avons  fait  Hilaire  ; mais  pour  celui  A’ Hilarur  * 
l’ufagc  ne  l’a  point  changé,  pareequ’onne  le  dit  prel- 
que  jamais  dans  l’ufage  ordinaire.  Hilarur . Diacre  fi:t 
Légat  au  11.  Concile  d’Éphtfe , 8c  s’oppo/âàla  con- 
damnation de  Flavxen  , en  difant  Contradicilur  : 8c  cet- 
te oppofition  du  Légat  du  Saint  Siège  contre  prefquc 
tous  les  Évêques , a fait  qu’on  a appellé  dans  tous  les 
fiécles  ce  Concile , Le  brigandage  d’Éphtfe. 

15-  HILAS.f.  m.  Petite  ville  d’Elpagne,  dans  la  Cartille 
Nouvelle  : elle  eft  firuée  fùrle  penchant  d’une  colline 
ronde , au  haut  de  laquelle  eft  le  château. 

KKkij  HIL- 
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H1LDEBERT , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  JJilde- 
bertus.  Hildtbert  de  Lavardin , Archevêque  de  Tour?, 
difcipledc  Bérengerdans  I'XIC  fiécle,  écrivit  contre  lui. 
Hildtbert  Archevêque  de  Maïence  vers  l’an  030.  étoit 
Duc  de  France,  frere  de  l'Empereur  Conrad.  Il  écrivit  la 
vie  de  quelques  Saints  , mais  on  écrit  & on  prononce 
Childebert , quand  on  narledeceuxdcnos  Rois  qui  ont 
porté  ce  nom , Ckildebertnt.  Le  premier  Roi  de  Fran- 
ce qui  a porté  ce  nom , étoit  Roi  de  Paris  Sc  fils  de 
Clovis  I. 

Ce  nom  de  Hildtbert  cft  compofé  de  deux  motsde  la  lan- 
gue Tudcfquc,  bel  de , qui  veut  dire  Héros , Scbeorhl, 
qui  lignifie  illuftre , puis  en  ajoutant  un  c , ou  un  k , qui 
eft  la  première  lettre  du  mot  Allemand , qui  veut  dire 
Roi , on  a fait  le  nom  Childebert. 

H1LDÉMER , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  HUdema- 
rur.  Le  Vénérable  H il  douer  cil  le  premier  des  trois 
fondateurs  de  l'Abbaye  d’Arrouailcprtsde  Ba  paume 
siu  diocJc  d’Arrrs.  Lts  deux  autres  furent  Conon  , 
depuis  Cardi  nal , Évêque  de  Palcftrine,  Sc  Roger  > Laï- 
que. Châtelain , Mart.T.l.p.  133. 

H1LDF.RIC , f.  m.  Nom  propre  d’homme. Hildtricns. 
Childcricur.  Hilderic  qu’on  nomme  aulfi  Huncric  , 
éteit  petit  HlsdeGenferic  , 8c  filsd’Humcriquc  8c d’u- 
ne fille  de  l’Empereur  Valentinien  111.  Cet  Hilderic 
futKoidcsGoths  vers  l’an  513.  mais  il  s’en  fitméprifer 
par  fa  douceur,  8c  fut  obligé  par  l’artifice  de  Gilimcr  de 
quitter  le  thrême.  Aujourd'hui  on  écrit  8c  on  prononce 
Childeric , quand  on  parle  de  ceux  de  nos  Rois  qui 
ont  porté  ce  nom.  Lee  n 'appartient  pas  proprement  à ce  | 
nom  , on  l’aajoêité  deméme  qu’j  plu  Heurs  autres  noms , 
comme  à ceux  de  Clovis , de  Ch  il  pé rie , &c.  ce  c , ou  ce 
k eft  la  première  lettre  du  mot Cyni/ig , qui  veut  dire  Roi 
dans  les  langues  du  Nord  , aujourd’hui  on  dit  Kôuig en 
Allemand  dans  le  mê-ine  fens.  Trois  Rois  de  1 rance  ont 
porté  le-  nem  de  Hilderic,  ou  Childeric  ; le  premier 
fut  prédéceficur  de  Clovis  I.  le  fécond  étoit  fils  de 
Clovis  11.  le  troifiérreeft  le  dernier  Roi  delà  premiè- 
re race , dite  des  Mérovingiens  11  y en  a qui  confon- 
dent les  noms  de  Hilderic  & de  H il pé rie, ce  qui  cft  venu 
de  larcficmblancequily  a entre  le  D 8c  le  P,  dans  l’é- 
criture: il  y a cependant  de  la  différence  entre  ces  deux 
noms. 

Le  nom  de  Hildéric  cft  compofé  de  deux  motsTudef- 
ques,  hilde,  qui  veut  dire  défit,  8c  rie  , qui  lignifie 
Royaume. 

HlLDESHEIM.fm.Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle 
de  la  b.ilTe  Saxe , en  Allemagne.  HHdtfia , Hildeshei- 
mirm.  Elle  eft  fituéedans  \ r.vichèd,Hildc/heim,(ur\& 
rivière  d’Inr.erfte,  qui  la  répare  en  vieille  8c  nouvelle 
ville.  HildcjUimcik  afli-z  grande,  bien  bâtie,  5c  forti- 
fiée. Elle  ell  Impériale,  8c  clic  embraflà la ConfuTion 
d’Augfbourg  l’an  1 54  3 . 11  y a pourtant  des  Catholi- 
ques Romains  qui  font  en  poffèlllon  de  l’Eglile  Ca* 
thédrale  ; les  Jcluitcs  vont  au  (fi  un  Collège.  MaiyLcs 
Magillrats , quoique  Luthériens , reconnoilfent  l’Evê- 
que pour  leur  Seigneur  8c  Prince,  8c  lui  font  fcrmcntdc 
fidélité  , à condition  qu’ils  feront  maintenus  en  leurs 
franchifes  8c  privilèges.  H eiss. 

L’Evêché  d* Hildtsheim  , Hildcrhcimtnfit  Epifcepatus. 
Petit  Etat  du  Cercle  delà  balte  Saxe  , en  Allemagne. 
Il  cft  entre  lcsDuchésdcLuncbourgScde  Brunlwick, 
8c  peut  avoir  quinze  lieues  d’Oricnt  en  Occident,  8c 
douze  dans  fa  plus  grande  largeur  du  Nord  au  Sud. 
Il  eft  baigné  par  les  rivières  de  Lcync  8c  d’Inncrfte 
Son  terroir  cft  fort  fertile,  Scfes  lieux  principaux  font 
Pane,  Snrftédc , Bruggen 8c  Alvéde. Hildeshtim , qui 
lui  donne  le  nom , fe  gouverne  en  ville  Impériale.  Cet 
Evêché , fuffïagant  de  Maïence , fut  fondé  par  Charle- 
magne dans  le  bourg  d’Elze.Sc  transféré  A Hildeshtim 
par  Louis  le  Lcbonnaire  l’an  814.  L’Evêque  d ’Hil- 
itnbeim  policée  encore  un  petit  pays  , qui  eft  au  midi  de 
l’Lvéché.  Matt. 

Le  premier  Evêque  d ’ Hildeshtim  , nommé  Gunthcr  , 
n.ourut  l’an  835c.Heiss  , hift.del’Emp  L.  VI.  c.6.  Le 
quarantc-.ixiémc , qui  tut  le  Duc  Jean  1 V . de  Saxe-La- 
weiuUourg,  eut  une  cruelle  guerre  A foûtenircontrelc 
Eue  de  brunlwick  , qui  lui  enleva  plus  de  la  moitié  de 
fon  Evêché.  Ce  qui  lui  relia  fut  nommé  Le  moindn 
Evêché  t 8c  ce  que  le  Duc  de  Brunfwick  a voit  pris  , 
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Le  plus  grand  Evêché.  Mais  ea  l’année  1*29.  il  inter- 
vint une  Sentence  de  U Chambre  Impériale  de  Spire  * 
portant  que  le  plus  Grand  Evêché  feroit  reftitué  i 
l’Evêque.  Et  par  une  Tranfaétion  pafiéeen  1643.  cn" 
tre  l’Evêque  8c  IcJ  Ducs  de  Brunfwick  , 8c  confirmée 
par  les  Traités  de  Weftphalie  , prefque  toutes  les  ter- 
res de  l’Evêché  occupées  parlaMaifon  de  Brunfwick* 
lui  font  demeurées  en  propre  , 8c  l’Evéquc  n’y  a profi- 
té que  de  neuf  Monsftèrcs,  appartenans  aux  Catho- 
liques, qui  ont  été  remis  fous  fii  Jurifdiclion  * outre 
ce  dont  fl  fe  trouvoit  cn  pofiéllion  , le.  Voyez  encore 
ImholF,  Notit.  Imp.L.  III.  c.  11.  On  ne  fixait  pas  pré- 
cifément  l’année  que  l’Evcché  d’ Hildtsheim  fut  fondé  ; 
mais  Gonthier,  qui  en  fut  le  premier  Evêque  , mou- 
rut en  833. 

H1LDESHEIM.  Autre  petite  ville  ou  bourg  d’Allema- 
gne. Hildtsbeimirm.  Ce  lieu , finié  fur  la  rivière  de 
Rill , A cinq  lieues  au-delïiis  de  Kylburg  , eft  chefd’uit 
des  Bailliages  de  l’Archevêché  de  Trêves , enclavé  dans 
lcGomtédeManderfcheyd.  Matï. 

HILDEVERT , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hildevtr- 
tus , lldevertus , Ildvertus , 8c  félon  Baillet  Hildtber- 
tits8c  Datlevertus  Je  ne  trouve  que  les  trois  premiers 
dans  les  Bollandiftes.  C’eft  un  Saint  Évêque  de  Meaux, 
Patron  de  la  ville  de  Goumai  en  Normandie.  Hilde- 
bert , que  nous  prononçons  Hildevert , nous  cft  beau- 
coup moins  connu  par  l’hiftoire  de  fa  vie  que  par  la 
célébrité  de  fon  culte.  11  fiorifioit  environ  l’an  <î8o. 
félon  le  P.  Papebrock.  dlla  SanU.  Mai*.  T.  VL 

r/lULDUIMSTE . C m.  qui  fe  trouve  fouvent  dans 
les  Valtfiana  , Seéfateur  de  Hilduin  , Abbé  de  S. 
Dcnys  en  France  , défenfeur  de  fon  fentiment  fur  S. 
Dcnys.  Hilduinifta.  L’Abbé  Hilduin  pafle  pour  le  pre- 
mier Ju  fenrirr.cnt  de  ceux  qui  fbûtiennent  que  S.  Dc- 
nys l’Aréopagite  tft  venu  dans  les  Gaules.  C’eft  pour 
cela  que  ceux  qui  tiennent  ce  fentiment  font  appcllés 
Hilduinifttt. 

HlLÉ.LE,  f.  m.  8e  f.  Nom  d’une  nation  Arabe.  Hilelus, 
a.  Le  pays  ou  l’habitation  d’Aca , dans  la  Numidic,  ap- 
partient aux  Hililet , qui  cft  une  race  d’Arabes  , qui 
entra  dans  l’Afrique  fous  le  règne  du  Calife  de  Carvan. 
Pluficurs  de  ces  Arabes  ont  bâti  des  maifons  comme  les 
Bérébères , 8c  fe  font  alliés  avec  les  peuples  du  lieu  , 8c 
ceux  qui  errent  par  les  campagnes  les  reconnoilfent  pour 
Arabes,  quoique  les  uns  & les  autres  fe  prennent  pour 
anciens  Africains,  8c ne  fçaehent  pas  qu’ils  viennent 
de  l’Arabie  Défcrtc  , parce  qu’outre  l’antiquité  de 
leur  origine , ils  n’ont  aucune  connoilTance  des  lettres, 

8c  ont  vieilli  dans  cette  opinion.  M a a m o l , L.  VII. 

C.  8. 

HILlER.f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hilarius.  S. 
Florentin  8c  S.  Hilaire  , que  le  vulgaire  nomme  S. 

H Hier , furent  du  nombre  de  ceux  qui  répandirent 
leur  fang  en  Bourgogne  pour  la  défenfe  de  la  foi  Chré- 
tienne au  Ve  fiécle , torique  les  Vandales  , les  Suévcs 
8c  les  A lai  ns,  entrèrent  dans  les  Gaules. 

M.Chaftelain.  dans  fon  Martyrologe  au  1 3e  Janvier  ,p.' 
194.  parlant  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  dit  qu’il  y a des 
lieuxen  France  où  on  le  nomme  aufli  Saint  Hilier  ,8c 
où  ilv  a des  Eglifes  fous  ce  nom. 

HILIÉKE,  f.  f.Nom propre  d’une poirede  Bergamote. 

P jri Jpecies.  Il  n’y  a point  d’autre  différence  dans  les 
Bcrgamottes  d’automne  que  celle  qui  cft  fondée  fur  la 
couleur;  car  il  y cn  a une  qui  cft  grite  , verdâtre , 8c 
c’eft  ceile-IA  qu’on  nomme  fimplcmcnt  la  Bcrgamot- 
te  , ou  la  Bergamottecommunc , ou  de  la  Hilicrt , ou 
de  Recous, &c.  tout  cela  n’étant  qu’une  même  chofc. 
La  Quint. 

HILLAR.  Voyez  ILAR. 

&H1LLE.  Il  y a quatre  villes  de  ce  nom,  la  première  en 
Afie  , dans  l’frac  Arabique , à foixantc-dix-ncuf  dégr. 
quarante-cinq  min.  de  longitude  , 8c  à trente-un  dégr. 
cinquante  min . de  latitude , entre  Bagdad  Sc  Coufa.  La 
fécondé  aulfi  dans  l’irac  Arabique , pres  duTigre , entre 
Vafet  8c  Balfora.  La  troificmc  en  rerfe.dans  le  Cou- 
reftan  , auprès  d’Ahoucz.  La  quatrième  dans  la  Tur- 
quie , en  Aile , auprès  de  Moful  ou  Moullcl. 

H1LLEL , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Hillel.  C’cft  un  * 
nom  propre  de  plulieurs  Juifs.  11  y a un  Hillel  qui  fo- 

rifibic 
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rifToit  avant  Jésus-Christ  . & dont  il  cil  (ouven't  parlé 
dans  le  Thalmud.  L’Ecole  d'Hillel,  terme  qui  fe trou-  , 
\c  fouvent  dans  le  Thalmud,  dans  les  Rabbins  j.  & 
dans  les  Critiques  Hébraïfans  ; ce  font  les  difciples 
du  Rabbin  dont  nous  venons  de  parler.  Il  a voit  un  An- 
tagonifte  nommé  Schammaï,  dont  il  eft  au  fl»  fouvent 
parlé  dans  les  mêmes  Livres.  L’Ecole d’H'illet 8c  l’E- 
cole de  Schammaï  font  prcfque  toujours  oppoféesdans 
leurs  décifions.  Le  manuferit  d 'Hillel  eft  un  manuf- 
erit  de  la  Bible  Hébraïque  , revu  Se  corrigé  par  un 
Rabbin  nommé  Hillel.  Ce  manuferit  eft  fouvent  cité 
à la  marge  des  Bibles  Hébraïques  manuferites  dans  la 
même  colonne  que  la  petite  MafTore. 

Sthickard,  dans  fon  Livre  de  Jure  Régit , prétend  que  ce 
Hillel  a écrit  cet  exemplaire  au  retour  de  la  captivité  de 
Babylonc.  Cunxus,  de  Rep.Hebr.  attribue  ce  manuferit 
à un  autre  Hillel,  qui  vint  de  Babylone  en  Syrie  do  ans 
avant  la  naiflànce  de  J.  C.  d’autres  prétendent  que  cet 
Hillel  vivoit  vers  l’an  3 40  de  J .C.que  c’eft  celui  qui  fut 
furnommé  le  Prince, Sc  qui  eft  un  des  Doéteurs  Mifchni- 
ques.  11  étoit  petit-fils  de Juda,  furnommé  le  Saint.  Bux- 
torf  le  fils,  dans  fon  Traité  de  l’Antiquité  des  points,  P. 
Ile.  7.  croit  que  c’eft  de  cet  Hillel  que  parle  S.  Fpipha- 
tc,L.  I.  de  btxef.U  Auteur  du  Scpber  Junhaftn, qui  vivoit 
furla  finduXx'fiéde,  dit  qu’il  y avoit  900  ans  que 
cet  exemplaire  étoitécrit.  Si  cela  eft  vrai  , R.  Hillel  y 
travailloit  fur  la  fin  du  (îxiéme  fiéde.  Le  P.  Morin 
foûtient  que  l’exemplaire  d’ Hillel  n’avoit  que  soo.ans. 

M Simon  réfute  le  P.  Morin , dans  fon  hijf.  Critique  du 
Vieux Ttfîamcnt , L.I.e.  ai.  Les  Manulcrits  Hébraï- 
ques, à la  marge  dcfquels  fe  trouvent  les  citations  de 
FcxempUirc  d’ Hillel , ont  au  moins  5 00  ans,  de  l’aveu 
même  du  P.  Morin  , 8c  par  conséquent  plus  de  5 do 
maintenant.  Simon  dit  qu’on  ne  peut  douter  que  cet 
exemplaire  ne  foit  allez  nouveau , fans  déterminer  le 
temps  auquel  il  a été  écrit:  fa  raifon  eft  que  laplûpart 
des  diverfes  leçons  de  cet  exemplaire  ne  confiftent 
qu’en  des  minuties , qui  ont  été  inventées  par  les  Gram- 
mairiens depuis  quelques  (iédes.  Ces  minuties  font 
un  chirek,  un  pataeb,  un  dagtjch. 

Én  fuppofant  avec  M.  Simon  que  ce  font  toujours  U des 
minuties,  il  refteroit  encore  à prouver  en  quel  temps 
elles  ont  été  inventées  par  les  Grammairiens.  R.  Elias 
Lévita  dans  la  IIIe  Préface  de  fon  Majforeth  hxmmajfo- 
reth , dit  que  les  premiers  Grammairiens  ont  eu  quel- 
ques noms  pour  les  voyelles  , Se  que  les  Grammai- 
riens en  ont  enfuite augmenté  le  nombre.  Or  les  pre- 
miers Grammairiens  , félon  M.  Simon  lui  - même  , 
éroicntdcla  fin  du  IXe  Cède,  ou  du  commencement  du 
Xe.  D’autres  les  feroient  peut-être  plus  anciens.  Mais 
à s’en  tenir- Ü,  un  exemplaire  qui  marque  les  minuties 
dont  parle  Simon  , pourra  avoir  huit  à neuf  cents  ans. 
Ell-cc  ü être  allez  nouveau  / 

Quoi  qu’il  en  foit  au  refte  de  l'Antiauité  du  manuferit 
d*  Hillel , R.  Abraham,  Auteur  du  déplier  Juhhalin,dit 
qu’il  étoit  en  Efpagnednns  la  ville  de  Léon  , Se  nu’il 
en  avoir  vu  vendre  une  partie  en  Afrique.  VovezBux- 
torf,  deAntiq.  Punüor  P.  II.  e.  7.  Hottinger , Theftur. 
Pbilolog.  L.  I.C. U. Sell.  IV.  Simon , hift.  Cri:  du  V. T. 
P. I.  eb.ii. 

Ce  mot  vient  de  VVn , laudare , Se  lignifie,  qui  eft  loua- 
ble , laudabilit. 

O H I LU  ERS , f.  m.  plur.  Vieux  mot.  Les  flancs  : du  La- 
tin Ilia. 

Cv’  HILLOT , f.  m.  Vieux  mot.  Valet , efdavc.  Servies. 
Ce  terme  eft  pris  du  nom  que  les  Lacédémoniens  don- 
roienti  leurs  efdaves,  qu’ils  appelaient  Hillotet.  11 
falloir  dire  H Ilotes , 8c  non  pas  Hillotet  ; Hélotes , dis- 
je  , citoyen  d’Hélos.  Cette  ville  ayant  été  prife  fur  les 
Athéniens  par  les  Lacédémoniens  , ils  en  firent  elcla- 
ves  tous  les  habitans , & de-là  ils  nommèrent  leurs  en- 
claves Hélotes.  Voyez  MAR  SH  AM. 

KILOIRES.f.  m.  Terme  de  Marine.  Bordures  des  écou- 
tilles, caillcbotis,  8c  baies  d’un  vailTcau  , qui  font  de 
longuespiéccs  de  bois  qui  leur  fervent  comme  d’un 
chnflis,  ou  d’un  quadre  8c  bordure.  Ofliotum  tabulait 
».  utt  ici  fulcra  latrralia. 

T'IlPERHAUSEM  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville , ou  bourg  du  Cerclcdc  Franconi  H il  per  u fia.  Ce 
lieueftfîtué  fur  la  rivière  de  V/crra,  vers  là  iourte  .dans 
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le  Comté  d’Henneberg,  entre  la  ville  de  Coburg  , Sc 
celle  de  Smalcade.  M aty. 

H1LPEKIC,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Hilptricus , 
Chüpericus  On  écrit  Se  on  prononce  auiourd’hui  Cbilpé- 
rtc 'y  il  y a longtemps  que  cet  ufages’eft  établi , en  joi- 
gnant la  lettre  c.quieft  la  première  du  mot  Tudcfquc, 
qui  veut  dire  Roi , avec  le  nom  propre  de  Hilpéric.  Le 
quatrième  Roi  de  France  eft  quelquefois  appellé  H il» 
péric , ou  Chilpéric , mais  plus  communément  Cbildéric. 
Voyez  ce  mot.  Hilpéric  I.  étoit  fils  de  Clotaire  I.  8c 
petit-fils  de  Clovis  premier  Roi  Chrétien.  Hilpéric  IL 
fuccéda  à Dagobert  fécond. 

Ce  nom  de  Hilpéric  eft  compofé  de  deux  mots  Tudef* 
ques  ; belpe  .fteeurs  .Série , riche. 

HILPOLSTE1N  .HIPOLSTEIN  f.  m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  du  territoire  de  Nuremberg , en  Fran* 
eonie.  Hilpofieimum , Hipolifleimum.  Elle  eft  fur  une 
montagne,  àlafource  de  la  rivière  de  Rote,  entre  la 
ville  de  Nuremberg  , 8c celle d’Aichftet  Matt. 

cJ'HILVARFMBEEK.f.m.Grand  village  des  Pays-Bas, 
au  Brabant  Hollandois , dans  le  quartier  d’Oftcrwick. 

H I M. 

HIMANTOPE  , f.  m.  Oifeau  aquatique  fort  rare, 
dont  la  tête  eft  petite,  le  corps  grêle  8c  long  d’environ 
fix  doigts.  Son  bec  eft  long  de  prefquc  quatre  doigts , 8c 
fa  queue  d’autant.  Il  eft  de  couleur  noirâtre.  Son  cou 
eft  long  de  cinq  doigts.  11  eft  haut , élevé  fur  fes  jam- 
bes , qui  font  longues  8c  rouges  comme  du  fang.  Ses 
pieds  ont  chacun  trois  doigts.  Sa  tête  8c  fon  cou  font  de 
couleur  brune  ou  obfcure.  Son  dos  8c  fes  ailes  font 
noirs , tirant  fur  le  verdâtre.  Sa  queue  eft  cendrée.  Il  vit 
de  petits  infcétes.Il  tire  fon  nomd 'Ju*\fang,  Se  *ïr, 
pied , comme  qui  diroit  : Oijéau  qui  a les  pieds  rouges 
comme  du  fang. 

HIMENÉE.  Voyez  HYMEN ÉE. 

HIMÉRA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de 
Sicile,  qui  ne  fubfiftc  plus.  Himera.  Elle  étoit  fur  YHi- 
méra  , rivière  qu’on  nomme  aujourd  hui  Le  Salfo. 
V oyez  ce  mot.  Strabon  dit  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  les 
Zancléens.  Elle  ne  fubfifta  que  140  ans.  Les  Cartha- 
ginois fous  la  conduite  d’Annibal  la  détruifirent,  8c  deux 
ans  après  en  bâtirent  une  autre  fur  le  bord  du  fleuve , 8c 
l’appellércnt  Thermes  .parce  qu’il  y avoit  l i des  Ther- 
mes. Il  refte  néanmoins  des  médailles  ou  monnoics 
d'Himéra.  Voyez  Goltzius,  Taè.  XI.  Himera  étoit  la 
patrie  du  Poète  Stéfichorc. 

H.  mé  a a,  fleuve.  Voyez  SALSO,  8c  TERMINE 
HlMÉRE.f.  m.  Fils  de  la  Nymphe  Taygéte  Se  de 
Lacédémon:  il  deshonora  un  foir  Cléodice  fa  propre 
ferur , fans  le  fçavoir.  Le  lendemain  ayant  appris  la  vé- 
rité, il  en  conçut  tant  de  chagrin,  qu’il  fe  précipita  dan9 
la  rivière  de  Marathon  , qui  fut  nommée  Himire  à cau- 
fede  lui. 

HIMETTO,  ou  HIMETTE  Sc  HYMETTE,  C m. 
ou  adj.  Monte  Himetto, ou  Monte di  Altina.  Hymet- 
tits , Cecropius  mens.  Montagne  de  Grèce.  Elle  eft 
dans  la  Livadie,à  quatre  lieues  de  la  ville  d’Athènes,  du 
côté  du  levant.  Maty.  Les  Abeilles  du  mont  Hymetto 
Se  l’excellent  miel  qu’elles  faifoient  font  célébrés  dans 
les  Poètes  de  l’Antiquité.  Le  miel  d 'Hymette.  Il  y a en- 
core des  ruches  Sc  des  abeilles,  fur-tout  dans  un  Mo- 
naftère  qui  eft  au  nord  de  la  montagne , 8c  que  les 
Turcs  appellent  Cosbachi,  d’uno  tête  de  belier  dont  il 
fortune  fontaine.  Us  appellent  aulïi  miel  de  Cofba- 
chi  l’excellent  miel  qui  s’y  fait  Se  que  les  Grecs  nom- 
ment c’eft-à-dire,  miel  fait  fans  fumée.  Les 

principales  plantes  qui  y croiflent,  font  b mandrago- 
re , qu’il  produit  en  grande  quantité , de  la  tithymalc 
épineufe  , une  efpéce  de  feorfonère  inconnue  dans  ces 
payS-ci , Se  que  les  Grecs  appellent  Galachonhon , par- 
ce qu’elle  eft  pleine  de  lait,  8c  qu’elle  en  fait  venir 
auxfcmmcs.  Voyezle  Voyagede  Spon  ,P.  IL  p. 

Pline , L. XVII.  c.  I.  parle  aulïi  du  marbre  du  mont 
Hymetto.  Les  Francs  appel  lent  cette  montagne  Monte » 
ma: to,  pur  corruption  de  Monte  himetto.  Du  refte, 
Saumaife  fur  Solin.p.  8<îx.  prétend  tirer  d’un  endroit 
de  Théophrafte , L.  de  Sign.  pluviar.  ac  tempe  fat. 
qu’il  y avoit  autrefois  deux  montagnes  de  ce  nom  en 
Grèce.  Voyez  encore  HYMETTE. 
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«5-  HIMIFF1N,  f.m.  Rivière  d’Afrique.  Elleafafour: 
ce  aux  montagnesdu  Royaume  de  Maroc  propre.  Eli' 
arrofc  le  pays  de  Suz , 8c  fe  perd  dans  l’Océan  , auprc1 
d’Anfulima. 

HlMPOU  , f.  m.  Nom  d’un  des  Tribunaux  Souverain? 
de  la  Chine,  qui  réfident  à Pc  king  .capitale  de  l’Em- 
pire. Cortcil iim  ftipremum  apud  S in  as  rerum  capita- 
liumjude Le  H impou  juge  fou verainement  des  cri- 
mes, r.  Lb  Go*tb. 

H I N. 

HIN.f.  m.Nom  demefure  des  chofes  liquides  chez  les 
Hébreux.  Saint  Jérôme  dit  que  le  hin  contcnoit  deux 
fetiers  d’Italie: félon leThalmud.au traité  Menachot, 
•«'eft -à-dire  , au  traité  des  oblations  du  loir,  un  hin 
contient  douze  logues,  8c  chaque  logue , oufetier,  fix 
ccufs.  C’eft  le  fentiment  de  R.  David  Kimchi&  des 
Hébraïfans. 

^Hin.  On  nomme  ainfi  dans  la  Chine  la  drogue  médi- 
cinale que  l’on  appelle  en  France  A fa  fœtida.  Les 
-Chinois  en  tirent  beaucoup  de  Batavia. 

HIN  A GO  A , ou  YNAGL'A,  f.f.  Nom  propre  d’une 
île  de  la  mer  du  Nord  ,en  l’Amérique  feptentrionalc. 
Hinagua , Ynagua.  C’eft  une  dtsLucaycs , 8c  elle  eft 
Tituée  au  nord  de  l’ile  de  Saint  Dominguc  , 8c  au  le- 
vant de  celle  de  Cuba. 

H1NDELOPEN  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  des 
Provinccs-L  nies.  Htnde.cpia , Hindelopa.  Il  eft  dans 
laFrifc,  fur  le  Zuiderzéc , au  midi  d’Hai  linge. 

fÿHINDERLAPPEN,  ou  INTERLACHEN , f. m. 
Bailliage  en  Suide  , au  Canton  de  Berne,  ainfi  nom- 
mé d’un  Monaftère  de  Chartreux  , dont  ona  fait  un 
châr eau. 

I^HINDOO.  Ville  des  Indes  fur  la^  route  d’A- 
madabat  à Agra  , à dix-neuf  codes  de  Nuali  ,8c  dix 
de  Baniana.  Il  s’y  fait  de  l’indigo  plat , excellent. 
Hindou. 

HIXGGAN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province 
de  Quangfi , au  département  de  Qucilin , première  Mé- 
tropole de  certe  Province.  Elle  eft  de  fept  degr . tren- 
te-deux m.  plus  occidentale  que  Péking,  à vingt-fix 
degr.  douze  m.  de  latitude. 

H IN  G HOA  , f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chi- 
ne. Hinghoa.  Elle  eft  la  feptiéme  de  la  Province  de 
Fokien. Cette  ville  eft  fort  bien  bâtie,  &n’a  qu’une 
autre  ville,  avec  quantité  de  bourgs  dans  fon  terri- 
toire, qui  eft  très-fertile  , principalement  en  ris  8c  en 
foie.  On  voit  fur  une  montagnede  ce  territoire  un  puits, 
qui  croit  8c  qui  décroît  comme  le  flux  5c  le  rcfluxdela 
mer.  Maty. 

HlNGUET.f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  pièce 
de  bois  qui  fert  à arrêter  le  cabellan,  quand  il  a levé 
quelque  fardeau.  Relinacuhm. 

H1NSE.  Terme  de  Marine.  Parole  de  commandement 
qui  fe  fait  fur  mer  ; pour  dire.  Tirer  en  haut,  ou  ifler. 
Auolle,  Extollc. 

H I O. 

HIO  , f.  m.Nom  propre  d'une  petite  ville  de  IaWeftro- 
gothic,  en  Suède.  Hio.  Elle  eft  fur  le  bord  occiden- 
tal du  L.ic  Vl'éter , à huit  lieues  de  la  ville  de  Fallcko- 
ping  , du  côté  du  levant.  Maty. 

H I P. 

itf-HIPOSCFNE,  ouHIPOSCENION.  Voyez 
HYPOSCÊNE. 

D'abord  tout  le  récit  fut  chanté  par  1er  chœur s } 

Mais  Thejpis  rebuté  des  fous  de  /’hipofeene, 

Produijit  le  premier  un  Acteur  fur  lafcène... 

Mac.  Avr.  17x5, 

HIPOTÉQUE.  Quelques  Autcursécriventainfi.Voyez 

HYPOTHÈQUE. 

H1PPE’,  f.  f.  Nom  d’une  fille  du  Centaure  Chiron. 
Hippe.  Lin  jour  r\\x'Hippé  chafloit  fur  le  mont  Pélius, 
on  lui  fit  violence  ; clic  conçut  tant  de  crainte  de 
l’indignation  qu’auroit  fon  pere  quand  il  fçauroit  fon 
malheur,  que  les  Dieux  ayant  pi.ié  d’elle , la  chan- 
gèrent en  cavalle,  St  la  trinfporcérent  au  ciel.  Quel- 
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ques-uns  difent  qu’elle  connoiftoit  8c  prédifoit  l’a- 
venir. 

H1PPÈNE,  f.  f.  Territoire  d’Hippos.  Hipptne , Rtgio 
Hipptnorum.  Ellcbomoit  en  partie  la  Galilée  , 8c  tou- 
choitlcs  territoires  de  Tibériade  8c  de  Scythopolis, 
Reland  , Palaft.  L.  ///-  p-  8 1 1 . 

H1PPÉN1EN  , rnnb,  f.m.  8c  f.  Htppenus.  Habitant 
d’Hippos, ou  de  l’Hippène. 

HIPP1ATR1QLE  , f.  f.  L’Art  de  gufrir  les  maladies 
des  animaux.  Hippiatrice.  Beithar  fignifie  en  Arabe 
un  Maréchal,  ou  Médecin  des  chevaux,  que  les  Grecs 
appel  loient  Hippiatros , d’où  le  mot  Arabe  a été  cor- 
rompu , ou  du  Latin  Veterinarius,  Al-Beitharah  eft 
l’art  de  guérir  les  maladies  des  animaux , ce  que  noua 
appelions  Hippiatrique.  D’Herbblot. 

Ce  mot  vient  de  Iwwttt  Cheval , 8c  Médecin.  Quoi- 
que d’Herbelot  fe  ferve  de  ce  mot , il  n’eft  pas  dans 
rufage  ordinaire  ; on  pourroit  au  plus  s’en  fervir  dans 
un  ouvrage  d’érudition. 

HIPPOBOTE , f.  m.  Nom  que  l’on  donne  à une  fac- 
tion , ou  à des  gens  qui  eurent  quelque  temps  l’admi- 
niftration  du  Gouvernement  de  l’île  d’Euboée,  au- 
jourd’hui Négrcpont.  Les  Hippobotes  avoient  encore 
Padminiftrationdu  temps  d’ Alexandre.  Voyez  Strabon, 
L.  X.p.  447. 

HIPPOBOTE,  f.m.  Nom  d’une  prairie,  fituéeà  l’ifiùe 
des  Portes  Cafpicnnes.  Hippobotes , Hippobotum.  C’é- 
toit  un  terrein  bas , 8c  fort  fertile  dans  la  vallée.  Tout 
y venoit  fort  bien , aux  oliviers  près  , qui  n’y  croif- 
foient  qu’à  peine,  8c  qui  étoient  toujours  maigres  & fans 
vigueur.  Ce  terroir  étoit  fort  propre  à nourrir  des  che- 
vaux ; c’eft  pourquoi  les  Rois  Perfcs  v avoient  un 
haras  de  cinquante  mille  jumens.  Quelques-uns  di- 
fent que  c’étoit  de-là  que  fortoient  les  chevaux  appcl- 
lés  Nifécns,  qui  étoient  grands  8c  fort  bons,  8c  qui  ne 
fervoient  qu’aux  Rois  feuls.  Voyez  Strabon , Liv.  XI. 
f • 5»î- 

Ce  nom  vient  d*îwnr,  cheval;  8c  je  pais,  je  nourris. 
Hippobotes , eft  un  homme  qui  nourrit  des  chevaux , 
8c  hippobotum , un  haras  , un  lieu  où  l’on  nourrit  des 
chevaux. 

O HIPPOCAMPES, f.  m.  plur.  Chevaux  marins, on 
chevaux  à deux  pieds,  que  les  Poètes  donnent  a Nep- 
tune 8c  à toutes  les  Divinités  de  la  mer.  Ces  animaux 
font  fabuleux;  mais  Pline  Sc  d’autres  Naturaliftcs  don- 
nent le  nom  de  Cheval  marin  ou  Hippocampe,»  unani* 
mal  qui  ne  rcffemble  en  rien  au  cheval  ; car  c’cft  un  pe- 
tit animal,  long  d’environ  fix  pouces,  8c  qui  mérite  plu- 
tôt d’être  mis  au  rang  des  infectes. 

HIPPOCENTAURE,  f.m. Monftre  fabuleux,  qu’on 
feint  avoir  été  un  demi-cheval.  Hippocenteturus ■ Ce  qui 
a donné  lieu  à la  fable  , c’eft  qu’il  y a eu  des  peuples 
de  Theflalic  près  du  mont  Pélion  , qu’on  a ainfi  nom- 
més , à caufc  qu’ils  ont  les  premiers  fçu  l’art  de  mon- 
ter à cheval:dc  forte  que  leurs  voifins  ont  cru  que  l’hom* 
me  8c  le  cheval  ne  failoient  qu’un  corps.  Ils  font  ditft- 
rensdes  Centaures , en  ce  que  ceux-ci  ne  fe  fervoient 
quedeberufs,  comme  la  différence  du  nom  le  fait  voir, 
rline  témoigne  de  fon  temps  avoir  vu  à Rome  un  vrai 
hippocentaure.  On  voit  fur  les  médailles  de  Galien  un 
, hippocentaure  tirant  de  l’arc , ou  tenant  un  globe  delà 
maindroite,  & de  l’autre  un  gouvernail  .avec  cette  inf- 
cription , Ara  mini  cons.  avo.  A Apollon  Conferva- 
teur  del'Augufte . Triftan  tient  que  l’un  8c  l’autre  mar- 
quent laprotc&ion  que  Gallicn  croyoit  recevoir  d’A- 
pollon contre  lesPcrfes.  Voyez  cet  Auteur  , T.  III. 

Ce  moreft  purement  Grec  ; il  vient  de  , equus,  che- 

val, 8c  de  ■«tti'm,  pungo , je  pique  , Sc  de  «tïf « , taurus 
taureau. 

H1PPOCRAS.  Voyez  HYPOCRAS. 

HIPPOCRATE, f.  m.  Nom  propre  d’un  célèbre  Mé- 
decin Grec.  Hippocrates.  Ce  célèbre  Hippocrate  flo- 
rilToit, félon  Eufébe,versl’01ympiadc85.  LcsApho- 
rifmesd’ Hippocrate.  On  dit  d’un  Médecin , c'cft  un 
Hippocrate.  On  ditauffi,  c’eft  mon  Hippocrate ; pour 
dire  , c’cft  mon  Médecin.  Tout  cela  fe  dit  un  peu  en 
raillant  ,8c  avec  un  peu  d’ironie. 

ty'  HIPPOCRATIES.f.  f.  plur.  Fêtes  en  l'honneur  de 

1 Neptune  Cavalier  , quj  fe  célébroicnt  chez  le»  Arca- 

diens. 
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cîien*.  Pendant  ces  fîtes , les  chevaux  ttoient  exempts 
de  tout  travail , & on  les  promenoir  par  les  rues  & dans 
les  campagnes,  fuperbement  enharnachés ,5c  ornés  de 
guirlandes  de  fleurs.  C'eft  la  meme  f te  que  les  Ro- 
mains eélîbroicnt  fous  le  nom  de  Coujualia.  De  U««, 
cl.'tval , 8e  mûrit,  force. 

HIPPOCKA 1 1QLE  , adj.  m.  & f.  Il  a toujours  le 
vifage  maigre  , les  yeux  enfoncés  Se  languitluns  , ce 
qu’on  appelle  un  Vifag e hippocratique.  Du  Ver.nby, 
fils  , Acad  des  Scitnctr , 1701.  Aient,  p.  17a. 

HlPPOCR£NE,f.  f Nom  r.ropre  d’une  I ontaine  du 
Mont  Helicon  en  Béotie.  Hippocrme , Cab.illicusfons 
Un  a feint  qu'elle  étoit  dédiée  aux  Mules,  Se  que  U 
cheval  Pépafe  l’avoit  fait  fortir  d’un  rocher , en  lu  frap- 
pant de  ion  pied.  Maiy. 

Va  fret  de  P Héiiccn  chercher  ton  Hippoen  ne. 

Benser. 

Ce  nom  vient  de  deux  mots  Grecs*,  '*»«»  ,cheval , Se  *(vt , 
fontaine. 

O-  H1PPODAM1E,  f.  f.  Femme  de  Pirithoüs. 

Vj'  HiaroDAUis.  Alaltrcflb  d’Achille. 

Cy-H  iPPODAMir..  Fille d’CKr.amus , Roi  de  Pife,  en  F.lidc , 
é pou le  de  Pélops.  Elle  fait  le  fujet  d’un  Opéra  donne 
en  1708.  par  M.  Roi. 

rj-  HlrPODÉTE  , r.dj.  Surnom  donné  i Hercule  , au 
rapport  de  Paufanias  ; parce  que  l'armée  des  Or- 
choméniens  étant  venue  dans  la  plaine  de  Ténértis  , 
en  Béotie,  pour  combattre  lesThébains , Hercule  at 
tacha  leurs  chevaux  à Uuis  chars,  les  uns  à la  queue  de? 
autres,  & embarralTa  fiLien  par  cet  artifice  toute  la  Ca- 
valerie des  ennemis,  que  le  lendemain  ils  ne  purent 
s’en  fervir  pour  le  combat.  De  ùnr«>- , cheval  , 5c  /«»:'», 
lie. 

HlPPODROAîE,f.f. Liceoù  on  difpute  le  prix  de  U 
courfe  des  chevaux , où  on  exerce  les  chevaux.  En  La- 
tin hippodromtis.  Kÿ'  Uhippodrome  étoit  un  manège  fa- 
meux de  Conftantinople  , qui  fubfiftc  encore  en  par- 
tie aujourd’hui . C’cft  une  grande  place  qui  a cinq  cent? 
pas  de  long  , Se  cent  vingt  de  large.  Elle  étoit  an- 
ciennement dcftir.éc  pour  la  courfe  des  chevaux.  On 
j voit  encore  cinq  colonnes  , au  milieu  dcfquelles  cil 
une  pyramide  remarquable  par  fes  caractères  hiéro- 
glyphiques. Au  bas  de  la  pyramide  on  reconnolt  l’Em- 
pereur Théodofe  , accompagné  de  fes  deux  fils  Ho- 
norius  Se  Arcadius.  LcsTurcsappcllcnt  cette  place  At- 
meidan,  mot  qui  dans  leur  langue  répond  à celui  d‘ Hip- 
podrome. At  fignificChcval,âc  mciüan,  Carrière.  Diot 
de  Peint.  & d'Arch. 

Ce  mot  eft  Grec  ,8c  vient  de  Ïsttm . cquus , cheval  , & de 
JfSfitt.curfuj , courfe  , du  verbe  inufité  cur- 

ro,  je  cours. 

HIPPODROME,  eft  auflïlenom  dufeptiémemoisdes 
Béotiens, qui  répondoitpourlerempsdc  l’année  au  mois 
hécatombcon  des  Athéniens , c’cft -à-dire , au  mois  de 
Juin. 

H1PPOGLOSSE , f m.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
Laurier  Alexandrin. 

Ce  mot  vient cPiVw,  eqtttti , cheval  ; Se  de  y a£w«  , /«- 
g ua , langue,  comme  qui  diroit  langue  de  cheval.  On 
a donné  ce  nom  à cette  plante,  pnree  qu’on  a trouvé 
quelque  rcftcmblance  de  la  figure  de  fa  feuille  avec  L 
langued’un  cheval.  Voyez  LAURIER  ALEXAN- 
DRIN. 

H1PPOGRIFE,  f.  m.  Animal  fabuleux  que  le  Poeme 
de  l’Arioftea  rendu  célébré.  Hippogrifus.  On  lui  don- 
ne des  ailes,  & on  le  fait  en  partie  cheval  8e  en  partie 
griffon. 

H1PPOLAPATHUM , f.  m.  Efpécc  de  patience , ou  la- 
pathtrm,  qu’on  appelle  autrement  Rhubarbe  des  Moi- 
nes. 

Ce  mot  lignifie  grand  lapathum  , parce  que  fouvent 
ïmç  en  Grec  a la  vertu  d’augmenter  dans  les  mot; 
qui  en  font  compofés.  Voyez  RHUBARBE  DES 
MOINES. 

H1PPOLYTE,  f.m.  8c  f.  Nom  propre  d’homme  Se  de 
femme.  Hippolytus  , Hippolyte.  Ce  nom  eft  connr 
dans  la  fable  & dans  l’Hiftoire  Ecclétiaftiquc.  Hippo- 
lyte,  fils  deThéfécfc  d’une  Amazone  nommée  Hip - 
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polyte,  fut  mis  en  pièces  par  fes  chevaux  effrayés  qui 
le  renverférent  de  ccfl'us  fon  char,  il  y a une  bille  1 ra- 
grédie  d’ Hippolyte  dans  Euripide.  C’i  il  de-U  que  Ra- 
cine a tiré  le  iujet  & les  plus  biûux  & les  plus  brillant 
morceaux  de  la  ficnnc  , intitulée , Phèdre  5c  Hirvo- 
lyte. 

K/’HimLm.Un  des  Géants  qui  firent  la  guerre  à Ju- 
piter. Il  fut  tué  par  Mercure,  armé  du  calque  de  l'iu- 
ton  , dit  Héfiode. 

O'Hirroi  YTR,  f.  f.  Reine  des  Amazones.  Hercule  âpre» 
avoir  défait  fon  année,  l’enleva,  &I2  fit  époufer  à fen 
ami  Thé léc. 

SAiNT-HirroiTTB,  Martyr,  fut  traîné  à Home  par  des 
chevaux  indomptés  fous  l'Emj  iitur  Valérien  , l.s 
Payens  ayant  voulu  lui  faire  foufi'rir  un  genre  de  mort 
cui  fut  exprimé  par  fon  nom.  On  l'appelle  Hippolyte 
de  Porto,  Portnen fis,  ou  de  Rome,  llvmaurs.  il  lut 
Evêque,  maison  ne  fçait  pas  de  quelle  ville.  Nous 
avons  dans  les  Chaînes  Grecques  manuferites  quel- 
ques Fragmens  de  lui.  11  avoit  été  ddciplc  de  S.  Iré- 
néc. 

SAiNT-Hirror  yte.  Nomd’un  bourg  delà  Haute- A lf: ce, 
Famm  à’.  Hippolyti.  11  eft  aux  confins  de  la  Balle  , à une 
grande  lieue  dcScheleftar.vcrs  le  couchent.  On  lenom- 

^ mcS.  Pilt  par abbréviation.  Maiy. 

Ce  nom  vient  du  Grec  ;«nr<A«r*f , formé  de  1x*it , cheval  » 
8c  de  Ati* , je  romps  ,je  mets  en  pièce. 

Xy-  HlPPOLlTHE,  f.  m.  Pierre  ordinairement  g rode 
comme  un  oeuf,  jaune,  oui  fe  trouve  dans  lu  vcllicule 
du  fiel , ou  dans  les  inteftins  , ou  dans  U veille  du  che- 
val. Elle  fe  fépare  par  couches  ou  lamines , comme  le 
bezoart.  Elle  eft  fuJerifique,  ré  foie  au  venin  , tue  les 
vers,  Se  arrête  le  cours  de  ventre.  Lémeri  en  cite  mie 
qui  pefoit  vingt-quatre  onces  Celle  dont  parle  Br.u- 
dclot  en  pefoit  vingt-huit  ; mais  celle  du  Journal  de! 
S^avansde  1 666 , pefoit  quatre  livres  quatre  onces.  Le 
nomdeccttc  pierre  vient  d*ùnr«,  cheval,  Se  pier- 
re, comme  qui  diroit  Pierre  de  cheval. 

Xy*  HIPPOLYTION , f.m.C’eft  le  nom  du  Temple  quo 
Phèdre  fit  bâtir  fur  une  montagne  pris  de  T rézène,  en 
l’honneur  de  Vénus , auquel  elle  donna  le  nom  d’JJip- 
polytt.  Se  où  , fors  prétexte  d’aller  offrir  fes  vaux  à la 
Déclfe,  elle  avoit  fou  vent  oecafionde  voir  fon  Amant, 
qui  faifoit  fes  exercices  dans  la  pleine  voilinc.  Dans 
la  fuite  on  l’appclla  le  Temple  de  Vénus  la  Spécula- 
trice. 

HIPPOMANÈS , f.  m.  Venin  célèbre  chez  les  Anciens, 
qui  entre  dans  la  composition  des  filtres  amoureux. 
Hippo7uar.es.  Les  Auteurs  ne  font  p-as  bien  d'accord  de 
ce  que  c’cft.  Plinedit  que  c’cft  une  caroncule  noire  qui 
eft  A la  tête  du  poulain  naifiànt , que  la  mere  lui  marge 
au  (Ti- tôt  qu’il  eft  né.  Que  fi  elle  étoit  pré  venue  par  quel- 
que autre  qui  l’eut  coupée  .elle  ne  voudrait  pas  le  nour- 
rir. Servius&cColumcIiadifcnt  que  c’cft  un  venin  qui 
coule  de  la  partie  naturcllcdc  la  cavnlle , tandis  qu’elle 
eft  en  chaleur.  On  trouve  a la  fin  du  Dictionnaire  de 
M.  Bayle  , une  fçavante  Diilertnricn  (utYhippomanès  , 
Se  fur  les  vertus  réelles , ou  prétendues. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «nr^am  , qui  eft  compofé  d’W  , 
eqiius  , cheval , & de  , fur  or  , fureur. 

Hippomanês,  fedit  aulli  d’une  plante  qui  cftuneclp*ce 
de  ftramonium , laquelle  M.  rl  ournefort  appelle  j/ra- 
moniutnfruüufpinoforotundo  Jemine nigricaate.  Onia 
nomme  autrement  Pomme  épineufe , ou  Pomme  de  Pé- 
rou, ou  lV»û*mtfii*/.Voyez  STRAMONIUM.  Ellca 

été  ainfi  appellée , parce  qu'elle  met  les  chevaux  en  fu- 
reur quand  ils  en  manger.t.  O C’eft  le  Ljnocrarr.l  t , ou 
Y Apocymm  , ainfi  appellé  , parce  qu'il  rend  furieux 
les  chevaux  qui  en  or.t  mangé.  ThéocrIte  , Idyl.  II. 
C’eft  aullilefuc  exprimé  du  Titymale.THfomnASTH, 
Hifl.  Plant.  11  y en  a d’aurres  qui  font  f gnifier  à ce  mot 
l’arriére-faix  de  la  jument.  Dict.  de  James. 

OHIPPOMÉNE,  f m.  Fils  de  Macarée  Se  de  Mérope, 
qui  fut  vainqueur&  époux d’Atalante. 

HIPPOMOLGL  E . f.  m.  Qui  tire  du  lait  des  eavalles  , 
qui  a coutume  de  traire  les  jumens.  Hippomolgns.  Ce 
nom  eft  donné  dans  l’Antiquité  aux  peuples  de-  Scythie 
qui  vi  voient  de  lait  de  eavalles.  Homère  le  donne  aulli 
aux  M y fions , & Callimaquc  aux  Cimmériens. 

Ce  mot  vient  d’ùr»#r , cheval.  Se  /m <’*>*• , traire,  tirer  le 
lait.  HIP- 
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Hli’PONE  , f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
l/ée(Te  qui  préùdoitaux  cavallcsSc  aux  étables.  Hip- 
poua. 

Hippont  n’cft  pas  le  véritable  nom  de  cette  DéefTe , il  faut 
dire  Epave.  Y oyezee  mot , & Yoflius , de Idcl.  L.  V 111 

& H lipPON  E , f.  f.  Il  y a beaucoup  de  villes  qui  ont  por- 
té ce  nom , tant  en  Espagne , qu’en  Egypte , en  Paldli- 
nc,  Sc  en  Afrique.  La  plus  connue  cil  celle  dontS.Au- 
gtiftin  a été  Evêque,  qu’on  appelloit  alors  Hipponc  la 
Royale , & .1  prêtent  Boue,  en  Afrique. 
Hlll'OPHAÊS,  f.  ni.  Petit  arbrilïcau  qui  croît  dans  la 
Aïoréc  .proche  de  la  mer  , en  des  lieux  fablonncux. 
Hippophacr.  11  cil  garni  d’épines  fort  dures  , & fes  fom- 
mités  le  répandent  en  forme  de  chevelure  blanche.  Scs 
feuilles  re'.fcmblent  icelles  de  l’olivier,  mais  elles  font 
plus  longues,  plus  étroites  S:  plus  tendres.  Sa  racine  cil 
grolïe , longue,  remplie  d’un  fuc  laiteux  très-amer  , 
d’une  odeur  forte  C-  Bauhin  l’appelle  Rhamtnttr  ca-  ; 
tharticut  olea folio.  Pinac .478X3  racine  de  Vhippophaès 
ell  fort  purgative. 

H1FPCPHA.ST11M , f m.  Plante  dont  parle  Diofco- 
ride.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l’hippophaès , 8c 
d'autres  pour  une  efpéce  de  chardon  étoilé  , qu’on  ap- 
pelle chauflêtrappe , en  Latin  Carduus  Jltllatui  foliij 
papavtrir  trratici.  C B.  Pinac  387. 

Kl  1 1 U PCI , L ,f  m & f.Qui  a des  pieds  de  cheval, Pied  de- 
cheval.  Hippopur.  On  donne  ce  nom  dans  l’ Antiquité 
idtspeu|  lesfituésfurle  bord  de  la  mer  deScythic,que 
l’on  difoit  avoir  des  pieds  fentblablcs  à ceux  des  che- 
vaux. Voyez  Dtnys  le  Géographe . v.  3 10.  Mêla , L 
111  c.  6.  Se  Pline,  L.  IV.  c.  13.  S.  Au  g de  Civil.  L. 
XVI.  c.  8.  La  vér.té  cil  que  cette  épithétc  leur  fut  don- 
née à eau  le  de  leur  vlteffc. 

BIPPOPOI  A.vi l5,  f.  m.  Cheval  de  rivière  qui  fc  trou- 
ve principalement  dans  le  Nil, dans  Plr.dus , St  autres 
grandes  rivières  don:  parle  Pline.  Hippopotatwir-W  sic 
p ied  fourdié  comme  le  bœuf.  11  a le  dos , les  crins , & la 
queue  comme  le  cheval , $c  il  hennit  comme  lui.  11  a 
«k  s dents  de  fanglier,  mais  moins  tranchantes.  Il  cil 
quelquefois  plus  gros  qu’un  crocodile.  Lecuir  de  Ton 
dos réfifte à toutes  fortes  d’armes  quand  il  n’cil  point 
mouillé.  Scaurus,  étant  Edile,  fut  le  premier  qui  en 
amena  un  vifà  Home  avec  cinq  crocodiles.  L ’hippepota- 
tnc,  quoiqu’animal  aquatique  , ne  nage  point.  On  dit 
quec’cfl  un  animal  fort  grand,  qui  ell  gris-brun  , Sc  de 
la  figurcd'unchcval,qmfc  nourrit  dans  le  Niger,  & 
dans  le  N il.  Ce  mot  ell  formé  de  irrn,  eqHUt,  & m'rmfut, 
fiuviut  ; ainfi  hippopotame  veut  dire  cheval  aquati- 
que. 

Thévenot  en  avoit  vu  un  ; voici  la  defeription  qu’il  en  fait 
dans  fon  voyage , P.  11.  c.  72.  Cet  animal  étoit  de  cou-  j 
leur  qwafi  tannée , il  avoit  le  derrière  tirant  fort  à celui 
de  Luittc,  toutefois  les  jambes  étoient  plus  courtes, & 
grolTcs  ; fa  grandeur  étoit  femblable  à celle  du  cha- 
meau , fon  mufle  à celui  d’un  bœuf.  11  avoit  le  corps 
deux  fois  gros  comme  un  bœuf;  la  tête  pareille  à cel- 
le d’un  cheval , mais  aufli  groflê  : les  yeux  petits  : fon 
cncollure  étoit  fort  greffe  ; l’oreille  petite  ; les  nazeaux 
fort  gros  ; &.  les  pieds  très-gros  & prcfque  ronds  ,8c  avec  1 
quatre  doigts  chacun , comme  ceux  du  crocodile;  pe- 
. titc  queue  , comme  un  éléphant , & peu  ou  point  de  poil 
fur  la  pi  au  , non  plus  que  l'éléphant.  Il  avoit  en  la  mà- 
. cSioire  d’en-bas  quati  e dents  groflcs  8c  longues  d’un  de- 
mi-pied «dont  deux étoient crochues,  8c  groflescomme 
. des  cornes  de  bœuf,  & il  y en  avoit  une  1 chaque  côté  de  J 
la  gueule  ; les  deux  autres  droites,  Sc  de  même  grolTeur 
que  les  deux  crocs  , étoient  entre  ces  deux  crocs  , 8c  ! 
avançoient  en  long  en  dehors.  Plufîeurs  difoientd’a- 
bord  que  c’étoit  un  buffle  marin  , mais  je  reconnus , avec 
quelques  autres,  que  c’éroit  un  cheval  marin  , vu  la 
defeription  qu’en  font  ceux  qui  en  ont  écrit.  Il  fut 
( amené  mort  au  Caire  par  des  Janiflairrs  , qui  le  tuèrent 
à coups  de  moufquets  en  terre  , où  il  étoit  venu  pour 
paître.  Ils  lui  tirèrent  plufîeurs  coups  fans  le  faire  tom- 
ber, car  .1  peine  la  balle  perçoit -elle  toute  la  peau  , 
comme  j’ai  remarqué;  mais  iis  lui  en  tirèrent  un  qui 
lui  donna  dans  la  mâchoire , 8c  le  jetta  il  bas. 

Bochart , Hieroz.  P II.  L.V.e.  tf.  8c  après  lui  Ludolf , 
dans  l'on  Commentaire  fur  fon  hilloire  d’Éthiopie , Liv . 
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7.  N.  L. XXXV.  6.  & Jiiiv.  foûtiennent  que  Yhippopota* 
me  eft  le  Béhémothde  Job.  XL.  10.  Voyez  Volliuslur 
l' hippopotame , de  ldolol.L.111.  c.  7 , 56  ,6a,  73,  85. 
& L.1V.  c.  16 8c  37. 

IShippopotame  fur  les  médailles  cille  fymbole  du  Nil 
8c  de  l’Égypte , parce  qu’il  naît  dans  ce  fleuve.  P.  Jo- 

BE  RT . 

HIPPOS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Palcftine. 
Hippos.  Joféphe,  Antiq  L.  XVlI.c.J  3.  appelle  Hippor, 
8c  Gadare,  des  villes  Grecques. Hippos  ctoit à 30  lla- 
des,  c’cll-à-dirc , à prèsde4lieucs  de  Tibériade,  Sc  i 
60  Rades  , ou  7 lieues  Sc  demie  de  Gadare.  Hippor  fut 
une  ville  Épifcopale,  dont  l’Évtquc  Pierre  affilia  au 
Conciliabule  de  Sélcucic  en  3 jp.Rciand,/’*//^?.  L.III. 
p.  821. 

(G  HIPPO-S. f.m. Terme  d’Oculifle.  Hippor.  Maladie 
de  l’œil. Palpitation  ou  trémouflement  de  l’œil.  Wolfh. 
Ce  mot  cft  Grec , ïn»r, 

HIPPOSÉLIN  L' M , f m.  Plante.  Voyez  MACERON. 

J3*HlPPOTHOLS»  f.  m.  fils  de  Neptune  8c  d’Alope, 
régna  à Eleufis  , apres  que  Ccrcyon  eut  été  tué  par 
Théfée. 

tS'HiPPL'RITE,  ou  EPH1PPITE  , f.  f.  Pierre argil- 
lcufeavcc  trois  caneluresduns  le  milieu  , lcfquelles  for- 
ment une  fêlle  de  cheval. 

OHIPPUllUS,  f.  m.C’efl  le  nom  d’un  poiffondemer 
quia  une  figure  approchante  de  celle  de  la  queue  d’un 
cheval.  Il  ell  de  couleur  de  verd  de  mer.  Une  fe  trouve 
que  dans  l’Océan  , 8c  |amais  dans  la  Mediterranée.  11 
nage  vite,  Sc  cil  fort  friand  de  chair.  Son  nom  vient  de 
fa  figure , c’cll-à-dire,  d’innf  , cheval , 8c  d’iwi , queue : 
comme  qui  diroit , Qjteue  de  cheval,  parce  qu’il  en  a la 
rcflcmblance. 

H 1 R. 

HIR  ARA  , f.  f.  Animal  du  Bréfil,  qui  reffemblebeau-* 
coup  à l’hyéne , que  l’on  appelle  aujourd'hui  Civette. 
Il  y en  a quelques-unes  blanches , d’autres  noires  ,8c 
d’autres  brunes.  Elles  vivent  toutes  fculementde  miel, 
qu’elles  gavent  tirer  fort  adroitement , en  fouillant  au  - 
aeflous  des  ruches  qu’elles  rencontrent,  jufqu’i  ce  qu’il 
y ait  un  grand  paifage  d’ouvert.  Elles  y mènent  alors 
leurs  petits,  & en  tirent  le  miel  , dont  elles  ne  man- 
gent point,  qu’elles  ne  les  voient  ralfafiés. 

K>  HIRAVERIE , f.  f.  Vieux  mot.  Haillon  , méchant 
habit  Onaditauffi  H ir audit  dans  le  mémefens. 

H IRC  AN  E , f.  m 8c  f.  N om  de  peuple  habitant  de  l’Hir- 
canic.  Hyrcanut. 

HiRCANlE,  f.  f.  Nom  propre  de  Province.  C’étoit  an- 
ciennement une  Province  de  l’Empire  des  Perfes.  Hyr- 
cania . Elle  ctoit  renfermée  dans  le  pays  des  Parthcs, 
qu’elle  avoit  au  midi  ; la  Médie  au  couchant , la  Mar- 
gianeau  levant,  Sc  la  mer  Cafpicnne  au  nord.  Talc- 
brotc  , Samaric  , Carte  8c  Tapé  , ou , félon  d’autres , 
Hirc unit  .ZadracartaSc  Adrafpe , en  étoient  les  villes 
capitales.  Ce  pays  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Taba- 
reilan , ou  de  Mazcnderan.  11  étoitjautrefois  fi  fertile, 
qu’un  cep  de  vigne  portoit  une  métrete  de  vin  , 8c  un 
figuier  foixantc  boiifcauxdc  figues. 

Il  met  four  fer  drapeaux , avec  que  la  Scjthie , 

Lcr  Sauvages  de  Badré,  G>~  ceux  de  l’Hircanie. 

Br  éb e u ÿ. 

HIRCANIEN  , enke  , adj.  Qui  appartient  à Y Hirca- 
nie.  Hircanint , a.  La  mer  Hirc  antenne  ; on  appelle 
ainfi  fouvent  dans  l’antiquité  la  mer  Cafpicnne , Sc  on 
le  peut  faire  dans  notre  langue  en  parlant  de  ces  temps 
reculés.  Du  relie,  voyez  CASP1EN. 

& H1RCULUS,  f.  m.  Efpéce  de  faux  nard,  que  l’on 
trouve  mêlé  avec  le  nard  Celtique. 

H1RCDS,  f.  m.  Terme  d’Anatomie  , qui  fe  dit  d’une 
partie  de  l’oreille.  Hirctir.  L’éminence  qui  ell  proche 
des  tempes  a le  nom  d’hircur.  Dioxts. 

Ce  mot  ell  Latin,  Sc  lignine  houe. 

H1RETÉ,  vieux  mot,  f.  f.  hérédité.  Hxreditar.  Dans 
nos  vieux  Poètes  je  trouve  hireté , pour  hérédité,  Pas- 
ql'Iir  , Rech.  L.  VIII.  c.  37. 

HIRME,  f.  m.  Terme  de  Liturgie  Hirmur.  Chez  les  . 
Grecs  on  appelle  hirme  la  première  partie  des  impai- 
res fur  le  ton  de  laquelle  on  chante  tous  ccs  tropai- 

res 
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res  qui  la  fuirent,  & auxquels  Vhirme  fort  d’antienne 
Le  r.  Coar  appelle  Vhirme , trait , tratlur.  Voyez  cet 
Auteur,  Léon,  Allatius,  Raysus , Mcurfiut , Sui- 
ccr , &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iiçjtli , qui  cft  formé  , 
je  tire,  |e  traîne  : parce  que  Vhirme  entraîne  ce  qti. 
fuit , & lui  donne  le  ton  , on  l’a  appelle  de  ce  nom 
à’hirme. 

HIRMOLOGE,  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Hïrmolo- 
gittm.  C’eft  un  livre  d’Églife  chez  les  Crées,  il  con- 
tient les  hirmes.  Ce  mot  vient  du  Grec  < . 

HIRONDE  ou  IKON  LE , f.  f.  Terme  de  1-ortiiî 
cations.  Ouvrage  A queue  d’Hironde , ainfi  nommé  , 
parce  qu’il  cft  conftruic  for  la  forme  d’une  queue  d hi- 
rondelle qui  vole  , dont  la  tête  ell  formée  de  deu' 
angles  faillans  aux  deux  extrémités  ,8c  d’un  angle  ren- 
trant dans  fon  centre  ,trcs-obtus.  Il  y a deux  flancs  or 
côtés  qui  ne  fort  point  parallèles  ; car  en  s'avançant  vers 
la  place.ilsfc  reprochent  l’un  de  l’autre.  F.nunmor, 
une  queue  d’hirondclic  en  représente  parfaitement  la  h- 
gure. 

On  dit  aufli  d’un  ouvrage  cornu , d’un  ouvrage  à couronne 
ou  couronné, qu’il  eft  à queue  d’hironde , quand  il  eft 
plus  étroit  par  la  gorge  du  côté  de  la  place,  que  par  fa 
face  du  côté  de  la  campagne.  Au  contraire,  quand  il  cft 
plus  étroit  du  cité  de  la  tête  , 5c  qu’il  va  en  élargiflànt 
par  fa  gorge,  pour  cmbralTer  8c  couvrir  quelque  grand 
ouvrage,  on  dit  qu’il  cft  ,1  contre-queue  d ’hironde.  Le 
bonnet  de  Prêtre  cft  aufli  A queue  d’hironde  du  côté  de  là 
gorge. 

HIRONDELLE  , f.  f.  Vaugelas  examinant  s’il  faut 
dire  a ronde!  le , hirondelle , ou  hirondelle , a choifi  le 
dernier.  Ce  mot  ne  fc  dit  point  aujourd'hui.  Tout  le 
inonde  dit  hirondelle,  avec  l’Académie.  Le  vieux  mot 
' François,  eft  aronde.  Hirundo.  A: en.  Cohn.  Coi.fi 
fctcati  a dit,  une  arendeile  ne  fait  pas  le  printemps. 
XJna  hirundo  non  facit  ver.  C’eft  un  petit  oileau  qui 
paroit  au  printemps  8c  en  été,  8c  qui  difparoit  en  au- 
tomne, ioit  qu’elle  aille  aux  pays  chauds,  8c delà  les 
mers,  comme  on  a cru  jufqu’ici,  8c  comme  en  etict  il  y 
en  a plu  heurs  qui  s’y  en  retournent;  foie  qu’il  fe  ca- 
che dans  des  trous  pour  y paflér  l’hy  ver , comme  croient 
les  Modernes  qui  en  ont  trouvé  jtdqucs  dans  des  gla- 
çons. L’hirondelle  cft  un  petit  oifeau  noir  ayant  quel- 
ques taches  blanches  , qui  a la  vile  excellente.  L’hi- 
rondelle  ne  s’apprivoile  jamais  , Sc  n’eft  bonne  A quoi 
que  ce  foit.  Il  y a trois  ou  quatre  fortes  Vhironde.les 
les  unes  qui  nichent  dans  les  maifor.s  , les  auties  dar" 
les  trous  8c  Icscavcrncsdcsécueils  de  la  mer,  8c  les  au- 
tres au  bord  des  rivières  : nous  parlerons  en  particu 
lier  de  ccs  différentes  efpéccs  ci-après.  On  l’appilli 
en  Grec  *•*</<.,  : ce  qui  a donné  le  nom  d herbe  qu’o 
appelle  chelidonium , en  François  éclaire  ; parce  qu’or 
prétend  qu’avec  cette  herbe  V hirondelle  guérit  la  vûi 
de  fes  petits,  même  rétablit  leurs  yeux  quand  on  le 
au  roi t crevés  exprès.  Les  fumées  de  l 'hirondelle  fon: 
le  contraire  : car  ft  étant  encore  chaudes  elles  tombent 
for  un  œil , elles  l’aveuglent,  comme  on  voit  en  l’hif 
foire  de  Tobie.  Villugbcy  remarque  dans  fon  Orm 
thologie , que  les  cendres  des  hirondelles  font  cxcel 
lentes  pour  les  yeux.  Liofcoride  dit , que  fi  on  fen> 
les  premiers  petits  des  hirondelles  dans  lecroilfantdi 
la  lune,  on  trouvera  en  leur  ventre  plufieurs  pierre 
de  diverfes  couleurs  qui  ont  beaucoup  de  venus  : L 
P.  Kirkcr  dit  que  les  Pécheurs  de  Pologne  prennent 
fouvent  dans  leurs  filets  de  gros  pelotons  d’hirondelles 
qui  s’entretiennent  par  le  bec  8c  par  les  pieds,  Sc  qui 
étant  mis  dans  un  lieu  chaud  commencent  à fe  remuer 
Cela  revient  à ce  qu’on  trouve  dans  le  Scaligerana 
que  les  hirondelles  qui  font  en  hyver  toutes  gelées,  8c 
comme  moncs , revivent  au  printemps , 8c  font  com- 
me les  autres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hirundo.  Gcfncr  tient  que  ce  mot 
Latin  vient  ah  harendo , quia  hirundo  nidum  cemponit 
tignis  adharentem.  Scaligcr  tient  qu’autrefois  parmi 
les  Latins  on  difoit  helundo,  qui  venoit  fans  doute  du 
Grec  m/utm  : d’autres  aiment  mieux  tirer  ce  mot  du 
Grec  , vernus  , printannier.  L’hirondelle  eft  un 

oifcau  dont  l’arrivée  marque  le  printemps  : d’autre.'- 
le  veulent  faire  venir  du  Grec  /îua , dicere,  loqui 
Tome  IV, 
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à caufe  du  gazouillement  perpétuels  importun  de  cet 
cifeau.  La  fable  raconte  que  Philomélc  , ou  Progné , 
femme  de  Téréc , for  changée  en  hirondelle , 8c  qu’elle 
aime  les  maifons  par  un  refte  d’amour  pour  Itys  qu’ello 
cherche. 

La  parejfeufe  hirondelle , 

Qui  n'imite  pas  mes  chants. 

Ne  revient  pas  quand  il  gèle 

Pour  annoncer  le  Printemps.  Rec.  na  vers. 

tî'  Le  chant  de  l’hirondelle  s’appelle  Gazouillis, ou  ga- 
zouillement ; & l’on  dit  que  Vhirondelle  gazouille. 

tj-  On  immoloit  de*  hirondelles  aux  Lieux  Lares  , parce 
qu’elles  font  leurs  ntds  dans  les  maifons , dont  les  Larés 
font  les  gaidicns  L’hirondelle étoit  encore  une  victime 
ordinaire  de  V énus. 

HiRosrti.it  domestique.  Hirundo  domcjlica.  L’hiron- 
de  le  eft  un  oifcau  tri  s- léger,  qui  a le  bec  petit,  la 
forme  agréable,  une  très-belle  noirceur , peu  de  chair, 
qui  eft  pareillement  noire  , beaucoup  de  plumes  ; elle 
a le  ventre  blanc,  Sc  quelque  peu  de  bleu  qui  parole 
à fes  côtés , A fa  tête  8c  à fes  ailes  : on  lui  voit  aufli 
quelque  rougeur  A la  poitrine  & A la  gorge;  fa  queue 
eft  longue  Sc  fourchue;  fes  piés  font  noirs,  courts  8c 
foibles.  Ariftotc  dit  que  la  nature  lui  ayant  donné  de 
bonnes  plumes,  & beaucoup  de  légércté,  elle  n’avoit 
pas  jugé  a propos  de  lui  accorder  beaucoup  de  forces 
aux  I : 

Elle  a un  petit  gazouillis  allez  agréable , mais  il  eft  im- 
joffiblc  d’en  tenir  en  cage , ni  en  volière.  L’on  tient 
que  lorlqucl’on  crève  les  yeux  à leurs  petits,  le  pere 
ou  la  mere  leur  redonne  la  vue.  Quelques-uns  difent 
qu’elles  avalent  de  petites  pierres  pour  fe  purger. 

Bcllon  rapporte  qu’elles  font  deux  fois  l’an  des  petits  ; ce 
qui  fc  peut  facilement  croire,  d’autant  que  l’hirondellû 
cft  fix  mois  abfentc,  8:  pendant  les  fix  mois  qu’elle  eft 
avec  nous  elle  en  fait  une  nichée , tellement  qu’il  y a 
apparence  qu’elle  en  fait  pendant  les  fix  mois  de  fon 
alfence  une  autre. 

Aldiovand  parle  de  deux  autres  efpéccs  d 'hirondelles  , 
dont  l’une  avoit  lecroupion  blanc,  contre  la  coutume* 
& d’une  auye  qui  étoit  toute  blanche. 

Tlles  font  leurs  nids  dans  les  cheminées  des  maifons* 
8c  fous  les  toits  : elles  font  de  paflâge  , 8c  s’en  vont 
au  mois  de  Septembre.  Quelques-uns  les  ontappcllécs 
femertres  , d’autant  qu’elles  reviennent  au  mois  de 
Mars  Les  Cicogncs  s’en  vont  devant  les  hirondelles , 
8c  ccllcs-ci  apres  les  cailles  : les  hirondelles  arrivent 
le  vingt-deuxième  d’ Avril , ou  AlaNotrc-Lamepour 
l^lus  tard  Leur  principale  nourriture  cft  de  mouches 
8c  moucherons,  qu’elles  avalent  en  volant. 

Hirondelle , appellée  Petit  .Martinet,  en  Latin  arga- 
tylis  hirundo  ru/lica,  vel agreflis,  Acantjlis  en  Grec, 
ou  Acantyllis  C’eft  une  autre  efpéce  d’hirondelle , 
qui  fait  fon  nid  aux  portes  8c  fenetrts  des  Kp  lifts,  8c 
le  conftruit  de  boue  ainfi  que  les  autres , lefqucllcs 
nous  appelions  en  France  petits  Martinets. 

Ariftote  la  nomme  Argatyiis,  A caufe  qu’elle  bâtit  fon  nid 
avec  beaucoup  d’induftrie  aux  voûtes  8c  portiques  des 
bâtimens  élevés,  ainfi  que  nous  voyons  A nos  Églifts, 
8c  autres  lieux  fcmblablcs.  Elles  fc  fervent  de  bouc 
8c  de  petites  pailles,  defquellcs  elles  compofent  une 
cfpécc  de  mortier.  * 

La  couleur  de  dclfiis  fa  tête , de  fon  col  8c  de  fon  dos,  eft 
comme  celle  de  l’/rirande/fedomcftique,  excepté  qu’el- 
le n’a  point  de  rougeur  ; mais  clic  cft  entièrement 
blanche  par-deflous , 8c  même  les  doigts  de  fes  piés  : 
fes  jambes  font  couvertes  de  plumes  blanches  : les  plu- 
mes de  fon  croupion  font  par-deflus  Sc  par-deflous  blan- 
ches. Bcllon  remarque  qu’elle  feule  des  hirondelles 
bâtit  fon  nid  de  figure  fpérique,  le  couvrant  defliis  8e 
de  (fou  s,  y laiflânt  feulement  une  petite  entrée. 

Pline  rapporte  de  celles-ci  qu’elles  bâtiflênt  leurs  nids 
en  Égypte,  A l’entrée  du  Nil,  en  la  mer  appellée  Ht- 
racleoticum  oftittm , 8c  qu’elles  compofent  une  malle 
entièrement  ferrée,  qui  cft  d’une  ftade  de  longueur, 
8c  tellement  dure  , qu’à  peine  les  hommes  en  pour- 
raient conftruire  une  plus  forte. 

Hirondelle  dr  rivage.  Hirundo  Riparia.  La  troifié- 
me  efpéce  d’hirondelle , eft  celle  de  rivage,  qui  cft 
LL1  ainfi 
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ainfi  appellée,  à caufe  qu’elle  fait  Ton  nid  aux  bord* 
des  rivières  &des  fleuves  d’une  manière  tout-  à-fait 
différente  des  autres  , d'autant  qu’elle  cave  les  bords 
des  rivières,  ainfi  que  Pline  le  témoigne.  Albert  rap- 
porte qu’elles  font  leurs  nids  avec  beaucoup  d’artifi- 
ce ; Bcllondit  quec’eft  dans  des  trous  qu’elles  y ren- 
contrent, dans  lefqucls  clics  portent  des  plumes  & 
d’autres  matières  propres  à cct  effet  , 8c  y font  éclorrc 
leurs  petits,  & les  y élèvent  ainfi  que  fait  le  Martinct- 
pc'chcur  : il  dit  enfuiteque  quelques-uns  eftiment  que 
c’cff  dans  les  nids  des  Martinets-pêcheurs  , qui  ont  1er- 
vi  l’année  d’auparavant  , qu’elles  conftruifent  les 
leurs. 

La  femelle  a le  ventre  blanchâtre , ainfi  que  le  col.  El- 
le a la  poitrine  brune,  & ce  brun  dcfcenddu  commen- 
cement du  dos  julqu’A  la  poitrine  ; mais  toutefois  il 
n’occupe  pas  entièrement  la  poitrine  ; elle  a une  tache  ' 
de  femblablc  couleur  derrière  les  yeux , fçavoir , aux  . 
oreilles. 

Le  mâle  cft  plus  noirâtre  pareillement  par-tout  le  col  , j 
excepté  fous  le  bec  , où  il  y a une  tache  jaune  : fes  ailes 
font  fort  longues  ; ces  fortes  d 'hirondelles  n’ont  pas  la 
queue  fi  fourchue  que  les  autres. 

Grande  Hirondelle  , ou  grand  Martinet,  Alérion  , ou 
Montardier.  Apus , apodis.  Le  grand  Martinet,  qui 
eft  la  quatrième  efpéce  d' hirondelle  ,8c  la  plus  grande, 
a le  deffus  de  la  tête  extrêmement  large.le  col  très-court, 
l’ouverture  du  goficr  très-ample , en  telle  forte  qu’il 
avale  tout  d’un  coup  les  papillons  8c  les  hannetons  en 
volant  : il  a des  paupières  au-dcfliis  8c  au-deffous  des 
yeux,  ainfi  que  les  animaux  terreftres  : fon  bec  cft  pe- 
tit, noir  & aigu  proche  de  fon  extrémité,- fies  ailes  font 
longues,  fa  queue  fourchue,  fes  jambes  fort  courtes. 
& couvertes  de  plumes  jufqucs  deffus  les  doigts  , qui 
font  féparés  comme  les  pics  verts;  fçavoir  , deux  de- 
vant & deux  derrière.  Bellon  dit  que  les  doigts  que  les 
autres  oifeaux  ont  derrière  fontâ  ceux-ci  rangésà  cô- 
té’: ils  fontarmés  d’ongles  extrêmement  aigus,  & qui 
ferrent  en  telle  forte  ce  qu’ils  attrapent,  qu’ils  le  per- 
cent : pour  ce  quieft  du  reftc,il  fcmble  que  la  natu- 
re qui  a donné  aux  autres  oifeaux  des  pieds  8c  des  jam- 
bes pour  fe  foûtenir  , n’en  aitaccord&â  ceux-ci  que 
pour  rampercommclesreptiles. 

Ils  font  leurs  demeures  ordinaires  dans  les  grandes  tours 
& les bâtimens élevés,  & font  leurs  nids  aux  environs 
de  ces  édifices,  8c  au-deffous  des  toits:  ils  vivent  de 
toutes  fortes  d’infeclcs  qui  volent  par  l’air,  8c  ne  les 
prennent  & ne  les  mangent  qu’en  volant. 

Bellon  rr.p porte  qu’ils  ont  la  vue  fi  pénétrante , qu’ils  ap- 
perçoivent  de  mille  pas  une  mouche  qui  volent  la 
pourfuivent  auflî-rôt.  11  dit  pareillement  que  dans  l’ilc 
de  Zacinthc  il  y a un  bourg  firué  furie  ibmmet  d’un 
rocher  proche  d’une  ville , où  les  enfans  fe  mettent  aux 
fenêtres  de  leurs  maifons  avec  un  bâton  ajuftéavccun 
hameçon  comme  une  ligne  de  pécheur  , & qu’ils  met- 
tent au  lieu  d’appas  une  plume  i l’hameçon  , & que  les 
Martinets  venant  pour  la  prendre  & emporter  à leurs' 
nids,  ils  demeurent  attachés  à l’hameçon  , & de  cet- 
te manière  un  enfant  en  prendra  une  centaine  en  un 
jour. 

Hiro.m>fm.e  de  Mer.  Hirundo  Marina.  Elle  cft  plus 
grande  que  les. autres  hirondelles,  elle  a tout  le  ventre 
blanchâtre  jufqu’A  la  poitrine;  fa  tête,  fesailcs  & fon 
dos  lont  rembrunis;  fa  queue  & fes  ailes  font  très-lon- 
gues à la  manière  des  autres  hirondelles  : le  deffus  en 
cft  noirâtre,  & le  dedans  brun:  fa  queue  cft  fourchue, 
fon  bec  cft  robufte , 8c  a l’ouverture  très-grande  8c  rou- 
geâtre depuis  le  bec  :tout  le  long  des  yeux  jufqu’i  la 
poitrine , ou  approchant , l’on  voit  une  ligne  noire  tres- 
agrcablc  qui  fait  comme  une  efpéce  de  collier  qui  eft 
proche  delà  poitrine:  fes  pieds  font  très-noirs,  8c  plus 
grands  que  ceux  des  hirondelles  communes,  que  nous 
voyons  dans  nos  maifons. 

Voyez  encore  MOLETTE  SANS  PIEDS  , c’eft  une 
autre  efpéce  d'hirondelle  marine.  Voyez  fiir  les  hiron- 
delles Vodius,  de  Idol.  L.  III.  c.  15  ,73 , 8a,  83  , 
84, 85. 

Hirondelle  de  Mer  , eftauffi  une  efpéce  de  p>oiffon  qui 
a de  grandes  nageoires  fcmbUblcs  aux  ailes  des  hiron- 
delles.  Pi/cis  pennatus. 
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Hirondelle.  Nom  d’une  efpéce  de  coquillage  de  mer. 
Hirundo  cencha  marina.  Lne  hi'onde  .c parfait*. ment 
confervée,  ce  qui  n’tft  pas  ordinaire  à cette  efpéce. 
Gsesaint. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  hirondelle  ne  fait  pas  le 
printemps  ; pour  dire  , qu’un  exemple  ne  fuflit  pas 
pourautorifer  quelque  chofe.  Onditaufii,  il  viendra 

! avec  les  hirondelles  , ou  il  s’en  retournera  avec  les  hi- 
rondelles, pour  fignifier  le  printemps  ou  l’automne. 
Cum  ixphyris , fi  concédés , C?  hïnindine  prima.  Ho- 

RAT. 

On  appelle  à Paris  des  hirondelles  certaines  Religieufea 
qui  viennent  y quêter  pendant  le  Carême  , & s’en  re- 
tournent dans  leurs  Monaftères  à Pâques. 

0 H1RP1ES  , f.  f.  plur.  Pline  rapporte  qu’affez  près  de 
Rome  il  y avoir  un  petit  nombre  de  familles  appel- 
les Hirpies  , Icfquclles  au  facrifice  annuel  qu’on  fai- 
f.  it  A Apollon  au  mont  Seracle.marchoicnt  fur  ce  grand 
bûcher  enflammé  fansfc  brûler,  & qu’en confédération 
de  cette  merveille, par  un  décret  du  Sénat, ils  étoient 
exempts  pour  toujours  de  toutes  charges  & impositions 

| publique  . 

H1KP1N  , INB , f m.  & f.  Nom  propre  d’un  ancien  peu- 

1 pie  d’Italie.  Hirpinus ■ 11  étoit  compris  fous  les  Sam- 
nites,  8c  habitoitb  plus  grande  partie  du  pays  qu’on 
appelle  maintenant  la  Principauté  ultérieure.  Les  vil- 
les des Hirpiniens  étoient  Abelimem  , Compta,  Oecu- 
lanum , Equus  Tutuus , 8c  Herdouia.  Maty  dit  Hir- 
pinien , mais  mal. 

C’  HIRSALGE,  f.  f.  Nom  d’une  Abbaye  8c  d’une  Con- 
grégation de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  L5Abbayc  à'Hir- 
J'auge.  Hirjaugienfis  Abbatia  , Monafierium  Hirj'au- 
gienfie.  La  Congrégation  d' Hir jauge.  Congregaiio  Hir- 
faugienfis.  L’Abbaye  à* H ir Jauge  cft  dans  le  Lioccfe 
de  Spire  , en  Allemagne.  JViasii  lon  , Ann.  Benedüt. 
T.  II.  p.  330.  L’Abbaye  d 'Hir Jauge  a été  autrefois 
Chef  d une  floriffante  Congrégation  , qui  commença 
vers  l’an  1080.  par  le  zélé  de  S.  Guillaume  , qui  fut 
IcRcftaurateur  de  ladifeipline  monaftique  en  ce  pays. 
Cette  Abbaye  reconnoit  pour  Fondateur  le  Comte 
Erlafridc  , qui  en  jetta  les  fondemens  l’an  830.  8c  l’a- 
cheva en  837.  ou  838.  On  y mit  douze  Religieux  ti- 
rés de  l’Abbaye  de  Fuldes.  Le  Comte  Erlafride  fit 
donation  de  ce  Monaftère  à l’Abbé , à condition  que  là 
régie  de  S.  Benoit  y feroit  obfcrvée.  La  régularité  s’y 
maintint  en  vigueur  jufqu’en  988.  Il  fut  pillé  plufieurs 
fois  , & détruit  en  1049.  Le  Pape  Léon  IX.  étant  en 
Allemagne  , engagea  le  Comte  de  Calvc  à le  rebâtir. 
S.  Guillaume  en  fut  élu  Abbé  , & le  rétablit  en  fon 
premier  état.  De  plus  , il  en  fonda  vingt-trois  autres  , 
qui  formèrent  la  Congrégation  d 'HirJ'auge  , & il  s’ac- 
quit le  titre  de  Rcftaurateur  de  la  diicipline  monafti- 
que en  Allemagne.  Sur  la  fin  du  douzième  iïécle  ce  Mo- 
naftere  fut  encore  ruiné  par  le  Comte  Adclbert , 80  les 
Coutumes  de  S.  Guillaume  , que  l’on  nommoit  les 
Coutumes  d’ Hirfauge ,qui  avoient  fervi  de  régie  à tant 
d’autres  Monaftcrcs, y furent  abandonnées.  En  1437. 
Wolfram , trente-huitième  Abbé , y remit  la  réforme  de 
Mclcck , 8c  enfuite  celle  de  Bursfeld.  P.  Hélyot  , T.  V . 

HlR^BEG.fm.  Nom  propre  d’un  bourg , ou  petite  vil- 
le de  la  Siléfic.  Hisberga  , Cervimontium.  Ce  lieu  cft 
près  de  la  rivière  de  Bober , dans  la  Principauté  de 
Javrer,  à huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  , du  côté  du 
couchant.  Elle  a des  eaux  minérales  qui  font  eftimées. 
Maty. 

HIRSCHAW,  ouHIRSHAW,  f m.  Nom  propre  d’un 
village  du  Cercle  de  Souabe.  Hifcavia.  11  cft  dans  le 
Duchéde  Wurtemberg , fur  le  N'ékrc , A unelieueau- 
deffus  de  Tubinge.  11  y avoit  autrefois  en  ce  lieu  une 
fort  riche  Abbaye , dont  les  revenus  font  employés  à 
l’entretien  de  l’Univcrfité  de  Tubinge  , 8c  d’autres 
œuvres  pics.  Maiy. 

HÏRSCHFELD  , f m.  Nom  propred’une  petite  ville 
de  la  baffe  partie  du  Cercle  du  haut  Rhin,  fhrfchfelda , 
Hcrofcida.  Elle  eft  fur  laFulde  , à fept  lieues  au-defi 
fous  de  la  ville  de  ce  nom.  Mirfchfeld  a été  autrefois 
une  ville  Impériale.  Les  Abbés  d’ Mirfchftld.  fe  l’af- 
fujettirenr,  & clic  dépend  maintenant  du  Landgrave 
de  Heffe-Caffcl.  Maty.  Voyez  Imhoff,  Ntt.  Imper. 
X.  IV. c.  7.  n.  11.  L’A  b- 
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L’Abbaye  , ou  la  Principauté  à'IJirfcbftld , Herofe’dien- 
fis  Abbatia , ou  Principauté.  Petit  pays  de  la  balle  par- 
tie du  Cercle  du  haut-Kin.  Il  cft  entre  lchaut-Land- 
graviat  de  Hclfe  ,fic  l’Abbaye  dcFulde.  Il  peut  avoir 
cinq  oufix  lieues  de  long  , & autant  de  large  : la  ville 
d' Hirfchfdd  en  eft  le  lieu  le  plus  confidérable.  Ce  pays 
étoit  autrefois  une  Abbaye  , fondée  l’an  737.  mais  cl- 
ic a été  convertie  en  Principauté  féculiérc , fie  cédée  au 
Landgrave  de  Hcfle-Caflcl  par  la  paix  de  Wcftphalie. 
Mat  y. 

H1RSEMES,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Ter- 
re-Sainte. Hirfemes  , Sc  quelquefois  H air  fanes , & 
Heirfemts.  Ce  mot  eft  Hébreu , Sc  lignifie  ville  du 
foleil.  JJeliopolis.  11  faudroit  l'écrire  fans  afpiration 
Irfemes  ; car  en  Hébreu  c'eft  un  y , ai»,  mais  la  Vul- 
gate  met  une  H , Sc  l’ulage  l’a  fuivie.  C’étoit  une 
ville  de  la  Tribude  Dan,  & fur  fa  frontière.  Jofué, 
XIX.  41. 

H I S. 

H1SAREC,  f.  f.  Ville  d’Afie,  au  Saganian , proche 
du  Royaume  de  Catlan , dans  laTartarie , entre  la  Porte 
de  Fer,  Sc  la  rivière  de  Vacach. 

Cy-  H1SINGE  , f.  f.  Petite  île  de  Suède,  à l’embouchure 
de  la  rivière  dcTrolhétc  , dans  la  Manche  de  Danc- 
riiarclc. 

H ISP  A H ÀN.  Vovc-7  ISP  AH  A X . 

HISPAMOLA . ou  L’ESPAGNOLE. Voyez  SAINT 
DOMINGUEau  D. 

& HISPANISME  , f.  m.  IdiAme  Efpagnol.  Façon  de 
parler  propre  de  la  langue  Efpagnolc.  ldioma  Hifpani- 
cum.  Ce  font  des  façons  de  parler  que  l’ulage  a affran- 
chies des  règles  de  la  Grammaire  «comme  lcsGallicif- 
mes  font  des  façons  de  parler  Françoifcs , qui  font  indé- 
pendantes dq  ces  mêmes  régies.  Abué  de  Va  t bac. 
Jour»,  des  Sca t». 

HlSPIDE.  adj.  Qui  cft  affreux , mal-bâti , mal-pcigné, 
qui  a la  barbe  longue.  Hifpidus  , hirjittus.  <&•  Votre 
air  hifpide  l'effrayera , au  lieu  de  vousfairc  aimer.  Bvr- 
fif.r.  L’ufiigedçccmotcftrarc.onnc  le  ditpointdans 
le  ftv le  grave  fie  férieux. 

HISSER , v.  act  Terme  de  Mer.  AttoUere.  HaulTcr  ; 
biffer  une  vergue , c’eft  la  faire  monter  au  plus  haut  du 
mit.  Hijjcr  en  douceur,  c’eft  hijfer  doucement,  f-fiffe , 
biffe,  ce  commandement  redoublé  marque  qu’il  faut 
biffer  promptement.  Hiffe  le  perroquet  de  fougue. 

HlSTF.RlQUE,  adj.  Les  pallions  kijlcriqucri ont  celtes 
qui  dépendent  de  la  matrice  des  femmes.  Voyez  HYS- 
TÉRIQUE. 

HlSTIODROMIE , f.  f.  C’eft  l’art  de  la  Marine , ou  de 
la  navigation.  Art  de  conduire  les  vaifleaux  fur  la  mer. 
Uifiiodromia.  C’eft  la  même  chofc  que  la  navigation. 
Uhifiiodromic  cft  l’art  de  courir  avec  des  voiles.!?/;^? <V 
drnaie  roule  fur  quatre  chofes,  dont  ilfuffïtd’cncon- 
notrredeux  pour  trouver  les  deux  autres  par  les  tables 
loxodromiques,  par  les  fimis , tangentes  & fécantcs  , 
par  l’échelle  angloife  , par  le  quartier  de  réduction , 
par  les  cartes  réduites,  ficc.  Ces  quatre  ehofes  font  la 
différence  en  latitude , la  différence  en  longitude,  Pc f- 
time,  ou  la  diftar.ee , & le  rumb  de  vent. 

L’Hjstiodiiomie  , ou  l’art  de  la  Marine  Sc  de  la  naviga- 
tion , cft  d’une  très-grande  étendue  & d’une  utilité 
ineftimablc;  toutes  les  nations  de  l’Europe  qui  s’ap- 
pliquent au  commerce  fur  la  mer  la  cultiventavec  foin  ; 
clic  traite  de  l’origine  des  vaifleaux , de  leur  conftruc- 
tion  fie  proportion  dans  toutes  leurs  parties , de  leur 
grandeur,  de  leurs  courfcs  fur  les  eaux  » des  maximes 
de  la  navigation  que  les  Pilotes  doivent  fçavoir  Sc  gar- 
der dans  leurs  routes  fur  mer , des  tables  des  rumbs.fic 
des  tables  loxodromiques  des  longitudes  8e  latitudes. 
Pour  les  latitudes , on  les  trouve  facilement , mais  la 
grande  difficulté  de  la  navigation  , c’eft  de  trouver  la 
longitude.  Pluficurs  fçavans  Mathématiciens  s’y  font 
employés  jufqucsi  préfent»  mais  inutilement,  quoi- 
que pluficurs  Etats  fouverains  aient  promis  une  grolfc 
récompenfe  à celui  qui  la  trouvera.  Un  Hollandois, 
nommé  Hendrix  Vanderlcy  , l’an  1615,  en  propofa 
une  manière  par  le  moyen  des  rumbs  de  vents , mais  il 
ne  réuftitpas.  11  eft  vrai,  que  fi  la  mer  étoit  unie  Seau 
niveau , comme  les  Auteurs  des  cartes  hydrographi- 
Tornt  IV. 
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qties  la  marquent,  Sc  lafuppofefit,  Hendrix  eût  dé- 
montré ttts-clai rement  fa  propofition  : fi  d’ailleurs  le 
vaifTeau  pouvoir  décrire  parfacourfe  un  cercle  tel  que 
les  vents  font,  la  trigonométrie  fphérique  réfoudroit 
exactement  toutes  les  lignes:  mais  parce  que.  la  route 
d’un  Vaiffeau  dans  la  mer , eft  un  arc  compofé  irrégu- 
lièrement de  pluficurs  parties  d’un  grand  cercle , jamais 
on  ne  pourra  par  cette  voie  tirer  une  feule  conféquence 
fûre  Sc  certaine. 

L’an  1 «44.  Michel  Florcntinus  Valengréne  , Flamand, 
Cofmographe  , Sc  Mathématicien  du  Roi  d’Efpagne 
Philippe  IV.  fit  publier  à Bruxelles  un  livre  in-folio, 
en  langue  Efpagnolc,  dédié  à fon  Souverain,  fous  le 
titre  de  vraie  longitude  par  mer  6c  par  terre  démontrée. 
Valncgréne étoit  fils  d’un  très-habile  Mathématicien, 
qui  avoit  drelîé  avec  beaucoup  de  foin  pluficurs  map- 
pemondes , fous  la  conduite  duquel  Florentinus  avoit 
beaucoup  profité  dès  fon  enfance,  5c  étoit  devenu  un 
ms-habile  homme  ; mais  il  ne  fut  pas  Si(ltfté,ni  parle 
Roi  Philippe  IV.  ni  par  la  Princclfc  Claire-Eugénie 
Gouvernante  des  Pays-Bas  ; c’eft  pourquoi  il  ne  fut 
pas  en  état  de  travailler  à mettre  au  jour  les  belles  ob- 
lcrvations  fur  la  longitude.  Il  avoit  expofé  dans  fort 
livre  combien  la  connoilfance  de  la  longitude  étoit  né- 
ccfTairc.  Il  y avoit  joint  le  catalogue  de  ceux  de  fon 
temps  qui  avoient  affuré  avoir  trouvé  la  méthode  de 
montrer  aux  Pilotes  les  principes  certains  Se  une  ma- 
nière infaillible , exempte  d’erreur,  pour  trouver  la  lon- 
gitude: tels  ont  été  Louis  Fonféca,  Portugais,  qui  la 
voulut  démontrer  par  l’aimant  Sc  la  boufioie  marine , i 
qui  Philippe  III.  Koi  d’Efpagne , avoit  promis  fix  mil- 
le ducats  de  rente  perpétuelle,  s’il  pouvoit  venir  à bout 
de  fondeffein  qui  étoit  de  fixer  l’aiguille  du  compas  1 
regarder  exaétement  le  feptentrion , fans  décliner  au 
le  vant  ni  au  couchant,  Sc  quidétermineroit  la  longitu- 
de tant  defiréc.  Le  Docteur  Arias  de  Loyola  , Efpa- 
gnol, propofa  un  autre  fccrct  au  Confcil  du  Roi  Ca* 
tholique  l’an  1612.  Jean  Caravial  de  Conimbrc  en 
propofa  un  autre  l’an  1629.  Chriftophc  lcBrun.de 
Milan, oui  avoit  parcouru  toutes  les  mers  de  l’Orient, 
fit  offre  d’une  fpéculation  fort  curicufc  pour  le  méfne 
deilèin  la  même  année  1Ô29.  AnthoniusRanus  de  Gè- 
nes propofa  l’an  1630.  une  autre  méthodefims  regar- 
der le  ciel  : tous  ces  gens  feconfioicntà  l’aimant , qui 
étanrunc  pierre  affez  peu  connue,  Sc  irrégulière  , ne 
purent  obtenir  ce  qu'ils  defiroient.  Caramueldc  Lob- 
kovits  de  Madrid  , fit  dans  le  même  tempsuncfêmbla- 
blc  propofition  au  Confeil  du  Roi  d’Efpagne.  Peirre  de 
Hunegna , grand  Géomètre  , entreprit  de  déterminer 
les  longitudes  par  le  mouvement  de  la  lune  ; mais  il 
mourut  auparavant  que  de  publier  le  livre  qu’il  en  avoic 
compofé.  Galiléus  Galiléi , de  Florence , en  l’an  (<$31. 
entreprit  le  même  dcflëin  par  les  étoiles  qu’ils  appelle 
Médicées.  Renier  voulut  aulli  corriger  cette  erreur  de 
la  longitude  par  les  quatre  fatcllites  de  Jupiter , 80 
par  le  moyen  de  la  longue  vue  ; mais  il  fut  prévenn  par 
la  mort , de  même  que  Jean  Pironins  de  Florence  , qui 
avoit  travaillé  durant  plufieurs  années  à faire  des  ob- 
servations fur  les  fatellites  de  Jupiter , qui  mourut  fans 
avoir  rien  achevé.  L’an  i<?3i.  Langeren  propofa  for» 
fccrct  d’une  manière  fage  fie  prudente.  L’an  itfij.un 
certain  Mathématicien  de  Venife  fut  à Madrid  pour 
propofer  le  même  detfein  ; mais  il  s’en  retourna  fans 
rien  faire.  Jofeph  de  Moura , Portugais,  qui  avoit  fair 
deux  fois  le  tour  du  monde,  Scqui  avoit  obfervé  avec 
grand  foin  les  variations  différentes  de  l’aiguille  ai- 
mantée , voulut  l’an  1837.  montrer  par  l'aide  de  l’ai- 
mant , les  longitudes  des  lieux  : on  conçut  d’abord  bon- 
ne opinion  de  cet  homme  fi  habile»  on  fit  plufieurs 
alfcmblées  de  Mathématiciens  , (fiais  fans  rien  con- 
clure. 

En  Hollande  , quelques-uns  ont  auffi  travaillé  d cela^ 
comme  Heindrix  Jarech  , Van-der-ley  : mais  il  mefu- 
roit  la  loxodromie  dans  la  mer  , il  ne  fit  pas  ce  qu’il 
promettoit,  & il  ne  promettoit  pas  ce  qu’on  deman- 
de 3 car  on  cherche  la  méthode  ae  diftingucr  dans  l’é- 
quinoxial , ou  dans  quelque  autre  parallèle  , les  dé- 
grés  de  longitude.  Depuis  l’an  1634.  Jcan-Baptiftc 
Morin  s’appliqoa  fort  iérieufement  pour  connoîtrc  la 
longitude  des  lieux  parle  moyen  de  la  lu  ne,  mais  les 
LLlij  Matlié- 
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Mathématiciens  de  France  ne  voulurent  pas  admettre  hifloires  vaftes , qui  embarraflent  l’cfprir  parla  diver-* 
l'es  fpéculations , pour  trois  raifons  ; Ravoir,  à caufe  fîté  des  images.  In.  Syavoir  1 hifloire  , c’eft  connoitre 

des  parallaxes , des  rclraélions  Sc  des  tables  , qui  font  les  hommes  qui  en  fourniffcnc  la  matière.  Étudier  1 ’hifl 

douteufes,  & qui  ne-  doivent  pas  par  conféquent  être  toirc,  c’cft  étudier  les  motifs,  St  les  pallions  des  hom- 

prilcs  pour  tirer  une  conséquence démonftrstivc.  mes,  pour  en  connoitre  tous  les  rcllorts,  les  tours  5c 

Cefont-lAlcs  plus  illuftres  Mathématiciens  qui  ontten-  lesdétotirs.  St  Réal.  Il  faut  faire  voir  aux  hommes 

téde  découvrircc  fecrct , pour  ne  rien  dire  de  plufieurs  dans  Vhifloire  , comme  dans  un  miroir,  les  images  de 

antres  téméraires 8c  ignorans,  qui  excités  par  l’avidité  leurs  fautes.  In.  C’eft  dans  Vhifloire  que  les  Koisdé- 

dc  la  récompenfc  qu’on  a promifcàcclui  qui  découvri-  gradés  par  les  mains  delà  mort,  viennent  fans  Cour5c 

race  fecrct , ont  ofc  fc  produire  pour  le  découvrir.  fans  fuite,  fubir  le  jugement  detousles  fiéclcs.  Bo«s. 

Deux  Anglois  prétendirent , il  y a deux  ou  trois  ans , Il  n’y  a que  Vhifloire  qui  joigne  naturellement  le  plai- 

avoir  trouvé  le  fecrct  de  découvrir  les  longitudes  par  fir  à l'inltruction.  S.  Éva.  L ‘hifloire  eft  plus  chatte 

des  coups  de  canon.  Rien  n’cft  plus  frivole.  que  la  Poèfic:  elle  n’ofe  employer  les  mêmes  omc- 

Quafi  tous  les  Anciens  & les  Modernes  qui  ont  travaillé  à mens  qu’elle , non  plus  qu’une  honnête  femme  ceux 

chercher  ce  lecret,  font  embarraffes  par  les  parallaxes  d’une  courtifanc  Abl.  Au  lieu  que  les  Princes  n’ap- 

& par  la  réfraction  ; 5c  parce  que  l’un  8c  l’autre  font  in-  prennent  qu’aux  dépens  de  leurs  fu jets , ou  de  leur  pro- 

certains,  ils  ne  peuvent  rien  conclure  d’alfuré.  Langré-  pre  gloire  , A juger  des  affaires  dangereufes  ; par  le 

nus,  pour  débarrafler  fesoblcrvations  de  ces  difficultés,  moyen  de  Vhifloire  ils  apprennent  à former  leur  juge- 

a penfé  que  le  moyen  fuivantétoit  bien  , qui  cft  d’ob-  ment  fur  lesevénemens  paffés,  8c  fans  rien  hafarder. 

ferver  l’étoile  avec  laquelle  ta  lune  paffe  fous  le  mé-  Boss.  Comme  toute  hifloire  bien  digérée  confiftcprin- 

ridien.  cipalcment  en  deux  points  .dont  l’un  regarde  lagucr- 

M-  Noël  Duret  avoit  travaillé  par  ordre  du  Cardinal  de  rc  , 8c  l’autre  l’ordre  d’une  paix , qui  eft  celui  qui  apr»s 

Richelieu  aux  Éphéméridcs  Marines  : cet  ouvrage  avoir  quelque  peu  fauté  fur  les  guerres  , nous  ait  ja- 

étoitttcs-commode  pour  trouver  par  les  afpccls  des  mais  difeouru  le  fait  de  notre  police?  Pasqvirr.  Rech. 

Planètes  les  longitudes;  mais  le  Cardinal  étant  mort.  L.  le.  1.  Les  menus  faits  ne  font  qu’interrompre, 

8c  M.  Duret  n’ayant  plus  fes pendons,  ccffa  de  travail-  qu’alonger , que  faire  une  hifloire,  pourainll  dire , ha- 

ler  A eet  ouvrage.  Les  Éphéméridcs  d’Argole  finiffent  chéc  en  petits  morceaux , 8c  fans  aucun  til  de  vive  nar- 

en  1700-M.de  la  Hirefaitcelles  des  premières  années  ration.  Fénblon.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  de  lama- 

de  ce  ftécle.  M.  Des  Forges,  fous  le  nom  de  Beaulieu  niére  d’étudier  Vhifloire  ; entre  autres  Lucien , Voffius 

a recommencé  d’en  donner  depuis  170»  , jufqucs  8 lepere,  Patrici,  Béni , Mafcardi , De  Silhon  , le  P. 

compris  1714  8c  M.  Defplaccs  a fait  imprimer  lesfien-  le  Moine,  leP.Rapin,  l’Abbé  de  S.  Réal,  lcP.Tho- 

nes  depuis  171  p , jufqucs  8c  compris  1734.  en  deu:  maflin.Scc. 

vol.  in- 4°.  A Paris.  11  a auffi  paru  des  Éphéméridcs  cr  Répondez. , Morale  aélive . 

Italie.  Hiftoirc  rajfurcz.-noMS  J 

Pour  aider  les  Pilotes  à faire  fur  mcrlcsobfinrations  juf-  La  vérité  fugitive 

tesSenéccffaires  , pour  trouver  les  longitudes  par  le  Tromx  un  alyle  chez.-vous, 

moyen  des  Planète  s,  foit  par  les  obfcrvations  de  la  lu-  Quel  ajÿle  a celte  Reine  ! 

ne, ou  des  fatcllitcsdc  Jupiter  , ou  autres  lignes  célcl  La  flatterie  G"  la  haine 

tes,  il  leur  faut  fournir  des  tables  d’Éphéinéridcs  fi-  Ravijjcnt  la  liberté. 

délcmcnt calculées  fur  les  anciennes  8c  nouvelles  ob-  Adroites  ufurpatrices , 

fervations  , où  les  lieux  des  planètes  foient  marqué-  Sous  votre  nom  leurs  caprices 

par  les  degrés  8c  minutes,  8c  c’cftà  quoi  ceux  qui  veu-  Trempent  lapoflérité.  N . Ch.  de  veei . 

lent  avoir  des  régies  certaines  pour  trouver  la  longitu- 
de, doivent  faire  une  principalcattcntion.  Il  faut  leur  Ce  mot  vient  du  Grc  îr'c*  > qui  lignifie  proprement  re- 
fournir outre  cela  des  in  dru  mens  fûrs  ,qui  ne  varient  cherche  der  chofer  curieufes , envie  de  ff  avoir.  Il  figni- 

pas  parle  roulis  8c  mouvement  des  vaiffeaux  ;maisccl«  fie  auffi  l’expofition  des  choies  dont  nous  avons  été  les 

eft  difficile,  vû  l’agitation  continuelle  de  la  mer,  qui  fpcélatcurs.  Car  ;*•»(«•  lignifie  précifément  connoitre , 

fait  varier  toutes  leurs  obfcrvations.  On  dit  que  INI  Jiavoir  unechoje  comme  l’ayant  vite.  11  eft  vrai  que  la 

Jw  Mathématicien  8c  Hydrographe  , y travaille  : lignification  de  ce  nom  clt  devenue  enfuitebien  plus 

mais  fon  travail  n’a  pas  encore  paru,  8c  il  eft  hommeà  étendue, 8c  lignifie  une  narrationde  plttfiettri  c hofesme- 

n’en  rien  faire  voir , s’il  ne  trouve  des  gens  fidèles  & morables , quand  bien  même  nous  ne  les  ^aurions qu’au 

bien  intentionnés  pour  le  bien  public , 8c  en  état  de  K rapport  des  autres.  Ce  mot  vient  du  verbe  îr«w.  qui  fi- 

faire  connoitre  aux  Puiffanccs  qui  font  en  difpofition  Sc  pruHe  je /fais , d’où  vient  que,  parmi  les  Anciens,  plu- 

cn  état  de  faire  valoir  fon  fecrct.  fieurs  grands  hommes  ontétéappellés  P o/y flores  ; c’cft 

Cetcrmevicnt  du  Grec,  8c  il  cft  compofé  de  de  A-dire  , perfonnesd’  une  doctrine  fort  diver/ijiée,  tel  qû’é- 

Ifi«  lignifie  une  voile  de  navire,  8c  vient  de  toit  ce  fameux  Appion  contre  quijoféphe  a écrit;  tel 

r rit,  le  d’un  navire,  qui  eft  dérivé  deïr’/u.fio  ; fut  auffi  Solin. 

lignifie  cottrfe , 8c  vient  du  verbe  inufité  Au  premier  fens  il  ledit  delà  defcriptiondeschofcsna- 

je cours  ; ainfi  V Hifliodromie  cft  une  courfe  , une  al-  turellcs,  desanimaux,  végétaux,  minéraux, Sec.  Pli— 

lure  , qui  fefait  parle  moyen  des  voiles.  Au  refte,  ne  cft  le  plus  fameux  Auteur  de V Hifloire  naturelle, 

c’cft  ainfi  qu’il  faut  écrire  Hifliodromie  ,8c  non  pa«  11  y a dix-huit  volumes  d’Aldrovandus  de  V Hifloire 

Hyfliodromie  , par  unj  A la  première  fyllabe , comme  naturelle.  Acofta  a écrit  de  V Hifloire  naturelle  des  In- 

on  avoit  fait  dans  la  première  édition  de  ce  Diélionnai-  des.  Ariftoteaécrit  dix  livres  de  V Hifloire  naturelle 

re  : car  on  dit  en  Grc  iVm, une  voile  de  navire , 8c  nor  des  animaux.  Mjtthiole  a commenté  V Hifloire  naturel- 

pas  le  de  Diofcoride. 

H1STO  , f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Histoire,  A l’égard  des  aétions , fe  dit  de  cette  narration 
Caftillc  nouvelle,  en  Efpagne.  Iflonium.  Il  eft  A neuf  véritable,  fuivie,  8c  enchaînée  de  plufieurs  événemens 
lieues  de  Cucnca  .vers  le  fudoueft.  mémorables  loit  par  rapport  A une  feule  perfonne , i 

HISTOIRE,  f.  f.  Récit  fait  avec  art  : defeription  des  une  nation,  ou  à plufieurs;  foit  qu’elle  renferme  ce  qui 

chofescommc  elles  font  par  narration  foutenuc  8c  con-  s’eft  paffé  pendant  un  grand  ou  un  petit  nombre  d’an- 
tinuée , Sc  véritable  des  faits  les  plus  mémorables  , 8c  nées.  Baronius  a écrit  V Hifloire  univerfcllc  de  l’Egli- 

des  actions  les  plus  célébrés.  Hifloria  L’ hifloire  eft  fe  ; Mézerai  V Hifloire  de  France,  Sc  depuis,  le  P.Da- 

un  miroir  où  les  Rois  voient  l’image  de  leurs  défauts.  niel  ; Cocffèteau  V Hifloire  Romaine.  On  a imprimé 
Cicéron  dit  que  l’/j^?«H>e  cft  le  témoin  des  temps,  8c  la  quantité  de  Mémoires  fervans  A V Hifloire.  Il  poffède 

meffagcrc  de  l’antiquité , Teftis  temporum  , nuncia  ve-  V Hifloire  ancienne  & moderne , V Hifloire  faintc  8c 

tuflatir:  c’cft  elle  du  moins  qui  communique  -une  ef-  profane.  Hifloire  univerfcllc. 
péce  d’immortalité  aux  hommes  célébrés.  V al.  h’hif-  Le  P.  Ménétrier  a fort  bien  décrit  le  caraélère  particulier 
toire  cft  une  morale  réduite  en  aétions , 8c  en  exemples  de  toutes  les  efpéces  différentes  d 'hifloire , dans  la  préfa- 

pour  la  conduite  des  hommes.  Fl.  Ceux  qui  cherchent  ce  de  l'éloge  hiftorique  de  la  ville  de  Lyon.  Il  diftin- 

1 s'inftruirc  préfèrent  le  récit  d’une  feule  vie  A ces  gue  Vhifloire  par  rapport  A fa  matière  , ou  par  rapport  A 

fa 
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fa  forme  ; fie  il  donne  des  exemples  curieux  de  toutes  les 
fortes  particulières.  L' hifloire  par  rapport  à fa  matière 
cil . oufacrée  ou  naturelle , ou  civile  , ou  personnelle  , 
ou  finguliére.  b' hifloire  facrée , eft  celle  qui  nous  expo- 
fe  les  my  litres  fie  les  cérémonies  de  la  religion,  les  ap- 
paritions divines , les  miracles,  & les  choit  s furnaturt  1- 
lcs.dont  Dieu  feul  ell  le  principe.  Telle  eft  la  Genèfe, 
l’Évangile,  Sce.L’hijfoirc  naturelle,  eft  la  delcription 
fidcle  des  fingularités  de  la  nature,  de fes prodiges , des 
alterations  qu’elle  fouftire  dans  la  nailfancc  , le  progrès , 
la  fin,  8c  l’ufage  de  chaque  chofc  ; telle  ell  Vhijfoire  des 
animaux  par  Ari ilote , Vbifloire  des  Hantes  par  1 héo- 
phrafte , & le  corps  entier  de  Vbifloire  naturelle  par  Pli- 
ne, ficc.  b’hiftoire  civile,  eft  celle  des  peuples  , des 
États, des  Républiques , des  Communautés  fie  des  vil- 
les. L*//ry?«>e  pcrfonnellc  eft  celle  qui  ne  fait  que  le 
portrait  d’une  perfonne,  comme  lont  les  vies  dePlutar- 
ue,  celles  des  grands  Capitaines  , des  Peintres  ,dcs 
aints,  fiée.  L ‘hifloire  i nguliérc  , cil  celle  qui  décrit 
une  action  particulière, comme  un  fiége,  une  bataille, 
un  voyage , une  intrigue , ficc. 

L ’ Hijfoire  par  rapport  à fa  forme  eft  , ou  (impie  , ou  figu- 
rée, ou  mêlée.  L 'hijfoire  (impie  eft  (ars  artifice  5c  fans 
aucun  ornement,  & n'cft  qu'un  récit  nu  Sc  fidclc  des  cho- 
fes  paflees.  de  la  manière  dont  elles  fc  fontpaiTécs.Tel- 
les  (ont  toutes  les  chroniques  du  bas  Empire,  les  fi-ftes, 
les  tables  chronologiques,  les  journaux , ficc.  L 'hifloire 
figurée , cil  celle  qui  a reçu  divers  orne  mens , de  lYfprit 
& de  l’adrcfie  des  Hilloricns  , comme  font  les  hij/oi- 
rtt  politiques  & morales  des  Grecs  , des  Romains,  fie 
delà  plupart  des  Modernes. C'cft  une  hifloire  ration- 
née , quifans  s’arrêter  à l’écorce  fie  1 1 apparence  des 
chofes,  va  jufqucsdans  la  penféc  des  perfonnes  qui 
ont  agi,  découvre  leurs  intentions,  fie  fut  voir  fur  l’é- 
vénement des  chofcs  au’ils  ont  entreprifes  , la  fagefle 
de  leur  conduite  , ou  leurdéfaut  de  jugement.  Ctsfor* 
tesd’kifloircs  font  en  même  temps  A agréables  fie  inf- 
miélives.  L’ hijfoire  mêlée  eft  celle  qui  outre  lesornc- 
mensde  Vhijfoire  figurée,  a des  preuves  qui  font  tirées 
de  Vbifloire  (impie,  fie  qu’elle  donne  fans  art  pour  ap- 
puyer ce  qu’elle  expole  avec  plus  d’artifice  iv  d’appa- 
reil. Nous  avons  (tir-tout  en  ce  fiéclc  beaucoup  d’bif- 
toires  écrites  de  cette  forte , comme  Vbifloire  des  Com- 
tes deTouloufe  par  Catel , 1 hifloire  de  Béarn  par  Mrde 
Marca  , les  hifloire/  généalogiques  publiées  par  André 
Ducbênc,  8c  parplufieuis  autres  , \cs  hijfoire/ de  Bref- 
/c  par  Guichcncn , de  Chiions  par  le  I’.  du  Perry , du 
Cambrcfis  par  Carpentier , ficc. 

Quoi  que  vous  puijftcz.  dire  en  pull  tant  fa  gloire , 

(de  Lotis  xiv.) 

Vous  le  ferez,  moins  grand  que  ne  fera  /’liiftoire. 

De  Scuderi. 

Histoire  , fc  dit  auflî  des  Romans , des  narrations  fabu- 
lcufes;  mais  vraifemblables , feintes  par  un  Auteur, 
ou  drguifées.  V Hijfoire  d'Lrfacc  dans  l’Ail réc, de 
BrutusdansClélie.  L’ Hifloire  des  guerres  civiles  de 
Grenade,  V Hifloire  Comique  de  Francion, l’/A/îeirf 
d’Héliodore , V Hifloire  de  la  Princefle  deCIcves, 
l’ Hifloire  du  Prince  de  Condé.  Ces  fortes  de  petits  Ro- 
mans, ou  de  petites  Hifloire/,  font  fort  à la  mode  depuis 
quelques  années  ; parce  qu’elles  font  plus  vraifcmbla- 
blés  , ou  qu'on  y voit  p lutétia  fin  des  aventures  de  ceux 
qui  en  font  les  Héros , ou  les  Héroïnes. 

Histoire,  fc  dit  aullî  dis  récits  particuliers  qu’on  fait 
de  quelques  événement  fingulici  s,  tragiques,  ou  nota- 
bles. Hifloria  ,narratio.  Les  Hifloire/  de  Bandel.  Les 
Hifloire  s prodigieufes  deBoiftuau  , Launay , V Hifloi- 
re des  Larrons  , 8c  autres  , qui  en  ont  fait  des  re- 
cueils. 

Histoirh,  fe  dit  aulfi  d’un  petit  récit  de  quelque  aventu- 
re qui  a quelque  chofe  de  pbifant  , ou  d’extraordinai- 
re, qui  eft  arrivé  d quelque  perfonne  , fie  fur  - tout 
quand  elle  eft  un  peu  de  notTc  connoifiance.  Il  nous  a 
conté  une  hifloire piaiCàntc  fie  récréative  d’une  telle  per- 
fonne. 

Histoire  , fe  dit  aufii  des  aventures  mêmes  qui  (ont  arri- 
vées. Cafés.  Il  eft  arrivé  une  hifloire  â une  telle  Da- 
me ; c’ell  une  femme  à hifloire/.  En  ce  fens  on  dit , 
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ïe  fçais  Vbifloire  de  fa  vie  ; pour  dire , toutes  fes  aven- 
tures , tout  ce  qu’elle  a fait,  comme  elle  a paffé  fa  vie , 
Vbifloire  de  fes  amours. 

Hisioire,  fc  dit  auüi  d’un  difeours  long  fie  ennuyeux. 
Scrmo prolixior.  Il  nous  a fait  de  longues  hifloire/,  8c 
vains  propos  qui  n’nboutiflcnt  à rien.  Vous  nous  con- 
tez de  plailântes hiftoirci , bien  des  fariboles.  On  dit 
aulTi , C’cft  une  autre  hijfoire  ; pour  dire , C’cft  un  au- 
tre difeours,  un  autre  article,  un  autre  fait. 

N'icot  veut  que  ce  mot  vienne  du  Grec  lignifiant 
confldérer  8c  connaître. 

Histoire,  dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  Licurgies  , fig tulle  quelquefois  antienne  8c  ré- 
pons. 

Histoire,  en  Peinture  , fe  dit  d’un  tableau  qui  reprifen- 
te  une  hilloire  , vraie , ou  feinte.  On  diftinguc  les 
Peintres  en  hifloire , des  Peintres  qui  ne  peignent  que 
des  animaux , ou  des  fruits,  ou  des  payiages,  ou  de 
l’Achitcchire.  Les  Peintres  en  hifloire  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  l’Académie  Royale  de  Peinture , fie  dans 
l’eftime  du  Public. 

On  appelle  un  F cintre  d' hifloire/ , celui  qui  peint  des  ac- 
tions particuli  ères , qui  repréfente  plufieurs  perfonnes 
dans  un  tableau  qui  ont  relation  â l’adion  principale 
qu’il  veut expolcr  la  vue. 

fO'  Histoire.  Faire  1 hijfoire  , fc  dit  dans  le  même  fcn3 
que  haire  des  animaux  , hairc  le  payiege  , c’eft-à- 
dire , Peindre  des  fujets  d 'hifloire , peindre  des  animaux, 
ficc.  , 

Histoire  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  11  veut 
avoir  cette  femme , cette  métairie , cette  rente  : ce  font 
bien  des  hifloire/  , ce  (ont  bien  des  chofes  cr.femblc. 
On  dit  aullî  à ceux  qui  font  plufieurs  grimaces  devant 
que  de  dire  ou  faire  quelque  chofc,  Voill  bien  des  hif- 
toires , vous  faites  bien  des  façons.  On  dit  pareillement, 
L’ hijfoire  dit ,*  pour  dire,  C'cft  le  bruit  commun , on  le 
conte  ainfi. 

H1STOR1AL,  Aia.adj.Qui  contient  quelques  points 
d’Hilloire.  Ad  bijloriamjacicns , hiflorictis.  11  ne  fe  dit 
guère  qu’en  cette  phrafe , Almanach  Hiflorial,  de  celui 
où  l’on  marque  quelques  événemens  notables  de  l’Hil- 
toirc  au  jour  qu’ils  font  arrivés.  Vienicra  nommé  fon 
hilloire  entrois  volumes  , Bibliothèque  hifloriaie.  II 
l’a  fait  à l’exemple  de  Diodorc  de  Sicile,  qui  avoit  don- 
né le  nom  de  Bibliothèque  à l’H  iftoirc  uni  verfelle  qu’il 
avoit  mife  en  4 6 livres,  Sc  qu’il  avoit  tirée  de  tous  les  au- 
tres Hilloricns. 

HISTORIEN,  f.  m.  Celui  qui  a recueilli  les  Hiftoires, 
les  actions  des  fiécles  pattes.  HUI  oricus.  T itc-Livc,  Cor- 
neille Tacite  , Sallulle , ont  fervi  de  modèle  aux  au- 
tres Hifloriens.  Pour  être  bon  Hifioritn , il  faut  être 
exact,  fidèle, fans  partialité, éloquent,,  judicieux  , fie 
d’un efprit grand  , vafte,  Sc  folidc.  S.  Évr.  Il  y a com- 
munément dans  nos  Hi/ioricns  un  certain  embarras,  qui 
fatigue  l’efprit , Sc  qui  le  dégoûte.  Le  P.  Dan.  Je  ne  puis 
foulfrjrces  Hifloriens  qui  affectent  de  faire  des  réfle- 
xions, ou  qui  n’en  font  que  de  communes.  Boe  11.  Tout 
Hiflotien  doit  être  menteur  de  bonne  foi  N ie.  L 'Hiflo- 
rien  doit  fe  fouvenirquelon  but  n’cft  pas  de  plaire , mais 
d’inllruire.  Ant.  1 ous les  Hifloriens  nous  promettent 
la  vérité  , 8c  pas  un  ne  la  donne  fans  la  déguifer.  S. 
Evr.  Lcr  Hifloriens  qui  chargent  leurs  compilations 
de  circonftances , laificnt  languir  l’luftoirc,  en  n 'offrant 
que  de  petits  objets  qui  ne  touchent  point.  Le  I’.  Dan. 
L’Orateur  peut  agrandir , 8c  exagérer  les  chofes  ; VH  if 
torien  ne  le  doit  pas.  Abl.  Un  Hiflorun  qui  eft  fcc  Sc 
aride,  ne  reprélcntc  que  la  carcalTc  des  chofes:  fa  nar- 
ration ell  maigre  fie  décharnée.  La  P.  Lamy.  Les  grands 
mouvemens  font  défendus  à VHïfloricn  , dont  le  devoir 
eft  d’écrire  fans  paflion.  (d.  Voyez fur  les  de  voir/  u’un 
Hijforien,  Pafquicr , dans  fon  Pour -parler  du  Prince  ; 
les  Inflexions  du  P.  Rapin  J'ur  P Hifloire  & Jur  les  HiJ- 
teriens  , ch  la  Préface  de  l’ Hifloire  de  France  du  r. 

Daniel. 

HISTORIENNE,  f.  f. Cemoteftpeud’ufage.Sc  ne  fe 
dit  que  dans  le  (lyle  familier.  Je  fuis  hiflorienne  ; fie  une 
hijloritnnc , aufii  bien  qu’un  hiftoricn  , ne  doit  point 
prendre  de  parti.  Mad.  L’Héritier. 

H ISTORI El<  , v.aet.  Embellir  , orner  quelque  choie. 
Simulacris  dijlinguere,  or n are.  Il  fe  dit  quelquefois  en 

mau- 


l 
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énouféc  Je  village  irnthifinUt  de  cent  petits  afliquets 
<Tle  d' . Loi  en  bonne  part.  Onnommc  » Colonn*  de 
Théodofe  le  jeune  qui  eft  à Conftanttnople , la  C"1»"' 
ne  hiftorUe , dont  le  P-  Méncftrter  a expliqué  les  figu 

res  gravées  par  le  jeune  Valet.  ■ Ohfcr- 

Historiés-  Terme  de  Peinture, qui  fignifie  ^blcr 
^ver  exactement  toutes  les  chofes  qui  déP'"d'"'  J* 
l’hiftoire.  C’eft  mal  tijl.ritr  un  tableau  de  la  Paffiondc 
Jésu  1-Cuatsr  d’y  placer  un  Cordclier  ou  un  Jacobin  , 
ou  de  peindre  un  S.  Jérôme  avec  un  chapean  rou^  d ' 
Cardinal . comme  on  le  fait  ordinairement.  Ce  feroit 
^IbUhrm  un  tableau  de  Pharamond  ptemic  Ro 
des  François  , de  te  peindre  avec  des  fleurs  de  lis  iur 
Con  manteau , St  encore  plus  mal  d’en  mettre  fut  fou 
armure  puifque  les  fleurs  de  lis  & les  armures  n é 
«™n,  p'asPde  ce  tempvll.  Le  P.  Léon  , entre  autres 
qualités  qu’il  demande  dans  un  tableau , veut  que 
tout  (oit  bien  hiftorié.  j*ï— 

Historié  ee  , part-  pafT.  8cadj  En  termes d Impri- 
merie , on  appelle  Lettres  hifioriées , celles  qui  font 
gravées  fur  lu  cuivre  ou  Air  du  bois  , avec  qM>S“« 
ornemens  qui  ont  ordinairement  relation  à la  matière 
TeTon  traite  , Sc  don.  on  fe  fer.  au  commencement 
des  chapitres.  On  lcsappelle  autrement  Lrttrrrgri/.r, 

& pour-lots  elles  font  abfolumen.  gravées  en  bo  s.  Au- 

trefois  eues  é.oien.  toutes  en  bois  ;n, a, s aupurd  Km  o« 
fai.  des  lettres  en  taiUe-douce.  Les  vignettes  font  due 
aufli  hijloriter  , lorfque  les  figures  8c  les  °™”.™ 'H* 
les  compofent , un.  du  rapport  aux  matières  dulivteou 
elles  font. 
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Térencc , de  Plaute , 8c  c . // iftrio.  On  le  dit  quelquefois 
odieufement , Sc  en  général , de  tous  ceux  qui  ont  mon- 
té fur  le  théâtre  pour  donner  du  plaifir  au  peuple , quand 
on  les  veut  méprifer , ou  noter  d’infamie. 

On  le  dit  aufli  en  Poëfie , même  dans  le  ftylc  grave  8c 
férieux. 

Vautre  feulant  -aUx  pieds  fon  rang  & fa  grandeur , 
Faire  d’un  HUlrion  l'objet  defon  ardeur. 

Ce  mot , félon  Feftus , vient  d ’Hiflria  , lflrie  , nom  de 
pays;  parce  que  ceux  qui  fc  mêlèrent  les  premiers  de 
ccméiierétoientvenusde  cette  contrée.  Plutarque  dit 
que  les  Romains  ayant  fait  venir  de  la  Tofcanc  plufieurs 
Viabiles  Danfcurs.ils’cn  trouva  un  d’entPeux  plus  ha- 
bile que  les  autres  appcllé  Hifter , qui  laiflà  fon  nom  X 
tous  ceux  qui  depuis  ce  temps-là  furent  de  fa  profeflion. 
On  pourrait  encore  ajouter  , que  parmi  les  Tofcans 
ceux  que  les  Romains  appelaient  Lsidios  étoient  appcl-i 
lés  Hifttioncs. 

HIT. 

*>  HIT,  f!  m.  Ville  d’Afie , dans  PIrac  Arabique  , fur 
l’Euphrate  , entre  Coufa  5c  Kcrbcla. 

HIT  A , f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  la  Caftille 
nouvelle , en  Efpagnc.  Cefata.Otfada.  Il  eft  fur  la  riviè- 
re d’Hénarés,  entre  Alcala  de  Hénarés,  5c  Siguença. 
Matt. 

cj.  HITH  ou  H1ETH.  ffita.  Ville  maritime  d An- 
gleterre , dans  la  province  de  Kent  « l’un  des  cinq 
hauts  ports  dont  les  Députés  au  Parlement  font  appel- 
lés  Barons  des  cinq  Ports. 


la.  L'hijiorutte  de  l’Amour  égaré.L  eu  granu  »RnViu‘ 
je  vieillis , puifque  je  fuis  conteur  d \htftonetter.  b - b 
11  me  femblc  que  les  circonftanccs  font  fou  vent  1 a gré 

ment  tien  bi/oriau,  badines.  Man.  L’Hi.tT.  Je  me 
fuis  amtlfï  a compolêr  l’tf/éerttrrcquc  vous  voyez.  La 

HISTORIOGRAPHE  > f.  m.  Celoi  qui  a écrit , -- 
qui  écrit  l’Hiftoirc  , qui  s’applique 
«ne  étude.  Hipriogrufhat.  Les  anciens  Hiprugra- 

C^mot  vient  de  »>'“•  HJhm.tc  de  riJf.fi" 

Onîc^it  pfus  particuliérement  de  ceux  qui  ont  une 

miflîon,  un  brevet  particulier  pour  écrire  ! Hiftoire  de 
leur  temps.  Les  Rois  ont  toujours  foin  d avoir  de  bons 

Hiftoriografhtr.  Il  y a des  Mpm grapha  en  ...te  d of- 

HISTORIQL’E,  adj.tn.8e  f.  Qui  regarde  l’Hiftoire. 
HipticM.  C’eft  un  point  bipmrn  fort  controverfé 
que  la  Donation  de  Conftantin.  Heurt  Etienne  a fai. 
un  grand  Dlftionnaire  Portique  & 
menté  , Simplifié  par  Morén.  M.  Bayle  a aufli  fiut  un 
Diélionnaire  Hiftorique  8c  Critique. 

L’art  hiftorique  confifte  proprement  dans  1 arrangement , 
& dans  la  difpof.tion , atin  que  les  diverfes  pièces  qui  en- 
trentdanslacompofition  de  l’Hiftoirc  , fullen.  un  tou. 
bien  lié , S:  bien  entendu.  Le  P.  D.v  Lcs  pnnciFalcs 
qualités  du  fty  le  hifîoriquc  font  la  clarté  8c  la  brièveté.  Le 
P.  Lamy.  Leftyle  hiftorique  doit  être  coupé,  dégagé  des 
longues  phrafes , 8e  de  ces  périodes  qui  tiennent  1 cfpnt 

Ce' omÎHrtTOAtous.  C’eft  en  Arthitcélure  une  colon- 
ne  dont  le  fût  eft  orné  d’un  bas- relief,  qui  monte  en  1,- 
cne  fpirale  dans  toute  fa  hauteur,  8c  contient  l hiftoire 
d’un  homme  illuftre  ; comme  la  Colonne  Trajanne  La 
Colonne  hiftorique  fc  peut  encore  traiter  par  lu  jets  lépa- 
rés  en  bas-reliefs  par  bandes  de  la  hauteur  des  tambours, 

en  manière  de  frilcs  tournantes  avec  des  inferiptions  au 
droit  des  joints.  ^ * 

HISTORIQUEMENT  , adv.  De  la  manière  qu  une 
chofes’ eft  paftée.  Hiftoricè  ,ftylo  hiftorico.  J ai  conté 
cela  hiftoriquement , fans  vouloir  entrer  dans  la  qucttion 
de  (ravoir  qui  avoir  tort.  Il  y a des  gens  qui  racontent 
hiftoriquement  leurs  réflexious  comme  des  faits.  Wic. 

HISTRION- f-m.  Farceur,  ou  Boudon.  Il  ne  fe  dit  que 
des  perfonnages  plaifans  des  anciennes  Comédies  de 


HIV. 

HIVER  . f.  m.  C Plufieurs  ècrivefnH  VVER.)  Untf 
des  quatre  iaifons  de  l’année  , celle  qui  eft  la  plus 
froide,  qui  vient  en  France  au  mois  de  Décembre  , 
Janvier  ,8c  Février.  Hyems,  bruma.  Quand  nous  avons 
ici  l’été,  nos  Antipodes  ont  V hiver.  Un  appartement 
d’été , un  d’hiver.  Voilà  un  habit  J7?«W-Les  frui  ts  dri- 
ver font  ceux  que  l’onconfcrve  pour  V hiver. L’hiver  eft 
fort  rude  en  Norvège,  8c  fort  doux  en  Italie.  Les  Pari- 
fiens  appellent  l’année  du  grand  hiver ,Vhiver  cruel  de  la 
fin  de  1 683.  8c  du  commencement  de  1684.  8c  celui 
de  *709.  qui  a été  beaucoup  plus  rude  , 8c  plus  long. 

Ce  mot  vient  de  hibemum.  M énagi. 

On  dit  qu’on  met  les  troupes  en  quartier  d’hiver  ; pour 
dire  , qu’on  finit  la  campagne  , 8c  qu  on  les  mec 
dans  les  villes  8c  les  villages  , pour  palier  la  rigueur  de 
Vhivtt.  ........ 

Hiver  , fc  ditfigurément  Sc  poétiquement  de  lavieület- 
fe , comme  le  printemps  fe  dit  de  la  jeunefle.  Scnium  » 
fenetlus. De  quel  front  penfer  au  mariage  dans  Y hiver  de 
ma  vie , où  le  froid  de  mon  âge  a glacé  mon  fang  dans 
mes  veines  ? S.  Évr. 

T ar  maintt  hivers  deftrs font  refroidis.  De*  H. 

Quelques  beaux  jours  qu’ encor  me  laijfera 

Le  tri/le  hiver  qu’on  appel  le  vieil  leJJ'e. 

Nouveau  choix  01  vers; 

On  dit  aufli  , que  Yhiver  eft  armé  de  vents  , de  gla- 
çons , de  frimats.  On  dit  d’un  homme  âgé , il  na  plus 
qu’un  hiver. 

Quand  U fin  l’a  laijfi  cenur  cwjll.nte^hivere. 


[1  fc  prend  aufli  efl  Poefic  8c  dan!  un  ftvle  figuré  pour 
année , comme  les  autres  faifons  qui  reviennent  une 
fois  chaque  année.  Le  P.  Commire  a dit  dans  des  bouts- 
rimés  fur  Madcmoifcllc  Scudery. 

Sappho , dont  au  Pantafje  on  révère  le  bufie. 

De  quatre-vingts  hivers  a bravé  tes  glaçons. 

Hiver  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d’un  homme  à qui  la  fièvre  quarte  commence  en  autom- 
ne, qu’il  a un  bon  manteau  pour  fon  hiver.  On  dit  de 
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celui  qui  cft  infirme, ou  cndctté.qu’il  n’a  pas  befoin  d’un 
fort  hiver.  Un  grand  hiver  mair.i  dommage  nous  porte. 
On  a exprimé  ainfi  ce  proverbe  dans  un  rébus.  Un  hom- 
me à genoux  tient  en  main  un  grandi , peint  de  couleur 

• verte. 

Hiver.  Le  Cap  d’ Hiver , ou  Wintershock.  Premontorium 
Hyemale.  Ce  Cap  ell  lur  la  côte  fcptcntrionale  de  la 
nouvelle  Zemble.  On  lui  a fans  doute  donné  le  nom 
qu’il  porte , à caiife  de  fa  firuation. 

Hiver.  Terme  du  grand  Art.  L * hiver  Philofophique  eft 
le  temps  de  l’humidité  de  la  pierre. 

HIVERNAL  , ale  , adj.  Hycma'.it.  Terme  de  Flcurif- 
te  , qui  ell  d'hiver , qui  vient  d’hiver.  Cyclamen  hiver- 
nal. F leur  hivernale.  Morin  , Traite  dt  s fleurj. 

HIVERNER,  v.n.  Il  ne  Te  dit  guère  qu’en  parlant  des 
troupes,  8c des  vaiflèaux  , encore  pluficurs  croient-ils 
qu'il  commence  à vieillir.  Il  fignifie  , PalTcr  l’hiver 
Hytmare.  L’armée  navale  s'elt  retirée  dans  les  port* 
pour  hiverner.  L’armée  a pris  Tes  quartiers  pour  hiver- 
ner. Les  vailïcaux  marchands  furent  obligés  de  fc  retirer 
dans  les  11  CS  pour  hiverner.  Nous  fordmes  de  Valparaïl- 
fole  Jeudi  ii  Mai  1713.  pour  aller  hiverner  i Co- 
quinbo.  Frézier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hybernart. 

Hiverner,  avec  le  pronom  pcrlbnncl.fignifie.s’cxpo- 
icr  au  froid  pour  s’endurcir  3 la  fatigue  8c  au  froid.  Ad 
frigus ajuej'cere.  Il  faut  laiflcr  courir  les  enfans  pour 
s'hiverner , pour  n’etre  pas  toujours  au  coin  du  feu.  Les 
femmes  croient  qu’il  faut  s’hiverner  pour  avoir  le  teint 
plus  blanc , 8c  plus  uni.  Il  faut  que  les  blés  ioienthiver- 
vis.  Les  choux  ont  plus  de  goût  quand  ils  font  hiverner. 
Cùm fripera fenjerunt . 

HIVOUKAE,ouHYVORAHÉ,f.  m.  Arbre  fort  haut 
du  Brefil , qui  a fon  écorce  épaiffe  d’un  demi  doigt,  d’un 
goût  fort  agréable,  de  couleur  argentine  au-dchors  , 
rougeâtre  nu-dedans  Lorfqu’on  arrpche  cette  écorce  de 
l'arbre , clic  jette  un  lue  blanc  commcVu  lait , d’un  goût 
falé,  approchant  de  celui  de  la  réglilfc.  Son  fruit  cil  de 
la  grofleur  de  nos  prunes  moyennes  , de  couleur  de  fin 
or:  il  contient  un  petit  nosau  doux  8c  délicat,  agréa- 
ble aux  malades  . iv.  fort  propre  pour  ceux  qui  ont  per- 
du l’appétit.  XJhivouraé  ne  porte  de  fruit  que  de  quinze 
en  quinze  ans.  Son  écorce  a la  même  vertu  que  le  gaïae. 
C.  Bâuhin  l’appelle  Prunus  Brajiliana. 

H I Z. 

HIZRÊVITE.  ou  HÉR  ÉVITE,  fm.  EfpéccdcRcIi- 
gieux  Mahométan.  Hizrevitur,  Htrevitus.  Gn  leur  a 
donné ces  noms  de  leur  Chef,  nommé  Hier  ,Sc  Hérévi, 
fçavant  Chymille  , qui  changeoit  les  afpres  en  pièces 
d’or  pour  ceux  qui  entroient  dans  fon  ordre.  U portoit 
une  vefte  verte , 8c  vivoit  dans  une  grande  abllincnce, 
que  les  Hiruer  éviter  n’imitent  pas  aujourd’hui  : ils  ont 
un  Monaflcre  i Conilantinople.  a 

H O. 

HO  ! Hem  ! Interjeélion  qui  fert  i appcllcr  8c  à admi- 
rer; 8c  en  ce  cas  elle  fe  redouble  quelquefois.  Ho  , 
ho  , vous  voilà  déjà  venu.  Ho  ! ho  J cela  ira  bien  au- 
trement. Ho  ! ho  ! qu’elle  cft  égrillarde.  Mol.  Ho  , 
quel  chaud  ! la  Ligne  cil  toujours  1a  Ligne  ; 8c  nous 
fentons  bien  fes  approches.  De  Choisi." Ho  fà/ voici 
de  quoi  il  s’agit.  Ho  fà  ! parlez.  Ho  fà , Pierre,  écou- 
tez. 

HOA. 

*5*  HOA , f.  f.  Ville  de  la  Chine , dans  le  Pekeli , fous  le 
département  de  Taming  , feptiéme  Métropole  de  la 
Province. 

HOAlCHING.f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chi- 
ne Hoaichinga.  Elle  cil  la  cinquième  de  la  province 
d’Honan;  & elle  a cinq  autres  villes  fous  fa  jurÜÜiclion 
Mat  r. 

HOAIGNAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  des  grandes 
villes  de  la  Chine.  Hohaignanum.  Elleell  la  huitiéme 
de  la  province  de  Nanking  , 8c  elle  ell  fituée  à l’embou- 
chure de  l’Hoang  dans  le  Golfe  de  Nanking , fon  terri- 
toire renferme heuf autres  villes.  Maty. 
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HOAKO.f  m.  Nom  d’une  herbe  qui  croit  à la  Chine  fur 
le  mont  de  Pochung  près  de  la  ville  de  Cin.  Hoakum. 
L’herbe  Hoako  rend  les  femmes  llcrilcsauïfi-t>".t  qu’el- 
les en  goûtent.  Ambajf.  des  Hotl.  à la  Chine,  P.  11. 
c.  it. 

HOANCHEU,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Chine.  Hoaneheum.  Elle  ell  la  cinquiémcce  la  pro- 
vince  d’Huquan  , 8c  fituée  au  pied  des  montagnes.  El- 
le comprend  fous  fa  jurifdktion  huit  autres  villes. 
Matv. 

HOANG  , ou  la  rivière  Jaune.  Croceus fiuvittt.  C’ell  le 
plus  grand  Heuve  de  la  Chine.  De  itien.dar.s  fa  gran- 
de Carte  de  la  grande  Tartaric,  en  met  la  fource  dans  un 
lac , qui  ell  environ  à 1 5 lieues  de  celui  de  Chiamay , 
du  côté  du  levant , 8c  il  le  fait  couler  du  couchant  au  le- 
vant, entre  le  Royaume  de  Tangut,  8c  l’Inde  delà  le 
Gange,  jufqu’à  la  Chine;  d’où  prenant  fon  cours  vers 
le  nord,  il  féparele  Royaume  te  Tangut,  qui  relie  au 
couchant  de  la  province  de  Xcnfi  , iufqucsà  la  célébré 
muraille  de  la  Chine.  11  traverfe  enluite  une  partie  du 
Xenfi  pallcla  muraille  de  la  Chine  , & va  couler  dans 
le  défert  de  Zamo , en  'I  artaric  ; là  il  fc  recourbe  vers 
le  midi , vient  replier  la  muraille , féparcr  le  Xanfi  du 
Xcnfi,  baigner  l’Honan  , le  Xantung  , leNangking, 
Sc  le  décharger  dans  le  G olfe  de  ce  nom  Les  Chinois  ont 
jointeette  rivière  au  Golfe  de  Cang  par  un  grand  canal , 
qui  commence  dans  la  provincedeNangkinp  , traverfe 
celle  de  Xantung  ,8c  une  partie  de  celle  de  Péking,Se 
termine  au  fond  du  Golfe  de  Cang.  Matv. 

ts  HOANGC1 , f m.  Ville  de  la  Chine,  la  cinquième 
Métropole  de  la  province  de  Huquang. 

HOAM  CIO , f.  in.  Nom  d’un  petit  oifeau  qui  fc  trou- 
.vedans  1a  province  de  Chekiang  , à la  Chine.  Hoa.ig- 
eio.  Les  habitant  trempent  ces  petits  oi  féaux  dans  leur 
vin  fait  de  ris , 8c  en  font  des  confitures  qu’ils  ven- 
dent à bon  prix.  Amb.  des  Holl.  à ta  Chine, P.  11.  c. 

hc>a6gcïoyu,  * m.  Nom  d’une  efpécc  d’animal  de 
la  Chine.  Hoangcioyus.  La  province  de  Quantung 
produit  un  animal  que  les  habitans  nomment  hoangeio- 
yu,  qui  tient  de  la  forme  8c  de  la  nature  du  poifionSc 
de  l’oifeau.  Durant  l'été  il  ell  revêtu  de  jaune  ,8c  vole 
fur  les  montagnes  comme  un  oifeau;  vers  l’hiver  il  fe 
retire  dans  la  mer , Sc  c’ell  alors  qu’on  lui  drelfe  des 
pi.1gcs&  des  filets  pour  l’attraper  à caufe  que  fa  chair 
ell  fortr délicate.  Ambajf.  dtr  Holl.  ata  Chine , P.  11.  c. 

l C'  &OANGNlEN,f.  m.  Ville  de  la  Chine  , dans  U 
province  de  Chekiang  , au  département  dcTaicheu, 
dixiéme  Métropole  de  cette  Province.  Auprès  de  cette 
ville  ell  le  mont  Gucivu , qui  a cela  de  fingulicr , que 
toutes  les  pierres,  tant  grandes  que  peines , y font  quar- 


HOBA,  f.  f.  Nom  propre  d’un  lieu  qui  étoitàla  gauche 
de  Damas .Hoba.  Les  Septante  l’appellent  Choba,  8c 
S.  Jérôme  Chobaa\  il  dit  que  c’eft  un  bourg  ou  villa— 

- ge  du  territoire  de  Damas.  Adrichomius  prétend  qu’il 
le  nomme  quelquefois  Soba.  Ainli  au  fentiment  du  P. 
Lubin  ce  (croit  la  même  choie  que  Soba  , métropole 
en  Syrie. 

HOB  AL,  f.  m.  Nom  d’une  Idole  des  anciens  Arabes  .Ho- 
bal  ,it.  Hobali toit  entouré  de  360  autres  plus  petites 
idoles,  quirepréfcntoicntlcs  Divinités  qui  pouvoient 
être  invoquées,  comme  préfidentes  à chaque  jour  de 
l’année.  Cette  idole  fut  renverféepar  Mahomet  après 
qu’il  fe  fut  rendu  maître  delà  Mecque.  D’Herbeiot. 

HOBF.R  , v.  n.  (L’fes’afpire.  ) Vieux  mot  François,  qui 
fignifie,  bouger.  Surgere,ft  movert.  Ne  hobez.  point 
delà,  c’dl-i-dire.  Ne  quittez  point  cette  place.  Il  cft 
encore  en  ufage  parmi  les  Payfans.  On  le  joint  avec  la 
négation. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  hoben , qui  fignifie  lever , ou  , 
félon  Port-Royal  de  ACtn,  concitart,  perfequi.  Du  Gan- 
ge le  dérive  de  hoba , ou  huba , ou  hobunna , qui  figni- 
fioient,  dit-il,  un  petit  héritage , Sc  iur-tout  en  pâture 
avec  fon  habitation  où  logeoit  un  Pavfan. 

HOBEREAU.  Voyez  H AUBERE  AU. 

HOBIN,f.m.Efpéce  de  cheval.Ccmot  fe  trouve  dansPhi- 

lippe 
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lippe  de  Comines.  Equur  tolutariut.  Les  ho  tint  font 
certains  chevaux  d’Écolle , dont  l’allure  eft  encore  plus 
douce  que  l’amble  des  chevaux  Anglois.  Voyez  le  Ro- 
man de  Pcrccforeft  ,ch.  i . Sc  M.  delaNove. 

Ce  mot  de  hobin  «*eft  dit  pour  haut  in  , Sc  haulbain  .qui 
viennent  du  nom  d'Albanie,  Albania  , que  l’F.cofle  a 
porté  autrefois.  Guichart  dérive  ce  mot  de  PHébreu  , 
ton  , qui  veut  dire  mettre  le  harnois  à une  béte  de 
charge  , à un  cheval. 

HOBO.ou  HOVO  , f.  m.  Hovut  Indien  Efpéce  de 
Prunier  des  Indes  occidentales  fort  haut , touffu,  faifant 
une  ombre  très-agréable.  Son  fruit  cft  fcmblablcà  nos 
prunes  de  Damas,  petit,  peu  charnu,  de  couleur  jau- 
ne. Il  renferme  un  noyau  fort  dur  & aflcz  gros.  Les  In- 
diensallurcntqueccuxqui  dorment  à l’ombre  de  cet  ar- 
bre ne  font  jamais  fujets  au  mal  de  tête.  On  tire  de  fes 
fommités  & de  fon  écorce  une  eau  odorante,  propre  pour 
fortifier  les  membres  fatigués.  Son  fruit  clt  agréable, 
tirant  fur  l’aigre , de  difficile  digeftion  , mais  nuifible 
aux  dents , à caufc  de  la  grande  quantité  de  fibres  qu’ila. 
Si  l’on  fait  dcsincifions  à fa  racine,  il  en  fort  une  eau 
qui  eft  bonne  à boire.  En  Latin,  hovut  Indien  pruni  fa- 
de.).B. 

HOBRO , ou  HEBRO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  du  Dancmarck.  Hobroa , Hebroa.  Elle  cil  dans 
le  Dioccfcd’Amifenen  Jutlande,  entre  la  ville  d’Ar- 
husSc  celle  -d'Alborg , A dix  lieues  de  la  première  & 
A fut  de  la  dernière. 

HOC. 

HOC , f.  m.  ( Vh  s’afpire.  ) Jeu  de  cartes  mêlé  du  Piquet , 
du  Berland  ,&dcla  Scquencc,  qu’on  appelle  ainfi,  par- 
ce qu’il  y a fix  cartes  qui  font  hoc,  ou  allurées  à celui  qui 
les  joue,  Sc  qui  coupent  toutes  lesautres  cartes.  Ce  font 
les  quatre  as,  la  Dame  de  pique  & le  Valet  de  carreau. 
Ce  jeu  a deux  noms,  & deux  façons  de  jouer  différentes. 
Le  Hoc  Maz.arin,8c  le  Hoc  de  Lyon. 

On  dit  proverbialement  , Cela  m’eft  hoc  ; pour  dire  , Je 
fuis  alïïiré  de  gagner  ce  proas  , d’avoir  cette  fuc- 
ccltion  , de  faire  mon  coup.  Ce  mot  hoc  fe  dit 
dans  notre  langue  pour  exprimer  une  chofe  certaine , 
ou  qui  ne  peut  nous  manquer.  La  Fontaine  dit  dans  la 
Fable  du  cheval  Sc  du  loup. 

Un  loup , au  fortir  dtt  rigueur t de  l'hyver , 

Appert  m un  cheval  qu'on  avoit  mit  au  ver 4. 

Je  laijfe  à pettjer  quelle  joie. 

Bonne  ch.tjje , dit-il , qui  l'auroit  à fon  croc. 

Eh  ! que  n’et-tu  mouton  ? car  tu  me  feroit  hoc. 

Ce  terme  eft  pris  d’un  jeu  de  canes  , & il  lignifie  , Tu 
ferois  à moi. 

Quand  tu  combat  s , la  vibloire  t'eft  hoc.  Des  Houl. 

Le  Paradis  vaut  eft  hoc  , 
fendei.  le Rof aire  au  croc.  S.  Évn. 

’Artemife  n eft  plut , de  qui  la  foi  fut  hoc  , 

La  plut  fage  en  amour  n abhorre  point  le  troc. 

Comptée.  , mon  aimable  1er: ère  , 

Que  mon  tendre  ccrur  vont  eft  hoc. 

Four  ne  rien  faire  à la  légère  , 

Il  faut  que  ce  J'oit  troc  pour  troc. 

Ce  mot  vient  de  hoc  Latin  , qui  en  Gaicon  veut  dire 
oui , ou  ita  eft  : de  forte  qu’en  difant , Cela  eft  hoc  , 
c’cft-à-dirc,  Oui , j’y  confens.  Le  Languedoc  eft  nom- 
mé ainfi  comme  Langue  de  hoc,  parce  qu’on  y dit  hoc 
pour  oui. 

HOCA  , f.  m.  Jeu  qui  vient  de  Catalogne.  D’autres di- 
fent  que  le  hoca  vient  de  Rome.  Ce  qu’il  y a de  fur  , 
c’cft  que  ce  font  des  Italiens  que  le  Cardinal  Mazarin 
avoit  amenés  avec  lui  qui  l’introduifirent  à Paris  ; mais 
peut-être  a voit- il  paflè  de  Catalogne  à Romc.Quoi  qu’il 
en  foit , il  y cau(a  tant  dedéfordre  ,que  lePapechafla 
tous  ceux  qui  le  tenoient,  Sc  ceux  qui  y jouoient.  En 
France  les  fix  Corps  des  Marchands  de  ia  ville  de  Paris 
réfolurcntdc  demander  au  Roi  qu’on  l’interdit.  On  les 
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en  empêcha,  en  leur  promettant  d’y  remédier.  On  fup- 
prima  en  effet  beaucoup  de  ces  jeux  ; mais  le  mal  s’irri- 
tant par  le  remède , le  Parlement  porta  un  Arrêt  rrcs- 
févere  contre  ceux  qui  tenoient  ce  jeu, ou  qui  le  jouoient. 

11  eft  compoféde  trente  points  marqués  de  luitc  fur  une 
table,  Sc  il  fe  joueavcctrentc  petites  boules,  dans  cha- 
cune desquelles  on  enferme  un  billet  de  parchemin  où 
il  y a un  chiffre.  Quand  on  joue , on  remue  ces  boules 
dans  un  fac,  on  en  tire  une  dont  on  fait  fortir  le  billet, 
qu’on  déplie  aux  yeux  de  tout  le  monde  , pour  voir  ce 
qu’on  perd  , ou  ce  qu’on  gagne.  Le  hoca  cft  très-perni- 
cieux , non  feulement  parce  que  le  hafard  fcul  décide  de 
la  perte  ou  du  gain,  mais  encore  par  les  tromperies  auf- 
qucllcsil  cftfujct.  M.  l’Abbé  Gencft  écrit  hocca  dans 
Icsdivcrtiffemcns  de  Seaux.  M.  delà  Mare  , dans  fou 
Traité  de  PoPcc , Sc  deux  Arrêts  du  Parlement  qu'il 
produit  contre  ce  jeu,  écrivent  aufli  hocca.  Voyez  cet 
Auteur,  T.  L p 4<îl. 

HOCHBERG.f  m.  Nom  propre  d’un  Château  d’Al- 
lemagne fitué  aux  confins  du  Brifgaxr.  Hochberga.il 
cft  bâti  fur  une  montagne  au-dclfus  du  bourg  d’Emc- 
tingue. 

HOCHBERG.f.m.  Nom  propre  d’une  contrée  qui  a titre 
de  Marquifat.  Hochbergenfù  Marchionatttr.  Petit  pays 
du  Cercle  de  Souabe , il  eft  borné  au  couchant  par  la 
Seigneurie d’L femberg , & ailleurs  parle  Brifgaw.  Il 
prend  fon  nom  du  château  d'Hochbcrg  .qui  eft  bâti  fur 
une  montagne  au-delïus  du  bourg  aÊmetingue.  Ce 
Marquifat  à’Hochbcrg  eft  l’ancien  domainede  la  Mai-s 
fon  de  Bade , 8c  il  appartient  à la  branche  de  Dourlacb. 
Matt.  Philippe  dernier.  Marquis d’Hochberg , mou- 
rut en  1490.  Quatre  ans  auparavant  il  avoit  fait  un  con- 
trat de  fucceflion  mutuelle  avec  le  Marquis  de  Bade  fort 
coufin.  Louis  d’Orléans , Duc  de  Longueville , préten- 
dit néanmoins  que  fa  femme , Jeanne  fille  unique  de 
Philippe  , étoit  fin»  héritière  légitime , Sc  il  ne  céda  fes 

’ droits  qu’à  condition  d’avoir  250000  florins  d’or  Sc  la 
Principauté  de  Neuchâtel,  qui  entra  ainfi  dans  la  Mai- 
fondc  Longueville.  C’eft  Charlcs-Quint  qui  érigea 
la  Seigneurie  d’ Hochberg  en  Marquifat  pour  le  Mar- 
quis de  Ba  Ju-Dourlach  , Sc  qui  lui  donna  féance  Sc  voix 
dans  le  Collège  des  Princes. 

HOCHE  , f.  f.  ( L’h  s’afpire.  ) Entaillure  qu’on  fait  fur 
quelque  chofe  d’uni  pour  y faire  quelque  marque  , ou 
pour  fervir  à y arrêter  quelque  chofe.  Incifura  , crena. 
On  l’appelle  aufli  cochet.  On  fait  des  hoc  lut  fur  une 
taille poury  marquer  le  pain  ou  le  vin  qu’on  prend i 
crédit , ou  autre  chofe  qu’on  veut  marquer.  Les  Arti- 
fans  font  des  hochet  pour  marquer  leurbefogne.  On  fait 
des  hochet  à une  arbalète  pour  la  bander  , Sc  y faire  un 
arrêt , Sc  fouvent  aufli  fur  les  machines  à roue.  On  dit, 
qu’un  couteau,  ou  autre  outil  de  fer,  a des  boches  , 
pour  dire,  qu’il  a des  dents,  qu’il  cft  ébréché. 

C*  HOCHEBOS.fi  m.  Sorte  de  Soldats  anciens,  comme 
qui  diroit  Hochcboit  , Remuans  la  pique,  llafignjfié 
aufli  la  Pique  même,  & une  forte  de  batque. 
HOCHEBRIDE.fi  m.  Vieux  mot.  Il  fe  difoit  d’un 
cheval  fougueux  qui  fecoue  fon  mors. 

E?*  Hochebrides  , 1.  m.  plur.  C’étoicnt  ceux  qui  fol- 
licitoient  les  Parificns  de  renoncer  à la  Ligue  , Sc 
de  s’oppofer  aux  pernicieux  defleins  des  Espagnols. 
Telle  cft  l’explication  que  M.  le  Duchat  donne  de 
ce  mot  dans  le  paflage  fui  vant  de  la  Harangue  de  Ricux  , 
tom.  1 . de la.Sat.  Ménip.  in-oétav.  pag.  102.  »11  faut  ra- 
» battre  l’infolcnce  de  ces  Hochebridet , & avalcurs  de 
» fr  i mat  s,  Sc  faire  vos  affaires  pendant  que  le  temps  cft: 
» beau. 

HOCHEMENT , f.  m.  ( L ’h  s’afpire.  ) Mouvement  dé- 
daigneux de  la  tête , qui  témoigne  du  mépris  de  la  per- 
fonne  qui  parle.  Capitit  fuccujfio.  11  n'a  répondu  qu’a- 
vec un  hochement  de  tête. 

<C'  HOCHENWART.  Voyez  HOHENWART. 

HOCHE-PIED,  fi  m.  ( L ’h  s’afpire.)  Terme  de  Fau- 
connerie. C’cft  un  oifieau  qu’on  jette  feul  après  le  hé- 
ron pour  le  faire  monter.  11  y a dans  le  Pays-Bas  une 
maifion  ancienne  qui  portclefurnomou  plutôt  le  fobri- 
quet  de  Hoche-pied , parce  qu’elle  defeend  d’un  Sei- 
gneur qui  étoit  boiteux. 

HOCHEPOT,  fi  ni.  ( L ’h  s’afpire.  ) C’eft  un  hachis 
de  bœuf  qu’on  fait  cuire  dans  un  pot  avec  des  ma- 
tons , 
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rons,  des  navets,  ou  autres  afïaifonncmcns.  Minutai. 
On  l’appelle  quelquefois  pot  pourri  ,f ainsi,  pâté  e;. 
P*- 

HOCHEQUEUE,  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau  qui  re- 
mue fouvent  la  queue.  Alotacilla.  On  rappelle  au- 
trement Bergeronnette , lavandière  , batemare , batte- 
queue. 

Ce  nom  vient  de  ce  que  cet  oifeau  hoche  ou  remue  fouvent 
la  queue. 

HOCHER  , verb.  ail.  ( L'h  s'afpjrc.  ) Secouer,  bran- 
ler. Quatere , quajfare  lia  fort  hoché  ce  prunier  pour 
en  faire  choir  les  prunes.  H otite  la  bride  , le  mors  à 
un  cheval. 

On  le  dit  proprement  d’un  mouvement  de  tête  qu’on  lè- 
ve en  haut  8c  dédaigneufement , pour  monter  qu’on 
ne  fc  foucie  guère  de  quelqu’un.  On  a beau  lui 
donner  de  fages  infractions,  il  n’en  fait  que  hocher  la 
tête. 

Ménage, après Lipfc,  dérivcccmot  de  hofe , qui  lignifie 
fubfannatio. 

Hocher  la  brise,  fe  dit  figurémenr , pour  dire , 
Sonder  les  fentimens  de  quelqu’un  , l'exciter  à fc 
déclarer  , s’il  veut  dire  , faire  , ou  entreprendre 
quelque  chofe.  Tenture  , prerjarc.  11  ne  s 'eft  point 
découvert , quoiqu'on  lui  ci  fui  t hoché  la  bride , fui 
ce  point. 

Hoche  , le.  part. 5c aSpQuaJfattts. 

HOCHL'I  , f.  m.  Petit  jouet  d’enfant  encore  à la  mam- 
melle.  Crepitaeuhm.  11  y a pluliiurs petits  grelots,  & 
un  bout  de  cryltal,  décora  il , ou  d’ivoire.  Les  enfans  le 
mettent  dar  s leur  bouche  quand  les  dents  commencent 
d leur  venir. 

HOCHIEN  ,f.  tn.Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
ffochicitum  Elle  eft  la  troiliémc  de  la  Province  de 
Péking,  & elle  a dix-fept  autres  villes  dans  fon  terri- 
toire. 

HOCHSTET,  f.  m.  Que  nous  prononçons  Hochet  et 
Hecbfietum.  C’eA  un  bourg  de  Souabe  en  Allemagne , 
aux  confins  de  la  Bavière,  il  eft  fur  le  Danube,  entre 
Donavert  8c  Eilingen,  5c  eft  devenu  célébré  au  com- 
mencement de  ce  tiède  , par  deux  victoires  rempor- 
tées , l’une  en  1703.  par  les  François  5c  les  Ba- 
varois; l’autre  en  1704.  par  les  Impériaux  & les  An- 

h&ckêlex  , ou  HOUCKÉLEN , f.  m.  Nom  pro-*j 
pre  d’un  bourg  des  Provinccs-U  nies.  Heuckelemm.  Il 
cil  dans  la  Hollande  méridionale , fur  la  rivière  de  Lin- 
ge , entre  Gorcum  Se  Léerdam.  Maty. 

HOCKER LAN  DE  , f.  f.  Autrement  Pogélamie.  Hoc- 
keria,  Pogtfamia.  Petit  pays  de  la  Prultc  Ducale- ,•  la 
Poméfanie  le  borneaumidi,  SclePalatinat  deMarien- 
bourg  de  tous  les  autres  cotés.  Mulhaufcn  en  eft  le  feul 
lieuconfuiérable.  Maty. 

Le  Cercle  d ' Hochftlande  , Hoekerianus  Circulas.  C’efi 
' une  des  trois  parties  de  la  Prtiflê  Ducale.  Ce  Cercle  cO 
environné  par  la  Prude  Royale , excepté  du  côté  du  mi- 
di, où  il  confine  avec  la  Galindie  & le  Palatinat  de 
Ploczko , 8c  renferme  l’Hockerlande  propre , la  Pomé- 
fanie Se  la  SolTavie.  Holland  en  eft  la  ville  capitale. 
Maty. 

HOCRENAILLE , f.  f.  Nom  d'une  efpéce  de  poire 
qu’on  appelle  autrement  Ronvillt , 5c  Martin  - fi" m 

Voyez  KO  N VILLE. 

HOD. 

HODÉGOS,  f.  m.  Mot  purement  Grec  , qui  lignifie 
Guide.  C’eft  le  titre  d’un  ouvrage  d’Anaftafe  lcSinaï- 
te.  M.  l’Abbé  Fleuri  s’en  eft  fervidans  fon  hift.Fccl. 
L.  XXXVII.  p.  295.  C’eft  environ  le  temps  (6 19.  ) 
de  la  mort  de  Saint  Anaftafe  le  Sinai'tc  , h meux  par 
fes  écrits , dont  le  plus  confidérablc  eft  VHodégos , ou 
Guide,  qui  eft  une  méthode  de  controverlc  contre  les 
Hérétiques  , particuliérement  contre  les  Acéphales. 
Fleuri. 

Fl  ODE  N . f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Nigritie. 
Hodennm  ,Hodena.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  C lia- 
is ta  , 1 fix  journées  du  Cap  blanc,  à dix-neuf  dégrés 
trente  min.  de  latitude  feptentroinale.  Voyez  de  la 
Croix , hifi.  d’Xfriq.  T.  II. 

Tome  Iv. 
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HODER,  v.  aél.  Vieux  mot, qui  n’eft  en  ulâgc  que 
parmi  le  peuple,  qui  lignifie  ; LalTer  , fatiguer,  in- 
commoder. Defatigare.  Une  nourrice  dit  qu’elle  eft 
hodée , quand  elle  a eu  tout  le  jour  un  enfant  fur  les 

bras. 

Bord  ,5:  quelques  autres  dérivent  ce  mot  du  Grec  (Il r; 
qui  lignifie  via , chemin.  C’eft  aufii  le  fentiment  des 
Autcursde  Port-Royal , qui  dirent  que  hodé  , lalTé  du 
chemin , eft  un  mot  de  Picardie. 

HODSI  ,ou  HADSI,  f.  m.  Nom  de  Contrée.  Hodfi, 
Hadfi.  Elle  étoit  1 l’Orient  du  Jourdain , 8<  fi  l’on  en 
croit  le  P.  Lubin  , dans  la  demi -Tribu  de  ManalTé. 
Mais  cela  ne  peut  t tre , au  moins  avant  David , s’il  eft 
vrai , comme  le  prétendent  les  Defmarais,  que  David 
l’eue  conqoifc  : mais  au  vrai  ni  l’un  ni  l’autre  n’eft  mar- 
qué dans  l’Écriture.  C’étoit  un  pays  bas , fous  les  mon- 
tagnes de  Galaad.i/.  Livre  det  Rois , XXIV.  6. 

H O E. 

rj*  HOF. , f.  f.  Vieux  mot.  Hoyau , bêche. 

ty'HOECHTS,  f m.  Ville  d’Allemagne  dans  l’Élcclo- 
rat  de  Mayence , dans  une  plaine , fur  la  droite  du  Meta , 
à une  lieue  de  Francfort. 

i£>HOECKENSES,  f m.  plur.  Nom  d’une  faftion qui 
s’éleva  en  Hollande  en  1 350.  5c  qui  étoit  oppofée  aux 
Cabillaux.  Jean  de  Levden , qui  parle  des  Hoec\,cnJ'es, 
dit  que  ce  mot  fignifie  Hameçonniers  ; pour  dire , qu’ils 
attraperaient  les  autres,  comme  on  attrape  les  poiflbns 
avec  des  hameçons.  . 

*5*HOED,  f.  m.  Mefure  de  continence , dont  on  lê  fer t 
pour  les  grains  en  plufieurs  villes  des  Provinces-Unics. 
C’eft  une  diminution  du  laft. 

HÜE1CHEU  , f.  m.  Hveichtum.  C’eft  le  nom  propre 
de  deux  villes  de  la  Chine,  l’une  eft  la  quatrième 
de  la  province  de  Quantung,8c  a neuf  autres  villes 
fous  fa  jurifdiilion.  L’autre  n’en  a que  cinq,  5c  n’eft  que 
la  quatorzième  de  la  province  de  Nanking. 

HüLN  -EMS , f.  m.  N om  propre  d’un  Comté  d’Allema- 
gne. Hohemmftitm.  Il  eft  à i’e.vtrémité  delà  Souabe, 
fur  la  frontière  des  SuiflTcs,  confinant  au  Canton  d’Ap 
pcnzel,  dont  le  Rhin  le  fépare,  entre  les  Comtés  de 
Alor.tfort  5c  de  Grcgcns.  Quelques  cartes  écrivent  Ho- 
hem-Ems. 

HOF. 

HOF  ALISE , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Du- 

I ché  de  Luxembourg.  Hufaiifia,  Ofalida.  Elle  eft  fut 
l’Ourte , entre  la  ville  de  Luxembourg , 8c  celle  de  Liè- 
ge. Baudrand  aflureque  ceux  qui  la  nomment  Homfa - 
lifa , fe  trompent.  Maty. 

HOFF  ,f.  m.  Nom  propred’unepetitevilledu  Msrqui- 
fatdcCulembach,  en  Franconie.  Hoffa  , Curia.  Elle 
eft  Capitale  d’un  petit  pays  , qui  étoit  autrefois  du 
Voigtlandt  , 8c  fituée  fur  la  Sala  , entre  Plawen  , 
fc Culeirbach.  Maty. 

HOFMAMSTES  , f.  m.  plur.  Hérétiques  qui  en- 
feignent  que  Dieu  prit  chair  de  lui-même  ; ce  qui  eft 
contraire  A l’Écriture,  qui  dit  que  Jéius-Chmst  eft  né 
d’une  femme.  Us  refufert  le  pardon  à ceux  qui  font  re- 
tombés dans  le  péché  , 8c  aflôibliflent  ainfi  la  grâce  de 
Dieu , qui  veut  que  nous  nous  convertiflions  pour  nous 
pardonner. 

HOG. 

& HOGHSHEAD,  f.  m.  Mefuredes  liquides , dont  on 
fe  lert  en  Angleterre.  C’eft  proprement  le  muid. 

O HOC  N ER  , v.  ncut.  C’eft  un  mot  trivial.  Gronder, 
murmurer , fe  plaindre.  Qiteri. 

Il  faut  dire , puifqu'ain/î  hogne , 

Que  je  lui  ai  gratté  fa  rogne.  Ma  rot. 

Quelques-uns  écrivent  Heigner  : d’autres  Hongner.  Ce 
mut  eft  bas  8c  populaire.  On  ne  le  peut  dire  qu’en  ftyle 
Marotique.  Hongner  a été  formé  de  l’interjeùion  H on. 
Bèze,  dans  fon  Livre  de  Francien  I ingu*  prononciation* , 
pag.  28.  Hon.  Interj*dio  cum  indignation*  rteufantifi 
onde  Hongner.  Dict.  Étym.^c  Ménage 

HOG  U E , L f.  Col  tir , tumulur , locus  éditas.  Vieux  mot 
M M m qui 
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qui  fignifie  une  colline  , un  lieu  élevé.  Il  vient  de 
l’Allemand  bog  , & bock-  Huet.  M.  Ménage  le  déri- 
ve de  hauca , qu’on  a dit  pour  fouca  ; ce  dernier  vient  de 
faux,  g.  faucit  ,porps , entrée  ;dc  lorte  que  bogue  , 
fuivanc  cette  étymologie,  fignific  entrée  de  port 
eu  portât. 

La  Hoove  , f.  f.  N om  de  lieu.  Hoga  , Hvgx , ou  Cga, 
O g*.  La  Hogue  S.  Vaft.  Oga  S.  ' Vedajli . Le  Port  de- 
là Hogtte.  Portai  Cga.  C’cft  une  fort  bonne  rade  , qui 
cft  à l’embouchure  de  la  petite  rivière  qui  pâlie  a Cou- 
tanccs.  De  Valois,  Notit.  Coll.p.  390.  La  Hogue  c 11 
une  grande  rade  nommée  communément  la  Hogne  S. 
Vaft.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Normandie,  dans  le  Dio* 
cèfc  de  Coutancus  , à quatre  lieues  environ  de  Va- 
logne  , entre  Barfleur  & Ifigny.  Le  port  de  la  H<r- 
gue  eft  défendu  par  un  fort  notrmé  1 lie  à Madame. 

tj  Ce  lieu  cft  fameux  par  la  bataille  navale  qui  s’y  donna 
le  29.  Juillet  1692.  entre  la  (lotte  des  Alliés  & la  nô- 
tre , commandée  par  M.  deTourvilie , & qui  fut  fi  fa- 
tale à notre  Marine. 

Le  Cap  de  la  Hogue.  Caput  Qge. , ou  Ogavum  Ce  Cap  eft 
en  Normandie , Province  de  France , près  de  la  ville  de 
Cherbourg,  vis-à-vis  de  l’ilc  d’Aldernay.  11  joint  la 
côte  fcptcmrionalc  de  la  Normandie  avec  l'occidenta- 
le. Matv. 

HOGL  ETTE  , f.  f.  M.  Ménage  dit  que  c’cft  un  dimi- 
nué f de />qg«r,5t  qu’il  veut  dire  entrée  de  port.  Poucet 
portât.  • 

HOH. 

HOHENBERG  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
qui  a pris  Ion  nom  de  fa  fituatiuu  fur  une  haute  mon- 
tagne. Hobetibcrgu.  Elle  eft  en  Eranconic  , dans  le 
Marq'iifatde  Culcmbach , furies  frontières  du  territoi- 
re de  Nuremberg.  Maty. 

HOHEN-GÊKOLSECH  , f m.  Nom  propre  d’un 

petit  pays  de  la  Souabc.  HobcnicroH'ccia.  Il  elt  lituc 
entre  l’Ortnav  & la  Scigncuiie  de  Lorr.  Il  prend 
fon  nom  du  château  de  Gcrolfcck  , porte  le  titre  de 
Baronnie,  8c  a fon  Seigneur  particulier.  Matv. 

HOH  EN  LOË  Le  Comté  d’Hobeuloë.  En  Latin  Cumi- 
tatut  HelocLiut , ou  alu. fLmnu.  Petit  Etat  du  Cercle 
deFranconie.  Il  eft  fur  les  confins  de  la  Souabc,  au  mi- 
di du  Marquifàt  d’Onfpach , 3c  Je  l'Éveché  de  Wurtz- 
burg.  Ce  pays  peut  avoirdouze  lieues  d’orient  en  oc- 
cident; mais  il  eft  prcfque  par-tout  fort  étroit,  il  n’ya 
que  des  villages  <!v  des  bourgs , dont  les  principaux  font 
oindringen , lngclfing , (Kringcn , Langtnbcrg  8c  Wal- 
denburg.  Les  Comtes  d’f/olxnloë  jortédent  aurti  le 
Comté  de  Gleichen  en  Thuringc  , 5c  ils  fontdivifés  en 
pluficurs  branches,  dont  les  deux  principales  fc  diftin- 
guent  parles  noms  de  Novenftcin,3cdc  Waldenbourg. 
MATY.VoyezImhoiT,  L.VUl.c.  4.  La  Maifon  d’//»- 
benloë  cft  fort  ancienne.  Elleprétcnd  tirer  fon  origine 
d’Italie  , où  elle  portoit  le  nom  il’. 41  ta  fiummo  , qui 
fignifie  la  même  chofe  en  Italien  qu’Holoiloë  en  Al- 
lemand. On  dit  aurti  Holuih , pour  Hoitcnloë. 

C'  HOHEN-RECHBERG , f. m.  Petit  pays d’Allema- 
gne , dans  la  Souabe,  avec  titre  de  Comté. 

HOHENSTEIN.f  m.  Nom  propre  d’un  Château  d’Al- 
lemagne. HohenftentumW  eft  dans  la  Thuringc,  pris 
de  Neuftat,  & donne  fon  nom  du  Comté  d ’HoienJ- 
ttin. 

Le  Comté  d'Hoben/ltin.  Nom  propre  d’un  petit  paysde 
la  Th  uringe . H ohenjieniut  Cornitatut  .11  eft  dans  la  haute 
Saxe , fur  les  confins  de  la  baflè , 3c  il  prend  Ion  nom  du 
château  dont  nous  venons  de  parler.  Outre  cette  ville 
on  remarque  encore  dans  ce  Comté  Luth  , Klcttenberg 
& Bliecherodc , qui  appartiennent  à l’Éleélcur  de  Bran- 
debourg , en  qualité  de  Prince  d’Alberftat , 8c  Walkcn- 
ried  avec  fa  Prévôté,  qui  eft  à la  mai  fon  de  Brunfwick. 
Il  y a un  bourg  nommé  Hobenflein  dans  le  bas  Comté 
de  Catzenellebogen  , en  Vétéravie.  Matv. 

HOHEN-TW1EL,  ou  HONTV1L,  f.m.  Nom  propre 
d'une  fortereflè  de  la  Souabe.  Duellumt , Hohen-duel- 
Hum.  Elle  appartient  au  Duc  de  Wurtenberg,  5c  el- 
le eft  conftruitc  fur-  un  rocher , dans  le  Landgraviat  de 
Nellcnhoure  environ  à trois  lieuesdela  ville  de Scha- 
foufe . 8t  à fept  de  celle  de  Confiance  Matv. 
HOHENWART,  3c  HOCHENWART.  f.  m.  Ho- 
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bem.<jrta , ou  Stwrmuutoriim , Submontorium  , Ripa  pri- 
ma. C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  ta  Vin* 
délicic,  maintenant  c’cft  un  village  avec  un  Monaftsrc 
fituédansla  Bavière, fur  la  rivière  de  Par,  environ! 
trois  lieues  d'Ingolftat , vers  le  midi. 

HOHEN-ZOLLERN  , f.  m.  H»hcn-Zo!era , Zoier- 
nurti , Zolcro.  C’eft  un  château  de  la  Souabe , litué  fur 
une  montagne  , au  pied  de  laquelle  on  voit  la  petite 
ville  d'Keckingc , au  midi  de  Tubinguc.  Il  donne  le 
nom  au  Comté  d’ Hohen-Zollern.  Matv. 

Le  Comté  d’Hoben-Zollera.  Petit  Etat  de  la  Souabe.  Zo- 
Icrnen/is . ou  Zoleronut  Comitutut.  Il  cft  entre  les  ter- 
res Je  Wurtenberg, 5c de  Valbourg,  5c  il  peut  avoir 
douze  lieues  de  longueur  , 3c  trois  ou  quatre  dans  fit 
plus  grande  largeur.  Ses  lieux  principaux  (ont  Huckin- 
gen  , 3c  Sigmaringt-n,  qui  donnent  le  nom  aux  deux 
branches  du  la  Maifon  d’Hobeu-ZoIlern, qui  font  toutes 
deux  Catholiques , St  ont  la  qualité  de  Princes  de  l’Em- 
pire; 8c  celle  de  Vicaires  perpétuels  de  l'Électeur  de 
Brandebourg  ,5c  la  dignité  de  grand  Chambellan  do 
l’Empereur,  dont  pourtant  il  n'y  a que  l'aîné  de  la 
maifon  qui  farte  les  fonctions.  Matv,  Imhctf,  L.  IV. 
Net.  lmp.  c.  J.  O"  L II.  c.  8-  ».  18.  Les  Princes  do 
Hoheu-Zolleru  portent  écartelé  au  1.  & 4.  ccntrécar- 
telé  d’argent  3c  de  fable,  qui  cft  Hohen-Zollcru  ; au  2. 
3c  3.  d’azur  à un  cerf  d’or  fur  une  motte  de  trois  cou- 
peaux  de  fynoplc , qui  eft  Sigmaringcn  ; 3c  fur  le  tout 
de  gueules!  deux  fcc ptres  d’or  partes  en  fautoir , pour 
la  charge  de  Chambellan  héréditaire  de  l’Eilq.ire. 
Hkiss  , ijijl.de P Emp.L  VI.  e.  23. 

HOHIÜ,  f.  m.  OLVE.f.  f.  Nom  propre  d'une  grande 
rivière  de  l’ Amérique  feptentrionalc  Hobiut  F.uviitt. 
Elle  a fa  îourcc  fous  le  deux  cents  quatre-vingt-trei- 
zième dtg.  de  longitude  , Scfousletrente-feptiémede 
LatituJc,5c  couiantdu  levant  au  couchant  le  long  des 
montagnes  des  Apalachcs , elle  va  fe  décharger  dans  la 
rivière  Miffidipi,  fous  le  deux  cents  foixante-quatorzié- 
mc  degré,  3c  ainfiellea  pris  de  quatre  cents  lieues  de 
cours.  Hcnnepin  , nouvel  le  découverte  du pajt  de  PA- 
méri>iue.  Matv.  Corneille  écrit  Hoio. 

HOI. 

HOIAU.f.  m.  Voyez  HOYAU. 

HOJERSWERDÀ  , ou  HÉWERSWERDA  , f.  f. 
Nom  d’une  petite  ville  avec  un  château.  Hcjerv/arda , 
Hcverjverda.  Elle  cil  dans  la  Luface  fur  l'Èlftcr,  en- 
tre Cotbus , 5c  Baudirtcn , i lu  lieues  de  la  première , 3c 
àcinq  de  l'autre.  Matv. 

C-HüÎGNER,v. ncut. Terme  burlefquc.  VovezHO- 
GNER. 

HOIR  ,f.  in.  Enfant, héritier,  /furet ou  hercr.  LesHifto- 
riens  difenr  qu’un  tel  Prince  mourut  fans  lairtêr  aucuns 
boirt  mâles  ilfus  de  Ion  corps.  Ce  mot  n’cil  guère  d’u- 
fàge  que  dans  la  Pratique.  Eu  Moulin  dit  que  le  mot 
boirt  ne  comprend  que  les  enfans  mâles.  Du  Tille t , P. 
l.p.  288  ditplus.exadcmcntcue  de  foi  ce  mot  cft  gé- 
néral , mais  qu’en  fait  d’appanages  de  France,  il  ne 
s'entend  que  des  mâles.  On  a dit  autrefois  beire  pour 
hoir.  Voyez  H LIRE. 

Ce  mot  vient  de beret,  qui  veut  dire  heritier. 

Hoir  , fc  dit  auili  de  toutes  fortes  d’héritiers,  foit  collate- 
raux, foit  luitair.cn  taire  s.  QuauJ  on  fait  un  contrat  . 
on  ftîpule  tant  pour  foi  que  pour  fes  boirt  Scayans 
caufe. 

Hoir  de  quenouille  , fignifie  dans  quelques  Coutumes 
une  héritière. 

HOIRIE  , f.  f.  Succcrtion  , hérédité  , foit  en  ligne  di- 
rcéte  , foit  en  ligne  collatérale.  HureJitat.  C’eft  une 
hoirie  jaccnte, abandonnée  ; ce  qui  eft  donné  en  ligne 
directe  cft  ccnfé  avancement  d‘l/viric.  Donner  en  avan- 
cement d’hoirie,  c’cft  donner  par  avance  une  fournie  à 
un  de  fes  enfans,  à la  charge  qu’elle  lui  fera  diminuée 
d«ns  le  partage. 

tÿ-Ce  terme  a quelquefois  une  lignification  plusétcnduc, 
comme  dans  le  titre  du  Digcftu  & du  Code  expilou  he- 
reditatit , où  il  fc  prend  pour  les  effets  de  la  fiiccelfioti 
d’un  d fùnt  qui  ont  été  volés. 

HOIRIN  . f.  m.  Terme  de  Marine.  Voyez  BOUÉE 
3c  GAV1TEAU  ; u'cft  U même  chofe  , aurti -bien 

que 
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que  si t oigne  Se  Bonneau.  Index  l.ttentis  in  tmo  mari 
anchorn.  'Les  Maîtres  des  navires  font  obligés  de  met- 
tre leurs  noms  , 8c  celui  du  havre  d’où  ils  font  , 
fur  les  hoirins  8c  bonneaux  , afin  qu’ils  juiflent  re- 
vendiquer les  cables  & ancres  qu’ils  auront  été  obli- 
gés de  couper  8c  d’abandonner  : ce  que  les  Levantins 
appellent  déferrer  un  navire. 

HOK. 

HOKIEN  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
HoVienitm.  C’eft  la  troifiéme  Capitale  delà  province 
de  Péking.  Elle  fe  nommoit  Tungiam  fous  la  famille 
de  Chcva  ; Pothai  fous  celle  de  Hana  , & Ingcheu  , 
8c  Inghai  fous  celles  de  Tanga  8c  de  Sungâ.  Elle  a 
dix-fept  moindres  villes  fous  fa  dépendance.  Voyez 
VAml'.tjf.  des  Hall,  à la  Chine , c.  43. 

HOL. 


HOLA , adv.  (Vh  s’afpire.  ) qui  lignifie, Il  fuffit , arrêtez- 
vous.  Heur, heur  tu , ohe.  Quand  on  fait  des  préfens  à un 
avare , il  ne  dit  jamais  holà , c’eft  allez. 


Paix , holà. 
Sont -ce- là 
Dei  objet r, 
Der  fujeu , 


Fait t pour  veut  , 

Ala  Ah  jette  ? 

Indlf crête , 
Taijcz-vous. 

Nouv.  CHOIX  D8  VERS. 


On  le  met  quelquefois  fubftantivement.  Ces  gens  fc 
batroient , 8c  il  eft  venu  quelqu’un  qui  a mis  le  holà,  qu. 
les  a f parés. 


Un  Clerc  pour  quinze fol/  , finis  craindre  le  hoü  1 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  Atti.a.  Bon.. 


Hor  a , eft  quelquefois  interjeétion , qui  fert  pour  apprllcr 
des  gens  de  balte  condition , des  laquais,  Régnier  a dit  : 


Hoü  , ho  la  Dreville , 

Qu’on  ne  m'attende  pat,  je  vair  dîner  en  ville. 

tj-  Ce  mot  eft  compc  fi  de  l’intericélion  ho  /qui  fert  à ap- 
peller  ,8c  de  l’adverbe  de  licu,/d,*  ce  forte  que  /je 'à  cil 
la  même  choie  que  Écoutez , venez  : vous  qui  étcs-U 
Adefto  , adefdum. 

Mettre  le  holà , c’eft  appaîfêr  une  querelle , mettre  la  pris 
PacifiCare , querelam  , jurgium  Jcdarc , comprimere.  Er 
ce  iens  ii  a un  pluriel. 

Pendant  qu'on  lit  leurs  vert , vor  chienr  ont  be.ia  fc 
batre  , 

Vous  mettez,  let  holas  en  écoutant  l'Auteur.  LaFont. 


On  crie  ainfi  fur  mer  , lorfqu’on  veut  parler  à quelque 
vaifleau  qu’on  rencontre  en  mer , ou  dans  quelque  rade 
On  dit  holà  fort  lentement , en  prononçant  I’/j.  Holà  ho 
Ces  deux  termes  font  ufités  fur  la  mer  pour  appeller 
quelqu'un , comme  celui  de  hà  eft  ufité  fur  la  terre.  On 
dit  Ho  du  foleil  royal , ko  de  la  chaloupe , holà  en  pro- 
nonçant fort  lentement. 

C-  HOLA  , LIGONDÉ  ; c’eft  un  dicton  qui  tire  for. 
origine  de  M.  de  Ligomlc.  Ce  Seigneur  avoit  eu  un 
Régiment  qui  étoit  trcs-beau:8c  comme  on  cnparloit 
un  jour  à la  Cour  , & qu’on  le  louoit  , M.  de  Li- 
gondé  eut  la  hardiclTe  de  dire  que  la  Maifon  du  Roi  n’é- 
toit  pas  plus  belle  que  fon  Régiment.  Tous  ceux  qui 
écoicnt-l.i  préfens  fe  mirent  à crier , holà , Ligondc.  Et 
aujourd’hui  on  fe  fert  encore  de  ccs  mots  pour  relever 
quelqu’un  de  fcntinelle  , c’eft-i-dire,  pour  reprendre 
une  personne  qui  ment, qui  fc  vante , ou  qui  s’en  fait 
accroire.  Diü.  Com. 

FOLACH.  Voyez  HOHENLOE. 

tv'  HOLANS , f.  m.  plur.  Efpéce  de  Baptifte  qui  fê  fa- 
brique en  Flandre.  Les  Flamands  en  envoient  une  aflez 
grande  quantité  en  Lfpagnc , d’où  elles  paflent  aux  In- 
des. 

FiOLBECH , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville , ou  bourg  du 
Dancmarck.  Holbeça,  Ce  lieu  eft  dans  i’Ue  de  Zce- 
Tome  IV. 
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I lande,  à cinq  lieues  de  1a  ville  de  Roskild  ,{ür  un  périt 

I golfe , qui  s’avance  dans  la  cBte  leptcnrrion.de  de  l’île» 
& qui  y forme  un  aflez  bon  port.  Maty. 

HÜLDEMBY , f.  m.  Château  d’ Angleterre  , en 
Northamptonshire  , remarquable  en  ce  que  le  Roi 
Charles  1.  y fut  détenu  prifonnier  pendant  quelque 
temps. 

HOLDERNESSEjf.  f.  Nom  propre  d’un  grandCap  de 
l’Angleterre.  Holdernrjfa . Gcsltuin , Ocelli.  11  eft  dans 
le  Comté  d’Yorck  , & il  s’avance  beaucoup  vers  l’o- 
rient, entre  la  mer  d’Allemagne  8c  l’Humbrc.  Son  ex- 
trémité porte  le  nom  de  Spunheat.  Il  eft  une  partie  du 
pays  qu’habitoient  les  peuples  qu'on  rommoit  ancien- 
ment Parifii.  Matt. 

HüLE.f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  lieu  de  la  Gaule 
Celtique.  H ala , G lino-  C’eft  aujourd'hui  un  village  de 
la  Suifle  , fitué  près  de  la  ville  de  Bâle,  ün  y déterre 
plufieurs  antiquités , qui  marquent  qu'il  a été  ancienne- 
ment confidé râble.  Matt. 

HOLE-GASS  . f.  m.  C’eft-à-dire  , Chemin  creux. 
Lieu  deSuifle.au  canton  de  Schvitz,  pris  du  bourg  de 
Kufnacht.  Ce  lieu  eft  remarquable,  parce  que  c’eft  où 
Guillaume  1 cil  tua  d’un  coup  de  flèche  le  Gouverneur 
que  l’Empereur  Albert  d’Autriche  avoit  dans  ce  pays- 
là  : événement  qui  donna  lieu  à la  naiflânee  de  la  Répu- 
blique des  Suifles; 

HOLEN.  Voyez  ALAR. 

HOLER,  f m.  Monnoie  d’Allemagne  de  fort  bas  prix  3 
c’eft  une  efpéce  de  denier. 

|Ce  mot  qui  eft  Allemand,  vient  de  bol  h , autre  mot  Alle- 
mand , lequel  fipnific  creux  , concave  : cette  monnoio 
eft  fi  mince , qu’afin  qu’on  la  puifle  prendre  8c  lever  de 
deflus  une  table  , on  lui  a donné  une  figure  concave  » 
comme  à une  tête  de  clou. 

HOLLAND,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Prude 
Ducale.  Hollandia.  Elle  eft  fitufe  aux  contins  de 
l’Hockerlande  propre  , 8c  de  la  Poméfanie , i deux 
lieues  du  lac  de  Lraufcn , 8c  à quatre  de  la  ville  d’El- 
bing  , vers  le  levant.  Mat». 

HOLLANDE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  contrée  d’Eu- 
rope , qui  a titre  de  Comté.  Hollandia.  Comitatus 
Hollandia.  ts~  Dans  ce  mot  Vh  eft  afpirée  avec  l’arti- 
cle. La  Hollande , 8c  non  pasV  Hollande.  Au  contraire» 
avec  la  prépofition  de,  elle  n’eft  point  afpirée.  La  pro- 
vince à' Hollande  ; de  la  toile  à' Hollande  ; 6’ Hollande 
en  Angleterre  le  trajet  eft  court.  Tel  eft  l’ufage.  C’eft; 
la  plus  confidérable  des  Provinces- Unies  des  Pays- 
Bas  , lefquelles  les  Étrangers  appellent  ordinairement 
la  République  de  Hollande.  Cette  Province  eft  bai- 
gnée au  couchant  par  la  mer  d’Allemagne  ; au  nord 
par  la  Zuiderzée  , laquelle  , avec  les  provinces  d’U- 
trecht8c  de  Gueldre,  la  borne  aufli  au  levant.  Elle  a 
au  midi  le  Brabant  & la  Zéclande.  Son  étendue  n’cfl 
pas  grande  , on  ne  lui  donne  que  foixante  lieues  de 
circuit.  Son  terroir  eft  prefque  par-tout  plus  bas  que  la 
mer  , & que  le  courant  des  rivières  , 8c  il  n’eft  ga- 
ranti d’une  fubmerfion  générale , que  par  les  dunes  » 
8c  par  les  digues  qu’on  entretient  avec  un  grand  foin. 
Il  eft  traverfé  par  les  embouchures  du  Rhin  8c  de  la 
Meufe  , par  plufieurs  petites  rivières  , Sc  par  un  très- 
grand  nombre  de  canaux  , fur  lefquels  on  voyage 
jour  8c  nuit  à peu  de  frais  , 8c  avec  beaucoup  de  com* 
modité.  La  Hollande  ne  produit  qu’une  très* petite 
quantité  de  grains  , de  légumes  8c  de  fruits  ; point  de 
vin  Ce  n’eft  proprement  qu’une  vafte  prairie  ; cepen- 
dant toutes  les  chofcs  nécelTàircs  y abondent  par  le 
moyen  du  commerce.  Elle  eft  fort  peuplée  pour  fan 
étendue.  On  y trouve  quatre  gros  villages,  dix- huit 
villes  , qui  ont  entrée  dans  les  États  de  la  Province  » 
8c  plufieurs  autres  qui  n’ont  pas  le  même  privilège. 
On  les  marquera  dans  les  deux  articles  fuivans.  LeS 
maifons  y font  aflez  bien  bâties,  8c  d’une  propreté  fur* 
prenante,  à la  campagne  aufli-bien  que  dans  les  villes. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  dans  une  defeription  dn[%  Hol- 
lande en  vers  8c  fort  ingénieufe , 

En  un  mot , Jdnr  perdre  le  temps 
En  deferiptions  inutiles  } 

Rien  n’eft  pins  joli  que  les  villes  » 

Et  rien  de  plus  grojjicr  que  font  les  habitons. 
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Lts  Sciences  y fleurifll-nt  , les  Arts  y font  fort  cultivés. 
On  y fabrique  particuliérement  une  grande  quantité 
de  beaux  draps , & de  belles  toiles  , 8c  on  y conllruit 
un  nombre  incroyable  de  vaifteaux , grands  & petits  , 
tant  pour  l’ufagc  des  Kabitans  du  pays , que  pour  ven- 
dre aux  Étrangers.  La  fource  des  richeftcs  de  ce  pays , 
c’eft  le  commerce.  Les  Hollandois  furpafTent  en  cela 
toutes  les  Nations  du  monde  , comme  il  paroit  par  le 
grand  négoce  qu'ils  font  dans  tous  les  États  de  l’Eu- 
rope , Sc  pal*  les  grands  établillcmens  qu’ils  ont  faits 
le  long  des  côtes  de  l’ Aérique  & de  l’Afie , dans  les 
Indes  Orientales  8c  Occidentales,  qui  ont  donné  le 
nom  à deux  célébrés  8c  puisantes  Compagnies  de  Mar- 
chands. Cette  Province  a la  Cour  de  Juftice.qui  juge 
en  dernier  relTort  toutes  les  affaires  civiles  S-  crimi- 
nelles , 8c  fes  États  , en  qui  réfide  la  fouveraineté  , 8c 
qui  font  compofés  des  Députés  de  la  Koblclfc  , de 
ceux  des  villes,  8c  du  Gouverneur  Général  , quand  il 
y en  a un.  La  Hollande  eft  maintenant  divifee  en  deux 
parties,  qui  font  féparées  par  le  golfe  d’Ye,  8c  par  un 
petit  ifthme,  qui  eft  entre  ce  golfe  8c  la  mer  d’AUema- 
gnc.On  leur  donne  les  noms  de  Hollande  méridionale, 
8c  de  Hollande  feptentrionalc , par  rapport  à la  divcrfité 
de  leurs  foliation*.  Maty. 

Holland*  méridionale , ou  Zuyd-Hollande.  Hollandia 
mcridionalit.  On  renferme  aujourd’hui  fous  cette  par- 
tie de  la  Hollande  , tout  ce  qui  eft  au  midi  du  golfe 
d’Ye.  Elle  eft  deux  fois  aulli  grande  que  la  fepten- 
trionale.  Elle  comprend  les  Lies  de  Goérée  , d’Ovcr- 
fiackée , de  Woorn  , d’Iftelmonde , 8c  la  terre  ferme  , 
divifée  en  un  grand  nombre  de  contrées , qu’il  feroit 
trop  long  de  marquer.  Ses  villes  principales  font  Ams- 
terdam , Rotcrdam  , Le  idc  , la  naie  , Delft,  Harlem 
& Gorcum.  Elles  ont  toutes  entrée  dans  les  États.  Cel- 
les qui  ne  jouilTcnt  pas  de  ce  privilège  fontBomméne , 
dans  Pile  de  Schouwen  , Goérée  , Kiundert  , Wil- 
lem liât  , Scvcmbergen , Gertruydenberg , Heufden  , 
Workum  , Hockelen  , Afperen  , Leerdam,  Ilfeltein, 
Wocrdc , Oudcwater,  Delfhaven , Nacrden  , Muyden, 
Wcfcp  8c  Viane  , qui  , quoique  renfermée  dans  la 
Hollande , ne  rcconnoit  pourtant  pour  Souverain  que 
le  Comte  de  la  Lippe.  Maty. 

Hollandr  feptcntrionale  , ou  Nort  - Hollande.  Hol- 
landia feptentrionalu.  Cette  partie  de  la  Hollande  eft 
une  prcfqu’ilc  ,qui  n’eft  jointe  que  par  un  petit  iltturc 
à la  Hollande  méridionale  , au  nord  de  laquelle  elle 
eft  fouée.  Elle  étoit  autrefois  toute  couverte  de  lacs  & 
de  marais , dont  les  habitans  par  leur  travail  8c  par 
leur  mduftric  ont  fait  de  fort  bonnes  prairies.  On  la 
divife  en  trois  contrées , le  Kennermerland  , le  Wa- 
terland  8c  la  Wcftfrife  : cette  dernière  donne  quel- 
quefois les  noms  de  Wcftfrife  â tout  le  pays.  On  y voit 
les  villes  d’Almaër,  de  MedJemblic,  d’Enckhirifc  , 
d’Hoorn  , de  Moninkedatn  8c  de  Purmerend  , qui  ont 
entrée  aux  États , Sc  celle  d'Édam . qui  n’a  pas  le  même 
droit.  Les iles  de  Vieringen.de Tcxel  .d’Eyerland, de 
Vlieland  , 8c  de  Schelling  , font  des  dépendances  de 
cette  partie  de  la  Hollande.  Maty. 

La  Nouvelle  Hollande.  Hollandia  Nova.  On  donne 
ce  nom  à trois  pays  fort  diftérens.  i°.  A une  grande 
région  des  terres  Âuftrales  , laquelle  eft  au  midi  de 
la  terre  des  Papous  , 8c  des  iles  Molucques.  On  y 
remarque  les  terres  de  Diéments,  de  Nuits , de  Con- 
corde , 8 cc.  Les  Hollandois  qui  la  découvrirent  Pan 
KÏ44.  lui  donnèrent  le  nom  qu’elle  porte  , mais  ils 
n’y  ont  point  fait  d’établilTcmcnt.  x°.  On  le  donne 
auflî  à une  prefqu’lle  du  Canada  , qui  eft  entre  le 
Nouveau  Pays-Bas  8c  la  Nouvelle  Angleterre.  j°.  A un 
petit  pays  de  la  Mofcovic , qui  eft  le  long  du  détroit  de 
Weigats8c  de  Naftaxr.vis-à-vis  de  la  Nouvelle  Zemble. 
Maty. 

Le  nom  de  Hollande  eft  récent.  HcrmannusConrraéhis , 
qui  a pouffé  fa  Chronique  iufqu’cn  10 66.  n’en  fait  au- 
cune mention.  Fridéric  , Archevêque  de  Hambourg  , 
en  1 iotf.  parle  des  Hollandois  dans  une  Chartre  rap- 
portée par  Lindenborn,  p.  170.  Un  ancien  Manuf- 
crit  de  l’Églife  d’Utrecht  diltingue  diftérens  Doyen- 
nés , parmi  lefquels  eft  celui  ae  Hollande.  Gode- 
balde.  Évêque  d’Utrecht,  en  11 26.  marque  uneEglifc 
en  Hollande  , nommée  Fiezelincs-Kerke  , qui  eft 
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dans  l’ile  de  Dordrecht.  11  y a apparence  , comme 
l’eftime  Huda , que  de-11  le  nom  s’eft  communiqué  â 
toute  la  Province.  Voyez  les  Prolégomènes  du  Bata- 
via Sacra.  De  Valois,  Notit.  Gall.p.  34t.  341.  tire  ce 
nom  d’une  contrée  des  Pays-Bas , fituée  entre  le  Duché 
de  Frifc  8c  le  Comté  des  Batavcs,  ainfi  qu’on  parloit  au- 
trefois. On  la  nommoit  Hammolam  , H anime  tant  8c 
Hamarlant , mot  compofé  de  ham , village  .peuplade , 
8c  fond,  terre , comme  qui  diroitTerre  des  villages , ou 
de  peuplades  ; 8c  de  hammolam  , de  Valois  croit  que 
s’eft  fait  Hollande.  11  ne  paroit  pas  qu’on  puifte  rien 
dire  de  mieux  fur  cela. 

Inguiphc  dérive  ce  nom  de  Hollande  de  deux  mots  de  la 
langue  TuJefquc  ou  Saxone  , dont  celle  qu’on  parle 
en  Hollande  eft  un  dialecte  : ces  mots  font  hol  , qui 
veut  dire  creux  , 8c  fond  , qui  lignifie  pays.  Suivant 
cette  étymologie  le  nom  de  Hollande  vient  de  ce  que 
ce  pays  eft  creux  , 8c  coupé  par  une  infinité  de  rivière* 
8c  de  canaux.  Adrien  Junius  , qui  étoit  Hollandois  , 
croit  que  ce  nom  eft  compofé  des  mots  Hollandois 
hoy  , ou  hty , ou  houw , qui  veulent  dire  foin  , 8c  du 
mot  fond.  Le  nom  de  payr  , ou  terre  de  foin  , c’eft-i- 
dire  , abondante  en  foin , convient  fort  1 la  Hollande , 
àcaufcdc  la  quantité  de  pâturages  qu’il  y a dans  le 
pays.  Il  ajoute  qu’on  peut  auflî  dériver  ce  nom  de  holt 
ou  hont , qui  lignifie  b ois , foret  : mais  Skinner  rejette 
cette  étymologie  , en  difant  que  dans  un  pays  maré- 
cageux comme  la  Hollande  , il  ne  croit  prefque  point 
d’autres  arbres  que  des  faules , Sc  quelques  autres  ar- 
bres qui  viennent  au  bord  des  eaux.  Enfin  , Skinner 
approuve  une  troifiéme  étymologie  que  Junius  donne 
du  nom  de  Hollande , qu’il  dit  être  le  même  que  ce- 
lui d’une  lie  de  la  mer  Baltique  appellée  Olland  , 
dont  les  anciens  habitans  qui  étoient  Danois  vinrent 
s'établir  dans  le  pays  que  nous  appelions  aujourd’hui 
la  Hollande.  Le  nom  de  Olland  eft  compofé  de  deux 
mots  Danois  ; 01  , qui  veut  dire  bière  , 8c  land  , 
qui  fignifie  terre  ,payj.  Ainfi  Olland  veut  dire  pays  de 
bière. 

Des  Hiftoriens  Hollandois  prétendent  que  S.  Pierre  en- 
voya en  Hollande  S.  Égifte  pour  y prêcher  la  Foi  ; 
mais  il  eft  plus  probable  que  c’eft  S.  Éloy  qui  l’y  a 
porte  le  premier  ; car  S.  Ouen  dit  dans  fa  vie  , que 
des  Frifons  Sc  des  peuples  barbares  qui  habitoient  le 
rivage  de  la  mer,  reçurent  de  lui  la  lumière  de  l’Évan- 
gile. Elle  n’yfit  pas  grand  progrès,  8c  en  678.  S.  Wii- 
fridc  trouva  encore  ce  pays  tout  idolâtre.  S.  Bavon  8c  S. 
Walframn  travaillèrent  après  lui  à le  convertir.  S.  Wili- 
bord  acheva. 

L’ufagc  eft  partagé  pour  la  prononciation  de  ce  nom. 
Quelques-uns  n’afpircnt  point  VH  , au  moins  quel- 
quefois , ni  jamais  dans  le  mot  Hollandoit.  Ainfi  , 
quoiqu’ils  ne  difent  pas  l’ Hollande  , ils  prononcent 
pourtant  en-»’ Hollande , Sc  toujours  lcs-Zhollandois , 
dcs-Zhollandois  , aux-Zhollandois.  D’autres  afpirent 
toujours  VH  dans  l’un  8c  l’autre  mot  ; contre  la  régie 
générale,  q\ii  veut , comme  l’a  remarqué  Vaugclas.que 
les  noms  qui  en  Latin  commencent  par  une  H ne  fbienr 
point  afpi  rés  en  François;  mais  il  eft  à remarquer  que 
cette  régie  n’a  lieu , comme  le  dit  Vaugclas.que  dans 
les  noms  qui  viennent  du  Latin  : or  le  nom  de  Hollande 
n’en  vient  point , étant  un  mot  récent.  Ainfi  il  ne  fera  ni 
contre  le  régie , ni  contre  l’ufage , d’afpirer  VH,  comme 
on  l’a  dit  dans  la  première  Edition  de  ce  Livre.  Certai- 
nement on  ne  dit  point  V Hollande , mais  toujours  la 
Hollande.  M.  Pélifton  de  l’Académie  Françoifc,afpire 
VH.  Des  perfonnes  que  nous  eftimons  , Sc  que  nous 
aimons , nous  ont  envoyé  d’Angleterre  Sc  de  Holland* 
leurs  objcélions.  Polisson.  On  dit  pourtant,  comme  l’a 
remarqué  Ménage,  Toile  d’Hollande  , 8c  non  pas  de 
Hollande,  comme  on  le  dira  ci -après,  fromage  A'  Hol- 
lande Mais  je  crois  que  ce  font  les  feuls  exemples  où 
VH  ne  s’afpire  pas. 

Hollande.  On  appelle  fimplement  Hollande,  de  la  toile 
blanche  déliée,  unie  8c  ferrée  , dont  on  fait  les  chemi- 
fes,  8c  autre  linge  des  perfonnes  de  qualité.  Tel  a Hol- 
landtca , Batavica.  Ainfi  Maynard  a dit  : 

Et  fur  le  nez.  dee  marie 
Aurait  troujfé la  Hollande 
Dee  coquette t de  Parie. 
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Cepe  idant  il  faut  remarquer  que  ce  n’cft:  qu’entre  les  Lin- 

f'cr.'S  que  l’on  parle  de  la  forte  , 8c  que  les  gens  qui  par- 
c.itbicn  , difent  Toile  de  Holl.utSe.  Quoique  le  mor 
de  Hollande  Toit  afpiré,  on  dit  toile  d 'Hollande  , & 
non  pas  toile  de  Hollande.  JVîen. 

On  appelle  auJTi  demi- Hollande , de  la  toile  de  même  cf- 
péce , mais  qui  n’eft  pas  fi  bonne  , ni  de  fi  haut  prix.  Par- 
mi les  Fayanciers , Hollande  Signifie  de  la  porcelaine 
de  Hollande.  Ainfi  ils  difent  de  la  vieille,  de  la  nouvel- 
le porcelaine  de  Hollande.  On  die  aufli  , du  drap  de 
Hollande,  du  fromage  de  Hollande  , ainfi  de  plufieurs 
marchandises  qui  viennent  de  la  Province  de  Hollande. 

Les  Lei'amin s en  leur  Légende , 

Difent  qu'un  certain  rat , lut  der  foins  d' ici-bas. 
Dans  un  fromage  de  Hollande , 

Se  retira  loin  du  tracas.  La  Font. 

On  appelle  encore  du  nom  de  Hollande  une  Sorte  de  gro- 
feillc  qui  cft  douce.  La  P affe- Hollande  ch  uneautreef- 
péccdc  grofcillc qui  eft  aigrelette.  La  Hollande  blan- 
che eft  uncgroScillc  blanche  de  Hollande. 

On  dit  proverbialement  i ceux  qui  font  de  belles  promef- 
ies  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas.  Je  n’ai  que  faire  d’aller 
Hollande , ma  fortune  cft  faite. 

HOLLANDER,  v.  act.  Donner  une  certaine  prépara- 
tion aux  plumes  en  les  partant  dansdes  cendres  chaudes , 
pour  ôter  la  grairtefle  l’humidité  du  tuyau.  Calamumle- 
viter  ufiulart , cineribus  calidis  admovere ,perfir  ingéré , 
ficcare. 

HüLLANDÉF. , adi-  f.  Ce  terme , qui  eft  particulié- 
rement en  ufage  chez  les  Marchands  de  toiles , 8c  parmi 
les  Lingcres,  ne  fc  met  ordinairement  qu’apres  le  mot 
Baptille.  Ainfi  l'on  dit  une  Baptiste  Hollandée  ; pour 
dire , une  Baptiftc  plus  forte  8c  plus  ferrée  que  la  Bap- 
tifte  ordinaire. 

HOLLANDOIS,  ois  b , f.  m.  Prononcez  Hollandais. 
Nom  propre  dépeuple.  On  donne  ce  nom , non  Seule- 
ment aux  habitaas  du  Comté  de  Hollande,  mais  aufli  à 
tous  ccuxdcs  Provinccs-Unics.  Hcllaitdi.  Les  Hollan- 
dais ne  font  point  les  anciens  Batavcs , quoiqu’on  leur 
en  donne  le  nom  , principalement  en  Latin.  Ceux-ci 
étoient  renfermés  dansl’Slc  que  forment  le  Vahal  8c  le 
Rhin.  Les  Hollandois  ne  font  proprement  que  les  habi- 
tans  du  Comté  de  Hollande  ; mais  communément  par 
Hollandois  nous  entendons  tous  ceux  qui  composent 
la  République  des  Provinccs-Lnics  ; c’elt  l’ufage.  Les 
Hollandois  font  fort  jaloux  de  leur  liberté.  Les  Hol- 
landois font  les  peuples  de  l’Europe  qui  entendent 
mieux  le  commerce. 

Hollandois,  Oise.  Eft  aufli  adj.  Prononcez  Hollandais , 
Hollandus . Hollandicur.  Un  Marchand  Hollandais. 
L'armée  Hollandoifè  fc  retira.  Les  troupes  Hollan- 
doifes  Un  Régiment  de  Dragons  Hollandois . Unvaif- 
feau  Hollandois,  une  flûte  Hollandoifè.  Nous  fîmes 
trois  prifes  Holtandoifcs  dans  le  trajet  de  France  à la 
Martinique.  Un  Miniftre  Hollandais.  Un  Auteur 
Hollandois.  Selon  lui  ( Patin  ) qui  dit  Hollandais , dit 
glorieux.  DeVign.  Marv. 

A la  Hollandoisi.  Durement,  fans  égard.  J’admi- 
rerois  le  Roi  .quand  je  ferois  Bourg-Mcftre  d’Amfter- 
dam;3c  pour  dire  la  vérité, il  m’a  un  peu  traité  d la  Hol- 
landoife : cependant  je  ne  laide  pas  de  le  trouver  un 
Prince  merveilleux.  Jugez  ce  que  j’en  pcnScrois  s’il 
m’avoitfait  du  bien.  Le  Comte  de  Bussy. 

Hom  andois  , f.  m.  Prononcez  Hollandais. Cf  eft.  le  lan- 
gage qu’on  parle  en  Hollande.  Lingua  Batava.  Le 
Hollandois  cft  un  dialcétc  de  la  langue  Alleman- 
de. 
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brune  enfuite , 8c  enfin  noire.  La  liqueur  holti  eft  cm* 
ploxéedans  la  compofition  du  chocolat  des  Indiens. 
Elle  cft  propre  pour  fortifier  le  cœur  8c  l’eftomac,  8c 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 

& HOLM  , f.  m.Ce  mot  dans  la  Langue  Suédoifc  fi- 
gnifieune  Iflc,  8c  toutes  les  fois  qu’il  fc  trouve  compo- 
fé  avec  d’autres  fyllabcs,  dans  un  nom  géographique, 
c’eftune  marque  que  ce  lieu  eft  uneifle.  Ainfi  Stock- 
holm , Gaasholm  , 8cc.  font  de  véritables  ifles. 

HOLOCAUSTE,  f.m.  Prononcez  Olocofle.  Sacrifice 
oùonconfomme  entièrement  l’hoftic par  le  feu.  Holo* 
caufium.XJn  Saint  holocaufie.  Arn.  Que  le  Seigneur 
rende  votre  holocaufie  parfait.  Pobt-R.  De  bons  Au- 
teurs ont  fait  ce  mot  féminin.  Ccsfaintcs  holocatfies ne 
font  plus  des  holocaujter  s’il  en  refte  quelque  chofe. 
Pat.  Alors  tu  recevras  l 'holocaufie  enflammée.  God. 
S’il  y avoit  parmi  les  Juifs  des  holocau/les , c’eft-à-dirc , 
des  Sacrifices , où  la  viftime  étoit  entièrement  brûlée 
en  l’honneur  de  Dieu  : on  les  ascompagnoir  de  l’offran- 
de d’un  gâteau , afin  qu’en  ces  facrificcs  même  il  y eût  à 
manger  pour  l’homme.  Pélisson. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , ixHuufr*/ ta , qui  eftcom- 

pofé  d’.'A.r , tôt  us , 8c  de  uit , uro , igné  abfumo , , je  cou - 
fume  par  le  feu. 

Holocau  stb  , Se  dit  figurément  pour  viétime.  Vittima. 
Jesus-Chbist  s’eft  offert  en  holocaufie  iCon  Pcrcpour 
les  pécheurs. 

On  ditaufli , Offrir  à Dieufon  cœur  en  holocaufie-,  pouf 
dire  , lui  facrificr  toutes  fes  affections , toutes  fes  pen» 
fées 

^HOLOCAUSTE.  Commettre  une  rapine  dans  Y ho* 
locaufle.  Voyez  RAPINE. 

HOLOCAUS TER , v.  a.  C’eft  un  mot  de  la  fabri- 
que  de  Scarron  dans  fon  Virgile  travefti  , pour  dire» 
facrificr,  offrir  en  holocaufie.  Il  ne  peut  palier  que 
dans  le  ftyle  burlcf'que. 


Comme  s'ilr  fc fufjent  doutés 
(fuils  ail  oient  être  holocauftés. 

HOLOCOT1N  ,f.  m.  Nom  d’une  ancienne  monnoîtf 
d’Égypte-  Holocotinus.  Il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de  S. 
Pacome , C.  1 . n.  ai.  & a a.  Cinq  artables  8c  demie 
de  blé  ne  valoient  qu’un  holocotin  , comme  il  parole 
parle  a a.  nombre  de  la  vie  que  l’on  vient  de  citer.  Or 
l’artabe,  félon  quelques  Auteurs,  étoit  de  dix  boiSTeaux. 
Ainfi  cinq  artabes  8c  demie  faifoient  55  boirtcaux;  il 
falloit  donc  que  X'holocotin  fut  une  fort  groSTc  monnoie. 
Voici  fur  celâtes  conjetlures  du  P.  Papcbrock  , dans 
les  AtlaSanll.  Maii , T.  III.  P»  34?  • Kinttt  dans  Arif 
totcfignifieunOlivierfauvagc.il  Sc  peut  faire  que  le 
fruit  de  cet  arbrifleau  ait  eu  le  même  nom , 8c  qu'on  ait 
donné  le  nom  de  ce  fruit  à une  monnoie  d’or,  dont  le 

Joids  étoit  égala  celui  d’une  olive.  Peut-être  aufC  ho- 
ocotin  eft-il  le  nom  d’une  fomme  plutôt  que  celui  d'u- 
ne monnoie 

HOLOGRAPHE,  adj.  m.  Terme  de  Pratique.  Holo- 
graphum.  On  prononce  Olographe.  Qui  eft  écrit  entiè- 
rement de  la  propre  main  de  celui  qui  fait  quelque  dif* 
pofition.  On  le  dit  particuliérement  d’un  teftâment» 
îorfqu’il  cft  entièrement  écrit,  8c  figné  dutcftatcur.il 
eft  valable  en  France  fans  autres  formalités:  laraifon 
eft  que  le  teftament  holegraphc  eft  l'arte  le  plus  libre 
du  teftateur.Selc  moins  Sufpeft  de  furprife  8c  de  fug* 
geftion.  Les  Romains  n’approuvoient  point  les  tefta* 
mens  kolographes , 8c  quoique  Valentinien  les  ait  auro- 
riféspar  une  Novcllc  , ils  ne  Sont  pas  en  ufage  dans  les 
pays  où  le  droit  Civil  tient  lieu  de  Loi.  Voyc4 
OLOGRAPHE. 


UOLLI , f.  m-  ESpéce  de  baume , ou  de  liqueur  réfineu- 
fc  qui  découle  par  les  incifions  qu’on  fait  1 un  arbre  ap- 
pcllé  Holquahuylt , ou  chilli,  croiflan:dans  la  nouvel- 
le Efpagnc.  On  y trouve  deux  cfpéccs  de  cet  arbre, 
l’un  qui  a le  tronc  poli , léger , moelleux  , de  couleur 
roufle.  Ses  fleurs  font  blanches , larges.  Son  fruit  a la 
figure  d’une  aveline  ; il  cft  d’un  goût  amer,  couvert 
d’une  pellicule  brune.L’autre  s fes  feuilles  femblablcs 
à celles  de  l’oranger  , mais  un  peu  plus  grandes.  L’é- 
corce de  l’un  8c  de  l’autre  étant  incifée,  rend  une  li- 
queur qui  cft  au  commencement  de  couleur  de  lait, 


Monfuur  de  Langre  eft  mort  teftateur  holographe , 

Et  vous  me  promettez.  ,fi  j'en  fais  l’épitaphe , 

Les  cent  écus par  lui  lègues  à cct  effet  : 8cc. 

Rec.  de  vbbs. 

Ce  mot  eft  Grec , 8c  compofé  d*  A/ir , totus , 8c  de  yj-'f  1 • , 
Jcribo. 

HOLOMÉTRE,  f.  m.Eftun  infiniment  de  Mathéma- 
tique , qui  fert  A prendre  toutes  fortes  de  mcfurcs,  tant 
fur  la  terre  qu’au  ciel.  Ho! cm  trum , pantmetrum.  Son 

in- 
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inventeur eft  Abel  Tullo,  qui  en  a fait  imprimer  ur 
Traité  à Venifeen  1564.  Il  cil  compofé  de  trois  bar- 
des ,011  régie*  mobiles  , avec  lesquelles  on  fait  toutes 
fortes  de  trianglesSc  d’obfervationS;  enforte  que  cet  inl 
trument  donne  le  triangle  entier  tout  à la  fois , au  lien 

' quelesautresnedonnentqu’unanglcàla  fois. 

Ce  mot  cft  Grec;  8c  vient  dV* •*»  & de  /tirpi'a  , mttior,je 
mefnre. 

HOLON  , f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Holon.  Jof 
XXI.  15.  Elle  eft  nommée  Hclon au  1.  des  Parai. VI . 
58. 8c  0/o«  en  Jofué  XV.  51.  Les  Septante  l’appellent 
délia , Châle» , Sc  Æl*m.  Holon  étoit  une  ville  Léviti- 
q-iede  la  Tribu  de  Juda.  Le  Texte  Hébreu  l’appelle 
/■filon,  I.  Parai.  VI.  58. 

'Holon  eft  encore  une  ville  de  Moab  contre  laquelle  Jé- 
rémie propbétife  XLVlll.  t\.  La  Vulgate  l’appelle 
Hclon.  Voyez  ce  mot. 

15'HOLOSÏÉON  , f.  m.  C’eftle  nom  d’unpoiflondu 
Nil,  qu’on  croit  dtfeendre  de  la  mer.  Il  cft  long  d’en- 
viron un  pied  .de  figure  pentagone,  de  couleur  blan- 
che ou  pile.  Il  découvert  d’un  cuirfurtdur , & appro- 
chant de  l’écatltc-  Sa  gueule  eft  petite;  fes  mâchoires 
font  garnie  de  dents  fcmblables  à celles  des  rats;  iês  ' 
yeux  font  blancs.  Sa  peau  eft  utile  dans  les  Bits , parce 
qu’elle  fc  garde  fins  fe  corrompre.  Son  nom  vient 
tl’fef'r,  tout  1 8c  «“ri'»»  w j comme  qui  diroic , tout 
or. 

eS-  HOLOSTF.UM,  f.  m.  Efpccede  plantain  qui  pouf- 
fe des  feuilles  longues,  étroites  , nerveufes  , dures, 
velues,  cotoncuf.s,  blanchâtres,  épar  fes  & répandues 
à terre,  d’un  goût  ftiptique  Scs  tiges  (ont  hautes  d’en- 1 
viron  un  pied  , velues,  portant  des  fleurs  8c  des  fe-  < 
menées  feniblablcs  à celles  du  plantain.  Sa  racine  etl 
longue  , grofle  , noirâtre  , ligneufe. Cette  plante  croît 
-dans  les  pays  chauds,  dans  les  champs  8e  dans  les  oli- 
vetes , comme  en  Languedoc,  vers  Montpellier.  Elle 
eft d'terfive,  vulnéraire , aftringente  & confondante 
On  la  nomme  Holoftcum  ,à  caufe  de  fa  dureté , qui  ap- 
proche de  celle  d'un  os.  Ce  nom  a la  même  étymologie 
que  le  précédent. 

HÔLOTE , f m.  & f.  Nom  d’une  nation  Arabe.  Holo- 
ter.  Autour  de  ces  lacs,  ( formés  dans  les  plaines  d’Az- 
gar  par  les  rivières  de  BtthSc  deBehet)  habitent  pla- 
neurs Arabes  entre  les  HoIoterSc  Beni-.Melec-Sofian , 
qui  paHTent  11  leurs  troupeaux  , 8c  ont  une  fi  grande 
abon J.incc  de  lait  8c  de  poitlbn , que  le  trop  fréquent 
ufage  leur  caufe  une  efpécc  de  lèpre.  Marmol,  L.  1. 

tC"  HOLOTHURION  , f.  m.  Efpéce  de  Zoophyre. 
Ortie  de  mer , fort  commune  aux  Indes  Orientales. 
Ho!otkttrium.*\àv{tK.  ISholotbttrion  eft  d’une  nature  fi 
cauftique  8c  fi  venimeufe  , qu’il  fuflit  d’y  toucher  , 
pour  fentir  1 la  main  une  arJeur  femblable  1 celle 
quecauferoit  l’eau  bouillante  , 8c  qui  excite  une  vio- 
lente fièvre  , 1 moins  qu’on  ne  prévienne  cet  acci- 
dent , en  appliquant  fur  la  partie  malade  de  l’ail  pille 
dansdcl’cau.  Malgré  cette  pernicieufe  qualité,  les  Chi- 
nois ne  lailfcnt  pas  de  mêler  le  fuc  de  cette  plante 
avec  leur  arak  , ou  leur  eau  - de -vie  de  riz  , pour  la 
rendre  plus  piquante,  fans  fc  mettre  en  peine  des  cra- 
chcmcnsdcfang.du  marafrr.c,  8c  delà  phtifie  qu’elle 
caufe.  D’autres  font  cuire  ccttc  plante  dans  de  l’eau  de 
mer  ,8c  après  y avoir  ajouté  le  fuc  du  limon , Sc  l’écorce 
de  ce  fruit  hachée  fort  menu  , ils  mettent  ce  mélange 
dans  des  rofeaux  crcufés,  6e  l’y  confcrvcnt  pour  aflâi- 
fonner  leur  viande , d’où  il  cft  arrivé  qu’on  l’a  confondu 
avec  le  belilli , qui  eft  fort  différent.  On  ne  fixait  fi  Yhole- 
rfurric»  eft  une  plante,  ou  un  animal,  ou  quelque  fub- 
ftancede  1a  dalle  des  zoophy tes.  James  en  fait  mention 
à propos  d’une  obfervation  de  Bontius.  Obf.  Sclctl.  Med. 
Ind.  Anncx.  Cet  Auteur  dit  que  l’ufagc  cxccflîf  d’une 
liqueur  faite  avec  le  riz 8c  1 ’holothurion.Sc  qu’on  appelle 
Arak. , caufa  dans  un  certain  cas  qui  eft  venu  à la  con- 
noiffance,  une  maladie  chronique,  compliquée  8c  des 

£lus  terribles,  ce  quia  fait  donner  à l’arakle  nom  de 
.iqueur  maudite. 

et  Héfychius  dit  que  1 ’holothurion  eft  un  poiflon  marin. 
Ariftote  Sc  Pline  en  font  mention  : le  premier , dans  fon 
Hiftoiredes  Animaux,  l.  4. 8c  le  fécond , /.p.  ch.  47-On 
ne  fixait  pas  l’étymologie  de  ce  mot.  La  première  partie 
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fcmble  venir  de  ixft,  tout , 8c  la  féconde  de  , impi- 
tueux. 

HOLSAÇE,  f.  f.  Voyez HOLSTEIN. 

H O LSI  EÜKO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Dancmarck.  Holfitbroa , Hafierbroa.  Elle  eft  dans 
l’Évêché  de  Rypen,  enjutlandc,  à neuf  lieues  de  la 
ville  de  iboiirg  , vers  le  couchant. 

HOLSTEIN  , f.  m.  Nom  propre  de  contrée  qui  a titre 
de  Duché.  Holfatia  , HolJ'aci*  Ducatur.  On  dit  aulli 
Holfacc,  f.  f.  mais  en  François  nous  difons  communé- 
ment Holficin,  quoique  nos  Géographes  dans  leurs 
Cartes  Sc  dans  leurs  Livres,  mettent  l’un  8c  l’autre. 
C’elt  une  Province  du  Cercle  de  la  Bade-Saxe , en  Al- 
lemagne. Ce  pays,  qui  étoit  anciennement  une  partie 
de  la  Cherfoncfc  Cimbrique,  fut  appellé  la  N'ordal- 
binpic,  à caufe  de  fa  fituation  au  nord  de  l’Elbe,  qui 
lcléparcdcs  Duchés  de  Brême  8c  de  Lunebourg.  lia 
au  nord  celui  de  Slefwick , au  levant  celui  de  Lawcrn- 
bourg  , Sc  la  mer  Baltique.  8c  au  couchant  la  merd’AI- 
Icnucr.c.  Il  peut  avoir  trcntc-fcpt  lieues  de  l’orient  à 
l’occident,  Sc  vingt  du  midi  au  feptentrion.  Il  cft  fort 
bas,&  on  y trouve  pluficurs  marais,  8c  plufieurs  bois  / 
mais  comme  il  cft  arrofé  par  un  grand  nombre  de  riviè- 
res, dont  les  principales  font  l’Elbe,  leStocr  ,1’Eydcr, 
le  S'wctin  8c  la  Trave,  8c  que  la  terre  y eft  fort  grade , 
il  cft  extrêmement  fertile  en  grains 8c  en  pâturages  joù 
l’on  nourrit  quantité  debreufs8c  de  chevaux,  les  uns  8c 
les  autres  de  grande  taille  , fi  bien  qu’il  peut  palier 
pour  l’un  des  meilleurs  pays  de  l’Allemagne.  11  eft 
plein  de  NobleTe,  dont  prcfquc  tous  les  Payfans  font 
en  quelque  forte  les  efclavcs  , chaque  Gentilhomme 
ayant  tiroir  de  vie  8c  de  mort  fur  fes  lujets,  8c  pouvant 
les  maltraiter  fc  les  chafler  de  fes  terres  impunément; 
ce  qu'ils  ne  font  pourtant  pas  fans  de  grandes  raifons, 
parce  que  leurs  fujets  font  leurs  plus  grandes  richelles. 
Ce  Duché  appartient  au  Roi  de  Dancmarck  Sc  au  Duc 
de  Holftcin  G ottorp  : chacun  d’eux  a fa  portion  diftinc- 
tcdu  pays  fur  laquelle  il  peut  mettre  telles  impofi- 
tions  qu’il  lui  plaie;  mais  la Noblede  dépend  de  tous 
les  deux  en  commun.  Les  Odîcicrs  du  Roi  8c  ceux  du 
Duc  préildcnt alternativement  d’an  en  an  à l’adminif- 
tration  de  la  Juftice , & les  Etats  du  pays  Ce  tiennent 
alternativement  furies  terres  de  l’un  8c  de  l’autre.  Un 
divifclc  Holftcin  en  quatre  contrées,  qui  font  Dith- 
marfe  : Holficin  propre , Stormarie8c  Wagrie.  Ses  vil- 
les principales,  outre  Lubeck  8c  Hambourg,  qui  font 
libres,  font  Kiel,  au  Duc  de  Holftcin , Kcnlbourg, 
Glucftat  8c  Krcmpe  ,au  Roi  de  Danemarck.  Matv.  Le 
Duché  de  Holftcin  eft  fertile  en  toutes  chofes , excep- 
té en  vin.Hiisf. 

Les  armes  du  Comté  d e Holftcin  que  les  Rois  de  Dane- 
marck portent  au  3e  du  3e  quartier  de  leur  écu  ,8c  dans 
l’écu  du  grand  fceau , dont  ils  le  fervent  pour  les  Let- 
tres patentes , Sc  autres  expéditions  importantes , au  4* 
font  de  guculcsà  trois  clousde  laPaflion  d’argent  po- 
fés  en  perle  , à coté  de  crois  feuilles  d'ortie , auffi 
d’argent  pnféesen  triangle  chevronné  ,8c  appointés  au 
crcur  de  l’écu  chargé  d’un  petit  écu  lion  d’argent,  cou- 
pé de  gueules.  Heiss  , bifi.  de  VEmp.  L.  VI.  c.  14. 
Voyez  fur  le  Holftcin  8c  fur  fes  Comtes  Sc  Ducs,  Im- 
hoff,  Not.  Imp.L.  IV.  c.  9.  C’eft  Fridéric  lll.qui  l’an 
1474.  érigea  le  Comté  de  Holficin  en  Duché.  In.  1b. 
».  11. 

LaMaifon  d' Holftcin  cft  divifée  en  deux  branches;  la 
première  eft  celle  qui  règne  aujourd’hui  en  Dane- 
mark. La  fécondé  cft  celle  de  Holficin  Gottorp.par- 
ce  que  le  Ducd’//e//?ri»-Gottorp  , chefde  cette  fécon- 
dé branche,  fait  fa  réfidcncc à Gottorp  dans  le  Duché 
de  Slefwick.  Quelques  Auteurs  font  dtfeendre  la  Mai- 
Ion  d' Holftcin  de  Vfitinind  le  Grand.  Voyez  HeilT, 
hfi.  de  PEmp.  L.VI.c.  14. 

Hoistmn  mofrk.  Contrée  du  Duché  d 'Holftcin,  en 
Baffe-Saxe.  Holfatia  propria.  Elle  a au  couchant  la 
Dithmarfe.au  midi  la  Stormarie , au  levant  la  Wagrie; 
8c  au  nord  le  Duché  deSlcfw  icK.Ce  pays  cft  diviféen 
deux  parties,  l’Orientale,  où  font  Kiel  5c  N’cumonftcr , 
appartient  au  Duc  de  Holftcin  ; 8c  l'Occidentale,  où 
l’on  trouve  Rcnfbourg  5e  illtcr , eft  au  Roi  de  Danc- 
marcK.  Matt. 

Ce  nom , félon  quelques  Auteurs , vient  de  deux  mots  des 

lan- 
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langues  de  b bafle  Allemagne  ou  kdt , ou  haut , 

qui  veulent  Jire  £«//■  £:  Jiccu , ou  tietH,  qui  ! \ 
fi  Une. 

HOL  Y HAVEN’  Voyez  PORTE-S  AIN  TE. 

HOLY  ILAN'D  , f.  m Nom  propre  d’une  petite  île 
d'Angleterre , fîtuécfurbcôtvduCointcdcNcrthum- 
Lerland  , dont  elle  n\ il  féparéc  que  par  la  haute  Ma- 
rée. Hotylandia,  Haugufaldia  , Augujtaidij , Lin- 
disfarmu.  Il  y avoir  autre  fois  en  cette  fie  un  Mor.atlèrc 
avec  une  Egiife  qui  avoir  titre  d’Evêché  , transféré  en- 
fuite  à Durham.  Elle  étoit  aulfi  la  retraite  d’un  grand 
nombre  de  Solitaires  , Se  c’cll  pour  cos  raifor.s  qu’en 
lui  donna  le  nom  d’Hely  lla.id  , qui  fignitic  l’/7c 
Sainte. 

HO^Y  CROSSE,  ou,  comme  dît  M.  de  Lille  , Sainte 
Croix.  Bourg  ou  petite  ville  d’Irlande.  Hdycrajfa, 
Sonda  Grux,  Monujierium  S'andx  Cracir.  Ce  lieu  cil 
Ja ns  le  Cointé  de  ’l  ipérari , en  ?»  îorr.onic , fur  la  riv  icrc 
deSheure,  au  fcptentricn  de  la  ville  de  C ajfcl. 

H O M. 

cd-  KOM  ! Exclamation. 

Hom!  Valère  efi  encor  lien  jeune  à rr.cn  avis.  R. 

t5"  Kon  ! Cette condition-li  rend  mon  pavement  fort  équi- 
voque. K. 

lyHua,  f.  m.  Vieux  met  , dont  on  le  ferveit  autre- 
fois pour  Homme. 

But  CÎ"  mangea  cem  mer  te! s hom , 

Bar  maint  miracle  & par  raifin. 

C’cftdc  cet  ancien  mot  hom  qu’on  a fait  On , qui  a tant 

’ d’ufage  en  notre  langue.  On  dit,  en  fait  . comme  (ion 
difoit , Homme  dit , homme  fait.  C’cll  dc-L\  aulli  qu’ell 
venu  Ecjfi/i , fait  de  lu  hem.  On  a dit  aulli  Hem  ruée, 
pour  dire,  la  journée  l’un  homme. 

C3*HO.VÎAGLES  , f.  m.  pl.  Peuples  de  l’Amérique 
Méridionale,  fur  la  rivière  des  Amozoncs,  1 l’orient 
du  Pérou  . fie  du  pays  de  Los  Paçamorcs. 

HOMARD,  f.  m.  ( L’h  s’afpirc.  J Grofleécrcvific de  mer. 
En  Latin , aflacus.  & Quelques-uns  écrivent  hommar. 
Les  homari  font  une  effécc  a’ccrcvifle  de  même  figure 
que  celles  de  nos  rivières  ; mais  elles  font  fi  grades , 
qu’il  n’en  faut  qu’une  pour  remplir  un  grand  plat.  Elles 
ont  la  chair  blanche  fie  fa  vou  renie , mais  un  peu  dure  à 
digérer.  Les  Infulaircs  ( des  Antilles  ) les  prennent 
pendant  la  nuit  fur  le  (able  ,ou  furies  balles  de  la  mer  , 
fie  à l’aide  d’un  flambeau,  ou  de  la  clarté  delà  lune, 
listes  enfilent  avec  une  petite  fourche  de  fer.  L.  dk 
Poncy.  hifb.  Nat.  des  Ant.  L.  Le.  tç.  art.  1 (O*  A la 
baie  de  Sable , en  Acadie , il  y a des  hemmars , dont  le 
coquillage  de  la  parte  de  devant  tient  une  pinte  Si  plus. 
Dsnvs,  Defc.dc  l\ 4m.  Sept.  P.  LC.  3.  Il  y a aulli  des 
btmart dans  nos  tneisS:  fur  nos  cfittX. 

HOM  ARRA1MI PONCHAIQL  IS.Terme  de  Calen- 
drier. Nomtl’un  mois  chez  les  ha  bitans  du  Pérou,  de  il  | 
l’onzième  de  leur  année. 

HOMBER  AMFLAL  M , f m.  Nom  propred’un  bourg 
«Ju  bas  Landgraviat  de  H dit; , en  Allemagne  Hembtr- 
j^r.Il  cft  furune petite  rivière  , à quatre  lieues  de  la 
villcde  Marpourg  , du  côté  de  l’orient  , St  k treis  de 
rS  eullat  vers  le  midi.  Hember  ell  défendu  par  un  châ- 
rcau , fie  appartient  au  Landgraviat  de  Hcllc-Callcl. 

HOMBERG , f m.  Nom  propre  d’un  Bourg  ou  Comté 
du  Cercle  de  bWeftphalie,  en  Allemagne.  Hemberga 
Il  ell  fitué  dans  le  Duché  de  Berg  , aux  confins  du  pays 
dclaMarck. 

HOMBLIÈRES.f.m.  Nom  nropre  d’un  lieu  de  l’Evêché 
deNoyon,  en  Picardie,  Province  de  France.  Humo- 
l saris , Htnr.ularia , fie  enfuite  Hianblaria.  Ce  lieu  n’ell 
remarquable  que  par  un  ancien  Monaltcre,  dont  il  cil 
fait  mention  dansPhilloire  dcl’onziétr.cfiéclc.  De  Va- 
lois , A !ot.  Gall.p.  147.  On  peut  remarquer  en  ce  nom; 
-•  ce  que  M.  l’Abbé  Dangeau  dit  des  lettres  foibles' 
jointes  aux  lettres  fortes  , dans  fes  Elfais  de  Gram- 
maire. 

H o JV1BOUR  ANDER  HOHE,  f.  m.  Nom  propre  d’u- 
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ne  petite  ville  du  Haut  Landgraviat  de  lictle.H-mbur- 
gum.  Elle  ell  dans  les  montagnes  de  Hohe  , entre  les 
terres  de  Mayence  Se  de  Naiîûu , à trois  lieuesde  !•  ranc- 
(ôrt,  du  coté  du  nord.  Cette  ville  appartient  à un  Cadet 
de  la  maifon  de  HcSiè-Darmllat.Sc  elle  ell  capitale  d’un 
Bailliage , 0:1  l’on  remarque  encore  le  bourg  de  Cro- 
nt-Lourg  , ou  de  Cronbourg. 

HOMLOL  liG  » f.  m.Nom  propre  d’une  petite  ville  , 
forte  par  les  ouvrages,  & paria  fie.u.tion  entre  des 
marais  , &:  fur  une  montagne , fie  détendue  par  un  ben 
château.  Herr.burgum.  Elle  ell  frtuée  ouïs  le  Duché 
de  Deux-Ponts , environ  à deux  lieues  de  la  ville  ce  ce 
nom  , du  côté  du  nord.  Les  1 rançoi»  la  prirent  L’an 
KÎ79. 

& H o m no  e * r. , f.  m.  Château  Suifle  , eu  canton  de 
Bâle,  fur  u 11  rocher,  i la  dclccntc  <iu  mont  Jura  , a l’o- 
ricr.tdeXvdlebourg.  Au-ddfus  de  ce  château  les  habi- 
’tar.s  de  Bal.-  ont  un  bain  d’eau  chaude  minérale , nommé 
Ramier  - Lad  , fie  qui  cil  bon  contre  b pale  , les 
obtlrueUons , la  débilité  des  nerfs , fie  autres  débilites  de 

1 cette  nature. 

HOMERE , f.  m.  Jeu  de  cartes.  Il  fe  joue  à deux  , ou  1 
trois,  ou  à cinq  pcricnncs;  mais  prclque  toujours  à trois. 
Heminir  Indus.  On  donne  neufeartts  à chacun,  fie  celui 
qui  joue  doit  faire  cinq  levées  , eu  quetre,  lorfque  lej 
•cinq  autres  font  partagées , cnfortc  que  l’un  des  deux  au- 
tres en  air  deux  , fie  l’autre  trois.  L’hembre  vient  des  1 iC- 
pagncls  : il  le  faut  jouer  avec  le  phlegme  de  ceux  dont  il 
tire  Ion  origine.  Le  jeu  de  VUmlre  fpnifie  le  jeu  de 
l'homir.c,  car  hvtnbn  lignifie  homme  en  Lfpagnol. 

L*Hom2R£  , fign.iic  aufli  dan»  le  jeu  de  Vhembre  celui  qui 
fait  jouer  C’cll  M....  un  tel  qui  ell  V h vn.br t.  Si  Vljtnr.- 
bre  nomme  une  couleur  pour  l'autre,  il  ne  lui  ell  pas 
permis  de  le  retrader. 

HOMllLKG,  f.  m.  Nom  propre  d’ur.e  petite  ville  de 
b Suide.  Hemburgum.  Elle  cit  dans  le  (.union  de  Baie, 
à cinq  eu  lu  lieuesde  b ville  de  ce  nom  . du  côté 
du  midi. 

HOMEL,  f. m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Lithuanie.  Huacla  Elle  etl  (ur  1a  rivière  de  Sofa , dans 
le l’abiinat  de Mfiüdaw, environ i huit  lieues  de  la 
ville  de  Uzkzica,  fie  des  confins  de  la  Mofeovie. 

HOMÉLIE,  ou  HUMILIE  , f.  f.  Le  premier  eft  le 
plus,  ou  pour  mieux  dire . le  feul  en  ufage , r.cnobtlant 
Ion  étymologie  , fie  quoique  les  dérivés  gaidencl’i  à la 
féconde  fyllabc.  11  l.gnifioit  originairement , Confé- 
rence, ou aflcmblcc, fie  enluite  il  s’ell  dit  des  exhor- 
tations fie  des  fermons  qu’on  faifoit  au  peuple  Le  nom 
Grec  à* Homélie  fignitic  un  dilcours  famili.r , comme  le 
mot  Latin  de  Üenno  ; &l'on  nommoitair.li  les  dilcours 
qui  fe  faifoient  dans l’Fglife  , pour  montrer  que  ce 
n’étoit  pas  des  harangues  fie  des  difeours d’apparat,  com- 
me ceux  des  Orateurs  profanes  ; mais  des  entretiens 
comme  d’un  maître  i (es  dilciples  , ou  d’un  pere  à fes 
enfans  Fleury.  11  nousellretléplufieur?bcllk.s//ti7rtif- 
lics  des  Pères,  comme  dit  S.  Jean  Chrylbllomc  , de  S. 
C régoire  , Sec.  Photius  dillinguc  VHemélu  du  Sermon , 
en  ce  que  V Homélie  fe  faifoit  famil.éremcnt  dans  les 
Êglifes  par  les  Prélats,  qui  interrogeoient  le  peuple  .fie 
qui  en  étoient  interrogés , comme  dans  une  conférence  : 
au  lieu  que  les  Sermons  fe  faifoient  en  chaire,  à 1a  ma- 
nière des  Orateurs.  Toutes  les  Hmteiies  des  l’eres 
Grecs  Se  Latins  ibnt  faites  par  des  Evêques.  U ne  s’en 
trouve  point  de  Tertul lien  , Clément  Alexandrin  , Se 
autres  l^avans  hommes,  pai  ce  qu’aux  premiers  fiécles 
il  n’v  a v où  que  icsEvêqucsquieull'cnt  la  per  million  de 
prêcher , fie  elle  ne  fut  ordinairement  accordée  aux 
Prêtres  que  vers  le  Ve  fiéde.  S.  Jean  Chryfollomc  fut 
le  premier  Prêtre  qui  prêcha  Origene  fie  S.  Auguilin 
ont  aulfi  prêché  comme  Prêtres , mais  c’étoit  par  un  pri- 
vilège particulier. 

C-’mot  vient  du  Grec  ê,i«AU,qui  fignifiela  meme  chofe  , 
^ qui  vient  immédiatement  d’.>oi.<  ,calus  , cor.cio  . 
a f emblée. 

Ho.méii*,  (ê  dit  aufli  des  leçons  du  Bréviaire  qu’on  chan- 
te! l’Églifeautroifiéme  noélume  des  Matines  , pour 
l’explication  de  l’Evangile  du  jour;  ce  font  des  exrrsits 
des  Humilies  des  Peres  ou  Docteurs  de  l’Églife. 

HOM  ELI  SE.  Voyez  HOFAL1SE. 

HOMENAGE,  i*.  m.  Vieux  mot , qui  s’eft  ditpourbwn- 

magt. 
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mage.  Voyez  ce  mot.  Hominagium , dans  la  baflc  Lati  • 
nité , dans  les  titres. 

HOMENAS , f.  m.  Terme  ufité  en  quelques  Provinces 
méridionales  de  France.  Il  fignifie  un  grand  fit , qui  n’a 
ni  monde , ni  efprit.  Homo  ruflicus , fto'.idits , tordus. 

HOMER.f.  m.  IV  le  Aire  Hébraïque.  Homes.  C'étoitla 
dixiéme  partie  d'un  Épha.  Sa  grandeur  ctoit  de  174 
pouces  cubiques.  Je  ne  comprends  pas  bien  comme 
vous  pouvez  dire  qu’il  n’étoit  pas  absolument  défendu 
de  moilTonner  avant  l’oblation  de  Vhomer.  Je  vois  bien 
«pie  Maïemonide  fcuïricntcc  fentimentavcc  des  raifon- 
r.cmens  pitoyables.  Vous  dites  que  le  Lévitiquc  ne  le 
défend  pas.  je  le  veux  «quoiqu’on  appellar.t  Vhcnter  le: 
prémices  de  la  moiiron>  il  puifl’c  bien  marquer  cette 

• défenfc  Mais  vous  venez  vous-même  de  citer  ces  paro- 
les du  Deutéronome.  Vous  compterez  fept  femaine* 
depuis  le  jour  que  vous  aurez  mis  la  faucille  dans  les 
blés:  ces  fept  fcmaincs  fç  comptant  certainement  de 
l’oblation  de  Vhomer , on  ne  commcmjoit  donc  point  la 
moilfon avant  ce  jour- là-  Et  pour  la  pratique,  je  n’en 
vois  rien  de  plus  formel  que  ce  que  vous  avtz  cité  de 
Joféj  he  , qu’apris  que  Vhomer  a été  préfenté,  il  cft  per- 
mis 1 tout  le  peuple  de  faire  fa  moiflon , 8c  en  particulier 
8c  en  public.  lu  rr  m.  Lettre  au  R.  P.  Lamy 

HOMERE,  f.  m Nom  propre  d’homme.  Homerut.  Le  I 
plus  ancien  Pocte  Grec,  dont  il  nous  relie  quelque 
ouvrage  fuivi  ,c’eft  Homère.  Les  fer.timens  font  au- 1 
iourd’hui  fort  partagés  au  fujet  du  mérite  d 'Homère. 
VoyczM.  & -Vad.  Dacier  ,5c  -VI.  delà  Motte.  Enfuite 
parut  Horr.tre , génie  fublime , 8c  fans  égal , qui  par  In 
grandeur  de  les  ouvrages,  8c  les  beautés  brillantes  de 
les  vers , a fcul  mérité  le  nom  de  Poète , grand  fur-tout 
en  ce  qu’il  ne  s'cll  trouvé  perfonne  avant  lui  qu’il  pût 
imiter , perfonne  après  lui  qui  pût  l'imiter , 8c  que  lui  & 
Archiloqucfont  ksdeuxfeuls  Écrivains,  qui  aient  été 
tout  à la  fois , & 1er  premiers , 8c  les  plus  parfaits  chacun 
en  fon  genre.  C’dlle  caraélère  qu’en  fait  Patcrculus, 
dans  fon  I.  L.  c.  V.  La  ville  de  Sïnyrne  avoit  bâti  un 
temple  à Homère,  dans  lequel  étoit  fa  (latuc.  Voyez 

• Strabon  , L.  XIV.  Dans  l’iled’Ios , l’une  des  Sporades , 
appellée  aujourd’hui  N ido , ou  Nio , on  l’honoroit  aufli 
comme  un  Dieu.  Varrondit.L.  I.de  Intaginibus,  qu’on 
lui  facrifioit  là  une  chèvre  blanche  Au  jti-üellc , L.  III 
f.  1 1.  fait  entendre  la  même  choie.  Fticnnc  le  Géo- 
grajhe  dit  que  la  mere  de  ce  Poè  te  étoit  de  cette  lie 
Voyez  aufli  Voflius,  de  Idol.  L.I.  c.  13.  Les  Anciens 
avoient  tant  d’e  Aime  d ' H orner  e , que  pour  marquer  un 
homme  accompli  en  quelque  genre  que  ce  fût , ils  di- 
foient  un  Homère.  Ainfi  Cicéron  rapporte , dans  fes 
QueftionsTufculanes  que  Pana  tius  nommoit  Platon , 

• le  divin , le  tres-fage , le  tres-faint  j enfin  , V Homère  des 
Philofophcs. 

Ce  nom  vient  du  Grec,  «V'ijr . ohfcs,  hotage . 

Clio  vint  l'autre  jour  fe  plaindre  au  Dieu  des  tors 
Qu’en  certain  lieu  de  l'Univers 

Ontraitoit  d’ Auteurs  froids , de  Poètes  ftériles  , 

Les  Homcrcs  & lesVirgiUs. 

Cela  ne  feauroit  être , on  s’ejl  moqué  de  vous , 

Reprit  Apollon  en  couroux. 

Où  peut-on  avancer  une  telle  infamie  ? 

Fjl  - ce  chez.  les  H tirons , chez,  les  Tepinamboux  ! 

Ceft  à Paris  : c’tfi  donc  à P hôpital  des  fous  ? 

Non  ; c’efi  au  Louvre , en  pleine  Académie. 

Anonyme. 

D'où  vient  que  Cicéron , Platon , Virgile , Homère, 

Et  tous  ces  grands  Auteurs  que  l’Univers  révère. 

Traduits  de  vos  écrits  nous  paroijfentfi fois’.  8c  c. 

Anonyme. 

Ces  vers  furent  faits  dans  la  querelle  de  M.  Perrault  8c 
de  M.  Boileau  fur  les  Anciens. 

HOMÉRIQUE , adj.  m.  f.  Homericus.  Qui  cft  d’Ho- 
mere  .qui  appartient  à Homère.  C'  On  appelle  Sortr 
Homériques  , certaines  divinations  par  Iciqucllcs  on 
prétendoit  qu’à  l’ouverture  des  Poëlies  d’Homère  , le 
vers  qui  fe  rencontroit  étoit  un  oracle  certain , 8c  une 
réponfeàla  quelconque  l’on  agirait.  Les  forts  Homé- 
riques 8c  Virgiliens  fuccédércnt  aux  forts  de  Prénellc  : 
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8c  à ceux-là  les  Chrétiens  ont  fait  luccéder  les  forts  tirét 
des  verfets  de  l’Écriture  Sainte. 

Perrault  l’Anlipindariqite, 

Et  Defpréaux l 'Homérique, 

Confentent  de  s’cmbrajfer. 

£ HOMÉRISTE , f.  m.  Partifan  d’Homère.  Voilà  la 
folle  illulïon  qui  allume  le  zélé  des  H oméri/f es.  Let- 
tre de  AI.  l’Abbé  de  Pons  fur  l’Iliade  de  M.  de  la 
Motte. 

M.  Defpréaux  s’eft  donné  la  qualité  d’Homériquc  dan* 
fa  vingt  - fixiéme  Épigramme  fur  fa  réconciliation 
avec  M.  Perrault. 

Tout  le  trouble  poétique 
A Paris  s’en  va  cejfer. 

Perrault  V dnti-P indarique , 

Et  Defpréaux l 'Homérique, 

Confentent  à s'cmbrajj'er . . . 

I Home  rifle  Sc  Homérique  font  deux  mors  fa&ices  qui  ont 
ici  la  même  bonification.  11  fcmble  pourtant  que  le  pre- 
mier convient  mieux  aux  pcrlonnes  , 8c  l'autre  aux  cho- 
fts.  Par  exemple  , ne  parleroit-on  pas  jufte , fi  l’on  di- 
foitque  Madame  Dacier  étoit  une  Homérijle  outrée; 

1 8c  que  le  Tél:maque  de  M.  de  Fénelon  renferme 

I beaucoup  de  deferiptions  Homériques \ 

Pétrone  appelle  Hvmérijlcs  les  Comédiens  qu’on  fait 
venir  dans  les  feftins  pour  réciter  les  nouveaux  en- 
droits d’Homère.  Sini.usa  fupprimé  hilares  Sc  Home- 
rijlas  fptremus.  Traduit ion  de  Pétrone  avec  des  Remar- 
ques. 

HOMÉRITF. , f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’un  ancien  peu- 
ple de  l’Arabie  heureufe  enAfie.  Homrrita.  Les  Ho- 
mérites  habitoient  l’extrémité  de  L’Arabie  heureufe  vers 
l’Océan.  On  prétendoit  que  c’étoient  les  anciens  Sa- 
béens.  Us  gardoient  la  Circoncifion  le  huitième  jour, 
comme  defeendans  d’Abraham  par  Céthura , Sc  ne  lai£ 
foient  pas  d’adorer  le  Soleil , la  Lune , 8c  les  démons 
du  pays.  Il  y avoit  au  quatrième  fiécle  grand  nombre  de 
Juifs  mêlés  parmi  cux.Conftantiusy  envoya  une  am- 
baffade  avec  des  préfens  magnifiques  , pour  obtenir 
qu’on  y pût  établir  le  Chriftianifme  . On  conicélure  que 
les  Homérites  habitoicntle  pays  qu’on  appelle  mainte- 
nant le  Royaume  ou  la  principauté d’Aden.  Saint  Épi- 
pbanc , héref.7 o dit  que  1 es  Homérites  avoient  la  Cir- 
concifion. L’F.mpereur  Juftinien  voulut  faire  alliance 
avec  les  Homérites  , afin  qu’ils  apportaient  la  foie  des 
Indes,  8c  qu’il  ne  fut  pas  obligé  de  l’acheter  de  fes  en- 
nemis : mais  dans  le  temps  que  cette  affaire  fetraiait, 
deux  Moines  ayant  appui  té  des  Indes  le  fecret  d’avoir 
de  la  foie , c’cft-à-dirc , des  vers , ou  de  la  femcnce  , 8e 
l’art  de  les  gouverner  8c  de  préparer  leur  foie  , ce  def- 
fein  n’eut  pas  de  fuite. 

HOMICIDE , f.  m.  Meurtre , aflion , quicaufe  la  mort 
d’autrui  Homicidium,  codes,  occifio.  U fe  commet , on 

1 volontairement,  ou  par  imprudence,  §u  par  néceflité, 
ou  par  cas  fortuit.  lia  été  commis  un  homicide  en  la 
perfonne  d’un  tel.  On  a informé  de  l 'homicide.  Entre 
les  homicides  le  pl  satrocecft  l’afTaflinat.  C.  B.  Dans 
V homicide  il  faut  plus  regarder  la  volonté  que  l’action. 
Le  Max. 

Homicide,  fignifie  aufli,  le  meurtrier.  Homicida.  Les 
homicides  méritent  la  mort  par  toutes  les  loix  divines 
8c  humaines.  Les  Juges  ne  peuvent  laitier  un  homicide 
impuni  fans  dcsLcttresdc  grâces, de rémiiTion du  Prin- 
ce. Si  quelqu’un  a été  homicide  de  lui-même,  l’on  créé 
un  Curatcurau  cadavre. 

On  appelle  figurcment  homicide  de  lui-même , Celui  qui 
ruine  la  far. té  par  trop  Je  veilles , de  fatigues , d’études, 
ou  de  débauches.  On  le  dirmêmedeceux  qui  ne  veu- 
lent pas  fe  Icrvir  des  remèdes  qu'on  leur  préfentc , 8c 
dont  ils  ont  befoin. 

Homicide,  fe  met  quelquefois  adjectivement  8c  figuré- 
ment , 8c  fignifie  Meurtrier , meurtrière.  Les  Amans 
fe  plaignent  des  yeux  homicides  de  leur  Maitreffe.  Le 
trait  homicide  dont  il  fut  blcffé.  La  langue  homi- 
cide du  ferpent. 

San 
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Sa  mat n mal  affinée , çÿfcs  regards  timides , 

Firent  fur  moi  l’ejfaiae  leurs  traits  homicides. 

Cebisy. 

Il  falloit  s' immoler  afin  de  fc  vjtcr'lt , 

Et  par  des  confcils  homiciacs 

Four  vivre  fe  faire  mourir.  Rec.  de  vers. 

Grâce  toujours  repou (fée. 

Reproche  zàfapenj  ce 
L'abus  de  votre  JeiOurs. 

De  ce  remords  homicide 
Se  nourrit  la  dent  avide 
D'un  ver  qui  vivra  toujours. 

Nouv.  ch.  de  vers.  Ode  fur  l'enjer. 

Loin  de  nous,  fureurs  homicides, 

Et  toi.  Démon, qui  leur prtydes . Ibid. 

Il  fc  prend  aufli  fubft anti  veinent  dans  le  meme  fons. 

Tout  l'Erébe  entendit  cette  belle  homicide , 
S’excufer  au  Berger  qui  ne  daigna  l'ouïr. 

Maucroix. 

Ce  mot  vient  du  Latin  homo  , homme  , Sc  de  esdere , 
tuer. 

HOMICIDÉ  , ée,  part.  & adj.  Il  a les  lignifications 
de  fon  verbe.  Ce  mot  cil  encore  en  ufage  dans  le  Droit. 
Les'enfans  qui  fe  font  portés  héritiers  de  leur  pcrc  ho- 
micide fans  vouloir  fe  rendre  partie  contre  le  meur- 
trier pour  la  pourluitedu  crime,  de  ce  faire  interpellas, 
ont  été  jugés  indignes  de  la  iiicceffion  du  pcrc.  D.  de 
Droit. 

HOMICIDER,  v.  acl.  Vieux  mot,  qui lîgnifioit autre- 
fois tuer  un  homme  ; Homictdium  perpetrare.  Et  on 
difoit  du  mort,  qu'il avoit été  homiciac.  11  cil  horsd'u- 

HOMILIAIRE , & HO.MIL1ER  , f.  m.  Terme  de  Lt- 
turgie.  Livre  qui  contient  les  homélies  des  Pères  qu'on 
lit  à Poilîcc.  Homiiiarc , homiiiarius  liber. 

HOMILIASTE,  f m.  lailcur  d'homélies. Prédicateur. 
Homilialtes , Homiletes , Homiliarum  Autor , Concio- 
nator  ,Orator.  D’Hcrbclot  s’eff  fervi  de  ce  mot  dans  la 
Bibliothèque  orientale,  au  mot  Farem.  p.  339.  Ce 
fameux  Prédicateur  , ou  Homiliafte  cies  iv.ufultnar.s , 
connu  ordinairement  fous  le  nom  d'P.bn-Nobatah , 
étoitdc  la  ville  de  Miafarckin  en  Méfopoçmie. 

HOMIN’ICOLE , f.  m.  & f.  Nom  que  les  Apollina- 
rillcs  donnolcnt  autrefois  aux  Fidèles  , adorateurs  d’un 
homme  Hominicola.  Parce  que  les  Catholiques  foù- 
tenoient  que  J.  C.  étoit  homme-Dieu,  les  Apolli- 
narillcs  les  accufoicnt  d’adorer  un  homme  , & les  ap- 
pelaient Hominicoles.  V oyez  Facundus  Hcrminianen- 
Q$,L.XlX.c  3. 

Ce  mot  ell  compofé  à' homo , hominis  , homme  ; 8c  colo  , 
j’adore. 

HOMMAGE  , f.  m.  Révérence  , rcfpccl,  foumilïian 
qu’on  rend  .1  fon  Roi , à Ion  Maître , à fon  Supérieur. 
Debitio  cliente! aris  obfequii  , clientcUprofc/fio.  Les  Ma 
ges  d’Orient  vinrent  rendre  hommage  à l’enfant  Jésus 
dans  la  crèche,  lia  beau  faire  le  glorieux,  il  faudra 
bien  qu’il  vienne  rendre  hommage  1 fes  Supérieurs , à 
icsjuges.  Que  vous  fert d’immoler  vos  troupeaux, & 
de  vousconfumcren  cérémonies,  fi  ect  hommage  ex- 
térieur que  vous  rendez  à Dieu  n’eft  fuivi  de  celui  de 
votre  cœur?  S.  Evr.  Dieu  ne  juge  de  nos  hommages 
que  parle  cœur.  Cl. 

Hommage,  en  termes  de  Jurifprude’ncc,  cil  un  ferment 
de  fidélité  que  doit  faire  tout  valfcl  qui  polféde  un  Fief 
au  Seigneur  dominant,  Frofejfto  clientèle  ; dans  les  ti- 
tres 8c  dans  la  balfeLatinité  homagium  , hominium.  Il 
ell  à genoux , nue  tête , les  mains  jointes  dans  celles  de 
fon  Seigneur  qu’il  baife,8c  il  lui  promet  de  le  fervir 
comme  unvaflal  doit  faire,  dontil  lui  donne  un  aéle 
par  écrit  : & c’cll  ce  qu’on  appelle foi  & hommage , qui 
cftdù  à toutes  mutations. 

Hommagi  8c  fidélité  ou  foi,  font  deux  chofcsdillinguées, 
Sc  deux  devoirs  différons.  Autrefois  Y hommage  fe  fai- 
/oit  par  le  Gentilhomme  , 8c  la  foi  par  les  Roturiers. 
Voyez  un  arrêt  du  to  Déc.  1 3 18.  à Paris.  L’Auteur 
Tome  1 F. 
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destcnurcs  dit,  que  V hommage  cil  fait  au  Seigneur  mê- 
me , 8c  la  fidélité  à fon  Sénéchal , ou  Bailli  pour  le  Sei- 
gneur , 8c  que  celui  qui  ne  tient  l’héritage  qu’à  terme 
de  vie , doit  le  ferment  de  fidélité , mais  non  pas  l ‘hom- 
mage. Les  Prélats  Eccléfiailiqucs  doivent  au  Roi  le  fer- 
ment de  fidélité  8c  loyauté  pour  le  temporel  de  leurs  bé- 
néfices , mais  fans  hommage  & vaflelagc. 

Hommage-lige,  ell  un  hommage  plus  étendu  que  rendent 
les  vallaux  relevant  de  leur  Seigneur,  non  feulement 
par  leurs  terres,  mais  encore  par  leurs  perfonnes;  en- 
fortc  que  le  Seigneur  les  pouvoit  employer  envers  tous, 

8c  contre  tous, au-dchors,  Sc  au-dedans  du  territoire, 
fors  contre  le  Roi  Voyez  FOI.  Client  cl  are  munus  ad- 
flritlius.  Le  mot  lige  peut  venir  du  mot  Latin  ligatits ; 
c’ell-à-dire  , homme  lié  : ou  plutôt  de  l’Allemand  lui- 
den,  ou  leuten,  parce  que  ces  fortes  de  vadàux,  qui 
font  prcfquc  comme  des  cfclavcs,  font  plus  fréquensen 
Allemagne.  \J hommage-lige  fe  fait  turc  nue,  les  mains 
jointes  fur  les  Evangiles,  un  genou  à terre  ,fàn?  épée, 
fans  ceinture  , 8c  fans  éperons:  c’cft  ce  qui  cülhngue 
V hommage-lige  de  l 'hommage- franc.  Ces  cérémonies 
I changent  quelquefois  félon  Ls  Coutumes.  Maisce  fer- 
ment de  fidelité  fc  fait  par  le  va  fiai  , étant  debout, 8c 
| en  touchant  les  Évangiles.  Tous  les  Fiefs  fc  tiennent 
à foi  & hommage  ,•  8c  les  héritages  roturiers  à cent 
8c  à rentes. 

Un  jeune  Prince  auffi  beau  que  l’Amour , 

Enfant  des  Dieux , par fes  grâces  exige 
De  tous  les  cœurs  unjit/le  héRimag c-lige. 

P.  du  Cerc.  parlant  du  Roi  alors  Dauphin. 

| II  y a aufli , hommage  de  fief,  hommage  plein , qui  ell  celui 
auquel  n’cll  point  joint  un  ferment  de  fidélité,  ou  s’il  y 
en  a,  on  excepte  quelqu’un  Un  hommage  de  dévotion , 
qui  ell  un  don  fait  à l’f-.glifc,  8c  qui  n’emporte  aucun 
devoir.  U n hommage  de  foi  & de  lêrvice , qui  ell  expli- 
qué en  ces  termes  dans  l’ancienne  Coutume  de  Nor- 
mandie, ch.  29.  Hommage  de  foi  Scdc  lêrvice, cil  quand 
aucun  reçoit  autre  .1  hommage  a lui  garder  foi , 8c  à lui  • 

faire  lêrvice  de  fon  propre  corps,  ou  foi  à combattre 
pour  lui,  fc  mcllier  ell  , ou  à faire  aucun  tel  fervice. 

Hommage  de  paix,  qui  cil  quand  aucun  fuitung  au- 
tre d’aucun  crime , Se  paix  ell  r formée  entre  eux , li  que 
celui  qui  ell  fui  fait  hommage  à l’autre  de  lui  garder 
paix.  Voyez  la  Coutume  de  Normandie,  ch,  29.  Bou- 
teilleren  fa  Somme,  pag  41 9. 

Ce  mot  vient  de  hommagium  .qui  fc  trouve  dans  les  an- 
ciens Auteurs  , 8c  qui  cil  dérivé  de  homo , qui  lignifie 
fervi  leur , fnjet , d’où  on  a fait  hommage  , comme  fina- 
ge de  fin.  Par  V hommage , le  vaflil  promet  dV-tre  V hom- 
me de  fon  Seigneur.  Audi  l’on  difoit  autrefois  , Voua 
êtes  mon  homme  , je  fois  votre  homme  ; pour  dire  , 

Votre  valTal  ; 8c  c’cll  dc-ü  qu’cllvcnu  le  nom  à' hom- 
mage. Voyez  Du  Cangc  fur  le  mot  homagium , où  il  a 
recueilli  curiculcmcnt  toutes  les  manières  de  faire  la 
foi  Sc  hommage. 

Hommage,  fedit  aulïi  par  extenfion  de  toutes  fortes  de 
devoirs.  Le  moineau  de  Lelbie  venoit  rendrez  l’amaî- 
trefle  une  efpéce  d 'hommage.  La  Chapelle  , 

Amours  de  Catulle. 

U fit  fes  plaifirs  les  plus  doux , 

D'aller  rendre f auvent  en fon  petit  ramage, 

A fa  maitrcfjciinc  cj'péce  d’hommage. 

Hommage  , feditaulïi  figurément  pour , Sou  mi  (lion , ref- 
pecl  , obéi  fiance  , civilités  , eftime  , confidération, 
égards.  Honor , cultus,  urbanitas , eomitar.  Fleurs , al- 
lez rendre  hommage  au  beau  teint  de  Philis.  Voit/I  ous 
les  beaux  efprits  lui  rendent  hommage.  lw.Il  n’y  arien 
qu’elle  aime  tant  que  les  hommager  d’un  caur  comme 
le  vôtre.  Un  grand  Roi  (le  Czar  ) après  s’être  inllniit, 
comme  U ly  fie,  des  mœurs  8c  descoêitumes  de  tant  de 
peuples  différons , ell  venu  rendre  un  jiiilc/j:mm<*jjc  au 
mérite  naiflint  du  jeune  Louis.  Dr  Valinc. 

Je  meprife  un  hommage  à mille  autres  offert , 

* Et  neveux  point  d’un  cœur  de  toutes  parts  ouvert. 

Kacini. 
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Si  nous  le / en  crayon/ , on  ne  peut , fini/ foillejfe , 

Rendre  hommage  aux  ef prit/  Je  Home  & delà  Grèce. 

De  LA  Font.  I 

HOMMAGÉ  , te , ad}.  Ce  qui  eft  tenu  en  hommage. 
Ci ienteiari/ prof Jftonis  lege pojfeffui  Ainfi  on  dit,  une 
terre  lommagee.  Domaine  hommage.  Lieu  & héritage 
hommage/.  K entes  8c  devoirs  hommage/,  hcc.  dans  la 
plupart  des  Coutumes.  • 

HOMMAGE»,  fi  m.  Qui  doit  hommage.  Cliente! ari 
muneri  adflrichis,  client.  Cette  Seigneurie  eft  H éten- 
due, qu’il  y a cent  vingt  vallâux  hotnmagers  qui  en  re- 
lèvent. 

C'HOMMAR , f.  m.  Voyez  HOMARD. 

HOMMASSE,  a J|.  fem.  Femme  groflure  , & qui  tient 
quelque  chofede  l’homme,  Toit  par  fa  raille  , fa  voix 
ou  fes  manières  d’agir,  b'cemina  vafta.  Virago. 

HOMME,  f m.  Homo.  Animal raifonnablc.  C’cft ainfi 
qu’on  le  définit  en  Philofophie.  On  difoir  autrefois 
hom  Et  il  fe  trouve  ainfi  dansGuarins  le  Loheranes. 
le  plus  ancien  des  Romans,  8c  dans  celui  de  Vaile 
Marota  dit.Noé  le  bon  hom.  Le  privilège  de  la  rai- 
ion  , eft  çe  qui  diftingucl’hMnme  de  la  bête , &c.  Dieu 
a créé  V homme  à fon  image  fie  fcmblancc  ; il  l’a  créé 
mâle  fie  femelle;  il  l’a  établi  Roi  des  animaux.  Dicr 
viendra  un  jour  juger  tous  les  homme/.  Tous  les  hom 
me/  font  mortels.  Montagne  vous  fera  mieux  connoitn 
V homme  qu’aucun  autre.  5.  Eve.  Les  Grands  iont  ac- 
coutumés dis  leur  enfance  à iê  regarder  comme  une  cf- 
péce  féparéc  des  afecs  hommes,  leur  imagination  m 
les  mêle  jamais  avec  la  foule  du  genre  humain  ; ils  fon’ 
toujours  Comtes, ou  Ducs  à leurs  yeux, fie  jamais  fimp  le 
ment  homme/.  L’ homme  a été  comparé  à un  État  polit: 
que , qui  a befoin  de confeil  8c  de  force , pour  fubufter . 
& pour  fcconfervcr.S.  Év«.  C’eftun  fujet  mcrvcilleu- 
fement  vain , divers  Sc  ondoyant , que  l'homme.  Mont. 
L’ifflmc  eft  vain  fie  frivole  plus  qu’on  ne  lçauroit  con- 
cevoir. M.  Esr. 

L'iiomme  a fer  palpons,  on  n en  J çauroit  douter  ; 

Il  a comme  la  mer fes  flot/  , &Jei  caprices.  Bo  il. 

De  tous  les  animaux 

Le  plus  fol  animai , à mon  avis , c’eft  /'homme.  Id. 

L’homme  de  la  nature  eft  le  chef , &le  Roi.Id. 

Tous  le/  hommes  me  font  <t  tel  point  odieux , 

Que  je  fer  ois fai  hé  d'être  Juge  à leurs  yeux. 

L’on  a dit  fouvent  de  Louis  le  Grand  , Sc  rien  n’étoit 
plus  vrai: 

L’homme  en  lui,!'  homme  feitl  , eft  pi  tu  grand  qui 
le  Roi.  Novv.  choix  de  vers. 

Le  Pcrc  Kircher  prétend  qu’il  y a aulli  des  homme/  lôu- 
tcrrains.fic  rapporte  une  hiftoire  de  deux  enfans  tout 
verds,  qui  en  l’année  1 140.  fortirent  de  terre  en  An- 
gleterre. 

L’Homme,  en  Médecine  ne  fe  confidère  que  félon  le  corps 
naturel.  L'homme  eft  compofé  de  parties  fol  ides,  d hu- 
meurs Sc  d’efprits.  On  dit  qu’on  n’eft  pas  hcr,: me  , qu’on 
ne  lent  plus  qu’on  foit  homme , quand  on  a retranché  le.* 
parties  qui  diftinguent  le  fexe.  L’homme  de  Dcfca^ 
eft  un  livre  où  il  explique  la  conftitution  Sc  la  machine 
du  corps  de  l’homme, 8c  comme  l’ame  y fait  fes  fondions 
Il  y fait  voir  la  circulation  du  lâng,  la  perfedion  desef- 
prits  animaux , les  effets  de  la  glande  pinéalc , la  com- 
munication des  mufdes  8c  des  nerfs  , dans  lcfqucls  il 
fuppofe  des  valvules , la  formation  du  fœtus , ficc.  C’cft 
dommage  qu’il  foit  imparfait. 

Homme  , fignifie  plus  particuliérement  le  mâle  , 8c  eft 
oppofé  à la  femme  , Vir  , mai.  Ariftotc  dit  que  1? 
femme  reçoit  la  perîtdionde  l’homme  , qu’elle  eft  ur 
mâle  imparfait.  En  cette  qualité  il  lignifie  quelquefois 
mari.  Cette  femme  eft  en  peine  de  fon  homme  , eft  al 
léc  chercher  fon  homme.  La  Loi  Mofaïquc  défend  ex-  | 
preiTément  aux  femmes  de  prendre  l’habit  d 'hommb. 
têr  On  dit  en  ce  fens,  qu’Un  tel  n’eft  pas  homme  ; pour 
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dire  , qu’il  eft  impuilfant.  Acad.  Fr.  Un  Centaure  eft 
feint  demi -homme  Sc  demi-cheval.  Une  Sirène  demi- 
femme  Sc  demi-poilTon. 

Homme,  fe  dit  encore  plus  particuliérement  de  celui  qui 
a atteint  l’âge  de  virilité  depuis  jojufqu’à  50  ou  do  ans. 
Votre  fils  eft  un  homme  fait,  il  ne  faut  plus  qu’il  agif- 
lecn jeune  homme,  en  étourdi.  Age  d'homme  , figni- 
fie la  durée  de  la  vie  jufquM  70  ou  80  ans.  On  dit 
auffi.  Cela  eft  fait  de  main  d’homme,  c’eft-à-dirc,  n’eft 
pas  naturel. 

Homme,  fe  prend  encore  pour  chaque  individu.  Il  yatant 
d'homme/  en  la  compagnie.  On  dit  que  Xerxcs  amena 
en  Grèce  une  armée  d’onze  cents  mille  homme/.  Il  faut 
tant  d'hommes  à lonner  cette  cloche.  Cette  machine  ne 
fe  remue  qu’à  force  d'homme /. 

En  cefens , homme  eft  pris  quelquefois  pour  ennemi  .pour 
adverfaire.  Ils  Snt  fait  un  combat  d'homme  à homme. 
Combattre  homme  à homme , pour  dire  fcul  à leul.  Ce- 
lui-lia  tué  fon  homme:  il  a trouvé  fon  homme  qui  lui  a 
rompu  en  viiiérc . 1 1 a joué  au  Piquet  , il  a plumé  Ion 
homme , il  a mis  Ion  homme  à léc. 

On  dit  auflî  mon  homme,  fon  homme  dans  un  autre  fens. 
Voilimon  homme  , c’cft  celui  que  j’attendois , avec  qui 
j’ai  affaire.  On  le  dit  encore  d'une  perfonne  qui  a les 
mômes  inclinations  ; C’cft  mon  homme , il  me  convienr, 
il  aime  la  (oie , je  n’en  fuis  pas  ennemi , c’eft  mon  hom- 
me. Il  faut  de  la  fermeté,  de  la  vigilance  dans  cette  affai- 
re. Si  vous  avez  cela , vous  êtes  mon  homme. 

Tatigué  p vois  bien  que  vous  êtes  mon  homme. 

Boursaut. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  homme  d’armes,  un  Gen- 
til homme  qui  combattoit  à cheval  armé  de  toutes  pièces 
dans  les  anciennes  compagnies  d’ordonnance.  L'ata - 
phractu/eques.  Autrefois  chaque  homme  d'armes  avoit 
outre  fes  valets  .deux  cavaliers  pour  le  fervir,  armés 
l’un  d’une  arbalète,  l’autre  d’un  arc , ou  d’une  hache, 
de  forte  que  cent  hommes  d’arme / faifoient  au  moins 
3oochcvaux.  Le  Gendre.  C’étoit  une  forte  de  Cava- 
lerie Françoifc  , qui  a été  depuis  le  regne  de  Louis  X/. 
jufqucs  i celui  de  Henri  11.  armée  de  Hallvcret  avec 
plaftron  , de  cuiraflcavcc  les  taflêttes  .degorgerin  ,de 
grives  entières , 8c  quiétoit  monté  fur  des  chevaux  bar- 
des, 8c  caparaçonnés  avec  la  crinière  8c  le  chanfrain. 
Cette  Cavalerie  avoit  pour  armes  offenfives  , l’épée 
d’armes,  a u côté,  l’cftoca  l’un  des  jets  de  l’arc  ou  de  la 
fcllc , la  malle  de  l’autre , avec  une  grofle  9c  longue  lan- 
ce à la  main.  Gaja  , Traité  de/  Arme/;  L 14.  Char- 
les VII.  avoit  commencé  à réduire  la  XoblcfTc  Françoi- 
fc en  corps  de  troupes  réglées  de  Cavalerie, en  il  compo- 
fa  quinze  cents  homme/  d’armes  8c  d* Archers  .dont  les 
compagnies  plus  ou  moins  fortes , furent  diftribuéesaux 
PrinccsSc  aux  plus  expérimentés  Capitaincsdu  Royau- 
me. L’homme  d’ armes  avoit*  fe.  fuite  quatre  chevaux  , 
dont  deux  étoient  de  fcrvice  , 8c  les  deux  autres  , l’un 
fommier,  l’autre  pour  le  valet  , appcllé  Coutil  lier. 
Voyez  la  vie  de  Louis  XII.  par  Seyflei , chap.  dernier  , 
Fauchct , /.  2 . ch.  t . de  fon  traité  de  la  Milice  3c  des  Ar- 
mes. Compagnie  de  cent  hommes  d’armes,  de  cinquan- 
te hommes  d’armes. 

On  appelle  un  homme  de  cheval , Celui  qui  fe  tient  fer- 

. me  a cheval  ; qui  le  fçait  bien  manier.  Un  bon  homme 
de  mer,  celui  qui  entend  bien  la  marine  «qui  a le  pié 
marin.  Un  homme  de  courage  , un  homme  de  main , un 
homme  d’exécution.  L n homme  hardi  Sc  intelligent , qui 
eft  capable  de  bien  exécuter  un  ordre, de  faire  réuffir  une 
entreprife. 

Pour  louer  un  grand  homme,  on  dit  , C’étoit  un  homme 
que  le  Maréchal  de  Turennc,  un  homme  de  fens. 

En  terme  de  Blâfon  , quand  on  parle  de  l'homme , on  lui 
donne  un  émail  particulier,  qui  eft  de  carnation  , 8c 
quand  il  eft  peint  de  profil , on  le  blafonne  pajf.tnt. 

L’Hommb  , en  Morale  , fediftingue  en  homme  charnel  , 
8c  homme  fpirituel , félon  qu’il  fe  laide  commander 
par  laraifon  , ou  par  l’appétit  fenfiiel.  Homo  anima- 
it/, homofpiritualii  ,fpirttalis.  L’homme  charnel,  die 
S.  Paul , ne  cherche  point  les  chofes  de  Dieu.  Au  con- 
traire , on  dit  du  fpirituel , C’eft  un  faint  homme.  11  a 
dépouillé  le  vieil  homme,  c’eft-â-dire,  il  a renoncé. tu 

péché. 
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péché.  L'homme  nouveau  cft  oppofé  au  vieil  hcrrtme  , 

& lignifie  i' homme  Qui  vit  félon  les  maximes  de  la  loi 
nouvelle.  Le  vieil  homme  cft  celui  qui  vit  félon  les  in- 
clinations de  la  nature,  8c  s'y  laifTe  entraîner.  Cette 
exprclTiona  été  prife  de  S.  Paul,  Rom.  VL  if.  Notre 
vieil/wnmeaété  crucifié  avec  lui(J.C.)/>  R ■ Ephefi. 

IV.  xi  , 21 , 13.  Vous  y avezappris  à dépouiller  le  vieil 
homme , félon  lequel  vous  avez  vécu  dans  votre  pre- j 
tr.iére vie, qui fe corrompt  en  fuivant  l’illufion  de  fes  ! 
pallions  ; à vous  rcnouveller  dans  l’intérieur  de  votre  I 
âme  , St  1 vous  revêtir  de  P homme  nouveau , qui  cft  créé  1 
félon  Dieu  duhsune  juiliceSc  unefainteté  véritable.  P . 

R.  Colof.  III.  9.  to.  Dépouillez  le  vieil  homme  avec 
fes  ccuvres , & revêtez -vous  du  nouveau , qui  fe  renou- 
velle pour  connoître  Dieu,  félon  l’image  de  celui  qui 
l’a  créé.  Port- K.  Notre  lanruea  confacré  ces  phrafes  , 
fc  clics  font  très -ordinaires  en  ftyle  de  chaire,  defpi- 
ritualiré  Sc  de  dévotion.  On  difpute  trop  quel  eft  l ' hom- 
me âçbwn  , au  lieu  de  le  devenir.  Dac.  On  a beau 
être  détaché  du  monde , il  entre  bien  de  V homme  dans 
toutesnos  allions. 

Homme  , danscc  fens  lignifie  , Scnfible  , foible  ; fujet 
aux  foiblcflcs  attachées  à la  nature  humaine.  Mortalis  , 
dtbilis, infirmas.  M.  Anconin  ne  prétendoit  point  que 
l’on  ccflar  d’être  homme  pour  être  Philolbphe.  Dac.  Les 
Rois  font  hommet , & peuvent  tomber  dans  les  mêmes 
pallions  que  nous.CoRN.il  ne  faut  pas  renoncer  à V hom- 
me en  faveur  du  MagifirOt.  Mont.  La  qualité  de  Grand 
fait  prcfquc  oublier  qu’on  eft  homme  , & encore  plus 
qu’on  eft  mortel.  Nie. 

Ler  héros  Jet  Romains  ne  fioul- ils  jamais  hommes  ? 
Leur  Mats  a tant  de  fiais  été  ce  que  nous  fiommts 
Corneille. 

De  quoi  s'enorgueillit  un  Souverain  de  Rome  , 

Si  par  refiptei  pour  elle  il  fiaut  cejfcr  d'être  homme  ? 

Idem. 

Tout  homme  efi  homme  , & les  Moines  fiurtout. 

La  Font. 

Sonnez. , en  vous  voyant  fi  belle  , 

Que  l'on  n'ffi  pas  aveugle  , & qu'un  homme  eft  de 
chair.  Molieri. 

Homme  de  Dieu.  C’eft  une  expreflion  ou  une  phrafe 
tirée  de  l’Écriture.  Hile  y lignifie  deux  choies.  i°. 
Elle  le  dit  d’un  homme  commis  ou  envoyé  de  Dieu 
pour  quelque  chofe.  C’eft  ainfi  que  dans  Jofué , XIV. 
6.  Caleb  appelle  Moy  (e  Homme  de  Dieu;  c'eft  l-dire , 
que  Dieu  avoit  donné  i fon  peuple  pour  le  conduire 
& le  gouverner  : de  même  que  nous  appelions  Homme 
du  Roi  , une  perfonne  qui  a du  Roi  charge  ou  com- 
miflion  pour  quelque  chofe.  Homo  Dti  , vir  Dei.  a®. 
Homme  de  Dieu  fc  prend  dans  l’Ecriture  pour  un  lâint 
homme,  un  homme  de  vertu.  Aujourd’hui  dans  les  Li- 
vres de  piété  & les  Sermons,  il  ne  fe  prend  que  danscc 
dernier  fens. 

L’Homme  fc  diftingue  aufli  lelon  fes  mœurs,  & fes  qua- 
lités naturelles.  Les  Elpagnols  ont  mis  en  queftion  , 
fi  les  Indiens  étoient  hommes  , fi  on  les  devoit  bapti- 
fcr.  Les  Cannibales  font  fi  cruels  , qu’ils  ne  fcmblent 
pas  être  hommes , ils  n’ont  que  le  vifage  , la  figure 
d'homme.  C’eft  un  méchant  garnement  , c’eft  un  dia- 
ble d'homme  , un  homme  à tout  entreprendre  , à tout 
perdre  , à tout  maflacrcr.  Cj'  On  dit  d’un  méchant 
homme  , capable  de  faire  toutes  fortes  de  méchantes 
actions  , que  c’eft  un  homme  de  fac  Sc  de  corde. 
tO'  Quand  lo  mot  d'homme  cft  joint  avec  un  infinitif,  ou 
avec  un  fubftantif  par  la  particule  d ; alors  il  fert  or- 
dinairement à marquer  en  bien  ou  en  mal  de  quoi  un 
homme  cft  capable.  11  n’eft  pas  homme  i fouffrir,  à en- 
durer un  affront. 

Le  mot  d'homme  s’emploie  aufli  avec  le  même  régime  , 
pour  marquer  de  quoi  un  homme  c'.\  digne,  foit  en  bien, 
loit  en  mal  ; & alors  au  lieu  de  dire , Il  eft  homme  à , on 
dit  plus  ordinairement  , C’eft  un  homme  à.  Ainfi  l’on 
dit , C’eft  un  homme  à noyer. 

Homme  fc  diftingue  encore  félonies  profelfiotw  qu’il  cm- 
Tmt  IV. 
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brade,  ou  les  chofcs  qu’il  eft  capable  de  faire.  C’cit 
un  homme  d’Églifc  , un  homme  de  guerre  , un  homme 
d*épée,  un  homme  de  robe , un  homme  de  lettres , un  hem- 
me  de  peine,  un  homme  de  journée.  Cela  fied  bien  à un 
hommede  qualité,  Le  Viceroiétoit  brave,  mais  il  n’étc  it 
pas  homme  de  guerre.  P.Catrou. 

Entre  /'homme  d'épée  & /’homme  déficience » 

Les  femmes  au  premier  inclineront  toujours. 

La  Font. 

On  dit  en  ce  fens.  Ce  Prince  eft  un  grand  homme  de  caA 
binet  , ce  Miniftre  eft  grand  homme  d’Etat.  Cet  Am» 
baflâdeur  eft  un  homme  d’expédient  , d’accommode- 
ment. 

Un  homme  de  rien  , c’eft  un  homme  de  la  lie  du  peuple  k 
Terra  filitu , homo  nihili. 

Si  vous  lifiez.danr  P épitaphe 
De  Fabrice , qu'il fut  toujours  homme  de  bien  j 
O eft  une  faute  d'orthographe  : 

Pajfiant , lifcz  homme  de  rien.  Le  Brun. 

& Homme  d’honrtcur.  Façon  de  parler  adverbiale  , en 
affirmant  quelque  chofe  ; pour  dire.  En  homme  d'hon- 
neur. 

On  le  dit  aufli  de  fes  qualités.  C’eft  un  galant  homme. C’eft 
un  homme  ferme , qui  s’eft  montré  homme  en  toutes  les 
occafions.  Ce  n’eft  pas  un  homme  , c’eft  un  petit  bout 
d 'homme.  C’eft  un  bommcplaifantSc  récréatif.  On  le  die 
aufli  ironiquement.  Vous  êtes  un  plailànt  homme,  un 
bel  homme.  Ve nez-çi , homme  de  bien.  Homme  du  vieux 
temps , homme  du  temps  pafl?  «celui  quiconferve  la  Cm* 
plicitéou  les  manières  de  nos  pères. 

Ctjî  un  beau  brin  d’homme.  Moi.iér». 

Homme,  fignific aufli , Quia  du  courage  , de  la  force  » 
de  la  vigueur  .Vir jlrenuus , fouis  , viril  is  animi.  Les 
Grecs  & les  Latins  l'ont  employé  dans  la  meme  ligni- 
fication. La  femme  de  Léonidus  difoit  qu’il  n’y  avoit 
que  les  Lacédémonienncs  qui  fiflènt  des  hommes.  Abl. 
C’eft-i-dire,  de  braves  gens. 

Je  veux  que  l'on  foit  homme , & qiden  toute  rencontre  % 

Le  fond  de  notre  coeur  dans  nos  dificours  fie  montre . 

Mol. 

Diogène  difoit  au  retour  des  jeux  Olympiques  , qu’il  ve- 
noitde  voir  beaucoup  de  gens  , mais  peu  d’hommes  ; il 
entendoit  peu  de  perfonnes  fages  8c  raifonnables:  c’eft 
dans  le  meme  fens  qu’il  alloit  en  plein  midi  cherchant 
un  homme  avec  fa  lanterne.  Abl.  C’eft  aufli  en  quoi 
confifte  la  peflfée  8c  l’oppofition  , exprimées  dans 
ces  vers  » 

Si  ce  qu'on  dit  efi  vrai , rien  ne  manque  à fia  gloires 
Et  dans  lui , qui  le  pourrait  croire  f 
L’homme  eft  au/fi  grand  que  le  Roi. 

Et  malgré  fia  force  il  montre 
L’homme  a travers  le  Héros.  Dbs-H. 

En  termes  de  Théologie  în  dit  que  tous  les  hommet 
ont  péché  en  Adam  , que  Dieu  s’eft  fait  homme  pour  leS 
racheter  ; qu’il  eft  vrai  Dieu  8c  vrai  homme.  Jésus- 
Christ  étant  fur  terre  s’eft  appelléleFilsdc  l'homme. 
On  dit  aufli,  les  quatre  fins  de  l’homme  , la  Mort,  la 
Jugement , le  Paradis 8c  l’Enfer. 

Entcrmesde  Jurifprudencc  féodale  , on  appelle  homme , 
ou  homme  de  foi , le  vaflâl  qui  tient  un  fief  dépendant 
d’un  autre.  Clicnttlaris.  Un  Seigneur  fait  faifir  le  fief 
relevant  lui,  8c  fait  les  fruits  liens  faute  d’homme  ou 
par  défaut  d’homme,  8e  de  devoirs  non  faits  , c’eft-à- 
dire,  faute  de  lui  avoir  rendu  la  foi  8c  hommage , lorf- 
qu'il  y a mort  ou  mutation  de  propriétaire. 

Homme  de  commune.  On  appclloit  ainfi  ceux  qui  étoienC 
compris  dans  une  commune  , qui  en  juroient  les  arti- 
cles, 8c  qui  en  avoient  les  privilèges. 

Homme  de  corps.  Les  ferfs  qui  étoient  autrefois  dans 
le  Royaume  font  nommés  indifféremment  hommes  de 
N N n ij  corpi. 
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corps  dans  les  A&cs.  On  difoit  un  homme  de  corps,  une 
femme  de  corps  d'une  telle  Abbaye,  pour  dire  un  ferf 
d'Abbave. 

Homme  reu pal .fipnific  deux  ebofesdans  lesCoutumes, 
i°.  leScicneurquiadcs/jernwe/  cenans  en  fief  de  lui; 
i°.  U Vaffal. 

Homme  deKiep,  étoit  autrefois  un  Vaffal  ou  Seigneur  de 
fief  qui  étoit  tenu  defervirà  la  juftice  , 8c  de  donner 
confeil  au  Eailli  , tant  en  fon  alfifc  qu’aux  plaids  or- 
dinaires , qui  étoit  im'mc  tenu  de  l’amende  en  cas  de 
mal  jugé.  On  apoclloit  ces  hommes  de  fief , Pairs  & 
hommes  jugeons  .hommes  de  loi  .hommes  de  la  Cour  du 
Seigneur  Si  hommes  (aideaux. 

Homme  gentil,  s’eft  dit  autrefois  pour  Gentilhomme. 
Vir  Nobilis.  Sçaehent  tous  que  comme  nous  eufTbns  ac- 
coutumé nos.  Se  nos  anedeurs avant  nous  à prendre  8e 
à avoir  parraifon  de  bail  les  fruits  8c  lis  ettùes  des 
terres  8c  des  rentes  à nos  hommes  « (mils  arrpris  leur 
déceiz , Sec.  Ceci  eft  tiré  d’un  titre  de  l’an  1 276.  rap- 
porté dans  le  il.  T.  de  l’hift.  de  Bret.  pag.  424.  Se 
fuiv. 

Haut  Homme.  Voyez  HAUT. 

Hom  m e d’in  te  1 licence.  Nom  de  fcéte.  Homointçlligens, 
Gnofiieus.  11  parut  l’an  1412.  dans  les  Pays-Bas  voifins 
de  France  des  hérétiques  qui  fc  donnoient  ce  nom , qui 
revient  à peu  pris  à celui  de  Gnoftique  en  Grec.  Leur 
doctrine  impure  avoit  auffi  beaucoup  de  rapport  aux  ex- 
cisqueles  Pères  reprochent  aux  anciens  Gnoftiques. 
Ils  curent  deux  Chefs,  un  Carme  Allcman  , nommé 
Guillaume  de  Hildtrniffen  , Se  un  Séculier  nommé 
Gilles  Le  Chantre-  Gilles  difoit  qu’il  étoit  le  Sauveur 
des  hommes,  que  c’étoit  par  lui  que  les  Fidèles  ver- 
roient  Jesus-Cteist  , qu’ils  verroient  le  Pere;quc  les 
plaifirs  charnels  n’étoient  jamais  des  péchés*,  parce  que 
ce  ne  font  que  des  actions  naturelles  ; que  c’étoicnt 
meme  des  avant-goûts  du  Paradis  ; que  le  temps  de 
l’ancienne  loi  avoit  été  celui  du  Pere,  que  le  temps  de  la 
nouvelle  étoit  celui  du  Fils.que  celui  du  S.  Efprit  vien- 
droit  bientôt,  8c  qu’il  mettrait  les  hommes  en  liberté. 
Guillaume  fc  rétraéla  dans  les  lieux  où  il  avoit  prêché, 

& la  fcclcdcs  hommes  d' intelligence  fc  diflipa 
Homme-Lice,  Vatlalquicft  non  feulement  en  foid’hom- 
mage,  irais  auffi  en  la  jurifdiélion  Se  domaine  de  fon 
Seigneur,  8e  obligé  à un  plus  étroit  ferment  que  le 
fin  pic  ViflaL 

Homme  de  main-moete,  eft  celui  dont  le  Seigneur  hé- 
rite quand  il  meurt  fans  cnfâns  légitimes  8c  mâles. 

Homme  sans  moyen,  cil  celui  qui  tient  immédiatement 
- du  Roi  en  hommage. 

Homme  de  elku  *k  , ell  celui  qui  doit  fè  faire  p!cigc5c 
caution  pour  fon  Seigneur. 

Homme  de  Pote  Autrefois  en  France  parmi  les  gens 
non  libres,  les  uns  étoient  tout-à-fait  ferfs  , 8c  d’au- 
tres nVtoieniqu'bcjwjwf  de  Foie.  Les  ferfs  éteient  atta- 
chés i la  glèbe,  c’cfl-i-dirc , à l’héritage,  ün  les  ven- 
doir  avec  le  fonds;  ils  ne  pouvoient  s’établir  ailleurs. 
Ils  nepouvoient  ni  fc  marier,  ni  changer  de  profeûion , 
fans  la  permiliion  du  Scigncur.Cc  qu’ils  gagnoient  étoit 
pour  lui,  8cc.  11  s’en  falloir  beaucoup  que  les  hommes  de 
pote  ne  dépendirent  autant  du  Seigneur.  Le  Seigneur 
n’étoitpoini  le  maître  ni  de  lcurvie,nidc  leurs  biens. 
Leur  fervitude  étoit  borner  à lui  payer  de  certains 
droits,  8c  à faire  pour  lui  deg  corvées.  LeGendki. 
Riche-Homme.  Titre  de  fiefe-La  Riches-Hommes  d’ Ar- 
ragon,  font  les  Grands  Seigneurs  de  ce  Royaume  qui 

Îiofiédcnt  des  Baronnies.  Michel  dcl  Molino  dit  que 
esComtes,  Duce,  Marquis  8c  Vicomtes d’Arragon  , 
font  des  Rithe s -hommes , parce  qu'ils  ont  plufieurs  Ba- 
ronnies. Du  Ghéne  dit  que  le*  Riches-hommes  font 
comme  autrefois  les  Barons  en  France.  Le  Romande 
Vaffe  dit  que  Thibaut  le  Tricheur  avoit  dans  fa  Ba- 
ronnie pl.ificurs  Riche-homs  , c’eft-à-dire  , plufieurs 
grands  Valfaux.  L'an  1325.  le  Roi  Philippe  le  Bel  fit 
8c  créa  Alphonfcd’Efpapne,  Baron  8c  Riche-homme  de 
Navarre  ; 8c  afin  qu’il  put  maintenir  plus  honorable- 
ment l’état  de  Riche-homme , il  lui  donna  de  grâce  fpé- 
ciale  foixante  Chevaleries. 

Hornn, c de  fcrvice.  Voyez  HOMMAGE  de  fervice. 
Hommes  allodiaux  , font  ceux  qui  tiennent  des  terres 
en  alleu. 
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Hommes  profitables , font  ceux  dont  le  Seigneur  tire  profit 
8c  revenus. 

Hommes  de  fervitude , font  des  hommes  de  condition  fer- 
vile. 

Homme  vivant,  mourant  8c  confifcant  , cft  un  homme 
que  les  Communautés,  ou  gens  de  main-morte,  font 
obligés  de  fournir  au  Seigneur  de  fief,  afin  que  par  fà 
mort,  ou  forfaiture , le  Seigneur  puiffe  jouir  des  droits 
qui  lui  font  acquis  aux  mutations  , quand  les  héritages 
ne  font  point  amortis  Caduc  us  cliens  , vïcarU  & cadu- 
cs finition  ii  c/i<»/.Ccc  homme  s’appelle  Vicaire  en  la 
Coutume  d'Orléans  , 8c  en  quelques  autres.  Au  Sei- 
gneur qui  n’a  pas  la  juftice  on  ne  le  donne  qu’à  l'hom- 
me vivant  G"  mourant , 8c  point  l’homme  confijcant. 
Homme  , en  terme  de  Palais , fc  prend  quelquefois  pour 
caution  .pour  oblige.  Près,  fidejiiffor.  Vous  m’avez  pris 
pour  ûcnwir,  vous  vous  êtes  fié  a ma  feule  obligation. 
Je  ne  prendrai  pas  un  tel  pour  homme , c’eft  un  homme 
de  paille , un  homme  de  néant. 

80  Homme.  Bon  homme  furmer , cftun  bon  Matelot,  un 
bon  homme  de  iner.  L’îlc  de  R hé  8c  l’ile  d’Oléron  four- 
nirent de  bons  hommes. 

Homme  d’afffaike  c,  en  termes  de  Finances  ,fê  dit  de  ceux 
qui  traitent  avec  le  Roi  de  fes  revenus,  du  recouvrement 
de  fes  deniers  8:  impôts.  Rcdemptorcs  On  a érabli  une 
Chambre  de  Juftice  pour  la  recherche  des  hommes  d’af- 
faires. 

Homme,  fcditaulTi  relativement , en  parlant  de  la  dépen- 
dance de  quelqu’un  à l’égard  d’un  autre.  Curator  , pro- 
curator.  Ainfi  l’on  dit , l’homme  du  Roi  dans  une  ar- 
mée: dans  une  Aflëmblée  d’Etats,  c’eft  l’Intendant 
de  Juftice  : dans  un  Parlement , c’eft  le  ProcureurC  é- 
néral  ; chez  les  Étrangers , c’eft  l’Ambaffadeur , le  Ré- 
fident. 

Chez  les  particuliers , on  appelle  homme  de  chambre.  Ce- 
lui qui  1ère  à la  chambre.  Cubicularius . Ou  abfolument 
on  appelle  un  homme  un  valet  âgé  qui  ferti  tout  faire, 

8c  qui  ne  porte  point  les  couleurs.  L n homme  d’affaires , 
cft  celui  qui  follicite  les  procès , qui  reçoit  le  revenu  de 
fon  maître. 

Homme  ,fcdit  auflî  dans  le  même  fens , pour  lignifier  un 
Commis  de  Marchand  , fur  lequel  il  fc  repofedeeequi 
concerne  for.  commerce.  Inftitor. 

Au  jeu  de  cartes  onap|  elle  le  jeu  de  l’homme  , celui  qu’on 
nomme  autrement  le  jeu  de  la  Bête , dans  lequel  fi  celui 
qui  fait  jouer  ne  gagne  pas  les  cartes , il  double  l’argent 
qui  cft  mis  au  jeu. 

Bon  homme  , fignifie  non  feulement  un  vieillard  fort  âgé, 
mais  encore  un  homme  doux  8c  facile;  avec  qui  on  traite 
aifément , 8c  qui  fc  lailfc  même  tromper.  HomofacUis, 
familiaris , Unis.  On  le  dit  auffi  de  celui  qui  eit  foible 
8c  fans  défcnfc;  comme  , Le  Soldat  vit  avec  licence 
chez  le  bon  homme  , c’eft-à-dire,  chez  le  payfan  expo- 
fé  à fa  merci. 

Bons  hommes,  cft  un  Couvent  de  Religieux  Minimes 
établis  à Chaillot  prés  Paris , ainfi  nommé  , parce  que 
le  Roi  Louis  XI.  avoit  coutume  d’appcllcr  Saint  Fran- 
çois de  Pau  le  leur  Fondateur,  le  bon  homme.  Voyez  au 
mot  BON. 

Bons  Hommes  de  Viilae  de  Feades  , ou  de  Saint  Sau- 
veur de  V il  lar  de  F rades.  C’eft  un  nom  qu’on!  porté  les 
Chanoines  Réguliers  delà  congrégation  de  Saint  Jean 
l’Évangélille  on  Portugal.  Voyez  au  mot  JEAN.  La 
Congrégation  des  Chanoines  féculiers  de  Saint  Jean 
l’Évangéliftc  en  Portugal  fut  confirmée  par  Martin  V. 
fous  le  titre  des  Bons- hommes  de  Saint  Sauveur  de  Vil- 
larde  Fradcs , Scieur  Congrégation  ayant  prit  polTef- 
fiondu  Monaftcrcdc  Saint  Sauveur  qui  leur  fut  donné  , 
on  les  appelia  les  Bons-hommes  de  S’aint  Sauveur  de 
Villar  de  Frades.  Voyez  JEAN  L’ÉVANGÉLIS- 
TE. 

Homme  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  L’homme 
propofe , 8c  Dieu  difpofe  ; pour  dire  qu’on  fait  des  def- 
leinshors  de  fon  pouvoir,  dont  la  Providence  empê- 
che l'exécution.  On  dit  d'un  homme  fort  endetté , qu'il 
doit  à Dieu  8c  au x hommes.  On  ditautti  .Devant  Dieu 
8c  devant  les  hommes  ; pour  dire,  qu'une  chofeeft  clai- 
re 8c  certaine , 8c  parlera  par-tout  pour  telle.  On  dit, 
qu'un  homme  de  bien  8c  d'honneur  n’a  que  fà  parole; 
pour  dire  qu’il  faut  tenir  fes  promettes.  On  dit  autti. 

Tant 
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Tant  vaut  Y homme , tant  vaut  fa  terre  ; pour  dire , qu’il 
y a de  l'art  a faire  valoir  fon  bien.  Le  Pfalmiftea  dit 
ue  tout  homme  étoit  menteur .c’eft-à-dire  , la  plupart 
es  homme  t.  On  dit  aufli,  Jamaischeval  , ni  mauvais 
homme  , n’amenda  pour  aller  à Home.  On  dit  aulfi , Bon 
Ijommc  , garde  ta  vache  ; en  raillant  celui  à qui  on  a 
attrapé  quelque  choie.  On  dit  aufli , Face  d 'homme  fait 
vertu  ; pour  dire,  que  les  ouvriers  travaillent  avec  plus 
de  force  en  préfence  de  leur  maître.  On  dit  aufli  d’un 
homme  franc  St  fincère  , quec’cft  un  bon  cœur  d'hom- 
me, une  bonne  pâte  d’homme  , un  homme  fans  façon  : 8c 
au  contraire , on  dit  d’un  fot , d’un  idiot,  d’un  homme 
que  l’on  plaint,  que  c’eft  un  pauvre  homme.  Le  pau- 
vre homme.  On  ne  fçait  quel  homme  vous  êtes  , on  uc 
connoit  point  votre  humeur.  On  dit  aufli  un  homme  tout 
d’une  pièce;  pour  dire,  un  homme  fans  fineflè.lO'Il  n'y 
«tête  d’homme  quiofe,  pour  dire  , 11  n’y  a perfonne 
qui  ofe , &c. 

Hommu  marin.  Animal , ou  monftre  reflêmblant  à l’hom- 
me , au  moins  parla  partie  fupérieure,  qu'on  prétend 
qui  fc  trouve  en  quelques  endroits  de  la  mer,  & qui 
y vit. 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  hommes  marins;  e’cft- 
à-dire  des  mon  il  rts  marins  femblablcs  à nous,  au  moins 
depuis  la  tête  iufqu’à  la  ceinture.  En  1 187.  on  pêcha  à 
Oxford  dans  le  Duché  de  SutTolk,  un  homme  marin , 
que  le  Gouverneur  farda  fix  mois.  Il  avoir  dans  fa  fi- 
gure tant  de  conformité  avec  l’homme , qu’il  fembloit 
11c  lui  manquer  que  la  parole.  S’étant  un  jour  échappé, 
il  le  replongea  dans  la  mer , & on  ne  le  revit  plus.  Lar- 
rey , hijloirc  d’ Angleterre , P.  I.  p.  403. 

En  1430.  apres  une  fort  grande  tempête , qui  rompit  les 
digues  Sc  donna  partage  à la  mer  dans  les  prairies , quel- 
ques filles  de  la  ville  d’ÉJam  en  Weftfrifc  étant  allées 
palier  par  Purmcrand  en  bateaux  pour  traire  des  vaches, 
6c  l'eau  venant  à fe  retirer  par  le  rerttix,  elles  ap  per- 
çurent une  femme  marine  dans  la  bouc  avec  fort  peu 
d’eau.  El|es  la  tirèrent  dans  leur  barque  , 8c  l'emme- 
nèrent à Édam.  On  l’habilla,  on  lui  apprit,  dit-on, 
à filer.  Elle  ufoit  de  nos  alimens  ; mais  elle  ne  put  ja- 
mais apprendre  à parler.  On  la  mena  à Harlem , 8c  el- 
le y vécut  quelques  années,  ayant  toujours  un  inftinct 
qui  la  conduifoit  vers  l’eau.  Un  Auteur  rapporte  qu’on 
lui  avoit  imprimé  quelque  connoiflance  de  Dieu,  8c 
qu’elle  faifoit  la  révérence  en  partant  devant  un  cruci- 
fix. Voyez  Parival , Délices  de  la  Hollande.  Ce  n’é* 
(oit-U qu’un  mouvement  animal,  & qui  ne  marquoit 
pas  plus  de  connoiflànce  de  Dieu,  que  les  tours  qu’on 
apprend  aux  animaux  à faire,  & les  lignes  qu’on  leur 
cnleignc  à donner,  marquent  de  raifonnement.  En 
1560.  près  de  l’Ue  de  Manardans  les  Indes,  fur  la  cô- 
tc  occidentale  de  Plie  de  Ccy  lan , des  Pécheurs  amenè- 
rent d’un  coup  de  filet  fept  hommes  marint , & neuf 
femmes.  Des  Jéfuitcs  8c  entre  autres  le  P.  Henry  Hcn- 
riquez , 8c  Dimas  Bolques  de  Valence  , Médecin  du  Vi- 
ceroi  dé  Goa , en  furent  témoin?.  Le  Médecin  les  exa- 
mina avec  beaucoup  de  foin,  &cn  fit  même  l’anatomie. 
Il  trouva  toutes  leurs  parties  tant  intérieures  qu’exté- 
rieures très-conformes  à celles  de  l’homme. Voyez  l’hif- 
toir.  de  la  Comp.  de  Jcf.  P.  II.  L IV.  H.  xj6.  où  cela 
eft  rapporté  fort  exa::e ment. 

En  1671.  un  homme  marin  parut  aux  environs  du  grand 
rocher  nommé  le  Diamant , Au- la  côte  de  la  Martini- 
que. 11  relTembloit  entièrement  à un  homme  depuis  la 
ceinture  jufqu’en  haut.  Il  avoit  la  taille  d’un  jeune  hom- 
me de  quinze  ans,  & la  tête  proportionnée  au  corps  ; les 
yeux  un  peu  gros , le  vifage  large  8c  plein  ; le  nez  fort 
camus  , 6c  les  cheveux  gris , mêlés  de  blancs  8c  de  noirs. 
Ils  étoient  plats  , & arrangés  comme  fi  on  les  eut  pei- 
gnés,& flottoient  fur  fes  épaules.  Une  barbe  grife 
large  également  par-tout  lui  pendoit  fur  l’eftomac, 
qu  il  avoir  couvert  de  poil  gris,  comme  l’ont  d’ordinai- 
re les  vieillards.  11  avoit  le  vifage , le  cou  & le  relie  du 
corps  médiocrement  blanc , 8c  paroilToic  avoir  la  peau 
délicate , fans  qu’on  lui  remarquât  rien  de  particulier 
aux  bras,  aux  mains,  fle  à tout  ce  qu’il  fai  foit  voir  hors 
de  l’eau.  Sa  partie  inférieure,  que  l’on  découvroit  en- 
tre deux  eaux , étoit  d’un  poiflon , & fc  terminoir  en  une 
queue  large  8c  fourchue.  Deux  François  & quatre  Nè- 
gres l’apperçurent  une  heure  avant  folcil  couché.  Cet 
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homme m.itin  parut  la  première  fois  à huit  pas  du  ro- 
cher ; il  fe  montra  plus  prés  la  féconde  fois , & vint  en- 
fin tour  pris  du  rivage,  apres  quoi  fe  retirant  le  long 
d’un  herbage  qui  eft  au  pied  du  rocher  ; il  tourna  plu* 
ficurs  fois , 8c  s’étant  arreté  longtemps  fur  l’eau , il  ne 
difparut,  que  lorfquc  la  nuit  commença.  Un  des  Nègres 
lui  jerra  unegrofle  ligne  fans  pouvoir  l’atteindre,  8c  les 
témoins,  qui  le  lendemain  firent  rapport  de  toutes  ces 
chofcs  pardevant  Notaire  , dirent  qu’ils  luiavoient  vît 
palier  la  main  fur  Ion  vilage  comme  pour  s'eflùycr,  8c 
qu’ils  l’avoient  entendu  fouiller  du  nez , mais  qu’il  n’a* 
voit  fait  aucun  cri  de  la  bouche  qui  pût  donner  quel- 
que marque  qu'il  eût  de  la  voix. 

Hommb  Sauvage.  Homo  ferai , fylvefirit.  i.cl  habitant 
de  File  de  Bornéo  afliirent , comme  une  chofe  confian- 
te , qu’on  trouve  dans  les  bois  une  efpéce  de  bête , nom* 
méc  Yhomtwêfuicvagc , dont  la  taille  ,1e  vifage,  les  bras, 
les  jambes,  8c  les  autres  mcnibrcsdu  corps  fontfifom* 
bl.  Mes  aux  nôtres,  qu’à  la  parole  près  on  auroit  bien 
de  la  peine  à ne  les  pas  confondre  avec  certains  Barba* 
resd’rtfriquc,  qui  lont  eux- mêmes  peu  différens  des 
bêtes. 

Cet  homme  fauvage  a une  force  extraordinaire  ; & quoi- 
qu’il marche  fur  fos  deux  pieds  feulement , il  cfi  fi  vite 
à la  eu u rie  , qu’on  a bien  de  la  peine  à le  forcer  : leS 
gens  dcqualitéle  courent,  comme  nous  courons  ici  les 
Cerfs  }8c  cette  charte  fait  le  divertilfiîment  le  plus  or- 
dinaire du  Roi.  Il  a la  peau  fort  velue,  les  yeux  enfon- 
cés, l’air  féroce  , le  vifage  brûlé,  mais  tous  fes traits 
font  aflez  réguliers , quoique  rudes  5c  groflis  par  le  fo- 
lcil. Je  f;ais  toutes  ces  particularités  d’un  de  nos  prin- 
cipaux Marchands  François , qui  a demeuré  quelque 
temps  en  cette  île:  cependant  je  ne  crois  pas  qu’on  doi* 
veaifément  ajouter  foi  à ces  fortes  de  relations  ; il  ne 
faut  pas  aufli  les  rejetter  entièrement , mais  attendre 
que  le  témoignage  uniforme  de  pluficurs  Voyageurs 
nouséclaircillc  plus  particuliérement  de  cette  vérité. 

Pour  moi , en  partant  par  la  Chine  A la  côte  de  Coroman- 
del, je  vis  dans  le  détroit  de  Malaque  une  efpéce  de 
linge,  qui  me  rendoit  allez  croyable  ce  que  je  viens  de 
raconter  de  V homme Jauvage. 

Celui-là  marche  naturellement  fur  les  deux  pieds  de  der- 
rière, qu’il  plie  tant  foit  peu,  comme  un  chien  à qui 
onaappris  àdanfer.  Il  fc  fert  comme  nous  de  fos  deux 
bras; Ion  vifage  eft  prcfquc  auffi  formé  que  celui  de* 
fauvagesdu  Cap  de  Bonne  Efpérance;  mais  leco-pseft 
toutcouvertd’unelaincblanche.noireougrifotdu  ref- 
te  il  a le  cri  parfaitement  fcmblable  à celui  d’un  enfant, 
toute  l’aclion  extérieure  fi  humaine,  8c  les  pallions  fi 
vives  & fi  marquées,  que  les  muets  ne  peuvent  guère 
mieux  exprimer  leurs  fontimens  8c  leurs  volontés.  Ils 
paroilTent  fur-tout  d’un  naturel  fort  tendre,  8c  pour 
témoigner  leur  arteilion  aux  perfonnes  qu’ils  connoif- 
fent  8c  qu’ils  aiment , ils  les  embtaflentée  les  baifont 
avec  des  tranfports  qui  furprennent.  Ils  ont  encore  un 
mouvement  qui  ne  fe  trouve  en  aucune  bête,  8c  qui  eft 
fort  propre  des  enfan  : c’cft  de  trépigner  de  joie , ou  de 
dépit,  quand  on  leur  donne  ou  qu’on  leur  refofe  c« 
qu’ils  fouhaitentavec  beaucoup  de  paflion. 

Quoiqu’ils  foient  fort  grands,  (car ceux  que  i’ai  vûsavoicnt 
au  moins  quatre  pieds  de  haut)  leur  légèreté  8c  leur 
adrefle  eft  incroyable.  C’eft  un  plaifir  qui  va  jufqu’à 
l’admiration,  que  de  les  voir  courir  dans  les  cordages 
d’un  vaifleau  , où  ils  jouent  quelquefois  , comme  s ils 
s’étoient  fait  un  art  particulier  de  voltiger,  ou  qu’il# 
euflent  été  payés , comme  nos  danfeursde  corde  .pour 
divertir  la  compagnie.  Tantôt  lùlpcndus  par  un  bras 
ils  fe  balancent  quelque  temps  avec  nonchalance  pour 
s’éprouver , 8c  tournent  enfuitc  tout  à coup  avec  rapidi- 
té autour  dé  U corde , comme  une  roue , ou  une  fronde 
qu’onamife  en  mouvement  ; tantôr  prenant  la  corde 
fucccflivemrnt  avec  les  doigts,  qu’ils  ont  très-longs, 
8c  taillant tomber  tout  leur  cotm  en  l’air,  ils  courent 
de  toute  leur  force  d’un  bout.»  l’autre  , 8c  reviennent 
avec  la  meme  vitefle.  Il  n'cft  forte  de  figures  qu’ils  ne 
prennent , ni  de  mouvemens  qu’ils  ne  le  donnent , fe 
couchant  en  arc,  fe  roulant  comme  uneboule,  s'accro- 
chant des  mains,  des  pieds,  8c  des  dents,  félon  lesdif- 
férentes  fingerics  que  leur  bizarre  imagination  leur 
fournit , 8c  qu’ils  font  de  U manière  du  monde  la  plus 

diver- 
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divertiflante  : ftiaislcur  légèreté  à s’élancer  ^uft  corda- 
ge à un  autre , à trente  Sc  cinquante  pieds  de  diftancc , 
parole  encore  plus  furprenante. 

Auflipouren  avoir  plus  fouvent  le  plaiiîr,  nous  les  fai- 
dons  fuivre  par  cinq  ou  fix  petits  Moufles,  ou  Matelots , 
formés  à ccrre  forte  d’exercice  5c  accoutumés  eux-mê- 
mes à courir  dans  les  cordages.  Alors  nos  finges , pour 
les  éviter,  faifoicntdes  fautsfî  prodigieux,  & fc  glif- 
foient  avec  tant  d’adreflé  le  long  des  mâts , des  vergues 
& des  plus  petites  manrrnvres,  qu’ils  fcmbloicnt  plu- 
tôt voler  que  courir;  tant  leur  agilité  furpafioit  tout  ce 

? uc  nous  remarquons  dans  les  autres  animaux.  F.  Le 

lOMTE. 

HOMME,  ou  HUMS.f.  m.Nom  propre  d’une  petite 
ville  défendue  par  un  bon  château.  Homma.  Elle  eft 
fituée  dans  la  Marche , province  de  l’Écuflc  méridiona- 
le, à cinq  lieues  de  la  ville  de  Bar  v ick  , du  côté  du  cou- 
chant. 

«J  HOMMEAU,  f.  m.  Petit  homme.  Cotgrave,  dans 
ion  DiélionnaircFrancoisSc  Anglois.  On  trouve  hom- 
met  8c  hommelet  dans  Nicot.  Il  eft  vieux. 

ATejfirc  Bon  tût  venin  que  U zélé 
De  J'on  vu! et  n’eût  étéjufqtttr-là , 

Mail  le  voyant  fi [âge  C~  fi  fidèle  , 

Lebon  hommeauefe/  coups Je  conjola.  La  Font» 

HO.MMEBON.  Voyez  HOMOBON. 

HOMMÉE,  f.  f. Terme  d'Agriculture.  C*eft  une  por- 
tion de  terre  mefurée  par  le  travail  que  peut  faire  en  un 
jour  un  vigneron  en  cultivant  les  vignes.  Vinitoris  opéra 
diurna. 

Ce  mot  eft  fort  en  ufage  en  Bcrri  & en  Lyonnois.  Il 
faut  environ  huit  hommèes  pour  faire  un  arpent  de  Pa- 1 
ris.  On  trouve  dans  les  vieux  titres  hominata  terra 
On  mcfurcaufli  les  prés  par  le  travail  du  Faucheur; 
8c  on  dit  qu’un  tel  pré  contient  tant  d'hommèes  de  fau- 
che. 

HOMOBON,  ou  HOMMEBON.f.  m.Nom  proprr 
d’homme.  Homobonus.  Saint  Homohon  , ou  H un. me 
bon, St  furnemmé  Tucenge  , étoit  un  Marchand  de 
Crémone,  qui  couronna  une  fainte  vie  par  une  mort 
précicule  devant  Dieu  l’an  1197.  le  treize  de  No- 
vembre. 

HOMOCEN TRIQUE, adj  Terme d’aftronomie, qui 
fc  dit  de  plufleurs  cercles  qui  ont  même  centre.  Homo- 
cent  rieur  ,comtntricus.  Les  Hvpotheles  » ou  Svfttrm' 
ccleftcs  de  Ptoloméc,&  dcFrac-ftor  , ne  s’expliquent 
qu’avec  pluficurs cercles  excentriques, 8c  houioceniri - 
que/. 

Ce  mot  vient  du  Grec  8c  de  kô'j»,  centrum , centre , 
c’eft-à-dirc , de  même  centre. 

HOMOCULE.  Cm.  Homuncio. Terme  de  Médecine. qui 
veut  dire  petit  homtne.  On  dit  que  Raimond  Lulle 
lit  un  homccule  dans  un  matras  , en  donnant  à du 
fperme  qu’il  y avoit  mis  un  certain  degré  de  cha- 
leur. 

& HOMODROME , ad,,  m.  A f.  Terme  de  Média- 
nique  qui  Ce  dit  d’un  levier.  Le  levier  homodrome  eft 
celui  dans  lequel  le  poids  tient  le  milieu  entre  le  lieu 
de  la  puiflàncc  8c  l’hypomoclion  , ou  le  point  d’ap- 
pui , ou  celui  dans  lequel  la  puiflàncc  tient  le  milieu 
entre  le  poids  8c  l’hypomodion.  V01  ni.  Ce  inot  eft 
Grec , corn,  ofé  de  <*>»•'(,  fimilis.S:  de  Lêft-.t,  curfur. 
HOMOGÈNE  , adj.  ni.  St  f.  Terme  de  Philoiophie. 
Corps  compofé  de  parties  (imilaircs , ou  de  femblable 
nature.  Homogeneus.  Les  corps  naturels  font  ordinai- 
rement compofés  de  parties  homogènes , ou  de  même 
qualité  , comme  un  diamant.  Les  corps  artificiels  le 
lont  départies  hétérogènes , ou  de  qualité  différente  , 
comme  un  bâtiment  de  pierre , de  bois. 

& HOMOGÈN  E.  En  Arithmétique  on  appelle  Termes 
homogènes , ceux  qui  font  exprimés  par  des  nombres 
connus,  ou  par  les  mêmes  lettres  élevées  au  même  dé- 
gré.  Ainfl  7 eft  homogène  à 18 , 7-  eft  homogène  à 18.» , 
ya.bx  eft  homogène  a 18 a b . Lagny.  Lorfquc  dans 
une  équation  il  y a des  termes  homogènes  dans  les  deux 
nombres  , on  les  fait  évanouir  d’un  côté , ou  de  tous  les 
deux , en  ajoutant  ou  en  ôtant  également  de  part  8c  d’au- 
tre. Idem. 
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•3- HOMOGÉNÉITÉ  , f.  f.  Qualité  d’une  chofe  qui  a 
du  rapport  à une  autre  , qui  eft  à peu  près  de  fa  même 
eflfencc  , de  là  même  r.aturc.  Homogeneitas . Les  Phi- 
lofophcs  Ce  fervent  beaucoup  de  ce  terme  d'homogé- 
néité, pour  exprimer  le  rapport  de  parties  fimilaires. 
L’homogénéité  des  parties  du  fer  Sc  de  l’aimant , eft  la 
caufc  de  cette  étroite  union  qui  régné  entre  ces  corps, 
8c  qu’ils  recherchent  d’une  mani-rc  fi  admirable.  En 
général , V homogénéité  des  j artics  en  rend  la  féparation 
plus  difficile.  Ri.avmvh  , .4rt  de  convertir  te  fer  en  acier. 
L’homogénéité  de  la  matière  qui  compofc  la  terre. 
Exam. 

Te  mot  vient  du  Grec  *(••( , idem , ou  equalis , 8c  de  yi‘»*r , 
genur , tjufdtm  plane  generir  , de  meme  genre. 
HOMOÏÜbE.f  f.  Homoijis,ir,\cieos,C.Co<lionda 
fuc  nourricier  qui  le  mer  en  état  de  s’a lli mi  1er  aux  par- 
ties qu’ildoit  nourrir.  Ce  mot  eft  Grec,  tfuiœu,  fimili- 
titdo  , fimilitudc  , rcflemMancc  , rapport  : du  verbe 
«>«ti , ajfimilo  , (imï  cm  eÿicio,  j’affimile , je  rens  fem- 
blable. J)itf.  de  Médecine. 

-3*  HOMOÎOTÉLEUTE , f.  m.  Ce  mot  fignifieCon- 
fonnance  dans  la  fin  des  phrafes.  L’cft  une  figure  af- 
fectée à laProfe,8c  l’on  avoit  grand  loin  de  la  bannir  . 
dclaPoifie.  Notre  rime  a quelque  rapport  avec  cette 
figure.  Obf. furies  Ecrits.  Mod.  tom.  i<).pag  33.  Ce 
mot  vient  d’J^Miit , Jemblable  , Se  èer>Ai*T<,yij«. 

HOMOLOGATION  ,f.  f.  Confirmation  , 8c  publica- 
tion d’un  acte  en  Jufticc , pour  le  rendre  plus  valable  8c 
plus  folcmnel.  Confirmai io  publicâ  aueloritate  nixa. 
Quand  il  y a des  oppofitions  a une  homologation , il  faut 
les  faire  juger  avec  les  oppofans , obtenir  un  arrêt  avec 
eux. 

HO.YîOLOG ÉTÉ , f.  m.  Confi  fleur.  Hemologetes.  Ho* 
mologec r».  Ce  nom  eft  Grec.  , Je  confoile  M. 

Chaftcbin  s’en  ftrtdar.s  fon  Martyrol.  T.  I.p.  814.  Sc 
il  écrit  Homoldgétes , difant  S.  Maxime  P Homologétet. 
Pourquoi  ne  pasdire  le  Confeffeur  ? 

HOMOLOGUE,  adj.  Terme  de  Géométrie , qui  fc  dit 
des  côtés  des  figures  fcmblablcs  qui  Ce  répondent  dans 
la  proportion  les  uns  aux  autres.  Homologies  : comme 
la  bafe  d’un  triangle  eft  homologue  de  la  bafe  d’un  au- 
tre triangle  femblable.  Aux  triangles  fcmblablcs  les 
côtés  cppofîs  aux  angles  égaux’  s’appellent  homolo- 
gues. Bote.  Les  triangles  équiangles,  ou  fcmblablcs, 
or.t  leurs  côtés  homologues  proportionnels.  1d.  Tous 
les  rectangles  fcmblablcs  font  entre  eux  comme  les 
carrés  bâtis  fur  leurs  côtés  homologues.  Pardics , L. 
IV.  n.  33. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Grec  *n»t,  femblable , Sc  \èytst 
raifon , proportion. 

HOMOLOGUER,»,  a ch  Æiquid  publicâ  ariélorita- 
te confirmait.  Publier  un  contrat , une  tranfaclion  en 
Jufticc, ou  une fcntcncc arbitrale  .pour  la  faire  con- 
firmer par  les  Juges,  enregillrer  au  Greffe,  8c  la  rendre 
exécutoire.  Les  créanciers  ont  figné  le  contrat,  il  ne 
refte  qu’à  le  faire  homologuer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , confenfus  a J] enfin  s , aveu  , 

conjcntcment  ; compofé  d’ éftit , fimi  is  , Jemblable  ; 8c 
de  A//«r,  de  a fat , dicere , dire  : , idem  dicert , 

ajjonin , conjcntir,  s'accorder. 

Homologué,  tt , part.  8c  adj.  Publicâ  aucloritatt  firma- 
tns. 

HOMONCIONISTE,  f.  m.8c.  f.  Voyez  HOMUN- 
CIOMSTE. 

•C,'  HOMONE  , f.  f.  Hemona.  Ville  d’Afic.prcs  1*1- 
fauric. 

HOMONOÉE,  f.  f.  Vom  propre  de  lieu  dont  Joféphe 
parle  dans  fa  vie.  Homonoca,  Ce  lieu  étoit  à trente  lU- 
des , ou  trois  à quatre  lieues  de  Tibériade. 

HOMONYME,  adj.  Terme  de  Logique.  Quia  même 
nom,  quoique  de  nature  différente,  homonymus  , equi- 
vocus , comme  un  loup,  qui  fignifie  un  anima*,  Sc  un 
mafque.  C’eft  la  même  chofe  que  équivoque 

CT'On  confond  fouvent  les  Auteurs  Homonymes.  Démé- 
trius  Magnus  a fait  un  Traité  exprès  des  Écrivains  & 
des  Poètes  Homonymes.  Voflius  a tâché  fouvent  de  dé- 
brouiller ces  Auteurs  Hcmonymes  s mais  il  a laiflé  »in 
valte  champ  à défricher.  Joufius  a tenté  la  même  chofe. 
JOWHN.  DES  SÇAV.  I7ld.  prfg.  547. 

Ce  mot  vient  du  (_  rcc , i/iit,  8c  de  l’ionique  , pour 
Lé/tm , nomen , nom.  -HOMÜ- 


Digitized  by  CjOC 


94i  HOM  HON 

HOMONYMIE,  f.  f.  H vmonyniia , equivocatio.  Ter- 
me de  Logique  Voyez  HOMONYME. 
HOMOOUS1EN,  HOMOl)  SIEN,  exns , HO- 
MOUSION , onnc  ; HOMOL  SIONISTE,  HO- 
MOUSIASTE,  f.m  Sc  f.  Ce  (ont  les  noms  que  les 
Ariens  donnoient  autrefois  aux  Catholiques  , parce 
qu’ils  feûtenoientque  le  Fils  de  Dieu  eft  Homooufios , 
con fu bilan tiel  àfon  Pere.  Homooitfiar.us , Homoujia- 
nut , Homoufion  , Homoufionijla , I lomoiifiafla.  Hu- 
ilerie Roi  des  Vandales  qui  étoit  Arien,  a adrellé  un 
Refcrit  A tous  les  Évêques  Hotnoufîens.  Saint  Auguf- 
lindit  que  les  Catholiques  ne  doivent  point  rougir  de 
ce  qu’on  les  appelle  Homouficns , comme  ils  ne  rou- 
îflent  point  de  ce  qu’on  les  appelle  Chrétiens  du  nom 
e Jésus-Christ. 

Ce  mot  vient  du  Grec  /nici*  , ou  , qui  veut 

dire  , qui  eft  de  même  fubftance 

HOMOPATOR1F.S  , f.  f.  Nom  d’une  ancienne  fî-re, 
ou  aiTembléc  chez  les  Athéniens.  Homopatoria.  C’é- 
toit  le  jour  que  fc  tenoient  rallemblée  des  pères  dent 
les  enfans  dévoient  être  reçus  dans  les  Curies. 

Ce  nom  vient  d’tfà,  enfcmble , 5c  «•«»»(  , pere , aflem- 
bléc  des  Pcrcs. 

HOMOPHAGE,  f.  Scadj.  Homophagus.  Nom  qu’on 
donne  A ceux  qui  mangent  de  la  chair  crue.  On  ne 
le  dit  que  de  certains  peuples  qu’on  appelle  Homo- 
pliage/  pour  cette  raifon. 

Ce  mot  vient  dV/r<«,  qui  veut  dire  crud,  8c  f«y*,  qui 
lignifie  , je  mange. 

HOMOPHAGlE,  f.  f.  U'Ggc  des  viandes  crues.  Ho- 
mophagia.  Pour  l’étymologie  voyez  HOMÜPHA- 

VO-  HOMOPHONIE  , f.  f.  L’aâion  de  chanter  à Pu- 
nition. Le  contraire  d’homophonie  eft  antiphonie. 

HOMU'NCIONATE,  f.  m.  Nom  que  les  Aricnsdon- 
noient  dans  le  IVe  liécle  aux  Orthodoxes.  Homun- 
cionates.  Ils  leur  donnoient  ce  nom  , parce  que  les 
Catholiques  admcrtoient  deux  fubftancts  & deux  na- 
tures en  Jéfus-Chrift. 

HOMLNCIOMSTE  , ou  HOMONCIOMSTE . 
f.  m.  & f.  Nom  de  fecle.  Photinien  , Hérétique  , 
Sedlateur  de  Photin.  H emunt tonifia.  Il  n’cft  pas  vrci 
qu’il  n’y  ait  que  quelques  Scéiatcurs  de  Photin  J qui 
l’on  ait  donné  ce  nom,  on  appeliaainfi  tous  les  Pho- 
tiniens  en  général , parce  qu'ils  foûtenoient  que  Jé- 
lus-Chrift  n 'étoit  qu’un  pur  homme.  Voyez  Baro- 
niusà  l’an  357.  , 

Ce  nom  vient  du  Latin  homuncio  , petit  homme^  dimi- 
nutif à’homo , homme.  Les  H emune  tonifies  nioient 
qu’il  y eut  deux  natures  en  Jéfus-Chrift  ; ilsdifoient 
qu’il  n’étoit  qu’homme  , & c’ell  de -là  qu’eft  venu 
ce  nom  H omunc  tonifies. 

HOML  NCIONITLS,  f.  pi.  Nom  d’Hérctiqucs.  Ho- 
muncuniu.  Le  P.  Sirmond  , Jéfuite , remarque  que 
les  Homuncionitt/  difoicntque  l’image  de  Dieu  étoit 
imprimée  fur  le  corps  de  l’homme,  8c  non  pas  dans 
ion  ame. 

HON. 

HON.  Sorte  d’interjeélion  pour  marquer  quelque  mou- 
vement de  l’ame.  Eho  , heur , ain , tu.  Hon  , hon  , 
vous  êtes  un  méchant  Diable.  Mol.  Hon  , hon  , il  a 
remis  là  à payer  ils  créanciers,  lo.  Hon,  que  cela 
<ent  bon  ! In. 

HONAN  , f,  m.  Nom  propre  d’une  Province  de  la 
Chine.  Ilonar.ia.  Elle  eft  bornée  au  n rd  par  celle 
de  PéJiing  & Xanfi , au  couchant  par  celle  de  Xanfi , 
au  midi  par  celle  d’Huquanp  , & au  levant  par  celle 
de  Xantan.  Cette  province  eft  baignée  par  la  grande 
rivière  d’Hoang  : fon  terroir  eft  fertile  en  blé  , en  pâ- 
turages , 8c  en  fruits , femblables  à ceux  de  l’Europe 
On  dit  que  ks  Chinois  rj  j client  cette  Province  leur 
jardin  de  plaifance.  On  fait  compte  qu’oiitrc  les  forts 
qui  font  des  villes  à parnifon,  il  y a cer.t  Cités  & huit 
villesprincipalcs.qui  font  Caifung,  capitale,  Qucita, 
Chanrte,  Gucihoci,  Hoaiching,  Honan  , Nanyanga 
8c  Juninga. 

HONAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  des  grandes  ville" 
de  la  Chine.  Honanta , Honanum.  H le  eft  la  fixié 
me  de  la  Province  d 'Honan , à laquelle  elle  donne  le 
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rom.  La  Juridiction  de  cette  ville,  limée  fur  U ri- 
vière de  Co  , s’étend  fur  treize  autres  villes. 

HON  DO,  f.  m.  Contrée  d’Afriauc , dans  la  Nigritie, 
au  Royaume  de  Cuoja.  Elle  eft  à côté  d’une  grande 
forêt. 

HONDURAS  , ou  les  Hondurcs.  IJondura.  Province 
de  l'Audience  de  Guatimala  , dans  l’Amérique  fep- 
tenrrionale.  Elle  crt  bornée  au  couchent  par  la  pro- 
vince de  Véra-Paz,  au  midi  par  celles  de  Guatimala 
8c  de  Nicaragua  , au  levant  pir  la  mer  de  Nord,  Sc 
au  Icprcntrion  par  le  golfe  de  Honduras  Cette  Pro- 
vince eft  fort  grande  ; elle  eft  baignée  par  plufieurs 
rivières  qui  engrailfent  la  terre  de  leurs  déborde  mens: 
aulli  cft-cllc  fi  fertile  en  maïs,  qu’on  en  recueille  en 
quelques  endroits  jufqu’à  trois  fois  l’année.  On  trouve 
encore  dans  cette  Province  des  mines  d’or  Sc  d'ar- 
gent, & on  en  tire  les  laines  de  Vigogne  , renom- 
mées à caufe  de  leur  finciTe.  Ses  villes  font  .Vallado* 
lid  , ou  Comaygua  , capitale,  GratiaS  i Dios  , S.  Pé- 
dro,  Villa  de  Naco,  Truxillo  5c  S.  Jorge  d'Olancho. 
Le  Cap  d ’ Honduras , Hondnre.  Caput.  Ce  Cap  eft  fur 
la  côte  feptentnonale  de  la  province  de  Guatimala  , 
au  nord  de  la  ville  de  Truxillo , 5c  vis-à-vis  de  l’ile 
de  Guanajos. 

Le  Golfe  d ’ Honduras.  Hondura  finit/.  C’cft  une  partie 
de. la  mer  de  Nord.  Il  eft  entre  les  côtes  d'Honduras 
au  midi , de  Jucatan  au  nord , Se  de  Véra-Paz  au  cou- 
chant Il  porte  vers  cette  Province  le  nom  de  Golfe 
de  Cunajos , ou  d’Higuéras. 

HON  EK  , f.  m.  Village  de  Suide  au  Canton  5c  A une 
lieue  de  Zuric  . fur  le  chemin  de  Baden.  Son  terroir 
produit  le  meilleur  vin  de  tout  le  canton. 

HÜN  EST , ou  HON  É r.  On  prononce  comme  fi  l’on 
écrivoit  Aunais.  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ho- 
nefius.S.  Honefi,  Prêtre,  fut  converti  A Nîmes  par 
S.  Saturnin  , 5c  ordonné  à Touloufe  par  le  même  vers 
l'an  289.  Chasteiain,  Mars.  T.  1.  p.  66cp.  C’cft  S. 
Henét  qui  baprilâ  S.  Firmin,  lequel  fut  enfuite  pre- 
mier Evêque  d’Amiers.  lo.  S.  H on  et  eft  honoré  A 
Pampclune , & Patron  de  la  Paroille  d’Hicres  au  dio- 
ctfe  de  Paris.  Id  S ..Jfonêt  fut  le  maître  de  S.  Firmin 
Martyr,  premier  Evêque  d’Amiens.  S.  Honit,  natif 
de  Nîmes,  fut  difciple  de  S.  Saturnin  , qui  après  l’a- 
voir ordonné  Prêtre,  l'envoya  prêcher  dans  le  pays 
de  delà  les  Monts , que  nous  appelions  la  Navarre , 
Sc  la  Ëifcaic.  Voyez  Baillet , au  25  jour  de  Septem- 
bre. 

HON  FLEUR  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Normandie,  Province  de  France.  Hunnefiotum. 
Hadrien  de  Valois  croit  que  d’abord  on  a dit  Hune- 
fieotum.  On  trouve  qu’ancicnnement  on  a dit  en  lan- 
gage vulgaire  Honefiou,  Honeflett.  Amfleot.  Les  Au- 
teurs glus  récens  l'appellent  Honfiu.ium  , Sc  Hunflu- 
tum.  Elle  eft  fur  la  Seine,  vis-A-vis  Harfleur,  à qua- 
tre lieues  du  Havre  de  Grâce  , & A cinq  lieues  de 
LiCeux. 

Ce  nom  vient  de  ham , village , 5c  fleot  ou  fieat , que 
dans  les  Pays-Bas  on  prononce  K'iict , ou  Jliet , 8c  en 
Allemagne  fiett , 5c  qui  lignifie  un  golfe  de  mer , un 
lieu  fitué  fur  un  golfe.  De  Hamfieit , on  Amfieat , 
on  a fait  Honfieu  ; 5c  à caufe  de  la  conformité  avec 
le  mot  fleur , qui  eft  connu , on  a ajouté  un  r à hon- 
fieu. Voyez  Hadr.  de  Valois,  Not.  Gall.p  241. 

10*  HONG  N ER,  v.  n.  Vieux  mot.  Grommeler,  gron- 
der. C'eft  un  mot  formé  de  l'interjcélion  hon.  Bcze, 
dans  fon  livre  de  Franck*  lingiu  recia  proauntiatio- 
ne , p.  28.  Hon.  Inierjetlio , cton  inàignatione  recti- 
fiait lis  : undt  hongner.  Dul.  itym.  de  Ménage. 

Il  faut  dire , puifiqu’ainfi  hongne  , 

Que  je  lui  ai  graté  fia  rongne.  Ma  rot. 

&■  Voyez  H OC  N ER. 

1 HON  G NETTE  , f.  f.  Efpéce  de  cifeau  pointu  , 8c 
carré  , fervant  principalcmcnt'aux  Sculpteurs  en  mar- 
bre. Scalpellum  acutum  C quadri’ alertait, 
HONGRE  , adj.  ( L ’h  s’afpirc.;  Cheval  châtré , qui  eft 
coupé  , qui  ne  vaut  rien  pour  étalon.  Il  eft  oppofé 
à entier.  Cauterius  equus.  Un  cheval  hongre. 

11  eft  auûi  fublL  mafe.  Ln  hongre. 

HON- 
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HONGRE,  f.  m.  Nom  d’une  efpéce  de  monnoie.  Hun- 
guries , & ungaricus  mrmmns.  Dinar  Te  prend  le  plus 
iouvent  pour  une  pièce  d’or  du  poids  d’un  mcthcal , 
«’ell-â-uirc , d’un  peu  plus  que  notre  écu  d’or  , & ré- 
pond aux  hongres  8c  aux  féquins  de  Venife.  D’Hrr- 

DEIOT. 

HONGRELIN’F. , f.  f.  Sorte  d’habillement  de  femme 
fait  en  manière  de  chcmifette  qui  a de  grandes  baf- 
ques.  Sagitlnm  Hit  agaric  ttm.  On  l’appelle  ainfi , parce 
qu’il  cil  venu  de  Hongrie.  *v*  L’h.ibillcmcnt  des  Ur- 
fulincs  congrégces  de  France  confuloit  en  une  hon- 
greline  de  ferge  noire , avec  un  mouchoir  de  cou  de 
toile  blanche.  P.  Hlliot  , T.  IV.  pag.  157.  C’étoit 
auffi  un  habillement  d’homme.  Dans  les  Mémoires 
de  la  minorité  de  Louis  XIV.  dans  un  petit  ouvrage 
intitulé:  la  Retraite  de  M.  le  Duc  de  Longueville, 
il  cil  dit  du  Duc  de  Retz  : Quiconque  étoitalfcz  heu- 
reux pour  avoir  un  bulle , ou  une  hongreline  de  velours 
noir,  pouvoit  s’affûter  de  Ion  amitié.  S toi  a mtiliebris. 
HONORER  , v a cl.  (L  ’h  s’afpire.  ) Châtrer  un  cheval. 
Eq  tum  cafi rare.  Ce  cheval  ell  trop  vicieux , il  le  faut 
hongres.  » 

HONGRIE,  f.  f Nom  propre  d’un  Royaume  d'Euro- 
pe. Hnngaria , Hungarix  Regntnn.  Il  cil  renfermé 
entre  le  39  & le  47'  degré  de  longitude,  & entre  le 
45  & le  49e  de  latitude  ; & il  a environ  cent  lieues 
de  l’orient  à l’occident , & quatre-vingt  du  nord  au 
fud.  Scs  bornes  font  au  feptentrion  les  Monts  Cra- 
pneks  / qui  le  féjarent  du  Royaume  de  Pologne  , de 
la  Siléfîc  8c  de  la  Moravie ,.  au  couchant  l’Autriche 
& la  Stiric,  su  midi  la  Kofnie  8c  la  Servie,  8c  au  le- 
vant la  Valachie  U la  Tranfylvanic.  Ce  pays  cil  ar- 
rc.fé  par  un  très-grand  nombre  de  rivières  , dont  les 
principales  font  le  Danube,  la  Save,  la  Dra»e,  la, 
Tcide  , le  Maros,  le  Ranb  , le  Cran  & la  Zanrizc. 
Toutes  ces  rivières  font  fi  abondantes  en  poilfons,  que 
les  habitans  s’en  fervent  quelquefois  à engraiil'cr  les 
cochons  ; mais  leurs  eaux , à la  réferve  de  celles  du 
Danube , font  puantes  & mal  faines.  L’air  y ell  aulfi 
mal  fain  ; mais  la  terre  y efl  extrêmement  fertile  en 
grains,  en  vins,  en  fruits  5c  en  pâturages,  qui  nour- 
ri fient  une  tres-grande  quantité  de  bxufs  8c  de  chevaux 
efliniés.  11  y a une  fi  grande  quantité  de  gibier,  gros 
& petit,  qu’on  ell  obligé,  pour  prévenir  le  dégât  qu’il 
feroit , de  permettre  à tout  le  monde  de  chall'er.  ün 
trouve  auffi  dans  ce  pays  des  fontaines  minérales , & 
des  mines  d’or  $c  d argent , de  cuivre  , de  fer  8c  de 
fcl.  La  Hongrie  cil. fort  défolée  , étant  le  théâtre  de 
la  guerre  , entre  les  Mnhométans  & les  Chrétiens  , 
depuis  trois  ou  quatre  fiédes  ; auffi  fes  habitans  font 
fort  courageux  , mais  féroces , cruels  , vindicatifs  , 
granüs  mangeurs,  grands  buveurs,  Sc  mal-propres, 
a la  réferve  de  la  Noblcffc  , qui  cil  allez  magnifi- 
que- 

Ils  font  partages  au  fujet  de  la  Religion.  Il  y a quelques 
ASahométans,  & quelques  Juifs  , des  Antitrinitaircs 
Sc  des  Anabaptillcs , grand  nombre  de  Catholiques 
Romains  ; mais  incomparablement  davantage  de  Pro- 
tcllans  de  la  Çonfcfiiond’Auglbourg , 8c  de  celle  de 
Genève.  Le  gouvernement  de  ce  pays  ell  monarchi- 
que j mais  les  Rois  étoient  autrefois  électifs  : la  mai- 
fon  d’Autriche  a poflédé  ce  Royaume  de  cette  ma- 
nière depuis  l’an  1 6i6.  que  l’Archiduc  Ferdinand  fut 
élu,  jufqn’cn  l’an  1687.  que  les  Etats  de  Hongrie 
ont  déclaré  la  couronne  héréditaire  à la  Maifon  d’Au- 
triche , 8c  ont  couronné  l’Archiduc  Jofcph , fils  de 
l’Empereur  Léopold.  Imhoff , dans  fa  Notice  de  l’Em- 
pire , L.  I.  c.  6.  §.  4.  prétend  néanmoins  que  la  Hon- 
grie ell  venue  à la  Maifon  d’Autriche , par  le  mp- 
riage  de  l’Empereur  Ferdinand  1.  avec  Anne  fille  ck 
Ladiflas  , Roi  de  Hongrie  Sc  de  Bohême. 

*✓*  La  Hongrie  s’appelle  le  Royaümc  Apoflolique , &. 
la  Couronne  Angélique.  Voyez.  Angélique  , adj.  Er 
1711  les  États  de  Hongrie  déclarèrent  que  ûl’Empe 
rcur  venoit  à mourir  lans  cnfàns  mâles,  le  Royaume 
de  Hongrie  pallcrcit  â fes  filles  Sc  à leur  poftérité  ; & 
que  fi  cette  brarchc  venoit â manquer,  il  pafTcroit  aux 
filles  de  l’Empcr.ur  Jofcph  ou  a leur  pollérité  ; Sc  fi 
clic  manquoit , aux  filles  de  l’Empereur  Léopold  , 
toujours  fuivant  le  droit  de  primogémturcj  mais  qu’en- 
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fin  fi  la  Maifon  d’Autriche  venoit  à manquer  entié  ; 
rement , les  États  du  Royaume  rentreroient  dans  leur 
ancien  droit  d’éleclion. 

On  divife  la  Hongrie  en  cinquante-quatre  Comtés,  qui 
font  tous  renfermés  fous  trois  grandes  provinces , la 
Haute  Hongrie , la  Baffe  Hongrie  8c  l’Efclavonic. 
Les  Turcs  polîédcnt  la  plus  grande  partie  de  ccs  pro- 
vinces, mais  les  conquêtes  de  l’Empereur  Léopold 
les  avoient  dépouillés  de  pluficurs  des  plus  fortes  pla- 
ces. L’Empereur  Charles  VI.  a achevé  ces  deux  der- 
nières campagnes  par  le  gain  de  deux  batailles , & p>ar 
la  prife  de"!  hemeforar , en  1716.  & en  1717  par 
celle  de  Belgrade  , dont  la  conquête  s’ell  faite  d’une 
manière  fi  glorieufc  , & avec  une  protection  fi  vifiblc 
du  Ciel.  Au  relie  , le  Royaume  de  Hongrie  avoit  au- 
trefois plus  d’étendue  qu’aujourd’hui  ; il  comprenoic 
la  Croatie,  la  Bofnic  , la  Dalmatic,  la  Servie,  la  Bul- 
garie , & les  Principautés  de  Tranfylvanic , de  Vala- 
chie 8c  de  Aloidavic. 

L’hilloire  de  Hongrie  a été  écrite  par  Fumée  , David 
Czvittingcr,  Noble  Hongrois,  a fait  en  Latin  un  Ef- 
fai  de  la  Littérature  de  Hongrie,  marquant  par  ordre 
alphabétique  le  nom  , la  vie  , l’éloge  , les  écrits  des 
Hongrois,Dalmatçs.Croatcs,Efclavons,Tranfylvains, 
qui  fe  font  rendus  célébrés  par  leur  érudition  ; avec  un 
catalogue  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  Hongrie.  Spé- 
cimen Hungarix  litteratx 

Hongrie  , Province.  Elle  fe  divife  en. Haute  8c  Baffe 
Hongrie.  La  Haute  Hongrie.  Hnngaria  Jhperior , ou 
TranJ'Uanut'iana.  C’ell  la  plus  grande  des  trois  Pro- 
vinces du  Royaume  de  Hongrie.  Elle  s’étend  vers  le 
nord  , & vers  l’orient,  entre  le  Danube,  & les  Monts 
Crapacks , 8e  elle  renferme  le  pays  des  anciens  Ja- 
ziges  Métanalles , avec  la  partie  occidentale  de  la 
Dacc.  Scs  villes  principales  font  Prefbourç , Neu- 
haufcl,  ou  Osrar  , Nitria,  Alt-Sol . New-Sol,  Cafr 
fovie,  Fpériers,  Mongats,  ou  Munkars,  Zathmar, 
Tokay,  Agria,  Zolnock,  Ségédin,  Pcll  , Coloez, 
Chonad,  le  grand  Waradin  , Ciula , Lippu  , I cmef- 
'•ar , &c. 

La  Baffe  Hongrie.  Hnngaria  inferior , ou  Cifdanubia- 
na.  C’cfl  une  des  trois  parties  du  Royaume  de  Hon- 
grie. Elle  cil  entre  le  Danube  Sc  la  Drawe,  ayant  au 
nord  la  Haute  Hongrie,  8c  ail  midi  l’Efclavonic.  Elle 
renferme  l’ancienne  Pannonie  inférieure,  Sc  la  partie 
occidentale  de  la  fupéricure.  Ses  villes  principales 
font  Ahcnbours , Komore , Jawarin , ou  Raab , Cran, 
ou  Syngonie , Budc , capitale  du  Royaume , Albe- 
Royale,  qui  l’étoit  autrefois,  Torna,  Darda,  Cinq- 
Eglifcs,  Zigcth,  Canifca,  Sc  c. 

Hongrie  Pot  oNorvE.  C’ell  une  contrée  du  Comté  de 
Scépus  , en  h Haute  Hongrie.  Hungaria  P donna. 
Elle  efl  renfermée  dans  les  Monts  Crapacks  , confiile 
en  une  douzaine  de  bourgs,  ou  villages,  Sc  dépend 
des  Polonois. 

Le  nom  de  Hongrie  vient  de  celui  des  Huns  , qui  don- 
nèrent leur  nom  à la  Pannonie  , où  les  Gots  s’étoiene 
établis , Sc  qu’ils  chaflcrcnt  ou  qu’ils  fournirent  : elle 
conferva  le  nom  de  Hongrie,  meme  après  que  les  Huns 
en  eurent  été  chalfés  par  les  Lombards  , Sc  il  cil  toû- 
jours  demeuré  depuis  cette  contre.  Voyez  HON- 
GROIS. 

Point  d'HoNGRir.  , efl  une  forte  de  tapificrie  faite  par 
ondes,  Sc  qui  ell  fort  en  ufage  parmi  les  femmes  mé- 
nagères pour  faire  des  amcublemcns.  Aulxum  opéré 
ungarico  tcxtttm. 

HONGR1EUR , f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend 
des  cuirs  préparés  à la  façon  de  Hongrie.  On  ditaufli 
Hongroyeur.  Il  y a à Paris  une  Communauté  de  Hon— 
groycurs. 

HONGROIS  , Oise  , f (L’i  s’afpire.)  Nom  de  peu- 
ple. Hungarus.  Les  Hongrois  d’au;ourd’hui  font  les 
defeendanx  des  Hnns  , qui  le  répandirent  dans  les  pro- 
vinces de  l’Empire  Romain , & s’établirent  en  Pan- 
nonie. Les  Hongrois  étoient  des  barbares  venus  du 
fond  de  la  Scythic , qui  commencèrent  à paraître  dans 
l’Empire  François  en  huit  cents  quatre-ving-neuf.  Ils 
entrèrent  d’abord  dans  la  Pannonie  8c  le  pays  des  Ava- 
res , vivant  de  chaffc  8c  de  pêche  ; puis  ils  firent  des 
courtes  fréquentes  en  Carinthic , en  Moravie  8c  en 

Bul- 
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Bulgarie.  Ils  ne  fe  fervoient  guère  que  des  Didier  mœurs  , conforme  à l’honneur  & à la  vertu.  Hotieflus, 
qu’ils  tiroient  avec  une  adrcii'e  mcrveilleufe  ; ils  ni  probus.  La  Heine  aimnit  tous  les  honnêtes  plaifirs.  H. 
fsavoient  ni  faire  des  lièges,  ni  combattre  de  pied  fer-  S.  de  M.  La  vertu  cft  honnête.  Parmi  bien  des  gens 

me , mais  ils  chargeoient  leurs  ennemis , 8c  fe  difper  le  parti  le  plus  utile  cft  le*  plus  honnête.  Cail.  Cicéron 

foient  auflîtit,  Ils  étoient  toujours  à cheval , en  mar  dérinit  V honnête , tout  ce  qui  eft  conforme  à la  railbn 

chant,  en  s’arrêtant , en  tenant  confcil.  Ils  fe  rafoiem  8c  i la  vertu.  S-  Évr. 

la  tête,  mangeoient  de  la  chair  crue,  buvoicntdu  fang,  Honnête,  hmcftus  , eft  formé  du  Celte  honeff.  Peziion. 
coupoicnt  en  pièce  les  cœurs  des  homme  s qu’ils  avoienr  llfaudroit  auparavant  montrer  que  konefi  eft  un  mot 

pris,  & les  mangeoient  comme  un  remède.  Ils  étoieni  Celtique. Honnête  vient  du  Latin  honejrus  , honejfus 

lins  pitié, tant  les  femmesque  les  hommes,  taciturnes,  & vient  ti'honos,  ou  bonus,  félon  Varron,  L.  ll'.de  ling. 

plus  prompts  faire  qu’j  dire.  Ce  fut  Arnoul , H oi  de  Lut.  Et  honoi , ou  lionus , félon  V oflius , vient  de  <him, 

Germanie  , qui  le  premier  fit  venir.!  fon  fecoursccs  bar  fie  Iwu,  juro , prnfum , St  .*(/»,  de  l’Hébreu  flil , bon, 

bares  Payons,  pour  foumettre  Quentibold  Duc  de  mil  lignifie  diviti*,  richeJJ'es.  Ou  houots’eA  fait  par  le 

Moravie,  qui  s croit  révolté  contre  lui.  Ils  palî'érent  changement  d’une  voyelle  longue  en  brève  de  •>», 

bientôt  enfuite  en  Bavière,  8c  de- là  en  Italie,  où  ils  pretium,  merx,  prix,  ntarchandife , d’i**.'*?w,  emere, 

arrivèrent  au  mois  d’Août  899.  Voyez  Luitprand  , a t ht  ter \ c’cft  ainfi  qu’en  Latin  pretium  lignifie  premié- 

L.  I.  L.  II.  Les  Hongrois  étoient  une  nation  Scy-  renient  leprix  d’une  chofcfic  enfuite  honneur  , ou  bien 

thique  qui  en  comprenoit  beaucoup  d’autres,  prin-  le  prix,  l’cftimc,  le  cas  qu’on  en  fait , qui  cftlefon- 

cipalement  les  Turcs,  les  Tartares,  les  Alain  s.  Plu-  de  ment  fie  la  caufc  de  ['honneur  qu’on  lui  rend, 

fleurs  les  prennent  pour  les  Huns  , fie  difenr  qu’ils  On  le  dit  premièrement  de  l’homme  de  bien,  du  galant 
furent  connus  d’abord  fous  ce  nom  en  Europe,  lorf-  homme,  qui  a pris  l’air  du  monde,  qui  fixait  vivre  , qui 

qu’ils  y entrèrent  fous  Attila.  Les  Hongrois  ont  plus  a du  mérite  fie  de  la  probité  ; mais  il  faut  que  l’épithetc 

c'inclination  pour  la  guerre  que  pour  le  négoce,  ou  à' honni  te  précédé , autrement  il  y a bien  de  la  différer 

pour  les  arts.  Mo*.  Les  armées  de  Hongrois  ne  lont  ce  entre  un  honnête  homme , vir  prolus  ; 8c  un  homme 

pourtant  point  des  troupes  réglées.  On  dit  qu’ils  ti*  honnête , vir urbantts , comis.  Un  honnête  homme  cil 

roient  leur  origine  d’un  autre  peuple  nommé  les  L grès.  celui  qui  connoir  les  bienféanccs , fie  qui  les  fçait  pra- 

Lcs  Hongrois , félon  Gutlingius,  dans  la  vie  d’Henri  tiquer.  Ch.deM.  Je  mets  toujours  un  honnête  honjmc 

l’Oifeleur , font  les  mimes  que  les  Hur.s  ; mais  il  ne  au-deffus  d’un  grand  hemme.  Id.  L’honnête  homme 

le  prouve  pas , & répond  fciblemcnr  aux  raifons  de  M.  ne  cherche  point  A monter  fur  le  théâtre  du  monde;  mais 

Leibnitz , qui  croit  que  ces  peuples  font  différent , 8c  fi  la  naillàncc , ou  la  fortune  l’y  place  , il  joue  parfaite- 

que  les  Huns  étoient  une  narion  Eiclavonc.  ment  bien  fon  rôle.  S.  Év».  Ôn  doit  mettrede  ladiffé- 

Cc  nom  de  Hongrois,  qui  cft  celui  de  tous  les  habitans  rcnce entre Yhonnête homme  , Sc  le  galant  homme;  le 

de  la  Hongrie,  l’eft  en  particulier  de  l’un  des  trois  derniera  certains  agrémens  qu’un  honnête  homme  n'a 

principaux  peuples  de  la  Tranfylvanie.  Hungari.  Ces  pas  ; mais  un  honnête  homme  en  a de  plus  profonds , fit 

Hongrois  lont  au  couchant  des  Saxons  Sc  des  Sicules , le  tcmpsn’a  point  deprife  fur  lui.  Cri.  pe  JV1.  On  n’cft 

vers  les  confins  de  la  Hongrie,  dont  ils  ont  tiré  leur  jamais  tour-à-fait /jotfflérr  homme  que  les  Dames  ne  s’en 

origine  Sc  leur  ncm.  Ils  occupent  les  Comtes  de  Zot-  foient  mélécs.lD.  L’honnête  homme  n’ell  point  fujet 

tr.arbania  , de  Claufenbourg , d’Huniadc , Sc  de  \t  eif-  aux  préventions, Se  a plus  d’égard  nu  mérite  qu’à  la  fortu- 

fembourg  , ou  d’Albc-Julie.  Matt.  r.c.  In.  L’honnête  homme  remplit  bientousies  devoirs 

Hongrois,  Hongtoife,  eft  anfli  rdjcélif  ; i!  fignifie  qui  de  la  fbciété.S.KvR  Ceux  avec  qui  nous  vivons  en  focié- 

conceme  la  Hongrie,  ou  les  Hongrois,  Hungaricus.  te  n’exigent  pas  feulement  que  l’on  foit  honnête  homme 

La  langue,  la  nation  Hongroije.  pour  eux  , ils  veulent  qu’on  le  (oit  aulli  pour  foi.  Bell. 

|_e  nom  de  Hongrois  vient  de  celui  de  Huns,  Httnni , L’bennête  homme  eft  celui  qui  ne  fe  pique  de  rien  Patc. 

d’où  l’on  a fait  Hunugri,  Hungri,  Hungari,  Sc  en  On  le  met  peu  en  peine  d’être  bonne  te  homme  dans  le 

François  Hnnngres , Hongres , Hongrois.  M.  Heland  monde  : on  tâche  cic  lcparoitrc.BELL.Se  cacher  pour  pé~ 

dans  fa  Paleftine , L.  II l.  p.  6 13.  croit  que  le  mot  cher  cft  un  relie d’honnêtehomme. M.Scud. lien cou* 
Hangar it s , Hongrois , s’ell  fait  par  corruption  de  ce-  te  trop  au  cœur  pour  être  honnête  homme. Bp.il  Le  four- 

lui  de  Hunnug urus  , qui  étoit  celui  de  cette  nation  , bc  le  plus  adroit  l’emporte  tous  les  jours  fur  le  plut 

qui  étoit  compol'ée  de  deux  peuples,  les  Huns,  Hun-  honnête  homme.  S.  P,vi. 

ni , fie  les  Ogtires , Ogttri , d’ou  s’itoit  formé  le  mot 

Hunnugnri , Hungari , Hongrois.  Quun  honnête  homme  une  fois  en  fa  vit, 

HONGROIS  , f.  m.  C’eft  la  largue  que  l’on  parle  en  ïajfeunfonnct,  une  ode,  une  élégie:  • 

Hongrie.  Lingua  Huugarica.  Le  P.  Bcrnier , Jéfui-  Je  le  crois  bien.  L’A*.  R son. 

. te , qui  a vît  à Conftar.tmople  beaucoup  de  Hongrois  . , 

fie  de  Tartares,  dit  que  le  Hongrois  vient  du  Jar-  Farct  a faitun  livre  de  l’honnête  homme  ; le  PcreduBofc 
tare  ; mais  il  faut  avouer  que  la  langue  que  parloienr  undel’/ww/r«fcmmc;Grenailleun  de  l’honnête  fille  Sc 

les  Huns,  ou  les  anciens  Hongrois,  a bien  changé  de  l’honnête  garçon  , qui  contiennent  des  initructions 

depuis  qu’ils  ont  parcouru  diliérentes  provinces  de  pour  ces  différentes  pcrfbnncs.  M.  Ménage  parle  a in  fi 
l'Lmpire  Romain,  Sc  qu’ils  font  en  commerce  avec  de  l’honnete  homme,  dans  le  quatrième  tome .du  Mena- 
it* peuples  qui  les  environnent,  Sc  qui  parlent  tant  giana.  Être  honnête  homme , c’cft  n’étre  point  préve- 

de  langues  differentes  ; le  Turc,  l’Arabe,  l’Efclavon  nu,  avoir  du  difeernement , juger  bien  des  chofes,avoir 

8c  fes  dialectes  , le  Grec , l’Italien , l’Allemand.  l’cfprirSc  le  cœur  droitjc’eft  louer  avec  chaleur  fon  con-< 

HONGROYEUR.  Voyez  HONGR1EUR.  current  3c  fon  ennemi  dans  les  chofcs  où  il  cftlouable  ; 

JHIONKIAR , f.  m.  Terme  de  Relation.  Honkj.tr  figni-  c’cft  le  condamner  fans  aigreur  fie  fans  emportement 

fie  en  Turc  Empereur , Imperatoï.  Ce  terme  vient  de  quand  il  eft  condamnable  : c’eft  enfin  ne  pas  exagérer 

Kcnci.tr  en  Pcrfan , qui  fignifie  fimguinairc , parce  leméritede  fon  ami  , 8c  ne  pas  fbûtenir  fes  lotilcs. 

que  les  Rois  devant  la  juftice  à leurs  peuples , ils  ne  Tout  roule  là-deffus,  la  juftelTedc  Pefprit , Sc  l’équi- 

doivent  épargner  perfonne  en  jugement.  De  la  Bou-  té  du  cœur.  L’une  eft  une  vertu  en  1 cfprit  qui  com- 

Z.AYE,  -bat  les  erreurs,  8c  l’autre  une  vertu  au  cœur  qui  empé- 

HONNEAU  , HOSNEAU  , H AI  NE  AU  , f.  m.  chc  l’cxccs  des  pallions,  foit  en  bien,  foit  en  mal.  L’une 

Nom  propre  d’une  rivière  des  Pays-Bas.  H on  a.  Elle  & l’autre  fonr  néccffaircs , car  l’une  fans  l’autre  fait  un 

coule  dans  le  Hainaut,  prenant  fa  fource  à quelque?  homme  fort  éclairé  , 8c  abandonné  i fes  pallions  , ce 

Jieucs  de  Bavay  , & fe  déchargeant  dans  la  Hailne,  qui  eftunmonftre;  ou  un  homme  de  qui  le  cœur  cil 

au-dcflùs  de  Contlé.  Matt.  droit,  maisqui  manquant  de  lumières  fait  mille  fautes, 

HONNECOURT  ,f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  fie  s'abufe  fouvent.  L’un  pèche  par  malice  , 8c  1 autre 
.Abbaye.  Hunnicuria , ou  Hunnonis  curia.  Il  cft  dans  parfimplicité.  Des  deux  on  fait  un  parfaitement 
la  Picardie , fur  l’Efcaut,  i trois  lieues  de  Cambray , nête homme  , fans  pallions  au  cœur , 8c  fans  erreurs  en 

du  côté  du  midi.  Matt.  l’efprit.  . 

HONNETE,  adj.  ro.  & f.  Ce  qui  mérite  de  i’eftime,  ^'//ow«fV/«mmffeditaiiffiquclquefi>isparcivililitéd  un 
delà  louange,  qui  eft  railonnablc,  fie  félon  le?  bonnes  homme,  qu’on  ne  connoît  pas,  ou  dont  on  ne  dit  paslo 
Tonie  IV.  OÜo  nom, 
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nom , & qui  psroît  d’une  condition  honnête.  Il  y alà  bas 
un  honnête  hormr  e qui  veut  vous  parler. 

U*  Honnêtes  gens  fc  dit  dans  tous  les  fens  d'honnête 
homme. 

HonnêteFemmb  » fedit  particuliérement  de  celle  oui  cft 
chafte, prude  Sc  moJufte , qui  ne  fait  point  parler  d’elle. 
Millier  pudica , modejla , virtute  pr*dita. 

HonnIti  , fc  dit  quelquefois  abusivement  des  vices.  Un 
brctcur  dira  que  ion  camarade  cft  un  honnête  garçon  , 
qu’il  le  bat  bien  , qu’il  a fait  trente  duels.  L n buveur, 
dira  , que  c’eft  un  honnête  débauché,  qu’il  boit  bien, 
tv*  Un  appelle  honnête  déhanché, un  homme  qui  aime  le 
plaifir;  mais  qui  ne  s’emporte  point  exccflivcmcntdans 
la  débauche  , & qui  y confervc  toujours  l’air  & le 
caractère  d’un  honnête  homme.  A c.  Fa. 

Honnête,  quand  il  cil  mis  apres  le  fubftantif,  fignifie , 
Un  homme  obligeant,  civil , qui  fçnit  vivre.  C omis  , 
urlu/mr,  lunejuus.  Un  homme  honnête.  Cette  femme 
a les  ma niércs li  honnêtes.  C’eft  fon  procédé  honnête  qui 
m’a  fait  donner  dans  le  panneau  • il  faut  du  moins  trom- 
per le  monde  par  un  air  honnête. 

Honn  été  , fc  dit  encore  des  chofcs  inanimées , des  ac- 
tions, des  pallions,  de  l'extérieur , des  ajuftemens  ,dt? 
bienféancts.  liontflus , decorus,  conventens  ,congrutts. 
Prévenir  les  demandes  Se  les  bcloins  de  fes  amis,  c’tft 
une  aélion  fort  honnête.  Il  y a des  amitiés  Sc  des  amour* 
honnêtes.  Une  honnête  recherche  d’une  fille  en  mariage 
L’ambition,  le  dellrdcla  gloire,  peuvent  avqir  des 
lu  jets , des  bornes  honnêtes.  Cette  Dame  porte  tou 
jours  des  habits  honnêtes  , modeftes  , &c.  Il  a pris 
d’honnêtes  prétextes  pour  retirer  fa  parole.  Un  pro- 
cédé honnête. 

H oN.sf  te  , fe  dit  /uuvent  de  ce  qui  cft  médiocre  ; mais  rai- 
sonnable couvert  de  reproche.  Ce  garçon  cft  de 
r.aiilânce  honnête,  de  condition  honnête,  c’cft-l-dire , 
d’une  famille  à qui  on  ne  peut  rien  reprocher.  11  a ache- 
té cette  maifon  i un  prix  honnête,  c’cft-à-dire,  ni  trop 
lu.ut , ni  trop  bas.  Il  lui  a fait  un  préfent  honnête  ; pour 
dire , proportionné  aux  moyens  de  celui  qui  l’a  donné  , 
5c  de  celui  qui  l’a  reçu.  Son  habit  cft  encore  fort  honnê- 
te , t’eft-i-dire  , n'cft  ni  tout  neuf,  ni  trop  vieux  , ni 
trop  (Impie,  ni  trop  magnifique. 

Honnêie  , eft  quelquefois  fubftantif , & fe  dit  en  ce  pro- 
verbe tiré  du  Latin,  Cclui-ü  cft  venu  au  but  , qui  a 
içu  mêler  Y honnête  à l’utile.  Il  y a dans  le  Latin , Ùmm 
tu.  it  punctum , qui  mijcr.it  utile  dulci.  H or. 
HUNNÉTLMLM  , adv.  D ’unc  manière  honnête. 
Htneflc,  proie , urbane , comiter  , eleganter.  Il  eft  vêtu 
honnêtement  II  s’eft  tiré  honnêtement  de  cette  afiaire.il  en 
ufe  fort  honnêtement  avec  tout  le  mondc.il  y a de  certains 
tours  J ar  lefqutls  on  exprime  honnêtement  des  actions 
qui , quoique  légitimes  , tiennent  quelque  choie  de  la 
corruption  de  la  nature-  Lor.  ll  faut  du  moins refufer 
honnêtement.  On  leditaufli  ironiquement.  Cet  homme 
;i  honnêtement  bu,  c’cft-i-dirc  , cxccffivcment.  Cette 
femme  eft  honnêtement  laide  ; cela  fc  dit  par  ironie  t 
c’cft-à-dire,  beaucoup  plus  que  médiocrement. 

t y Le  Ion  homme  vous  hait  affez.  honnêtement.  R. 

HONNÊTETÉ , f.  f.  Pureté  de  mtrurs  , ou  de  paroles. 
Honefles  , prolitas  , virtus  , comitas  , ingenuitas 
L’honnêteté  n’cft  pas  feulement  la  régularité  des  acl ions 
extérieures  : c’eft  aufll  la  régie  des  (entimens  intérieur? 
del'ame.  M.  Esp.  On  ne  doit  pas  foutfrirl’imprelTior 
des  livres  qui  choquent  Vhonnêteté  publique.  Lcsréglc? 
de  Vhonnêteté  font  les  régies  de  la  bienféance  , de r 
bonnes  mœurs.  U lionne  teté  des  femmes , c’eft  la  charte- 
té  , la  mudcftic  ,1a  pudeur  ,1a  retenue.  L’honnêteté  de. 
femmes  n'cft  bien  iouvent  que  l’amour  de  leur  réputa- 
tion fc  de  leur  repos  RocHEF-L’&tfnm'rrfédcs  hommes  , 
eft  une  manière  d’agir  jufte , fincèrc , droite  , bienféan- 
te,  obligeante  & civile,  L’honnêteté  n’cft  pas  unefim- 
ple  fpécularion , il  faut  qu’elle  agifle.  LeChev.de 
M.  Le  Chriftianifine  détruit , & anéantit  l’amour-pro- 
pre , & l ‘honnêteté  le  cache  & le  fupprime.  N le.  \J hon- 
nêteté dépend  d’une  infinité  de  chofcs  qui  la  confon- 
dent avec  la  bienféance.  Bell.  Tout  cft  en  défordre 
dans  ce  monde,  Vhonnêteté  n’y  tient  aucun  rang.  S 
Évr.  On  étudie  régulièrement  U Philofophic  j mais 


HON  948 

onfemetpeuen  pcined’apprcndre  les  régies  de  Y hon- 
nêteté. Bell  L’honnêteté  humaine  n’cft  qu’une  ambi- 
tion fine  & délicate.  Nie.  L’honnêteté  qui  fait  qu’un 
homme  eft  honnête  homme,  eft  la  jullclfe  de  l’elprit 
& l'équité  du  cœur.  Mèn  aob. 

Le  Latin  dans  les  mots  brave  /'honnêteté  ; 

Mais  le  lecteur  François  veut  être  refpedé.  Boit.. 

En  ce  fens  honnêteté  fignifie  la  pudeur,  pudor , 8c  ce  Cent 
eft  ordinaire  en  François.  On  dit , Il  m’a  fait  cent  hon- 
nêtetés, il  m’a  fait  beaucoup  d’honnêtetés  , c’cft-J-di- 
re,  descomplimens.  Son  procédé  eft  tout  plein  d’hon- 
nêteté. 11  m’a  fait  cent  honnêtetés  quand  je  i’ai  été  voir. 
J’ai  trouvé  de  Vhonnêteté  dans  toutes  fes  actions.  C’eft 
Vhonnêteté  même. 

On  appelle  aufll  une  honnêteté,  un  préfent  médiocre  qu’on 
fait  à ceux  qui  nous  ont  rendu  quelque  fcrvicc  ; une 
cfpécc  de  fahiire  dont  on  n’étoit  point  convenu, & qu’on 
donne  de  fa  bonne  volonté.  Merces  , munuj'culum. 
HONNEUR,  f.  m. Témoignage  d’eftime.ou  de  fou- 
mifiion  qu’on  rend  i quelqu’un  par  fes  paroles,  ou  par 
fes  adions,  marque  extérieure,  par  laquelle  on  Lir 
connoitre  la  vénération , & le  refpeéè  qu’on  a pour  la 
dignité,  ou  le  mérite  de  quelqu’un.  Honor  , cul  tus  , 
olfervantia , pie  tas.  Il  faut  rendre  honneur  à Dieu  , & 
aux  chofcs  faintes,  aux  Bois  8e  aux  Magiftrats  , à fes 
parens  & J la  vertu.  U n Philofophe  dit , que  V honneur 
réfidcphtsenla  perfonne  qui  honore , qu’en  celle  qui 
cft  honorée  , honor  in  honorante  L’idolâtrie  conftfteà 
rendre  des  honneurs  divins  aux  créatures.  L’honneur  eft 
le  prix  de  la  vertu , fc  la  récompenfe  naturelle  du  mériT 
te.  Fl.  Plus  on  a de  cœur  Se  d’efprit , plus  on  aime  le 
véritable  honneur.  Cm.  de  M.  Bien  des  gens  ne  font 
vertueux  que  pour  Vhonneur  qui  y cft  attaché.  Mont. 
Il  cft  difficile  que  les  Rois  ne  confondent  la  gran- 
deur avec  l’orgueil , & qu’enchantés  de  Vhonneur  qu’ils 
reçoivent  des  hommes,  ils  n’oublient  celui  qu’ils  doi- 
vent à Dieu.  Fl. 

On  dit  également  en  l’honneur  & ù l’honneur , excepté  quç 
peut-  être  à l’honneur,  cft  plus  noble  8c  plus  foûtenu. 
Enéc  célébra  des  jcuxeW  honneur  de  fon  pere  Boom. 
Apres  avoir  longtemps  battu  des  mains  à Phon- 
nturdu  Pocte , ils  commandèrent  tout  haut  aux  juges 
de  lui  donner  le  prix.  Champ.  On  a fondé  une  cha- 
pelle cnV  honneur  d’u  n tel  Saint.  Il  faut  alfiftcr  les  pau- 
vres pour  Vhonneur  de  Dieu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  héros , qui , félon  quelques-uns  , 
vient d’onus,  charge,  qui  s’écrivoit  autrefois  par  une 
érafpirée.  Ce  mot  François  charge  pris  pour  emploi  ho- 
norable, fcmble  prouver  cet:c  étymologie.  Cependant 
d’autres  aiment  mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  in  , qui 
fignifie  le  pr/*  qu'on  vend  une  chofc,  parce  que  Vhon- 
neur n’cft  autre  chofe  que  le  casque  nous  témoignons 
faire  d’une  perfonne. 

Honneur  , Ce  dit  en  général  de  l’eftime  qui  cft  due  J la 
vertu,  8c  au  mérite  de  la  gloire  Sc  de  la  réputation. 
I.aus  , Gloria.  On  veut  avoir  l 'honneur  Sc  la  réputa- 
tion de  la  vertu  , fans  en  avoir  la  peine  Sc  le  mérite. 
Bell.  La  Religion  fouvenr  fert  de  prétexte  aux  paf- 
fions  pour  agir  avec  honneur.  S.  Évr.  C'eft  une  étran- 
ge manie  que  ce  point  d’honneur  qu’un  mari  met  dans 
lachaftetéde  fa  femme.  Vill.  Il  finit  bien  diftinguer 
entre  le  vrai  8c  le  faux  honneur.  C’eft  un  homme  avide 
d’honneur,  jaloux  de  fon  honneur,  lia  acquis  beaucoup 
d'honneur  dans  le  monde.  Au  contraire  on  dit,  C’eft 
un  homme  perdu  d’honneur,  qui  n’a  eu  aucun  foin  de 
fâ  réputation.  On  dit  aufti  , Cet  homme  a Vhonneur 
de  fa  maifon  i foùtcnir,  la  gloire  de  fes  ancêtres. 

Il  y avoit  lieu  de  s’étonner  que  le  Roi  ( Lou  1 s X I V . ) étant 
(I  fcnfible  fur  ce  qui  regardoit  l’/wrw«<r  ,on  eut  oféfe 
porter  à lui  faire  une  fi  grande  oftenfe.  L’ab.  Re«.n. 

Laijfons  aux  ennemi  t le  Join  de  notre  gloire , 

Il  faudra  que  pour  leur  honneur. 

Ils  fajjént  dans  leur  propre  hifloire 
L’éloge  de  notre  valeur.  Pavillon. 

Honneur  , fe  prend  aufll  pour  la  vertu  , 8e  la  probité 
même  : l’exactitude  à tenir  fa  parole.  Prolitas  ,fider  » 

virtus-. 
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virtur.  C’eft  un  homme  à' honneur.  C’eft  un  homme  qui 
eft  fans  honneur.  Ce  font  des  gens  d’honneur.  La  plu  - 
part  de  ccs  gens  d’honneur  ont  je  ne  fçais  quoi  de  ri- 
gide, qui  feroit  préférer  les  infinuations  d’un  fourbe  à 
une  fi  auftère  fidélité.  S.  ÉvR.Chircha  , qui  véritable- 
ment étoit  un  grand  Prince,  & plus  homme  d' honneur 
que  ne  comporte  la  loi  de  Mahomet  ,&c.  P.Catrou 
C’eft  faire  un  éloge  également  véritable  Si  glorieux  de 
feu  M l’Évêque  de  Soldons*  (BrûlartdeSillery)  que 
de  dire  qu’il  s’étoit  attiré  l’eftimc  & l’amitié  de  tou? 
les  gens  d’honneur.  M.  L’Abbe  d’Estrées. 

Je  veux  qu'on  foit pncèrt , & qu'en  homme  d’honneur. 
On  ne  tâche  aucun  mot  qui  ne  farte  du  cœur.  Mol. 

On  appelle  , Parole  d'honneur , une  promcITe  à la- 
quelle on  ne  peut  manquer  fans  fe  déshonorer.  Acad. 

F». 

ifcy-  Honneur  fe  prend  aufli  pour  la  gloire  qui  fuit  la  vertu , 
pour  l’eftime  du  monde  , & pour  la  réputation.  Op  dit 
en  ce  fens , Y Honneur  fauf.  Je  confens  à cela  V honneur 
fauf.  11  vieillit. 

Honneur,  s’applique  plus  particuliérement.!  deux  fortes 
de  vertus  ;!  la  vaillance pourles  hommes , & à la  charte- 
té  pour  les  femmes.  Fortitudo , ftrtnuitas  , pudicitia  , 
pudor.  Les  braves  font  délicats  fur  le  point  à'Jjonneur  ; 
ils  cherchent  à mourir  au  lit  d 'honneur.  Ils  fc  tiquent 
d'honneur  pour  combattre  au  premier  rang.  11  cft  forti  à 
fon  /«K/zr/.-r  de  cette  querelle.  Mourirau  lit  d 'honneur, 
fc  dit  d’un  homme  qui  meurt  à la  guerre  pour  le  i’er- 
vicc  de  l'État. 

De  tout  les  cœitrr  l'horreur  r' empare  : 

La  mon  vole  de  r une.  en  rang} 

Et  /'honneur  devenu  barbare. 

Ne  demande  plut  que  du  fang.  • 

. Nouveau  choix  se  vers. 

Une  femme  de  bien  8c  d'honneur,  c’eft  une  femme  fage, 
dont  la  conduite  eft  régulière:  car  c’cftainfi  qu’onpar- 
le  d’une  femme  charte , fans  employer  ce  mordechaf- 
tc , lors  même  qu’il  détcrmincroit  tout  feul  le  fênsde 
ce  qu’on  veut  dire.  Une  fille  qui  a forfait  fon  hon- 
neur , qui  a fait  faux  bon  ! fon  honneur  , ne  doit 
plus  parottre  dans  le  monde.  Si  les  femmes  n’é- 
toient  pas  retenues  par  la  dure  loi  de  Yhonneur  , 
& fi  les  hommes  n’avoient  attaché  la  gloire  & Yhon- 
r.eur  des  femmes  i la  chafteté  , elles  porteroient 
peut-être  la  licence  plus  loin  qu’eux.  Bat.  L'honneur 
eft  quelque  chofe  de  fi  délicat  , que  les  feules  appa- 
rences mal  ménagées  le  blcflcnt.  Bei  L.E>Quinefçait 
que  Yhonneur  dans  l’opinion  du  monde  cft  un  bien  du 
premier  ordre  ? Qu’eft-ce  qu’un  homme  fans  honneur  ? 
Eût -il  tous  les  autres  biens  , fût- il  comblé  de  ri- 
chcflcs , pût-il  goûter  dans  fon  état  tous  les  plaifirs  , fi 
c’eft  un  homme  noté  8c  deshonoré  , on  le  regarde 
comme  le  dernier  des  hommes.  Bourdaloue  , Exh. 
ll.p.  il.  Eft -il  bifarrerie  pareille!  la  nôtre  ? Nous 
mettons  Yhonn  ur  i la  tête  de  tous  les  autres  biens  ; 
nous  fbmmcs  fur  cct honneur  fenfiblcs  à l’excès  ; il  n’y 
a rien  pour  fauver  cct  honneur , à quoi  nous  ne  Aidions 
prêts  de  renoncer  ; nous  nous  en  déclarons  haute- 
ment , nous  le  témoignons  dans  toutes  les  rencontres  , 
8c  la  moindre  atteinte  faite  à cet  honneur  eft  capable 
d’exciter  dans  nos  cœurs  les  redenrimens  les  plus  amers: 
mais  par  une  contradiction  qui  ne  fc  peut  compren- 
. dre  , 8c  que  nous  ne  juftifierens  jamais  , nous  traitom 
de  péché  léger  ce  qui  enlève  aux  autres  ce  même  hou 
neur,  ce  qui  le  ternit , ce  qui  le  détruit.  Eft-cc-l!  rai- 
sonner conféquemment?  Idem  ,p.  13.  Injuftice  d’au- 
tant plus  condamnable  , que  Yhonneur  cft  un  bien  plu* 
délicat , un  bien  plus  difficile  ! acquérir , à maintenir , 
A rétablir.  Idem.  Des  qu’une  fois  Yhonneur  cft  endom- 
magé , la  taie  eft  prefqu’incfFaqablc , 8c  la  tache  fans  re- 
mède. Idem, p.  14.  U y a cent  belles  chofes  fur  cette  ma- 
tière dans  ce  dernier  difeours  du  R.  P.  Bourdaloue. 

Seule  régie  de 1 telles  ornes , I # 

Et  le  premier  Dieu  de  mon  cœur , 

Honneur  .vois  , que  je  fais  à ta fainte  rigueur 
Unfacrijice  de  ma  flamme.  La  Svz. 

Tome  IV. 
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L'amour  , malgré l' honneur,  t'a fait  donner  lavks 
L’honneur , malgré  l'amour , t’a  J ait  donner  la  mort. 

Honneur , dans  le  fensqui  vient  d’être  expliqué  , s’en- 
tend comme  on  l’a  dit  de  la  vertu  mê’ir.c,  6c  on  l’op- 
pcie  quelquefois  au  mot  de  réputation  M.  de  Bu(:y 
Rabutin  marque  fort  bien  la  diftèrcr.cc  qu’il  y a entre 
ces  deux  mots,  quand  il  dit  dans  fus  Mémoires.  Elle 
me  répondit  fort  honnêtement  , que  pour  fauver  fotl 
honneur,  elle  ne  fc  foucioit  pas  d’hafarder  fa  réputa- 
tion. 11  parle  d’une  perfonne  , laquelle  , pour con fer* 
ver  fa  chafteté,  qu’elle  croyoit  expofé-e  à la  brutalité 
de  quelques  foldats,  prit  une  précaution  ,6c  un  moyen 
qui  ne  la  mettoit  pas  à couvert  de  tout  foupçon  dc\  ant 
les  hommes. 

On  ditauPalajs  , Réparer  Yhonneur  d’une  fille,  fâuvcf 
fon  honneur,  quand  on  oblige  un  fuborneuràl’épou- 
fer.  On  dit  auffi  , Faire  réparation  d'honneur  , quand 
on  condamne  un  médifant  à fc  dédire  , à demander 
pardon  à la  perfonne  dont  il  a bleifé  Yhonneur  * qu’il 
avoit  taxée  en  fon  honneur.  On  dit  aulli  dans  le  dif- 
eours familier,  quon  doit  réparation  d’ô«r»«/r,  quand 
on  a foûtenu  opiniâtrement  quelque  chofe  contre  le 
fentiment d’une  perfonne,  qui  s'eft  trouvé  bon  par  U 
fuite.  Les  anciens  Chevaliers  couroient  le  monde  pouf 
foutenir  Y honneur  des  Dames. 

Faire  honneur  , c’eft  attirer,  donner  de  la  gloire  , du 
luftre , 8c  de  Pcftimc  à quelqu’un  , ou  à quelque  chofe. 
llluflrare , cohonejiare.  YirgilcSc  Horace  ont  fait  hon- 
neur an  fiéde  d’Auguftc.  La  fociétc  des  gens  d’cfgrit 
fait  honneur  dans  le  monde.  On  fait  honneur  à l’allai rc 
de  Blcncau  de  l’appcllcrun  combat,  cc  ne  fut  qu’une 
déroute.  Bussy  Rab. 

Honnfue,  fc  dit  auffi  de  la  chofe  qui  honore , qui  don* 
ne  de  la  gloire.  Lucrèce  a été  Y honneur  de  fon  fexe.Cet 
Avocat clWhouneur  du  barreau.de  la  robe.  Corneil- 
le, Racine 8c  Molière  ont  été  Ylsonneur  du  Théâtre 
François.  Ce  Gentil-homme  cft  fi  accompli,  que  c’eft 
Yhonneur  8c  la  fleur  de  la  jeuneilc. 

Honneur,  fignifie  suffi  la  charge  , la  dignité  qui  attire 
les  refpccls,  & les  foumilfians  des  autres.  Dignitos * 
munus.  Ce  Miniftrc  cft  élevé  à un  haut  point  d’hon- 
neur 8c  de  fortune. 

Que  de  biens, que  d’honneurs/irr  toi  s'en  vont  pleuvoir! 

Boil. 

Vains  honneurs,  fortez  de  ma  mémoire.  M.  Scud.  Je 
ne  brigue  point  les  honneurs  3 ils  coûtent  trop  dô 
baïïcflès.  S.  Évr. 

Les  honneurs  par  moi  feule  verfés * 

Af  attiraient  des  mortels  les  vœux  intér effet.  R ac. 

HONNEUR.  Divinité  dcsanciensRomains.  Honor. Q. 
Maximus  iuiconftruifitSc  lui  dédia  un  temple  pendant 
la  guerre  de  Ligurie,  fit  longtemps  apres  M.  Murcel- 
lus  le  répara.  Le  temple  de  la  V crtu  Sc  celui  de  YHon- 
wr«rétoicnt tellement  difpofés,  qu’il  falioit  palTer  paf 
celui  de  la  Vertu  pour  entrer  dans  celui  de  Y Honneur  ; 
Sc  les  ftatucs  de  ces  Divinités  fe  pla^oient  ordinaire- 
ment! côté  l’un  de  l’autre,  pour  faire  entendre  qu’en 
ne  peut  acquérir  de  Yhonneur  que  par  la  voie  de  la  ver- 
tu. Marius  leur  bâtit  ! chacun  un  temple  ; 5c  voulut 
que  l'un  8c  l’autre  fût  fort  bas.  Voyez  S.  Aug.  de  Civit » 
Dei , L.  IV.  c.  20.  Cicéron , Tttfcul.  Quéj}.  L.  II. Sc' I ite 
Live,  L.  XXVII. c.  27.8c  Voifius  . de Idolol.L.VllI, 
c.  13.  &c.  15. 

On  appelle  Otevaliers  d'honneur , les  Ecuyers , 8c  ceux  qui 
donnent  la  main  eux  Reines,  &anx  Princedes.  Equel 
honor. irius.  Dames  d'honneur , filles  d’honneur , celles 

* quiont  cette  qualité  dans  leur  meilon  » dans  leur  fui- 
te. Enfans  d’honneur  , les  Gentilshommes  qui  font 
élevés  rages  chez  les  Grands. 

On  appelle  Confeillers  d’honneut * Honorant  * ceux  qui 
par  un  titre  particulier , ou  par  une  prérogative  atta- 
chéeà  leurs  places*  ont  droit  d’entrer  dans  des  Com- 
pagnies pour  y juger,  ouy  avoirféance.  Il  y a des  Ec- 
cléfiaftiqucs , des  gens  d’épée,  qui  entrent  au  Conf.il 
OOb  ij  d’État 
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d’Etat  comme  Concilier/  d'honneur  : la  plupart  des 
Gouverneurs , beaucoup  d’Évêques  , font  Confeillers 
d'honneur  A ans  les  Sièges  des  lieu*  de  leur  réfiden- 
ce.  Ceux  qui  ont  fervi  vingt  ans  dans  une  Compa- 
gnie ,&  qui  ow  des  Lettres  de  Vétérance , y ont  en- 
trée 8c  féance  , quoiqu’ils  aient  vendu  leur  charge, 
&font  appellés  Confeillers honoraires.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  confondre  les  Lenjeillers  d’honneur  avec  les  Con- 
Je  Hier  J henorairct. 

On  appelle  auffi  Marguilliers  d’honneur , des  perfonnes 
de  qualité  qu’on  fait  les  premiers  Marguilliers  dans 
les  grandes  Paroiflês , pour  aflifter  au*  délibérations 
de  leurs  affaires , 8c  les  protéger  , fans  avoir  aucun  ma- 
niement de  leur  revenu , & entrer  dans  les  petits  dé- 


tails. • 

On  dit  au (Ti  des  personnes  qui  n’ont  qu’un  (impie  titre  ; 
qu’ils  fontConfeUlcrs , Marguilliers  ad  honores. 

En  termes  de  Blifon,  on  appelle  point  d’honneur,  une 
place  dans  l’Écuqui  eft  au  milieu  de  l’afpacc  enfermé 
entre  le  chef  & la  fafee,  ou  le  lieu  où  on  les  place 
d'ordinaire.  Locus  primarius.  On  appelle  aufli  quar- 
tier d'hor.  heur , le  premier  quartier  ou  canton  du  chef. 

Honneur  , s'emploie  aulli  dans  les  paroles  , éc  aélions 
de  civilité.  Ce  Prélat  me  fait  l 'honneur  de  me  venir 
voir,  de  m’écrire,  de  m’aimer.  Si  vous  venez  dîner 
chez  moi,  vous  me  ferez  honneur  8c  faveur.  Il  l’a  ac- 
compagné par  honneur  jufqu’i  fon  carrcfle.  11  y a des 
gens  exeellivement  civils  qui  placent  ce  compliment 
rar-tout.  Pour  en  faire  voir  le  ridicule  l’on  conte  qu’un 
Seigneur  ayant  demandé  à un  Gentilhomme  s’il  avoir 
VÛ  fes  chevaux , le  Campagnard  lui  répondit , qu’il 
avoir  eu  Vhonneur  de  les  voir.  Refl.  On  dit  aufli  , 
Sauf  votre  honneur  , fauf  votre  refpect  , quand  on  I 
veut  reprendre  ou  contredire  quelqu'un  fans  le  défo- 1 
bliger. 

*5-  On  dit  , Faire  honneur  à un  repas  ; pour  dire  , Y 
bien  manger  , 8c  témoigner  par- U qu’on  le  trouve 


Faire  honneur  à quelque  chofe,  comme  âune  pointe  , à 
un  rocher,  fe  dit  fur  mer  ; pout  dire , n’en  pas  appro- 
cher de  trop  près.  Parmi  les  Banquiers,  faire  honneur  à 
des  lettres  de  change.  C’eft  les  accepter. 

HoNNitn , s’emploie  aufli  quelquefois  burlcfqucment  8c 
ironiquement.  Vous  me  faites  bien  de  Vhonneur,  un 
bel  honneur,  de  me  croire  capable  de  cette  aétion.On 
appelle  par  antiphrafe , un  lieud7wi«ntr,  un  lieu  de 
prollitution. 

On  dit  aufli , pour  jurer  & affirmer  une  chofe  fortement , 
fur  mon  honneur , je  vous  engage  ma  <i»i  8c  mon  hon- 
neur t je  vous  dis  cela  en  homme  d’Wwct/r. 

Hoknrur  , s’eft  dit  autrefois  d’une  tetre  titrée,  comme 
Duché,  Marquifat,  Comté  R:  Baronnie.  Les  Comtes 
appelaient  leur  Comté  leur  innnenr.  Le  Comté  Je 
Bourdeaux  eft  p ellé  Vhonneur  de  Bourdclois , dans  le 
Roman  de  Guarins  le  Lohcrancs.  On  difoit  tenir  fon 
honneur  de  quelqu’un,  comme  on  diroit  aujourd’hui , 
tenir  fi  s terres  en  fief.  Les  hrnncurs* n ce  fensfe  trou- 
vent dans  les  titres  Latins  , nommés  honores , c’cft-à- 
dirc  , des  fieft. 

H on  su-s , au  pluriel,  fe  dit  non-feulement  dan*  les  ligni- 
fications précédentes,  comme  , il  a été  élevé  aux  grands 
honneurs,  il  faut  renoncer  aux  honneurs  mondains,  on 
lui  a décerné  les  honneurs  du  triomphe  ; mais  encore 
dans  les  exemples  que  vous  allez  voir  «fans  les  articles 
fui  vans. 

Les  honneurs  du  Louvre , font  certainsprivilégesaficélés 
à quelques  dignités,  ou  charges  , particuliérement  à 
celles  de  Duc 4c  Pair,  de  Chancelier , 8cc.  comme  d’en- 
trer au  Lotivre  en  carrolfc , d’avoir  le  tabouret  chez  la 
Reine , fcc. 

Les  honneurs  de  la  maifon , d'un  repas , font  certaines  cé- 
rémonies qu’on  obferve  en  recevant  des  vHites , en  fai- 
fant  des  fêtes  , 8c  qu’on  rend  par  foi^mêtne  , ou  par 

Quelque  perfonneà  qui  on  en  commet  le  foin  , comme 
'aller  recevoir  les  perfonnea,  ou  les  reconduire  avec 
foin  , de  les  bien  placer  , de  leur  iervir  les  meilleurs 
morceaux , &c.  & défaire  toutes  ces  chofes  d'une  maniè- 
re agréable  & polie.  C’eft  une  Dame  qui  a fck  tous  les 
de  cette  fitc.  On  a fait  i cet  Àmbafladeur  tous 
les  honneurs  imaginables  en  cette  aiTcmblée.  M.  tel  , 
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qui  paroh  fi  bourra , fçait  pourtant  très-bien  vivre , & 
fait  très-bien  les  honneurs  de  fa  maifon  , les  honneurs  de 
fa  table. 

«5*  On  dit  figut.  Faire  les  honneurs  d’une  pcrlonne , d’une 
chofe  ; pour  dire  , En  psrler  modeftement , comme 
d’une  perfbnnc  ou  d’une  chofe  qui  nous  appartient. 

Les  Ho meurs  , eft  un  nom  qu’on  donne  aux  principales 
pièces  qui  fervent  aux  grandes  cérémonies  , aux  Sacres 
des  Rois  8c  des  Prélats , aux  Baptêmes  , fcc.  comme 
le  crtroeau  , les  cierges  , le  pain  , le  vin  , fcc.  Hono- 
res , munia  , nuoiera.  C'étoient  tels  Seigneurs  » telles 
Dames , qui  portoient  les  honneierr  en  une  telle  céré- 
monie. Au  Sacre  du  Roi  les  quatre  honneurs  de 

I l’offrande  , font  du  vin  dans  un  vafe  de  vermeil  doré  * 
un  pain  d'argent , un  pain  d’or  , 8c  treize  pièces  ou 
médailles  d’or  dans  une  bourfe  de  velours.  Ces  quatre 
honneurs  font  portés  & préfentés  au  Roi  par  quatre 
Chevaliers  du  S.  Efpfit  deftinés  à cela.  Au  Sacre  de 
l’Empereur  Charles  VI.  comme  Roi  de  Bohème  , fait 
à Prague  le  j.  Septembre  I7»J.  les  pièces  d’honneur 
du  Royaume  furent  portées;  la  couronne,  uar  leGrand- 
Burgrave  ; l’habit  royal , par  le  Grand-Chambellan  ; 
le  globe  royal , par  le  Juge  fuprëme  du  pays  ; le  feep- 
tre  , par  le  Vice -Chambellan  , .i  la  place  du  Secré- 
taire d’Érat  du  Royaume,  8c  l'épée  royale  de  S.  Vin- 
ccflas.pftr  leGrand-Maréchal.  Voyez,  la  Gaz.  17*3.  pag. 
470. 

Honneurs  fc  dit  aufli  des  perfonr.es  qui  portent  les  hon- 
neurs dans  les  grandes  cérémonies.  Dans  le  Sacre  du 
R oi,  la  M elle  étant  finie,  le  Roi  retourne  à l’Archevê- 
ché , dans  la  grande  falle  duquel  on  trouve  cinq  tables 
dreftées  pour  le  dîner,  dont  la  cinquième  eft  pour  les 
Honneurs. 

On  dit  aufli  Pièces  d'honneur  pour  Honneurs. 

Dans  le  Sacre  dçs  Prélats  on  préfente  pour  honneurs  des 
pains  argentés  & dorés.  8c  des  barrils  pleins  de  vin  ar- 
moyés  des  armes  du  Prélat,  comine  il  eft  porté  dans  le 
Pontifical  Romain. 

Dans  les  obféqucs  on  préfentoit  autrefois  les  honneurs  , 
c’cft-i-dire,  l’écu  , le  timbre,  l’épée,  les  gantelets,  les 
éperons  dorés  , le  pennon  , la  bannière  , le  cheval , 
fcc. 

Les  honneurs  funèbres , font  les  pompes  & cérémonies  qui 
fefont  aux  enterremens  des  Grands  , comme  tentu- 
res , herfes , oraifons  funèbres , fcc. 

Les  honne;ers  de  l’Kgli/'e , font  les  droits  qui  appartiennent 
eux  Patrons  de  l'Eglife,  fc  aux  Seigneurs  Hauts-  Juf- 
ticiers  , comme  la  recommandation  au  prône , l’en- 
cens, l’eau  bénite,  la  première  part  du  pain  bénit, 
fcc. 

Les  honneurs  de  ville,  (ont  des  charges  fc  fondions  que 
les  bourgeois  briguent  pour  parvenir  à l’Échevinage. 
Honores , munia.  Il  a été  Commiflàire  des  Pauvres, 
Marguillier  de  fa  ParoHTc  , Juge , Conful  , Quarte- 
nier,  Confeillcr  de  ville,  & enfin  Échcvin,  il  a paiTé 
par  tous  les  honneurs  de  la  yille. 

L eshonneurs , au  jeu  des  cartes , ce  font  les  peintures , le 
Roi , la  Dame  , le  Valet,  les  matadors  à l’hombre. 

Honneur,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Moins 
d’honneur,  8c  plus  de  profit;  pourdire , J'aime  mieux 
le  gain  que  la  louange.  On  dit  aufli,  que  les  honneurs 
changent  les  mœurs;  pour  dire,  qu’un  pauvre  enrichi 
eft  fujet  àfeméconnoitre , honores  mutant  mores. 

Le  mot  bien  vrai , Mefftigneurs  , 

Que  les  honneurs  changent  les  mœurs.  V oit. 

On  dit  aufli,  A tous  Seigneurs  tous  honneurs ; pour  dire  ; 
il  faut  rendre  honneur  à qui  il  appartient.  On  dit, qu'il 
n’y  a ni  profit  ni  honneur  à faire  une  chofe  , quand  elle 
n’cft  point  utile , ni  honnête.  On  dit  encore,  Ln  tout 
bien  & en  tout  honneur. 

HONNIR  , v.  a â.  ( L ’h  s’afpire.  ) Vieux  mot , qui  li- 
gnifiait autrefois  déshonorer , maudire , méprifer.  lgno- 
miniant  inurere  , a/pernari , conttmntre.  Honni  foit  qui 
mal  y penfe , eft  la  devife  de  l'Ordre  de  la  Jarretière 
en  Angleterre  tC'  Je  vis,  il  y a deux  jours,  honnir  les 
appas  d’une  jeune  Dame,  qui  fut  fort  mortifiée.  M.  te 
Baron  de  Pelinitt* 

Or 
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. Or  ett  vâfgnu/e/f  vtmleirvoiu  honnit  t 

Far  conji  qttent  It  devtx.  fit  punir.  Da  V illiïRs. 

Fuir  ttn  chacun  centre  moi  déchaîné, 

Je  fur  honni , réprimandé  , berné , 

Des  malheureux  c'efi  ajftx.  le  partage. 

P.  DU  CkfcCt 

Ptomejfcr  Jont  det  pafolet  de  joie  , 

• Chiche  n’tn  fuir,  j'en  ai  toujours  en  voit  » 
al  tour  venant  je  fuir  prêt  d'en  fournir , 

Et  pour fi  peu  rte  m'en  ferai  honnir.  1d. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  honn  , qui  lignifie  dtsho- 
morer. 

HONNlTS-ANCAZON,ftnkPetir  arbrilfeau  qui  croit 
dans  l’Ilede  Madagascar.  Sa  fleur  rend  une  odeur  fem- 
blable  à celle  du  jafmin  ,•  mais  elle  eft  beaucoup  plus 
grande  k plus  blanche , Soutenue  par  un  pédicule  blanc» 
long  de  plus  de  Six  pouces. 

HONOIRE»  f.  tn.  Nom  propre  d’homme.  Honoriut. 
C’eft  ainfi  qu’on  appelle  en  P oitou  un  Saint  qui  eft  ho- 
noréà  Tczcnay  comme  Martyr.  M Cathcrinot  de 
Bourgcsdit,  en  Son  Sanctuaire  de  Bcrri  » qu’il  étoit 
natif  de  buzançois  , 8c  il  le  nomme  mal  Honoré  , 
comme  fi  en  Latin  il  ienommoit  Henoratut.  Chasie- 
iain  ,àn  y.Janv.  Du  refte,  il  n’y  a qu’en  parlant  de 
ce  Saint  qu’il  faille  dire  Honoire.  Pour  tous  les  autres 
il  faut  retenir  le  nom  Latin , 8c  dire  l’Empereur  Hono- 
riut, le  Pape  Honoriut,  8c  non  pas  l’Empereur  Ho- 
* noire , le  Pape  Honoire. 

MONOLSTEIN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville* 
avec  un  château  qui  la  domine.  Honoljleimtm.  Elle 
eft  dans  l’Ëleêlorat  de  Trêves,  chef  d’un  de  fes  Baillia- 
ges, & Située  à une  lieue  8c  demie  delà  ville  de  Wel- 
denrz.  Matt. 

HONORABLE  j adi.m.St  f.  Qui  eft  digne  d’être  ho- 
noré; qui  mérite  de  l’honneur,  du  rcfpeft , des  louan- 
ges. Honorabilir , honore , lande  dignur , honorandur , 
objervandur.  La  vertu  eft  honorable , même  dans  les 
ennemis. Le  mérite  eft  ‘honorable  par-tout  où  il  fe  trouve. 
Le  devoir  des  Grands  eft  de  rendre  les  vertus  hono- 
rabler  , 8c plus cftimablcs  parleur  exemple.  Nic.L'u- 
fagede  ce  mot  n’cft  guère  étendu  en  ce  fens. 

Honorable  * fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  honore  ,qui  pro- 
cure de  l’honneur , de  la  gloire»  de  la  réputation  , de 
l’eftime,  du  refpetft.  Decorur,  lande  dignur , horrori- 
ficut . gloriofur.  Cet  homme  eft  dans  un  pofte  , dans 
unecharge,  dans  une  profeflion  honorable.  Il  eft  par- 
venu à une  vieilleffe  honorable.  Rang  » condition , carac- 
tère honorable. 

On  dit  à la  guerre , qu’un  homme  a reçu  une  blcfiùrc  ho- 
norable , quand  lia  été  bielle  par  devant  ; 8c  qu’il  a fini 
par  une  mort  honorable, lorfqu’ila  été  tué  en  combattant 
couragcufement  : qu’un  Capitaine  a fait  une  retraite 
honorable , quand  il  s’eft  retiré  en  bon  ordre , 8c  avec 
fon  bagage,  d’un  lieu  où  il  étoit  engagé.  Decorur. 

Honorable.  Signifie auifi  , Honnête;  8c  va  quelquefois 
jufqu’au  fomptueux.  Splendidur , magnifiais  .ornatur. 
Cet  homme  reçoit  fort  bien  ceux  qui  le  vont  voir , il  tft 
honorable,  iln’eft  point mcfquin.  On  dit  aufli  » Qu’il  a 
fait  un  repas  honorable  8c  fplendideau-deli  de  Sa  con- 
dition. On  dit  auSIi , en  parlant  des  Auteurs , des  Hifto- 
riens,  qu’ils  ont  fait  une  honorable  mention  de  quel- 
qu’un ; pour  dire  » qu’ils  en  ont  parlé  avûntageufemcnt , 
quand  l’occafton  s’en  eft  prélcntéc. 

JJoKoaAHLE  Homme  , eft  un  titre  que  l’on  donne  dans  les 
contrats  à ceux  qui  n’en  ort  point  d’autres  , k qui  n’ont 
ni  charge  ni  Seigneurie  qui  leur  donne  une  tiiftindion 
particulière.  Hvnefrus , ineenuut.  C’cft  celle  que  pren- 
nent les  Bourgeois , les  ÏVfarchands  8c  les  Artifans.  Ce 
titre  eft  à prêtent  avili , & eft  en  quelque  façon  oppo- 
fé  à ncblcjfe.il  fedonnoit  quelquefois  à ceux  qui  avoient 
pafftpar  les  Magiftraturcs, qu’on  appelloitprryàwwf/l?»- 
nor aller , de  même  que  ceux  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Code  Théodoficn,  de  Comitibits  -.acautibus  , 
qui  font  maintenaut  nos  Vétérans  ou  Confeillers  ho- 
noraires. Honorable  homme  8c  fage , étoit  autrefois  le , 
titre  que  l’on  donnoit  aux  gens  de  robe  qui  avoient  di- 
gnité , 8c  aux  gens  de  lettres.  On  a donné  autrefois  ce 
titre  aux  ComnûSTaircs  du  Châtelet , qui  h’étcicM  g;  s 
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nbbles.  Aujourd’hui  ce  titre  eft  aboli.  Voyez  le  Cota- 
mifTaire  La  Mare , Traité  de  la  Police , L.  I.  Titre  XI.  c. 
5.  C’eft  ainli  qu’on  appelloit  autrefois  Honorait  dans 
quelques  Colonies  Romaines, comme  i Barcelone, ceux 
qui  avoient  été  Duumvirs , ou  s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi,  les  Exdüumvirs.  On  les  appelle  autfi  Principale r. 

Il  refte  encore  i Barcelone  des  vertiges  de  cet  ancien  ti- 
tre; car  il  yacertains  Bourgeois  notables  qui  jouiflent 
des  privilèges  de  la  N obi  elle,  8c  qu’on  appelle  encore 
Honrador,  Honorati.  Voÿez  M.  De  Marca  , Hifpan. 
L.ll  c.  14.».  1 j.Ilcftfouventparlé  de  ces  Honorait 
dans  l’un  8c  l’autre  Code,  dans  0.  Auguftin  8c  dans  S. 
Léon  Pape,  aufli  bien  que  dans  plufieurs  inferiprions 
antiques  ; ainfi  je  ne  voudrais  point  appeller  en  Latirt 
Honorarint , ce  que  nous  appelions  Honoraire.  Je  di- 
rais Honorants. 

En  termesdeBlâfon  »on  appelleps/res  honorablet  de  l’É* 
eu,  les  pièces  principales  & ordinales,  qui  en  leur  jufte 
étendue  peuvent  occuper  le  tiers  de  fbn  champ.  Quel* 
ques-unsn’en  mettent  que  neuf  ; fçavoir  » la  croix  , le 
chef,  le  pal,  la  bande,  lafafee,  le  fautoir , le  giron  8c 
l’écufTon.  D'autres  ÿ en  ajoûtenttrois  , la  barre  , la  bor- 
dure , l’eflohinier  ou  le  trechcur. 

Amende  Honorable  , eft  un  fupplicc  infamant,  où  un  cri- 
minel eft  livré  entre  les  mains  du  bourreau , qui  l’ayant 
mis  nud  en  chemife,  8e  11  corde  au  col , avec  une  torche 
de  cire  ardente  à la  main  du  poidsde  deux  livres , le  mé* 
ne  à l’audience  , ou  devant  la  principe  Églifc  du  lieu» 
8c on l’obliçc  à demander  pardon  à l)ieu  , au  Roi,  à 
Jurtice  ,8c  a fa  partie,  del’aftion  par  luicommifc.  Ânh 
madverfio  honorarià,  animadverfionit  honorant  mitltlà. 
Quelquefois  fa  peine  finit-U  ; quelquefois  on  ajoûte  les 
galcres , ou  la  mort.  On  condamne  à l'amende  honorable 
dans  les  grands  crimes , comme  ceux  de  Lèfe-Majefté  , 
parricides , facriléges , faufietés , & autres. 

On  dit  aufli , dans  le  difeours  ordinaire,  k par  raillerie  » 
Faire  amende  honorable  J quelqu’un  , pour  fignifier 
qu'on  fe  dédit  de  ce  qu’on  a dit  de  lui  ou  contre  fon  len- 
tement. 

Colonne  honorable,  en  Architecture  , c’eft  une  toloftne 
élevée  en  l’honneur  des  hommes  illuftrcs  qui  ont  bien 
fervi  le  public. 

HONORABLEMENT , adv.  D’une  manière  hobofa* 
ble.  Honorati , honefii  , ornait,  hontrifici.  Ce  Bour* 
eois  vit  honorablement  chez  lui , reçoit  les  amis  fort 
onorablement.  Ce  livre  parle  fort  honorablement  d’un 
tel  Capitaine. 

HONORAIRE , adj.  m.  8c  f.  Qui  polfëde  quelque  ti* 
tre  , quelque  qualité  , feulement  par  honneur  , fans 
aucun  émolument  , 8c  farts  aucune  charge  ni  admi- 
niftration.  Honorariut , ad  honorer.  Ainfi  on  appelle 
On  Confeiller  honoraire  , Celui  qui  après  avoir  été 
vingt  ans  dans  fa  Charge  , la  vend  , 8c  en  qualité  de 
Vétéran  fe  conferve  le  droit  de  fiance  , k de  juge- 
ment aux  audiences , lins  pouvoir  rapporter  , ni  parti- 
ciper aux  épices.  Ceux  qui  ont  droit  d’entrer  dans  les 
Compagnies  , foit  en  Vertu  de  Lettres  du  Prince , foit 
par  les  privilèges  de  leur  charge  ou  de  leur  dignité  , 
s’appellent  Confeillers  d’honneur,  Dans  le  Parle- 
ment de  Paris  on  diftinguc  desConfeillertfwrertfire/  8c 
des  Confeillers  d’honneur.  Les  Confeillers  honoraires 
oflt  place  après  le  Préfident  ; les  Confeillers  d’hon- 
neur n’ont  place  qu’après  lesConfeiilers  en  pied.  Les 
Confeillers  d’honneur  font  des  Officiers  ou  en  titre , ou 
qui  ont  des  placés  auxquelles  cette  qualité  eft  attachée. 
LesConfeiilers  honoraires  font  d’anciens  Officiers  qui 
ont  fervi  un  temps  compétent,  k qui  ont  obtenu  8c  fait 
cnregiftrerdes  Lettres  de  Vétérance.  Dtct.  dxs  Am  » 
>731. 

On  appelle  T«f«fr.r  honoraires, des  performes  de  qualité 
qu’on  nomme  pour  avoir  l'oeil  & l’athniniftration  du 
bien , 8c  des  affaires  des  mineurs , tandis  que  des  tureuré 
onéraires  en  ont  le  maniement  effectif  8c  la  follicitttion. 

Chanoine  honoraire.  11  y a deux  fortes  de  Chanoines 
honoraires.  Les  uns  font  d’anciens  Chanoines  , qui  fe 
font  démis  de  leur  Canonkat  ,8c  auxquels  on  conferve 
une  place  de  Chanoine.  Les  autres  font  des  perfonneS 
qui , fans  être  Chanoines,  ni  l’avoir  été , ont  la  place  k 
les  honneurs  de  Chanoine. 

HONORAIRE,  f.  m.  eft  aufli  le  falairé  qu’on  donne 

aux 
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aux  Avocats  pour  leur  plaidoiries:  confultation./’i^n// 
merces , prtiiumoperx.  Les  Avocats  peuvent  bien  rece- 
voir leur  honoraire  , mais  ils  n’eftiment  pas  qu’il  loi' 
honnête  de  le  demander. 

On  le  ditaulii  de  ce  qu’on  donne  aux  Curés,  aux  Eccléfiaf- 
tiques,  pour  les  devoirs  Ecdéfiaftiques  & fpiritueL 
dont  ils  s’acquittent,  ou  qu’ils  rendent, Seaux  Médecins 
pour  leurs  peines. 

C’eit  encore  en  Termesde  Chancellerie  le  droit  d’expé- 
dition & de  fi^naturc.  Pretium  Jolvtndum  ut  taluU  in 
Canccllaria  otfgmntur.  11  y a un  Édit  du  Roi . du  mois 
de  Décembre  1697.  qui  fixe  {'honoraire , ou  droit  d’ex- 
pédition des  lettres  de  la  grande  Chancellerie,  dont 
moitié  doit  entrer  en  bourie  commune.  Il  y a un  autre 
Édit  du  mois  de  Mars  1704.  qui  attribue  le  droit  de  fi- 
gnature  5ç  d honoraire  à quarante  Sécretaircs  du  Roi 
que  cet  Edit  crée.  Voyez  l'Hiftoirc  delà  Chancelle- 
rie de  France  , p.  339  Se  483. 

tO'  Honorais k , 1.  ft).  Titre  que  l’on  donne  dars  l’ Aca- 
démie des  Sciences , 5c  dans  celle  des  Belles-Lettres  , 
à ceux  qui  font  la  première  des  cl  ailes  qui  compofent 
ces  Académies.  Houorarius.  11  y a dix  Honoraires 
dans  l’Académie  des  Sciences  , Sc  autant  dans  l’Acadé- 
mie des  Belles-Lettres.  Les  Honoraires  ne  font  point 
obligés  à fournir  des  Mémoires  ou  des  Diffctr.it, ions  à 
tour  de  relie*  , comme  les  autres  ; mais  ils  le  font  , 
s’ils  le  fouhaitent.  Les  Honoraires  n’or.t  point  départi 
aux  pcnfions  n’y  parviennent  point  comme  les  au- 
tres. * 

MONORAT,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Honoratus. 
L’Églifccémétériale  d’Arles  porte  le  nom  de  S.  Hono- 
rât. Saint  Honorât  tü  fondateur  du  célébré  monaltére 
de  Lérins,  il  futenfuite  Evêque  d’Arles. 

Les  ilesdeS.  Honorât.  Voyez  LÉRINS. 

MON  OUATE  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Honorât. t . 
Saint  Ennodedit  que  fainte  Honorait  i toit  ftrur  de  S. 
ÉpiphanedePavie.EerrariusadrclTîunc  vie  de  fainte 
Honorait  où  il  y a bien  des  choies  peu  fiires.  On  dit 
Honorait  8c  non  pas  Honorée , comme  on  dit  Honorât 
d'/Jonorattts  . aulfi  bien  qu’Honoré. 

HONORE,  ou  HONORÉ, f.  m Nom  propre  d’hom- 
me , Honorarius  , 5c  non  Honorants , Honorius  , que 
nous  appelions  Honore , ou  même  Honoré  , par  une 
terminail'on  vicicule  , mais  familière  à notre  langue  , 
fut  le  cinquième  des  Evêques de  Canrorbéri , depuis  la 
conversion  des  Anplois.  Baii  iet,  au  30  de  Sept.  S.  Ho- 
noré (ux  facré  par  S Paulin,  Évêque  d’York  , vers  l'an 
67  3. & il  mourut  le  dernier  jour  de  Septembre  l’an  653. 

M.  de  Tillemont  appelle  Honoré  le  fécond  fils  de  l’Em- 
pereur T hcodole  le  Grand.  M.  Fléchier  8c  les  autre: 
l’appellent  Honorius,  8c  c’eft  le  nom  qu’on  lui  donne 
communément  Honorius  en  Latin.  Il  en  faut  ufer  de 
même  il’éparddes  Papes  qui  ont  porté  ce  nom,  5c  les 
•ppcller  toujours  Honorius  ; & vu  Pufagccc  ferait  une 
fautede parler  autrement. 

Le  nom  d Honoré  dans  l’ufnge  ne  fc  dit  que  de  plulîcurs 
Saints  qu’on  appelle  en  Latin  du  nom  d’ Honorais , ou 
d' Honoratus. 

HONORER,  v.  a et.  Donner  des  témoignages  de  fou 
million , de  refpcél , de  vénération  , d’eftime.  Honore 
afficert ,obj'ervare , colere.  La  pompe  qui  accompagne 
l’état  des  Grands  les  fait  honorer  ; parce  qu’il  eft  bon 
qu’ils  foient  honorés  , il  ell  jufteauffj  que  la  grandeur 
foit  jointe  à quelque  magnificence  extérieure.  N ic.  Les 
Dieux  ne  veulent  point  être  honores  par  la  cruauté.  Fén  . 
Perc  5c  mi  re  honoreras , afin  que  vives  longuement,  ell 
le  premier  Commandement  de  la  II.  Table.  Il  faut  ho- 
uortr  la  mémoire  des  Saints  Martyrs.  L’Églife  honore 
les  reliques  des  Saints. 

Honorer  , fignifie aulfi  fimplcmcnt,  Eftimer  , faire  cas 
Æfiimare  , in  prêt  to  hâter  t.  C’eft  un  homme  que  )’ho- 
nore  extrêmement.  Croyez  que  perfonne  ne  vous  ww- 
rt  plus  que  moi.  S’honore  fonméritc,  fa  vertu. 

Honorer  , fignifie aulü»  Rendre cilimablc 5c  digne  d’être 
honoré  ; faire  honneur,  lllufirart , honorent  concUiare. 
L n bon  Maùftrat  Jwtare  plus  fa  charge , que  fa  charge 
ne  V honore.  Il  honore fon  pays , fon  fiécle. 

HoNormi , fignifie  encore  , Favorîfer  , gratifier  en  fàifârt 
honneur,  tavere , honore  afficert.  Le  Prince  honora  l’af- 
femblée  de  la  préfcncc.  Le  Roi  a honorées  Seigneur  du 
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Collier  de  fon  Ordre.  Honora  quelqu’un  de  ggands 
préfens.  Aiianc.  Je  vous  prie  de  m'honorer  de  votre 
amitié.  II  m’a  honoré  de  fa  confidence.  On  dit  aulli  par 
civilité.  Honorée.-  moi,  je  vous  prie,  de  vos  cotmr.an- 
demens. 

Honoré,  ée  , part.  Sc  adj.  Gcfervandus  » honorant r.  Le 
Roi  en  parlant  de  la  Reine  Régente  dit,  Notre  tre  -ho- 
irsrrVDame  5c  Mere. 

£✓*  s4d  HONORES. Terme  Latin,  dont  on  fc  fert  en  Fran- 
çois pour  lignifier  que  ce  qu’on  fait  ne  vient  f asjiu  coeur, 
ni  d’une  véritable  inclination  ; mais  feulement  à caufe 
de  l’ufage , ou  pour  fauver  les  apparences.  Mari  qui 
manque  de  pain  6c  de  vin  , n’a  guère  de  tcndrclTe  : 

Ttndrejfe  alors  eft  tien  tôt  terminée  ; 

S'il  en  paraît , ce  n'tft  qu’ ad  honores 

Madame  des  HovuÉaes, 

HONOR1ADE  , f.  f.  Honorius.  Contrée  de  PACe 
Mineure  : elle  fit  long -temps  partie  de  la  Kithy- 
nie  ; mais  dans  la  fuite  elle  devint  la  onzième  partie  dû 
Royaume  de  Pont,  que  les  Romains  a voient  réduit  en 
Province. 

HONORIAQUIE,  f m.  N om  d’urc  cfpé-ce  de  milice 
dans  l’Antiquité.  Honoùacus  miles.  C e furent  les  Ho- 
noriaques qui  introduisent  les  \ andaies,  les  Alain.-, les 
Gothscn  rfpagne.  DidymeSc  Vérinien  , deux freres, 
avoient défendu  à leurs  propres  frais,  Sc  avec  beaucoup 
de  vigilance  5c  de  valeur,  les  partages  des  Fyrenétsj 
mais  ayant  été  tués , l’Empereur  Conftans  nue  en  g ar- 
nifon  dans  ces  partages  les  Honoriaquts , qui  non  con- 
tents d’ouvrir  ces  partages  à toutes  ces  nationsdu  nord  , 

?ui  ravageoient  les  Gaules,  fc  joignirent  i eux.  Voyez 
)rofius,  L.Vlt.c.  40. 

HONORIFIQUE, adj.  m.  5c  f.  Terme  de  Jurifprudcn- 
cc  , qui  ne  fc  dit  que  des  droits  qu’ont  les  Patrons  F on- 
dateurs  des  Fglifes.d’y  jouir  de  certains  honneurs  i 
l’cxdufion des  autres:  comme  d’être  enterrés  dans  le 
Chanccl , d’avoir  des  litres  5c  ceintures  funèbres,  droit 
de  nomination  à la  Cure , d’être  recommandés  les  pre- 
miers au  prAne,  d’avoir  de  l’encens  , de  l’eau  bénite  , 
Sc  la  première  part  du  pain  bénit.  Honorificus.  Voyez 
Maréchal,  qui  a écrit  un  beau  Traité  des  droits  hono- 
rifiques. 

HONORIUS  , f m.  Nom  propre  d’homme.  Honorius. 
Quand  on  parle  de  l’Empereur  Hono'ius  8c  des  Papes 
qui  onr  porté  ce  nom , il  faur  toù.ours  dire  Honorius , Sc 
non  point  Honoré  , comme  fait  M.  Tillemont  ; cela 
eft  contre  l’ufâge.  Voyez  HONORÉ. 
vy  HONOSCA.f.  f.  Y illc  maritime  de  l’EfpagncTar- 
ragonoife  , entre  l’Ebrc  Sc  Carthagène  , félon  Titc- 
Livc.  On  fbupçonnequcc’cftpr,tféntementï',i7/<*yffys- 
fa  , bourgade  au  Royaume  de  Valence  , dans  le  golfe 
d’Alicante. 

HONSCOTE  , f Nom  propre  d’un  bon  bourg  des 
Pays-Bas.  Hendifc ot. t 11  eft  dans  la  Flandre  Françoi- 
fc,  à deux  lieues  de  Bergue-S.  Winox.ducôté  du  le- 
vant. 

HONT,  f.  m.  Le  Hont.  Nom  propre  de  l’embouchure 
# occidentale  de  l’Efcaut.  Otboniafojfa.  Elle  s’étendde- 
* puis  la  petite  ville  de  Sandvliet  julqu'â  celle  de  Flcflïn- 
gue,  entre  la  Zélande  5c  la  Flandre  Hollandoifc.  Ce 
n’étoit  autrefois  qu’un  canal , que  l’Empereur  Othon  fit 
creufcr  l’an  980.  Mais  s'étant  débordé  l’an  1377.  5c 
• ayant  englouti  plulicurs  villages,  il  eft  devenu  une  e£ 
pécedc  golfe,  par  lequel  la  plus  grande  partie  deseaux 
de  l’Efcaut  fc  décharge  dans  la  mer  d'Allemagne. 
Maty. 

HONTAGE.  Affront.  Vieux  mot  inufité  J préfenr.  Oa 
trouve  dans  le  Roman  du  Renard , 

Grant  déshonneur  & grant  honrage 
Fiji  vous , &c. 

HONTE , f.  f.  ( L ’h  s’afpirc.  ) Palfion  qui  excite  de  la  tri£ 
telle , Sc  du  trouble  dans  Pâme , par  le  danger  de  fouftirir 
quelque  confufion  , quelque  mépris  des  hommes,  5c 
qui  en  donne  des  marques  extérieures  par  une  rougeur, 
ou  une  pâleur  qui  paraît  fur  le  vifage,  Pudor  , verecun- 
dia.  La  honte  procède  de  la  douleur  5c  de  la  crainte. 
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De  i*  Ckamb.  La  pudeur  eft  une  efpke  de  home 
qui  cil  louable. 

Faites  honte  à ces  Rois  que  le  travail  étonne.  Boil. 

Son  vifage  f toit  couvert  du  voile  de  la  bonté.  Le  Mai.  Il  y 
aunemauvaifcfcwr,  qu’Horace  appelle  malus  pudor. 
Plutarque  en  a écrit  un  Traité,  llyaquelqiicf«we,qucl- 
que  pudeur  à emprunter;  mais  il  n’y  a p.int  d’infamie. 
Bien  des  gens  ont  la  mauvai  feWtr,  de  n’ofer  s’infor- 
mer des  chofcs  qu’ils  ne  fçavent  pas:  parce  que  c’cll 
avouer  qu’ils  les  ignorent.  La  Cm  r.  je  n’aurai  pas  une 
allez  forte  honte , pour  ne  pas  dire  de  moi  des  chofcs 
avanragenfes , quand  ce  feront  des  vérités.  B.  Ras.  La 
Reine faifoit  couler  fes  aumônes  jufqucs  dans  ces  re- 
traites fombres,  où  la  honte  renferme  la  pauvreté  Fl. 
Les  jeunes  gens  font  paraître  une  Wre  ruliique  devant 
les perfonnes  qui  font  au-dell'us d'eux.  Mes.  La  chaf- 
teté  ne  porta  point  Lucrèce  àfc  tuer  ; mais  la  foiblclTe 
de  la  honte.  Le  Mai.  La  bonté  eft  une  vertu  incommode 
à qui  n’a  pas  de  quoi.  Costa*.  L/ne  honte  modefte  fit 
rougir  la  Belle.  Les  gens  qui  ont  toute  honte  levée. 
F en  el.  Perfricl* f remis  hommes. 

Honte  auroit  heaume  prêcher  là-drfftts  ; 

One  à Rimcur  honte  ne  fit  dommage  ; 

Sur  le  Pamajje  on  titnt  que  c'tjl  abus. 

P.  nu  Ce *c. 

Guichart  dérive  ce  mot  du  Grec  a\tù*,  qui  lignifie  la  même 
chofc,  8c  le  mot  Grec  il  le  dérive  de  l’Hébreu  “ins  , 
qui  veut  dire  craindre , ou  crainte  ; car  il  faut , à quelque 
prix  que  ce  foit,  qu’il  trouve  tout  dans  l’Hébreu. 

Honte,  lignifie  quelquefois,  ( onfulion  , affront,  injure 
u’on  reçoit , infamie  qu’on  fouffre.  Probrum , turpttu-l 
o , ignominia , infamia.  11  fuit  j 1rs  que  la  mort  la  honte 
d’etre  c elave.  Il  a eu  la  honte  d'etre  mandé  .i  l’audience, 
& d’y  être  blâmé  & réprimandé.  Votre,  indilcrétion 
vous  a attiré  la  honte  d’être  banni  delafociété  de  vos 
amis.  La  honte  qui  accompagne  le  vice  , trouble  tou- 
jours un  peu  le  plaifir  que  l’on  y prend.  Nie.  Jésus- 
Christ  fut  couvert  de  honte  Sc  d’opprobre.  A la  honte 
de  la  raifon  humaine  les  plus  gtolliéres  erreurs  trou- 
vent des  défenfeurs.  Il  y a des  gens  J qui  la  honte  ne 
tient  point  lieu  de  fupplice.  Si.  Ev*.  La  difgracc  des 
époux  trahis  cil  fi  commune  , qu’il  n’y  a que  l’éclat 
qui  en  fafic  la  honte.  V h l.  Le  Prince  peut  bien  vous 
cxcmpterdc  la  peine  due  J vos  crimes  , mais  non  pas 
de  la  honte.  Till. 

On  dit  auflî  d’un  méchant  homme , tel  que  Néron,  ou  Hé- 
liogabalc  , quec’cftla  honte  de  Ion  fiécle  , qu’il  eft  né 
à la  honte  du  genre  humain  : c’eft-à-dire  , l’opprobre  , 
le  deshonneur.  Dedecus,  infamia  , opprobrium . On 
dit  d’un  homme  de  mauvaifts  mœurs  , que  c’eft  la 
honted c fâmaifon  , qu’il  fait  honte  à fa  famille-  Ana- 
charfis  répondit  à un  Athénien  , lequel  lui  reprochoit 
qu’il  étoit Scythe;  mon  pays  méfait  honte  , St  tu  fais 
honte  au  tien.  Abl. 

Ils  verroient  I tus  s écrits  .honte  de  l'Univers , 
Pourrir  dans  la  pouffiért  , à la  merci  des  vers. 

Boil. 

Vulcain  des  Dieux  la  honte  & la  rijée. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 

Honte  , fe  dit  aufTl  en  parlant  de  ceux  qui  artirent  de  la 
confufion  aux  autres  par  la  comp^raifon  de  leurs  bon- 
nes qualités:  ou  en  parlant  d’une  chofe  qui  en  avilit 
une  autre  par  la  comparaifon.  Probrofus.Ûcite  femme 
a la  taille  fort  belle  ; mais  fonvifage  lui  fait  honte.  Le 
cadet  fait  honte  i fon  aîné,  il  eft  plus  fçavant  que  lui.  Il 
y a des  bourgeois  qui  font  home  aux  Gentilshommes  , 
qui  valent  rhieux  qu’eux.  Quelle  honte  de  palTcr  ainfi 
la  vie  dans  des  cabarets  .'  V ous  maltraitez  votre  fem- 
me, quelle  honte!  , 

Honte,  fe  dit  métaphoriquement  des  chofcs  inanimées 
8c  incapables  de  honte.  On  découvrit , il  y a quelques 
années , dans  les  marais  de  Ccink,  à une  lieue  de  Douay, 
un  gros  chêne , lequel , parle  long  féjour  qu'il  a fait  dans 
ces  lieux  humides  , enfoncé  1 5 ou  20  pieds  fous  terre  , 
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a contracté  une  couleur  noire,  qui  fait  home  à lébéne. 
Mém.  de  Ta.c’eft-à-dirc,  quicll  plus  belle  que  le  noir 

d'ébéne. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  a toute  honte  bue  , 
qu’il  a palfé  pardevant  l’huis  du  pâtillîer  , en  parlant 
d’un  Icélérat , d’un  infâme  , de  celui  qui  nefelôucic  pas 
des  affronts,  des  mépris.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que 
les  Pâtlflâers  tenoient  cabaret  fur  le  derrière  de  leur 
logis;  & comme  il  y avoir  de  la  honte  à aller  au  caba- 
ret, on  dilbit  que  celui-là  avoir  toute  honte  bue,  qui  au 
lieu  d’y  entrer  par  la  porte  de  derrière  y entroit  har- 
diment par  la  boutique  du  Pâtifficr.  JVlonfêigncur  le 
Dauphin  revenant  de  Compicgnc  , une  de  fes  filleules 
lui  préfenta  une  ballade  dont  le  refrain  étoit. 

Un  peu  de  honte  ejl  bien- tôt  bue. 

On  dit  qu’un  homme  s’en  retourne  avec  fa  courte  honte  ; 
pour  dire  , qu’il  a reçu  l’affront  de  n’avoir  pu  réuffir  en 
quelqu’cntreprife.  O-  On  dit , Que  Honte  ne  vous  falTe 
point  dommnre,  pour  dire  , qu'il  ne  faut  pas  qu’une 
mauvaife  honte  empêche  de  faire  une  cnolc  qui  n’eft 
point  blâmable  d’elle-même  , & qui  d'ailleurs  peut  être 
utile  & avanrageufe.  Ac.  F*. 

HONTEUSEMENT,  adv.  Turpiter  , probrosè . D’une 
manière  honteufe.  Cette  année  a fui  kouteufement  fans 
combattre. 

HONTEUX,  euse.  adj.  Confus , qui  a de  la  pudeur,  de 
la  honte.  Ve rtcundus , pudeur.  Je  fuis  honteux  d'im- 
portuner mes  amis.  Mepudet.  La  charité  eft  bien  em- 
ployée aux  pauvres  honteux  , qui  n’ofent  témoigner 
leurs  nécelfités.  Une  fille  eft  toujours  honteufe  le  jour 
de  fes  noces. 

Honteux  d'avoir  pouffé  tant  de  voeux fuperfius , 

Vous  P abhorriez.  Kac. 

Laijje  un  peu  modérer  la  fureur  qui  te  dompte  . 

Et Jois  au  moinsUontcux  de  n'  avoir  point  de  home. 

Beeb. 

Honteux  , fe  dit  aufG  de  ce  qui  manque  de  hardie  fié.  Ve - 
recundens , verecundus.  Cet  enfant  cil  honteux , il  n’olê 
dire  là  le«,on  devant  Ion  pere  Les  écoliers  qui  ont  eu  une 
éducation  pédantcfquelônt  honteux  II  faut  que  les  jeu- 
nes gens  qui  entrent  dans  le  monde  foient  honteux  : un 
air  capable  8c  compofé  fe  tourne  d’ordinaire  en  imperti- 
nence. La  Koch.  L’amour  eft  timide  & honteux.  Gil- 
bert. Les  filles  élevées  en  Religion  font  honteufes 
quand  elles  viennent  dans  le  inonde. 

Honteux  , lignifie  encore  , Malhonnête,  infamant.  T«r- 
pis  tfjedus , indecorus.  On  lui  a fait  (ouffrir  un  fupplice 
honteux,  une  mort  honteufe.  Il  n’eft  point  d’aventure 
honteufe,  qui  humilie  , & qui  dompte  l’orgueil.  M. 
Esp.  Vous  devriez  rofigird’un  procédé  fi  honteux.  Il 
eft  moins  honteux  d’avouer  qu’on  a fait  des  fautes  , 
que  d’avoir  la  vanité  de  foùtcnir  que  l’on  n’en  fait 
point.  Id. 

On  appelle  les  parties  naturelles  les  parties  honteufes  , 
JJûx,  verenda, pudenda.  Les  enfàns  de  N oé  mirent  leur 
manteau  devant  leurs  yeux  pour  ne  point  voir  les  parties 
honteufes  de  leur  pere.  On  appelle  en  Médecine,  l’ar- 
tère honteufe,  celle  qui  porte  le  fang  aux  parties  hon- 
teufes de  l’homme  & de  la  femme.  Elle  lort  de  l’ar- 
terc  iliaque  externe.  11  y a aufli  la  veine  honteufe,  qui  re- 
porte le  fang  de  ces  mêmes  parties  dans  la  veine  ilia- 
que externe. 

On  dit  au  (fi  figurément,  qu’un  homme  eft  la  partie  hon- 
ttuje  d’un  corps , quand  il  le  déshonore,  ou  par  fon  igno- 
rance . ou  par  fes  vices. 

On  dit  proverbialement , qu’un  honteux  n’a  point  belle 
amie , que  les  honteux  le  perdent  : pour  dire , qu’il  y a 
des  occafions  où  il  ne  faut  pas  erre  timide. 

On  appelle  aulli  le  morceau  honteux,  le  dernier  qui  de- 
meure dans  le  plat , qu’on  n’ofe  prendre  de  peur  de  paf- 
fer  pour  trop  goulu. 

HON  TON  , f m.  H ont  onium.  Bourg  d’Angleterre  , fi- 
tué  dans  le  Comté  de  Dcvon  vers  les  confins  de  ce- 
lui de  Dorceller  , à quatre  lieues  de  la  ville  d’F-x- 
ccfter , du  côté  de  l’orient.  Honton  a droit  de  nommer 

des 
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desdéputes  pour  le  Parlement  d'Angleterre.  Matt. 
HOM  VIL.  Voyez HOHEN-TW iEL. 

HOO. 

HOOCHSTRETEN , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg 
avec  un  bon  château,  & un  Comté  allez  étendu,  HochJ 
tratium.  Il  eft  dans  le  Brabant  Efpagnol  fur  la  Mer kc  , 
à quatre  lieues  au.delTûs  de  Bréda  , vers  le  nord 

Maty. 

HOORNE.  Voyez  HORNE. 

HOP. 

HOPITAL , f.  m.  En  ce  nom  l’O  ou  la  première  fyllabc, 
eft  toujours  brève , 5cft , fouvcnt.on  met  un  accent cir 
confit  xe  fur  l'ô , c’eft  pour  marquer  le  retranchement 
de  IV , 5c  non  pour  faire  alongcr  IV.  Il  paroît  mieux  de  | 
n'en  point  mettre,  pour  ne  donner  point  cccafion  aune 
tnauvaife  prononciation.  C’eft  pour  cela  que  nous  avons 
retranche  cet  accent  dans  tout  cet  article.  Hôpital  cil  ur 
lieu  pieux  5c  charitable,  où  on  reçoit  les  pauvres  pour 
les  foulagcr  en  leurs  néccffités.  Ptochodochium  , ptocho- 
trophiim.  Les  hôpitaux  font  dcsafylcsdc  l’infirmit. ■ hu- 
maine contre  les  misères  de  la  pauvreté.  Le  Mai.  C’ef 
dans  les  hôpitaux  que  le  ramalfent  toutes  les  infirmités 
& tous  les  accidens  de  la  vie  humaine  ; les  gémiiTcmcn! 
& les  plaintes  de  ceux  qui  fouflrent  remplirent  l’amc 
d’une  triftclle  importune  ; 8c  l’on  y voit  la  douleur  & la 
pauvreté  exercer.,  l’envi  leur  funefte emp  ire.  Fl.  Une 
fenfibiliié  trop  délicate  nous  fait  frémir  à la  vite  d’un 
hôpital.  In.  Nicolas  Rolin  Chancelier  de  Bourgogne  , 
ayant  fait  bâtir  Y hôpital  de  Bcaune,  le  plus  bel  hopita 
de  France  , 8c  Louis  XI.  voyant  cet  hôpital  , dit  qu  il 
étoit  jvfte  que  Rolin  ayant  fait  tant  de  pauvres  durant 
fa  vie,  fit  avant  que  de  mourir  une  maifon  pour  les  lo- 
ger. Colom.  Mel.  Hist.  L’hôpital  général  cft  celui  o 
on  reçoit  tous  les  mendians.  L’Hôtel-Dieu  eft  Yhopital 
de  tous  les  malades.  Les  Pctitcs-Maifons  , c'eftY  hôpital 
des  fous.  Les  En  fans  rouge  s,  les  Enfans  bleus,  du  b.  Ef- 
jprit.de  la  Trinité , font  des  hôpitaux  pour  lesorphelin*. 
Les  Quinzc-vingts , c’eft  Yhopital  des  aveugles.  S.  Jac- 
ques. de  Y hopita!  étoit  deftiné  pour  les  Pèlerins  de  St. 
Jacques  L’hôpital  du  S.  Eiprit  de  Vienne  cft  un  très-fa- 
meux hôpital.  Au  commencement  l’Évêque  étoit  char- 
gé du  loin  de  tous  les  pauvres  , fains,  ou  malades;  des 
veuves , des  orphelins  Sc  des  étrangers.  Eepuis  que  les 
Eglifes  curent  des  revenus  allurés,  on  ordonna  qu’il  y 
en  aurait  au  moins  un  quart  pour  les  pauvres  ; & pour 
les  entretenir  phiscoinmodcmcnt, on  fonda  diverfesmai- 
fons  de  piété , qu’on  appelle  aujourd'hui  des  hôpitaux. 
Elles  étosent  gouvernées  , même  pour  le  temporel,  par 
des  Prêtres  8c  des  Diacres  , qui  en  renJoicnt  compte  à 
l’Évêque.  Quclqucr-tins  fondèrent  auili  des  hôpitaux 
pour  être  gouvernés  par  des  Religieux , ou  Ueligieufes, 
avec  l’exemption  de  la  ju  ri  (diction  de  l’Évêque  : 5c  c’eft 
ce  qui  a reftreint  le  droit  d’infpcdion  que  les  Evêques 
avoient  orginairement  lùr  toutes  les  maifons  de  pieté. 

Hans  le  relâchement  de  la  diieipline  , les  Clercs,  qui 
avoient  l'adminiftration  des  hôpitaux  , l’avoient  con- 
vertie en  titres  de  bénéfices , dont  ils  ne  rendoient  aucun 
compte , 5c  appliquoientà  leur  profit  la  plus  grande  par- 
tie du  revenu,  enforte  que  les  intentions  des  Fondateurs 
étoicntfrulVrécs.  C’cll  pourquoi  le  Concile  de  Vienne 
défendit  ce  plus  donner  les  hôpitaux  en  titre  de  Bénéfi- 
ces à des  Clercs  féculiers  : Sc  ordonna  que  l’adininiftra- 
tion  en  fût  donnée  à des  Laïques  capables  Sc  folvables  , 
qui prêteroient ferment  comme  tuteurs.  Se  rendraient 
compte  aux  Ordinaires:  le  tout  fans  toucher  aux  droit* 
des  Ordres  militaircs,Se  des  autres  Hofpitaliers  : ce  De- 
cret a été  exécuté , Sc  confirmé  par  le  Concile  de  Trente , 
qui  donne  aux  Ordinaircstoutcinfpeclionfur  les  hopi- 
taux. L’Ordonnance  de  Blois  ajoute  que  les  Adminiftra- 
tcurs  des  hôpitaux  ne  feront  ni  Eccléfiaftiques,  ni  No- 
blcs,niOlTicicrs;maisdc  fimplesBourgeois.habilesceco- 
nomes,  Sc  à qui  il  feroit  facile  de  faire  rendrecompte.  La 
nomination  en  appartient  aux  Fondateurs. Les  Adminif- 
trateurs  nedoivent  être  que  trois  ansen  charge.  Voyez 
l’Édit  de  166+.  par  lequel  le  Roi  a uni  l’Ordre  de  No* 
trc-Dame  du  Mont  Carmel  à l’ancien  Ordre  de  Saint 
Lazare  de  Jérufâlem.Sc  l’Édit  de  1572.  par  lequel  le 
Roi  y a réuni  l’adminiilration  , Sc  la  jouiliàncc  perpé- 
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tuclle  des  biens  de  tous  les  Ordres  hofpitaliers,  qui  font 
à préfent  éteints.  Fleury. 

La  fondation  di  s hôpitaux  cil  ancienne , il  y avoit  dans  la 
maifon  de  l’Evêque,  ou  dans  quelque  autre  endroit, 
des  lieux  pour  traiter  les  malades.  Sc  pour  exercer  les 
autres  oeuvres  de  charité  ; on  y employoit  une  partie  de* 
revenus  des  Églifos.Mais  dans  la  fuite  des  temps  on  leur 
affigna  des  revenus  particuliers. Pluïicurs  perfonnesdon- 
nérent  des  terres  8c  des  héritages  pour  en  faire  des  lieux 
de  piété  Sc  de  charité  ; on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foient 
proprement  des  Bénéfices  , puifquc  leur  bien  n’cft 
point  deftiné  aux  Eccléfiaftiques  , mais  à tous  ceux  qui 
font  dans  la  miscrc.  Cependant  il  cil  arrivé  que  des  par- 
ticulicrsontpoflïdé  des  hôpitaux  en  titre  de  bénéfices. 
Comme  l'ccconomic  de  ces  biens  ne  regarde  paspropre- 
mcntlcfpiritucl  ,1’on  a jugé  à propos  en  France  d’en 
donner  l’adminiftrationidcs  Laïques.  On  choifit  ordi- 
nairement pour  cela  de  bons  Bourgeois  qui  foient  fol- 
vablcs.  L’ordonnance  de  Henri  II.  attribue  la  con- 
noifïancc  Sc  la  vifite  des  hôpitaux  de  tout  le  Royaume 
au  Grand  Aumônier  de  France,  mais  celle  de  Fran- 
çois I.  l’avoit  attribuée  auparavant  aux  Juges  Royaux 
des  lieux , où  les  hôpitaux  font  fitués.  Les  Ordinaires 
formèrent  leur  oppofition  contre  cette  Ordonnance  , 
prétendant  qu’elle  préjudicioiti  leurs  droits  : mais  le 
Parlement  de  Paris  n’eut  point  d’égard  à leur  oppofi- 
tion , fi  ce  n’eft  qu’il  fut  arrêté  qu’ils  pourraient , eux  , 
ou  leurs  députés  , affifter  aux  vi  fîtes  avec  les  Juges 
Royaux.  Henri  II.  fit  une  féconde  Ordonancc  qui  eft 
entièrement  conforme  à celle  de  François  I.  Depuis  ce 
temps-là  les  Ordinaires  n’ont  plus  de  droitfur  les  biens 
des  hôpitaux.  On  les  invite  feulement  à affilier  aux 
comptes.  On  remarquera  qu’il  y a pluficurs  Bénéfices 
qui  font  de  véritables  titres,  aufqnclsonadonnélcnoin 
d’hcpital , de  maiJon-Dieu , chaiJê-Dieu , cafa  Del, Lieu- 
Dieu  , loc-Duu,  & d' aumônerie , quoiqu’ils  ne  foient 
point  de  véritables  hôpitaux.  Cette  équivoque  de  nom  a 
caufé  des  affaires  à pluiieurs  perfonnes  dans  la  rccher- 
ehequ’on  fit  de*  hôpitaux,  il  y a quelques  années. 

On  dit  d’un  prodigue , qu’il  court  en  pofte  à Yhopital  ; 
que  la  folle  déptnfe , le  jeu  eft  le  chemin  de  Yhopital. 
régafe  eft  un  cheval  qui  porte  les  Poètes  à Yhopital. 
Mainabd.  L'n  Magiftrat  difoit  un  jour,  que  fi  l’on 
fondoit  un  hôpital  pour  les  gens  de  lettres  qui  meu- 
rent de  faim,  il  faudrait  l’appcllcr  Yhopital  des  Incu- 
rables, parce  que  la  pauvreté  cft  un  mal,  dont  les 
gens  de  lettres  ncguériilent  jamais.  De  Vign.  Marv. 

Il  eft  vrai  que  du  Roi  la  bonté  fecourable 
Va  tirer  déformais  P ha  bus  de  i’iiopital.  Boil. 

Érre  réduit  à Yhcpital , c’eft  être  réduit  à une  grande 
pauvreté , quoiqu’on  n’aillc  pas  en  effet  à Yhopital. 

Ce  vol  & cette  banqueroute 
Mirent  fi  fort  Emoux  & fa  fille  en  déroute , 

Qu'on  les  crut  par  ce  coup  fatal 
Prefqut  réduits  à /'hôpital. 

Mademoiselle  l'Héritier. 

Hôpital.  Le  Grand-Maître  de  Malte  fc  nomme  Grand- 
Maître  de  Y Hôpital  de  faint  Jean  oc  Jérufalcm. 

Hôpital.  Lieu  où  il  n’y  a que  de  la  pauvreté.  Cette 
maifon  eft  un  vrai  hôpital. 

Hôpital  d’armf.e  , lieu  propre  8c  commode  où  l’on  fait 
porter  les  blcifts  Sc  les  malades  de  l’armée , où  l’on 
trouve  tout  ce  qui  eft  néccffairc  pour  le  foulagcment 
des  bleffês  Sc  des  malades , 8c  où  il  y a des  Apothi- 
caires , des  Chirurgiens , des  Confcffcurs , Sc  de  toutes 
fortes  d’inftrumens  , pour  fccourir  les  blcffes  Se  les 
malades.  Nofoctmium  caftrenfe. 

On  appelle  autfi  du  nom  d’hôpital  un  vaiflcau  deftiné  à 
porter  les  malades  d’une  cf’cadre , d’une  flotte.  Les 
ponts  en  doivent  être  hauts , Sc  les  fabords  bien  ou- 
verts. 

HOPLITE,  f.  m.  Nom  que  l’on  donnoit  à ceux  qui 
dans  les  jeux  Olympiques  3c  les  autres  combats  facrés 
couraient  armés.  Hoplita.  Un  des  beaux  ouvrages 
du  fameux  Parrhafius  , étoit  un  tableau  quirepréfen- 
toiï  deux  Hoplites , dont  l’un  courait , 5c  lembloit 
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fuer  à groflcs  gouttes  , Se  l'autre  mettoit  bas  (es  ar- 
mes Se  fcmbloit  tout  c flou lié.  Voyez  Pline  , L. 
XXXV.  c.  10.  Sc  C.  Pafchal,  dc  Coronis , L.  VJ. 
c.  14. 

Ce  mot  vient  du  Grec  /w\!ne. 

tO'  HOPLITE , f.  f.  C’cil  une  pierre  revetued’une  croûte 
métallique  8c  luifantc  comme  l’acier. 

O HOPLOCHRISiYlE , f.  m.  L’aclion  de  préparer 
une  arme  , Sc  d’y  appliquer  des  médicamcns  , dans 
le  delTcin  de  c’en  fervir  X la  guérifon  de  la  plaie  faite 
avec  elle.  D*faw«,  arme,  Se  Uniment.  Dict.  de 

James. 

HOPLOMAQUE , f.  m.  Efpéce  de  Gladiateur.  Ho- 
plomachus. 

Les  Hoplomaques  combattoicnt  armés  dc  pied  en  cap , 
ou  du  moins  armés  du  cafquc  8c  de  la  cuiraflc. 

Ce  mot  vient  dc  deux  mots  Grecs , «V\«, , qui  veut  dire, 
armer  , Sc  pi* t«—  , qui  lignifie  le  combat*. 

OHOPLOMOCHLION.f.  m.  Nom  d’un  infiniment 
qui  embraflbit  tout  le  corps  , ainfi  qu’une  armure.  On 
en  trouve  la  figure  dans  les  Écrits  fur  la  Chirurgie 
de  Fabricius  ab  Aquapendentc. 

HOQ. 

HOQUALLA  , f m.  Grand  arbre  qui  fc  trouve  au 
Royaume  dc  Quoïa,  pays  des  Nègre».  11  porte  des 
goulL-s  d’un  pied  8c  demi  dc  long  , dans  lefquelles 
font  renfermées  des  fcmences  plates. 

£✓•  HOQLELLELX  , f.  m.  On  prononce  Hocleux. 
Vieux  mot  qui  lignifie,  Trompeur , chicaneur.  Voyez- 
en  un  exemple  dans  le  Glolfaire  Bourguignon  , au 
mot  Hoqc  eile.  En  voici  un  autre , tiré  du  Roman  de  la 
Kofe. 

El  s’il  vient  aucun  prometteur  , 

Soi:  loul , ou  homme  hoqutlleur. 

Il  paroît  qu’en  ce  tcmps-l\  IV  finale  fe  prononçoit. 

HOQ  L LT  , f.  m.  (L7>  s’alpire. } Inlpiration  fubite 
dans  laquelle  le  ventricule  8c  les  autres  parties  conte- 
nues dans  le  bas-ventre  font  potillces  en  bas  8c  en  de- 
vant. Singultus.  Le  hoquet  n’cll  p-as  une  maladie  de 
l’ellomac  , comme  on  le  croit  d’ordinaire.  C’ell  un 
mouvement  convi'lfif  du  diaphragme  , par  lequel  ce 
mufcle  fc  retirant  en  bas  avec  impétuofité  , poulie  en 
même  temps  les  parties  qui  lont  au-dcllous.  Le  hoquet 
ell  excité  par  quelque  humeur  âcre , par  1a  trop  gran- 
de plénitude  dc  l’cllomac , par  un  morceau  arrêté  à 
fon  orifice  fupéricur,  5c  par  tout  ce  qui  peut  irriter 
les  nerfs  du  diaphragme.  Le  remède  du  hoquet  ell  de 
refpirer  à longues  halenécs  , dit  Hippocrate.  L’éter- 
nument  furvenanr  au  hoquet  a coutume  de  le  guérir, 
à caufe  que  le  diaphragme  fccoué  par  une  forte  ex- 
piration , chalTe  ce  qui  l’irriroit. 

Ménage  dérive  ce  mot  dc  l’Anglois  hick.et , ou  du  Fla- 
mand hick , lignifiant  la  même  chofe  ; d’autres  ab  hif- 
cendo  cr  difficili  anlxlitu.  Guichart  le  fait  venir  de 
l’Hébreu  nr»3N  , cuka  , qui  veut  dire  J'ottpir  , gé- 
mijfemcnt , fanglot , la  racine  cil  ri3K  foupinr. 

C-  Hoquet  , lignifie  encore , heurt,  choc,  cahot. 

Met  gens , s'en  iront  à trois  pieds , 

Clopin , clopant , comme  ils  peuvent , 

L'un  contre  l’autre  jettes , 

Au  moindre  hoquet  qu'ils  tr cuvent.  La  Font. 

LÎoqvkt,  fe  dit  aulfi  des  derniers  foupirs  qui  fe  font  à 
l’agonie.  Marient is  attire! i: us.  11  n’y  a plus  rien  à ef- 
pércr  de  ce  malade , il  eft  dans  le  hoquet  de  la  mort 

HOQUETER  , v.  n.  Poullér  de  fréquens  hoquets.  Sin- 
gultirc , fingultart.  11  n’ell  pas  fort  en  triage. 

HüQUETÔ.N' , f.  m.  ( L’b  s’afpire  ) Cafaque  d’ Ar- 
cher. Colotion , fagmn.  Il  fe  prend  Apurement  pour 
l’Archer  même.  Le  Prévôt  ell  en  campagne  avec  dou- 
ze Hoquetons  X la  quête  des  voleurs. 

Hoqucton  diapré  de  mon  maître  la  Troujfc  , 

Je  le  fuivois  à pied  qiLind  il  marchoit  en  bouffe. 

Kec.  de  vers. 

Eayf  dérive  ce  mot  du  Grec  tût,  avec  Henri  Étienne 
Tome  IV. 
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& autres.  C’étoir  anciennement  un  habit  de  pav/ân. 
D’autres  croient  qu’il  a été  fait  de  aveton , ou  ail  on  , 
qui  étoit  un  vêtement  militaire.  Le  P.  Lcbincau 
l’explique  par  cotte  d’armes  , 8c  il  écrit  Hocquet 
avec  les  titres  du  XVe  fié»,  le.  Selon  M.  Huet,  ce  mot 
Hoqueton  cil  un  diminutif  de  hoque  & houque,  qui  fe 
trouvent  dans  Monllrclct.  Les  Archicrs  du  corps  vêtus 
dc  leurs  houqttes.  Houque  le  dit  pour  huque,  qui  le 
trouve  dans  Patelin  .dans  Villon , & dans  Coquillard. 
Ces  grands  Clercs  à f es  rouges  huques.  Huque  a été 
dit  pour  huche  , qui  ctoit  un  habillement  de  femme. 
Merlin  dit , la  Véronique  en  fa  huche.  Ce  mot  eft  Fia* 
mand. 

HOR. 

HOR  , f.  m.  Nom  Hébreu,  qui  lignifie  Montagne  , 8c 
qui  ell  en  particulier  dans  l’Écriture  le  nom  propre 
d’une  montagne  de  l’Arabie  Défcrtc.oiilc-slfraüites 
fe  portèrent  à leur  34e  campement.  Nomb.  XX.  a 5. 
XXXIII.  37  , 38.  Elle  fervoit  de  bornes  à la  Terre 
proinifc.  Nomb.  XXXIV.  7.  Aaron  y mourut.  Nomb. 
XX.  a 6. 

Hor  , f.  m.  Nom  d’une  montagne  de  l’Arabie,  /for. 
Elle  cil  environ  à dix  lieues  de  la  nier  Rouge,  du  côté 
du  midi.  Elle  cil  rcmarouahle  par  la  mort  5c  la  fipul- 
turc  d’Aaron  , frere  de  Moïfe,  & le  premier  Sacrin- 
catcurdu  peuple  d'Ifracl.  Maty.  Quelques-unscroif-nt 
que  les  Horrécns  prirent  leur  nom  de  cette  monta- 
gne. 

HORACE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme,  f/oratius.  Le 
combat  des  trois  Horaces  contre  les  Cuiraccs  cil  cé- 
lébré dans  l’hilloirc  Romaine , auifi- bien  que  le  juge- 
ment de  celui  des  Horaces  qui  fut  victorieux , 8c  qui 
tua  la  ia-ur , qui  lui  reprochoit  le  meurtre  d’un  des 
Cuiracts  Ion  amant.  Horace,  Poète  Latin , qui  a fur- 
tout  excellé  dans  les  Odes  , 8c  dans  les  Satyres , éteit 
de  Vénufe  , 8c  il  naquit  fous  le  Confulat  Je  L.  Au- 
rélius  Cotta  & dc  Manlius  Torquatus.  11  mourut  la 
34  année  de  l’empire  d’Augulle , âge  dc  57  ans  , dit 
Êufébe  dans  fa  Chronique.  Cette  année , 34  de  l’em- 
pire d’Augulle  , tombe  à l’an  743.  tous  le  Confulat 
de  Fabius  Maximus  8c  de  Q.  Ælius  Tubéron  : mais 
de-llen  remontant  au  Confulat  de  Manlius  Torquatus 
Sc  d’Aurélius  Cotta  qui  fut  l’année  688  de  la  fonda- 
tion dc  Rome,  il  n’y  a que  5 6 ans.  Eufébe  s’cll  donc 
trompé  quand  il  lui  donne  57  ans  de  vie  ; Sc  ce  n’ell 
point  le  P.  Pétau  qu’il  faut  acculer  de  cette  inadver- 
tence  . comme  on  a fait  dans  Moréri. 

HORAIRE  , adj.  Terme  de  Gnomonique  , qui  fe  dit 
des  cercles  qui  repréfentent , ou  marquent  les  heures 

I fur  les  cadrans  au  Soleil  , foit  en  lignes  droites  , 
foit  en  lignes  courbes.  Horarius.  Les  Cercles  ho- 
raires , CS’ou  Cercles  des  heures,  font  de  grands  cer- 
cles de  la  fphère , qui  pallcnt  par  les  pôles  du  monde  , 
8c  font  éloignes  de  quinze  dégrés  l’un  de  l’autre.  Cir- 
culas horarius  ; circuit  horarum.  Comme  les  cer- 
cles horaires  pallcnt  par  les  pôles  de  l’Equateur  , 
ils  les  coupent  X angles  droits  , en,  forte  que  la  mc- 
fure  de  leur  dillar.ee  cil  un  arc  de  l’Equateur  de  quinze 
dégrés.  Ce  mot  fe  dit  en  général  dans  l’Allronomie  , 
Sc  les  parties  , 8c  dans  les  autres  fcicnccs  qui  en  dé- 
pendent Mou  vement  horaire  des  plan  en  s,  c’t  il  le  mou- 
vement des  planètes  X chaque  heure  du  jour.  Cercle  ho- 
raire. 

Horaire.  Horarius, a, um.  On  appelle  enMéchani- 
quc.  Pied  horaire,  la  longueur  d’une  pendule  fimplc  , 
qui  fuit  chacune  dc  fes  ofcillations  ou  vibrations  en  une 
fécondé.  Woi.rii. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *pt , hora  , heure. 

HOR  AME,  f.  f.  m.  Voyez  HARAME. 

ïv*  HOR  ATIEN' , adp  Imité  d’Horace,  Ceux  qui  vou- 
dront faire  quelque  choix  parmi  les  PoL-fics  du  Pere 
Collàrt,  doivent  Ravoir  que  les  deux  qu’il  a écrites  en 
ilylc  Horatien,  font  celles  qu’il  jugeoit  les  meilleures 
dc  toutes  celles  qu’il  a faites  , ou  les  moins  mauvaifes, 
pourparlerconformémentifa  modcllic.  Baillet,  Jug. 
derSçav ■ Fureriére  s’eft  fervi  dcce  mot,  page  67.  de 
fa  nouvelle  Allégorique.  Malherbe  Sc  Kacan  ayant 
pris,  dit-il , la  Bouilole  Horatienne  pour  guide  , na- 
vigerent  des  mers  auparavant  inconnues,  Sc  en  appor- 
PPp  téient 
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tcrtnt  de  nouveaux  brillans  M.  de  la  Motte,  qui  a 
intitulé  , Odes  Anacréontiques , les  Odes  qu’il  a imi- 
tées d’Anacréon  ; & Pindariquts,  celles  qu’il  a faites  à 
l'imitation  de  Pindare  , aurott  pu  appel  1er  H or  Miennes 
les  Odes  où  il  a pris  Horace  pour  modèle. 

HORBOU RG , f.  m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg  de 
la  haute  Alface.  H ’orburgum . Il  cft  fur  la  rivière  d’il!, 
environ  à une  lieue  de  la  ville  de  Colmar,  vers  le  le- 
vant. Cn  croit  qu'il  cft  les  relies  de  l’ancienne  Ar- 
gentuaria  ou  Argentaria , ville  de  la  haute  Allema- 
gne, des  ruines  de  laquelle  Colmar  a été  bâtie.  Maty. 

HORDE , f.  f.  Terme  de  Géographie  , qui  fc  dit  de 
ces  troupes  de  peuples  errons  , comme  Arabes  Se  Tar- 
tares  , qui  n’ont  point  de  villes  ni  d’habitation  allu- 
rée ; mais  qui  courent  l’Afte  & l’Afrique  , Se  demeu- 
rent fur  des  chariots  , Se  fous  des  tentes , pour  chan- 
ger de  demeure  quand  ils  ont  mangé  un  pays.  Turba  , 
tribus.  & C’étoit  un  plaifir  que  d’en  voir  des  hordes  S. 
des  caravanes  arriver  de  tous  côtés.  La  Font. 

Il  naquit  fur  Us  lords  de  ce  faire  T artare  , 

Qui  les  hordes  arrofe  , & leurs  bornes  fépart. 

P.  le  Moine. 

Il  crut  devoir  quitter  houlette  G"  pâturage  , 

Et  eboifit  dans  Ja  horde  , entre  tous  les  Bergers , 
Les  plus  hauts  à la  nui»  , les  plus  prompts  aux 
dangers.  Idem. 

C’eft  proprement  le  rom  que  les  Tartarcs , qui  habi- 
toient  au-delà  du  Volga,  dans  le  Royaume  d’Aftra- 
can,  fs  de  Buigar,  donnent  à leurs  bourgs.  Horda , 
Viens.  Une  horde  cft  compofée  de  cinquante  ou  loi  - 
Xante  tentes,  rangées  en  rond,  8c  qui  laiffent  une  pla- 
ce vuide  eu  milieu.  Ces  hordes  fe  transportent  de  lieu 
cn  lieu,  félon  la  commodité  des  pâturages.  Les  ha- 
bitons de  chaque  horde  forment  une  compagnie  de 
gens  de  guerre,  dont  le  plus  ancien  cft  ordinairement 
le  Capitaine , 8c  dépend  du  Général , ou  Prince  de 
tome  la  nation. 

Horde  cft  un  mot  Tartarc , qui  lignifie  multitude.  Ce  font 
ordinairement  pluficurs  tentes  de  Tartarcs.  De  t.\ 

B '■••VI  I AIE. 

HCRLEL , f.  m.  Vieux  met  , qui  veut  dire  claie?. 
Craies,  dans  la  balle  Latinité , hitrdicium , lordtcium. 

HORD1CALES , ou  HORD1CID1ES,  f.  m.  & pl. 

Nom  que  les  anciens  Romains  donnoient  aux  jours 
aulqtiels  on  fiicrifioit  des  bêtes  pleines.  Ilordicidia. 
Alexander  ab  Alex.  Génial.  Die.  L.  IV.  c.  ao.  lis 
appelle  Hor dates  dits , Se  de- là  quelques  Auteurs 
récens  on  fait  une  fête,  qu’ils  appellent  cn  Latin  Hor- 
dalia  , 8c  cn  François  h'ordales.  je  ne  Içais  où  iis  ont 
pris  ces  mots.  On  doit  s’en  rapporter  à Pomponiu* 
Fcftus  plutôt  qu’à  eux.  11  dit  ilordicidia.  Varron  , 
de  Re  Rttfi.  L.  //.  c-  5-  dit  Ifordicalia , Se  je  ne  Iça- 
chc  pas  qu’aucun  Ancien  ait  dit  hordalia , ou  bordâ- 
tes dies.  Cette  fête  tomboit  le  l 5 d’ Avril  , jour  au- 
quel on  immoloit  à la  Terre  trente  vaches  pleines. 

Une  partie  de  ces  victimes  étoit  immolée  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter.  C’étoient  d’abord  les  Pontifes,  enfuite 
ce  fut  la  plus  âgée  des  Veftalcs  qui  les  brûloir.  Alexan- 
der ab  Alexandro  dit  qu’il  étoit  permis  de  faire  ce 
Sacrifice  même  les  jours  malheureux  .mais  je  ne  fixais 
fi  cette  remarque  peut  avoir  lieu , puifquc  le sfordi- 
cidies , ou  hordicidies  fc  faifoient  toujours  â fa  mi- 
Avril , ou  le  1 Jc  de  ce  mois. 

Hordicidies  vient  de  borda  Se  de  cndo  , j’immole.  Hor- 
da  comme  on  lit  dans  Fcftus,  lignifie  prugnans,  plei- 
ne. M.  Dacier  croit  qu’il  faut  uipplécr  kos  pragnans. 
Parce  que  Varron,  à l’endroit  cité,  Ovide  dons  les 
Faftes , L.  IV.  v.  631.  difent  que  borda  ou  forda , 
cft  bos  pragnans  , bos  ferens  , Se  non  pas  fimplcment 
pragnans  ou  ferons.  Horda  s’eft  dit  pour  forda,  qui, 
félon  Ovide  , vient  de  ftro  , je  porte  ; ou  plutôt , com- 
me l’a  marqué  M.Dacicr , de  <?•(■< > gravida , qui  vient 
de  Ces  fîtes  s’appellent  nuBifordicidies.  Ovide 
les  décrit  à l’endroit  cité. 

HOREB  , f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  l’A- 
rabie Pétréc , fituée  entre  la  montagne  de  SinaV  au 
nord , 8c  la  mer  Rouge  au  midi  8c  au  couchant.  Ho- 
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reb , Oreb.  Cette  montagne , qui  étoit  autrefois  fur 
les  confins  des  Madianites  8c  des  Amalécircs  , cft  cé- 
lébré dans  l’hiftoirc  facrée , à caufc  de  deux  grands 
événemens.  i°.  Ce  fur  fur  cette  montagne  que  Dieu 
apparut  à Moïfcdans  un  buifion  ardent  qui  ne  fe  con- 
fumoit  point , 8c  qu’il  lui  donna  Uchargc  d’aller  dé- 
livrer fon  peuple  ae  la  captivité  d’Égypte.  a°.  Ce  fut 
encore  au  pied  de  cette  montagne  que  les  ifraclites 
fortis  d’Egypte  trouvèrent  leurs  premiers  ennemis 
qu’ils  combattirent  8c  qu’ils  vainquirent  fous  la  con- 
duite de  Jofué  , pendant  que  Moïfc  prioit  pour  eux 
au  fommet  de  la  montagne.  11  y a maintenant  furcettc 
montagne  le  Couvent  de  Sainte  Catherine , dont  les 
Moines  font  de  l’Ordre  de  Saint  Bafilc.  Il  a été  confi 
fruit  par  l’Empereur  Juftinien.  On  y voit  aulli  près 
du  couvent  la  chapelle  de  Notre  Dame  du  BuilTôn  , 
que  l’on  prétend  être  le  lieu  où  Dieu  apparut  à Moife. 
Matt.  Ce  fut-Li  que  Moïfc  frappa  le  rocher  pour 
cn  tirer  de  l’eau.  Exod.  XVII.  6.  que  les  Ifraclites 
fondèrent  le  Veau  d’or , Pfal.  CV.  19.  8c  où  Élie  s’en- 
fuit ,3.  des  Rois , XIX.  8.  La  montagne  d ‘ H oreb  cft 
appclléc  par  excellence  la  montagne  de  Dieu.  Elle 
étoit  voiline  de  celle  de  Sinaï  , mais  beaucoup  moins 
haute.  Voyez  le  voyage  de  Mauconis  au  mont  Sinaï. 
Quelques-uns  néanmoins  croient  qu’il  n’eft  pas  cer- 
tain fi  c’eft  la  même  montagne  que  Sinaï,  ou  fi  l’une 
étoit  contiguë  â l’autre,  enlorte  que  le  mont  Sinaï  fit  le 
fommet , 8c  que  le  mont  Hortb  fit  la  croupe. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  mont  Horeb  avec  un  autre 
rocher  de  même  nem  , qu’il  tiroit  d' Horeb , l’un  des 
chefs  des  Madianites  , que  Gédéon  y fit  mourir.  Jug. 
Vil.  25  If  X.  a 6.  La  Vulgate  écrit  Hortb.  Voyez 
Pierre  d 'Oreb. 

HORÉE,  f.  f.  Bourrafque  de  pluie.  ATmé/w-PoMEv , 
Nicot.  Voyez  HOLSSÉE. 

Ov  HÜRÉES  , f.  f.  plur.  Fêtes  qu’on  célébroirau  com- 
mencement des  quatre  lâifons  de  l’année.  Dans  chacune 
de  ces  fêtes  on  faifoit  un  repas  loîemnel  des  fruits  de  la 
terre. 

H OR  EM  , ou  HOR  AM  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
forte  de  la  Tribu  de  Nephthali.  H or  cm  , Jeron , Mag- 
dalel , H or  cm  , Se  c.  Jof  XIX.  38.  Sanfon  Se  le  P. 
Lubin  croient  que  de  Àlagdalel  Se  Horem  il  ne  faut 
faire  qu’un  mot,  Se  dire  Alagdicl  Horam  , parce  que 
dans  les  Septante  il  n'y  a qu’un  mot  qui  réponde  à ces 
deux  noms , Megalaarim  ; mais  ce  peut  être  une  fau- 
te de  Copifte. 

HOUES,  Vieil  adverbe  de  temps. Maintenant,  àprélent. 
Hune.  On  difoit  de  Hores  cn  avant , d'où  l'on  a fait 
enfuite  Dorénavant. 

HORESTIEN , inné  , f m.  Se  f.  Nom  propre  d’un 
ancien  peuple  delà  Bretagne  Icconde.  Horeftus.  Les 
Horeftiens  habitoient  au-delà  du  Tay , dans  la  con- 
trée d’Écoflc , qu’on  appelle  maintenant  le  Comté 
d’Angtis.  Maty. 

HORGEN  , f.  m.  Bailliage  dcSuilTc  ,au  canton  de 
Zurich , dans  la  partie  orientale  du  lac  de  Zurich.  Il  cft 
d’une  fort  grande  étendue. 

HORION,  f m.  (Ub  s’afpirc.  ) Terme  populaire  Se 
vieux  , qui  fignific  un  rude  coup  qu’on  donne  à quel- 
qu’un , ou  celui  qu’on  donne  par  h a fard  en  ic  heurtant 
contre  quelque  chofe.  Ici  tu  vehementer  impatius. 

Mimas  d’un  puijfant  horion , 

Eu  fauter  la  rondachcà  Mars.  Scar. 

Horion.  Vieux  mot.  TalTée  , ou  verréc  devin. 

Donnez-moi  à boire  un  horion , 

Opes.- nous , Maître  Aliborum. 

Il  a lignifié  aufli  un  calque  , Se  c’eft  de -là  qu’on  a dit  , 
Donner  un  horion  ; pour  dire , Donner  un  rude  coup 
fur  la  tête,  à caufe  que  c’eft  comme  qui  appliquerait  un 
calque  fur  la  tête  pour  la  cocffcr. 

C5- Horion,  f.m.  C’eft  une  maladie  épidémique,  qui  pa- 
rut en  1411.  dont  le  Journal  de  Paris,  fous  Char- 
les VI.  fait  la  defeription.  On  la  nommoit  autrement 
le  Tac.  Voyez  ce  mot. 

HORIZON  , f.  m.  Grand  cercle  de  la  Sphère  qui  cou- 
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pe  le  monde  en  deux,  en  féparant  la  partie  que  nous 
voyons  d’avec  celle  qui  fe  cache  à nos  yeux.  Horizon. 

Il  fait  jour  quand  le  Soleil  eft  fur  notre  horizon.  Il  y 
a des  aftres  qui  ne  paroiffent  jamais  fur  notre  horizon , 
d’aotres  qui  y paroilTcnt  toû  jours. 

L’Horizon  ration  kl,  ou  Astronomiqub  , fe  doit  ima- 
giner comme  un  plan  qui  paffepar  le  centre  de  la  terre, 
8c  qui  a pour  pôles  le  zénith  8c  le  nadir.  Il  fépare  l’hé- 
milphèrc  fupéricur  d'avec  l’inférieur,  6c  celui  qui  pa- 
roltroit  fi  la  terre  étoit  vùc  de  fon  centre  après  avoir 
été  coupée  en  deux  , 8c  une  moitié  réduite  au  niant- 

Il  y a encore  trois  fortes  d’hori  zon  rationcl  ; le  droit  , 
qui  coupc  l’Équateur  i angles  droits  , & paffe  par  les 
Pôles  du  monde  ; 1 'oblique,  celui  où  un  des  Pôles  cft 
élevé,  8c  l’autre  abailfé,  & qui  coupe  l’Équateur  A 
angles  obliques  6c  inégaux;  8c  le  parallèle , celui  où 
un  Pôle  eft  dans  le  Zénith  , 8c  l’autre  dans  le  Nadir} 
c’eft  pour  ceux  qui  habitent  fous  les  Pôles , & en  ce 
cas  cet  horizon  cft  l’Équateur  même.  Ces  cercles  font 
les  trois  diftérentes  polirions  de  la  Sphère.  Voyez 
Bion  , Vfage  des  G lober. 

•Ce mot  eft purement  Grec,  6c  lignifie,  Ftniffdnt  ou  l or- 
nant la  vite,  du  verbe  , termino,  dejinio,  je  ber- 
ne, je  limite.  Aufli  l'appcllc-t-on  en  Latin  finiter . 

Horizon  visuel  ,8c  sensible  , cft  la  partie  de  la  terre, 
ou  de  la  mer , que  nous  pouvons  découvrir  de  nos  yeux. 
L’endroit  où  fc  termine  notre  vue , & où  le  ciei&  la 
terre  fcmblcnt  fe  joindre.  Un  horizon  borné , un  ho- 
rizon étendu.  Oh  découvre  de  cette  colline  tout  Vho- 
rizoï ».  L'horizon  fcnfîble  eft  environ  de  yo  lieues.  L’ho- 
rizon fcnfîble  fe  doit  imaginer  comme  un  cône  dont 
la  pointe  eft  dans  notre  œil , 8e  la  bafe  touche  la  ter- 
re de  tous  côtés.  Les  Voyageurs  changent  à tout  mo- 
ment d' horizon.  Je  dirai 

Quand  je  verrai  l'Aurore  éclairer  Phorizon , 

■Ceft  ain/i  que  la  grâce  éclaira  ma  raifort. 

Rec.  dk  VRRS. 

En  termes  de  Marine  horizon  fin  , veut  dire  horizon  net  8e 
& fans  nuages  ; horizon  gras  lignifie , /wrii.«xembrouil- 
1 . horizon  embrumé. 

Horizon  , Terme  d’Enlumincur.  Carli  profpeclur.  C’eft 
le  bas  du  ciel  de  quelque  Eftampe  enluminée,  qui  eft 
fait  avec  du  blanc  8e  de  l’ocre.  V oilà  un  bel  horizon 

HORIZONTAL,  ale  adj.  Qui  eft  de  niveau  J l’hori- 
zon; qui  n’cft  point  incliné  fur  l’horizon.  Horizonta- 
lls  .horizonti  ad  libellam  refpondenr.  En  Gnomonique 
un  cadran  horizontal , eft  celui  qui  cft  décrit  fur  un  pian 
qui  n’cft  point  incliné  A l’horizon  , 8e  dont  le  ftyle  eft 
élevé  félon  l’élévation  du  Pôle  du  lieu  où  il  efteonf- 
truit. 

En  PerfpcÔive , on  appelle  \cpUnbontor.ttll , tu  géomé- 
trique , celui  qu’on  entreprend  de  peindre  en  lointain 
& en  pcrlpcdive  ; 8e  la  ligne  /wrico/ir*/?,  celle  où  fe 
trouve  le  point  de  vue,  la  hauteur  de  l’œil,  où  toutes  les 
autres  lignes  doivent  aboutir , pour  mettre  les  corps  en 
perspective.  Delineatio  horizontal  ir. 

En  aftronomie,  on  appelle  horizontal,  l’aftrcqui  eft  fur 
le  bord  de  l’horizon , lorfqu'il  fe  lève , ou  qu’il  Ce  cou  - 
che.  Les  Aftronomcs  ont  grand  foin  d’obfervcr  la  pa- 
rallaxe horizontale  de  la  lune.  Ligne  horizontale,  pa- 
rallaxe horizontale , projection  horizontale.  Harki?. 

Quelques  Auteurs  appel  lent  en  termes  d’Arehiteélurcjio- 
rizontal  le  raiz  de  chauffée  qui  cft  plein  pied  , de  ni- 
veau avec  la  cour.larue.le  terrein  delà  campagne.  A in  (î 
ilsdifent,  qu’un  appartement  eft  horizontal , quand  il 
eft  biti  fur  le  niveau  ; maisilsnc  le  difent  point  des  éta* 
ges  fupérieurs , ni  des  terraffes , quoiqu’elles  foient  pa- 
rallèles à l’horizon.  Les  bons  Architectes  ne  parlent 
point  ainfi. 

HORIZONTALEMENT,  adv.  D’une  manière,  ou 
fituatien  horizontale,  ou  de  niveau  , fans  faire  aucun 
angle , fans  aucune  inclination  fur  l’horizon.  Horizon- 
taluer  , retlè  ad  horizontem.  Un  genouil  fe rt  à difpofcr 
Un  inftrument  de  Mathématique  , tantôt  horizontale- 
ment , tantôt  perpendiculairement  ,#  tantôt  oblique- 
ment. 

te*  HORLOGE,  f.  f ( Autrefois  mafe.  A Rouen  on  dit 
encore  aujourd’hui  le  gror  horloge  , & la  rue  du  gror 
Tome  IV, 
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horloge. ) Machine  automate,  ou  qui  a le  p:i  .cipc  de 
fon  mouvement  en  cllc-inême,  qui  fen  à mefurer  le 
temps  , A marquer , 8e  A faire  fonner  les  heures.  Ho- 
rologium  rotatum , automa.  Elle  eft  compof*e  de  roues  » 
de  contrepoids , d’un  balancier , 8e  d’un  cadran  ou  mon  - 
tre  , 8e  d’un  timbre  ou  fonnerie.  Ilyaauflideshorloge9 
A pendules , dont  l’invention  eft  moderne  , 8e  dont  Hui- 
gens  a écrit  un  grand  volume  intitulé  : De  horologio  op 
cülatorio. 

Le  nom  d'horloge  vient  d'horoloôium  ; ce  mot  en  Grec  s’é- 
crit Se  eft  compofé  ac  <!(*,  qui  vent  dire  ternpr, » 

8c  de  a »V«,  qui  fignific  dif cours , parole.  U horloge  an- 
nonce 8e  marque  les  temps  différéns,  comme  on  faitcon- 
noltrc  les  chofes  par  la  parole  8e  par  le  difeours. 

Les  Chinois  ont  été  ii  furpris  des  horloger  qu’on  leur  a pôr- 
tées,  qu’ils  ont  mis  des  gardes  aupn  s pour  épier  fi  quel- 

Îu’un  ne  les  venoic  point  faire  fonner  , comme  dit  le 
crc  Trigault. 

On  appelle  aufli  horloge-fable  , automa  arenarium , ce  qui 
fert  .^■mefurer  le  temps  par  l’écoulement  du  fable  Elle 
cft  faite  de  deux  petites  phiolesaccôllées  enfemble  par 
les  extrémités , dont  l’une  eft  pleine  d’un  fable  fort  dé- 
lié qui  s’écoule  dans  l’autre  par  le  petit  trou  d’une  lamé 
de  cuivre  qui  cft  A la  jointure , pendant  l’cfpace  d’une 
heure,  d'une  demi-heure,  d’un  quart -d’heure.  Cette 
forte  d'horloge  s’appelle  ordinairement  fable  ,#fàns  y 
ajouter  le  mot  d'horloge.  On  dit  que  Vherloge  dort,lorf- 
que  le  fable  s’arrête  ; 8c  que  V horloge  moud , quand  le 
fable  continue  A paffer.  On  l’appelle  aufli  fur  la  mer , lo 
poudrier.  Arenarium.  Les  Anciens  l’appclloicnt  Clepjÿ- 
dre , parce  qu’ils  fàifoient  cette  inclure  avec  de  l’eau. 
On  avoit  coutume  de  donner  aux  Orateurs , particulié- 
rement dans  le  barreau , une  certaine  mefure  d’cau.pour 
parler  pendant  qu’elle  s’écouloit.  Lucien  en  a parlé,  6c 
Gcéron  aufli.  Les  Romains  n’avoient  rien  d’abord  pour 
régler  letempsde  leurs  occupations,  6e  ils  ne  le  mefu- 
roient  qu’au  hafard  par  le  cours  du  foleil.  Enfin,  ils  fe 
fervirent  de  ces  horloger  d’eau , qui  ont  été  très-commu- 
nes chez  les  Anciens,  Il  y en  avoit  de  plu- 

fieurs  efpéces  dont  Vitiuve  a parlé.  Voyez  aufli  c© 
u’ontdit  Sinéfius  8e  les  notes  du  P.  P étau  fur  cet  en- 
roit. 

Pline  écrit , L.  VII.  c.  6ei.  que  ce  fut  un  nommé  Ctéfibiu» 
qui  inventa  chez  les  Grecs  l'horloge  d'eau.  Voyez  aufli 
Vitruve,  L.IX.C.  9.  Ce  Ctéfibius  vivoit  fous  les  Pto- 
lémées. L’eau  tomboir  prefqu’imperceptibleirent  par 
un  petit  trou  dans  un  autre  vaifleau,  dans  lequel  en  s’éle- 
vant peuà  peu, elle  élevoit  un  morceau  de  liège  qui  mar- 

Jiuoit  les  heures  en  différentes  manières.  D’autres  l’onC 
ait  avec  du  mercure.  La  meilleure  manière  eft  de  la  frire 
avec  des  coques  d’œuf  bien  féchées  8c  bien  pilées  j ou 
avec  du  plomb  en  poudre  très-délié. 

Le  temps  fc  mefure  fur  lamer  par  des  horloger  de  demi- 
heure  ; 8c  pour  dire,  Il  y a deux  heures,  on  dit  quatre 
horloger.  Ces  horloger  font  des  images  de  notre  vie,  qui 
s’écoule  infcnfiblcmcnt.  Bouh.  Lucien  parle  d’une /wr- 
loge  d’eau  qui  fon noit,  8c  qui  marquoit  les  heures  par 
l’eau  8c  par  le  fon.  Hierôme  Magius  l’a  décrite  , 8c 
l’a  fait  graver  dans  fon  Traité  DeTtntinnabulir , c.  6. 
Au.ourd’hui  on  fait  des  horloger  d’eau  d'une  ftruélure  par- 
ticulière. Ces  horloger  confiftent  en  une  boule  d’étaii* 
applatic  de  deux  côtés  quife  répondent;  ce  qui  forme 
uncefp>écede  roue  crcufc,  partagée  en  plufieurs  cloi- 
fons,  en  partie  pleines  d'eau  , laquelle  paffe  de  l’un» 
dans  l’autre,  au  moyen  d’un  petit  trou  : cette  roue  eft: 
traverféeparun  aiflieu  entouré  d’une  corde  qui  le  foù- 
tient  : cette  boule  defeend  par  fon  p«ids  imperceptible- 
ment le  long  d’une  platine  , fur  laquelle  les  heures 
font  marquées,  Sc  elle  marque  par  fon  aiflieu  quelle 
heure  il  eft.  Ces  horloger  font  fujettesA  fe  détraquer 
l’hyverA  caufe  de  la  gelée.  Quelquefois  ces  horloger 
d’eau  ont  la  figure  d’unependide;  dans  celle-ci  la  boule 
applatie  eft  dans  le  coffre  de  la  pendule , les  heures  font 
marquées  fur  la  tablette  de  devant  par  une  aiguille  que 
le  mouvement  de  h boule  frit  tourner.  On  y ajouta 
' quelquefois  un  réveille-marin  au  haut. 

Horiocs  , s’eft  aufli  dit  chez  les  Anciens  , des  cadran? 
feiatériques , ou  au  foleil , qui  marquent  l’heure  piaf 
l’ombre  d’un  ftyle  élevé  fur  desfurfaces  différentes , en 
tombant  fur  des  lignes  difpofées  par  l’art  de  la  Gnomo- 
rPpij  nique. 
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nique.  Horologiian  fol  are  , fciottricitm.  Ainfi  on  dit, 
une  horloge , ou  un  cadran  vertical , horizontal , décli- 
nant , réclinant , Babylonien  , bilimbate  , Sec. 

Le?  horloges  folaires  ne  furent  inventées  chez  les  Grec? 

Îue  peu  d’années  avant  le  règne  d’Alexandre  le  Grand 
,e  premier  qui  en  ait  fait  mention  eft  Bâton,  un  de? 
Auteurs  de  la  Nouvelle  Comédie.  Quelques-uns  di- 
fent que  l'Auteur  de  V horloge  folaire  fut  le-Caldéen 
Bérofe  ; d’autres , que  ce  fut  Ariftarque  de  Samos  . ce- 
lui qui  inventa  l’hémifphcre. 

Les  Hébreux  en  avoient  avant  tous  ces  tcmps-là.  Il  eft  fur 
qu’Achaz , qui  regnoit  vers  la  douzième  année  de  la  fon- 
dation de  Rome , Si  plus  de  400  ans  avant  Alexandre,  fit 
faire  une  horloge  folaire  à Jérufalcm.  IJ'aïe,  XXXVIII. 
8.  Les  Romains  n’eurent  d’horloge  que  477  ans  apres  la 
fondation  de  leur  ville.  Plaute  qui  mourut  environ  l’an 
5Ô9  de  la  fondation  de  Rome,fait  dire  X un  Parafite , que 
quand  il  étoit  jeunedl  n'y  avoit  point  d’autre  horl oge  que 
le  ventre,  mais  qu’alors  toute  la  ville  étoit  pleine  d'hor- 
loger. C’étoient  des  horloges  folaires.  Sol  aria.  Le  pre- 
mier qui  en  fit  faire  une  dans  le  Marché,  fut  M.  Valé- 
rius,  au  rapport  de  Pline.  Ce  fut  en  468.  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  qu’on  fit  en  cette  ville  pour  la  première 
fois  une  horloge  au  foleil  fur  la  muraille  du  temple  de 
Komulus.  Cenforin  dit  pourtant  qu’il  étoit  fort  diffici- 
le dç  feavoir  quelle  étoit  la  première  horloge  qui  eût 
paru  à Rome;  mais  comme  ces  horloges  ne  pouvoient 
lcrvirquc  le  jour,  ilsinvcntércnt  les  horloges  d’eau  pour 
la  nuit. 

L’Ir.vcntcuf  des  Itor loges  à roues  X été  un  nommé  Paci- 
fiais, Archidiacre  de  Vérone  , qui  vivoit  du  temps 
de  Lothaire  , fils  de  Louis  le  Débonnaire,  fi  on  doit 
ajouter  foi  X lôn  épitaphe  , que  rapporte  Ughclli  dans 
{on  Italie  Sainte  , & qui  l’a  tirée  de  Panvinius  ; on  4’a 
appt  liée  horloge  noilurne  , pour  la  diftingucr  des  ca- 
drans qui  marquoient  l’heure  par  l’ombre  du  foleil. 
Quelques-uns  difent  qu'il  paroit  prcfque  certain  que 
le  premier  Inventeur  de  nos  horloges  à roues  cftGcr- 
bert , qui  fut  depuis  Pape  , fouslenomdeSylvcftrcII. 
Il  conftruifit  la  première  a Magdebourg , vers  l’an  999. 
L’horloge  du  Palais  eft  la  première  grotte  horloge  qui 
ait  été  faite  à Paris.  Charles  V 1.  fit  venir  d’Allemagne 
Henri  de  V ic  pour  la  faire  ; car  il  n’y  avoit  point  X Paris 
d’ouvrier  qui  en  fût  capable.  Il  avoit  fix  fous  parifts  par 
jour  , 8c  fon  logement  dans  la  tour  du  Palais  , où  cette 
horloge  fut  placée.  Il  y a pourtant  quelques  Annales  de 
France  qui  difent  que  dés  l’an  807.  les  Ambaflâdcur? 
d’un  Roi  de  Perfe  , nommé  Aaron,  envoyèrent  à Char- 
lemagne une  horloge  d’airain  qui  marquoit  les  heures  par 
la  chute  de  quelques  balles  de  métal  fur  fon  timbre , & 
par  des  cavaliers  qui  ouvraient  8c  fermoient  douze  por- 
tes fuivant  le  nombre  des  heures.  Du  Cange.  Éginard 
dit  que  les  Ambalfadcurs  d’Aaron  Roi  de  Perfe  firent 
préfent  à Charlemagne  d’une  horloge  d’eau,  qui  mar- 
quoit les  heures  pardouze  petites  balles  qui  tomboient 
à la  fin  de  chaque  heure,  8e  qui  en  tombant  frappoient 
un  timbre , & le  faifoient  fonr.er.  Il  y avoit  aulÉ  douze 
figures  de  cavaliers  , qui  à la  fin  de  chaque  heure 
fortoient  par  des  ouvertures  ou  fenêtres  pratiquées  à 
à cette  horloge , qui  étoit  d’airain  , 8c  en  fortant  fer- 
moient ces  fenêtres.  D’autres  horloges  faifoient  tomber 
à la  fin  de  chaque  heure  de  petites  pierres  dans  un  balün 
de  métal. 

Il  y a de  célèbres  horloges  par  la  diverfité  de  leurs  mou- 
vemens  ,de  leurs  figures,  8c  de  leur3  carillons.  Celle 
de  Strafbourg  8c  de  Saint  Jean  de  Lyon  font  des  plus  re- 
nommées. L n coq  bat  les  ailes  8c  annonce  l'heure  qui 
va  fonner  en  chantant,  l’Ange  ouvre  une  porte  Sc  faluc 
la  Vierge,  le  S.  Efprit  defeend  fur  elle  , 8c  le  Pcrc 
Eternel  la  bénit.  Celle  de  la  Samaritaine  de  Paris , 8c 
pluficursen  Flandres 8c  en  Allemagne , font  rcmarqua- 
blcspar  leurs  carillons. 

On  fait  des  horloges-fablci  qui  tournent  d’cllcs-mêmes 
quand  l’heure  apafTé. 

C*  Ho  R tous  à répétition.  Cette  admirable  invention  eft 
due  à l’Angleterre  , où  clic  prit  naifiance  en  1 676. 
Trompion  fut  le  premier  qui  la  pratiqua  X Londres 
Quare  , averti  que  Trompion  y travaillent  , l’inventa 
aulli , & eut  meme  le  premier  fini  fon  ouvrage  , qu’il 
préfenta  au  Roi , 8c  qui  fut  trouvé  plus  funple  8c  plus 
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parfait  que  celui  de  Trompion. 
j^’Hoaiocacftun  terme  générique  , qui  fignifie  toute 
machine  qui  fonne  les  heures.  Mais  ordinairement  par 
ce  mot  on  entend  les  grottes  horloges  X poids  , faites 
grofliércment , pour  les  diftinguer  des  pendules  8c  des 
montres  de  poche. 

Horloge  à mouvement  apparent.  On  donne  ce  nom 
X des  horloges  d’une  nouvelle  invention  , qui  fuivent 
les  irrégularités  apparentes  du  mouvement  du  foleil , 
8c  qui  u conforment  à l’irrégularité  des  jours  8c  des 
heures.  Au  lieu  que  les  horloges  ordinaires  s’appel- 
lent Horloges  X mouvement  moyen  ou  à équation. 
Les  Sieurs  le  Bon  8c  le  Roi  , habiles  Horlogers  de 
Paris  , ont  crû  être  les  premiers  Artiftes  de  cette  nou- 
velle forte  d’horloges  ; mais  le  P Krefa,  Jéfuite,  cité 
par  le  Sieur  Sully,  8c  le  P.  Alexandre , Bénédictin , parle 
• d’une  pendule  à mouvement  apparent , trouvée  dans  le 
cabinet  de  Charles  II.  Roi  d’Lfpagne,  aprts  fa  mort  en 
1 599.  De  plus , le  P.  Alexandre juftifie  par  un  Certifi- 
cat daté  de  1098.  qu’il  avoit  préfenté  à l’Académie  des 
Sciences  un  projet  qu’elle  avoit  approuvé  pour  la  conf- 
trtiélion  d’une  pendule  à mouvement  vrai  ou  apparent. 
Or  les  ouvrages  des  Sieurs  le  Bon  8c  le  Roi  ne  font  datés 
que  de  1717. 

On  appelle  figurément  Jwr/«gr , certaines  observations  de 
choies  qui  viennent  en  certain  temps,  qui  apprennent  à 
peu  pres  l’heure  à ceux  qui  font  loin  de  Vbcrlogr,  comme 
le  chant  du  coq  eft  V horloge  qui  fait  lever  les  Payfans. 
Horologxum  naturelle.  Ln  vieillard  qui  a des  cors  au 
{>ied  qui  lui  font  mal  quand  le  temps  yeut  changer , dit 
- que  c’eft  fon  éor/agr. 

Sur  les  iur/sgrx,  voyez  Saumaife  fur  Solin  , p.  C41.  & 
fuiv.  Malius , de  Ttntinnabulis , 8c  le  P.  Kjrker  dans 
Ion  Mnjeum  Romantrm,  8c  dans  fon  (Edip . Ægypr.  T. 
II.  P.  II.  Clajf.  Vll.c.  8 .p.  124.  & fuiv.  outreles  Au- 
teurs cités. 

On  dit  proverbialement  d’un  parefTcux , qu’il  n’eft  jamais 
tard  à fon  horloge.  On  dit  auûi  d’un  impatient , qu’il  de- 
mande quelle  heure  il  eft , quand  V horloge  commence  à 
fonner.  Quand  quelqu’un  arrive  trop  tard  iun  rendez- 
vous  , il  dit  que  c’eft  la  faute  de  V horloge  , que  les  horlo- 
ges ne  s’accordent  pas, qu’on  a avancé  ou  retardé  V horlo- 
ge. On  dit  auffi, C'eft  V horloge  du  Palais,  elle  va  comme 
il  lui  plaît.  On  appelle  auûi  des  heures  d’horloge , celles 
qui  font  comptée?  Scmefurées  à ['horloge. 

Unehorloge  J roues  avec  ce  mot  de  Virgile,  Enéide, IV. 
v.  1 74  Mobilitate  viget , eft  unedevife  pour  marquer 
qu’il  fiiut  un  exercice  continuel  X l’cfprit. 

O’  Horlocx.  Horologium.  Les  Grecs  donnent  ce  nom 
à ce  que  nous  appelions  Bréviaire, parce  que  les  prié- 
. res  ordonnées  par  l’Églifc  y font  partagées  félon  les 
heures. 

HORLOGER,  ou  HORLOGEUR.  Le  premier  eft 
le  plus  en  ufage,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  horloges. 
Horologiorum  opiftx.  Automatarius  horarius.  Le  der- 
nier eft  plus  en  ulagc.  Il  y a chez  le  Roi  trois  Horlogers , 
qui  ontdans  leurs  Lettres  la  qualité  de  Valets  de  cham- 
bre. Ils  ont  le  foin  de  monter  les  montres  8c  les  pendules 
du  Roi.  M.  Ménage  dit  que  le  mot  d’Horlogeur  n’eft  en 
ufage  que  parmi  ceux  du  métier.  Peut-être  fêroit-il  à 
propos  de  s’en  fervir  quelquefois  ; 8c  dans  Boileau 
/*  Horlogeur  indigné , en  variant  davantage  la  terminai  - 
fon  de  ccs  deux  mots , ferait  ce  me  lcmble  un  vers 
meilleur  que 

L’Horloger  indigné  rougit  en  P écoutant. 

C’eft  aux  oreilles  délicates  X en  juger. 

HORLOGÈRE,  f.  f.  C’eft  1a  femme  de  l’Horloge^ 
Horologiorum  opificis  uxor.  O ne  jolie  Horlogère. 

La  renommée  enfin , d’une  courfe  légère , 

Va  porter  la  teneur  au  fein  de  r Horlogère:  Bc  11: 

HORLOGERIE,  f.  f.  Commerce,  trafic  8c  métier  d’Hor* 
loger.  L’horlogerie  n’eft  pas  fi  bonne  qu’autrefois.  H n’y 
a que  la  chirurgie  8c  l’horlogerie  qui  foient  reçues  au  Le- 
vant. Poe  l et.  Rat. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «Tp  , bord,  8c  de  dico  , jé 
dis. 

HORMA.f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Horna.  C’eft  le 

Leu 
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lieu  ou  les  IfraLllies  furent  battus  par  les  Chananéens,  ; 
lorfqu’ils  voulurent  entrer  dans  la  Terre  promife  parle 
midi  i contre  l’ordre  de  Dieu.  Nomb.  XIV.  45.  Veut. 
.1.44.  Enliiite  ayant  anathématifé  ce  lieu , 8c  promis 
d’en  ruiner  toutes  les  villes , ils  furent  exaucés  de  Lieu, 
battirent  les  Cbananéens , & nommèrent  pour  cela  ce 
lieu  anathème , en  Hébreu  Horma.  Voyez  encore 
HAR.MA.  ’ 

Hoina  ell  encore  une  ville  de  la  Tribu  d’A^jçr,  fi  tuée  fur 
une  colline  au  pié  de  laquelle  pâlie  le  fleuve  Éleu- 
there. 

HüRMÉE , f.  f Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 

& les  guerres  civiles  du  commencement  de  fon  règne, 
il  y eut  à Bourdeaux  deux  fâchons , dont  l'une  fut  ap- 
pelléc  VHormte, du  nom  d’un  lieu  voifindu  château  où 
elle  tenoitfes  afTemblées. 

HORMÉ1STE  , f.  m.  8c  f.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donna  à ceux  qui  étoicnc  de  la  faction  de  l’Hormée  , 
dont  on  vient  de  parler. 

HORMINUM , f.  m.  Plante.  Voyez  ORMIN. 

HORMIS,  adverbe.  Excepté.  Prêter.  Ce  mot  fignific 
exception , 8c  cil  fouvent  prépofition  , ayant  le  même 
fens , 8c  les  mêmes  régimes  que  hors , lorfque  ce  mot  fi- 
gnific exception  ; c’cft-à-dire , que  hormis  devant  les 
noms  Sclcspronoms  régit  un  accufatif,  & devant  les 
verbes , il  ell  fuivi  de  la  particule  de , fi  les  verbes  font 
à l’infinitif,  & de  la  particule  que  s'ils  font  à un  autre  mo- 
de. 11  eut  tous  les  fufirages  hormis  deux  ou  trois.  11  a 
toute  forte  de  liberté  hormis  de  fortir.  C’eft  un  très-bon 
pays  pour  la  vie  , hormis  qu’il  n’y  croit  point  de 
Tous  les  Conseillers  font  fortis  hormis  le  Préfidcnt. 
C’eft  celle  qui  vous  relîemble  hormis  qu’elle  ell  moir 
bellc.  V oit.  Capable  de  tout  faire  hormis  une  amitié. lo. 
On  fc  fert  au flî  de  Hors  dans  la  même  lignification. 
Voyez  HORS. 

HORMISDAS  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  HormiJ 
dos.  M.  l’Abbé  Fleury  écrit  Hormifda  fans  / ; cepen- 
dant on  prononc tHormifdas  en  appuyant  fur  IV.  Et 
fans  parler  des  autres  noms  en  as  qui  ne  font  pas  de  mê- 
me forme  <{u'  Hormifdas , comme  Pal  Us , Hirodias , 
Afi  trias , 8cc.  dans  lcfqucls  nous  prononçons  IV  , nous 
en  ufons  de  même  dans  ceux  qui  font  de  la  même  for- 
me qu ’ Hormifdas.  Ainfi  nous  difons  Phocas,  Antipas , 
CUopkas , Thcodas , Ibas , Nicitas , 8cc.  8c  non  pas  Pho- 
ta , Antipa , Cléopha , Throda , Iba , Nicéta.  11  en  eft 
cependant  deux  ou  trois  aufquels  nous  ne  prononçons 
point  IV,  parce  qu’étant  dans  un  ufagefon  ordinaire  , 
& fort  populaire  , la  prononciation  forte  8c  foûrcnuc 
de  IV  ne  s’y  eft  point  confervée  , comme  il  arrive  à 
prcfquc  tous  les  noms  qui  viennent  de  la  bouche  du 
peuple.  Ces  noms'fant  T homas,  8c  Judas,  quenous  pro- 
nonçons Thomît  5c  J.tdd , fans  faire  autrement  fentir  IV 
qu’en  alongeant  Va  , fi  ce  n’eft  devant  une  voyelle.  On 
peut  auffi  ajouter  Barrabas',  encore  pluficurs  de  ceux 
qui  parlent  bien  prononccnt-ils  IV  en  celui-ci.  Et  du 
Tcfte , quoique  nous  la  retranchions  de  ces  deux  ou  trois 
motsdans  la  prononciation  , nous  l’y  taillons  dans  l’or- 
thographe , 8c  nous  écrivons  toujours  Thomas , Judas  , 
Barrabas , Sc  devant  les  voyelles  nous  la  prononçons. 
M Fleury  lui-meme  écrit  Fritillas , Menas  , Sabi 
Neonas , Nicî tas.  ' 

HORMIZ A , f.  f.  Village  de  l’Arabie.  Joffphe  en  lait 
mention  dans  fon  Hiftoirc  de  la  Guerre  des  Juifs. 
HORN , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Allema' 
gne . H or  nia.  Elle  eft  dans  la  Baffe  Autriche,  vers  les 
confins  de  la  Moravie , à ûx  lieues  de  la  ville  de  Krems 
vers  le  Nord.  Matt. 

HORNFACH.ouHORNENBACH  ,f  m.Nom pro- 
pre d’une  petite  fortercfTc  duCercleÉleéloralduRhin, 
en  Allemagne.  Horrtnbachia.  Elle  eft  au  confluent 
d’une  rivière , qui  porte  fon  npm  , avec  la  Schvolbe  , 
dans  le  Duché  de  Deux- Ponts , 8c  à deux  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom  , vers  le  midi.  Maty. 
t?  HORN  BERG  , f.  m.  Horneberga.  AncicnncVille  8c 
Baronnie  d’Allemagne  , dans  la|Forét  Noire,  au  Du- 
ché de  Vf  irtemberg , avec  une  fortereife  fur  une  monta- 
gne. 

UORNDIEP , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  des 
Provinees-U nies.  Hornditpus  Arnapa.  Elle  nait  dans 
lepaysdeDrcnthe,  baigne  Groninguc  où  die  fc  jette 
dans  l’Huncts.  Mait. 
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HORNE,  f f.  Nom  propre d*une  petite  ville  , avec  un 
beau  château.  H orna  Elle  eft  dans  le  pays  de  Liège  , 
prés  de  la  Meule , vis-à-vis  de  Rurcmondc.  Mai  v. 

Le  Comté  de  Honu,  Horttanus  Connut  tu  , Contrée  de  • 
l'Évêché  de  Liège. LUe  eft  une  partie  du  Comté  de  Lotz. 
Elle  a tu  fes  Comtes  particuliers,  dont  la  race  s’étant 
éteinte  dans  le  XVe  fiécle,  elle  a été  incorporée  à l’É- 
vêché de  Liège.  Ses  lieux  principaux  font  Home  capi- 
tale, \icrt  Sc  Vfefen.  Maty. 

Houné,  ou  Hoor*>e,  eft  auffi  le  nom  d’une  ville  des  Pro- 
vinces-Unics.  Horna.  Elle  eft  dans  le  Nort-Hollan- 
de , fur  la  Zuiderzée , entre  Enkuife Sc  Alcmar  ,à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Tune  8c  de  l’autre.  Home , qui  a été 
autrefois  une  ville  ltnpériale,maintcnant  eft  entrée  dan» 
les  États  d’Hollande.  Elle  eft  dans  une  belle  fituation  , 
bien  bâtie,  8c  fort  marchande,  à caufe  de  b bonté  de 
fon  port. 

Le  Cap  de  Home.  Hornanum  Caput.  Ce  Cap , qu’on  nom  • 
nie  auffi  le  Cap  de  S.  Sauveur , eft  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  la  terre  de  Feu,  en  l’Amérique  Méridio- 
nale. Jacques  le  Maire , quiétoit  de  Horne , en  Nort- 
Hollande  , le  découvrit  Tan  1 61 6. 8c  lui  donna  le  nom 
de  fâ  patrie.  Mat  v. 

L’ilc  de  Horne.  H or  nia  in/nla.  Cette  Ile  eft  dans  la  mer 
Pacifique, à plus  de  douze  cents  lieues  des  côtes  du 
Pérou.  E lle  cil  petite  , mais  fertile  , & elle  doit  fon 
nom  à Jacob  le  Maire,  qui  la  découvrit  la  même  année 
que  le  Cap  de //orne.  Maty. 

C-  HOR  N OY,  f.  m.  Bourg  de  France , en  Picardie , dans 
l’Amiénois. 

HOROGRAPHIE, f.  f.  ou  Gnomoniqut.  Horographia. 
C'eft  l’art  qui  cnfeigne'à  faire  des  cadrans.  L’horogra* 
phie eft  bcllcSc  curieufè. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «p*,  hora , 8c  de  y(a‘ÿ» , feriho , 
j’écris. 

M.  Harris  dit  Horologiography  en  Anglois,  comme  qui 
diroiten  François Horologiographie  , 8c  il  définit  Vho- 
rologiographit , l’art  de  faire  des  cadran*» , des  horloges , 
ou  d’autres  inftrumens  propres  à faire  conncître  le 
temps  du  jour.  On  poutroitdirc  horologiographie  en  no- 
tre langue. 

HOROLOGE  C’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent  1 
un  de  leurs  livres  d’oifice,  qii  eft  ainfi  appcllé  parce 
qu’il  contient  les  heures  ,ou  l’oifcc  qu’on  doit  réciter 
tous  les  jours  , hora  diurnx.  On  le  nomme  en  Grec 
Horologium.  11  y en  a eu  un  grand  nombre 
d’éditions,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  livre  qui  (bit 
fi  commun  parmi  les  Grecs,  que  celui-là.  C’cll  propre- 
ment ce  que  nous  appelions  Diumal  en  notre  langue, 
& en  Latin  üiurnum.  Il  contient  feulement  tout  TÛffi- 
ce  Eccéfiaftique  qui  fe  dit  dans  l’Églife  Grecque  ; mai® 
on  y joint  encore  d’autres  prières.  Voyez  Suiccr  au  mot 
•û(iaiV*,  le  fécond  Tome  des  Atla  Sanüorum  du 
mois  de  Juin  , 8c  ci-deflus  au  mot  BRÉVIAIRE  , fç 
Bréviaire  des  Grecs.  On  retient  auffi  en  François  le 
mot  Grec , ou  Latin , 8c  Ton  dit  Vhorologiim  ou  Vhoro- 
logion des  Grecs.  Ce  livre  s’appelle  ainfi,  parce  qu’il 
contient  les  prières  auc  Ton  fait  à chaque  heure.  11  y a 
un  grand  8c  un  petit  harologe,  le  petit  eft  tiré  du  grand, 
& contient  moins  de  prières  que  le  grand , les  Grecs 
l’appellent 

Ce  mot  vient  d’rf{«A^«r,  qui  eft  le  nom  Grec  de  ce  livre, 
8c  eft  compofJ  de  , & de 

HOROLOGIOGRAPHIE  , T.  f.  Horologiographia. 

Nom  que  l’on  donne  à laGnomonique.  Horoiogio- 
graphia.  L 'horologiographie  eft  une  defeription  des  horT 
loges  , l’art  de  tracer  des  horloges  folaires  fur  toutes 
fortes  de  plans.  Onia  nomme  aufli  Sciatérique  8c  Pha- 
tofeiatérique.  Voyez  HOROGRAPHIE. 

Ce  nom  vient  de  *,'(•>.:'><»  , horloge  , Sc  , je  décris. 
L’ horologiographie  eft  l’art  de  décrire, ou  de  faire  des 
horloges. 

HOROLOGION.i 
ROLOGE. 

HOROMÉTRIE , f.  f.  Art  de  mefurer , 8c  de  divifer  les 
heures  Sc  d’en  régler  le  nombre.  Harkis.  En  Latin 
horometria. 

Ce  nom  vient  d’*g* , heure,  8c  pi »>«»,  mefure. 
HORONA1M , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Ter- 
re-Sainte , que  les  Septante  appellent  Atone  un  8c  Oro- 
ti.u m , 
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1 nain» , aufli  bien  que  1a  V ulgate.  Horonaim.  En  Hébreu 
avec  une  afpiration  très-forte  D’3^n,  Horonaim.  C’é- 
toit  une  ville  des  Moabites,  5c  cnfuite  de  la  Tribu  de 
Ruben.  Jofepb  l’appelleOroir* , Orona  Sc  Qronat , & 
l’attribue  à l’Arabie,  à laquelle  onia  donnoit  en  ef- 
fet de  ion  temps , le  peuple  Moabite  ne  fubfiftant 
phi». 

HÔRONITE  , f Ai.  8c  f habitant  d’Oronajim  ou  Horo- 
nïim  Horonitet.il.  L.  d’Efdrat  ,r.  u.  La  Vulgatc 
écrit  le  nom  delà  viHc  fans  afpiration.  Orondim,  If.  XV. 
j . 8c  le  nom  des  Horonitet  avec  une  H.  En  Hébreu  c’eft 
un  n Hheth , afpiration  très-forte  , D’JIH  , Hboro- 
7i jim.  Voyez  ce  mot. 

HOROPTF.RE , f-  f-  Terme  d’Optique.  C’eft  la  ligne 
droitequieft  tirée  par  le  point  où  les  deux  axes  opti- 
ques concourent  etilcmble  , & laquelle  eft  parallèle  A 
celle  qui  joint  les  centres  des  deux  yeux,  ou  des  deux 
prunelles.  Le  plan  de  Y H oroptert , eft  un  plan  qui  paf- 
5e  par  I ’Horoptere , Sc  qui  eft  perpendiculaire  au  plan 
des  deux  axes  optiques.  Ce  mot  eft  particulier  à quel- 
ques Auteurs , Sc  n’eft  guère  en  ufage. 

HOROSCOPE.  Horofcoput.  On  n’eft  point  d’accord 
du  genre  de  ce  mot.  Ménage  veut  qu’il  foit  indubita- 
blement du  mafeulin.  Rieheletdit  qp’il  eft  mafeulin  Sc 
féminin , mais  plus  fouvent  mafeulin  ; 5c  l’Académie  le 

• fait  feulement  féminin.  C’eft  le  degré  de  l’afeendant , 
ou  l’aftre  qui  monte  fur  l’horizon  en  certain  moment 
qu’on  veut  obfcrver  pour  prédire  ouelque  événement, 
comme  la  qualité  du  temps  qu'il  fera , la  fortune  d’un 
homme  qui  vient  au  monde,  Scc.  Mercure  & Vénus 
étoientdans  Yhorofcope.  On  étoit  autrefois  tellement 
infatué  d’horofeope , qu’Albcrt  le  Grand  eut  la  témérité 
«le  tirer  celle  de  Jesus-Christ. 

Je  ne  fuit  pat  grand  AftroUgue , 

Et  je  J. fait  peu  l’art  de  mentir , 

Quoique  cet  art  foit  fort  en  vogue  ; 

Je  m’enttndt  bien  maint  à bâtir 
Un  horofcopc  qu’une  Eglogue.  P.  du  Cbbc. 

Ce  mot  eft  purement  Grec  ,5c  eft  compofé  d’®{*  , kora, 
heure,  Sc  du  verbe  p—  , f petto , confidero  ; je  con- 
temple ,je  confidère.  En  Latin  on  l'appelle  Cardo  Orien- 
tant. 

On  appelle  au dh  horojcope , cette  figure  ou  thème  célefte 
contenant  les  douze  maifons  dans  lefquelles  on  marque 
la  difpofition  du  cel  & des  aftrcs , en  un  certain  moment 
pour  faire  des  prédictions.  On  dit.  Tirer  Yhorofcope, 
faire  Yhorofcope.  IJ  n difeur  d’horofeope.  On  appelle  aufli 
cela  , DreJ/er  une  nativité , quand  il  s’agit  de  prédiction 
fur  la  vie  8<  la  fortune  des  hommes^  caron  fait  aufii  les 
horofeopet  des  villes,  des  États  , des  grandes  entrepri- 
fes , Sec. 

Horoscope  lunaire  , eft  le  point  d’où  fort  la  lune,  quand 
le  foleil  eft  au  point  afeendant  de  l’Orient.  C’eft  ce 
qu’on  nomme  autrement  la  partie  de  fortune  en  Aftro- 
logie. 

Horoscope  , eft  aufli  un  infiniment  de  Mathématique 
fait  en  forme  de  planifphère , inventé  par  Jean  Pa- 
duanus  , qui  çn  a fait  un  livre  particulier.  Horof- 
eopium. 

& On  dit  figurément , Faire  Yhorofcope  d’une  affaire  , 
d’une  entreprife  ; pour  dire,  Prévoir , prédire  quel  en  j 
fera  le  fuccès  Cette  entreprife  n’a  pas  réufli , j’en  avois 
fait  Yhorofcope.  Acad.  Fa. 

t$'  HOROoCOPER , v.  neut.  Tirer  Hiorofcope.  Laif- 
fez-moi  faire  : je  vais  les  horofeoper.  Comédie  du  Ma- 
riage précipité. 

Le  HORr  , f.  m.  Bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
Dioccfe  & Election  du  Mans. 

HORRÉEN , bnne  , f.  m.  5c  f.  Nom  propre  de  peuple. 
Horreur , a.  Les  Septante  difent  Chorréen.  En  Hé- 
breu c’eft  un  n hheth , afpiration  très-forte.  Ce  nom  fi- 
gnific  Montagnard.  C’étoit  le  peuple  qui  habitoit  les  : 
montagnes  de  Séir  ; c’eft-l-dire , les  montagnes  de  l'I- 
duméc , qui  toueboient  la  Terre-Sainte, 8c  bornoient  la 
Tribu  de  Judadu  côté  du  midi.  11  prit  ce  nom,  félon 
quelques-uns,  do  mont  Hor.  Voyez  ce  mot.  Les  def- 
cendansd’Éfaii  les  en  chafférent , & prirent  leur  place 
Les  Dca  Marais  difent  Horien  , Les  Horitnt , mais 
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contre  l’ufage  ; tous  nos  Interprètes  difent  Hor - 
ré  en. 

HORRE-HEAD, f.  tn.  Qui  fignifie  Nort-Cap.  Pro- 
montorium  Horreum,  ou  Bore  ale , anciennement  Vin- 
nienium promontorium.  Cecapeft  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  l’Ultonic  ,cn  Irlande,  à l’entrée  du  petit  golfe 
de  Schipaven  , du  côté  du  couchant.  M at.t . 
HORRELR,  f. f.  Terreur,  épouvanrement,  frémifle- 
ment,  paflron  violente  de  l’ame  qui  la  fait  frémir,  qui 
l’effraie  par  quelque  objet  nuifiblc  & terrible.  Horror. 
11  eft  impoflible  de  n’étre  pas  ébranlé,  de  n’être  pas 
frappé  de  Yhorreur  fcnfiblc  qu’excite  en  nous  l'imago 
de  la  mort.  Mai.ee.  Le  bruit  5c  le  fracas  de  la  mer  agi- 
tée infpirent  je  ne  fçais  quelle  horreur  accompagnée  de 
lailtr , 6c  fait  un  fpcétacie  également  terrible  6c  agréa- 
lc.  Bou.  Le  mal  qu’elle  trauvoit fi infupportable.c’é- 
Toit  la  jaloufie , avec  toutes  les  horreurt  dont  clic  peut 
être  accompagnée.  P.  ira  Cl.  On  a une  horreur  naturel- 
le pour  la  mort  ; qui  eft  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions peur.  S.  Réal.  Quand  Yhorreur  fe  joint  3l  lapiné, 
elle  donne  A l’ame  unreflentimentplus  vif.  Fil.  L ’loot* 
reur  du  trépas. 

Quel  prodige  ejl  ceci , je  fuir  faifi  d’horreur. 

Desmarest. 

Mon  ctrur  s’en  effarouche,  & je  frémit  cPhorreur. 

Corneille. 

La  Tragédie  doit  exciter  de  Yhorreur,  ou  de  la  pitié,  fé- 
lon Ariftote  , Ia»m  ,*  qSC»r.  Corneille  a adouci  Yhorreut 
de  la  fcéne  des  Anciens  par  quelques  tendrefles  d’a- 
mour. S.  Évt.  L’horreur  des  fupplices:  cette  phrafe 
peut  fignifier,  ou  la  crainte  des  fupplices,  ou  la  grandeur 
5c  la  cruauté  des  fupplices. 

Ce  mot  vient  du  Latin  horror , d ’horrere , du  Grec , 'pf*  f ?,* 
timert , de  ifjU,  quifignifie,  l’extrémité  de  l’or  facré, 
lit  qui  timent  Judant  ta  loca  que  funt  circa  imerfxmi- 
neiem  & os  facrum. 

Hoereue  , ledit  aufli  de  la  forte  haine  ou  averfion  qu’on 
a pour  certaines  chofcs.  Déteftation , abomination , exé- 
cration. Horror , odittm  , deflatio  , execratio.  Le  re- 
mors eft  la  marque  de  Yhorreur  qu’on  a pour  le  crime. 
On  ne  voit  ici  que  des  objets  d’horreur  Sc  de  haine.  Le 
peuple  avoit  de  Yhorreur  pour  la  pcrfbnne  du  Cardinal. 
Koch.  Il  eft  important  de  donner  au  monde  une  faint© 
horreur  pour  vos  opinions.  Pasc.  Les  hypocrites  s’em- 
preffent  plus  pour  l’ordinaife  à témoigner  Yhorreur  qu’- 
ils n’ont  pas  pour  le  vice  , que  les  gens  de  bien  ne 
font  à témoigner  celle  qu’ils  ont  véritablement.  Nie. 

* C’eft  une  funefte  diipofition  que  de  ne  pas  fentir  toute 
Yhorreur  d’un  crime  fi  énorme.  Id. 

CV  font  1er  douceurs  de  la  vit , 

Qui  font  1er  horreurs  du  t répat.  Qu  m. 

Loin  ceux  à qui  du  mal  P apparence  douteufe , 
Donne  pour  leur  prochain  une  hotreurfa/fueu/k 
De  l’Am. 

Les  expériences  modernes  ont  purgé  la  Philofophie  de 
l’erreur groffiére, que  la  nature  a horreur  du  vuide-. 
Per.  Dans  cette  période , le  mot  d’horreur  peut  ctreéga- 
lement  pris  pour  crainte  ,8c  pour  averfion  ; parce  que 
les  Anciens  avoient  coutume  de  dire  que  la  nature  crai- 
gnoit , ou  abhorrait  le  vuide. 

Horreur,  en  termes  de  Médecine , fe  dit  d’un  accident»' 
ou  fymptôme  qui  arrive  aux.  fièvres  intermittentes, 
commei  la  tierce , qui  eft  une  cfpéce  de  trcflaillcment 
de  tout  le  corps , tel  que  celui  qu’on  lent  après  avoir 
uriné , Sc  qui  eft  plus  fott  que  le  friffon.  Ttemor. 
Horreur,  11  fe  dit  aufli  au  pluriel  dans  le  ftyle  fà- 
j milicr  , pour  fignifier  des  chofcs  déshonorantes  , des 
aftions  flétriflantes.  On  m’a  dit  des  horreurt  de  cet 
hommc-là. 

O Dans  le  ftyle  familier , on  dit  d’une  perfonne  ex- 
trêmement laide  , que  c’eft  une  horreur.  La  même 
phrafe  fedit  en  parlant  d’une  chofe  extrêmement  laide 
dans  fon  genre.  Vous  vantez  ce  logement- U comme 
agréable  Sc  commode  J mais  c’cft  une  horreur.  Acad. 
Fr.  Horreur» 
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Horreur  , fcdit  quelquefois  d'un  fimple  mouvement  de 
crainte,  ou  de  rcfpccl.  Pavot  , trepidatio.  Je  regarde 
les perlônncs fccrétcs  comme ccs  grandes  forêts,  dont 
lefilence  remplit  l'ame  de  je  notais  quelle  horreur  re- 
ligieufe.  Boum.  Quand  ondcfccnd  dans  les  Catacom- 
bes , on  cft  faifi  d'une  fainte  horreur. 

Du  fei n d’un  Prêtre  émit  d'une  divine  horreur , 
j4 poil  on  par  ces  vers  exhala  fa fureur.  Boil. 

Horreur,  lignifie  encore , Déflation  , fureur , ravage. 
Clades,  ruina  , fur  or.  En  moins  de  rien  tout  fut  rempli 
d'horreur  8c  de  fang.  Vavq. 

Il  traînoit  après  lui  les  horreurs  de  la  guerre. 

Boil. 

Ce/l -là  que  tant  d’horreurs  offenfent  la  nature , 

Que  ma  main  fe  défend  d'en  tracer  la  peinture. 

Bru. 

Ho r r f.  u r,  lignifie  aufli  une  certaine  oblcurité  pro- 
fonde qui  faifit , ou  qui  épouvante.  Pavot  , clfcu- 
ritas.  Je  marchois  en  tremblant  dans  l' horreur  des  té- 
nèbres. 

Doïleur  , va  pâlir  fur  la  Bible , 

Perce  la  fainte  horreur  de  ce  livre  divin. 

Boil. 

Objets  lugubres  & funèbres , 

Tombeaux , que  j'aime  votre  horreur  j 
Que  je  me  plais  dans  vos  ténèbres! 

L’Ab.  Têtu. 

HORRIBLE , adj.  m.  & f.  Horrendus , horrililis.  Epou- 
vantable , qui  fait  peur,  ou  horreur  , ou  qui  donne 
une  grande  averfion.  Mézcncc  étoit  un  horrible  Tyran , 
il  avoir  inventé  un  horrible  fupplicc  , d’attacher  des 
corps  morts  à desvivans.  La  laideur  horrible  de  cette 
femme  la  rend  un  remède  d’amour.  Chofe  horrible  à 
imaginer!  Peltsson. 

Horrible  , le  dit  aulli  d’une  choie  cxceffive , Ibit  en  bien  , 
/oit  en  mal.  Exorbitant.  Cet  homme  fait  une  horrible 
dépcnlc.  Il  attaque  Dieu  par  des  blafphêmcs  horribles. 
LeMait.  Un  Ouvrage  de  dix-huit  Volumes  in-folio, 
ell  un  horrible  travail.  Il  y a un  chemin  horrible  d’ici- 
li,  c’eft- à-dire,  long  Sc  difficile.  11  y a d'horribles  dé- 
irrts en  Afrique. 

HORRIBLEMENT,  adv.  Horrendttm  ihmodim. D’u- 
ne manière  horrible  , ou  cxccflive.  Ce  Livre  cft 
horriblement  mal  écrit.  Ce  garçon  cft  horriblement 
grand. 

tî-  HOIUULAKP.RO,  r.  m.  Nom  propre  d’une  monta- 
gne de  Laponie , fur  le  bord  oriental  du  Tomo , un  peu 
au  fud  du  cercle  polaire.  Une  grande  partie  de  ccrtc 
montagne  cft  d’une  pierre  rouge , parfeméede  cryftaux 
blancs  , longs  & allez  parallèles  les  uns  aux  autres. 
Maupertuys. 

HORS.  (L’bs’afpirc.)II  cft  adv.  8c  quelquefois  prépo- 
lition.  C’cftun  terme  .généralement  parlant , exclu 
lîf,  foit  qu’il  s’emploie  pour  le  temps  , foit  pour  le 
lieu , foit  c^u’on  le  joigne  apres  tous  les  mots  de  la  lan- 
gue. Extra  , foras , Joris.  Quand  ce  mot  hors  marque 
iculcmcnt  exception  , c’cft  une  prépofition  qui  régit 
l’accufatif,  hors  cela  je  fuisde  votre  fentiment  ; hors 
le  Droit  il  s’eft  appliqué  à toutes  les  fcicnccs.  Quand  il 
marque  cxdufion  de  temps,  ou  de  lieuSc  en  quelques 
autres  occafions , c’eft  une  prépofition  qui  régit  le  gé- 
nitif, & qui  cft  fuivie  des  particules  qui  marquent  le 
génitif,  cela  eft  hors  de  faifon , quand  nous  ferons  hors 
de  l’hyver , il  eft,  hors  de  la  ville , de  la  maifon , du 
Royaume.  Quand  hors  eft  joint  aux  verbes, s’ils  font 
à l’infinitif,  hors  cft  fuivi  de  la  particule  de;  s’ils  font 
à un  autre  mode,  il  eft  fuivi  de  la  particule  que,  hors 
de  le  battre,  il  ne  pouvoir  pas  le  traiter  plus  mal.  Il 
n’y  a point  de  mauvais  traitement  qu’il  ne  lui  ait  fait, 
hors  qu’il  ne  l’a  pas  battu.  On  dit , on  l’a chafTé hors  d’i- 
ci. 11  eft  hors  de  fon  bon  fens  , hors  de  loi.  Un  Juge 
n’a  point  de  pouvoir  hors  de  fon  reflbrt.  Cet  homme 
eft  horstSc  charge,  c’cft-à-dirc,  n’cft  pas  en  exercice. 
Cette  injure  l’a  mis  hors  desgonds.  Ce  garçon  cl \hors, 
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deprge.  On  le  dit  d’un  homme  qui  cft  devenu  abfo- 
lumunt  fon  maître.  Ac.  Fr.  C’cft  un  homme  hors  de 
pair,  cela  cft  hors  de  propos,  hors  de  faifen.  Cela  cft 
cher,  hors  de  prix , hors  de  railbn.  Ccs  murs  font  hors 
d'efeaiade , hors  d’infulte.  Je  fuis  hors  de  vos  atteintes  , 
& propre  à combattre  vos  erreurs.  Pasc.  Pindarc.pour 
marquer  un  cfpritentiérementWx  de  foi , rompt  quel- 
quefois , de  deffein  formé  , la  fuite  de  fon  di/cours. 
Boil.  Pour  être  heureux  il  faut  faire  peu  de  réfle- 
xions fur  la  vie  j mais  fortir  fouvent  hors  de  foi.  S. 
Évr. 

Et  chacun  P un  de  l'autre  adorant  les  caprices. 

Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  , & nos  vices* 
Boil. 

Il  y a de  bons  Auteurs  qui  croient  que  la  prépofition 
hors,  quand  elle  eft  employée  pour  hormis,  c’eft- 
A-dire,  pour  excepté,  cft  plus  de  la  Poclîe  que  de  la 
Profe 

Nul  n'aura  de  l'efprit  hors  nous  & nos  ,mis. 

Mol. 

Mais  on  ne  croit  pas  qu’il  faille  avoir  beaucoup  d’égard 
pour  cette  obfervation  ; vu  fur-tour  les  exemples  qui 
fuivent.  Hors  cette  occafion , il  n’y  a jamais  eu  de  loi 
qui  ait  permis  de  tuer.  Pasc.  Hors  cela,  je  luis  de  votre 
iêntiment.L’Ac.  Us  y font  tous  allés  hors  deux  ou  trois. 

L’Acad. 

Ce  mot  vient  du  Latin  foris , on  foras.  Gulchart  fait  venir 
le  mot  François  de  hors  Sc  le  Grecf:»  , avec  le  Latin 
foras  ou  foris,  de  l’Hébreu  jnn. 

On  dit  en  Architecture , Cela  cft  hors  d'œuvre  ; pour  di- 
re, oppofé  à dans  œuvre.  Ce  bâtiment  a tant  de  toife9 
hors  d’œuvre,  c’cft-à-dire,  mefuré  en  dehors,  mefu- 
ré  en  comprenant  non  feulement  l’cfpaccqui  cft  entre 
les  murs,  mais  l’épaiffeur  même  des  murs. 

On  ditfigurémentd’uncdigrdfion , d’une  chofe  qui  ne  fait 
rien  au  fujet , qu’elle  cft  hors  d’œuvre , **{<<>«». 

En  termes  de  Manège,  on  dit  hors  la  main,  en  parlant 
d’un  cheval  qui  manie  fans  obéir  à la  bride.  On  dit  aufli, 
qu’il  eft  hors  d’haleine , quand  on  l’a  trop  pouffé.  On 
dit  qu’il  eft  hors  d’Ecole  , quand  il  y a fort  longtemps 
qu’il  n’a  été  exercé  au  manège.  On  dit  aufli , que  le 
pied  droit  du  devant  du  cheval  cft  le  pied  hors  du  mon- 
toir. 

On  dit  aufli  dans  l’cfcrimc , qu’on  cft  hors  de  garde,  ou 
hors  de  portée  ; Sccndanfant  qu’on  eft  hors  de  caden- 
ce ,&c. 

On  dit  au  Palais  , Hors  de  cour  8c  de  procès,  quand  on 
déboute  un  demandeur  de  fa  demande.  Cette  façon  de 
prononcera  été  abrogée  par  la  dernière  Ordonnance. 
On  dit  aufli , qu’un  homme  cft  hors  d’affaire  , quand  on 
a jugé  Ion  procès, qu’il  cft  hors  d’intérêt,  quand  on 
l’a  dédommagé , ou  quand  on  a affuré  là  dette.  On  dit 
aufliqu’un  préciput  le  prend  hors  part  ; pour  dire,  avant 
partage. 

On  dit  proverbialement.  Hors  de  l’Eglifc  il  n’y  a point 
defalut  : Sc  c’eft  en  faifant  allufionàccla  que  Molière 
a dit  : Hors  de  Paris , il  n’y  a point  defalut  pour  les  hon- 
nêtes gens.  On  dit  encore  qu’un  homme  eft  hors  de 
combat , quand  il  ne  peut  plus  agir. 

rS'HORS-BOUTÉE , vieux  f f.  Renvoi  de  iuftice , élar- 
giflement , lortie  de  prifon.  Egrejfus,  ou  liberal io  e car - 
cere. 

HORS -BOUTER  .vieux  v.  ach  Mettre  hors  de 
Cour  Sc  de  procès , élargir , tirer  de  prifon.  E judicio  è 
carcere  emittere. 

Hors-dVtuvre,  f.  m.  Terme  ufité  chez  les  Traiteurs, 
Sc  lcsOffciers.  Les  bors-d’ oeuvres  font  de  petits  plats 
ou  des  afliettes  qui  accompagnent  les  grands , Sc  rem- 
pliffcnt  les  cfpaccs  qui  font  entre  les  grands.  11  faut  tant 
de  hors-d’auvres  pour  ce  fervice  , pour  accompagner 
ces  plats.  On  appelle  des  hors-d’aeuvres  dans  les  gran- 
des tables  , des  corbeilles  de  fruit,  qui  s’y  fervent  au 
dclîeri  fans  faire  de  fymmétric  avec  le  refte  , & pour 
être  mangées , & non  pas  pour  être  remportées  faines 
& entières,  comme  les  pyramides.  La  Quint.  T.  I.  p. 
a 5 7.Quelq!icfois  cette  expreflion s’emploie  dans  le  mê- 
me fens  que  dans  l’ufage  ordinaire  ; par  exemjle,  il 
y a dans  ce  fervice  quatre  afliettes  hort-d’atuvres , alors 

hors- 
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hors-d' œuvre  n’eft  point  un  fubftantif , mais  une  prépofi- 
tion  & un  nom,  par-là  on  marque  que  les  choies  dont 
on  parle,  font  le  complément  des  autres  qui  font  l’cf- 
fentiel , ou  la  principale  partie  d'unfervicc. 

fcS*  HORS-D’dtUVlŒ  le  dit  aufli  des  ouvrages  d’ef- 
prit , & fignifie  une  digreflion , un  morceau  d’un  dif- 
cours  qui  cft  hors  du  fujet  qu’on  s’eft  propofé.  Va- 
rergon , Digrcjfio.  Uneinftruclion  furie  Jubilé  renfer-  i 
mée  en  fix  articles  ; une  invective  que  la  bienféance  em- 
pêche de  qualifier  du  nom  qu’elle  mérite , Se  un  hors- 
d’auvrefur  la  perte , font  toute  la  matière  de  ce  mande- 
ment. An.  Je  ne  dis  rien  de  l’hors-d'ccuvre  fur  la  pelle. 
Idem. 

UORSENS , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou 
bourg  du  Royaume  de  Danemarck.  Horfenium,  Hor- 
ticfium.  Ce  lieu  cil  fitué  dans  le  Diocêfc  d’Aarhus,  en 
Jutlande,  fur  un  petit  golfe,  qui  lui  fert  de  port,  ! 
vis-à-visde  la  pointe  feptentrionale  del’ilcdc  Fiome. 
Matt. 

HORSHAN , HORESHAN , f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  Ju  Comté  de  Suflex , en  Angleterre.  Horsba- 
num , Hotesbaman.  11  cft  aux  confins  du  Comté  de 
Surrey  ,à  fept  lieues  de  la  ville  de  Cliichefter,  vers  le 
nord,  & il  a droit  d’élire  deux  députés  pour  le  Parle- 
ment. Matt. 

HORSMIS.  Voyez  HORMIS. 

HORTA,  f.  f.  N om  propre  d’une  Décile  des  anciens 
Romains.  Hotta.  Horta  étoit  femme  de  Romulus , fon- 
dateur de  Rome.  Elle  fe  nommoit  Hcrfilia  pendant 
qu’elle  étoit  fur  la  terre.  Elle  fe  nemmoit  Horta  de 
Hortari , exhorter,  exciter,  parce  qu'on  croyoit  que 
c’étoitcllc  quiexhortoit,  qui  excitoit,  qui  poulïbit  in- 
térieurement les  hommes  au  bien  , & aux  grandes  & bel- 
les actions.  C’eft  pour  la  même  raifon  que  quelques-uns 
l’appellent  tufbStimula,  de  Stimulus,  aiguillon.  Le 
temple  de  la  Décile  Hotte  ne  fe  fermoit  jamais,  dit 
Plutarque , pour  marquer  qu'en  tous  temps  les  hommes 
pouvoientSe  dévoient  être  excités  au  bien.  Voyez  les 
Que/l.  Rom.  de  cet  Auteur , que/}.  4#. 

HOKTAGILER , f.  m.  Terme  de  Relation.  Tapiflier 
du  Grand-Seigneur.  Ten toriorum  artifex  & curaior , 
Scenopegus.  11  n’y  a point  de  ville  qui  foit  mieux  réglée 
que  le  Camp  du  Grand-Seigneur  : Se  pour  connoitrc  la 
grandeur  de  ce  Prince  , il  le  faut  voir  en  cet  équipage  ; 
car  il  cft  bien  mieux  logé  qu’à  Conllantinoplc , ni  qu’en 
pas  une  autre  ville  de  fon  État.  Il  a toujours  deux  gar- 
nitures de  tentes,  afin  que  penJant qu’il  cft  dans  une, 
l’on  aille  tendre  l’autre  au  lieu  où  il  doit  aller.  Il  y a à 
cet  effet  plus  de  quatre  ccntsTapillicrsappcllés//«»rf4- 
gilers , qui  vont  toujours  une  journée  devant,  afin  de 
cholirun  lieu  propre  pour  les  drefl’er.  Us  tendent  pre- 
mièrement celle  du  Prince,  Se  puis  celles  des  Officiers 
& des  Soldats  de  la  Porte , félon  leur  rang , Se  celles  des 
Béglcrbcis»  qui  font  en  quartiers  différons  du  Camp. 
D.C. 

K^L’HORT-DIEU.f.  m.  Honni  Dci.  Petit  canton  de 
France , dans  les  Sevennes , vers l’Aigoual  ou  l’Éperon, 
qui  en  font  les  plus  hautes  montagnes.  Il  y croit  naturel- 
lement toutes  fortes  de  plantes  Se  de  fleurs , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Jardin  de  Dieu. 

HüRTENSE,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Horttnftus. 
S.  Hortenfe cft  nommé  Évêque  dans  tous  les  exemplai- 
res du  Martyrologe  de  S.  Jérôme  , fans  qu’il  foit  mar- 
qué d’où  il  étoit.  On  ne  le  trouve  point  ailleurs.  CiiJUr. 
àl’ii'dejanv. 

Hortenfe , ou  Houcnce , cft  aufli  un  nom  propre  de  fem- 
me. Hortenfa.  On  appelle  en  François  du  nom  Horten- 
fûts,  uncélébre  Orateur  Romain  contemporain  de  Ci- 
céron : on  lui  confcrvc  dans  notre  langue  fon  nom  Latin 
Hortenfus. 

HORT OL  AGE , f m.  Ce  mot  fe  prend  pour  toutes  for- 
res  de  plantes  , de  légumes  , Se  d’herbes  potagères  , 
qu’on  cultive  dans  un  jardin;  mais  la  Quinrinie  , qui 
en  doit  être  cru , dit  que  bortolage  cft  provincial.  Davi- 
ler  dit  q bortolage  cft  la  partie  d’un  jardin  potager  qui 
cft  occupée  par  des  couches.  Se  des  carreaux  de  légumes 
Se  de  plantes  baffes. 

HOin  OLAN , f.  m.  Voyez  ORTOLAN.  C’eft  ainfi 
que  l’Académie  écrit. 

HORU  S , f.  m.  N om  d’un  faux  Dieu  des  Égyptiens.  Ho- 
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rus.  Il  étoit  fils  d’Ifts.  Macrobe , Stature.  L.l.c.i  1 . die 
que  c’eft  le  Soleil  que  les  Égyptiens  appelaient  ainfi  ; 
d’où  vient  qu’on  lui  donne  aufli  le  nom  compofé  d 'Ho- 
rapollon.  Quelques  Sçavans  prétendent  que  ce  nom 
vient  de  l’Hébreu  qui  fignifie  le  Soleil  , 

Se  que  les  Septante  traduifent  Sçtt , Mars.  Voyez 
Georg.  Horn  bifi  Philof.  L.  1.  c.  6.  Se  ORUS. 

Cv1  HOR 7. AIN  , f.  m.  Étranger, qui  eft  dé  dehors, qui 
cft  d’ailleurs.  Kxtraneus.  Ce  mot  eft  vieux  & inu- 
fité.  On  appelle  Horzjiin  occupant  , celui  qui  fait 
valoir  quelque  bien  dans  un  lieu  , ou  une  ParoifTe  » 
Se  qui  demeure  ailleurs.  Voyez.  Aube»  , Mém.fur  let 
tailles.  Ce  mot  cft  formé  de  hors. 

HOS. 

HOS  A , f.  f.  Nom  propre  de  lieu , ou  de  ville.  Hofa , otl 
O/a.  Les  Septante  l’appellent  Jafipb.  Il  étoit  dans  la 
Tribu  d’Afer. 

HOSAA  , f.m.&f.  Nom  propre  de  peuple.  Hofaa.  Les 
Hofaas  font  des  Cafres,  qui  habitent  prè*s  du  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  Ils  font  Pafteurs.  De  la  Croix,  Relut. 
del'Afr.  T.  IV. 

HOS  ANN  A,  f.  m. Terme  de  cérémonies  des  Juifs.  Ho- 
fourra  , Oratio  qiu  die  7 Tabcrnaculorirm  récitât  ut.  Les 
Juifs  donnent  ce  nom  à des  prières  qu’ils  récitent  le  fcp- 
riéme  jour  de  la  fête  des  Tabernacles , parce  qu’on  y ré- 
pète fouvenc  le  mot  êcjy crin , firva  rtt:nc , ou Jerva pre - 
cor  II  y cnapluficurs.  U les  nomment  les  hojchannotbi 
c’eft-à-dire,  les hofaunas.  Les  unes  fe  récitent  le  pre- 
mier jour , les  autres  le  fécond  , Se  c.  fle  s’appellent 
Y hofanna  du  premier  jour , Y hofanna  du  fécond  jour  , 
Sec. 

Hofanna , ou  hofehanna , eft  un  mot  Hébreu,  compofé 
de  y'w  in  , hojcbta;  impératif  de  la  conjugaifon  hiphil 
du  verbe  , fervare , fâuver;  Se  de  (O  .qui  fignifie 
maintenant, Se  qui  eft  en  Syriaque  une  particule  dépréca- 
tivequi  revient  au  qiufo , precor  des  Latins.  De  forte 
spY  hofanna  eft  la  même  choie  que  ferva  mute , ou  ferva 
prec or.  Le  Pape  Damafe  ayant  lû  diverfes  explications 
du  mot  S bofanna  , dansplulieurs  Interprètes  Catholi- 
ques Grecs  & Latins,  qui  au  lieu  de  s’éclaircir  , fe  dé- 
truifoient  les  uns  les  autres , obligea  S.  Jérôme  i lui 
compofer  l’écrit  que  nousavons  encore  de  lui  fur  cela. 
C’eft  fon  épitre  1 44. 

Hosanna,  eft  aufli  le  nom  d’une  branche  de  fâulequi  eft 
dans  un  fiifceiu  de  branches  de  pluficurs  arbres  différons. 
Ils  appellent  ainfi  la  branche  de  fauleen  particulier.par- 
ce  qu’ils  récitent  fur  elle  un  hofanna , ou  prière  appeilée 
bojanna , dont  nous  venons  de  parler. 

Hosanna  Rabba  , ou  Grand  Ho/anna.  Terme  de  cérémo- 
nies Juives.  Hofehanna  R alla  , Hofanna  Magnum  , 
Septimus  Tabcrnaculorirm  fefiivitatis  dits.  Les  Juifs 
nomment  ainfi  leur  fête  des  Tabernacles , qui  dure  huit 
jours , parce  qu’ils  y demandent  fréquemment  le  fccours 
de  Dieu , la  rémiflîon  de  leurs  péchés , Se  fa  bénédiction 
fur  l’année  qui  vient  de  commencer  , Se  que  pour  ces 
demandes  ils  fe  fervent  des  hofannoth,  ou  prières,  dont 
nousavons  parlé  dans  les  articles  précédens. 

Les  Juifs  donncntcncorc  le  r om  d’hofanna  Rabba  en  par- 
ticulier, aufeptiéme  jour  des  Tabernacles  , parce  que 
c’eft  ce  jour-là  qu’ils  demandent  plus  particuliérement 
le  fccoursdc  Dieu  contre  leursennemis , & fa  bénédic- 
tion pour  la  nouvelle  année.  Voyez  fur  cela  SclJenus. 
deSynbedrïishebr.L.lll  c.  1 y.Buxtorf  IcP.dansfonDic- 
tionnairc  Chaldaïque  au  motycri.  dans  fes  abrévia- 
tions Rabbiniques  aux  lettres  lil  , & dans  fa  Synago- 
gue Juive,  C.  XXI. 

<&•  H OSAS  NA , f.  m.  Terme  de  Bréviaire.  C’eft  le  nom 
que  l’on  donne  au  Dimanche  qui  précédé  celui  de  Pâ- 
ques, & qu’on  appelle  autrement  le  Dimanche  desKa- 
meaux.  On  l’appelle  le  Dimanche  Hofanna  , i caufe 
qu’il  cft  ainfi  marqué  dans  les  Almanachs,  Se  que  l’on 
chante  Hofanna  dans  l’Office  de  ce  jour. 

HOSCHE , f.f.  Ce  mot,  dans  quelques  Coutumes, fignifie 
une  terre  de  peu  d'étendue  qui  eft  autour  d’une  n.aifon , 
Se  fert  à fes  commodités.  OJchj  dans  les  titres. 

Ce  mot , félon  Coquille , vient  d ’OJ'ca . qui  fe  trouve  dans 
Columelle. 

HOSl,£  m.  Ville  de  la  Chine  qui  eft  de  la  dépendance  de 

, celle 
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celle  dcLingan,  troifiéme  capitale  de  la  Province  de 
Junnan.  VoyczVj4mbaJf.de/  Hall.  c.  5». 

r>  HOSIES  de  Delphes,  f.  m.  plur.  C’étoient  des  Mi- 
niftres  d’Apollon , au  nombre  de  cinq , dont  l'office  étoit 
d’être  auprès  des  Devins  8c  de  la  Pythicnne  ,8c  de  facri- 
fier  avec  eux.  Cet  office  étoit  à vie.  On  en  faifoit  remon- 
ter l’inftitution  à Deucalion.  La  victime  qu'on  immo- 
loit  à leur  imitation  s'appclloit  Hojioter.  in> , lignifie 
Saints. 

HOSPICE  , f.m  Petit  Couvent  que  des  Religieux  bâ- 
tifïent  en  une  ville  pour  y recevoir  les  étrangers  du  mê- 
me Ordre  qui  auront  befoin  d’y  venir  féjourner  quel- 
que temps.  Hofpitium.  Cette  maifon  n’elt  pas  une  an- 
cienne fondation , ce  n’elt  qu’un  hofpice  bâti  depuis  peu. 
La  plupart  dcsboj'pice/  deviennent  en  peu  d’années  de 
grands  Couvens  fixes  fie  bien  rentés.  Quelquefois  hojpi- 
ce  lignifie  la  partie  d’un  Monaftcre,  d’un  Couvent,  où 
cft  le  logement  deftiné  à recevoir  les  hôtes. 

Hoir  ici,  fo  dit  auffi  d’une  maifon  bâtie  dans  une  grande 
ville  pour  y retirer  pendant  la  guerre , & dans  des  temps 
fâcheux , les  Religieux  Sc  les  Keligieufes  des  Couvcns 
bâtis  dans  la  campagne.  L 'hofpice  de  Lille  , Vhofpice 
d’Anchin  à Tournai.  En  quelques  endroits  on  les  nom- 
me aulli  Refuge.  Rtfugium. 

HOSPICE,  f.m.  eit  auffi  le  nom  d’un  Saint  Reclus,  qui 
vivoit  dans  le  V Ie  fiéclc  , dans  la  Province  d’Arles,  prés 
de  N ice.  Hofpititu.  Voyez  SOSP1S. 

HOSPITAL.  Voyez  HOPITAL. 

HOSPITALIER,  tint,  adj.&  fubft.  Hofpitali/.  Qui 
loge,  qui  nourrit,  qui  foulage  les  pauvres , les  paflàns. 

Ltt  malade/  d'alor/  étant  tel/  que  le/  nôtre/ , 
Donnoient  de  l'exercice  au  pauvre  Hofpitalier, 
Chagrin/ , impat ienz , &c.  De  la  Font. 

K/- Le Perc  Hofpitalier , dans  quelques  couvens  d’hom- 
mes, cft  le  Kcligicux  prépofé  à recevoir  les  hôtes  Scies 
étrangers  qui  viennent  pour  vifitcr , ou  pour  affaire. 
Otiandi  aut  negotiandi  caufa. 

Ce  motfe  dit  proprement  de  certains  Religieux  Hofpita- 
liers  Ils  fuivent  la  régie  de  Saint  Auguftin  , parce  que 
tous  les  hôpitaux  étoient  gouvernés  par  des  Clercs 

Il  y a aulli  des  Hofpitalier / qui  font  des  Chevaliers  des 
Ordres  militaires  : comme  les  Chevaliers  de  S.  Lazare  , 
& de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  qui  ont  été  inftitués  com- 
me Religieux  HcJ'pitaÜer / Hofpitalarii.  Voyez  fur 
leur  origine  Guillaume  de  Tyr.  On  les  nomme  tout 
court  hofpitalier /.  On  porta  des  plaintes  au  Pape  contre 
Jean  dcürienne , Roi  de  Jérufakm , & contre  les  Tem- 
pliers St  les  Hofpitalier/ , que  l’on  accu  (bit  de  tournera 
leur  profit  lesgrandcsfomines  que  l’on  envoyoit  d’Eu- 
rope pour  les  frais  de  la  Croifade.  Voyez  au  mot 

La  plûpart  des  Religieux  Hofpitalier / prétendent  que 
Sainte  Marthe  cft  leur  fondatrice  ; c’cil-à-dire,  qu'ils 
la  pren nent  pour  leurs patrone  , parce  qu’elle  reçut  Jé- 
sus-Christ chczellc  D’autres  remontent  jufqu’au  Pa- 
triarche Abraham.  Les  Religieux  Croifiers  , qui  font 
auffi  Hofpitalier/ , ne  vont  que  jufqu’au  Pape  S.  Clet. 
Voyez  la  Préface  du  P.  Hélyot , p.  XXII I. 

Hospitalier  , ou  Gran d-HoJpitalier.  C’cft  la  troi- 
fîéme  dignité  de  l’Ordre  de  Malthe  apres  le  Grand- 
Maître.  Elle  cft  attachée  à la  Langue  de  France , dont 
le  Grand-Hofpitalier  cft  le  chcfSc  le  pilier.  Le  Grand- 
Hofpitalier  cft  le  chef  de  l'hôpital  que  les  Chevaliers 
de  Malthc  entretiennent  dans  cette  lie  , dont  la  dé- 
penfc  cft  de  cinquante  mille  écus  par  an.  11  préfente 
au  Confeil  l’Infirmier  , le  Prieur  de  l’Infirmerie  , 8c 
deux  Écrivains  , pour  y être  agréés  pour  deux  ans  , 
temps  que  durent  toutes  ces  charges.  Pour  les  autres 
emplois , le  Grand  - Hofpitalier  y pourvoit  de  fa  feule 
autorité.  Comme  l’Ordre  doit  fa  fondation  aux  Fran- 
çois, les  grandes  charges  étoient  afleciées  auxChe-l 
valicrs  François.  Celles  qui  font  attribuées  i d’autres 
langues,  font  d’une  création  plus  récente , & n’ont  été 
érigées  que  pour  appaifer  des  troubles  que  l’ambition  Sc 
la  vanité  avoient  fait  naître.  Telle  cft  celle  de  Grand- 
Chancelier. 

Religieux  hospitalier  de  l’hôpital  d’Aurrac.  L'un, 
des  plus  célébrés  hôpitaux  de  France  cft  ccluid’Albrac,  ; 
ou  d’Aubrac,  qui  cft  devenu  un  bénéfice  confidérablc  en  1 
Tome  IV. 
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| eommende  fous  le  titre  de  Domtnerie.  Il  eft  fitué 
furies  confins|de  Guienne  , de  Languedoc  Sc  d’Au- 

I vergne  , ou  plutôt  du  Qucrri  , du  Rouergue  8c  de 
l’Auvergne  , furunerude'Sc  haute  montagne  , le  pim 
fouvent  inacceffible , à caufe  des  neiges  & des  brouil- 
lards épais  dont  elle  cft  couverte  pendant  huit  mois  de 
l’année,  àfept  lieues  de  Rhodcz  , & à trois  de  tout 
autgi  bourg , ou  village  , entouré  de  forêts  8c  de  ma- 
récages , & dans  une  alfreufe  folitude , où  il  n’y  a point 
d’autre  maifon  qu’un  méchant  cabaret  à la  porte  de 
l’hôpital. 

Cet  hôpital  fut  fondé  par  Adalard,  ou  Alard  , Vicomte  de 
Flandrcsqui  à fon  retour  d’un  pèlerinage  qu’il  fit  à S. 
Jacques  en  Galice , étant  tombé  fur  cette  montagne 
dans  une  embufeade  de  voleurs  , 8c  fe  voyant  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie  , fit  vœu,  s’il  réchappoitde  ce  dan- 
ger, de  fonder  un  hôpital  en  ce  lieu  pour  recevoir  les 
pèlerins,  & de  purger  cette  montagne  de  voleurs  11  fe 
fauva,  & exécuta  fon  vœu  vers  l’an  1120.  Les  Rois 
d’Arragon,  les  Comtes  de  Touloufc.de  Rhodcz.de 
Valcntinois,  de  Cominge , d’Armagnac  , les  Seigneurs 
de  Canillac , de Callelnau , de Koquclaure , d’Lfieing, 
8c  plufieursautres  contribuèrent  auffi  beaucoup  dans  la 
fuite  à la  grandeur  & la  fplendeur  de  cet  établi!)»,  ment , 
par  diverfes  donations,  ou  fondations.  Cette  Commu- 
nauté étoit  compofée  de  Prêtres  , pour  deffervir  l’E- 
glifo  ,8c  pour  aflifter  les  pauvres  ,8c  leur  adminiftrer 
IcsSacremens;  de  Chevaliers  pour  efeorter  les  pèle- 
rins , donner  chaffc  aux  voleurs,  8c  défendre  la  mai- 
fon ; de  freres  Clercs  8c  Laïques  pour  le  fervicc  de 
l’hôpital  8c  des  pauvres  ; de  Donnés,  qui  avoient  foin 
auffi  de  l’hôpital  8c  des  fermes  qui  en  dépendoient  ; Se 
enfin  de  Dames  de  qualité  , qui  demeuroient  auffi  dans 
l’hôpital , 8c  avoient  plufieurs  fervantes  par  qui  elles 
fai  fuient  laveries  pieds  aux  pèlerins,  8c  nettoyer  leurs 
habits , 8c  faire  leurs  lits.  Alard  s’y  confacra  lui-même 
au  fervice  des  pauvres , 8c  fut  le  premier  Supérieur  de 
cet  hôpital.  En  1 itfa.  Pierre.  II.  du  nom  XXIIe  Évê- 
quede  Rhodcz,  leur  donna  une  régie  tirée  en  partie  de 
celle  de  S.  Auguftin , 8c  quife  trouve  dans  la  Collec- 
tion du  P.  Martéoc.  Elle  fut  confirmée  par  Alexan- 
dre III  par  Lucius  111  l’an  1 181.  par  Innocent  III.  l’an 
I2ltf.  par  Honorius  111.  l’an  1221$.  par  Innocent  IV. 
l’an  1 245.  par  Clément  IV.  l’an  1267.  8c  par  Nicolas 
IV.  l’an  1289.  Les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jéru- 
falcm 8c IcsTempliersonttâchéderéunir cet  hôpital  à 
leurs  Ordres.  Il  y eut  dans  la  fuite  d’autres  hôpitaux  qui 
dépendirent  de  celui  d’Aubrac , comme  il  paroit  par  des 
réglemcns  faits  l’an  1419  par  Raymond  Mcyrofi  Archi- 
diacre de  Touloufc  en  qualité  de  Commiffiairc  Apofto- 
liqueduPape  Martin  V.  Ce  Commiffaire  Apoftoliquc 
fixa  le  nombre  des  Religieux  8c  Relipicufcs  à f oixantc  8C 
dix, portant  tous  l’habit  de  l’Ordre.  Quarante  dévoient 
être  Prétres;fçavoir, vingt  pour  faire  l’Office  divin  à Au- 
br3C,  Sc  les  vin^t  autres  pour  gouverner  les  hôpitaux  par- 
ticuliers, les  Cures  8c  les  métairies  qui  en  dépendoient. 
Vingt  dévoient  être  Clercs , ou  laïques  deftinésau  fer- 
vice  de  l’hôpital,  aveedix  femmes  pour  le  même  fervi- 
ce, le  tout  fuivant  la  difpofition  du  Dom  , ou  Supé- 
rieur. Il  y a plufieurs  autres  Réglemcns  faits  par  les 
Doms,  principalement  par  Guillaume.  Du  BoufqucC 
Xe  Dom . vers  l’an  1 300.  Dans  la  fuite  le  relâchement 
s'introduit.  Les  Hofpitalier / d’Aubrac  partagèrent 
entr’eux  les  biens  de  Phopital , ils  ne  voulurcntplus  fai- 
re de  vœux  , 8e  regardèrent  leurs  places  comme  dus 
bénéfices fimples. Feu  M.  Louis-  Antoine  de  N'oaillcs  , 
Cardinal  8c  Archevêque  de  Paris,  ayant  été  pourvu  en 
1dtf3.de  cette  Dom merie,  tâcha  d’y  rétablir  le  bon  or- 
dre: mais  quand  il  fut  élevé  i l’Archevêché  de  Paris 
s’étant  demis  de  cette  Dommerie  ,8c  M.  Louis-Gafton 
de  N cailles  fon  frere  lui  ayant  fuccédé  â l’Évêché  de 
Châlons 8c  à la  Dommerie  d’Aubrac,  ce  Prélat  y intro- 
duit en  itf97-  des  Chanoines  Réguliers  de  la  réforme 
dcChancclaae. 

Les  Chevaliers  d’Aubrac  portoient  fur  le  jufte-au-corps 
su  côté  gauche  une  croixde  taffetas  bleu  à huit  pointes. 
L’habillement  ordinaire  des  Hojpitalier/  dans  la  Mai- 
fon confiftoit  en  une  foutane  noire,  fur  laquelle  étoit 
au  côté  gauche  unecroix  femblable  à celle  des  Cheva- 
liers : au  Chœur  ils  portoient  une  efpéce  de  coule  noire 
QQq  à 
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à p randes  manches,  avec  la  croix  fur  le  côté  gauche  de  la 
coule.  Cette  maifon  a eu  jufqu’ici  trente  trois-Doms 
Voyczle  P.  Hflyot, /*. /// 

HosPiTALiEad'Ellefort  danflc  Comté  d Eflex  en  Angle- 
terre.  Ilsétoicnt  inftitués  pour  les  Lépreux.  Usétoicnt 
fournis  à PAbbefle  de  üerking,  & ce  ne  fut  queducon- 
fenrement  de  cette  Abbeffe  que  l'Évêque  de  Londres 
leur  donna  des  réplemensen  i 34 6.  Ils  avoient  é$t  fon- 
dés par  1*  AbbclTc  Se  les  Religieufes  de  Berking. 

Les  Religieux  Hofpitaliert  du  S.  Efprit  ont  été  inftitué? 
en  France  par  Guidon  Comte  de  Montpellier.  Voyez 
Spondc  8t  Mrs  de  Ste  Marthe. 

HosriTAi  ier  de  S.  Jcan-Baptifte  de  Coventri  en  Angle- 
terre. Dodfxrorth  8c  Dugdalcn  font  mention  dans  leur 
hiftoirc  Monaftique  d’Angleterre  , fans  rien  dire  du 
temps  de  leur  établiflement.  11  y a une  bulle  d’Hono- 
rius  lll  de  l’an  liai. adrelTécau  Recteur  & aux  frères 
de  cct  hôpital.  Les  freres  Sc  les  fœurs  de  cet  hôpital 
avokcntunerobc.un  fcapulairc  nar-deflous  la  robe  , Sc 
un  manteau  de  couleur  brune,  fur  lcfquels  devoir  être 
attachée  une  croix  noire.  Les  Religieufes  avoient  un 
voile  blanc.  P.  Helyot  , T.  I.c.  38. 11  y avoit  beaucoup 
de  ces  fortes  d' Hofpitaliert  en  Angleterre  , 8c  quoique 
DodfworthSe  Dugdal  les  aient  mis  au  nombre  de  ceux 
qui  fuivoient  la  régie  de  S-  Auguftin,  il  paroit  néan- 
moins qu’ils  avoient  des  régies  particulières  , 8c  qu’ils 
dépcndoicr.t  des  Évêques  des  lieux  où  leurs  hôpitaux 
étoient  fitués , comme  on  le  peut  voir  par  les  réglcmcns 
rapponéspar  ces  Auteurs.  Id. 

Hospitalise  de  S.  Jcan-Baptifte  de  Uotingham  en  An- 
gleterre. Les  freres  & les  fours  de  cct  hôpital  avoient 
des  tuniques  grifes  tirant  fur  le  roux  , avec  des  man- 
teaux noirs. P.  Helyot, T.l. c.  z8. 

Hosfitai  icr  de  S.  Julicncn  Angleterre.  On  trouve  â la 
lin  des  Œuvres  de  Matthieu  Paris  les  ftatutsdecct  hô- 
pital. Ces  Hofpitaliert  dépendoient  de  l’Abbaye  de  S. 
Alban , Sc  faiioient  vœu  entre  les  mains  de  l’Archidia- 
cre de  cette  Abbaye.  Lcurhabillementconfiftoitcn  une 
robe 8c cspucc  de  couleur  tannée,  Sc  lorfqu’ils  alloient 
ou  Chœur,  eu  par  la  ville  , ils  avoient  une  chape  en 
forme  de  manteau , 8e  unecaptice  de  drap  noir.  Leurs 
robes  Scieurs cacucçs pouvoient  être  fourrés  de  peaux 
d’agneaux.  L’habillement  des  Prêtres  étoit  noir.  \ oyez 
le  Alonaflicum  Anglican.  T.  II  Sc  le  P.  Hélyot.T./.c^S. 

Hospitalier  pe  Saint  Lazarc.  Voyez  LAZARE. 

Hospi  r ai  ie r de  S.  Léonard  d’Yorck.  Nom  de  Religieux 
Hofpitalitri\  Yorck  en  Angleterre.  Ils  étoient  Reli- 
gieux; 8c  ne  pouvoient  être  abfous  de  péchés  contre  la 
chaftcté  8c  la  pauvreté  que  par  le  Maître  de  l’hôpital , 
excepté  à l’article  de  la  mort.  Voyez  le  MonajUcmn  An- 
glu. 

Hospitalier  de  la  Charité  de  Notre-Dame.  Nom  d’Or- 
dre  Religieux.  11  fut  fondé  vers  la  fin  du  XIII.  fiéele  par 
Gui  Seigneur  de  Joinville  8c  du  bourg  de  Dougens,dans 
un  lieu  appcllé  Boucheraumont , au  Djoccfc  de  Chà- 
lons,  où  il  fit  bâtir  un  hôpital  pour  y recevoir  les  pau- 
vres malades  , & ltspauvrcs  pallàns.  Il  en  donna  le  loin 
à quelques  féculicrsdu  Tiers  Ordre  de  S.  François,  qui 
dcs-lors  formèrent  entr’eux  une  Communauté  fous  la 
proteftionde  la  Sainte  Vierge.  Dc-là  vient  que  cct  hô- 
pital fut  nommé  La  Charité  de  Notre-Dame  ; & ceux 
qui  en  avoient  foin , les  freres  de  la  Charité  de  Notre- 
Dame.  A la  prière  de  Guide  Joinville,  Sc  d’abord  fans 
permiifion  du  Saint  Siège,  ils  firent  des  vœux  de  pau- 
vreté , de  chaftcté  8c  d’obéiflàncc.  Boniface  Vlll.  con- 
firma cct  Ordre  en  taoo.fic  Clément  VL  en  13415.  leur 
donna  la  régie  de  S.  Auguftin  ; ils  fuivoient  auparavant 
celle  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François.  Leur  habit, 
qui  étoit  noir,  confiftoit  en  une  robe , un  fcapulairc  & 
une  chape.  Ces  Hofpitaliert  étoient  appellés  vulgai- 
rement Billétcs,  & ils  furent  allbciés  aux  Servites  ; 
mais  faifant  un  Ordre  tout  différent.  Dans  la  fuite  le 
relâchement  s’y  introduifit , Sc  l’Ordre  s’éteignit  peu  â 
peu;  de  forte  qu’en  1631.  le  P.  Antoine  Payen,  qui 
en  étoit  Général,  tranfigea  avec  celui  des  Carmes,  auf- 
quels  il  céda  le  Couvent  qu’il  avoit  à Paris  , appellé 
des  Billétcs  ; ce  qui  fut  confirmé  par  Louis  XIII.  8c  par 
Urbain  VIII.  en  103a.  Voyez  le  P Helyot,  P.  III. 
c.  53.  où  il  corrige  les  fautes  des  Antiquités  de  Paris 
par  Du  Breuil,  de  Giani  Annaiiftc  des  Servîtes  ,5c  du 
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P.  Jean  Marie  de  Vernon  Annalifte  du  Tiers  Ordre 
de  Saint  François  , qui  ont  parlé  de  l’Ordre  de  la  Cha- 
rité de  N.  Dame. 

Religieux  Ho'puaiier*  de  Notre-Dame  de  l’Échelle, 
ou  délia  /cala.  Barbofa  , Tamburin,  Crcufénius,  Sc 
uclques  autres , donnent  à ces  Hofpitaliert  pour  fon- 
ateurs  le  B.  Auguftin  Novelli,  Chancelier  de  Main- 
froy  Roi  de  Sicile  , 8c  enfuite  Religieux  de  l’Ordre 
des  Hcrmitcsde  Saint  Auguftin  «Général  de  cet  Or-, 
dre,  Pénitencier  8c  Confelfeur  du  Pape  Boniface  VI II. 

8c  ils  prétendent  qu’il  les  fonda  vers  l’an  1300.  mais 
le  P.  Hélyot,  P.  III.  c.  ça.  montre  que  ces  Hofpita- 
/ier/furent  fondés i Sienne  parle  B.  Soror  , qui  na- 
quit en  cette  ville  l’an  83  a.  8c  mourut  l’an  898.  Leurs 
régies  furent  approuvées  par  l’Évêque  de  Sienne  , 8c 
confirmées  enfuite  par  Céleftin  111.  l’an  1194.  Plu- 
ficurs  Hôpitaux  fc  fournirent  dans  la  fuite  à ccs  Hof- 
pitaliert de  Sienne.  Le  Reéfeurde  l’Hôpital  de  Sien- 
ne y envoyoitdcs  Hofpitaliert , y faifoit  vifite,  & en 
nommoitles  Reâcurs.  L’habillement  de  ces  Hofpita- 
lierj  confifteenunc  foutane  noire  comme  celle  des 
Eccléfuftiques,  fur  laquelle  ils  tnettoienr  une  chape 
ou  manteau,  & par-ddfus  cette  chape  une  efpécedeca- 
mail , fur  lequel  il  y avoil  du  côté  gauche  une  petite 
échelle  à trois  échelons  furmontée  d’une  croix  en  bro- 
derie de  foie  jaune  ,•  8c  pour  couvrir  leur  tête  ils  avoient 
un  béguin  de  toile  noire  qu’ils  attachoient  avec  des 
cordes  fous  le  menton,  & fur  ce  béguin  ils  portoienC 
un  bonnet  rond,  large  d’une  palme  & demie,  replié  de 
la  largeur  de  quatre  doigts , fie  ils  n’ôtoient  jamais  le 
béguin  qu'en  préfencc  du  Pape.  Dans  certaines  céré- 
monies la  clwpe  fie  lebcr.net  Je  leur  Rcétcur  étoient  de 

I velours , fie  l’échelle  en  broderie  d’or.  P.  H êlyot  , P. 
III.  c.  Ç2. 

Les  Freres  de  la  Charité  font  les  Religieux  Hofpitaliert, 
dont  la  Congrégation  a commencé  à Grenade , Sc  a été 
confirmée  par  une  Bulle  de  1572. 

VoyezCHARITÉ,  8t  FRERE. 

U y a des  Hofpitaliert  établis  par  Innocent  III.  pour  re- 
cueillir les  pauvres  pèlerins  , les  voyageurs  8c  les  en- 
fans  trouvé*.  Leur  habit  eft  noir,  comme  celui  des  Ec- 
cléfiaftiqucs,  mais  ils  portent  une  croix  blanche  fur  la 
robe  8c  furie  manteau. 

Voyez  encore  au  nom  J E A N , Sc  au  nom  LAZARE. 
Chanoines  Hofpitaliert  de  S.  Jacques  du  haut  pas,  ou 
de  Luques.  V oyez  J ACQU  ES. 

Religieux  Hofpitaliert  Pontifes  , ou  faifeurs  de  Pont. 
Voyez  PON  TIFE. 

On  a donné  le  furnom  d * Hofpitalier  à pluficurs  Saints , à 
caufe  de  leur  charité  pour  le  prochain.  Saint  Julien 
V Hofpitalier,  Martyr  du  quatrième  fiéclc. 

Il  y a des  Religieufes  Hojpitaiiéret , Sœurs  grifes , ou  fil- 
les de  la  Charité. 

| Hospitalières  de  S.  André.  Les  Religieufes  qui  por- 
tent ce  nom  furent  fondées  à Rome  vers  le  milieu  du 
treziéme  fiéele , 8c  miles  fous  la  proteftion  du  Saint  Siè- 
ge, par  une  bulle  d’innocent  IV.  l’an  1249. 

Les  Auguftinesde  Sainte  Marthe  à Rome,  fontaufli  des 
Hojpitaiiéret.  Ce  fut  d’abord  une  maifon  établie  par  S. 
Ignace  pour  retirerdes  femmes  pénitentes.  Ces  femmes 
furent  enfuite  transférées  dans  le  Monaftcrede  la  Mag- 
deléne  de  la  même  ville  , 8c  celui  de  Sainte  Marthe  fut 
changé  l’an  156t.cn  unedemeurede  Saintes  Vierges 
fous  la  Régledc  Saint  Auguftin.  On  n’y  reçoit  que  des 
perfonnes  de  la  première  qualité.  Elles  font  habillées 
de  blanc,  avec  un  fcapulaire  noir,  8c  l’hyver  elles  met- 
tent par-deffu  s une  robe  noire  ouverte  par-devant.  Les 
Religicufcsdc  Sainte  Marie  des  Vierges  dans  la  même 
ville  , font  auûj  habillées  de  blanc  avec  un  fcapulaire 
noir. 

K>  Sœurs  HOSPITALIÈRES  , f.  f.  plur.  C’eft  le  nom 
primitif  des  Religieufes  de  l’Ordre  de  Malthe.  Elles 
furent  établies  i Jcrufalem  au  milieu  de  l’onzième  fié- 
ele par  les  mêmes  Marchands  d’Amalphi , qui  établi- 
rent les  Freres  Hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jcrufalem, 
pour  avoir  foin  des  Chrétiens  d’Europe  qui  alloient 
vifiter  les faints Lieux.  Elles rcnoncércntau  fiéele  quel- 
que temps  apres , comme  les  Freres  Hofpitaliers  , Sc 
fe  consacrèrent  au  fervice  des  pauvres  Sc  des  pèlerins. 

1 Ils  prirent  les  uns  fie  les  autres  l’habit  régulier  , qui 

confiftoit 
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confiftoit  dans  une  (Impie  robe  noire  , fur  taqücltc 
étoit  attachée  , du  côté  du  cœur , une  croix  de  toile 
blanche  à huit  pointes  ; 8c  firent  les  trois  vœux  folcm- 
nels  de  Religion  , qu'ils  prononcèrent  aux  pieds  du  S. 
Sépulchrc  , Se  que  le  Patriarche  de  Jérufalcm  reçut. 
Apres  la  prife  de  Jérufalcm  par  Saladin , les  SaunHof- 
pitaliéres  de  S.  Jean  de  Jérufalem  fc  retirèrent  en  Eu- 
rope, 8c  y firent  depuis  des  établifTemcns  considérables. 
Leur  naiffance  devoir  être  très-noble , te  l’on  exigeoit  i 
leur  égard  les  mêmes  preuves  que  pour  les  Chevaliers. 
Leur  habillement  confirtoit  dans  une  robe  de  drap 
rouge, avec  un  manteau  de  drap  noir,  fur  lequel  on  at- 
tachoit  une  croix  de  toile  blanche  à huit  pointes  ,ufagc 
qui  a varié  en  différentes  Provinces  8c  çn  diftèrens  Siè- 
cles. Vraro  T. 

HojPITALIÉRB  DB  LA  CHARITÉ  DE  NoTKE-DaME.  Rcli- 

Îieufes  d’un  Ordre  fondé  i Paris  parla  Mcre  Françoi- 
ede  la  Croix,  pour  le  foulagement  8c  le  fervicc  des 
pauvres  femmes , ou  filles  malades,  vers  l’an  16*4. 
Les  Constitutions  de  ccs  Religieufes  furent  approu- 
véespar  Jcan-FrançoisdeGondy,  l’an  1628. &par Ur- 
bain VIII.  l’an  1633.  &par  M.  de  Gondy  une  fécon- 
dé fois  l’an  1 6 34.  Leur  habillement  eft  gris  maur , leur 
robe  eft  ceinte  d’un  cordon  blanc  à trois  nœuds  ; 8c 
dans  les  cérémonies  elles  ont  un  manteau  de  la  couleur 
de  lfeur  habit  , attaché  par-deflùs  la  guimpe  avec  un 
morceau  de  bois.  Elles  ont  un  Scapulaire  de  fergepar- 
defius  leur  robe.  Leurs  armes  font  un  cœur  chargé  de 
trois  larmes , 8c  enfermé  dans  une  couronne  d’épine.  On 
les  appelle  aulli  HoJpitaliéresAe  Notre-Dame.  Voyez 
le  P.  Hélyot , T IV.  c.  48. 

Hcligieufcs  hojpitaliéres  de  l’Ordre  de  S.  Jean  dejérufa- 
ltm.  Voyez  JEAN. 

Hospitai  if.rr  de  S.  Joseph.  Nom  de  Religieufes  d’une 
Congrégation  qu’on  nomme  aufft  les  filles  de  S-  Jofeph. 
Elles  ont  commencé  par  une  Communauté  de  filles  fé- 
culiércs,  établie  par  les  foins  de  Madcmoifclle  de  la 
Ferre  , fille  vertueufe  , d’une  bonne  famille  de  la 
Flèche  en  Anjou.  Elle  prit  foin  de  l’Hôpital  de  la 
Flèche  l’an  1 642.  Mademoifclle  de  R ibère,  fille  d’hon- 
neur de  la  Princeffcde  Condé,  fe  joignit  à elle.  11  leur 
vint  encore  dixcompgnes.  L'Évêque  d’Angers , Clau- 
de Rueil , leur  donna  des  Continuions  en  164  3.  Elles 

C-toientunecocffe  noire,  avec  un  mouchoir  de  cou. 

s fœurs  domeftiques  avoient  un  capot  d’étamine  avec 
un  mouchoir  de  cou  d’une  plus  greffe  toile  que  les  filles 
Jfofpitaliére s , 8c  quand  clics  avoient  prononcé  leurs 
Vœux , on  donnoit  aux  unes  6c  aux  autres  une  bague 
d’argent , autour  de  laquelle  étoient  gravés  les  noms 
Jefus , Marie  , Jofeph  , 8c  clics  la  portoient  au  petit 
doigt  de  la  main  gauche.  En  1663.  la  plupart  de  ccs 
filles,  qui  avoient  déjà  grand  nombre  de  maifons,  fc 
déterminèrent  â prendre  la  (Vabilité  , 8c  1 faire  des 
vœux  folcmnels.  La  maifbn  de  Laval  commença.  El- 
les ont  changé  fort  peu  de  chofeà  leurs  Continuions , 
au  lieu  de  courte  elles  ont  pris  un  voile  noir  , 8c  une 
guimpe  au  lieu  de  mouchoir  de  cou.  P.  Hélyot,  T.  IV. 
c . 53. 

Hospitaitérs  de  la  Société  de  Saint  Jofeph.  Voye2  au 
mot  SOCIÉTÉ. 

Hospitalière  , delà  Miféricorde  de  Jefus. Religieufes 
fous  la  Régie  de  Saint  Augutin  , qui  outre  les  trois 
vœux  ordinaires  fait  un  quatrième  vœu  d’hofpitalité. 
Leur  habit  confite  en  une  robe  blanche,  une  guimpe, 
& un  rochctdetoilcdclin.  L’hvver quand  elles  vontau 
choeur,  ou  qu’elles fuivent  le  Érêtre  qui  va  adminitrer 
l’Extrême  - onétion  à quelque  pauvre  malade  , elles 
prennent  un  grand  manteau  noir  par-deffus  leur  ro- 
cher. 

HOSPITALIER.  Les  Anciens  donnoient  le  fumom 
A'hofpitalier  à Jupiter.  Jupiter  Hofpti  , Hofpita’is , 
Sun  ,Xeniuj,  parce  qu’il  vengeoit  les  injures  faites  1 
des  hôtes.  Jupiter , hofpitibus  nam  te  date  jura  faten- 
tut , d"C-  Les  Samaritains  avoient  confacréleur  temple 
deGarizimà  Jupiter  hojpitalier.  Bossuet.  Les  Athé- 
niens l'honoroient  particuliérement  fous  ce  titre  , par- 
ce qu’ils  avoient  beaucoup  d’égards  & de  confidéra- 
tion  pour  les  étrangers  , 8c  qu’ils  obfcrvoient  avec 
beaucoup  de  foin  les  droits  de  rhofpicalité. 
Hospitalise,  1ère.  Ce  mot  fe  ditaulfidc  toutes  fortes 
Tnae  IV. 
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de  personnes  qui  reçoivent  8c  logent  volontiers  les  pau- 
vres , lespaffans.  Hofpitalis.  Cet  homme  et  fort  hof- 
pita'ier.  Saint  Pierre  nous  exhorte  à être  hofpitalierj 
les  uns  envers  lesautres. 

HOSPITALITÉ,  f.  f.  Charité  qo’on  exercé  envers  les 
paffans  8c  les  pauvres, en  les  logeant  8c  en  les  nourriffant- 
Hofpit alitas , chantas  erga  hojpites.  Une  des  plus  belk 
les  vertus,  c’ell  d’exercer  Yhofpitalité.  On  a fait  des 
Commanderiez  de  Saint  Lazare  de  tous  les  Hôpi- 
taux , 8c  maladcrics  , où  Yhofpitalité  n’étoit  point 
gardée. 

Hospitalité,  Ledit  suffi  du  devoir  réciproque  que  les  hô- 
tes fe  doivent  lesuns  aux  autres.  Cela  étoit  fur-tour  en 
ufâge  parmi  les  anciens  Grecs  8c  Romains,  lefquels, 
par  un  droit  réciproque  , ou  par  une  convention  entre 
des  familles  éloignées,  s’engagcoicnc  d’en  recevoir , 8c 
loger  les  particuliers  qui  vendent  dans  leur  pays  .dans 
leur  ville.  Il  y avoit  hofpitalité  entre  ces  deux  famil- 
les. Paris  viola  Yhofpitalité  en  raviflânt  Hélène.  Ce- 
lui qui  décèle  un  autre  qui  s’eft  venu  réfugier  chez  lui , 
pèche  contre  le  droit  à’ hofpitalité. 

£✓*  Prendre  Yhofpitalité  chez  quelqu’un  , c’eft  aller  de- 
meurer chez  lui  en  partant , en  faifant  voyage.  HoJ'pitari 
apud  aliquem.  Il  alla  au-devant  de  lui , 8c  l’invita  à pren- 
dre chez  lui  Yhofpitalité.  P.  Hêlvot. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hofpes , hôte  , étranger. 

HOSPITALITÉ.  Voyez  F A R A MAN 

HOSPODAR , C m.  Titre  porté  pries  Princes  de  Va- 
laquie&dc  Moldavie.  Les  Hofpodars  de  Vajaquie  8c 
de  Moldavie  reçoivent  du  Grand-Seigneur  l’invcftitu- 
re  de  leurs  principutés.  Il  leur  donne  la  verte  Sc  l’éten- 
dard. Ils  font  fous  fa  protcélion , 8c  obligés  de  le  fervir* 

Il  les  dépofe  quelquefois , mais  d’ailleurs  ils  font  fou- 
vt-rains  dans  leurs  Etats. 

HOSSÉEN.  Voyez  HESSÉEN. 

HOST  , f.  m.  Vieux  mot,  qui  lignifie  Armée»  camp; 
ennemi.  F.xtrcitus.  C’eft  un  vieux  dicton  , que  fi 
Y ho  fl  fç  avoit  ce  que  fait  Y ho  fl  t fouvent  Yhofl  déferoit 
Yhofl. 

Onl’écrivoit  ordinairement  ofl , mais  il  faut  hofl , car  ce 
mot  vient  du  Latin  hoflis. 

& HOST  ou  HOCST.f.m.  Ville  d’Allemagne,  entre 
Mayence  8c  Francfort , fur  le  Mein , aflez  près  du  lieu  où 
il  reçoit  le  Nidda. 

HOST  AGE.  Voyez  HÔTAGE. 

HOSTE.  HOTESSE.  Voyez  HÔTE. 

HOSTEL.  Voyez  HÔTEL. 

HOSTELAGE.  Voyez  HÔTEL  AGE. 

HOSTELIER.  Vovez  HÔTELIER. 

HOSTËLLERIE.  Voyeî  HÔTELLERIE. 

HOSTÉRIA  DE  L’OSA.  Nom  d’un  petit  lieu  de  la 
Campagne  de  Rome.  Hojpicium  Oft.  Il  eft  fur  la  pe- 
tite rivière  d’Ofa,  i trois  lieues  de  Rome  , tirant  vers 
Tivoli.  On  voit  en  ce  lieu  quantité  de  ruines,  qu’on 
prend  pour  ccllesdc  la  petite  ville  des  anciens  Latin», 
nommée  Peda  8c  Pedum.  Maty. 

HOSTIE  , f.  f.  Viâime  qu’on  immole  en  (âcrifice  i la 
Divinité.  Hoflia.  L’Arufpicinc  des  Anciens s’exerçoit 
fur  les  entrailles  des  hoflies  immolées.  Ce  mot  d 'hoflia 
vient  ab  hoflibus , à caufe  qu’on  en  immoloit  devant 
la  bataille  pour  fe  rendre  les  Dieux  propices  3 ou  après 
la  viftoire , pour  les  en  remercier.  Ifidorc  fur  ce  mot, 
dit  qu’on  appelloir  hoflies , les  fâcrifices  qu’on  offroit  au- 
paravant que  d’aller  attaquer  l’ennemi , antequàm  , dit- 
il  , ad  hoflem  pergerent  : à la  différence  des  villimes , qui 
étoicntles  fâcrifices  qu’on  offroit  après  avoir  rempor- 
té la  viétoire.  Cependant  Ovide  leS  confond  tous 
deux  , quand  il  dit  , 

Viüima  mu  cecidit  dextrâ  viclrice  vocatur  ; 

Hoflibus  à domitis  hoflia  nomen  habet. 

Mais  Fronton  dit  que  la  vitlime  étoit  une  grande  obla- 
tion ,8c  Yhoflieune  petite  8c  moins  confidérable. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  coutumes , on  convient  que  le 
mot  A’hoftie  vient  du  mot  Latin  hoflia  , 8c  celui-ci 
du  mot  hoflies . 

Hoflibus  à viUis  hoflia  nomen  habet: Ovid. 

11  yena  cependant  qui  dérivent  lé  mot  A’hoflie , 8c  celui 

QQl'j  i'htjiU, 
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d 'hoftia  , d’un  ancien  verbe  Latin  hoflio , qui  veut  dire 
je  frappe , je  tue , ferio. 

*5“  Hostib  , fc  dit  aufli  métaphoriquement  d’autres  cho- 
ses, comme  Viftime.  Un  corps  facrifié  comme  une 
hoJJie  vivante  par  la  mortification.  Boum» al.  Exh.  T.  1. 
pag.  jot. 

Hostie,  fe  dit  aufii  de  la  perfonnedu  Verbe  incarné,  qui 
a été  immolé  comme  une  hofiit  en  facrifice  à Ton  Pere 
fur  l’arbre  de  la  Croix  pour  les  péchés  des  hommes. 
Hoftia  , vidima.  C’eft  Vboftic  immaculée  , l’agneau 
fans  tache. 

Hostie,  fe  dit  aufii  dans  l’hglife,  du  corps facré de  N . S. 
Jésus-Christ  renfermé  lous  les  efpécesdu  pain  8c  du 
vin;  qui  eft  immolé  tous  les  jours  fur  les  autels.  La 
faintc  Hofiit.  C’eft  le  Pape  Grégoire  IX.  qui  ajouta  le 
Ion  d'une  chochc  à l’adoration  de  l 'Hofiit.  Le  Saint 
Ciboire  eft  le  vaificau  où  l’on  garde  les  Hofiies  con- 
facrécs.  11  faut  recevoir  dévotement  la  Sainte  Hofiieï 
la  communion. 

Hostie,  fc  dit  aufii  improprement  des  pains  à chanter 
qui  ne  font  pas  confacrés , mais  qui  font  deftinés  à faire 
des  hofiies-  Hoftia  confiera  rida.  Un  Pâtiflicr  a des  fers 
pour  les  grandes , 8c  pour  les  petites  hoflitr. 

HOSTIEZ,  f.  m.  & plur.  Maifons.  HoJ'pitia , dormir . 
Ce  motfe  trouve  dans  les  Titres  de  Bretagne.  Voyez 
Vhifloirt  de  Bret.  T.  II.  p.  447.  Les  payfans  appellent 
encore  en  Bretagne  leur  chaumière  l’boufltl.  Lorineau, 
Glojf. 

tî'  HOSTILE  , adj.m.  Ennemi , du  Latin  hoflis , hofii- 
lis 

HOSTILEMENT,  adv.  A la  manière  des  ennemis. 
Hofliliter.  Cet  envoyé  avoit  de  bons  pafieports  ; cepen- 
dant on  l’a  traité  hoflilement , on  l’a  détrouflï. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hofliliter  , du  primitif  hoflis  A 
qui  lignifie  ennemi , & qui  lignifioit  autrefois  un  étran- 

Hê>STILlNE,  f.  f.  C’eft  le  nom  d’une  Dédié  des  an- 
ciens Romains.  Hoftilina.  La  Décile  Hofliline  préfi- 
doitaux  blés  lorlqueles  épis  étoient  formés.  Saint  Au- 
guft.  dt  Civ.  De i L.  IV.  c.  8.  Vofiiu &,dc  Idol.  L.  //. 
c.  6 1. 

Ce  mot  vient,  dit  Saint  Auguftin  1 l’endroit  cité  , de 
hrfiirt,  qui  envieux  langage  Latin  lignifioit  entr’autres 
chofcs /g^/rr  , 8c  l'on  avoit  don  né  ce  nom  à cette  Décf- 
fe , parce  que  lorfque  les  épis  font  formés , les  blés  font 
à peu  pus  tous  égaux.  Voyez  Vives  fur  l’endroit  de  S. 
Auguftin  qu’on  a cité. 

HOSTILITÉ, r.f.  Aétion  d’ennemi.  Hpflilitas.  Du-J 
rant  une  trêve  tous  les  aftcsd’hoftilité doivent  ccfierde 
part  5c  d’autre. Cette  ville  eft  neutre,  6c  n’a  fait  aucu- 
ne hoflüité  à l’un  ni  à l’autre  parti. 

l3»HOSTLN  ,f.m.  Terre  8c  Seigneurie  de  France,  en 
Dauphiné:  elle  fut  érigéeenDuché  en  171a.  en  faveur 
duComtcdeTallard,  8c  en  Pairie  en  1715.  en  faveur 
de  fon  fils. 

HOT. 

HÔTAGE.f.  m.  On  écrivoit  ainfi  autrefois , aujourd'hui! 
on  écrit  otage.  Olfes. 

Ce  mot  vient  de  celui  à’hoft  ,8c  lignifie  dans  fon  origi- 
ne ce  qu’on  donne  à l’ennemi  pour  fureté  delà  foj  pro- 
mife.  Hoflagium , dans  la  balle  Latinité.  Voyez  OTA- 
GE. 

HÔTE  , HÔTESSE  , f.  m.  8c  f.  Terme  relatif  8c  réci- 
proque , qui  fe  dit , tant  de  ceux  qui  logent , que  de  ceux 
qui  font  logés.  Hofpet.  Celui  qui  prend  un  logis  i loua- 
ge, dit  qu’il  a un  bon  hôte  , en  parlant  du  propriétaire  ; 
8c  réciproquement  le  propriétaire  dit  qu'il  eft  bien  fa- 
tisfait  defes  hôtes, en  parlant  de  fes  locataires  ou  foû- 
locataircs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hofpes  .qui  eft  dit  félon  quelques- 
uus,  comme  hoflium  petens.  Oflium  s’écrivoit  autrefois 
avec  l’afpirée.  11  faut  donc  fçavoir  que  la  coutume  des 
Anciens  étoit,  que  quand  quelque  étranger  dexnandoit 
à loger, le  maître  du  logis  8t  l’étranger  mettoien t cha- 
cun de  leur  côté  un  pied  furie  feuilde  1a  porte,  & là 
ils  juraient  de  ne  fc  porter  aucun  préjudice  l’un  à l’au- 
tre. C’étoit  cette  cérémonie  qui  donnoit  tant  d’hor- 
reur pour  ceux  qui  violoicntle  droit  d’hofpitalité  , car 
ils  étoient  regardés  comme  parjures.  Au  lieu  d 'hofpes. 
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les  anciens  Latins  difoient  hoflis.  C'eft  Cicéron  lui-mc* 
me  qui  nous  apprend  cela.  Depuis  hoflis  a lignifié  en- 
nemi. Ovide  en  a fait  un  jeu  de  mots  en  parlant  de 
l’entrée  du  jeune  Tarquincncz  Lucrèce,  hoflisui  hof- 
pes init  pénétra' ia  Collatini  : comiter  excipitur  ,fangui‘ 
ne jundus  irai. 

Hôte,  fe  dit  aufti  de  ceux  qui  font  logés  en  même  mai- 
fon  , encore  qu’ils  ne  tiennent  rien  l’un  de  l’autre.  Cet- 
te maifon  eft  grande  , il  y a plufieurs  hôtes.  11  eft  ve- 
nu une  jolie  hôtejfc  dans  notre  logis , une  femme  qui  y 
eft  logée  depuis  peu. 

En  jugeant  le  Palais  deflinepour  les  Dieux , 

Seul  digne  de  loger  une  hôtefle  fi  belle  , 

Soit  qu’elle fait  Déejfe , ou  au  elle foit  Mortelle: 
Novv.  ch.  de  v*a*. 

Hôte  ,en  termesde  Fiefs,  fe  dit  des  fu  jets  d’un  Seigneur 
féodal , ccnfucl , ou  rentier , des  manans  ou  habitan# 
dans  fa  Jufticc,  que  les  Coutumes  appellent  fes  hôtes 
& jufticiablcs. 

Hôte  ,fc  ditaulfi  des  maîtres  des  logis  où  l’on  tient  au- 
berge, hôtellerie  , cabaret,  où  l’on  eft  reçu  pour  fon 
argent  Alogcr,  ou  meme  à boire  & à.  manger,  tantà  la 
ville  qu’à  la  campagne.  Caupo.  Les  hôtes  font  commo- 
des pour  les  voyageurs  8e  palfagers,  8c  pour  ceux  qui 
ne  tiennent  point  de  ménage.  Ainfi  on  dit,  l’hôte  de  la 
Croix  de  fer , de  la  Croix  blanche , du  Lion  d’or.  Mon 
hôte  de  Lyon.  Mon  hôte  de  Marfeille.  Ce  logis  eft  fort 
achalandé,  il  y a toujours  quantité  d'hôtes,  des  hâ- 
te/ de  qualité  , en  parlant  de  ceux  qui  y viennent  lo- 
ger. 

En  ce  fens on  dit , Vivre  à table  d’hôte,  lorfqu'il  y a un 
prix  fixé  pour  chaque  repas , 8c  qu’on  n’tft  pas  ob'igé 
décompter  par  pièces.  On  ditaulfi.  Compter  fans  fon 
hôte , lorfqu’on  fait  fon  compte  tout  feul  à fa  fantaifie , 
en  l’abfcnce  de  la  perfonne  qui  a intérêt  de  le  contre- 
dire : ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe , Qui  compte  fans 
fon  hôte,  compte  deux  fois.  Cette  phrafefedit  par  ex- 
tenfion,  de  toutes  les  affaires  qu’on  entreprend,  fans 
prévoir  les  obftaclcsqui  s’y  formeront  par  des  parties 
intért  (fées  qui  la  traverferont. 

Hôte  , fc  dit  aufii  des  perfonnes  honnêtes  ou  charitables 
qui  reçoivent  chez  eux  gratuitement  ou  leurs  amis,  ou 
les  pauvres, foit  qu’il?  paiîent.foit  qu’ils faffent quel 
que  pende  féjour.  Hofpes,  hofpita.  Les  Juifs  avoient 
grand  foin  def  bien  recevoir  leurs  hôtes  , ils  leur  la- 
voient  les  pieds.  Dans  les  Maifons  Rcligicufes  qui 
fontprofcllion  d’hofpitalité,  il  y a la  chambre  des  hôtesi 
Saint  Benoît  a traité  dans  fa  régie  de  la  manière  de  re- 
cevoir les  hôtes. 

Hôte  , fe  dit  aufii  de  celui  qui  reçoit  une  compagnie 
chez  lui,  dont  chacun  apporte  fon  plat,  tandis  qu’il  ne 
fait  que  mettre  la  nappe.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit . 
qu’il  n’y  a perfonne  plus  foulée  que  l’hôte,  à caufedu 
débris  8c  de  la  menue  dépenfe  qui  fc  fait  en  telles  occa- 
fions. 

HÔTE.fe  dit  aufii  des  payfans,  ou  bourgeois  qui  fôntcon- 
traints  de  loger  les  loldats , ou  les  Olficiers  de  la  fuite 
de  la  Cour  , dans  les  paiïagcs,  ou  féjours  qu’ils  font 
dans  la  compagne,  ou  dans  les  villes.  Lcsfoldatsfonc 
de  mauvais  hôtes, ils  tyrannifent  fort  leurs  hôtes.  On 
dit  en  ce  fens  d’un  homme  doux  , fimple  8c  paifi— 
ble , que  c’eft  un  bon  Prince , qui  ne  foule  guère  fes 
hôtes. 

Hôte,  fe  prend figurément  pour  habitant. Incola. 

La  peur  avoit  faifi  les  hôtes  de  ces  bois.  La  Font.* 

iî'Hôte.  Un  de  nosPoctesa  dit  ce  mot  d’un  fleuve,  pac 
rapport  aux  lieux  où  il  pafiè. 

Et  les  bords  oit  l’Euphrate,  hôte  de  Babylont , 

Dt  châteaux  four  cil  leux  en  p a font  fe  couronne. 

P.  le  Moins.' 

Cela  léroit  fort  bien  en  Latin  ; je  doute  qu’on  le  fouffrtc 
aujourd'hui  en  François.  Cette  expreflion  ne  laiflc pour- 
tant pas  d’être  élégante  8c  belle, 
gv*  Hôti.  Dans  l’Ordre  dcsChartrcux  on  appelle  Hôte  » 

un 
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un  Religieux  qui  demeure  dans  une  Chartreufe  dont  il 
n’eftpas  Profcs. 

Hôte  , fe  dit  figurément  en  ebofes  morales.  Les  hommes 
ne  font  qu’hâte/  fur  la  terre  ; pour  dire , paffagers , qui 
doivent  faire  leur  demeure  au  Ciel.  Cerjfy  a dit  dans  fa 
Métamorphofc  en  parlant  de  Phyllis, 

En  qui  1er  cieux  va  font  tout  leurt  thrifors , 

Firent  une  telle  ame  hôtefle  d'un  beau  corps. 

Qu’il  e/l  peu  de  beaux  corps  hôtes  d’une  belle  ame  ! 

La  Font. 

10*  On  dit  proverbialement  8c  figurément  d’un  homme 
qui  fait  prefque  en  même  temps  toutes  fortes  de  fonc- 
tions dans  une  maifon  , qui  fe  mêle  de  toutes  fortes 
d’affaires  , qu’il  eft  Y hôte  8c  l’hôtellerie.  On  dit  aulli 
proverbialement , Bon  vifage  d’hôte  ; pour  dire  , Bor- 
accueil  de  celui  qui  donne  a manger  chez  lui.  Acad. 
F*. 

Hôtb.  Nom  que  l’on  donna  aux  Gaulois  naturels 
apres  l’entrée  des  Bourguignons.  Voyez  F ARA- 
MAN. 

HÔTEL , f.  m.  En  fon  ancienne  lignification  il  ligni- 
fie , Logis,  maifon  ou  demeure.  Demies,  odes.  Ainlï 
on  dit  encore  Maître  des  Requêtes  de  Y hôtel , en  par- 
lant du  logis,  de  la  maifon  du  Roi,  8c  au  Palais  on 
dit  une  comparution  â Y hôtel , une  aliénation  i Yhô 
tel  ; pour  dire , i la  maifon  du  Juge.  Cette  affaire  n’ell 
pas  d’audience,  elle  eft  renvoyée  à Yhôtel.  Le  Com- 
tnilTaire. . . faifoitappeller  des  témoins  pour  dépofer 
en  fon  hôtel , lis  rue  de  la  Savaterie  à l’enl'eigne  du  pot 
d’étain  Ha  fécondé  chambre. 

(Quand  ce  mot  d’hôtel  cil  joint  à un  nom  propre , fuivant 
ia  Grammaire,  on  devroit  toujours  mettre  la  particule 
de  devant  le  nom  propre , mais  l’ufage  Ta  retranchée  en 
pluficursoccalions,  8c  l’on  dit  Yhôtel  Séguier  , & non 
pasl’ hôtel  de  Séguier;  mais  on  dit  Yhôtel  de  Longue- 
ville, de  Bouillon  , Y Hôtel  de  Guife  , V Hôtel  de 
Sen$,8cc.  Car  on  met  la  particule  de,  quand  elle  eft 
jointe  au  nom  propre  indépendamment  du  mot  d’hô- 
tel. 

Dans  certains  Aéles  on  appelle  Hôtel  Abbatial , la 
maifon  deftinée  pour  le  logement  de  l’Abbé.  Acad 
F*. 

Ce  mot  vient  de  hofpitale.  Ménage. 

Hôtel,  fe  dit  plus  communément  des  loeis  des  Prince* 
fie  Grands  Seigneurs.  Palatium , ades.  V Hôtel  de  Con- 
dé.  U Hôtel  dcConti.  L’Hôtel  de  Guife.  L’Hôtel  de 
Longueville.  Ce  prtifan  eft  logé  dans  un  bel  Hôtel. 
11  a acheté  cct  Hôtel.  On  a bâti  un  bel  Hôtel  pour  les 
Invalides. 

Hôtel,  s’etldit  depuis  quelque  temps  des  maifons  gar- 
nies, 8e  des  célébrés  hôtelleries,  ou  auberges.  L ’ Hôtel 
d’Anjou.  L'Hôtel  du  Pérou.  L’Hôtel  de  Provence. 
L ’ Hôtel  de  Briffac , &c. 

Hôtel  , s’eft  dit  par  excellence  de  la  Maifondu  Roi- 
Baflica  regia  .Le  Roi  étant  en  fon  Hôtel  dcsT  ournclles, 
en  (on  Hôtel  du  Louvre.  l)e-ü  vient  qu’on  dit  encore  , 
le  grand  Prévôt  de  Y Hôtel  , c’cft  le  premier  Ju- 
ge des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  ; & la  Pré- 
vôté de  Y Hôtel  eft  fa  Jurifdiclion.  Elle  s’étend  fur 
le  Louvre , 8c  fur  la  maifon  du  Roi.  Le  Grand  Prévôt  de 
l'Hôtel  connoit  de  toutes  les  caufes  » tant  civiles  que 
criminelles  , 8c  de  police,  des  Officiers,  & Marchands 
privilégiés  qui  fuiventlaCour.il  connoit  auffi  de  tous 
les  crimes  8e  délits  qui  fe  commettent  â la  fuite  de  la 
Cour,  8c  à dix  lieues  aux  environs.  C’eftlui  qui  don- 
ne les  lettres  aux  Marchands  privilégiés  de  la  Cour.  Il 
a quatre  Lieutenans  de  Robe  - courte  » 8c  deux  de 
Robe -longue  , qui  exercent  fa  jurifdiclion  conten- 
tieufe  , 8c  jugent  les  procès.  Ils  tiennent  leur  au- 
dience dans  la  fallc  baffe  du  Grand  Confeil,  8c  les 
appellations  de  leurs  fcntcnccs  fe  relèvent  au  Grand  ' 
Confeil. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  de  Y Hôtel  du  Roi  font  des  Of- 
ficiers qui  recevoient  autrefois  les  placcts  & requêtes 
qu’on  préfentoitau  Roi, 8c  qui  rapportent  encore  les 
procc*  au  Confeil  devant  lui.  Libellorum fupplicum  pre- 
pofai.  Ils  ont  auûi  une  Jurifdiâion  fubalternc  au  Palais , 
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pour  les  différends  des  Officiers  commenfaux  de  Y Hôtel 
du  Roi. 

VIaîtbe  d’Hôtel  , eft  un  Officier  chez  le  Roi,  les  Prin- 
ces 8c  les  Grands  Seigneurs  , qui  a foin  d’ordonner  les 
dépenfes  de  la  maifon  , de  fervir  fur  table  , de  com- 
mander aux  Officiers  qui  fervent  i 1a  bouche.  Cctlarie 
Prefeclus.  Le  premier  Maître  d' Hôtel  du  Roi  a fa  ta- 
ble chez  le  Roi  fort  bien  fervie.  Il  tient  la  table  du 
Grand  Chambellan.  Il  ajurifdiclion  fur  les  fept  Offi- 
ces, fans  difpofcr  des  Charges.  C’ell  lui  qui  reçoit 
l'ordre  pour  le  boire  8c  le  manger  du  Roi.  Il  y a après 
lui  un  Maître  d’Hôtel  ordinaire , qui  en  l’abfence  du 
premier  Maître  d’Hôtel  en  fait  les  fondions  , Sc  fait 
les  honneurs  de  fa  table.  Au-deflous  il  y a douze  Maî- 
tres eT  Hôtel  fervans  par  quartier  , créés  en  1654.  Les 
Maîtres  d' Hôtel  de  quartier  font  fervir  avec  le  bâton 
de  Maître  d' Hôtel.  Chez  les  Seigneurs  , le  Maître 
d' Hôtel fert  l’épée  au  côté,  8c  fa  ferviette  fur  l’épaule. 
Le  luxe  eft  devenu  fi  grand , qu’il  y a des  Bourgeois  qui 
ont  des  Maîtres  d’Hôtel.  O1  Le  premier  Maître  d’Hôtel 
du  Grand  Sfcigneur  s’appelle Tchenedgir-Baciii.  Dc- 
loir  , pag.  93. 

Hôtel  de  ville,  eft  le  lieu  public  où  fc  tient  le  Confeil 
de  la  ville,  où  s’afiemblcnt  les  Officiers  de  la  ville  pour 
délibérer  furies  affaires  de  la  ville , 8c  les  réjouilTancce 
publiques.  Civilis  concilii  baftlica.  Curia  , dans  VitrU- 
ve  lignifie  le  lieu  où  fe  font  les  affcmblées  publiques. 
Les  rentes  fur  Y Hôtel  deville  font  des  rentes  aliénées 
par  le  Roi  au  Prévôt  des  Marchands  Sc  Échcvins , qui  le 
payent  au  bureau  de  la  ville.  L'hôtel  de  ville  de  Paris 
fut  commencé  fous  François  Premier , 8c  achevé  fous 
Henri  IL 

Hôtel-Dieu  , eft  le  nom  qu’on  a donné  au  grand  Hôpi- 
tal , où  on  reçoit  tous  les  malades  dans  la  plùpart  des 
villes  de  France.  Nofocomium,  nofodochium.  Les  Ad- 
minillrateurs  dtV  Hôtel-Dieu.  Cct  homme  eft  menacé 
de  mourir  à V Hôtel  - Dieu  ; pour  dire  , de  mourir 
gueux  8c  miférable. 

La  va  tu  n'a  plus feu , ni  lieu , 

Autre  part  que  dans  /’Hôtcl-Dicû.  Main. 

On  appelle  Hôtel  de  Bourgogne , un  lieu  où  il  y a un  thél* 
tre  dreflè , où  l’on  représente  des  Comédies  Sc  des  Tra- 
gédies. Il  a été  acheté  autrefois  des  Comtes  deFlandrci 
8c  de  Bourgogne  par  une  fociété  de  bourgeois  , pour  y 
repréfenterlesmyftcrcsde  la  Paffion,  comme  ils  ont  fait 
jufqu’en  l’année  1 540.  qu'on  leur  a ordonné  par  arrêt 
de  ne  plus  repréfenter  que  des  chofcs  profanes.  Il  n’y  a 
pas  longtemps  qu’ils  étoient  encore  poffefleurs  de  cct 
Hôtel  fous  le  nom  de  Confrères  delà  Pajfon  établie  à la 
Irinitf.  Les  Comédiens  Italiens  y font  aujourd’hui 
leurs  repréfêntations. 

Hôtel.  Ce  mot  employé  feul  fignifie  quelquefois  Y Hôtel 
de  Bourgogne  ; 8e  c’eft  lorfqu’il  y a quelque  chofc  qui 
le  défigne , comme  en  ces  deux  vers , 

Mieux  que  toi  le  Baron  (célébré  Comédien)  moins  qui 
toi  criminel , 

Au  métier  que  tu fais  , réujfit  d /'Hôtel.  VlLt» 

Hôtel  de  Mae  s.  Invalidorum  d omu s , ou  baftlica, 'd  y 
en  aquidifent  Tabana  metitoria.  C’eft  Yhôtel  des  In- 
valides qui  eft  près  de  Paris , où  l’on  entretient  les  fol* 
dats  qui  font  incapables  de  fervir  à caufc  de  leurs  blelfu- 
rcs , ou  à eaufe  de  leur  grand  âge. 

Hôtel  de  la  Monnois,  ou  des  Monnoies.  Maifon  où 
fe  fabrique  la  Monnoic,8c  qu’on  appelle  Monnoictovt 
court  dans  le  difeours  ordinaire.  Moneta.  Jufques  à 
Charles  le  Chauve  la  Monnoie  ne  fe  fàbriquoir  que 
dans  le  Palais  du  Roi.  Ce  Prince  fut  le  premier  qui 
établit  des  Hôtels  de  Monnaie  en  pluficurs  villes  dy 
Royaume, fçavoir, à Qtientovic,  à Rouen  .IRheimf* 
à.  Sens,  à Paris,  à Orléans  , à Châlons  , 1 Mers  8c  à 
Narbonne.  Il  fit  cet  établifleraent  en  804. 8c  non  pas  m 
8 3 3.  comme  a dit  Confiant.  Cela  fe  juftifie  parce  qie 
Charles  IcChauvenc commença  de  regner  qu’en  84c . 
le xoe Juin,* 8c  fecondcment  par  fes  Capitulaires,  qui 
marquent  la  date  que  nous  avons  dire.  Depuis  ce  remp:» 
linos  Rois  ont  établi  des  Hôtels  des  Monnoies  dans 
d’autre  3 
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d’autres  villes  du  Royaume,  dont  il  ne  refte  plus  qui' 
ceux  que  voici , avec  les  lettres  dont  chacune  mife  fur 
les  monnoies  marque  la  ville  où  elles  ont  été  fabriquées, 
félon  une  Ordonnance  de  François  I.  du  mois  de  Janvier 
1 549.  Paris  A , Rouen  B , Caen  C , Lyon  I) , Tours  E, 
Angers  F , Poitiers  G , La  Rochelle  H , Limoges  I , 
Bourdcaux  K , Bayone  L , Touloufe  M , Montpellier 
N,  Riom  O,  Dijon  P,  Perpignan  Q , Orléans  R, 
R heims  S , Nantes  T , Troyes  V , Amiens  X , Bourges 
V , Grenoble  % , Aix  & Rennes  9 , Metz  AA , Straf- 
bourgBB,  Bczançon  CC,  Lille  W,  Pau  U»  Voyez 
Boizard . F.  1.  c.  1 a.  & 14. 

HÔTELAGE.f.m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  un  droit 
que  les  Marchands  forains  payent  pour  le  louage  des 
maifons  Sc  boutiques  où  ils  mettent  leurs  marchandi- 
fes  qu’ils  amènent  aux  foires,  ou  aux  marchés.  Enoe- 
don. 

Il  lignifie  aulTi  un -droit  que  les  fujets  payent  au  Sei- 
gneur pour  le  fouage  5c  tcncmcnt,c’cft-à-dirc,  habita- 
tion. 

HÔTELER  , v.  ad.  Vieux  mot.  Loger  quelqu’un. 

Sa  forme,  F.ttridice  appellée  , 

Etoit  en  enfer  hôtelée. 

HÔTELIER,  1ère  , f m.  & f.  Caupo.  Qui  tient  une  mai- 
fon  garnie  de  meubles ic de  vivres,  une  auberge,  un  ca- 1 
barct  pour  loger  ou  nourrir  1rs  voyageurs  ou  ceux  qui, 
n’opt  point  de  ménage  établi.  Les  Hôtelier s te  Cabarc- 
tiers  payent  le  droit  de  huitième.  Les  Hôteliers  font  ref- 
ponfabks  des  hardes  que  les  hôtes  portent  chez  eux, 5e 
du  vol  de  leursdomeftiques.  Si  V Hôtelier  nie  le  dépôt 
des  hardes , l’on  eft  reçu  à la  preuve  par  témoins.  Parle 
Réglement  général  de  Police  du  30  Mars  xdjj.  eft  en- 
joint aux  Hôteliers .Cabareticrs , Marchands  débitons 
en  cave  , de  garnir  leurs  caves  de  toutes  fortes  de  vins, 
& en  débiter  au  public  à divers  prix  , bon  vin  , droit , 
loyal  5c  marchand,  fans  être  mélangé,  n’excédant  le  prix 
qui  fera  mis  d'année  1 autre.  Par  le  mime  Réglement 
il  eft  en  joint  aux  Hôteliers  de  s’enquérir  de  ceux  qui  lo- 
gcrontchezcux , de  leurs  noms  , fumoms  , qualités  , 
conditions  , dcmcuranccs , du  nombre  de  leurs  fervi- 
teurs,  chevaux,  lefujet  de  leur  arrivée,  Scie  temps  de 
leur  féjour  ; en  faire  regiftre , le  porter  le  même  jour  au 
Commilïaire  de  leur  quartier  , lui  en  laiH'cr  autant  par 
écrit, Sc  s’il  y a aucunsdc  leurs  hôtes  foupçonnés  de  mau- 
Vaifevie , en  donner  avis  audit  CommilFaire , Sc  de  bail- 
ler caution  de  leur  fidélité  au  greffe  de  la  Police  3 le  tour 
â peine  de  48  l.parifîs  d’amende.  Da  la  Mare  , Traite 
de  Fol.  LA.  Tu.  VIH. c.  3. 

Hôiet  1ER.  Hofpes , acdpiendis  hofpitihur  Prsfeilus.  Eft 
aufli  un  OHïce  clauftral  dans  les  grandes  Abbayes , ou 
la  charge  d’un  Religieux  qui  a foin  de  recevoir  Sc  de 
nourrir  les  hôtes  , les  paffagers.  O’  C’eft  le  nom  d’un 
Office  de  l’Abbaye  deS.Waft  d’Arras.  Hofpitalaritii. 
L 'Hôtelier  de  l’Abbaye  de  S.  Waft  d’Arras  avoit  au- 
trefois la  direction  de  l’hôpital  ; mais  depuis  l'érection 
de  l’hôpital  général  de  cette  ville  , Sc  même  peut-être 
avant  ce  tcmps-ü,cc  n’eft  plus  qu’un  office  fans  exer- 
cice. P.  Hélvot  , T.  VI.  C.  33. 

HÔTELLERIE , f.  f.  Logis  garni  que  tient  un  hôtelier , 
où  on  reçoit  les  voyageurs  Sc  les  paffans  pour  les  loger  Sc 
nourrir  pour  de  l'argent.  Diverjorium,  caupona.  L’ hô- 
tellerie eft  plus  honnête  que  le  cabaret.  11  y a de  bonnes 
hôtelleries,  de  bons  gîtes  fur  cette  route.  Quand  on  va 
manger  chez  un  grand  Seigneur  à la  campagne,  il  faut 
envoyer  les  gens  à l’ hôtellerie  , au  cabaret. 

& Hôtellerie.  Dans  les  grottes  Abbayes  on  appelle 
Hôtellerie , le  corps  de  logis  deftiné  pour  recevoir  les 
étrangers.  Acad.  Fr. 

HÔTESSE.  K>On  dit  proverbialement  :à  belle  hôtejfe , 
mauvais  vin.  Voyez  HÔTE. 

HOTTE,  f.  f.  Sport  a doffuaria,  Panier  d’ofier  étroit  par 
en  bas , Sc  large  par  en  haut , qu’on  attache  fur  les  épau  - 
les  avec  des  bretelles  pour  ira  nfporterplulîeurschofes. 
La  partie  qui  s’applique  au  dos  eft  plate  , Sc  l’autre  qui 
dans  fâ  longueur  lui  eft  oppoféc , eft  ronde  en  demi-cô- 
ne. 11  y a des  hottes  qui  ont  un  collet,  d’autres  qui  n’en 
ont  point  La  hotte  lcrtaur  TcrraJücrs  , aux  Vendan- 
geurs, aux  Fruitières  3 Scc. 
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Ce  mot  vient  de  l’Allemand  hotte  , qui  lignifie  la  même 
chofe.  Menace. 

I y a des  demi  - hottes  , qui  ne  font  grandes  que  la  moi- 
tié des  bottes.  Legbr. 

Hottes  battues,  ce  font  les  hottes  des  Vendangeurs, 
battues  Sc  ferrées  de  manière  que  le  vin  ne  parte  pas  au 
travers.  Il  y en  a qui  font  poiiTèes , d’autres  glaifées, 
Scc. 

Hotte  , fe  dit  auffi  de  ce  qui  repréfente  une  hotte.  La  che- 
minée de  laGrand’Chambre  du  Parlement  étoit  en  hot- 
te : on  faifoir  âinfi  autrefois  toutes  les  cheminées.  Au- 
jourd’hui encore  on  appelle  hotte  de  cheminée,  la  pente» 
ou  le  mur  inférieur , Sc  incliné  en  dedans,  par  où  le  man- 
teau fe  joint  au  tuyau  vers  l’enchevêtrure  , Sc  qui  con- 
duit la  fumée  jufques  dans  le  tuyau.  La  hotte  commence 
au-deflùsdesbarres  qui  portent  fur  les  jambages  ,8c  elle 
finit  contre  le  haut  du  plancher. 

HOTTÉE.f.  f.  Plein  une  hotte,  ou  ce  qu’on  porte  â 
chaque  voyage  dans  une  hotre.QiW fportâ  continetur.  Il 
faut  tant  de  bottées  de  raifin  pour  cmplircettecuve.il  y 
a tant  de  bottées  de  terre  en  une  toife  cube. 

HOTTENTOT,  ote  , f.  m.  8c  f.  Nom  que  les  Euro- 
péens donnent  aux  Cafrcs  qui  habitent  auprès  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  , en  Afrique.  Hottentot*.  On  le 
leur  a donné  à eau  fe  de  leur  langage,  qui  eft  fort  confus 
& prefquc  inarticulé.  Matt. 

Les  Hottentots  font  de  petite  taille  , laids  , mal  faits  » 
plusfemblablcsàdcs  bêtes  qu’à  des  hommes,  dans  leur 
manière  de  vivre.  Us  font  fort  puants , ce  qui  vient  de  ce 

3u’ilsfe  frottent  d’huile  de  baleine  , Sc  qu’ils  mangent 
e la  chair  crue.  Ils  ne  couvrent  de  tout  leur  corps  que 
les  parties  que  la  pudeur  ne  fouflre  point  que  l’on  tienne 
découvertes.  Quelques-uns  difent  qu’ils  n’ont  point  de 
connoiflâncc  de  Dieu.  V oyez  Mandeflol,  Voyage  des  he- 
des  , L.  III.  D’autres  alTïirent  qu’ils  rendent  quelque 
culte  à la  Lune.  Voyez  CAERE , Se.de  la  Croix , Rela- 
tion de  F Afrique , T.  IV.  Cet  Auteur  adare  que  les  Hot- 
tentots  reconnoi  fient  qu'il  y a un  être  fouverain , qu’ils 
nomment  Ifornma  ; mais  ils  ne  croient  pas  qu’on  foit 
obligé  de  lui  rendre  aucun  culte,  parce , difent-ils  , que 
tantôt  il  inonde  les  terres  de  pluie,  Sc  tantôt  il  les  brûle 
par  la  chaleur  Sc  laféchereflc.  Eft-ce  donc  là  n’avoir 
aucune  idée  de  la  Divinité  1 

HOTTEREAU , f.  m.  Formé  de  hotte.  C’eft  un  panier 
qui  n’eft  conftruit  que  d’ofiers,  aufquéls  on  n’a  point 
ôté  l’écorce  , Sc  qui  eft  fait  à plus  claire  voie  3 pour  le 
refte  c'cft  la  même  forme  que  la  hotte.  Sporta  dojjua- 
ria  clathris  laxioribus  , laxiore  tentura  , & cum  cor- 
tice. 

& HOTTERET , f.  m.  Petite  hotte.  Mot  de  Pro- 
vince. 

HOTTEUR , buse  , fubft.  Veüor  fporu.dojfuari*.  Qui 
porte  la  hotte.  On  loue  en  vendanges  tant  de  hotteurt 
Sc  tant  de  vendangeurs.  Dans  les  atteliers  il  faut  tant 
de  bottcuTj  Sc  tant  de  chargeurs. 

HOU. 

HOU  , HOU.  Terme  dont  le  valet  de  Limier  ufeeo 
parlant  à fon  Limier , quand  il  détourne  le  Loup , ou  le 
cerf,  ou  une  bête  fauve.  Sain. 

Hou  , Hou , efpéce  de  fubftantif  qui  ne  s’emploie  que 
dans  le  burlefque,  8c  qui  étant  joint  avec  le  mot  de  vieil* 
le , lignifie  décrépite , bourrue  Sc  infupportablc. 

Vieille  hou  hou,  vieille  haha.  Scar. 

Hou.  Voyez  AOU. 

HOU  AC.  Voyez  HOUAT. 

HOU  AGE , ou  HOUACHE.  Terme  de  Marine.  C’efl 
la  trace  du  navire  en  mer.  Navis  in  undis  veftigium.On 
l’appelle  autrement filage,  Sc  ouaiche  .jeilleure  ou  ai- 
güads. 

(5»nOUAL,T.  m.  Royaume  d’Afrique , dans  laNigri- 
tie , au  bord  du  Sénégal. 

HOU  AME , ou  bien  HHOU  AME , f m.  Sc  f Scélérat, 
impudique.Nomd’une  fede  Mahométane.  Hhuamur, 
a.  Les  Hhouamts  font  des  Coureurs  qui  font  dans  l’Ara- 
bie , Sc  logent  fous  des  tentes.  I ls  ont  une  loi  particuliè- 
re: ils  ne  font  point  leurs  cérémonies  Sc  leurs  prières 

dans 
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. dans  des  mofquées , mais  fous  des  tentes  , & apres  les 
avoir  finies , ils  s’abandonnent  aux  plailirs  infâmes  avec 
la  première  femme  ou  fille  qu’ils  y rencontrent.  Il  y a 
quelques  Hhouamesèt  Alexandrie  ; mais  on  les  y brûle 
tout  vifs,  quand  on  les  découvre-  Thevenot  8c  Kicaut 
parlent  des  Mhouames. 

HOL'AT,  ou  bien  HOUAC,  f.m.Nom  propre  d’une  pe- 
tite île  de  France , fur  b cfite  méridionale  de  Bretagne  , 
vis-a-visdeS.  Giidas  de  Huis.  Mot  ata.  De  Valois  , 
Not.Gall.p.  471 , 472. 

HOUTE  Voyez  OUATE. 

HOUBLON.  (LTrs’afpire  ) Plante  qui  a fes  tiges  me- 
nues , farmenteufes , flexibles,  rudes, velues  Lupus  fa- 
litlarins.  On  fait  deuxefpéccs  de  cette  plante,  qui  ne 
Font  que  deux  individus  , dont  l’un  ne  porte  que  des 
fleurs,  8c  l’autre  des  fruits  feulement.  Le  premier 
s’appelle  mile , Litpulus  mas , & le  fécond  fémelle  , Lu- 
pulusfœmina  Ses  feuilles  font  larges,  fembbble s à cel- 
les de  la  eoulevrée,  mais  d'un  verd  plus  foncé,  rudes  , 
dentelées,  attachées  vis-i-vis  l’une  de  l’autre  fur  leur 
tige  par  des  queues  aflèz  longues,  rougeâtres,  âpres  au 
toucher.  Ses  fleurs  pendent  en  forme  oe  grappe , petites , 
blanches, ou  pâles.  Hlcs  font  composes  chacune  de 
pliificurs  étamines  qui  naiifent  nu  milieu  d’un  calice  for- 
mé de  feuilles  difjof'csen  rofe.  Scs  fruits  railfcnt  fur 
des  pieds  diflérens  de  ceux  des  (leurs.  Ce  font  des  têtes 
ordinairement  ovales , compofécs  de  flufeurs  feuilles 
en  écailles,  de  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune  , 
d’une  odeur  forte , foûtcnucs  fur  ur  poinçon  : clics  con- 
tiennent une  femcnceprcfque  ronde  .noirâtre  , enve- 
loppée d'une  cotflemcmbrancufc.  Scs  racines  font  me- 
nues, s'entortillant  les  unes  avec  les  autres  Le  houblon 
mile fe cultive  foigneufemtnt  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre , en  b landres  : on  l’appuie  furdis  échalas , ou 
des  perches,  commeles  vignes.  Sts  fleurs  St  fon  fruit 
font  employés  dans  la  compofition  delà  bière.  Pendant 
que  le  houblon  eb  jeune  &;  tendre  , lis  fommités  de  fes 
tiges  font  bonnes  â manger  , étant  cuites  comme  des 
afp erges.  On  fe  fert  des  tendrons  Si  des  têtes  de  houblon 
pour  purifier  le  fang  dans  le  feorbut,  dans  les  dartres  fie 
dans  toutes  les  maladies  de  la  peau.  On  prépare  des ju- 
lcps  fie  des  apoztires  avec  le  houblon  pour  1 affection  hy- 
pocondriaque, pour  la  mélancolie  , fie  pour  provoquer 
les  ordinaires. 

Ce  mot  eft  flamand  ,8c  vient  de  lupulone  , mot  corrompu 
de  litpulus. 

Cy'HOUBLONNER  ,v.  a. Terme  de  Braffcur,  qui  fc 
dit  en  parlant  du  mélange  du  houblon.  On  dit  qu’on  a 
trop  houblonné  la  bière , ou  qu’on  ne  l’a  pas  allez  hou- 
blonnée. 

HOUBLONNIeRE  , f.  f.  Terre  oïl  il  vient  du  hou- 
blon. Terra  luposjaliclariosftrtns , lupularia , ou  ium , 
in  a , t. 

HOU  CKIENT , ou  bien  HOECKIEN , f.  m.  Nom  d’u- 
ne faétion  qui  s’éleva  dans  les  Pays-Bas  au  milieu  du 
XlV'fiéclc.  Houkius  , Hoeckius. En  1351.il  fe  forma 
une  faétion  dans  les  Pays-Bas , qui  fe  nornir.a  les  Kabcl- 
jaucs , ou  les  Kabel jauviens.  Cabilliavii  de  Kabeljauw , 
nom  d’un  poiffon  qui  dévore  les  autres,  par  où  ils  vou- 
loicnt  marquer  qu'ils  dévoreroient  de  même  leurs  en- 
nemis. La  faétion  oppofée  prit  le  nom  de  Mouckuusom 
bien  Hotckitns , de  Hotck.  en  Hollandois  , ou  Hatck , 
comme  on  prononce  en  Brabant,  qui  lignifie  un /mïw- 
fon,  pour  marquer  qu’ils  prendroient  leurs  ennemis, 
ou  ceux  de  l’autre  faction,  comme  l’hameçon  prend  le 
poilton  dont  elle  avoit  pris  le  nom.  Voyez  BoUandus  , 
u4ib.  Santl.  J an  T.l.p-lfi. 

HüUCOlAN.f.m.  C’cft air.fi que  l’on  prononce, 
8c  que  l’on  devrait  écrire  le  nom  de  Huqttang,  province 
de  la  Chine. 

HOUCKE.f.m.  Voyez  HOURQUF.. 

HOU1  DAN  «autrefois  HOUDENC,  fie  HOSDENC, 
ou  HOSDENCH  , f.  m.  Nom  d’une  petite  ville  du 
Gouvernement  de  Plie  de  France.  Mojitanum , Hof- 
eiertcum.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de  Végre  , entre 
Paris  fie  Dreux,  à troislicuesde  celle-ci  , Sc  à neuf  ou 
dix  dccelle-là.  Matv.  Voyez  De  Valois  , Not.  Gall. 
p.  24(1 , 8c  DuChcfne,  Antiquit.  des  villes  de  France  , 
F.  l e 45- 

HOU  DRY.  Voyez  ULRIC. 
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HOUE,  f.  f.  (L’bs’afpirc  ) Outilde  Pionnier  , ou  de 
Vigneron, quifert.t  remuer , à labourer  la  terre.  Livjs, 
rujfrmt ,marrha.  La  bout  eft  un  infiniment  de  fer  lar- 
ge Sc  plat  comme  une  bêche  qui  ferait  renverf  e,  8c  elle 
a pour  l’ordinaire  un  manche  de  deux  pieds  de  longueur. 
Litia.  La  hotte  difirre  dup/V  en  ce  qu’au  lieu  de  pointe  1 
elle  a un  tranchant  large  par  le  bout  Les  Yipneronsont 
des  houes  recourbées  pour  labourer  les  fuites  des  vi- 
gnes. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  upupa , dont  les  Latins 
fc  font  fervis  en  cette  lignification  , à caufc  de  b reflem- 
blance  qu’a  cet  infiniment  avec  b tète  d’une  hupe  » 
comme  les  François  ont  appellé pic,  l’inftrument  qui 
refTembleau  bccd’un  pic  verd.  D’autres  le  dérivent  de 
l’Alleinand b<*u/ , qui  lignifie  la  mêmechofe. 

Hou  E,fe  dit  aulE  d’une  efpéce  de  rabot  dont  on  fc  fen  dans 
les  atteliers  pour  détremper  le  mortier.  Rajlrum,  bi~ 
pal  ium. 

HOLER,  v. art.  raf  inare.  C’eft  , Donner  une  façon 
aux  vignes,  labourer  dans  les  foliés  au  pied  des  feps. 

£/•  HOU  C U INES,  f.  f.  plur.  Vieux  mot.  Armes  de  fer, 
fervant  à couvrir  les  bras  , les  cuilfcs  8c  les  jambes. 

HOLILLE  , f.  f.  ( L’b  s’afpirc.  ) Efi  une  terre  grade 
8c  noire  qui  fert  de  charbon  de  terre  aux  Forgerons. 
Milite.  On  dit  que  l’invention  en  a été  trouvée  au  pays 
de  Liège  vers  l'an  1 200.  On  en  trouve  maintenant  en 
plufieurs  lieux.  Du  Cangc  l’appelle  en  Latin  hnlU  oü 
hylla.  Ce  qui  vient  d’un  mot  Saxon  oui  fignifi.-  charbon. 

& N ous  y vîmes  nombre  de  bateaux  ae  houille , ou  char- 
gés de  charbon  Péi  isson. 

Hovilie,  efi  au/li  un  infiniment  â labourer  1a  terre, 
qu’on  appelle  autrement  houe.  Voyez  ce  mot.  La 
Quintir.ie  fc  fert  de  celui  de  houille.  Ligcr  ne  l’a  point 
mis  dans  fon  Dictionnaire  d’ Agriculture,  apparcm- 

l ment  parce  qu’en  Auxcrrois  on  ne  dit  que  houe,  il 
fe  fait  des  labours  à la  bêche  8c  à la  houille,  8c  cela 
dans  les  terres  aifées.  La  Quint. 

HOULE  , f f Huet  us  maris  Je  fe  invicem  propellentcs. 
Terme  de  Marine.  Vague  longue  & haute.  On  ap- 
pelle houles  les  vagues  d’une  mer  encore  agitée  par 
un  vent  précédent.  On  fe  fert  aufii  de  ce  mot  fur  les 
rivières.  On  les  appelle  aulfi  lames.  Il  y en  a qui  font  • 
ce  morde  houle  du  genre  mafculin-  Le  Saint  Clément 
8c  fon  Pingre  fe  virent  â deux  doigt*  de  leur  perte  , 
quoique  fans  aucun  vent , tourmentés  feulement  par  le 
houle  effroyable  de  la  mer.  Frêzie*. 

Houle  , chez  les  Clincaillcrs,  fc  dit  aufli  des  marmites 
ou  vaifTcaux  à mettre  fur  le  feu.  OUa.  Des  houles 
de  cuivre  , de  fer. 

Le  HOU  LET , f.  m.  Rivière  de  France,  dans  l’Ar- 
tojs , dont  le  canal  de  Calais  a bien  dérangé  le  cours. 

HOULE  T PAMAS.  Nom  propre  d'un  petit  lac  , for- 
mé par  le  Jourdain,  rivière  de  la  Jud'e  A que  Mc - 
ron  , Samacbonilis  Lueur.  11  efi  â fept  lieues  au-def- 
fus  de  1a  mer  de  Galilée , 8c  il  a fi  peu  d’eau , qu’il 
fe  defPcI-.e  en  été.  Matv. 

HOULETTE,  f.  f.  (L'h  s’afpire.)  Bâton  de  Berger 
qui  lui  fert  â lever  des  mottes  pour  jetter  à fes  mou- 
tons , quand  ils  s’écartent , 8c  à les  ramener  dans  le 
troupeau.  Pajforale  pedum.  Les  parties  de  1a  houlette, 
font  la  hampe , le  crochet , la  douille , 8c  h feuillette , 
qui  eft  un  fer  taillé  en  demi-cylindre.  Les  Romar.s 
8c  les  Paftorales  ont  rendu  illuftre  le  mot  de  houlette. 
Comme  les  Bergers  que  l’on  introduit  aujourd’hui  fur 
b fccnc  ne  portent  plus  de  houlette , il  ne  faut  pas 
aufli  les  faire  foupirer  comme  ceux  du  village.  S.  Évt. 
On  a dit  de  Voiture , qu’il  avoit  aimé  depuis  le  Iccp- 
tre  jufqu’à  b houlette ; c’eft-.i-dire  depuis  les  perfon- 
ncs  de  la  plus  haute  qualité  jufqu’â  celles  de  la  con* 
dit  ion  b plus  balfe.  Pu.. 

Mon  Berger  chantera  mon  nom  fur  fa  mufrite: 

Je  graverai  le  fen  du  fer  de  ma  houlette.  Vill. 

Ce  mot  de  houlette,  qui  a une  terminsilbn  de  diminutif, 
vient  de  huit , qui  lignifie  la  même  chofe  dans  la  lan- 
gue des  peuples  qui  ont  fondé  la  Monarchie  Fra  fi- 
caire. 

Houlette  , fc  dit  figurément  de  l’autorité  des  PafteurE 
de  l’Êglife.  Paforalis  aunoritas.  Je  refpcéte  votre 
houlette  pafioralc.  S.  Êv*. 

Hov- 
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Houlette,  eft  aufH  un  inftrument  de  Jardinier,  ayant 
un  fer  au  bout  d’un  petit  bâton , comme  celui  de  la 
houlette , à la  réferve  qu’il  eft  pointu.  Fedttm.  11  leur 
fert  à lever  fie  tranfplanter  leurs  plantes  Sc  leurs  oi- 
gnons. 

HOULEUX  , euse  , adj.  Terme  de  Marine.  Il  fc  dit 
de  la  mer  qui  cil  agitée  , non  pas  par  une  tempête  pré- 
fenre  , mais  qui  cil  remplie  de  vagues,  comme  il  ar- 
rive apres  une  tempête.  Æfiuans  ffluttuefuj.  Les  vents 
s’amortirent  par  un  calme  de  mer  fort  boulcufc.  Fié- 

ZIER. 

HOU  LIER,  f m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  ce  qu’on 
appelle  aujourd'hui  Ticoreur  dans  les  armées.  Ptoda- 
tor , Huliarius.  Dans  la  balle  Latinité  Hoilier  , iêre, 
a dans  les  Coutumes  une  autre  ftgnification , 8e  veut 
dire  un  homme  de  mauvaife  vie  : 8c  hôtelière , une  fem- 
me débauchée. 

HOU  LME,  f.  m.  ou  le  Pays  d’HouIme.  Nom  d’une 
contrée  de  Normandie  en  France.  Holmttia  Regio  , 
Holmetius  pagtts.  De  Valois  dit  Le  / loulme , 8c  non 
pas  L ’Honlme.  L’Houlme  s’étend  depuis  Gontel  juf- 
qu’à  Domfron,  fit  comprend  Ferrières,  Brioufc,  Ra- 
ne.Carougcs,  La  Ferté-MalTé.  Voyez  de  Valois, 
Aror.  Gall.  p.  14(5.  qui  cite  les  Tables  de  le  Vafleur. 

HOU  LOU  VE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  Contrée 
de  l*ile  dcMadagafcar.  Huluvia  Elle  cil  à deux  jour- 
nées de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Sacalite , qui 
fe  jette  dans  la  mer  à 24  d.  25  m.  On  tient  qu’il  s’y 
trouve  de  fort  beaux  cryllaux  , des  aigues  marines  ,& 
des  améthyücs  de  couleur  de  fleur  de  pêcher.  \JHou- 
louve  cil  abondante  en  bétail.  Flacourt,  Hifl.  de  File 
de  Madagafcar , c.  1 4. 

HOU  M AK  , f.  m.  Éfpéce  de  poilTon  de  mer  appellé  en 
Latin  commarus,  ou  gamm.tr us.  C’cll  un  mot  que  lc.1- 
Ncrmands  ont  apporté  de  Suède. 

HOLNCOURT,  f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  lîtué 
dans  le  Cambrefis  fur  l’Elcaut.  H u nul fi  curtis.  Dans 
les  Annuler  Bertiniani  Hunulf-curt , dans  la  divifion 
du  Royaume  de  Lothaire  , faite  en  S70  Hunul-curt  : 
ailleurs  Hunol-curt  ; tous  mots  formés  du  nom  La- 
tin. Il  y a une  Abbaye  de  Bi-nédiclins.  En  164a.  il 
s’y  donna  une  bataille  entre  les  François  8e  lfcs  Éfpa- 
gnols.  Voyez  De  Valois  , A lot.  Gall.  p.  147.  Jamais 
on  ne  prononce  le  r dans  les  noms  qui  finilfent  en  ourt: 
pas  meme  devant  une  voyelle,  c’ell  l’r  qu’on  y joint  ; 
Houncourt  ell  peu  confidé  table. 

HOVO,  f.  m.  Arbre  des  Indes  occidentales.  Voyez 
HOBO. 

HOUPÉE,  f.  f.  Terme  de  Marine , mais  bas,  8e  qui 
n’eft  en  ufage  que  parmi  le  peuple.  Élévation  de  la 
vague,  de  la  lame  de  la  mer.  Prendre  la  houpéc,  c’ell 
prendre  le  temps  que  la  vague  s’élève  pour  s’embar- 
quer d’une  chaloupe  dans  un  gros  vaifleau » quand  la 
mer  ell  agitée. 

HOU  POU  , f.  m.  Terme  de  Relation.  C’cft  le  nom 
d’un  des  Tribunaux  fouverains  de  l’Empire  de  la  Chi- 
ne. Conciiium  , ou  Senatus  fupremus  apud  Sinus  , 
Ærarii  <ÿ-  vecligalium  adminijrrator  & Judex.  Le  Hou- 
pou  lève  tous  les  tributs , fie  tient  compte  de  l’emploi 
des  finances.  P.  Le  Comte. 

HOUPPE,  f.  f.  (L 'h  s’afpirc.)  Petit  nœud  , ou  aflem- 
blagc  de  pluficurs  brins  de  ioie  ou  de  laine,  qu’on 
met  par  ornement  en  pluficurs  endroits.  Paniculus. 
On  fait  des  boutons,  des  glands  à houppes. Grvtrxt  des 
houppes  fur  les  bonnets  carrés.  On  met  des  houppes 
qui  pendent  fur  les  têtières  des  chevaux  de  carptlc , 
quand  on  va  en  cérémonie.  Onfe  fert  de  houppes  à fe 
poudrer  les  cheveux. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  upupa,  A caufc 
de  la  reiïëmblancc  qu’elle  a avec  celle  que  porte  la 
huppe. 

Houppe.  Ce  mot  s’emploie  au  fli  parles  Aiguilleticrspôur 
lignifier  un  petit  bout  de  ruban  , ou  de  fil  d’or,  d’ar- 
gent, de  foie,  de  laine,  qui  palfc  au-delà  du  fer  de 
l’aiguillette , ou  du  lacet.  Panicula. 

Houppe  , eft  aufli  l’extrémité  d’une  plante  en  bouquet , 
fie  reffemblante  à une  houppe.  Paniculus.  La  houppe 
du  fenouil , du  millet. 

Houppe.  En  termes  de  Fauconnerie,  la  houppe,  ou  ti- 
roir de  deflus  le  chaperon  , ou  chapelet , s’appelle  la 
Cornette. 
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Houppe,  fe  dit  aufli  d’un  petit  plumage  que  quelques 
oifeaux  portent  fur  la  tête.  Crifla.  Une  houppe  d’a- 
louette. 

Houppe.  Triftan  dit  houppe  au  lieu  de  huppe.  Voyez  ce 
mot. 

Houppe  , lignifie  aufli  de  la  laine  peignée  fie  préparée 
par  les  Houppiers  & Peigneurs  de  laine.  Ce  terme  , 
dans  cette  lignification,  aulli-bien  que  les  fuivans,  ne 
font  guère  d’ufage  que  dans  la  Sayetterie  d’Amiens. 

Houppe.  Terme  de  Blâfon.  Bouquet,  ou  touffe  de  foie 
qui  termine  un  cordon  de  foie  entrelacé , fie  pendant 
du  chapeau , lequel  fert  de  timbre  â l’écuflon  des  Car- 
dinaux , Archevêques , fie  Protonotaires.  Paniculus. 
Le  nombre  des  houppes  de  chaque  rang  augmente  en 
defeendant.  Les  Cardinaux  portent  le  chapeau  rouge 
avec  des  cordons  de  foie  entrelacés , d’où  pendent  cinq 
rangs  de  houppes  rouges  dans  cet  ordre  : 1,  a , 5 , 4,  5. 
Les  Archevêques  portent  un  chapeau  defynopleavcc 
des  cordons  de  foie  entrelacés  , fc  terminans  en  qua- 
tre rangs  de  houppes  de  fynoplc  : 1 , 2 , 3 , 4.  Les  Évê- 
ques en  trois  rangs  de  houppes  de  fynoplc  : 1 , a , j , Les 
rrotonorairesefideux  rangs  de />ottppf.r  de  même:  1,2. 

HOUPPELANDE  , f.  f.  (L’A  s’afpire.)  C’étoit  origi- 
nairement une  cappe,  ou  manteau  de  Berger  fait  de 
cuir,  dont  fc  font  fervis  enfuite  les  Voyageurs  con- 
tre la  pluie.  Paftoralis  penula.  On  trouve  hoppalan- 
d.i  dans  les  titres.  Olivier  de  Clifion  dans  un  codi- 
cille ajouté  A fon  teftament,  lègue  à Bertrand  de  Di- 
nant  fils  de  Charles  de  Dinant,  Seigneur  de  Chateau* 
brient , entre  autres  chofes  fa  houppelande  rouge , four- 
rée de  martre , unam  fuam  hoppelandam  rnbtam , mar- 
tris  foderatam.  Voyez  l'hi/loire  de  Bret.T.  II.  p.  827. 
La  houppelande  étoit  fendue.fie  boutonnée  par  les  cô- 
tés. Depuis  on  s’en  eft  fervi  comme  d’un  manteau  de 
parade  , qu’on  a chargé  de  broderie  le  long  des  cou- 
tures , qui  delcendoient  jufqu’en  bas  aux  deux  côtés 
des  épaules  par-devant  & par  derrière. 

C’étoit  aufli  autrefois  un  habit  de  femme  en  forme  de 
manteau  il  queue  traînante  , 8c  grand  collet , avec 
des  manches  renverfées , garnies  de  fin  gris  ou  de  ri- 
ches fournitures , 8e  chargées  de  jais.  Enfin , on  a en- 
tendu par  le  mot  de  houppelande  , une  forte  de  ca- 
faque  à manches  courtes.  Une  houppelande  de  gros 
drap. 

M.  Huet  croit  que  cette  forte  de  cafaque  vient  d’Up- 
lande,  Province  de  Suède.  L’ufagc  en  eft  fort  ancien. 
Il  eft  parlé  d’une  Houppelande  dans  l’inventaire  des 
meubles  de  Charles  V. 

Un  jeune  Hermite  étoit  tenu  pour  Saint  ; 

Mais  fous  fa  houppelande  , 

Logeait  le  cœur  eP un  dangereux  paillard.  La  Font. 

La  cocarde  • la  houppelande , 

Faifoicnt  l’ornement  de  la  bande.  Div.  de  S. 

(£'  Après  vingt  Eflafiers  qui  terminaient  la  bande  , 

Les  fioccons  fur  la  tocque  & fur  la  houppelande. 

P.  le  Moine. 

HOUPPER,  v.  afl.  (L’A  s’afpire.)  Terme  d’Aiguille- 
tiers.  Panniculor  f acere.  Faire  la  houppe  des  aiguil- 
lettesfic  des  lacets. 

Houpper  delà  laine,  v.  aél.  C’cft  la  peigner. 

Houpper.  Terme  de  Chafle.  Ce  mot  le  dit  lorfqu’un 
Veneur  appelle  fon  compagnon  pour  l’avertir  qu’il 
a trouvé  une  bête  qu’on  peut  courre , qui  fort  de  la 
quête  Se  entre  dans  celle  de  fon  compagnon.  Accla - 
mare.  Houpper  un  mot  long  ou  deux.  Salnove. 

t3*HOUPPÉ,É«,adj.  m.  8c  f.  Qui  a une  houppe , ou 
touffe  Se  bouquet  de  foie.  Panniculo  ornants,  pannicula- 
tus. 

Linge  blanc , ceinture  houppée , 

Le  chaperon  fait  en  poupée.  Marot. 

Leurs  houjfes  , leurs  gicels  , leurs  bardes  , leurs 
têtières  , 

Et  depuis  leurs  chanfrains  jufques  à leurs  croupières. 
Tout  paroijfoit  houppé  de  la  blanche  toifon , 

Tout  brilloitdu  cryftal  de  la froide faifon. 

P.  lx  Moine. 

On 
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On  iÿr  aujourd’hui  Huppé.  Voyez  ce  mor. 

HOl  PP1ÈR  , f.  m.  ( L’A  s’afpire.)  Arbre  ébranché  à 
qui  on  ne  laide  que  la  houppe , ou  les  petites  branches 
qui  font  à Ton  fommet.  Que/ eut  protêt  aria.  On  appelle 
aind  un  jeune  ballivcau  qu’on  a ébranché  pour  le  faire 
croître  en  hauteur. 

On  appelle  auffi  houppiert,  les  têtes  des  ères  arbres  que 
dans  la  coupe  un  ne  peut  façonner  en  bois  de  moule , 
& dont  l’Ordonnance  permet  de  fane  des  cendres. 
Vtrttctj , fumait  attt . 

t>  Hou  ms  * , f.  m.  Ouvrier  qui  houppe  ou  peigne  de  la 
laine. 

t^HOLPPON,  f.  m.  On  nomme  aind  à la  Chine  un 
Mandarin  établi  Com  mi  (faire  pour  la  perception  des 
droits  d’entrée  8c  de  fortie.  C’cft  une  efpéce  de  Di- 
recteur Générai  des  Douanes. 

HOL  R AG  AN  , Voyez  OURAGAN. 

HOURA1LLIS,  f m.  ( L’A  s’afpire  ) Terme  de  Chaf- 
fe.  Méchante  meute  qui  eft  compofée  de  chiens  ga- 
leux , maigres  ou  etlropiés , qui  ne  peuvent  rendre 
aucun  fervice.  Canum  ind.igatorum  grex  firigofut. 

HOLRCE,  f.  f.  (.L’A  s’afpire.  ) Cordc  qui  tient  bas- 
bord  & (tribord  la  vergue  d'artimon , & qui  ne  fert 
jamais  que  d’un  côté  à la  fois  , c’elt  à-dire  , de  ce- 
lui du  vent.  Artemonit  duclariut  fut.it. 

HO  U RD  AGE.  f m.  (L’A  s’afpirc.)  Terme  de  Ma- 
çon. Le  hourdage  eft  une  Maçonnerie  grofliérc.  Ru- 
deratio. 

*5*  HOL RDEBILLER  , v.  a.  Vieux  mot  qui  figni- 
fic  , Secouer.  Diction.  det  Arts. 

HOLRDEIS,  f m.  Vieux  mot,  qui  fignifie,  t°.  Des 
claies  dont  on  couvroit  les  murs  d’une  ville  pour  em- 
pêcher l’effet  des  machines  de  guerre,  a".  Lnc  forte 
de  machine  de  guerre.  Hurdiciim , hordacium.  On 
a dit  auffi  hordel , 8c  hourt.  . 

HOLRDER  , v.  aét.  ( L’A  s’afpire.)  Maçonner  grofJ 
fièrement  Luto  obducere.  On  dit  qu’un  mur  eft  feu- 
lement bourde,  lorlqu’il  n’y  a point  encore  d’enduit, 
qu’il  eft  encore  rude  & inégal.  Honrdcr  lignifie  aulfi 
foire  l’air  d’un  plancher  fur  des  lattes. 

On  dit  proverbialement  , qu’un  homme  eft  crotté.  8c 
bourde  , quand  il  revient  de  ville  fale  8c  crotté  com- 
me un  MeHager,- ou  bourde  comme  s’ilavoit  travail- 
lé à la  maçonnerie  .1  honrdcr  un  mur. 

HOL  RDI , ou  Lijfe  de  bourdi  Terme  de  Marine.  C’eft 
le  dernier  des  baux  vers  la  pouppe.  Tabulati  trahi 
ad  pttppim. 

HOuRDOYER  , v.  act.  Vieux  mot.  Renforcer,  lia 
lignifié  aulfi  Border,  doubler  quelque  chofe. 

HOLRET,  f m.  (L’A  s’afpire.)  Mauvais  chien  de 
cha.Te.  Molière  raille  ces  ChalTeurs  qui  fuivis  de  dix 
bourett  galeux  , difent  ma  meute. 

%y  HOL  RI , f.  f.  Terme  de  Relation.  Les  Houriti ont 
les  femmes  que  les  Turcs  efpcrent  trouver  dans  le 
Paradis  qu'ils  fc  figurent.  Mulier  calefttt , Mulier 
Paradifî.  Les  Turcs  ne  fe  contentent  pas  de  laiifcr 
les  femmes  dans  une  ignorance  tout -à- fait  groffiére  , 
de  ne  leur  apprendre  pas  feulement  à prier  Dieu  , 8c 
de  leur  fermer  les  Molquécs  .ils  ne  veulent  pas  même 
qu’elles  entrent  en  leur  Paradis , où  ils  clp  rent  en 
avoir  d’autres  qu’ils  appellent  Hourit.  Duloir  , 

hoÙkqüe  ou  HOUCRE , f.  m.  Terme  de  Marine.  I 
C’eft  un  vailftau  léger  8c  plat  de  varengue , dont  fc 
fervent  les  Hollandois  qui  eft  rond  de  bordage-com- 
mc  les  flûtes  , ou  fûtes,  8c  mité  comme  un  heu , ayant 
quelquefois  un  beaupré.  Oneraria  Batavica.  11  eft  du 
port  depuis  50  jufqu’i  100  ou  300  tonneaux.  11  eft 
facile  à conduire,  Sc  propre  à louvoyer.  On  tient  qu’il 
fut  inventé  par  Érafme  pour  aller  fur  les  canaux  de 
Hollande  ; car  il  va  à vent  contraire  , en  faifant  plu- 
fieurs  petites  bordées  fur  des  canaux  étroits  qui  n ont 
que  quatre  ou  cinq  longueurs  du  bâtiment.  L’an  1555. 
il  y eut  un  furieux  combat  fur  mer  entre  quelques  na- 
vires de  Dieppe,  8c  vingt-quatre  hourquet  Flamandes 
L’Hiftoire  de  cette  bataille  navale  a été  imprimée  à 
Rouen  en  1 c 57.8c  réimprimée  â Dieppe  en  1 6+6.  avec 
une  lettre  de  Henri  IL  où  ce  Prince  témoigne  aux 
Dicjpois  la  fatisfàéiion  qu’il  avoit  des  bons  ferviccs 
qu’ils  lui  avoient  rendus  en  cectc  occafion.  L’on  etq- 
Tome  JK 
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ploie  dans  toute  cette  relation  le  mot  de  hou . . ut  8c  non 
pas  celui  de  houcre. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  orca , qui  fignifie  la  meme 
chofe.  Les  Flamands  l’appellent  hodter,  les  Anglois 
hultfe , le  tout  dérivé  du  Latin  bulcur , ou  du  Grec 
*V*c  » qui  fignifie  navire  de  charge. 

■y  HOL  RS , f.  m.  plur.  Terme  de  Scieurs  de  long.  Ces 
Ouvriers  nomment  quelquefois  de  la  forte  ce  qu'on  ap- 
pelle plus  communément  Chevalets  ou  Tréteaux. 

HOLRT,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  claie.  Cra * 
ter  , 8c  dans  la  baffe  Latinité  hurdicium,  8c  hordecium. 

HOURVARI,  f.  m.  ( L'A  s’a  1 pire  ) Terme  de  ChafTe. 
qui  fignifie.  Retour  quand  on  rappelle  les  chiens  pou» 
courir  d’un  autre  côté  , quand  ils  font  hors  des  voies. 
Canum  revocatio. 

Ce  mot  vient,  félon  Ménage  , du  bas  Allemand  her- 
waard, qui  fignifie en-deça,  ou  impérativement,  retour1 
ne,  qui  eft  le  cri  des  Lhafîeurs  Allemands  en  telles 
occafions.  11  y en  a qui  écrivent  Ourvari. 

Hourvari  , fe  dit  auffi  dans  le  langage  ordinaire , des 
d.' tours  que  donnent  les  chicaneurs,  ou  autres  parties 
ennemies,  pour traverfer  les  deffeins d’une  perfonne, 
8c  rompre  toutes  fes  mefures.  Ce  Gentilhomme  croyoit 
faire  juger  fon  procès  cette  femaine  ; mais  fa  partie 
lui  a donné  un  étrange  hourvari,  elle  l’a  fait  renvoyer 
en  un  autre  Parlement. 

Hourvari  , fe  prend  généralement  parlant  de  tout  dé- 
fordre.  On  dit,  il  y a un  grand  hourvari.  Le  vulgai- 
re dit  hourvari.  Tumultur. 

Hourvari  , eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  à un  cercain 
vent  orageux  qui  s’élève  dans  quelques  Iles  de  l’Amé- 
rique. 

HOUSEAU  , ou  HEUSE  , f.  m.  ( L’A  s’afpirc  ) 
Chauflure  contre  le  froid , la  pluie  8c  la  crotte.  Pe- 
ro.  Les  anciens  difoicht  chauffer  les  beufet  , tirer 
fes  beufet , une  grande  htufe , une  petite  heufe.  Les 
Anglois  appellent  bandes  de  houjeaux  hofe  - gartiers 
ce  que  nous  appelions  jarretières.  C'étoit  une  efpécà 
de  botte  ou  bottine.  Les  gens  de  guerre  s’en  ler- 
voient , comme  aujourd’hui  de  bottes.  On  les  fciloit 
d’abord  de  cuir  de  vache.  Villehardouin  parle  de  Ae«- 
fet  vermeilles.  Lti  Auteur  qui  vivoit  fous  Henri  VI. 
Rbl  d’Angleterre  dit , Heu/et  font  fait  et  pour  foi  gar- 

I der  de  ta  boe  C r de  froidure  , quand  l'on  chemine  par 

' puyt  , 6'  pour  foi  ga-aer  de  l’eaiu.  Onquittoit  fes 

beufet  à la  main.  Il  eft  vieux  8c  n‘a  plusd’ufape  qu’en 
cette  phrafe  balfeSc  figurée,  lia  quitté  fes  hvu/e.wx  ; 
pour  dire  , il  eft  mort.  O II  y a des  ftatuts  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière,  en  François,  qui  difent  qu’un  Cheva- 
lier étoit  difpenfé  de  porter  la  jarretière  quand  il  étoit 
housépourchcvanchicr;8cquepour-lors  il  étoit  obligé 
de  porter  fous  fon  houfeau  , en  fignifiance  du  jarretier  * 
un  fil  bleu  de  foie. 

II  y avoit  deux  fortes  de  houfeaux  ; les  uns  n’avoient 
que  la  tige  fimplc  , les  autres  avoient  un  foulicr  , 8c 
quelquefois  le  foulier  étoit  i poulaine  avec  un  long 
bec  recourbé  en  haut. 

On  appclloit  houfeaux  font  avoir  pied , une  efpéce  de 
chauffes  fcmélcrs , dont  la  tige  le  rctournoit  comme 
celle  d’un-  Rant.  Voyez  Marot  fur  le  petit  Tef* 
tament  de  Villon.  L’origine  en  eft  expliquée  au  long 
dans  Pafquier.  On  a apprllé  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie , CourtchcuJ'e  , à caufe  qu'il  avoit  les  jambes 
courtes  étant  de  petite  taille; 

Houshaux  , fe  dit  aulfi  en  quelques  ports  de  Norman- 
die des  grandes  bottes  que  les  Matelots  qui  pêchent  lé 
poilfon  portent  dans  leurs  bateaux  8c  dans  l’eau  ; elles 
font  faites  d’un  gros  cuir  paflè  avec  de  l’huile  de  poifc 
fon.  Les  Chalfeurs  qui  veulent  avoir  des  bottes  qui 
ne  percent  point  i l’eau , en  font  faire  de  cuir  de  hou- 
feau  apprêté  de  la  même  manière.  Mais  il  ne  faut 
point  approcher  du  feu  avec  ces  fortes  de  bottes , à 
caufe  de  la  puanteur  de  l’huile  de  poiflfon. 

Ce  mot  vient  de  hofellum,  diminutif  de  bofas  qui  fe 
trouve  dans  Paul  Diacre  , Sc  qui  a été  fait  de  l’Alle- 
mand hofe.  Le  mot  hofen  fignifie  encore  i prifent  haut* 
de-chaujfet  en  Allemagne. 

En  Blâfon,  on  appelle  houfeaux,  ou  houjfcttet,  les  figure! 
de  bottes  , ou  de  bottines. 

HOLSER , v,  n.  8c  vieux,  qui  ne  fe  die  qu’au  partici- 
RRr  pc. 
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pe.  Il  étoit  btufé  8c  crotté  conrme  font  les  Voyageurs 
qui  arrivent  avec  des  houfeatix. 

HOUSPILLER,  v.  ad.  ( L’fi  s’afpire.  ) Tirailler  quel- 
qu’un , le  prefler  enforte  que  fes  habits  foient  déchi- 
rés , chiffonnés , ou  foupis.  Traherd o alicujus  veftem 
difeerpere.  Les  Scrgens  en  prenant  cet  honnete-hom- 
ine  l’ont  fort  houf pillé,  ils  ont  déchiré  fes  habits.  Les 
femmes  évitent  la  preffe , de  peur  d’être  houjpillétr , 
d’avoir  leurs  habits  chiffonnés. 

Houspillé*  , fc  dit  aufli  des  animaux  mordans  qui  dé- 
chirent ou  mordent  les  autres.  Dilacerare.  Ce  vilain 
mâtin  à long-temps  boufpillé  ce  petit  épagneul. 

Houspille*.  Il  fe  dithgurément  en  parlant  de  deux 
perfonnes  qui  difputent  avec  aigreur  8c  avec  emporte- 
ment. Ces  deux  Auteurs  fe  houjpillent  dans  leurs  écrits. 
Acad.  F*. 

«^Houspillée  , f « , part.  pff.  On  hait  d’être  houff- 
pillémr  la  fortune.  Mad.  deSevigné. 

HOUSPILLON  , f.  m.  Eft  un  demi-verre  devin  qu’on 
fait  boire  à ceux  qui  ont  manqué  à quelque  cérémo- 
nie de  table , comme  lorfqu’ils  ont  bu  une  fanté  de 
la  main  gauche,  8cc.  Vini  hauftus.  Quelques-uns  di- 
fent  goujpiUort. 

HOUSSAGE,  f.  m.  (L’b  s’afpire.  Terme  de  Char- 
penterie , qui  fe  dit  de  la  clôture  ou  fermeture  d’un 
moulin  à vent,  qui  fe  fait  d’ais,  couteaux,  8c  de 
bardeaux.  Septum  mol  et  fin * linettm. 

U-  Houssage  , l’action  de  houffer.  L’Auteur  duSpeéta- 
cle  delà  Nature,  nomme  Salpêtre  de  bouffage , celui 
qu’on  houffe  8c  qu’on  balaie  de  deflùs  les  pierres  ic 
les  platras  des  vieux  bâtimens.  Le  falpêtre  de  houf- 
fage  eft  le  falpêtre  qui  vient  des  Indes  Orientales,  8c 

Ïui  cil  beaucoup  meilleur  que  celui  qui  fe  fabrique  en 
iuropc.  On  l’appelle  Salpêtre  de  beujfage , parce  que 
dans  les  lieux  où  il  fe  forme  naturellement , on  n’a  pour 
le  recueillir  qu’à  le  houffer  8c  le  balayer.  Acad.  disSc. 

ho^j Isard  & hussard, r.  m.  iL't  fifpm.y 

Eft  une  milice  en  Pologne  , 8c  en  Hongrie  qu’on  op- 
pofe  à la  cavalerie  Ottomane.  Hungarus  eques.  Ils 
ont  force  plumes , 8c  peaux  de  tigres  pour  leurs  ha- 
billemens.  Le  mot  clt  Hongrois.  Le  Roi  8c  l’Em- 
pereur ont  des  Hou  fards  à leur  fervice.  En  France 
ils  ont  des  bonnets  avec  une  efpéce  de  plume  fur  l’o- 
reille gauche.  Us  portent  le  fabre  8c  la  baïonnette.  Ils 
font  fort  déterminés , grands  pilleurs,  bons  partions, 
& meilleurs  dans  une  prompte  expédition  que  dans 
une  bataille  rangée.  Aujourd'hui  on  prononce  Houf- 
fetrd , plufieurs  mi  me  ne  font  fentir  qu’une  /,  8c  la  pro- 
r.oncenr  comme  un  t , Homard  , 8c  perfonne  ne  fait 
entendre  le  (final. 

On  dit , Couper  les  crins  des  chevaux  à la  hou  farde  ; 
pour  dire,  les  laitier  depuis  le  bas  de  l’encollure  juf- 
qu’i  la  moitié  ,8c  couper  le  refte  jufqu’à  la  tête.  Acad. 

HOÛSSARDE,  ou  HUSSARDE  , f.  f.  Terme  de 

Danfe.  La  Hou  farde  eft  une  forte  de  dinfe  fort  gaillar- 
de, quedepuis  quelques  années  on  a fait  danfer  aux  Ma- 
rionnettes Françoiles. 

HOL  SSA YE  , f f.  Lieu  où  il  croit  quantité  de  houx. 
Terra  aquifolis  cor  fit  a. 

HOU  SSE  i.f.(  L ’h  s’afpire.)  C’étoit  autrefois  une  couver- 
ture que  lc«  pyfannes  mettoient  fur  la  tête  8c  les  épau- 
les, pour  fc  défendre  de  la  pluie  fie  du  froid.  Muliebris 
ga*fara. 

On  trouve  même  dans  lesanciens  titres  que  la  houf  1 1 o i i 
portée  non  feulement  par  les  payfanncs.maismême  dans 
la  ville,  comme  on  peut  voir  dans  les  réglemcns  du  Col- 
lège de  Navarre, «m»*/  babeant  habitus, videlicet  tabel- 
dos  feu  hou  fias  longas  de  bruneta  nigra.  Launoy,  Hifl. 
du  Collège  de  Navarre.  LePocme  du  Renard  couronné 
Roi  les  appelle  hauches. 

Housse  , fc  ditmainrenantdes  couvertures  de  meubles  , 
de  chaife3 , de  lit.  Stragulum.  On  met  des  houfes  de  fer- 
ce  pour  confcrvcr  les  ameublemens de  foie , ou  de  rapif- 
ferie,  tant  pour  les  fiéges  que  pour  leslits.  On  a ôté  la 
garniture  de  ce  lit , on  n’y  a laiflï  que  h bouffe. 

Cn  appelle  aufii  un  lit  en  houffe  , celui  qui  a des  pen- 
tes qui  vont  jufqu’en  bas  , ou  qui  fe  lufpendent  fur 
des  bâtons , qui  n a point  de  rideaux  qui  lé  tirent  fur 
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des  tringles.  Penfile  firagulum.  * 

Housse,  fe  dit  aufli  de  la  couverture  de  veloursou d’é- 
carlate que  les  Princcffes , fie  les  Ducheffes  mettent , 
quand  il  leur  plaît , fur  l’impériale  de  leur  carroffe.  Stra- 
gulumperdulum.  On  dit  un  carroffe  à bouffe. 

Housse,  fe  dit  aufli  des  couvertures  qu’on  metlùrlafelle 
des  chevaux  , pour  la  conferver  ; elle  eft  ordinairement 
decuir,  ou  de  peau.  11  va  des  bouffes  d’étoffe  , qui  font 
arrachées  derrière  la  lelle  , Sc  qui  couvrent  la  croupe 
du  cheval  : elles  fervent  tant  pour  l’ornement , que 
pour  fe  garantir  des  crottes  aux  entrées,  aux  revûesfic 
autres  cérémonies.  Epbippii firagulum. Les  cavaliers pa- 
roiffoient  avec  bouffes  en  broderie.  Le*  Médecins  fie  le* 
bourgeois  qui  vont  fur  des  Mules  par  la  ville  , ont  de* 
bouffes  qui  les  défendent  des  crottes.  Ainfi  Defpréaux 
a dit  d’un  Médecin  , 

aveclamorl  en  trouffe  , 

Courir  chez,  un  malade  un  Affaffm  en  houffe. 

Les  bouffer  on  boues  ne  couvrent  que  la  croupe  du  cho 
val.  Les  bouffes  en  fouliers  couvrent  fa  croupe  8c  fet 
flancs  , fie  defeendent  jufqu’à  l’étrier  , fie  quelquefois 
tout  en  bas. 

Ces  expreffions  viennent  de  ce  que  les  bouffes  doivent 
être  plus  longues , quand  on  eft  à cheval  fans  bottes  , 
afin  de  conferver  les  bas,  que  lorfqu’on  eft  en  bottes. 
Les  bouffes  c nfoulier,  s'appellent  aufli  bouffes  depié. 

Housse,  eft  aufli  en  ufage  parmi  les  Bourreliers  fie  les 
Charretiers , pour  lignifier  une  peau  de  mouton  , ou 
de  chèvre , qu’ils  mettent  fur  le  collier  des  chevaux 
deharnois.  Collarisfiragula. 

HOUSSÉE , f.  f.  Vieux  mot , qui  veut  dire  groffe  pluie, 
pluie  d'orage  qui  paffe  vite  8c  ne  dure  guère  : par  exem- 
ple, une  heure  feulement. 

Ce  mot  s’eft  dit  pour  borée , qui  fe  trouve  dans  le  mémo 
fens  dans  quelques  Auteurs:  ils  viennent  l’un  8c  l’autre 
d ’horata,  qui  eft  formé  d'bora , heure  ;en  changeant  l’r 
en  son  a fait  bouffée. 

HOUSSEPAILL1ER , f.  m.  Vieux  mot,  & qui  lignifie, 
mal-propre  : on  s’en  eft  fervi  pour  lignifier  deux  chofes  , 
i°.  Un  marmiton,  ou  cuillre.  a°.  Un  foldat.  Dans  le 
Pocmedela  RéfurreéliondeN.  S:  Jésus-Cheut  , on 
lit, 

Viveteigem 

Tel t.  houfpailliert , tell  Jouldars. 

Ce  nom  eft  compofé  de  bouffe  9c  de  paille,  8c  lignifie  qui  « 
fon  habit  tout  couvert  de  brins  de  paille. 

HOUSSER  , v.  act.  < L’b  s’afpire.)  Nettoyer  avec  un 
houffoir,un  balaiilong  manche,  les  ordures,  les  arai- 
gnées , la  poudre  des  planchers , des  murailles , des 
cheminées.  Detergere.  Houffer destapifferies,  desappar- 
temens. 

On  dit  ironiquement , qu’un  homme  a été  bien  bouffé; 
pour  dire,  qu’il  a été  bien  battu. 

Houssé,  éb,  part.  paff.  8c  adj.  Deterfus.  Le  Caraccio 
étoit  autrefois  traîné  pr  trois  pires  de  boeufs  bouffer 
8c  caparaçonnés  de  même  couleur  que  le  chariot.  Mas- 
cua. 

Houssé  , en  termes  de  Blâfon,  fe  dit  d’un  cheval'quiafâ 
houffe.  Stragulo  infiruilus. 

& HOUSSET,  f.  m.  Soie  de  Perle  qu’on  tired’Alep. 

HO  U SSETTES.ff.pl.  Vieux  mot  François, qui  fignifioic 
des  brodequins,  ou  bas  de  chauffes.  Péronés.  11  eft  encoro 
en  ufage  dans  le  Blâfon.  Voyez  HOU  SE  AUX. 

Les  Serruriers  appellent  heuffettes,  des  ferrures  qui  fer- 
vent pour  des  coffres , 8c  qui  fe  ferment  à la  chûte  du 
couvercle.  Sera  incitatipeffuli. 

HOUSSEUR,  suss,  f.  m.  8c  f.  Qui  houffe  8c  nettoie  les 
planchers  , les  murailles  , les  meubles.  Scoparius. 

HÔUSS1ÉRES,  f. f. plur. Endroit  d’une  forétqui  n’eft 
plein  que  d’arbriffeaux , comme  de  houx  8c  autres  feras 
blables,  qu’on  nomme  en  Latin  virgulteta. 

HOUSSINE , f f.  ( L ’h  s’afpire.  ) Gaule , branche  déliée 
de  houx  qui  fert  à mener  un  cheval , ou  à battre  des 
meubles  pour  en  faire  fortir  la  poudre.  Virga  ,flagtllum 
virgeum . On  le  put  dire  aufli  des  brins  d'ofier , ou  d’au- 
tre menu  bois. 

Ce  mot  vient  de  Houx. 

HOUS- 


Digitized  t 


997  HOU 

HOUSSIN'ER.v  a ôl. Terme  ba<  Se  populaire  ,qui  lignifie,' 
Battre  avec  une  houriine.  Il  fut  houjjiné  comme  il  faut 
Virgir  p!  ictere. 

HOL  SSOIR,  f.m.f  L’ûs’alpire.  ) Balai  emmanché  d’une 
perche,  ou  long  manche,  qui  fert  à heurter  les  plan- 
chers, les  murailles  Lacunaria  feopa.  Il  y a des  honj- 
Jointe  plumes  pour  nettoyer  les  tableaux  placés  en  un 
lieuélevé. 

HOUSSON,f. m.  Plante.  C’cR  une  efpéee  de  Houx- 
frélon,  laquelle  M.  Tourncfort  appelle  Rufcur  myrti- 
Joliur , aculcatur.  Voyez  H Olj  X -K K ELON . 

C'  HOUSSU  , uk  , adj.  Vieux  mot.  Epais, toufu. 

HOUSSURE  , f.  f.  Vieux  mot.  Houflc.  Kpbippii 
Stragultan.  Leurs  riches  hottjjures.  P.  le  Moine. 

Tout  flamhoyoit fur  lui , cha/ifrainr , barder,  houf- 
fures , 

De  chifres  enlacer  & de  feux  en  figurer. 

P/lk  Moine. 

Tout  le  Citmp  qui  1er  fuit  d'une  mode/le  allure , 

Haut  barde,  J anr  cimier  , Jdnr  plume  & fartr  houf- 
fure  , 

Fait  voir  ce  que  jamair  on  ne  tût  Jour  1er  cieux  , 

Der  braver  J anr  fierté , d'httmbler  victorieux.  Idem. 

HOUSTALAR  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Chef  d’un 
jardin  du  Grand-Seigneur.  Hortulanur  , Olitor.  Tous 
les  Vendredis  les  Houjlaiart , qui  (ont  les  chefsdcs  jar- 
dins , viennent  rendre  compte  au  BoRangibafchi  de 
leurs  charges , & de  la  vente  qu’ils  ont  faite , parce  que 
toutcc  qui  croit  dans  les  jardins  eR  vendu  au  proiit  du 
Grand-Seigneur  , & l’argent  qui  en  provient  cil  ap- 
pliqué à la  dépenfe  de  bouche.  D.  C.  Voyage  du 
Letiant. 

HOUS1  1L& OUST1L  , f.  m.  Vieux  mot,  qui  lignifie 
un  homme  qui  cR  chez  lui  , qui  cfc  au  logis. 

HOUTARDE.  Voyez  OUTARDE. 

HOUX  ,f.  m.  Arbrilîcau  qui  croit  en  quelques  lieux  J la 
hautcurd’un  arbre,  & qui  cR  toujours  verd.  Jlquifo- 
lium. Son  tronc  & fes  rameaux  font  flexibles,  couverts 
d'une  écorce  double  , dont  l’extérieur  cR  verd  , Sc  l’in- 
térieur pâle  : elles  ont  un  goût  Sc  une  odeur  difagréablcs 
quand  on  les  fcparc.  Son  bois  cR  blanc,  dur  , folidc,  pe- 
lant , noirâtre  vers  le  caur.  Ses  feuilles  (ont  allez  gran- 
des, à peu  pr.s  comme  celles  du  laurier  , fermes, 
charnues,  garnies  depiquans  tout  autour  , de  couleur 
verte  & luifantc,  attachées  à des  queues  courtes.  Scs 
rieurs  font  belles,  petites  , blanches , chacune  delqucl- 
lcs  ordinairement  d’une  feule  feuille  coupée  en  rofette 
à quatre  quartiers.  Ses  fruits  fant  des  baies  molles  , 
petites  , rondes  , rouges  , d’un  goût  douiâtrc,  dé- 
lâgréablc.danslefquelles  on  trouve  quatre  olfelets , ou 
fcmenccs  oblongues  , irrégulières.  En  Latin  Aquifo- 
littm ,five Agrifolium vttlgà.  J.  Bauhin.  i.  114.  Avec 
l’écorce  de  cet  arbre  on  fait  de  la  glu  à prendre  les  oi- 
feaux.  Quelques-uns  artûrcnr  que  dix  ou  douze  baies  de 
beux  avalées  guérilfcnt  la  colique-  D’autres  rapportent 
qu’ils  ont  vû  des  perfonnes  guéries  de  ce  même  mal , en 
buvantJu  laitScdc  la  bière  dans  lcfqucls  on  avoit  faii 
bouillir  les  pointes  des  feuilles  de  cet  arbre.  Scs  racines 
font  fort  émollicntcsSc  résolutives.  11  y a quelques  au- 
tres efpéccsdc  houx. 

ty-  Houx  pcnnaché.  C’cR  une  efpéee  de  houx  , dont  la 
feuille  cR  vergetée  de  jaune.  Acad.  Fr. 

Saumaifc  dérive  ce  mot  du  Latin  ilex  , forte  d’arbre  qui 
s’appelle  en  François  ytufe  , ou  eoufe  , ou  chêne  vert 
JVlénagc  & pluficurs  autres  font  venir  ce  fiiot  du  Grec 
tffîi  , aigu , .<  caufc  de  la  pointe  de  fes  fcuilles.Lcs  mot; 
de  hou  fier  Sc  hou  fine  en  font  dérivés. 

Pmit-Houx.  Plante.  Voyez  HOUX-FRF.LON. 

HOUX-FRELON  , f.  m.  Plante  dont  il  y a plulieursef- 
péces.  Celle  qu’on  appelle  HouJJon , ou  petit-houx  , en 
Latin  , RuJ'cus  myrtijoliur  , aculeatiu  , ( P.  Tourne 
fort.  ) Injt.  rei  herb.  79.  cR  un  petit  arbrilîcau  qui  croît 
jufqu’j  la  hauteur  de  deux , ou  trois  pieds  , pourtant 
beaucoup  du  rameaux  pliants  Sc  difficiles  à rompre.  Sc* 
feuilles  font  femblablcs  à celles  du  myrrhe , mais  plu; 
roides,  pointues  , piquantes,  nerveufes  , fans  queue, 
d’un  goût  amer  8c  aRringcnt.  Scs  fleurs  nailfent  fur  le 
Tonte  IV. 
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milieu  des  feuilles,  attachées  i un  pédicule  court  .clics 
font  petites  & formées  comme  en  grelots.  Ses  fruits  font 
des  baies  rouges  , un  peu  molles,  grolfcs  comme  des 
pois, dans Icfquellcs  font  contenues  une  ou  deux  fe- 
mences  dures  comme  de  la  corne.  Ses  racines  font  grof- 
fes , tortueufes,  garnies  de  fibres  blanches  Sc  longues. 
Cetarbrilfeau  jette  de  fa  racine  au  printemps  certains 
rejetions  tendres  qui  peuvent  être  mangés  comme  des 
alperges.  Sa  racine  cR  une  des  cinq  racines  apéritivcS 
ordinaires, propre  pour  emporter  les  obRru.'ions  des 
vifccrcs,  & pour  faire  parier  les  urines  ; elle  cR  aufli  bon* 
ne  pour  l’hydropific  , la  cakéxie  , la  jauniriè  , le 
calcul  Sc  la  rétention  d’urine. 

H O X. 

HOXER  , ou  HOXTER.  Voyez  HEUXTER. 
HOY. 

HOY,f  m.  Nom  propre  d’une  des  Orcadcs.  ffoya  , an* 
cicnnement  Dumna.  Elle  eR  fituée  entre  celle  de 
Mainland  , Sc  le  nord  d’kcoflc , dont  elle  n’eft  féparéc 
que  par  le  détroit  de  Pichtland.  Cette  Ile  a des  monta- 
gnes fi  hautes,  qu'elles  fervent  d’eniuignes  à ceux  qui 
font  voiles  dans  les  mers  voifincs.  Elle  eR  féparéc  en 
deux  par  un  ifthme  de  fable  que  la  haute  marée  couvre. 
On  trouve  dans  la  partie  orientale  de  cette  île , nommée 
W al , des  chevaux  fauvages  ; mais  ils  font  petits , laids , 
indomptables,  & incapables  de  porter  des  fardeaux,  à 
caille  de  la  petite  Ile  & de  la  foiblcrie  de  leurs  jambes. 
Mat  r. 

HOYAU.f.  in.  ( LT;  s’afpirc  ) Outil  de  Pionnier,  ou  de 
Jardinier,  qui  eR  une  efpéee  de  pic,  ou  pioche  .fervant 
à remuer  la  terre , qui  eft  large  par  le  bout.  Ligo. 

HOYE , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  une  Ci- 
tadelle. Hoya.  Elle  cR  capitale  du  Comté  de  Haye  en 
WcRphalic  , Sc  fituée  furie  Wéler  , d trois  lieues  de 
Ferdcn  , vers  le  midi.  Maty. 

Le  Comté  de  Haye.  Hoyenfir  Comitatitr.  C’eft  un  pays  du 
Corde  de  WeRphalie  , en  Allemagne.  11  eR  cnire  la 
principauté  de  .Ylinden  au  midi,  & le  Duché  de  Brème 
au  nord.  Son  étendue  cR  environ  de  dix  lieues  de  long 
Sc  autant  de  large,  lia  eu  fes  Comtes  particuliers  Feu- 
dataircs  des  Ducs  de  Brunfsrick  qui  s’en  font  mis  cr* 
pollclfion  , en  fui  te  de  la  mort  d’Othon  , dernier  de  fa 
race , arrivée  l’an  1 581.  Le  Landgrave  de  Hcrie-Cartet 
y poriede  pourtant  des  Bailliages  d’Ucht  Sc  de  Frcn- 
dunbcrg.Ses  lieux  principaux  font  Haye  Sc  Nycnbourg. 
Maty. 

H O Z. 

HOZFELD.  Voyez  HAZFF.LD. 

H R A. 

HRADISC,  f.m.  HRADISSE,  f.  f.  Nom  propre  d’une 
ville  du  Royaume  de  Bohême.  Hradijca  Elle  eR  dans 
la  Moravie  , à onze  lieues  au  - deribus  d ’Olmurz.  On 
croit  qu’elle  pourroit  être  l’ancienne  Arficua  .ville  des 
Quades  , laquelle  pourtant  quelques-uns  mettent  1 
Brin.  Maty. 

HUAS riE.HORITABO.  Voyez  TABOU. 

H U. 

HU.Cemot,  ou  ce  fon,  répété  pluficurs  fois  lentement 
& en  l’entrecoupant  de  fanglots  , exprime  le  bruit  que 
font  ceux  qui  pleurent.  Quelquefois  on  exprime  le  mê- 
me bruit  par  le  fon  de  hi,  ou  par  celui  de  hui , répété  plu* 
fieursfois. 

HU,f  m.  Ce  mot  dans  les  Coutumes  Ce  prend  pour  cri , 
huée  . Pourquoi  ce  n’étoit  mie  charte  fi  chaude  à vûe  d’a  il 
continuée  en  pourfuivant  icri  Sc  à bu.  Bouteil. 

HU.  Terme  du  Calendrier.  Nom  du  troisième  mois  des 
TartaresduCatai.Ce  mot,  dans  leur  langue,  veut  di- 
re tigre , ou  léopard. 

H U , f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  Charte. 

Les  prennent  mieux  qu'aux  grefitlonr  , 
si u bray  , au  hu  , au  trébucUt. 

Rllrij  HUA. 
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HUA. 

H U AGE , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Clamer  venatiens 
Cris  qui  fe  font  J lachalle  en  certaines  oecafions  pour 
faire  aller  les  bé  tes  en  quelque  endroit.  Devoir  le  hua- 
se . ce  il  être  obligé  de  faire  heu. 

Hl/APE.  f f.  Volcan,  montagne  qui  vomit  des  flammes 
Huapeus  Vulcanus.  Elle  cil  dansle  Chili , en  l’Améri 
que  méridionale , prcsdela  ville  de  S.  Jean  de  la  Fron 
téra , dans  la  Cordilliére  des  Anges  , dont  elle  fan 
partie.  Maty. 

H L'ART,  f m.  Nom  d’une  aigle  appelle  autrement 
Gerfaut.  Anataria,  Nxvia  , Morphuos  , par  Arillott 
téiiophonos.  L’aigle  que  l’on  appelle  Gnejta  cil  la  plu: 
grande  de  toutes , & celle  qui  cil  nommée  MeUnetos  , 
ou  petite  aigle  noire,  cil  la  plus  petite;  les  autres  aini 
que  celle  que  l’on  appelle  Anataria  , en  François 
I ht  art,  ou  Gerfaut,  le  Pygargus , l’aigle  Perenopteroj 
Se  l’üiTifrage,  font  moyennes  entr ‘elles  ; le  Huait  cil 
donc  le  plus  petit  aigle  , excepté  le  petit  aigle  Royal 
puifque  Arillotc  rapporte  qu’il  approche  de  la  grortce> 
du  Pygargus  : le  champ  de  fon  pennage  tll  bleuâtre , & 
cette  couleur  rogne  par  tout  fon  corps.oi:  l’on  voit  néan- 
moins pluficurs  taches  femées  en  quelques  endroits  , 
8c  c’ell  de-la  qu’elle  a été  appelle  Morphos  St  Nxvia  : 
elle  vit  de  poules  d‘cau , d’oies  fauvagcs&d’oifcaux  de 
rivière  ; elle  fait  fon  aire  proche  des  eaux.  Quelques 
Anciens  ont  eilimé  que  c’étoit  l’oifeau  que  nous  ap- 
pelions Gerfaut.  Cette  aigle  ell  une  de  celle  qui 
porte  la  pierre  nommée  /Elite  , ou  pierre  d’aigle  , 
dans  fon  aire. 

HL  ART  , ou  Gerfaut  de  Bellon.  Cette efpéce  cil  de  la 
haureurd’nn  coq , 8c  fon  pennage  cil  prclque  entière- 
ment de couleurdc rouille,  lice  n’cll  qu’à  l’extrémité 
de  les  manteaux  , approchant  du  ventre  , elle  a plu- 
fieurs  taches  blanches , en  ovale , Se  les  grandes  pennes 
de  fon  vol  ont  pareillement  leurs  extrémités  blanches  , 
ainfiquele  bout  de  fa  queue  & fon  croupion  ; par  le 
dcflous  fescuilTes  font  toutes  hcrilfécs  jufqu’au  cum- 
mcncemcnt  de  fes  doigts,  avec  de  pareilles  taches  bru- 
nes : fes  pieds  font  |auncs,  & fes  doigts  tachés  par-def- 
fus:  proche  desongles  ils  font  garnis  de  tablettes  , ou 
d’anneaux  ; tout  fon  pennage  ell  blanc  à la  racine  , le 
tour  de  fes  yeux  ell  brun  , la  prunelle  en  ell  noire.  Cet- 
te efpéce  d’aigle  aime  extrêmement  les  fouris  écorchées, 
elle  les  dévore  avec  beaucoup  d’avidité  ; l’on  n’en  voit 
point  en  Italie, ni  en  France  , elles  font  leurs  partages 
dans  la  haute  & balle  Allemagne. 

Cî'  Hcaut.  Oifeau  aquatique  du  Canada,  dont  parle  Bi- 
ron. 11  ell  grand  comme  un  coq  d’Inde  , mais  fon  plu- 
mage e(l  bien  plus  beau.  Il  ell  émaillé  comme  celui  de  la 
perdrix , Se  fes  mouchetures  font  d'un  noir  & d’un  bleu 
plus  vifs.  Son  ventic  ell  tout  blanc.  Son  bec  cft  long 
comme  celui  d’une  bécatle,  mais  beaucoup  plus  gros  ; 
Ion  cou  ell  long  comme  celui  d’un  cygne , de  couleur 
de  gorge  de  pigeon  , qui  change  fuivant  qu’elle  ell 
diverlêment  expo  fée  au  Soleil,  lia  fous  la  gorge  une 
efpéce  de  petite  cravate  blanche  Se  noire  , qui  produit 
un  affez  plaifant  effet.  Ses  jambes  font  fort  longues  , 
fes  pieds  comme  ceux  desautres  oifeaux  de  riviére.Il  vit 
dans  l’eau  ,&  mange  le  poiflbn  qu’il  peut  attraper.  On 
le  trouve  au  bord  de  la  mer,  dans  les  rivières  8c  les  lacs: 
il  ell  fort  bon  à manger.  On  dit  qu’il  s’en  trouve  beau- 
coup le  long  de  la  rivière  de  Miflillîpi.  On  lui  a donné 
le  nom  de  Huart , parce  qu’il  prononce  fi  bien  Se  fi 
dillinclcmcntcc  mot  de  Huart,  qu’on  diroit  qucc’efl 
une  voix  humaine. 

HUAU.  Voyez  MILAN. 

HUB. 

HUBAUD,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Huchaldus  , 
Hugbaldtts , Hubaldus , Hubaud.  Religieux  Béné- 
dictin duXrfiécle,e(H’AuteurduPoèmede  joo  vers 
à la  louange  des  Chauves  , qu’il  préfer.ta  à Charles 
le  Chauve  , dont  tous  les  mots  commencent  par  la 
lettre  C. 

Carmina , clarifontt , cal  vis , cantate.  Carnaux , 8cc 
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Naudé  en  a parlé  dans  fon  Mafcurat.Nous  avons  encore  de 
/ lubaud  un  T raité  de  la  Mufique  qu’il  entendoit  fort 
bien , & pluficurs  vies  des  Saints.  Il  mourut  en  $>  30. 

HL1  BAYE.  Voyez UBAYE. 

HLBERT,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hubertus.  Le 
peuple  croit  que  lesddeendans  de  S.  Hubert  guériflent 
ceux  qui  ont  été  morduspar  un  chien  enragé.  S.  Hubert 
ell  le  l’atron  des  ChalTeurs , parce  qu’on  dit  que  Dieu  le 
convertit  à la  charte  en  luifuifant  apparoitre  un  crucifix 
entre  le  bois  d’un  cerf;  mais  tout  ce  qu’on  raconte  de  ce 
Saint, avant  qu’il  fut  Evêque  de  Mallricht , parte  pour 
fauxehez  les  nouveaux  Critiques.  Voyez  le  Traité  des 
fupcrllitionsparThicrs.  11  y a toûjouischaflele  jour  de 
S.  Hubert , quelque  temps  qu’il  farte. 

'kinnerdérive  ce  nom  de  deux  mots  Anglo-Saxons/mue , 
ui  veut  dire  couleur , Se  béortb , qui  fignific  éclatant , 
rillant  ; puis  il  rejette  l’étymologie  qulcndonne  Verf- 
tegan  , qui  fait  venir  ce  nonf de  Ireugh,  qui  ell  une  partie 
du  mot  heughtide , lequel  fignific fête  , 8c  dans  lin  fens 
métaphorique,  délices , plaifir. Se  de  beritht  , qui  veut 
dire  enclin , porté.  Selon  la  première  étymologie , Hu- 
bert fignific  qui  a un  teint  brillant  ; 8c  félon  la  fécon- 
dé , il  veut  dire  , qui  aime  le  plaifir  , qui  ell  porté 
au  plaifir. 

L’Ordre  de  Saint  Hubert 8c  les  Chevaliers  de  Saint  Hu- 
bert. Ashmole.dans  fon  hilloire  de  l’Inllitution  de  l’Or- 
dre de  la  Jarretière,  8c  apres  lui  l’Abbé  Julliniani , dan3 
fon  hilloire  des  Ordres  de  Chevalerie,  difent  que  les 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Hubert , font  un  Ordre 
militaire  du  Duché  de  Juliers , inllimé  l’an  1 47  3 . par  le 
Duc  Girard  V.8c  qu'il  les  mit  fous  la  protection  de  S. 
Hubert,  Évêque  de  Liège,  dont  pour  cette  raifon  il 
leur  fit  prendre  le  nom.  C’cRtoutcc  que  l’on  en  fixait. 
Ashmole ajoute  feulement  , que  leurs  llatuts  étoient 
écrits  en  AllcmanJ,  avec  un  catalogue  des  Chevaliers, 
depuis  l’inllitution  de  l’Ordre,  jufqu’à  l’an  1587.  Ce 
n’cll  que  14 ansau  plus.  Apparemment  cet  Ordre  n’a 

pas  duré  longtemps. 

HLBERT.  ( SAIN  T)  Nom  propre  d’un  bourg  du  pays 
de  Liège. Fanum  S.  Huberti.  Il  ell  enclavé  dans  le  Du- 
ché de  Luxembourg,  Se  fitué  fur  la  rivière  d’Hom- 
ine,  à quatre  lieues  de  Baflogne,  vers  le  couchant.  S. 
Hubert  a une  célébré  Abbaye , dont  l’Abbé  ell  Sei- 
gneur du  lieu,  8e  de feize villages  qui  font  aux  envi- 
rons. Il  portoit  autrefois  le  nom  d ’Andainum , 8e  d 'An- 
dagiunt.  Maty. 

HLBET  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  petite  ville, 
ou  bourg  du  Royaume  d’Alger  en  Barbarie  Hubetum, 
anciennement  Mniara , ou  Mina.  Ce  lieu  ell  près  de 
la  villedc  Tclefin,  environ  à cinq  lieues  de  la  côte. 
Maty. 

HUBIR  .feHUBIR.  ( L 'h  s’afpirc.  ) Hérirter  la  peau  , 
le  poil , la  plume , comme  font  les  oifeaux  , 8c  quel- 
ques animaux  qui  fe  mettent  en  coltre.  lnhorrefcere , 
Jiirrigere.  Voyez  ce  chat,  ce  jai,  comme  il  Je  hubit.  Il 
ell  vieux. 

Huera  , fe  Hubie  , fe  dit  figurément  8c  populairement 
des  perfonnes,  en  cette  phrafe  , Il  faut  fe  hubir  com- 
me on  pourra  ; pour  dire  , il  faut  s’accommoder,  le 
partir  de  ce  qu’on  a,  patienter  jufqu’.i  ce  qu’on  fe  met- 
te plus  4 fon  aife.  Il  Je  hubit  comme  il  peut. 

HUC. 

HUCAC,  f.  m.  Voyez  HALCATH.  C’eft  la  même 
chofe. 

HUCHE , f.  f.  ( L’b s’alpire.  ) Grand coffre de  bois  dans 
lequel  les  bourgeois  8c  les  payfans  pétriifent  le  pain. 
Maàra.  A Paris  les  Boulangers  difent  pétrin.  Voyez 
PÉTRIN.  Quelques  Latinsrontappellé huchia. 

Huche  , fe  ditaurti  d’un  coffre  qui  ell  dans  la  dépenfe, 
où  on  ferre  le  pain  8c  autres  chofcs  qui  fervent  fur  la 
table. 

Huche  de  Moulin,  ell  un  coffre  de  bois  dans  lequel 
tombe  la  farine  moulue  en  fortant  dc-dertous  la  meule. 
Frumentarùt  mole  infundibulum.  En  quelques  lieux  on 
le  dit  aulfi  de  la  trémie , où  fe  met  le  grain  pour  le  faire 
tomber  fur  la  meule  petit-à -petit. 

Huche.  Terme  de  Marine.On  appclleun  navire  en  Au- 
che , celui  qui  a la  pouppe  très-haute. 

C'On 
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ty  On  dit  prov.  d’un  homme  gros,  gras, 8c  bien  nourri, 
qu’il  eft  bouffi  du  vent  de  la  huche.  Acad.  Fa. 

HLCHEMENT.fi  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  cri,-! 
proclamation.  Vocifcratio  ,promulgatio  , publuatio. 

HUCHEK.v.  a A.  Vieux  mot  , qui  fignifioit  autrefois' 
appeller  ynommtr.  Clamore  accerfere.  11  n’cft  plus  en 
ufage  que  dans  les  Provinces.  11  i’cft  aufli  quelque  peu 
i la  chalfc.  L’Acad. 

Nicot  dérive  ce  mot  du  Latin  heur.  Mais  Ménage  8c  Pé- 
rionius  prétendent  qu’il  vient  par  corruption  du  mot 
de  vocare,  qui  lignifie  appeller  ; ou  àcltvart  huefeum, 
qui  lignifie  acclamare.  L'u  Cangcdic.que  dans  la  bai 
le  Latinité  on  a dit  hucciare , huccur , fignitiant  un  cri 
violent , d’où  les  Picards  ont  fait  huquer , qui  fignitie 
appeller  à haute  t >oix.  Il  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de 
hucher  de  l’adverbe  Latin  bue,  qui  veut  dire  ici. 

O Huche*,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  huches.  Les  premiers 
Statuts  des  Mcnuifiers  de  l’an  1396.  leur  donnent  la 
qualité  de  Huchers-Menuifiers. 

HLCHET,  f m.  eft  le  petit  cor  d’un  Challeur , ou  d’un 
Portillon , qui  fort  A hucher , j appeller  les  chiens , les 
lévriers  à la  charte.  Veuatoria  buccin m.  Ce  mot  vieillit , 
S»  en  fa  place  on  dit  Cor.  Un  fel’ert  du  mot  dans 
le  büfon.  Horn  porte  d’or  à trois  huchetr  de  gueules 
virolés  d’argent. 

HL CH EL  , f.  m.  N om  propre  d’une  des  grdndcs  villes 
de  la  Chine.  Huchcum.  b lie  eft  fur  la  rivière  de  Tay , 
dans  la  province  deChékiang,  ou  elle  tient  le  troisiè- 
me rang.  Elle  a cinq  autres  villes  fous  fa  jurifdiclion. 
Maiy. 

HLCIPOCHOTL , f.  m.  ArbrifTeau  de  la  nouvelle  Efi- 
pagne , qui  traîne  par  terre  , 8c  dont  les  feuilles  font  à 
troispointes.  Ses  fleurs  font  menues , rouges  .jointes  en- 
semble au  bout  de  les  branches.  Ses  fruits  rellcmblent 
à dcsnoifcttes.lbit  pour  la  forme,  foir  pour  la  gran- 
deur: ils  renferment  trois  noyaux  blancs.  Le  Hucipo- 
chotl  porte  toute  l'année  des  feuilles , des  fleurs  fk  des 
fruits.  On  allure  que  cinq  de  fes  noyaux,  ou  fept  pour 
ceux  qui  font  plus  robuftes,  après  qu’on  en  a ôté  une 
petite  peau  qui  les  couvre,  purgent  puirtàmmcnt  par 
les  felles  & par  les  vomiflemens.  C’eft  un  remède  fi  sûr, 
qu’en  prenant  un  peu  de  viande  , il  celle  d’agir  aulli- 
tôt.  On  l’appelle  aucrcmcnt  Huitpacotl. 

& HLCQL  r.S,  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  robe. 

HL  CL  CA,  f.  f.  Nom  propre  d’un  lieu  ou  d’une  ville  de 
la  Terre-Sainte.  Hucuca  , dans  l’Hébreu  Huccoc.  S. 
Jérôme  la  nomme  Icoc.  On  trouve  aufli  Hucocar , Ucu- 
ca , Ucoca.  Ce  lieu  étoit  dans  b partie  méridionale  de 
la  Tribu  de  Ncphthali,  & voifin  des  frontières d’A- 
fer  & de  Zabulon.y«/I  XIX.  34.  1 .des  Parai.  VI. 

7S'  H U D. 

HUDACHK.  Voyez  KUDACK. 

HL  1)1  A.  Voyez  GDI  AA. 

tv-  HLDICÔLRT,  f.  m.  Bourg  de  France , au  Vcxin 
Normand , au  Dioc.fe  de  Rouen , avec  haute  Jufticc  & 
Château  ; c’ell  le  même  qu ' Heudicourt. 

HL  DSON . La  Baie  de  Hudfon.  Hudfonittr  ftnur.  C’eft 
un  grand  golfe  de  la  mer  du  Nord.  Il  eltau  feptentrion 
de  l’Amérique  , entre  l’Eftotilande , la  nouvelle  Fran- 
ce , 8c  le  nouveau  Southwallcs.  Il  renferme  les  baies  de 
James  8c  de  Délivrance.  On  y comprend  aufli  quelque- 
fois celledu  Button.  Henri  Hudfon,  Anglois,  l’a  dé- 
couverte l’an  t5ii.  en  cherchant  un  partage  pour  aller 
delà  mer  du  Nord  en  celle  du  Sud,  Sc  on  dit  que  les 
Anglois  ont  quatre  petites  colonies  fur  fon  rivage. 
Matt. 

Le  détroit  de  Hudfon.  Hudfoniumfretum.  Ce  détroit  eft 
une  branche  de  b mer  du  Nord.  Il  eft  entre  les  terres 
Arctiques  & l’Eftotilandc , ou  b nouvelle  Bretagne,  il 
a environ  cent  cinquante  lieues  de  long , 8c  a été  décou- 
vert par  Henri  Hudfon , la  même  année  que  b baie  qui 
porte  fon  nom. 

HLDWICSWALDT.fi  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  ou  bourg  de  la  Suède.  Hudingpivaldia,  ou  Hud- 
ivicfwaldum.  Ce  lieu  eft  le  principal  de  la  Provinct 
d’H  elfingie , il  eft  fitué  fur  le  golfe  de  Bothnie. 
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HUE.  Sorte  d’adverbe , dont  les  Chartiers  fie  fervent 
pour  faire  avancer  leurs  chevaux  , ou  plutôt  pour 
les  faire  aller  à main  droite.  Vade.  Ou  plutôt  aex- 
trorftm. 

HUE  , fi  fi  Vieux  mot , qui  s’eft  dit  pour  huée.  Hue  Sc 
cric  eft  un  pourfuitdcun  ayant  commis  félonie  par  le 
haute  chemin.  Rast.  Vociferatio. 

H L E , ou  HL  ES , fi  m.  Nom  propre  d’homme , qui  s’eft 
dit  autrefois , & fie  dit  encore  pour  H agiter , de  quel- 
ques perfonnages  du  treiziéme  Sc  quatorzième  fiéde. 
Hugo.  Ainfi  on  dit  Hues  de  Brajcfclvc  , ancien  Poète 
François,  quia  faitdcs  fables.  Huer li  Maroricrs,  ou 
le  Maronier,  qui  compofia  les  Jeux  partis  d’Amour, 
vivoit  vers  l’an  1 300.  aufli  bien  que  Huet  de  Cambrai, 
Auteur  d’un  fabîiau  intitulé  La  Malehonte  ; c’eft  une 
efpé  ce  de  Satyre  contre  Henri  Roi  d’Angleterre.  Huet 
Piancclles  , ancien  Poète  François,  l’an  1160.  ou  en- 
viron. Il  a fait  le  fabcl,  ou  fabliau  de  Sire  Hams&Da- 
me  Avieufe  , fa  femme  , c’eft -à -dire  , un  conte  fa- 
buleux de  Sire  Jean  & de  fia  femme  nommée  Avoyc* 
Celui-ci  dit  de  foi  , 

Hues  Pianceller  qui  trova 
Cilfabel , par  raijonproi<a 
Que  cil  qui  a femme  rulcfle, 

EJf  garnir  de  mauvaifc  befle. 

De  la  Croix  du  Maine  écrit  Hue , & du  Verdier  Huer. 
Voyez  ces  Auteurs.  II  y a de  l’apparence  que  ce  n’cft 
qu’une  corruption  du  nom  Hugues.  Du  Verdier  ap- 
pelle Hue  de  Brajcfclve  le  même  Poète , que  b Croix 
du  Maine  nomme  Hugtter  de  Brajefelve. 

Du  Pillet  dit  encore  Hue  pour  Hug-ter.  Arnoul , Arche- 
vêque de  Rheims,  futdépofé  par  le  Roi  Hue  Capct, 
apres  reftitué  par  l’autorité  du  Pape.  Du  Tu  jet.  L’an 
960.  Le  Roi  Lothaire  donna  à Hue  Capet  l’office  de 
Meier,  ou  Maire  du  Palais.  lu. 

& HL  ED-YL-BARBAR.  Grand  fleuve  d’Afriqucril 
tire  fia  fiource  du  grand  Atlas,  près  de  b ville  de  Lor- 
bus.au  Royaume  de  Tunis,  & fait  tant  de  tours  Sc  dé- 
tours par  ccs  montagnes  , que  les  Voyageurs  qui  von* 
de  Bonc  à Tunis  , le  partent  vingt-cinq  fois,  fans  que 
dans  un  fi  long  cours  il  ait  ni  pont  ni  barque.  C’eft  le 
Rubricatur  de  Ptolomée. 

HUEE,  fi  fi  ( L7>  s’afpire.  ) Cri  de  1a  multitude  après 
quelqu’un  , qui  a dit  , ou  fait  quelque  chofe  de  ridi- 
cule. Multitudinir  inconditur  clamor.  Dans  cette  dif- 
pute  il  avança  une  propofition  qui  excita  de  grandes 
nuées.  Les  enfans  le  montroient  au  doigt , lui  jet— 
toient  des  pierres  Sc  le  fiuivoicnc  dans  les  rues  avec  d# 
grandes  huées.  Bouhours. 

Et  Socrate  autrefois  danr  un  cœur  de  nuées , 

D'un  vil  amas  de  peuple  attira  1er  huées.  Boil. 

Huée  , fie  dit  proprement  du  cri  qui  le  fait  après  1a  prifie 
dufanglier.  Exfibilatio  venatoria.  Les  ChaiTeurs  font 
de  grandes  huées  apres  le  loup. 

Ces  mots  viennent  de  luit,  ancien  mot  François,  qui  li- 
gnifie le  cri  de  pluficurs  perfionnes  apres  une  autre. Le 
peuple  étoit  autrefois  obligé  de  faire  1a  huée  fur  toutes 
fortes  de  malfaiteurs  par  toute  la  France  , de  même 
qu’on  a fait  depuis  en  Normandie  en  la  clameur  du  Ha- 
ro. Du  Cange. 

HLE  pour  HUGUE  , le  difoit  autrefois  par  déri- 
fion  Sc  étoit  devenu  un  terme  de  mépris  , comme  au- 
jourd'hui Gillc,  Jean  de  Nivelle,  Benott  ou  Bcnais  , 
Benêt,  8cc.  Voyez  les  étymologies  du  mot  Huguenot, 
Sc  les  V'.iltfîana. 

HLE1PACHTLI.  Terme  de  Calendrier.  Nom  dudotv 
ziémc  mois  des  Méxiquains,  qui  répond  à une  partie 
d’Odobrc  ; leu*-  année  commençant  au  vingt-fix  de 
Février,  Sc  étant  de  dix-huit  mois  , qui  ont  chacun 
vingt  jours.  On  l’appelle  quelquefois  feulement 
pachtli. 

HUER  , v.  ad.  Se  moquer  de  quelqu’un  par  des  cris  8c 
autres  lignes  dedérifion  , ou  crier  après  lui  pour  le  foi- 
re arrêter,  ou  lui  faire  iofultc.  Clamore  & fibilir  ex- 
pie dore. 
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plodere.  Quand  on  voit  fortir  quelqu'un  d’un  mauvais, 
lieu  , tout  le  monde  le  bue . On  a arrêté  ce  filou , quand 
on  a vûquetoutlc  monde  hueil  apres  lui. 

tyPar  le  chagrin  d'entendre  huer  fei  vers. 

Et  de  Je  voir  tout  vif  ronge  des  vers.  Rousseau. 

Huer  , en  termes  de  Chafïe  , fignifie , Pourfuivrc  le  loup 
avec  de  grands  cris.  Clamoribtts  lacejjere  ,ferire,pre- 
vocare.  On  le  dit  aufli  à la  pêche  ; & on  appelle  du 
poillon  W,  celui  qui  Te  prend  fur  les  bords  de  la  mer 
dans  des  filets  , ou  panneaux , où  il  eft  châtie  par  le 
grand  bruit  , 8c  les  huées  que  font  un  grand  nombre 
de  Pécheurs  dansplufieurs  barques. 

Huer,  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie  , qui  exprime  le  cri 
du  hibou.  Bubonis  clamorem  edere  , bubonis  ululation 
exprimera , imttari  ; ni ul.tr e.  Le  hibou  hue.  J’ai  enten- 
du huer  les  hiboux  pendant  toute  la  nuit. 

C-  HUERlE.f.f.  Du  verbe  huer,  crier.  On  appclleainfi 
en  quelques  villes  de  Champagne  , la  coutume  établie 
en  h rance  de  crier  Le  Roi  boit , la  veille  ou  le  jour  des 
Rois. 

Voyez  Roi  de  ta  fève  dans  le  Dictionnaire  comique.  C’cft 
un  article  curieux. 

Le  mot  de  huerie,  cri  de  plufieurs  perfonnes.eft  dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgrave.Sc  c’elt  le  feul  livre  où  on  le 
trouve. 

HUERRI,  8c  HURI.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
fécond  mois  des  Arméniens  qui  répond  au  mois  de  N o- 
vembre. 

HLESCA.f.f  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Efpa- 
gne,  lituéefur  la  rivière  d’Ifucla,  dansl’Aragon.Gj^- 
ca  , lliergftum.  Il  y a une  Univerfité  . & un  Evêché, 
fulTragar.t  de  Saragoce  , dont  elle  cft  éloignée  de  neuf 
lieues,  vers  l’orient  méridional.  Man. 

HUESCAR.  Voyez  GUESCAR. 

tv  HL'ESNE.f.  f.  Petite  île  de  la  mer  Baltique,  dans  le 
Sund.  Elle  n’a  rien  de  remarquable  que  le  lieu  où  étoit 
le  fameux  Obfervatoire  de  Ticho-Brahé. 

HU ESSEN,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Cercle 
de  Weftphalie.  Huejfenum.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Clc- 
ves,  fur  le  bord  gauche  du  Rhin,  vis-à-vis  du  nouvel 
llfel,  & à dcmi-lieue  au-deflus  d’Arnhem.  On  prend 
ce  lieu  pour  l'ancienne  petite  ville  de  la  Balte-Allema- 
gne, qui  porte  le  nom  d’ Aarces  Lobix.  Matt. 

C-HLLr.f.  m.  Sorte  oc  Hibou  grand  comme  un  coq  , 
dont  le  plumage  cft  cendré  & tavelé  de  noir.  11  a 
un  gros  bec  verdâtre  , les  yeux  noirs,  les  piés  cm- 
plum  -s  , les  ongles  crochus  , 8c  de  longues  ailes.  On 
l’appelle  aulfi  Httot  ou  Hulot , en  Latin  Ulula.  Voyez 
H CETTE. 

ty-  H u et.  Vieux  mot.  Unfot,un  benais  dont  on  lé  mo- 
que, qu’on  hue,  dont  on  fait  des  huées.  Ineptus.ftolidus, 
a , uni. 

C-  H u et  , adj.  C’cft  l’épithéte  qu’on  donnes  une  forte  de 
vin  qui  croit  à Argenccs , proche  la  ville  de  Caen.  M. 
Mofant  dcBricux  , dans  une  de  fes  lettres  à M.  de  Pré- 
mont G rai  ndorge,  dit  qu’on  l’appelle  vin  huet , parce 
que  ce  fut  Rcnaut  Huet  qui  s’avilà  le  premier  de  culti- 
ver des  vignes  dans  ce  canton  de  Normandie. 

HUETIS.  Terme  de  Calendrier.  Voyez  HARWA- 
TRIS. 

HL  ETTE.ou  HULOTTE, f.  f.  ( Vh  s’afpire.  ) Oi- 
feau  de  nuit  de  plumage  cendré , tavelé  de  noir , aux 
veux  noirs,  à gros  bec  verdâtre , à longues  ailes , ayant 
les  pieds  emplumés,  & les  ongles  crochus.  Ulula,  Il  eft 
de  la  grandeur  d’un  coq.  C’elt  une  efpécc  de  hibou. 
En  Latin  xgolios  , ulula.  Quelques  gens  difent  Huet , 
ou  Hulot , St  le  font  mafculin  ; mais  Pomey  & l’Aca- 
démiedifent  HuetteSc  Hulotte.  A quoi  Pomey  ajoure 
qu’on  dit  aufti  Huotte. 

La  Huettc  a la  tête  & toute  la  partie  dedeffus  de  couleur 
cendrée,  diftinguée  de  taches  blanches  & noires,  8c 
par  le  delTus  clic  cft  blanche  avec  des  taches  noires  qui 
cmbelhlfcntfon  pennage  ; fa  tête  clt  prodigieufe,  8c  d’u- 
ne énorme  grandeur  & grolfeur  ; elle  clt  bien  garnie  de 
plumes;  fes  yeux  , qui  font  noirs,  font  environnés  de 
petites  plumes  blanches  de  part  & d’autre  tout  en  rond , 
autourdefquclles.à  l’extrémité  des  paupières,  fc  voit 
un  cercle  rougeâtre.  Lorfqu'clle  ferme  l’œil,  clic  ne  le 
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ferme  qu'avec  la  paupière  d’en-haut.  Son  bec  eft  cour- 
bé 8c  luifant  ; fes  nafeaux  font  trcs-ouverts  ; fon  vol  cft 
grand  , 8c  il  s’étend  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ; fes 
jambes  font  pelues  jufques  fur  les  ongles,  qui  font  de 
gris  cendré,  courbés  & aigus;  elle  a quatre  doigts, 
deux  devant  8c  deux  derrière. 

Bellonenfait  ladeferiprion  d’une  autre  forte  ; car  il  dit 
que  toutes  fes  plumes  font  grifes,  & femées  de  taches 
blanches  à la  partiede  delTus  , & que  le  bout  des  ailes 
eft  fort  marqueté  de  taches  noires , 8c  qu’elle  a les  jam- 
bes pelues.  Jul'qu’ici  ie  ne  trouve  point  qu’il  y ait  de 
diflemblance  d’avec  l’autre  ; mais  il  ajoute  enfuite  , 
qu’elle  cft  didèrcntedcla  Chouette,  en  ce  qu’elle  n’a 
aucun  poil  ddfus  les  doigts  de  fes  pieds,  8c  que  fes  yeux 
font  jaunes  & luifans,  & c’cft  en  quoi  il  ne  convient 
pas  avec  les  autres  qui'  ont  écrit. 

HUG. 

HUGON  (Roi).  Dans  toutes  les  villes  du  Royaume 
il  y a , fuivant  la  remarque  de  M.  de  1 hou  , certains 
noms  particuliers  d’efprits  & de  fantôme  , dont  on  fc 
fert  pour  faire  peur  aux  enfans.  SinguU  urbes  apud 
nos  peculiaria  nomina  habent , quibus  mormones , lemu- 
rts,  maudit  cos  CT  estera  hujuj’modi  monjlra  triant  a mi - 
libus Jabulii  ad  incutiendum  infant ilus  ac  (implicibur 
feminis  terrorem  vulgo  indignant  Lib.  14.  tom.  4.  pag. 
ido.de  l’édit,  in- 1 1 Paris,  1609.  Voici  en  particulier 
ce  qui  cft  dit  du  Roi  Hugon , psg.  37.  du  feptiéme  tome 
de  la  nouvelle  Dcfcription  de  la  France  par  M.  Piga- 
niol  de  la  Force.  «Hugon, félon  Éginard .dans la  vie 
«de  Charlemagne  , 5c  félon  quelques,  autres  Hifto- 
*»  riens  , étoit  Comte  de  Tours.  Il  y a apparence  que 
«s’étant  rendu  redoutable  par  fa  méchanceté  & par  la 
» férocité  de  fes  mœurs  , on  en  a fait  après  fa  mort  1*6— 
«pouvcntail  des  enfans  8c  des  femmelettes  , 8c  le  ca- 
«nevas  de  beaucoup  de  fables.  Al.  de  1 hou  , malgré 
« fa  gravité  , n’a  pas  dédaigné  d’en  parler  dans  ion 
« Hiftoire.  Ctrfarodtmi,  dit  ce  célébré  Hiftorien  , lib. 
» 14.  Hugo  Rex  celcbratur  , qui  noclu  pomœria  civita- 
« tis  obérai  tare , C"  obvias  hommes  pulj'are  ac  rapere  di- 
» citur.  Voyez  FORTE  ÉPAULE. 

HUGUE.  Voyez  HUGUES. 

HUGUENOT , otb  , adj.  & f.  ( L’i  s’afpire.  ) C’eft  un 
nom  qu’on  a donné  en  Franccà  ceux  qui  faifoient  pro* 
feüionde  l’héréfiedc  Calvin.  Calvinianâ  labe  infedus. 
Hugonotus.  C’cft  en  1560.  qu’on  commença  de  don- 
ner ce  nom  aux  Calviniftcs  de  F rance. 

Pafquicr  ,5c  Ménage  rapportent  diverfes  étymologies  de 
ce  mot , dont  les  Auteurs  difputcnt  encore  ; on  n’en  fçaic 
pas  trop  bien  l’origine.  Du  Verdier  dit  qu’il  vient  de 
Jean  Hui , dont  les  Huguenots  ontfuivi  la  doctrine, 
comme  qui  diroit  les  guenons  de  Hus.  Coquille  dit 
qu’il  vient  de  Hugues  Capet , à caufcquclcs  Hugue- 
nots dé fendoient  le  droit  de  la  lignée  de  Hugues  Ca- 
pet à la  Couronne , contre  ceux  de  la  Maifon  de  Gui- 
fc, qui  fc  prétendoient  fticccflcurs  de  Charlemagne. 
D’autres  difent  qu’il  vient  d’un  certain  Hugues  Sacra- 
mentaire,  qui  avoitélé  du  temps  du  Roi  Charles  VI. 
8c  qui  avoit  en  le  igné  la  même  doctrine.  D’autres  le 
font  venir  d’un  mot  Suilfe  henfquenaux , c’eft-à-dire, 
gentféditieux  ; ou  du  mot  Lidgnojfcn , qui  lignifie , Al- 
liés en  la  foi:  le  mot  de  eid  lignifie  foi,  8c  gnojfen  , af- 
fociés  i 8c  c’cft  l’opinion  qu’a  fui  vile  P.  Alaimbourg, 
d’où  ilcondut  que  le  mot  de  Huguenot  n’eft  point  in- 
jurieux , & que  ceux  à qui  on  le  donne , ne  s’en  doivent 
pointfàcher.  Caftclnau-.Mauviffiére  .dans  fes  Mémoi- 
res, dit  qu’ils  furent  appclléspar  le  peuple  Huguenots . 
comme  étant  pires  qu’une  petite  monnoic  portant  ce 
nom  , qui  étoit  une  maille  du  temps  de  Hugues  Capet, 
8c  qu’on  voulut  lignifier  par-là  qu’ils  ne  valoient  pas 
uncmaillc.  D’autres  difent,  quecenom  leur  fut  don- 
né par  la  dérifion  d’un  Allemand , qui  étant  pris  & in- 
terrogé fur  la  conjuration  d’Amboife  devant  le  Cardi- 
nal de  Lorraine , demeura  court  dès  le  commencement 
de  fa  harangue,  qui  commençoit  par  Hue  nos  vesti- 
mus.  La  plus  plaufiblc  opinion  cft  celle  de  Pafquier, 
qui  dit  qu’à  Tours  il  y avoit  une  croyance  populaire, 
qu’un  Rabat  ou  Lutin  qu’on  appclloit  le  Roi  Hugon  , 
courait 
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couroit  la  nuit  ; & comme  ces  Religiontlaires  ne  for- 
toicnt  que  de  nuit  pour  faire  leurs  prières  , on  les  ap- 
pclla  Huguenots  , comme  qui  diroit,  Difcipler  du  Roi 
Hugo»: car  c’eft  â Tours  qu’ils  ont  commencé  d’etre 
appellés  ainft , ty*  parce  qu’ils  s’aflèmbloienc  près  d’u- 
ne porte  de  la  ViUeoudans  un  quartier  qu’on  nom- 
moitS.  Hugues.  Cette  opinion  paraît  aufli  laplusvrai- 
femblableau  P.  Daniel.  Ce  Pere  dit  que,  félon  la 
plupart  de  nos  Hiftoriens,  ce  fut  dans  le  temps  de  la 
Conjuration  d’Amboife  qu’on  commença  à donner  aux 
Calviniftes  le  nom  de  Huguenots.  Pafquier  traite  de 
l’origine  de  ce  nom  dans  fes  Recherches,  P.V1II.  c.  5 5. 

Valois  dans  fes  V ale  fana  fuppofe  deux  faits , dont 
l’un  eft certain  , & l’autre  parait  ne  l’être  pas  moins. 
Le  premier  eft  que  hue  , hues  , étoit  autrefois  la  mê- 
me chofeque  longue , ou  huguej.  Le  fécond  eft  que  dans 
la  fuite  hue,  ou  hugue  devint  un  mot  de  mépris,  com- 
me Gille  l’eft  devenu  ; 8c  preuve  de  ceci , c’eft  que 
nous  lifons  dans  nos  Annales  de  F rance , que  l’an  1384, 
un  Frère  Prêcheur  dit  en  chaire  qu’il  vouloit  être  ap- 
pcllé  hue, s’il  ne  prouvoitpardefolidesraifons  que  la 
Sainte  Vierge  a été  conçue  dans  le  péché , 8c  que  de- 
puis ce  temps  là  dès  auc  quelque  F rere  Prêcheur  paroif- 
foitdans  les  rues  de  Paris , le  petit  peuple,  les  enfans 
& les  Ecoliers , couraient  après  lui  en  l’appellant  Hue 
par  mépris  & par  dérifion.  C’eft  apparemment , ajoute 
Al.  de  Valois, qu’on  a appelléles  Calviniftes  Hugue- 
nots , comme  qui  diroit  des  hutts , ou  des  huguetr. 

Ils  ont  été  au  fit  nommés  Luthériens,  Chrifiodins  .parce 
qu’ils  ne  parloient  que  de  Christ  ; Parpaillots  en  Lan- 
guedoc, 8c  Fribourse n Poitou,  où  l'on  nommoit  ainli 
une  efpécc  de  doublet  faux  8e  décriés  , dont  on  leur 
donna  le  nom  odieufement  ; pourdire,  qu’ils  étoient 
une  monnoie  de  mauvais  alloi.  Les  trois  Seigneurs  qui 
ont  eu  le  plus  d’averfion  pour  les  Huguenots,  ont  eu 
tous  trois  des  femmes  Huguenotes  ; le  Duc  de  Mont- 
penfier,  le  Duc  deGuife»  le  Maréchal  de  S.  André. 
Le  premier  époufa  Jaquette  de  Longvi , le  fécond  An- 
ne d’Eft  .Scletroifiéme  Marguerite  de  Luftrac.  Co- 
lon. Mbl.  Hist. 

fy-HvoviNOT,  on.  La  populace  Huguenote  étoit  fi  in- 
folenrc  ,que  les  Prêtres  ne  pouvoient  fortirde  leurs 
maifons  dans  leurs  habits  Eccléliaftiques.fans  fe  mettre 
en  danger  d’être  infultés.  P.  d'Obi.,  vie  de  Cot.  p.  39. 
Les  Etats  de  1614.  8e  161  5.  furent  tenus  à Paris  pour 
appaifer  les  troubles  que  la  Ligue  des  Princes  8c  la 
fi  dion  Huguenote  excita  fur  la  fin  de  la  Régence, 
loin  . P- 1 66.  Le  parti  Huguenot. 

HUGUENOTE,  f.  f.  Petite  monnoie  du  temps  de 
HuguesCapet,  de  qui  elle  pritfon  nom.  Hugonota. 
C’étoitla  maille  decc  temps-là. 

HUGUENOTE,  f.f.  eft  un  petit  fourneau  de  terre, 
ou  de  fer,  avec  une  marmite  defTus,  qui  fert  à faire  cui- 
re fccrétement  8c  fans  bruit  quelque  chofe.  Authepfa, 
f ornant  la  teftacea. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  lès  Huguenots  s’en  font  premiè- 
rement fervis  pour  faire  cuire  leurs  viandes  les  jours  dé- 
fendus , fans  faire  de  fcandale. 

On  appelle  des  œufs  à la  Huguenote,  ceux  qui  font  cuits 
avec  du  jus  de  mouton , ou  de  la  graille.  Ova  pinguedine 
frixa , coda. 

HUGUENOTISME  , f.  m.  Profeflion  de  la  Religion 
Huguenote.  Dodrine  des  Huguenots.  Calvtnianafcéla 
profelfta.  Cet  homme  eft  né  dans  le  Huguenotifme  , 8c 
y veut  mourir.  rS*  Ne  me  trouvant  nullement  fufpedc 
de  Huguenotifme , j’échappai  à fa  vengeance.  Madame 
du  Noyer. 

HUGUES.  On  écrit  aufli  Hugue,  comme  Gilles  ScGil- 
le  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hugo , Vgo.  Le  Roi 
de  France  (Louis  XV.)  vient  de  Hugues  Capet  par 
Une  fucceffion  qui  n’a  jamais  été  interrompue.  Je  fuis 
perfuadé  que  les  R013  ae  Portugal  font  du  fang  de  Hu- 
gues 0%>et  : la  langue  Françoife , 8c  la  langue  Portu- 
fe  fe  refTemblent  trop  pour  n’être  qu’amies.  Di 
oui.  Saint  Hugues  qui  vivoit  au  douzième  fiéde, 
étoit  fils  d’un  Gentilhomme  qualifié  de  Bourgogne, 
8e  fut  Evêque  de  Lincoln  en  Angleterre.  Hugues  de 
Saint  Cher,  Hugo  Cosenfis , ou  de  Sanéio  Caro , a don- 
né quelques  ouvrages,  8c  entre  autresun  Commentai- 
re fur  l’Ecriture  en  VII Tomes.  Oa  l’appelle  Hugues 


HUI  100  6 

Cardinal , ou  le  Cardinal  Hugues.  11  reçut  la  pourpre 
d’innocent  IV.  en  124$.  8c  mourut  en  1260.  11  étoit 
Bourguignon.  Hugues  de  S.  Vidor,  5cc.  Hugues  Ca- 

F:t,  Comte  de  Paris 8c  d’Orléans,  Duc  8c  puis  Roi  de 
rance , eft  le  chef  de  la  troifiéme  race  de  nos  Rois. 
Voyez  CAPÉTIEN.  On  dit  Hue  8c  Hues  pour  Hu- 
gue, ou  Hugues.  Voyez  HUE. 

Ce  mot  eft  formé  contre  l’analogie  de  notre  langue», 
qui  termine  en  on  les  noms  Latins  terminés  en  0;  de 
Hugo , nous  avons  fait  Hugues , 8c  non  pas  Httgon. 
HUI. 

HUI.  adverbe  de  temps.  Terme  de  Valais.  Le  jour  prê- 
tent où  l’on  eft.  Hodie  11  faut  répondre  à cette  re- 
quête dans  hui.  La  fbrelufion  eft  donnée  fauf  hui. 
On  lui  a donné  affignarion  d’fwi  en  quinzaine  pour  com- 
paroir devant  tel  Juge. 

Hui.  Les  vieilles  gens  ditent  encore  à Paris  8c  en  pro- 
vince en  hui  pour  aujuurd’/w*.  C’eft  en  hui  diman- 
che. D’hui , d'aujourd’hui , ab  hoc  die. 

Difant  que  c étoit  vitupère 

De  prendre  rien  fans  congé  ePeux 

D’hui  d un  bon  an  , ou  deux.  Maxot.' 

HUI , f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  ronde; 
8c  de  moyenne  grofleur,  qu’on  met  au  bas  de  la  voile 
de  quelques  petits  bàtimens  , elle  l’a  tient  étendue  » 
8c  eft  appuyée  contre  le  mit.  Tigillum. 

HUI,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Evêché  de 
Liège  , capitale  du  Condrotz , 8c  fituée  à fept  lieucS 
de  Namur , 8c  à cinq  de  .Liège  * au  confluent  de  la 
petite  rivière  d’Hui  avec  la  Meule  qui  la  fépare  en 
deux.  Hoium.  Cette  ville  eft  fortifiée , 8c  défendue 
par  un  bon  château.  Les  François  la  prirent  l’an  1693. 
8c  le  Roi  d’Angleterre  la  reprit  l’année  d’après,  8c 
la  rendit  à l’Évêque  de  Liège.  Maît.  Voyez  De 
Val.  Net  Gai.  p.  24*. 

HUIAU  . f m.  Terme  Picard,  cocu.  Curruca.  Il  fc 
trouve  dans  cette  epigramme  en  langage  Picard: 

Ici  gît  Nicolas  Tuyau , 

Qui  de  trois  femmes  fut  huiau  ; 

Il  étoit  né  fous  chel  plateine , 

Qu’il  l’eût  été  dtl  quatrième. 

«3*  Ménage,  dans  fon  Étymologique,  au  mot  Huiau,  Croit 
que  ce  mot  a été  fait  de  huer , d caufe  de  la  huée  qu’otï 
fait  aux  Cocus. 

tv-  HU1BAI,  f.  m.  Httibaius.  Nom  propre  d’une  ri- 
vière de  la  Guaïranne  dans  le  Paraguay.  L’Huibai  fe 
jette  dans  le  Parana.  Les  Indiens  navigent  deflus  dans 
des  canots  faits  de  troncs  d’arbres  crcufts.  Hift.  P a - 
raq.  Lib.  II.  C.  4 & Llb.  III.  C.  30. 
K^HUICILOPUCHO,  f.  m.  Bourgade  de  l’Amérique 
Septentrionale  au  Mexique , 8c  au  bord  du  lac  de  Me- 
xico. Le  plus  grand  rrafic  de  ce  lieu  eft  de  fel  dont 
on  fe  fert  pour  faler  les  provifiotis , 8c  qui  d’ailleurs 
n’eft  pas  d’un  goût  aflez  agréable  pour  l’aiTaUbnne- 
ment. 

Cj-  HUIGNER , v.  n.  Gronder,  murmurer.  Querimur- 
murare.  Un  Auteur  récent  a prétendu  que  l’on  petit 
encore  s’en  fervir.  Bien  hardi  ferait  qui  remployeroit. 
11  ferait  au  moins  bien  populaire , 8c  bien  bas. 
HUILE,  f.  f.  Liqueur compofée  de  plufieurs  particule# 
branchucs.onéhietifcs,  grades Sc  inflammables , ou’oi* 
tire,  ou  oui  fort  de  plusieurs  corps  naturels.  Oleum. 
Il  y a de  l’huile  de  pétrole  qui  fort  de  la  terre  par  des 
fentes  de  rochers,  qui  eft  fort  inflammable,  8c  qui 
brûle  dans  l’eau.  Petroleum.  On  en  trouve  dans  plu- 
ficurs  lies  de  l’Archipel.  Anciennement  les  Lutteurs 
fe  frottoient  d ’ huile , afin  de  donner  moins  de  prife  i 
leur  ennemi.  Dac.  C’étoit  aufli  pour  empêcher  la  tranf* 
piration. 

Ce  mot  vient  du  Latin  oleum , ou  du  Grec  »a*w. 

Hé  île  , fc  dit  aufli  chez  les  Médecins  desfucs  qui  décote 
lent  naturellement  desp  Jantes  8c  des  arbres,  comme  le 
baume  8c  femblablcs.  Tous  les  Médecins  font  ce  mot 
mafeulin.  Ainfi  ils  appellent  huile  laurin , celui  qui 
eft  fait  de  baies  récentes  de  laurier. 
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Huile  , fe  dit  plus  ordinairement  du  fuC  qu’on  cire  dcl 
plufieurs  plantes  8c  fruits  par  expredion.  L 'huile  d’e- 
tivt  eft  celle  qu’on  mange  en  falade . qui  fcft  aux  fri- 
tures. Olivum.  On  k nomme  huile  par  excellence , 
& elle  fert  de  bafe  à toutes  les  huiler  composes.  L’hui- 
le Je  noix  fert  à peindre , parce  qu’elle  féche  plutôt 
que  les  autres.  Nuceum.  De  l’huile  Je  Un,  Je  navette, 
d’amander  douce  r , de  chanvre.  Lineitm , Napinum  , 
jjmygdatiuum , Canatinum.  Huile  d'afpic , eux  de  la- 
vande. L’huile  à brûler  fc  tire  du  poiifon  , des  balci- 
ties.  Un  moulin  à huile.  Un  preffoir  à huile.  Un  po- 
tage à l’huile.  De  la  friture,  des  rôties  1 l’huile.  On 
tient  que  l’huile  la  plus  vieille  eft  la  meilleure  pour 
la  Médecine,  où  l’on  en  a employé  qui  avoit.ccnt 
ans.  Les  Médecinsappellent  huile  omthacin , de  l’huile 
tirée  des  olives  vertes  , dont  fe  lervoient  les  An- 
ciens. Omphacinum. 

L’huile  des  Chymiftcs  fe  fait  par  réfolution  des  corps 
en  diverfes  manières , par  dnlillation  , putréfaction  , 
iiqucfaélion  à l’humidité , qu’ils  appellent  per  dtli- 
qmuiît , comme  l 'huile  de  tartre, l’huile  Je feufre , 1 ’ huile 
Je  canelle,  8cc.  Ils  font  aufli  de  l’huile  de  briques, 
de  l’huile  de  papier , de  l’ambre  jaune  8c  du  jais , 8ce. 

Ht  ne  Vierge,  eft  de  l’huile  épremte  de  l’olive,  ou  des 
noix  fraîches,  Sic.  /ans  être  chauffées  ni  preffurées 
Ûltitm  mujfeum , lixivium  , prodromum.  On  appelle 
un  bouc  J'huile , celle  qui  eft  envoyée  dans  la  peau 
d’un  bouc , où  elle  fc  confcrvc  mieux. 

Huit  b , prend  aufli  /on  nom  des  drogues  qu’on  y mélan- 
ge. l>c  l’huile  rofat , eft  celle  où  l’on  môle  des  rofes 
Huile  de  iajhtin  qu’on  parfume  avec  du  jafmin , qu’on 
met  fur  les  cheveux.  L’huile  gèle  plutôt  que  l’eau  , 
mais  clic  ne  devient  jamais  fi  dure. 

Les  Saintes  Huiler , font  celles  qui  fervent  aux  onétions 
facrécs  dans  les  Sacrcmcns  de  Baptême , de  Confirma- 
tion , des  Ordres  8c  Extrême-Onction , aux  Sacres  des 
Princes  8c  des  Evêques.  Sanllum  oleim , oie  uni  Ca- 
thecumenorum , fantlum  chrifma , oleitm  infinrlorum. 
On  les  bénit  le  Jcudi-iaint  avec  plufieurs  belles  céré- 
monies. 

En  termes  du  Grand  Art,  le  mot  d’huile  fe  dit  dans  les 
phrafes  fuivantes.  l.a  vraie  huile  des  Philofophes,  c'eft 
leur  foufre,  ou  leur  mercure  , ou  leur  pierre  au  rou- 
ge parfait.  L’huile  de  raie  des  Philofophes , c'eft  leur 
élixir  au  blanc  parfait  8c  accompli.  L’huile  fixe  8c  ifi- 
combuftible  des  Sages,  c'eft  le  Mercure  hermétique, 
duquel  les  Sages  dilcnt  qu’au  froid  il  fc  congèle  com- 
me de  la  glace  , Sc  qu’à  la  chaleur  il  fe  liquéfie  com- 
me du  beurre  : cette  huile  fe  fait  par  l’entière  extrac- 
tion du  fixe  8c  du  volatil  ; c’cft-i-dire,  par  l’entière 
dilTolution  du  corpsd’où  clic  eft  tirée.  L’huile  de  la  na- 
ture , c’eft  le  fcl  Albrot,  c’eft  le  plus  noble  8c  le  meil- 
leur des  fels  , il  eft  fixe  au  régime,  8c  ne  fuit  point 
le  feu,  il  eft  fondant , pénétrant,  entrant  comme  éli- 
xir complet.  L’huile  eÿentielle , c’eft  l’amc  des  mé- 
taux, ou  le  Mercure  des  Sages , ou  l’eau  ardente  cir 
culée.  L’huile  végétale,  c’eft  l’huile  de  tartre. 
t?  HUILE  DE  COLSA  ou  DE  COLZAT.  Cette  Hui 

le  fe  fait  avec  la  graine  d’une  efpécc  de  chou  rouge 
qu’on  nomme  Col  fa,  dont  on  léme  en  Flandre  des 
campagnes  entières.  L'huile  de  Colfa  fert  à brûler, 
8c  à faire  des favons  gras,  verds  8c  noirs. 

Grince»  eft  celle  qui  eft  figée  en  petits  grains, 
C'eft  la  meilleure  8c  la  plus  eftiméc , particuliérement 
des  Huiler  d’ Olive. 

O Hun x db  rose  , Oleum  rhodium.  Les  Marchands 
Épiciers- Drog quilles  donnent  ce  nom  à une  Huile  blan- 
che 8c  odorante  que  l’on  tire  du  bois  de  rofe  par  la 
diftillation. 

O Hune  de  Scorpion.  C’eft  de  l’huile d’Olive  dans  la- 
quelle on  a fait  mourir  plufieurs  Scorpions.  Ac.  Fr. 

& tU  Ile.  L’invention  de  peindre  à l’huile  eft  du  quin- 
zimcficcl  e.  Jean  de  Lurges,  Peintre  Flamand,  en 
eft  l’Auteur,  Les  meilleures  huiler  qu’on  puifle  em- 
ployer , font  l’huile  de  lin , 8c  celle  de  noix. 

Huile,  s’emploie  figurément  pour,  Peine , travail  qu’on 
prend , ou  qu’on  a pris  à faire  quelque  chofe.  Opur , 
lalor.  On  reprochoit  à Démofthtne  que  fes  Ouvra- 
ges fentoient  l’huile.  Ablanc.  11  y a quelque  chofe 
de  rude  dans  les  Ouvrages  trop  travaillés;  ils  fentent 
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Y huile.  Mont.  Il  fe  dit  fur-tout  du  travail  des  gens 
de  lettres  , qui  font  obligés  de  travailler  non  feule- 
ment le  jour  , mais  aufli  la  nuit  à la  lueur  d’une  lam- 
pe d’huile.  C’eft  de-11  qu’eft  venu  le  proverbe  Latin  , 
oleum  C operam  perdere.  Perdre  fon  huile  8c  fon  tra- 
vail. Juvénal  a dit  de  l’Hiftoire , qu'elle  demandoit 
plus  de  temps  8c  d’huile  que  tout  autre  travail  Pofcit 
plut  temporir  ai  que  oie*  plus.  Les  Grecs  ont  aufli  cm- 
loyé  i'aui  dans  le  mftne  frna,  8c  c’eft  à cela  que  le 
acte  Ariftophane  fait  allufion  quand  il  raille  Euri- 
pide fur  la  cadence  de  ces  vers  tragiques  a n*i,n 
mwùaew . Il  y a des  communautés  de  gens  qui  fiant 
profeflion  d’étude  , dans  Icfquelles  on  appelle  man- 
geurs d'huile  Sc  dépenfiers  d’huile , ceux  qui  paflent 
fou  vent  la  nuit  à travailler , à étudier.  11  faut  dépen- 
fer  bien  de  l’huile  pour  faire  un  Diélionnaire  un  peu 
raifonnable. 

Huile  de  Cotrrt.  Expredion  tout-l-fàit  baffe  8c  po- 
pulaire , pour  dire  des  coups  de  bâton.  Donner  de 
l’huile  Je  cotret  à quelqu’un. 

On  dit  proverbialement , qu’on  tireroit  auffi-tAc  de  l’hui- 
le d’un  mur  ; pour  dire  , qu’une  chofe  eft  impoffible, 
comme  de  tirer  de  l’argent  d’un  avare.  On  dit  aufli 
d’un  affront  fanglant  qu’on  a reçu  , que  c’eft  une  ta- 
che d’huile,  qu’elle  ne  s’en  va  jamais.  On  dit  qu’un 
Ouvrage  fent  V huile  ; pour  dire , qu’il  a été  bien  tra- 
vaillé , qu’on  a bien  brûlé  de  l’huile  en  leiaifanc.  On 
di  aufli  de  celui  qu’on  voit  mourir  de  vieillefle , qu’il 
n’y  a plus  d’huile  dans  la  lampe. 

HUlLh  R , v.  act.  Enduire  d’huile , ou  affaifonner  d’hui- 
le. Olco  induere , inungere.  Ce  Cuifinier  ne  huile  pas 
affez  fes  falades.  II  faut  huiler  le  papier  pour  le  ren- 
dre tranfparent.  On  huile  les  ferrures  rouillées  pour 
les  faire  aller.  «5»  Les  Athlètes  fe  faifoient  huiler  Sc 
frotter.  Acad,  des  B.  L.  On  les  frotcoit  8c  on  les  hui- 
lait de  nouveau  apres  le  combat , 8c  c’eft  ce  qui  s'ap- 
pelait «V*9s(a<n« , comme  qui  diroit  pansement  pof 
ti rieur , ou  qui  fuccédc  aux  exercices.  Id. 

Huilé  , tr  , part,  paff  8c  adj.  Ole • illinitur  , illitur. 

HUILEUX,  ruse,  adj.  Qui  rend  beaucoup  d'huile. 
Oltofut.  L’olive  eft  le  plus  huileux  de  tous  les  fruits. 
Les  noix  font  de  difficile  cochon , à caufe  de  leur  fub- 
ftancc  huileuft. 

Huileux  , eus*.  Ce  mot  fe  dit  aufli  de  l’nrine,  8c  de 
gluficurs  autres  choies  ; 8c  veut  dire  , Gras,  en  ma- 
nière d’huile.  Pinguir,  crajjut.  Urine  huileuft.  Dec. 
Principes  huileux  Sc  balfamiques.  Lkxery.  On  ap- 
pelle fauce  huileuft,  une  faucc  mal  liée,  8c  qui  eft 
devenue  graflè  en  chauffant.  Ac.  Fr. 

HUILIER  , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  l’huile,  Marchand 
qui  Vent  de  l’huile.  Oltariut.  Il  y a eu  de  gros  pro- 
cès entre  les  Marchands  Huilierr , 8c  les  Chandeliers  » 
pour  les  mefures  8c  le  débit  des  huiles. 

Huilier.  Ce  mot  fe  dit  aufli  pour  lignifier  un  vafe  1 
mettre  de  l’huile , pour  s’en  fervir  à table.  Vat  olea- 
rium.  Un  Huilier  d’argent , de  vermeil  doré , de 
terre , de  verre , 8cc. 

HUILIÉRE , f.  f.  Petite  cruche  où  l’on  met  l’huile  dont 
on  fe  fert  fur  un  vaiffeau. 

ty-HUILLE.  f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’un  peuple  de  l’A- 
mérique méridionale.  Huillur  , a.  Ce  peuple  habite 
proche  le  détroit  de  Magellan , plus  au  midi  que  les 
Chuncs.  Les  Huilier  font  plus  barbares  que  ceux-ci. 
Ils  habitent  pris  du  40e  degré  de  latitude  Sud,  dans 
un  pays  trcs-froid , & font  néanmoins  tout  nuds.  Ils 
fe  fonr  des  cabanes  d’écorces  d’arbres , en  forme  de 
cône.  Ils  ne  mangent  rien  de  cuit.  Toute  leur  nour- 
riture confiftc  en  poiflons  8e  en  coquillages  crus,  lia 
font  prefquc  noirs.  Ils  ont  les  cheveux  fi  rudes  8c  fi 
drefTés , qu'ils  rcffemblent  à du  crin  bien  plus  qu’à  des 
cheveux.  Ils  ne  font  pas  nombreux,  foit  que  le  cli- 
mat qu'ils  habitent  en  foit  la  caufe,  foit  que  leurs 
voifins  les  détruifent , ou  plutôt  pour  l’un  Ac  l’autre 
de  ces  caufes.  Car  les  Chunes  pourfuivent  8c  chaffent 
les  Huilier  comme  on  chafTc  des  bêtes  fauves  ; les 
prennent , en  font  des  efclavcs  qu’ils  gardent  chez 
eux, ou  qu’ils  vendent  aux  Ifles  de  Chiloë. 

HUINE,  ou  HL1SNES,  HUIGNE,  f.  f.  Nom  pro- 
pre d’une  rivière  de  France.  Uonea.  Elle  a fa  fource 
dans  le  Perche  près  de  Mortagnc , 8c  arrofe  Condé  . 
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Nogent-le-Rotrou  , la  Fcrté  Bernard  , Montfort , S 
tombe  dans  la  Sarte , près  du  Mans.  Dans  les  vicu> 
titres  elle  eft  appelléo  Jogti/ia,  Iognia  , Hiogina , Eu- 
canut  d"  Eucanius  I héodulphe  > dans  Ion  Poème 
l’Evêque  Modoin  l’appelle  Idonea , Sc  Guillaume  K 
Breton, qui  vivoit  400  ans  après,  Hicna.  On  trouve 
auffideux  fois  Odaua  dans  des  lettres  datées  de  la  pre- 
mière année  de  Clotaire. 

HLTR  , v.  n.  Terme  de  Fauconnerie , qui  Te  dit  du  Ion  , 
du  fitHement,  ou  du  cri  que  fait  le  Milan  , qui  expri- 
me ce  cri.  C’eft  pour  cela  que  dans  quelques  vieux 
Dictionnaires  le  Milan  eft  appellé  un  Hua.  Milvi 

{onstm  edere. 

JIS , f.  m.  Vieux  mot , qui  s’eft  dit  d’une  moyenne 
porte  pour  entrer  dans  les  faites,  chambres  8c  autre' 
appartenions.  Üjlium.  Car  1 l’égard  de  la  principale 
entrée  de  la  maifon  , on  l’a  toujours  appcllée  porte , 
comme  il  paroit  en  ce  que  chez  le  Koi  on  appelle 
Cardes  de  la  porte,  ceux  qui  gardent  l’entrée  du  Lou 
vre  ; & Huijjiers , ceux  qui  gardent  la  faite  , la  cham- 
bre , Sc  le  cabinet.  Ce  mot  n’cft  demeuré  en  ufage 
qu’en  peu  de  phrafes.  Des  audiences  à buis  clos,  qui 
fe  dit,  lorfqu’on  fait  entrer  fecrétemcnt  des  Parties 
Sc  leurs  Avocats  pour  plaider,  ou  lorfqu’on  donne 
des  audiences  pour  l’inftruélion  des  affaires  ; St  alors 
les  Juges  font  affis  fur  les  bas  fiégcs , Sc  on  n’ouvre  qu’un 
des  battans  de  la  porte.  On  ditaufti,  Koidc  comme  la 
barre  d'un  huis.Vn  huis  verd,  ou  une  porte  de  drap  pour 
fe  garantir  du  froid. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ojlitm , que  nous  avons  déjà  dit 
avoir  été  écrit  autrefois  par  rafpirec.  Du  Cange  le 
dérivedu  Saxon  hui , ou  de  l’Allemand buys,  qui  ligni- 
fie maifon. 

fiers.  Ce  mot , quoique  vie  ux  » fedit  encore  quelque- 
fois en  riant , fie  dans  le  fty  le  bas,  populaire , burlefque. 
Pendons-nous  devant  fon huis.  Benierade. 

Elle  fort , & tire  fur  elle 

L’huis  qu’en  dedans  Biquet  verrouille  : 

Tuis  ayant  fait  dehors fa  petite  patrouille.  Le  Noble 

Abandonné  des  enfa/tsd’Efcttlape 
Boileau gifoit  malade  dans  fon  lit. 

La  mort  s’approche , il  frijfonne , il  pâlit , 

Croyant  di )a  qu'à fon  huis  elle  frappe. 

Nouveau  choix  db  vers. 

On  dit  figurément  & proverbialement , que  le  vent  n’cft 
pas  toujours  A un  huis,  ou  que  le  Diable  n’eft  pas  tou- 
jours à l’huis  d’un  pauvre  homme  ; pour  dire  , que  la 
mauvaife  fortune  ne  dure  pas  toêijourï.  *>On  ditjuffi  : 
C’eftl’/wrêri  belle  femme,  pour  aire  que  C’eft  un  en- 
droiroù  tout  le  monde  eft  bien  venu  ,8c  bien  reçu. 
HUISSERIE,  f.  f.  Garniture  de  bois  qui  fort  à fermer 
ou  à omer  l’huis  ou  la  porte.  Val  va , / ignrus  injlrutlus 
jar.ua.  Ce  font  d’habiles  Menuifiers  qui  ont  fait  les 
bnijferies  du  Louvre.  On  le  dit  plus  ordinairement  des 
chambranles  ,Sc  autres  ornemens  qui  font  autour  de  la 
porte. 

HUISSIER  , f m.  Officier  qui  garde  la  porte  chez  le 
Roi.  Accenfus  , aula  Oftiarius.  Il  y a deux  Huijjiers 
de  l’anti-chambre  c c’eft  la  faite  où  le  Roi  mange  en 
public  chez  lui.  Ces  Huijfers  ferrent  l’épée  au  côté. 
Ils  fervent  toute  l’année.  Ce  font  eux  qui  ouvrent  la 
porte  aux  perfonnes  qui  doivent  entrer.  Ils  mangent  à la 
table  des  valets  de  chambre.  En  l’abfencc  des  Huijfers 
de  la  chambre  , ils  en  font  les  fonctions.  Il  y a plus  de 
feize  Huijfers  de  la  chambre  fervant  par  quartier.  Ils 
fervent  auffî  l’épée  au  côté.  Il  y a encore  deu \ Huijfers 
du  cabinet , ferrant  parfemeftre.  Ils  ont  la  qualité  d’É- 
cuyer  auffi-bien  que  les  Huijjiers  de  la  chambre.  Enfin , 
il  y a un  Huijftr  de  l’Ordre  du  S.  Efprit , qui  garde  la 
porte  de  la  chambre  , où  le  Roi  tient  chapitre  de 
l’Ordre. 

mot  vient  de  huis , quoique  Périonius  le  dérive  de  ha- 
cher , qui  lignifie  appctlcr.  Voyez  Ménage  Sc  Pafquicr. 
Les  Huijjiers  de  l’Inquifiiion  d’Efpagnc  ou  de  Portugal, 
/ont  des  perfonnes  de  la  première  qualité  , qui  font 
gloire  de  cette  noble  fonction , Sc  qui  n’ont  d’autre  ré- 
compenfo  que  l’honneur  de  fenrir  un  faint  Tribunal. 
Inq.  deGoa. 
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Dans  les  Compagnies  de  Judicaturc  , les  Huijfers  font 
ceux  qui  gardent  les  portes  des  chambres  où  l’on  rend 
la  Juftice , qui  tiennent  la  barre  du  Parquet , qui  font 
faire  filence  , & qui  exécutent  les  ordres  des  Juges  Sc 
leurs  jugemens  .Apparitorf+renfx.  Htrijjiers  à la  chaîné, 
qoi  portent  les  ordres  du  Koi , ou  de  M.  le  Chance- 
lier , qui  ont  une  chaine  d’or  pour  marque  de  leur 
Charge  , qu’ils  portoient  autrefois  au  col , maintenant 
autour  du  poignet.  Ils  b portent  encore  au  cou  , au 
moins  dans  les  cérémonies.  Les  Huijjiers  du  Parle- 
ment , de  la  Chambre  des  Comptes , &.  autres  Cours-, 
font  des  Huijjierr  qui  rendent  tour  i tour  le  ferviec  à 
la  Chambre  ; & alors  on  les  appelle  Huijjiers  de Jérvice. 
Le  premier  Huijf ertd  celui  qui  appelle  les  caufes  fui- 
vant  les  rôles  ou  tes  placcts  que  lui  don  c le  Préfident. 
Par  Arrêt  du  Parlement  de  l’an  1405.  fut  fait  défenfes 
à tous  autres  de  fe  qualifier  Hnifjitrs , excepté  les 
Huifjiers  de  b Cour. 

Aux  Préftdiaux , on  appelle  Huiffters  audienciers  , ceux 
qui  fervent  i l’audience  : 8c  les  Scrgcns  à verge  ont 
aulTi  ufurpè  le  nomà’  Huijf  ers  1 1 y a ftx  vin  gts  Hu  ij/ters- 
Commiffaires  , PrifeursSc  Vendeurs  de  bicns-meublcr- 
11  y a suffi  grand  nombre  d’ Huijfers  à cheval  au  Châte- 
let de  Paris.  Tous  les  autres  Scrgcns  ne  doivent  point 
avoir  ce  nom.  Lcscommiffionsde  Chancellerie  s’adref- 
fent  au  premier  notre  Huiffier , ou  Sergent  fur  cc  re*- 
quis. 

Les  Hmfftrs  Sc  Sergens  ne  peuvent  faire  exploit  en  lâ 
maifon  du  Roi  , fans  demander  pareatis  aux  Maîtres 
d’Hôtcl.  DuTiilet,/*.  /.p.  404.ll  y a auffî  des  Huif- 
/îrr/dans les  Ordres deChevalcric,  qui  fontlcs  moin- 
dres Officiers. 

Hnssifi  d’armes.  Ancien  Officier  de  la  Maifon  de  nos 
Rois.  Accenfus , appariur.  On  les  appclloit  d’abord 
Sergens  d’ Armes.  Quclqucs-unsavoicnt  charge  dépor- 
ter le  jour  la  mafle  devant  le  l<  oi , Sc  ceux-là  étoient  ap- 
pelas Huijfers d’armes  J aujourd’hui  cc  font  les  Huif- 
fers  de  ta  chambre  dli  Koi  L’autrcs  pardeient  la  cham- 
bre du  Koi  pendant  la  nuit , obligés c/exrofer , s’il  étoit 
befoin,  leurviepour  la  garde  de  fapi  rl.mnefacrée  . Sc 
d’être  prêts  à fon  commandement  .tant  4 la  guerre  qu’ail- 
leurs.  Ainfi  ils  tenoient  lieu  de  cc  qu’on  appclla  depuis 
Archers  de  la  Garde,  8c  qu’on  nomme  aujourd’hui  Gar- 
des du  Corps.  Voyez  Du  Tillct , / P. p 395.  Sur  les 
Huijfers  de  la  Chambre  des  Comptes,  voy  ez  les  recher- 
ches de  Pafquier , Liv.  Ile.  5.  où  il  explique  leur  origi* 
tic  Sc  leurs  progrès.  Cet  Huijfer  ne  fut  d’abord  que  por- 
tier, il  ne  fçavoit  au  commencement  ni  lire , ni  écrire  5 
enfuitcon  y annexa  par  forme  decommiffion  la  charge 
de  payer  Meffieurs  des  Comptes  de  leurs  gages  > 8c  par 
fucccüion  de  temps  il  fut  appellé  Receveur. 

Henri  II.  par  un  Édit  du  mois  o’Aoêit  1555  regiftré  le  «4 
Avril  fuivant , créa  un  Procureur  du  Kci  Sc  deux  HutJ- 
y/rrr  en  chaque  Monnoie , aufquels  il  attribua  les  privi- 
lèges , franchifes  8c  libertés  appartenant  à leurs  Offices , 
comme  les  autres  Officiers  des  Mor.noies.  Ce  font  les 
paroles  de  l’Édit-Les  Huijfers  des  Monnoics  fontobli- 
gês  d’exploiter  Sc  mettre  à exécution  les  Arrêts  » Juge- 
mcnsSc  Ordonnances,  tant  de  b Gourdes  Monnoics  , 
comme  des  Gardes,  en  leur  détroit 8c  jurifdiciion.Boi- 
zard.  

& HU  ISSIER-VISITF.UR  , f.  m.  On  appelle  ainfi  dani 
les  Sièges  des  Jurifdiclions  maritimes, de  petits  Officiers 
établis  pour  la  vifitc  des  V aifil-aux  Marchands. 

Huissier,  s’eft  dit  par  extenfion , des  Bedeaux  qui  fervent 
dans  quelques  Compagnies  , comme  les  Huijjiers  de 
Notre-Dame  , les  Huijfers  dc.l’aflëmblée  du  Cler- 

HU1SSIÈRE,  f.m. Nom  que  les  Menuifiers  donnent  i 
toutes  les  pièces  de  bois  qui  forment  l’ouverture  d’une 
porte.  Forts  ligneux  janua  infhuÜtts.  Fel. 

Ce  mot  vient  de  ciluid’ huis,  qui  fighifieporre. 

HUISTACE,  Euftacc , ou  'fc  iftace , f.  m.  Nom  propre 
d’homme , qui  cft  apparemment  la  mrmechofe  qu ’ Euf- 
tache  , au  lieu  de  quoi  l’on  a dit  autrefois  Hui  face , Sc 
Wiftace  en  Picardie.  Eujfachius.  Maître  Huijf  ace , au- 
teur du  Roman  nommé  Brut  , au  commencement  du- 
quel il  s’appelle  Htnflace , Sc  à b fin  Wiftace.  Il  flo^- 
riffoit  vers  le  milieu  eu  douzième  Tiède.  Du  Ver- 
dier ajoîite  une  / à la  fin  de  ce  mot , Httijîaces  d’A- 
SSf  miens 
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miens  a fait  le  Fabcl  du  Boucher  d’Amiens. 

U-L'HU  ISTR E,  f.  f.  Rivière  de  France  dans  la  Champa- 
gne pouillcufc  , où  elle  a deux  fources  , l’une  à Mailli , 
l’autre  à Poivre. 

HUIT,  fin.  Terme  numéral  3c  indéclinable,  qui  eft  le 
double  de  quatre  , qui  excède  le  7 d’une  unité.  Otto. 
Huit  eft  la  racine  carrée  de  6 4.  qui  eft  1a  multiplication 
de  huit  par  lui-même.  Un  huit  de  cteur.de  carrcau.Tous 
les  huit  jours  il  fe  faitrafer  la  tête.  D'aujourd'hui  en  huit 
nous  aurons  une  telle  Fête. 

übfcrvez  que  quoique  l'Afoit  confonnedansle  mot  huit. 
Scies  dérivés  , elle  n’eft  pourtant  point  afpiréc.  Cepen- 
dant il  ne  fc  fait  point  d’élifionde  la  voyelle  qui  précédé 
On  dit  le  huit  8t  le  huitième , 8c  non  pas  l*huit  8c  J' huitiè- 
me Vau.  Coin.  On  fait  quelquefois  un  peu  fentir  l’af- 
piration  de  Vh  dans  ce  mot , comme  quand  on  dit  un  huit 
de  carreau,  de  pique,  Stc.  & l'on  ne  doit jamais  pro- 
noncer un  uit.  Ce  mot  eft  formé  d‘«é/«,qui  fignific  la  mê- 
me choie  en  Latin.  8c  qui  vient  du  Grec  sjù.huit  Au- 
trefois ou  confervoit  le  c , 8c  l’on  écrivoit  huit! , aujour- 
d’hui on  ne  l’écrit  plus. 

On  appelle  un  aloyau  , la  pièce  de  huit  heures,  qu’on  man- 
ge  à déjeuner.  Les  Efpagnols  appcllcntun  écuou  pata- 
gon  , une  pièce  de  huit , parce  qu’elle  vaut  huit  petites 
réalesdc  fept  fols  fix  deniers. 

On  dit  aulfi  i«;f-vingts , pour  dire  ido.  8c  dix- fort/ , vingt- 
huit » iront  c-huit , 8c  huit  cents,  huit  mille  ,8cc. 

HL  ITA1N  , f.  m.  Fiéccde  Poiifie  comprifeen  huit  vers, 
ou  un  couplet  de  huit  vers.  Otto  vtrfus,  oilonariumcar- 
men.  Le  Poète  de  Bufcon  avoit  fait  un  Poème  pour  les 
onze  mille  Vierges  , 8c  pour  chacune  cinquante  hui- 
tains.  ■ 

Nous  avons  deux  efpéccs  de  huitaine  dans  notre  Poche. 
Le  huit  aire  de  la  première  cfpécc  eft  compofé  de  deux 
quatrains,  où  l’on  fait  rimer  le  premier  vers  avec  le 
troifièir.e,  8c  le  fécond  avec  le  quatrième,  ou  bien  le 
premier  avec  le  quatrième, Sc  les  deux  du  milieu  cnftm- 
bic.  Le  huitain  de  1a  fccor.de  cfpécc  eft  compcfé  de 
dtux  tercets , qui  font  un  fixain , dont  les  deux  p rentiers 
vers  riment  cnfemblc,  8c  le  iroifiémc  avec  le  cinquiè- 
me , le  quatrième  avec  le  fixiéme  puis  on  ajoute  deux 
vers  mafeulins , ou  féminins , félon  que  la  dernière  rime 
du  fixain  Icdctnande.  La  première  clpéce  de  huitaine  eft 
la  plus  fimple,  mais  la  fécondé  eft  la  plus  bclle,&  la  plus 
diverfifPe.  Voyez  le  P.  Mourgues. 

HUITAIN E,f  f.  Ffpaccdc  huit  jours.  Oliodierumjfa- 
tium.  ( ette  caufe  eft  remife  à la  huitaine.  Les  délais  des 
forclufions  d’écrire  Se  produire  vont  de  huitaine  en  hui- 
taine- Une  huitaine  eft  bientôt  pallèe.  11  faut  qu’une 
caufe  foit  au  rôle  pendant  une  huitaine  franche.  U ne  ad- 
judication fauf  huitaine.  & Le  Roi  avoit  renvoyé  le 
Parlement  à huitaine.  M.  Pelisson. 

Un  aiglefin  un  champ  prétendant  droit  d'aubaine. 
Ne fait  peint  appel  1er  un  aigle  à la  huitaine.  Boil. 

Là  d’un  grand  Tournois  la  journée 
A huitaine  était  ajfignée  , 

Cent  Chevaliers  de  tous  côtés 
Venus, Stc.  Div.  ni  Seaux. 

HUITANTE.  Voyez  OCTANTE. 

HUITIÈME,  adj.  m. 8c  f.  Sc  fubftantif.  Terme  numéral 
ordinal,  qui  eft  un  rang  où  il  en  voit  fept  devant  lui. 
Otlar’US.  Le  mois  d Août  eft  le  huuii  me  de  l’année  Le 
huitième  de  la  lune  eft  le  premier  quartier.  11  a un  hui- 

. tiérne  en  cette  affaire  , c’eft-i-diy:  , un  demi-quart. 
LVmuct  ne  fouft’re  point  d’élifion  devant  ce  mot  de 
huitième , ainfi  Vh  eft  un  peu  afpiréc. 

Le  huitième e(i  un  terme  d’Aides  , une  impofition  qui  fe 
lève  fur  le  vin  vendu  i pot  8c  par  afliette.  Vinarium 
rré/igâ/.  Ragueau  dit  que  cette  impofition  a commen- 
cé du  temps  du  Roi  Charles  VI.  par  Édit  du  mois  de 
Janvier  1 381.  8c  qu’elle  peut  avoir  pris  fon  originedes 
letempsduRoiChilpéric,  qui  exigea  la  huitième  par- 
tie du  vin  du  cru  defes  fujets. 

On  appelle  aulfi  huitième  denier , un  droit  qu’on  fait  payer 
tons  lestrente  ans  aux  Engagiftes  des  biens  aliénésdes 
Eccléfiaftiqucs , pour  ètreconfirmés  dans  leurs  joui  lian- 
tes , ou  pour  permettre  aux  Bénéficiers  d’y  rentrer. 
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Bonorum  Fcclefia  pigneratorum  pars  odetva. 

& H L 1TIÉME , f.  t.  'Ferme  de  Collège.  C’eft  la  der- 
nière & la  plus  baffe  dalle , 8c  on  la  nomme  ainfi  parce 
qu’elle  eft  la  huitième  , à compter  par  la  Rhétorique 
qui  eft  la  première  , 8c  descendant  de-ü  aux  plus 
balles.  Üllava  claffts.  Cet  enfant  eft  en  huitième.  11 
n’eft  encore  qu’en  huitième.  On  l'a  mis  en  huitième.  Le 
Régent  de  huitième  eft  celui  qui  donne  les  leçons  aux 
Ecoliers  de  cette  dalle.  On  appelle  auflï  huitième  le 
lieu  où  le  Régent  8c  les  Écoliers  de  cette  claffe  s’affem- 
blent.  La  huitième  eft  trop  petite  , tant  il  y a d’E- 
coliers. 

Huitième  , f.  m.  Terme  de  Collège  , qui  fe  dit  des 
Écoliers  de  la  huitième  dont  nous  venons  de  parler. 
Otlavd  fcboU  Auditor.  Cet  enfant  eft  un  bon  huitième» 
il  peut  monter  en  frptiéme. 

HUI  riÉMEMENT,  adv.  Oüavà.  Il  ne  fe  dit  guère  On 
dit  en  fa  place , en  huitième  lieu. 

HUITRAN.  VoyczGOUDRON. 

tO'  HUll RE,  f.f.  Poiffon  de  mer  qui  fi:  nourrit  entre 
deux  écailles , qui  eft  fort  cftimé  par  les  friands  , 8c 
qu’on  mange  tout  en  vie.  Ofircirm , (jftrea.  Ouvrir  des 
huîtres.  On  met  aulfi  des  huîtres  en  ragoût.  Les  huîtres 
jettent  leur  frai  au  mois  de  Mai,  8c  dans  vingt-quatre 
heu  rts  t-llcs  commencent  d’avoirde  l’écaille.  Elles  font 
malades  apres  avoir  frayé,  8c  ne  font  parfaitement  gué- 
ries qu’au  mois  d’Août.  On  parque  les  huîtres  pour  les 
engrailfer.  11  y a des  huîtres  vertes.  Les  Romains  don- 
nèrent longtemps  la  préférence  au x huîtres  du  lac  Lu- 
crin  ; enfuite  ils  aimèrent  mieux  celles  de  Brindes  8c 
deTarcnte;  dcpuisils  ne  purent  foiiftrir  que  celles  de 
l’Océan  Atlantique.  Dac.  La  ville  de  Dieppe  eft  un 
entrepôt  pour  les  huîtres  que  l’on  fait  venir  de  Cancalle. 
8c  qu’on  y confirme  toujours  en  v \e.  Defcript.  Géogra- 
phique & H iûorique  de  la  Haute-Normandie,  T.  1.  pag. 

En  la  Chine , il  ya  de  petites  huîtres  qu’on  féme  dans  les 
campagnes  couvertes  d’eau  , ce  qui  ne  fe  voit  point 
ailleurs. On  en  cafle  quelques-unes , 8c  on  en  jette  les 
morceaux  dans  les  champs  , comme  fi  c’étoit  de  la  fe- 
mcncc,  d’où  il  en  naît  d’autres  qui  ont  fort  bon  goût. 
Dans  l’hiftoirc  des  Antilles  on  trouve  qu’il  y a desar- 
bres  fi  chargés  d'huîtres , que  les  branches  en  rompent. 

j Ce  ne  font  pas  les  branches  proprement  qui  en  font 

| chargées,  mais  le  pied  même  des  arbres  , ou  la  partie 
des  branches  qui  touche  l’eau.  Les  vagues  de  la  mer  y 
ont  jl tté  de  la  ftmence  d'fort/rr/,qui  croiffent  8c  fe  nour- 
ri lient  fur  ces  arbres.  M.  Childéré , Anglois  , dans  le  li- 
vre qu’il  a fait  des  merveilles  d’Angleterre  , alTûre 
quç  la  meme  ehofe  arrive  auprès  dePleymouth. 

Ce  mot  vient  de  Oftreum  , du  Grec  qui  lignifie  le 
même.  On  difciit  anciennement  oiftres.  Ménage. 

C>H  uii  re  Épineufe  Nom  d’un  genre  de  coquillages  ma- 
rins. Ojtreum  fpinofum.  Une  huître  épineufe  crûc  Sc 
attachée  dans  le  fond  d'une  autre  coquille.  Gersaint. 
Deux  petites  huîtres  épineufes  de  diverfes  efpéces. 
Iocm.  On  dit  aulfi  Amplement  épineufe.  Une  petite 
épineufe  de  la  rare  cfféce  à fond  blanc  & épines  brunes. 
Idem. 

C-  Huître  Feuilléc.  Autre  efpéce  de  ooquillage  ma- 
rin. OJireumfoliatum.  Une  petite  huître  feuilletée , ta- 
chetée de  pourpre.  Gersaint.  Une  huître fcuillée  bien 
tachetée  de  pourpre  eft  la  plus  rare  des  huîtres  épineu- 
fes. Idem. 

E>  On  dit  proverbialement,  parler , jouer  , 8cc.  comme 
une  huître  à l’écaillc , pour  dire , faire  mal  routes  ces 
chofcs. 

HUÎTRIER  , f.  m.  Celui  qui  cric  8c  qui  vend  des 
huîtres  à l’écaille  par  les  mes  de  Paris.  Appellcr  VHuî- 
tricr.  Faire  venir  VHuîtrier.  Acad.  Fr.  1718.  Cela 
a été  retranché  de  l’édition  de  1 740.  OÙ  l’on  voit  feule- 
ment Écailler,  fubftantif  mafculin , qui  a la  même  ligni- 
fication. 

HU1TZITZIL  , f.  m.  Petit  oifeau  , appellé  ainfi 
par  les  Mexiquains.  Il  n’eft  pas  plus  gros  qu'un  pa- 
pillon , Sc  a le  bec  long  , 8c  les  plumes  fort  déliées  , 
8c  d’une  beauté  incroyable  , dont  ceux  du  pays  ont 
l’induftric  de  corrpoler  des  portraits  de  même  que 
s'ils  étoient  peints  avec  des  couleurs.  Cet  oifeau  vit  de 
la  rofée  qui  eft  dans  les  fleurs  , à la  façon  des  abeil- 
les. 
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les.  Quand  les  fleurs  Ce  féchent  , il  fiche  fon  bec 
dans  le  ironc  des  arbres  , 8c  il  y demeure  ainfi  attaché 
pendant  fi  x mois , aufli  immobile  que  s’il  é toi  r mort , iuf- 
qu'à  ce  que  les  pluies  revenant,  fartent  changer  de  face 
à ta  terre. 

HL  ITZP ACOTL , f.  m.  Voyez  HUCÏPOCHOTL 

O*  HL  IVRE,  f.m.  Vieux  mot.  Sorte  de  ferpeut.  De  l’I- 
talien Huivara. 

K5*  HLKEU  , f.  m.  Ville  de  la  Chine , dans  la  province 
de  Kiangfi , au  département  dcKieukiang , cinquième 
Métropole  de  cette  Province.  Près  de  cette  ville  cft  une 
montagne  nommée  Xechung , c’elt-i-dirc , la  cloche  de 
pierre  ; parce  que  les  eaux  agitées  par  le  vent  , & 
peurtets  contre  cette  montagne  , font  un  mugifle- 
ment  qui  reflemble  allez  au  Ion  des  cloches. 

HUL 

t^HULÉE.f.  f.  Vieux  mot.  Huée. grand  bruit,  grand 
cri  Clamor , vociferatio.  Il  fedifoirdes  applaudiflêmens 
te  des  cris  de  joie  .comme  des  cris  tumultueux. 

Et  p tant  petilt  en  occuper  aucune r. 

Qu’elles  en  foiern pendues  ou  brûlées , 

Les  Infernaux  feront  faultz.  C hulccs.  Ma  sot. 

HULEU.  Il  y a dans  Paris  deux  rues  de  traverfe , dont 
l’une  donne  d’ub  côté  dans  la  me  faint  Martin , 8c  de 
l’autre  dans  la  rue  Bourg- L’Abbé  : 3c  dont  l’autre  abou- 
tit de  la  rue  Bourg-l’Abbé  dans  la  rue  faint  Denys.  Le 
petit  peuple  appelle  ces  deux  ruesdu  grand  Huleu  & du 
petit  Huleu.  Un  leur  donna  ce  nom  , parce  que  com- 
me elles  étoient  toutes  deux  pleines  de  mauvais  lieux  , 
&quc  les  honnêtes  gens  évitoient  d’y  palier , des  qu’on 
Voyoit  un  homme  entrer  dans  l’une  ou  dans  l’autre  , il 
étoit  aif:  de  deviner  ce  qu’il  y alloit  faire , Se  on  difoit 
aux  cnfsns  Huc-lc , c’cft-i-dire , crie  après  lui  : car  huer 
cil  un  vieux  mot  François , qui  lignifie  crier , d’où  nous 
appelions  le  Hibou  Chat-huj/:t,c’el\-i-dire,Chai-criant, 
à eau  fie  qu’il  a la  tête  lemb  labié  à celle  d’un  chat , 3c 
qu’il  a un  très- vilain  cri.  Valejî.ina. 

M Piganiol  de  la  Force,  dansl.i  lcconde  édition  de  fadef- 
fcriptiondela  France,  T.  II  Part  i. a pailédcccsdcux 
rues  remarquables  parleur  nom  , 3c  quoiqu’il  obfcrvc 
apres  M.de  Valois  quec’cft  par  corruption  que  le  peu- 
ple les  appelle  Huleu , au  lieu  de  Hueie,  il  les  nomme 
Hurleur  , page  740.  de  la  féconde  partie  du  même 
tome. 

C1  H U LIN  ou  Mont-Hulin.  Place  de  France , en  Picar- 
die , dans  le  Boulonnois,  au-dcllùs  du  bourg  de  Dcvrc, 
à la  fource  d’un  petit  ruiiïeau  qui  baigne  ce  bourg , Sc  fc 
perd  dans  la  Liane  à trois  lieues  de  Boulogne  en  allant 
vers  Aire. 

& Hulin.  Petite  ville  de  Bohême , dans  la  Moravie,  aficz 
prés  de  la  ville  de  Cremfir. 

HL  LL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Comté 
d'Yorck  , en  Angleterre.  Hullum  , anciennement  re- 
maria. Elle  ell  .1  l’embouchure  de  la  rivière  d’Hull  , 
dans  l’Humber.  Cette  ville,  qui  eft  forte,  8c  qui  a un 
bel  Arfcnal.Scun  bon  port,  fut  la  première  du  Royau- 
me , qui  ferma fes  portes  au  Roi  Charles  1.  l’an  1642. 
Ce  Roil’afliéga,  5c  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége,  5c  ce 
fut  là  le  commencement  de  la  funefte  guerre  qu’il  eut 
avec  le  Parlement  d’Angleterre.  Maty. 

HL  LOT,  f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'ouverture  où 
eft  mis  le  moulinet,  ou  virolet  de  la  manivell eVintloria 
fibula  , armilla.  Hulot , fedit  aufli  des  ouvertures  qui 
font  faites  dans  le  pancau  de  la  forte  aux  cables. 

HULOTTE,  f.  f.  (Lé  s’afpîrc.  ) Quelques-uns  difent 
HULOT,  f.m.  mais  mal.Efpéccde  hibou,  ou  de  gros 
oifeau  noiturnc.LVxr/j.On  l'appelle  aufli  Huette.\  oyez 

HLETTE. 

Hulotte  , figmfie  aufli  une  tanière  de  lapin.  Mén.  Cuni- 
culi,  cubile,fovea. 

HULST , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Pro- 
vinces-Lnies.  Huljla , Hulflum.  Elle  eft  dans  la  Flan- 
dre Hollandoife,  environ  i quatre  lieues  de  Gand  & 
d’Anvers.  Huifl  eft  allez  bien  fortifiée , 8c  elle  a uni 
Jurifdiclion  allez  étendue  . qu’on  appelle  I’OHîcl 
d’HulJf.  Maty. 

Tome  IV. 
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1 E>HULVAN  ou  Holvan.  Ville  d’Afie, dans  l’Afly rie 
ou  Chaldée.dans  les  montagnes  qui  fénarent  l'Iraque 
Babylonienne  de  l’Iraque  Pcrfienne.  LcsMufulmans 
croient  que  le  Prophète  Élic , qui  félon  eux  vit  encore  , 
fait  fa  demeure  dans  une  montagne  prés  de  cette  ville. 

HUM. 

HUMAGO.  Voyez  UMAGO. 

HUMAIN1,  aine  , adj  qui  appartient  à la  nature  de 
l'homme.  Humanus.  Le  déluge  noya  tout  le  genre  hu* 
main.  L'objet  de  la  Médecine  cft  le  corps  humain.  Il  ne 
faut  point  s’élever  par  un  jugement  fuperbe  au-dcflùi 
de  tout  le  genre  humain.  Nie.  Selon  Épicurc,  les  Dieux 
ne  fe  mêlent  point  des  chofcs  humaines  : ils  les  laiflèri 
allerù  l’aventure.  Le  P. le  B. Quelque  impétueux  que 
foient  les  vents,  les  pallions /wro<ïi«r.r  les  furpartenten 
violence.  M.  E*p.  Vousavc2  fait  un  aétc  de  verni  au* 
delTus  des  efforts  humains.  M.  Se.  La  raifon  humaine  eft 
füjette  à fc  tromper.  L’Algèbre  cft  le  plus  haut  point  où 
la  raifon  humaine  puirte  al  1er. Suivant  le  cours  des  chofes 
humaines , c’cft-i-dire  , de  la  nature.  On  plaint  cetuC 
qu’un  accident  de  la  fortune  accable , parce  que  c’eft 
un  malheur  dans  la  condition  humaine , à quoi  tout  le 
mondeeft  fujet.S.  Éva.  Toutce  qui  a figure  humaine 
eft  pour  certaines  femmes  un  fujet  de  tentation.  S.  Éva  ; 
Beaucoup  de  gens  tiennent  à la  Religion  par  des  paf- 
fions  humaines. Nie.  Les  hypocrites  ne  prennent  un  ex- 
térieur de  vertu  que  pour  des  intérêts  humains.  M. 
Scuo.  Une  vertu  ne  mérite  prefque  pas  le  nom  de  ver- 
tu quand  on  la  pratique  par  des  motifs  humains.  M. 
Esp.Tant  d’erreurs  où  nousfommes  fujets  font  des  fui- 
tes inévitables  de  la  fragilité  humaine.  La  Pl.  Dans  les 
vertus  les  plus  parfaites  il  y a toujours  quelques  traces , 
8c  quelques  veftiges  de  la  nature  humaine.  Ci-  Les  paf- 
fions  humaines  qui  font  l’atnc  des  grands  événemens  » 
font  les  mêmes  en  Afie  qu’en  Europe.  P.  Catkou.C* 
On  dit  qu’un  homme  n’a  pas  figure  humaine , pour  di- 
re , qu’il  eft  mal  fait,  ou  qu’il  eft  extrêmement  défiguré 
par  la  maladie.  Ac.  F a. 

Ce  mot  vient  du  Latin  humanus,  qui  veut  dire  la  même 
chofe. 

Humain,  fignificquelquefoiscequieft  naturel,  & il  cft 
oppofé  à fur  naturel , divin.  Ces  confoiations  n’ont  rien 
à’ humain , elles  font  toutes  pures  , routes  faintcs.tou- 
tes  intérieures, 8c  toutes célcftcs;  elles  font  des  épan- 
chcmens  8c  des  cffùfions  de  l’Efprit Saint , 8cc.  L'Aa. 

DE  LA  T*APE. 

On  dit  en  Théologie,  Jrsus-CntisTa  pris  la  nature  hu- 
maine , il  s’eft  chargé  des  infirmités  humaines.  Chrif- 
tus  ajfumpfit  naturam  humanam.  On  ydiftingue  la  toi 
divine  d’avec  la  foi  humaine.  Voyez  FOI.  On  dit  aufli, 
qu’on  ne  peut  être  fauvé  par  les  moyens  humains  , paf 
les  voies  humaines  ; c’eft-i-dire,  fans  la  grâce.  C’eft 
une  iilufion  8c  une  adrefle.de  l’amour-propre  , qui  ap- 
pelle fentimens  humains,  lesdefirsque  la  raifon  8c  la 
Religion  condamnent.  Pobt-R.  Cequ’on  nomme  fen- 
timens humains,  ce  font  des  fentimens  conformes  à la 
cupidité  des  hommes,  ou  à leur  raifon  corrompue.  Id. 
Les  avantages  humains,  font  de  faux  biens  qui  nuifenc 
infiniment  j>our  le  falut.  Nie.  C’eft -à-dire,  des  avan- 
tages mondains.  Peut-on  appuyer  un  grand  dertein  fur 
les  débris  inévitables  des  chofes  humaines ? Boss.  c’cft- 
i-dire,  des  chofes  du  monde.  Je  me  fuis  arraché  aux 
douceurs  de  la  gloire  humaine,  pour  donner  à mon  eC- 
prit  une  nourriture  plus  folide.  Bo$i. 

V,  Humain.  En  morale  on  diftinguc  dans  l’homme  des 
actes  humains , 8c  des  aétes  de  l'homme.  Les  aétes  hu- 
mains , font  les  aétions  qui  Ce  font  avec  connoiflance8c 
liberté.  Les  actes  de  l’homme  font  les  actions  qu’il  fait 
fans  attention , fans  délibération , fans  liberté  ; ce  font 
des  actions  indélibérées.  Donner  l’aumône  aux  pauvres 
paramourpour  Dieu  , pour  remplir  le  précepte  de  l’au- 
mône , cft  un  êQe  humain.  Quand  on  chancelle , quand 
on  penche  trop  d’un  côté,  que  le  corps  cft  emporté  de  ce 
côté-li  , avec  danger  de  tomber,  étendre,  comme  on 
le  fait  fans  réflexion , la  jambe  ou  le  bras  du  côté  oppo- 
fé, pour  garder  ou  remettre  l’équilibre  8c  empêcher  la 
chute  j c’eft  un  aétc  de  l’homme,  & non  pas  un  aétc  t«- 
mai.i. 

. SSfij  Humain» 
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Hvm  ain  , lignifie  aufli . doux , pitoyable , fecourable , qui 
a de  bons  fentimens , convenables  .1  l'humanité.  Huma 
nus , Unit , mifericors , officiofus.  La  complaifancc  ren 
ferme  je  ne  Jçai  quoi  de  doux , d'humain  , 8c  d’o- 
bligeant. Bell. 

Quoi  ! doit  - on  le  nom  d'homme  à qui  n’a  rien  d’humain 
Corn 

Ce  Prince  efl  fort  cl 'menti  il  ell  humain , il  épargne  lc> 
ennemis  vaincus.  Cette  femme  ell  humaine.  Un  dit 
dans  le  fty  le  familier,  ou  burlefque,  c’cll  un  bon  hit 
main , c’cll-i-dirc , un  bon  homme. 

En  Mu!"que,on  appelle  voix  humaine , un  jeu  de  l’orgue 
qui  imite  la  voix  humaine.  Un  l’appelle  autrement  Ré- 
gale. 

Au  College , on  appelle  les  lettres  humaines,  litterahuma 
niores,  l’étude  «les  langues  C recque  & Latine , la  G ram 
maire,  la  Rhétorique,  la  Poche, 8c  l’intelligence dcî 
Poctes , Orateurs  & Hilloriens. 

En  Allrologic , on  appelle  les  Jîgnes  humains , les  Conf 
teilations  qui  rcprClcntcnt  quelque  hgurc  humaine,  loi: 
dans  le  Zodiaque,  foitdchois.cun.im.  la  V ierge.lt  S G», 
n-.eaux  , Perfée , Andromède , Oi  ion , &c. 

He  MAiNS.au  pluriel,  & au  fubllantif,  le  dit  en  général  de 
tous  les  hommes.  Alertâtes , husnamem  genus.  Mais  i 
ell  plus  en  ulagedanslc  lljle  fublimc  , ou  dans  1; 
Poe  lie,  que  dans  la  Frofc.  Cet  homme  cil  fi  entét 
de  fon  mérite , qu’il  méprife  tout  le  relie  des  hu 
mains  ; il  n’cll  pas  au  pouvoir  des  humains  de  le 
détromper.  Ces  beaux  relies  lont  échappés  aux  Bar 
bores  qui  ont  cté  les  ticaux  des  humains.  La  Chat. 

Comme  P Etre  éternel , dont  les  Rois font  i image , 

7«* fais Janrcejje ton  ouvrage  ♦Louis  XIV 

Du  bonheur  de  tous  tes  humains. 

Mlle  L’Héritier. 

Bérénice  efl  charmante  , & de  fi  belles  mains 
Semblent  vous  demander  t*  Empire  des  humains. 

Racine. 

Monarque  tout  puijf ont  qui  conduis  les  humains. 
Pourquoi  nous  laiÿes-tu  lire  dans  tes  dcjjtins ? 

bais. 

Si  les  Dieux  aux  humains  refufent  leur  préfence , 
lis  daignent  eur  parler  par  la  touche  des  Rois. 

De  Fontenelle. 

HUMAINEMENT,  ndv.  Humanités.  A la  manière 
des  hommes  , comme  font  les  hommes. 

Humainement,  lignifie  aulfi , D’une  manière  humaine,!* 
douce.  Bénigne.  Ce  Prince  traite  les  vaincus  fort  hn 
mainement.  Ce  que  vous  entreprenez  cil  impoflible&M 
mainement  parlant , c'cll -à- dire  , félon  les  forces  de 
la  nature.  Un  fc  fert  de  ce  mot  pour  couvrir  le  vice , 
Sc  pour  excuier  la  cupidité  , en  la  repréfentant  comme 
. une  foibleffc  pardonnable  ,8c  conforme  À la  nature  hu- 
maine. Un  dit  tous  les  jours,  humainement  parlant,  c'cll 
un  grand  bien  d’être  riche.  Un  cache  fous  ce  terme , ce 
que  la  paflion  des  richclfes  a de  faux  & de  trompeur. 
Loo.  Il  efl  bon  qu’il  y ait  des  emportés  dans  une  fede  ; 
ils  lui  rendent  de  bons  fcrviccs  , humainement  parlant. 
Bay.  Il  y a uneillufion  fecrcte  dans  cette  expreflîon , 
humainement  parlant:  c’cll  une  adreffe  de  l’amourpro- 
pre , qui  ne  pouvant  étouffer  la  lumière  de  la  vérité , 
laquelle  condamne  ces  fentimens  humains,  tâche  de 
les  exeufer  par  ce  détour.  Nie.  A parler  fans  détour, 
humainement , & faujj'ement  parlant , c’ell  la  même  cho- 
fc  , mais  on  veut  joindre  une  fecréte  approbation  à des 
actions  conformes  au  naturel  des  hommes , & on  cou- 
vre ce  qu’elles  ont  de  mauvais  fomcc  terme  d’humaine- 
ment , qui  l’adoucit  & le  cache.  N ic. 

HL  MAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume 
de  Pologne.  Humana  Lllc  cil  dans  la  baffe  Podolie  , 
environ  â vingt-cinq  lieues  de  la  ville  de  Bradai»  , du 
côté  du  levant. 
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HUMANA  KO  U IN  ATA.  Cétoit  autrefois  une  ville 
Épifcopale  de  T État  de  Y t e\\(c.  Humana.  On  en  voit 
les  ruines  dans  la  Marche  d’Anconc , entre  Lorette  $e 
Ancône,  à laquelle  fon  Évêchéaété  uni  par  le  Pape 
Martin  V.  l’an  141». 

Hli  MAMSER  , v a;l  Rendre  quelqu'un  plus  naturel, 
plus  traitable,  familier.  Alanfitcfacere .cicurarc.  L’É- 
var.gilca/jwjwdw/^e  les  Cannibales  8c  les  peuples  les  plus 
farouches  des  Indes.  Ne paroiffez  pas  fiRavant , huma- 
fliyèt  votre  difeours.  Mot.  Il  fe  dit  plus  fouventavec 
le  pronom  pcrfonnel,  8c  lignifie.  S’adoucir,  fe  fami- 
liarifer.  Ce  tyran  étoir  cruel  8c  orgueilleux  ; mais  en- 
fin il  s’cll  humanifé.  Cette  Dame  s’ell  un  peu  humani- 
fée  Si  les  gens  chagrins  fçavoient  combien  il  font  hait 
fables  , ils  tâchcroicnt de s’humanifer.  Bell.  Ne  per- 
mettre pas  aux  Rois  de  s’ hum  an  ijer  quelquefois  , c'eft 
les  lier  à la  grandeur  de  leur  condition,  8c  les  clouer  fur 
IcthrAnc.  Bal.  Lcspré'ieufess’imagineroient  s'abaif- 
fer,  fi  elles  s 'humanifoient  à parler  comme  les  autres. 
Bai  t. 

IL  MA  NI. STE , adj.  Qui  Hueras  humaniores  callet. 
Qui  s’applique  aux  lettres  humaines,  aux  humanités, 
qui  les  fçait.  Cet  écolier  tll  un  bon  Humauijlt  Ln 
tel  cil  un  grand  Httmanifte.  Il  fc  dit  auilide  celui  qui  le* 
enfeigne. 

HUMANITÉ,  f.  f.  La  nature  humaine.  Jesus-Cheut 
a pris  notre  humanité  pournouslauver  Humana  natte- 
ra. Je  vois  l’ouvrage  du  S.  Lfprit  en  votre  humanité , 
que  nul  péché  n’a  corrompue.  Cod.  Netlorius  ne  pou- 
voir confentir  que  l’on  attribuât  A la  Divinité  les  infir- 
mités 8c  les  balfelfesdc  l 'humanité , 8c  i V humanité  les 
'a  .'tributs  de  la  Divinité.  Du  Pin.  L’humanité  n’a  permis 
en  aucun  temps  d’atteindre  à une  perfection  ablolue. 
Fénelon.  N os  troupes  ont  fiiitdans  ce  combat  des  ac- 
tions de  valeur  au-deffus de  1 humanité. 

Jcmanjié  , fignifie  en  Morale , Douceur , bonté  , hon- 
nêteté, tendreffe.  Humanitas , urbanisas , ccmitus. Les 
Sauvages,  les  Tyrans,  fcmblent  avoir  renoncé  a toute 
humanité. Il  a d fouillé  toute  forte  d 'humanité.  A bi  a nc. 
Le  zcle  de  la  Religion  vous  fait -il  fermer  le3  oreilles  1 
la  voix  de  la  nature  & de  Y humanité1.  Cl.  Les  François 
reçoivent  les  étrangers  avec  beaucoup  d’humanité.  Cet- 
te Dame  commence  à avoir  de  Vhumanité  , c’e!l  -à- 
dirc  , de  la  fcnlîbilité  , de  la  tendreffe.  La  clémen- 
ce, l'humanité  la  iuilicc  , font  le  plus  beau  8c  plus 
fulide  fouticn  de  la  Royauté.  De  Fleury  , Précept. 
du  Roi. 

lu  manités  , au  pluriel , lignifient  les  lettres  humaines,  la 
Grammaire , la  Rhétorique , la  Poulie , 8c  c.  Lut  ers  hu- 
maniores. Cet  écolier  a fait  toutes  fes  Humanités , n’a 
pasperdu  fon  temps  auxHumanités.  Jean  Calvin  fit  fes 
Humanités  vu  Collège  de  la  Marche  à Paris  , 8c  il  y 
réullit  heureufement.MAiMDCuBti. 

)n  dit  proverbialement  en  raillerie , Rcpofer  for.  humani- 
té -,fOur  dire  , Se  mettre  à fon  aife , chercher  fes  com- 
moJit  ’s  Curare  corpufculum.  U'  On  dit,  Payer  le  tri- 
but à l’humanité , pour  dire.  Mourir  A c.  Fe. 

HUM  ATI  ON  , f f.  Terme  de  Philofophic  hermétique. 
État  de  la  pierre  , de  l’ouvrage  des  Sages  , lorfquc  la 
putréfaction  fe  fait,  8c  que  l’élé  ment  de  Peau  cft  changé 
en  celui  de  la  terre. 

Ce  mot  d’humation  vient  du  Latin  humus, qui  veut  dire 
terre. 

HUMBER  , f.  m.  Nom  propred’une  rivière  , ou  plu- 
tôt d’un  petit  golfe  d’Angleterre.  Abus,  Habits, Hum- 
brus  , L'mber.  11  efl  entre  les  Comtés  d’Vorck  8c  de 
Lincoln  , 8c  il  ell  formé  par  le  cours  de  pluficurs  ri- 
vières , dont  les  plus  confidérablcs  font  le  Trcnt  8c 
l’Oufe. 

HUMBERT, fini.  Nom  propre  d’homme.  Humbertus. 
Ce  nom  efl  célébré  dans  l'H  illoirç  de  France , parce  que 
Httmbert , dernier  Dauphin  de  V icnnois , voulant  fc  re- 
tirer du  monde , donna  fies  États  à Philippe  de  Valois  , 
Roi  de  France , l’an  1 343. 

Il  y en  a qui  difient  que  Humbert  s’cll  dit  pour  Urmuert , 
ce  mot  veut  dire  non  eharus,  qui  nefl  point  cher:  c’cll 
le  fientiment  de  Kilian  , que  Skinner  rejette , il  aime 
mieux  dériver  le  nom  de  Humbert  de  home  8c  de  béortht, 
le  premier  mot  ell  Anglois  ,8c  veut  dire  maij'on , logis, 
demeure  , habitation , 8c  le  fécond  cil  Anglo-Saxon , 8c 
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lignifie  brillant , éclatant , magnifique  : ces  deux  mots 
ont  une  même  origine,  les  Anglo-Saxons  ont  porté  leur 
langue  en  Angleterre,  le  mot  de  Humbert  dans  leur 
langue  lignifie , magnifique  dans  fa  maifon , ou  qui  a une 
maifon  magnifique. 

HL  MBLE , adj.  4c  f.  m.  3c  f.  Modefte  , fournis  , qui  eft 
fans  orgueil  , fans  fierté.  Humilia , medefitts.  L’hu- 
milité des  faux  humble/  n’eft  qu’une  diflimulation.  M. 
Es?.  Qu’il  ctl  difficile  d’être  humble  , lorfqu’on  confi- 
dere  fon  élévation  comme  un  effet  de  fon  mérite  , 8c 
qu’on  le  l’eft  procurée  par  fon  adrefic  ! Nie.  Le  meil- 
leur moyen  de  s’infinuer  dans  l’cfprit  des  Grands  , 
c’eft  d’être  humble  Sc  fouple.  Je  ne  me  trouve  jamais  fi 
humble  , que  quand  il  faut  répondre  à vos  lettres.  Voi 
Elle  étoit  humble  fins  baffeflë  , & (impie  fans  fuperfti- 
tion.  Fl..  Mille  gens  conviennent  des  raifons  qu’il  y a 
de  s’humilier  fans  être  plus  hrtmblcr.  Idfm  L'orgueil 
eft  bien  fouvent  caché  (bus  l'humilit*  même  ; on  ne 
parle  en  termes  humble / que  pour  le  faire  eftiiner  da- 
vantage S.  Évr. 

Humblb  , fe  prend  au  (fi  quelquefois  pour  Ba*.  qui  eft  peu 
élevé  de  terre  ,8c  en  ce  fens  il  n’a  guère d'ufape  qu’en 
Poëfie.  Les  humble/  bruyères.  Rat  Humilet  myrtc/t. 
Les  fuperbes  palais,  4c  les  humbles  cabane  s.  Panperum 
taberna. 

H u MBLE,  en  ce  dernier  fens,  fe  dit  aufli  figurément. 

Luc  il e le  premier 

Vengea  /'humble  vertu  de  la  ricltejfe  altière.  Bon.. 

Heureux  qui , fttisfait  de  fon  humble  fortune  , 

Vit  dan/  l’état  obfcur  oit  le/  Dieux  l'ont  caché.  Kac. 

On  dit  en  termes  de  civilité  , Je  vous  rends  de  très- 
humbles  grâces.  Il  eft  allé  rendre  de  trcs-humbles  ref- 
peéls  à Ion  Maître , à fon  bienfadeur.  On  finit  tou- 
tes les  lettres  avec  cette  formule  , V otre  très -humble 
ferviteu  *. 

Ce  mot  vient  du  Latin  humilii  ; c’cft -à-dire  , humi 
jacen/  , qui  ejl  à terre  , ou  qui  n’eft  guère  élevé  au- 
dcllùs. 

Ht  MBLE , fe  dit  aufli  parmi  les  Chrétiens , de  la  foumiflion 
intérieure  du  cœur , de  l’anéantifTcmcnt  Sc  du  mépris  de 
foi-même.  Humilita/  , modifia.  L'Évangile  nous  en- 
joint d’avoir  d’ humble/  (entimens  de  nous-mêmes.  La 
Vierge  dit  dans  fon  Cantique,  que  Lieu  a humilié  les 
puiflans  , 8c  qu’il  a élevé  les  humble/.  Les  humbles  au- 
ront la  terre  pour  héritage.  Port-Rotal. 

Humble  , nom  d’un  Ordre  Religieux.  Voyez  HUMI- 
LIÉ. 

Humblb  , f.  m.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe  dit  d’un  des 
quatre  mulcles  droits  de  l’ixil.  Httmilis.  11  s’appelle  au- 
trement l’Abaifleur  8c  le  Capucin,  il  tire  l’aul  en  bas  , 
8c  fait  regarder  la  terre.  Dionis. 

Humble.  Nom  de  Sedc.  Voyez  HUMILIÉ. 
HuMBiB.f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Comté 
de  Hant,  en  Angleterre.  Humbla,  Homelea. Elle  fc  dé- 
charge dans  la  mer,vis-.\-vis  de  file  de  ^ ight. 
HUMBLEMENT, adv.  D’une  manière  humble 8c  fou- 
mife.  Humilités, fuppliciter.  Toutes  les  requêtes  qu’on 
préfentc  aux  Juges  commencent  par  ces  mots , Sup- 
plie humblement  , à la  réferve  de  celles  au  Procureur 
Général  , où  il  y a Amplement  fupplie.  On  dit  à des 
gens  qu’on  veut  faluer , 5c  ironiquement  à ceux  qu’on 
veut  éconduire  , Je  vous  baife  bien  humblement  les 
mains.  La  Magdeléne  fe  profterna  humblement  aux 
piés  de  Jésus-Christ  pour  les  laver  8c  les  parfumer. 

Il  faifoit  de/  foupirs  , de  grands  élanemens , 

Et  baijoit  humblement  la  terre  à tous  momens.  Mol. 

Humblement,  s’emploie  aufli  quelquefois  dans  la  Poëfie  , 
pour  (îgnifier  d’une  manière  balle  8c  peu  élevée  de 
terre. 

Et  rempent  humblement  dans  le  fond  des  vallée/. 

*5*HUMBLESSE,f.  f.  Vieux  mot.  Humilité.  On  a dit 
aufli  Humlejfe. 
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HUMECTANT,  ANTE  , adj.  Ce  mot  eft  fort  en 
ufi-ge  dans  la  Médecine-  II  veut  dire  qui  huir.cdc  , 
qui  amollit  , qui  répand  de  l’humidité.  La  chair  de 
veau  eft  nourriflantc,  rafraichifiantc  8c  hirmtllante,  Le- 
mert. 

e3»  Humectant.  Sc  dit  aufli  (ùbftantiverrent  8c  eft  maf- 
culin.  Pluficurs  peftiférés  ont  été  guéris  par  le  fcul 
fccours  des /wmcrfzrw/.  dcsadoucifïam,  des  aftrinçcns  8c 
des  narcotiques  ; en  forte  que  la  diflolution  du  fang 
a eu  fotivent  autant  de  part  que  la  coagulation  i la 
produc.  ion  des  accident  pcftilcnticls  (Ait  lefentimert 
de  M.  Chicoyncau.  Cbjirvalions  Jitr  la  pcjle  de  Mar- 
fcille. 

HL  MECT ATION  . f f Terme  de  Pharmacie , eft  une 
préparation  qu’on  fait  d’un  médicament , en  le  biffant 
tremper  quelque  temps  dans  de  l'eau  pour  l’arr.ollir,  s'il 
eft  trop  fcc  . pour  b monder, ou  pour  empêcher  la  difli- 
pation  defcsplus  fubrilts  parties  en  le  broyant,  5c  en 
d’autres  occations.  Humoris  ftffttfio.  On  le  dit  aufli  de 
l’application  des  remèdes  hume  ans,  A de  l'action  par 
laquelle  on  humecte.  Les  médicamcns  ( pour  la  fep- 
prelfiofi  d’urine)  font  les  bains  , les  embrocations,  les 
emplâtres,  les  onctions,  les  les  fomenta- 

tions , &c.  Dionis. 

HUMECTE  R , v.  act.  Rendre  humide  quelque  chofe, 
quand  on  la  trempe  dans  quelque  liqueur  , ou  quand 
on  l'en  arrofe  Humore  imbucre  httmeilare.  La  robe 
humecte  la  terre  II  faut  humecter  le  corps  avec  des  ti- 
fannes,  des  bouillons  rafraichiflâns  .quand  on  a la  fiè- 
vre. On  hume,  c le  corps  par  pluficurs  bains  pour  le 
préparer  aux  purgations.  Il  faut  humtccer  le  papier  , 
quand  on  veut  coller  bien  proprement- 
Humecter  fon  pinceau , c’cft  en  miniature  le  mettre  fur  le 
bord  des  lévies , Sc  le  ferrer  un  peu  avec  la  langue. 

Ce  mot  fe  prend  dans  le  Itylc  plaifant  Sc  burkfque  pour 
mouiller.  Perfundere. 

Mais  bien-lot  le  Baigneur  Céiefle 
Sur  nous  trois  travailla  du  uffe  ; 

Et  malgré  notre  gros  manteau 
A ou/  humecta  jujqu’à  la  peau.  De  Malez. 

Humecté  , ée  , part.  8c  adj.  Himellatus. 

Les  peuples  de  ces  bord/  par  le  Rhin  humeétés. 

N'ouv.  CHOIX  UE  VERS. 

HUMER , v.  a et.  ( L’/is’afpire.  ) Avaler  en  retirant  fon 
haleine.  Sorbtre , haurire.  11  ne  fe  dit  guère  que  des 

corpsliquides.commcdesboiiillons.œufsfrais.fyrops, 

ou  autres  chofes  qu’on  avale  p ar  remède , ou  par  ali- 
ment. Il  faut  humer  le  cafté,  le  chocolat  tout  enaud.  U 
y a aufli  des  fauccs  ou  apprêts  de  quelques  mets , qu’on 
appelle  au  chaud  humé. 

Du  Rois  dit  que  ce  mot  vient  d efumere,  en  changeant  IV 
• en  afpiration 

On  dit  aufli  Humer  du  vent , de  mauvais  air , quand  il  en- 
tre dans  le  corps  par  afpiration. 
j5>  HuMER.’C’ert  infpircr un  liquide  8c  l’airtout  enfem- 
blc.  La  manière  de  pomper  la  boilfon  en  dilatant  la  poi- 
trine fe  fait  en  infpirant , ou  le  liquide  fcul , ce  qui  s’ap- 
pellcfucer,  ou  le  liquide  Sc  l’airtout  cnfomble,  ce  qui 
s’appelle  humer.  Petit.  Mém.  de  /’ Acad.  «715. 
Humer,  fe  dit  aufli  figurément  8c  comiquement  en  quel- 
ques phrafes  Ainfion  dit  humer  le  vent,  ou  humer  la 
parole  â quelqu’un  ; pour  dire,  hii  couper  la  parole.  Il 
fedit  aufli  p>our  Prendre.  Elle  a humé  l’air  précieux. 
Mol.  Quand  ce  Provincial  aura  humé  l’air  de  Paris.il 
fera  plus  poli.  Il  n’aura  pas  plutôt  humé  l’air  de  Paris , 
qu’il  fera  tout  changé.  Sar. 

17  Humer.  On  dit  proverbialement  que,  Quand  le  loup 
voit  quelque  pcrlonne  le  premier , il  lui  hume  l’halci- 
nc  ; 8c  cela  fedit  parce  qu’on  luppofe  qu’alors  la  fur- 
prilc  8c  la  crainte  font  perdre  en  quelque  forte  l’halci- 
ne.  Ac.  Fa. 

Humé  , ék,  part.  paff.  8c  adj.  Haufius  ,forptus. 
HUMÉRAL, ad j.  Termede  Médecine , qui  fe  dit  d’un 
mufdc  qui  fait  mouvoir  le  bras  en-haut  , qu’on  appel- 
le autrement  Deltoïde.  Ad  humerum  pertinenr.  Parce 

qu'il 
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qu’il  reprifente  la  figure  du  A Grec.  L'artcfe  hu- 
mérale naît  d’abord  inférieurement  & un  peu  antérieu- 
rement du  tronc  de  l’axillaire.  Elle  fe  jette  de  devant 
en  arriére  entre  la  tête  de  l’os  du  bras  , ou  humérus , & 
le  grand  rond  , pour  embrafler  l’articulation , 5c  gagner 
la  partie  poftérieure  du  mulcle  deltoïde  auquel  elle  fe 
diftribue.  Win  slow. 

Ce  mot  vientdu  Latin  humérus,  épaule,  qui  fe  tire  du 
Grec  > qui  fignific  la  même  chofc. 

HUMERUS,  f.  m.  Terme  d’Ar.atomic.  Os  du  corps  hu- 
main qui  s’étend  depuis  l’épaule  jufqu’au  coude.  Hu- 
mérus. 

Ce  mot  cft  purement  Latin,  les  Anatomiftes  l’ont  adop- 
té fans  y rien  changer:  il  lignifie  la  même  chofc  dans 
l’Anatomie  en  Latin  Se  en  François. 

HUMEUR,  f.  f.  Subllance fluide  dont  les  parties  font 
en  mouvement-  Humor.  Les  plantes  fe  nourriïTcnt  de 
Y humeur  de  la  terre.  T outes  les  humeurs  ont  plus  de  par- 
ties aqueufes  que  de  folides  ,ou  terreftres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  humor,  qu’on  peut  tirer  du  Grec 
»n«,  pluvia,  vta,pluo. 

En  termes  de  Médecine  , on  appelle  les  quatre  humeurs , 
les  quatre  lùbftances  liquides  qui  abreuvent  tous  les 
corps  des  animaux , 5c  qu’on  croit  être  les  caulcs  des  di- 
vers tempéramens , qui  font  le  phlegme , ou  la  pituite, 
lefang,  la  bile,  la  mélancolie.  Les  modernes  ne  rc- 
connoillcntplus  cette  divifion-  Il  y en  a de  compofées 
qui  s'épaiflÜTenr , 5c  qui  fe  corrompent , comme  celles 
qui  font  le  pus,  les  glaires,  5c  autres  qui  caufent  les  j 
abfccs , lesobilructions  , 5c  généralement  routes  les  ma- 
ladies. On  les  appelle  de  divers  noms , malignes , aduf-  \ 
tes , acres , mordu  antes,  crues , peccantes  , 5cc.  Le  fu-  | 
crefubtilife  les  humeurs  grofliéres.  Le  fel  deflféche  les 
humeurs.  Les  humeurs  du  corps  exercent  fuccefiivcmcnt 
un  empire  fccret  en  nous  ; de  forte  qu’elles  ont  une 
part  confidérablc  A toutes  nos  serions.  La  Rochef.  Les 
humeurs  dont  notre  corps  cft  arrofé  font  des  humeurs 
alimentaire#  , ou  nourricières,  des  humeurs  qui  fe  fé- 
parentdu  fang , 5c  retournent  dans  le  fang , des  humeurs 
qui  fontrcjcttccs  5c  poull?c$  hors  du  corps. 

Er.  Optique, on  diftir.guc  partlculiércmcnttroisAwmfwr/ 
dans  l’œil , YaqueuJ'e , la  cryftalline  5c  la  vitrée.  Humor 
aqueus  ,cryftailinus , vit  nus.  L’ humeur  aqueufe  a été 
air.fi  nommée , parce  qu’elle  eft  fluide  comme  l’eau  : 
elle  cft  placée  A la  partie  antérieure  de  l’œil  qu’elle 
remplit.  La  vitrée  a été  ainfi  appclléc  , parce  qu’elle 
rcffemblcà  du  verre  fondu;  elle  remplit  la  partie  pof- 
térieure de  l’œil.  La  cryftaUine  a été  ainfi  nommée  , A 
caufe  qu’elle  eft  folideSc  tranfparentc  comme  ducryftal: 
elle  eft  placée  entre  YaqueuJeSc  la  vitrée,  vis-à  -vis  de  la 
prunelle.  C’eftla  plus  petite  des  trois  humeurs  : elle 
n’eft  pas  exactement  ronde , mais  applatic  pardevant , & 
un  peu  convexe  par  derrière.  Ces  trois  humeurs  font 
néceflaircs  pour  les  différentes  réfractions  des  rayons 
qui  entrent  dans  l’œil. 

Borrhy  , dans  unclcrtrci  Bartholin  dit , qu’ayant  fendu 
la  prunelle  de  l’œil  à divers  animaux , 5c  en  ayant  fait 
fortir  les  humeurs  , même  la  cryftalline , il  a rendu  la 
vue  à ces  animaux , & les  a parfaitement  guéris  ; que  les 
yeux  des  oifeaux  fur  Icfquels  ilena  fait  l’expérience, 
loin  d’en  avoir  été  gâtés  , font  devenus  beaucoup  plus 
beaux  5c  plus  vifs  qu’ils  n’étoient  naturellement;  qu’il 
a fait  la  même  opération  fiir  pluficurs  perfonnes  avec 
tantdefuccès,  qu’il  ne  leur  cft  demeuré  dans  les  yeux 
aucune  apparence  de  cicatrice.  On  voit  dans  les  Auteurs 
anciens  Sc  modernes  des  exemples  fcmblablcs  de  la 
régénération  des  htémeurs  de  l’œil  ; mais  ces  Auteurs 
n’ont  parlé  que  de  Y humeur  aqueufe  , ou  de  la  vitrée. 
Borrhy  explique  fon  fccret,  quheonfifte  principale- 
ment en  une  certaine  eau  de  chélidoine.Sc  en  un  phlc- 
gmede  vitriol  de  Mars. 

Humeur,  fe  dit  aufli  du  tempérament  particulier,  qui 
vient  dumélangede  ces  qualités.  Ainfi  on  dit,  qu’un 
homme  eft  AJhumeurh\\\eu(c  , colérique  , emportée; 
d’humeur  ph legma tique  , douce,  pofée,  froide  ; d’hu- 
meur fociable , grave  ; d’humeur  mélancolique  , cha- 
grine , inquiète  , trille  , noire  , fombre  , bizarre  , 
infupportable,  hypochondriaque  : d’humeur fanguine , 
gaie,  enjouée,  complaifante  , volage  , amoureufe; 
d’humeur  joviale  , impérieufe. 


HUM  io20 

Hu  me  vu  , fignific  en  Morale,  la  difpofition , la  fituation 
de  l’cfprit  naturel , fanraifie , caprice  : Sc  en  général  le# 
partions  qui  s’émeuvent  en  nous,  fuivantla  difpofition, 
ou  l’agitation  de  ces  quatre  humeurs,  lndoles , libido , 
ingenium , corporis  habitus.  Cet  homme  a une  hument 
fàntalque , capricicufe.  11  eft  eiclave  de  fon  humeur. 
Le  temps  qui  change  tout , change  aufli  les  humeurs. 
Bon.  N ’ofant  accufer la  Providence  .nous déchargeons 
notre  mauvaife  humeur  fur  les  créatures.  N le.  U ne  hu- 
meur fiérc,  dédaigneufeSc  impérieufe , ne  plaît  à per- 
fonne.  S.  Eva.  Jamais  femme  n’a  eu  tant  de  charmes, 
6c  tanrdagrémens  dans  fa  perfonne  5c  dans  fon  humeur. 
P.  de  Cl.  Ce  qu’on  appelle  humeur,  cft  une  chofe 
trop  négligée  parmi  les  hommes.  La  Br.  Il  y adesper- 
fonnes  d’un  tempérament  fi  froid , Sc  fi  grave , que  c’etl 
plutôt  par  tempérament  que  par  vertu  qu’elles  ne  chan* 
gent  point  d’humeur.  M.  Scud.  Avec  les  gens  d’une 
humeur  trille  5c  fombre , compolcz  votre  vifage  , 5c  ne 
les  abordez  pas  d’un  air  enjoué , qui  femble  désapprou- 
ver leur  mincauftcrc.  Beil.  Nous  fommes  artù]ettisà 
mille  petits  devoirs  qui  échappent  à ceux  qui  agiffent 
par  humeur.  Nie.  L’âge  apporte  de  grands  changement 
dans  notre  humeur  , 5c  du  changement  de  Yhumeur  fe 
forme  bien  fouvent  celui  des  opinions.  S.  Eva.  L’hu- 
meur emporte  bien  fouvent  l’efprit , 8c  le  féduit  félon 
fon  caprice.  M.  Scud.  La  complaifance  s'accommode 
à toutes  fortes  d’humeurs.  Bill.  L'habile  homme  en- 
tre dans  d'humeur , 5c  dans  le  cara&cre  de  tout  le  mon- 
de. Amelot.  L’humeur  vainc  8c  maligne  des  hommes 
les  a toujours  portés  à fe  contredire  les  uns  les  autres. 
Nie.  Les  habiles  Courtifans  n’ont  point  d’humeur  pro- 
pre , parce  qu’ils  empruntent  leurs  pallions  de  ceux  à 
qui  ils  veulent  plaire.  Id.  Dans  le  monde  il  fautfâtis- 
faircàune  infinité  de  petits  devoirs  qui  échappent  à 
ceux  qui  agilfent  par  humeur.  Id. 

BonniJJez.  donc  cette  humeur  noire. 

N'OUV.  CHOIX  DE  VERS. 

vy  Les  tempéramens  ne  font  pas  les  mêmes,  rien  n’eft 
plus  différent  que  les  humeurs.  Il  y a des  humeurs  dou- 
ces 5c  paifibles  ; 8c  il  y en  a de  violentes  5c  d’impé- 
tueufes  ; il  y a des  humeurs  agréables 8c  enjouées,  8c  il 
y en  a de  chagrines  8c  de  bizarres;  il  y a des  humeurs 
faciles  5c  coodefcendantes , 5c  il  y en  a d’opiniâtres  5c 
d’inflexibles.  Bourdal.  II.  p 341 . 

U y a de  la  différence  entre  ces  deux  façons  de  parler,  être 
en  humeur , 5c  être  d’humeur.  La  dernière  marque  en 
quelque  forte  l’inclination  ,1e  tempérament  , la  conf- 
titution  naturelle  ; comme  je  ne  fuis  pas  d’humeur  à re- 
buter les  gens.  La  première  ne  marque  qu’une  difpo- 
fition prélente  5c  paffagere  : je  ne  fuis  pas  en  humeur  de 
recevoir  d’importunes  vifites.On  veut  dire  qu’on  n’y 
cft  pasdilpofé  dans  le  temps  qu’on  parle.  Bouh.  On  dit. 
Entrer  en  mauvaife  humeur.  On  dit  en  ce  fens , être 
d’humeur  à tout  fouffrir.  Erre  en  humeur  de  rire.  Met- 
tre quelqu’un  en  humeur  de  boire , de  dire  de  jolies  cho- 
fes  ,dc  faire  des  vers,  de  chanter  5c  de  compofer  en  mu- 
fique  : 5c  c’eft  ce  qu’on  appelle , exciter  fon  génie.  C’eft 
en  ce  fens  qu’on  dit , Entrer  en  mauvaife  humeur.  Il 
fout  prendre  cet  homme  en  fes  bonnes  humeurs.  Il  faut 
efluyer  les  mauvaifes  humeurs  de  fa  femme. 

Interrogeant  nos  goûts,  confultant  nos  humeurs, 

• La  moïlejfe  a changé  les  régies  de  nos  maurs. 

Nouv.  CHOIX  Dt  VERS. 

Humeur  de  Hibou,  lé  dit  baflement  de  celui  qui  eft  cha- 
grin «retiré  5c  fâcheux.  Morofus.  C’eft  une  vraie  hu- 
meur de  hibou. 

O’Humbvr.  Tcrmede  Mégiflier.  On  dit.  Faire  prendre 
Yhumeur  aux  peaux  de  moutons  qu’on  parte  en  mégie; 
pour  lignifier,  les  laiflcrs’humeélcr  dans  une  cuve  féche, 
où  on  les  met  apres  les  avoir  trempées  dans  l’eau  claire , 
pour  les  préparer  à cette  façon  qu’on  appelle  Ouvrir  les 
peaux. 

HUMIDE,  adj.  m.  & f.  Corpsquia  des  parties  aqueu- 
fes, ou  fluides,  8c  en  mouvement.  Htemidus.  L’eau 
eft  le  premier  des  corps  humides , 5c  la  caufe  de  tous  les 
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autres,  qui  font  plus  ou  moins  humide/ , félon  qu*il< 
en  participent  plus  ou  moins.  Airtfi  on  dit  que  la  mer  cil 
Yhumide  élément , le  liquide  élément. 

H chipe,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a quelque  partie  de  ce  pre- 
mier humide.  Ainfi  l’air  eft  liquide  , & n’eft  humide 
que  par  accident:  c’cft-à-dirc,  au  temps  des  pluies, 
ou  du  dégel, ou  du  brouillard  , à caufc  des  parties aqueu- 
fes  qui  font  répandues  & difperfées  dans  ce  liquide. 
On  dit,  qu’un  homme  eft  d’un  tempérament  humide , 
quand  cette  humeur  y prédomine  : qu’un  pays  , qu’un 
logement  eft  humide , quand  il  eft  marécageux , ou  fu- 
jet  aux  vapeurs 5c  brouillards , & à l'abri  du  falcil. 

Hcmide  , lignifie  quelquefois  , Moite,  qui  eft  trempé, 
ou  imbu  légèrement  de  quelque  liqueur.  Madidut.  Ain- 
f on  dit,  qu’un  lingeeft  humide,  qu’il  le  faut  féchcr, 
paiTerpar  le  feu.  ündit  aufli , avoir  les  mains  humide/ , 
les  yeux  humide/. 

Hu  mide  , fe  dit  en  PocficSe  en  ftyle  poétique  pour  aqueux,  I 
qui  eft  d’eau  , ou  dans  les  eaux , qui  eft  fait  d’eau.  L’Em- 
pire humide  de  Neptune.  Dans  le  partage  du  monde 
entre  les  trois  enfans  de  Saturne  l’Empire  humide  des 
eaux  échut  à Neptune.  Les  grottes  humide s des 
Dieux  marins. 

De  leur  palais  humide , d fe/  chant f attentive/ , 
Le/ Naïade/  enfouit  accour  oient  fur  le/  rive/. 

NoUV.  CHOIX  D8  VERS. 

On  dit  que  le  temps  eft  humide  , que  la  fâifan  eft  humi- 
de ; pour  dire  , que  le  temps  eft  pluvieux , que  la  fai- 
fon  eft  plu  vieufe.  ündit  qu’un  homme  a le  cerveau  hu- 
mide-, pour  dire  , qu’il  a le  cerveau  abreuvé  d’eaux  , 
d'humeurs  , de  pituite. 

Ht  vide  , fe  dit  quelquefois  fùbftantivcmcnt.  L'humide 
combat  centre  le  fec.  Humidum.  fuguant  hnmentia 
Jiecit.  Ovio.  On  appelle  httmide  radical , une  certai- 
ne humeur  qu’on  croit  être  la  première  en  chaque  cho- 
fe , 8c  qui  eft  le  principe  de  la  vie  8c  la  caufc  ue  fa  du- 
rée. Humidum  primigenium.  On  entend  par  ce  ter- 
me une  humeur  lymphatique,  douce,  onâueufe , bal- 
famique,  fubtile , qui  abreuve  routes  les  fibres  du  corps , 
8e  qui  les  entretient  dans  un  état  de  fou  pie  (Te  8c  d’élaf- 
ti;ité  propre  à leur  faire  exécuter,  pendant  le  cours  de 
la  vie , leurs  ofcillations  fur  leurs  liquides  j d’où  réful- 
te  la  principale  caufc  des  fonctions , St  leur  durée.  Cot 
DE  Vlll  ARS. 

En  termes  du  grand  Art,  humide  radical  de  la  nature,  fi- 
gnific  le  Mercure  hermétique,  tiré  de  là  prifon  , prépa- 
ré Sc  purifié  de  la  manière  convenable 

HUMIDEMENT.adv.  L’ufagp  de  ce  mot  ne  s'étend 
guère  au-delà  de  cette  phrafe.  Etre  logé  humidement  ; 
pour  dire,  Etre  logé  dans  un  lieu  humide.  Humidum  in 
modum. 

HUMIDITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  humide,  qui  rend 
humide  le  corps  où  il  eft  enfermé.  Humidum,  humor , 
humidita/.L’ humidité  n’cft  autre  chofe  que  plufieurs 
parties  d’eau  qui  fe  mêlent  avec  le  corps.  L'humidité  dif- 
féré beaucoup  de  la  fluidité, & il  parolt  que  ce  n’eft  qu’u- 
ne qualité  rclativcqui  dépend  delà  conformité  des  par- 
ticules qui  compofcnt  le  fluide, avec  les  pores  de  certains 
corps  particuliers,  aufquels  elles  peuvent  aifément  ad- 
hérer , 8c  les  pénétrer.  Ainfi,  par  exemple , le  vif-  argent 
n’eft  point  humide  par  rapport  à nos  mains  8c  aux  étof- 
fes ; mais  il  doit  pa (1er  pour  humide  par  rapport!  l’or , à 
l’étain  & au  plomb , à la  fùrface  defquels  il  s’attache. 
Et  de  meme  l’eau , toute  humide  qu’elle  eft , & mouil- 
lant prefquetout,  n’cft  pourtant  pas  humide  par  rapport 
i certaines  chofcs  ,8c  ne  les  mouille  pas.  Car  elle  coule 
en  globules  , ou  gouttes  rondes  fur  les  feuilles  de 
choux  , & ne  mouille  point  les  plumes  des  canards, 
des  cygnes  ,& des  autres  oifeaux  aquatiques.  Harris, 
Voyez  aufli  M.  Boile  , hiftoire  de/ f.uidcs,  8cc  Le  fel  de 
tartre  fe  fond  dans  Y humidité , quand  il  eft  en  lieu  humi- 
de. L’humidité  e(i  une  qualité  avantageufe  au  cerveau. 
Les  lieux  où  il  y a beaucoup  d’humidité  ne  font  pas  fains 
aux  gens  fujets  aux  fluxions.  Les  aulnes , les  fautes , les 
pcupl  iers  aiment  V humidité.  Gaudent  arjuii. 

HU  MIDITÉS , au  pluricr , fe  dit  aufli  de  l’abondance 
cxccflivc  de  la  pituite  dans  le  tempérament.  Le  tabac 
deflféche  les  humidité t du  cerveau.  Acad.  Fr. 


I Dans  la  Philofophic  hermétique , humidité  vifqueufc , oti 
humidité  permanente  des  Sages  .fignifiela  même  choie 
qu’humide  radical  de  la  nature.  Voyez  ce  mot.  Rendre 
à la  pierre  fon  humidité  radicale, (îgnifie  mettre  du  Mer- 
cure  philofophal  fur  l’élixir  lorfqu’il  eft  paifait  : cela 
fgnifie  encore  faire  la  iriultiplication;cn  cuifantdenou- 
veau  la  matière  comme  auparavant  Humidité  de  la 
pierre , c’cft  fon  premier  état , d’où  elle  pafle  à la  fluidi- 
té pour  parvenir  à la  fîccité  , qui  eft  fa  dernière  perfec- 

1 tion. 

HU  M1ER  , f m.  Dans  quelques  Coutumes  il  veut  dire 
ufufruitier.  Vfufrutluariu/. 

HUM1ERE/1  erme  de  Coutumes,  qui  feprend  pourufu- 
fruit.  l!f u /f ruche /. 

0$*HUlVilLE.  Vieux  adj.m.  5c  f.  Bas,  rompant,  dans  le 
propre  & dans  le  figuré.  C’eft  le  latin  humilis , t , d’où 
nous  avons  fait  humble. 

HUMILIANT  , ANiR  , adj. Qui  abaifle  l’orgueil  , qui 
humilie.  Superbiam frangent , defpicientiam  afieren/.C.e 
resers  de  fortune,  cette  dégradation  de  charge  , font 
des  chofes  fort  humiliante /.  On  ne  veut  point  conve- 
nir qu’on  s’eft  trompé  ; cela  eft  trop  humiliant  1 la  vani- 
té. La  Fi.. 

HUMILIATION,  (.(.Contemptus  , humilitar.  Terme 
de  dévotion.  Profond  abaiflêment  de  cœur  qu’on  doit 
avoir  devant  la  Majcfté  Divine.  On  fe  figure  qu’apnls 
quelques  humiliation/  Dieu  engloutira  dans  fa  miféri- 
cordc  toutes  les  fautes  qui  échappent  à la  foiblelfe  hu- 
maine. S.  kvn. 

H unit  iai  ion  , (îgnifie  aufli  les  pratiques  extérieures,  les 
aéiions  viles  8c  baffes  qui  humilient  ; on  le  dit  des  repro- 
ches , des  réprimandes,  & généralement  de  tout  ce  qui 
abaifle , qui  avilit  devant  les  hommes,  qui  mortifie  l’cf- 
prit  ; 8c  en  ce  fens  humiliation  eft  oppofe  à mortification  i 
Y humiliation  dompte  l’efprit , la  mortification  affaiblit 
la  chair,  châtie  le  coips.  Les  Monaftcrcs  font  des  lieux 
depénitenc c 8c  d’humiliation.  L’A  b de  la  Tra  pe-  La 
voie  des  humiliation/  eft  la  plus  aflùrée  , c’cft  la  voie 
royale.  1d.I1  faut  que  les  Religieux  foient  humiliés  dans 
lenrscorps  par  des  pénitences,  & c.  Sc  il  faut  qu’ils  le 
foient  diiits  l’efprit  par  les  bumi!iaxfans‘<{\ie  Dieu  per- 
mettra qui  leur  arrivent.  Id.  L’humiliation  eft  de  l’eflcn- 
ce  delà  Pénitence.  La  Reine  ainioic  tout  dans  la  vierc- 
ligieufe,  jufqu’àfcsauftérités,acfesfe«wi//<i;io»/.  Boss. 
Il  n’y  aprcfque  point  à’ humiliât  ion/ <{uc  l’amour-propro 
ne  fait  capable  de  pratiquer.  Nie. 

HUMlLlE.f.  m.Nom  propred’un  Ordre  Religieux. //«- 
miliaire/.  L’Ordre  des  Humilié t fut  établi  par  quelques 
Gentilshommes  Milanois , au  retour  de  la  prifon  où  les 
avoit  tenus  l'Empereur  Conrad  , ou  félon  d’autres,  Fri- 
dericl.l’an  litfx.  Jean  de  Médafutundc  ceux  qui  tra- 
vaillèrent le  plus  à cet  établiflcmcnt  vers  l’an  1 180. 
Sous  Pie  V.  ils avoient  quatre-vingt-dix  monaftères  ,8c 
n’étoient  que  cent  foixantc  8c  dix  Religieux  , ou  envi- 
ron, qui  vivoient  dans  un  relâchement  extrême.  Sain* 
Charles  Borroméc  voulut  les  réformer , mais  trois  d’en- 
tr’eux  ayantfaitartenterà  la  vie  de  ce  Saint, PieV.  abo- 
lit entièrement  l’Ordre,  l’an  1570  , Sc  en  donna  les 
maifonsaux  Dominicains  8c  aux  Cordeliers.  Voyez  M. 
dcThou,  fii/?.  L.  50,  Jacques  de  Vitrl,  hift.  (Jccid.  c. 
28.  Jérôme  délia Corte,  hift.  de  Vérone,  L.  X.  S.  Charles 
Borroméc  voyant  l’impoffibilité  qu’il  y avoit  de  réfor- 
mer les  Moines  Humilié/ , voulut  les  unir  à la  Coagré- 
gation  des  Clercs  Réguliers  nommés  Barnabites;  mais 
les  Clercs  Réguliers  ne  voulurent  point  confcntir  à cet- 
te union , de  crainte  que  les  Humiliés  ne  ebrrompiflent 
leur  troupeau , ce  qui  fit  que  cet  Ordre  fut  entièrement 
fupprimé  .comme  nous  l’avons  dit.  P.  Héi.tot,  T.  VII 
c.  19.  t?*  Ces  Religieux  s’appclloient  d’abord  Bertc- 
tins  ; enfuite  tant  à caufc  de  l’humilité  de  la  Sainte 
Vierge  , à laquelle  ils  avoient  beaucoup  de  dévo- 
tion , 8c  qu’ils  prirent  pour  leur  protectrice  , qu’à  caufc 
que  l’Empereur  Henri  V.  lorfqu’ils  fe  prolterncrcnt 
à fes  pieds , leur  avoit  dit  qu’ils  étoient  enfin  humiliés  » 
ils  prirent  le  nom  d‘ Humilié/  , 8c  quittèrent  celui  de 
Bcrrctins.  P.  Héltot.T.  VI.  C.  10.  Cet  Ordre  fit 
tant  de  progrès  fous  la  conduite  de  $.  Jean  de  Méda  , 
que  cela  lui  acquit  le  nom  de  Propagateur  de  POrdre 
des  Humilié t.  Idem.  Cet  Inftitut  fat  approuvé  l’an 
laoo.  par  le  Pape  Innocent  III.  8c  confirmé  par  fes  fuc- 
ceffeurs 


Die 


102-3 


HUM 


HUM 


<cficurs  Honoriuslll.  l’an  n»5.  & Grégoire  IX.  en 
1227.  Nicolas  IV.  l’ah  1289.  8c  pliifieurs  autres.  Le 
Supérieur  oc  cet  Ordre  prit  le  titre  de  Général  l’an 
124*5.  Idem.  Les  Supérieurs  des  M allons  particulières 
s’appclloient  Prévôts. 

Humu  JE.Éi.f. m.Scf. Nom  de  fecte.//» miliatus , fur 
la  fin  du  XIIe  fiéele  i I parut  des  hérétiques,  quife  firent 
nommer  les  Humilié*.  Le  Pape  Innocent  111.  les  < 
damna.  Quelques-uns  les  ont  appellés  Humbles,  au 
lieu  dV/OTM/'/xf/.Dcce  temps-là  naquirent  pluficurs  Or- 
dresde  Moines  dont  les  uns  furent  trouvés  bons , 8c  fu- 
rent approuvé- par  le  Pape  , Ravoir  , les  Prêcheurs  & 
les Freres Mineurs; les  autres  furent  trouvés  mauvais 
& abuftfs , & furent  condamnés,  abrogés& extirpés, qui 
ienommoient  les  Humbles  Si  les  Pauvres  de  Lyon  pour 
avoir  été  introduits  par  Valdo,  citoyen  de  Lyon.  De  ces 
deuxfecles  dernières  ; fçavoir.des  Humbles 8c  des  Pau- 
vresde  Lyon , il  fe  forgea  une  fectc  d’héritiaues  qui 
ajoutèrent  aux  opinionsdes  autres  une  infinité  dcchcfes 
exécrables.  Ils  blàrr.oicnt  les  mariages  ,8c  avoient  les 
femmescomrr.uncs.  Ils  nommoient  l’Églifc  la  Congré- 
gation des  Diables,  ils  fc  permettoient  toutes  fortes 
d’impudicitcs  contre  nature  , les  larcins , homicides  , 
rapts,  ufures.  L’Auteur  de  l'hiftoire  de  Touloufc  dit 
que  c’étoiturv  refte  de  la  fccle  Arienne , qui  avoit  conti- 
nué de  pcrc  en  fils  entre  les  Princes  des  Vifigots  , dont 
les  Comtes  de  Touloufc  étoient  extraits.  Par  adik  , uji. 
de  Bourg.  L.  //.Les Albigeois, qui  cil  cette  fede  que 
l’on  prétend  ici  être  venue  des  HttmiliésSt  des  Pauvres 
de  Lyon,  n’étoientpas  des  Ariens  proprement  , mais 
Manichéens.  Voyez  le  commencement  de  l’hift.  des 
Croifàdcs  contre  les  Albigeois  par  le  P.  Langlois 
Jéfuitc. 

Iv1  HUMILIÉE  , f.  f.  Nom  de  Religieufes.  Htftni- 
liata.  Ce  font  des  filles  de  l’Ordre  des  Humiliés.  El- 
les furent  établies  par  les  femmes  de  quelques -un! 
des  Gentilshommes  qui  fondèrent  l’Ordre  des  Hu- 
miliés. Ce  fut  à Milan  qu’elles  commencèrent  dans 
le  douzième  fiéele  ; 8c  comme  clics  étoient  la  plupart 
de  la  famille  des  Blafioni , elles  furent  appcllées  d’abord 
les  Religieufes  de  Blafioni.  Voyez  le  P.  Hélvot,  T. 
VI  C.  ao. 

HUMILIER,  v.aéb  Rabattre  l’orgueil  de  quelqu’un,  le 
mortifier  Super  biamfrangere,  httmiliare.  Voyezle  mot 
SIGNIFIER  pour  la  régie  de  l’imparfait, 8e  du  fubjonc- 
tif , nous  nous  humilions  avec  deux  ii.  Les  ennemis  ont 
été  fort  humilies  , par  toutes  les  pertes  qu’ils  ont  fouf- 
fertes.  Il  faut  humilier  ce  fanfaron.  Dieu  n’a  permis  la 
chute  de  l’homme  que  pour  humilier  fon  orgueil.  Ab.de 
la  T.  Les  hommes  préoccupés  de  leur  propre  mérite  ne 
veulent  pas  jetter  la  vue  fur  ce  qui  eft  capable  de  les  b? 
milier.  Bell.  La  connoifi'ancc  de  nous -mêmes  nous 
humilie.  Nie. 

Ne  puis-je  pas  d'Achille  humilier  V audace  ? R ac. 

S’Hcmuier,  fe  dit  aufli  de  est  abaifTement  volontaire 
qu’onfaitdcvant  quelqu’un,  & fur-tout  devant  la  Ma- 
jefté  de  Dieu . Demittcrc  Je , abjicereje.  L’Évangile  dit, 
qu’il  fautprendre  les  moindres  places  dans  les  alïcm- 
blécs,  parce  que  celui  qui  s'humiliera  fera  élevé.  On 
ne  s'humilie  point  par  humilité;  ce  n’eft  que  pour  fe  faire 
eftimer davantage.  S.  Éve. Les  hommes  ont  une  répu- 
gnance naturelle  à s'humilier  fous  les  autres  , 8c  à les 
reconnoltrc  plus  grands  qu’eux.  Nie.  Sylla  j-bumilioit 
devant  ceux  dont  il  avoit  befoin,  & fc  faifoitadorerde 
ceux  qui  avoient  affaire  de  lui.  M.Esr.  11  faut  fhttmi- 
lier  fous  la  main  de  Dieu.  Boss. 

& HUMILIER  , fe  dh  des  chofes  infcnfiblcs  pour  s’a- 
■fcaifler  , fubfidere  , deprimi. 

Ces  digues , ces  freins  des  marées , 

Sous  qui  la  mer  /'humilia , 

Sous  qui  la  tempête  plia  , 

S'y  voyaient  aujjifiguréer.  P.  le  Moixi. 

Humilié,  Ée  , part. 8c adj.  Abjeclus  , demijjus  , humilia- 
tus.  Le  Pfalmi  (ledit,  que  Dieu  ne  méprifera  point  un 
cœur  contrit  8c  humilié.  Ils  penfoient  déjà  nous  voir  hu- 
miliés. Voit.  11  lui  a Fallu  cfiuyer  une  grêle  de  plaifan- 
terics , 8c  il  y a répondu  d’un  ton  fi  humilié , qua  nous  en 
avons  eu  pitié.  Le  Chev.  d’H.  Qu’il  eft  beau  deconfi-l 
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dérer  Louis  humilié  fous  la  main  de  Dieu  ! DiFuvit, 
Precept.  du  Roi. 

HUMILITÉ , f.  f Vertu  contraire  à l’orgueil , laquelle 
nous  porte  à la  foumiflion,  à l’abaifiement  devant  noe 
fupérieurs , devant  ceux  à qui  nous  voulons  faire  hon- 
neur, 8c  témoigner  du  rcfpecl.  Animi  demiffio,  humi- 
litas.  C’eft  une  erreur  dccroirequc  les  payens  n’aient 
point  eu  à! humilité  Ils  en  avoient  à leur  manière, comme 
les  autres  vertus  ; le  principe  leur  manquoit.  Cepen- 
dant le  mot  Latin  humilitas, ne  fignifioit  point  un  fenti- 
ment  modéré  de  foi-mérac.  Il  fignilioit,  baflefle,  peti- 
tefle.  Vau. 

Humilité,  parmi  les  Chrétiens , fc  dit  d’une  vertu  inté- 
rieure qui  les  anéantit  eux- mimes  devant  Dieu; qui 
leur  fait  fouffrir  les  injures,  lesafironts,  8c  les  perfécu- 
tions  fans  impatience  Se  fans  murmure.  L’humilité  n’eft 
qu’une  connoifi'ancc  de  fes  misères,  8c  de  fon  néant , 
qui  fait  que  l’on  cft  vil  à fes  propres  yeux , 8c  que  l’on  fe 
juge  digne  de  toutes  fortes  d’abaiflemens.  Nie.  L’humi- 
lité feule  va  attaquer  l’amour- propre  dircétcmcnt , 8c 
■entreprend  de  l’anéantir  jufqucsdans  le  coeur.  Disc. 
d’El.  11  falloir , dit  S.  Au^uftin,  que  la  rédemption  fe 
fit  par  la  voie  de  l’ humi  lire,  afin  que  l’homme  qui  étoit 
tombé  par  la  follicitation  d’un  Angcfupcrbc,  fc  rele- 
vât par  l’afliftance  d’un  humble  Médiateur,  qui  lui 
infpiràt  l 'humilité.  P azc.U humilité  avilit  l’homme  à fc* 
propres  yeux.  La  Be.  L’amour-propre  peut  compatir 
avec  les  autres  vertus  ; mais  rarement  avec  l 'humilité. 
Disc.  d’El.  L’humilité  cft  la  bafe  des  vertus  Chrétien- 
nes. Jac.  La  vraie  humilité  cft  celle  du  cœur  : elle  ne 
confiftc  point  en  grimaces.  M Esp.  La  plupart  des  gens 
dans  leur  abaillemer.t  extérieur  repréfentent  tout  au 
plus, 8c  n’imitentpasP&iorci/ifede  Jrsus-Cmiisr.FiÉCH. 
On  eft  payé  des  autres  vertus  par  l’admiration  qu’elles 
caufcr.t  ; isuiisY humilité  obfcurc  8c  inconnue  n’excitc 
point  d’applaudifiemcut.  Disc.  d’El. Il  y aune  humili- 
té qui  n’eft  qu’hypocrifie , & un  menfonge  continuel.  M. 
Esp.  On  peut  fouhaiter  l'humilité  par  orgueil.  N ir. 
L’humilité  évite  les  applaudiflcmcns  : elle  ne  fe  repaît 
ni  de  fumée , ni  d’encens  : elle  ne  s’occupe  guère  de  foi , 
8c  ferabaiife  infiniment.  Bayi..  L’humilité  de  bien  des 
gens  n’eft  qu’un  orgueil  deguifé.  M.  Esp.  On  ne  peut 
gagner  le  Ciel  que  par  V humilité.  L'humilité  eft  una 
vertu  nécefiâire , fur-tout  aux  Grands , qui  par  leur  élé- 
vation font  plus  expofésauxtentationsdeForgueil.  Fl. 
L’humilité , non  plus  que  la  foi , n’eft  ni  timide  , ni  rai- 
fonneufe,  elle  fc  moque  de  ccs  décrétions  qui  mar- 
quent de  l’orgueil,  plutôt  que  de  la  prudence.  Id.  Il  faut 
bien  prendre  garde  qu’il  y a une  VTaie , 8c  une  faufie  hu- 
milité. L’humilité  n cft  fouvent  qu’un  artifice  de  l’or- 
gueil qui  s’abaiifi:. pour  s’élever  plus  haut.  Roch.11  ne 
lautpas  fous  prétexte  d’unc  bimr/iVmal  réglée,  fermer 
tellement  les  yeux  fur  fes  propres  aâions,  que  l’on  n’y 
voie  rien  qui  falfc  croire  que  Dieu  s’en  mêle.  Ab.  de  la 
Tbap.  L'humilité  cft  comme  la  terre  ferme , ou  comme 
le  rocher  fur  lequel  îc  grand  édifice  delà  vie  Religieufe 
jfedoitconftruiro.  Id» 

^ Abbé  Ccrtani  a donné  pour  devife  de  V humilité  tin  mi- 
crofcope  fous  lequel  il  y a de  petits  grains  , ou  d’autres 
petits  objets  .avec  ce  mot  Italien , Cbi  mi  copre  , mi  feo - 
pre.  D’autres  ont  mis  une  palme,  avec  ce  mot  Latin , 
lue! inata  refurgo. 

^'HUMILITÉ,  f. f.  Nom  propre  de  femme.  Humili- 
tés. Sainte  Humilité  fui  Fondatrice  des  Religieufes  de 
l’Ordre  de  Vallombrcufc  dans  le  XIII.  Siècle.  Voyez 
le  P.  Helyot.î'-U.C.  29. 

**UMORAL,  ale,  adj.  Qui  vient  des  humeurs  , qui 
eft  caulé  par  les  humeurs.  M.  Dionisappelle/wmor 4/rs, 
certaines  tumeurs  qui  viennent  d’humeurs,  pour  les  diA 
tinguer  de  celles  qui  ont  une  autre  caufe. 

HUMORISTE,  f.  m.  Nom  des  membre  s d’une  Acadé- 
mie fçavante  deRomc.//.vm0rij'?a.L'Académiedes//w- 
morifles  a été  établie  par  Paul  Mancini,  qui  fc  fervit  de 
Gafpard  Silvianuspour  ralTcmblcr  les  cens  de  Lettres 
qu’ily  avoit  i Rome , Scen  former  cette Tociété  , comme 
dit  Janus  Niceus  dans  l'éloge  de  Silvianus  , Part.  I.  p. 

? ï.jç/e  Humorijl't.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avecg/i 
Humorofi  de  Cortone. 

La  devife  de  l’Académie  des  Humorijles , eft  une  nuée  qui 
s’étant  élevéedeseauxfalécs  de  la  mer  retombe  en  pluie 
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douce , avec  cet  hémiftichc  de  Lucrèce , L.  VI.  Redit  ag- 
ir.intduici.  Jérôme  Alexandre  , /{umorijie , a fait  trois 
difcoursfurccrtcdevife.  Lcsobféqucs  de  M.  Peyresk 
furent  célébrées  dans  l’Académie  des  Humorifies  , dons 
il  étoit , en  plus de  quarante  fortes  de  tangues.  Calfendi, 
dcvitaFeyr(Mi,L-  VL p.  399.  Voyczfur  cette  Acadé- 
mie l’Eudémiade  Janus  Niccus,  GalTcndi  cité  ci-def- 
fus , & N audé , dans fon  Dialogue  de  Ma/ curât  ,&deS 
Ante  , p.  1 î8,  &Juivantcs , QF  jufqu’à  151. 

O'HUMORISTE.f- m-C’cllaulfrle  nom  qu’Helmont 
donnoit  aux  Médccinsdc  la  fccle Galénique.  JJumoriJ- 
ta.  Castbi  1 1 cité  par  J omet. 

HLMOROSI.f.  m.&pl.  Nom  des  membres  d’une  Aca- 
démie établie  à Cortonc en  Italie.  Humorofi.  Il  ne  faut 
point  confondre^//  Humorofi,  les  Hrmorofi  de  Cortone, 
avec  les  Humorillesde  Rome, gli  Humonfti. 

H l)  MS.  Voyez  HOMME. 

HUN. 

HUNDERSBUHEL.  VoyczZASHALON. 

HLNDRED.f  m.  On  nomme  ainfi  en  Angleterre,  cc 
qu'on  entend  ailleurs  par  le  mot  dcquinral. 

H L NDRÊDE.  Le«  Sbires,  Comtés,  ou  Provincesd’An- 
gleterre,  fe  divifent  en  hundredes.  Hundred  en  An- 
glois  f gnific  cent , Si  hundréde , comme  fubdivifion  de: 
provinces  d’Angleterre  veut  dire,  cent  familles.  Tenii 
des  hundredes , ou  aflemblées  particulières  dans  les  Pro 
vinces.  On  nji  tlloit  autrefois  Scrgens  de  itundrédes , 
ceux  qu’on  a cepuis  appelles  Baillis.  Spelman. 

HL  NLSFEL1.  , f.m  Nemprcpred’un  bourg  de  la  Si 
lélîc  Hundcsfeida.  11  cil  dans  la  Principauté  d'Olfe 
fur  la  rivière  Ce  Vî  cida , à une  lieue  de  Brdlav , du  cCt 
du  nord. 

HLNLSRLCK  , ou  L NSRUCH,  f.  m.  Nom  pro 
pre  d'une  contrée  du  Cercle  Electoral  du  Rhin.  Hun 
rtorum  Traiius , SaUromatum  Area.  Elle  a pris  ion  non 
des  Huns , peuples  de  la  Sarmatic,  qui  y établirent  quel- 
quesColonies.  Elle  ell  bornée  par  le  Comté  de  Span- 
heitn , leLuchédeSimmercn.laiViofclle,  & le  Rhin, 
vers  leur  confluent.  Ses  villcsprincipales  fontCoblcnts 
Boppart , S.  Goar  & Obbcr  ^ cfcl.  On  donne  quelque 
fois  plus  d’étendue  •.  l’ Hundtruck  ; on  l’avance  le  long 
du  Rhin  jufqu’à  la  Nahe,  Si  on  y comprend  le  Duché  dt 
Simmeren  , une  partie  du  Comté  de  Spanhcim  , ceq<  i 
fa ifoit  autrefois  une  des  cinq  Provinces  du  Palatinatdt 
Rhin,  laquelle  on  nommoit  Hundoruck 

HL  NE  , f.  f.  ( L’b  s’afpirc.)  1 crme  de  Marine.  C’efi 
une  efpéce  de  pente  cape  , ou  guérite  ronde  en  faillie, 
pofée  au  fotr.metdu  mât  ,&  portée  par  desbarrots.  Ma'i 
corbita  , carchefium.  Choque  mât  a la  hune.  Hune  de 
beaupré.  Hune  de  mifainc.  La  grande  hune.  Hune  d’ar- 
timon. Sur  la  mer  Méditcrranéeonl’appcllcgrtééie.  Le 
polie  de  Gabbicr  cil  ordinairement  fur  la  hune  du  g ram' 
mât , ou  furcelle  de  fon  perroquet.  La  grande  hunee II 
élevée  en  rond  , & en  forme  de  balcon,  au  haurdu  grand 
mit,  environ  à huit  pieds  du  bout  , & cil  quelquefois 
capable  de  contenir  trente  ou  quarante  hommes  fans  être 
fortprelfés. 

Navire  porte- hune  , et  nom  fe  donne  quelquefois  aux 
grands  vailTtaux  , aux  vailTcaux  du  haur  bord. 

Hunc  ,e(l  aulTi  une  profTe  pièce  de  bois  fur  laquelle  une 
cloche  ell  attachée,  8c  qui  terti  la  former.  8c  à la  mer 
treenbranle.au  moyen  de  deux  tourillons  par  lcfqucl' 
elle  ell  terminée.  Tintinnabuii  fiereobata 

HU  NEBERT,  f.  m.  Nom  propre  d’hoir  me  Cunilertuj 
Quelques-uns difent  cnFrancoisC«Biéfrr  aul.hu/ubcrt 
S.  Hunebert  fut  facré , 4:  Inftallé  Évêque  de  Cologne  , 
le  vingt-cinquième  de  Septembre  , vers  l’année  dit. 
En  61  j.  il  aflifla  au  Concile  de  Khcitns  1 agobertfc 
mit  i la  tête  de  fonConfeil  l’an  6 29  Se  le  fitiN.inillre 
d’É.tat  apres  S.  Arnoel , Evêque  de  Metz.  Lorfque  cc 
Prince  établit  fon  fils  Sipcbert , encore  enfant  , Roi 
d*Au(lrsfie , en  dt3.1l  lui  nonna  pour  Gouverneur  par- 
ticulier S.  Hunebert,  auquel  il  joignit  le  L'uc  Adal- 
gife.il  mourut  le  1 2.  de  Novembre  de  l’an  66}.  Voyez 
fa  vie  dansSurius8c  dans  Baillit  à ce  jour. 

HL  NERIC  • f-  m.  Nom  propre  d’homme.  Hunericuj 
Quelques-uns  croient  que  ce  nom  vient  de  Hun  , 8e 
reich  , qui  lignifie  Centurüs  dives . D’autres  difent  que 
Tome  IV. 
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le  nom  d 'Huncric  ou  d 'Honoric  vient  du  Latin  ho- 
nor  , honneur.  Quelques  Auteurs  difent  aufli  Honoric 
ou  L gncric  ; mais  quoi  qu’il  en  foit  de  la  manière  dont 
on  a prononcé  ce  nom  dans  lesfiéeles  précédens,  il  cil 
certain  qu’aujourd’hui  l’on  ne  dit  plus  que  Huncric. 
Huncric , Roi  ces  Goths.fils  de  G en  fer  ic , & frere  de 
Théodoric,  fut  Arien, 8c  grand  perfécutcur  des  Catho- 
liques. 

O*  La  Fontaine  der  HUNGERBERN.  C’eft-A-dire,  D 
Fontaine  de  la  Faim.  C’eft  une  Fontaine  du  territoire 
d’Icnc,  cnlhuringc,  province  d’Allimspne.  ün  la 
nomme  aulîi  la  Fontaine  du  bon  ou  du  mauvais  augure  -, 
parce  que  iuivant  qu’elle  tarit  ou  qu’elle  coule  abon*- 
damrncnt , elle  préfage , on  la  fertilité  de  l’année  , ou 
la  difette  8c  la  famine,  ainfi  que  d’autres  Fontaines  en 
Allemagne  & ailleurs  , qui  ont  fourni  àJean-Guille- 
Bayer  la  matière  d’une  L illcrtation  intitulée  : De  Fort - 
tibus  annone  difjiculiattm  portetide/uilus  ,8c  imprimée 
à Altorfcn  1709.  Voyez  Schut  ciré. 
iLNGERFORD,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg 
d’Angleterre.  I/ungcrfordia.  Il  cli  dans  le  Comté  de 
Barck  , aux  contins  de  ceux  de  Witl  & de  Hant  ,à  fept 
lieues  de  la  ville  de  SalilLury  , & environ  autant  de 
celle  de  Wincheller. 

1 dUNlBAUD,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hunibal * 

I dur.  L’ouvrage  d ' Hunibaud  , Gaulois , qui  vivoit  fous 
| Clovis  1.  eil  un  ouvrage  fuppofé. 

IL  NIER  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  mât  qui  porte  la 
hune,  ou  la  voile  du  mât  de  hune.  Malus ferent  carche- 
fium  ,carchefii  vélum.  On  diftingue  particuliérement  le 
grand  hunier,  qui  cil  celui  qui  ell  porté  par  le  grand  màtj 
& le  petit  hunier,  qui  ell  porté  par  L mât  d’avant , ou 
de  mifaine  , qui  font  les  principales  hunes.  Hunier  X 
mi  - màt , fe  dit  quand  la  vergue  qui  foùricnt  la  voile 
n’cll  hilfce  qu’à  la  moitié  du  mât.  Avoir  les  hunier r 
dehors  i c’cll  avoir  les  hunier t au  vent  pour  le  recevoir. 
Mettre  le  vent  furies  huniers,  c’ell  mettre  les  voiles 
appellées  htmiers  , de  telle  forte  que  le  vent  donne 
dellus , 6c  ne  les  rcmplilTe  pas,  Hillèr  &•  amener  les  hu- 
niers, c’ell  haulïer 6c  bailler  les  voiles  du  grand  mât  de 
hune  d’avant.  Amener  les  huniers  fur  le  ton  , c’ell 
bailler  les  voiles  nommées  famiVr/julques  à la  partie  du 
mât  , qui  s’appelle  le  ton. 

ILNINGLE , f.  f.  Nom  propre  d’un  village  du  Sund- 
gosr  , province  de  France.  Huninga.  II  cil  fur  le  Rhin* 
environ  à demi -lieue  au-deflbus  de  la  ville  de  Bile. 
Les  François  y ont  condruit  une  bonne  forterefie. 
Maty. 

L N NI W OU  AR . f.  m .Contrée  de  la  Scy  tlüe  ,e  n Eu- 
rope , auprès  du  Danube. 

HL  NS  , 1 m.  plur.  Nom  de  Peuple  Hunni.  On  ne 
donne  jamais  de  fingulicr  à cc  nom , ni  comme  fubllan- 
tif  . ni  comme  adjeclif:  nos  Auteurs  ne  le  font  point 
adjeftif.  Les  Huns  étoient  des  peuples  féroces  du  Nord , 
qui  habkoient  une  partie  des  terres  de  la  Sarmaric  , 
au-delà  de  la  Vi  lulc  , 8c  de  la  Scythic  ; Attila  , fur- 
nommé  le  fléau  de  Dieu , étoit  Roi  ou  Chef  des  Huns. 
Les  Huns  s’établirent  en  Pannonie , Se  donnèrent  com- 
mencement à la  nation  Hongroife.  L‘h  cil  afpirée  dans 
le  nom  de  Huns. 

_es  Huns , anciens  peuples  delà  Sarmatie  Furop 'enne. 
Hunnus,  Hunus, habitoicnt  auprès  des  Palus-Mcoti  es; 
maisenfuire  ils  s'établirent  dans  la  Pannonie  Attila 
en  conduifir  une  partie  en  Allemagne , en  Italie , 8c  en 
France , où  ayant  été  défaits  par  Méroué , Roi  de  P ran- 
ce, & par  Actius,  Général  des  Romains  , ils  fe  retiré- 
rc  nt  derechef  dans  la  Pannonie  , qui  prit  le  nom  de 
Hongrie  , ou  de  ces  Huns , ou  félon  d’autres , des  Hon- 
gres , N ation  Scythe , qui  fubjugua  les  Huns , Si  fe  con- 
fondit avec  eux.  Les  Huns,  peuples  desPalus-Méo- 
tides , défolcrcnt  tout  l'L  nivers  avec  une  armée  immen- 
fc.fous  la  conduite  d’Attila  leur  Roi,  le  plus  affreux 
de  tous  les  hommes.  Bossuar.  Les  Huns,  qui  habi-* 
toi  ent  près  de  l’Océan  Scythique.avoient  fait  éclater  leuf 
nom  tous  Attila.  D’Ablancouxt.  Les  Huns  payèrent 
les  Pnlus-Méotides,  s’étendirent  jufqucs  au  Dan.ibe , 
Si  obligèrent  les  Empereurs d’Orient  à leur  payer  tri- 
bur.  Sous  Théodofc  le  jeune  ils  pillèrent  la  ThraceUe 
rillyrie,  & enfiiite  l’Achaïe  Sc  le  relie  de  la  Grèce* 
En  Âti.  leur  Roi  Attila  ayant  fournis  plufieursauuea 
> TTt  Rois 
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Rois  barbares , & aficmblé  jufqu’à  cinq  cents  mille  hom- 
mes , palTa  de  la  Pannonie  dans  la  Gaule  , Sc  la  ravagea. 
Les  Auteurs  fabuleux  difent  que  les  Huns  tirent  leur 
origine  de  Hun  fils  de  Tuifeon. 

H U N SI  N GO,  f.  m.  N om  propre  d’une  contrée  des  Pays- 
Bas.  Hunfingonia.  C’eft  une  de  celles  qu’on  appelle 
Ommclandis,  qui  font  partie  de  la  Province  de  Gro- 
ningue.  H Hun'lngo  s’étend  le  long  de  la  mer  d’Alle- 
magne, 5e  de  la  rivière  de  Hunfe  , jufqu’au  territoire 
de  Groninguc,  Sc  au  Fivelingo.  Il  y a un  grand  nom- 
bre de  villages  , irais  point  d’autre  lieu  confidérablc  , 
que  la  forrcrcUe  de  Soltcamp.  Maty. 

HL  N'TFBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  vil- 
le du  Cercle  de  Weftphalie.  Hunttburgum.  Elle  cil  j 
dans  l’Évêché  d'Ofnabrug,  fur  la  Hur.tc,  près  de  fon 
embouchure  dans  le  Lac  dcDamm,  &i  fept  lieues  de 
la  ville  d’Ofnabrug.  Matv. 

HUNTINGTON  , f.m.  Autrefois  Huntendune.  Hun-  ; 
tingtenia,  Hontingtonia.  Petite  ville  d’Angleterre.  ■ 
Elle  cil  capitale  du  (>>mté  d'Huntington  , & fttuée  : 
fur  la  rivière  d’Oufc,  à trois  lieues  de  Ombridge,  du 
côté  du  couchant.  Cette  ville  avoit  autrefois  un  bon  châ- 
teau , le  Roi  Henri  II.  le  fit  rafer  pour  avoir  fervi  de 
retraite  à des  rebelles.  Maty. 

HintinotonS'hirp,  ou  le  Comté  d 'Huntington.  Hun- 
tingtonia.  Petite  Province  d’Angleterre,  qui  n’a  ps 
au-delà  de  cinq  ifix  lieucsdc  long  Scde  large.  Elle  eft 
entre  celles  de  Cambridge , de  BcdfordSe  de  Northam- 
pton.  Il  y a quantité  de  Charbon  de  pierre  dans  ce 
Comté  , Huntington  fur  l’Oufe  en  cil  le  feul  lieu 
un  peu  confuiérablc.  Maty. 

H U O 

HUON , f.  m.  Nom  propre  d’homme,  qui  s’cftdit  au- 
trefois pour  Hugues,  Sc  s’étott  formé  des  cas  obliques 
du  Latin  Hugo,  J /agonir.  Car  on  dit  H non , ou  Hu- 
gon  , ou  Hugues.  Hugon  ou  H non  de  Méry,  ancien 
Poète  François,  Auteur  du  Roman  intitulé  IcTotir- 
noicmcnt de  l’Antcchrill.  11  (lorifibit  l’an  1127.  De  ia 
Croix  du  Maine  Le  même  Auteur  l’appelle  aulli  Hu- 
gues de  Méry.  Huon  le  Roi,  H110/1  de  Villeneuve. 
Voyez  la  Croix  du  Maine  & du  Verdier.  Du  7 illct  a 
remarqué  aufli,  P.  /.  p.  18 j.  que  Huon  cil  la  même 
chofe  que  Hugues. 

HUOT,  ou  plutôt  HUOTTE.  Voyez  HUETTE , 
ou  H Cl  LOTIE.  C’cll  la  même  choie. 

HUP. 

HUPPE,  f.  f.  ou  PUPUT.f.  m.  Le  premier  eft  le  plus 
en  ufage.  Je  trouve  cependant  l’autre  dans  un  bon  Fau- 
connier. ( L ’h  s’afpire.)  Oifeau  de  la  grandeur  d’un 
merle.  Upupa.  Il  a tetc  pointue,  le  bec  en  façon  de 
fàulx,  noir,  rond,  Sc  a un  bouquet  fur  la  tête  composé 
de  16.  plumes  inégales  en  longueur.  Le  col  proche 
la  tête  ell  un  peu  roux , enfuite  vers  le  dos  il  eft  cendré. 
Le  dos  jufqu’à  la  queue  cil  de  couleur  cendrée  , ayant 
de  temps  en  temps  des  taches  blanches.  Sa  queue  cil 
longue  de  fix  doigts , coupée  de  travers  par  une  ligne 
blanche  large.  Elle  cil  compoféc  de  dix  plumes.  Ses 
cuifics  font  courtes , de  couleur  de  plomb.  Sts  ailts  noi- 
res , avant  de  travers  des  lignes  blanches.  La  huppe  ell 
un  oifeau  fort  remarquable  Sc  fort  beau  à voir,  à eau-1 
fc  de  la  couronne  qu’elle  a en  tête.  Se  de  la  diverfité 
de  fes  belles  couleurs.  Ceux  qui  cennoillcnt  fes  ver- 
tus en  font  grand  cas  ; d’autres  l’cllimcni  peu,  parce 
que  cet  oifeau  n’a  point  de  chant , Sc  n’a  qu’un  cri  en- 
roué , qui  s’entend  d’alTez  loin , outre  qu’il  ell  très- 
fale.  Turnerus  ena  fait  une  dcfctipiion  H exade , qu’au 
fentiment  d’Aldrovand  , on  ne  la  fçauroit  faire  plus 
jufte. 

La  huppe,  dit-il,  cil  de  la  grandeur  de  la  grande  grive; 
fes  ailes  font  dillinguées  par  intervalles  de  brun,  de 
blanc  Se  de  noir;  elle  a une  crête  fur  la  tête,  ou 
plutôt  une  huppe  , qui  commence  des  le  haut  du  bec  , 

Se  qui  s’étend  jufqu’au  derrière  de  la  tête,  qu’elle  ou- 
vre Sc  ferme  comme  il  lui  plaît,  ainfiqu’un  cheval  fait 
des  oreilles;  fes  jambes  font  fort  courtes;  fes  ailes 
nr  finilfcnt  pas  en  pointe,  comme  aux  autres  oifêaux  , 
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mais  ellesvont  en arrondifiant , ce  qui  fait  qu'cllcale 
vol  fort  lent. 

Plir.e  l’appelle  trimeftre , à caufe  que  l’on  ne  la  voit  que 
pendant  trois  mois  , mais  elle  ne  fe  branche  que  fort 
rarement,  elle  fê  retire  le  plus  fouvent  dans  les  ma- 
furcs,&  le  long  des  chemins  ; quelques-uns  1 (liment 
qu’elle  tire  fa  nourriture  des  extrême-  s humains;  d’au- 
tres difent  qu’elle  vit  de  vers.  Se  de  pareils  infecte*, 
& qu’elle  cotnpofe  fon  nid  d’excrémens  d’homme.  Arif- 
tote  dit  qu’elle  ne  fait  point  de  nid  , qu’elle  le  retire 
(implcir.ent  danslcstrous  d'arbres,  & qu’elle  y fait  fes 
œuIs  fans  aucun  autre  appareil.  Bcllon  dit  qu'elle  fait 
fon  nid  dans  le  tronc  des  arbres , Se  y met  des  excré- 
mens  humains , & qu’elle  vit  de  vers , Sc  d'autres  nour- 
ritures immondes 

La  huppe  fait  pour  l’ordinaire  trois  oeufs,  qui  reflemblcnt 
à ceux  des  perdrix.  TurncriusSc  les  autres  Auteurs  qui 
en  parlent,  difent  qu’elle  a le  vol  fort  lent.  Arillote 
en  a donné  la  raifon  que  foi  ci-dcvant  dite  ; l’on  dit 
qu’elle  fe  fertd’adianthepourledélenivrcr , maispour 
moi  je  crois  que  fi  elle  prend  de  cette  herbe  , c’eft 
pour  s’en  fervir  à autre  ufage,  puifque  les  ordures 
ccfquelles  elle  tire  là  nourriture  ne  lont  aucunement 
capables  de  la  jetter  dans  PivrcITc.  Elle  a la  même  vertu 
que  le  pic,  car  elle  fçaitouvrirfon  nid  avec  une  herbe 
qu’elle  connoit , Icrfqnc  quelqu’un  lui  a bouché  l’ouver- 
ture du  tronc  de  l’arbre  ou  il  eft. 

Albert  rapporte  des  chofcs  admirables  de  la  piété  Sc  de 
l’aflcélion  qu’a  cet  oifeau  envers  ceux  Je  fon  cfpécc.  11 
dit  que  lorfque  la  huppe  cil  vieille , elle  fait  fa  de-meure 
avec  fes  petits , qui  lont  déjà  néanmoins  avancés  en  âge, 
Sc  qu’elle  fe  dépouille  entièrement  de  fes  plumes,  Sc 
pondant  le  temps  qu’elle  eft  dép  lumée,  les  petits  la 
nourrilîcnt  jufqu’à  ce  que  les  forces  Sc  fes  plumes  lui 
foient  revenues , 8c  que  lorfque  la  trop  grande  vicilielTe 
lui  a été  l’ufage  de  la  viic.lcs  petits  vont  chercher  une 
herbe  qui  leur  cil  naturellement  connue  , de  laquelle 
ils  touchent  les  yeux  de  leurs  parens,  ce  qui  leur  rend 
la  vue. 

Turnerus  rapporte  que  dans  toute  l’Angleterre  Ton  ne 
voit  jamais  de  ccs  oi féaux  ,&  qu’en  Allemagne  il  y en  a 
grande  quantité. 

' Pourdiftingucr  le  mâle  d’avec  la  femelle,  il  faut  obferver 
que  le  mâle  a la  couronne  plus  haute,  la  tête  plus  ron- 
de, 5c  des  couleurs  plus  vives  & plus  allumées  que  la 
femelle. 

Ceux  qui  voudront  nourrir  des  huppes  par  curiofiré  à cau- 
fe de  leur  beauté  , leur  donneront  duenur  par  petits 
morceaux.  Se  des  vers  dans  un  petit  augetoùilyairde 
l’eau , mais  elles  ne  vivent  guère  en  cage. 

Triftan  dit  houppe  au  lieu  de  huppe.  Le  Dieu  Harpocrare 
eft  repréfenri  ayant  un  feeptre  derrière  lui , fur  lequel 
cil  affile  en  fa  fommitf  une  imuppe.  L 'oifeau  Upupa 
étoit  le  fymbolc  de  la  piété  Sc  de-  la  joie , dit  Élien , L. 
II.  Des  Animaux, ç.  16.  Sc  L.  XV. I.  c.  5.  C’étoit  le 
fymbolc  non  feulement  delà  piété  envers  les  Dieux, 
mais  encore  delà  piété  des  en  fans  envers  leurs  parens. 
7'mstan  , T.  I.  p.  605. 

Il  y a un  autre  oifeau  admirablement  beau  que  l’on  pour- 
rait nommer  Huppe  d’Inde.  Cet  oifeau  fc  rencontre 
en  Amérique  & principalement  dans  l’ilc  de  la  Tri- 
nité & dans  l’ile  aux  Rats.  Il  eft  grand  comme  un  Pi- 
vert , Sc  on  lui  voit  une  huppe  fur  la  tête , jaune  comme 
de  l’or  très-pur  ; fâ  queue  eft  noire,  & le  relie  defen 
pennage  eftmclé  de  jaune  Sc  de  noir  ,ondo)é  de  diver- 
ses couleurs , il  a le  tour  des  joues  rouges  comme  de 
l’ccarlatc  ; il  mange  pour  fa  nourriture  du  fruit  d’un 
arbre  appellé  par  les  Sauvages  Pené  abfou , lequel  por- 
te fon  fruit  comme  une  pomme  ronde.  Ce  fruit  ell  un 
des  plus  dangereux  poifons  que  l’on  puilfc  trouver.  Il 
contient  fix  noyaux  femblablcs  à nos  amandes , mais  ils 
font  un  peu  plus  larges.  Les  Sauvages  fc  fervent  de 
leur  jus  à guérir  leurs  blelfiires. 

En  Latin  on  appelle  cet  oifeau  upupa, de  fon  cri  pupu,  d’oà 
! il  tire  fon  nom  en  François  ; en  Grec  , en  italien, 
buba  , ou  upega , galio  de!  Paradijo;  en  Elpagnol  abu- 
billa.  Il  fait  fon  nid  avec  de  la  fiente  humaine  , & c’eft 
dc-là  qu’on  l’a  appellé  autrefois  en  François  put -put. 
Huppe  , fc  dit  auflî  de  la  toutfede  plumes  que  cet  oifeau , 
5c  quelques  autres , portent  fur  la  tête.  Crijia.  La  huppe 
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d’une  alouette-  Cet  oifeau  a une  belle  huppe. 
HUPPÉ,  Ée  , ad}.  Qui  a une  petite  touffe  de  plumes  fur 
la  tète.  Plimir  criftatus.  Il  y a des  alouettes  huppée/  , 
des  hibous , Sec. 

Huppé  , fe  dit  au  figuré,  mais  en  ftyle  bas  & familier  , 
d’une  perfonne  qui  cil  des  plus  cdnfidérablcs , des  plus 
apparentes  du  lieu  où  il  habite, eu  dans  la  profeflion  qu’il 
exerce  ; mais  on  ne  s’en  fert  prcfque  jamais  fans  quel- 
que particule , comme  plus , bien.  Superbus , itlufhis.  11 
s’y  trouva  plufieurs  Gentilshommes  des  plusA;/ppi'x.ll 
y avoit  quantité  de  femmes  des  plus  huppée/. 

Combien  en  a-t-on  vit,  je  dit  der  plus  huppés 
A fiuffier  dans  leur/  doigt s « ma  Cour  occupés  ? R ac. 

Huppé, fe  dit  aufli  pour,  Habile,  rusé,  fin , adroit. Pc 
Titus , inttlligens.  Les  plus  huppés  y font  pris.  Bien  huppé 
qui  pourra  m’attraper  fur  ce  point.  Mol. 

H U Q 

HUQUANG,  f.  m.  N'om  propre  de  Contrée.  C’eft  la 
Septième  en  ordre  des  Provinces  de  la  Chine  ; mais  la 
plus  grande  , & la  plus  fertile.  Huquania.  On  l’ap- 
pelle le  grenier  de  la  Chine  . fit  elle  eft  au  milieu  de 
ce  ville  Empire,  entre  les  Provinces  de  Hoiian.dc 
Nanking  , de  Kiangfî , de  Quantung  , de  Qüangfi  , de 
Qucichcu , de  Suchucn  8c  de  Xcnfi.  La  rivière  de  Klarg 
la  traverfe  d’oricr.t  en  occident,  3e  la  divife  enfepten 
trionalcS:  en  méridionale.  On  y compte  quinze  gran- 
des villes,  capitales  d’autant  de  contrées,  8c  cent  huit 
moindres , fans  compter  les  forts , les  bourgs , 8c  les  vil- 
lages qui  font  en  tn «-grand nombre  Lchangcn  cilla 
première  ville,  8c  la  capitale  de  toute  la  Province. 

G HL  QU  F , f.  f.  Nom  d’ün  habillement  de  femme. 
C'cll  une  efpéccdc  voile  ou  de  manteau  qui  fe  met  fur 
la  tête , & qui  defeend  jufqu’j  terre.  Vélum  oblongum. 
Quand  les ferurs Noires fortent,  elles  mettent  fur  leur 
tête  une  httque  ou  manteau  qui  leur  couvre  prcfque 
tout  le  corps.  P.  Helyot.  T.  ///.  p.  40 6. 

HUR. 

G HUR  A d’Amérique  à la  feuille  d’Abutylon  Indien. 
On  l’appelle  quelquefois  Noyer  de  la  Jamaïque.  Sa 
fleur  cil  en  entonnoir:  elle  eft  compcféc d’une  feule 
feuille  qui  s’ouvre  par  les  bords,  3;  qui  eft  légèrement 
découpée  en  douze  parties.  Le  piilil  eft  placé  au  fond 
du  tube;  il  dégénère  en  un  fruit  globuleux  applati,  8c 
divisé  en  douze  cellules , dont  chacune  contient  Une  fe- 
mcnce  plate  & rondelette. 

G-  HURCEL  petite  ville  de  France  dans  le  Bourbon- 
nois  au  Pioccfe  de  Bourges. 

HURE,  f f.  (L’A  s’afpire)  La  tête  d’un  fanglier,  d’un 
ours  , d’un  loup  , & autres  bêtes  mordantes .Aprugmm 
caput , urfinum , lupinum.  On  le  ditauflî  d’un  faumon  , 
d’un  brochet.  Ce  chaffcur  a fait  préfentà  fon  Avocat 
d’une  hure  de  fanglier.  Le  meilleur  morceau  d’un  fau- 
mon  frais,  c’ell  la  hure.  Ce  nom  fe  difoit  originaire- 
ment de  la  feule  dent,  oudéfenfed’unfanglicr;&dc- 
puis  on  l’a  tranfporté  à toute  la  tête. 

Plus  d'un  Porte  t n Carême 
Vient  nous  demander  crédit 
Avec  fon  vif  âge  blême  : 

Mais  qui  nous  refufera , 

Notre  République  en  jure 
Par  le  faumon , par  J a hure , 

Jamais  de  criait  n'aura.  P.  Desmonts.  J. 

Ce  mol  de  hure  vient , félon  Guichard,  d’ qui  lignifie 
• poil,  de  forte,  que  la  Arme  eft,  comme  dit  cet  Auteur, 
pars  ccrvicis  vil  lofa  in  antmalibus  qu*  filet  exafperari, 
Cr  horrere,  ut  .in  porcis,  c’eft-à  dire , la  partie  de  la 
tctc  dans  les  animaux,  où  le  poil  a coutume  de  fe  hé- 
riflcr.ll  va  enfuite  chercher  l’origine  d?<<£,  dans  l’Hé- 
breu , & il  la  trouve  en  faifant  quelque  tranfpofition 
de  lettres  : c’eft  le  moyen  de  trouver  l’origine  de  tous 
les  mots  dans  telle  langue  qu’on  voudra. 

Ht-aa  , fedit  au  figure  d’ilne  tête  mal  peignée,  des  chc- 
Tome  IV. 
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Veux  rudes , droits  8c  mal  en  ord  te, * Caput  impexum , 
ftedum. 

C*HUKEPÉ,  adj.  Vieux  tnot.  Hériffî.  On  a dit  aufli 
huriché,  dans  la  même  lignification. 

HU REPOIX,  f.  m.  Nom  propre d’unecontrécdu Gou- 
vernement de  Plie  de  France.  Moripenjit,  Morivtnfts , 
Anripenjts , Huripenfts,  Htripeufts paguj.  Elle  eft  entre 
la  Brie , dont  la  Seine  la  fépare  au  levant , & la  Bcauce 
au  couchant.  On  n’en  connoit  pas  bien  les  limites, 
Ccrbcil  & Chartres  y font  renfermées  ; quelques-uns 
y mettent  aufli  la  Ferré  A lais-,  Melun  fie  Monte.  Maty. 
De  Val.  Not.Gall.p.  3 16. 

G Fauchct  prétend  que  ce  nom  a été  donné  à ce  pays  , 
parce  qu’il  éroit  extrêmement  froid  , ou  parce  qu’il 
étoit  hérilfé  de  bois  8c  de  forêts.  Horrebat  frigore  , ou 
Jylvis  & arboribus.  D’autres  croient  que  ce  nom  lui 
vient  de  fes  habitans , qui  avoient  le  poil  hérilTé , quibus 
pili  horridi. 

HURHAUT,  adj.  Mot  populaire  dont  fe  fervent  les 
Charretiers  pour  faire  tourner  leurs chevauxà  droite.  11 
eft  venu  en  ul’age  dans  cette  phrafe  proverbiale.  11  n’en- 
ter.d  ni  à dia , ni  .1  hurhaut , pour  dire , il  n'entend  point 
la  rai  fon , on  ne  le  fçauroit  gouverner. 

HUR LADE , f.  f.  Grand  cri.  Ululatus.  Il  eft  bas , 8c  ne 
fe  peut  employer  que  dans  le  ftyle  comique  8c  familier. 

11  fit  cinq  ou  fix  hurlader.  Voit. 

HURLEMENT , f.  m.  Cri  d’un  loup.  Ululatus.  Quand 
on  paflc  les  bois  la  nuit,  on  eft  effrayé  du  hurlement 
des  loups.  Quelques-uns  difenr  aufli  heurltmtnt , mais 
il  n’cll  pas  fi  ufiré. 

Hurlement,  fedit  aufli  des  cris  effroyables,  comme  ceux 
des  gros  chiens  enfermés , des  Sauvages  quand  ils  vien- 
nent au  combat , des  gens  qui  fouillent  de  grandes  dou- 
leurs, ou  de  cruels  fuppliccs , & enfin  de  toutes  fortes  de 
perfonnes, quand  elles  font  exceflivemcnt  affligées.  £/«- 
lotus-  Les  Latins  ont  dit  ululatus  dans  le  même  fens. 
FeemineUs  ulttlaiar.  Elles  pleuraient  fa  mort  avec  des 
cris  3c  des  hurlemens  épouvantables.  Vacg.  Céphale 
mit  fon  époufe  Procris  dans  le  monument  avec  hurle- 
mens 8c  cris.  Scar.  Mon  ombre  viendra  remplir  ta  mai4 
fonde  hurlemens  funèbres.  Bon.  G S’imaginer  enten- 
dre les  hurlemens  8c  les  blafphêmes  des  damnés.  Boif-4 
uou r s , vie  de  S.  Ignace,  L.  t. 

Allez,  par  de  feints  hurlemens. 

Réveiller  de  ce  pas  Us  Chanoines  dormons.  Is. 

Quels  hurlemens  effroyable  s ! 

Quels  fpetlres  frappent  les  yeux  ! 

Vous  êtes  moins  redoutables , 

Fiers  lions  , ours  furieux. 

Nouv.  choix  de  vers.  Ode  fur  l'Enfer. 

HURLER,  v.  aél.  (L’A  s’afpire.)  Faire  des  hurlemens  1 
foit  comme  les  loups,  les  chiens,  les  barbares,  ou  les 
gens  qui  fouffrent.  Ululare,  ululatum  edere. 

E/*  On  dit  d’un  homme  qui  jette  de  grands  cris  de  douleur* 
il  ne  crie  pas , il  hurle.  Acad.  Fr. 

Je  vois  hurler  tn  vain  la  chicanne  ennemie.  Boit. 

Cc  mot  vient  du  Latin  ululare , ou  de  l’Italien  ttrlare.  On 
dit  aufli  quelquefois , que  le  chieu  hurle  lorsqu’il  font 
le  loup,  ou  les  chiennes  chaudes  qu'il  ne  peut  joindre. 
On  dit  proverbialement,  qu’il  faut  hurler  avec  les  loups  j 
pour  dire  qu’il  faut  faire  comme  les  autres,  faire  le  mé- 
chant avec  les  médians. 

HURLUBRELU,  adv.  Terme  populaire, qui  fignifie, 
Brufquement,inconfidérément.T<wrrr,ôtt,«H/«//ci.  C’eft 
un  homme  hurlubrelu,  qui  agit  étourdiment  3t  fanscon- 
noiflancc , qui  ne  prend  point  garde  à ce  qu’il  fait.  U 
eft  entré  tout  hurlubrelu  fans  dire  gare. 
^Hurluberlu.  Sorte  de  cocffure  à la  mode  en  16711 
Lescoclîûres  hurlubrelu  m’ont  fort  divertie.  11  yen  a 
que-l’on  voudroit  fouffleter.  Mlle  deChoifêul relTem- 
bloit, comme  dit  Ninon,  à un  Printemps  d’hôtelleris 
comme  deux  gouttes  d’eau.  Cette  comparaifon  ell  ex- 
cellente. Lett.  de  Mad.  de  Stvigné. 

HLRON  , one , f.  m.  8c  f.  Non  propre  d’un  peuple  dé 
la  nouvelle  France,  en  l’Amérique  feptentrionalc.  Hu - 
TTtij  to, 
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ro.  Les  HuronsC ont  entre  le  lac  Ontario,  8c  celui  des 
J-Iurons  . ou  de  Karepnondi.  On  dit  qu’ils  font  féroces  , 
Se  extrêmement  larrons , 8c  qu’ils  font  devenus  amis 
des  François.  Le  l'ere  Hennepin , Rccollct  .aflureque 
les  Iroquois  les  ont  prcfque  entièrement  d'étruits. 

Le  Lac  , ou  la  mer  Douce  des  Murons,  ou  le  lac  dcKa- 
regnendi.  Huronum  lac  us,  Huromm  marc  Dulcc.  C’cll 
un  grand  lac  de  la  Nouvelle  France  , en  l’Amérique 
fcptentrionalc.On  dit  qu’il  a deux  cents  lieues  d’orient 
en  occident,  & fept  cents  de  circuit.  Le  lac  fupérieur 
& celui  des  llinois  le  déchargent  dans  celui-ci.  Au  re* 
lie , ce  lac  cil  la  fourcedcla  rivière  de  S.  Laurent  , qui 
en  forçant  du  côté  du  fud,  va  traverfer  les  lacs  d’Erie  , 
Se  d’Ontario  ,&  de  la  rivicre  Françoife , qui  après  avoir 
traverfé  le  lac  elcsNipilïïriniens,  fe  va  joindre  à la  ri- 
vière de  Si.  Laurent.  Maty.  * 

HURST,  f.  m.  Nom  propre  d’un  château  du  Comté  de 
•Hant,  en  Angleterre.  HurJUim.  Il  ell  fur  une  pref- 
qu’tle,  qui  n’ell  fé  parée  de  l ile  deVi  igth , que  par  un 
canal  d'un  millcde  largeur.  Ce  lieu  cil  connu  dansl’i.i- 
ftoire,  pour  avoir  été  la  première  priloude  Charles  I. 
Roi  d’Angleterre.  Maty. 

OHUIll  EBILLIER.v.  acl.  Suivant  la  leçon  de  Bord, 
c’ell  Varittart  des  Latins.  Ce  mot  cil  vieux , 8c  employé 
dans  le  Roman  de  la  Rofe  , v.  9556.  6c  9557. 

Et  cut-i!ycux  plus  d'un  millier. 

Toutes  Je  font  hurtebillicr. 

C’cfl-A- dire  . que  les  femmes  cherchent  Se  appétent  le 
mâle , ainii  que  la  brebis  fait  le  bélier.  Sup.  au  (jlojf.  du 
Romande  la  Rcjie.  Voyez  BELINER. 

HUS. 

Cj'  HUS  , hus  : c’ell -A-dire  , en  vieux  François  , hors  , 
hors  : fclon  la  remarque  du  Fr.fident  Fauchct , liv.  8.  de 
fcsAmiqi,it!sFran*ioiles,cl.ap  18. fol.  319. vcrlo. Ale- 
nage  , Oui  Etym. 

H L S , ou  L Z ,f.  m Nom  propre  d’une  contrée  de  la 
Palestine , Ittuée  au  levant  du  Jourdain , dans  la  demi-  J 
Tribu  de  Manafli  , dite  autrement  la  'J  rachonite. 
Hus.  Sa  Capitale  portoit  le  nom  d’Allaroth  Carra- 
jim.  On  dit  qu’elle  étoit  la  patrie  de  Jcb , & qu’on  y 
foit  encore  voir  aujourd'hui  le  tombeau  de  ce  célébré 
exemple  de  patience.  Mais  tout  cela  n’ellpas  forteer- 
tain  , & il  ell  beaucoup  plus  probable  que  la  terre  de 
Hus  étoit  vers  les  contins  de  la  Ohaldéc  , puilque  les 
Chaldéens  furent  ceux  qui  enlevèrent  les  chameaux  de 
Job.  Maty. 

Les  Septante  la  prennent  pour  l’Aufitide.  On  l’appelle 
Hus , Us  ou  Uz. , 6c  en  luivant  l’Hébreu  Huis,  Quel- 

Îucs-uns  la  placent  A l’orient  du  Jourdain  , entre  la 
erre  ^Sainte  6c  la  Céléfyric  , aux  confins  de  l’Arabie 
dé  forte  , dans  la  Trachonitide  , & la  demi-Tribu  de 
Manrllé.  D’autres  la  mettent  dans  l’Idumée  , parce 
que  Jérémie  ,Lament.  IV.  ai.  l’appelle  fille  d’Edom;  , 
mais  quelques  uns  en  concluent  Iculemcnt  , qu’elle  I 
étoit  habitée  par  des  Idumécns.  Ceux  qui  font  du  pre- 
mier fentiment  difent  que  c’eft  un  autre  Hus  que  la  1 

f latrie  de  Job.  Le  fentiment  le  plus  probable  ell  , que 
a terre  de  Hus , patrie  de  Job  , étoit  entre  l’idumce  & 
la  Chaldéc  ou  l’Euphrate.  Cependant  la  terre  de  Hus 
pourrait  être  à l’orient  du  Jourdain , (ans  que  cela  em- 
pêche que  Job  ne  fut  Iduméen;  car  l’Idumée  a eu  diffé- 
rentes bornes  en  dilferens  temps.  A la  vérité  , dans  le 
commencement  elle  étoit  toute  au  midi  de  la  Judée  ; 
mais  dans  la  fuite  elle  s’étendit , & une  partie  des  Idu- 
méens  monta  au  nord , où  étoit  une  partie  de  l’Idumée , 
la  terre  de  Hus  , ou  l’Aufite  de  Ptolomcc  , & Ihé- 
inan , où  regnoit  un  des  amis  de  Job.  La  terre  de  Hur 
avoit  pris  fon  nom  de  Hus,  Horréen. 

HUZA1RAN.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  (même 
mois  des  Turcs , qui  répond  à notre  mois  de  Juin  , fclon 
Jean  Molini  ;le  meme  Auteur-donne  auffi  un  autre  nom 
su  fixiéme  mois  des  Arabes  & des  Turcs , 6c  il  arrange 
autrement  leur  Calendrier,  de  foite  que  le  fixicme  mois 
répond  à notre  mois  de  Février. 

HUbATI»  f.  m.  Nom  de  lieu.  Hufati.  Le  P.  Lubin 
conjedurc  que  ce  lieu  étoit  dans  la  1 ribu  de  Siméon.  Sa 
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raifon  ell,  que  SobochaV,  que  le  1.  L.  des  Rois, XXI. 
18.  dit  être  d’ Hufati  , étoit  de  la  famille  de  Zarahi  , 
comme  il  parait  par  le  1.  L.  des  Paral.XW II.  1 1.  Or 
lesZaréitesctoicntde  la  Tribu  de  Siméon  jle  Livre  des 
N ombres  le  dit  expreflement  XXVI.  t a , 1 3.  La  con- 
jecture ell  bonne.  • 

Fl  U S A FIT  E,  f.  m.  Se  f.  Originaire , habitant,  natif  d’Hu* 
fati . H. if atites.  I.  Parai.  XL  19. 

HUSSARD.  Voyez  HOLSSARD. 

HUSSARDE.  Voyez  HOLSSAKDE. 

HUSS1TE , f.  m.&f.  Nom  de  Secte.  Difciple  de  Jean 
Hus.  Hérétique  qui  fuir  la  doctrine  de  Jean  Hus  Huf 
fila.  Jean  Hus,  originaired’unpetitbourgde  Bohême, 
renouvellaau commencement  du  quinziéme  fiécle  les 
erreurs  des  Vaudois  8c  de  Vfidef.  Quoique  Hus  eût  été 
brûlé  avec  Jérôme  de  Prague,  apr.s  avoir  été  cond.im< 
né  au  Concile  de  Conllancc , fes  difciglcs  ne  taillèrent 

Ëasde  fe  foûtenir.  Jean  Zilca  s’étant  mis  à leur  tête  en 
ohéme  remporta  bien  des  avantages  fur  l’Empereur 
Sigifmond  ; Procopc  Holy , un  autre  de  leurs  chefs,  ne 
les  foûtint  pas  avec  moins  de  courage,  & ils  cauférent 
des  maux  infinis  dans  la  Bohême  ; ils  fe  répandirent  mê- 
me dans  la  Pologne  Se  dans  la  Silène , ou  l’on  dit  qu’il 
y en  a encore  des  relies.  Cochlœus  a écrit  l’hilloire  des 
Huiïitcs.  Jean  Hus  commençai  dogmatiser  en  1407. 
Il  fut  brûlé  en  141  c.  au  mois  de  Juillet--  Hus  étoit  le 
nom  du  bourg  où  il  ell  né  , qu’il  avoit  pris,  comme  on 
le  failoit  allez  fou  vent  en  ccstcmps-1  ;.  Ce  nom  ligni- 
fie une  oie,  rinjer.  Voyez  Jovet  ,T.  /.  p 78. 

O*  HLSSITIS1V1E,  f.  m.  Doctrine  des  Huflircs.  Le  Hnf 
fitifme  faifoitdc  grands  progrès.  Le  Continuateur  de  M. 
Fieury. 

£✓’  HLSSO,  f.  m.  Grand  paillon  dcl’cfpécc  Cécacée; 
c’ell  le  mario  de  Pline.  Un  le  trouve  principalement 
dans  le  Danube  , où  il  e^l  attiré  de  la  mer  , par  les 
eaux  fraîches:  il  a quelquefois  vingt  quatre  pieds  de 
long  Sepéfe  quatre  cents  livres.  Il  eft  prcfque  entière- 
ment cartilagineux  ; il  n’a  des  os  qu’A  la  tête  , & il  ell 
fans  'cailles;  on  en  lire  l’ hhtbyocolla  James. 

H L S U M,  I . m N om  propre  d’une  vil  ledit  Duché  de  Slef 
vick,  en Dancmarck  Hufumtm.  Elle  ell  fur  la  mer 
d'A llumagne •vis-à-vis de  1 île  de  Nort  -Strand  , a fix 
lieues  de  Gottorp,  duc’téducoud  ant.  File  appartient 
auDiicdeHolllcin-Gortorp.&ellca  un  bon  porc.  Se 
fort  fréquenté.  Elle  étoit  fortifiée,  mais  le  Roi  de  Dane- 
mark en  a fait  démolir  les  fortifications. 

HL  SZ.ou  HLSWALRT.fi.  m.Nom  propre  d’un  bourg 
delà  Moldavie,  fi  tué  fur  le  Pruth  , au-deflùsde  Fale- 
fin,  ou  Falxin.  Hufa.  On  prend  ce  lieu  pour  l’ancienne 
Zudidava  , ville  de  la  Dace.  Maty. 

H U T. 

K>HUTERIE,  vieux  f f.  Huée»  difputc  «fe  paroles  , 
difpute  opiniâtre  , opiniâtreté.  Ciamor , olfiinatio  , per- 
tinacia. 

HU  1 IN.f.  m.  Vieux  mot.  Noile,  bruit,  querelle.  rilter- 
catio,  rixa.  Du  Cange  dit  qu’on  a appelle  Louis  X. 
Roi  de  F'rance,  Louis  Hulin  , parce  que  dans  fon  en- 
fonce il  étoit  mutin , 8c  quurelleux.  Hutin  ell  la  même 
chofe  que  têtu , ou  mutin  , Se  le  déclare  l’Arrêt  de  la 
Commune  de  Ham , du  dernier  Avril  1 351.  auquel  cil 
mention  foite  de  brigues,  butins  8c  mêlées.  Du  Tut  bt, 

P . l.p.  191.  Louis //«//«naquit  en  1289.  le  3e  d’Oclo- 
brc.  io.  Voyez  encore  l’afquier  en  fes  Recherches , L . 
VHI.  c.  45. 

HUI  IN  EK  , v.  n.  Quereller.  C’ell  un  vieux  mot.  Jur - 
gari , conviciari.  Jean  Molinct , en  quelque  pa liage  de 
désœuvrés  dit.  Luthier  , pour  noifer,  quereller.  Paf- 
quier , Recherches , L.  VI II.  c 45 . 

[ HUTLA , f.  m.  Petite  bête  qui  fe  trouve  dans  les  Indes 
occidentales.  Cuniculus  Americanus.  Elle  relfemble  i 
un  lapin. 

HUTTE, f.  f.  ( L’ès’afpire  ) Petit  logement  fait  à la 
hâte,  avec  du  bois,  de  la  terrc.de  la  paille,  Sec.  Cafa, 
mapale , tugurium , pour  fe  mettre  A l’abri  de  la  pluie  , 
du  mauvais  temps.  Cet  Fl  ermite  étoit  logé  dans  une  pe- 
tite hutte  qu’il  avoit  faite  dans  le  bois.  Les  foldats  cam- 
pés fe  font  de  petites  huttes  avec  des  perches  Se  de  la 
paiilc.  11  ne  fe  trouvoit  aux  environs  de  Dunker- 
que 


Digitized  by  Google 


io33  HUT  HYA 

que  ni  bois  ni  chaume  pour  les  huttej  des  foidats.  Sar. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  butte , qui  lignifie  maifonntt- 
te,  diminutif de  haut , qui  lignifie  maijln.  L'Académie 
écrit  butte. 

HUTTER  , v.  acl  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
sonnel. Faire  une  hutte.  Cajamfirutre , ut  cafulir  dc- 
litefcere.  Il  ne  faut  pas  bien  du  temps  aux  foidats  pour 
fe  butter.  Les  foidats  n’avoient  aucune  paille  pour  le 
butter.  M.  Pêlisson.  On  dit  aulTi,  qu’un  Chafleur  le 
butte  dans  un  arbre,  ou  dans  un  builTon,  pour  dire, 
qu’il  s’y  cache  & y cftà  l’aflùt. 

Hutter,  en  termes  de  Marine,  c’eft  dans  un  gros 
temps  amener  les  grandes  vergues  . à mi  du  mat,  8c 
les  mettre  en  croix  de  faim  André  , afin  qu’elles 
prennent  moins  de  vent,  de  peur  que  le  vaillèau  ne 
le  tourmente.  Anlcnnat  tUprimtre  Ci  decujfare.  Four- 
me n. 

HUTTITE.f.  m. 8c  f.  Nom  propre  de  leele.  Héréti- 
que Anabaprifté,  fuivant  les  erreurs  de  Jean  Huttus 
Huliita.  Les  Huttites  étoiert  une  fcctc  d’Am-baptif- 
tes,  qui  eut  pour  chef  Jean  Hurtus  .dont  elle  porte  le 
nom.  C’étoient  des  fanatiques  qui  fe  difoient  defeen- 
daiis  des  Ifraèlites  , qui  venoiert  pour  exterminer  les 
Chnnanéens.  Ils  prêche  ient  que  le  dernier  jour  du  moi>- 
dc.'j  prochoit  , & quil  s’y  falloit  préparer  en  faifant 
bonne  chère. 

H U V. 

HUVFITOZCUTZLI.  Terme  de  Calendrier.  Nom 
du  troifiéme  mois  des  Mexiquains.  Il  n’cft  que  de  vingt 
jours , comme  les  autres  trois , 8c  répond  à une  partie 
d’ Avril. 

H U Y. 

H UY.  Vovez  HUI. 

FI  U Y A L . Vovez  HUIAU. 

H L YS  TE  BKETTEN,  ou  HUYS  TF.  B R I T- 
T E N.  C’eft  un  château  de  la  Hollande.  Arx  Britan- 
nica. 11  eft  fur  le  bord  ce  la  mer , fort  près  de  Catv.iclc, 
& iur.e  lieue  8c  demie  de  Lcyde.  On  a connu  par  des 
lnfcriprions  qu’on  y a trouvées,  qu’il  y avoit  autre- 
fois un  lieu  nommé  Armamentarium , ou  Armenta 
rium. 

t>  H L 7. , f.  m.  Vieux  mot.  Cricrie. 

C-HUZEA  huze  , eîl  une  corruption  de  hure  à hure  , 
c’eft-i-dire , tète  à tête , ou  face  à face. 

Nicolas  Rapin  nous  en  a fourni  un  exemple  dans  la  Sa- 
tyre Ménippcc  , page  87,  de  l’édition  in-8.  en  faifant 
ainfi  parler  le  Recteur  Uozeau  jeune  Duc  de  Guife, 
fils  du  Balafré: «Que  diriez-vousdeceaimpudens  Po- 
» Htiques , qui  vous  ont  mis  en  ligure  en  une  belle  feuil- 
*»le  de  papier,  déjà  couronné  comme  un  Koi  dccar- 
»•  reau  , par  anticipation , 8c  en  la  même  feuille  ont 
» aulli  mis  la  figure  de  la  divine  Infante  couronnée  en 
«Reine  de  France,  comme  vous  rcgardans/»/.ir  à huzjc 
» l’un  l’autre. 

H Y. 

HY,  f.  m.Nom  d’un  ancien  lieu  de  t’Hibemie,  eu  de 
l’Irlande,  fameux  par  un  ancien  Monaftvre,  Saint  Adel- 
man.  Abbé  de  Hy , compofa  la  vie  de  S.  Colomban  , 
premier  Abbé  de  Hy  , qui  n’eft  pas  le  Grand  S.  Co-i 
lomban  , fondateur  du  monaftère  de  Luxeuil  en  Bour- 1 


H Y A C , f.  m.  Voyez  YAC. 

HYACINTHE.  ( Pluficurs  prononcent  Se  écrivent  mê- 
me Jacinthe.  ) Ce  mot  cil  fubft.  m.  quand  c’eft  un 
rom  propre  d’homme.  Hyacinthits.  Apollon  tua  Hya- 
cinthe par  la  malice  de  Zéphire,  en  jouant  au  palet. 
Voyez  l’article  fuivant.  Le  nom  de  ce  jeune  homme  a 
été  donné  à la  fleur  qui  eft  décrite  dans  l’article  Jaciute. 
Voyez  ce  mot. 

HYACINTHE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Hyacin- 
thus.  Amyclas  Rcide  Sparte  eut  un  fils  nommé  Hya- 
cinthe t quifiitaiméd’ApollonScdeZépIivre.  Comme 
il  marquait  plus  d’inclination  pour  le  premier,  fon  ri- 
val en  conçut  de  la jaloufie , 8c  pour  s’en  venger,  un 
jourqu’Apollon  jouoit  au  palet  avec  Hyacinthe,  il  poul- 
fa  violemment  contre  la  tête  de  celui-ci  le  palet  que 
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| le  Dieu  venoitdc  jetterSede  jouer,  Hyartntht  tomba 
mort,  Apollon  le  changea  en  Heur.  Ovide  a décrit  cet- 
te métamorphofe  dans  ion  dixiéme  Livre.  Nicandre 
en  parle  aulli  lu  Ttoriacis , & Colutus  dans  fon  Poème 
fur  le  rapt  d Hélène. 

On  veit  parmi  les  fleurs,  qui  parent  ce  J,  • jour , 
Hyacinthe  £7* Nartijfe  ,Ç?  tant  d'autres  encore. 

Qui  Mortels  autrefois , de  l'en  fi  rc  d'amour 
Ont  pajfé  J’otis  les  loix  de  Flore. 

NOUV.  CHOIX  I>K  VEBSl 

Il  y a faint  Hyacinthe  Martyr  d’Amaftre  en  Paphlago* 
nie,  que  quelques  Auteursdifent  être  le  premier  quia 
confacré  ce  nom;  Saint  Hyacinthe , Martyr  à Cé  Tarée 
dcCappadocc  ; Saint  Hyacinthe  martyrifé  à Porto 
près  de  Rome;  tous  deux  fous  Trsjan.  Saint  Hyacin- 
the , de  l’ordre  de  faint  Dominique  au  treiziéme  fié- 
cle  , étoit  de  l’ancienne  famille  des  Oldrow  anski,  qui 
étoit  de  la  première  noblcilc  de  Pologne.  Saint  Hya- 
cinthe fut  martyrifé  à Rome  l’an  104  de  J.  C.  Les  Ac- 
tes de  Sainte  Eugénie  difent  que  S.  Prote  8c  Saint  Hya- 
cinthe étoient  les  eunuques , Se  qu’ils  furent  martyr!* 
fis  fous  Valérien.  Tillbmont,  T.  III.  des  Lmp.  p . 
4^5. 

Quand  nous  parlons  de  Saint  Hyacinthe  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique,  8c  rie  ceux  qui  ont  reçu  ce  nom  au 
baptême,  l’ufagc  ordinaire  cil  de  prononcer  Jacinthe. 
Ecoutez , Jacinthe , Venez  à moi.  La  fête  de  Saint  Jet* 
c .Dominicain,  fe  fait  le  1 7 d’Aout  dans  le  Bréviai- 
re Romain. 

H vaci.niiib  , ou  Jacinthe  , f.  f.  Voyez  J ACIN  i E;  car 
c’eft  ainfi  que  tout  le  monde  écrit  Se  prononce , Botanifr 
tes , b Icuriiles , jardiniers  ,Sc  autres. 

Hyacinthe  , f.  f.  cil  aulli  une  pierre  précieyfc,  dont  il 
y a de  trois  fortes.  Hyacinthus.  L’Orientale,  qui  vient 
de  Calécut  & de  Cambaic  , égale  en  dureté  l’amé- 
thifte  orientale.  Elle  cil  orangée  , k haute  en  cou- 
leur. Celle  de  Portugal,  un  peu  plus  tendre,  a la  cou- 
leur tirant  fur  le  louci.  11  y en  a une  aulli  qu’on  appel- 
le la  ch.uivyantc  , qui  eft  d’un  jaune  de  citron.  L 'hya- 
cinthe la  belle , c\ï  ccüc  quia  la  couleur  d’écarlate, 
ou  de  vermillon  , tirant  fur  le  rubis,  ou  le  grenat  de  Bo- 
hême , & qui  eft  une  pierre  achevée.  En  l’ile  de  Ta» 
probanc  il  y a une  hyacinthe,  ou  rubis,  de  la  figure 
d’une  grotte  pomme  de  pin  d’un  prix  incftimable,  qui 
jette  un  feu  qui  fiirprend  , Se  qui  éblouit  quand  le  fo- 
lcil  donne  dettùs.  On  adonné  le  nom  d'hyacinthe  1 
cette  pierre , parce  qu'on  prétend  en  avoir  trouvé  quel- 
ques-unes qui  avoientune  couleur  approchante  de  cel- 
le de  la  fleur  de  la  plante  appeilée  hyacinthe. 

En  Pharmacie , on  appelle  conjcdion  d hyacinthe,  une  con- 
fection où  il  entre  des  hyacinthes , des  faphirs , émerau- 
des , topafes , perles , coraux  , Ltiilles  d’or , des  os  de 
cœur  de  cerf,  de  l’ambre,  du  mufe  , 8cc.  Hyacinthina 
compofitio.  Elle  eft  propre  pour  récréer  les  clprirs , pour 
fortifier  le  cœur  , pourréfifter  à la  corruption  des  hu- 
meurs, 8c  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  te  le  vomif- 
(ement. 

HYACiNTHlES.f.  f.  pl.  Nom  propre  d’une  fête  qui  fe 
célébroit  autrefois  À Lacédémone  pendant  trois  jours,  i 
l’honneur  d’Apollon , 8c  er.  mémoire  de  fon  favori 
Hyacinthe.  Hyacimbia.  Pendant  les  Hyacinthits  on 
fe  couronnoit  de  lierre  ; c’eft , dit  VolTms , de  Idol.  L. 
II. c.  14.  parce  que  Bacchus Se  Apollon  , ou  le  Soleil, 
font  la  même  chofe.  Les  Hyacinthits  duraient  trois 
jours  à Lacédémone , le  premier  8c  le  troifiéme  étoient 
employés  i pleurer  la  mort  d’Hyacinthe  , 8c  le  fécond 
à faire  des  réjouiflànccs  8c  des  repas.  Cette  fête  fe  célé- 
brait dans  le  moishécatombée  qui  répondoit  du  moins 
en  partie  à notre  mois  de  Juin. 

HYADES.f.  f.  Terme  d’Aftronomie.  Ce  font  fept  étoi- 
les fimeufeschez  les  Poètes  , qui  amènent  toujours  la 
pluie.  Hyadts.  Elles  font  dans  la  tète  du  laureau , dont 
la  principale  ell  l’œil  gauche  du  Taureau  , que  les  Ara- 
bes nomment  aldcbaran.  Les  Poètes  difent  que  les 
Hyadts  étoient  filles  d’Atlas  8t  d’Éthra.  Leur  frere 
Flyas  fut  déchiré  par  une  lionne.  Elles  pleurèrent  fa 
mort  avec  tant  de  douleur  , que  les  Dieux  touchés  de 
compallionles  tranfportércnt  au  ciel,  8c  les  placèrent 
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fur  le  front  du  Taureau  , où  elles  pleurent  encore  : cet- 
te conftcllation  pré&gc  la  pluie , & par  cette  raifon  on 
a appcllé  hyadet  les  étoiles  qui  la  compofcnt , du  mot 
Grec  itn,  pleuvoir.  Voyez  le  premier  livre  des  Faf- 
tes  d’Ovide.  Les  Poètes  difent  encore  que  1 ts  Hyadet 
furent  les  N ourrices  de  Bacchus  , & qu’on  les  nommoit 
encore  les  Nymphes  Dodonides , du  nom  de  la  ville  de 
Dodonc  en  F.pire  ; que  craignant  la  colère  de  Junon , & 
fuyant  la  cruauté  du  Roi  Licurge , Jupiter  les  tranfpcr- 
ta  au  ciel. 

H Y ANE  , f.  f.  Animal  farouche  dont  parle  Pline , qu’il 
dit  être  une  année  mâle  , 5c  une  autre  année  femelle» 
Hyota.  Bclkon  le  trompe  quand  il  dit  que  c’eft  l’a- 
nimal que  nous  appelions  civette.  Pline  dit  que  des 
veux  de  Vhyene  ontiredes  pierres  précicufcs  appcllées 
hytnit.  ArillotcScÉliendifent  qu’elle  rend  les  chiens 
muets  par  fon  ombre,  qu’elle  imite  la  parole  des  hom- 
mes, 8c  qu’elle  les  nomme  parleurs  noms, pour  les  fai- 
re fortir  & les  dévorer.  Us  difeht  aufli  qu’elle  a les  pieds 
de  l’homme , 8c  point  de  vertèbres  au  cou.  Ovide  en 
fait  aufli  mention.  On  la  diftinguede  Yhyéne , dont  il  cil 
parléci-dcfl'ous.  Après  tout  , je  crois  qu’il  faut  écrire 
hyène  par  un  c long , & non  pas  un  a.  Notre  langue  ne 
reconnoit  point  cette  diphthonguc  Latine  , & l’ôtc  de 
tous  les  mots  qu’elle  tire  de  ccttc  langue,  ou  qui  vien- 
nent d’un  m>  Grec  ,•  Enée , Egypte , byménée , Coryphée , 
Sec. 

Ce  mot  vient  du  Grec  »»>«,  qui  vient  , félon  Gefner, 
du  Grec  ■;  ,fut  , cochon.  Cet  animal  cil  un  des  élu* 
immondes , ne  vivant  que  de  charogne  ,•  tirant  hors 
de  terre  les  corps  morts  pour  les  dévorer.  Voyez 
HIÉNE. 

HYAGN'IS,  f.  m.Pcrcdc  Ma  rfy  as,  qui  cil  regardé 
par  quelques  Anciens  , comme  l’inventeur  du  mode 
Phrygien^  du  Lydien. 

H Y ALE  , f.  f.  Hyalt.  C’eil  le  nom  d’une  Nymphe  de  la 
fuite  de  Diane.  Ovide  en  parle,  L.  III.  det  Milan 
v ■ 17t.  Loriqiic  Diane  fut  appcrçûcdans le  bain  par 
Acléon  , //y.ï/^puifoit  l’eau  dans  les  urnes,  pour  la  ré- 
pandre fur  la  Dcciie. 

CS'HYALODÈS.adj.  f.  Hippocrate,  Cette.  p.  150.  don- 
ne cctépithéte  A l’urine  quidépofe  beaucoup  de  phlcg- 
mc  vitré  froid , blanc  vifqucux  , 5c  qui  marque  une  cri fc 
favorable , dans  les  maladies  qui  proviennent  d’hu- 
meurs crues  de  la  même  nature,  ce  phlc-gme  étant  mis 
au  nombre,  tant  des  caufes  que  des  lignes  d’une  folu- 
tion  critique  ,*YaA«ft,c  , verre. 

HYALOIDE,  ad|.  Terme  de  Médecine,  qui  fc  dit  de 
l’une  des  tuniques  de  l’œil,  Hyalinus.  On  l’appelle  au- 
trement vitrée  , parce  qu’elle  enferme  de  toute  part 
l’humeur  vitrée  qui  cil  au  fond  de  l’œil;  de 
tnem. 

HYAMAN , ou  plutôt  HIÉMEN , ou  IEMEN.Voycz 
ARABIE  HEUREUSE. 

HYAMPOL1S,  f.f.  Ville  de  Grèce  dans  la  Phocidc. 
Elle  étoitlituée  dans  un  défié  , paroùl’onpalToirdela 
Thdfalie  » & de  la  Locride  Epicuémidicnnc  dans  la 
Phocidc.  • 

HYB. 

HYBLA,  f.f.  Nom  propre  d’une  montagne  de  Sicile. 
Hybla.  Le  mont  Hybla  cil  fameux  dans  les  Poètes 
Latins  de  l’Antiquité  par  l’abondance  du  thim , & l’ex- 
cellent miel  qu’il  produiloit. 

Le  Géographe  Étienne  de  Byzance  ,deurbibur , met  aufli 
trois  villes  de  ce  nom  en  Sicile.  La  première  qu’il  ap- 
pelle Hybla  la  grande , étoit  dans  le  territoire  de  Cata- 
ne , prochedu  lieu  qu’on  nomme  aujourd’hui  Adragno. 
Thucydide  en  parle, L.  V.  Paufanias  , in  Eliacis,  8c 
Tite-Livc,  L.  XXVI.  Un  autre  Hybla  portoit  le 
furnom  d’Héréc  , Hérita.  La  troifiéme  , furnomméc 
Mégaridc , Megarir, étoit  près  de  l’embouchure  du  fleu- 
ve Alabiis.  Celle-ci  donnoit  le  nom  au  mont  Hybla  , 
dont  elle  étoit  voifine.  Voyez  Cluvier  dans  fa  Siciüa 
<tn tiqua, Si  Bochart  dans  Ion  Chanaan , L.  /.  c.  1 8 & 
29. 

Cet  Auteur  prétend  que  ce  nom  a étc  donné  à ces  lieux 

Çar  les  Carthaginois,  ou  les  Phéniciens, qu’il  vient  de 
2n  hhetel , qui  veut  dire  proprement  une  corde , 8c 
figurément  la  portion  d’héritage  qui  vient  à un  homme , 
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parce  qu’on  lamefurc  au  cordeau,  que  de  Van,  hte- 
bel , les  Phéniciens  avoient  fait  ttVsn  , hhebla , hibla 
ou  hybla  : que  la  fécondé  fut  furnomméc  Haeta  , c’efl- 
à-dirc , la  montagneufe , parce  que  c’étoit  un  pays  de 
montagnes. 

tO"  H Y BOU  COU  H U , f.  m.  C’ell  un  fruit  Américain 
de  la  grofleiif  d’une  datte , qui  n’eft  point  bon  a manger: 
on  en  tire  une  huile  qu’on  garde  dans  un  vailfeauquieft 
fait  d’un  fruit  crcufé,  ou  dont  on  a retiré  la  chair,  nommé 
Car  amen  0 en  langage  Indien.  Cette  huile  eft  particulié- 
rement employée  pour  une  maladie  du  pays  appellée 
Tom , qui  provient  d’un  grand  nombre  de  petits  vers  ,A 
peu  pris  aufli  petits  que  des  cirons  , lefquels  s’amaflent 
fous  la  peau  , & forment  de  petites  tumeurs  grofles 
comme  des  fèves,  qui  font  de  la  douleur  ^ 8c  caulentdes 
accidcns  fâcheux.  Cette  huile  etl  encore  propre  pour 
fortifier  les  membres  fatigués , & pour  guérir  les  plaies 
& les  ulcères.  LéMSKV  » der  drogues. 

OHYBRISTIQUES , f.  f.  plur.  Fêtes  qui  fc  célé- 
broient  à Argos.cn  l’honncurdcs  femmes  qui  avoient 
pris  les  armes,  Scfauvé  la  ville  afliégée  parles  Lacé- 
démoniens ; qui  furent  rc  pouffes  par  les  feules  femmes 
d’Argos.  La  fête  a pris  fon  nom  de  *?(«,  injure* 

• affront. 

HYD. 

Ov'  HYDAR  , f.  m.  Nom  propre  du  troifléme  mois  de 
l’année  Éthiopienne.  H-, dur  , Hydarut.  Il  a trente 
jours,  & commence  le  dix-huit  d’Oéiobre. 

XÎ’HYDAR  A.ff.Placc  forte  de  la  Grande  Armértic.C’é- 
toit  une  des  foixanic& quinze  Fortcrcflas  que  Mithri- 
date  Eupator  avoit  fait  élever. 

HYDARIDE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Matière 
aqueufe  , fcmblablc  â de  l’eau.  Hydarit.  Piufieurs 
écrivent  hidaride,  quoique  l’origine  de  ce  mot  demande 
un  y , & qu’il  ne  commence  par  une  h qu’à  ce  titre. 
Cette  grande  poche  n’étoit  prcfquc  par-tout  épaitTe  que 
d’une  ligne  & demi  ; mais  en  fa  partie  inférieure  elle 
avoit  deux  pouces  d’épailTcur , Sc  cette  épaiffeur  étoit 
compofée  de  glaires  5c  d ’hydaridet.  Duverney  fils, 
Acad.  dcrSc.  1703.  Mém  p.  1 64.  On  découvroit  une 
infinité  d' hyaarides , dont  quelques-unes  étoient  gref- 
fes comme  des  noix.  Id.  Ib. 

HYDASFE  , f.  m.  Nom  de  rivière.  Hydafpei.  Il  y en  a 
deux  de  ce  nom;  l’un  dans  la  Sufiane , & qui  palToit  par 
Sufe  ; l’autre  dans  l'Inde  au-delà  du  Gange.  Il  tomba 
dans  l’indus,  c’ellaux  bords  de  celui-ci  que  l’on  die 
qu’Alexandre  termina  fes  conquêtes.  On  prétend  que 
c’cfl  celui  qu’on  nomme  aujourd’hui  Rosr  ey. 

L'Inde  oit  jette  /’H  y Jaffe  une  vague  affez. forte , 

Sans  lui  faire  fentir  le  tribut  qu'il  lui  porte. 

Biriiur. 

Aller,  jufquou  P Aurore  en  naijfant  voitl'Hyàafpe 
Çierclxr  pour  Py  graver  le  plur  précieux  Jafpe. 

Disfr. 

Qu  ont  de  grand  à mer  yeux  1er  fuccèr  de  ce  Roi  , 

Qui  partout  a Jém:  le  dij  ordre  & P effroi ; 

Qui  plus  loin  que  l ’Hy  da  fpc  ofant  porter  la  guerre , 

A ces  vajlet  deffeint  a vit  manquer  la  terre  ; 

N.  CH.  DE  VERS. 

On  écrit  aufli  Hidafpe. 

HYDAT1DE  , f.  f.  Tcrmedc  Médecine,  qui  fe  dit  de* 
greffes  vcflics  pleines  d’eau  qui  viennent  fouvent  en  di- 
verfes parties  du  corps. 

M.  Dionisdit  hydatir , 5c  il  entend  par  ce  mot  une  mala- 
die particulière  des  yeux , qui  confille  en  une  excrefccn- 
ce  de  grailfc  qui  vient  aux  paupières.  C’eft  la  fignifica- 
tiondu  mot  hydatir,  dans  les  anciens  Auteurs.  Hydre-* 
tide  eft  mieux  ,8c  plus  félon  l’analogie.  L’ufagc  clique 
nous  formons  des  cas  obliques  les  noms  François  qui 
viennent  des  noms  Grecs  Terminés  en  k , & qui  ont  » 

au  génitif.  AinfinousdifonsC*r)vtridcr,  P'aocide , L/y- 
pojrlottidt , ddnt  Dionis  lui  - même  fc  fert , Scc.  S. 
Yves  dit  qu'hyatide  eft  une  élévation  , une  petite  veRie 
de  la  grolfcur  d’un  pois  ou  d’une  lentillc.qui  s’élève  fur 
le  bord  des  cartilages  des  paupières,  & ne  renferme  que 
de  l’eau  fort  claire.  Hydatir. On  la  nommcaulh  PliïyF- 

tetve. 
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téne.  Le  plus  fur  remède  eft  de  la  piquer  adroitement 
avec  la  pointe  d’une  lancette , failant  l'ouverture  de  h 
longueur  de  l’élévation.  Cette  petite  poche  fe  vuide  di 
Ion  humeur  ,8c  la  guérifon  fuit  fans  autre  remède,  h. 
Yvis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  • î iC,  eau,  qui  fait  au  génitif,  M*r«, 
d’où  l’on  fait  ujirr  . aquula , ou  aquofitaz,  eeft-à-dire  . 
petite  eau,  ou  aqitofiti.  Le  nom  d hydatis  a été  donné  à 
cette  maladie , parce  que  la  graille  fournit  de  l'eau  au? 
parties  qu’elle  touche,  ou  dont  elle  eft  proche.  Voyez 
le  Cours  de  Chirurgie  deColde  Villars  , 'Iome  II. 

C-HYDATISME,f.m.  Bruit  caufé par  la  fluctuation  des 
humeurs  contenues  dans  quelque  abfceS  extérieur  , ou 
dansune  vomique.  ‘TAn*? *•'<• 

HYDATOÏÜE  ,f  f.  C’eft  en  terme  d’Oculifte&d’Ana- 
tomie,  l’humeur  aqueufe  de  l'œil , renfermée  entre  b 
cornée  8c  l’uvée.  Harkis.  On  la  nomme  ainfi  parce 
qu’elle  reflêmble  à de  l'eau.  Hydatoide/. 

Ce  mot  eft  Grec  , St  vient  d’ *«<*{,  , de  l’eau,  A 

iÎNf,  forme , reficmblance, 

HYDATOSCOPIE , f.  f.  Terme  de  Divination. //ycùr 
tofeopia.  C’eft  l'art  de  prédire  les  choies  futures  , Sc  de 
connoitre  les  cho  es  éloignées  parle  moyen  de  l’eau.  11 
y a une  Hydatojlopie  naturelle  & prrmiie  ; elle  confifte 
a prévoir  & à prédire  les  orages  & les  tempêtes  fur  cer- 
tains (ignés,  & certaines citofes  qu'on  remarque  fur  1a 
mer  fie  fur  les  rivières. 

Ce  mot  viertde  Htnt , génirifde  ilôt,  eau,  St  de  e*tnim. 
Je  confîdère. 

HYDHAGOGL  F,  f m.  Médicament  qui  purge  les  eaux 
& lcsférofités.aj  qellé  ainfi  de  il»(  ,eatt , & «V»,, ame- 
ner , tirer.  Hyàragogu/.  Les  hydragoguc/  font  les  fucs 
J'yéolc  , de  lureau  , de  la  racine  d iris,  delà  foldancl- 
le  , lem 'choacan,  le  jalap  , Sec  St  généralement  tous 
les  remèdes  fudorifiques , spéiitifs  , & diurétiques  font 
des  hyetrqgogne/. 

HYDKAUgVRE  , f m.  C'cft  un  nom  que  les  Médecins 
Sc  Chymiftcs  donnent  au  Mercure.  Hydrargyritm  H cft 
Grec  , Sc  fignifie , tau  d argent , ou  argent  liquide,  dont 
>1  a la  rcllcmblance. 

Ce  mot  vient  du  Grec , >f»{  , aqua , eau , Se  dV<?vf«<,  <*/-- 
gentian  , argent  : mctailum  infiar  aqua  mobi  e CT  li- 
quidant , Métal  mobile  & liquide  prefque  comme  de 
l’eau. 

I>  HYDR  ARGYROSE,  f.  f.  Friction  mercurielle  ca- 
pable d’exciter  la  falivation.  Xj'hydrargyrofi/, 

HiDRADLIQLiE,  l.f. Science  quicnlcigne  la  condui- 
te des  eaux , Sc  le  moyen  de  les  élever,  tant  pour  les  ren- 
dre jaillillantes,  que  pour  d'autresuiaecs.  ÿ/rj  hydrau- 
lica.  Sçavoir  l'hydraulique.  Quand  on  bit  aller  une  ri- 
vière d’un  lieu  à un  autre , on  perd  fans  V hydraulique,  le 
tiers  ou  la  moitié  de  l’eau  Mont  and. 

Hvoraumque, elt aulTiadj.de  tout  genre.  Hydrau'icus 
U An  hydraulique  a qudquechofe  d'admirable. 

On  appelle  colonne  hydraulique,  une  colonne  dont  le  fut 
paroit  de  cryftal,  étant  formé  par  des  nappes  d’eau  qui 
tombent  des  ceintures  de  fer , ou  de  bronze , en  manière 
de  bandes  légales  diftanccs,  par  le  moyen  d’un  tuyai 
montant  dans  (on  milieu.  Columna  hydraulic  a. On  nom 
me  encor  c colonnne  hydraulique , une  colonne  du  haut 
de  laquelle  (ort  un  jet , à qui  le  chapiteau  fert  de  coupe, 
d'où  l’eau  retombe  par  une  rigole  revêtue  de  glaçons  qui 
tourne  en  fpirale  autour  du  fut.  Héron  a décrit  plufieur* 
machines  hydraulique/  On  appelle  Machine  hydrau- 
lique , celle  qui  fert  à conduire  ou  à élever  les  eaux.  L'm 
éclufe,  une  pompe  , font  des  machines  hydraulique t 

«5*  On  appelle.  Orgue  hydraulique , une  orgue  qui  joue 
parle  moyen  Je  l’eau.  Ac.Fa. 

Ce  mot  à’ hydraulique  fignifie  eau  formante , parce  que 
dans  la  première  invention  des  orgues,  oii  l’on  n’avoit 
pas  encore  l’invention  d’yappliqucrdcsfo'.tinets,  on  fi. 
îervoit  d’une  chiite  d’eau  pour  y faire  entrer  le  vent , & 
les  faire fonner.  Vitruve  fait  mention  de  ces  machina 
hydraulique/. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  cft  comprfé  d’oV*( , 

aqua , eau , & d’u*A«  , tibia  , frite , ou  inftrumcnt  di 
Mufique. 

HYDRE,  f.  f.  Serpent  d’eau  qui  fait  grande  guerre  au: 
grenouilles  dans  les  marais  tari *.Hydra,  natrix.  Phèdre 
dit  que  le*  grenouilles  demandèrent  un  (loi , Si  que  Ju- 
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piter  leur  envoya  une  hydre  qui  lesmangea  tontes.  L ’hy‘ 
dre  eft  une  petite  couleuvre , qui  a le  col  fort  délié , Si  la 
queue  autü  11  y en  a quantité  dans  les  déferts  de  Libye , 
& de  fi  venimeufes , que  le  meilleur  remède , quand  on 
en  eft  mordu  , c’cft  de  couper  l’endroit  avant  que  le  ve- 
nin ait  infe.  Lé  les  autres  parties.  Marmot,  L.  I.  c.  13, 
Quand  ce  ferpent  fort  de  l’eau  pour  Ce  nourrir  en  terre, 
il  s’appelle  cherrydru/\St  alors  il  eft  lemblable  1 1’*  fpic» 
Si  fa  morfureelldanpereufe  , St  fait  mourir  dans  trois 
jours  Ce  mot  veut  dire  hy  dre  terreflre.  Elle  a le  col  plus 

I petit  que  les  alpin.  En  Latin  on  l’appelle  natrix,  c’cft- 
â-dire  , nageuje  , parce  qu’elle  vit  ordinairement  dans 
l’eau. Quand  les  Poè  tes  on  dit  qu’Hcrculeavoir  tué  17iy- 
drede  Lerne  , c’eft-à-dirc , d’un  marais  de  l'Argolide 
nommé  Lerne,  ilsont  voulu  marquer  que  le  foie  il  .qui 
eft  le  même  qu’Hcrcule , avoit  delfcché  ce  marais.  V oit 
de/dol.  L.  II. e.  15. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ou  itf*.  .ferpent  d’eau, d’îluç , 

1 aqua. 

Hvdrb*  fignifie  aufii  un  monftre  fabuleux  que  les  Foires 

[ feignent  avoir  plufieurs  têtes,  qui  ajoutent  qu’à  la  place 
de  celle  qui  étoit coupée  il  en  naillbit  plufieurs  a >tres  La 
défaite  de  Y Hydre  cil  mife  au  rang  des  travaux  d'Her- 
cule.  L’hydre  eft  le  fvmbolc  des  procès  & de  la  chicane. 

Hydr*  , le  dit  lîgurémcnt  en  chofcs  morales  , en  par- 
lant des  féditions  populaires  ,&  autres  choies  qui  ] ul- 
lulcnt&qui  fe  multiplient  d’autant  plus  qu'on  s’efiorce 
de  les  détruire  On  vit  renaître  bientôt  toutes  les  tôtci 
de  Vbydre.VMivX  c peuple  cft  une  hydre''  centré  tes.On 
a dit  de  l’Allemagne  que  c’étoit  une  hydre  , qu'elle  pro* 
duifoit  plus  de  foldats  qu’on  n’en  pouvoir défain  ,8c  que 
pour  la  vaincre  il  y falloir  mettre  le  fcu.M  ad.Dfs-Hov- 
i-iraev,  écrivant  au  l\oi Jur  ladcjlru.t  ion  de  l’hétéft. 
Quelle  hy  Jre  vicnftu  d'étouffer  ! 

Contre  une  hydre  indomptée  un J'tul  ordre fifft. 

. Hydrb  . en  termes  d’Allronomie , eft  une  Conftellatiort 
qui  cft  vers  le  Pôle  méridional , compolee  de  a 5 étoiles , 
félon  Ftolomée , Sc  félon  Üaycrus  , de  19.  Selon  M. 
Harris , de  atf.  Hydra 

En  termes  de  Blàlon  , on  appelle  quelquefois  hydre , une 
couleuvre  ,ou  un  ferpent  d’eau. 

Hvorr,  en  termes  de  i’hilofophie hermétique,  fc dit fi- 
gurément  de  la  pierre  des  Sages  , laquelle  à chaque 
multip  lication  augmente  fa  vertu  de  dix  degrés.  Cette 
pierre  s’appelle  encore  hydre  parce  qu’on  augmente  fa 
quantité  à chaque multi)  licatkn. 

HYDRÉLF.ÜN  , f.  m.  1 crme  de  Pharmacie.  Hydra- 
leum.  C’eft  de  l’huile  commune  & de  l’eau  mêlée  cn- 
fcmble. 

Ce  mot  vient  de  Grec  Ct*ç,aq:ta , 8c  ÎKmr.t,  oleum  , huile. 
L’hydrétéon  étant  j ris  parla  bouche  excite  le  vomi.ll— 
ment,  Sc  érantappliquéau-dehors,ilcftanodyn,&ai- 
de  j la  foppnration. 

HYDHEN  1 EROCF.LE,  f m.  Terme  de  Médecine. 
Defcentedesinccftins  avec  des  eaux  dans  le  Scrotum. 
Hydrenttrocele , en  Latin.  btANCHAao  , Harris. 

Ce  mot  eft  compofé  d’sïvç  , eau , un;»,  inteHin , ce  qui  eft 
intérieur,  & «*a»,  tumeur.  L'hydrentérocéle , cft  une  tu- 
meur, une  cnfluredu  ferocum cauféc par  les  inteftins  St 

j leseaux  qui  y tombent. 

HYDRIE,  f.  f.Cruchcà  rrectrede  l’eau.  Hydria.  Le  P. 

I Bouhours  s’eft  fort  moqué  de  ce  mot , qui  fe  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Danet , St  demande  .i  quelle  foire  de 
France  on  vend  des hydrier.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  s’en  Cerc 
prcfqtie  point.  M de  Saci  l’a  employé  dans  fa  traduclion 
dcl’Eccléfiafte  ; & le  P.  Lancelot  dans  fan  Traité  de 
l’hémtne.  Il  vient  du  Grec  ilmf.aqita. 

HYDKOliÉLE,  f.  m.  I crme  de  Médecine.  C’eft  une 
enflure  de  la  pellicule  extérieure  du  ferotum , caufée  par 
des  humeurs  aquenfes  qui  s’y  arrêtent  ou  s’y  jettent. 
Hydrobele.  Voyez  Blanchard  St  Harris. 

Ce  mot  vient d’.V#f , de  Peau  , > */aa#  , je  jette. 

uv*  H VDKOCAKDIE,  f f.  Mot  fait  par  Hildanus  pour 
défigrer  une  tumeur  féreufe,  fanieufeou  purulente  du 
péricarde.  Hydrocardia . 

’rlYDIiOCÉLE,  f- f.  Maladie  des  bourlcs  enflées  par 
une  fluxion  île  férofités.  En  Latin  hydrocele.  On  diftin- 
gue  V hydrocèle  de  la  defeente  des  i-.teftins  , en  ce  que 
V hydrocèle  Ce  forme  lentement , Peau  ne  coulant  que 

peu 
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peu  à peu  dans  le  fcrotum,au  lieu  que  les  inteftins  y tom- 
bent tout  d’un  coup.On  cft  plusfujet  à V hydrocèle  dam  la 
jeunefle  que  dans  un  âge  plus  avancé.  On  guérit  l’hydro- 
c éle  par  des  remèdes  ocfficcatifs,  ou  en  fàifant  lortir  les 
eaux  avec  la  lancette , ou  avec  leféton,  ou  avec  le  trocar, 
mais  parce  que  ces  remèdes  ne  font  que  palliatifs , il  faut 
avoir  recours  aux  cautères,  l’on  veut  faire  une  cureéra- 
dicative.  Voyez  M.Cionis,  des  Opérations  de  Chirurgie 

Ce  mot  vient  du  Grec  *7ùe  ,aqua , St  de  «»'>»,  tumorjeroti. 

HYDROCÉPHALE  , l.f.  Hydropific  de  la  tête  , dontil 
y en  a de  trois  fortes  ; la  première,  quand  l’eau  fc  rama  (Te 
entre  le  crâne  St  la  peau  ; la  fécondé , quand  l’eau  fe  ra- 
malle  entre  le  crâne  fie  le  cerveau,  deflus  8c  dclfous  les 
méninges;  8c  la troifiéme quand  l’eau  fe  ramafle  dans 
les  ventricules  du  cerveau  St  les  diftend .Hydroctphalos. 
Les  enfans  font  plus  fujets  à l'hydrocéphale  que  les  adul- 
tes , ce  qui  vient  de  ce  que  leur  tète  eft  fort  molle  , & 
qu’elle  a été  trop  comprimée  dans  la  matrice  , ou  bien 
parce  qu’elle  a été  maniée  trop  rudement  parla  Sage- 
femme  D’ailleurs,  les  enfans  ayant  les  os  de  la  tête  ten- 
dre* , 8c  leurs  futures  n’étant  pas  encore  fermes,  ces  os 
«'ouvrent  ailément , 8c  donnent  lieu  à cet  amas  d’eau  , 
au  lieu  que  dans  les  adultes  le  os  du  crâne  font  durs , , 
8c  fortement  joints  par  les  futures  , ce  qui  ne  leur  per- 
met pas  de  s’écarter  8c  de  faire  place  i l’eau.  L’ hydre-  ] 
céphale  cft  une  maladie  difficile  à guérir:  elle  cft  iouvent  j 
fuivie  de  léthargie  , ou  d’apoplexie. 

Ce  mot  eft  C rcc , il  vient  de  «TJ  , aqua,  eau , 8c  de  «rt?».*', 
caput , tête- 

HYDivOCHOÊ.ou  HYDROQUE  Terme  de  Calen- 
drier. Nom  du  douzième  mois  des  Achécns,  qui  répond 
à peu  près  à notre  mois  de  Décembre. 
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fefleurs Royaux , Sc  enfeignent  gratis  , ayant  des  ap- 
pomtcmcnsduRoi.  Ils  font  encore  chargés  d’examiner 
les  Pilotes,  8c  on  ne  doit  recevoir  les  Pilotes  au  Greffe 
de  l’Amirauté  que  fur  le  témoignage  8c  l’approbation 
du  ProfcfTcur  d 'Hydrographie. 

Ce  mot  vient  de  hyUrographia , compofé  d’Jî«{ , aqua, eau, 
8c  de  ytxÇmJcnbo , / écris , je  décris. 

HYDKOGK  Al’HIQL  E.adj.  Qui  appartient  à l’Hydro- 
graphie Hydrographicus.  Des  cartes  hydrographiques , 
c’eft-à-dirc,  marines , oudrefféesexprts  pour  les  rilo- 
tes.  On  y marque  les  rumbs  de  vents.  Les  Méridiens 
y font  parallèles  les  uns  aux  autres.  Les  cercles  y font 
représentés  par  des  lignes  droites  parallèles,  8t  qui  font 
diftans  les  uns  des  autres  dans  la  proportion  du  finuj 
complément  de  leur  degré:  ce  qui  fait  exaâcmenria  mê- 
me proportion  dans  ces  Cartes  que  dans  la  Sphere.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  aufli  Cartes  réduites  à grand  point. 
On  y marque  aufH  les  baflês  , les  roches  8c  les  bancs. 

|Chriftophlc  Colomb  étoit  un  homme  qui  gagnoit  fa  vie  X 
fairedes  Cartes  hydrographiques \\ le  trouva  héritier  dca 
Mémoires  d’un  fameux  Pilote  nommé  Alonfo  Sanchez 
de Huelva, Capitaine  de  vaiflêau  , lequel  par  hafârd 
avoitété  pouffé  par  une  tempête  en  Plie  de  S.  Domi- 
nique , 8c  qui  mourut  chez  lui  au  retour  de  fon  voya- 
ge. Cela  lui  fit  entreprendre  la  découverte  des  Indes 
Occidentales  qui  lui  réuffit. 

Céfar  d’Arcons  a enfeigné  la  manière  de  faire  un  vafê 
qu’il  appelle  hydrographique  , par  lequel  il  explique 
lcfiux,&  le  reflux  de  /a  mer,  8c  on  y voit  produire  les 
mêmes  mouvemens  8c  régularités  qu’on  a remarqués 
par  toutes  les  mers,  fuivant  le  fyftèmc  qu’il ena don- 
né dans  fon  livre  du  flux  8c du  reflux  delà  mer. 


Ce  nom  vient  dcilî-c,  eau, 8c  de xim,  jerépands ,8c  il  fut  HYDROMANTIE,  f.  f.  Divination  qui  fe  fait  par  le 


moyen  de  l’eau.  Hydromantia.  Varron  dit  quel  'hydro- 
mamie a été  inventée  par  les  Perfes , St  que  Numa  rom- 
pilius&  Pythagorc  s'en  font  fort  fervis.  L ’lrydromantu 
eft  une  des  quatre  efpéces  générales  de  divination;  les 
trois  autres  ont  rapport  chacune  i un  des  trois  élémens  , 
le  feu , l'air  ,'la  terre  ; on  les  appelle  Pyromancie , Ac- 
romancie , Géomancie. 


donné  à ce  mois  à caufedes  pluies  qui  tombent  en  ce 
temps-U. 

& H Y DROCOTYLE , f m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs 
petites  tiges,  grêles,  farmenteufes  St  s’attachant  à la 
terre.  Scs  feuilles  font  rondes , creufées,  port  es  fur  de 
petites  queues.  Ses  fleurs  font  petites  , à cinq  feuillts 
blanches,  difpofées en  rofe.  Il  leur  fuccéde  un  finit 
compofé  de  deux-g raines  fort  applaties  , qui  ont  f^paré-  Il  y a qui  difent  Hydromance.  Il  y a deux  efpéces  d’Hydro- 
ment  U figure  d’un  demi -cercle.  Sa  racine  cft  fibreufe.  1 mande,  l’une  cft  naturelle  8c  permife  ; l’autre  eft  fâuA 
Cette  plante  croit  dans  les  marais  ; elle  eft  un  peu  âcre  fe,  incertaine  8c  mauvaife.  Voyez  Pcucer. 
au  goût;  elle  eft  apéritive,  déterfive  8c  vulnéraire.  M.  ! Ce  mot  vient  du  Grec  , compofé  de  if aqua , 

deTournefortl'a  nommée  hydrccotyle , à’iimç.eau , 5c  | &de  «a,r«:a,  divinatio. 

«»r» a»  , cavité,  parce  que  cette  plante  vient  dans  les  j HYDROMEL,  f m.  Breuvage  qui  fe  fait  avec  de  l’eau 
marais,  St  que  fes  feuilles  font  creufées. 

& HYDROGALA , f.  f.  Hydrogala  , aclis , n Mélan- 
ge d’eau  8c  de  lait , eau  laiteufe.  Ce  mot  eft  compofé  du 


Grec  St  aqua,  eau;  8c  de  yiXx  , lac  , lait.  Dul.  de  j 
Médecine. 

HYDROGRAPHE  , f m.  Auteur  qui  a écrit  fur  l’Hy- 
drographie , qui  a fait  des  cartes  Hydrographiques. 
Hyarographus. M.  Frézier  fe  fert  de  ce  mot , dont  l’ufa- 
gcparott  allez  rare,  mais  il  eft  commode , 8c  formé  fé- 
lon l’analogie  de  notre  langue.  Il  femble  qu’un  hydro- 

Îrapbe  doit  plutôt  pécher  par  l’excès , que  par  le  dé- 
aut.  F R F.  7.  I E R. 

Il  porte  titre  «/'Hydrographe , 

Lr  Ingénieur , de  Géographe  ; 

Mais  avec  ces  trois  qualités, 

Il  eft  gueux  de  tous  les  côtés.  Boisrobvrt. 

HYDROGRAPHIE  , f.  f.  Ce  mot  par  fon  étymologie 
lignifie  feulement  la  defeription  des  eaux  ; mais  dans 
l’ulage  ordinaire  on  entend  par  ce  mot  la  fcience  qui  ap- 
prend l’art  de  naviger , de  faire  les  cartes  marines,  de 
conduire  les  vaifTeaux , 8c  deconnoitrc  dans  les  voyages 
de  long  cour«  le  lieu  précis  où  l’on  eft.  Hydrographia 
C’eft  de  toutes  les  fcienccs  celle  qui  approche  le  plus  de 
la  perfeélion , 8c  il  ne  lui  manque  guère  que  la  connoif- 
fanccdes  longitudes  Le  Pcre  Fournier  a amplement 
écrit  de  Y Hydrographie , St  après  lui  lePere  Defchalcs. 
L’Ordonnance  de  la  Marine , au  titre  8.  parle  des  Pro- 
fefleurs  d’ Hydrographie  qu’elle  veut  être  établis  dans 
tous  les  ports  Ce  font  des  Profclfeursdc  Mathémati- 
que qui  font  chargés  d’apprendre  aux  jeunes  gens  qui  fe 
aeftinentû la  Marine  ,1e  Pilotage,  8c  les  autres  parties 
de  Mathématique  qui  y ont  rapport. comme  l’Arithmé- 
tique, la bphére  ,1a  Trigonométrie , 8cc.  Ils  font  Pro- 


8t  du  miel.  Hydromeli , aqua  mulfa.  L'hydromel  vineux 
fc  fait  avec  de  l’eau  de  pluie  8c  du  miel  de  Narbonne  , 
qu’on  fait  cuire  8c  écumer  jufqu’â  ce  qu’un  œuf  y fur- 
nage  , Sc  après  que  la  liqueur  qu’on  tire  a été  expofée  au 
Soleil  pendant  40  jours;  pour  la  faire  bien  fermenter,  on 
y mêle  du  vin  d’Efpagnc  ; 8c  fi  on  nes’en  fert  que  deux 
ou  trois  mois  apres,  il  aura  alors  un  goût  approchant  de 
lamalvoilic.  On  fait  suffi  de  l'hydromel  vineux  fans  y 
mettre  du  vin  , 8c  en  le  Liftant  feulement  bouillir  au 
foleil  Les  Polonois  St  les  Mofcovites  en  font  leur  boif- 
fon  ordinaire.  L'hydromel  s’appelle  en  Grec  i,m  , 
8c  en  Latin  aqua  mulj'a.  On  l’a  oppcllé  auffi  medo  <& 
meda.  Il  cft  appel  15  ftmple , quand  il  n’y  entre  rien  que 
de  l’eau  8c  du  miel , on  le  nomme  aqueux , 8c  il  fe  peut 
faire  en  tout  temps.  Quand  on  y mêle  quelques  autres 
drogues,  on  l’appelle  compofé.  Et  on  l’appelle  vineux , 
quand  fa  force  égalecclledu  vin,  laquelle  il  s’acquiert 
non-fculcmcnt  par  la  grande  quantité  de  miel  qu’il  re- 
çoit, mais  auffi  par  fa  grande  coclion  8c  infolation  ; il 
ne  fe  fait  bien  que  durant  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 
Les  Celtibc  res  , 8c  les  Taulantiens  , peuple  de  l’Uly- 
rie  , buvoient  autrefois  de  l'hydromel  a»  lieu  de  vin,  à 
ce  que  dit,  des  premiers,  Liodorede  Sicile,  L.V.Se 
Ariltore , des  féconds.  Ludolf  dit,  dans  fon  Hift.d’É- 
thiopic , que  l'hydromel  eft  excellent  dans  i’Abilfinie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aqua , eau , Sc  de  pi* 1 , mtl‘, 
miel , aqua  melle  mixta , eau  mêlée  de  miel. 

O H YDROMÉTR1E,  f.  f C’ert  le  nom  qu’on  a donné  X 
la  fciencedcs  eaux.  Il  y a une  chaire  de  Profefleur  en 
Hydrométrie , dans  l’Lnivcrfité  de  Boulogne , qui  y fut 
créée  en  faveur  de  M.  Ouglialmini.  Le  nom  d’b^dro- 
métrieé toit  nouveau  , auffi -bien  que  la  place,  8c  l’un  8c 
l’autre  rappelleront  toujours  la  mémoire  de  celui  qui 
en  a rendu  l’établiflcmcnt  néceflâire.  Fonteneii  e. 
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HYDROMPHALF.fi  f.  Tumeur  qui  vient  au  nombril  .& 
qui  cil  eau  fée  par  de  l’eau.  Hydromphaios.  On  diftingue 
Y Hydromphalt  des  autres  tumeurs  qui  viennent  au  nom- 
bril, en  ce  qu’elle  cft  molle  ,&  néanmoins  peu  obéifTan- 
tc  au  toucher , & qu’elle  ne  diminue , ni  n’augmente  en 
la  comprimant  , fie  lorfqu’on  la  regarde  à travers 
la  lumière , on  la  trouve  tranfrarente.  On  diflipe 
l’ Hydromphale  par  des  remèdes  relblutifs , on  la  guérit 
par  la  pondion  qui  fc  fait  au  milieu  de  l’ombilic,  Voyez 
M.  Dionis , dfi  Opérations  de  Chirurgie  Les  cauleS  de 
Y HydromphaU  font  des  humeurs  aqucuics  dans  l’abdo- 
men. BlancHAUT  , H \RRIS. 

Ce  mot  vient  de  l’eau , 8c  , nombril  , com- 

me qui  diroit  nombril  aqueux.plein  d’eau. 

HY-DKOM  YSTE.fm  'l'crmc  de  Liturgie.  Hydromyfia 
Dans  l’Egli/è  Grecque  on  appelloit  autrefois  Hydro- 
myftes , ceux  qui  étoient  chargés  de  faire  l’eau  bénite,  & 
d'en  faire  l’afperfion  fur  le  peuple. 

Ce  mot  vient  de  VJ  «{,  eau , ScMr?m  , perforine  confacrce 
aux  fondions  de  la  Religion. 

H YDKOPARASTALE.  Quelques-uns  eifent  HY- 
DROPARASTE , mais  mal. f.  m,  & f.  Nom  de  Sec-  j 
te.  Hérétiques  Scéiateurs  de  Tatien.  Hydropara/lata J 
Ce  font  les  memes  que  les  Encrâmes  , ou  Àquariens 
Voyez  ces  mots.  C'étoicnt  dcsMar.ichécns  qui  fe  dé- 
guifoient  fous  les  noms  fpécieux d’Encratitcs , d’Apo- 
tadites , d ’ Hydroparaflatcs , & de  Saccofores.  Les  Hy- 
droparaflates ne  mettoient  que  dcl’cauau  lieu  de  vin; 
l'autel , pour  faire  leur  prétendue  confécration  de  PEu- 
charillie.  On  lesnommoit  aulfi  Sévéricns.  Ce  font  eux 
que  S.  Auguftin  5c  S.  Philaftrc  appellent  Aquariens  ; 
mais  ils  en  font  une  héréfic  particulière. 

Ce  mot  vient  de  iîaj  ,de  l’eau,  & ru>.  Je  préfente  , 
j’ofTre.  Hydroparaflate ,cft  celui  qui  n’orfre  que  de  l’eau 
On  a donné  ce  nomauxEncratites  , parce  qu'ils  n’of- 
froient  que  de  l'eau , 8c  non  point  du  vin  dans  leurs  m y f- 
tères. 

*5* HYDROPHOBE , f m.  & f.  Qui  a l’eau  , & tout  ce 
qui  eft  liquide  en  horreur.  C’cft  une  fuite  de  la  rage 
Hydropkolus , a.  Un  jeune  homme  hydrophobe  , ayant 
été  ouvert,  on  trouva  le  dedans  de  l’œfophwge  enflam- 
mé, la  trachée  attire  l’étoit  même  un  peu.  II  y avoir  au 
fond  de  l’cftomac  environ  trois  cuillerées  de  glaires 
d’un  brun  allez  foncé , ft  mblablcs  à ce  que  le  malade 
vomif'oit  fou  vent.  La  véuculc  du  fiel  étoit  tri  s-pleine 
d’une  bile  prefque  noire.  Le  péricarde  avoit  très -peu 
d’eau.  Les  ancres  étoient  fort  remplies  d’un  <sng  très- 
liquide, & les  veines  en  avoicnt  très  peu.  Il  ne  fc  trouva 
du  fang  caillé  en  aucun  endroit.  Le  fang  apres  la  mort 
ne  fc  coaguloir  point  à l’air  froid , au  lieu  que  celui  d’u- 
ne faignéc  qu’on  avoit  Lite  au  malade  quelques  jours 
auparavant,  s’étoir  facilement  coagulé.  Le  cerveau  , & 
pre/que  toutes  fes  parties  étoient  beaucoup  j lus  féchcs 
qu’à  l’ordinaire,  auffi-bicn  que  le  commencement  de 
la  moèlledc  IVpine , & tous  les  mufclcs  du  corps. 

Sur  ccs faits  M.  Tauvry  qui  avoit  ouvert  ce  jeune  hydro- 
phobe , fonda  les  conjectures  fuivantes.  Apparemment 
la  falivcfic labile  font  les  premières  liqueurs  infectées 
du  venin.  Le  malade  en  vomiiïoit  un  mélange  quiavoit 
excorié  & enflammé  l’afophagc.  De  là  pouvoit  venir 
fon  avcrfion  pour  les  slimcns  tant  folides  que  liquide; 
qui  ne  psIToicnt  plus  qu’avec  douleur  , Sc  principale- 
ment pour  les  liquides  , parce  qu’ils  dilTol voient  le» 
Tels  nuiiiblcs,  enveloppés  dans  la  bile  ou  dans  la  fâlivc 

Mais  pourquoi  la  difficulté  de  prendre  des  alimens  qui  cil 
commune  à d’autres  maladies  , produit-elle  cette  hor- 
reur infcnféc&furieufe  pour  lcsalimens  , St  fur-tout 
pour  la  boiflon  ? 

Une  jeune  fille  de  ao  ans  hydrophobe  , quiaveitété  mor- 
due à la  main  par  un  petit  garçon  enragé,  eut  tous  les 
accidcntsde  la  rage , Sc  enfin  feize  jours  après  la  morfu- 
re  on  s’avifk  de  la  baigner  dans  un  grand  bain  d’eau  de 
rivière  plus  froide  que  chaude,  où  l’on  avoit  fait  dif- 
foudre  un  boilTeau  de  fel.  On  l’y  plongecit  toute  nue , 
8c  on  l’en  retirait  àdiverfts  reprifes.fic  aprèsqu’on  l’eut 
extrêmement  tourmentée  de  cette  façon , on  la  laiflâaf- 
fifedans  le  bain  , & toute  étourdie.  Quand  elle  vint  i 
regarder  l'eau  où  clic  éroit,  elle  fut  toute  étonnée  qu’el- 
le la  voyoit  fans  émotion.  Après  cela  fa  maladie  ne  fu 
plus  qu’une  maladie  ordinaire  j il  lui  vint  de  la  fièvre 
Tome  IV. 
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que  l’on  traita  félon  la  méthode  commune.  Elle  avoit 
de  fréquentes  envies  de  vomir  , & les  vomiffemens  la 
foulagcoient  : Sc  on  aida  la  nature.  On  la  remit  plufieur» 
fois  dans  le  bain.  Enfin  on  1a  guérit  parfaitement  , 8c  la 
maladie  ne  dura  guère  plus  d’un  mois.  Ac.  dis  Sc. 
1699.  biift.  p.  46-  Ù" fitiv. 

Il  eft  fort  vraifemblable  que  1a  nature  du  venin  eft  de  dif- 
foudre  la  partie  balfamiquc  8c  nourricière  du  fang.aprcs 
quoi  le  corps  ne  fe  nourrit  plus , & les  veines  delTéchées, 
faute  de  nourriture , fc  rclfeiTCnt , 6c  ne  donnent  plus 
un  palTageaifé  au  fang  qu  Viles  devraient  recevoir  des 
ancres.  Ce  fang  contenu  d ins  les  artères  , & trop  long- 
temps,& en  trop  grande  abondance , y cft  fans  ceffe  bat- 
tu , comprimé  , S<  encore  plus  dilfous  qu’il  ne  l’étoic 
d’abord  parla  feule  diflolution  de  la  partie  balfami- 
que. 

D’un  côté  le  cerveau  & les  parties  nerveufes  font  peu 
humectées  par  ce  fang  qui  n’a  prefque  plus  que  des 
cfprits;  de  l’autre  ces  clpritss’en volent  vers  le  cerveau 
en  foule,  & avec  une  rapidité  extraordinaire.  Ileftaifé 
de  voir  que  cela  produit  les  convulfions  8c  la  fureur.  Le 
fiege  de  l’amc  cft  en  feu. 

Palmarius.au  rapport  de  M.  Tauvry,  dit  que  les  hydro- 
phobes ne  peuvent  regarder  un  tniro'ir , ni  rien  detranf 
parent.  C’cftqucccs  objets, qui  naturellement  font  une 
imprellion  vive , la  font  alors  fur  un  cerveau  trop  tendu 
& trop  allumé-  L’eau  & les  liqueurs  font  tranfparcntes , 
& ont  de  plus  un  mouvement  qui  peut  inquiéter  des  or- 
ganes très-mobiles. 

Quanti  la  guérifon  ou  à la  cure  de  cette  maladie  , M. 
Tauvry  croit  que  les  remèdes  âcres  & chauds  dont  on  fe 
fert  communément , font  très  mauvais , fi  l’on  en  exce- 
pte le  fcl  marin,  qui  peut  en  quelque  façon  entretenir  la 
liai  fon  des  parties  du  fang.  Il  ne  croit  pas  non  plus  que 
l’eau  foit  bonne  à cette  maladie  ; fon  hydrophobe  s’eft 
toujours  trouvé  plus  mal  après  en  avoir  bu.  Apparem- 
ment les  émétiques  faciliteraient  la  guérifon,  fi  on  pou- 
voit les  faire  refter  quelque  temps  dans  l’cftomac  / 
ce  malade  fe  fentoit  toujours  foulagé  après  qu’il  avoit 
beaucoup  vomi.  Peut-être  le  Mercure  en  grande  quan?* 
tité  forcerait  les  obftacles  que  le  relTcrrcment  des  vei- 
nes apporte  à la  circulation.  Peut-être  fcroit-ilà  pro- 
pos d’ufer  de  précipitants,  qui  corrigeraient  l’âcretcde 
la  falive  ou  de  la  bile,  après  quoi  l’ufage  du  lait  ren- 
drait au  fang  les  parties  nourricières  dont  il  a été  dé- 
pouillé. 

Voici  quelques  remèdes  qui  ont  réuITi:  Une  femme  en- 
ragée ayant  été  faignée  jufqu’à  défaillance , liée  fur  une 
chaifc  pendant  un  an  ,&  nourrie  feulement  de  pain  8c 
d'eau , fut  guérie. 

De  plufieun  perfonnes  mordues , deux  que  l’on  faigna  au 
front  guérirent , les  autres  moururent.  De  l’eau  falée 
fur  la  plaie  fuifit.  * 

On  a ôtéi  des  IjydrcpboberVhoTrcm  de  Peau  en  les  acca- 
blant d’une  gronde  quantité  d'cau.Un  homme  qu’ott 
avoit  lié  à un  arbre , fie  fur  qui  l’on  avoit  jetté  cent  féaux 
d’eau  , fans  autre  préparation  , guérit. 

M.  Aftruc  a fait  une  Diifcrtation  de  V Hydrophobie.  Le  dé- 
tail qu’il  y fait  de  ce  quife  trouve  dans  le  cadavre  d’un 
hydrophobe  , eft  digne  de  l’attention  des  Médecins. 
Jours.  nr.tSçAv.p.  170. 

HYDROPHOBIE,  f.  f.  Terme  de  MéJccine , qui  fi- 
gnific  crainte  de  l’eau.  Hydrophobia.  C’eft  un  fymp- 
lomc  qui  arrive  aux  malades  mordus  de  bêtes  enragées  ; 
de  forte  qu’on  appelle  aufii  la  maladie  de  la  rage  , hy- 
drophobie. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  fie  cft  compofédV/*;,  aqua , eau, 
fie  de  çû'tf.  timor,  crainte , çXtftm  , timeo,  je  crains. 
HYDROPHOBIES,  f.  f.  plur. Terme  de  Mythologie. 
Hydrophotia  Fête  ou  cérémonie  funèbre  qui  fe  célé- 
broitcliczlcs  Athéniens,  fie  chez  ceux  d’Égine,  en  mé- 
moire de  ceux  qui  avoicnt  péri  par  le  déluge.  Ceux  d’É- 
ginc  la  faifoient  au  mois  de  Delphinius. 

Ce  mot  vient  de  eau , 8c  de  j’emporte , ainfi  ffy- 
drophorits  veut  dire  fete  en  mémoire  de  ceux  qui  ont 
été  emportés  par  l’eau. 

•v’  H YDROPHTH  ALMIE,  f.  f Hydrophthalmia , a.  f. 
f.  Hvdropifie  de  l’oeil. Ce  mot  eftGrec,  V{^?«Aai*,  com- 
j ofé  de  Ci" s>  aqua,  eau , Sc  de  fpiwfilf,  oculus,  ail.  Did, 
de  Médcc  ne. 
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«^HYDtiOPHYLLE.  Voyez  FEUILLE  d’eau  de 
Morin. 

t5*H YDROPHYSOCÉLE  ou  HydropneumaroeMe , f 

f.  HydrophyJ'ocele , Hydropneumatoeele , es , f.  Hernie 
faillie  du  Icrotum  caulée  par  des  eaux  8c  de  l’air.  C’cll 
une  Hydrocèle  mêlée  d’air.  Voyez  la  Chirurgie  de  Pa- 
ray  ,LVH  c.  14.  Ce  font  deux  motsGrecs,  il 
iVtinifulurM.  Le  premier  efteompofé  de  Slnf»  eau, 
Çvn,uti,Jl.tiusJpirttus,  Hatuofité , foufle , Sc  de  x.'a* , hcr- 
nia  , hernie.  L-e  lecond  cil  compof;  de  , qui  fi 

g ni  fie  la  même  chofe  que  St  des  deux  autres  mot  ^ 

ci-defius.  Dut.  de  Médecine. 

HYDROPIPER  , f.  m.  Hydropiper.  Plante  qui  eft  une 
cfpéce  de  perfieaire , & qui  a été  ainfi  appell::e , A caufc 
qu’elle  croit  dans  des  lieux  humides , Se  qu’elle  a un 
goût  poivre  ou  brûlant. 

Ce  mot  vient  du  Grec  a'J>p,  aqua  , eau  , 8c  viine*  » , poivre. 
ün  l’appelle  autrement  curage  , en  Latin  per/îcaria 
urenj.pve  hydropi  per.  C.  11.  Si  on  s'en  eft  frotté  le  cul , 
elle  y fait  rage. 

HYDKOP1Q L E , adj.  m.  Sc  f.  Qui  a les  membres  enfié' 
par  une  abondance  d’eaux  ou  de  vents.  Hydropic  ur,  hy- 
drops.  Les  h^dropi.jues  boivent  beaucoup  fans  le  delai  - 
téter. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , aqua  , 8c  acier , af- 

peaus , la  face  : » hydropique  , d ’hydropr  , hydro- 

pi/t'e. 

Hï  DROPIS1E,  f.  f Maladie  caufce  par  un  amas  d’eau] 
qui  fc  fait  dans  quelque  partie.  Hyàrvpr.  Uhydrapijie  a 
des  noms  dit)  rens , luisant  les  différentes  parties  qu’el- 
le alKige.  Celle  du  bas  ventre  s’appelle  ajciter  ; celle 
de  l’I.abitudc  du  corps , an jj area  , ou  l tucopniegmatie  ; 
celle  de  la  tête , hydrocéphale  ; celle  du  ferotom , hydro- 
cèle Il  y a auifi  une  hyJropi/iecwCét  par  des  vents , ap-  j 
pc  11  :e par  Hippocrate  hydropificjcihc  , 8c  parlcsGrecs 
tynipanite , parce  qu’en  frappant  le  ventre,  il  fonne  com- 
me un  tambour,  ün  peut  voir  l’explication  de  chacune 
en  fon  lieu.  Il  y a encore  une /y  t/ro/û/fr  de  la  poitrine, J u 
péricarde,  de  la  matrice  , des  ovaires,  Scc  Lcsob.lruc- 

* tions  & laconllitutior»  foil>le$c  aq  icufe  du  fang  font  les 
caules  les  plus  ordinaires  dcl'^v^/‘i»p//'7c.Onguérit  quel- 
quefois V hydropipe ajciie  par  la  paraccntt  fe , qui  eft  une 
piquure  qu’on  fait  j côté  du  nombril.  L'hydropifie  eft 
une  maladie  tris-dangercufc.'cllc  eft  mortelle  aux  vieil- 
lards. 

cî  HYDROP1S1E  VÉSICULAIRE.  Efpéce  d’hydropi- 

yfccauf'cparquantitjde  globules  ou  vclliesdeditlércn- 
tesgrollëiirs,  contenant  une  liqueur  tranfparcmc  8c  allez 
femblable  à un  blanc  d’eruf  cru.  Voyez  le  Joe  R n.  des 
Sçav.  ijtx. p.fji.crfuiv. p.  537.  C rfuiv.  Voyez aulli 
P 51  j.C ïjuiv.  Voyez  aulli  Jacob  Muis,  Cbriftophe  .t 
Vega , Valleriola , Mcrcatus,  Skenchiu*  , Tulpiiis,  les 
F.phémériJes  des  S.,  a vans  d’Allemagne  fc  Stalpart 
U andcr-\i  ici. 

&■ H VDROPN EU MOSARQU E , f m.  Abfcôs  qui 
contient  de  l’eau  , de  l'air  & des  matières  charnues. 
DV>»ÿ  ,cju  , ruïwt,  l’eut , 8c  ed(rl,  chair.  Castelli 
cité  par  J amer-, 

*^HVl)KÜl,ü[DF.,aJ|.ll  fe  dit  des  excrétions  aqueufes, 
telles  que  les  ont  les  hydropiques.  U’cl(| . 

hydropi/ie , & de  10  a,  rejfemblance.  Dict.  d ■ James. 

HYDkOPOTF. , 1.  m.  Se  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dit  Je  ceux  qui  ne  boivent  que  de  Peau.  Jlqtupotator  ün 
a difputé  en  Médecine  , fi  les  hydropotes  vivoient  plus 
longtemps  que  les  autres.  & Gui  Patin , Lettre  134  à 
M.Bclin,  Médecin  de  I roics en  Champagne,p.95.  du 
5e  vol.  de  l’édit,  de  Roterdam  1 dpç.  lui  dit  : Je  ne  (çais 
pourquoi  vous  me  tenez  pour  un  hydropote  ; je  bois  un 
eu  «ic  vin , mais  le  plus  lobremciu  qu’il  m’eft  polfible.. . 
c dois  à ccttc  (obriété  que  je  n’ai  point  encore  befoin  de 
lunettes , nonobstant  mon  ige  8c  mes  veilles.  Cette  let 
tre  eft  datée  du  1 o de  Mai  1 (5 5 3. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •*!« «êw,  de  olmf  , 8c  de  Teint  , 
pot  or , buveur , de  »>•,  bibo. 

%*■  HYDROPYRÉ1  E , f.  f.  Efpéce  de  fièvre  maligne  , 
accompagnée  defueurs  & decolliquation.  ‘Tljwqir*. 
Le  vit, f,  eau  , 8c  de  wvçirihfiévre.  Castelli  cpcé  par 
James. 

K’  HVDRORRHODIN.f.m.Eaamélée  aveede  l’huile 
derofes  j elle  eft  rafraichilfimtc  , elle  provoque  le  vo- 
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miflement , Sc  Galien  l’ordonnoit  J ceux  qui  avoienc 
pris  du  poifon.  «S'MpVilW,  de  i'î’cç,  eau , 8c  de  f*Pm,tefe. 

C'  H YDROSACCH  ARU M,  C.  m.Mélange d’eau  &de 
fucre , qui  revint  A l’hydromel , en  changeant  le  miel  ci 

I fucre.  James. 

HYDROSARQU E , f f.  flydrofarca  f.  Tumeur 
aqueufe  & charnue.  Voyez  M.  A.  Scverin.L.  de  nov. 
obf  /Ibjccjj.  Ce  mot  eft  lompoféde  sTmg ,cau, fiede 
olf’t.caro,  chair.  DM.  de  Médecine. 

HYDKOSCOFE,  f.  m.  Inftrumtnt  qui  étoit  autrefois 
en  ufâge  : c’ctoit  une  cfpéce  d’horlogc  d’eau  com- 
pofécd'un  tuyau  en  forme  de  cylindre,  au  bout  du- 
quel il  y a voit  un  cé>ne  : fiir  le  tuyau  on  niefuroit  le 
temps  par  des  marques  faites  pour  cela.  Hydrofco- 
pittm.  Syncfius  décrit  Yhydrojcopc  dans  une  de  fes  let- 
tres. 

Ce  mot  vient  de  fi  o-.,  eau , &:  de  nu*!*,  je  confidcrc,  d’oi 
les  Grecs  ont  lait 

îv'H  YDROSCOPlt’.f  f.ll  y a une  hydro/copiex raie  Sc  na- 
turellc,une  atitre  faulfe.Ün  demande  quelle  elt  ccttc  bp 
drofeopie  phy  !îque  Sc  vraie  : ce  font  tous  les  p'ognollic? 
que  l’expérience  apprend  prévenir  certains  événements 
phyfiques,&  par  îi  (quels  on  connoit  qu’ils  doivent  arri- 
ver. Par  ex. les  matelots  connoilfent  A la  diipofition  delà 
fuperficie  de  la  mer , qu’il  y aura  une  tempête.  Il  n’y  a 
rien  IA  de  faux  ni  de  fiipcrftiticux.  Au  contraire,  on  va 
trouver  un  homme  pour  ap|  rendre  de  lui  une  chofe  in- 
connue. 11  met  de  l’eau  dans  un  baffin  , il  prononce 
quelques  paroles,  Sc  vous  fait  voir  dans  ccttc  eau  en 
quelque?  forte  que  ce  foit , ce  que  vous  cherchez.  Cela  ne 
fe  peut  fans  fort  ou  fans  pacte  avec  le  démon. 

HYDROS I ATIQL  E , f f Hydroflalica.  Partie  de  la 
méchaniqucquiconfidèrc  lapi  lanteur  des  corps  liqui- 
des , Sc  fur-tout  de  l’eau  , ou  des  corps  pcfanspofésfur 
des  corps  liquides  , en  les  comparant  les  uns  aux  autres. 
Voyez  le  Dictionnaire  des  Arts  de  M.  Harris  au  mot 
HTDROsTATtrfcs , où  il  explique  fçavamment  les  princi- 
pes de  Yhydrofiatique d’apres  Mrs  Uoilc  5c  Ditto. 

H Y DUO  1 1QUE , adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Médecine.  Su- 
dorifique, qui  faitfucr , qui  excite  b lueur,  il xdroticus , 
fudorijicus  Les  remèdes  bydrotiquer.  Nous  difons  fu- 
dorifioucs  , hydrotique/  n’cft  pas  en  ulr-ge. 

£$•  HYDRO 1 IQUE  eft  auifi  le  nom  d’uuc  fièvre  fudo- 
rifique. 

Ce  mot  eft  Grec , de  »/•>,,  aqua. 

H Y E. 

HYf\N’E,  f.  f.  Animal  dont  il  eft  parlé  dans  le  Vieux 
Teftament.  Hyen.i.  Son  corps  eft  autfi  grand  que  celui 
d’un  loup  : excepté  que  fes  jambes  ne  font  pas  li  hautes, 
fort  poil  elt  plus  rude , 8c  fa  peau  eft  mouchetée  de  di- 
verles  couleurs.  Bocu.s n r. C >n  le  diftinguc de  l 'hyène  de 
Pline  dont  il  eft  parlé  ci-dcflus.  U ne  hyène  apporta  un 
jour  fon  petit,  qui  étoit  aveugle,  AS.  Paphnucc  , qui  le 
guérit;  le  lendemain  V hyène  apporta  au  Saint  unegran- 
de  peau  de  brebis,  qu’on  appel  la  le  prêtent  de  i hyène  ; 
Paphnuce  h donna  A fahre  Mêlante  l’aïeule.  Pallade, 
hijt.  Laitfîaqtte  , L.  VIH.  c.  ao. 

L’an  mille  de  Komc  aux  jru?;  Séculaires  que  donna  PEm- 
peretir  Philippe , 8c  qui  durèrent  dix  jours,  commcon 
leconjccture  parles  rrédaillcç , il  parut  le  fixiéme  jour 
une  hyène,  animal  célébré  en  Fgj  pte  par  fa  cruauté, mai» 
qui  jiifqu’alors  n’avoic  point  été  connu  dans  l’Eùrcpe. 
On  peut  voir  la  figure  de  cet  animal  fur  une  médaillcde 
cct  Empereur , qui  a pour  inlcription  du  côté  de  la  tête  , 
1MP.CAES  IV L.  PHJLiPPVS  AVG.COS.  III. 
8:  au  rcvcrsSECVLARESAVGG.se  dans  l’Exergue 
VI.  Voyez  Mezzabarh.p.  345.  Le  P.  Pagi  à l’an  147. 
n.  X.  Spanbeim,  T.I.p.  207.  Ce  dernier  Auteur  en  a 
aulli  fait  graver  la  figure  A cct  endroit.  Il  lui  donne  une 
tête  de  dogue  , des  oreilles  courtes  & triangulaires  , 
une  queue  de  lion,  des  pieds  de  mé  me , Sc  le  poil  tout 
moucheté  comme  un  tigre.  Il  prétend  encore  que  c’cft 
une  hyène  qui  eft  marquée  fur  le  revers  de  quelques 
médailles  de  Gallicn  , dont  les  inlcriptions font  LIBF.- 
RO  P.  CONS.  A VG.  Il  dit  que  Y hyène  eft  femblable 
A un  loup , mais  moins  haute  fur  fes  junibc  s , Sc  qu’elle  a 
le  corps  anffi  long , 8c  tout  tacheté  de  marques  noires.  U 
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y a encore  d’autres  remarques  fur  cet  animal.  Jules  Ca- 
pitolin , dans  la  vie  de  Gordien  III.  c.  3 3 .dit  qu'on  tua 
jufqu’i  dix  hyène  r dans  les  jeux  Séculaires  de  Philippe, 
dont  nous  avons  parlé.  Bochart , fie  apres  lui  Ludolf  > 
dans  Ton  Commentaire  fur  fon  hift.  d’Éthiopie , L.  I.  ». 
LXXXl.  foùtiennent  que  le  Tfeboa  des  Hé- 
breux , eft  V hyène.  Voyez  Y Hier  oie  on , P.  L L.  III. 
c.  1 x. 

De  Monconis  aflùrc  , dans  fon  Voyage  d’Égypte  , qu’il 
y vitle  relie  d’une  idole  ancienne  de  ce  pays-là,  dont 
la  tête  feulea  vingt-fix  pieds  de  haut.  C’éroit  larcpré- 
fentation  d’une  Hyène, ou  peut-être  plutôt  d’un  Sphinx , 
dont  les  llatues  étoient  fort  communes  en  Égypte.  Cet- 
te idole  étoit  placée  fur  une  voûte,  par  laquelle  les 
Prêtres  payens  pouvoient  entrer  dans  le  vuidc  de  la  fta- 
tuc,  fie  répondre  à ceux  qui  confultoient  l’oracle  , y 
ayant  même  dans  la  tête  un  trou  où  un  homme  pou-’ 
voit  demeurer  fans  être  vu.  Spon  , Rech.  d'Antiq . p 
497.  Voyez  les  Voyages  de  Monconis,  P.  /.  p.  195.  Il 
ne  parle  pointdctête:  il  dit  que  l’idole  a vinge-fix  pieds 
de  haut , 8e  fa  coèffùre  à long  menton,  qui  fait  une  par- 
tie de  l’épailTcur  de  là  tête,  quinze  pieds  : c’eft  tout  ce 
qu’il  en  dit  J il  en  donne  la  figure  , p.  183  .Jig.  2 6. 

On  dit  que  ce  nom  Hyène , vient  du  Grec  *«,»*  ; dérivé  de 
#<,un  porc , parce  que  le  dos  de  cet  animal  eft  hérilTS 
de  poils  fcmblablcs  aux  foies  d’un  porc. 

• HYEK.ES,  ou  H1ÉRES  , f Nom  propre  d’une  ville 
de  France, fituée  fur  la  côte  de  la  Provence , vis-à-vis  des 
Iles  d’Hyérer , 8c  A trois  lieues  de  Toulon  , du  côté  du 
levant.  Area , Hicrfum , anciennement,  Olbia.  Cette 
ville , qui  eft  une  ancienne  Colonie  des  Marfcillois,  eft 
le  fiége  d’une  Vigueric,  fie  celui  d’une  V iccfénéchauf- 
féc.  Mat  y. 

Les  lies  d 'Hyèrer,  ou  les  iles  d’Or.  Hier! je  , anciennement, 
Stoechadct  InJiilxXlcs  îles  font  dans  la  mer  Méditerra- 
née , prés  de  lacûtedela  Provence,  vis-à-vis  de  la  ville 
d’Hyères,  dont  ellesprenncnt  leur  nom.  Les  trois  plus 
confidérablesdeces  iles  portent  les  noms  de  Porqucro- 
les , Portecros , & J'ilc  du  Levant , ou  du  Titan. 

HYÉRINGEN,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
ou  bourg  de  la  Jutlnndc  fcptcntnonale.  Hyeringmn.  Ce 
lieu  cil  iînié  dans  le  pay  s de  Wenfuflel , à neuf  lieues  de 
la  ville  d’Alborg , du  coté  du  nord. 

HYG. 

HYGIE , ou  HYÇIÉE , f. f.  Péeflc  delà  fanré.  Hygia. 
Voyez  SAN  IF.,  fi<  Volfius.  De  Idoloi.  L.  VIlI.c  6. 
&c.  18.  ficTrillan.T. / p.6 29. 

Les  Anciens  ortroient  a la  DéeflTe  Santé  un  gâteau  qu’ils 
appelloicnt auili Hygiée  ,ou Santé.  Pline,  L.  XXVII. 
c.  7.  On  voit  fur  une  médaille  de  M.  Aurélc  une  figure 
de  femme  <jui  préfente  ce  gâteau  à la  Déclic  Santé. 
Triftan  l’a  fait  graver , T.  l.p.  6 28. 

KJ'HYGlÉNE.f  f.  Partie  de  la  Médecine  qui  traite  de 
la  manière  de  conferver  lafantépar  l’ufagc  convenable 
desfix choies  non naturellesbien  conditionnées.  Hygiè- 
ne. Ce  mot  eft  Grec,  , formé  de  Jyitut  , J'anitat , 
fanté , ou  de  •/*»  , fdnus,  fain.  Diil.de  Médecine. 

Kj,  HYGROBLÉPH ARIQUE , adj.  m.C’eft  l’épithéte 

que  l’on  donne  à quelques  conduits  ou  émoncloires  que 
l’on  a découverts  à l’extrémité  de  chaque  paupière.  De 
t/ytit , humide  , fie  è>.,pa. <•»,  paupière.  On  appelle  auili 
ces  conduits  hydrophtha'mijites.  James. 

HYGROCYRSOCÉLE , f.  m.  Terme  de  Médecine. 
C’eft  une  branche  de  veine  enflée  par  de  mauvais  fàng 
fie  d’autres  humeurs.  Blanchard , Harrit.  En  latin  Hy- 
grocyrfoctle.  Ce  mot  vient  dYy»»r>  himidui , fie 
ou  plutôt  » , ramex  varkefur . 

HYGROMETRE , ou  HYGROSCOPE.  f.  m.  Machi- 
ne, infiniment  pour  mefurer  les  diversdegrés  de  féche- 
refle  ou  d’humidité  de  l’air.  Hygrometrtm.  Il  cil  compo- 
fé  de  deux  petits  ais  de  bois  fort  déliés  qui  fc  meuvent 
dans  une  coulice , fui  vaut  que  l’humidité  ou  la  féchc- 
reflede  l’air  les  fait  enfler , oufe  retirer,  fie  par  leur  mou- 
vement Us  font  mouvoir  une  aiguille  qui  eft  au  milieu , 
fie  qui  marque  dans  un  cadran  les  degrés  de  ces  qualités 
Voyez  fa  figure  dans  le  Journal  des  St,-avans  de  l’an 
1 Ô77.  11  a été  inventé  en  Angleterre.  Il  y en  a de  plu- 
ficurs  fortes.  L’hygrofeope  de  l’invention  d’Emanucl  | 
Tome  IV. 


HYG  HYM  1046 

Magnan , eft  fait  avec  un  feul  brin  de  l’épi  d’avoine  fau- 
vagcquieft  parfaitement  mur,  fur  lequel  on  met  un  In- 
dex. Onfe peut  fervir  auflî  delà  goulfe  d’une  vefle  fâu- 
vage  , qui  fe  redrelTe  fuivant  l’humidité,  ou  fécherefle 
de  l'air,  comme  il  eft  dit  dans  l'Hilloirede  la  Société 
Royale  d’Angleterre.  Voyez  Dalcncé  , qui  propofe 
pl  si  heurs  manières  pour  marquer  la  différence  delà  fé- 
chcrclïc,  ou  de  l’humidité.  Voyez  auffi  le  Traité  de 
Fou  cher. 

Ccmoteftcompofé  du  Grec  htmidur , liquidât , 8c 
de  fntftu,  tneiior , je  mefure. 

t^HYGROPH TH ALMIQUF, adj. DVyf.'r , humide, 
8c  ;&L*tue,  «il.  Voyez  HYGROBLÉPH  AKIQLE. 
HYGROSCOPE, f.  m. Inllrumcnt propre  .1  montrer 
l'humidité  de  l’air.  Hygrofcopium.  VoyczHYGKÜ- 
MÉTRE. 

Ce  mot  vient  d ’tfyy.f,  humide , 8c  nirrifeat,  je  conjidère  % 
j'obfcrve. 

H Y L. 


%C-  HYL  ARCHIQUE,  adj.  C’eft  l’épithére  que  donne  le 
Docteur  Henri  More  , dans  fon  Enchirid  Mctaphyf.  A 
Pc  (prit  univerfel  répandu  dans  l’Univers,  qui,  félon 
lui , difpofe  & gouverne  la  matière  première.  ‘Tabj** i 
d’î*. , matière, ïc  , Prince,  Chef.  Castelli  cité 
par  Janier. 

I>HYLAS,  f.  m.Fils Je  Thiodamantc  , RoideMyfic, 
qui  accompagna  Hercule  à l'expédition  de  la  Col- 
chide. 

HYLE  , ou  HYLE,  f f.  Terme  du  grand  Art.  Hylt. 
C’eft  la  matière  îles  PhiloJophcs  , confidérée  comme  la 
nature  feule  l’a  fait , on  l’appelle  autrement  cahot, 
fie  hylec. 

Ce  mot  ell  G rec  : «7a»  en  Grec  veut  dire  matière. 

HYLEC,  f.  m.  Terme  de  Philofophic  hermétique.  C’eft 
la  même  cliofe  que  HYLE.  Voyez  ce  mot.  Le  premier 
Hylec  des  Sages,  c’eft  leur  matière  première. 

j3*HYLLIS.  Prcfqu’Ifleque  l’on  appelloit  auflî  le  pro- 
montoire de  Diomède,  cap  de  la  Liburnicfur  la  mer 
Adriatique. 

HYLOBIE . f.  m & f.  Nom  d’une  fecle  de  PhilofopNcs 
Indiens.  Hylobiur.  Ce  nom  vient  du  Grec , «Ta»  matière  , 
8c  qui  lignifie  auflî  bois , forêt , & de  dite , vie.  Les  Grecs 
donnèrent  ce  nom  à ces  Philosophes  Indiens, parce  qu’ils 
le  retiroient  dans  les  forêts  pour  vaquer  plus  commodé- 
ment à la  contemplation  de  la  nature.  Voyez  Yoflîus  , 
de  Seclit  Philofoph.  Quelques  - uns  difent  Ifjlobient  , 
mais  puilque  nous  difons  amphibie,  il  faut  dire  b\- 
lobie. 

KJ*  H YLOGONF.S  ( les)  c’cft-à-dire , nés  dans  les  forêts» 
Chafleurs d’Éthiopie,  voifinsdes  Hylophages. 


H Y M. 


HYMBOURG  , ou  HAIMBOURG  , fubft.  mafe. 
Nom  d’un  bourg  de  l’Autriche , en  Allemagne.  Ham- 
burgum,  Hamburga.  Il  eftprcsdu  Danube  , à la  fron- 
tiérede  la  Hongrie , & environ  à dix  lieues  dé  la  ville  de 
V ienne.  On  prend  ce  lieu  pour  l’ancienne  Comagenirm , 
petite  ville  de  la  Haute  Pannonie.  Maty.  De  Tille- 
mont  écrit  Hainbourg,  croit  que  ce  pourroitêtre  Car- 
notite , autrefois  ville  d’illyrie  ; 8c  fait  de  Hambourg 
une  ville  ,8c  b place  onze  lieues  Franyoifcs  au-dedous 
de  Vienne. 

HYMEN  , l’nfe  prononce  d’un  fon  clair  comme  P»  finale 
des  noms  Latins Jlumen  .certimen , ondit  suffi  HYMÉ- 
NÉE,  f.  m.  Hymen , hymenxut.  Divinité  fabulcufedes 
Payens  , qu’ils  croyoient  préfider, aux  mariages.  C’étoit 
le  Dieu  qu’on  invoquoit  dans  le:  Éfichalames.  Les  Poè- 
tes l’appellent  le  blond  Hyménee.  Le  flambeau  de 
VHyménie.  Voyez  fur  V Hymen  Voflius,  de  Idoloi.  L. 
VIII.  cap.  17. 


Solennités  & loix  n’empêchent  pat 

Qièavcc  /'Hymen  Amour  n’ait  det  debatt.  La  Font, 


La  plupart  des  Poètes  donnent  au  Dieu  Hyménee  un  Cha- 
peau de  rofes  : ils  repréfentoient  ce  Dieu  ivre , languil- 
fant , afloibli  par  les  plaifirs  , ayant  un  flambeau  à b 
main.  Cstullc,  dans  une  defesépigrammes,  parle  ainfi 
à ce  Dieu, 

V Vv  ij  Çinge 


D 
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Cinge  tempera fioribus , 

Suave-olcntis  Amaraci. 

jC’eft  pourquoi  les  nouveaux  mariés  portoientle  jour  de 
leurs  noces  des  guirlandes  de  fleurs.  Celte  coutume  a 
été  même  en  ufage  parmi  les  Hébreux , & enfuite  par- 
mi les  Chrétiens  dis  les  premiers  commcncemens  de 
l’Églifc , comme  on  le  peut  voir  dansTertullien  , deco- 
xon.t  militari,  ou  il  dit , Carénant  & nuptefponfos.  Saint 
Chryfortômc  fait  auflï  mention  de  ces  couronnes  de 
fleurs  qu’on  mettoit  fur  la  tête  des  nouveaux  mariés , Sc 
encore  au,ourd’hui  les  Grecs  appellent  le  mariage 
à caufc  de  la  couronne  qu’on  met  fur  leur  tê- 
te. Les  Poètes  donnent  auflï  au  Dieu  Hymen  une  robe 
jaune  & des  fouliers  jaunes.  Cette  couleur  étoit  particu- 
lière ment  a filetée  aux  noces;  car  on  litdans  Pline  , que 
le  voile  de  l’Époufccétoit  jaune.  Les  mêmes  Poètes  ,8c 
entre  autres  Catulle,  dépeignent  le  Dieu  Hymen  avec 
un  flambeau  A la  main. 

L'Amour  mar  choit  <2  côté  de  fa  mert , 

Caché  feus  let  atout  1 

Du  fer  Hymen  Jon  grave  frère: 

Mais  il  fautoit , danfeit  toujours  ; 

Et  (i  ce  nnoit  pas  le  plus  vif  des  Amours , 

C était  du  moins  PHymen  plus  gai  qu’à  l'ordinaire. 

NoliV.  CHOIX  D«  VERS. 

Hymen  , ou  Hymen  Éi  , lignifie aufii  poétiquement  ,1e ma- 
riage. 11  eft  fous  le  joug  de  V Hymen. 

Vousfpaurex.  qu'il  tft  marie  , 

Environ  depuis  une  année , 

Et  qu'il  eft  tout  à fait  lié 
Du J'acréiien d’ Hyménée.  Chapelle. 

C.  doit  bientôt  voir  unir  fa  défi  inée 
Far  les  noeuds  a’unjaint  hyménée , 

. Aux  jours  du  plus  parfait  Amant.  Anonym. 

Dès  qu'ils fongeoient  à T H yménée  « 

Leur  penchant  coaduifvit  leur  choix , 

Et  l'Amour  Journet  toit  les  loix 
Aux  devoirs  de  la  foi  donnée. 

NoUV.CIIOtX  DE  VERS. 

On  dit  encore  en  ce  fens  .paflTcr  un  hyménée.  Enfin  l’ Hy- 
men vous  a affervi  fous  les  loix  d’une  époufe.  S.  Evr. 
V Hymen  a deux  bons  jours , l’entrée  8c  la  fortie.  1d. 

. Oiarjné  d'un  doux  hymen  un  époux  téméraire 
Par  des  vaux  redoublés  aj'pire  au  nom  de  pere , 

Qui  n’ayant  que  des  fil  s ingrats,  ou  débauchés , Sec. 

Hec.  de  vers. 

V H y mon  ne  fait  des  loix , 

Que  pour  autortfer  la  pudeur  ù Je  taire.  Co  un  . 

Let  foupçons  importuns 

Sont  d'un  fécond  hymen  les  fruits  les  plus  communs. 

Rac. 

f appelle  bon , voire  & parfait  hymen , 

Quand  les  conjoints  fe  Jonfrent  leurs  fottijes. 

La  Fort. 

On  dit  qu'il  s' était  paffé , 

Entre  Dulon  & Ma. ire  Enée  , 

Une  manière d' hyménée.  Scar. 

Sfachex.  que  d’une  fille  on  rifipte  I a vertu , 

Lorfque  dans  un  hymen  jon  goût  tjl  combattu. 

Mol. 

Hymen  , en  termes  de  Médecine  ,eft  une  petite  peaufem 
blablc  à du  parchemin  délié,  que  quelques-uns  dilent 
être  dans  le  coude  la  matrice  des  vierges  au-deflbus  des 
nymphes,  8c  qui  fe  rompt  lors  de  leur  défloration  avec 
efiuiiondcfang.  Les  Sages  femmes  l’appellent  la  Da- 
me du  milieu.  ê/yme/xQuandelleert  retirée,  elles  difent 
que  c’cft  une  marque  de  la  perte  du  pucelage.  Les  Ana- 
tomifte-s  modernes  difent  qu’il  ne  s'en  trouve  point  dans 
les  filles  les  plus  jeunes , meme  dans  les  foetus.  Les  An- 
ciens l’ont  appclU  taie  8c  la  cloijon , 1a  porte , 8c  la  garde 
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de  virginité.  Les  Hébreux  a voient  coutume  de  confer- 
verce  fang  comme  une  marque  de  la  chafteté  de  leurt 
filles,  8c  ils  l’envoyoient  montrer  A la  parenté  le  len- 
demain des  noces.  On  le  fait  encore  en  Portugal , 8c 
en  quelques  autres  pays.  Voyez  Laurent  Joubcrt,  Tau- 
vry,  Dionis. 

Hymen  ,cft  auffi  une  peau  déliée  qui  enveloppe  les  fleurs 
dcsjardi  ns  qui  font  en  bouton  ,8c  qui  ne  fc  rompt  que 
lorfque  la  fleur  s’épanouit.  Ce  qui  fc  dit  particuliére- 
ment des  rofes. 

HYMETTE,  f m.  Montagne  de  l’Attique  LcsPoetes 
en  ont  fort  parlé;  on  y trouvoit  d’excellent  miel. Hymet- 
tus.  C»  Quelques  Autpurs  retiennent  dans  notre  lan- 
gue le  mot  latin  Hymettus.  Suivant  l’opinion  des  habi- 
tansd’Athènes,  la  montagne  qui  fe  voit  au  levant  de 
cette  ville , feroit  celle  que  Paufanias  appelle  Penteli- 
cus  ; mais  je  doute  qu’il  faille  les  croire.  Ce  qu’ils 
nous  affùrent  de  la  qualité  des  plantes  qu’elle  produit, 
qui  ont  la  force  de  purger  parle  feul  odorat  ceux  qui 
en  approchent  , témoigne  ce  me  femble  plutôt  que 
c’cft  le  mont  Hymettus,  où  les  abeilles  faifoient  du  miel 
fi  délicat.  Du  Loir  , p . 319. 

Vous  avez,  raifon  , Fauvette , 

Répliquai -je  en  peu  de  mots. 

De  venir  du  mont  Hymettc, 

Four  célébrer  mon  Héros.  Rec.  de  vers. 

Vovc7.H1METTO,ou  HIMETTE. 

HYiMN'AlRE.f  m.  Tcrmcde  Liturgie^  Livre quicon- 
tenoit  les  hymnes  qu'on  chantoiï  à l’Églife.  Hymna- 
rium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Z fa*t, hymne,  à'ow  l’on  a lait  Hym • 
narium , comme  Antiphonarium  . 

& Le  Cardinal  Thomafi  fit  imprimer  à Rome  en  1683. 
fous  le  titre  <ï  Hymnarium , une  collection  d 'Hymnes , 
à Ir.  quelle  on  pourroit  auffi  donner  en  François  le  nom 
d ’Hymnairc,  comme  on  appelle  le  Livre  des  Leçons 
un  Letlionnaire , Sc  le  Livre  des  Collectes  un  Collecl ai- 
re...  M.  le  Bu.uf , Soùchantre  C Chou,  de  la  Cathédra- 
le d'Auxerre  , Merc.  dé  Août , 1736. 

HYMNE,  f m.  Louange  en  vers  propres  1 chanter, 
compofési  l’honneur  de  la  Divinité.  Hymnus , ode. 
Chez  les  Anciens  ccs  hymnes  étoient  d’ordinaire  com- 
pofésde  trois  couplets , ou  fiances.  L’une  s’appclloit 
firoplie,  l’autre  antifirophe,  & la  dernière  épodc.On 
chantoit  des  hymnes  A l'honneur  de  Bacchus.  Seigneur , 
quels  hymnes  de  louange  ne  vous  devons-nou*  point  ? 
L’Acad. 

Hymne.  Ce  mot  eft  d’ordinaire  féminin  .quand  on  parle 
des  hymnes  qu’on  chante  dans  l’Églife.  Hymnus.  En- 
tonner une  hymne.  Chanter  une  hymne.  U ne  belle  hym- 
ne. Aprisque  l’hymne  fût  chantée.  L’Acad.  On  chan- 
te des  Hymnes  dans  i’Églifc  à Laudes,  à* Vêpres , Sc  aux 
autres  heures.  Les  Hymnes  de  la  Palfion,  du  Saint  Sa- 
crement. L 'Hymne  des  ConfclTeurs , des  Martyrs , des 
Vierges  Prudencea  fait  la  plupart  des  Hymnes  du  Bré- 
viaire. MM.  de  Port-Royal  ont  traduit  les  Hymnesen 
vers  François.  On  appelle  auffi  le  Te  Deum , une  Hym- 
ne , quoiqu’il  ne  foit  point  en  vers.  Le  premier  qu’on 

I dit  avoir  compofé  des  Hymnes  8c  Cantiques  pour  le» 
chanter  dans  les  Égiifcs , fut  Saint  Hilaire  . Évêque  de 
Poiriers  ,8e  après  lui  Saint  Ambrpife  Évêque  de  Mi- 
lan. On  appelle  le  Gloria  in  excelfis  , l’Hymne  Angé- 
lique. Le  Pape  Télefphore  eft  celui  qui  a ordonné 
qu’on  le  diroit  à la  Méfié:  mais  il  n’en  a fait  que  le 
commencement , Sc  Saint  Hilaire  le  refte  Quelques- 
uns  difent  qu’il  avoit  été  compofé  par  les  Apôtres  mê- 
mes. 

Dans  la  Liturgie  Grecque  on  diftinguc  quatre  fortes 
d'hymnes , mais  on  n’entend  pas  par  ce  mot  des  louanges 
en  vers,  mais  fimplcment  des  louanges.  L'Hymne  An- 
gélique, ou  le  Gloria  in  excelfis,  f ait  la  première  cfpé- 
ce  ; le  T rifagion , la  fécondé  ; Y Hymne  Chcrubique , 
la  troifiéme  ; par  cet  hymne  l’hglife  imite  le$  Chéru- 
bins qui  louent  fans  cefié  Dieu  8c  le  Sauveur  dans  le 
Ciel  ; Y hymne  de  victoire  Sc  de  triomphe  , n, 
fait  la  quatrième  efpéce. 

Hymne  de  Saint  Ambroise.  C'eft  le  nom  que  l’on  don- 
ne 
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ne  à toute*  les  Hymnes,  parce  que  ce  Saint  a eu  plus 
de  part  qu’aucun  autre  à toute*  celles  qu’on  a compo- 
fïesdansrÉglifc.  L’Ab.  db  ia  Trap*. 

Ce  mot  vient  du  Grec  £>»•»,  du  verbe  ü" , eelebto.  Ifidore 
fur  ce  mot  remarque  que  Y Hymne  eft  un  Cantique  de 
joie,  5c  rempli  de  louange*  de  Dieu.  Et  c’eft  en  cela 
même , ajoûte-t-il , que  Y Hymne  cft  dillingué  du  T irr- 
ite, qui  eft  un  Cantique  lugubre  qui  ne  contient  que 
des  lamentations. 

Hymne,  fe  ditaufli  généralement  des  ouvrages  de  Pocfie 
faits  A l’honneur  de  quelqu’un.  Les  Poètes  Grecs  ont 
fait  plufieurs  Hymnes  à la  louange  des  Héros.  Ron- 
fard  eft  le  premier  qui  en  François  a fait  des  Hymnes  , 
fie  des  Poèmes  héroïques. 

HYMMSTE,  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Auteur  qui  a 
fait  des  hymnes.  C’eft  auili  celui  qui  ell  deftiné  à chan- 
ter les  hymnes.  Hymnifia.  Ce  terme  & beaucoup  d’au- 
tres ft  mblablcs  ne  fc  difent  qu’en  parlant  des  ancien- 
nes Liturgies. 

HYMNOLOGIE,  I f.  Terme  de  Liturgie.  Récitation, 
ou  chant  des  hymnes.  Hymnolog'ut. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tA»<Ai>ia,  compofé  de  ïpiu,  hymne  , 
8c  «le  ai'»  n,  difeours. 

«3*  HYNGHAM , ou  HINGHAM.  Petite  ville  ou 
bourg  d’Angleterre  .dans  la  province  de  N'orfolcfc. 

HYO. 

t>  HYO-ÊPIGLOTTIQL’E , adj.  m. & f.  Terme d’A- 

natomie.  Hyarpigl  et  tiens , il , ttm  Les  mufcles  hyo-t'pi- 
glottiques  kint  des  fibres  qui  vont  de  la  convexité  de  U 
bafe  de  l’hyoïde  à la  convexité  du  cartilage  hyoïde 
tyiNsi  ow.  Cet  Auteur  laide  à douter  fi  ces  fibres  font 
de  véritables  fibres  charnues. 

K/-  HVOGLObSE,  f.&ad).  &f.Tcrme  d’ Anatomie, qui 
le  dit  auili  fubftantivcmcnt  de  deux  mufclc3  exter- 
nes de  la  langue  Hyoglojfus , hyogiottus  , a , uni.  Le' 
mufcles  hyoglojfes  ou  les  hyoglojjes  font  attachés  cha- 
cun à trois  portions  voi  fines  de  l’os  hyoïde  ; (çavoir  , 
à la  bafe  ou  principale  pièce  de  cet  os  , à la  bafe  ou 
racine  de  la  grande  corne  , 8c  a la  fymphyfc  de  cette 
corne  , avec  la  bafe  de  l’os.  C’eft  ce  qui  a donné 
lieu  de  regarder  ces  mufcles  comme  deux  ou  trois  muf- 
cles particuliers,  fous  les  noms  de  bafioglofies,  de  kéra- 
toelollcs,&  de  condroglofles.  UsparoiiVent  alfezdiftin- 
gués.Sc  comme  fimplementcoliés  enfeuible  dans  quel- 
ques fujets  , mais  on  les  peut  comprendre  fous  le  feu! 
nom  d’hyoglofics.  Ainfi  , ce  n’cft  qu’un  feul  mufde  fi- 
tué  au  côté  interne  du  ftyloglofle  , Sc  plus  bas  que 
celui-ci,  avec  lequel  il  forme  la  partie  latérale  de  1; 
langue.  La  portion  qui  cft  attachée  à la  bafe  de  l’of 
hyoïde  eft  plus  antérieure  , & a plus  de  volume  que  le; 
deux  autres  portions.  Celle  qui  cft  attachée  à la  fym 
fhyfe  cartilagineufe  de  la  corne  avec  la  bafe  en  cil 
la  plus  petite  , 8c  celle  qui  tient  à la  corne  en  cil 
la  plus  reculée  ou  pollérieure.  Ce  mufclc  cft  en  par- 
tie foûtenu  parle  mylohyoïdien , comme  par  une  (an- 
gle. La  portion  antérieure  eft  dillinguée  des  autres  par 
les  nerfs  de  la  cinquième  paire , 8c  les  artères  qui  y 
partent.  Wlxstov. 

H Y OÏDE , ad)  Terme  d’Anstomie.  On  appelle  os  hyoï- 
de, un  os  quieft  fitué  à la  bafe  de  la  langue  furlo  la- 
rinx.  Hyoïdes.  On  lui  a donné  ce  nom  i caufc  qu’il  a la 
figure  de  la  lettre  Grecque  • :ce  qui  fait  qu’on  le  nom- 
me aufli  Ypfiloïde- 

r>HYO-PHAKYNGIEN  ,adj.  8c  f m. Terme  d’Ana- 
tonie.  Hyo-pbaryngïus.  Les  hyo-phsryngiens  en  géné-  ( 
ral  font  les  mufcles  qui  font  attachés  de  eût  • 5c  d’aum 
à l’os  hyoïJe.  On  les  peut  diftingucr  en  trois  de  chaque 
côté  ; fçavoir,  en  bafio-pharynpiens , en  petits  kérato- 
pharyngiens  ,8c  en  grands  kérato-pharyngiens , félon 
leur  attache  particulière  à la  bafe . aux  petites  cornes  & 
aux  grandes  cornes  de  l’os  hyoïde.  Xi’  iNsi  «*, 

H YOSC1  AM  E,  f.  f.Plante  fomnif.  re.  C’eft  la  même 
chofe  que  la  han^ebonne  , autrement  la  jujqniame 
Voyez  ce?  mots. 

HYÔTHYROiDIF.N,  f.  m.  Tcrmed’Anatomie  , qui/c 
dirdedeux  des  quatre  mufcles  communs  en  larinx. 
Hyothyroidius.  Les hyothyroïdiens n.i irtent  delà  partie 
téricuredc l’oshyoïdc,& s ial'crcntàla  partie  externe 
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& intérieure  du  thyroïde.  Ils  fervent  à relever  le  larinx, 
en  reiferrant  le  haut 8c en  dilatant  le  bas  du  tiroïde.  Dio- 

NIS. 

Ce  nom  eft  compofé  decelui  d’hyoïde,  fie  de  celui  de  thy- 
roïde , parce  que  ce  font  les  parties  aufqueilcs  eus 
mufcles  aboutilfent  par  leurs  deux  extrémités. 

HYP. 

HYPANIS,  fleuve  de  la  Scy  thie.cn  Europe.  Son  nom 
moderne  eft  le  Bog. 

HYPAR , f.  m.  Les  Grecs  exprimoienr  par  ce  nom  , 
les  deux  marques  fcnfiblcs  de  la  préfcncc  des  Dieux. 
Car  l’opinion  commune  étoit  que  les  Dieux  fe  mani- 
fclloicnt  aux  hommes , ou  par  le  fonge , ou  par  quelque 
réalité, foit  en  fe  montrant  cux-mémcs.ou  en  donnant 
des  marques  fenfibk-s  de  le*ur  préfcnce  par  quelques 
merveilles. 

H VP  A 1 KE.  Voyez  HYPÉTRE. 

HYPALLAGE,  f.  f.  Changement.  Figure  de  Gram- 
maire, par  laquelle  de  deux  différentes  cxprcll-onsqui 
font  la  même  idée , on  choific  celle  qui  cft  la  moins  ufi- 
téc  ; ou  par  laquelle  on  change  les  cas , les  mœufs , les 
régimes , les  conltrutf  ions  l’une  en  l’autre.  Par  exem- 
ple , Dareclajjibus  aujlros , pour  dare  clajfet  aufirit , 
art  une  hypallage.  H abris. 

Ce  mot  eft  Grec  , t , changement.*  d’p'xtMa'rl»,  je 
change,  compofé  d’t<*«  , & d’*M«ir1«  , je  change,  qui 
vient  d’âM«r,  autre. 

HYPANTE.  Voyez HYPAPANTE , qui  fuit,  c’eft 
la  même  chofc. 

HYPAPANTE,  f.f.  cft  la  fête  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge  ou  Préfcntation  de  l’Enfant  Jiul 
dans  le  Temple. 

Ce  mot  Grec  lignifie  rencontre,  pour  exprimer  la  rencon- 
rredu  vieillard  Siméon , & d’Anne  la  Prophétcrte  , dans 
le  Temple  , quand  on  y porta  l’Enfant  Jésus  j c’eft  le 
nom  que  les  Grecs  donnoient  à ccttc  fête. 

Ces  deux  mots  6’Hypante  8c  d’ Hypapante  , viennent  de 
»nxm  , 8c  de  qui  veulent  dire  rencontre  hum- 

ble, étant  compofis  de  , qui  fignifie  ,Jons  , dejfous, 
ati-dejjotts  , 8c  d W»,  qui  fignifie  , je  rencontre,  de 
«Vrî , contre.  Hypapante  renferme  encore  la  prépofi- 
tion  cmr»,  je  rencontre  , 8c  avec  jV*. 

HYPECOON  , f.  m.  Plante  dont  il  y a deux  cfyéccs. 
Hypecoon.  La  première  cft  appcllée  Hypecoon.  C.  B. 
Ses  feuilles  font  fcmblables  à celles  de  ia  rue  fauvage 
ou  de  la  fumeterre.  Ses  rieurs  font  petites,  à quatre  pé- 
tales difpofées en  croix,  de  couleur  jaune.  Lorfqu’el- 
les  font  paliées  , il  paroit  une  gouife  plate  , coinpofée 
de  pluficurs  pièces  jointes  cnfcmblc  bout-à-bout  , 5c 
renfermant  chacune  une  fcmcnce  qui  rclfemble  allez 
fou  vent  à un  petit  rien  , de  couleur  noirâtre.  Sa  racine 
eil longue,  quelquefois  (impie  , quelquefois  diviféc, 
rougeâtre,  garnie  de  petites  fibres.  La  féconde  cfpéce 
cft  appcllée  Hypecoon  altéra fpecies.  C.  B.  pin.  172. 
Elle  eft  moins  connue  que  la  première.  Ses  feuilles 
font  femblables  A celles  du  Carvi,  découpées  profondé- 
ment. Ses  fleurs  font  (aunes,  plus  petites  que  celles  de 
la  précédente.  Sa  femence  cil  auili  jaune,  & fa  racine 
menue.  Elles  font  l’une  & l'autre  narcotiques  comme  le 
pavot.  L’une  8c  l’autre  efpéce  croit  aux  pays 
chauds,  comme  en  Languedoc , vers  Montpellier.  El- 
les font  narcotiques  .comme le  pavot. 

HYPER.  Ce  mot  entre  dan*  la  compofition  de  quelques 
mots  François  qui  font  tous  dérivés  du  Grec , 5c  la  plu- 
part des  termes  des  Arts  6c  des  Sciences.  Ce  mot  hyptr, 
8c  la  prépofition  Grecque i‘*it  .qui  veut  dire,  au-dej- 
fus,  an  del.'t,  marque  quelque  excès  , quelque  choie 
au-dclï  de  la  lignification  du  mot  fimplc  auquel  on  joint 
ccttc  prépolïrion.  - 

HYPF.ivBATE.f.  f. Terme  de  Grammaire  & de  Rhé- 
torique. C’eft  une  conltruclion  figurée  qui  renverfe 
l’ordre  légitime  8c  naturel  du  difeours.  Hypetbamm , 
ou  comme  l’appelle  Quintilien,  verbi  traujgrcfjio.  C’eft 
un  vicedans  la  langue  Françoife  , qui  aime  particulié- 
rement la  netteté  8c  la  clarté.  Cependant  elle  fert  quel- 
quefois.! animer  ledifcours,fic  elle  eft  propre  à exprimer 
une  paffion  violente , Sc  à repréfente r plus  vivement  l’a- 
gitation de  l'cTpric.  Cela  fait  une  hyberbate  obfcure.  P. 

SoucifiT. 
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Sol  ci  et.  On  Évite  à la  vérité  des  embarras  de  Gram- 
maire , mais  Y hyper  baie  cft  toujours  violente.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «tagSum  t traufgredior , palier  ou- 
tre , de  wn>,  ultra, 8c  fi*h»,eo  , je  vais. 
HYPERBÉRÉTÉE.  Terme  du  Calendrier.  Nom  du 
douzième  mois  des  Macédoniens  & des  Grecs  d’Afic  , 
comme d’Éphèfc, de  Pergame,8cc.  Oncroit  qu’il  ré- 
pond;» notre  mois  de  Septembre.  Ce  même  nom  cft 
aulD  celui  du  douzième  mois  des  autres  Grecs  d’Afie, 
comme  de  ceux  de  Symrnc,  d’Antioche,  de  Tyr,  de 
Gaze,  8cc.  desSyro-Macédonicns , 8cc.  mais  dans  leur 
Calendrier,  il  répond  à notre  mois  d’Ociobre,  parce 
qucceux-ci  ne  commençoient  leur  année  qu’au  mois 
qui  répond  àcelui  de  Novembre  ,8c  ceux-là  la  com- 
mençoient  au  mois  qui  répond  à cqlui  d’Oélobrc. 
Ceux  de  Sidon  , & les  Lyciens  , commcnçoient 
leur  année  à peu  près  comme  nous  , ainfi  le  mois 
d’hyperbérétée  , qui  étoit  le  douzième  , répond , fé- 
lon leur  Calendrier , à notre  mois  de  Décembre. 
Voyez  le  P.  Pctau  , Scaliger,  Lfierius , Noris  .Va- 
lois , Scc. 

HYPERBOLE,  f.  f. Figure  de  Rhétorique  , qui  aug- 
mente, ou  qui  diminue  exceflivcmcnt  la  vérité  des  cho- 
fes  dont  elle  parle.  Hyperbole.  L’exagération  ell  pro- 
pre pour  ces  deux  différons  effets.  Les  hyperboles  font 
des  vérités  enflées , & groflies.  Il  n’y  a qu’à  les  dimi- 
nuer pour  les  rendre  jullcs:  autrement  ce  feroicntdes 
fauff’ctés.  S.  ÉvE.  L 'hyperbole  exagère  , ou  exténue 
l’idée  des  chofcs  au-delà  des  bornes  de  la  vérité,  ou 
même  au-délà  de  la  vraifcmblance.  Courtin.  Les 
hyperboles  les  plus  hardies  font  quelquefois  les  plus 
heureufes.  S Èvr.  L ne  hyperbole  froide  8c  outrée  cft 
ridicule.  Id.  L’Apologie  de  Balfac  contient  une  défen- 
fe  des  hyperboles.  L'Evangile  n’a  pas  évité  les  hyper- 
boles. L’hyperbole  exprime  au-delà  de  la  vérité  , pour 
ramener  l’elprit  à la  mieux  connoitre.  La  Ba.  Les  ef- 
prits  vifs  , & qu’une  imagination  vafte  emporte  hors 
des  régies  fie  de  la  juiletle.nc  peuvent  s’alTouvir  de 
V hyperbole.  Id-  Balfac  n'a  jamais  prodigué  Ces  hyper- 
boles plus  à proposque  pour  vous.  Boit.  Notre  lan- 
gue n’ufe  que  fort  fobrement  des  hyperboles , parce  que 
ce  font  des  figures  ennemies  de  la  vérité.  Bouh.  Arif- 
totea  remarqué  que  Y hyperbole  cil  la  favorite  des  jeu- 
nes gens,  qui  aiment  les  exagérations.  Ainfi  les  rhi- 
lofophes , ou  ceux  qui  cherchent  à perfuader , ne  doi- 
vent s’en  fervir  qu’avec  beaucoup  de  retenue.  Chbv. 
Les  perféesqui  roulent  fur  V hyperbole  font  toutes  fauf- 
fes  d’ellcs-mémcs , & ne  méritent  point  d'avoir  part 
dans  un  ouvrage  raiionnablc  , à moins  qu’on  n’y  met- 
te des adoucifleme ns  qui  en  tempèrent  l’excès.  Boun. 
Les  hyperboles  mentent  fans  tromper;  elles  ramènent 
l’efprit  à la  vérité  par  le  menfonge  , en  fàifant  conce- 
voir ce  qu’elle  fignifie  à force  de  l’exprimer  d’une  ma- 
nière qui  fcmblc  la  rendre  incroyable.  Senfque.  Ne 
donnez  point  dans  ccs  hyperboles  ridiculcsqui  aflâifon- 
nent  d’ordinaire  les  déclarations  des  Amans.  F.  Com. 
L’hyperbole  promet  trop  : clleaflirme  les  chofes  incroya- 
bles, pour  perfuader  celles  qui  font  croyables.  S.  Évr. 
Les  hyperboles  des  flatteurs  font  exceffives.  Abl.  Dans 
la  région  des  hyperboles  tout  cft  plein  de  merveilles  ; 
touty cft  plus  grand,  ou  plus  petit  que  nature.  M. 
Scud.  11  y a des  hyperboles  moins  hardies  , Sc  qui  ne 
vont  pas  au-delà  des  bornes,  bien  qu’elles  foient  au- 
dcfliis  de  la  créance  commune.  Bouh. 

Il  y a des  manières  qui  adouciffcntcc  que  V hyperbole  a de 
dur , 8c  qui  même  y donnent  un  air  de  vraifemblancc. 
Virgile  dit  qu’à  voir  Icsflottcsd’Antoine  8c  d’Auguftc 
dans  la  bataille  d’Actium , on  croirait  que  ce  ioient 
les  Cydadcs  qui  flottoient  fur  l’eau  ;8c  Florus  en  par- 
lant de  la  promptitude  avec  laquelle  les  Romains  firent 
bâtir  un  grand  nombre  de  vaifîeaux  à la  première  guer- 
re Punique , dit  qu’il  fembloit , non  pas  que  les  navi- 
res Aillent  conftruits  par  des  ouvriers  , mais  que  des 
arbres  fuflent  changés  en  navires  par  les  Dieux.  Ils  ne 
difenrpasque  les  navires  font  des  îles  flottantes,  ni 
»jue  les  arbres  font  changés  en  navires  : Ils  difent  feu- 
lement qu’on  croirait  que  cela  cft,  qu’il  femble  que 
cela  foit.  Cette  précaution  fert  comme  de  pafTeport  à 
Y hyperbole , fi  j’ofe  parler  ainfi  , 8c  la  fait  recevoir  juf- 
que  dans  la  profe  ; car  ce  qui  s’exeufe  avant  que  d'étre 


HYP  ioya 

dit , eft  toujours  écouté  favorablement  , quelque  in- 
croyable qu’il  foit.  Bonn.  Manière  Je  bien  penfèr. 
Dial.  /.  Voyez  tout  ce  qu’il  y dit  fur  Y hyperbole. 

Il  y a des  occafions,  ou  félon  Quintilien,  1* hyperbole  la 
plus  hardie  eft  une  perfeftion  du  difeours , bien  loin 
d'en  être  un  défaut  ;je  veux  dire,  quand  la  chofedont 
il  s’agit  , pafle  en  quelque  forte  les  limites  de  la  vertu 
naturelle.  In.  Dial.  3. 

Un  de  nos  Écrivains  a appcllé  les  longues  queues  des  ha- 
bits des  femmes  des  hyperboles  en  drap.  Ccs  penfées  font 
baffes  8c  un  peu  burlefques , 8c  tiennent  fort  de  l’énig- 
me. Idem.  Dial.  4. 

Juvcnal  élevé  dan  s les  cris  Je  l’Ecole , 

PouJJa  jttfquà  l’excès  fa  mordante  Hyperbole. 

Boil. 

L’hyperbole  plait  aux  Amans  ; 

Tout  eft  fiécle  pour  eux  ; ou  bien  tout  eft  momens. 

B.  R AD. 

Ne  prenez,  point  ceci  fur  le  pied  d’hyperbole. 

Sanlec. 

Ce  mot  vient  du  Grec  >tin<Ci\f,fuperlatio , du  verbe  tfne- 
C&Mfn , exfttperare  , excéder  , furpajfer  de  beaucoup. 
Hyperbole,  en  termes  de  Géométrie  , cft  une  furfâce 
plane , indéfinie  , terminée  par  une  ligne  courbe  ; ou 
une  figure  décrite  par  uncieriion  du  cône  , lorfqu’un 
plan  lecoupe  fans  être  parallèle  à un  de  fes  côtés  ( com- 
me cft  la  parabole)  8c  qu’au  contraire  il  s’en  éloigne 
en  dehors;  car  s’il  s’en  éloignoit  en  dedans  , il  décri- 
rait une  Ellipfe.  Hyperbole.  Ceux  qui  ont  défini  Yhy- 
perbole  une  fcélion  d’un  cône  par  un  plan  parallèle  à 
fon  axe,  ont  fait  une  mauvaile  définition  : car  quoi- 
qu’il foit  vrai  que  cette  feétion  décrive  en  effet  une 
hyperbole,  néanmoins  il  s’en  peut  décrire  du  même 
point  trente  mille  autres  qui  ne  feront  point  parallèles 
à l’axe , 8c  par  conféquentqui  ne  feront  point  compri- 
fes  dans  la  définition.  L’ Hyperbole  a un  axe  détermi- 
né, 8e  un  axe  indéterminé  : une  infinité  de  diamètres 
déterminés,  8c  autant  de  diamètres  indéterminés.  15* 
L’ Hyperbole  n’cft  qu’une  ellipfe,  dont  un  des  foyers 
eft  enfermé  dans  une  porrion  de  la  courbe  pofécàcon- 
rrefensdcla  portion  où  l’autre  foyer  eft  enfermé  ; 8e 
parconféqucnt  fi  un  corps  qui  décrit  une  hyperbole , étoit 
tiré  par  deu forces  égales  placées  dans  les  deux  foyers, 
mais  dont  celle  qui  ferait  dans  le  foyer  de  Y hyperbole 
oppoféc  à Y hyperbole  décrite , tirât  à contrcfcns , c’cft- 
à-dire,dc  dedans  en  dehors,  ce  corps  recevrait  une 
impreffton  d’autant  plus  forte  , que  le  produit  des  dis- 
tances des  deux  forces  jufqucs  à lui  ferait  moindre. 
Acad,  des Sc.  1703.7,75. 

HYPERBOLIQUE,  adj.  m.  $c  f.  Qui  contient  une 
hyperbole  ; qui  eft  exagéré  , groifi  , enflé , cxceflîf.  Hy- 
ptrbolicus.  Quand  on  dit  qu’un  homme  cft  un  géant, 
c’cft  une  expreffion  hyperbolique.  On  dit  d’un  hom- 
me fujetà  exagérer  dans  tout  ce  qu’il  dit , qu’il  elt  fort 
hyperbolique.  A c.  Fr,  Il  y a des  Auteurs  qui  affrètent 
d’être  hyperboliques.  Voiture  prenoit  un  ton  railleur 
dès  qu’il  avançoit  quelque chofr  d’hyperbolique.  Bouh. 
Les  penfées  des  cfprits  hyperboliques  deviennent  froides 
par  rexccsdcl'hyperboie.  Id.  Le  ftyle  des  contempla- 
tifs cft  un  ftyle  hyperbolique 8e  figuré.  Bosi. 

Los  immortel  que  parfait  héroïque , 

Chevalerie  en  tout  lieu  acquéroit , 

Vous  fait  aimer  ces  temps  hyperboliques. 

Des  Houl. 

En  termes  de  Géométrie,  on  dit  un  miroir  hyperbolique  , 
une  figure  hyperbolique  , quand  ils  font  taillés  en  hyper- 
bole. La  lignccourbc  qui  termine  la  furfacc  plane  de 
l’hyperbole , s’appelle  ligne  hyperbolique  : on  la  confond 
d’ordinaire  avec  l’hyperbole.  Une  Vigne  hyperbolique  ne 
peut  jamais  toucher  une  certaine  ligne  droite  , qu’on 
appelle  fon  afymptotc  , quoiqu’elle  s’en  approche 
toujours. 

t>  HYPERBOLIQUE, adj.  m.  8c  f. Galien , Com.  1 . m 
Prognoft.  mm.  13.  appelle  une  pofturc  hyperbolique  , 
celle  dans  laquelle  on  cft  couché  avec  les  bras , les  jam- 
bes , 
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bes,  Sc  l'épine  du  dos , les  vertèbres  du  cou  comprifc*  , 
étendues  ou  retirées  au-delà  de  leur  mcfurc  ordinaire. 
DVri(fîua , f excède. 

HYPERBOLIQUEMENT,  adv.  DW  manière  hy- 
perbolique. Hyperbelico  modo.  Cet  Auteur  parle  tou- 
jours bjpcrùo, tquement.  Couper  un  cône  hyperbolique- 
ment. 

HYPERBORÉEN , enne  , fi  m.  & f.  Nom  de  peuple 
dans  l’Antiquité,  Hrperboreus,  a.  C*eft  aufli  un  ad  jeetif , 
qui  fe  dit  des  lieux.  Les  Anciens  appelaient  Hy perbo- 
rèens  les  peuples  qui  étoient  au-delà  des  Scythes  du  côté 
du  nord  ; Si  comme  ils  avuient  peu  de  connoiiTnnce  de 
ces  répions  feptentrionalcs,  tout  ce  qu’ils  en  difent  tft 
pcucenain.  Hérodote  doute  qu’il  y en  eut.  Strabon  croit 
qu’il  y en  avoir  ,&  il  prétend  que  Hyperborèen  ncfgni- 
6e  pas  qui  cil  au-dclt  du  Corée  , ou  du  nord  , comme 
Hérodote  l’cntcndoit;  mais  que  la  prépofition  Grec- 
que »*.'ç  , ne  fort  1 i qu’à  former  un  fuperiatif;  ainfidans 
fapenféc  H\perborccn  ell  la  même chofe  que  trs-fep- 
tentrional  ; les  Hyperborècns  font  les  peup  les  les  plus 
Jeptenrrionaux.  11  paroirpar-ü  qu’ils  ne  Ravoicnt  pas 
eux-mêmes  trop  précisément  ce  qu’il  falloir  entendre 
par  ce  mot.  Les  montagnes  Hypcrborcennes  , qu’on 
nommoit  autrement.  Rifhsi  montes. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Hyperborccns  étoient  ainfi 
nommés , parce  qu’ils  hnbitoicr.r  au-delà  du  vent  Bo.  éc- 
Cette  étymologie  paraît  toute  naturelle  ;car  ces  peuples 
étoienteertainemtnt tres-feptentrionaux  ; feiç , en  Grec 
lignifie  au-dejfut  , aie -delà  , Sc  frfkt  , le  ver.t  Borée. 
D’ailleurs,  Liodore  de  Sicile  dit  que  les  Hyperbo- 
font  ainfi  nommés  parce  qu’ils  habitentau-dcl J du 
vent  Borée.  Cependant  Rudb.'cksprétend  que  c’cll-IA 
une  bévue  des  (.-recs  , qu’il  cil  ablurde  de  s’imaginer; 
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de  *{’r» , judico , je  juge.  Quelques-uns  le  trouvent  un 

peu  féJantefquc.  Kfm.. 

HYPtilDLLlE,  fi  f.  Terme  de  Théologie.  Hy  perdu- 
lia.  Culte  qu’on  rend  à la  Sainte  Vierge,  ün  appelle 
du  lie  le  culte  qu’on  rend  aux  Saints,  & bypcrduiie  le 
culte  qu’on  rend  à Marie  mcrc  de  Dieu. 

Ce  mot  vient  du  Gret#’in{/vA«i«;ce  mot  cil  compofé  de 
qui  lignifie  au-dcjjus , 3c  de  Ivau*  , qui  veut  dire 
culte  , Jervice.  On  appelle  hyperdulie  ce  culte,  pour 
marquer  qu’il  eft  ati-ckfllis  de  celui  qu’on  rend  aux 
Saints,  à eaufe  que  la  dignité  de  mcrc  de  Dieu  éléve 
Marie  au- de  fins  d’eux. 

C'HYPÉKICON , f.  m en  Latin  hyper  icunt.  C’ell  une 
plant:  rougeâtre,  chargée  de  branches,  & haute  d’un 
pied.  Scs  feuilles  font  fcmblablcs  à celles  de  la  rue  , 
toutes  percées  de  petits  trous.  Ses  fleurs  font  jaunes 
comme  celles  du  Leucoïon , lefquellcs  étant  prcfl'ées 
entre  les  doigts,  rendent  une  liqueur  comme  du  fang. 
Ses  gonfle»  font  un  peu  velues,  longues  & rondes.de 
la  grandeur  d’un  grain  d’orge , ati-dedans  desquelles  cil 
la  graine , qui  ell  noire.  Cette  plante  naît  dans  Ls  lieux 
cultivés  & fàuvngcs.  Elle  fleurit  aux  mois  de  Juillet  & 
d’Août.  L ’hypericon  cil  réfolutif  & apéritif.  La  graine 
bue  dans  du  vin  cil  bonne  contre  la  pierre  & les  venins, 
à ceux  qui  crachent  le  fang,  comme  aufli  à lafciati- 
quc.  L’eau  dillilléc  de  toute  la  plante  clt  bonnecontre 
l’épilcpfic  5c  la  peralyfie. 

HYPERION,  f.  m.  Nom  d'un  Dieu.  Hy  péri  on.  Lésons 
difcntquc  c’dl  le  pcrc  du  Soleil,  les  autres  que  c’ell 
le  Soleil.  Diodore  de  Sicile  dit  qu’il  étoit  fils  de  Cue- 
lusou  du  Ciel  ,&  frère  de  Saturne  ; qu’il  obfcrva  le  pre- 
mier le  mouvement  du  folcil , de  la  lune  & des  aftrcs. 
Homère  donne  fouvent  cette  épithétcau  folcil. 


qu’il  y ait  de  tels  habitansau  monde;  que  c’ell  une  mau-  HYPERMÉTRE,  adj.  m.  Sc  f Ternir  île  Foi  fie  Grec - 
vaife  coutume  des  Grecs  de  donner  des  étymologies  Sc  que  Sc  Latine.  Hypermcter.  Voyez  HYPLKCATA- 
dc«  lignifications  Grecques  aux  termes  qu’ils  emprun-  LECTIQL  E , c ell  la  même  chofe. 
toient  des  autrcSnations;  qu’il  étoit  facile  à Diodore  Ce  nom  vient  d fitr , au-delà,  Sc  de  fùtgu,  mefure. 
lui-même  des’en  appercevoir,  pidfqu’il  venoitdcrap-  |ÿ  H ÏPERMN  ES  THE , f.  f.  une  des  cinquante  filles 
porter  que  celui  qui  commnndoit  dans  ce  pays  étoit  tou-  de  Danatis;  elle  fut  la  feule  qui  eut  horreur  d’exîcu- 

jours  de  la  famille  de  Borée.Rudbccks  prétend  donc  que 
ce  rom  Hyperborèen  ell  Gothique,  qu’il  fignific  non  pas , 
le  lieu  de  la  demeure , mais  la  noblclfe  du  fang.  Mais  il 
cil  difficile  de  fe  perfuaderque  telle  ell  l’origine  Sc  la 
fignificaiion  de  ce  mot,  Sc  que  les  idées  de  Kudbecks  Kioupcroux  e 
l’emportent  fur  l’étymologie  Grecque  fi  naturelle  Sc  fi  en  171 6. 
plaulible.  'C*HYPF.RO-PHARYNTGIF.NT,adj.$:fi  m.Tcrme  J’A- 

1-lYPERCÀTALECTlQUE,  adj.  ni.  Sc  f.  Terme  de  natomic.  Hypero  -pluryngius.  Voyez  PERIS  TAPI  1 Y* 
Pocfie  Grecque  Sc  Latine  , qui  fe  dit  des  vers  où  il  y a LI-PHARYNGiEN. 

une  ou  deux  fyllabcs  de  trop  , au-delà  de  la  melure'  HYPERSARCOSE , f.  f-  Hyperfacofss , is  , vel  eor. 


ter  l’ordre  cruel  de  Ion  pere,  Sc  qui  fe  difpenfa  de 
garder  le  ferment  qu’elle  avoit  fait  de  tuer  Ion  époux 
la  première  nuit  de  fes  né>ces.  La  fable  d’/ lypermne/lre 
a fourni  le  fujet  d’une  Tragédie  Franc  oife  par  M.  de 
Kioupcroux  en  1704.  Scd’un  Opéra  de  M.  de  la  1 ont 


d’un  vers  régulier.  Hyper cataletiicur  , a P?r  rapport 
à la  mcfurc  des  vers  Grecs  Sc  Latins  il  y en  a de  quatre 
fortes  ; les  uns  qu’on  appelle  vers  acatale&iqucs  f ce 
font  ceux  à la  fin  dcfquels  il  ne  manque  point  de  fyl-[ 
labes  ; les  autres  font  nommés  catalccliques  , ce  font] 
ceux  à la  fin  dcfquels  il  manque  une  fyllabe; d’autres 
qu’on  appelle  brachycafalcétiqucs , font  ceux  auxquels] 
il  manque  un  pied  à la  fin  ; enfin  , les  //y perçât  al  et!  i- 
ques  font  ceux  qui  ont  une  ou  deux  fyllabcs  de  plus.  On 
les  nomme  aufli  Hypermètres.  Harris. 

Ce  mot  ell  Grec  , Sc  compofé  dVW j , fur  , de  *.««»*•?»» 
mettre  au  nombre  , ajouter  ; Hypercatalelt i que  , fur- 
a jouté. 

IS"  HYPERCRISE.fi  fi  C.’cll  une  crifie  violente  Sc  ex- 
celfive  d’urc  maladie . qui  fie  fait  lorfque  la  nature  étant 
opprimée  par  la  quantité  de  la  matière  morbifique,  fait 
des  efforts  extraordinaires  pour  s’en  déharrafler  par 
des  évacuations  immodérées , qui  mettent  la  vie  du  ma- 
lade dans  un  très-grand  danger.  Galien  , Com.  III.  in 
Troynofl . T.  I.  'JnlfafiM.  De  tfnig,  fur  , Sc  «pim»,  une 
crije. 

HYPERCR1T1QUE , adj.  m.  Ccnfcur  outré, critique 
qui  ne  laifle  palficr  aucune  faute,  qui  ne  pardonne  rien. 
A limitait  aujferut  eenfor.  Cet  ouvrage  doit  être  bien 
correct,  il  a paflé  par  les  mains  des  Docteurs  Hyper- 
critiques. 

A ntt  Seigneurs  Academique  r , 

Nos  Seigneurs  les  hypercritiqttes. 

Souverains  arbitres  des  mots.  Ménage. 

Ce  mot  vient  de  fuper,  Se  mginxù , de  judex. 


Excrcfccnce  de  chair  fiupcrflue  Sc  contre  nature  qui  naît 
en  quelques  endroits  du  corps  par  une  abondance  de 
fiuc  nourricier,  en  conféqucnce  d’urt  relâchement  des 
parties,  ou  d’une  folutson  de  continuité. 

HYPF.RTHYRON  , fi  m.  Table  qu’on  met  aux  por- 
tes Doriques,  au-dcflùs  du  chambranle  , en  forme  de 
frifie.  Hyptrthyron. 

Ce  mot  vient  de  <f*lt,fupet , Sc  de  £»{««,  janua. 

rJ'HYPERTlMEf.  m.  Garde  du  l réfor.  Grand  Tré- 
foricr.  L’Empereur  Andronic  choifit  pour  remplir  le 
Siège  Patriarchal  de  Conllantinnplc , Raf  le  Camatir- 
rc , qui  étoit  chartophylax  Se  Hypeuimt.  F leury , HiJI. 
Ecct. 

HYPÉTHRE.fim.  Terme  d’Architcdure  antique.  Hy- 
pet  h:  os,  hypethron.  Efp.éce  de  temple  déccüvCrt  & expo- 
sé à l’air.  C’cft,  félon Vitruve,  un  édifice,  ou  un  porti- 
que à découvert,  comme  étoient  anciennement  quel- 
ques temples  qui  n’avoient  point  de  toit.  Il  y avoit  dei 
hypethres  décallyles , il  y en  avoit  de  pycnoftylis.  Ils 
avoient  tous  en  dedans  des  colonnes  qui  formaient  inf 
périllvle,  Sc  cela  e(l  eflentiel  à ce  genre  de  temples. 
Le  temple  de  Jupiter  Olympien  que  Colfutius , Archi- 
tecte Romain , bâtit  i Athènes,  étoit  bypéthre.  Voycç 
Vitruve  , /.  5.  c 1.  /.  7.  prif.  Perrnut , Sec. 

Ce  mut  vient  de  '.'-i , fous , défont , Sc  d’«i  , air. 

& HYPHIALTES,adj.m.pl.  Nom  que  IcsGrecsdon- 
noientàcetraines  Divinités  ruftiques , qui  étoient  com- 
me des  efpéces  de  longes  que  ks  Latins  appclloicnt 
Incubes. 

5>HYPNE,  fi  m.  //rpnmn.C’cflunc  cfpîce  de  moufle 
fertile,  qui  produit  une  infinité  de  pet. t. s têtes  coù- 
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vertes  de  codifies  la  plupart  obliques,  qui  tombent  dG* 
travers , & dont  les  bords  font  quelquefois  dentelés  , 
ic  quelquefois  entiers.  Elles  font  portées  fur  de  long' 
pédicules  qui  naillcnt  des  aiilelles  des  feuilles , le  long 
des  tiges  & des  rameaux  ,&  leur  extrémité  inférieure 
cft  entourée  d’une  peau  éeaillcufc  différente  des  feuil- 
les ; ajoutez  à cela  que  les  tiges  {ont  pour  la  plupart 
plus  branchues  8c  plus  fertiles  que  celles  du  bryon. 
Oui.  de  Jantes. 

IJHYPNOBATE,  f m.  De  CwtU  , fommeil,  8c 
aller  , marcher.  Voyez  SOMNAMBULE  , dans  le 

Dia. 

C^HYPNOLOGIQXJE,  f.  f Partiede  la  Médecine  qui 
régie  le  fommeil  & les  veilles. 

H Y rN  OTlüL  E , adj  Quod fomrtum  parit.  Médicament 
dont  on  fe  fert  pour  faire  dormir. 

Ce  mot  vient  du  Grec  t fmtit , fommeil. 

HYPO.  Mot  qui  entre  dans  la  compoûtion  de  plufcurs 
mots  François,  dérivé  du  Grec,  c’cft  la  prépofition 
Grecque  te»  ,qui  veut  dire  deJJous  , 8c  dont  la  fignifi- 
cation  eft  variée  en  pluficurs  manières. 

HYPOBOLE,  f.  f.  Terme  de  Rhétorique.  C’cft  une  fi- 
gure de  cct  art.  Hypobole.  C’cft  quand  on  répond  par 
avance  1 ce  que  l'on  prévoit  que  l’advcrfaire  objecte- 
ra. Harkis. 

Ce  mot  vient  dV»»  ,fuper,8c  ,]acio. 

HYPOCALS  I E , f.  m.  Hypocaitfiimt.  Lieu  fouterrain 
où  il  y avoit  un  fourneau  qui  fervoit  à échaufier  les 
bains  chez  les  Grecs  & les  Romains.  C’eft  encore  au- 
jourd’hui ce  qui  échauific  les  étuyes. 

Ce  mot  vient  de  tHmairu  , de  la  prépofition  tel,  fub , & 
du  verbe  ■■<'*  , incendo. 

HYPOCHYMA,  f m.  ou  HYPOCHYSE,  f.  f.  Ter- 
me de  Médecine.  Nom  d’une  maladie  des  yeux  qu’on 
appelle  plus  ordinairement  cataracte.  Voyez  ce  mot. 
Hypochyma , Hypochyfîs.  C’eft  une  mauvaife  dilpofi- 
tion  de  la  vite  ou  de  Toril,  qui  fait  que  l’on  croit  voir 
des  moucherons  , des  toiles  d’araignées,  ou  de  petit: 
nuages  nager  devant  les  yeux.  La  eau  fcdcVhypocbyma 
font  les  humeurs  troublées,  ou  bien  elle  elt  dans  U 
ncrfoptique.oùilya  quelque  obftruclion,  8c  dont  quel- 
ques petits  pores  font  bouchés  par  une  matière  étran- 
gère. Blanchard , Harris.  On  l'appelle  aulli  Hypo- 
chyft. 

Ce  nom  eft  Grec,  te»#?*.  Dans  fa  propre  lignification  i! 
veut  dire  épanchement  de  quelque  humeur,  & il  cft  de- 
venu Je  nom  de  cette  maladie  que  les  Anciens  croyoicnt 
être  un  épanchement  d'une  humeur  craflc  fur  la  pru- 
nelle. 

HYPOCISTE,  f.  m.  Hypocijlis.  Manière  de  réjcltor 
qui  naît  environ  le  mois  de  Mai  fur  le  pied  d’une  cf 
péce  de  ciftus  allez  commun  dans  les  pays  chauds.  Il 
croit  à la  hauteur  d’environ  un  demi-pied  , de  la  grol- 
feur  d’un,  de  deux,  & même  de  trois  pouces,  rond  , 
plus  gros  en  haut  qu’en  bas , tendre , de  couleur  jau 
nâtre , rempli  de  fuc,  ayant  certains  anneaux  ,ou  noeud: 
bruns  d’efpace  en  efpace , comme  1a  racine  de  nénu- 
phar. On  pile  cette  plante,  8c  l’on  en  tire  par  expref- 
fion  le  fuc , lequel  on  fait  évaporer  fur  le  feu  en  con- 
fiftancc  d’extrait  dur  8c  noir  , comme  le  lue  de  réglilfic  , 
puis  on  le  forme  en  petits  pains  pour  le  tranfportcr.  On 
appelle  aufli  cct  extrait  bypocifictd unom  de  la  plante 
Il  cft  d’un  goût  acide  8c  aftringent  On  s’en  fert  pour 
arrê  ter  les  cours  de  ventre , les  vomiflemens,  les  hémor- 
rhagies. Il  en  entre  aufli  dans  la  thériaque  8c  dans  quel- 
ques emplâtres. 

'Hypociftev ient  du  Grec  Jwl,  four  ,8c  , cijlur,  comme 

qui  diroit , plante  nailfant  fous  le  ciftus. 

tO'  HYPOCCKLON’ , f.  m.  Terme  d’Anatomic.  C’eft 

. la  cavité  qui  eft  au-deffious  de  la  paupière  inférieure  , 
qui  répond  auCcdon,  ou  cavité  quieftau-deflusde  la 
paupière  fupérieure  : De  tel  .Jour,  8c  x»ï\n  , cal  on. 

O H Y POCOLE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire  qui  figni- 
fic  le  point  8c  la  virgule , 5c  qu’on  appelle  autrement 
Comma  L’Auteur  de  la  politdlc  de  la  langue  Françoi- 
fe  dit  qu’on  fe  fert  de  Vbypocole , quand  la  période  cft 
trop  longue , 5c  qu’un  fens  cft  plus  que  demi-complet , 
5c  a bc/ôin  d’être  un  peu  foûtenu.  Le  repos  de  Yhbypo- 
colc  cft  un  peu  plus  long  que  celui  de  la  virgule,  5c  plus 
court  que  celui  des  deux  points. 
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HYPOCONDRE,  f.m. Terme  d’Anatomie,  qui  fedit 
proprement  de  cliaquecôté  de  la  région  épigaftrique, 
ou  partie  fupérieure  du  bas  ventre.  Hypocondria.  En 
Y hypocondre  droit  eft  fitué  prefquc  tout  le  foie  ; au  gau- 
che la  rate  , 8c  la  plus  grande  portion  du  ventricule , 
ou  de  l’eftomac.  Quelquefois  Hippocrate  a appelle  by- 
pocondre,  tout  le  ventre  inférieur.  Les  Médecins  écri- 
vent ce  mot , 5c  difent  les  flancs.  Les  hypocondres  font 
fitués  dans  Tépigaftrc.  Ils  en  compofcnt  la  partie  fu- 
périeure , ils  font  près  des  cartilages  inférieurs  descôtes, 
ilsfedivifent  par  rapport  à leur  licitation  en  hypocondre 
droit  5c  en  hypocondre  gauche  ; Bauhin,  Crouus , Fer- 
ncl , du  Laurans  5c  Mainard , en  parlent  au  long , & plu- 
ficurs  autres  fameux  Médecins.  Les  Hypocondrer  font 
élevés  ; ils  font  fujets  à de  grandes  maladies  qui  pro- 
duifent  fouvent  meme  la  folie  , Sc  troublent  l’cfprir. 
Voyez  ci-dclTous  HYPOCONDRIAQUE. 

Ce  mot  cft  Grec , Sc  fignific/ew/  1er  cartilages  de  s fan  fer 
côtes  : il  vient  de  la  prépofition,  iW , fttb , 5c  de  z«rS(«f , 
cartilage , Cartilagini  Juljacenr , qui  ejl  au-dejjous  du 
cartilage. 

Hypocondre  , cft  aufli  quelquefois  adjeétif,  5c  fignifie  , 
Hypocondriaque. 

Cent  fois  la  bête  a vu  l'homme  hypocondre 
sidorcr  le  métal  que  lui-même  il  fit  fondre.  Bon. 

La  Remarque  de  M.  Broflcttc  fur  ce  mot , doit  être  rap- 
portée ici.  Quelques  Critiques  C Pradon  dans  fes  Remar- 
ques) ont  prétendu  qu’il  falloit  dire  Hypocondriaque  ; 
maison  ne  fc  fert  de  ce  mot  qu’au  fens  propre.pour  ligni- 
fier une  perfonne  malade  des  hypocondres  , 5c  c’cft  un 
terme  de  Médecine.  Hypocondre , au  fens  figuré,  figni- 
fie un  fou  mélancolique,  un  atrabilaire  : Sc  nos  meil- 
leurs Écrivains  l’emploient  en  ce  fens. 

Jamais  la  Dame  la  plus  belle 
Ne  charma  tant  f on  favori. 

Que  fait  cette  époujc  nouvelle 

Son  Hypocondre  de  mari.  La  Font. 

ift-ee  en  vue  du  fccrct , ou  par  tingout  hypocondre,  que 
cette  femme  aime  un  valet,  cette  autre  un  Moine,  5c 
Corinne  Ion  Médecin?  La  Broy. 

HYPOCONDRIAQUE,  adjeefi.  Terme  de  Médecine, 
qui  fc  dit  d'une  maladie  aflez  commune  Sc  fort  opiniâtre, 
qu’on  appelle  ordinaire-moment  affettion  ou  pajjion  hy- 
pocondriaque , du  nom  de  la  partie  atfecléc  qu’on  croit 
être  les  hypocondres.  Les  accidcns  de  Paffedton  hypo- 
condriaque {ont  en  grand  nombre  8c  trcs-fàcheux:  les 
plus  ordinaires  font  la  douleur  d’cftomac,  l’abondance 
des  vents,  les  rapports,  le  vomifTement  fréquent,  la 
diftenfion  des  hypocondres , les  bruits  qu’on  entend 
dans  le  bas  ventre,  les  douleurs  vagues,  la  conftriction 
de  la  poitrine,  la  difficulté  de  rcfpircrja  palpitation 
du  cœur,  les  défaillances,  les  veilles,  les  inquiétudes, 
le  vertige,  la  crainte,  les  foupçons.la  mélancolie, le 
délire , Scc.  Tous  ces  accidens  n’arrivent  point  à tous 
ceux  qui  font  atteints  de  cette  maladie,  ce  font  tan- 
tôt les  uns  5c  tantôt  les  autres, fui vant  la  conftitution 
des  perfonnes.  L’ajfetiion  hypocondriaque a fon  principal 
fiégedans  le$cfprits,5cdans  les  parties nerveufes  :elle 
cft  produite  par  un  fd'  acide  qui  prédomine  dans  la 
malle  du  fang  ,à  quoi  contribue  beaucoup  la  mauvaife 
difpofition  de  l’eftomac , Se  des  autres  parties  conte- 
nues dans  le  ventre.  Tous  les  remèdes  qui  purifient 
le  fang,  les  humeurs 5c  les  cfprits  naturels  Scicnfitifs, 
font  bons  pour  les  maladies  Itypocondriaques , tels  que 
font  le  cerfeuil, la méliflc,  l’aigrcmoiuc ,lc camédris, 
8c  toutes  les  autres  herbes  céphaliques  8c  cardiaques. 
Et  ceux  qui  purgent  la  mélancolie  , ou  bile  noire , 8c 
ceux  qui  diflîpcnt  les  vapeurs  5c  les  vcntolltés,  5c  les 
herbes  5c  médica mens  propres  pour  les  affrétions  des 
nerfs,  fur-tout  la  verveine  mâle  5c  femelle.  Mais  prin- 
cipalement le  fyrop  de  longue  vie,  Sc  les  fréquentes 
purgations  douces  5c  anodyncs.  Le  fyrop  de  bourrache , 
de  buglofc,  fait  avec  la  racine  de  gentiane  en  vin  blanc, 
5c  miel  de  Narbonne. 

HYRocoNDRfAQUE.adj.  m.  5c  f 8c  f.Sc  dit  aufli  de  celui  qui 
eft  travaillé  de  l’affeélion  hypocondriaque , 8c  fur-tout 
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des  accidcns  «|ui  troublent  le  cerveau;  d’où  vient  qu’ofl 
appelle  un  vitionnairc , un  fou  mélancolique , un  hypo- 
condriaque , un  fou  par  intervalles. 

*3-  HYPOCRANE , f.  m.  Efpécc  d’abfccs  ou  de  fuppura- 
tion  , ainfi  appcllée  à cauie  qu’elle  cil  fituée  au-dedans 
du  crâne,  entre  le  crâne  8c  la  durc-mere.  Hypocra- 
nitan.  Castelli  cité  par  Jamet. 

HYPOCRAS,  f.  m.  Submifiumvinum.  Breuvage  qu’on 
fait  avec  du  vin,  du  fucre,  de  la  canelle,  du  girolle, 
du  gingembre , St  autres  ingrédiens.  On  lait  de  Y hy- 
pocras framboifé , ambré.  On  fait  de  Yhypocrat  foudai- 
nement  avec  des  edënces.  On  fait  aulli  de  Yhypocrat 
d’eau.  On  en  fait  aulli  de  bière  Sc  de  cidre.  11  y a de 
Yhypocrar  blanc , de  Yhypocrat  rouge , de  Yhypocrat 
clairet,  de  Y hypocras  f^s  vin  ,&c.  Voyez  l’inllrudion 
pour  les  confitures , la  maifon  réglée,  Scc. 

On  appelle  chaujje  d' hypocras , le  filtre  par  lequel  on 
le  pâlie  plufieurs  fois  pour  le  purifier.  C’cll  une  pièce 
de  drap  ou  d’étamine  faite  en  pointe.  On  met  dans  la 
chaurtc  un  grain  de  mufe  ou  d’ambre  gris  , pour  le 
parfumer,  L/hypocras  parte  pour  vin  de  liqueur  , 8c  fe 
boit  par  délices  1 la  fin  d’un  repas.  Autrefois  les  No- 
bles François  fajfoient  leurs  délices  d’hypocrat.  Lf 
Gendre. 

Ménage  approuve  la  conjcélure  de  ceux  qui  dérivent  hy- 
pocras  d’Hippocrate , comme  ayant  été  l’Inventeur  de 
cette  compolition. 

Hypocras.  On  fait  une  ertence  d’hypocrat  avec  des  clous 
de  girofle , de  la  canelle  , de  la  mufeade  , du  poivre 
long  , égales  parties , concartÜsSc  mis  dans  une  phiolc 
de  verre  avec  de  la  bonne  eau-de-vie  , qui  aille  juf- 
quesà  la  moitié  de  la  bouteille  , & puis  on  la  bouche 
bien,  8c  on  la  met  fur  la  cendre  chaude  l’efpace  d'une 
heure  à bouillir  doucement  , & mettant  des  (barbons 
autour  un  peu  au  loin  de  la  bouteille,  où  on  voit  il  tra- 
vers bouillir  l’eau-de-vie  avec  les  drogues,  & fauter 
doucement  la  bouteille  fans  fc  carter  ; on  la  tire  apres  de 
dertùs  les  cendres , 8c  on  y met  du  fucre  candi  à propor- 
tion qu’on  veut.  Une  goutte  de  cette  ertènee  mife  dans 
une  bouteille  de  vin , lui  donne  une  excellente  odeur,  & 
un  goût  merveilleux  8c  aromatique. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  »**',  5c  ,qui  fgnifit 

mélanger. 

HYPOCRISIE  , f.  f.  Déguifement  en  matière  de  dévo- 
tion , de  probité , d’amitié  ou  de  vertu  ; feinte  de  ce 
que  l’on  n’eft  pas.  Hypocrïfit , fimulaiio.  L’hypocrifit 
cft  un  hommage  que  le  vice  rend  à la  vertu.  La  Rocm 
Uhypocrifie  ell  prcfquc  la  même  chofc  que  la  dirtimu 
lation.  M.  Scvd.  On  cache  bien  des  méchancetés  fou; 
le  voile  de  l’ hypocrific.  Comme  l’art  ell  plus  indutlricux 
que  la  nature  . Ybypocrifie  va  plus  loin  que  la  vérita- 
ble piété.  S.  Évr.  Combien  d'hypocrijiet  fe  croit -or 
permifes  pour  cacher  ce  qu'on  ell  , 8c  paroltre  et 
qu’on  n’eft  pas , furtout  quand  on  croit  avoir  befoin  dt 
fa  réputation  pour  le  bien  même  du  public.  Fl.  L;- 
vie  des  Courtifans  cil  une  hypocrific  continuelle  , 
toute  occupée  à produire  de  faulles  vertus,  & à cacliei 
de  véritables  défauts  lo.  Bien  der  gens  partent  poui 
polis  qui  n’ont  que  des  dehors  empruntés  ; pour  peu 
qu’on  les  pratique,  on  connoit  aifément  Y hypocrific  dt 
cette  faurte  politcrtc.  Bell.  La  gravité  étudiée  de  cer- 
taines gens  cfl  une  hypocrific,  Sc  une  impollurc  con- 
tinuelle. M.  Esp.  h'hypocrifie  cil  une  double  impiété  : 
il  n’y  a rien  de  fi  oppofé  à la  vérité  Sc  â la  fincérité  qui 
Yhypocrifie.  L’artifice  8c  Ybypocrifie  mirent  Orangzt-l 
fur  le  thrône  , une  politique  raffinée  l’y  conferva. 
P.  Catrou. 

Dame  Vér.ur , & Dame  Hypocrifie , 

Font  quelquefois  etjcmble  de  bont  lotirt. 

La  Fontaine. 

Il  pajfe  pour  un  faint  dant  votre  fantaifie , 

Joui  fon  fait  , croyez.-  moi , n’efi  rien  ^«’hypocrifie. 

Mol. 

Ce  mot  vient  du  Grec  J ,, fîmulatio  ,/îmulation  , dé- 
guifement , du  verbe  fimulo , je  dijfimule  ,je 

Jatt i femblant. 

HYPOCRITE , adj.  & f.  in.  & f.  Qui  contrcfaitle  dévot. 
Tome  I V, 
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l’homme  de  bien,  Sc  qui  ne  l*cft  pas  , qui  en  a l’exté- 
rieur Sc  le  dehors.  Hypocrita , pmtdator.  Tout  hom- 
me mafqué  , 8c  qui  veut  paroltre  ce  qu’il  n’eil  pas  , ell 
hypocrite.  M.Scvd.  Il  y a des  hypocritet  d’amour,  d’a- 
mitié , de  générofité,  aurtï  bien  que  de  dévotion,  lu. 
Je  ne  puis  me  réfoudre  à trahir  mts  ftntimens  par  une 
contenance  hypocrite.  S.  Évr.  On  hypocrite  fçait  par- 
faitement bien  déguifer  les  dehors,  Sc  garder  les  appa- 
rences. Idem.  Les  hypocritet  fe  cachent  fous  les  appa- 
rences trompeufes  d’une  piété  plus  pure  ,Sc  plus  ralfi- 
née.  Fcn.  Jesvs-Ciirist  a toujours  fait  la  guerre  aux 
Pharifiens,  parce  qu’ils  étoient  hypocritet.  Il  a compa- 
ré les  hypocritet  aux  fépulchres  blanchis,  beaux  au  de- 
hors, Sc  pleins  de  pourriture  au  dedans.  L 'hypocrite  ou 
ne  croit  pas  en  Dieu , ou  fc  moque  de  Dieu  ; parlonf- 
en  obligeamment , il  ne  croit  pas  en  Dieu.  La  Br. 
Tout  hypocrite  qui  joue  bien  fon  perfonnage  aura  tou- 
jours la  multitude  pour  lui.  S.  Evr.  On  emploie  le  mot 
de  Dévot , lorfque  d’un  hypocrite  on  parle  avec  refpcd. 
Des-H.  Les  hypocrites  fongent  uniquement  à furpren- 
dre  l’cllimc  Sc  l’approbation  des  hommes , par  de  fpé- 
cicufes  apparences.  S.  Évr.  Un  hypocrite  ne  donne  l’au- 
mône qu’à  regret  ,8c  ne  paye  ce  tribut  à Dieu  que  pour 
tromper  les  hommes.  Id.  Le  métier  de  dé  vote,  ou  plu- 
tôt d 'hypocrite,  devient  prcfquc  toujours  la  rcfl'ource 
des  femmes  que  la  beauté  quitte  , ou  qui  r.’ont  qu’un 
mérite  médiocre.  Idem.  La  vie  des  hypocrites  cil  une 
comédie  perpétuelle,  ils  font  toujours,  fur  le  théâtre, 
Sc  ne  quittent  guère  le  mafquc.  Beil.  Un  hypocrite, 
ell  un  homme  qui  prend  par  cfpritd’oftentation  les  ap- 
parences d’un  bien,  ou  d’une  vertu  qu’il  n’a  point,  Sc 
qu’il  ne  délire  peint  d'avoir.  L’Au.  de  la  T r a p e. 
fy-  On  dit , un  zé  le  hypocrite  pour  dire  , un  zèle  qui  ne 
part  pas  d’un  véritable  mouvement  de  piété.  Acad. 
Franç.  / 

Le  mot  Grecfignific  Comédien  dans  fa  première  origine. 
On  nepeutfepafier  à la  Cour  d’être  un  peu  dillimu- 
lé  , ou  même  un  peu  hypocrite.  M.  Scu  d.  Jtst  s-Christ 
dans  l’Évangile,  a maudit  plufieurs  fois  les  hypocritet: 
l’ancien  5c  le  nouveau  Tellament  font  pleins  d’impré- 
cations contre  les  gens  fourbes,  dégu. f/ s , dilfimulés 
Sc  hypocrites  , ce  font  des  perfides,  des  traîtres.  Ort  les 
compare  au  démon  , ides  mafques,  à des  loups  revê- 
tus de  peaux  de  brebis , à des  nuées  dénies , à des  vo- 
leurs 5c  fourbes,  J des  ferpens  ;ce  font  des  gens  qui 
difentScqui  ne  font  pas.  Tôt  ou  tard  les  hypocritet  font 
découverts,  puifqu’il  n’y  a rien  de  caché , qui  ne  fc  dé- 
couvre. Les  hypocritet  font  des  objets  de  la  haine  do 
Dieu,  5c  de  ^indignation  de  tous  les  gens  de  bien. 
Dans  le  fonnet  contre  les  hypocritet  fur  les  rimes  de 
temps  Sc  de  comte  on  lit  ce  vers. 

Hypocrite,  tu  perds  & ute  compte  & ton  temps. 

D'être  indolent  chacun  fe  félicite , 

Nul  en  amour  ne  daigne  être  hypocrite.  Des-Houl. 

Attfft  ne  verra-t-on  chez,  vont 
Hypocrites,///  lottpr garons , 

Torcolt  àgrimajfante  mine , 

Ni  cagott  de  telle  farine , 

Mais  bien  det  gent  faits  comme  «ont.  Chapelle, 

Ce  mot  vient  du  Latin  hypocrita  , qui  cft  formé  du  Grec 

HYPODROME , f.  m.  Lieu  fameux  .1  Conftantinople , 
qui  étoit  une  efpécc  de  Cirque , ou  de  Carrière  où  l’on 
faifoit  des  exercices  Sc  des  courfcs  de  chevaux.  Hypo- 
dromut.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  a fignific  aulli  une 
longue  galerie  , Sc  auffi  un  travail  où  on  ferre  les 
chevaux.  Il  faut  écrire  hippodrome.  Voyez  ci-dert'us. 

HYPOG ASTRE  , f.  m.  Terme  d’Anatomie.  C’eft  la 
partie  inférieure  du  bas  ventre,  qui  commence  deux  ou 
trois  doigts  au-defibus  du  nombril , 8c  va  jufqu’à  l’os  pu- 
bis. Ventrit  part  inftma  , hypogafirum. 

Ce  mot  ell  Grec , 8c  vient  d ’iuiffiub , Sc  de  yar*';,  venter, 
ventre. 

HYPOGASTRIQUE  , adj.  Ell  une  épithéte  qu’on 
donne  à une  artère  qui  fort  de  l’artère  iliaque  interne, 
8c  qui  fe  diftribue  à 1a  veifie,  à l'intcftin  rtchm  , Sc 
XX*  aux 
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aux  parties  génitales , furtout  des  femmes.  Ad  fartent 
ventru  infimam  ferment,  hypegaftricus.  11  y a au  (T»  une 
veine  hypogajlrique  qui  vient  de  ces  mêmes  parties,  & 
qui  va  fc  rendre  à la  veine  iliaque  interne. 
HYPOGÉE,  f m.  Terme  d’Aftrologie./y<>pi)g,um».  C’eft 
un  point  que  les  Aftrologues  imaginent,  dans  la  terre  , 
entre  le  point  du  lever , 8c  du  coucher  du  foleil. 
HvroGÉE.Termed’Architcclure.Les  Anciens  appelaient 
hypogées  , les  parties  des  bitimens  qui  étoicnt  fous 
terre  , comme  les  caves  , les  celliers  , les  garde  - 
mangers , 8c  autres  fcmblablcs  lieux  où  l’on  ferre  quel- 
que choie. 

Ce  mot  dans  les  deux  lignifications  vient  d'hypogeum  : il 
eft  formé  dV«-«,  qui  veut  dire  dejfous  , & y*7«,  terre. 
C- HYPOGLOSSE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  d’Anatomic. 
Hypoglojfus , a , um.  Les  nerfshypoglojfet  externes,  ou 
grands bvpoglofles.  Winslost.  Neuvième  paire(de  la 
moelle  allongée  )ncrk  hypoglojfes,  communément  nerfs 
gurtatifs, linguaux.  1d  Les  nerfs  appelles  communément 
la  neuvième  paire  de  la  moelle  allongée  , ou  paire  lin- 
guale, naiffentdecôté  8c  d’autre  entre  les  éminences 
pyramidales  & les  éminences  olivaires , par  plufieurs 
petits  filets  ,qui  fe  collent  enfemble,  8c  forment  pour 
l’ordinaire  à chaque  coté  deux  petits  cordons  particu- 
liers. Ces  deux  cordons  percent  la  dure-merepar  deux 
petits  trous  féparés,  & s'unifient  aufli  - tôt  après  à cha- 
que coté  en  un  cordon  ou  tronc  de  nerfqui  fort  du  cri- 
ne  par  le  trou  condyloïdien  antérieur  de  l’os  occipi- 
tal. In. 

HYPOGLOSSIDE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Hypo- 
gloJJîj.  Blanchard  8c  M.  Harris  appellent  bypoglojjit , 
une  inflammation  ou  une  exulcération  fous  la  langue. 
Ils  donnent  aufli  ce  nom  àun  remède  qui  ôte , qui  guérit 
la  dureté  du  larinx. 

HYPOGLOTTIDE,  f-  f Terme  d’Anatomie  : rom 
de  deux  glandes  de  la  langue.  Hypoglottit.  L’on  trou- 
ve quatre  grades  glandes  à la  langue  , deux  que  l’on 
nomme  bypoçlottides , ('tuées  proche  les  veines  ranulai- 
res , 8c  deux  autres  placées  aux  deux  cotés  de  la  langue. 
Elles  filtrent  toutes  quatre  une  férofité  , comme  une 
efpéce  de  falive  qu’elles  déchargent  par  de  petits  canaux 
dans  la  bouche  vers  les  gencives.  Dionis. 

Ce  nom  eft  Grec  , compofé  de  fout,  8c  yxâda,  lan- 
gue , parce  que  ccs  «leux  glandes  font  fituées  fous  la 
uni  le. 

HïPOGLOTTIDE/.  f Terme  d’Antiquairc. Cou- 
ronne de  laurier , faite  non  de  laurier  commun  , mais 
de  celui  qu’on  nomme  d’Alexandrie  , de  Troadc  , 8c 
qui  étoit  très-odorant.  Hypoglottit,  corona è lattru  Ale- 
xuudrina.  ün  voit  la  figure  d’une  hypog.otttde , fur  une 
médaille  de  la  ville  de  Myrinc,  qui  couronne  l’Ama- 
zone de  ce  nom.  Il  en  eft  parlé  dans  Athénée  , p.  679. 
ScTriftan  l’explique  dans  fon  fécond  volume  , p.  141. 
Bavdelct  , Vie  de  Ftol.  Aul.P.  II.  C.VIII.  p.  355. 
HYPOGNOSTlQUE.  Les  livres  des  Hypogno/tiques 
font  un  ouvrage  qui  fe  trouve  parmi  ceux  dc$.  Auguf- 
tin.  Érafme  ne  croit  pas  qu’il  foit  de  ce  Pere,  mais  de 
uelqu’unqui  a ramalfé  en  abbrégé  ce  que  ce  Saint  avoit 
it  contre  les  Pélagiens.  On  croit  aufli  que  le  vrai  titre 
eft  celui  de  Hypomni/lique , qui  veut  dire  ce  qui  fait  ref- 
fouvenir , commoniiorium , en  Latin.  Le  mot  d’bypo- 
gnofHcum  voudroit  dire , Livre  des  f ou s-rent  arques. 
HYPOGRYPHE,  ou  H1PPOGR1FE , f.  m.  Ce  mot 
vient  du  Grec,  & lignifie  un  animal  qui  eft  en  partie 
cheval  8c  en  partie  griffon  , un  cheval  ailé  qui  a des 
ailes  comme  un  griffon,  mais  cela  eft  fabuleux.  Hippo- 
griphus.  Lucien  dit  que  les  Hypogrifet  font  des  hom- 
mes montés  fur  des  griffons  ailés. 

Oui , /’hypogriphe  efl  unoifeau  fort  laid  , 

Tels  palefrois font  peur  aux  Demoifellts.  Sa*. 

Il  faut  écrire  Hippogrife.  Voyez  ci-deflùs. 
HYPOIASTIEN.  î N SOUSIASTIEN. 

HYPOÏONIEN.  5 Voyez  > SOUSIONIEN. 

«✓’HYPOLAPATHUM  ,f.  m.  Efpéce  de  rapontic  ou 
de  rhubarbe.  Il  y en  a de  deux  fortes  , l’un  fauvage  , 
qui  vient  fans  culture , l’autre  qui  fc  cultive  dans  les 
jardins. 

HYPOMOCHLION  , f.  ra.  Terme  de  Méchaniquc. 
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C’cft  le  point  qui  fouticnt  le  levier , 8c  fur  lequel  il  fait 
fon  cflort , foit  quand  on  le  baille , foit  quand  on  1 -élè- 
ve. Les  ouvriers  l'appellent  orgueil. Hypotnochlion  quoi 
vecli fubjacet. 

Ce  mot  eft  Grec,  8c  vient  d ’*ri,fub  , fous  , 8c  de  iu^ 
vetür , barre  , levier. 

O*  H YPOPHAS1E  , f.  F.  Efpéce  de  clignottementdap» 
lequel  les  paupières  fe  joignent  de  fi  près,  qu’on  n’ap- 
perçoit  qu’une  petite  portion  de  l’œil  , 8c  qu’il  ne  peut 
y entrer  qu’un  petit  nombre  de  rayons.  De 
fc  montrer  un  peu. 

HYPOPHORE,  f.f. Terme  de  Médecine  ,oudc  Chi- 
rurgie. Hypophora.  C'eft  un  ulcère  profond  , ouvert 
&fiftuleux.  Blanchard  & Harris. 
HYPOPHTHALM1E  , f.  f.  Terme  de  Médecine  8c 
d’Oculifte.  Douleur  dans  l’œil , fous  la  cornée,  Blan* 
chard,  Harrit. 

HYPOPHYSES.  Voyez  HYPOCHYMA. 
C>HYPOPROPHÉTE,f.  m.  Onappelloitainfilesfub- 
délégués  des  Dcvins.c’eft-à-dire.de  ceux  qui  publioient 
les  Oracles , dont  les  Hypopropbétcs  faifoient  les  fonc- 
tions en  leurabfence. 

HYPOPYON  , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Nom  d’u- 
ne maladie  des  yeux  , qui  eft  un  amas  de  pus  derrière  la 
cornée.  Hypopyon.  U hypopyon  couvre  quelquefois  toute 
la  prunelle  de  l'œil  & empêche  la  vue  ; quelquefois  il 
entoure  le  cercle  de  l’iris , & paraît  fcmblable  i un  on- 
gle. De-là  vient  qu’on  l'appelle  onyx  en  G cc  ,8c  unguis 
en  Latin.  Harris. 

Ce  mot  eft  Grec,  /«nu  eft  compofé  de  *'*»,  fous , def- 
fous , 8c  de  *•••,  pus. 

H YPORCHÊME , f.  m.  Terme  de  Poëfic  Grecque. 
Hyporcltema.  C’étoit  un  poème  compofé  de  différente* 
fortes  de  vers , qui  n 'étoicnt  pas  de  même  longueur  ; il* 
étoicnt  fort  courts , & remplis  des  pieds  qu’on  appelle 
pyrrhiques. 

O HYPOSCÉNE, ou HYPOSCÊNION, f m.C’étoit 

chez  les  Grecs  une  enceinte  de  colonnes  autourduLe- 
geon , où  les  Mines  & les  Joueurs  d'inftrumens  fe  te- 
noient  ordinairement.  De  Jii , fous , & tente. 

HYPOSILOÎDE,  adj. m.&  f.  Voyez  HYOÏDE,  c'elt 
la  même chofe «Harris. 

HYPOSPA  THlSME.f  m.  Terme  de  la  Chirurgie  des 
Anciens.  M Dionisdit  que  c’eft  une  opération  que  prati- 
quoient  les  Anciens  en  faifantau  front  trois  incifions  en 
long  jufqu’à  l'os  de  la  longueur  de  deux  doigts  , pour 
couper  tous  les  vaiflèauxquiétoient  entre  deux  tailla- 
des. Hypofpathifmus.  Cette  incilion  fe  faifoit  pour  arrê- 
ter les  fluxions  fur  les  yeux. 

Ce  mot  vient  du  Grec  inruxiir/iSt , qui  eft  formé  de  »W, 
dejfous,  8c  de  fpatule , ce  nom  a été  donné  à ccH 

te  opération , parce  que  les  Anciens  qui  la  pratiquoienr, 
apres  avoir  fait  les  trois  incifions  paffoient  une  fpatule 
entre  le  péricrlnc  8c  les  chairs.  Voyez  Paul./.tf.c.Ô. Dio- 
nis , Opérât.  &c. 

HYPOSTASE,  f. f.Termede  Théologie.  Suppôt, per* 
fonne.  Hypoflafts.  Il  n'y  a qu’une  nature  en  Dieu  , 8c 
XtoithypoftaJes.  Le  mot  d'hypoflafe  eft  très-ancien  dans 
l’Églile , S.  Cyrille  le  répété  fouvent , aufli  bien  qu’«- 
nion  félon  l'hypoftafe  , dans  la  fécondé  lettre  qu’il  écri- 
vit à Neftorius  au  mois  de  Méchir  , indiétion  13.  c’eft- 
i-dire  , vers  le  commencement  de  Février  430.  Il  ne 
s’y  contente  pas  du  nom  de  , que  nous  rendons 

ordinairement  par  celui  de  perfonne,  8c  qui  n’étoit  pas 
allez  cxpreflîf.  C’eft  la  première  fois  que  ce  terme  d ’hy- 
poflafe  le  trouve  dans  cc  qui  nous  refte  de  l’Antiquité 
Chr.  Étienne.  Les  Philofophes,  dit  S.  Cyrille,  ont  re- 
connu trois  hypofafes\  ils  ont  étendu  la  Divinité  iufqu’l 
trois  hypoft  afes.  Ils  ont  même  quelquefois  employé  le 
terme  de  Trinité.  11  ne  leur  manquerait  que  d’admettre 
la  confubftantialité  de  trois  hypo/lafer,  pour  faire  en- 
tendre l’unité  de  la  nature  divine  à l’exclufion  de  toute 
triplicité , par  rapport  à la  diftinéf ion  dénaturé  , &de 
ne  plus  prétendre  qu’il  foit  néccflairc de  concevoir  au- 
cune infériorité  rcfpeélive  des  hypoft  afes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  a-xartiru  , fubfiftentia  , dVr,,  fub, 

8c  de  1 •ro/ui,  ou , ,fio  , exifto. 

Ce  mot  excita  autrefois  de  grandsdémelés  entre  les  Grecs, 

8c  puis  entre  les  Grecs  & les  Latins.  Dans  le  Concile  de 
Nicéeh>p^/?<r/ccftlamémechofe  que  fubftance, oue(- 

fence. 
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fence.Ainfic'étoitnnehéréfiededirequc  Jèsu*-Ch*i'st 
eft  d’une  autre  hypoftafe  que  le  Pere  , parce  hypof- 
tafe fignifioit  eft'tnce , mais  l’ufagechangca.  Dans  le  be- 
soin qu’on  eut  de  s’exprimer  contre  les  Sabellicns , les 
Grecs  choifircnt  le  terme  6’hypoûafe  ,'flc  les  Latins  celui 
de  Pcrfonne.  Ce  changement  fut  la  fource  dclacontcfta- 
tion  : car  ceux  qui  prenoient  le  mot  d 'hypoftafe  dans  fon 
ancienne  lignification,  nepoavoient  (upporter  que  l’on 
polat trois hypoftajèr ; c’étoient trois effenccs  divines  , 
félon  cuxjmais  ce  mot  fut  expliqué:  8c  ceux  qui  s’en  fer 
voient  contre  le*  Sabelliensdéclarérent , qu’ils  enten- 
doient  par-là  trois  individus,  ou  trois  fujets  qui  fubfi- 
ftenr  également,  8c  non  pas  trois  fubftances  , ou  cfTcn- 
ces  différentes.  Dans  ce  lens  ils  reconnoiffoient  trois  hy- 
pojlajcràzns  une  feule  eflénee. D'autres  cnrendoient  par 
offerte*,  une  nattrrecotnmuneSc  indéfinie,  comme  l’hu- 
manité à l’égard  de  tous  les  hommes  en  général , 8c  par 
hypoftafe  une  nature  finguliére,  & propre  d chaque  indi- 
vidu: comme  chaque  homme enparticulier  eft  une  mo- 
dification de  U nature,  ouellence  univerfellc.  .Mais  cet- 
te dernière  interprétation , que  quelques-uns  attribuent 
à Saint  Baffle  , appliquée  à la  Divinité , emporteroir  le 
Trithéifmc  ; parce  que  fi  les  trois  perfonnes  de  la  Trini- 
té fonttrois/ypo/é^r/.précilémcnt comme  Pierre,  Jac- 
qucs&  Jean , il  y a manifertement  trois  Dieux. 

HvrotTAsi , en  termes  de  Médecine  , fedit  de  la  partie 
craffe  qui  tombe  au  fond  de  l’urine,  8c  que  l’on  appeLle 
an iïi  fédrment.  Sédiment  um. 

HYPOST ATIQL  E , adj.  quifeditdans  le  myftcre  de 
l’Incarnation , de  l’union  de  la  nature  humaincavec  la 
nature  divine.  Hypoflaticut. 

Cj-Forme  HYPüS  1AT1QUE,  en  Théologie Schobfti 
que,  fedit  de  ce  qui  conftitue  les  perfonnes  de  la  très- 
lai  ntc  Trinité  dans  la  raifon  particulière  de  perfor.ne  , 
qui  convient  à chacune.  La  forme  hypoftatique  du  Pere 
effet  qui  leconftitue  première  perlonne  de  l’auguffe 
Trinité.  La  forme  hypoflatiçut  du  Fils  eff  ce  qui  le 

• conff  ituc  fécondé  perlonne  ; & de  meme  la  forme  hypef- 
tatique  du  S.Efprit.ce  qui  leconffirue  troifiéme  perlon- 
ne de  la  Ste  Trinité.  La  forme  hypoftatique  du  Pere 
conffftc  à n’avoir  point  de  principe  , Si  à l'être  des  deux 
autres  per  Ibnncs  ; celle  du  h ils  à être  engendré  de  toute 
éternité  par  le  Pere , Bc  à être  avec  lui  le  principe  du  S 

• Efpritj&celleduS.  Efprità  procéder  de  toute  éternité 
du  Pere  St  du  Fils , fimst-rre  leprinciped’aucuneaurre 
perfonne,ou  J êtrele  terme  de  la  Ste  Trinité.  Forme 
hypoftatique  eft  la  même  chofc  que  personnalité-  La 
forme  hypoftatique  du  Pere , ou  du  Fils  , on  du  S-  Efprit , 
eft  la  mime  chofe  que  la  p crfonnlité  du  Pere  ,Scc. 

HYPOSTAT1QLLMENT  , adv.  L’une  manière  hy- 
poftatique. Hypoflaticè ■ Le  Verbe  a été  uni  hypoftati- 
quement  à la  nature  humaine  en  la  perfonne  de  Jtsus- 

Cnr  tsr. 

HYPOTÉNAR,  f m.  Terme  d’Anatomie.  Nom  d’un 
mufcle  du  petit  doigt.  Hypottnar.  Le  petit  doigt  a deux 
mufclcs , dont  le  fécond  , qui  eft  le  dernier  de  ceux  du 
bras,  cftappellé  hypotenar.  11  prend  Ion  origine  du  petit 
os  du  carpe  , qui  eff  ficué  fur  les  autres,  & va  s’inferer 
extérieurement  au  premier  os  du  petit  doigt , qu’il  éloi- 
gne des  autres.  Dionis. 

Le  fixiéme  & dernier  mufcle  propre  des  doigts  du  pied 
s’appelle  aufli  V hypottnar , ou  abduéleur.  Il  eft  parti- 
culier pour  le  petit  orteil , 8c  prend  fon  origine  de  la  par- 
tie externe  de  l’os  du  métatarfe  , qui  foûtientle  petit 
doigt,  Sc  va  s’inférer  à la  partie  fupérieure  8c  externe 
des  os  du  petit  doigt,  qu’il  éloigne  des  autres.  Dio- 

NIS. 

Ce  nom  eft  eompofé  dV«»  ,foUt  , & tenar , nom  d’un 
mufcle  du  pouce  dont  nous  parlerons  en  fa  place. 

HYPOTÉNLSE.f.f.Terme  de  Géométrie.  C’eft  le  plus 
grand  côté  d’un  triangle  rectangle  , ou  la  ligne  fubten- 
dentede  l’angle  droit,  ou  obcus.On  l’appelle  autrement 
la  baft.  Hypotenufu.  Dans  tout  triangle  le  carré  fait  fur 
Yhypottnufc , ou  fur  le  grand  côté,  eft  égal  aux  deux  car- 
rés faits  fur  les  jambes.  Pardiks. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fubttndo , éotoromta, fub- 

tendens  , en  foufentendant  y^n<i,  linea. 

t>  HYPOTHALATTIQLfc.,  f.  f.  L’Art  de  naviger 
fous  la  mer ,5c  généralement  fous  lescaux.  Hypothalat- 
lica.  Robert  F iud,  Médecin  Anglois , a prétendu  cofei- 
Tome  1 V. 
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gnèr  de  nager  fous  les  eaux , & de  pafTer  le  fleuve  le  plus 
profond  fous  les  eaux , fans  refpirçr.  C’eft  une  imagina- 
tion creufe  , 8c  unfbnge  que  F Iud  avoir  puif  dans  uA 
Livre  intitulé  Va'.da  ,8c  imprimé  à VeAiféeb  1 524.  Le 

j P.  Merfenne  a pouffé  les  chofes  plus  loin.  Il  a prétendu 
que  non  feulement  un  homme  pouvoir  nager  fous  lc$ 
eaux,  maisqu’un  vaifllau même  pouvoir  naviger  lou* 
la  mer.  Voyez  fon L.  U.  De  Arttnavig.  dans  foi)  Hy- 
draulique ,prop.  40.  cortl.  2.  p.  107  Scddnsfon  Traité 
de  l'Aimant,  De  Afa^nete,pag . 1 5 1 . 6"  L II.  Harmonie., 
monit.  5 .pag  308.  On  a tenté  dans  les  Pay*-Bas.8c  en 
Angleterre  de  marcher  fous  les  eaux  , 8c  la  tentative  à 
toujours  réulff  malheureufement  pour  ceux  qui  s’y 
étoient  hazardés.  Voyez  Caramüel  dr.usfon  Hydretb «r 
lattique , où  il  montre  que  cela  eft  impolüblc. 

Ce  mot  eft  eompofé  de  ùxi  , fout  , 5c  , la 

mer. 

HYPOTHÉCAIRE,  adj.  m.  8c  f.  On  appelle  créancier 
hypothécaire , celui  dont  le  contrat  eft  reconnu  en  Jufti- 
te,  ou  pallé  devant  Notaires.  Hypothtcaruts.  Par  le 
droit  François  routes  ces  fortes  de  contrats  emportent 
hypothèque  fansftipulation.  Les  créanciers  hypothécai- 
re r font  préférés  aux  Chirographaires.  Les  actions 
hypothécaire / durent  quarante  ans.  Chez  les  Ro- 
mains l’altion  hypothécaire  n’avoit  pas  le  même  effet 
qu’en  France.  Le  créancier  ne  pouvoit  pas  faifir  l’héri- 
tage hypothéqué.  Son  art  ion  hypothécaire  tendoit  feu- 
lement à demander  qu'il  fût  envoyé  en  poffelfion  de 
l’héritage  , pour  en  jouir  jtifqu’ati  plein  payement 
de  la  dette  Ln  France  il  y a trois  actions  bypotbécairet  ; 
l’une  qui  a lieu  contre  le  tiers  drtenteurapres  diicuffion 
du  principal  obligé; l’autre  la  (impie déclaration  d’hy- 
pothèque contre  le  tiers  détenteur  avant  cette  dif- 
cutlicm  ; 8c  la  troifféme  eft  l’action  p<  formelle hypothé - 
cairt,  qui  a lieu  contre  l’héritier  , 8c  biens  tenant  ; le- 
quel en  cette  qualité  eft  tenu  foliJairement , fans  di- 
vifion  ,ni  dilcuflion.  Voyez  Loifcau. 

Hyfoihécaire  fe  trouve  auflï  fubftantivement  ,8c  c’eft  la 
même  chofe  t\u  hypothèque  Lé  hypothécaire  de  la  femme 
pour  fon  préciput  eft  du  temp-s  de  fon  contrat  de  ma- 
riage. On  n’oftroic  pourtant  aflïirer  que  ce  mot  foit 
aufli  bon  en  ce  fens,  ou  autant  dans  l’ufage  , que  celtii 
d' hypothèque, ou  même  qu’il  (oit  en  ufage , quoiqu’on 
le  trouve  dans  quelques  Journaux. 

HYPOTHÉCAIREMENT, adv.  Par  une  action  hypo- 
thécaire. Hypothecarico  modo.  On  aflïgne  un  héritier 
pour  fc  voir  condamner  à payer  une  dette  du  défunt 
pcrfonncllcmcnt.pourla  part  8e  portion  dont  il  eft  hé- 
ritier , & hypothécairement  pour  le  tout.  Agir  hypothé- 
cairement contre  quelqu’un.  L’hypothécaire  dfc  la  fem- 
me pour  fon  préciput  eft  du  temps  de  fon  contrat  de 
mariage  ; en  forte  qu’elle  peut  agir  hypothécairement 
contre  les  créanciers  envers  qui  fon  mari  auroit  aliéné 
des  biens  de  la  communauté. 

HYPOTHÈQUE  , f.  f.  Obligation  par  laquelle  le 
bien  du  débiteur  eft  obligé  8c  affecté  au  créancier  pour 
l’affûrance  de  fa  dette  ; charge  impofée  fur  les  im- 
meubles de  celui  qui  emprunte  , ou  qui  eft  obligé  à 
faire  quelque  chofe  , foit  par  un  contrat  public  8c  fo- 
lenncl , foit  par  fentence  ou  arrêt.  Hypotbcca  , pig- 

, nus,  oppigntratus  fundur.  Un  Traité  des  hypothéquer 
eft  un  recueil  de  précautions  contre  les  fraudes  8c  les 
infidélités  des  hommes.  S.  Évr.  Comme  l 'hypothèque, 
eft  un  engagement  qui  fe  contraâe  pour  la  sûreté  du 
créancier , l’on  a cherché  tous  les  moyens  de  lui  aflù- 
rer  l’effet  de  fa  convention.  L’ulâge  du  gage  eft  le  plus 
ancien.  C’étoir  prefque  la  même  chofe  dans  le  fonds.  La 
diff  érence  confiftoit  en  ce  que  le  gage  étoit  mis  entre  les 
mains  du  créancier,  au  lieu  que  ce  n’étoit  qu’une  (impie 
hypothèque  , quand  la  chofe  obligée  demeurait  en  la 
polfellion  d’un  débiteur.  On  trouva  enfuite  plus  de  fa- 
cilité i Sc  plus  de  commodité  â engager  les  héritages  par 
une  fimple convention,  que  par  une  tradition  aétuclle. 
Cela  fut  pratiqué  par  les  Grecs  , 8c  les  Romains  em- 
pruntèrent d’eux  Sc  le  nom  8c  la  chofc  Seulement , pour 
mieux  prévenir  les  tromperies,  ils  appofoient  des  mar- 
ques vilïbles  pour  inftruirc  le  public , que  le  fonds  émit 
hypothéqué  par  le  propriétaire  Mais  parmi  les  Ro- 
mains on  regarda  ces  affiches  comme  injurieulesaux  dé- 
biteurs, Stil  fut  défendu  de  s’en  fervir  . 

X X x ij  Les 
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Les  Jurifconfultes  Romains  diftinguoient  quatre  efpf- 
CCS  à* hypothéqua/  : la  conventionnelle , qui  procède  d 
(a  volonté  , & du  confentement  des  eontracSans  ; 1: 
légale , qui  eft  introduite  par  la  Loi , 8c  que  par  cette 
raufon  l’on  appelloit  aufli  tacite  ; le  gage  élu  prêteur  , 
lorfque  parla  fuite  , ou  le  refus  du  débiteur,  le  créan- 
cier étoit  envoyé  en  pofleflion  de  fes  biens  ; le  gage 
judiciaire  , lorfque  pour  l’exécution  d’une  fentence  le 
créancier  Se  faifoit  envoyer  en  pofleflion.  De  ces  qua- 
tre efpéccs  d'hypothèques  nous  en  avons  confervé  trois , 
parce  que  le  gage  judiciaire  cft  compris  fous  celui  du 
prêteur.  L'hypothèque  conventionnelle  fe  fubdivife  en 
générale  St  Jpéciate.  L'hypothèque  eft  générale  lors- 
qu'elle contient  l'obligation  de  tous  les  biens  préftns 
ét  A venir.  L'hypothèque  Spéciale  eft  terminée  8c  limi- 
tée à une  choie  Spéciale.  Cependant  quand  il  s’agit 
d’une  préférence  entre  créanciers  , {'hypothèque  Spé- 
ciale n’a  point  plus  de  prérogatives  que  la  générale 
Pour  l’ hypothèque  tacite  , les  Docteurs  en  ont  compt  ’ 
Vingt-fix  efpécesdans  le  Droit  Romain.  Quoi  qu’il  en 
foit  , A l’égard  du  nombre , cette  hypothèque  accordée 
par  la  Loi  a les  mêmes  effets  que  fi  elle  étoit  exprefle 
8c  conventionnelle.  Par  exemple  , un  mineur  a une 
hypothèque  tacite  , ou  ftipulée  par  la  Loi , Sur  les  bien*, 
de  Son  tuteur  , du  jour  de  l’acle  de  tutélc.  Le  gage 
judiciaire , qui  eft  la  troifîéme  eSpéce  , emporte  hypo- 1 
théque  du  jour  de  b Sentence  ou  du  jugement.  Il  faut1 
ajoùter  une  autre  forte  d'hypothèque  ; qui  eft  l 'hypo- 
thèque privilégiée  Par  exemple , le  vendeur  d’un  fonds 
a une  hypothèque  privilégiée  Sur  Son  fonds  pour  ce  qui 
lui  eft  du  pour  la  vente  , 8cc.  On  colloque  les  créan- 
ciers Sur  les  biens  de  leur  débiteur  Suivant  l’ordre  de 
leur  hypothèque  , Selon  l’ancienneté  , la  priorité  ou  1( 
privilège  de  leur  hypothèque.  Les  Notaires  mettent 
dans  tous  les  contrats , Sans  que  {'hypothèque  générale 
déroge  A la  Spéciale.  Un  décret  purge  les  hypothèques  . 
& non  pas  le  douaire.  Lne  action  en  déclaration  d’hy 
pothéque  , eft  celle  qu’on  dirige  contre  un  tiers  déten- 
teur d’un  bien  hypothéqué , 8c  non  décrété  Le  deman- 
deur le  Somme  de  déclarer  s'il  eft  détenteur  8e  pro- 
priétaire de  l’héritage  , & en  cas  qu’il  le  Soit  , de 
payer  au  demandeur  les  arrérages  de  la  rente  par  lu  • 
prétendue  , de  la  continuer  à l’avenir  , 8c  d’en  pafTet 
titre  nouvel  » fi  mieux  n’aime  le  détenteur  déguerpit 
l’héritage  pour  ê-tre  fâifi  8c  vendu.  Voyez  Bafnage  , 
Traité  des  Hypothèques.  Loi  Seau , N égufantius , C ou  - 

nt,  l’Fchaflicr , l’Auteur  du  Traité  de  la  Subrogation  , 
Déclaration  du  a».  Octobre  1548.  l’Edit  du  moi? 
«T  Août  itftfçj.du  moisde  Janvier  1578.  du  mois  de  No- 
vembre de  la  même  année,  la  Déclaration  du  4.  No- 
vembre 1 680.  C’eft  une  maxime  que  les  meubles  n’ont 
point  de  Suite  par  hypothèque.  Contrats  paftés  en  Cour 
d’£glife  n’emportent  point  hypothèque.  Lois.  L’hypo- 
thèque exprefle  Se  conftitue  par  l'autorité  du  Roi  ; [hy- 
pothèque tacite  ou  exprelfe  vient  de  la  Loi  ou  de  la  Cou- 
tume. Chai  ine.  En  fait  d'hypothèque  pour  cens  ou  ren- 
tes , il  faut  payer  ou  quitter.  Loisel. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,qui  Signifie  , chofe  fujette  à 

quelque  obligation , du  verbe  +Titft*MUé,fupponor,  je  fuis 
Jujet,  de  nitfui  tje  mets. 

On  appelle  aulfi  hypothèque  , une  eau-de-vie  aflâifon-. 

née  avec  des  cerifcs  , 8c  quelques  aromats.  Aqua  ar- 
• dtns  aromatica.  Ce  mot  commence  A é’tre  en  ufâge 

Crtni  le  beau  monde.  Ménage  dit  qu’il  n’en  fçait  ni 
raifon  ni  l’origine.  On  en  fait  aufli  avec  du  Suc  de 
coins , avec  des  noyaux  d’abricots  , 8<c.  8c  avec  tout  ce 
que  l’on  s’imagine  devoir  être  agréable  8c  bon  pour  la 
fanté.  Cette  Sorte  d’eau  clairette  s’appelle  aufli  quel- 
quefois Racabi,  mais  aujourd’hui  on  l’appelle  ordinai- 
rement Ratafia. 

HYPOTHEqL  FR,  v.  aft.  Charger  Son  bien  immeu- 
ble d’une  hypothèque.  Hypothecam  àare , oppigntrare. 
Quand  on  contraéfe  , on  hypothèque  tous  Scs  biens  pré- 
fens  8c  A venir.  Quand  on  oblige  fen  bien  franc  8c 
quitte , qui  eft  déjà  hypothéqué  A un  autre , on  eft  ftel- 
liona  taire. 

Hypothéqué,  ta, part.  pa(T.  8e  adi.  On  dit  familière- 
ment d’un  homme  dont  la  Santé  elt  ruinée  , qu’il  eft 
bien  hypothéqué. 

HYPOlHESE  , S.  f.  Suppofition  qu’on  fait  d’un  prin- 
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cipe  , on  d’une  proposition  pour  en  tirer  des  railon- 
nemens  8c  des  conféqucnces.  Hypotbc/is  , fuppofitio. 
Cette  hypotkeje  vous  Semble  étrange.  Pat.  On  fait  Sou- 
vent de  fautfes  hypothefes  » pour  faire  tomber  un  an- 
tagonifte  en  des  abfurdités  ; 8c  même  en  Géométrie 
on  en  tire  des  vérités.  Si  le  ciel  tombait , U y au* 
roit  bien  des  alouettes  prifes  ; voilA  une  bonne  confé- 
quence  tirée  d’une  faufle  hypothejc  ,ou  du  moins  condi- 
tionnelle. En  bonne  Logique  il  ne  Saut  pas  palier  de 
{'hypothèft  A la  thefe  , c’cft-A-dire  , il  faut  prouver  le 
principe  qu’on  fuppofe  , avant  que  d’en  vouloir  faire 
croire  la  conffquence. 

En  termes  dogmatiques  il  y a bien  de  la  différence 
entre  Soutenir  une  choie  comme  thefe  , 8c  la  Soutenir 
comme  hypothèft.  Soutenir  une  chofe  comme  th.  fc  % 
c’eft  la  Soutenir  comme  vraie,  c’eft  aflurerque  b chofe 
eft  ainfi  comme  on  le  dit  : mais  la  Soutenir  comme 
hypotbejc  , ce  n’cft  point  afi'ûrcr  que  la  chofe  Soit  telle 

?|ti’on  la  fuppofe,  mais  c’eft  Soutenir  que  fuppofé  qu’elle 
ür  ainfi  , tout  ce  qui  s’enfuit  s'expliquerait  fort  bien  ; 
c’eft  pofer  des  fuppofitions  comme  j rincipes  , par  les- 
quels fans  aflùrer  qu’ils  ibient  vrais , on  foûtient , 8c 
l’on  explique  tout  ce  qui  concerne  la  choie  doi.t  il 
s’agit.  Par  exemple  : Soutenir  le  fentiment  de  Co- 
pernic comme  th.fe  , c’eft  aflùrer  que  le  fyftéme  de 
Copernic  eft  vrai  ; que  réellement  le  loleil  eft  im- 
mobile au  centre  de  l’Univers  , que  la  terre  eft  une 
planète  qui  tourne  autour  de  lui  comme  le  autres  ; rr.r  is 
le  Soutenir  comme  hypothèft,  c’eft  prétendre  que  Sup- 
pofé  que  cela  foit.onexgliqueaufli-bitnqu  en  tout  au- 
tre fyftcme  tous  les  phénomènes  des  cicux.  Dans  lèpre» 
mier  Sentiment,  on  prétend  que  la  chofe  exifte  8c  qu’elle 
eft  véritablement  telle  ; dans  le  Second , on  foûtient  feu- 
lement qu’elle  peut  exifter , quoique  peut-être  elle  ne 
Soit  pas , ou  même  qu’on  la  croie  faufle. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *Ttê3wit.d'**i,Jubt8tde  lim.  pofi- 
tio  , de  , pono  , je  pofe. 

Hypothèse  , Se  dit  en  Âftronomie  , des  différens  fyftc* 
mes  du  ciel  , ou  fuppofitions  diverfes  des  firuations  , 
8c  des  mouvemens  des  parties  du  monde*  Suivant  les- 
quelles on  tâche  d’expliquer  8c  de  fâuver  tous  les 
phénomènes  ou  apparences  céleftes  : eh  telle  forte 
que  celle  qui  Sert  A les  mieux  expliquer  , 8c  qui  eft: 
la  plus  fitnple  , pafic  pour  la  plus  vraie  , ou  du  moine 
pour  la  plus  plaufible.  Hypothefis.  Les  plus  fameu- 
Scs  hypothefes  Sont  celles  de  Ptolomée  , de  Coper- 
nic , de  lychobrahé  , de  Fracaftor  , de  Defeartcs. 
Celle  de  Copernic  eft  la  plus  Suivie , parce  qu’on  1a 
trouve  la  plus  Simple 8c  la  plus  aiféc  à entendre.  Celle 
de  Froloméc  eft  rejettée  tour-à-fait.  Les  bons  Aftrono- 
mes  croient  qu’il  cft  impofliblc  de  trouver  la  vraie  hypo- 
thefe.  On  le  dit  aufli  des  autres  fuppofitions  qu’on  fait 
dans  la  Phyfiquc  pour  expliquer  les  autres  phénomènes 
de  la  nature. 

HYPOTHÉTIQUE  , adj.  m.  8c  f.  Ce 'qu’on  fuppofe  » 
Soit  qu’il  Soit  vrai , Soit  qu’il  foit  faux.  Hypotheticus . 
Une  propofition  hypothétique  ou  conditionnelle , eft 
celle  où  l’on  dit  » fi  ceb  «ft  vrai , ou  , cela  fuppofé. 
HYPOTHÉTIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  hy- 
pothétique. Hypotheticè.  La  plupart  des  chofes  physi- 
ques ne  Se  prouvent  epi' hypothétiquement » c’eft-à-dire  , 
en  fuppofanteertains  principes. 

HYPO  I RACHÉLION  , f.  m.  Terme  de  Médecine  , 
C’eft  la  partie  inférieure  du  cou , eolti  pars  injerior, de 
»•*«'  .fous  , 8c  de  r ç«x»A(*  , cou. 

& Hypoteachêlion.  Ce  mot  cft  pris  dans  Virruve pour 
le  haut  de  la  colonne , 8c  Tendrait  le  plus  menu  qui  tou- 
che au  chapiteau.  M.  Félibien  remarque  que  1 ’hypotra» 
chélion > Selon  Baldc  , fignific  aufli  Tendrait  du  chapi- 
teau des  colon  nés  ToScanes  8t  Doriques , qui  cft  entre 
l’efehine  8c  Taftrapalc.  Il  dit  qu’on  le  nomme  aufli  c#/- 
lùr , gorge  .gorger in , 8c  que  quelques-uns  l’appellent  la 
frife  du  chapiteau. 

HYPOTYPOSE,  S.  f.  Figure  de  Rhétorique  qui  fait  la 
defeription d’une  chofe,  qui  la  met  devant  les  yeux, 
qui  b fait  connoltre  d’une  manière  vive  8e  pathétique. 
Hypotypofu.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  écbtant  dans  l’é- 
loquence. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , 4‘*%mc4o$t%  du  verbe  +**nr*im, 
per  figurant  demonflro , dejigno , je  repréfente  , je  Jais 

voir 
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voir  quel  qui  chofe  , dewrla*  verhero. 

H YPOZOAl  A , ou  HYPOZOME . f.  m.  Terme  d’A- 
natomie.  Membrane  qui  partage  deux  cavités.  Hypo- 
zoma.  Le  mediajhinum  dans  le  thorax  cft  un  hypozoma 
Harris,  après  Blanchard. 

%y  HYPPA , fubft.  fémin.  Une  des  nourrices  de  Bacchus, 
félon  Orphéç. 

HYPPOTES , f.  tn.  Petit  fils  d’Hcrcule,  qui  tua 
àKaupaétele  Devin  Arnus,  qu'il  prit  pour  un  cfpion 
des  Pélopides. 

%y  H YPSELE , f.  f.  V ille  d’Égypte',  au  couchant  du  N il , 
dansunNôme  dont  elle  étoit  le  chef-lieu,  8c  qui  er. 
prenoit  le  nom  A' HypJ'clites  Nomos.  F.He  étoit  Épif- 
copalc.  Socrate » Califte , & faint  Athanafe,  font  men- 
tion d'un  Évoque , dont  le  titre  étoit  Hypfcpolitanus 
Simler  , dans  ce  qu’il  a fait  fur  l'Itinéraire  d’An- 
tonin.eroit  que  c’eft  VHiJ'opir,  ou  H forts  de  cet 
Auteur. 

O-HYPSILOGLOSSE , f.  m.  Nom  d’un  des  tnufclesde 
la  langue , le  même  que  le  cératooloffe. 

i^HYPSIPYLE,  f.  f.  Fille  de Thoas, Roi  de  l’iflede 
Lcmnosicdc  Myrine. 

HYPS1STA1RE,  f.  m.  8c  f.  Nom  de  feéle.  Nom  de 
certains  hérétiques  du  quatrième  fiécle , ainfi  nommés  . 
parce  qu’ils  faifoient  profeflion  d’adorer  le  Dieu  très- 
haut  , en  Grec  Hypfijlos . Hypfiflarius.  La 

doctrine  des  Hypfjlaires  étoit  un  mélange  de  Paganif- 
tnc  Sc  de  Judaïlme.  Ils  adoroient  le  Dieu  très-haut , 
mais  ils  révéraient  aulfile  fcu  8c  les  lampes,  & obfcr- 
voient  le  Sabbat , & la  diftin  tion  des  viandes  mondes 
& immondes , comme  les  Juifs.  Grégoire,  depuis  Evê- 
que de  Nazinnze , 8c  pere  du  Théologien , étoit  hypftf- 
taire.  Ils  rcifembloient  fort  aux  Euphémitcs , ouiYiaf- 
falicns.  Confultez  Saint  Grégoire  le  T héologien , dans 
la  vie  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  fon  pere.  S. 
Êpiphane,  hertf.  80.  le  Thef  auras  Ecclef.  de  Suiccr 
au  mot  *î4«rw»  & de  Tillcmont,  hifi.  Eccl.  T.  IX. 

c'h’ypsiste  , f m.  félon  Sanchoniaton  , demeurant! 

aux  environs  de  Byblos,  eut  pour  femme  Béruth , dont 
Si  eut  un  fils  nommé  Uranu*  , 8c  une  fille  qui  porta  le 
nom  de  Gé.  C’eft  le  nom  de  ces  deux  enfans  , dit  le 
même  Auteur  , que  les  Grecs  ont  donné  au  ciel  8c  à 
la  terre.  Hypfijle  étant  mort  à la  charte  , on  l’honora 
comme  un  Dieu,  8c  on  lui  fit  des  libations  & deslkcri- 
Eccs.  Il  fut  regardé  dans  la  fuite  chez  les  Phéniciens  , 
Comme  le  pere  ou  le  premier  des  Dieux  : fi- 

gnifie  très-haut , d’»\}^«,  hauteur. 

ty  HYPSÜRANIUS  , f.  m.  étoit,  félon  Sanchonia- 
ton  , fils  des  premiers  Géants.  Il  habita  àTyr,  8c  in- 
venta l’art  deconftruire  des  cabanes  de  rofeaux  8c  de 
joncs, 8c  l’ufage  du  Papyrus.  Après  fa  mort,  fesenfans 
lui  consacrèrent  des  morceaux  informes  de  bois  8c  de 
ierre  , qu’ils  adorèrent , Sc  établirent  des  fêtes  en  fon 
onneur. 

ty  HYPTIEN  , adj.  On  appelle  en  termes  de  Gram- 
maire un  accent  hyptien , celui  qui  fait  une  conjonction 
de  deux  mots  , comme  male-Janui.  Voyez  l’Art  de  la 
Poche  Latine  du  Sieur  de  la  Croix. 

HYR. 

*> HŸRCANlË , f.  f.  Province  de  Perfe  , grand  pays 
d’Afic , au  midi  de  la  mer  Cafp  ienne , dont  une  partie 
en  prenoit  le  nom  de  mer  à' Hyrcanie,  Hyrcanum  ma- 
re. Elle  avoit  la  Médicau  couchant , la  Parthic  au  midi  : 
el le  étoit  féparéc  de  cette  dernière  par  le  Mont  Coro- 
ïius.  Ptoloméc  l’étend  jufqu’i  l’Oxus,  8c  lui  donne  deux 
rivières,  l'Oxus , 8c  la  M axera.  Les  Anciens  avoient 
Une  faulïc  idée  de  V Hyrcanie ,8c  prenoient  la  longueur 
de  la  mer  Cafpiennc  d’occident  en  orient , au  lieu  qu’el- 
le cft  du  nord  au  fud  , cela  faifoit  une  étendue  tres-op- 
poféc  à la  vérité. 

HYR  IER  (SAINT)  ou  S.  ÎRIER.  Nom  de  lieu./rr- 

dium , anciennement , Attanum.  Bourg  de  France , fitué 
dans  le  Limoufin , J cinq  lieues  de  Limoges , en  tirant 
vcrsPérigucux. 

ty  HYRlUM.f.  f.  Ville  de  la  Pouille  Daudienne  , en 
Italie , fclon  Ptoloméc  ; 8c  félon  Celfus  Citadinus 
H y r i um  cft  aujourd’hui  Rhode. 
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I ^HYRMINE*  f.  f.  Ville  du  Peloponncfc  dans  l'Éli- 
de. 

O*  H YRNETHIUM , f.  m.  Campagne  couverte  d’o- 
liviers , au  Péloponncle  dans  i’Argie  auprès  d’Épi- 
daure. 

H Y S. 

HYSSOPE.f  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  hautes  d’un 
pied  ou  d’un  pied  8c  demi , branchât  s , garnies  de  feuil- 
les longues,  étroites,  liflcJ,  fcmblabiesà  celles  de  la 
lavande , mais  beaucoup  plus  courtes.  Hyjfopus , hyffo^ 
pum.  Ses  fleurs  nairtent  au  fommet  des  tiges  en  manié* 
re d'épi , tournées  feulement  d’un  côté,  d’une  belle 
couleur  bleue;  chacune  d'elles  cft  en  gueule,  formée 
en  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres.  Scs  fe- 
mences  font  oblongucs  , enfermées  dans  une  capfulé 
qui  afcrvidc  calice  à la  fleur  : elles  ont  quelquefois 
une  odeur  approchante  de  celle  du  mule.  Sa  racine  elb 
grolfc  comme  le  doigt , ligneufe , dure.  En  Latin  hyffo- 
put  ojficinarum  , du  Grec  Su-vent,  carulea  feu  j pii  ata. 
C.  b.  Elle  cft  incifive  , apéritive  , déterfive , vulnérai- 
re, propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Il  y a plu- 
ficurs  autres  cfpéccs  d 'hyjfope.  Voyez  ce  que  V oflius  dit 
de  l' hyjfope , de  Idol.  L.V.  c.  1 1 , a a , a 3 , 24. 

Ce  mot  vient  de  l’Hébreu  Ezob , qui  lignifie  une  plante  de 
bonne  odeur. 

On  dit  proverbialement , Depuis  le  cèdre  jufqu’à  V hyjfope , 
par  imitation  de  ce  qui  eft  dit  de  la  fagefle  de  Salomon  * 
qui  avoit  la  connoilîàncc  de  toutes  chofes,  depuis  le 
cèdre  jufqu’i  l 'hyjfope  , c’eft-i-dire , des  plus  grandes 
chofes  8c  des  plus  petites. 

ïS-HYSTASPES,  f.  pl.  Nation  d’entre  les  Perfes,  fé- 
lon Étienne  le  Géographe.  11  y a bien  de  l’apparence 
que  c’eft  pour  Hidafpa , ceux  qui  habitoient  au  bord  de 
VHydafpe.  Cette  conjeéhire  eft  d’Ortelius.  J/yfiaf- 
pa 

H YSTÉRALGIE  ,f.  f.  Terme  de  Médecine.  Hyferal- 
gia.  C’eft  une  douleur  dans  la  matrice  , caufée  par 
une  inflammation , ou  autrement.  Blanchard  , Har- 
ris. 

Ce  mot  vient  d’i matrice,  8c  «xy*,  douleur. 

ty  H YSTERA-PE TR  A , f f.  Pierre  dont  parlent  Àgri- 
cola  , Boot , Olaüs  Wormius  8c  plufieurs  autres.  Elle 
eft  grotte  comme  une  noix , dure , noire , ayant  la  figu- 
re de  la  partie  naturelle  de  la  femme.  On  la  trouve 
dans  la  terre  en  plufieurs  endroits  de  l’Italie  8c  de 
l’Allemagne.  On  dit  que  pendue  à la  cuifTe,  elle  abat 
les  vapeurs  8c  excite  les  ordinaires.  Le  mot  Hyftera - 
Tetra  eft  Grec,  8c  vient  de  éti&  , matrice ,8c  petra , 
pierre,  comme  oui  diroit,  pierre  de  la  matrice  II  no 
faut  pas  confondre  cette  pierre  avec  la  pierre  hyf- 
térique  dont  on  parlera  ci-aprcs. 

HYSTÉRIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine  qui  Te  dit 
d’une  maladie  à laquelle  les  femmes  font  fort  fujettes, 
laquelle  on  appelle  pajjion  hyjl crique , ou  mal  de  mere^ 
parce  qu'on  a cru  qu’elle  venoit  au  vice  de  la  matrice. 
Hyfltrica  fujfocatio.  On  l’appelle  aufli  fuffocatiort 
hy  il  crique  , d un  de  fes  plus  confidérablcs  accidcns , qui 
cft  le  refterrement  de  la  poitrine  8c  de  la  difficulté  de 
refpirer.  Il  y a des  femmes  qui  s’imaginent  avoir  une 
corde  au  cou  qui  les  étrangle , 8c  d’autres  un  morceau 
à la  gorge  qu’elles  ne  peuvent  point  avaler  ,îc  qui  leur 
ôte  la  refpiration  : quelques-unes  mêmes  demeurent 
comme  étouffées  pendant  quelque  temps  fans  fenti- 
ment  3c  fans  mouvement.  Les  autres  accidens  font  le 
vertige,  les  éblouilfcmens , les  inquiétudes  , les  dou- 
leurs 8c  les  troubles  de  l’abdomen,  les  rapports,  les  nau- 
fées , le  vomiflement , le  délire,  les  convulfions.  Oh 
voit  fouvent  des  perfonnes  qui  fentent  dans  le  bas  ven* 
tre  comme  une  boule  qui  y roule , 8c  qui  monte  quelque* 
fois  jufqu’à  la  gorge,  ce  que  quelques-uns  attribuent 
mal-à-propos  au  mouvement , 8c  à l’élévation  de  la  ma* 
trice.  La  pajfion  hyjlérique  n’cft  pas  toujours  accompa- 
gnée de  tous  ccs  accidcns , il  y en  a tantôt  plus , 8c  tan* 
tôt  moins,  ils  font  aufli  tantôt  plus  8c  tantôt  moins  vio* 
lens.  Les  caufcs  qui  l’excitent  d’ordinaire  font  les  gran- 
des pallions,  la  colère, l’amour,  le  chagrin,  les  mé- 
chantes nouvelles , les  bonnes  odeurs.  Les  odeurs  for1 
tes , comme  celles  du  caftorcum , de  la  fumée  des  cor- 


ïo67  HYS  HYT 

nés  8c  des  plumes  approchées  du  nez  , font  très-pro- 
pres pour  l'appaifer.  Pour  la  caufc  prochaine,  la  com 
mune  opinion  clique  ce  font  des  vapeurs  malignes  qui 
s’élèvent  de  la  matrice  » qui  donnent  lieu  à tous  ces  dif- 
férens  iymptômes:  mais  les  plus  habiles  Modernes  pré- 
tendent que  le  plus  fouvent  la  matrice  n*y  a nulle  part, 
& que  les  hommes  y font  aufli  fuiets  que  les  femmes: 
de  forte  qu'ils  veulent  que  ce  mal  dépende  du  vice  des 
cfprits  8c  du  genre  nerveux , 8c  qu’il  ne  foit  point  diffé- 
rent de  Raffeélion  hypocondriaque.  On  défend  le  vi- 
naigre dans  les  affrétions  hyfiériques.  Lémery.  Lesva- 
peurs  hyfiériques  8c  les  affeélionsfoporeufes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  /ç-*«*,qui  lignifie  la  matrice. 

Hystérique,  fedit  aufli  d’une  femme  qui  cft  attaquée  de 
la  paflion  hjfteriqut , ou  du  mal  de  mere.  Hyftcruà  la- 
torons. 

Hystérique,  fe  dit  encore  de  certains médicamens pro- 
pres 1 remédier  aux  incommodités  de  la  matrice.  On 
en  fait  de  trois  fortes , les  uns  qui  évacuent  la  matrice , 
en  chaffant  dehors  les  impuretés;  les  autres  qui  arrê- 
tent fon  flux  immodéré  , 8c  d’autresqui  la  fortifient.  On 
4 tiéede  la  fleur  d’orange  par  la  diftillation  une  eau  de 
bonne  odeur , 8c  qui  cil  trés-ufitéc  dans  les  potions  cor- 
diales , bvfiériquer 8c  céphaliques.  Lémery. 

HYSTEROCÉLE  , f.  f.  Defcente  caufée  par  le 
partage  de  la  matrice  à travers  le  péritoine.  di,an- 
card  , cité  par  James.  De  , V utérus  , 8c  ***,, , 

terni t. 

HYS  1 F-ROLOGIE.f.  f.  Terme  de  Rhétorique-  Ma- 
nière de  parler,  où  l’ordre  naturel  des  chofes  cil  ren- 
verfé , c’cll  tm  grand  défaut  dans  un  difeours  , qui 
choque  le  bon  iens  , 8c  confond  les  idées  des  choies. 

Ce  mot  ell  Grec,  *,U  , difeours  renverfé.  Les 
Grecs  l’appellent  autrement  ocçfrtft , qui  veut 
dire,  mettre  te  dernier  au  lieu  du  premier. 

HYSTÉROMOTOCIE , f.  f.  Hyjleromotocia.  Terme 
de  Chirurgie.  Opération  qu’on  appelle  autrement  & 
©rdniairement  en  notre  langue  opération  céfariennc. 
Voyez  CÉSARIENNE. 

HYSTÉROTOMIE,  f.f.  Hyfierotomia.  Terme  d’A- 
natomie,  diffeélion  anatomique  de  la  matrice. 

Ce  mot  vient  matrice  ,8e  je  coupe , je  dif- 

fcque. 

* HYT. 

Iv*  HYTANIS , f.  f.  Rivière  de  la  Carmanic , félon  Pli- 
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ne,L.  6.  c.  23. qui  dit  qu’elle  a quelques  ports,  8c 
qu’elle  ell  fertile  en  or.  Ftumen  Carmani*  H ci  unis  por- 
tuofum  C auto  fertile.  Mattianus  Capella,  L.  6.  c.  de 
Jnaia,  en  parle  aufli  , fi  nous  en  croyons  le  R.  P. 
Hardouin , 8c  même  il  Rappelle  Hiponis.  Ce  Pere  fe 
trompe.  Martianus  Capella  ne  parle  , dans  l’endroit 
cité,  quede  l’Hypanisdes  Indes  oit  fe  borna  la  courfe 
d’Alexandre  le  Grand.  Hypanii  ibi  emnis  rrnmodi- 
cus  qui  Alexandri  mai  ni  iter  intcrclufit  : fient  in  tjus 
ripa  locaiateftantur  are.  Cela  n’a  aucun  rapport  avec 
VHyutnis  de  Pline.  On  doute  (î  cette  rivière  e(l  dif- 
ferente de  l’Andanisde  Ptolomée. 

HYTH.f.m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  défendue 
par  un  bon  château.  Hyta  , liide.  Elle  ell  un  des  cinq 
ports,  qui  ontféance8c  voix  dans  le  Parlement  d’An- 
gleterre , 8c  elle  ell  fituée  dans  le  Comté  de  Kent,  1 ’ 
quatre  lieue*  de  Douvres  , 8c  à cinq  de  Cantorbéri. 
Son  port  a été  connu  par  les  Anciens  fous  le  nom  de 
portas  Léman  11  s , 8c  on  conjecture  par  un  grand  chemin 
pavé , qui  fe  trouve  depuis  cette  ville  jufqu’l  celle  de 
Cantorbéri , que  ce  port  fut  fort  fréquenté  par  les  Ro- 
mains. Il  ell  aujourd’hui  prefque  abandonné,  à caufe 
des  fables  dont  il  ell  rempli.  Mat  y. 

H Y V. 

HYVER.  t Y t HIVER. 

HYVF.RNER.  C ^ C HIVERNER» 
HYVOLiRAHÉ,  f.  m.  C’cll  un  grand  arbre  du 
Bréfil , dont  l’écorce  cil  d’une  couleur  argentée  8c  I* 
dedans  rougeâtre,  jettant,  quand  elle  ell  féparéc  de 
l’arbre , un  lue  laiteux , d’un  goût  lâlé , approchant  de 
celui  de  la  régliffc.  On  dit  que  cet  arbre  ne  porte  du 
fruit  que  de  quinze  en  quinzeans.  Ce  fruit  cil  gros  com- 
me une  prune  médiocre , de  couleur  dorée  , tendre , 
d'une  odeur  agréable,  d’un  goût  fort  doux.  Il  renfer- 
me un  petit  noyau.  Les  malades  le  fouhaitent  beau- 
coup , a caufc  de  Ion  bon  goût.  L’écorce  de  cet  arbre 
eft  ludorifique,  dcflicativc  8c  apéritive.  On  s’en  fert 
dans  le  Bréfil  pour  la  vérole , comme  on  fe  fert  en  Eu- 
rope du  bois  de  gayac.  Son  nom  d ’hyrourahé  ell  le  mê- 
me que  les  Indiens  lui  ont  donné  , qui  dans  leur  langue 
lignifie  chofc  rare. 
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Subft.  mafc.  La  troifiéme  lettre 
voyelle,  & la  neuvitmedei’Al- 
^ _ . . phabet  François.  L/n  grand/, 

-jf*  -;--3  un  petit*.  Il  y a dans  la  langue 

Françoife  deux  Fortes  d'i,  un  * 
|=f|  voyelle  , un  j confonne  : F* 
voyelle  n’a  point  d’autre  Ton  en 
François  que  celui  que  prefque 
toutes  les  nations  de  l’Europe 
donnent  1 la  même  voyelle  dar 
le  mot  Latin  inimici , 8c  que  les  François  font  enten 
dre  en  prononçant  le  mot  Italie , dont  cette  lettre  fait  1; 
première  fyllabe , l-talit.  Ce  fon  n’cft  point  plein  & 
résonnant  comme  celui  de  1*4»  8f  de  IV , ni  u uni  que  ce- 
lui de  l’c  qui  tient  le  milieu  entre  les  fons  des  voyelles  ; 
mais  il  eft  bas  & délié , 8c  peu  propre  aux  ports  de  voix 
Uj  confonne  eft  une  confonne  frittante  qui  modifie  le 
fon  des  voyelles  de  la  même  manière  que  le  g modifie 
le  fon  de  IV  8c  de  l’i  quand  il  les  précédé  , comme  dans 
les  mots  gefle  , giron , 8cc  Uj  confonne  dont  nous  par- 
lons ici  fc  marque  ordinairement  par  un  caractère  alon- 
gé  par  en  bas , jamais , Jérufalcm,  j'irai  Jovial , jufle , 
jaune,  jeune,  jour , Juif , &c.  Il  y a dans  la  prononcia- 
tion Françoife  un  autre  i confonne  qui  eft  une  lettre  du 
palais auflî bien  que  le  premier  i confonne,  dont  on 
vient  do  parler,  maiscct  autre  » confonne  eft  beaucoup 
plus  délié  que  le  premier,  8c  il  fc  prononce  comme  les 
açavans  prononcent  le  jod  confonne  des  Hébreux  : nous 
avons  des  exemples  de  cet  i confonne  dans  les  mots  qui 
ont  un  y ou  un  i devant  une  voyelle,  tels  font  les  mots 
fuivans , voyage , voyez. , voyons , foyer , payer , 8ec.  lef- 
quclsfo  prononcent  comme  s’ils  étoient  écrits  ,voi-ia- 
ge , vot  iez.  , voi-ions,  foi-ier , pai-ier  , voi-ielle,  8c c. 
Quel’ifoit  une  confonne  dans  ces  occafions,  on  n’en 
peut  douter,  puifque  c’eft  une  modification  du  palais 
qui  donne  le  mouvement  à la  voyelle  fuivanre.. 

Il  fomble  que  ce  fentiment  diminue  beaucoup  le  nombre 
des  diphthongues,  car  on  appelle  du  nom  dediphthon- 
gue  les  voyelles  ia , ie , io,  8cc.  qui  font  dans  les  mots 
qu'on  vient  de  raj  porter , 8c  dans  le  s autres  femblables  ; 
il  eft  vrai  qu’on  les  appelle  ainfi  ,c’eft  le  langage  ordi- 
naire , 8c  le  fentiment  commun  : cependant , fi  l’on  fc 
défait  des  préjugés,  8c  qu’on  examine  la  chofo  avec 
exactitude,  on  trouvera  qu’il  n’y  a de  véritables  diph- 
thongues que  celles  qui  font  formées  de  deux  voyelles 
dont  les  fons  font  mêlés  8c  confondus  enfemble , com- 
me les  fonsde  IV  8c  de  Vu  font  confondus  dans  le  mot 
feu:  mais  lorfquele  fonde  chaque  voyelle  eft  entendu 
diftinétement  8c  fucceflivcment,  les  voyelles  demeurent 
ce  qu’elles  font  d’elles -mêmes  , 8c  elles  ne  forment 
point  de  diphthongue  ; le  plus  ou  le  moins  de  rapidité 
dans  la  prononciation  ne  change  point  la  nature  des 
voyellei lorfqu’on  les  entend  diftinétement.  Certaine- 
ment les  voyelles  ia  font  auffi  réellement  diftinguées 
dans  la  fécondé  fyllabe  du  mot  voi-iage  , qu’elles  le 
font  dans  les  deux  premières  du  mot  ïambe,  quoique, 
pour  parler  comme  les  autres,  elles  ne  faffent  une 
diphthongue  que  dans  le  premier  de  ces  deux  mots. 
C’eft  donc  une  pure  équivoque  de  dire  avec  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  verfitication  Françoife , que  les  lettres 
io  dans  les  mots  terminés  en  ion , comme  dévotion , font 
une  diphthongue , 8c  ne  font  qu’une  fyllabe  dans  la 
prononciation  ordinaire  de  la  profe,&  qu’elles  en  font 
deux  dans  les  vers  : c’cft  comme  fi  l’on  difoie  que  ceux 
qui  prononcent  vite , 8c  qui  récitent  de  laprofe , parlent 
par  diphthongues , 8c  que  ceux  qui  prononcent  lente- 
ment  Sc  qui  récitent  des  vers  parlent  par  voyelles. 

L’i  fc  prononce  comme  <zi  lorfqu’il  eft  devant  une  m,  ou 
une  n ; ainfi  le  mot  de  vin , fc  prononce  comme  celui 


de  vain , 8c  la  première  fyllabe  de  mince  comme  la  pre- 
mière fyllabe  de  maintenant.  11  en  eft  à peu  près  de  Bic- 

1 mode  la  première  fyllabe  des  mots  important,  impôt • 

I tun , 8c autres  femblables. 

Les  Imprimeurs  appellent  ï tréma,  lorfqu’il  y a deut 
petits  points  au-delfus  de  la  lertre  ; 8c  cette  forte  d’i 
s’emploie  lorfqu’au  commencement  des  mots  il  eft  fui- 
vi , ou  au  milieu  précédé  d’une  autre  voyelle , fans  fai» 
renne  même  fyllabe  avec  cette  voyelle:  comme  en  ce 
mot , tamise , ^c.  8c  en  ceux-ci  Athtijme , Epicuréijme , 
8cc.  Comme  auffi,  mais  mal.  Quand  il  fc  trouve  entre 
deux  autres  voyelles , 8c  qu’il  le  prononce  comme  s'il 
éroit  double  , 8c  qu’il  appartient  à l’une  8c  à l’autre 
voyelle  , comme  dans  ces  mots  paier , en  voter  ,dé- 
ploier:  8c  c’cft  pour  cela  qu’on  les  écrit  plus  réguliè- 
rement avec  un_y,  payer , envoyer , déployer:  fans  quoi 
l’ï  tréma  auroir  deux  ufages  tout  conti aires  ; Païen  8c 
Pay/dn  fc  prononçant  différemment,  doivent  être  écrit9 
avec  les  caractères  qui  leur  conviennent.  Voyez,  la 
Grammaire  du  P.  Huilier  , & celle  de  M.  Keftaur. 
Mais  quand  cet  i ne  fc  prononce  pas  double , on  n’y  mec 
qu’un  point,  comme  dans  ces  mots  , ils  avaient,  ils 
étoient  .ils  voudraient.  Dans  le  Dialogue  des  lettres  de 
l'Alphabet , M d’Ablancourt  fait  dire  i l’i , qu’on  doit 
chalferljr,  qui  eft  étranger  dans  la  langue  Françoife, 
8c  dont  il  peut  faire  lui  foui  toutes  les  fonctions. 

Platon  dit  que  l’i  eft  propre  i expliquer  les  chofcs  déli* 
cates. 

L’i , s’eft  mis  pour  un  u , chez  les  Anciens.  Decumus,  pour 
Décimas  , Optumè , pour  optimè , Maxumus , pour  Ma- 
xi  mus  , Pojlumus  , pour  pof/imus. 

LVconfonne  vient  fouvent  du  G Latin  ; ainfi  de  Gavar- 
ciacum  , on  a fait  Javarçay , d egaudiirm , joie , de  gau- 
za,  jars,  d cGengulferr,  Jangou , de Gorgogilum , Jar* 
geau ,8c  de  Gabro , Jauron.  Valois, Not.  Gall.p.  2*3. 
col.  t. 

i .chez  quelques  Auteurs  ,étoitune  lettre  numérale,  8c 
fignifioiteent,  fuivant  ce  vers. 

I.  C.  compar  erit , & centum  ftgnifcabit. 

1,  lignifie  ««dans  le  nombre  Romain  ordinaire.  Et  étant 
multiplié  il  lignifie  autant  d’unités  qu’il  eft  multiplié 
de  fois.  I.  un  ; II.  deux  ; III.  trois  ; IIII.  quatre.  Un 
ne  le  multiplie  pas  davantage.  Car  cinq  s’exprime  par 
un  V. 

C*  I.  On  diftingue  par  ce  caraélcre  la  monnoie  qui  fc  fa- 
brique dans  la  ville  de  Limoges. 

I , dans  les  lettres  entrelacées , 8c  dans  les  mots  abbrégés , 
marque  fouvent  le  nom  de  Jésus,  dont  il  eft  la  premiè- 
re lettre. 

I , f m.  On  dit  prov.  pour  marquer  un  homme  vétil- 
leux, 8c  qui  eft  exact  dans  les  petites  chofcs,  qu’il 
met  les  points  fur  les*.  Acad.  Fa. 

JA. 

JA , adv.  Vieux  mot , au  lieu  duquel  on  fc  fert  de  main- 
tenant, ou  de  déjà.  Jam.  Il  eft  ja  temps  de  faire  l’nf- 
fairc.On  ne  fc  fort  de  ce  mot  aujourd'hui  que  lorfqu’on 
imite  le  vieux  ftylc. 

Ja  neft  befoin  d’ajfembter  ceints  chanteurs , 

Rimeurs  hardis , ne  féconds  Orateurs.  Div.  de  S. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jam. 

Ja  , fort  quelquefois  de  négative  abfolue.  Je  ne  le  ferai  ja; 
pour  dire , je  ne  le  ferai  point.  Je  ne  le  ferai  maintenant  ; 
c’eft-i-dire,  je  ne  le  ferai  plus.  Il  eft  bas  & vieux,  8c 
ne  peut  entrer  que  dans  le  ftylc  burlcfque.  „ 

Qua  id 
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ble  coite,  comme  celles  du  chanvre,  de  couleur  brune 
plates,  8c  femblablcs  à un  cœur  tronqué.  On  ignore  le 
lieu  ofi  cette  plante  croit , mais  fa  racine  cft  eiliméc 
alexipharmaque. 

JABOT , f.  m.  Sac  ou  poche  qui  e(l  pris  du  cou  de* 
oi  féaux,  qui  eil  au  bas  de  l’œfophagc , pour  garder  quel- 
que temps  la  nourriture  qu'ils  ont  avalée  fans  mâcher 
Vunduta.  Les  corbeaux  3c  les  corneilles  n'ont  point  de 
jabot.  Le  jabot  fert  aux  oifeaux  pour  fupplécr  au  dé- 
faut de  la  préparation  qui  fe  fait  dans  la  bouche  des  ani- 
maux qui  mâchent  ou  qui  ruminent.  Il  leur  fert  aufli 
à garder  quelque  temps  l’aliment  qu’ils  portent  i leurs 
petits. 

Jabot  , ledit  aufli  burlefqucment  de  l’homme.  Ainfi  Scar- 
r on  a dit , 

Amour  nabot 
Qui  du  jabot , 

De  Dora  Japbet , 

As  fait , 

Une  ardente  fournaife , &e. 

KJ-  On  dit  figur.  d'un  homme  qui  a bien  mangé  , qu’il  a 
bien  rempli  fon  jabot.  Acad  Fb. 

Jabot  , Te  die  aufli  chez  les  Marchands  , d’une  pièce  de- 
dentelle  qu’on  met  pour  ornement  à la  fente  d’une  chc- 
mife  d’homme.  Il  a acheté  une  garniture  de  dentelles, 
les  manchettes  St  le  jabot.  La  enofe  cil  revenue  en  ufa- 
ge  depuis  quelque  temps 

JABOTTER  , v.  aél.  Murmurer  , gronder  entre  fes 
dents marmoter.  Mujfare  , muffttare . mut  ire.  (jucja- 
icwrt-votisüîlleil  tout-à-fait  bas.  11  fignific  aufli  plus 
ordinairement  caqucttcr,  babiller  en  particulier  & lans 
être  entendu  de  tous  ceux  qui  fontprélcns. 

jAliLTlCABA  ,f  m.  Arbre  droit  & grand  qui  croît  au 
Brefil.  Il  porte  des  fruits  fi  abondamment,  & fi  fon 
ferrés  enfcmble , depuis  le  bas  du  pied  jufqucs  au  fom- 
ir. et, qu’on  a peine  à voir  le  tronc  de  l’arbre.  Ce  fruit  cft 
rond, noir,  delà  grofleur  d un  petit  limon  , d’un  fuc 
doux  comme  celui  des  raifms  mûrs  , d’un  tempérament 
fort  fain  ,8c  très*  bon  pour  ceux  qui  ont  la  fièvre.  11  fc 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  arbres  dans  le  territoire 
du  gouvernement  de  Saint  Vincent. 

JAC. 

lAC.f  m.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  bâtiment,  devaif- 
feau.  On  écrit  rarement  ainlî,  mais  plus  ordinairement 
tac  ht , Se  yacht.  Voyez  le  mot  IACHT , 8c  quelquefois 
on  écit iaqt,  yag , Sc  yac. 

J AC  A , f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  en  quelques  fies  des 
Indes  Orientales,  le  long  des  eaux.  Ses  feuilles  font 
de  la  grandeur  de  la  main,  de  couleur  verte,  ayant  un 
nerf  gros  Sc  dur  qui  s’étend  tout  de  leur  long . Son  fruit, 
qu’on  appelle  aufli  Jaca,  naît  fur  fon  tronc  8c  fur  fes 
plusgrollcs  branches:  il  eil  long  & le  moindre  ell 
aufli  gros  8c  même  plus  gros  qu’une  courge,  fur-tout 
en  Malabar , de  couleur  verte  obfcurc , couverte  d’une 
grofle  écorce  dure , 8c  entourée  de  toutes  parts  comme 
de  pointes  de  diamant,  lefqucls  limitent  en  une  épi- 
ne courte,  verte,  5c  dont  l’aiguillon  ell  noir.  Ce  fruit 
étantmur  rend  une  bonncodcur.il  y en  a de  deux  cf- 
péccsrun  appelié  Barca , qui  cil  de  confillance  foli 
de , c’ell  le  meilleur  j un  autre  appcllé  Papa  , ou  (jyra 
fal,  qui  ell  mollafle  , c’clllc  moindre.  Le  fruit  du  ja- 
ca ell  blanc  en  dedans  ; fa  chair  ell  ferme 8c  divifee  en 
petites  cellules  pleines  de  châtaignes  , un  peu  pim 
longues fle  plus  groffcs  que  les  dattes,  couvertes  d*um 
peau  grife  , blanches  en  dedans  comme  les  chàtaignm 
communes, d’un  goût  âpre  8c  terreftre.  Elles  engen 
drent  beaucoup  de  vents  dans  le  corps,  fton  les  man- 
ge vertes,  mais  fl  on  les  fait  rôtir  auparavant,  clics 
ont  un  très  bon  goût.  Toutes  ces  châtaignes  font  en- 
vironnées d’une  chair  'aunàtrc  8c  un  peu  vifqucule , ref- 
femblanteà  la  pulpe  du  Dorion , d’un  goût  agréable  . - 
principalement  celle  qui  cil  dans  le  jaca  appelié  Bar- 
ca, 8c  femblable  à celui  d’un  bon  melon  , mais  de  dure 
digeilion  , 8c  excitant , quand  on  en  mange  fouvent , 
une  maladie  pcllilcnticllc  , que  les  Indiens  appellent 
Morxi.  Les  châtaignes  de  ce  fruit  font  fort  atlrinpcn- 
tes , Sc  propres  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  : étant 
Tome  IV. 
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cuites  elles  excitent  la  femence.  e>  Le  fruit  du  Jaca 
cil  extrêmement  gras , dit  un  Auteur  Anonyme  cité 
par  Hoffman  : Sc  comme  fi  la  nature  craignoit  que  les 
branches  de  l’arbre  ne  puflent  le  porter  -,  quoiqu’elles 
foient  très-fortes , il  vient  au  tronc  même  de  l’arbre. 
L’écorce  du  jaca  cil  fl  dure , qu’il  faut  la  rompre  4 
coups  de  cognée,  ün  dit  aufli  JAQLE. 

JACA  , ou  J ACCA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  d’EC 
pagre.  Jacca.  Elle  cil  dans  l'Arragon , fur  une  riviè- 
re du  même  nom , entre  les  montagnes  de  Jaca , qui 
font  une  partie  des  Pyrénées.  Jaca  cft  défendue  par 
une  citadelle  affez  forte , 8c  elle  a un  Évêché  fuftra- 
gantdc  SarragotTc. 

J ACAPE , f m.  C’ell  une  efpéce  de  jonc  du  Bréfil  » 
qui  ne  porte  ni  Heurs,  ni  femences.  11  pafle  pour  effi- 
cace contre  la  morfure  des  ferpens , étant  attaché  au- 
tour de  la  partie  au-deffus  de  la  plaie.  Pilon  rccom* 
mande  la  décoclion  de  fa  racine  contre  le  poifon , fur 
l’expérience  qu’il  dit  en  avoir  faite  .R  av  , JJift.  plant. 
JAChPCCAÏA,  ou  JACAPLCAIO,  f.  m.  Arbre 
fort  haut , dont  l'écorcc  ell  grife,  dure,  inégale , com- 
me celle  d’un  vieux  ché-ne.  bes  feuilles  font  femblable* 
à celles  du  mûrier , dentelées  en  leurs  bords.  Son  fruit 
cil  de  figure  elliptique , gros  comme  la  tête  d’un  en- 
fant , couvert  d’une  écorce  ligneufe,  dure,  de  couleur 
jaune , fufj  endu  par  une  grollc  queue  , du  côté  de  la» 
quelle  il  ell  applati , rcffetnblant  à une  coupe  avec  fon 
couvercle.  Lorfquc  le  fruit  ell  mûr  , le  couvercle  fc 
f-parc  de  foi-même,  & on  trouve  dans  ce  fruit  des  châ- 
taignes grofles  comme  des  prunes,  dans  lefquelles  font 
contenus  des  noyaux  blancs,  & qui  font  de  m s-bon 
goût.Cct  arbre  croit  abondamment  au  milieu  des  terres, 
fon  fruit  mûrit  pendant  l’hyver , il  a le  goût  de  pifta- 
chcs , Sc  il  cft  propre  pour  exciter  la  femence. 

O JACARANDA  , f-  m.  Arbre  des  Indes  dont  il  y a 
deux  cfpéccs  décrites  par  Pifon  ; l’un  a le  bois  blanc, 
Sc  l’autre  noir:  tous  deux  durs,  beaux  Sc  marbrés.  Le 
blanc  ell  fans  odeur  femblable  au  prunier.  Ses  feuil- 
les font  petites,  pointues , luifantes  en  deflus , 8c  blan- 
ches en  deflous , oppofées  les  unes  aux  autres.  Cha- 
que rameau  pouffe  pUiheursrejcttons  qui  poitcnt  pen- 
dant plufleurs  jours  des  boutons  gros  comme  des  noyaux 
de  ccrifes,  difpofés  en  grappe  , de  couleur  d’olive,  qui 
en  s’ouvrant  le  divifent  en  cinq  feuilles  inclinées  et» 
bas , qui  en  dedans  reprélentçnt  à la  vûe  8c  au  toucher 
une  petite  robe  de  foie,  couleur  d’olive  luifante.  II 
naît  encre  ces  feuilles  une  fleur  à une  feule  feuille  , 
prclque  ronde , jaune , d’une  odeur  fuave  , pouffant  de 
fon  milieu  plufleurs  étamines  blanches  terminées  par 
des  fommets  jaunes  allez  grands.  A ccs  fleurs  fuccéde 
un  fruit  grand  comme  la  paume  de  la  main  , d’une  fi- 
gure fort  irrégulière  , boflu  , tortu  , inégal  , 8c 
inclinant  en  bas  par  fa  pefantcur ,.  de  couleur  mêlée 
de  blanc  8c  de  verd  , rempli  d’une  fubftance  verte  ti- 
rant fur  le  blanc , dont  les  gens  du  pays  fe  fervent  au 
lieu  de  favon.  Ils  font  cuire  ce  fruit  5c  en  mangent. 
Ils  l’appellent  manipoy.  Le  jacaranda  noir  diffère  du 
blanc , en  ce  que  fon  bois  ell  noir , dur  Sc  compacte 
comme  celui  du  gayac  , mais  odorant.  Son  bois  ell  cf- 
timé  fudorifique  & dcfliccatif,  8c  fon  fruit  llomacal. 

r>JACARD,f.m.  L’animal  que  les  Portugais  appellent 
Adivc  , Sc  les  Malabarcs  Jacard , rcffcmble  aflez  au 
chien  en  grandeur  8c  en  figure,  fi  ce  n’etl  qu’il  a la 
queue  comme  celle  des  Renards , 8c  le  mufeau  com- 
me le  Loup.  Les  Adivcs  ou  Jacardt  fe  cachent  pen- 
dant le  jour  Sc  ne  fortent  guère  de  leurs  tanières  que 
la  nuit.  Us  vont  ordinairement  plufleurs  enfcmble. 
Leur  cri  cil  plaintif,  8c  à les  entendre  d’un  peu  loin, 
on  diroit  que  ce  font  des  enfans  de  différons  âges  qui 
fc  plaignent  Sc  qui  pleurent.  Ils  font  une  guerre  cruelle 
aux  poules  8c  â toutes  fortes  de  volaille.  Ils  font  aufli 
cnremis irréconciliables  des  chiens,  qui  ne  manquent 
pas  d’abboyer  aufli-tôt  qu’ils  les  fentent approcher.  Ils 
attaquent  quelquefois  des  enfans  ; mais  pourvu  qu  un 
homme  foit  armé  d’un  bâton , il  n'a  rien  â appréhen* 

der  de  ces  animaux Voyage  de  Dellon , t.  1.  c.  *8. 

p.  111 , 223. 

& Lorfque  nous  pouvions  découvrir  leurs  tanières , noua 
y faisions  une  petite  ouverture  , par  laquelle  nous  in- 
troduiflons  de  la  paille,  oit  enfuitc  nous  mettions  I# 
YY  y km 
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feu  De  cette  manière  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dedans 
étoit  étouffé  par  la  fumée.  J’ai  trouvé  de  ces  tanières 
capables  de  contenir  vingt  perfonnes  , dans  Icfqucllc? 
il  y avoit  jufqu'a  trente  Jacardr  8c  plus  , qui  avoient 
été  ainfi  fuffbqués . . . . p.  224. 

ty-  JACARET,  f.  m.  Crocodile.  Les  érangs  8c  les  ri- 
vières de  l’Ifle  Dauphine  font  pleins  de  crocodiles  que 
les  Infulaires  appellent  J etc  art t.  Cet  animal  ell  am- 
phibie ; il  fort  allez  fouvent  de  l’eau  , 8c  fc  promène 
fur  la  terre  pour  y chercher  de  quoi  manger.  Il  y en 
a de  différentes  grandeurs , & il  s’en  trouve  qui  ont 
jufqu’à  vingt  8c  trente  pieds  de  long....  Voyage  de  Del 

„ Ion , t.  t.  c.  to.  p.  71. 

ÏACATIT , f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fixié- 
me  mois  de  l’année  des  Éthiopiens  5<  des  Coptes  ; 
il  répond  au  mois  de  Février.  On  l’appelle  aufli  lâ- 
cha t ht  i h , lacatith , 8c  quelquefois  Lécahit , mais  ce 
dernier  mot  n’cll  pas  le  véritable  nom  de  ce  mois.  On 
lit  mal  Lecatith  dans  Kirker. 

3 AC  ATR  A.  Voyez  BATAVIA. 

IACCHUS,  f.  m.  Nom  que  les  Anciens  donnoirnt  a 
Bacchus , 8c  qu’il  faut  prononcer  en  trois  fyllabcs.  lac 
chttr.  Ce  nom  fignifie  proprement  un  grand  trieur . 
lin  brailltur , du  mot  Grec  1’ , crier,  brailler’, 
te  il  fut  donné  â ce  Dieu , foit  parce  que  les  Bacchan- 1 
tes,  fcsPrètrcflés , jettoient  par- tout  de  grands  cris  en 
célébrant  les  Orgies  en  l’honneur  de  ce  Dieu  , foit 
parce  que  les  grands  buveurs  font  beaucoup  de  bruit 
8c  de  tumulte  dans  leurs  débauches. 

■Quelques-uns  diftinguent  laccbtti  de  Bacchus , 8c  difcr.t 
qu  'lacchttf  étoit  fils  de  Cérès;  que  cette  Déc  (Te  Payent 
pris  avec  clic  pour  aller  chercher  fa  fille  Proferpinc  , 
quand  ils  furent  chez  la  vieille  Eaubo  à Élcufitic , il 
divertit  la  mere  , la  fit  rire,  lui  fit  oublier  un  peu  fa 
douteur,  8c  lui  fit  boire  d’une  liqueur  qu’on  notr.moit 
Cyceon  ; que  c’ell  pour  cela  que  dans  les  (acrificcs  cp- 
pcllés  Elcufïniens , on  Phor.oroit  avec  Cérès  8c  Pro- 
ferpine.  D’autres  écrivent  qu’il  n’éroit  point  fils  de  J 
Cérès  ; quoiqu’elle  eut  été  fa  nourrice,  qu’il  étoit 
de  l’Attique  , fils  de  Bnubo  , 8c  le  même  que  le  héros  j 
Ciamite.  D’autres  le  distinguent , ou  fcmblcnt  le  diV 
tinguer  de  Ciamite , ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Sau- [ 
inaile  fur  Solin , pag.  750.  751. 

JACÉE , f.  f.  Jacca.  Genre  de  plante,  dont  les  fleurs 
font  à fleurons,  foutenus  par  des  fcmcnccs  chargées 
d’une  aigrette,  8c  renfermés  dans  un  calice  écailleux, 
qui  n’efl  point  épineux.  11  y a plufieurs  cfpéccs  de  ja- 
rret, autrefois  on  les  nommoit  ambrettes.  La  plus 
commune  des  jaccer  vient  dans  les  prés,  elle  efl  vi- 
vace, fes  racines  tracent  8c  pouffent  des  feuilles , qui 
font  longues  de  quatre  à cinq  pouces , blanchâtres , 
découpées  , ou  comme  ondées  fur  leurs  bords  ; fes  ti- 
ges font  droites,  hautes  de  trois  pieds  environ  , bran- 
chucs , canelécs,  garnies  de  feuilles  alternes  plus  étroi- 
tes , plus  entières,  plus  courtes  en  bas  que  les  premiè- 
res , 8c  d’un  verd  brun  ou  noirâtre , & velues.  Le  haut 
des  branches  cil  hcrminé  par  des  têtes  écaillcufcs , bru- 
nes , dont  les  fleurs  font  purpurines , ou  piles.  Jacca 
nigra  , praten/is,  C.  B.  La  plante  appelléc  Serrant! a, 
elt  une  efpécc  de  jacte  , dont  les  Teinturiers  fc  fer- 
vent. Elle  naît  ordinairement  dans  les  bois.  Jacea  nc- 
morenfix  que  Jerratula  vulgê , Ittff.  R.  ber  b.  . 

Ce  mot  vient  de  jacere , être  couché  par  terre.  On  a don- 
né ce  nom  à cette  plante , à caufe  que  plufieurs  de  fes 
efpéces  font  couchées  par  terre. 

& J AGENCE , f.  f.  Vieux  mot.  Jacintc.  On  a dit  aufli 
Jacente. 

JACENT , »nt«,  adj.  Terme  du  Palais,  qui  fc  dit  des 
fucccflions abandonnées,  quand  perfonne  ne  ^eft  vou- 
lu porter  héritier  d’un  défunt.  Jacent.  11  faut  faire 
créer  un  Curateur  à une  hérédité  jacente , p>our  dirige! 
contre  lui  les  actions.  Les  Romains  faifoient  plufieurs 
héritiers,  de  peur  que  leur  fucceflion  ne  fut  jacente.  On 
dit  plus  fouvent  aujourd'hui , des  biens  vacant. 

JACHAL,  f.  m.  Eli  un  animal  dont  on  voit  de  grande  « 
troupes  en  Pcrfc,  qui  percent  les  murailles  des  mai- 
fons  pour  y entrer,  8c  ouvrent  aufli  les  fépulcrcs  pour 
en  tirer  les  corps  morts  , 8c  qui  les  dévorent  comme 
des  vautours.  Herbert  en  fait  mention  dans  fes  voya- 
ges , 8c  croit  que  ce  font  des  chiens , qui  dans  un  au- 
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tre  air  changent  leur  première  nature.  Dapper  écrit 
jak-halt.  On  dit  que  le  lion  mène  avec  foi  un  animal 
que  les  Hollandois  nomment  jahhalt  , qui  refletn- 
blant  j un  renard , 8c  qui , ayant  l’odorat  extrêmement 
fin  , découvre  la  proie  de  fort  loin , & le  lion  l’ayant 
prife  lui  en  fait  part.  Dapps*  , p.  384. 

Il  faut  écrire  8c  prononcer  ce  mot , ou  comme  les  Turcs, 
Chacal , ou  Ichacal , ou  comme  1rs  Perlés,  Schacal , 
ou  Schagal.  Bochart  dans  fon  Hitrorjoïcon , prouve 
que  ces  animaux  font  ceux  que  les  Grecs  appclloicnt 
t Oléarius , dans  fes  Voyages  veut  que  ce  foient 
des  renards  ; Bulbéqtrc  dit  que  ce  font  des  loups  ; d’au- 
tres les  confondent  avec  les  hiénes.  Oléarius,  p.  368. 
de  fon  voyage  de  Perle , les  dépeint  couverts  de  laine 
au  lieu  de  poil , le  ventre  blanc  , les  oreilles  noires-, 
8c  la  queue  plus  petite  que  les  renards  de  nos  quartiers. 
L’Auteur  de  G 11  bilan  les  nomme  Siahcoufch , oreilles 
noires , Siah  fignifie  noir  en  Perfan , 8c  Loujch , oreil- 
le. Les  Arabes  les  appellent  lbn  aivi  ; Aiarmol , 8c 
Figuéroa  Adi-vet , 8c  Vigénère  Adih , ccsdcux  noms 
peuvent  venir  de  l’Arabe  Dib , loup,  8c  avec  l’arti- 
cle Addib,  un  loup,  ou  de  l’Arabe  dail , ou  dil,  8c 
avec  l’article  addail , ou  Addil , qui  eft  la  mcmcchofe 
que  Schacal  Au  refte  les  Schacal  t ne  font  ni  Chiens,  ni 
Renards,  ni  Loups,  ni  Hyènes,  ni  Loups-Cerviers, 
mais  une  efpéce  d’animal  particulière  : il  y en  a de 
petits  , de  moyens , 8c  de  grands. 

JACHANAM.  Voyez  JECNAM. 

IACHATH1TH , (.  m.  Terme  de  Calendrier.  Voyez 
IACAT1T. 

IACATIT,  f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fé- 
cond mois  de  l’année  des  Abilfins,  il  lépond  au  mois 
de  Février. 

JACHÈRE,  f.  f.  Terre  labourable  qu’on  laiflé  en  iri- 
dié , 8c  repofer  une  ou  plufieurs  années  fans  y rien  fè- 
mer  , pour  la  rendre  plus  fertile.  Vernaüi  à fat  a cef- 
fatio.  11  y a des  terres  qu’on  laiflècn  jachère  de  deux 
années  l’une  ; d’autres  de  trois  ans  en  trois  ans , &c. 

Ce  mot  vient  de  vacarie.  Ménage,  comme  qui  dirait, 
terrer y ai  ont  et  on  ou  mené  paître  1er  vacher. 

JACHÉKLR  , v.  ad.  Terme  de  Laboureur.  C’cfl  don- 
ner le  premier  labour  â un  champ.  Terrant  projet n- 
dere. 

ty  JACHERIE , f.  f.  Vieux  mot.  Terres  en  friche. 
Eorel  fait  venir  ce  mot  de  vaquer , 8c  dit  qu'on  appelle 
aufli  ces  terres  vatherier,  à caufe  des  vaches  qu’on  y 
mène  paître. 

JACHüS  , f m.  On  nemme  ainfî  un  des  animaux 
qui  produifent  le  Bézoart  occidental  ou  du  Pérou. 

ÏACHT , ou  ÏACQ  , f.  m.  Sorte  de  Bâtiment  à mâts 
8c  â voiles.  Navir  Arglica  11  y a des  ïachtr  Anglois, 
8c  des  ïachtr  Hollandois.  Ccux-11  font  propres  pour 
aller  fur  mer,  8c  ceux-ci  feulement  pour  aller  fur  les 
rivières  ; mais  les  uns  & les  autres  lont  fort  commo- 
des , 8c  embellis  par-dedans  8c  par  dehors.  L'ufàge 
de  ces  vaifféaux  cil  plus  pour  la  commodité  que  pour 
la  guerre,  lacq  efl  aufli  un  pavillon  Anglois  qui  porte 
ce  nom. 

Ménage  fait  venir  ce  nom  de  ïacht , mot  Hollandois  qui 
fignifie  chajje,à  caufe  de  la  légèreté  de  ees  vaifféaux. 

JAC1 , GIACI  ,ou  ACI , f m.  Nom  propre  d’un  bourg 
de  Sicile,  fïtué  dans  la  vallée  de  Démona , pr.s  du 
golfe  de  Sainte-Técle , au  pied  du  mont  Gibel,  en- 
viron à trois  lieues  au  nord  de  Catane.  Jaci  cil  dé- 
fendu par  un  bon  château,  confirait  fur  un  rocher  eC- 
carpé  de  tous  c&tés. 

JACINTHE,  eu  HYACINTHE,  f f.  Plante  bul- 
beufe  qui  a pris  fon  nom  d'h  acinthur  , d’où  vient  Ira- 
tinthe  , qui  fc  dit  encore  ; mais  l’ufagc  efl  pour  Ja- 
cinthe. Les  Botaniilcs  en  font  un  genre  qu’ils  dillin- 
guent  des  autres  plantes  bulbrufcs  , par  fa  fleur  , qui 
efl  d'une  feule  pièce  , déccitpée  en  fix  quartiers.  Son 
pillilc  devient  un  fruit  arrondi  8c  à trois  loges,  les 
flcuriiles  font  cas  des  Jacinther  du  Levant  lorfqu’ellcs 
font  bien  doubles , bien  blanches , d'un  beau  bleu  , ou 
de  couleur  de  porcelaine,  ou  de  turquoile  ; ils  efli- 
ment  aufli  les  doubles  bien  panachées  de  deux  cou- 
leurs, celles  qui  donnent  de  gros  bouquets  8c  de  prof-- 
fes  fleurs.  De  la  graine  de  rcs  plantes  naificnt  d'au- 
tres variétés  aufqucllcs  les  Fleunllcs  attribuent  des 

noms 


Digitized  by  Goc 


1077  JAC 

. noms  arbitraires , lefquels  n'ont  quelquefois  aucun  rap-j 

Iorr  avec  la  couleur , ou  les  autres  accidcns  de  la  fleur 
[ y a outre  ces  jacinthes , celles  qui  viennent  dans 
les  bois , Se  qui  pour  être  communes  font  moins  cfti- 
mées.  Sa  racine  cil  Lulbcufe,  oblonguc,  blanche. 

La  rubéreufe  eft  une  efpéce  de  jacinthe  , fon  odeur  eft 
1res- forte.  Hyacinthus  Indu  us , tiibcroftis , fiort  hya- 
tinthi  Orient atis , C.  B. 

Les  b leuriftes  font  ce  nom  mafeulin , comme  on  le  va 
voir  par  ce  qui  fuit  ; dans  la  première  édition  de  ci- 
livre  , on  dit  qu’ils  ne  doivent  point  être  fuivis  en  ce- 
la. 11  cil  certain  que  dans  l'ufage  ordinaire  , on  dit  de- 
là jdeinthe , Se  non  pas  du  jacinthe , de  belles  jacin- 
thes , Se  non  pas  de  beaux  jacinthes  ; mais  apres  tout 
les  F leu  ri  lie  s n’ont-ils  pas  leur  ufage  l Et  cft-il  art) 
qui  n’ait  le  lien  ? Ainfi  quand  je  parlerai  en  ftylc  di 
* F leurifte , je  ne  ferai  aucune  dilliculté  de  faire  ja- 
cinthe mafeulin. 

Les  jacinthes,  pour  leur  diverfité,  font  comme  autant 
de  Prothccs  dans  les  jardins,  tant  il  s’en  trouve  de 
différentes  fortes  ,&  de  différentes  couleurs.  Ces  fleur? 
fcmblcnt  de  petits  godets  qui  lortent  de  leur  tige  at- 
tachés féparément  chacun  fur  une  petite  queue  : elle? 
forment  par  en-bas  un  petit  bouton, au-deflus  duquel 
il  s'élève  comme  de  petits  canaux  plus  étroits  qui , s’é- 
largiffant  à l’ouverture  avec  certaines  petites  feuilles 
découpées  Se  renverf  es,  font  la  figure  d’autant  de  pe- 
tits lis.  E lles  fleuriffent  la  plupart  tout  autour  de  la 
tige  , les  unes  plus  dures,  les  autres  plus  claires. 

11  y en  a qui  n’aménent  que  peu  de  fleurs , Se  d’autres  qui 
• fieu  rident  en  abondance , que  l’on  appelle  pour  ce  lu- 
jet  Pe'.yanthes  ; c’eft-à-dire,  bien  fleuries.  Les  unes 
ont  des  godets  communs.  Se  les  autres  en  ont  de  plus 
grands , Se  on  les  appelle  Orientait. v.  Il  y en  a qui 
ont  des  feuilles  , Se  d autres  qui  n'en  ont  point  ; il  y 
en  a de  (impies  Se  de  doubles.  11  s'en  trouve  de  hâtifs, 
de  communs  Se  de  tardifs. 

La  couleur  en  eft  fi  différente , que  l’on  en  voit  de  blancs, 
qui  ont  le  godet  incarnat,  de  touges.de  laves,  de  bleus, 
de  cendrés , de  couleur  de  romarin  , de  verds  , 8c  de  plu- 
ficurs  autres  couleurs;  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner , fi  étant  fi  différens  les  uns  des  autres,  ils  ne  de- 
mandent pas  tous  une  femblable  culture. 

On  les  divife  en  trois  ordres  : dans  le  premier  rang , ceux 
qui  demandent  une  culture  générale  ; dans  le  lecond  , 
ceux  qui  en  veulent  une  paiticuliére  ; Se  dans  le  troi- 
fiéme,  les  jacinthes  qui  ont  été  apportées  des  Indes. 

L es  jacinthes  du  premier  rang  font  le  blanc  commun  , 
le  blanc  dont  le  godet  eft  incarnat , le  blanc  clair  qu’on 
appelle  le  jacinthe  du  parfumeur,  le  bleu  tirant  au 
romarin  , le  bleu  couverr,  qui  eft  de  la  couleur  d’une 
Turquoiie,  & tres-odorif  rant , on  l'appelle  jacinthe 
de  Byzance , ou  de  Conftantinople  ; le  cendré  , le  vio- 
let-cramoifi  hâtif,  le  violet  à feuilles  frifées , nommé 
le  riche  cramoiii  : le  violet  marbré,  le  bleu  mourant 
do  blc , qui  a quantité  de  petites  feuilles.  Tous  ce? 
jacinthes  veulent  être  expofiés  au  foleil , demandent  la 
terre  comme  celle  des  potupers.  11  leur  faut  donner 
la  piofondeur  d’un  demi  pied,  8e  autant  de  dittance 
de  l’un  A l’autre.  Au  bout  de  trois  années  on  les  lève 
pour  les  décharger  d’une  ms-nombreufe  multiplica-' 
tion. 

Ceux  que  nous  menons  dans  le  fécond  rang , font  le  blanc 
hâtif,  le  blanc  tardif  oriental , le  violet  feuillu  , l’in- 
carnat lavé  tardif,  le  bleu  polyanthe,  le  verd  double,! 
le  réfineux  ou  grenu  de  cyprif , le  blanc  de  Flandre  , 
l’incarnat  tards! , le  Turquois  Se  le  tanné  d’Efpagne. 
Le  jacinthe  blanc  hâtif  fc  plaît  allez  au  foleil , dans  une 
terre  comme  celle  des  potagers:  il  lui  faut  quatre  doigts 
de  profondeur.  Se  un  empan  de  diftance;  & parce  qu'il 
multiplie  beaucoup,  il  faut  le  lever  tous  les  deux  ans 
pour  en  ôter  les  caïeux. 

Le  blanc  tardif  oriental  veut  auflî  un  lieu  expofé  au  fo- 
leil, 8c  une  terre  de  même  que  le  précédent,  la  pro- 
fondeur d’un  deiui-picd,  8c  autant  de  diftance  : celui- 
ci  fe  lève  tous  les  ans  des  que  les  feuilles  en  font  flè- 
ches , parce  qu’il  a l’oignon  fort  tendre  ; de  forte  que 
fi  on  le  lailTc  en  terre  , ou  le  foleil  le  brûle  , ou  l’eau 
le  pourrit. 

Le  violet  feuillu  8c  l’incarnat  lavé  demandent  la 
Terne  IV. 
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même  culture  que  le  précédent 
Le  bleu  polyanthe  veut  le  foleil . une  terre  neuve  Se  mai- 
gre , un  demi  pied  de  profondeur  Se  autant  de  diftan- 
cc  : il  faut  en  recouvrir  les  oignons  avec  deux  doigts 
de  bonne  terre  grade  Se  bien  détrempée , afin  que  la 
maigre  qui  cil  deffous  empêche  la  pourriture , Se  que 
b bonne  se  graffe  de  deffus  leur  donne  un  aliment  tem- 
péré : il  faut  les  lever  tous  les  trois  ans  pour  en  ôter  les 
caïeux. 

Le  verd  double  fe  plaît  plus  à l’ombre  qu’au  foleil , parce 
que  le  grand  foleil  l’éclaircit  tellement,  qu’il  devient 
cendré.  Il  veut  le  terroir  des  potagers,  un  demi-pied 
de  profondeur  , 8c  autant  de  diftance.  Il  s’élève  cbm» 
me  le  précédent. 

Le  réfineux  , ou  grenu,  qui  étend  fes  fleurs  en  forme  de 
grappes,  demande  du  foleil , la  terre,  la  profondeur, 
la  diftance , 8c  veut  être  levé  comme  les  autres  ci-def* 
fus. 

Le  cyprt's , qui  eft  un  jacinthe  femblable  A l’arbre  de  ce 
nom , eft  encore  appcllé  jacinthe  de  Sienne , parce  que 
c’eft  dans  le  jardin  du  Due  de  Sienne  qu’on  dit  qu’il 
a été  premièrement  élevé.  Il  ne  veut  pas  beaucoup  de 
foleil , mais  une  bonne  terre  forte  , la  profondeur  de 
quatre  doigts  ,8e  un  empan  de  diftance.  Il  ne  veut  point 
être  mc-lé  avec  d’autres  fleurs , 8c  veut  être  levé  com« 
me  ceux  ci-deffus. 

Le  blanc  de  Flandres  , Le  Turquois  8c  l’incarnat , ne 
veulent  pas  beaucoup  de  foleil , demandent  la  profon» 
deur  de  trois  doigts , 8c  quatre  de  diftance  ; 8c  comme 
les  oignons  n’ont  point  de  robe , 8c  qu'ils  font  fort 
petits,  ils  ne  font  pas  trop  bien  hors  de  t(r.*e,  c’eft 
pourquoi  il  ne  les  en  faut  pas  tirer,  mais  feulement 
ôter  les  caïeux 

Le  tardif  jaune  d’Efpgne  demande  de  l’ombre,  une 
bonne  terre  forte,  il  faut  le  planter  8c  le  lever  com- 
me les  autres. 

Les  jacinthes  d'Inde.  Il  y a deux  fortes  de  jacinthes  qui 
ont  été  apportés  des  Indes  en  ce  pays-ci.  l e premier 
eft  le  polyanthe  étoilé , qu’on  appelle  encore  le  ja- 
cinthe du  Pérou.  Il  produit  A l’extrémité  de  fà  cime» 
comme  un  gros  épi  compcfé  de  plufieurs  boutons , qui 
s'écartant  Se  fe  f parant  les  uns  des  autres  , forment 
un  bouquet  rempli  d’étoiles  variées  d’incarnat  blanc  Se 
bleu  : il  eft  vrai  qu’ils  ne  fleuriffent  pas  tous  A la  fois , 
mais  ils  commencent  par  le  bas  , 8c  quand  les  uns  fleu- 
ritlent,  les  autres  paflcnc , c’eft  ce  que  nous  appelions 
Jacinthe  des  Poètes.  Cette  fleur  veut  être  A l’ombre  • 
une  terre  de  potager,  quatre  doigts  de  profondeur,  8c  un 
empan  de  diftance  : Se  parce  qu’elle  multiplie  beaucoup» 
il  en  faut  lever  les  oignons  tous  les  ans. 

La  fécondé  efpéce  de  jacinthe  d’Inde  , c’eft  la  tubéreufe. 
Voyez  TLBfcRFXSE. 

Ce  nom  vient,  félon  N'onius , de  ?«.  & »wSi»r  , qui  fignifie 
violette  d.' Apollon  ; ou  de  i*  , qui  fignifie  J'eule  , Se  de 
i»V»r,  qui  fignifie  Jleur , c’eft -à- dire  , fleur  par  excel- 
lence , comine  dit  Fulgencc.  On  le  tire  communé- 
ment du  Grec  iûudtt,  qui  eft  le  nom  d’un  jeune*  homme 
aimé  d’Apollon  , qui  le  tua  en  jouant  au  palet  avec 
lui,  Se  le  métamorphofa  en  cette  fleur.  Voyez  HYA- 
CINTHE. 

Jacinthe  ,nom  d’homme.  Voyez  HYACINTHE. 
JACLA.  Voyez  JALA. 

JACO , JACl/M  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Jolcor. 
C’étoic  autrefois  une  petite  ville  de  laTheffalie  , en 
Grèce.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  village , fitué 
fur  le  golfe  de  Vollo  , près  de  b ville  de  Démétriade. 

iVlAtY. 

JACOB  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Jacob  , Jdco- 
bus.  Ce  nom  eft  la  même  chofc  que  Jacques  ; mds 
il  y a cette  différence  dans  l’ufagc  , que  Jacob  no 
fe  dit  que  des  hommes  qui  ont  vécu  dans  le  vieux 
Tcftamcnr  , de  tous  les  Juifs  Se  Rabbins  meme  ré- 
cens , de  quelques  autres  Orientaux  qui  ont  porté 
ce  nom  ; Se  Jacques  fc  dit  des  hommes  du  nouveau 
. Teftament  qui  l’ont  eu.  Jacob  eft  encore  le  nom  do 
quelques  familles  de  France.  Le  premier  quia  porté 
le  noin  de  Jacob  eft  le  Patriarche  Jacob  , fils  d’ilaac  » 
petit-fils  d' Abraham  , & pore  de  douze  Patriarche# 
du  peuple  de  Dieu.  L’hiftoirc  du  Patriarche  Jacob  eft 
compriic  dans  la  Genefe  , depuis  le  vingt -cinquiémo 
YYyij  Cha- 
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Chapitre  julqu’A  la  fin.  Il  naquit  l'an  du  monde  a i 58.  S | 
mourut  l’on  Ju  monde  »?  * 5- 

Rabbi  Jacob  Ben  Nephthali  ell  un  Rabbin  du  cinquième 
flécle  ,&  l’un  des  principaux  Mafloréthes.  Kabbi/dc-»/ 
Bm  Habib  cil  un  Rabbin  du  quinzième  fiécle.  Jacct 
Jan  Arminien  Negcach  Bacchi , ou  Chef  des  Menui 
fiers  du  Sophi  de  Perfc  en  1 54t. 

Ce  nom  cil  Hébreu,  3pJP  , Jacob.  Il  vient  de3py , acal 
fuppljutare  , dont  il  ell  le  futur  ; & il  fignific  celui  qui 
fuj  plante.  Il  fut  donné  au  Patriarche  Jacob , parce  qu’er. 1 
venant  au  monde.il  tenoit  fon  frere  Éfaii  par  le  talon  , 
qui  en  Hébreu  fe  nomme  3pP,  Ekeb  , d’ou  3py  ,J'up 
planter , cil  dérivé. 

Baron  de  Jacob  Voyez  BATON. 

JACOBEE  , f.  f.  Jacob  sa.  Hante  qui  pouffe  une  or 
plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds 
rondes  , branchues  , accompagnées  de  beaucoup  di 
feuilles , rangées  fiir.s  ordre  ou  alternativement,  oblon 
gués , de  couleur  verte  obfcure  , découpées  profondé 
ment.  Ses  f.curs  naifiliit  à la  cime  des  tiges  Sc  des  ra 
n eaux  , «IL?  font  jaunes  , de  grandeur  médiocre , ra 
diées , compcfcs  chacune  d’un  amas  de  fleurons  en- 
tourés d'une  couronne,  & foûtenus  par  un  calice  fendi 
en  plufieurs  pièces  jufqucs  vers  la  bafe.  Scs  fcmcncci 
fout  petites,  rougeâtres,  garnit*  d’aigrettes.  Sa  racine 
cïi  fortement  attachée  A la  terre  j ar  plufieurs  gioflcs  fi 
fcrts  blanches.  Cette  plante  cil  vulnéraire  , déterfive 
propre  pour  les  maux  Le  gorge.  En  Latin  Jacolaa  vul- 
gais,taiinia:a.C.B.  i ji.  il  y a plufieurs  autres  cfpé  I 
ces  de  Jacoètes 

Popper  dit,  p iip-  qu’en  Earbarie  , fur  les  c'tcs  de  h 
Méditerranée ,. il  croit  une  liante  que  les  Arabes  ap- 
pellent Achaovan  Abict  , éc  nous  Arucocia  blanche  , 
ou  Herbe  Je  S.  Jean,  qu’on  la  cultive  par  rareté,  qui 
les  Hcrborillcs  l'appellent  Cineraria , à caufc  de  fa  cou- 
leur cendrée,  ou  Jacobsa  marina,  parce  qu’elle  croit 
fur  les  bords  de  la  mer , 8c  quelle  rclÊcmblc  à b Jacob  à 
commune  ; qu’on  dit  que  It  fuc  de  cette  herbe  réfout  la 
pierre  des  riinsSc  celle  de  la  veffic , qu’elle  diffipe  les 
cbftructions  des  entrailles  , 8c  particuliérement  celles 
de  la  matrice. 

Ce  mot  vient  Je  Jacolus  , Jacques,  comme  qui  diroit 
herbe  de  S-  Jacques. 

Jxcor.rs,  f.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d’une  tulipe,  qui 
cil  rouge, 'brun  & chamois  Lland.iHant.  Morin. 

JACOBlN,  i.\e.f.  m.8c  f.  Dtminicat.ut.  C’ell  un  nom 
qu’on  donne  en  France  aux  Religieux  Sc  Rcligicafts 
qui  fui  vcr.t  la  Régie  de  S.  Dominique , à caufe  de  leur 
principal  Couvent  qui  cftpr.sdela  Porte  Saint  Jacques 
à Paris , qui  étoit  un  Hé  pital  des  Pèlerins  de  S.  Jacques 
quand  ils  s’y  vinrent  établir.  Cette  maifon  leur  fut  don- 
née l’an  laiS.àla  prière  du  Pape  par  le  Doàcur.'ean, 
Doyen  de  S.  (Quentin  ,8e  par  l’L  niverfité  de  Paris  , & 
ils  ÿ entrèrent  ltfixiémc  jourd’Aûùt.  Fr  n m,  /.'f/7.  Ke- 
el ej.  L.  78.  L’a utres  prétendent  qu'ils  s’opptllérc  r.i  Ja- 
cobites dis  qu’ils  étoient  en  Italie,  parce  qu  ris  imitoiert 
la  vie  Apoftolique , 8c  quelques  Auteurs  les  appellent 
Prédicateurs  de  S.  Jacquet.  Ils  font  un  des  Corps  des 
quatre  Mendia  ns.  On  Us  appelle  aufli  Us  Frères  Fri  - 
cheitrs ; & on  dit  communément,  Jacobins  en  chaire, 
Cordclicn  en  chœur,  Scc.  On  ne  fêfcrtdu  tr.ct  Je  Jaco- 
bins, 8c  de  Jacobines , que  dans  le  llylc  familie  r ; car 
dans  le  il) le  grave  , on  dit  Dominicains  , Sc  biiles  de 
faim  Dominique.  V oyez  DOM1N  IC  AIN . 

On  appelle  en  termes  de  Cuifinc  uncjonpeà  la  Jacobine  , 
un  potage  fait  avec  delà  chair  de  perdrix  8c  de  chapons 
rôtis déiofTés , 8c  hachée  bien  menu  avec  du  bouillon 
d’amande  qu’on  verfe  fur  du  pain  bien  mitonné,  & furun 
litdc  fromage , Sc  de  ce  hachis , 8c  desœufs.  On  le  nour- 
rit avec  du  bouillon  d’amande , ouautre , dans  lequel  on 
a délayé  le  jaune  détruis  œufs,  puis  on  pafle  la  pelle 
rouge dcfliis.  Voyez  le  Cuifinier  François. 

On  ditaufti  proverbialement , J’ai  dans  la  gorge  un  Jaco- 
bin, qui  m’étrangle, en  parlantdequclquegros  phlcgme, 
ou  crachat , à caufe  qu’il  ell  blanc  comme  l’habit  d’un 
Jacobin,  lied  bas.  Jacques  de  Vitri , dans  fon  hilloire 
de  Jérufalem  .appelle  Jacobins,  Jacob ini , les  Héréti- 
ques d'Orient  qu’on  appelle  communément  Jacobites  ; 
il  ne  faut  pas  les  confondre  aveo  les  R cligieux  d’un Saint 
Ordre  tel  que  ltS  Dominicains.  W iilebrand  dans  1*1- 
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tinéraire  de  la  Terre -Sainte  , fe  fert  du  même  mot  ; 
8c  en  parle  ainfi  , 

A ntre  gens  i a bar  bar in  r , 
ni  Je  font  clamer  Jacobins, 

D’un  Jacob  qui  lor  maître  fit , 

Et font  Chrejfien  corrompu , 8cc. 

Le  Concile  de  Florence  les  appelle  du  même  nom  , 8c  fonr 
Decret  pour  eux  porte  pour  titre  Décrétant  pro  Jacoli - 
ni/. 

J ACOBI N E.Reb'gieufc  de  FOrdre  de  Saint  Dominique. 
Voyez  DOMINICAINE.  Ce  nom  cil  pris  de  celui  de 
Jacobin  , ir  ais  il  ell  un  peu  moinsenufage. 

JACOBITES  , f.  m Anciens  Hérétiques  fortis  des  Eu- 
tychicns,  Sc  qui  fubfiftent  encore  préfentemenr  dan?  le 
Levant. H?  ont  été  ainfi  appelles  d'un  certain  Jacques  de 
Syrie,  qui  étoit  un  des  Chefs  des  Monophyfites,  c’efl-A- 
dire , de  ces  Sectaires  qui  ne  reconnoilfent  qu’une  natu- 
re en  J éfu  s*C hrift  • La  Secte  des . VI  onopl.r  fîtes  pri  fe  dan? 
fa  généralité  ell  fort  étendue.  Car  elle  comprend  les  Ar- 
mé n icn  s,  les  Coptes  8.  les  Abyffins.  Maisccuxqui  s’ap- 
pellent proprement  Jacobites  font  en  alfcz  petit  nombre, 
8c  ils  ne  font  au  plus  que  quarante  , ou  uuaranre-cinq 
mille  familles.  Le  plusilfc  trouve  de  la  divifion  parmi 
eux  pour  ce  qui  regarde  la  Doctrine.  LcS  uns  font  Lati- 
nif’és,  les  autres  demeurent  toujours  féparfs  dcl’Églifc 
Romaine.  Le  Sieur  de  Moni.quiparoLt  inftruitdelVtat 
où  étoîcnt  les  Jacobites  dans  le  temps  qu’il  écrivoit  fon 
Hilloire  ,c’c il  - . -dire , il  y a environ  trente  ans  ,a  obfer- 
véqu’ily  avoit  beaucoup  de  divilion  parmi  ceux  qui  n‘e 
veulent  point  reconnoitrel’Fglifc  Romaine, parce  qu’ils 
ont  deux  Patriarches  oppofesrun  A l’autre  . dont  l'un 
rélidc  à (iarem.it,  8c  l'autre  A Derzapharan.  Il  ajoure 
qu’il  y avoit  outre  cela  un  Patriarche  latinifé  non.mé 
A ndré , qui  réfidoit  A Alep  , Sc  qui  étoit  fournis  entière- 
ment A Rome.  Pourcequi  cfldelcurcroyancc.tous  les 
Monophyfites,  foit  Jacobites , foit  Arméniens, Coptes , 
ou  Abyffins , fuivent  le  lentimentdc  Diofcorc  touchant 
l’unité  do  nature  8c  de  perfonne  mjÉstis-CnnisT. 
Néanmointle  Jéluitc  Chriflophe  Roderic,  envoyé  du 
Pape  en  Égypte  , fait  connoitre  par  une  conférence  qli’il 
cutavecles  Monophyfites  de  ce  pays-l.\,  qu’ils  nediflé- 
rent  guère  des  Latins  f ur  ce  fujet,  fice  n'cll  dans  les  ter- 
mes Il  lui  dirent  même  qu’ils  ne  s’expliquoicnt  de  cette 
manière,  que  pour  s'éloigner  des  Nefloricns  , Sc  que 
dans  le  fond  ils  établill'oient  deux  natures  en  Jéfi  s- 
Chrifl  avec  l’É.glifc  Romaine.  Ils  prétendoicntdeplus, 
expliquer  mieux  que  les  Latins  le  m y Hère  de  l’Incarna- 
tion , en  difant  qu’il  n’y  avoit  qu’une  nature,  parce  qu  il 
n’y  a qu’un  Jéfus-Chrill  Dieu  8c  Homme , au  lieu  que 
les  Latins  , difoicnt-ils  , parlent  de  ces  deux  natures 
comme  fi  clics  étoient  féparées  ,8c  qu’elles  ne  filTentpas 
un  véritable  tout.  Pourcequi  cfl  des  autres  articles  de 
leur  croyance, leSicur  de  Moni  en  a traité  en  particulier, 
N il  fait  voir  que  ta  plupart  de  ceux  qui  en  ont  parlé, 
kur  ont  attribué  plufieurs  erreurs  dans  Icfqucilcs  ils  ne 
font  point. 

En  1 2 le  Patriarche  des  Jacobites  , 8c  deux  Évêques , 

l’un /drel/rr  d’Égypte  , l’autre  Nclloricn  d’Orient  , 
promirent  obéiflance  A l’Églifc  Romaine , abjurant  tou- 
te forte  d'héréfie  , 8c  donnant  en  Chaldécn  Sc  en  Arabe 
des  profeffions  de  foi  catholiques.  Mais  ils  y renoncè- 
rent bientôt , n’ayant  fait  ccttc  démarche  par  ta  crainte 
des  Tartares.  Voyez  Matthieu  Parisil’an  1 227. 

Les  Jacobites  a voient  pris  leur  nom  d’un  certain  Jacob  fur- 
nommé  Zauzalc,  ou  Bardaï,  qui  droit  un  Moine  Syrie» 
difoiple  de  Sévère,  chcfdesSévéricns.  Il  prêcha  l’héré- 
fiedcsEutychicnsdanslaMéfopotamie  8c  l’Arménie  , 
8c  dès-lors  on  nomma  en  Syrie  lVlelchites  les  Catholi- 
ques, qui  recevoicnt  le  Concile  de  Chalc  édoine:  com- 
me qui  uiroit  Royaux , ou  Impériaux  , parce  qu’ils  fui- 
voieht  la  Religion  de  l’Empereur.  Antiochus  parle  d’un 
certain  A thanafe  Jacobite , qui  vouloit  ufurpir  le  Siège 
d’Antioche.  Fi  f.ury.  Ce  Jacques  étoit  dilciple  de  Sévè- 
re Patriarche  d’Ar.tiochc  : par  ordre  de  Timothée , Pa- 
triarche d’Alexandrie , il  pcrvcrtilToit  les  Chrétiens , 8c 
leur  fitilôit  cmbrallcr  les  erreurs  de  Diofcorc. 

Voyez  fur  les  Jacobites  le  P.  Sacchin , Jéfuite  , dans  le  II. 
Tome  de Ifulloirc  de  fa  Compagnie , L.  V.  n.  142.  C“ 

fuiv. 
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fui v.  & L.  VI.  n . 1 j 8 . & fuiv  où  il  décrit  les  voyagea  du 
P.  Chriftophe  Rodriguez  en  Égypte  8c  fes  conférences 
avec  les  Coptes.  Voyez  encore  le  P.duSolicr.ilafindc 
fon  hift.  des  Patriarches  d’Alexandrie , M.  l’Abbé  Re- 
naudot , Perpél . delà  Foi , T.  IV'.  fie  dans  fon  hilloire  des 
Patriarches  d 'Alcxandric;8e  une  lettre  du  Père  Du  Ber- 
nat, Jéfuite  Millionnaire  en  Égypte,  dans  les  Mémoire  s 
des  Millions  du  Levant. 

Le  Concile  de  Florence  > & quelques  Auteurs  nomment 
les  Jacoliiet  Jacobins , Jacobini.  Voyez  JACOBIN 

Jacobitb.  Depuis  la  révolution  arrivée  en  Angleterre  en 
1 688.  ce  mot  fe  dit  encore  des  Anglois  qui  ont  tenu  fie 
tiennent  pour  le  K oi  Jacques  11.  Bv*  déthrûnf  ,011  pour 
fon  fils  Jacques  III.  connu  fous  le  nom  du  Prétendant. 
Ceux  qu'on  dillinguoit  autrefois  fou»  le  nom  de  Jacob *- 
ttf , font  à préfent  contents  de  voir  fur  le  thr^ne  une 
Princefle  qui  porte  celui  de  Stuart.  Mad.  Lu  Noyir, 
Let.  Hifl. 

jACOBUS.f.m.ell  une  cfpécc  demonnoie  d’ord’Angle- 
terre , valant  1 4 livres  1 4 fols, a|  j ell éejacobur , à cau- 
fe  du  Koi  Jacques  1.  qui  la  fit  battre.  Le  tarif  fait  fous 
Louis  Xlll.dilUngue  deux  Jacolut,  le  vieux  Jacobin 
fie  le  nouveau,  le  vieux  valant  13  livres,  fie  jclantdeux 
gros  St  demi  8 grains  trébuchant  ; le  r.ouvtau  Jaetbut' 
valant  n livres  Se  pelant  3 gros  a5  grains.  11  y aveit 
aufli  des  den.i-Jacobuj  fie  des  quarts  de  Jacolut  , pelant 
fi<  valant  à proportion. 

JAÇOIT,  Adv.  £7/î.  Vieux  mot,  qui  lignifie,  Tr-corc 
que  On  ne  le  dit  plus  qu’au  Palais.  11  a été  condamné  , 
jafoit  qu’iliûtd'afilz  bonnes  défenfes. 

JALüT,  f.  m-  Prononcez  Jaco.  Jacobur  Nom  de  gar- 
çon C’tft  un  diminutifqui  veut  dire  peut  Jacques.  Ja- 
«•«cil  fort. 

JACQLE.  Voyez  JAQUE. 

JACQUÉ.  Voyez  JAQUÊ. 

JACQUE,  ell  le  nom  d’un  peuple  barbare  de  l’Éthio- 
pie.qu’on  nomme  aulli  Jacts.  Juger.  Les  Jacquet  n’ont 
ni  villes,  ni  habitations  fixes,  ils  font  (nues  dans  le  ! 
Royaume  de  Mor.émopi , entre  un  grat  d lac  Se  les  fion- 
tiéresdu  Royaume<le  Congo. 

JACQUELINE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Jactla.  ■ 
Aucommencemer.tdu  XV’  fict  le  Jacqueline  de  Lavié-  I 
rc , Ccmteile  de  Hainaut , Hollande  Se  /.élar.de,  1.  ame 
deFrife,  ficc.  Fille  unique  de  Guillaume  de  Ravi  rc  | 
Vl  dunom,  Comte  d’Hainaut  , ficc.  & qui  eut  pour  : 
mcrc  une  fille  de  Philij  pe  le  HarJiJl  uede  bourgogne, 
fut  fameufe  par  fes  ditlérens  mariages  légitimes  fie  illé- 
gitimes. Voyez  Paradin , Ann.  de  Bourgogne,  L.  III. 
p.  694.  & J uiv. 

Cette  Jacqueline  ComtefTedc  Hainaut  difoit  que  le  Duc 
de  Brabant  n’étoit  point  fenmari  , parce  qu'il  n’avoit 
pointconfommé  le  mariage.  \ oyçzi’hifloirt  de  Char- 
les VI.  Jean  de  bourgogne  Comte  A’Fftampcs  époufa 
en  premières  noces  Jacqueline  I.arli  fille  du  Vidamc 
d’Amiens.  Ondonne  allez  rarement  ce  nom. 
JACQUEMART  Voyez JAQL EMART. 

JACQUEMONT,  f.  m Ncm  propre  de  lieu  qu'on  ap- 
pelle autrement  Jacqu’efme.  Axima.  C'étoit  autre- 
fois un  bourg  de  laGaule  Narbonnoife.ee  n’e'.l  main 
tenant  qu’un  petit  village  de  la  1 arentaife  , en  Sa  voyc. 
Matt. 

JACQUERIE,  f.  f.  Nom  d'une  faction,  qui  s’éleva  en 
France  durant  la  prifon  du  Roi  Jean  fie  la  Régence  du 
Dauphin  fon  fils  Pendant  que  le  Royaume  étoit  dans 
la  déflation , les  Grands  Seigneurs  & la  Noblellê  fem- 
bloicnt  vouloir  triompher  des  mif.  res  publiques  , fie 

C mais  le  luxe  fie  la  mokldlen’avoientéré  poufTésfi  loin. 

imts  follcsdépenfcs  les  obligeant  J rançonner  les  pay- 
fansde  lcurs terres,  iis  les  dépouillaient  in-pitoyablc- 
tnent , Sc  quand  ces  pauvrespens  ofoient  fe  plaindre  , 
ilsfemoquoient encore  d’eux.  Ils  dücicnt  qu’il  falloir 
bien  que  Jaïquebon  hen  me  payât  tout.  Mais  Lieu  les 
punit  en  quelques  Province  s du  Royaume  où  les  Pay- 
ions fe  révclt'-rent , 8c  en  firent  une  horrible  bouche- 
rie. La  révolte  commença  dans  un  village  aupns  de 
Beauvais.  Quelques  pa\  lans  difeourant  de  la  mis.  rc  du 
temp  s en  acculèrent  la  Noblcfie  , qui  faifoitplusdedc 
uenle  que  jamais.  Ils  l’accufoicnt  auÛi  d'abandonner  h 
Koi,  8c  s’échauffant  dans  leurs  raifonnemens,  la  fureut 
les  tranfporta  tout  d'un  coup , fie  Us  conclurent  qu’il  fai- 


loit  exterminer  tous  les  Gentilshommes.  Ils  s’armèrent 
dans  le  moment,  fie  courantau  premier  château  ils  maf- 
facrércntlc  mari,  la  femme  fie  les  enfans.  Les  payfans 
des  villages  voifinsgroffirent  la  troupe.  La  NoblclTcde 
Picardie,  d’Artois  fie  de  Brie  , éprouva  leur  fureurpen- 
dant  trois  femaincs  Dix  ou  douze  mille  de  ces  Jacquet 
Ion t nommer, (car  c’éroit  le  nom  de  guerre  qu’ils  avoient 
pris  ) s’approchèrent  de  Paris,  Sc  tous  les  traineursd’épée 
fie  coupc-jarrets  s’étant  joints  à eux,  ils  marchèrent  vers 
Meaux,  où  Gallon  Phébus  Comte  de  Foix  les  défit  en 
1 3 56.  Hifl  de  t'Egl.  de Meaux.T.I.p.  174.  Le  Régent 
en  battit  aulTi  plulicurs  troupes  , fie  le  Roi  de  Navarrt 
a^ant  pris 5c  fait  mourir  Guillaume  Caillet  , l’un  de 
leurs  principaux  chefs,  ils  furent  entièrement  diflipes» 
M.  L’Abbé  dcChoifi , hijf.  du  Roi  Jean  , L.  II.  p.  94. 

• & fuiv. 

Du  nom  de  Jacque  bon  homme  , que  les  Gentilshommes 
donnoientaux  payfans,  comme  on  1 a dit  ci-delTus , on 
forma  celui  de  Jacquerie , qui  fe  donna  à toute  la  faction. 
Il  y en  a qui  prétendent  que  Jacquerie  vient  du  nom  de 
J ac que  bon  homme , qui  étoit  le  chefdeces  payfans  révoU 
tés.  Voyez  h roifiart  Sc  du  Gange. 

J ACQU  r.S.ou  Jacque , ou  Jaques  , ou  Jlque  , Sc  c’cil 
ainli  qu’on  prononce  , maison  écrit  ordinairement  Jac* 
que t , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Jacobus.  C’eft  le  mê- 
me nom  que  Jacob , mais  on  ne  dit  Jacob  que  des  hom- 
mes dcl’ancicn  Teilamcnt  qui  l’ont  porté , fie  des  Juifs  ; 
fie  Jacquet  fe  dit  des  Saints  du  Nouveau  ' 1 e ïamcnt , fie 
dcsChrétiens  qui  portent  leur  nom.  S.  Jacquet  le  Ma- 
jeur cil  un  des  douze  Apétres,  filsdeZébédée  frère  de 
Saint  Je  m l’ Évangélise,  qui  fut  nommé  comme  lui  en- 
fant du  Tonnerre , Boancrges.  S.  Jacquet  le  mineur  ell 
un  autre  Apôtre,  filsd’Alphée, Sc  frété  de  S.  Jude , aulïï 
Apôtre.On  difpute  s’il  ell  le  même  que  celui  que  l’Evan- 
gile appelle  le  ju;tc , fie  le  frere  du  Seigneur , V oyez  ci- 
delfous.  S.  Jacquet  le  Majeur  eille  Patron  d’Efpagne  , 
8c  l’Auteur  de  ) Fpitre  Canonique  qui  cil  dans  la  Bible 
fous  le  nomd’Epitre  de  S-yac^tte-r. Quoiqu’on  écrive  ur.e 
/»  la  fin  de  ce  mot,  on  ne  la  prononce  jamais  , non  plus 
que  le  c qui  ell  âpre  s lh*  , fie  que  l’on  fait  long. 

Il  y a deux  Apôtres  de  Notre  Seigneur,  qui  font  nom- 
més Jacquet,  mais  qui  fe  dillinguent  par  des  furnoms. 
Sain  tja.quer  le  Majeur  étoit  fils  de  Zcbédcc  fie  de  Salo- 
mé , Sc  frere  de  Saint  Jeanl’EvangélMc. 

Saint  /dfflMrx  furnommé  le  Julie  dis  fon  vivant  , de  mê- 
me qu’apns  fa  mort , J caufe  de  fon  éminente  vertu , 
porte  dans  l'Ecriture  la  qualité  de  frere  du  Seigneur  , 
parce  qu’il  étoit  parent  fort  proche  de  J.C.  Les  Apôtres 
l’établirent  premier  Évêque  de  Jéru/alem.  11  fut  mar- 
tyrifél’an  61  de  J C.par  fcntenceduSanédrinficd’Ana- 
nus  Grand  Fri  tre  des  Juifs , comme  on  1 .•  peut  voir  dans 
Joféphe , Antiquités , L.XX.  c.  8.  dans  S.  Jérôme  , de 
Scriptor.  Eccl-  C.  1 . Sc  dans  Hég  '*fippc  cité  j ar  Eufjbe  , 
hiJl.Eccl.L.ll.c.  13.  Scalicer  rej  ttc  ce  témoignage 
comme  faux  : mais  le  Père  Halloix  J fuite  l’a  réfuté , 8c 
CPment  Alexand  in  fie  Eufébe,  L U.  c.  13  difent  la 
même  choie  qu’Hég'  ppe.  Sainty<trÿur/énit«'ans  une 
fi  grand _•  v énération  , même  parfni  les  Juifs , qu’ils  re- 
gardèrent fa  mort  comme  une  des  caufesprinci|  aies  des 
malheurs  de  la  nation  fie  de  la  ruine  de  jérufaLm , qui 
arriva  huit  ansapres.  C’e'.l le t'moignage  que  lui  rend 
Jofcphe  lui -même  i l'endroit  que  l’on  a cité  ci- 
dclT.is. 

Saint  Jacquet,  filsd’Alphée. Matt  X.  3.  Afj’c.  III.  18, 
Luc.  Vl.  1 s ■ Ait.  III.  Saint  Matthieu  ell  aulü  appelié 
fURd’Alphéc./l/are  //  14  Ainli  les  Grecs  tiennent  que 
S.  Jacquet  fils  d' Alphéc  . Sc  S.  Matthieu  étoient  frères, 
Un  ancien  Ménologe , pualié  au  X.  (îéde  par  ordre  de 
l’F tnpcrcur  Baille  Porp  hyrogén .te , un  Synaxaire  L rec 
dcl  Eglilcde  Con  lantinopletr  s-ancien  , qui  C‘l  dans 
la  Bibliothèque  du  Coll'ge  de  louis  le  Grandi  Paris  , 
les  Grands  Menée»  des  Grecs,  q»»i  ont  été  imprimés  ; 
quatre  Manufcrits  anciens  de  la  Bibliothèque  Ambro- 
fienne  i Milan  , N.  103  , 1 76  ,T.  364  ô'  V.  303.  un 

autre  du  Monall.rede^.  Marc  à Florence,  uni  Turin 
dans  la  Bibliuth.  que  du  Roi  de  Sarda;gnc,Sc  d'autre  s en- 
core; les  vie*  dcsSr.ints  de  Maxime  de  CylhcreSc  l’An- 
thologed’Arcndius,  ledifentexprelf  mcnt.âc  les  ap- 
pellent frères.  S.  Jean  Chryfollomc  fait  S.  Jacquet  Pu* 
îiiicain,  auJli  bien  que  S.  Matthieu, 6c  Tbéedorct  les  Lit 
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tous  deux  de  Caphamaiim , comme  en  effet  S.  Matthieu 
enétoit,  Matt.  IX.  9.  Marc.  II.  14.  ce  qui  confirme 
cette  opinion  , & montre  qu’elle  eft  ms-ancienne 
L’Auteur  des  Récognitions  attribuées  à Saint  Clément 
h tient  auffi. 

Pluficurs  confondent  Saint  Jacquet,  Apôtre,  filsd’Alphéc, 
avec  S.  Jacques  , furnommé  frcrc  de  N.  S.  par  S Paul , 
Gai  1. 1 9.  en  Saint  Matthieu , XIII-  fyenS.  Marc,VI. 
*.&c  par  Jofcphcl’Hiftoricn  des  Juifs, XX.  8 & qui  fut 
le  premier  Évêque  de  Jérufalcm.  Baronius  à l’an  44.  de 
Jéfus-Chrift , Spondc à l’an  14.  n.  8 4 prétendent  qu’en 
effet  l’Apôtre  & l’Evêque  de  Jérufalcm  cft  le  même 
homme.  Le  P.  Henfchénius  dans  les  gavantes  Difiÿrta- 
tions  qu’il  a faites  fur  ces  deux  faims , /Ida  Sancl.Maii. 
T.  I f.  i8.C^/i«v.foûticncle  fentiment  contraire.  Scs 
raifons  font  que  tout  cft  différent  dans  ces  deux  Saints  ; 
leurs  Aéfcs  , leur  patrie  , leurs  parens,  leurs  frères. 
L’Évêque  de  Jérufalcm  futconfacré  par  les  Apôtres.  Si 
c’étoit  S.  Jacques  TA  pôtre,  qu’a  voit-il  befoin  de  l'ctr'c ? 
N’a  voit-il  pas  été  lait  Évêque  par  J.C.comme  les  autres 
Apôtres?  Ils  ont  été  honores  à différens  jours  Jans  les 
mêmes  Églifcs.  S.  Paul  ne  donne  à l’Évéque  de  Jérufa- 
lcm le  titre  d’Apôtrc  que  par  honneur.  S.  Jérome,  qui 
dans  (on  Ouvrage  contre  H elvidius,  qu’il  compofa  jeu- 
ne, confond  ces  deux  Saints,  les  diftingue  dans  fon 
Commentaire  fur  Ifaïc , XV II.  7.  qu’il  écrivit  dans  fa 
vieillellc  , & après  avoir  mieux  penfé  , & rétraété  mê- 
me cette  faute  dans  fon  Commentaire  fur  l’Épitre  aux 
Galatcs,  /.  1 9.  il  prétend  que  l’Évêque  de  Jérufalcm  n’a 
été  furnommé  le  Mineur  que  parce  qu’il  n’étoit  pas 
Apôtre.  S.  Grégoire  de  Nyflc  l 'allure  dans  fon  II.  Ser- 
mon fur  la  Kéfurrecfionde  J.  C.  S.  Cyrille  de  Jérufa- 
lcm , Catcch.  XIV.  Eufébc,  hifi.  Eccl.  L.  I.  c.  ta.  S. 
Chryfoftome  dans  Glycas,  Glycas,  S.  Épiphane  , L. 
2 II.  c.  79.  adverf.  Coltyridiauos  , 8c  la  Liturgie  des 
Abyflins  , difent  auffi  qu’il  n’étoit  point  du  nombre  des 
Apôtres,  8c  d’autres,  comme  l’Auteur  du  Synopfts  de 
■LXX.  difeipulis , attribué  à Dorothée  Prêtre  & Mar- 
ty rdc  Tyr,&  celui  de  la  vie  de  S.  Euthymius  imprimée 
par  Bollandus  au  XX.de  Janvier , c.  1 6.  le  mettent  feu- 
lement au  nombre  des  LXX.  Difciples. 

U*  Ramire  Premier,  livrant  une  bataille  aux  Maures  fur 
la  foi  d’une  vifion  qu’il  eut  en  longe,  & dans  lequel  S. 
Jacques  l’aflùra  de  la  viéloirc,  on  chargea  l’ennemi  en 
criant  S.  Jacques,  nom  qui  depuis  ce  tcmps-li  a été  le  cri 
de  guerre  desEfpagnols , comme  S.  Denys  cft  celui  des 
François.  P.  d’Orléans. 

Jacquet  II.  Roi  d’Angleterre  & Roid’Écoflc , VIIe  de  ce 
nom,  fuccéda  en  168  5.  à fon  frcrc  Charles  II.  qui  mou- 
xutd’apoplexie.  Les  Écoffois  croient  qu’il  y a quelque 
chofc  de  fatal  dans  ce  nom,  parce  que  tous  les  Rois  d’É- 
cofle  qui  l’ont  porté  ont  été  malheureux. 

Pèlerin  de  S Jacques  ,c’cl\  un  homme  quia  fait  le  pèleri- 
nage de  S.  Jacques  en  Galice.  Ce  pèlerinage  étoit  autre- 
fois fameux  ; & les  Papes  changeoient  quelquefois  le  pè- 
lerinage de  jérufalcm  , 8c  le  fcrvicc  dcsCroifadcs , en 
pèlerinage  de  S.  Jacques. 

Il  y a auffi  une  monnoie  d’Angleterre  que  l’on  a autrefois 
nommée  Jacques.  VoyezduCangc  dans  fon  Gloffai- 
re.  Richclet  fuit  encore  mention  d’une  monnoie  d'or 
d’Angleterre  nomtpée  Jacques  , ou  plutôt  Jacobus. 
Voyez  ci-deffiis. 

S.  JACQLES  ou  SAN'T-.TAGO.  Nom  propre  de  la 
ville  capitale  du  Chili.  S.  Jacobi  oppidum.  La  ville  de 
Santiago , en  F rançois  de  S.  Jacques , eft  fituée  à trente- 
trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude  auftrale,  au 
pied  occidental  de  cette  chaîne  de  montagnes  , appel- 
lée  la  tordillera  , qui  traverfe  l’Amérique  méridio- 
nale du  nord  au  fud  ; elle  cft  dans  une  belle  plaine  de 
plus  de  vingt-cinq  lieues  de  furface , fermée  à l’eft  par  la 
nailfance  de  la  Cordillère  , à l’oueft  par  les  monta- 
gnes de  Prado  8c  de  Poanque  ; au  nord  par  la  rivière 
de  Colina  , & au  fud  par  celle  de  Maypo.  Elle  fut 
fondée  par  Pierre  de  Valdivia , l’année  1 541 . Le  Con- 
quérant du  Chili  ayant  trouvé  dans  la  vallée  de  Ma- 
poche  un  grand  nombre  d’habitations  d’indiens , jugea 
par  -11  de  la  fertilité  du  terroir  , & la  belle  fïtuatior. 
du  lieu  lui  ayant  paru  propre  au  deffein  qu’il  avoir  de 
bâtir  une  ville,  il  en  fit  tracer  le  plan  par  iflots  car- 
rés , comme  un  jeu  d’échecs , dans  les  mêmes  uiefurts 


JAC  1084 

que  ceux  de  Luna , c’eft-â-dire , de  cent  cinquante  var- 
res  , ou  foixante-quatre  toifes  de  tous  côtés  , d’où  cft 
venue  cette  mefurede  quadra  , dont  on  fefert  dans  le 
pays  pour  arpenter  les  terres  labourées.  Chaque  quar- 
tier ou  tle  de  maifons  fut  partagé  en  quatre  parties 
qu’on  appelle  Solar  , pour  donner  aux  particuliers  de 
quoi  fe  loger  commodément.  Effcétivcment , quoique 
parlafucccffiondcs  temps  cet  cfpace  ait  été  partagé  en 
plufieur.s  parties,  ils  font  encore  logés  fi  au  large,  qu’il 
n’y  a prêt  que  pas  une  mail'on  dans  la  ville , qui  n’ait  fa 
cour  au-devant  & un  jardin  derrière. 

Cette  ville  eft  arrofée  du  côté  de  l’cft  par  la  petite  ri- 
vière de  Mapocho  , que  la  fonte  des  neiges  de  1a  Cor- 
dillère groliit  en  été  , & les  pluies  en  hyver  , néan- 
moins elle  eft  toujours  guéable  : comme  elle  eft  fort 
rapide  , les  eaux  font  toujours  un  peu  troubles  ; mais 
les  habitans  qui  n’en  ont  point  d’autres  , ont  foin  de  la 
filtrer  par  des  pierres  propres  pour  cela.  Pour  empê- 
cher que  la  rivière  en  temps  de  débordement  n’y  caufe 
des  inondations  , on  a fait  une  muraille  8c  une  digue 
par  le  moyen  de  laquelle  on  ménage  en  tout  temps 
des  ruilTeaux , pour  en  arrofer  les  jardins , Sc  rafraîchir , 
quand  on  veut , toutes  les  rues.  On  en  tire  de  plus  gros 
canaux  pour  faire  moudre  des  moulins  difperfés  en 
différons  endroits  de  la  ville , pour  la  commodité  de 
chaque  quartier. 

Les  rues  font  difpofécs  fuivant  les  quatre  points  cardi- 
naux de  l’horizon  , nord  , fud  , cft  8c  oueft.  Elles 
font  larges  de  cinq  toifes,  tres-bien  alignées,  & propre- 
ment pavées  de  petites  pierres  divi  lires  comme  par  fil- 
ions . par  de  plus  groffes  qui  traverfent  les  deux  re- 
vers â diftanccs  égales  , 8c  laiffânt  au  milieu  environ 
deux  pieds  & demi  de  ruidcau , pour  les  laver  ou  les  ra- 
fraîchir quand  on  veut.  Sans  ccfccours  d’eau  , les  jar- 
dins ne  pourroient  rien  produire  faute  de  pluie  pen- 
dant huit  mois  de  Tannée , au  lieu  qu’on  trouve  par  ce 
moyen  dans  la  ville  tous  les  agrémens  de  la  cam- 
pagne pour  les  fruits  8c  les  légumes  ; le  jour  la  fraî- 
cheur de  l’ombrage  , 8c  la  nuit  les  fuaves  odeurs  d’o- 
rangers 8c  de  floripondios  , qui  embaument  les  mai- 
fons. 

Les  trcmblcmcns  de  terre  qui  y font  fréquens  , ont  fort 
endommagé  la  ville  ; entre  autres  ceux  de  1647.  & 
1657.  le  premier  fut  fi  violent,  qu’il  larenverfaprcl- 
que  toute  entière , & répandit  dans  l’air  de  fi  mauvaifes 
vapeurs , que  tout  le  monde  en  mourut,  à trois  ou  qua- 
tre cents  perfonnes  près.  Santiago  ne  peut  fournir  que 
deux  mille  blancs  capables  de  porter  les  armes.  Le  Gou- 
verneur du  Royaume  de  Chili  fait  fa  réfidence  ordinaire 
a Santiago.  Frezirr. 

S.  Jacques  ou  Sant-Jago.  Nom  d’une  île  de  l’océan 
Atlantique.  InJulaS.  Jacobi.  Elle  eft  la  plusconfuléra- 
ble,  & la  plus  orientale  de  celles  du  Cap  verd.  Ribcira 
grande , Capitale  de  toutes  ces  îles,  y cft  fituée.  Au 
refte , on  prend  S.  Jacques  pour  la  Sarpedonia  des  An- 
ciens. Mat  y. 

S.  Jacques.  Nom  propre  de  l’une  des  Iles  de  Salomon. 
Infula  S.  Jacobi.  Elle  eft  dans  la  mer  du  Sud  , près 
de  la  terre  dcQuir.  C’éft  dans  l’ilc  deSaint./^tt•fl«<J• 
que  demeurent  l'Archevêque  8c  le  Gouverneur  de  tou- 
tes les  îles  du  Cap  verd  Elle  eft  vers  le  treiziéme  dég. 
quarante-quatre  min.  de  latitude  nord , 8c  vers  le  trcntc- 
cinquiéme  dég.  fix  min.  de  longitude. 

S.  Jacques  ou  Sant-Jago.  Nom  d’un  port  8c.  d’une  ville 
de  l’île  de  Cuba  , l’une  des  Antilles.  Le  port  dcPalrr.e 
de  Sant-Jago  cft  beau  , il  y a une  ville  de  même  nom , 
fort  marchande  , & où  il  aborde  tous  les  ans  pluficurs 
navires , qui  viennent  des  îles  Canaries  , chargés  de 
vin  d’Efpagne  , avec  toute  forte  de  marchandifes  A 
l’ulage  du  pays.  Ils  échangent  ces  marchandifes  contre 
des  cuirs , du  fucrc  & du  tabac.  Le  Gouverneur  de 
cette  ville  dépend  du  Roi  directement , & a fous  fa 
domination  la  moitié  de  l'Ue , avec  le  bourg  de  Bavamc, 
les  villes  du  port  au  Prince , de  los  Caycs  & Baraccc. 
Quanti  la  Jufticc  politique  & civile,  elle  dépend  de 
l’Audience  Préfidialc  de  Saint  Domingue.il  y a un  Évê- 
que qui  a la  jurifdiction  Ecclcfuiftiquedans  l’étendue  du 
Gouvernement.  Tout  le  commerce  que  font  ces  villes 
& ces  bourgs , ne  confifte  qu’en  cuirs , en  lucre,  en  ta- 
bac , 8c  en  confitures  lèches  , qui  fe  tranfportcnt  en 
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plufieurs  endroits  des  ïndesdePAmériqne,8c  tnt-mee 
Efpagne.  Cette  ville  a été  autrefois  pillée  par  les  Aven- 
turiersde  la  Jamaïque,  quoiqu’elle  (oit  gardée  d'un  bor 
pofte  qui  défend  l’entrée  de  fon  port.HisT.DEs  Flibust 

T.  IL 

Saint  Jacques  de  Compostelle.  Voyez  COMPOS- 
TELLE. 

ty-  S.  Jacques.  Ville  capitale  de  la  T ueumanie , & F.pifco 
pale.fituée  fur  le  fleuve  Doux, vers  le  18  degré  de  latitu 
de fud,  Urbsjantlijacobi.  Elle  fut  bâtie  en  1553.  par 
François  d’Âguirre.  Del  Tbcho  , Hijl.  Faraq.  L.  I 
C.  20. 

S.  Jacques  de  l'Épée.  Nom  d’un  Ordre  militaire  établi  en 
Efpagne.  Ordo  niliearis , ou  Militi a Jdnlli  Jacobi  de 
Spada , ou  àgladiodi.ius , ou di:la.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent que  Kamirc  I.  Roi  de  Galice  fonda  cet  Ordre 
l’aff  846.  après  une  grande  victoire  fur  le*  Maures,  par 
ce  qu’on  vit  S.  Jacques  combattre  dans  la  mèléc.tenant  à 
la  main  un  étendard  blanc,  fur  lequel  ilyavoituneépée 
rouge  en  forme  de  croix.  En  mémoire  de  ce  prodige  , 
Ramire , dit-on , inftitua  en  faveur  des  Gentilshommes 
qui  a voient  combattu  en  ccttcaciion  uneConfrairiefous 
le  titre  de  S.  Jacques , à laquelle  il  donna  pour  armes 
une  épée  de  gueules  en  champd’or  , avec  cette  devife  , 
Rubet  enjisfanguine  Arabum.  Il  ajoute  que  dans  la  fui- 
te cette  Contraire  fut  érigée  en  Ordre  militaire  par  les 
Souverains  Pontifes.MaisarmesSc  Chevalerie  n’ont  été 
établies  qu’aprè  s le  Xr , ou  l’XL  fiécle. 

Cet  ordre  ne  commença  qu'en  1170.  fous  le  régné  ce  Fer- 
dinand II.  Roi  de  Léon  & de  Galice.  Sa  fin  fût  d'empê- 
cher les  courfes  des  Maures , qui  tioubloient  les  Pèle- 
rins de  S.  Jacques  de  Compoltelle.  Trois  Chevaliers 
s’obligèrent  par  vœu  à alfurcr  les  chemins.  Us  propof:- 
rent  aux  Chanoines  de  S.  Éloy,  qui  avoient  un  hôpital 
fur  la  voie  Françoife , de  s’unir  i leur  Congrégation , 8c 
eux  Se  leurs  biens  acquis  & à acquérir.  L’union  Ce  fit  en 
*170.  L’Ordre  fut  confirmé  en  1175.  parle  Cardinal 
Hyacinthe  Bubo  , alors  Légat  d’Alexandre  111.  en  Ff- 
pagne  ,5c  depuis  Pape  lui-même  fous  le  nom  de  Céleftin 
111.  & Alexandre  RI.  le  confirma  enfuite  lui-même  en 
117 j. le  c de  Juillet,  8c  fit  quelques  réglemens.  Le 
Cardinal  Albert,  qui  fut  enfuite  le  Pape  Grégoire  VIII. 
leur  donna,  par  ordre  d’Alexar.dre  111  .une  régie  dans  les 
formes,  qu’Alcxandre approuva , 8c  que  Jules  11.  con- 
firma en  1 507.  La  première  dignité  de  l’Ordre  eft  celle 
de  Grand-Maître , qui  a été  réunie  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne.  La  fécondé  eft  celle  de  Prieur,  qui  eft  affectée 
aux  CHanoines.Cet Ordre polTédc  lui  feul  pkvde  villes, 
de  châteaux  8c  de  bier.s , que  ceux  de  Cal.Wrava  & d’Al- 
cantara  , puifqu’il  a feul  deux  villes  & 1 7 • . tant  bourgs 
que  villages.  Les  Chevaliers  font  preuve  de  quatre  races 
de  chaque  côté  : la  noblefle  maternelle  n’etoit  pas  né- 
ceffairc,  jufqu’en  1653.  que  cela  fut  ordonné.  11  faut 
encore  faire  preuve  que  le  s memes  Ancêtres  n’ont  été  ni 
Juifs , ni  Sarrazins , ni  Hérétiques , ni  repris  en  aucune 
manière  par  l’Inquifition.  Les  Novices  font  obligés  de 
fervir  fix  mois  fur  les  galères , 8c  de  demeurer  un  mois 
dans  un  Monaftire.Le  Roi&  IcConfcildcs  Ordres  ac- 
cordent aifémentdifpenfe  de  ces  chofes.  Autrefois  ils 
étoient  véritablement  Religieux  , & faifoient  veru  de 
chalteté.  Alexandre  III.  leur  permit  de  fe  marier.  Le 
Roi  leuren  donne  la  permifüon  par  écrit  , fans  quoi  ils 
font  un  an  en  pénitence.  Ils  ne  font  plus  que  les  vœux  de 
pauvreté , dobéiflâncc  5c  dechaftcté conjugale.aufquels 
ils  ajoutent  celui  de  défendre  l’immaculée  Conception 
delà  Sainte  Vierge  .depuis  l’an  1651.  Leur  habit  de 
cérémonie  eft  un  manteau  blanc , avec  une  croix  rouge 
fur  la  poitrine  ; la  croix  eft  en  forme  d’épée  fleurdelifée 
par  le  pommeau  3c  les  croifons.  Voyez  le  P.  Hélyot , F. 
II. c.  40.  8c  les  Auteurs  qu’il  cite  , c.  39.  M.  l’Abbé 
Fleury . Hijl.  Eccl.  L.  LXXll.p.  407. 

Cette  milice  inftituée  anciennement  pour  la  défenfe  de  la 
Religion  contre  les  Maures  , eft  le  premier  8c  le  plus 
confidérablo  des  Ordres  militaires  d’Efpagne.  Le  rapt- 
Adrien  Vl.enavoit  uni  la  Grandc-Matcrife  avec  la  di- 
gnité Royale  en  faveur  de  Charles  V.aufli  bien  que  cel- 
le des  Ordres  d’AIcantara  , 5c  les  Rois  d'Efpagne  fe? 
defeendansont  confervé  après  lui  le  titre  de  Grand-Maî- 
tre de  S.  Jacques,  comme  un  des  plus  beaux  droits  dt 
leur  Couronne  , à caufe  des  riches  revenus  8c  du  grand 


nombre  de  belles  Commanderies , dont  il  leur  donne 
la  difpofition.  Le  nombre  des  Chevaliers  étoit  beau- 
coup moindre  alors,  qu’il  n’cftàpréfent , 8c  il  n’y  en 
«voit  que  d'une  noblefle  très-ancienne  ; tons  les  Grands 
cependant  fouhaitent  encore  aujourd'hui  d’y  être  reçut 
plutôt  que  dans  l'Ordre  de  la  Toilon , parce  qu’ils  efpè- 
rent  parvenir  par-li  aux  Commanderies  , 6c  que  cette 
dignité  leur  donne  dans  tous  les  Royaumes  d’Efpagne  , 
mais  particuliérement  en  Catalogne  , des  privilèges 
conlidérables.  P.  Ve  an  s.  Communément  on  ne  dit  que 
l 'Ordre  de  V Jacques , les  Chevaliers  de  S.  Jacques , fins 

j ajouter  dt  l'épée. 

I S.  Jacques  DE  l’épée.  Ordre  militaire  en  Portugal.  C’eft 
le  même  que  le  précédent , qui  fut  établi  en  Portugal  e n 
1 3 20.  M.  De  la  Neuville , dans  fon  hiftoire  de  Portu- 
gal, T.  I.  p.  66,67.  dit  que  cet  Ordre  porte  aujourd’hui 
pour  armes  unecroix  en  forme  d'épée,  dont  le  pommeau 
eft  faiteneccur,  3c  les  bouts  de  la  garde  font  fleurdcli- 
fés , ce  qui , félon ‘un  Auteur  moderne,  ( ifeite  àla  mar- 
ge Mariana  St  Kavyn  ) marque  les  fecours  que  les  Fran- 
çois ont  fouventenvoyés  aux  Efpagnols  dans  leurs  guer- 
res contre  les  Maures.  La  réfidence  ordinaires  des  Che- 
valiers eftaPalmelaprèsdc  Lilbonne  Delà  N'euvii  i e. 
Voyez  auffi  le  P.  Hélyot,/*.//  r.40.  qui  met  deladi£ 
férence  entre  l’épée  de  ceux  d’Efpagne  8c  celle  des  Por- 
tugais , en  ce  que  celle  - ci  n’cft  pas  en  forme  d'épée; 
mais  qu’elle  ell  aufli  fleurdelifée  par  le  bas. 

5.  Jacques  de  l'épée.  Nom  d’un  Ordre  de  Chanoines  & 
de  Chanoineffesen  Efpagne.  Ordo fanQi  Jacobi  de  S pa- 
da , ou <i Gladio.  Ce  font  les  Chan.-ines  de  S.  F.loy  de 
l’Hôpital  de  la  voie  Françoife , qui  dans  la  fuite  font  de- 
venus Chapelains  des  Chevaliers  Je  S.  Jacquet  de  l'épie. 
Ils  nefontappcllêsquc  Clercs  dans  la  Bulle  «l’Alexan- 
dre III. mais  Adrien  VI  dans  «ne  Bulle  de  1522.  3c 
(élément  VII.  dans  une  de  1531.  les  nomment  Chanoi- 
nes Réguliers  , 5t  diient  qu’Üs  font  fournis  à la  régie  de 
S.  Auguftin.  Ces  Chanoines  font  vêtus  de  noir,  comme 
les  Eccléfiaftiqucs,  ils  mettent  fur  leur  foutanc  un  fur- 
plis  fans  manches, appcllé6'ir<r/</<7c,  5:  furlcci'tégau- 
chede  leur  manteau  une  croix  rouge  en  forme  d’épée  , 
qui  eft  celle  de  l’Ordre.  Au  choeur  ils  ont  par-deflus  le 
fiirplis  une  chape  5c  un  camail  noir, avec  la  croix  de  l’Or- 
dre fur  la  poitrine.  Dans  leur  Collège  de  Salamanque 
leur  chape  & leur  camail  (ont  de  violet  brun. 

Les  Religieufes  Chevalières , ou  Chanoincll'cs  de  S.  Jac- 
ques de  l'épée,  qx\c  leur  premier  monaftère  à Salaman- 
que.II  futfondéen  1 3i2.parIeChcvalierPiley  Perez, 
8c  Marie  Mendez  fa  femme , pour  loger  les  Pèlerins  de 
S Jacques , 5c  pourvoir  à leurs néceflîtés.  Elles  ont  des 
Religieufes  du  Chœur  & des  Converti  s,  8c  font  tomes, 
comme  les  Chanoines,  habillées  de  noir.  Les  premières 
portent  unecroix  rouge  de  l’Ordre  fur  l’habit  du  côté  du 
cœur;  il  y a quelque  différence  à celle  des  Convertis. El- 
les  ne  faifoient  que  des  vœux  de  pauvreté  , d’obéillance 
8c  de  chafteté  conjugale , comme  les  Chevaliers.  En 
1480.  le  Chapitre  Général  de  l’Ordre  ordonna  qu’cllca 
ne  pourroient  fe  marier,  8e  feraient  des  vœux  folenncls. 
Les  anciens  ftatuts  ordonnoient  que  les  femmes  8c  les 
filles  des  Chevaliers  fe  rctiraflent  dans  les  Monaft;  rcs 
pendant  que  leurs  maris  ou  leurs  peres  feraient  h la 
guerre  , 3c  s’ils  y mouraient , le  Grand-Maître  fixoic 
un  temps  pour  qu'elles'ptilTenife déterminer  à prendre 
l’habit  de  l’Ordre,  ouàfortirde  ces  Monaftè res. Cette 
pratique  a été  abolie,.-)  caufe  que  le  nombre  des  Che- 
valiers a trop  augmenté. 

S.  Jacques  du  haut-pas, ou  de  Luqucs  Nom  d’un  Ordre  Re- 
ligieux de  Chanoines  Hofpitaliers  , auquel  Du  Breul, 
dans  Jet  Antiq.  de  Paris  , donne  le  nom  de  Chevaliers. 
Aucun  autre  n’en  fait  un  Ordre  militaire.  Quelques-uns 
les  appellent  Chanoines  Réguliers , 8e  perfonne  ne  rap- 
porte leur  établiffcnient.C’eft  cct  Ordre  qui  a donné  fon 
nom.)  la  PnroiffcdeS.  Jacques  du  haut-pas  à Paris.parce 
que  Guillaume  Violle.Évéq. de Pari«,du  confentemcnt 
duCommandcur  d’un  hôpital  dépendant  de  cet  Ordre, 
fîtuéau  fauxbourgS.  Jacques , érigea  la  chapelle  de  ccc 
hôpital  en  F.glifcfuccurfaledrs  paroifles  de  S.  Benoît, 
de  S Hippolyte,5cde  S. Médard.  L’an  15 66.  Charles! 
IX.  plaça  dans  cet  hôpital  des  Bénédiètinsde  S.  Magloi- 
re  en  1 572.  On  bitit  une  Églife  paroiflialc  à côté  de  la 
Chapelle  de  Saint  Jacques  du  haut-pas.  La  paroifleprit 
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ce  nom  , qu’elle  conferve  encore,  & la  Chaptlle  prit- 
celui  de  S.  Magloire.  Du  Brculditquc  ccr  hôpital  fur' 
fondé  par  Philippe  le  Bel , qui  monta  fur  le  tnrûne  en 
ia8<5.  félon  Du TiUet , dans  fa  Chronique  Cet  ordre 
fubfiftoit  donc  déjà.  Il  avoit  un  Grand-Maitre  en  Italie , 
& en  France  un  CommandcurGénéral  .comme  il  parôirl 

tar  une  épitaphe  qui  fc  voit  encore  à Saint  Magloire. 

.eur  premier  inftmitfutdcpaficr  gratis  les  pèlerins  fur 
les  rivières , Sc  ils  faifoienr  eux-mêmes  leurs  bacs  ; aulTi 
écoient-ih  tous  frères- lais  d’abord  ; mois  les  figures  de 
ces  Chevaliers  qui  refter.t  encore  , 8e  l’épitaphe  citée  , 
montrent  qu'ils  fe  firent  Prêtres  dans  la  fuite.  Ils  por- 
toientlur  leurs  manteaux  des  marteaux  à manche  poin- 
tus par  le  bas  ; & ils  les  portoientlde  différentes  formes  , 
comme  on  le  voit  dans  l’Églile  de  S.  Magloire  à Paris. 
Leur  habit  étoit  blanc.  Pie  II.  fupprima  cet  Ordre  en 
1459.  L’épitaphe  qui  fe  voit  AS.  Magloire  montre  qu’il 
fubfifta  pourtant  encore  en  France.  Elle  eft  de  it»5.  Il 
y en  avoit  fm'rne  encore  en  1611.  torique  leur  hôpital 
fut  donné  aux  Bénédictins.  Le  nom  de  l’Ordre  leur  vc- 
noit  du  Grand  hôpital  de  S Jacquet  Au  haut-pas  de  Lu- 
quts  en  Italie , aux  dépens  duquel  on  entretenoit  un  paf- 
lape  fur  la  rivière  d’Arguc-le-BIanc  .dit  DuBrcul  .ou 
d’Arno,  comme  conjecture  le  Pere  Hélyot,  dans  l’Etat 
de  Florence  fur  le  grand  chemin  de  Borne,  où  l’on  fai- 
loit  de  grandes  exactions  , qui  par-li  furent  abolies. 
Voyez  Lu  Breul , L.  II.  Malingre , Antiquité  de  Fa- 
rts, L //.  le  P.  Hélyot,  /*.//.  c.41. 

HermitcdcS.  J*CQu*sde  Molinio&de Loupçavo près  de 
Luqucs.  Nom  des  Hcrmitesd’une  Congrégation  qui  fut 
. une  de  celles  qu’Alexandrc  IV.  réunit  pour  former 
l’Ordre  des  Aupuûins,  ou  Hcrtr.itcsde  S.  Auguftin. 
Pere  Hélyot.  T II  Le.  %. 

•^  Chevaliers  de  S Jacqvss.  Nom  d’un  Ordre  de  Cheva- 
lerie que  Florent  Ve  Comte  d’Hollande  , Zélande  Sc 
Frifeir.ftituaàla  Haye  l’an  1290.  Ils  portoient  pour 
marque  de  leur  Ordre  une  chaîne  d'or  fur  laquelle  il  y 
avoit  fix  coquilles , avec  une  médaille  pendante  au  bas 
du  collier,  où  étoit  l’image  de  l’Apôtre  S».  Jacques. 
Jacqucj  Bon-honmb.  Voyez  JACQUERIE. 
JACQUF.SME.(  SAINT  ) Nom  d’un  bourg  fort  an- 
cien. Axima.  Il  eft  dans  L Tarcntaife,  en  Savoye,  pris 
d c Plfc  re  «entre  Monfticrs , 8c  S.  Maurice.  Matt. 
JACQL  ETTE.  Voyez  JAQUETTE. 

JACQL ETTE , f f.Jacota.Nom  propre.  C’eft  un  dimi- 
nutifde  Jacques.  On  ne  donne  le  nom  de  Jacquettt  qu\i 
des  filles  de  bafiecondirion. 

«v-  JACQL  1ER  , f.  m.  Quelques  - uns  donrient  ce  nom 
aux  Pavfans  qui  formèrent  la  faction  de  la  Jacquerie  en 
France  pendant  la  prifon  du  Roi  Jean.  Dom  Dupleffis 
s’en  eft  fervi  dans  l'on  Hifloire  de FEglife de  Meaux, T. 

JaÆcÎ/ÀBAT,  ou  JACSHABAT,  f m.  Terme  Je 
Calendrier.  Voyez  J AK  SH  ÀB  AT  , c'cft  la  même 
choie. 

JACTANCE , f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  , 
Louange  de  loi-même  faite  par  vanité  & làns  fonde- 
ment , & qui  venoit  du  verbe  jacler.  Jaclantia.  Ce  Gaf- 
con  fe  vante  d’avoir  faittrentecombats  : c’eft  une  pure 
jat lance.  & M.  Huet  a pourtant  dit  : Et  par  une  telle 
jrféAwiceiln’yapointd’invcntionni  de  découverte  dont 
je  ne  puilfe m’attribuer  la  gloire. 

JACL’A-ACANGA,  f.  f.  Flantedu  {3  ré  fil  que  les 
Portugais  appellent  Fedaçofo.S  a tigecroît  i la  hauteur 
dcplusde  deux’ pieds.  Elle  cil  velue  8c  rameufe.  Scs 
feuilles  font  grandes  comme  la  main  , ayant  la  figure 
de  celles  du  N’apera,  rudes,  plus  piquantes  que  celles 
de  l’ortie  , 8e  repliées.  Il  s’élève  d’entre  elle  en  fes 
fommités  une  efpéce  d’épi  long  d’environ  dix  doigts  , 
garni  de  petits  grains  verds , comme  au  plantain, excep  té 
que  ces  épis  font  courbés  en  queue  de  feorpion , Unifiant 
par  de  petites  fleurs  bleues  8e  jaunes  , qui  ont  la  figure 
d’un  petit  calice.  Sa  racine  eft  longue  d’un  pied , pref- 
que  droite,  ligneufe,  jettant  un  peu  ou  point  de  fila- 
mens,  brune  en  dehors,  blanche  en  dedans , d’un  goût 
infipide.EUe  croltaux  lieux  lâblonneux.ll  y en  a de  plu- 
sieurs efpéces.  Elle  eft  fort  en  ufage  en  Médecine.  Elle 
eft  déterfivc  , vulnéraire, réfolutive, confondante.  On 
l’emploie  en  fomentations,  en  cataplafmc  , dedans  les 
onguents.  Lémskt. 
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JACULATOIRE,  adj.  m.Scf.  Terme  de  dévotion  .qui 
fe  joint  particuliérement  au  mot  d,’  oraifon.  Jaculatorius. 
C’eft  une  prière  faite  du  fond  du  caur , quand  on  s’élève 
1 Dieu  avec  une  fervente  dévotion.  Il  faut  faire  de 
temps  en  temps  des  oraifon  s jaculatoires.  & On  nom- 
me oraifon  jaculatoire  une  prière  courte  mais  fervente  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  jaculatoire, de  jaculum , 
un  trait , un  dard  , parce  que  ce  font  des  élanecmeqs 
de  fume  vers  Dieu  , qui  s’élèvent  i lui  comme  des  traita 
rapides.  Rien  n’cft  u utile  que  d’élever  de  temps  en 
temps  fon  cœur  i Dieu  parde  courtes  orai  fous  jaculatoi- 
res comme  faifoient  les  Moines  d’Egypte  , au  rapport 
de  S.  Auguftin  dans  fa  Lettre  121.  Cour.  d’Ako.  lia 
avoient  éprouvé  , félon  que  l’aflùre  Cafiien  , L.  II.  de 
l’Inftit.des  Moines  , C.  10.  que  ces  fortes  d’oraifons 
avoient  une  force  mervcillcufc  pour  nous  tenir  attachés 
d Dieu,  8c  nous  garantir  des  attaques  du  démon.  k>.  Les 
Pfeaumesdc  David  font  pleins  decesoniCon»  jaculatoi- 
res. !d. 

Ce  mot  vient  de  jaculari. 

Jaculatoire  , en  termes  d’ Hydraulique,  fe  dit  des  fon- 
taines qui  font  des  ictsd’eaux  élevés  en  l’air . foit  par  la 
comprcfiïon  naturellement  faite  par  le  poids  des  eaux , 
dont  la  fource  eft  plus  haute,  loit  parla  force  des  pom- 
pes , ou  d’autres  machines.  Les  fontaines  jaculatoires 
font  la  plus  grande  beauté  d’un  jardin.  On  dit  plus  fou- 
vent  un  jet  d’eau  , qu’une  fontaine  jaculatoire. 

1 JACLSTKOl.  V illcde  l’Empire  Ruflien  en  Sibérie  , 
dans  la  Tartarie,  fur  la  rivière  de  Lena,  au  pays  desja- 
eûtes  qu’elle  tient  dans  le  refpeâ  , & dont  elle  prend 
Ion  nom. 

JACL  TAGA , f.  m.  Nom  d’Oflîccà  la  Courdu  Grand- 
Seigneur.  C’eft  le  nomdu  premier  des  deux  Eunuques, 
qui  ont  loin  du  Thréfor  de  l’Linpcrcur.Sc  fonrau-defiua 
del’Efncderbarti.  L tjacutaga  a le  tiers  du  deuxième 
denier  que  l'Elncdcrbafii  prend  fur  toutcc  qui  fe  tire  du 
thréfor,  Vigénire,  Illujtr.fur  Lkalcond.p.  331. 

J A D. 

JADASON , f.  m.  Nom  propre  d'iine  rivière , dont  il  eft 
parlé  dans  Judith  ,1.  6.  Les  Septante  le  prennent  pour 
l’Hydafpc. 

JADE , 1 m.  Pierre  verdâtre , tirant  fur  la  couleur  d’oli- 
ve, qui  cftcftiméeà  caufe  de  fa  dureté,  étant  beaucoup 
plus  dure  que  le  porphyre , que  l’agathe,  8c  que  le  jafpe , 
qu’on  ne  peut  tailler  qu’avec  de  la  pondre  de  diamant. 
Il  eft  fort  en  cftime  chez  les  Turcs  8c  chez  les  Polonois, 
qui  en  ornent  toute  forte  d’ouvragesA  fur- tout  les  man- 
ches de  leurs  fabres, qu’ils  font  graver  8c  remplir  d’orfin. 
On  en  fit  meme  des  vafes.  Il  y en  a de  deux  ou  trois 
verds  ditiérens  Les  cabinets  des  Curieux  font  pleins  de 
cimeterres,  de  couteaux  emmanchés  de  jade.  On  tient 
que  le  jade,  appliqué  fur  les  reins,  préferve  de  lacolique 
néphrétique  M.  Bernicrdit,  que  lcsCaravancsduThi- 
beten  portent  au  Cachemire,  8c  quclcsGalibis  en  font 
grand  trafic  , 8c  l'cftimcnt  autant  que  le  diamant.  Les 
naturels  de  l’Amérique  méridionale  l’eftiment  fort,  à 
caufe  de  la  vertu  qu’ils  lui  attribuent  contre  l’épilcpfie, 
les  maux  de  reins,  la  gravclle  , Sc  la  pierre,  en  la  por- 
tant fur  les  reins.  On  en  a imprimé  un  Traité  à Paris, 
où  on  l’appelle  pierre  divine.  Quelques-uns  écrivent 
jade,  ou ïade. 

JADE,  f.m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Cer- 
cle de  Weftphalie.  Jada.  Elle  coule  dans  le  Comté 
d'Oldenbourg  , 8c  forme  â fon  embouchure  un  if- 
fez  grand  golfe  , au  couchant  de  l’embouchure  du 
Vêler. 

JADERA.  Voyez  ZARA. 

JADIS.  Adverbe  de  temps,  qui  lignifie  l’ancien  temps. 

O lira.  On  ne  le  dit  point  enprofedans  le  ftyle  férieux, 
maison  le  dit  encore  en  vers. 

Mais  cela  fut  jadis  au  temps  des  nos  aïeux.  Bai, 

On  n'aime  plus  comme  on  aimoit  jadis. 

Det-Hdui. 

On  appelle  ironiquement  les  vieillards  qui  foivent  ■ 
les  anciennes  modes  , les  bonnes  gens  du  temps  ja- 
dis. 
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C>JAFlSMKE,r  m Les  Mofcovites  appellent  ainfi  les 
richedalcs  ou  écus  blancs  d'Allemagne,  .i  taule  de  la  fi- 
gure de  S.  Joachim  qui  cft  empreinte  fur  ces  f ortes  d’ef  - 
péces,  qui  commencèrent  à être  battues  en  1519.  dans 
la  ville  de  Jochimftal  en  Bohême.  Les  richedales  font 
reçues  en  Mofcovic  fur  le  pied  des  écus  de  France. 

JAG. 

JAGERNDORE  , KARNOW,  on  JARNOW,  f.  m* 

. . N om  propre  d’une  petite  ville  de  Siléfic.  Cannovia  ,Ja* 

dans  l’Andaloufie  . aux  confins  du  Royaume  de  Gre-  gtnidorpium.  Elle  eft  capitale  de  la  principauté  qui  por* 
nad t.Giennutn,  Gitntta,  Fanum 5.  Jahasttiir,  ancien-  tefonnom,  8c  ornée  d un  magnifique  château.  Un  la 

nement,  Gningei , Gringis , Aurigi,  Aurigia.  Jatn  trouve  vers  les  confins  de  la  Moravie  , fur  la  rivière 

eft  une  grande  ville  , & allez  belle  : lous  les  Maures , d'Uppa , i quelques  lieues  au-duiïïis  de  Tropaw , vers 
elle étoit capitale  d’un  Royaume  qui  prrtoit  fon  nom.  lenord.  Maty. 

Le  Roi  Ferdinand  en,ch.illà  les  Infidèles  l’an  114^.  JAGERSBOL  RG  , f.  m.  Nom  propre  d’une  Maifon  de 
C’eft  maintenant  un  Évêché  futtragant  de  1 oléde.  11  campcgneduRoide  Danemarck.  Jaferburgitnt.  Elle  cft 
y aunchiteau,  conftruit  fur  une  éminence  voifme.  dans  Hle  de  Zéelande , à quatre  lieuesde  Copenhague. 

C’eft  le  meme  Ferdinand  , qui  y fonda  un  Evêché,  dont  La  (lourde  l’areinarck  y palfe  ordinairement  cinq  ou 

la  Cathédrale  fut  la  principale  Molquée  que  ce  Prince  (bmaincs  toutes  les  années , pour  prendre  le  divertit 

lit  conlacrer  en  Eglife , lui  donnant  des  villes , des  fementde  la  challe.  Maty. 
châteaux  ,&  des  terres  fuffifantes.  Le  premier  Eve-  ^JAGLIAU , f.m.  Vieuxmot.  Glaycul. 
que,  nommé  Pierre , n’y  fut  établi  qu  en  1149.  epres  JAGMEVÜ,  f.m.  N'om  propre  d’une  petite  ville  delà 
que  l’érection  du  nouveau  fiege  eut  été  autoriféc  Turquie  , en  Europe.  Jagnitvum.  Elle  cft  dans  la 
par  le  Pape  Innocent  IV.  Servie  , environ  à cinq  lieues  de  Novibazar.  On  dit 

que  cette  ville  cft  aflt-z  bonne  8c  qu’il  y a plufîcurs 
JAF.  Catholiques. 

SA1NT-JAGO.  Voyez  S.  JACQUES.  M.Frézier die 
JAFA,  ou  JAFFA,  ou  JAFFE  , ou  JOPPr.,  f.  f.  ou  que . -/<*£<»  c’cft  S.  Jacques  le  Majeur,  5c  que  le  Mi- 
JAFFO,  & JAPHO,  Cm.  Jafa,  cft  le  plus  ordinaire  neur  s’appelle  Sant-Diégo. 

& lepluscn  ufage.  C’cft  une  ville  qu’on  dit  être  une  1 rJ-JAGOÂRUCU  , f.m.  Animal  qui  abboîe  A la  manié* 
des  plus  anciennes  du  monde  , & avoir  été  fondée  pari  re  d’uncliicn.  Aufli  ccs  animaux  palTent-  ils  pour  les 
Japhct , filsde  N oé. /«ppc.  Elle  cft  fur  la  côte  de  la  Pa-I  chiens  des  habitans  du  Brélll.  Ils  vivent  de  fruits  8c  de 
icllinc  , à huit  lieues  de  Jérufalcm.  C’étoit  à Joppc  proie  ,&  font  fort  mordans.  Leur  couleur  cft  mêlée  de 
qu’abordoient  les  vailTeauxd’H  Iran , Roi  dcTyr  , qui  brun  S:  de  blanc,  8c  ils  ont  la  queue  fort  velue, 
apportoient  à Salomon  le  bois  & les  pierres  détaille  , J AGI)  DNA  , f.f.Nom  propre  d’une  bonne  petite  vi  lié 
qu’il  employa  à la  conilruclion  du  Temple.  Jonass’cm-  de  la  Turquie,  en  Europe.  Jagodua.  File  cft  dans  la 

barqua  à Jappé  pour  éviter  d’aller  à N inive.  L’Apôtre  Servie , pris  de  la  Morawe , entre  la  ville  de  N'iffa,  Sc 

S.  Pierre  y rclfufcita  Doreas.  Cette  ville  fut  érigée  en  celle  de  ScmenJria.  Maty. 

Évêché  fulTragantde  Céfarée. Godefroy  de  Bouillon 8c  J AGONCES  , f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  pierre  pré- 
S.  Louis  la  prirent  ; mais  ayant  été  reprife  par  les  Sar-  cieufe  , qu’onaaufiiappelléc  Jarpouci. 
razinsils  la  détruifirent.  Ce  n’eft  prefque  plus  qu’un  JACOS  , f.m.  Nom  d’un  peuple  d'Afrique.  Jagus  Le* 
monceau  de  ruines  ; il  n’y  refte  que  quelques  muifons  , Jagos  font  errans  comme  les  Arabes  , 8c  ils  font  répan- 

8c  un  petit  fort , gardé  par  le  Prince  de  Gaza.  Son  port  dus  en  plufîcurs  endroits  de  la  balte  Ethiopie,  mais 

eft  encore  le  lieu  où  abordent  Us  pèlerins  qui.vont  vifi-  principalemcntdanslc  Royaumcd’Anzico.  Ils  adorent 
terla  Palcftine.  le  foleii  & la  lune,  ils  font  robuftcs&  habilcs.1  voler: 

Son  ancien  nom  eirjoppe,  d’on  s’eft  fait  Japba,  J.ifa,  en  c’eft  leur  grand  métier,  & fi  féroces , qu’ils  fe  mangent 

afpirant  le  p.  Quelques  Auteurs  écrivent  Jope.  & difent  Us  uns  les  autres , dts  qu’ils  font  morts.  Ils  n’ont  pour 

que  cette  ville  prit  ce  nom  de  Jope  , fille  d’Éolc  , qui  toutes  armes  qu’une  hache, un  arc  ,8c  des  Hcches.MATY. 

époufa  Céphéc.  D’autres  conjecturent  que  ce  fut  de  On  dit  qu:ils  font  anthropophages  , 8c  les  plus  cruels 

Japhet  fils  de  Noè  , qui  la  fonda.  D’auttcs  le- tirent  de  d’entre  les  anthropophages.  Voyczdcla  Croix,  Relut. 

HD',  Japhab , qui  lignifie  être  beau , de  forte  que  Joppc  d'Afriq.  T.  /. 

fignifieroit  La  Belle.  En  effet  , le  Géographe  Étienne  jÿ»JAGKE,f.  m.  Sucre  fait  avec  le  tari  ou  vin  de  palmier 
remarque  que  ce  lieuétoit  dans  une  tres-bcllc  fituation  , 8c  de  cocotier.  Lorfquc  le  tari  eft  récemment  tiré  de 

avant  de  trcs-bclles  vues  8c  fort  étendues,  jufqu’à  Jé-  l’arbre,  fi  on  le  fait  bouillir  dans  une  pot  le  avec  un  peu 

rufaletn.  C/'  Joinville  A'itjaphe.  Nous  logeâmes  aux  de  chaux  vive,  il  s’épai  (fit  8c  devient  cnconfiftence  de 

champs  tout  â l’entour  d’iceluichaftel  de  Japhe  qui  étoit  miel.  En  le  laiftant  bouillir  un  peu  plus  longtemps  , il 

féant  lez  delà  mer , 8c  en  une  Ifle-  Joikv.  On  y fait  du  devient  folidc  comme  du  lucre,  moins  délicat  à la  vé- 

favoneftimé  dans  le  pays,  & qui  fc  débite  à ya/rf-Afêm.  rité  que  celui  que  l’on  fait  avec  le  jusde  cannes  , mais 

des  Mijf.du  Lev.T.Vp.n.  néanmoins  prefque  auffi  blanc.  C’tft  avec  ce  fuerp  que 

C’étoit-là,  félon  les  Poètes,  qu’ Andromède  fut  attachée  le  menu  peuple  fait  toutes  fes  confitures.  Les  Mala- 
àun  rocher*,  d’où  Perfce  la  délivra.  bares  l’appellent  Jagara , 8c  les  Portugais  Jagre.  Voyt t* 

Dans  l’Antiquité  Eccléfiartique  Jafa  eft  un  Evêché  fuf-  ges  de  De! Ion  ,to.  t . c.  zz.  p.  1 78. 

fragant  de  Céfarée  , dont  elle  cft  éloignée  d’environ  35  iCÎ- JAGKENATE.  Lieu  des  Indes  , fitué  à l’une  de* 
milles  au  fud,c’cft-à-dire  , de  prés  de  douze  lieues,  à embouchures  du  Gange  , & célébré  par  une  grande 
70U  8 lieues  au  couchant  de  Jérufalcm, à rt  milles,  ou  Pagode  qu’on  y a bâtic.C’cft  où  le  grand  Braminc  fait  fa 

a lieues  de  Lydda  du  même  côté,  & à 47  milles,  ou  en-  réfidence. 

viron  1 6 lieues  au  nord  d’Afcalon.  cî  JAGU  AC1NI, f.m  Animal  du  Bréfil  qui  eft  de  lagran* 

JAFANAPATAN  , ou  JAFN1PATAN , f.  m.Nom  deur  d’un  renard,  & à peu  pris  de  mèmecouleur.  Les 

propre  de  lieu.  Jafanapatamaà.  C’eft  une  forterefie  }a?uacinir vivent  principalcmenrde  cancres  8c  d’écre- 
des  Hollandois,  muée  fur  la  côte  méridionale  d’une  viffés,  8c  même  de  cannes  de  fucre,  dont  ils  font  fouvent 
grande prefqu’ilc  , qui  fait  la  partie  feptcnrrionalc  de  ungranddégàt.C’eftd’ailleursunanimalquin’cftpoint 
l’ile  de  Ccylan  , 8c  qui  comprend  le  Royaume  de  Jafa-  nuifibte , fort  endormi , 8c  qu’on  prend  facilement. 
napat an , dépendant  des  Hollandois.  Maty.  Voyez  Ri-  JAGU  K,f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tcrrc-Sain- 
beyro,  Hift.deCcylan,  L.l.C.  11.  te.  Jagur.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda.  Jof. 

On  dit  qu’il  y a à Jafanapatanxxn  Séminaire  fondé  par  un  XV.  »l.  8c  vers  le  fud-eft.  P.  Lubin. 

Flamand  nommé  Rhédan , où  la  jeunclfc  de  Malabarc 

cft  inftruite  dans  la  langue  Hollandoife,  8c  dans  les  bon-  JAH. 

nés  Lettres.  Nousdifons  Jafanapatan  plutôt  que  J.f-' 

nip.it an.  1 JAH  , f.  m.  Nom  propre  de  Dieu  chez  les  Hébreux.  Ja. 

Tmt  IV ; Z- 1*  C’eft 


D'une  ArchiteUurc 
Du  temps  jadis , 

La  Jagt  nature 

M'a  J ait  un  logis.  Reçu, 

Ce  mot  vient  du  Latin  jam  dih. 

J A E. 

JAËN  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Efpagne  , fituée  , 
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• C’eft  unabbrégé  «Je  mrP  1 Jéhovah.  Voyez  ce  mot.  II 
faut  écrire  Jah , 8c  non  fa*  Ju;  car  en  Hébreu  il  y a deux 
confonnesm.  Quelquefois  les  Hébreux  , ou  plutôt  le; 
Chaldcen*  & les  Rabbins  » récrivent  par  deux  ;W/  , 
avec  un  kamets  dcllous  , ou  bien  trois  jods  pelés  en 
triangle.  Galacin , le  P.  Kirkcr,  & d'autres  trouvent 
du  myftcre&  de  la  Cabale  dans  cette  manière  d’écrire 
ce  nom  de  Dieu',  8t  croient  qu’elle  marque  la  Trinité 
des  perfonnes  dans  l’unité  d’eflence. 

JAHÂR,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Voyez  J AR. 

jAHATZ.f.  m.ou  JACAZA.f  f.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Palcftine.  Jajja.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de 
Ruben,  aux  confins  de  celle  de  Cad  , 8c  au  nord  de  la 
montagne  de  Nébo.  Les  Ifraclitcs  y défirent  Séhon  , 
Roi  des  Amorrhécns  , 8c  elle  fut  eufuite  donnée 
aux  Lévites.  Nomb.  XXL 


JAI. 

•S-  JAÏANS  , f.  m.  Vieux  mot.  Géant.  On  a écrit  aulîi 

jJBS  , f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  la  I 
grande  Tartarie  Jatcus , anciennement  Rhymus  Elle» 
fa  four  ce  dan  s le  Pafcatir,  en  Mofcovie,  8c  coulant  vers 
le  fud-oueft  , elle  fépare  les  Tartarcs  Kalmoucs  des 
N or  ai  s,  qui  dépendentdu  Royaume  d’Aftracan  , & le 
décharge  dans  la  mer  Cafpicnne  , entre  l’embouchure 
du  Wolca  8c  celle  du  Chéicl. 

JAÏCLBI.f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  çrandt 
Tartarie.  Jàiculius.  Elle  coule  dans  le  pays  des  Tarta- 
res  Kalmoucs,  reçoit  le  Cofir  , 8c  fe  décharge  dans  b 
mer  Cafpicnne,  entre  Jai'ck,  8c  leChé(él  Sanfon,Jans 
fe*  grandes  Cartes . l’oppellcYem,  8c  la  forme  par  le 
concours  delà  Rhuda  , 8c  dclaMargha.  Matv. 

JAïCZA.  Voyez  JAYZA. 

JAÏET.  Voyez  JAIS. 

JAILLIR , v.  n.  Qui  ne  fe  dit  que  des  chofcs  liquides  qui 
font  poulTées  en  quelque  lieu  avec  violence.  Salire  11  y 
a plufieurs  fontaines  en  ce  jardin  qui  jallijf 'nt  fort  haut. 
Il  y aune  fourre  dans  cette  vallée  qui  jailJit.llya  une 
étincelle  de  feu  qui  a jailli  fur  VOUS.  Les  chevaux  font 
jaillir  la  bouc  fur  les  paflàns. 

Ce  mot  vient  de  jacutari. 

Vaugclascondamne)<«7/ir  ,8c  n’approuve  que  rejaillir  , 
mais  l’un  8c  l’autre  cft  bon  , avec  cette  différence , 
c’cft  que  jaillir  marque  une  action  (impie  , abloluc  8c 
dircéte:  8c  rejaillir  lignifie  le  redoublement  de  cette 
même  aétion. 


Fait  jaillir  dont  1er  air t It  cryfial  des  fontaines. 

Mén. 

En  vour  forçant  à jaillir  dans  les  airs.  Des  H. 

JAILLISSANT,  ants,  adj.  Qui  jaillit, qui  eft  -pou (Té 
avec  violence.  Saiiens.il  fe  dit  proprement  des  fontaines 
qui  font  des  jets  dans  les  jardins,  foit  par  la  pefanteur  de 
eaux,  foit  par  lacompre (lion  artificielle  des  machines 
Quelques-uns  ont  douté  que  les  Anciens  enflent  Part 
de  faire  des  fontaines  d’eaux  jaUiJJ'antes  : mais  cela  ell 
certain.  Pline  le  Jeune  pailcdc  celles  qu’il  avoitdansfa 
mai  Ton  de  Tofcane.  Ftt. 

«^JAILLISSEMENT,  f.  m.  Aétion  de  jaillir.  L cjaillif 
fuient  des  eaux.  Le jailliflemertt  du  fang. 

JÀIN VILLE.  Voyez  JAN VILLE. 

JAIS , qu’on  écrivoit  autrefois  JAY ET , ou  JAIET , f. 
m-  Minéral  ou  pierre  foflile  fort  noire  qui  fe  fait  d’un 
fuclapidifiquc8c  bitumineux  dans  la  terre  , comme  le 
charbon , mais  celui-là  s’écaille  , 8c  reçoitun  beau  poli. 
Cabales.  Ufctravaillecommel’ambre,dontil  a la  plu- 
part de«  qualités.  Il  y en  a beaucoup  en  Dauphiné.  Ra- 
belais décrit  la  Pragmatique- Sanction  avec  lès  Patenô- 
tres de  jaict , caron  en  fait  principalement  des  Patenô- 
tres 8c  des  boutons  de  deuil.  Pour  bien  louer  des  che- 
vaux noirs , on  dit  qu'ils  font  noirs  comme  jais. 

Huile  de  jais. 

f avais  certain  tfprit  d'ambre 
Dans  un  façon  d 'or  hat  hé , 

Qui  parfumoit  une  chambre 
Pour  peu  ju' il  fût  débouché  : 
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Une  infâme  créature 
Le  voulut  fentir  de  près  ; 

Devinez. fon  aventure , 

Il  devint  huile  de  jais.  SlNicft. 

Jais  , eft  aufli  un  verre  qui  imite  le  jais  minéral , qui  fefait 
dans  les  verreries.  On  le  rire  en  de  longs  filets  creux 
qu’on  coupe,  ou  qu’on  foi  me  ccit  me  on  veut.  On  s’en 
fert  dans  les  broderies,  & dans  les  garniture*  de  deuil. 
On  fait  celui-ci  de  telle  couleur  qu'on  veut,  mais  le  plus 
ordinaire  eft  le  blanc  & le  noir. 

JAI  VE,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Gaveda,  8c  Gavea. 
C’cft  dans  une  lettre  d’Alexandre  111.  de  l'an  1 180  une 

j terre  apprtcnantil’Églife  de  Digne.  Hadr.  de  VaL 
Nat.  Ga  l.  p.  17». 

JAIZY,  f.m.Nom  d’office  chez  lesTurcs.  Sécretaire, 
Contrôleur.  Scriba  , Notariat.  Tous  les  Offices  8c  di- 
gnités de  Turquie  ont  chacune  leur  Checaya  , 8c  leur 
Jaizy.  Le  Jaizy  de  l’Imbro-Orbaiîi  ou  Grand  Écuyer, 
tient  leregiftre8c  contrôle  des  Écuries,  Se  ainfi  des  au- 
tres. Vigéntre,  lllufi. fur  f hift.de  Lhalcond  pag.  348. 

J A K. 

r>JAKHALS,  f m.  Animal  qui  reflcmblclun  renard  , 
8e  qui  fe  trouve  dans  la  Baflc-Ethicpic.  On  dit  qu’il  a 
l’odorat  extrêmement  fin  , 8e  que  comme  il  découvre  la 
proie  de  fort  loin  , le  lion  qui  le  mène  avec  foi  la  prend , 
8c  lui  en  fait  part. 

JAKOTYN,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  qui  a unie 
bonne forterefle.  Jaitotynum  Ucftdars  la  baffe  Volhi- 
nie,  fur  la  rivière  de  Supoi , environ  à dix-fi.pt  lieues 
delà  ville  dcKinvie,  du  côté  du  levant.  Ce  lieu  appar- 
tient aux  Mofcovitcs.  Matv. 

JAKSA , ou  JÀEKTS1E  , f.  f Nom  propre  d’une  ville 
que  M.  dcV/itfcn  met  dans  la  Dauric  , en  la  grande 
Tartarie.  Jaksa , Jaikria.  Elle  eft  environ  â dix  lieues 
delà  rivière d’Amur,  vers  le  nord  8c  â quarante  d’Al- 
bazin , ville  des  Mofcovitcs  vers  le  levant.  M a r v. 

JAKSHABAT,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
douzième  8c  dernier  mois  de  l’année  des  Tartarcs 
Orientaux- , 8c  de  ceux  dont  les  terres  font  partie  de 
l’Empire  de  la  Chine,  des  IgméensSc  des  Catai'cns.  Il 
répond  au  mois  de  Novembre.  On  l’appelle  aufli  Jacf- 
ehaban. 

Ce  nom  dans  la  langue  des  Tartarcs  Orientaux  veut  dire 
refaits fkabat  ,c’cft-i-dire , fehabat  pendant  lequel  il 
y a beaucoup  de  pluie,  oudcroféc. 

JAKLiT  I , ( m.  Nom  d’un  peuple  de  la  grande  Tarta- 
rie. Jacutus. M . de  Witfen  , dans  la  carte  qu’il  a don- 
née de  ce  pays,  place  les  Jakutir  h l’orient  de  ta  riviè- 
re de  Lena,v ers  fen  embouchure,  dans  l’Océan  fepten- 
trional , au  feptentrion  oriental  desTungotfcs  , ainfi 
ils  occupent  b partie  occidentale  du  pays  que  les  Cartes 
orJinaires  appellent  Mongal.MAi». 

JAL. 

J A LA , JAELE,  ou  YALE  , f.  f.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  mal  peuplée  de  l’ile  de  Céylan.  J ai  a , J au - 
la  Elle  eft  à vingt  8c  une  lieues  de  Mature,  vers  l’orient 
feptentrional , 8c  elle  ell  capitale  d’un  pavs . qui  étoit au- 
trefois un  Royaume  particulier,  mais  qui  n’eil  aujour- 
d’hui qu’une  province  de  l’État  des  Hollanduis  dans  l'Ue 
de  Céylan.  Matv. 

JALAGE.f  m.  Droit  Seigneurial  que  le  Seigneurprend 
fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  en  détail.  C’eft  b 
même  chofe  que  ce  qu’on  appelle  ailleurs  droit  de  fora- 
ge. Et  ce  mot  vient  de  ce  qu'on  mci'ure  le  vin  dans  une 
jale , ou  jatte. 

JALAP.f.  m.  Plante  médecinale  qui  croit  naturelle- 
mentaux  îles  de  Madère.  On  croit  que  le  vrai  Jalap 
eft  une  plante  dont  la  tige  eft  branchue,  haute  de  trois 
pieds  environ , garnie  de  feuilles  oppolées  , entières  , 
brgcsà  leur  baie,  pointues  à leurs  extrémités  , char- 
nues , 8c  d’un  verd  un  peu  pâle.  Sa  fleur  cft  un  tuyau  éva- 
ié  en  entonnoir  1 pavillon  crénelé,  de  couleur  rouge 
comme  de  l'écarlate,  quelquefois  varié  de  jaune  8c  de 
blanc,  fort  agréable  à la  vue.  Ccrte  fleur  s’épanouit  la 
nuit,  8c  elle  fe  referme  au  moindre  rayon  du  foleil  ; 
c’cft  pourquoi  on  l’appelle  belle  de  nuit , ou  merveille 

du 
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tïu  Pérou.  S’il  pleur  pendant  le  jour , ou  fi  le  Ciel  tft 
couvert,  elle  fe  tient  ouverte.  Lorsque  cette  fleur  cft 
paffife,  il  paro'.t  un  friit  ridé  , qui  contient  dans  fa  ca- 
vité une  Jemence  prefque  ronde.  Sa  racine  cft  grife.ré- 
fineufe , parfem  :e  de  veines , d’un  goût  un  peu  acre  : en 
nous  l’apporce  lèche,  coupée  en  rouelles.  Celte  racine 
eft  fort  en  ufegeen  Médecine  ; elle  purge  les  férofités  : 
on  s’en  fert  pour  Phydropific , pour  les  obftruclions.  En 
Latin  , Jalap  ofiL  inarum  fruit  U rugofo.  1*.  To  urne- 
fort  , faft.  Hei  hcr  h.  t 30  Lebon  jalapeil  pofant , d’une 
couleur  entre  gris  & noir  ; quand  il  cil  rompu,  il  doit 
avoir  des  veines  réfineufes , dans  lcfquclles  t 11  fa  princi- 
pale vertu.  La  réfinc  de  Jalap  purge  les  férofités , & 
pour  certe  rai  Ton  elle  cil  bonne  pour  l'hydropifie. 

*3^  JALASAGAN.  Ville  de  la  l'a  rta  rie:  elle  elt  appel* 
léeparlcs  Mogols  Chambalik.t  ou  la  bonne  ville  , car 
en  langue  des  Mogols  Cû-ro  veut  dire h»,Sc  Balk.\c ut 
dir  e Ville. 

•3- JALDABAOTH  , f,  m.  Nom  que  les  Nicolaitcsdon- 
roiertc  à une  cfp  éce  de  1 ivinité  qu’il?  I or.oroknr.  Jal- 
dahaoth  LaiUlo  étoitmere  de  Jaidalith.\  ittRt  > 
HifLEccLL.il  remtrti i.S.  Ej  y Lare  dansfcnPa- 
narion  ,C  2 y où  il  traite  de  l’héiéfi  des  N icclaïrcs,dit 
p.  UI  que  , félon  quelques  uns  de  ces  Hérétiques  , 
Jaldabaoth  toit  le  fils  aîné  deEsrbtlo  , Sc  que  pour 
celait  devoit  être  bonoré  parce  qu’il  asoit  découvert 
bien  deschofcR;  qu’en  conféqumce  ils  avoitnt  forgé 
des  livres  (ous  le  rom  de  Jaldabaoth  , & une  infinité 
de  noms  barbares  de  Principautés  & de  Puiflànccs, qu’ils 
plaçoiurt  dans  choque  ciel  , & qui  étoient  contraires  à 
l’aine  des  hommes. 

Ce  mat  cil  niiniftrtemcnt  Hébreu  , 8c  apparemment  ecm- 
pc.fc  de  Vy\  profuit , 5c  XDT  ,fcrmo , 5c  on  lui  donr.oit 
ce  nom  dans  cette  fccle,  parce  que  l’on  prétende  it  que 
par  fes  cikouisS:  leslivresdont  on  vient  de  parler,  il 
a voit  beaucoup  fervi , il  avoir  été  fort  utile. 

J A LE,  f.  f E Tp  éce  de  jatte  ; forte  de  prend  baquet  dort 
on  fc  fert  à Paris  pour  montrer  de  la  farine , & en  d'au- 
tres lieux  pour  tranfporter  la  vendange  de  la  vigne  à la 
maiîbn. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de jalo , ou  de  galo  qui  cft  une 
inclure  des  liquides  chez  les  Anglais,  qi-iccmcnoithuit 
pintes  du  pays  , Sc  qui  contient  environ  quatre  pintes  de 
P ..ris.  Au  refte  les  Anglois  nedifent  ni jalo , riigalo:  ils 
d.lï rnxH'alon. 

JALÉE , f.  f.  Sorte  de  mçfure.  Une  ja'ce  de  vin.  Y oyez 
J A LE  Ces  mots  de  jalage , jale , jalée , s’écrivent  quel- 
quefois avec  deux  II , ja:lage , &.c. 

JALÉME,  f.m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu  des  Grecs 
Jalcmut.  Le  Dieu  Ja'eme  préfidoit  aux  funérailles  , .1 
tous  les  devoirs  funèbres  que  lesvivans  rendoientaux 
morts.  Chez  les  Romains  c’éttic  une  Déclic  , qu’ils 
nommoient  Nauia  , qui  faifoil  cct  office.  Vossius  , 
de  IdololL.VlLc.  17. 

JALET.f.  m.  Petit  caillou  rond.  Aiifji’.it glo/ut.  Il  cft 
vieux,  écn’eft  plus  en  ufage  qu’en  cette  p l.rafc,  Arba- 
ltt elja'ct,  parccquec’eft  une  arbalète  qui  fc  charge 
avec  une  pierre  ronde  , telle  qu’on  en  trouve  dans  le* 
embouchures  de  rivières  , qu’on  nomtroit  autrefois ja 
let  , Sc  maintenant  galet.  Au  defaut  de  cette  forte  de 
pierre,  on  fe  fert  d’une  pc  tite  beu  le  de  terre  greffe  cuite , 
qu’on  met  dans  le  panctier  de  l’arbal.tc,  & qui  port  ., 
aufli  le  nom  de  jalet. 

Cemot  vient  du  Grec  i 1*\m»  , qui  lignifie miuere,  jetter, 
lancer,  parce  qu’on  s’en  fervoit  autrefois  comme  débal- 
les pour  tirer.  11  cft  plus  court  de  dire  qu’il  vie  nt  de  ja- 
cutim. 

tt3'  J A LIG  N Y.  f.  m . Petit  e ville  Je  F rance  dons  le  Bour- 
bonnois , fur  la  rivière  de  Befbre. 

JALINES,  fubft.  Nom  propre  de  lien.  Ja'ina,  Alaett- 
ria.  C’étoit  anciennement  une  ville,  maintenant  ce  n’tft 
qu’un  village,  fitué  furlacôte  fcpttninonale  dei'îlcdc 
Cypre.  Maty. 

JALLAGE.  Voyez  FORAGE. 

J ALLE,  f.f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  France,  qui  fc 
jette  dans  laGaronnc  deux  lieues  au-dclTous  de  Bour- 
dcaux.  Jala.  De  V alois  dit  qu’il  n’a  trouvé  que  ce  nom 
Larin  , quoique  quelques-uns  appellent  cette  rivière 
Gealut.  Du  refte,  il  ne  doute  point  qu'on  ait  dit  autre 
lois  Galaau  lieu  de  Jala.\  oyez  Ntl.  Gu.l.p.  b8.  r«»L  1. 
lomc  If. 
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’ALLU.  Le  Mont-/.://:/.  Nom  de  lieu  près  de  Chireau- 
neuf,  «Jars  le  Sonr,o,s  en  France.  Quelques-uns  croient 
que  c’eft  l’ancien  Jalgeiutn , Hiiferdc  Jalgeio.  Valois  , 
Net. Gai I p.  148.  col.  1. 

i5*  JALMÉNE,  f.  m.  E'ilsdu  Dieu  Mars  8c  de  la  belle 
Allioché;  ilconvnandoit  avec  Afcalaphc  les  Béotiens 
d’Orchomènc  au  liège  de  Troye  Jalmenuj. 

JALOFE,  f m.&f.  Nom  prop  re  d'un  peuple  de  la  Ni- 
griiie , en  Afrique.  Jalofx.  Les  Jatofci  occupent  lepayS 
qui  eftcntrela  rivière  de  Sénéga  , & celle  de  Cambia  J 
& ilsont  pkifieurs  Rois  dépendant  du  grand  Jalof,  qui 
perte aulli  le  titre  de  Roi  de  Sénéga.  Ils  (ont  Mahomé- 
tans , trais  tns-igr.orans:  Sc  ils  ne  s’occupent  prefque 
qu’à  cultiver  la  terre , ou  à paître  leurs  troiq  eaux  II  no 
croît  ni  blé,  ni  vin  dans  leur  pays,  mais  ilsont  beaucoup 
de  dattes,  dont  ilsfe  fervent  pour  faire  leur  breuvage  » 
& du  maïs  dont  ils  font  leurpain.  Ils  n’ont  que  des  villa- 
ges tout  ouverts  , font  adroits.!  manier  leurs  chevaux; 
mais  ils  n’ont  point  encore  l’ufagc  des  armes  à feu.  On 
ditqu’iir.  ont  unccoucume  fort finguliére,  qui  eft,  que 
les  frères  Je  ceux  qui  meurent  fuccédcnt,  au  préjudice 
de  leurs  en  fans,  ce  qui  s’étend  même  jufqu’i  la  maifon 
Royale  , lescnfmsdu  Grand  Jalof  ne  montant  fur  le 
thrône  qu’aprèstcurs onclcs.Cn  tire  de  ce  paysdes  cuir* 
de  bœuf,  de  la  cire,  de  l’ivoire,  de  la  gemme  Arabi- 
que, de  l’ambrcgris  ,dc  l’or,  de  l'argent,  & des  cfda- 
vos.  Maty.  Voyez  Dapper,  Dtfcrtpùtn de  l’sifriqtte » 
ftige  2 i8.  &Jitivantcs. 

JALON  , f.  m.  Perche,  oy  grand  bâton  armé  de  papief 
blanc,  ou  blanchi  par  le  bout,  qu’on  plante  en  terre 
dcdiftanceen  diftance,  pour  prendre,  ou  former  des 
aügncmens,  foitpour  planter,  foitpour  bâtir. Pertica. 
Planter  des  ialonr.  Les  jalon  s font  des  bâtons  pointus, 
propres  à ficher  en  terre  à force  de  coujsdc  maillets» 
d’une  longueur  fort  jtiftc&  fort  égale  , qui  foknr  en- 
viron de  trois  à quatre  pieds , fondu?  par  l’extrémité,  qui 
doitrrftcren  dehors,  afin  de  mettre  un  peu  de  pzpicr 
bhincdans  cette  extrémité  Ils  fervent  à prendre  les  ali- 
pnemens  d’un  Jardin  La  Quint./*./  e.  13. 

JALON  A.  Voyez  FAN  AK. 

JALONNER  , V.  n.  C’eft  planter  des  jalons  de  diftance 
en  diftance  fur  une  ligne  droite  . fbit  pour  planter  de* 
arbres , foit  pourautre  chofc.  Nous j.ilonnâmtr  tout  le 
matin.  La  Quint.  Il  faut  jalonner  cct  c/pace  de  terre 
pour  y drefler  des  allées.  Liger. 

t^JALOLSER,  v.  2.  Être  jaloux»  envieux  de  quelquè 
chofc.  On  trouve  ce  motdans  les  Annales  Galantes , où 
il  cft  dit  que  les  Polonois  iatonj oient  la  nouvelle  Mo* 
narchic  de  Ladiflaiis  Roi  de  Bohème.  On  le  trouve  en- 
core dans  les  Réflexions  fur  la  prétention  des  Princesdu 
fang,  contre  les  Princes  légitimés  en  1716.  Les  Princes 
qui  avoient  jatoufé  fon  droit  n’ont-ils  pas  été  obligés 
de  la  reconnoître  par  les  traités  de  paix  f On  voit  par 
cesdeux  paflagcsque</We///îrr  ne  lignifie  pas  donner  dô 
la  jaloufîe , mais  plutôt  en  recevoir.  Au  refte  ce  verbe 
n’cftpias  encore  d’un  ufagebien  établi. 

Omiousé.  ée  , adj.  On  appelle,  fenêtre  ja!o:>fîe,  une 
fenêtre  faite  de  petites  ningles  de  bois  croifics  diago- 
nalcment , enfortc  qu’elles  laiffcntdcs  manières  de  lo- 
fanges  vu  ides,  par  lefquclles  on  peut  voir  fans  être  vû. 

JALOUSIE,  f.f.Palfion de l’ame  qui  porte  à envier  la 
gloire  , ou  le  bonheur  d’autrui  ; inquiétude , crainte  de 
partager  ou  de  perdre  un  bien  qu’on  pofTéde  , ou  qu’on 
dufire  de  polfédcr.  M.  de  la  Chambre  dit  que  la  jaloufie 
cft  une  confufion  d’amour , de  haine  , de  crainte  & de 
défefpoir.  Jnvidia.  Un  fujettrop  puiflânt  donne  dé  la 
jaloufie \ fon  Prince.  Cette  femme  n’a  point  de  ccr  ja* 
loufiis  chagrines  contre  toutes  les  vertus.  S.  Éy*-  Une 
noble  jaloufie  cft  utile  aux  mortels.  Boit.  La  jaloufit 
de  l’autoritécllla  plus  délicate,  & la  plus  inquiète.  S. 
f vf.  Alexandre  ambitieux  p^r-tout , étoit  piqué  d’une 
jaloufie  de  fupérioritédansfes  études.  S.  Évr.  N'atta- 
quez pcrfbnnc  par  la  jaloufie  dcl’efprit.Io.  La  jaloufit 
meredes  meurtres.  Bossuet. 

Fuyez. fur- tout , fuyez,  cet  haffet  jalon  fies  » 

Des  vu  Ig. tirer  ejpritr  mal  ignet  frénéfitt . Bott. 

Jaiovsi»  . fe  dit  particuli 'rement en  amour, delà  crainte 
de  préférence  , ou  de  partage  du  cœur , ou  des  faveurs 
de  laperfonne  qu’on  aime.  H n’ya  point  de  paflion  plus 
ZZzij  violente, 
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violente  , plus  trafique,  que  la /«a/^rr/îV , quî naît  «Pin 
extrême  amour.  La  Font. 

La  ialouft  eft  mêlée  d'amour,  &•  de  haine,  elle  prend  tout 
de  travers  , & Te  fait  des  fupplices  de  tout.  S-  F vu. 
Les  défianccsde  la  j. il  ou  fie  ont  quelque  chofe  d*in|U- 
rieux,  quand  elle  naît  d’unfotipijondeprrfidic:  mais  I; 
jalottfi*  e\\n  n’envifagequclcctrur  , eft  une  délicatclle 
inféj  arable  de  l’amour.  M.  Sruo.  L’affrcufc  jalon  fie  , 
toujours  alarmée  par  la  crainte  d’une  préférence  , or 
d’une  infidélité  , cil  le  plus  dur  fupplice  des  Amans 
S.  Eva.Labienféanccneveutpasque  les  femmes  faf- 
fent  jaroître  certaines Jd/au/fr/,  qui  font  un  peu  trop- 
engagées  dans  lis  fers.  Fo.>t.  La  jaloufefe  nourrit tii 
fôupçont,  de  défiance  , de  défit,  de  chagrin. S.  Eva 
La  jaloufte  quelamourcaufe,  ell  une  fureur  qui  aveu- 
glcceuxqu’clle|  offéde.  D.Sc.  Jcfens  la  jalon  fie  avec 
toutes  fes  horreurs.  P.  De  Cl. 

Une  pointe  de  jaloulîe 
EJ!  un  rago.it  de  grande  utilité.  V ill. 

Les  eaux  ancres  de  jalcuft  portoiunt  malédiction  ou  bé- 
nédiction avec  elles.  Felisson. V oyezau  Liv.  detEtm- 
but  » e.  V.  ce  qucc'étoitque  ces  eaux. 

On  dit  iigurément  d’une  place  forte  fur  une  frontière 
qu’el  le  tient  enjaloufe  lus  Etats  Sc  les  Princes  soilîns 
non  feulement  parce  qu’ils  ont  envie  de  la  polledcr 
mais  encore  parce  qu'ils  craignent  qu’elle  ne  facilite 
les  moyens  de  le*  arquer.  On  dit  auffi  qu’une  armée 
encan  pagne  tient  pluf.eurs  places  en  jWo/<//r,lorfqu'cl* 
les  craigntptd’i  tre  attaquées  , & qu’elles  ne  peuvent 
juger  à laquelle  le  Prince  ennemi  en  veut. 

Le  s Auteurs  qui  écrivent  furla  vie  m.)llique,  S.  les  Maî- 
tres de la  vie  fpiiituellc,  emploient  ce  mot  d e jalon  fie 
cnjnriantdc  Lieu.  Cet  époux  dont  la  yu/a/r/ür  , la  déli- 
catellc , aulli  bien  que  la  lainteté  eft  infinie , regardera 
le  mauvais  loin  de  ce  Pafteur  négligent  , ou  infidèle 
comme  un  outrage.  Ap.de  la  Ti- ai-fe. 

Jaiousif  , cil  aulli  une  fenêtre  trcilliffécdisgonalemcnt, 
a travers  laquelle  on  peut  voir  ce  qui  le  fait  au  dehors 
fans  être oj  perçu. Canceiii.clathri,  trau/cnna  Le  Grand 
Seigneur  voit  par  une  jaloufte  tout  ce  qui  fe  gaffe  dans 
fon  Divan  Dans  les  Fc  lifes  les  jalou/itt  qui  fervent  aux 
«Jubcs  , & aux  Confeilicnnaux , font  quelquefois  faites 
de  panneaux  de  iculp  turc  é vidés. 
ta" JALOUSIE,  f.  f.  Contredanfc. 

Sacrifice  de  Jalousie.  Voyez.  CALICE  de  foupçon 

Jalousie  , efl  auffi  un  nom  que  quelques -uns donnent 
d l’amarante  , ou  palfc  velours. 

JALOUX  , ousa,  adj.  Envieux,  concurrent, qui  craint 
quequclque  autre  ne  lui  ravilfcun  bien  qu’il  pcflùde  , 
ou  auquel  il  afpire.  Zcletypur , invidur  11  fe  dit  pre- 
mièrement J l’égard  de  l’ambition.  Les  gens  d’un  giand 
mérite  ont  toujours  des  envieux  & des  jaloux.!  licmiilo- 
cle étoitialeux  de  la  gloire  de  Miltiadc,  fes  triomphes 
l’empcchoitnt  de  dormir.  On  regarde  d'ordinaire  un 
mérite  qui  clTacc  Sc  éteint  celui  des  autres  , avec  in- 
quiétude,  Sc  avec  des  yeux  jaloux.  Btt  i. 

Ce  met  vient  du  Latin  x.elojiu , ou  de  l’Italien  gelofoMis. 
8c  le  Latin  tr/o/w/,  qui  n’cll  que  de  la  balle  Latinité  , 
vient  du  Grec  Ç*M«r  , jaloujît , envie , ardeur  pour  quel- 
que chofe. 

Jaloux  , fe  dit  particuliérement  en  matière  d’amour  , de 

celui  qui  craint  qu’un  rival  n’en  lève , eu  ne  partage  le 
cœur  de  fa  femme,  ou  de  fa  maitrclfc.  Ce  vieillard  ell 
fottjal oux  de  fâ  femme , il  l’obfervc- 

Si  Tient  efl  jaloux , Titut  tjl  amoureux.  R ac. 

Le  meilleur  remède  pour  guérir  les  perfonne*  jalon fet , fc. 
ronde  leur  faire  remarquer  toutes  les  extravagances  où 
cette  humeur  noire  & bizarre  les  fait  tomber.  Beli  . 

. amour  des  jaloux  eb  fait  comme  la  haine.Moi . C’ell 
aimer  froircm-  nt  que  nVtrc  point  jaloux.  In.  Les  jaloux 
croient aifémentlrt  chofcs  lesplus  fichcuils.  L.  d’Ab 

i fctOlSE. 

Hélat  ! rien  aux  jaloux  ne  peut  être  fecret. 

IU6SIII. 

Cn  dit  aufli  en  Théologie  que  Dieu  ell  jaloux  de  fa  gloire. 
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Dent  ejeloter.  Pour  dire  qu’il  ne  veut  poi->t  qu’on  ado- 
re les  idoles,  qu’on  offre  de  l’enuens  à d’autre  Dieu 
qu’à  lui. 

Îa*  ou  x , figni  fie  auffi , inquiet,  foupçonneux , délicat , at- 
tentifà  feconferverla  poffiffion  d’une  chofe.  sittentur , 
diligent.  Une  femme  doitêtre  jaltuje  de  fon  honneur 
jufqu’au  fcrnpule  ,•  un  Magiftrat  doitêtre  jaloux  de  fa 
réputnrion  d intégrité;  un  Prince  de  Ion  autorité. Chacun 
cd  jaloux  de  fus  fentimens  ; fie  ceux  mêmes  qui  fc  ren- 
dent aux  hôtres,  veulent  fe  perfuader  qu’ils  ne  fuivcr.t 
que  leurs  propres  lumières.  Bell.  On  ell  p lusjaloux  de 
confervcr  fon  rang  avec  fes  égaux.qu’avec  fes  inférieurs. 
M.Esp. 

Jaioux  , fe  dit  figurément  de  ce  qui  caufe  de  la  jalouCe. 
Ainfi  l’on  dit  qu’une  place  , qu’une  forterefle  eft  ja - 
loufe:  jour  dire  quelle  ell  entre  deux  ou  entre  plu- 
sieurs Etats,  à qui  elle  donne  envie  des’en  emparer. 
L’Atad. 

Jaioux  , en  termes  de  Marine  du  Levant  , fedit  d’un 
vaiili.au  qui  roule,  8e  qui  fe  tourmente  trop,  qui  cil  eu 
danger  de  fcrenverlèr,  faute  d être  bien  lefté,  ou  ap- 
pareillé. 

Jaloux  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  11  ne  dort 
nonp  liisqu’un/u/«r.u.  Il  eft  jaloux  de  fon  ombre.  11  en 
e\\  jaloux  comme  un  gueux  Je  fa  beface.  Sans  les  jaloux 
on  vivroit,  pour  dire  que,  quelque  chofe  que  l’on  fallè, 
on  trouve  toujours  des  Compétiteurs  fie  des  Aniago- 
nillcs. 
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JAM , ou  JEM , f.  m.  Nom  que  les  CathaTcns  & les 
Turcs  Orientaux  donnent  au  troifiéire  Tchagh , ou 
troiliémc  partie  de  leur  cycle  duodénaire  .qui  comprend 
les  24  heures  du  jour  fit  de  la  nuit.  Ils  ont  auffi  un  cycle 
de  douze  années  qu’ils divifent  auffi  en  douze  parties  , 
dont  la  troiliémc  s’appelle  de  même  Jam  , ou  J cm.  Ce 
mot  lignifie  un  Léopard;  car  ils  donnent  à chacune  de 
cesparticsun  nom  de  quelque  animal.  D’Hepeelot  , 
Ri bl.  orient. 

tj- JAM- f.m.  Ville  maritime  d’Afrique  , fur  la  côte  de 
1 Océan  , dans  la  Nigritie.à  fejt  ou  huit  lieues  de  la 
rivière  de  S.  Domingue. 

l}1  JAiMACAKU  , f.  m.  C’cll  le  nom  deplufieurs  ef- 
péccsdc  figuiers del’Amérique.  Kay  en  compte  fix.  El- 
les pafient  toutes  pour  être  rafialihiffantes  , à l’ex- 
ception Jus  femences  qui  font  defficcativcs  & aftrin- 
gentes.  Leur  gomme,  leur  fruit,  leurs  feuilles  6c  leurs 
racines  font  cllimées  bonnes  pour  les  fièvres,  de  quel- 
que manière  qu’on  en  ufc. 

JA.MACOKOD,  f.  m.  Nom  propre  d’une  bonne  for- 
t cru  lie  Je  1 \r\pjie.Jama.  F.IIecll  liruée  fur  la  rivière  de 
Laga  , à cinq  lieues  de  la  ville  de  Narva  ,du  côté  du  le- 
vant. Cette  place  éteit  autrefois  aux  Mofcovites,  mais 
elle  fit  cédée  aux  Suédois  avec  fon  territoire  Fan  itfi?. 

JAMAÏQUE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Ile  de  la  mer  du 
Nord  en  Amérique.  Jamaica.  On  la  met  au  nombre 
des  grandes  Antilles , fie  on  la  crcu  vc  au  midi  de  celle  de 
Cuba  , Sc  au  couchant  de  celle  de  S.  Domingue.  Elle  fut 
découverte  par  Chrillophe  Colomb  l’an  14^4  & occu- 
pée par  les  Espagnols , qui  la  nommèrent  H le  de  S.  Jac- 
ques , & la  dépeuplèrent  frefquc  entièrement.  Lis 
Anglois  en  font  le  s maîtres  depuis  l’an  1S54.  Elle  peut 
avoir  ccn:  cinquante  lieues  de  circuit.  Elle  eft  bien  cul- 
tivée , 5c on  en  tire  quantité  de  cuirs  , du  coton , du  ta- 
bac Sc  du  fuerc.  Sa  principale  ville  cil  Saint  Jacques  ; Sé- 
vilcdel’Oro,  Mélila  8c  Oriftan  font  fort  déchues,* 
celle  de  Véga  , qui  faiéoit  porter  aux  dcfccnJar.s  de 
Colomb  le  titre  de  Ducs  delà  Véga  , eft  entièrement 
détruite.  Mat  y. 

Le  tremblement  de  terre  qui  arriva  à la  Jamaïque  , il  y t 
environ  cinquante  ans , eft  un  des  plus  terribles  dont 
on  ait  jamais  oui  parler.  Il  boulcverfa  toute  Me.  Uja- 
tnatqrieed  abondante  en  Cacao.  Voyez  fur  la  Jamaïque 
Linkhot , dans  fon  Hilloire  d’Amérique. 

Ce  mot  s cil  formé  de  James  , qui  en  Ar.glois  lignifie 
J arquer. 

Il  y a en  Efpagnedcs  Marquis  de  la  Jamaïque,  qui  fout  une 
branchedc.Ia  Maifonde  Portugal. 

JA.VIAliJLE,  f.  m.  Bois  qui  croit  dans  l’Ifc  de  la 
Jamaiquc.On  l’appelle  plus  ordinairement  Eoi<  d’inde. 

JAMAIS. 
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JAMAIS.  EronooccZ  Jours , adv.de  temps  , qui  Te  dit 
de  toute  la  fucccflion  des  Gicles  Se  des  temps  pafl'isSt 
futurs.  Nitmqnum.  Les  propoGtions  contradictoires  ne  J 
peuvent  jamais  être  toutes  deux  vraies  en  mêmetemps. 

Je  ne  l’ai  jamais  vu.  On  n'en  parlera  jamais.  Ce  n’cft 
jamais  fait  avec  lui , il  ne  finit  point. 

O JAMAIS.  Il  le  dit  aulG  quelquefois  fans  être  nécatif , 
comme  en  cette  phrafe , C'eft  ce  qu’on  peut  jamais  dire 
de  plus  grand.  Ac.  Fa. 

Jamais  , fc  prend  aulfi  fubftantivcmcnt.  Quand  j’ai  promis 
amitié  à quelqu'un , c’ell  pour  un  jamais,  pour  toujours. 
On  dit  aulfi  , jamais  au  grand  jamais. 

Ce  mot  vient  de  jam  Sc  magis. 

On  dit  proverbialement , La  femaine  des  trois  Jeudis  , 
trois  jours  après  jamais. 

A Jamais,  phrafe  adverbiale»  qui  Ggnific  la  mêmcchofe) 
que  jamais,  mais  avecplusdc  force  Si  plus  dVnerrie/wj 
cmnmvum  ,in cmnem  oternitatem.  Les  pécheurs  feront 
damnés  à jamais. 

A tout  Jamais  , autre  phrafe  adverbiale  , qui  a plus  de 
force  encore  qu’a  j.-wj  jir , mais  qui  nefe  dit  guère  que 
dans  le  ftyle  familier.  C’en  cft  fait,  je  ne  veux  plr*  avoir 
d’affaire  avec  cet  homme,  |’y  renonce  atout  jamais. 

Pour  Jamais,  phrafe  adverbiale,  qui  ale  mcine  fensque 
à jamais.  In  omnetempus,  in  iternum.  L’ingratirt'de  de 
cet  homme  m’a  fait  rompre  avec  lui  pour  jamais.  J’ai 
quitté  le  jeu  pour  jamais. . 

Oui,  fai  dit  à l’amour  un  adieu  pour  jamais.  S.  Éva. 
Pour  jamais  adieu , 

Pour  jamais  I ha,  Seigneur, fongn.-\<ous  en  voit  s-mime 
Sic.  Kaci.'e. 

11  y a eette  différence  entre  l’ufage  de  l’adverbe  jttm.iis,  Sc 
des  phrafes  adverbiales  à jamais , à tout  jamais  . pour 
jamais,  quejVww^i/ncfemcrqucdansdes  propoGtions 
négatives,  8c  ces  phrafes  adverbiales  dans  des  propofi- 
tions  affirmatives. 

JAMAIS! ÉRO  ; ou  JAMAYSOIT,  fubft.  m.  C’eft 
une  descinq  régions  qui  compofenr Vile  cfcNipr.on , la 
principales  je  celledu  Japon  .Jamat/i cra.Kïïc  cft  bornée 
au  levant  par  le  Jctfcnco,  & baignée  parla  mer  de  tous 
les  autres  côtés.  On  divifecctte  région  en  douze  provin- 
ces , que  les  Japonois  appellent  Royaumes,  8c  qui 
prennent  leurs  noms  de  leurs  cap  irales.  Matt. 
JAMAMA  , f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l’Arabie 
Hcureufe,en  Afic.  Jamama.  Elle  eft  fur  la  rivière 
d’Aftan. environ!  cent  lieues  d’Ll -Catif,  du  côté  du 
couchant , Sc  elle  cft  capitale  d’une  Principauté , qui  e'.l 
entre  celles  d’Haghias,  d’Oman,  fie  l’Arabie  Déferle. 
Matt. 

C?  J AM  AV  AS  , f m.  Taffetas  des  Indes!  fleur  d’or  ou 
de  foie.  Il  y en  a de  môme  de  brodés. 

JAMBA,  f.f.  Nom  propre  d’une  ville  des  États  du  Mo- 
gol,  en  Afie.  J amba.  Elle  cft  ût'iée  fur  une  rivière,  en 
viron  à vingt  licuesdu  Congé  du  côté  du  couchant.  E1K 
eft  capitale  de  la  Province  de  Jamba.  Matt, 

Jamoa  , cft  aulfi uneProvince  du  Mogoliftan  , dans  l’In- 
de. Jamba.  Elle  a le  titre  de  Royaume,  8c  cft  féparét 
de  celui  de  Patna . du  côté  de  Ecrient  par  le  Gange  , & 
environnée  ailleurs  par  les  Royaumes  de  Siba , de  N au* 
gracut  ,dc  Penbach  , de  Delly  , de  Bukar  Ses  villes 
principales  font  Calfery  & J amba  fa  capitale.  On  trou- 
ve aufli  dans  cette  Province  les  États  du  Rahia  , ou  Prin- 
ce de  Décamperga.  Matt. 

JAMBAGE,  f.  m.  ConftruéEon  de  maçonnerie  , qui 
fert  à foûtenir  quelque  partie  d’un  bitiment  ; pilier 
entre  deux  arcades.  Les  piés  droit*  d’une  porte  , d’une 
fer.ctre.  s’appellent  j ambages.  Orthoflata  , pofbtt.  Les 
jambages  d’une  cheminée  font  les  deux  petits  murs 
qu’on  éléve  de  chaque  côté  de  la  cheminée  , p-our  en 
porter  le  manteau.  Il  faut  rétablir  le  j aruba -e  qui  fou* 
tient  cette  poutre.  Jambage  d’un  arc  , jambage  d’une 
croifée. 

Chez  IcsTourneurson  appelle  jambage  de  Eétablier.deux 
pièces  de  bois  droites  8c  pofées  pe  rpendiculairement 
fiir  une  autre  qui  eft  couchée , & qu’on  appelle  femelle: 
ees  deux  pièces  de  bois  qui  fonr  peu  éloignées  l’une  d<. 
l’autre,  forment  avec  la  femelle  les  piésde  l’éublier.oc 
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parce  qu’il  a deux  piés , il  a aufli  quatre  jambages , deux 
à chaque  pié. 

MBAca,  fc  dit  aufli  en  terme  d’Écriture,  des  lignes  droi- 
tes Se .»  plomb  qui  fervent!  former  lescarart  res , & lur- 
tout  les  m & les  *.1 1 faut  prendre  garde  que  ccs  jambages 
foient  bien  égaux  8c  bien  droits. 

JAMBE,  f.  f.  Les  parties  baffes  du  corps  de  l’homtne,  ou 
des  animaux!  quatre  piés,  qui  leur  fervent!  fe  loûte- 
nir,  ou  ! marcher.  Crus  En  l’homme  les  Médecins  dl- 
vifentlepié  en  trois  parties;  fçavoir,  la  cuiflê , la  jam- 
be  ,8c  le  petit  pié.  La  jambe  a deux  os,  dont  le  plus  grand 
s’appelle  [e  grand  facile , Se  en  Latin  tibia.  Le  moindre 
s’appelle  le  petit facile , l'os  de  P éperon , ou  de  lafougrè - 
ve , Sc  en  Latin  jibttla.  La  jambe  s’étend  depuis  le  ge- 
nou jufqu’i  la  cheville  du  pié.Lt  gras  de  la  jonôe.ell  la 
partie  charnue  qui  eft  au  haut  8c  au  derrière  de  la  jambe. 
On  l’ap  pelle  aufli  en  Médecine  lemollet,  ou  le  pommeau 
de  la  jambe,  en  Latin  fura.  La  partie  antérieure  5c  dé- 
charnée fc  nomme  h grève , ou  le  devant , 8c  quelque- 
fois épine,  parce  qu’elle  cft  aigue.  Dans  l’ufagc  ordi- 
naire on  l’rppclle  fouvent  l’os  de  la  jambe.  Il  m*a  donné 
uncoupdansVotdela  jambe , c'eft-J-dire  , dons  cette 
pnrtie  de  devant  de  la  yimle.  Les  coups  qu’on  fc  donne 
auxosdes  \amber  fontbivn  de  la  douleur.  Celui-là  eft 
maudit  dans  l’Écriture  , qui  tend  les  jambes  ! ur.  aveu- 
gle pour  le  faire  choir  Les  Turcs,  ltsjaponcis,  man- 
gent Sc  Gmt  aflis  les  jambes  croi  fées  , comme  les  Tail- 
leurs travaillent  ici.  i.a  plus  grande  peine  des  Courti- 
fanseft  d'être  toujours lur  leu. s jambes , c’eft-i-dire  , 
de  bout. 

Ce  morde  vient  de  cvïwpd,  qu’on  a dit  pour  crus, 
dont  les  italiens  ont  fait  gamba , Se  les  François 
de.  Mén. 

On  appelle  jambe  cagnettfe , celle  qui  cft  tortue,  foit  en 
dedans,  foiten  dehors.  Une fvr.be  courte,  celle  d’un 
boiteux  qui  n’cft  pas  égale  ! l’autre.  Jambe  de  bois  » 
cft  un  morceau  de  bois  qui  fert  âc  Jambe  à un  hoir  me  , 

! qui  on  en  a coupé . ou  qui  en  a perdu  une  , 8c  qui  sup- 
plique 8c  fe  lie!  l’endroit  où  on  la  lui  a coupée.  Cet 
Officiera  eu unc;/MNÔe  emportée  d’un  coup  de  canon, 
ila  fallu  lui  mettre  une  jambe  de  bois.  Jambe  de  bois 
fe  dit  aufli  de  l’homme  même  eftropié , qui  a perdu  , ou 
! qui  on  a coupé  unc/wiôe,  Sc  ! qui  on  en  a appliqué 
unede  bois  pour  marcher.  Voyez-vous  cette  jambe  de 
bois  ? c’eft  un  des  plus  braves  Officiers  qui  foient  en 
France.  Et  on  appelle  un  homme  haut  en  jambes , qui 
a ccs  parties  plus  hautes  qu’!  l’ordinaire. 

On  dit  par  menace,  qu’on  rompra  bras  Sc  jambes  à quel- 
qu’un ; pour  dire,  qu’on  le  battra  vigoureufement.  Et 
on  dit  aufli  au  figuré,  qu’un  Rapporteur  a coupé  bras 
Sc  Jambes  ! une  partie  ; pour  dire , qu'il  lui  a fait  tout 
le  mal  qu’il  lui  pouvoit  faire  en  rapportant  fon  prcc  s. 
Et  en  général  de  tout  homme  févere,  qu'il  rompt  bti  S 
8c  jambes. 

On  dit  d’un  homme  qui  va  bien  ! pied  , qu’il  a de 
bonne?  qu’il  a les  jambes  bonnes  On  dit. Cou- 

rir , aller  ! toutes  j.:mbes;  pour  dire.  Aller  ai  lü  vite 
u’on  peut  aller.  On  dit,  Renouvelle  r de  jambes  j pour 
ire  , Reprendre  de  nouvelles  forces  , reprendre  vi- 
gueur. Il  fe  dit  aulfi  au  figuré.  Acad.  E«. 

Jambe  , en  termes  d’Anaromie,  fe  dit  de  deux  nerfs  du 
clitoris.  Car  Icdirorisa  deux  nerfs  caverneux,  un  de 
chaque  côté,  qui  viennent  de  l’os  ifchion;cc  font  ccs 
deux  nerfs,  qu’on  appelle  , avant  qu’ils  fc  joignent, 
les  jambes  du  clitoris,  Sc  qui  fe  réunifiant,  en  font  le 
corps; on  les  trouve  pleins  d’un  fang  noir  8c  épais  cm- 
barrafle  dans  leurs  fibres.  Dionis. 

En  termes  de  Manège , on  dit  les  jambes  de  devant  de  che- 
val, Scies  jambes  de  derrière  ; 8c  la  jambe  du  côté  du 
montoir  ,8c  horsdu  montoir.  On  dit , qu’un  cheval  a 
de?  jambes  de  cerf,  quand  il  lésa  maigres  Sc  menues, 
Sc  qu’un  cheval  n’a  point  de  jambes,  quand  il  les  a rui- 
nées , ou  arquées , ou  gorgées  ,8c  que  la  jambe  lui  amol- 
lit , quand  il  bronche.  On  dit , qu’un  cheval  cherche  fa 
cinquième  jambe ; pour  dire,  qu’il  cft  las,  fie  qu’il  au- 
roit  befoin  d’une  nouvelle  jambe,  qu’il  charge  la  main 
du  cavalier,  8c  s’appuie  fur  la  bride.  On  dit  aufli , qu’il 
va  ! trois , quand  il  boite  bien  fort  d'une jambe.  On  dit 
aufli  des  méchan.s  chevaux , qu’on  leur  fera  bien  trou- 
ver des  jambes  X force  de  les  piquer. 

On 
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Cn  dit  à l’égard  des  jambes  du  cavalier  , qu’un  cheval 1 
connaît  bien  les  jambes  , qu'il  prend  les  aides  des 
jambet  , qu’il  répond  aux  jambes,  qu'il  obéit  aux 
jambes  ; pour  dire,  qu’il  fuit  les  mouvemens  du  ca- 
valier. 

On  dit  aufli  d’une  femme  , qu’elle  cft  à cheval  jambe  de- 
çà , jambe  delà  ; pour  dire  , qu’elle  va  cn  fclle  comme 
un  cavalier. 

Jambe  de  bête,  en  termes  de  Vénerie  , e’eft  depuis  le  ta- 
ion  jufqu’aux os, pour  bêtes  fauves,  Se  jusqu’aux  gar- 
des pour  bêtes  noires , qui  cn  font  auffi  la  largeur. 
Sun. 

Jambe  , fe  dit  sufli  des  pieds  & des  pointes  du  compas.  11 
y a des  compas  à deux  jambes  , à trois  jambes. 

Jambes.  Ce  mot  s’emploie  par  les  Géomètres.  Crura.C.e 
font  les  côtés  autour  de  l’angle  droit  d’un  triangle.  P. 
Farcies. 

Jambes  de  force,  en  termes  de  Maçonnerie  , eft  une 
chaîne  , ou  rang  de  pierre  de  taille  qu'on  fait  dans  un 
mur  de  plâtre,  ou  de  briques,  pour  ïôùtcnir  les  pou- 
tres, ou  une  grofle  pièce  de  bois  qu'on  met  au  nuire 
lieu,  & à même  de  fle  in,  dans  les  bàtimcnsdc  charpen- 
te On  les  appelle  au(Ti  jambes  j'eus  poutres  , jambe 
Mère:  c’ertune  conllruction  de  pierre#  de  taille  qui 
font  engagées  par  leur  queue  dans  un  mur  de  refend, 
ou  mitoyen,  enforte  qu’elles  font  un  ou  deux  pare- 
ment ou  tableaux.  Jambe  boutice  eft  prefquc  la  même 
chofe  ; la  feule  différence  qu’il  y a,  vient  de  ce  que  les 
côtés  des  pierres  ne  font  point  de  tableau , mais  le  tien- 
nent feulement  cn  liaifon  avec  le  mur  de  face.  Jambe , 
ou  cuiffc , fémur  dans  Vitruve,fe  dit  de  l'entre-deux 
des  gravures  des  triglyphes. 

Jambes  de  force  , cn  termes  de  Charpenterie  , font 
deux  greffes  pièces  de  bois  qui  ont  d'ordinaire  dix 
pouces  en  carré , qu’on  entaille  fur  les  poutres  , & qu’on 
joint  par  un  tirant,  ou  entrait , pour  faire  une  ferme, 
ou  un  triangle,  qui  foûtient  les  pannes  Se  autres  pièces 
qui  forment  le  toit  8e  la  couverture.  11  y a dans  les 
combles  coupés  des  jambes  de  force  de  dclfus.  Se  des 
jambts  de  force  dedeflous;  les  unes  au-deflous  Je  l’en- 
trai tou  tirant , les  autres  au-dellùs. 

Jambe  , fe  ditprovcrbialcmentcn  ces  phrafes,  .Tcitcr  le 
chat  va*  jambes  de  quelqu’un , c’eft  l'accuft-r,  rejet - 
ter  fur  lui  la  faute  de  quelque  chofe.  On  die  aufli, 
qu’un  homme  prend  fes  jambes  à foncou;  pour  dire, 
qu'il  fe  réfout  à partir  pour  quelque  mcllâge  , quel- 
que voyage,  qu’il  s’en  va  vice  , car  cette  exprcllion 
marque  de  la  promptitude , au  moins  communément. 
On  dit  auffi , que  le  lit  eft  l’écharpe  de  la  jambe  ; 
pour  dire , qu’il  ne  faur  point  marcher  quand  on  a mal 
à h j.imbe.  On  dit  auffi  1 celui  qui  propofe  de  faire 
une  chofe  dont  on  ne  tirera  aucun  avantage  , Cela  ne 
me  rendra  pas  la  jambe  mieux  faite.  On  dit  atilfi , Fai- 
re j.imbe  de  vin  , quand  ceux  qui  vont  à pied  prennent 
du  vin  pour  acquérir  de  nouvelles  forces.  On  dit  auffi 
d’un  vieillard  qui  marche  bien  , qu’il  a encore  fes  jam- 
bes de  quinze  ans  ; & de  celui  qui  a les  jambes  (bibles, 
11  ne  Içauroit  prefquc  plusfc  tenir  fur  fes  jambes.  Or 
dit  auffi,  qu’un  homme  a la  jambe  tout  d’une  venue 
comme  la  jambe  d’un  chien , quand  il  n’a  guère  de  gra* 
de  jambe.  On  dit  auffi  , donner  le  croc  cn  j.imbe  .> 
quelqu’un;  pour  dire  le  fupplantcr,  faire  quclquetom 
d’adrefle,  quelque  perfidie  qui  lui  farte  manquer  une 
affaire  avantagculc. 

Jambe,  Jambo  ou  Jambos.  Terme  de  Relation.  C’eff 
le  nom  qu’on  donne  dans  l’Amérique  aux  enfans  qui 
naifft  nt  d’un  MetisBe  d’une  Américaine.  Les  Abêtis  font 
ceux  qui  naiflent  du  commerce  d’un  Blanc  avec  une  In- 
dienne , ou  d’une  Blanche  avec  un  Indien. 

O Jambe.  On  appelle  ainfi  un  membre  qui  fort  de  la  co- 
quille d’unpoillbn  lorfqu’il  veut  avancer:  il  y a une  cf- 

..  péce  d’hultre  i qui  l’on  a donné  ce  fobriqutt. 

ÏAMBE,  f.  m.  lambus.  Triflÿllabe.  L’i  eft  voyelle 
Terme  de  Profodic  Grecque  & Latine.  C’eft  un  pied 
de  vers compofé  d’une  brève  & d’une  longue,  ainfi 
qu’Horace  le  dit.  SyllaLa  longa  brevi  Jitlicela  , vo 
catur  ïambus.  11  y a auffi  des  doubles  ïambes , c'eft- 
i-dirc,  deux  ïambes  de  fuite.  Horace  appelle  Y ïambe 
un  pied  vite , rapide , pes  citas. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns,  tire  fon  origine d' ïambe  , 
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fille  de  Pan , & de  la  Nymp  he  Écho , qui  invenra  ce  pié* 
ou  qui  n’ufa  que  de  paroles  choquantes  , 8c  de  (implan- 
tes railleries  j l'égard  de  Cérés  , affligée  de  la  perte  de 
Profcrpinc.  D’autres  aiment  mieux  tirer  ce  mot  du 
Grec.'»  , venenum , venin , ou  dc«V«(£a, maUdico  , je 
médis,  parce  que  ces  vers  coropof.-s  d'ïambes  furent 
d’abord  employés  pour  la  fatyrc.  Ils  étoient  piquans  Se 
pleins  de  médifanccs  injurieufes. 

Ïambe,  eft  aufli  adjcélif,  Sc  fe  dit  d’ure  forte  de  vert 
Grecs , Se  Latins , Se  fe  dit  pour  ’iambiqut.  lambicut. 
Quoique  la  Grammaire  du  Port- koy  al  bile  vers  ïam- 
bique , ce  n’eft  pourtant  pas  l’ufope  ordinaire  , on  dit 
communément  vers  ïaïube.  Les  vers  ïambes  ucs  ( rtes 
Se  des  Latins  font  plus  giopres  aux  pi.ci.-s  de  rhéitre 
que  nos  vers  de  douze  (y  llabcsquc  nous  y employons, 
parce  qu’ils  font  pltisapprochansdcla  proie  ,6e  ienrent 
moins  l'affiliation  Se  la  poéfie.  Les  vers  ïambes  de  Sé- 
nèque, du  P.  Pétau , de  Malapcrt  , de  iibénius.de 
Grotius , d’Heinfius  , font  beaux.  Du  relie  , voyez 

I AM  BIQUE. 

. AÏMBE , / m.  Nom  propre  d'une  fille  de  Pan  Se  de  la 
Déeffe  Écho,  lamie.  Elle  fut  au  fcrvice  de  Mérani- 
re  ; elle  avoit  l’humeur  agréable  Se  divertiiïante  , Se 
voyant  Céris  accablée  de  triftefle  pour  la  perte  de  fa 
fille,  elle  fçut  charmer  fa  douleur.  Se  la  faire  rire  par 
de  petits  contes  plaifar.squ’cllc  lui  lit  cn  vers  ïambes, 
qui  ont  pris  d'elle  ce  non».  Voyez  Nicandre  , Alexi- 
pharm. 

JAMBETTE , f.  f.  Petit  couteau  qui  fe  replie  dans  le 
manche  pour  le  porter  plus  commodément  dans  la  po- 
che, (ans  avoir  befoin  d'autre  étui.  Cu!ter,itui  in  ma- 
nubrium inducitur.  Il  porte  tot'i)ours  une  jambette  avec 
lui.  11  n’cft  jamais  fans  avoir  une  jambette  dans  fa  po- 
che. 

Jambette,  fe  ditaufli  bafii-ment  du  croc  enjambe  que 
l’on  donne  en  luttant.  Il  lui  donna  la  jambette  , 8e  le 
jetta  par  terre,  rj*  Sancho  voyant  que  L’on  Quichot- 
te s’eliorçoit  de  lui  abattre  fes  chauffes  ,fc  leva  debout. 
Se  ayant  cmbralTé  fon  Maltrc.il  lui  donna  la  jantiet- 
te,  8e  le  renverfa  fous  lui  : puis  lui  mettant  un  genou 
lurrcftomac.illui  prit  les  Jeux  mains  , le  tenant  en 
état  de  ne  pouvoir  remuer  , ni  feulement  prendre 
haleine.  J/ijf.  de  Don  Quie hotte  , tom.  4.  chap.  60. 
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Jambette, cn  terînes  de  Charpenterie,  fe  dit  de  petites 
pièces  de  bois  qu’on  met  fur  l’entrait  peur  foûrenirlcs 
arbalétriers  , Sc  en  autres  lieux,  comme  fur  les  bla- 
chcrspour  foûtenir  les  chevrons.  Fulcnm.  Il  y a des 
jambet  tes  de  d-.  flous  8c  des  jambeues  de  deffîis,  qui 
font  comme  de  petites  jumbes  de  force,  particulière- 
ment  dans  la  conftruciion  des  dèmes. 

iv-  Jambette.  C’eft  la  fécondé  efpéce  de  Pelleterie  que 
les  Turcs  tirent  de  la  peau  des  Martres-Zibelines, 
beaucoup  inférieure  à la  martre  proprement  dite,  qui 
cft  celle  de  l’échine,  mais  bien  meilleure  que  celle  c’u 
col sppclléecn  Turc Samoul  Bacha.  On  en  peut  enco- 
re tircrune quatrième  eipéce  qui  eft  le  ventre,  irais 
on  n’en  fait  aucun  cas  , fur- tout  à Conftantino- 
ple. 

JAMBI,  f.  m.Nom  propre  d’une  villedcs  Indes  Orienta- 
les. Jambinm.  Elle  eft  près  de  la  coté  de  Pile  de  Su- 
matra, où  clic  a un  bon  port,  fort  fréquenté  par  les 
Hollandois,  8c  qui  eft  entre  le  détroit  de  Malaca  ,Sc 
celui  de  Palimban.  J ambi  cft  capitale  d’un  Royaume, 
dont  l’étendue  eft  fort  petite.  Matt. 

JAMI31ER  , f.  m.  Terme  d'Anatomic.  Nom  de  deux 
mufclesdu  pied.  Il  y a le  Jambier  antérieur  Sc  le  J am- 
bier  poftérieur.  Ils  font  nommés  J^r/î/-ïcrx,  parce  qu’ils 
font  placés  le  long  du  principal  os  de  la  jambe.  Le  J anf 
hier  antérieur,  que  quelques-uns  appel  lent  auffi  tibial, 
prend  fon  origine  delà  partie  antérieure  Sc  fupérieure 
du  tibia,  & va  s’inférer  par  deux  tendons  ,qui  partent 
fous  le  ligament  annulaire, dont  l’un  s’attache  au  pre- 
miero^cunciîbrmc  , Sc  l’autre  à l’os  du  métatarfe  q-ii 
(bûtientlc  pouce  du  pied,  ou  legrosorteil.  Le  j imiter 
poftérieur  prend  fon  origine  de  la  partie  poftérieur? 
de  l’os  de  la  jambe  .A  s'étendant  le  long  de  cet  os  8c 
paflanrpar  la  fente  qui  cft  à la  malléole  interne,  il  va 
s’inférer  à la  partie  interne  de  l’os  furphoïde.  Dio- 

KIS. 

& Jambier. 
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C Jameier.  C’eft  le  nom  du  morceau  de  bois  où  le* 
bouchers  attachent  les  boeufs,  vaches,  veaux  , porcs  & 
moutons,  qu'ils  ont  tués  , afin  de  les  ouvrir  Sc  vuider 
commodément.  Les  \ambiers  pour  les  bœufs  font  bien 
plus  grands  & plus  gros  que  ceux  qui  fervent  aux  veaux 
5c  aux  moutons.  Le  ytmbiercR  courbé  en  archet,  cn- 
fortc  qu’on  dit  en  proverbe  , Crochu  comme  un  j am- 
bier.  On  l’appelle  | ambier,  parce  que  les  animaux  que 
les  bouchers  habillent,  y font  penduspar  les  jambes  de 
derrière. 

JAMBIÈRE,  f.  f.  ChauiTurede fer.  Fernum  tibiale. Po- 

..  met. 

IAMBIQU  E , adjcét  lambicus.  Ce  mot  commence  par 
une  voyelle,  aulli  bien  que  ïambe.  C’eft  un  terme  de 
PocfteSc  de  Profodie  Grecque  Sc  Latine  , qui  fe  dit  du 
genre  de  vers,  qui  eft  compofé  du  pied  qu’on  appelle 
ïambe  , ou  dans  lequel  ce  pied  domine.  Les  versMWi- 
^«r/peuventétreconfidérés.ou  félon  la  diverlité des 
pieds  qu’ils  reçoivent  , ou  félon  le  nombre  de  leurs 
pieds.  Danschacun  de  ces  genres  il  y a trois  efpéces, 

Îiuiont  des  noms  ditférens.  i°.  Les  purs  ïambiquet 
Dntceux  qui  ne  fontcompofés  que  d’iambes  , com- 
me la  quatrième  pièce  de  Catulle  faite  à la  louange 
d’un  vaifleau. 

Vhaftlus  ille,  quem  videtit,  hofpitet,  Scc. 

Et  dans  Horace , Epod.  16.  les  ïambes , ou  iambiques  qu’il 
a joints  à des  hexamètres , 

Altéra  jam  teritur  bel  Iis  civil  Uns  état , 

Suis  & ipfa  Roma  vinbtts  ruit. 

On  prétend  que  d’abord  tous  les  vers  iambiques  étoient 
purs.  La  fécondé  efpécc  font  ceux  qu’on  appelle  Am- 
plement ïambes  ou  iambiques.  lis  n’ont  des  ïambes 
qu’aux  pieds  pairs,  encore  y met-on  quelquefois  des 
tribraques  , excepté  au  dernier  qui  doit  toujours  être 
un  ïambe;  & aux  impairsdes  fpondées , des anapeftes, 
te  même  un  dactyle  au  premier.  Tel  eft  celui  qu’on  ci- 
te de  la  Médée  d’Ovide. 

Servare  potui , perdere  an  poJJ'.m  regas. 

La  troifiéme  efpéce  font  les  vers  ïambiquet  libres , qui 
n’ont  par  nécelüté  d’ïambc  qu’au  dernier  pied , com- 
me tous  les  vers  de  Phédré,  ceux  du  P.  Commiredans 
fes  fables  , 5c  en  d’autres  ouvrages  à peu  près  de 
cette  nature. 

Amittit  meritô  propriian , qui  alienum  appétit. 

Dans  les  Comédies,  on  ne  s’eftpas  plus  gêné  , 8c  peut- 
être  moins  encore,  comme  on  le  voit  dans  Plaute,  & 
dans  Térencc.  Mais  le  fixiéme  pied  eft  toujours  indif- 
pcnfablemcnt  un  ïambe. 

Quant  aux  variétés  qu’apporte  le  nombre  de  fyllabes  , 
on  appelle  ïambe , ou  ïambique  dimétre , celui  qui  n’a 
que  quatre  pieds. 

Queruntur  in fylvis  aves. 

Ceux  qui  en  ont  fix  s’appellent  trimétres  , ce  font  les 
plus  beaux , 8cceux  qu’on  emploie  pour  le  théâtre , fur- 
tout  pour  la  tragédie. 

Di  conjugales , t u que  génial is  mi 
Lucina  cujlot , 8c c. 

Ceux  qui  en  ont  huit  fe  nomment  tétramétres,  8c  l’on 
n’en  trouve  que  dans  les  Comédies. 

Fecuniamin loco  negligere maximum  interdum  tfl 
lucrum.  Tsrenci. 

Quelques-uns  ajoutent  un  ïambe  monométre  , qui  n’a 
que  deux  pieds. 

Virtut  bean 

On  les  appelle  monométres . dimétres  , trimétres,  8c  té- 
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tramétrcs.c’eft-à-dire,  d’une,  de  deux,  de  trois,  8c  de 
quatre  mefures  , parce  qu’une  mefurc  étoit  de  deux 
pieds,  8c  que  les  Grecs  les  mefuroient  deux  pieds  A 
deux  pieds,  ou  par  épi  trir  es,  8c  joignant  l’ïambe  8c  le 
fpondée  enfcmble. 

Tous  ceux  dont  on  a parlé  jufqu’ici  font  parfaits,  ils  ont 
leur  nombre  de  pieds  complets  , fans  qu’il  y manque 
rien  , ou  qu’il  y ait  rien  de  trop.  C’eft  ce  qu’ôn  nom- 
me Acatalcéïique. 

Les  imparfaits  font  de  trois  fortes  ; les  catalcéliques,  auf-* 
quels  il  manque  une  fyllabe , 

Mufe  Jovem  canebant. 

Les  brachycatalcéliques , aufqucls  il  manque  un  pied , 
entier. 

Mufe  Jovitgnat*. 

Lcr  hypercatalccliqucs,  qui  font  ceux  qui  ont  quelque 
choie  de  trop,  iyllabc  ou  pied. 

Mnft  fororet  funt  Mirtewe. 

Mufe  fororet  Palladis  lugtnt. 

La  plupart  des  hymnes  de  l’Églife  font  des  ïambiquer  di- 
métres , c’eft-A-dire , de  quatre  pieds.  Voyez  Lcfpau- 
tere,  dans  le  Traité  de  la  quantité,  Sc  la  Grammaire 
Latine  de  Port-Royal,  au  Traité  de  la  Pocfic  Latine, 
c.  a.  8c  c.  5. 

Au  refte.un  vers  ïambe , des  vers  ïambes,  une  pièce  en 
vers  ïambes,  des  ïambes  purs,  8cc.  eft  plus  en  ufage 
qu’un  vers  ïambique , des  vers  ïambique  s , &c.  8c  l’Au- 
teur delà  Grammaire  de  Port-Roval  a dit  lui-même 
ïambe,  quoiqu’il fcmble préférer  ïambique. 

Cr  IAMBLIQUE,  f.  m.  Le  felde  ïambique  eft  une  ef- 
pécc de  fel  compofé  que  l’on  prétend  avoir  été  inventé 
par  lamblique , Sc  qui  palTc  pour  cuire  les  humeurs 
crues , 8c  pour  lâcher  le  ventre.  lamblichifaler.  V oyez- 
en  la  préparation  dans  le  Diét-  de  James. 

JAMÜOLI,  f.  m.  Nom  propre  d’une  des  quatre  par- 
ties de  la  Macédoine  moderne,  jambolen/ît  agir.  Elle 
renferme  les  pays  qu’on  nommoit  anciennement  U 
Macédoine  première  Sc  la  fécondé.  Elle  s’étend  depuis 
le  golfe  dehalonichiaunnidi  , jufqu’A  la  Romanic  au 
nord,  ayant  la  Macédoine  propre  au  couchant,  8c  l’Ar- 
chipel au  levant;  fes  principaux  lieux  font  Philippi, 
Embouli , Sercs , Cavalla , Contcffa , Libanova , Ériffo, 
Caftcl-Rampo  , Ajomama  , Sidéro-Capfo  8c  CalTân- 
dria.  Maty. 

j5»  JAMBOLOIN  , f.  m.  Acofie.  C’eft  le  nom  d’un 
arbrifleau  des  Indes  qui  rcfTemble  au  myrthe  , mais 
qui  a la  feuille  femblablc  A celle  de  l’arboulier.  Son 
fruit  reflemble  A de  grofTcs  olives , il  eft  d’un  goût  âpre 
8c  aftringent.  On  le  confit  dans  la  faumurc  pour  le  man- 
ger. On  le  mêle  avec  le  riz  cuit  pour  exciter  l’appétit  : il 
eft  mal  fain, 

JAMBON  ,f  m.  Cuiffe,  ou  épaule  de  pourceau  , ou 
de  fanglier  , qu’on  lève  pour  falcr , fumer , ou  y faird 
autres  fortes  de  préparations  pour  le  faire  garder,  ou 
le  rendre  plus  agréable  au  goût.  Perna.  Les  j ambonr 
excellons  viennent  de  Bayonne. 

Jambon  de  Maïence.  C’eft  une  préparation  de  j amlens, 
qui  fc  fait  en  lesfalant , avec  du  falpctrc  pur  ,8c  en  les 
prenant  dans  un  prcfToir  A linge  pendant  huit  ^ours. 
Après  quoi  on  les  trempe  dans  l’efprit  de  vin  , ou  il  y 
aura  eu  des  grains  de  genièvre  pilés  8c  macérés , 8c 
enfuiteon  les  met  ftchcr  A la  fumée  du  bois  de  ge- 
nièvre. 

Sant  lafobriétidu  Seigneur  de  Bragance, 
lencjureroispas  qiéun  jambon  de  Mayence 
Ne  remplaçât  not  é perlant . D.  dr  S. 

O La  jambons  de  Mayence  viennent  de  Weftphalie  ; 
8c  on  les  appelle  \ambons  de  Mayence  .parce  qu’autre- 
foisil  y avoir  une  Foire  de  ces  jambons  A Mayence, 
Cette  foire  fc  rient  maintenant  A Francfort  furie  Mein.’ 
M.  Brojfette  ,fur  le  vert  1 50.  de  la  troifiéme  Sat.  de 
Boileau.  Comme  le  mot  de  ysmbon  fe  trouve  dans  ce 
vers  8c  dans  le  précédent , on  les  rapportera  tous  deux 
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Sut  ce  point  un  jambon  H' a fez.  maître  apparence , 
Arrive  Joui  le  nom  de  jambon  de  Mayence. 

%y  Mainard  qui  fit  det  vtrt  fi  boni , 

Eut  du  laurier  pour  récompenfe: 

O ficelé  rempli  d'ignorance  ! 

• On  en  fait  autant  aux  jambons.  Scabbon. 

JAMBONNEAU,  f.  m.  Diminutif.  Petit  jambon, ou 
partie. d’un  jambon  haché  en  plufieurs  pièces,  qu'on 
va  prendre  aans  le  badin  du  Chaircuitier.  Petafuncu- 
lui. 

& JAMBOS  , f.  m.  Fruit  des  Indes  qui  cft  gros  comme 
une  poire.  Il  y en  a de  deux  cfpéccs  : l’une  dont  la 
couleur  cft  rouge-obfcur,  fans  noyau,  d’un  goût  agréa- 
ble ; l'autre  dont  la  couleur  cil  d’un  rouge -blanc  , 
avec  un  noyau  gros  comme  celui  d’une  pêche  , & pas 
plus  rond  , dur  , uni , enveloppé  d’une  peau  blanche 

f 6c  velue  L’une  Sc  l’autre  eîpéce  ont  une  odeur  de 
rofe  , mais  le  dernier  a moins  bon  goût  que  le  pre- 
mier. Leur  écorce  cft  fi  mince  Sc  fi  moljc , qu’on  ne  les 
peut  peler  avec  un  couteau.  L’arbre. qui  porte  ce  fruit 
ell  nommé  par  les  Vortupais  Jambeïro . Il  croit  à la  hau- 
teur d’un  prunier.  Il  cft  fort  rameux  & jette  un  grand 
ombrage , ce  qui  fait  un  bel  afp.ccl.  Son  écorce  cft  grife 
cendrée  , unie.  Son  bois  cft  fragile  , fa  feuille  cil 
de  la  figure  du  fer  d’une  grade  lance  ; elle  ell  belle  , 
unie  , d’un  verd-obfcur  en  haut,&  d'un  verd-dair 
en  bas.  Ses  fleurs  font  d’un  rouge  tirant  fur  le  pur- 
purin , de  couleur  fort  vive  , odorantes , d’un  goût 
aigrelet , (cmblablc  à celui  des  bourgeons  de  la  vigne , 
avant  plufieurs  petits  filets  fur  le  milieu.  Il  porte  des 
fleurs  & des  fruits  plufieurs  fois  dans  une  année  , & 
on  ne  le  voit  jamais  fans  fleur  ou  fans  fruit.  Ses  fleurs 
tombent  continuellement,  & continuellement  il  en  re- 
naît de  nouvelles,  & enfuitc  des  fruits , les  uns  naiflànt , 
les  autres  mûriflànt  , 8c  les  autres  en  état  de  manger. 
On  le  fert  ordinairement  à l’entrée  de  table  , comme 
on  fait  le  melon.  On  confit  la  fleur  & le  fruit  avec  du  lu- 
cre. 

JAME  ,5c  avec  une/  JAMES.  Nom  propre.  Ces  doux 
mots  lignifient  Jacquet , Jacobut  : Le  premier  ne  s’em- 
ploie qu’en  parlant  des  Efpagnols.  Dom  Jame.  Il  vient 
de  l’Efpagnol  Jaunie.  Le  fécond  n'cft  en  ufage  en  Fran- 
çois que  dans  quelques  noms  propres  de  la  langue  An- 
rloife.  Htzrjamer  cft  le  nom  de  M.  le  Maréchal  de 
Bcrvick.  James  cft  un  mot  Anglois  j car  ce  nom  , com- 
me beaucoup  d’autres  noms  propres  en  toutes  langues, 
a au  (fi  palTc  en  Angleterre  en  nom  de  famille,  6c  alors 
nous  le  retenons  aulfi  dans  notre  langue.  Ainfi  ce  Bi 
bliothccaire  d’Oxford  qui  donna  l’an  itfco.  le  Catalo- 
gue des  manuferits  d’Oxford  Sc  de  Cambrige  , nous  le 

. nommons  en  François  comme  en  Anglois  , Thomas 
James  \ ma  is  quand  James  cft  nom  propre  d’homme, 
nousdifons/acqucs  , mais  non  dans  les  noms  de  lieu  , 
comme  on  a dit. 

Ce  mot  eflune  corruption  du  mot  Latin  Jacobus , corn 
me  /acques  en  François.  De  Jacobut  on  a fait  Jaco- 
bes , IV  muet;  puis  en  changeant  IV  en  cmuct  , com- 
me YuJacbes  , 6c  enfuite  le  ber.m,  comme  une  infini- i 
té  d’autres,  Jacmes , d’où , pour  adoucir  la  prononcia- 
tion , l’on  a retranché  le  c,  James.  Cet  exemple  peut 
fervir  à corriger  certaines  gens  qui , fans  avoir  beau- 
coup d’ufage  des  langues , rejettent  très-hardiment  des 
étymologies  très-véritables  , mais  dont  leur  peu  de 
connoirtàncedans  ces  fortes  de  matières  leur  fait  igno- 
rer les  caufcs  , 5c  fi  je  puis  parler  ainfi , la  dépen- 
dance. 

Ce  nom  fc  prononce  J ami  IV  muet , ou  Jame  fans  mar- 
qucrl’r.  Nous  nous  en  fervons  en  quelques  noms  de 
lieux  aufqucls  les  Anglois  l’ont  donné  ; ainfi  ; Saint 

. James  dont  parlent  fouvent  nos  Gazettes  , cft  un  beau 
parc  des  Rois  d’Angleterre,  près  de  leur  palais  dicWi- 
theal  A Londres. 

Saint-James,  ou  S.  Jacques.  Nom  d’une  petite  ville 
bien  fortifiée.  Fanum  S.  Jacobi.  Elle  ell  dans  l’ileBar- 
bade  , ou  des  Antilles  , & appartient  aux  Anglois. 
Maty. 

JAMES-BAY.  C'cft-ù-dire  , Baie  de  S.  James,  ou  de 
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Saint  Jacques.  C’eft  une  partie  de  la  grande  Baie  de 
Hudfon.  Jacobi  finus.  Elle  s’étend  vers  le  midi , vis- 
à-vis  du  lac  Supérieur.  Thomas  James,  Anglois,  U 
découvrit,  & lui  donna  fon  nom  l’an  itfji.  Maty. 

O Jamés,  vieux  adv.  Jamais;  5c  en  un  fens  contraire. 
Quelque  jour,  quelquefois.  Glofi  des  Poef.  du  Roi  de 
Nav. 

lO*  James-Rive*.  Rivière  de  l’Amérique  Septentriona- 
le , dans  b Virginie. 

JAMESBOURG,  ou  JAMESTOWN,  f.  m Nom 

propre  d’une  petite  ville  de  la  Lagénic  en  Irlande.  J a- 
cobipolis.  Elle  cft  fur  le  Shannon , A quelques  lieue* 
au-dcrtiis  d’Athlonc  , & elle  a féance  5c  voix  dans  le 
Parlement  d’Irlande.  Les  Anglois  qui  l’ont  fondée  , 
lui  ont  donné  le  nom  de  leur  Koi  Jacques  1.  James  li- 
gnifie Jacques  en  Anglois. 

JAM  ESC  A P , ou  cap  de  James , ou  de  Jacques  Promonto- 
rium  Jacobi.  Ce  cap  qu’on  appelle  aulfi  le  cap  des  États, 
le  cap  Cod , 6c  le  cap  Blanc . cil  dans  l’Amérique  fcp- 
tentrionale  , à la  pointe  de  la  prcfqu’ile.qui  perte  le 
nom  de  nouvelle  Hollande  , Sc  vis-i-vis  de  la  ville  de 
Pleymouth.  Mai  y. 

JAMES  I OU  N ,f.m.  Nom  propre  d’une  ville  ou  fort 
de  laVirginie , dans  l’Amérique  leptentrionalc./rtrtféi- 
polis.  Elle  ell  fur  la  rivière  de  Pouhatan  ou  de  Jamés  , 
vers  fon  embouchure , 5c  elle  porte  le  nom  de  Jacques 
Premier,  Roi  d’Angleterre.  Maty. 

JAMETZ,  f.  m.  Nom  proj;rede  lieu.  Jamefium  ,Gan- 
matium  C’eft  une  petite  ville  de  la  Lorraine  , fituée 
aux  confins  du  Luxembourg  , entre  Stenay  , Dam- 
villiers  6c  Montmédi , à deux  lieues  de  chacune.  Ce 
lieu  ell  du  Barrois.  Hadrien  de  Valois.  Notit.  G ail.  a. 
338.  col.  a. 

6'JAMLDES , f m.  plur.  Il  y avoir  dans  la  Grèce  deux 
familles  qui  étoient  fpécialemcnt  deftinées  aux  fonc- 
tions d’Augures  , celle  des  Jamides , 5c  celle  des  Cly- 
tides. 

ty-  J AMIS.  On  appelle  toile  àjamis,  nne  efpéce  de  toile 
de  coton  qui  fc  tire  du  Levant  par  la  voied’Alcp. 

& JAMME , GEMME  , f.  f.  en  Latin  Gemma.  Pierre 
précicufc.  G lof.  des  Poef.  du  Roi  de  Nav. 

O' JAMN  A f.  f.  Ville  ancienne  de  la  petite  lleBaléare; 

c’eft-à-dirc , de  Pile  de  Minorque. 
jAMMA.fi  f. 

C’ctoit  anciennement  une  ville  Épifco- 
palc  de  la  Paleftine,  fu  lira  gante  de  Céfarée.  Jamrtia , 
Jamna  , Jamais,  Jamnciorirm  portus.  F.! le  étoit  fur  la 
mer  Méditerranée , à trois  lieues  de  Jaffa  , du  côté  du 
midi.  Ce  n’cft  plus  qu’un  petit  village  , qui  porte  le 
nom  de  Zanii.  Maty. 

JAMNIA , fi  f.  11  y a eu  deux  lieux  de  ce  nom  dans  la 
Terre-Sainte.  Jamnia.  L’un  étoit  la  ville  de  Jabne  ou 
Jabnia.  V oyez  ce  mot  L’autre  étoit  un  bourg  de  la  Gar 
Idée  fiupéricure.  Voyez  Jofiéphc  dans  fia  vie , de  Bello , 
IL  25.  & M.Réland  , Palcfl.  T.  II.  p.  825.  Joféphe 
au  L.  II.  de  la  Guerre  des  Romains  , parle  encore 
d’une  autre  Jamnia , près  de  laquelle  étoit  une  maifion 
de  Z-énodore. 

JAMPOLI , fi  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  U 
Béotie.  Hyampolit  , Anemoria.  11  cft  dans  la  Lrva- 
die  province  de  la  Grèce , au  fieptentrion  de  l’ifthme 
de  Corinthe  ; 6c  au  levant  de  la  petite  ville  de  Thifbc. 
Maty. 

JAMES.  Voyez  JANUS. 

JAN. 

^ JAN.  Terminaifon  des  noms  propres  qui  en  Latin 
finiflenr  par  iamn.  Nos  Anciens  terminoient  autre- 
fois en  ian  tous  les  noms  Latins  terminés  en  iamn  , 
5c  difioient  Vcfpafian  , Julian  , Juftinian  , & quelques 
gens  retiennent  encore  cette  prononciation  ; mais  il 
faut  diftingucr  ces  noms  en  deux  efpéces.  Il  en  ell 
dont  Pi  cft  conforme , & d'autres  dans  leiquels  il  ell 
voyelle.  Dans  les  premiers  il  faut  conferver  F./  du 
mot  Latin  : Ainfi  l'on  dit  Trajan,Séjan;  mais  pour  les 
féconds,  c’eft-à-dirc,  ceux  dont  Pi  cft  voyelle  .comme 
Ofiaviamu , J uliar.it t , Alaximianm , Scc.  Va  du  nom 
Latin  le  doit,  en  notre  langue,  changer  en  e,6c  l’on  doit 
dire  OcTavien  , Velpafien  , Dioclétien  , Maximien  , 
Hcrculien , Julien  , Jubaïcn  , Papirien  , Scc.  11  cft 
groüicr  d’y  conferver  l’a. 

JAN 
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J AN  & JANIN.  Voyez  JEAN  & JANNlN. 

C-  Marot  écrit  Jan. 

Et  nef  allait , Sire , tant  fertlcment 
Qu’effacer  Jan  CF  écrire  Clément  ; 

Or  en  efl  Jan  par  fon  trépas  bars  mis , 

Et  puis  Clément  par  fon  malheur  amis.  Marot. 

*>Jan.  Terme  du  jeu  de  Triélrac.  Plein.  L'une  ou  l’au- 
tre des  deux  tables  du  Trictrac  remplie , en  forte  que 
toutes  les  elfes  de  la  table  foient  faites , c’cft- à- dire, 
qu’il  y ait  au  moins  deux  dames  fur  chaque  lame.  Il  y 
a plusieurs  janr  au  Triétrac.  Le  jan  de  trois  coups  , le 
jan  de  deux  tables , le  contrejan  de  deux  tables , le  jan 
de  mézéas , le  petit  jan  , le  grand  jan  , le  jan  de  re- 
tour : outre  qu'il  y a une  infinité  de  jan  de  récom- 
penfe , 8c  de  jan  qui  ne  peut.  Autrefois  il  y a voit  encore 
en  ce  jeu  au  nombre  des  janr , le  jan  de  rencontre.  Faire 
fon  jan  , c’cft  remplir  une  des  tables  du  Trictrac , 
de  forte  qu’il  y ait  au  moins  deux  dames  fur  chaque 
lame  de  cette  table  Conferver  fon  jan  , ou  fimple- 
ment  Conferver  , c’cft  jouer  fans  défaire  aucune  des 
elfes  de  la  table  qui  cft  pleine , de  forte  qu’il  refte 
toujours  deux  dames  au  moins  fur  chaque  lame.  Rom- 
pre fon  jan  , c’cft  ôter  des  dames  de  la  table  qui  étoit 
pleine,  en  forte  qu’il  y ait  au  moins  une  lame  qui  n’ait 
plus  qu’une  dame , ou  qui  n'en  ait  point  du  tout.  On  dit 
communément  : Je  remplis , je  confcrve,  je  romps , fans 
ajouter  le  nom  de  jan.  Quand  on  fait  fon  jan,  on  gagne 
quatre  points. Quand  on  conferve  fon  jan,  on  gagne  aufli 
quatre  points. 

Quoi  qu’il  en  f oit  de  l’origine  de  ce  mot , 8c  de  la  manière 
dont  il  faut  l’écrire , lc  l raité  dul  rictrac  écrit  toujours 
jan. 

Grand  Jan  ou  Grand  plein.  Terme  de  Triélrac.  C’eft 
uand  on  a douze  dames  couvertes  dans  la  table  du  coin 
c repos , c’eft-idire , dans  la  fécondé  table.  Ce  grand 
jan  quand  on  le  fait,  vaut  autant  que  le  petit  jan , c’eft- 
d-dirc  , quatre  points  par  fimple  & fix  par  doublet.  Il 
faut  prendre  garde  quand  on  fait  fon  grand  jan  de  ne  pas 
tenir  mal  à propos  , principalement  lorfqu’on  donne 
beaucoup  de  points  à fon  homme,  ou  que  votre  jeu  cil 
palTé  de  forte  que  vous  ne  pouvez  jouer  qu’un  coup  fans 
rompre,  ou  tout  au  plus  deux,  à moins  que  le  jeu  de  vo- 
tre adverfaire  ne  fut  beaucoup  plus  paiTé  Le  grand  jan 
demande  beaucoup  plus  de  conduite  que  le  petit  jan. 
Traité  du  Trictrac. 

On  appelle  Grand  jan  par  rapport  à chaque  joueur  en  par- 
ticulier, la  partie  du  tablier  où  n’eft  pas  le  talon,  Il  cft 
compofé  de  fix  flèches,  c’eft- à-dirc,  depuis  la  charnière 
jufqu'aucoin.  L S. 

petit  Jan  ou  Petit  plein  , cft  au  Tri&rac  Iorfque  l'on  a 
douze  dames  routes  couvertes  dans  la  première  table  , 
où  eft  le  tas  du  bois  ou  dames.  C’cft  Iorfque  toutes  les 
lames  de  cette  première  table  font  toutes  couvertes  de 
deux  dames  au  moins  chacune.  Le  petit  jan  .quand  on 
le  fait  , fi  c’cft  par  fimple  , vaut  quatre  points  , par 
doublet,  fix  , par  deux  moyens  fimples.ou  quand  on 
le  fait  en  deux  manières  fimples  , U vaut  huit  ; par 
trois  moyens,  douze  , c’cft -à -dire  , quatre  par  cha- 

3ue  moyen  ; par  doublet . par  deux  moyens  , il  vaut 
ouze.  Tant  que  vous  pouvez  entretenir  ce  petit  jan, 
vous  gagnez  quatre  par  fiirple , & fix  par  doublet  ; mais 
il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  tenir  mal-j-propos 
ce  petit  jan , car  fou  vent  il  arrive  que  l’on  eft  obligé  de 
pafTer  fes  dames  dans  la  table  du  petit  jan  de  fon  adver- 
fairc.cc  qui  eft  capable  de  faire  perdre  beaucoup.  Ainfi  il 
eft  plus  à propos  apri  s une  fimp  le  particou  bredouille  de 
s*en  aller.  Si  cependant  vous  aviez  votre  coin  , Sc  que 
votre  homme  n’eût  pas  le  fien  , ou  du  moins  que  fon 
grand  jan  ne  fût  pas  avancé , vous  pourriez  tenir , parce 
que  du  débris  de  votre  petit  jan  vous  auriez  bien-tôt  fait 
votre  grand  jan. 

On  apf  elleprf/r  jan  par  rapport  à chaque  joueur,  la  partie 
du  tablier  où  fe  trouve  le  talon.  11  eft  compofé  de  fix 
flèches  , c’eft  -à-dire  , depuis  le  talon  jufqu’i  la  char- 
nière. L.  S 

Jan  de  deux  tables.  Terme  du  jeu  de  Trictrac.  Le  jan  de 
deux  tables  fe  fait  lorfqu’au  commencement  d’une  par- 
tie , vous  n’avez  que  deux  dames  abattues  qui  font  pla- 
Tvme  IV. 
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céeS  de  manière  que  de  votre  dé  vous  pouvez  met- 
tre une  de  ces  deux  dan\es  dans  votre  coin  de  re- 
pos , 8c  l’autre  dans  le  coin  de  votre  adverfaire.  Ce 
jan  par  fimple  vaut  quatre  points  , & fix  par  dou- 
blet, que  vous  marquez,  quoiqu’en  effet  vous  ne  puifficZ 
pas  mettre  ces  dames  dans  l'un  ni  dans  l’autre  de  ces 
coins  , ne  pouvant  être  pris  que  par  deux  dames  à U 
fois. 

Jan  de  trois  coups.  Terme  du  jeu  de  Trictrac.  Le  jan  de 
trois  coups  fe  fait  quand  au  commencement  d’une  partie 
l’on  abat  en  trois  coups  fix  dames  toutes  de  fuite , c’eft- 
à-dirc,  depuis  le  tas  jufques  & compris  la  càfe  de  fan- 
r.es  ou  de  fix.  Ce  jan  vaut  quatre  points  à celui  qui  le 
fait.  Il  ne  fçauroir  valoir  davantage  , ne  pouvant  être 
fait  par  doublet.  Pour  profiter  du  jan  de  trois  coups  , 
l’on  n’eft  pas  obligé  de  jouer  le  dernier  coup  ; mais 
l’on  peut  marquer  quatre  points  pour  fon  jan  , & faire 
une  càfe  dans  fon  grand  jan  , avec  le  bois  qui  cft 
abattu  dans  le  petit  jan.  Quand  un  joueur  dans  les  trois 
premiers  coups  d’une  partie , ou  d’une  reprife  , peut 
garnir  les  fix  premières  flèches  en  venant  du  talon , de 
fix  dames  découvertes , ni  plus  ni  moins , il  fait  un  jan 
de  fix  tables  ou  de  trois  coups,  qui  lui  vaut  quatre  points. 
Ce  jan  de  fix  tables  ne  vaut  jamais  que  quatre  points  , 
parce  qu’il  ne  fe  peut  faire  par  doublet;  il  ne  peut  être 
que  fur  les  fix  premières  flèches , il  ne  peut  fe  faire 
qu’en  abarrantdu  talon  , 8c  fi  les  fix  premières  flèches 
étant  couvertes  chacune  d’une  dame,  il  y avoit  dans  le 
jeu  une  feptiéme  dame  abattue, le  jan  de jîx tables  n’au- 
roit  pas  lieu , à caufe  qu’il  n’en  faut  ni  plus  ni  moins  de 
fix.  L.  S. 

Jan  de  courtes  chauffes.  Quand  dans  le  jan  de  retour  un 
joueur  a fon  jeu  tellement  difpofé  que  le  coup  de  dez 
qu’il  amène  le  met  prefquc  hors  d’état  de  remplir,  la  fi» 
tuation  de  fon  jan  s’appelle  pour  badiner,  de  courtes 

chauffes.  L.  S. 

Jan  qui  ne  peut.  C’eft  Iorfque  l’on  bat  une  dame  décou- 
verte,ou  des  dames  découvertes  en  patlant  par  une  càfe 
pleine.  Par  exemple:  Vous  amenez  cinq  8c  quatre,  la 
cinquième  & la  quatrième  càfes  de  votre  adverfaire  par 
laquelle  il  faut  que  vous  palliez  pour  aller  battre  la  neu- 
vième qui  eft  découverte  , font  remplies  de  deux  da- 
mes , vous  ne  Içauriez  donc  battre  cette  dame  de  la  neu- 
vième càfe , quoiqu’elle  ne  loir  point  couverte , ni  rien 
compter  pour  cela.  C’eft  au  contraire  votre  adver- 
fairc  qui  compte  Se  qui  gagne.  C’eft  ce  qui  s’ap- 
pelle jan  qui  ne  peut.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus.  Battre 
par  impuillànce  , uu  jan  qui  ne  peut.  Traité  du  Tric- 
trac 

Jan  de  mézéas.  C’eft  le  coup  que  fait  un  joueur  , qui 
n'ayant  que  deux  dames  abattues  , qui  occupent  Ion 
coin , fait  un  as  ou  ambrzas;  alors  le  coin  de  l’advcrfaire 
étant  vuide  , le  coin  plein  le  bat  ; c’eft  quatre  points 
pourun  feulas,  6c  fix  pour  ambezas  que  doit  marquer 
celui  qui  l'a  amené.  L.  S. 

Contre  jan  de  méejas.  Quand  le  coin  de  l’adverfairc  fe 
trouve  également  garni,  celui  qui  amène  l’as  bat  l’autre 
coin  à faux  ,8c  l’adverfairedoit  le  marquer.  C’cft-là  ce 
qu’on  appelle  contre  jan  de  méejas. 

Jan  de  récompenfe.  C’eft  le  contraire  du  jan  qui  ne  peut , 
c’eft -à -dire  , que  c’eft  Iorfque  le  pacage  eft  ouvert, 
qu’il  y a une  càfe  vuide  pour  paiera  une  dame  feule 
8c  la  battre.  Si  votre  adverfaire  ayant  jetté  le  dé  , 
joue  ce  qu’il  a amené  avant  que  de  marquer  ce  qu’il 
gagne  par  jan  de  récompenfe , ceft-à-dire , par  des  parta- 
ges ouverts  , vous  l’envoyez  à l’école.  Traité  du 
Trictrac 

Jan  de  rencontre, fe  faiflorfqu’en  commençant  une  par- 
tie , le  fécond  coup  eft  femblable  au  premier , comme  fi 
ayant  le  dé  vous  faifiez  qui  ne , 8e  que  votre  homme  en 
fit  autant.  Ce  jan  vaut  quatre  par  fimple  8c  fix  par  dou- 
blet. L’Auteur  duTraité  du  Trîéfrac  dit  que  ce;<M  no 
fe  fait  plus  Je  l’ai  pourtant  vu  faire  depuis  le  temps  que 
ccslivre  a paru  en  1698. 

Jan  de  retour.  Le  jan  de  retour  fe  fait  Iorfque  le  grand 
jan  de  l’un  8c  de  l’autre  joueur  étant  rompu  , l’on 
parte  dans  la  table  du  petit  jan  de  fon  adverftire  ; 
mais  pour  palier  il  faut  trouver  des  partages  ouverts 
entièrement , c’eft-à-dire , que  la  càfe  ou  lame  fur  la- 
quelle vous  prenez  partage  foit  abfolument  vuide  : 
AAaa  car 
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car  s’il  y a une  dame  , c’cft  un  paflage  pour  battre 
cette  dame  & même  une  qui  fera  plus  loin  , mais  non 
pas  pour  palier.  Ce  jan  de  retour, quand  on  le  fait,  vaut 
autant  que  le  grand  ou  le  petit  jan  , mais  pour  le  faire 
il  cft  différent  des  autres  ; car  au  lieu  qu'en  faifant  les 
autres  . l’on  fait  tant  que  l’on  peut  des  câfcs , dans  le 
jan  de  retour  l’on  ne  fait  d’abord  que  de*  demi-câfes  , 
que  l’on  couvre  après  tout  à loifir, parce  que  l’on  n 'ap- 
préhende plus  d'être  battu.  Il  faut  prendre  garde  en 
couvrant , quand  votre  jeu  eft  prefl'é  , fie  que  vous  avez 
beaucoup  de  bois  fur  les  fept  & fixiéme  càfes  du  grand 
jan  de  votre  homme , de  ne  pas  couvrir  les  plus  éloi- 
gnées les  premières  ; pnrcc  que  fi  apri  s vous  faifiez  gros 
jeu , vous  ne  pourriez  plus  faire  votre  jan , St  vous  feriez 
obligé  de  palier  vos  dames. 

*$•  JANACA  , f.  m.  Animal  terreftre  qui  fe  trouve 
dans  l’Afrique  au  pays  des  Noirs.  Il  eft  dclagrollcur 
d'un  cheval  , mais  il  n’cft  ni  fi  long  ni  fi  maigre.  Son 
cou  eftT  long  fie  roufsâtre  , Sc  moucheté  de  blanc.  Il 
fait  de  grand*  fauts  , Sc  a des  cornes  qui  fontaulli  lon- 
gues que  celles  des  boeufs  , avec  des  vcflîcs  au  côté. 
Ces  veflics  font  d’un  grand  ufage  pour  les  devins  & 
les  fadeurs  de  prodiges,  qui  les  enflent,  & qui  mugiflânt 
par  leur  moyen , font  palier  leurs  paroles  pour  des  ora- 
cles. 

JAN  ACI  ,f.  ro.  Terme  de  Relation.  Les  J anaci  font  de  i 
jeuneshommes  fort  vaillans  & courageux, que  les  Turcs 
nomment  ainfi  de  la  férocitéde  leurs  courages.  V ioenè- 
he.  Continuât,  de  l'hifi  des  Turcs , L.  III.  p.  212. 
JANIAGAR,  f.m.Nom  propre  d’une  ville  de  l’Empi- 
re du  Mogol,  en  Afic.  Janagara.  Elle  eftdar.s la  pro- 
vince de  Sorct , vers  le  fond  du  golfe  de  l’Inde.  On  con 
jcéhire  que  c’cft  l’ancienne  Aftacapra,  ville  de  l’Indi 
deç.î  le  Gange. 

JANCAM  , f.  m.  Il  y a un  bouilli  d’arpent  poiu 
chauffer  l’eau  pour  le  thé  , Sc  cuire  le  jancam.  Cher 
de  Chaîna.  Prient  de  M.  Confiance  au  Roi  , p 10. 
Lin  petit  fourneau  de  terre  de  la  Chine  pour  faire 
bouillir  l’eau  pour  le  thé  , Sc  pour  cuire  le  jancam  , p 
it.  1 2 - 

JANDIROBA  , f.  f.  Plante  du  Brcfil  qui  embrafle  le  ! 
arbres  i la  manière  du  lierre.  Elle  cft  greffe  comme  1 
doigt , Sc  porte  un  fruit  rond  , femblable  au  coin.  11  ci 
rempli  d’une  chair  blanche,  & a au-dedans  trois  fève 
qui  donnent  une  huile  (aune,  laquelle  fert  aux  douleur 
A aux  maux  des  membres , provenant  de  froid. 

JANE  , ou  JAN  A , f.  f.  Nom  que  portoit  d’abord  Dia 
ne  , Sc  dont  l’on  fie  cnluite  celui-ci  en  ajoutant  un  D a-, 
commencement  duprcmicr.  J an  a.  Ilparolt  manifeste- 
ment par  Varron , de  Re  Rufi.  L.  /.  c.  37.  que  la  Lun 
a porté  ce  nom  ; puifqu’il  l’appelle  Jane  croiflante  5- 
décreiflante.  Quelques-uns  difent  que  Diana  a été  fai. 
de  Diva  Janet,  Dea  Jan  a , ou  plutôt  , Dia  Jana  , ci 
qui  eft  plus  vrai  femblable  que  ce  qu’on  a dit  d'abord 
Varron  dit  aufli  Jane  nouvelle,  pour  Nouvelle  Lune 
C’cftainfi  que  le  Soleil  a été  appcilé  Divos  Janos,  Diet 
Janus.  VolTius  , de  ldolol.  L.  H ■ c.  16  C“  15. 

JAN  ÉIRO , f.  m.  Nom  propre  d’un  fleuve.  Rio  Janeiro 
ou  Ganabara.  Janvarius  Flavius  C’eft  une  grande  ri 
viéredu  Brcfil.  Elle  fc  décharge  dans  la  mer  du  Brcfil 
apres  avoir  traverfé  la  Capitanie  de  Rio  Janeiro , qi 
prend  fon  nom  de  cette  rivière,  A qui  eft  fituée  entre  le 
Capitanies  de  S Vincent,  & de  SpirituS.  Scs  lieux  prin 
cipaux  font  S.  Sébaftien  capitale,  ficAngra  dos  Rcyes 
Matv. 

*5*  JANKS  , f.  m.  C'eft  le  même  que  Janus. 

& J ANGLE  , f.  f.  Vieux  mot.  Cri.  11  a fignifié  encore 
Médifance.  On  a dit  aufli  jongler  , pour  crier , blâ- 
mer , & jongleur  fie  jangltrejfe  , pour  Caufeur  St  eau- 
feufe. 

JANGLOUR.  Voyez  JONGLEUR. 

*?•  JANGOMAS,  f.  m.  Arbre  des  Indes,  grand  comme 
un  prunier , hérilTé  d’épines.  Sa  feuille  eft  femblable . 
celle  du  prunier.  Sa  fleur  cft  blanche:  fon  fruit  cftjèm- 
bl.tble  i celui  du  Ibrbier.de  couleur  jaune  quand  ii  eft 
mur,  d’un  goût  de  pruneaux  aftringentfic  àpre.Cet  arbre 
Croit  aux  champs  Se  dans  les  jardins  en  Bazain  ,Chaul  & 
Batcquala.  On  emploie  fbn  fruit  dans  les  remède* 
aftringens,  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  Sc  pour  les 
inflammations  de  la  gorge. 
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’janicule  . r.  m.  Janiculunt.  Nom  propre  de  lieu. 
C’étoit  un  bourg , ou  une  petite  ville  que  Janus  bâtit  fur 
une  colline  pri  s de  l’endroit  oii  Rome  fut  bâtie. 
JANICL  LE,  f.  m.  Nom  d’une  des  fept  collines  de  Ho- 
me Janiculum.  C’eft  Ancus  Marti  us  qui  le  renferma 
dans  la  ville,  Sc  fit  faire  de  ce  côté-là  un  pont  fur  le  Tibre 
pour  la  communication  de  ce  quartier  avec  les  autres.  11 
prit  ce  nom  d’une  ville  que  Janus  y avoit  autrefois  bâtie. 
Aujourd’hui  on  le  nomme  Montorio  , Mans  mucus  , 
montagne  d’or , à caufe  de  la  couleur  de  fon  terroir,  qui 
n’cft  qu’un  fable  jaune.  C’cft  l’endroit  le  plus  haut 
de  Rome  , Sc  d’où  l’on  voit  mieux  la  ville  ; mais  l’air 
n’y  eft  pas  bon , fi  l’on  en  croit  Martial , L.  IV.  Epi - 
gr.6+. 

Ce  nom  vient  de  celui  de  Janus.  D’autres  difent  de  ]a- 
nu  a,  porte , parce  que  c’étoit  par-là  que  les  Romains 
fortoient  pour  aller  en  Étruric  , c’étoit  pour  eux  la 
porte  de  l’Étruric. 

JANIPABA,  f.  m.  Arbre  qui  cft  un  des  plus  grandj 
du  Bref  I , fie  qui  rcflcmblc  au  hêtre.  On  l'appelle  au- 
trement Gcnipat , ou  Junipa.  Son  bois  eft  moelleux  fie 
fragile.  Scs  rameaux  font  revêtus  de  feuilles  longues 
d’un  pié,ou  d’un  pié  Sc  demi,  ayant  la  figure  d’une  lan- 
gue de  boeuf,  de  couleur  verte  iuifante.  Sa  fleur  cft  pe- 
tite , femblable  à celle  du  narciflè  , blanche  , avec  des 
taches  jaunes  dedans.  Son  fruit  cft  plus  gros  qu’une 
orange , rond  , couvert  d’une  écorce  tendre  fie  cendrée; 
fà  chair  eft  folide , jaunâtre , vif queufe , remplie  de  fue 
aigre,  d’une  odeur  agréable  ; on  trouve  au  milieu  de 
ce  fruit  une  cavité  remplie  de  fcmcnces  entourées  d’une 
pulpe  molle  ; il  devient  mou  en  muriflant  comme  la 
nèfle,  fie  alors  il  eft  bon  à manger  ; il  eft  cftimé  af- 
tringent,  fie  propre  contre  les  cours  de  ventre,  appaife 
les  ardeurs  de  la  bouche  fie  de  l’eftomac.  Le  fuc  de  ce 
fruiteft  blanc  d’abord  , & quand  on  s’en  eft  frotté  le 
corps,  il  noircit  en  peu  de  temps  , de  telle  forte  que 
les  Sauvages  s’en  fervent  au  lieu  d’encre,  pourparol- 
tre  plus  terribles  .1  leurs  ennemis  ; il  &ut  pour  cela 
que  ce  fruit  ne  foit  pas  mur.  Cette  couleur  noire  a cou- 
tume dedurcr  neuf  jours , après  quoi  elle  s'efface. 

JAN  IRE,  f.  f.  Nom  d’une  Nymphe  Océanidc.  J unir  a. 
Elle  étoit  fille  de  l’Océan  fie  de  Thétys.  C’étoit  aufli 
le  nom  d'une  Néréide. 

JAMSAKI  , f.  m.  On  nomme  ainfi  à Conftanti- 
nople  le  bazart  couvert  011  fe  vendent  les  drogues  fie  les 

toiles. 

.'AN  1SQU  E,  f m Nom  propre  d’un  fils  d’Efculape  fie  de 
Lampe  tié.  Janifcus.  C’eft  le  Scholiaftc  d’Ariftophane 
qui  ledit, fur  le  Plutus  de  cet  Auteur,  v.  701. 

JANISSAIRE,  f.  m.  Garde  du  Grand-Seigneur  , ou 
fuldat  de  l’Infanterie  Turqtiefquc.  Pratorianus , ou 
Sclopeta-ius , Jmperii  Turcici miles  , Janijfaeius  , Ja- 
ni  zjcrusjani  zoi  rius  Jenni  urus.Gtni  car  us,  bénit  varier  ; 
car  je  trouve  tous  ccs  noms  Latins  dans  nos  Au- 
teur*. PedesTurcicus.  Comme  on  diftinguc  dans  les 
armécj  du  Turc  les  troupes  d’Europe  Sc  les  troupes 
d’Afie , les  Janijfaires  fe  divjfent  aufli  en  Janijfaires  de 
Conrtantinoplefit  en  Janijfaires  de  Damas.  La  paye  des 
Janijfaires  cft  depuis  deuxafpres  jufqu’à  douze;  car 
quand  ils  rendent  quelque  fervice  particulier,  ou  qu’ils 
ontquclque  enfant , on  augmente  leur  paye.  L’habit 
de  Janijfaires  ed  un  doliman,  que  le  Grand-Seigneur 
leur  donne  tous  les  ans  le  premier  jourdu  Ramazan;cYlfc 
une  longue  robe  à manches  courtes,  qu’ils  ferrent  vêts 
le  milieu  du  corps  d’une  ceinture  de  toile  rayécdeplu- 
fieurs couleurs,  fie  ornée  aux  deux  bouts  d’une  frange 
d’or,  ou  d’argent.  Sous  le  doliman  ils  ont  une  fur- 
vefte  de  drap  bleu,  nommée  Spahi.  Ils  ne  portent 
point  le  turban , mais  un  bonnet  de  feutre  qu’ils  ap- 
pellent un  Zarcola , fie  un  long  chaperon  de  même 
étoffe  qui  leur  pend  fur  les  épaules.  Les  jours  de  céré- 
monie ils  l’ornent  de  plumes  longues,  qu’ils  font  en- 
trer par  le  bout  dans  un  petit  tuyau  qui  eft  fur  le  devant 
du  bonnet.  Les  armes  des  Janijfaires  en  Europe  font 
en  temps  de  guerre,  un  fa bre,  un  fufil,ouunmoufquct  » 

Sc  un  fourniment  qui  leur  pend  du  côté  gauche.  F.n 
temps  de  paix,  ils  ne  portent  à Conftantinople  qu’un 
bâton  en  main.  En  Afie  , où  la  poudre  fie  les  armes  1 
feu  font  plus  rares,  ils  ont  un  arc  , des  flèches,  Sc  un 
poignard  qu’ils  appellent  JJanian. 
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Les  Janijfairer  étaient  autrefois  un  corps  formidable  aux 
Grands-Seigneur*  eux-mêmes.  Ofman  régna  environ 
trois  ans , au  bout  dcfqucls  les  Janijjairer  lui  filèrent 
l’Empire  & la  vie.  Racinr.  En  1^48.  les  Janijftire / 
déposèrent  le  Sultan  Ibrahim,  8c  l’étranglèrent  dans  le 
château  des  fept  tours,  ün  lésa  demis  avilis  , pour  en 
être  plus  maître.  Leur  nombre  n’eu  point  fixe.  ' 

Quefaifoient  cependant  nos  braves  Janiflâires? 

Rendent  - Us  au  Sultan  dtt  hommages  Jincères  ? 

RacinB. 

Ct(l  en  vain  qut  forçant  fer  fottpçons  ordinaires , 

Il  fe  rend  accejjikle à tous  tes  Janillàires  , 

. li  ft Jouvient  toujours  que  fou  inimitié 
Voulut  de  ce  grand  corps  retrancher  la  moitié , 

Lot f, que  pour  affermir  fa  puijfance  nouvel  le , 

Il  vouloir , difoit-Ü  ,fortir  de  leur  t utile,  lo. 

Beaucoup  de  Dgébedgis  , de  Mektecler*  , de  Za- 
gardgis  , fie  de  Samfondgis  font  Janijfairer  , 8c  leur 
Chef  relève  en  quelque  façon  de  l'autorité  de  l’Aga 
des  Janijfaires, <\ui  n'eft  pas  plus  avant  dansl  intrigue 
du  Scrrail  ; mais  qui  eft  pourtant  un  des  plus  redouta- 
bles & des  plus  puillàns  Officiers  de  l’Empire  Ottoman , 
comme  les  exemples  nous  le  témoignent  allez.  C’ell  le 
Colonel  Général  de  l’Infanterie  du  Grand-Seigneur  , 
& il  a fous  fa  charge  quarante  mille  Janijfaires , dont 
il  y en  a environ  huit  mille  réfidens  dansConftantino- 
plc.tant  morte-payes,  qu’ils  appellent  Otourak  .qui  li- 
gnifie proprement  Ajfit , c’eft-i-dire  , Gens  de  repos , 
u'autres  dans  les  Provinces , le  relie  étant  diff  crié  en 
ivers  lieux  .quand  ils  ne  font  point  1 l’armée.  Duloir, 
p . 97. 

Les  JaniJJ aires  font  des  en  fans  de  tribut  quelcs  Turcs  lè- 
vent lur  les  Chrétiens,  8c  qu’on  éléve  pourfervirà  l’ar- 
mée. On  les  prend  à l’âge  det  z ans, afin  qu’oubliant  leur 
patrie , & leur  Religion, ils  ne  rcconnoiflent  d’autre  pere 
que  le  Sultan.  Mais  aujourd’hui  ce  ne  font  plus  généra- 
lement parlant  des  enfans  de  tribut,  car  le  carach,ou  tri- 
but que  le  Turc  exige  des  Chrétiens  pour  leur  laitier  la 
liberté  de  leur  Iveligion.r.e  fe  paye  plus  qu’en argent, ex- 
cepté dansquelq'ies endroits, où  l’argent  étantpltis  rare, 
on  ne  le  peut  payer  en  efpéce , comme  en  Mingrélie , 3c 
dans  les  provinces  qui  font  aux  environs  de  la  mer  N oi- 
rc.  Autrefois  même  il  n’y  avoir  ailleurs  que  les  pauvres , 
qui  ne  pouvant  payer  le  carach  en  argent  , donnaticm 
leurs  cnfàns. 

L’Officier  qui  commande  tout  le  corps  des  Janijfaires  s’ap- 
pelle Janiffar  Agafi , ou  Jenyceriles  Aghajt , ou  comme 
nous  difons  en  François  , l’Aga  des  Janijfaires.  Quoi- 
qu’il ne  foit  point  défendu  aux  JaniJ/ aires  de  fc  marier , 
ils  ne  le  font  pourtant  que  rarement , 8c  avec  la  permif- 
fion  de  leurs  Officiers  , parce  que  l’on  croit  qu’un 
homme  marié  eft  moins  bon  foldat  qu’un  autre.  Le 
JanifTar  Agafi , ou  Chef  des  Janijfaires , eft  un  des  pre- 
miers Officicrsde  l’Empire.  Toute  la  puifTancc  du  Turc 
dépend  des  Janijfaires . 

C’cft  Ofman,  ou  Ottoman  , qui , félon  quelques  Au- 
teurs , 8c  entre  autres  félon  Léunclavius,  inftitua  les 
Janijfaires.  JoviusGeufreus,  3c  d’autres  difent  que  ce 
futAmurat  II.cn  1 $6».  Léunclavius  croit  qu'il  en 
augmenta  feulement  le  nombre.  Pluficurs  autres  H ifto 
riens  Turcs  croient  que  ce  fut  Orkan  . fils  d’Oth- 
man , 8c  pere  d’Amurat  F.  qui  les  établit,  3c  qu’ils  fu- 
rent d’abord  appcllésen  langue  Turquefque  Ja ja,  c’cft- 
à-dire , fantaflins , piétons , pour  les  diftinguerdes  au- 
tres Turcs,  dont  les  troupes  confilloicnt  prefque tou- 
tes en  cavalerie.  Le  premier  fentiment  rpe  parolt  plus 
vraifcmblable  , d’autant  plus  que  cette  milice  confer- 
ve  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Jén'ttchéri  , 8c  porte 
le  bonnet  de  feutre , cociîure  fort  différente  de  celle  des 
autres  Turcs. 

Ménage,  apres  Voffius  , dérive  ce  mot degeni zjeri  , qui 
fignifie en  Turc  novos  homints , ou  milites  ; 8c  non  pas 
de  janua.  Selon  d’Hcrbclot  Jênitchiri  fignifie  , Nou- 
velle bande  , nouvelle  troupe.  Morad  Gazi , c’eft-.i- 
dire  , Amurat  1.  du  nom  , dit  le  Conquérant  , Sultan 
des  Turcs  Othmanidcs,  ayant  pris  la  cinquième  par- 
tie des  jeunes  prifonniers  Chrétiens  qu’il  ayoit  faits 
Tome  IV. 
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FurlcsGrecs,  les  fit  élever,  3c  inftruire  danfila  difei- 
pline  militaire,  3c  dans  fa  Religion.  11  les  envoya  cn- 
fuite  à Hagi  Bektafche.perfonnage  eftimé  3c  révéré  de  B 
Turcs  pour  fa  prétendue  fainteté , afin  qu’il  leur  don- 
nât fa  bénédiction  , 8c  en  nycme  temps  quelque  marf 
que  qui  les  diftinguâtdc  fes  autres  troupes.  Bcktafihc  ! 
après  les  avoir  bénits  à f»  mode  , coupa  une  dis  rpa.v 
chesde  la  robe  de  feutre  qu’il  portoit  » 3c  en  cocffi)  \6 
Chefde  cette  nouvelle  milice , à L-quclle  le  nom,  de 
Jinitchéri  & le  bonnet  de  feutre  font  toujours  demeurés 
depuis  ce  tt  mps-là , qui  futT9n75t.de  l’fcgire  ,3c  de  J. 
C.  1351.  Tel  eft  le  fentiment  a’Fbn , jlofeph  Sc  de  Gia» 
nabi  touchant  l'inftitution  des  Janijfaires . D'Héme- 
lot.  On  pourroit  dire  cependant  encore  que  cette  npu- 
velle  milice  ayant  été  premièrement  aÏÏembléc  à Jéni£ 
chéher,  ville  neuve  qui  fut  bâtie  par  Othman  ; aflez 
prêsdcNicéccnBithynie.pouritrc  le  fiégede l’Em- 
pire Othoman,  elle  aurait  tiré  (ôn  nom  de  celui  de  çct* 
te  m«*me  ville , la  différence  de  Sthîhéri  à Tehéri  n’étant 
pas  fort  grande. Je  m’en  tiens  cependant  toû/sùrç  au  pco- 
mier  fentiment.  Idkm. 

D’autres,  dit  Vigémre.  tirent  ce  mot  d’une  ville  appel- 
lée  Sar  ; dont  le  Sultan  Aladin , environ  1 an  dé  grâce 
1 1 3 0 fit  préfent  à un  Turc  de  la  race  ces  OgufieQ*4  eut 
avoir  défait  en  champ  clos  um  brave  Chevalier  G fcc, 
qui  lui  avoit  tué  beaucoup  d’hommes  ; de  forte  que  Ci.tr- 
nudz.z.a:i,  en  langue  1 urqucfqùe  , gnific  Lnfans  dè 
Sar,  ou  procréés  de  Sar.  vraie  dérivation  de  ce  mot*, 
félon  Vigém  re , llluflr.fur  Chalcond  p.  3 69.  vient  de 
la  langue  Tartarcfqtie , ainfi  qu'il  parle;  dans  laquelle 
Cham  fignifie  Seigneur,  ou  Prince  , mais  les  Turcs  le 
I prononcent  Tbam  , 3c  de  Jefer , efclavc , comme  qui  .di- 
rait cfclave  du  Seigneur. 

I Rien  n’ell  plus  extravagant  que  de  tirer  le  mot  Janijfatrei 
j avec  Reinecdus , de  Janua,  porte,  comme  fi  les  Turcs 
| l’a  voient  formé  du  Latin  , ou  que  janua  fe  dit  én  leur 

; langue  pour  lignifier  porte  : c’cft  Capi , ainfi  ilfaudroiç 
dire  Caj  ifaire , ou  Capifilairc  , plutôt  que  Ja/iijfaire. 
Spanduginus  prétend , mais  fans  fondement,  que  ce  nom 
vient  du  nom  de  Sari , bourg  dont  s’empara  un  ccrt;  in 
Delus , de  qui  Ofman  defeendoit.  La  véritable  fignifi- 
cationdeee  nom  eft  celle  que  rapporte  Léunclavius, 
PandeJ .hifl.  Turc.  C.  3 5 . 3c  au  comm  .necment , JaniJ - 
faire  veut  dire  un  nouveau  foldat.  Ainfi  il  vient  d'ui\ 
mot  Turc  qui  s’écrit  J ekyceri,8c  fe  prononcej  cw-jcrri , 
8c  qui  eft  compofé  de  deux  mots , j ek-y  que  l'on  pronon- 
ce Jen-y , 3c  qui  fignifie  nouveau , Se  ceri , qui  veut  dire 
en  Turc  milice,  foldat.  Voyez  Méninsky  au  mot  ceri,  3c 
au  mot  j ek-y  , ou  jen-y  , Tom.  IV.p.  cyçtf. 

On  peut  voir  fur  les  Janijfaires  Léunclavius  , PandeJ  a , 
hifl.  Turc,  au  commencement , au  titre  de  Origine  Sul- 
tanorum  Turcicontm , 8c  plus  bas , C.%  5.  Et  encore,/»^?. 
MnJulm.Turc.  L V. p.  ii8.  Sec.  Chalcondylc , L.  1.8c. 
les  llluftrat.deVigémre  fur  cet  Auteur, ®.  369.  Scfuiv. 
Vigéntredit  Jennitzaire  Les  Jennifzjeires  fe  conforment 
en  beaucoup  de  chofcs  à la  difciplinc  des  Légionaireff 
Romains.  Vigénèri. 

Le  Cap  des  JanijJ aires , ou  de  Janizani.  Janifariorttm  Pro» 
montorium.  (Je  cap  eft  dans  la  Natolic  , à l'entrée  da 
golfe  de  Gallipoli  .vis-à-vis  la  pointe  de  la  prcfqu’ile 
delà  Romanie.  On  l’appclloit  anciennement  Sigeum 
promontorium , à caufe  de  la  ville  de  Sigée  qui  y étoit 
conftruite.Sc  qui  eft  maintenant  ruinée.  Ünyvoicmain- 
tenant  le  village  de  Trojaki  , c’eft-i-dire  , de  petitê 
Troye,  qui  n’eft  habité  que  par  des  Chrétiens  Grecs. 
Maty. 

Janissaire  à Rome  , Officier  ou  penfionnaire  du  Pape  , 
u’on  appelle  auili  Participant  , à caufe  de  certains 
roits  affignés  fur  les  Annates,  Bulles , ou  expéditions 
de  la  Chancellerie  Romaine , comme  il  parolt  dans  les 
Mémoires  de  taxe  que  donnent  les  Banquiers  pour  les 
fraisde  levée  des  Bulles.  Claude  Vaure  , qui  a bien 
écrit  d’ailleurs  de  la  Cour  Romaine , dit  que  ces  Janif- 
Jairer  font  des  Solliciteurs  des  Banquiers  Expédition- 
naires,qui  font  fou  vent  à la  porte  du  Pape;mais  il  fc  trom- 
pe. Du  Gange  dit  bien  la  même  chofe , & cite  Oèlavius 
Veftrius,  de  judiciis  Aula Ramona  ; mais  la  vérité  eft: 
ue  ce  font  des  Officiers  du  troifiéme  banc  au  Coll{ge 
ela  Chancellerie  Romaine,  dont  le  premier  banc  eft 
des Scripteurs , le  fcconddcs  Abbréviateurs,3cle  troi- 
AAsaij  fiémo 
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fiémedes  Janijfairtt:  qui  font  des  efpéccs  de  Correc- 
teurs Se  de  Revifeursde  Bulles , à qui  pour  cela  on  paye 
un  certain  droit  fur  les  Annates.  11  y en  a qui  écri- 
vent Jànizxre. 

J AN  ISS  A K AGHASI.  Voyez  JEN-YCERILER 
AGHASI. 


J AN  ISS  É ROT , f.  m.  Terme  de  Relation.  Enfant  de 
tribut  dansT Empire  Turc.  Petit  hnifoiTe.Janiflarû- 
luf , Janijftrotut.  Çcs  enfans , ( de  tribut  )quc  les  Chré- 
tiens nomment  ordinairement  JaniJJérotf , apres  deux . 
trois , quatre  , Se  (îx  a ns  dans  cette  laborieufe  école,  en 
font  tirés  par  celui  qui  les  y a mis , & l’Agha  des  Janif- 
(àires  en  ayant  fait  de  nouveau  la  revue , les  remet  fous 
ladifeipline  d'un  autre  Agha  , qui  lui  eft  inférieur  , 
0c  qui  les  emploie  aux  bâtimens , aux  bois  , & aux  jar- 
dins, comme  aides  à maçons,  bocherons&  jardiniers. 
Ce' glorieux  emploi  leur  donne  la  qualité  à' Aâgiamy 
Oglan  , qu’on  dit  par  abus  Azamoglans,c’eft-à-dire, 
En  f au  s bufei.  Du  Loi»  , Voyage  de  Levant  , f.  IOO. 

JAMZl.ou  TISBE.ou  TH1SÎJE,  f.  m.  Nom  propre 
de  lieu.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  Béo- 
tie , en  Grèce.  Janitia  , Tuba  , aurrefois , Ogygia.  Ce 
n’eft  maintenant  qu’un  village  de  la  Livadic  , fitué 
près  du  golfe  de  Lépantc  , 5c  de  l’ifthmc  de  Corin- 
the. Matt. 


JANNA.  Voyez  THESSALIE. 

JANNA,  ou  JANN1NA,  f.f.Nom propre  d’une  ville 
de  la  Grèce.  Joanna.  Elle  eft  fituée  fur  un  petit  lac  , 
qui  porte  fon  nom  , vers  les  fources  de  Penée  , en- 
viron à trente  lieues  de  Lariflâ,  vers  le  couchant.  Elle 
donne,  félon  quelques  Géographes  , le  nom  de  Jarina 
à toute  la  Theflalie  , où  elle  eft  maintenant  renfer- 
mée. On  la  prend  pour  l’ancienne  Cafliope  des  Dolo- 
pes , qui  étoit  dans  l’Épire.  Elle  eft  affez  confidéra- 
ble;  c’eft  le  liège  d’un  Gouverneur  , 5c  celui  d’un  Ar- 
chevêque Grec.  Matt. 

*5»  JANNEQU1N  ou  GÉNEQUIN.f.  m.  Coton  filé 
d’une  médiocre  qualité , qui  fc  tire  du  Levant  par  la  voie 
de  Smyme. 

fcS*  JANN'ET , f m.  Nom  d’une  monnoie  qui  a été  en 
ufage  dans  l’Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lcm , tandisqu’ils  étoient  maîtres  de  Rhodes.  Jannetus, 
Joannetus.  Les  Jannett  étoient  des  deniers  d’argent  qui 
tiroient  leur  nom  de  Jean , Roi  de  Chypre , dont  la  fi- 
gure y étoit  imprimée.  Veetot. 

KJ*  JANNICE  , f f.  Vieux  mot.  Jaunifle.  Ce  mot  eft 
venu  de  jannir  , qui  fe  difoit  pour  Jaunir. 

JANNIZAKI.  Cap.  Voyez  JANISSAIRE. 

JANO.ou  JANOÉ.f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Terre-Sainte.  Jano  , J. sr.ee , Janum.  C’eft  une  vil- 
le de  la  Tribu  d’Fphraim , à l’orient,  & pris  du  Jour- 
dain. Au  temps  d’Eufébe  & de  S.  Jérôme  ce  n’étoit 
qu’un  bourg  qu’ils  appellent  )ano.  11  étoit  à douze 
milles  de  Naploufe  dans  l’Acrabaténe  , Sc  à l’eft  de 
Taanathfchilo.  P.  Lstbin , Rcia/iJ. 

JANOWITS  ,f.m.  Nomproprcd’un  bourg  du  Cercle 
deCaurzim,  en  Bohême.  Janovititm.  Il  eft  1 neuf 
lieues  de  Prague , vers  le  midi,  8c  il  eft  connu  par  la 
viâoire  que  les  Suédois  y remportèrent  fur  les  Impé- 
riaux l’an  id4$.  Matt. 

O JANSÉN1EN , rnn'ë  , adj.  m.  & f.  Doctrine  Janfr- 
nienne , dogme  Janfénicn. 

JANSENISME,  f.  m.  Doctrine  extraite  du  livre  de 
Janfénius,  Evêque  d’Ypres,  fur  la  grâce  & la  prédefti- 
nation.  Janfenifmuf.  Corneille  Janfen , que  nous  nom- 
mons communément  du  nom  Latin  Janfeniut  , Auteur 
du  Janfénifme , étoit  d’un  village  de  Hollande  , (îtuc 
près  de  Lécrdam  , 8c  nommé  Accoy,  où  il  naquit  en 
1585  le  18.  d’Oétobre,  de  parens  pauvres,  mais  ca- 
tholiques flegens  de  bien.  11  fit  les  premières  clalîcsà 
Utrccht,  puisfa  Philofophie  8c  fa  Théologie  à Lou- 
vain. Delà  il  vint  à Paris  en  1604.  où  Jean  Du  Verger 
de  Haurane , depuis  Abbé  de  S.  Cyran  , qui  l’avoit  con- 
nu à Louvain,  le  plaça  chez  un  Confeiller  pour  erre 
Précepteur  de  fes  enfans.  Enfuite  il  l’appella  à Bayon- 
ne , où  il  le  fit  choifir  Principal  du  Collège  qu’on  ve- 
noit  d’y  fonder.  Après  douze  ans  de  féjour  en  France, 
il  retourna  i Louvain,  où  en  1617.  il  fut  fait  Prin- 
cipal du  nouveau  Collège  de  Sainte  Pulchérie  , & Pro- 
feifeur  de  l’Écriture -Sainte.  En  1635.  il  fut  fait  Évé- 
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?ue  d’Ypres.  On  dit  que  ce  fut  fon  Livre  contre  la 
rance 8c  injurieux  à nos  Rois,  intitulé  Mars  Gaili- 
cut , qui  lui  mérita  cet  Évêché.  11  ne  le  pofféda  qu’en- 
viron  deux  ans  , étant  mort  de  pefte  le  fixiéme  jour  de 
Mai  1638.  Le  Janjénifme  ne  fit  de  bruit  qu 'après  fa 
mort,  queFromond  5c  Calénus , fes  exécuteurs  refta- 
mentaires,  firent  imprimer  fon  Livre  , intitulé  Augufl 
tinur.  Les  opinions  de  BaVus  furent  le  berceau  du  Jan- 
Jcnijme , & on  dit  que  ce  fut  Jacques  Janfon  , Profcf- 
feur  de  Théologie  à Louvain , qui  les  inf^ira  à Janfé- 
nius. Le  Janfénifme , ou  la  Doctrine  de  l’Augtiftin  de 
Janfénius  , fut  réduite  par  les  Évoques  de  France  i 
cinq  proppfitions , que  voici.  Première  Propofition. 
Quelques  commandemcns  de  Dieu  font  impoflibles 
aux  hommes  juftes,  lors  même  qu’ils  veulent  & s’effor- 
cent de  les  accomplir  félon  les  forces  qu’ils  ont  pré- 
fentes, 8c.  la  grâce  leur  manque  par  laquelle  ils  foient 
rendus  poflibles.  Seconde  Projoftion.  Dans  l'état 
de  la  nature  corrompue  on  ne  rélifte  jamais  à la  grâce 
intérieure.  Troififme  Propofition.  Pour  mériter  8c 
démériter  dans  l’état  de  la  nature  corrompue  ,1a  li- 
berté qui  exclut  la  néccflité , n’eft  pasrequifeen  l’hom- 
me , mais  la  liberté  qui  exclut  la  contrainte  fullit.  Qua- 
trième Propofition.  Les  Sémipélagicns  admettoient 
la  néccflité  de  la  grâce  intérieure  prévenante  pour  cha- 
que acle  en  particulier,  même  pour  le  commence- 
ment de  la  foi , 8c  ils  étoient  hérétiques  en  ce  qu’ils 
vouloient  que  cette  grâce  fût  telle  que  la  volonté  hu- 
maine pût  lui  réfifter,  ou  lui  obéir.  Cinquième  Pro- 
pofition. C’eft  Sémipélagianifme  de  dire  que  Jcfus- 
Chrift  eft  mort , ou  qu’il  a répandu  fon  fang  généra- 
lement pour  tous  les  hommes.  Le  Janfénifme  confifte 
à foùtenir  cette  doctrine , en  aflùrant  que  ces  propo- 
fitions  font  faines  & orthodoxes.  Le  Janfénifme  a été 
condamné  par  les  Papes  Urbain  VIII.  Innocent  X. 
Alexandre  VII.  & Clément  XI.  L e Janfénifme  eft  un 
fantôme  que  l’on  a cherché  par-tout  , 8c  que  l’on  n’a 
trouvé  nulle  part  que  dans  l’imagination  bleflèe  de 
quelques  gens.  C’eft  la  première  des  propofitions 
condamnées  par  le  Clergé  de  France  en  1700. 
JANSÉNISTE, f.  m.  Scf.  Nom  de  fede.  Celui  qui 
fuit  le  parti , 8c  la  doârinc  de  Janfénius.  Janfeniannr. 
On  ditauflï  Janfenifla  ; mais  l’analogie  de  la  langue 
Latine  demande  qu’on  dife  Janfenianui.  Les  Janff- 
niftei  font  nés  dans  les  Pays-Bas,  où  ils  fe  font  fort 
multipliés;  de  U ils  fe  font  répandus  en  Hollande, 
en  France.cn  Angleterre  8c  en  Italie.  Il  n’y  en  a point, 
ou  prcfquc  point  dans  le  refte  de  l’Europe. 
Janséniste,  fcditde  ceux  qui  affectent  une  grande  févé- 
rité  dans  leur  manière  de  vivre,  8c  une  grandeanftéri- 
té  dans  leurs  mœurs,  8c  dans  leur  doétrine.  Mais  Une 
fe  dit  en  ce  fens  que  dans  le  ftyle  familier, 8c  le  plus  fou- 
vent  en  raillant,  8c  fans  prétendre  attribuer  les  fent.- 
mensde  Janfénius Sc  de  fes  difciplesl  ceux  qu’on  ap- 
pelle Janféniflet  en  ce  fens.  Il  emporte  cependant  un 
reproche  d’affc&ation  de  réforme , 8c  de  trop  grande 
févérité.  Mais  on  le  dit  fouvent , en  plaifantant  , de 
gens  de  vertu  ,8c  qu'on  n’eftime  pour  cela  nullement 
Janféniflee. 

Janséniste,  fc  dit  encore  d’un  homme  oppofé  aux  Jéfui- 
tes  , ennemi  des  Jéfuites  , parce  que  les  Janféniflet 
leur  font  fort  oppofés. 

Dans  les  deux  derniers  fens  le  mot  de  Janfénifle  n’eft 
point  un  terme  propre,  ni  férieux.  Il  eft  impropre  8c 
familier, ou  même  badin.  On  n’appellera  jamaisjizn- 
féniflts  dans  un  Ouvrage  grave  8c  férieux , ni  ceux 
qui  affeétent  de  la  févérité,  ni  ceux  qui  n’aiment  pas 
les  Jéfuites , fi  d’ailleurs  ils  ne  font  uoint  dans  lésion- 
timens  des  Janfénifler.  Mais  on  le  fait  fonventdans  la 
convcrfation  , dans  le  ftyle  familier,  8c  en  plaifantant. 
Le  fcul  premier  fens  eft  le  fens  propre , & celui  qu’on 
donne  à ce  nom  dans  l'hiftoire  , dans  les  Mandemens 
des  Prélats , dans  les  Édits , dans  les  Ouvrages  Théo- 
logiques,  8cc. 

Janséniste.  Les  femmes  ont  appellé  Janféniflet , des  poi- 

fnets  qu’elles  mettoient  par  modeftie  pour  cacher  leurs 
ras.  Le  mot  de  Janfénifle  en  ce  fens  n’eft  plus  en 
ufage  depuis  quelque  temps. 

O Janséniste.  Se  dit  d’une  forte  de  juppe  de  femmes. 
Efpécc  de  panier.  Il  y a des  paniers  qui  ont  des  balci- 
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tes  depuis  le  Haut  jufqu’en  bas  , ce  ne  font  pas  ceux 
qu’on  nomme  Janfcnt/rtr.  L n Jajj'iniCtc  cil  un  pBnicr 
qui  n’a  des  baleines  que  jufqu’à  la  mo:ti '-,8c  qui  n’en  a 
point  dans  Ta  partie  baflc  ; mais  cil  piqué.  .Madame  , 
voulez -vous  acheter  un  Jaujenifie  ? Supparum  cir- 
culéx f.tpemè  diftentim , inftrne  inurpunttiouibux ftipa- 
ttm . 

Janséniste  ,eft  au  (fi  un  adjeétif.  Efcrit  Janféniflc.  Ce 
coup  cft  parti  d’ure  main  Janjeniffc.  Cette  propofi- 
tion  eft  Janfénijit.  Livre  Janjenijle.  Des  heures  Jan- 
finifitt. 

A la  Janséniste  , phrafe  adverbiale  , qui  feditaufli  de 

E*  '’eurschofcs  faites  avec  une  propreté  affectée.  Ha- 
à U Janfîniftc.  Meublé  à la  Janjenifte.  Reliure  à la 
Janfénifte. 

JANTE»  f-  f Pièce  de  bois  de  charronagc  courbée  qui 
fait  une  partie  du  cercle  de  la  roue  d‘un  moulin  , d’un 
carrofTc,  ou  d’unc  charrette.  Cantbux.  Les  jantex  font 
débitées  de  deux  à trois  pieds  de  long , 8c  doivent  être 
bien  chantournées. 

Ce  mot  vient  de  x«,i3.V,  qui  lignifie  le  fer  appliqué  fur  les 
roues  des  chariots.  Nicod. 

JANTHE  , f.  f.  Nom  de  femme.  Jambe . Elle  étoitde 
Crète;  elle  époufa  Iphide  , 8c  le  jour  meme  de  fes  no- 
ces elle  fut  changée  en  homme.  Ovide,  Met.  L.  IX. 
v.  815, 8tfo,8<;5. 

JANTILLE,  f f.  Mouillez  les  deux //.  Gros  ais  qu’on 
applique  autour  des  jantes  S:  des  aubes  de  la  roue  d'un 
moulin  , pour  recevoir  la  chute  de  l’eau,  & U faire  mou- 
voir plus  vite.  La  jantille  fertaulli  pour  élever  les  eaux 
par  le  moyen  des  roues  difpofécs  à cct  effet. 
JANTILLER  , v.  aCt.  Mettre  de  la  jantille  autour 
de  la  roue  d’un  moulin  , ou  d’une  roue  deftinée 
à lever  des  eaux.  11  a coûté  tant  à j an  t il  lcr  cette 
roue. 

JANTRA  , f.  f.Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Bulga- 
rie. Jatrux  ,Jeterux.  1 lie  prend  fa  fource  au  montAr- 
gentaro,  baigne!  ernovo,  8c  va  fe  décharger  dans  le 
Danube,  J quatre  ou  cinq  lieues  au-deflous  de  Kico- 
poli.  Maty. 

jANL’AL.f  m.  Nom  d’une  fête  de  Janus.  Janual.  Fef- 
tus  dit  qu’on  faifoic  ce  jour-là  à Janusdcs  offrandes  de 
gâteaux , & d’une  efpéce  de  pâte  faite  de  farine  d’orge, 
& aflaifonnéc  de  fe  1,  d’encens  & de  vin.  Ovide»  Faft.L. 

JAN-VAN’GENTEN.  Voyez  MOUETTE. 

JANUB1STUH  ,f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom 
du  fixiéme  mois  des  Géorgiens.  11  répond  au  mois  dt 
Juin  de  l’année  Julienne. 

JANVIER , f.  m.  Nomdu  premier  mois  de  l’année,  fe- 
lonla  fuppurationdonton  fe  fort  aujourd’hui  en  Occi- 
dent. Jauuariux.  Le  Roi  Châties  IX.  ordonna  par  ur 
Édit  de  l’année  \ 5 ($4.  qu’on  commencerait  à compte, 
l’année  par  le  premier  de  Janvier.  Auparavant  on  I- 
commcn^oit  à Pâques,  ou  à Noël  > comme  témoigm 
le  Pere  Pétati  en  fon  Ratiouarium. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Jauuariux.  Les  Romains  lui  or- 
donné ce  nom  » à cauie de  Janux,  Divinité!  qui  ils  at 
tribuoient  deux  ti  tes , parce  que  d’un  coté  le  premier 
jour  de  Janvier  regarde  l’année  précédente,  & de  l’au- 
tre celle  qui  vient.  Le  mot  de  Jauuariux  peut  aulïi  ve- 
nir dejamitt,  porte,  &c.  Ce  mois  étant  le  premier  de 
tous  cil  comme  la  porte  d?sannées.  Il  fut  ajouté!  l’an- 
née parNuma  Pompilius  : l’année  de  Komulus  com 
mençoit  par  le  mois  de  Mars.  Les  Chrétiens  jcunoicni 
autrefois  le  premier  jour  de  Janvier,  pour  abolir  les  fu 
perditions  des  Païens , qui  en  l’honneur  de  Janus  fai- 
1 oient  des  feftins , des  danfes  8c  des  deguifemens , con- 
me  des  mafearades.  Voyez  le  Sermon  de  l’tvéou 
Fauftin  fait  en  ce  jour  , & imprimé  par  le  P.  Chiflet  Jé- 
fuite  ,8c  enfuite par Bollandus  dans  fes  Alla  Sanit 
Januar.  T.  I.  p.  2. 8c  les  Notes  de  Baronius  fur  le  Mar 
tyrologe  Romain,  au  premier  Janv. Nom. 

On  dit  proverbialement , que  Janvier  a trois  bonnets , 
pour  dire,  qu’il  fait  froid  en  ce  temps-là , 8c  qu’il  f 
faut  bien  couvrir  la  tête.  On  dit  auffi , C’eft  un  foleil  dt 
Janvier  qui  n’a  ni  force , ni  vertu  ; pour  dire  » qu’une 
perfonne  n’a  gucre  de  pouvoir. 

Janvier,  f m.  Eftauffiunnom  propre  d’homme.  Janua 
fins. Saint  Janvier,  Evêque  de  iienevent,  süiila  au  Con- 
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cile  deSardiquc.cn  347.  Janvier  Évêque  de  Caillari 
du  temps  du  Pape  S.  Grégoire  étant  peu  zélé  pour 
converliondes  barboricins  de  Sardaigne  encore  idolâ- 
tres , S.  Grégoire  y envoya  un  Évêque  & un  Abbé  pour 
travailler  à leurconvcrfion.  S.  Janvier  Évêque  de  Ma- 
laça  en  Efpagne  ayant  été  dépofé  par  injuftice  8c 
par  violence  , fut  rétabli  par  Saint  Grégoire  Pape  en 
60*. 

JAN  VILLE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  Janvilla,  Heinvilia.  Elle  cft  dans  l’Orléa- 
nois,  entre  Orléans  & Chartres,  environ  à moitié  che- 
min de  l’une  à l’autre. 

JANUM,  f.  m.  Nom  propred’une  ville  de  la  Tribu  do 
Juda.  J union.  Les  Septante  l’appellent  Jémain,  Jof. 

MNli  Si  m.  Nom  propre  d’un  homme , dont  les  An- 
ciens tirent  un  Dieu.  Janux.  C’eft  le  plus  ancien  Roi 
d’Italie , dont  la  mémoire  fe  fbit  confcrvée , & peut- 
être  le  premier.  Les  fables difent  qu’il  étoit  fils  d’A- 
pollon & de  Créüfc  fille  d’Erichthéc.  Quelques  Au- 
teurs difent  qu’il  fut  feulement  adopté  par  Xiphée, 
mari  de  Créiife-  Quoi  qu’il  en  foit , il  regnoit  en  Italie 
1 jo  ans  avant  l’arrivée  d'Énée , & par  conféquent  près 
de  1400.  avant  Jesus-Christ.  H y aborda  avec  une 
grande  flotte , 8c  y re«,ut  Saturne  chaffé  de  Crète  par 
Jupiter  fon  fils  ; 8c  ayant  appris  de  fon  hâte  l’art  de 
cultiver  la  terre , il  partagea  le  gouvernement  de  fon 
Royaume  avec  lui,  8c  l’y  affocia.  Ils  régnèrent  avec 
beaucoup  d’union  , & bâtirent  deux  villes,  Janicule  8c 
Saturnium.  Ils  introduifirent  aulïi  l’ufage  de  la  mon- 
noie  de  cuivre  ; 8e  y firent  graver  d’un  côté  la  tête  de 
Janux,  8c de  l’autre  la  proue  du  vaifleau  de  Saturne, 
pour  conferver  la  mémoire  de  fon  arrivée  en  Italie.  On 
voit  encore  aujourd’hui  ces  figures  fur  les  anciens  as 
Romainsqui  font  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Plu- 
tarque , dans  fes  Queftions  Romaines  , Se  Ovide 
dansfes  Faites , L.  1.  v.  229.  nous  ont  expliqué  ces 
figures. 

Janux  étoit  le  Roi  de  ces  temps  le  plus  fage  8c  le  plus 
prudent.  U fçavoit  le  paflè  , il  prévoyoit  l’avenir; 8e 
pour  marquer  cesralenson  le  dépeignit  avec  une  tête  à 
deux  vifages , l’un  devant , l’autre  derrière.  Nous  en 
rapporterons  encore  dans  la  fuite  d’autres  raifbns.  On 
le  peignit  encore  tenant  une  clef  d'une  main,  8c  une 
baguette  de  l’autre.  Apres  fa  mort  Janux  fut  mis  entre 
les  Dieux.  Macrobe  8c  Ovide,  Faft.  L.  I.  v.  dj.  di- 
fent qu’il  étoit  le  Dieu  de  l’année. 

Numalui  bâtit  un  temple  à Rome.  11  avoit  deux  portes, 
que  l’on  n’ouvroit  qu’en  temps  de  guerre , 8c  que  l’on 
tenoit  fermées  en  temps  de  paix.  De-là  cette  inferip- 
tion  qui  fe  voit  au  revers  de  plufieurs  médailles  de 
Néron,  avec  le  temple  de  Janux,  Pace  terXa  mari- 
que  farta  /anum  cuisit.  Et  cette  infcription  trou- 
vée à Mérida  en  Efpagne,  Imp.  Cass.  Divi  F Av- 
gvstvs  Pont.  Max.  cos.  XI.  Tribvnic.  Pot.  X. 
Imp.  Vllll.  orbb  mari  «t  terra  pacato  temploia- 
ni  clavso  , Sec.  De  là  auffi  les  furnoms  de  Patulciux 
8c  de  Clufiux  qu’on  donna  à Janux  ; comme  qui  di- 
rait , V Ouvert  8c  le  Ferme'.  On  remarque  que  ce  tem- 
ple ne  fut  pas  fort  fouvent  fermé  fous  l’Empire  de  Ro- 
me ; une  fois  fous  Numa,  l’inftituteur  de  cette  céré- 
monie ; la  fécondé  fois  après  la  féconde  guerre  Puni- 

3 ne,  l’an  519.  de  Rome  ; la  troifiéme apres  la  guerre 
’Auguftc 8c d’Antoine,  & la  bataille  d’Aélium  • l’an 
72j.deR0me.au  cinquième  Confulat  d’Auguftc; 
deux  fois  encore  fous  Augufte  : premièrement , pen- 
dant fon  neuvième  Confulat, l’an  720.  de  Rome.fe- 
condcmcnt , vers  la  nailTance  de  J.  C.  une  fois  fous 
Néron  l’an  81 1.  fous  Vefpafien  l’an  824.  fous  Gor- 
dien le  Jeune  avant  l’an  99  j.  Ammien  Marcellin  pré- 
tend que  la  coutume  s’en  conferva  quelque  temps, 
même  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  8c  que  Conftan- 
tius  , apres  fes  victoires  fur  Magnence  8c  fur  tous  leS 
tyrans,  ferma  le  temple  ùc  Janux,  l’an  de  Rome  1 ioj. 
Au  refte , on  rapporte  différemment  l'origine  8c  l’infti- 
tutionde  cette  coutume  de  l’ouverture  8c  de  la  clôture 
de  ce  temple.  Les  uns  difent  que  dans  un  combat  que 
Romulus  livra  aux  Sabins , la  victoire  penchant  du  cô- 
té de  ceux-ci,  il  fortit  du  Champ  de  bataille  de  l’ean 
chaude , ce  qui  fit  prendre  1a  fuite  aux  Sabins  ; qu’en 
mémoire 
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mémoire  de  ce  prodige  on  bâtit  un  temple  en  ce  lieu  , 
que  l’on  ouvroiten  temps  de  guerre,  afin  de  tirer  en- 
core dc-li  du  fccours.  D’autres  difent  que  Tatius  fie 
Romulus  ayant  fait  alliance , bâtirent  un  temple  à frais 
communs  , & que  la  coutume  de  l’ouvrir  en  temps  de 
guerre,  Se  les  deux  vifages  du  Dieu  qu’on  yadoroir, 
marquoient,  ou  bien  l’union  des  deux  Rois  , ou  qu’en 
faifantla  guerre  il  faut  prnfcr  àla  paix,  ou  qu’en  al- 
lant au  combat  on  doit  toujours  avoir  Tes  derrières  li- 
bres , pour  faire  fa  retraite  en  cas  d’accident. 
Quelques-uns  croient  que  Janus  cft  le  foleil , 8c  ils  lui 
donnent  non  pas  deux  vilages , mais  quatre,  à caufe 
des  quatre  parties  du  monde  qu’il  parcourt , ou  des 
quarre  faifons  de  l’année  qu’il  fait.  C’eft  pour  cela 
qu’on  le  faifoit  Dieu  de  l’année  , & qu’on  le  repré- 
fentoit  tenant  d’une  niain  le  nombre  de  CCC , fie  de 
l’autre  celui  de  LXV  ; ce  qui  fait  le  nombre  des  jours 
de  l’année.  Janus  eft  Noé  , qui  fut  encore  sppcllé 
Xifnjlus,  ou  plutôt  c’eft  Javan  , fils  de  Jafbctn,  fie 
pere  des  Ioniens.  Vossius,  de  Idol.  L.  I.  c.  18.  L. 
Vll.c.  9.  Sous  ce  nom  on  adoroit  toute  la  nature,  fa. 
c.  4.  D’autres  difent  que  Janus  eft  le  même  que 
Gyg's.  Le  fentiment  de  ceux  qui  difent  que  c’eft  Noé, 
eft  le  plus  vrai femblable.  Tout  ce  qu’on  dit  de  Janus 
convient  à ce  Patriarche.  Le  vaifleau  qu’on  lui  don- 
noit,  & qu’on  marquoit  fur  la  monnoie , n’cft  point  le 
Vaifleau  de  Saturne.  Les  Anciens  eux-mêmes , comme 
Plutarque , rejettent  ce  fentiment.  Combien  d’autres 
s’etoient  retirés  par  mcrSc  en  vaifleau  ’ Qu’y  a-t-il  là 
qui  foiteropre  de  Saturne,  & qui  le  defigne  en  parti- 
culier? Ce  vaifleau  eft  bien  plutôt  l’Arche  de  Noé.  Ja- 
nus cft  formé  de  l’Hébreu  P’ , juin  , du  vin  , parce 
que  Noé planrala  vigne,  8c  fit  du  vin.  On  le  dépei- 
gnoit  avec  deux  faces  , pour  marquer  les  deux  âges, 
& les  deux  mondes,  qu’il  avoit  vus  devant  8c  apres  le 
déluge.  Il  étoit  le  Dieu  de  l’an , 8c  le  premicrmois  de 
l’année  portoit  (on  nom , parce  qu’il  avoit  commencé 
le  nouvel  âge  après  le  déluge. 

Janus  étoit  l’un  des  Grands  Dieux , 8c  on  le  nommoit  le 
premier  dans  les  invocations  des  facrificcs.  Dans  les 
vers  des  Salicns , il  étoit  qualifié  de  Dieu  des  Dieux. 
On  lui  donnoit  aufli  le  nom  de  pere  par  excellence, 
parce  qu’il  pafloitpour  le  premier  des  Dieux.  On  at- 
tribuoit  à Janus  l’invention  de  plufleurs  choies.  11  avoit 
appris  aux  hommes  à conftruire  des  autels,  8c  on  le 
repré Icntoit  avec  douze  autels  (bus  les  pieds.  Il  leur 
apprit  aufli  à faire  des  facrifias,  8e  des  fêtes  à l’hon- 
neur des  Dieux.  Il  inventa  les  vergers , ou  les  jardins 
fruitiers.  Il  donna  aufli  aux  chefs  des  Colonies  les  ver- 
csScles  faifeeaux,  pour  contenir  les  peuples  dans  le 
evoir.  Pour  mettre  les  biens  8c  la  pudeur  des  particu- 
liers en  fureté , il  inventa  les  portes , qui  pour  cela  fu- 
rent a ppcllécs  Jamu, 8c  les  clefs.  Audi  portoit-il  une 
verge  d’une  main  ,8c  une  clef  de  l’autre.  Vossius,  de 
Idol.  L ■ IX '.  c.  18.  Il  patfoit  encore  pour  l’inventeur 
des  couronnes  , des  vailTcaux  pour  la  navigation,  8c 
des  ponts  volans.  Janus  étoit  pris  pour  le  monde.  Vos- 
sius , deldolol.  L.  VIII.  c.  1.  11  prefidoit  encore  aux 
portes,  qu’on  appelle  en  Latin  Janine.  Vossius,  de 
Idolol.  L.  Vlll.c.  17. 

Les  Auteurs  chez  qui  l’on  peut  apprendre  ce  qui  regarde 
Janus,  (ont Rofin , Amin  Rem.  L.  //.  c.  j.Dcmpfter 
fur  Rolîn,  Lilius  Giraidus  , Synt.  Dior.  Cafp.  Bar- 
thius, Comment,  fuperft.  Voll .de  Idolol.  L.  I.  c.  si 
18.  L.II.  c i 6. 

Janus  a été  aufli  le  nom  de  plufleurs  hommes.  Baïf  s’ap- 
pelloir  Janus.  Le  fameux  Grutcr  , dont  nous  citons 
Souvent  le  recueil  d’Infcriptions  antiques,  s’appelloit 
aufli  Janus.  Ce  nom  Latin  cft  demeuré  dans  notre  lan- 
gue fans  aucun  changement. 

JANLTI.  Voyez  GIANUTI. 

JANZ  MA  YEN  EYLAND.  Voyez  JEAN  MAY. 

JAO. 

JAO  , £ m.  Nom  propre  de  Dieu.  Jao  ,Jtova.  C’eft  le 
même  nom  que  Jéhova,  que  les  Grecs  prononçoient 
Jao  , comme  on  le  voit  dans  Diodore  de  Sicile,  L.l 
8c  dans  un  Oracle  de  l’Apollon  de  Clare,  rapporté 
par  Macrobe,L.  I.  c.  17.  Le  P.  Souciet,  Jéiuitc, 
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dans  fa  Diflert.  fur  le  nom  de  Dieu  mH',  Jéhovah , pré- 
tend que  c’eft  l’ancienne  fie  première  prononciation  du 
nom  propre  de  Dieu  parmi  les  Hébreux,  & qu’elle 
vient  du  verbe  «VH,  ou  nin,  coujugué  félon  la forire 
des  verbes  Hébreux  , dont  la  féconde  radicale  eft  uni, 
ou  un  1 , qui  n’a  point  de  voyelle  propre.  Quie/centia 
ain  vau. 

*5*  JAOCHEU  , f.  m.  Jaocheum.  Belle  8c  grande  ville 
de  la  Chine  , fécondé  Métropole  de  la  province  do 
Kiangfi  , fur  le  bord  feptentrional  du  fleuve  Po.  On 
y fait  de  la  belle  porcelaine. 

JAP. 

JAPAN.  Voyez  JAPON.  Nous  ne  difons  jamais  Japon, 

mais  toujours  Taper;. 

JAPARA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  des  Indes  orien- 
tales. Japara.  EUc  cft  fur  la  côte  fcptcntrionale  de  l’fle 
de  Java , à l’cmbouchurc  de  la  rivière  de  Japara  , envi- 
ron à fuixante-dix  lieues  de  Batavia,  vers  le  levant. 
Cette  ville  eft  capitale  d’un  Royaume  qui  porte  foa 
nom , 8c  qui  eft  une  des  plus  conlidérablcs  de  l’ile  de 
Java.  Mat  y. 

JAPARANDIBA  , f.  m.  Arbre  du  Brcfil , dont 
l’écorce  eft  cendrée  , comme  celle  de  l’aulne.  Son 
bois  eft  dur,  moelleux.  Ses  (leurs  (ont  abondantes  , fie 
attachées  fans  ordre  autour  des  rameaux  par  des  queues. 
Elles  font  (emblables  à celles  du  janipaba  , obi  on  - 
gués  , pointues  , nerveufes  ; fes  fleurs  font  grandes 
8c  belles  , compofées  de  huit  grofles  feuilles  , foû- 
tcr.ucs  trois  à trois  par  un  même  pédicule.  Elles  font 
fcmblablcs  en  figure  , en  grandeur  , en  couleur  fie  en 
odeur  à celles  de  la  rofe.  Elles  ont  en  leur  milieu  plu- 
fleurs petites  étamines  dilpofées  en  rond , avec  un  petit 
fommet  jaune  8c  tremblant.  11  leur  fuccédc  des  fruits 
faits  comme  des  pommes , mais  plats  en  leur  partie  fu- 
périeure , gris  en  dehors,  jaunes  en  dedans  , contenant 
chacun  un  noyau  gros  comme  une  aveline,  anguleux, 
avant  la  figure  d’un  coeur , de  couleur  de  foie , luifant. 
On  applique  fus  feuilles  fur  les  duretés  du  foie  8c  des 
hypocondres.  Elles  produifent  le  meme  effet  quand  on 
les  donne  en  forme  d’apozé  me:  ce  qui  fait  qu’on  peut 
les  mettre  au  nombre  des  remèdes  apéritifs.  Ray 
Plant. 

JAPF.T,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Japetur.  Les  Poè- 
tes difent  que  ]apet  étoit  fils  du  Ciel , ou  de  Titan  , 8c 
de  U Terre  qu’il  époufa  la  Nymphe  Afie  , qu’il  en 
eut  quatre  fils , Hcfpérus  , ou  Vcfpérus  , Atlas,  Epi- 
méthéc  8c  Proméchéc  ; quec’étoit  un  Géant  d’une  tail- 
le énbrme.  Les  Grecs  le  rcconnoiflcnt  pour  l’Auteur  8c 
le  chef  de  leur  race  , 8c  ne  rcconnoiflcnt  rien  de  plus 
ancien  que  lui,  au-deffus  duquel  ni  leur  hiftoire  , ni 
leur  tradition  , ne  remontent  point.  C’eft  pour  cela 
qu’il  avoit  pallï  en  une  efpéce  de  proverbe  chez  eux 
d’appellcr  un  vieillard  décrépit  8c  radoteux , unjaper, 
comme  on  le  voit  dans  Héfychius,  & dans  Suidas. 

Le  Japrf  des  fables  eft  le  Japhet  de  l’Écriture  , fils  de 
Noé.  C’étoitleperedcs  Grecs,  parce  que  dans  le  par- 
tage de  la  Terre,  cent  ans  après  le  déluge,  Japhet  eut 
ce  que  nous  appelions  l’Europe  qu’il  commença  à peu- 
pler par  les  îles  de  l’Archipel  , que  l’Écriture  , (jcn. 
X. 5.  appelle  les  Ijlts  des  Nations,  fie  enfuite  parla  Grè- 
ce, en  allant  toujours  de  proche  en  proche.  Ils  ne  rc- 
montoient  point  plus  haut , parce  qu’ils  n’avoient  nul- 
le connoiifancc  de  tout  ce  qui  avoit  précédé  le  déluge 
univcrfcl.  Japhet,  qui  a peuplé  la  plus  grande  partie  de 
l’Occident,  y eft  demeuré  célèbre  fous  le  nom  fameux 
de  ]apet.  Bossuet. 

JAPHE,  f.  f.  M.  Félibicn  appelle  Japhe  cette  ville  de 
Palcftine  qu’on  nomme  ordinairement  Jajfa.  Eudes  de 
Mcntereau  accompagna  Saint  Louis  dans  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte , il  fortifia  le  port  8c  la  ville  de  J a- 
pht.  Fclib. 

J APH  ET . f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Japhet,  Japhetusi 
C’eft  l’alné  des  trois  fils  de  Noé,  Gen.V  31.X.H.  11 
eft  pourtant  des  Auteurs  qui  après  S Jérôme  fie  S.  Au- 
guftin  foûtiennent  que  Sem  étoit  l’aîné.  L’expreflîon 
eft  douteufe  dans  le  Texte  Hébreu  , mais  le  premier 
fentiment  paraît  néanmoins  plus  conforme  au  génie  de 
la  langue.  Dieu  le  bénit , Gen.  IX.  27. 11  eutfept  fils , 

Gen. 
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Ctn.  X.  2.  & peupla  l'Europe,  qui  lui  échut  dans  la  tiens.  On  fçait  qu’on  a commandé  du  Japon  aux  Ou- 

tribu  non  de  la  T erre,  qui  fc  lit  cem  ans  eprt  s le  déluge.  vriers  de  porcelaine  à la  Chine  certains  vafes  fur  lcf- 

Japhtt  eft  manifeftctmnt  le  Japec  des  Foctcs  Grecs  &.  quels  on  vouloitqu’on  peignit  des  croix,  Scl’onamèmc 
Latins.  Voyez  ce  mot.  11  n'y  a pas  fur  celadeuxlen-  dit  qu’on  envoya,  il  y a quelques  années  à Canton,  dc- 

timens.  mander  des  hoiries  aux  Chrétiens  Chinois.  Onaappris 

Le  pays  que  Fondit  être  aux  confins  de  Japhtt  , dans Jw-  ccrtc  année  ( I7i7.)par  la  voie  de  Mofcovic,  que  deux 

tiith,  I.  i 5.  félon  quelques  Interprètes  , eft  Joppe,  ou  JéfuitcsScun  Frêtre  féculier s’y  étoier.r  jettés , qu’ils  y 

Jafa  ,8cfon  territoire  ,•  fclon  le  P.  Lubin  , c’eft  une  avoient  trouvé  un  fort  grand  nombre  de  très-  bons  Chré- 

contrée  de  l’Arabie.  L’un  eft  aufli  probable  que  l’autre.  tiens , que  les  femmes  avoient  eu  un  très-grand  foin  de 

Ce  font  les  côtes  occidentales  de  l’Afic  mineure.  baptifer  les  enfans , & de  les  bien  inftruire.  Cela  deman- 

Le  nom  de  Japhtt  vient  de  l’Hébreu  DD’ , qui  (îgnifie  fttn-  de  pourtant  encore  confirmation . 
du  , ou  hait  , ou  qttipr rjhadt , fclon  différentes  racines  L’ile  de  Japon.  Voyez  MPHON. 
dont  011  le  dérive.  Le  nom  dc/apcf  .ficonnudarsla  fa-  3>JAP0N;NER  , v.  acl.  Les  Marchands  qui  font  com- 
ble , vient  fins  doute  de  celui  tic  Japhtt;  mais  l’Etymo-  merce  de  porcelaine  , fc  fervent  de  ce  terme  pour 

logifteGrecne  lui  donne  qu’une  origine  Grecque  ; exprimer  une  nouvelle  cuiflon  qu’ils  font  donner  en 

l’iiilx,  dit  cet  Auteur  .vient  de<«ttir,qui  eft  dérivé  Hollande  ou  en  Angleterre  aux  porcelaines  de  la 

de  î rrm.Scïmm  vient  de  Ut,  ou  de  ‘upi,  de  forte  que  Chine  , dont  ils  louhaitent  augmenter  le  prix  , en  les 

fuivantees  étymologies  Japtt  veut  dire  jaculator , ou  faifant  palier  pour  porcelaines  du  Japon.  Voyez  le  Dict. 

itnatof,  c’eft-à-dire , lanctur  de  dards  , chafftur.  de  Com. 

JAPH1É,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  1 ribu  de  JAPQNOIS,  oise,  f.  m.  6c  f.  Nom  propre  de  peuple, 
Zahulon.  Japhie,  }aphia.  F.Ue  étoit  du  côté  que  les  li-  Qui  eft  du  Japon.  Habitant  du  Japon.  ]apo.  Les  }apo- 

mitesdu  midi  fe  joignent  Icelles  de  l’orient.  Jef.  X 1 X.  voir  font  originaires  de  la  Chine,  ils  font  de  grande 

1 z.  P. Lubin.  AucontraireM.  Hélanddit  qu’elle  étoit  taille,  robuftes,  fiers , cruels,  fermes  dans  Fadvcrfité , 

fur  la  Méditerranée,  près  du  mont  Carmel , entre  Cé-  guerriers,  fuuffrant  facilement  toutes  les  incommodi- 

farée  & Ptolémaïde , qu’on  l’a  nommée  Oppidtrm  Syca-  tes  de  la  guerre.  Us  ontl’ufage  des  armes  i feu,  du  fâ- 

mimrm.Sc  Hépha,  félon  Eufcbe  , qu’au  jourd'hui  le  bre&dc  la  pique:  mais  ils  fc  fervent  encore  de  l’arc& 
Arabes  appellent  Epha,  ou  Ipba;6c  que  c’eft  peut-être  des  flèches.  Ils  liaïflcntlcs  jeux  de  ha  fard,  les  juremens, 
\njtbla6t:  Mine  ,L.  V.  c.  18. 11  falloitdire,  c.  19.  laméJifancc,  le  menfonge  $c  le  larcin.  Ils  fe  défient 

JAPHO.  Voyez  JAFA.  C'tftlamémechofe.  extrêmement  des  étrangers  , les  fculs  Hollandois  ont 

«^lAPlS.f.  in.  fils  d’Iafus:  il  fut  aimé  d’Ajollon  , qui  le  droit  d’aborder  dans  leurs  ports,  parce  qu’ils  font  les 

luifit  connoitre  les  vertus  falutairesdcs  plantes, & lui  feulsqui  veulent  fouler  un  Crucifix  aux  pieds.  Quand 

apprit  à guérir  les  maladies  des  hommes.  leurs  vaifleaux  arrivent,  on  les  défarme  , 8c  des  Conv- 
ié J A POLES,  f.  m.  plur.C’étoit  une  Nation  mêlée  d’Jl-  miffaires  ayant  fait  l’inventairedclacharge,  ils  les  font 

ly  riens  & de  Gaulois,  qui  occupe  à peu  pris  le  pays  que  [ décharger,  8c  y ayant  rechargé  de  l’or,  de  l’argent,  & 
nous  appelions  maintenant  Croatie,  entre  la  Save  & la  ; d’autres  denrées,  telles  qu’il  leur  plaît,  ils  leur  rendent 
mer  Adriatique.  Ce  peuj  le  avant  caufé  quelques  rava- . leurs  munitions  de  guerre  ,6c  leur  fixent  un  jour  p>our 
gesfurlcstcrrcsdcFEmpirc.furcntattaquésSc  vaincus  leurdépart.  Quoique  dans  ce  commerce  ils  foient  juges 
par  IcConfuiC.  ScmproniusTuditanus,  l’an  de  Home  8c  parties  , on  allure  pourtant  qu’ils  y fuivent  exacte- 
623. 8c  onactordaauvainqueurl'honneurdutrioirfhe.  ment  les  loix  de  l’équité,  llsfont  idolâtres  , 8c  leurs 
Am-iin  , lllyr.  principaux  Dieux  font  Xaca  8c  Amida.  Ils  ont  parmi 

JAPON  , f.  ni.  Nom  propre  d’un  grand  Empire  de  l’Afie.  eux  un  prodigieux  nombre  de  Religieux  8c  de  Reli- 
Jeponia ,Japonica  Injula.  llconfifte  en  pluficurs  lies  , gieufes  qui  fc  confacrent  à leurs  idoles,  Scqu’onncun- 

dont  il  y en  a trois  qui  font  beaucoup  plus  conlidérables  me  Bonzes.  Saint  François  Xavier , de  U Compagnie 

que  les  autres  , Niphun  , beaucoup  plus  grande  que  de  Jésus,  y prêcha  l’Évangile  vers  l’an  1 549.  d la  fa- 
toutes  les  autres  enfembîe,  Ximo,ouSaicock,Xicoco,  veur  des  Portugais  qui  commerçoient  dans  ce  pays  , 8c 

ouTokocfi.OesllcsontlaChineaucouchant;laTBrta-  il  y convertit  un  très-grand  noinbrede  gens.  Aucom- 
rie  Orienta  le  ,8c  le  pays  de  JiiTc  au  nord;  l’Océan  oricn-  mcnccmcntdu  fié:le  pafféun  Flamand.  natifdcBruxel- 

nl  les  baigne  au  levant  & au  midi.  Elles  s'étendent  de-  les,  contrefit  une  lettre,  qu’il  prétendit  avoir  été  trou- 

puis  le  171'  degré  de  longitude  jufqu’au  1 8 S ,8c  depuis  véedansun  vaiilcau  Portugais , quicontenoit  un  déficits 

le  3 1e  de  latitude  jufqu’au  40*.  L’air  y eft  tempéré  8c  de  fe  rendre  maître  du  pays  par  le  fecours  des  Chrétiens 

fain.  Scie  terroir,  quoique  montagneux,  très- fertile  en  qui  y écoient.  Il  la  fit  voir  à l’Empereur,  qui  fit  mafia- 

orge,  en  ris,  en  mais , 8c  en  pluficurs  fruits  Mais  ce  qui  crertous  les  Portugais  fans  diftinétion  d’âge  ni  defexe , 

les  rend  plusconfidérablcs.cc  font  les  mines  d’or  8c  d’ar-  8c  fes  fuccefleurs  n’ont  point  permis  depuis  qu’on  parlât 

gent.  On  y trouve  aufli  quantité  de  profits  perles,  qui  du  Chriftianifine  dans  leur  pays.Pluficurs  Millionnaires 

font  rouges  , & aufli  eftimées  que  les  blanches.  '1  outes  Européens  8c  une  infinité  de  Chrétiens  du  pays  y ont 
ces  îles  étoient  gouvernées  par  un  Lavro,  qui  étoit  tout  fourfert  le  martyre  8c  les  tourmens  les  plus  cruels  , avec 
enfcmblechefde  la  Religion  , 8c  de  l’État;  mais  il  y a une  confiance  8c  un  courage  digne  des  premiers  fiédes 
environcent  foixante ans  que lespuerres civiles  détrui-  del’Églife.  Les/4/>M»*i/f/ont  encore  plus  de  curiofité 
firent  cet  État , 8c  le  diviférenten  66  Royaumes , dont  que  les  Japonais,  doux.  Les  Japonoir  font  une  nation 
l’ile  de  N ip hon,  avec  quelques-unes  des  Petites  qui  font  d’une  exaéte  probité , noble , généreufe.Sc  aimant  l’hon- 

à fes  en  virons,  en  contenoit  58. celle  de  Aimoç.Sc  et  1-  neur  fur  toutes  chofes,  nulle  autre  nation  barbare  ne  les 

le  de  Chicock  les  quatre  aur res.  L’an  1550.il  s’y  éleva  furpafle  en  bonté.  Ils  ont  Fefprit  aifé , nullement  tour- 

un  nouvel  Empereur , fous  le  nom  de  Cubo , qui  réduifir  né  à la  fraude  & A la  tromperie.  Xaver.  Eptjl.L.  III, 

tous  ces  Royaumes  en  Provinces,  6c  qui  ne  laifla  aux  ep.  t. 

fuccefleurs  des  anciens  Dayres  que  l’autorité  qu’ils  J APONOIS,  oiss,  adj.  Qui  appartient  au  Japon.  Japo* 
avoient  en  qualité  de  chef  de  laKeiigion  , 8c  qui  divifa  vieux.  Il  y aun  Dictionnaire  Japonoir  imprimé  à Nan- 
tout  l’État  en  fcptprandcscontrécs;  l’iie  de  Niphon  en  gazakî  au  Japon.  11  y auneGrammairc  Japonoije  8c  an 

contient  cinq , qui  font  Jameïilcro , Jetfcngcn,  Jetfen-  Dictionnaire  Japonoir  imprimé  â Rome,  in- 4®.  en 

ro,Quanto& Ochio.lcs  deux  autres  font  lesdcuxtlcscc  1632.  compofésparlcP.Lidaque  Collado  , Domini- 

Ximo  8c  de  Chicoco.  Il  y a quantité  de  belles  villes  dans  cain  Celui-ci  eft  Japonoir  Sc  Latin , l'autre  Portugais  Se 

cet  État.les  principales  font  Méaco,ancicnnemcntcap  i-  Japonoir.  Prêcher  en  Japonoir.  Bonn, 

taie, 8c maintenant  réfidence  du  Dayro ,&  Yendo nou-  Il  y a une  Dcfcription  Latine  du  japon  par, Caron  , âç 
velle  capitale , 8c  réfidcnce  du  Cubo.  Matt.  L n foldar  une  autre  par  V arenus  , une  hiftoire  du  Royaume  du 

François,  qui  étoit  de  l’expédition  dcM.de  la  Sale,  £.  Japon  par  Buxéda  en  Efpagnol , uned’Arnaldus  Mon- 

qui  après  la  mort  de  ce  Commandant  pénétra  jufqu’aoy  tanusen  Alleman.On  trouve  encore  beaucoup  de  cho- 

Acaanibas  à l’occident  du  Canada  , a rapporté  qu’il  fes  touchant  ce  pays  8c  fês  peuples, dans  les  Lettres  de  S. 

avoit appris  d’eux  qu’ils  trafiquoient  leur  or  avec  une  François  Xavier,  L.Ilép.  6.  L.  III. L.IV. dans Fbif- 
na  t ion  fituée  J i a journées  au  couchant , qui  leur  don-  toire  des  Indes  de  Maffce  ,L  XII.  dans  celle  de  la  Com- 

noitdu  fer  ; 8c  il  juge  que  ce  font  les  Japonoir.  pagnic  de  Jésus  en  Latin,  P I.L.  IX.  XI.  & XV .P.  IL 

Il  y a des  raifons  de  croire  qu’il  y relie  encore  des  Chré-  L.IV.P.lII.L.lI.V.ViyU.P.lV.L . III. P. V.  L.  III. 
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VI  IX.  XI , 5cc.  dans  celle  de  Barroli  en  Italien  VApa , 
T.  J Si  II.  dans  lMiiftoire  des  Millions  de  la  Chine  & du 
Japon  par  Louis  Guzman , Jéfuitc , en  Efpagnol  ; dan* 
l’ Ambalîidc  des  Hollandois  au  Japon  , dans  U vie  de  S. 
Frangoi'XavicrparleP.Bouhours,  L.V.  l’hiftoirede 
l'Éplifedu  Japon  , par  le  Pere  Craflct  ; dans  Allcgam- 
be , Morte s illuftrcs  ; dans  Voflius , de  Idol.  L.  I.  c.  8. 

«5-  JAPON  OIS  , f.  m.  Langue  du  Japon.  Japonica  lin- 
ua.  Prêcher  en  Japonais.  Bovh.  Vie  de  Xav.  L.  V. 

I n'y  a qu’une  langue  en  tout  le  Japon  ; mais  G abon- 
dante & fi  mêlée  , que  c’cft  en  effet  comme  s’il  y en 
«voit  plufieurs.  On  fc  fert  de  certains  mots  5e  de  cer- 
taines phrafcs  dans  le  difeours  familier  : on  emploie 
d’autres  locutions  dans  les  difeours  comoofés.  Les  gens 
de  qualité  ont  un  langage  tout  différent  de  celui  du  peu- 
ple. Les  Marchands  & les  foldats  ont  le  leur;  les  fem- 
mes fc  fervent  de  paroles  & d’cxprcflïons  qui  leur  font 
propres.  Quand  on  traite  un  fujet  fublime,  Sc  qui  tou- 
che , par  exemple , la  Religion  ou  l’État , on  ttfe  de  ter- 
mes particuliers  , & ce  (croit  line  irrégularité  très- 
vicicufc  , que  de  confondre  les  différentes  manières  de 
parler.  Idfm. 

JAPPANT  , ante.  Madame  Dcs-Houliércs  fait  dire 
à fon  chien  : 

Scrrtf'e  qu'un  caur  de  tes  charmes  épris 

Te  conte  quelquefois  de  jappantes  JUurettes. 

Des  Houl. 

JAPPE , f f.  Mot  ba s & du  petit  peuple , qui  fe  dit  en  mau- 
vaife  part,  Sc  qui  fig,nificcaquct.  Garrulttas.  Cet  hom- 
me , cette  femme  a bien  de  la  jappe. 

JAPPEMi-N  T , f.  m.  Terme  ue  V énerie.  Latratus.  Le 
jappement  des  chiens  fait  partir  le  gibier. 

JAPPER.V.  n.  Aboyer.  Latrare.  Ces  chiens  ont  jappé 
toute  la  nuit.  Les  petits  chiens  jappent  quand  ils  (entent 
le  gibier.  Il  fedit  proprement  des  chiens  qui  aboient 
Ji.ns  neceflïté , 5c  fur-tout  des  petits. 

Qiuuid  du  chien  qui  jappe  là-bas.  Des  - H. 

Jaefer.  Quelques-uns  emploient  auflï  ce  mot,  quand  il 
s’rgit  du  renard.  Quand  le  renard  5c  le  quincajou  chaf- 
fcntenfcmble,  le  quincajou  monte  fur  un  arbre  5c  le 
renard  jappe  pour  détourner  la  bête  , 5c  la  faire  pafler 
fous  l’arbre.  Denis»  Hifl.  de /' Amer. 

IAPYG1E.  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  contrée  d’Ita- 
lie. Lrpygia.  C’étoit  une  prefqu'ile dont  l’iffhmes'éten- 
doit  depuis  Tarcnte  jufqu’à  brinde,  5c  dont  la  longueur 
étoit  depuis  Tarente  jcfqu’à  ütrante.Unlanommoit 
MclTapie.  En  fuppolant,  comme  on  le  dit  communé- 
ment , que  l’Italie  a la  forme  d’une  botte,  Vtapyg  ie  eft 
ce  qui  en  fait  le  talon  Serviusdit  que  c’étoit  une  partie 
de  la  Fouille,  dans  laquelle  clk  le  mont  Cargan;ainf: 
il  donne  à Vlapygit  des  bornes  plus  étendues  que  Stra- 
bon,  de  qui  la  defeription  que  nous  venons  d’en  faire 
eft  tirée  ; car  le  mont  Gargan  eft  loin  de  la  péninfult 
dont  nous  avon*  parlé:  on  l'appelle  aujourd’hui  la  Terre 
d’Otr ante. Elle  avoitpris  le  nom  de  lapygie.à u vent  ap- 
pclléfopj.v.Pcut-ètre  auflï  que  lèvent  lapyx  fenommoit 
air. fi , parce  qu’il  venoit  de  cette  contrée.  Voyez  Stra- 
bon , L.  VI.  5c  Pline  ,L.V.c.  1 1 . Hérodote , L.  III.  c. 
ilSL.IV.c.w  8c  L.  VIII.  c.  170. 

ÏAP1G1E  , étoit  auflï  un  nom  de  ville.  11  yavoitune 
Iapygie  en  Italie , Sc  une  enlllyric. 

IAPYgIEN,  enne,  adj.Qui  appartient  il  lîapygie  Iapy 
gius.  Le  promontoire  lapygien  étoit  à la  pointe  de  terre 
îa  plus  orientale  de  l'Italie , à l’extrémité  de  l’Iapygic  ; 
5c  à l’entrée  du  golfe  de  Tarente.  On  le  nomme  aujour- 
d’hui le  Cap  de  Sainte  Marie. 

JAQ. 

JAQUE,  f. f. Militare ftragulum.  Vieux  mot,  qui fîgni- 
fioit  une  petite  cafâque  que  les  Cavaliers  portoie nt  au- 
trefois fur  leurs  armes  5c  cuirafTcs  Elle  étoit  faite  de 
coton  ou  de  foie  ,•  contrepointé  entre  deux  étoffes  lé- 
gcrcs.  Elles’appclloit  auflï  hauthert,  ou  haubergton  , 
comme  prouve  Jean  le  Maire  , en  fes  Illuftrations  des 
Gaules. 11  s’en  fàifoitauflidcdrapd’orScd’argcnt.d’o’ 
font  venus  les  Jaquettes  5c  grands  pourpoints.  Du  Car. 
gccroitqueccnompourroit  venir  de  ces  faâicux  qu. 
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ont  paru  autrefois  fous  le  r.om  de  Jacquerie. 

Jacque  dr  maii  les.  Armure  faite  de  plufieurs  petits  an- 
neaux attachés  cnfcmblc  en  formede  maille,  qu’on  por- 
toit  (bus  les  habits.  Annulis  conferta  I orienta.  Les  pol- 
trons qui  febattoient  en  duel , mettoient  une  jaque  de 
maille  fous  leur  pourpoint  : ce  qui  obligea  ceux  qui  fe 
battoient  fans  fupercherie  » de  mettre  pourpoint  bas  en 
fe  battant. 

Ménage , après  Pontanus , dérive  ce  mot  de  l’Allemand 
joche , d’où  on  a (ait  depuis  Jaquette. 

Autrefois  on  a écrit  Jaque  pour  Jaques , nom  propre  , en 
Latin  Jacobus.  Vers  le  milieu  du  quatrième  fiécle  Jaque 
Bon-homme  étoit  chef  des  faclieux  qui  parurent  en  ce 
temps-là. La  prononciation  diftingue  fort  cesdcux  mots. 
Dans  Jaque  de  Alailles  Va  bref,  5c  il  eft  long  dans 

Jaque,  nom  propre  d’homme  , Jacobus.  Quelques- 
uns  cependant  conjcclurenr  que  le  nom  de  Jaque  , vête- 
ment, vient  de  jâque  Bon-homme,  5c  de  la  Jacquerie. 

03- JAQUE,  f.  m.  Fruit  des  Indes.  Lcjaque  nemefem- 
blc  pastropbon.  Abbé  de  Choifi.  Voyez  JACA,  dans 
le  DiéL  des  Drogues  de  Lémcry. 

J AQU  É , éb  , Geftans  annulis  conjertam  loriculam.  Par- 
ticipe du  verbe  Jaquer,  qui  n’eft  point  en  ufage.  Avoir 
une  jaque  de  mailles.  U étoit  jacqué.  Ce  mot  eft  vieux  , 
le  Comte  de  Buflis’cn  eft  pourtant  fervi  dans  fes  Mé- 
moires. 

JAQUEMAR.  L’Académie  écrit  JAQUEMART , Sc 
M.  Félibien  JACQL  EM  ART , f.  m.  Terme  d’Hor- 
loger.  C'eft  un-  figurede  fer, ou  de  fonte, rcprélentant 
un  homme  armé,  qu’on  met  à côté  des  horloges  , avec 
un  marteau  à la  main  , pour  frpp  per  fur  le  timbre  5c  ton- 
nerles  heures.  Appo/itmn  horis  puljandis  Jîmulacrum. 

On  l’aainfi  appcllé  du  nom  de  l’ouvrier  qui  en  a été 
inventeur,  qui  s’appclloit  Jacques  Marc. 

On  appelle  proverbialement  Jacquemarc  un  homme  mal 
propre  , en  détordre , qui  a quelque  habit , quelque  ac- 
coutrement ridicule,  qui  rcflèmbleaux  Jaqucmars  des 
horloges,  qui  ont  ordinairement  une  figure  plaifante. 

Quand  on  dit.  Armé  comme  un  Jaquemar,  cela  vient  de 
Jaqutmar  de  Bourbon  , troifiéme  fils  de  Jaques  de 
Bourbon  , Connétable  de  France  tous  le  régné  du  Roi 
Jean.  C’étoit  un  Seigneur  fort  brave  Sc  vaillant , qui  fe 
trouva  en  toutes  les  occafionslcs  plus  dangereufes  de 
guerre  5c  de  tournois,  mais  quipourdonner  bon  exem- 
ple, 5c  fe  mequerdes  fanfarons, étoit  toujours  armé  à 
l’avantage  , dilant  que  les  armes  n’étoient  faites  que 
pour  cela,  Sc  dcs-lorsonuppella  Jaque  mars . tous  ceux 
qu’on  voyoit  armés  de  pié  en  cap.  Ce  qui  même  a don- 
né lieu  à ce  proverbe  : il  eft  armé)  omme  un  jaquemart  ; 
pour  dire,  ileft  armé  de  cuiraflc  5c  embarraflé  de  fes  ar- 
mes. Ménage  contcftc  cette  origine  11  dit  que  ce  mot  a 
iié  faix  de  Jaque  de  maille,  qui  étoit  un  habillement  de 
guerre. 

Jaquemar  , en  termesde  Monnoyeurs,  eft  unreflbrtqui 
fait  relever  la  vis  du  balancier  , quand  elle  a fait  Ion 
effort  pour  l’empreinte. 

& Jaquemar.  Bord  dit  qu’on  appelle  auflï  J aque- 
mar,  autrement  , un  homme  de  bois  planté  en 

terre  , auquel  on  tire  au  blanc. 

JAQUERIE,  f.  f.  Nom  de  fsélion . Jaqueria.  La  Jaquerie 
cil  une  faction  de  payfans  révoltas  qui  fe  toulevércnt 
dans  le  Bcauvoills  vers  l’an  1 358,  Voyez Froiflart  , Ôc 

ci-dcflbs  JACQUERIE. 

Ce  nom  de  Jaquerie  vient  de  celui  de  Jaque  , qui  s’écri- 
voit  alors  pour  Jacques.  Les  faétieux  de  la  Jaquerie 
avoient  pour  chef  Jaque  Bon  homme. 

JAQUES.  Petite  monnoie,  qui  a eu  cours  autrefois  en 
Gafcogne,  comme  on  a dit  Jacobus  en  Angleterre  , 8e 
qu’on  dit  maintenant  Louis  en  France. 

J AQU  ET  ou  JACQUET,  f.m.  Diminutif  de  la- 
ques ou  J acquts.  Son  petit  laquais , c’étoit  J aquet . Ma- 
dame DE  SéVIGNÉ. 

JAQUETTE,  f.  f.  Robe  de  petits  garçons  qu’ils  por- 
tent jufqu’à  ce  qu’on  leur  donne  la  culattc.  T oga.  Cet 
enfant  avoit  appris  mille  gcntilleflês  lorfqu  il  n’avoit 
encore  que  la  jaquette. 

Bord  dérive  ce  mot  de  auqueton , qu’il  dérive  du  Grec 

fAm.  Voyez  JACQUE. 

Jaquette  , eft  auflïun  habit  de  payfan  fait  en  petites  ca- 
(aques  fans  manches.  Saguium  vtUaticum. 

On 
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On  dit  proverbialement  qu’on  a trouffé  la  ja.jutttt  à quel- 
qu'un ,*  qu’on  lui  a bien  éêcouc  fa  jaquette pour  dire  , 
qu’on  lui  a donné  le  fouet . ou  s - en  l’a  br<ttu.  On  dit 
aufli  d’une  chofe  qu’on  a tout-.\-f.«it  oubliée.  Je  ne 
tn'cnfouviens  non  plus  que  de  ma  première  jaquette. 

JAR. 

JAR  ,f.m. Terme  de  Calendrier.  On  dit  quelquefois  ja- 
bar  , 8c  jiar.  Nom  d’un  mois  des  Hébreux  qui  répond 
au  mois  d’ Avril,  ou  à une  partie  du  mois  de  Mai.  Ce 
mois  a été  le  commencement  de  l’année  des  Juifs  du 
temps  des  Machabécs , félon  quelques  Auteurs.  Voyez 
Scaligcr  , Capellc  , Bocliart , Fabricius.  Aujourd'hui 
le  mois  d 'har  eft  le  huitième  de  l’année  des  Juifs. 
V oyez  les  Calendriers  des  Juifs  qui  s’impriment  tous  les 
ans  à Francfort,  à Hambourg,  & ailleurs.  Quelques 
Auteurs  Juifsdiicnt  que  le  mois  d'Ijar  occupe  le  milieu 
du  temps  de  la  moiflon.  Voyez  Gtm.  Bavamttfla.Sc  Ré- 
land  , dam fet  Antiquités  J'acrécs  des  Hébreux. 

tj-  On  dit  proverbialement,  entendre  \ejar  ; pour  dire  , 
être  fin  , rufé, adroit.  L’origine  de  cette  façon  de  par- 
ler vient  fans  doute  de  ce  que  comme  il  y avoit  peu  de 
pcrfbnncsquientcndoient  cette  matière  de  calendrier  ; 
on  adiede  ceuxqui  en  a voient  l’intelligence,  qu’ils  en- 
tcndoientle/nr,  8c  non  pas  le  jars. 

JAR  , ou  1JAR , f.  m.  Nom  propre  d’un  mois  des  Hé- 
breux. Ijar.jar.  C’étoit  le  fécond  mois  de  l’année  Ec- 
cléfiaftique , ou  facréc  , qui  commcnçoit  par  le  moi: 
Nifan,  & le  huitième  de  l’année  civile,  qui  commen- 
çoit  par  Tifri.  11  répendoit  en  partie  â notre  moi: 
d’Avril.  Selon  Torniellus,  â l’an  du  monde  1545  , n 
28.  il  avoit  trente  jours,  & félon  Bartollocci  , dans  fi 
Bibliothèque  Rabbinique,  T. II  p.  396.  il  n’en  avoit 
que  29.  Il  n’y  avoit  de  fête  remarquable  dans  ce  mois 
que  celle  de  la  délivrance  de  la  citadelle  de  Sionpar  Ju 
- das  Machabée , qui  fe  fai  foi  t le  2 3 du  mois. 

Ce  nom  vicntdu  nom  Chaldéen  de  ce  mois  “P'K.  Torniel- 
lus dit  Jar,  comme  on  dit  Job  , de3VK  ; mais  Barto- 
locci,  Buxtorf,&c.  difcnt/;<rr.  G’cft  la  prononciation 
Hébraïque.  Jar  parolt  mieux  en  nos  langues  à caufc  de 
l’analogie  de  Job , Jétalel , Jetât , Jéurita  , 8c  même 
Jéabarim,8cfcmb\tb\e$,  qui  viennent  de  3VK,  V3PK, 

ntytt,  nrjm . 8c  Dnayn-w. 

JAR.  Voyez  JEKEB. 

JAR,  f.  m.  Voyez  JARS. 

JAR  AC  A.  Nom  d’un  ferpent  de  l’Amérique  méridio- 
nale. 

JAR  ACAF.PÉBA. Autre  forte  de  ferpent  de  l’Amérique 
méridionale. 

JARACOAIP1TIUGA.  Nom  d’une  efpéce  de  ferpent 
qui  fc  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 

JARAMOTH , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tri 
bu  d’Iflàchar  dans  la  Terre  - Sainte.  Jaramoth.  On  la 
nomme  aulli  Jarmuth,  félon  l’Hébreu.  Les  Septante 
l’appellent  Remmatb.Remmas  8c  Ramoth.ÇJel\  la  même 
que  Rameth.  C’étoit  une  ville Léli tique,  un  afylc.  P. 
Ll  BIN  , RÉ!  AND. 

JARARACLCU,  f m.  Nom  d’un  ferpent  des  Inde? 
occidentales  tr<  s-venimeux.  11  eft  long  de  dix  palmes 
il  a des  dents  terribles,  qui  diftille’nt  un  poifon  fi  dan- 
gereux , que  quand  on  en  eft  mordu , on  meurt  dans  le 

» jour.  Lin  fi  mauvais  aniir.aleft  très-fécond  , 8c  l’on  a 
trouvé  des  femelles  qui  portoient  jufqu’i  treize  petits 
Voflius,  deldol.L.  IV.C.  £7. 

*3*  1 ARBAS , f.  m.  Roi  de  Cétulie , étoit  fils  de  Jupite- 
Ammon , félon  Virgile , & d’une  Nymphe  du  pays  de: 
Garamantes.  Ce  fut  ce  Prince , qui , irrité  du  refus  au. 
Didon avoit  fait  de  l’époufer , fit  la  guerre  aux  Cartna 
ginois. 

r>JARCÉ,  il,  adj.  m.  8c  f.  Vieux  mot.  Fendu,  fêlé. 

JARDAN.  Le  Cap  Jardan.  Jardanum  promomorium  , 
anciennement,  Jehtys promontorium.  Ce  Cap  eft  dan: 
le  Belvédère,  en  Morée,  entre  le  Golfe  d’Arcadie  , 
te  celui  de  Zonchio  , au  couchant  de  l'embouchure 
de  la  Longarola  , & au  midi  de  celle  de  l’Alphée 
Mai  y. 

J ARDAN, f.  m.  Roi  de  Lydie , pere  d’Iole , Maltrefle 
d’ Hercule. 

JAKDES.  Voyez  JARDONS. 

Tome  I V . 
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JARDIN,  f m.  Terre  cultivée  qu’on  ménage  ordinai- 
rement derrière  une  maifon  pour  lui  donner  de  l’air  , 
pour  fe  promener,  & pour  lui  fervir  d'ornement.  Hor - 
tus.  Le  s jardins  font  compofés  de  parterres  pour  Je  s 
fletus,  de  potagers,  de  vergers,  de  bois  de  haute  futaie, 
& d’allées  , lelon  leur  diverfe  étendue.  Le  vieillard 
ambitieux (Maximicn)  quitta  fa  retraite  où  il  n’étoit 
qu’à  regret,  & tâcha  en  vain  de  retirer  Dioclétien  foa 
collègue  du  jardin  qu’il  culcivoicà  Salone.  Bossuet. 

Soi' fret. , Mufir  ftz. , au  à l'ombre  du  repos , 

Je  chante  des  jardins  le  paifible  Héros  : 

Aiufila  Quint  inie  apprit  de  la  nature 
Des  utiles  jardins /" agréable  culture.  Per*. 

Il  y ados  jardins  qui  ne  font  que  pourcertaincschofespar- 
ticuliércs.  L n jardin  potager  eft  pour  les  légumes, 
un  jardin  de  Amples  eft  pour  les  plantes  médicinales,un 
jardin  fruitier  eft  pour  les  arbres  fruitiers  , un  jardin 
à fleurs  eft  pour  les  fleurs. 

Jardin  suspendu.  C’étoit  chez  les  Anciens  une  terrait* 
élevée  fur  les  voûtes  des  édifices,  où  l’on  plantoit  en 
pleine  terre  des  arbres  de  toutes  efpéce  s.  Hortus  penfi\ 
lis.  Ceux  de  Babylone  ont  été  les  plus  confidéra- 
blcs. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  garten , ou  gaart , qui  li- 
gnifie la  mêmechofe.  Ménage.  L’Italien  ditgiardinoi 
Du  ('ange  dit  qu’on  a dit  auffi  dans  la  baffe  Latinité 
gardinum , gardinus , 8c  jardinus.  Mais  il  y a plus  d’ap- 
parence queces  mots  Italiens  3c  Latins  corrompus  vien- 
nent du  mot  de  jardin,  qui  eft  purement  Bas-Breton  „ 
v u que  cette  langue  étoit  en  ufage  en  France  avant  que 
le  Latin  y fûteonnu.  Henri  Poftcl  prétend  que  jardins&c 
en  F.fpagnol  huerto , guerto , viennent  du  mot  Punique 
kartba,  qui  fgnific,  dit-il,  un  lieu  muni  , entouré  $ 
d’où  font  venus  les  noms  Carthago , Carthage , 8c  64- 
dio,  Cadiz;rraisilfe  trompe.  Le  Kartha  Punique  eft 
le  Kiriatb  Hébreu  , & fignifiedans  l’une  8c  l’autre  lan- 
gue non  pas  un  jardin , mais  une  ville. 

Coetzius,  Surintendant  de  Lu  bec  , imprima  en  I70tf.uné 
Differtltion  fur  les  Sqavans  qui  ont  aimé  les  jardins,  01* 
la  Campagne , feude  Erudit is  hortorum  cul- 

toribus.  11  met  de  ce  nombre  pour  les  Anciens  Adam  » 
Saint  Grégoire  de  Nazianze , Saint  Auguftin , Pline  8c 
Cicéron.  Il  ne  devoir  pas  oublier  le  vieux  Caton,ni  Pla- 
ton 8c  fon  Académie. 

Jardin  , fe  dit  auffi  d’un  pays  fertile  , d’une  terre  agréai 
ble  8c  cultivée.  La  Touraine  eft  ie  jardin  de  la  France, 
* 

Gouverneur  de  ces  beaux  climats , 

Que  du  Ciel  la  douce  influence , 

Loin  des  hyvers  C des  frimât  s , 

A fait  le  jardin  de  la  France.  N.  ch.  divers. 

II  n’y  a point  de  fi  beau  jardin  pour  les  fruits , que  la  Hal- 
le , on  ['zppcWc  jardin Le  Paradis  terreftre  a été 
appcllé  le  jardin  d'Eden,  le  jardin  de  plaifance.  Le  jar- 
din  des  Hcfpéridcs.  Le  jardin  du  Roi  cftceluioù  l’on 
cultive  les  plantes  médicinales  , 8c  où  l’on  enfeigne  à 
connoltrc  les  fimplcs. 

Jardin,  fc  dit  proverbialement  en  cesphrafès.  On  dit  de 
celui  qui  dans  un  difeours  fait  fourdement  quelque  at- 
taque, quelque  reproche,  quelque  réprimande  à ur» 
Üitre , qu’il  jette  des  pierres  dans  fon  jardin.  On  dit 
aufli  de  celui  qui  difpofc  abfolumcntdc  l’cfprit,  ou  des 
biens  d’un  autre  , qu’il  en  fait  comme  des  choux  de 
fon  jardin.  On  dit  encore  figurément  de  celui  qui  a fait 
quelque  ouvrage,  quand  il  le  préfente , que  ce  font  des 
fruits  de  fon  jardin. 

Donner  le  jardin.  Terme  de  Fauconnerie  , qui  fe  dit 
de  certains  oifeaux  , comme  des  laniers  , des  fâcres; 
8c  fignifient  , les  mettre  au  grand  air,  leur  faire  pren- 
dre l’air. 

Quelquefois  on  appelle  fur  mer  les  balcons  d’un  vaiffeau 
qui  font  ouverts , du  nom  de  jardin. 

Ja.  din.  Terme  'de  Philofophie  hermétique.  Le  jardin 

Ioù  le  folcil  luit  nuit  8c  jour  ;c’eft  le  fourneau  philofo- 
phal , où  il  y a du  feu  qui  prépare  continuellement  l’œuf 
des  Philofophcs. 

JARDINAGE,  f.  m.  L’art  de  cultiver  les  jardins  Ars 
B ii  b b hfrri 
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i borticolcndi , Arsbortnlani,  uthortinfis . Avoir  d’cx- 
tr«'  mes  précautions  dans  toutes  les  parties  du  Jardinait. 
La  Quint.  Four  ce  qui  eft  de  la  manière  de  tailler , on 
la  croit  beaucoup  [ lus  difficile  qu'elle  n’cft  ; des  qu’or 
en  peut  fçavoir  les  principes,  qui  font  aifés  à entendre , 
on  trouve  une  grande  facilité  a faire  cette  opération  , 
qui  eft  en  effet  le  chef-d’ccuvrc  du  Jardinage,  lu.  Cet 
homme  entend  bien  le  jardinage.  Le  jardinage  a été 
tnis  depuis  peu  de  temps  en  un  haut  point  de  perfec- 
tion par  le  oicur  Le  Noftre.  La  Quintinic  cft  encore' 
cillé  plus  loin,  8c  nous  a donné  une  ample  inftrudion 
fur  le  jardinage.  M.  Fatioadonné  depuis  quelques  an- 
nées au  public  un  livre  fur  le  Jardinage,  où  il  enfei- 

Î;nelee  moyens  d’employer  utilement  les  réflexions  du 
oleil.  On  r.e  fçauroit  allez  louer  les  amufemens  du 
jardinage,  te  l’innocente  occupation  que  donne  la  cul- 
ture des  fleura,  8c  des  fruits.  Voyez  le  beau  Pocmc 
Latin  du  P.  Rapin  fur  le  Jardinage.  Hortorum  libri 
IV.  & fa  Diflërtation , de  disciplina  culturcbortenfî*.  Le 
Chapitre  III.  de  la  première  Part,  de  l’ouvrage  de  la 
Quintinic, eft  un  abbrègé  des  maximes  du  Jardinage. 
Il  en  traite  exprès , Part.  11.  c.tt. 

Jardinage,  eft  suffi  un  terroir  propre  pour  y faire  un 
jardin.  Il  faut  de  la  terre  graffe  fie  noire  pour  le  jardi- 
nage. Le  fable , le  terroir  pierreux  fie  de  roche , ne  va- 
lent rien  pour  le  jardinage. 

Jardinages,  lignifie  aufti  colledivementpluficurs  jardins 
enfemble.  Home  n’eft  pas  fort  peuplée , la  moitié  de  la 
ville  eft  en  jardinages.  Il  n’y  a point  de  jardinages  à 
Paris  dans  la  ville. 

JAR  DINER , v.  n.  Travailler  à fon  jardin , fie  le  cultiver 
foi-même.  Hortum  colere.  11  ne  le  dit  point  des  ou- 
vriers fie  mercénaires.  U n curieux  fleurifte  fe  plaît  à jar- 
diner, à planter , à cultiver  fes  fleurs. 

Jardin»  ,v.  ad.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  des 
oifeaux  qu’on  expofe  le  matin  au  foleil , à l’air , à la 
Verdure  , ou  dans  un  jardin.  11  fauxjaTdiner  les  autours  ' 
fur  la  barre,  ou  fur  la  perche  , fie  donner  le  jardin  aux 
laniers  8e  aux  facres  fur  la  pierre  froide. 

JARDINET  , f.  m.  diminutif.  Petit  jardin.  Hortulus. 
Dans  le  cœur  delà  ville  il  fc  faut  contenter  d’un  jar- 
dinet. Il  eft  bas. 

On  dit  proverbialement , Ne  fais  un  four  de  ton  bonnet , 
ni  de  ton  ventre  un  jardinet  ; pour  dire , qu’un  bonnet 
trop  chaud  , ou  trop  de  falade  qu’on  mange,  font  nuifi- 
blcs  à la  fanté. 

JARDINIER  ,iÉiE,f.m. fie  f.  Qui  travaille  à cultiver 
un  jardin . Hortulanus . H y a à Paris  un  corps,  unemal- 
trife  de  Jardinier* , des  ftatuts  de  Jardiniers. ht  livre 
du  Jardinier  François.  On  dit  un  Jardinier  Fleurifte. 
La  Quintinie  dit  Jardinier  J fruitier  , Jardinier  a pota- 
ger, Jardinier  Fleurifte , Jardinier  Maréchais,  c’cft- 
a-dire , comme  il  l’explique  lui-même.  Jardinier  de  ma- 
rais dcfféchés , Jardinier  à pépinières , qu’il  appelle  Pe- 
piniériftes.  Jardinier  Botanilte , qui  s’attache  aux  plan- 
tes rares , médicinales , étrangères. 

En  voyant  ces  trUlets  qu'un  illuHre  guerrier 
Anajc  d'une  main  qui  gagne  des  batailles , 
Souviens-toi  qu' Apollon  tdiijfou  des  murailles , 

Et  ne  Pilonne  pas  que  Marsjoit  jardinier. 

Rtc.  DE  V ERS.  I 

Oavîler  dit  qu’on  appelle  auflî  jardinier  celui  qui  donne 
des  deffeins  pour  les  jardins , qui  les  trace:  onTaffCUe 
auflî  deffmatcurdc jardin. 

Jardinier  , iérb  , fe  ait  auflî  decelui  ou  de  cellcqui  vend 
les  fruits,  les  fleurs,  fie  les  herbes  d’un  jardin. 

On  dit  proverbialement  par  reproche  à ceux  qui  ne  fe  fer- 
vent point  d’une  choie  , Se  qui  en  veulent  empêcher 
l'ufage  aux  autres;  qu’ils  font  comme  le  chien  du  Jar- 
dinier , qui  ne  mange  point  de  choux , fie  qui  ne  veut  pas 
que  les  autres  y touchent. 

& Jardinier  , f.  m.  En  termes  de  Fauconnerie  , or 
dit:  Il  faut  faire  le  matin  l’Autour  Jardinier , c’eft-1- 
dire , le  mettre  fur  une  motte  au  jardin  avec  Une  longe , 
au  foleil,  ou  fur  une  perche  à l’abri  du  vent.  Favltrisr. 
tv* Jardinier,  f.  f.  Les  Lingèrcs  donnent  ce  nom 
il  une  broderie  qui  n’cft  pas  en  plein  mais  feulement 
au  bord  des  manchettes,  des  jabots  fie  des  coeffcs.  Les 
jardinières  n’ont  qu’un  pouce  de  largeur , 8c  quelque- 
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fois  moins.  Je  viens  d’acheter  une  douzaine  de  paires  de 
manchettes  brodées.  Elles  ne  font  pas  brodéesen  plein  ; 
ce  ne  font  que  des  jardinières.  On  a auflî  donné  ci-devant 
le  nom  de  jardinière  \ une  efpéce  de  petite  dentelle  qui 
n’avoit  qu’un  tiers  de  pouce , que  les  femmes  tnet- 
toirnt  au  bord  de  leurs  coeffes. 

JARDINELX,  etsr.adj.  Terme  de  Jouaillier.  C’eft 
une  épithétc  qu’ils  donnent  aux  émeraudes , quand  elles 
ont  quelque  chofe  de  fombre  fie  de  mal  net , comme  s’il 
y paroiffoir  des  arbrifleaux. 

JARDONS,  ou  J ARDES.  Terme  de  Manège.  Ce  font 
des  tumeurs  calleufcs  fie  dures  qui  viennent  aux  jambes 
de  derrière  d’un  cheval  ,8e  qui  font  fltuées au -dehors  du 
jarret,  au  lieu  que  l’éparvin  eft  au-dedans.  Callofi  turno- 
ver in  extremo  equi  poplité.  Les  gardons  c ftrtpient  le  che- 
val , fi  on  n’y  met  pas  le  feu  à propos.  Le  mot  de  jardon 
fignifie  auflî  l’Atdroit  du  cheval  où  vient  cette  forte  de 
maladie.  Soleisel. 

JAREPHEL , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu 
de  Benjamin  , dans  la  Terre -Sainte.  Jarepbcl.  Dans 
Saint  Jérôme  Jarepbcl.  Dans  les  Septante  Sclica.  Jof. 
XVI  U.  17. 

JARET , f m.  Voyez  JARRET. 

JARETTA,  f.m.  C’eft  le  nom  d’une  des  grandes  ri- 
vières de  la  Sicile.  Jaretta.  Elle  a fa  fource  dans  la 
vallée  de  Démona  .entre  la  montagne  de  Madonia  , fie 
le  mont  Gibcl  ; fie  après  avoir  reçu  le  Dataino,  elle  coule 
le  long  des  confins  de  la  vallée  de  Noto , fie  fe  décharge 
dans  le  golfe  de  Catanc.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  le  Simcthus , ou  Symcthus  des  Anciens  ; que 
d’autres  eftiment  être  la  rivière  de  S.  Paolo,  quife  dé- 
charge dans  le  même  golfe  à deux  lieues  de  Jaretta , du 
côté  du  midi.  Mat  v. 

C*  Le  JAREZ  , f.  m.  Petit  pays  de  France  dans  le 
Lyonnois , aux  confins  du  Forez , entre  le  mont  Pila 
à l’orient , fie  la  Loire  à l’occident , au-deffous  de  S. 
Étienne. 

O'JARGAUDER  , v.  n.  En  Champagne,  jargauderfe 
ditdel’adiondujars  , lorfqu’il  couvre  l’oie  femelle. 
Ménage , Dit  lion.  Etym.  ou  mot  Jar , ou  Jars. 

JARGEAU.  Voyez GERGEAU. 

JARGON , f.  m.  Langage  vicieux  fie  corrompu  du  peu» 
pie,  ou  des  payfans , qu’on  a de  la  peine  à entendre. 
P/r&ikr/ènna.  Par  toutes  les  Provinces  le  peuple  parle 
un  jargon  dift'érenrde  la  langue  des  honnêtes  gens.  A 1a 
vérité  il  parloit  très- mal , fie  fon  langage  n’étoit  qu’un 
jargon  mêlé  d’Italien,  de  François  fie  d’Efpagnol  Bcun, 

Ce  mot  vient  de  l’Efpagnolgcngwifd.CovAaauviAS. L’on 
difoit  autrefois  gergonner. 

Jargon  , s’eft  dit  originairement  du  bruit  que  font  les  oi- 
feaux , d’où  il  a été  transféré  aux  hommes.  En  ce  fens  il 
vient  de  jar  , oifon. 

Jargon,  fe  dit  auffi  abufivement,  fie  par  exrcnflon  , en  par- 
lant des  langues  mortes,  ou  étrangères,  que  nousn’en- 
tendonspas.  Il  faut  un  truchement  pour  entendre  le  jar- 
gon  de  ces  étrangers.  Il  fedit  même  da  la  langue  du  pays, 
quand  on  la  parle  d’une  manière  qui  paffe  U capacitédes 
autres.  Molière  fait  dire  à une  fervante,  en  parlant  de 
la  langucFrançoife,  8c  de  fes  régies. 

Tout  ce  que  vous  prêcher,  eft , je  crois , bel  & bon  : 
Mais  je  ne  fp  aurais , moi , parler  votre  jargon. 

Jargon,  eft  auflî  une  langue  fadice,  dont  les  gens  d’un€ 
même  cabale  conviennent,  afin  qu’on  ne  les  entende 
pas,  tandis  qu’ils  s’entendent  bien  entre  eux:  tel  cft  le 
jargon  de  l’Argot,  dont  fc  fervent  lc9  coupeurs  de  bour- 
fc,  les  Bohémiens,  ficc.  Je  ne  fçais  pourquoi  l’on  dit 
que  ce  jargon  eft  compofé  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  mots  tirés  du  Grec.  Il  y a beaucoup  moins  de 
Grec  dans  l’Argot  que  dans  le  François  ordinaire. 

Jaroon,  fe  dit  auflî  d’uneeertaineaffedation  dans  le  lan- 
gage , d’une  certaine  (îngularité  dans  les  manières  de 
parler.  Quel  diable  de  jargon  entends-  je  U?  Mot.  Les 
précicufes.pour  fediftinguer du  commun,  fc  fontfàitun 
jargon  particulier.  Bovk  C’eft-à-dire.unftylccouipof? 

1 de  phrafes  recherchées,  fie  de  mots  choifis  fie  affedés. 

Jargon  , fignifie  encore  un  ftyle  général  , une  manière 
de  parler  qui  n’emporte  rien  de  réel  dans  le  fond.  La  ci- 
vilité eft  une  efpécedei/irg»»quc  les  hommesont  établi 
entre  eux  pour  fe  cacher  les  mauvais  fentimens qu’ils 

ont 


Digitize 


ii  2.  y JAR 

ont  les  uns  des  autres.  Br.i  i.  G?  \argon  de  civilité  ton- 
fille  en  de?  manière»  8c  des  paroles  honnêtes  Si  obli- 
. géantes,  fans  que  l’intention  y réponde.  Id. 

*5-  Jargon,  f.  m.  Terme  de  Jousillicr.  Diamant  très- jau- 
ne , moins  dur  que  le  vrai  diamant. 

15»  Jargons  , f.  m.  pl.  Petites  pierres  de  la  grofleur  d’une 
tête d’épirffclc,  d’un  rouge  Srillant , que  quelquefois  les 
Epiciers-J  Jroguiftes  donnent  pour  de  véritables  hyacin- 
thes. On  en  tire  beaucoup  du  Puy  en  Auvergne. 

J ARGON  ELLE.fi  f.  Efpécc  de  poire  du  mois  de 
Septembre.  C’ell  une  poire  de  médioc  re  grofleur , lon- 

f;ucttc,  un  peu  pointue,  rouge  d’un  côté , jaune  partout 
c relie, féche8c un  peu  caflânte , qui  a l’eau  fortfucréc 
Ellcaungoûtrare&dillingué,  qui  la  feroit  fort  edi- 
mer  , fi  elle  n’étoit  pas  pierreufe.  11  y a pourtant  des 
terroirs  qui  lui  font  fi  avantageux , qu’elle  y vient  plus 
groflc  qu'à  l’ordinaire  , prcfquc  fans  pierres  , avec 
beaucoup  d’eau  , 8c  d’un  goût  merveilleux.  Lorfquc 
cette  poire  n’a  pas  encore  atteint  fa  pleine  maturité  , 
8c  qu’on  la  fait  cuire , elle  cil  excellente 
JARGONNER  , v.aél.  8c  n.  Parler  un  langage  corrom 
pu,  ou  qui  n’eftpas  intelligible.  Ptcbeiojcrmone  uti. 
Jargonner  , lignifie  aufli , Murmurer  tout  bas,  & parler 
entre  fes dents,  ou  parler  avec  dilHculté  , comme  font 
les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  les  organes  formés , en- 
forte  qu’on  nepuillc  pas  entendre  aifément  ce  qu’on  a 
dit.  Mujfart , balbutire. 

Loret , a employé  dans  le  dyle  burlefquc  le  mot  de  jar- 
gonner , pour  celui  de  parler  , lorfqu’ildit: 

Paffonr  danr  cette  Ue  enchantée , 

Tant  renommée  & tant  vantée , 

Et  yirgonnons  du  grand  cadeau 
Qui  fut  fi  Royal & fi  beau. 

15*  Jabgonnrr.  Terme  de  Fauconnerie  ou  d’Oifelier 
C’ed  le  verbe  dont  on  fc  fertpour  exprimer  la  maniért 
de  crier  des  jars  ou  oifons.  Quand  les  oifons  jargonnent  , 
ils  étourdiflent  tout  le  canton. 

«S-JARGONNEUR , f.  m.Qui  fefert  d’un  langage  in- 
intelligible, ou  inufiré.  M-  l’Abbé  Trublct,apr«.  s avoir 
parlé  en  faveur  des  Ecrivains  .qui,  pour  fiiirc  mieux  fen- 
tir  la  force  de  leurs  penfées,  hafardent  des  expreflion* 
finguliéres;propofe  l’exemple  de  Montagne  , Auteur 
plus  en  vogue  que  jamais  , malgré  fes  defauts , qu’il 
met  dans  tout  leur  jour.  11  faut  rapporter  le  paflage  er. 
fion  entier. 

» A raifonner  fiirles  principes  de  quelques  Ecrivains,  or 
»agrand  tort  de  faire  tant  de  cas  du  llyle  de  Montagne 
« 8c  de  le  trouverfi  agréable.  Montagne  eft  un  jargon- 
« neur  pour  le  temps  même  dans  lequel  il  a écrit  ; fe5 
«contemporains  le  lui  ont  reproché.  11  ne  refpeéle  point 
«la  langue  II ofc  en  difpofercommede  fon  propre  bien. 
«Il  franchit  fans  fcrupuleles  bornes  de  l'ufage.  C’ctf 
«un moyen  bien  fiicilcdc  dire  tout  ce  qu’on  veut.  Qu: 
«ell-ccqui  n’auroit  pas  de  l’efprit  à ces  conditions- Là 
«s’il  en  vouloit  avoir/*  Ejfais  de Littér.  & de  Mot.  p 
dieu  , 38a.  de  la  ac  édit. 

»5*  Jargonneur'  lignifie  quelquefois  fimplement  Qui 
prie  : comme  dans  cet  exemple  de  Madame  de  Ville- 
tom.  1.  pag.  347. 

Un fanformet , jargonncur/îgM<t/e' , 

De  captif qu'fl  et  oit , dcvcnuvolontaire. 

De’ de,  irs  amoureux  fe  trouva  régalé  : 

C eft  de  l’indépendance  une  fuite  ordinaire. 

Le  Di&ionnaire  de  Cotgravc  eft  le  feul  où  j’aie  trouvé 
ce  mot. 

r5-  J A RGL1  ER1E , f.  f.  V ieux  mot.  Ivroie. 

J ARIM  , f.  m.  Nom  propre  d’une  Montagne  de  la  Terre- 
Sainte.  Jarrm.  Elle étoit dans  la  Tribu  de  Juda.ducôté 
du  nord , fur  les  confins  de  la  Tribune  Benjamin.  Les 
Septante  prennent  ce  lieu  pour  ufle  \7llc.  Jarim, ou  Jea 
rim  , en  Hébreu,  fignifie  des  bois,  des  forets;  apparem- 
ment que  cette  montagne  en  étoit  couverte , Sc  que  c’eft 
la  caufedefonnom. 

«5»  J AR1L  NA,  f.  m.  C’eft  un  arbre  quicroltdansl’ifle  de 
Jucaija,8e  qui  reflemblc  au  figuier,  fl  porte  un  fruit  long 
d’un  palme, mou  comme  la  figue, favoncuxSc  vulnéraire. 
On  allure  que  fes  fouilles  réauifent  les  luxât  Ans.  Rat. 
Hift.  Plant. 

Tome  IV. 
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1ARLOT , fi  m.  Terme  de  Marine.  Entablure  que  l’on 
fait  dans  la  quille  d’un  vaifleaudans  l’étrave  Sc  l’éiam- 
bord , Si  où  l’on  fait  entrer  une  petite  prtie  du  bordage 
qui  couvre  les  membres. 

JARMOL  TH.  Voyez  YERMOUTH. 

JARMUTH.  VoyezJARAMOTH.Sc  JÊRIMOTH. 

J ARN  AC  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France,  litué 
dans  l’Angoumois , fur  la  Charente,  entre  Angoulême' 
Sc  Saintes.  Jarnacum,  Jarniacum.  Ce  lieu  eft  célébré 
dans  l'hiftoirc  par  la  vktoirc  que  Henri  Duc  d’Anjou  , 
frère  de  Charles  IX.  & depuis  Roi  de  Pologne  , Sc  de 
France  enfuite,  fous  le  nom  d’Henri  111.  y remporta 
fur  les  Huguenots  l’an  15tfp.au  mois  de  Mars.  Le 
PrincedcGondé,  Général  de  l’armée  Huguenctte  fut 
tué  par  Montcfquiou  à la  journée  de  Jarnac.  De  Valois 
met  Jarnac entre  ChitcauncufS:  Cognac , 8c  remarque 
que  depuis  tfooan?  8c  pluson  a commencé  à l'appeller 
non  feulement  Jarniacum  , mais  encore  j4jarni,tarm  , 
j4jermacumSc  slgcrniautm.  Not.Gall.  pag.  a +8. 

Coup  de  Jarnac.  Voyez  COLP. 

e5*  JAKNAGE,  f.  m.  Petite  ville  de  France  , dans  la 
Haute- Marche,  Elccliondc  Gueret.  11  y a une  Juftice 
Royale. 

c5*  JAUNI.  Mot  corrompu  , qui  entredans plufieurs for- 
tes de  juremens,  Sc  qui  fait  un  ferment  détcftable, quand 
on  y joint  le  nom  de  Dieu  : car  ce  mot  jarni  cil  une  cor- 
ruption de  ceux-ci  : Je  renie  Flufieurs  perfonnes,  pour 
éviter  cette  impirté,  y ajoutent  d'autres  mots  à la  place 
du  nom  de  Dieu  , 8c  dilent  Jarnib'uu  , jamicoton  , 
Scc.  Ce  dernier  ne  - fc  dit  que  parmi  le  peuple  , 

& le  plus  ordinairement  par  les  femmes.  Il  s’emploie 
aufli  louvent  comme  une  cfp-icc  d’interjedion  : Jar - 
nicoton  , que  vous  êtes  fin  / Papa  .'  quàm  calli- 
dus  tr  ! 

CT*  JAkMCOTON.  Sorte  de  jurement  burlefquc.  Jar- 
nicoton , tu  me  le  paveras.  Ah  ! jamicoton , je  ferai  battu 

, comme  plâtre.  On  prétend  que  l’origine  de  cette  façon 
de  parler  eft  telle.  Henri  IV.  avoit  contracté  la  mauvai- 
fe  habitude  de  dircà  tout  moment , Je  renie  Dieu.  Le  P. 
Coton  , fon  Confefleur,  lui  fit  fontir  l’indécence  de  cette 
expreflio-'  dans  la  bouche  d’un  grand  Prince.  Le  Roi 
lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  de  nom  qui  lui  fût  plus  fa- 
milier queccluioc  Lieu  , excepté  peut-être  celui  du  P. 
Coton.  Eh  bien , Sire,  repartit  Ic-P.  Coton,  dites  donc:. 
Je  renie  Coton.  D’où  cil  venu  \arnicoton. 

JAROMITZ , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Bohè- 
me, fitué  fur  l’Elbe , dans  le  Cercle  de  Koninpingretz, 
8c  à trois  lieues  au-dclTus  de  la  ville  de  ce  nom  Jaromi- 
tia , Jarumitrfa.  M atv. 

t5*JARON,  ou  JARRON.fi  m.  Ville  de  Perfe,  dans 
le  Farfillan , entre  Sciras  8c  Bandcrcongo. 

JAROSLAW.fi  m.  Nom  prop<e  d’une  ville  du  Royau- 
me de  Pologne.  Jaroflavia.  Elle  a une  bonne  citadelle, 
8c  elle  eftfituée  dans  le  Palatinatdelfombourg,  en  U 
Ruine  Rouge , fur  la  rivière  de  Sana,  au  deflbus  de  la 
ville  de  Prémillie.  Maty. 

JAROSLAW,  fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Mofcovie  Jeroflavia  Elle  eftfituée  fur  le  Wolga  , à 
douze  lieues  de  Roilhow  , 8c  à cinquante  de  Mof- 
cosr , du  côté  du  nord.  Cette  ville  eft  défendue  par 
un  château  de  bois.  Elle  eft  grande  , bien  peuplée  , 
fort  marchande , 8c  Capitale  d'un  Duché  qui  porte  foa 
. nom. 

Le  Duché  de  Jaroflaw.  Jcroflavienfit  Ducat  ut.  C'eftune 
province  de  la  Mofcovie.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  le  Duché  de  Wologda , au  levant  par  celui  de  Sufi- 
dal , elle  a au  midi  celui  de  Roftow,  Sc  au  couchant  ceux 
de  Novogorod  Wcliki , 8c  de  Bielozero.  On  n’y  remar- 
que aucun  lieu  confidérablc  que  Jaroflaw , fa  capitale. 
Nous  prononçons  Jaroflaw- 

E>JAllOUN  , fi  m.  Ville d’Afie,  dans  laTartarie,  au 
pays  de  Gété  , au-delà  de  Seiram. 

JARRE  ouGIÀRRE,fi  f.  Terme  de  Marine.  Grande 
cruche  qui  fert  à mettre  de  l’eau  douce.  N au  tic*  hy- 
dri * C’eft  aufli  une  mefurede  quarante  pintes.  Four- 
nier. 

Ce  mot  vient  dejarro,  Efpagnol , qui  lignifie. un \pot. 

ry-  Jarre.  Mefure  de  continence  , dont  on  fc  fert  dans 
quelques  Échelles  du  Levant  , particuliérement  i 
Mtclin  , pour  mefurer  les  huiles  8c  les  vins.  L* 
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jarre  de  Mételin  eft  de  fix  ocques. 

Les  Chapeliers  appellent  aufli  jarret , le  poil  qui  fort  de 
la  vigogne  8c  du  caftor.  c?*  C’cft  un  long  poil  dur  5c  lui- 
fant , qui  fc  trouve  fur  la  fup erficie  des  peaux  de  caftors, 
Si  qui  nepeut  entrer  dans  la  fabrique  des  chapeaux  ,n’é- 
tant  pas  propre  au  feutrement. 

JARRE.  ( L’Ordre  de  la  ) Ordre  militaire  , qui  s’ap- 
pelle aufli  l’Ordre  du  Lis  , 8c  l’Ordre  du  Griffon  , 
mais  communémènt , dit  l’Abbé  Juftiniani  , Part.  II. 
c.6  J.  l’Ordre  de  la  Jarre  ; en  Efpagnol  de  lajarra  , 
ou  plutôt  del  Jarre  Or  do  militari t <t  cantkaro  , ou  ab 
Amphora  dièlus.  Jarra  ou  Jarre  en  Efpagnol  fignifie 
un  pot , un  vaiffeau  à mettre  de  l’eau  ou  du  vin.V oyez  au 
mot  LIS,.  11  y fera  parlé  de  cet  Ordre. 

«5*  J ARRÉ , ée  , adj.  m.  5c  f.  Les  laines jarriet ou  piquées 
de  jarres,  font  de  longs  poils  blancs,  8c  aufli  roides  que 
la  foie  de  bureau. 

JARRE  BOSSE,  f.  f Terme  de  Marine.  Corde  garnie 
d’un  crampon  de  fer,  dont  on  fefert  pour  accrocher  l’an 
neaude  l’ancre  quand  elle  fort  de  l’eau.  On  l’appelle 
aufli  eandelette  Se  bojfe  de  boffoir . 

JARRET,  f.  m.  C’cft  dans  le  ccrps  humain  la  partie 
poft  jrieure  5c  charnue  où  la  jambe  fc  joint  à la  cuiflè  , 
que  les  Latins  appellent  papier  , de  poft  plico  , à caufc 
qu’elle  fe  plie  en  arriére  ; car  pour  l'antérieure  on 
l'appelle  genou  , à caufc  de  l’angle  qui  s’y  fait  en  le 
ployant.  Cet  homme  a le  jarret  foup le,il  eft  ferme  fur 
fes  jarrets. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  garefltem  ou  garrettum , qu’on 
a dit  dans  ta  balte  Latinité , ou  de garetto  ha  lien.  11  vient 
plutôt  deg-arr,  mot  Celtique  ou  bas  Breton , qui  fignifie 
jambe. 

Jarret  de  cheval  , eft  la  jointure  du  train  de  der- 
rière qui  aflemble  la  cuifle  avec  la  jambe.  11  faut  qu’un 
cheval  ait  les  jarrets  grands , amples , bien  vuidés  5c  fans 
enflure  , qu’il  fçache  bien  plier  les  jarrets.  Les  cour- 
bes , les  foulandres , les  éparvins , Scc.  font  les  maladies 
de  jarret. 

On  dit  aufli , un  jarret  de  bœuf,  un  jarret  de  veau,  qui  eft 
propre  à faire  des  bouillons. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie,  jarret  droit  eft  marque  de 
vîtefle  aux  chiens.  Salnove. 

On  appelle  un  coupe- jarret  , un  breteur.un  filou,  un 
• aflâflin  , qui  menace  de.coüper  les  jarrets  , de  battre , 
d’alfaflincr. 

On  dit  figurément  5c  baflement  d’un  homme  qui  fc  meurt, 
qu’il  roidit  le  jarret. 

Jarret,  eft  aufli  un  terme  de  Jardinier,  qui  fignifie  une 
branche  d’arbre  fort  longue  8c  dépouillée  d’autres  bran- 
ches A droite  8c  A gauche.  Ramus  ramis  advenientibus 
fpùliatus.nudatus  11  n’y  a rien  de  fi  vilain  que  devoir 
ccs  jarrets , tant  dans  un  buiflbn , que  dans  un  efpalicr 
La  QuiNTINJp. 

Jarret  , en  termes  de  Maçonnerie  , fc  dit  des  bofles  , 
ou  autre  inégalité  5c  éminence  fur  les  voûtes  , ou  quel- 
ques autres  ouvrages  , qui  ôtent  l’égalité  du  contour. 
Ane  on.  Cette  voûte  fait  jarret  : elle  jarréte  dans  la 
■courbure  de  fa  douclle.  Jarret  eft  une  imperfeélion 
d’une  direétion  de  ligne  ou  furface.quifait  une  finuo- 
fité  ou  un  angle.  Le  jarret* faillant  s’appelle  Coude , le 
rentrant  s’appelle  Pli.  Une  ligne  droite  fait  un  jarret 
avec  une  ligne  courbe  • lorfque  leur  jonétion  ne  fè  fait 
pas  au  point  d’attouchement.  Frezier. 

JARRE  1ER,  v n.  l erme  d’Architeéfure.  Quand  dans 
une  ligne  droite  ou  courbe  il  y a un  angle,  ou  une  onde, 
qui  en  ôte  l’égalité  du  conteur,  ondit  que  cette  ligne 
jarrete , 8c  cela  fe  dit  aufli  des  voûtes  8c  des  arcades,  qui 
ont  ce  défaut  dans  la  courbure  de  leur  douclle. 
JARRETER , v.  aéL  Terme  de  jardinage.  Faire  des 
jarrets.  Ramos  ramo  advenientes  prteidere.  Ramum 
Jpoliare  ramis  çdveniestibus.  Ce  Jardinier  jarréte  la 
plusgrandc  partie defes  arbres. Liuer-  Défaites-vous 
de  la  méchante  coutume  que  vous  avez  de  jarreter  vos 
arbres.  1d- 

Jarretê , ée  adj.  Il  fe  dit  des  chevaux  5c  des  mulets, 
qui  ont  les  jambes  de  derrière  tournées  en  dedans , 

8c  fi  peu  ouvertes  que  leurs  deux  jarrets  fc  touchent 
prefque quand  ils  marchent.  Cheval  jarrtté.  Cavalle 
jarretée. 

J ARRETIEZ. , eft  un  nom  qu'on  donne  au  cheval  qui 
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a tes  jarrets  trop  proches  l’un  de  l’autre.  Compernis.  Ce 
nom  vieillit,  5c  on  dit  plutôt  maintenant  un  cheval 
crochu,  ou  un  cheval  jarreté. 

Jarrbtiir,  f.  m.  Terme d’ Anatomie.  C’eftlc  nom  que 
les  Anatomiftes  donnent  A un  mufclc  qui  eft  placé 
fous  le  jarret,  8c  que  du  nom  Latin  poptes , qui  figni- 
fie jarret , ils  appellent  autrement  Poplité.  Poplitis  muf- 
culus.  Le  fécond  mufcledes  abdudeurs  de  la  jambe  eft 
le  jarretier , qui  prend  fon  origine  du  condile  externe 
8c  inférieur  du  femur.Sc  va  s’inférer  obliquement  de  de- 
hors en  dedans  A la  partie  fupérieure  8c  intérieure  du  ti- 
bia. Ce mufcle eft  de  figure  quarrée  5c  conjointement 
■ avec"  le  membraneux , qui  eft  le  premier  .abduétcur , il 
fait  l’abduélion  de  la  jambe  , en  la  tirant  en  dehors. 
Dionis. 

JARRETIÈRE,  adj.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe  dit 
d’une  veine  faite  de  diflèrens  rameaux  unis  cnfcmble. 
Ven  a poplitica.  Elle  monte  du  talon , 5c  paflant  par  le 
jarret  fe  va  terminer  dans  la  crurale  j on  l’appelle  au- 
trement popl  itiqite. 

JARRETIERE , fubft  féminin.  Lien  avec  lequel  on  at- 
tache fes  bas  vers  le  jarret.  Crural  is  ligula , péri  fc  élis. 
Autrefois  on  mettoit  les  jarretières  fous  le  jarret , main- 
tenant ou  les  met  fur  le  genou.  Jarretière  del oie.  Jar- 
retière de  boucles. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l’Anglois  garter  , ou  du  Bas- 
Breton  garr  , qui  fignifie  la  jambe  d’où  l’on  a fait 
jarret. 

On  dit  figurément  5c  baflement , qu’un  homme  ne  va  pas 
jufqu’A  la  jarretière  d'un  autre  , pour  dire  , qu’il  a 
moinsde  mérite',  moins  de  capacité  , moins  de  fcience 
que  lui. 

O*  On  dit  proverbialement  , Donner  des  jarretières  à 
quelqu’un  ; pour  dire,  lui  donner  des  coups  de  langle 
fur  les  jambes.  On  dit  aufli  familièrement,  je  lui  tail-' 
lerai  bien  des  jarretières,  pour  dire  , je  lui  donnerai 
bien  de  la  peine , bien  de  l’cxcrcicc. 

Jarretière,  eft  aufli  un  fameux  Ordre  de  Chevalerie 
d’Angleterre,  inftitué  par  .Édouard  III.  en  1^50.  Or- 
do  Garterianus.  Chevalier  de  la  Jarretière.  Kques  Pe~ 
rifeelidis , Kques  Garterianus.  11  n’y  a que  vingt-cinq 
Chevaliers , ils  portent  une  jarretière  bleue  A la  jambe 
gauche , avec  cette  devife  , Honni  Joit  qui  mal  y penfe  ; 
on  dit  que  c’cft  en  l’honneur  d’une  \arretièrede  la  Com- 
teflè  de  Salifburi  qu’il  avoit  ramalTée , 8c  qu’elle  avoit 
lailTé  tomber  en  danfânt.  Quelques-uns  en  doutent. 
Larrey  dit  que  l’on  tient  pour  une  fable  que  la  devife. 
Honni  foit  qui  mal  y penfe , ait  cté  prife  des  amours  de 
ce  Prince  avec  la  Comtcllc  de  Salilburi , 8c  on  prétend, 
dit-il, 'qu’elle  ne  fut  employée  par  le  fondateur  que 
pour  marquer  la  bonne  intention  qu’il  avoit  dans  l’é- 
tabliflement  d’un  Ordre  qui  obligcoit  ceux  qui  lerc- 
cevoient  A fe  tenir  inféparablcmcnt  unis  , 5c  qui  dc- 
mandoit  d’eux  un  attachement  inviolable  A la  vertu. 
Selon  les  Hiftoriens  les  plus  exacts  , Édouard  III.  inf^ 
tirua  cet  Ordre  l’an  13  30.  ou.  1349.  La  victoire  qu’il 
remporta  A Crecien  fut',  dit-on  , l’occafion.  Quelques 
Hiftoriens  difent  qu’Édouardfit  déployer  fa  jarretière 
pourlefignal  de  la  bataille  ,5c  qu'l  caufe  de  cela  il 
voulut  qu’une  jarretieré  fût  le  principal  ornement  de 
cet  Ordre,  qu’il  établifloit  pour  monument  de  fa  vic- 
toire, 8c  un  fymbole  de  l’union  indiflblubtc  des  Che- 
valiers. 

Il  y adansletroifiéme  Tome  des  Aüa  Santlorum  d’A- 
vril  des  Bollandiftes , une  Diflcrtation  du  P.  Papé- 
brock  fur  l’Ordre  de  la  Jarretière.  C’cft  le  Chapitre 
X.  de  fes  Analetla  fur  faint  George.  Il  ydit  que  cet 
Ordre  n’eft  pas  plus  connu  fous  le  nom  de  la  Jarretiè- 
re, que  fousceluide  S.  George  , que  quoiqu’il  n’aic 
été  inftitué  que  par  Édouard  Ill.il  avoit  pourtant  été 
proietté avant  lui,  par  Richard I.  dans  fon  expédition 
de  la  Terre-Safnte,  fi  l’on  en  croit  un  Auteur  quiécri- 
voit  fous  Henri  VIII.  qu’au  refte  il  ne  fçait  point  fur 
quoi  fondé  cet  Auteur  l’avance  ; que  quelques  Au- 
teurs placent  l’époque  de  cette  inftitution  par  Édouard 
III.  A l’an  ïjjo,  mais  qu’il  aime  mieux  fùivre  Froi/1 
fard  , qui  la  met  à l’an  1 344.  la  dix-huitiéme  du  re- 

fne  d'Edouard  ; que  ccttc  époque  convient  mieux  i 
hiftertre  de  ce  Prince,  qui  parle  d’une  grande  a d'em- 
blée de  Chevaliers  qu’il  tic  cette  annéc-11  En  1 5 ç 1 . 

Édouard 
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Édouard  VL  fit  du  changement  dans  le  Cérémonial  de 
cet  Ordre,  ce  Prince  le  compofaen  Latin,  8c  l'on  en 
conferve  encore  l’original  écrit  de  fa  main.  Il  ordon- 
na premièrement  que  l’Ordre  ne  porteroit  plufc  le  nom 
de  S.  George , mais  celui  d'Ordrc  de  la  Jarretière.  11 
retint  la  devife , honni  fait  qui  mal  y pen/e,  8c  au  lieu 
de  l'effigie  de  S.  George  qui  étoitgravée  fur  le  collier 
de  l’Ordre,  qui  cft  d’or  fin  entrelacé  de  rofes  émaillées 
de  rouge,  il  voulut  qu’on  repréfenrât  un  Chevalier 
portant  un  livre  fur  la  pointe  d’une  épée , avec  ce  mot , 
Protcdio , gravé  fur  l’épée  , 8c  cet  autre  , Verbum  Dti, 
gravé  fur  le  livre;  que  de  l’autre  main  il  tint  un  bou- 
clier , avec  ce  mot fider.  11  conferva  les  anciennes  ar- 
mes de  S.  George,  qui  font  une  croixde  gueules  dan1 
un  champ  d’argent , que  les  Chevaliers  font  oblig'-s 
de  porter  fur  leurs  manteaux  ou  furleurs  cafaqu.s  de 
campagne , quand  ils  n’ont  point  leur  habit  de  céré- 
monie. C’eÛ  ce  qui  fut  ordonné  depuis  par  le  régle- 
ment de  \6i6.  qui  ajouta  à ces  armes  une  étoile  bril- 
lante de  diamants.  La  a a et. 

Les  habits  de  cérémonie  (ont  la  robe  Sc  le  manteau  de  ve- 
lours bleu,  avec  le  bonnet  ou  le  chaperon  de  velours 
noir.  Édouard  VI.  n’y  changea  rien.  Les  Chevaliers 
portent  au-defibus  de  l’épaule  gauche  furie  juftaucorps 
les  armes  de  S.  George , qui  (ont  une  croix  rouge  avec 
la  jarretière!  l’entour, 8c une  étoile.  Ils  portentenco- 
rc  un  large  ruban  bleu  de  l’épaule  gauche  à la  droite, 
d’où  pend  l’image  de  S.  George  à cheval , qui  cil  le  Pa- 
tron de  l’Ordre.  Les  Chevaliers  n’étoient  autrefoisque 
vingt-quatre.  Édouard  ne  les  augmenta  pas.  Le  Gar- 
dien , Souverain  de  l’Ordre,  cft  toujours  le  Roi  d’An- 
gleterre. Outre  les  vingt- cinq^  Chevaliers  il  y a trois 
Officiers.  Le  Prélat,  c’eft  l’Évêque  de  Wincljcfter: 
le  Chancelier,  c’eft  l’Évêque  de  Sali  (buri  : le  Gref- 
fier , c’eft  le  Doyen  de  NI'  indfor.  Depuis  la  première 
incitation  de  cet  Ordre  , on  compte  huit  Empereurs , 
plus  de  trois  cénts  Rois , 8c  un  grand  nombre  de  Prin- 
ces qui  l’ont  porté.  Quand  le  Chevalier  meurt , il  doit 
renvoyer  lesornemens. 

«3*  Les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  n’ont  point 
porté  de  collieravant  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  , 
n’y  ayant  que  les  ftatutsqui  furent  réformés  parce  Prin- 
ce en  ifaa,  qui  en  fartent  mention.  P.  Hélyot,  T. 
VIII.  C 44 

On  pcutconiùlter  fur  l’Ordre  de  la  Jarretière Cimbdcn , 
Ashmolc,  Léland,  Polydorc  Virgile,  Ségare,  Glo- 
ver,  Favyh.  Erhardus  , CclliusSc  le  Prince  d’Oran- 
gc,  ditP.npébrock.ont  fait  des  deferiptions  des  céré* 
mornes  ufufcs  A la  réception  des  Chevaliers.  Un  Moi- 
ne de  Citcaux  , nommé  Mendocius  Uelvaletus,  ou 
Beauvalct,  a fuit  un  Traité  intitulé  la  Garretière,  ou 
Spéculum  Anglicanum , que  Philippe  Bofquicra  im- 
primé fous  le  titre  de  Catéchifme  de  l’Ordre  des  Chc- 

. valiers  de  la  jarretière,  dans  lequel  cet  Auteur  expli- 
que les  allégories , vraies  ou  prétendues , de  ces  céré- 
monies , 8c  ce  qu’elles  fignifient. 

tC'  Jarretière  , e t aulli  le  nom  du  Roi  d’armes  d’An- 
gleterre. Je  vous  envoie  par  le  fieur  ChevalierdeWal- 
ker  , Jarretière- Roi  d’armes , la  médaille  dite  le  Geor- 
ge. Let.  de  Charl.  II.  à l’Eled.  de  Brand.  Le  Héraut 
appel  lé  Jarretière -Roi  d’armes  d’Angleterre,  cille 
quatrième  des  cinq  Officiers  de  l’Ordre  de  la  Jarretiè- 
re. P.  Hélyot  , T.  VIII.  C.  44. 

En  termes  de  fortilége  , on  appelle  la  jarretière , une  jar- 
retière enchantée , avec  laquelle  on  prétend  qu’on  fait 
beaucoup  de  chemin  en  peu  de  temps. 

JARS,  f m Grade  oie  mâle.  Anfer.  Un  bon  Jarr. 

Ce  mot  s’ell  formé  du  Latin  gentue, •qui  fe  dit  pour 
jars  dans  la  bafte  Latinité.  Valois  , Mot.  G ail.  pag. 
ai),  col  i. 

K?- Le  JARS,  f.  m.  Il  y a deux  Abbayes  en  France  qui 
portent  ce  nom  , l’une  dans  la  Brie , à une  lieue  de  Me- 
lun ; l’autre  en  Poitou , à fix  lieues  de  Luçon. 

JARSEY.  Voyez  GERSEY. 

JA  S. 

JAS.  Terme  de  Marine.  Aidieu  , oq  jouet.  Anchora | 
axit  ligueur.  C’eft  la  pièce  de  bdlsqui  fe  met  de  tra- 
vers au  bout  de  l’ancre , pour  l’empêcher  de  fe  coucher 
fur  le  fable , 8c  faire  cnfortc  qu’une  des  pattes  foit  toû-| 
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jours  à plomb , afin  qu’elle  morde  fur  le  terrein  pour 
retenir  le  vailfeau. 

& JAS , f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  dans  les  marais 
falansau  premier  réfervoir  de ccs  marais.  Le  jar  n’cft 
féparé  de  la  merqueparune  petite  digue  de  terre,  re- 
vêtue de  perre  lèche  ,' 8c  on  y laide  entrer  l’eau  par 
la  varaigne,  qui  cft  une  ouverture  qui  rcftcmble  a f- 
fezà  la  bonde  d’un  étang , que  l’on  ouvre  8c  que  l’on 
ferme  quand  on  veut.  On  ouvre  les  varaignes  aux  gran- 
des marées  de  Mars,  pour  faire  entrer  l’eau  de  la  mer 
dans  le  jar. 

JAS,  ou  JASSY,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville,  avec 
une  forte  citadelle.  JaJJiitm.  Elle  cft  capitale  de  la 
MolJavie,  8c  fituée  fur  la  rivière  de  Pruth  .environ  1 
vingt  lieues  de  Soczowa  8c  de  1 argorod  vers  le  levant. 
Matt. 

JASA  , ou  JASSA,  fobft.  f.  Nom  propre  d’une  ville 
des  Amorrhécns Orientaux.  Jafa.JajJu  C’ell  la  même 
que  Jazcr,  qui.éroiri  l’orient  du.  Jourdain,  dans  le 
Royaume  de  Séhon,  fur  lequel  on  la  conquit.  Elle  fut 
donnée  à la  Tribu  de  Ruben,  8c  fut  ville  Lévirique&c 
M’afyle.  On  l’appelle auKi  Jejfa,  8c  Gejfa  , 8c  Jahufah. 
P.  Llbin. 

JASAKKE.N , f m.  Nom  propre  d’un  peuple  de  la 
Grande  Tartarie,  en  Afic.  Jajakki.  M.  de  itfen, 
dans  fa  nouvelle  carte  de  cette  Contrée , le  place  à l’o- 
rient de  la  riviérede  Pifida , le  long  de  l’Ucéan  fepten- 
trional , dans  une  partie  du  pays  que  les  cartes  ordinai- 
res appellent  iV.ongal. 

J AS  A KD,  ardb,  f.m.Sc  f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire, 
Jajèur.  B' utero. 

JASEN1TZ,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Duché  de  Stétin  ,cn  la  Poméranie  Royale  Juj'enitium. 
EUceftà  l’embouchure  de  l’Oder  , dans  le  Grofle- 
Haff  j trois  lieues  au-deflùus  de  la  ville  de  Stétin.  Quel- 
ques Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Lacibur- 
gitim , que  d’autres  mettent  à Rollock.  Mat  y. 

JASER , v n.  Parler  beaucoup  8c  (ans  néceflité  des  cho- 
ies frivoles.  Garrire  , dcblaterare.  Les  femmes.  Ica 
enfans , font  fujets  J jajer.  , 

Ah,  jamair  1er  Amant  ne  font  lat  de  jafer. 

M O L. 

On  le  dit  aulli  des  oifeaux  babillards,  comme  les  pies, 
fanfonnets,  8cc. 

Jaser  , fignifie  aufli , Parler indiferétement,  révéler  un  fe- 
•cret  , une  chofe  cachée.  Ce  criminel  a jafè  dans  fon 
interrogatoire,  à la  qucftion.il  a découvert  fes  com- 
plices. Il  faut  que  quelqu’un  de  nous  ait  jafè,  puifqu’on 
a f<ju  notre  délibération. 

On  dit  proverbialement  à un  homme , Vous  jafet. , voua 
caufez  i votre  aife,  vous  avez  les  piés  chauds.  On 
dit;  /wyêrcommCTineflûteàneuftrous,  pour  dire.  Par- 
ler beaucoup. 

JASER.  Voyez  JAZER. 

JASERAN.  Lorica.  Vieux  mot,  qui  (ignifioit  autrefois, 
jacque  de  maille , cotte  de  maille  ; 8c  on  difoit  un  hom- 
me armé  de  nobles  jaferanr,  un  cheval  couvert  de yWr- 
ranr.  11  fignifioit  aulfi  une  chaîne  d’or  tiflùe  de  mailles 
plates  ,8c  entrelacées  comme  une  cotte  de  maille.  On 
le  difoit  aufli  d’un  bracelet  d’or , épais  8c  large , 8c  d’un 
collier  de  femme.  Tout  cela  eft  hors  d’ufage  8c  de 
mode.  On  écrivoit  autrefois  jaucran.  Voyez  ce 
mot. 

JASER1E,  f f.  L’aélion  de  jafer.  Nuge.  Pomey.  C’eft 
une  jafer  ie  perpétuelle. 

JASEUR  , buse,  fubft.  m.8c  f.  Qui  parle  beaucoup, 
ou  indiferétement.  Blatero.  Ne  dites  rien  devant  cette 
femme  , c’eft  un ejafeufe  qui  ira  tout  redire.  Du  temps 
d c Nicod  on  difoit  aufli , jafard  pour  l’homme , 8c ja- 
farde  pour  la  femme.  11  y a des  lieux  en  France,  où  le 
petit  peuple  (c  fert  encore  de  ce  mot.* 

JASIBL1  , f.  m Nom  propre  d’une  rivière  de  la  vallée 
de  Nota, en  Sicile.  Jaftblius  fluviur,  anciennement  , 
Cacyparjr.  Elle  baigne  Cafta ro , 8c  Jafibli , où  clic  fe  dé- 
charge dans  la  mer  Ionienne,  entre  la  ville  de  Noto,  8c 
celle  de  Syracufc.MATY. 

«5*  JAS1DES , autrement  CÉPHÉE , f.  m.  Conftellation 
feptentrionale.  • 

t^JASI- 
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lS*JASIDIE,f.  tn.fic  f.  Norode peuple.  Jafidius , a.  Les 
Jafidies  font  des  peuples  de  Syrie, qui  adorent  le  foleil , 
fie  qui  rendent  un  culte  au  démon,  comme  à l'auteur 
du  mal.  Mtm.  des  Alijf.  du  Levant , T.  IV.  p.  43 . 

JASION  , ou  JASILS , f.  m.N’om  propred’un  demi- 
Dieu  des  Anciens.  Japon , Jafius.  Car  Diodorc  de  Sici- 
le lui  donne  auffi  ce  nom , fie  celui  d ’Ettion.  Japon  étoit 
fils  de  Jupiter ficd’Élcélrc,  frere  deDardanus&d’Har- 
monie  , femme  de  Cadmus.  11  prit,  dit-on , Cy bêle  pour 
femme,  fieencutCorybantus  , qui  donna  fon  nom  aux 
Corybantes.  Japus  fut  fi  aimé  deCcrts,  qu’en  fa  con- 
fidération  elle  fournit  une  grande  quantité  de  blé  Scde 
pain  pour  les  noces d’Hermionc,  ou  Harmonie  fa  fœur. 
On  dit  meme  qu’elle  en  eut  un  fils  , qui  fut  Plutus  , 
Dieu  des  richclfes.  Quelques-uns  difent  Pluton , mais 
ils  fe  trompent.  Enfin  , on  dit  que  Jupiter  le  tua  d’un 
coup  de  foudre , ou  par  envie,  ou  pour  fe  venger  de  cc 
qu’il  l’avoit  outragé  dans  une  de  fes  ftatues.  V oyez  Dio- 
dore de  Sicile , L. VI.  Ovide,  Trifi.  Lit.  II.  Eltg.  1 
v.  300.  % * 

r>  JÂSLOWIECZ , f.  m.  Petite  ville  de  Pologne  , au 
PalatinatdePodolic.fur  le  bord  oriental  d’une  rivifte 
qui  tombe  dans  le  N iefter. 

K/*  JASjVI  ÉLF-E.f  f.Ja/melaum.Efpéce  d’huile  médicina- 1 
le.appclléc  par  les  Pcrfans/<rmc.ün  la  prépare  en  faifant 
infuier  deux  onces  de  fleurs  blanches  de  violettes  dans 
une  livre  d’huile  de  féfame.  Les  Perfans  en  ufent  dans 
les  feftins , à caufe  de  1a  bonne  odeur  Elle  eft  très-pro- 
pre pour  oindre  le  corpsaufonirdu  bain,  lurtout  quand 
t il  eft  queftion  d’échaufter  fie  de  relâcher. Son  odeur  eft  fi 
forte , que  plufieurs  perfonnes  ne  peuvent  la  fupporter 
Aétiw s , T etrrth.  /.  Serm.  1 . 

JASMIN  , f m.  Jafminum.  Sorte  d’arbrKTeau  dont  il  y a 
diverfes  efpéces.  Le  jafmin  qu’on  appelle  jajmin  com- 
mun, ou  peûljajmin,efk  un  arbrifleau  qui  poulie  plufieurs 
tiges  d’un  verdbrun  , fort  longues,  découpées  fur  leur? 
bords,  pliantes, foibles,  qui  s’étendent  beaucoup  , 81 
qui  ont  bc loin  d’être  foute  nues.  Scs  feuilles  font  oblon- 
gucs , pointues , fcmblablcs  à celles  de  la  vefee  , liftes , 
de  couleur  verte  obfcure.  Ses  Heurs  nailfent  par  bou- 
quets , fie  en  manière  d’ombelles  : elles  font  blanches , 
petites , agréables , d’une  odeur  douce  : chaque  fleur  eft 
un  tuyau  évafé  par  le  haut , fie  découpé  en  étoile  â cinq 
parties.  Lorfque  cette  fleur  eft  paflée , il  vient  une  baie 
molle , ron^e , verdâtre , contenant  deux  femences  ron- 
des & plates.  En  Latin , jajminum  vulgatius  flore  alto. 
C-  Bauh.  Pinac.  397. 11  y a une  autre  efpéce  de  jafmin 
qu’on  appelle  jajmin  d’ Efpagne  , dont  les  fleur»  font 
beaucoupplus  grandes,  plus  larges,  plus  belles  , plus 
odorantes  que  cellesdu  précédent,  de  couleur  blanche 
en  dedans,  rougeâtres  en  dehors.  En  Latin  , jafminum 
Hifpanicum flore exiemè  rutente.  J.  Bauh.  2.  toi.  On 
cultive  | lufieurs  efpéces  de  jafmin  dans  les  jardins,leurs 
fleurs  fervent  aux  Parfumeurs.  * 

Pour  goûter  le  parfum  divin 
Qui  fait  Pejfence  de  jafmin , 

Mille  petits  Zépybrs  au  lever  de  l’Aurore  , fit  c. 

Rtc.  de  vais. 

Les  jafmins  font  des  fleurs  délicates  qu’il  faut  cultiver 
trcs-réguliéremcnt,  fie  avec  beaucoup  de  foin. 

Le  jafmin  des  Açores  a fes  fleurs  blanches  plus  petites 
que  celles  du  jajmin  commun  , fie  de  bonne  odeur.  Ses 
feuilles  font  larges,  arrondies  , fit  d’un  beau  verd  lui- 
fant.  Jafminum  Arjoricum  flore  alto. 

Le  jafmin  d’Amérique , appel  lé  en  ce  pays-làQuamo 
dit , fie  autrement  le  jajmin  rouge  d’Inde  , le  jafmin 
à mille  feuilles.  Cette  plante  porte  à chacune  de  fes 
branches  une  fleur  ou  deux  de  couleur  de  ro fe  féche  , 
mêlée  de  quelques  lignes  d’autres  couleurs  , fie  ayant 
cinq  filets  pâlej,  Ces  fleurs  s'étendent  en  tuyau , fie  pui* 
à l’orifice  elles  fe  partagent  en  cinq  quartiers.  Elles 
fleuri  fient  au  commencement  du  mois  d’Août , fie  ni 
Unifient  qu’au  mois  de  Septembre.  Cette  plante  eft 

Elcine  de  ncruds  , de  branches  fie  de  feuilles  qui  fem- 
lcnt  des  plumes,  cllcélévc  fie  étend  fi  bien  les  bran- 
ches , qu’on  en  peut  facilement  couvrir  quelque  ton- 
nelle que  ce  foit.  Morin. 

Le  jafmin  d'Amérique  fe  reféme  tous  le»  ans  , parce 
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qu’il  ne  s’ente  pas  : fie  comme  la  graine  en  eft  trop 
dure  , il  la  faut  iaifler  infufer  dans  l’can  , au  foleil  , 
jufqu’àce  qu’elle  s’enfle  , fie  en  planter  apres  deux  oh 
trois  dans  chaque  pot , en  bonne  terre  greffe  à la  pro- 
fondeur de  deux  doigts , ce  qui  fe  doit  faire  au  mois 
de  Mai  Se  de  Juin  au  commencement  de  la  lune.  U la 
faut  continuellement  arrofer  fur  le  îttilieu  du  jour,  pour 
la  faire  lever  par  la  chaleur  du  foleil  , l’humidité  de 
l’eau  , & la  bonté  de  la  terre  , en  huit  jours  de  temps. 
Quand  elle  s’eft  élevée  de  deux  doigts  , on  lève  la 
terre  en  motte , qui  y tient , Se  l’on  n’y  en  laiife  qu’une , 
fie  celles  qu’on  a tirées  fe  replantent  à part  dans  d’au- 
tres pots  , apres  quoi  il  les  faut  toujours  arrofer,  même 
il  eft  bon  de  mettre  les  pots  dans  des  féaux,  fieacrofer 
encore  la  terre  par-defius.  Il  faut  luidifpofcrdcsfup- 
ports,  afin  qu’il  le  puifle facilement  élever , fie  quand  il 
eft  élevé  on  coupe  toutes  les  extrémités  pour  lui  donner 
plus  de  force,  fie  lui  faire  jetter  plus  de  fleurs.  Mo- 
rin. 

Le  jafmin  d’Arabie  porte  des  fleurs  blanches  purpurines 
en  dehors , fie  de  tris-bonne  odeur.  Ses  feuilles  font 
entières,  arrondies, oppofées  deux  à deux.  Jafminum 

i Ar aticum  j.amtac . P ■ Alp . Cette  efpéce  eft  quelque- 
fois à fleur  double.  Les  Arabes  l'appellent  Zamtac,  3c 
d’autres  Lilas  d’Arabie,  parce , peut-être  , qu’il  a les 
feuilles  fcmblablcs  à notre  Lilas  blanc,  mais  fans  tran- 
chesautour  de  l’ouverture.  11  fleurit  au  printemps,  8c 
pendant  toute  l’automne,  les  fleurs  en  font  d’un  blanc 
pâle,  qui  jaunit  dans  le  fond  ; elles  naiftent  au  haut 
des  branches , fie  font  délicates , attachées  à leurs  petites 
queues.  Elles  ont  deux  tours  de  feuilles , au  nombre  de 
neufou  douze  tour  au  plus  , avec  un  petit  tuyau  , fie  ex- 
halaptune  merveilleufe  odeur,  quiapp  roche  beaucoup 
de  celle  de  la  fleur  d’orange.  Le  jajmin  d A rabie  deman- 
de la  même  fituation,  la  même  culture,  Sc  les  mêmes 
fujétions  que  \e  jafmin  de  Catalogne  dont  nous  parle- 
rons plus  bas  .Tous  les  ans  on  lui  coupé  les  brins, comme 
il  fera  dit  dû  jafmin  de  Catalogne  , ces  branches  ainfi 
coupées  fe  redoublent.  La  fécondé  année  on  les  taille» 
leur  laiflant  les  branches  un  peu  plus  longuettes:  00 
continue  la  troifiéme  fie  la  quatrième  année  i les  tailler, 
on  les  laide  toujours  plus  longues  , jufqu’à  cc  qu’elles 
parodient  affez  grottes  pour  ne  leur  ôter  que  le  boisfec 
fie  le  mauvais. 

Le  jafmin  d’Arabie  à feuilles  de  Laurier,  eft  ce  que  nous 
appelions  â préfent  Cafier  , arbre  qui  porte  le  Cafë. 
YoyczCAFÉ.  Jafminum  Ar abicum  Lauri folio, cujus 
femen  apud nos  Café dicitur , Ad.  Ac.  R.  Far. 

Le  jafmin  de  Catalogne  produit  dans  l’extrémiré  de  fes 
branches  une  fi  grande  multitude  de  fleurs  , qu’il  en  a 
abondamment  penc^nt  tout  le  printemps  fie  l’automne. 
Il  eft  d’un  blanc  pâle,  qui  devient  i la  fin  taché  de  mar- 
ques incarnates  : chaque  fleu*  a cinq  ou  fix  feuilles  en 
ovale , une  fois  auffi  grandes  que  celles  du  jafmin  com- 
mun ; il  a très-bonne  odeur. 

Le  jafmin  de  Catalogne  véut  un  grand  foleil,  l’afpeâ  du 
levant  , une  terre  grade  fie  détrempée,  fie  êtrearrofé 
fouvent.  Ufeconfcrvc  mieux  dans  des  pots  qu’en  plei- 
ne terre.  Pour  en  perpétuer  l’cfpéce  , on  en  ente  des 
brin*  fur  desjajmins  communs,  qui  doivent  être  plan- 
tés plus  de  fix  mois  auparavant  dans  des  pots  : on  les 
plante  au  moisd’Oétobre , fie  les  meilleurs  font  ceux  qui 
ont  le  plus  de  racines,  qui  font  plus  unis,  fie  qui  ont 
moins  de  nœuds  : le  brin  doit  être  delà  grofteur  d’un 
doigt  ; â la  fin  de  la  lune  de  Mars,il  faut  enter  ceux  d’en- 
bas,  fie  ceux  qui  font  plus  proche  du  pied  font  les  meil- 
leurs; apres,  en  ayant  ôté  tout  le  germe  avec  des  cifeaux, 
on  coupe  l’œil  de  tous  les  germes , fie  faifant  ainfi  ils  re- 
doubleront, fie  porteront  quantité  de  fleurs.  On  les  re- 
plante tous  les  ans  dans  la  même  terre  à la  fin  de  la  lune 
de  Mars:  il  le  faut  arrofer  quand  il  en  a befoin.  On  le 
taille  rie  à rie  de  la  tête  de  l'ente , on  le  peut  enter  en 
écuflonaumoisdeJuinfieau  moitdc  Juillet  : l’hyver  il 
le  faut  ferrer  de  peur  du  froid  , fie  s’il  eft  en  plei- 
ne terre,  il  faut  le  couvrir  avec  des  nattes  , des  plan- 
ches , ou  couvertures  propres  à cela. 

Le  jafmin  d’Efpagne  eft  de  la  même  efpéce  que  celui  de 
Catalogne, 8c demlnde  la  mêmeculture. 

Le  jajmin  d’Efpagne  double  eft  de  la  même  couleur  que 
le  jajmin  de  Catalogne  , fie  a auûi  cinq  ou  fix  feuilles 

parta- 


Digiti; 


ii33  JAS 

partagées  en  étoiles,  do  milieu  desquelles  il  s'en  él**ve 
encore  trois  ou  quatre  , qui  fe  relie  rrent  quelqucfor 
comme  une  petite  balle.  Il  fentaufiitr.s-bon  > mais  il  s 
l’odeur  plus  forte  que  le  précédent.  Cette  fleur  fc  main- 
tient quatre  ou  cinq  jours  dans  fa  beauté  fur  la  plante  . 
d’où  elle  ne  tombe  jamais  , mais  elle  féche  dcllbs  , & 
quelquefois  les  boutons  fe  t’ouvrant , fleuriflent  une  fé- 
conde fois. 

Le  grand  d'Inde  jette  une  grande  abondance  de  bou- 

tons dans  l’extrémité  de  les  branches  qui  pendent  en 
bas.touslefquels  boutons  fc  reflerrant  enfemble  font 
Un  bouquet  tout  rouge , fie  étant  crûs  à la  grandeur  d’un 
demi-doigt , ils  s’ouvrent , St  de  leur  ouverture  fortent 
comme  des  tuyaux  de  la  longueur  d’un  doigt  > de  cou- 
leur jaunâtre,  menus  par  en-bas,  plus  gros  par  le  milieu, 
£c  un  peu  plus  terrés  par  le  col.qui  renverfe  cinq  feuilles 
d .'coupées , fie  fait  la  figure  d’un  lis  : il  fort  du  fond  quel 
ques  brins  jaunâtres , dont  celui  du  milieu  qui  cil  blan- 
châtre , eft  plus  long  que  les  autres.  Ceux  qui  ont  de  pe- 
tites lignes  de  couleur  dorée  peu  - à-peu  fe  couvrent  de 
rouge,  fie  fe  chargent  tellement  de  cette  couleur , qu’ils 
femblent  du  velours.  Cette  plante  fleurit  l'été. 

La  culture  du  grand  jafmin  d’Inde  eft  fcmblable  à la  pré- 
cédente ;c’eft  pourquoi  il  lui  faut  aufli  préparer  une  per- 
che, ou  quelque  bois,  pour  lui  lier  du  fil  de  fer , dont  les 
naudsnefepourrillënt  pas  : il  veut  être  en  bonne  terre  ; 
on  l’arrofe  abondamment  tous  les  loirs  au  prirt.mps  8c 
dans  l’été.  Pour  le  perpétuer , avant  que  les  boutons 
rofliflent  dans  le  printemps  , on  en  coupe  un  brin , qui 
oit  avoir  trois  yeux,  on  le  ratifie  un  peu  avec  le  cou- 
teau par  bas,  puis  on  le  plante  jufqu’au  deuxième  ail.de 
forte  qu’il  n’v  a que  le  troifiéme  qui  eft  hors  de  terre  ; 
ainfi  il  prend  promptement  jacine  , fi c poufiédu  verd  & 
des  fleurs  en  peu  de  temps. 

Le  jajmin  jaune  d’Inde , pour  é-tre  perpétué , doit  être  cul- 
tivé de  cette  manière.  Ün  choitituncdcs  branches  les 
plusbafies,  fie  fans  le  détacher  de  la  plante,  on  le  cou- 
pe proche  du  pied  environ  d’un  doigt  ( itte  entaillade 
faite  en  dehors  doit  aller  jufqu’i  la  moi  lie  en  travers  , 
& commencer  en  deflus,  fie  l’ayant  un  peu  entr’ouvert  on 
y mer  une  petite  pierre  , puis  on  recouvre  la  plaie  avec 
un  peu  de  craie  détrempée,  ou  de  terre  glaifc.  Il  faut  re- 
mettre au-defliisdu  pot  des  morceaux  de  tuile  pour  em- 
pêcher que  la  terre  que  l’on  met  pour  couvrir  l’cntaillade 
ne  tombe.  Apres  l’avoir  bien  arrofée  , on  la  met  au  fo- 
leil , à l’abri  de  la  bife;  il  faut  le  retirer  du  froid  , pour 
peu  qu’il  en  faite,  parce  qu'il  le  craint  plus  que  toute 
autre  chofe.  Au  bout  de  l’an  la  racine  provignée  ayant 
pris  des  racines  du  pié,  fe  replante  promptement  en  bon- 
ne terre  dans  des  pots  que  l’on  a préparés  exprès,  8:  par 
cette  induftrie  on  fuppiée  au  défaut  de  la  nature  de  cette 
plante,  qui  ne  graine  point. 

Le  jaJ'nàn  jaune  odorc,  qui  poufledes  branches  dès  le  bas 
dupiéjufqu’àUcimc.delqncllesnai'lênt  les  fleurs  at- 
tachées a leurs  queues  comme  le  jajmin  commun , mais 
arrangées  d’une  telle  manière  , que  chaque  cime  de 
branche  femblc  un  bouquet  de  fleurs  fait  à plaifir  , eft 
jaune  ; fie  quoiqu’il  ait  les  fleurs  plus  petites  que  le  jaj- 
min de  Catalogne, el les  durent  pourtant  plus  longtemps, 
outre  qu’au  prix  que  la  plante  profite  , les  fleurs  s’aug- 
mentent d'année  à autre.  11  fent  bon,  non  feulement 
frais,  mais  aufli  quand  il  eft  flétri  fie  léché. 

Lc-jafmin  jonquille  a les  fleurs  jaunes.  J af mimât  luttum 
vulgo  didum  JB.* 

Le  jajmin de  Virginie  eft  une  plante  fàrmenreufe  , qui 
porte  fes  feuilles  rangées  comme  celles  du  Frêne,  d’un 
verd  plus  gai,  8c  plus  arrondies  fie  plus  dentelées.  Scs 
fleurs  f<fht  rouges,  grandes, 8c  de  la  figure  à peu  prss 
de  celles  de  la  Digirale  ordinaire.  Ces  fleurs  lontfui- 
viesd’un  fruit  formé  par  le  piftile,  qui  enfile  la  fleur. 
Ce  fruit  eft  une  filique  longue , étroite, qui  renferme 
des  femences  plates  , bordée  à fes  deux  bouts  d’ur 
feuillet  membraneux.  Cette  plante  porte  en  Latin  le 
nom  de  Mr  l’Abbé  Bignon  , 8c  elle  établit  un  nouveau 
genre,  qui  comprend plufieurs  cfpéces  qui  font  étran- 
gères. Biononia  Americtma  fondent  , ïraxini  folie , 
fort  ampTophcniceo,  Inft  R.  Htrb. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  gefmin,  qui  veut  dire  une  violait 
blanche,  àcaufe  que  ù fleur  de  cette  plante  lui  reflem 
ble-  On  l’appelle  en  Orient  Zambach,  ou  fambach. 
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1 T'outre*  dilent qu’il  vient  AuTurtjaJmin  , qu’ils  Ont 
fait  apparemment  de  l'Hébreu  famim , qui  lignifie  tou- 
tes fortes  de  drogues  aromatiques.  M.  Huet  dit  que  le 
mot  de  jajmin  eft  Perfan  , 8c  que  nous  l’avons  pris  de 
cette  langue. 

On  appelle  pummadt  de  jafmin,  de  la  poudretle Jajmin  » 
des  gants  de  jajmin  , la  préparation  de  ces  choies  faiter 
avec  du  nr/mûr  pour  les  parfumer. 

JASMIN  ,f.  f Poire  du  mois  d’Août, qu’on  nomme 
autrement  Vilaine  de  la  Réale.  Voyez  ce  mot. 

JASO  ou  J A SON , f.  f.  Nom  d’une  fille  d’Efculape  8c  de 
Lampétie,  fi  lie  du  Soleil,  Déefle  de  l’Antiquité  PaYcn* 
ne.  Jaftt  Jajo.  Panacée  8c  Jafo  devroient  ,cr  femblc» 
n’être  qu’une  même  Divinité , cependant  Hcrmippus  » 
Paufanias , Ariftophane , les  diftinguent.  Quoi  qu’il  en 
fuit , Jafo  étoit  la  Déefle  qui  rendoit  la  fanté  quand  on 
l’avoit  perdue.  Les  Latins  l’appelloient  Méditrine.Vos* 
sus,  de  ldolol.  L.  VIII.  C.  6. 

Ce  mot  vient  de  ’i i»ftm>nudeoT , fano , je  guéris  » je  rend* 
la  fanté. 

.'ASON , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Jafon.  Jafon , fils 
d’Pfon  , RoidcThcflalie.fic  d’Alcimédc,  fût  élevé  pat 
le  Centaure  Chiron  comme  Achille  , équipa  le  Fa- 
meux navire  nommé  Argo  , pafla  en  Colchide  avec 
une  cinquantaine  d’autres  Héros  ou  Aventuriers , dont 
il  fut  le  Chef,  8c  qu’on  nomme  Argonautes  , pour 
conquérir  la  toifon  d’or  , tua  par  le  fecours  de  Mé- 
dée  le  dragon  qui  gardoit  ce  tréfor , 8c  l’enleva.  Jafon 
célébré  dans  la  fable  par  1a  conquête  de  la  toifon  d’or,  fi< 
par  les  amours  de  Médée. 

Jalon  tfl  un  ingrat , Jafon  ejlutt  parjure  , 

L’amour  que  j’ai  pour  lui  me  le  dit, m’en  ajfuTO, 

Et  l’amour  ne  fe  trompe  pat.  T.  Coansin*. 

Jafon  , Juif,  8c  frere  d’Onias , Grand  Pontife  , achetft 
d’Antiochus  Épiphanes  le  fouverain  Pontificat , 8c  tâ- 
cha d’introduire  les  coutumes  des  Gentils  parmi  le! 
Juifs , comme  il  eft  rapporté  au  I.  L.  des  Machab.  C.  i . 
8c  au  II.  C.  IV.  8c  V.  Jafon  d’Argos  , Jafon  de  By* 
zance , Jafon  de  Cyréne , lont  dis  Auteurs  anciens  donf 
11  ne  nous  refte  rien. 

Le  nom  de  Jafon  vient  du  Latin  Jafon , qui  eft  formé  du 
Grec  lârttt. 

t>  J ASON  ,f.  m.  Ville  de  laPalefline , à deux  lieues  8c 
demie  de  Jaffa  , Vers  l’orient , dans  la  Tribu  de  Dan  » 
proche  du  chemin  qui  conduit  de  Jaflà  à Jérufalem. 

Jason  , en  termes  du  Grand  Art , lignifie  l’Artiftc. 

ty'  JASPACHATE  , C f.  Pierre  précieufe  compofée 
de  iafpe  verd  8c  d’agathe.  Elle  eft  adouciflante  , 8e 
prife  intérieurement , elle  eft  efficace  dans  l’hydropifie» 
les  maladies  du  foie  . la  péripneumonie  8c  la  plcu- 
réfie.  Elle  rehaufle  aufli  la  couleur  du  fang,  8c  lui  donne 
une  très-belle  apparence.  Aétius  , Tctrab.I.  Serin.  %. 

JASl’E  f.  m.  Pierre  fine  peu  différente  de  l'agathe  , 
fi  ce  n’eft*qu’elle  eft  plus  molle  , 8c  qu’elle  ne  peut 
pas  être  fi  bien  polie  Jafpis.  La  nature  s’eft  plue  à 
exprimer  dans  quelques-unes  des  fleuves,  des  bois  , 
des  animaux  , des  fruits  , des  payfages  8c  des  figures  » 
comme  s’ils  avoient  été  peints.  Le  jajpt  Jloride  qui  fc 
trouve  aux  monts  Pyrénées  eft  mêlé  de  plufieurs  cou- 
leurs. Il  y en  a aufli  d’une  feule  couleur  , ou  rouge , 
ou  verte  , mais  il  eft  de  moindre  prix.  Le  plus  beau 
eft  celui  qui  tire  fur  une  couleur  de  laque , ou  de  pour- 
pre , enfuite  l’incarnat , ou  de  couleur  de  rofe , 8c  celui 
qu’on  prife  à préfent  eft  le  verd  chargé  dcjictites  taches 
rouges. 

Jajpe  eft  un  nom  Hébreu  , que  les  Latins  n’ont  point 
changé,  non  plus  que  nous.  Quelques  verfions Grec- 
ques lui  ont  donné  le  nom  de  béni.  Onkclos  lui  donhe 
le  nom  de  panthère  , à caufe  qu’il  a des  taches  fem- 
blablcs  à cet  animal  Voyez  fur  \c  jajpe  Boot , Liv.  a» 
cdp.  loo  8c  toi.  de  Lapid.  Vollius,  de  ldolol.  L.  VI. 
cap.  p.  17.  a»,  aj. 

Ce  peuple  ne  boit  point  dant  Verni  dans  la  myrrhe  » 
Dont  Ut  toupet  de  jafpe  , ou  ctllet  de  porphyre. 

BaissuP. 
Jsftli 
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Jaspe  . Terme  de  Relieur.  V crd  8c  vermillon.  Varias eolor 
Faire  1 ejafpe. 

JASPER  ,v.  aô.  Jafpidis  colore  inficere.  Peindre  en 
forme  de  jafp c de  diverfes  couleurs , ce  qu’on  fait  fur  la 
tranche  & couverture  de  livres,  fur  le  papier,  fur  le 
bois  , 8cc. 

Jaspé  , ée  , part.  & adj.  Jafpidis  colore  infeïlus  , in- 
fants. On  le  dit  des  marbres  qui  font  de  différentes  cou- 
leurs. 

Jaspée  , en  termes  de  Fleuriftc  , fc  dit  de  pluficurs  tu- 
lipes. 

'Jafpée  Angloife.  Tulipe,  qui  cft  tri  dam  in , 8c  rouge  , 8c 
jaune  blanchiflànt. 

Jafpée  barlan.  Tulipe , qui  eft  triftamin  couvert , femé  de 
larmes  rouges.  Mo*  in. 

Jafpée  morceau.  Nom  d’une  Tulipe  , gris-lavandé  , oo- 
lombin,  Sc  blanc.  Mobin. 

Jafpée  première.  Tulipe  qui  cft  rouge-mort , 8c  chamois. 
Morin. 

Jafpée  ravafcei.  Tulipe  rouge-pile  , gris  de  lin  8c  blanc. 
Morin. 

Jafpée  5.  Jean.  Tulipe  colombin  , minime  8c  blanc.  Mo- 
rin. 

'Jafpée  trader.  Cellc-d  eft  triftamin , rouge-mort , Sc  jaune 
blanchiffant. 

& JASPINER , v.  neut.  Parler  à tort  8c  à travers.  Il  cft 
bas.  Il  jafpinoit  argot  encor  mieux  que  François.  PoanA 
de  Cartouche. 

JASPE  RE.  T crme  de  Relieur.  Jafpe  jetté  fur  la  tranche! 
d’un  livre.  Voili  une  belle  jafpure. 

J ASSEFAT.  Sorte  de  vaiffeau  Perfân  qui  navigue  dans  la 
mer  des  Indes.  Ordric  de  Fréjus  , ».  6. 

JASQUE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Ma- 
lecran  , province  de  la  Perfc.  Jafqua.  Elle  cftCapitale 
d’une  Principauté , dont  le  Prince , Mahométan  de  Re- 
ligion , étoit  autrefois  tributaire  des  Rois  de  Perfe  , 
mais  il  s’eft  affranchi  de  ce  tribut , 8c  il  sN^ft  maintenu! 
dans  cette  liberté  contre  toutes  les  forces  de  la  Perfc  J 
par  le  fecours  de  deux  petits  Princes  Payons,  dont  les 
terres  s’étendent  à l’orient  des  tiennes,  jufqu’au  cap  de 
Gpadel.  Maty. 

JASSY.  Vojcz  JAS. 

JAT. 

IATANG  , f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fep- 
tiéme  mois  des  Tartarcs  orientaux  , 8c  de  ceux  dont 
le  pays  fait  partie  de  l’Empire  de  la  Chine  ; il  répond 
au  mois  de  Juin.  On  l’appelle  aulü  Yédingi , Yctiugi 
Yateng.  • 

JATI  , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Sicile. 
Jatiut  fiuvius , anciennement  Bathis.  Elle  prend  fa 
fource  aux  montagnes  , où  eft  le  bourg  d’Iato  , qui 
lui  donne  fon  nom  , elle  coule  dans  la  vallée  de  Ma- 
zara , 8c  fc  décharge  dans  le  golfe  de  Caftcl-à-mar 
Maty. 

JATO , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Jatum , anciennement 
Jetas  Scjata.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la 
Sicile , fituée  fur  le  haut  d’une  montagne  efearpée , prt* 
du  Belicc  dextro  , entre  la  ville  dcMazara , & celle  de 
Palerme.  L’Empereur  Frédéric  II  chaflà  de  ce  lieu  le- 
Sarrafins,  8c  le  ruina  ; mais  on  y a depuis  rebâti  un  petit 
bourg.  Maty. 

*2  IATRALEPTE , f.  m.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à 
un  Médecin  qui  prétendoit  guérir  les  maladies  par  le; 
friélions  , les  fomentations  Sc  les  applications  d’on- 
gnens.  Tel  fut  Drotas , fuivant  Galien.  Ce  mot  vient  de 
Médecin , 8c  aaaWis  , un  et  or , qui  oint.  Col  oe 

V ILLARS. 

IATRALEPTIQUE  , f.  f.  Nom  que  l’on  a donné  à la 

Fartie  de  la  Médecine  qui  guérit  par  les  frictions,  par 
application  des  fomentations  8c  des  emplâtres.  Iatra- 
leptice.  Ce  fût  un  nommé  Prodiquc , Difciple  d’Hippo- 
crate , 8c  natif  de  Corinthe,  qui  l’inftitua. 

O IATRIQLE.adj.  C’eft  un  nom  que  l’on  donne  à la 
Médecine  , ou  à ce  qui  lui  appartient  ; en  forte  qu’on 
dit  la  Faculté  intriqué,  l'Art  tatrique , les  Plantes  iatri- 
quet,  8cc . M . de  Guife  eft  mort  faas  autre  fecours  iatri • 
que  , qu’un  grand  charlatan  d’Apothicaire  , nommé 
Èdurains.  Patin  , Lett.  53 6.  Tout  le  monde  ne  fut  pas 
d’avis  que  la  Reine  Auftrîgilde  eût  péché  en  ordonnant 


de  faire  exterminer  toute  la  Faculté  iatrique.  Faidit. 
George  Skcnka  a intitulé  fon  Ouvrage  Bibliotheca  la- 
trica.  Ce  mot  vient  de  ici-fû,  Médecin , ou  de 
Médecine. 

c5*IA  1 ROCHYMIE.f.  f.  L’art  de  guérir  les  maladies 
avec  des  remèdes  chymiqucs. 

JATrE.r.f.  Vaiffeau  rond  fait  d’une  pièce  de  bois  tour- 
née 8c  creuféc  au  tour , qui  fert  à la  cuifine,  à la  ven- 
dange, 8c  le  plus  fou  vent  à mettre  les  balayures  d’une 
mailon.  Gabata.  Les  vaiffeaux  où  les  Relieurs  mettent 
leur  colle  s’appellent  aufli  Jattes  , de  meme  que  le 
vaiffeau  où  les  Sculpteurs  mettent  le  grès  pilé. 

On  appelle  cul  de  jatte  , un  pauvre  cftropié  qui  n’a  ni 
cuiilcs  , ni  jambes  , dont  il  fc  puiflé  fervir,  8c qui  eft 
obligé  de  marcher  fur  fes  feffes  enfermées  dans  une 
jatte.  Scarron  s’appelloit  cul  de  jatte;  car  il  étoit  telle- 

1 ment  paralytique , qu’il  ne  pouvoir  fortir  de  fa  chaife. 

& On  appelle  encore  jatte , un  vailt.au  d’argent  ou  d’au- 

I tre métal, ou  de  fâyence.oudcporcelainc.oudeterre, 
dans  lequel  on  fert  de  la  faladc , des  fruits  ou  descom- 

I potes. 

(Jatte  , fe  dit  anflî  d’un  plat  , d’une  écuclle  de  bois 
dans  laquelle  on  mange  , ou  dans  laquelle  on  boit. 
Catiaus  ligneus , vas  ligneum. 

On  dit  que  Diogène  aimoit  Peau , 

Mais  il  n'eut  point  cette  Jolie  ; 

Il  fe  logea  dans  un  tonneau  , 

Four  flairer  l'odeur  de  la  lie: 

Et  pour  mieux  boire  aux  pou , il  jetta-là  fa  jatte. 

Il  tint  pour  Hippocrate. 

ty-  On  donne  le  nom  de  jatte A une  cfpéce  de  grande  fêbile 
de  bois  percée  au  milieu  5c  poféc  fur  un  pied, dont  les 
ouvriers  fe  fervent  pour  faire  une  efpéce  de  cordons. 
Les  cordons  dont  les  Eccléllaftiques  ceignent  leurs  au- 
bes font  faits  à la  jatte. 

Ce  mot  vient  de  gabata  , Latin , qui  lignifie  une  grande 
écuelle.  Du  Cange  le  dérive  de  gata  , qui  étoit  une 
ancienne  efpécc  de  navire  rond  ; 8c  témoigne  qu’on 
a dit  autrefois  geatte.  On  dit  encore  gatte  en  Picar- 
die; pour  dire,  un  vaiffeau  rond,  8c  qui  n’cft  guère  pro- 
fond. 

£>  Jatte  d’eau.  C’eft  un  artifice  aquatique  qui  produit 
l’effet  d’une  girandole  en  tournant  fur  fon  centre  à 
fleur  d’eau.  On  peut  aufli  le  changer  en  folcil  fixe  8c 
tournant. 

Jattbs,  en  termes  de  Mer,  font  des  planches  vers  l’avant 
du  vaifleau  , pour  recevoir  l’eau  que  les  coups  de  mer 
font  entrer  par  les  écubicrs.  Subeuntium  aquarum  ad 
proram  receptaculum. 

JATT  ÉE  , f.  f.  Plein  une  jatte.  Qtiod  gabata  conûnet. 
Une  jouée  d’ordure.  On  dit  aufli , une  jattée  de  loupe , 
en  parlant  de  celle  qu’on  met  par  excès  dans  un  plat , ou 
dans  une  écuclle.  Il  eft  bas. 

Cî’  JATTER  , v.  ail.  Vieux  mot.  Vanter , du  Latia 
jatlare , qui  a fait  aufli  joli  once , vanterie. 

JAV. 

JAVA  , f.  f.  Nom  propre  de  l’une  des  Iles  de  Sonde. 
Java.  Elle  eft  dans  l’Océan  Indien  , au  midi  de  l'ile 
de  Bornéo, 8c  au  levant  de  celle  de  Sumatra  dont  elle 
n’eft  féparée  que  par  le  détroit  ^e  la  Sonde.  Elle  peut 
avoir  deux  cents  lieues  d’orient  en  occident  , trente 
ou  quarante  du  nord  au  fud.  L'air  ne  peut  y être  que 
fort  chaud  , à caufe  de  là  fituation  fous  le  feptiéme 
dégré  de  latitude  méridionale.  Il  cft  ccprtdant  fort 
tempéré  par  la  longueur  des  nuits  , 8c  par  les  vents 
frais  , qui  y foufflcnt  de  tous  côtés.  On  y recueille 
quantité  de  poivre , de  fucre , de  benjoin  8c  de  ris  II  y 
a de  fort  bonnes  mines  d’or  Sc  de  cuivre , 8c  une  mon- 
tagne do  foufre  , qui  s’allume  de  temps  en  temps.  On 
trouve  fur  fes  côtes  des  huîtres  qui  pèlent  jufquM  trois 
cents  livres.  Scs  villes  principales  iont  Banian  , Bat.  - 
via  ou  Jaéatra  , Materan  , Jortan , Panarucan , Paffar- 
van,  Balambuan,Japara,Tuban,qui  font  Capitales  d’au- 
tant de  petits  Royaumes  , autrefois  dépendans  les  uns 
des  autres  ; mais  maintenant  tributaires  du  Roi  de  Ban  - 
tan , ou  de  celui  de  Materan , qui  eft  plus  piaffant  que 
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le  premier, & qui  prenJ  le  titre  d’Empereur  de  Java. 
Maty. 

Le  P.Tachar  a remarqué  dans  Tes  Voyages  que  Hic  de 
Java  ttei;  Air  les  carres  plus  de  loixante  lieues  trop 
éloignée  <lu  cap  de  lionne  Efpérance. 
JAVARCAÇAV.f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Govarcia- 
eum.  Au  neuvième  fiécie  ce  lieu  étoitdu  domaine  de 
nos  Rois,  il  tft  dans  le  Poitou,  lie  nom  s*eft  formé  du 
Latin , par  le  changement  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  cette  lettre  J.  Valois  , A 'élit.  Gall.p 
123.  col.  2. 

tés  .1  AVARE , f m.  Se  f.  Nom  d’un  peuple  de  Pile  du 
More.  Javarur , a Les  J avares  font  des  gens  farouches 
& inhumains  , qui  n’habitent  que  des  cavernes  , 6<nc 
vivent  que  dans  les  fonts.  Roui.  Xav.  L.  III.  Xavier 
conip oiÿ  en  langue  Ma'.ayoife  une  inllruétion  afTez  am-' 
(■le  touchantlacroyar.ee  & la  morale  duChriftianifme. 
Idem. 

JAVAR1N  , GÉWEll  ou  RA  AB,  f.  m.  Nom  propre 
d'ur.c  ville  de  la  balle  Hongrie,  fituée  fur  le  continent 
du  Raab,  avec  le  Danube , vis-à-vis  de  Pile  de  Raab& 
celle  de  Schut  , à huit  lieues  de  Komore  vers  le  cou- 
chant. J avariaient  Arral-o.  Cette  ville  a un  Évêque  , 
ftîlfrs gant  de  Strigor.ie  ; elle  n’cft  pas  grande  , mais 
elle  eft  tri  s-forte , & Capitale  d’un  Comté  qui  porte  fon 
nom  , & où  l'on  ne  trouve  point. d’autre  ville  que  celle 
de  Tara.  Maty. 

JAVAKIN.  Voyez  NAVARIN. 

JAVAH1S,  f.  m Animal  des  ile$  de  l’Amérique.  C’eft 
une  eîj  écc  de  far  plier.  11  cil  infatigable,  St  prcfque  im- 
prenable , à caufe  d’un  foupirail  qu’il  a fur  le  dos  , Se  par 
lequel  il  rafraîchit  fes  poumons  en  courant.  On  voit  des 
Javarir  fur  tout  dans  Pille  de  l’Anguille. 

JA  V ART  , ou  JAVAR.f.m.  Terme  de  Manège- Ma- 
ladie de  cheval.  C’eft  une  petite  tumeur  qui  fc  réfout  en 
apoftume  , ou  bourbillon  , qui  fe  forme  au  p.’uuron  fous 
le  boulet , S;  quelquefois  fou:  la  corne.  Timor  in  eqtti 
Jljjragine  V njavart  nerveux  eft  celui  qui  vient  fur  le 
nerf.  LtJ  ivan  encorné  cit  celui  qui  vient  fous  la  corne. 
11  faut  ddsc  lcr  le  plus  fou  vent  un  cheval,  quand  il  a un 
jayart  encorné. 

C'JÀVE,  f.  m.&  f.  N om  d’un  peuple  de  l’Inde , dans  la 
prefqu’ille , au-«!el  ‘ du  Gange.  Javus  , a.  Les  Javts  , 
peuple  belliqueux  & féroce. 

JAVEAU , f.  m.  Terme  des  Eaux  & Forêts.  île  faite  nou- 
vellement au  milieu  d’une  rivière  r?r  alluvion , ou  amas 
de  limon  Se  de  fable.  Alluvier.  L’Ordonnance  parle 
fou  vent  des  atterriflemens  Se  javeaux, 
tâ  J A VELE,  èr.  .p.pafiT.  On  appelle  Avoines  javel  ces , 
ccilcsdor.t  le  grain  eft  devenu  noir&  pefant  parla  pluie 
qui  les  a mouillées,  tandis  qu’elles  étoient  en  javelles. 
Ar.  Fs. 

JAVLLER  , v.  a&.Se  n.  Mettre  le  blé  fur  terre,  &:  le  dif- 
pofer  en  javelles  pour  le  faire  fécher.  Xpicas  in  mergites 
centre.  Il  fct:r  hiiCerjaveler  le  blé  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  ,c’eft-.i-dire,  le  laitier  fécher.  Quand  le  temps 
eft  humide , le  blé  eft  longtemps  à javeter. 

JAVELLE  R , f.  m.  Celui  qui  javelle.  Qui  fpteat  in 
mergites  togit.  Il  n’y  a pas  allez  de  Javeïeurs  dans  ce 
champ. 

JAV  ELI  NE,  f.  f Arme  d’bajf,  ou  demi  - pique  , dont 
le*^  Anciens  fe  fervoienttantà  fié  qu’à  cheval.  Hafta. 
Elle  a Voit  cinq  piés  Se  demi  de  long,  Se  fon  fer  avoit  trois 
9 fcccsr.boutiltar.tcs  en  pointe  11  lui  fit  donner  une  Jave- 
line enx'W  prit  de  la  main  gauche.  Vauc. 

JAVELLE,  f.  f.  Blé  abattu  qu’on  lailTe  quelques  jours  fur 
la  terre  en  petit  tas  pourfe  fécher  , avant  qu’on  le  mette 
en  gerbes.  Spiearum  merges. 

Ce  mot  vient  de  capella , diminutif  fait  de  capus,  qui  li- 
gnifie poignée,  car  c’eft  en  effet  une  poignée  d’épis  . 
Mm.  D’autres  qui  prétendent  qu’on  diloit  autrefois 
Lavette , le  dérivent  de  bapfus  , dont  Ccifus  s’eft  fervi 
pour  lignifier  poignée. 

jAVKitB.feditauiÙ  des  petits  ff.gots  de  farinent.  Se  de 
quelques  fagots  ou  bettes  d’éch.- las  Se  de  lattes.  Les;ù*- 
x elles  doivent  contenir  50  échalas.  On  dir  parmi  les 
Tonneliers,  qu’un  baril  cil  tombé  en  javelle,  lorfque 
les  douves  & les  fonds  fc  féparent. 

Javrils  , cftauffum coulant  d’eau  entre  unepetire  fie  & 
le  bord  ce  la  rivière.  Dans  le  Circulaire  de  Saint  Maur 
Tome  IV. 
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près  Je  Paris  eft  porté  qu’il  y a à Saint  Maur  des  fauf- 
îàics,  des  îles,  des  gorges  & des  javelles.  C’eft  de-li 
que  le  moulin  de  javelle  a tiré  Ion  nom.  _ 

JA  V ELUT,  f m.  Javeline  plus  courte  Se  plus  greffe  que 
ne  font  les  javelines  ordinaires  , ou  flèche  qu’on  lance 
fans  le  fecours  de  l’arc  contre  l’ennemi.  Spuuhnn.  11  y 
avoit  parmi  les  Komainsplufieurs  fortes  de jaw/ef/,  qui 
a voient  tous  leurs  noms  01  Aéren$,mais  dont  pourtant  on 
ne  dit  rien  ici , parce  que  ces  noms  ne  fe  peuvent  ren- 
dre en  François.  Lancer  le  javelot.  Arlanc- 
Ce  mot  vient  de  capnlottus , diminutif  de  capulur , qui  eftl 
dît  comme  fi  lcj./uf/er  étoittont  manche,  à caufe  qu’on 
h darde  en  le  tenant  par  le  milieu.  Ménage.  D'autres 
le  dérivent  de  jaculum  àjacuLutdo , comme  Du  Gange, 
qui  témoigne  qu'on  àiîo'xx gavcioces , pour fpicuta,  dans 
la  balle  Latinité. 

Javelot,  fc  dit  aufli  d’un  forte  de  fcrpcntqui  s’élancefur 
les  hommes , & qu’on  appelle  en  Latin  Cène  bris.  Jacu  - 
lus.  On  prétend  que  c’clkle  Aippot.  des  Hébreux  Se  de 
l'Ecriture.  Agatharchides,  Diodore  de  Sicile,  Straboa 
&e  Pline,  difentquec'cft  le  plus  mauvais  des  infectes 
de  l’Afrique,  que  les  bleffures  qu’il  fait  font  incurables , 
qu’on  ne  peut  l’éviter,  qu’il  s’élance  à plus  de  vingt 
coudées.  Ammien  Marcellin  , & Lucain  , Pharf.  L.  VI. 
v-  677.  Se  L.  IX.  v - 720  difent  qu’il  y en  a aufli  dans 
l’Iduméc&dans  l’Arabie.  Lucain  parle  de  la  rapidité 
avec  laquelle  il  s’élance  fur  les  paffans,  L.  IX.  v.  822. 
Voyez  Bocharr , Hurox.  T.  ll.L.  III. C.  M.&ci-dcf  ' 
fus.  ACüNTHIAS. 

Javei  ot,  eft  aufli  un  terme  de  Moiflonneur  , qui  li- 
gnifie une  Brafféc  d’avoine  fauchée,  Se  amafféc  avec  le 
faucher. 

K>JALFFNDEIGRA  , f.  m.  Terme  de  Calendrier. 
Nom  dutroifiémemois  des  Iflandois.  Il  répond  au  mois 
de  Mars.  C’eft  le  mois  de  l’équinoxe  du  printemps.  Se 
JauJJndeigra  manudar  lignifie  Mois  équino  ial. 

J AL  GE,  l.f.  A forma,  index.  Art  de  réduire  à une  me- 
fure  connue  ou  cubique,  la  confiftance  ou  capacité  in- 
connue des  vaifleaux,  particuliérement  de  ceux  qui  ont 
quelque  rondeur.  La  jauge  enfeigne  combien  un  ton- 
neau de  mer  qui  péfe  2000  livres  contient  de  piés  cubes 
d’eau , combien  ur.  muid  , une  barrique , tiennent  de  pin- 
tes. Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  de  1s jauge  Se  de  l’arpen- 
tage. • 

Ce  mot  de  jauge.  Se  les  ftiivansqui  en  font  dérives,  s’écri- 
voient  autrefois  avec  une  / , jaulge,  jautgeur , &c. 

Ce  motvicntdu  Latin  galba,  qui  fignifiegw  & gras ; car 
jauge  lignifie  proprementla  mefure  de  la  pipe  par  l’en- 
droit le  plus  gros.  Ménage.  Du  Cange  le  dérive  degalo , 
qui  eft  une  efpécede  mefure  chez  les  Anglois  ; ou  de 
jalo , d’où  on  a fait  aufli  jale  ( Nous  avons  remarqué  ci- 
dcffùs  epuegalo , ni  jalo  , ne  font  point  des  mots  An- 
glois,  on  ait  galon  ) En  un  autre  endroit  M Du  Cange 
le  dérive  degagga,  qu’on  a dit  dans  la  balle  Latinité 
dans  le  même  feus.  Il  témoigne  aufli  qu’il  y avoit  des  jau- 
gcursdcdraps&de  pain,  aufli  bien  que  des  tonneaux, 
c’cft-à-dire,  des  marqueurs  & des  me  fureurs. 

Jauge,  eft  aufli  un  Inllrumentou  broche  de  fer,  qui  eft 
une  efpéce  de  compasde  proportion, fur  lequel  font  mar- 
quées plufieurs  lignes  qui  fervent  à faire  la  réduélion  fur 
le  champ  de  la  capacité  de  rous  les  vaifleaux  quelque  ir- 
réguliers qu’ils  fuient , à une  mefure  commune  & con- 
nue. En  Latin , bolis. 

Jauge  , eft  encore  la  mefure  commune  Se  connue  qu’un 
vaiffeaudoit  contenir,  félon  le  différent  ufage  des  lieux. 
Ce  muid  conticntrantde  pintes, il  eft  de  jauge.  Legiti- 
murndoHum , probatitm.  On  dit  aufli , quand  on  fort  une 
grande  bouteille  , un  grand  verre  de  vin,  qu’ils  font  de 
jauge-,  pour  dire,  qu’ils  contiennent  la  mefure  &au- 

dcll. 

a^JAUGE Se  COURTAGE,  f m.  Droit  d’Aide  qui 
fc  lève  avec  le  gros  & l’augmentation  furies  vins,  eaux- 
dc-vie  , bières , cidres  8c  autres  boitions , lorfqu’ils  font 
vendus,  ou  qu’ils  changent  de  main.  Le  droit  d e Jauge 
ne  fc  paye  qu’une  fois  par  an , lors  de  la  première  vente. 
Le  droit  de  Courtage  Ce  paye  autant  de  fois  que  le  vin  eft 
vendu , ou  qu’il  change  de  main  Les  droits  de  Jauge.  8c 
Courtage  Ce  lèvent  dans  les  Direélions  d’Angers  , de 
Caen.de  Langres,  de  la  Rochelle  ,de  L2val&  de  Lyon. 
Jauge.  Les  Fontainiers  fê  fervent  aufli  de  ce  terme  pour 
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fignificr  une  certaine  me fore  d’eau , dont  on  veut  Ravoir 
la  quantité  de  pouces. 

Jauge  , eft  iu(fi  un  terme  de  Charpentier , qui  lignifie  une 
petite  régie  de  bois  dont  Te  fervent  les  Charpentiers 
pour  tracer  leurs  ouvrages  , fie  couper  fur  le  trait. 

Jauge  .parmi  les  Jardiniers , fignifie  un  cfpace  de  terre 
qu’on  laifiê  vuidc  en  faifant  un  labour  profond.  Il  fi- 
gnifie aulfi  une  fouille  de  tranchée,  afin  que  dans  cet  ef- 
pace  on  ait  la  commodité  d’y  jetter  des  terres  qui  font.» 
labourer,  faifant  en  forte  qu’il  relie  une  jauge  pareille 
à la  première  jufqu’à  la  fin  de  la  tranchée  , fie  alors  on 
remplit  cctte’derniérc  , foitavcc  les  terres  qu’on 
amife  hors  delà  tranchée  pour  la  première  jauge,  foit 
avec  des  terres  prifes  d’ailleurs.  La  Quint. 

Jauge,  fignifie  encore , en  termes  de  Jardinier,  lamcfu- 
re  de  la  profondeur  qu’on  veut  donner  à une  tranchée  ; 
fie  cettejdj/çe  eft  un  bâton  d'une  longueur  fcmbiablc  à 
celle  de  cette  profondeur.  Il  faut  toujours  fuivre  cette 
mefure  pour  entretenir  la  même  profondeur  fie  la  même 
fupcrficic  fans  y rien  changer.  Ainfi  l'on  dit , avoir  fans 
ceirc  la  jauge,  pour  ne  fc  point  tromper  en  faifant  la  tran- 
chée. La  Quint. 

A vive  jauge , en  termes  de  Jardinage,  ledit  de  la  manié' 
re  de  fumer  un  jardin , fie  fignifie  amplement , abondam- 
ment. Quelquefois  il  s’agit  de  fumer  avive  jauge,  c’ell- 
à-dirc  , de  fumer  amplement,  fie  un  peu  avant  dans  le 
fond  delà  terre  , fie  quelquefois  aufii  il  s’agit  de  ne  fu  - 
mer  que  légèrement  la  fupcrficic.  La  Quint. 

jAUGEAGh,  f.  m.  L’action  de  jauger.  Doliari/  vint 
modi  inquifitio.  11  entend  fort  bien  jaugeage.  11  a fait 
le  jaugeage  de xousccs  vaifleaux. 

Jaugeage  , le  dit  aulfi  du  Droit  que  prennent  les  Jaugeurs, 
les  Officiers  qui  jaugent.  Inquifaoris  menjorit  /Tierce/. 
Il  y a tant  pour  le  droit  de  jaugeage. 

JAUGER,  v.  «cl.  Mcfurer  avec  la  jauge  la  capacité  d’un 
vaiffeau  , fie  la  réduire  à une  mefure  commune  fie  connue. 
Ad  bolidem  déliant  vint  moditm  exigtre.  On  dit  aulfi 
en  'Maçonnerie  , Jauger  une  pierre  , pour  voir  fi  fon 
épaiffeur  eft  égale.  C-C’cft  appliquer  une  mefure  d’é- 
paificur  ou  de  largeur  vers  les  bouts  d’une  pierre,  pour 
en  faire  les  arrêtes,  ou  lcsfurfacc»oppofccs  parallèles. 
Jauger  une  pierre  fignifie  fouventla  même  choie  que  la 
rc  tou  rncr.  V ntt.  R ETOU  R N ER . F r c2i  e r . 

JAÛGEUKf/  m .C’eftun  Officier  de  ville  qui  fçait  l’art 
de  jauger,  ou  qui  a titre  fie  pouvoir  de  jauger.  AlenJ'or 
doliariux.  Un  iur é Jaugeur.  Le  Jaugeur  doit  imprimer 
fa  marque  fur  le  vailleau  avec  une  rouanette,  8c  y mettre 
la  lettre  13 , fi  la  jauge  eft  bonne  ; la  lettre  M , fi  elle  eft 
trop  foible  ou  moindre  ; 8c  la  lettre  P,  fi  elle  eft  plus  for  - 
te , avec  un  chiffre  qui  marquera  le  nombre  des  pintes 
qui  y feront  de  moins  ou  de  plus.  Chaque  Jaugeur  doit 
avoir  la  marque  particulière. 

JAUMIÉRE  , f.  f.  Claviojliolum.  Petite  ouverture  à la 
pouppe  , par  laquelle  le  timon  répond  au  gouvernail 
pour  je  faire  jouer.  Pomey. 

JAUNÂTRE  , adj.  m.  fie  f.  Qui  tire  furie  jaune.  SubJIa- 

JAUNAY,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gelttacur.  Il  eft 
fur  le  Clin  ; aufii  s’appcllc-t-il  Jaunay  fur  Clin,  fc/- 
nacus  ad  Clenum  ,fiumtn alois,  Not.  Gobi.  p.  351. 
col.  i . 

J AL  N E , adj  m.  fie  f.  fie  quelquefois  fubft.  Couleur  écla- 
tante qui  réfléchit  le  plus  de  lumière  apres  le  blanc.  Fia- 
vut.  La  calamine  eft  une  terre  jaune  minerait , qui  teint 
le  cuivre  rouge  en  jaune , 8c  il  s’appelle  alors  laiton.  De 
cent  livres  de  cuivre  rouge  ficdecenr  livres  de  pierre  ca- 
lamine on  faiteent  cinquante  livres decuivre;<w/ne.  Les 
feuilles  des  arbres  devienncnt;<r««r/,  quand  elles  ne  re- 
çoivent plus  l’eau  de  la  fève.  Il  y a beaucoup  de  matières 
jaune/ , ou  obfcurcs , qui  fc  blanchifient  lorsqu'on  les 
mouille  , fie  qu’on  les  fait  fécheraufoleilpluficursfois, 
mais  fi  elles  font  blanches,  8c  demeurent  longtemps  à 
l'air  fans  être  mouillées , elles  deviennent  jaune t , ainli 
qu’il  arrive  à la  toile  8c  à la  cire.  Le  papier  8c  l’ivoire  ap- 
prochés d’un  grand  feu  deviennent  fucccflivement  jau- 
ne/,  rouges  & noirs- La  toile  de  foie  étant  devenue  jaune 
fe  blanchit  par  la  fumée  du  foufre.  On  peint  les  rayons 
du  folcil  avec  du  jaune.  U n poirier  infirme  n’eftpas  tou- 
jours celui  qui  pouffe  jaune.  On  en  voit  de  fort  vigou- 
reux qui  ont  le  feuillage  de  cette  couleur.  La  QeiNT.Si 
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l’arbre  pouffe  de  grands  jets  jaune/,  ce  qui  d’ordinaire 
arrive.!  queues  poiriers  fur  coignafficr.qui  étanr plan- 
tés en  terre  un  peu  féche  fie  maigre  feporrent  natuu.  Hu- 
ment bien  , ce  défaut  de  feuilles  jaune t vient  de  ce  que 
les  principales  racines  fc  trouvant  à ffeurdeterrey  font 
altérées  par  les  chaleursde  l’été.  La  Quint. 

La  toile  jaune  ,cft  une  g roi  fi;  toile  de  ménage,  telle  qu’cüc 
vient  cfc  dellus  le  métier,  Savant  que  d’avoir  été  flu- 
fieurs  fois  blanchie. 

Jaune  ,f.  m.  Couleur  jaune.  Fl  avant , flavttr  color.  Les 
Teinturiers  font  le  jaune  avec  de  la  gaude.  On  en  fait 
aulfi  avec  le  curcuma  , ou  terramérita , qui  eft  une  raci- 
ne ; & pour  les  moindres  étoffes  , avec  la  farrette  8c  la 
geneltrolle.  La  nuance  du  jaune  eft  le  jaune  naiffant , le 
faune  citron  ,\e  jaune  pâle , le  jaune  paillé  8t  le  jaune  do- 
ré. Oncompofclevcrd  jaune  du  bleu  8c  du  Jaune  , 8c 
plufieurs  autres  verds.  Avec  le  jaune  fie  le  rouge  de  ga- 
rence  8c  celui  de  bourre  fc  font  le  jaune  d’or , l’aurore,  la 
couleur  de  fouci,  l’orengée,  la  nacarate,  l’ifabetlc  , la 
couleur  du  chamois,  qui  fontdes  nuances  du  jaune.  De 
la  nuance  du  jaune  8c  du  fauve  fe  compofent  toutes  les 
nuances  de  feuille  morte  & de  couleur  de  poil.  Les 
Peintres  Sc  Émailleurs  fontdu  jaune  avec  du  maificot  , 
qui  eft  de  la  cérufe  pouffee  au  feu , ou  avec  de  l’ocre. Les 
Enlumineurs  en  font  avec  du  fafran,  de  la  graine  d’Avi- 

Ênon  , de  l’orcancttc , ficc.  Apres  la  morr  de  Charles  de 
ourbon  on  fit  peindre  de  jaune  la  porre  fie  le  feuil  de 
fon  hôtel  à Paris , devant  le  Louvre.  C’étoit  la  coutume 
du  temps  paffé , pour  déclarer  un  homme  traitre  i fon 
Roi,  de  peindre  fa  porte  de  jaune , fie  de  femer  du  fcl 
dans  fa  maifon , comme  on  fit  dans  celle  de  M.  l’Amiral 
deChàtillon.  Hrantôme. 

Lejauncd’ceuf,  eft  la  partie  dumilieudel’Œufquifcrtde 
nourriture  au  poulet  avec  le  blanc,  tandis  que  la  poule 
couve. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  giallo  , ou  de  l’Allemand  geel , 
ou  du  Latin  galbinut  .geune.  On  le  dérive  aufii  du  Latin 
knatinui.  Mén. 

X5*J*UNidcN  aplcs.f.  m. Sorte  de  pierre  ou  de  terre  jaune , 
qui  prend  fon  nom  du  lieu  où  clic  fetrouve , fie  d'où  nos 
Marchands  la  tirent. 

& Jaune  de  Naples.  Efpéce  de  crade  qui  s’atnaffê  au- 
tour des  mines  de  foutre.  Quoique  l’on  s'en  fêrvc  à 
fraifque,  fa  couleur  n’eft  pas  fi  bonne  que  ccUe  qui  fe 
fait  de  terre,  ou  d'ocre  ;<»«»*  avec  du  blanc. 

Jaune,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  beurre 
eftjiWiEfcommc  fil  d’or  , comme  de  l’or.  Ce  malade  eft 
jaune  comme  fafran  , jaune  comme  un  coin.  On  dit  par 
raillerie,  dcccluidont on  veut  railler  les  difeours,  Il 
dit  d’or , fie  s'il  n’a  pas  le  bec  On  dit  aufii  , qu’un 
homme  fait  des  contes  jaune/,  quand  il  dit  des  enofes 
incroyables.  On  dilaulfi  à quelqu’un, qu’on  lui  fera  voir 
fon  \>cc  jaune  ; pour  dire  , qu’on  lui  fera  voir  qu'il  s’eft 
trompé,  qu‘il  eft  un  ignorant.  Ce  proverbe  eft  tiré  de  la 
Fauconnerie,  8c  des  01  féaux  niais  qui  ont  le  bec jaune. 
Jaune  à feuilles  de  Rue.  Voyez  RENONCULE. 
Ghosse-jaune.  Nom  d’une  efpéce  de  figue.  Crajfa  fieu r 
crocea.  Lcsgrojfes-jaunes  font  un  peu  teintes,  Sc  carnées 
dedans,  elles  rapportent  peu  de  fruit  au  printemps  , fie 
rapportent  afiez  l’automne,  mais  eUes  ne  font  gucre  dé- 
licates , ni  en  premières , ni  en  fécondés.  La  Quint./’. 
III.  c.  8. 

Geosee-iaunetabdivi,  eft  aufii  une  efpéce  de  pcchc  qui 
quand  le  temps  eft  propre  pour  fa  maturité  vient  en  _ 
Octobre,  mais  elle  mûrit  difficilement , comme  toutes 
celles  de  ce  tcmps-li.  La  Quint.  P.  III.  c.  9. 

Jaune  d’Italie.  Voyez  RENONCULE. 

JaU ne-lisse,  f.  f. Efpéce  de  Pcche.  Quand  le  temps  eft 
propre  pour  la  maturité  , la  Jaunt-liffe  vient  au  mois 
d’Oclobre.  La  Quint.  Peu  après  il  condamne  3c  reje  tte 
la  jattne-lijfe , parce  qu’elle  mûrit  difficilement , P.  III. 
r.  1 1. 

'Jaune-lisse,  adj  m.  fie  f.  Qui  fe  dit  des  fruits  dont  la  cou- 
leur eft  jaune  fie  la  peau  lifTée.  Croceu t , ou  aurtu t & le- 
vi/.  Le  Brugnon  jaune - lift  ne  doit  point  paroitre  au 
mois  d’Odoorc , fî  l’on  a d’autres  pêches.  Les  nuits  lon- 
gues , fouvent  humides  , 5c  toujours  froides  , ne  font 
guère  propres  à faire  de  bons  fruits , fur-tout  des  fruits  à 
noyau.  La  Quint.  Les  pêches  qu’on  nomme  Jaunet-tij- 
ftt  viennent  au  mois  d’Ùvlobre.  lu.  F.JII.p.  tCj- 

Jaune 
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Jaune  de  Rome.  Voyez  RENONCULE. 

Jaune  tardive.  Pèche.  Voyez  SAN  DAL1E.  Les  pêche* 
qu’on  appelle  Jaune s tardives  viennent  au  mois  d’Octo- 
brc.  La  Quint.  P.  III. p.  267. 

JAUNE'.  La  Rivière  jaune.  Voyez  HOAN'G. 

JAUNET,  f.  m.  Nom  que  donnent  les  enfans  à toutes 
les  petites  fleurs  jaunes.  Aurtelus,  luteelus  C’cft  aufli 
le  nom  que  le  petit  peuple  donne  à toutes  les  pièces  d’or. 
Cet  homme  cft  bien  riche,  il  a bien  des  j<r«nrt/. 

Jaunit,  adj.  Il  y a des  lieux  où  l’on  appelle  Pain  jaunet  , 
une  forte  de  pain  qui  tient  le  milieu  entre  le  pain  blanc , 
& le  pain  bis. 

JAUNIR,  v.aét  &n.  Rendre  jaune  rlbit  par  la  teinture, 
ou  par  la  peinture.  Fl  ave  injicere.  On  jaunijjoit  autrefois 
les  maifons  en  ligne  d’infamie  après  des  rebellions  , ou 
des  banqueroutes. 

Jaunie,  fe  dit  aufli  de  la  nature,  & alors  il  eftaètiffle  neu- 
tre. Flauefcert.  L’été  n’a  pas  encore  jauni  les  blés.  Le 
citron  commence  à jaunir.  Près  de  fon  teint  vermeil  on 
voit  jaunir  les  lis.  La  Su  zb. 

O Jaunir,  v.  n Devenir  jaune.  Il  fe  dit  des  marchandi- 
fes  blanches  qui  deviennent  jaunes  pour  être  trop  long- 
temps expofées  i l’air. 

Jauni,  11.  part  & adj. 

JAUNISSE,  f f.  Maladie  qui  rend  jaune  , & qui  vient 
d’un  dégorgement  de  bi  le.  Ici  crus.  V oyez  1CTÈ  R E,  Les 
Journaux  ont  parlé  d’une  fille  malade  de  la  jaunijfe  qui 
communiquoit  une  couleur  de  citron  i l’argent  qu’elle 
portoit  dans  fa  poche. 

■^Jaunisse  des  arbres.  Cette  maladie  peut  venir  aux  ar- 
bres dedeuxcaufes  principales,  ou  du  terrein  qui  cft  trié, 
ou  de  quelques  infectes  qui  endommagent  les  racines  , 
ou  l’arbre  même. 

C=JAL  NSTEIN.fi  m.  Bourg  d’Allemagne  dans  la  Baf- 
fc-Carinthie , vers  les  confins  de  la  Camiole. 

JA  VOLS,  ou  JAVOULS  , f.  m.  Nom  d’un  lieu  du 
dioctfede  Mende,  dans  le  Gevaudan  Quelques-uns 
croient  que«c'eft  le  Gahali des  Anciens.  Valois  , Net 
Gall.  p.  114 .col.  1.  Voyez  ci-deifous  JAVOLX. 

JAVOTTE.f-  f.Gtnevefa.  Nom  propre  d’une  petite 
fille,  qui  veut  dire  petite  Geneviève.  Javelle  eft  en- 

Guéc , mais  fage.  Ci  nom  ne  fe  donne  qu’à  des  filles  de 
ifle  condition. 

JAVOLX,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Javeutium.  An- 
. cienncmcnt  Gabalur , Galali  , Gabalum , A natrium , 
Anderidum.  C’ctoit  autrefois  une  ville  Hpifcopale  ; 
maintenant  ce  n’eft  qu’un  village  de  France , fitué  dans 
les  Sevéncs,  à quatre  lieues  de  Mende,  où  eft  aujour- 
d’hui l’Évêché. 

JAVRON,  f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  fitué  dans  le 
Maine,  province  de  France.  Gabre,  8c  plus  récemment 
Gabronium.  Ce  lieu  étoit  entre  le  Maine  8c  la  Sartc  , 8c 
donnoit  fon  nom  à une  petite  contrée.  Gabrentnfis  ager. 
Valois.  Net.  Gall.p.  ai  5.  «/.  1. 

JAUSE,  f.  m.  Nom  de  lieu , que  quelques-uns  prennent 
pour  l’ancien  Jalgeium , fort  château  dans  le  Sonnois. 
Valois.  Net  Gall.p.  248. ce/,  i . 
r^JALSlR.v  n.  Vieux  mot.  Jouir. 

JALTERAUX.  Voyez  JOUTER  AUX. 

J AVER , f.  m.  Le  Duché,  ou  la  Principauté  de  Jenner 
Jaurienfis  Ducat  us , ou  Principatus.  Contrée  de  la  Si  - 
léfie.  Elle  eft  bornée  vers  le  levant  par  les  Duchés  de 
Glogaw.de  Lignitz.&dc  Schwcidnitz,8c  vers  le  cou- 
chant par  la  Bohême  propre , & par  la  Luface.  Ce  Du- 
ché n’a  riende  confidérablc , que  la  ville  de  Javsa  fa 
capitale.  Maty. 

«5*  I AXARTES.  Rivière  d’Afie  dans  la  Sogdiano,  félon 
Ptolomée , dont  les  bords  étoient  habités  par  un  grand 
peuple  de  Scythie , appellé  luxants. 

JAY. 

JAYCZA  ,f.  f.ou  JAICKS,  C m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  avec  une  cgpdclle  tre s-forte.  Jayçua  ,Gai- 
tia , Jaitia.  Elle  cft  dans  la  Bofnic , vers  les  confins  de 
la  Croatie  ,fùr  la  rivière  de  Wutaina  , entre  la  ville 
deBagnaluka.&celledc  Wihitzy<zycz«a  été  la  réfi- 
dence  des  anciens  Rois,  ou  Dcfpotcs  de  Bofnie,  clic 
appartient  maintenant  au  Turc.  Maty.„ 

JAYET.  Voyez  JAIS. 

Tome  IV. 
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J A Z. 

JAZER.f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-Sain- 
te, fituée  à l’orient  du  Jourdain  dans  le  Royaume  de 
Séhon.  Jaxjtr.  Elle  étoit  dans  le  pays  de  Galaad,  oc- 
cupée par  les  Amorrhéens.  Orientaux,  à qui  MoTfe 
l’enleva.  Jazjer  fut  donné  à la  Tribu  de  Cad , qui  le  re- 
bâtit. F Ile  étoit  fur  le  torrent  d'Arnon  .qui  en  prit  le 
nom  de  ficuve  de  Jautr  , & il  y avoit  là  proche  un  pe- 
tit lac,  qu’on  appclloir  la  mer  de  Jouer.  Jauer  fut  don- 
né aux  Lévites , & fut  une  ville  d’a/ylc.  P.  Lubin.  Jo- 
féphe  l’appelle  Jaz’  re,  Jauorus , d’autres  Gazer  , 8c 
Ptolomée  Gazorê  Rét  and  , T.  //.  p.  827. 

JAZERAN  , & JAZERANT,  f.  m.Elt>éce  d’habit  mi- 
litaire. Vêtir  le  Jautr ant.  Lcshoulfcsdc  cheval  s’ap-r 
pclloicnt  aufli  Jazjrant. 

Que  li  Duc  entreroit  du  tout  en  fon  Cornant , 

Luidijimt  fans  pl  us,  J an  s vtffir  jazerant. 

, Luron  de  Beet.  du  Guesclin. 

Bien  étoient  armés  & nobles  jazerant.  Id. 

> Dent  ebafeun  et  cheval  couvert  de  jazerant.  Id. 

IAZYGE,  Nom  de  peuple  de  la  Sarmatie  Européenne. 
Ja  u/ingus , J ai.) J a Le'  J a -y gts  Métanaftes , Jauger 
Metanaflx,  lont  d’anciens  peuples  , que  les  Rois  de 
Pologne  défirent  en  Sarmatie, St  qui  le  retirèrent  au- 
dev  ' du  mont  Crapatz  , entre  la  1 éifle  & le  Danube  , 
pays  qui  eft  aujourd’hui  une  partie  de  la  Haute-Hon- 
grie. Il  y avoit  d’autres  Jazyges,  qu’on  appelloit  Méo- 
tes,  parce  qu’ils  habitoient  le  long  des  1 alus  Méoti- 
dis  , maintenant  la  merdcZabachc,  du  côté  du  cou- 
chant. Les  Jaiyges  Méotcs  habitoient  vers  lds  Palus 
Méotides , entre  IcsNaubares  8c  Roxalans  , 8c  occu- 
poient  une  partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd  hui 
la  petite  1 artaric.  Pline  Se  Strabon  en  parlent , le  pre- 
mier , L.  IV  c.  iï  8c  le  fécond  , L.  VII.  Cro- 
merus  dit  en  Latin  Jafuingus. 

I B A. 

IBANOGOROD.  Voyez  IVANOGOROD. 

1BA-PARANGA  , f.  m.  Efpécede  prunier  du  Bre- 
fil , dont  le  fruit  eft  doux , 8c  renferme  un  noyau  de  la 
grofleur  8c  de  la  figure  d’une  amande , dans  lequel  (ont 
renfermées  tTois  amandes.  Il  eft  boni  manger  ,•  mais 
on  ne  lui  attribue  aucune  vertu,  non  plus  qu’à  l’arbre 
qui  le  produit  Rat  , Hift  Plant. 

iBAR.fi  m.  Rivière  de  la  Servie.  Ibarus,  ancienne- 
ment Mojchiusfluvius-  Elle  fe  joints  la  petite  Mora* 
we,  vis-à-vis  de  la  ville  d’Ifar,  8c  va  fe  décharger  dans 
la  grande  Morawc  , au-deflousde  N'ifla.  Mai  y. 

IB  Ali  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Tur- 
quie en  Europe.  Ibara.  Elle  eft  dans  la  Servie , fur  une 
petite  rivière  qui  porte  Ion  nom , vers  les  monta- 
gnes d’Argentaro,  & les  confins  de  l’Albanie.  Maty. 

ibAYCAVAL.ouNERVlü.f.  m.  Rivière  de  la  Bif- 
caie  en  Efpagnc.  Nerva  , Nervius , Nanfa  , Ntfua. 
Elle  a fa  fource  vers  les  confins  de  la  Caftille  vieil- 
le , & la  ville  de  Trevinno  , pafTe  près  de  Mcffâ- 
ra , & va  fc  décharger  dans  1a  mer  de  Bifcaie,  à Bil- 
bao. Maty. 

I B E. 

IBE , f.  f.  Ville  8c  principauté  d’Efpagne , dont  parle 
Tite  - Live  à l’occafion  de  Corbis  8c  Orfua  , deux 
Princescoufins  germains,  qui  fc  la  difputérentpar  un 
duel. 

C/IBEIXUMA,  f.  m.  Arbre  fog  commun  dans  le  Bre- 
fil , qui  porte  un  fruit  fphérique  de  la  grofleur  d’une 
balle  de  paume,  qui  eft  de  couleur  verte  avant  d’être 
mûr  , couvert  de  tyberculesde  couleur  brune , & con- 
tient une  matière  femblable  à de  la  glu.  Il  noircit  quand 
il  a acquis  fa  maturité  , & fe  partage  en  cinq  parties 
égales , dans  chacune  defquelles  font  enfermées  des 
fcmenccs  brunes  , rondes  8c  oblongues , de  la  grofleur 
de  celles  de  moutarde.  L’écorce  de  cet  arbre  eft  gluan- 
te . 8c  fert  aux  mêmes  ulages  que  le  favon  d’Efpagne. 
Elle  vaut  beaucoup  mieux  que  le  fruit  Saboon  ou  Qui- 
CCcc  ij  ty. 
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ty , dont  l’acrimonie  nuit  aux  cto  tics  Se  au  linge.  Rat, 

H fi.  Plant. 

IBELIN.  Voyez  YEBNA. 

IBÈRE,  ou  IBÉRIEN.enne,  f.  m.  Se  f.  Nom  ancien 
de  peuple.  Ibtrui.  On  l’a  donné  aux  anciens  habi- 
tans  de  l’une  8c  de  l’autre  lbérie , dont  nous  allons 
parler. 

Voit  pourtant  fous  fes  loix&  le  Nil  & Tibère. 

Voit  V Euphrate  fournis  6”  le  Rhin  tributaire. 

B a ai. 

Quoi  ! dit  - il , infolenr , veux  penfrx.  que  /’lbcrc , 

En  provoquant  mon  bras,  vous, couvre  a ma  coltre. 

1 o. 

Nos  Poètes  fe  fervent  encore  de  ce  mot  pour  lignifier  les 
E/pagnols  d’aujourd’hui , & il  a de  la  grâce  dans  1er 
vers. 

Ces  deux  nobles  rivaux  le  François  & P Ibcrc. 

L’A  1!»  F.  G Eh  EST. 

On  trouve  au Ifi  le  nom  à’Ibtrien  dans  le  meme/èns:  ce 
mot  n’eft  bon  que  dans  les  vers , Sc  en  profe  feule- 
ment , quand  on  parle  des  anciens  Elpagnols  appellé* 
en  Latin  Jberi,  ou  de  certains  peuples  de  l’Afie. 
Ibêae,  f.  m.  Nom  propre  d’un  fleuve  d^Ffpagne.  lbe- 
rus.  Nous  l’appelions  aujourd'hui  l’Ébre  ; mais  on 
peut  dire  Y litre  quand  on  parle  de  l’antiquité,  fur- 
tout  en  Pocfic. 

VafptB  du  Sicoris  , & celui  de  /ibère , 

Rend  leur  Jvif plus  ardente , & leur  fort  plusfevère 
Bbeueif. 

Le  Cingue  impétueux  en  borne  les  filons  , 

Et  va  chercher  /ibere  au  travers  des  vallens. 

1 o. 

IBÉR1E.  Nom  de  Contrée.  Ueria.  On  a donnné  an- 
ciennement ce  nom  à deux  diflércr.s  pays.  Le  premier 
étoit  une  contrée  de  l’Afie,  féparé  vers  le  nord  de  la 
Sariratie  Européenne  parle  ment  Caucafe  ; clic  avoit 
au  couchant  la  Colchide,  au  levant  l’Albanie,  & au 
midi  la  grande  Arménie  Ce  pays  eft  celui  qu’-ji  nom- 
me aujourd'hui  la  Géorgie  propre,  & cjui  comprend 
les  Principautés  de  Carducl  à de  Kachcti.  Les  An- 
ciens ont  atilli  donné  le  nom  d' lbérie  à l’Efpagnc , à eau- 
fe  ap  paretnment  de  la  rivière  d’f.brc  , qu’ils  nom- 
moient  lberus.  D’autres  difent  qu’elle  prit  ce  nom 
d’un  ancien  Roi  de  ce  pays  nommé  Ibérus.  11  y a de 
l’ap|  arçncc  qu’il  n’y  eut  d'abord  que  les  environs  du 
fleuve  Fbr o,  lieras  , qui  furent  ainfi  nommes.  Arias. 
Montâmes  prétend  que  l’Efpagne  tira  ce  nom  de  fes 
premiers  habitans,  qui  vinrent  de  l 'lbérie  d’Afie  s’y 
établirions  la  conduite  dcTubal.  Joféphc  eft  aufli  de  ce 
fenriment , L.  /.  Varron  , Sc  après  lui  Pline,  L.  III. 
c.  3.  L.Vl.  c ■ 4.  Sc  c.  9.  compte  les  Ibéricns  au  nom- 
bre des  peuples  qui  occupèrent  l’Efpagne  avant  la  fon- 
dation de  Rome.  Au  contraire  JVlégaftcne  dans  Eufé- 
be,  Prxp.  Ev.  L.  IX. c.  41.  Sc  Strabon,  L.  1.  difent 
que  les  Iberes  Occidentaux  fous  la  conduite  de  Nabu- 
codrofor , s’emparèrent  de  la  Libye,  Sc  de  Y lbérie  Afia- 
lique.  Denys  le  Géographe,  Sc  Socrate , dans  fon  Hif- 
toire  Eccléliaftique,  L.  I.  c.  1 6.  fuivent  aufli  cette 
opinion , qui  n’ell  pourtant  pas  la  plus  commune,  ni 
la  plus  vraifcmblable.  C’eft  de  l’Orient  que  font  ve- 
nues les  Colonies  qui  ont  peuplé  l’Occident , 8c  il  n’eft 
guère  croyable  que  des  l.abitans  d’Efpagne  aient  été 
fe  confiner  dan*  un  pays  aufli  éloigné  Sc  aufli  feptentrio- 
nal  que  Y lbérie  d’Afie.  D’autres  foûticnnent  avec  en- 
core plus  de  probabilité  que  ces  peuples  ne  viennent 
point  l’un  de  l'autre.  En  effet , Appien  dit  qu’ils  ne 
rcflembloient  en  rien,  ni  dans  leurs  moeurs,  ni  dans 
leur  langue.  Bochart,  qui  eft  de  ce  fentiment  dans  fon 
Cbanaan,  L.  1.  C.  XXXV.  tire  avec  raifon  de  la  lan- 
gue Phénicienne  le  nom  des  Ibères  d’Efpagne  .“I3P, 
Eber , en  Phénicien , fignifie  tranftus , paflâge , Sc  tout 
ce  qui  eft  ultérieur  ; car  "OP,  eft  aufli  trans  , au-delà  : 
Ibrin  au  pfuriel  fignifie  termini , les  termes,  les  fins. 
. Ainfi  les  Phéniciens  appclUrcnt  les  habitans  d’Efpa- 
gne Ibères,  parce  qu’ils  ctoicnt  du  cité  de  l’occident , 
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au  bout  du  monde  connu , Sc  c’eft  apparemment  pour  U 
même  rai/on  qu’on  a encore  donné  dans  les  | rcmiers 
temps  le  nom  d 'lbérie  à la  Gaule  , 8c  celui  d 'lb:r- 
nic  à l’Irlande. 

Que  des  monts  fpacieux  lui  ferment  /’lbérie. 

Basa. 

IBÊR1EN , fksh  , f.  m.  Sc  f.  Voyez  IBÈRE.  La  con- 
verfion  des  Ibériens , peuples  voifins  du  Pont-Euxin, 
fut  mcrvcilleu/e.  L ne  femme  Chrétienne  étant  capti- 
ve chez  eux  , attira  leur  admiration  par  la  pureté  de 
fa  vie,  fafobriété,  fa  fidelité,  fon  afliduiréi  1 orait’on, 
quiluifaifoit  paflerles  nuitsentiéresdanscefaint  exer- 
cice. Les  barbares  étonnés  lui  demandoientee  que  cela 
vouloit  dire.  Elle  déclara  Amplement  qu'elle  fervoit 
ainfi  le  Chrift  /on  Dieu.  Ce  nom  étoit  aufli  nouveau  que 
le  refte  ; mais  fa  pcrfévéranceexcitoitla  curkrfité  natu- 
relle des  femmes,  pour  fçavoirfice  grand  zélé  de  reli- 
gion étoit  de  quelque  utilité.  C’étoit  leur  coutume 
quand  quelque  enfant  étoit  malade , que  la  mere  le  por- 
tât  par  les  mai/ons,  pour  s'informer  fi  quelqu’un  fça- 
voit  un  remède.  Lnc  Ibé tienne  ayant  ainfi  porté  fon 
enfant  par-tout  inutilement , vint  aufli  trouver  la  capti- 
ve. Elle  lui  dit  qu’elle  ne  fi; avoir  aucun  remède  hu.- 
main;  mais  que  Jefus-Chrift  fon  Dieu  pouvoir  don- 
ner la  fanté  aux  malades  les  plus  défcfpérés.  Ayant  donc 
mis  l’enfant  fur  le  cilice , qui  lui  fervoit  de  couche , 8c 
ayant  fait  fur  lui  fa  pri-re  , elle  le  rendit  guéri  à fa 
merc.  Elle  guérit  de  meme  la  Reine  des  Ibéricns,  qui 
fe  fit  portera  elle  fur  lebiuitdu  premier  miracle.  CeS 
prodiges  , expofés  aux  hommes  par  le  Roi.  Sc  par  la 
Reine  aux  femmes,  déterminèrent  les  Ibériens  .1  era- 
ValTer  la  foi,8tà  bâtir  des  Eglifcs.  C’eft  ce  que  rap- 
porte Kull.n  , Lib.  1.  cap.  10. 

I B I. 

(C*  IB1BIRABA  , f.  m.  C’eft  un  arbre  du  Brefil  qui 
porte  des  baies , une  fleur  en  rofe  , 8c  un  fruit  gros 
comme  une  cerifc  , dans  lequel  on  trouve  plufieurs 
noyaux  que  l’on  mange  avec  fa  chair.  Ce  fruit  eft  doux, 

Sc  tient  quelque  peu  du  goût  de  la  réfine  : mais  lorf- 
qu’on  en  mange  beaucoup,  il  irrite  la  gorge  de  même 
que  le  poivre.  On  emploie  fes  feuilles 5<  fes  fleurs,  mê- 
lées avec  lecamara,  dans  les  lotions  des  pieds,  pourap- 
paifer  les  maux  de  tète.  On  tire  de  fes  fleurs,  cueillie* 
avant  le  lever  du  folcil  ,aufli-bien  que  de  fes  feuilles , 
par  la  diftilbtion , une  eau  rafralchilfante  Sc  mondifica- 
ti  ve,  qui  cil  excellente  pour  les  inflammations  des  yeuxv 
U*r , H fi.  Fiant. 

IBlUOHOCA.f  m. Serpent  du  Brefil  fort  venimeux. 

Son  corps  eft  tacheté  de  rouge , de  noir  Sc  de  bleu. 
1BIRACL  A,  f.  Nom  d’une  efpéce  de  ferpcr.r  qui  fç 
trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 
IBIRAPITAN'GA , f.  m.  Nom  que  les  Indiens  don- 
nent à un  grand  arbre  du  Brefil,  qu’on  appelle  autre- 
ment bois  du  Bref! , ou  arbre  du  Brefil.  Le  bois  de  cet 
arbre  fert  pour  teindre  en  rouge.  11  reffemblc  aux  chê- 
nes en  grandeur. 

IBIS,  f.  m. pu  CIGOGNE  NOIRE.  Nom  d’un  oifeau. 
llii.  Lie  onia  Nigra. 

Lu  habile  Fauconnier,  dont  j’ai  des  écrits  manu/crits'en- 
tre  les  mains,  mais  qui  font  déjà  un  peu  vieux,  puif- 
qu’ils  les  écrivoitil  y a foixanteou  foixanteSe  dix  ans, 
fait  toujours  Ibis  féminin.  Amyot  le  fait  aufli  fémi- 
nin » Pinet  mafeulin.  Çet  oifeau  n’eft  point  de  parta- 
ge, c’eft  un  oifeau  d’F.gyptej  il  y étoit  autrefois  fort 
eftimé  , parce  qu'il  délivre  des  ferpens  ; car  apres  en 
en  avoir  beaucoup  mangé  il  les  tue.  Tous  les  Auteurs 
convienncnt^quc  Y Ibis  eft  une  véritable  efpéce  de  Ci- 
gogne ; les  Égyptiens  après  leur  mort  les  embaumoient 
pour  les  con/ervcr  , leur  rvndoicnt  beaucoup  d'hon- 
neurs, Sc  leur  faifoientde^|i.cccs  de  funérailles.  Pour 
ce  qui  eft  de  fa  figure  Sc  ocs  coulcursdc  fon  pennage, 
de  loin  fon  dos  j>»oît  tout  noir  , mais  à le  regarder  de 
près  il  eft  de  la  couleur  d’un  vanneau,  ou  d’un  cor- 
beau de  bois,  dans  le  pennage  dcfqucls  le  noir  .paroét 
mêlé  de  verd , ou  d’une  couleur  tirant  fur  le  bleu , mê- 
lé d’un  peu  de  couleur  de  pourpre  ;fot»  ventre  Sc  fes  cA- 

tes 
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tifs  fous  les  ailes  font  bh.ncs  ; cet  oifeau  cfl  fort  grand  ; 
ion  bec  cil  pareillement  grand,  robufte,  Se  de  cou- 
leur d’écarLceaulIÎ  bien  <|ue  Tes  jambes  Se  Tes  pieds; 
la  longueur  du  bec  depuis  lu  pointe  qui  cil  un  peu  cour- 
bée jufqu'au  commencement  des  plumes  de  fa  tête, 
cft  Je  huit  doigts,  Ion  cou  cil  long  d’un  pied,  ou  de 
quatorze  doigts  ; Ton  dos  Sc  fa  poitrine  font  larges 
comme  le  corps  d’une  oie , les  doigts  de  Tes  pieds  pa- 
rodient ffparés,  le  commencement  eft  toutefois  joint 
d’une  membrane  comme  celle  des  oifêaux  à pied  plat, 
principalement  entre  les  deux  grandsdoigts  , celui  du 
milieu  cft  long  de  cinq  doigts , fa  langue  eft  fort  cour- 
te , les  grandes  pennes  de  les  ailes  font  plus  noires 
que  les  autres  .-à  l'endroit  où  les  ailes  font  jointes  au 
corps  de  l'oifeau  » il  y a une  grande  cavité  qui  s’étend 
en  arriére,  la  partie  de  devant  des  pennes  cft  renfer- 
mée de  celle  de  derrière. 

Ariftote,  apres  Hérodote, a fait  mention  de  deux  efpé- 
ccsd7ét/,  l’une  noire  , l’autre  blanche  mais  Bellon 
attribuoit  à la  cigogne  ce  qu’il  dit  de  la  blanche,  & 
#que  la  noire  étoitl’/éi/des Egyptiens.  Dapperditque 
Y ibis  blanc  eftrépandii  par  toute  l’Égypte,  mais  que 
le  noir  ne  fe  trouve  que  vers  Damiette:  que  le  blanc 
à la  tête  comme  le  corbeau  aquatique , le  bec  pointu  , 
fit  plus  épais  que  le  pouce  du  côté  de  la  tête.  Élicn  dit 
qu’il  a quatrc-vingt-feize  coudées  de  boyaux.  Quand 
on  le  tranfportc  d’Egypte  il  fe  laifïc  mourir  de  faim; 
on  dit  pourtant  qu’on  en  trouve  autour  d’un  lac  d’eau 
douce  prés  de  Lichadans  l’extrémité  de  l’Afrique. 

Les  Ibis  tirent  leur  nourriture  desferpens,  & de  toutes 
fortes  d’infeétes,  8c  quelquefois  des  herbes  8c  graines 
qu’ils  rencontrent;  ils  font  du  bruit  avec  leur  bec  à la 
• manière  de  la  cigogne  blanche. 

Aldrovand  rapporte  que  la  chair  de  Ylbiseb  rouge  com- 
me du  faumon , 8c  qu’elle  cft  douce  ; mais  que  la  peau 
en  cft  tris-dure , 8c  fcflt  fort  la  fauvagine.  L’/éi/eft  fort 
fujet  à la  vermine. 

Ce  qui  cft  très-t'emarquablc  en  cet  oifeau , 8c  bien  ex- 
traordinaire , c’cft  qu’encore  qu’il  fôic  aquatique  , Sc 
qu'il  fuit  fouvent  autour  du  Nil,  il  n’entre  toutefois 
jamais  dans  l’eau  Sc  ne  fi,ait  point  nager  ; l’on  tient 

;[u’ilnepcut  vivre  hors  de  l’Egypte  , enforte  qu’il 
emble  que  ce  foit  un  oifeau  né  feulement  pour  ce  pays. 
L’on  croit  que  c'eft  de  lui  que  l’on  a appris  l’ufage 
des  lave  mens , 8c  non  pas  de  la  cigogne.  Appian  8c 
Élien  , rapportent  que  cet  oifeau  cft  d’une  vie  tr<  s- 
longue  , & qu’il  fait  fon  nid  fur  les  palmiers.  La  plu- 
part des  Anciens,  du  nombre  dcfquels  cft  Ariftote,  rap- 
portent que  de  leurs  œufs  naît  le  Bafilic.  Usdifentquc 
lqs  F.gy  ptiens  adorèrent  l’/éij-  comme  un  Dieu, parce 
qu’il  mange  les  ferpens.  C’étoit  un  crime  capital  de 
tuer  un  Ibis,  ou  volontairement , ou  par  mfgardc.de 
meme  qu’un  épervicr.  Leurfcrupulc , ou  plutôt  leur 
fup crftition  fur  cela  alloit  G loin , quclorfque  l’armée 
Egyptienne  fut  fur  le  point  de  combattre  l’armée  de 
Cambyfc  près  de  Pélufc  , quelques  Ibis  ayant  paru 
devant  clic  , aucun  foldat  n’ofa  tirer  , de  crainte  de 
blefler  les  Ibis  , 8c  Cambyfc  prit  Pélufc.  Polisn.  L. 
VII.  Solin,  C.  34.  dit  que  Y Ibis  mange  les  œufs  des 
ferpens,  qu’il  les  porte  à fes  petits,  qui  en  font  fort 
friands;  que  ce  n’cft  pas  feulement  en  Égypte  , mais 
encore  en  Arabie  qu’on  en  voit, 8c  qu’ils  rendent  ce 
fervice  aux  habitansde  dévorer  toutes  les  troupes  de 
ferpens  ailf  s qui  fortent  des  marais  8e  des  eaux;  qu’ils 
pondent  leurs  œyfspâr  le  bcc  ; que  ceux  des  environs 
de  Pélufe  font  noirs , 8c  tous  les  autres  blancs.  Saumai- 
fc  réfute  Solin,  p.  418.  fur  ce  qu’il  dit  qu’elles  met- 
tent bas  leurs  œufs  par  le  bec , Sc  il  montre  fort  au  long 
que  l’opinion  des  Anciens  étoit  feulement  qu’elles  con- 
cevoicnt  parle  bec,  comme  les  corbeaux.  Élien  , L 
X de  Anim.  C.  39.  dit  que  quand  Y Ibis  cache  fa  tête 
& fon  cou  fous  fês  ailçs , il  a la  figure  d’un  cœur  ; que 
pour  éviter  lcschatsil  fait  fon  nid  fur  les  palmiers 
Voyez  Hérodote  dans  fon  Euterpe  ; Pline,  L.  X.  c. 
29.  Voflius  , de  1 do  loi.  L.  III.  c.  74,78,82,  Se  96. 
Dieu  défendit  aux  Ifraclites  de  manger  de  Y Ibis.  En- 
tre les  oifêaux  voici  ceux  que  vous  ne  mangerez  point, 
fie  que  vous  aurez  foin  d’éviter....  le  chathuant , le  plon- 
geon , Y Ibis.  Sacy  , Ltvit  XI-  13,  17. 

1BOKG  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg,  ou  petite  ville 
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du  Cercle  de  Weftphalie  , en  Allemagne.  Ibnrgum. 

Ce  lieu  cft  fur  la  rivière  de  Colberk , dans  l’Evêché 
d’Üfnabnig  , à trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  , du  cô- 
té du  midi.  Les  Évêques d’Ofnabrug  font  fouvent  leur 
réfidence  à Iborg.  Matt. 

O 1BOS  , i.  m.  Petite  saille  de  France  , dans  le  Bi- 
gorre , à deux  lieues  de  Tarbes. 

I B R. 

IBR  AH1M  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  C'eft  en  Ara- 
dc  la  même  chofcqu*  Abraham  en  Hébreu  8c  dans  no-' 
tre  langue.  Ibrahim , lbrahinr.it , Nous  employons  ce 
mot  en  parlant  des  Arabes  , ou  des  Turcs  qui  l’ont 
porté , 8c  nous  le  retenons  dans  notre  langue  ; c’cft  l’u- 
fage. Ibrahim  lman  , c‘cft-i-dire  , Chef  de  Religion», 
ou  de  fecle , étoit  fils  de  Mohammed  , qui  defeendoié 
du  frcrc  ainé  des  deux  premiers  Kalifcs  de  la  Maifon 
des  Abbalfides  Amurat  avoir  un  frcrc  qui  fut  depuis 
le  Sultan  Ibrahim , 8c  que  ce  même  Amurat  négligea 
comme  un  prince  ftupide  , qui  ne  lui  donnoit  point 
d’ombrage.  Sulran  Mahomet,  qui  règne  aujourd’hui, 
eft  fils  de  cet  Ibrahim  , 8c  par  conféquenc  neveu  de 
Bajazet.  Racine. 

I.’hnbécillt  Ibrahim  , fans  craindre  fa  naijfance. 
Traîne , exempt  de  péril  une  éternelle  enja/ice  : 
Indigne  également  de  vivre  & de  mourir , 

On  l’abandonne  aux  mains  qui  daignent  te  nourrir. 

1 0. 

Mais  il  ne  faut  point  dire  Ibrahim  , en  parlant  des  autres 
Abraham',  quoique  les  Arabesles  appellent  Ibrahims  ; 
il  ne  faut  point , dis- je , le  faire  même  en  rapportant  ce 
qu’en  diient  les  Arabes.  Ainfi  je  ne  dirois  point , Les 
Arabesprétcndentdelcendred’/ér<t/>irï.autli  bien  que 
les  lirai  lites  , au  lieu  de  dej cendre  d’ Abraham , quoi- 
que les  Arabes  appellent  ce  Patriarche  Ibrahim  al 
Nabi  } c'eft-à-dire  , Abraham  le  Prophète. 
Quelques-uns  écrivent  Hihrahim  avec  une  H ; ainfi  l’écri- 
vent Vigénîre , Continuation  de  l’Hiftoire  des  Turfcs, 
fie  Du  Loirdar.sfon  v oyage  de  Levant  , Lettre  IV.  p. 

1 14  O4  Juiv.  ou  il  parle  de  l'avènement  i la  Couronne 
de  Sultan  Hibratm , frcrc  de  Sultan  Mourat , qui  avoit 
ordonné  qu’on  l 'étranglât.  D'abord  Sultan  Hibratm  fut 
faifi  de  cette  pâle  frayeur, ‘que  donne  aux  plus  hardis 
l’approche  8c  la  préfencede  la  mort.  Du  Loir.  Mais  il 
faut  écrire  Ibrahim.  Ce  n’eft  qu’un  élif  en  Arabe  8c  en 
Turc , 8c  un  aleph  en  Hébreu. 

IBR AH1MIAH.  Voyez  ABRAHAM1EN. 
cT-IBRAHIMLIC,  f.  m Lieu  de  Pcrfe,  à vingt- fêpt 
lieues  de  Bagdad,  vers  le  Courdiftan.  Il  eft  remarqua- 
ble, par  le  maufolécd’un  Santon , mort  en  odeur  de  faln- 
terédans  l’opinion  des  Mahométans. 

IBROS , f m.  Nom  de  lieu.  Iberia.  C’étoit  anciennement 
une  petite  ville  de  l’Efpagne  Bétique.  Ce  n’eft  mainte- 
nant qu’un  petit  village , fituédansi’Andaloufic,  à une 
lieue  de  Barca , du  côté  du  nord..  Matt. 

IBS.  Voyez  1PS. 

0 1BY AR A , f.  m.  Nom  d’un  ferpent  du  Bréfil.  Ibiara , 
a.  On  prétend  que  Yibyara  produit  le  même  effet  que 
l’hémorrhoVs;  c’eft  à-dire,  qu’il  diflout  tellement  le 
tiffù  du  fang , par  le  venin  que  fa  morfure  infinue , que 
cette  liqueur  fort  en  forme  de  fueur  par  tous  les  pores  de 
la  peau.  M.  Alliot  de  Muflcy  dit  dans  fa  Dificrtation 
fur  la  fueur  de  fang  de  Jefus-Chrift , que  ceux  qui  font 
mordus  de  Yibyara , fuent  le  fang  pur  tous  les  pores  de 
la  peau. 

J.  C. 

J.  C.  èn  abbréviation  lignifie  Jésus-Christ  , ou  Jurif- 
confulte. 

ICA. 

&ICACO,  f.  m.  Prunier  de  l’Amérique.  Il  y en  a 
quatre  efpéces  qui  ne  polTédent  aucune  vertu  médici- 
nale. 

ICADES,  f f.  8c  plur.Nom  d’un  ancienne  fetc  que  le* 
Philofophcs  Épicuriens  faifoient  x l’honneur  d’Épicu- 
re.  Leader-  Les  leader  fe  célébroient  tous  les  mois.Pti- 
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m , L.  XXXV. c.  a.  Le  jour  des  leader  itoit  le  10*  de 
la  Lune  ou  du  mois , qui  étoit  celui  qu’Ép  icure  vint  au 
inonde.  C’eft  de  - là  qu’eft  pris  le  nom  à’ leader  ; car 
«4*a«  (lénifie  une  vingtaine, de  thtiot,  vingt.  Ilsornoient 
leurschambresce  jour  - là  : ils  portoient  en  cérémonie 
dans  leurs  mailons  de  chambre  en  chambre  Tes  portraits, 
& faifoient  des  facrifices.  Voyez  Athénée , L.  Vil.  8c 
Pline  déjà  cité. 

ICADIS1  E,f.  m Épicurien.  Icadijla. On  donna  ce  nom 
aux  Épicuriens,  du  nom  de  la  fête  des  Icadcs,  qu’ils 
célébraient  tous  les  mois  à l’honneur  d’Ép  icure. 

ICANATE.f.  m.  Terme  d’HiftoireScde  Milice.  I?a- 
natus  Les  /can^rcx  étoientdans  l’Empire  Grec  des  fol- 
dats  qui  faifoient  la  garde  dans  les  dehors  du  Palais.  Ce 
corps  de  troupes  avoit  pour  chef  un  Officier  qu’on  ap- 
pelloit  Domeitique. 

ICAQLE,  f.m.  Sorte  de  petit  prunier  qui  croit  aux  An- 
tilles en  forme  de  buifion.  Ses  branches  font  revêtuesen 
tout  temps  de  petites  feuilles  longuettes,  8c  ornées  deux 
fois  l’an  d’une  infinité  de  belles  (leurs  blanches , ou  vio- 
lettes , qui  font  fuiviesd’un  petit  fruit  rond  , de  la  grof- 
feur  d’une  prune  de  Damas.  Ce  fruit  étant  mûr  devient 
blancou  violet,  comme  étoit  fa  (leur.  Il  eft  fort  doux,  & 
tellement  aimé  de  certains  peuples  près  du  golfe  d’Hon- 
durcs,  qui  s’en  nourrilTent,  qu’on  les  appelle Icaquer. 
Pour  empêcher  leurs  voifins  à qui  ces  fruits  manquent, 
d’y  venir  faire  du  dégât , lorfqu’ils  ont  atteint  leur  ma- 
turité , ils  tiennent  pendant  ce  temps-là  aux  avenues  de 
leur  terre, des  corps  de  gardes  compofés  de  l’élite  de 
leurs  meilleurs  foldats.qui  les  repoullènt  vivement  avec 

. la  flèche  8c  la  maffue , quand  ils  fe  préfentent. 

ICARE, f.m.Nom  propre  d’un  jeune  homme  fameux  dans 
la  fable.  Icarut.  il  étoit  fils  de  Dédale,  célébré  par  fon 
habileté  dans  les  Méchaniques.  Icare  ayant  étéenfermé 
avec  fon  pcrc  dans  le  Labyrinthe  que  celui- ci  avoit 
conftruitdans  1*1  he  de  Crète , Dédale  fc  fit  à lui-méme 
8c  à fon  fils  des  ailes  pour  fc  fâuver  en  volant  dans  les 
airs.  Mais  Icare , contre  l’avis  de  fon  pere  , s’étant  ap- 
proché trop  près  du  foleil  ,8c  la  cire  qui  tenoit  les  plu- 
mes de  fes  ailes  s’étant  fondue , il  tomba  dans  1a  mer,8c 
cet  endroit  de  la  mer  prit  fon  nom. 

C ejl grand' pitié  d’Icare , ce  me  femble , 

A la  folie  un  tel  dejfein  rejjemble , - 
Far  quel  chemin  ejl -ce  qu'il  veut  aller  t 
Il  n appartient  qu'aux  oijeaux  de  voler. 

Di  Binsib. 

ICARE,  ou  ICARIE.  Fft  auffi  dans  l’Antiquité  le  nom 
de  l’une  des  Cycladcs , Iles  de  la  mer  Egée.  Icarut , Ica- 
ria.  Cette  île , dit  Strabon , L.  X.  étoit  fertile  en  pâtura- 
ges. Ainfi  Bochard  tire  fon  nom  du  Phénicien- ID’K, 
1-car,  c’eft-à-dire,  l'îlc  du  Pâturage.  Mais  cette  île 
s’apfelloit  d’abord  Ichthyufe  , ou  Ickthyoejje  ; c’eft-i- 
d\rc, poijjonneufe.  C’eft  pourquoi  d’autres  aiment  mieux 
tirer  fon  nom  de  npw,/- taure , qui  lignifie  l’île  des 
Poiflons. 

Icaiib  , eft  encore  le  nom  d’une  lie  de  l’Océan  feptentrio- 
nal.  Ic  aria  On  ditqu’clle  a pris  ce  nom  d’Icare  fils  de 
Dédale  , R oi  d’Écoflc , qui  y a régné , Sc  donna  des  loix 
aux  Infulaires.  Il  ne  croit  point  de  blé  dans  ces  lies,*  les 
habitans  n’y  vivent  que  de  poiffon.  llsnefouffrent  point 
les  étrangers  parmi  eux , 8c  n’en  reçoivent  tout  au  plus 
qu’un  à la  fois  pour  apprendre  fa  langue.  En  1390. 
Zuchmin  , Roi  de  quelques  autres  lies  feptentriona- 
les  , y fit  delcênte  ; mais’  il  fut  repouflé  par  les  Ica- 
riens. 

ICARIE.  Voyez  N ICARIE. 

ICA  RIEN  , snki  , adj.  Nom  que  les  Anciens  donnent  à I 
la  mer, dans  laquelle  Icare  tomba.  Icariur,  a.  La  mer 
Icarienne  eft  une  partie  de  la  mer  Égée,  qu’on  nomme 
au»ourd’huim«rcd<  Nie  aria. 

ICA  K IL  S , f.  m.  Nom  propre  d’un  fils  d’Oébale,  qui  fut 
changé  en  aftrr.  Icariur  Bacchus  ayant  donné  une  outre 
pleine  de  vin  à Icariur  pour  en,  communiquer  l’ufage 
aux  hommes , il  en  fit  boire  à des  moiflonneurs  de  l’A tri- 
que fort  altéras. Ils  en  burent  trop  .Sc  s’enivrèrent.  Après 
avoir  cuvé  leur  vin , 8c  être  revenus  de  leur  ivrefle , ils 
s’imaginèrent  que  c’étoit  du  poifon  qu'on  leur  avoit 
donné,  8c  tuèrent  Icare,  dont  ils  jertérent  le  corps  dans 
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j un  puits.  D ne  chienne  qu’il  avoit , appel  léc  Moi  ta  .re- 
tournai Érigone  fille  d ‘Icariur  , la  prit  de  fes  dents 
par  fa  robe , 8c  la  tira  au  lieu  où  l’on  avoir  jetté  le  cotps 
de  fon  pere.  Erigone  mourut  de  douleur,  h ocra  la  fui- 
vit , 8c  Jupiter  par  pitié  les  tranfporta  tousau  Ciel , 8c  les 
changea  en  Altres.  Mocra  eft  la  Canicule,  Icariur  le 
Bootes  , 8c  Érigone  la  Vierge. 

1CEST , pronom.  Vieux  mot.Icelie , celle-là.  Poëf.du 
Roi  de  Nav. 

I C D. 

ICD1E.  Soufcription  ufitée  par  les  Princes  de  Galles.  On 
dit  en  terme  de  Diplomatique  Vicdie  de  ce  Prince  eft 
bien  confcrvée.Lcs  Princes  de  Galles  mettent/rd/V», ce 
qui  lignifie  , Je  Juis  lt  Serviteur. 

I C E. 

ICELE , f m.  Nom  propre  d’un  fils  du  Sommeil.  Icelor  , 
Icelur.  Il  avoit  la  propriété  de  fe  changer  en  toutes  for- 
tes de  formes  C’eft  pour  cela  qu’on  l’appelloit  Icelf, 
Icelor , du  verbe  Grec  , qui  lignifie  , je  fuir  Jembla - 

ble , je  rejjemble.  Les  Dieux, dit  Ovide,  l’appclloient 
leelet , 8c  ils  homme?  Phobetor ; c’eft-à-dirc , qui  épou- 
vante. Cette  fable  étoit  prile  des  différentes  imagina- 
tions qui  font  les  longes  dans  le  Sommeil.  Voyez  Ovi- 
de , Métam.  L.  XI.  v.  6 39. 

ICELLI,  icana.  Pi  onom  relatif.  Ir.  Ce  motn’eft  plus 
en  ufage  qu’en  pratique,  8c  fignifie  , Celui  dont  on 
a parlé  auparavant.  Icelui  notre  grand  Confeil:  c’eft  le 
commencement  du  difpolitif  de  tous  les  arrêts  de  cette 
Jurifdiclion. 

ICH. 

ICH  AR  , ou  ISCHAR , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivié- 
dc  la  Bulgarie.  Ichara.  Elle  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  d’Argentaro,  8<  fe  décharge  dans  le  Lanu- 
bc,  vis-à-vis  de  l’embouchure  de  l’Aluta.  Quelques 
Géographes  la  prennent  pour  la  rivière  qui  féparoit  an- 
ciennement la  Haute  Méfie  de  la  Bade,  8c  qui  étoit 
nommée  Ciabrur  , Ciambrur , Cebrut  8c  dur , qued’au- 
tres  Géographes  prennent  pour  la  Morave.  Matv. 

O- ICH Al< A-MOL  LI,  f.  m.  C’eft  une  racine  qui  croit 
aux  Indes  Orientales.  Elle  eft  extrêmement  chaude. 
On  en  u'fe  dans  une  cuillerée  d’eau  chaude  que  l’on  fait 
boire  à ceux  qui  ont  cruellement  une  douloureufe  in- 
digeftion.  Quelquefois  elle  caufe  le  vomiflement.  On 
en  ufedansdufucdelimon,8c  on  la  frotte  fur  les  fron- 
des , maladicsdelapeau,  enflures  provenues  delà  mor- 
fure  de  vipères.  On  la  préfente  fraîche  coupéeaux  fer- 
pens , 8c  ils  s’enfuient.On  en  donne  auffi  contre  le  venin, 
en  ufant  un  morceau , une  tranche,  dans  de  l’eau  chau- 
de. Elle  fort  avec  d’autres  pour  la  fièvre. 

ICHBORODG  , 1CHBARAW  , f.  m.  Nom  propre 
d’un  village  du  Comté  de  Nortfolk  en  Angleterre. 
Icbborovia.  Quelques-uns  le  prennenrpour  l’ancienne 
Iciani , ou  Iciamor , que  d’autres  placent  à Théoford. 
Matt. 

O ICH  1 EN, oit  ICHIN,  f.  m.  C’eft  l’aune  du  Japon  , 
avec  laquelle  on  mefurc  les  étoffes  de  foie  8c  les  toiles 
qui  s’y  fabriquent.  L’ichiencd  à peu  pris  de  trois  aunes 
de  Hollande. 

ICHMLAZ1N,  f m.  Nom  d’un  gros  bourg  de  la  Perle, 
fitué  dans  la  province  d’Érivan , à trois  ou  quatre  lieues 
au  couchant  de  la  ville  de  ce  notn  IcIemiaûnum.U  y a 
danser  bourg  un  Monaftcre,  où  le^atriarche  des  Ar- 
méniens fait  la  réfidence , 8c  dans  lequel  eft  fon  Eglife 
Patriarchale.  On  y voit  encore  deux  autres  Églifcs  , 
8c  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  la  nomme  quelquefois 
TreChiefe , ou  Uck-Klijfe  , qui  fignifie  Trois- Eglilês. 

ICHNÉE,  adj  f.  Épithète  , ou  furnom  que  les  Anciens 
ontdonnéà/Thémis,  DéelTedela  Juftice  ,8c  à Nétnéfis, 
DécfTe  veneerefle  des  crimes.  Ichma . Ce  nom  vient 
d’i VH  , vefiigium,  pas , trace , veftige  ; 8c  il  fut  appa- 
remment donné  à ces  Déeflcs.par ce  qu’elles  lùivent  les 
traces  des  coupables  , qu’elles  ne  les  abandonnent  ja- 
mais , qu’elles  les  poursuivent  pas  à pas  , félon  ce  mot 
d’Horace,  L.  III.  Od.  a. 

Rarô  antecedentem  feeleflum 
Déférait  pede  Pana  claudo. 

m 
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ICHN  FL  MON’/.m.C’tft  un  animal  qui  naît  en  Egypte, 
qu’on  appelle  quelquefois  Rat  a Inde.  Il  eft  de  la  gran- 
deur d'un  char.  Les  Égyptiens  l'oni adoré.parce  qu’il  cft 
ennemidu  crocodile , qu’il  calle  fesœutV,  & même  le  tue 
quelquefois  en  lui  rongeant  les  inteftins  Les  N attirai  if- 
tes  remarquent  que  Yichntumon  cil  le  fëul  animal  qui 
ait  l’indullrie  de  le  fervir  d’armes  défensives:  car  quand 
il  veut  attaquer  un  afpic , il  le  roule  dans  la  boue,  qu’il 
laide  féchcr  pour  lui  fervir  dccuirafle.  Les  Héracléotes 
en  Égypte  adoraient  V Ichntumon.  Vossivs  , de  Idolol. 
L.  HL c.  75 ,74,  96.L.IV.C.  1 <S.  C?"  59. 

U Ichntumon  , que  les  Grecs  appellent,  f mm,  c’cft-à- 
due,  pourceau,  parce  qu’ü  fouille  la  terre  avec  legrouin, 
comme  cçt  animal  «s’appelle  maintenant  Hat  d’Egypte, 

& dans  Élicn  Rat  des  Indes  ; quelques-uns  le  nomment 
audi  le  Loutre  Égyptien.  11  cil  de  la  grodeur  d’un  chat, 

& couvert  d'un  poil  rude  comme  celui  du  loup , mouche- 
té de  blanc,  de  jaunâtre  & de  cendré,  lia  legrouind’un 
pourceau  , les  oreilles  courtes  8c  rondes , les  jambes 
noires , & cinq  griffes  à celles  de  derrière  , la  queue 
longue  & éf  aidé  proche  du  corps.  Du  relie , il  ell  fem- 
blablc  à un  chat.  Autour  d’Alexandrie  on  ap privoife  les 
Ickucumont  comme  les  chats  & les  chiens.  Voyez  Dap- 
per , far.  88. 

Brébcuf  l’écrit  fans  b. 

j4infi  1‘ agilité  d'un  animal  fubtil 

tn  abuje  un  plus  grand fur  1er  river  du  Nil , 

Ler  mouvement  légers  d’ une  ombre  mtnfongtre  • 
Trompent  l' afpic  du  Phare  & piquent  J a colère  ; 

Et  l'effort  indifcTctquitachea  le  venger 
Le  montre  à i’icnc  union  , qui  le  vient  égorger. 

Bkebbuf. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  ,du  verbe  invtfli- 

gare , chercher.  Le  propre  de  cet  animal  cil  de  chercher 
Te  crocodile  Sc  l’afpic  pour  le  tuer,  car  il  cil  leur  ennemi 
irréconciliable. 

ICHN'OGRAFHIE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C’eft 
le  plan  géométral  , ou  la  defeription  d’une  fortereffe  , 
d’un  bâtiment,  ou  d’une  autre  conliruelion.  Ichnogra- 
phia.  Cette  délinéation  ell  telle  , que  le  bâtiment  parol- 
troitau  rais  dcchauflée,  fi  on  l’avoit  rafé.  C’eft  la  vue 
d’une  chofe  coupée  par  fa  bafe,  ou  fon  pié,  félon  un  plir 
parallèle  à l’horizon.  On  l’appelle  autrement  fection 
horizontale.  Cette  defeription  marque  feulement  les 
Icngueurs  8c  les  inclinations  des  lignes  , les  angles  & 
les  épaiffeurs  de  s ouvrages.  Lcsélévations  ne  font  con- 
nues  que  par  le  profil  ou  l’orthographie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , <xu«,  vcdïgut.n  ,8c  feribo, 

parce  que  c’ctl  la  defeription  des  veftiges  ou  traces  d’un 
ouvrage. 

ICHNOGRAPHIQUE,  adj.  Qui  appartient! l’ichno- 
g rapide.  Ichnographicur.  \j  n plan  iconographique , c’cft 
la  mcmcchofc que  l’ichnographie  d’un  bâtiment , d’une 
citadelle.  Voyez  ICHNÔGRAPH1E;  ces  deux  mots 
ont  la  même  origine. 

lCHOGLAN,f.  m.  Terme  de  Relation.  Pagèdu  Grand- 
Seigneur.  Ephebur  ImperatorirTurcici.  Jeune  Eunuque 
blanc  qui  fert  dans  le  Serrai).  On  leséléveavec  une  auf- 
térité  incroyable.  Lee  Icboglanr  font  des  enfans  de 
Chrétiens.Le  Grand- Çeigncur éléve  fes  Icboglanr  ! dif- 
férentes charges , plus  ou  moins  confidérablcs , félon 
qu’il  les  voir  plus  ou  moins  afluélionnés  ! fon  fervice.; 
mais  ils  ne  font  pourvus  de  charges  qu’à  Page  de  40 
ans,  à moinsqu’iïs  n’aient  difpenfc  du  Grand-Seigneur. 
Les  Icboglanr  font  élevés  avec  beaucoup  de  foin  dans  le 
Serrait  de  Pera,  dans  celui  d’Andrinople  , & dans  le 
Grand  Serra  il  de  Conftantinoplc.  Ils  ontlàdcsOda, 
ou  des  Salles  dans  lefquclles,  félon  les  talensSc  les  in- 
clinations qu’on  leur  remarque  , on  les  inftruit  dans 
les  langues  , dans  la  Religion  , ou  dans  les  exercices 
du  corps.  Ils  obéiffenr  à un  Capi  Aga  , qui  préfidc 
à tous  leurs  exercices  , 8c  les  traite  avec  beaucoup  de 
févérité. 

Selon  quelques  Auteurs,  ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots 
Turcs , ich , ou  itch,  qui  veut  dire  dedans  , & 6'oglan  , 
quifignificpngr,  valet  : de  forte  qu'/choglan  lignifie  , 
page  du  dedans  , ou  valet  qui  fert  au  dedans  du  palais  , 
ou  du  Serrail.  D’autres  dérivent  ce  mot  d ’ichogian , 
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d’un  mot  duGrec  barbare  ; c’eft  •yzlxt,  ou  ïyttyt*,  qui  a 
été  formé  du  Latin  incola  ; 8c  qui  a la  même  lignifica- 
tion. Ces  deu y étymologies  donnent  à peu  près  le  même 
fens  au  nom  d 'Ichoglan , en  prenant  incola  pour  dorntlt 
incola. 

ICHOR  ,f.m.  Prononcez  Ikor.  Terme  de  Médecine.  Ce 
mot  cft  purement  Grec.  Blanchard  s’en  eft  fervi  pourfi- 
gnificr  une  humeur  fulphurculê 8:  aqueufe  qui  découle 
des  ulcères.  Ichor , fouies,  tabes.  11  nous  lcrvira  à en- 
tendre le  mot  fuivant.  En  François  on  dhfartie. 

£>ICHOREUX,  euh  » adj.  ( \Jh  ne  fe  prononce  pas.  ) 
Ichorojur.a.  On  appelle  Pus  ichoreux , humeur  ichoreu- 
Jt,  unccfpéccde  fanieoude  pusféreux  8c  âcre  qui  dé- 
coulcdes  ulcères,  particuliérement  de  ceux  qui  atta- 
quent les  articles,  les  ligamens,  les  membranes  , leJ 
nerfs.  On  donne  encore  cette  épithéte  au  fang  , lorf- 
qu’il  abonde  en  férofité  falée  & âcre.  Ce  mot  vient  du 
Grec  wt , fanie  ou  férofité  âcre.  Coi.d b Villars. 

ICHOROlDE,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie  8c  de  Méde- 
cine. C’cft  une  moiteur,  une  humidité femblable  à 1a 
corruption,  à la  fanie  qui  fort  d'un  ulcère.  Ichoroiâcr. 
Hardis. 

Ce  mot  cft  formé  de  lxèf,  fanie , 8c  »*)•«  « efpéct , rejfrm • 
blancc, 

CMCHTHYITE.f.  f.  Pierre  dans  laquelle  on  trouve 
une  cavité  qui  a U figure  d’un  poilTon.  James. 

ICHTHYOLOG1E,  f.f.  Ichthyologia.  Nom  que  l’on 
donne  aux  ouvrages,  aux  traites  qui  font  fur  les  poif- 
fons,  où  il  eft  parlé  de  leur  nombre  , de  leurs  noms  * 
leurs  efpéces,  leur  nature , leurs  propriétés , êcc.  His- 
toire naturelle  des  poiiTons,  Hiftorianaturalii pifeium. 
Le  Docteur  Kay,  Anglois,  a feitun  elchthyologie  qui  eft 
eftimée  II  y a ajouté  & rectifié  ce  qui  y manqueir,  dans 
un  abbrégé  qui  n’a  été  imprimé  qu’apris  fa  mort.  On 
doit  écrire  Ichthyologie , & non  Iciyologie. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  Grecs,  <V>r,  poijfon,  8c 
A>V*r,  difeourt. 

ICHT HYOM ANCE,  ou  ICHTHYOMANTIE.ff. 
Divination  qui  fc  fait  en  confidérant  les  entrailles  des 
poiiTons.  Ichthy.mantia.  On  faifoitfur  les  poiiTons 
à peu  près  les  memes  obier  valions  que  l’on  avoit  coutu- 
me de  faire  fur  les  autres  victimes.  Athénée,  /.  a.  die 
qu’il  y avoir  en  Lycic , allez  pr;s  de  la  mer  , une  fon- 
taine confacréc  à Apollon , 8c  appellée  Dîna , où  egux 
qui  vouloientconfultcr  l’oracle  du  Dieu  oftroient  aux 
■ poiiTons  qui  venoient  de  la  mer  , les  prémices  des  vic- 
times attachées  à des  broches  de  bois , 8c  qu’un  Prêtre 
aflisobfcrvoit  attentivement  ce  qui  fepafToit.pour  en 
tirer  augure.  Le  même  Auteur  a écrit  qu’on  croyoit 
trouver  des  préfages  dans  la  nature,  la  forme,  lemou- 
vement  & la  nourriture  des  poiiTons  de  la  fontaine  Phel- 
lus. Pline,/.  3 ».c.  a. rapporte  qu’à  Myra  en  Lycie  on 
iouoit  de  la  flûte  à trois  reprifes , pour  faire  approcher 
les  poiiTons  de  la  fontaine  d’Apollon , appellée  Cttrius  } 
que  ces  poiiTons  ne  manquoient  pas  de  venir , 8c  que 
tantôt  ils  dévoraient  la  viande  qu’on  leur  jettoir , ce  que 
lcsConfultansprenoient  en  bonne  part  ; que  fouvcnC 
ils  la  rcpouiToient  avec  leur  queuo  , ce  qu’on  r^ardoit 
comme  un  préfage  funefte.  Polydamas  8c  Tiréfias  à la 
guerre  dcTroye eurent  recours i Vlchthyomantie.  On 
prétend  qu’ Apulée  en  fit  aufliufagc.  Bullengbrus,  d» 
ration* Divin at.  I.  3.C.  ao. 

Ce  mot  vient  d’i*9*V,  poijfon , 8c  de  y*tru*t  divination. 
ICHTHYON.f.  m.Tcrmc  de  Calendrier.  Quelques  an- 
ciens Aftronomes , appellent  Icbthyon  le  troifiéme mois 
de  l’année , lequel  répond , félon  eux,  au  ligne  des  poif- 
fons.  Ichthyon.  V oyez  Scaligcr , le  P.  Pétau , L iTérius , 
le  Moine. 

Les  Achéens  appelloient  leur  douzième  mois  du  nom 
d’ichthyr , qui  veut  dire  en  Grec  poijfon  : ce  mois , félon 
quelques-uns , répond  à celui  de  Décembre. 

Le  nom  d'ichthyr  ell  Grec , Irfit , poijfon , 8c  celui  d’icfcr- 
hyott  en  eft  formé , fiefignifie  mois  des  poiiTons.  Quel- 
ques Auteurs  écrivent  iiiyt  & Ulyon , mais  mal. 
rî-lCHTHYOPÉTRE , adj.  Il  fe  dit  des  pierres  fur  les- 
quelles on  voit  l'empreinte  d’un  poiiTbfl.  Les  ardoifet 
8c  les  autres  pierres  ichthyopétrer  ne  font  pas  des  jeux  de 
la  nature.  On  y reconnolt  le  genre  de  la  plante  ; ce  font 
la  plûpartdes  fougères  & des  capillaires  de  l’Amérique, 
dus  feuilles  de  tillot , de  poirier , de  charme , de  peuplier 
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& de  Taule , donron  découvre  le  pédicule  , les  fibres  Se 
l’extcpfun  naturelle.  On  rcconnoitaulfi  les  poiflons  & 
les  infectes,  jufqu’à  les  pouvoir  nommer.  Ces  pierres 
viennent  ordinairement  dans  les  mines  de  charbon  de 
terre,  à cent  pieds  de  profondeur  Se  au  dernier  lit;  la 
terre  s’eft  durcie  en  pierre  ou  en  ardoife , en  recouvrant 
la  plante  ou  le  poiflon  amenés  par  le  déluge  : car  leur  fi- 
tuation  couchée  dénote  que  ce  font  les  eaux  qui  les  ont 
chariés. 

ICH’I  HYOPHAGE,  f.  m.  Animal  qui  ne  vit  que  de 
poifion.  11  fe  dit  fur-tout  de  certains  peuples  anciens. 

ICHTHYOPHAGE,  f.  m.  8cf.8c  adj.  Nom  propre  de 
peuple.  Ichthyophagus . Ce  nom  lignifie. , Mangeur  de 
poifion , 8c  a été  donné  dans  l'Antiquité  A plufieurs  peu- 
ples différons.  Dans  Ptoloméc,  les  Ickibyopbages  font 
des  peuples  qui  habitoicnt  les  Provinces  de  Nanquin  Se 
dcXar.iun,  à ce  que  juge  Sanfon.  Dans  Photius,  Bi- 
blioth.Cod.  250.C.  1 » , I 3 , 14,  If, 16,17.  Agath.tr- 
chidcs  appelle  lchthyophagts , tous  les  peuples  qui  ha- 
bitoient  depuis  les  Autécns  & l’Ethiopie  julqucs  A l’in- 
dc,  laGédrofie,  la  Caramanic,  laPerfe  , Se  touteslcs 
Ile*  de  ces  pays- là,  & décrit  leurs  mœurs,  leur  vie, leur 
pêche  , Sec  Diodorcdc  Sicile 6e  Pline  ne  leur  denne-nt 
pas  moins  d'étendue.  L.VI.c.  a 3.  où  il  dit  qu’Alcxan- 
dre  défendit  à tous  les  Icbthyopiages  de  manger  du 
poiffon.  Voyez  encore  Hérodote , L.  111  C.  19  8c  20. 
Strabon , L.  II.  8c  L.  XV.  Solin , C.  54.  O pci  la , L.VI. 
de  India.  Arrien , Indien  ,p.  565 , 5 66. 

On  dit  que  ccs  peuples  a voient  pourtant  des  beftiaux  ; 
mais  c’étoitpour  en  nourrir  les  poiffons,  à qui  ils  en 
donr.oicnt  les  chairs  ; qu’ils  faifoient  leurs  maifons 
des  os  ou  des  arrêtes  des  grands  poillon* , & de  coquil- 
lages : que  les  cfttes  des  baleines  leur  fervoient  de  fo- 
livcs  & de  poutres  ; que  des  mâchoires  de  ces  animaux 
ils  s’en  faifoient  des  ponts , 8c  que  les  mortiers  dans 
lefquels  ils  broyoient  le  poillon,  8c  le  faifoient  cuire 
aufoleil  , n’étoient  autre  ehofe  que  les  vertèbres  de 
ccs  monftres  marins  ; que  de  ces  chairs  de  poifion  mê- 
lées avec  un  peu  de  farine,  ils  en  faifoient  du  pain  ; 
qu’ils  mangeoient  auflï  du  poifion  trud  , qu’ils  le  pre- 
noient  avec  des  filets  faits  d’écorce  de  j almicr.  LcsPcr- 
fans  appellent  les  lebthyophages , Alahifier,  c’cll-à-dirc , 
Tête  île  poifion  , 8c  leurs  itemans  difent  que  leur  tête 
approchoit  de  celle  des  monftrts  marins.  Ccs  mêmes 
Romans  orientaux  placent  les  Ichthyopbages  dans  une 
Ile  de  la  mer  d’Omman , c’eft-à-dire , oc  l’Océan  orien- 
tal , qui  comprend  les  deux  golfes  , l’Arabiquc  8c  le 
Perliquc.  D’Herbelot. 

Ce  mot  cft  Grec  , 8c  vient  de  pifeis , poijfon  , 
8c  de  çxytftm,  edo  , jt  mange. 

I C I. 

ICI.  Hic.  Adverbe  de  temps  8c  de  lieu,  qui  marque  le 
lieu  où  l’on  cft,  le  temps  préfent , 8c  qui  eft pppofé  à 
là,  qui  marque  un  lieu  , ou  un  temps  éloigné.  Appro- 
chez-vous d’ici,  venez  chez  moi  , ou  dans  mon  voifi- 
nage.  Faites  un  tçur  jufques  ici  , jufqu’cn  ce  pays  , 
en  ce  quartier.  Sortez  hors  d’ici , il  ne  fait  pas  bon  ici 
pour  vous.  Hors  d’ici  mauvaifes  penfées  , c’eft  ici 
l’endroit  du  livre  où  notre  queftion  fera  décidée.  Ici 
je  ferai  mon  parterre  , 8e  là  mon  potager,  ün  dit 
encore  , Cet  homme  eft  d’ici  ; pour  dire  , il  eft  né 
dans  ce  village  , dans  cette  ville  , dans  cette  pro- 
vince. On  n’avoit  point  connu  iulqu  'ici  la  nature  des  co- 
mètes, la  circulation  du  fang.lapéfanteur  de  l’air,  Scc. 
pour  dire  • jufqu’i  maintenant.  D’ici  à cent  ans  , à 
cent  ans  d’ici. 

*v»  Lat  d’cfpber  & de  mfplaindre 
Der  Muj'er  , der  Grands  & du  fort  , 

O eft  ici  que  fanent  la  mort , 

Sans  la  defirer  ni  la  craindre.  Main  a b d . 

Ce  mot  vient  du  Latin  blc. 

Ici  , après  un  fubft.  commence  à vieillir.  On  ne  dit  plus 
ce  temps  ici , cet  homme  ici  ; mais  ce  temps-ci  , cet 
homme-ci.  L’ufàge  a changé  depuis  Vaugclas,  qui  ap- 
prouve cet  homme  ici.  M.  T . 

Ici Ce  terme  eft  fréquent  pour  les  Épiu- 
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phc9.  Ici  repofe  , ici  gît  , 8c c. 

ICl  - BAS  , adv.  Qui  fe  dit  de  ce  bas  monde.  Les  Épi- 
curiens tenoient  que  Dieu  ne  fe  mêle  point  des  chofes 
A' ici -bat , & qu'il  ne  fe  met  pas  en  peine  que  chacun 
vive  àfafantailie.  Pont  Royal. 

Det  ebofet  if  ici-bas  la  Fortune  décide.  Des  Houj,. 

Le  plaifir  ici-bas  eft  interdit  à un  Moine , c’eft  un  homme 
de  douleurs.  Au  de  la  1 rap.  L’un  veut  à quelque  prix 
ue  ce  foitlcsplaifirs  d' ici-bas.  Idem.  Le  monde  d’ici- 
as  n’cft  rien.  11  n’eft  pas  digne  d’un  moment  des 
foins  8c  de  l’application  de  ceux  qui  en  cl  jurent  un  au- 
tre. Ab.  ou  la  I BAP. 

Comme  fi  les  forfaits  les  plus  noirs  d’ici-bas 

Etaient  un  Jatrtpce  à dejarmer  leurs  bras. 

Bbébcup. 

Ici  - bas  , cft  aufii  un  fimple  adverbe  de  lieu  , qui  le 
dit  par  oppofition  à ici -haut.  Venez  ici-bas.  Il  cft  ici- 
bas. 

1C1D1EN  , adj.  m.  Qui  Ce  difoit  des  Dieux  Lares  ou 
Pénates.  Icidius.  Scrvius  dit  que  les  Lieux  Iciditns 
étoient  freres  , ou  du  moins  il  les  appelle  freres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Oia/!rx,qui  Cigrwfie  domefhque,8ce{và 
cft  dérivé  de  <i«*r,i»^>yi>».Ain(iilyaunefautedansSo- 
lin,c.  2.  où  on  lit  Igiuiorum  pour  Icidiorum.  V oyez  Ar- 
nobe  8c  S'aumaifc  lur  Solin  , p.:g.  64. 

e>IC  IL  5c  JCt.L.  Vieux  mots.  Celui-ci  8c  cette.  On  a dit 
aufii  letn  pour  Cela , 8c  Icefi  pour  Ce.  Ceux  qui  n’ont 
point  la  facilité  de  bien  tourner  une  période  , difent 
encore  quelquefois  lctlui  8c  Icelle  , & les  emploient 
comme  pronoms  relatifs.  Les  vertus  d’icelui  , d’i- 
celle  i pour  dire  , Ses  vertus. 

ICO. 

ICOC  Voyez  HUCUCA. 

&■  1COLLO.  f.  m.  Province  d’Afrique  au  Royaume 

d’Angola. 

C ICON  DRE , f.  m.  Petit  pays  d’ Afrique , dans  Pile  de 

Madagafcar. 

ICONE  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Pilidie  , Ca- 
pitale de  la  Lycaonie.  le  onium.  Elleétoit  vers  les  con- 
fins de  la  Cappadocc , du  côté  de  la  Cilicie.  S.  Paul  y 
prêcha  , Ad.  XI II.  51 . 8c  elle  devint  ville  Archié- 
p-ifcopalc  , fous  le  larriarchat  de  Conftantinople.  Au 
refte  , il  faut  dire  Icône.,  8e  non  pas  Iconie  , comme 
quelques  Auteurs  , non-feulement  en  Hollande, mais 
même  en  France  Entre  les  Ouvres  de  Pierre  deElois 
on  trouve  une  Inftruétian  fur  la  Foi  Chrétienne  pour 
le  Sultan  d' Iconie.  Fleur r,JJift.  Eccl.  Mais  le  Port 
Royal  dit , Ai.i . XIII.  ji.  Alors  Paul  & Barnabé  fc- 
couércnt  contre  eux  la  pouùiérc  de  leurs  pieds , Se  vin- 
rent à Iconc.  Et  de  même,  XIV.  1.18.  an  XVI.  x .8c 
I.Timoth.  III.  1.  Le  P.  Amclot.Ie  P.  Bouhours , Se 
M.  Simon , difent  aufii  Icône,  8e  l’on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  loit  l’ufâge. 

Aujourd’hui  elle  fe  nomme  Cogni,  elle  eft  capitale  de  la 
Grande  Caramanic  en  Natoüe.  C’eft  une  grande  ville 
bien  peuplée , Sc  le  fiége  d’ug  Archevêché  & du  Bé- 
glicrbcy.ou  Gouverneur  de  Caramanie.  Elle  eft  au 
milieu  de  deux  petits  lacs,  entre  les  villes  de  Scalc- 
mcurc,  de  Satalic  8c  d’Angauri.  Elle  donne  Ton  nom 
à la  Caramanie  , que  l’on  appelle  Béglerbélic  de  Co- 
gni. 

ICONOCLASTE , rf  m.  8c  f.  Brifeur  d’images.  Qui 
f rougit  imagines.  L’Eglifo  regarde  les  Iconoclafhr 
comme  des  Hérétiques  qui  ont  longtemps  aliiigc  l’É- 
glife  d’Orient , parce  que  ccs  Iconoclaftes  vouloient  dé- 
truire la  vénération  des  images  de  Dieu  ,8c  des  Saints, 
& brifer  toutes  les  figures , 8e  repréfentatioos  dans  les 
Églifes.  Léon  IGuriquc,  Empereur  d’Orient , a été  le 
principal  Chef  des  Iconocla/fes.  Maimbourg  a écrit 
amplement  l’Hiftoire  des  Iconociajles.  Voyez  encore 
VHift.  Eccl.  de  M.  l’Abbé  Fleury,  /.  41.  Se  les  deux 
fui  vans. 

Ce  !mot  viertduGrcc  u*>m*a«Vk  , qui  eft  formé  de  ûmdt , 
imago , image , 3c  du  verbe  buw  , mx.it,  rumpere , rom - 

pre.  ICON  O- 
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ICONOGRAPHIE , i.  f.  Dcfcription  desimages.  Icono- 
graphia.  C’cft  la  connoiilànce  des  ftatucs  antiques  de 
marbre  & de  bronze,  des  bulles,  des  demi-buftes,  des 
Dieux  Pénates , des  peintures  à frefque  , des  Mofaï- 
ques,  fie  des  miniatures  anciennes.  Pluficurs  person- 
nes de  mérite  fe  font  appliqués  1 V iconographie.  Les 
Modernes  illuftres,  dans  l 'iconographie , lont  Michel- 
Ange  , Fulvius-L  rfinus , Piétro  Santé , & autres  habiles 
ItaliensSpON. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,ù*m,  imago  , & feribo. 
ICONOLÂTRE  , fubil.  m.  Qui  veneratur  imagines. 
C’eft  le  nom  que  les  hérétiques  Iconoclafiet  donnaient 
aux  Catholiques , qu’ils  accufoient  faullcinont  d’ado- 
rcrles  images,  & de  leur  rendre  le  culte  de  latrie  qui 
n’cft  dû  qu’à  Dieu.  C’eft  à peu-près  le  même  reproche 

Se  quelques  hérétiques  font  encore  maintenant  aux 
tholiques-  Quelque  éclaircifiemcnt  qu’on  leur  ait 
donné  li-defiiis,  il  y a encore  des  Prédican's  jgnorans 

Suine  cefTent  de  crier  contre  l’Idolâtrie  de  l’Églife 
oinainc , fie  d’accufer  les  Catholiques  d’être  lcono-  \ 
lâtrer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *!•*»,  3c  de  A«rfic,'«  , colo. 
ICONOLOGIE,  f.  f.  Interprétation  de  pluficurs  images, 
ou monumens anciens  8c  emblèmes,  lconotogia.  H va 
pl  U heurs  livres  intitulés,  Iconologies , celle'  de  Débie 
Chalcographc.de  Ripa,  Sec.  Iconologie  fait  la  pein- 
ture des  chofes  purement  morales 'fous  la  figure  des 
perfonnes  vivantes.  Elle  perfonific  la  Victoire,  la  Re- 
nommée , la  Vertu  , la  Noblelle , l’Honneur , les  Paf- 
fions  ,&c.  eft  fort  néccflaire  aux  Poètes , aux  Peintres, 
& aux  Faifeurs  de  ballets  3c  de  repréfentations..Voyez 
le  PereMéneftrieren  fes  Traités  de  la  Philofophic 
des  Images,  Devifes  , Emblèmes , Armoiries , Énig- 
mes , Ballets , Repréfen tâtions , Carroufel* , Décora  - j 
rions  funèbres , &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Itiiàt,  8c  de  Aiy»,  dico , je  parle.  ; 
ICON  OM  AQL  E , adj.  Qui  combat  contre  les  images, 
qui  attaque,  qui  combat,  qui  blâme  le  culte  qu’on  leur 
rend.  Iconomachur.  C'cftlc  furnom  qu’on  donne  dans 
l’Hiftoire  à l’Empereur  Léon  Ifaurien  , à caufe  qu’il 
ordonna  parun  Édit  qu’on  abattit  les  images.  Icono- 
clafte  fie  Lconomaaue  lont  la  même  chofe , on  donne  ces 
deux  noms  aux  rrotcllans  , fur-tout  Calviniftcs,  8c 
autres  qui  imitent  la  fureur  des  anciens  Iconenta- 
qutr. 

Ce  nom  eft.  Grec  , iL  vient  d’«ni»V«^r  , qui  eft  formé 
d'u‘«»r,  qui  Yeut  dire  image , & de  pd-f/im,  qui  lignifie , 
je  combats. 

ICOSAËl'RE , f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Solide  con- 
tenu fous  vingt  triangles  équilatéraux,  & égaux  entre 
eux.  Icofaïdron. 

ICOS1PROTE  , f.  m.  Nom  de  dignité  , qui  lignifie 
Vingt-premier.  Icojiprotos.  . 

On  difoit  un  Icofiprote,  comme  nous  difons  un  Cent- 
Su  ilTe. 

ICOS1PROTIE , f.  f.  Dignité  d’Icofiprote.  Icofiprotia. 
C’étoit  une  dignité  chez  les  Grecs  modernes  ; il  en 
eft  parlé  auDigcfteau  titre  de  Munerib.  & honor.  I. 
fin.v.myjl.  Voyez  IcsNotcs  deBudé. 

Ces  mots  font  compolés  de  vingt,  & vg£r»,  pre- 
mier. 

I C T. 

ICTÈRE, f.  f.  Terme  de  Médecine,  eft  un  déborde- 
ment de  bijepar  tout  le  corps  , que  les  Latins  appel- 
lent/c7rrws,  aurigo,  ou  morbusregius.  Il  y en  a trois 
fortes;  l’une  qu'on  appelle  proprement  la  Jaunijfe , 
qui  eft  caufée  par  la  bile  jaune  trop  exaltée,  ou  trop 
abondante  dans  la  malle  du  fang , ou  lorfque  les  con- 
duits cholidoques  font  bouchés.  La  féconde  eft  noirâ- 
tre, engendrée  de  cette  même  bile  jaune,  mêlée  avec 
des  acides.  La  troifiéme  tire  fur  le  verd  , provenant 
aufli  du  mélange  de  la  bile  fie  de  quelques  acides  : elle 
eft  ordinaire  aux  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs. 
Dans  la  jaunificle  blpnc  des  yeux  fie  tout  le  cuir  eft  jau- 
. ne  fie  travaillé  4c  démanpeaifon.  Dans  V ictère  noire  la 
couleur  naturelle  fe  perd , à caufe  de  l’humeur  atrabi- 
lairequi  eft  épandue  fouS  le  cuir.  Elle  paroit  d'abord 
brune,  fie  en  fuite  plombée  Se  bafanée.  La  jaunifie  eft 
la  meflagerede  l’hydropifie.  Deux  Médecins  quifvdi- 
T orne  IV. 
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lent  Docteurs  de  la  Faculté  de  Montpellier , pour  le 
diftingucr  par  quelque  endroit  , appellércnt  un  itlèré 
jaune  accompagné  de  douleurs  périodiques , le  premier 
du  nom  de  rhumatifme  du  foie  , Se  l’autre  de  fièvre 
quarte  du  foie.  Mcx.  peTr.  Onfuûticnt  danslc  Jour- 
nal de  Leipfick  1691.  p.  132.  que  l’obftruchon  n’cft 
point  la  caufe  de  V kl  ère.  Dans  le  même  Journal  1682. 
p.  39.  on  rapporte  du  Compendium  Medico-chymicutn 
de  Nicolas  Grim  qucl’cfprit  acide  du  fcl  ammoniaque 
eft  un  excellent  remède  contre  Y ictère. 

Ce  mot  vientdu  Crée,  înr«jK,  quifigr.ifie  la  même  chofe, 
Se  qui,  félon  Gorrhrus  , vient  du  Grec  Une,  qui  fi- 
gnificune  cfpéce  de  belette.  Cet  animal  ayant  les  yeux 
de  couleur  d’or,  on  a donné  fonnotn  à la  maladie  qui 
rend  jaunes  ceux  qui  en  font  attaqués.  Vivera,  enjur 
oculi  aureifunt  coloris. 

ICTÉRIaS,  f.  m.  C'cft  le  nom  d’une  pierre , dont  Pli- 
ne fait  mention  , L.  XXVII.  cap.  10.  jfie  qu’il  recom- 
mande fupcrftiticufcmcnt  contre  la  ja unifie , à caulê  de 
fa  couleur 

&■  ICTÉRICIE.f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ictire,  ma- 
ladie qui  vient  d’un  épanchcmcrvt  de  bile,  ltleruj , Me- 
rida.  11  y a Yiciéricie  blanche  & Y Uicricie noire.  Jour- 
mal  des  S^av.  1721.?.  170.  Les  acidulés  font  bon- 
nes dans  l’ur.e  Sc  l’autre  ictéricie. 

ICTÉRlQDE,adi.  Iilericus.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  d’une  perlonneYnaladequi  a la  jaunitlê  , 3c  des 
remèdes  propres  à la  guérir.  Pourquoi  croit -il  que 
la  neige  eft  blanche  , encore  que  fix  ictcriqucs  la 
trouvent  jaune  ? Pélisson. 


ICY.  Voyez  ICI. 


I C Y. 
I D A. 


IDA.f.  f.  Nom  de  montagne.  Ida.  Il  y a eu  ancienne- 
ment deux  montagnes  célébrés  de  ce  nom , l’une  en 
l’Afic  mineure , pris  delà  ville  de  Troie,  célébré  pat 
le  jugement  de  Paris.  L’autre,  qui  porte  aujourd’hui 
le  nomdc  Monte-Giove , eft  dans  l’ilc  de  Candie  .vers 
la  ville  de  ce  nom.  On  allure  que  les  forêts  de  cette 
montagne  ayant  été  embrafées  par  le  feu  du  Ciel,  l’an 
7 3.  après  le  déluge  de  Dcucalion,  les  Dactyles  , ha- 
bitans  de  cette  montagne  , apprirent  à cette  occafion 
l’art  de  fondre  le  fer , inconnu  jufqu’i  ce  temps-là. 
Mai  r. 

Le  nom  à* Ida  a palfé  dans  la  langue  Françoilc  fans  au- 
cun changement , on  y joint  ordinairement  celui  de 
mont , le  mont  Ida. 

IDANHAAVELHA  , C’eft-idire,  Idanha la  vieille. 
Nom  d’une  petite  ville  du  Portugal.  Idanha  vêtus , 
Igadila.  Elle  eft  fur  1a  rivière  do  Ponfus , dans  la  Pro* 
vince  de  Bcïra  , vers  les  confins  de  l’Eftramadure 
d’Efpâgnc  , àfeize  lieues  de  Guarda  du  côté  du  midi. 
Elle  a eu  un  Évêché , dont  le  fiége  a été  transféré  à 
Guarda.  On  voit  à quelques  lieues  de  cette  ville  un 
bourg  qui  porte  le  noma  Idanha  nova  tc’cfo-l-Aite  la 
nouvelle  Idanha.  Mat  y.  Dans  Idanha  a velha  , il 
faut  mouiller  nh  , fie  Ih. 

IDE. 

IDÉAL , ali  , adjecl.  Qui  n’eft  qu’en  iJée.  Ucalis. 
Plus  une  Philofophie  eft  fubtile  & idéale , plus  elle  eft 
vainc  fie  inutile  pour  expliquer  des  chofes  qui  ne  de-» 
mandent  qu’un  fens  droit  pour  être  connues.  Là 
B a v y.  Ce  mot  n’cft  en  ufage  que  dans  le  dogma- 
tique. 

K>  IDÉALISME,  f.m.Tcrme  Dogmatique. Syftéme  des 
Philofophcs  qui  voient  en  Dieu  les  idées  de  toutes  cho- 
fes. Ceux  qui  regardent  le  Spinofifme  comme  un  maté- 
rialisme grollier,  ne  l’entendent  pas,  c’eft  Yidéaiijmc  le 
plus  pur. 

IDÉE.f.  f.  Perception  de  l’ame  par  l’organe  des  fens: 
itpage  des  objets  qui  fe  préfentent  à l’entendement: 
La  notion  que  l’cfprit  fe  forme  de  quelque  choie. 
Acad.  Fr.  Idea.  Une  idée  eft  la  forme  fous  laquelle 
nous  repréfenror.s  les  objets.  Loo.  U’ idée  eft  l’objet  im- 
médiat, ou  le  plus  proche  de  notre  efprit,  quand  ilap- 
pcrcoit  quelque  chofe.  Mal».  Toutes  les  perceptions  . 

DDdd  a 
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8c  toutes  les  fenfations  de  l’ame  font  des  idées  : ain(*  I 
Tcfpritcft  abfolument  paflif  à cet  égard.  Locke.  Les 
hommes  fort  convenus  de  certains  fons , pour  être  les  fi- 
gnesdes  idées  que  nousavons  dans l'efprit.Sc que  l’on  | 
a attachées  à ces  (ignés  extérieurs.  Mai  eu. 

Ne  me  rappeliez,  point  une  trop  chère  idée. 

lUcim. 

Quelquefois  en  m’entretenant  avec  votre  idée  , je  la  J 
tutaic.  Le  Ch.  d’H.  J"ai  quelque  idée  d’avoir  vil  cet 
homme  : il  faut  que  je  rappelle  mes  vieilles  idées 

Idée  , feditaulii  des  vues,  des  opérations,  des  notions 
del’efprit,  dclapcnféc,  de  la  réflexion  , par  le  rap- 
port & l’alfcmblngc  de  pluficurs  chofes  qui  ont  palfé 
*par  le  fens.  Quelques  Philofophes appellent ccsidées, 
des  idées  complexes  , parce  qu’elles  font  compofées 
de  diverfts  idées  limplcs , comme  celles  de  l’article  pré- 
cédent , 8c  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  images  for-  ( 
mks  par  les  objets  extérieurs  qui  frappent  nos  (ens.  Ces  | 
idées  (impies  (ont  comme  la  matière  de  nosconnoiflan- 
cts,  8c  forment  nosidées  complexes  , par  leur  con-bi- 
naifon. Connoitre une  chofe,  c’cft  en  avoir  une  idée 
claire,  & en  découvrir  les  rapports  par  lumière  8c  par 
évidence.  Maleb.  Les  opérations  de  Pcfprit  fur  ces 
idées  furplcs  confident  à les  difeerner,  les  comparer, 
8c c Locke.  11  ne  faut  pas  s’étonner  (î  nous  n’avons 
point  d’évidence  des  mvftircs  de  la  foi,  puifque  nous 
n’en  avons  pas  même  d'idée.  Mai^b.  Les  hommes  tâ- 
chent d’aftoiblirSc  d’obfcurcir Vidée  de  la  mert.  Nie 
Dieu  n’âgit  pas  félon  les  idées  foiblcs  8c  bornées  des 
hommes.  La  Cl. 

Sel  on  que  votre  idée  e/?  plus , ou  moins  otfeure , 

L’expreJJion  la  Jitit , ou  moins  r.  eue , ou  plus  pure  ; 

Ce  que  l’on  conçoit  tien  s’énonce  clairement. 

Bo  IL. 

Vert.jque  ptwifjm  rem  non  invita  fequentur. 

H O R A T. 

Les  idées  (impies  , ou  complexes , peuvent  être  claires  & 
diltinclcs  ; ou  obfcurcs  8c  confines  Les  idées  (impie* 
font  claires  quand  elles  font  fort  vives  dans  l'clprit, 
par  la  bonne  difjofirion  dis  organes  : 8c  c’cft  cetn 
clarté  qui  rend  les  idées  di dindes.  Les  idées  comple- 
xes font  claires,  non  feulement  lorfque  les  idées  fim- 
p les  dont  clics  font  compof  es  font  claires , mais  enco- 
re lorfque  leur  nombre  8c  leur  ordre  cft  clairement  fi- 
xé ,5c  réglé  dans  l’efprir  Lockf. 

tS  Dans  le  chapitre  des  idées,  M.  \Jf  ollTobferve  judicieu- 
fement  qu’il  (croit  ftiperflu.Sc  même  fou  vent  impofli- 
ble  , de  (aire  l’analvfc  des  idées  claires  8c  di(tir\dcs  , juf- 
qu’à  en  venir  à des  idées , qui  J caufe  de  leur  fimplicité , 
n’admiflent  plus  aucune  décompofirion.  On  peut  être 
content,  ajoiitc-t-il  . 8c  s'arrêter , lorfqu’on  a fufTfim- 
mcntanalyffunc  idée  pour  atteindre  le  but  qu’un  s’eft 
propefé.  11  feroit  à fouhaiter  que  nos  prétendus  Mé- 
taphjficicns  Littérateurs  fc  cor.formaflent  A cette  iu- 
dicieufc  maxime.  On  les  voit  fe  morfondre  pour  dé- 
velopper les  chofcs  les  plus  flaires  , qui  deviennent 
obduresà  force  de  lesdifcuter  , 8c  de  leur  donner  un 

air  fubtil  8c  fin Clf  fur  les  Ecr.  mod:  tom.  n.  p 

83.  89. 

«5*  Idée.  Ce  mot  fe  prend  philofcphiquement , ou  pour 
la  perception  d’un  objet  , ou  pour  l’objet  de  la  per- 
ception. L’idée  prife  pour  la  perception  d’un  objet 
eft  ce  qu’on  appelle  Idée  formelle  , & l’objet  de  la 
perception  eft  ce  qu’çn  nomme  ûfeVobjeélive.  Si  l’objet 
de  l’idée  formelle  cft  matériel , l’idée  fera  non  pure  ; 
s’il  eft  fpiritucl , l’idée  fera  pure  , ou  une  perception 
pure. 

ty  L’idée  formelle  eft  (impie  ou  complexe  , claire  ou 
obfcure , diftindc  ou  confufe , vraie  ou  fauffe  , direde 
ou  réflexive.  L’idée  objective  eft  innée  ou  formée  dans 
le  temps  , imprefle  ou  exprefle.  L’idée  (impie  eft  celle 
qui  n’a  pour  terme  que  l’objet  précilîment  , comme 
Dieu  , homme  , 8cc.  L’idée  complexe  cft  celle  qui 
ajoute  quelque  chofe  A l’ohjet  , comme  Dieu  jyfte  . 
homme  fçavant.  Les  Philofophes  conviennent  que  Pi- 
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dée  complexe  peut  être  faull'e  ; elle  l’eft  lorfqu’un  de* 
termes  détruit  l’autre  ; comme  Dieu  injufte  , triangle 
rond  , cercle  quarré  ; mais  ilsdifputent  fort  fi  1 idée 
. (impie  peut  être  faulle.  ('eux  qui  didnt  qu’elle  le 
peut , difent  qu’elle  l’eft  quand  elle  repréfente  un  ob- 
jet qu’elle  ne  devroû  pas  repréfenter,  comme  lorfque  de 
loin  à la  vue  d’un  buiilon  on  conçoit  un  homme  , on 
prend  le  builfon  pour  un  homme.  Leux  qui  tiennent  le 
lcntiment  contraire  , diienc  que  l’idée  reprélente  tou- 
jours ce  qu’elle  doit  repréfenter,  8c  que  le  véritable  ob- 
jet de  l’id/c  qui  a la  vile  d’un  b'iiiTon  conçoit  un  homme, 
eft  homme  , 5c  non  pas  builfon.  Que  fi  l’on  conçoit  un 
homme  là  oii  eft  un  buiilon , elle  n’cft  plus  (impie , mais 
complexe. 

C’eft  une  queftion  célébré  en  Philofophie  , (i  toute  idée 
tire  fon  origine  des  fens.  Si  cela  clt , toutes  aosidées 
(ont  corporelles , 8c  nous  ne  concevons  rien  que  par 
des  images  femblables  à celles  qui  fe  forment  dans  le 
cerveau  quand  nûws  voyons , ou  quand  nous  imaginons 
des  corps.  Cependant  il  y a un  tris  grand  nombre  d'idées 
qui  ne  tenant  rien  d'aucune  image  corporelle , ne  peu- 
vent, fans  abfurdité,  être  rapportées  d nos  Jèns  Loc. 
Il  eft  certain  que  notre  efpric  n’a  abfolument  aucunes 
idées  que  celles  que  nos  lènsiui  prélèntent , & les  idées 
qu’il  forme  par  ces  propres  operations  fur  celles  qu’il 
a reçues  par  les  fens.  Ainfiun  homme  dcllitué  d’un  de 
fesfens , n’a  jamais  aucune  idée  qui  appartienne  à ces 
fens,  enforteque  fuppofantun  homme  dcllitué  de  tous 
(es  fens  , il  n’auroit  aucune  idée , parce  qu’il  n'auroit 
jamais  eu  d’idée  de  fenfations  ; les  objets  extérieurs 
n’ayant  aucune  voie  pour  en  produire  en  lui  par  le 
moyen  des  fens.  Il  n’auroit  point  non  plus  d'idée  de  ré- 
flexion , parce  qu’il  manqueroit  dé  toute  fenfation , 
qui  cft  ce  qui  excite  en  lui  les  opérations  de  fonefprir, 
qui  (ont  ksobjets  de  fa  réflexion.  Locke.  Dece  prin- 
cipe il  s’enfuit  qu’il  n’y  a poifit  d’idée  innée  dans  notre 
c/prit  ; c’eft-A-iiire,  qui  y foit  avant  qu’il  ait  apperçu 
les  objets  par  l’organe  des  (êns  , 8c  réfléchi  fur  cette 
perception.  11  n’cft  point  vrai  qu’il  y ait  dans  notre  ef- 
fritées véritésgénéralesqui  foicntnccs  8c  créées  avec 
lui.  Ces  idées  qui  fcmblent  innées  pareequ’on  les  fent 
dis  qu’on  fait  ufage  de  la  railon  , ne  viennent  que  des 
idées  dont  les  fens  ont  rempli  l’cfpritinfcnfiblcment , 
& c’cft  (iir  ces  idées  , qui  viennent  originairement  des 
fens,  quel’cfpiir  exerce  fa  faculté  deraifonner.  Idem. 

*5*  On  djfputc  encore  beaucoup  s’il  y a dos  idées  innées  , 
des  idées  que  Dieu  -ait  miles  ou  mette  dans  notre 
ame.  La  plus  faine  partie  des  Philofophes  le  nient  ab- 
folumcnt,5c  regardent  avec  raifance  (èntiment  comme 
dangereux.  11  cft  évident , difent -ils  , que  Vidée  for- 
melle vient  de  notre  entendement,  qui  la  forme.  Dieu 
aura  beau  modifier  mon  ame  , fi  je  n’agis  pas  , jamais 
je  ne  concevrai , 8c  fi  je  conçois  , j’agis , 8:  fi  en  conce- 
vant j’agis  , mon  ame  forme  les  idées , 8c  fon  entende- 
ment n’cft  pas  une  puillànce  purement  palfivc  ; il  ne 
faut  donc  point  chercher  d’autre  origine  de  nos  idées 
que  notre  rtprit.  D’ailleurs,  il  n’y  a pas  plusderaifun 
de  refufer  à l’ame  la  puillancc  de  former  fis  idées , ou 
de  fc  modifier  en  penfànt , que  de  former  fes  voûtions  , 
ou  de  fe  modifier  en  voulant;  de  forte  que  fi  l’on  rai» 
fonne  conféquernmcnt , il  faut  dire  que  la  volonté  n’a- 
git point  , fi  l’entendement  ne  le  fait  point  , & l’on 
détruit  la  liberté.  On  difputc  encore  s’il  y a des  idées 
pures  8c  auxquelles  les  (ens  n’aient  donné  aucune  occa- 
fion.  La  chofe  ne  parolr  pas  douteufe.  Suppofcz  tin  hom- 
me deftitué  de  tous  fes  fens  des  la  nail’ance.qui  l’em- 
pêchera de  penfer  qu’il  exifte.de  réfléchir  fur  fes  pen- 
l’écs , de  dire  avec  Dcfcartes  : Je  penfe , donc  je  fuis  ? Or 
dans  ce  cas , quelle  part  les  fens  auroient-ils  à ces  idées P 

L’opinion  la  plus  commune  fur  les  idées  en  général  , 
étok  autre  fois  ce  Ile  des  Péripatéticicns.  Ils  prétendent 
que  les  objets  de  dehors  envoient  dcscfpéccs  qui  leur 
relTemblent , 8c  que  ccs  clpéccs  imprimées  fur  les  fens 
extérieurs  , font  portées  par  eux  jufqti’à  l’entende- 
ment Ces  efpéccx  étant  matérielles  8c  fcnfible9  , font 
rendues  intelligibles  par  l’inrcllcét  jigcnt , d:  reçues, 
par  l’intellcél  patient.  D’autres  croient , que  nos  air.es 
ont  la  guidance  de  produire  les  idées  des  chofcs  aux- 
quelles elles  veulent  penfer  ; Se  qu’ainfi  l’homme  peut 
créer  , 8c  anéantir  les  idées  de  toutes  les  chofcs  qu’il 

lui 
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lui  plaît  de  fe  forger.  D’autres  , comme  Defcartes  , 
tiennent  que  toutes  les  idées  font  nées  & créées  avec 
nous.  Voyez  Malcbranchc  Quelques  Carté liens  dillin 
guent  trois  efpéccs  d idées  , les  unes  innées  , telles 
qu’ils  prétendent  qu’cll  celle  que  nous  avons  de  Dieu  , 
d’un  être  infiniment  parfait  ; les  fécondés  nouvelles  & 
fenfibles  , adventitu  , que  l’efprit  reçoit  à inclure  que 
de  nouveaux  objets  corporels  fc  prefentent  à nos  fens. 
Telle  eft  Vidée  du  corps , du  fon  , de  la  figure  , de  la 
lumière  , Scc.  Le?  rroifiémes  idées  , félon  ccsPhilofo- 
phes  , font  faéiices  ,fa.iitu , 3c  ce  font  celles  que  notre 
cfprit  fe  forge  en  afiémblanr  les  idées  qu’il  a déjà.  Ainfi 
ces  fortes  d'idées  font  toujours  complexes. 

Idée  , fe  prend  philofophiqucmcnt  pour  un  prototype  , 
une  image  éternelle  fur*  laquelle  toutes  chofcs  ont 
été  depuis  formées.  C’cll  ce  qu’on  appelle  les  fa- 
meufes  idées  de  Platon.  Dieu  a en  loi  Vidée  de  toutes 
choies. 

Idée  , fc  dit  aulG  d’une  opinion  , d’un  fentiment  qu’on  a 
dans  l’efprit.  Je  m’étojs  formé  une  haute  idée  de  la 
vertu  de  cet  homme.  Les  hommes  rehaufient  Vidée 
qu’ils  ont  d’eux-mémes,  en  s’imaginant , par  une  illu- 
lion  grofiiére , qu’ils  font  réellement  plus  grands , parce 
qu’ils  font  dans  une  plus  grande  mailon  , Sc  qu’il  y a 
plus  de  gens  qui  les  admirent.  Loo.  Les  fombres  idées 
qu'on  .donne  de  la  vertu  , la  rendent  trille  8e  cn- 
nuyeufe.  Fen.  Le  plus  grand  plaifir  d’un  homme  or- 
gueilleux , c'ci?  de  contempler  Vidée  qu’il  fc  forme  de 
lui-même  : cette  idée  eft  la  fourcc  de  routes  fes  vaines 
làrisfactions  , & rien  ne  lui  plaît  que  ce  qui  contribue 
à. I.i  rehaufler , à l’aggrandir  , 8c  à la  rendre  plus  vive. 
Nie..  C'cft  avoir  une  idée  bien  bafle  de  Dieu  , que  de 
fc  figurer  que  fa  gloire  a befoin  que  nous  lui  prêtions 
nos  crimes.  La  Pl.  Jamais  homme  ne  lai  (là  une  fi  mé- 
diocre idée  de  fa  perfonne , & de  fon  mérite.  H.  S.  de 
M.  Les  Stoïciens  nous  ont  donné  la  plus  grande  » 8c  la 
plus  belle  idée  de  la  vertu  que  l’on  fe  puilTe  former  , 
fans  fe  foucicr  que  ccuc -idée  convienne  à la  vertu  hu- 
maine. M.  E>p  L’ellime  du  public  confirme  l’amour 
propre  dans  Vidée  flateeufe  qu’il  fe  forme  de  lui-même  I 
La  Pl.  Les  hommes  fe  forment  une  fàufie  idée  du  vrai 
bien.  Abadie. 

Idée  , ell  encore  la  première  production,  ou  le  premier 
projet , de  traiter  en  général , ou  d’un  art  , ou  d’une 
fciencc.  Scamozzia  intitulé  fon  livre»  Idée  de  1‘ Archi- 
tecture. 

Idée,  lignifie  auflî  quelquefois,  Vifion,imagiration  fauffe. 
Cet  homme  n’ell  riche  qu’en  idée , n’ell  heureux  qu’en 
idée.  Je  cherche  des  fouvenirs  agréables  dans  le  paffé,  &: 
des  idées plaifantesdans l’avenir. S.  Ëvn.Les  maximes 
enflées  du  Portique  n’ont  jamais  fait  de  fage  qu’en  idée. 
G.G.La  République  de  Platon  étoitune  idée  impratica- 
ble. M.Scld.  Le  defiein  de  Dinocrates  , de  faire  une 
llatue  d’Alexandre  du  mont  Athos,  étoitun  dcllcincn 
idee .qui  ell  demeuré  en  idée,  qui  ne  le  pouvoit  exécuter. 

Idée,  c’eft  le  nom  que  les  Anciens  avoient  donné  à la  na- 
ture , ou  à la  terre , qu’ils  nommoient  Ide, i mater  magna. 
dont  ils  firent  une  Divinité.  On  voit  pluficurs  inscri- 
ptions avec  ces  trois  lettres  I.  M.  M.  Ides  Mat  ri  Magne 
D’autres  prétendent  qu’elle  étoit  ainfi  nommée  à caufc 
du  mont  Ida.  L'idée  cil  auffi  la  mcrc  de  tous  les  arts  : 
8c  Pondit  travailler  dïdt'V&  de  génie  , quand  on  inven- 
te, 8c  que  l’on  ne  ffc  contente  ni  d’imiter,  ni  de  copier 

IDÉEN  , enne,  adj.  Que  l’on  difoit  anciennement  de1 
Dactyles,  ou  Corybantc*  , minillrcs  de  la  Décile  Cy- 
béle.  Ideus.  Voyez  DACTYLE.  Jupiter  eut  suffi  K 
furnom  d ’ Idécn  , foit  du  mont  Ida  de  Phrygic , ou  plus 
probablement  du  mont  Ida  de  Crète , où  il  avoit  été  éle- 
vé , où  étoit  fon  tombeau.  On  le  donnoit  encore  à un 
promontoire , ou  cap  voifin  du  mont  Ida  en  Phrygic.  La 
jnerc  Idéenne  croit Cybtlc , mere  des  Dieux , honorée 
au  mont  Ida.  Tanneguy  LcFévre  rapporte  ainfi  l’éty- 
mologie de  ce  nom  : félon  Hélychius  Sc  Eufta- 

the , font  des  montagr.es,  dc-U  s’dl  fait , pour  li- 
gnifier du  bois  , & les  premiers  hommes  vivoient  du 
fruit  des  chênes,  ou  de  gland;  c’cll  de- là  que  la  mere 
des  Dieux  fut  appellée  Idéenne.  D’où  vient  que  quand 
on  eut  trouvé  Part  de  faire  du  pain  en  brûlant  le  blé  . on 
commença  à l’appcllcr  Phrygia  , de  torrere , 

brûler , rôtir. 
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IDEM, adv.  Terme  Latin  dont  on  fe  fert  au  Palais , quand 
on  veut  donner  le  même  jugement,  la  mêmcr.'ponfc  , 
h même  taxe  fur  un  article  , qu’on  a feit  fur  le  précé- 
dent. ün  a appcllé  Doéteurs  Idémijfes , ceux  qui  dans 
lcsaifemblées  fe  contentoient  d’opiner  du  bonnet , 8c 
de  dire.  Idem  cum , 8c  fans  apporter  deraifen. 

Idem.  On  s’en  fert  peur  répéter  les  citations  d'un  même 
Auteur,  Id . c’ell-.i-dire , Idem. 

■i> IDENTIFIER, v. a. Terme  de Phitofophic. Confbn-» 
dreunefubilance  avec  une  autre  , ou  dans  une  autre. 
Facere  idem , & barbarement  dans  PEcolc , identifie  are. 
Suivant  les  principe  s de  Vanhelir.ont , les  tranfplanta- 
tions  fe  font  en  idcntifiiwt  les  chofcs.  Ce  Philofophe,  en 
expliquant  les  philtres , dit  qu’en  tenant  une  certaine 
herbe  échauffée,  cela  tranfplante  l’amour  à un  homme 
ou  à une  bête,  parce  que  la  chaleur  n’étant  pas  feule  « 
mais  animée  par  l’émanation  des  efprits  , détermine 
l’herbe  vers  foi , & fe  V identifie  ; & ayant  reçu  ce  fer- 
ment, elle  force  l’objet  de  prendre  un  mouvement 
amoureux.  Vous  identifiez,  mal  à propos  ces  deux  cho- 
ies, qui  font  truS-différentcsSc  tn s-dillincles. 
Identifier.  De  deux  chofcs  n’en  faire  qu’une  , lcscon- 
fûndre , n’en  parler  que  comme  fi  ce  n ‘étoit  qu’une  fci>- 
leSc  mé mechofe.  Identifier  fe  peut  dire  des  perfonnes  » 
quand  on  prend  l’une  pour  l’aurrc,  qu’on  ne  les  diftin- 
gucpas.  Avant  le  P.  birmond  Sc  M.  De  Launoy  , on 
identifiait  qflez  communément  S.  lïcnys  l’Aréopagite  « 
Sc  S.  Denys,  premier  Evêque  de  Paris. 

Identifié  , ée  , part.  paff.  In  union  & idem  redaflus. 
Ces  chofcs  font  identifiées , c’cll-à-dire  , fondes  mê- 
mes. 

IDENTIQUE  , adv.  m.  8c  f.  Idem.  Qui  cil  le  même. 
Vous  croyez  me  faire  deux  différentes  proportions  » 
mais  elles  font  identiques  ,c’cft-i-dirc , parfaitement 
les  mômes , l’une  ne  dit  pas  plus  que  l'autre.  C’ell  un 
défaut,  une  puérilité , que  de  faire  des  proportions  iderv 
tiques. 

^IDENTIQUEMENT,  adv.  Terme  d’Ecole.  D’une 
manière  identique.  Une  des  propoficions  de  Wiclef 
étoit  que  JfIsus-Chuist  n’ell  point  identiquement  dans 
l’Euehariftie  , félon  fa  propre  prél'ence  corporelle. 
Du  Pin. 

IDENTITÉ  , f.  f.  Qualité  qui  fait  que  deux  choies  font 
de  même  nature  , & quelquefois  les  mêmes.  Non- 
obllant  qu’il  y ait  trois  perfonnes  en  Dieu,  il  y a iden- 
tité de  nature.de  divinité , c’eft-à-dire,  une  même  na- 
ture , une  même  divinité.  Les  comparaiibns  font  tou- 
jours imparfaites,  n’étant  que  com pr.raifons, Se  non  pas 
cxcmpItsSc  identités, comme  parle  l'Ecole.  Pélision. 
Il  y a identité  de  raifon  pour  accorder  cfttc  grâce,  pnif- 
qu’on  a accordé  cette  autre.  On  dit  en  Scholalliquc  iden- 
titas  ou  paritas. 

IDES  , f.  m.  plur.  Terme  de  Calendrier , dont  ort  fe 
fert  pour  compter  & diftingtier  certains  jours  du  mois. 
Idur.  Il  y en  a huit  à chaque  mois.  Les  Ides  font  d’or- 
dinaire le  treize  de  chaque  mois  , excepté  aux  mois  de 
Mars  , Mai , Juillet  & Octobre  , où  elles  font  le 
uinze  ; parce  que  ces  quatre  mois  avoient  fix  jours 
evant  les  Noncs  , 8c  les  autres  quatre.  On  comptoir 
autrefois  chez  les  Romains  huit  jours  pour  les  Ides. 
Ainfi  le  huitième  dans  ces  quatre  mois  , & le  fixiéme 
dans  les  huit  autres  , on  comptoir  l&huitiéinc  avant  les 
Ides  ; Sc  de  même  en  diminuant  jufqu’au  douze  ou  au 
quatorze  , qu’on  ^ppclloit  la  veille  des  Ides  , 8c  le 
treize  ou  le  quinze  félon  les  différens  mois , venoient 
les  Ides.  On  fc  fert  encore  de  cette  façon  de  compter 
les  jours  en  la  Chancellerie  Romaine  , & dans  le  Ca- 
lendrier du  Bréviaire.  Les  Ides  de  Mai  étfcient  cortfa- 
crées  A Mercure  , parce  qu’on  troyoit  qu’il  étoit  né 
ce  jour- là.  Les  Ides  de  Mars  pallièrent  pour  un  jour 
malheureux  , depuis  que  Céfàr  eût  été  nié  co  jour- 
là.  Le  temps  d’après  les  Ides  de  Juin  paroiffoit  propre 
pour  lcsaioces.  Les  Ides  d’Août  étoient  confacréesà 
Diane.  Les  cfdaves  les  chomoient  auffi  comme  uno 
fête.  Aux  Ides  de  Septembre  on  prenoit  les  augures 
pour  faire  lesMagiftrars  , qui  entraient  en  charge  au- 
trefois aux  Ides  de  Mai , enfui  te  à celles  de  Mars.  Voyez 
Rofin  ,8c  les  autres  Auteurs  qui  ont  traité  des  Antiqui- 
tés Romaines. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  idtts  , de  l’ancien  irtot  To&an 
D D d d ij  iauart 
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iduart , qui  fignifioit  divifer , à caufe  qu’elle*  divifcnt 
le  mois  en  deux  parties  prefquc  égales.  D’autres  le  ti- 
rent d’idulium  , qui  étoit  le  nom  de  la  victime  qu’on 
offroir  à Jupiter  le  jour  des  Ides  , fi  ce  n’eft  peut-être 
que  l’on  ait  donné  a la  victime  le  nom  du  jour  qu’elle 
étoit  immolée.  D’autres  tirent  ce  mot  duTofcan/ri/.qui 
fignifioit  parmi  ces  peuples  ce  qu ’ldus  fignifioit  parmi 
les  Romains.  D'autres  difent  qu’/rir  en  Tofcan  figni- 
fioit  fiducia  Jovis  , la  confiance  en  Jupiter  ; que  ce 
jour  n’avoit  point  de  ténèbres , parce  que  tombant  à la 
pleine  lune,  le  jour  8c  la  nuitétoient  éclairés; que  c’eft 
pour  cela  qu’on  la  nommoit  la  confiance  de  Jupiter , qui 
étoit  le  Dieu  de  la  lumière , & qu'on  nommoit  Lucetius, 

8c  Diefpiter.  D’autres  le  font  venir  du  Grec  • 'J figure , 
parce  que  le  jour  des  Ides  étoit  la  pleine  lune , 3c  on 
voyoit  la  figure  entière  de  cette  planète. 

I D 1. 

ÏDILE.  Voyez  IDYLE. 

IDIOCR  ASE , f.  f-  Terme  de  Pbyfiquc  8c  de  Médecine.  [ 
Idiot  rapt.  C'cft  la  difpofition  ou  le  tempérament  pro  - 
pre  d’une  chofc  , d’un  corps  , d'un  mixte.  Harbis. 

Ce  mot  eft  Grec  , compofé  d’iê,**,  particulier , 8c 
mélange , tempérament. 

ID1ÔME  , f.  m.  Dialecte  ; langue  d’une  Province  par- 
ticulière , qui  eft  quelque  peu  différente  de  la  langue 
générale  de  la  Nation, d’où  elle  eft  dérivée,  ldioma. 

Il  n’y  a guère  de  langue  qui  n’ait  quelque  idiome.  De 

Îiuel  idiome  vous  fervez-vous  pour  expliquer  vos  pen- 
ées  ? Moi. 

Ce  mot  n’eft  ufité  que  parmi  les  gens  dcLettres.  Il  vient 
du  Grec  iUafio , qui  lignifie  la  propriété,  la  nature  pro- 
pre , part  : de  lli.*  .proprius,  propre. 

Céleftes  truchemens  du  myfiique  idiome  , 

François,  Bernard , Anfeime , Auguftin , Chrjfofîcme , 
De  vot  pures  clartés  pour  la  troipéme  fois , 

Sanctifiée,  ma  plume  & parlée,  par  ma  voix  , 

La  Duc  db  Ntvias. 

jS-IdiAmb  , en  termes  de  Théologie,  fignific  Propriété  , 
ce  qui  eft  propre  d’une  nature  , comme  en  Grammaire 
il  fignific  ce  qui  eft  propre  d’une  langue.  La  commu- 
nication des  idtômes  dans  Jéiuï-Christ,  c'cft  l’attribu- 
tion des  propriétés  & des  actions  d’une  des  natures  qui 
font  en  Jésus-Chbist i l’autre.  Ellcconfiftc  en  ce  qu’a 
raifon  de  l’union  hypoftatique  delà  nature  divine  Sc  de 
la  nature  humaine  dansNotrc-Seigneur,  on  attribue  à 
Dieu  les  allions  de  l’homme , 8t  à l’homme  des  chofes 
qui  conviennent  à Dieu , 8c  que  l’on  dit , Dieu  eft  né , 
Dieu  a fouffert , Dieu  eft  mort , Dieu  eft  reffufeité  , 
Dieu  eft  homme , l'hemme  eft  Dieu , Dieu  eft  mortel , 
l’homme  eft  immortel , le  mortel  eft  immortel.  Les 
Théologiens  apportent  neuf  régies  principales  qu’il 
faut  obfcrvcr  dans  cette  communication  d’idiomes  , 
pour  ne  point  errer  , 8c  ne  point  faire  de  proportions 
fauffes  8c  contraires  à la  Foi.  Voyez-les  dansl'latel,/’. 
IV.  Traité  de  l'Incarnat,  chap.  VI. 

ID1U  MÊLE,  fini.  Tçrme  de  Liturgie.  Idiomelon.  Dans 
l'Office  divin  qui  le  récite  félon  le  rit  Grec, on  appelle 
idioméler , certains  verfets  qui  ne  font  point  tirés  de  la 
Sainte  Écriture , & qui  fc  chantent  fur  un  ton  parti- 
culier , mais  grave. 

Ce  mot  vient  de  \luo,  qui  fignifie propre, particulier, 8c  de 
ftlhH,  qui  veut  dire  chant. 

IDIOPATHIE  , f.  f.  Jdiopathia.  Eft  une  maladie  ou 
indifpofition  qui  eft  propre  à quelque  membre  par- 
ticulier .«fans  aucune  dépendance  ni  participation  du 
refte  du  corps  , telle  qu’eft  la  cataracte  dans  l’oril. 
Elle  eft  oppofée  à la  fympathie , qui  arrive  quand  l’in- 
difpofition  eft  eau  fée  par  le  vice  d’une  autre  par- 
tie , comme  la  fluxion. 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec  \l  ut , promus,  particulier,  8c 
de  *A*t  ,pailio  , affecius  ,paJfion,  affeclion. 

1D1UPA1  HlQLL.adj  m.  8c  f.  1 crmc  de  Médecine, 
qui  fe  dit  des  maladies  propres  à quelques  membres  , 
ou  parties  du  corps  , 8c  qui  ne  font  point  caufées 
par  quelque  autre  maladie,  ou  accident  précédent.  ldio-l 

Î as  hic  us , proprius.  Il  eft  oppoféàfympathique.  L’épi-1 
cf  fie  eft  idiopathique , oufympathiquc.  Elle  eft  idiopa- 
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thique,  lorfqu’cllefurvientparle  feul  vice  du  cerveau; 
on  la  nomme  fympathique  , lorfqu’elle  eft  précédée  de 
quelque  autre  maladie.  Il  y a des  caufcs , foit  idio- 
pathiques, foit  fympathiques  , de  la  palpitation  du 
cœur. 

IDIUS  Y N CRASE.fi  f.TermedePhyfique8cde  Méde- 
cine. Idiofyncrafis.  C’eft  le  tempérament  propre  d’un 
corps  animal  particulier,  en  conféquence  duquel  , foit 
dans  la  maladie , foit  dans  la  fanté,  il  a a verfion  , ou  pen- 
chant 8c  inclination  .1  certaines  chofes  en  particulier,  où 
certaines  chofcs  font  fur  lui  une  impreffion  différente  de 
celle  qu’elles  ont  coutume  défaire  , ou  une  impreffion 
plus  qu’elles  n’ont  coutume  de  faire  fur  les  autres  corps. 
Harris.  Ce  mot  eft  Grec  .compofé  d’il',**,  propre  , de 
•it, avec, 8c  de  *i£tit , crbfe , mixtion,  tempérament, 
mélange,  difpofition  qui  réfulte  du  mélange  de  pluficun 
chofes  enfemble. 

IDIOT , otk  , adj  8c  quelquefois  fubft.  Sot , niais , peu 
rufé.pcu  éclairé. Idiota.  Il  a une  femme  idiote,  qui  n’en- 
tend point  le  ménage.  Vous  avez  affaire  à un  idiot;  de- 
puis fa  maladie  il  eft  devenu  tout  idiot. 

Ah  ! pécor elles,  pécor elles. 

Idiotes  brebis , modèles  des  .... 

Pour  mieux  vous  garantir  des  loups  une  antre  fois. 
Ayez.,  fi  vous  pouvez.,  de  meilleures  cervelles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  lïidwot , qui  lignifie  proprement 
un  particulier  , un  homme  qui  mène  une  vie  privée, 
qui  ne  fc  mêle  point  du  gouvernement  de  la  Républi- 
que. 11  fe  prend  enfuitc  pour  un  homme  fimplc  , igno- 
rant , 8cc. 

Idiot.  Il  y a un  célébré  Auteur  entre  les  Myftiques  , ou 
Contemplatifs  , qui  eft  nommé  Idiot  , d’un  nom  qu'il 
avoitpris  par  mode  ftic,  8c  qui  convient  à un  homme  qui 
n’a  pointd’autrcfcienccquedcs  connoiffanccs  infufes  , 
mais  avec  lcfquclles  il  faut  prendre  garde  de  donner 
dans  le  Quiétifmc.  Le  P.  1 héophile  Renaud , Jéfuite, 
quia  fait  imprimer  cet  Auteur  i Lyon  en  163».  appor- 
te différentes  conjecvurgs  pour  prouver  qu’il  s’appelloit 
Raimond  Jourdain. 

Idiot,  s’eft  dit  originairement  d’un  homme  fort  ignorant, 
qui  ne  fia  voit  que  fa  langue  maternelle.  Un  appelloit 
auffi  idiots , les  F reres  Lais, ou  Con  vers. qui  ne  fia  voient 
pas  lire.  L t enfin  on  a nommé  idiots  , les  imbécillesqui 
ne  fiavoient  pas  compter  jufqu’i  10  deniers, qui  ne  pou-  • 
voient  retenir  le  nom  de  leur  pere  8c  de  leur  mere , leur 
âge,  & autreschofes  fcmblablcs.Du  Canoë. 
IDIOTISME,  f.  m.ldiotijmus.  Terme  de  Grammaire. 
Inflexion  de  quelque  verbe,  eonftruétion  particulière  de 
quelque  phrafe , de  quelque  particule  qui  a quelque  ir- 
régularité , qui  n’eft  pas  félon  la  régie  générale  de  la 
langue  de  la  nation , mais  qui  eft  en  ufage  dans  quelque 
Province  particulière. Un  a écrit  des  idiotijmesdc  la  lan- 
gue Grecque  , c’eft-à-dire,  des  tours  Latins.  Les  exem- 
ples des  Idiutijmes  font  pris  des  meilleurs  Auteurs  de  la 
langue  Grecque , 8c  en  ce  fens/*fi0f/yiBcn\ftpoint  une 
irrégularité  contre  la  régie  générale  de  lalangue  Grec- 
que. 

Ce  mot  vient  du  Grec  îJw , propre. 
eJ»  IDIS , f.  m.  Efpéce  de  perle  de  verre  trrs-applatic  par 
les  bouts,  qui  fert  au  commerce  que  les  Européens  font 
avec  les  N égres  fur  les  côtes  d’Afrique.  L ’idis  eft  jaune 
avec  quatre  raies  noires. 

IDITIUT,  f.m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  œillet. 
C’eft  celui  qu’on  appelle  autrement  Tertio  violet.  C’eft 
un  violet  brun  fort  détaché , fur  un  blanc  de  lait,  médio- 
crement large , bien  rond . fort  hâtif  ; fa  plante  eft  afferz 
délicate , futette  à la  pourriture  ; elle  graine.  C’eft  une 
fleur  ms -fine  , trois  ou  quatre  boutons  tout  au  plu» 
fuffifent.  L ’iditiot  fe  trouve  facilement  à Amiens.  Mo- 
rin. 

t>  IDMON.fi  m Célèbre  Devin  d’Argos, que  l'on  dit 
pour  cela  être  fils  d’Apollon.  Ayant  prévu  parles  prin- 
cipes de  fon  Art  qu’il  périrait  dans  le  voyage  de  la  Col- 
chide  , s’il  fuivoit  Jafon , il  préféra  au  plaifir  de  vivre  , 
la  gloire  de  cette  expédition.  Il  mourut  en  effet  d’une 
blcffurc  qu’il  reçut  à la  challe  d’un  fanglier  dans  la 
Thracc.  Les  Argonautes  eurent  foin  de  lui  faire  en  ce 
pays-là  de  magnifiques  funérailles. 
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IDOINE  , adi.  m.Scf.  Vieux  mot,  qui  fc  dit  encore  quel- 
quefois en  Pratique  , pour  lignifier  , propre  à quelque 
chofe.  . 

Ce  mot  cft  formé  du  mot  Latin  idoneur. , du  Grec  llw. 
proprius.  Etre  idoine , être  propre , convenable , font  des 
fynonymes. 

IDOLÂTRE,  adj.  3c  quelquefois  f.  m.Scf.  Qui  adore  de 
faux  dieux , descréatures , des  ouvrages  de  main  d’hom- 
me, Scieur  rend  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’l 
Dieu.  Idololatm.  Tous  les  Payensont  été  idolâtrer. Les 
Indiens  d’Orient  font  encore  des  peuples  idolâtres -L’ N- 
mérique  étoit  toute  idolâtre  avant  la  venue  des  Efpa- 

Ce  mot  vient  du  G rec  ■' , compofé  c’i'A* , imago , 
image,  8c  de  fervire  ,/ervir, reconnaître  quel- 

qu’un pour  Maître , pour  Seigneur. 

Idolâtre  , fc  dit  auffi  figurément  de  celui  qui  aime  avec 
tropdepafiîon  une  créature.  Les  Amans  font  idolâtrer 
de  leurs  maltrcfles  ; quelques  maris  de  leurs  fcmmesjles 
pères  de  leursenfàns.Il  y a desCurieux  qui  font  ida/ârrr/ 
des  tableaux.  Les  itvarer  font  idolâtrer  de  leurstréfors. 
Un  Auteur  cft  idolâtre  de  fe^ouvrages.  Les  plus  timi- 
des idolâtrer  de  la  fortune  de  Philippe  , foupirent  après 
le  moment  de  s'affranchir  du  joug  qu’il  leur  impofe. 
Tour.  Les  idolâtrer  de  l’Antiquité  chicanent  tout  aux 
modernes  , te  n’approuvent  que  ce  qu’ils  ont  trouvé 
dans  un  ancien.  S.  F.va.  L’homme  n’oferoit  fe  montrer 
tel  qu’il  cft  , c’eft-à-dire , idolâtre  de  lui-même.  M. 
Esp.  Quand  on  eft  épris  d'une  belle  paflion,  on  cft  fi  ido- 
lâtre de  fes  fers,  qu’on  ne  peut  pas  feulement  concevoir 
lapenféc  de  les  rompre.  S.  Éva. 

fai  vit  le  Sénat  idolâtre , 

Der  criniir de  Néron  approuver  1er  horreur r.  Racine. 

Idolâtre  , tant  au  propre  qu’au  figuré , fe  dit  quelquefois 
des chofcs , suffi  bien  que  des  perfonnes.  Ainfi  on  dit  , 
rendre  des  devoirs,  des  honneurs rde/âfrf/. Quelques- 
uns  ont  commencé  à dire  idolatriquer  ; maisccmotn’cft 
pas  encore  affez  en  ufage , 8t  j’ai  vù  de  bons  AuteOrs  qui 
fàifoicnt  difficulté  de  s’en  fervir,  quoique  dans  un  Ou- 
vrage dogmatique  il  femblc  qu’il  foit  mieux  de  dire, ren- 
dre des  honneurs  idolatriquer , un  culte  idolatrique , que 
des  honneurs  idolâtrer , un  culte  idolâtre A\ y a auffi  des 
Auteurs  qui  mènent  une ou  un  accent  circonflexe  fur 
1 ’â,  idolâtre,  idolâtrer,  fl  eft  certain  que  ces  mots  fe 
prononcent  en  François  tout  comme  s’il  y avoit  un  ac- 
cent fur  l’â,  & que  idolâtre  rime  avec  opiniàtre,maràtre, 
8cc  .Mais  il  n’eft  pas  moins  certain  que  îyne  fc  metguè- 
re  en  François  dans  les  mots  tirés  du  Grec  & du  Latin, 
que  lorfqu’clle  eft  dans  la  langue  originale.  Or  il  n’y  a 
point  d/dans  nargulm. 

IDOLATRER , v.  ad.  Adorer  des  idoles,  de  fauffes  di- 
vinités, une  créature,  une  figure  d’homme , ou  d’ani- 
mal. Falfordeor  colere.  Les  Juifs  idolâtrèrent  cnl’abfcn- 
ce  de  Moïfe.ils  fe  firent  un  veau  d’or  St  l’adorèrent.  Les 
femmes  de  Salomon  le  firent  idolâtrer,  lui  firent  adorer 
Aftarthe  8c  Moloch.  III.  Reg.  cap.  n.  On  dit  auffi  , 
qu’une  mereida/rt/rc fon  fils  , qu’un  mari  idolâtre  fa 
femme  ; pour  dire , qu’ils  les  aiment  avec  une  paflion 
trop  violences 

Mon  cœur  opiniâtre 

Lui  prête  dtt  raifonr,  l'txcuft,  /'idolâtre.  Racine. 

On  ne  vous  verroit  point  réduit 
A la  néceffité  d’idolatre  r fanr  fruit. 

Une  Maîtrejfe  égratignante.  Des-H. 

Idolâtré  , éb,  part.  8c  adj.  Numinir  loco  habitus.  ir^Il 
n’eft  en  ufage  qu’au  figuré.  Cette  femme  eft  ravie  de 
f«f  voir  idolâtrée.  Acad.  F*. 

Ce  mot  8c  le  fuivant  ont  la  même  origine  que  celui  d’ ido- 
lâtre. V oyez  ce  mot. 

IDOLÂTRIE,  f.  f.  Culte  , adoration  des  faux  dieux. 
Idololatria.  C’eft  manquer  de  fens  que  de  vivre  dans 
l’idolâtrie  L’idolâtrie  s’eft  accrue  par  degrés.  Le  Cl. 
L' idolâtrie  a régné  longtemps  fur  toute  la  face  de  la  ter- 
re.L’idc/dfriVaportélesÉgyptiensàadorerdesçrotodi- 
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les , des  chats, des  oignons  , 8cc.  Tertullien  a fait  urt 
Traité  de  V idolâtrie,  où  il  traite  divers  cas  deconfeien- 
ce.  La  plupart  croyoient  qu’on  ne  commettrait  V idolâ- 
trie qu’ea  brûlant  de  l’encens  < en  immolant  des  Vicii- 
mes  , ou  fe  faifant  initier  aux  myftcres , ou  aux  fa* 
cerdoces profanes.  11  n’importe  de  quelle  matière  foit 
l’idole  , de  plâtre  , de  couleurs  , de  pierre,  d’or, 
d’arg^it  , de  fils  , c’eft -à- dire  , de  broderie  , ni 
quelle  en  foit  la  figure  , d’homme  , ou  de  bête. 
Dieu  ne  défend  pas  feulement  'd’adorer  des  idoles  , 
mais  d'en  faire,  même  fous  prétexte  de  gagner  fa  vie* 
8c  quand  on  ne  fçauroit  point  d’autre  métier  , 8cc. 

L’idolâtrie  eft  une  fupcrftition  par  laquelle  on  rend 
â quelqu’atitre  chofe  que  Dieu  l’honneur  8c  le  culte 
qui  n’eft  dû  qu’l  lui  fcul.  On  commet  yne  idolâ- 
trie en  brûlant  de  l’encens  à une  fauffe  divinité  , en 
lui  faifant  des  facrifices, en  l’invoquant,  en  Üéchiffant 
le  genou  devant  elle , en  célébrant  des  fêtes  8c  des  jeux 
1 fon  honneur, en  fc  faifant  initiera  fes  myftcres  pro- 
fanes. 

Les  Théologiens  diftinguent  trois  fortes  d’idolâtrie  I 
la  complète  t>u  parfaite  , l’imparfaite  8c  la  fimulée. 
L’idolâtrie  complète  eft  celle  dont  on  a parlé  juf- 
qu’ici.  L'idolâtrie  fimulée  eft  quand  par  crainte  ou 
par  complaifance  on  rend  extérieurement  le  culte 
fouverain  1 une  idole  , fans  croire  que  ce  foit  une 
Divinité  , 8c  fans  aucun  deflein  de  fe  foûmettrc  1 
elle.  C’eft  un  menfonge  pernicieux  , par  lequel  on 
viole  le  commandement  que  Dieu  nous  a fait  de  le 
confelfer  devant  les  hommes.  Tertullien  , S.  Cypricn, 

8c  fes  autres  Peres  qui  ont  écrit  durant  les  perfécuiions 
des  Empereurs  Payens,  8c  après  eux  S.  Auguftin  , fe 
font  fort  récriés  contre  ce  crime  , comme  étant  très- 
injurieux  1 Dieu.  Babin  , Conf.  d'Ang.  L’idolâtrie  im- 
parfaite eft  quand  on  fait  un  paétc  exprès  ou  tacite  . 
avec  le  démon  , foit  en  invoquant  fon  nom  , im- 
plorant fon  fccours  , le  confultant  , lui  promettant 
quelque  chofe  pour  réunir  en  quelque  deflfein  , portant 
quelque  image  conjurée  en  fon  nom  , fe  fervant  de  fes 
ligatures.  Idem.  Dire  que  cela  ne  foit  pas  une  efpéco 
d 'idolâtrie  , c’eft  une  erreur  , félon  le  fentiment  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , dans  la  cenfurc  du 
19. Septembre  1 398.  Quoique  l’on  ne  croie  pas  que  le 
démon  foit  un  Dieu,  néanmoins  en  pratiquant  ccs  cho- 
fcs on  lui  rend  un  honneur  8c  un  culte  , 8c  l’on  met  fa 
confiance  en  lui , comme  fi  on  le  croyoit  une  Divinité. 
Idem. 

Bien  des  gens  ont  écrit  des  caufe$8c  de  l’origine  de  Y idolâ- 
trie.Onvoit  entre  autres  Voflius,  de  Idolol.  Ürig.  & 
progr.  principalement,  L.l.  c.  3.  c.  4.  c.  c.r.i  i.Scc.  22. 
L.  II.  c.  1 . &c.  Godwin  , MoJ'es  and  Aaron  , ou  de  Ri- 
tibus  Hcbr.  L.  IV.  c.  1 . Gafpard  Barthius , Comm.  la- 
per dit.  Scldenus,  de  Dits  Syrie,  Proleg.  c.3.  Le  P.  Tour- 
nemine . Jéfuite,  de  l'Origine  des  fables  Mans  1er  Mé- 
moire r delrévoux  1703.  M.  PAbbé  Bannières,  H'tfl, 
derfables,  i . tomes  in- 11.  DelaCrequiniére  , dansjon 
Voyage  der  Indes , Art.  III. p.  u.C-fuiv.  le  P.  Spiri- 
dion  rouppart,  dans  les  Mém.  deTrév.ijn.  p.  itfij. 
&fuiv.  où  il  prétend  montrer  que  l’idolâtrie  a commen- 
cé par  le  culte  des  aftrcs. 

Lcscaufes  principales  de  l'idolâtrie  font  i°.  l’idée  ineffa- 
çable que  tout  homme  a d’unedivimté  , 8c  le  témoigna* 
ge  qü’il  s’en  rend  â lui-même.  a®. 'Trop  d’ajtache  aux 
fens,  8c  une  habitude  trop  forte  de  ne  juger  que  parles 
fens.  30.  L’orgueil  8c  la  vanité  de  l’efprit  humain,  qui  ne 
s’eft  pas  content  de  la  fimple  vérité,  qui  l’a  négligée,  al- 
térée, mêlée  des  fables.  40.  L’ignorance  de  l’Antiqui- 
té , ou  des  premiers  temps  ,*8c  des  premiers  hommes  , 
dont  on  n’avoit  confervé  qu’une  connoiflânce  3c  une 
tradition  confufe,  parce  qu’on  n’avoit  point  de  monti- 
menséerjM,  ou  de  livres.  50.  L'ignorance  8c  le  change- 
ment des Kmgues.  6°.  Le  ftyle  des  langues  orijptales, 
figuré 8c poétique, qui  perfonnifietout.  70.  La  hipcrfti- 
tion , les  fcrupules , 8c la  crainte  qu’infpire  la  Re  ligion. 
8°.  L’amour  pour  les  perfonnes  qui  étoient  chcrcS.  90. 
La  flatterie  des  Écrivains.  io°.  Les  faufles  relations  des 
Voyageurs.  1 1°.  Les  Sciions  des  Poètes.  1 a°.  Les  iir.a- 
ginaflonsdes  Peintres  8c  des  Sculpteurs.  iy°.  Unecon- 
noiflance  grofliére  de  la  Phyfique  ; c’eft-à-dire.des  corps 
8c  des évenemens naturels,  8c  deJcurscaufcs.  14°  L’éra- 

blille- 
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bliffcmcnt  des  Colonies  , fie  l'invention  des  Arts  mal 
pri«  par  des  peuples  greffiers  fie  barbares.  1 5".  Les  artifi- 
ces des  Prêtres  1(5°.  L'orgueil  de  certains  hommes  qui 
ontafticèédepaffcr  pour  des  dieux.  i7°.L’eftimc&  la  re- 
connoiiiâncedcs  peuples  pour  certains  grands  hommes 
portées  trop  loin  1 8°.  Enfin , l'Écriture  - Sainte  cllc- 
méme  mal  entendue. 

Cnncfçait  point  qutlcft  le  premier  Auteur  cjf  l 'idolâ- 
trie ; on  convient  cependant  allez  généralement  qu’el- 
le n’a  commencé  que  depuis  le  délug c , fie  l’on  dit  com- 
munément que  bélus,  que  quelques-uns  croient  être 
Nimrod,  ou  Nemrod,  cil  le  premier  homme  dont  on 
ait  fait  un  dieu.  Mais  n’avoit-on  point  déjà  rendu 
quelque  culte  aux  allrcs?  C’eft  ce  qu’on  ne  peut  fça- 
voir,  parce  qu’il  ne  nous  eft  prelquericn  relié  de  ces 
temps  lî  reculés.  Ce  qui  ell  certain  , c’eft  que  4 26  ans 
apns  le  déluge , lorfquc  Lieu  tira  Thâré  Se  fa  famille 
de  la  ChalJée , Si  qu’ Abraham  parcourut  la  Méfopota- 
mic,  laTerrede  Chanaan  , le  Koyaume  des  Philif- 
tins , & l’fgypte,  quoiqu’on  difpute  fi  Abraham  n’a 
point  été  idolâtre  , il  ne  paroit  pas  qu’il  y eût  de  Fi- 
dolâtrie,  ou  qu’elle  fût  beaucoup  répandue  La  pre- 
mière fois  qu’il  en  foit  parlé , c’eft  au  cb  XXXI.  de  la 
Gcncfc.v.  19.  où  il  eft  dit  que  Kachel  prit  les  idoles 
defonpere  Car  quoiqu’on  difpute  fur  la  Tarification 
du  mot  Hébreu  D'Dir.ileft  certain  que  c’étoicnt  des 
idoles.  Laban  ,v  30.  les  appelle  fes  dieux  , Si  Jacob 
XXXV.  2.  des  dieux  étrangers  , il  les  regarde  com- 
me des  abominations,  Cluvicr , GtTm.  Amiq  L.I.c. 

2 5. p.  113./.  26,C'fiàv.  croit  que  Caïn  eft  l’Auteur 
de  1 'idolâtrie  , Si  le  premier  idolâtre , fie  que  les  faux 
dieux  qu’il  adora  , font  les  allrcs , aufqucls  il  crut 
que  Lieu  svoitlajffé  le  foin  de  ce  bas  monde  , du  gou- 
vcrncmentduquelilfcmcttoitpeu  en  peine  ; niais  ce 

. ne  font-lâ  que  des  imaginations  fans  preuves. 

Idolâtrie,  fc  ditaulfi  d’un  amour  violent  Se  démefuré. 
Il  aime  fa  femme  jufquM  V idolâtrie.  Il  y a eu  des 
Lifciplcs  fi  fort  entêtes  du  mérite  Je  leurs  maîtres, 
qu’ils  les  ont  aimés  jufqu  à l 'idolâtrie. 

& ILOLATRIQUE,  adj.  m.  & f.  Qui  appartient  à 
l’nlolàtric.  Idùlolaeruus , a , um.  Un  culte  idol, uri- 
que, une  pratique  , une  cérémonie  idolâtriqut. 

IIXil-E,  f.  f.  Idolum.  Statue,  image  d’une  l’auffe  divi- 

. nité , à qui  on  rend  des  honneurs  divins , A qui  on  brû- 
le de  l’encens , on  fait  des  facrifices , on  érige  des  autels, 
& dis  temples.  Tous  les  Payens  ont  adoré  des  idolcj. 
LeCololï’ede  RhoJesétoituneûfi»/cdu  Soleil  ; le  Pal- 
ladium une  idole  Je  Minerve.  Les  Martyrs  ont  renver- 
fé  les  idoles,  ontrefufe  de  l’encens  aux  idoles.  Dieu 
n’i  pas  établi  les  Rois  pour  recevoir  comme  des  idoles 
l’encens , Se  les  vaux  de  leurs  fujets , dans  une  oifiveté 
fuperbe. 

Ce  mot  vient  «Tu  Grec  iÎî'sao»,  idolum  , image  ,uî*t  .figu- 
ra , J fccies  fcpréj'entation  , figure . 

Idole  , ellaufit  l’objet  d’une  palfion  véhémente  & extra- 
ordinaire. Elle  rcnoncci  cette  idole  d’iniquité  qu’elle 
s’eft  faite  dans  fa  colère.  Pat.  L’or  eft  la  brillante 
idole  des  avares.  God.  On  crut  que  tout  fiéchiroir  de- 
vant cette  idole  de  la  Cour.  Pat.  Mes  plaifirs  ont  été 
mes  idoles.  God.  La  vertu  étoit  Y idole  des  Sages  du  Pa- 
ganifmc.  M.  P.  Le. Cardinal  de  Richelieu  fut  de  fon 
temps  Vidoleàa  Poètes  fie  des  Orateurs  Bock.  Un  fen- 
fucl  brûle  avec  plaifir  dans  fon  cœur  l’encens  qu’il  of- 
fre à fon  idole.  F iéch.  Caton  cil  le  Héros  des  Stoïciens, 

Se  Sénéqueen  a fait  une  idole.  Nie.  Soumillion,  baf- 
leflcs,  voilà  les  qualités  néccifaircs  pour  rendre  notre 
culte  agréable  aux  idoles , à qui  notre  ambition  nous 
fait  facrifier.  S.  Ré  ai..  U ne  femme  belle, & vaine,  fe 
rcprélente  à elle-même  comme  une  idole  , qui  charme 
tour  par  fa  beauté.  Nie.  La  gloire  eft  V idole  des  ambi- 
tieux. Boîs.  Chacun  de  vous , comme  il  fie  le  veutper- 
fuader lui-même , cftlcfcul  éclairé,  feul*nfpiré,  8cc. 
VoiTi  V idole  de  votre  cœur  à qui  vous  faites  de  fi  grands 
facrifices.  PriisroN. 

Idoi  e , fc  dit  figurément  d’une  perfonne  qui  n’a  point 
d’cfprit , qtii  eft  une  niiife  , qui  paroit  infenfible 
comme  une  llatué;c’ell  là-dclfusque  roule  cette  épi- 
gramme.  • 

Voyez,  ce  portrait , qu'V  efl  bien  l 
Il  n'j  manque  que  la  parole. 
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Dites  doue  qui!  n'y  manque  riert , 

Car  c’eft  le  portrait  d'une  idole. 

Corneille  a fait  idole  mafculin  contre  l’ufage. 

Et  ri  fon  ne  fer  a qu’un  idole facré  , 

(Qu'ils  tiendront  Jur  l’autel  pour  répondre  à leur  gré. 

Idole  , fe  dit  poétiquement  d’une  vainc  image,  comme 
celles  qui  paroilfentcn  longe.  Orphée  croyoit  ramener 
Euridicc  , fie  il  ne  trouva  qu’une  vainc  idole.  Cérifi  a 
dit  dans  fa  Métamorphofe , 

Et  que  le  fens  charmé  d'une  trompeufe  idole , 

Doute  fi  ioijeau  nage , ou  fi  le  poijfon  vole. 

& L’idole  des  Maures,  f.  f.  Nom  que  l’on  donneà  un 
poiflon  qui  fc  pêche  fur  les  côtes  de  File  d’Amboine, 
dans  la  mer  des  Indes.  Maurorum  idolum.  Ce  poiiïona 
quelque  rapport  avec  le  Tafelvifeh  , mais  ilneftpaslt 
grand.  Il  n’cll  bon  à manger  que  rôti.  11  a un  grouua 
comme  un  cochon.  On  l’appelle  Y Idole  des  Maures, 
parce  que  les  gens  dupays  l’épargnent  par  fuperftition. 
Se  le  rejettent  dans  la  mer , lorlqu'ils  le  trouvent  dan* 

. leurs  filets.  Cepoiffon  n’a  point  d’écaillcs. 
1DOLOTHYTE,  f.  m.  Chofe  qui  a été  offerte  aur 
dieux.  Idolotkytum.  L’idole n’cft  rien  , dit  S.  Paul,  fie 
Fon  peut  manger  des  idolothytes,  quand  il  n'y  a point 
de  fcandalei  craindre,  mais  pour  peu  qu'il  y ait  de 
fcandale  , on  doit  s’en  abllenir.  Voyez  Corneliusà  La- 
pide, fur  la  1.  aux  Corinthiens,  c.  VIII.  Ce  mot ido- 
lothytt  n’eft  pas  dans  Fufage  ; mais  on  pourrait  s’en 
lcrvirdansdes  ouvrages  d’érudition.  Nos  Interprète* 
difent  viande  offerte  ou  immolée  aux  idoles.  £>  Le 
fécond  Canon  du  Concile  de  Granges  fulmine  contre 
ceux  qui  condamnent  les  perfonnes  qui  mangent  de  la 
viande,  à l’exception  du  fang  des  idolothytes  £ .des  vian- 
des étouffées.  Les  Chinois  partagent  entr’eux  les  «/*- 
lothyter.  comme  noua  diftribuons  le  pain  béni. 
IDÜMFNEE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Idomeneur. 
Leshabitansde  Gortyne  , ville  de  Crète  , honorèrent 
Idotnénée comme  un  dieu.  Voff  de  Idol.  L.  I.  c.  13. 
Idoménée  étoit  fils  de  Deucalion  , Se  petit-fils  de  Mi- 
nos.  Il  allaàla  guerre  de  Troye.  En  revenant  il  fut 
accueilli  d'une  furieufe  tempête  pendant  laquelle  il  fit 
vœu , fi  Neptune  Fen  délivrait  ,*de  lui  immoler  ce  qu’il 
rencontrerait  le  premier.  Ce  fut  fon  fils.  11  fc  mit  et» 
devoir  de  l’immoler  ; mais  fes  fujets  Fen  empêchèrent , 
& l’ayant  chaffé  , il  vint  en  Calabre  , Si  y bâtit  Sa- 
lente. 

IDüN  MOULLI,  f m.  Arbre  des  Indes  qui  croît  1 
la  hauteur  de  70  pieds , fie  produit  une  efpéce  de  prune. 
Son  écorce,  ies  fleurs  & fon  fruit  font  cftimés  bons 
pour  la  manie  , la  phrénéfie&  les  autres  maladies  de 
la  tête.  Jamis. 

IDOTHÉE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Idothea.  El- 
le étoit  fille  de  l’Océan,  ou  félon  d’autres,  de  MéliF- 
fus , fie  fut  nourrice  de  Jupiter.  Ce  futauffi  le  nom  d'u- 
ne fille  de  Protée. 

I D R. 

IDRA  , f.  f.Nom  propre  d’une  petite  ville.  Idra.  El- 
le eft  capitale  de  la  Dalccarlie , en  Suède  , Se  fituée 
fur  la  rivière  d’Elfinam  , environ  à vingt-cinq  lieues 
au-deffusde  fbn  embouchure  dans  le  lac  deSilcam.  Ma- 
t y. 

IDIll  A ,’f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  fitué  fur  une  petite 
rivière  qui  porte  fon  nom.  Idria.  Il  eft  dans  le  Comté 
de  Gorice, aux  confins  de  la  Carniole,  dans  laquelle 
quelques  Cartes  le  mettent.  11  eft  environs  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Gorice  , vers  le  nord  oriental. 

IDRO.f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  l’État  de 
Venifeen  Italie.  Idrinum.  Elle  eft  dans  le  Breflan  , fur 
le  lac  d ’ldro,  qui  eft  entre  ceux  d’ifco,  S c de  Garda, 
Se  qui  étoit  appellé  par  les  Anciens  , Brigantinus  La - 
eus.  Maty. 

IDS. 

IDSTEIN  , f.m.  Nom  propre  d’un  bourg  de*  États  de 

Nafiaw, 
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KafTaw  , en  Wétéravie.  Idfieinum.  Ce  lieu  .chefd’unc 
Seigneurie  qui  porte  fon  nom  , cil  fitué  à deux  lieues  de 
Wifbaden.ducôtédu  nord.  Matt. Le  Comté  d'id/lein, 
ou  de  Wifbadcn,  commença  comme  celui  de  Dilien- 
bourg  à la  fin  du  douzième  fïécle.  La  Maifon  A'idftein, 
ou  de  Wifbadcn  , comme  ôn  l’appclloit  d’abord  , a 
commencé  par  Val  rave , fécond  fils  d’Henri  le  Riche , 
& frere  d’Oihon  le  Vieux. 

O’  1DSU.  f.  m.  Province  du  Japon  > dans  la  partie  de 
Tookaido. 

1 D U. 

IDUBEDA,  f.  f.  Montagne  d’Efpagne  , qui  s’é- 
lend  depuis  les  Pyrénées  jufqu’en  Portugal,&  prend  di- 

• vers  noms,  félonies  pays  où  elle  eft. 

ÎDL’BERGE,  f f.  Nom  propre  de  femme.  Voyez 
ITTE. 

cMDULIE  , f.  f.  Idulium.  C’cft  le  nom  de  la  viétime 
qu’on  oriroiti  Jupiter  le  jour  des  Ides,  d’où  peut-ctrc 
elle  a pris  fon  nom. 

IDLMÉE  , f.  f.  C’étoit,autrcfcis  un  petit  pays  de  l’A- 
fic  , qui  fut  pofTédépar  Éfaü  , fils  du  Patriarche  Ifa  c ,& 
par  fes  defeendans.  Idumea , Idirme , Edom.  11  étoit  en- 
tre la  Judée,  l’Égypte  & l’Arabie  Pétrée.  C’étoit  un 
pays  plein  de  montagnes , dont  la  principale  qui  por- 
toit  le  nom  de  Séïr,  le  féparoit  de  la  Judée.  Matv. 
Ce  mot  eît  originairement  Hébreu.  Il  vient  de  CHM  , 
Edom , furnom  d’Éfaü  , qui  lignifie  rouge,  roux.  Ce 
pays  prit  ce  nom  de  ce  fils  d’ifaac,  qui  en  challa  les  Hor- 
réens.Sc  y établit  fa  poftérité.  Éfaü  fut  furnommé 
Edom,  qui  lignifie  rouge,  parce  qu’il  étoit  roux,  Sc 
d’Édom  les  Grecs  formèrent  le  nom  Idumc.  Le  nom 
à’ Edom  fut  donné  à ce  pays  parce  qu’Éfaü  en  chafla 
les  Horrécns , & l’habita. 

Les  Poètes , fur-tout  les  Latins,  donnent  quelquefois  1 la 
Judée  le  nom  A' ldumée. 

Ailleurs  qu'en  Iduméc  il  veut  cueillir  des  palmes. 

• BkÉBFUF. 

La  France  en  ce  temps-là , d'un  teau  x.éle  animée. 
Entreprit  de  porter  la  guerre  en  ldumée. 

P.  LE  MoiNE. 

Ils  fontméme  Idumée  adjeétif  ; 8c  le  difent  pour  Idu- 
mécn , du  Latin  ldimxus. 

Et  que  [bnblableà  toi , foudroyant  les  armées , 

Il  cueille  avec  le  fer  lespalmes  Idumccs.  Kegnjfr. 

IDUMÉEN  , enne  , f.  m.  & f.  Nom  propre  de  peuple. 
Dcfccndant  d’Édom,  c’eft-l-dire  , d’Lfaii  ; habitant 
de  l’Idumée.  Idumxus.  a.  David  fubjugua  les  Iduméens. 
Phi  Ion  , L.  de  filonanh.  dit  que  les  Iduméens  jouif- 
foient  de  tous  les  droits  8c  privilèges  des  Juifs , excep- 
té qu’ils  ne  pouvoient  être  du  Sanhédrin. 

L’Idumécn  n’a  plus  dtmomens  qui  foient  calmes , 
Ailleurs  qu'en  ldumée  il  veut  cueillir  des  palmes. 

Brlbkuf. 

I D Y. 

IDYJA  , f f.  Nom  propre  de  femme.  Idyja  Cicéron  ap- 
pelle Idyja  la  mere  de  Médéc,  qu’Ovide  nomme  lp- 
1 ée.  La  N ymphe  Idyja  étoit  fille  de  l’Océan  8c  deThé- 
tys , & fut  femme  d’Æéte. 

IDYLLE.  Idyllion.  Le  genre  de  cc  mot  n’eft  pas  en- 
core fixé.  Il  y a des  Auteurs  qui  le  font  mafeulin,  8c 
d’autres  qui  le  font  féminin  ;Sc  ces  Auteurs  font  à peu 
près  d’égale  autorité.  Il  eft  vrai  que  l’Académie  le  fait 
mafeulin,  mais  elle  ajoute  en  même  temps,  que  quel- 
. ques-uns  le font  encore  féminin , fans  les  condamner  ,- 
d’où  l’on  peut  conclure,  qu’il  V:ft  permis  à l’exemple 
de  Boileau  , de  le  fairctantôt  mafeulin  , 8c  tantôt  fémi- 
nin , félon  qu’on  le  jugea  propos.  L’id;7/eeft  un  pe- 
tit poeme  égayéqui  contientdcsdifcriptions  , ou  nar- 
rations de  quelques  aventures  agréables.  Théocrite  a 
fait  des  Idylles.  Les  Italiens  ont  ramené  l'ufage  des 
idylles  Kampalc  a fait  d’excellens  idylles  de  la  N ym- 
phe Salmacis,  d'Europe  ravie,  Scc.  qui  font  imites  du 
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Préti  Italien.  Les  idylles  de  Théocrite , fous  une  fim- 
plicité  toute  naïve  , 8c  toute  champêtre  , renferment 
des  agrémens  inexprimables  : clic  parodient  puifées 
dans  le  fein  de  la  nature , 8c  dictées  par  les  grâces  elles- 
mêmes.  Lonof-P.  C’cft  une  Pocfic  qui  peint  naturel- 
lement les  objets  qu’elle  décrit , au  lieu  que  le  Poème 
Epique  les  raconte  ,8c  le  Dramatique  les  fait  agir.  Ain- 
fi  ce  font  trois  efpéccs  de  Poëfics  différentes  , dont  la 
Lyrique  eft  la  quatrième.  Elle  eft  pour  le  chant, Sc 
. pour  être  accompagnée  des  inftrumens.  P.  Menbst. 
On  ne  s’en  tient  plus  d^s  les  idylles  à-  la  fimplicité 
originale  de  Théocrite  : notre  fïécle  ne  foutfriroit  pas 
une  fi  nion  amoureufe  qui  reflembleroit  aux  galanteries 
grofiïércsdcnos  Payfanî.  Bav.  Le«  idylles  plus  courts 
font  ordinairement  les  meilleurs.  Boil. 

Aimable  dans  fon  air , mais  humble  dans  fonfiylt, 
Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  idylle  : 

Son  tour  (Impie  & nai]  n’ a rien  de  faflueux. 

Et  n'aime  point  l’orgueil  d'un  vers  préfomptueux. 

Boil. 

Cc  mot  vient  du  Grec  «Km*»  , d ’uitt,  figure , repréfenta - 
lion.  Le  propre  de  la  Poêfie  eft  de  rcpréfbnter  vive- 
ment les  chofcs.  D’autres  difent  que  ce  mot  vient  d’u- 
1m,  entant  qu’il  fignifi ctfpéce  ; 8c qu’on  appelle  u lï,.* 
Am  des  Poèmes  de  différente  forte.  Voyez  Sczpula  fur 
ce  mot. 

IDZ. 

IDZU , f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Idzoïum.  Il  y a deux 
petites  villcsdc  ce  nom  , capitales  de  deux  Royaumes, 
ou  Provinces  .dans l’Ile de  Niphon.  L’une  eft  pris  de 
la  côte  occidentale  du  Jamaïftero  ; 8t  l’autre  pris  de  la 
côte  ipéridionalcduQuanto.  Matv. 

IDZUMI , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  d’un 
Royaume  de  même  nom.  Idvtnum.  Elle  eft  dans  le  Ja- 
maïftero , contrée  de  l’ile  de  Niphon , près  du  golfe  de 
Méaco.  Matv. 

J E. 

JE.  Ego.  Pronom  perfônnel  fîngullcr , de  la  première 
perfonne  , Sc  qui  veut  dire  la  même  chofe  que  moi.  11 
le  met  ordinairement  devant  les  verbes  : Je  vais  ,je  fais, 
je  lis , je  fuis , je  cours , 8c  quand  le  verbe  commence 
parunevoyelle.il  fe  fait  une  éiifion  ;;’ai me , /en- 
tends, /implore, /occupe.  11  Ce  meraufli  quelquefois 
apres  les  verbes,  comme  dans’  les  interrogations,  Que 
ferai-;*!  De  quel  côté  me  tournerai-;*  ? Où  fuis-;*  ? Que 
vois-;*?  Que  vous  dirai-;*  ? La  meme  chofe  arrive, 
uand  le  verbe  fe  met  comme  en  parenthefe  dans  le 
ifeours  : il  faut , lui  dis-/* , que  vous  fiiifiez  cela.  Mais, 
lui  répondis-;*,  il  me  fcmble  que  cela  n’eft  pas  bien. 
Vous  ne  pcnfczpas,  lui  répliquai-;* , i cequevousdi- 
tes.  Lorfque  je  fe  met  apres  un  verbe,  on  nemetrien 
entre  deux  : parlerai-;*  , lirai-;.- , Scc.  Mais  lorfqu’on  le 
met  devant , on  peut  metrre  entre-deux  les  pronoms 
perfonnels,  8e  les  particules  relatives,  & la  négative: 
y* lui  fis  comprendre.  Je  m’en  pênfai  tuer.  Je  me  fis 
fort  grand  tort.  Je  ne  lili  en  dirai  rien  davantage.  /*  ne 
l’en  prierai  pas.  Cependant  .quand  il  s’agit  de  cédules, 
ou  de  quelques  autres  a êtes  de  jufticc , on  dit  fim- 
• plcmcnt /*  fouflîgné  confclle../*  fouûïgné  promets, 
Sec. 

jll  faut  encore  remarquer  furce  pronom  ;V,que,  quand  iWe 
metapns  un  verbe , fi  la  première  perfonnede  cc  verbe 
finit  par  un  * féminin, cet  * féminin  le  change  en  * mafeu- 
lin . Àinft  il  faut  dire  penlé-j*.  8c  non  pas  penfe-;*,  aimé- 
;*,  8c  non  pas  aime-;*.  Que  fila  première  perfonne  du 
verbe  ne  finit  pas  par  un*  féminin  , on  n’y  fait  aucun 
changement,  fuis-;*,  fais-;*,  dis  je,  â moins  que  cela 
ne  produisit  une  prononciation  vicicufe  Sc  rude.  Ainfi 
il  ne  faut  pas  dire  fèns -;* , dors-;* , romps-;* , mais  fenté- 
je , dormé-;* , rompf-;*.  Et  môme  ceux  qui  parlent  bien , 
8c  quiontdcladélicarcflcpourla  langue  .condamnent 
auflï  ces  façons  de  parler.  Voyez  Ménage , 8c  la  Gram- 
maire rai  fon  née.  Il  vaut  mieux  fe  fervir  d’un  autre 
tour;  Sc  dire,  Eft-cequejefens,  eft-ce  que  je  dors  ; au 
lieu  de  J'tnié-je , dormé  je,  Scc.  qui  font  trop  directe- 
ment contre  les  régies  delà  Grammaire  .félon laquel- 
le 
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le  U faudroit  dire  fent-je , tlors-je.  Mais  l’ufage  fait  cé-  1 
der  la  Grammaire  à la  douceur  de  1a  prononciation. 
Bcrtaud  a dit , Or  Jens-je  , combien  les  plaifirs  font 
amers  à la  fouvennncc.  O Cependant  on  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  l’Académie  Françoife  , Se  ailleurs  , 
plufieurs  exemples  de  ce  pronom  perfonnd  mis  «rts 
diftürens  temps  des  verbes.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  on 
l’eût  placé  enfuite  du  préfent  de  l’indicatif  du  verbe 
Paroitrt , on  auroit  dit  Parois-jr,  qui  ne  choque  pas 
plus  l’oreille  que  d’autres  exemples  propofés  pour  bons; 
cependant  M.  Dcftouche^  dans  fon  Curieux  imperti- 
nent, Ad.  i.  Scène  to.  a préféré  Paroiffé-je. 

C R 1 S P I N. 

Piétine  , que  dis-tu  de  mon  ajujlement  7 

N É R I N E. 

Voit*  ce  qui  s'appelle  un  homme  tout  charmant. 

C R I S P I N. 

Te  paroiflé-je  ainfi7.  Me  dis-tu  vrai , coquintl 

Il  auroit  pu  mettre  : Oui , te  parois-  je  ainft  ï 

3e  ne  sçais  qui.  Voyez  QL'l. 

Ja  ne  s^ais  quoi.  Voyez  QUOI. 

Ky-  JÉ , I.  m.  Mcfiire  des  liqueurs , dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques lieux  d’Allemagne,  particuliérement  i Augf- 
bourg.  Le  je  cil  de  deux  muids  ou  de  douze  befons, 
lebefondcdouzc  maifes-Huitjc/fontun  féodcr.On  dit 
a u fii  Gé. 

JEA. 

JÉABAR1M.  Nom  de  lieu.  Jcabarim.  C’étoif  un  lieu 
fitué  aux  confins  du  pays  des  Moabites.  Ce  fut  le  tren- 
te-huitième campement  des  Ifraëlitcs  dans  lcdéfert, 
Nvmb.  XX I-  1 1.  XXXIII.  44.  llétoitaux  confinsdc 
la  T ri  b u de  Ruben , du  côté  du  midi. 

JEAN,  f.m.  Joamtcs.  Prononcez  J AN.  Nom  propre 
d'homme.  Le  nom  de  Jean  ne  fe  trouve  que  dans  le 
Nouveau  Tellement,  dans  l’ancien  on  dit  Johanan. 

S.  /w/i-Baptiftecft  le  premier  de  qui  on  le  dife.  Éli- 
sabeth votre  femme  vous  donnera  un  fils , que  vous  ap- 
pt lierez  yrj«  Bouh.  En  ce  tcmps-li  parut  yh*«-Bap- 
tillc,  qui  prie  hoir  dans  le  défert  de  Judée,  lu.  Mail. 
III.  1.  Le  Chef  de  S.  /M/i-Baptiftc  fut  trouvé  àConf- 
tantinoplecn  1204.  par  Galon  de  Sarton,  Chanoine 
de  S.  IVlartin  de  Pcquigni  ,k  enfuite  de  S.  George  de 
ManganeiConrtantir.ople  : il  transporta  fa  relique  J 
Amiens,  & Richard  de  Gerbcroy  Evêque  d’Amiens 
écrivit  l’hilloircdc  ccttc  tranflation  fur  le  récit  de  Ga- 
lon lui-même. 

La  Saint  Jean  , locution  sbbrégécqui  fedit  pour  la  fête 
de  Saint  Jean.  11  y avoit  autrefois  un  Carême  de  la  S. 
Jean , qui  étoitde  trois  femaines.  Voyez  Pierre  Da- 
mien , Opujc.  XLI.  c.  1.  C’eft  de  la  fete  de  S.  Jean- 
Baptiilc , que  cette  phrafe  fe  dit , & non  de  celle  de  S. 
Jean  l’Évangélille,  parce  que  celle-ci  venant  aux  Fê- 
tes de  Noël,  ce  temps  fe  défigne  plutôt  par  la  Fête  de 
Noël , que  par  celles  qui  fuivent , & qui  fontmoinscé- 
1 t-bre s.  La  S.  Jean  cil  en  bien  des  endroits  un  terme  de 
louagedc  mailons,  & des  valets  & Icrvantcs  qu’on  prend 
à fon  fcrvicc.  La  Saint  Jean  cil  le  vingt-quatre  de 
Juin  . 5c  l’on  fe  fert  de  ce  nom  pour  fignificr  un  -temps 
chaud.  Un  chaud  delà  S.  yr_'«.  11  Gifoit  chaud  comme 
à la  S.  Jean. 

S.  Jean  , Apôtre  5c  Évangélifle  , étoit  fils  de  Zébédée,  5c 
fut  appcllé  par  Jésus-Christ  avec  fon  frère  Jacques  , 
que  nous  furnommons  le  Majeur.  Nous  le  nommons 
communément  S.  Jean  l’Évangélille.  Les  Anciens  l’ont 
furnommé  Jean  le  Théologien.  Quelques  Auteurs  par- 
lent d’un  autre  Difciplc  de  Jésus-Christ,  qu’ils  dillin- 
guent  de  S.  Jean  , k qu’ils  nomment  S.  Jean  l’An- 
cien. Il  y a encore  un  S.  Jean  fiirnommé  Marc  , diffé- 
rent de  l’Evangélifte  S.  Marc.  S.  Jean  Climaque  ou 
de  1 Échelle.  Voyez  CLIMAQUE.  S.  Jean  Chry- 
foftômc.  Voyez  CHRYSOSTOME.  S.  Jean  Damaf- 
cénc.  Voyez  DAMASCÉNE.  Le  Bienheureux  Jean , 
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de  la  Croix  étoit  un  Efpagnol , de  la  famille  de  sYepes  , 
qui  fut  Réformateur  des  Carmes.  S.  Jean  c Dieu 
étoit  de  Monrémor  el  novo , en  Portugal , 5c  fut  Fon- 
dateur de  l’Ordre  de  la  Charité.  Jean  de  Capillran, 
ainfi  furnommé  du  lieu  de  fa  naifïànce,  proche  d’Aqui- 
ladansl’Abruzze,  étoit  fils  d’un  Gentilhomme  Ange- 
vin , qui  fuivit  Louis  d’Anjou  en  Italie.  Il  entra  dans 
l’Ordre  de  S.  François  , dont  il  fut  Général.  Il  mourut 
en  1456* 

S.  Jean  Porte  - Latine  efl  le  nom  d’une  fetc  de  S.  Jean 
l’Évangélillc , où  l’on  célébré  fa  délivrance  miracu- 
leufc , lorfqu’ayant  été  jetté  dans  une  chaudière  d’huile 
bouillante  , fousTrajan  , il  en  fortit  plus  fain  qu’il 
n’y  étoit  entré , ainfi  que  le  rapporre  S.  Jérôme.  On 
dit  S.  Jean  Porte-Latine , par  corruption , pour  S.  Jean 
devant  la  Porte-Latine,  en  Latin  ,feflum  Sancli  Joannir 
ante  Portam  Latinam , parce  que  ce  miracle  fe  fit  1 Ro- 
me devant  la  portcappellée  la  porte  Latine.  M.  L’Abbé 
de  Crefcimbeni  donna  en  1716,  par  ordre  du  PapeClé- 
ment  XI.  l’iiidoire  de  S.  Jean  J la  Perte- Latine.  Elle  eŒ 
en  Italien. 

Le  Roi  Jean  , e’cfl  le  cinquantième  de  nos  Rois , fameux 
par  la  bataille  qu’il  perdit  près  de  Poitiers  en  1 3 5<î.con- 
tre  le  Prince  de  Galles,  &parfaprifon  en  Angleterre, 
d’oùil  revint  en  1361 , Sc  où  il  retourna  , 5c  mourut 
en  1363. 

Jean  Hus , hérétique.  Voyez  HUSS1TE. 

Autrefois  on  écrivoit  Jehan , 5c  en  Latin  Johannes,  comme 
font  encore  bien  des  gens, -mais  i]  ne  faut  point  mettre 
d’h  aujourd’hui , cela  ferait  contre  l'ufage. 

Ce  mot  s’efl  fait'dc  Joannes  , en  ôtant  la  terminaifon  es, 
k changeant  l’a  en  e , k Joannes  s* efl  fait  de  l’Hébreu 
Johanan , en  ajoutant  la  terminaifon  es  , k changeant  le 
dernier  den  e mue;  qui  s’efl  retranché.  Pour  le  mot  Hé- 
breu Johanan,  ou  Johhanan , il  s’eft  dit  pour  Jehohha- 
nan,  comm ejofué,  de  Jehofua , 5c  Jofaphat  de  Jehofa- 
ptaf  ,Sc  ileftcompofédernrv./réavd,  nom  propre  de 
Dieu  , Sc  TJn  , hhanan  , gratifie atus  efl  , k fignifie  , 
Dieu  accordé , Don  de  Dieu  , Grâce  de  Dieu.  Le  peuple 
a mis  ce  nom  en  ufagedanslalangue,cn  le  joignant  abu- 
fivement  à plufieurs  mots  injurieux.  Jean  L’ognc.  Jean 
des Vignes.  Jean  Doucet.  Jean  Sucre.  Jean  tout  adroit. 
Jean  farine.  Jean  fait  tout , Scc.Tous  ces  mots  ne  font  ea 
ufagcque  chez  le  peuple. 

Jean  ! Que  dire fur  Jean  ? C efl  un  terrible  nom , 

Que jamais  n’accompagne  une  épithéte  honnête. 

Jean  des  vignes , Jean  logne  . ...  OU  vais- je7,  trou- 
vez. bon 

Qu’en fl  beau  chemin  je  m’arrête.  D*$-H. 

Jean,  fe  dit  particuliérement  de  ceux  qui  ont  des  femmes 
infidèles,  Sc  qui  fbuffrent  leurs  defordres.  Sa  femme 
l’a  fait  Jean.  On  appelle  double  Jean , celui  dont  la  fem- 
me fait  beaucoup  de  fcandale. 

Ce  mot  en  ce  dernier  fens , vient  félon  quelques-uns , de 
Janus, Dieu  de  l’ancien  Paganifme  reprefenté  avec  deux 
vilages,  comme  fi  le  mari  k l’adultère  étoient  deux  têtes 
en  un  bonnet , k occupés  à même  ouvrage , dont  le  nom 
demeure  au  mari,  à caufc  que  c’ell  celui  qui  paraît  dan* 
la  maifon. 

On  appelle  auffi  le  haut  mal,  ou  l’épilcpfie  , le  mal  de 
S.  Jean.  L’Évangile  de  S.  Jean  préferve  du  tonnerre. 
Les  poires  de  Meflireyhw  ont  été  mifesen  vogue  parut» 
Curé  de  Lorraine  qui  portoit  ce  nom.  Voyez  MES- 
SIRE. 

Jian  , fe  dit  auffi  au  Triquetrac , quand  il  y a douze  da- 
mes , deux  à deux,  qui  font  le  plein  d'un  des  côtés  du 
Triquetrac.  Pctityr*»  , fe  dit  du  premier  côté  du  Tri- 
quetrac , grand  Jean , fe  dit  du  lecond  côté  , Jean  de 
retourne , fc  dit  quand  on  remplit  les  côtés  de  fon  ad- 
verfaire.  On  dit  aulfi , Jean  qui  ne  peut  , quand  on 
trouve  l’endroit  bouché  paroi:  l’on  vouloit  faire  pafler 
une  dame.  Voyez  JAN. 

Jean  fc  dit  aulfi  métaphoriquement  des  personnes , comme 
on  le  va  voir  dans  les  proverbes  par  un  exemple  de 
Régnier. 

Jean.  On  donne  le  nom  de  Jean  au  lapin  , comme  on 
donne  celui  de  Martin  .1  l’âne , celui  de  Colas  à un  cor- 
beau, 5c  celui  de  Margot  à une  pic. 

Jean 
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Jean  Lapin  allégua  la  coutume  & Pufage. 

La  toNTAlNI. 

Jean  Lapin  pour  Juge  V agrée.  Idem. 

Jean  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand  on 
voit  quelque  rieur  incommode , on  lui  dit , Ri-t’en  Jean, 
on  te  frit  des  au  fs.  On  dit  auffi  d’un  mal  qu’on  ne  peut 
guérir  par  les  remèdes , qu’on  y a appliqué  toutes  les 
herbes  de  la  S.  Jean.  On  dit  auffi  de  cêluiquine  fçauroit 
arder  un  fecret , ou  qui  dit  tout  ce  qu’il  penfe,  C’cft 
.Jean  bouche  d’or.  On  dit  encore  , C’ell  comme  le 
Bréviaire  de  Médire  Jean,  cela  s’en  va  fans  dire. On 
appelle  atirtî  le  feu  Je  la  S.  Jean  , celui  qu’on  fait  la 
veille  de  la  S.  Jean  en  réjouiffanec  de  fa  nativité. 

Regnier  a dit  en  manière  de  proverbe, 

Parler  comme  <i  S.  Jean  parlent  les  Crocheteurs. 

Ne  veut-il  point  dire  , comme  parlent  les  crocheteurs 
dans  la  place  de  Grève  à Paris , qui  cil  près  de  la  Paroif- 
fede  Saint  Jean  1 

Il  a dit  encore  , 

Moi,  qui  n’ai  pas  le  ne  ^ d’être  Jean  qui  ne  peut. 

On  dit  encore  en  proverbe  , il  fait  comme  le  chien  de 
Jean  de  Nivelle,  qui  s’cnf.  it  quand  on  l’appelle.  11 
vient  de  Jean  de  Montmorcnci Seigneur  de  Nivelle, 
qui  ayant  donné  un  fourilctà  Ion  pcrc,  fut  citéau  Par- 
lement, proclame  & fomméi  fonde  trompe  pour  com- 
paroir en  jullice.  Mais  plus  on  l’appclloit , plus  il  i*e  hà- 
toit  de  courir  & de  fuir  du  c*té  de  1 Inndrcs.  On  le  trai- 
toit  de  chien  , à caufe  de  l’horreur  qti’on  avoit  de  fon 
crime  & de  fon  impiété.  On  dit  encore , C’cft  le  maria- 
ge de  Jean  des  Vignes , tant  tenu , tant  payé.  Ce  pro- 
verbe s’eft  fait  par  corruption  des  gens  des  vignes  .parce 
que  les  Vendangeurs  qui  le  ramaflent  enlemblc  de 
plufieurs  endroits , font  ordinairement  de  petites  allian- 
ces, qui  ne  durent  qu’autant  que  la  vendange  dure.  Sc 
fc  rompent  lorfqu’c lie  finit  Quelques-uns,  mais  mal- 
à-propos,  l’ont  attribué  à un  ccrc.iin  Jean  des  Vignes, 
Gentilhomme  dont  la  famille  fubfiftc  encore  au  pays  de 
Nivernois. 

Jean-Abad.  Voyez  DELLY.  C’crt  la  même  chofe. 

Jean-Baptiste.  Nom  du  S Précurfeur  de  Jéius-Chrift  , 
aihfi  appelle  à caufe  qu’il  baptifoit  en  ligne  de  péniten- 
ce ceux  qui  venoient  l'écouter.  Joannes  BaptiJ/a. 

S.  Jean-Baptist^c  Conventri.  Nom  d’un  Ordre  de  Cha- 
noines Hospitaliers  établi  à Conventri  en  Angleterre. 
Dodfvcrt&  Dugdalc , qui  font  mention  de  cet  Ordre 
dfts  te  1 ’•  //.  du  Alottafticon  Anglicanum  , ne  marquent 
peint  le  temps  de  leur  établilTcment.  Honoriuslil.  les 
approu va,  Sc  leur  accorda  des  privilèges  l’an  mi.  Ils 
portent  une  croix  noire  fur  leurs  robes  6c  fur  leurs 
manteaux  , qui  les  a fait  nommer  Porte-croix.  Les 
Chanoines  Hospitaliers  de  S.  Jean-Baptifiede Conven- 
tri font  différons  des  Moines  de  Conventri.  Il  y avoit 
suffi  des  faurs  Hofpitaliéres  de  S.  Jean-Baptifle  de  Con- 
ventri Les  uns  & les  autres  portoient  une  robe , un  fea- 
pulaire  par  ccfibus,  un  mar.teau  brun,  & fur  la  robe 
& le  marteau  une  croix  noire.  Outre  cela  les  Rcli- 
gieufes  avoient  un  voile  blanc.  Le  Supérieur  des  fré- 
tés Se  des  fœurs  s’appclloit  Maine  , ou  Rcéieur.  11  y 
avoit  un  grand  nombre  de  ces  Hof;  italien  en  Angle- 
terre, Aaitoique  le  Monajlicon  Anglicauumles  mette 
au  nombi^Ve  ceux  qui  fuivoient  la  réglede  S.  Auguftin, 
il  paroit  qu’ils  avoient  des  régies  particulières  , & 
qu’ils  dépendeient des  Évêques. 

Saint  Jean-Baptiste  de  Dcttingam.  Nom  d’Hofpita- 
licrs  Scd’Holpitaliéres  femblables  à ceux  de  S.  Jean- 
B&ptijle  de  Conventri.  Vautier  deGrcy  leur  dreflit  une 
régie  l’an  1241.  Ils  portoient  des  tuniques  grifes  ti-1 
rant  fur  le  roux  , &des  manteaux  noirs  , & ne  man- 
geoient  gras  que  trois  foi*  la  femainc.  Voyez  le  Mo- 
najlicen  singlic.  T.  II.  6c  le  P.  Hélyot , P.  //.  c.  38. 
Hermites  de -Saint  Jean-Baptiste  de  la  Pénitence.  Reli- 
gieux d’un  ordre  établi  en  N avarre  fers  l’nbéiilancc  de 
l’Évêque  de  Pamp  chine,  5c  confirmé  par  Grégoire  XIII. 

Tome  IV.  _ 
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P.  Hélyot,  T.  IV  c.  40.  Il  y avoit  auffi  en  France  au 
XIII  fiécle  des  Hermites  de  S.  Jean.  Id.  Voyez  encore 
HERMli  E. 

r>  Saint  Jean-Baptiste.  Hermites  de  S.  Jean-BapùJe. 
Nom  d’une  Congrégation  dont  le  F.  Michel  de  Sainte 

• Sabine  jetta  les  tondemens  en  France  vers  l’an  1630. 
pour  réformer  les  abus  qui  s’etoient  gliffés  parmi  les 
Hermites.  11  fit  des  Statuts  qui  furent  approuvés  par  le 
Suffragantde  l'Evéquc  de  Metz  en  1633.  te  par  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  en  1 6 34.  & enfuitc  par  l’Évêque 
du  Puy  en  1653.  Leur  habit  étoit  une  tunique  , une 
cucule  ou  chaperon  ,8c  un  manteau  de  couleur  tannée, 
avec  un  fcapulaire  noir,  Sc  une  ceinture  de  cuir.  P.  Hé- 
lyot, T.  VIII.  Cl  5. 

Jean-le-blanc,  fi m.C’eft une efpécc de  petit  oifeau  de 
proie  qui  chaffc  aux  alouettes , air.fi  appel  lé  à caufe  de  la 
blancheur  de  là  queue.  On  l’appelle  auffi  oifcauS.  Mar- 
tin. C’cft  une  aigle  appclléc  Pyrargus  , en  Grec  Sc  en 
Latin.  Le  Jean  le  bianeed  de  grandeur  médiocre,  & en- 
viron de  la  taille  d’un  grand  coq  ; il  a le  bec  entièrement 
jaune , bien  crochu , & qui  va  fc  courbant  infenfiblement 
jufqu’au  bout  3 il  cft  un  peu  plus  long  que  ceux  des  au- 
tres aigles , eu  égard  à la  grandeur  de  fon  corp*  ; la  pru- 
nellcdefonailcft  tres-noire,  l’iris  en  eft  jaune , ledcl- 
fusde  fa  tête  & tout  fon  col  l'ont  d’un  châtain  clair  cen- 
dré, le  bout  de  les  pionnes  eft  néanmoins  un  peu  plus 
noir  ; fon  dos  , & le  haut  de  fies  manteaux  font  d« 
couleur  de  rouille  tirant  fur  le  noir  , comme  font  fes 
cuiliêsSc  fon  ventre;  fa  queue  depuis  le  croupion  juf- 
qu’à  la  fin  eft  entièrement  blanche  , c’cft  la  caufe  pour 
laquelle  quelques-uns  l’ont  appeUé,  Queue  blanche  : 

• il  y a pourtant  deux  pennes  noires  par  Mcxtrétnité  qui 
font  aux  deux  sénés  de  la  queue  ,appellée$  les  plumes 
du  coin,  qui  font  plus  petites  que  les  autres;  fes  jam- 
bes font  dénuées  de  plumes, & font  toutes  jaunes, ainlî 
que  fc*  pieds  qui  font  couverts  de  petites  tablettes  ; fes 
lerrcsfont  fort  aigues. 

K>S.Jp.an  i f.  Bianc  lez-Orléans.  Bourg  deFrance.prcl 
d’Orléans. 

Jean-Bonitf  , f.  m.  Nom  des  Hermites  d’une  Congré- 
gation fondée  par  le  B.  Jean  Bon  , né  1 Mantoue  vers 
l’an  1168.  qui  fc  retira  dans  une  folitude  en  1209.  & 
qui  moururl’an  1249.  D’autres difent  qu’il  naquit  en 
1130.  qu’il  fc  retira  dans  la  lolitude  en  1159-  qu’il 
mouruten  1222. 5c  qu’il  fut  maître  de  S.Françoir.Mais* 
le  premier  fcntimcnc  tft  plus  vrai.  Joanni-Boniu.  Les 
Jean-Bonites  furent  la  plus  ancienne  des  Congrégations 
d’Hei  mites  qui  formèrent  l’Ordre  des  Augufiins  , ou 
Hermites  de  S.  Auguftin,  par  ordre  d’Alexandre  IV. 
Les  Jean-Bonites  n’étoient  pourtant  pasdefeendus  des 
Moines  établis  en  Afrique  par  S.  Augullin;  ilsn’avoicnt 
pas  même  fa  régie , & en  1 2 5 2.  ils  n’en  avoient  encore 
aucune, comme  il  parole  par  une  Bulle  d’innocent  IV. 
*dc  l’an  1252.011  il  confirme  lesréglclnens  que  fit  pour 
cette  Congrégation  le  Cardinal  Cuilkuir.edu  titre  de 
Saint  Euftachc.  Voyez  GLILLELM1TE. 

Frère  dcS.Jr.AN  de  la  Cité,  nom  prétendu  des  Religieux 
d’un  Ordre  fil^pofé , dont  parlent  pourtant  Abraham 
Bruin  & Adrien Dauman , Michel  Colin , Jcfle  Airnna- 
nus,  Schoonebeck,  5c  dont  ils  donnent  des  figures.  P, 
Hélyot  , Pref  page  IX. 

Danse  de  S.  Jean.  Maladie  qui  fit  beaucoup  de  ravages 
en  France lous Charles  V.  en  1373.  Les  pauvres  gens 
entroient  tout  d’un  coup  en  phrénéfie  , fc  dépouilloicnt 
toutnucs.fe  mettoient  une  couronne  de  Heurs  fur  la 
té-te , 5c  fe  tenant  par  les  mains  couroicnt  les  rues  , & 
même  entroient  dans  les  Églifcs  chantant  Sc  danfant  en 
tournoyant  avec  tant  de  violence , qu’ils  tomboient  en- 
fin par  terre  fans  connoiilancc.  Cette  grande  agitation 
les  taifoit  entier , 5c  il  leur  falloir  ferrer  le  ventre  avec 
des  bande*  pour  les  empêcher  de  crever.  Il  étoit  dan- 
gereux de  les  regarder  fixement,  le  mal  fc  communi- 
quait par  les  yeux  , & l’on  nes’en  garantiffoit  que  par 
la  fuite.  Le  peuple  nommoit  cette  maladie  , D.vijc  de 
S.  Jean,  on  l'a  depuis  appeliée  Mal  de  fein  , ou  mal 
caduc.  Abbé  de  Ckoisy.  Vie  de  Otaries  V.  p.  31 6. 
\l7-  . 

S.  Jean  i.’EvanoèlIste.  Nom  d’une  Congrégation  de 
Chanoines  féculiers établis  en  Portugal , par  D-  Jvm 
Vicenze.d 'abord  fameux  Médecin  & Profcifeur  des  bcl- 
E Lee  les 
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les  Lettres  , puis  Évêque  de  Lamé  g O , &r  enfuite  de 
Vifeu.Ils  fuivent  l’inftitut  de  la  Congrégation  de  S. 
Juftinien  pour  leur  Patriarche.  Ils  furent  inftitués  en 
1420.  En  1415-  il*  prirent potïcflion de  leur  premiè- 
re msifon  , qui  fut  le  MonalK rc  de  S.  Sauveur  de  V il^i 
de  Fruits,  de  l’Ordre  de  S. Benoit  que  l'Évéque de Bra- 
cuc  leur  donna.  Martin  V.  confirma  leur  Congréga- 
tion fous  le  titre  de*  Bon  s-hommes  de  Villar  de  P rad'.  s. 
Dansla  fuite  Ifabelle  , femme  d’Alphonfê  V-  Roi  de 
Portugal , leur  ayant  fait  bâtir  un  Monaftt  re  rrcs  des 
murs  de  Lifbonne  , fous  le  titre  de  S.  Jean  l’F.vangé- 
lifte.ellc  obtint  d’Eugène  IV.  qu'ils  s’appellaflcnt  Con- 
grégation de  S.  Jean  i' Evangélifte  , Chanoines  de  S 
Jean  P Evangélifte . 11  y en  a aulti  en  Italie  que  Pie  V. 
obligea  de  fan  e des  vœux,  mais  ceux  de  Portugal  n’en 
font  que  jour  Ictcmps  qu’ils  demeureront  dans  la  Con- 
régation , d’o'  ils  peuvent  fortir  quand  bon  leur  fem 
le  , Scd  où  on  les  renvoie  de  même.  Leur  vie  cft  tns- 
auft  re.  JeanlII.  leur  donna  le  foin  de  tous  les  hôpitaux 
de  fondation  Royale. 

Il  y a aufti  des.Chanoincflcs  de  cet  Inftiiut , lcfquelles  ne 
font  point  foumifes  aux  Chanoines,  à qui  il  eft  défendu 
par  leurs  conftitutions  de  prendre  la  dircétion  des  Reli- 
gieufes.  Voyez  le  P Hélyot , T.  11.  c.  yd. 

Jean  ta  Févre,  en  termes  de  Flcuriftc,  eft  une  Tulipe 
rouge  8e  jaune.  Morin. 

Gros  Jian.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  par  raillerie  8c 
par  mépris , 8c  lignifie  un  fot , un  lourdaut.  Crajfumca- 
put  t ingenium  pingue. 

Gros  Jean , ce  rufé  villageois , 

Qui  »%  rien  degrojjicr  que  la  robe  qu'il  porte , 
Pariait  delà  jujitee  un  jour  de  cettefotie.  bt.vEcÉ. 

Gros  Jea  n , peur  faire  U fubtil , 

Et  répondre  en  tertuer  hon,  téter , 
licba.it  gros  yeux  de  boeuf  en  haut , 

<_  « {abouti tirs  font  leurs  enquêter , 

Dit , MoKp.eur  ,c'efH  heure  qu'il  faut 
Aller  mener  boire  1er  bêtes.  1d. 

Jean  Guéret.  Nom  d’une  Tulipe  qui  eft  d’un  beau  vio- 
let & blanc.  Id. 

.Ordre  du  S Jeanoe  Jérusalem.  Voyez  MALTE,  car 
c’eft  aujourd’hui  i’ufage  ordinaire.  Ordre  de  Malte,  & 
non  pas  Ordre  de  J".  Jean dejérufalem , Chevalier  de  S. 
Jean  de  Jérujatem  ; Commandeur  de  JVialte  , Grand- 
Maître  de  Malte  , 8c  non  pas  Commandeur  ou  Grand- 
Maître  de  S.  Jean  de  JéruJd'.em  ; fi  ce  n’eft  dans 
des  dilcours  oratoires  , ou  hiftoriques  , & dans  les 
Chartres. 

Qjanotner  Régulier  r de  S.  Jean  de  l.atran  , ou  Congréga- 
tion de  l.atr an , ou  de  S.  Sauveur  de  Latran  Lem  Ga- 
briel Pcnnot , Chanoine  Régulier  de  cette  Congréga- 
tion , 8c  qui  en  a fait  l’hiftoirc,  prétend  qu’ils  ont  été 
infticués  , ou  plutôt  mis  à S.  Jean  de  Latran  parS.Syl- 
veftrc,  qui  les  prit  de  ces  Clercs  qui  vivoient  en  com- 
munauté depuis  le  temps  des  Apôtres  Mais  ce  qu’il 
ajoute  cft  plus  probable;  fçâvoir, que  S.  Léon  I.  fe  fer- 
vit  vers  l’an  440-  de  Gélafe  , qui  fut  Pape  dans  la  fuite , 
8c  qui  étoit  difciplc  de  S.Auguftin,  pour  réformer  les 
Clercs  de  cette  É.glife  » 8c  les  faire  vivre  félon  les  régies 
du  S.  Évêque  d’Hippone.  En  106t.  Alexandre  11.  qui 
avoit  été  Chanoine  de  la  Congrégation  de  S Frigdicn 
de  Luques,  fit  venir  dco  Chanoines  de  cette  Congréga- 
tion pour  réformer  ceux  de  Latran  ,8c  en  1063.  on  trai- 
ta de  cette  réforme  dans  un  Concile  au’iltint  à Rome. 
Boni  face  XIII.  élu  en  1294  y mit  des  Séculiers  à la 
. place  des  Réguliers . qu’Eugtne  I V^jr  rétablit  1 50  ans 
a pris,  en  1442.  & qu’il  tira  de  la  Congrégation  Frig- 
dionicnnc,  ou  de  Sainte  MariedeFrifonnairede  Lu- 
ques , qui  avoit  été  réformée  par  Barthélémy  Colomne, 
del’illuftrc  maifon  des  Colomnes.  Calixte  III.  l’ôta 
encore  aux  Réguliers  l’an  1 4.5  5 , ou  1456.  En  1464. 
Paul  11.  lesyréunit  F.n  1471.  immédiatement  après  la 
mort  de  ce  Pape , les  Séculiers  les  châtièrent.  Sixte  I V . 
fonfuccefleurn’oia  les  rétablir,  mais  en  147»-  R leur 
conferva  par  une  Bulle  le  titre  de  Chanoines  Réguliers 
de  S.  Sauveur  de  Latran  , & en  1483  voyant  l'Italie  en 
paix , il  fit  bâtir  au  milieu  de  Rome  l'Églife  de  Notre- 
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Dame  de  la  Paix,  fuivant  le  vœu  qu’il  en  avoir  fait, 
& il  y mit  ces  Chanoines  , qui  jufqu’ici  y font  reftés , les 
Séculiers  demeurant  paifiblcs  pofiêfieurs de  l’Fglifede 
S.  Jean  de  Latran. 

Jean  mat,  ou  Jean  moyen  Eyland.  Joannir  Mail  h; fui  a. 
C’eft  une  île  des  terres  Arctiques.  Elle  eft  vers  les  côtes 
de  la  Grcénlande  , au  feptentnon  de  la  Norvège  , foui 
le  74e  degré  de  latitude.  Elle  a été  decouverte. par  les 
Holiandois  l'an  1614.  8t  elle  porte  aufli  le  nom  de 
Montagne  Haute , &d’île  Maurice. 

Missire  Jean.  Sorte  de  poire.  Voyez  au  mot  MES- 
SIRE. 

Petit  Jean,  Nom  qui  fe  donne  J des  gens  du  peuple  8c 
ides  valets,  qui  s’appellent  Jean.  C’eft  pour  cela  que 
Racine  l’a  donné  au  Portier  du  Juge , dans  la  Co- 
médie des  Plaideurs. 

Tout  Picard  que  f étoit  ,f  étoit  un  bon  Apôtre , 

Et  jefaifoir  claquer  mon  fouet  tout  comme  un  autre. 
Tour  1er  plurgror  Monfteurt  me parloient  chapeau  bar, 
Monfteur  de  Petit-  Jeaif,  ah  ! gros  comme  le  bras. 

Racine. 

Prêtre  Jean  f ou  Préti  Jean. Quelques-uns  prétendent 
qu’un  Prêtre  Ncftoricn  , nommé  Jean  , qui  vivoit  au 
XIIe  fiécle  , fonda  un  Empire  dans  les  Indes , 8e  s’ac- 
quit une  fi  grande  réputation  , que  fes  fticceficurs  furent 
nommes  Prêtre- Jean  ; que  les  Portugais  cherchant  les 
Indes,  & ayant  trouvé  que  l’Empereur  d’Éthiop;c  étoit 
fort  puiflantfic  Chrétien  , ils  s’imaginèrent  que  c’étoit 
l’Empire  du  Prêtre- Jean.  Voyez  PRÊTRE , ou  PRÉ- 
TE-JEAN. 

£>Jean  de  Nivei  t e.  La  Fontaine  avoit  hérité  de  Voitu- 
re le  don  de  relever  ht  baficflc  des  Proverbes , par  quel- 
que trait  ingénieux  dont  il  lesaffaifonnoit.  On  dit  com- 
munément , c’eft  le  chien  de  Jean  de  Nivelle,  qui  s’en- 
fuit quand  on  l’appelle.  Cela  lui  a donné  occafion  de 
commencer  nin  fa  fable  du  Faucon  & du  Chapon. 

Une  traîtreffe  voix  bien  fouvent  vous  appelle , 

Ne  vous  prejfec.  donc  nullement. 

Ce  n' étoit  par  un  fot , non  , non  , & croyez-m’en  , 

Que  le  chien  de  Jean  de  Nivelle. 

Nous  devons  effcélivement  en  croire  plutôt  la  Fontaine 
que  l’Auteur  du  Dictionnaire  Comique , qui  dit  que 
Jean  de  Nivelle  fe  prend  pour  un  lot , innocent,  niais , 
8c  qui  en  allègue  pour  preuve  ces  vers  mal  entendus  de 
la  Comédie  ac  Jodelet , Maître  valet , 

Cachez-vous  en  ce  coin  , & vous  Jean  de  Nivelle  , 
Sauvez-vous  vilement.  ^ 

Il  ne  faut  guère  entendre  le  François , pour  ne  pas  voir 
que  Scarron  en  cet  endroit  fait  atlufion  au  proverbe. 
Béatrisqui  adrelTe  ces  paroles  1 un  valet , eft  fi  éloignée 
de  le  traiter  de  fot , que  dans  lamèmcfcéne  elle  l’ap- 
pelle Roi  des  filous. 

& Jian  dr  Vert.  Le  monde  n’eft  rempli  que  de  ces 
preneurs  d’intérêt  , qui  dans  le  fond  ne  fe  foucienc 
non  plus  de  nous  que  de  Jean  de  Vert.  Com.  du  Gron- 
deur. 

Jean  de  Vert , fameux  Commandant  des  troupes  Impéria- 
Ics,  pris  au  moi*  de  Mars  1638  par  le  Duc  de  Vcymar, 
dans  une  bataille  près  de  Rhinfeld,  5c  de-11  mené  pri- 
fonnier  au  bois  de  Vinccnnes.  C’eft  c^iu’a  entendu 
Voiture  en  cet  endroit  de  fa  réponfe  p^P^Mademoi- 
felle  de  Rambouillet  JM.  de  Montaufier. 

Soit  que  nous  allions  aux  campagnes  , 

De  ce  beau  parc,  oh  Jean  de  Vert 
Pour  quelque  temps  eft  <1  couvert. 

M.  de  la  Alonnoiu , Gloff.  fur  fer  Noelr  , au  mot 
Jan  de  Var. 

Saint  Jean.  Nom  d’une  petite  ville  fortifiée.  Fartum  S. 
Joannir.  Elle  eft  dans  le  Comté  dcSarbruck , fur  le  côté 
droit  de  la  Sare, vis- J-vis  de  la  ville  dcSarbruck , Sc  au- 
defiiis  de  Sarlouis. 

Saint  Jean.  Nom  d’une  île.  Infula  S.  Joannir.  Elle 

• eft 
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eft  cîc  la  Nouvelle  France  , dans  le  golfe  de  S.  Lau- 
rent , pris  des  côtes  du  Canada  propre , Se  de  l’Acadie 
& Cette  ile  de  l’Amérique  fcptentrionalc  eft  à huit  ou  dix 
lieues  des  llles  de  Buion  8c  de  la  Magdeleine  , allant 
de  là  à l’Ifle  Percée.  Toute  la  côte  de  la  baicn’cft  que 
labié,  quia  des  battures  à plus  d’une  lieue  au  large. 
Cette  ifle  a bien  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  longueur, 

& une  lieue  de  largeur  au  milieu,  étant  à peu  près  de 
la  figure  d’un  croiflant , fle  pointue  des  deux  bouts.  Le 
côté  qui  regarde  la  terre  ferme  eft  bordé  de  rochers.  Il  y 
adeuxanfes,  où  deux  ru  i fléaux  viennent  fe  décharger 
dans  la  mer.  Les  barques  y peuvent  entrer  , y ayant 
dedans  desefpéccs  de  petits  havres.  De  ce  côté-là  Ica 
bois  font  très-beaux.  Ce  qu'il  y a deterre  y paroit  allez 
bon:  ccttc  ifle  n’eft  couverte  prefque  que  de  lapins  mê- 
lés de  quelques  hêtres  ou  bouleaux.  Du  côté  qui  regarde 
la  grande  baie,  il  y a auflïdeux  havns,  d’où  lortcnt  deux 
petits  mifleaux;  mais  lesentrées  font  fort  plates  11  y a 
auflï  allez  d’eau  dedans.  Pour  que  les  grands  vaifleaux  y 
giflent  entrer,  il  falloir  tout  décharger  en  rade  ; mais  on 
n’y  peut  plus  aller  à prêtent,  les  entrées  en  étant  bou- 
chées, & le  rifque  trop  grand.  Il  y a abondance  de  poif- 
fon,  & 1 on  eft  proche  du  bancaux  Orphelins,  oùlcpoif- 
fon  eft  auflï  grand  que  celui  du  grand  banc.  La  marée  en- 
tre bien  avant  en  de*  endroits  de  ccttc  ifle,  ce  qui  fait  de 
grandes-prairies  & plufieurs  étangs,  où  le  gibier  abon- 
de; il  s’y  trouve«forcc  pâturages  ; il  y fait  les  nids,  & 
s’y  déplume.  L’on  y trouve  des  gaies  , des  oies  blan 
chcs  & grifes , comme  en  France  : pour  des  orignaux  il 
n’y  en  a point.  Il  y a des  cariboux  , qui  eft  une  autre 
cfpéce  d’orignaux  ; mais  il  y en  a peu , les  Sauvages  les 
trouvent  trop  bons  pour  les  ,y  laitier.  Daim,  P.  I. 

C.  8. 

Saint  Jean.  Nom  de  rivière.  Fîuviut  S.  Joannit.  Ri- 
vière de  la  Nouvelle  France  ,qui  a fa  fource  dans 
un  petit  lac,  près  de  la  rivière  de  S.  Laurent 8c  du  Ca- 
nada propre  j elle  coule  vers  le  midi , & fe  décharge 
par  une  grande  embouchure  dans  la  baie  Françoile  , 
au  nord  de  (avilie  de  Port- Royal.  Maty.  O'  L’en- 
trée de  la  rivière  de  S.  Jean  eft  de  difficile  abord  , ran- 
geant la  terre  des  deux  côtés  ; le  meilleur  endroit 
eft  du  côté  de  ftribord  ou  main  droite  , fans  trop  ap- 
procher la  terre  : cçtte  entrée  eft  étroite  , à caufe 
d’une  petite  ile  qui  eft  à bas  bord , ou  côté  gauche  , 
laquelle  paflife  ,1a  rivière  eft  bien  plus  large.  I^u  même 
côté  de  file  il  y a de  grands  marais  ou  prairies  ,qui  font 
couvertes  de  pleine  mer,  le  rivage  eft  couvert  d’un  fable 
Vafeux  ; qui  fait  une  pointe,  laquelle  pcflcc,il  y a une 
anfe  qui  entre  dans  lefdits  marais, dont  l’entrée  c ft  étroi- 
te , où  l’on  pêche  un  grand  nombre  de  gafparots  ; on  y 
trouve  aufli  quelquefois  des  faumons  ,oes  alofes  8c  du 
bar.  l)n  peu  plus  avant  il  Vf  une  petite  butte,  oùi’on 
avoir  bâti  un  fort,  mal  placcpour  être  commandé  d’une 
lie  qui  eft  tout  proche  , plus  élevée , fie  derrière  la- 

Î [utile  tous  navires  fe  peuvent  mettre  à couvert  du 
brt  , dans  lequel  il  n’y  a que  de  l’eau  de  puits  , qui 
n’eft  pas  bien  bpnnc  , non  plus  que  celle  qui  eft  hors 
du  fort  PaflTé  Plie  , il  n’y  a qu’une  bonne  portée  de 
canon  jufqu’au  faut  , où  ils  ne  peuvent  patier  ; mais 
bien  des  chaloupes  & de  petites  barques, de  pleine  mer 
feulement  A la  chute  du  faut.il  y a unegrar.de  fofle 
d’environ  trois  ou  quatre  cents  pas  de  tour,  qui  eft  faite 
par  la  chute  de  l’eau,  qui  paflê  entre  deux  rocher,,  qui 
forment  un  détroit  à la  rivière, ce  qui  la  rend  plus  ra- 
pide en  cet  endroit. 

Saint  Jean.  Nom  d’un  lac.  Lacus  S.  Joannit.  Cela^eft 
dans  le  Seguenay , en  la  Nouvelle  France , aux  confins 
de  l’Eftotilande.  C’eft  la  fource  de  la  rivière  de  Segue- 
nay Maty. 

t^*  Saint  Jean.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Amérique 
méridionale.  S.  Joannit  oppidum.  Elle  eft  fituée  au 
confluent  du  Paraguai  & du  Parana  , à cent  cinquante 
lieues  plus  haut  que  Buenos -Ayres.  Hift.  Paraq.  Le 
lV.c.-i- 

Saint  Jean  d’Acaa.  Voyez  ACRE. 

Sai^t  Jean  d’Anc.eh.  Nom  d'une  ville  de  la  Saintongc, 
en  F rance . Angeriacum , Engeriacum.  Panum  S.  Ange- 
riact.  Elle  eft  iur  la  Boutonne , à ncuflieues  delà  Ro- 
chelle, vers  le  couchant.  S.  Jean  d’Angeli  a une  Ab- 
baye , 8c  elle  étoit  autrefois  fortifiée , mais  clic  fut 
leme  IV. 


JEA  1 174 

démantelée  l’an  1621.  par  les  ordres  de  Louis  XIII. 
Maty. 

Saint  Jean  os  Laune.  Nom  d’une  petite  ville  autrefois 
forte.  Fanum S.  Joannit  LaudonenJit , Lavdona.  EUe 
eft  dans  le  Duché  de  Bourgogne  en  France, fur  la  Saône, 
à quelques  lieues  de  Dijon , vers  le  midi. 

Saint  Jean  ne  LuZ.  Nom  propre  d’une  viltçdc  laGaf- 
cogne  en  France,  huifium  , Fanum  S.  Joannit  LitJH.  El- 
le eft  dans  la  terre  de  Labour  , à l’embouchure  de 
l'Drdacuri  , dans  la  nierdeGafcogne.àdeuxlicucsde 
Fontcrabie,  8c  à quatre  ou  cinq  de  Bayonne.  On  conf- 
truir  des  navires  dansccttc  ville  : fes  habitans  font  fort 
habiles  dans  lapéchedes  baleines  . 8c  de  la  morue. Louis 
XlV.époufa  Marie-Thércfc  , Infante  d'Efpagne,  l’an 
1660.  à Saint  Jean  de  Lut~  Maty. 
ini  Jean  de  Maurienne.  Nom  propré  d’une  petite 
ville aflez  jolie , mais  toutcouvertc.  Muuriana  , Fanum 
S.  Joannit.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Maurienne, en 
Savo\c,&  fituée  fur  la  rivière  d’ Arc  , à fix  lieues  de 
Mouftier , vers  le  midi.  Saint  Jean  eft  le  fiéged’un  Évê- 
ché, fuifragantde  Vienne.  Maty. 

Saint  Jean  Pie  de  Poet.  Nom  d’une  viiledela  Gafco- 
gne , en  France.  Fanum  S.  Joannit  pede  portuenjit , an- 
ciennement, Imut  Pyreneur,  Imi  Pyrend.  Elle  eft  fur 
la  Nêve , à neuf  lieues  au-deflùs  de  Bayonne  , au  pié 
d’un  palfage  des  Pyrénées  , dont  elle  a pris  fon  nom. 
Elle  eft  forte  par  fa  fuuation  fur  une  montagne  , 8c  par 
fes  travaux.  Maty.  * 

Saint  Jean  de  Pobtkic.  Voyez  SAN  JUAN  dcPor- 
torico. 

Ordre  dh  S.  Jean  8c  de  S.  Tnoma*.  Ordre  militaire  éta- 
bli autrefois  dans  la*ville  d’Acre  en  Peleftine;  & non 
pasàAncône  en  Italie,  comme  a dit  M.  Herment:  il 
fut  confirmé  d’abord  par  Alexandre  IV. qui  lui  donna  la 
régie  de  S.  Abguftin  ; 8c  enluite  par  Jean  XXII.  P. Hé- 
lyot  , T.  IV.  c.  58. 

Saint  Jean  des  Vignes.  Abbatia  fanüi  Joannit  apud 
Vineat.  le  nom  d’une  Abbaye  fondée  à SoilionS 
l’an  1076  par  Hugues  Seigneur  de  Château  Thierry. 
Urbain  II  en  approuve  les  Conftitutions  l’an  1089. 
Les  Religieux  de  Saint  Jean  des  Vignes,  font  des  Cha- 
noines Réguliers  . Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean 
de t Vigne t ont  eu  la  direction  d’un  Collège  a Soitions. 
L’an  1 566.  la  menfe  Abbatiale  fut  féparée  de  la  menlë 
conventuelle.  L’Abbé  de  i‘.  Jean  des  Vignes  el\  premier 
Chanoine  de  l’ Eg  1 i fe  Cathédrale  de  S.  C er  vais  de  Soif- 
fons.  L’Abbaye  ac  S.  Je^tn  der  Vignet  a toujours  regar- 
dé les  Évêques  de  Soiftonscomme  fes  fupérieurs  , elle 
n’a  jamais  été  unie  à aucune  Congrégation,  ni  louffert 
de  réforme  étrange  re.  V oyez  Y Hift  oit  t det  Ordres  Reli- 
gieux du  Pere  Hîlyot , Part.  II.  c.  13. 

JEANNE,  f.  f Nom  propre  de  femme.  Prononcez  Jane, 
ou  Jan-ne.  Joanna.  Les  douze  ctoicnt  avec  lui  ( J.  C.  ) 8c 
quelques  femmes  qui  avoient  été  délivrés  des  malins  ef- 
prits,  8c  de  maladies  : Marie  appeliée  Magdeléne.  de 
laquelle  il  étoit  iorti  fept  Démons  j Jeanne  femme  de 
Chaza , Intendant  d’Hérode , Suzanne  8c  plufieurs  au- 
tres , qui  de  leur  bien  foumiflbient  i leurs  befoins. 
Bot- h.  Luc,  VIII.  1 ri , 3.  Sainte  Jeanne  , c’eft  Jeanne 
de  France,  Reine  de- France  , Duchctie  de  Berri  , 8c 
fondatrice  de  l’Ordre  de  l’Annonciade  8c  des  dix  Ver- 
tus de  la  Sainte  Vierge.  Louis  XI.  fonpercla  fitépou- 
ferà  Louis  Duc  d’Orléans,  qui  fiitdcpuis Louis XII. 
Ce  Prinec  prétendit  que  ce  mariage  avoit  été  forcé , 8c 
le  fit  déclarer  nul  par  Alexandre  Vl.cn  1498.  Jeanne  fe 
retira  i Bourges , où  elle  vécut , 8c  mourut  ci  odeur  de 
fainteté  le  quatrième  Février  1 505.  Elle  a été  béatifiée. 
Lorfque  le  Comte  de  Montgomeri  furprit  Bourges  en 
1 561.  les  hérétiques  bn'ilérent  fon  corps.  Jeanne  la  fol- 
le , ou  laLoca,  comme difent les Efpagnols,  étoit  fille 
de  Ferdinand  8c  d'ifabelle , 8c  fut  Tnere  de  Chterles- 
Quint.  C’eft  elle  qui  porta  les  couronnes  d’Efpagne 
à la  maifon  d’Autriche.  Ayant  époulé  Philippe  A rchi- 
duc-d’Autriche , dont  la  perte  la  rendit  folle  par  la  dou- 
leur extrême  qu’elle  en  connut.  La  Reine  Jeanne  avoit 
été  durant  fa  vie  un  grand  exemple  de  1a  vanité  descho- 
fea humaines.  P.  Verjus.  Voyez c«t  Auteur,  vit  de  S. 
françoit  de  Boryia  , L.  1 1.  p.  11%.  & fuiv. 

Le  Roi  Jean  épouia  en  fécondés  noces  Jeanne  veuve  du 
Ducdç  Bourgogne.  Jeanne  d’Albret ,. Reine  de  Na- 
EEec  ij  varre , 
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Varre  ,mere  de  Henri  IV.  futempoifoanéeâ  Paris  quel- 
ques jours  avant  l'horrible  maflacrc  de  1a  Si.  karthé- 
Îemî. 

J tanne  d’Arc,  c’eft  la  Pucellc  d’Orléans,  pauvre  Bergère 

Îui  délivra  Orléans , reconquit  la  Champagne  fur  les 
mglois,  fit  facrer  le  Roi  à Rheims.fic  fut  prife  fle  brû- 
lée i Rouen  par  les  Anglois.  Quelques-uns  ont  fauflë- 
ment  prétendu  que  l’on  fuppofa  une  femme  crimi- 
nelle i fa  place. 

Ne  vous  fie e.  pat  à Jeanne  , elle  tjl  une  hypocrite. 

blMICl 

Régnier  a dit  proverbialement , 

Lui  cerner  dee  eh  an  fans  de  Jeanne  & de  F annote. 

Dame  Jbannb  , ou  Geosse  Jeanne.  On  appelle  ainfi  po- 
pulairement une  grolfe  bouteille  de  vin.  y mi  aniphora 
crajfior , major. 

Religicufe  de  Sainte  Jeanne.  On  appelle  ainfi  J Bourges 
& en  Berri  les  Kcligieufesde  l’Annonciade , qui  y ont 
été  fondées  parSainre/rinurr,  fie  y ont  leur  premier  mo- 
nafttre , où  elle  eft  morte  ; fi f cette  maifon  s'y  appelle 
Sainte  Jeanne.  Allons  à Sainte  Jeanne.  Qui  prcche  au- 
jourd'hui i Sainte  Jeanne  1 Les  Dames  de  Sainte  Jeanne 
de  Bourges. 

& Jeanne.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  â une  chèvre 
comme  on  donne  celui  de  Simon  au  dauphin,  celüS  de 
Godard  au  cygne  , fie  celui  de  Robin  au  mouton. 
JEAN  N ELLE,  f f.  Nom  propre  de  femme,  diminutif 
de  Jeanne,  qui  ne  fe  dit  que  de  Jeanne  11  Reine  de  Jé- 
rufalem , de  N'apicsfic  de  Sicile  .Duchcflc  de  la  Fouille 
fie  de  Calabre , Comtelle  de  Provence , Scc.  qui  fe  des- 
honora pardesgalanteriescontinuellcsSr  publiques;  & 
$’ étant  brouillée  avec  le  Pape  Martin  V*.  adopta  Alphon- 
fc  V.Koid’Arragon,  pour  lui  faire  palTer  les  Royau- 
mes , fie  les  ôter  i Louis  , Duc  d'Anjou , à qui  Mar- 
tin en  avoit  donné  l'in veftiture.  O- Jeanne  11.  on  Jean - 
nelle,  Reine  de  Naples,  que  Louis  111-  Duc  d’Anjou  , 
tâcha  inutilement  de  dépolljder.  Jeannette  rappella  dans 
la  luire  ce  Duc  , 8c  le  fit  déclarer  Roi.  Elle  mourut  en 
*495-  P-  Hiivor.T.  V 111.  p.  aSt.cr  fuiv.  Joanna, 
Joanella. 

JEAN  N ETON , f.  f.  Prononcez  Jan-neton  , ou  Jâneton 
NJcm  propre  de  fille , diminutif  qui  le  dit  des  filles  qui 
ont  noin  Jeanne;  Jeanne  Jeanne, Petite  Jeanne./***/!;;,* 
Ilnefedit  que  des perfonnej  du  peuple-,  ou  populaire 
ment.  Jeanntton  elt  bonne  fervante , fie  fidèle.  J t un  ne 
ton  cil  éveillée. 

JEANN1N  , ou  JANNIN , f.  f.  C’eft  la  même  chofc 
que  Jean  , lignifiant  celui  qui  foufiircles  infidélités  de  la 
femme  il  elt  burlefque. 

JEAN  NIN  E(  f.f.  Prononcez  Janine.  Décrétale  de  Jean 
XX II.  Joannina  C'eft  Cujas  quia  fait  ce  mot.  In  C.  An 
audient.  4.  de  Sponf  fie  Mar.  Rappelle  Jeannine j,  ou 
Joannwts , les  Décrétait  s de  Jean  XXII.  que  l'on  ap 
pelle  communément  Extravagantes  de  Jean  XXII  lia 
faiteenjot  i l’imitation  det  Clémentines,  dont  nous 
avons  parlé  en  leur  place.  Pour  les  Jeanniner  , ou  Dé 
crétalesde  Jean.  Voyez  EXTRAVAGANTE. 
JEANNOT.f.  m Prononcez  Janet  ,ou  Jan-nù.  Dimi- 
nutif de  Jean,  qui  fc  dit  des  petits  garçons  qui  ontreçv 
le  nom  de  Jean  au  baptême.  Joannts  , Joannottus.  Ce 
mot  ne  fe  dit  que  des  enfans  du  peuple  ; dans  les  famille # 
même  des  honnêtes  bourgeoia  on  ne  le  sonne  point  aux 
• enfans.;  Jeannot  eft  malicieux  , acariâtre,  menteur 
Jtannot  eft  beau  fie  fage. 

•5*  Ce  nom  autrefois  fe  donnoit  même  aux  gens  de  dif- 
tinction.  Jeannot  de  Caftillon  fut  Grand-Maître  dt 
l’Ordre  de  S.  Lazare  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle , 
fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  Voyee.  le  P.  Hslvot  , 
T.  LC.  «a. 

JEB. 

JEBA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  , dont  perfonne  ne 

Eric  que  Pline,  L.y.e.  19.  félon  la  remarque  du  F. 

ardouin.  /«££«.  M.Réland  conjecture  que  c’eft  Japha , 
ou  Japhia  dans  la  Galilée 

l^-JF  B1 L.  ÊE , f.  f V ille  maritime  de  la  Paleftine,  la  même 
que  1 Ecriture  appelle  Lakeua.  Quelques  Voyageurs 
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François  la  nomment  J a bit 

JÉBLAAN.f  m.  Nom  propre  d’une  ville  forte  3k  puif- 
fantede  la  Terre -Suinte.  Jeblaan  Elle  étoit  dans  la 
demi-Tribu  de  MunalT?  d’en-deçA  du  Jourdain.  J/f. 
XVII.  11  Jud.  1. 17. Elle  étoit  près  de C-aver.  . 

IEBLE,  f.f.  Efpéce  de  plante  qui  croit  lia  hauteur  d'er.» 
viron  trois  piés,  fie  qui  porte  des  baies  rondes  , noi- 
res, 8 1 pleines  de  fuc.  Ebulum.  Du  Grec  en 

Latin Jambuceu humilie ,Ûvcebulus.C.  Baiiu.  Voyez 
YKBLE. 

JEBNAEL,  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  laTcrrc- 
Sainte.  Jtbnael.  Elle  étoitdc  la  Tribu  de  Nephthali  , 
8c  fur  fetconfins-  Jof.  XIX.  33. 

JEBN’ÉEL.  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Jtbnael.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Ju da.Jof. 
XV.  11.  fur  le  bord  de  la  mer.  Enfuite  elle  fut  donnée 
1 la  T nbu  de  Dan.  Le  P.  Lubin  croit  que  c'eft  la  même 
que  Jautnia.  U femblc  que  Ziéglérus  ait  été  du  même 
lent. ment. 

JFiiOC.  Voyez  JABOC.  • 

JÉBLS  , f m Ancien  nom  propre  delà  ville  de  Jérulà* 
lem .Jtbur.  Elle  avoir  pris  ce  nom  de  Jlbus. ou  Jébufi, 
fils  de  Chànaan.G'rn.  X.  1 5.  Jebur , qui  eft  la  même  cno- 
•feque  Jé  ru  I ait  in.  Sac  i,./®/"  XV 111.  a3.  Du  refte  voyez 
JÉRUSALEM. 

JÉBUSÊEN  , inné , f.  m.  8c  f.  Nom  prop'red’un  peu- 
ple CJiananécn.  Jtbnjeur,  a Les  Jébujeens  étaient 
defcendsnsde  Jébus,  oujébufi,  fils* de  Ghanaan , pe- 
tit-fils de  Chain  , fie  arriére -petit -fils  de  No é.  C ta 
X.  1 6.  Ils  occi’poienr  Jérulaiem  , dont  on  ne  les 
chaflê  point  tout-A-fâit  d abord.  Ce  ne  fut  que  Da- 
vid, qui  , quatre  cents  ans  apres  l'entrée  du  peuple 
d’ifraildanslaterte  de  Ghanaan,  fie  la  huitième  an- 
née Je  fon  régné , prit  la  citadelle  de  Sion  qu’ils  avoient 
occupée  juiques- la.  Jofué,  XI.  3.  dit  qu  ils  habitoicnc 
dans  les  montagnes.  Quelques-uns  croient  que  le  nom 
de  Jêbi'fttn  s’cll  confcrvédans  celui  d’f.buie,  Ebijus  , 
qui  étoit  une  petite  lie  iur  la  cote  d’E  Ipagnc  . au.oi.r- 
d’hui  l ht  fia , )vice,  ou  Yvÿa.  Elle  étoit  peuplée  d’une 
Colonie  de  Phéniciens,  toc  hait , Fkaleg.  L iy.c.]6. 
Cet  Auteur  dit  Jcbufiâs,  JtbiJ.cn , contre  l’uiagc  conf- 
iant fie  ancien. 

JEC. 

JÉCHlEN.f.  m.  Nom  propre  d’une  Ville  capitale  du 
Royaume  de  me  me  nom.  Jechienum.  Elle  eft  lurlaci're 
frptcntrionale  du  Jetfengen  , dansl’ilcdc  N jp bon, qui 
elt  une  de  celles  du  Japon. 

JECKEK  , ou  JAK,f  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du 
pays  de  Liège.  Jciora  Elle  baigne  Borchvora.Tongres 
fie  Mat  ftrit  ht,  où  elle  fe  décharge  dans  la  Meufe.  Mat  y. 

JECMAAN  , f.  m.  Nuntprcprc  d’une  ville  delà  Ter- 
re-Sainte Jciir.aun.  Elle  étoit,  félon  quelques -uns  , 
dans  la  '1  ribu  d’Fphraïm  ; félon  d’autres,  dans  celle  ce 
Zabulon  Ce  fut  une  ville  Lévitique  , Sc  une  ville  de 
refuge.  Elle  fc  nommoit autrement  Cibfaîm.  Adrici.o- 
mius  dit  quautrefois  elle  fe  nommoit  aufli  Jebfan. 
Voyez/*/ XXI.  2*.  LL.  dt/Aeis,  IV.  n.  Du  relie  je 
ne  fixais  pourquoi  quelques  Auteurs  la  placent  dans  ia 
7rj|p  de  Zabulon  ; car  Jofué,  XXI. 22.  dit  qu’elle  ettit 
de  celle  d ÉphraVm. 

1ECN  AM,f.  m.  N om  propre  d’une  ville  de  laT erre  Sain- 
te. Jeinum.  Quelques-  uns  croient  que  c’eft  la  même  que 
Jacbanan,  du  mont  Carmel  , dont  il  eft  parlé  en  Joj. 
X II.  a a.  C'étoit  fous  les  Chananétns  une  ville  Royale. 
"Elle  tomba  en  partage  a la  Tribu  de  Zabulon  . qui  la 
rendit  aux  Lévites.  Elle  étoit  fur  le  torrent  de  CilFon , 
version  embouchure  dans  la  Méditerranée  au  pié  du 
mont  Carmel.  Elle  le  nomme  J et  nam  dans  Jofué,  XXL 
34  fie  Jiconam , XIX.  il. 

IÉCO.f  m C’eft  la  même  chofc  que  lejfo , 8c  c’eft 
ainii  qu’on  écrit  communément.  M.  De  Lille,  dans  fa 
Lettre  fur  ia  queftion  fi  le  Japon  eft  une  ifle.  écrit  iéfê 
A la  manière  des  EJpagnols  8c  des  Portugais.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  faille  pour  cela  abandonner  l’ufage  , qui  eft 
d’écrire /ir^f*.  Les  Japonois,  encore  aujourd’hui  *font 
incertains  fi  leur  pays  touche!  celui  d ’léço.  Da  Lisli  U 
eft  dit  dans  la  grande  Relation  de  l'Ambaflâde  du  Ja- 
pon , qucIcpaysd’Ochio  confine  à la  contrée  déferte 
d'iéfo ; que  le  golfe  qui  eft  entre  Zungar  fie  Iéfo  n’a  point 

de 
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de  fohic  de  l’autre  côté.  I».  Ce  pays  s’appelle  aufli  tfo. 
Relac.  d*  la  dtcouv.  de  la  terre  de  JclTo  eu  d' Éfo,  au  nord 
du  Japon  ,--ar  levât J. tau  Caftricom , en  i Ô4S.  Ccrte  re- 
lation cil  dans  le  Kecueil  des  Voyages  au  Nord. 

OlÉCOlS  , oisa  > T.  1»  Scf.  Qui  eft  du  pays  d’IéqO  ou 
d’Efo.  Jrfoeitfîe.  Les  Jéfoir  qui  viennent  en  grand  nom- 
bre au  Japon»  y Viennent  véritablement  par  mer  J... 
mais  c'elt  à caufe  des  montagnes  qui  font  que  la  route 
par  mer  eft  plus  courte,  ou  au  moins  plusaifée.  D*  Lis- 
ta. Connue l’ufage  eftd’écrire  JeJfo.Sc  non  pas léfo,  il 
faut  aufli  écrire  JeJJoi / , 8c  non  pas  lé  fois. 

JÉCOKAIRE,  adj.f.  Qui  appartient  au  foie  Jecorariu 
C’ell  un  nom  que  les  Médecins  donnent  à la  veine 
qu’il»  noftitnent  autrement  baftluiue.  Venu  Baftlica. 
Voyez  BASILIQUE. 

Ce  motcftformédu  Latin  Jeeur , le  foie. 

JECT , f m.  Autrefois  on  a écrit  ainfi  le  mot  qui  s’écrit 
aujourd’hui  jet.  11  y a des  Coutumes  , où  jeti  lignifie  la 
terre  quo’n  tire  d’un  foflé.  Le  fofle  étant  entre  deux 
héritages,  appartient  au  Seigneur  de  l’héritage  du  côté 
duquel  cille  je  J dudit  folTé.  Çout.  db  Berri  , lit.  il 
art  14. 

JECT ÉH EL , f.  m.  Nom propred’un  rocher  , ou  d’une 
colline  de  la  Terre-Sainte.  Jeclehel.  A ma  fias  prit  d’af- 
faut  cette  forte rclTc,  après  avoir  battu  dix  mille  ldu- 
méent , & la  nomma  Jcilethcl , W.detRuij,  XIV.  7. 
Elleétoit  aux  frontières  de  la  Tribu  dejuda  , du  côté 
du  midi  , en  tiranr  vers  l'orient  » proche  l’extrémité 
méridionale  de  la  mer  Morte. 

JECTHEL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  laTerre- 
Sainte.  Jeilhel.  Elle  étoitde  la  Tribu  de  Juda.  Jof.W. 
En  Hébreu  c’ell  le  même  nom  que  Jeilhel , V6tnp\.A*r- 
thtel.  Etc’eft  peut-être  aufli  la  même  place. 

JECTIGATION  ,f  m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
d’un  trcmblottemcnt , ou  trcibilltmcnt  qu’on  fent  au 
pouls  du  malade,  qui  montre  que  le  cerveau  , qui  ell 
l'origine  des  nerfs , ell  attaqué  & menacé  de  coavulfion. 
Jedigatio.  , . 

JECTlSjSE,  adj.  f.  qui  ne  fc  dit  guère  qu’en  cette  phra- 
fe,  Dcstcncs  jeUijfej  : ce  font  des  terres  remuées 
qu’on  a tirées  d’un  endroit  pour  jetter  en  un  aurre. 
J ad  ictus , projexuiur , ejeCtitiux , comportât  us.  11  ne  fait 
pas  bon  bâtir  lur  ce  terrein  , il  n’cll  pas  ferme,  il  n’cft 
fait  que  de  terres  jedijfet. 

JECL  IB  A,  f.  m.  Arbre  qui  croit  au  Bréfll,  dont  le  bois 
eftd’un  rouge  brun  avec  des  ondes  noires:  il  eft  excel- 
lent pour  les  ouvrages  de  Sculpture  ; mais  il  n’ell 
d’aucun  ufage  dans  la  Médecine. 

J E D. 

JEDALA,  (.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Jedala.  Elle  étorc  dans  1a  Tribu  de  Zabulon: 
Jof.  XIX.  15.  Adrichomiu*  die  qu’elle  fe  nommoit  au- 
trement Jédaba. 

JÉDBKLK,  ou  JÉDBL  RG  , f.  m.  Nom  propre  d’un 
lieu  , que  quelques  Cartes  nomment  Mydbruck.  Je- 
doburgum.  Petite  ville  de  l’Écoflc  méridionale,  capi- 
tale de  la  Province  de  Tivcdalc , St  fuuéci  huit  lieues 
au  couchant  de  Barwick. 

JÉDO.  Voyez  YEN  DO. 

’ JEDSO.  Voyez JESSO. 

J E G. 

JEGBAA,  f.  f,  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Jegbaa.  C’étoit  lous  les  Chananécns  une  ville 
forte.  Elle  fueprife  par  Moïlc , St  rétablie  par  1a  Tribu 
de  Gad,  à qui  elle  fut  donnée.  Nemb.  XXXII.  35. 
Jng.  VIll.  1 1 . Quelques-uns difent  Jtcbaa. 

«5*  JEGUN  , f.  m.  Bourg  de  France , dans  le  Haut-Ar- 
magnac, fur  une  petite  rivière  qui  peu  après  fe  jette  dans 
l’Auloux,  avec  laquelle  elle  va  fâ  perdre  à Clarancc 
dans  la  Blaife. 

JEH. 

JÉHOVA  , ou  plutôt  JÉHOVAH,  f m.  Nom  propre 
de  Lieu  dans  la  langue  Hébraïque  , Jehova , fl  Tl».  Je- 
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hovah  cft  le  nom  propre  de  Dieu,  parce  que  c’eft  le  nom 
qui  ne  convient  qifà  lui  feul , félon  ces  paroles  de  l’É- 
criture, IJ'a'k,  XLII.3.  Je  fuis  Jéhovah  , St  c’ell -IA 
mon  nom.  Pf.  LXV II.  j.  Jéhovah  etl  fon  nom  : ce  qui 
ne  fedit  nulle  parr , ni  de  , El,  ni  de  D’hVk,  Elo- 
l’trn  , ni  de  HIT,  Schaddai  , ni  d’aucun  autre  nom  de 
Dieu,  parce  qu’il  exprime  non  pas  quclqu’utide  fes  at- 
tributs, mais  fon  être  même  Se  fa  fubftance.  P.  Sou- 
ciit  , Diftert. fur  le  nom  Jéhovah.  mn>.  Jéisovab  ,ell  le 
le  nom  que  Dieu  lui-même  fe  donne  dans  l'Exode,  III. 
14.  pour  lé  faireconnoltre& fe  dillinguer  de  tous  les 
autres  êtres.  Car  quoique  HVIX , Ehjeh  nei  foit  pas  tout- 
à-fait  pour  les  lettres  8e  pour  le  fon  le  môme  nom  que 
Jéhovah , on  convient  cependant  que  c’eft  au  fond  la 
meme  chofe , la  même  lignification , 1a  même  origine; 
que  toute  la  différence  conflfte  en  ce  que  Dieu  parlant 
lui-mémedelui-méme,  parle  à la  première  perfonne 
H’nx , au  lieu  que  niiV  cft  formé  de  la  troitléme  per- 
fônne  du  même  Verbe  8c  du  même  temps.  In.  11  y a 

Elufieurs  difputcs  parmi  les  Hébrsïfans  fur  ce  nom  de 
lieu.  Les  principales  regardent  fon  éty  mologie  , ou 
fon  origine , fa  force  Sc  fa  lignification  , fes  voyelle»  , 
ou  la  manière  dont  il  faut  le  prononcer,  8c  dont  on  le 
prononcoit autrefois.  Tout  cela  eft  traité  fort  au  long 
dans  la  Diflertation  que  nous  venons  de  citer;  nous  al- 
lons en  tirer  ce  qui  convient  à notre  ouvrage. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  font  venir  îlliV , 
Jchwah  , de  rPTl,  être , hormis  Oléafter  , Domini- 
cain Portugais , qui  le  tire  de  nin  , liovab , qui  lignifie 
brifimtnt  , fret  II  ion  , événement  fachtux.  Sa  raifoneft, 
que  Jéhovah  reflemble  bien  plus  1 hovah  qi^'j  hajah  : 
d’où  il  conclut  que  Jéhovah  , lignifie  celui  qui  brije  , 
qui  détruit , qui  envoie  des  malheur/.  Cn  rejette  avec 
railon  ce  fentiment , 8c  plus  encore  1a  raifon  fur  la- 
quelle il  cft  fondé  ; de  plus  elle  rend  ce  nom  indigne 
de  Dieu  , ou  du  moins  peu  convenable  ; Se  Dieu  lui- 
même  donne  un  autre  fens  à fon  nom.  Il  faut  donc 
l’en  tenir  au  fentiment  commun  , Sc  le  faire  venir  de 
n>n , hajah  , mais  tous  ne  le  font  pas  de  la  même  ma- 
nière. Quelques-uns  le  font  venir  de  la  conjugaifon 
piel  ou  d ‘hipiril  : d’où  il  s’enfuivroit  qu’il  fignificroit 
non  pas  celui  qui  cft  , mais  celui  qui  donne  l’être. 
Mais  l°.  Le  verbe  tvn  , n’a  point  ces  conjugaifons 
rranfitives,  Sc  l’on  n’en  trouve  aucun  exemple  (Jans 
l’Écriture,  » . Jéhovah  n’a  point  la  forme  de  ccs  conju- 
gaifons , mais  celle  de  la  première  conjugaifon  ap- 
pelle Kal.  30.  Dieu  dît , Exod.  III.  14.  qu’il  cft  celui 
qui  eft  , Sc  non  point  celui  qui  donne  Pitre , on  ne  peut 
attribuer  la  ponéhiation  de  cet  endroit  aux  Mafloréthes. 
Les  Interprètes  anciens  , l’Églife  8c  la  Synagogue 
ont  lû  avant  la  Maflorc , comme  nous  lifons  encore  ; Sc 
nul  n’a  pris  ce  nom  dans  un»  lignification  active  ou  tran- 
fitive. 

De  plus , l’Auteur  dont  nous  tirons  tout  ceci , montre  que 
la  ponéhiation  des  Mafloréthes  mm , Jéhovah  cft  l’an- 
cienne 8c  véritable  prononciation  de  ce  nom  ; 8c  q te 
s’il  y en  a eu  une  plus  ancienne  , c'cft  Jao  , à la- 
quelle la  nôtre  revient.  11  prétend  que  cette  pronon- 
ciation  n'a  pu  fc  perdre  , que  quand  elle  fc  feroit  per- 
due , elle  fe  pourroit  aifément  retrouver,  par  les  çotr.s 
propres  Hébreux  , dans  la  compofition  dcfqucls  entre' 
le  nom  de  Dieu  ; que  Jéhovalo  n’a  point  les  voyelles 
de  »3Vlôt,  Adonat , comme  on  le  dit  communément  ; 
que  c’eft  au  contraire  Adonai,  quand  il  fe  dit  de  Dieu, 
qui  a les  points  dq  Jéhovah  ; que  la  manière  dont  les 
Phéniciens  , les  Samaritains , les  Grecs  8c  les  Latins 
ont  prononcé  ce  nom  dans  leurs  langues  , en  font  en- 
core autant  de  preuves  : que  le  Jovir  des  Latins  ’n'eft 
autre  chofe  que  le  Jéhovah  des  Hébreux  avec  une 
terminai  fon  Latiqe  .que  Jéhovah  étant  la  prononcia- 
tion véritable , il  s'enfuit  oue  ce  nom  vient  dç  b conju- 
gaifon neutre  Kal , Sc  qu’il  Ggnific  Amplement  Celui 
qui  eft  , 8c  non  point  Celui  qui  donne  Pitre.  Et  c’eft  en 
etl  et  le  fentiment  de  tous  les  Rabbins  , 8c  de  tous  les 
plus  habiles  Hébraïfans.  Voyez  la  Djflèrtarion  dont 
nous  avons  tiré  ceci , 8c  celles  de  Génébrard  , de  Ful- 
lérus  dans  fes  Mifceltaneu  , de  Drufius  , de  Sixti- 
mus  Amama  , de  Louis  Capelle  , de  Buxtorf  le  fils  , 
deGakakcr,  Voftîus . de  là  Ml.  L.  I.  c.  3a.  Sc  L ■ II. 
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Du  rcftc  , pour  cc  qui  eft  de  l’ufage  de  notre  langue  , il 
faut  y mettre  de  la  diftinction.  Quoique  piulîeurs  Inter- 
prètes Latins  aient  retenu  le  nom  Jéhovah , chacun  a ,1a  1 
manière  dans  leurs  verfions  , les  Traductions  Françoi- 
fesque  je  connois  ne  l'ont  point  fait.  Toutes  celles  qui 
font  Catholiques  , & mime  piulîeurs  Proteftans,  à l’imi- 
tation des  Grecs  & des  Latins , mettent  U Seigneur  au 
lieu  de  Jéhovah.  11  faut  les  fuivre  quand  on  cite  , ou 
qu’on  traduit  l’Écriture.  Les  verfions  de  Genève  l’ont 
traduit  pari  'Eternel,  nom  qui  n’exprime  point  propre- 
ment 5c  particulièrement  le  le  ns  Jéhovah , 8e  qui  même 
n’y  revient  pas  plus  qu’au  nom  ’HH , hahhai , c’eft-à- 
di  rc,  celui  qui  vit  > 5c  qui  par  confèquent  ne  marque 
point  allez  le  fens  particulier  du  nom  Jêho\>ah.  Quanti 
cesDiflërtations,  ou  autres  difeours  d’érudition  , on 
peut  Se  l’on  doit  même  dire  Jéhovah  dans  notre  langue , 
comme  l’obfervent  en  effet  pluGcurs  de  nos  Auteurs,  5c 
tous  lesjoumaliftcs. 

Enfin , l’Auteur  de  la  Difïertation  que  nous  avons  citée  » 
a fait  , comme  il  le  remarque  dans  fa  Préface,  deux 
chofes  dans  l’orthographe  de  ce  nom  qu’on  ne  pratique 
point  communément  ; car  en  premier  lieu  il  ajoute  à la 
fin  une  H qu’on  n’y  met  pas , 5c  en  fécond  lieu  il  a fait 
mettre  les  lettres  I,  H,  V ,H,cn  caraclcre  initial  , 8c 
les  voyelles*,  , en  petit  caractère.!  cHo  V a H. 
11  en  ufc  de  la  forte  pour  marquer  quelles  font  les  let- 
tres dont  on  écrit  ce  nom  en  H ébreu  , pour  diftinguer  fes 
radicales,  ou  fes  confonncs  des  points  voyelles  qu’on  lui 
donne  , 5c  pour  faire  fentir  jufque  dans  notre  langue 

Pourquoi  on  l’appelle  un  nom  de  quatre! titrer.  Quant  1 
fi  qu'il  a joute  a la  fin,  il  lui  femble  qu’on  ne  devroit 
jamais  la  retrancher  : fans  cette  lettre  ce  nom  de  Dieu 
si’eft  point  entier , notre  voyelles  par  laquelle  on  le  ter- 
mine , ne  repréfente  que  le  K omets  de  la  dernière  radi- 
cale Hébraïque  H , Ht  \ ainfi  l’on  n’en  fait  qu’un  nom 
de  trois  lettres , au  lieu  d’un  nom  de  quatre  lettres. 
JÉHLD,  ou  JEHOUD,  f.  m.  Nom  d’un  prétendu  fils 
de  Saturne,  5c  de  la  Nymphe  Anobret./ebud.  Porphyre 
raconte  dans  Eufébc , Prep.  Ev.  L I.  que  Saturne  , qui 
fut  nommé  par  les  Phéniciens  Ifracl , 5c  qu’ils  mirent 
dans  les  affres  apris  fa  mort,  régnant  en  leurs  quartiers, 
eut  un  fils  unique  d’une  Nymphe  nommée  Anobret.au- 
quel  il  donna  le  nom  de  Jéhud , qui  en  Phénicien  fignific 
unique i que  dans  une  guerre  tris-dançereu/e,  que  ce 
payMutifoutenir,  Saturne  ayant  couvert  fon  fils  des 
©rnemens  royaux  l’immola  fur  un  autel , qu’il  éleva  tout 
expri  s.  Il  cft  clair  que  cette  fable  eft  copiée  fur  l’hiftoire 
d Abraham  ; Saturne  cft  Abraham  , on  le  confond  avec 
Jacob  fon  petit-fils , 5c  on  lui  donne  fon  nom  d’ifraèl , 
ce  qui  n'eft  pas  rare.  Dans  les  vers  d’Onomacrire  attri- 
bués 1 Orphée  on  le  confond  avec  fon  fils  Ifaac  , 5c  on 
l’appelle  fils  unique , funryule,  c’cft-à-dirc , Jéhud.  Le 
fils  de  Saturne  cll"l<âac  fils  unique  , en  Hébreu 
Gen.  XXII.  TH» , Jthhid , qui  cft  la  même  chofe  que  le 
Phénicien  Jéhud , “lin*.  On  fçait  qu’il  femiten  de- 
voir de  le  facrificr,  comme  il  cft  décrit  dans  le  Chapitre 
de  la  Genéfc  que  l’on  vient  de  citer.  Voyez  Voflius  , de 
ldol.L.l.c.  18. 

Ce  mot  vient  d’inst,  ehhad , un  , d’où  fë  forme 

hid , en  Hébreu  , 5c  en  Phénicien  : dialetbe  de  la  langue 
Hébraïque  W , Jéhud,  unique. 

JÉHLDÂ,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  C’cft  la  pro- 
nonciation Hébraïque  du  nom  Juda.  Nos  Hébraïfans 
fe  fervent  quelquefois  de  cc  mot  en  parlant  des  Rabbins. 
R?bbi  Jrbwdtf  Hakkadofch  , ou  le  Saint,  eft  l’Auteur 
ouleCompilateurdcla  Mifchne. R.  Jthuda , Levi, Au- 
tcur  du  Sépher  Cozri  , vivoit  au  XIIe  fiéclc.  Juda  , 
Jthuda. 

J E L 

JEI  ST  AM , f!  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troi- 
fiéme  mois  de  l’année  des  Indiens  qui  font  dans  les 
États  du  Grand  Mogol  : elle  eft  compofée  de  douze 
mois  ; celui  de  Jtiftam  répond  au  mois  de  Juin , on  l’ap- 
pelle iüfâjeftam. 

JÉJLNLM,  f m. Terme d’Anatomie,  qui  fcditdu  fé- 
cond des  inteftins grêles,  qui  eft  entre  le  duodénum  St 
l'iléum.  11  eft  ainfi  appellé , parce  qu'on  le  trouve  tou- 
jours moins  plein  que  les  autres  ; ce  qui  vient  delà 
grande  quantité  des  vaiflêaux  lâchés  qui  ibrtent  de  cet 
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inteftin , & qui  reçoivent  fans  celle  le  chyle  ; Sc  du  mé- 
lange delà  bile , 5c  du  fuc  pancréatique  qui  fe  fait  au 
commencement  de  cc  boyau , ou  A la  fin  du  duodénum. 
On  le  nomme  auffi  le  jeûneur , ou  Y affamé.  On  le  diftin- 
gue  de  Yileon , parce  qu’il  a bien  plus  de  VRifleauX  ; 
qu’il  eft  un  peu  plus  rouge , 5c  fe  trouve  plus  vui- 
de.  Ce  boyau  occupe  prefque  toute  la  région  du 
nombril. 

I E L. 

IEL,  IÊN , IER,  IEZ.  Dernières  fyllabes  de  quelques 
mots.  Les  remarques  fuivantes  ne  regardent  que  les 

Poètes. 

lel  ne  fait  qu’une  fyllabe  avec  la  lettre  qui  le  précédé  : 
ciel , fiel,  miel , Scc. 

Le  vrai  bien  n'eft  qu'au  Ciel  , il  le  faut  acquérir, 
God. 

Cenrme  on  voit  au  printemps  la  diligente  abeille  « 

Qui  du  butin  det fleur j va  composer  fop  miel , 

Des  fettifer  du  tempe  jecompoj'emon  fiel.  Dcsfr. 

Ien  ne  compofe  qu’une  fyllabe  : bien,  tien,  mien,  rien,  chien, 
5cc.  On  en  excepte  ordinairement  la  ‘dernière  partie  de 
i’adjeclifqui  fe  termine  en  ien , fur-tout  lorfque  l’adjcc- 
tifmarque  qu’on  cft  d’une  profeflion , oud’uue  focié- 
té , ou  d’un  pays  : Muficien  , Académicien  , Sicilien  ; 
alors  ien  eft  de  deux  fyllabes.  De  bons  Poctes  font 
d'avis  qu’on  le  fille  de  deux  fyllabes  autant  qu’il  eft 
poltble  , parce  que  cela  rend  le  vers  plus  doux  5c  plus 
coulant. 

& Académie  cft  comme  un  vrai  Chapitre , 

Chacun  apart  promet  J'y  faire  bicç  ; 

Mais  tour  tnftmble  ilr  ne  tien  tient  plut  rien. 

Bois -Roi. 

Cofnbie  n tout  et  qu'on  dit , eft  loin  de  ce  qu’on  pertft. 

• Rac. 

Gîté  danr  un  chien  de  grabat.  S.  Amant.' 

Ne  pleurez,  par  1er  chiens,  vour  qui  tuez.  1er  hommes. 

n l j Voit. 

Deux  heurer  de  ton  entre tien 

Valent  deux fiécltt de  vit.  Mainard. 

Oui , je  t' achèterai  le  Praticien  Fr  an  f oie.  Rac, 

Ne  point  mentir , être  content  du  ficn  * 

Ctftlt plue fur , Scc.  Mainard. 

Ce  grand  Monarque  desTroyena 

Gît  mort  étendu jur  le  fable.  Scar. 

Dca  Siri-ens  ravis  emportent  tout  les  varux.  Corn. 

Que  le  fameux  Balzac  à mon  gré  jugeait  bien 

D’un  indigne  confrère  Académici-cn.  Scar. 

Voudrois-tu  bien  chanter  pour  moi , cher  Licidas  , 

Quel que  air  iïfili-en,  doux,  tendre, & plein  d’ appas  f 
Dr  Longefierrr. 

Ctft  avec  raifon  que  je  doute 

Si  cer  illuftrer  Anciens 

Sont  plut  polir  que  1er  vivant.  Bois-Rou. 

Suit- je  le gar A i-en , pour  employer  ceftyle , 

De  la  virginité  des filles  de  la  villel  Molière. 

La  foi,  et  naud facré , ce  Yi-enprécieux.  Brrr. 

Les  uns  Bergers , moi  Nymphe , & vous  Magici- en; 

Il  eft  de  fâcheux  entretien. 

Saturne  eft  moins  Satumi-en.  Voit. 

En  général , il  eft  plus  doux  de  ne  faire  qu’une  fyllabe 
des  lettres  ien  , cependant  l’ufage  de  la  Poèfie  a établi 
d’en  faire  deux  dans  les  mots  dont  il  y a ici  des  exem- 
ples. • 

7er  ne  forme  auifi  qu’une  fyllabe  : fier,  entier.  Mais  il  y 
en  a deux  dans  un  adjectif  au  féminin  j altière,  ( Ména- 
ge dans  ce  mot  n’eulait  qu’une ,)  ou  dans  un  fubftantif 

qui 
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qui  finit  eirr,  carrière,  il  y a cependant  des  exemple? I 
contraires.  On  excepte  encore . baudrier  , bouclier,  ca-| 
lendrirr,  étrier.  Geôlier,  levier , meutrrier , ouvrier  , 
fanglicr , peuplier,  où  il  eft  de  deux  fyllabes  Jlellauflt 
de  «Jeux  fyllabes  dans  les  verbes,  foit  en  Profe  , foit  en 
Poefie , Fier , reéiifïrr  , oublier,  5cc.CC/  La  terminailor, 
ter étoit  autrefois  toujours  diphthonguc  , & ne  faifoit 
qu’une  fyllabe.  Ainfi  fanglicr  , Templier  , étoiert 
diflyllabes. 

Ainfi  quand  le  Veneur  lâche  fur  un  far.glier  , 

Acculé  dans  Jon  fort , deux  chiens  à grand  collier. 

P.  La  Moine. 

Le  Coursier  qu'il  montait  fuptrbcmenl  pare'. 

P. Le  Moine. 

Oui , tout  ce  que  jedefîre 

Ceft  qu'entier  de  corps  & defens 

Tu  puijfes  chanter , Loire , C~  rire  . 

L’an  de  grâce  mil jept  cents.  Mainard. 

fier  des  defauts  qu’en  lui  chacun  reccnnoffoit. 

De  Villi. 

Dans  fies  façons  d’agir  il  eft  trop  fingutier  , 

Mais] enfuis  ,je  l’avoue,  un  cas  particulier.  Mol. 

Er  quand  il  eut  acquis  de  parfaites  /ornières , 

Il  lui  f.tjubjuguer  des  nations  cwiiéres.  Des-H. 

Suivre  chez.  P Epicier  Amelot  La  Serre.  Desh». 

Ceux  qui  verfent  le  fang  d'une  main  meurtri  ère, 

N’ont  point  encore  vu  qu Une  longue  carrière 
Ait  mefure  leurs  jours.  God. 

Il  charge  encor  capot  qui  perd  les  e cri  -ers , 

Et  tombe  entre  les  Rois  qui font  faits  prijonnïers.  Sab. 

Il  eft  jujle,  grand  Roi,  qu'tut  mtunû-ct  périjjé.  Cou. 

Cette  affrtuj*  meurtri- ère , 

Q ni  loin  de  notre  frontière 

Four  jamais  Je  voit  bannir. . . Perraut. 

Il  a fai/i  ce  qui  me  grève , 

Et  plus  que  moi  mes  ««vri-ers . 

Ce  qui  refait  de  nos  deniers.  Bois-Roa. 

Mais  le  goût  efi  bien  différent 
Do  /'«iivri-cr , d“  de l “ouvrage.  Corn.  Imit. 

Le  métier  de  Virgile  eft  fi  beau  , 

Mais  Augufte  eft  fous  U tombeau.  Mainard. 

....  Exauce  ma  prière  , 

Punit  le  fier  orgueil  d’une  ame  trop  altière.  Ménage. 

Et  ne  pouvoiéht  tracerait  cet  heureux  Royaume 
Qu  une  feinte  grejs\ètt,&  qu’un  J'ombre  phan  terne. 

P.  lr  Moine. 

Et  Maron  Chevalier  de  vieillejfe  avancée.  Idem. 

Il  injulte  au  lion  terrible  , * 

Du  Jdngli-er  au  crin  horrible 

Il  brave  l’ivoire  tranchant.  N.  cm.  de  vers. 

Qu'un  fer fangii-er  dans  fa  rage 
Derçhiens , des  filet  s Je  dégage , 

L’acier  tonne  ; il J'çatt  T arrêter.  Ibid. 

On  voit  par  ces  exemples  quels  font  les  mots  où  nos  Poè- 
tes n’ont  fait  qu’une  fyllabe  des  lettres  ier,  &ceux  où 
ils  en  ont  fait  deux.  Dans  le  mot  hier  quelquefois  elles 
en  font  deux,  & quelquefois  elles  n’en  font  qu’une  , 
mais  alors  la  prononciatioqde  ce  mot  eft  rude  , puifque 
même  dans  la  profe  elle  eft  plus  longue  qu’elle  ne 
l’eft  alors  dans  les  vers  : ce  qui  les  rend  durs  Sc  déia- 
* gréabhrs. 

Mais  à propos  Hier  an  Parnajfe 
Des  Sonnets  Phtbus ftmîla.  Sabasin. 

Hier  j’étois  chez,  des  gens  de  vertu  (inguliére.. .. 
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Mais  hi-er  il  m'aborde,  & me  ferrant  la  main. 

Durs. 

Dans  les  verbes  ces  lettres  ier  font  deux  fyllabes. 

Ceux  qui  fans  fe  fi-er  à leur  propre  prudence.  t 
Godeau. 

Il faut  bien  une  fois  juftih-cr fa  haine. Racine. 

Ceft  trop  vous  délf-ct  du  pouvoir  de  vos  charmes. 

• Corn. 

....  tl  eft  une  feitnet 
D’étendre  les  liens  de  notre  confcience , 

Et  de  ret/ifier  le  mal  de  l' action.  Mol. 

Un  bienfait  perd  fa  grâce  à le  trop  pnbli-cr  ; 

Quiveut  qu'on  t’en  fouvienne  , il  le  doit  «nbli-er. 

* Corn. 

• 

Nos  Poètes  ne  faifoient  point  autrefois  cette  exception; 
mais  ier  ne  faifant  qu’une  feule  fyllabe  dans  ces  mots  eft 
bien  dur;  par  exemple, 

« 

Le  Jangiier  que  la  meute  entoure  en  clabaudqpt , 

tait  un  dégât  pareil  de  fon  ajfreufe  dent. 

P.  le  Moine. 

Il  faut  encore  obfervcr,qu’auxfubftantifsterminéscn  iert 
on  r.c  prononce  point  l’r  finale;  on  prononce  quartier 
St  non  pas  quartier.  Pour  les  adjectifs  , comme  fier  , al- 
tier, entier,  on  le  prononce  infailliblement.  Mais  on 
ne  convient  pas  pour  tous.  Bien  des  gens  prononcent* 
ftngulié .fatnilié , Sc  meme  communément  on  dit  ca- 
rie, Sc  non  pas Singulier , familier  , entier.  En  «général 
on  doit  prononcer  l’r  : mais  l'adoucir  félon  qu’il  choque 
l’oreille. 

lez. , dans  les  verbes  ne  fait  qu’une  fyllabe  ; Faisiez.,  al- 
liée. , 3cc.  Il  en  faut  excepter  la  fécondé  perfonne  de 
l’indicatif,  Sc  de  l’impératif  des  verbes  de  la  première 
conjugaiiun , qui  ont  un  i à la  pénultième  ; en  ce  cas  iez, 
eft  de  deux  lyllabes  ; Enviée,  riet.Scc.  11  faut  fur  tout 
cela  confulter  l'oreille.  En  général  , lorfque  cet  i eft 
précédé  d’une  mute  , 8c  d’une  liquide  , 8c  fuivi  d’une, 
il  faut  faire  ier  ou  in.  de  deux  fyllabes.  Voyez  Ménage 
8c  Scgrais  qui  font  de  cçt  avis. 

Aminte  , vous  croyez  ma  fureur  chimérique. 

Des-HovL. 

Et  quoi  que  vous  fafsihz,  les  jeux  & les  appas 
Mar  client  à votre  fuite , Sic.  Voit  . 

Quefai(\ t-ez-vous  au  temps  chaud  ? 

Vous  chami-cz  ,j'en  fuis  fort  aij'e.  La  Font. 

Je  crains  que  Jatisfait  d’avoir  conquis  un  monde 
Vous  ne t’ abandonni-ez Racine. 

Hélas  ! m’envx-cz-vous , dans  l’état  oit  je  fuis, 

La  trifte  liberté  de  pleurer  mes  ennuis  f Racine. 


Hé  bien  ! rbez  tout  votre  faou , 
Je  veux  rire  aujft  comme  un  fou. 


ScAE. 


Alors  vous  devri-ez  mourir  de  pure  honte. 

# Molière. 

Vous  perd ri-ez  le  temps  en  difeours  Juperflus. 

Font en elle. 

Ah  ! mon  fils , à ce  prix  voudri  - ez  - vous  regner  f 
Racine. 

& JELOUCHTÉ.f.  m.  Nom  propre  d’un  détroit  que 
M.  de  Lille  a mis  dans  fa  dernière  carte  du  Chili. 
Les  Mémoires  Anglois  fur  lefquels  il  l’a  placé  , le 
mettent  au  iud  du  capFrouvart.  Frézier. 

JEM. 

JEM.  Voyez  JAM. 

jlEMEN.i.  m.  Nom  d’une  Province  de  l’Arabie , qui  fait 
la  troifiéme  8c  la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  pays. 
Nous  l’appelions  l’Arabie  heureufe.  Arabia  fUix  , à 
caufe  desdrcgucs  précicufcs  8c  aromatiques  qu’elle 
produit. 
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produit.  Vlcnun  eft  une  péninfvlr , qui  a la  mer  Rouge 
à l’occident  , l’Océan  Indien  au  midi  , le  même  Océan 
& le  golfe  Perfiquc  au  levant,  & au  nord  les  autres  par- 
ties oc  l'Arabie.  D’Hcrbclot  l’appelle  Jaman  ou  Je- 
men  , mzisquoi  qu’il  en  foit  de  la  piononciation  Arabe  , 
nous  Jifons  toujours  Irmen  en  notre  langue  , quand 

• nous  nous  fervons  de  ce  met  ; car  on  dit  plus  ordinaire- 
ment Arabie  heureufe  qu’/Awrw.  Quelques-uns  écrivent 
Time» , pour  marquer  la  prononciation  de  17 , comme 
une  voyclfc. 

La  mer  à’Iirrun  cft  une  partie  de  l’Ccéan , qui  baigne  la 
côte  méridionale  de  Vlarun.  • 

Plufieurs  Arabes  ont  écrit  l’hiftoire  de  V If  men.  D’Herbe- 
lot  parle  des  principaux  ,p.  477. 

JÉM1M.  La  terre  dp  J<  mini.  Terra  Jemini.  C’étoit  une 
petite  contrée  fur  le»  confins  des  T ribus  d’£pbraïm& 
de  Benjamin,  I des  Rois,  XI.  4.  Le  P.  Lubin  conjcclurc 
que  c’étoit  une  terre , un  héritage  de  la  famille  de  Jé~ 
mini. 

JEMI'ELÉ  ou  JEMPTFRLAND.  Nem  propre  d'une 
“Province  , de  la  Suède,  lîtuéc  entre  l’Angcrn  anic  , la 
Médclpadic,  l’Htlfingic& la  Norvège, dont  elle  dé- 
pendent autrefois.  Jimptia.  £lle  fut  cétléc  à la  Suède  l’an 
id4V-par  le  Traité  de  Brorfbroc.  L Ile  pf  ut  avoir  40. 
lieues  de  long,  & vingt  de  large.  Cen’elt  prefqucquc 
mootagnes:  fes  lieux  principaux  font  les  bourgs  de  I\cf- 
fungdt , de  Lith  Se  de  Docre.  Matv. 

JEN. 

1ÊN A , if.NE  ou  DFSN'E , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  Haute-Hongrie.  lena  , Defna  1.  Ile  cft  vers  les 
confins  de  la  Tranfylvarie , à l’orient  de  C ii'la  . au 
. fud-cft  du  Grand  \varadin  Av/ceft  fortifiée!  l’antique 
par  une  muraille  flanquée  de  tours  , & environnée  d’un 
folié  s Se  elle  eft  défendue  par  un  château  , dont 
les  fortifications  ne  font  pas  meilleures  que  cellcsde 
la  ville. 

IÉNA , 1ÊNE,  f.  f.  Autre  petite  ville  du  Cercle  de  la 
Hnuie-Saxc.  lena.  Elletft  dans  lcl.uché  de  ^ cin  ar 
enThuringe,  l’tirla  rivïéredeSala  ,au  levant  de  ^ ei- 
ir.ar,  Se  au  midi  de  N aumbcuirg  O la  ville  d *lént  cft 
(îtuécaii  51*  degré  deux  minutes  de  latitude  fepttn- 
trionale.  Son  terroir  cft  aride  Se  fablonncux  en  quel- 
ques endroits,  plus  humide  & plus  gras  en  d’autrt-s  II 
eft  entrecoupé  pardiverfes  montagnes  efearpées  ,&ar- 
rofé  par  la  rivière  de  Sale,  8cpar  quantité  de  ruifleaux 
qui  s’y  jettent.  Il  cft  couvert  de  forets  de  pins,  qui  ren- 
flent beaucoup  de  poix , d’oiife  forme  l’encens  de  Thu- 
ringe  , comme  on  l’a  dit  en  fon  lieu.  Voyez  l’Oryc- 
tog  rapide  de  Schut.  /iW'cll  dans  une  vallée.  Une  a 
une  L niverfité  , érigée  par  Jean-h  ridéric , Élcèlcur de 
Saxe , l’an  1538.  & ur.  fort  beau  château  , qui  cft  la  réfi- 
dcnce  des  Ducs  d eSaxe-Una.  Maty. 

IENDE.ou  PAÏEN  DE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  grand 
lac  de  la  Finlande,  en  Suède,  tendus  , ou  Fajendus  L ti- 
ens IleftdanslaTavafthic.aux  confins  du  Sa  vola. \ &: 
de  LaCartlie.  Matv. 

1FNDO.  Voyez  VEN  DO. 

aJÉNEKOPlNG , ou  JONEKOPING  , f.  m.  Nom 
" propred’une  ville  de  la  Smalandc , en  Suède.  Jenokopia. 

• Cette  ville  , qui  cft  fur  le  bord  méridional  du  lac  Vïe- 
tcr.cft  toute  bâtie*  de  bois  , Se  elle  n’ell  point  environ- 
née de  murailles  Matt. 

JENGAN , f.  m Nom  propre  d’t:lfc  ville  de  la  Chine. 
Jengamm  Elle  cft  la  huitième  de  la  Province  de  X arfi, 
& elle  a dix-huit  autres  ville  s fous  fa  jurifdiclion,  qui  cft 
un  pays  fort  montagneux.  Maty. 
ty  JLNG  APOL  H , f.m.  Ville  de  l’indoftan,  dans  les 
Etats  du  Grand  Mogol,  capitale  d’une  contrée  du  même 
rom,  fur  larjviérede  Chaul  ; c’cft  la  même  que  M. 
Batidrand  appelle  (jenupar. 

JFNGOL' , ou  JANGOD  , f m.  Nom  propre  d'hom- 
me. Gengulphus.  Valois.  Not.  Gall.  p.  » a 3.  Gengou  fe- 
roit  peut  être  mieux  ,4>u  du  moins  Jengou.  Valois  Se  Pa- 
radin  écrivent  Jangeu. 

15*  JEN  G RED  RE, Y.  f Vieux  mot  Les  génitoircs. 
*vJENJN,  f.  ru  Sot,  idiot.  C’eft  en  ce*  ic*ns  qu’il  cft  em- 
ployé dans  Coquillart.  Noies  fur  Marôt. 
tf»JEMSCÉA  ,ou  JF.MSESKOI  Jenifeea.  Villcfor- 
teSc  confidérablc  de  l’Empire  Rullien , danslaTarca- 
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rie,  en  Sibérie,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  donc 
elle  prend  le  nom  , aux  confins  desüftiaques,  & des 
l ongulés. 

JÉNiSCEY , f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de 
la  grande  Tartarie.  Jeuijcia.  Elle  a fa  fource  au  levant 
de  l’Oby , coule  entre  cette  rivière  & celle  de  Léna,  Se 
fe  décharge  dans  l’Océan  fcptentrional  , apres  avoir 
baigné  la  ville  qui  porte  fon  nom  , & reçu  la  rivière 
d’Anagara,  celle  de  T tingulka , 5c  plufieurs  autres.  Son 
embouchure  eft  prefquc  toujours  cm'iarrallée  par  les 
glaces,  & fon  cours  par  plufieurs  fauts  qui  la  rendent 
^inutile  pour  la  navigation.  Matt. 

JÉNIZAK  , f.  m. Nom  propre  d’une  petite  ville  .ou 
bourg  de  la  Thcîïalic  , en  Grèce.  Jeniutra  , ancien- 
nement Phent.  Ce  lieu  cft  vers  le  golfe  de  Saloni- 
chi , entre  la  ville*  de  LariiTa  & celle  de  Démérriade. 
Maty. 

j^JEMZER-ÉFF-NDI  , f.  tu.  Charge  qui  chez  les 
Turcs,  dans  les  Janiffiaires  , revient  à celle  de  Prévôt 
dans  nos  armées.  Cet  Officier  n’a  d’autre  emploi  que 
celui  de  Juge  de  la  Compagnie,  il  afligne  certains  jour» 
auxfoldats  pour  leur  donner  audience,  & juger  leurs 
différends.  S’il  arrive  quelque  chofe  d'important  , il 
en  fait  le  rapport  à l’Aga  , qui  juge  enfuitc  en  dernier 
refTorr. 

JÉN1ZZAR,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Grèce, 
fituécdansla  jYacéduine,  environ  à neuf  lieues  de  la 
ville  de  Salonichi , vers  l’orient  méridional.  Jenizjea- 
ria  Quelques  Géographes  croient  qu’elle  a été  bâtie 
furies  ruines  de  l’ancienne  Ptlla,  lieu  de  la  naifiance 
d’Alexandre  le  Grand.  Maty. 

JENKOP1NG  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Suè- 
de. Jene copia.  FIlccftdanslaGothic  orientale,  fur  les 
confins  de  la  Gothic  occidentale, à 1 6 lieues  Suédoi- 
fesde  la  ci  te  de  la  mer  Baltique. 

C’ J F.N NE,  ad).  Vieux  mot.  Jeune.  OnaditaufE./orflC 
dans  le  même  fens. 

IÊNOIS,  oise , f.  m.  Se  f.  Qui  cftd’Iéne.  Ienen/ir. 

It.vois , oise , f.  m.  & f Nom  de  fefte.  lenenftr.  Les//««V 
font  une  fecte  Luthérienne.  Voyez  Lindanus  dans  fes 
Doutes.  Marc-ki.  Apparemment  que  cette  feéte  prie 
le  nom  de  la  ville  où  elle  s’éleva , ou  bien  dans  laquelle 
elle  s établit. 

JÉNKOP1NG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Chine.  Jencopinga.  Elle  eft  la  cinquième  3c  la  Province 
dcFokicn.Sc  fon  territoire,  qui  eft  fort  montagneux, 
renferme  fix  autres  villes.  Maty. 

JÉNLPAR,  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Empire 
du  Mogol,  en  Afie.  Jenupara.  Elle  cft  fur  la  rivière  de 
Caul,  entre  les  villes  de  Delly  Se  de  Labor,  Se  elle  cft 
capitale  du  Royaume  de  Jenupar  , qui  cft  borné  par 
ceux  de  Pengab  , de  Delly  Se  d'Hendowns.  Maty. 
JEN-  YCERILER  AGHASl , f.  m.  Terme  de  Rela- 
tion. Chef,  ou  Commandant  Général,  Colonel  Géné- 
ral des  Janiflaircs.  LegioniQpptid Turcasprttioriane prt- 
fetlui  : Janij/'ariorum  Dux.  Nous  difons  communé- 
ment dans  notre  langue  l’Aga  des  Janiflaires.  C’eft  l’u- 
lâge,  il  eft  mieux  de  le  fuivre  que  de  dire  Jen-Ycerler 
stga/î-,  car  ccl\  ainfi  qu’il  faut  dire,  plutôt  que  Janijfar 
^.ivccMoréri.  Voyez  Méninsky. 

J E P. 

JEPHLETI , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Jepbleti.Cc  lieu 
étoitdc  la  Tribu  d’EphraVm  Se  fur  fesconfins  , du  côté 
de  l’occident.  JoJ.  XVI.  3-Sacile  nomme  Je'phlet , parce 
qu’il  a pris  Jcplllcti  dans  la  Vulgate  pour  un  génitif.  Il 
s’eft  trompé,  il  y a'D^D'n  dansleTexte  Hébreu.  Quel- 
ques-uns croient  pourtant  que  ce  nom  vient  de  Jephlat , 
un  des  defeendans  d’Afer , dont  il  eft  parlé , 1 . Parai. 
Vll^t.  Les  Septante  l’appellent  Aptalim. 

JEPHTA  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Jepbta.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda.  Jof. 

xr.tf. 

JEPHTAHEL,  f.  m.  Nom  propre  d’une  vallée  8c  duà 
Torrent  de  la  Terre-Sainte.  )ephtahel.  Ce  torrent  fé- 
paroic  les  Tribus  d’Afer  & de  Zabulon. 

J EQ. 

JÉQUIT1NGUACU  , f.  m.  Arbre  duBrcGl  qui  porte 

un 


Digitized  by  Goog 


1 1 8 y JE  R 

un  fruit  femblablc  à une  fraife,  dans  lequel  au  lieu  de 
fcmcnce,  eft  enfermée  une  fève  dure , ronde  , noire  , 
rcluifante  comme  du  jais.  On  en  fait  des  chapelets.  Elit 
a l’écorce  fort  amère  , 8c  nettoie  mieux  que  ne  pour- 
rait faire  le  meilleur  fuYon. 

J E R. 

JÉRAMÉEL'.f.  m.  Nom  propre  d’homme  8c  de  contrée. 
Jerameet.  Jtraméel  fut  fils  d’tfron  , d«  la  T ribu  de  Judr . 
i . Parai.  II.  6.  La  contrée  que  les  defeer,  dans  curent  en 
partage  porta  fon nom.  i.  Liv.  des  Hoir,  XXVI.  io.& 
XXX  29. 

JERBF.You  IREBEY.f.  m.  Nom  propre  de  Weu.Jerbeia, 
Arbeid.C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  gran- 
de Bretagne  .maintenant  ce  n’rtV  qu'un  village  , finie 
dans  k Comté  de  Cumberland  , à cinq  lieues  de  la 
ville  de  Carlile , vers  le  couchant  méridional.  jMatv 

JERCON 1 f.  m.  C’cft , félon  quelques-uns  , le  nom  pro- 
pre d’une  ville  de  la  Terre-Sainte , que  la  Vulgatc  ap- 
pelle Méjarcon.  Voyez  ce  mot. 

C'IÉRE,  f f.  Nom  d’une  rivière  que  quelques-uns  ap- 
pellent Jéves  t mais  mal.  Eara  , 8c  non  pas  Itra  , 
comme  dit  le  P.  Fournier.  C’cft  une  rivière  du  pays 
de  Caux  , en  Normandie.  L'Are, ou  la  rivière  dTére 
a fa  fource  près  d’Aubcrmcfnil.  Elle  palTe  à Foucar- 
mont , à Aunoy.à  Bctcncourt,  à Pierre-Pont , .1  Grand- 
court  , à la  Piévre  , à Val-lc-Roy  , à .Sept- meules  , à 
Tilly  , à Aubervilic,  à S.  Soupli,&  à CricI,  8c  deu> 
lieues  au-dertous  clic  fe  jette  dans  la  mer.  Valois  , No- 
tée. Gall. 

rj*  JÉRÉMIADE, f.  f Ton  plaintif.de  la  nature  Je  ce-  I 
' lui  de  Jérémie  dans  fes  Lamentations. 

Il  faut  finir  cette  Jérémiade.  Abbé  de  Choiiv. 

Rondon  dit  à Euphémon  dans’  la  nouvelle  Comédie  de 
l’Enfant  prodigue  , 

Voila-t-il  pas  de  vos  Jérémiades , 

De  vos  regrets , de  vos  complaintes  f ides  f 

JÉRÉMIF.  , f.  m.  Nom  propre'd’un  Prophète  dupeu- 

Îlc  de  Dieu.  Jcranias.  Il  "étoit  fils  d’un  Prêtre  nommé 
Iclcias.  Jcr.  L.  1.  Il  commença  tout  jeune  à prophé- 
lifer  , la  douzième  année  du  rogne  de  Jofias , Roi -de 
Juda  , 5154.  ans  avant  Jésus -Christ.  Après  la  def- 
truclion  de  Jérusalem  il  fc  retira  en  Egypte  , & fut  , 
dit- on  , lapidé  à Taphnis.  Nous  avons  deux  Livre 
de  lui , fa  Prophétie  Se  fes  Lamentations  , qui  néan- 
moins dans  le  Canon  ne  partent  que  pour  un  fcul  Livre 
On  lit  aux  Ténèbres  les  Lamentations  du  Prophète  Jé- 
rémie. 

On  dit  populairement  d’un  homme  qui  pleure  toujours  , 
qui  fe  plaint  toujours,  qui  prévoit  roùjours  des  mal- 
heurs , ou  qui  pleure  ceux  qui  font  partes , que  c’cft  un 
Jérémie  ; parce  que  ce  Prophète  prédit  les  malheurs  dt 
Jérufalem  , & enfuite  les  déplora  de  la  manière  la  plus 
pathétique  dans  fes  Lamentations.  Faire  le  Jérémie  , 
c’cft  annoncer , prédire  quelque  malheur. 

A m' entendre  prêcher  d’un  ton  de  Jérémie , 

Qu’il  n'cft  aucun  piaifir  Jur  la  fin  de  fa  vie  , 

Que  celui  d’avoir  bien  vécu.  Pavillon. 

Jérémie  , fe  dit  auffi  de  la  Prophétie  de  ce  Prophète,  du 
Livre  canonique  de  l’Écriture  qui  la  contient  On  lit  en 
Jérémie. Ce  partage  cft  tiré  de/iTr'mie.Ghifieriusa  fait 
une  chaîne  fur  Jérémie,  qui  a été  imprimée  en  trois  vo- 
lumes in  fol.  en  1623.  à Lyon.  Nous  avons  un  Com- 
mentaire de  Maldonat  fur  Jérémie. 

*5*  JÉRÉPÉMONGA  , f.  m.  Seroent  marin  duBrefil, 
qui  fe  rient  fouvent  fous  l’eau  fans  faire  aucun  mou- 
vement. Tous  les  animaux  qui  le  touchent  , fe  col- 
lent fi  fortement  à fa  peau  , qu’à  peine  les  en  peut- 
on  arracher.  11  en  fait  la  nourriture.  11  fort  quelque- 
fois de  la  mer  for  le  rivage  , où  il  s’entortille.  S’il 
arrive  que  quelqu’un  y porte  la  main  pour  le  pren- 
dre , elle  s’y  attache  ; Sc  s’il  en  approche  l’autre  , 
croyant  s’en  débarrafi'cr , elle  y demeure  pareillement 
Tome  IV. 
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attachée.  Alors  ce  ferpent  s’étend  de  fa  longueur , 
À retournant  dans  la  mer , emporte  fa  fraie , dont  il  fe 
repaît. 

JÉRICHO,  r.  m.  Prononcez  Jérikfl ■ Nom  propre  «i’une 
ville  ancienne  8c  considérable  du  pays  de  Char.aan.  Jé- 
richo , Hitric  ho,  Hitruus.  Elle  étoit  dans  la  Tribu 
de  Benjamin.  Jof.  XVlll.  ai.  à cinq  lients  du  Jour- 
dain , Sc  à neuf  de  la  ville  de  Jérufalem.  Cette  ville 
fut  prife  miraculcufement  par  Jofué , qui  b ruina  , 
8c  prononça  des  imprécations  contre  celui  qui  1a  re- 
bâtirait, lelquelles  tombèrent  fur  Hiel  qui  vicia  ccttc 
défenfe.  Jof.  VI.  16.  XX.  a 5 111.  Rois.  XVI.  34.  Hé- 
rode  le  Grand  fit  bâtir  près  de  ccttc  ville  un  château 
extrêmement  fort , qu’il  nomma Cyprus,  pour  honorer 
la  mémoire  de  fa  mere  , qui  portoit  ce  nom.  Jlsuc- 
Cmrist  y guérit  un  aveugle  , 8c  y convertit  Zachée  le 
PuMicain.  Elle  fut  Épilcopalcdu  temps  des  C roi  Indes, 
maintenant  ce  n’cft  qu’un  village  nommé  Kihha , & 
habit  • par  des  A : abc  s.  Joféphe  l’appelle  encore  Cza , $c 
le  Géographe  appelle  communément  Nubien  fi  s l'ap- 
pelle I.riha. 

Jéricho  eft  célèbre  dans  l’Antiquité  par  la  beauté  de  fes 
palmiers  , qui  la  firent  appcllcr  la  ville  des  Palmiers. 
üeut.  XXXIV.  3.  8c  par  les  jardins  de  baume.  Il  pa- 
rait aulli  par  l’Eccléfiaftique  , XXIV.  18.  qu  il  y \c- 
noitdes  rofesen  abondance  , Sc  l’on  dit  qu’cncore  au- 
jourd’hui la  campagne  en  cil  pleine  au  printemps.  Lllc 
étoit  pris  des  limites  de  la  Tribu  de  Benjamin  , du 
ert:  que  celles  du  feptentrion  touchoient  cilles  de 

I l'occident.  Joféphe  dit  qu’elle  étoit  à foixante  fta des  du 
Jourdain  , ce  qui  ne  fait  que  deux  lieues  Sc  demie  , 
vingt-quatre  ftades  étant  pris  pour  une  lieue  ; que  fotr 
territoire  étoit  le  plus  fertiie  de  la  Judée  jfjue  c'étoit 
un  des  onze  gouvernemens  de  b Judée  ; qu’il  y avoic 
un  hippodrome  dans  b ville  ; qu’elle  étoit  dans  une 
plaine  , mais  dominée  par  une  montagne  toute  nue  Sc 
ftérile,  qui  s’écendoit  au  nord  jufqu’ù  Scythopolis  , 8c 
au  midi  jufqu’à  la  mer  Morte; que  fes  enviions  étoicjjc 
arrof.s  par  une  fontaine  fort  abondante;  qu’clic  étoic 
à cent  cinquante  ftades  -de  Jérufalem  , ce  qui  fait  fix 
lieues  & un  quart, en  donnant  cent  vingt-cinq  ce  nos 
pas  au  llade.  S.  Épiphane dit  quelle  avoir  plusJc  vingt- 
ftades  de  tour.  Il  en  faudrait  vingt  - quatre  pour  une 
li  -ue.  Voyez  M.  Réland , Palcft.T.  / /.  p.  819.  &Jitiv. 

t^JÉKlCüN  .ou  JERCON  ,ou  plutôt  jAUKON  ,f. 
m.  Ville  de  la  Paleftine,dans  la  1 ribu  de  Dan. 

jÉRlMOTH  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  .la 
Terre-Sainte.  Jerimoth.  C’étoit  fous  les  Chananécns 
une  ville  Royale,  elle  fut  donnée  à la  Tribu  de  Juda  ; 
elle  étoit  à quatre  milles  d’Eleuthéropolis.  C’cft  Jé- 
rimoth  que  le  i.L.  des  Rois,  XXX.  10.  appelle  Arama, 
Efdras , L.  1 . C.  XI.  v.  2 9 Jérimuth,  aulfi-bicn  que  les 
Septante,  Joj.  X.  U Jérimuth,  JcJ.  XV.  35. 

JERNE  ou  JLftNIE  , f.  m.  Nom  propre  qui  fedonnoit 
autrefois  à l'Irlande,  & d’où  quelques-uns  prétendent 
que  s’eft  fait  celui  dTiibernie.  Jerne  , Jernia.  Quel- 
ques-uns tirent  ce  nom  duGrcc*A«t,«,  Averna,  c’eft- 
à-dire  , qui  n’a  point  d’oifiaux  ; parce  qu’elle  eft 
pleine  de  lacs , lefqucls  , difent-ils,  engloutifient  les 
animaux  Sc  les  font  palier  à l’Aveme.  D’autres  le  ti- 
rent d’é/fn.  infruotueufe , de  »)«,  plante.  Cambdcn 
le  tire  de  Ürin  , nom  Irlandois,  qui  lignifie  l'occident. 
Orphée  dans  fes  Argonautes , l'appelle  l’ile  Jernide  ; 
8c  Claudicn  , de  Confut.  Honorii  L’arm.  VI II.  v.  33. 
glaeialis  1er  ne. 

JÉRÔME  , f.  m.  Nom  propre  d homme.  Hieronymus. 
S.  Jérome  , fils  d’Eufébe  , étoit  Dalmate  , originaire 
de  la  ville  de  Streldon  ,fituée  fur  les  confins  de  la  Dal- 
matie  8c'  de  la  Pannonie.  S.  Jérôme  eft  un  Docteur 
de  PÉglifc.  Le  Grammairien  Donat  , connu  par  fes 
Commentaires  fur  Térence  Sc  fur  Virgile  , fut  mal* 

, tre  de  S.  Jérôme.  S.  Jérôme  étant  parte  dans  la  Fa- 
leftine  y apprit  d’un  Juif  l’Hébreu  Sc  le  ChalJécn  , 
8c  fc  donna  tout  entier  à l’étude  de  T Écriture-Sainte. 
S.  Jérôme  étant  revenu  à Rome  l’an  381.  fut  Secré- 
taire du  Pape  Damafe.  S.  Jérôme  eut  de  grands  dé- 
mêlés avec  Kulfin  , Sc  quelques-uns  avec  S.  Augullin. 
La  tradu&ion  de  l’Écriture  que  nous  appelions  Vul- 
gatc , que  le  Concile  de  Trente  a déclaré  authenti- 
que , cft  l’ouvrage  de  S.  Jérôme  , aux  Plcaumes  près  , 
F F ff  qui 
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qui  font  l'ancienne  verfion  Vulgate  appellée  Italique  , 
Sc  faite  fur  le  Grec.  S.  Jérôme  traduiiït  de  nouveau 
l’Ancien  Tcftarrcnt  fur  l’Hébreu  , 8c  fur  le  Grec  les 
listes  que  l’on  n’a  point  en  Hébreu.  Quant  au  Nou- 
veau Teftament  , il  ne  fit  que  retoucher  8c  corriger 
l’ancienne  verfion.  Nous  avons  eu  jufqu’ici  trois  édi- 
tions des  Ouvrages  de  S.  Jérôme.  Érafme  les  donna  en 
«jlrf.  ija<5. 1553.  *580.  Marianus  V iâorius  à Rome 
en  ij 66.  Sc  157a.  On  les  a imprimés  1 Anvers  en 
1578.  à Cologne  en  1616.  4 Paris  en  *533-  1546. 
1 579. 1 dos.  8c  1613.  Sc  à Francfort  en  idoq,  La  der- 
nière édition  s’eft  faire  à Paris  par  les  foins  du  P.  Mar- 
tianay.  Le  premier  tome,  qui  n’cft  autre  chofeque  la 
verfion  de  l’Ecriture  faite  par  S.  Jérôme , parut  en  1 dp  3 . 
& le  dernier  en  170 6. 

& ht  Jévirt  Do  fleur , rigoureux  foUtaire. 

Qui  depuis  tant  de  temps  , par  tant  d'écrits  divers, 
Enfermé  dans  fa  grotte , éclairait  l’univers , 

Jérôme  , vieux  a,  or  s , ranima  fort  courage. 

Racine  le  fils. 

On  écrivoit  autrefois  Hiérômt , 8c  quelques-uns  le  font  en- 
core ; mais  l’ufage  ell  pour  Jérôme.  Au  refte , de  qucl- 

Î|ue  manière  qu’on  écrive, il  faut  prononces  Jérôme.  On 
c moquerait  aujourd’hui  d’un  Prédicateur  qui  diroit 
Sain-tïérême.  Ce  nom  demande  pourtant  une  ■ h , fclon 
fon  origine  ; car  il  vient  de  faint , focré , fie  »*f»V  , 
nom  ;de  forteque/rrcwefiprifie.Quia  un  nom  focré  ; 
mais  l’ufage  eft  le  maître  de  l’orthographe  comme  de  U 
prononciation. 

JERONYMITE  en.  HIÉRONYMITE  Car  on  écrit1 
Sc  on  cronence  l'un  Sc  l’autre.  Hcrmite  de  S.  Jé- 
rôme. Nom  d’un  Ordre  Religieux.  Hieronymira,  Hie- 
ronymianus  Monachus , Ercmita  à S.  Hieronymo  dit! us. 
Il  y à quatre  Ordres  d’Hermitcs  de  S.  Jérôme  tous 
différens  , les  Jéronymites  d’Ffpsgne  , les  Hermites 
de  S.  Jérôme  de  l'Obfervance  ou  de  Lombardie  , les 
Hermites  de  S.  Jérôme  de  la  Congr  égation  du  Bien- 
heureux Pierre  de  Pife,  8c  ceux  de  la  Congrégation  de 
Fiéfoli. 

Les  Hermites  de  S.  Jérôme  d’Efpagne  , appelles  plus 
communément  Jérortymiies , doivent  leur  naiflancc  au 
Tiers  Ordre  de  S.  François , dont  les  premiers  Jé~ 
ronymitet  étoient  membres , Sc  difciples  du  Bienheureux 
7 homas de  Sienne , ouThomafuccio , Profcsdccct  Or-‘ 
dre.  Grégoire  XI.  approuva  cet  Ordre  fous  le  nom 
de  S.  Jérôme  .qu’ils  avoient  choifi  pour  leur  proreéleur, 
Sc  leur  modèle  ; & leur  donna  les  conformions  du 
Couvent  de  Sainte  Marie  du  Sépulcre  .avec  la  régie  de 
S.  A u gu  fon , Sc  peur  habit  une  tuniqoe  de  drap  blanc 
un  fcapulairc  de  couleur  tannée , vn  petit  capuce,  8c  un 
manteau  de  même  couleur,  le  tout  de  couleur  naturelle 
8c  fans  teinture,  Sc  d'un  prix  vil.  hes  Jéronymites  ont  le 
Couvent  de  S.  Laurent  de  l’Efcurial , où  les  Rois  d’Ef- 
pagne  ont  leur  fépulture.  Il  y a une  hiftoircEfpgnolr 
ce  cet  Ordre  commencée  par  Jofeph  de  Siguença  8c 
Francifcode  losSantos,&  continuée  parHerracngildc 
de  S.  Paul. 

Il  y 1 aufli  en  Efpagne  des  Religieufca  Jérenymitcs  ouj 
Hermites  de  S.  Jérôme.  Leur  Fondatrice  fut  une  fainte 
fille  nommée  Marie  Garcias.vers  la  fin  du  XVe  lié- 
cle.  Elle  acheta  1 Tolède  une  grande  maifon  , s’y  re- 
tira avec  quelques  compagnes  ; elles  y prirent  l’habit 
des  Religieux  Jéronymites , une  robe  blanche  , Sc  un 
fcapulairc  de  couleur  année , 8c  élurent  Marie  Gar- 
cia* pour  Supérieure.  Tel  fut  le  commencement  du 
célèbre  Monaftère  de  S.  Paul  de  Tolède  , 8c  de  l’Or- 
dre des  Rcligieufes  Jéronymites.  Elles  ne  firent  pour- 
tant des  voeux  que  long -temps  après.  Sixte  IV.  en 
permettant  en  1473.  la  fondation  de  leur  fécond  mo- 
nafo  re , les  mit  fous  la  jurifdiétion  des  Religieux  Jére- 
nymitcs ,Sc  leur  donna  les  Confotutions  d’un  monafte- 
rc  de  Sainte  Marthe  de  Cordoue;  mais  Léon  X.  les  en 
difjenfa  en  1514.  8c  leur  ordonna  de  prendre  cel- 
les de  l'Ordre  de  Saint  Jérôme.  P.  Hélyot.  P.  III. 

C». 

Les  H ermites  de  Saint  JéarMt  de  l'Observance,  ou  de 
Lombardie , ont  pour  Fondateur  Loup  d'Olmédo , c’eft 
un  bourg  du  Liocèft  d’Avila  en  Efpagac  , où  il  na- 


quit l’an  1 370.  En  14*4-  ^tant  venul  Rome , Martin 
V.  lui  accorda  par  une  Bulle  la  pcrmiflion  de  fonder 
une  Congrégation,  fous  le  titre  de  Moines  Hermites 
de  faint  Jérôme  dans  les  montagnes  de  Cazalla,  au 
Dioccfe  de  Séville,  TcnétablifTant Général.  11  y a dans 
cet  Ordfe , outre  les  Frères  Convers , des  Freres  Com» 
mis 8c  des  jlonnés.  Leurs  Confotutions  furent  approu- 
vées par  Paul  V.  Tan  161 1.  Leur  habit  confifte  en  une 
tunique  blanche , une  ceinture  do-cuir , un  foapulaire 
de  couleur  tannée , auquel  cil  attaché  un  petit  capuce , 
dont  ils  ne  fe  couvrent  point  la  tête  ; car  lorfqu’ils  n’ont 
que  la  robe  & lefcapulaire , ils  ont  un  bonnet  quarré; 
mais  lorlqu'ils  font  au  Cbccur,  ils  mettent  par-deüüs 
la  robe  une  coule  de  couleur  tannée  , excepté  i Sexte,, 
à None&  À Compiles.  Ils  la  portent  aufli  quand  ils  for- 
tent  en  ville.  Au  lieu  découlé  les  Frères  Convers  ont 
un  manteau.  Les  Freres  Commis  ont  une  tunique  de 
couleur  tannée  ,8c  un  manteau  de  meme  ; les  Donnés, 
ou  Oblars  , qui  font  dans  les  Monaftères  , une  petite 
tunique  de  couleur  tannée  qui  ne  defeend  que  jufqu’aux 
genoux  ; hors  des  Monaftères  ils  ont  l’habit  féculier. 
Cette  Congrégation,  pour  armes,  porte  d’azur  à des 
nues  en  chef,  unbrasilTant  du  côté  gauche  de  L’écu,en 
partie  revêtu  d’une  manche  de  couleur  tannée , tenant 
i la  main  une  pierre,  une  croix  de  bois  brochant  fur  le 
tout , Sc  un  lien  couché  au  pied  de  la  croix  fur  uncter- 
ralTe  de  Sinoplc , l’écu  timbré  d’un  chapeau  de  Cardi- 
nal. P.  Hélyot. 

Le  B.  Pierre  Gambacorti , né  1 Pife  le  1 6 Février  1335, 
fonda  la  troiliéme  Congrégation  des  Jéronymites  vert 
l'an  1375  , ou  137 7.  Ils  ne  firent  que  des  vœux  Am- 
ples jufqu’en  1 Jd8.  que  Pie  V.  leur  ordonna  d’en  foire 
de  folennels.  Ils  ont  des  maifonsen  Italie , dans  le  Ti« 
roi  Sc  1a  Bavière.  L’habillement  de  ceux  d’Italie  con- 
fifte en  une  robe  8c  un  capuce  de  couleur  tannée , une 
ceinture  de  cuir,  la  mozettedu  capuce  étant  en  pointe 
par  derrière,  Scdefcendant  jufqu’à  la  ceinture.  Us  ne 
le  couvrent  point  la  tête  du  capuce,  ils  ont  un  bonnet 
quarré  dans  la  maifon  ; quand  ils  fortent  ils  mettent 
une  chape  plifiFc  par  le  haut,  8c  qui  a un  collet  allez  éle- 
vé , 8c  portent  un  chapeau  noir.  Leurs  armes  font  ’ 
d’azur  J (îx petites  montagnes  furmontées  d'une  croix, 
le  tout  d’or,  Sc  accompagné  de  quatre  étoiles  aufli  d’or* 
l’écu  timbré  d’une  couronne.  Voyez  les  Bollandiftcs 
au  1 7 de  Juin  , 8c  le  P.  Hélyot , T.  IV.  c.  1 . Deux  ou 
trois  autres  Congrégations  ont  été  unies  4 celle  du  B. 
Pierre  de  Pife. 

La  quatrième  Congrégation  des  Jéronymites,  dite  des  Her- 
mites de  Saint  Jérôme  de  Fiéfoli,  commença  Tan  1 ]6o. 
que  le  B.  Charles  de  Montégranéli  de  la  fomille  des 
Comtes  de  Montégranéli , fe  retira  dans  la  folitude , Sc 
s’établit  d'abord .1  Vérone.  Elle  fut  approuvée  par  Inno- 
cent Vil.  l’an  1406,  fous  une  régie  8c  des  Conftitu- 
tions dites  de  S.  Jérôme , apparemment  parce  qu’elles 
étoient  tiréesdes  écrits  de  ce  Pcrc , 8c  confirmées  par 
Grégoire  XII.  mais  Eugène  IV.  en  1441.  leur  donna 
la  régie  de  Si  Auguftin.  Comme  le  Fondateur  étoit  du 
Tiers  Ordre  de  S.  François  , il  en  garda  l’habit.  En 
J4$o.  Pie  II.  permit  de  le  quitter  i ceux  qui  vou- 
draient. D’autres  le  voulurent  garder  , ce  qui  fit  deux 
Congrégations  qui  fe  réunirent  enfuite.  Une  tunique 
grife  ceinte  d'une  ceinture  de  cuir , un  capuce  attaché  4 
une  grande  mozertc , 8c  une  chape  plifRe  par  le  cou  , 8c 
grife  aufli , fut  Tbabit  nouveau  qu’ils  prirent.  Ils  avoient 
des  fandales  de  bois,  qu'ils  quittèrent  vers  la  fin  du  fei- 
Ziéme  fiécle. Clément  IX.  fupprimacctOrdreen  1668. 
Voyez  le  P.  Hélyot, T.  IV.  c.  3. 

Les  Jéfuates  s’appellent  aufii  Jéfuatcs  de  S.  Jérôme  .V  oyei 
JESUATES. 

JÉRON  ,f.m.  Nom  propre  d’un  ancien  lieu  de  Bithynie, 
dans  l'Afie  mineure.  Jerona , Jovis  Urii Fanum.  Main- 
tenant c'eft  une  petite  forterefTede  la  Natolie  , ficuée 
fur  le  détroit  de  Conftantinople  , près  de  la  ville  de 
Scutari. 

JÉRON  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de 
Nephthali  dans  la  Terre- Sainte.  Jeron.  Jof.  XIX.  38. 
C’étoit  une  ville  puilTante,  qui  s'appelle  aufli  quelque- 
fois Giron , de  l’Hébreu  , Iron. 

JÉRON  ROMÊLIAS.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la 
Turquie,  en  Europe.  Jerona  Romtlia,  anciennement , 

Po. 
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Folychnium  Il  eft  dans  la  Romanie,prcs  delà  ville  de 
Conftantinoplc-  Mat  y. 

IÉROPHOKE , ou  JEHOPHORE,  C.  m.  Qui  jorre 
les  choies  f&crécs,  quia  la  charge  de  les  porter  , qui 
cftdcftinéâ  cela.  Ierophorur.  Cctoit  un  oifice  chez  les 
Grert.  C’écoicntccux  qui  dans  les  cérémonies  de  reli- 
gion portoientley  llatuesdes  Dieux, & autres  chofcs 
Sacrées.  Un  donna  un  jour  i M.  Gronoviusune  ftatuc 
qui  repréfentoit  un  de  cesPayiânsdeSaxe  , qui  tirent 
des  métaux  delà  terre,  & qui  les  portent  dans  les  vil- 
les. 11  prit  cette  ftatue  pour  une  antique  rcfpecîablc,  il 
prétendit  que  c’étoit  un  Prêtre  des  anciens  Germains; 
qui  portoit  le  vaiilèau  d’Ifis , 8c  du  nombre  de  ceux  que 
les  Grecs  appelloient  lérophoret.  C’eft  ce  qui  l'enga- 
gea à en  donner  la  deferiptiondansfon  Trélçr  des  An- 
tiquités Grecques. 

IÉROPHYLAX  , ou  JÉROPHYLAX  , f.  tu.  Nom 
d’Officc  dans  l’Eglife Grecque.  Hierophylax. Ce  nom 
fignific  Garde  des  chofcs  facrécs.  L’Iérophylax  étoit 
chez  les  Grecs  ce  qu’eft  le  Sac  ri  lia  in  chez  nous. 

IÉROSCOPIE,  ou  JÉRUSCOP1E  , f.  f.  InfpeJlion 
des  chofcs  (aérées.  Divination  parl’infpcelion  des  cho- 
fcs qu’on  offrait  aux  Dieux',  des  victimes,  de  leurs 
entrailles  , 8cc.  // ierofeopha . C’eft  l’art  des  Aiuf- 
pices. 

JÊRUSLAW,  Voyez  JARUSLAW  , C’eft  ainfi  que 
nous  prononçons. 

JERUVILIA,  ou  ANFILOCA  , f.  f Nom  d’une  vil- 
le de  Grèce.  Argot  Amphilochium  , Amphilochia.  Elle 
eft  dans  l’Fplre  lur  l’Alpri,  au  levant  de  la  ville  de 
Larta.  Jérovilia  eft  allez  grande,  Seconfervc  pluficurs 

..  vertige*  de  fon  antiquité.  Matv.  # 

IERRE,  f.  f.  ou  , Iclon  quelques-uns,  YER  , f.  m. 
Nom  propre  d’une  petite  riviérede  France.  Icrra,  Edi- 
ta. Elle  coule  dans  la  Bric , où  elle  a fa  fourcc , 8c  fc 
décharge  dans  la  Seine,  à Ville-neuve-S.  George,  en- 
viron 1 quatre  lieues  au-dclfus  de  Paris.  Valois  , N ci 
G ail.  p.- 185. 

*5- 1*  a * e.  Aurre  rivière  dans  le  Dunois , contrée  de  Fran- 
ce. Edita.  Elle  pafleà  Fonfaines.à  S.  Hilaire  , & fc 

Ç*  rtte  dans  le  Loir.  Valois  , au  meme  endroit.  11  écrit 
erre. 

JERSER,  v.  n.  Voyez  GERSER. 

JERSEY , Voyez  GEKSEY. 

JERVENLAM),  f.  m.  ou  JERVF.NLANDE,  fi  f. 
Nom  propre  d’un  petit  pays  del’Eftonie,  partie  de  la 
Livonie.  Jervohtnelia  , Jervia.  11  n’a  rien  de  con- 
fidérable  que  Vitenftein  , qui  en  eft  la  capitale. 
Maty. 

*5’  JÉRUN-CROCHEN , f.  m.  Monnoicqui  fc  fabri- 
que dans  les  États  du  Grand-Seigneur , & qui  y a cours 
pour  un  demi-ducat. 

jERfc'SALEM.fi  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville, 
autrefois  de  la  Terre-Sainte.  Hierofolyma , JeruJ'a- 
lem , Jerofolyma , Solyma.  Elle  eft  capitale  de  la  Palcf- 
tine , fituée  vers  le  milieu  de  ce  pays , à huit  lieues  de 
Jaffa,  8c  de  la  mer  Méditerranée  , & à dix  de  la  mer 
Morte.  On  croit  que  cette  ville  eft  la  Salem  , dont  Mcl- 1 
chifédcch  étoit  Roi;  ainfi  clic  ferait  une  des  plus  an-j 
cienncs  villes  du  monde.  Joféphc  dit  qu’elle  fut  bâtie 
par  Mclchifédcch.  M.  Roland  n’en  convient  pas.  Il  : 
avoue  cependant  qu’au  Pfcaume  LXXVI.  3.  le  texte  : 
Hébreu  Hppcllc  Salem  , mais  il  prétend  que  c’eft  le 
nom  Jerujalem , abbrégé.de  même  que  les  Poètes  La- 
tins ont  dit  Solyma  pour  Hierofolyma.  Elle  s’appella 
Jébus  fous  les  Chananécns  , du  r.om  de  Jébus  fils  de 
Chanaan.  Genef.  X.  1 6 Jofué , XV.  6 3.  XVIII.  *8. 
Jofué  l’ayant  prife , l’alTignaà  la  Tribu  de  Benjamin. 
C’eft  pourtant  une  queftion  defçavoir  Ci  Jérufalem  étoit 
de  la  Tribu  de  Benjamin,  ou  de  celle  de  Juda.  Dans 
quelques  endroits  de  l’Écriture  il  eft  dit  qu’elle  étoit  de 
la  première,  8c  en  d’autres  elle  eft  donnée  à la  fécon- 
dé. C’eft  qu’elle  étoit  aux  confins  de  l’une  & de  l’autre, 
partie  fur  l’une,  partie  fur  l’autre.  C’eft  ainfi  que  nous 
avonsdes villcsdcdeux  Provinces, ou  de  deux  Diocc- 
fes.  Voyez  M.  Réland , Palejl.  T.  II.  p.  839.  & fuiv 
où  il  traite  cette  queftion  fort  exa&emcnt.  Quoi  qu’il 
en  foit  , David  en  ayant  pris  la  fortereflè  , que  les  Jé- 
buféens  tenoierçt  encore , il  en  fit  la  capitale  de  toute  la 
Terre-Sainte , & elle  fut  le  fiége  de  tous  fes  fucccifcurs 
Tome  IV. 


JER  1190 

Rois  de  Juda.  Salomon  y fit  bâtir  un  magnifique  rem-» 
pie , qui  méritoit  d’avoir  rang  entre  les  merveilles  du 
monde,  8c  qui  étoit  le  fiége  oc  la  Religion  des  Juifs. 
Ellefut  une  des  plus  grandes , des  plus  magnifiques,  dt  S 
plus  fortes  Sc  des  plus  peuplées  villes  de  tout  l’Orient; 
mais  elle  fou  (Frit  aufli  divers  malheurs , & fut  deux  fois 
entièrement  ruinée  premièrement  par  Nabuchodonc* 
for  Roi  de  Babylone  , fous  le  règne  de  Sédécias.  Ayant 
été  rebâtie  par  permiflion  de  Cyrus  Roi  de  Pcrfe,  8c  p?r 
les  foinsdc7.orobabclfc  deNéhémie  , ellefut  démâ- 
te une  fécondé  fois  par  Titefilsdc  l’Empereur  Vefj  a- 
ficn  l’an  foi::antc-dix  de  Jésus-Christ.  L’F.mpereur 
Hadrien  la  fit  bâtir  l’an  13a.  Comme  il  s’appelloit 
A lius,  il  luidonna  le  nom  à*Ælia,  qu’elle  a fouvent 
dans  les  anciens  Géographes,  8c  que  les  Arabes  lui 
donnent  encore.  On  y joignit  le  fumom  de  Capitolina, 
parce  qu’il  avoit  fait  mettre  une  ftatuc  de  Jupiter  Ca- 
pitolin à l’endroit  où  étoit  le  temple;  Conftantinle 
Grand  s’étant  fait  Chrétien , la  répara  & l’embellit.  11 
y fit  bâtir  le  magnifique  temple  de  S.  Sauveur  pris  du 

■ Sépulcre  de  Jésus-Christ.  Elle  rcpritfouslui  ion  an- 
cien nom  , & fut  enfuite  honorée  de  la  dignité  Patriar- 
chalc.  Cette  ville  tomba  depuis  entre  les  mains  des  Ma- 
hométans.  Godefroy  de  Bouillon  la  prit  aux  Sarrazin* 
l’an  1099.  & il  en  fit  lefiége  du  Royaume ’de  Jérufa- 
lem  ; maisSaladin  la  reprit  l’an  1 187. 8c  elle  eftdemtu- 
réedepuisce  tcmps-là  au  pouvoir  des  Infidèles.  Les 
Turcs  la  nomment  aujourd'hui  Elkpdr  , ou  Elkoder , 
c’eft-à-dire  , la  Ville-Sainte.  Elle  eft  aujourd’hui  de 
médiocre  grandeur,  fiégt  d’un  Sangiac  8c  d’un  Cadiz. 
Elle  eft  habitée  par  des  Turc*,  des  Arabes,  des  Juifs, 
8c  des  Chrétiens  Grecs-Schifmatiques.  L’Ordre  de 
Saint  François  y tient  le  Saint  Sépulcre,  & l’Églife 
de  Saint  Sauveur. 

/iTvr/j/rwjn’a  pas  toujours  été  de  même  grandeur.  Lorf- 
que  Titc  la  prit  elle  avoit  trente-trois  rtades  de  tour  , 
àccquc  dit  Joféphc,  de  Bello,  Lib.  VI.  cap.  6.  Cela 
ne  fait  que  deux  lieues  moins  un  quart.  Quelques-uns 
veulent  que  Joféphe  n’ait  point  parlé  de  toute  l’encein- 
te de  la  ville.  M.  Réland  lesa  réfutés.  Il  y avoit  qua- 
tre montagnes  renfermées  âzM  Jérufalem,  Sion , Acra , 
Moria  8c  Bézétha.  Réland , T.  II.  p.  850.  & fuiv.  Un 
y en  ajoute  une  cinquième  nommée  Uphcl  ; M.  Ré- 
land doute  fi  l’on  a raifon , 8c  fon  doute  eft  fondé  fur% 
ce  qu’Ophel  ne  fignific  pas  toujours  une  colline. 

Quelques-uns,  comme  Euicbe,  ont  tiré  ce  nom  du  Grec 
!<?•<,  f*cré,8c  -fût,  Salomon,  de  forte  que  Hieru - 
Jalon  foit  la  même  chofe  que  , Temple 

de  Salomon  ; mais  clic  s’appelloit  Jerujalem  avant  que 
Salomon  fût  au  n\ondc.Dans  Jofuéj  X.  1.  il  eft  fait 
mention  d’Adonifcdçk  Roi  de  Jérufalem.  Un  trouve 
encore  ce  nom  pluficurs  autres  fois , auto  bien  que  dans 
le  Livre  des  Juges  8c  dans  les  deux  premiers  Livres 
des  Rois.  Quand  ce  ferait  dei  prolcpfes,  il  eft  tou- 
jours certain  que  fous  David  & avant  le  temple  de  Sa- 
lomon ,cllc  n’avoit  que  le  nom  de  Jérufalem:  D’ail- 
leurs, les  Hébreux  ont-ils  pu  donner  un  nom  Grec  à 
cette  ville?  D’autres  le  tirent  de  ïltn,  raah,  voir, 8c 
oVîy,  yèWcw» , paix , 8c  veulent  qu’il  fignifie  vtfion 
de  paix.  D’autres  de  tt~i',jara,  craindre,  Jérufalem, 
craignez  Salem:  c’étoit une  place  fi  forte  qu’elle  de- 
voit  faire  craindre  fes  ennemis;  ou  bien  fi  fainte,  qu’el- 
le devoit  imprimer  une  crainte  refpcftucufe  en  la 
voyant  ; car6TV',  fignific  une  crainte  refpcducufe. 
D’autres  prennent  Jlhalem  dans  le  fens  de  parfait, 
8c  Jerujalem  pour  vijion  parfaite  , ou  crainte  par - 
faite. 

M- Réland  rejette  toutes  ces  étymologies, Sf  prérend  que 
ce  mot  vient  de  ETV,  Jarafch , qui  veut  dire  pojfcder 
à titre  d' lit  rit  âge , ou  par  jucccjjion , 8i  dcO*7C\  paix. 
Ainfi  Jérufalem  eft  la  même  chofe  que  Pojfeffton  héré- 
ditaire de  paix , héritage  de  paix.  Nom  .dit-il,  qui  lui 
convient  parfaitement , puifque  David  l'ayant  prife  fur 
le»  Jébufécns,  Salomon  y ayant  enfuite  bâti  le  temple, 
& la  paix  générale  ayant  été  donnée  non  feulement 
aux  hjbitans  de  cctte*ville , mais  encore  à toute  laTer- 
rc-Saintfc  , 8c  Jérufalem  étant  devenue  le  fiége  des  Rois , 
elle  fut  véritablement  une  polTeffion  , un  héritage  de 
paix.  Mois  cft-il  bien  fur  qu’elle  n’eut  point  dis  aupa- 
ravant le  nom  de  Jérufalem  ? 

FFffij  En 
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En  Hébreu,  elle  s’appelle  Jérnfalcm,  & Jcntfchalabn. 
On  dit  communément»  comme  Scxtinus  Ajouta  » Hot- 
line tr,  8c  beaucoup  d’autres  , que  le  fécond  e fl  la  for- 
me  du  duel  ,Se  qu’on  la  prit  parce  que  cette  ville  étoit 
divifée  en  deux  parties,  la  ville  haute  & la  ville  balle. 
M.  Réland  réf  :te  foliJcmcntce  fentiment,  parce  qu’on 
ne  peut  trouver  que  cette  divifion  de  deux  villes  foit 
aulli  ancienne  que  le  nom  Jérufchalaim  ; mais  fur- 
tout  parce  qu’une  terminaifon  de  duel  n cft  pas  tou- 
jours la  marque  de  divifion  dans  la  chofc  lignifiée  j Se 
que  ’O'hv , fchalaim  , n’cft  point  le  duel  de  DVer  , 
Jibalem  Le  P.  Soucict , Jéfuitc,  dans  fa  Diflertation 
furies  Médailles  Hébraïques  ( car  ces  deux  noms  fe 
trouvent  aulli  furces  médailles)  avoit  déjà  rejette  cet- 
te diftinction:  Il  aime  beaucoup  mieux  dire  avec  Gouf- 
fet  .que  c’eft  une  ponctuation  nouvelle  St  défcélueufe, 
qi-e  cVtfrv  » ne  difiére  de  , que  comme  une 

diction  p leine  , d’une  qui  cft  Jéfeclucufc , que  le  s ne 
fignilic  autre  chofc  qu'un  tf.ré,  que  les  Septante,  les 
Ap-'tres;  Se  l’Auteur  de  la  Vulgatc  ont  toujours  lu 
' Jérujaltm  ; Se  qu’il  paroit  par  là  que  la  prononciation 
* nouvelle  n'étoit  point  encore  introduite  de  loir  temps. 
V oyez  cette  Dijjert.  p.  40. 

Le  Royaume  de  Jcnijulcm.  H icrojolymitamm  Re^nitm.^ 
C’ell  un'Roynumc  que  les  Chrétiens  occidentaux  for- 
mèrent dans  l’Afic.  au  temps  des  Croifades.  Il  fut  fon- 
dé l’an  1099  par  Godefroy  de  Bouillon,  qui  prit  la 
ville  de  Jérujaltm  % St  qui  en  fut  le  premier  Roi.  11 
renfermoit  le  K or  aume  propre  de  Jérujaltm  , au’on  Bp- 
pclla  la  Terre-Sainte,  & qui comprenoit  la  Palcftire 
& la  Phénicie , avec  lesComtésde  Trif-oli  Si  d’Édifle, 
&:  la  Principauté  d’Antioche , qui  cnétoient  des  fiefs. 
Ce  Royaume  fut  ruiné  l’an  1 i87„parSaladin,qui  prit 
la  ville  de  Jénf aient.  Les  Chrétiens  d’Occidcnt  con- 
fervérent  encore  quelques  places  dans  la  Paletlinc  , 
fe  le  titre  de  Roidc  Jérujalem , pendant  quelque  temps. 
Voyez  l'hiftoirc  des  Croifades par  Maimbourg. O Le 
Rev  aume  de  Jérujaltm  commcnçoit  au  fleuve  Adonis, 
aujourd’hui  1 h n miras;  Se  il  étendit  bicnrît  fes  fron- 
tières iufqu’au  «léfcrt  q»i  f pare  la  Paleftine  de  l'Égyp- 
te. \ eb toi  de  Malt.  L.I.  f.  64. 

Jxr.esAirM.  Ce  mot  pris  figur’ment  lignifie  quelquefois 
l’Églife.  On  dira.de  Jérujaltm , mille  Se  nulle  Icrvi- 
tours  de  Dieuyfontnés  Fort-R. 

*11  lignifie  aulli  quelquefois  le  Ciel  ,1c  Paradis.  La  Jerufa- 
/owdVnhaut,  la  ùinte  Jéruft  cm. 

La  Jérufalem  Cèle  lie , ou  1a  Lélcftc  Jérufalem.  Cetteex- 
preflion  tn  ce  fens  vient  de  Saint  Jean  , qui  dans  fon 
Apocalvpfc,  ch.ip.  XXL  fait  la  defeription  du  Para- 
dis fous  1 idée  d’une  ville  qu’il  appelle  la  téouixile  Jé- 
rujaltm. 

Je»  USAI  EM,  en  termes  de  fpiritvalité  , cft  oppofée  au 
monde  & aux  mondains  fignifics  par  l’Égypte,  Se  fe 
prend  pour  l’Alfcmblée  , le  parti  des  gens  de  bien  & 
des  fpirituels.  Le  Pere  ( françois  deBorgia)  regret- 
toit  extrêmement  le  temps  que  ces  fortes  de  gens  lui 
faifoient  perdre  ( dans  leurs  vifites  ) Se  il  avoir  coutu- 
me de  dtre  avec  beaucoup  de  douleur  : Ah  ! qu'il  y a 
peu  de  gens  entre  ceux  qui  nous  recherchent,  qui  vien- 
nent de  Jérujaltm,  mais  qu'il  y en  a au  contraire  qui 
viennent  d’Lgyptc  ! En  quoi  il  faifoit  allufioni  ce  que 
Palladius  rapporte  de  Saint  Antoine  , qui  demandoit 
ordinairement  au  fortir  de  fes  longues  oraifons,  à fon 
difciplc.Macaire  , lorfquc  quelques  perfonnes  étoient 
venues  pour  lui  parler , fi  c ôtoient  des  gens  venus  de 
Jérujalem , ou  d’Égypte  ; marquant  par  les  uns  ceux 
qui  n'avoient  dans  leurs  vifites  que  des  intérêts  hu- 
mains Se  des  prétentions  temporelles  : & par  les  autres, 
ceux  qui  comme  des  citoyens  de  la  Jérujalem  célcfte, 
n’avoient  en  vire  que  des  biens  folides&  éternels.  P. 
V ER) es. 

JjRutAt  km  , f.  f.  Nom  d’une  cfpéce  de  pomme  bonne  i 
manger,  foit  crue,  foit  cuite  , mais  qui  n’cft  pas  des 
meilleures,  quoiqu’elle  ne  loitpas  rnauvaife.  l'cmunt. 
Jtrojolymitanim  , ou  didum  Jérufalem.  Les  Jérufa - 
lem  font  prclquc  rouges  partout,  ont  la  chair  •ferme  Se 
de  peu  de  goût  quorqu’aflezfucrée,  Se  n’ayant  rien  de 
la  (nauvaife  odeur  qui  fuit  la  plupart  de*  pommes,  el- 
les fe  gardent  longtemps.  La  Qvimt.  t • 
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JÉSANA.f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Jefana.  Elle  étoit  du  Royaume  d’Ifrai-1 , foumi- 
fe  à Jéroboam.  //.  Parai.  XIII.  19.  C'tft  Tout  ce 
qu’on  en  fixait.  Le  P.  L’tibin  croit  qu’elle  étoit  dans  la 
Tribu  cfEphraïm.  M.  Réland  croit  trés-vraifcmbla-. 
blement  que  c’eft  la  Jethaba  de  Saint  Jérôme , Se  qu’il 
faut  corriger  Jéfana  ; parce  qu’il  l’interprète  ville  an* 
cicnnc  ,&  qu’en  clfct  Jefana  fignifie  vieille , ancienne. 
Joféphe  dit  lfana . 

JLSCHL  A , ou  Jrfua,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Jtf- 
ehua,  Jt/ua , Jefut.  C’ert  le-nom  de  Jefus  prononcé  à la 
manière  des  Hébreux.  On  ledit  ainfi  des  Rabbins  qui 
portenvee  nom.  R.  Jrfua,  le  Lévite,  Juif  Efpagnol 
qui  vivoit  dans  le  XVe.  fiée  le,  cft  l’Auteur  du  Livre 
intitulé,  HalicbetOlam,  Les  Chemins  de  l’Éternité  ÿ 
ou  éternels;  c’eft  une  clef  du  Thalmud  : Conftantin 
l’Empereur  l’imprima  en  1*534.  avec  une  Diflertation 
préliminaire  Se  une  traducion  Latine.  On  Pa  depuis 
imprime  à Hanovre  avec  d'autres  Traités  fcmblables, 
fous  le  titre  de  Cl  avis,  Thalmud  ica  Maxima. 

J ESI , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Etat  de  l’Egli- 
fc  en  Italie.  Æjsnm  , Æfis.  Elle  eft  furie  Fiuméfino, 
dans  la  Marche  d’Ancor.c,  au  fud-oueftde  la  ville  de 
ce  hom  Jéjî  n’cft  pas  fort  grand  ; mais  il  a un  Evêché, 
qui  eft  fuftragant  du  Pape. 

JÉ.S1DÉEN  , ENNE.  Voyez  JÉZ1DE. 

JÉSILBASCH,  f.  m Terme  de  là  Relation  Tête  ver- 
te. C’eft  le  nom  que  les  Perfans  donnent  aux  Turcs, 
parce  que  leurs  Émirs  puitent  le  turban  verd. 

Ce  mot  vient  ddjejthil , qui  lignifie  verd , 5c  bafeh,  tête. 
JÉS1MA , f.  f.  Petite  ifle  d’Afie  , l’une  des  ifles  du 
Jàpon. 

JÉSIMON  , f m Nom  propre  d’une  ville  dont  il  cft  par- 
le au  I.  L.  de s Hoir,  XX III.  24.  Jefmon.  hile  étoit 
dans  le  dé.crt  de  Maon  , I.  des  Rois  , XXIII.  14.  Le 
P.  Lubin  en  conclut  qu’elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Ju-  ' 
da.  M.  Réland  ajoute  qy’Éufébc  la  placcàdix  milles  de 
Jéricho. 

JÉSOLO  , f.  m.  Nom  que  portent  les  ruines  del’ancien- 
r.c  Equi  iitm,  ou  Æ quilium , ville  épifeop  ale  de  l’Ita- 
lie , qui  fut  détruite  parles  Huns.  Jelohan.  Elles  font 
dans  la  Marche  Trévifane,  à cinq  lieues  de  Venife 
du  e t'  du  nord  , Se  à une  de  Citta-nuova  . qui  a fuc* 
cédé  à l’ancienne  Equilium.  Maty. 

JESRAB,  f.  m.  Ancien  nom  de  Médine,  ville  d’Arabie, 
patrie  de  Mahomet,  félon Poftel , dans  fon  Hiftoirc 
orientale,  citée  par  Ortélius 
JESS A , f.  m Nom  propre  d’un  faux’Dieu.  Jejfa. C’étoit 
autrefois  le  Jupiter  des  peuples  de  la  Sarmatie  Euro- 
péenne. Voyez  encore  LISSA.  , 

JF.SSE.La  T erre  de  Jolie,  'dans  Judith,  I.  9. LeP. Lu- 
bin croit  que  c’eft  la  terre  dcGellèn  en  Ægypte. 
JESSEI).  Voyez  YF.SD. 

JESSEINS , f.  m.  Nom  d’un  ancien  bourg  de  la  Gaule 
Lvonnoife.  Jejfana.Cc  n’cft  maintenant  qu’un  village 
de  la  Champagne,  fitué  fur  l’Aube,  à deux  lieues  au 
de  flous  de  bar  fur  Aube.  Maty. 

JESSELMÈKE,  ou  GISLEMÈRE,  f.  f.  Nom  propre 
d’une  ville  de  l’Empire  du  Mogol,  en  Afie.fitufc  en- 
viron à cent  trente  lieuc*de  Cambaye , dufôté  du  nord. 
JejJelmera , Gijlemtra.  Elle  cft  grande  , & capitale  du 
Royaume  de  Jejjelmère , qui  cft  au  nord  de  celui  de 
Guzarate,  & qui , outre  la  capitale , a encore  la  ville 
de  Radinpore,  & quelques  autres  moins  confidérablcs. 
Maty. 

JESSENF.K,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
neuvième  mois  des  Efclavons.  11  répond  au  mois  de 
Septembre.  Les  Dalmates  prononcent  Jtjfenik ■ 

O*  JESSEY  , f.  m.  Bourg  de  France  en  Bretagne,  ifix 
lieues  de  Rennes , du  côté  du  midi  occidental. 

C3*  IESSIR  , v.  n.  Vieux  mot.  Sortir.  On  dit  aufli  IJfir, 
du  Latin  Exirt. 

JESSO  , f.  m.  Le  détroit  de  Jtffe.  Frenim  Ffonir  On 
donne  ce  nom  A un  grand  canal , qui  eft  entre  la  terre 
de  Jejjo,  Se  b partie  orientale  dè  la  grande  Tartarie, 
& qui  joint  la  mer  de  Tartarie  avec  l’Océan  oriental. 
On  appelle  autrement  ce  canal  la  mer  des  Kaimachi- 
tes,  ou  la  mer  d’Yameur.  Maty. 
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J ESSO , JÉÇO.  JEDSO,ou  ÉSO , f.  m.  Nom  propret 

d’ungrand  paysdel’Afic.  Jefonia , Efonia,  Terra  Ejl- 
nix.  Il  cil  au  nord  des  Iles  eu  Japon,  &au  levant  de 
la  grande  Tartarie,  dont  il  cil  Egaré  par  le  détroit  de 
Wrics,  le  canal  de  Fiée  ko,  & l’ile  qu’oit  appelle  la 
Terre  des  États,  fituée  entre  ccs  deux  détroits.  Les 
HollanJois  parcoururent  une  partie  de  fes  côtes  l’an 
1 648  & y ont  trouvé  des  peuples  Idolâtres  qui  adorent 
le  ciel  Se  les  aftres,  Se  qui  s’habillent  de  peau , & lont 
robulles  & féroces  : on  ne  fçait  pas  au  relie  fi  ce  pays  cil 
une  île,  ou  un  continent  qui  Ait  joint  avec  les  terres 
Ardiques,  & avec  l’Amérique  fcptcntrionale.  Mat  y. 

JF.STAM,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Voyez  JEIS- 
TAM. 

J ÉSU  A L,  f m.  Nom  propre  d’un  Royaume  , dé- 
pendant de  l’Empire  du  grand  Mogol.  Jejifalum  Rc- 
frttum.  Il  cil  dans  l’Inde  de  delà  le  Gange,  entre  les 
Royaumes  de  Patna,  d’Udcffa  & de  Mérat.  Raja  porc 
en  cil  la  ville  capitale.  Maty. 

JÊSUATE.f.  m.  Nom  d’une  forte  de  Religieux.  Jefua- 
tx,  Jefuatur.  Les  Jéfttater  s’appellent  Clercs  A polio- 
Üqucs  , ou  Jrjitatc / de  S.  Jérôme.  Le  fondateur  des  Jé- 
Jiiattr  cil  Saint  Jc3n  Colombin.  Urbain  V.  approuva 
cet  Inllirut  en  13  (jy.à  V'iterbc,  & donna  lui- m J me  à 
ceux  qui  étoient  préfens  l’habit  qu’il  leur  ordonna  dé- 
porter , conlillant  en  une  tunique  blanche , ferrée  d’une 
ceinture  de  cuir,  avec  une  chaulfc,  ou  chaperon  blanc 
pour  couvrir  leur  tête  , & qu’ils  portoient  fur  l’épaule  , 
quand ilsavoientla  tete découverte.  Ilordortnade  plus 
qu’ils  porteraient  de  s fandalcs  de  bois,  & le  Cardinal 
Anglic  Grimoard , frere  du  Pape,  leur  fit  faire  des 
manteaux  de  couleur  tannée,  qu’ils  ont  toujours  por- 
tés depuis.  Un  Religieux  de  l’Ordre  leur  écrivit  une 
régie  ; dans  la  fuite  ils  ont  fuivicclledcS.  Augullin.fv 
elle  elt  A la  tête  de  leurs  dernières  Conllitutions  impri- 
mées A Ferrareen  1Ô4T.  Se  approuvées  Pat»  1640. par 
une  Bulle  d'Urbain  V 111.  oit  il  les  appelle  laCongré- 

Î;ation  des  JéfuMtt  de  S.  Jérôme.  Le  nom  de  Jéjuaeer 
eur  fut  donné , parce  que  leurs  premiers  fondateurs 
avoient  toujours  le  nom  de  Jéfus  A la  bouche.  Us  y 
ajoutèrent  celui  de  S.  Jérôme  , parce  qu’ils  le  prirent 
pour  leur  protecteur.  Fie  V.  les  mit  au  nombre  des 
Ordres  Mendia  ns.  Pendant  plus  de  deux  fiécles  lts./c- 
Juater  n’ont  été  que  freres  lais.  Paul  V.  en  1606.  leur 
permit  de  recevoir  les  Ordres  facrés.  Urbain  VIII,  en 
1624.  changea  leur  chaperon  en  un  petit  capucc  de  la 
couleur  de  leurs  manteaux,  llss’occupoicnt  dans  la  plu- 
part de  leurs  maifonsàlapharmacie.D’autrcs  faifoient 
le  métier  de  dillillatcurs , Se  vendoient  de  l’eau-dc-vic, 
ce  qui  les  fit  appcllcr  en  quelques  endroits  Verts  d ^ 
Peau-dé-vie.  Comme  ils  étoient  allez  riches  dans  l’F.tat 
deVenifc,  la  République  demanda  leur  fupprelfion  A 
Clément  IX.  pour  employer  leurs  biens  aux  fraisdcla 
guerre  de  Candie , ce  que  le  Pape  accorda  en  1 i5ô8.  Les 
armoiries  des  Ji 'tuâtes  croient  un  nom  de  Jcfur  rayonné 
d’or  en  champ  d’azur,  Se  au-detfous  une  colombe  blan- 
che , par  allufion  au  nom  de  S.  Colombin  leur  fondateur 
P.  Hélyot./W.  III  c.  53. 

Jssuatk,  f.  f.  Religieufe  Jéjuate  de  S.  Jérôme.  Les  Ji- 
f tâter  de  S.  Jérôme  furent  inftituées  par  S.  Jean  Co- 
lombin comme  les  Religieux  Jéfuater.  Elles  ont  com- 
me les  hommes  une  tuniquede  drap  blanc,  une  ceintu- 
re de  cuir , un  manteau  de  couleur  tannée , & un  voile 
blanc.  P.  Hélyot,  Part.  III.  c.  J 6.  11  n’y  a point  de 
ces  fortes  de  Religieux  ni  de  Rciigieufcscn  h rance. 
JÉSUE,  f Nom  propre  d’uneville  de  la  Terre-Sainte 
Jtjîte.  Il  n’en  elî  parlé  que  dans  le//.  Efdrar,  XI.  2 6. 
Les  lieux  auxquels  celui-ci  eft  joint  font  conjurer 
qu’il  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda.  P.  Lubl.A  Kéla.nd 
JÉSUITE , f.  m.  Jefuita.  Ordre  de  Religieux  fondé  par 
Saint  Ignace  de  Loyola,  qu’on  appelle  autrement  La 
Compagnie  ete  Jcfur.  Cet  ordre  s’eil  rendu  très-confidé- 
rablcpar  les  millions  aux  Indes  , Se  par  fes  autres  em- 
plois qui  regardent  le  falut  du  proci  nin  , l’inftrudicn 
de  la  jeunefle  & l’étude  de*  fcicnces.  On  a dit  longtcmj  s 
Jcfttifler.  Il  faut  dire  Jéjuiter.  Les  Jéjuiter  font  une  pro- 
feffion  particulière  de  travaillerai!  lalut  du  prochain  par 
Pinftruclion  de  la  jeunefle,  la  prédication  , l’adminif- 
tration  des  Sacremens,  les  millions  clic/,  les  Héréti- 
ques & les  Idolâtres.  Le  Concile  de  Trente  les  appelle 
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les  Clercs  Réguliers  de  la  Compagnie  de  Jéfus. 

Ce  fut  fur  la  fin  du  Carême  de  l’an  né*  1 338.  que  Saint 
Ignace  ayant  aliemblé  A Rome  les  dix  compagnons  choi- 
fis  principalement  dans  l’Univerfité  de  Paris  , & qu’il 
avoit  gagnés  à Dieu  , leur  propofa de  faire  avec  eux  un 
nouvel  Ordre.  Il  prélcnta  enfuite  à Paul  111.  le  pro- 
jet de  fon  Inllitut  , qui  nomma  trois  CommilTaircs 
pour  l’examiner.  Après  leur  rapport , ce  Souverain  Pon- 
tife , frappé  d’aillcurs  d'un  grand  nombre  de  chofts 
éclatantes  que  faifoient  Icscompagnonsd’Ignacccndif- 
férens  endroits  , confirma  leur  Inilitut  fous  le  nom  de 
la  Compagnie  de  Jcfus,  par  la  bulle  Regimini  militari- 
lis  Eccle/ix,  qui  fut  expédiée  le  27.  de  Septembre  de 
l’année  1 34-5.  Il  cil  vrai  qu’il  limita  le  nombre  des  Pro- 
fes,  Sc  le  rdlrcignicA  Louante.  Mai  s il  ôta  cette  reffric* 
tion  deux  ans  après  par  une  autre  Bulle  ; Se  ce  fut  l'in* 

[ té'rêt  de  la  Chrétienté,  qui  l’obligea  d’en  ufer  ainfi  , 
comme  il  le  déclare  lui-même.  Elle  a été  confirmée  en* 
corc  par  d’autres  Papes,  qui  lui  ont  aufli  communiqué 
ou  donné  beaucoup  de  privilèges.  C’tll  S.  Ignace  qui 
l’an  1 <^3  8.  étant  allé  A Rome  pour  offrir  fes  fcrvices 
Se  ceux  de  fes  compagnons  au  Pape  , déclara  ce  nom  à 
ces  dix  Pcres , Se  leur  dit , comme  le  raconte  le  Pere 
Bonheurs  dans  la  vie  de  S.  Ignace  au  commencement 
du  IIIe  Livre,  que  s’étant  tous  joints  cnfcmble-pour 
combattre  les  héréfics  8e  les  vices  fous  la  bannière  de  J. 
C.  leur  fociété  n 'avoit  point  d’autre  nom  à prendre  que 
celui  de  la  Compagnie  dejéfus.  11  avoit  ce  nom  A l’cfprit 
depuis  fa  retraite  de  Maurtze,  continue  cet  Hiftorien , 
Se  on  croit  que  Dieu  le  lui  révéla.  Ce  qui  lui  arriva  en  al- 
lant à Rome  le  confirma  dans  la  penfée  que  ce  nom  vc- 
noit  du  Ciel , & qu’ils  n’en  pouvoient  avoir  qui  leur  con- 
vint mieux  : car  fur  le  chemin  de  Sienne  A Rome, 
J.  C.  lui  étant  apparu  chargé  d’une  péfante  Croix , lui 
dit  : Je  vont  ferai  propice  à Rome.  Çc  nom  & l’inllicut 
d’Ignace  fut  confirmé  au  Concile  dcTrcntc,  où  les  Pc- 
res déclarent,  Scffiott  XXV.  c.  1 6.  de  Ref.  qu’ils  ne 
prétendent  rien  changer  dans  le  pieux  Inllitut  de  la 
Religion  des  Clercs  de  la  compagnie  de  Jcfus.  S.  Igna- 
ce écrivit  des  Conllitutions  qui  lurent  aufli  approuvées 
par  le  S.  Siège  Apollol  ique , apres  la  difeufiion  exxde 
qu’en  firent  quatre  Cardinaux,  fans  y changer  un  fenl 
mot  ; mais  cela  n'arriva  qu’apres  là  mort,  fous  le  Gé- 
néra lat  de  Laynez  fon  fuccelfeur. 

Les  Jéjuiter  font  Clercs  Réguliers.  La  fin  de  cct  Ordre 
ell  non  feulement  de  vaquer , avec  la  grâce  de  Dieu, 
au  fâlut  8e  à la  perfection  de  Ion  amc  , mais  encore  de 
s’employer  de  toutes  fes  forces,  avec  la  meme  grâce, 
au  lalut  Sc  à la  perfection  du  prochain.  Les  Jéfuittt 
n’ont  point  d'habit  particulier.  Ils  ont  gardé  celui  que 
portoient  les  Prêtres  du  temps  de  S.  Ignace,  c’cll-à-di* 
re  , une  foutanne  noire , avec  une  robe  de  même  çou- 
leurdans  la  maifon.  Se  unbonncbquarré,  Se  quand  ils 
vont  en  ville  un  chapeau  Sc  un  manteau  noir.  Ils  quit- 
tent cct  habit  Sc  en  prennent  un  autre  en  plu fleurs pay* 
où  ils  ont  des  millions,  lêlon  que  la  liberté  d’excrccr 
leurs  fonélions  le  demande.  Saint  Ignace  n’a  point  mis 
de  Chœur  dans  fon  Ordre , parce  que  le  Chœur  cft  in- 
compatible avec  les  fondions  qu’on  y fait , Se  que  dans 
les  autres  Ordres  on  en  difpcnfeceux  qui  font  appli- 
qués A ces  fondions.  Cct  Ordre  cil  compofé  de  cinq  for- 
tes différentes  de  perfonnes,  de  ProÀs ,'de  Coadju- 
teurs fpirirucls,  d’Ecolicrs  approuvés,  de  Freres  lais 
qui  s’appellent  Coadjuteurs  temporels,  8c  de  Novices. 
Les Profcs, qui  font  l’cflcnticl  de  ta  Compagnie  , font 
publiquement  les  trois  vœux  folemncls  de  Religion  , 
Sc  y ajoutent  celui  d’une  obéi  (Tan  ce  fpécialc  au  Chçf 
de  PFglife  pour  le  regard  des  million  s parmi  les  infidè- 
les 8c  les  idolâtres.  Les  Coadjuteurs  fpiritticls  font  aufli 
en  public  les  vœux  de  chafleté , de  pauvreté  & d'obéif- 
fànce;  mais  ils  ne  font  pas  le  quatrième,  qui  regarde 
les  millions.  Les  Ecolietsapprouvés  font  ceux  qui  apres 
deux  ans  de  Noviciat  ont  été  reçus,  Se  ont  Lit  en  par- 
ticulier trois  vœux  non  folemncls , maisdéchrés  vaux 
de  Religion,  8c  qui  emportent  empêchement  dirimant. 
Ils  font  dans  la  voie  pour  arriver  au  dégré  de  Prof  s,  ou 
à celui  de  Coadjuteur  fpirimcf , félon  que  le  Général 
en  jugera.  Ces  degrés , furtour  celui  de  Proies , ne  fe 
confèrent  qu’apres  deux  ans  de  Noviciat,  fept  d’études, 
qu’il  n’eft  pas  toujours  néccffaire  d’avoir  fait  dans  la 
Compta* 
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Compagnie  , fcpt  de  répence,  une  troifiéme  année  de 
N oviçiar , & trente- trois  apa  d’apc.  Les  vaux  des  Éco- 
liers de  leur  côté  fontabfolus  ; & conditionnels  feule- 
ment du  côté  de  l’Ordre , le  Général  on  difpenfe.  Ç’cft 
pour  cela  que  S.  Ignace  voulut  que  les  Écoliers  ne  fe 
défirent  point  de  leurs  biens.  Cet  article  de  L’Inftitut  C 
des  Jéjuitej , qui  avoit  fou  tic  rt  de  grandes  oppofitions 
en  France , 5c  dont  ils  ne  jouiffoient  point  dans  tous  les 
Parlemcns,  quoique  Henri  IV.  le  leur  eut  permis . 
leur  a été  accordé  de  nouveau,  ou  confirmé  8c  rendu 
par  Louis  XIV.  avec  quelque  reftriêtion,  en  1715.  & 
ils  en  jouiffent  maintenant,  comme  partout  ailleurs  , 
mais  cependant  avec  une  reftridion  qui  n’t-ft  pas  ail- 
leurs. 

Cet  Ordre  cftdivifé  en  afliftances.lcs  Afliftances  en  Pro- 
vinces , les  Provinces  en  différentes  Maifons.  11  ert 
gouvern'  par  un  Général,  qui  clt  perpétuel  &abfolu, 

& qui  réfide  à Rome.  11  eff  élu  par  la  Congrégation 
générale  de  l’Ordre.  11  a auprès  de  lui  cinq  perfonnes 
qui  font  comme  fes  Miniftres,  on  les  nomme  Aflif- 
tar.s , 8c  ils  portent  le  nom  des  Royaumes , ou  des  pays 
dont  ils  font  oripinaites,&  dont  ils  ont  le  département, 
d'Italie,  d’Lfpagne,  d'Allemagne,  de  France  8c  de 
Portugal.  Chacun  d’eux  a foin  de  préparer  les  affaire' 
du  Ion  affiffar.ee,  ou  de  fon  département,  5c  de  les  met- 
tre dans  un  ordre  qui  en  facilite  l’expédition.  C’eft  par 
eux  que  les  inférieurs  & les  fopériturs  vont  régulière- 
ment au  Général;  je  dis  régulièrement,  car  d>  s que  les 
Afliftans  font  un  peu  iufpecis  , on  s’adreffê  immédiate- 
ment à lui  foui  Les  Affiffans  font  choifis  par  la  Con-  tC 
grégation  générale  , & ne  font  pas  lèultment  établis 
pour  être  l’es  Gonfcillcrs",  8c  poi  r le  foulager  dans  fa 
charge  ; mais  encore  pour  obferver  fa  conduite;  8c  fup- 
pof*  qu'il  y eût  iiJpct , ils  pourroier.t,  malgré  lui  «con- 
voquer une  Congrégation  générale , qui  le  dépoforoit  C 
dans  les  formes;  ou  fi  le  mal  prtfiè,  ils  ont  droit  de  le 
dépofer  eux-mêmes , apres  avoir  pris  par  lettres  les  fuf- 
frages  des  Provinces. 

Chaque  Province  a quatre  fortes  de  maifons,  des  mai- 
fons  profefiês,  qui  ne  peuventavoir de  fonds,  des  Col- 
lèges , où  l’on  enfoigne  les  Sciences  , des  Kéfidenccs , 
où  font  un  petit  nombre  d’ouvriers  occupés  feulement 
des  fondions  qui  regardent  immédiatement  Je  lalut  du 
prochain,  prédication , confcflion , millions ,Scc.8c des  J1 
maifons  de  Noviciat.  Parmi  les  Coll  'ges,  il  y en  a qui 
fc  nomment  fimplcmcnt  Collèges,  & d’autres  que  les 
J,  fuites  appellent  Séminaires.  Ceux-ci  font  ceux  où 
les  jeunes  Je  fuîtes  font  leurs  études  de  Philofophie  & 
de  1 héclogic  ; les  autres  ne>font  que  pour  les  étran- 
gers, ou  externes.  Ils  ont  aiiffi  en  plufieurs  Diocèfes 
des  Séminaires  des  Évêques  pour  les  F.ccléfiaftiquo..’  ^ 

Il  eff  dit  dans  l’hiffoirede  cette  Compagnie,  P.  III. 

L.  I.  N 19.  qu'aprîs  que  le  Concile  de  Trente  eut  or- 
donné rétabiillcinent  de  ces  Séminaires,  il  fut  décidé  jll 
alors  que  le  foin-de  ces  Séminaires  droit  une  des  fonc- 
tions qui  leur  convenoient,-  que  Pic  IV.  leur  don- 
na le  ften,  Se  qu’il  écrivit  i Charles  IX.  qu'il  l’avoit 
fait.  Chaque  Province  eff  gouvernée  par  un  Provin- 
cial, Se  chaque  Maifon  par  un  Supérieur,  qu’on  nom-  Jl 
me  Keeleur  dans  les  Collèges,  & Supérieur  dans  les 
autres  Maifons  S.  Ignace  a réglé  la  difdplinerégulié^ 
re  de  ces  Maifons , & fortout  de  s Collèges,  à peu  pres 
fur  cellequ’il  avoit  vit  établie  dans  la  niaifon  de  Sor- 
bonne pendant  qu’il  étudioit  à Paris.  C eft  le  Général  Jl 
qui  nomme  tous  les  Supérieurs, excepté  ceux  des  Ré- 
fidcncesSc  des  Séminaires  d’Eccléfiaffiqucs,  qui  font  i 
la  difpofition  des  Provinciaux, 

Les  Profes  de  la  Compagnie  de  Jéfus  renoncent  par  vau 
i toute  dignité , ou  prélature , Se  ne  peuvent  en  rece- 
voir fi  lePapc  ne  le  leur  commande  fous  peine  dépê- 
ché- Il  l’a  fait  quelquefois , Se  ils  ont  eu  fcpt  ou  huit 
Cardinaux.  11  y en  a aâucllcment  un  dans  le  facré 
Collège  qui  a été  tiré  par  Clément  XI.  de  cette  Com- 
pagnie. C’eft  le  Cardinal  Tolomci.  Ils  ont  eu  auffi  des  Je 
Patriarches  d’Éthiopie  Se  des  Évêques,  mais  feulement 
dans  les  millions , où  ces  dignités  n’ap.portcnt  guère 
que  des  travaux  inftnenfcs. 

Les  J é fuites  ont  été  ConfelTeursdc  nos  Rois  depuis  Hen- 
ri III.  jufqu’à  Louis  XV.  Se  le  font  encore  de  plufieurs 
Princes  8c  Princcffes  en  différentes  Cours  de  l’Europe. 
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Voyez  fur  l’Inftitut  des  Jéfuites  le  P.  Bouhouis  dans 
la  vie  de  S.  Ignace,  L.  UI.  11  y a une  hiffoire  de  la 
Compagnie  de  Jéfus  qui  n’a  été  continuée  que  jufqu’en- 
viron  i$io.  comprenant  fix  Généraux  jufqu’i  Aqua- 
viva  jnclufivcmcnt.  F.llc  eff  bien  écrite. 

O1  Monficur  * * * s’étant  rencontré  en  1697.  avec  quel- 
ques Sçavans  qui  trouvoient  que  la  Société  étoit  tom- 
bée en  décadence  du  côté  de  l’érudition , fit  voir  le 
contraire  par  ces  paroles  qu’il  adreffa  à la  compagnie. 
Avez-vous  pris  garde  comme  moi  au  nombre  considé- 
rable de  gens  illuftres  qui  fe  trouvent  préfentement 
dans  le  Collège  dés  Jéfuites  de  Paris  ? Le  Pere  Befnicr 
eff  fi  confommé  dans  les  langues,  que  tous  les  étran- 
gers d’Europe  Se  d’Afie  vont  le  chercher  8c  converfer 
avec  lui,  comme  s’il  étoit  de  leur  nation.  Peut-on  voir 
une  plus  vafte  littérature  que  celle  du  Pere  Hardouinl 
Le  Pere  Commire  n’eft-il  pas  un  des  plus  grands  Poè- 
tes Latins  qui  foient  aujourd'hui  au  monde  ? Où  eff 
l’homme  qui  pour  le  François  Se  pour  le  bon  goût  de 
la  compofition  furpalfe  le  Pere  Bouhours  ? ou  en  fait 
d’Humanités.  le  Pere  Jouvency  î ou  en  beau  Latin  le 
Pere  De  la  Beaune , qui  vient  de  donner  les  Œuvres 
du  Per  eSirmondl  Y a-t-il  en  France  de  meilleures  plu- 
mes que  le  Pere  le  Tellier,  le  Pere  Daniel , le  Pere 
Doucin1.  Je  vous  en  nomme  quelques-uns  , mais  c’eft 
fans  prétendre  faire  tort  à plufieurs  autres  que  je  ne 
vous  nomme  pas. . .'Did.de  Bayle  art.  Alcgambe,  rem. 
Z).  Un  tel  éloge  fortide  la  plume  de  Bayle  , n’cft  pas 
fufpeél  de  flatterie. 

Jésuite  J robe  courte.  Les  Janféniftes  ont  donné  ce 
nom  J plufieurs  Seigneurs  qui  étoient  les  proteéleurs 
des  Jt fuites , ou  plutôt  à ceux  qui  n’étant  pas  favora- 
bles aux  dogmes  du  parti,  avoient  relation  avec  les 

Jéjuitts. 

On  dit  proverbialement,  tu  rcflembles les  Jéfuites , qui 
fçavent tout  Se  ne  fçavcnt  pas  le  chemin  à Panfou.  M as- 
cvi.  On  dit  auflî  populairement,  Les  le  fuites  ont  des 
robes  8c  des  manteaux,  parce  qu’en  quelques  endroits  , 
l’hyvcr  quand  ilsfortcnt  en' ville  ils  ne  quittent  point 
la  robe  qu'ils  portent  dans  la  maifon , mais  mettent  leur 
manteau  par-dellùs,  fur  quoi  le  peuplea  fàitcedidon, 
que  l’on  prononce  comme  lî  l’on  vouloir  faire  entendre 
que  les  Jt fuites  ont  dérobé  des  manteaux. 

JÉoUlTESSE,  f.  f.  Nom  d’une  efpécc  de  Religieufes 
quis’étoienc  établies  en  Italie  & en  ¥ ïinàrcs.jejuititfa. 
Cet  Ordre,  dit  Wilfon,  avoit  commencé  en  Flandres 
par  deux  femmes  Angloifcs , l’ur.c  nommée  Warde,  8c 
l’autre  Tuittia , fous  la  conduite  d’un  Pere  Gérard  Rec- 
teur du  Collège  des  Jéfuites  de  Liège , 8c  de  deux  au- 
A près.  Leur  deffein  étoit  de  paffer  en  Angleterre  . Se  d’y 
T travailler  à la  converfion  des  femmes.  Voyez  danscet 
Auteur  la  viede  Jacques  I.  Urbain  VIH.  Icsabolitpar 

I une  Bulle  du  1 3.  de  Janvier  1633. 

II  y a en  France  quelques  maifons  de  fillcs.qui  ont  les 
mêmes  Conftitutions  que  les  Jéfuites , qu’elles  ont  re- 
çues d’un  Jéfuite  de  Bourdeaux,  8c  qui  font  profef- 
fion  d’cnftignergrrff»/ les  filles;  mais  elles  ne  portent 
point  le  nom  de  Jéfuitejfes. 

JÉÎiLPOL,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville,  ou 
bourg  fortifié  & défendu  par  un  château,  lefupohr.  Ce 
lieu  eff  dans  la  Porkutic,  en  Pologne,  i l’embouchu- 
re du  Biffriczdans  le  N'icffcr,  au-deffous  de  la  ville 
d’Haliez.'MA  v. 

JÉSUS,  f.  m.  Nom  augufte  de  notre  Sauveur  Jf.sus- 
Christ.  Jéfus.  Les  miracles  de  /f//7r-Chrift , 8e  fo  ré- 
furrechon  alrivée  comme  il  l’avoit  prédite,  font  des 
faits  fi  certains,  qu’il  faut  être  fou  pour  en  douter.  Si 
les  miracles  8c  la  rél'urrcclion  de  Jéfus -Chrift  font  vrais, 
JéJus-OtriOk  eff  un  vrai  Prophète  , un  homme  vérita- 
blement envoyé  de  Dieu  , & parlant  en  fon  nom  Se  de 
fo  part.  Si/^for-Chrifteft  vrai  Prophète  ,/r/w/-Chrift 
eff  Dieu , Se  fils  de  Dieu , car  il  l'allure  fouvent  Se  très- 
flaircmer.t. 

/«ÿier-Chrift  eff  le  Verbe  incarné,  ou  le  Périr  fait  chair, 
comme  parle  S.  Jean , I.  14.  Jéfus-Ckfifc  naquit  le  a y 
de  Décembre  en  Bethléem  de  Judée  , fous  le  règne 
d’Hérode  , Se  fous  l’Empire  d’Augufte,  l’an  4 7.1 3. de 
la  Période  Julienne,  la  41e  année  d’Augufte,  à comp- 
ter depuis  qu’il  commença  d’entrer  dans  le  Gouverne- 
ment, 8c  qu’il  fut  fait  Propréceur,  l’année  qui  fuivit  1a 

mort 
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mort  de  Jules  Ci  far.  /«/lcr -Chrift  fut  baptîfë  par  S 
Jean , le  6.  Janvier  eu  commencement  de  « XXXe  an- 
née, la  a 5e  de  Tibcrc.  /<;/;</ -Chrift  fut  crucifié  pour 
lefalutde  tous  les  hommes  dans  U trente-troiliémc  de 
Ton  âge,  l’an  4746.  de  la  Période  Julienne,  ta  t8ede 
l'Empire  de  Tibcrc  , la  première  année  'de  la  1 53e 
Olyihpiade  , 4^7  ans  depuis  la  aoe  année  d’Artaxer- 
xcs  Longuemain , régnant  avec  fon  Pere , Sc  par  con- 
fisquent au  milieu  de  la  foixante  8c  dixiéme  lemaine 
depuis  cette  époque  » comme  il  avoit  été  prédit  par  Da- 
niel , G IX.  24.  27.  Les  Bollandiftcs  ont  donné  une 
Diflertatio*  fur  la  Généalogie  de  J.  C.  dans  le  Pre/y/- 
i<um  Maii , p.  31 . (7  fuiv.  Il  y en  a aufli  une  dans  la 
Chronologie  du  P.  Hardouin.  C’eft  dommage  qu’on  y 
dife  que  Jehanan  ou  Jochanau  , en  Hébreu  cft  la 
meme  chofo  que  Jécheniat , & qu’on  y fade  un  mime 
homme  de  Jéchonias  de  S.  Matthieu,  /.  1 1. 5c  du  Jaka- 
fittn du  t .L.  des  Parai ipotnénes,///.  1 5.  Il  y a audidans 
le  Prapyhum  Maii  desDillèrtarionsduP.  Poullincs  8c 
du  P.rapébroch  fur  les  années  de  J.  C.  par  rapport  J la 
Chronologie.  Jéfut-  Chrift  eft  homme,  il  e(î  donc  in- 
férieur au  rere.  Jéjur-C hrift  cft  Dieu  , il  cft  donc  égal 
au  Pere.  ./^«/-Chrifteft  homme,  il  ignore  donc  quel- ! 
que  choie;  Jéjur- Chrift  eft  Dieu , il  connoît  donc  tou- 
tes chofes.  Jéfut- Chrift  eft  homme,  il  agit  donc  dé- 
pendamment  de  la  caufe  première  ; il  prie  & il  cft 
exaucé.  Jéfut-  Chrift  eft  Dieu  ; il  n’a  donc  qu’à  vou-  j 
loir  pour  agir,  8c  il  exécute  en  commandant,  Je  le  veux, 
fois  nettoyé.  PsiIsson. 

Ce  nom  eft  Hébreu , 5c  le  meme  que  celui  de  Jofüé.  En 
Hébreu  c’eftyw,  Jéjua,  formé  par  contraction  de 
murn» . qui  fignific  Sauveur , 5e  proprement  falut  de 
Dieu.  On  pourrait  aufli  le  tirer  ftmplement  de  yilir  , 
Schua , Sauver,  au  futur  y'iB”  , Jafua , qui  prenant 
la  forme  de  Jefua  , lignifie  Sauveur.  De  Jefua  les  Grec1 
en  ajoutant  m,  terminaifon  propre  de  leur  langue , ont 
fait  1 7«v* , 5c  par  contraction  ]'•«■« , d’où  les  Latins  ont 
fait  Jéfut . Les  Étymologies  inventées  par  Oliander  , 
le  Chaftcillon,  qui  tirent  ce  nom  de  fc',*tmrP  , Je- 
kevaifeh , Dieu-homme  , & qui  prétendent  montrer 
par-.la  que  J.  C.  eft  Dieu  5c homme,  font  fauflês.  Ce 
n’ett  pas  par  ce  nom , c’eft  par  les  témoignages  clairs 
de  l’Évangile  qu’on  prouve  invinciblement  que  Jéfus 
fils  de  Marie  eft  homme  5c  Dieu  tout  enfemble. 

Le  nom  de  Jisus  cft  devenu  en  ufage  danslalangue  en 
ceS  Phrafcs.  On  dit  par  admiration  , 5c  exclamation  , 
Bon  J (fut , doux  Jéfut , Jejut , Jejut  Maria.  On  cric 
aux  agonifans  Jéfut  Maria. 

Quand  ce  nom  de  Jéfut  eft  joint  à celui  de  Chrift , en  ne 
prononce  point  la  dernière  du  nom  de  Jéfut.  Jéjut- 
Chrift,  prononcez  /<ÿw»Chrift  ; mais  quand  le  nom  de 
Jéfut  eft  feul,  on  fait  entendre  la  dernière /dans  une 
prononciation  foùtenue,  ailleurs,  comme  dans  le  dif- 
cours  familier , on  ne  la  fait  pas  toujours  fentir. 

Jisus.  On  a fait  un  chiffre  de  ce  facré  nom  parle  moyen 
de  trois  lettres  IHS,  dont  la  féconde  eft  l’Hta  Grec  , 
parce  que  c’eft  fur  le  nom  tHZOt,  que  ce  chiffre  fut 
formé  ; on  met  ordinairement  une  petite  croix  fur  la 
lettre  du  milieu,  dont  ceux  de  Genève  l’ont  ôtée  en 
leurs  monnoies , ce  qui  l’a  fait  nommer  le  nom  de  Jé- 
fr  dévalifé.  Ce  chiffre  fert  d’enfeigne  à des  Mar- 

. chands,  à des  Libraires;  Se  l’on  dit,  11  demeure  au  nom 
de  Jéfut.  Ce  livre  fc  vend  au  nom  de  Jéfut , vis-à-vis 
le  nom  de  Jéfut , Sec. 

On  dit  aufli,  la  dévotion  de  Ventant.  Jef ut , des  images. 
La  dévotion  au  cœur  de  Jéfut. 

Jisus,  cft  aufli  ua  terme  3e  Papetier,  qui  lignifie  une 
forte  de  papier  dont  la  marque  eft  un  nom  de  J éfut. 
Voilà  de  bon  J éfuf.  Donnez-moi  une  main  de  léjut. 

15»  Société  de  Jêjus  , f.  f.  Nom  d’un  Ordre  deChcvale- 
rie , inftitué  par  le  Pape  Pic  II.  en  *459.  pour  s’oppofer 
aux  Turcs.  P.  Hii  yot,  T.WIH.  G.  58. 

Chevaliers  de  Jésus  6c  Makis.  Nom  d’un  Ordre  de  Che- 
valerie , inftitué  à Rome  fous  le  Pontificat  de  Paul 
V.  l’an  1 6 1 j . Us  portoient  une  croix  émaillée  de  bleu , 
orlée  d’or  , 8c  au  milieu  il  y avoit  un  nom  de  Jé- 
fut  d’or.  Ils  la  portoient  attachée  â la  boutonnière  , 
5c  dans  le»  cérémonies  ils  avoient  des  manteaux  de  ca- 
melot blanc , 8c  fur  le  côté  gauche  du  manteau  la  croix 
de  l’Ordre  de  latin  bleu , le  bord  5c  le  nom  de  ivjiu  bto- 
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dés  d’or.  Voyez  l’Abbé  Juftiniani  & le  P.  Bonnani.  Il 
y a Je  l’apparence  que  cet  Ordre  n’a  été  qu’en  idée  » 
5c  qu’en  projet*  ou  que  s’il  a été  véritablement  inftitué,. 
il  n’a  pas  fuofifté  long -temps.  P.  HéLtot  , T.  V UK 
C.  jg. 

Filles  de  l’Enfant  Jésus.  Société  de  filles  établie  J Rome 
en  1 66 x.  par  Anne  Moroni  de  la  ville  de  Lucques.  Ce»- 
filles  ne  ooivent  pas  être  plus  de  trente-trois , en  l’hon- 
neur des  trente-trois  années  que  Jésus-Christ  a vécu 
fur  la  terre.  A l’âge  de  vingt-un  ans,  5c après  trofcans 
de  probation  , elles  font  publiquement  vœu  de  per*- 
févérer  jufqu’â  la  mort  dans  la  Congrégation  , & un 
ferme  propos  de  garder  la  pauvreté  , la  chaftcté  5e 
l’obéiflance.  Leur  habillement  eft  de  ferge  de  cou- 
leur tannée  , 5c  conflfte  en  une  rebe  ceinte  d’une  cein- 
ture de  laine.  .Quand  elles  fortent , elles  mettent  fut 
leur  tete  un  grand  voile,  noir  qui  leur  defeend  jufqû’aux 
talons. 

Une  autre  Congrégation  de  filles  > établie  en  France 

f.ar  Madame  de  MondonvHle,  a porté  le  nom  dé  Fil- 
es de  l’Enfance  de  Notre  SeigncurjÉsus-CHRisi.  C’eft 
vers  l’an  166t.  qu’elle  fut  établie  à Touloufc.  Elle  a 
peu  fubfiftè. 

JÉSUS-CHRIST.  Communément  on  joint  au  nom  fa- 
cré de  J éjnt , celui  de  Chrift , qui  fiçnifie  Mejftt  ; 5c  l’oit 
dit  J eJut-Chrifti  Notre  Seigneur  iéf ut -Chrift.  J éfut- 
Chrift  eft  mort  pouotous  les  hommes  J ffut-Oorift  eft 
a (lis  à la  droite  de  Dieu  fon  Pere , 5cc.  J éfut  fils  de 
Marie  eft  en  effet  le  Chrift,  c’oft-à-dire , le  Meflâepro- 
mis  aux  anciens  Patriarçhes  , comme  le  démontrent 
tant  de  prophéties,  6c  fur-tout  celle  de  Jacob  mourant-, 
Gen.  XL1X.  to.  de  Daniel,  IX.  24.  tf.t6.t7.  d’Ag- 
gée.Il.  8. 

CoMPACNia  de  Jésus.  Voy ci  JÉSUITE.  Pérau  de  1a 
Compagnie  de  J <yî//-  C’eft  ainfi  que  les  Jéfuitesflgnent. 
Un  Collège,  une  maifonde  la  Compagnie  de  J éfut  h 
entrer  dans  la  Compagnie  de  Jéfut,  c’eft  fe  faire  Jé- 
fuite.  Dom  François  de  Borgia  fe  détermina , fuivant 
le  confeil  d’un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François» 
à entrer  dans  la  Compagnie  Acléfut.  P.  Vaajus. 
Ordre  de  la  Croix  de  Jésus-Christ.  Chevaliers  de  la 
; Croix  de  J#«/*Chrift  , quelques-uns  ajoutent  de  S. 
Dominique  5c  de  S.  Pierre  Mattyr.  C’eft  un  Ordre  que 
des  Inquilhcurs  Dominiquains  dohnoient  autrefois. 
Les  Statuts  de  cet  Ordre  ont  pour  titre , Régie  Sc  S ta-* 

• tuts  des  Chevaliers  du  faint  Empire  de  la  Croix  de  Jé- 
fut.  Il  y cft  marqué  que  les  freres  fervans  de  cet  Or* 
dre  porteront  fur  le  manteau  1a  croix  noire  5c  blanche 
fleurdeliféc , Sc  au  cou  une  croix  d’argent  émaillée,  moi- 
tié de  noir  5c  moitié  de  blanc , avec  un  ruban  noir , 4 
la  différence  des  Chevaliers  Nobles,  Dofteurs  8c  Com- 
mandeurs Gfand-Croix,  qui  la  porteront  d’or  émaillée 
de  blanc , avec  cette  devife , In  bec  figue  vincer.  Il  n’eft 
point  non  plus  marqué  dans  ces  Statuts  que  cet  Ordre 

Priera  le  nom  de  S.  Dominique  6c  de  S.  Pierre.  Le 
Hélyot  croit  qu’il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce» 
Ordres  n’étoient  autre  chofe  que  celui  de  la  Milice  do 
J^îa-Chrift.  Voyez  cet  Auteur,  Hift.  det  Ordr.  Re- 
lis.  III.  P. C.  3». 

Ordre  de  la  foi  de  Jésus-Christ.  Chevaliers  de  la  foi 
• de  J<y«/-Chrlft.  Le  P.  Jean-Marie  Canépano , dans 
fon  Livre  intitulé  Scude  inefpugnabilt  de  Cavaglieri di 
fauta  fe , Sec.  dit  qu’il  y a dans  les  Diocèfesde  Milan, 
d'Yvrée&de  Verccil,  des  Chevaliers  de  la  foi  de  Je- 
y«/-ChriftSe  de  la  croix  de  S.  Pierre  Martyr;  mais  ce 
n’eft  qu’une  Compagnie  de  Gentilhomme»,  qui  j’obli- 
gent  au  fcrvice  de  PinquiGtiort.  Ils  en  fâifoicnt  autre* 
fois  un  vœu;  il» en  font  aujourd’hui  ferment.  Voyei 
le  P.  Hélyot,  P.  III.  e.  tu 
Milice  de  Jésus-Christ.  Ordre  militaire.  Voyez  MI* 

LICÈ.  . 

Jésus-ChrIst,  L’Ordre  de  J éÇutrChnfl  , les  Chevalier» 
de  l’Ordre  de  J éfut -Chrift.  Ordre  de  Chevalerie  ln* 
ftitué  par  Jean  XXII.  Souverain  Pontife,  ürde  J ejii 
Chrifii , Equités  J efu  Chrifti.  Cet  Ordre  fut  établi  en 
ttao.  i Avignon,  où  réfidoient  alors  les  Papes.  Le» 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  J éfut  Chrift , portoient  un* 
croix  d’or  pleine  émaillée  de  rouge  , 8c  enfermée  dan» 

1 une  autre  croix  pâtée  d’or,  femblablcàcelle  de  l’Or* 
dr*  de  Chrift  en  Portugal , mais  avec  des  émaux  diffé* 

fcnl. 
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tens.  ravyn  en  pirle  dans  (bn  Théâtre  d honneur  &' 
de  Chevalerie. 

Quelques-uns  appellent  aufli  l’Ordre  de  Portugal  l’Or 
' drt dc‘  jMiif-Chrij} , mais  mal.  Nous  difons  l’Ordre 
de  Chrijf , fans  y mettre  le  nom  de  Jcftu.  Voyez 
CHRIST: 

Il  y a auflî  un  Ordre  de  Chrift  en  Livonie , dont  nous 
’ avons  parlé  au  même  endroit.  H y en  a encore  un  in- 
ltiuié  en  Prude,  vers  l’an  1*30.  dont  nous  n’avons 
fouit  parlé.  L'a  Religion  Chrétienne  s’étant  établie  en 
Prufle  , les  Prufliens  idolâtres  firent  une  guerre  cruelle 
aux  nouveaux  convertis.  Le  DucConrad  ayant  en  vain 
eflâyé  d’appoifer  Cts  Barbares  par  des  préfer.s,  mftitua 
par  le  eonlcildc  Chtifticn  , auparavant  Moine  de  Cî- 
~ trame,  c:  alors  Evcfjue  de  Priifle,  un  Ordre  militaire 
à l’exemple  des  Chevaliers  de  Chriftde  Livonie  , por- 
■ tant  un  manteau  blanc  chargé  d’une  épée  rouge  8c  d’une 
{toile.  L’Evêque  revêtit  de  cet  habit  un  homme  de  mé 
' Titewotntné  lirunon , avec  treize  autres  ; Sc  le  Duc  leur 
biritle  ch&téaô  de  l>obrin , dont  on  leur  donna  le  nom. 
Mais  tous  ces  Ordres  fe  nomment  fimplemcr.t  Ordres 
de  Chrift,  Chevalier  de  Chrift , 8c  non  point  de  Jéfus- 
Chrift. 

Jésus.  L’îie  de  Ji 'fut.  Jnfttla  Jefii.  C’eft  une  petite Uc’dc 
la  nouvelle  France.  Elle  eft  dans  la  rivière  de  S.  Lan- 
rens , au-deflbus  de  l’ile  de  Mont-Royal,  dont  elle  n’cll 
parée  quepar  l’embouchure  dHa  rivière  des  prairies. 


' fjearéc  c 
Mat  t. 
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JET , f.  m.  Mouvement  de  quelque  corpspouflï  avec  vio- 
lence. J aelut.  Le  (Vf  de  lapicrrcqui  le  (ait avec  la  fron- 
de cil  plus  violent  que  celui  qui  fc  fait  avec  la  main 

1 On  ledit  aufli  du  coup  ou  de  l’imprcflion  qu’il  fait.  Il 
a gagé  de  toucher  à cette  girouette  cntrois/Vr/  de  pierre. 

Ce  mot  vient  de  jalht r. 

Jet,  fc  dit  aufli  de  l’clpace  que  parcourt  le  corps  qu’on 
a ponlVé  avec  violence.  Cette  maifon  eftfituée  â deux 
jeu  de  pierre  de  la  ville. 

Jm,  fe  dit  aufli  de  la  branche  ou  tigeque  la  nature  poufle 
cîans  les  plantes  ,-8e  les  arbres.  On  cil  obligé  en  cou- 
pant les  taillis,  de  laiflcr  lcsjVfz  de  la  plus  belle  venue 

1 au  nombre  de  (cizcpar  arpent,  pour  les  laiflcr  croitrc 
en  haute*  futaie.  On  défend  l’entrée  des  b*. ftiaux  danî 
les  taillis  fraîchement  coupés,  de  peur  qu’ils  ne  man- 
gent le  bourgeon,  ou  le  nouveau  jet.  L'n  beau /Vf.  En 
pêchers , 8c  marc  en  abricotiers , ceux  qui  n’ont  qu’un 
an  de  greffe , pourvu  que  le  jet  foit  beau , valent  mieux 
que  ceux  qui  en  ont  deux.  La  Qcint. 

Otî  dit  qu’une  canne  cft  d’un  fcul  jet  ; pour  dire, qu’elle 
n’a  point  de  ntruds.  On  dit  suffi  ahfolument , In  jtt . 
pour  fgnificr  ur.e  canne.  Voili  un  beaujefjun  jtt  bien  I 
dreir  Ce  jtt  efl  fort  cher.  Acad.Fii. 

Jet,  fc  dit  aufli  dis  abeilles,  qui  font  une  ou  deux  foi' 
pat  an  un  nouvel  effain;  qu’on  met  dans  de  nouvelles 
rudus.  Sckoler , t.&virm  examen , futur  tmijjitiut 

Jet  , cfpécc  de  machine  deruerre  en  forme  de  pierriers 
avec  laquelle  les  Anciens  jettoient  plufieurs  fiétJics.i  la 
fois,  8c  des  pierres.  C’ellceque  les  Latins  appel  (oient 
Ba'ifla,  qui  vient  «du  verbe  Grec  , qui  fignifk 
jetter. 

Jet,  fc  dit  aufli  du  mouvement  des  eaux  qui  font  élan- 
cées, 3c  élevées  en  l’air.  Aqna Jalient.  On  a fait  plu- 
fieurs  beaux  jeu  d’tau  dans cc  jardin.  Cette  gerbe  d’eau 
ell  eompcféude  50  jets  II  conduifit  fes  amis  dans  de 
fupcrbesallécs,  au  bruit  d’une  infinité  de  jttr  d’eau  qui 
ne  fe  taifoient  ni  nuit  ni  jour.  M.  de  M.  Pour  bien  con- 
duire les jetr  d’eau , il  faut  bien  Ravoir  les  principes  de 
l’Hydroitaiique.  Élulieurs  bons  Mathématiciens  ont 
travaillé  depuis  quelques  années  fur  le  mouvement  des 
eaux,  8c  la  dépenfedes  eaux  par  rapport  aux  jeu  d’eaux. 
M.  Mariotte.dansfonTraicédu  mouvement  deseaux, 
dit  qü’un/cf  d’eau  nepeut  jamais  monterau  Ai  haut  qu’eft 
l’eau  dans  fon  réfervoir , 8c  qu’il  s'en  faut  toujours  un 
cfpace  qui  cil  en  raifon  fous  doublée  de  (a  hauteur,  ce 
qu'il  prouve  par  phifieuts  expériences. 

Les  Fontcnicrs  melurent  l’eau  courante  par  pouces  Sc  par 
ligres  d’eau.  LcspoucesSe  les  lignes  d’eau  fe  prennent 
de*  pouces  Sc  des  lignes  circulaires  que  contiennent  les 
fcc  ions  m les  furfaces  des  ouvertures  rondes  p ar  ou 
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l’eau  coule  fans  avoir  d’autre  charge  , ou  d’autre  hau- 
teur, quecillequi  lui  cft néceflaire pour rcmplirpréci- 
fément  toute  l’ouverture  en  coulant;  c’eft  un  pouce 
d’eau,  lorfquc  l’ouverture  ronde  eft  d’un  pouce  de  dia- 
mètre. ligne  d’eau  cft  la  144e  partie  d’un  pouce 

d’eau.  * 

On  a trouvé  par  plufieurs  cxpériences/juece  qu'on- ap- 
pelle un  pouce  d’eau,  donne  ou  déperrfe  en  trois  jour9 
. aoo  muids  mefurede  Paris  de  280.  pintes  chacun,  ou 
itfoo  picas  cubes.  En  24.  heures  U56  muids 8c  4 de 
muid,  qui  font  18 6 pintes,  ou  533  pieds  8e  j cubes  : 
en  une  heure  deux  muids  8c  % de  muid  Voyez  les  livre» 
de  M.  Morland  , de  M.  Mariottte ,:  6cc.  Voyez  FON- 
TEN1F.R  8c EAU. 

Jet  , fignific  aufli  Calcul,  fupputation  faite  par  voie  d’A- 
rithmétique  Le  jet  à la  plume  cft  plus  sur  que  celui  des 
jetons.  J’ai  fait  le  jet  de  routes  ccs  fouîmes , elles  mon- 
tent à tant.  11  fe  dit  moins  du  calcul  qu’on  fait  à la 
plume , que  de- celui  des  jetons. 

J«r , en  termes  de  Fauconnerie , cft  une  petite  entrave  ou 
cep  qu’on  métaux  piés  de  l’oifcau  ,ou  l’attache  d’envoi 
ou  de  retenue  d’un  oifeau  de  proie.  On  attache  les  ver- 
velles  à un  tourct  qui  tient  aux  jetr.  Ce  mot  s’écrit  aufli 
get î.  , 8c  vient  de  gitx. , vieux  mot  François , qui  figrri- 
fioit  lien  St  attache.  V oyez  Ménage.  En  Latin  on  les  ap- 
pelle j.ilii  comme  on  voit  dans  le  Livre  de  la  Véne- 
rie de  l’Empereur  Frédéric  H. 

On  dit  aufli  à la  pêche  , un  jet  de  filet  ; pour  dire , un 
coup  de  filet;  Jailur  relit.  S.  Pierre  ,en  un  jet  de  fi- 
let lâché  au  nom  du  Sauveur , prit  tant  de  poiflbn9’ 
qu’il  pcnlâ  faire  enfoncer  la  barque.  li’On  dit , Ache- 
ter le  jet  du  filet , c’eft-.vdire , Acheter  tout  le  poiflen 
qu’on  va  prendre  par  le  coup  de  filet  qu’on  va  jettor. 
Acad.  Fr. 

Jet.  Ternie  d’Exécutcur.  C’ell  une  petite  corde  qu’on 
met  au  cou  du  patient.  Mets  lui  le  jet. 

Jet  , chez  les  Fondeurs  & les  Potiers  d'étain  , fe  dit  de 
l’ouverture  du  moule  , oh  des  tuyaux  qu'ils  font  pour 
fïirc  couler  le  métal  dans  leurs  moule».  11  y avoit  tant 
de  jetr  pour  fondre  cette  figure.  On  dit  aufli  , qu’une 
figure  cil  d’un  beau  jet , quand  elle  eft  bien  venue  , 
quand  la  fonte  a bien  réufli.  C liez  les  Fondeurs  en 
bronze  jet  fignific  les  tuyaux  de  cire  qu’on  fait  d’une  cer- 
taine grofleur  , Sc  qu’on  applique  dans  les  moules  Sc 
contre  les  ouvrages  qu’on  veut  ietfer  en  métal. 

eJ’Jet  fignific  aulli,cn  termes  de  Plombier,  un  petit  en- 
tonnoir de  cuivre , qui  tll  i un  des  bouts  du  moule  à foiv- 
dre  les  tuyaux  fans  foudure,  par  lequel  onveric  lemé- 
talYondu  dans  le  moule. 

tO*  Jet.  Terme  de  Peinture.  Le  jet  des  Draperies , Dra- 
peries d’un  beau  jet , c’eft-à-dire , qui  font  dans  une  dif- 
pofition  heurettie. 

Jit,  en  termes  «le  Marine  , fignific  l’appareil  complet  de 
toutes  les  voiles  d’un  vailleau.  Un  vaifleau  bien  équipé 
doit  avoir  du  moins  deux  jetr  de  Voiles , 8c  de  la  toila 
pour  en  (aire. 

On  dit  aufli.  Faire  le  jtt  des  marchandises,  quand  dans  dç 
gros  temps  on  cft  obligé  de  jetter  une  partie  de  la  charge 
du  vaifleau  dans  la  mer  pour  le  foulager.  En  la  mer 
du  Levant  la  coutume  eil  , que  le  Marchand  le  pre- 
mier fa  (le  le  jet  de  quelque  chofe  du  lien.  Le  Guido.n 
régie  l’ordre  des  chofes  dont  on  doit  faire  le  jet  au  ti- 
tre des  Avaries.  Les  Pilotes  croient  que  l’huile  *alme 
& adoucit  la  tourmente  : ce  qui  les  porte  à en  faire 
le  jet  plutôt  que  des  autres  marchandées.  Ce  terme  fe 
trouve  fouvent  dans  l’Ordonnance  de  la  Marine  de 
i58i.  Le  Titre  huitième  cft  du  jet  8c  de  la  contribu- 
tion. Au  premier  port.  ...  le  Maître  déclarera.  ...  la 
caufe  pour  laquelle  il  aura  fait  fc  jet.  Ürdois.  de  Ma- 
rthe. Art.  V.  Les  munitions  de  guerre  Sc  de  bouche 
ni  les  loyers  , 8c  hardes  des  Matelots , ne  contribue- 
ront point  au  jet.  IaiD.  Art.  XL  Nclcra  faite  aucune 
contribution  pour  raifon  du  dommage  arrivé  au  bâti- 
ment , s’il  n'a  été  fait  expres-  pour  faciliter  le  jet. 
Ieid.  Art.  XIV.-  Si  le  jet  ne  fauve  le  navire*,  il  n‘y 
aura  lieu  â aucune  contribution.  Ibid.  Art.  XV.  Si  le 
navire  avant  été  fauvé  parle  jet,  8c  continuant  fa  route 
vient  à fe  perdre,  les  effets  fauvés  du  naufrage  contri- 
bueront sujet.  Sec.  Ibid.  Art.  XVI.  Les  dommages  ar- 
rivés depuis  le  jet  aux  marchandées  fauvées.&c.lstD. 
Art.  XV IL  Jet 
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Il irt  8e  contribution  font  deux  termes  qui  /ont  fort  en  verfion  de  l’Ecriture.  Mais  il  eft  bien  plus  naturel  de  les 

ufage  parmi  les  Marchands  , Se  ceux  qui  trafiquent  fur  prendre  pour  des  nomsde  lieu,  avec  Ioftat,.Ménoclmis, 

mer  ; ils  lignifient  que  tous  ceux  qui  ont  mis  fur  le  8c  d’aurres  plus  anciens  indiqués  par  Liranus.  Car  do 

vaifieau  doivent  contribuera  payer  le  prix  des  cho-  même  que  dans  OTJtt'DlVtt  .jJlloup  Edom  ,1e  premier 

les  qu’on  a été  obligé  de  jetter  pour  foulagcr  le  vaif-  mot  eft  au  régime  , 8c  Edom  eft  un  nom  de  peuple , ou 
feau.  de  contrée,  & que  celafignifie  les  Gouverneurs  d’Édom, 

0"  J bt  de  feu-  On  appelle  ainfi  certaines  fùfées  fixes,  oude  l’idumée , de  même  -dllouph  Jétheth  , 

dont  les  étincelles  font  d’un  feu  clair  comme  les  gouttes  doit  être  pris  pour  le  régime , 8c  par  conféquent  le  fe- 

d’eau  jaillifiàntcs,  éclairées  le  jour  par  le  foleil,  ou  la  cond  mot  n’cft  point  le  nom  propre  du  Gouverneur, 

nuit  par  une  grande  lumière.  D’ailleurs , les  hommes  qui  portèrent  les  premiers  ces 

ÏÉTA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de  noms, 8c  les  donnèrent  aux  différentes  peuplades  qu’ils 

Juda,  dans  la  Terre-Sainte.  Jeta.  Ce  fut  une  ville  Lé-  firent  dans  l’idumée,  font  bien  avant  ces  Gouverneurs  ; 

vitique  , 8c  quelques-uns  croient  que  c’eftlamcme  ainficcs  noms  étoient  déjà  des  noms  de  villes, au  lieu  que 

que  celle  que  Jofué  appelle  Jota  , c.  XV.  v.  55.  nous  ne  fçavons  point  s’il  y eut  depuis  dcschcfs  de  peu- 

D’autres  en  plus  grand  nombre  les  diftinguent.  Hoff-  plesqui  les  portaiîent.  De  plus , quelques-uns  de  ces 

man  l’appelle  aufii  Jéthan  , 8c  dit  que  c’cft  encore  un  noms  ne  /emblent  pas  pouvoir  êrre  des nomsd’hommes, 

grand  bourg  à fix  lieues  d’Elcuthéropolis,  vers  le  midi.  comme  Alva,  Oolibama,  Lia , Sec.  Enfin  fi  c’étoient  des 

JETCHEU.f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  delà  contrée  chefs,  qui  fe  Aillent  fuccédé  les  uns  aux  autres,  comme 

de  Jetfengen,  dans  l’ilcdc  Niphon./rrcfcwwîw.  F.llccft  les  Rois , dont  l'Écriture  parloir  auparavant  > elle  ledi- 

Capitalc  d’un  Royaume  qui  porte  fon  nom,  8c  dans  le-  roit,  comme  elle  l’a  dit  des  Rois.  Puis  donc  qu’elle 

quel  on  voit  la  montagne  de  Jetcheu,  qui  vomit  des  change  la  maniérede  s’exprimer  , 8c  qu’elle  rapporte 

flammes.  Matt.  tous  ces  chefs  en  gros , 8c  fans  marquer  leur  fuite  8c  leur 

JÉTÉBA  , f.  f.  Nom  de  lieu.  Jeteba.  C’étoit  la  patrie  fuccefiion,  on  ne  peut  prcfque  douter  qu’elle  ne  veuill® 

de  la  mere  d’Amon  , fils  de  Manafscs  , 4.  dti  Rois  , nous  faire  entendre  qu’aprcs,la  mortd’Adad  toutes  ces 

XXL  19  Le  texte  Hébreu  dit  nSD’,  Jotbah.  Dans  villes  formèrent  autant  de  petites  Républiques  qui  fe 

Joféphc  il  y a une  tranfpofition  , il  la  nomme  Ja-  firent  chacun  leur  chef. 

bâté , Amiq.  X.  4.  On  la  prend  pour  Jétébatha.  Voyez  JETHNAN,  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
ce  mot.  Sainte.  Jethnam  Elleéroitdc  U Tribu  de  Juda.7o^.XV. 

JÉTÉBATHA  , f f.  Nom  propre  de  lieu.  Jctebatba.  y.  Le  Texte  Hébreu  l’appelle  Jethnam. 

Les  Septante  la  nomment  Etébatha.  Dent.  X.  7.  11  y JÉTHRÉEN  , enne, f.m.  Habitant  de  Jéther.  Jethrsus. 
avoit  beaucoup  d’eaux  8c  de  torrens  , 8c  c'eft  ap-  On  dit  aufii  Jéthrite. 

paremment  ce  qui  invita  les  Ifraélitcs  à y faire  leur  JÉTHR1I  E , f . m. 8c f.  Habitant  de  Jéther  , Jéthréen. 
trentième  campement.  Ce  lieu  étoit  voifin  du  mont  Gad-  Jethrxtis , Jetbriter. 

gad.  JÉTHSON  , f.  m.  JtthfoH.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 

JETÉE, f.f.  Digue  ou  muraillequ’on  fait  dans  la  mer  à Terre -Sainte.  Jof.  XXL  36. 

force  d’y  jetter  une  grande  quantité  de  gros  quartiers  de  JÉTICLCD  , f.  m.  C’cft  le  nom  que  les  Habitans  du 
pierre,  pour  fervir  d’entrée  , de  mole  8c  d’abri , ou  de  Brefil  donnent  à une  plante  qui  croit  en  plufieurs  en- 
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Jet  8e  contribution  /ont  deux  termes  qui  /ont  fort  en 
ufage  parmi  les  Marchands  , 8c  ceux  qui  trafiquent  fur 
mer  ; ils  lignifient  que  tous  ceux  qui  ont  mis  fur  le 
vaifleau  doivent  contribuer  à payer  le  prix  des  cho- 
fes  qu’on  a été  obligé  de  jetter  pour  foulagcr  le  vaif- 
feau. 

*5*  J bt  de  feu..  On  appelle  ainfi  certaines  fùfées  fixes, 
dont  les  étincelles  font  d’un  feu  clair  comme  les  gouttes 
d’eau  jaillifiàntcs,  éclairées  le  jour  par  le  foleil,  ou  la 
nuit  par  une  grande  lumière. 

JÉTA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de 
Juda  , dans  la  Terre-Sainte.  Jeta.  Ce  fut  une  ville  Lé- 
vitique  , 8c  quelques-uns  croient  que  c’eftla  meme 
que  celle  que  Jofué  appelle  Jota  , c.  XV.  v.  55. 
D’autres  en  plus  grand  nombre  les  diftinguent.  Hoff- 
man l’appelle  aufii  Jéthan  , 8c  dit  que  c'cft  encore  un 
grand  bourg  à fix  lieues  d’Elcuthéropolis,  vers  le  midi. 

JETCHEU,  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  delà  contrée 
de  Jetfengen,  dans  l’ilcdc  Niphon./«cfc««îw.  F.llccft 
Capitale  d’un  Royaume  qui  porte  fon  nom,  8c  dans  le- 
quel on  voit  la  montagne  de  Jetcheu , qui  vomit  des 
flammes.  Matt. 

JÊTÉBA  , f.  f.  Nom  de  lieu.  Jeteba.  C’étoit  la  patrie 
de  la  mere  d’Amon  , fils  de  Manafsès  , 4.  des  Roi s , 
XXL  19  Le  texte  Hébreu  dit  mD' , Jotbah.  Dans 
Joféphc  il  y a une  tranfpofition  , il  la  nomme  Ja- 


couvcrture  à un  port.  Moles. 
f5"  Jetée.  Se  dit  aufii  des  amas  de  pierres  , de  fable 
£cde  cailloux,  jettés  dans  la  longueur  d’un  mauvais  che- 
min , pour  le  rendre  plus  praticable.  Ce  chemin -là 


droits  de  l’Amérique. On  l'appelle  d’ordinaire  Méchoa- 
can , du  nom  d’une  Province  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
d’où  elle  a été  premièrement  apportée.  Voyez  MÉ- 
CHOACAN. 


eft  devenu  très-commode  depuis  la  jetée  qu’on  y a faite.  c3*  JET1SSE , adi  f.  Laines  jetijfes , ou  de  rebut. 

Acad.  Fa.  JETON  , f.  m.  Petite  pièce  rende  faite  en  guife  de  mon- 


t>  Jetée.  Terme  de  Chandelier.  On  appelle  jetée  de  noie,  dont  qnfe  fort  pour  calculer  plufieurs  femmes,  ou 

chandelles, le  nombre  de  chandelles  qu’on  peut  mouler  pour  marquer  fon  jeu  , ou  autre  chofc.  Calculai.  On 
d’une  feule  fonte  de  fùif.  fait  des  jetons  d’or , d’argent  , de  cuivre.  Les  villes  8c 

«✓*  Jetée.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  nouvel  cfiain  plufieurs  corps  font  battre  des  jetons  chacun  avec  leur* 
que  font  les  Abeilles  une  ou  deux  fois  par  an  , 8c  que  devifes  pour  faire  des  préfens.  Une  bourfe  de  jetons  en 

l’on  met  dans  une  nouvelle  ruche.  Voilà  une  des  plus  contient  un  cent.  Charron  dit  que  les  Rois  font  de  leur9 

fortes  jetées  de  mouches  qu’on  ait  jamais  vue.  fujets  comme  de s jetons  ; ils  les  font  valoir  ce  qu’il  veu- 

JÉTENG , f m.T erme  deCalendrier.  Nom  du  feptiéme  lent,  félon  l’endroit  où  ils  les  placent. C’eft  ce  que  Plau- 

mois  dans  le  Calendrier  des  peuples  de  l’igur  8c  du  Tur-  te  adiedefes  dieux,  nos  ut  pilas  habent.  On  fait  aufii 

keftan  , qui  eft  le  même  que  celui  des  Cathaïens.  des  jetons  d’ivoire  8c  tout  unis,  qui  fervent  au  Trique- 

D’Hfrb«i.ot.  trac  à marquer  le  jeu.  Quand  on  avance  trop  le;Vr«n,  on 

JÉTHÉLA,  f.  f Nom  propre  d’une,  ville  de  la  Terre-  envoie  à l’Ecole. 

Sainte.  Jethela.  Elle  étoit  de  laTribu  de  Dan,  Jof.  XIX.  /rfow  vient  de  jailo,  qu’on  a dit  pour  jaclus.  Ménage  8c 
42.  Les  Septante  la  nomment  Silatha.  Saumaise. 

JÉTHER  , i.  m.  Nom  propre  de  ville.  Jether.  Il  y avoit  Onappcllc  aufii  jeton  , ou  jet  d’abeilles  , l’eflaim  des  jeu- 
autrefois  dans  la  Terre -Sainte  une  ville  de  ce  nom  ; nés  abeilles  qui  fe  renouvellent  8c  fortent  des  menés, 

elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda  ; il  en  eft  parlé  dans  En  Latin  emijjitius  apum  fœtus. 

le  L.  de  Jofué , XV.  48.  8e  XXI.  14.  8e  au  1.  L.  des  & Jeton.  Les  Fondeurs  de  caractères  d’imprimerie  ap- 
Rois,  XXa.  27.  David  étant  arrivé  à Sicéleg,  envoya  pellent;Vr«»  , unepetite  plaque  de  cuivre  ou  de  léton 

du  butin  qu’il  avoit  pris  aux  Anciens  de  Juda  , qui  trcs-mince,avec  laquelle  ils  font  la  juftification  de  leurs 

étoient  fes  proches , en  leur  faifant  dire , Recevez  cette  Lettres  nouvellement  fondues, 

bénédiélion  des  dépouilles  des  ennemis  du  Seigneur.  Il  O*  J « ton  s qu’on  nommoit  autrefois  getoirs , jetouers , get- 
en  envoya  i ceux  qui  étoient  à Béthel,  à ceux  de  Ra-  leur/, goets,gets 8f gietons.  Ce  nom  doit  fon  origine  à 

moth,  versle  midi  ,à  ceux  dcy/f/ifr.  Saci,  i.  des  Rois,  l'aétion  décompter  ou  de  jeter,  parce  que  l’on  s’en  fert 

XXX.  27.  Jéther  f ut  une  ville  Lévitique, 8c  un  afylc  pour  compter,  &c. 


moth , vers  le  midi  ,à  ceux  de  Jéther.  Saci  , t . des  Rois, 
XXX.  27.  /Aberfutunc  ville  Lévitique, 8c  un  afylc 


pour  les  homicides  involontaires.  Les  habitans  s’appcl-  JETONIERS.  On  a appellé  ainfi  ceux  de  l’Académie 
lent  Jéthrécns  ou  Jéthrites.  Françoife.qui  n’alloient  aux  AlTemblées  que  pour  avoir 

JÉTHETH,  f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’idumée.  Je-  leur  jeton , 8c  qui  ne  faifoient  pas  autrement  honneur  à 

tbetb.  Il  eft  parlé  Gen.  XxXVl.  40.  8c  1 . Parai.  I.  5 1.  cette  célèbre  8c  fçavante  Compagnie.  M.  l’Abbé  Fure- 

tiére  a étendu  ce  terme  trop  loin , 8c  a traité  de  Jctonitrt 
de  fort  bons  Auteurs  , 8c  de  fort  illuftres  Académi- 


du  Gouverneur  de  Jétbeth,  8c  il  eft  dit  que  cette  ville,  8c 
les  autres  del’Idumée , n’eurent  plus  de  Rois  depuis  la 
mortd’Adad , mais  feulement  des  Ducs  , ou  Gouver- 


neurs.Quelques-uns  prétendent  néanmoins  que  y/rfreirb,  jETSENGEN.ou  JETSÊSEN  , f.  m.  Nom  propre 
8c  les  autres  nomâ  propres  qui  fê  trouvent  dans  les  en-  d’une  Région  du  Japon.  Jetfangena, ou  JetfengenaRegio. 

droits  cités  ci-dcftùs , font  les  noms  de  ces  Gouverneurs,  Elle  eft  une  des  cinq  principales  de  l’ile  de  N iphon  Elle 

c’cft  le  fentiment  de  Liranus , que  Saci  a fuivi  dans  fa  s’étend  dans  toute  la  largeur  de  l’ile , du  nord  au  fud  , 

Tome  IV.  G G g g ayant 
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ayant  au  levant  le  Quant*»,  Seau  couchant  le  Jetfcngo. 
On  y compte  dix  R o vau  mes  ou  Provinces.  Matt. 

JETSENGO  ,ou  JE'lSEN’ , f.  m.  Nom  proprede  l’une 
des  cinq  Régions  de  Pile  de  Niplion,  la  prinripalc  de 
celle  s du  Japon  Jetfenga , J a faut.  Elle  a le  Jeifeugen  au 
levant, & le  Jamaifoitau  couchant  : on  y compte  douze 
Royaumes , ou  Provinces,  & l’on  y voit  la  ville  de  Méa 
co , autrefois  capitale  de  tout  le  Japon.  Matv. 

JETTER,  v.ae  l.Jacere,  jaelare , prujiccre.  Pouflcr  au 
loi n avec  effort , oudebras,  ou  de  machines.  Un  jette 
une  pierre  avec  la  main , avec  une  fronde.  Les  Ancien 
jetteient  des  pierres  Sc  des  dards  avec  des  machines  qu’ils 
appclloicnt  talliftes&c  catapultes.  Les  cendres  de  ceux 
qu’on  brûle  (ont  jettéct  au  vent.  Si  on  bouche  un  ton- 
neau de  vin  qui  bout,  il  jette  fes  fonds.  La  tempête  a 
jette  ce  navire  contre  les  rochers. 

Jetier  , fignificfimplemenr,  Pouflcr,  ou  remuer  fans  faire 
un  grand  effort.  Mittcte , emiuere , joli  are , conjicerc.Jet- 
ttr  les  dés  hors  du  cornet.  Jttter  les  cartes  fur  la  table. 
Jetter  une  pièce  en  Pair  en  jouant  à croix-pilc.  Il  faut 
jttter  la  terre  de  fan  côté , auand  on  fe  retranche.  11  s’eft 
jette  fur  le  lit  pour  fc  repoicr. 

Jetter,  fignifieauffi, abattre, renverfer.  ProffernercC. c 
lutteur  a jette  Coa  homme par  terre  à forcedc  corps.  On 
l’a  jette  (ut  le  carreau  d’un  coup  d’épéc.  11  faut  jetter  par 
terre , abattre  ce  bâtiment. 

Jetter,  lignifie  encore.  Rebuter,  détailler,  mettre  de- 
horsdefes mains,  foit  par  mépris,  foie  par  néccilité  , 
foit  par  colère.  La  Police  oblige  à jetter  les  viandes  cor- 
rompues â la  voirie.  La  tempête  oblige  les  Marchands 
de  jetter  leurs  marchandées  dans  la  mer.  Ces  paroles 
étoient  capables  de  le  faire  jetter  psi \vs  fenêtres. 

Jetter  , lignifie  auffi,  poufler  quelque  choie  hors  de  foi 
Le  mont  Gibet  jerrrdes  feux,  dis  fia  m mes  , delà  cen- 
dre, des  pierres-ponces.  Cette  fourcc  , cette  fontaine 
jette  de  Peau  gros  comme  le  bras.  La  trillcflc  fait  jetter 
des  larmes,  des  foupirs.  Les  fiots  agités,  les  feuilles 
de  laurier, les  poils  d upchax  jettent  des  étincelles  de  feu. 
Ce  diamant  jette  un  grand  éclat.  Ln  ferluifant  jette  la 
mit  delà  lumière. 

Jetter  , fc  dit  suffi  en  parlant  de  quelque  mouve- 
ment de  fa  perfonne.  Un  enfant  fc  jette  au  cou  de  fa 
mcrc  pour  la  careflêr.  Ce  brave  fc  jette  à. corps  perdu 
dans  le  péril  , dans  la  mêlée.  Ils  fe  jet  tarent  dans  une 
chaloupe.  Vais.  Un  foldat  fe  jette  àprement  fur  le 
butin  ; un  goinfre  fur  le  meilleur  plat  qu’il  trouve.  Ce 
jeune  homme  s’eftic/re  dar.S  un  couvent,  dans  la  dévo- 
tion: cet  autre  i’cA  jette  dans  la  débauche,  dans  le  jeu. 
On  dit  aufli,  qu’un  homme  fc  jette  à la  tête  de  l’autre  , 
quand  il  le  pretfe  de  Je  recevoir  à fon  fervicci  quelques 
conditions  que  ce  foir.On  dit  aufli,  Sejetter  aux  genoux, 
aux  piés  de  quelqu’un  .pour  en  obtenir  quelque  grâce, 
pour  implorer  fa  démence  ; fc  jetter  entre  fes  bras,  pour 
obtenir  là  protection. 

Jetter  , fedit  figurément  en  Morale  en  plufieurs  lignifi- 
cations. On  dit  qu’un  homme  a jette  quelques  paroles 
d’une  affaire;  pour  dire  , qu’il  a fait  quelques  propofi- 
tions  de  Ion  chef  fur  une  chofe,  pour  fi,  avoir  le  fentiment 
de  ceux  avec  qui  il  la  faut  réfoudre.  Un  dit  d'un  homme 
qui  a fuit  un  reproche  J un  autre  de  quelque  faute  qu’il 
avoir  commifc , qu'il  lui  a jette  cela  au  nez.  Un  dit  qu’il 
a jette  les  fondemens  d’un  grand  Empire,  d’une  grande 
Alonarchie , d’une  grande  feile , quand  il  en  a fait  l’éta- 
bliilcment.  On  dit  qu’un  homme  jette  feu  & flamme  ; 
pour  dire , qu’il  eft  fort  animé  : ou’il  a jet  té  tout  fon  feu  , 
ion  venin , lorfqu’il  a déchargé  fa  colcre , qu’il  a dit  tout 
le  mal  qu’il  feavoit  de  fi>n  ennemi  ; quand  il  a jetté  la  di- 
vifion,  la  difcordc  dans  une  famille  , dans  l’Etat;  pour 
dire,  qu’il  y a excité  des  querelles,  des  diffenfions.  Un 
dit  auffi  , qu’il  a jetté  tout  fon  feu  fur  le  papier;  pour  di- 
re , qu’il  a écrit  «uns  fon  premier  enthoufiafmc , ou  qu’il 
a mis  plufieurs  invectives  par  écrit.  Un  dit  aufli,  qu’on 
jette  des  a-illadcs  de  pitié  , de  tendrelfe  , d’amour  , de 
Bienveillance  ; pour  dire,  qu’on  témoigne  par  fes  re- 
gardsqu’on  cft  touché  de  quelqu’un  de  ces  fentimens. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  , Jetter  l’ancre,  quand  on 
aborde  à un  port , à une  rade  ; & qu’on  veut  arrêter  le 
Navire.  Jetter  la  fonde  ou  le  plomb,  quand  on  veut 
fçavoir  la  hauteur  de  l’eau  , ou  s’il  y a fond.  Un  dit 
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auflî , Jetter  le  filet , quand  on  veut  prendre  du  poîfTon. 
Un  dit  aufli , qu’un  cap , une  pointe  de  terre  fe  jette  bien 
avant  en  mer  ; pour  dire  , qu’elle  y avance  beaucoup. 
Jetter  un  vaifleau  fur  un  banc  , fur  un  rocher , à la  côte , 
c’elll’y  conduire  , l’y  porter  exprès,  l’y  échouer.  Jett  er 
du  blé  ou  d’autrcschofcs  À la  bande , c’ell  mettre  tout  le 
blé  ou  autres  femblableschofes  d’un  côté  du  vaifleau,  au 
lieu  qu’elles  étoient  placéeségnlcmcnr  par-tout  : cela  fc 
pratique  pour  faire  un  contrebalanccmcnti  eaufe  d’une 
tempête  , ou  de  quelque  autre  accident.  Jette  dehors  le 

• fonds  du  hunier  , c’clV  le  commandement  qui  fe  fait  1 
ceux  qui  font  à li  hune  de  pouffer  dehors  la  voile  du 
mât  de  hune. 

Jetter  , termed’ouvriersen  dentelles.  Jetter  une  bride  , 
faire  une  bride.  L ne  bride  bien  jettée , bien  faite. 

En  termes  de  Guerre,  on  dit  Jetter  du  fccours  dans  une 
place , y jetter  des  hommes , des  munirions , quand  on  y 
en  faitentrer  malgré  les  cnnetnis  qui  la  bloquent, ou  qui 
l’afliégent.  Un  dit , Jetter  les  armes  , quand  on  fe  rend  , 
quand  on  s’enfuit.  On  jet  te  des  grenades  , des  bombes  , 
descarcaflêsavccla  main  , avec  des  mortiers. 

On  ditaulfi,  Sejetter  dans  un  parti  ; pour  dirc.Embrafîêr 
fa  défenfe  Et  on  le  dit  en  fait  d’opinions  8c  de  fentimens, 
comme  en  fait  de  guerre. 

En  termes d’Arithmétique , Jetter  fignifie,  Calculer  , fup- 
puter.  Ce  Marchand  fçaitfoK  bien  jetier  à la  plume  8c 
aux  jetons.  On  dit,  jetter  plutôt  du  calcul  qu’on  fait  avec 
les  jetons,  que  de  celui  qu’on  fait  à la  plume 
En  Médecine,  Jetter  fe  dit  des  plaies,  des  ulccresqui 
fuppurent , qui  font  fortir  demauvaifes  humeiir?.Cette 
plaie  jette  du  pus.  Ce  cautère  a jetté  fon  efearre.  Cet  en- 
fant cil  galeux , c’cft  qu’il  jette  fa  gourme.  On  Je  dit 
aufli  des  chevaux.  Un  dit  encore  , il  jette  du  labié 
par  la  verge.  11  a jetté  des  vers  par  le  fondement , par  la 
bouche. 

En  Jurisprudence  , onappcllc;r«rrundévolut  ; pour  dire, 
Impétrcrcn  Cour  de  Rome  la  provifion  d’un  Bénéfice 
qu'on  prétend  vaquer  par  l'incapacité  de  la  perfonne, ou 
la  nullité  du  titre  du  'titulaire.  Jetter  une  excommuni- 
cation; pourdire,  la  publier,  la  fulminer.  Jetter  des 
bans  d’un  mariage;  pourdire,  en  faire  les  annonccsau 
prône.  Jetter  des  lots  ; conjicere  fortes  in  urtinm  , pour 
dire,  Voir  par  le  fort  à qui  chacun  des  lotsd’un  partage 
qu’on  a fait  pourra  échoir. 

En  termes  de  Peinture  & de  Sculpture  , on  dit  jetter  les 
draperies,  pourdire,  les  bien  accommoder , cndifpo- 
fer  bien  la fituation,  les  plis, &c.  les  repréfenrer  , les 
dclfiner  d’une  manière  noble  Sc  gracieufe.  Ce  Peintre 
entend  bien  à jetter  une  draperie.  Voilà  des  draperies 
bien  jettéet. 

En  termes  de  Géographie  on  dit  que  des  terres , des  côtes , 
des  iles,  des  rochers,  des  bans  , des  caps,  8cc.  font  bien 
ou  mal  jettes  fur  les  Cartes  , lorfqu’elles  font  bien  ou 
oumalfituées,  placées  ou  non,  à l’endroit  ou  du  côté 
qu’elles  doivent. être.  Les  ilesdu  Capvcrd  font  mal  jet- 
tees  fur  les  cartes.  Elles  font  plus  au  feptentrion  qu’on 

| ne  les  marque. 

En  Agriculture,  on  dit  que  les  arbres  jettent  , lorfqu’ils 
poulfent  des  bourgeons,  des  fions  ; qu’ils  jettent  bcau- 
coupdcbois,  quand  ils  font  touffus.  Les  blés  ont  déia 
beaucoup  jetté , c’eft-A-dire  , déjà  beaucoup  donné  de 
fan  ne  s.  Cet  arbre  ne  jette  guère.  Nos  melons  ont  déjà 
jetté  de  grands  bras.  Liger. 

Un  dit  aufli  que  les  mouchcs/rrrcnr , quand  d’un  vieil  cf- 
faim  il  en  fort  un  de  nouvelles. 

Entcrmcsdc  Vénerie,  on  dit  qu'un  cerf  jette  fa  tête,  lor  f- 
qu’il  mue , que  fon  bois  tombe  : ce  qui  Arrive  en  Février, 
ou  en  Mars. 

En  Fauconnerie  on  dit , Jetter  un  oifeau  du  pôing  , quand 
on  donne  l’oifeau  apr.s  la  proie  qui  fuit  ; ce  qu’on  ap- 
pelle auffi  voler  à la  teije.  A l’égard  des  autours,  on 
dit  les/<îf/;rr.  O Jetter  , fc  dit  en  particulier  du  fau- 
con ; Jetter  le  faucon  8c  lâcher  l’autour.  Favltrteu. 
Jetter  aux  pieds  la  perdrix,  c’ell  voler  droit  dcilusS:  la 
lier.  Idem. 

En  Fonderie,  ou  Moulure  , on  appelle  jetter,  Faire  cou- 
ler le  métal,  ou  autre  chofe  liquéfiéedans  le  moule  qui 
ell  préparé  pour  cela.  Il  a jette  cette  liante  en  bronze  , en 
fable.  OnJmclc  for  fondu  en  des  lingotiércs  pour  faire 
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la  gueiife.  Cet  ouyrier  jette  fort  bien  en  cire  , fait  bien 
rcflembler  les  perfonnes.  Et  on  dit  en  général  d'une 
chofe  dont  le  travail  eft  long , qu’elle  ne  le  jette  pas  en 
moule. 

O Jeter  duplomb  fur  toile.  C.’cftfe  fervir  d'un  moule  ou 
tîble,  couvene  de  drapou  d’étoffe  de  laine, & par-delTus 
le  drap  d’une  toile  ou  treillis  bien  tehdu  , pour  y couler 
du  plomb  en  hunes  très  minces. 

Jetter  en  sable.  La  Bruyère  a fait  une  phrafe  figurée  de 
ces  termes  , quand  il  a dit,  qû’il  y a un  Tigillin  qui  fouf- 
fie  , on  qui  jette  en fable  un  verre  d'eaü  de  vje. 

*3“  Jette r delà  chandelle.  Terme  de  Chandelier.  Il  ne  fe 
dit  que  dans  la  fabrique  des  chandelles  moulées,  & li- 
gnifie remplir  de  fuifles  moules  qui  font  dreflêsàc  arran- 
gésfurla  table  à moule  Dans  la  fabrique  deschandellcs 
communes,  on  dit.  Plonger  la  chandelle  » ou  ltmple- 
men  t , Faire  de  la  chandelle. 

Jetter  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a jette  le 
froc  aux  orties , pour  dire , Il  a quitté  le  Couvent , il  eft 
devenu  apoftat.  On  le  dit  quelquefois  de  tout  homme 
qui  abandonne  un  état  qu’il  avoit  pris  ; mais  ce  n'elt 
alors  que  par  application  8c  par  métaphorcielle  eft  baffe- 
On  luujcttélc  chat  aux  jambes  ; pour  dire , On  l’a  ac- 
eufé , on  l 'a  rendu  refponfabled’unc  faute  que  les  autres 
•voient  faite.  On  dit  aulü  Jetter  des  marguerites , ou  des 
pierres  précieufts  devant  les  pourceaux  : pour  dire.Fai- 
re  voir  de  belles  choies  à leux  qui  ne  s’y  connoiflent 
point , qui  ne  s’en  foucicnt  point.  Ce  proverbe  eft  pris 
dcl’Évangilc.  M.itth.  VU.  6.  C’étoit  un  proverbe  chez 
les  Juifs.  On  dit  auffi  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  de 
quelqu’un;  pour  dire,  l’éblouir,  lui  faire  paraître  une 
chofc  plus  belle.qu’cllcn’cft  en  effet.  On  dit  auffi  d’un 
bon  ménager,  qu’il  ne  jette  pas  fon  bien  par  les  fe- 
nêtres , qu’il  ne  jette  pas  les  épaules  de  mou- 
ton toutes  rôties.  On  dit  jeuer  le  manche  apres 
la  cognée  , lorfqu’on  Jéfelpère  d’une  affaire  , & 
qu'on  a du  dépit  de  ce  que  les  commcncemens  n’en 
ont  pas  été  heureux.  On  dit  auffi  jetter  de  l’huile  fur 
le  feu  ; pour  dire , Animer  encore  ceux  qui  font  déjà  en 
colcre.  On  dit  d’une  chofe  où  l’on  a quelques  préten- 
tions , qu’on  n’en  jelteroit  pas  la  part  aux  chiens.  On  dit, 
Se  jetter  fur  la  friperie  de  quelqu’un  ; pour  dire,  l’outra- 
er,  ou  de  fart,  ou  de  paroles.  On  dit  auffi  d’un  mifèra- 
le , a’ un  homme  qui  n’a  point  de  fupport , que  tout  le 
monde  lui  jette  la  pierre,  l’accufc  ,1c  maltraite.  On  dit 
suffi,  qu’il  fautjetter  un  os  à quelqu’un  , quand  on  lui 
fait  part  de  quelque  profit  dans  une  affaire  à laquelle  il 
peut  faire  quelque  obftacle.  On  dit-,  qu’on  a jette  fon 
couflinet  fur  irtic  chofe  ; pourdirc, qu’on  a regardé  qu’u- 
ne chofe  convient  8c  qu’on  fait  fes  efforts  pour  l’obtenir. 
«3*  Je  ne  fuis  pas  de  ces  gens  qui  jettent  leur  amitié  à la 
tête  f Pour  ihihile  que  foit  la  mienne  , j’en  fuis  ava- 
re. K. 

fc3»JETTÉ  , tt  , adj.  & f.  m.  & f.  Pat  jet/.  Terme  de  Dan- 
fe.  Le  pas  jeté  le  faiten  fautant.  Le  demi-;V«/fe  fait  en 
fautant  à demi  R a mf  au. Ce  pas  ne  fait  que  la  partie  d’un 
autre  pas,  ainfiunje«tf  feul  ne  peut  remplir  une  mefure, 
il  en  faut  faire  deux  de  fuite  pour  faire  l’équivalent  d’un 
•utre  pas  jmiisil  fe  lieaifémenrdans  laconftrucfion  des 
autres  pas.  Comme  ce  n’eft  que  parle  plus  ou  le  moins 
de  force  que  vous  poffédez  dans  le  cou  du  pied , qui  vous 
fait  élever,  ainfi  ce  pas  dépend  du  cou  du  pied  pour  le 
faireavcc  légèreté.  Pour  le  faire  en  avant.jcfuppofeque 
vous  ayez  le  pied  gauche  devant  8c  le  cçrps  polé  deffus , 
la  jambe  dfoiteprîte  à partir  dans  le  moment  que  vous 
pliez  furla  jambe  gauche , la  droite  s’approche  auprès , 
& lorfque  voüs  vous  élevez , ce  qui  fe  fait  par  la  force  du 
pied  gauche,  qui  s’étendant  avec  force,  vous  rejette  fur1 
la  droite , parce  qu’elle  achève  de  fe  palier  devant.lorf- 
que  vous  vous  relevez  en  tombant  fur  la  pointe  du  pied 
droit , il  ne  faut  pofer  fon  talon  qu’après  ; ce  qui  termine 
ce  pas.  Us  fe  font  en  arriére  8c  de  côté  également.  On  le« 
fait  encore  d’une  autre  manière  , en  ce  qu’il  faut  pren- 
dre plus  de  force  pour  ies  fauter , ce  qui  fe  fait  en  fe  re- 
levant plus  vite , 8c  étendre  fort  les  jambes  en  les  battant 
fort  l’une  contre  l’autre , en  retombant  fur  le  pied  con- 
traire à celui  qui  a plié;  pour-lors  il  change  de  nom  , 8c 
on  l’appelle  demi  cabriole.  C’cft  un  pas  de  ballet.  Ka- 
miau. 
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JEU. 

Ces  lettresirw , dans  les  mots  Dieux  , lieux , Cicuxjnuux, 
ne  font  qu’une  fyllabe , on  en  trouve  partout  des  exem- 
ple s : dans  les  autres  mots , comme  précieux , ambitieux  t 
Sec.  elles  en  font  deux. 

JEU  , f.  m.  Badinage , ce  qui  eftoppofé  à férieux , qui  fe 
dit  ou  fe  fait  par  divertiffement , pouf  relâcher  l’efprit  ; 
qui  n’eft  pas  fait  tout  de  bon  , mais  feulement  pour  rire. 
Lotus  jocus,  lujus.  V ou.s  prenez  ce  que  j’ai  dit  dans  le 
férieux , cependant  je  ne  l'ai  fait  que  par  jeu , pour  rire , 
fans  deffein  de  vous  offcnfcr.Cet  homme  n’entend  point 
raillerie  , il  ne  prend  rien  en  jeu.  Ce  que  je  dis , ma  fille , 
n’eft  point  jeu.  Mol.  Jeu , ce  n’eft  pas  un  jeu , c’cft  une 
affaire  f-rieufe. 

Train  qui  chez,  veut  n’eft  point  un  Jeu.  Dxs-H. 

/««vient  de  jocur,  comme  feu  de  foc  us.  Ménage.  Du 
Cange  dit  que  le  mot  de  jeu  Je  dés  ne  vient  pas  de  jocus  , 
mais  dejuis  de  Dieu  .vieux  mot  François,  qui  fignifioü 
jugement  de  Dieu  «parce  qu’ils  mettoient  les  jeux  deba- 
fard  au  nombre  des  jTigemens  Dieu. 

Jeu.  Ce  mot  en  général  le  prend  pour  toutes fortes  d’exer- 
cices, où  l’on  fe  divertit  en  jouant;  pour  toutes  fortes  de 
recréation  , de  paffe  temps , 8cc.  La  paffion  du  jeu,  à pro- 
prement parler,  n’eft  pas  une  paffion  naturelle  ; mais 
elle  a été  inventée  par  l’efprit.Sc  par  l’induftrie  des  hom- 
mes. M.  Sccd.  La  paffion  du jeutn  particulier  , eft  la 
paffion  du  plajffren  général,qui  fe  varie  félon  lesdivers 
génies  8c  les  divers  tempéramens.  Io.Si  le/r«  ne  détruit 
pas  l’amitic , il  la  peut  altérer.  Le  Ch.  de  M.  Il  y a des 
jri/xqui  feandalifent.  1 hiers.  Un  honni  te- homme  ne 
doit  s’engager  au  jeu  que  pourfedélaffcr  : iWic  doit  pas 
jouer  avec  la  même  ardeur  que  ceux  dont  le  ;r«cft  la  paf- 

. lion  dominante.  Bell.  Le  jeu  eft  une  manie  dont  il  faut 
fe  corriger  de  bonne  heure,  de  peur  de  ne  devenir  fage 
que  quand  il  n’eft  plus  temps  de  l’être.  La  fureur  du  jeu  a 
gâtélesconvcrfations.Lc/e/«eft  un  amufement  innocent, 
pourvu  qu’on  ne  s’en  faite  pas  une  paffion.,  ni  une  occu- 
pation continuelle. Le  jeu  eft  un  divcrtilTement  trop  dan- 
gereux. La Pl.  Le;r/«,dans  mon  fentiment  , ne  con- 
vient nullement  à un  homme  qui  faitprofeffion  de  piété; 
il  ne  peut  s’en  faire  un  amufement , ni  une  affaire , ni  un 
plaifir  , fans  oublier  ce  qu’il  eft.  Un  Chrétien,  mais  par- 
ticuliérement un  Ecdéftaftique  8c un  Prêtre,  doit  fça- 
voir  qu’il  n’a  point  de  moment  il  perdre,  8c  qu’il  n’y  a 
rien  qü’il  faille  ménager  davantage  que  le  temps , puif- 
que  c'cft  le  prix  avec  lequel  il  doit  acheter  l’éternité.  On 
alléguera  beaucoup  de  raifons  encore  contre  mapenfée; 
on  dira  qu’il  y a quelques  régies  de  l’Églifc  , qui  parlent 
desjeux  permis  aux  Ecdéffaftiques  ; mais  cela  n’a  étéac- 
cordé  qu’à  la  dureté  des  coeurs  ,8c  on  peut  dire , Ab  initio 
non  fuit  fie.  On  ne  verra  point  que  S.  PolycarpcS.Cy- 
pricn,  S. Baffle,  S.Grégoire,  S.Ambroifc.S- Augultin,8c 
une  infinité  d’autres  aient  accordé  Ou  approuvé  ces  fortes 
dcrecréations.Cependantc’eft  fur  les  fentiraens  de  ces 
grands  Saints  que  les  Prêtres  de  Jêsus-Chm*t  doivent 
former  leur  conduite.  Ab.  de  la  Ta.  Il  n’y  a rien  fur  la 
terre  qui  pu  iffe  égaler  ni  le  tempsqu’on  emploie  inutile- 
ment au;r«,  ni  l’efprir  de  piété  qui  fediffipe  entièrement 
dans  cette  agitation  véhémente  des  pallions  dont  il  eft 
toujours  accompagné , ni  enfin  le  repos  delaconfcicnce 
qui  y eft  intérelfte  en  tant  de  manières.  P.  Vertus.  La 
fécondé  partie  du  fermon  du  P.  Bourdaloue  , Jéfuite  , 
fur  les  divertirtemens  du  monde  , eft  une  excellents 
instruction  fur  le  jeu , 8c  contre  les  défautsdu  jeu. 

Il  eft  bon  de  jouer  un  peu , 

Mais  il  faut  feulement  que  le  jeu  nous  amufe. 

D«s-H.' 

A la  Chine  le  jeu  eft  également  défendu  au  peuple  8c  aux 
Mandarins.  Cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  joue  , 5c 
qu’on  ne  perde  fouvent  tout  fon  bien , fa  maifon , fes 
enfant,  fa  femme  même,  qu’on  met  quelquefois  fur 
une  carte  ; car  il  n’eft  point  d’excès  où  la  paffion  de 
gagner  & de  s’enrichir  ne  porte  un  Chinois.  Mais  ou  - 
tre  que  c’eft  un  dérèglement  où  les  T ar tares  les  ont 
engagés,  depuis  qu’ib  font  les  Maîtres,  il  faut  èn- 
G G g g ij  cor» 
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corc  prcndrr  b'ancoup  de  mrfurcs  pour  Ce  cacher  ‘,8e1 
par conféqu'-nr  l.i  loi  qui  le  défend,  cft  toujours  en  fa 
vigueur  ,&  re  luflfe  pas  d’empêcher  de  grands  défor- 
des  P.  i t Comti  II  y a unTraité  du  jeu  par  M.  Du 
Tremblai- 

^ Il  y a plufieurs  autres  traités  du  jeu-  Celui  de  M. 
Barbevrac  imprimé  à Amfterdam  en  1709.0b  il  exa- 
mine les  principales  queftions  de  droit  naturel  fie  de  mo- 
rale , qui  ont  du  rapport  à cette  matière  ',  cft  curieux 
& inftruélif. 

Dont  1er  mains  du  joueur  nul  tien  qui  ne  chancelle. 

On  gagne  en  s' abftenant  du  jeu. 

Il  eft  tout  comme  l’étincelle  : 

Aux  plus  riches  palais  H peut  mettre  le  feu. 

Témoin  l’hêtel  de  Sully  que  le  fameux  joueur  Gal- 
let fut  obligé  de  vendre  pour  payer  fe9  Créanciers. 
M.  Broflette  fur  le  vers  8»  de  la  huitième  Satyre  de 
Defpréaux. 

Les  jeux’  fontdiiTérens  fuivant  les  âges.  Jeux  d’enfant , 
font  la  toupie , le  fabot , la  follette , fie  autres  que  Rabe- 
lais a décrits  dans  les  jour  de  Gargantua.  On  dit  aulli, 
que  c’eft;r«  d'enfant,  quand  on  ne  paycpaslorfqu’ona 
perdu.  On  appelle  jeu  d'enfant  toute  forte  de  badincrie, 
d’occupation  peu  léricufc  8c  peu  digne  d’un  homme 
fage. 

En  termes  de  Philofophie  hermAû<\\ie,  jeu  d’enfant  ligni- 
fie l'ouvrage  de  la  pierre  des  Philofophet. 

Jiv  db  Pal  me  Ces  mots  ûgnifient deux chofes en  Fran- 
çois , le  lieu  où  l’on  joue  ! la  paume . fie  l’exercice  mê- 
me de  la-paume.  L ngrand  jeu  de  paume . un  jeu  depau- 
me  commode,  obfcur,  clair,  ficc.  c'cft  le  lieu.  Le  jtude 
paume  contribue  à la-fanté  par  les  fucurs  qu’il  calife, 
c’ell  l'exercice.  Jeu  de  longue  paume  a,  les  deux  mê- 
mes fignifkations.  A l'égard  des  autres  jeux  com- 
me les  cartes,  le  triélrac.ics  échecs,  le  met  de  jeu  li- 
gnifie l’exercice  , & les  inftumens , les  chofes  qui  fer- 
vent .i  jouer. 

Jeu  , fe  dit  aufli  du  lieu  où  l’on  joue-  Un  jeu  de  boule , de 
mail.de  billard,  de  longue  paume.  Onappcllcabl'olu- 
ment  jeu  de  paume , un  jtu  de  courte  paume , jeu  de  de- 
dans, celui  qui  outre  la  galerie  ordinaire  en  a une  ap- 
pcllée  dedans , qui  occupe  le  fond  du  c*té  où  les  au- 
tres ont  le  trou  ; de  l autre  côté  , qui  eft  celui  de  la 
grille,  il  y a un  tambour  1 quelque  diftanccde  la  gril- 
le, dans  le  mur  fuppofë  à la  grande  ealerie.yirw  cçrré, 
celui  ov'i  il  n’y  a ni  dedans,  ni  tambour.  11  y en  a de 
couverts , 8c  de  découverts.  • 

On  a|  pelle  aufli  le  jeu  , une  partie  du  jeu  qui  cft  vers  la 
grille  jufqu’au  dernier.  Il  ne  le  fait  point  de  chalTc.fi 
la  balle  ne  va  jufqu’àdeuxou  trois  carreaux  de  la  mar- 
que qui  etl  du  cAté  du  jeu. 

On  dit  aufli.  que  les  parties  fe  font  de  quatre  ou  defix 
jeux , dont  chacun  eft  coinpofide  quatre  coups  qu’on 
gagne  : qu’on  a l'avantage  desjmjr , quand  on  a un  jeu 
feulement  fur  fan  adverfaire  ; i deux  de  jeu , quand  on 
en  a autant  l’un  que  l’autre. 

Le  Jeu  db  cannes  chez  les  Turcs  , eft  un  exercice  qui  fc 
fait  par  des  Cavaliers  dans  l’Atméïdan  , ou  place  Roya 
ledcConftantinople.  11  fe  fait  avec  des  branches  de 
palmier  taillées  en  traits,  que  des  hommes  à cheval  fe 
lancent  les  uns  aux  autres,  pour  s’entretenir  dans  le* 
exercices  de  la  lance.de  la  pique  ,fic  du  javelot.  Ils  ap- 
pellentce  jeu  Girid  Oini,  c’ eft- à -dire  , jeu  de  bran 
chcs  de  palmier  dépouillé  de  fes  feuilles. 

Jeux  d’exeecick  ht  d’adbbsse,  fe  font  les  jeux  dTion-  ; 
netes-gens,  comme  la  Paume , le  Mail  , le  Billard , h. 
Boule,  lcPalct  La Jufticen’approuve.pointlcsjfitvdc 
hafard,  mais  bien  les  jeux  d’exercice. 

Jaux  de  hasard.  11  y en  a de  plufieurs  fortes  , comme 
les  cartes  8c  les  dés.  Il  ne  faut  point  piper  ni  efeamoter 
au  jeu.  11  faut  jouer  franc  jeu,  c’eft-i-dirc , fans  trom- 
perie. L’argent  du  jeu  ne  profite  guère  11  tient  jeu, 
c’eft-i-dire  , 11  donne  revanche.  11  coupe  jeu  , 11  fort 
du  ;r*.  dis  qu’il  a gagné.  » 

Jaux  de  main.  Les  jeux  de  main  , font  lesjVi&v  où  l’on 
touche  des  mains  à ceux  avec  qui  l’on  joue.  On  appelle 
\cux  demain  lesbadineries,  qui  confiftcnt  ou  qui  vont  à 
(c  donner  des  coups,  à fe  frapper,  ou  4 Ce  faire  quelque. 
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mal  avec  les  mains.  Et  quand  quelqu’un  en  tiraille  un 
autre,  qu’il  le  touche,  qu’il  le  frippe , q-i’il  le  pince, 
firc.  celui-ci  dit.  Arrêtez-vous  ; je  n’aime  point  tous 
ces  jeux  demain. 

On  appelle  Académie  de  jeu  , les  lieux  publics  où  l’on 
donne  i jouer  à tous  vinans  , où  l’on  tient  plufieurs 
jeux , où  il  y a plufieurs  tables  de  jeu. 

O-Tenir  le  jeu  de  quelqu’un. C’eft  Jouer  pour  lui  .tandis 
qu’il  cft  Occupé!  quelque  autre  chofe.  11  ne  Ce  dit  qu’au 
jeu  de  cartes.  Pre  a'io  ludce  ; alterius  vice  ludere  II  té- 
moipnoit  prendre  intérêt  ! leur  gain  ou  ! leur  perte , fie 
il  s’oflroit  quelquefois  de  tenir  leur  jeu.  Bouhours. 

Le  jeu  d'échets  rejfemble  au  jeu  des  vers  : 

Sf  avoir  la  marche  eft  chofe  très-unie  , 

Jouer  le  jeu , c eft  le  fruit  du  génie.  R. 

Jeux  de  conveesaiions,  qu’on  appelle  autrement  petits 
jeux , font  des  jeux  moitié  d'efprit  , moitié  d’ation, 
qu’on  invente  pour  divertir  une  comppenie  galante  de 
jeunes  gens,  comme  celui  des  (leurs,  des  proverbe*, 
du  gage  touché , fie  beaucoup  d’autres , dont  bord  a par- 
lé en  f à Maifon  des . eux 

Jeux  d’esprit,  8t  d’a drille , font,  les  jeux  des  Paires, 
des  Échecs.  Ces  jeux  font  trilKs,  rêveurs  fit  férieux; 
8c  cependant  divertiflenz  beaucoup  ceux  qui  jouent, 
mais  fort  peu  ccuvqui  les  regardent. 

On  appelle  aufli  J eux  d ejprit , certain  s jeux  où  l’on  ap- 
prend quelque  chofe.  il  y a un  jr»  de  Chronologie  qui 
eft  fait  comme  un  jeu  d’oie,  ou  l’on  apprend  en  jouant 
les  principales  époques  des  temps.  Delmarêtsa  fait  un 
jeu  de  cartes  pour  apprendre  l’hiftolre  de  France.  13  u- 
xeriusa  fait  un  jeu  pour  apprendre  toutes  les  proprié- 
tés des  nombres  , qu’il  appelle  Rithmomachie.  M. 
l’Abbé  Dangeau  Sc  le  P.  Buificrcnont  fait  pourl'Hifi 
toire  fie  la  Chronologie. 

Jeux  d’esprit  , font  aufli  de*  compofitions  agréables,  qui 
font  faite'  plutôt  pour  divertir  que  pour  in  Truire , com- 
me le  Combat  des  Rats  fie  des  Grenouilles  d'Homè- 
re , le  Panégyrique  de  Buliris  fit  celui  d’Hélf  ne  par  ICo- 
crate  ; la  plupart  des  ouvrages  de  Lucien  ; Ces  dialo- 
ues,  fes  vraies  hiftoires,  fon  combat  4c  celui  de  d’A- 
lancour,  la  Guerre  Grammaticale  ,1a  NoiiStllc  Al- 
légorie, la  défaite  des  Bouts-rimés,  les  jeux  de  l’In- 
connu , du  Comte  de  Cramai,  Ta  louange  de  la  folie  par 
Erafme  , fit  la  louange  du  pou  adreirée  aux  gueux  par 
Daniel  Hcinfius,8cc. 

On  ledit  abufivement  des  Anagrammes,  des  Acrofti- 
ches , 8c  autres  travaux  pédantcfques , fit  de*  Turiupi- 
nades  de  plufieurs  gens  delà  Cour. 

On  appelle  aufli  jeux  de  paroles , ou  jeux  de  mots,  lésai- 
lufions,  les  équivoques;  fie  les  pointes,  qui  ne  confif. 
rent  que  dans  les  mots  , fans  aucune  fubtilit*  pour  le 
ficn.  Ludusin  ver  bis.  Les  jeux  de  mots,  font  d’un  pe- 
tit cfprit.’ABi  anc.  Voici  des  exemple*  de  jeux  de  mots. 
L’ordre  tiré  du  défordre,  ou  le  défordre  ordonné , 
c’cft  le  titre  d’un  livre.  Cane  Décapé , cane  ,&  far  ma- 
le moltmoU.  Tous  les  jeux  de  mots  ne  font  pas  auffi 
puériles  fie  auffi  ridicules  que  ceux-ci. 

Les  jeux  de  mots , quand  ils  font  fpiritucls , ont*  lieu  dan* 
la  convention,  dans  les  lettres,  dans  les  épigrammes, 
les  madrigaux,  fie  femblables  ouvrages,  mais  on  doit 
les  bannir  du  ftyle  grave  , férieux  fie  fublime  , ils  en 
aftbiblifTent  là  force  , fie  en  diminuent  la  beauté  , 
qui  confîfte  dans  quelque  chofe  de  JrandSe  d’élevé.  Les 
Grecs  5c  les  Latins  , ont  fait  quelquefois  des  jeuxr  de 
mors  un  orncmcntdcsdifcours  les  plus  férieux:  le  ca- 
raéKrefagc  fie  raifonnable  de  notre  nation  fie  de  notre 
langue  ne  fouffre  point  cet  ufage  , qui  devient  infêp- 
portable , même  dans  lesGrecsfie  les  Latins  , quand  il 
eft  trop  fréquent.  Les  panégyriques  doivent  être  d’un 
ftyle  plus  brillant  que  les  autres  ouvrages  d’éloquence  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  qu’au  lieu  de  penféesingé- 
nieufes,  on  ne  les  rcmplifle  de  pointes  fie  de  jeux  de 
mot».  Les  cris  de  guerre  , les  dcvifês  , les  fymboles  » 
font  prefquc  les  feuls  ouvrages  d’cfpfit  où  les  jeux  de 
mots  ont  une  grâce  particulière,  fie  dans  lefquels  ils  font 
proprement!  leur  place. 

Jeu,  ledit  de  la  chofe  quifert!  jouer.  Un  jeu  «fÉchëcs, 
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de  1 'atncs.de Trou-madame, de  Quilles,  Sc  fur-tour 
d’un  jeu  de  cartes.  Au;»/ de?  carres  Se  des  dés,  on  ap- 
pelle gros  jeu  , quand  il  y a beaucoup  de  points  1 comp- 
ter ; Se  petit  jtu,  quand  il  y en  a peu.  Et  on  appelle  le 
petit  jeu  des  cartes , les  J , 4 , 3 , & a.  On  dit  qu’une  car- 
te fait  le  jeu , ou  ruine  le  jeu,  quand  elle  eft  favorable , 
ou  mauvaife,  pour  celui  qui  joue.  Un  dit  audi , qu’un 
homme  accnfeGpn  jeu,  quand  il  déclare  combien  il  y a 
de  points.  Un"itieditquec’eil  fon  jeu, quand  il  en  a 
autant.  Et  on  a dit  qu’il  a gagné.1 \jeu  décou  vert,  quand 
il  étale  fon  jeu  fur  la  table.  On  dit  audi,  qu’un  homme 
tient  le  jeu  d’un  autre  , quand  il  joue  les  cartes , Si  que 
c’cft  l’argent  d’autrui  qu’il  joue. 

3* u , lignifie  audi  l’argent  qu’on  joue.  Mettez  au  jeu.  J’ai 
mis  mon  enjeu.  La  parole  fait  le  jeu,  fe  dit  quand  on 
ioue  à crédit.  11  joue  beau  jeu,  gros  jeu,  c’eft-i-dire , 
beaucoup  d’argent.  Il  joue;»/de  garnifon,  pour  dire, 
petit  jeu.  Il  joue  bon  jeu , bon  argent. 

Jeu,  fc  dit  figurément  de  ('hideurs  choies  par  relation  au 
jeu.  Ainfi  on  dit  d’une  choie  que  l’on  fait  facilement, 
qu’on  s’en  fait  un  jeu  , que  cette  aflàirc  n’cft  qu’un  jeu 
pour  lui , que  les  plus  gryndes  fatigues  itc  lui  font  que 
jeu.  On  dit  à la  Guerre,  qu’un  tel  Capitaine  commen- 
ça \ejeu  ; pour  dire,  qu’il  commença  l’attaque,  la  ba- 
taille : que  le  jeu  fut  liA  fa ng tant  ; pour  dire  , qu’on 
y tua  bien  du  monde;  que  le  jeu  de  la  mine  , du  four- 
neau , fit  une  grande  brèche.  On  dit  aulG  qu’un  homme 
donne  beau  jeu  A fon  ennemi  ; pour  dire  , lui  donne 
des  facilités  de  l’attaquer  , des  occalions  de  le  criti- 
quer. 

Court  aux  armer , allons  , que  ton  feu fe  rallume , 

Jamais  un  plus  beau  jeu  s'offrit-il  a ta  plume  ? 

En  Phylîque , on  appelle^»/  de  de  la  nature , Naturx  lu 
demis  opéra , ces  agréables  di  verlîtés  que  la  nature  nous 
montreen  fes  productions , fans  qu’on  en  puifle  décou- 
vrir la  caufc,  tant  dans  les  minéraux,  que  dans  les  vé" 
gétaux  Sc  les  animaux,  comme  les  coquilles  , fleurs, 
pierres,  infectes,  & autres  qui  font  les  raretés  dont  les 
Curieux  cmplilTent  leurs  cabinets.  £>  Il  y a des  Philofo- 
phes  qui  ont  cru  que  les  coquillage?  foffiles  étoient  des 
jeux  de  la  nature.  La  réfutation  de  leur  fentimenj  fe 
trouve  dans  le  Traité  de  Lithologie  fle  de  Conchyliolo- 
gie de  M.  d’Argenvillc.  Cet  Auteur  avoue  qu’il  y a 
des  pierres  qui  font  véritablement  des;*;/*  de  la  nature. 
Les  Agathe*  arborifées  appelées  Der:drites , les  pier- 
res 4e  Florence  qui  rcprélcntent  des  Villes,  des  paysa- 
ges, d’autres  des  arbres  Sc  des  feuillages,  ne  doivent 
point  s’attribuer  au  déluge  ; elles  fontcrûes  depuis,  Sc 
croilTcnt  encore  naturellement  tous  les  jours. 

En  Morale , on  donne  le  nom  de  jeu  à plusieurs  fortes  d’a- 
étions.  Vous  jouez  un  jeu  1 vous  perdre,  A vous  faire 
mettre  à la  Baftillc,  A vous  faire  rouer  , à vous  caffcr 
la  tête.  On  dit, qu’un  homme  joue  bien  fon  jeu,  qu’il 
couvre  bien  fon  jeu,  quand  11  elt  diflimulé,  lorfqu’il  ca  - 
chc  bien  fes  delTeins  : qu’il  fait  jouer  le  jeu  par  un  autre , 
quand  il  agir  par  una  tierce  perfonne;  que  l’on  con- 
noît  fonj«/,pour  dire,  fa  manière  d’agir,  fes  rufes  , 
fes  fineffes.  La  fciencede  diflimulcr  eft  d’un  grand  ufa- 
ge;on  ne  montre  fon  jeu  que  quand  il  eft  sur.  Anil 
oi  un  honncrc-hommc  raille  , fa  gaieté  ne  tend  qu’àdi- 
vertirccux  mêmes  qu’elle  met  en  jeu.  Cm.  de  M.  Les 
impies  croient  que  la  vie  n’eft  qu’un  jeu  où  régné  le 
hafard.Boss.  On  dit  audi  , par  manière  de  menace, 
vous  verrez  beau  jeu  ; pour  dire , Je  ious  en  ferai  re- 
pentir. 

En  Jurisprudence , on  appelle  jtu , la  collufion  , l’intelli- 
gence qui  cft  entre  quelques  parties  au  préjudice  d’un 
autre.  Cette  intervention,  ce  dévolue  qui  paroifloient , 
font  des  jeûX  joués  par  la  partie.  Sa  caufe  eft  mauvaife, 
c*eft  fon  jeu  de  fuir,  de  chicaner,  pour  jouir  cepen- 
dant. 

•3*  Jeu.  Terme  de  Fauconnerie.  Donner  le  jeu  aux  Au- 
tours , c’cft  leur  laiffer  plumer  la  proie. 

JEn  termes  de  Marine , on  appelle , Faire;»/ parti , quand 
une  des  deux  perfonnes qui  ont  part  à un  vaifleau , veur 
rompre  la  fociété,  Redemande  en  jugement  que  le  tout 
demeure  à celui  qui  fera  ta  condition  de  l’autre  meil- 
leure, ou  bien  qu’on  faite  eftimer  les  parts  de  chacun 
des  Affociés. 
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Ce  mot  vient  de  jus  partium , Droit  des  parties. 

Je  v-  pak  1 1 . Vieux  mot  inufité , qui  lignifiait  autrefois  la 
liberté  que  l'ondonnoit  A une  perfonne  de  choifir  3e 
deux  choies  l’une.  Partir  le  jeu,  donner  le  choix.  Join- 
ville dit  qu’un  Chevalierayant  été  pris  dans  un  mau- 
vais l*cu  >°n  lui  partit  le  jeu,  d’être  mené  dans  le  camp 
en  chcmifc par  celle  avec  laquelle  on  l’avoit  lurpris, 
ou  de  perdre  lès  armes  & Ion  cheval. 

En  Méchaniquc , on  appelle  jeu,  une  certaine  ouverture 
convenable  qui  donne  facilité  de  mouvoir  les  parties 
d’une  machine  , ou  de  toutes  autres  chofes  mobiles  , 
comme  d’une  manivelle  , d’une  poulie,  d’uu  rcfTort, 
d’une  porte,  d’une  fenêtre.  Par  exemple,;'»/ du  gou- 
vernail d’un  vailtcau  , eft  l’ouverture  qui  lui  donne  fa- 
cilité pour  tourner,  Sc  la  facilité  qu’il  a A fc  mou- 
voir. Cette  porte,  ce  pifton,ce  contrevent  a du  jeut 
Sic. 

Jeux  d’eau.  On  appelle  ainfi  tous  les  jets  qui  par  la  dif- 
férente forme  de  leurs  ajutages  imitent  diverfes  figures , 
comme  le  verre , la  coupe  , la  fleur  de  lis  , Scc.  On 
appelle  audi  jeux  d'eau  , ceux  qui  par  le  mouve- 
ment de  l’eau  font  jouer  des  orgues,  Sc  autres  inftro- 
mens.  * . 

Jeu,  en  termes  de  Charpenterie , fe  dit  d’une  pièce  de 
bois  d’environ  treize  pieds  de  long,  Si  de  quinze  pou- 
ces de  grofleur,  où  pofe  Sc  tourne  l’arbre  d'un  mou- 
lin A vent  du  côté  de  la  tête  où  font  les  volans. 

En  Efcrime  , Sc  chez  les  Maîtres  d’armes  on  appelle;»/, 
tant  pour  le  fleuret  que  pour  les  autres  armes,  la  ma- 
nière de  les  manier,  Sc  d’en  faire  l’cxcrcice.  Son  jeu 
cft  de  fc  couvrir  , de  parer.  On  appelle;»/  {impie  ,co- 
lui  qui  fc  fait  avec  vitcife  fur  une  ligne,  qui  dans  l’of- 
fenfivedoit  avoir  pour  objet  principal  tout  ce  qui  fe 
peut  entreprendre  , en  pondant  ou  pullânt  d’un  point 
à l’autre  dans  un  feul  temps  à la  partie  la  plus  décou- 
verte de  l’ennemi,  en  quelque  foi  te  de  grade  qui  ce  foit. 
La  défenfive  fimplc  conlitte  i parer  8c  repouffer  les 
coups  qui  font  portés  par  l’ennemi. 

Le  jeu  compofé  dans  l’offcnfive  comprend  toutes  inven- 
tions poliîblcs  pour  tromper  l’ennemi , en  lui  faifant  dé- 
couvrir la  urtic  qu’on  a dclïein  de  furprendre  par  fincf- 
fc , ne  l’ayant  pù  f*irc  par  la  force  , ni  par  1a  vîtelTedii 
jeu /Impie,  dont  les  principaux  moyens  font  les  feintes, 
les  appels  , les  cngagcmcnsScbattcmens  de  l’épée, les 
demi-coups  , Sec.  Et  dans  la  défenfive , c’cft  de  porter 
en  parant.  * 

Le  jeu  coulant , eft  quand  on  gagne  la  mefure , en  cou- 
lant ou  traînant  le  pied  gauche  après  le  droit  contre  ce- 
lui qui  recule,  ou  qui  pare,  ou  qui  a une  épée  plus 
courte.  Toutes  fortes  de  feintes , engagemens,  batte- 
mens  & autres  fortes  de  coups,  fe  peuvent  pratiquer 
dans  le  jeu  coulant  contre  ceux  qui  n’ofent  entrer  en  me- 
fure. 

On  appelle  le  jeu  de  la  pointe  de  l'épée  , quand  on  l’élève 
au-deflùs  de  celle  de  l’ennemi , en  baillant  lè  poignet  Se 
le  pommeau , foit  en  pouffant , paffant , faifant  feinte 
ou  appel , Sec. 

En  termes  de  Mufique,  on  appelle  un  jeu  de  violes  • de 
haut-bois,  de  mufettes,  les  inftrumens  qui  font  les 
quatre  parties  qui  font  néceifaires  pour  un  concert.  Un 
jeu  d’orgues,  la  machine  qui compofc  l'orgue,  tant  le 
grand  buffet  que  le  pofitif.  Les  jeux  de  l’orgue  Ipnt 
des  rangées  de  tuyaux  qui  font  des  tons  différons,  qui 
font  quelquefois  au  nombre  de  cinquante,  comme  le 
nreftant,  le  cromorne,  le  bourdon , qui  feront  expliqués 
a leur  ordre.  Il  y a audi  lcs;»/.v  d’anebe  .les  jeux  bou- 
chés, les  pédales,  Scc.  Le  plein  jeu  eft  compofé  de  l’a  f- 
femblagcde  plufieurs autres. C31  C’eft  le  huitième  diapa- 
fon  de  la  Mufcttc , qu’on  appelle  audi  le  huit.  Le  qua- 
tre , le  fix  , le  fept  Sc  le  neuf , font  des  diapafons  trea- 
agréables  ; mais  ils  ne  font  pas  fi  naturels  au  chalumeau 
que  le  cinq , nommé  l’éntre-main , Sc  le  huit , qù’orffi- 
nairement  on  appelle  1 1 plein  jeu 

t3*  Jeu  a couvert.  Voyez  Jouer  a couvbet. 

*3'  Jeu  a découvert.  Voyez  Jouer  a découvert.  ^ 

Jeu  , fc  dit  aulli  de  la  manière  de  toucher  tant  les  orgues , 
que  les  autres  inftrumens.  L’un  a un  jeu  trille,  1 autre 
gai.  Un  tel  a le;»/  de  Gautier  pour  le  luth,  de  Hotte- 
man  pour  la  viole  , de  Baptifte  pour  le  violon,  ç’cft-A-* 
dire , il  tâche  d’imiter  cca  Maîtres  de  l’Art. 

J«u , 
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ouGieu*fa«tt,C m.  Pièce  dePocfie  en  dialogue. 
Glojf.  des  Poef.  du  Roi  dt  Nav. 

Jiu,  en  terme  de  Mythologie , eft  une  Divinité  quipré- 
fide  à tous  les  agrémens  du  corps  8c  de  l’efprit , mais 
fur-tout  i ceux  de  l’efprit , 8c  on  lui  attribue  tous  les 
agrémens  qui  fe  trouvent , foit  dans  les  perfonnes  8c 
leurs  manières , foit  dans  les  ouvragesd'cfprit.  L’on  ne 
dit  guère  ce  mot  en  ce  fens  qu’au  pluriel.  Jocus.  Onrc- 
prélente  les  jeux  comme  de  jeunes  cnfons,nuds,  riants, 
8c  badinans  toujours , mais  avec  grâce.  Ramirez  de  Pra- 
do a donné  dans  Tes  Notes  fur  Martial , une  figure  an- 
cienne de  ce  Dieu  trouvée  en  Allemagne  ,il  y a deux 
à trois  cents  ans. 

En  Pocfie,  on  dit  que  Vénus  a à Ta  fuite  lcs;'«/*,lesris, 
les  amours  ; pour  dire , toutes  les  chofes  agréables.  Les 
Jeux,  les  Ris , 8c  les  Graccsfuivoient par-tout lesinno- 
cctnes  Bergères.  Fén. 

Lee  jeux  & 1er  appas 
Marchent  à votre  fuite , 

Et  nattent  fous  vos  par.  Das-Hout. 

Les  Anciens  appelaient  des  vers  amoureux , ou  ba- 
dins, ou  faits  fur  de  petits  fujets.  Dac. 

On  appelle  jeux  de  théâtre  , certaines  équivoques  qui  fc 
font  entre  les  Acteurs  qui  ne  s’entendent  pas,  8c  qui 
donnent  quelque  plaifir  aux  fpeélateurs  qui  n’y  font 
pas  fur  le  champ  réflexion , quoiqu’il  n’y  ait  au  fond 
ni  vraifemblance , ni  folidité.  Ces  jeux  de  théâtre 
ont  été  autrefois  plus  en  vogue  qu’ils  ne  le  font  i pré- 
fent. 

Jeu.  C’cft-li  faire  les  chofes  de  heau  jeu  8c  à armes 
égales.  Cmt.  des  Voyages  de  Cyr.  Aller  à une  chofe 
de  bon  jeu , c’cft-A-dire  , de  la  bonne  manière  , y don  - 
ner  tous  fes  foins.  Les  gens  de  bien  , quand  ils  dif- 
putent  de  bon;?//,  peuvent  quelquefois  relTemblcraux 
autres  hommes.  Bon  jeu  veut  dire  U , tout  de  bon.  Mém. 
de  Trév* 

On  dit  aulfi  qu’un  Comédien  a le  jeu  beau , quand  il  a 
bonne  mine , qu’il  a le  gefte  beau  . l’action  belle , la 
parole  libre  ; enfin  quand  il  joue  bien  fon  rôle. 

JEvx  , au  pluriel  fe  dit  des  fpcétadcs  , àm  repréfonta- 
tions  publiques  qui  fe  faifoicntchcz  les  Anciens,  com- 
me les  jeux  Olympiques , Pythiques  chez  les  Grecs; 
les  jeux  du  Cirque  chez  les  Romains.  Homère  & Vir- 
gile ont  décrit  des  jeux  célébrés  , des  combats  de 
prix  , faits  à l’honneur  de  Patrocle  8c  d’Anchife.  Les 
principaux  jeux  des  Anciens  font  les  jeux  Aétiaqucs  , 
jeux  Apollinaires  , jeux  Capitolins  , jeux  de  Cércs , 
jeux  du  Cirque  , jeux  Équeftrcs , jeux  Floraux  , jeux 
lfélaitiqucs  , jeux  Ifthmiens , les  jeux  Juvénaux  , jeux 
Funèbres  ,;'?//*  H iéroniques , les  jeux  de  lajeunelfe  , 
jeux  Murs , jeux  MégaJéfiens  , jeux  Néroniens , jeux 
Olympiques, jeux  Plébéiens ,jeux  Pyrriqucs ,jeux  Py- 
thiens  , jeux  Romains  , jeux  Scéniques,;'?//*  Séculai- 
res , jeux  Troycna.  Voyez  les  noms  particuliers  de  ces 
jeux  en  leur  place  , par  exemple  ; ACT1AQUES  , 
APOLLINAIRES  , 8cc. 

U y avoit  un  ancien  décret  du  Sénat  de  Rome  , qui  vou- 
loit  que  les  jeux  publics  fuflènt  confacrés  8c  unis  avec 
le  culte  des  Dieux.  Aufone  a obfervé  cette  différence 
entre  les  quatre  jeux  célébrés  de  la  Grèce  • qu’il  n’y 
en  avoit  que  deux  dédiés  aux  Dieux  , 8c  deux  aux 
Héros.  Les  Auteurs  anciens  reconnoiflent  trois  for- 
tes de  leurs  jeux , qu’ils  nommoient  courfer , combats 
8c  fpell actes.  Voyez  dans  l’Iliade  d’Homère  les  jeux 
que  fit  Achille  à la  mort  de  fon  ajni  Patrocle  , 8c  dans 
l’Odyflèe  les  jeux  différent  chez  les  Phéaques  , 8c  à 
la  Cour  d’Alcinoüs  , 8cc.  Ithaque  , 8cc.  8c  dans  Vir- 
gile , les  jeux  d’Enée  au  tombeau  de  fon  pere  Anchi- 
le.  Les  premiers  s’appclloient  Ludi equeftretjive  curu- 
les , qui  étoient  des  courfes  qui  fe  faifoient  dans  le  Cir- 
que dédié  au  Soleil  8c  à Neptune.  Les  féconds  s'appel- 
aient Agonales  feu  pymnict , qui  étoient  les  combats 
8c  les  luttes , tant  des  hommes  que  des  bêtes,  qui  fc  fai- 
foient dans  l’amphithéâtre  dédié  à Mars  8c  à Diane 
Les  troifiémes  s’appelloient  Scenici,  PoëticiSc  Muftci. 
C’étoient  les  Tragédies,  Comédies  8c  Ballets,  qui  fè 
repréfentbiCnt  fur  les  théâtres  dédiés  à Vénus , à Bac- 
chu»,  à Apollon , 8c  à Minerye.  Tcrtulliea , Clément 


d’Alexandrie,  S.  Cyprien,8c.S.  Auguftinonl  écrit  de 
ces  jeux  après  les  Grecs. 

En  Ef  pagne  ,il  y a encore  des  jeux  de  cannes , 8c  des  cour- 
fes de  taureaux , qui  font  des  efpéces  de jeux publics  , 
comme  étoient  autrefois  les  joutes  Se  les  tournois.  Con- 
ftantin  fut  le  premier  qui  défendit  les  jeux  fanglans  de 
l’amphithéâtre  après  fon  baptême,  comme  Sozomcne8c 
Euf-be  l’ont  remarqué , 8c  comme  on  voit  au  titre  i ». 
du  livre  1 5 . du  Code  Théodofie#  # 

En  France , on  n’appelle  jeux , que  les  Tragédies  des  Col- 
lèges, les;?//*  des  prix  d’arquebufe , 8c  dyarbalètes , que 
font  quelques  corps  de  bourgeois  , ou  de  métiers,  en 
pluGeurs  villes  de  France. 

A Touloufe , on  appelle  Jeux  Floraux , ceux  oùl’on  doft- 
ne  des  prix  à ceux  qui  ont  fait  mieux  des  vers  fur  un 
fujet  qu’on  leur  a donné.  Leur  nom  vient  de  ce  que  les 
prix  étoient  des  fleurs  d’argent.  Le  premier  étoirune 
églantinc  ,1c  fécond  un  fouci , 8c  quelques  autres  fleurs 
par  ordre. 

Jeu  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  que 
les  fautes  font  faites  pour  le  jeu  ; pour  dire , qu’en  tou- 
tes choies  il  y a des  régies  qu’il  faut  obfcrvcr  à 1a  ri- 
gueur. On  dit  auflî , jeu  dé  main , jeu  de  vilain  ; pour 
dire  , qu’il  ne  faut  point  fc  divertir  en  frappant , ou  en 
fc  menant  en  danger  de  ^Jcffer.  On  ditaulG,  On  ver- 
ra beau;?//  fila  corde  ne  rompt,  par  allufion  aux  Dan- 
fours  dc’corde , quand  on  promet  de  faire  voir  des  cho- 
fes extraordinaires.  On  dit  auflî,  ce  n’eft  pas  uo  jeu  d’en- 
fant ; pour  dire,  qu’il  s’agit  d’une  chofe  férieufe,  im- 
portante , à laquelle  il  faut  bien  penfer , 8c  dont  il  n’eft 
pas  permis  de  fe  dédire.  11  fe  dit  auflî  de  perfonnes 
d'âge  qui  fe  divertiffent , qui  raillent,  qui  le  querel- 
lent. On  dit  auflî  que  Dieu  veut  jeu  , quand  le  mal  que 
l’on  vouloit  faire  à un  autre  , eft  retombé  fur  celui  qui 
le  vouloir  foire  par  quelque  hazard  inopiné,  ou  que 
Dieu  l’en  a puni.  On  dit  auflî*,  Cela  cft  plus  fort  que 
jeu,  quand  on  offenfe , ou  qu’on  blcllc  quelqu’un  .quand 
on  croit  Amplement  fc  divertir.  On  dit  auflî.  Faire  bon- 
ne mine  8c  mauvais;?//,  ou  à mauvais  jeu : ( le  dernief 
vaut  mieux)  quand  on  diflîmule,  quand  on  cache  le 
mauvais  état  de  fes  affaires  par  une  grande  dépenfe , ou 
un  témoignage  extérieur  de  fatisfaclion.  On  dit  auflî 
qu’on  joue  à jeu  sûr,  quand  on  a de  bons  gages,  de 
bonnes  sûretés  des  affaires  qu’on  entreprend.  On  dit 
auflî  d’une  affaire  qui  n’apporte  guère  de  profit , que  le 
jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle.  On  dit  auflî , A beau  jat 
beau  rétour , quand  on  menace  de  rendre  le  change  i 
celui  qui  .pous  a foit  quelque  injure.  On  dit  auflî  que 
deux  hommes  font  à deux  de  jeu , quand  on  a repris  fa 
revanche  de  l’autre,  lorfqu’ils  n’ont  point  d’avantage 
l’un  fur  l’autre.  On  appelle  auflî  jeu  de  Prince,  ccua 
qui  ne  plaifcnt  qu’à  ceux  qui  les  font , quand  quelqu’un 
fe  met  en  danger,  pour  leur  donner  du  divertiffement. 
On  dit  auflî , Tirer  fon  épingle  du  jeu , lorfqu’on  fo 
dégage  d’une  affaire  dont  on  a mauvaife  opinion,  qu’on 
en  retire  ce  qu’on  y a mis.  On  dit , c’eft  le  vieux  jeu , 
on  n’en  rit  plus , à ceux  qui  apportent  de  vieilles  piè- 
ces , qui  font  de  vieux  contes  qq’ils  font  paffer  pour  nou- 
veaux. On  dit  qu'pn  homme  qui  eft  heureux  au  jeu  , 
fora  malheureux  en  femme , qu’il  a fur  lui  de  la  corde 
de  pendu.  On  dit  d’une  chofe  perdue  ou  égarée,  Je  ne 
fçais  à quel  jeu  j’ai  perdu  cela.  On  le  dit  auflî  de  ceux 

3u’on  avoit  coutume  de  voir , 8c  qu’on  ne  voit  plus.  On 
it  de  ce  qu’on  foit  avec  jufticc  5craifon,que  c’eft  le 
droit  du  jeu.  On  dit  auflî , qu’on  met  une  perfonne  en 
jeu,  lorlqu’on  la  cite,  ou  qu’on  l’intéreffe  dans  une  af- 
faire. On  dit  à quel  jeu  jouez-vous  ? quand  une  perfori- 
ne ne  va  pas  droit  ,ou  foit  quelque  aélion  à fc  foire  mal- 
traiter, vous  jouez  un  jeu  à vous  foire  pendre.  (£•  On 
dit  , C’eft  un  jeu  joué  j pour  dire  , c cft  une  feinte 
concertée  entre  des  perfonnes  qui  s’entendent.  Acad. 

Fr. 

IEU.  L’ile  d’/?«.  Nom  d’une  petite  lie  de  l’Océan. 
Aia  ou  Oia  infula.  Elle  eft  fur  les  cotes  de  Poitou , à 
treize  lieues  environ  de  la  contrée  qu’on  nomme  l’Ar- 
bauge.  On  trouve  en  Latin  Ogia , ce  qui  a fait  que  quel- 
ques-uns l’appellent  en  François  l’ile  de  l’Oie  , mais 
mal.  Eeaucoup  moins  fout-il  l’appcllcr l’ile  des  CEufs  , 
injula  Ovorum  , comme  a fait  Maffon.  Quelques-uns 
l’appellent  l’ile  de  Dieu,  llsfc  trompent  auflî.  D’autres 

nie- 
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l’îlc-Dieu  ; mal  encore.  Il  faut  dire  Vllt  fieu.  Voyez 
V ai  ois,  Notit.  Gall.  p.  300. 

JEUDI,  f.  m.  Jour  tic  la  ferra  Inc  qui  cft  entre  le  Mer- 
credi 8c  le  Vendredi , qu’à  l’Églife  on  appelle  la  cin- 
quième Férié.  Dicr  Jovir  On  célébré  les  Fîtes duSaint 
Sacrement  8c  de  l’Afeenfion  le  Jeudi.  Le  Jeudi  abj'elu 
eft  \e  Jeudi  de  la  Semaine-Sainte,  qu’on  appelle  plus 
communément  le  Jeudi -Suint , auquel  on  célébré  l’inf- 
titution  de  la  tris-lainte  Euchariftie  , Se  que  leS  Sa- 
crcmcnt  cft  expofé  dans  une  Chapelle  en  chaque  F.gli- 
fc.  Autrefois  on  difoit  deux  Meftes  le  Jeudi-Saint,  l’une 
le  matin  , & l’autre  le  foir,  comme  il  paroit  par  le  la- 
cramcntairc  du  l’apc  S.Gélalc.  On  fe  réjouit  le  Jeudi 
gras , le  Jeudi  de  la  Mi-Carême. 

On  dit  proverbialement , en  parlant  d’une  chofc  impofli- 
ble  , qu’elle  fe  fera  la  femaine  des  trois  Jeudi/,  trois 
jours  apres  jamais;  quoiqu’en  parlant  en  Agronome 
elle  put  arriver  A l’égard  de  deux  hommes , dent  l’un 
auroit  fait  le  tour  de  la  terre  en  allant  par  l’Orient , 
8c  l’autre  par  l’Occident,  8c  qui  en  rcncontreroit  un 
troifiéme  qui  n’auroit  bougé  du  lieu.  Car  alors  chacun 
pourroit  compter  un  Jeudi  en  trois  jours  différens. 

Ce  mot  vient  de  Jcx-edi,  ou  Jevit  die r , jour  de  Jupiter. 
On  écrivoit  autrefois  Juudt , 8c  les  Italiens  difent  en- 
core giovedi. 

JÉVEK,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cercle 
deWcftphalic  Jeveria.  Elle  cft  dans  ie  Comté  d’Olden- 
bourg , au  couchant  du  Golfe  de  Jade  , 8c  aux  contins 
du  Comté  d’Embde,  dont  elle  dépen doit  autrefois. 

*5sJEVERLAM).f.  m.  Contrée  d’Allemagne  , dans  la 
VPeftphalie:  elle  renferme  troi>  petits  pay  s,  le ^ anger- 
land,  POftringm  8c  le  Kufttingin. 

A JLUN  , A U(]hUR  JLLN  , adv.  qui  (îgnitic  l’état 
d’une  perfonne  qui  n’a  point  mangé  de  tout  le  jour  , 
depuis  minuit.  Jejunus  ante  ctbirm.  L'Euchariftie  le  doit 
recevoir  àjeun.  Les  médecines  ie  prennent  à jeun  .Cet 
Orateur  paroit , pour  ainti  dire , toujours  J jeun  , il  a 
une  langucurd’cfprit  qui  n'échautic  , 8c  qui  ne  remue 
point  l’ame.  Bon.. 

Et  la  moindre  dïfgr ace, 

Lorjque  je  fuis  à jeun  , me  faifit , me  terrajjt  ; 

Mau  quand  j'ai  bien  mangé , mon  amc  ejl  jermcàtout. 

Mol. 

JEUNE , adj.  m.  8c  f Qui  cft  dans  fon  premier  âge , qui 
n’eft  point  vieux.  Juvenis.  Ce  terme  cft  relatif,  8c  s’é- 
tend 1 plus,  ou  moins  d’années  ,fuivant  la  quantité  des 
chofes  Se  des  perfonnes.  Un  Chêne  cft  encore  jeune  A 
50  ou  60  ans  ; un  homme  jufqu’à  *5  ou  30  arts;  un 
cheval  jufqu’à  6 ou  7 ans.  On  appelle  un  /««ie  enfant, 
jufqu’à  7 ans;  un  jeune  adolcfcent  jufqu’a  15  ou  i<>. 
Une  femme  n’eft  plus  jeune  apres  30, 35.  ans. 

Un  jeune  homme  toujours  bouillant  dans  fes  ca- 
prices , 

F.fi  prompt  à recevoir  Vimpreffion  des  vices , 

Ejl  vain  dans  fes  dij cours , volage  en  fesdejirs , 
Rétif  à la  ce/ jure , G"  fou  dans  fes  plaijirs.  Boil. 

Ce  mot  vient  du  Latin  juvenis  , qui  fe  tire  du  verbe  j:t- 
vare  , aider.  La  jpuneffe  eft  l’âge  où  l’homme  cft  de- 
venu capable  de  s’aider  lui-même,  8c  de  fervir  les  au- 
tres. C’cft  en  ce  fens  que  parmi  les  Latins  on  appelle 
juvenci , les  jeunes  bœufs , quand  ils  commencent  â pou- 
voir fervir  au  labourage. 

Jeune  , f.  m.  Sc  dit  fouvcntfubftantivemcnt,  8c  ordinai-' 
rement  en  matière  de  blâme.  C’cft  un  jeune  étourdi.  Ce  1 
n’eft  qu’un  jeune  é?cnté.  A qui  en  veut  ce  jeune  ex- 
travagant ? . 

Quand  un  jeune  frifé,  relevé  de  moujlache. 

De  galoche , de  botte,  G"  d’un  ample  pcnnache , 
A1e  vint  prendre,  &c.  Recnier. 

Jeune  , cft  encore  relatif  à l'égard  d’un  plus  âgé.  De  deux 
entans,  l’un  de  dix,  l’autre  de  douze  ans,  on  appelle 
le  premier  le  jeune , le  deuxième  le  vieux.  On  dit.  Ma- 
dame une  telle  la  jeune,  en  parlant  d’une  fille  à l’égard 
de  fa  belle  mcrc  qui  porte  un  même  nom.  On  le  dit 
aulli  du  fils  a l’égard  de  ion  pere. 
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Jeune,  fê  dit  figurément  en  Morale , de  ceqtii  eft  en  là 
force  8c  en  fa  vigueur.  Durant  la  jeune  fin  fon.  Un  jeu- 
ne courage  a de  l’ambition.  Les  Poètes  fur-tout  l’em- 
ploient pour  lignifier  violent,  ardent  Malherbe  a dit 
de  jeunes  defirs  : Sc  Brrtaut , brûler  d’une  jeune  envie. 
Madame  Des-Houliéres  a dit  une  jeune  prairie,  pour 
une  naifiantc  prairie. 

M le  naijfant  émail  d'une  jeune  prairie. 

Eudes  des  Faffé  dit  le  jeune  .pour  le  nouveau  Corbcil» 
afin  de  le  diftingucr  de  Corbeil  le  vieux. 

Jeune,  fe  dit  encore  de  l'cfprit . quand  il  n’eft  pas  mûr, 
fage  8c  polé.  C’eft  un  jeune  étourdi , un  jeune  évaporé. 
Cet  homme  fera  jeune  toute  fa  vie.  Il  a fait  ü un  tour 
de  \eitne  homme.  11  y a des  gens  plus  longtemps  jeunes 
que  d'autres.  B.  Kab.  Vous  avez  des  manières  jeunes 
qui  ne  vous  conviennent  pas,  M.Scud. 

«C^J  b un  c.On  dit, Dans  mon  jeune  âge, dans  fon  jeune  temp-  ; 
8c  poétiquement , Dans  ma  jeune  laifon  , pour  dire  , 
Lorfquc  j’étois  jeune.  Et  on  dit  aulli  poétiquement , Jeu- 
nés  dèfirs,  jeune  ardeur , jeune  courage , en  parlant  des 
défirs , de  l’ardeur , 8c  du  courage  d’une  jeune  perfonne. 
On  dit  d’un  homme  qui  eft  déjà  dans  l’âge , qu’il  a 
encore  le  goût  jeune,  pour  dire,  qu’il  aime  les  plallirs, 
les  divcrtilTcmens  de  la  jeunette.  Ac.  En. 

jcunh.  Épithète , ou  Surnom  pour  diftinguer  deux  per- 
fonnes. Plulieurs  Rois  de  France  font  furnommés  le 
Jeune.  La  Chronique  de  S.  Vandrille  nomme  Thier- 
ry le  jeune  en  723.  8c  Dagobert  le  jeune  en  71 3.  Char- 
les le  Chauve  cft  furnommé  le  Jeune  dans  le  Caruilai- 
re  de  Pcrfy.  Louis  VII.  a été  furnommé  le  jeune,  pour 
le  diftinguer  de  fon  Pere.  Le  furnom  lui  a été  donné 
de  fon  vivant  dans  une  chartre  de  l’an  1 143.  8c  dans 
un  monument  du  a 5 Juillet  1155.  qui  fe  trouve  dans 
Marlot.  Saint  Louis  eftappcllé  le  Jeune  dans  la  Chro- 
nique de  Rouen  du  P.  Labbc;  8c  dans  l'Épitaphe  du 
Prince  Jean  fon  fils  qui  mourut  de  fon  vivant  l’an  1 247. 
On  dit,  Pline  le  jeune , Corneille  le  jeune. 

Jeune  , fe  dit  aulli  des  plantes.  Tener , recens.  Ces  laitues 
font  encore  trop  jeunes  pour  être  replantées.  Licer. 
Cet  arbre  , quoique  jeune  , a donné  de  beaux  jets. 
Idem. 

Jeune,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  AufiitAt 
meurent  jeunes  que  vieux.  On  dit , que  le  diable  étoit 
beau , quand  il  étoit  jeune.  On  dit  faire  la  part  au  plus 
jeune , quand  un  plus  puiftant  en  partage  un  autre  , 8c 
prend  la  meilleure  part*pour  lui.  On  dit,  quand  on  a 
confommé  la  meilleure  partie  de  quelque  chofc,  que 
le  refte  en  fera  bien  jeune.  On  dit  aulli , jeune  chair  8c 
vieux  poiffon.  On  dit  encore  d’un  homme  qui  man- 
ge beaucoup, qu’il  cft  affamé  comme  un  jeune  levron , 8c 
d’un  qui  eft  folâtre,  qu’il  eft  feu  comme  un  jeune  chien. 
On  dit  aulli  à celui  qui  veut  reprendre  uu  plus  vieux 
uc  lui , Vous  avez  la  barbe  trop  jeune  ; Sc  e n parlant 
’un  ignorant,  Ij  cft  encore  jeune,  il  en  apprendra.  On 

* dit  au  Palais  , jeune  Procureur  8e  vieil  Avocat.  Un 
jeune  Médecin  vit  moins  qu’un  vieil  ivrogne  , dit  Re- 
gnier. 

Jeunes.  On  appelloit  autrefois  les  jeunes  d’un  Duc  ou 
d’un  Comte,  les  Officiers fubalterncs  qui  dépendoient 
d’eux.  Les  Châtelains  , Viguiers,  Ccntemers,  Eorcf- 
tiers,  8c  autres,  éroient  les  jeunes  des  Comtes.  Dans 
l’Eglilê  ccHx  quiavoient  les  Ordres  mineurs  ctoient  ap- 
pelas jeunes.  Cette  exprellion  s’étendoit  jufqucs  dans 
lesplus  viles  profellions.Lesapprcntifs  étoicntappcllés 
les  jeunes  d’un  tel  ouvrier.  On  difoit  les  jeunes  d’un 
moulin , pour  un  garçon  meûnier. 

JEUNE.  La  première  fyllabe  s’alonge.  f.  m.  Efpace  de 
temps  pendant  lequel  on  prend  peu,  ou  point  d’alimcns, 
ioit  parce  qu’on  en  manque , fiait  parce  qu’on  n’eft  point 
en  ctat  de  les  digérer.  Jejunium.  Les  ennemis  ont  fait 
faire  un  longjewweA  la  garnifon  de  cette  ville  alliégée. 
Les  médecins  ont  fait  faire  un  long  jeûne  a ce  malade, 
A ce  convalclccnt , ils  lui  ont  défendu  de  manger.  Un 
peu  de  jeune  prévient  bien  des  maladies. 

Jeûne  , cil  aufft  une  abftincncc  de  Rcligionou  un  cfpacc 
de  temps  pendant  lequel  la  Religion  nous  défend  de 
manger  de  certaines  chofes,  8c  A certaines  heures.  Il 
y a des  jeûner  réprouver,  8c  abftincnccs  hypocrites  que 

Dieu 
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Dieu  rejette.  Fléch.  Le  vrai  jeune  confide  à ne  faire 
qu’un  repas  par  jour  en  14  heures.  C’cft  par  indulgen- 
ce qu’on  foudre  une  collation  les  jours  de  jeune.  Les 
Vigiles , les  Quatre-temps  & le  Carême , font  des  \eù- 
net  de  commandement.  Le  Fcrc  Thomaîfindit  qu’an- 
cicnnement  le  jeune  6 toit  fouper  fans  dîner,  fit  conhdoit- 
cn  un  repas  qu’on  faifoit  apres  None  ; 8c  que  dîner  fans 
fouper  étoit  abfolument  rompre  le  jeune.  L’ancien  ufa- 
ge  del’Églife  Latine  étoit  de  faire  un  jeûne  de  36.  Jours, 
qiii  étoit  comme  la  dîme  de  l’année  , qu’elle  confierait 
à Dieu.  Les  Auteurs  Ecdéfiadiques  didinguent  pour 
l’audérité  les  jeunet  du  Carême  des  autres.  Autrefois 
il  n’étoit  permis  de  manger  en  Carême  qu’aprîs  Vê- 
pres , 8e  les  autres  jours  de  jeunet  feulement  après  No- 
nc  ; c’ed  pour  cela  qu’au|ourd’hui , depuis  le  famedi 
apres  les  Cendres  jufqucs  a la  fin  du  Carême  , on  dit 
encore  Vêpres  avant  le  repas,  mais  on  prend  aujour- 
d’hui le  repas  4 la  même  heure , en  Carême  , 8c  les  au- 
tres jours  de  jeûne.  Dans  le  Livre  d’Hermas  appellé 
Parteur,  l’Ange  lui  dit,  Le  jour  que  tu  jeûneras , tu 
ne  prendras  rien  que  du  pain  & de  l’eau,  & ayant  fup- 
puté  ce  que  tu  as  accoutumé  de  dépenferpar  jour  pour 
ta  nourriture,  tu  le  mettras  4 part  & le  donneras  4 la 
veuve,  à l’orphelin  8c  au  pauvre.  Lejeune  y ed  nom- 
mé dation  : fie  celui  qui  jeunoit,  eommenqoit  des  le 
matin  à fe  retirer  pour  prier.  Saint  Fruétueuxallantau 
fupplice,  plufieurs  par  un  mouvement  de  charité,  lui 
offraient  un  breuvage  pour  le  fortifier;  mais  il  dit  : Il 
n’eft  pas  encore  l'heure  de  rompre  le  jeune  ; car  il 
n’étoit  que  dix  heures  du  marin , fie  c'étoit  le  ven- 
dredi , jour  de  dation.  On  voit  ici  l’exaftitude  des 
Saints  4 garder  ces  pratiques  ; fie  qu’ils  croyoient  que 
boire  rompoit  le  jeûne.  Fieu* y.  Tertullien  écrivit  un 
Traité  des  jeunet,  pour  foutenir  les  nouvelles  loix 
que  les  Montanides  vouloient  impofer  en  cette  ma- 
tière. Les  Catholiques  rcconnoifioientpour  jeunet  d’o- 
bligation dans  la  Loi  nouvelle  ceux  qui  précédoient  la 
Pàquc  , en  mémoire  de  la  Paffion  de  Jésus-Christ  , 
fie  que  l’on  a nommés  depuis  le  Carême.  Fi  eu*  y.  Ce 
jeûne  de  la  Pâque  durait  |ufqucs  à l’heure  de  Vêpres  , 
c’cd-à-difc  , jufqu’au  foir.  11  y avoit  d’autres  jeunet  , 
qui  n’étoicntque  de  dévotion  ; fçavoir,  toutes  lesfc- 
maincs  la  quatrième  & la  fixiéme rérie  , c’ed-4-dirc  , 
le  Mercredi  fie  le  Vendredi:  ce  jeûne  s'appellent  la 
Station.  11  y avoit  des  jeunet  commandés  par  les  Évê- 
ques , pour  les  befoins  des  Églifes  ; fie  ceux  que  cha- 
cun s’impof  oit  par  fa  dévotion  particuliére-Ccs  jeunet  de 
dévotion  ne  duraient  que  jufqu’4  None.  Quelques-uns 
ajoûtoient  au  jeûne  la  Xérophagie  ; c’cd-4-dire , l’ufage 
des  viandes  féchcs,s’abdenant  non-fculcment  de  la  chair 
fie  du  vin , mais  des  fruits  vineux  Sc  fucculens  ; 8c  quel- 
ques-uns fc  réduifoient  au  pain  8c  à l’eau  : maiscesaudé- 
ritésétoient  de  dévotion.  Telsétoicnt  I es  jeunet  dcsCa- 
tholiqucs  , félon  Tertullien  même  , que  l’on  ne  foup- 
qonnera  pas  de  les  avoir  flattés  en  ce  traité.  In. 

L’ufage  8c  la  coutume  du  jeûne  cd  plus  ancienne  que  le 
Chridiamfme.  Les  Ifraclites  jeûnoient  fouvent , fit 
«voient  desymirs  réglés.  Le  jour  de  l’expiation  , qu’ils 
appel  loient  Kippurtm  ,ét  oit  un  jour  de  jeune  ordonné  au 
\Av\t.XXllI.  ij.crfuii>.  Quelques-uns  croient  que 
c’cd  celui  dont  parlcS.  Paul,  Ail.  XXVll.  p.  Leslfrac- 
lites  eurent aufli  des  jeunet  établis  par  un  précepte  de  la 
Synagogue.  Tels  étoient  celui  du  quatrième, du  cinquiè- 
me fie  du  dixiéme  mois,  dont  parle  Zacharie,  VJI.  5.  &c 
VIH.  19.  LcsGcntils  prirent  aufli  cet  ufage,  fie  appa- 
remment ce  fut  du  peuple  de  Dieu  qu’ils  le  prirent.  Ils 
jeûnoient  aux  Éleufinies,  comme  jl  paraît  par  Arnobe 
fie par  Clément  Alexandrin.  Voyez  S'aumaife  fur  Solin , 
p.  1 50. 8c  Scaliger , Poët.  L.l.c.  3a.  Les  jeunet  des  Ca- 
loy  ersfont  fi  rudes , qu’il  y en  a qui  demeurent  fept  jours 
fans  manger,  fuivant  le  témoignage  des  Relations.  O11 
peut  voir  Air  les  jeunet  des  Grecs  les  V oyages  de  Spon  , 
P .//.Les  Grecs  appellent  le  Carême  Amplement  le 
Jeûne.  Les  T urcs  font  fi  fcrupuleux  fur  le  jeûne , qu’ils 
ne  veulent  pas  feulement  recevoir  par  le  nez  la  fumée 
d’un  parfum,  ils  tiennent  que  lesodeurs  l’interrompent. 
S’ils  Je  baignent , ils  n’ofent  mettre  la  tête  dans  l’eau,  de 
peur  d’en  avaler  ; fie  les  femmes  ne  fe  baignent  point  du 
tout. 

Jeûne, fc  dit  aufli  de  l’abdinence  d’autres  chofecquc  de  la 
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nourriture.  Saint  Augudin  dit  que  le  plus  grand  jeun» 
cd  de  s’abdenir  des  vices. 

On  dit  proverbialement , Doufcle;'f««,  double  morceau. 
On  dit  aufli  d’une  chofe  qui  ennuie  , qu’elle  cd  longue 
comme  un  jour  dejeûne , ou  un  jour  fans  pain. 

O JEUNEMENT , adv.  Nouvellement.  Terme  de 
chafle.  Un  cerf  de  dix  cors  jeunement  : c’ed  -4-dire  , qui 
a pris  depuis  peu  un  cors  de  dix  andouillers  de  chaque 
côté. 

JEÛNER,  v.n.  Ne  prendre  point  d’alimens  pendant  un 
certain  temps.  Gbo  abJHnerc.  La  famine  a fait  longtemps 
jeûner  une  telle  Province.  Les  Médecins  font  tellement 
jeûner  les  malades,  qu’ils  leur  ôtent  toutes  les  forces. 
LesBramines  ne  font  jamais  faigner  leurs  malades, 
mais  ils  les  font jeûner. 

Jeûner  , lignifie  aufli , S’abdenir  de  manger  par  dévotion, 
ou  parcommandement  del’Églife,  fuivant  l’ufage  des 
lieux.  Jeûner  au  pain  8c  à l’eau  , c’ed  vivre  feulement  de 
pain,  8c  ne  boire  que  de  l’eau.  On  a bcauyriînrr  , c’cd 
ne  rien  faire,  fi  on  ne  ferme  Ici  avenues  de  fon  coeur  à 
la  vanité.  Mavc*. 

On  dit  aufli , jeûner  à fer  émoulu  : pour  dire  , Obfcrver  le 
jeûne  dans  toute  fa  rigueur.  Les  Turcs  en  jeûnant  ne 
mangent-  rien  de  tout  le  jour  , 8c  fe  faoulent  toute  la 
nuit. 

On  dit  proverbialement:  Jeûne  bien  qui  ne  mange  rien. 

On  dit  Jeûner  4 feu  8c  à fane , pour  dire , jeûner  avec  une 
extrême  exaditude  , 8c  dans  toute  la  rigueur  du  jeûne. 
Ac.  Fa. 

Jeune*  , lignifie  aufli , Manquer  de  plufieurs  autres  chbfes 
que  des  alimens.  Nous  avons  jeûné  de  poillbn-cc  Carê- 
me, parce  que  les  vents  fie  les  glaces  ont  empêché  de  pê- 
cher. On  dit  aufli  à ceux  que  nous  avons  longtemps 
attendu  à dîner  , qu’ils  nous  ont  fait  longtemps jeii- 
ner. 

JEUNESSE  ,f.  f.  Bas  âge;  âge  de  celui  qui  ed  jeune.  Ju- 
ventur.  11  ne  fe  dit  guère  que  des  perfonnes.  La  jeu - 
nejje  dure  depuis  l’adolcfcence  jufqu’i  la  virilité  ; c’eft- 
i-dire  depuis  25  jufqu’i  33  ans.  Les  Jurifconfultes  ne 
font  qu’un  feulàgedela  jeunejfe  , 8c  de  la  virilité.  La 
jeunejfe  a plufieurs  degrés  .comme  il  a été  dit  au  mot  de 
jeune.  On  compare  la  jeune (je  i l’été  , parce  que  la  cha- 
leur de  la  jeunejfe  ed  véhémente.  Le  Prince  étoit  encore 
dans  fa  plus  tendre,  dans  fa  plus  verte  jeunejfe.  Je  foup- 
qonne  ceux  qui  condamnent  tous  les  plaifirs  dans  la  pre- 
mière jeuntIJe  .den’ctrc  chagrins , que  parce  qu’ils  n’en 
jouiflent  plus.  M.  Srur>.  Celles  qui  avoientpalTé  la  pre- 
mière jeunejfe, 8c  qui  failoicnt  profclfion  d’une  vertu  plus 
audcrc,  étoientartachécsi  la  Reine.  P.  de  Cl.  Lagran- 
de jeunejfe  ed  incapabledc  réflexions.  B Rab. 

Trop  d'avit  & d'égard  fitd  mal  « la  jeuneflè. 

Des-P. 

Les  hommes  prcnncntplaifir  à voir  les  chofes  qui  leur  don- 

* nentdes  idées  de  jeunejje , 8c  de  vie  ; au  lieu  qu’ils  ne  re- 
gardent pas  volontiers  celles  dont  la  décadence  leur  re- 
met devant  les  yeux  la  néceflité  inévitable  de  mourir. 
Bouh.  Il  fautlailTer  4 la  jeunejfe  le  mérite  de  plaire  : c’cd 
un  privilège  qu’on  ne  peut  lui  difputcr  impunément. 
Bell.  La  jtunejfe  fe  laifle  toujours  prendre  aux  premiè- 
res apparences.  Le  P.  le  B. 

La  jeunefle  en fafieur  brille  fur  fin  vifige.  Bon. 

Jeunesse  , fignificencore , Manque  d’expérience , empor- 
tement de  l’âge.  Il  n’y  a point  de  malice  en  cegarçon  , il 
n’y  a que  de  la  jeunejje.  Ccd  untfait  de  jeunejje  qu’il  lui 
faut  pardonner.  Le  Favori étoir  audacieux,  indocile  8c 
préfomptueux  ; défauts  ordinaires  de  la  jeunejfe  8c  de  la 
fortune.  J’ai  été  trompé  par  la  vanité , fie  par  l’aveugle- 
ment de  la  jeunejfe. 

Jeunesse  ,fe  prend  aufli  collcélivcment;  pour  dire , plu- 
fieurs jeunes  gens.  En  ce  Collège , en  cette  Académie  , 
on  indruit  bien  la  jeunejfe.  Ce  Précepteur  fçait  bien  l’art 
deconduire  la  jeunejje.  Toute  la  jeunejfe  de  la  ville  fut  en 
armes  4 l’entrée  du  Prince.  Anciennement  4 Rome  les 
jeunes  gens  faifoientdcscourfes  de  chevaux  fous  la  con- 
duite d’un  chef,  qu’on  appelloit  Prince  de  la  jeunejfe. 
Princept  juventutit.  Les  Empereurs  ont  donné  ce  titre 
depuis  À celui  qu’ils  dedinoient  pour  leur  Accéder  4 

l’Em- 
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l’Empire.  Suétone  que  rapporte  Cal igufa  , après  avoir 
adopfc  Tibcrc.  fon  frcrc , le  lit  appel  1er  le  Prince  de  la 
jeunejfe. 

Jeunesse.  Cfc  mot  fe  dit  aufli  quelquefois  des  dipfes , lef- 
uellcsoru  quelque  rapport  aux  perfonnes.  L’antiquité 
esfiécIcsclUa  du  monde  , 8c  à bien  compter 

nous  fiiqirçcs proprement  les  Anciens.  Bouh. 

On  appelle  dans  le  llyle  familier  jeunejje , une  action  , une 
choie  telle  qu'il  n’y  a que  les  jeunesgens  qui  la*fa(Terit 
ordinairement , comme  certains  excès  8c  vivacitii.de  ga* 
lanterie  , de  bonne  chère.  Il  ne  fuût  pas  qu’il  y ait  de 
grands  excès , ni  de  grands  défordres , pour  que  ces  ac- 
tions s’appellent  du  nom  dejeunejfet.  Peut-être  pour- 
roit-on  agrandir  les  objets  à qui  ne  Jçauroit  pasaufli  bien 
que  moi  lamaniéredonton  vit  1 Rome,  Sc  l’indulgence 

* qu’ônt  toujours  eu  les  Papes  pour  les  jcuneJJer  des  Etran- 
gers. M.Dl  Liçnnr. 

Jeunesse  , fedit  aufli  des  plantes.  Il  n’eft  rien  tel  que  de 
bien  conduire  un  arbre  dans  fa jeunejfe.  Lige*.  Ô.rm  ad- 
'huctener , ou  rtetnj  ajl. 

Jeunesse  ,£c  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Jeunejfe 

■ ‘eft  forte  .1  pallèr  ; pour  dire,  Il  ell  bien  difficile  qu’on  ne 
falfe  quelque  folie  quand  on  eft  jeune.  On 'dit  aufli  , Si 
jeunejje  Ravoir  Sc  vieillerie  pouvoir  ; pour  dire , qu’on  ne 
Rencontreras  l’expérience^  la  fagelle,  avec  la  forte  8c 
la  vigueur.  On  dit  encore,  il  faut  qu  z jeunejfe  fe  parie  , 
cela  fignific.qu’on  doit  pardonner  & permettre  quelque 
chofe  aux  jeunes  gens. 

Jeuiissi.  On  dit  en  cer  taines  phrafes , de  jeunejfe, 
pour  di^dèslajV/oTf^r.  Il  cft  accoutumé  i ct‘la</r  jeu-, 
uejfe.  Jetais  cela  dejeunejjl.  Ac.Fa. 

Jeunesse  , ou  Je  vent  as  , f.  f.  Terme  de  Mythologie. 
Nom  d’une  Divinité  payenne.  Juvent.it-  La  Déefle/w- 
yentat,  ou  Jeunejfe,  préfidoit  chez  les  Romains  à l’àgc  i 
de  la  jeunejfe',  depuis  que  les  enfans  avoifcnt  prf^a  robe 
appelléc  Prétexta.  La  jeunejfe  /ut  honorée  longtemps  | 
dans  le  (Capitole.  Enfuitc  au  temps  de  la  fécondé  guerre 
de  Carthage  M.  LiviusSalinator  lui  vouauntemple , il 
le  bâtit  étant  Cenfcur  ,Sc  i 5 ou  1 C ans  après  leDuutn- 
virC.  LiciniusLuculIus  le  dédia.  Voyez  Tite-Live  , 
hiv . XXXVI.  c.  3 Les  Grecs  appelloient  lu  Dédie 
de  la  Jtunejfe  Hébé.  Voyez  cc  mot.  Lzjuventat  des  Ro- 
mains n’étoit  pourtant  pas  l’HcJïé  des  Grecs.  Lifez  \of- 
fius,  deidotel.L.VIlLc.  3 & 5. 

Uni Jf c liront  en  leur  faveur  ; • 

Régnez,  toitjourt , Jupiter  vaut  l'ordonne  » 
l'out,  icunciTc  ,Jur  leur  perfonnt  ",  • 

Ikt  vont,  SagejJe , dont  lenrcauf. 

• NoUV.  CHOIX  DE  VERS. 

Les  Jeux  de  Ja  Jeunesse.  M.  Livrés  Salinator  , qui  fut 
Conful  avec  Cl.  Néron  pendant  la  decond*^  guerre 
Punique , fit  vœu  dans  un  combat d’ér^irdes  Jeux  de 
\ajennejfe  , L\tdi  Juventutit.  Wi  (ont  diilérens  des  Jeux 
Juvcnaux ,'  dont  nous  parlerons  à leur  place.  Je  ne  fçais 

rnirtant  s’ils  fe  célébrèrent  plus  J’ufte  fois  ,c’eft-à-dirc, 
la’ dédicace  du  Temple  de  la  JeuneJJe  que  Salinator 
> «voit  aufli  voué.  Voyez  Tite-Live  * Liv.  XX XVI. 

chap.^6.  « 

^rinccdela  Jeunesse  jc’cR  un titrequi  fetrouve  fouvent 
fur  le  revers  des  médailles.  Princept  JuvcntutLt  Vovez 
au  mot  PRINCE.  Confalvc  de  Cordoue,  furnommé  le 
Grand  Capitaine,  avoir  tant  d’adrefte  aux  exercices  du 
corps  8c  des  armes , 8c  il  y parut  toujours  avec  tant  de  fu- 
périorité,  qu’on  lui  donna  le  furnom  Je  Prince  de  là 
Jeune (fe-  P.  Du  Poucet  Jff.  dans  Ja  vie. 

JEUN'ET,  ETTE.adv.  Diminutif  de  Jeune.  Juvenculut. 
•Il  cft  encore  trop  jeunet. 

Elit  eft  jeunette , elle  ifl  fleurie , 

Elle  ne  manque  point  d'appat.  LaSusk. 

Fil  let  connoir  qui  ne  font  pat  jeunettes  % • 

A qui  cette  eau  de  jouvence  vit n droit 
Bien  à propot , &c.  ' 

jEÛNFJÜ R , evse,  f.  Qui  jeûnç  beaucoup.  Mttlti  jejnnii 
tolérant.  Jejunator.  Les  Chrétiens  Arméniens  lont  de 
grands  jeûneurt.  Ilnc  ft  dit  communément  que  de  J’ha- 

T<mu  IV.  ' * 
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'bitude,  ou  de  ceux  qui  jeûnent  fouvent.  Jejunator  , je- 
junii  amant , jejuniit  dedans.  Cet  homme  cil  bien  mor- 
tifié, c*çrt  un  grand  Jriwrrirr.  Jean  le  Jerbtettr  , Patriar- 
c.hede Gonllantinoplc .mourut en  réputation  de  fai  ntc  - 
fél’an  59tf.de'J.C.  & l’F.glifc Grecque  honoae  encore 
. fa  mémoirele  s jour  de  Septembre.  Vauftérrtéde  fa- vie 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Jeûneur. Uétoit  fi  pauvre  qùe 
l’Empereur  Maurice  lui  ayantprétépluficurs  talents , £c 
en  ayant  tiré  une  obligation  portant  hypothèque  fur  (but 
fon  bien  , il  ne  fe  trouva  autre  chofe  apres  fa  mort , qu’u- 
ne couclicrtc  de  bois  , une  méchante  couverture  de  lai- 
ne^ un  méchant  manteau.  On  peut  aufli  le  dire  de 
l’acte;  ou  ÿune  perfonnequi  jcùncun  jour.  Ainfidant 
lin  temps  de  jubilé  , par  exemple  , où  les  uns  le  ga- 
gnent une  femaine,  8c  les  autres  en  une  autre  , on  dit 
dans  une  maifort.  Êtes-vous  de  nos  jeûuuttcene  femai- 
nc  ? Combien  aurons  - nous  de  jeûneurt  aujourd’hui  ? O ! 

’ le  beau jeû/iéurJl»  belle  jeûntufe  ! en  parlantJcs  gens 
qui  ne  gardent  pas  fort  exaétement  le  jeune,  fly  a une 
figure  au  Parvis  de  l’Églife  de  Paris  , qu’on  appelle  le 
grand  Jeûneur. 

JeCnRur  , en  termes  d’Anatomïe  , eft  le  nôm  qu’on 
donne  aü  fécond  des  inteftins  grêles  , qui  ell  entre  le 
duodénum  8c  Tilcum.  On  l’appelle  aufli  jéjunum , ou  af- 
famé', parce  qu’on  le  trouve  toujours  prefque  vuide , * 
ou  bien  moins  plein  que  les  autres.  Voyez.  J E J U- 

NUM. 

IEUSE.  Voyez  YEUSE. 

' JF.U  VA  ISO  N , f.  f.  Vieux  mot.  Jcuneflë. 

u>  IEX  , f.  m.  plur.  Vieux  mot.  Yeux. 

J E Z. 

JEZD , ou  1ZED  ,f.  m.  qui  eft  le  nomdù  Dieu  tout-puiA, 
Tant  en  langue  ancienne  de  Pcrfe.  On  lui  donne  aujour- 
- d’hui  plus  ordinairement  celui  d’iezdan  cLns  la  langue 
moderne.  D’H  p rem  or. 

JF.ZER.  Voyez  JAZER. 

JP.ZIDE  / JftZIDÈEN  , tx».  . I m.  & f. 
Terme  de  Relation.  Ce  mot  lignifie  hérétique  chez 
les  Mahoméians.  Jcddxrtt , a.  Les  Mahométans  diltin-  , 
guent  parmi  eux , aufli  bien  que  les  Chrétiens  , des  Ca- 
tholiques, ou  Orthodoxes , 8c  des  Hérétiques.  Ils  ap- 
pellent les  Orthodoxes  de  leur  Religion  Mufnlmans  , 

& les  Hérétiques /éiidrmr.Léunclavius  dit  que  cc  nom 
vient  d’un  Émir  nommé  Jézidt,  qui  tua  les  deux  fils 
d’ Ali , HalanSc  Huflèin  .neveux  de  Mahomet  par  leur 
mere , 8c  qui  perffeuta  la  poftéritéde  ce  faux  Prophète. 
Les  Agaréniens,  dontilétoit  Émir,  ou  Prince,  le  re- 
gardèrent cdmme  un  impie  8c  un  hérétique , ,8c  de  11  vint, 
la  coutume  d’appeller  Jizidéent  les  hérétiques.  Voyez 
Léunclavius  , hifior.  Mitjttlm.  L.  I.  Quelques-uns  par- 
lent des  Jéijdet  comme  d’un  peuple  particulier  , qui 
parle  ude  langue  diiférente  du  Turc  & du  Perfan,  quoi- 
qu’elle approchcdc  la  dernière.  C’eft  celle  du  peuple  du 
Curdiftan.  llsdifent  qu’ily  a deux  fortes  de  Jczjaet’iles 
blancs  8c  les  noirs.  Lés  blancs  n’ont  point  le  collet  de  leur 
chemifc  fendu,  il  n’a  qu’une  ouverture  rondepOUr  £af- 
fetla  tête,  8c  cela  en  mémoire  d’un  cercle  d’or  , 8c  de 
lumière  defeendu  du  Ciel  dans  le  cou  de  leur  grand 
Scheik , ou  Chef  de  leur  feéie.  Du  rçfte , leur  extérieur 
8c  leur  habit  nediflerepoint  decclui  desTurcs.  Les  Jc- 
zidet  noirs  foot  Fakirs  t ou  Religieux.  Les  Turcs  8c  les 
Jézjdetfe  haTflcnt  fort  lesuns  les  autres.  La  plusgrande 
injure  qu’on  puifle  dire  à un  homme  en  Turquie  , c’cft 
de  l’appeller  Jézide.  Aü  contraire,  les  Jéziaet  aiment 
• fort  it  s chrétiens  parce  qu’ils  font  perfuadés  que  JézJd 
leur  chef  eft  Jésus-Christ  , ou  par  une  de  leurs 
traditions  qui  porte  que  Jézid  fit  autrefois  alliance 
avec  les  Chrétiens  contre  les  Mufulmans.  Ils  boivent 
du  vin  même  avec  excès  quand  ils  er.  peuvent  avoir  , & 
mangent  du  pûre.  Us  ne  prennent  la  Circoncifion  <(ue 
• quand  ils  y font  forcés  par  les  Turcs.  Leur  ignorance  cft 
extrfmé  ; ils  n’ont  aucun  livre.  Ils  croient  à l’Évangile 
8c  aux  li  vres'fa  crés  des  Juifs , quelques-uns  même  y joi- 
gnent l’Alcomn  ,(aji s lire  ni  fans  avoir  les  uns  ni  les  au- 
tres. Ils  font  dès  vœux  8c  des  pèlerinages,  maisilsn’ônc 
ni  mofquécs  , ni  temples , ni  oratoires , ni  fêtes , ni  céré- 
monies : tout  leur  culte  religieux  fe  réduit  à chanter 
des  cantiques  fpiritucls  à l’honneur  de  Jésus-Christ,’ 
de  fa  fainte  Mcrc , de'  Moïfe , de  Zacharie , 8c  auclque- 
HHhh  fois 
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fois  de  Mahomet.  Quand  ilîprient  ils  fc  tournent  du  co 
té  de  l’Orient  1 l’exemple  des  Chrétiens  , au  lieu  que 
les  Turcs  regardent  le  Midi.  Ils  croient  qu’il  fe  poun-a 
faire  que  le  diable  rentre  en  grâce  avec  Dieu;  ils  croient 
auiïiqy’il  cft  l’exécuteur  de  la  Jurtice  de  Dieu  dans  l’au- 
tre vie.  Pour  cesdeux  raifons  ils  fe  font  un  point  de  reli- 
gion de  ne  le  pointmaudirc.de  peur  qu’il  ne  fe  Venge* 
Les  Jitàdtt  noirs  font  réputés  Saints , & il  n’eft  pas  per 
mis  de  pleurer  leur  mort  ; on  s’en  réjouit.  Les  Jccàdes 
noirs  ne  font  pourtant  que  des  bergers  la  plûpatt.  11. ne 
leur  cft  pas  permis  de  tuer  eux-mêmes  les  animaux  , 
dont  ils  mangent  la  viande.  Ce  font  les  blancs  qui  les 
tuent.  : 

Les  Jéddtt  vont  en  troupes  comme  les  Arabes , changent 
fouvent  d’habitation  , Sc  habitent  fous  des  pavillons 
noirs,  faits  de  poil  de  chèvre,  8e  entourés  de  gros  ro- 
feaux  8c  d’épines , liés  enfemble.  Ils  difpofent  leurs  ten- 
‘ tes  en  rond , 8e  mettent  leurs  troupeaux  au  milieu.L’éré 
ils  cannent  dans  lesplaines,  l’hyvcrils  fe  retirent  dans 
les  montagnes.  Ils  font  armés  d’arcs , de  flèches , de  fron- 
des8c  de/abres.  Ils achcttcnt  leursfemmes  ; le  prix  or- 
dinaire cft  deux  cents  écus.quelletf  qu’elles  foient.  Ils 
le»  traitent  en  efclaves.  Le  divorce  leur  eft  permis,  pour- 
vû  que  ce  foitpourfe  faire  hermites,  on  Supérieurs  des 
noirs.  C’eft  parmi  eux  un  crime  de  raferou  découper  fa 
harbe , quelque  peu  que  ce  foit.  Ils  ont  quelques  coutu- 
mes qui  femblcnt  montrer  qu'ils  descendent  de  quelque 
fc&e  hérétique  de  Chrétiens;  par  exemple,  dans  leurs 
feftins,  l’un «l’cùx préfente  line  tarte  pleine  de  vin  i un 
autre , & lui  dit , Prenez  le  calice  du  l'ang  de  Chrift.Ce- 
lui-ci  baifcla  main  de  celui  qui  lui  préfente  la  tafle, 
8c  la  bo.it. 

JÉZRAKL.  f m.Nom  propre  de  ville  , dans  la  Terre- 
Sainte.  Jtfrail.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda  , 8c  il 
en  cil  parlé  dans  y*/ XV.  XVII.  itf.  XIX.  i8./«e 

VI.  j 3 . IL.  des  Rois  XX  V.  4 j.Ellê  avoir  pris  fon  nom 
de  JeJ iraè'l  ,fils d’ F phrata. 

Saint7érême  parlcd’un  autre  Jcuv*è7,  qu’il  dit  avoir  été 
une  ville  royale,  8c  la  métropole  des  dix  Tribus.  Elle 
étoit  dans  la  Tribu  de  Manalft  , aux  confins  de  celle 
• d’Iflachat,  Seau  fié  du  mont  Gelboé  du  cflté.du  cou- 
chant. Le  P.  Lubin  la  met  dans  la  Tribu  d’IlTachar  , fur 
lescoofinsde  la  demi  Tribu  de  ManalTé.  Sanuthus  dit 
qu  elle  s’appclloit  de  fon  temps  Carethi.  Le  P.  Lubin 
dit  qu’aujourd’hui  on  la  nomme  Zéréchin , ou  Zérézin. 
Ctrinum  Magnum.  La  fontaine  de  Jtzjaeï , la  vallée  de 
Jeiraïl , étoient près  de  cette  ville. 

JÉZKAELITE, f.  ra.Scf.  Habitant  de  Jczraèl.  Jeune 

lit*. 

I F. 

IF , f.  m.  Grand  arbre  qui  eft  tofi  jours  verd , 8c  dont  on  or- 
noit  autrefois  les  Maufolées  8c  pompes  funèbres , aufli 
bien  qu’avec  le  cyprès.  T*xui.  L’*/rciremble.au  fapin  , 

8c  au  picéa.  Son  bois  eft  fort  dur , rougeâtre.  Ses  feuilles 
font  iris-étroites  , longues  d’environ  un  pouce , rangées 
des  deux  cfttésdcs  branches.ellcs  reflemblentà  cellcsdu 
fapin.  Ses  fleurs  font  des  petits  bouquets  ou  chatons  de 
couleur  verd-pâle , compofésde  quelques  fommets rem 
plisse  pouft, ère  très-fine , raillés  en  champignon . 8c  re- 
coupés en  quatre  oucinqcrcnclures.  Ccschatonsnelail- 
lent  aucune  graine  après  eux  „ car  les  faits  naiftent  fur 
le  meme  pié , mais  en  des  endroits  féparés.  Ces  fruits 
font  dos  baies  molles , rougeâtres , pleines  de  fuc , creu- 
fes  furie  devant  en  grelot , 8c  remplies  chacune  d’une  I 
lemencc.  Ses  racines  font.courtes , grêles,  & prcfbuJ 
a fleur  de  terre  Cet  arbre  eft  venimeux  , 8c  lé  parfum 
de  les  feuilles  Fait  mourir  lès  rats.  Il  rend  malades  ceux 
qui  dorment*  fon  ombre,  ou  qui  y prennent  le  frais  , 
principalement  vers  Narbonne.  On  fait  des  palJiflkdes 
cTi/> , parce  qu’ils  font  toujours  verds  ; on  les  taille  pour 

nrnrrrlp«narT<Tn>cfls.4-..  -Ni.,..  -i  ••  ‘ . 


J » r-*v  iwuiuura  veras  ; on  les  taille  pour 

. orner  des  parterres  & des  allées.  Drofcoride  dit  que  les 
o.reau.quimangentiy  en  Italie  deviennent  noirs.  Et 
Mme  dit  que  lr/dans  lequel  on  aura  mi,  un  clou  d'ai- 

rarnne  fera  aucun  mal.  On  a vu  en  Elpagnequc  lo  vin 
qu  on  amenoit.enFrance  dans  dA  tonneaus  d’i/ étoit 
■ fort  dangereux.  Pline  dit  la  même  chofc  des  bouteilles 
d r/.  Ma, s d habiles  Médecins  afllrent  que  ce  que  Dio- 
fcorideSc  Pline  difentderifeftfâiix. 

On  l’appelle  en  Latin  taxus , ovjmilax,  du  nom  que  les 
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uns  croient  qtie  ces  venin,  , dont  les  peuple?  barbai 

oeemfc™”  îfd,2  ’ 1“'°"  =>pSl^r..v,Vo, 


...  • - ruminent  pas,  mais  aufli  ceU 

I*  Mvre&TEd  ' 1ue  donnent  la 

Tlâ  i mangent  : mais 

S*?*  'T"’  lul  Lobcl  & Gérard  dirent  qu'il 

y adesgen,,u|  en  mangent, fansqu'ilsenfoiemmeum- 

C'"'Z  *i«,'.d‘™.  de  la  langue  de  telles  ,ui  fi. 
' Shîque  C d’'®  >■’  nom 

"ilissssis 

iNWcÏnmnst'î^'â  §,r*d“F»'tde  MaVeiSe. 
ftlatt.  Ce  nom  s eft  formé  du  Latin  en  chlngeant  le  I 

IFVEnTrTrv"*  CI'.c/,yaloi,.  A'.l,  Gai/, p 53a.  ’ 
tv.r.  . M Hwitif Tixutmbl.}. 

Irvateae  eft  encore  un  nom  de  terre  . ou  dcSeiencu 

H“"  C’c®  - dire®  que 
coup Tift  “ U bcL 

IGA.  * 

IG/f>ù/iV  Vitul,mo,'1u's’e®  dit  autrefo^rour  égal. 

I G B. 

IGfo,^MI'  A mA®,,equ*  croît  au  Brefil . * qui  eft 
WVrT.T  m *î  Gouvernement  de  Saint  Vincent. 

■ Sn  ^ 0n JP"' " PCmmc r i I cft  remplide 

e««C^=mrie°  “re  ™' 

’IGC, 

IGmîiV  Aj’r r du  Brcffl  1ui  Produit  n efpéce  de 

maftre  d une  odeur  fort  agréable.  Son  écorce  piléerend 
une  liqueur  blanche , qui  étant  congelée  fcrtil'enccns,& 
que  1 on  appliqne  heureutment  en  forme  d’empUtre 
contre  lesadcélions  froides.  Il  y en  a une  autre  espèce 
qu  on  nomme igrrfigrifit.e’çft-à-dire.niaftic'dqr  corn- 
me  une  pierre.  Sa  réfine  eft  li  iranf,, rente  qu'eUefem- 
men,  ' y “ TV  U!.Sr“"8'!  fcrvcu,  communé- 

meuta  blanchir  les  vailfeaux  de  terre. 

• % 

IGE. 

IGÉ , 4m.  I|Jioched7ge'.  Nom  d'un  ancien  château 
le»nnois.  Mgrwm , Rupi,  dtjolgtù.  D’au- 


fert.dan,  lel otjMgttc.  U'au- 

“““  ou  uom  Latin  cft  le  Mont -JaÜu  ou 

IGG.  a 'j 

* f" In' jpovvpoo  d’une  petite  ville  d'AIIema- 
gne./gge.«ElleeftdansU  baireClraiole./ùrl,  rivière 

dio^l  * ^UalrC  ^tues  Làubi^b , vers  l’orient  méri- 

I G I. 

« Bourg  du  pays  desGrifons,  dans  la 

t^acWèe , avec  un  magnifique  château , où  il  y a un  cabi- 
net de  raretés,  8c  une  belle  bibliothèque. 

IGL,  * # • 

tî'  I?|LA  ■ f f Rivilre  du  Royaume  dé  Bohème , on  l’ap- 
E11',a  <Purcc  dan,  le  Cercle  de 

ir-r  f w?  k |0‘nl  SVCC  U J’ODa.a. 

KSLAWif  m.ouGIHLOWA.f.  f.  Nom  propre  d'une 
^mevillede  la  Moravie.  Ifjnu,  , Cihlnia.  Elle  eft 
fur  a rivière  d gla  aus  confinsde  la  Bohême  , 8c  ddis- 
lieue,  delà  ville  de  Brim.du  cité  du  couchant. 
Marv.  dg/urueft  renno  par  les  Conventions  qui  y fu. 

renrfaircsen  .4,8  le  yde  Juillcr,entre  lesnépurésdu 

Cpnciie  de  Halo 8c  lei  Amba (fadeurs de  Bohcir.e 

IGLE- 


» 
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IGLESIAS,  f.Sc  nom  propre  d'une  ville  de  la  Sardaigne. 
Ecclefta,  ou  villa  Eccle/ia.  Elle  cft  près  de  la  côte  .méri- 
dionale,à dix-fept  lieues  deCagliari.  Elle  a été  bâtie  des| 
ruines  de  Papcicnne  JWcir,  Sc  elle  en  a le  Siège  Ép  if 
copal . furtragantdc  Cagliari.  Elle  a aufll  une  Citadelle 
la  ville  cft  peu  de  choie. 

IGLIACÜ.  Voyez  PÉNÉE, 

I G N. 

IGN  ACE,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Ignatiut.S.  Ig- 
nace, Évêque  d’Antioche,  & Martyr,  fcion’quclqucs 
Auteurs,  étoitjuifde  naiffance,  8c  cet  enfant  de  l’Evan- 
gile que  Jisus-CnaisT prit  entre  les  bras  pour  donner 
un  modèle  de  l’innocence  & de  l’humilité  Chrétienne. Il 
FutexpoféauxIions.Scconfommafonmarryre  le  ao  de 
Décembre  de  i’an  107.dcJ.C-  le  1 6'  de  i’Empire  de 
Traian.  Nous  avons  encore  fept  lettres  de  ce  Saint 
écrites  en  Grec.  Lfïèrius,  Péarlon  , & d’autres  , ont 
écrit  pour  en  foûtenir  la  vérité.  Ces  fept  épitres  font 
adrellécsaux  Éphéfcns,  aux  Magnéfiens  , aux  Tral- 
Jicns.aux  Romains  , aux  Philadelphiens , à ceux  de 
Smyrnc  8c  à S.  Polycarpe  ; huit  autres  font  fuppofées  , 
ce /ont  ccllcsqui  fontadreflccs  à Marie  Caiïobolite,  à 
ceuxdeTarfê,  a ceux  d’Antioche,  aux  Philippiens,  à 
Héron  U la  Sainte  Vierge  Marie,  8c  deux  à S.  Jean 
l’Apôtre.  VoyczCave  ,p  27.de  f Édition  de  Genève 
Mc  P.  Alexandre, Sxc.I.Tom.  Il  DiJ}.  12. p.  305 .de 
rédit.  in  8°.  Saint  Ignace  né  à Conftanrinoplc  l’an  799 
étoit  fils  de  Miel  cl  I du  nom , fumommé  Kangabé  , 5c 
de  Procopic  fille  de  l’Empereur  Nicéphore , & fc  nom- 
moit  N icétasdans  le  monde.  Il  futclu  Sc  facré  Patriarche 
de  CP  en  84^.  & mourut  apr«.s  bien  des  perfécutions 
l’an  877.  le  a 3 d’Ociobre.  Saint  Ignace  de  Loyola  s’ap- 
pelloit  Inigo  en  fa  langue.  La  vie  de  Saint  Ignace  de 
Loyola  a été  écrite  en  L.atin  par  Mafiée.en  Efpagnol  par 
Ribadénéira,  en  Italien  par  le  P.  üartoli  , Jéfuite  , 8c 
en  François  par  le  P.  Bouhours.  L’ouvrage  dq P.  Bou- 
hours  a été  traduit  eti  Anglois  par  le  fameux  Dry- 
dcn.  Voyez  JÉSUITE.  Il  fut  le  fondateur  de  cet  Or- 
dre. 

tJ-Iof  acs  Les  enfant  , les  Difciples  d ‘Ignace  , pour 
dire  les  Jéfuites  , qui  rcconnoiflcni  S.  Ignace  de  Loyo- 
la pour  leur  pere  8c  Fondateur*.  Les  Juges  penfoient  à 
donner  gain  decaufeaux  enfansd 'Ignace. 

Ignacf,  Terme  de  Fleuriltc.  Nom  d’une  Tulipe,  quieft 
rouge-mort  fur  un  fond  chamois  , 8c  très  fin  panaché. 
Morim. 

•3* S.  Ignace.  Nom  d’une  Ville  du  Paraguay  bâtie  l’an 
itfio,  à une  lieue  environ  du  confluent  du  Pt  ru  j e 8c  du 
Paraguay,  ou  de  la  ville  de  Notre-Dame  de  Lorcttc. 
Ignatianum , Ignatiopolir.  JJijf.  Paraq  L.  III.  C 32. 

IGNAME,  f.  m.  Plante  qui  croit  en  plulicurs  endroits 
de  l’Amérique , 8c  qui  cil  une  cfpécc  de  patate  , ou 
plutôt  de  coulcvrcc.  Car  la  patat«^ell  une  cfpéce  de  life- 
ron.On  ne  féme  point  Vigname,  mais  on  plante  feule- 
ment un  morceau  de  la  racine , Sc  pourvu  qu’il  y ait  une 
petite  fibre  , clic  poulie  immanquablement, 8c groflit. 
Ses  tiges  font  carrées , Sc  rempent  non-feulement  fur  la 
terre,  où  elles  produifent  des  racines,  maisaufli  fur  les 
Laies.  Ses  feuilles  font  plus  grandes  Sc  plus  fortes  que 
celles  de  la  patate,  d’un  verd  plus  brun  , 8c  plus  lui- 
fant,  en  forme  de  coeur;  elles  viennent  deux  àdeuxfur 
de  petites  queues  carrées,  lailîant  toujours  une  grande 
diftance  entre  elles.  Ses  fleurs  font  jaunâtres,  ramalfées 
en  manière  d’épi.  Ses  racines  font  gpofics , longues,  cou- 
vertes d’une  petite  peao  de  couleur  cendrée  obfcurc.gar- 
nies  de  beaucoup  de  petites  fibres  ; elles  ont  une  chair 
blanche, fucculente 8c farineufe  , quelquefois  vineufe. 
On  les  mange*  au  lieu  de  pain  quand  elles  fontcuites. 
U igname  croît  aufli  en  Afrique,  comme  en  Guinée  ,au 
Royaumcd’Iflini , fur  lacAted’Or  Voyez  la  Relation 
de  ce  Royaume  par. le  P.  Loyer,  Dominicain.  L 'igna- 
me croit  encore  CnOrient.  Les  Infulaircsdts  llesde  Ni- 
cobar  s’en  nourriffent  ; c’eft  une  racine  fort  infipide.Ler- 
tret  Cur.  & Edif.  T.  X. p.  6 8. 

IGN  AN,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  C’ell  le  même 
qu’Aignan.  Ar.iamts.  En  Languedoc  on  dit  Saint  Chi- 
gran.pourS.  Ignan. C’ell  l’ancien  idiome  Languedo- 

4Î  chien  de  Saine! îe  pour  Saint , ou  Sainte  , qui  a formé  les 
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nomsde  S.  Chclirs,  pour  Sainche  Élira  ; de  S.  Chamans, 
pour  Scinche  Amans  ; de  S.  Chignan , pour  Sainche 
Ignan , 8c  tant  d’autres.  Chasiklain  , Mari.  T.  I.  p . 


IG^  .ARE , adj.  m-  Sc  f.  Qui  n’a  point  de  Lettres.  Ignarut. 
Il  1c  dit  par  oppofition  à gradué  Les  Élus  ont  été  quali- 
fiés en  quelques  Édits.gens  ÿ/Mre/ 8c  non  lettres. 

Ce  mot  cil  tiré  du  Latin  ignarus,  Sc  du  Grec  «yt*r«<,du 
verbe  , cognojfo,  je  cannois. 

IGNÉE , adj  m.  Scf.  7 erme  dogmatiques  qui  fe  dit  de  la 
nature  du  feu.  Igneus  II  y a des  parties  ignées  dans  tous 
les  corps.  Quelques  Phylicien!  difent  qu*il  y a autant  dû 
parties  ignée  f dans  le  bois,  quand  il  ell  dans  le  cellier  , 
que  quand  il  cil  dans  le  feu  ; Sc  que  fes  parties  s’en  dé- 
gagent l’une  après  l’autre. 

IGNEL,  adj.  Vieux  mot.  On  dit,  Parler  igntl , pouf 
dire,  langagecoulant. 

C7*IGN1AME,  f.  m.  Sorte  de  racine  qu’on  trouve  dans 
les  Antilles,  Sc  qui cft une efpéce de  patate.  Les  tiges 
poudènt  une  efpéce  d’épi  de  fleurs  jaunâtres  qui  portent 
quelques  graines.  Elle  font  quarrées  8c  rempent  fur  la 
terre.  Leurs  feuilles  qui  viennent  deux  à deux  fur  de 
petites  queues  quarrées,  laitfant  tou  jours  une  grandedif- 
tance  cntr’clltsSc  ccllcsqui  luivent,  font  plus  grande* 
que  celles  des  patates,  8c  d’un  verd  plus  brun  8c  plus 
luifart,  en  forme  de  cœur.  Lcsracinesdcs/g/it^mc/oit 
Z»;*»»/ font  aufli  beaucoup  plus  greffes  , 8c  pouffent  de 
petites  racines  de  la  greffe  mafledes  chevelures.  Elles 
fervent  de  nourriture  aux  Nègres.  Ces  mêmes  racincsfe 
trouvent  aufii  au  pays  des  Noirs. 

tâ- IGNICOLE, f.m, Sc  f.  C’cll  le  nom  qu’on  donne  à 
ceux  qui  adorent  le  feu.  C’étoit  l’ancienne  religion 
des  Perfans  , Sc  il  s’en  cil  confervé  au  milieu  du  Ma- 
hométifme que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  Ignico~ 
1er  ou  Guebres , pour  les  diflinguer  des  Perfans  Muful- 
mans.  On  voit  beaucoup  d ’lgnicoles  proche"  les  Villes 
dcKcrmanScd’Ycsd  ; c’eft  de-l.i  qu’Abbas  le  Grand  en 
avoif  fait  venir  â Hifpaham  , où  ils  font  aujourd'hui  éta- 
blis au  Fauxbourgdc  Tulfa , Sc  réduits  à trois  cents  mai- 
for.s,  de  plus  de  quinze  cents  familles  que  ce  grand 
Roi  y avoit  fait  venir  pour  Tfavorifer  le  commerce.  Ce 
mot  vient  des  deux  mots  latins  cote,  j’adore, Sc  iguis.feu. 
VoyczGuÉBBB.  Jetions  un  regard  fur  toutes  les  reli- 
gionsde  tous  les  temps  Ici  les  Temples  d'Ilts  Sc  d’Ofi- 
ris  retentiffent  dufondcsciflres  de  Canope.  L.l  , dès 
l’aube  du  jour,  les  Mages  de  la  Perfc  8c  les  Ignicoler 
prennent  leurs  harpes  d’argent , pour  recevoir  le  Soleil 
prêt  à fortij*  du  foin  de  Fonde  , pour  obtenir  fes  pre- 
miers regards , Sc  pour  adorer  dans  cet  Aftre  le  feu  éter- 
nel, le  radieux  Oromazc,  Dieu  de  leurs  peres...  Dif- 
ceurs fur  /’  H armonic. 

IGN17  lON.f.  f.  Terme  de  Chymie.  Application  du  feu 
aux  métaux  jufqu’àcc  qu’ils  paroiflênt  tout  rouges  avant 
que  de  fondre  : ce  qui  arrive  i l’or  Sc  1 l’argent,  Sc  prin-* 
ci  paiement  au  fer.  Le  plomb,  ni  l’étain  , ne  fou  firent  pas 
Vignition , étant  de  trop  facile  fufion.  Le  cuivre  foudre 
aulli  Vignition,  c’eft -i-dire,  l’inflammation  du  feu. 
IGNOBLE,  adj.de  tout  genre.  Qui  eftbas;  qui  fent 
le  roturier  , l’homme  de  balte  extraction.  Ignobilis , vi- 
lir.  Cet  homme  a jencfçaisquelairigW’/c.  11  cil  d’une 
taille , d’une  mine  ignoble.  Son  procédé  cft  tour-à-fâit 
ignoble.  J’interdis  la  leéluïe  à toute  perfonne  qui  a le  fou 
de  la  \oixigneble:  lestermes  , les  expreflions  perdent 
de  leur  nobieffe  dans  fa  bouche.;  Se  l'auditeur  répugne  à 
l’écouter.  Une  voix  ignoble  ne  peut  infpircrde  nobles 
fentimens.  M.de  Grimarcll,  Traité  du  récitatif. 

12  Je  fuis  audcftfpdir  quand  on  met  en  uftge 
Tour  cer  termes  commun  r qui fent  en  t le  bourgeois  : 

Et  moi  lorfque  j' entent  cet  ignoble  langage , 

J’ai  l’oreille  écorchée  , je  fuis  aux  abois. 

S.  Evkem. 

Ueftdes  Panégyriftes,  dit  Cicéron,  qui  â la  faveurd’une 
équivoque  ou  d’une  reffemblance  de  nom  , annobliflcnf 
un  homme  nouveau  , Sc  greffent  une  branche  ignoble  fut 
un  tronc  illultre.  Idée  des  Oraifons  funèbres. 

IGNOMINIE,  f. f.  Infamie  , deshonneur  , turpitude  , 
honte.  Ignominia , opprobrium  , dedecui , iufumia.  Je-’ 
svs-Cii&isT  a foufiert  toutes  les  ignominies  dont  les  Juifs 
H H h b ij  ont 
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ont  pu  s’avifer.Un  criminel  fuppl  ici  é couvre  toute  fa  fa- 
mille d’ignominie  On  dégrade  ItsOfncicrs  par  ignomi- 
nie. Le  tco’py  n’ulbjccra  point  V ignominie  d'une  ti  lâche 
«ciion.S.  Eva.  L’amour-propre  nous  cache  , & nous 
empêche  d’appercc  voir  Y ignominie  des  pallions  qui  nous 
font  chères.  Bell. 

Ennemi  det  Rom  (tint  ,& de  la  tyrannie , 

Je  n'ai  point  de  leur jougfubi /'ignominie.  Rac. 

Cemot  vient  du  Latin  igominia , compofé  delà  particule 
privative  in  ; & de  nomen  , renommée  , gloire.  Igno- 
minie, affront  fanglant  qui  s’en  prend  à la  réputation  d’u- 
ne perfonne. 

IGNOMINIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  igno- 
minieule.  Ignominiofe.  On  a fait  réparation  à cet  hom- 
me pour  l’avoir  trainé  cnprifonlcandalcufcmcnt^c  igno- 
minieu fanent. 

IGNOMINIEUX,  Busi,adj.  Infamant  ; qui  apporte  , 
qui  caufe  de  l’ignominie.  Ignominiofus . L’amende  hono- 
rable cft  mile  au  rangdes  luppliccs  ignominieux.  U n’y  a 
rien  de  plus  ignominieux  qu’une  trahifon.  M.  Esr. 
IGNORAMMÉNT,  adv.  Sans  Lavoir,  fansconnoif- 
fance.  Imprudtnter.  Quand  on  commet  quelque  faute 
ijjnortfOTOTfwf , onellexcufablc.  On  ne  le  dit  guère.  La 
première  mdece  mot  fe  prononce  comme  une»,  igno- 
ramment.&U  (le  Miniftre  Jurieu  ) ne  fçait  afluré- 
•ment  ce  qu’il  veut  dire . . il  confond  ignoramment  le 
vrai  le  faux.  Bossuet. 

IGNORANCE,  f.  f.  Manque  de  fcience  ; mépris  des 
Lettres.  lgnoramia.  Il  y a bien  des  Nobles  qui  font  va- 
nité de  leur  /gwonwrrc.  Ce  n’elt  que  depuis  150  ans  que 
l'ignorance  a été  bannie  de  France;  il  regnoit  une  igno- 
rance trafic  dans  l’Occident.  Les  Ecd  élu  (tiques  la  fo- 
mentoient.  U ignorance  vaut  mieux  qu’un  Lavoir  af- 
fecté. Boit  . L’homme  ne  connoit  pas  même  fon  igno- 
rance : & cette  fcience  cil  la  plus  rare  de  toutes.  Nie. 
De  l’ignorancedc  foi-même  découlent  tous  les  vices  M. 
P.  Comme  l'ignorance  çlt  un  état  paifiblc , 8c  qui  ne 
coûte  aucune  peine , l’on  s’>  range  en  foule  , & elle  a un 
nombreux  parti  qui  l’emporte  fur  celui  des  S«,avans.  La 
B*.  La  tranquille  ignorance  vaut  mieux  que  les  inquié- 
tudes des  Sçavans  S.Ev  a . \J ignorance  fied  toujours  mal 
à un  honné te-homme.  S.  Evr.  11  y a une  maniéred’/g no- 
rance  très-dangereufe , qui  confifte  à croire  Ravoir  ce 
qu’on  nefç2'1  point.  Ar.  de  S.  R. 

L’ignorance  toujours  eft  prête  à /'admirer.  Boil. 

Il  eft  une  ignorance  C~  faune , & fai  maire.  De  S aci. 

La  pai/ïble ignorance  a rentre  dam [es  droit/.  Vill. 

Four  être  f âge , une  heureufe  ignorance 

Vautjouveut  mieux  qu'une  foiblc  vertu.  Des-H. 

Ignorance  du  Droit , Jgnorantia juri/ , elt  celle  où  l’on 
eft  du  droit  de  la  loi , par  exemple , celui  qui  ignore  que 
ceux  qui  frappent  un  Prêtre  font  excommunies , a fur  ce 
point  line  ignorance  du  droit.  Ignorance  du  fait , Igno- 
rant ia  fut  i , cil  celle  qui  regarde  le  fait,  l’aétion  ; par 
exemple,  celui  qui  nt  fçait  s’il  a payé  une  dette,  a fur 
cela  une  >£»0r<7;;rrdu  fait.car  il  n’ignore  pas  le  droit , 
il  fçait  qu’on  cft  obligé  de  payer  les  dettes , qu’il  y a line 
loi  qui  y oblige  ; mais  il'ignore  le  fait , à Lavoir,  qu’il 
ait  farisfait  à ccttc  obligation. 

Ignorance  grortiérc,  ou  craflc,  crafla,e(l  celle  qui  vient 
d’une  extrême  négligence  à s’inftruirede  fes  devoirs  ; 
ccttc  cfpéce  d'ignorance  n’exeufe  point  celui  en  qui 
elle  cft. 

Ignorance  , invincible  , invinciiili/  ; cft  celle 
qu’on  ne  peutvaincre,  ou  dépofer  par  fesfoins, fes  ef- 
forts , parce  qu’on  n’a  pas  même  les  premières  idées  qui 
peuvent  faire  naître  le  doute.  Les  Infidèles  aufquelson 
n’a  point  annoncé  l’Evanpilc  font  dans  une  ignorance  in- 
vincible de  l’Incarnation  du  Verbe,  de  la  mort  de  Jr- 
sus-Ciimist , du  nombre  des  Sacremens  de  l’EglifeCa- 
thnliquc.  11  n’y  a point  d’ignorance  invincible  des  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle , ni  des  premières  concluions 
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qui  fe  tirent  de  ces  principes.  Comme  l'ignorance  invin- 
cible eft  ccftc  qu’on  ne  peut  furmonter  ,ni  parles  feu- 
les forccsdc la raiion  naturelle,  ni  par  les  lecours  de 
l’art , ni  par  l’ailiduité  du  travail , fi  l’on  néglige  quel- 
que tentative  poilible,  l’ignorance  n’eft  plus  invincible, 
11  cft  difficile  de  fixer,  & de  définir  la  nature  de  l'igno- 
rance invincible.  On  diftingue  deux  fortes  d’igno- 
rance ; l’une  de  négligence  , & l’autre  de  nécclfité  , ou 
d’impuitTance  morale,  oui  fait  que  l’on  ne  peut  éviter 
de  fe  précipiter  dans  l’erreur.  On  ne  doute  pas  que 
V ignorance,  qui  ne  veut  point  s’inftruire  , de  peur  de 
s’impoferdes  devoirs  dont  on  cft  bien  aife  de  fe  déli- 
vrer, ne  foit  inexcufable.  Celui  qui  néglige  d’acqué- 
rir des  connoilfances , eft  coupable  des  fautes  qu’il  com- 
met par  une  ignorance  qu’il  pouvoir  furmonter  par  fa 
diligence,  & par  fon  attention.  Mais  on  ne  convient  pas 
de  ce  qui  forme  Vi^norance  invincible  , laquelle  cxcule 
le  péché.  Les  préjugés  de  la  naillance , 8c  de  l’éducation  , 
forment  quelquefois  une  impolfibilité  morale  aufli  dif- 
ficile à vaincre,  qu’une  incapacité  , &unc  impuiflance 
naturelle.  Four  l’ignorance  du  fait , il  y en  a une  invinci- 
ble. Telleeft  celle  dont  on  a parlé.  L’ignorance  invo- 
lontaire du  fait  n’eft  point  criminelle  devant  Dieu.  Pour 
l 'ignorance volontaire  , elle  eft  plus  ou  moins  exeufa- 
ble,  félon  les  divers  degrés  de  négligence,  & d’inap- 
plication. On  appelle  ptehid’ ignorance , un  péché  dont 
on  ignore  la  maliccquandon  le  commet.  Si  l’ignorance 
eft  atfeétée , c’cft  un  nouveau  degré  de  malice. 

On  dit  au  Palais , que  l’ignorance  du  fait  exeufe , mais  que 
celle  du  droit  n’cxcuic  point  ; car  chacun  doit  Ravoir  la 
loi  du  pays.  On  publie  les  loix , les  réglcmcns  , on  fait 
lignifier  des  actes,  afin  qu’on  n’en  puific  prétendre  cau- 
fed’ ignorance. 

C?' Ignorance.  On  dit , Ce  livre  eft  plein  d’igrto- 
tancer  grofliéres  , pour  dire  , qu’il  eft  rempli  de  fau- 
tes qui  marquent  une  ignorance  grofliére  dans  l’Au- 
teur. Ae.  Fr. 

IGNORANT,  antb  ,adj.&fubft.  Qui  n’a  aucune eon- 
noifiance  des  Lettres;  qui  ne  Lait  pas  ce  qu’il  doit  La- 
voir. Ignarui.  Le  peuple  eft  ignorant  &grolfier.  Les 
ignorons  lont  d’autant  plus  infupportablesqu’ilsne  pen- 
sent pas  l'être.  La  Pt.ll  eft  impoflible  de  redrêflër  un 
ignorant  ; il  n’a  pas  allez  d’cfprit  pour  comprendre  les 
railons  de  fe  corriger.UEi  l On  préfère  l’entretien  d’un 
flatteur  ignorant , à celui  J ’un  Sçavant  , quand  il  eft 
• chagrin  3c  févere.  S.  Êvr. 

Un Jot fc  avant  eft  fot  plus  qu’un  fot  ignorant.  Mol. 

Les  ignorons  font  d’ordinaire  les  plus  décilifs  : ils  n’ont 
point  de  doutes,  parce  qu’ils  ne  fentent , ou  n’apper- 
çoivent  pas  les  difficultés.  Le  Cl.  Les  Freresde  la  Cha- 
rité ont  pris  la  qualité  de  frétés  ignorons. 

Ignorant,  fc  dit  aufli  de  celui  qui  n’a  pas  la  connoilTânce 
de  certains  faits  qu’on  lui  demande.  11  a été  interrogé 
fur  ce  meurtre  dogt  on  l’accufc,  mais  il  en  eft  igno- 
rant, il  en  a fait  l’/g»0r<2»r.Ondonneau(Ti  à ce  mot  un 
génitifpour  régime.  11  n’éroitpas  ignorant  des  belles-let- 
tres. Bussi  R AB. 

<0  Proverbialement  .pour  marquer  qu’on  ne  Içait  rien  de 
quelque  choie  qui  eft  arrivé,  on  dit  , J’en  fuis  aufli 
ignorant  que  l'enfant  qui  eft  il  naître.  Ac  Fr. 
IG&ORANTIFIANT  , IGNORANTIFIÉ.  Ton, 

ccs  mots  ne  peuvent  avoir  d’ufage  que  dans  le  Burlcf- 
que.  On  ne  les  trouve  que  dans  Molière,  pour  lignifier 
un  homme  très-ignorant. .Oui  , je  le  loûtiendrai  par 
vivesraifons,  que  tues  un  ignorant  , ignorant ijfimt  , 
ignorantifiant  8c  ignorantifié  par  tous  les  cas  8c  modes 
imaginables.  C’eïl  aufli  Molière  qui  lait  dire , Ignora»- 
tus,  ignorant  a,  ignorantum. 

& IGN  OR  ANTIN  , adj.m.  Ignorant.  Ignarus  , indoc - 
tus.  Un  Frcrc  ignorant  in.  Les  Frères  ignorantins.  Ce 
mot  ne  fc  dit  qu’avec  celui  de  Frcrc.  Voyez  au  mot 
FRERE  de  la  Sale. 

kMGNORANTISSIME,  ad).  Très  ignorant.  Ricbelet 
feut.  Ce  terme  a été  fort  ingénieufement  appliqué  dans 
la  Satyre  Ménippée  au  Cardinal  de  Pellevé  , qui  étoit 
d’une  ignorance  crafle,  9c  de  plus  Protecteur  des  Capu- 
cins , appelés  en  Italie , Fratelli  ignorant i. 

Lu  Freres  ignorons  ont  eu  grande  raifon 
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De  vous  faire  leur  Chef , Monfseur  V ' Illuflrijfme, 

Car  ceux  qui  ont  oui  votre  belle  Oraifon , 

V oui  ont  lien  reconnu  pour  ignorantitGme. 

Page  d$.  ty  aoi.  de  l'édition  in-cclav. 

Ce  mot  n’eft  point  ufité. 

IGNORER  , V.  a£h  Ne  Ravoir  pas  quelque  chofê  , & 
fur-tout  celles  qu’on  doit  Ravoir.  Ignorare  On  ignore 
plus  de  chofes  qu’on  n’en  connolt.  -On  ignore  la  vraie 
caufe  du  flux  8e  du  rcHuxdc  la  mer.  L'homme  veut  con- 
noit're  les  a ftres , Se  il  s’ignore  lui-même.  Tous  les  mé 
chans  ignorent  ce  qu’ils  doivent  faire  , Sc  ce  qu’ils 
doivent  fuir.  Paic. 

Je  lui  vendrai  fi  cher  ce  bonheur  qu'il  ignore , 

Qu  il  vaudroit  mieux  pour  lui  qu'il  J' ignorât  encore 
Kac. 

Ignorer  , lignifie  aufti  ,NTc  vouloir  pas  connoître  quelque 
choie  , ni  s’en  mêler.  La  nation  Polonoif*-  méprik 
les  périls  que  fa  férocité  lui  fait  fouvent  ignorer  Sar 
Parmi  des  dtfirs  trop  curieux  de  fyavoir  tout  , nous 
fommes  réduits  à la  nécelfité  de  ne  feavoir  prêt  que  rien  , 
8c  de  nous  ignorer  nous-mêmes.  S.  fi  vu  On  -e  peutfa- 
toujours  s’ignorer  foi-même.  M.  Sc.  Je  veux  ignorer  tout 
ce  qu’on  dit  contre  moi.  11  faut  ignorer  le*  querelles  des 
valets  ,•  & ne  s’en  point  mêler.  On  dit.au  Palais , Je 
lui  âi  fait  lignifier cet aétc, ce: avenir,  à ce  qu’il  n'en 
ignore. 

t^ToNOBER.  On  dit  familièrement,  C’eft  un  homme  qui 
n ignore  de  rien.  A c.  F R. 

*5”  Ignorer  quelqu’un , ne  fc  pas  conrotrre.  I es  Pi  {.cc$  de 
Molière  repréfentées  fur  tant  de  théâtres,  traduites  en 
tant  de  langues , le  feront  admirer  autant  de  fiéelesque 
la  fcénc  durera.  Cependant  on  ignore  ce  grand  homme  ,] 
& les  foibles  crayons  qu’on  nous  en  adonnés,  (ont  tous 
manqués,  ou  H peu  recherchés  , qu’ils  ne  fulfifcnt  p.-s 
pour  le  faire  connoître  tel  qu’il  étoit . Vit  de  Molière 
Pourquoi  voulez*  vous  faire  briller  vos  vertus  furie 
Théâtre  ? Elles  paroi  lient  allez  dans  le  monde,  perfonne 
ne  vous  ignore.  1b. 

Ignoré  , Êe  , part.  Se  adj.  Avec  beaucoup  de  mérite  , & 
encore  plus  de  modeftie  , l’on  peut  être  long -temps 
ignoré.  La  Br. 

Qu  heureux  efl  le  mortel  qui  du  monde  ignoré  , 

VU  content  de  joi  meme  en  un  coin  retiré:  Uoil. 

iGNY.f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  où  il  y a une  Ab- 
baye. Igniacum.  11  eft  en  Champagne , à cinq  lieues  de 
R heitn.s , du  côté  du  couchant. 

& lGRANDE.f.  f Bourg  de  France, dansje Bourbon- 
nois  , Election  de  Moulins. 
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la  peau  d’un  ferpent.  11  a tout  le  long  du  dos  des  an* tes  en 
forme  de  peigne , qui  defeendent  jufqu’à  fa  queue; 
L’ouverture  de  la  gueule  eft  grande  , fes  dents  d’une 
grandeur  médiocre  , & menues.  Ses  ongles  rcilcmblcnt 
aux  ferres  dcsoifeaux.maiselles  n’en  ont  pas  la  force  , 
& ne  font  point  de  mal.  Ilades(zufs.&  en  fait  une  gran- 
de quantité  qui  font  d un  fort  bon  goût.  Il  vit  dix  jours, 
& même  jufqu’âvingt , fans  boire , ni  manger.  Sa  chair 
eft  rr.  s-douce , 8c  c’eft  un  mets  délicieux  en  Amérique. 
Les Efpagnols en avoient horreur,  5c  n’en  mangeoient 
point.  Les  Américains  leur  ont  appris  depuis  le  cas 
qii’ils  en  font  , fie  ils  en  mangciu , 5c  en  font  des 
délices. 

îGL  1D1,  f m.  ou  Lempta.  Nom  propre  d’une  provin-* 
ce,  ou  défert  de  Libye.  Iguidi  , Iguidium  Utjeftum. 
Maty  le  nomme  Lcmpra  , mais  Lcmpra  eft  le  nom  dcS 
peuples  qui  l’habitent , S<  Iguidi  celui  de  la  principale 
habitition.  lia  au  couchant  Hayr  , 5c  s’étend  au  levant 
jufqu’i  Bcrdoa.  Il  eft  borné  au  feptentrion  par  les  dc-f 
fi.  rts  de  Teron , de  Guerquéla  5c  de  Gademis  ; Sc  au  mi* 
di  par  ceux  qui  font  vis-i- vis  de  Cano.au  pays  des  Né* 
près.  Ce  pays  eft  extrêmement  fec , 5c  dangereux  pouf 
les  Marchands,  qui  vont  trafiquer  de  Conftantinc  au 
p-ys  des  Nègres,  parce  qu’il  eft  habité  par  des  Afri- 
cains brutaux,  qui  Ica  volent  ; ils  tuent  même  tous 
ceux  de, Guerquéla  , parce  qu’ils  ont  des  prétentions 
fur  cet  État , 5c  font  en  guerre  perpétuelle.  Les  Ara- 
bes de  Hemrum,  de  Sayd  5c  dTahya  errent  aujour- 
d’hui par  ces  quartiers , Sc  font  mêlés  avec  les  Nè- 
gres! Vos  ez  de  la  Croix , HiflAre  d' Afrique , T 1 1. 

IGLR.f.  m.  Terme  de  Relation.  Breus âge  des  Turcs; 
c’eft  du  laitaigre.  Oxygala.  Voyez Vigc ni re  furChal- 
condyle.p.  340. 

Igur,  ou  Aigur,  f.  m.  Nom  d’une  Tribu  desTurcs  Orien- 
taux. Igur.  La  nation,  ou  la  Tribu  d’igur. D’Hea* 

BEI  OT.  • 

IGLU1FN,  FKNR.fi  m.  Qui  eft  de  la  Tribu  Turque, 
nommée  leur.  Igurianus , a Les/girriew/oitune  lan* 
gue  Sc  un  Calendrier , qui  leur  font  communs  avec  les 
Cathalens.  Ils  ont  été  Chrétiens , 5c  ils  avoient  de# 
Évêques  du  tempsde  Ginhiskan.  Aujourd’hui  ils  font 
idolâtres,  ou  iMahomitarts.  D’Herurlot.  • 


IHOR.f.  m.  Ville  des  Indes.  Ihora.  File  eft  fur  le  cap 
de  Sincapura , qui  eft  à la  pointe  delà  prefquilede 
delà  lc*Cangc  : Ihor  eft  i cinquante  lieues  de  Malaca. 
Elle  eft  capitaledu  Royaume  d’Ihor , en  Latin  Ihorium 
Regnum  dont  le  Roi  eft  un  des  plus  pu  il!- ns  de  cetw 
prefqu’ile.  Les  Portugais  prirent  la  ville  >Plhor  l’an 
1 tfoj.  Sc  la  ruinèrent  après  en  avoir  enlevé  1500  piè- 
ces de  canoo  : mais  elle  a été  rétablie.  Maty. 


: . JAR,  f.  m.  Terme  de  Calendrier!  Voyez  IA?.- 


IGUANA.  f.  m.  Animal  amphibie  qui  fetrouveen  Amé- 
rique. II  eft  delà  formed’un  lézard  LesMexiquains  U « 

appellent  Aquaquetz.pallin , les  Haïtins,  Ignora  , f-  > JITO.fi  m.  Efpéo 
d’autres  Inana.  Ils  font  horribles  i voir , ils  ont  les  pié-  DicL  de  J amis. 

’*■  5c  la  tctc  femblables  à un  lézard.  Leur  corps  tft  de  deux 
palmes  5c  demie  de  long,  5c  gros  d’une  palme  , 5c  da- 
vantage. Leur  queue  a quatre  ou  cinq  palmes  de  Ion-  iKINDI  , f m.  Tern 
gueur.  Quand  on  les  prend  ils  montrent  les  dents , mais  mois  des  Tartares  C 

fans  mordre.  C’eft  tinmctstKs*délicat,?c  c’étoit  la  nour-  de  l’Empire  des  Ch 

riture  ordinaire  des  Rois  de  la  Cuba.  Voyez  Niercn-  On  l’appelle  aulh 
berg,  rtift.  nat.  L.  XII.  c.  6.  Gonzales  Fcrnan-  iKINDlN.fi  m.*' 
do,  Oviedo  5e  Scaliger.  Advcrf  Cardan.  Exercit.  Turcs.  Mendies 
CLXXXlII.fecl.  8.  la  plus  grande  p» 

IGU ARAZU.  Voyez  GUARAZU.  resapnsmidi, 

IGU  A RU  CU  , f.  m.  Animal  amphibie  du  Brcfil.  Il  eft  kêbp  , (Sont  in. 


de  la  grandeur  d’un  boeuf.  On  le  trouve  aufli  au  Mexi-  IKKERY. f. 
que  ; il  vit  fous  l’eau  comme  les  p^oilTons , 5c  comme  le*  de<,.’t  le  Gange 
animaux  terreftres  à quatre  piés*,  il  fe  retire  dans  le«  c?-IKOVIftlN 
broflailles  5c  lesbuiiTons,  5c  grimpe  même  fur  lesar-  tentrionalcd 
, bres.  Il  a la  forme  d’un  crocodile,  mais  il  eft  d’une  cou-  f 

leur  qui  tire  fur  le  noir  , 5e  n’a  p inr  d écailles  dures 
comme  le  crocodilo  j fon  corps  eft  uni  St  tacheté  comme  lL,tn.  ELLI 


y JITO , f.  m.  Efpécc  de  w !*r  du  Brefil.  Voyez  1# 
DicL  de  Jambs. 
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monftratif.  8c  relatifdc  la  troifiéme  perfonne.  Il  va.  EU 
devient.  7//aimcnt.  Ce  pronom  ne  fe  met  jamais  qu’im- 
médiotement  devant  le  verbe  , fans  fouflrir  rien  entre 
deux , fi  ce  n’cft  des  particules , 5c  des  pronoms  perfon- 
ncls  , comme  y il  nous  dit,  il  nous  parle  , il  nous  or- 
donne. Dans  les  interrogations  il  fc  met  immédiatc- 
mentapres  le  verbe  ; comme , Que  fait-//?  Que  dit-il1. 
Que  fait-*//*?  Que  dit-*//*?  Ily  a encoreune  autre  oc- 
cafion  où  ce  Pronom  fe  met  apres  le  verbe  ; & c’eft 
torique  ce  verbe  eft  précédé  de  quelque  adverbe , ou 
de  quelque  interjection , comme , Audi  dirent-/// , aulli 
dirent-*//*/. 

Il,  fe  metaunî  devant  les  verbes  imperfonnels.  Il  faut, 
Il  cft  néccffaire , il  pleut . il  fait  beau. 

Il,  fc  met  quelquefois  pour  on,  &en  a la  lignification  ; 
il  fe  peut  dire , cela  lignifie  , on  peut  dire.  Dans  quel- 
ques autres  phrafcs/7  fc  met  devant  des  verbes  qui  ne 
font  pas  imperfonnels  , mais  dansccs  occafions  ils  en 

• ont  la  conftrudion, alors//  n’a  point  la  lignification  d’on. 
Il  fe  peut  faire  qye , Sec.  Il  y aura  bientôt  deux  ans , 8cc. 
Il  n’cft  pas  polfible  que , 8c c.  A tout  cela  il  faut  ajou- 
ter, que  elle  eftaufli  le  féminin  du  pronom  lui.  On  a 
difputé  longtemps  A l’Académie  s’il  faut  prononcer  ils 
ont  dit , ou  i/onr  dit,  ou  il  ont  dit.  Dans  le  ftyle  foù- 
tenu,  8c  dans  les  vers  on  ne  balance  pas  ; il  faut  pro- 
noncer  toutes  les  lettres*//:  mais  dans  le  difeours  ordi- 
naire i/  cft  plus  régulier,  8c  iront  dit  plus  en  ufage.  M.. 

. L.  T. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ille. 

C-  IL , Pronom.  On  difoit  autrefois//  pour  lui , tomme 
Devant//,  pour  Dcvantlui. 

Compagnons  femmes  il  et  gie , 

. C’eft-à-dire,  lui  Sc  moi. 

ILACK,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  d’un  pe- 
tit pays  de  même  nom.  Ihtea.  Elle  cft  dans  l’L  Ibeck , 
en  la  Grande  Tartarie , au  nord  de  la  rivière  de  Chéfel, 
8c  à vingt  lieues  de  la  ville  d’Alshash.  Matt. 

C ILAMUA.f  f.Province  d’Afrique, dans  la  Batte- Ethio- 
pie, au  K oyaume  d’Angola,  elle  eft  divifée  en  pluficurs 
Seigneuries  fort  peuplées  , dont  chacune  a fon  Sova  qui 
commande  au  village  de  fon  rcllort. 

ILANTZ.f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
pays  des  Grifons.  Ilantium.  Elle  eft  dans  la  Ligue  Gri- 
fc  ,fur  le  haut  Rhin  , à cinq  lieues  de  Coire , vers  le 
midi  occidental.  Cette  ville  patte  pour  la  plus  haute  des 
Grifons,  8c  on  y tient  fouventles  États  Généraux  des 
trois  Ligues. 

ILAP1NASTE,  f m.Surnomque  l’on  donnoit  à Jupi- 
ter dans  l’Ilc  de  Chypre,  llapinaftts.  Les  Cypriots  Pap- 
pelloientainfi,  parce  qu’on  l’honoroit  dans  leurs  idoles 
par  de  grands  8c  magnifiques  feftins  , qu’on  appelle  en 
Grec  HXnin'ttu  , comme  on  le  voit  dans  Homcre. 

ILAR  , f m.  Nom  propre  d’homme.  Hilatus,  Hillarus , 
Illarus,  8c  dans  un  Martyrologe  qui  étoit  à Chriftine 
Reinp  de  Suède,  8c qui  portoitlc  nomd’Ufuard,  Ht- 
lariits  Saint  Ilar,  ou  Hillar,  naquit  en  Tofcane  Pan 
471 5,  fous  AuguftulcaVers  l’an  496.  étant  âgé  d’envi- 
ron 10  ans,  il  commença  1 obfervcr  les  loix  de  la  vie 
monaftique  , 8c  à former  le  monaftere  de  Galliata  , 
dont  il  fut  Abbé.  Il  mourut  faintement  en  558.1e  1 
Mai. 

tS'ILARCURIS.  Ancienne  ville  de  l’E/pagne  Tarragon- 
noife , au  pays  des  Carpétaniens. 

ILCHESTER.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angleterre. 
Ilcheflria  , Ifchalis.  11  eft  dans  le  Comté  de  Somcrfct  , 1 
fur  la  rivière  d’U,  à cinq  lieues  de  la  ville  de  Wels,vers 
le  midi.  Ilcbefter  a féance  8c  voix'danslc  Parlement 
d’Angleterre.  * 

ILDEFONSE , f m.  Nom  propre  d’homme.  Ildefonfus, 
Iflefonfus,  Alpbonfus.  Saint  lldefonfe  , célèbre  dans! 
l'Eglife  par  le  zélé  qu’il  a fait  paroitre  pour  l’honneur 
de  la  Sainte  Vierge  , naquit  àTcléde  vers  le  commen- 
cement du  VII' fiéde.  BaIllet.  Il  fut  Abbé  d’Agali 
apr  s Adeodat,  Sc  en  55.  & <»5<î.  il  fouferivit  en  cette 
ualité  aux  régletnens  des  IX  8c  X"’  Conciles  de  Tolède. 
.Eugène,  Évêque  de  cette  ville,  étant  mort  fur  la  fin 
de  l'année  557,  ou  au  commencement  de  la  fui  vante  , 
perfonne  ne  le  trouva  digne  de  lui  fuccédcr  qu’ lldefonfe. 
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Il  mou  rut  âgé  d’environ  6 2 ans , le  1 3 de  F évrier  de  l’an 
<S<î7.  Voyez  Bollandusi  ce  jour,  Mabillon  , Ad.  SS. 
Bened.fec.  il  p. <1,6.  Bulteau  ,L.  III.  *.48. 

Dans  la  luito  d' lldefonfe  on  a fait  Ildefons  , 8c  Alphonfe  , 
ou  Alfonfe.  Voyez  ce  mot.  Quelques-uns  écrivent  aufli 
Hitdefonfe , 8c  difent  encore  IJlefonfe  ; mais  tout  cela 
n’cft  point  l’ufagc  en  notre  langue.  11  ne  faut  pas  même 
direindifteremment  lldefonfe  8c  Alfonfe  ; quoique  c» 
ce  loit  la  même  chofe.  En  parlant  de  l’Evêque  de  Tolè- 
de , il  faut  dire  lldefonfe  ; en  parlant  des  Princes , 8c  au- 
tres perfonnages  célébrés  qui  ont  porté  ce  nom  en  Efpa- 
gne , en  Portugal , 8c  en  Italie,  on  dit  Alfonfe.  En  par- 
lant du  Comte  de  Provence  , qui  fuccéda  a Raimond 
Bérenger  fon  coufin  , on  dit  Alfonfe  8c  Ildefons. 
Voyez  encore  ALPHONSE. 

ILE. 

|ÎLE,  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  Les  flancs.  Ilia.  C’eft 

| 3e  ce  nom  Latin  que  celui  d 'îles  s* eft  formé  ; ainfi  il  faut 
écrire//*/,  8c  non  pas  ijfZ*/ avec  une  / lia  première  fyl- 
labe , comme  fait  fouvent  Dionis.  Les  côtés  de  la  région 
hypogaftriqueft>ntlesi7*/,ou  les  flancs  ; les  îles  font 
ainfi  appelles  , parce  qu’ils  contiennent  l’inteftin  iléon. 
Dionis. 

r>  ILE , Rivière  Voyez  ILLE. 

ILÉON  , f.  m. Terme  d’ Anatomie,  eft  le  t^im  qu’on 
donne  au  traifiéme  8c  dernier  des  inteftins  grêles,  qui 
eft  le  plus  long  de  tous.  Il  cft  firué  entre  le  jeûneur 
8c  le  borgne  audeflous  du  nombril  vers  les  hanches  de 
part  8c  d’autre.  11  cft  fujet  1 defeendre  dans  les  bourfes. 
Il  y a dans  1 eZodiacus  flledico-Gallicus , p.  123.  une 
manière  de  guérir  une  plaie  reçue  dans  Villon,  en  faifant 
rendre  les  excrémens  par  ce  t endroit  II  eft  ainfi  nommé, 
1 caufe  qu’il  eft  entortillé  en  plufieurs  tours  8c  retours  , 
8c  vient  du  verbe  Grec  iW«,  qui  fignifie  tourmr. 

On  appelle  auffi  iléon,  une  partie  de  l’os  anonyme  qui  eft 
au  bas  ventre  , parce  qu’il  foûtient  l’inteftin  qui  porte 
ce  nom.  Il  forme  la  hanche.  C’eft  la  prrtniére  partie  8c 
la  partie  fupérieure  des  os  anonymes,  qui  font  deux  os 
larges  placés  furies  côtésde  l’os  Jacrum.  Leur  circon- 
férence cft  ronde,  un  peu  convexe  néanmoins, 8c iné- 
gale fur  leur  côté  extérieur.  Cet  os  eft  large  ,*8c  attaché 
auxcôtés  des  trois  vertèbres  fupérieures  de  l’os  facrum. 
Sa  partie  fupérieure,  qui  eft  leur  tranchant, ou  leur  cir- 
conférence, s’appelle  Epine.  Le  côté  concavcSc  inter- 
ne s’appelle  foy?*,  8c  l’externe,  ou  extérieur  , Dos.  Ce c 
os  cft  joint  à l’os  facrum  par  une  future  propre , 8c  il  eft 
plus  large  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes.  Har- 
ris. Cet  Auteur  l’appelle  Os  ilium  ; en  François  nous 
difons  iléon. 

1LER  , ILÉRUS.f.  m.  Rivière  d’Allemagne.  Ilarus  , 
H ilar  a Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnesdu  Ti- 
rol,  traverfe  une  partie  de  la  Souabe  , où  elle  baigne 
Kcmpten  , 8c  Mcmmingcn  , 8c  après  elle  fe  décharge 
dans  le  Danube , vis-à-vis  de  la  ville  d’L1  Im. 

ILERDA.  Voyez  LÉRIDA.  On  peur  encore  dire  Ilerda 
en  parlant  de  l’Antiquité,  8c  il  eft  mieux. 

Il  quitte  <f  Ilerda  les fuperbes  remparts.  Bréi. 

ILERGETES  , f.  m.  Ancien  peuple  de  l’E/pagne 
Tarragonnoife , fur  la  Segre.  . 

ILESS1.  Voyez  ILMITZ. 

I L H. 

1LHF.OS  ,f  m.  Nom  j^opre  d’une  ville  de  ("Amérique 
méridionale.  Infulx.  Elle  cft  fur  la  côte  du  Brefil , à tren- 
te lieues  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  , 8c  de  la  ville  de 
S.  Salvador , vers  le  midi.  Iihéos  cft  capitale  d’une  Capi- 
tanie  , qui  porte  fon  nom  , 8e  qui  eft  entre  celles  de 
Bahia  , 8c  de  Porto  Séguro. 

‘ I L I. 

ILIA  , f.  f.  Nom  de  la  mere  de  Romulus  Sc  de  Rémus  , 
nommée  autrement  Rhéa  Ilia. 

ILIADE,  f.f.Nom  du  premier  des  Pocmes  d’Homcre. 

Ilias 


; 
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ilias  L’Liade  eft  un  poème  où  Homère,  pour  faire  eon- 

^ «voir  aux  Grecs  di vifés  et»  plufieurs  petits  F.tats  , com- 
bien if  leur  importoit  d'ctre  unis  8c  de  confcrver  la  bon- 
ne intelligence  entre  eux,  leur  remet  devant  les  yeux 
les  maux  que  caufa  à leurs  shoctres  la  co  le  red’ Achille, 
8c  là  mésintelligence  avec  Agamcmnon  ; & les  avanta 
ges  qu’ils  retirèrent  de  leur  réuniop.  L’Iliade  eft  en 
vihgt-quatre  livresque  l’on  défigne  par  les  vingt-quatre 
lettres  de  l’Alphabet.  Phne,L.V//.c.îi.parlediine//fo- 
Réécrite  fur  une  membrane  fi  petite  8c  fi  déliée  , qu’elle 
pouvoir  tenirdans  une  coque  de  noix.  L’Iliade  a été  de 
nos  jours  un  grand  fu jet  de  difpute  entre  Mad*ame  Da- 
eier  Sc  Moniteur  de  la  Motte.  Qu’on  life  V Iliade  s ces 
temps  Qualifiés  d’héroïques  paroitront  le  régné  des 

* paffions  les  plus  jnjuftes  , 8c  les  plus  balles.  De  la 
Motte.  * , 

Ce  mot  vient  du  mot  Latin  Ilias,  en  Grec  qui  eft 
formé  d’iA&» , Ilium,  nom  de  cette  fameufe  ville  que  Tes 
Çrecs  tinrent  a fliégée pendant  diitans  , & qu’ils  ruinè- 
rent à caufe  de  l'enlèvement d’Héléne. 

La  petite  Iliade  è toit  un  Poème  de.  Lefches,  Poète  de  Hle 
de  Lelbos,  dans  lequel  il.décrivoit  la  prife  deTroye. 
On  appelloir  encore  ainfî  une  Tragédie  dont  le  fujet 
étoit  tiré  de  ce  Poème. 

II  y avoit  encore  unepetite  Iliade  compofée  par  Homère  J 
Hérodote  en  rapporte  les  deux  premiers  vers ‘dans  la 
vie  d’Homcrc , & il  dit  que  ce  Pocte  l’avoit  ainfî  nom- 
mée par  compara  Mon  avec  fa  grande  Iliade. 

IL1AL)E,  fignifie  aufli,  femme  d’Iliop  .Troyenne,  fem- 
me de  Troye  que  l'onnommoit  llion.  Ilias.  Cepen- 
dant on  dit  Troyenne  en  notre  langue  , 8e  non  pas 
Iliade. 

ILIAQUE,  adj.f. Terme  de  Médecine,  qui  le  dit  d’une 
maladie  violente  8c  dangereufe , qu’on  appelle  pafton 
Iliaque .emmijéréré.  Iliacus  C’eft  uneexpulfion  des 
matières  fécales  par  la  bouche,  accompagnée  de  l’enflu- 
re du  bas-ventre , d’une  doiileur  vive , & d’une  confti- 
parion  totale.  La  caufe  immédiate  de  la  pafton  Iliaque , 
eft  le  mouvement  périftaltiquc  c'es  boyaux  renverfé  ; 
e’eft-i-dirc , qui  commence  p;îflttb  boyaux  inférieurs  , 
8c  qui  fo  continue  aux  fupéricursT.cs  autres  caufcs  font 
iesexetémens  endurcis  , l’inflammation  des  intcftinl  , 
leur  engagement  dans  l'alnc , ou  leferotum  , comme  il 
arrive fouvent dans  leshernies, leur  entortillement,  8c 
leurentré*  de  l’un  dans  l’autre  .On  a vû  des  perfonnes  at- 
• laquées  de  la  pafton  Iliaque,  qui  rendoient  les  lave- 
mens  8c les fuppolitoires  parla  bouche.  11  y en  a aulli 
qui  ont  été  guéries  en  avalant  une  grande  quantité 
d’argent  vif,  ou  nne  ban^  de  moufquet.  Lorlque  les 
boyaux  font  entortillés,  ou  qu’ils  entrent  l’un  dans  l’au- 
tre, ces  corps  les  remettent  quelquefois  en  état  par  leur 
pefanteur.  . 

La  pafton  iliaque  tire  fon  nom  de  l’inteftin  iléon , parce 
qu’il  eft  le  plusfouvesbsffècté  dans  cette  maladie  ; ou 
bien  du  verbe  elMî;  tourner , envelopper  ; d’où  vi^ntque 
les  Latine  l’appéllcnt  Volvulttr. 

Iliaque  , eft  aufli  un  nom  qu’on  donne  à deux  groffes  ar- 
tères qui  font  les  diviflons  de  l’aorte,  lorfqu’elle  eft  par- 
venue ll’osfacrum.Il  y en  a une  de  chaque  côté,  qui  fe 
di  vife  encore  en  interne , 8c  en  externe  : Pane  8c  l’autre 
jette  plufieurs  rameaux.On  appelle  aufli  veines  iliaques, 
de  étoffés  veines  qui  accompagnent  les  ancres  iliaques , 
8c  qui  fe  joignant!  l’endroit  de  l’os  Jacrnm  forment  la 
veine  cave.  Il  y en  a deux  de  chaque  côté , une  interne  Sc 
l’autre  externe  , qui  reçoivent  fclufieurs  petites  veines 
des  parties  voifines. 

Iliaque  interme.  Terme  d’ Anatomie  ; c’eft  un  mulcle 
delà  jambe  qui  pan  de  deffus  U moitié  de  la  région  lu- 
périeure , 8c  de  la  concavité  interne  de  l’os  ilium.  En  def- 
ccndant  fur  la  panie  inférieure  de  ce  même  os , il  fc  joint 
au  grand  pfoas.,  8c  s’infère  avec  lui  fous  l’extrémité  du 
peclineus.  h’ iliaque  interne  avec  le  grand  pfoas,  fon  1 
mouvoir  licuiiTe  en  devant,  8c  1 faire  le  mouvement 
de  progreiïion.  Harris. 

* ILINOlii.Peuples  de  la  nouvelle  France  , en  l’Améri- 
que feptentrionale.  Iliiei.  Ils  habitent  au  midi  8c  au  cou- 
chant du  lac  qui  porte  leur  nom.  Ils  vivent  en  fociété 
dans  de  .grands  villages,  cultivent  du  blé  d’Inde  , re- 
cueillent quelques  fruits  des  arbres  qui  croiffent  dans 
leu/s  pays , fans  qu’ils  en  prennent  aucun  foin , 8c  pour- 
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voient  au  refte  de  leur  entretien  par  la  pêche  8c  par  la 
chalte  des  boeufs,  8c  des  autres  bêtes  fauvages,  dont  il* 
Içavent  fort  bien  conferver  la  chair,  fans  la  faler  , Sc 
arcommoder  les  peaux  pour  en  faire  des  habits. 

Le  lac  dey  Ilinois.  Ilinerum  lacus.  Uc  lac  eft  dans  le  Ca* 
nada,  en  l’Amérique  feptentrionale.  Il  eft  au  midi  dil 
lac  fopérieur , 8c  au  couchant  de  celui  des  H urons,  dans 
lequel  il  fe  décharge  par  un  grand  canal.  11  a environ 
fix-vingts  lie'ies  du  nord  au  fud,  8c  quarante  du  couchant 
au  levant.  Ce  lac,  navigable  partout,  8c  fort  poiflon- 
neux , forme  en  la  Côte  occidentale , du  cftté  du  nord , 
un  grandjGolfc  qu’on  nomme  la  Baie  des  Puants , parce 
que  les  peuples  qui  font  fur  fos  bords  habitoient  autre- 
fois un  pays  marécageux , qu’ils  ont  abandonné  à caufe 
de  la  puanteur  de  fos  eaux. 

ILION  , f.m.'Termed’Anatomie.  Nom  que  les  Chirur- 
giens donnent  à un  os  dos  hanchef  llion.  L’os  llion  eft 
ainfî  appcllé , parce  qu’iCcontient  le  boyau  ileum.  C’eft 
celui  qui  fe  préfente  lé  premier,  quand  on  examine  les 
os  des  hanches , parce  qu’il  eft  le  plus  grand.  J1  eft  fitué 
aufli  au-deflùs  des  autres  ; il  fait  l 'articulation  avec  l’ot 
fferum  par  ginglime.  Cette  articulation  eft  fortifiée  par 
un  cartilage  8c  par  un  ligament  membraneux  qui  eft  trcs- 
fort.  Dionis. 

ILION  , ou  ILIUM,  f.m.  Nom  propre  de  ville.  Ilium » 
llion.  Euftsthe.dans  fos  Noces  fur  Denys  le  Géographe, 
l’appelle  Ilios.  C’eft  la  fùmeufe Troye  bâtie  par  Neptu- 
ne Sc  Apollon , 8c  détruite  par  Minerve  8c  Junon.  El- 
le étoit  dar.s  la  Phrygie  , entre  le  monç  Ida  8c  la  mer. 
Voyez  Euftathe  , pag.  ut.  de  l’Édit,  de  Robert 
Étienne. 

T roye  avoit  pris  le  nom  A’ llion  d’Ilus , le  IVe  de  fos  Rois , 
filsdeCallirhoc  , 8c  perede  Laomédon. 

Lambin,  dans  fes  Notes  fur  Sa  neuvième  Ode  du  IV*  Li- 
vre d’Horace , diftingue  Ilios  d’ llion . Ilios,  dit-il , eft  la 
ville , 5c  llion  la  citadelle  de  cette  ville.  1!  avoue  néan- 
moins que  fouvent  on  confond  ces  noms. 

Onditauflr  Ilium  , retenant  le  mot  Latin  dans  notre  lan- 
gue. * 

Tout  le  choix  d’Ilium/r  joignant  aux  Latins , 

Dans  ce  champ  malheureux  porte fes  noirs  de  feins. 

bkKstur. 

O combien  rougit  le  Scamandre  ! 

Que  de  pal  ah  réduits  en  cendre  ! 

llion  n'ejl  plus  qu’un  bûcher.  Pelesrin. 

e5*  ILIONE  , C.  f.  Une  des  filles  de  Priam  , qui  fut  ma- 
riée par  fon  pere  au  cruel  Polvmncftor,  RoideThrace. 

ILIPU  LA , monte  Ilipula , ou  Uipulitano.  Ilipula.  C'eft 
une  montagne  du  Royaume  de  Grenade , en  Efpagné  » 
à 'deux  lieues  delà  villede  Grenade,  vers  l’orient.  On 
voit  fur  cette  montagne  de  grandes  mafures , qu’on 
croit  être  celles  de  la  ville  qu’on  nommoit  ancienne- 
ment Ilipula  miner. 

C 1L1SSIDES,  ou  Ilissiadrs  , adj.  f.pl.Surnom  des  Mu- 
fes,  pris  du  fleuve  IlilTus,  dans  l’Anique,  dont  les  eaux 
étoient  réputées  facrées  chez  les  Grecs  par.  un  ftatut 

* de  religion  , Sacre  iaflituto , dit  Maxime  de  Tyr. 

IL1SSUS,  f.  in.  Il  n’eft  pas  jufqu’au  fleuve  Ilifus,  qui 
ne  fe  reflente  du  dommage  du  temps  Sc  de  11  tyrannie  de 
l’Ottoman  ; les  Turcs  en  ont  détourne  les  eaux  pour  ar« 
rofer  lears  jardins , 6c  on  n’en  voit  plus  que  le  lit.  D» 
Loir  , p.  319. 

IL1TH  Y E , f f.  Nom  propre  d’une  fauflê  Déefle.  Ilithya. 
C’étolt  la  Déefle  qui  préfidoit  aux  enfantemens  j 8c  la 
même  que  Lucine , ou  Junon  Lucjne.  Les  femmes  grof- 
fes,  ou  dansicsdoulfursde  l’enfantement,  ou  en  cou- 
che , lui  faifoienrdes  vœux , qui  coafiftoient  ordinaire- 
ment à lui  confacrer  des  haftes , 8c  à lui  promettre  de 
lui  facrifier  des  vaches,  fi  elles  étoient  heureufement 
délivrées.  On  trouve  cette  Déefle  fur  lee  médailles  8c 
dans  des  inferiptions  antiques,  fous  le  titre  de  Iuno 
Lucina  , ou  de  LuciNA.Cettrf  Déefle  avoiti  Rome  un 
Temple  dans  lequel  on  portoit  une  pièce  de  monnoie 
i la  naiflânccSc  à la  mort  de  chaque  perfonne , 8c  lorf- 
qu’on  prenoitla  robe  virile.  Servius  Tullius  avoit  éta- 
bli cet  ufage , pour  avoir  un  exaéfc  dénombrement  de 
de  tous  les  Citoyens  8c  Habituas  de  Rome.  Voyez 
LL  CINE 

Ilithyt  » 
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Jlithye , à cc  que  l’on  prétend  a fiez  vraifemblablement  ,■ 
vient  de  l’Hébreu  J ai  ad,  qui  lignifie- enfanter  ; 

#lc  1 , d,  fc  change aifémént  en  /.  Voyez  Voilais,  de 
Idolol.  L.  II.  c.  14.  . 

ILIUM.  LWi/iwm.Terrue  d’ Anatomie. Voyez  ILEON . 

I L K. 

JLKELCY,  ou  iLKLEY.f.  m.C’éroit  anciennement  lire 
petite  ville  de  Brigantes.  Ilkclceia , Olicana.  Ce  n’eft 
«raintcîiant  qu’un  village  du  Comté  d’Yorck  , en  An 
gleterre.  Il  eft  au  couchant  de  la  ville  d’Yorck  , prés 
du  bourg  d’ütley. 

1LKUSCH , ILCU  SSIA.  Petite  ville  de  k Haute  Po- 
logne. Ilcujfum.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Cracovie , 
à nuit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  eft  considéra- 
ble par  fes  mines  dont  on  tire  du  plomb  & de  l’argent 
tout  cofcmble. 

ILL.* 

ILL.  f ml  C’eft  une  riviércd’Allcmagne.£//wx,//f/c//M/. 
Elle  prend  là  fourcc  aux  confins  de  l’Evcché  dc^âlc 
en  Suiflè , traverse  le  Sundgaw , 8cJa  plus  grande  par- 
tie de  l’Alface,  & apres  avoir  baigné  pluficurs  villes, 
dont  les  principales  font  Enfishcim  , Mulhaufen , Schc- 
lcftat , Bénefelt,  St  Strasbourg  , elle  fc  décharge  dans 
le  Rhin. 

•S' ILLAPS,  f.m.  Terme  de  Mvftique,  qui  lignifie  une 
efpéced’extafecontemplative.  Les  dévots  myftiquesne. 
oùtent  pas  toujours  ces  Illaps  & ces  fuavités  inttijk 
les  que  vous  avez  lues  dans  leurs  écrits.  Bayle  , ® 
du  premier  tome  des  Réponfcs  aux  questions  d’un 
Provincial. 

& ILLAT1F,  TtvE  , adj.  dont  on  infère  quelque  choie. 

. Partant  donc  pourquoi,  fort  des  conjonctions  U Lui  ver 
Quand  le  Baromètre  defeend , c’eft  un  ligne  iiiatif  qu'il 
tombera  bientôt  de  la  pluie.  Cc  mot  ne  peut  être  uli- 
tc  que  dans  le  ltylc  dogmatique. 

ILLATION  , f.  f.  Terme  de  Liturgie.  On  appelle  illa- 
tion  dans  la- Méfie  Mozambique , illatio,  ce  que  nous 
appelions  Préface;  c’eft-à-dire,  la  prière  que  k Prê- 
tre dit  1 voix  haute  apres  les  Secrctus , Sc  immédiate- 
ment avant  le  Canon.  Voyez  Du  Cangc  8c  les  Macri. 

Quelques-uns  écrivent  que  c’étoit  dans  la  Liturgie  Gal- 
licane que  l’on  nommait  Illation%  cc  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Préface.  Mais  les  Bollandiftcs,  Jim. 
T.V.p.  aao .F.  montrent  que  c’étoit  dans  lo  rit  Moza- 
mbique qu’on  nomraoit  la  Préfac e'Illation.  Voyez 
PREFACE.  On  la  nommoit  encore Contefiation  8c  im- 
molation. t 

1i.lation  fe  dit  encore  d’une  Fête  dans  l’Ordre  dcS. 
Benoit.  Dits  Jljationis  Feflus.  C’eft  la  Fête  du  tranf- 
port  ou  du  retour  des  Reliques  de  Saint  Benoit.  Dic- 
«Joric,  Moine  d’Hersfeld  en  Allemagne,  qui  avoit  de- 
meuré longtemps;!  Fleury  «rendant  compte  à Richard, 
Abbé  d’Amersbach,  de  ce  qui  avoit  donné  lieu  de  cé- 
lébrer le  4 Décembre  la  Fête  de  Vlllation  ou  du  retour 
de  Saint  Benoit , dit  que  cc  fut  fur  le  retour  folcmnel 
de  fes  Reliques  qui  furent  apportées  à Fleury , apre* 
avoir  été  quelque  temps  dans  T Êglifc  de  Saint  Aignan  à 
Orléans»  pour  lc$  mettre  à couvert  de  la  fureur  des 
Kormans.  P.  Hêi  yot.  T.V.C.  10. 

ILLÊ , ou  ILE , f.  f.  L ’llle , Sc  en  Gafcogne  la  Vit , nom 
propre  d'une  rivière  de  France.  Ella.  Scaligcrfit  Vinet 
difcr.t  Lil'a , mais  mal;  ils  ont  pris  l’article  pour  une 
partie  du  nom  propre,  & en  ont  forgé  cc  mot  Latin. 

* Quelques -uns  en  T rançoisécrivcnt/yZc St  17y?r  avec  une 
.r  ; il  faut  l'écrire  Vans/  Ile , Ilie.  Elle  pâlie  A Mazié- 
rcs,  à haute  Vçzcre , AS.  Châtier,  à Mucidan,  A Vau- 
clerc  , reçoit  la  Drone , & lé  jette  dans  la  Durance  , 
au-defious  de  Fronfac  Valois  , Not.  Gat.p.  1 87. 

Le  mot  lia,  félon  Dom  DuplelDs , Defcript.  Géogr. 
& hifi.  de  la  Haute-Nom.  T.  I.  p.  44.  cit  un  mot  Cel- 
tique , qui  doit  lignifier  un  ruijfeau , une  petite  riviere , 
un  courant  d’eau. 

ILLEC.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois,  en  ce  lieu- 
là.  ibi.  Il  cft  hors  d’ufage. 

ty-  Et  quelque  part  oit  fut  la  terre , illec 
Etoit  le  feu , l'air,  & la  mer  avec.  Mahot. 
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Lespaylans  le  difent  encore  «n  quelques  Provinces.’ 

Ce  vieux  mot  s’emploie  avec  grâce  dans  le  ftylc  Maroti- 
qûe , ou  quand  on  afteé)e  l'ancien  lapgage. 

Retenez,  lien  gw’jllec  eft  fon  manoir. 

VoLTAtai. 

Ce  mot  vient  du  Latin  illic , qui  lignifie  Ja  mf  me  chofe-. 

O*  ILLEC,  f m.  ville  d’Afrique,  au  Royaume  de  Maroc, 
dans  la  Province  de  Sus  , vers  la  côte  de  l'Océan , au 
pays  de  Schel. 

& ILLÉGAL,  au.  Adi.  Cc  oui  cft  contre  les  Loix. 
L’action  qui  fit  périr  Charles  I.  fut  illégale , violente 
8c  pleine  de  crime.  Ce  mot  n’eft  pas  bien  reçu.  . 

{£■  ILLÉGALITÉ,  f.  f.  illégitimité , ce  qui  eft  contre 
les  Loix , &c.  Les  bons  Auteur^ne  fe  fervent  pas  de 
ce  mot.  « 

ILLÉGITIME,  adj.  m.  8c  f.  Qui  cft  contre  les  loix  di- 
vines» ou  humaines.  Note  légitimas.  La  tyrannie  eft 
une  puittàncc  ufurpée  8c  illégitime.  Un  enfant  il- 
légitime, quand  il  n’eft  pas  né  dans  un  mariage  tait  fé- 
lon les  loix  du  pays.  Celui  qui  prend  le  bien  d’autrui 
ftit  une Aciion illégitime.  Le  prétufurairc  eft  illégitime. 

ILLÉGITIMEMENT , adv.  D’une  manière  illégitime. 
Non  légitimé.  Celui  qui  polfédc  illégitimement  un  hé- 
ritage , ne  le  fçajiroit  prcfcrirc. 

C?’  ILLÉGITIMITÉ,  f.  f.  N'aiflànce  ou  qualité  d’u* 
enfant  qui  n’eft  pas  provenu  d’un  légitime  mariage. 
Comment  la  Dcnioilcllc  de  Saint  Cyr  peut-elle  d un 
titre  confiant  d'illégitimité  en  faire  un  de  légitimité  ! 
Comment  pendant  qu’il  cric  le  vice  de  fa  nailTance  , 
prturra-t-il  A la  faveur  d’une  préemption  légale  , an- 
noncer une  nailTance  honnête'  Par  quel  prodige  réuni- 
ra-t-elle la  légitimité  8c  Y illégitimité  ? . . . Caufes  celé- 
brtr  , T.  6 p.  518,510. 

1LLEQÜES.  Vieil  adverbe.  En  ce  lieu-là-  Illic , ibi. 
C’eft  la  même  chofe  qn 'illec,  que  nos  anciens  Poètes 
allongeaient  ainfi  poyr  gagner  une  fylkbc,  Scpourla 
mefure  de  leurs  vers. 

1LLER , f.  m.  Rivié^d’Allemagne  : ellca  fa  fourcc  dan* 
les  montagnes  qi  Vmincnt  l’Evêché  d’Augfbourg  ait 
Midi,  Sc  fe  jette  dans  le  Danube,  au  Midi  de  la  ville 
d’Ulme. 

t^-ILLÉ.TRÉ.ad).  Qui  n’a  aucune  connoifTance  des  Bel- 
les Lettres,  qui  cit  dans  une  ignorance  crafie.  Avant 
cesdemiers  temps,  ccn’étoir  que. par  une  étude  péni-  9 
ble , Sc  par  un  travail  dégoûtant  qu’on  pouvoit  parve- 
nir An’ètre pas toutr A- fait i//<vr/.  Deseoniaines.  Dans 
le  Ve  (iécle,  la  plus  petite  dumiérc  éblouittoit;  8c  l’on 
regardoit  un  homme  qui  n’éroit  pas  tout-A-fait  illétré » 
comme  un  prodige.  Io.  Ce  mot  n’eft  pas  encore  bien 
accrédité  j mais  il  exprime  fi  bien  ce  que  Ton  veut  di- 
re , qu’il  y a apparence  qu’il  fera  fortune. 

ILL1ASTE.  Terme  du  Gran^  art.  C’eft  la  matière  des 
Philofopbcs. 

ty-  I ELI  B I,  R AL , aie.  adj.  du  Latin  II  liber  a!  if.  Servi!, 
bas , méchanique.  Beaucoup  de  fciences , telle  que  la 
Logique , pleine  d’entraves  8c  de  tortures  d’cfprit , doi- 
vent être  réputées  i7/ifirr<t/ex;parcc  qu’elles  Tcmbarraf 
fent , 8c  lui  font  tant  de  peine , qu’il  perd  cc  qu’il  avoit 
de  plus  généreux  8c  de  plus  élevé.  La  Alothe  le  Vayer , 

T.  1 }.p  3 s 3 - Illibéral  n’a  pas  allez  de  cette  autorité  , 
pour  être  employé  par  les  amateurs  de  la  pureté  du 
ftyle. 

ILL1CÉTO,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Illicqfum.  Ce  lieu  eft 
dans  laTolcane,  A un  quart  de  lieue  ou  environ  de  la 
ville  de  Sienne , fur  une  colline  que  l’art  & le  travail 
ont  rendue  un  féjuur  aflez  agréable.  On  y monte  par 
lenord-oueft,  8c  l’on  y trouve  de  fort  belles  vues  du 
côté  du  feptentrion , 8c  du  côté  de  l’orient.  Les  AuguT 
tins  y ont  un  Couvent. 

La  Congrégation  A’Illicéto  cft  une  reforme  des  Hennîtes 
de  S.  Auguftin  qui  commença  par  le  Couvent  d *llli- 
céto,  8c  qui  y fût  établie  vers  l’an  1 385.  par  le  P.  Ptolo-  ' 
méc  de  Vcnife  , élu  Général  cette  annéc-ü  dans  le. 
Chapitre  général  tenu  à Strigonie  en  Hongrie.  On  dît 
H ermite  d ’lllicéto , Augullin  d ’Ulicéto , en  Latin  Ere- 
mita  ou  AugujHnianut  Illic  et  anus. 

Ce  lieu  fe  nommoit  d’abord  l’Hermitage  de  Fulrignano, 
parce  que  c’étoit  un  lieu  inacccûibU,  Acaufede  Défaille 

forêt 
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forêt  de  ronce*  8c  d’épines  dont  il  étojt  couvert;  Ï! 

Çartacenom  jufqu’en  nao.  Enfuitela  République  de 
icnne  ayant  ordonné  qu’on  coupât  ces  épines , 5c  qu'on 
éclaircit  le  bois,  on  le  nomma  l’Hermiragc  de  la  Fo- 
rêt , nom  qu’il  confepva  julqu’cu  1 500.  Alors  il  com- 
mença à s’appcl  1er //rVr/o,  àcaufcdc  la  quantité  d’ycu- 
fes  toujours  vertes  qu’on  y voyoit,  & ou ’on  appelle  en 
Latin  llictt  ; 5c  Ilicétodu  lac , parce  quil  y a un  lac  peu 
éloigné  de  l’Églifc.  Le  Couvent  d’Auguftins  s’appel- 
le Saint  d7/iV?/u  fur  le  lac.  Iliceium  lignifie  un  lieu 
planté’d’yeufes , ou  de  chênes.  Voyez  le  P.  Ambroilc 
Landucii , Hermite  d 'Ilicéto,  dans  Ion  livre intiMé  : 

• Sacra  Ilicitanafylvs  ,8c  imprimé  en  Latin  A Sienne  en 
t 5 3.  & en  Italien  à Rome  en  1657. 

ILLICITE  . adj.  m.  & f.  Défendu , qui  n’eft  pas  permis 
par  les  lois.  ïllicitus.  Une  chofe  Illicite  n:ell  pas  tou- 
jours mauvaife  en  loi  ; mais  elle  devient  mauvaife  , 
parce  qu’elle  cil  prohibée.  Le  concubinage  etl  illicite 
dans  le  Chrillianifmc.  Le  trafic  des  armes  aux  pays 
étrangers  cil  illicite.  Il  ne  faut  pas  défendre  fondroit 
par  des  voies  obliques  Sc  il  licites.  On  e(l  obligé  à rcl- 
tituer  le  bien  mal  acquis  par  des  moyens  illicites  Pra- 
tique illicite . Pat.  Doctrine  illicite  8c  pernicicufe. 
Pasc. 

ILLICITEMENT,  adv.  dlune  manière  illicite.  Illicite. 
On  n'approuve  guère  les  mariages  qui  ont  commencé 
illicitement.  On  dit  au  Palais  ab  iilicitis. 

ILLICO.  Terme  de  Chancellerie,  qu'on  mettoit  autre- 
fois dans  les  reliefs  d’appel  pour  être  relevé  de  Vilj^fo  ; 
c’eft.à-dire , de  n’avoir  pas  appellé  l'ur  le  champ:  Ce 
mot  cil  le  même  au  Latin , & il  cil  dit  pour  in  leco , 
fur  le  champ,  furie  lieu. 

ILLIMITE,  ci,  adj.  m.  8c  f.  Qui  n’a  point  de  bornes, 
point  de  limites.  Abfque  limite  b ils.  Ln  pouvoir  illi- 
mité, 5c  fans  bornes. 

Grand  Roi , que  dans  ma  felitude 
J'admire  & révère  en  fecret , 

Et  de  fut  le  divin  portrait 
Efi  le  fujet  de  mon  étude  ; 

Grand  Hétos , dont  l'adivité 
Et  le  pouvoir  illimité 

De  tant  de  beaux  écrits  tfl  l a féconde four  ce , 
Trouve  bon  que  mon  cœur , de  tes  vertus  épris. 

Te  protejlt  en  ce  jour  qu'en  faifant  cette  courfe , 

T ai  plus  envifagé  ta  gloire  que  le  prix.  ■ 

Ode  fur  les  Duels , prélcntéc  À. l’Académie 
Françoife, 

*5*  La  puiflâncc  illimitée  dt  nos  fublirr.es  Sultans  qui 
n’a  d’autre  régie  qu’elle -même,  ne  produit  pas  plus  de 
montres.  Lettres  Persanhs. 
iLLOCK.f.  m Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Baffe- 
Hongrie.  Illochium.  Elle  cil  fur  le  Danube  t à deux 
lieues  au-deffus  de  Pctri  \('aradin.  Maty. 
ILLUMINATEUR  , f.  m.  Qui  illumine  .qui  inf- 
ilruir,  qui  éclaire.  Illuminator.  On  donne  ce  furnom 
àun  SaintGrégoire  Arménien,  lnllituteur  d'une  Con- 
grégation de  Moines  Arméniens,  qu’on  appelle  Frè- 
res unis  de  S.  Grégoire  Yllluminatcur.  Ils  fuient  con- 
vertis par  le  P.  Dominique  de  Boulogne.  Us  ont  été 
longtemps  de  l’Ordre  de  S.  Bafilc , 8c  pafferent  en  Eu- 
rope fur  la  fin  duXIIL.  Siècle,  chaffés  par  le  Soudan 
d’Egypte.  Ils  changèrent  dans  la  fuite  leur  habille- 
ment , qui  confiRoit  en  une  robe  tannée  8c  un  (capulai- 
re  noir , aufli  bien  que  la  chape  & le  capucc , quittèrent 
la  régie  de  S.  Balile , Se  priant  les  confiitutions  des  Do- 
minicains 8c  la  régie  de  S.  Augullin  : ce  qui  fut  confir- 
mé par  le  Pape  Innocent  VI.  l’an  1 3 5 6.  ils  furent  en- 
fuite  incorporés  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique.  P.  H é- 
lyot.  T.  I.  C.  30. 

1LLUM1NATIF,  tvi,  adj.  Termede  l’Ecole,  8c  fe  dit 
de  ce  qui  a la  venu  d’éclairer.  Quod  illujhat.  Le  feu 
a une  vertu,  une  qualité illuminative. 

Iiluminatif  , cil  aufli  un  terme  de  dévotion.  La  vio  pur- 
gative , la  vie  illuminative , la  vie  unitive , &c. 
ILLUMINATION  , f.  f.  Adion  du  corps  lumineux  qui 
éclaire  ; ou  paflion  du  corps  opaque  qui  cil  éclairé.  Illu- 
minatio.  On  tient  en  Phyfiquc,  que  V illumination  fc 
Cut  en  un  inllaht.  La  première  qualité  du  feu,  de  la 
Tome  IV, i 
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flamme , c’eR  V illumination  La  Lune  ne  nous  ecffire 
que  par  l’ illumination  du  Soleil.  Les  ARronomesdH^ 
tinguent  trois  fortes  de  mois  que  la  Lune  forme  par 
fon  mouvement,  l’un dcfqucls s’appelle tnofoà'jllumi- 
nation  ; il  fe  mefurc  depuis  qu’on  commence  à voir  la 
Lune  apres  fa  conjonction  , jufqu'i  ce  qu’elle  difpa- 
roifie. 

Illumination  , fc  dit  aufli  des  lampes,  de  plufieurs  lu- 
mières qu’on  allume  la  nuit,  eu  dans  des  F.glifos,  far 
quelque  magnificence  ou  dévotion , auquel  lens  ce  mot 
cil  plus  ufûé  au  pluriel  qu’au  fmgulier.  Les  illumina- 
tions des  Fêtés  de  Vcrfailles  ont  été  un  des  plus  beaux 
fpedaclês  qu’ait  fait  voir  la  magnificence  royale.  Elle* 
étoient  faites  de  papier  peint,  8c  éclairées  par  derrière 
de  plufieurs  lumières.  Les  Religieux  les  jours  de  leur* 
Fêtes  ont  foin  de  faire  dps  illuminations  dans  leurs 
Églifcs.  . 

O Illumination.  Les  illuminat^ns  pittorefques,  font  un 
trcs-jcl  effet  for  le  théâtre , ou  dans  les  décorations  des 
fêtés  publiques.  Elles  confiftent  à éclairer  par  des  lu- 
mières qu’on  n’apperçoit  point,  des  repréfontations 
peintes  fur  des  matières  ira nfpa rentes , comme  le  verre, 
la  foie,  la  toile,  le  papier,  &c. 

Illumination,  feditfigurémenten  Morale  des  lumières 
d’enhaut  qui  viennent  dans  nos  ames.  La  foi  edundon, 
fie  une  illumination  du  Saint  Efprit.  Les  profanes  fe 
moquent  des  illuminations , 8c  de  ces  douceurs  intéricu* 

. res  , dont  fe  vantent  les  MyRiques.  Fin.  La  Prin- 
ceffe  fe  fentit  éclairée  par  une  illumination  foudaine. 
Boss. 

(2- 1 1. lumination.  Dans  les  premiers  fiécles  de  l’Églifc  on 
donnoit  ce  nom  au  Sacrement  de  Baptême.  M.  Fleury 
faifant  un  précis  de  la  première  apologie  que  Saint Juf- 
tin  Martyr  préienta  i l’Empereur  Antonin  Piéjefait 
ainfi  parler  : Nous  amenons  ceux  qui  croient  à notre 
Doctrine*  au  lieu  où  cR  l’eau  , fie  ils  font  régénérés  ; 
car  ils  font  lavés  au  nom  du  Seigneur  ; nous  appelions 
cette  ablution.  Illumination  y parce  que  les  ames  y font 
éclairées. 

Ce  mot  eR  pris  de  S.  Paul,  qui  dans  fon  Epltreaux  Hé- 
breux , V î.  4.  par  ceux  qui  ont  été  illuminés,  entend , fe» 
Ion  plufieurs  Interprètes , ceux  qui  ont  été  baptifes. 
ILLU  MIN  ATOIRE . f.  m.  Baptillcrc. Illumiaatoritarh 
Voyez  ILLUMINE. 

ILLUMINÉ,  ée  , f.  m .Sc  f Dons  V Antiquité Eccléfiaf- 
tique  , c’eR  le  nom  que  l’on  donnoit  à ceux  qui  avoienc 
reçu  le.  Baptême.  Illuminants , a.  Ce  nom  leur  venait 
d’une  cérémonie  du  Baptême,  qui  confilloit  j mettre 
en  la  main  d’un  néophyte,  qui  venoit  d’être  baptifé, 
un  cierge  allumé , fvmbolc  de  la  fçi  8c  de  la  grâce  qu’il 
avoit  reçue  par  ce  Sacrement.  On  lui  donnoit  ce  cier- 
ge aprv  s qu’on  l’avoit  revêtu  de  la  robe  blanche.  Voyet 
Grégoire  de  Tours,  Hift.  L.V.  c.n.  8c  Du  Cange 
dans  fon  Gloffaire.  C’eR  pour  1a  même  caufe  que  le 
BaptillÀre  eR  appcllé  Illuminatoirt  dans  la  vie  de  S. 
Marc  Prêtre,  comme  l’ont obfcrvé  les  Macri. 
Illuminé  , éi  , f.  m.  fie  f.  Nom  de  feéte.  Illuminants , a. 
Les  Illuminés , que  les  Efpagnols  appellent  Alumbra - 
dos  , font  des  hérétiques  qui  s’élevèrent  en  Efpagnfc 
vers  l’an  1575-  Les  auteurs  de  cette  fcéie  furent  pris 
8c  punis  de  mortàCordoue  , 8c  la  vigilance  de  l’inqui- 
fition  étouffa  cette  fcéie  des  fos  commenccmcns.  On  lcS 
vit  pourtant  reparoître  quelque  temps  apres  à Séville. 
Ccfot,  félon  quelques  Auteurs,  l’an  îtfat.  5c  félon 
D.  Diego  Ortiz  de  Zunig  a , Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint  Jacques , dansfos  Annales  de  Séville  l’an  1517. 
Leurs  chefs  étoient  Jean  de  Villalpando,  Prêtre  origi- 
naire de  Garachico,  dans  l’ile  de  Ténérif,  & une  Caf- 
mclitc  appclléc  Catherine  de  Jéfus , fie  communément 
• la  Mcre  Catherine.  Ils  avoient  beaucoup  de  compa- 
gnons 8c  de  difeiptes,  dont  l’Inquifition  fe  faifit,  8c 
dans  un  Acte  particulier  qui  fe  fit  l’an  1517.  le  fécond 
Dimanche  de  Carême,  qui  étbit  le  dernier  jour  Je  Fé- 
vrier , ils  rétractèrent  leurs  erreurs,  comprifes  en  vingt- 
deux  propofitions , & dans  la  fuite  Villalpando  montra 
toujours  un  véritable  repentir.  C’eR  ce  qu’en  dit  D. 
Diégo  de  Ortiz  à l’an  • *1  ajoute  que  les  Inqui- 
fiteurs  étoient  le  Licencié  Dom  Juan  Ortiz  de  Soto- 
maior  , le  Licencié  Dom’Juan  Dionyfio  Portocarréro  • 
le  Docteur  Fernando  de  Andrade  Sotomajor , 5c  le  FiA 
• I K ii  cal 
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cal  le  Docteur  Dom  Antonio  de  Figuéroa.  Je  trouve 
ailleurs  que  ce  fat  l’Évêque  D.  André  Pachéco , Inqui- 
fitcur  Général  d’Efpngne,  qui  ayant  furpris  fept  des 
Autqurl,  les  fit  brûler  , & contraignit  leurs  difciplcs 
d’abjurer  leurs  erreurs  , ou  de  fortir  du  Royaume  ; mais 
Dom  Diégo  de  Oftiz  ne  dit  rien  de  fcmblable.  Les 
principales  erreurs  de  ces  Illuminés  étoient  que  par  le 
moyen  de  l’oraifon  fublimci  laquelle  ilsparvcnoienf, 
îts  entroient  dans  un  état  fi  parfait , qu'ils  n’a  voient  plus 
befoin  ni  de  l’ufage  des  Sacrcmcns,  ni  de  la  pratique  des 
bonnes  «livres;  Sc  qu’ils  pouvoientmôme  Te lailTer al- 
ler aux  actions  les  plus  infimes  fans  péch^.  C’étoient 
des  prédécclfcurs  de  nos  Quiétillcs  de  France  & d’I- 
talie. 

A peine  ces  Illuminés  d’Efpapneavoient-ilsêtédiflipés, 
qu’en  KÎ34.  on  en  découvrit  en  France  une  fecte  qui 
infeeloit  la  Picardie.  Les  Guérinets,  difciples de  Pier- 
re Guérin,  CurédeSKicorgesde Rove,  s’étant  joints 
à ccs  Illuminés , répandirent  leurs  erreurs  dans  toute 
la  Flandre,  8c  ne  firent  qu’une  feule  fectc  fous  le  riom 
d 'Illuminés.  LouisXlIi.  1rs  fit  pourfuivre  fi  vivement, 
qu’en  1635.  cette  feele  fut  détruite.  Leurs  erreurs 
étoient  de  s’imaginer  que  Dieu  avoit  révélé  à frcrc  An- 
toine Bucquet  une  pratique  de  foi  de  vie  furéminen- 
tc  , inconnue  jufqu’alors  dans  l’Eglifo , que  la  fâinte 
Vierge  clic-même  n’avoit  eu  qu’une  vertu  fort  com- 
mune, que  S-  Pierre  8c  S.  Paul , & to^is  les  Docteurs 
de  l’tglifc,  n’avoient  fçu  ce  quec’étoit  que  fpiritua- 
lité,  mais  que  par  leur  méthode  on  pouvoir  acquérir 
en  peu  de  temps  le  même  degré  de  perfection  & de 
gloire  que  les  Saints  & la  fainte  Vierge  ; qu’on  pou- 
voit  faire  licitement  tout  ce  que  dictait  la  confcicncc  ; 
uc  Dieu  n’aimoit  que  lui-même,  que  d-m*  l’cfpace 
c dix  ans  leur  doctrine  prévaudrait  dans  lTplife,& 
qu’alors  on  n’auroit  plus  befoin  de  Prêtres  , de  Reli- 
gieux, de  Curés,  ficc.  Voyez  Gautier  dolfc  fa  Chroni- 
que du  XVIP  fiécle. 

Les  freresde  la  Rofe-Croix  ontaulfiétc  appcllès  llhrmi - 
nés  y Sc  étoient  en  effet  une  fccte  à.' Illuminés.  Voyez 
ROSE-CROIX. 

Ce  nom  vient  de  ce  que  ccs  frétaires  prétendent  ê tre  il- 
luminés & éclairés  de  Dieu  d’une  manière  particulière. 

ILLUMINER-,  v.  a et.  Diffipcr  les  ténèbres  Sc  l’obfcu- 
rité  par  une  effufion  de  lumière.  Illttflrare.  Le  Soleil 
n’iUumûte  à la  fois  que  la  moitié  de  la  terre.  La  Lune 
ne  parole  que  quand  le  Soleil  illumine  la  partie  qui 
•nous  regarde.  • 

Lune , qui  de  l’ affaire  nuit 
Illumines  lesfombres  voiles.  Godeau. 

Iliuminer  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpirirrcllcs,  des 
lumières  qui  éclairent  l’entendement.  La  foi  illumine 
nos  âmes.  Les  Pcres  de  l'Eglifc  ont  illuminé  les  Fi- 
dèles par  leur  doctrine  Sc  leur  vertu.  L’Églift  a con- 
damné plufieurs  Hérétiques  qui  fe  font  apprllés  i'hrmù 
»r7, comme  vifionnaircs  Sc  fanatiques  : ilss’ckvcrenten 
Efjngne  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle. 

Illuminer,  fedit  auffi  des fcicnccs humaines.  L’ènrdedc 
la  Philofophie  ouvre  l’cfprit,  Sc  Y illumine,  lui  donne 
dcbellpsconnoilfanccs,  des  facilités  de  raifonher.  L’eC- 
prit  clt  illuminé  par  la  doétrinc , comme  l’œil  par  l’air 
qiii  l’tnvironnc.  Abl.  Quand  vous  ferez  plus  illuminé, 
vous  connoltrez  mieux  le  prix  des  chofes.  Le  Ch.  db 
M.  S.  Thomas  étoit  un  cfprit  bien  éclairé  , bien  illu- 
miné. Cela  fait  voir  que  vous  avezl’efprit  extrêmement 
illuminé.  Bon. 

Illuminer  , fe  dit  auffi  pour  , Faire  obfcrvcr,  faire  ap- 
pcrccvoir  des  chofes  aufquelles  on  ne  prenoit  pas  gar- 
de dans  la  vie  civile.  Craignez  les  vivans  qui  tôt  6u 
tard  feront  illuminés  fur  votre  conduite.  Bu 5 si, 

t>lLLU  MIN  ER , v.  aét.  qui  s’cftdit  autrefois  pour  bap- 
tifer.  Voyez  ILLUMINATION.  . 

Illuminé  , t. e , part.Sc  adj. 

ILLUSION  , C f.  Faufle  apparence,  artifice  pour  faire 
paraître  ce  qui  n’cft  pas,  ou  autrement  qu’il  n’cft  en 
effer.  Inant  Jpeiirum.  L’Optique  fait  paraître  aux  yeux 
mille  Agréables  iUufions  dans  les  lunettes  polyédres.oti 
à facettes , dans  la  lanterne  magique.  Ce  mot  vient  du 
Latin  illudcrc,  tromper. 
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Illusion,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Palais.  Ccttechicane 
cil  une  pure  iltufion.  Ce  ne  font  pas  des  objections  (b- 
lides  qu’on  me  fait , ce  font  d*  pures iUufions. 

Illusion,  le  dit  auffi  en  morale  pour  Erreur,  trompe- 
rie, penfée  chimérique.  Errer.  Les  plaifirs  mondains 
•font  des  ülufionr,  ce  font  de  vrais  funges,  de  vaincs 
illufions.  Les  hommes  fe  repaiffent  de  chimères  , de 
vifions,d77/«y7i>».  Le  Démon  procure  quelquefois  d’heu- 
reux fuccés  aux  méchans  pour  les  entretenir  dans  Yillu- 
fron.  Nie.  Il  y a un  eillufion  tres-abfurdc , fie  qui  cil  ce- 
pendant très-orJinaire  : c’eft  de  croire  qu’un  homme 
dit  vrai , par^  qu’il  eft  de  cor.dirion,  ou  qu’il  cil  élevé 
en  dignité.  11  faut  fonger  d’abord  i guérir  le  cœur , coin-* 
mclafourcc  la  plus  ordinaire  des  illujîons  de  l’effrit. 
Nrc.  Lavoie  de  l’examen  des  controverfes  eft  propre 
h précipiter  l’homme  dans  toutes  fortes  d' iUufions. \v>. 
II  y a de  la  dureté  .1  arracher  aux  gens  des  imaginations 
qui  leur  plaifcnt,  Sc  â leur  envier  le  charme  de  leurs 
iUufions.  S.  Evr,  Douces  iUufions  qui  féduifeç  mcS 
for.s!  Vill.  Il  cil  ridicule  de  combattre  férieufement 
les  illujîons,  Sc-lcsraffinemens  d’une  dévotion  mélan- 
colique. Boss.  L’amour-propre  cil  la  fourcc  féconde  des 
iUufions  du  cœur.  Aba.  Combien  la  vanité  fe  fait-el- 
le de  flatteufes  illnfîons*î\ic. 

Illusion,  fc  dit  auffi  des  artifices  du  Démon  , qui  lait 
paraître  ce  qui  n’cft  pas.  La  monnoic  du  Diable  font 
des  feuilles  de  chêne,  qu’il  fait  paraître  d'or  pari//«- 
Jîon.  Il  a tenté  les  Hcrmircs  fous  diverfos  formes  qui 
#’étoient  quelquefois  que  des  illufions ^ 

ILLUSOIRE,  adj.  m.  fie  f.  Captieux,  qui  tend  à trom- 
per fous  une  faulfo  apparence.  Se  dit  au. Palais  des  con- 
trats (unifiés,  des  actions  des  parties  qui  colludenten- 
femblc.  Toutes  çes  pièces  fie  ccs  faits  allégués  font  </- 
lui cires. 

On  di: auffi,  qu’une  telle  procédure  rendrait  un  jugement, 
un  arrêt  itlufoirc  ,c’cft-i-dirc , qu’il  ferait  inutile , qu’il 
demeurerait  fans  èxécu.ion  , dont  la  partie  aurait  rai- 
fon  de  fc  moquer.  • . 

1 LLU  SOIR  11  MENT* , adv.  D’une  façon  illufoire.il 
ne  fe  dit  guère  que dn ns  le  ftylede  pratique. 

ILLUSTRATION',  f.  f.  Aclion,  ou  ouvrage  qui  rend 
unechofe  illuftre-  llluflratio.  Jean  le  Maire  a fait  un 
volume  qui  porte  le  titre  d’Illufi  ration  des  Coules.  Ce 
mot  n’a  pas  en  ce  fons  un  uiage  fort  étendu,  ry  II 
a été  formé  du  Latin  illuflratio  , 8c  veut  dite  Expli- 
cation , difeours  qui  met  en  fon  jour  ce  qu’il  y a de 
beau  Sc  de  particulier  en  un  lieu  , ou  fur  un  fujet. 
Le  Poète  du  Bellay,  qui  étoit  d’Anjou  , fie  qui  no- 
riffeitfous  Henri  11.  a compofé  un  Livre  qui  porte  pour 
titre  : Défenje  d"  illuftration  de  lu  Langue  Françoife. 
Rici'eiet.  Il  eft  imprimé  au-devant  de  fes  Œuvres 
Françoifes  , fie  dédié  au  Cardinal  du  Bqllay.  L’Au- 
teur avertit  à la  fin  , que  ce  petit  Ouvrage  , qu’il  ap- 
pelle'dans  fon  Épttrc  les  'premiers  fruits  , ou  pour 
mieux  dire , les  premières  fleurs  de  fon  printemps  , 
n’eft  que  le  deflein  de  quelque  grand  fic  laborieux  édi- 
fice , qu’il  entreprendrai  peut-être  , croiffaut  fon  Ioifir 
8c  fon  fçavoir.  Âlais  c’eft  tout  ce  que  nous  avons  de 
lui  fur  cette  matière  , 8c  c’en  a été  affez  pour  que  le 
P.  Bouhours  l’ait  placé  entre  Amyot  8c  Ronfàrd , def- 
quels  il  a parlé  comme  des  trois  principaux  reftaura- 
teurs  de  la  Langue  fous  François  I.  fie  Henri  II.  Entre - 
tiens  d'Ar.  & d’Eug.  p.  148.  & 149.  de  la  quut.  édition 
in-ti. 

Illustration.  Ce  mot  fedit  auffi  quelquefois  en  marié- 
rc  de  dévotion , fie  on  y joint  ordinairement  quelque  épi- 
thète pour  en  déterminerla  lignification.  Il  fignificdonc 
une  forte  de  lumière  que  Dieu  répand  dans  l’efp rit , & 
devient  fynonyme  avec  illumination.  Ces  illuminations 
divines  ne  l’empêchoicntpasdcconfulter  les  Religieux 
de  S.  Dominique.  Bouh. 

ILLUSTRE , adj.  m.  8c  f.  & f.  Fameux  , ce  qui  eft  élevé 
au-deffils  des  autres  par  fon  mérite  , pnr  fa  vertu  , par 
fonoblcfie  , par  fon  excellence.  llluftrit,  clants,  ne/i- 
/i}.#P!urnrquc  a écrit  les  Vies  des  Ulufires  Capitaines 
Grecs  8c  Romains.  La  Maifon  de  Bourbon  eft  la  plus  il- 
lufire  de  l’Europe.  Bocncc  a écrit  les  Vies  des  Dames 
iîlufltes.  Cicéron  a été  le  plqs  il  lufire  des  Orateurs , Si 
Virgile  le  pYusiUitffrc  des  Poètes.  Ce  Peintre  Sc  cct  ou- 
vrier font  illuflres  dans  leur  Art.  L ’iilujrre  Corfairc , e l 
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un  Héros  dans  le  Polcxandrc.  Les  Rois  d'Égypte  ont 
été  ceux  qui  ont  laHfë  de  plus  illufires  marques  de 
leur  grandeur.  On  trouve  d'illufher  fcéiérats  j mais  il 
nofut  jamais  d'illufires  avares.  S.  Év*. 

Pardonnez.  à P éclat  d'une  iWaforc  fortune , 

Ce  refle  de  fierté  qui  craint  d’être  importune. 

Racine. 

Ki-ustrb  , étoit  autrefois  dans  l’Empire  Romain' un  titre 
que  l’on  donnoit  aux  gens  d’un  certain  rang.  Illufiris , 
inlujlris.  On  donna  d’abord  le  titre  d'ilhijlre  aux  Che- 
valiers les  plus  ditlingués , qui  avoient  droit  de  porter 
le  latur  clavier.  Enfuicc  on  appella  illufires  ceux  qui 
tenoient  le  premier  rang  entre  ceux  que  l’on  appelloit 
éw;ron«i;c’cll-à-dire,aux  Préfets  du  Prétoire , aux  Pré- 
fets de  Rome  , aux  Tréforiers,  aux  Mairies  des  fol- 
dats , aux  Maîtres  des  Offices , aux  Cpmtes  des  affaires 
privées  , aux  Comtes  des  domefliques  , 8cc.  comme 
l’ont  Couvent  montré  Iiriflonet , Pancirolte  , le  P.  Sir- 
mond  , Se  Jean  Selden , De  titul.bonor. 

Il  y avoit  de  dilférensdegrés  aux  Ordres  parmi  les  Illufires, 

Se  comme  on  diftingue  en  Efpagne  desGrandsde  la  pre- 
mière , de  la  féconde clafle , il  y avoir  auffi  des  lllufirer 
qu’on nommoit Grands,  Majorer  lllufirer  \Se  d’autres 
tju’on  nommoit  petits,  lllufirer  Minorer  { par  exemple, 
le  Préfctdu  Prétoire  étoit  d’un  rang  au-defïits  du  Maître 
des  Offices,  quoiqu’ils  fuflent  tous  deux  lllufirer.  Voyez 
M.  Cujas,/,.  ult  de  Dignitat.  C.L  1 1 La  Novel- 
le  de  Valentinien  , lit.  de  bonoratir , diflingua  juf- 
qu’J  cinq  degrés  d’illufires,  entre  lef  qucls  les  premiers 
de  tous  font  appellés  lllufirer  administrateurs.  Voyez 
encor*  M.  Cujas  , L.  / de  Primicerio  C?  Secundicerio 
& Notariis,C.L.  to.auffi bien  que  le  Lc\ico:>  de  Droit 
de  Câlvin.Lcs  Gtccsoirt  auffi  dit  'Wst(,«,c amme  on  le 

' peut  voir  dans  Suiccr. 

Sous  la  première  racenosRoisontaufli  porté  le  titre  d ’//- 
luflre  , cnfuiteilpafTaaux  Maires  du  Palais,  comme  on 
le  peut  voir  dans  leurs  Diplômes  rapportés  par  1 doublet 
dansfonhilloiredeS.  Denvs  ,par  le  P.  Mabilion  dans 
fa  Diplomatique.  VoyezlcGloflâiredeDu  Gange. 

Iliustrs.  Titre  porté  par  quelques  Églifes  diftinguées. 
On  dit  Yilluftrc  ÉglifeSe  Abbaye  des  Dames  Chanoi- 
neflcsdePourfay  en  Lorraine. 

Iliustre.  Les  Rois  de  la  première  race  fe  di  (oient  If  on i- 
meillufire.Virilluficr.L.’liow  le  Titre  qu’ils prenoient 
ordinairement  dans  leurs  Chartres,  & celui  qu  ilsregar- 
doient  comme  le  plus  ditlingué.  Ce  titre  n’a  commencé 

• que  depuis  que  Clovis  1.  reçut  de  l’Empereur  Anal  ta  fi- 
les honneurs confulaires,aufquels  le  titre  d'illufire étoit 
attaché.  Ce  titre  a été  auffi  porté  par  les  Maires  du  Pa- 
lais , qui  avoient  dans  le  Koyaame  une  autorité  prcfquc 
Royale. 

ILLUSTRE  PONTIFE.  Voyez  PONTIFE. 

ILLUSTRER,  v.  aét.  Rendre  une  chofc  illuftre , lui 
donner  du  luftre  8e  de  l’éclat.  ïlluflrare.  11  ne  faut  qu’un 
grand  homme,  pour  illufirer  une  maifon  , & la  rendre 
fameufe.  lllufirer  une  hilloire  par  des  médailles.  Srow. 

Ctfi  par-là  qu:  Molière  il  loft ranr  fes  écrits. 
Peut-être  de  J on  art  eut  emporté  le  prix,  Boit. 

ILLUSTRISSIME,  adj.  8c  f.Qui  eft  ms-illuftre.  C’eft 
un  titre  d’honneur  qu’on  donne  aux  É.vi-qucs  LlufiriJ- 
fimur.  XJ lUuflrïffimtSe  Rév^rcndiflimc  Archevêque  de 
Paris.  11  clltirédc  l’Italien  illufi  rifiimo . LorfqueleCar- 
dinal  du  Perron  revint  de  Rome , apr.  s la  n^gociationdi 
Venifc  « il  en  apporta  V Illufirijjlmt  Cardinal  - Se  la  Sei- 
gneurie iltuflrijfime  ; mais  perfonne  n’en  voulut.  Bai- 
2ac.  Ce  que  dit-ü  Balzac  étoit  vrai  de  fon  temps,  mais 
le  mot  d'illufirijjimt  a été  reçu  depuis.  Coîlar  écrivant  à 
M.  deLingendes,nomméà  l’É.vèché  de  Sarlat,  lui  dit: 
J’avois  dépit  de  ne  vous  pouvoir  traiter  d*  Hlufhiffimc. 
On  dit  aufli  d’une  race  i d’une  maifon  , qu’elle  cil  HtuJ- , 
ttiffune  ; pour  dire,  très-noble.  Mais  on  ne  le  dit  guè- 
re en  ces  fortes  de  phrtafes  ; & on  ne  fe  fert  du  mot  d’il- 
luftrijjimc  que  comme  d’un  terme  confacré  à certains  ti- 
tres, ou  emplois.  O Le  Décret  dés  Papes  , par  lequel 
il  fut  ordonné  qu’à  l’avenir  les  Cardinaux  feroient  trai- 
tés d’Emint nce,  cft  feulement  du  t ode  Janvier  1630. 

Tome  IV. 
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Ce  qtii  obligea  les  Cardinaux  de  rejetter  alors  una* 
nimement  la  qualité  d’illufirijfime  , dont  ils  sYtoient 
contentés  jufquc-là.  Remarquer. JUr  la  Satyre  Ménip- 
pée. 

OlLLUTATJON.f.  f.  Illutatio.  C’eft  l’aélion  d’en* 
ouirc  quelque  partie  du  corps  de  boue , que  l’on  a foin 
de  rcnouvcllcr  lorfqu'elle  ellféche , à dellèin  d’échauf- 
fer, de  dclléchcr , Sc  de  difeuter.  On  fe  fert  pour  cet  ef- 
fet du  limon  que  l’on  trouve  au  fond  des  fources  miné- 
rales. DiUiynnairc  de  James. 

1 LL  Y RICA  INS, fm.pl. Hérétiques  qui  fuivent  les  er- 
reurs qui  ont  été  publiées  dans  le  feiziéme  Siècle,  par 
Matthias  francowitz , que  l’on  fur  nom  ma  llly  rieur  , à 
caufe  qu’il  étoit  d’Albone  en  Illyric.  Ce  Matthias  em- 
brafia  la  doctrine  de  Luther.  11  rejettoit  entièrement  la 
nécellité  des  bonnes  oeuvres,  Scfutaccufé  de  renouvel- 
lcr  rArianifme.ll  s’oppofa  à Mélanchthon, 8c  autres  qui 
avoient  changé  quelque  chofc  à la  ConfdfiOn  d’Augf- 
bourg.  On  appella  fes  Sectateurs  Rigides  Luthériens  lit 
furent  encore  nommés  Fiacciens , à caufe  dufurnom  de 
Fi  accus  Ou  Ftaccimr  qu’jl  avoit  auffi. 

ILLYRIE , f.f.  Nom  propre  d’une  grande  Province  d’Eu- 
rope. lllyricum,Si  lilyrir  dans  Ptolomée , dans  Mêla,  Sc 
dansLucain.L.  IV.  v 43  3.  Se  Illyria  dans  Étienne  de 
Byzance.  Vlllyrie  s’étendoitlelongde  la  côte  fepten- 
trionale  delà  mer  Adriatique,  vis-à-vis  de  l’Italie.  Les 
Auteurs  ne  conviennent  pas  de  fes  limites.  Pline , L. 
III.  c.  2 1.8e  Florus , L.  II.  c.  5.  la  renferment  entre 
l’Arfâ , Arfia , 8c  la  Kerka , Titiur  ; 8c  marquent  qu’el- 
le s’appelloit  lilyrit , ou  Liburnic.  Le  P.  Hardouindit 
dans  les  Notes  lur  Pline  que  c’cft  ce  qu’on  nomme  au- 
jourd'hui la  Morlaqilie.  Au  contraire  Ptolomée  l’étend 
depuis  l’Iftrie  jufqucs  aux  confins  de  Macédoine  , le 
long  de  la  cOtc  ; Sc  dans  le  dedans  des  terres  jufques  à • 
la  Panqonic  8c  la  Mœfie.Méla  lui  donne  toute  l’étendue 
de  la  cCtc  fcptentrionale  de  la  mer  Adriatique  depuis 
h Grèce,  L.  I.  c.  3.8cDenysdepuis  Tergefte  iufqu’aux 
monts  Cérauniens.  Strabon  la  fait  limitrophe  ac  la  Ma- 
cédoine Se  de  la  Thrace.  Appien  lui  donne  encore  plus 
d'étendue  que  tout  cela  au  commencement  de  fon  Livre 
de  la  Guerre  d’illyrie.  • 

Euftathedit  que  1 * llly  rie  prit  ce  nom  de  fes  habirans , 8c  fes 
habitans  d ’lllyrius , fils  de  Cadmus.  * 

L’ lilyrit  fedivifoit  en  deux  parties,  dont  l’une,  qui  fe  nom- 
moit Liburnie , étoitdu  côté  de  l’orient  ; Sc  l’autre  , qui 
étoit  la  Dalmatie  , occupoit  l’occident.  On  appelle  au- 
jourd’hui V Illyric  en  général  Efdavonie. 

Sous  les  Romains  Vlllyrie  comprenoit  17//>tm  propre,  la 
Dalmatie,  la  Liburnie,  les  trois  Japidies,  les  Carnes  Sc 
l’Iftrie  Ilsl  dijifoient  en  orientale  8c  en  occidentale. 

U Illyric  occidentale  comprcnoit  les  deux  Noriques, 
le  méditerranée  Sc  le  maritime,  les  deux  Pannonies,  là 
fupérieure  8c  l’inférieure,  la  Savie  , la  Valérie 8c  les 
Dalmaties.  L’orientale  renfermoit  la  Macédoine  Sc 
la  J)ace. 

Godeauadip///yric.  Les  peuples  de  la  Scythic  d’Euro- 
pe, appellés  Slaves,  Sc  en  leur  langyc  Velacabes , paf- 
ferent  le  Danube , 8c  fe  diviférent  pour  ravager  Vlllyrie 
Se  la  Thrace.  Godeau-  Il  ne  faut  plus  parler  ainfi. Voyez 
Joanncs  Lucius  Tragurinos  dans  fon  Livreur  Regno 
Dalmatie,  Baudrand,  8c  les  Auteurs  cités.  Voyez  aulfi 
ESCLAVON , ScESCLAVONIE, 

Près  des  tords  d’illyrie , ««  /’ Adria farouche 
Jufqu  aux  bords  de  Salone  étend  fa  froide  couche. 

BacasuPt 

ILLYR1EN , rNNE  , f.  tn.  8c  f.  Nom  propre  de  peuple.  • 
Habitant  de  l’Illyrie.  lllyrius  , a.  Euftathe , dans  ici 
N otes fur  Dcnys  le  Géographe,  v.  3 8 5. p. (5j.de l’édi- 
tion de  Robert  Étienne  dit , que  les  lllyrUnr  avoient 
pris  leur  nom  d' Illyrius  fils  de  Cadmus  8c  d'Harmonic  » 
parce  que  vers  le  Golfe  qui  cft  près  des  monrs  Cérau- 
niens , on  voyoit  le  tombeau  de  CadmusSc  d’Harmonie. 
Les  Iîlyriens  avoient  parmi  eux  une  fable  qui  difoit  que 
des  gens  venus  de  Thcbcs  en  cette  contrée,  après  une 
grande  vicillcflc , furent  changés  en  ferpens , parce  que 
Cadmus  avoir  tué  un  dragon  , qui  gardoit  ur.c  fontaine. 
Éullathe  qui  rapporte  cette  fable  , en  cohclur  que  les 
Iîlyriens  éloient  originairement  Grecs , que  c’écoit  une 
Hiiij  Colonie 
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Col o/i ic  venue  de  Grèce , qui  s’étoit  établie-là,  mais  qui 
avoit  perdu  la  politcflc  Grecque  ,8c  y étoit  devenue  bar- 
bare. F.uftathb  dit  ailleurs  , p.  80.  qu’on  les  appellent 
aulTi  lllyres,  Illyres. 

ILLYRIQL'E , ad).  m.fie  f.  Qui  appartient  à l’Illyri e llly- 
riau , a.  Le  Détroit , ou  le  Golfe  II  lyrique.  On  appcl- 
)oit  ainfi  d’abord  ce  qu’on  appella  apres  Golfe  Liburni 
que , Sc  enfin  Mer  Adriatique  , aujourd’hui  le  Golfe 
de  Venife.  On  a encore  appcllé  Golfe  Illyrique,  une 
petite  partie  de  la  mer  Adriatique  , q^e  les  Italiens 
' appellent  aujourd’hui  Golfe  del  Drino  ,8c  nous  Golfe  du 
Drin  iOu  de  Drin , comme  dit  Sanfon  , parce  que  c’efi 
l’embouchure  de  ce  fleuve  qui  le  forme.  La  poixlllyri- 
que  , ou  d’Illyrie.  Ovide  en  parle  comme  d’une  poi> 
remarquable  par  fa  noirceur. 

1 L M. 

ILMEN,  f.  m.  Nom  propre  d’un  Lac  de  la  Mofcovie.  Il- 
menus  Lacus.  Il  et)  dans  la  Principauté  de  Nowogrod- 
Weliki  ; & il  décharge  les  eaux  qu’il  reçoit  de  plulieun 
rivières  , dans  le  Lac  de  Ladoga , par  le  moyen  de  la  ri 
viérede  Wolchosra.  Matt. 

ILMENT,  f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  h 
Perfe.//wct«i-,  anciennement,  Arabiits  Fluvius.  Elit 
coule  dans  le  Sigiftan,  & dans  le  Mackcran  , reçoit  le 
Gui , le  Ghir,  & l’Hmentcl , & va  fc  décharger  dans 
l’Océan,  entre  l’embouchure  de  l’Inde  , fie  le  Cap  de 
Guadel.  Matv. 

ILMlTZ.fi  m.Nom  propre  d’un  village  de  l’Autriche. 

Ilmitium.  11  eft  aux  confinsde  la  Horgrie , fur  le  bord 
• du  lac  de  N cwfidler.  On  croit  qu’il  cl)  l’ancienne  Ulmi, 
petite  ville  de  la  haute  Pannonie.  Matt. 

1 L O. 

ILO.  Voyez  YLO. 

• 1 LOI  R E,  f.f.  Terme  de  Marine.  Voyez  HILOIRE. 

«✓ILOTE,  f.  m.  Terme  d’antiquité.  Efclave  Nom  que 
l’on  donnoit  à Lacédémone  aux  elclavcs  Ilotes. Les  loix 
de  Lycurgue autorifoient  les  Mattrcsà  traiter  avec  beau- 
* coup  d'inhumanité  les  Ilotes  ; c’eft  ainfi  qu’ils  nom- 
moient  lescfclaves.  Les  Lacédémoniens  craignant  que 
dette  race  A’ Ilotes , en  fe  multipliant,  ne  devînt  redou- 
table, en  faifoient  mourir  plufieurs,  ou  les  accabloient 
de  travaux.  Souvent  afin  de  donner  aux  enfans  de 
l’avcrfion  pour  l’intempérance  fie  l’ivrcfle,  ils  enivraient 
ces  Ilotes,  Se  en  cet  état  ils  leur  faifoient  foutfrir  mille 
indignités.  Dt  S.  Aubin. 

ILS.  . 

ILS , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Duché  de  Ba- 
vière, en  Allemagne.  Ut  fus.  Elle  naît  aux  confinsde 
la  Bohi  me,8c  fe  décharge  dans  le  Danube, à llftar.quicft 
une  partie  de  la  ville  de  Paflaw.  On  allure  qu’on  pêche 
dans  cette  rivière  des  huîtres,  où  ilfe  trouve  quelque- 
fois des  perles.  Maty. 

«✓*  ILjST.  f m.  Petite  ville  des  Provinces-Unies,  dans  la 
Frifeau  Werftergoo , près  de  Suce. 
tS*ILSTADT,  f.  m.  Ilj/adinm  Ville  d’Allemagne  en 
Bavière , au  confluent  du  Danube  fie  de  l’ills , vis-i-vi? 
de  Pallàw. 

I L V. 

ILV  ATES , f m.  Ancien  peuple  de  la  Ligurie  dans  la 
Gaule  Cifpadane.  L'Hiftoirc  Romaine  en  parle  plus 
• d’une  fois. 

ILVERT,  f.  m.  Nom  d'une  efpéccde  prune , dont  la  fi- 
gure eft  looguc  « 8c  la  couleur  verte.  L ’ilvert.  La 
Quint.  P.  III.  c.  14. 

ILLL.  Quelques-uns  difent  ce  mot  Ilul , pour  F.lul. 

1 erme  de  Calendrier.  Nom  du  douzième  mois  des 
Syro-Chaldéens.  On  prétend  qu’il  répond  au  mois  de 
Septembre.  11  faut  dire  Elul , c’eft  le  véritable  nom  de 
ce  mois. 

C' ILLN.fi  m.  TermedeCalendrier.  Nom  du  douzième 
mois  des  Curdillans.  Voyez  Stkph.  le  Moins.  Varia 
/aéra , p.  467. 

«✓■iLLS.f.  m.  Quatrième  Roi  de  Troye  , étoit  fils  de 
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Tros&de  la  NymphcCallirhoc  C’eft  lui  qui  fit  bâtir  la 
Citadelle  d’ilion  , Se  qui  chalTa  Tantale  de  fon  Royau- 
me. 

5'1lus.  Le  jeune  Afcagne  , fils  d’Enée  , porta  auÆ  le 
nom  d’ilus,  tant  qu’l  lion  fubfifta  ; mais  après  qu’elle 
eut  été  ruinée  , il  changea  le  nom  d’ilus  en  celui  de 
Jules. 

1 L Z. 

ILZ.f. m.Nom  propre  d’un  bourg  fie  d’une  citadelle. 
Il  ta.  11  eft  dans  le  Palatinat  de  Sendotnir.en  la  peti- 
te Pologne , fie  à dix  lieues  de  la  ville  de  Scndomir. 
Matv. 

I M. 

IM.  Eft  une  prépofition  qui  entre  dans  la  compofition  de 
plufieurs  mots.  Elle  nous  vient  de  la  prépofition  des  La- 
tins in , dont  l’^fc  change  en  m devant  le  b,  Vm  Sc  le  p. 
De  là  imbiber , imbécille , immeuble  , immonde,  impi- 
toyable,  impojfble  , pour  inhiber , inbécille , Scc  /ma 
deux  fens  dans  la  compofition  , comme  in.  Voyez  IN. 

I M A. 

IMACHARE.  Voyez  TRAINA. 

IMAGE,  f.  f.  Peinture  naturelle  ,'Sc  très-reflcmblantequl 
fc  fait  des  objets  , quand  ils  font  oppofés  à une  fur- 
face  bien  polie.  Imago. On  voit  l’im^gr  de  tous  les  objets 
dans  les  miroirs.  NarcifTe  devint  amoureux  de  lui  en 
voyant  fon  image  dans  une  fontaine.  Les  images  des  ob- 
jets fe  peignent  au  fond  de  notre  ail,  comme  fur  une 
toile  ou  une  glace. 

Ce  mot  vient  du  Latin  imago  , d ’imitari  , du  Grec 

Image  , fe  dit  auflî  de  ces  repréfenrations  artificielles 
que  font  les  hommes  , foit  en  peinture , ou  fculpture. 

Il  faut  remarquer  que  le  mot  d 'image  ne  fe  dit  pas  des  per- 
fonnes  vivantes  ; on  ne  dirait  pas  bien  Vintage  du  Roi.il 
fautdircic  portrait  du  Roi , ou  la  ftatue  du  Roi  ; mais 
on  emploie  le  mot  d’image  en  parlant  des  Saints , on  le 
dit  auflî  de  la  repréfentation  des  Anciens  , Sc  des  faux 
dieux.  Les  images  des  Cé.'ars.  Les  Romains  confer- 
voient  les  images  de  leurs  Ancêtres  , pour  s’exciter  1 la 
vertu  en  les  voyant.  Les  images  dey  faux  dieux.  Les 
Martyrs  on;  renverfé  les  images  des  faux  dieux  que  les 
Payens  adoraient.  Il  y a eu  plufieurs  troubles  entre  Jes 
Chrétiens  qui  honoraient  les  images  des  Saints , fie  ceux 
qu’on  appclloir  Iconoclaftcs  ou  brifeurs  à' image.  On 
rcfpcélc  dans  la  monnoic  V image  du  Prince.  Les  images 
font  les  livres  des  ignorans.  Maim.  Les  Romains  fai- 
foient porter  dans  leurs  pompes  funèbres  les  images  e n- 
fiimées  S:  tronquées  de  leurs  Ancêtres.  S.  Êvs.  Ce  n’eft 
qu’en  parlant  des  ftatues  que  les  Romains  éraloicnt 
dans  leurs  veftibules  , ou  dans  les  cérémonies  d’éclat» 
qu’on  fe  fert  du  mot  d’image.  Fel. 

Même  P on  dit  que  l’ouvrier 

Eut  à peine  achevé  l’ image . 

Qu’on  levit frémir  le  premier , 

Et  redouter  fon  propre  ouvrage.  La  Fomt. 

Le  mot  d’image  dans  ce  fens  eft  confacré  aux  chofes  fain- 
tes,  ou  regardées  comme faintes. 

L’honneur  qu’on  rend  aux  images  des  Saints  eft  reçu  gé- 
néralement dans  toutes  lesEglifcsdu  monde.  On  ob- 
jectait aux  Chrétiens  dans  le  IIP  fiéde  qu’ils  n’avoient 
aucune  image  connue,  fie  qu’ils  adoraient  la  figure  de  la 
croix.  Cette  objeRion  ne  leur  fût  pas  venue  dans  l’efi- 
prit , s’ils  n'avoient  vû  les  Chrétiens  rendre  quelque  re(- 
pecl  à la  figure  de  la  croix , 8c  fi  les  Chrétiens  n’avoient 
eu  aucune  iortc  d’image , Cecilius  Natalis  ne  dirait  pas 
dans  Minutius  Félix  qu'ils  n’en  ont- point  de  connues  , 
mais  abfolument,  qu’ils  n’en  ont  point.  Tertullicn.qui 
vécut  dans  le  fécond  fiéclc, Sc  mourut  au  commencement 
du  IIIe  , témoigne  que  fur  IcscaÜccs , dont  on  fo  fervoit 
dans  les  Églifcs,  on  repréfentoit  Y image  du  bon  I’afteur. 

Le  Concile  <ic  Tours  tenu  l’an  <66.  porte,  can.  3.  que  le 
corps  de  Notre  Seigneur  fur  l’Àutcl , ne  doit  point  être 
mis  au  rang  des  mages,  mais  fous  la  croix.  11  y avoit 
donc  des  croix  fie  des  images  fur  le»  autels,  8c  l’Eucharif- 

tie 
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tic  y étoit  gardée  en  réfêrve.  Fleubt. 

Les  Protcllans  mime  de  la  confelïion  d’Augfbourg  , ont 
traite  de  furieux  les  Calviniftcsquiontbrifélcs  rm<fgf.r 
dans  les  Églifesdes  Catholiques. Les  Grecs  rendent  aux 
image/ un  culte  fi  exceffif,  que  quelques-uns  d’entr’eux 
ont  reproché  aux  Latins  de  ne  point  porter  de  refpcfl 
aux  image/.  Ils  condamnent  néanmoins  les  fculptures  , 

V»  ou  images  taillées  , qu’ils  regardent  comme  des  repré- 
fentationsdes  faux  dieux  du  Paganifme  C’eft  fur  ce  pié- 
li  que  S.  Jean  de  Damas  , qui  a été  un  grand  defenfeur 
des  image/ , en  parle  dans  fon  livre  4.  de  la  Foi  orthodo- 
xe. Les  Évêques  affcmblés  dans  le  2e Concile  de  Nicée. 
firent  ce  décret  en  faveur  des  image/.  Que  quiconque  ni 
leshonoroit  point,  n’étoit  point  orthodoxe  ; que  l’bon 
reur qu’on rendoit  à une  image  avoit  relation  à celui 
qui  étoit  repréfenté  pari  'image  ; enforte  que  ce  cuit» 
étoit  relatif.  Les- Grecs  appellent  le  cuite  des  image/  . 
wfiex/nrtt,  &rnon  pas  Latria,  cette  dernière  adoratior 
n’étant dùc  qu’i  Dieu  feul.  ' 

Les  Latins  ne  font  point  devant  leurs  intagez  une  infinie* 
de  cérémonies  qui  font  obfervces  par  les  Grecs.  Néan- 
moins Métrophane  Critopule  .Grec  de  nation  , dans  un 
livre  qui  a été  imprimé  chez  les  Protcflar.s  d’Allema- 
gne, en  parle  d’une  manière  qui  ne  marque  riend’ex- 
ccffifdans  ces  cérémonies.  Quand  il  cil , dit-il  , la  fête 
d’un  Saint,  l’on  place  fon  image  au  milieu  de  l’fglife  . 
8c  cette  image , ou  peinture  , rrpréfentc  l’Hilloire  de- 
là fête  qu’on  célébré  ; par  exemple  , de  la  Nativité  , 
delaUéfurreclion  de  Notre  Seigneur.  Alors  ceux  qui 
fontpréfens  baifentl’/wdge.ee  qu’ils  appellent  en  leur 
langage  , qu’on  traduit  en  Latin  par  adorare 

Si  c’ell  une  image  de  N otre  Seigneur , on  lui  baife  ordi 
nairement  les  piés  ; fi  c’ell  une  image  de  la  Vierge , on 
luibaife  les  mains  ; 8c  enfin , fic’elfune  image  de  quel- 
que Saint , on  la  baife  à la  face.  Voyez  fur  le  culte  de* 
Image/  la  Lettre  de  Germain  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  à Thomas  Évêque  de  Claudiopolis  ,T.V  II.  des 
Concilcsdu  P.  Labbe , p.  298. 

Les  Juifs  condamnent  absolument  les  image / ; ils  ne  fouf- 
frent  aucunes  llatues , ni  figures  dans  leurs  mailons  , 8c 
encore  moins  dans  leurs  Synagogues , & dans  les  autres 
lieux  confacrés  à leurs  dévotions.  Il  y a cependant  beau- 
coup de  Juifs  en  Italie  qui  s’cmancipcnt.llsont  chez  eux 
des  portraits  8c  des  tableaux.  Confultez  Léon  de  Mod  -- 
ne, dans  fon  Tra  ité  des  Cérémonie / 8c  cothurne/  de/  Juif/, 
part.  1.  c.  a.  Les  Mahométans  ne  peuvent  fouflrir  les 
image / , Sc  c’en  en  partie  pour  cela  qu’ils  ont  détruit  la 
plupart  des  beaux  monumens  d’antiquité  facrée  & pro-< 
fane , qui  étoient  à Conllanrinople. 

La  réception  des  image/  étoit  la  forme  ordinaire  de  rece- 
voir les  nouveaux  Princes.  Bossuet.  Il  parle  des  Ro- 
mains. 

IxAot,  fignifie  plus  particuliérement  8c  parmi  le  peuple 
uneeftampe  d’une  planche  gravée,  imprimée  fur  du  pa- 
pier, du  vélin, du  fatin  , dont  on  tire  plufieurs  copies. 
Ce  livre  eft  tout  plein  d' image/ , de  figures.  On  donne 
des  image/  aux  enfans  qui  ont  bien  dit  leur  Catéchifme, 
des  image 0 lignées  aux  écoliers , lefquelles  leur  {auvent 
le  fouet,  quand  ils  l’ont  mérité.  * 

On  appelle  image  en  taille-douce , celle  qui  eft  tirée  d’une 
planche  gravée  avec  le  burin  , laquelle  marque  par  fes 
parties  enfoncées.  Une  image  en  taille  de  loi/ , celle 
dont  la  planche  eft  de  bois , laquelle  marque  par  fes  par- 
ties élevées. 

tî'  On  entend  proprement  par  le  mot  Image  quelque 
chofe  de  facré , comme  la  repréfentation  de  Dieu  , de  la 
Vierge  & de?$ainrs.  On  dit  V image  d’un  Saint , V image 
d’une  Divinité  , 8c  le  portrait  d’un  Roi.  Voyez  ES- 
TAMPE. Diil.  de  Peint.  & d' Arch. 

Image  , fe  dit  auffi  des  defcripcions  qui  fe  font  par  le 
difeours.  Les  image/  dans  la  Rhétorique  ont  tout  un 
autre  ufage’  que  parmi  les  Poètes  : le  but  qu’on  fc 
propofê  dans  la  Pocfic  , c’eft  l’étonnement  8c  la  fur- 
prife  ; au  lieu  que  dans  la  Profe  , c’cft  de  bien  pein- 
dre les  chofcs  , 8c  de  les  faire  voir  clairement  11  y 
a pourtant  cela  de  commun  , qu’elles  tendent  à émou- 
voir dans  l’un  8c  l'autre  genre.  Ces  image/  ou  ces  pein- 
tures , font  d’un  grand  artifice  pour  donner  du  poids , 
de  la  magnificence  8c  de  la  force  au  difeours.  Par-Ü , il 
fcmble  qu’on  met  les  chofes  dont  on  parle  devant  les 
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yeux  de  ceux  qui  écoutent.  Bon..  Les  image/ ont  cela» 
qu’elles  animent  8c  échauffent  le  difeours  ; en  forte 
qu’étant  ménagées  avec  art , clics  domptent,  pour  ainfi 
dire,  8c  foumettent  l’auditeur.  Idem.  Cet  Orateur  a fait 
une  image  du  combat  fi  vive  , que  chaque  auditeur  fe 
croy  . itprcfque  tranfporté  fur  le  champ  de  bataille.  Le 
Prédicateur  a fait  une  image  de  l’enfer  fi  afireufe , qu’il 
a épouvanté  tout  fon  auditoire, 

• 

Etudiez  un  fat , un  prodigue  , un  avare  , 
Préfentez-en  par-tout  le/  images  naïves.  Boil. 

[mage  , fe  dit  encore  des  idées,  des  peintures  qui  fc  for- 
ment dans  l’efprit  , par  l’impreflion  des  chofcs  qui  ont 
paffé  par  les  fèns.  Un  criminel  a toûjours  Yimage  de 
fon  crime  devant  les  yeux.  II  yoitl’imd’gc  d’une  mort 
honteufe  qu’on  lui  prépare.  Un  Amant  a toujours  l’i- 
mage  de  fa  Maitrelfe  gravée  Hans  le  atur  ; il  eft  tout 
plein  de  fon  image.  Par-tout  du  défefpoir  ie  rencontre 
Yimage.  Rac.  L’image  de  Fa  liront  qu’il  a reçu  ne 
s’effacera  point  de  fa  mémoire.  L’image  de  la  mort  » 
quand  clic  eft  proche,  ébranle  les  plus  fermes.  Nie. 
Quand  la  populace  eft  frappée  d’une  vaine  image  de 
religion , elle  obéira  plutôt  à des  devins  qu’.i  fes  chefs. 
Vaug.  Mourir  eft  fi  peu  de  chofe  pour  les^lnglois  , 
qu’il  faut  pour  les  toucher  des  images  plus  funellcs  que 
la  mort  même.  S.  Eve.  On  a beau  s’occuper  de  foi- 
même  dans  la  folitudc , les  image/  que  l’on  s'en  forme 
font  infiniment  plus  fombres  que  celles  qui  font  aidée! 
par  les  objets  extérieurs.  Nie. 

Dan/  le  Jond  des  forêts  votre  image  me  fuit. 

Racine. 

[mage  , fe  dit  figurément  de  la  reflemblanee.  Dieu  4 
fait  l’homme  1 fon  image.  Les  Rois  font  les  •ivan- 
tes  image / de  la  Divinité.  Cet  enfant  eft  la  vive  image 
de  fon  pere. 

Je  me  perd/ , & plus  j'envifage 
La  foiùleJJ'e  de  l’homme  & Ja  malignité , 

Èt  moins  de  ta  Divinité 

En  lui  je  reconnois  l’i mage.  Des-H. 

Les  Aftronomes  difent  Yimage  du  foleil , ou  autrement  la 
type. 

fan  dit  auffi , que  l’écriture  eft  Yimage  de  lapenfée  ;que 
fa  Comédie  ell  Yimage  de  la  vie  civile*.  Nous  cm- 
braffons  l’erreur  fous  Yimage  de  fa  vérité.  La  Pl.  C’ell- 
i-dire  , fous  l’apparence.  Les  Grecs  appclloie tu  l’écho» 
Yimage  de  fa  voix.  Dac. 

Imaob  , en  termes  d’Optique , fignifie  la  trace  que  les  ob- 
jets impriment  dans  le  cerveau  par  l’organe  des  fens. 

Image  , en  termes  d’Optique  , fc  dit  encore  d’un  objet 
fur  1a  bafe  d’un  miroir  convexe.  Harbis.  Comme  fa 
diftance  de  l’objet  eu  miroir  eft  A la  diftance  de  l’i- 
mage  A fa  glace  : ainfi  fa  diftance  de  la  grandeur  de. 
l’objet  eft  au  diamètre  de  Yimage.  C’cft  fa  régie  que 
M.  Molincux  a donnée  pour  trouver  fa  grandeur  du 
diamètre  d’une  image  fut  1a  bafe  d’un  miroir  convexe. 
Idem. 

Image  , fë  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’une  femme  eft  fage  comme  une  image.  On  dit  auffi 
de  celle  qui  ne  parle  guère  , qui  eft  fans  aétion  , fans 
efprit  , que  c’ell  une  belle  image.  On  dit  auffi  qu’on 
amufe  les  enfans  avec  des  images  , en  fe  moquant 
de  ceux  qui. nous  veulent  entretenir  , ou  payer  de  ba- 
gatelles. On  dit  auffi  par  raillerie  .Vous  avez  bien 
fait,  vous  aurez  une  belle  image.  Les  Enfeignes  qu’on 
nomme,  A fa  belle  image , font  des  image / de  Notre- 
Dame. 

IM  AGER  , feBH , f m.  8c  f.  Marahand  qui  vend  des  effam- 
pcs.dcs  images  en  papier  ou  en  vélin.  Tabellarium  pro * 
pela  : on  trouve  dans  quelques  Auteurs  de  fa  b&flè  Lati- 
nité Imaginarius.  Les  Sculpteurs  ont  été  auffi  appelléi 
Image rs,  ou  Tailleurs  d’images  par  leurs  llatuts,  qui 
leur" défendent  de  tailler  aucune  image  de  bois  verd , 
ni  mort-bois , ni  tilleul. 

Un 
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Un  Imager  tira  limage  d'un  vif  âge, 

Lite  tira  fi  tien  en  fit  perfellhu  , 

Que  / Imager  devint  amoureux  de  l’image.  Voit. 

IMAGINABLE,  adj.  m.  Se  f.  Ce  qui  peut  tomber  dans 
notre  cfprit , que  nous  pouvons  concevoir.  Quod  cogi- 
tatione jingi  potefl . Cet  homme  a toutes  les  vertus  ima- 
ginât 1er.  Cet  Auteur  a une  force  d’cfprit  qui  n’cft  pas 
imaginable.  Il  cherche  tous  les  mo/bns  imaginables 
pourlervir  Tes  amis. 

IMAGINAIRE,  ad). m.Scf. Qui  n’cft  point  réel  Se  ef- 
fectif, mais  feulement  en  vifionSc  en  penfée.  Imagina 
tins.  Les  efpaces  imaginaires , c’ell  tout  l’cfpacc  vui 
de  que  nous  pouvons  concevoir  au-delà  du  monde  fi- 
ni.  Le  Riche  imaginaire  des  Vifionnaires.  Le  Malade 
imaginaire  de  Molière. 

Imaginaire,  f.f.  On  a donné  le  nom  d‘ Imaginaires  2 des 
Lettres  de  Nicole  dans  lefquelles  il  s’efiorcedeprou- 
ver  que  le  Janféni/me  eft  une  héréfie  imaginaire.  Je 
ïemarquois  que  vous  prétendiez  prendre  la  place  de 
1 Auteur  des  petites  lettres,  mais  je  remarquois  en  mê- 
me temps  que  vous  étiez  beaucoup  au-deflbus  de  lui 
* qu'il  y avoit  une  grande  différence  entre  une  Pro 
vinciale  Se  une  Imaginaire.  Racine. 

IMAGINATIF,  ivi.  adj.  Qui  conçoit  de  belles  chofes 
dans  fon  cfprit.  Formandis  imaginibus  idoneus.  II  faut 
qu  un  Machinale  foie  fort  imaginatif , po1  r trouver 
de  belles  inventions.  La  bonne  qualité  d’un  Poète  eft 
d’être  imaginatif  Quelquefoiscc  mot  fe  prend  en  mau- 
Vai/e  part,  8c  lignifie  Amplement , Vüionnaire,  qui 
pcnl  e polfédcr  plufieurs  qualités  qu’il  n’a  pas  , qui  croit 
avoir  trouvé  de  belles  inventions  qui  ne  feauroient 
réufiïr. 

La  puillancc , la  faculté  imaginative , c’elk  la  puifiance 
la  faculté  par  laquelle  on  imagine. 

On  dit  auffi  Amplement  l’imaginative , pour  exprimer  la 
mfhic  choie;  la  qualité  qu  on  attribue  i une  partie  de 
l’amc  qui  lui  fait  concevoir  les  chofcs,  8c  s’en  former 
une  vraie  idée.  Cet  homme  fe  pique  d’avoir  une  belle 
imaginative , mais  le  jugement  lui  manque.  Ce  motclk 
louvcnt  employé  dansl’Etourdidc  Molière. 

T ai  /'imaginative 

Àujfi  bonne  en  effet  que  perforine  qui  vive . Mol. 

On  appelle  fubllantivemcnr  un  i imaghttuif,  un  homme  fu 
jera  des  idées  extraordinaires,  ides  imaginations.  fn . 
tm.tgttumf  déhne  une  pcnfic . un  autre  fa  reçSit  le  1 J 
dit  comme  une  vérité  conftxntc  : enfin , elle  fe  multi 
plie  a i infini  C eft  ce  qui  fait  qu’on  fe  trompe  fi  fou 
vent,  fie  que  dans  ceux  qui  vivent  félon  le  monde  i 
njr  a qu  incertitude , ou  que  menfonge.  An.  DE’L, 

IMAGINATION,  f.  fUWanee , faculté  de  l’ame  pour 
concevoir  les  chofcs,  S s’en  former  une  idée,  Imagina- 
IW.  G elt  auffi  quelquefois  une  fonction  particulière  de 
ccttc  piaffante.  L’intelligence , c’cft  la  perception  qu'a 
notre  amc  lans  aucune  image  corporelle.  Maistcnra- 
pre  de  iamag, nation  cft  de  faire  concevoir  les  obiers 
Jolis  des  images  corporelles , tracées  dans  le  cerveau 
fclle  n a donc  pour  objet  que  les  chofcs  fenfibles  & cor- 
porelles. Ainfi  on  la  peut  définir  une  manière  de  con- 
cevoir par  des  images  tracées  dans  le  cerveau.  As» 

L tmagmnjmt  ne  confifte  que  dans  la  faculté  qu’a  La- 
me de  le  former  des  images,  desobjets,  en  les  impri- 
mant dans  les  fibres  du  cerveau  ; & plus  les  vertiges 
des  cfpnrs  animaux,  qui  font  les  traccsde  ces  imagés 
feront  grands  St  dirtincts,  plusl’ame  imaginera  forte 
ment  St  dirtinclementcesobjets.  JVWa.  Une  mai. 
”m’"  forte  eft  une  difpofition  du  cerveau  qui  le  rend 
capable  de  vertiges,  Sc  de  traces  extrêmement  profon- 
nà'iD;,  t“/”0l,V"l"é.-dCI  fr3PFe  l’imagination, 

S"  Z f S”  ,r  'î  de  la  forcc  de  1 

dans  les  femmes  greffes.  La  moindre  parole  desbonné- 
te  oBcnlc  une  magt, talion  tendre  & délicate  - falit 

kyrT"  “a61"  «uërir 

«ram  blcrtte.  Les  hypocondriaques  font  des  malades 
d imagination.  G ne  forte  imagimuion  fort  i trouver  de 
be  es , „ vêtirions  des  chofcs  dif  cries  à concevoir.  Une 
celle,  une  heureufe  imagination  en  consoitd’agréablcs. 
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Tbéopbrafte  a dit  qnelWj»*!.»  fanslejugeScT 
ert  on  cheval  fans  frein.  A.t.  L’imagination  errante 
d une  jeune  fille  fe  tourne  aifément  vers  les  obiers  dan- 
gereux.  Fs».  Les  plusheureufesfailUesdcl’i»,^,-,,,,. 
r/M^'TÏ  d «<  comme  par  ha- 

m.ibr  Kv,Jî  S"-  mon  imagination  ce 

qui  lut  manquoit de  perfections , St  fi  jelui  rerranchoi». 
ies  faveurs  de  mon  m» inali.n , elle  perdrait  bien  d# 
Ici  charmes.  La  Cm  o H.  ceux  qui  ont  une  vivacité 
d imagination  moins  exercée,  ont  auffi  moins  de  dé- 
goûts , & moins  de  caprices.  Font.  Dans  la  jeuneffe 
nous  n aimons  que  le  joli , Se  l’agréable  ; nous  ne  cou- 
rons qu  apres  ce  qui  rit  à V imagination.  Toux  Les 

tranlportsdcl  amour  extatique  des  Contemplatifs  font 

lcstranfports  d une  imagination  échauffée.  Fs»  NclsjT- 
ÏÏTr  "r'r  vo're, ' '"“gi'iation  vagabonde.  M.  ni 
. Les  imaginations  fortes  fontcontagieufes , Scdomi- 
nent  fur  les  fpibles.  M.r.  Qui  Oterait  i l’homme  les 
biens  que  lui  fait  Ion  imagination , le  rendrait  la  olù- 
parrdu  tempg miférable.  M.  Esr.  Quand  on  a 1W 
gmamn  vive  Sr  l’efprit  fenfible,  les  moindres  cho- 
ies donnent  du  chagrin.  M.  Sc.  Il  eft  ridicule  de  fai- 
re  I agréable  Sc  l’enjouée  avec  une  imagination  fombre 
. Ptlanle-  mu.  Ccttc  femme  n’a  point  me  imagina, 
non  qui  vous  furprenne  d’abord  ; s,  qui  bientôt  apres 
vous  impommc.S.  Év  . .Sénéquc  inferte  aifémcntl  W 
gmatton  bouillante  des  jeunes gensparquanrité  d’idées 
fauffes  Sc  outrées.  Hin.  L’imaginntion  des  Italien, 
cherche  tropa  briller.  S.  Évs.  Il  eft  des  perfonnes 
dans  qui  une  imagination  déréglée  fait  voir  ce  qu’il, 
ne  voient  point.  Vie  du  F.  Fiacrb  , L.  III.  p.  2 1 7. 
Imagination  , fc  dit  auffi  des  inventions.  des  penfées  Se 
ces  effets  que  produit  cette  faculté.  Cogitatio.  Ce  Pot- 
te  * mille  belles  Se  plaçantes  imaginations.  Calot  a gra- 
vé cent  pofturcs  , cent  imaginations  grotefques  Ces 
imaginations  heureufes  qui  échappent  à k’efprit  fana 
choix  Se  fans  connoiflance,  n acquiérent  pas  une  efti- 
me  folidc^S.  Ev*.  Les  pointes  Se  les  imaginations  de 
oénéque  Tentent  un  peu  la  chaleur  d’Afrique  ID  Le# 
gens  qui  ont  trop  de  vanité  outrenttout:  il  yatoûjours  * 
de  leur  imagination  dans  les  chofcs  dont  ils  parlent' 
Ban.  Elchyle a quelquefois  des  hardielfcsSc  desima- 
gtnations  tout-à-fait  nobles  Se  héroïques.  Boil. 
Imagination  , fignifie  aulîi  ,vifion , chimère. HaUucina- 
tio  , menus  error.  Cet  homme  fe  remplit  de  cent  fol 
les  imaginations  \ ous  croyez  cela  fermement  ; mai# 

.1  n en  ell  rien  , c eft  une  imagination.  On  ne  lui  peut 
oter  une  fi  vaine  imagination  de  l’efprit.  Ce  ne  font 

point  des  raifonsqu  ils  emploient  pour  l’attaquer,  mais 

des  paroles,  des  imaginations,  des  autorités  mal  ci- 
tées A#  de  la  Ta  C’cft  une  imagination  qui  n’a  au- 
cun fondement  folide.  Io. 

Imagination  , fc  prend  quelquefois  pour  la  faculté  de 
penfer  ,d  imaginer  ; mais  on  lui  donne  un  mauvaisfens 
& ce  mot  fignifie  le  principe  des  imaginations,  en  don- 
nant  d ce  mot  le  fens  qui  eft  expliqué  dans  l’article 
précédent.  Il  n eft  pas  permis  i un  Religieux  de  fe 
conduire  par  fon  imagination  Se  par  fon  pfopre  efprir. 

2 Dkwr  TrrS  ch°rf5'ou  P,ùtô*  trois  imagina- 
nonr  bleffcnt  nos  freres  dans  le  dogme  Cnhofique. 
Pelisson.  Les  gens  du  monde  ne  fc  lalTcront-ils  riint 
de  luivre  des  imagination  r folles  pour  1#  régie  de  leur 
conduite  . Io  De  dire  qu’on  fe  fanckifie  dans  les  mor.a- 
itérés  relâchés , aulli-bicn  que  dans  ceux  où  la  dil'cipli- 

1 ne  eft  exacte  , c’eft  une  imagination.  Id. 
^IMAGINATIVE , f.  f.  Laïcité  d’imaginer. 

Evertuons  un  peu  notre  imaginative.  R. 

IMAGINER , V.  aft. Sc  n.  Se  former  l’image,  ou  l’idée 
d une  'ho (t.  Kct  fpeciemanimo  informare.  Nos  organe* 
font  compofésde  filets  qui  d’un  cfité  fe  lerminent  aux 
parties  extérieures  du  corps,  8c  de  l’auèrc  aboutilTent 
au  cerveau.  Si  ces  pct.ts  filetsfont  remués  par  l’imp,^! 
fion  que  font  les  objets  au-dchors , alors  l’ame  iVnt  • 
mais  fil  agitation  ne  fe  fkit  qu’au-dedans  par  le  cours 
desefpnts  animaux , alors  l’amc  imagine.  Et  voilà  la 
diWrence  quMy  a entre  fcmifSe  Paginer.  De  fort* 
que  la  faculté  d imaginer  ne  confifte  que  dans  la  puif- 
fonce  qu  a 1 aine  de  fe  former  les  images  des  okîjers. 
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I mâo in ek,  v-  «et  Penfer,  concevoir,  inventer,  afTem- 
bler  pluficurs  idées  dans  Ton  cl  prie,  dans  Ion  imagi^a- 
tion.  Excogitare.  La  principale  qualité  d’un  Peintre  . 
d’un  Poète,  c’eft  de  bien  imaginer  un  deficin  , avai  t 
•que  de  l'exécuter.  Peut-on  riçn  imaginer  de  pins  ex- 
travagant? C’eil  des  anciens  qu’on  peut  apprendre  cet- 
te julteiïe , qui  donne  à l’cfprit  un  tour  agréable , 8c  que 
l’efprit  donne  à tout  ce  qu'il  pcnle,&  à tout  ce  qu’il 
imagine.  Lr.  P.  R a.  Les  opinions  queVous  formez , lont 
des  chofcs  plus  fortement  imaginer t , que  folidetnen: 
conçues.  S.  Evr. 

Imaginer  , fignificanrti , Croire.  Arbitrari.  H ne  faut  pas 
s'imaginer  qu’un  homme  réuHilTe  également  bien  en 
toutes  chofcs.  On  s'imagine  toujours  qu’on  a plus  de 
mérite  Sc  de  perfections,  qu'on  n’en  a en  ellet  C’eft  un 
homme  qui  a pù  imaginer  un  moment  que  vous  le  fa- 
vorificz.  Voit. 

Imaginer  , avec  le  pronom  pcrfonnel,  fignifie auffi , St 
perfuader  vainement , fans  fondement",  Sibi  fingeret ,11 
t’edjmaginé que  vous  l’aimiez.  11  s'imagine  être  le  pre- 
mier homme  du  monde.  11  s’imagine  être  un  grand  L’oc- 
teur.Ce  qu'ils  s'imaginent  être  Icurrchauftcjnent  Sc  leur 
gloire,  cft  roù,ours  leur  honte  & leur  confufion.  Ab. 
DE  I A TRAPE. 

Imaginer,  fignifie  aitfli , fercprpfentcrdansl’efprit.  Ani- 
rr.o  Jingere.  Im./ginez-xous  les  plus  grands  rourmens 
du  monde , ce  n’cft  qu’une  légère  idée  de  l’Enfer.  Ima- 
ginei.-x ous  Alexandre  au  milieu  d’une  bataille  , &c. 
-Imaginée  , Ée  .part.  paif.  &adj.  Cè  n’eftpas  le  tout  qu’uni 
machine  fuit  bien  imaginée , il  faut  encore  qu’elle  fuît 
bien  exécutée. 

KÎ'IMAL  , f.  m.  Mcfurc  de  grains  dont  on  fe  fert  .1  Nan- 
cy. La  carte  faitdcux  maux ,8c  quatre  cartes  le  réal,  qui 
contient  quinze  boiilcaux,  mel'urede  Paris;  ce  qui  s’en- 
tendde  l’avoine.  ’ * 

IMAM  ,ou  IM  AN,  f.m.  Terme  de  Relation,  Scd’Hif- 
toire  Mahométanc.  Miniftredcla  Religion  Mahomé- 
ranequi  répond  A un  Curé  parmi  nous,-  Curé  des  Mu- 
sulmans. luiam , mir.Iman,  nie.  Antiftet , l)ux,Prx 
feiiur,  Frdatur,  Parochur.  Maraccio  dit  Emamui . 
fuivant  quoi  il  faiidroitdire  en  François  Emam  au  lie 
d’imam  ; mais  ce  n’eft  pas  l’ufiigc.  Quoique  propre 
ment  on  dût  écrire  Sc  prononcer  Imam , nous  écrivons 
Sc  prononçons  Iman  ; l’ufajge  a changé  l’m  en  n.  Ce  mot 
fignifie  proprement  Prélat,  Chef,  Antiftet  qitcm  aliijl- 
quuntur  , Prspoftutj , Prxlatut  , Du* r,  Scc  , dit  Ménins- 
iti  ; mais  les  iVlahomctanslcdifcntcn  particulier  pour 
Icélui  qui  a le  loin  , l’intendance  d’une  mofquée , qui  s’) 
trouve  toujours  le  premier,  Sc  qui  fait  la  prière  au  peu- 
ple, qui  la  répété  après  lui , Parochur  qui  prjJt  popuh- 
oratnro.  Curé.  Memnski.  L’/ro.w , c’eft-à-dirc,  le  Cu- 
ré de  la  Mofqucc,  ou  fi  vous  voulez  le  premier  Minif- 
tre , nous  ayant  apperçus , nous  vint  faire  fortir  promp- 
tement. Du  Loir  Voyage  de  Lev  p 2 fi.  Proche  de- 
là (du  Kébleh  de  S.  Sophie  } il  y a quelques  Alcoram 
& d’autres  livres  qui  contiennent  les  prières  que  chan- 
te i'Iman,  Sc  une  tribune  fur  laquelle  il  monte  quel 
quefois  avec  certains  Clercs  Sc  Officiers  qui  ont  dans  la 
Mofquée  une  fonction  pareille  à celle  des  Prêtres  ha- 
bitués dans  les  ParoilTcs.  Id.  Lct.  II. p.  49. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  DK  , Umm , qui  lignifie  mexe  , 
Sc  vient  de  l’Hébreu  CK , cm,  qui  veut  dire  la  même 
chofe.  D’Hcrbclot  écrit  Imam , comme  on  le  voit  dans 
■ ce  que  nous  avons  rapporté  de  lui  ; Sc  c’cft  ainfi  qu’il 
faut  écrire  : car  Iman  fignifie  la  foi,  Sc  eft  tout  diffé- 
rent d’/mj.Tj.  Imam,  lignine  proprement  en  Arabe  , ce 
que  les  Latins  appellent  Antifler,  celui  qui  préc'JcSc 
jqui  marche  devant  les  autres.  Cette  lignification  eft  gé- 
nérale; mais  les  Mufulmans  appliquent  en  particulier 
ce  mot  à celui  qui  cft  à la  tète  de  leur  afiêmblée  dans 
les  Mofquées , & par  ex’cellcnce  A celui  qui  eft  recon- 
nu pour  le  Chef  fouverain  du  Mufulmanifme,  tant  au 
fpirituel  qu’au  temporel.  Il  y a cependant  des  Imami 
particuliers  dms  les  villes, qui  tiennent  la  place  de  ce 
premier  Imami  maisquantaufpiritucl  feulement  : car 
ce  lont  les  Gouverneurs  5c  les  Officiers  du  Prince,  qui 
* ont  toute  l’autorité  temporelle,  Sc  pour  ainfi  parler  , 
le  bras  féculier.  D’Hrrselot. 

L.orfquc  l’on  parie  abfolumcnt  de  Y Imam  de  la  Religion 
Mahométanc , l’on  entend  toujours  le  véritable  Sc  le  lé- 
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pitime  fuccelTeur  de  Mahomet,  lequel  pofTédc  en  fâ 
perfonne  la  fource  de  l’une  Sc  tic  l’autre  jurifdidion  ; 
parce  que  toute  l’autorité,  foit  dans  la  Religion  , foit 
dans  l’État  , réfide  en  fa  feule  perfonne.  D’Heeue- 
iot.  Les  Kalifes  prenoient  donc  le  titre  d'imam  , Sc 
en  ftlifoient  les  fondions  Idem  LesSchiaïtes  OuSchiï- 
tes , Seéfareurs  d’ Ali  » foûtiennent  que  le  pi  incipal  poi nt 
de  leur  Religion, qui  eft  comme  le  fondement  de  rous 
les  autres  , conlilte  dans  la  foi  Sc  dans  la  foumiffion 
entière  8c  parfaite  que  l’on  doit  avoir  en  toutes  chofcr.t 
l 'Imam. 

O*  L ‘Intan  eft  le  dépofitaire  de  l’autorité  prophétique 
parmi  les  Mufulmans.  Voyage  de  ['Arabie  Heur.  p. 
151.  Le  Roi  d’Yémen  prend  la  qualité  d'Iman  p ar 
excellence  > qualité  tres-diftinguée  dans  le  Mahomé- 
tifme  , que  les  premiers  Califes  ont  portée  , 8c  qui 
les  conftiruoit  Chefs  8c  Pontifes  fouverains  de  la  Re- 
ligion Mufulmane.  La  qualité  d'Iman  cft  inféparable 
de  celle  de  Calife.  Voyage  de  l'Arabie  Heur.  p.  25b. 
On  écrit  dans  ces  Voyages  d’abord  Imam  Sc  puis  Iman . 
Les  Imant  qui  font  les  premiers  Miniftres  des  Mof- 
quées , fc  trouvent  dedans  aufli-tôt  que  les  Muézimsy 
convoquent  le  peuple  , qui  y accourt  à grande  foule  Id. 
140.  Dans  les  Mofquées  Y Iman  eft  placé  proche  du 
cblé.  Icev  , p.  141.  Les  Kodgias  8c  les  Talifinans 
chantent  avec  Y Iman  Sc  lui  répondent.  Iq£M,p.  14  6. 

IMAM  ou  IMAN  , fedit  aufli  abfolument  Sc  par  ex- 
cellence des  Chefs  , des  Inftituteurs , des  Fondateurs 
des  quatre  principales  fectes  de  la  Religion  Maho- 
mécane  , qui  fgnt  permifes  Imam , Iman  , Antiftet 
prxcipitut  inter  quatuor  Primarior , qui  in /lit  itérant  qua- 
tuor fedar  quorum  qucmlibet  fequi  cuivij  Mahcmetano 
lieet.  M euinSHt» F riucepr  , Uux , A'ictor  feax  Ali  eft 
l’/wn*?idesPcrfc«,oudc  la  fede  dcsSchiaicns; Sc  Abu- 
baker  , Y Iman  des  Sunnicns,  qui  cft  la  fccFc  que  fui-* 

I vent  lesTurcs.  Saphii  ou  Safi-y,  eft  Y Iman  d’une  autre 
fede , Scc.  Voyez  encore  d’rici  bclot  dans  l’article  pré- 
cédent. 

IMAMAT  , f m.  Terme  qui  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Orientale  de  d’Herbelor  .pour  fignificr  la  digni- 
té d’imam  P rx' attira  apttd  Mahomet  anot,  Imami digni* 
tôt,  munur.  Les  Mahoinétans  ne  font  pas  if accord  entre 
eux  fur  Y Imamat , qui  eft  la  dignité  d’imatn  ; les  uns  la 
croient  de  droit  divin,  8c  attachée  1 une  feule  famille, 
comme  le  Pontificat  d’Aaron  ; les  autres  fbûticnncnl 
d’un  côté  qu’il  eft  de  droit  divin , mais  de  l’autre  ils  ne 
le  croient  pas  tellement  attaché  à une  famille , qu’il  ne 
puiffepafler  dans  une  autre  ; Sc  ils  avancent  de  plus  que 
l'Imam  devant  être , félon  enx  , exempt  non  feulement 
des  péchés  griefs , comme  l’infidélité  , mais  encore  de* 
autres  moins  énormes,  il  peut  être  dépofé  s’il  y tombe  , 
Sc  fa 'dignité  transférée  à un  autre.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  queftion.il  eft  conftant  parmi  ceux  qui  partent  pour 
orthodoxes  dans  le  Mufulmanifme  , qu’après  qu’un 
Imam  a été  reconnu  pour  tel  parles  Mufulmans  , celui 

Îni  nie  que  fon  autorité  vienne  immédiatement  de 
lieu  , eft  un  impie  ; celui  qui  ne  lui  obéit  pas 
eft  un  rebelle  ; 8c  celui  qui  s’ingère  de  le  contredire,  doit 
pafierpourun  ignorant.  D’HeRBEioT.  On  voitpai-là 
cequec’eft  epiç  Y Imamat > 5c  quelle  cft  l’autorité  qu’il 
donne. 

IMAMlE.f.  f.  Nom  d’une  fede  de  Mahométans.  Ima* 
mia.  C’eft  le  nom  de  la  fede  d’ Ali  que  les  Perfes  fui- 
vent.  Ce  nom  vient  de  l’Arabe  DKftK./rwdm.qui  fi» 
gnificun  Chef  de  Religion , 8c  qni  fe  dit  en  particulier 
des  Miniftres  de  la  Religion  Mahométane  qui  ont  foin 
d’une  mofquée,  8c  qui  font  parmi  les  Mufujmans  ce  que 
font  parmi  nous  nos  Curés , ainfi  que  nous  l’expliquons 
au  mot  IMAM.  De-là  ils  appellent  en  particulier  Ima-  . 
• mi  Saphii  le  principal  des  Chefs  8c  Inftituteurs  des  qua- 
tre fedes  de  leur  religion  , comme  nous  l’allons  dire. 
Ainfi  les  Perfans, qui  regardent  Ali  comme  le  premier 
8c  le  plus  confidérable  de  ces  quatre  perfonnages  . Sc 
comme  le  fcul  orthodoxe,  l'appellent  Imami  Saphii,  ou 
fimplement  8c  par  excellence  Imam,  femme  dit  Léun- 
clavius , Liv.  I.  hi/f.  MuJ'utm.  Scdc-U  ils  donnent  à fa 
fecte  le  nbm  d ’lmamie , qui , félon  cet  Auteur fignifie 
proprement  doctrine.  PourDOK  , Imàm  , ou  Iman,  il 
\ientd.'  BK,  mere , qui  a pilé  de  la  langue  Hébraïque 
-dans  l’Arabe. 

1MÀ- 
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IMAM1EN  , iKNB.f.m. 8cf. 8c«dj.Nomdefcâe'parmî 
les  Mahométans.  Qni  eft  de  la  feàte  d’Ali.  Imamiur,  a. 
Léunclavius,  dans  fon  hiftoire  Mufulmane  t L.I.  dit 
que  la  fcâe  Imamitnntci\  celle  que  fuivent  les  Perfes , 
qu’elle  tire  fon  origine  8c  ion  nom  d’Ali  , neveu  de  Ma- 
homet , que  les  Mufulraans  nomment  Imam  , ou  Iman 
par  excellence.  Comme  l’ufagede  notre  langue  a chan- 
gé l’ m en  n dans  Iman , il  fcmble  qu’on  pourroit  dire 
aufli  Imanien  au  lieu  d’Imamien. 

IMARAT,  oulmarath  , ou  IMARET,  f.m.Tcrm®de 
Relation.  Hôpital  des  Turcs.  Xenodochium.  Les  Turcs 
«dmettentlespriérespourlestrépaflés, 8c  ceci  eft  ordi- 
nairement compris  es  fondations  de  leurs  mofquécs  & 
«le  leurs  hôpitaux  dits  Imaratr.  VicinIu  , fur  Chal- 
een^.  p.  36$.  Il  écritauflî  Immarathr . D’autres  difent 
Imarct , & il  parolt  mieux.  Dans  toute  la  Turquie , il  y a 
des  hôpitaux  ap pcllés  Imarctx , où  les  pauvres , de  quel- 
que religion  qu’ils  foient,  font  affiliés , félon  leur  né- 
ceflité.  Les  Voyageurs  y font  indifféremment  reçus , 8c 
.peuvent  y féjourner  trois  jo'iys.  Cependant  on  leur  don- 
ne gratuitement  à chaque  repas  un  plat  de  ris,  qui  eft 
ordonné  par  le  fondateur.  Ces  hôpitaux  ont  de  grandes 
écuries  pour  les  chcvaux,3c  ils  font  embellis  de  plufieurs 
fontaines , dont  quelquefois  on  a fait  venir  l’eau  de  fort 
loin  avec  de  grands  frais.  Du  Loir.  Vojag.  de  Lev. 
p.  j 8p. 

JMAÜS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  de  l’Afie. 
Imam,  On  la  regarde  comme  la  ‘partie  orientale  du 
MontTaurus.  Elle  a été  fort  célébré  parmi  les  anciens 
Géographes  qui  la  mettent  dans  laScythie,&  lÿ  parta- 
gent en  deux  branches  principalcsaVunc qui  s’avançoit 
du  couchant  à l’orient , 8c  qui  féparoit  la  Scythie  cité- 
rieurcdel’Indc  ; & l’autre,  qui  rcmpntoit  du  midi  orien- 
tal au  nord  occidental , depuis  la  Chine  jufqu’aux  four- 
ccs  de  l’Oby , 8c  qui  divifoit  la  Scythie  en  citéric urc.qui 
étoit  au-dcçàde cette  montagne,  5c qui  portoit  aufli  le 
nom  de  Scythie au-dedans  aei’Jmaiix.  La  partie  méri- 
dionale de  cette  montagne  porte  aujourd’hui  le  nom  de 

a Caucafe,  5c  fépare  l’Empire  du  Mogol  de  la  Grande 
‘Tartarie  ; l’autre  t-ftappellée  Altay  , & fépare  les  Tar- 
taresKalmoucs,  deceux  qu’on  nomme  Monguls.MATY. 
Les  anciens  Géographes  ne  conviennent  pas  de  la  partie 
du  mont  Taurus  qui  a porté  le  nom  d’Imaür.  Ptolomée 
tlit  que  c’eft  celle  qui  fe  féparant  du  mont  Taurus  s’étend 
du  côté  de  la  mer  Glaciale , c’eft-à-dire , la  branche  qui 
va  au  nord.  Pline  au  contraire  ,L.  V c.  27.8c  StrabcnJe 
prennent  pour  la  partie  de  cette  montagne  qui  touche  à 
la  mer  Orientale.  Il  a différons  noms  dans  les  différent, 
paysqu'il  parcourt.  On  Pappcllcdans  la  Tartarie  pro- 
pre, Belgian  8c  /llch.ti  ; dans  U Tartarie  déferre  , Mo- 
tèghar  ; dans  le  Mogolillan  Dalanguer  ; 3c  Navagrot  , 
ou  Naugracut , vers  les  fources  du  Gange. 

I M B. 

IMB  AN-G  ALLÉS.  Voyez  GALLES. 

IMBARE.f.  m.  Nom  ancien  d’une  montagne.  Imbar  ut. 
C’eft  une  partie  du  mont  Taurus.  Strabon  , L.  XL  la 
met  dans  la  grande  Arménie , 5c  Pline , L.  V.  e.  27.dans 
laCilicie. 

JMBÉCILLE  ,adj  m.  5c  f.  Sc  f.  Qui  eft  foible  , fans  vi- 
gueur. Imbccillits,  Les  enfansau-deffousde  ïçptans.lcs 
Vieillards  à quatre-vingt , font  dans  un  àgc  imbécille. On 
appelle  aufli  le fexe imbécille,  let  femmes,  tv- On  dit  en 
ftylede  Jurifprudence  , imbécille de  corps  5c  d’efprit , 
en  parlant  d’un  homme  A qui  l’âge  ou  les  indiipofitions 
ont  ôté  les  forces  5c  affaibli  laraifon.  Ac.  Fr. 

Ce  mot  vieiït  du  Latin  hnbecillir,  tanquam fine  baculo,fîric 
fulcrâ  j foible , fans  bâton  , fanj  appui. 

Imbécille,  fe  dit  encore  des cfprits  foibles  en  toutes  for- 
tes d’àgqs,  des  idiots  , des  fors  , des  innoccns.  Mentir 
inopr . Si  un  imbécille  eft  abfolument  privé  de  fc ns  & de 
raifon  , il  ne  peut  tefter;  quelques  Jurifconfultcsfoû- 
tiennent  qu’un  imbicille  peut  diipofer  de  fes  biens , 
pourvu  qu’il  qjr  un  peu  plus  de  jugement  qu’un  enfant 
de  quatorze  ans.  On  donne  des  Curateurs  aux  imbéciller 
aufli  bien  qu'aux  furieux.  Childeric  III.  Roi  de  France 
étoit  imbicille.  L'n  imbécUle  n’eft  pas  abfolument  privé 
de  là  droire  raifon  ; mais  U en  a dans  un  degré  de  tnédio- 
crité  qui  approche  de  la  ftm>lefl*e  de  l’cnfancc.  C.B.  Les 
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perfonnes  qui  ont  peu  d’efprit , écoutent  ce  qu’on  dit 
dans  une  convention  avec  une  attention  imbecille^yti 
marque  ce  qu’ils  font.  Bell.  Nos  tragiques  â force  de 
faire  foupirer  les  Héros , les  rendent  imbécillet.  S.Év  a. 
Ce  n’eft  pas  être  complaifant  que  de  donner  aveuglé- 
ment dans  le  caprice  de  tout  le  monde  ; c'eft  être  adula- 
teur , ou  imbicille  Bei  1..  Le  mal  eft  qu’on  ne  s’apper- 
çoit  pas  quand  on  devient  imbéiillt.  §.  Éva.Un  pere 
imbicille, 8c  des  freres ennemis  de  Mahomet  effacent 
la  honte  de  mes  attentats.  P.  Catrou  , Jéfuite.  Cet  Au- 
teur écrit  imbécile  avec  une  l feule. 

L’Imbécille  Ibrahim , fans  craindre fa  naijfanct , 
Traîne , exempt  de  péril , une  éternelle  enfance. 

Kacimi.' 

IMBÉCILLITÉ , f.  f.  Foiblcfli  , Ce  dit  du  œrj s & d« 
l’cfprit  Imbtcillitai.  L’imbécillité  de  l’âge  5c  du  fexe  at- 
tire la  compaflion  des  plus  fiers  1 yrons.  Dieu  aégard  â 
1* imbécillité  de  notre  nature-  J’nimc  une  dévotion  éloi- 
gnée de  cette  imbécillité  qui  fe  forge  des  miracles  fur 
tout.  S.Ev  r.  L’imbécillité  d’efprit  eft  un  principe  fort 
ordinaire  de  malice.  Ae.  de  S.  K.  Mener  une  vieobfcu» 
re avecune  efpéce  d’imbécillité  Blssi-Rab. 

IMBERT,  f.m.Nom propre  d’homme.  Imbcrtus.  Im- 
bert eft  fçavant. 

IMBIBER  . v.  n.  qui  ne  fe  dit  guère  qu’avec  le  pronom 
pcrfonnel , tant  àl’aâif,  qu’au  paflïf , de  ce  qui  boit , 
qui  fuce  l’humidité, 'ou de  l’humidité  qui  s’infinue  dans 

* quelque  corps.  Imbui.  L’éponge  t’imbibe  aifément  de 
toutesliqucurs.  L’huile  timbiht  fur  les  toiles  des  ta- 
bleaux. Une  efpéce  de  terre  franche  qui  n’imbiboit 
pas  aifément  les  eaux  ordinaires.  La  Quint. 

Imbibfr.  Terme  de  Philofophic  hermétique,  fignifie  faire 
les  imbibitions.  voyczcRmot.il  veut  dire  aufli  cuire  U 
nature  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parfaite. 

Imbibé  , éb.  part.  pair  5c  adj.  Qui  eft  abreuvé , quia  les  po- 
res remplis  dequclquc  humidité.  Imbutur 

Imbibé,  éi  , fedit  aufli  figurément.  Plcnnr,  Ctft  homme 
parole  tout  pénétré , 5c  fi  on  l’ofe  dire,  tout  imbibé  de  la 
bonne  opinion  de  lui- même.  S.  Éva. 

IMBIBITION  , f.  f.  Terme  du  Grand  Art.  Il  fignifie  , 
i°.  Les  multiplicatiôns  qui  fe  font  avec  le  Mercure  her- 
métique propre  pour  ôter  1a  noirceur  en  cuifant.  11  faut 
du  mercure  rouge , oucilrin , qu’on  appelle  bain  du  fo- 
leiLpourl’iméiéirio/iquifaitlanuihjplication  au  rou- 

fe , & du  mercure  blanc , au  bain  de  la  lune  , pour 
imbibition  qui  lait  la  multiplication  au  blanc.  t°.  Ce 
mot  fignifie  une  opération  par  laquelle  l’humide  qui 
eft  monté  au  haut  du  vailTcau  , retombe  doucement  fur 
la  matière  qui  eft  dans  le  bas  du  vaiticau.  Cette  fécondé 
imbibition  eft  une  efpéce  de  circulation;  la  première  eft 
une  efpéce  de  multiplication. 

IMBRIAQUE,  f.  m.  8c  f.  Mot  tout -à-fait  bas,  5c  qui  ne 
peut  avoir  de  place  que  dans  le  btirlefque.  Il  fignifie  , 
qui  a perdu  fa  raifon  à force  de  boire.  Qnem  vinum  dtfa- 
nitate  mentu  dejccit.  Il  eft  tout  imbriaque. 
tv'lMBRICÉ,  EB.adj.  C’eft l’épithéte  qu’on  donne  aux 
tuiles  concaves,  pour  les  diftingucr  des  tuiles  droites. 
Dansplufieurs  Province*  on  fe  iert  de  tuiles  imbricécr 
pour  couvrir  les  maifons.  On  en  voit  en  Provence,  eft 
Forez,  en  Auvergne  , en  Poitou  , 3cc.  La  couverture 
faite  avec  des  tuiles  imbricécr , dure  plus  longtemps 
qu’avec  des  tuiles  droites;  mais  par  fa  trop  grande  pc- 
wnreur  elle  écrafc  le  comble  où  elle  ellpofée.  Si  lacou- 
verture  d’un  toit , avec  des  tuiles  droites , péfe  mille  li- 
vres : celle  qui  fera  faite  avec  des  tuiles  imbricécr  en  pé- 
fera  plus  du  double.  Le  Paille  folitaire  ou  ferin  de  Capa- 
rie  fc  retire  fous  des  toits  de  mai  ions,  couvertes  de  tuiles 
concaves  que  l’on  nomme mbricées , dont  on  couvre  les 
Châteaux  firués  dans  les  Montagnes.  Ce  mot  vient 
d’imbricatitr , qui  eft  fait  en  gouttière. 
1MBROORBASSI , f.  m.  Nom  d’Office  à la  Cour  du 
Grand-Seigneur,  Grand- Écuyer.  Magnut  /labuli pre- 
feciur , ou  magi/ler-  Il  y a dans  la  maifon  du  Grand- 
Seigneur  un  Chef  8c  Surintendant  fur  tout  ce  qui  dépend 
d es  écuries,  appellé  Imbroorbajji , eu  Grand-Écuyer, 
lequel  a trois  ducats  d’état  par  jour  , outre  trente  mille 
afpres,  qui  font  fix  cents  écusdc  timar,  ou  revenu  an- 
nuel qp’jl  tire  des  prairies  de  l’Anatolic.ll  a fous  lui  mil- 
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leSaracilcrs.dont  400  des  plus  adroits  font  deftinés 
pour  les  écuricsdu  Serrai!  de  Conftantinoplc.il  a plus 
de  45  mille  chameaux,  douze  cents  Voinglcrs,ou  Fau- 
cheurs; 300  Maréchaux, tant materesque  valets; deux 
ou  trois  cents  Selliers  & Fperonniers.  L’ ImbroorbaJJi 
eft  donc  l’une  des  plus  belles  charges  fle  des  plus  lucrati- 
ves de  tout  le  Serrail , parce  qu’outre  qu’il  ordonne  de 
tout  ce  qui  dépend  du  fait  desécùries  5c  haras,  tantàla 
guerre  que  pendant  la  paix  , Se  qu’il  a de  fort  gros  pro- 
fits, c’cft  lui-qui  monte  le  Grand-Seigneur  5c  le  foialé- 
ve  de  fa  main  fur  fon  cheval , ce  qui  n’cft  pas  une  petite 
faveur.  C’eft  ce  qu’en  écrivoit»  il  y a plus  de  cent  ans, 
Vigcncrc  .dans  fes  Illuftrauons  fur  l’Hiftoirc  dcChal- 
condyle  ,p.  347.  Se  343. 

IMBL  ,ve,adj  Qui  eft  imbibé. Imbtittts  Quand  un  vaifteau 
eft  imbu  de  quelque  méchante  qualité  , il  lfcconfcrvc 
long-tcmps#comme  die  Horace. 

Imbu  ,fc dit  figurémcntenchofes  fpirituelles  & morale  ; 
5c  (ignifie.  Prévenu  , rempli  , pénétré.  Depuis  qu’un 
efprit  opiniâtre  eft  imbu  d'une  faufledoélrine  ,»on  ne  la 
lui  peut  6ter.  Son  ame  étoit  imbut  des  principes  de  cette 
feienee.  Son  imagination  étoit  imbue  5c  frajpée  de  cet 
objet.  Tout  le  monde  eft  imbu , abreuvé  de  cette  nou- 
velle. On  ne  trou  voit  perfonne  qui  ne  fût  imbu  de 
ces  nouveautés.  Mavcroix. 

I M E. 

IMÉRÉ.TI.gp  IMIRÉTE.fm.Nom  d’un  petit  État  de  la 
Géorgie,  en  Allé.  Imerctia  , Imiretia.  11  eft  dans  une 
partie  de  l’ancienne  Colchide  Ses  bornes  font  au  levant 
le  Carducl  , au  nord  le  mont  Caucafe , qui  le  fépare  des 
TartaresÇircalfes , au  couchant  la  Mingrelie  ,8c  le  Gu- 
riel , 8c  au  midi  le  Royaume  de  Baratralu,  ou  la  Samfée, 
laquelle  Sanfon y renferme.  Ce  pays  eft  fort  monta-, 
gneux,  il  ne  laide  pas  d’avoir  de  bonnes  vallées,  8c  quel- 
ques belles  plaines  abondantes  en  vin,  en  grains,  8c  en 
pâturages.  Les  habitans  font  Chrétiens-Grecs,  mais  ex- 
trêmement ignorans  & vicieux.  Leur  Prince  porte  le  ti- 
tre de  Roi,  5c  il  étoit  autrefois  maître  de  la  Mingrelie  Sc 
duGuriel  ; mais  maintenant  ces  deux  pays  ont  leurs 
Princes  particuliers  , tributaires  du  Turc,  de  même 
que  lui.  Cotatis,  la  capitale  de  cet  État,  eft  entre  les 
mains  desTurcs , 8c  le  ivoi  d'iméréti  tient  les  châteaux 
de  Sonder , de  Kégia  5c  de  Scorgia. 

& 1 MF.ROS,  f.m.  ou  le  Defir,  fu;  divinifé  chez  lesGrecs. 
Du  verbe  cupio.  On  trouve  fon  nom  avec  ceux 
d’Eros  5c  de  Pothos , qui  fignifient  Amour  5c  fouhait  : 
tous  les  trois  fous  la  figure  de  trois  Cupidons  ou  trois 
Amours. 

IMI. 

r>  ÏMISIMIS.  Ville  ancienne  d’Afrique  au  Royaume 
de  Maroc,  5c  dans  la  Province  particulière  de  Maroc. 

IM1T ABLE , adj.  m.  8c  f.  Qu’on  peut  copier , ou  faire  de 
la  même  manière. Imitabilis.  Cette  aétion  n'eftpas  imi- 
table. 11  y a des  écritures  plu  s imitables  les  unes  que  les 
autres.  La  vie  de  S.  Siméon  Stylite  eft  plus  admirable 
qu’imitable. 

IMITATEUR  , atrice,  fubft.Qui  copie  les  autres  , 
qui  fuit  leur  exemple  , leur  modèle.  Imitator.  Saint 
Paul  nous  exhorte  à être  fes  imitateurs , comme  il  l!é- 
toit  lui-même  de  Jésus-Christ. Les  imitateurs  font  bien 
moins  eftimables  que  les  inventeurs.  Les  imitateurs 
tombent  plutôt  dans  les  défauts  de  leurs  modèles , qu’ils 
n’atteigneut  leurs  pcrfe&ions.  CaïusSévérus  compare 
les  imitateurs  â des  voleurs  qui  changent  lesarmesde 
lavaiflrllc  d’argent  qu’ils  ont  volée  pour  la  vendre, 
comme  fi  elle  leur  appartenoit.  Elles  entraînèrent 
après  elles  pluficurs  imitatrices  de  leur  zélé. 

IMITATION  , f.  f.  Copie  d’un  original.  Imitdtio.  Ce  ta- 
bleau n’cft  qu’une  imitation  de  Raphaël , du  Pouflin. 
Les  plus  beaux  endroitsde  Virgile  font  des  imitations 
d’Homcre.  Combien  de  gens  affoiblificnt  leurs  talcns 
n&turels  par  une  mauvaife  imitation.  La  Br.  On  a de  la 
peine  J diftinguer  une  faulfc  imitation  de  la  piété.d’avec 
la  vraie  dévotion.  S.  Évr.  Tout  ce  qqi  fent  l’imitation 
dégoûte  ; parce  que  rien  ne  fçauroit  plaire  qui  ne  foit 
naturel  , ou  qui  ne  le  paroiflê.  Le  Ch.  de  M.  Lfimica- 
tionen général  n’eft  point  blâmable;  on  ne  doit  con- 
Tome  IV. 


IMI  1270 

damner  qu’une  baffe  8c  fervile  , qui  n’a  joute, 

ou  n’invente  rien.  Dac.  L 'imitation  acheva  de  former 
le  goût  des  Romains.  Et  voilà  pourquoi  Horace  rccom- 
mandoit  avec  tant  de  foin  d’étudier  nuitSc  jour  lesécrits 
des  Grecs , qui étoient  fi  utiles.  Mad.Dacirr.  LcP.Ed- 
mont  Campien  , Jéfuite  , a fait  un  petit  Traité  de 
l 'imitation  de  Cicéron  ; 8c  Cafaubon  , i la  fin  de  fort 
Perfe.en  a donn^  un  intitulé, Horatii  imitatio. 

Mon  imitation  n’cft  point  un  ej clavage.  La  Fon. 

Il  fait  allufion  à cepafiage  d’Horace.  O irr.it  a tore  s , fer - 
vumpecus.  * • 

A l'imitation.  Façon  de  parler  adverbiale  : Al’exem- 
plcdc  , fur  le  modèle , Scc.  Ac.  Fr. 

■SC”  Imitation  . f f.  On  dit  d’une  chofe  qu’on  ne  fçauroit 
imiter,  qu’EUe  eft  au  ddïiis  de  toute  imitation. 

Imitation  , eft  aufii  l’action  par  laquelle  on  agitconfor- 
mémentà  un  modèle.  Le  livre  de  V imitation  de  Jésus- 
Christ  palTe  pour  le  plus  beau  des  livres  de  fpirituali- 
té-  Ceux  qui  ne  fecondui font  point  parraifbn,  fulaifienc 
d’ordinaire  conduire  par  l’imitation.  M.  Sc.  Loin  d’ici 
cette  piétéd’/7/w«ri4>M,8cdecomplaifance  , qui  fousur» 
feint  amour  de  Dieu  couvre  les  defirs  & les  eipérancct 
du  fiécle.  Fl. 

Imitation,  fediten  Mufique  lorsqu’une  partie  imite  le 
chant  d’une  autre  partie  , ou  pendant  toute  une  pièce,  ce 
qui  eft  une  des  clpéces  du  canon,  ou  bien  fculcmcnrpcn- 
dantquclqtics  mcfurcs  , qui  eft  une  imitation  Cirnplc  : 
quelquefois  on  imite  feulement  le  mouvement  ou  la  fi- 
gure des  notes , 8c  cela  ou  par  un  mouvement  contraire  , 
ce  qui  fait  l'imitation  renverfée  , ou  en  rétrogradant, 
5cc.  U imitation  difiïrc  de  la  fugue  ’cn  ce  que  dans 
l'imitation  il  faut  que  la  répétition  fe  fatTe,  ou  une  Ie, 
ou  une  ÿ , ou  une  6 • , ou  une  7' , ou  une  f , 5cc-  au-def- 
fus  ou  au-dc(Ibus  de  la  première  voix;  Scfila  répétition 
fc  falloir  à l’unilïon  , i la  4e , à la  5e , ou  à la  8e , plus 
haut , ce  feroit  une  fugue. 

O Imita!ion.  En  termes  de  Mufique  , on  diftingue  le 
deflein  en  imitation  8c  en  figure.  L 'imitation  n’a  rien  de 
particulier.  Elle  confifte  feulement  à faire  répéter  â fon 
ré  5c  dans  telle  partie  que  l’on  veut  une  certaine  fuilo 
e chant,  fans  autre  régularité.  Rameau. 

Iv*  IMITATRICE,  f . f.  Les  auftérités  qu'elle  a prati- 
quées (Sainte  Thércfe)  8c  qu’elle  a fait  pratiquer  dans 
le  Chriftianifme  à tant  d’imitateurs  Sc  d 'imitatrices  do 
fa  pénitence.  Bourdalour,  Exhort.T.  I.p.  308. 

IMITER,  v.  ad.  Copier  quelque  chofe  lur  une  autre 
qu’on  a choifie  pour  modèle.  Imitari.  Un  tel  Peintre 
tmi/<bicn , mais  il  delTinemal.  Le  perroquet  imite  la 
voix  de  l’homme  , le  finge^ês  aélions.  Tout  le  monde 
vous  imite , Madame , mais  perfonne  ne  vous  rcllcmblei 
S.  ÉvR.PourFxccller  en  quelque  chofe, il  ne  faut  pas 
imiter.  Le  Ch.  drM. 

Imiter  , foit  en  Sculpture,  loit en  Peinture  , en  Pocfie, 
en  Éloquence , en  Mufique,  foit  dans  quclqu’autrc  Art, 
ne  fignific pas toûjours copier  trait  pour  trait:  c'cft  fe 
former  une  idée  fcmblablc  , 8c  fuivre  la  mé-me  manière. 
Imiter  l’Antique , c’cft  en  prendre  la  manière , le  goût , 
le  caractère. 

Imiter  , fedit  auflîen  Morale.  Ce  jeune  homme  marche 
fur  les  pasde  fes  Ancêtres,  il  imirebien  leurs  vertus.  Il 
faiy  imiter  les  hommes  illuftres  de  l’antiquité. Nous  de- 
vons avoir  pour  la  vertu  une  admiration  animée  , qui 
fâfle  naître  en  notre  ame  commcun  amoureux  defir  de 
l’imifrr.S.  É.va.On’doit  quelques  louanges  à ceux  qui 
n’ayant  pas  les  vertus  mêmes , tâchent  du  moins  à les 
imiter.  La  Pl. 

Les  Grecs  difent  en  proverbe  , qu’il  eft  plus  aifé  de  fo 
moquer  de  quelqu’un , que  d’en  faire  autant  que  Lui, 
5c  de  l’imiter , ftmuti&m  /«Vu,  « fUf »»>*.  C’cft  à peu 
près  ce  que  Ronfard  difoit , Il  elt  aifé  de  reprenaire  , 
difficile  de  faire  mieux. 

On  dit  proverbialement  , que  l’art  imite  la  nature.  On  dit 
d’une  chofe  qu’elle  eft  bien  imitée , quand  clic  eft  bien 

. tirée  d’après  nature. 

Imité  , Éx  , part.  5c  adj. 

I M M. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  ici  d’abord  fur  tous  les  noms 
qui  commencent  par  IMM,  que  la  première  m ne  sry 
KKkk  pro- 
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prononce  point  de  la  même  manière  que  dans  les  mots 
qui  aptes  /Mont  une  autre  lettre  qu’une  M ; par  exem- 
ple , imbther , imparfait , impair  , impanateur , impa- 
tient, impojfible,  8ec.  Cardans  ceux-ci  l’jw  ne  fitit qu’un 
fort  fimplc  avec  l'a  ; ccs  deux  lettres  /expriment  qu’une 
véritable  voyelle,  de  celles  que  M.  l’Abbé  Dangcau 
appelle  voyelles  nazales  & Êfclavones.  Elle  fe  pro- 
nonce comme  »« , dans  infini , indompté , inconcevable  , 
Sec.  Mais  dans  les  mots  ou  1’/  eft  fuivi  de  deux  MM, 
comme  immaculé.  Se  tous  les  autrcsqui  fuivent,  la  pre- 
mière AI  retient  Ton  Ion  propre  & particulier  de  tonfon- 
ne  ; ainli  l’ar^rononcc  les  deux  MM  ; mais  on  fait  peu 
fentir  la  première , 5c  on  ne  la  prononce  point  rudement, 
mais  doucement  Sclégércment. 

*5*IMMA,f  m Efpécc  de  bol  ou  de  terre  rouge,  dont  fe 
fervent  en  Perle  les  Teinturiers  8c  les  Peintres  pour 
leurs  peintures  5e  teintures  Les  femmes  Perfanes,  par- 
ticulièrement les  Danfcufespubliques  , en  ufent  auffi 
pour  relever  leur  beaut* , comme  on  fait  en  France  de 
carmin  ou  de  rouge  d’Efpaene.  Le  meilleur  imnia  eft 
celui  que  l’on  tire  de  la  montagne  de  Chiampa  pris  de 
Bander  Congo. 

IMMACULE,  f.e,  adj. Qui cft  fins  tache  , fans  péché 
Jolis  expert. Ce  mot  n’cft  guère  ufité  qu’en  cette  phrafe. 
La  Vierge  a eu  feule  le  privilège  de  la  Conception  im- 
maculée.  Se  d’avoir  été  préfervée  du  péché  originel- On 
en  célébré  la  Fête  le  huitième  I )écembrc.Quand  on  don- 
ne le  bonnet  A un  Doâeur  de  Sorbonne,  on  lui  fait  jurer 
qu’il fôù tiendra  l’ Immaculée  Conception  de  la  Sainte 
Vierge.  Il  va  un  lîecret  de  l’L’niverfité  qui  ordonne  ce 
fermenr.  Il  fut  fait  par  la  Sorbonne  dans  le  XIVe  fiéele, 
de  quatre- vingtautrcsL’niverlîtésl’ontfaitdcpuisi  fon 
imitation.  Ou  dit  que  divers  Etats,  entre  autres  ceux  de 
Caftille  , d’Arragon,  de  Navarre  , & de  Naples,  ont 
fait  auffi  des  Réglemens  publics  fur  cela.  Ce  qui  eft  lùr 
c’eft  que  les  Ordres  militaires  d’Efpagnc  fe  font  enga- 
gés folcnncllcmcnt  A fbûtenir  cette  prérogative  de  la 
Sainte  Vierge.  Voyez  CONCEPTION. Bien  des  gens 
croient  que  Saint  Thomas,  que  l’on  dit  être  contrai- 
rc  A Y Immaculée  Conception  , l’a  tenue.  Voyez  au 

• même  mot. 

Congrégation  de  I’Immaculêr  Concrétion  de  la  Sainte 
Vierge.  Prcfque  dans  tous  les  MonalKres  des  Rcli- 
gieufesde  la  Congrégation,  il  y a une  fociécé  de  filles 
léculiéres.qui  ont  pour  fin  d'honorerV  Immaculée  Con- 
ception de  la  Sainte  Vierge.  Elles  en  font  tous  les  ans 
une  proteftation  en  public,  5c  tous  les  jours  en  particu- 
lier. Elles  portent  un  petit  fcapulaire  qu  elles  appellent 
un  collier,  qui  eft  d’étoffe  de  couleur  bleu-célefte,fur 
lequel  d'un  côté  eft  l’image  de  V Immaculée  Concep- 
tion , Se  de  l’autre  ccs  mots  en  lettres  d’or  ou  d’ar- 
gent: Marte  a été  conçue  faut  pécff!.  Ce*  fcapulaire 
eut  être  auffi  de  couleur  blanche,  5c  la  devifeen  foie 
leuc.  Elles  font  leur  proteftation  publique  un  cierge 
de  cire  blanche  à la  main  , auquel  eft  attaché  un  petit 
écuffon  contenant  la  même  devise.  Elles  ont  des  Confti- 
tutions  dreflécsparleP.Fourier,  Sc  approuvées  par  In- 
nocent X.  qui  accorda  beaucoup  d’indulgences  A cette 
Congrégation  de  ['Immaculée  Conception.  P.  Hélyot  , 
T.  IL  c.  «4 

IMMANENT,  rntk  , adj.  Immanent.  Terme  de  Logi- 
que. Les  Philofophcs  diftinguent  les  actions  en  éranfi- 
toircsfk  immanentet. 

•3-Immakint  , rnte,  adj.  Terme  de  Théologie.  Imma- 
nent. Les  Théologiens  diftinguent  deux  fonesd’adions 
de  Dieu.  Les  unes  qu’ils  nomment  immanentes  Sc  les 
autres  rranfitoircs.  Les  actions  de  Dieu  immanent  et  font 
celles  dont  le  terme  eft  dans  Dieu.  Les  actions  tranfitoi- 
rcsfont  celles  dont  le  terme  eft  hors  de  Dieu.  Les  per- 
fonnesduFils&du  Saint-Efprit  font  produites  par  des 
opérations  immanentet , dds  aétes  immanent  ; au  con- 
traire la  création  du  monde  5e  de  toutes  les  créatures  , 
font  des  «étions  ou  des  opérations  tranfitoires. 

IMMANQUABLE,  adj.m.  5c  f Qui  ne  peut  manquer. 
Certut,fixut, (latutui.  Le  foleil  le  lève  8c  fe  couche  tous 
les  jours,  cela  eft  immanquable.  Nous  devons  mourir 
tôt  ou  tard  , cela  eft  immanquable.  Votre  procès  eft  fi 
clair  & li  net , qucc’clt  une  affaire  immanquable. 

Immanquable.  Ce  mot  s’applique  auffi  quelquefois  au:- 
perfonne*  j 8c  alors  il  lignifie , qu’on  ne  peut  manquer 
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de  trouver.  Je  fuis  tous  les  jours  immanquable  A neuf 
heures  du  matin. En  ce  fensil  n’eft  ufité  que  dans  lacon- 
verfation , & dans  le  ftylc  plus  familier. 

IMMANQUABLEMENT  , *adv.  Sans  faute  , fans 
manquer.  Certà.  Si  vous  allez  dîner  A ccttc  table,  vous 
y trouverez  des  écorni  Heurs  immanquablement. 

IMM  A N U EL.  Voyez  EMM  AN  L EL.  C'cft  ainfi  qu’il 

faut  dire  en  notre  langue. 

1MMARTYROLOGISER  , v.'a à.  Inférer  au  Marty- 
tologe.  In  Martyrologio  inferibere  ; in  Marty  roi ogium 
referre , inferre.  M.  Chaftclaina  fait  ce  mot,  que  nous 
ne  mettons  que  pour  avertir  qu’il  n’cft  point  h rançois , 

8c  qu’il  ne  s’en  faut  point  fervir. 

e;  IMMATÉRIALISTE,  f.  m.  & f.  Nom  que  l’on  don- 
ne à de  nouveaux  Athées,  oui  prétendent  queujur  eftcf 
prit , Se  que  le  monde  n’eit  compofé  que  d’Étrcs  pen- 
fans.  Scion  euxtout  ce  que  nous  croydRs  voir  St  fentir 
Tlecorporel , n’a  rien  de  réel  ; ce  font  de  vaines  idées» 
des  fantômes  que  notre  efprit  fabrique,  ou  plûtftt  qui 
naiffeht  en  nous  par  la  néccffité  naturelle  , qui  nous  a 
fait  naitre.  Ccs  prétendus  Philofophes  n’admettent  au- 
cune liaifon  entre  les  Etres  penfâns  : chacun  eft  un  mon- 
de indépendant  des  autres.  Ce  fyftémc  eft  tout-A-fait 
pernicieux:  il  renverfe  de  fond  en  comble  la  Religion 
5c  la  fociété  ; -mais  tout  pernicieux  qu’il  eft , il  ne  fera 
pas  bcaucoupde  mal.  Les  hommes  regarderont  les  Im- 
matérialijlet , comme  cet  homme  qui  s’imaginoit  être 
de  verre,  Sc  craignoit  à tout  moment  d’êtrecaffé  ; 5c  fran- 
chement la  folie  des  Inanatérialifiet nedinlfé  de  la  fo- 
lié de  cet  homme,  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  extravagan- 
te. 11  ne  faut  pas  craindre  que  ces  fpéculations  vagues 
5c  chimériques  l’emportent  fur  le  fens  commun.  Réfu- 
ter en  forme  ces  vifions , ce  fcrqjt  fe  défier  trop  de  la 
raifon  humaineSc  leur  faire  trop  d’honneur.  P.  Tour- 
ne mine  , Dtjfcrtatiou  fur  P Alkeïfme.  Le  livre  Angloit 
d’en  certain  Berkey  a rendu  public  ccs  nouveaux  ef- 
forts de  l’incrédulité.  Ce  nom  vient  du  latin  materia , 
matière,  5c de  la  propofttion  in  , fignifiant  négation. 
Immaté rialijle  , qui  ne  connoit  point  de  matière  dans 
le  monde. 

ty  IMMATÉRIALITÉ/,  f.  Qualité  de  ce  qui  n’a  point 
de  matière.  Immaterialitat.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans 
le  dogmatique.  L'immatérialité  de  l’ame  eft  invinci- 
blement démontrée.  Ce  terme  eft  fynonymeifpiri- 
tualité. 

IMMATÉRIEL,  elle,  adj.  Qui  eft  fans  matière,  qui 
eft  pur  efprit.  Abfque  materiâ.  Dieu  , les  Anges , l’ame 
raifonnable,  l'ont  des  êtres  mn.atérielt , Sc  purement 
fpirituels. 

IMMATÉRIELLEMÇNT , adj.  D’une  manière  im- 
matérielle , fpirituellcmcnt.  Immaterialiter , fpiritua- 
liter. 

IMMATRICULATION,  f.f.L’aaion  d’immatricu- 
ler./» album  relatio. 

IMMATRICULE,  f.  f.  Enrcgiftremcnt  qu’on  fait  du 
nom  de  quelqu’un  dans  quelque  regiftre  public , comme 
celui  d’un  rentier  de  l’Hôtel  de  ville  fur  le  regiftre  des 
Payeurs,quand  la  rente  change  de  propriétaire./»  album 
relatio.  On  paye  un  écu  au  Commis  des  Payeurs  pour  1« 
droit d 'immatricule  pourchaque  rente.  On  le  ditaufii  de 
l’enregiftrement  qu’on  fait  du  nom  d’un  Avocat, ou  Of- 
ficier , quand  il  eft  reçu,  ou  lorflju’il  fait  le  ferment  , 
dans  les  regiftres  de  laCompagnieoùonlcreçoit.  Cet 
Avocat  a levé  fon  immatricule , l’acte  de  fa  prcftation  de 
ferment. 

IMM  ATRICU  LER,  v.  aft.  Mettre  le  nom  d’un  rentier 
dans  le  regiftre  d’un  Payeur , en  faire  l’immatricule.  In 
album  referre.  On  met  les  quittances  au  rebut  , jufqu’à 
ce  qu’on  fc  foit  fait  immatriculer. 

On  ledit  aufiî  en  quelques  profeffions  où  l’on  doit  faire 
écrire  fon  nom  dans  les  regiftres.  Les  Avocats  font  im- 
matriculer dans  les  regiftres  de  la  Cour,  les  Notaires 
au  greffe  de  la  junfüiétion  , Sec. 

«y  Immai  mcuL!  R , fe  trouve  dit  métaphoriquement  pour 
Mettre  dans  un  certain  état  , dans  un  certain  rang. 
Conflituere.  Ici  le  Négociateur  voudrait, que  comme  il 
vient  d'immatriculer  la  délégation  viétorieufe  des  Au- 
puftiniens  , dans  notre  état , ccs  Meilleurs  naturali- 

i fa ffent  aufli  la  grâce  efficace  par  elle -même  dans  l’état 

d’innocence.  Mtn.  os  T*tv. 

I M MA- 
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Immatriculé  , et , part.  pa(T.  8e  adjeél.  In  album  relatus-  ' 
Le  dix-feptiéme  article  ou  canon  des  Capitules  d’Hinc- 
marporte  que  lespauvrc*  immatricule s , c’cll  - à -dire  , 
inferits  au  catalogue  de  l’Églife . doivent  être  des  inva- 1 
iidesdu  même  domaine,  ou  Tes  parensdu  Curé,  s’ils  Ton:  j 
vratment  pauvres. 

IMMÉDIAT,  ate,  adj.  Qui  fuit  ou  précédé  un  autre  fan? 
aucune  interpofition.  Alicui proximuj.  L’animal  ell  le 
genre  immédiat  de  l’homme,  il  ell  commun  à l’homme 
8e  à la  brute  Pouvoir  immédiat. 

Immédiat,  ati  , figniheaufli , Qui  agit  fans  moyen,  fans 
milieu.  Caufe  immédiate.  Grâce  immédiate.  Toutes  les 
créatures  font  dans  une  perpétuelle  dépendance  du  con- 
cours immédiat  de  Dieu.  J u.  On  a vù  depuis  quelques 
années  de  grandes  difputesfur  U grâce  immédiate  entre 
les  Théologiens  Proteftan*.  Il  s’agilToit  de  Ravoir  fi  la 
grâce  agit  fur  le  cœur,  8c  furl’efprit,  par  une  eflicacc 
immédiate  , indépendamment  des  circontlances  exter- 
nes , ou  fi  un  certain  alTemblage , ou  certain  ménage- 
mtnt  de  circonftances,  jointes  au  mimlLre  de  la  pa- 
role, peuvent  produire  la  converfion  des  âmes.  La  grâce 
n’cîl  point  attachée  aux  circonftances  extérieures  j elle 
ramène  l’homme  de  feségaremenspar  une  opération  di- 
recte 8c  immédiate  fur  l’entendement  8c  la  volonté.  Ju . 
Je  conçois  que  quand  je  rejette  Ton  infpiration  , ( du  pre- 
mier être  ) pour  le  bien  , j’ai  le  vrai  8c  actuel  pouvoir  de 
ne  la  rejetterpas;  comme  j’ai  le  pouvoir  actuel  8c  immé 
diat  de  inc  lever , quand  je  demeure  aflis  , 8c  de  fermer 
les  yeux , quand  je  les  ai  ouverts.  Fénel. 

Immédiat.  On  appelle  en  Allemagne  Nobles  Immédiat / 
de  l’Empire,  ceux  qui  font  fournis  immédiatement! 
l’Empereur,  fans  rcconnotrre  d’autre  Souverain  que 
lui.  Les  Seigneuries  immédiate t refTortHTent  i la  Cham- 
bre Impcrialcdc  Wctzlar.  LaNoblellê  immédiate  fait 
un  corps  allez  confidérable  en  forme  de  République 
Autocratique.  Elle  fe  divife  en  quatre, celle  de  Soua- 
bc  , de  F ranconie , du  Rhin , 5c  de  la  Balle-  Allace  ; St  fe 
fubdivifeen  plusieurs  quartiers.  Chaque  quartier  a un 
Chef,  que  l'on  nomme  Directeur  en  Souabc , 8c  dans  la 
Bafte-Alface  ; 8c  Capitainedela  Noblelfc  en  Franco- 
nie , 8c  dans  le  Cercle  du  Rhin. 

Immédiats  11  y a dans  l’Ordre  de  Clteaux  un  Supérieur, 
qui  fe  nomme  le  Pere  Immédiat.  Le  quatrième  Chapi- 
tre de  la  Carte  de  Charité , régie  les  Élcétionsdes  Ab- 
bés, l’autorité  du  Pere  Immédiat , au  temps  de  la  va- 
cance , 8c  de  l’élection  , la  qualité  des  perfonnes  qui 
doivent  être  élues  ,8cc.  P.  Hélyot  , T.  V.  C.  3 3 . 

IMMÉDIATEMENT,  adv.  D’une  manière  immédia- 
te ; tout  de  fuite,  fans  aucune  interpofition,  fans  moyen. 
Froximé.  Le  Sous-Doyen  eft  celui  qui  fuit  immédiate- 
ment le  Doyen.  Ce  fief  relève  immédiatement  de  la  Cou- 
ronne. Les  appellations  des  Juftices  des  Duchés-Pairies 
fe  relèvent  au  Parlement  immédiatement.  On  s'eft  fort 
agité  pour  fçavoir , fi  le  Saint  Efprit  agifibit  immédiate- 
ment , ou  non,  fur  le  coeur  8c  fur  la  volonté,  pour  la  con- 
verfion de  l’homme.  Dieu  concourt  immédiatement  à 
routes  nos  actions.  Ju.  On  dit  , Immédiatement 
après  ; pour  dire  , Aulhtüt  après  , incontinent  après. 
Acad.  Fa. 

IMMÉDIATETÉ  • f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  immédiat, 
dépendance  immédiate.  Il  n’y  a point  de  terme  Latin 
pour  exprimer  ce  mot;  fi  j’étois  dans  la  nécclfité  de  le 
faire , j’aurois  recours  ! la  langue  Grecque , Sc  je  dirois 
•utm  ou  ifurirm  , Immédiattté  n’cft  pas  même  encore 
reçu  par  l’ufage  en  François.  Je  ne  fçaeheque  Hcis  qui 
l'a  employé,  8c  qui  apparemment  l’a  fait  dans  fon  hilloi-- 
re  de  l’Empire  , T.  II. pa g.  $85.  où  en  parlant  de  Ha- 
guenau  8c  desneufautres  villesd’Alface  , il  dit:  Cette 
ville  reconnoiflôitainfique  Us  neufautres,  le  Roi  pour 
protecteur, aux  mêmes  conditions  qu’elles  reconnoif- 
foient  l’Empereur  8c  les  Princes  d’Autriche  en  cette 
qualité  , fans  déroger  ! Yimmédiateté , en  vertu  de  la- 
quclleccs  dix  villes  prétendoient  demeurer  États  libres 
de  l’Empire.  Mais  comme  elles  ont  été  convaincues  du 
droit  de  Souveraineté , dont  le  Roi  de  France  a été  re- 
vêtu , elles  ont  renoncé!  cette  immédiattté  , 8c.  fc 
font  foumifes  entièrement  à Sa  Majefté  Trcs-Chré- 
treime. 

C*  IM  MÉMORABLE  , pour  immémorial  , fc  trouve 
dans  cette  Épigramme  du  Chevalier  de  Cailly. 

Terne  IV \ 
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Depuis  un  tempt  immémorable , 

Le  monde  a vù  fouir  quelques  gens  du  Palais 
D’un  privilège  incomparable  : 

Ces  gens  vient  toujours  , on  ne  les  pend  jamaie. 

IMMÉMORIAL,  At.B , adj.  Épithète  qu’on  donne  au 
temps,  à la  durée  d’une  chofe  dont  on  ne  peut  dire  le 
commencement.  Memoriamexcedens.  C’cll  une  obfer- 
vation  qu’on  a faite  de  temps  immémorial.  La  poiTclfio/t 
centenaire  cil  une  poficllion  immémoriale , 8c  vaut  un 
titre. 

IMMENSE,  adj.  yi.  8c  f.  Infini.  Immenjus.  Dieu  feul  eft 
immtnfe  : fon  pouvoir , fa  bonté  font  immenjes. 

Immense,  feditauffi  de  ce, qui  cil  très-grand  , qu’on  a de 
la  peine  à imaginer.  Les  Àflronoines  mettent  un  efpace 
rmmrN/c  entre  Saturne  8c  les  étoiles  fixes.  Le  bâtiment 
de  cette  Églile  a coûté  des  fommes*û*mrn/è/.  Les  fem* 
mes  ont  un  defir  immtnjc  de  plaire.  Bell.  La  combi- 
naifon  des  pitres  de  l’Alphabet  fait  un  nombre  im - 

IMMENSITÉ,  f.  f.  Infinité;  étendue  qu’on  ne  peut  dé- 
terminer. Immtnfitas.  Tous  les  attributs  de  Dieu  ont  de 
Yinmenfité,  la  clémence  , fa  fagefie.  Uimmcujîté  de 
Dieu  , c’cll  fa  fubllance  même  comme  répandue  par- 
tout , & par-tout  toute  entière»! rcmpliflanttous  les  lieux 
fans  extenfion  locale. Maleb.l,’ éternité  de  Dieu  s'avan- 
ce , Sc  ce  peu  de  momens  qui  nous  relient  lont  tout  prêt! 
de  fe  perdre  dans  cette  immenfué  fi  redoutable.  Au.  du 
la  Te. 

Immensité  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  cil  de  grandeur  in- 
concevable. L’imme^/ire  des  deux  pâlie  notre  imagina- 
tion. 

lv*lMMENSURABLE,  adj.  Qu’on  ne  pcut’méfurer. 
On  neconnotr  point  la  hauteur  d’une  étoile  fixe  : elle 
ell,  fi  j’ofe  ainfi  parler , immonfurable  ; il  n’y  a plus  ni 
angles,  ni  finus,  ni  parallaxes  dont  on  puific  s’aider.  La 
Bruyère,/^.  644.  Ce  mot  eft  bien  inventé,  8c  propo- 
fé  avec  modellie.  C'ell  quelquefois  le  moyen  de  mieux 
faire  palier  les  mots  de  nouvelle  création , furtout  lorf- 
qu’à  l’exemple  de  celui-ci,  ils  ne  s’éloignent  pas  du  gé- 
nie delà  Langue. 

1MMÉRE , 8c  non  pas  Immirénien  , comme  on  a dit  dans 
le  Moréri, Nom  ancien  d’un  peuple.  Immer,  Immtris. 
Nicéphoro,  qui  rapporte  la  converfion  des  Inméref 
dar.s  fon  XVF  L e.  37.  dit  qu’ils  étoient  de  Pcrfe.qu’ils 
enhabitoient  la  partie  laplusméridionale,5c  qucc’étoiC 
une  nation  bclliqucufe-  Du  relie,  il  les  appelle  "i.ampfe 
8c  je  ne  fçais  pourquoi  l’on  a changé  ce  nom  en  Immi- 
rénien. 

IMMERSEUR , f.  m.  Nom  que  l’on  donnoit  autrefois  â 
l’un  des  minillresdu  baptême.  Celui  qui  plongeoir  dan» 
l’eau  le  catéchumène  qui  recevoit  le  baptême.  Immer- 
for'.  Les  Grecs  l’appclloicnt  Baptiffa  , qui  fignifie  la 
même  chofe.  L’ Immerfeur  n’étoit  que  15  troifiéme  des 
minillresdu  baptême;  car  le  premier  8c  le  plus  hono- 
rable béniflcSit  l’eau , le  fécond  failoit  les  éxorcifmes , 8c 
le  troifiéme  étoit  V Immerfeur  , qui  devoit  être  prêtre. 
Macri. 

IMMERSIF,  iv»,  adj.  Qui  fe  dit  de  ce  qui  fe  plonge  dans 
l’eau.  Immer f.  vus,  immergeas . L’or  s’éprouve  par  la  cal- 
cination immer jive  qu’on  en  fait  dans  de  l’eau  forte,  lorf- 
qu’on  le  purifie  par  l'incart. 

IMMERSION  , f.  f.  Adion  par  laquelle  on  plonge  dans 
l’eau  Irrtmerfio.  Le  fouverain  remède  contre  la  rage  » 
c’cll  Y immer/ion  dans  la  mer.  Plufieurs  Saints  ont  mar- 
ché fur  les  eaux  fans  craindre  Yimmtrfon.  Dans  les  pre- 
miers fiéclcs  du  Chridianifmeon  baptifoit  par  immer- 
fton  , par  trois  immer/ions.  On  ne  fe  fe rt  plus  dç  Y immer- 
fion  dans  l’Occident , 8c  l'on  baptife  par  effufion.  LeCé. 
En  Portugal  on  baptife  encore  par  immerfîbn. 

Immersion,  en  termes  de  Pharmacie,  ell  une  prépara- 
tion d’un  médicament  , en  le  lailfant  tremper  dans  de 
l’eau  pour  lui  ôter  quelque  vertu , ou  quelque  mau- 
dis goût , comme  on  fait  ! la  rhubarbe  pour  modérer 
la  force , à la  chaux  pour  lui  ôter  fon  fel , ou  aux  olives 
qu’on confcrve  dans  de  la  faumure. 

Immersion.  Terme  d’Allronomic ; c’cll  lorfqu’unc étoi- 
le ou  une  planète  ell  fi  proche  du  foleil,  par  rapport  £ 
nos  obfervations , qu’on  ne  la  peut  voir , parce  qu’el^ 
KKkkij  eft 
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cft  comme  enveloppée  dans  les  rayons  du  folcil.  Immer-, 
Jioh  cft  aulli  le  commencement  d’une  édipfc  de  lune, 
c’c'W.-dirc,  le  moment  oii  la  lune  commence  à erre 
. obfcurcie , Se  à entrer  dans  l’ombre  de  la  terre.  U n dit  lr. 
mime chofe de l’éclipfcdu  ioleil  > lorfque  le  difque  de- 
là lune  commence  À le  couvrir  , & à le  dérober  à noî 
yeux.  F.mcrfion  cft  le  terme  oppofé'i  immerfien , Sec’cft 
le  moment  dans  lequel  la  lune  commence  à fbrtir  de 
1 ombre  de  la  terre,  ou  le  folcil  commence  à montrer 

• les  parties  de’ fon  difque  que  la  lune  nouscacboit  Or. 
dit  en  partiel’ lier  Iis  inimcrfiuns  Sc  émerfionsdes  fatelli- 
tes  de  Jujiter,  8c  fur-tout  du  premier  fatellitc,  donc 
l’obfervation  cft  d’une  fi  grande  utilité  pouf  la  decou- 
verte des  longitudes.  On  appelle-  immersion  du  premier 
fatellitc  , le  moment  auquel  cette  petite  planète  nous 
pa'olt  entrer  dans  le  difque  de  Jupiter;  Scémerjion,  le 
moment  auquel  elle  nous  en  paraît  fortit  On  obfcrvc 
les  immergions  depuis  la  conjonction  de  Jupiter  avec  le 
folcil  jufqoesd  fon  opposition  , & les  évier  faut  depuis 
fonopj ofition  julqu’i  M conjonction,  9c  ft  à l illuftrc 
Al.  Calfini  que  nous  devons  la  perfectionne  la  théorie , 
Se  toute  la  pratique  de  ces  obfervations.  La  commodité 
de  cesobfcrvatior.se'l  que  pendant  onze  mois  de  l’année 
on  peut  les  faire  de  deux  jours  l’un  au  moins. 

IMMEUBLE,  Êm.  Bien  fixe  qui  eften  évidence,  qu’on 
ne  peut  transporter , cacher , ni  détourner.  Res  immo- 
tilii , tes  Mi.  Les  immeubles  font  les  tonds  des  hérita- 
ges, droits  Seigneuriaux.  Les  moulin?  , les  bois  de- 
haute  fntaie , le  poillon  dans  un  étang  , font  des  immeu- 
bles■ Les  conftitutions  de  rente  à prix  d’argent  font  des 
immeubles , Se  les  baux  à longues  années.  Les  offices  vé- 
naux font  immeubles  , tant  qu’ils  ne  font  point  réfignés , 
ou  vendus , & cependant  leur  prix  fe  partage  comme  ce- 
lui des  meubles.  iousjes  immeubles  font  fulccj  fioles 
d’hypothèque.  Il  fuutdecrétcr  un  immeuble  pour  en  pur- 
ger U s hypothèques.  Avant  l’ordonnance  de  1 5 39-  ^ 
dilculîion  des  meubles  du  débiteur  étoit  nicclTùirc  avant 
que  de  pouvoir  lâilîr  fes  immeubles  : cet  ufage  cft  aboli 
à l'égard  des  majeurs  ,.&  fubfifte  encore  à l’égard  des 
mineurs.  11  y a îles  immeubles  qui  ne  le  font  que  parla 
fiction  de  la  loi  , ou  par  b convention  des  partie  ?:com- 
ir.c  lorlqu’on  convient  qu’une  femme  d’argent  lera  pro- 
pre à la  femme,  &c. 

13*  Immeubi  es  par  ficiion , font  des  meubles  qui  ont  pris 
la  qualité  à' immeubles.  Ce  qui  arrive  par  quatre  cau- 
ses. Voyez  le  Dictionnaire  de  Pratique  de  M.  1»  I er- 
riêre. 

Les  immeubles  font  tels  ou  par  leur  nature , ou  par  ficiion  . 
Se  par  la  loi,  ou  la  coutume  : par  nature  , comme  les 
chofe  s attachées  i la  terre  , Se  qui  ne  f<,auroicnt  être 
tranfportées  fans  détérioration , ou  fans  changer  de  na- 
ture : par  ficiion  Sc  par  la  loi , comme  une-  femme  de  de 
niers  donné?  par  un  pere , ou  une  mere  à leurs  enfans  en 
contemplation  de  mariage;  une  continuée  i prix  d’ar- 
gent , un  office  vénal  , 8e c. 

13' Immeubles  réputés  meubles.  De  mé  me  que  quelque- 
fois les  meubles  font  réputés  immeubles , de  même  aulli 
les  immeubles  font  quelquefois  réputés  meubles,  par 
une  claulc  particulière , qui  porte  qu’une  partie  des  im- 
meubles qui  composent  la  aot , fera  ameublie  pour  en 

* trer  dans  la  communauté  : V immeuble  ainfi  ameubli  de- 
vient en  la  diff  ofition  du  mari  , comme  un  autre  cflet 
mobilier. 

Autrefois  les  Gaulois  établis  en  Italicdans  l’Iofubric,  ap- 
pell  oient  Immeubles,  Immobilia , des  ftatues  d'or  qu’ils 
avoient  dans  le  temple  de  Minerve,&  ils  les  nommoient 
ainfi,  parce  qu’on  ne  les  en  tiroir  que  dans  les  guerres 
les  plus  p-rilleules. 

IMMINENT,  en  1 e , adj.  qui  eft  prêt  1 tomber,  ou  à 
arriver.  Imminens.  Il  fe  dit  particuliérement  des  choies 
qui  font  en  péril , qui  menacent  ruine , ou  des  accidens 
qui  peuventapporterdu  dommage  dans  peu  de  temps.  Il 
faut  étayer  ce  mur , il  eft  en  péril  imminent  Le  fymbo- 
1c  de  la  mort  cft  un  glaive  imminent  qui  pend  fur  nos  tè- 
tes. On  dit  maintenant  par  corruption , péril  émineék,  Se 
horsdc-li  on  ne  dit  point  imminent , ni  eminent  en  cette 
lignification. 

tir  IMMlRÉNIENS.  f.m.pl.  Ancien  peuple  d’Afic,  à 
l’extrémité  de  l’Arabie  , & tributaire  de  la  Perle. 
IMMISCER, v.  n.  Terme  de  Pratique.  Une  fe  dit  qu’avec 
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le  pronom  perfor.ncl.  Entrer  dans  le  maniement;  fe  mê- 
ler de  l’adminiftration  de  quelques  affaires.  Seimmifee- 
re.  Quand  on  5.*el\  immifcé dans  une  fucceflion  , quand 
on  a fait  acte  d’héritier , on  eft  obligé  de  payer  les  det- 
tes. 

IM.M1SF.RICORDIEUX , euse  , adj.  Qui  n’a  point  de 
milcricordc  , qui  eftlanscompaflion.  Immifericors.  Ce 
mot  fe  trouve  ‘dans  Danet  au  rang  des  mots  nou- 
veaux. Dieu  jugera  les  imm iféricord ieux  fans  miféri- 
cordc. 

IMMIXTION  , f f.  Terme  de  Droit.  Adition  d’hérédi- 
té , ou  maniement  des  effets  de  l'hérédité.  Irnmixtio. 
L’immixtion  feule  ne  fuffit  point  pour  être  déclaré  hé* 
ritier  pur  Sc  fimple. 

IMMOBILE , adj.  m.  Se  f.  Qui  ne  peur  être  ému,  ni  trans- 
porté d’un  lieu  à un  autre.  Imrnobilis.  Une  mailorl  cft 
immobile.  Cet  arbré  i beau  être  agité  par  les  branches  , 
fon  tronc  demeure  toujours  immobile. 

• 

Mais  la  rame  inutile 

Fatiguoit  vainement  une  mer  immobile.  Rac. 

Immobile  , fe  dit  aulli  figurément  d’un  homme  ferme  , 
confiant  Sc  inébranlable.  L’apathie  des  Stoïciens  étoit 
une  immobile  Sc  continuelle  tranquillité'.  Boss.  Quand 
cet  homme  a pris  une  fois  la  réfolution  , il  demeure  fer- 
• me  5c  immobile,  on  ne  le  peut  faire  changer.  Les  pcnlécs 
les  plus  heureufes  biffent  l'auditeur  immobile , fi  l’Ora- 
teur les  prononce  d'un  ton  froid  Si  languiffant.  Boss. 
Peut-on  exiger  une  patience  immobile  d'un  homme  in- 
fultéf  LeMai.  Les  Poètes  ont  font  que  Niobé  lut 
changée  en  rocher,  pour  exprimercettc  morne  ftupidi- 
ré  qui  rend  immebile  par  l’accablement  de  b douleur. 
Mont. 

Onditaulfide  ccloiquieft  furpris  d’apprendre  quelque 
mauvaife  nouvelle  , qu’il  cft  demeuré  froid  Sc  tnmio- 
liie. 

Tout  lt  camp  immobile  écoute  avec  frayeur.  Rac. 

Les  Immobiles,  c’cft  le  nom  d’une  Académie  d’Alexandrie 
de  la  Paille  en  Italie.  671  immobili. 

1MMOB1L1A1KE,  adj.  Qui  confitle  en  immeubles  de 
toutgenre.  Imrnobilis.  La  fucceflion  immobiiiairt  ap- 
partient aux  plusprochcs  parensdu  côté  dont  les  immeu- 
bles fontvenus. 

E>  1 mmobiilair  e.  On  appelle , Aéiion  immobili  aire , l’ac- 
tion intentée  pour  entrer  en  poffclfion  d’un  immeu- 
ble. L’aclion  en  retrait  eft  une  aclion  immobiliaire. 
Ac.  Fe. 

IMMOBILIER  , adj.  Ce  mot  fc  trouve  dans  la  Déclara- 
tion du  Roi  concernant  les  Jufticiobles  de  la  Chambre 
de  Jufticc.  Voyez  IMMOBILIAIRE. 
IMMOBILITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  immobile. 

J mmobibitas.Oa  a tenu  jufqu’à  ces  derniers  fiéclcs  pour 
1 inmocilitc  de  b terre  , dont  on  croit  être  détrompé 
maintenant 

Immobilité  , fe  dit  aulli  figurément  de  la  fermeté,  de  la 
confiance  de  I’clprit.  On  a tenté  de  gagner  cet  clprit 
par  préfens,  de  l’intimider  par  menaces  ; on  a ad- 
miré (on  immobilité , il  ne  s’en  cft  point  ému. 
IMMODÉRATION , f.  f.  Ce  mot  n’eft  point  encore 
reru;  mais  il  pourroit  bien  l’être  avec  le  temps. C’cft 
le  vice  oppoféàla  modération.  Inimûderatio .\J immo- 
dération même  dans  le  bien  cft  à condamner.  Mont. 
Vy  Par  une  immoclération  invincible , il  a ruiné  tous  lis 
avantage^  que  la  Fortune  avoit  joints  en  fa  pcrlonne. 
M.  De  la  Rochetoucault. 

IMMODÉRÉ,  ée,  adj.  Qui  eft  au-delà  de  toute  mc- 
furc  Sc  modération.  Immodcratus,  nitnius.  Ce  jeune  pro- 
digue le  ruine , il  fait  une  dépenfe  immodérée.  11  ell  em- 
porté en  toutes  chofcs, fes  pallions  font  immodérées. La 
chaleurs  ne  font  pas  fi  immodérées  fous  la  Ligne , que 
les  Anciens  s’étoient  imaginé.  On  lui  a fait  payer  des 
taxes  exccllivcs&:  immodérées.  Alexandre  avoit  un  dé* 
fir  de  gloire  immodéré,  Sc  une  ambition  fi  vide,  qu’el- 
le ne  lui  laiffoit  point  de  repos.  S.  Kva.Ncllorius  avoir 
prévenu  les  cfprits  par  la  chaleur  d’un  zélé  immodéré. 
Le  P.  Doucin.  L’amour  rend  d’autant  plus  heureux , 
qu’il  cR:  immodéré. 

IMMODÉRÉMENT,  adv.  D’une  manière  immodérée, 
exccliivc.  Immoderatè.  Cet  homme  cllcxccllifcn  tout. 


)gle 


I 


IMM 

il  étudie,  il  travaille,  il  boit  immodérément.  Cet  amant 
aime  cette  femme  immoaér  entent. 

LM  .MODESTE  , adj.m.Sc  f.  Impudent,  effronté,  qui  n’a 
point  de  contenance  honnête  , ré  g Le.  Imtuodejlus , in- 
compofintr , indecens.  il  etl  fondé  leux de  voir .il’Egli- 
fc  des  contenances  , dcspoliurcs  irnmvdejltr.  H faut  ne 
faire  aucunes  actions  immodérés  devant  les  Dames  Us 
aiment  des  attitudes  forcées  6c  immodtjfer.  La  Rrcy. 
On  appelle  les  écoliers  immodcjter  quand  ils  eau  Lut  en 
dalle. 

ÏMMODESTEMENT.adv.D’unc  manière  immcddlc. 

lmmodejlf.  Une-  tille  perd  Ion  honneur,  .quand  elle 
agit  immoùi.}} entent . 

LM  MODES  î 1E  , f.  f.  Action  contre  la  bicnf'-ance  , ef- 
frontée, déréglée.  Immodejria.  C'cft  une  grande  im- 
rrtode/tie  de  n 'être  pasi  genoux  devant  le  Saint  Sacre- 
ment. On  doit  punir  un  Religieux  pour  la  moindre 
inmodefiie  qu’il  commet. 

LM  .VIOLATEUR,  f.  m.  Qui  immole  en  facrificc.  Immo- 
lât or.  11  y a eu  des  pcuplcsft  aveugles,  qu’ils  ont  été 
immolateurs  de  leurs  propres  enfans.  Ce  mot  n’eltpas 
fort  ufité. 

IMMOLATION  , f.  f.  Sacrifice  fanplantd’une  victime. 
Inmolatio  C «fichas  fit  accroire  aux  Grecs  qu’ils  ne  par- 
tiroienr  point  fans  1 'Immolation  d’Iphigénie.  Les  an- 
ciens Juifs  ne  s’unilfoient  pas  feulement  en  efpric  à {'im- 
molation des  victimes  qui  étoient  offertes  pour  eux  , 
mais  ils  en  mangeosentla  chair  facrifi  'e.  boss. 
IMMOLA  riON.  On  a appdlé  autrefois  hmrMatien  , 
en  termes  de  Liturgie,  la  partie  de  la  Melle  que  nous 
nommons  Préface.  I.ans  le  viillcl  Gothique , ou  Gal- 
lican , il  y a ur.c  immolation  particulière  pour  le  jour 
de  la  Nativité  de  Saint  Jean;  c’eil-à  dire,  une  Er.  fa-  J 
ce  particulière.  C’étoit  dans  le  rit  Gothique,  ou  Gai- 1 
lican,  qu’on  l'appelloit  immolation.  Voyez  1 J 1 \ 
CE,  & COM  ESTATION. 

IMMOLER , v.  ad.  Faire  un  acle  de  Religion , en  f,- 
critiant  une  victime  .1  quelque  Divinité.  Immolait  Les 
Juifs  immolaient  des  (sureaux  au  vrai  Dieu  Les  Idolâ- 
tres ont  immolé  des  hommes  à leurs  faufils  Divinités. 
Au  MexiquconacompiéjufquT  i to mille retes d’hom- 
mes immoler  en  un  feul  temple.  Que  vous  fert  d 'an- 
nuler des  animaux  ? votre  cœur  etî  le  feul  facrificc  qui 
foit  digne  des  Dieux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  immol  are.  Fcftus  dit  em*  immola- 
re  n’eft  autre  chofe  que  faire  molitod’  J'aie  hojhamper- 
fperj'am  Jacrare , qu'oflrir  aux  Dieux  en  facrificc  une 
victime  fur  laquelle  on  a mis  de  la  pâte  falcc,  laquel- 
le fe  dit  eh  Latin  mola  Ja/Ja. 

Immoler,  fc  dit  aufii  de  J fs  es -Christ,  qui  a été  la  feu- 
le victime  qui  ait  pu  s'immoler  pour  les  péoliés  des 
hommes. 

Immoler  , fe  dit  figurément  en  Morale,  & fignifie.  Sa- 
crifier, hafarder,  livrer , abandonner;  aflbuvirune paf- 
fion.  Cet  homme  s’efi  immolé  pour  fa  patrie,  pour  fies 
enfans,  pour  fa  maltrefTe; c’eft-à-dirc , qu’il  s'eft  c*- 
cofé,  pour  leur  fervice,ila  peine  , au  danger,  Scc.  Le 
T yran  a immolé  i fa  haine , à fa  coli  re , tous  les  prifon- 
niers  qu’il  a faits.  Immoler  quelqu’un  à fa  douleur 
Patru. 

r 

On  l’immole  à ma  haine,  & non  par  à V Etat. 

Racine 

Le  Tyran  imtnoloit  les  pins  innoeens  à fi  vengeance,  &. 
à fes  foupçons.  Bizot.  Les  Stoicknss'immoloicnt  aux 
maximes  d’un  faux  honneur.  Duc.  d'Él.  Dans  les  gran- 
des maifqps  on  immole  les  plus  jeunes  cnfâns  à la  for- 
tune des  ainés.  Boss. 

jlh  ! que  mon  cœur  nefl-il  Je  cet  ctrurpi Joies , 

Qui  par  aucun  endroit  ne  tiennent  à lu  terre; 

Qui  font  à leurr  devoirs  font  réj'ervc  immolés. 

Des-H. 

On  dit  encore  ce  mot  des  auirérités,  desmorcifications  , 
des  travaux  de  la  vie  Apo.-olique.  Des  âmes  (impies 
& qui  s'immolent  incciTâirmcnr  à Dieu  dans  la  péniten- 
ce pour  le  falut  du  monde.  L’An,  de  Rance. 

On  dit  aufii  s immoler  à tarifée  publique;  pour  dirc.s’cx- 
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Ipofcr  à être  moqué  , Sc  filfié  de  tout  le  monde.  Vauo. 
Rem.  Cet  Auteur  s’eft  immolé  à la  rifée  publique  , cil 
fui  fiant  jouer  cette  mécl.antc  pièce  : l’expre filon  eft  un 
peu  forte. 

IMMONDE,  adj.  m.Sc  f.  Terme  confacré  qui  ne  fe  dit 
qu’en  matière  de  Religion  , & qu'on  n’cmj  ioicpsdans 
l’ufage  ordinaire.  Qui  cil  impur  , qoiacortra  iéquel* 
que  laleté,  quelque  impureté.  Immttndrtr.  Il  étoitdé» 
fendu  aux  Juifs  de  manger  des  bêtes  inrmonder,  com- 
me le  pourceau.  On  étoit  immonde , quand  on  avoir  tou- 
ché un  corps  mort  Les  Indiens  font  fort  fuperlliticux 
en  cette  matière.  Si  un  homme  d’une  autre  Religion 
que  la  leur  boit  dans  un.de  leurs  vaifTeaux , ils  (écar- 
tant comme  le  croyant  immonde.  Si  on  touche  leur  ha- 
bit, ils  le  lavent,  parce  qu’ils  le  tiennent  immonde.  Si 
on  fê  baigne  dans  un  de  leurs  étangs , ils  en  font  écou- 
ler toute  l’eau , parce  qu’ils  la  croient  immonde. 

On  appelle  le  diable,  en  terme  de  dévotion , l'hjprit  hn- 
monde  , parce  qu’il  follicite  aux  péchés  , aux  impure- 
tés : une  confcicnce  immonde , qui  a des  fmrilluru s du 
péché. 

tCr  I MM  ON  DICE.fi  f En  termes  de  l’Écriture.  Immon- 
dict  légale  fe  dit  de  l’impureté  légale,  dans  laquelle  lts 
Juifs  tomboient , loriqu’il  leur  étoit  arrive  de  toucher 
quelque  chofe  d’immonde.  Acad  Fr. 
IMMONDICES,  f . f . pluriel.  G rodes  ordures.  Solder. 
Quand  les  rivières  débordent,  clics  emportent  toutes 
les  immondices  de  la  campsgnc.dcségoût*.  Les  loueurs 
font  établis  pour  ôter  les  immondices  des  rues,  i.es  Sei- 
gneurs font  obligés  de  fournir  de  la  terre  pour  faire  une 
voirie , où  on  porte  les  immondices  de  la  ville. 
Immmondices.  C'etl  aufii  un  terme  de  Ch  aile  ur , qui  fi-. 

gnific  les  cxcrémens  des  chiens  Sainove. 
IMMORTALISER  ,v.act  Êtemifer, rendre  immortel. 
Immort. dit. ni  confccrarc , uterna-e.  Les  Conquérans  ne 
verlent  tant  de  lang  que  pour  immorta' ijér  leur  nom. 
Les  S^avans  prétendent  s immorta  ijer  par  leurs  veil- 
les, par  leurs  écrits.  Il  faut  simmortalijer  foi-même 
pour  immortalijèr  les  autres  : car  il  n’elt  point  de  plu» 
courte  vie  que  celle  d’un  mauvais  livre.  Vacg.  La  va- 
nité des  hommes  leur  fait  croire  qu’ils  s' immorta:  ijent 
par  les  inlcriptions  fur  le  marbre  ,Sc  le  bronze.  Les  chi- 
caneurs immorta! ij en t les  procès,  lesatfaires  Les  grands 
crimes  immortalisent  autant  que  les  grandis  vertus. 
Des-H. 

IMMORTALITÉ , f.  f.  Éternité,  perpétuité,  qualité 
de  ce  qui  ne  peut  mourir.  Immortulit.tr.  Les  fi: finan- 
ces fpiritucllcs  font  les  feules  qui  jouifient  de  Vimmor- 
t alité,  comme  les  Ange*!.  Les  âmes  des  Juftes  jouiront 
d’une  immortalité  bienheureufe.  U n difeours  de  1 im- 
mortalité de  l’amc  en  a poulie  quelques-uns  à braver 
les  horreurs  de  la  mort  ; pour  aller  jouir  plût  *t  des  fé- 
licités de  l’autre  vie.  S.  Évr.  Mettez  vos  plus  beaux 
jours  à méditer  fur  Y immortalité  de  l’amc  , vous  trou- 
verez qu’il  n 'appartient  qu’à  la  Religion  d’en  décider, 
lu.  La  démonHation  de  Dcfcartcs  fur  Y immortalité  de 
l’amc  a plus  de  vraifemblancc  que  de  vérité.  Intst.  No- 
tre immortalité  ne  fert  qu’a  éternifer  nos  malheurs. 
Arianc. 

Immortai  ité  , fc  dit  aufii  abufîvcmentdccequidure;de, 
ce  qui  feconfervc  pendant  plusieurs  fi icles  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  11  n’y  a fi  petit  Auteur  qui  ne  croie 
travailler  pour  l’immortalité  ; point  d«  Pocte  qui  ne 
promette  Y immortalité  à celui  qui  le  voudra  payer. 

Nul  lu  dier  unquam  memorivos  exirnet  tvo.  Vir. 

Et  ton  nom  du  midi  jufqu'â  POnrJh  vanté. 

Ne  devra  qu'à  leurs  vers  fort  immortalité.  Boil. 

En  termes  de  Blifon  , ce  mot  fignifie  le  bûcher  du  Phé- 
hix.  Un  Phénix  fur  fon  immortalité.  Le  P.  Menes. 
IMMORTEL,  ellb , adj.  & fiubll.Qui  doit  durer  dans^ 
• toute  l’éternité , qui  n’a  point  en  foi  de  principes  de  corx 
ruption.  Irnmortalir.  Dieu  cil  le  feul  immortel  par  fia 
nature.  Épicure  a fait  des  Dieux  qui  jouifient  de  leur 
nature  immortelle  dans  un  bienheureux  repos.  S.  É.vr 
Immort  ali  xvo  fumma  cum  part  fruatttr  , Scc.  Lucr. 
Les  Anges  font  immortels.  Vous  craignez  toutes  cno- 
ics  comme  étant  mortels,  & vous  délirez  toutes  choies 

comme 
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comme  fi  vous  étiez  immortels.  Nie.  De  tout  ce  que 
vous  ad  fri  ire  z ici-bas  , il  n’y  a rien  d’immortel , ni  qui 
cjoive  vous  accompagner  apres  cette  vie.  Abl. 

Les  Payens  ont  aulli  appelle  leurs  faux  Dieux  Immortels , 
ou  les  Immortels.  Et  nous  le  difons  de  même  fubftanti- 
vement,  fur-tout  en  Pocfie.  Immortalej,  DU  Irrmor la- 
ies. Virgile  nous  laide  une  médiocre  idée  des  Immor- 
tels : il  les  a revêtus  de  toutes  nos  foiblefles.  S.  Éva. 
Les  Payens  ont  mis  leurs  Héros  Scieurs  Empereurs  au 
rang  des  Immortels. 

ï*.  if  que  d’une  Immortelle  il  doit  être  l’époux, 

Jupiter  a parlé , je  n’ai  plus  de  courroux.  Corn. 

Ou  quand , pour  t’a/Jûrer  un  temple  & des  autels , 

La  mort  viendra  te  mettre  au  rang  des  Immortels. 

Brébeuv. 

Pourquoi  des  Immortels  ait  e fer  la  puijfance  ? Rac. 

Immortel,  Te  dit  abufivement  des  chofes  qui  doivent  du- 
rer plufieurs  fi  'des.  Les  Rois  d’Egypte  ont  laiflé  des 
monumens  immortels  de  leur  puilfance , par  le  bâtiment 
des  Pyramides  Alexandre  s’eft  acquis  une  gloire  im- 
mortelle par  fa  valeur  : Homère  par  fa  Poùfie.  Lucrè- 
ce a acquis  un  nom  immortel  par  fa  vertu. 

Immortel  , fe  dit  auflides  choit  s dont  on  n’efpère  pas  de 
voir  la  fin.  La  chicane  rend  aujourd’hui  les  procès  im- 
mortels. Il  y a une  haine  invétérée  Se  imrot>rrf//f  entre 
ces  deux  familles.  On  dit  d’un  homme  tres-igé  qui  ne 
fçauroit  mourir  , qu’il  cft  immortel. 

Im  mortel  , f.  m . On  donnoit  ce  nom  ides  fol  Ja  ts  qui  cûnr- 
pofoient  autrefois  un  corps  confidérable  de  la  milice 
de  andens  Pcrfes.  Immortalis.  Quinte-Curce  qui  en 
parle,  L.  III.  c.  3.  dit  que  les  Immortels  étoientau 
nombre  de  dix  mille , qui  fuivoient  un  corps  de  cava- 
lerie compofé  de  douze  nations  ; que  ces  Immortels 
étoient  ceux  de  toute  l’armée  qui  étoient  le  plus  ma- 
gnifiquement ornés  & vêtus,  qu’ils  avoient  des  colliers 
d’or,  un  habit  à fleur*  d’or,  des  tuniques  à manches 
omées  de  pierres  précicufes.  On  les  appelloit  Im mor- 
tels , parce  qu’ils  n’étoient  jamais  moins  de  dix  mille , 
& qu’au  fljtfrt  qu’il  en  manquoit  quelqu’un  il  étoit  rem- 
placé par  un  autre , qu’on  y mettoit , enforte  qu’il  fem- 
bloit  qu’ils  ne  mouraient  point. 

On  aaulfidonné  le  nom  d’immortels  aux  frères  delaRo- 
fe-Croix  en  Allemagne.  Voyez  ROSE-CROIX. 
IMMORTELLE,  f.  r Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges 
. ligneufes  à la  hauteur  d’un  pié  , ou  d'unpié  & demi, 
lanugineufes,  blanche*.  Elichryfum.  Ses  feuilles  font 
étroites,  velues,  blanchâtres.  Scs  fleurs,  qui  naiflent 
à la  cime  des  tiges,  font  des  bouquets  à fleurons,  éva- 
fés  fur  le  haut,  découpés  en  toile  , de  couleur  jaune  , 
foûtenus  par  un  calice  dont  les  écailles  font  luifanres 
& dorées.  Ces  fleurs  peuvent  être  gardées  plufieurs  an- 
nées fans  qu’elles  fe  flétriflent,  d’où  vient  qu'on  a ap- 
pellé  cette  plante  Immortelle  : elles  ont  une  odeur  for- 
te 8c  agréable.  Sa  graine  eftoblongue,  roufle,  garnie 
d’une  aigrette, odorante,âcrc. Sa  racine  cil  greffe, (impie, 
ligneufe,  d’une  odeur  approchante  de  celle  de  la  gom- 
me élemi.  Cette  plante  cft  incifivc  , apéritive,  vulné- 
raire. En  Latin  Elichryfum feu ftœcbar  citrina  angufîi- 
folia,  C.  F II  y a pluücurs  autres  ef péces  d’immortel- 
le. Voyez  GNÀPHALIUM. 

IMMORTIFICATION , f.  f.  Ce  mot  fedit  en  matiè- 
re de  dévotion , 8e  fignific  l’état  d’une  perfonne  qui 
n’eft  pas  mortifiée.  Animifibi  blandientis  ftudiumim- 
moderatius.  Les  mondains  confidèrent  toute  vivacité 
dans  les  gens  de  bien  comme  une  immortification  8c 
comme  un  excès.  Ab.  de  ia  Tr.  L’imrnorttfication  8c 
le  relâchement  qui  s’eft  introduit , 8c c.  Id.  L’ immortifi- 
cation , la  diffipation , la  curiofité.  Bourdal. 

IM  MORTIFIÉ,  ÊB,adj.  Qui  n’eft  point  mortifié.  In- 
domitus.  Efprit  immortijié.  A étions  immortifiées.  Des 
âmes  parefleufes  8c  négligentes  , des  âmes  immortifiées 
8c  indociles,  des  ames  ennemies  de  toute  contrainte. 
Bourdal.  Exh.  T.  /.  pag.  ni.  Dcspaflions  immorti- 
jiées.  Lus  excès  d’une  langue  imrnortifiée.  Madame  de 
laVal. 

IMMUABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  f*  peut  changer. 
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Dieufeul  cft  par  fa  nature  immuable  Immittabil  '/  Dieu 
eft  immuable , parce  qu’il  n’y  a point  de  changement 
fanscaufc;  or  il  n’y  a point  d’autre  caufe  efficace  que 
Dieu.  Maleb.  Ce  que  Dieu  écrit  fur  la  poulfiére  eft 
immuable  J ce  que  les  hommes  écrivent  fur  le  marbre  , 
8c  fur  le  bronze,  ne  l’eft  pas.  Boo.  C’eft  une  loi  im- 
mual  le  de  la  nature , que  celui  qui  a donné  la  vie  à un 
autre,  la  lui  doit  conferver.  Le  Mait.  On  dit  d’un 
homme  ferme  8c  confiant  que  c’eft  un  efprit  immuable. 
IMMUABLEMENT,  adv.  D’une  manière  immuable. 
ImmutabUiter.  Jésus -Christ  adonné  une  nouvelle 
forme  au  mariage  , en  réduifant  cette  fainte  fociété  à 
deux  perfonnes  immuablement  8c  indiffolublcment 
unies.coss. 

IMMUNITÉ  , f.  F.  Privilège,  exemption  de  quelque 
charge,  devoir , ou  impofition.  Immunités.  Il  feditpar- 
ticuliércmcnt  de  ce  qui  cft  accordé  eux  Villes  8c  Com- 
munautés. l’Églifc  a plufieurs  franchifts8c  immunités. 
Les  Princes  accordèrent  autrefois  aux  Eccléfia (tiques 
toutes  fortes  d’immunités,  en  les  exemptant  de  tous 
impôts,  mais  alors  les  Eccléfiaftiqucs  n’étoient  point  fi 
riches  qu’ils  font,  8c  donnoient  tout  aux  pauvres.  F.  P, 
Ce  Chapitre  entre  fes  immunités  a celle  de  l’exemp- 
tion de  la  Jurifdiétion  de  l'Evêque.  Dans  les  provifiens 
d’une  charge , on  en  donne  la  jouiffance  avec  tous  les 
privilèges  , franchifcs,  immunités  . gages , droits,  8c 
émolumens  qui  font  attribués. 

Il  y a un  privilège  de  V immunité , dont  on  jouit  en  certains 
lieu#,  fur-tour  en  Italie:  il  regarde  les  perfonnes  8c  lea 
chofcs  Eccléfiaftiqucs  , lcfquelles  font  exemptes  de 
ccrtainces  fujétions;  par  exemple,  de  paser  certains 
droits,  d’erre  à couvert  des  pourfuites  de  la  Juilice  , 
8cc.  Le  privilégede  l’ immunité  empêche  qu’on  ne  pren- 
ne un  criminel  qui  s’eft  retiré  dans  une  Eglife.  11  y a 
certains  crimes  pour  Icfqucls  on  ne  jouit  point  du  pri- 
vilège de  l 'immunité,  comme  l'alTaffinat  prémédité,  8cc. 
Le  privilège  de  l’ immunité  n’a  pas  en  France  la  même 
étendue  qu’il  a en  Italie.  François  I.  déclare  dans  fort 
Ordonnance  de  1539.  art.  x n’y  aura  licud’/m- 

murtité  pour  dettes,  ni  autre  matière  civile , Scie  pour- 
ront toutes  perfonnes  prendre  en  franchife , 8c  fauf  i 
les  réintégrer,  8cc. 

C*  Immunité.  Congrégation  de  Y Immunité  ou  de  V Im- 
munité Ecdéfiaftiquc.  Ccngregatio  Immunitatis  Eccle- 
ftaftica.  C’eft  une  Congrégation  établie  .1  Rome  pour 
juger  les  cas  qui  regardent  Y Immunité  Ecdéfiaftiquc  , 
c’cft-à-dire  , pour  décider  fi  un  homme  eft  en  droit 
de  jouir  de  Y Immunité  Ecdéfiaftiquc , fi  fon  délit  cft 
ou  n’eft  pas  de  ceux  pour  lefqucls  on  en  peut  jouir. 
La  Congrégation  de  Y Immunité  a été  inftituée  par  le 
Pape  Urbain  VIII.  ElleeftcompcffcdeplufieursCar- 
dinaux  , d’un  Auditeur  de  Rote  , d’un  Clerc  de  la 
Chambre, d’un  Votant  de  la  fignature,  du  Secrétaire 
de  cette  Cottgrégation , qui  cft  communément  un  Réfé- 
rendaire de  l’une  8c  de  l’autre  fignature , 8c  du  Cardinal 
Préfet  de  la  Congrégation  qui  tient  le  fceau.  La  Con- 
grégation de  Y Immunité  fe  tient  tous  les  Mardis  chez  le 
plus  ancien  Cardinal.  Lunadoro. 

IN  MUTABILITÉ , f.  f.  Etat  de  ce  qui  eft  immuable. 
Immutabilitas.  L’immutabilité  cft  un  desattributs  de 
Dieu.  Il  y a dans  Dieu  une  immutabilité  phyfique  Se 
une  immutabilité  morale  : Y immutabilité  phyfique  con- 
fifte  en  ce  que  la  fubftancc  de  Dieu  ne  reçoit  & ne 
peut  recevoir  de  changement,  ni  d’altération  : l’i»nn«- 
tabilité morale confifte  cnccqucDicu  ne  change  point 
de  fentiment,  de  deffeins,  8c  qu’il  a voulu  de  toute 
éternité  ce  qu’il  veut. 

IMO. 

IMOLA.ré’.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’État  de  l’É- 
glife,  en  Italie.  Imol a anciennement  Forum  Corn elium , 
Forum  Cornelii , 8e  Forum  Sylla.  Elle  cft  dans  la  Koma- 
gne , en  une  petite  Ile  formée  par  la  rivière  de  San- 
terno,  entre  Ravenne8c  Boulogne , à fept  ou  huit  lieues 
de  l’une  8e  de  l’autre.  ImolacÜ  une  ville  bien  bâtie,  Sc 
bien  peuplée,  8c  elle  a un  Evêché  fùft'rapant  de  Ka- 
venne.  Maty.  Naudé rapporte  dansfon  iViafcurat,  quo 
les  habitans  de  Brifighcllcs , petite  ville  de  la  Koina- 
gne  , faifoient  chanter  dans  leurs  Kglifcs,  cùm  Pajcha 

uojlrum 
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noflrum  Brifigcllatus  eft  Chriflus,  de  crainte  qneccur 
d'Imola  avec  qui  ils  étoient  en  différend , ne  priffent 
avantage  de  ce  que  l’on  chantoit  ailleurs  irmaolatiu 
eft  Oir  jius. 

I M P. 

IMPAIR  , adj.  m.  8c  f.  Nombre  qui  ne  fe  peut  diviferen 
deux  portions  égales  fans  fraction , qui  furpafic  le  nom- 
bre  pair  d’une  unité,  j , 5 , 7,  19,  31.  font  des  nombres 
impairs.  Impur.  C/*  Si  le  quarré  eft  impair,  fa  racine  fe- 
ra impaire.  Ds  la  Hi *u;  Ac  Aer  Sc.  1704  Mon.  p. 
358.  Une  racine  impaire.  Id.  On  dit  en  Algèbre  les 
puiflanccs  paires  8c  les  puiflanccs  impaires.  Ac.  n.Sc. 
704.  Hift.  p,  44.  Il  y a des  nombres  impairement 
pairs  , « paircmcnt  impairs  , qui  font  expliqués  à 

PAIR,  ou  à NOMBRE.. 

P*  Les  Anciens  regardoient  comme  myftéricux  les  nom- 
bres impairs , furtout  le  ternaire , qui  étoit  toujours  em- 
ployé dans  les  opérations  magiques.  On  cro\  oit  que  les 
nombres  pairs étoient  de  mauvais  augure.  C’eft  pour- 
quoi N' u ma  en  corrigeant  l'année  de  Romulus , ajouta 
un. jour,  afin  de  rendre  impair  le  nombre  des  jours 
qu’elle  contcnoit.CcNvoxiN.  Les  feélateurs  de  Pytha- 
gore  penfoient  autrement  fur  les  nombres,  8c  croyoient 
le  nombre  quarré  le  plus  parfait. 

Impair.  Pié  impair.  Terme  de  Pocfie. Voyez  PIÉ. 

IMPALPABLE,  adj.m.Sc  f.  Ce  dont  on  nepeutdiftiru 
gucr  les  petites  parties  par  les  fens , Sc  particuliérement 
par  celui  du  toucher.  Qui  eft  fi§n,  fi  délié , fi  menu, 

Ïu’on  ne  le  peut  toucher,  ni  manier.  Tatium fugiens 
,es  fubllances  fpirituelles  font  impalpables.  Le  mer- 
cure fedivile  en  parties  fi  menues , qu’ellès  font  impal- 
pables. Les  métaux  réduits  en  chaux  font  une  poudre 
impalpable , tant  elle  eft  menue.  L’invifible  Sc  Y impal  - 
pablc  du  pain  n’y  eft  plus,  (dans  l’Euchariftic)  mais 
un  autre  invifible  Sc  impalpable  infiniment  plus  pré- 
cieux y eft  en  fa  place.  La  merveille  eft  grande,  mais 
où  eft  la  contradiction?  Pélisson.  Poudre  impalpable. 
Voyez  POUDRE. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  Falpare,  qui  lignifie  ma- 
nier, toucher. 

IMPAN  ATEUR  , f.  m Nom  d’hérétique.  Celui  qui 
croit  que  dans  l’Euchariftie  la  fubftance  du  pain  Sc  du, 
vin  refte  avec  le  corps  de  Jésus-Cii/iist  apres  la  con- 
fécration.Sc  n’admet  point  la  tranlfubftantiation.  Impa- 
nator.  Rupert,  Moir.cdc  S.  Laurent  d’Oefbrovic,  pris 
de  Liège,  & puis  Abbé  d’un  Monaftcre  fitué  dans  le 
fauxbourg  de  Cologne  appellé  Duitz,  Tuitium  étoit 
Impanateur.  Les  Luthériens  font  Impanatcurs.  Le  Con- 
cile de  Trente  dit  anathème  aux  Impanaieuts.  Self 
XIII.  can.  1. 

IMPANATION,  f.  f.  Terme  dont  fc  font  fervis  les 
Théologiens  pour  expliquer  l’opinion  des  Luthériens  , 
qui  croient  qu’apris  la  confécratien , le  CorpsdeNorre- 
Seigneur  Jésus-Christ  demeure  dans  l’Euchariftie , 
avec  la  fubftance  du  pain  , au  lieu  qu’il  n'y  a que  les  cf- 
pecesqui  y demeurent.  Impanatio.  L’Églife  a condam- 
né la  doctrine  de  l 'impanation.  Les  Luthériens  croient 
Y impanation  du  vrai  Corps  de  Jésus-Christ.  M *vc. 
Voyez  le  Journal  de  Leipfick  i6$i.p.  136.  où  l’on  ex- 
plique ce  que  c’cft  que  Y impanation. 

IMPAN  É,adj.  Terme  dont  on  fcfcrtpour  expliquer  un 
dcsarticlcsde  la  Religion  Luthérienne,  & qui  veut  dire, 
Qui  eft  dans  le  pain.  Impanaius.  Les  Luthériens  di 
fent  que  Jésus-Christ  eft  impané , 8c  nonpastranf- 
fubftantié. 

IMPARDONNABLE,  adj.  m.  & f.  Qui  ne  peut  être 
pardonné.  Ve nia  indignus.  On  ne  pourra  pas  obtenir  de 
grâce  pour  cct  accufé , fon  crime  eft  impardonnable.  M. 
dcSegraisa  fait  ce  mot.  Quoiqu’il  foie  hardi  , il  n'a 
point  été  condamné.  On  le  peut  hafarder  apres  lui.  L’en- 
droit où  il  l’a  placé  contribue  i l’autorifer  : 

Sa  beauté  meprifée  ; impardonnable  outrage. 

C’eft  une  incivilité  impardonnable  d’interrompre  celui  qui 
fait  un  récit.  Bell. 

IMPARFAIT,  AiiE.^dj.Quin’cft  pas  achevé,  à qui  il 
manque  quelque  chofc.  Imperfctlits . Les  grands  biti- 
mens  demeurent  fouvent  imparfaits.  Ce  livre  eft  de- 
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meuré  imparfait , n'a  pas  été  accentué  par  l’Auteur  : 
ce  qui  fe  dit  aulfl  d'un  livre  où  il  manque  quelques  Icuil* 
ltsdel’imprefiion.  * 

Imparfait,  fe  ditauffide  ce  qui  a quelque  défaut.  C’eft 
un  homme  vicieux , qui  eft  fort  imparfait. 

Impartait  , en  termes  de  Grammaire , eft  un  temps  indé- 
fini entre  le  préfent  8c  le  prétérit.  /’ a mois , je  lifois , ce 
font  des  temps  imparfaits  de  ccsvetbes.  Voyez  au  mot 
SIGNIFIEK.laréglepour  les  verbes  où  il  faut  un  dou- 
ble ü à Y imparfait.  Dans  le  fameux  Poe  me  delà  Mag- 
dclénc,  on  a fait  entrer  tous  les  termes  de  la  G ranimai* 
rc, c’eft-ü  qu’on  voit  la  Magdcténc 

Détejier  fon  parfait  qui  ne  fut  ^imparfait. 

C’eft-à-dire,  détefterfa  vicpalTée , qui  ne  fut  que  vice 
& imperfection. 

Impartait,  fcditde  plufieurs  chofc  s dans  la  Mufique  J 
Accord , mode , ton  imparfait  , cercle  imparfait  , ca- 
dence , confonnancc  imparfaite , temps  imparfait , & c. 

En  termes  d’ Arithmétique,  les  nombres  imparfaits  font 
ceux  dont  les  parties  aliquotes  prifes  entièrement  ne 
font  jamais  ce  nombre  jufte,  mais  ou  le  furpaffent  , ou 
n’y  arrivent  pas  , ce  qui  fait  deux  cfpéccs  de  nombres 
imparfaits,  dont  l’unfc  nomme  abondant  , ou  excé- 
dant: & l’autre  déficient.  Harris. 

En  termes  dcFIcuriftes,  les  Heurs  imparfaites  fontcellcs 

k qui  ont  desdéfauts, aufquellcs  il  manque  des  pétalcs.qui 
ont  les  feuilles  trop  petites. 

En  termes  deBotanique.les  plantes  imparfaites  fontcellcs 
qui  neproduifent  point  de  fleurs  , ou  ac  femences,  ou 
plutôt  celles  oui  ne  produifcnt  ni  l’un  ni  l’autre  ; car  on 
a découvert,  dit  M.  Harris , que  la  plus  grande  partie  (le 
ccs  plantes  ne  produifenr  en  effet  ni  l’un  ni  l’autre. 
Voyez  l’ouvrage  de  M.  Ray.  D’autre  part  d’habiles  Bo- 
taniftes  prétendent  qu’il  n’y  a point  de  fleurs  impur • 
faites. 

IMPARFAITEMENT,  adv.  d’une maniér cimparfai- 
te.  Imperfeclè.  Quand  on  change  fouvcntde  profcllion  , 
de  lecture,  on  ne  fixait  jamais  leschofcs  qvé  imparfaite- 
ment.  Nousncfommes  parfaits  efjé  imparfaitement.  b l. 

KJ-  1MPARTABLE , adj.  C’eft  la  même  chofe  qu’//»p«*r- 
tageable  , expliqué  plus  bas.  Indivifible.  D’irtipcniri , 
communiquer,  foire  part.  Les  Duchés,  Comtés,  Mar- 
quifats,  Baronnies,  & autres  Fiefs  de  dignité , relevant 
nuement  de  là  Couronne,  fontindivifibles  & irr.parta - 
blés:  ils  appartiennent  pour  le  tout  i l’ainé , en  récom- 
pcnfantfescadets.  Pocqurtdb  LivOnniér*  , Régies  du 
Droit  François  , p.  a 55. 

Telle  eft  la  nature  des  grands  Fiefs  révcrfibles  à la  Cou- 
ronne qui  étant  par  leur  qualité  indivifiblcs  & imparta- 
bles , font  toujours  déférés  aux  mâles  d’alné  en  aîné, l’or- 
dre de  primogéniture  toujours  gardé  , de  même  que  les 
appanages  qui  font  les  plus  grands  Fiefs  du  Royaume  • 

Î|ui  font  révcrfibles  à la  Couronne;  8c  qui  par  cette  rai- 
onfont  indivifiblcs  8c  impart ablcs.  Le  Rot  , I.  Mérà. 
pour  M.  le  Duc  de  Sully. 

ty- 1 MP  ART  AGE ABLE , adj.  Qu’on  ne  peut  partager , 
ni  Jémcmbrer.Lcs  Fiefs  de  dignitécomme  Duchés, Mar* 
quifats , Comtés  , Baronnies  , font  indivifibles  8e  im- 
partageables fans  Lettres  patentes.  Pocquet  de  Livon- 
nier*  , Régies  du  Droit  François , p.  1 47.  Ce  mot  vaut 
mieux,  ce  me  fcmble , qu 'impartable , qui  a la  même  li- 
gnification. 

IMPARTIAL,  a le. adj.  Exempt  de  partialité,  Égal 
pour  tout  le  monde , neutre , qui  n'époufe  aucun  parti. 
In  omnes  aquus.  Larrey  s’eft  fervi  de  ce  nom  dans  fon 
hiftoirc  d’Angleterie , oùildit.  Les  HiftoriensÎOTp</r- 
tiattx , les  Hiftoricns  les  plus  célébresSe les  plus  impar- 
tiaux. Un  Juge  doit  être  impartial.  Pour  ei  contr*. 
Les  Journaliftes  de  Paris  ont  dit  impartiel.  Nous  ferons 
auifiônp<sr/rr/sdanslechoixde  cet  exemple,  que  daqs 
celui  du  précédent ....  Journ.  des  Sçav.  in- 1 a . Avril 
173'!.  11  fcmbleroir  à ce  langage  , que  les  Mules,  qijJ 
font  fi  impartielles  , ne  fe  plairoicnt  qu’avec  la  No* 
blcffe  , & regarderoienr  d’un  ecil  de  mépris  toutes 
les  autres  conditions.  Décembre  1731.  Mais  l’Aca- 
démie a décidé  pour  impartial.  £✓*  C’eft  le  feul 
dont  on  doive  fe.fervir.  On  verra  , fi  l’on  a quelque 
équité,  Sc  quelque  lumière,  que  ic  fuis  tout -à ■‘fait 
impartial  ll-dclfiis.  Le  Clerc.  J’ai  tâché  d’être  en 
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ceci  auflî impartial , ques’ilne  m’importoit  en  aucune 
manière  de  quel*  fêntimcns  aient  été  fcs  Pères.  lo.  Cela 
fait  voir  que  l'Empereur  n’étoit  pas  un  médiateur  im- 
partial. Id. 

»5*  IMPARTIALEMENT  , adv.  Sans  prendre  parti 
fans  fe  déclarer  pour  perfonne.  On  vous  demande  en 
grâce , Monficur , d’inférer  ce  petit  détail  dans  votre 
feuille.  On  ne  fc  choquera  point  quand  vous  accorderez 
la  même  faveur  aux  adverfaires.  C’eftle  droit  que  vous 
donne  votre  titre , 3c  la  profdüon  que  vous  avez  renou- 
velle pluficurs  fois  de  rendre  compte  impartialement 
des  démêlés  littéraires.  Lettre  à l'Auteur  du  Four  & 
Centre. 

& IMPARTI  ALITE,  f.  f.  État  de  celui  qui  ne  prend  au 
cun  parti , qui  parle , qui  écrit  fanspalfion.  Æquitasir. 
omner , Nu! lias  fadionit ftudium,  Nullumfadionirftu- 
dium.  L’ impartial ité ell  une  qualité  edentielle  dans  un 
Critique&dansun  Hiftorien...£*  Pour  oJ'Cwwrf.  Nous! 
nous  piquonsd’une  exacte  impartialité.  Mercure  de 
Sept  17*5-  L’Hiftoire  du  concile  de  Pifc  , par  M. 
L’enfant  elt écrite  .avec loin,  & même  avec  allez  d’im-| 
partialité  pour  un  Proteftant.  Mém.  de  Trév.  Déc. 
*7*5- 

M.  Greflct  dans  une  Lettrf  écrite  de  Blois  le  4 de  Décem- 
bre 1 73  5.  lur  là  fortie  des  Jéfuites , s’écrie  ; 

Qu’il  m’eft  doux  de  pouvoir  leur  rendre  un  témoi- 
, * 

Dont  l’intérêt , la  crainte , & Vefpeir font  exclut  !' 

A leur  fort  te  mien  ne  tient  plut , 

L’impartialité  va  tracer  leur  image ... 

IMPARTIBILITÉ.f.f.  Terme  de  jurifprudencc  féo- 
dale. L’union  de  ces  deux  fiels  n’en  fait  pas  un  fcul  & 
unique  fief  : c’cft  feulement  une  union  que  l'on  appelle 
d’impartibilité\  c’eft-i-dire  que  les  deux  fiefs  ne  peu- 
vent plus  être  défunis,  pour  palTcr  fur  deux  têtes  diffé- 
rentes ; ce  qui  n’cmpcche  pas  que  ce  ne  foientdcux  fiefs 
diftin&s  , dont  l’un  relève  du  Roi  nuement  , 3c  l’autre 
de  ... . Dejcr.  Géogr.  & Hift.  de  la  Haute  Norm.T.  II. 

bÏpARTIBLE.  TermedcPhilofophic  hermétique.  Ce 
mot  , qui  a la  terminaifon  8c  la  forme  d’unadjeétif , 
s’emploie  comme  un  fubftantifdans  le  langage  des  Sa-! 
ges , qui  appellent  le  Mercure  philofophal  le  fcul  im- 
partitle. 

IMPARTIR  , vieux  v.aét.  Donner,  départir.  Ce  mot| 
eft  pris  ou  fait  du  Latin  impartiri,  impertiri  , qui  fi-| 
gnific  la  même  chofe. 

Or  veuille  Dieu  le  me  tire  en  haute  ejfence. 

Et  tant  de  paix  au  ciel  lui  impartir  , 

Que  fur  la  terre  en  pui/Je  départir.  Ma  rot. 

IMPASSIBILITÉ,  ff.  Qualité  de  ce  qui  eftexempt  de 
l uuftrir.  Rei ftatut  dolori  minime obnoxix.  Uimpaffibil ité 
cil  propre  aux  bons  Anges,  aux  corps  glorieux,  les 
Philolophcs  prêchent  1 ’impajjibilité  , Sc  veulent  que 
l’ame  du  Sagcfoit  l’écueil  de  toutes  les  pallions.  Vltt.' 
Les  anciens  Chrétiens  tranfportérent  dans  l’Églife  les 
ientimens  del’ impajjibilité , 3c  de  l’imperturbabilité  des 
Stoïciens.  Boss. 

IMPASSIBLE , adj.  m.  Sc  f.  Qui  ne  peut  fouffrir  de  dou 
leur  ni  de  changement.  Mutât ioni  vel  dolori  minime  ob- 
ttoxiur.  Le  corps  de  Jésus-Christ  après  fa  réfurredion 
aét èimpaftîble,  il  cil  impajjible  dans  l’Euchariftie.  Les 
efprits  Sc  les  corps  glorieux  font  impaffiblet.  Je  n’aime- 
rai rien  de  ce  qui  eftfujet  à la  fièvre,  Sc  je  ne  donnerai 
mon  caurqo’îdes  beautés  impaffiblet , 3c  immortelles. 
Costar.  Les  Stoïciens  prétendent  conftituer  l’ame  de 
leur  Sage  dans  un  état  impajfible  , 3c  imperturbable. 

* Boss. 

IMPASTATION,  f.  f.  Prononcez  1’/.  Ouvrage  de  Ma 
çonncricfaitde  duc,  ou  de  pierre  broyée,  rejointe  enl 
manière  8c  forme  de  pâte.  Quelques-uns  croient  que  les 
obélifqucs,  8c  ces g rofles colonnes  qui  relient  des  An- 
cien* , étoient  faites  les  unes  par  impaftation , les  autres 
par  fufion. 

En  termes  du  grand  Art , impaftation  lignifie  la  putréfac- 
tion delà  matière,  3c  la  couleur  noire  qu’elle  prend 
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lorfque  la  matière  devient  opaque  , 8c  qu’elle  prend 
une  couleur  noire  & obfcurc  comme  celle  de  la  terre. 
IMPATIEMMENT , adv.  Avec  impatience , inquiéru- 
de  , chagrin  , empreffement.  Impatienter.  Il  a fou/fert 
fort  impatiemment  l’affront  qu’on  lui  a fait,la  taîce  qu’on 
a faite  fur  lui.  On  vous  a attendu  impatiemment  tour  le 

Sur.  Néron  fouffrir  impatiemment  la  mort  de  Narciffe. 

ac.  PolCdonius  foufirit  les  douleurs  de  la  goutte  aullî 
impaiiemme/tt  qu’auroit  fait  un  homme  du  Vulgaire  S. 
Évr.  Je  porte  impatiemment  le  joug  d’une  cruelle  Mal- 
trelïc.  Corn.  Supporter />»çwic»«OTc»f.  Péusson. 
IMPATIENCE,  Cf.  Chagrin,  inquiétude  de  celui  qui 
fouffre  , ou  qui  attend  ; ardeur , defir  bouillant  8c  préci- 
pité de  voir  accomplircc  qu’on  fouhaitc.  Impatientia  , 
defiderium  incenfum.  On  a de  l 'impatience  de  voir  ac- 
complir fes  defirs.  Les  impatiencet  amoureufês  font  les 
plus  violentes.  Whrûle  d' impatience  de  voir  fon  livre  im- 
primé On  fouffre  avec  impatience  la  préférence  d’un  ri-» 
Vil. L’impatience  cil  un  mouvement  impétueux  de  l’ame 
qui  s’irrite  contre  les  maux  qu’elle  endure , 3c  qui  s'agi- 
te pour  les  repouffcr  par  des  eff  orts  violons  dont  elle  font 
en  même  temps  l’impuillance.  Discd’É.l  L'impatience 
vient  d’une humeur  vive  8c  inqui’te.  S.  Évr.  L’Impa- 
tience qui  nous  porte  .1  contre-dite  les  autres  avec  cha- 
leur, neviencquédccc  que  nous  ne  pouvons  fouffrir 
qu’ils  aient  des  fentimens  différons  des  nôtres.  Nie  Je 
faifois  effort  fur  moi-même  pour  renfermer  mes  cha- 
l grins,  8c  contenir  mon  tmprffioifr  M.  Scud.  Pourquoi 
me  tant  préparer  à mourir  courapcufemcnt  ? il  n’y  a pas 
grand  mal  quedcuXou  trois  perfonnes  foient  témoin* 
de  mon  impatience.  Nie. 

Vour  ne  répondez,  point , & ce  morne  filence 
Redouble  encor  ma  peine , & mon  impatience.  Mol.' 

IMP ATIEN'T , ente  , adj.  Vif,  inquiet  ; qui  eft  prompt , 
emporté,  qui  fe  chagrine  d’attendre , qui  ne  peut  fouf- 
frir  la  douleur.  Impatient.  Les  efprits  impatient  Sc  in- 
quiets font  mal  propres  aux  négociations.  L’amour  eft: 
impatient.  Les  goutteux  impatient  fouffirent  davantage 
que  les  autres,  ils  connoiffoient  la  noblelfe  de  leur  na- 
turel , qui  cil  impatient  du  joug  8c  de  la  contrainte  Bal. 
pour  dire  qui  nepeur  fouffrir  le  joug  ni  la  contrainte.  II 
femblequ’<mp4/imcftdeces  mots  qui  n’ont  point  de 
fuite,  8c  qui  vcfrit  tout  fculs.  Bou.  Du  moins  il  ne  régit 
point  de  fubftantif  ; mais  on  dit , impatient  de  fe  ven- 

IMPATIENTER,,,  n.  Il  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfônnel.  Avoir  de  l’impatience , de  l’emportement,  8c 
un  defir  inquiet.  Molefte  ferre.  Cet  homme  eft  promp r:it 
s'impatiente  pour  peu  qu’on  le  faite  attendre.  Il  s'impa- 
tiente tellement  que  cela  redouble  fa  fièvre.  Ne  vous 
impatientez,  pas,  je  reviens  tout  â l’heure.  La  vie  eft  trop 
courte  pour  fe  tuer  ; ce  n’eft  pas  la  peine  de  s’impatien- 
ter. M.  dr  S.  On  le  dit  quelquefois  à l’aélif.  Ce  valet  eft 
fi  long  J tout  ce  qu’il  fait , que  cela  impatiente  les  gent 
qui  le  regardent. 

IMPATRON  ISER,  v.  n.  Qui  ne  fedit  qu’avec  le  pro- 
nom perfônnel.  S’emparer , fe  rendre  infenfiblemenc 
maître  de  quelque  chofe. Oc cupare. Depuis  qu’une  com- 
munauté s'edimpatronifée  d’une  maifon  , d’un  hérita- 
ge, il  eft  bien  difficile  Je  l’en  charter. 

L'un  avecque prudence  au  ciel  s'impatronife.  Rf  c. 

Certer , c’eft  une  chofe  aujft  qui  feandalife  , 

Devoir  qu’un  inconnu  céant  /impatronife.  Mol.' 

t> IMPAYABLE,  adj.  de  rout  genre.  Qu’on  ne  peut 
trop  payer , qui  eft  hors  de  prix.  Ù s’emploie  également 
au  propre  3c  au  figuré. 

Parmi  les  Curieux  riches  en  Tableaux',  il  en  eft  peu  qui 
ne  s’imaginent  en  avoir  d’impayables.  Quelque  décriés 
que  foient  les  Ana  , il  s’y  trouve  des  morceaux  impaya- 
blet , qui  compenfent  les  endroits  foibles.  Tu  as  des 
faillies  impayables.  Théâtre  Italien  ,/c.  du  Banquerou- 
tier. 

Je  goûte  à ce  commerce  un  pi  ai/ir  incroyable , 

Et  vous  ne  trouvez,  par  l’aventure  impayable. 

La  Métromanie , Com.  de  M.  Piron. 

C'L’ex- 
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»>  L’excellent  naturel  de  cette  femme  me  parut  impaya- 
ble dans  ce  moment.  La  Payftnna parvenue , édit.  de 
Liège  ,j>art.  10.  p.  ij.  • 

Dans  les  Femmes  gavantes  de  Molière , ail.  t.fè.i.te.6. 

Çjf.  a 34.  Philamintc  le  récrie  au  fujet  du  ion net  de 
riflôtin  ; * 

'Ab!  que  et  quoi  qu’on  dietfl  d'un  goût  admirable!  ’ 
Ctft,à  mon Jerrtiment,  un  endroit  impayable. 

IMPECCABILITÉ . t.  f.  État  de  celui  qui  ne  peut  pé-  j 
• cher.  Status  nulli  peccato  oùnoxiur. 

Ç>eftau(Ti  la  grâce  , leprivilége,  le  principe  qui  fait  qu’on 
ne  peut  pécher.  On  dit  dans  l’École  impeccabiihas. 
L’imptccabililén’i  point  été  accordée  à l’homme. L’im- 
peccabilité  n’cft  propre  qu’aux  Bienheureux.  Les 
Théologiens  dillinguent  dilVérentes  fortes  5c  comme 
diffèrens  degrés  d’impeccabilité.  Celle  de  Dieu  lui  con- 
vient par  nature. Celle  de  Jéfus-Chrift  en  tantqu’hom- 
me  lui  convient  à caufe  de  l’union  hypoftatique.  Celle 
des  Bienheureux  cil  une  fuite  de  leur  état.  Celle  des 
hommes  cil  l’cffetdc  la  confirmation  en  grâce , 8c  s’ap- 
pelle plutôt  imptccanct  , qu’impeccat  ili/c  : suffi  les 
Théologiens  dillinguent-ils  ces  deux  chofes,  ce  qui  cil 
fur-tout  nécclTairc  dans  les  difputes  contre  les  Pélagiens, 
Pour expliquer  certains  termes  qu’il  ellaiféde  confon- 
dre dans  les  Peres  Grecs , & même  dans  les  Latins 
Voyez  les  notes  du  Pere  Garnier  fur  Marius  Merca- 
tor. 

IMPECCABLE,  adj.  m.  &fém.Qui  ne  peut  plus  pécher 
Nulli  peccato  obnoxim  J.  C.  s’eft  dit  à bon  droit  impcc- 
ctfWrjiladéfiélesPharifiensde  lui  reprocher  quelque- 
péché.  La  foiblcfiede  l’homme  cil  telle , qu’il  ne  peut  fc 
vanter  d’être  impeccable.  Les  Bienheureux  confirmés 
en  grâce  font  impeccable r. 

Impeccable,  fignifieauffi , qui  cil  incapahle  de  faillir  J’ai 
pu  manquer , je  ne  fuis  pas  impeccable. 

Forbez,  dans  fon  Inflrutl.  hiftorico-Tbeol.  L.  X1I.C.  9 
appelle  impeccable r les  hérétiques  qui  ne  croyoient 
pas  pouvoir  pécher , comme  les  Gnolliqucs  qui  enfei- 
gnoient  qu’en  pratiquant  toutes  les  abominations  les 
plus  défendues  ils  ne  pouvoient  fc  fouiller , parce  qu’ils 
étoicntfpirituels& parfaits.  Tels  ont  été  apnseux  le* 
Prifcilianiftcs , les  Maflâlicns  , 5c  d’autres  parmi  le* 
Anciens;  8c  de  nos  jours  la  feele  d’Anabaptiltcs  qu’01 
nomme  les  Libertins  , les  Illuminés  , & les  Quié- 
tiftes.  * 

IMPECCANCE  , f.  f.  Terme  Dogmatique.  Le? 
Pélagiens  fe  perfuadoient  qu’il  étoit  au  pouvoir  de 
l’homme  non-fculcmcnt  de  refufer  fon  corffcntemeni 
au  péché  . mais  encore  de  ne  rien  éprouver  en  foi  d< 
déréglé  , de  ne  fentir  aucune  répugnance  au  devoir , 
aucune  révolte  intérieure  contre  la  Loi  , de  fe  défairt 
de  tout  principe  de  cupidité  ; en  un  mot  , d’éteindre 
absolument  toute  fcnîence  de  vice  , tout  fentimenr  in- 
délibéré de  la  concupifcenc’e  , que  la  raifon  défap 
prouve  , 6c  qui  la  prévient.  C’cll-li  ce  qu’on  appelle 
V imptccanct  Pélagienne.  L' imptccanct  n’eft  pas  um 
fuite  ou  un  rejetton  des  erreurs  Pélagicnncs  ;cllc  er 
eft  plutôt  la  fourcc  8c  l’origine.  Critique  de  M.  Bayle 
S.  Jérôme  ne  défigne  cette  héréfic  que  par  le  dogmi 
de  Vimpeccanct.  Ibid.  L 'impeccance  des  Pélagiens  efi 
l’apathie  des  Stoïciens.  Ibid.  L’impeccance  eft  conte- 
nue dans  l'impeccabilité.  L’impeccance  Pélagienne  ef* 
la  clef  des  ouvrages  de  S.  Augulkùi  contre  les  Pélagiens 
Ibid.  - • 

IMPÉCUNIEUX,  ees*.  adj.  Ce  mot  veut  dire  qui  n’a 
point  d’argent  ; htai  n’étant  point  encore  reçu  , on  ne 
le  peut  dire  qu’en  riant.  Minime  vecuniofus  , cui  quoti 
det  nihil  tfl , cujut  plenui  facculus  efi  aranearum.Cx- 
tul.  Danet  dit  pourtant  qu’on  le  trouve  dans  les  Efiai* 
de  Morale  de  M.  Nicole  , auflï-bicn  que  celui  d ’impé 
cuniofîtc  , qui  fignifie  difette  d'argent,  Ptcunid  pe- 
nuria. 

IMPÉCUNIOSITÉ,  f.  f.  Manque  d’argent.  Ptcunu 
inopia.  M.  Ménage  afpelioit  fa  maifon  l’Hôtel  de  Ylm- 
pécuniofité.  U n jour  M.  le  Cardinal  de  Rets , qui  n’étoit 
alorsque  Coadjuteur,  y entrant,  lui  dit:  Je  viens  d’ap- 
prendre le  nom  que  vous  avez  donné  à votre  maifon  , je 
vous  prie  de  m’y  retenir  un  appattcmcnt.#A/«u»gf<«d. 
Tome  IV. 
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IMPÉNÉTRABILITÉ/,  f.  Qralitédecequine  fc  peut 
pénétrer  ; propriété  des  corps  qui  occupent  tellement  un 
certain  cfpnce,  que  d’autres  corps  ne  peuvent  y trouver 
de  place-  Impcnctrabilitas.  Il  fe  dit  tant  au  propre  , des 
corps  folides,  8c  trop  épais,  qu’au  figuré,  des  myftèrcs 
de  la  Foi . 8c  des  lêcrets  trop  profonds  8c  trop  cachés.  Cn 
demande  fi  V impénétrabilité  cil  de  l’cflence  de  la  matié- 

• re.  Ce  terme  clt  Dogmatique  en  ce  fens.  M.Harrisdcfi* 
nit  l’iwpcVTt'rruAi/ir/ladiftinélion  d’une  fubftancc  éten- 
due d’avec  une  autre  , par  laquelle  l’cxtcnfion  d’une 
chofe  eft  différente  de  celle  d’une  autre  , enforte 
que  deux  chofes  étendues  ne  peuvent  être  en  mfme 
lieu  , mais  doivent  néccHairement  s’exdurc  l’une 
l!autre. 

IMPÉNÉTRABLE,  adj. m. 8c f.  Juine  fe  peut  percer, 

ni  pénétrer.  Impenetrabilir.  Une  digue  , un  batardeau  , 
doivent  être  impénétrables  à.  l’eai^.  Le*  forêts  de  Canada 
font  fi  éj, ailles  qu’elles  font  impénétrables  , ot)  ne  les 
peut  percer  ni  traverfer.  L’atome  eft  un  petit  corps  firr.- 
plc,  indivifible,  dur.folide,  incorruptible,8cimp«W- 
/r4é/c.  Gassendi.  Saint  Bernard  vivoit  dans  un  filence 
éternel,  8c  une  ToUtpdc  impénétrable.  Fl. 

Impénétrable  , fedit  figurémenten  chofes  fpirituellcJ 8c 
morales.  Infcrutabilis.  Les  myftcresde  la  Foi  , les  fe- . 
cretsde  la  Providence  font  impénétrables  d Vefprit  ht> 
main.  Nous  fommes  environnés  de  ténèbres  épailfes,  Sc 
prcfque  impénétrables.  Nie. 

Onditauflïd’un  homme  , dontonne  peut  deviner  les  def- 
feins,  ni  pénétrer  les  penfées  \ qu’il  eft  impénétrable. 
Teciusdnvolutus.U  étoit  d’autant  plus  impénétrable,  que 

, tout  le  monde  croyoit  lé  pénétrer.  Ab.dk  S.R.  Le  CKan- 
celler  impénétrable pénétroit tout.  BosssLcs  traits  de. 

^ l’amour  percent  les  cœurs  les  plus  impénétrables. 

* VlLL. 


IMPÉNÉTR ABLEMENT , adv.  D ’une  manière  im- 
pénétrable. Impenetrabilcmin  modum.  . 

IM  PÉNITENCE , f.  f.  Dureté,  endurciflcment  dccœur 
qui  fait  demeurer  dans  le  vice,  qui  empêche  de  ferepen-  • 
tir.  Peceati  vel peccandi  obftinaiio.  L'impénitence  finale 
. eft  un  péché  contre  le  Saint  Efprit , qui  ne  fe  pardonne 
ni  cn  ce  monde.m  en  l’autre.  Cette  miféricordieufe  con-  , 
duitene  toucha  point  leur  impéuitence.  Mauc-Par  votre 
dureté, parl’iwptv/irrwcrde  votre  cœur  vous  amafTez  un 
thréfor  de  colcre  poiir  le  jugement  de  Dieu.  Pobt-R. 
Au  dernier  jour  Dieu  confondra  votre  impéuitence  , 8c 
vos  vaines  exeufes.  Bos^  Parla  dureté  8c  Vimpéhitence 
de  notre  cœur  nous  amaiïonsun  thréfor  de  colcre  pour  le 
jour  de  la  colère.  Ab.de  la  Tr  api.  • • 

IMPÉNITENT,  ente.  adj.  Qui  n’a  point  de  repentan-. 
ce , ni  de  regret  de  fes  fautes , qui  n'en  veut  pas  faire 
pénitence.  In  dtltflo  contumax.  Celui  qui  meurt  impé- 
■ nitent  eft  afîurémcnt  damné.  Ville  impénitence.  Poet- 
Roval.  (3*  Selon  le  cours  ordinaire  de  la  Providence  , 
les  Chrétiens  charitables  ne  tombent  jamais  dans  cet 
^reux  malheur  d’une  mort  criminelle  8e  impénitente. 
dovrdal.  Exb.  T.l.p:  8x. 

IMPENSE,  f.  f.  Terme  du  Palais  , qui  fedit  de  la  dé-  ’ 
penfe  ou  des  frais  qu’on  a faits  paur  améliorer  un  bâ- 
timent , un  héritage.  Impenja.  Un  acquéreur  de  bonne 
foi  doit  être  rembourfé  des  impenfes  8c  Amélioration» 
qu’il  a faites  fur  un  fonds  où  l’on  demande  à rentrer. 
On  répété  les  impenfes  8c  améliorations  faites , confiant 
le  mariage,  fur  les  propres  héritages  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre. Le  donataire doit  être  rembourfé  par  fes 

cohéritiers  des  impenfes  utiles  8c  néceflaires.  Coct.  db 
Paris.  Art.  305.  L'héritier  du  mari  peut  demander 
à fa  veuve  les  impenfes'k  améliorations  faites  in  fundo 
uxorio  durant  le  mariage  , 8t  non  I un  tiers  déten- 
teur. Le vb<t.  Art.  75.  Pour  les  impenfes  8e  amélio- 
rations faite»  par  le  mari  fur  l’héritage  de  la  feumpe  , 

Il  répétition  du  prix  ne  vient  qu ’â  die  folutianctré- 
• moni.  Il  y a des  impenfes  néceflaires  ,»il  y en  a d’u- 
tiles , il  y en  a de  voluptueufes:  les  néccllàircs , font  cel- 
les fans  Icfquelles  la  cjiofc  deviendroit  moins  bonne , 8c 
dépériroit  ; les  utiles , font  celles  qui  rendent  la  chofe 
meilleure  , de  plus  grand  revenu  ; les  voluptueufes  , 
font  celles  qui  ne  fervent  qu'à  l’cmbelliflcment  de  la 
chofe.  Voyez  Le  Prêtre. 

On  dit  dépenfe  t^ns  le  langage  ordinaire , 8c  non  pas  im- 
ptnje. 

LLll  c-IMPÉ- 
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«S'IMPÉRaTEUR  , C m.  Vieux  mot.  Commandant  er 
guerre. 

IMPÉRATIF,  £ m.  Terme  de  Grammaire.  Imper.utvm 
ynodui.  C’cft  un  des  modes  ou  hianiéres  de  conjugue; 
un  verbe  qui  fert  à défignerle  commandement.  C’eft 
celui  qui  luit  l’indicatif.  Fais  ce  que  je  te  dis.  Allez.  , 
marchez. , Sec.  . • 

U Impératif  en  François  n’a  point  ordinairement  d's  à la 
fin  . mais  il  la  prend  quelquefois  devant  une  voyelle. 
Vien  - fit , vient-  en  à bout  fi  tu  peux  , crei  • moi , 8<c. 
M.  l’Abbé  de  Dangcau  , dans  tes  tables  des  verbes  , 
donne  une  1 au  verbe  dc'la  fcconde  perfonne  du  pré- 
fen^  de  Vimpératif  ; de  forte  que  c’cft  le  même  mot 
pour  l’indicatif , & pour  l 'impératif , contas,  tu  chan- 
tes , conta  , chantes.  & Quelques  Auteurs  fe  dif- 
penfent  depuis  peu  de  mettre  une  r à la  fin  de  la  féconde 
perfonne  du  préfent  de  Vimpératif,  en  des  verbes  qui 
demandent  cette  lettre.*  Defcen , appren , Sec. 

Defcen  de  la  double  colline  , 

Nymphe , dont  le  fil  t amoureux , 

Du  J ombre  é poux  de  Profirpine 
S fut  fiéchir  le  cour  rigoureux.  R. 

# jflmable  paix , Vierge f ocrée , • 

Defcen  de  la  vente  outrée.  Idem. 

Fai  têteau  malheur  qui  t'opprime.  Idem. 

Pré  vien  un  fort  pareil  par  d'heureuse  efforts , 

Difppe cette  humeur pefante  & léthargique.  Idem.» 

Cela  eft  tris-mal , il  faut  drfeens  ,fais  , Si  c.  La  preuve 
en  cft  bien  claire  ; s’il  fuivoit  une  voyelle,  on  feroit  fon- 
ncr  l’/de  ces  impératifs.  Defcen  s,  innocente  victime.  Il 
faut  prononcer  defeen-s-innocente  vidime , fie  non  pas 
de/ce-n-  innocente  vidime.  Fai-s-en  la  moitié , je  ferai 
l'autre  , 5c  non  pas  fai  en  la  moitié.  Prtn-s-en  peau- 
coup  , Sc  non  pas  pre-n  en  beaucoup.  De  plus  on  pro- 
nonce fkis  , Sc  non  pas  fai , dejeens  , & non  pas  decen. 
Et  ces  AuteuA  - là  même  écrivent , Seigneur , combats 
pour  notre  gloire.  Viens  ici. 

Impératif,  ive,  adj.  Terme  d’Hiftoire.  Imper ativus , a. 
La  forme  impérative.  Une  fignification  impérative. 
Dan*  l'Hébreu  fie  les  autres  langues  Orientales,  le  fu- 
tur a fouvent  une  fignification  impérative, 
ty-  En  termes  de  Pratique  on  appelle  ; Difpofition  impé- 
rative , celle  qui  ordonne  abfolument  de  faire  quelque 
chofe.  Acad.  Fa.  * 

Les  fériés  impératives  ou  indicibles , étoient  celles  qu< 
le  Conful  ou  le  Préteur  ©rdor.noit , félon  le  pouvoir 
de  fa  charge.  Quelques-uns  le  rapportent  aux  con- 
ceptives  , ou  celles  que  Ton  recevoitpar  viru.  Voyez 
Fèbib.  , 

Impératif,  adj.  mafe.  11  fignificqpfli  Impérieux^  ne 
fc  dit  guère  que  dans  le  di  fcours  familier , Sc  par  ma- 
nière Je  plaifantcric.  Vous  j>rcnez-ü  un  ton  bien  impé* 
ratif.  Il  parle  îl'ifn  air  impératif. 

' Ce  mot  vient  d’imper  are , qu i veut  dire  connr.ander, parce 
qa’on  fe  fert  de  ce  mode  pour  commander.' 

U*  IMPÉRATIVEMENT',  adv.  En  commandant , ou 
d’union  abfolufic  impérieux.  R 1 gnard, dans  fa  Comé- 
die de  Démocrite ,.  fait  dire  par  Strabon  à ce  Philofophe 
amoureux  de  Criléis  : 

Quoi , vous  qui  raifonnezmphilofophiquement , 

Qui  p'arlez.  a vos  fens  impérativement , # 

Qui  voyez,  face  à face  étoiles  & planètes  » 

Une  fille  vous  met  en  l’état  oit  vins  êtes!  • 

1MPÉRATOIRE  , f.  f.  Sbrte  de  plante  qui  eftViqfi 
appelléc  sf  caufe  des  grandes  vertus  que  l’on  attribue 
à Vimpcratoire  ordinaire  , conlme  qui  diroit  , plante 
digne  d’un  Empereur.  Impewatoria.  il  y en  a plufieurt 
eipéccs.  L ’impératoire  ordinaire  a fa  racine  grolfe  quel- 
quefois comme  le  pouce  , ridée , garnie  de  quelques 
fibres  , remplie  d'une  chair  blanche  , aromatique  , 
d’un  goût  âcre  , piquant  la  langue,  fie  échauffant  toute 
la  bouche.  Ses  feuilles  font  aflei  grandes  , rangées 
iruis  à trois  fur  une  côte  branchue  , terminée  par  une 
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feule  feuille  . roi  des  , divif’cs  chacune  en  trois  par- 
tie* > découpées  les  unes  légèrement , les  autres  pro- 
fondément. Scs  tiges  croilTent  jufqu’i  la  hauteur  d'en- 
viron deux  piés  : elles  fonr  cannelées  , crcufes  , di-  . 
vifées  en  ailes,  foutenavt  en  leurs  fommités  des  flans 
en  parafol , dont  chacune  eft  i cinq  pétales  blanches , 
difpofées  en  rofe.  Lorfque  fes  fleurs  font  paffées , il 
parole  un  fruit  compofé  de  deux  graines  applatics , 
prefque  ovales  , un  peu  plus  grolTes  que  celles  de  l’a-  * t 
net , rayées  légèrement  fur  le  dos  , de  couleur  blan- 
che. En  Latin  Impertitoria  major.  C.  B.  pin.  1 jd.  On 
ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  la  racine  qui  cft  propre 
pour  la  colique  venteufe , pour  l’apoplexie , pour  la  pa- 
ralyfie , pour  la  fidVrc  quarte , fie  elle  entre  dans  la  thé- 
riaque. 

IMPERATRICE  , f.  f*La  femçie  d’un  Empereur,  ou 
la  Princeflequide  fon  chtfpo(î"édcun  Empire,  Ac.  Fa. 
1740.  Imperatrix.U  Impératrice  douairière.  Fauftinc  fie 
Lucille  font  les  feules  Impératrices  qui  foient  nées  de 
pères  Empereurs,  fie  qui  en  quelque  manière  ont  été 
caufcs  que  leurs  maris  font  montés  furie  thrône.P.CKA- 
mii  larj . Élagabale  en-  moins  de  quatre  ans  fc  maria 
jufqu’a  quatre  ou.éinq  fois;  il  cft  impofliblc  que  les 
médailles  des  Impératrices  qu'il  épouiâ  ne  foient  tres- 
rares.  Ces  Impératrices  étoient  fi  peu  fur  le  thrône  , 
u’on  avoit  i peine  le  temps  de  leur  frapper  das  mé- 
ailles.  la.  Combien  de  fois  les  plu*  habiles  fc  font-ils 
trouvés  embarrafiés  pour  ranger  quelques  méJaillcs  * 
finguliéres  d’Empereurs  ou  d' Impératrices , dont  on  ne 
connoît  ni  le  temps,  ni  les  actions, fie  dont  les  noms 
font  le  plus  fbuvéntou  corrompus  /ou  omis  dans  l’his- 
toire. Genebbiek.  Ün  voyoit  autrefois  parmi  les  Im- 
pératrices qne  Barbia  Orbiana,  une  CorncliaSupcra, 
auffi-bien  que  Sévérius , fans  époux  véritables, fit  l’hif- 
toire  qui  nous  reftoit  de  leur  temps  , ne  nous  en  mai  - 
quoi!  rien  de  certain.  1d. 

Impératrice  , f.  f Nom  d’une  cfpéce  de  prunes.  Pruni 
fpecies.  Le  mois  de  Septembre  ne  finit  point  qu’il  n’ait 
donné  le  commencement  des  prunes  tardives,  qui  font 
les  Impératrices , les  Dames  noires , les  petits  perdri- 
gons,  les  Perdrigons  tardifs,  St  c.  LaQuikt.  L'Impé- 
ratrice eft  violette  tirant  au  rouge.  Id.  L'Impératrice 
eft  une  efpéce  de  Perdrigon  violcf  tardif,  qui  ne  mû- 
rit qu’en  Octobre,  Sc  cft  très-bon.  Id. 

Imperceptible  , adj.  m.  sc  f.  Qu’on  n’apperçoit 

point;  qui  ne  tombe  point,  ou  qui  tasnbe  difficilement  • 
fous  l’action  de  nos  fens.  Senfumfugiens.  Quoique  le 
mouvement  de  la  terre  fe  fa  Ile  avec  rapidité,  il  eft  im- 
perceptible i nos  yeux.  Le  plus  gros  des  atômes , félon 
Épicure  eft  imperceptible.  Le  microfeope  nous  a fait 
découvrir  dans  les  corps  naturels  des  parties  aupara- 
vant imperceptibles. 

Imprrceptibi  e , fe  dit  au  figuré  des  chofes  qu’on  n’ap- 
perçoit  point.  Les  fcrupules»fbnt  des  doutes , 8c  des 
confidérations  prefqua  imperceptibles.  La  Pl.  L’amour 
propre  fixait  fi  bien  fe'déguifer.qu’ileft  prefqu  'imper- 
ceptible dans  le  fond  de  notre  caur.  S.  Évb.  L’opéra- 
tion de  la  grâce  eft  imperceptible.  Boss.  Par  combien 
d'imperceptibles  liens  fommes-nous  attachés  au  monde  ? 
Idem. 

D’un  aveugle  penchant  le  charme  imperceptible 
Frappe,  faifit , entraîne , & rend  un  cœur ftnfib'.e. 

Coa.N. 

yUPERCEPTlBLEMENT,  adv.  D’une  manière  infen- 
lible  , ou  difficile  dappercevoir.  Sine fenfu.  L’efprit  dî 
vin  s’évapore  imperceptiblement , on  n’y  trouve  plus  rien. 
Les  aftrcs,  fes -horloges  fe  meuvent  imperceptiblement. 

Que  l’homme  connoît  peu  la  mort  qu’il  appréhende » 
Quand  il  dit  qu'elle  le  furprend  ! 

Elle  naît  avec  lui , fans  ce/J'e  lui  demande 
Un  tribut  dont  envain  fon  orgueil  fe  etéfend. 

Il  commence àmo'urir longtemps  av.mt qu'il  meure , 

* Il  périt  in  détail  imperceptiblement  : 

Le  nom  de  mort  qu’on  dorme  à notre  dernière  heure 
N’en  eft  que  l ' acctmpl ijfcment . Des-H. 

IMPERDABLE  , adj.  Qui  ne  fe  peut  perdre.  C’eft  un 
terme  fathilier  qu’pn  emploie  furtout  au  jeu  en  par- 
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lant  d’un  coup  , d’une  partie  qui  ne  Te  peut  perdre. 
Un  jeu  imperdable.  ün  dit  encore  un  procès  imper- 
dable. 

IMPERFECTION  • f.  £ Défaut , ce  qui  manque  à une 
chofe  pour  la  rendre  parfaite.  Defeclus.  Il  faut  fouffrir 
les  imperfedionr  de  fon  prochain.  11  y a des  imper- 
fedions  qui  ne  font  pas  des  vices.  M.  Sc. 

Les  imperfections  d’un  livre  font  les  feuilles  qui  man 
quent  pour  le  rendre  complet.  Il  fe  dit  auffi  des  feuille; 
qu*ily  a de  trop  dans  un  livre.  Mon  Libraire  nem'aen- 
voyé  que  dqs  imperfedionr  : tous  les  livres  ont  totïjour? 
ou  trop  ou  pas  allez  de  feuilles. 

IMPÉRIAL,  al  a , adj  Ce  qui  appartient  1 l’Empereu 
ou  à l’Empire.  Imperatoriur . Sa  Majefté  Impériale 
Thrône  Impérial.  Couronne  Impériale  Autorité  Impé- 
riale. Abi  anc.  Armée  Impériale.  V oit  F t au  pluriel  oi 
dit  les  Impériaux,  les  Minières  ou  les  fujets  de  l’Em- 
pire. Les  Impériaux  fe  dit  auffi  de  l’armée  Impériale 
Les  Impériaux. ont  été  battus.  Les  Impériaux  ont  palT 
le  Rhin.  Dans  ces  occalîons  te  mot  elt  fubftantif , & ne 
fe  dit  qu’au  pluriel. 

Quelques-uns  ont  ait  Impérial  ,8c  Impériaux  de  ceux  que 
nous  nommons  communément  Mclchites  Y oyez  et 
mot  ;car  c’elt  ainfi  qu’il  faut  parler  félon  l’ufage. 

Impérial.  On  appelle  en  Allemagne  villes  Impériales , 
celles  qui  ne  reconnoiflent  que  l’Empereur  pour  lu 
périeur.  Ce  font  autant  de  Républiques  ; le  Magiftrat 
fait  hommage  à l’Empereur  , & lui  paye  le  mois  Ro- 
main ; mais  d’ailleurs  il  cil  Souverain  pour  la  Juilice 
Les  villes  Impériales  ont  droit  de  faire  battre  mon- 
noie  , 8c  d’avoir  des  tfoupes  8c  des  places.  Leurs  Dé- 
putés affilient  aux  Diètes  Impériales  , où  elles  font 
divifées  en  deux  bancs  , du  Rhin  & de  Souabe.  11  y 
enavoit  vingt-deux  dansle  banc  du  Rhin  ,8c  trente-Zept 
dans  celui  de  Souabe- j mais  le  Roi  polTéde  aujourd’hui , 
en  174a.  Strasbourg,  Mes  dix  villes  Impérial  es  d’Al- 
face  j ainfi  il  n’y  a plus  que  quarante-huit  villes  Impé- 
riales. Les  plus  confidérables  font  Hambourg  , Lu- 
beck , Nuremberg  .Francfort,  L 1m , Augsbourg  & Ra- 
tisbone.  . 

On  appelle  en  Allemagne  Chambre  Impériale  , une 
Juilice  fouveraine  établie  pour  les  affaires  des  États  im- 
médiats de  l’Empire.  La  Chambre  Impériale  de  Spire 
réftdç  il  préfent  à Wezlar  , dans  la  Helle.  11  y a auffi  à 
Rotveil  une  Chambre  Impériale , qui  eft  une  décharge 
de  celle  de  Spire. 

On  appelle  en  Allemagne  Diètes  Impériales , l’aflem- 
blée  des  États  de.  l’Empire.  Elles  fe  tiennent  ordi- 
nairement à Ratisbone.  L’Empereur,  ou  fon  Com- 
miflTairc  , les  Électeurs  , les  Princes  Ecclcfiaftiqucs  & 
Séculiers  , les  Prélats  , les  PrinceflTes,  les  Comtes  de 
l’Empire,  & les  Députés  des  villes  Impériales  y affif- 
tent.  La  Diète  cft  tüviféc  en  trois  Collèges , qui  font 
ceux  des  Électeurs  , des  Princes  8c  des  Villes.  Les 
feuls  Électeurs  forment  le  Collège  des  Électeurs  , A 
même  le  Roi  de  Bohême  , oui  cft  Élcétcur,  n’entroie 
avant  1707.  que  dans  les  Diètes  d’Élcction  : depuis 
ce  temps-li  il  entre  comme  les  autres.  Les  Princes  , 
Prélats  , PrincefTcs  6c  Comtes  , forment  le  Collège 
des  Princes  : celui  des  Villes  cil  compofé  des  Dépu- 
tés des  villes  Impériales.  Chaque  Collège  a fot>  l)i- 
fcélcur  qui  propofe , Sc  préfidc  aux  délibérations.  L’É- 
lecteur de  Mayence  Pcft  du  Collège  des  Électeurs  , 
l’Archcvcque  de  Saltzbourg  l’cft  de  celui  des  Prin- 
ces ,8c  le  Député  de  la  ville  de  Cologne  de  celui  des  V il- 
lcs.  Dans  les  Diètes  Impériales  chaque  Principauté  a fa 
voix  ; mais  les  Prélats  ( c’cft  ainfi  qu’on  appelle  les 
Abbés  8c  Prévôts  de  l’Empire)  n’ont  que  deux  voix  , 
& tous  les  Comtes  n’en  ont  que  quatre.  Quand  les  trois 
Collèges  font  d’accord , il  faut  encore  le  confcntcment 
de  l’Empereur , 8c  fans  cela  les  réfolutions  font  nulles  j 
s’il  conlent , on  drefle  le  recès  ou  réfultat  des  sélolu- 
tions.Sctout  ce  qu’il  porte  cil  une  loi,  qui  oblige  tous 
les  États  médiats  8c  immédiats  de  l’Empire. 

Couronne  Impérial  b,  cft  une  forte  de  plante  , dont  les 
lleurs  font  difpofées  comme  en  couronne  , furmontée 
d’un  bouquet  de  feuilles,ccquia  fait  donner  le  nom  de 
Couronne  Impériale  à cette  plante.  Voyez  Couronne  Im- 
périale au  mot  COU RON  N E.  La  ( ouronne  Impériale 
çft  le  Lis  Perfique , c’cft  le  WW  des  Hébreux,  8c  IcTu- 
Tm*  IV. 
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faï  dcsPerfans  ; c’cft  le  Lis  royal  des  Grecs,  Lilium  ba- 
felicum.  Voyez  la  DilTcrtation  du  P.Soucict  fur  un  re- 
vers des  médailles  d’ H érode. 

On  l’appelle  quelquefois  Impériale , fans  ajouter  le  mot 
de  couronne. 

Vous  êtes  Rofe  , & moi,  je  fuis  Impériale  : 

Je  crois  que  pour  la  dignité , 

Dans  l’empire  des  fleurs  il  u'eli  rien  qui  m’égale . 

Uec.  ne  vers. 

Impérial  , ale, adj.  On  appelle  Prune  impériale,  une 
cfpéccdc  grolfc  prune  longue.  Acad.  Fr. 

.^Impèriai  , ale.  Poudre  impériale.  Voyez  POUDRE. 

Serg cimpéria.e.  Elle  fe  fabrique  particulièrement  dans 
le  bas  Languedoc.  On  l’appelle  AUÜiJ'empittrne  ou  perpé- 
tuante ,Sc  elle  eftprcfquc  toujours  deftinée  pour  l’Italie 
8c  pour  l’Elpagne. 

Eau  impériale.  Voyez  EAU. 

IMPÉRIALE  , f f.  Nom  d’une  efpéce  de  prunes  qui  fe 
mange  au  mo  « d’Août.  Les  Maugerou  , les  Mirabel- 
les , les  impériales , ère.  font  4 qui  mieux  mieux.  La 
Qljnt.  L 'impériale  eft  une  prune  longt  e.  Idem.  File 
eft  violette  tirant  au  rouge.  Idem.  L'Impériale  eft  la 
plus  groiie  de  toutes  les  prônes.  Il  y a une  Impérial* 
blanche  8c  une  rouge  , une  hâtive  8e  une  tardive.  Files 
font  toutes  fort  groffes.L*  Quint.  P.  III.  c 14  L’Im- 
périale  blanche  eft  une  efpéce  de  prune  qu’on  appelle 
autrement  groflê  Datte.  Elle  cft  blanche  ou  jaunâtre. 
Idem  P.  III.  c.  14. 

Im sériai  e , un  termes  de  Fleuriftc , cft  le  nom  d’une  tu- 
lipe qui  eft  d’un  pourpre  brun,  un  peu  de  rouge  8c  blanc 
de  lait.  Morin. 

Imp-riaie  MonnoiedesFmpereursqui  a eu  cours  en  Ita- 
lie depuis  l’an  1187.  jufquus  dans  le  quatorzième  fiécle. 
L’an  11 J 6 on  fraj  pa  en  Italie  de  nouvelles  impériales. 
Matthieu  Paris  dit  que  lc*s  impériales  étoient  de  la 
même  valeur  que  les  fterlings. 

11  y a auffi  un  jeu  de  cartes  appelle  impériale  , dont  le 
principal  avantage  eft  d’avoir  des  fréquences  de  car- 
tes. L’As  , le  Roi  , la  Dame  8c  le  Valet  d’une  meme 
couleur,  font  une  impér.ale  j quatre  Rois  .quatre 
Dames  , quatre  Valets  .quatre  As  , font  une  impé- 
riale ,6c  même  que  quatre  fept,  fi  l’on  joue  deux,  ou 
quatre  fix , fi  l’on  joue  trois.  Carre  blanche  fait  auffi  une 
impérial «. 

Imperiai  e , f.  f . Nom  propre  d’une  ville  du  Chili , en 
l'Amérique  méridionale.  Impciiàlis.  Elle  cft  Capitale 
d’une  Province  qui  porte  Ion  nom  , 8c  firuée  fur  la 
rivière  de  Cauten  , à quelques  lieues  de  fon  embou- 
chure dans  la  mer  Pacifique.  Cette  ville  avoit  été  rui- 
née par  les  Arauqucs  ; mais  les  Efpagnols  l’ont  réparée. 
Maiy. 

Imp  priai  e ,f.  f.  -Le  haut  ou  la  couverture  d’un  carrofle  , 
qui  eft  plat  , 8c  un  peu  élevé  par  le  milieu.  On  le  dit 
auffi  du  fond  des  lits  d’ange  8c  en  houlTc.  Fafligium,citl- 
men. 

Impériale  , eft  auffi  un  terme  d’Architcéhire  ; 8c  c’eft  une 
cl*  ce  de  dôme  ou  de  couverture  , dont  le  dos  eft  en 
pointe, 8c  qui  en  s’élargiffant  par  en  bas  repréfente  la  fi- 
gure de  deux  S qui  fe  joignent  en  haut , Sc  s’éloignent  en 
bas.  Félibien. 

On  fait  auffi  une  pierre  impériale  pour  les  dents  avec 
du  falpêtre , de  l’alun  de  roche  , 8c  un  peu  de  foufre 
bien  pulvérifés  , 8c  cuits  dans  un  creufet , dont  on  fait 
apns  un  gargarifme  avec  une  décoction  d’orgt  8c  de  fc-, 
nouil. 

IMPÉRIAUX.  Voyez  IMPÉRIAL. 

lMPÉRlEUSEMENT.adv.  Fièrement,  d’une  manière 
impérieufe.  Superbiùs.  On  hait  ce  Gouverneur  , parce 
qu’il  commande  trop  impérieufement  : il  en  ufe  impérieu- 
fement.  m 

IMPÉRIEUX,  buse,  adj.  Arrogant , fier,  fupcrbc.qul 
commande  avec  hauteur  , 8c  avec  orgueil.  Imperiofus. 
On  n’aime  point  à vivre  ayee  une  humeur  impérieuf  i. 
Un  efprit  impérieux.  Il  dit  cela  d’un  ton  impérieux  , 
d’un  ton  de  Maître.  Il  y a des  gens  impérieux  qui 
veulent  commander  par-tout  oii  ils  font.  Les  amis  im- 
périeux nous  tyrannifent  ; il  faut  haïr  tout  ce  qu’iR 
haïsïënt.  S.  Évr.  L’amour  eft  une  paffion  trop  intpc- 
L L 1 1 ij-  rieufi 
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neufs  pour  céder  à nos  devoirs.  Cail.  Les  Romain1: 
avoient  une  politique  bien  impérieufe  à l’égard  des  Rois 
qui  leurétoientfulpccis.  S.  Real. 

Ce  torrent  arrêté  devint  plus  furieux  , 

Son  cour f fut  plut  rapide  & plus  impérieux. 

BVébeuf. 

IMPÉRISSABLE,  a^j.  Qui  ne  peut  .férir,  qui  ne  doit 
point  périr.  Non  periturur.  Nous  verrons  ci-dcflous 
fi  Anaxagoras  aurait  pu  fuppofer  que  les  principes 
étant  éternels  & incréés  , dévoient  être  impériffables. 
Dict.  de  Bayle.  Ce  mot  n’eft  pas  reçu  par-l’ulagc,  Sc 
nos  bons  Auteurs  qui  ont  eu  Couvent  occafiondc  s’en 
éervir,  ne  l’ont  point  fait.  11  fc  trouve  dans  une  pièce  en 
vers  fur  le  quinquina , elle  cft  adrelTée  à M.  Fagon. 

Si  je  vois  luire  ces  beaux  jours. 

Je  le  devrai , Fagon  , à ton  art  fecourable , 

Trop  heureux [t  le  mien  par  les  fidèles  traits 
D'une  louange  impériflable , 

T en  peut  rendre  grâce  à jamais. 

IMPÉRIT.adj.  Ignorant.  Lebon  Prélat  Salcédius fut 
tellement  pénétré  dcl’ciprit  duNépotilme.qiie  quoi- 
que fon  neveu  , xrva-imperit  en  toutes  chofcs , eut  une 
femme  vivante  5c  des  enfon»,  il  trouva  le  moyen  de  le 
faire  Prêtre , Chanoine , OlTicial,  Grand  V icaire,  8c  Sur- 
intendant  du  temporel  8c  du  fpirituel  de  fon  Evêché.  . 
Ecole  du  Monde.  N icot  5c  Cotgrave  ont  mis  ce  mot  dans 
leurs  Dictionnaires  ; ce  qui  ne  permet  pas  de  douter 
qu’il  n’ait  été  autrefois  en  ufage. 

IMPÉRITIE,  Cf  Imper itia.  Ignorance  de  l’art  qu’on 
profeflè.  Défaut  des  connoifianccs  néceflaires  à ur.e  per- 
sonne qui  a une  fonction  publique: on  le  dit  des  Juges, 
des  Avocats , des  Notaires , 5c  autres  perfonnes  fcmbla- 
bles  On  fe  fert  plus  ordfnairemcnt  du  mot  d 'ignorance, 
cependant  celui  d’impéritie  fc  trouve  dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  nos  jours  fur  les  matières  de  Droit.  Je 
ne  fçais  pourquoi  on  veut  qu'un  Notaire  ne  foit  pas 
tenu  des  dommages  5c  intérêts  qu’il  caufc  par  fes  impé- 
rities.  Ba  une  au.  En  Jufticc  on  condamne  un  Chirur- 
gien qui  aura  eftropié  un  homme  par  fon  impéritie  , à 
des  dommages  5c  intérêts. 

•5-Jmflkihv.Cc  mçt  cil  du  bel  ufage.  Crafliis  ne  blâme 
point  les  écoles  des  Rhéteurs  Latins  , il  nes’en  prend 
qu’à  V impéritie  de  ces  nouveaux  Maîtres.  Kollin. 

IMPERSONNEL  . elle  , adj.  Terme  de  Grammaire, 
qui  fe  dit  d’un  verbe  qui  ne  fc  conjugue  qu'à  la  troi- 
fiétr.e  perfonne.  Fer  fond  carens.  Ce  verbe  ne  fc  dit 
qu’à  Y imperfonnel , il  n’a  qu’une  lignification  imptrfou- 
nelle  ; c’elt-à-dire , qu’il  défigne  une  chofe  indéfini- 
ment , fans  nombre  Sc  fans  perfonne.  //  faut}  il  pleut  : 
on  parle.  Quelques-uns  foùtiennent  que  la  langue  Fran- 
çoife  n’a  point  proprement  d’ imperfonnel  s , 5c  cct  il  ou 
cct  on  qui  les  précédé  , fe  peut  réfotidrc  par  un  re- 
latif qui  leur  tit-ntlicu  de  nominatif.  Cela  ferait  pour- 
tant allez  difficile,  5c  nommément  à l’égard  de  Yim- 
perfonnel,il  faut.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  que ft  ion 
grammaticale , il  faut  feulement  obferver  que  ccs  im- 
perfonnels  ne  fe  prennent  pas  toujours  dans  une  li- 
gnification générale  5c  indéterminée  , cela  n’cft  pro- 
pre , à la  rigueur,  qu’à  l’infinitif  ; car  ccs  intperfottnels  r.e 
font  pas  abfolumenf  fans  perfonne  , puifqu’ils#ont  la 
troifiéme. 

IMPERSONNELLEMENT,  adv.  Qui  fe  dit  d’une 
manière  imperfonnelle.  Imper fcnaliter.  Ce  verbe  ne  fe 
conjugue  point  ; il  ne  ledit  qu’  imperfonnel  lement. 

IMPLRTIN EMMENT  , adv.  Mal-à-propos  , d’une 
manière  lotte , extravagante.  Inepte.  Il  vaut  mieux  fe 
taire,  que  de  parler  impertinemmer.t.  11  achalTé  foit  va  - 
let  , parce  qu’il  I^i  répondoit  impeninemment.  On 
peut  placer  impertinentment  le  mot  d'impertinent.  M. 

IMPERTINENCE  , f.  f.  Extravagance , fottife,  aélion, 
ou  parole  lotte , ou  parole  déraifonnable.  Ineptie.  Les 
grands  parleurs  font  fujet*  àdire  beaucoup  d’impertinen- 
ces. Les  rédexions  que  l’on  fait  fur  les  impertinences  des 
autres , nous  aident  à nous  en  corriger.  Recl.  Celui  qui 
fait  une  impertinence  elt  afièz  puni  par  1a  confulion  qui 
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lui  en  revient.  Id.  Ce  que  vousv.'nez  de  faire  elt  une 
haute  impertinence. 

Morbleu  ,je  ne  veux  point  parler , 

Tant  ce  raifonnement  tfl  pletn  d’impertinence.  Mot. 

impertinent  , ente,  adj. 8c  fubft.  Sot , ridicule, 

qui  n’agit , ou  qui  ne  parle  pas  félon  la  railôn.  Inepius. 
On  appelle  impertinent,  ce  qui  fe  fait  contre  la  raifon, 
contre  la  bienféance  , Sc  contre  la  politefie.  C’cft  un 
homme  impertinent , qui  rompt  en  vifiére  à tout  le  mon- 
de. 1 1 a fait  un  difeours  impertinent  ; c’eftun  elprit  im- 
pertinent ; une  conduite  impertinente.  U b impertinent  n’a 
ni  jugement,  ni  délicatcfi'e , il  confond  l’air  libre  avec 
une  ■familiarité  exeelfive , 5c  a d’ordinaire  plus  d’imagi- 
nationque  d’cfprit.il  fait  5c  il  dit  des  impertinçncesavec 
unehardicffieinfolcntequi  le  rend  ridicule. M.Scuo.Un 
impertinent  cil  un  fat  outré  ; il  rebute,  aigrit , 5c  irrite 
ceux  qui  lui  parlent.  La  Br.Uii  homme  impertinent  par- 
le  beaucoup,  5c  fans  réflexion  ; il  agit  de  même.  Bill. 
On  dit  auftî  abfoiumcnt,  C’cft  un  impertinent. 

Impertinent,  en  termes  de  Palais,  fc  dit  de  ce  qui  n’ap- 
partient pasà  la  queftion  ; qui  ne  fert  de  rien  à la  déci- 
fïon  du  proccs.  Alienus.  On  a déclaré  ccs  moyens  de  fait 
impertimns,  5c  inadmiffiblcs.  Il  n’a  voulu  répondre  fur 
ces  faits  5c  articles , parce  qu’il  a /obtenu  qu’ils  étoient 
impeninens , qu’ils  étoient  étrangersau  procès.  On  ap- 
pelleauffi  en  Logique  des  termes  impeninens,  ceux  qui 
n’ont  aucun  rapport  enfemblc. 

IMPERTURBABILITÉ,  f.  f.  Ce  mot  n’cft  point 
François  Sc  peu  en  ufage  : il  fe  peut  faire  qu’on  le  dife 
dans  les  Ecoles.Quelques-unsIc  difent  enTcrmc  Philo- 
fophiqueSc  le  définifient , État  de  l’amc  tranquille , 5e 
fans  émotion.  Status  perturbationi  minime  obnoxius. 
Saint  Clément  vouloir  élever  les  parfaits  jufqu’à  l’apa- 
thie , c’eft -à-dire , à Y imperturbabilité.  Boss. 

*5*  IMPERTURBABLE  , adj.  m.  5c  f.  Tranquille, 

Îui.  n’eft  point  émû.  Perturbationi  minime  obnoxius.  Il 
e dit  auili  d’un  homme  ferme  dans  ce  qu’il  fçait , qui 
ne  peut  être  troublé  dans  la  difpute  , ferme  fur  fes 
principes  , qui  les  fuit  5c  ne  les  abandonne  jamais  , 
qu’on  ne  fçauroir  obliger  de  changer  de  fentiment. 
•On  dit  qu’un  homme  eft  imperturbable  dans  fes  prin- 
cipes , dans  fes  réfolutlons , dans  fes  defleins.  Ce  Bache- 
lier polTéde  fi  bien  fes  matières,  qu’il  cft  imperturbable. 
On  le  dit  auflï  de  la  mémoire.  Ce  Prédicateur  a une  mé- 
moire imperturbable , qui  ne  fe  trouble  jamais,  qui  ne 
manque  jamais. 

M.  Bftfiuet  l’a  pris  dans  un  fens  plus  étendu  , 8c  le  fait 
fynonyme  d'immuable  Sc  d’inaltérable.  Qu’on  me  mon- 
tre ce  que  vtfutdire  ce  mot  ’AmfcV,  fi  ce  n’eft  Inal- 
térable , immuable , imperturbable, incapable  de  rien  re- 
cevoir de  nouveau  en  lui-même , ni  d’être  jamais  autre 
chofc  que  ce  qu’il  aété  une  fois.  Bossuet  , 1.  Avert.  ». 

îslillPERTURBABLEMENT  ,adv.  D’une  manière 
imperturbable , fans  héfiter,  fans  bronc  her,  fans  pouvoir 
être  troublé.  Imperturbatè.  Cet  Ecolier  a récité  fa  leçon 
imperturbablement.  Je  fçais  cette  queftion  imperturba- 
blement. 

IMPÉTR  AELE,  adj.  m.  Sc  f.  Terme  de  Droit,  qui  fe 
peut impétrer, obtenir. Impetrabiiis.  Lcscrimes  énon- 
cés dans  ces  lettres  font  fi  énormes , que  l’abolition  n’en 
eft  pas impé trahie.  La  Cour  a ordonnéàcet  Officier  de 
fc  défaire  dans  fix  mois  de  fa  charge , 5c  à faute  de  ce  , 
elle  cft  déclarée  vacante  Scimpétrable.  Un  Bénéfice  eft 
hnpétrable  .quand  il  y a nullité  de  titres,  ou  incapacité 
en  la  perfonne  d’un  Titulaire. 

IMPETRANT,  ante,  adj.  Scf.  Terme  de  Droit.  Celui 
qui  a obtenu  ou  impétré  quelque  grâce,  quelque  Béné- 
fice. Qui  impet  ravit. Un  impétrant  de  lettres  de  grâce  les 
doit  préfenter  lui-même  à la  Cour.Sc  les  foire  lire  à l’ Au- 
dience àgenoux.  Cct  arrêt  a maintenu  Y impétrant  de 
cette  charge , de  ce  bénéfice , de  ces  lettres  de  refeifion. 
U n impétrant  de  deux  commiffions.de  deux  Juges  dïf- 
férens , contre  une  même  perfonne . dans  une  même  cau- 
fe , perd  les  avantages  de  chacune  des  deux  commifiîons, 
félon  le  eh  i6.de  Refc. 

IMPÉTRATION , Lf.  Terme  de  Droit.  Obtention  de 

grâce. 
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grâce , de  privilèges  ; de  Lettres , de  charges  , d’un  Bé- 
néfice. Impet  ratio.  U impétration  du  Bénéfice  d’un  hom- 
me vivant  porte  inc»pacité.cn  la  perlonne  de  l’impétrant 
de  le  poiTéder  jamais.  Il  y a des  impétrations  qu’on  calfc 
pour  être  obreptices  , ou  fubreptices.  U impétration 
d’une  charge  vacante  qui  c il  déclarée  impé trahit,  elt  un 
bon  titre. 

IMPÉTRER , v.  aél.  Obtenir  quelque  grâce  , faveur  , 
don , ou  privilège.  Impeuare.  Un  vrai  pénitent  impétrt 
le  pardon  de  fes  faute  v.  Les  Bénéfices  vacans  par  dévo- 
lut , & par  réfignation , fc  pcflvenr  .wnpe'ircr  en  Cour  de 
Rome  lia  impéiré  enfin  la  grâce  qu’il  a tant  Sollicitée 
auprès  du  Roi.  O Marie!  Sainte  mcrc  de  Jrsus,  impé- 
trez-nous  de  votre  fils  la  grâce  d’obfcrvcr  fidèlement  ce 
premier  précepte.  Bot  h. 

Ce  mot  a vieilli , oc  n’cft  plus  guère  enufage  qu’au  Palais  , 
ou  dans  des  matières  de  dévotion,  comme  le  dit  le  P. 
Bouhoursdans  l’exemple  qu’on  vient  de  citer. 

•Impétrê  » ke,  part.  & adj. 

IMPÉ  TU  EUSE.MEN  f , adj.  D’une  manière  impétueu- 
fc.  I agent  i cm n impeiu,facio  imprtu.  La  mer  le  jette  im- 
pétueusement dans  ce  détroit  .danscerte  rivière  , dans  ce 
gouilre.  Cet  Avocat  a plaidé  fort  impétiteuj.meut.  La 
colt  re  coule  impétucujcmcnt  à la  ruine  d’autrui.  M.  Esr. 

IMPÉTUEUX,  euse,  adj.  Violent,  ardent , rapidedans 
fon  mouvement.  Violâmes.  Les  flots  de  la  mer  lônt  fort 
impétueux  sers  le  cap  de  Bonnc-Efpérance , dans  le  dé- 
troit  de  Magellan.  Le  vent  du  nord  cft  le  plus  impétueux 
de  tous  les  vents.  Le  Rhône , la  Durance , ont  un*  cours 
rapide  & impétueux. 

Ïmpeiueux  , fe  dit  figurément  en  Morale.  La  jcunelTq  cft 
d’ordinaire  impélutufe.  La  colcre  cft  un  torrent  impé- 
tueux. UnOratcura  desfigurcs,  a des  mouvemens  fort 
*mpt-ruf«.v;c'cftun  cfprit  fougueux  8c  impétueux.  Ün 
ruine  les  meilleures  affaires  par  un  zèle  trop  impétueux 

• Beu..  Les  ïnjprr«cw.u  ne  peuvent  approuver  une  amitié 
tranquille».  M.  F.sP.  Le  naturel  ardent  de  M.  le  Prince 
l’a  fait  croire  impétueux  dans  les  combats.  S.  Évt.  La 
colcre  cftunc  paillon  violente  & impétueufe.  M.  Esr.  Le 
zélé  des  bonnes  âmes  eft  impétueux.  H.  S.  os  M.  Il 
n’avoit  pas  domptéde  bonne  heure  ce  naturel  impétueux, 
qui  le  gouvernoit  en  tout.  Bouh. 

La  vérité  n à point  un  air  impétueux.  Bon.. 

Son  Jlyle  impétueux  fouvent  marche  au  hajard%  Ïd. 

IMPÉTUOSITÉ  , f.  f Action  impétueufe  , mouvement 
violent.  Impctus.  Les  étrangers  redoutent  la  première 
impétuofîté  A es  F/ançois.  Ce  vaifllau  a réfifté  a 1 impétuo- 
fitcAc s vents  & de  la  tempête.  Il  faut  clTuyer  la  prerrtiére 
impétuofîté  Ac  la  colcre.  L’impéiuofité  d’un  torrent.  Us 
on  t u n c impétuofîté  bru  ta  le.  Am  akc. Appel  lez-tous  va  i 1- 
lant  celui  qui  aura  fait  une  belle  adion  par  une  impétuo- 
fité de  liardicfle  ? M.  Esp  Ce  qu’on  appelle  vertu  héroï- 
que n’cft  bien  fouvent  qu’une  impétuo/îté , qui  emporte 
notre  admiration  fans  la  mériter.  S.  F.va.  On  gâte  le  lu- 
blime , fi  on  l’abandonne  à Y impétuofitê  d’une  nature 
ignorante  &:  téméraire.  Bon  . Dieu  arrête  quelquefois 
par  fes  chàtimcns  Y impétuofîté  de  nos  pallions.  Flêch. 
Le  fublime  & le  pathétique,  par  leur  violence  , & par 
leur  impétuofîté  , emportent  Sc  entraînent  avec  eux. 
Bon..  On  ne  peut  nier  qu’il  n’y  eut  un  peu  tropd'ardcur 
Sc  A' impétuo/îté  dans  Luther.  Çi..  Un  mouvement  de 
colère  eft  une  foudainc  impétuofîté  de  l’cfprit  qui  l 'em- 
pêche de  délibérer.  Le  Mai.  Je  tâchois  d’arrêter  l’im- 
pétuofîtê de  ma  jeunctfe.  Fcn. 

Stace  , dans  fa  Thébaïde  , Liv.  Vil.  v.  5 1 . fait  une  fort 
belle  delcription  de  la  demeure  de  Mars.  Ilyperfonifie 
Y impétuofîté  ,5e.  en  fi^t  un  des  compagnons  de  Mars.  Je 
dis  des  compagnons  , parce  qu 'impetut  en  Latin  eft 
mafeulin. 

IMPIE,  adj.  m .Sc  f.  Libertin  , qui  fe  moque  de  Dieu,  qui 
leblafphéme,  quiprophanc  leschofcsfacrécs,  qui  fait 
& dit  des  chofes  contraires  à la  vertu  de  piété , laquelle 
régie  nos  devoirs  envers  Dieu  Scies  choies  faintes.  Im* 
pius.  L'impie  a Jitdans  fon  cœur,  11  n’y  a pointdc  Dieu , 
PJ'taumt  13.Il  faut  fuir  la  compagnie  des  Athées  Sc  des 
impies.  Les  impie*  eux-mêmes  font  émus  â la  vue  de  la 
mort , Sc  n’oû-nt  fe  nafartier  à mourir  comme  ils  ont 
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vécu.  Nir.  Épicure  a plus  fait  d'impies  que  tous  lés  au- 
tres Philolophes.  M.  Sc.  Vingt-cinq  ans  de  guerre  ne 
m’avoient  pas  rendu  fort  délicat  fur  la  dévotion  , mais 
pcrfonfic  n’étoit  moins  impie  que  moi.  Bussi-Rab. 
O En  tant  qu’il  eft  adjectif  ; on  dit  une  doctrine  impie. 
Des  fentiments  impies.  Des  mœurs  impies.  Il  s’eft  con- 
verti apres  avoir  mené  la  vie  1a  plus  fn;pj<.Il  m’a  tenu  des 
difeours,  despropos  impies.  L n livre  des  plus  impies. 
Une  maxime  impie. 

Voulez-vous  mériter  les  faveurs  populaires , 

Soyez  auteur  impie  , C'  digne  des  pal  très. 

Erreur  , qui  vois  toéijours  /'impie  opiniâtre  • 

Cjffrtr  fur  tes  autels  un  encens  idolâtre  ; 

Par  tes  mtnfonges  vains , dont  fon  cœur  cfl  féduit , 

A quel  aveuglement  a-t-il  été  réduit  ? 

Nouveau  choix  de  vers. 

Sourds  à lavoix  de  la  nature. 

Montres  dans  la  Société , 

Que  coûte  à votre  cœur  parjure 
La  plus  noire  infidélité  f 
Si  tout  périt  avec  ta  vie. 

Quel  droit  eft Jâ f r é'pqfir  /'impie  f la. 

Dans  Icftyledelafaintc  Écriture  on  appelle  "impie,  celui 
qui  ne  le  met  point  en  peine  d’obfcrvcr  la  loi  de  Dieu  : 
ainfi  les  impies  Sc  les  pécheurs  font  la  même  chofc  allez 
fouvent.  Le  mot  A’ impie  a fouvent  aulfi  dans  la  fiiintc 
Écriture  la  première  lignification  deccmot.parlaquelle 
il  marque  ce  qui  eft  contraire  à la  piété  , à ta  religion. 

IMPIÉTÉ , f.  f Adion  d’un  homme  impie.  Impietar. I.cs 
facriléges,  lesblafphémcs  font  des  impiétés  Onncrcf- 
pire  que  la  licence  fc  Yimpiété  dans  le  commerce  des 
Poètes,  S.  Évr.  Saint  Louis  réprima  Yimpiété.  F l e c h. 
Les  richefles  font  des  tréfors  A' impiété.  1d  Qui  rc  con- 
cevroit  de  l’horreur  pour  Yimpiété  d’Hérodc , de  Dcnys 

■ le  Tyran  &c.  . 

Impie  te,  fe  dit  aulfi  du  manque  dercfpcdfc  du  devoir  en- 
vers fespereSc  mcrc  C’clt  une  grande  impiété  Ac  lever 
la  main  fur  ion  pere , ou  fur  fa  mc/-c , de  leur  rtfufcr  des 
alimensdans  lcurvicillcfl’e.  * 

IMPITEUX,  buse,  adj. Qui  eft  fans  pitié,  qui  cft  cruel. 
Immifericors ,f*vus , atrox.  L’impiteufe  main  du  Bour- 
reau. Tuioni.-L’impitcufc  Canicule.  S.  Amant.  Ce 
nom  ne  peut  entrer  que  dans  le  ftyle  burlcfque. 
IMPITOYABLE,  adj.  m & f.Crud  , barbare  , qui  n’a 
pojnt  de  pitié  des  maux  de  fon  prochain  , qui  n’en  cft 
point  touché.  Immifericors,  impius , inexor acilis,durus. 
Les  Scythes,  les  Sauvages  , font  des  hommes  farou- 
ches Sc  impitoyable  s.  Hérodcfutun  Tyran  impitoyable. 
Ceux  qui  s’imaginent  être  au-deflus  des  maux  qui  arri- 
vent aux  autres,  font  d’ordinaire  impitoyables  ; parce 
u’ilsne  font  fias  eux-mêmes  les  réflexions  qui  atten- 
riflent  le  cœur  à la  vue  des  maux  d’autrui. N îc.  Adrien 
extermina  les  Juifs , & ils  trouvèrent  en  lui  un  impitoya- 
ble vengeur.  Boss. 

Tigre  altéré  de  fang , Dtcie  impitoyable , 

Ce  Dieu  t'a  trop  long- temps  abandonné  les  ftens. 

Corn. 

I*iriTovABi.E,fignifie aulfi , Sévère , rigoureux , inflexible. 
Durus.U  n Juge  doit  avoir  un  cœur  impitoyable  à l’éga rd 
des  fcélérats.  Je  fuis  fournis  aux  loix  d’un  impitoyable 
deftin.  Les  pécheurs impénitens  trouveront  un  Juge  im- 
pitoyable. Nous  nous  érigeons  en  Juges  finiftres  Sc  impi- 
toyables d’autrui.  Nie.  f 'Évangile  a adouci  la  rigueur 
impitoyable  Ac  la  loi  Molàïque.  Ci.  Un  mélancolique 
ne  manque  pas  des’ériger  en  pédagogue  impitoyable  du 
genre  humain.  Bell. 

Imfii*>yabi.b  , fe  dît  aulfi  des  chofes  inanimées.  La  mer  eft 
impitoyable.  L’enfer  & la  mort  font  i'mpitoyables.ne  par- 
donnent à qui  que  ce  foit.  Scilicet  omnejaerum  mors  im- 
portuna profanai  , fcc.  Ovid.  On  dit  aulfi  en  parlant 
des  batailles , que  le  fer  impitoyable  ne  pardonnoit  i 
rien 

1MP1T O Y' ABLE.MENT , adv.  Sans  pitié , làns  miféri- 
corde.  Inmiifericordi ter , duré  , duriter.  Ce  barbare  le 
traite  impitoyablement.  11  a donné  i revoir  fes  vers  i 

fon 
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Ton  ami  , avec  pouvoir  d’y  couper  8e  retrancher  impi- 
toyablement , c’cft-à-dire , (ans  flatterie  , fans  indul- 
gence. 

IMPLACABLE  , adj.m.  8c  f.  Qui  ne  Te peut  adoucir,  ni 
appaifer.  Implafabilis.  C’eit  un  efprit  implacable.  Cet 
affront cft  fi  grand , qu’il  en  a conçu  une  haine  implaca- 
ble contre  foncnncmi’On  feroit  moins  implacable,  fi  la 
fierté  naturelle  pouvoit  rabattre  quelque  chofé  de  ce 
qu’elle  prétend  lui  être  dù.M.  P.  Dieu  n’a  celTé  d'être 
implacable  que  parla  mort  de  Jésus-Christ.  Amilcar 
parta  dans  cette  province , ( l’Efpagne  ) avec  fon  fils  An- 
nibal,  âgédeneufans,  & y mourut  dans  une  bataille. 
Durant  neuf  ans  qu*il  y fit  la  guerre  avec  autaqt  d’adrefle 
quede  valeur,  fon  fils fcformoit (bus un  fi  grand  Capi- 
taine, 8c  toutenfcmble  ilconcevoitune  haine  implaca- 
bte contre  les  Romains.  Bossuet. 

Fui  d' si; tgujïc irrité /'implacable  colère.  Coa.v. 

Implacable  ennemi  de  Rome  & dit  repos.  Rac. 

Forbez , dans  fon  InJtruEl.  hi/lor.  Theol.  I.  XII.  c.  io.  don- 
ne le  nom  d’implacables  à tous  les  hérétiques  qui  ont 
foutenuque  le  pcchéétcm  irrémifiible  .comme  les  Mon- 
tantes les  Novaticns, les  Mélétiens  , les  Apotacti- 
ques,  ou  Apoftoliques , 8c  les  Lucifériens.  Quelques- 
uns  de ccs  hérétiques  ne  le  foûtenoient  irrémifiible  que 
pour  le*  Clercs.  Ün  peut  encore  appcllcr  implacables 
les  Luthériens  , les  Calvinillcs  rigides , 8c  tous  ceux  qui 
foùtienncntla  réprobation  pofitivc,  ou  effeétivement , 
ou  équivalcmmcnt. 

IMPLANTATION,  f.  f.  C’eftlcnom  qu’on  donne  à 
une  descinq  cfpéi'cs  de  tranfplantation,  dont  quelques- 
uns  fc  fervent  pour  la  cure  ac  certaines  maladies.  1m- 
plantatio.  L’implantation  fc  fait  en  mettant  des  plantes 
avec  les  racines , ou  les  racines  feulement  danstinc  terre 
préparée  pour  cela  , 8c  arrofée  des  lavurcs  de  la  partie 
malade.  On  prétend  faire  pafier  par  ce  moyen  le  mal 
dans  ces  plantes.  Si  avant  que  la  guérifon  foit  parfaite  , 
les  plantes  viennent  à mourir  par  la  mauvaife  qualité] 
qu’elles  ont  contractée , il  faut  en  planter  d’autres  dans 
la  même  terre , ou  dans  une  autre  femblable. 
IMPLANTER,  v.  a.  Terme  d’ Anatomie  Inférer  , 
pofer  fur  quelque  chofe.  Planter  fur  quelque  chofe , ou 
dans  quelque  chofe.  Injerere.  La  figure  du  coeur  de  la 
grande  tortue  eft  demi -fphérique,  (à  partie  inférieure 
étantconvexe , fie  la  fupérieure plane,  mais  un  peu  en- 
foncée au  milieu  , qui  cil  l’endroit  où  s’implantait  les 
oreillettesfic  les  ancres.  Duvermey,  Ac.desSc.  1599. 
p 229.  Lnc  portion  de  fubftance  dure  fie  fquirrheufe 
s'implantent  dans  le  méfentère.  Bremokd  , 1732. 
P 75- 

& Implanté,  ée  , part.  pafi".  Inféré,  poféfur.  Infertile , 
a , ton.  On  a trouvé  un  firtus  humain  dont  le  cœur  avoit 
trois  cavités, comme  celui  de  la  tortue.  Le  ventricule 
droit  recevoiti  l’ordinaire  la  veine  cave,  mais  fans  rece- 
voir l’artcre  pulmonaire  ; le  gauche  recevoit  aufii  la  vei- 
nepulmonaire,  mais  fans  recevoir  l’aorte , fie  ces  deux 
vaiflèaux , l’artcre  pulmonaire  8c  l’aorteétoicntîmp/dn- 
frsdanslctroifiéme  ventricule  furnumérairc.  Ac.  des 
Sc.  1 699.  Hift  p.  37. 

Des  ferments  ou  des  levains  implantés  dans  les  vifccrcs, 
pour  imprimer  à la  liqueur  qui  y parte  , un  caraétcrc 
particulier  , qui  lui  donne  la  forme  de  bile  dans  le 
foie , d’urine  dans  les  reins.  J o u r n.  des  Sç.  1719. 
, P • 5 97- 

Le  P.  Cartel  parlant  du  manche  ou  de  la  vergedu  pifton , 
dit  que  la  verge  ert  implantée  dans  le  pirton. 

K>IxVlr  LEXE,  adj.  C’ell  une  épithétc  que  l’on  donne  aux 
Poèmes  Épiques  8c  aux  pièces  de  Théâtre  où  il  arrive 
dcschangcmensde  fortune  extraordinaires  aux  Héros 
de  la  pièce.  M.  Adirton  dit  dans  fes  Remarque»  fur  le 
Poème  du  Paradisperda  de  Milton  , que  la  fable  cft 
(impie  ou  implexe.  On  la  nomme  (impie , quand  il  n’y  a I 
point  de  changement  de  fortune  ; implexe  quand  la  for-^ 
tune  des  principaux  Acteurs  change  de  bien  en  mal,  ou 
de  mal  en  bien.  La  fable  implexe,  continue-t-il , cft  erti- 
rr.éc  la  plus  parfaite  , parce  qu’elle  ert  plus  propre  à 
émouvoir  les  partions  Corneille  l’atné  dit  dans  l'exa- 
men de  Cinna , qu’il  ert  des  pièces  implixes  3 telles  font , 
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dit-il  ,Rodogunefic'Héraclius.M.  Rourtcau  a fi* it  voir 
àM.Ricoboni , dans  la  lettre  qu’il  lui  a écrite , qu’il  n’y 
a point  duplicité  d’adion  dans  l’Andromaque  de  Raci- 
ne , 8c  que  ce  n’cft  qu’une  aélion  implexe. 

IMPLICATION  , f.  m Terme  du  Palais.  Engagement 
dans  une  affaire.  Implicatio.  On  prétend  qu’il  y a quel- 
que implication  a l’égard  de  ces^accufés. 

Il  fignifie  encore  en  termes  d'Ecole,  Conrradiétion  ,8e  . 
on  ne  s’en  fert  qu’en  parlant  de  propofitions  contra- 
dictoires. Il  y a de  Y implication  dans  ccs  deux  propofi- 
tions 

IMPLICITE , adj.  m.  8c  f.  Qui  ert  compris  tacitement  , 

. foufentendu,  qui  ert  contenu  dans  un  difeours, dans  une 
claufe,  dans  une  propofition  , non  pas  en  termes  clairs, 
expr,  s fit  formels,  mais  feulement  par  induétion  , par 
confluence.  Implicitur.  C’eft  urte  condition  implicite 
8c  foufentendue par  le  teftateur,  quand  il  a fait  ce  legs. 

On  dit  aufli  une  foi  implicite  ; pour  dire , une  foi  obfcu- 
rc , confufc  , 8c  qui  ne  peut  être  expoféc,  ni  dévelop-* 
péc  par  celui  qui  a cette  foi.  L’églife  Catholique  n’exi- 
ge qu’une  foi  implicite  de  certains  articles  pour  êtr* 
fauvé.  La  foi  du  Charbonnier , qui  croit  ce  que  l’É- 
glifc  croit,  fans  pouvoir  dire  tout  ce  qu’c  Ile  croit , eft 
une  foi  implicite.  Lne  préférence  ir.ê-mc  implicite,  qui 
fait  marcher  Dieu  avant  nos  propres  intérêts , peut  méri- 
ter lefalut.FcN. 

IMPLICITEMENT , adv.  D’une  manière  implicite. 
Implicite.  Le  fensde  ce  texte  contient  implicitement  un 
telmyftère,  une  telle  vérité. Toute  la  doétrine  Chré- 
tienne ert  contenue  ou  explicitement , ou  implicitement , 

| dans  le  fymbolc.  Cl". 

IMPLIQU ER,  v.  act.  Engager,  comprendre  dans  une  ac- 
eufation.  Implicare.  Cetaccuféa  impliqué  bien  des  gens 
dans  fon  affaire-  Les  plus  braves  Romains  fc  trouvoient 
impliqués  dans  les  conjurations  contre  les  opprefleurs  de 
leur  liberté.  • 

Impliquée,  fc  dit  aufli  en  parlant  des  contndiétions  dea 
partages  , des  difeours.  Les  mêmes  Auteurs  ont  dit  fou- 
vent  des  choies  qui  impliquent  contradiction  , des  rai- 

1 lonnemcns  qui  s’impliquent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  implicare. 

Impliquer.  On  dit  aufli  abfolument,  de  deux  idées  in- 
compatibles, dont  l’uncdétruit  cflcntiellemcnt  l’autre  : 
Cela  implique.  Et  on  dit , que  deux  propofitions  s’im- 
pliquent s pour  dire  , qu’elles  fc  contrcdifcnt.  Acad. 

IMPLORATION , f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  implore. 
Imploratio.  Les  Juges  d'Eglife  ont  fouvent  befoin  de 

Y imploration  du  bras’féculier.  Les  Latins  appelaient 

Y imploration , Quiritatio  4 Quiriiibus. 

IMPLORER  , v.  act.  Demander  fecours , a (fi  (tance,  avec 

larmes,  fie  prières  dans  fes  néccrtités.  Impi  or  are. Le  pi- 
chcurdoit  implorer  la  miféricordc  de  Dieu  avec  larmes 
8c  contrition.  Cette  veuve  va  implorer  le, fecours  de  la 
Juflice  pour  venger  la  mort  de  fon  mari. 

On  dit  aufli,  que  la  Juftice  Eccléflartique  implore  le  bras 
féculier  pour  avoir  main  forte  dans  l’exécution  de  fes 
jugemens.ou  pour  certaines  procédures  qu’elle  ne  peut 
pas  faire  .comme  une  vente  de  meubles , ou  d’immeu- 
bles , pour  laquelle  o’n  obtient  une  fentence  du  Juge 
Laïque. 

Imploré  , ée  , part.  pa(T.  8c  adj.  Implorants. 

IMPOLI , ie  , adj.  Ce  mot  eft  nouveau  ; l’Abbé  de  Bel- 
legarde  s’en  eft  femi  ,8c  l’ufage  l’a  confirmé.  Impolitus. 
Çe  mot  exprime  feul  ce  qu'on  ne  pourroit  dire  que  par 
un  circuit  de  paroles.  II  fignifie , Qui  n’cft  point  enco- 
re poli  , ou  allez  poli.  L’Académie  l’a  adopté. 

IMPOLITESSE,  f.  f Ce  qui  eft  contraire  a la  politefle. 
Impoli  tia , rufticitas , inventif  as  , inconcinrtitas  , inur- 
banitas.  L’tmpoliteJJe  eft  une -ignorance  ruftique  des 
bienféances,  8c  une grofliéreté qui  femctau-dclTusdes 
régies,  8c  des  égards  de  la  vie  civile.  L’école  du  monde 
cft  bien  propre  à guérir  de  Yimpolitejfe.  Bei.l.  La  fierté 
8c  les  manières  hautaines  font  les  fources  les  plus  natu— 

• relies  de  Yimpolitejfe.  Id.  Voyez  ce  qu’on  a dit  fur  impo- 
li. Ce  mot  cft  d’ufage. 

(✓'1MPOLLU  , ue,  vieux  adj.  Pur,  net,  fans  tache,  Im- 
pollutus  ,a,ton. 

1MPORC1TOR,  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Romains 
donnoientiun  Dieu  de  la'Campagne  fie  de  l’Agricul- 
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turc.  Imporcitor.C’ixoix  ce  lui  quipréfidoit  Jlatroifiéire 
façon  ,'ou  au  troifiéme  labour,  que  l’on  donnoit  aux 
champs,  c’eft-i-dine  , au  labour  qu’on,  leur  d.  nnoit 
apres  avoir  femé  le  grain  Car  parce  qu’alors  onlabou- 
roit  la  terre  en  filions  élevés , qu’on  açpelloit  porc* , or 
lui  donnoit  le  nom  d’Jmporcitor.  Le  I lamine  de  Cérr 
invoquoitlcDieu  Imporcitor dans  le  facrifice  qu’il  fai- 
foiti  Cérès  5cà  laTerfc.  Voyez Saumaife fur Solin , p 
7» 4.  & fuiv. 

U*  IMPORTABLE  , adj..  Vieux  mot  , que  Nicot  dit 
avoir  été  employé  pour  , Qui  ne  fc  peut  pôrter  ou  tolé- 
•rer , comme  en  cette  phralc  ; 11  cft  atteint  d’une  douleur 
importable  • 

IMPOKTAMMENT,  adv.D.’unc  manière  importante 
Maxime.  Cet  homme  m’a  fervi  hnportammtnt,  en  de! 
ocr«  (tors  d’importance.  Cp  mot  n’cft  pas  h rançois.quoi 
qu'il  fc  trouve  dans  quelques  livres. 

IMPORTANCE,  ff  Valeur,  mérite , confidérnrioij  , 
conféqucnce  ; ce  qui  fyt  qu’une  chofe  eft  importante. 
Momentum.  Voilà  un  tableau  , un  meuble  d importa « 
cr,de  prix,  de  valeur.  Cet  Auteur  étojjun  homme  d'im- 
portance, degi#nd  mérite  ,dc  grande  confidération.  J’ai 
un  procès,  une  affaire  d'importance,  où  il  y va  de  tout 
mon  bien.  11  eft  de  grande  importance  de  bien  commen- 
cer. L 'importance  cft  que  vous  vous  dépêchiez.  Faire 
l’homme  d’importance  , c’eft  vouloir  palier  pour  ur 
homme  de  crédit,  d’autorité  ,de  mérite. 

D'Importance.  Sorte  d’adverbe , qui  figr.ifie , Beaucoup 
extrêmement.  De  tout  temps  votre  langue  a daubé  d’im 
portance.  Mol.  Je  vous  allure  qu’ici  la  digeftion  fc  fait 
brufquement  : on  cft  fecoué  d' importance.  Ab.  si 
Choisx. 

IMPORTANT,  ante  , adj.  Qui  cj  de  conféqucnce,  qui 
eft  avantageux,  qui  eft  utile.  Gravig.  Le  fujetdu  poeme 
épique  doit  être  une  action  grande , illuftrc  5c  importan- 
te. Le  P.  le  B.  Nous  n’avons  point  d’afl'airc  plus  impor- 
. tante  que  celle  de  notre  falut.  Calai  eft  une  place  fort 
importante.  Qu’on  mette  ce«mor  devant  ou  apres,  cela 
eft  peu  important.  On  dit, qu’un  homme  fait  ['important, 
lorfqu’il  eft  glorieux , qu’il  fait  le  capable  5c  le  néceffai- 
rc.  11  eft  important  de  donner  de  l’horreur  de  vos  opi- 
nions. Pasc.C’cft  une  tmûéte importante  à toute  1a  Mo- 
rale. In. 

IMPORT  ANT.fi  m. pn donna  le  nom  d'important 
au  commencement  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  à une 
cabale  de  Seigneurs  qui  avoientle  Duc  de  Beaufoft  à 
leur  tête  , qui  avoieni  été  attachés  à la  Reine  Anne 
d’Autriche , 8c  qui affeeloient  de  la  gravité  & du  myftc- 
re  dans  toutes  leurs  démarches  Se  toutes  leurs  aélions.  Le 
Cardinal  de  Retz  dans  la  page  58  8c  fuiv.  du  premier 
tome  de  les  Mémoires  , fait  le  portrait  5c  nomme  plu- 
• fleurs  de  ces  important.  Le  l>uc  de  Bcaufort  ne  put 
foutfrir  que  la  Reine  çur  donné  fa  confiance  au  Cardinal 
Mazarin  : ilVcn  plaignit , 8c  fe  mit  contre  lui  à la  tête 
d’u  ne  cabale  appel  lé  c la  cabale  des  Important.  Abbré- 
gé  chronol.de  l’Hift.  de  France  lous  Je  regne  de  Louis 
XIV.  Le  Ducd’Enguicn  gagna  dans  ce  tcmps-là  la  ba- 
taille de  Rocroy , $c  V oiture  lui  en  écrivant:  Je  fuis  bien 
aile , dit-il , que  votre  Altefle  fans  eue  importante, f^aix 
faire  desaclionsqwi  le  font  fi  fore. 

Important.  On  dit  d’un  homme  qui  fc  donqe  des  airs  % 
qui  fie  donne  du  crédit.qui  veut  palfcr  pour  entendre  les 
affaires, qui  fait  l’ Ariftarque  en  fait  d’ouvrages  d’efprit , 
qu’il  fait  l’homme  important , ou  fimplcmcnt  qu’il  fait 
l 'important. 

IMPORTER,  vn.  Ce  verbe  eft  une  manière  d’împer- 
fionnel , qui  fignifie , Etre  de  conféqucnce , étrede  confi- 
dératiom,  être  avantageux.  Interefte.  Le  fucccsde  cette 
négociation  importe  à toute  l’Europe.  Qu’im/wrc-t-il  à 
un  hommedegagncr\outlemonde,s.’ilperdfion  ame? 
Les  choies  indittérentes  font  celles  qui  n ’ importent  à 
perfonne.  Vous  ne  voulez  pas  croire  cela, que m'im- 
.portel 

Qu’Importe,  fie  ditaulfi  d’une  choie  dont  on  ne  fie  fou 
vient  pas , &du  nom  de  laquelle  il  n’cft  pas  abfiolument 
réccllaire  de  fe  fouvenir  ; on  dit  apres  avoir  un  peu  rê- 
vé, Monftcur . . . .qu’»wp*rt*  ? 

L’illujhe Chevalier , qu’impoirte.  Chaf. 
IMPORTUN»  umi , ad)c&.  Qui  cft  incommode  , qui 
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eft  à charge.,  qui  apporte  quelque  ennui  , quelque  fi- 
chcrie.  Moltftus.  Le  bruiteft  importun  aux  malades,  l 'es 
cris  important , une  foule  importune.  Les  amis  important 
font  fou haiter  d’être  indifférent.  S.  Évr.  C’eft  un  rôle 
b^en  trifte  que  celui  d’importun.  Bell.  C’eft  le  rêled’qn 
fot  qued’étre  importun.  Un  habile  homme  fient  bien  s il 
ennuie.  Là  Bru  y.  On  rejette  fianscefie  l’idée  importune 
de  la  mort , Si  l’on  eft  fiurpris  avant  que  d’y  avoir  bien 
penfii.  M.  P.  Les  longs  complimens  font  importuns.  Sa 
modoftic  cachoir  une  gloire  importune.  Flêcii.  Un  dif- 
cernçmcnttropdélicatefti»»par/«*danslafociété.BEii. 
Les  vieillards  fie  donnent  une  autorité  importune  de  ccn- 
furer  tour.  S. Évr.  La  véritécft  Couvent  importunelBo<i. 
JehùsVinxporiunufage  des  vi  fîtes.  S.  Évr.  L’émotion 
qu’il  avoir  eue  lui  donnant  une  petite  indifipofition  , il 
en  feignit  une  grande, pour  fedébarrafferdc  tousccs  im- 
port  uni.  Mlle  L’Hé^tibr. 

Priant  Dieu  qu’il  nour  garde  en  ce  tas  monde  ici  , 

De  faim  , d’un  importdn  , de  froid  & de  fouet. 

. Riohiu. 

loti  dont  l’ame  inquiète  , à foi-même  importune  , 

Se  fait  un  embarras  de fa  bonnefortune.  B01  l. 

i 

Voit-tu  cet  importun  , que  tout  le  monde  évite. 

Cet  homme  à toujours  fuir,  qui  jamais  ne  vous  quittt  ? 

Idbm. 

Ce  mot  vient  du  Latin  importunus.  Feftus  ditqu  e importa- 
mm  illud  eft  inquo  nullus  eft  portât , nullum  aux ilutm  ; 
qu’on  appelle  importune,  une  chofe  ou  une  perfonne  qui 
eft  ficheufe , ou  qui  ne  peut  apporter  aucun  fioolage- 
mcnt.Servius  dit  qu ’ import  dnus  eft  dix, tanquam fine  por- 
ta, fine  quiett:  ce  qui  revient  à la  précédente  étymologie. 
IMPORTUNÉMENT,  adv.  D’une  manière  impor- 
tune. Importuné,  moleftè.  II  y a des  gueux  oui  deman- 
dent il  importunément , qu’on  cft  contraint  de  leur  don- 
ner quelque  choie. 

IMPORTUNER  ,v.  aft.  Se  rendre  impdStun.  Moleftum 
' effe.  Les  Foutes  & les  plaideurs  importunent  le  monde  du 
récit  de  leurs  ouvrages , ou  de  leurs  procès.  Si  l’homme 
n’avoit  point  péché.i’ame  5c  le  corps  ne  fie  ficroient  poinc 
importunés  par  des  defirs  déraiionnablcs.  Port-R.  Le 
mérite  d’aiurui  nous  importune,  4c  blelTe  notre  jaloufic. 
LK^i.Urit  enimfulgore  Juo  qui  pregravat  artes  infra 
fe  pofttar.  Hor.  Les  Rois  trouvent  eux-mêmes  quel- 
‘ quefoisquç  leur  grandeur  les  importune.  S.  Évr.  Les 
Amans  ne  vont  plus  importuner  les  forêts  de  leurs  plain- 
tes, 5c  de  leurs  foupirs.  Corn.  On  ledit  aufli  par  ci- 
vilité.*  J’ai  peur  de  vous  importuner  pur  meslcttrcs  , par  . 
mesvifues.  Les  emprunteurs difent,  Excufez,fi  je  voua 
importune  de  cette  fomme  d’argent. 

Cet  malheureux  guerrier/ , que  leur  honte  importune  , 
Porteraient  dans  ton  camp  leur  mauvaise  fortune. 

Brêb. 

Et  ceux  qui  redoutaient  la  naijfanee  du  jour , 
Importunoicnt/rs  Dieux  de  hâter  fan  retour.  In. 

Importuné,  f.e  . part. patT.  8cad).  Moleftiâ  affeâus. 
IMPORTUNITÉ,  fi  fi  Aélion  qui  importune,  qui  in- 
* commode.  Impqftunitas , fedttlitar  pertinax  Jcfiuislas 
de  tant  d’importunités.  .Les  Princes  ont  hgaucoup  à 
fouffritjiéS'tmportunités  des  demandeurs.  Combien  de 
gens  font  des  aumônes  que  V importunité  des  pauvres 
arraAc  de  la  main  ,8c  non  pas  du  cœur,  h léch.  La  vicil- 
lcflê  évite  la  foule  par  une  humeur  retirée , gui  ne  peut 
fqpffrir  V importunité , ni  l’embarras.  S.  Évr.  Onftc  voit 
que  trop  Souvent  l'ÏCTp*rf«»Mi'  d’un  Courtiian  que  rien 
ne  rebute , l’emporter  fur  le  mériçe.M.  Scu  ».  On  accor- 
de tous  les  jours  à 1* importunité  opiniâtre  , ce  qn  on  rc- 
fufie  à la  vertu.  Boit.  Les  emprclïcmens  d un  Amant 
haï  fidht  reeardls  comme  de  fichcufics  importunités. 
Bell. 

r>  IMPOSABLE  , adj.  m.  8c  f.  Terme  des  Aides. 
Taillablc.qni  peut  ûtre.mis  à la  taille , fur  qui  la  taille 
peut  être. impolie.  y'etiigaÜt , c.  Un  Arrêt  de  la  Cour 
dus  Aides  du  5.  Mai  1744.  déclare  que  tous  les  Ecclé- 
. itaft.qv.ts 
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Gaftiqucs  8c  toutes  les  Communautés  Æculiéres  & régu 
liéres  feront  impofablet  , 8c  pourront  être  compris  a- 
rollc  des  tailles  pour  raifon  de  rouvelles  acquifition 
yar  eux  faites  , 8c  pour  raifon  des  immeubles  qui  leui 
échéront  par  fucceffion  8c  donation  collatérale 
4 $ ■ IMPOSA  N T , ante  , adj.  vert».  Qui  impofe , qui  efl 
propre  à' s'attirer  de  l’attention  , des  égards,  duref- 
‘pcft.U n air impofant , un  ton  impofant,  une  gravité 
impofante. 

IMPOSER , v.acl.  8c  n.  Mettre  une  chofê  fur  une  au- 
tre- Imponere.  Ce  mur  n'cft  pas  capable  de  fupporter  le 
fardeau  que  vous  hnpofet.  fur  lui.  11  n'eft  prefqwe  pas  en 
ufage  en  ce  fens.  • 

Imposer,  en  termes  d’imprimerie,  fe  dit  des  carafteres 
rangés  8c  difpofés  par  pages , lorfqu’oo  les  enferme  dans 
unchaflis  , 8c  qu’on  les  ferre  avec  des  coins  pour  en  fai- 
re des  formes  entières.  Toute  cette  feuille  eft  compo- 
féc,  ilnerrftc  qu’à  Vimpofeis  Scàla  tirer. 

Imposer  i es  mains  , fe  dit  de  la  cérémonie  qui  fe  fait 
en  donnant  les  Ordres,  quand  le  Prélat  confère  le  carac- 
tère facré , en  impofant  les  mains  fur  TEccléfiaftique  qui 
le  reçoit-Les  Apôtrcsont  commencé  à impofer  les  mains 
fur  les  Diacres  qu’ils  élurent.  Aéles  , Lbap.  6.  verf.  6. 
C’cft  dc-l.i  que  ou  imposition  des  mains, fignifie 

chez  les  Grecs  le  Sacrement  de  l’Ordre. 

On  dit  ironiquement,  qu’on  a impofe  les  mains  fur  quel- 
qu'un ; pour  dire  qu’on  l’a  battu  8c  frappé. 

Imposer,  fignifie  aufli  Charger,  ordonner , p'refcrire , aflu- 
jettirà  quelque  peine, fatigue,  ou  dèpenfe.lleft  fâcheux 
de  nous  voir  impofer  un  joug  que  n’ont  point  porté  ne  s 
peres.  C’eft  au  vainqueur  à impojer  des  loix,des  con- 
ditions. Pourquoi  vous  êtes-vous  impofe  ente  contrain- 
te ? Corn  Lanature  nous  a impofe  la  née  édité  de  mou- 
• rir.  ImpoJerCdcnce  à la  raifon.  J’ai  impofe filence  i ces 
flatreuies  perfées  qui’fe  préfentent  faftis  celle  pour 
enfler  nos  cours.  Boss.  Dans  les  lettres  d’abolition  le 
Roi  dit,  qu’il  impofe  un  filence  perpétuel  au  Procu- 

* reur  Général , pour  Tempe-cher  de  pourfuivre  une 

* affaire. 

Imposer  , (ignifie  aufli,  Faire  une  taxe  , lever  un  tribut 
fur  les  pcrfbnnes , ou  fur  les  marchandifes.  On  a impo- 
Jf  le  fo»  pour  livre  fur  les  denrées  : ce  qui  s’eft  appelle 
Subvention.  La  taille  s’ impofe  dans  les  Parodiés  par  les 
Aflèeur?  St  Colleélcurs. 

Imposer  un  nomàque-lqu’un  ;c’eft  luidonnerun  nom  ;8c 
, feditdc  ceux  qui  orttdroitde  le  faire.  Adam  impofa  le 
nom  î tous  le  s animaux.  Plufieurs  Conquérant  ont  im- 
pofcltur  nom  à des  villes. 

Imposer  , fiçnifie  au lli  Charger , acculer.  Cet  homme 
s’eft  bien  juftifiédes  crimes  qu’on  lui  avoit-imp*///. 
Imposer,  lignifie  encore,  Faire  accrofre,  tromper;  dire 
une  faufleté.  VerbJdare.ludere.  Cet  Avocat  impofe  fou- 
vent,  Scdéguife  la  vérité  Les  zélateurs  tmpofent  au  peu- 
ple par  leurs  manières  véhémentes.  Le  Cl.  Les  plus 
habiles à impofer , St  lesmeillcursComédiens  , l’empor- 
tent dans  le  monde  fur  la  probité  qui  ne  fçak  ni  flatter  , 
nidéguifer.  Bril.  L’homme  s’en  impofe  rous  les  jours 
à lui-même-  Boss.  Nos  pallions  nous  trompent,  St  nous 
impojevt , en  nous  propofant  pour  un  vrai  bien  celui 
qui  n’eft  qu’apparent  La  Pot  lie  impoje  à nos  oreilles  : la 
perfpcétivc  impofe  b nos  yeux.  11  faut  avoir  bien  mauvai- 
fc opinion  des  hommes,  que  de  croire  leur  impofer  par 
des  carcflcs  étudiées,  8c  rarde  longs  8c  ftériles embraf- 
femens.  La  Bruyère.  11  devoit  déclarer  les  penfées 
d’une  manière  fi  précité , qu’on  n’eût  pas  lieu  de  lui  im- 
pofer. Ab.  Dt  ia  Tbape.  Jp  n’ai  prefque  vu  jufqu’ici 
peribnne  de  bon  fens , à qui  le  rqonde  ait  itnp^b  au  point- 
de  le  trouver  plus  beau  8c  plusaimable  dans  la  fuite  , 
qu’il  neluiavoit  paru  lorfqu’il  avoit  commencé  de  le] 
connoltre.  Idem. 

Et  fer  roulement  d'yeux , & fon  ton  radouei, 

A ’impofcnt  Qu'à  det  gent  qui  ne  font  point  d’ici. 

Mol. 

Imposer  , en  ce  dernier  fens  -,  fe  dit  ^irlquefoft  abfolu- 
mcnt.Samine,  fon  air,  fes  manières  impofent.  La  pro- 
nonciation de  cet  Adeur,  de  ce  Prédicateur  impofe. 
Quand  on  met  la  particule  en  devant  le  verbe  impofer , il  fe 
prend  en  mau  vaife  part , vous  rrten  impofex. , veut  dire , 
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vous  m’en  faites  accroire,  vous  me  trompez:  mais  quand 
le  verbe  impofer  n’cft  point  précédé  de  tette  particule, fa 
lignification  eft  déterminée  en  bonne  ou  en  mauvaifé 
part  par  la  fuite  dudifeours,  tfparlcs  chofes  qui  font 
énoncées.  Cet  homme  impofe  par  fa  retenue, par  fa  mo- 
deftie,  par  fes  belles  qualités.  Gct  homme  a quelque 
chofe  de  grand  qui  impofe.  Dans  ces  phrafes  le  verbe 
impofer  le  prend  en  bonne  part  , 8c  fignific  , ga- 
gner , attirer l’eftime , l’afFeÆon , le  rcfpeél,  la  vénéra- 
tion. 

Imposer.  M.  TAbbéde  la  Trapeditimpp/êrdespfeanmes, 
impofer  des  antiennes , ce  qui  ne  fignific  pas  les  chanter 
avec  lesautresqui  font  au  Chaut , mais  les  chanter  ftu! 
commç  on  chante  les  anriennc’s  devant  les  pfeaumes  ; 8c 
à l’égard  des  pfeaumes, c’eft  les  commencer, ce  qui  fefart 
lorfqu’un  feul  chante  la  moitié  du  premier  verfet  , qui 
eft  continuépar  les  autres  qui  font  au  Chœur.  D.  Jofcph 
Mége,  dans  fon  commentaire  fur  la  régie  de  S.  B*. 

• noît  t fé  fendu  mot d’e/itenner , tu  lieu  de  celui  d’iw- 
pofer.  ^ 

Ce  motd’mpo/fr  dans  le  fens  qui  vient  d’être  expliqué  , 
vient  du  motA-atin  imponere , dont  S.  Benoit  s’eft  iervi 
dans  fa  régie.  Le  P.  Marréne,  dans  fen  commentaire  en 
Latin  fur  la  régie  de  S.  Benoit , explique  le  mot  d' im- 
ponere par  celuid’incipere  , commencer , 8c  il  cite  fur  cela 
Bernard  du  Mont-Caflîn.  8c  Bohérius,  puis  il  ajofireque 
le  P.  Ménard  8c  le  P.  Le  Cointe  expliquent  le  mot 
d’imponere  par  celui  de  promtntiore , prononcer , (bit  ea 
chantant , foiten  récitant. 

Imposé,  ta.  part.  pafT8cadj. 

IMPOSELK  ,f.  m.  Qui  impofe.  Importent.  Parmi  les 
quarante  8c  une  fedesqui  fontfoniesdu  Luthéranjfme, 
il  y en  a une  que  Jovet  appelle  les  Impofeurt  de  mains. 
V ovez  fon  I.  Tome , p 47  j . 

IMPOSITION  A.  f-  Aêtion  par  laquelle  on  impofe.  Int- 
pofitio.  La  million  Évangélique  , la  puiflânee  d’abfou- 
dre,  fe  fait  par  Vimpofition  des  mains  du  Supérieur  Ec- 
cléfiaftique.  L’impofition  des  mains  étoit  une  cérémonie 
Judaïque  qui  s’étoit  introduire , non  par  quelque  loi  di- 
vine , mais  par  la  coûtumc:  toutes  les  fois  que  Ton  prioit 
Dieu  pour  quelqu’un , on  mett  fit  les  mains  fur  la  tête  en 
priant  Dieu  qu’il  l’accompagnât.  Jésus-Cprist  afuivi 
cette  coutume  .foitqa’il  fallût  bénir  dcsenfàns,  ou  gué- 
rir des  malades , en  joignant  la  prière  à cette  cérémonie. 
Les  Apôtres  de  même  impofbicnt  les  mains  à ceux  1 qui 
. ils  conféroient  le  S.  Efprit.  Les  Prêtres  en  ufoient  ainfi 
lorfqu’ils  introddifoient  quelqu’un  dans  leur  corps,  8c 
les  Apôtres  eux-ntêmes  recevaient  de  nouveau  V impofe» 
tion  desmains,  lorfqu’il  s’engageoient  à quelque  nou- 
veau dcITein.  L’ancienne  Églife  donnoit  Vimpofition  des 
mains  à ceux  qui  fe  marioient.  Les  Abyflinsle  font  en- 
core. Mais  ce  nom  qui  eft  général  dans  fa  premiérf  fi  * 
gnification , a été  reftreinrpar  l’ufage  à Vimpofition  des 
mains  par  laquelle  on  confère  les  Ordres.  Parmi  les 
Proteftans,  Fridéric  Spanheima  fait  ufie  diflértation  de 
Impofitione  mannum  ejufque  ufu  antiquo , & abufu  mo- 
derne , quife  trouve  dans  le  IL  Tome  de  fes  Ouvrages. 
Tribenhorius  en  a fait  aufli  une  de  Impoftione  ma- 
nuum.  J.  Braunius  a fait  un  Difcours  fur  le  même 
fujet. 

Imposition,  en  termes  d’imprimerie  , fe  dit  lorfqu’on 
arrange  les  pages  pour  les  faire  venir  les  unes  fous  les 
autres. 

Imposition,  lignifie  aufli  , un  droit  qui. le  lève  au  nom 
du  Roi  fur  lesperfonnes , ou  fur  les  marchandifes , pour 
foûrenir  les  charges  de  l’État.  On  a fait  une  nouvelle 
impofition  fur  l’argent,  le  tabac,  8cc.  Les  tailles  font 
d’anciennes  impofiiiont. 

Imposition,  fe  dit  aufli  d’une  efpfee  de  rradfplantation 
quife  fait  pour  la  cure  de  certaines  maladies.  On  prend 
le  plus  que  Ton  peut  de  la  mumie  ou  de  l’excrément  de 
la  partie  malade  , ou  de  tous  les  deux  enfemble  ; on  les 
place  dans  un  arbre,  on  dans  une  plante  entre  l’écorce 
8c  le  bois,  8c  on  recouvre  le  tout  avec  du  limon.  Au 
lieu  de  cela,  il  y en  a qui  font  un  trou  de  tarriére  dans 
le  bois  pour  y placer  cqgte  munie,  ou  cet  excrément; 
aprcîquoi  ils  bouchent  le  trou  avec  un  tampon  du  même 
bois,  8c  mettent  du  limon  par  defTus.  Si  l’on  fouhsire 
un  effet  durable  ,'  on  doit  choifir  un  arbre  de  longue 
durée,  comme  le  chêne.  Si  on  le  veut  prompt,  il  faut  en 
• arbre 
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arbre  qui  croiffe  promptement;  5c  en  ce  dernier  cas  on 
doit  retirer  ce  qui  fert  de  milieu  à la  tranfplantation  » 
fi-tôt  que  l’effet  s’eft  enfui  vi , à eau  le  que  la  trop  gran- 
de altération  de  l’cfpnt  pourroic  apporter  du  préjudice 
au  malade.  Ce  que  l’on  appelle  ici  Alumie,  cft  la  portion 
de  l’cfprit  vital  qui  fait  fcs  effets. 

IMPOSSIBILITÉ  , f.  f.  Ce  qui  ne  peut  ître  par  fa  na- 
ture. Jmpojjibilitax.U  n’y  a aucune  impojjibüitéen  Dieu 
Il  y a une  impojjibilité  pliyfique , & une  impojjibilité  mo- 
raie.  L‘impo/Jîitiin: pUy(l<[ue  cft  celle  des  choies  qui  ne 
fe  peuvent  faire  par  la  vertu  Se  les  forces  de  la  nature. 
IL’impoJjïbilitt ' morale  cil  une  grande  difficulté  qu’il  y a 
à faire  la  chofe  dont  il  s’agit,  voyez  IMPUISSAN- 
CE. Les  hérétiques  oppofent  contre  les  my  itères  de  la 
Foi  de  prétendues  impojjibüités  qu’ils  tirent  de  la  raifon, 
en  prétendant  pouvoir  comprendre  par  leur  cfprit  l’é- 
tendue infinie  de  lapuiffancedeDicu.  Loi;.  11  cil  bien 
difficile  de  juger  de  la  poffibilité , & de  l’ impojjibilité  des 
chofes.  Abl.  On  dit  par  exagération  , Cela  m’eft  im- 
poffible  de  toute  impojjibilité.  C eft  le  propre  du  zélé 
.Apoftolique  de  compter  pour  rien  les  impojfibiliiés  qui 
paroiffentdans  les  grandes  entreprifes.  Bol  h. 

IMPOSSIBLE,  ad;.  m & f.  5c  fubft.  Qui  ne  fe  peut  faire. 
Impo/Jibilis  .qui péri  nequit.  Une  choie  eft  impojjible  , 
quand  elle  renferme  deux  idées  qui  fc  détrujfent  mu- 
tuellement, & que  l’on  ne  peut  ni  concevoir,  ni  réunir 
enfemble  par  la  penfée.  Ainfi  il  eft  impojjible  qu’un 
cercle  fou  quarré  , parce  que  nous  concevons  clairement 
que  la  quadrature  5c  la  rotondité  fc  détruifent  par  leur 
figure  directement  contraire.  Le  Cl.  Ile  (b  impojjible  de 
faire  un  bâton  fans  deux  bouts.  Cela  cft  impojjible  mo- 
ralement parlant,  c’eft-à-dire,  fans  une  adreffe  extra- 
ordinaire-Rien  n*eft  impojjible .»  l’amour.  Il  y a des  gens 
qui  peuvent  faire  ce  qui  cft  impojjible  aux  autres. 

Alléguer  fimpoffible  aux  Rois  , ctft  un  abus 
La  Font. 

Je  voix  bien  que  mon  cœur  afpire  à /'impoffible  , 

Et  que  toux  fies  dejjeinx  ojent  pluj  qu'il  ne  faut. 

Go*. 

Ce  qui  eft  contraire  au  devoir  & au  bon  fens  s’appelle  im- 
pojjible entre  ceux  qui  raifonnent , comme  parmi  les  Ju- 
rifconfultes  on  appelle  conditions  impojjibler,  celles  que 
ledevoir  Scque  la  raifon  ne  permettent  pas  d’accotn- 
plir,  encore  qu’elles  foicnttrcs-poffiblcs  en  elles-mêmes 
à qui  ne  voudra  écouter  ai  le  devoir  ni  la  raifon.  Péi  is- 
son.  Nousfoùtcnonsquedansl’occafion  fie  les  circonf- 
tances , dont  il  s’agit , ces  paroles , Ceci  ejl  mon  Corps , 
ne  fe  peuvent  entendre  au  fens  Calviniftc  , parce  qu’en 
matière  d’explications  ce  qui  eft  contraire  au  bon  fcnsfic 
à la  droite  raifon , s’appelle  mptjjible.  Id. 

Onleditauffiparextenfiondeccquin’cftquc  'difficile.  11 
m’eft  impojjible  de  me  lever  matin,  de  dormir.  Pour  vous 
fervir  je  tenterai  Y impojjible , je  ferai  V impojjible.  Ces 
mots  fai  refit  tenter  Y impojjible  , fignifient  faire  toutes 
fortes  d’efforts , employer  toutes  fortes  de  moyens  pour 
faircune  chofe  donton  ne  peut  venir  à bout , du  moins 
qu’avec  beaucoupde  peine.  Je  viens  de  .commencer  U 

apprendre  le  Siamois  j’avois  peur  de  n’avoir  pas  I 

affez  de  temps , fie  peut-être  de  tenter  Y impojjible.  1)  e 
Choisi. 

^IMPOSSIBLE,  ad  j.  de  tout  genre.  On  dit.  Réduire 
un  homme  à Y impojjible , pour  dire , Exiger  d’un  hom- 
mecc  qu’il  ne  peut  faire. 

En  Logique  on  dit,  Réduire  quelqu’un  à Y impojjible,  pour 
dire.  Le  réduire  à ne  pouvoir  répondre  fans  tomber  en 
contradiction. 

Par  Impossible.  Formule  qu’on  emploiedans  le  difêours, 
quand  on  fuppofe  une  chofe  qu’on  fçait  bien  être 
impoffiblc.  Si  par  impojjible  on  redevenoit  jeune. 
Ac.  Fa. 

On  dit  proverbialement,  A Y impojjible  nul  n’cft  tenu. 

IMPOSTE  , f.  f.  Terme  d’Architccturc.  C’eftune  pe- 
tite faillie,  ou  avance,  8c efpécc  de  corniche , fur  la- 
quelle pofe  une  voûte  , ou  arcade.  Incumba.  Ce  bâti- 
ment eft  demeuré  imparfait,  il  n’cft  élevé  qu’à  hau- 
teur d ’impofte.  On  l’appelle  autrement  le  coujjinet  ,pour 
recevoir  la  retombée  de  l’arcade.  L 'impojle  cft  fi  cf- 
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fenticlle  dans  la  compofition  des  ordonnances , que 
lorfqu’il  n’y  en  a point,  il  arrive  qu’à  l’endroit  ou  la 
ligne  courbe  de  l’arc  fe  joint  à la  ligne  à plomb  de  Pa- 
lette, il  femble  qu’il  y ait  un  coude.  Dans  l’Architec- 
ture ancienne  les  tmpojles  ont  trop  de  faillie.  Uimpojle 
cft  diflérente  félon  les  différens  ordres.  La  Tofcane 
n’eft  qu’une  plinthe.  La  Dorique  a deux  faces  couron- 
nées. L’Ionique  a un  larmier  au-dcflüs  de  fcs  deux  fa- 
ces, 8c  fcs  moulures  peuvent  être  taillées.  La  Corin- 
thienne 5c  la  Comporte  ont  un  larmier , une  frife  , 8 c 
d’autres  moulures  qui  peuvent  auffi  être  taillées.  L’im- 
pur coup>ce, eft  celle  qui  cft  interrompue  par  des  corps, 
comme  pardes  colonnes  fie  des  pilaftics,  dont  elle  ex- 
cède de  beaucoup  le  nu.  L ’impojle  cintrée , eft  celle  qui 
ne  fê  profile  pas  fur  le  piédroit  d’une  arcade  ; mais  fert 
de  bandeau  à cette  arcade , 8c  retourne  en  archivolte. 
Uimpojle  mutilée , eft  celle  dont  la  faillie  cft  diminuée , 
pour  ne  pas  excéder  le  nu  d’un  dofferct,  ou  d’un  pi- 
lait rc.  • 

& Imposte  fignifie  aufficet  ornement  de  moulures,  qui 
couronne  lin  pied  droit  fous  la  nailïâncc  d’une  arcade, 
lequel  fert  de  bàfe  à un  autre  ornement  cintré  appcllé 
Archivolte.  Frézibr. 

IMPOSTEUR,  f.  ru.  Trompeur,  affronteur,  calom- 
niateur. Deceptor.  Mahomet  a été  un  grand  impof- 
teur’y  il  a trompé  bien  des  peuples.  Ce  banqueroutier 
étolt  un  impojleur.  Il  n’y  a point  de  prudence  à l’épreu- 
ve des  fourberies  d’un  homme  qui  vous  dit  d’un  air  im- 
pojfeur , que  vous  pouvez  compter  fur  lui.  Bell.  Mo- 
lière a intitulé  une  de  fcs  Comédies,  Tartuffe  ou  17»*- 
pofleur.  De  tous  les  trompeurs  il  n’y  en  a point  dont 
on  fe  défende  moins  que  des  impojleur x , 8c  des  four- 
bes en  matière  de  Religion.  Bell.  U n impojleur  adroit 
réuffit  mieux  dans  le  monde  qu’un  honnête  homme  ru- 
ftique  fie  fauvage.  S.  Évh. 

Hélas , que  ne  peut  point  un  aimable  impofteur  ? 

Vill. 

O Imposte  va  fe  dit  dans  un  fens  plus  étroit  de  ces  témé- 
raires qui  ont  voulu  paflêr  pour  d’autres  que  ce  qu’ils 
étoient.  Ün  a vu  de  ces  impojleurx  dans  tous  les  fiécles 
qui  ont  tâché  de  ravir  des  couronnes  ou  des  fucccffions  J 
mais  ils  ont  prefque  tous  fait  des  fins  malhcurcufcs. 
Smerdis  qui  s’étoit  emparé  du  Royaume  de  Perfe , com- 
me étant  le  frcrc  de  Cambifc  ; dont  il  avoit  beaucoup 
de  reffemblance , fut  maffacré  par  fept  Seigneurs  Per- 
fiens.  Quatre  faux  Dê-inétrius  périrent  fucccffivement 
en  voulant  s’emparer  de  l’Empire  de  Mofcovie.  Nous 
avons  vît  en  France  un  François  de  la  Ramée  , qui  eut 
l’audace  fous  le  regne  de  Henri  IV:  de  fe  dire  fils  de 
Charles  IX.  fie  d’Elifâbeth  d’Autriche  fa femme, qui 
fut  exécuté  à Paris,  fie  tout  le  monde  fçait  la  fin  funeÊ 
tedu  faux  Martin  Guerre,  [Arnaud  du  Thil]  qui  s’é- 
toit  emparé  de  la  fucccffion  fie  de  la  femme  de  Martin. 
Enfin  il  s’eft  trouvé  une  fi  grande  quantité  de  ces  for- 
tes A' impojleurx , que  M.  Rocoles  les  a recueillis  , 8c 
en  a fait  un  livre. 

Imposteur,  fe  dit  fi  gu  rément  des  chofcs  morales.  L’a- 
mour , le  plaifir,  font  de  grands  impojleurx  qui  nous 
féduifent.  L’art  du  Poëte,  8c  du  Peintre  cft  un  grand 
impojleur. 

Cex  lieux  de  mon  amour  fi  longtemps  les  témoin s. 
Qui  fembloient  pour  jamais  me  répondre  du  vôtre , 
Sont  autant  d’impofteurs  que  je  ne  puis J'ouffrir. 

Racine. 

iO-Impostbur. En  termes  de  littérature,  on  donne  lenom 
$ impofteur  s à ceux  qui  veulent  faire  paffer  un  ouvrage  ’ 
de  leur  compofition  pour  celui  d’un  Ancien  , ou  celui 
d’un  Ancien  pour  le  leur.  Annius  de  Viterbc  a été  le 
plus  infigne  de  tous  les  impojleur  s.  Il  en  coûta  la  vie  à 
Charles  Sigonius.pour  s’être  mis  au  rang  dc&impofteurs. 

Il  publia  un  Traité  delà  confolation,  comme  étant  ce- 
lui de  Cicéron  qu’il  avoit  recouvré;  on  reconnut  qu’il 
étoit  lui-mcme  l’Auteur  de  tet  ouvrage , fie  il  en  mou- 
rut de  chagrin. 

On  le  fait  quelquefois  adjectif.  Ainfi  dans  une  Ode  à l’Er- 
reur: 

En 
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Envain  dans  l'Univers , mieux  encor  donc  lui- 
mime. 

Tout  lui  peint  du  Très-haut  la  fagejfejttprcnte; 

• Comment  y vert  oit-il  le s traite  de  J on  tuteur  ? 

Tu  tiens  Jet  yeux  couverts  fous  un  voile  impoftcur 
Nouv.  Choix  de  vku. 

& Un  di (cours  impôt!  eur , un  ton  impcfieur , un  air  irnpof- 
leur.  Ac.  F*. 

IMPOSTURE,  f.  f.  Tromperie,  tr.enfcnge , calomnie 
t'alla',  ia  Ce  titre  fait  voir  clairement  Vtmpeflure  de  la 
artie  adverfe.  Son  Avocat  n'a  dit  que  des  impojlures 
’ai  reconnu  l’itnpofiure  de  vos  promettes.  Bell.  1 ou; 
les  raifbnnemcnstlcs  Philofophes  ne  font  que  de  fubti- 
les  impo fi  ures.  Abl. 

L’ambition , l’ honneur,  F intérêt,  /’impofture , 

Qui  font  tant  de  maux  parmi  nous. 

Ne  Je  rencontrent  point  citez  vous.  Des-H. 

Envain  du  fard  au  luxe  ajoutant  /‘imp  ofture , 
lu  veux  de  tes  vieux  ans  nous  deguijer  l'injure. 

CoAMsILtE 

Cff  in  fiant  ma'hettreux  corrompant  la  nature  , 
Fit  que  l’homme  connut  & rfovir  f’iirpofturei 
Ceft  elle , ehc  ami , qui  toujours  met  te  p tx 
Aux  livres  reprouves  qui  courent  dans  Paris. 

lyrostuRE,  fe  dit  anli  en.  morale  d'une  tromperie  inno- 
cente. Lujus  amalüis , bl audiu  error  Ainfi  Orifi  a 
dit  dans  la  niétamorphofccn  parlant  d’une  eau  claire: 

C’efl  là  que  Pail  fouffrant  de  douces  impofturcs  , 
Confond  tous  tes  objets  avecque  leurs  figures. 

IMPÔT,  f.  m.  Charge  qu’on  imjofc  Air  le  peuple,  & 
fur  les  dcnrscs,  pour  fubvenir  aux  nécettités  de  l’Ffpt 
Tribut :rm.  L' impôt  du  vin.  11  y a des  lieux  où  le  Tel  fi 
donne  par  impôt,  ou  taxe,  une  famille  en  a une  cer- 
taine quantité. 

Imrôr  Ce  mot  eft  pris  du  Latin  bnpoptim  , & non 
pas  A’impoftio.  Irnpof tum , impoflum  , un polie,  impôt 
ImpAis  et  Billots  de  Bretagne.  Droits  qui  fe 
lèvent  fur  les  vin  , eau-de-vie  , cidre  , bière  qu 
fe  vendent  St  diftribuent  dans  la  Province  dcBrctagn» 

L’Impôt  cft  un  ancien  droit  établi  dans  la  province  c« 
Bretagne  du  temps  des  Unes  de  Bretagne.  11  cft  réfié 
à 45  fols  par  muidde  vin  cru  hors  de  la  Province  , & : 
a 2 fols  6 d.  fur  celui  du  cru  de  la  Province , lorfqu’i! 
fe  débite  en  détail  dans  les  cabarets. 

Le  Billot  eft  un  autre  droit  qui  confifte  dans  la  quantit' 
de  douze  pots  par  pipe  de  vin  , cidre  ou  bière  de  quel 
que  cru  que  ce^foit  II  fe  paye  A proportionde  la  vent 
& du  prix  que  chaque  pot  eft  vendu  en  détail  par  le  Ca- 
ba  reticr. 

Les  Droits  des  Impôts  & billots  de  Etctngne  font  corn 
pris  dans  les  Fermes  générales , 8c  font  partie  des  Aides 

IMPOT  EN  T , ente  , adject.  qui  eft  pa/alyriquc,  per 
dus,  ou  privé  du  mouvement,  ou  de  l’ufagc  de  quel 
qu’un  de  fes  membres.  Mutins . membrorum  ufu  priva- 
tus , captus.  Un  rhumatifme  l’a  rendu  impotent,  il  ni 
peut  marcher  qu’avec  des  potences.  Théobalde  devin’ 
impotent , & perclus  de  fes  membres.  Mfzibai. 

A L’iMPOURVÛ,  adv.  Avec furprife.  Ex  improvife. 
Les  ennemis  font  venus  à Vimpourvù  ,8c  ont  lurpris  la 
ville.  Cet  homme  a fa  cuifine  fi  fournie,  qu’on  ne  K 
fçauroit  prendre  à Fimpourvû  L ne  fortie  à l'impour 
vû.  De  mer.  Voyez  IMPROVISTE. 

IMPRATICABLE,  adjccl  de  tout  genre.  Quinepcm 
être  pratiqué , dont  on  ne  peut  faire  aucun  ufage , don'  1 
on  ne  fe  peut  lervir , dont  on  ne  fc  peut  accommoder 
Quod  ttfui  ejfe  nonpotefi.  Ce  que  vous  me  propofcz-là  , 
eft  tout-A-fait  impraticable  Ùct  homme  ell  impratica- 
ble : il  cft  d’un  efprit , d’une  humeur  impraticable  ,on 
ne  fçauroit  vivre  avec  |pi. 

Imm  aticabi  e . 11  fe  dit  aulïi  des  cl  cmins , 8c  veut  dire,  O' 
l’on  ne  fçauroit  aller.  Invius.  Ce  font  des  chemins  im- 
praticables. C ’eft  un  lieu  impraticable.  Rendre  un  paf- 
fage  impraticable. 
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Impe ATfCAn  e , fe  dit  suffi  d’une  maifon,  d’un  apparte- 
nant où  l’on  ne  peut  habiter  en  certaine  faifon  , à cau- 
fe  de  quelques  incommodités  Inhabit abi.  is.  Cette  mai- 
fon  cft  jolie , mais  elle  eft  impraticable  en  hyver.  Voi- 
11  une  belle  chambre,  mais  la  fumée  la  rend  impratica- 
ble la  moitié  de  l’année. 

IMPRÉCATION,  f.  f(  Mal  édiftion,  fouhair  qu’on  fait 
contre  quelqu'un  , afin  qu'il  lui  arrive  quelque  mal. 
Execratio.  Didon  fait  de  grandes  imprécations  contre 
Énéc  8c  contre  Rome,  avant  que  de  mourir.  On  en 
fait  quelquefois  par  manière  de  jurement  ,8c  pour  con- 
firmation de  ce  qu’on  dit.  Que  je  ne  puiffe  jamaisen- 
trer  en  Paradis,  ficela  n’eft  vrai.  Saint  Amant  fait  une 
imprécation  contre  la  ville  û’Évrcux  parce  que  de  fon 
temps  il  y avoit  plus  de  trente  Ég  lifts  , & pas  un  pau- 
vre cabaret.  On  dit  pouflêr  des  imprécations.  Pasc. 
Donner  des  imp-écations.  Rom.  Charger  quelqu’un 
à' imprécations.  L’Acad.  X?  Jefus-Chritt  a donné  cette 
régie  aux  Chrétiens,  de  pardonner  toute  injure  8c  de 
b !nir  ceux  qui  les  chargent  d’imprécations.  Bou  on. Exh. 

Il  p.  1 6. 

Les  Anciens  avoient  de  prétendues  DéclTcs  qu’ils  nom- 
moient  imprécations , en  Latin , Dira , comme  qui  di- 
roit  Deorum  ira.  Ires,  ou  Col. res  des  Lieux.  Ils  les 
faifoient  filles  de  l'AcMron  8c  de  la  Nuit,  & elles 
étoient  les  bourreaux  des  confcicnces  criminelles.  On 
les  confond  louvent  avec  les  Euménides , ou  Ls  Furies, 

8c  en  effet  c’étoit  les  mêmes  que  l’on  appclloit  Dira, 
Imprécations  dans  le  Ciel , Furies  fur  la  terre  , Eu- 
ménides aux  enfers,  1 ce  que  dit  Scrvius  fur  le  IVf. 
Liv.  de  l’Énéide  , p 740.  de  l’éd  de  Rob.  Étienne. 
Virgile  fcmble  dire,  Énéide , L.  XI i.  v.  845.  qu’il  n’y 
a que  deux  imprécations  , 8c  que  Mégcfe  ne  portoit 
point  ce  nom  .quoiqu’elle  fur  leur  fœur.  St  que  la  Nuit 
l’eut  mife  au  monde  avec  clics,  & du  même  enfante- 
ment- En  effet,  les  Latins  ne  rcconnoilfent  que  deux 
Imprécations,  8c  les  Grecs  trois  On  les  évoquoitpar 
des  priéies  Sc  des  pièces  de  vers , pour  la  perte  desen- 
ncmis  qu’on  avoit.  Voyez  Scaligcr  dans  fa  Poétique, 

L.  X.c.  53.  & Saumaifc  fur  Solin,  p.  41 1.  On  croit 
que  leur  nom  Latin  Dira  vient  du  nom  Grec& «.,»*, 
qui  lignifie  Terribles. 

5 IMPRÉCATOIRE,  adj.  m 8c  f.  Qui  fe  fiait  avec  im- 
précation. lmprecaioriut , a,  um.  Jurement  impréca- 
toire. Voyez  JUREMENT.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
les  Livres  de  Théologie  morale  écrits  en  François , 8c 
cft  en  ufage  dansccs  matières. 

v*  IM  PRÉCIA  B LE,  adj.  Qui  cfthorsdeprix,  qu’on  ne 
peut  allez  prifer. 

Ce  mot  dont  s’eft  fervi  Pafquier  en  fes  recherches,  L. 
Vl.chap.  n.p.  485.  let  C.  de  l’édition  de  i^j.n’a 
pas.ee  me  fcmble,  tant  d’énergie  qu  'inappréciable  : 8c 
Ineftimable  eft  meilleur  au  figuré  qu’au  propre. 

V, PR EG NATION  , f.  f.  Terme  de  Chymie.  Ailioa 
par  laquelle  une  liqueur  s’imbibe  du  fuc  ou  des  peti- 
tes parties  d’un  autre  corps,  dont  elle  reçoit  en  même 
temps  fe  vertu.  Les  tifannes  ne  purgent  qu’Acaufede 
l’imprégnation  du  fené , 8c  autres  fimples  qui  leur  com- 
muniquent leurs  qualités. 

n termes  du'  Grand  Art  imprégnation  fîgnilic  fe  généra- 
tion qui  fe  fait  lorfque  la  matière  étant  noire  , il  y a 
putréfaction. 

MPREGNER , v.  ach  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom 
perfonncl  Tirer  le  fuc  ou  quelque  fubftancc  d’un  autre 
corps  par  le  moyen  de  l’humidité.  Imbuere.  Les  Tels  fe 
fondent  dans  l’eau,  mais  elle  ne  s’en  peut  imprégner  que 
jufqu’A  une  certaine  quantité.  L’eau  peut  en  même 
temps  être  imprégnée  de  divers  Icls  qui  feront  de  dif- 
férente figure. 

Ce  mot  vient  du  Latin  impragnare,  de pragnans  , un cfem- 
megrojfe. 

ÎMPtBGNC,  Ét.  part.  paff.  & adj.  lmbur.tr. 

IMPRENABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  ne  peut  être  pris. 
Inexpugnabilir.  L'art  de  la  guerre  a été  porté  fi  loin , 
qu’il  nVy  a plus  déplace  imprenable.  On  le  dit  aufli  au 
figuré.  Cette  Dame  cft  fîvcrtueufe,  quec’eft  un  fort 
imprenable.  Ce  Logicien  eft  (î  bien  ferré , que  de  quel- 
que côté  qu’on  le  tournc.il  ch  imprenable. 
IMPRESCRIPTIBILITÉ,  f f.  Terme  Je  Droit.  Qua- 
lité d’une  chofc  qui  la  rend  imprcfcriftible.  L'm- 

prif- 
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prefcriptibilité  a lieu  pour  la  dîme. 

IMPRESCRIPTIBLE,  adj  m.  8c  f.  Quin’eft  point  fu- 
jet  à prefcription.  Ufucapioni  non  obntxius.  Le  Cen* 
dû  au  Seigneur  eft  imprefcriptible.  Les  fervitudes  font 
imprefcriptibles  par  le  temps;  elles  ne  s’acquiérent  ja- 
mais fans  titre.  Les  droits  de  la  vérité  font  imprejerip- 
tibles.  C’eft  auffi  une  maxime  du  Droit , que  les  Droits 
de  Souveraineté  font  imprefcriptibles. 

JM  PRESSE , adj.  Imprcjftts.  Terme  dogmatique,  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe  : Des  efpéces  impreffes , ou  qui  ont 
fait  quelque  marque,  quelque  impreflion  for  nos  fens, 
fur  notre  e/prit , fur  notre  mémoire.  Les  Péripatéti- 
ciens  prétendent  que  les  objets  de  dehors  envoient  des 
efpéces  qui  leur  reflcmblcnt,  & que  ces  efpéces  font 
portéespar  les  fens  extérieurs  jusqu'au  fens  commun. 

Ils  appellent  ces  efpéces-li  imprejjes,  parce  que  le? 
objets  les  impriment  dans  les  fens  extérieurs.  Ces  ef- 
péces imprejfes  étant  matérielles  8c  fenfiblcs,  font  ren- 
dues intelligibles  par  l’intellect  agent  : 8c  ces  efpéces , 
ainfi  fpiritualifécs  lont  appelles  Exprtjfts , parce  qu’el- 
les font  exprimées  des  imprejfes.  Mali. 

«S*  IMPRESSELR,  f.  m.  vieux  mot.  Imprimeur. 

IMPRESSION  , f.  f.  Marque  qui  demeure  fur  quelque 
chofcprcffée  par  une  autre  plus  forte,  bnprejfio.  L’rw- 
prejfon  d’un  îccau , d’un  cachet  fur  la  cire  y marque 
la  ligure,  le  chiffre  qui  y cil  gravé.  Les  pieds  des  ani- 
maux biffent  leur  impretfion , leurs  veftiges  fur  la  ter- 
re molle  8c  grade.  Le  coin  par  la  force  du  balancier 
laide  fon  imprejjion  fur  la  monnoic  , fur  la  médaille . 
On  fait  dans  l’Eglife  une  fête  de  VimpreJJion  des  ftig- 
mates  de  S.  François. 

Impression,  fo  dit  auffi  des  qualités  qu’une  chofe  com- 
munique à une  autre  , quand  clic  agit  fur  elle.  Lesaf- 
très  font  des  imprejfions  fur  les  corps  fublunaires  par 
leurs  indtiences.  Les  fortes  teintures  biffent  toujours 
quelque  imprtjfion  fur  les  étoffes,  quoiqu’on  les  lave. 
Le  bras  donne  1 la  pierre  VimpreJJion  de  fon  mouve- 
ment. On  dit  aufü  , que  les  météores  font  des  imprej- 
fionr  de  l’air. 

Impression  , fe  dit  particuliérement  en  parlant  des  livres 
moulés  fur  des  caractères  , ou  tirés  for  des  planches. 
Editio.  Ce  livre  eft  d’une  belle  imprejfton.  Typtr  elegan- 
tibus  ediius.  \y  imprejjion  d'Amftcrdam  ,de  Lyon,  de 
Genève,  de  Vafcofan  , du  Louvre.  E typographia  re- 
gia,  typit  regiis.  L’ imprtffton  eft  une  invention  qui  a 
été  d’un  grand  fccours  aux  Sçavan*. 

Tel  écrit  récité  fe  f au  tient  à /’ oreille. 

Qui,  dans  f imprelfton  , au  grand  jour  Je  montrent , 
Èfe  Jeûnent  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. Boil. 

< Dès  que  /’imprcflïon fait  éelerre  un  Poète , 

Il  ejl  efclttve  né  de  quiconque  Vachette.  Bon.. 

Impression  , fe  dit  auffi  des  éditions  d’un  livre, du  nom- 
bre de  fois  qu’on  l’imprime , 8c  du  nombre  de  feuilles 
ou  d’exemplaires  qu’on  en  rire.  Ce  livre  eft  de  la  pre- 
mière, de  la  fécondé  imprelfion , ou  édition.  Cette  iw- 
preffton  a été  de  mille  exemplaires.  M.  Arnaud  témoi- 
gne qu’on  a fait  plus  de  deux  ccnrs  imprejfions  de  la 
Verfion  de  la  Bible  de  Louvain  dans  l’cfpaced’unfié- 
«le.  On  tient  que  h livre  de  l’Imitation  dejÉsus- 
C m r i s t a p a lié  par  plus  d’imprejjions , qu’il  n’y  a de 
mois  qu’il  a été  compofé.  Voiü  une  belle  mprejfton  , 
une  imprejion  magnifique. 

Impression  eft  diflèrentd’édition.  htprejjion  ne  comprend 
proprement  que  ce  qui  eft  de  l’art  de  l’Imprimerie , les* 
caractères,  le  papier,  la  grandeur  des  marges,  la  gran- 
deur des  pages,  la  proportion  de  leur  longueur, Sc  de 
leur  largeur , les  diftanccs  des  mots  8c  des  lignes , 8e  la 
difpofition  de  tout  cela , qui  fait  un  bel  ou  mauvais  mil. 
Edition  comprend  avec  tout  cela  le  foin  de  l’homme 
de  lettres  qui  a eu  foin  de  la  copie , de  la  revoir  fur  les 
manuferits,  de  la  corriger , augmenter,  d’y  mettre  des 
notes , des  tables , 8c  tout  ce  qu’il  a jugé  néceffaire  pour 
rendre  le  livre  plus  correct  8c  plus  utile  ; 8c  fouvent 
même  le  mot  d’édition  ne  comprend  que  ce  fécond  chef , 
comme  quand  en  parlant  des  ouvrages  de  S.  Auguitin, 
on  cite  l’édition  d’Erafme,  l’édition  des  Lovaniftcs, 
l’édition  des  PP.  Bénédictins,  on  fait  abftraétion  de  ce 
Tome  /K, 
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qu  regarde  l’Imprimerie,  8c  l’on  n’entend  parler  que 
de  ' foins  8c  des  travaux  d’Érafme  , des  Docteurs  de 
Louvain,  ou  des  Bénédictins,  pour  ramafler,  revoir  , 
corriger  , Sec.  Ici  ouvrages  de  ce  Pere. 

Impression  , fe  dit  pour  Imprimerie,  Art  d’imprimer. 
Cbalcograpkia.  VimpreJJion  fut  trouvée  il  y a environ 
r 90  ans  ( aujourd’hui  256  ) puifque  Jean  Fuft  nous 
donna  en  14.59.  Ie  Ourandtis  de  Ritibtrr  Ecclejix  , le 
Catholicon  Januenfts,  quiétoitlc  Calepin  de  ce  temps- 
ü,  en  1460.  8c  la  Bible  en  146 2.  qui  font  les  trois  pre- 
miers livres  imprimés  que  l’on  ait  vûsjufqu’ici  en  Eu- 
rope.  Mascur. 

O Impression.  Chez  les  Graveurs,  Imagcrs  8c  Impri- 
meurs en  taille-douce,  c’eft  l’empreinte  que  les  plan- 
ches de  cuivre  ou  de  bois  .gravées  au  burin , oui  l'cau- 
fortc , biffent  for  le  papier  ou  le  vélin , apres  qu’cllct 
ont  été  frotées  d’un  noir  ou  d’un  rouge  préparés , 8c 
qu’elles  ont  paflï  entre  les  rouleaux  d’une  prcffe. 

O Impression.  C’eft  encore  l’art  d’imprimer  des  fatins, 
des  taffetas  ou  des  toiles  de  coton  à la  manière  des 
Indes. 

Impression  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpiriruclles  8c 
morales,  de  l’effet  qu’elles  font  fùrl’efprit,  des  traces 
qu’elles  y lailfent , 8c  des  fentimens  qui  s’y  forment. 
Les  expériences  font  de  plus  vives  imprejfions  dan*  l’efe 
prit , que  tous  les  difeours.  Toutes  vos  raifons  n’ont 
point  faitd’i mprejjion  fur  l’efprit  des  Juges.  Les  louan- 
ges font  beaucoup  plus  dangereufes  que  les  calomnies; 
il  faut  bien  moins  de  vertu  pour  s'empêcher  de  reflen- 
tir  le  mauvais  effet  d’une  injure,  que  non  pas  I’ïjw- 
prejfion  maligne  d’un  éloge.  As  de  la  Ta. 

Eft -ce  donc-là  /'impreflion 
Que  Jur  ton  cet  ur  fait  ma  Jlamrnt  n ai  JJ  ante  ? 

Des  - Ho  u L.’ 

Les  débauches  de  fa  jcuncfle  avoient  donné  de  mauvaife» 
imprejjiont  de  fa  conduite.  On  fe  défait  difficilement 
des  premières  imprefions  qu’on  a reçues.  Les  imprejfions 
delà  grâce  font  prefque  imperceptibles.  Fléch.  Nous 
femmes  portés  au  bien , ou  au  mal , félon  les  premiè- 
res imprejjions  que  nous  recevons.  S.£vR.Les/mprc//i<JH.r 
défavantngcufcs  que  l’on  conçoit  du  prochain  aflbibliA 
fent  la  charité.  N ic.  Quoique  fes  foupçons  fulTcnt  ef- 
facés, ils  ne  laiffercnt  pas  de  lui  ouvrir  les  yeux  for  le 
hazard  d’être  trompée , 8c  de  lui  donner  des  imprejfions 
de  défiance  8c  de  jaloufie.  P.  de  Cl.  Les  hommes  ne 
confulérant  guère  les  chofes  en  détail,  ils  ne  jugent  guè- 
re que  félon  leur  plus  forte  imprejjion , Sc  ne  fentent 
que  ce  qui  les  frappe  davantage.  Ainfi  le  fort  empor- 
tant le  foible,  VimpreJJion  la  plus  vive  étouffe  celle  qui 
eft  plus  obfcure.  Lou.  VimpreJJion  qui  naît  fimplement 
de  la  cadence  8c  de  l’arrangement  des  périodes  eft  fi 
peu  durable , Sc  tellement  iuperficiellc , qu’elle  s* éva- 
nouit prefque  aufli-tôt  qu’on  lcsaentcndues.LoG.Quoi- 
qu'il  foit  tres-aifé  de  perfoader  à tout  le  monde  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  ridicule  que  les  jugemens  qu’on  for- 
me fur  les  apparences  extérieures , il  eft  pourtant  tri  s- 
dilTicilc  de  fe  garantir  entièrement  de  VimpreJJion  fe- 
crcttc  qu’elles  font  dans  1’cfprit.  Ir*.  Il  eft  difficile  de 
diminuer  VimpreJJion  que  fait  la  force  de  l’exemple. 
Boss.  Les  imprejjiont  de  la  coutume,  8c  de  l’éducation , 
entraînent  la  plupart  des  hommes,  qui  rte dogmatifenc 
que  fur  ces  vains  fondemens.  Chaque  vice,  ou  chaque 
vertu  , prend  une  imprejjion  particulière , félon  les  ef- 
prits  où  elle  fe  trouve.  S.  Évb.  Les  Athées  ne  fçau- 
roicntobfcurcir, ni  effacer  entièrement  VimpreJJion  d’un* 
divinité  que  la  vue  de  ce  grand  monde  forme  en  eux. 
Nie.  Les  imprejjiont  de  l’éducation  font  comme  les 
lettres  qu’on  grave  for  l’écorce  des  arbres , 8c  qui  croifi- 
fent  k 8c  fe  fortifient  comme  eux.  M.  Esr.  Dès  que  no* 
fens  ne  font  plus  touchés  des  objets,  8c  que  l’ame  n’ell 
plus  mue  par  Vimprejfion  qu’ils  font  fur  elle»  ce  n'eft 
plus  qu’indolencc.  S.  Évr.  11  y a de  foibles,  Sc  de  lé- 
gères imprejfions  qui  ne  font  qu’effleurer  l’ame , 8c  éveil- 
ler fc*  fentimens.  In.  Quelque  grande  que  foit  la  fou- 
miflion  que  vous  avez  pour  toutes  les  volontésdc  Dieu  * 
je  ne  puis  croire.  Madame,  que  la  mort  de  M.  votre 
fils,  que  je  viens  d’apprendre,  n’ait  fait  fur  vbus  des 
tmprejfons  de  douleur  tres-profondes , 8c  très-vives.  Ab. 
DB  LA  Ta, 
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On  dit  proverbialement , Un  noble  de  nouvelle  tm- 
prtjfion  ; pour  dire . qui  a été  depuis  peu  anobli.  C cft  et 
que  Cicéron  appclloit  Novus  home. 

1MPK  É V U , ûb  , ad  j.  Qui  furprend , qui  arrive  fans  qu  on 

Lait  penfé , fans  qu’on  l’ait  pà  conjcélurer.  Improvif u. r 
1 guerre , la  pelle  font  des  acci-lens  imprévus.  U 
coup  de  fortune  imprévu.  On  ftipule  dans  un  bail . qu  il 
n’y  aura  point  de  diminution  pour  tous  les cas  prévu*- & 
imprévus  Les  grandes  fortunes  fe  ruinent  par  des  raal-j 
heurs  imprévus. 

IMPK1MATLRE,  f.  f.  Quelques  ouvriers  emploient 
ce  mot  pour  celui  d'imprrmure  qui  eft  plus  ufité. 

Ce  mot  à’ imprimât urt  vient  de  l’Italien  imprimatura,  & 
apparemment  auelques  perfonnesqui  avaient  demeuré 
& travaillé  en  Italie  l’ont  apporté  en  France. 
IMPRIMÉ  , f.  m.  Mémoire  , Écrit  qui  a palTé  fous 
la  prelfe.  11  court  un  Imprimé  fcandaleux  contre  un 
tel.  Il  s’oppofe  quelquefois  à Manufcrit.  Voilà  l’en- 
droit où  font  les  Alanufcrits, St  là  celui  où  font  les  1m 
primés. 

IMPRIMER  , v.  ail.  Faire  une  empreinte  fur  un  corps 
par  le  moyen  d’un  plus  dur  qu’on  prelfe  delfus.  Impri 
mtr*.  Imprimer  un  fceau  , un  cachet , une  marque  fur 
une  monnoie.  Imp 'inter  la  figure  de  les  pas  fur  la  neige , 
fur  la  terre  glaile. 

Imprimer  ,fc  dit  particuliérement  des  livres  ou  des  feuil- 
les de  papier  ou  de  parchemin  .qu’on  applique  fur  une 
planche  ou  fur  des  carnet,  res  rangés  .pour  en  tirer  la  fi 
gurc  par  le1  moyen  de  l’encre  ou  de  la  rolette  dont  on 
les  enduit.  Typis  edere.  Cet  Auteur  s ell  fait  imprimer , a 
imprimé  plufieurs  Ouvrages.  Ce  livre  a été  imprimé  en 
grand,  en  petit  in-folio,  in-quarto,  en  gros  Romain,  en 
S.  Augullm*,  en  l.icéro. 

En  ce  fens , imprimer  le  dit  ablolument , & fans  rien  ajou- 
ter, 8c  fignifie  imprimer  un  livre  , un  ouvrage.  Ln  tel 
Veut  être  Auteur,  il  va  imprimer  Notre  Cenfeur  cil  ap- 
plaudi   il  imprime  , 8c  malhcurcufement  les  fui- 

tes ne  répondent  pas  à des  commcnccmens  fi  flatteurs. 
Madame  L’acier. 

ty  En  vérité, vous  ne  fçauricz  comprendre  quel  cft  l’em- 
barras d'un  homme  qui  imprime  ; car  quoiqu’on  vous 
ait  imprimé  , ^’a  été  malgré  vous  : il  s’eft  trouvé  de? 
gens  charitables  qui  vous  ont  délivré  de  cttte  fatigue. 
Le  P.  Boumoirs  au  ternie  de  Bujjy.  Ce  que  le  Comte  I 
de  Bul'y  a r 'pondu  à cet  article  ell  trop  curieux  pour 
ne  pas  le  rapporter.  Je  comprens  bien  , dit-il , 1 em- 
barras des  gens  qui  font  imprimer  : mais  le  mal  que 
l’on  fait  à ceux  que  l’on  imprime  malgré  eux  eft  bien 
pire.  La  charité  de  ceux  qui  ont  pris  ce  foin-li  pour 
moi , m’a  coûté  nia  fortune  ; car  pour  me  rendre  plus 
plaifant  , ils  m’ont  fait  ohenfer  raille  gens  auxquels 
je  ne  fongeois  pas  , & que  |’atirois  loués  fi  l’en  avois 
parlé.  On  entend  alfcz  qu’il  s’agit- là  de  l’Hilloirc 
amoureufe  des  Gaules,  que  M.  de  Bufly  piérendoit 
n’étre  point  du  tout  conforme  au  manuferit  qu’il  avoir 
prêté  , où  l'on  avoit  fourré  quantité  de  morceaux  in- 
jurieux , auxqncls  , félon  lui , il  n’avuit  aucune  part 
Mais  comme  on  ell  toujours  enclin  à la  fatyre  , le  Pu- 
blic n’a  eu  aucun  égard  à fes  proteftations  , 8c  l'a  crûj 
Auteur  de  tout  l’Ouvrage. 

Quel  befein  fi prejfant  avez. -vous  de  rimer. 

Et  qui  diantre  vous  pouffe  à vous  faire  imprimer  ? 

Mol. 

Imprimrr  , fe  dit  aulli  des  eftampes  que  l’on  imprime  en 
paflant  la  planche  encrée  8e  couverte  de  fa  feuille,  fur 
la  table  de  la  prefle  entre  les  deux  rouleaux.  Imprimer 
des  eftampes. 

On  le  dit  au  Üi  des  étoffes,  comme  toiles  8e  futaincs,  qu’on 
imprime  avec  les  planches  de  différentes  figures  ou 
dtlfeins.  Cette  étoile  paroit  de  loin  tilfue  en  brocard  , 
quoiqu  elle  ne  foit  qu'imprimé*.  * 

Imprimer  , fignifie  aulli  mettre  une  ou  deux  couches  de 
colle  ou  de  peinture  fur  une  toile  , pour  la  rendre 
propre  à être  peinte , à y faire  deffus  quelque  tableau. 
Tut-elle  auam  prevus  coloribus  imbuere.  Ce  Peintre 
n’a  pu  lai.e  aujourd’hui  mon  p rirait  , parce  qu’i' 
n’avoir  pat  Oc  toile  imprimée.  Les  Loicurs  doivent  im 
primer  leurs  ouvrages  deux  ou  trois  fois  de  couleur 


à l’builc  , pour  dorer  d’or  couleur  ; 8c  il  leur  cft  dé- 
fendu d’y  mettre  de  l’étain  doré , parce  que  c’cll  fàuff; 
befogne. 

Imprimer  , c’cft  dans  l’Art  de  bâtir,  peindre  d’une,  ou 
de  plufieurs  couches  à l’huile,  ou  à détrempe  , les  ou- 
vrages de  charpenterie  , de  menuiferie , de  lcrrurerie, 
qui  font  au-dedans , ou  au-dehois  des  bâtiment,  pour 
les  conferver 

Imprimer  , fignifie  aufii  faire  l’empreinte  d’une  médaille! 
Féiib. 

Imprimer,  fe  dit  auffi  des  bonnes  ou  mauvaifes  qualités 
que  Ls  corps  fe  communiquent.  In  fut  gàt '•  imprime 
la  mauvaile  qualité  au  vin  qu’on  y met.  Onditent'hy- 
fique , que  le  mouvement  qui  cft  imprimé  à un  corps  ne 
le  perd  point. 

Imprimer,  lé  dit  figurément  en  chofes  morales  8c  fpiri» 
tuellcs,  & fignifie  , Donner , marquer , infpirer.  Il  tâue 
imprimer  dans  le  coeur  des  jeunes  gens  l’amour  de  la 
vertu,  la  crainte  de  l'infamie.  La  vue  d’une  bataille 
imprime  de  1 horreur.  Cet  ahront  lui  demeurera  long- 
temps imprimé  dans  la  mémoire.  Les  objets  impriment 
leur»  images  dans  les  organes.  K ou.  LTgli.ca  1 mque 
les  cérémonies  qu’elle  expofe  aux  yeux  des  Fiuélci 
aient  quelque  chofc  qui  imprime  du  refpccl.  Port-R. 
Son  vilage  cft  animé u’unccolcremajcllueulc .qui im- 
prime la  terreur  8c  le  refpeél.  S.  Évr.  L ne  honnête 
femme  ne  doit  pas  être  gardée  parfes  rigueurs;  elle 
le  doit  être  par  le  refpeét  qu’elle  imprime.  M.  tip.ll 
faut  imprimer  de  bonne  heure  les  vérités  de  la  Reli- 
gion, 8e  avant  que  la  raifon  foit  en  état  de  les  com- 
battre Le  Cl.  La  Poi  fie  ell  propre  à imprimer  les  belles 
chofes,  & dans  la  mémoire  , & dans  le  cœur  des  jeu- 
nes gens.  Abl.  Imprimer  la  crainte  des  .ugen.tns  de 
Lieu.  Fl.  Imprimer  dans  l’ame  des  fentimens  élevés. 
Idem. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  imprimtrt,  imprejfust 
8e  imprejfio. 

Imprime  , £■  , part-  8c  adjeél.  Impreffus. 

On  dit  proverbialement  qu  un  homme  cft  bien  imprimé, 
quand  il  eft  ivre.  Mer»  imbutus , prêt uius.  On  djt  En- 
luminé , dans  le  même  fen?» 

Imprimrr  On  dit  proverbialement,  je  l'imprimerai  un 
foutiiet  fur  la  joue.  * 

IMPRIMERIE  , f.  f.  L’art  d’imprimer,  de  tirer  l'em- 
preinte des  carac. ères  qui  fcivcntde  moule.  Art  type- 
%rayhica.  Au  commencement  les  Prêtres  , les  luptif- 
titieux,  8c  les  ignorans,  faifoient  palier  V Imprimerie 
pour  un  art  dangereux.  Le  Cl.  L'imprimerie  n'a  point 
été  mife  au  rang  des  métiers  mécha niques.  Par  Arréc 
du  3 Juillet  1604.  il  cil  défendu  de  lever  Imprimerie 
ailleurs  qu'en  l’ Uni  ver  fit  é au  dcllus  de  S.  ï ves  , en 
lieux  publics  8c  ouveits,  & non  dans  les  Monade rcs  8c 
Collèges.  11  y a des  Lettres  patentes  de  Louis  Xll.de 
l’an  1513.  qui  exemptent  de  toutes  tailles,  aides  , ga- 
belles 8c  autres  fubfiucs,  8c  des  charges  de  ville,  24 
Libraires,  2 Relieurs,  2 Enlumineurs,  5c  2 Écrivains 
jurés,  élus  par  l'Lniverfité,  qui  font  réputés  du  corps 
d’icelle  Comme  aulli  tous  les  livres  font  déclarés 
exempts  de  tous  péages  8c  impofitions , tianlportéspar 
eau  ou  par  terre,  dedans  ou  dehors  le  Royaume. 

U Imprimerie  cft  un  art  ancien  dans  la  Chine.  Le  P.  Cou- 
plet affurc  qu'elle  y eft  en  ufage  dès  l’an  930.  mais  elle 
cil  bien  différente  de  celle  de  l'Europe;  car  les  Chi* 
nois  ne  fc  fervent  que  de  tables  de  boisgravéesSc  rail- 
lées, en  forte  qu’il  faut  autant  de  planches  que  de  pa- 
ges , 8c  elles  ne  peuvent  fervir que  pour  un  même  livre. 
Voici  ce  qu’en  dit  le  P.  le  Comte  dans  fes  .mémoires. 
L.* Imprimerie , qui  cft  un  art  naillânt  en  Europe , a pref- 
que  de  tout  temps  été  en  ufage  a la  Chine.  Elle  ell: 
néanmoins  un  peu  différente  de  la  nôtre.  Comme  nous 
avons  très-peu  de  lettres , 8c  comme  on  peut  en  les  al- 
frmblant  former  de  gros  volumes,  peu  de  caractères 
nous  fulfifent  ; parce  que  ceux  qui  ont  fervi  aux  pre- 
mières feuilles , font  encore  employés  i toutes  les  au- 
tres. Le  prodigieux  nombredes  cara;. crcs Chinois  em- 
pêche qu’on  ifen  ufe  de  la  forte,  fi  ce  n'eften  certai- 
nes limitées,  qui  concernent  le  Palais,  8c  lesinferip. 
lions  où  tr.  s-peu  de  lettres  peuvent  entrer , dans  tou- 
tes les  autres  occafions  ils  trouvent  plus  de  facilité  1 
graver  leurs  lettres  fur  des  planches  de  bois  ; 6c  la 
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dépenfc  en  eft  beaucoup  moindre. 

.Voici  comme  ils  s’y  prennent.  Celui  qui  veut  imprimer 
un  livre , le  fait  premièrement  écrire  par  un  excellent 
maître.  Le  Graveur  en  colle  chaque  feuille  fur  une  ta- 
ble bien  unie.  & en  fuit  les  traits  avec  le  Burin  fi  fi- 
dèlement , que  les  caractères  marqués  ont  une  reflem- 
blance  parfaite  avec  l’original  ; de  forte  que  l’imprcf- 
fion  eft  bonne  ou  mauvaife , félon  qu’on  a employé 
un  bon  ou  mauvais  écrivain.  Cette  adreflè  des  Gra- 
veurs eft  fi  grande  , qu’on  ne  fçauroit  diftinguercc  qui 
eft  imprimé  d’avec  ce  qui  eft  écrit  A la  main  , quand 
un  s’eft  fervi  du  même  papier , & de  la  même  encre. 
11  eft  vrai  que  cette  manière  d’imprimer  a quelque  cho- 
fe  d'incommode,  en  ce  qu’il  faut  multiplier  les  plan- 
ches autant  que  les  feuilles  ; de  forte  qu’une  chambre 
médiocre  ne  fuffîra  pas  pour  contenir  toutes  les  petites 
tables  qui  aurbnt  fervi  A l’impreflion  d’un  gros  volu- 
me : mais  aulfi  quand  la  gravure  eft  finie , on  n’cft  point 
obligé  de  tirer  en  même  temps  tous  les  exemplaires  , 
au  hazard  de  n’en  vendre  que  la  moitié , 8c  de  fc  rui- 
ner par  une  dépenfe  inutile.  Les  Chinois  impriment 
leurs  feuilles  A mefure  qu’ils  les  débitent  ; & les  plan- 
ches qu’on  retouche  facilement  après  en  avoir  tiré  deux 
ou  trois  mille  exemplaires , fervent  à pluficurs  autres 
impreffions  différentes.  Outre  qu'on  n’a  pas  befoin  de 
Correcteurs  d’imprimerie  ; car  pourvu  que  la  feuille 
doit  exactement  écrite,  il  eft  très-rare  que  le  Graveur 
faite  des  fautes  ; cc  qui  n’cft  pas  un  médiocre  avan- 
tage. 

Les  premiers  ïmprimcursdc  l’Europe  ont  commencé  par 
la  méthode  Chinoilê,  quia  pu  donner  une  idée  de  l’in- 
vention que  l’on  a pou  déc’  plus  loin.  Il  y a deux  for- 
tes d'imprimerie , l’une  en  lettres,  l’autre  en  taille- 
douce.  Elles  different , en  ce  que  celle  «fes  caractères 
cil  de  relief,  8c  ne  s’eltuie  point  ; 8c  celle  de  taille-dou- 
ce eft  gravée  en  creux , & s’cflùie  fur  fon  cuivre.  On 
eft  en  doute  de  celui  quia  inventé  l 'Imprimerie  en  Eu- 
rope. Mentcl,  Médecin  de  Paris , dans  une  lettre  écri- 
te à M.Naudé,  prétend  que  ce  fut  Jean  Mentcl  .Bour- 
geois de  Strafbourg,  qui  l’inventa  en  1442.  du  temps 
de  Frédéric  III.  Empereur;  que  Jean-Guttcmbergh  , 
un  de  fes compagnons , la  tranfporta  à Mayence , où  les 
premiers  ellàîs  en  ont  été  faits,  8c  où  il  s’afiocia  avec 
ruft.  Quelques-uns  même  leur  en  attribuent  l’inven- 
tion , comme  Munfter,  Polydore  Virgile  , 8c  Pafquier 
apres  eux.  On  l’attribue  suffi  A Jean  Coller , habitant 
de  Harlem.  L’Empereur  Frédéric  111.  en  l’an  14 5<S. 
en  faveur  de  cette  invention , donna  à Jean  Mentel 
pour  armes  un  champ  de  gueules  au  lion  couronné  d’or, 
accolléd'un  rouleau  voltigeanrd’azur.  Naudé  dans  fon 
Mafcurat,  p.  172.  & Juiv.  croit  que  Fuft  ou  Fauftus  , 
te  Schoeffer,  font  les  premiers  Imprimeurs  de  l’Euro- 
pe , ou  pour  mieux  dire  du  monde , puifque  l’impref- 
lion  des  Chinois  n’a  rien  de  commun  avec  la  nôtre, & 
n’a  pas  même  été  connue  que  longtemps  après  l’éta- 
blilTcment  d’une  infinité  de  preffes  par  tejutes  les  bon- 
nes villes.  Sa  raifon  ; pour  mettre  Fuft  en  poffefliondu 
droit  d’ivre  l’inventeurde  V Imprimerie,  eft  que  les  pre- 
miers livres  qui  ont  été  imprimés  font  tous  de  fonim- 
preflion.  Voyez  IMPRESSION.  Il  y a bien  de  l'appa- 
rence que  fi  d'autres  euffent  eu  meilleure  part  que  lui 
à une  fi  belle  invention  , ils  ne  lui  auraient  pas  permis 
de  fe  l’attribuer  A lui  (cul , 8c  A fon  gendre  Schoeffer, 
comme  il  a fait,  fans  que  perfonne  ait  ofé  faire  de  me- 
me, ou  le  contredire.  Ces  éditions  font,  i°.  le  Catho- 
licon  Januenfîr  de  l’an  1460.  où  à la  vérité  le  nom  de 
Fuftnefe  trouve  pas,  mais quieft  toute femblablc aux 
Suivantes  où  il  fe  trouve.  2°la  Bible  de  1452.  30.  D’au- 
tres Bibles  toutes  pareilles  de  1471.  40.  Saint  Au- 
guftin  de  la  Cité  de  Dieu  avec  les  Commentaires  de 
Thomas  de  Valoisdc  1473-  5°-  Mercure Trifmégiftc, 
de  Poteftdte  & Sapientia  Dei  in- 40.  (Car  tous  les  au- 
tres nommés  cideflùs  font  in-foli ».  ) de  I 503.  LcTi- 
te-Live  de  1 518.  Il  y a encore  les  Offices  de  Cicéron, 

i»-4°.  de  14 De  plus  ail  commencement  du  Titc- 

Live  le  privilège  de  l’Empereur  Maximilien  eft  accor- 
dé pour  dix  ans  A Schoeffer,  8c  de  fix  ans  pour  tous 
les  autres  livres  qu’il  imprimera , 8c  ce  en  reconnoif- 
fance  de  ce  que  fon  aycul  Jean  Fuft  avoit  trouvé  l’in- 
vention  d’imprimer.  Cc  privilège  eft  en  date  de  1 5 18. 
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I 8c  fouferit  de  Jac  Spiegel.  Érafme,  dans  l’Fpitre  qui 
I eft  sprts  ce  privilège , ne  l’afiùre  pourtant  pas  j ofiti- 
vcn.cnt;  il  écrit  feulement,  qu’on  dit  que  l’Inventeur 
de  cet  Art,  ou  le  principal  inventeur  de  cet  Art , ell 
Jean  Fuft.  Dans  Pavcrtiffcment  du  même  livrcC.  Ni- 
colaus  Carbachius  dit  la  même  chofc  que  le  privilège, 
8c  qu’Erafme. 

D'autres  attribuent  cette  invention  AGuttcmbcrgh,  d’au' 
très  A Mentcl,  quelques-uns  A un  certain  Laurcns  Joan- 
nes  de  Harlem;  mais,  dit  Naudé,  il  eft  encore  A naî- 
tre qui  puiffe  dire  avoirvû  des  livres  imprimés  par  Gut- 
tembergh , ou  par  Mentel , auparavant  ou  au  même- 
temps  que  ceux  de  Jean  Fuft.  Tout  ce  que  l’on  dit  des 
autres  inventeurs  de  V Imprimerie,  n’eft  fondé  que  fur 
des  rapports , des  conjeélures , des  vraifcmblances , des 
autorités  formées,  des taloufics  de  villes  les  unes  con- 
tre les  autres.  Enfin , Salmuth,  en  fon  addition  fur  le 
Chapitre  de  Typographia  de  Pancirolle , cite  un  acte  pu- 
blic, par  lequel  il  parait  que  Fuft,  après  avoir  trouvé 
V Imprimerie , 5e  foùtenu  longtemps  lui  feul  cette  d'“ 
penfe , aftbciaGurtcmbergh , pour  contribuer  A une  par- 
tie de  tant  de  frais  qu’il  lui  falloir  faire,  A caufc prin- 
cipalement du  parchemin  lur  lequel  il  tirait  la  plupart 
de  fes  livres.  Quelques-uns  prétendent  que  Guttem- 
I bergh  5e  Mentcl  la  trouvèrent  A-pçti-prcs  en  même 
temps  A Strafbourg  , que  Mentcl  s’y  enrichit  en  peu  de 
' temps  ; qu’Adolphe  Kufchius  6c  Adolphe  Martin  Fla- 
rhus , auili  de  Strafbourg,  lui  fuccédcrcnt;  que  Jean 
Fuft  ne  fit  quç  la  perfectionner  A Mayence  environ 
,451- 

Les  premiers  Imprimeurs  taillèrent  d’abord  des  lettres 
fur  des  tables  de  bois , 5c  commencèrent  leurs  premiè- 
res épreuves  par  un  vocabulaire.  Ils  s’apperçurent  bien- 
tôt que  leur  travail  n’étoit  pas  d’un  ufage  allez  étendu  1 
puifque  chaque  table  ne  pouvoir  fervir  qu’A  un  feul  ou- 
vrage. C'cft  pourquoi  ils  s’aviferent  de  fabriquer  des 
lettres  mobiles , 8c  féparées  les  unes  des  autres  : 5e  en- 
fuite  ils  forgèrent  des  moules  ou  des  matrices , pour 
avoir  des  lettres  de  métal  fondu.  Ainfi  ils  n’en  vinrent 
IA  que  par  dégris.  Car  Pimprcftion  de  leur  voeabulai* 
re  n’étoit  qu’une  perfetfion  de  la  gravure  , & de  la 
fculpturc  ; 5c  A parler  précifément  la  Bible  fut  le  pre- 
mier livre  imprimé  vers  l’an  1450.  Enfuite  la  Cité  de 
Dieu  de  faint  Auguftin  ,6c  les  Offices  de  Cicéron  vers 
l’an  i4<îi.Quci  qu’il  en foit,  il  eft  confiant  qu’Ulric 
Gcring,  Allemand  né  A Confiance  , imprima  le  pre- 
mier A Parisdu  temps  de  LoaisXI.  Comme  l’art  ne  fai— 
foitque  de  naître,  il  reftoit  encore  bien  des  imperfec- 
tions dans  les  premiers  livres  qu’on  débita.  Par  exem- 
ple, il  n’y  avoit  point  de  lettres  capitales  ; c’eft  pour 
cela  qu’on  laifloit  vuide  la  place  des  lettres  initiales , 8c 
on  les  peignoir  en  or  ,ou  en  azur.  D’autres  difent  qu’on 
en  ufoit  ainfi  pour  imiter  les  manuferits , 8c  faire  pafler 
les  livres  imprimés  pour  des  manuferits.  Les  François 
ont  beaucoup  contribué  A perfectionner  la  rudeffë  de  la 
première  invention,  5c  il  eft  certain  que  les  Étienncs 
peuvent  entrer  en  partage  de  la  gloire  avec  les  inven- 
teurs de  cet  art.  Sixte  Rufinger  de  Strafbourg  porta 
l'Imprimerie  A Naples  , 8c  commença  d’y  exercer  cet  a t 
en  1 47 1 . Dans  le  même  temps  U dalric  Han  en  fit  au- 
tant A Rome. 

L 'Imprimerie  n’cft  guère  en  ufage  hors  des  limites  de  l’Eu» 
rope.  Dans  tout  l’Empire  Ottoman,  il  eft  rigoureufe1 
ment  défendu  d’imprimer  des  livres.  Les  Turcs  appré- 
hendent que  la  communication  trop  facile  des  livres 
n’apporte  quelque  changement  dans  la  Religion  , 8c 
ne  caufe  des  troubles  dans  l’Empire.  Ils  croient  que 
tenant  les  peuples  dans  l’ignorance , il  eft  plus  ai  fc  de 
les  gouverner.  Les  Juifs  ont  pourtant  des  éditions  de 
leurs  livres  faites  A Conftantinople  , à Theffalonique , 
8c  en  d’autres  lieux  de  l’Empire  Ottoman.  Voyez  Chc* 
villicr,  Origine  de /’ Imprimerie  de  Paris.  Malinkrot  * 
Doyen  de  Munfter , a écrit  de  Yj4rt  de-l’ Imprimerie  Bi- 
bliander , de  Rat.  communi Lingg.  p.  81.  Jacob  Wuym- 
phelingius , c.  6 J.  Bonornius,  Pancirollc*C.  de  Typogra - 

Îbia  ; Salmuth  , dans  fon  Addition  A ce  Chapitre  de 
’ancirolle.  D’autres  ontaufli  écrit  fur  les  inventeurs  de 
P Imprimerie.  Burchard , Gotthelfius , Struvius , Supplé- 
menta ad  Notitum  Rei  Litter  aria, Cap.  XI.  de  Germa  nid 
Miraculé  Opt.  Max.  Typir  litterarum , earumque  dijfe  - 
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rentiis  Dijfcrtatio , à Leypfic  1710.  On  y donnel’hon-  : 
neur  de  cette  invention  i un  Mathématicien  de  Kc 
nigfbcrg. 

Imprimerie,  cftaufli  tout  l’attirail,  les  outils  & inftru- 
mens  qui  fervent  1 imprimer,  comme  lesprcffes  , le* 
cartes,  le  plomb,  les  chalfis,  8c c.  Un  tel  Imprimeur 
cd  mort,  fon  imprimerie  eik  à vendre. 

Imprimerie,  cd  auftî  le  lieu  où  l’on  imprime-  Typogra- 
phium.  lied  allé  IV  Imprimerie  du  Louvre.  On  a misbaf 
en  telle  Imprimerie,  faute  d’ouvrage.  On  ditaufii,  qut 

Y Imprimerie  ne  va  plus  ; pour  dire  que  le  trafic  des  livres 
diminue. 

Imprimerie  ,Y  Imprimerie  du  Louvreedl’une  desplus  cé- 
lébrés & des  plus  conftdérables  , pour  les  cxccllens  ou- 
vrages qui  en  font  fortis  en  beau  papier,  8c  detris-bcaux 
caractères.  Le  feu  Roi  la  plaça  dans  les  galeries  du  Lou- 
vre. L 'Imprimerie  Royale  commença  fous  François  pre- 
roier.Sc  fut  portée  à la  plusgrande  perfection  fous  Loui- 
XIII.  par  les  foins  du  Cardinal  de  Richelieu. 

L’Imprimerie  delà  Chambre  Apodolique  ed  logée  au 
Vatican.  C’eft-là  que  s’impriment  les  Bulles  & De- 
crets Apodoliques.  L 'Imprimerie  du  Vatican  cd  V Im- 
primerie des  Papes , c’ed  pour  cela  qu’on  i’apj  elle  aufli 

Y Imprimerie  Apodolique.  Elle  fut  commencée  par  Pie 

IV.  & bâtie  avec  beaucoup  de  magnificence  par  Sixte 

V.  Il  en  edforti  de  fort  belles  éditions.  L * Imprimerie 
du  V atican  ed  la  première  qui  ait  eu  des  caraétcrcs  Ara- 
bes. 

Il  y a eu  aufli  une  Imprimerie  Royale  en  Angleterre  , dont 
nous  avons  quelques  éditions;  par  exemple  , celle  de 
Théophylaéte;maisilyenapeu,  8c  cette  Imprimerie 
ne  parolt  pas  avoir  duré  longtemps.' 

On  appc  lie  Cor  redeur  d' Imprimerie, celui  qui  ed  gagé  pour 
revoir  les  épreuves. 

Directeur  de  V Imprimerie  du  Louvre.  C’cd  le  Libraire  qui 
a l’infpcction  fur  les  Ouvriers  qui  y travaillent,  Sc  la 
conduite  des  imprclfions  qui  s’y  font.  Paul  Manuce  fut 
fous  Pie  IV.  le  premier  Directeur  de  l'Imprimerie  du 
Vatican. 

jt>I  mprimfrie  De  Peinture.  M.  le  Blon , Inven- 
teur de  cet  Art  , l’a  porté  en  ArgleterreScpuisen  Fran- 
ce.Cet  Art  fe  réduit  àfix  articles.  1.  Repréfenterunob 
jet  avec  trois  couleurs , 8c  par  le  moyen  de  trois  plan 
ches.  II.  Faire  les  defieinsfur  chacune  des  trois  plan- 
ches,8c  faire  accorder  exactement  les  trois  deffeins.  III 
Graver  les  trois  planches  de  façon  qu’elles  ne  puifiem 
manquer  de  fe  rapporter  cnfcmblc.  I V.  Graver  ces 
planches  fuivant  une  méthode  particulière  , pour  er. 
pouvoir  tirer  trois  mille  bonnes  épreuves  8c  plus. 
V.  Trouver  les  trois  vraies  couleurs  matérielles 
primitives  , Sc  les  préparer  de  façon  qu’elles  puiffenr 
s’imprimer , être  belles  8c  durer  longtemps.  VI.  Tirer 
les  trois  planches  avec  affez  d’adreffe  , pour  qu’on  ne 
s’apperçoive  point  après  l’imp reflion  de  la  manière  dont 
elles  font  tirées. 

Les  trois  couleurs  matérielles  primitives  font  celles  dont 
onfefertdans  cet  Art.  Car  les  couleurs  primitives  de 
N’evton,  font  des  couleurs  primitives  impalpables;  ces 
trois  couleurs,  dis-je,  font  le  rouge,  le  jaune  8c  le  bleu, 
avec  lefquellcs  M.  Blon  prétend  que  l’on  peut  faire  tou- 
tes les  couleurs.  Voyez  fon  Traité  intitulé  Célérité  , & 
les  T ranf.Fkilef  173 1 .p.  137.  Crfuiv. 

Au  commencement  du  XV 1*  fiécle  on  imagina  en  Italie  8 
même  en  Allemagne  l’art  d’imiter  en  eftampes  lcsdcf- 
feins  lavés  , ou  l’efpécc  de  peinture  à une  feule  coulcu. 
nommée  Cbiarofcuro  , ou  camaycu.  Avec  le  fecours 
de  cet  art , on  exprima  le  partage  des  ombres  aux  lumiè- 
res , 8c  les  différentes  teintes  du  lavis. 

Le  fleurie  Blon  n’a  fait  que  perfectionner  cet  art, 8c  l’éten- 
dre à la  peinture, puifque  la  méthode  a pour  «b)ct  d’imi- 
ter le  coloris  des  tableaux , & les  différentes  teintes  que 
le  Peintre  forme  fur  fa  palette.  Celui  qui  trouva  en  Ita- 
lie l’art  dont  nous  parlons  , fe  nommoit  L go  de  Car- 
pi  , 8c  nous  voyons  de  lui  de  très-belles  chofcs  , qu’il  a 
exécutées  d’après  les deffeins  de  Raphaël  8c  du  Parme- 
fan.  Ibid* 

Imprimerie  de  Peinture.  Cette  invention  apres  avoir 
été  cherchée  pendant  longtemps  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe  , avoit  été  jugée  impraticable.  Ln Peintre  An- 
glois  nommé  le  Blon  l’a  enfin  trouvée , 8c  il  imprima 
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des  tableaux  avec  la  meme  exaftitude  que  fi  on  y emplo- 
yoitlcpinccau  ,8c  avec  la  même  facilité  qu'on  imprime 
les  toiles  8c  les  eftampes.  Cet  art  peut  fatis faire  .i  l’infini 
les  différeos  goûts  des  curieux  , en  faifant  dominer  telle 
couleur  qu’on  fouhaire , fans  rien  perdre  de  l'harmonie 
du  coloris.  Le  Blon  a établi  à Londres  une  Imprimerie 
de  peinture , 8c  a formé  une  compagnie , qui  reçut  grand 
nombre  de  fouferiptions.  J'ai  vu  quelques  morceaux  de 
peinture  ainfi  imprimés,  qu’on  avoit  envoyés  à Paris  k 
dontles  Curieux  furent  tres-fatisfaits  ,8c  qui  me  paru- 
rent fort  beaux.  Je  ne  fçais  quelles  fuites  cela  a eue  e* 
Angleterre  ; on  n’en  parle  plus  en  France 
IMPRIMEUR , f.  m.  Celui  qui  imprime  Typoçrnphus. 
Les  Imprimeur j font  du  corps  delà  Librairie.  Il  y a des 
Imprimeurs  de  livres,  d’autres  d’eftampes  , 8c  d’aurres 
deMufique,  d’autres  qui  impriment  du  papier  de  di ver* 
fes  figures , qu’on  appelle  Dominotierï.  Les  Imprimeurt 
8c  les  Fondeurs  ont  été  exceptés  de  l’Édit  de  la  création 
1 des  métiers  par  arrêt  du  Confeil  du  dernier  Avril  t ç8j. 
Les  premiers  Imprimeurs  font  Fuft  , Guttembergh  , 
Mcmcl,  ou  Mentelin,  Schocffcr  , Gering  à Paris, 
L dalric  Han  à Rome,  Sixte  Rufingerà  Naples  k Jean 
Coller.  Les  Grands  Imprimeurs  font  Aide  Manuce  , 
les  deux  Badius,  Conrard  Néobard,  Louis  1 flétan  , 
Guillaume  Morel,  Jean  Oporin  , Jean  hroben,  Ro- 
bert Étienne,  SéballienGryphe,  Adrien  J urnébr,ou 
Tourncbauf,  Paul  Manuce  , Frédéric  Morel , Geof- 
froy Tory,  Etienne  Dolet,  Lanicl  Bomber gue, H ié- 
rflmcCommelin , Henti  Étienne  , Jean  Amerbach  , 
FrançoisRaphelinge,  Michel  Vafcofan  , Simon  Mil- 
lange,  Antoine 8c Charles  Étienne,  Nivcl,  honnius* 
Sébafticn  Cramoify  , 8c  Sébafticn  Mabre  C ramoify , 
Crifpin,  les  Elzéviers,  Sec.  11  y avoit  autrçfois  de  fça- 
vans  hommes  qui  étoient  Imprimeurs , comme  les  Ro- 
bert, Henri  8c  Charles  Étienne  , les  Badins,  les  Ma- 
nuccs  , Turnébc,  Dolet,  \fechel  , Morel  , 8cc.  Le 
nom  8c  les  éloges  des  illulVres  Imprimeurs  fc  trouvent 
écritsdans  le  fécond  livre  des  Jugcmcns  des  Auteurs. 
Chrillopl, le  Flantin  de  Tours  porta  en  titre  la  qualité 
d’ Archi- Imprimeur  , An  hitj pog r*phus  , que  le  Roi 
d’Efpaene  lui  donna  de  fon  propre  mouvement , après 
qu’il  eut  imprimé  la  Bible  Polyglotte  d’Anvers,  qu’on 
ai: pelle  la  grande  Biblede  Philippe  IL 
MPK1MU RE,  f.f. Enduit  d’une  toile  pour  fervir  aux 
Peintres  Ares  pigmentarU  Jukallus.  Lne  bonne  im- 
primure doit  être  de  deux  ou  trois  couches  On  appelle 
au  [fi  imprimure  , les  figures  qui  font  fur  les  toilcS 
peintes. 

•3*  IMPRIS , adj.  pourfignifier  , non  pris.  Cartouche  dit 
dans  le  premier  Chant  du  vice  puni. 

Rien  n'efl  plus  incertain  que  le  fort  des  combats  i 
T ai  trouvé  jujqu’ici  le  dejUn  Javorable , 

Jejuis encore  impris , mais  non  par  imprenable. 

L’AutcurdccePoëmea  eu  fans  doute  en  vue  ce  ver! 
de  Rodrigue , au  Comte  de  Gormas , Pere  de  Chiméntf 
dans  le  Cid  , 

Ton  bras  eft  invaincu , mais  non  pas  invincible , 

Ce  mot  a été  hafardé , 8c  il  n’eft  pas  en  ufage. 
IMPROBABLE , adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peur  être  prouvé. 
Improbalilis , parum  confentaneusvero , qui  proban  nori 
pottfl.  Ce  mot  a deux  fens  fort  différons.  Il  fignifie  quel* 
quefois  ce  qui  n’eft  pas  vraifcmblable.  Il  y a bien  des  vé- 
rités qui  font  improbables,  qui  font  au-deffus  de  la  rai- 
fon.  V orre  fen riment  cft  improbable , c’eft-à-dire  , n’a 
point  de  probabilité. 

IMPROBATION  , f.  f.  Improbatio.  C'cft  l’aftion  d’im- 
prouvcrunechofe.  L’approbation  générale  cft  fouvene 
marque  d 'improbation.  Tillim.  kJ*  Ce  mot  a fait  for- 
tune depuis  Danct,  8c  nos  bons  Auteurs  s’en  fervent. 
M.  l’Abbé  du  Guet  dit  qu’un  Prince  qui  commence  à 
être  amolli  par  la  flatterie,  ne  confidèrc  la  retenue  de 
ceux  qui  n’imitent  pas  fes  flatteurs , que  comme  une  fe- 
crettc  improbation , comme  une  efpéce  de  malignité  8c 
d’envie,  8c  comme  un  defir  de  diminuer  fa  gloire.  Il 
dit  ailleurs  : Après  l’amour  des  louanges,  vient  la  crain- 
te de  l'improbation , 8c  l’extrême  fenfibilité à l’égard  de 
la  cenfurc  Si  du  blâme.  Il  dit  encore  ailleurs  en  parlant 
. de 
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de  certains  édits  qu’en  apporte  aux  Parlements  pour  !c< 
cnrcgiftrcr,  qu’un  morne  filence  cft  fouvent  la  feule 
manière  dont  opinent  les  Juges , Se  que  l’enrcgiftrc- 
ment  cft  plutôt  une  marque  d' improbation  que  de  con- 
fentement.  J’ai  lieu  d’être  tranquille  fur  la  régularité  de 
mes  démarches , que  Y improbation  des  Supérieurs  ne 
peut  rendre  criminelles,  quand  elles  font  réglées  fur 
les  loix  de  la  vérité  Se  de  la  prudence.  Le  P.  Cou- 

BATER. 

K?-  IMPROPÈRE.f.m. Déshonneur, affliction.  Il  cftaufli 
adjectif,  & lignifie.  Fâcheux, déshonorant.  Glojf.  fur 
Alarot. 

Impropre.  La  quatrième  Se  dernière  Chapelle  que  l’on 
trouve  dans  l’Eglife  du  S.  Sépulcre  à Jérulalcm,  cil 
celle  qu’on  nomme  la  Chapelle  de  V Impropère.  (£•  On 
• la  trouve  apres  avoir  monté  quelques  degrés  audclTus 
du  lieu  où  la  croix  de  Jéfus-Chrift  fut  trouvée  du  temps  ] 
deConllantin.  Lllc  elt  aux  Abyffins.  L’on  y voit  fous 
l’autel  le  bout  de  la  colonne  fur  laquelle  on  fit  afiêcir  le 
Sauveur,  lorfqu’il  fur  couronné  d’épines:  ce  morceau 
clld’un  marbre  grisâtre,  de  dix  palmes  Je  circuit,  & dc 
trois  de  hauteur  ou  environ.  Mêm.des  Miss,  nu  Lev. 
T.V.p. 44,45. Impropère n’eft  plus ufité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Improperium  , qui  dans  la  balle 
Latinité  ficnifiç  Reproche  , accufation. 

tèr IMPROrÉRER,v. a.  Du Latin impreperare .Repro- 
cher. Quanta  la  pelade,  dit  le  Duc  de  Mayenne,  que 
certains  politiques  m’ont  voulu  impropérer , ils  en  ont 
menti  , les  méchans  ; ce  n’eft  que  certaine  chalcurde 
foie  que  les  Médecins  appellent  alopécie  , à laquelle 
moi  Se  les  miens  fommes  fujets.  Sa:.  Alèn.  t.  1. 
P 49-  . 

&■  Le  verbe  iwpropcrfrcommençoit  à vieillir  dès  le  temps 
de  Nicot,  p ilqu’ilconfeille  de  ne  pas  s’en  fervir.  11 
cftaujourd’hui  entièrement  hors  d’ufage,  à moins  que 
ce  ne  foitdar.sle  ftyle  burlefque  , ou  le  langage  des 
Précieufes , tel  que  ce  lui  de  Doioridc  contant  l'on  aven- 
ture. « Le  Géant Malatr.biun  , dit-elle,  fit  trainerde- 
» vant  lui  toutes  les  Dames  du  Palais.  Se  aprè s avoir  exa- 
«géré  notremaiivaifcgarde , vitupéré  la  condition  des, 
«luivantes,  impropéré  leurs  mœurs  Se  leurs  artifices, S< 
«attribuant  à toutes  le  malheur  dont  j’étois  feule  coup a- 
»ble , il  dit  qu'il  ne  vculoitp  asnouschàticra’unepeinc 
«capitale  , mais  d’un  long  fupp lice  qui  nous  fût  comme 
«une  mort  civile  8e  continuelle  » Jdtjl.  de  Don  Quichot- 
te.:. 4.  c.  r^.pai. 64.&6K. 

IMPROPRE , adj.m.Se  f.  .Mot qui  ncconvicnt  pasà  une 
choie, qui  ne  l’explique  pas  aller.  Impropriut.  Un  ftyle 
dcvientobfcur  , quand  on  fe  fort  de  mots  impropres , ou 
barbares. 

IMPROPREMENT,  adv.  D’une  manière  qui  n’eft  pas 
propre  , convenable.  Impropriè.  La  toutc-puifîânce  nt- 
ic dit  proprement  que  de  Dieu  : quand  on  l’attribue  aux 
hommes,  c’eft  parler  improprement. 

O IMPROPRETÉ,  f.  f.  Inhabilité.  Son  père  jugea  par 
ce  coup  d’cftài  de  Y impropreté  qu’il  avoir  à la  finance. 
Ecole  du  monde.  Ce  mot  ne  vaut  rien , 8c  on  ne  doit  pas 
s’en  fervir. 

IMPROPRIÉTÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  n’eft  pas  pro- 
pre. Improprium  Les  Grammairiens  remarquent  trois 
fortes  de  fautes  dans  le  langage,  le  folécifnic  ,1e  bar- 
barifmc  Se  l 'impropriété , qui  fe  commet  quand  on  ne 
s’eft  pas  fervi  d’un  mot  propre , & qui  ait  une  lignifica- 
tion convenable. 

IMPROVISTE,  avec  la  particule  à,  Se  l’article,  fedit 
adverbialement  de  ce  qui  arrive  foudainemenr,  & fans 
qu’on  s’y  attende.  Ex  improvifo.  Cet  homme  eft  fur  ve- 
nu à YimprjviJle  qui  a renverfé  tous  nos  dclfeins.  On  a 
attaqué  les  ennemis  à C improvifle , ils  n’ont  pas  eu  le 
loifir  de  fe  mettre  en  défenfe»  Quoique  ce  mot  foit  pris 
de  l’Italien,  il  cft  tellement  naturalifé  François, qu’il 
eft  plus  élégant  qu’à  l'impourvü.  Vau.  Rem. 

IMPROU  VER  , v.aèL  Condamner,  dclàpprouver. /m- 
probare.  L’Eglife improuve  les  bals,  Se  les  alTcmblécs 
nocturnes,  qui  font  des  occafions  de  péché.  Les  délicats 
improuve  ni  plulicurs  mots  par  caprice  , qui  font  bien  ' 
François,  & nécelfaircs  dans  la  langue.  On  fe  laifieal- 
ler  par  complaifancc  à faire  pluficurs  chofes  qu’on 
improuve , que  l’on  condamne  foi-même. 

Impkou  v£  , £e  , part.  palT.  fie  adj  Improbatut. 
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IMPRUDEMMENT,  adv.  D’une  manière  incvr.fidé- 
rée  , étourdie.  Imprùdenter.  11  a découvert  imprudem- 
ment le  fècrctdc  ion  ami.  Se  conduire  imprudemment, 
parler  imprudemment.  11  cft  tombé  imprudemment  dans 
cette  embufeade.  Il  a marché  imprudemment  fur  un 
lerpent. 

IMPRUDENCE,  f.f.  Manque  de  précaution , de  déli- 
bération, de  prévoir  les  conféquenccs  de  quelque  cho- 
fe.  Imprudent ia.  C’eft  une  grande  imprudence  d’atta- 
quer plus  fort  que  loi.  C’eft  une  imprudence  de  produi- 
re un  titre  qui  détruit  fa  prétention.  On  acculé  d’impru- 
dence celui  qui  met  une  arme  entre  les.  mains  d’un 
furieux. 

Imprudence  .lignifie  nufli  , Inadvcrtcncc , & cft  oppofée 
à malice  La  faute  de  ce  valet  cft  cxcufable  , il  a plus 
| d'imprudence  que  de  malice.  L’imprudence  ne  s’cxculê 
point  dans  un  Amballadcur.  icq. 

IMPRUDENT,  ENTR.adj.  lnconlidéré,  qui  n’apporte 
pas  les  précautions  nécdlaircs  pour  examiner  l'événe- 
ment, les  conféquenccs  des  choies,  Imprudent.  N e vous 
confiez  point  aux  gens  imprudent.  Cctrc  aétion  cft  im- 
prudente. Vous  avez  tenu  des  difeours  fort  imprudent.  11 
y a des  extrémités  où  il  faut  donner  beaucoup  à la  fortu- 
ne , 8c  où  l’on  peut  être  imprudent  du  confcntcmcnt  mê- 
me de  la  prudence.  Bai.. 

IMPUBERE , adj.  m.&  f.  & fubft.  Terme  de  Droit,  qui 
fe  dit  des  enfans  qui  n’ont  pas  atteint  l’âge  de  puberté  , 
c’eft -à-dire , l’âge  de  143ns  pour  les  garçons,  Se  de  12 
pour  les  filles.  Impitber.  Un  impubère  nfc  peut  être 
émancipé,  il  eft  toujours  fous  la  puillanccd’un  tuteur, 
il  ne  peut  faire  Teftament.  L n impubère  ne  peut  être  ac- 
cu fé  , ni  puni  en  Jufticc.  Les  impubèrer  ne  font  point 
admis  à dépofer  en  Jufticc. .Le  ferment  des  impubèrer 
cft  nul  eft  Jufticc.  L n Oiiicial  ne  fçauroit  connaître 
du  mariage  des  impubères,  fi  l’un  d’eux  eft  mort  avant  la 
puberté.  Voyez  Kévret  de  l’abus  , L.  V.  L I.  art.  1. 
IMPUDEMMENT  , adv.  D’upe  manière  hardie,  im- 
pudente. Impudenter  , confidenttr.  Ce  chicaneur  a pro- 
duit impudemment  un  faux  titre  de  N'oblelTe. 
IMPUDENCE,  f.  f.  Effronterie  , manque  de  pudeur  , 
d’honnêteté  , de  refpett  : infenfibilité  pour  les  chofes 
qni  peuvent  eau  fer  de  l’infamie.  Impudentia  II  a été 
châtié  pour  avoir  parlé  au  Prince  avec  impudence.  Les 
Charlatans  mentent  avec  impudence.  C’eft  une  infigne 
impudence.  Le  vice  , quoique  triomphant  dans  le  mon- 
de, eft  encore  réduit  à le  déguiferfous  le  mafquc  de  l’hy- 
pocrifie,  ou  de  la  fauflê  probité  , pours’artircruneefti- 
mequ’iln’ofeelpérercn  fe  montrant  à découvert.  Ainfi 
malgré  toute  fon  impudence , il  rend  un  hommage  for- 
cé à la  vertu , en  voulant  fe  parer  de  ce  qu’elle  a de  plus 
beau  , pour  recevoir  les  honneurs  qu’elle  fe  fait  ren- 
dre. Fenil.  L’impudence  d’un  Angloiscft  fiércSc  cha- 
grine ; celle  d’un  ÉcoKoiseft  intraitable  Se  avide;  celle 
d’un  Irlandois  cft  ridicule  Se  flatreufe.  Le  SpE*crATtu  r. 

L’ impudence  d’un  Breton  du  midi  , ou  du  nord  , n'a 
prefquc  jamais  rien  de  divertifiant  ; mais  cclled’un  Ir-  Q 
landois  cft  toujours  grotcfquc.  Id. 

Impudence.  Les  Athéniens  en  avoicr.t  fait  une  Déclic , Se 
lui  avoient  bâti  un  temple , où  elle  étoit  adorée.  On 
lui  confâcroit  la  perdrix,  comme  lclymbolc  de  l’impu- 
dicité. 

Impudence  II  fe  dit  aulfi  des  aérions  Se  des  paroles  im- 
pudentes. Il  mérite  d’être  châtié  pour  fes  impudences. 

Ac.  Fe. 

IMPUDENT,  ente.  adj.  Qui  cft  infolcnt.  effronté.  Se 
fans  honte.  Impudent , impur  ut.  Un  faux  témoin  a bc- 
foin  d’être  impudent  devant  le  Juge.  Une  courtifanc  cft 
impudente , ou  dévergondée. 

Allez. , fripier  d'écrits,  impudent  plagiaire.  Mot 

Impudent,  inth.  Il  s’emploie aulfi quelquefois fubftar.ti- 
vement,  C’eft  un  grand  impudent.  Ae.r  r. 

IMPUDICITÉ  , f.  f.  Vice  oppoféàlachaftcté  ,à  l’hon- 
nêteté. Impudicitia.  L’Églife  de  tout  temps  a eu  enhor- 
rcur  1* Impudicité.  Héléne  par  fon  impudicité  a mis  en 
feu  toute  l’Afic. 

IMPUDIQUE  * adj.  m-  4e  f.  Débauché  , abandonné  à 

de  fales  amours  ; qui  a renoncé  à la  pudeur  Se  à la 
chaftcté.  Impudicut.  La  femme  impudique  cft  fouvent 
empoi- 
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cmpoifonneufe.  De  (1rs  impudiques. 

Impudique,  eft  auffi  fublL  C’eft  une  impudique.  Les  im- 
pudiques étoient  infâmes  félon  les  loix  Grecques  & 
Romaines-  Voyez  Ulpien,  L.I.  §.  6 de  poflul.  Dé- 
mofthmenous  apprend  qu'il  ne  leur  doit  point  permis 
de parleren public,  nid’approcher  destemples. 

IMPUDIQUEMENT,  adv  D’une  manière  impudi- 
que. Obfccenè.  Cette  femme  a été  authentiquée  ,&  en- 
fermée dans  un  Monaftcre  pour  avoir  vécu  impudique- 
ment pendant  fon  mariage. 

IMPUüN  ER  , v.  ait.  Attaquer , contcftcr  une  doctrine, 
Unfentiment,  tâcher  à les  détruire  par  rajfonncmcnt 
lmpugnare  Quand  on  propofe  des  Thcfcs  , il  cil  per- 
mis atout  le  monde  de  les  impngner.  Il  n’a  guère  d’ufa- 
gc  que  dans  lesdifputcs  qui  ticnncntdu  Dogmatique, & 
qui  fe  font  dans  les  claflcs.O*  Quand  on  impugne  une 
vérité  que  vous  foiitcncz , plus  on  vous  allègue  de  rai- 
fons  pour  la  combattre  , plus  vous  vous  efforcez  d'en 
chercher  pour  la  défendre.  Kegnier. 

Infugné  , r.E,  part.  3c  adj.  Impugnatus. 

IMPUISSANCE,  f.f.  Manque  de  force,  défaut  de  pou- 
voir , ou  de  moyens  pour  faire  une  chofe.  Impotentia. 
Vous  voyez  ma  fuiblclfe  ,ou  plutôt  mon  impuijfance  \ 
tenir  contre  tant  de  charmes.  S.  Évr.  Jefuis dans  l’/m- 
putjfanceàe  m’arquitterderanrde  bienfaits.Ceplaideur 
s’elt  accommodé  àansVimpuiJJance  où  ils’ell  trouvé  de 
pourftiivre  Chacun  cherche  j exeufer  fa  pareffé  dans  la 

fratique  de  la  vertu  , par  un  prétexte  d’ impuijfance 
lbch.  La  coh  red'un  Auteur  eft  un  foup^onde  ion  im- 
pmjjance  à répondre  : il  ne  vomit  des  inpiies  que  poui 
fnpplécr  aux  défauts  defesraifons.  S.  Évr. 
Impuissance,  lien. fie  auffi , Défaut  naturel.:  inhabileté .1 
la  génération.  Les  Léctétales  marquent  trois  caufes 
d' impuijfance  : la  frigidité,  le  maléfice,  & 1 ’ impuijj. m- 
ce  à l’acte.  \J  impuijfance  elt  une  caufc  de  nullité  d’un 
mariage,  ün  pro-.ivoit  ci-devant  ['impuijfance  | ar  le 
congr-  s,  quia  été  tri;  fagement  aboli.  Quand  VimpuiJ- 
fance  du  mari  eft  notoire,  pourquoi  obliger  une  femme 
à con fumer  de  triftes  années  auprès  d’un  mari  qui  a 
trompé  fon  innocence,  Sc  l’expofcraux  bizarreries  que 
lui  infpire  la  confuficn  de  fa  foibldfe'C.  B.  Témoigner 
une  impuijfance  honteufe.  La  Koch. 

• Jamais  la  biche  en  rut  n'a  peur  fait  impuiffance  , 
Tiré  du  fond  des  bois  un  cerf  à l’audicme.  Boit. 

Ky  - Impuissance.  On  diftingue  dans  l’École  une  im- 
puijfattce  abfoluc  8c  une  impuijj ance  relative.  La  premiè- 
re eft  celle  par  laquelle  on  ne  peut  faire  une  chofc  en 
quelque  étar& en  quelques  circonftances  que  l’on  fe 
trouve.  La  fccor.dc  eft  celle  qui  dépend  de  l’état  fie  des 
circonftances  où  l’on  eft.  U n homme  ne  peut  s’élever  en 
l’air , 8c  voler  comme  unoifeau  : c’cft  pour  lui  une  im- 
puijj ance  abfoluc.  Un  homme  lié  8c  garroté  ne  peut 
courir,  ccn’cft  qu’une  impuijfance  relative;  que  l'état 
q 8c  les  circonftances  où  il  eft  ,cdfcnt,  qu’on  le  délivre  de 

des  chaînes,  il  courra  comme  un  autre.  Un  homme  qui 
n’auroit  aucune  grâce  de  Dieu,  feroitdans  ['impuijfance 
abfolue  de  faire  le  bien  furnaturcl , ni  aucune  action  qui 
fût  méritoire  de  la  vie  éternelle.  U impuijfance  relative , 
tandis  que  durent  l’état  & les  circonltances  qui  la  pro- 
duifent.ou  l’occafionncnt , eft  véritablement  une  im - 
pui Jante  abfolue,  ou  pour  ne  point  faire  de  queflion 
de  nom, équivaut â une  impuijfance  abfolue. 

1MI  L ISSANT  , anie.  adj.  Eoible  , fans  forces.  Impo- 
tens.  Ceux  qui  emploient  la  force  à la  converilon  des 
hommes,  avouent  par  cetre  conduite  , que  leurs  rai- 
fons  font  impuijfanies  à perfuader.  Le  Cl.  Faire  des  ef- 
forts impuijj  an  j.  Tous  les  efforts  que  vous  m’offrez  font 
impuijj  ans.  Malgré  l’union  de  l'ame  & du  corps  l’on  de- 
mcurcroit  immobile  , fi  Dieu  n’nccordoitfts  volontés 
toujours  efficaces  , avec  nos  efforts  toujours  impuif  - 
fans.  Maieb. 

Et  que  peut  contre  nous  une  impuifTante  haine1.  R ac. 
Quoi  ! je  fuis  réduite  à ne  me  venger  que  par  une  haine 
obfiure  , & des  vœux  impnijfans . Corn. 

Ce  qu’on  appelle  fagejje , 

N'tft  quel' effet  de  ia Joibleffe 
Qui  rend  nos  dejîrs  impuifàns.  P a v. 
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Impuissant,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  font  inhabiles  à l’ac- 
tion de  la  génération.  Il  y a des  femmes  impuijfantcs  , 
auffi  bien  que  des  hommes.  Cette  femme  a fait  caffer 
fon  mariage , à caufe  que  fon  mari  s’eft  trouvé  impuif 
J'ant  Le  Magiftrat  interpole  fon  autorité  pour  empêcher 
qu’un  impuijfant  n’abufe  du  mariage  , fous  prétexte 
d’une  faculté  naturelle  qui  ne  lui  appartient  pas.  G.  G. 
Le  Pape  Alexandre  111.  a décidé  que  fila  femme  eft  im* 
puijfante , & incapable  des  ack  sdu  mariage  ,proptcr  arc- 
titudinem  , on  peut  procéder  à la  difloluiion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  impotens. 

IMPULSIF,  ivE.adj.  Aèlion  d’un  corps  qui  pouffe  un 
autre  corps.  Impellcns.  Le  bras  donne  un  mouvement 
impuljîf  d la  pierre  qu’il  terre  avec  violence.  M.  New- 
ton explique  tous  les  phénomènes  de  la  Nature  par  des 
forces atrra clives  8c  impul/ives. 

On  le  dit  auffi  figurément  en  chofes  Cpi rituelles  8e  mora- 
les. Cette  raifon  eft  impuijîve , & non  pasdémonftra- 
rive.  Si  cela  fc  dit , cela  ne  fc  dit  guère. 
IMPULSION  , f.  f.  Prcffîon  , action  de  ce  qui  pouffe,  8c 
le  mouvement  meme  qui  en  eft  l’effet.  Impulno.  Les  ai- 
les d’un  moulin  netournent  que  par  V impuif  ion  du  vent, 
de  l’eau  , &c  L’homme  eft  dans  la  main  de  Dieu  un  ins- 
trument , 8c  une  caufe  féconde  , qui  agit  néceffairement 
par  Yimpulfion  qu’elle  a reçue.  S.  Évr.  Le  mouvement 
n’étant  point  e (Tenue!  à la  matière , elle  n’y  peut  être  dé- 
terminée d’clle-méme,  8c  fans  une  imptil/ion  qui  vienne 
du  dehors.  Val.  L’eau  étoit  poufTée  fort  haut  par  la  for- 
ce de  l’nnpHfyîe/idcspiftons  Perrault. 

Impulsion, fe  dit  auffi  ail  figuré  lia  fait  cette  méchante 
aétionparPimp/if/ieude  l’Efprit  malin.  Les  tranfporo 
d’une  ame  qui  fe  fent  mue  par  des  impulfionsdw'mes , ne 
peuvent  être  compris  que  par  l’expérience/ Bnss  La 
même  Providence  qui  faifoit  écrire  les  Évangéliftes  di- 
vinement&r  parï’impulfion  de  l’Efprit  de  Dieu, a voulu 
qu’ils  écrivilîent  en  hommes,  8c  comme  on  écrit  parmi 
les  hommes.  Pélisson. 

tJ'^Ave c art  ménagea  /’impulfîon  fecrétt , 

Qui  vous  fit  malgré  vous  réfoudre  à la  retraite. 

P.  Le  Moins. 

IMPUNÉMENT  , adv.  Saus  punition  ; fans  qu’il  en 
coûte  quelque  phofe.  Impuni  Les  grands  crimes  ne  fe 
commettent  guère  impunément  Sera-t-il  permis  à l’hé- 
réfic  de  ravager  l’Églife  impunément  ? S.  Évr.  Vous 
êtes  en  pays  de  liberté  , vous  pouvez  dire  tout  impuné- 
ment. On  ne  fe  met  point  impunément  au-delfusdcs  di£ 
cours  & des  jugemensdu  monde  La  Pi.Perfonnenc  veut 
être  offênf  é impunément.  F i.ÉCH.On  fait  fouvent  du  bien 
pour  pouvoir  impunément  faire  du  mal.  La  Koch.  Com- 
me il  n’y  a rien  de  plus  délicat  que  l’cfpric  humain  , on 
ne  lui  déplaît  pas  impunément.  Cl.  Il  ne  faut  pas  faire 
tout  ce  qu’on  peut  faire  impunément.  S.  Évr.  On  peut 
mentir  impunément  dans  une  éplrrc'dédicatoire  G.  G. 
La  Médecine  eft  l’art  de  tuer  les  hommes  impunément. 
Ab l.  Il  y a bien  des  chofes  qu’on  peut  faire  impunément , 
8c  que  la  bicnféancc  ne  permet  pas.  Bell. 

Horace àlafatyre  ajouta  l’enjouement  ; 

On  ne fut  plus  ni fat , ni  fot  impunément.  Boil. 

Impunément.  Il  s’applique  auffi  à divcrfês  chofes,  pour 
dire,  Sans  qu’il  en  arrive  aucun  inconvénient.  Ainfi  en 
parlant  d’un  homme  d’une  fantédélicatc  , qui  ne  peut 
faire  le  moindre  excès  fans  qu’il  s’en  trouve  incommodé, 
on  dit , que  C’eft  un  homme  qui  ne  fçauroit  faire  impu- 
nément le  moindre  excès.  Ac.  Fr. 

IMPUN'I,  ie  , adj.  Qui  demeure fanspunition  , fans  ven- 
geance. Impunitus.  La  Juftice divine  ne  laifTe  pas  tou- 
jours le  vice  impuni , ni  lâ  vertu  toù  jours  malhcurcufc, 
S.  Évr.  Corneille  a fait  dire  â Rodrigue , 

Faut-il  laiffer  cet  affront  impuni? 

Faut-il  punir  le  pere  de  Chimine  ? 

IMPUNITÉ , f.  f Manqucde  punition  ; pardon  dc$  fau- 
tes que  l’on  devroit  punir.  lmpunitat.  C’eft  l’efpérance 
de  l'impunité  qui  excite  les  méchans  à faire  des  crimes. 
O ^promet  V impunité  à un  coupable, pour  lui  faire  révé- 
V lcr 
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1er  les  complices.  Tl  gagna  l’amitié  des  foldats  par  l’wi- 
purrité.  Abl.  ün  peut  quelquefois  chercher  un  tempéra- 
ment judicieux  entre  l’entière  impunité,  8c  la  févériré 
tout-à-foit  exacte.  Herman.  L'impunité  des  crimes af- 
fembla  lespremiers  habitans  de  Rome.  S.  Év*.  Com- 
bien de  gens  à qui  l’impunité  tient  lieu  de  juftice  8c  de 
raifon  ! Mont.  L’impunité 8c  la  licence  de  tout  croire  , 
Jettent  la  confufioa  dans  la  fociété.  S.  Ev*. 

Tourtes  jours  à la  Cour  un  fit  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité.  Boil. 

IMPUR,  impuri  ,adj.  Qui  n’eft  pas  net,  8c  féparé  de  Tes 
ordures,  ou  du  mélange  d’autre  corps.  Impurur.  Tous 
les  métaux  font  impurs  au  fortir  de  la  mine , avant  qu’ils 
aient  été  affinés  ,8c  épurés.  Tous  les  élémens  font  im- 
purs 8c  mélangés. 

-Impub  , fedit  encore  en  Médecine  des  corps  chargés  de 
mauvaifes  humeurs  qui  caufent  les  maladies.  Ce  corps 
étoitbien  impur , il  l'a  fallu  purger  plulieurs  fois  pour 
le  nettoyer. 

Impuh,  fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituelles  3e mora- 
les. Une  vie  impure.  Le  péché  rend  une  amc  impure Sc 
fouillée.  Voilà  une  bouche  impure,  qui  dit  beaucoup 
d’ordures  & de  blafphémcs. 

•On  dit  aulli.pour  vanter  une  ancienne  Nobleffcqui  ne  s’eft 
point  méfalliée , qu’il  n’eft  point  entré  de  fong  impur 
dans  cette  Mailon. 

IMPUREMENT , adv.Qui  eft  dit , ou  fait  contre  la  pu- 
reté. Impute.  Arétina  écrit,  a vécu  imputement , a dit 
toutes  fortes  d’ordures.  Ce  mot  ne  fe  dit  guîre. 

IMPU R ET  É , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  impur , qui  n’eft 
pas  net , qui  eft  mélangé  ou  plein  d’ordure.  Impuritas. 
Lebutdesopérationscnymiqucseft  de  purger  les  corps 
phyfiquesde  leurs  impuretés , d’cntirerce  qu’ilsont  de 
bon  Scd’effentiel,  le  féparer  d’avec  leurs  fèces  8c  impu- 
retés. Les  remèdes  ont  fait  fortir  du  corps  de  ce  malade 
beaucoup  d’impuretés , d’ordures. 

Impureté  , fe  dit  figurément  en  Morale.  La  pénitence  net- 
toie une  ame  de  toutes  fes  impuretés.  Le  péché  d’impu- 
reté eft  celui  qui  eft  oppofé  à la  chafteté.  Les  Payens  ne 
croyoient  pas  que  V impureté  déplut  à leurs  Dieux,  qui 
s’y  abandonnoient  eux-mêmes.  Pobt-Rotal.  L’impu- 
reté du  ftvlc  deshonore  l’Orateur. 

Impureté.  On  appelloit  Impureté  légale  , celle  que 
l’on  contra&oit  en  .faifant  certaines  chofcs  défendues 
par  la  Loi  des  Juifs.  Acad.  F*. 

•IMPUTATION,  f.  f.  Compcnfation  , fie  déduftion 
d’une  fomme  fur  une  .tutre.  Comptnfatio.  Quand  il  y a 
preuve  qu’on  a payé  clés  intérêts  d’une  obligation  ,on 
en  fait  l 'imputation  fur  le  principal. 

Ïmpu  tation,  lignifie  auffi  A’accufation  qu’on  fait  par  foup- 
çon  de  quelque  faute  à quelqu’un,  lnftmulatio.  L’im- 
putation qu’on  avoit  faite  à cet  accufé  s’eft  trouvée  fauffe 
8c  mal  fondée,  Il  n’y  a poinr  d’imputation  odieufe 
dont  il  ne  les  charge.  Dm*  a t.  fur  l’Abb.  de  S.  Berlin, 
p • »3f- 

Imputation  , eft  un  terme  Dogmatique,  fort  ufité  chez  les 
Théologiens  Prétendus  Réformés,  8c  dont  les  Théo- 
logiens Catholiques  fe  fervent  lorfqu’ils  réfutent  les 
héréfies.  Voici  comme  les  Hérétiques  expliquent  leurs 
fentimens  fur  ce  terme.  Ils  difont  qu’il  fe  prend  en 
bonne  8c  en  mauvaife  part.  Lorfqa’il  fe  prend  en  mau- 
vaife  part  , l’imputation  eft  l’attribution  d’un  péché 
qu’un  autre  a commis.  L‘ imputation  du  péché  d’Adam 
a été  faite  à fa  poftérité  , parce  que  par  fa  chute  tous 
fes  defeendans  font  devenus  criminels  devant  Dieu  , 
comme  s’ils  éroient  tombés  eux-mêmes , 8c  qu’ils  por- 
tent la  peine  de  ce  premier  crime.  L 'imputation  lorf- 
qu’on  la  prend  en  bonne  part,  eft  l’application  d’une 
juftice  étrangère.  La  juftice  de  Jésus-Christ  nous  eft 
imputée , parce  qu’on  s’applique  fes  mérites  ,8c  le  prix 
de  Ce s fouffranccs;  ainfi  les  Hérétiques  entendent  par 
cette  imputation  de  la  juftice  de  Jésus -Christ  , une 
juftice  extrinféque , fie  qui  ne  nous  rend  pas  véritable- 
ment juftes,  mais  qui  nous  fait  feulement  paraître  tels, 
qui  cache  nos  péchés,  mais  qui  ne  lesctfcce  pas.  C’eft 
pour  cela  que  les  Catholiques  ne  fe  fervent  point  du 
terme  d’imputation.  Ils  diicnt  avec  l’Églifc  , fie  félon 
les  expreffions  mêmes  de  l’Écriture , que  la  grac*  julti- 
Tcme  IV. \ 
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liante  qui  nous  applique  les  mérites  de  Jésus-Christ  s 
non -feulement  couvre  nos  péchés  , mais  qu’elle  Ici 
efface  ; que  cette  grâce  eft  intrinféque  8c  inhérente  > 
qu’elle  renouvelle  entièrement  l’intérieur  de  l’homme» 
fie  qu’elle  le  rend  pur  8c  jufte  , 8c  fans  tache  devant 
Dieu  , Sc  que  cettê  juftice  inhérente  lui  eft  donnée  i 
caufe  de  la  juftice  de  Jésus-Christ» c’cITà-dire,  par  les 
mérites  de  la  mort  8c  de  fo  paffion.  Ce  n’eft  qu’en  ce 
fons  que  les  Catholiques  pourraient  fouffrir  le  terme 
d’imputation  , s’ils  étoient  obligés  de  s’en  fervir.  En 
un  mot  , il  eft  vrai  que  c’eft  l’obéilfance  de  Jésus** 
Christ  qui  nous  a mérité  la  grâce  juftifiante  ; mais  ce 
n’eft  pas  l’obéiffance  de  Jésus -Christ  qui  nous  rend 
formellement  juftes.  Et  de  la  même  manière , te  n’eft 
point  la  défobéiffance  d’Adam  qui  nous  rend  formelle- 
ment pécheurs , quoique  ce  foit  cette  défobéiffance , qui 
nous  a mérité , qui  nous  a attiré , fie  le  péché , 8c  les  pei- 
nes du  péché. 

IMPUTER  , v.  aét.  Déduire  8c  précompter  des  inté- 
rêts des  jouiffances  fur  un  capital , fur  une  dette.  An- 
numtrare  ,firti  attribuere , deducere  ex  fimma.  C’eft  au 
débiteur  de  plulieurs  obligations , qu’il  eft  permis  d’im- 
puter les  menus  pavemens  qu’il  fait  fur  telle  des  dettes 
qu’il  v.’utchoifir.  On  impute  les  ufures  fur  le  principal 
de  la  dette. 

Imputer  , lignifie  aufii  Attribuer  à quelqu’un  quelque 
faute  qu’un  autre  a faite  , ou  quelque  autre  enofe  de 
mal.  Imputâre.  Néron  fit  imputer  aux  Chrétiens  l’in- 
cendie de  Rome  , qu’il  avoit  fait  foire  lui-même.  Une 
aètion  ne  peut  être  imputée  à blâme , lorfqu’elle  eft  in- 
volontaire. Pasc.  Les  Payens  imputoient  aux  Chrétiens 
les  calamités  publiques.  Lombert. 

La  faute  à votre  Amant  doit-elle  être  imputée  ? Mol» 

Les  fautes  d’ignorance  ne  nous  doivent  point  être  impu- 
tées. Avant  la  Loi  le  péché  n’étoit  point  imputé. 

Imputer  , s'emploie  aufli  quelquefois  en  bonne  part.  Le* 
fupplices  honteux  qu’on  a fait  foutfrir  aux  Martyrs  leur 
font  imputés  à gloire , à mérite  devant  Dieu. 

Imputer  , c’eft  attribuer  â quelqu’un  une  aétion  qu’il  n’a 
pas  faite,  fie  la  mettre  fur  fon  compte.  LesProteftans 
difent  que  le  péché  du  premier  homme  eft  imputé  à fcS 
defeendans , pafee  qu’ils  font  regardés  fie  punis  commo 
coupables  à caufe  du  péché  d'Adam.  Ce  n’eft  pas  en 
dire  affez  : non  feulement  nous  fommes  regardés  fie  pu- 
nis comme  coupables,  mais  nous  le  fommes  en  effet 
per  le  péché  originel.  Les  Proteftans  difont  auffi  que 
la  juftice  de  J.  C.  nous  eft  imputée , aucla  iuftification 
fe  fait  par  l’imputation  de  la  juftice  de  J.  C.  parce  que 
fes  fouftrances  noustiennent  lieu  de  fatisfoétion , fie  que 
Dieu  accepte  fa  mort  comme  fi  nous  l’avions  foufter- 
te.  Mais  la  foi  Catholique  enfeigne , comme  l’expli- 
que M.  de  Meaux  dans  fon  Expofitionde  la  doftrine 
de  l’Églife  Catholique,  que  la  juftice  de  J.  C.  eft  non 
feulement  imputée,  mais  actuellement  communiquée 
à fes  fidèles  par  l’opération  du  Saint  Efprit,  enforte 
que  non  feulement  ils  font  réputés , mais  faits  juftes  par 
la  grâce.  J’ajoute  que  ce  que  les  Proteftans  difent  fur 
la  foi  imputée,  n’eft  qu’un  verbiage  qui  ne  fignifie 
rien. 

Imp  uté  , ée  , part,  fie  adject.  Imputatus, 

I N. 

IN.  Remarquez  que  les  Parifiens  riment  volontiers  in 8c 
inte  avec  dln  » fie  dinte  : c’eft  pourquoi  on  appelle  ce* 
fortes  de  rimes  des  rimer  Parifiennet.  Je  ne  les  blâme 
pas  .*  mais  \c  ne  voudrais  pas  les  employer.  Mén.Touc 
le  monde  n’eft  pas  fi  délicat  li-deffus  que  M.  Ménage , 
fie  de  fort  bons  Auteurs  jugent  que  pain  & vin  ont  raêv 
me  fon , 8c  que  c’eft  bien  rimer  de  dire , 

Rabelais  buvtit  pinte 
Dedans  la  cave  peinte. 

In  » eft  une  prépofition  Latine  que  nous  avons  retenue  fttl 
commencement  deplufieurs  mots  fans  la  changer  en  en  , 
comme  on  l’a  foit  en  plulieurs  autres.  In  dans  lacom- 
pofition  a deux  fens.  i°.  elle  lignifie  dedans,  comme 
NNqq  ers 
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en  ces  mois  incluft,  incarnent , incorporer  , Sc  fcmbla- 
blcs.  i°.  elle  «un  l'en  s négatif,  comme  dans  ceux-ci , 
inaccejjible  , inailton , indigejle,  Scc.  Devant  un  b,  une 
m , 8c  un/»,  elle  Te  change  en  m : imbu , immédiat , im- 
poli, Sic. 

KJ-  Le  P.  Bouhours  fc  déclare  ouvertement  contre  la  plu- 
part des  mots  nouveaux  ou  rcnouvellés , qui  commen- 
cent par  in,  im,  ou ir,  dont  quelques-uns  néanmoins 
ontfait  fortune  depuis.  Voyez  fes  Doutes,  Sc  fesRemar- 
quet  fur  la  langue  Françoife. 

Im.  Cette  préposition  Latine  eft  auffi  demeurée  fans  au- 
cun changement , & fans  composition  dans  quelques cx- 
preffions  Latines  que  l’ufagc  a reçues  5c  établies  dans 
notre  langue , comme  in-glebo , in  folio,  in-quarto,  i/i- 


oilavo. 

On  la  met  quelqueSois  même  avec  un  mot  François.  Ainfi 
l’on  dit  en  termes  de  Librairie  in-douu  ,in-f«ixje,  in - 
vingt-quatre.  Informa  duodecima , dtcimafe.ua , vige- 
fima-quarta , pour  marquer  des  livres  qui  font  dans  ces 
formes.  Touslesi«-de«cxdc  ma  Bibliothèque  font  dans 
ce  cabinet.  Ce  n’eft  qu'un  petit  in-feitx ■ Le  nouveau 
Tcftament  Grec,  Virgile , Horace,  ont  été  imprimés 
à Sedan  in-vingt-quatre.  Les  livres  imprimés  en  carac- 
tères qu’on  appelle  la  Sédanoife  Sc  la  Numparcille 
font  ordinairement  des  in-vingt-quatre.  11  n’y  a point 
de  forme  de  livre  au-deUdel’i*-i»*wgr-f*r<ïXrf.  On  voit 
par-là  que  des  Six  formes  que  l'on  donne  aux  livres  dans 
l’Imprimerie,  il  y en  a trois  où  in  fe  joint  à un  mot  La- 
tin , Sc  trois  où  elle  fe  joint  à un  mot  François.  Voyez 
encore  ccs  mots  ci-dcffous  en  leurs  places. 
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JNABA , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Plie  de  Ni- 
phon,  unede  celles  du  Japon.  Inaba.hllc  cft  dans  la  par- 
tie feptcntrionale  de  Jamaiftéro.Sk  clic  cil  Capitale 
d’un  Royaume  qui  porte  fonnom.  Maty. 

IN  ABORDABLE,  adi.Q  u’on  ne  peut  aborder.  Une 
céte , une  plage  inabordable.  Cette  place  cft  inabor- 
dable par  terre.  On  dit  figurément  qu’un  homme  cft 
inabordable , quand  il  eft  de  difficile  accès. 

C/>- INACCESSIBILITÉ , f.  f Impolfibilité,  ougrandc 
difficulté  d’approcher,  d’aborder. 

A peine  Clementinafe  vit-elle  en  liberté,  qu’elle  ne  Son- 
gea plus  qu’aux  moyens  de  quitter  un  féjour  qui  lui  re- 
prochoit  fans  ceSfe  Son  crime.  Ils  n’étoient  pas  faciles. 
L ’inaccejjibilité  de  cette  ifle  lui  en  devoir  faire  perdre 

la  penfée Hijl.de  Don  Ranuciod' Aliter  ,t.  t.p. 

106,  107. 

INACCESSIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Qu’on  ne  peut  appro- 
cher aisément.  Inaccejfut. Cet  homme  eft  fi  occupé,  qu’il 
eft  inaccejfikle  à fes  amis.  Un  bon  Géomètre  mefurede 
loin  toutes  les  hauteurs  inacccjjibler  avec  deux  obfer- 
vations , en  deux  ftations.  Cette  place  eft  inaccetfible 
de  ce  côté-là,  elle  eft  environnée  de  marais,  de  rochers. 
Il  y a des  montagnes  inacce/fiblet.  L’Auteur  de  Pôle- 
xandre  fait  l’ile  d’Alcidianc  inaccetfible.  On  donne  à 
ce  mot  un  datif  pour  régime.  Une  montagne  inaccet- 
fible atout  autre  qu’à  vous.  Bush  Rab. 

Inaccessible  , fe  dit  aulfi  figurément.  11  y a des  gens  qui 
par  Ihipidité  font  inaccesjibtcf  à la  vérité.  Le  Cl. 
On  trouve  peu  de  cœurs  i»*«‘ff//Wf.r  à la  flatterie.  Bel. 
Son  grand  cœur  étoit  inaccetfible  aux  frayeurs  de  la 
mort.  Boîs.  Cet  augufte  Tribunal  fera  toujours  inac- 
cesfible  à l’erreur.  Pat.  Son  luperbe  cœur  eft  inaccet- 
fible à l’amour.  Dès-H. 

Inaccessible.  La  montagne  inaccetfible , autrement  l’Ai- 
euitta.  Voyez  ce  mot. 

& INACCOMMODABLE  , adj.de  tout  genre.  Qui 
ne  fe  peur  accommoder.  C’eft  une  querelle  inaccom- 
modable.  11  n’a  d’ufage  que  dans  le  ftylc  familier. 
Ac.  Fr. 

IN  ACCOSTABLE , adj.  m.  Sc  f.  Qui  eft  fier , bourru , 
& de  difficile  accc  s , avec  qui  il  eft  difficile  de  faire  con- 
noilTance,  ou  de  lier  converfation.  Ad  quem  non  ejl 
aditut.  Ce  mot  cft  nouveau. 

INACCOUTL  MÉ , éi  , adj  Qu’on  n’a  pas  coûtume 
de  faire,  qui  cft  nouveau  & furprenant.  Infolitut.  Ce 
mot  cft  nouveau,  & a pris  la  place  d ’injetae  , qu’on 
difoit  autrefois  en  même  fens  , 8c  qui  n’eft  plus 
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en  ufage  qu’au  Palais.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’eft  d’ufagte 
dans  le  langage  ordinaire.  Je  fens  de  certains  mouve- 
ment inaccoiitwnér  qui  me  menacent  de  quelque  mala- 
die. Les  efprirs  fins  feraient  Géomètres , s’ils  pou  voient  : 
plier  leur  vue  vers  les  principes  inaccoûtumet  de  Géo- 
métrie. Pasc.  Ce  Procureur  a fait  une  procédure  noi  1- 
velle  Sc  inaccoutumée. 

INACHIDE,  f.  Nom  propre  d’une  famille  Grecque. 
Les  Inacbidet  ont  régné  à Argos  avec  une  puilfat  ice 
abfolue.  Tel  étoit  anciennement  dans  la  Grèce  le  re- 
nne des  Inacbidet  à Argos.  Db  Coubtin.  Inacbidet. 
Ils  s’appelloicnt  ainfi  d’inachus  premier  Roi  d’Argos 
Sc  des  Argicns,  que  pluficursChronologiftes  font  con- 
temporain de  Moïfc. 

1NACHO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  /a 
Grèce.  Inachut,  Molojforum  Fluviut.  Elle  coul  e dans 
l’Épirc , Sc  fc  décharge  dans  le  fond  du  Golfe  d-e  Lar- 
ta  , au  midi  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

IN  ACHORI  ,f.  m.C’étoit  anciennement  une  pet  ite  vil- 
le de  l’ilc  de  Candie.  Inacboritm.  Ce  n’eft  maintenant 
qu’un  village,  fitué  fur  la  côte  occidentale  de  l’ilc. 
Mat  r. 

ClNACHUS,  f.m.  Fils  de  l’Océan,  c’eft-i-dire,  venu 
par  mer  de  Phénicie  dans  la  Grèce,  y fonda  le  Royau- 
me d’Argos,  Sc  fut  le  chef  de  la  race  des  Inachides, 
dont  huit  régnèrent  après  lui. 

IN  ACTION , f.  f.  Collation  d'agir.  Cejfatio  a£i  ionit.Ç.’cfc 
un  mot  afiez  nouveau  qui  a été  fait  par  des  gens  illuf- 
tres  en  içavoir,  Sc  en  piété  ; on  s’en  fert  particuliére- 
ment dans  le  ftyle  de  dévotion , & de- là  il  a parlé  dans 
la  morale,  Sc  eft  maintenant  fort  en  ufage.  Lcdogmede 
la  prédeftination abfolue  jette  les  hommes  dans  l’inac- 
tion. M.  P.  Sous  prétexte  d’extirper  tous  les  defirs,  8c 
de  dépouiller  l’homme  de  toute  volonté,  i 1 nefaurpas 
le  conllitucr  dans  l’indolence  ,8c  dansl’irwtt7ie*.Boss. 
Les  Myftiqucs  appellent  in  ai  tien  , une  privation  de 
mouvemens , un  anéantiflement  de  toutes  les  facultés 
par  lequel  on  ferme  la  porte  à tous  les  objets  externes, 
Sc  l’on  fe  procure  une  cfpéce  d’extafe  durant  laquelle 
Dieu  parle  immédiatement  au  cœur.  Cet  état  à’ inaction 
cft  le  plus  propre  à recevoir  Je  Saint  Efprit.  C’eft  dans 
ce  repos,  & dans  cet  aifoupifiêment , que  Dieu  commu- 
nique à l’amc  des  fontitnenu  Sc  des  grâces fublimes  Se 
ineffables.  Quelques-uns  ne  la  font  pas  confifter dans 
cette  cfpéce  d’indolence  lhipida,  ou  cette  fufpenfïon 
générale  de  tous  fcr.timeus.  Fit  difent  que  par  cette 
ccffation  de  defirs,  ils  entendent  feulement  que  l’aine 
ne  fe  détermine  point  à cenai  ns  actes  pofitifs , Sc  qu’el- 
le ne  s’abandonne  point  à des  méditations  ftérilcs , ou 
aux  vaines  fpéculations  de  la  raifon  : mais  qu’elle  de- 
mande en  général  toutcc  qui  peut  être  agréable  à Dieu , 
fans  lui  rien  prefcrirc.  Lan  s tout  cela  il  y a quelque 
chofe  de  bon  , Sc  c’eft  ce  q u’on  trouve  dans  les  bons8c 
anciens  Myftiques,  mais  S es  nouveaux  Sc  faux  Myfti- 
qucs y ont  ajouté  du  leur  ,8e  ont  même  abufédes  cx- 
preffions , qui  avant  eux  é raient  fort  bonnes  8c  fort  in- 
nocentes. Ce  font  leurs  c rrcurs  qui  ont  décrié  les  mot* 
d 'inaction,  de  quiétude  , Sec.  parce  qu’fis  y ont  attaché 
un  mauvais  fens , qui  av/nt  eux  n'y  étoit  pas.  U eft  vrai 
cependant,  à parler  en  j/énéral , que  YinaJion  n’eft  pas 
un  fort  bon  moyen  pour  réuffir  auprès  de  Dieu.  Ce  ne 
font  point  affurément  nos  aétions  qui  nous  attirent 
les  grâces  de  Dieu  , niais  Dieu  veutque  nousagillions , 
8e  notre  inatlion  ne  lui  eft  point  agréable. 

Inaction  fe  dit  aufii  en  morale  , pour  indolence , fiupor , 
indifférence  fur  fos propres  intérêts,  parftupidité  d’ef- 
prit,  manque  d«;  vivacité.  On  dit  même  dans  le  fens  pro- 
pre qu’un  homme  cft:  dans  Vmallien,  fe  tient  dans  l’iWc- 
tion  , lorfque  par  fa  nonchalance  il  manque  une  belle 
occafion  de  le  pouffer  , de  s’avancer. 

INADMISSIBLE,  adj.  m.  & f.  Qui  n’eft  point  admis, 
ni  reçu  en  Juftice.  Quod  non  admutitur.  Ces  moyens  de 
feux  ont  été  déclarés  impertlnens  Sc  inadmisfibltt. 
La  preuve  par  témoins  d’un  prêt  au-deffus  de  cent  li- 
vres eft  mâAmitfiblt  depuis  l’Ordonnance. 

INADVERTENCE,  f.  f.  Méprifc  , manque  de  foin  . 
ou  de  réflexion-  Imprudentia.  Excufcz  ccrrc  faute  , il 
ne  l’a  pas  faite  deaclicin  formé  • mais  par  inadverten- 
ce.  Un  feux  rapport,  une  inadverience , unemauvaiie 
hunacur  effacera  toute  i’eftime  qu’on  a de  nous.  Nie. 

1NAF- 
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IN  AFFECTATION,  f.f.  Ce  mot  n'eft  point  reçu. 
Bourfault  ne  s'en  eft  fèrvi  que  pour  fe  moquer  des  ex- 
prcfiîons  d’une  Précicufc. 

Des  mot s plein/  d’ énergie  & tP érudition , 

Comme  inintelligible,  inaffe dation. 

O IN  ALIÉNABILITÉ  , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  ne  peut 
pas  s’aliéner , de  ce  qui  eft  inaliénable.  Alienarinonpof 
fe.  \,’ inaliénabilité  du  domaine  n’eft  que  de  droit  poli- 
tif.  De  la  Houssaie  , Mémoires. 

INALIÉNABLE , adj  m Sc  f.  Qui  ne  fc  peut  valable- 
ment aliéner .Ouod  alienari  non  potejl.  Les  Domaines 
du  Roi,  de  l’Églife,  des  mineurs  , font  inaliénables , 
linon  à faculté  de  rachat  perpétuel. 

INALLIABLE,  ad),  de  tout  genre.  Qui  ne  peut  s’allier. 
Quod  coalefcerc  non  potejl.  11  fc  dit  principalement  des 
métaux.  L'Académie  en  donne  cet  exemple  au  figu- 
ré : Les  intérêts  des  Dieux  & ceux  du  monde  font  inal- 
liablts.  11  ne  faut  donc  pas  en  croire  les  Auteurs  des 
précédantes  éditions  de  ce  Dictionnaire  qui  prétendent 
qu 'inalliable  nefe  dit  que  des  métaux. 

IN  ALPIN  , In  ai  fine  , adj.  Mot  qui  fe  dit  parmi  les  Géo- 
graphes , & qui  vient  du  Latin  inalpinux;  c’eft-i-dire , 
qui  cft  engagé  dans  les  montagnes  des  Alpes.  Lieu  inal- 
pin. Place  inalpine.  Les  Latins  ont  dit  a'pini  Si  J'ubal- 
pini,  pour  lignifier  la  même  chofe,  comme  iisdifoient 
cifalpir.iSt  tranjalpini,  pour  fignificr  ceux  qui  à l’égard 
de  Rome  étoient  en- deçà,  ou  au-de-làdis  Alpes.  Au 
refte,  le  mat  d’inalpin  n’eft  pas  fort  François,  5c  il  n’eft 
pas  allez  néccfl’airc  à la  Géographie  pour  être  un  ter- 
me d’art. 

INALTÉRABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  ne  peut  fe  changer, 
ni  le  corrompre.  Ncque  mutationi , neque  corruption  ob- 
ttexiitr.  D’où  vient  que  l’ame  eft  incorruptible , & inal- . 
tir  allé,  de  fa  nature  , une  vapeur  qui  monte  au  cerveau 
altère  l’efprit,  & /te  quelquefois  la  raifon.  Bou. 

INAMISSIBILITÉ , 1.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  inamiffi- 
ble.  Il  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe  , L ’inamiijibil itc . 
de  la  grâce.  Les  Protuftans  ioûticnncnt  1 inamitfibi'ÀA 
té  de  la  grâce. 

INAMISS1BLE  , adj.  de  tout  genre.  Qui  ne  fe  peut' 
perdre.  Quod  amitti  non  pore/}.  11  n’eft  en  ufage  qu’en, 
cette  phrafe.  Grâce  ir.amiiftbic. 

INANIMÉ,  êe  , adj.  Corps  qui  a perdu  Ion  ame,  ou  qui 
n’eft  pas  de  nature  à en  avoir.  Inantmatus . Ln  homme 
mort  n’eft  plus  qu’un  tronc  inânimé.  LA  métaux  font 
des  corps  inanimé t.  Les  Payens  ont  porté  l’idolâtrie  Sc 
la  folie  jufqu’à  adorer  des  chofes  inanimées. 

On  appelle  figurément  un  corps  inanimé,  celui  qui  n’a 
pas  cet  air  vif  qui  donne  un  mouvement  agréable  à 
ce  qu’il  dit , ou  a ce  qu'il  fait.  C’eft  une  beauté  ina- 
nimée. 

INANITÉ , f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  tradudion  en 
vers  de  l’Imitation  de  Jéfus-Chrift,  maisl’ufagenel’a 
point  reçu  ; Sc  on  ne  doit  pas  s’en  fervir.  Inane. 

{5"  Inanité.  Nom  que  les  Chronologues  donnent  à 
la  durée  du  monde  jufqu’à  la  loi  de  Moïfe.  On  compte 
ordinairement  2550  ans  d’ inanité,  mais  d’autres  n’en 
comptent  que  icoo.  Les  Chronologues  ne  convien- 
nent point  du  temps  d’inanité , ni  de  celui  qui  s’eft  écou- 
lé fous  la  Loi  jufqu’au  Mtfi5e.De  Pin. Ce  mot  vient 
à’inanitat , Vuidc,  parce  que  pour-lors  il  n’y  avoit 
point  de  loi. 

INANITION,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Epuifcmcnt  ; 
état  d’un  eftomach  vuide,  Sc  qui  a befoin  d’alimens. 
Exinanitio.  Il  y a des  f atuofités  qui  viennent  de  réplé- 
tion  , Sc  d’autres  d'inanition , qui  font  les  plus  dange- 
reufes.  Il  eft  mort  d’inanition. 

to-'INAPERCEVABLE,  ad|  de  tout  genre.  Que  l’on 
ne  peut  apercevoir , ou  que  l’on  aperçoit  difficilement 
Le  Gafcon  Fontignac  dit  dans  la  Comédie  des  Petits 
Hommes , ou  de  l’île  de  la  Kaifon;  que  des  huit  Euro- 
péens la  taille  du  Philofophe  eft  la  plus  inaperctvable 
Mais  ce  mot  n’eft  point  admis  dans  l’ufage  or- 
dinaire. 

INAPPÉTENCE,  f.f.  ou  Anorexie.  Inappetentia.  Dé- 
faut d’appétit.  Votez.  ANOREXIE. 

INAPPLICATION , f.  f.  Manque  d’attention , Sc  d’ap- 
Tomt  IV. 
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plication  à quelque  chofe.  Levis  aut  millet attentio.  Son 
inapplication  eft  c.  fe  qu’il  ne  réulfit  pas  à l’étude  , 
quoiqu’il  ait  de  l’efprit.  Le  changement  trop  fréquent 
de  difeours  eft  l’effet  d’une  inapplication  d’efprit  qui 
ne  fait  point  d’honneur.  Bail.  Si  les  hommes  s’adref- 
foient  à Dieu  dans  leurs  befoins  , ils  en  recevroient 
des  fccours  , dont  leur  défiance , leur  pa  relie , & leur 
inapplication  les  prive , 8c  Tes  rend  indignes.  Ab.  de  la 
Ta  afs. 

INAPPLIQUÉ  , f.e  , part.  palT.  du  verbe  inuflté  in  ap- 
pliquer. Qui  n’eft  point  appliqué  , qui  n’a  point  d’ap- 
plication. P arum  attentai.  Le  défaut  d’un  Prince  trop 
facile  Sc  inappliqué , eft  de  fe  livrer  avec  une  aveugle 
confiance  à des  Miniftres  artificieux.  Fën.  Les  cf- 
prits  fupcrficiels  Sc  inappliqués  n’approfondifient  rien. 
Bell. 

O’ IN  APPRÉCIABLE,  adj  Qui  eft  hors  de  prix,  qu’on 
ne  peut  aflêz  prifer.  Quelques  perfonnes  fc  fervent  de 
ce  mot  ; mais  il  a befoin  d’être  confirmé  par  l’ufage.  • 

f&INARIME,  f.f. Petite  Ifiedclamer Tyrrhénicnnc  , 
aujourd’hui  Ifchia,  dans  la  mer  de  I ofcanc  , vis-à-vis 
de  Cumes.  Virgile  dit  que  les  rochers  d'Inarime  font 
cntafTés,  par  l’ordre  de  Jupiter  , fur  le  corps  du  Géant 
Tiphoée  , c’eft  que  la  foudre  tombe  fouvent  fur  ceue 
Ifle. 

INARTICULÉ , adj.  Il  le  dit  des  mots  qui  ne  font  pas 
prononcés  diftindement  Des  mots  inarticulés. 

& Inarticulé  fe  dit  aufii  des  êtres  mal  formés  , non 
formés , fans  organes.  Informix  , e.  La  graine  d’une 
plante  n’eft  pas  un  être  informe  , purement  matériel  , 
inarticulé , mais  au  contraire  elle  eft  d’une  ftrudurc 
tant  interne  qu’externe  , arrêtée  , précife  & uniforme 
dans  chaque  efpécc  en  tout  ce  qui  cftelTentielàlclpéce. 
Doua  r i , Acad  dcsSc.  1 70 1 . Mém  p 245 . Les.  Mw- 
(iciens  n’ont  jamais  été  de  grands  Ecrivains. On  les  trou- 
ve fecs  , obfcurs,  mal  digères,  inarticulés  , inintelli- 
gibles Le  P.  Castel. 

C/  T N ATT AQU  ABLE,  ad  j.  m.  Sc  f.  Qui  ne  peut  être  at- 
taqué. Qui  oppugnari  non  potejl.  Cette  ville  eft  inatta- 
quable , excepté  du  côté  du  midi.  Cette  forterclfc  eft 
inattaquable , on  ne  peut  la  prendre  que  par  famine. 
Ma  caufe  eft  inattaquable.  JS  ion  droit  eft  inattaquable. 
Une  forierefie  inattaquable.  Ce  titre  n’a  point  été  atta- 
qué parce  qu’ileft  inattaquable.  Norman  t. 

Cy- INATTENDU  , ue,  adj.  àquoi on  ne  s’attend  pas. 
Uneépithéte  bien  choific  tient  lieu  prefque  toujours 
d’une  phrafe  entière  ; elle  fait  une  imprefiion  vive 

8c  inattendue M.  La  la  Moite,  Life. fut 

la  Pocfte. 

IN  AT  I ENTION  , f.  f.  Défaut  d’attention-  Attcntio- 
nisdef celui , inadvertentia.  Ce  mot  , quoique  nou- 
veau , commence  à être  fort  ufité. 

IN  AUGU  RAT  ION  ,f.  f ' Inauguratio.  Cérémonie  qu’on 
fait  au  Sacre  d’un  Empereur,  d'un  Roi , d’un  Prélat , 
qu’on  appelle  ainfi  en  termes  Eccléfiaftiqucs,  à l’imita- 
tion des  cérémonies  ^jue  faifoient  les  Romains,  quand 
ils  entroient  dans  le  Collège  des  Augures. 

Ce  motvicntdu  Latin,  inauguratio  .inaugurare , qui  ligni- 
fie , Dédier  quelque  temple  , élever  quelqu’un  au  Sa- 
cerdoce , ayant  pris  auparavant  lesaugures. 

tS  INAUGURER,  v a. Sc  INAUGURÉ,  part.  PafT. 
Ce  terme  lignifiait  chez  les  Romains  Prendre  les  au- 
gures , confultcr  le  vol  des  oifeaux , avant  que  d’entre- 
prendre quelque  chofe.Sc  il  lignifie  encore  la  même  cho- 
fe dans  notre  langue,  quand  on  parle  de  la  coutume  fu- 
perftitieufe  de  ces  peuples  j maisdansl’uiagcpréfcnti! 
fignifie  Dédier  , initier  , facrer.  Les  Talmudiftcs  ap- 
pellent le  Pontife  fur  lequel  les  cérémonies  ont  été 
faites  , inauguré  par  l'habit  Sc  par  l’ondion-  Goerée. 
Après  que  Jofias  eut  caché  l’huile  facrée  , l’inaugura- 
tion desPonrifesnefefaifoit  plus  par  l'ondion , il  leur 
fufffoit  d’ê-tre  inaugurés  par  l’habit.  Id.  Herman  ^ it- 
fius  fut  inauguré  .1  Leyde  le  16  Octobre  1598.  parune 
harangue  où  il  fit  le  portrait  d’un  Théologien  tnodef* 
te  , dont  on  trouvoit  l’original  en  lui-numc.  Moréri, 
Dict. 

Zs  INB  AB.  On  vend  des  toiles  au  Caire  qu’on  nomme 
grandes  inbabs . dont  les  pièces  ne  font  que  de  30  pics. 
Elles  fe  vendent  1 50  medeins  la  pièce. 
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JNCA , ou  1NGA  . Quelques-uns  écrivent  par unyYnca, 
ou  Ynga , f m.  C'cft  le  nom  que  les  naturels  du  Pérou 
don  noient  à leurs  Rois  & aux  Princes  de  leurfang.  Inc  a, 
Dynajhs , Dynajla,  Rcx,  Dominas.  Dans  la  première 
édition  de  ce  livre  on  difoit  Incas  , mais  Incas  cil  le 
pluriel.  H faut  dire  Inc  a au  ilngulier , comme  font  ceux 
qui  ont  écrit  l’hitloire  du  Pérou  ; & entre  autres  Pédro 
deCics'ade  Léon.  Cet  Auteur  écrit  Inga , mais  en  no- 
tre langue  nous  mettons  ordinairement  un  c,  Inca.  Le 
même  Auteur , dans  la  première  partie  de  fa  Chronique 
du  Pérou , c.  3 8.  rapporte  Porigine  des  Incas,  & dit  que 
le  Pérou  fut  longtemps  un  théâtre  de  toutes  fortes  dy- 
crinies, de  guerres,  de  difienfionsée  de  défordres  les 
plus  abominables  ; juf'qu’à  ce  qu’enfin  parurent  deux 
frères , dont  l'un  fe  nommoit  Mangocapa  , & dont  les 
Indiens  racontent  de  grandes  merveilles  ; Mangocapa 

• bâtit  la  ville  deCufco,  il  fitdesloix  & des  réglcmens , 
& lui  & fesdefeendans  prirent  le  nom  d’Inca , qui  ligni- 
fie Roi  ou  Grand-Seigneur.  Ils  devinrent  fi  puillàns 
u’ils  fc  rendirent  maîtres  de  tout  le  pays  qui  s’étend 
cpi’is  Pallo  julqu’au  Chili  ; ou  depuis  la  rivière 
de  Maule  du  coté  du  fud  jufqu’â  la  rivière  d'Angaf- 
mayo  , du  crté  du  nord.  Les  deux  rivières  firent  les 
bornes  de  leur  Empire,  qui  comprenoit  plus  de  1300 
lieues  de  long.  11  dura  jufqu’aux  divifions  de  Y Inca 
Guafcar  unique  héritier  du  Pérou,  8c  d’Atabalipa;  car 
les  Lfpagnols  en  ayant  profité , fe  rendirent  maîtres  du 
pays , & détruifirent  l’Empire  des  Incas.  Voyez  Pédro 
de Ciéça , Part. I. c.  38 , <5o  e£*  1 15.  Ils  demeuroient 
dans  les  montagnes.  L’Inca  Yupangue  , aïeul  deGuay- 
nacapa  5c  ptre  de  Topaynga,  fut  le  premier  qui  des- 
cendit dans  la  plaine  & vifiia  la  côte.  C'eft  Y Inca  Man- 
cocapac  fondateur  de  l’Empire  des  Incas  , qui  a intro- 
duit l’adoration  du  foleil  au  Pérou.  Avant  les  Incas 
les  habitans  du  Pérou  étoient  divif.s  par  villages  , Sc 
c’étoit  le  premier  des  Caciques  qui  les  gouvcrnoit.On 
n’a  mémoire  que  de  douze  Incas , entre  lefqucls  Guay- 
nacapa  eft  celui  qui  a étendu  plus  loin  les  bornes  de  fon 
Empire.  Il  les  pouflà  jufqu’a  Quito.  Atabalipa , le  der- 
nier des  Incas  , qui  avoir  ufurpé  l’Empire  fur  Guafcar, 
fut  vaincu  par  Pizaro,  Capitaine  Espagnol.  On  dit  que 
les  plus  confidérables  des  Nobles  du  pays  portent  en- 
core aujourd’hui  ce  nom.  Voyez  Pédrodc  Ciéqa  cité  , 
l’hiftoire  de  la  Compagnie  de  Jésus  , Part  III.  Liv. 
VII.  n.  104.  5c c.  Garcilado  , Herréra  , Acorta  , Lin- 
fehot,  Scc.  Pédrodc  Ciéqa  avoit  écrit  un  livre  particu- 
lier des  Incas , qui  n’étoit  point  encore  publié  lorfqu’il 
imprimoit  fa  Chronique  du  Pérou. 

Ce  mot  en  langue  du  Pérou  , lignifie  Roi , Seigneur  Mém. 
de'Tr.  17015. p.  2058  Pédro  de  Cicça  citéci-dcfTus.  Il 
ne  faut  pas  confondre  Inca  avec  Y une  a, ou  Yunga. Voyez 
ce  dernier  mor,£c  Pédro  de  Ciéça , P.  l.c.60. 

t/'INCAGADEi  f.f. Bravade,  rodomontade,  cacade  , 
mauvais  fucccs  d’une  entreprife  où  Ton  fe  vantoit  de 
réuffir.  Vousfçavcz,  dit  le  Duc  de  Mayenne  aux  Etats 
de  la  Ligue  , qu’d  mon  retour  de  mon  expédition  de 
Guicnnc  , (que  lespolitiques  appellent  incagade  ) je 
n 'effectuai  pas  en  cette  ville  ce  que  je  penfois  , à cauie 
destraiftres  qui  advertifToient  le  tyran  leur  maiftre  , 5: 
ne  tiray  autre  fruit  de  mon  voyage  que  la  prife  de  l’hé- 
riticrc  de  Caumont , que  jedcltinois  pour  femme  1 mon 
fils...  Sat  Mén.t.  i.p.  31  , 3a. 

Voyez  l’Hiftpirc  de  la  Ligue  par  Maimbourg,  in- 40.  Pa- 
ris I (583. p.  91.92. 

INCAGUF.R,  v.aét.  Défier  quelqu  ’un  . fc  moquer  de 
lui  en  témoignant  qu’on  ne  le  craint  point.  Provocarc, 
laccjftrc.  C’cll  un  homme  qui  nie  menace  beaucoup  , 
mais  je  Vincague.U  eft  bas. 

C1  On  dit  en  rtyle  comique,  inc  agiter  le  dertin,  incagucr 
la  fortune. 

INCAHOTABLE,  adj.  m.  & f.  Qui  ne  cahote  point  , 
qui  ne  fecoue  point.  Succitjfiïs , juccujftonis  immunis  , 
nefciurjuccuti.  Ce  mot  eft  nouveau , & commence  à fc 
dire  de  certains  carrolfcs  bien  fufpcndus  qui  ne  fecouent 
point  ceux  qui  font  dedans , qui  ne  cahotent  point  , où 
l’on  ne  fçauroit  être  cahoté.  Carroflc  incabotable.  Ma 
cbaife  eft  incabotable. 

INCAMÉRATION  , f.  f.  Terme  de  la  Chancellerie 
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Aportolique.  C’eft  l’union  de  quelque  terre  , droit,  ou 
revenu , au  Domainedu  Pape.  Incamcratio.  L’ incarne- 
rai ion  du  DuchédeCaftroa  caufé  une  guerre  entre  la 
Maifon  des  Barberins.Sc  celle  du  Duc  de  Parme.  Ces 
railons  Ce  réduifoient  à deux  chefs , dont  l’un  regardoit 
le  droit — & l’autre  l’impollibilité  de  rompre  cette  in- 
camération.  Ad.  Kegn.  Un  contrat  ou  traité  du  même 
Duc  ( Édouard  de  Parme)  avec  Innocent  X.  par  lequel 
il confentoit  à Yincamération  de  Caftrc,  &c.  lu.  Quant  A 
l’impoflibilitédc  rompre  cette  incamération , le  Nonce 
l’établiiToit  fur,  Scc.lo. 

INCAMÉRER , v.aét.  Unir  au  Domaine  Eccléfiaftique 
quelque  terre,  droit,  ou  revenu,  lncamerarc  , caméra 
apojlolicxaddiccre.  Ces  raifons  fe  réduifoient  à deux 
chefs,  dont  l’un  regardoit  ledroitqucle  Pape  avoit  eu 
d'incamérerctx.  État  (de  Caftrc.  ) Ab.  Rbgn. 

INCANTA  TION  , f. f. Enchantement , paroles  5c  cé- 
rémonies que  font  les  Magiciens  pour  évoquer  les  Dé- 
mons, ou  pour  tromper  la  fimplicité du  peuple.  Incan- 
taiio , carmen  magic um.  Après  que  ce  ibreier  eut  fait 
j lufieurs  grimaces  Sc  incantations. 

INCAPABLE,  adj.  m.  &f.  Celui  qui  n’a  pas  les  quali- 
tés, les difpofitions  fuffifantes pour  faire,  oufoûtenir, 
ou  embrafler  quelque  chofc.  H and  idontus  , ineptus. 
C'eft  un  ignorant , incapable  de  remplir  une  charge.  Co 
babillard  parle  fans  celle , moins  parce  qu’il  eft  capable 
de  bien  parler , que  parce  qu’il  elt  incapable  de  fc  taire. 
Abian.  Nous  fommes  incapables  de  goûter  une  dou- 
ceur pure  Sc  véritable. S.  Évb.  La  vicillcflcrcnd  les gens 
incapables  de  travailler,  d’acquérir.  Cet  homme  eft  fi  ‘ 
groflier , fi  ftupide  , qu’il  eft  incapable  d'affaires,  d’étu- 
des. Ce  bâtard , cet  étranger  eft  incapable  de  tefter , de 
potféder  des  bénéfices  fansdifpcnfc.  Lcttc  digue  cftiH- 
capabic  de  réfifter  à une  fi  violente  inondation. 

Incapable  , fignific  aufli , Indigne.  Un  homme  noté  d’in- 
famie eft  incapable  dcpofTédcr  Offices  ni  Bénéfices.  ln\ 
capable , dans  ces  phralcs  fignific  incapacité  proprement 
dite , mais  fondée  fur  l’infamie. 

Incapable  , fc  ditaufti  en  bonne  part  , Sc  fignific  qui  a 
trop  de  coeur  , trop  de  probité  , pour  faire  une  chofe 
qui  nefe  doit  pas  faire.  C’cftun  nonnêtc-hommc,qui 
eft  incapable  de  faire  une  bafTcflc  , une  lâcheté  , une 
trahifon  , une  injufticc.  Incapable  fe  prend  ici  dans  un 
fens  moral. 

INCAPACITÉ,  f.f.  Manque  de  qualités  , 8c  de  difpofi- 
tions néceftaires  pour  être  en  état  de  faire, ou  de  recevoir 
quelque  c\^)fe.  Factiljatis  inopia.  Quand  on  parle  d’af- 
faires avec  lin  t«l  homme  , on  reconnoit  bientôt  fon 
incapacité.  Un  Juge  eft  refpon fable  de  toutes  les  ini- 
quités qu’il  commet  par  incapacité. La  Pi.  Il  faut  re- 
noncer au  monde  de  bonne  heure  , car  en  vicillifîant 
dans  fes  plailïrs,  dans  fus  habitudes  , Sc  dans  fes  affai- 
res, on  contracte  des  incapacités  prcfque  infurmonta- 
blés  pour  celles  du  Ciel.  Ab.  diiaTr. 

Incapacité,  fignific  aufli  quelquefois  , Indignité.  On  a 
deftituéee  Juge  par  incapacité.  La  bàtardifc  , la  fu- 
reur emportent  incapacité  de  tefter.  Voyez  INCA- 
PABLE. 

Incapacité  , en  matière  bénéficiait-  Il  y en  a de  deux  for- 
tes. Les  unes  rendent  nulle  la  provifion  du  bénéfice  dans 
fon  principe  ) les  autres  furviennent  , 5c  annullcnt  les 
provifions  qui  étoient  valables  dans  leur  commence- 
ment. Les  incapacités  qui  annullent  les  provifions  dans 
leuroriginc  font  ; le  défaut  de  difpcnfc  d’âge  pour  un 
mineur , de  légitimation  pour  un  bâtard , de  naturalifa- 
tion  pour  un  étranger , 5cc.  Les  incapacités  , 5c  inhabi- 
letés qui  arrivent  au  poflcflcur  d’un  bénéfice  depuis  fes 
provifions,  font  les  délits , ou  crimes  atroces  qui  ren- 
dent le  bénéfice  impétrablc  , ou  qui  le  font  vaquer 
de  plein  droir,  ou  qui  le  font  tomber  dans  l’irrégularité. 

INCÂRNADIN , f.  m.  Beau  rouge  qui  repréfente  la 
chair  vive  5c  fratchement  coupée  Rofeits  color.  Une 
rofe  incarnadine.  L’aurore  aux  doigts  incarnadins. 
Des-H. 

INCARNADINE  d’Espagne.  Nom  d’une  Anémone» 
qui  porte  le  nom  de  fa  couleur  qui  eft  très -vive. 
Morin. 

INCARNAT,  ate  , adj.  Qui  fignifie  la  même  chofê 
qu’Incarnadin./îo/èif«:orï/.  Une  bouche  incarnate  8c 
vermeille. 

Ce 
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Ce  mot  vient  du  Latin  incarnatunt  , qui  lignifie  couleur 
de  chair. 

Incarnat,  ell  aufli  un  fubft.  mafe.  qui  vent  dire  .couleur 
incarnate.  Rofeut  color.  Cet  incarnat  ell  beau. 

Jouvencelle  au  teint  délicat  , 

Alcié  de  blanc  C~  d’incarnat.  Scar. 

L’incarnat  de  la  rofe  , & la  blancheur  du  lit. 

Senecê.  1 

Les  Fleuriftes  donnent  ce  nom  à pluficurs  œillets.  Les 
œillets  Incarnats  font  le  Beau  Daumont , le  Benjamin , 
le  Duc  de  Florence , le  feu  de  Ligni , le  feu  & blanc , le 
Grand  Incarnat , le  Grand  Cyrus  , le  Grand  Albar- 
dier*,  le  Grand  Turc,  l’Hippolytc  , Y Incarnat  Impé- 
rial, V Incarnat  Caron  ,Y Incarnat  Cézille  , Y Incarnat 
des  Fremnes,  Y Incarnat  Railli , Y Incarnat  Blonne  , 
l’Incarnat  d’Ath,  l’incomparable  , le  Monftre  pile , le 
Polyphile . le  Sauvage , le  Tertio  de  Paris  . le  Victo- 
rieux appcllé  aufli  le  Flamboyant, 8c  par  d’autres  Y In- 
carnat à doubles  feuilles,  ou  le  petit  Sauvage. 

Incarnat  d’Ath. (IKilletincarnadin  furunfinblanc.il  por- 
te une  trcs-large  fleur , fort  détachée  8c  tranchée  de  gros 
panaches. 

Incarnat  Biokne.  Nom  d’un  œillet.  C’cft  un  incarnat 
pâle  t mais  le  blanc  en  cil  très-fin.  Ce  qu’il  a de  particu- 
lier, c’eft  d’être  un  tre  s-gros  œillet,  garni  de  feuilles  , 

& d'avoir  un  panache  fort  détaché. 

Incarnat  Caron.  Œillet  dont  le  véritable  nom  cft  Incar- 
nat Jancillc  , autrement  le  Grand  étendord.  Son  blanc 
ell  fort,fin,  & fes  panaches  allez  gros  , mais  il  cil 
petit  & fort  rond.  Sa  plante  vigoureufe  cil  d’un  beau 
verd. 

Incar  N AT  Cézill  e , ell  un  gros  œillet  d’un  incarnat  pâle  , 
garni  de  feuilles , fujet  i crever  ; fon  blanc  cil  allez  fin  , 
fa  plante  forte,  8cabon  Jante  en  marcottes,  fa  fleur  cil 
hâtive. 

Incarnat  des  Fremnes.  C’ell  un  ircarnat  dont  le  panache 
cil  allez  régulier , mais  il  cil  fuivi  de  quelques  mouche- 
tures qui  en  diminuent  la  beauté. 

Grand  iNCARNAT.Termede  Fleurillc.QEillet  qu’on  nom- 
me autrement  : Incarnat  Roy  al.  Incarnai  Impérial  c’ell 
un  Incarnat  pX\e  dont  les  panaches  ne  font  pas  gros, mais 
il  n’ell  pas  fourni  de  feuilles  ; il  ell  tardif  8c  porte  grai- 
ne ; fa  plante  ell  fi  vigoureufe , que  les  fanes  font  pref- 
que  femblables  X celles  de  poireau  , elles  font  quelque- 
fois atteintes  de  taches  roufsàtrcs,  il  ne  cafic  point  en  lui 
taillant  cinq  ou  fix  boutons  iur  fon  principal  dard;  il  fe 
trouve!  Lille.  Morin. 

Incarnat  Imrérial.  Voyez  GRAND  INCARNAT. 
Incarnat  R aili  I.  C’cft  un  gros  incarnat  fur  un  fin  blanc , 
large,  qui  ne  crève  pas  en  lui  lailTant  cinq  boutons.  Sa 
fleur  ell  aire2  bien  tranchée,  fa  plante  ell  allez  vigou- 
reufe. Tout  ceci  ell  pris  du  Traité  de  la  Culture  des 
fleurs. 

INCARNATIF,  ive  , adj.  Terme  de  Chirurgie.  Qui 
fait  venir  les  chairs , qui  les  fait  croître , qui  les  unit , les 
rejoint.  On  ledit  des  remèdes,  des  bandages,  des  futu- 
res. Remède  incarnatif,  cil  un  remède  propre!  faire 
croître  les  chairs,  & à les  unir.  Bandage  incarnatif,  cil 
une  bande  à deux  chefs  fendue  proche  l’un  des  bouts, 
afin  de  paflcr  l’autre  bout  par  ccttc  fente.  Quand  on  fc 
fert  du  bandage  incarnatif,  il  faut  appliquer  le  milieu 
de  ce  bandage  fur  le  côté  oppoféà  U plaie,  en  forte  que 
l’endroit  où  le  bandage  ell  paflé  par  la  fente  foit  lurla 
plaie, & qu’en  tirant  les  deux  bouts  on  approche  les  lè- 
vres de  la  plaie  pour  les  rejoindre  8c  les  unir.  Suture  in 
camative,  cil  une  future  laquelle  rejoignant  les  bords 
d’une  plaie , fie  les  tenant  unis  par  le  moyen  des  fils  dont 
on  les  a traverlés,  avec  une  aiguille,  fait  qu’ils  fe  col- 
lent 8c  fe  reprennent.  Dionis.  La  future  incarnative  a 
cinq  cfpéces , qui  font  l'entrecoupée , l’cntortillée  ,1’cn- 
chevillée,  ou  emplumée  ,1a  future  avec  agrafes  , Se  la 
Future  féchc.  Voyez  M.  Dionis  Jon  traité  de j opé- 

ration r. 

Le  mot  d’incarnatif  ell  aufli  fubllantif , 8c  lignifie  remède 
incarnatif,  8c  on  dit  fort  bien  un  incarnatif,  comme  on 
dit  un  aftringent. 

INCARNAI  lüN,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Unior 
du  F ils  de  Dieu  avec  la  nature  humaine  ; myftcrc  par  le- 
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quel  Jésus-Christ  , le  Verbe  étemel  ,s’e!l  fait  1 om- 
me , afin  de  pouvoir  opérer  notre  rédemption  Incarna - 
rie.  11  s’en  faut  infiniment  que  le  dogme  de  Ylncarua- 
tion  foit  aufli  difficile  à comprendre  que  le  dogme  de  la 
Trinité  des  Perfonnesen  une  feule  & même  fcfl'ence  di- 
vine. £✓*  La  communion  n’cft  rien  autre  cliofc,  félonies 
Peres , qu’une  extenfion  ou  une  fuite  de  Y Incarnation. 
Bolr» ai  . Exhort.  Il  f-454- 
Jn  appelle  l’Époque  des  Chrétiens  , fuivant  laquelle  ils 
comptent  leurs  années  , les  ans  de  Y Incarnation.  Æra 
Chriuiana.  Il  y a longtemps  que  l’ufagcs'dl  introduit 
décompter  les  années  depuis  Y Inca'naliun.  Voyez  ce 
que  nous  en  avons  ditau  mot  AN  , Tumel.  Se  les  Bol- 
landilles  cités  au  même  endroit,  Sc  dans  le  Pr'pylxum 
Maii,P  I.p.  3t4.*&7i5.),'C’eft  Dcrysle  Petit  qui 
en  changeant  la  manière  de  compter  lc«  années  par  l’cre 
de  Dioclétien  qu’on  avoit  fuivie  julqu’à  lui , imroduific 
un  peu  apres  le  commencement  du  Vl:  fiéele  l’cre  de 

Y Incarnation , ou  l'ufage  de  compter  les  années  depuis 

Y Inca'nat  ion  de  norre  Seigneur;  mais  quelque  temps 
apris  011  fit  réflexion  que  l'on  ne  comptoir  point  les  an- 
nées des  hommes  du  temps  de  leurconccp t.on , mais  de 
celui  de  leurnaifTancc , Sc  on  retarda  d’un  an  le  commen- 
cement de  cette  crc.cn  gardantdans  tout  le  relie  le  cycle 
Dionyfien  en  fon  entier.  Voyez  le  P Pétau , de  DoÛr. 
Temp.  L.  XII.  f.ilJ'jCV.LeP.  Crandamy  . de  dit 
Al  a t hit.  Lhrifii , ScGaflendi  fur  le  Calendrier  Romain , 
c.  5. 

A Rome  on  compte  les  années  de  Y Incarnation , ou  de  la 
naitlàncedc  Jésus-Christ  , c’eft-à  dire  , du  25  do 
Décentre.  C’cll  le  Pape  Eugène  IV  qui  le  premier  en 
1 4;  l . a daté  fes  bulles  de  Y Incarnation  Eu  f rance  fou  J 
la  première  8e  la  fécondé  race,  & au  commcnccmcntde 
la  troillémeon  commençoit  aufli  l’année  du  jour  de  1’/»- 
carnation.  Mais  on  a compté  différemment  le  jour  de 
Y Incarnation.  On  le  prenoit  quelquefois  de  la  conce- 
ption de  Jr*us-CHRisT,c’cll-i-dirc,  du  25  de  Mars. 
Les  Florentins  le  pratiquent  encore,  mais  on  l’a  compté 
le  plus  ordinairement  du  jour  de  la  nailTance  de  Jé»ls- 
Christ  , 8c  on  commcnçoit  l’année  à Noi.1  , au  25  de 
Décembre. 

Incarnation.  Terme  de  Liturgie  Corporatio.  C’ell  la  pre- 
mière partie  de  celles  dans  lclquclles  on  divife  l’hollic  à 
la  melTe  félon  le  rit  Mozambique.  Voyez  P Hifloirc  Ec- 
cléjîajlique  de  M.  Fleury,  la  Mcjfcdc  S.  Jacquet  dam  la 
vie  du  Lard.  Ximéncz , en  Espagnol , 8cc. 

INCARNER  , v act.  Qui  fe  dit  avec  le  pronom  perfon- 
nel  du  Verbe  éternel  quand  il  a pris  chair  humaine  //«- 
manant  carnem  indtie'e  lia  fallu  que  Jésus-Christ  le 
foit  iwerfrirepour  lâtisfairc  la  jullice  divine,  & racheter 
les  hommes.  Les  Indiens  reconnoiflcnt  une  efpéce  de 
Trinité  en  Dieu  , Sc  ils  croient  que  la  licondc  perfonne 
dccette  Trinité  s’eftd^jamceWr  neuf  fois  , fie  qu’elle 
s'incarnera  encore  une  dixiéme.  En  chacune  de  ces  dix 
incarnations  ils  lui  donnent  un  nom  particulier.  Voyez 
Kirkcr,  China  llluft.  p.  1 56.  & fuiv  C’eft  apparem- 
mentun  relie  de  la  connoiflancc  qu’ils  ont  eue  autre- 
fois de  la  Religion  Chrétienne  , qu’ils  ont  mêlée  do 
fables. 

£>  Incarner  feditfigurémentdela tranfubftantiation 
qui  fc  fait  dans  l’Euchariftie.  Pouvez- vous  ignorer  que 
les  Prêtres  font  les  tabernacles 8c  les  autels  vivants  de  ce 
Dieu  de  gloire , que  c’ell  dans  leurs  mains  qu’il  s’ incar- 
ne toux  de  nouveau  ? Bot  rdai.  Exh.T.I.  p.  140. 

On  dit  aufli  en  termesde  Chirurgie,  qu’un  os , qu’une  plaie 
s’incarne  ; pour  dire , qu’il  y vient  de  nouvelles  chairs , 
que  les  lèvres  d’une  plaie  étant  rapprochées  l'une  de 
l’autre  elles  s'unifient  8e  fe  joignent  cnftmblc  , alors 
on  dit  que  la  plaie  , ou  les  lèvres  de  la  plaie  s'incarnent. 
Carne  indui.  Il  y a des  remèdes  qui  ont  la  \ crtu  d ‘incar- 
ner une  plaie.  /«ramer  fig  ni  fie  aufli  procurer  l'incarna- 
tion. On  déterge.on  incarne , 8c  on  procure  une  bon- 
ne 8c  folide cicatrice  Dioms  Onmondificral’ulctre,on 
Y incarnera , 8c  on  confolidera  , 8 c.  Id. 

Incarné,  Ée.  part.  8c  adj.  Carne  indutui  La  Sagefle  incar- 
née , le  Verbe  inc^r»/,  fontdesattributs  qu’on  donne  à 
l’humanité  de  Jésus-Christ.  Il  faut  fcconficr  en  Dieu 
feul  par  fon  Fils  incarné  , crucifié  , 8c  rclfufcité  pour 
nous.  Bossubt.  Dieu  ne  peut  rien  mettre  au  monuc  de 
plus  grand  que  le  Verbe  incarné.  Godhau. 
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On  dit  figurément  d’une  grande  plaideufe  , que  c’eft  la 
chicane  incarnée  ; d’un  fort  méchant  homme  , que  c’eft 
un  diable  incarné. 

INCARTADE  ,f.  f.  Infulte,  ou  affront  qu’on  fait  d quel- 
qu’un en  public , & par  bravade.  InJ'ultatio  , provocatio , 
injuria.  Les  gens  de  guerre  fe  plaifent  à taire  incartade 
aux  bourgeois.  11  a fallu  qu’il  ait  dillïmulé , qu’il  ait  ava- 
lé ['incartade  qu’on  lui  a faite.  11  eft  du  ftyle  fimplc  5c 
familier. 

Incartade,  fc  ditaufli  pour  brufquerie  , extravagance  , 
manière  étourdie  Se  précipitée.  Prtcipitantia.  Vos  fa- 
çons d’agir  font  autant  d’incartade t qu’il  nous  faut 
cflityer. 

Mon  importun  & lui , courant  à l’embrajjade , 

Ont  furprit  les  payant  de  leur  brufque  incartade. 

Mol.  1 

iNCARTATION.f  f.ouINCART.f.m.Termede  Chy- 
mie  C'eft  une  purification  de  l’or  qui  fe  fait  par  le  moyen 
de  l’argent  5c  de  l’eau  forte.On  mêle  de  l’or  avec  de  l’ar- 
gent en  grenaille  , Si  on  lesjette  tous  deux  dans  de  l’eau 
forte  .laquelle  dilfout  l’argent,  & l’or  demeure  au  fond 
en  poudre  noire.  On  lave  la  chaux  d’or,&  on  la  fait  rou- 
ir dans  un  crcufet,  qui  donne  un  or  fort  épuré  5c  fort 
aur  en  couleur.  On  l’appelle  ainfi , à caufe  qu’on  mêle 
trois  fois  autant  pefant  d’argent  de  coupelle,  enfortc 
que  l'or  ne  fait  que  le  quart  du  mélange-  Incartation 
n’cft  guère  d’ufage. 

INCASSAN  , f.  m.  Petite  contrée  d’Afrique,  fur  la 
Côte  d’or  de  Guinée , que  l’on  diftinguc  en  grand  fle  pe- 
tit Incajfan. 

INCENDIAIRE  , f.  m.  Boutefeu  , qui  met  le  feu  ma- 
licicufemcnt  à des  édifices.  Incendiarius.  Les  grands 
Capitaines  ne  font  point  la  guerre  en  incendiaires. 
Les  incendiaires  font  dignes  des  plus  rigoureux  fuppli- 
ec*. 

INCENDIE, f.  m.  Grand  feu  quiconfumclcsbâtimcns, 
les  villes,  les  moiiTons , les  forêts.  Incendiant.  Les  vil- 
les d’Oricnt  font  fu jettes  à de  grands  incendies.  Vaugç- 
las  a mis  de  la  différence  entre  incendie  Se  embrafement. 
11  dit  qu’incendie  fc  dit  d’un  feu  mis  à deffein , fle  embra- 
fement  d'un  feu  qui  a été  mis  par  cas  fortuit.  Mais  pré- 
fentement  incendie  cft  ufité  dans  le  même  fens  qu  em- 
brasement , foit  que  le  feu  ait  été  mis  à defiein  ou  par 
hafard.  Bou.C’étoit  uncchofcde  mauvais  augure  chez 
les  Romains  que  de  prononcer  feulement  le  nom  d’ia- 
cendie  dans  un  repas. 

Incendie  , fe  dit  figurémcnt  des  féditions,  des  guerres 
civiles  , des  dilïenfions  dans  un  Etat.  Les  héréfics  cau- 
fent  ordinairement  de  grands  incendies  dans  les  Royau- 
mes. 11  avoit  arrêté  lui  fcul  l’impétuofité  de  cet  incen- 
die. Fléch. 

On  dit  proverbialement,  qu’il  ne  faut  qu’une  étincelle  de 
feu  pour  caufcr  un  grand  incendie , tant  au  propre  qu’au 
figuré. 

Incendie  , en  termes  de  Philofophie  hermétique  , fi- 
gnifie  le  grand  feu  du  fourneau  : c’eft  une  maxime 
parmi  les  Artiftcs  qu’il  faut  prendre  garde  aux  incen- 
dies , c’cft-à-dirc , qu’il  faut  prendre  garde  de  faire  trop 
grand  feu. 

INCÉRATION,  f.  f.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que. Action  par  laquelle,  pour  multiplier  la  matière,  on 
met  du  mercure  delïus , parce  qu’elle  n’a  point  d’ingrc  s. 
Ce  mot  fignific  aufti  la  réduction  1 fufion  ou  à fonte  , 
d’une  chofe  qui  ne  peut  fe  fondre.  Incération  fe  prend 
encore  pour  une  opération  par  laquelle  on  met  la  pierre 
dans  un  crcufet  d’adaptation  ; c’eft-ù-dire , qui  c(t  cou- 
vert d’un  autre  Sc  lutté, qu’on  met  enfuite  dans  un  feu 
de  reverbère. 

INCERTAIN  , a in  p , ad).  Ce  qui  n’cft  pas  alTuré  , 
confiant  ; ce  qui  cfi  douteux.  Incertus.  Son  vifage  in- 
quiet , & fes  regards  incertains,  marquoient  le  trou- 
ble de  fon  efprit.  Bnss.  Les  faveurs  de  la  Cour  (ont 
incertaines  & variables.  Pourquoi  tant  d’efpérances  in- 
quiètes pour  des  biens  incertains  F M.  Sc.  La  témérité 
des  libertins  n’a  que  des  principes  frivoles  Sc  incertains. 
Nie.  Rien  n’cft  plus  incertain  que  notre  dernière 
heure.  On  dit,  le  temps  cft  incertain  , tantôt  il  pleut , 
tantôt  il  fait  fôleil. 

Incertain  , fc  dit  auffi  d’un  homme  qui  délibère  , qui 
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ne  fçait  que  ré  foudre.  Dubius , anceps  animi  , pen- 
dent.  Je  fuis  incertain  quel  parti  je  dois  prendre , je  dois 
fuivre.  Et  on  appelle  abfolument  un  efprit  incertain  , 
celui  qui  n’eft  pas  ferme , qui  change  à tous  momens  de 
volonté. 

Incertain  , fe  dit  auflï  des  chevaux , lorfqu’ils  ne  font  pas 
fermes  dans  le  manège , ou  qu’ils  ne  le  fçavent  pas  bien 
encore.  Un  cheval  incertain  eft  inquiet  Sc  turbulent  : il 
faut  le  confirmer  dans  le  manège. 

Dans  la  Maçonnerie  on  appelle  joints  incertains  , les 
joints  qui  n’ont  point  entr’eux  d’ordre  réglé  , de  pro- 
portion déterminée.  La  fortereflê  de  Cufco  ( au  Pé- 
rou ) étoit  faite  de  pierres  d’une  énorme  grofTeur  , 
entadècs  à joints  incertains , ayec  beaucoup  d’art.  Fré- 

ZIER. 

Incertain  , fe  dit  quelquefois  fubftantivcment.  Il  ne  faut 
pas  quitter  le  certain  pour  l' incertain . 

INCEKTAINEMENT , adv.  D’une  manière  incer- 
taine. Incerto.  11  court  un  bruit  confus  de  cette  nou- 
velle, mais  on  en  parle  encore  incertainemem.  Quand 
on  n’eft  honnête  homme  que  pour  les  autres , on  ne 
l’eft  que  fort  incertainement.  Beu.. 

INCERTITUDE  , f.  f.  Doute  , inconftance  , irréfo- 
lution.  Incertum , dubitatio.  On  trouve  incertitudo  dans 
le  Droit-  La  plaifantc  incertitude  que  celle  dcPyr- 
rhon  ! Abl.  Une  démonftration  géométrique  ne  laide 
point  l’efprit  dans  l’incertitude.  On  ne  termine  rien 
avec  les  gens  qui  font  toujours  dans  V incertitude.  Com- 
ment confcrvcr  toute  fa  tranquillité  parmi  les  inctr~ 
titudes  des  émotions  populaires  , & d'une  Cour  agi- 
tée? Bons.  Tant  que  l’efprit  cft  dans  P incertitude , il 
eft  poulie  çi  Sc  là  fans  fçavoir  à quoi  fe  fixer.  S.  Évr. 
Le  premier  pas  vers  l’athéifmc , c’eft  l’incertitude.  M. 
Sc.  Entre  deux  partis  il  vaudroit  mieux  prendre  le  plus 
mauvais, que  de  n’en  prendre  point;  l’incertitude  gâte 
tout.  S.  Evr.  Bien  des  gens  blâment  une  certaine  pru- 
dence exccdive,  qui  tient  l’efprit  en  fufpens  , 5c  dans 
une  continuelle  incertitude.  La  Pl. 

Rien  n’efi  plus  incertain  que  notre  dernière  heure  : 
Heureuje  incertitude , aimable  obfcurité, 

Far  oit  la  divine  bonté 
A veiller  , à prier  fans  cejfe  nous  convie. 

L’Abbé  Têtu. 

Incertitude.  On  dit  auffi  L’incertitude  du  temps  ; 
pour  dire,  l’inconftance  du  temps.  Acad.  Fr. 

INCESSAMMENT,  adv.  Sans  difeontinuation  , fan» 
délai.  Indejinenter.  Les  Fidèles  doivent  prier  incejfam- 
ment.  Quoi  ! voir  inccjfamment  ce  que  l’on  n’aime 
pas?  S.  Évr.  Le  fage  eft  incejjamment  fur  fes  garde* 
pour  fc  garantir  des  furprifes  de  l’amour-propre.  M. 
Esp.  On  a ordonné  qu’on  travaillerait  incejfamment  à 
ce  procès  , que  le  Juge  fe  tranfporteroit  incejjamment 
fur  les  lieux. 

INCESSIBLE,  adj.  Qui  cedi,  concedi  non  pottfl.  Qui 
ne  peut  être  cédé.  Ce  terme  cft  de  Jurifprudence  , Sc 
ne  doit  point  fortirdu  Palais.  On  a dit,  dans  la  Re- 
quête de  M.  le  Prince  de  Soubife  contre  M.  le  Due 
de  Rohan  , que  les  noms , les  armes  , le  rang  , la  no- 
blellê  , ne  tombent  point  dans  le  commerce,  ils  font 
inaliénables  8c  inccjfibles  } c’cft-à-dire , que  perfonne  n’a 
droit  de  les  céder  fans  le  confcntcmcnt  exprès  de  ceux 
de  la  famille,  qui  ont  un  droit  exclu  fif  à leur  nom,  leurs 
armes , 8c c. 

INCESTE,  f.  m.  Crime  qui  fc  commet  par  la  eonjonôior» 
entre  les  perfonnes  qui  font  parentes  jufqu’à  un  certain 
dégrc  prohibé  par  l’Églife.  Incejlus.  Quelques-uns  ont 
crû  que  l’on  devoir  permettre  le  mariage  entre  pa— 
rens  , afin  que  la  tendrelTe  , fi  nécelîaire  dans  le  ma- 
riage , augmentât  par  ce  double  lien  : cependant  les 
régies  de  l’Églife  ont  étendu  la  prohibition  |ufqu’aufcp- 
tiéme  degré.  Le  II.  Concile  de  Latran,  Se Ifion  11.  a ré- 
duit au  quatrième  degré  de  parenté  la  prohibition  de 
contracter  mariage.  Les  mots  d’adultère  , ou  d ’inctfit  , 
ne  font  pas  infâmes  , quoiqu’ils  fignifient  des  ac- 
tions très-infimes , parce  qu’ils  ne  les  repréfentent  cou- 
vertes que  d’un  voile  d’horreur  qui  faitqu’on  ne  les 
regarde  que  comme  des  crimes  ; de  forte  que  ces  mots 
fignifient  plutôt  le  crime  de  ces  actions,  que  les  actions 
mêmes. 
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mêmes.  Log.  Tontes  les  nations  ont  eu  de  l’horreur 
pour  lwrcgfo.Regnier  a dit  pourtant  ; . 
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nentfe  joindre  avec  fa  parenté , 
c'eji  incelic , en  Fer  Je  charité. 
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En  effet , on  trouve  fouvent  dans  l’ancienne  Hiltoire  des 
Rois  de  Perfc , que  le  frère  époufe  la  flrur , parce  qu’ils 
ne  vouloient  point  s’allier  avec  leurs  propres  fujets,  8c 
encore  moins  avec  des  Princes  étrangers.  Hors  dc-li  les 
nations  un  peu  polies,  dont  nous  avons  connoiHànce.ont 
regardé  Yinccjfe  avec  horreur.  Le  Parlement  de  Paris  a 
déclaré  par  arrêt  que  les  enfans  nés  d’un  incefte  ne  peu- 
vent être  légitimés  par  le  mariage  fuivant , quoiqu’on 
obtienne  diîpenfe  du  Pape. 

Quclques-unsdériventce  mot  du  Grec  «rV**.  quiétoit  une 
ceinture  brodée , que  les  maris  détachoicnt  quand  ils 
vouloient confomtner le  mariage,  difant qu’il  a lignifié 
d’abord  toute  conjonction  illicite. 

Inceste  , fe  dit  auflj  de  la  perfonne  qui  commet  l 'incefte 
InceJIux.  11  y a peine  de  mort  contre  les  inctfles. 

Inceste  spiritu  kl  , eft  un  crime  qui  fe  commet  de  la  me- 
me manière  entre  des  perfonnes  qui  ont  une  alliance 
fpirituelle  par  le  Sacrement  de  Baptême  & de  Confir- 
mation , comme  entre  le  pere  ou  la  merc  de  l’enfant 
baptifé  , Se  celui  ou  celle  qui  l’ont  tenu  fur  les  fonts,  ou 
avec  une  Rcligieufe. 

Incestb  spirituel,  fe  dit  aufli  en  parlant  du  Bénéficier 
qui  potfédc  1a  mere  Se  la  fille , c’eft-i-dire , deux  Béné- 
fices dont  l’un  dépend  de  la  collation  de  l’autre , comme 
l’Abbaye  de  Clugni  8c  le  Prieuré  de  la  Charité.  Un  in- 
ceftefpirituel  rend  l’un  Se  l’autre  des  Bénéfices  vacans 
8c  impérrables. 

Inceste,  ell  aufli  un  terme  du  Grand  Art,  qui  ne  lignifie 
rien  d’infâme,  Se  quand  dans  le  langage  des  Sageson 
parle  de  Vinceflc  du  frère  8<  de  la  flrur , du  pcrc  8c  de  la 
fille,  de  la  merc 8c  du  fils,  on  n’entend  que  l’union 
qui  fe  fait  dans  le  mercure  philofnphal  des  élémens  8c 
des  principes  de  la  nature,  Ici,  foufre  , mercure. 
INCESTL  EU  SEMENT,  adv.  D’une  manière  incef- 
tueufe.  Incejlè. 

IN GESTUEL  X , ruse  , ad j.  Qui  appartient  à l’incctle. 
Inctjîur.  C’cft  un  amour  , une  conjonction  inceflutuje. 
La  loi  quatrième  du  Code  Théod.  déclare  inceflueux  le 
mariage  entre  perfonnes  qui  font  au  premier  degré 
d’aftinité.  G.  G. 

Un  jour  fe  ni  ne  fait  par  d'un  mortel  vertueux , 

Un  perfide  ajjajfm  , un  lût  he  ineeltueux.  Rac. 

On  oppeWcV inceflueux  de  Corinthe  , cet  inceflueux  dont 
S.raulparle  dans  fa  première  épitre  aux  Corinthiens 
C.K  v.i. 

Incestueux,  euse , f. m.  Sc f.  Nom  de fecle.  Vers  l’an 
tod  j.  ils’éleva  enltalicunc  hérefie qu’on  appelle l’hé- 
réfie  des  Inceflueux  Elle  commença  â Kavcnnc.  Les 
Sçavansdela  ville  consultés  par  les  Florentins  fur  les 
degrés  de  générations  qui  empêchent  le  mariage  , leur 
répondirent  que  la  feptiéme  génération  marquée  par  les 
Canons devoitfc  prendre  des  deux  côtés  joints  enfem- 
ble  , enfortc  qu’on  comptât  quatre  générations  d’un 
côté,  8c  trois  de  l’autre.  Ils  prouvoient  cette  opinion 
par  un  endroit  des  Inffituts  de  Jultinicn,  L-  I.  tit.  10. 
de.\rupt.$.  3.0b  il  dit  qu'on  peut  époufer  la  petite  fille 
de  fon  frere  , ou  de  fa  fleur  , quoiqu’elle  foit  au  qua- 
trième degré  ; d’où  ils  conduoicnt  : fi  la  petite  fille  de 
mon  frere  eîlâmonégard  au  quatrième  degré  , elle  ell 
au  cinquième  pour  monfils.au  fixiéme  pour  mon  pe- 
tit-fils , 8c  au  feptiéme  pour  mon  arrière-petit-fils.  Pier- 
re Damien  écrivit  contre  l’erreur  des  Inceflueux  , Sc 
Alexandre  II.  la  condamna  dans  un  Concile  tenu  à 
Rome , 8c  par  une  Décrétale  adreffée  â tous  les  Évo- 
ques, Clercs  8c  Juecsd’Ita  lie. 

INCHARITABLE,  adj.  De  tout  genre  Ce  mot  eft  nou- 
veau ,8c  n’cft  pas  encore  bien  établi.  11  fignifie  qui  n’clt 
pas  charitable.  Minime  beneficus.  Danet.  On  a même 
hafardé  incharité,  Sc  il  y a des  efpéccs  de  précieufes  en 
fait  de  dévotion , quiaffecteni  de  lefervirdcces  termes 
d’incharité  St  incharitable  ; mais  ces  pcrfbnnes-ll  ne 
■font  pas  allez  autorifées  pour  établir  do  nouveaux  mots. 


INCH-GALLES  . lies.  Voyez  WESTERNES 
INCHOATIF,  ive,  adj.  Vieux  mot  pris  du  latin 
inchoarc.  Commencer.  Inchatif,  qui  commence , qui 
donne  commencement  à quelque  choie.  Inchoanr  , in- 
choativur,  a , um. 

O douce  l digue  ! 0 langue  inchoati  ve 

Du  vraifalut  de l'ame , étant  captive, 

Ains  que  la  Vierge  ijfue  de  Jeflé 

Eut  proféré  ce  tant  veau  mot  Eccc.  Ma  rot. 

Inchoatif,  ive.  Terme  de  Grammaire.  Qui  fignifie  lé 
commencement  d’une  aétion,  d’une  choie.  Inchoativus , 
Incaptivus  , a.  L’Abbé  d’Aubignae  , dans  fon  Térence 
juftifié  , DiJfert.ll.c.XVl.  traite  de  l’ufagc des  verbes 
Latins  dits  i nchoatifs.  Ces  verbes  de  lignification  in - 
choative,  lelon  les  régies  étroites  de  la  langue  Lati- 
ne , font  indifféremment  employés  par  les  bons  Auteur» 
pour  leurs  primitifs,  avec  lefquels  ils  ont  prefquctous 
les  temps  communs:  voire  même  d’erdinaire  expriment- 
ils  nos fenrimens avec  plus  de  violence  , Sc  les  actions 
dansun étatplus parfait.  D’Aubicnac.  Varron  voulant 
expliquer  le  temps  des  premières  fleurs  qui  paroiffent 
dans  les  prairies  , nes’eltpas  contenté  d’employer  yit 
verbe  inchoatif  ; mais  il  en  ajoute  un  autre  qui  fignifie 
précifémentcommcnccr,  tant  il  cft  vrai  queccs  verbes 
ne  lignifient  pas  toujours  le  commencement  d’une 
aétion.  Io. 

INCICATRISABLE , adj.  Terme  de  Chirurgie.  Qui  ne 
peut  être  cicatrifé.  Ces  ulcères  (les  cancers  ) ioatincica- 
trifabler  ,c’cft  quelcsfibrcsde  la  peau  ne  peuvent  plus 
fc  lier  Sc  s’unir  à celles  de  la  malle  de  nouvelle  transfor- 
mation.  Dionis,  rapportant  le  fcntimcntdc  M.  Cen- 
dron  Nous  n’avons  point  trouvé  ce  mot  aillcursque  dans 
cet  Auteur. 

INCIDEMMENT,  adv.  Terme  de  Palais.  Par  fuite  , 
par  connexité,  par  occafion.  Per  accejfioitcm.  Cet  hom- 
me ell  défendeur  au  principal , 8c  incidemment  deman- 
deur par  fes  défcnles  d'un  tel  jour.  On  a obtenu  inci- 
demment une  requête  civile  contre  l’arrêt  qui  a été 
objecté. 

INCIDENCE,  f f.  Terme  de  Géométrie.  Chute  d’ure  li- 
gne, d’un  rayon,  d’un  corps  fur  un  autre.  Incidentia. 
C’cftun  axiome  infaillible  en  Optique,  que  les  angles 
d'incidence  font  égaux  à ceux  de  réflexion  : ce  qui  ell 
vrai  non  feulement  pour  les  rayons,  mais  aufli  pour  les 
corps,  cammc  les  balles  d’un  tripot , Scc.  L ‘incidence 
perpendiculaire  d’une  ligne  fur  une  autre  fait  deux  an- 
gles droits:  quand  elle  eii  oblique,  clic  en  frit  un  aigu 
Se  l’autre  obtus,  qui  joints  enflmble  font  égaux  à deux 
droits.  M.  Molineux,  dans  fa  Dioptriquc,  prend  inci- 
dence 8c  inclination  l’un  pour  l’autre  , 8c  dit  indiffé- 
remment angle  d’incidence  » ou  angle  d’inclination, 
Harris. 

Le  point  d'incidence  en  Optique  ell  le  point  d’un  mi- 
roir fur  lequel  on  fuppofe  que  tombeun  rayon  de  lu- 
mière. Id. 

& Incidence.  Le  finus  d 'incidence  cft  le  finus  de  l’angle 
d’incidence.  L’angle  d’incidence  eft  l’angle  que  la  ligne 
décrite  par  lerayond’i//erdf/i«Se  la  ligne  perpendicu- 
laire à la  flirfaccréfléchiflànrc  ou  réfringente , forment 
entre  ellesau  point  d 'incidence.  Newton,  Ojpf  trad.  Le 
finus  d’incidence cft  ou  exactement, ou  fort  approchant 
en  raifon  donnée  au  finus  de  réfraction,  lu.  1b. 

In ciDENCE.Termcd’Aftronomie.  Voyez  IMMERSION; 
c’cft  la  même  chofc. 

INCIDENT , ente  , adj.  Qui  a de  la  connexité , qui  ell 
dépendant  de  la  quetlion  principale.  Quod  pertinet  ad 
ali  qui  d , acceffio.  Les  Sçavans  dans  leurs  difputess’ar* 
rêtenttrop  d’ordinaire  aux  queltions  incidente r.  S.  Évr. 
Toutes  les  demandes  incidentes  d’un  procès  doivent  être 
comprîtes  dans  une  mê-mc  requête  , Sc  réglées  par  un 
même  appointement  fuivant  l’Ordonnance  de  1667. 
Embarraflèr  l’efprit  de  difficultés  incidentes.  Polis- 
son. 

rÿ  Incident, enté.  Terme  d’optique  qui  fc  dit  d’un  rayon 
qui  tombe  lur  une  furfacc  réfléchiffante  ou  réfringente, 
& de  la  ligne  félon  laquelle  il  y tombe.  Incidcns.  Si  un 
rayon  rompu  cft  envoyé  directement  au  point  d’inciden- 
ce , il  fera  rompu  dans  la  ligne  déjà  décrite  par  le 

rayod 
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rayon  incident.  Newton  , Opt.  trad. 

INCIDENT, f.  m Événement,  circonftanceparticulié- 
■xe.Evtntui.  Un  incident  imprévu  fut  le  prétexte  de  la 
guerre.  MêÏ.  Nous  allons  -vous  régaler  d’un  incident 
•tout  frais , qui  vous  furprendra  fort.  Mol.  Incident  dans 
un  Poème,  eftunépifode  .ou  aclion  particulière  liée  à 
Taôion  principale , ou  qui  en  eft  dépendântc.'Cctte  Co- 
médie eft  pleine  d'agréables  incident  , qui  divertiflent 
les  Spectateurs  , 8c  qui  en  forment  l’intrigue.  LePotti 
doit  faire  choix  des  incident  fufceptibles  des  omemen: 
convenables  à la  ma)efté  du  Poème.  Dac.  La  variété 
d* incident  bien  atnenés , 8c  bien  ménagés , fait  la  beauté 
du  Poème  héroïque.  Pont.  Le  Poème  épique  doit  em- 
brafler  Unecertaine  quantité  d'incident , pour  fufpendrt 
le  dénouement , qui  fans  cela  iroit  trop  vite  a la  fin. 
Mbn.  . . | 

JT  offrez,  peint  un  fujet  d incideris  trop  chargé. 

Quel  bonheur  8c quel  goût  dans  la  difpofition  des  inci 
denjt<\w\  n’cft  pas  cependant  arbitrairedans  uncHiftoire 
comme  dans  un  Homan , 8c  qu’on  doit  toujours  faire  cé- 
der à la  vérité.  Le  P.  Dan. 

cident  , te  dit  aufli  d’une  nouvelle  demande,  qu  on  for- 
mc  dans  le  cours  d’un  procès , ou  d’un  nouvel  obftac’lc  , 
d’une  contcftation  qui  arrive  dans  une  négociation,  ou 
dans  la  conclufion  d’un  Traité-  Caufc  accefiio.  Faire  un 
incident  Le  Maître  llarriva  un  incident  qui  fit  remet- 
tre le  jugement  du  procès.  Paso.  On  a disjoint  cct  inci -• 
dent  du  principal  On  a condamné  le  dcmandeurïux  dé- 
pens de  Vincident.  On  appelle  aufli incident  delcttres , 
la  produ&ion  des  lettres  que  l'on  obtient  en  Chancelle- 
rie! quelque  occar:on,  dans  un  procès  déjà  intiruh.  Cn 
incident  a éloigné  lapai*.  Les  incident  qu’un  a formés 
iurle  cérémonialont  rompu  le  traité.  Évitons  les  inci- 
dent Sc  les  queftiems qui  ménenttrop  loin.  Pêijsson.  Il 
ne  faut  point  faire  d’incident  là-dcïïus  à nos  freres , ni 
qu’ils  nous  en  faflènt.  Id. 

P'INCIDÉNTAIRE , f.m.  Qui  forme  des  incidens  , 
qui  fe  plaît  1 chicaner. 

Au  jeu  je fuit  muet  comme  en  toute  antre  affaire  : 

Je  ne Jutt point  incidcntairc.  Mcrc.  d' Avril  17x7- 

IN’CIDENTER.v.n.  Terme  de  Palais.  Chicaner  en  fai- 
fant  nattre  des  incidens.  Accefftonet  creare.  Ce  procc* 
eût  été  jugé  il  y a longtemps , fivous  n’aviez  point  tant 
incidente. On  dit  dans  une  difputc  : Vous  incidente z.  tou- 
jours •,  venons  ! la  quclHon. 

IN  C1N  ÉK  AT  ION  , f.  f.  Terme  de  Chymie.  C’eft  la  ré  - 
duclion  des  végétaux  en  cendres  ; en  les  faifant  brûler 
doucement.  Ainfion  réduit  la  fougère  en  cendres  pour 
en  faire  la  matière  du  verre.  A l’égard  des  métaux , on 
appelle  cela  calciner.  On  le  dit  autfi  des  végétaux. 
INCIRCONCIS,  ise , ad). 8c  fubft.  m.  8c  f.  Qui  n’cft 
point  circoncis.  Noncircumcijus.  Le  mâle  incirconcit  , 
dont  le  prépuce  n’aura  point  été  circoncis  , fera  retran- 
ché d’entre  le  peuple.  Genèfe,  XVII.  14.  Les  Hébreux 
appelloient  Incirconcit  toutes  les  nations  différentes  de 
la  leur,  mais  fur-tout  les  Philiftins.  Je  tomberai  entre 
les  mains  de  ces  Incirconcit.  S*ct.  Jug.  XV.  t8.  Paf- 
fons  jufqu’au  camp  de  ces  Incirconcit.  1d.  1.  des  Roir 
XIV.  tf.C’étoitun  termede  mépris  , comme  celui  de 
Barbare  chez  les  Grecs. 

Gcdion  d? autre  part  ,fait  au  bruit  det  trompe ttet , 

Det  Rou  incirconcis  d' effroyables  défai  tes.  P.  l e 
Moine. 

Il  fe  dit  aufli  figurémem.  Incirconcit  de  Coeur  f incircon- 
cit de  lèvres , incirconcit  d’oreilles.  Cetcrme  eft  confa- 
cré  par  les  termes  des  langues  originales  de  la  Sainte 
Écriture,  que  l’on  a traduits  littéralement  autant  qu’il 
a été  poflible;8ccesexprcflio^  fontprifesde  l’Éxodc, 
chap.  VI.  ta.  30.8c  des  AéU  s des  Apôtres,  VU. 

v.  CI. 

IN  CIRCONCISION , f.  f.  État  d’un  homme  qui  n’cft 
pas  circoncis.  Il  fe  dit  aufli  dans  le  propre,  8c  dans  le  fi- 
guré. Praputium. 

"VCISER , v.  aét  Incidtre.  Terme  de  Chirurgie.  Faire 
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une  taillade.une  ouverture  en  long  fur  la  peau , ou  dans 
une  plaie  avec  un  inftrument  tranchant , comme  rafoir , 
biftouri,  8cc.llafàllu  incifer ceneplaie  qui  écoit  trop 
étroite  , de  peur  qu’il  ne  s'y  fit  un  tec , où  il  s’enfermât 
du  pus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  incido,  incidi,  incifum,  Couper, 
trancher,  incifer. 

In  es  se*  , fc  ait  aufli  des  arbres.  Iricidere  , putart.  Il 
les  faut  incifer  , couper  un  peu  l’écorce , quand  on  les 
ente. 

Iicisbe  , ficnifie aufli.  Graver,  ronger  , manger  petir-a- 

Ïciit  Otedere.  L’eau  forte  incife  le  cuivre , les  métaux. 

a poudre  de  diaminr  ô»cj/ê, corrode  & perc  c les  boyaux. 
L’tau de  Bourbon  .parcourant  les  premières  voies,  in* 
cife  8c  enlève  les  tartrts  falins  qui  revêtoient  lès  mem- 
branes des  vite  .Tes.  Mën.di  Tfc. 

•NCIS1F , ive  , adj.  Oui  a vnevertu  de  graver  ,de  tailler, 
découper  ;qui  incite  ;qui atténue  Incident ,quod inci - 
dit.  L’eau  forte  aune  vertu  incifive  qui  grave  les  mé- 
taux, qui  lespénétre.  La  dietftiOn  le  fait  par  i’aétion 
incifive  de  l’acide  de  nôtre  eftomac.  Les  dents  incif.vet , 
ou  tranchantes.  Le  théeft  incifif.  Les  eaux  minéra- 
lesfulfureufes  (ont inci/ivtt , elles  incitent , elles  divi- 
ferit,  elles  diflolvent  les  glaires,  les  humeurs  épailTes 
qui  font  des  obftruétions. 

Incisif  , ive,  fedit en  Anatomiede  quelques  denrs,  d’un 
double  mufclc  8c  decertainstrousquiont  rapport  à ces 
dents.  Inciftvus.  Les dentsincifivét , que  d’autres  nom- 
ment Rieuftt,  parce  qu’elles  le  découvrent  quand  on  rit, 
font  au  nombre  de  huit , quatre  à chaque  mâchoire,  fi- 
tuées  à la  partie  antérieure  8c  au  milieu  des  autres.  Leur 
fupcrficic  extérieure  eft  faite  en  forme  de  voûte,  8c 
l’intérieure  eft  cave:  elles  font  plus  aigues,  plus  tran- 
chantes, 8c  plus  courtesque  les  autres;  elles  font  plan- 
tées dans  leurs  alvéoles  par  des  racines  fimplcs  qui  fe 
terminenter.  pointe;  c’éft  pourquoi  elles  tombent  aifé- 
ment,  fur-tout  celles  d’eo  haut. Elles  fe  nomment  incifi - 
ves,  parce  qu’elles  tranchent,  qu’elles  cûupCnr, qu’el- 
les incitent  les  viandes.  O Les  conduits  incifft  de  Ste- 
non , ou  conduits  nafo-palatins,  font  deux  conduits  qui 
vont  du  fond  des  narines  internes  au  travcrsdela  voûte 
du  palais , Si  soufrent  derrière  les  premières  ou  g roflei 
dents incifivet.  Winslow. 

Le  premicrmufclcpropre  de  la  lèvre  fupérieure  eft  l’w- 
cifif,  ainfi  nommé , parce  qu’il  prend  fon  origine  de  l’oi 
delà  mit  hoire  fupérieure  à l’endroit  des  dents  incifivet  ; 
de-là  il  va  s’inférer  à la  lèvre  fupérieure  qu’il  tire  en 
haut.  Les  oS  maxillaire  s ont  quatre  trous  internes,  donc 
deux  fontappellés  incifift,  parce  qu’ilsfont  directement 
fous  les  dents  incifivet. 

cJ-Incisit. Mufclc.  M.  Winflow  diftingue  les  incifft  laté- 
raux, les  incifift  mitoyens  , 8c  les  incifift  inférieurs. 
Chacun  des  iKci/J//  latéraux  eft  comme  biceps,  ayant 
deux  portions  en-haut  qui  fe  réutaiflcàt  eft  bas.  L’une  de 
ces  portions  ou  extrémités  eft  plu  s grande  que  l’autre . La 
grande  eft  attachée!  l’os  maxillaire  fous  le  tendon  mi- 
toyen du  mufcle  orbiculaire  des  paupières  , 8c  paroît 
communiquer  par  quelques  fibres  voifines  de  ce  même 
mufcle.  De-Ü  elle defeend  un  peu  obliquement  vers  la 
joue  le  long  de  l*XPOphyfenafale,  en  fç  confondant  avec 
le  mufcle  pyramidal  du  nez,  8c  en  donnant  quelques  fi- 
bresaux  narines.  Enfuiteellepafle  avec  adhérence  par- 
deflus  le  mufclc myniforme  ou  tranfverfal  du  nez  , Sc 
s’unir  à l’autre  portion.  Cette  portion  eft  large  en- haut 
oùe  l : eft  attachée  obliquement  fous  lebordae  l’orbite, 

! l’os  maxillaire  , près  l’union  dt  cet  os  avec  l’os 
pommette,  8c  un  peu  autfi  à l’os  pômmette.  Elle  eft 
même  en  cet  endroit  couverte  de  la  portion  inférieure 
du  mufcle  orbiculairc  des  paupières , avec  laquelle  elle 
a quelquefois  une  cfpécede  communication.  De-là  elle 
deftend  obliquement  vers  le  nez,  8c  s’unit  avec  la  pre- 
mière portion.  Les  deux  portions  ainfi  réunies  vonter- 
femblc  par  une  extrémité  plus  étroite  derrière  le  mufcle 
demi-orbiculaircde  la  lèvre  fupérieure  , 8c  s’attachent 
à ce  mufcle  vis-à-vis  la  dent  canine  latérale.  Quelque- 
fois il  jette  un  petit  paquet  de  fibres  au  mufclc  canin  , 
lequel  paquet  pourroit  être  regardé  comme  unaccefloi- 
rc  Ou  aflocié  du  mufclc  canin , 8c  être  nommé  le  Petit 
cnin.  Winslow. 

Les  incifift  mitoyens,  qu’on  appelle  communément  les 

pet 
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petits  incififs  de  Co»pcr,oupctits  incififs  inférieurs, font 
deux  petits  mufcles  tri  s-co  'rts,  fitués  l’un  à côté  de  l’au- 
treaudcflousdelacloifon  du  nez.  Ils  font  attachés  par 
uneextrémité  à l’os  maxillaire  fur  les  alvéoles  des  pre- 
mières dents  inficivti,  derrière  le  dçmi-orbiculairc  de  b ! 
lèvre fupérieure,  & par  l’autre  extrémité  à la  partit 
moyenne Sc fupérieure de  l’cpaiffcurdc  la  lèvre,  atte- 
nant les  narines  auxquelles  ils  font  auiïi  attachés.  Ils  jet- 
tent quelquefois  la  téralcmcnt  des  libres  au  demi-orbi- 
culairc.  Winslqv. 

K>Les  inci/ifr  inférieurs  font  deux  petits  mufcles,  qu’on 
appelle  aufli  les  incififs  inférieurs  dcCowpcr.Jls  font  at- 
tachés chacun  par  leur  extrémité  fiipérieurc  fur  les  al- 
véoles des  dents  incifivcs  latérales  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Dc-là  ils  defeendent  en  s’approchant  l’un  de  ' 
l’autre  , & s’attachent  cnfemblc  au  bas  du  milieu  du 
mufcle  (lemi-orbiculairc  de  la  lèvre  inférieure.  Viks- 
iow. 

INCISION  , f.  f.  Aétion  d’incifcr.  lncifîo.  Les  Chirur- I 
giens  font  fouvenr  obligés  de  faire  des  inciflons  en  pen- 
fant  les  plaies.  Les  Jardiniers, quand  ils  font  des  entes,  j 
font  des  inciflons  dar.s  les  écorces  de  s arbre*.  L'incifion 
cruciale  eft,  en  termes  Je  Chirurgie,  une  double  inci-  , 
flon  , dont  les  cntaillaJcs  fêcroiftnt. 

INC1SOIRE , adj.C’cft  une  épithète  que  les  Médecins 
donnent  aux  dents  tranchantes  oui  font  fur  le  devant  1 
de  la  bouche.  Qttod  inci  dit.  On  oit  plus  ordinairement 
dent  ineflve. 

INCITATION  ,f.  f.  Indication , action  de  celui  qui  in- 
vite,qui  pouffe  un  autre  à faire  quelque  chofe.  Inci- 
tatif. V incitation  fait  accu  fer  uncpcrtonr.c  de  compli- 
cité. 

Ky-  IN  CITE  MENT.  Vieux  f.  m.  du  latin  Incitamen-  I 
titm.  Incitamcn. Attrait  qui  porte,  qui  excite  à quelque  I 
chofe. 

Comme  me  taux  , & pierres  de  valeur  f , 

Incitcmcnts  à tous  maux  & malheurs.  Ma  rot. 

INCITER  , verbe  aétif.  Inviter  quelqu’un  , le  pouffer, 
l’exciter  à faire  quelque  choie. Incitarc.  Les  bons  exem- 
ples , les  bonnes  mftrucUons , incitent  les  jeunes  gens  à 
la  vertu  : les  mauvaifes  incitent  au  vice.  Cela  nous  inci- 
teà l’amour  de  Dieu,  Péi  isson. 

Incité  , éb  , part.  & adj.  Incitants. 

INCIVIL,  ne, adj.  Qui  agit conrrc  l’honnîtcré,  contre 
labienféance.  Inurbamts  Cet  homme  eft  fort  incivil , 
il  traite  fes  égaux  de  haut  en  bas.  11  n’y  a rien  de  plus 
incivil  qu'une  fincérité  ruftique  qui  dit  tout  fans  dé- 
tour. Beu  Prier  un  grand  Seigneur  d’agir  contre  fes 
intérêts  , c’cfl  une  prière  incivile.  C’cll  une  demande 
incivile.  Les  Bourgeois  difent  ordinairement  , qu’il 
vaut  mieux  être  incivil  qu’importun  ; pour  dire, qu’il 
vaut  mieux  commettre  une  incivilité,  que  de  fatiguer  les 
gens  par  de  trop  longs  refus,  ou  trop  de  cérémonies. 

& Inciv  ri, , 11  f , adj.  En  termes  de  Jurifprudencc , on  ap- 
pelle Claufe  incivile , ur.e  daufe  faite  contre  la  diff  ofi- 
tion  des  Loix.  Acad.  Fr. 

INCI  VILEMENT,  adv.  D’une  manière  incivile.  Inur- 
banè.  Il  ne  faut  jamais  recevoir  pcrlonnc  vscivilcment. 
On  ne  doit  point  aller  troubler  incivilement  un  homme 
dans  la  bonne  opinion  qu'il  a de  lui-même.  Bail.  Une 
faut  pas  montrer  fes  défauts  grofliércmcnt  & incivile- 
ment. La  Pi- 

incivilité  , f.  f.  Grcffiércté  ; aétion  peu  honnête  , 

peu  civile.  Inurbanitas.  C’cft  une  incivilité  de  pafler 
devant  des  perfonnes  au-dcflùs  de  foi.  Elle  lui  fit  de 
petites  incivilités , qui  de  la  part  d’une  perfonne  rai- 
sonnable, ne  pouvoient  être  que  des  marques  de  paillon. 
S.  Évb. 

INCLÉMENCE  , f.  f.  Mauvaîfe  difpofition  du  ciel,  j 
ou  température  de  l’air  qui  caufc  les  maladies  fur  la  ! 
terre  , de  mauvais  effets  Inclcmentia.  L* inclémence  du  I 
ciel  eft  caufc  de  la  perte  , de  la  ftérilité  de  celte  an- 
née. Quelques-uns  ne  l’admettent  que  dans  la  Poèfic. 
Réfl.  tv1  La  Fontaine  s’ertfervi  de  ce  mot  dans  fa  Pfy-  1 
ché. 

Sommes-  nous , dit -il , en  Proi'cnce  ? 

Quel  amas  d'arbres  toujours  verds 
Triomphe  ici  de  /'inclémence 
Des  aquilons  & des  hyvers  I 
Tome  I V. 
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M.  Ménage  $c  le  P.  Bouhours  l’approuvent  par  rap- 
port aux  Dieux  ; 

Tandis  que  pour  fléchir  f inclémence  des  Dieux, 

Il  faut  du  J'ang  peut-être  , G r du  plus  précieux. 

• R AC. 

Inclémence.  Molière  emploie  ce  mot  d’une  manière  pré- 
cicufedans  une  de  fes  Comédies  ; Voudriez-vous  , fa- 
quins,que  J’expofaffe  l’embonpoint  de  mes  plumes  aux 
inclémences  de  la  faifon  pluvieufe?  Mol. 

INCLINAISON  , f.  f.  Terme  de  Géométrie.  On  ap- 
pelle inclinai  fin  de  deux  lignes , la  rencontre  de  deux 
lignes  qui  (c  coupent.  Inclinatio.  Les  Géomètres  di- 
fent inclinai/en  en  ce  fens  , plutôt  qu’ inclination  ; 
tout  de  même  qu’ils  difent  déclinaijon.  Uimimaifin 
de  deux  plans  eft  l’angle  aigu  de  deux  lignes  droites 
tirées  dans  chaque  plan  par  un  même  point  de  leur 
commune  le  cl  ion  , & perpendiculaires  a la  même  fcc- 
tion  commune.  L’inclinaijon  d’une  ligne  droite  à un 
plan  , ell  l’angle  aigu  que  cette  ligne  droite  fait  avec 
une  autre  ligne  droite  tiiée  dans  ce  plan  par  le  point 
où  il  fe  trouve  coupé  par  la  ligne  inclinée  , & par  le 
point  où  il  fe  trouve  aufli  coupé  par  une  perpendi- 
culaire tirée  de  quelque  point  que  ce  foit  de  la  ligne 
inclinée.  L’inclinaijon  d’une  planète  eft  un  arc  com- 
pris entre  l’écliptiqtie  , & le  lieu  de  la  planète  dans 
fon  origine.  Harris.  U inclinaijon  d'un  rayon  cnDiop- 
trique  ell  l’angle  que  ce  rayon  fait  avec  l'axe  d’inci- 
dence dans  le  premier  milieu , au  point  oii  il  rencontre 
le  fécond  milieu.  M.  Molineux  , dans  fa  Di’prrique , 
prend  incidence  & inclinaifon  indifféremment  l’un  pour 
l’autre. 

INCLINANT,  ante  , adj.  Qui  incline  , qui  penche  de 
quelque  côté.  Fropen/us  , proclivis.  Les  bons  Princes 
font  plus  inet  in  ans  .\  la  douceur  qu’à  la  févérité.  Les 
cfprits  malicieux  font  plus  inclinons  au  mal  qu’au 
bien.  On  ne  croit  pas  qu’il  foit  fort  uffté  en  cc’fens. 

On  le  dit  plus  ordinairement  en  Gnomoniquc.  Ln  cadran 
déclinant,  inclinant  ou  réclinant. 

INCLINATION  , f.  f.  Chiite  , approche  d’une  chofe 
vers  une  autre-  Inclinatio.  L'inclination  dç  ces  deux  li- 
gnes forme  un  angle  obtus.  Voyez  INCLINAISON. 
L 'inclination  de  ccs  deux  fur  faces , de  ces  deux  toits, 
font  un  angle  folidc. 

Inclination  , fe  dit  aufli  des  mouvemens  du  corps , quand 
il  fe  baille.  Il  lui  a répondu  par  une  inclination  de 
tête.  N ut  u.  L'inclination  du  corps  eft  une  marque  de 
fou  million.  Ceux  qui  difent  la  Melle  doivent  faire  une 
inclination  de  tête  au  crucifix  , quand  ils  prononcent  le 
nom  de  Jésus.  Les  Moines  ne  faluent  que  par  incli- 
nation. L'iric  ou  Ldalric,  Conjuetud  Cluniac.  L.  III. 
c i.  dit  qu’il  faut  apprendre  aux  Novices  comment 
l'inclination  fe  doit  faire, puis  l’expliquant  lui-même  , 
il  dit  qu’il  faut  plier  le  corps  en  forte  que  le  dos  foit 

Elus  bas  que  les  reins,  & la  tête  plus  balle  que  le  dos. 

,cs  rubriques  preferivent plufieurs  inclinations , tantôt 
de  la  tête  , & tantôt  du  corps,  dont  fouvent  on  fedifi- 
pcnfc.mais  auxquelles  ceux  qui  officient  modeftement 
& gravcmcnt.nc  manquent  j&mais. 

Inci  ination  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituellcs 
des  affrétions  de  l’amc  , de  l’humeur , de  la  pente , 
de  la  difpofuion  naturelle  à faire  quelque  chofe.  Fro- 
penflo.  M.  du  Vicier  dans  fon  Traité  de  l’F.fprit  de 
l’homme,  prétend,  que  les  inclinations  ne  font  autre 
chofe  par  rapport  au  corps  de  l’homme, que  Icsdilpo- 
fitions  machiniqucs  de  fes  organes , qui  caufcnt  en  lui 
méchnniqucmcnr  certaines  actions,  s’il  ne  s’y  oppofe 
par  les  actes  de  fâ  volonté  ; qui  feule  a de  l’autorité 
fur  le  corps.  Les  uns  ont  de  Y inclination  aux  armes  , 
les  autres  à l’étude  ; les  uns  .1  la  vertu , les  autres  â 
la  débauche.  On  ne  réuflit  jamais  bien  quand  on  force 
fon  inclination.  Il  ne  manque  rien  i un  homme  que 
la  nature  acheva  , lorfqu’clle  le  fit , & qui  a feule- 
ment appris  de  la  Philofophie  , que  fes  inclinations 
étoient  des  vertus,  & qu’ilavoil  tout  ce  qu’elle  donne. 
Balzac.  Quand  on  a de  la  verni  8c  de  la  fenfibiliré  , 
l’on  fouffre  une  conteftation  éternelle  entre  Y inclina- 
tion 8c  le  devoir.  S.  Évr.  On  eft  sûr  de  plaire  aux 
Grands  quand  on  fc  peut  contraindre  à époufer  leiirs 
O O o o iWj- 
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inclinations.  Beu.  Je  fens  en  moi  deux  inclinations 
contraires  , 5c  preflé  d’un  côté  par  la  grâce  qui  m'ap- 
pelle , & de  l’autre  par  la  cup  idité  qui  m’entraîne  ; je 
fais  Couvent  le  mal  que  je  voudrois  éviter.  Fléch.  On 
n’cft  point  heureux  , tant  qu’on  cft  partagé  par  deux 
inclinations  qui  fe  combattent.  Font.  Cette  héréfie 
s’i  il  répandue  en  peu  de  temps  par  l’intelligence  qu’elle 
a trouvée  dans  les  inclinations  corrompues  des  hom- 
mes qu’elle  favorifoir.  Nie.  La  corruption  du  cœur 
peut  unir  des  inclinations  criminelles , mais  la  con- 
feience  ne  le  peut  pas.  Idem.  Les  tempéramens  diflè- 
rens  qui  font  les  humeurs  différentes , caufent  cette 
variété  d 'inclinations  dont  le  monde  eft  rempli  M. 
Sec».  Les  inclinations  avec  lesquelles  on  eft  né  font 
d’une  grande  importance  dans  la  conduite  de  la  vie. 
La  rai  ion  eft  fi  aifée  à ftduire  , que  les  bonnes  incli- 
nai i vus  vont  toujours  plus  droit  qu’elle.  Idem.  Je  rc-j 
garde  les  bonnes  inclinations  toutes  feules  , comme 
un  inftjnéi  heureux  qui  ne  mérite  pas  grande  louange. 
S.  Évs.  Comme  chacun  a fa  fantaifie  , je  n’entreprens 
point  de  difpntcr  jamais  rien  par  raifon  ; parce  que 
je  fuis  perluadé  que  chacun  a la  ficr.ne  , pour  foû- 
tenir  ce  qui  touche  Ion  inclination.  M.  Sc.  Il  faut 
qu’une  vérité  foil  bien  claire  pour  être  reçue  d’uni 
conferttcment  unanime  , 8c  pour  étouffer  l'inclination 
maligne  que  les  hommes  ont  i fe  contredire.  N ic  Les 
hommes , au  lieu  de  redrefler  leurs  inclinations  cor- 
rompues , félon  la  régie  divine  , ont  tâché  de  cour- 
ber la  régie  même  pour  l’ajufter  avec  leurs  inclina- 
tions. Idem.  Les  faveurs  de  la  fortune  valent-elles  bien 
la  peine  de  contraindre  fes  inclinations  A de  fe  contre- 
faire toute  fa  vie  ? M.  Esp.  Si  l’on  n’y  prend  garde  , 
nos  inclinations  naturelles  n’ont  gu;  re  moins  de  part 
ànospénitcncts  qu’elles  en  ont  eue  1 nosdéréglemens 
Ai  hé  de  LA  Ta  C II  le  loua  des  belles  qualités  que  la 
nature  lui  avoir  données-,  fur  tout  de  cette  inclination 
guerrière  qui  dès  fon  bas  âge  lui  avoir  fait  embraller  la 
profcllion  des  armes.  Boe  nouas. 

«^Inclination.  Il  fcdirauflidc  la  choie  pour  laquelle  on 
a du  penchant.  La  chafTc  cft  fon  inclination  , c’eft  fon  in- 
clination dominante.  Acad.Fr. 

Ikciination  ,fcdit  des  chofcs  inanimées,  en  parlant  de 
leurs  vertus  naturelles  , qui  les  portent  vers  quelque 
objet.  Tous  les  corps  graves  ont  de  Yindination  pour 
Icurcentrc.L’aimant  a de  Vinci  t nation  pou  r le  Pôle, s’in- 
cline vers  le  Pôle. 

Inciikation  , fc  dit aulïî  pour , Amitié  , cœur, affccl ion. 
Studium , animas , volant  as.  11  gagna  V inclination  des 
foldats.  Vaug. 

Inclination  , fedir  aufli  de  l’amour, du  penchant , de  l’at- 
tachement qu'on  a pour  quelqu’un.  Ces  deux  amis  ont 
beaucoup  d'inclination  l’un  pour  l’autre  , ils  s’aiment 
d 'inclination.  Elle  s’cncagca  infenfiblemcnt  dans  une 
inclination  qui  donna  à fii  vertu  plus  de  peine  qu’elle  ne 
croyoit.  S.  Réal.  J’aurois  furmontéunefi  tendre  incli- 
nation, fi  la  vertu  ne  l’autorifoit pas.  H.  S.  de  M.  Un 
honnête-hommcnc  doit  pas  violenter  les  inclinations 
d’une  femme  In.  Les  premières  inclinations  font  tou- 
jours les  maitrcilcs.  Vol. 

I.sci  ination  , fc  prend  quelquefois  pour  lachofe  aimée 
Jlmores.  Cette  femme  cft  l ‘inclination  d’un  tel.  Il  a 
changé  d'inclination.  Il  aune  jolie  inclination.  Boire 
aux  inclinations  de  quelqu’un  , veut  dire  , boire  à fa 
mairrcfTc. 

Inclination,  en  termes  deChymic  5c  de  Médecine,  fê 
dit  Iorfqu’on  penche  doucement  un  vaifTcau  pour  en 
laitier  couler  la  liqueur  fans  troubler  la  lie  , ou  le  fédi- 
ment  qu’on  veut  confcrver  dans  le  fond.  Ainfi,  quand 
on  a fait  quelques  précipités  de  métaux  difTous  par  l’eau 
forte , on  dit , qu’il  faut  verfer  celte  liqueur  par  inclina- 
tion. 

On  dit  en  Aftronomic , Vinclination  de  l’axe  de  la  terre  , 
en  parlant  de  ce  mouvement  du  premier  Mobile,  ou 

Îiu’on  attribue  au  Firmament,  8c  qui  caufe  la  précef- 
îondes  Equinoxes. 

Sonnes  inclinations.  Les  Princes , mais  plus  ordinairement 
ceux  qui  étoient  jeunes  , portoient  ce  titre.  Le  Moine 
de  S.  Gai  dans  la  vie  de  Charlemagne  , Il  écrivit  à vos 
bonnes  inclinations , Epi/lolam  ad  vcflram  indolent  di- 
rexit.  L’Archevêque  Angilbertflc  le  Patriarche  André 
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traitèrent  en  8 $ $.  l’Empereur  Louis  IL  de  bonnes  incli- 
nations , Veflras  indoles. 

INCLINER , v.ad.  fedit  premièrement  en  Géométrie 
pour  lignifier , pencher , s’approcher , enforte  que  deux 
lignes  étant  prolongées  elles  fe  coupent.  Propenderc. 
Quand  deux  lignes  s'inclinent  l’une  vers  l’autre  , clics 
font  un  angle.  Incliner  vers  la  terre.  Roh.  Ce  mur  in- 
cline de  ce  côté-lâ.  il  menace  ruine.  L’Écliptique  s'in- 
cline vers  l’Équateur  d’un  angle  de  vingt-trois  dégrés  5c 
demi. 

Incliner  , ledit  aufli  des  mouvemens  du  corps  humain. 
Quand  on  incline  la  tête , c’eft  un  figne  d’approbation. 
Oui  annuit , probat.  II  ne  faut  pas  s'incliner,  mais  fe  tenir 
□roiten  marchant. 

On  dit  aufli , S’incliner  devant  quelqu’un , pour  dire  , lui 
porter  du  refpeft , lui  faire  des  foumiflions.  Voyez  com- 
me s’abaifle  cet  Augufte  Prince  devant  lequel  s’incline 
tout  l’U  nivers.  Bos  s. 

Incliner  , fe  dit  figurément  des  chofês  fpirituelles.  Ce 
Prince  inclinez  la  clémence.  Ce  jeune  homme  incline  à 
la  débauche.  C’eft  un  naturel  qui  incline  à la  vengean- 
ce. Ce  Juge  indinoit  ou  penchoit  de  ce  côté-lâ.  Il  incli- 
noit  à le  rcnvoyerabfous.  Le  Maître.  La  participation 
au  corps  5c  au  fang  de  J C.  eft  le  principe  de  la  vie  de 
nos  âmes.  Elle  les  confirme  dans  la  piété  ,5c  elle  fait 

Îiu’clles  réfiftent  â cette  iniquité  naturelle, qui  les  porte 
ans  celle  8c  les  incline  du  côté  du  péché.  Ab.  d i 
laTi. 

Ey'  Incliner.  En  parlant  d’une  bataille  où  la  viétoirc  com- 
mence à pencher  d’un  côté  : on  dit  que  la  vi&oirc  in- 
cline de  ce  côté-lâ.  Acad.  Fr. 

Incliner  , lignifie  aufli.  Mouvoir,  difpofcr.  Moxxre,  tm- 
pellere,  i ne  1 inare,  La  grâce  efficace  incline  la  volonté  à 
faite  le  bien.  Lesaftres  inclinent  les  hommes  fans  les 
forcer. 

Il  y adespê’lcsde  l’aimant  qui  s’inclinent  les  uns  vers  les 
autres , 5c  d’autres  qui  fe  chaflent. 

Incliné  , le  , part.  palT.  Sc  adj.  La  fphere  inclinée.  Cy-On 
appelle  en  horlogerie  Plan  incliné  , ou  talus , toutes 
fortes  de  parties  plates  dont  la  direclion  ne  tend  pas  au 
centre  de  la  pièce  mue. 

INCLUS , use.  adj  part-  paflT.du  verbe  Inclurrt qui n’eft 
plusd’ufagc.  Il  fe  ditdccequicft  enfermé  dans  un  pa- 
(\uet.Iuclufus.  Le  mémoire  ci  -indus.  La  lettre  ci-inc/«- 
fe.  On  dit  quelquefois  abfolumcnt , Yinduft.  On  lui  a 
donné  terme  jufqu’au  premier  Juillet  indus.  11  vaut 
mieux  dire  indujivement.  Cr  Lorfquc  dans  certaines 
Elections  on  a rejetté  une  partie  des  prétendans,  on  dit 
de  ceux  qui  reftcr.t , 8c  lur  qui  l’élection  peut  encore 
tomber,  qu’ils  font  demeurés  indus.  Ac.  Fe. 

C*I1  yenaquidifi.-nt,Jevoiisadreflëri/7c/<(/ê,  pour  dire 
qu’ils  vous  envoient  une  autre  Lettre  avec  la  leur.  Ce 
mot  mcparolt  allez  commode  ; mais  il  n’a  pas  encore 
été  adopté  par  le  bel  ufâge ....  On  dit:  Je  vous  adrcfle 
une  telle  lettre  , je  joins  cette  lettre  â la  mienne  ; on 
dit  encore  , la  lettre  ci -jointe.  Suite  des  mots  à la 
mode. 

cy-  INCLUSIVE  , f.  f.  On  dit  que  ceux  qui  écrivent 
des  Conclaves  , ou  fur  les  Conclaves , fe  fervent  des 
mots  d’inclufive  8c  d’exdufive  , 8c  l’on  apporte  ces 
exemples;  Il  faut  une  grande  réferve  pour  donner  l’ex- 
clufive  â un  Cardinal.  Pour  pouvoir  donner  l’exclufive, 
il  faut  un  peu  plus  du  tiers  des  voix  ; pour  Yinclupy*  , 
il  faut  les  deux  tiers.  Qu’cntcnd-on  par-là  ? Eft-ce  Don- 
ner à un  Cardinal  pour  la  Papauté! On  dit cxdufion 8c 
confcntemcnt , 8c  il  ne  faut  point  de  tiers  ou  de  deux 
tiers  de  voix.  L’Empereur  , le  Roi  donnent  fouvent 
l’cxdufion  ,8cc.  Il  cft  donc  vraifcmblable  que  ces  mots 
fc  difent  par  rapport  aux  Cardinaux  , qui  arrivent  à 
Rome  apres  que  le  Conclave  eft  fermé , 8c  qui  deman- 
dent d’y  être  reçus.  • 

INCLUSIVEMENT  ,adv.  D’une  manière  qui  enferme 
quelque  chofe  , c’cft-à-dire,  qu’il  eft  du  terme.  Inclu- 
yîW.La  Cour  a renvoyé  ce  criminel  devant  le  Juge  ordi- 
naire pour  lui  faire  fon  procès  jufqu’à  fentenec  définiti- 
ve indujivement , fauf  l’exécution  s’il  en  étoit  appellé; 
pour  dire,  qu’elle  a renvoyé  le  jugement  entier  du  pro- 
cès. 

INCOGNITO  , adv.  Terme  tranfporté  purement  de 
l’Italien.  11  exprime  qu’un  hommé  eft  dans  un  lieu  fans 
vouloir 
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vouloir  y être  connu.  Mais  il  fe  dit  particulièrement  des 
Grands  qui  entrent  dans  une  ville  , qui  marchent  dans 
les  rues  fans  pompe,  fans  cérémonie  , Tans  leur  train 
ordinaire , & fans  les  marques  de  leur  grandeur.  Ce 
PrinceapalTcparla  France  incognito  LesGrondsd’lta- 
lie  ne  font  pas  bien  aifes  qu’on  les  falue  quand  ils  mar- 
chent incognito.  Ce  n’eft  pas  abfolument  parce  qu’ils  ne 
veulent  point  être  connus  rc’ctl  qu’ils  ne  veulent  point 
être  traités  avec  les  cérémonies,  ni  recevoir  les  honneurs 
dûsi  leur  rang.  Par  ce  moyen  ou  exempte  d’une  impor- 
tune obligation  , & ceux  qui  doivent  recevoir  les  hon- 
neurs, 8c  ceux  qui  les  doivent  rendre.  Aujourd’hui  toutes 
les  nations  fe  fervent  d’une  invention  fi  commo  Je,8c  onr 
emprunté  des  Italiens,  & le  nom,  & la  chofc  tout  enlcm- 
ble.  VâDO. 

ON’ousavons  donné  des  lettresde  naturalité!  l'incognito 
des  Italiens  qui  nous  cil  fort  utile , pour  exprimer  en  un 
mot,  qu’un  homme  cft  dans  un  lieu  fans  vouloir  y être 
connu  ,ou  fans  vouloir  qu'on  lui  rende  les  honneurs  qui 
lui  font  dûs;  car  ce  feul  mot  lignifie  ces  deux  chofcs  , & 
quelque  fois  l’une  des  deux  feulement.  Quand  on  veut 
dire  qu’un  particulier  fans  caradtre  cft  arrivé  dans  un 
lieu  où  il  elt  connu , 8c  qu’il  s’y  cache , on  dit  qu’il  y ell 
incognito  ; cela  veut  dire  feulement  en  ce  cas  qu’il  ne 
veut  pas  que  l’on  fçache  qu’il  y cft  ; mais  le  plus 
grand  ufage  de  ce  mot  cft  pour  les  Princes  , pour 
les  Miniftrcs  , 8c  pour  les  gens  titrés  , 8c  lorf- 
qu’onditque  quelqu’un  de  ce  cara&cre  cft  à Paris  , .i 
Home , incognito , cela  ne  veut  pas  toujours  dire  qu’il 
ne  veut  point  y être  connu,  mais  feulement  qu’il  ne  veut 
pasy  être  reçu  ni  traité  avec  cérémonie  ,8c  avec  tous  les 
honneurs  dûs  âfon  rang.  D’où  l’on  peut  juger  de  la 
commodité  de  ce  mot,  quidirtantdechofesen  fi  peu  de 
fyllabes , 8c  qui  ni  aucun  équivalent  en  notre  langue. 
Suite  des  mot t à la  mode. 

Incognito  d'abord  il  va  fe  rendre  ( Hymen) 

Dans  un  Palais,  l’ajyle  det  beaux  arts. 

Cefl-là  qu'on  voit  le t Mufet  l'y  méprendre , 

Four  Apollon  elles  y fuivem  Mari.  M.  le  Duc  d’Or- 
léans. Fuselibr. 

tCr  Le  Prince  tel  eft  ! Paris  depuis  quelques  jours , il  garde 
V incognito.  Gaz.  171 6.  p.  116. 

*>On  dit  dans  ledifeours  familier:  s’en  aller  de  ce  monde 
incognito.  Cette  manière  de  parler  a lieu  dans  deux  oc- 
calions  ; premièrement , d’un  homme  qui  meurt  fans 
que  perfonne  le  voie  mourir  ; 8c  en  fécond  lieu , de  ceux 
qu’on  fait  périr  à petit  bruit  dans  des  p ri  fons  d’Etat,  ou 
comme  l’on  dit  , de  ceux  qu’on  f.iit  pafler  par  les  ou- 
bliettes. On  ne  fort  guère  de  cette  tour ,(  la  tour  de  la 
Chapelle  dans  1a  Baftillc  ) qu’en  fortant  de  la  vie, 8c 
l’on  prétend  que  c’cft-ü  que  font  les  oubliettes  , par 
où  on  fait  palier  ceux  qui  font  deftinés  à mourir  in- 
cognito. Ma»,  du  Noyer. 

Quand  les  chevaux  descarrofTes  des  Princes  , des  Cardi- 
naux, St  des  Ambafladeurs  , n’ont  point  de  houppes, 

Îu’ils  appellent yîwrM,  8c  lorfque  les  rideaux  ducarrof- 
e,  qu’ils  nomment  bandintlle , font  tirés  , ils  font  ccn- 
fés  être  incognito , 8c  l’un  n’eft  point  obligé  de  s’arrêter 
quand  ils  partent , ni  de  les  faluer.  Les  Cardinaux  vont 
aufli  fans  calotte  rouge  quand  ils  veulent  être  inco- 
gnito. 

On  diren  termes  de  plaifantcrie  , Rire  incognito  , pour 
dire , doucement  & fans  être  aj  perçu. 

Je  ris  incognito  A' abord  que  je  le  vois  , 

Je  ne  m'en  puis  tenir.  Bot  rsallt. 

t>  INCOMBUSTIBILITÉ . f.  f.  Qualité  d’une  chofe 
qui  la  met  hors  de  l’atteinte  du  feu  , 8c  qui  l’empêche 
de  brûler.  La  raifon  phyfiouc  de  Xincombnftibiliti  de 
l’amiante  eft  la  contexture  des  particules  de  cette  pier- 
re, qui  lailTent  gliflèr  les  molécules  de  flamme!  travers 
leurs  pores.  Bibi  iothéque  Italique.  Ce  mot  nouveau 
me  paroit  néceflaire. 

INCOMBUSTIBLE  , adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peut  Ctrl 
brûlé  , ni  fc  confumcr  au  feu.  Ab  exujtiont  in.munis » 
ar  clerc  nef  dus , ignis  patiens.  Les  métaux  le  fondent , 
Jcme  IV. 
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| les  pierres  fe  calcinent , 8c  font  pourtant  incombufli • 
bits.  La  toile  faite  de  la  pierre  d’amiante  eft  incim- 
buflible  , fc  nettoie  au  feü  , 8c  ne  brûle  pas.  Il  y a U 1 
cierge  miraculeux  à Dole  qui  cft  incimbujhblc.  C ri- 
goirc  de  Tours  parle  de  certaines  marmites  de  lois 
qu’on  feifoitde  ion  temps , qui  ne  duroient  pas  moins 
que  des  marmites  de  fer  fur  le  feu.  Sylla  entreprit  au- 
trefois de  brûler  une  tour  de  bois  que  défendoit  Ar* 
chélaus,  un  des  Licutenans  de  Mithridatc,  8c  il  n’en 
put  jamais  venir  ! bout,  ! caufe  qu’elle  étoit  enduire 
d’alun.  C’eft  Aulu-Gelle  qui  nousaconfervi  cette 
hiftoire , 8e  il  dit  qu’elle  eft  prife  du  1 9r  livre  des  An- 
nales de  Q.  Claudius  Quadrigarius,  ancien  Hiftoricn 
Romain  , duquel  Tite-live  a beaucoup  profité.  C’eft 
aufli  d’eau  d’alun  que  fc  frottent  ceux  qui  manient  har- 
diment les  charbons  , les  barres  de  fer  rouge , 8c  font 
fondre  de  la  cire  d’Efpagne  fur  leur  langue.  Kicharlon  , 
Chymiftc  Anglois,  s’eftfait  voir!  Paris  mangeant  des 
charbons  ardens  fans  fe  brûler.  En  1 6\  3 , on  trouva  ! 
Pouzzolc  une  pièce  de  toile  incombujtiblc  qui  fe  con- 
ferve  dans  le  cabinet  de  la  maifon  Barbcrine.  Fn  170a 
on  trouva  près  de  Rome  une  urne  en  laquelle  il  y avoir 
des  os  brûlés,  enveloppés  en  un  linceul  de  toile  i/tcom* 
buftible  qui  cft  prefque  aufli  lâche  qu’un  réfeau  , gref- 
fe comme  de  la  toile  de  chanvre,  Sc  d’une  couleur  bru* 
ne,  mife  au  feu  ellefe  reflerre  8c  devient  blanche. 
INCOMMENSURABILITÉ,  f.f.  Terme d’ Arith- 
métique 8c  de  Géométrie.  Qualité  de  ce  qui  eft  incom* 
menfurable.  Incommenjurabilitas.  La  grande  Confor* 
mité  de  la  théorie  avec  les  mouvemens  des  corps  célef- 
tes,  compenle  les  différences  qui  autrement  réfulte* 
raient  de  l’ incommenfurabilit;  8c  de  l’excentricité  des 
mouvemens  du  foleil  8c  de  la  lune , 8c  de  l’apogée. 
Trans.  Philos.  1731.  p.  a 50. 

INCOMMENSURABLE,  adj.  Terme  de  Géométrie. 
11  fe  dit  de  deux  lignes  comparées  l’une!  l’autre,  qui 
n’onr  point  de  mcfurc  commune , quelque  petite  qu’el- 
le foit , pour  mefurer  l’une  8c  l’autre  ; de  forte  qu’apres 
plufieurs  répétitions  ,8c  fouftraelionsde  parties  égales , 
il  en  refte  toujours  quelque  partie  dont  l’une  cft  plus 
grande  que  l’autre.  Et  en  général  deux  quantités  font 
incommenfuTablcs,\oc(r\\i'i\  n’eft  pas  poffiblc  de  trouve? 

| unetroifiémequantité  quimefure  l’une  8c  l’autre,  ou 
lorfquc  ces  quantités  ne  font  point  comme  nombre  à 
nombre , ou  ne  peuvent  pas  s’exprimer  par  des  nom- 
bres. Car  tout  ce  qui  fe  peut  exprimer  par  nombre  , eft 
commenfurable.  Le  côté  d’un  carré  eft  incommenfura- 
ble  avec  fa  diagonale,  comme  démontre  Euclide,  L. 
10.  Et  le  P.  Pardics,  VU.  31.  mais  il  eft  commenfu- 
rable en  puiflance  , parce  que  le  carré  de  la  diagonale 
peut  deux  fois , ou  contient  deux  fois  le  carré  fait  fur  le 
cAté.  Pappus.  L.  IV.  probl.  17.  parle  aufli  des  angles 
incommtnfurablts. 

Pour  les  furfaccs  qui  ne  fe  peuvent  pas  mefurer  par  une 
furfacc  commune,  on  les  appelle  incommcnfurablcseA 
puiflance. 

C ✓>  Incommensurable.  Un  rapport  inconmenfurabte. 
Quand  il  arrive  qu’en  concevant  l’un  des  ternies  d’un 
rapport  partagé  en  tel  nombre  fini  8c  déterminé  qu’on 
voudra  de  parties  égales,  l’autre  terme  ne  contient  ja- 
mais exactement  un  nombre  précis  de  fois  une  de  ceS 
parties  égales,  mais  qu’il  la  contient  un  certain  nom- 
bre de  fois  avec  un  refte , on  dit  que  ccs  grandeurs  ont 
un  rapport  géométrique  incommtnfurablt.  Reynrau.  Il 
y a des  cas  où  les  incommenf arables  font  commen  Cura- 
bles entre  eux.  Voyez  le  P.  Reyneau  , Scienc.  ducale, 
n.  445.  Scc.  Un  incornmcnfurablC'  fimple  eft  celui  qui 
n’a  qu’un  ligne  radical. 

INCOMMODANT,  ante,  adj.  Qui  donne  de  la  pei- 
ne , de  la  fatigue , du  chagrin.  Gravis.  Ceux  qui  font 
le  métier  d’emprunter , d’écomifier , font  desgens  bien 
incomrnodans. 

INCOMMODE,  adj.  m.  8c  f.  Importun  , ficheux  , qui 
donne  de  la  peine , de  la  fatigue , du  chagrin.  Molcftus. 
Un  plaideur  eft  un  homme  incommode,  il  rompt  la  tê- 
te ! tout  le  monde  de  fes  procès.  J’aime  mieux  des  vi- 
ces faciles,  que  des  venus  inccmmodes.  Tiil.  Mille 
gens  avec  de  bonnes  qualités  font  fâcheux  8c  incommo- 
der. Bell.  Une  amitié  tendre  eft  allez  incommode.  M. 
Scud.  11  y a d’honnêtes  fâcheux,  qui  fent  d’autant  plus 
O O 00  ij  iwctm- 
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inc  ’.vmodeT , qu’ils  ne  croient  pas  l’être.  Boi  h.  Ce  lo- 
gement cil  i ri  commode.  Le  froid , le  grand  chaud  , font 
des  temps  incommodes  pour  voyager.  Vous  m’êtes  venu 
voir  à une  heure  incommode 

ÏNCOMMODÉMENT.adj.D’uhe  manière  incommo- 
de. Incommodé.  Vous  êtes  logé  in  commodément.  Les 
Miquclcts  d’Efpagne  tn’cfcarmouchercnt  toujours  le 
plus  incommodcment  du  monde.  Bussi  K ad. 

INCOMMODER , v.  a&.  Contraindre , gêner,  ennuyer, 
importuner,  caufêr  de  la  peine,  de  la  fatigue,  du  cha- 
grin Incornmodarc.  11  n’y  a rien  qui  incommode  tant  que 
les  hâbleurs.  Cette  muraille  bouche  mes  vucs.elle  m’in- 
rommode.  La  bonne  opinion  que  chacun  a de  fon  mérite 
l’aveugle , 8c  l’empêche  de  fenrir  qu’il  incommode.  Bel. 
Il  vaut  mieux  fouffrir  l’ennui  de  la  folitude  chez  foi , 
que  d’aller  incommoder  les  autres  par  des  vifites  à con- 
tre temps.  In.On  incommode  toûjours  les  autres,  quand 
on  croit  ne  les  pouvoir  jamais  allez  incommoder.  La 
Roch.  Le  mérite  d’autrui  incommode  les  gens  vains- 
Nie.  Un  Dieu  qu’on  fa ir  à fa  mode , 8c  aulfi  patient  que 
nos  pallions  le  demandent,  n’ incommode  pas.  Boss. 

Incommoder  , lignifie  aulfi , Nuire , bleflêr,  otfênfcr.Nous 
étions  logés  dans  un  pofte  où  le  canon  des  ennemis  i 
nous  incommodait  fort,  il  nous  tuoit  bien  desgens.  Ils! 
faifoient  des  courfos  qui  incommodaient  le  Laboureur. 
Aelan.  N os  gens  ne  furent  point  incommodés  de  l’artil- 
lerie. lu.  Luther  avoue  qu’il  a fait  tout  ce  qu'il  a pù 
pour  nier  la  préfcnce  réelle , voyant , dit-il , combien 
cela  eût  incommodé  le  Pape  j mais  qu’il  n’a  pu  s’y  ré- 
foudre  contre  les  paroles  précilés  de  Notrc-Scigneur. 
Péi  isson. 

Incommode*  , lignifie  auffi , Rendre  plus  pauvre  dfflige- 
re , perdere  rem.  Les  banqueroutes  que  ce  Marchand  a 
fou  Hc  rtc  s l’ont  fort  inetmmodé.  Il  s’tft  fort  incom- 
modé pour  marier  fes  en  fa  ns,  pour  les  pourvoir  dcchar- 

g.  s. 

Incommodé  , £x.  adj.  Qui  reçoit  de  l’incommodité  de  quel- 
que chofe  , qui  eft  indifpofé,  qui  a quelque  partie  de 
fon  corps  malade-  Æger , ajflitlus.  Cet  homme  cft  toû- 
jours incommodé  d’une  vieille  blcflùre  qu’il  a eue  au- 
trefois ; il  ne  peut  marcher-  Il  cil  incommodé  de  ta  vue , 
de  l’oreille.  Il  cft  incommodé  à c fa  perfonne , il  n’a  pas 
la  libre  diii-ofitiondc  fon  corps  , il  cft  entrepris  de  les 
membres.  Un  homme  incommodé  doit  vivre  autrement 
qu’un  homme  qui  ne  l’eft  pas.  Ab.  de  la  Tu! 

IwcoMMobÉ , f,a.  Se  dit auiTi  pour , Pauvre,  qui  n’tft  pas 
à fon  aife , 8c  dont  les  a fia  ires  font  en  mauvais  état.  Mar- 
chand incommodé.  Monaftcrc  incommodé.  Nobldlein- 
commodce. 

On  dit  d’un  homme  châtré,  qu’il  eft  incommodé.  On  dit 
aulfi  d’un  vaifleau  qu’il  cft  incommodé , quand  la  ma- 
noeuvre cft  en  défordre  par  lu  perte  de  quelque  mât , 
ou  de  quelque  autre  pièce  néccflkire  à la  naviga- 
tion.Le  vaifleau  fe  trouva  incommodé  au  milieu  ducom- 
. bat. 

litre  incommodé  de  la  veine  poétique  ; C’cft  une  pbrafe 
burlt-fquc  de  Molière,  qui  lignifie.  Etre  mal  dilpofé 
pour  faire  des  vers. 

INCOMMODITÉ,  f.  f-  Peine , fatigue  qu’on  foudre  à 
l’occafion  de  quelque  chofe.  Jncommodum.  C’cft  une 
grande  incommodité  que  d’être  logé  au  bout  de  la  ville , 
loin  de  fes  affaires , de  fes  amis.  On  fouffre  bien  des  in- 
commodités dans  les  voyage  s. 

Incommodité,  lignifie  aulfi,  Pauvreté.  Egeflas.  La  faci- 
lité de  cct  homme  à prêter  fon  argent  l’a  fait  tomber 
dans  Y incommodité. 

Incommodité  , lignifie  aulfi , une  manière  de  maladie  qui 
ne  retient  pas  au  lit , mais  qui  fait  foullrir  quelque  dou  • 
leur  , ou  qui  empêche  d’agir.  Incommoda  valctudo.  Il 
n’a  pu  venir  à l’alfcmblée , à caufe  d’une  petite  incom 
modité  qui  lui  eft  furvenue.  L’âge  apporte  avec  foi 
beaucoup  d’incommodités , d’infirmités.  Il  faut  parler 
haut  à cct  homme-là,  il  a une  incommodité  d’oreille. 

On  dit  incommodité  d’un  vaifleau,  quand  il  eft  incom- 
modé, commeon  l’a  expliqué  dans  ce  mot.  Nous  leur 
fîmes  lignai  d’incommodité , 8c  ils  mirent  à la  cape  pour 
nous  attendre.  Frézier. 

INCOMMUNICABLE , adj.  m.  & f.  Qui  ne  fc  peui 
partager,  ni  communiquer.  Quod  communie  ari  non  po- 
te/l. La  Majefté  des  Rois  eft  incommunicable  à leurs 
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lu'-cts.  Il  y a des  beautés  de  langue  qui  font  incommu- 
nicables , 6c  qui  ne  peuvent  le  tranfporter  dans  ure 
traduction.  S.  Évu.  Il  pourroit  fc  faire  que  le  corps  le 
plus  folidc  ne  put  jamais  ébranler  aucun  autre  corps  , 
c’cft-à-dire , que  le  mouvement  fût  incommunicable . 
Fénelon. 

Il  y a des  gens  qui  le  difent  aulfi  de  ce  qui  ne  fe  peut  join- 
dre l’un  à l’autre.  La  mer  Rouge  eft  tncommunictiblt 
avec  la  Méditerranée  par  l’Egypte.  Cette  phrafe  ell: 
tout-à-fait  nouvelle,  8c  ne  trouvera  guère  d approba- 
teurs. 

C-  1NCOMMUTABILITÉ,  f f.  Terme  de  pratique, 
que  l’on  emploie  en  parlant  d’une  poflelfion  où  on  ne 
j>eur  être  légitimement  troublé.  Prouver  Vtncommuta- 
bilité  de  fa  poflelfion. 

1NCOMMUTABLE , adj.de  tout  genre.  Terme  do 
Palais.  C’eft-i-dire  qu’on  ne  peut  changer.  Muttuïonit 
expers  11  eft  propriétaire  incommutable. 

tO  INCOMMUTABLEMENT,  adv.  D’une  manière 
incommutable,  fans  pouvoir  être  dépoffédé  légitime- 
ment. Poflïder  une  terre  incommutablemem. 

INCOMPARABLE  , adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  excellent, 
merveilleux , qui  eft  au-deflùs  des  autres , 8c  hors  de 
compara  ifon.  Incomparabilis,  eximius , fmgularis.  Cet- 
te beauté  cft  incomparable.  Le  Poëme  de  Virgile  eft 
incomparable. 

Cet  homme  incomparable 
Ce  Tyrfis , que  mes  yeux  trouvaient  Ji  redoutable. 

La  Suze. 

Il  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part.  Vous  êtes 
incomparable  , j’admire  votre  opiniâtreté.  Ce  Pédant* 
une  iiiflîfancc  incomparable. 

INCOMPARABLEMENT, adv.  D’une  manière  bien 
élevée  au-deflùs  des  autres.  Citra  comparationem.  Les 
Phyficicns  modernes  raifonnent  incomparablement 
mieux  que  les  anciens. 

INCOMPATIBILITÉ , f.  f.  Contrariété,  opposition  de 
deux  chofes  qui  ne  peuvent  ni  demeurer,  nifubfifter, 
ni  s’accorder  enfomble.  Repugnantia  II  y a de  Yincom- 
patibililé  entre  le  froid  Sc  le  chaud;  entre  unepropofi- 
tion  vraie,  8c  une  fauflê  j elles  ne  peuvent  fc  trouva* 
dans  un  même  fujet.  La  contrariété  d’humeurs  fait  naî- 
tre une  telle  incompatibilité  entre  le  mari , 8c  la  fem- 
me , qu’ils  ne  s’accorderont  jamais.  Il  y a trop  d’incom- 
patibihté  entre  les defirs  d’un  ambitieux,  8c  les  pré- 
ceptes d’humilité  que  prêche  l’Evangile.  Le  Cl.  Il  fuf- 
fit  de  mettre  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  la  vie  Religicu- 
fe  auprès  de  cette  parole  folle  8c  plaifante  , pour  re- 
marquer Y incompatibilité  qu’il  y a entre  l’une  8c  l’autre. 
AbbÉ  DE  LA  Tbape. 

Incompatibilité  , fe  dit  aulfi  de  certaines  charges.  Il  y a 
incompatibilité  entre  une  charge  Royale  8c  une  fubal- 
terne , ou  de  la  Juftice  des  Seigneurs , entre  une  char- 
ge de  la  Chambre  des  Comptes,  8c  une  de  Trélbrier 
8c  Officier  comptable.  On  donne  quelquefois  en  Chan- 
cellerie des  dilpenfes  , des  Lettres  d’incompatibilité. 

Incompatibilité,  fe  dit  aulfi  en  matière  de  Bénéfices. 
C’cft  un  bon  moyen  de  dévolue  que  Y incompatibilité , 
la  poflelfion  de  deux  Cures  non  unies.  C’eft  une  incom- 
patibilité que  de  pofTédcr  une  prébende , 8c  une  Cha- 
pelle dans  la  même  Églife. 

INCOMPATIBLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peut  fubfifter, 
ou  demeurer  avec  un  autre  fans  le  détruire.  Infociabi- 
lir.  Le  froid  Sc  le  chaud  font  incompatibles  dans  un  mê- 
me fuict:  le  plus  fort  détruit  le  plus  foible.  On  le  dit 
aulfi  de  deux  pallions  contraires.  L’amour  de  Dieu  8c 
celui  de  foi-même,  ou  des  biens  temporels,  font  in- 
compatibles.Y*.  Majefté  8c  l’amour, difoitAgéfilaüs, font 

incompatibles.  Nonbene  conveniunt , nec  in  una  fede  mo- 
rantur  majeflas  & amor.  La  juftice  8c  la  miféricorde  de 
Dieu  ne  font  point  incompatibles.  Il  comprit  que  la 
fainteté  n’étoit  pas  incompatible  avec  des  manières 
agréables.  Bol-h. 

Incompatible  , fc  dit  aulfi  des  humeurs  qui  empêchent 
que  deux  perfonnes  ne  s’accordent  cnfemble.  Les  hu- 

( meurs  des  perfonnes  fantalqucs  8c  emportées  font  in- 
compatibles. 

Incompatible,  fe  dit  aulfi  des  charges  Sc  des  bénéfices 
qui  ne  peuvent  pas  être  poifèdis  en  même  temps  par 

une 


r 
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une  meme  perfonne.  Un  Office  de  Conseiller  5e  d’ur. 
Procureur  du  Roi  font  incompatibles.  Les  Bénéfices 
'qui  font  fous  un  même  toit  font  incompatibles.  Deux 
Bénéfices  à charge  d’ames , un  Séculier  & un  Régulier , 
font  incompatibles.  Une  Abbaye , 8e  un  Prieuré  qui  en- 
dépend,  font  incompatibles,  cela  fait  un  inccfte  fpi  rituel 
RebufTe  dit  que  les  Cardinaux  peuvent  tenir  toutes  for- 
tes de  Bénéfices  Séculiers  8c  Réguliers , compatibles  8c 
incompatibles. 

IN  COM  P F.T  EM  M EN  T , adv  Terme  de  Palais.  D’une 
manière  incompétente.  Non  .légitime . La  formule  de 
prononcer  fur  l’incompétence  eft , Mal , nullement  & 
incompétemment  jugé. 

INCOMPÉTENCE,  f.  f.  Manque  de  pouvoir  au  Juge 
pour  juger , ou  de  qualité  à la  partie  pour  agir.  JuriJ- 
eiiclionis  defedus. 

INCOMPÉTENT  , ente,  adj.  Juge  qui  n’a  pas  pou-  I 
voir  de  juger,  ou  partie  qui  n’a  pas  de  qualité  pour 
agir.  Non  légitimas.  Les  appels  comme  déjugé  incom- 
pétent doivent  fufpendre  la  procédure.  Un  Juge  laïque 
eft  incompétent  pour  juger  un  Clerc  toniuré.  On 
peut  refuler  de  défendre  tant  qu’on  a uncparrierwcojn- 
pé tente.  Un  étranger  eft  une  partie  incompétente  pour 
accufcr  une  femme d’adulterc.  Un  mineur  cft  incom- 
pétent pour  intenter  une  action  en  Jufticc. 

Incompétent  , fc  dit  aulTi  en  parlant  dcschofcs  où  l’on  ne 
fc  connolt point,  8c  dont  on  ne  peut  juger.  Un  aveu- 
Iccft  Juge  incompétent  des  tableaux.  Un  ignorant  cft 
uge  incompétent  de  la  belle  Poe  lie.  La  raifon  cft  un 
guide  infidèle , 8c  un  Juge  incompétent  dans  les  chofcs 
divines.  S.  Évr. 

(5*  Incompétent  , ente.  Jufqu’ici  cetadjeélifavoit  pris  le 
génitifdes  noms  dont  il  étoit  fuivi,  & quand  il  avoir 
après  lui  un  infinitif,  on  y joignoit  la  prepolitinn  Pour  ; 
c cft  ce  qu’on  peut  voir  par  les  exemples  cités  ci^-def- 
fus.  Aujourd’hui  dans  les  deux  cas  on  met  de.  Fait- on 
bien?  L’Official  par  la  qualité  de  la  matière  étoit  in- 
compétent d’en  connoitre.  Sarrazin.  Pour  en  connot- 
tre  ne  fcroit-il  point  mieux  ? L’Auteur  du  Mémoire 
pour  leChapitrc  de  S-  Germain  l’Auxerroisdit  : Quand 
ce  Prélat  eût  étc  compétent  pour  faire  ce  décret,  8cc. 
M.  Mannory  parle  de  même  dans  fon  plaidover. 

rJlNCOMPLAlSANCE.f.flNCOMPLAlSANT. 
adj.  Lacomplaifance  cft  unefouplerteSe  flexibilité  d’â- 
me, par  laquelle  nous  nous  accommodons  aux  affec- 
tions des  autres,  8c  témoignons  entrer  dans  leurs  fenti- 
tnens  , en  approuvant  8c  fécondant  leurs  actions.  Le 
défaut  qui  lui  cft  oppofé  , c’cft  la  mifanthropicou  in- 
complajfance ; 5e  fon  excès  ou  abus  dégénère  en  flatte- 
rie bafle  8c  rempantc . . . Ec.  du  monde.  11  faut  être  aufli 
Fou  que  le  Mifanthrope  pour  aller  fe  brouiller  avqgun 
homme  pour  une  choie  qui  de  foi  même  eft  indifféren- 
te. Pour  moi  femblable  i l’ami  de  ce  fauvage  incem- 
plaifdnt,  j’aurois  fort  naturellement  applaudi  à la  chu- 
te du  Sonnet . . . . Le  PerroquLt , le  Singe , 8c  le  Chat , 
font  les  figures  de  Vincomplaijant , de  l’indiferer,  8c 
du  traître.  Ibid.  Le  P.  Bouhours  n 'approuve  pas  ccs 
deux  mots , p.  1 1 3,  de  la  fuite  de  fes  remarques  fur  L 
langue  Frar.çoiie. 

INCOMPLEXE,  adj.  Terme  de  Logique.  Qui  n’cft 
point  compofé , qui  cft  (impie.  Incomplexus.  Ce  mot  fc 
trouve  dans  l’Art  de  penftr.  L’Auteur  de  cet  ouvrage  , 
Se  les  autres  qui  ont  traité  la  mé*me  matière , appellent 
fvllogjfmcs  incomplexes,  ceux  dont  les  propofitiunsfont 
(impies  comine  dans  celui-ci. 

Un  Roi  doit  être  obéi. 

Louis  XV.  eft  Roi: 

Donc  Louis  XV-  doit  être  obéi. 

INCOMPOSITE,  adi.  m.  Se  f Ce  mot  fe  trouve  dans 
M.  Perrault,  qui  diltingue  dans  la  Mufique  des  An- 
ciens des  inrcrvallcs  comportes,  8c  des  intervalles  in- 
compeftter. 

INCOMPRÉHENSlBILITÉ.ff.Obfcurité  d'une  cho- 

fe  qui  fait  qu’on  ne  la  peut  concevoir.  Incomprehen 
ftbiiitas.  Ce  qui  fe  dit  proprement  de  Dieu  Sc  de  fc? 
attributs,  qui  ne  font  incompréhenfiblcs  que  parce  qu’il? 
font  trop  grands  , 8c  trop  au-dcffiis  de  notre  portée.  Il 
y a infinité  par-tout , & par  conséquent  incompriin.ijt 
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bilité  par- tout.  Nie.  L’incomprébenfibilité  des  my Ac- 
tes de  la  foi  nous  doit  ôter  la  penfée  de  les  approfon- 
dir. Saint  Chryfoftôme  a fait  fîx  difeours  de  Vincompré* 
henfibilité  de  Dieu  , vtçï  «**Î«aô»Y 

INCOMPRÉHENSIBLE, ad,,  m.Sef. Cequcl’errrit 
ne  peut  concevoir,  ni  comprendre.  Incomprehenfibilir. 
L’action  de  l’ame  fur  le  corps,  ou  du  corps  fur  l’ame» 
eft  incompréhenftble.  La  vie  de  cet  homme  cft  incom- 
préhenfible  , il  n’a  point  de  bien  , 8c  cependant  il  fait 
une  dépenfc  magnifique.  Les  myftcresde  notre  foi  font 
incomprébenfibler.  Les  femmes  font  incompréhenfiblcs. 
P.  de  Cl.  Ce  grave  Miniftre  eft  incompréhenftble,  on 
ne  fçauroit  le  pénétrer.  Bell.  Gracian  eft  parmi  les 
Efpagnols  undc  ccs  génies incompréhenjîllei  : (es ouvra- 
ge s ne  fcmblcnt  faits-que  pour  n’étre  pas  entendus?  Bo  u . 
S’il  eft  vrai  que  l’Évangile  nous  propofe  à croire  de* 
dogmes  incompréhenftble/  , eft-cc  que  IXcu  a voulu 
éprouver  la  foiblcfle  de  notre  miférablc  raifon.  S.  Év«. 
Les  incrédules , pour  ne  pas  croire  des  myftcrcs  incom- 
préhenfibles  , fuivent  éé  incompréhenftble  s erreurs.  Bos- 
suet. On  dit  qu’un  homme  eft  incompréhenftble  , 
pour  dire  que  c’eft  un  homme  inconcevable  dans  fa 
conduite,  dans  fon  raifônnement,  dans  fes  difeours  » 
8c c.  Ac.  Fa. 

INCOMPRESSIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  comprimé. 
Quod  comprimi  nonpotefi.  C’eft  une  qualité  particuliè- 
re de  l’eau  qui  ne  peut  être  comprimée,  quoiqu’elle 
puifle  ctre  condenfée. 

INCONCEVABLE,  adj.  m.  8c  f.  Ce  que  l’efprit  hu- 
main ne  fçauroit  s’imaginer,  comprendre,  niconcevoir. 
Incomprehenfibilir.  La  grande  étendue  de  l’Univers , 5c 
la  pctitelTe  des  atomes , font  des  chofês  inconcevables. 
La  grandeur  Sc  la  bonté  de  Dieu  font  inconcevables. Le» 
myftircs  de  laFoifontÏNco«m'4A/r/.C5*Ondit,  Il  eft 
inconcevable  combien  on  lui  dit  d’înjures.pour  dire,  Oa 
ne  fçauroit  s'imaginer  combien  on  lui  dit  d’injures.  Ac. 
Franc. 

Inconcevable  , fe  dit  aufli  par  exagération,  de  ce  qui  cft 
grand , difficile.  Ce  Poète  a une  peine  inconcevable  à 
faire  des  vers.  C’cft  un  travail  inconcevable  de  faire  ua 
bon  Diclionnaire.Ce  n’cft  pas  le  lentiment  de  l’Auteur 
de  la  Préface  du  Dictionnaire  Latin  de  Danct , il  en 
jugeoit  peut-être  par  celui  en  faveur  duquel  il  écrivoiti 
mais  c’éroitlc  fentiment  de  Scaliger,  aufli  bon  Juge 
qu’un  autre. 

INCONCILIABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peut  fc  con* 
cilier , ou  accorder  avec  quelqu’autre  chofe.  Qui  ne- 
quit  conciliai.  La  qualité  d’héritier  d’un  défunt  ne  per-- 
met  pas  qu’on  lui  fade  l’injure  de  l’accufer  d’un  faux. 
Cette  injure  eft  inconciliable  avec  cette  qualité  > 8c  fuft 
firoir  pour  rendre  indigne  de  l’hérédité.  Brousse.  Ce» 
motifs  refpeétables  étoient  inconciliables  avec  l’abus 
que  N.  voudroit  faire  de  leurs  privilèges.  Korkant. 

IN  CON  DU  I TE , f.  f.  Défaut  de  conduite.  Agendi  ratio 
ma! a , imprudent.  Ce  mot  eft  très  tiouveau , 8c  n'a  point 
encore  été  reçû  par  l’ufagc.  On  l’a  mis  depuis  peu  dan* 
des  lettres  de  petit  cachet,  qui  ont  été  données  1 des 
gens  pour  leur  inconduite. 

INCONGRU  , ue  , adj  Qui  n’cft  pas  congru  , qui  eft 
contre  les  régies  de  la  Grammaire.  Incongruent.  Cela 
cft  incongru.  Molière  fait  dire  \ fes  Précieufcs  j ccs 
gens-ü  font  tout-à-fait  inco'ngrtts  en  galanterie. 

INCONGRUITÉ  , f.  f.  Faute  contre  la  Grammaire  » 
mauvaife  façon  de  parler.  Barbarijmus. 

Incongruité  , fe  dit  figurément  5c  plus  fouvent  dcS 
fautes  contre  l’honnêteté , contre  la  bien  fëancc,  contre 
les  manières  d’agir  reçues  dans  le  monde.  Inurbmni- 
tas.  C’eft  une  grande  incongruité  de  ne  ps  faluer  le 
premier  le  Maître  de  la  maifon , de  le  fervir  le  dernier  1 
table. 

INCONGRUEMENT  , adv.  D’une  manière  incon- 
gue,  5c  contraire  auxloix  de  la  grammaire.  Non  con- 
gruenter.  Parler  incongrucmcnt.  On  le  dit  aufli  au  figu- 
ré. Il  fait  toutes  choies  incongruement.  Mais  cela  ne 
fc  peut  dire  que  dans  le  ftyle  Comique  8c  burlefque. 

INCONNU  , ue  , adj.  Qui  n’cft  point  connu  , qui  eft 
ignoré.  Ignotus.  La  Providence  agit  par  des  relions  in- 
connus. La  fource  du  Nil  a été  longtemps inconnue^ 
Les  myftères  ont  des  profondeurs  qui  nous  font  incon- 
nues. Marcher  pr  des  reut  et  inconnue  f.  Toute  la  vertu 
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des  femmes  eonfifte  à être  inconnuct , fans  s'attirer  ni 
blâme»  ni  louange.  Fléch. 

Que  j’ai  de  mouvement  qui  me  font  inconnus! 
x 7 Dbi-Houl. 

Le  Dieu  inconnu.  Ignotut  Deux.  Lilius  Gyraldus  écrit 
Syntagm.  XVII.  que  les  Arabes  fe  défiant  de  leurs 
Dieux  avoient  érigé  > ou  dédié  des  autels  au  Dieu  irt- 
connu.  Les  Athéniens  avoient  aulfi  un  autel  dédié  au 
Dieu  inconnu.  Non  feulement  Faufanias  dans  les  Atta- 
ques , mais  S.  Luc  dans  les  Ad  es  des  Apôtres , le  té- 
moignent expreflement.  On  rapporte  différemment  les 
raifons  que  les  Athéniens  eurent  d'honorer  ce  Dieu 
inconnu.  Les  uns  dilent  que  Philippide  ayant  été  en- 
voyé vers  les  Lacédémoniens  pour  traiter  avec  eux  d’un 
feconrs  contre  les  Pcrfcs,il  lui  apparut  un fpeclre qui 
le  plaignit  de  n’avoir  point  d’autels  à Athcnos  , tan- 
dis qu’on  y en  érigeoit  à tous  les  autres  Dieux,  il  pro- 
mit même  que  fi  on  luidéccrnoit  un  culte  8c  des  hon- 
nei  rs  divins  , il  fccoureroit  les  Athéniens  ; quelque* 
temps  apres  ils  remportèrent  une  victoire , on  l attribua 
au  L ieu  inconnu  , 8c  on  lui  bitit  un  temple  fie  ur  autel , 
dont l’infcrip lion étoitArjinzTÛ  eFfi.auDicu  inccn- 
nu.  D’autres  difent  que  dans  un  temps  de  pelle  les 
Athéniens  s’étart  inutilement  adreflés  a tous  les  Dieux 
qu’ils  connoilToicnr  ■ fans  en  recevoir  de  foulagcmcnt . 
ils  cruient  que  ce  fléau  leur  étoit  envoyé  par  un  Dieu 
u’iis  ne connoiiToicnt  pas, 8c  lui  dédièrent  un  temple 
ont  l’inlcription  étoit,  jf-oii  axiaï.k/i  ETI’OI'H 
*A1  A I '■  T H ' Mi  Ar*0*TQ  KAt  *•>  N Q.  C’eft-à-dirc, 
Aux  Dieux  à’ A fit  , d' Europe  & de  Libye  , au  Dieu  in- 
connu & étranger.  Tertulicn  contre  iVarcion , Liv  1 
c 9.  témoigne  qu’il  y avoit  une  fupcrtlition  femblà- 
ble  j Home.  S.  Martial  dans  fon  Épit.  aux  Bourdelois  , 
c.  3.  Aurélien  dans  la  vie  de  S.  Martial,  difent  la  mê- 
me chofe  de  Bourdcaux  .ajoutant  que  l’autel  du  Dieu 
inconnu  Â Bourdcaux,  fut  dédié  à Dieu  fous  le  nom  de 
Saint  Étienne. On  peut  voir  Franc.  Roflarus , Archxol. 
Ait.  Liv.  IL  c.  I.  Kigault,  Jean  de  Dalmenhorft  o- 
ver , fit  fur  MinutiuS Félix, fie  Baionius , Annal,  à l’an- 
née de  Jésus-Christ,  34.  ».  90.  fie  l’an  5a.  ».  13. 
Simon  Bafilidcs  8c  d'autres  hérétiques  des  premiers  fiécles, 
introduisent  aulfi  un  Dieu  inconnu.  Voyez Baronius 
à l’an  110.  ».  y 8c  6. 

U Inconnu  fur  les  Pfcaumes , c’ell  un  Auteur  qui  a fajt 
un  Commentaire  fur  les  Pfcaumes  , mais  qui  a caché 
fon  nom  par  humilité.  Quelques-uns  soient  qu’il  fc 
nommoit  Michel  Ayguan. 

l.-.cow  nu  , le  dit  au (Ti  de  ce  qui  n’eft  Içu({He de  peu  Jepcr- 
fonnes.  Le  commerce  des  pierreries  cil  un  trafic  incon- 
nu ; c’cll-à-dire , qu’il  y a beaucoup  A gagner.  Ce  Mar- 
chand ell  allé  voyager  en  des  pays  inconnu r.  Il  cil  in- 
connu dans  cette  ville  ( il  n’y  a point  de  connoifiancc. 
CeChymiile  a des  lêcreis  inconnue  .1  ceux  de  fa  pro- 
fclfion.  On  dit  aufli , qu’un  livre  «fl  d’un  Auteur  in- 
connu , quand  le  livre  cil  anonyme  .ou  quand  l’Auteur 
cil  fans  réputation 

C-  Inconnus  , adj  f.  Terme  d’Algébre.  On  foufen- 
tend  leur e ou  grandeur.  Comme  l’Algèbre  opère  par 
des  lettres  qui  repréfenrent  des  grandeurs , 8c  que  pour 
réfoudre  lesqucllions  propofées , on  cherche  la  valeur 
de  quelque  grandeur  inconnue,  en  la  comparant  à celles 
qui  font  connues  parla  quellion  ; on  appelle  Y Incon- 
nue , la  lettre  qui  repréfente  cette  grandeur  inconnue  que 
l'on  cherche  ; 8c  quand  après  les  opérations  nécefiaircs , 
l'inconnue  feule  & dégagée  de  toute  autre  grandeur,  fc 
trouve  égale  à quelques  grandeurs  connues  , leproblt*- 
mc  ell  réfolu.  Il  y a d’ordinaire  pluficurs  inconnues 
dans  la  quellion , fie  on  les  réduit  à une  feule,  quand 
cela  ell  poflible  , cç  qui  s’appelle  Faire  évanouir  le: 
autres.  Un  obferve  dans  la  pratique  de  marquer  lesi»- 
connutr  par  les  dernières  lettres  de  l’alphabet  , 8c  les 
grandeurs  connues  par  les  premières  , afin  de  les  pou- 
voir dillinguer  les  unes  d’avec  les  autres  d’un  feul  coup 
d’œil. 

L’Inconnue  de  la  Fa»h.  Voyez  S.  GERMAIN  .efpéct 
de  poire  ;&  1a  Quintinie  , t.  III.  c.  a.  p.  310. 
INCONSÉQUENCE,  f.  f.  Conféqucncc  contraire 
un  principe  qu’on  a pofé,  ou  reçu  ; contrariété , défaut 
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de  liaifon  entre  le  principe  8c  la  conféquence.  Confie - 
quentia  principio  répugnant  ; Conclufio  ex  principio  h. nid 
Jdtif  conficquenr  , Inconflamia.  Les  Grecs  l’appellent 
«mcmvIi,  ■ On  n’ofe  donner  ce  mot  pour  un  nom  bien 
établi  dans  notre  langue.  Nos  bons  Auteurs  ne  s’en 
fervent  point.  Quelques  perfonnes  le  difent  pourtant 
8c  l’écrivent.  Baîus  8c  Janfénius  conviennent  avec  Lu- 
ther fur  l’circnce  du  péché  originel  , 8c  c’ell  de  leur 
part  une  inconfiéquence  évidente  de  l’abandonner  dans 
le  relie.  Mb»  ta  Tbev.  «5*  Lorfque  parmi  les  Chré- 
tiens on  a vu  des  variations  dans  l’expofition  de  b foi , 
on  lésa  toujours  regardées  comme  une  marque  de  fauf- 
feté  fie  a inconfiéquence  dans  ladoélrine  expoféc.  Bos- 
suet. Il  n’y  a point  d ‘inconjéqucnct  dans  leur  conduite. 

Cn  fe  fert  de  ce  mot  hors  des  matières  dogmatiques  8c  dans 
l’ufage  ordinaire,  pour  marquer  l’oppoiition  dans  les 
conduites  différentes  de  la  vie  ; par  exemple , entre  IcJ 
jugemens  de  l’efprit  & les  actions.  C’ell  une  étrange 
inconfiéquence  de  croire  un  enfer  , 8c  de  mener  une  vie 
déréglée  Ce  fut  par  un  eflet  de  ce  bon  fens  qu’il  ( M. 
le  Dauphin  Duc  de  Bourgogne  ) comprit  du  s-lofs  com-  • 
bien  il  y a d 'inconfiéquence  A faire  profelfion  du  Chrillia- 
nifme  fans  fuivre  les  maximes  dans  la  pratique.  P. 
Martineau  , J. 

13*  INCONSÉQUENT,  ente,  adj.  m.  fie  f.  Dérai- 
fonnablc,  fans  fuite,  fans  jullefle.  Nos  idées  fontjuf- 
tes,  ou  inconficquenttt , oblcurcs  ou  lumineufes , lelort 
que  nos  01  panes  font  plus  ou  moins  folides,  plus  ou 
moins  déliés,  fie  félon  que  nous  fommes  plus  ou  moins 
paflionnés.  XXV.  Lettre  Philofiophique.  Tout  ce  queM. 
de  Sault , Médecin  de  Bourdcaux,  dit  contre  l’excellent 
livre  , de  mor b ir  Ventre ie  de  M.  Allruc,  m’a  paru  aufli 
foiblc  qü'incenféquent.  Cbfitrvationt  fur  1er  Ecrite 
mod  Sylla  éto:t  inconjéquent , fie  perpétuellement  cn 
contradiction  avec  lui-même.  Crbvier.  Jen’airien  vû 
de  fi  inconjéquent  que  cet  homme  ; il  varie  fans  celle, 

Sc  ne  fe  foùticnt  en  rien.  C’ell  è-tre  bien  inconjéquent , 
que  fie  raifonner  de  la  forte. 

I N CON  SIDÉRATION,  f.  f.  Imprudence.  Imprud:ntia. 

Cet  .étourdi  a perdu  fa  fortune  par  fon  inconjsdera - 
tion.  Votre  inconfidération  vous  excufe-t-elle  ? Bour- 
dal. 

INCONSIDÉRÉ  , êe  , adj.  Imprudent , peu  judicieux  5 
qui  ncconfidcre  pas  allez  les  chofes , qui  les  fait  étour- 
diment fie  pr  cipitammcnt.  Imprudent  11  a lâché  des  pa- 
roles inconfidéréet  qui  lui  ont  tait  une  grande  affaire. 
Faire  des  largeflcs  inconfidéréet.  An  an  c. 

Inconsidéré,  êe,  fc  prend  aufli  quelquefois  fubllantivc- 
ment.  C’ell  un  étourdi,  c’efl  un  •nconCidéré.  Je  hais  la 
mort  ; car  c’cll  une  itconfidérét  ■qui  ne  rcfpecle  rien  , 
fie  qui  vient  toujours  mal-i-propos.  M.  Scud. 
INCONSIDÉRÉMENT,  adv.  Imprudemment;  d’une 
manière  prompte,  étourdie  fit  inconfidérée  Impruden - 
ter.  11  s’cll  jerté  inconfidcrément  dans  les  efeadrons  en- 
nemis , fie  il  y ell  demeuré.  11  s’engagea  inconfidéri - 
ment  dans  un  lieu  étroit.  Vauo. 

INCONSOLABLE,  ad)  m.  8e  f.  Qui  ne  peut  être  con- 
fôlé.  Inconfolabilir , infiolabilit.  Il  fe  dit  des  chofcs 
aulfi  bien  que  des  perfonnes  Vaug.  Rem.  La  perte  de 
l’honneur  rend  inconfiolable.  A la  mort  d’une  perfonne 
bien  aimée  on  ell  inconjolable.  11  ell  dans  une  doulcnr 
inconjolable. 

INCONSOLABLEMENT  , adv.  D’une  manière  in  • 
confolable.  Inconfiolabiliter , dira  conjolationem.  La 
mort  de  fa  femme  l’a  aflligé  inconjolabltmtnt. 

IN  CONSTAMMENT , adv.  D’une  manière  inconllan- 
te.  Inconflanter.  Hylas  dans  l’Aflrée  foùticnt  le  parti 
de  ceux  hui  aiment  inconji animent . 

INCONSTANCE, f.  f.  Légércté  , inllabilité,  manque 
de  fermeté , de  durée , de  rélôlution.  Incoufianiia.  L’»«- 
confiance  ell  un  vice  de  l’ame  qui  la  porte  fuccelfi ve- 
ntent à des  chofes  différentes.  La  fortune  ell  changean- 
te, fie  je  ( Darius  ) ne  fuis  moi-meme  qu’un  trop  illullre 
exemplede  fon  inconfiance. \ avo.  Comme  la  fermeté 
raifonnable  n’eft  pas  inflexible , Sc  qu’au  contraire  elle 
fc  rend  à la  vérité  des  qu’elle  la  voit  paroitre  , tout 
changement  n’cll  pas  inconfiance , ainliquelc  Vulgai- 
re fe  l’imagine.  M.  Esr.  La  vivacité  des  femmes  fait 
leur  inconftance.  Bell.  Les  révolutions  continuelles  de 
notre  et}  rit,  Sc  Yinconjiauce  de  nos  pallions,  ne  nous 
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laiHent  pas  dans  une  aflfiette  aflez  ferme, pour  établir 
le  repos ue  notre  vie.  S.  Évr.1  out  nous  inftruit  de  1? 
fragilité  & de  Yineonj/ancedef  chofes  humaines.  Fi  ech 
Dieu  fcul  eft  exempt  à’incenflance.  Fgo  Dent  & non 
mutor  Le  fymbole  de  Yincorftar.ce  eft  une  Fortune  pein- 
te fur  une  boule,  & la  variété  des  couleurs  de  l’iris.  L. 
irouette  marque  Yinconftance  du  temps.  La  foiblefh 
e l’efprit  humain  eft  la  caufedcfon  inconfiance. C,’c.H 
une  marque  A* inconfiance  Sc  de  légéreté  d’efprit  , que 
de  ne  fc  trouver  bien  nulle  part.  Bell.  Les  Amans 
appréhendent  fans  celle  Yinconftance  de  la  prrfonnc 
aimée.  Le  tableau  de  Yinconftance  a été  fait  par  Pierre 
de  Lancre  , en  un  gros  volume. 

INCONSTANT,  ante  , ad]eét  Qui  n’a  point  de  fer- 
meté , de  conftance  Incmfiant.  La  fortune  eft  inconf- 
tante.  Les  Amans  font  d’ordinaire  inconfiant.  Sénéqui 
dit  à un  inconj/ant , Fais  du  moins  qu'on  te  puifle  re- 
connoltre  quelquefois.  On  ne  fait  pas  revenir  les  in 
confiant  par  des  plaintes,  & par  du  fracas.  B.  Rab. 

Je  t'aimait  inconftant  ; qu'aurais- je  fait  fidèle  ? 

Racine. 

Faifont  det  inconftans  , det  Jaloux  odieux. 

Le  ia  Motte. 

On  dit  aufïi , le  temps  eft  inconfiant , tantôt  il  pleut , tan 
tôt  il  fait  beau. 

1NCON  T EST  ABl  E , adjeû.  Qui  eft  hors  de  contefta 
tion.  Ceriut.  Ce  droit  eft  clair  & incontefiable.  i itie 
inconteftable.  Pat.  Vérité  incontefiable.  Moi.  Il  faut 
des  démonftrations  d'une  évidence  inconteftable  pour 
ha  farder  l’éternité.  MF. 

INCONTESTABLEMENT,  adv.  D’une  manière  in- 
contcftablc.  Abjque  conttoverfia.  Cette  terre  lui  appar- 
tient inconteftablement. 

tî  1NCON7 ES  I É , ri , ad  .que l’on necontcfte  point, 
qui  eft  indubitable.  Mez  rai  dit , enparlantdu  ho)au- 
me  de  Navarre  , fous  Louis  I.  Depuis  Sancc  Abarca, 
premier  du  nom  • la  fuite  des  K ois  de  Navarre  eft 
claire  & inconteflée.  Al  brégé  de  V H ifi  de  France. 

JNCONTINEMMEN’l  » adv.  D’ure  manière  incon- 
tinente Incontinentes.  Cn  châtie  les  jeunes  gens  , on 
les  reflerre  quand  ils  ont  vécu  incontimmmtra 

INCONTINENCE,!  f.  Viceoipofé  à la  continence; 
déréglement  de  vie  Intvntinentia  L’incontinence  leulc 
fépara  Henri  Vlll.  de  iT.plife  Catholique.  Maig.  11 
faut  des  Eunuques,  de  doubles  grille' pour  brider  1*/»- 
continence  des  femmes.  Le  vice  qui  uécrie  le  plus  eft 

Y incontinence. 

C5' Incontinence.  En  Médecine  on  appelle  Incontinence 
d’urine , un  écoulement  involontaire  qui  fe  lait  de  1 u- 
rine.lorfque  le  relTort  dufphinc  ereft  relâché.  Urina 
incontinentia.  Ceux  qui  ont  été  taill  s de  la  pierre , ont 
allez  fouvent  une  incontinence  d'urine.  M.  1 ouglaspié- 
tend  que  certc  opération  étant  faite  par  le  haut appa- 
reil  elle  ne  caufc  jamais  d’impuitianic,  ni  d'incontinen- 
ce d’urine,  & qu’elle  eft  moins  danger,  nfeque  les  opé- 
rations ordinaires.  Lorfque  la  pierre  eft  groife , 1*  mé- 
thode ordinaire  de  l’extraire  peut  cauler  une  inconti- 
nence d’utine.  De  i a Roche  d’apris  1 ouglas.  I n des 
quatorze  avantages  de  l’extraction  de  la  pierre  félon  la 
méthode  du  haut  appareil , c’eft  qu’elle  ne  pcutcaufer 
d'incontinence  d’urine  , puifqu’on  ne  touche  point  U 
cou  de  la  veffie.  Céttc  incontinence diflfi  re  de  la  ftran* 
gurie,  dans  laquelle  on  rend  l’urine  goutte  à goutte  in- 
volontairement Sc  fréquemment,  mais  avec  douleur.  C* 
■mot  vient  du  LatinCowixWf  .Retenir  ,8c  delà  prépo 
lition  in  , négative  cn  ce  cas.  Coi  de  Vu  tais. 

INCONTINENT,  ENTE  , ad).  Qui  n’a  pas  la  vertu  d« 
continence , qui  ne  fçait  pas  modérer  les  aj  pétits  de  h 
chair.  Incontinent.  S Paul  menace  les  huontinent  dt 
l’exclufion  du  Paradis.  11  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  ? 
matières  de  piété. 

Incontinent,  adverbe  de  temps.  Sur  l’heure  , dan*  tir 
moment.  Statim.  Ce  que  vous  m’ordonnert z , e le  fera 
tout  incontinent.  J’irai-là  inccr.tir.ent  apres  diné. 

Ce  mot  vient  du  Latin  in  contineuti , qui  veut  dire  •/«'I 

Y heure. 

C INCONTRADICTION,  f.  f.  Accord  dans  la  manié 
redepenfer.  Flufieurs  choies  certaines  font  contredites. 
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plufictirs  faufTc?  partent  fans  contradiction.  Ni  la  con- 
tradiction n'cft  marque  de  faulTcté,  ni  Y inconiradittion 
n’cft  marque  de  vérité.  Pascal.  L’ufage  de  ce  mot  n’ell: 
point  établi. 

INCONVENIENT,  fm.  Difficulté  quife  préfente  en 
une  affaire  . qui  fert  d’oftacle  à fa  condufion.  UiffUul * 
lot.  11  n’y’ a point  d'affaire  qui  n’ait  fes  avantages, & 
fes  inconvénient.  11  eft  impoflibke  de  remédier  i tous  les 
inconvénient.  Je  ne  vois  point  d 'inconvénient  d’accepter 
cette  propofition.  Engager  quelqu’un  dans  un  incon- 
vénient. boss. 

Inconvénient, fignifieaufli,  Malheur,  fuite,  confluen- 
ce fachcule.  Incomrr.odum.  L'inconvénient  du  mariage 
pour  les  jeunes  gens  , c’eft  qu’ils  font  chargés  d’une 
grande  famille  avant  que  d’avoir  établi  leur  fortune. 
L’opinion  d’Ariftote  du  monde  éternel  eft  fujette  à 
beaucoup  d'inconvénient,  de  conléquences  dangereufes. 

O*  INCONVEkI  IbLE  ,adj.  Le  tour  genre  Qu’on  ne 
peut  convertir.  L n grand  peuple  que  l’intérêt  8c  l’avcu- 
glc prévention  rendoienii»<e»t>m/£/e.  Abbé  de  Pons, 
Lettre Jur  L'Iliade  de  AI.  de  la  Moue  Avec  une  faufle 
confcicnce  , on  eft  incorrigible  & inconvertible.  Avent 
du  F.  Bourdaloue 

iNCOR POR  A Ll'l  É , f.  f.  Ce  mot  fc  dit  proprement  de 
Dieu  8c  des  t fprits,  en  tant  qu’ils  n’ont  rien  de  corpo- 
rel , ni  d’étendu.  Spiritua'ttat , immunitar , Jtp.tr m 10 
à corpore.  Je  les  entends  crier  tout  le  jour,  8c  parler 
d’idées  8c  d’ incorporante . Api  anc. 
INCORPORATION  , f.  f.  L rion  , mélange  , jonélion 
d’un  corps  avec  un  autre.  Cooptatio  , coagmentatio.  11 
faut  pétrir  ces  drogues  enfemblc,  les  laillcr  bien  infu- 
fer  jufqu'à  une  pleine  incorporation. 

On  le  dit  aufG  au  figuré  dos  corps  politiques.  Depuis 
qu’on  a fait  incorporation  de  ccs  deux  compagnies  cn- 
fcmble. 

INCORPOREL,  EUE , adj.  Subftance  ffirituelle  qui 

! n’a  point  de  corps  Incorporai it  .Jpiritua  it  Les  Anges 
font  des  créatures  incorporellet.  L'ame  de  l’homme  eft 
in<.orporcllc,S ■ peut  lubfiftcr  ind  ‘pcnJamment  du  corps. 
Ces  idées  indépendantes  des  corps  ne  peuvent  ni  être 
corporelles,  ni  être  reçues  dans  un  fu  jet  corporel  Mica 
me  d couvrent  la  nature  de  mon  ame  , qui  reçoit  ce 
qui  eft  incorporel , St  qui  le  reçoit  au-dedar.s  de  lui  d’u- 
ne mani*re  incorporelle  D’où  me  vient  Une  idée  (î  in- 
corporelle descorpsnu  mes  ? Je  ne  puis  la  porter  par  ma 
propre  nature  au-dedans  de  moi  , puifqne  ce  qui  con- 
noît  en  moi  les  corps  eft  incorpore I , 8.C  Penh. 

Incorporel  En  Droit  on  appelle  chofe , ou  polfcrtion  in * 
corporelle , la  poflertîon  des  chofes  » qu’on  ne  peut  tou- 
cher , 8c  qui  conflit ent  cn  droits  , 8c  actions  ; comme 
font  les  droits  ftignctiriaux. 

INCORPORER  , v.  aét.  h éler,  ou  joindre  des  chofes 
enfemble  pour  en  faire  un  mime  corps  Confiare.  Le» 
acides  8t  ks  alcalis  s'incorporent  fi  bien  enfemblc  , qu’ils 
ne  font  plus  qu'un  corps  Le  plomb  réduir  en  poudre 
s’incorpo  e facilement  avec  l’huile.  Glaser.  Lcsrichcf- 
fes  s’attachent  , Sc  pour  ainû  dire , clics  $’ incorporent 
i notre  caur.  Boss. 

I,  coupon  f r , fc  dit  aulfi  figurément  en  morale.  On  a in - 
corporf  les  l fficicrs  de  ce  Bailliage  qu’on  a fuppriiué, 
avec  ceux  d'un  Préfidial  qui  a voit  été  créé  auparavant. 

Incorporé , ée  , part.  part.  8c  ad].  Province  unie  8c  incor- 
porée X la  couronne  Patru  Albe  fut  vaincue  Sc  ruinée, 
fe*  citoyens  incorporée,  à la  ville  viclorieufc  l’agrandi- 
rent 8c  la  fortifi  rent.  Bossuet. 

\iO  INCORRECTION  , f. f.  Défaut  de  correction.  Cef 
alfemblage  de  pièces  rapportées  formoit  un  tout  agréa- 
ble , dont  Y incorrect  ion  de  dertëin  n'étoit  fenfible  qu’à 
des  yeux  connoillcurs  Merc.  de  Sept  1 73 1 . Si  ce  mot 
étoit  cn  ufage  , il  épargneroit  une  grande  circonlo- 
cution. 

INCORRIGIBILITÉ,  f-  f Dans  le  difeours  ordinaire 
on  ne  prononce  qu’une  r,  dans  un  difeours  foûrcnu  on 
le?  p rononce  toutes  deux.  Indocilité,  m-iuvaife qualité 
de  celui  qui  ne  fe  corrige  point  de  les  fautes,  apres  cn 
avoir  été  louvent  averti.  Indoci  itat  , obflinatio.  On 
s’t  ft  d^'ait  de  lui  à caufc  de  fon  incorrigibilité.  La  ma- 
lignités l’incorrigiêi/ifr  des  peuples  empêchent  le  fruit 
de  leur*  travaux.  Ab  de  t a Ta.  Il  arrive  fouvent  que 
nous  nous  perdons  nous-meraesen  voulant  fauver  ceux 

que 
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Hhc  nous  ne  fauvons  pas  ; Toit  que  la  complaifancc 
empêche  de  faire  pour  cela  autant  que  l’on  doit  ; ou 
bien  que  le  zèle  qui  s’échaulfc  contre  Y incorrigibilité , 
nous  emporte  au  delà  des  bornes  que  la  charité  & la 
■fîifïcfle  nous  doit  prcfcrirc.  1 1». 

IX CORRIGIBLE , & ordinairement  Ikcorigible  , adj. 
in.&f.  Indocile,  opiniâtre,  qui  ne  veut  point  foulfrir 
de  correction.  Intmend abil it . 11  ne  le  dit  que  des  per- 
sonnes- Cet  enfant , ce  valet,  (ont  incorrigible/. 

IX CORROMPU  , i'E  , ad}.  Qui  n’cll  point  corrompu  , 
qui  n’cft  point  gâté.  Incorrtiptiti,  La  nature  incorrom- 
pue.  Pasc.  Ce  terme  ne  le  peut  employer  tout  au  plus 
que  dans  le  fty le  dogmatique  pour  éviter  un  long  dé- 
tour de  paroles. 

INCORKLPTIUILITÉ,  f.f.  Qualité  par  lnquellc  uuc 
chofc  cft  incorruptible.  Incorruptibilités.  L'incorrupti- 
bilité lit  une  des  propriétés  des  corps  glorieux. 

Incorruptibilité  , le  dit  aullî  au  figuré.  Se  lignifie  .In- 
tégrité .qualité  qui  empêche  quelqu’un  d’agir  contre 
fou  devoir.  V incorruptibilité  de  mon  Juge  me  raflïire. 

I\CORRLPTIBLE,ndj.  m.&  f.  Qui  ne  ic  peut  corrom- 
pre. Incorruptibilis  .Le  ciel  ell  de  fa  nature  incorrupti- 
ble , les  fublkances  fpirituellcs  font  incorruptible t , com- 
me les  Anges,  Paine  raifonnablc,  parce  qu’elles  n’ont 
point  en  elles  la  matière  de  corruption.  Les  fcls,  le, 
verre  , le  mercure  , font  incorruptibles . 

Incorruptible  , fc  dit  fipurément  en  chofcs  morales.  NeJ 
tiens  corruptioncm , integer.  11  y a peu  de  gens  dont  la 
probité  foit  incorruptible.  M.  Est.  L n bon  Juge  doit 
être  incorruptible.  Un  fu}ct  doit  avoir  unq  fidélité  in 
corruptible. 

Incorruptible  , f.  m.&f.  Nom  de  fectc- Incorruptibilis 
Les  Incorruptibles  étoicm  un  rejeton  des  Eurychicn*. 
Fleury.  Les  Incorruptibles  diloient  que  le  corps  de 
Jlsus-Chr  tsi  étoit  incorruptible  ; par-là  ils  entendoient 
que  dès  qu’il  fut  formédamle  feindefa  fainre  mère,  il 
n’étoit  fufceptible  d’aucun  changement  , ni  d’aucune 
altération,  pas  même  par  les  pallions  naturelles,  & inno- 

• centes, comme  la  faim  & la  foif;  enlorte  qu’avant  là  mort 
il  mangeoit  fans  befoin  , comme  aprisfa  réfurrcclion 
On  voit  par-là  d’où  leur  venoit  ce  nom.  L’inquiétude 
de  l’Empereur  Jullinicn  ,Se  fa  curioftté  fur  la  religion , 
aboutit  à l’erreur  des  Incorruptibles  In. 

1NCORRL  l*  1 ION  ,f  f Terme  de  Phyfique-  État  di 

chofesqui  ne  fc  corrompent  point  , vertu  qui  empêche 
que  les  chofcs  ne  le  corrompent.  Incorruptio  , inté- 
grités. L'incorruption  cil  une  des  qualités  «les  corps  glo- 
rifiés. Suint  Paul  dit  que  nous  revêtirons  Vincorntpiion , 
lorfquc  nous  ferons  rclfufcités. 

tS  INCOU  LBABLE,  vieux  adj.  m.  f.  Qui  n’cll  pas 
coupable  , innocent.  Infant , innocent  , inculpabi- 
lis  e. 

INCRASSANT,  ante,  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 
épaiflit  le  fang&  les  humeurs , qui  appefantit.  Crajfum 
efficient  • fadeur  crajfejccre , crafjamtn , crajfanuntum , 
eratfuudincm  induce  ns.  Il  y a des  remèdes  alfoupilfants 
te  incri  ntes  aflbupiflàntes  & incraffantts. 

Les  chofcs incrajjantcs , dit  M.  Harris  après  Blanchard, 
font  celles  qui  font  compofccs  de  parties  épaifies  & 
gluantes , & qui  quand  on  les  mi  le  A une  liqueurclaire , 
la  rédtiifent  à une  confillance  épaille , en  joignant  & 
liant  fes  parties  cnfcmblc. 

t£,  1NCRASSER  , v.  a.  Les  Médecins  fe  fervent  très- 
fou  vent  de  ce  mot.  Quand  la  bière  ell  aigre,  elle  incr.ijfe 
le  fang  & amaigrit.  Le  fang  s 'incraffe  pendant  le  grand 
froid,  parce  que  la  tranlpiration  ne  fe  fait  pas. 

INCRÉDIBILITÉ, f.  m.Ccqui  fait  qu’on  ne  peut  croire 
une  chofc.  Incredibilitas.  Comme  il  y a des  motifs  de 
crédibilité  , il  y a aulli  des  motifs  A' incrédibilité.  La 
contradiction  manifefte  eft  un  motif  A' incrédibilité. 
Hors  les  difputes  de  l’école  ,ce  mot  n’cll  pasenufage. 

tC  IN’CRÉDIBLE  .vieux  adj.  ni.  & f.  Incroyable.  lucre- 
dibilis. 

INCRÉDULE,  adj.  m & f.  Libertin,  qui  ne  croit  rien 
Incrédulité.  On  a plus  de  peine  à convertir  les  bit ré- 
«/w/r/queles  Hérétiques.  L’incrédule  infulte  dans  lor* 
ccruraux  faibles  cfpritsqtiela  Religion  fait  trember 

Incrédule,  fe  dit  aullî  de  ceux  qu’ona  de  la  peine  à per 
fuader.  Il  faut  être  prudemment  incrédule.  S.  Évr,  Il 
faut  avoir  de  fortes  raifons  pour  convaincre  cet  homme- 
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là , carc’eft  un  incrédule.  L’Apûtre  S.  Thomas  a été 
incrédule. 

INCRÉDULITÉ,  f f.Difpofitiond’clprit  qui  fait  qu’on 
a peine  à croire  les  chofcs,  à moins  qu’elles  ne  loient 
bien  prouvées.  Incrédulités.  L'incrédulité  cil  utile  en 
Phyfique , mais  elle  ell  dangereufe  en  Morale.  C’ell 
uncfentcnced’Épicure,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  utile  aux 
mortels  qu’une  lage  incrédulité.  Bon..  L'incrédulité  ell 
le  commencement  de  la  fagclîc.  Menace. 

Inchédui  itÉ  , fc  die  aulli  de  la  répuguance  qu’on  a à croire 
les  my  lit  rcs  de  la  Religion.  L’ incrédulité  c(l  une  témé- 
rité qui  hafardc  tout,  & un  orgueil  qui  ne  peut  louffrir 
d’autorité  légitime.  Boss  Les  peuples  à qui  on  a annon- 
cé l’Evangile , & qui  ne  l’ont  pas  rc«,u  , feront  punis  fé- 
vércmcnt  à caufe  de  leur  incrédulité.  Ceux  qui  contcf- 
tent  les  miracles  modernes  lont  des  profanes , qui  cou- 
vrent leur  incrédulité  Au  titre  fpécieux  de  bon  iens.  Ab. 
oe  1 a Trap.  La  crédulité  a plus  fait  de  malà  la  Religion 
que  l'incrédulité.  S.  Évr.  Cela  ell  faux  : Il  falloir  feule- 
ment dire  que  la  tropgrandecrédulité  a quelquefois  fait 
tort  à la  Religion.  La  Princefle  gémilToit  dans  fon 
incrédulité , qu’elle  n’avoit  pas  la  force  de  vaincre. 
Boss. 

INCRÉÉ  , Ér.E , adj.  Qui  n’a  point  eu  de  commencement, 
& qui  n’a  pointété  créé-  Increatus.ÇScil  un  desattributt 

. de  Dieu  que  d’être  incréé.  La  fagefle  incriée  , c’cft  le 
Verbe  incréé  Se  étemel. 

'ê>  INCRÉPER  , v.  a.  Blâmer,  gronder.  Increpare. 

Puis  incrépezemr  mort  qui  nous  fraude , 

Pu  lui  prouvant  par  dût  s philofopbaux , 

Comme  inutile  eft  fon  dard &Jdf aulx.  Marot. 

Ce  Poète  a bien  la  mine  d’avoir  fait  ce  mot  , ou  plutôt  de 
l’avoirpris  du  Latin  .comme  beaucoup  d’autres , qui  ne 
paroiiicnt  pas  avoir  été  enufage , quoiqu’ils  fe  trouvent 
chez  lui. 

INCROYABLE , adj.  m.  & f.  Qui  n’cll  point  vraifem- 
blahlc  ; qui  ne  mérite  point  de  croyance.  Incredibilir. 
Tous  les  myllères  des  Payens,  des  Égyptiens  , font  fi 
extravagans , qu’ils  font  tout-â-fait  incroyable/.  Acci- 
dent incroy  able  à ceux  qui  ne  l’ont  pasvû.  Voit. 

Jamai / au  fpellatettr  n'offrez,  rien  d’incroyable. 

Bon. 

Alexandre  fe  plailoic  à entreprendre  dts  chofcs  grandes  Se 
incroyables.  A b l a n c.  On  dit  , Il  ell  incroyable  , 
combien  cet  homme-là  fait  dechofes  .pour  dire.  On  ne 
fVauroit  croire , il  n’cll  pas  concevable  combien  il  fait 
dechofes.  Ac.  Fr. 

Incroyable  , fc  dit  aufli  hyperboliquement  de  tout  ce  qui 
ell  grand,  cxcclfif,  qu’on  ne  peut  exprimer  par  les  pa- 
roles. Immcufus.  Xerw  s fit  palier  en  Grèce  un  nombre 
iw  «►)■*//•/<•  de  foldats.  Les  bienheureux  goùtentunc  joie 
incroyable  dans  le  Ciel. 

Il  faut  de  /'incroyable , il faut  du fabuleux. 

Pour  les  Héros& pour  les  belles.  S. Évr. 

INCROY ABLEMENT , adv.  D’une  manière  incroya- 
ble. Incredibiliter.  Ilyavoitdu  monde  incroyablement  à 
cette  Procclfion  ,i  cette  folcmnité  ,cn  nombre  incroya- 
ble. Nous  ne  croyons  pasce  mot  fort  ufité. 

INCRUSTATION  ,f.  f.  Omcmcntd’Architeélureqtii 
fe  fait  de  pierre  dure  & polie , ou  autres  chofcs  brillan- 
tes, qu’on  applique  dansdes  entailles  faites  exprès  dans 
le  corpsd’un  bâtiment.  Les  incruflation/  du  château  de 
Madrid  ne  font  que  de  poterie  ; celles  du  Louvre  font  do 
marbre.  On  dit  incruflation  de  pierre  , ou  de  marbre , 
quand  une  muraille  en  ell  revêtue.  Les  Anciens  nom- 
moient  les  enduits  des  incruflations. 
Incrustations,  f.f.  Terme  d’Hilloirc  naturel- 
le. Ce  font  certains  encroûtcmcns  que  foncquclque  fon. 
taincs  pétrifiantes  : elles  ne  doivent  point  être  confon- 
dues avec  les  pétrifications  ordinaires.  Ces  incruflation / 
ne  changent  point  la  nature  de  l’objet;  elles  ne  peuvent, 
par  l’inégalité  de  leurs  parties , pénétrer  fes  porcs  ; elles 
l’entourent  feulement  ,&  le  rcvêtilfcnt  d’une  humeur 
vilqueufe  qui  forme  un  fourreau  lapidifique  & pier- 
reux. Incrus- 
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C’ Incrusta iiov fe  dit aulTl  d'un  fourreau  pierreux  que 
forment  certaines  fontaines  pétrifiantes , autour  des  ob- 
jets que  l’on  y dépofe. 

INCKUS TEK , v.  aci.  Omer  un  bâtiment  de  pluGcur.*1 
incrustations  de  plusieurs  marbres  , ou  autres  pierres 
brillantes  appliquées  dans  les  entailles  des  murs,  In- 
trufiore. 

Inchusibr  .lignifie  encore  Fermer  une  croûte  fur  un 
corps-  Il  eft  des  eaux  qu’on  pourroitnommcr  Incruff  an- 
tes, parce  que  fi  l’on  met  quelque  corps  dans  cette  eau , il 
fe  fait  tout  autour  une  incrullation  de  pierre  fans  chan- 
gerlc  corps  qu’on  y a mis , 8c  que  cette  eau  eft  fort  corn- 
tmineà  Paris&aux  environs. 

Incrusté,  ée  , part.  & adj.  Colonne  incrudée.  C’eft  une 
colonne  faite  de  pluficurs  côtes  , ou  branches  minces  de 
marbre  rare , maftiquées  fur  un  noyau  de  pierre,  de  bri- 
que, ou  de  tuf:  ce  qui  fcfiîit  autant  pour  épargner  la 
matiércp  récicufc  , comme  le  ja ! pe  & l’agate , que  pour 
en  faire  paraître  les  morceaux  d’une  grandeur  extraordi- 
naire par  la  propreté  de  l’incru  dation  qui  rend  les  joints 
imperceptibles  avec  un  maftic  de  mê me  couleur. 

INCUBATION,  f.  f.  Incubatio.  C’eft  l’action  de  la 
pôulc  qui  fc  met , 8c  demeure  fur  fes  œufs  pour  le* 
couver. 

ÏNCLBE.  fm.  Incubas  Démon  qu’on  s’imagine  venir 
coucher  avec  les  femmes , 8c  en  abuf'cr.  Les  Philolôphes 
ont  fait  pluficurs  Diflcrrations  fur  la  nature  des  Incuber, 
pour  examiner  s’il  y en  avoit  effectivement.  Il  y a bien 
de  l'apparence  que  la  fable  des  Démons  Incubes  n’avoit 
d’autre  fondement  que  la  maladie  dont  on  parlera  dans 
l’article  fuivant , 3c  peut-être  çnfuite  la  débauche  de  cer- 
taines femmes.  Voyez  fur  les  Incubes  Dclrio,  dans 
fon  Commentaire  fur  l’Hercule  furieux  de  Sénéquc  , 
Part.  III.  Sc  dans  fes  Dfquifitiones  Magic a , L.  II. 

. que/l.  1 5. 

li. cube  , eftauflüune  maladie  qui  confiftc  dans  une  oppref- 
fion  de  poitrine  , fi  grande  , qu’on  ne  peut  rclpircr,  ni 
parler.  Elle  fe  fait  de  nuit  ordinairement.  En  cette  ma 
ladic  les  lens  ne  font  point  perdus  , mais  étonnés,  en- 
dormis 8c  hébété*,  ailfli  bien  que  l’entendement  & l’ima- 
gination , ce  qui  fait  croire  au  patient  que  quelque  enne- 
mi fe  vient  ruer  fur  lui , ou  le  follicite  à luxure.  Les  cn- 
fans  font  fu|ets  1 1 'incube , aulfi  bien  que  le«  perfonnes 
gralTes  ,8c  les  gens  de  lettres , dont  l’eftomac  a de  la  pei- 
ne à faire  la  digeftion.  L’ incube  cl\  coufin  germain  de 
l'épilepfic  8c  de  l’apoplexie  ; car  s’il  dure  longtemps  il 
dégéntreen  Tune  ou  l’autre  de  ccs  maladies. 

te  mot  vient  du  Latin  Inculare  , qui  fignifie  , Se  met- 
tre fur  quelque  chofc  8c  la  prdter.  Les  Grecs  l’ont 
nommée  i?rx*r,*,c’cft-à-dirc,  le fauteur,  ou  celui  qui 
fe  rue  fur  quelqu’un.  Le  V uigairc  l’appel  le  cauchemar. 

tJ'INCL’LF  ACTION  ,f.  f.  Terme  de  Palais,  qui  s’em- 
ploie lorfqu  on  attribue  quelque  faute  à quelqu’un  , 
qu’on  l’accufe  d’avoir  fait  quelque  action  rcpréhcnfible. 
Jamais  inculpation  ne  fut  plus  téméraire. 

ÏNCU  LQULR , v.  act . In  eu  Icare.  Faire  entrer  par  force1 
une  chofe  dans  Tefprit,  dans  la  mémoire,  à force  de  la 
répéter  8c  de  la  rebattre  ün  ne  fçauroit  trop  inculquer 
dans  l’cfprit  cette  maxime.  Il  cft  néceflâircdebicni/i- 
culquer  ccs  véritésaux  Chrétiens.  Fleury. 

Ce  mot  vientdu  Latin  inculcare , qui  fignifie , proprement. 
Faire  entrer  à force  de  marcher  delTus , calcando  tm- 
mi  titre, 

INCULTE  , âdj  m.  8c  f./wnc/ric/.  Qui  eft  en  friche  .qui 
n’eft  point  cultivé.  Les  terres  d’Elpagne  font  la  plu- 
part incultes  faute  d’habitans.  Terre  inculte  8c  fauva- 
ge.  Bens. 

Inculte  , fe  dit  figurémer.t  de  l’efprit  groffler,  qu’l  "n’eft 
point poli,  qui  n’eft  point  cultivé.  Les  Sauvagcsontde 
l’efprit , mais  ils  font  incultes 8c  féroces.  C’eft  dommage 
de  lailTcr  l’efprit  de  ce  jeune  homme  inculte , il  a beau- 
coup de  génie  ; il  réulfiroit , s’il étoit  cultivé.  Le  Prince 
n’étoit  pas  de  ces  Héi os  im-M/tr/,  qui  de  la  bravoure  fc 
font  un  droit  d’ignorance  pour  tout  le  refte.  Le  P. 
Bourd.  Les  Dictateurs  de  Rome  fe  tiroientde  la  char- 
rue, 8c  la  reprenoient  apres  l’expédition  , moins  par  le 
choix  d’une  condition  tranquille , que  pour  être  accou- 
tumés* une  forte  de  vieil  inculte.  S.  Évr. 

ÏNCU  HABILITÉ , f.  f.  Ce  mot  cft  fort  peu  ufiré , 8c  il  y 
a lieu  dedouier  que  l’ufage  l’ait  reçu , quoique  la  jfe 
Tome  IV. 
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qu’il  fignifiefoit  fort  commune.  Nature  , quatit  , dif- 
pofition  d’un  mal  qui  ne  peut  être  guéri  M.  Dionis  le 
lcrt  de  ce  terme  quand  il  oit.  M.  Gci  dron  ne  rapporte 
nullement  l 'incurabilité  des  cancers  , tant  occultes 
qu'ulcérés  , au  caraci.rc  indomptable  d’une  humeur 
acide. 

INCURABLE,  adj.  m-8cf.il  fe  dit deschofcsSc  de*  per- 
fonnes, & fignifie.  Qui  ne  fçauroit  être  guéri.  Infana- 
bilis.  La  folie  l’entêtement,  b préoccupant  n dus  hom- 
mes , font  les  plus  incurables  de  tous  les  maux.  Les 
Amans  difent  que  leur  mal  cft  incurable. 

L'amour  dont  je  me  plains  efl  un  mal  incurable. 

Corn. 

Il  n'nppartient  pas  à l’amitié  de  faire  des  incurables:  c’eft 
un  des  prodigieux  eftets de  l’amour.  B.  Uab.  Si  l’aveu- 
glement dcspeuples  n’avoit  pas  été  incurable,  la  Kciiie 
auroit guéri  les  efprits.M-  deM. 

INCURABLES,!,  n). plur.  Jnfanabilium  nofcdochium. 
Mu üon  fondée  pour  les  pauvres  malades,  dont  la  guéri- 
fon  eft  défefpérée.  Avoir  une  place  aux  Incurables. 

Il  fe  diraufli  des  malades  mêmes.  L’hôpital  des  Incurables 
fut  le -partage  de  Xavier.  Bounou  rs. 

& INCURIE  , f.  f.  Indolence , exemption  de  tout  loin. 
Incuria  État  d’une  perfonne  qui  ne  fe  donne  aucun 
foin,  8c  qui  ne  s’inquiète  de  rien,  ün  fup  porte  l'incurie 
dans  ceux  qui  n’ont  aucune  affaire  , 8c  dont  la  dépenfc 
eft  au-dclTousde  leur  fortune  ; mais  elle  n’eft  par  par- 
donnable i ceux  qui  dépenfent  plus  que  leur  revenu  , Sc 
qui  avcccela  négligent  encore  leurs  affaires.  Bicoque 
V incurie  5c  l’indolence  foient  les  principales  vertus  de 
voire  tranquille  profèffion.  Pavillon. 

Heureux  qui  v it  couler  fes  jours 
Dans  la  mollejfc  & /'incurie  , 

Sans  intrigues , fans  faux  détours  , 

Prés  de  P objet  de  fes  Amours , 

Et  loin  delà  coquetterie. 

£✓*  M.  Dubois , dans  fa  traduction  de  Cicéron , de  l’Ami- 
tié , a mis  à la  marge  de  la  page  1 90  de  l’édition  in- 1 1 : 
Ce  qu’on  doit  juger  de  l'indolence  Sc  de  l’incurie  Quoi- 
que M.  Du  Bois  fût  de  l’Académie  Françoife  , on 
ne  croit  pas  ce  mot  François  : il  cft  écorché  du  Latin  in- 
curia. 

INCURSION, f. f.  Irruption  d’armées  ennemies  dans 
un  pays  pour  le  ravager  Sc  déloler  , en  le  courant  8c  le 
traverfant  Incurfio. L’Empire  Romain  a beaucoup  fouf- 
fert  par  ri»c«r//w»de*  Barbares.  Les  Tartarcs  font  des 
tncsir fions  en  Pologne,  Sc  fe  retirent  au  plutôt. 

On  dit  Incurfton  gaillarde  8camoureufe.  C’cft  unephrafe 
burlefque.  1 

INCUSE.f  8c  adj.  Terme  de  Médaillifte.  C’eft  le  nom 
qu’il  donne  aux  médailles  qui  n’ont  point  d’infeription 
au  revers,  ou  qui  portent  en  creux  la  tête  qui  eft  en  bof- 
fede  l’autre  côté.  Nummus  incujus  , manifma  ineufum. 
Les  médailles  incujes  font  rarcs.Cctte  médaille  eft  bon- 
ne; c’eft  une  incuje.  Voici  comment  le  P.  Joubcrt , 
dans  fa  Science  des  Médailles  , s’explique  fur  celles 
que  l'on  nomme  Incujes.  Il  arrive  quelquefois  que  le 
Monnoyeur  oublie  du  mettre  les  deux  carrés  , 8c  lailfe 
ainfi  la  médaille  fans  revers.  Cela  cft  fort  commun  dam 
les  Monnoies  modernes  depuis  Othon  Sc  Henri  l’Oifc- 
leur.  Dans  les  antiques  conlulaires  il  s’en  trouve  quel- 
ques-unes, dans  les  impériales  de  bronze  8c  d’argent. 
N' ou*  les  appelions Incufts  . . . Cela  venoit  delà  préci- 
pitation du  Monnoyeur, qui  avant  que  de  retirer  une 
médaille , qu’il  venoit  de  frapper  , remettoit  une  nou- 
velle pièce  Je  métal,  laquelle  trouvant  d'une  part  le 
carré,  Sc  de  l'autre  la  médaille  précédente  , recevoit 
Timprclfion  de  la  meme  tête  , d’un  côté  en  relief,  8c  de 
l’autre  en  creux  ; mais  toujours  plus  imparfaitement 
d’un  côté  que  de  l’autre  , l'effort  de  la  médaille  étant 
béai  coup  plus  foible  que  celui  ducarré.  Jouerrt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  incujus. 

I N D. 

INDAGUE,  adj.  Vieux  mot  , qui  fignifioit  autrefois, 
~ Pv p p Homme 
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Homme  mal  mis  Sc  mal  vécu , ou  décontenancé  ; parce 
que  c’étoit  alors  la  mode  de  porter  la  dague  au  côté  ; d» 
forte  que  celui  qui  fortoit  fans  dague  écoit  appcllé  indu 
gue , c’eft -à-dire  , fans  ajuftement  , fans  grâce  8c  fan» 
contenance  Turpis.  Le  peuple  die  encore , cela  eft  inda 
çue  ; pour  dire , vilain , malhonnête  , indigne. 

INiDAL,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  ou  bourg  delà 
Suède,  firuédans  la  Médelpadie  .donc il  cille  lieu  prin- 
cipal. Indalia.  Maty. 

O Jndal.  Rivière  de  Suède  : elle  a fa  fource  dans  le* 
montagnesde  la  Norvège,  fie  fe  perd  dans  le  golfi 
de  Bothnie. 

INDE,  ou  INDUS  , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière 
qu’on  appelle  aufli  Send.  Indue.  C’cft  une  des  plus  cé- 
lèbres rivières  de  l’Afie.Ellc  donne  fon  nom  à une  très 
grande  contrée  de  cette  première  partie  du  monde.  El  U 
prend  fa  fource  aux  montagnes  du  Caucafe , dans  lt 
Royaume  de  Caflîmère  , ou  Kachémirc  ; elle  traverf 
-ceuxd’Attolc , de  Multam,  de  KuckorficdeTatta,  o:. 
•elle  fe  décharge  dans  la  mer  de  VInde , coulant  du 
nord  au  midi. 

L’Inde  où  jette  PHydafpe  me  vague  ajfee. forte , 

Saur  lui  faire  ftntir  le  tribut  qu’il  lui  pc/rrr. 

BsÉtivr. 

Inde  ,f.  fou  Indostan  . ou  plutôt  Indou stan  , f.  m.  Nom 
propre  de  la  plus  grande  & la  plus  confidérable  des  Im- 
parties qui  compofentl’Afie.  India. Elle  prend  fon  nom 
de  l’Inde,  une  de  fes  plus  fameufes  rivières.  Elle  eft 
renfermée,  félon  les  grandes  Cartes  de  Sanfon  , entre  le 
1058e  le  145  degrés  de  longitude,  fit  entre  le  l'deli 
titudcfcptentiionale,8c  le  38.  D’autres  l’avancent  jul- 
qu’ju  41 . Scs  bornes  font,  au  couchant  la  Perfc  ; a" 
nord  la  grande  Tartarie,  au  levant  la  Chine , fie  au  midi 
la  mer  de  l’Inde.  L’air  y eft  différent,  mais  généralement 
chaud.  L’Inde  8c  le  Gange  en  font  les  principales  rivié 
res:  St  le  terroir  eft  très-fertile  en  riz  , en  millet,  en 
fruits  8c  en  épiceries.  On  y recueille  quantité  de  cannes 
de  fucre , quantité  de  coton,  dont  on  fait  ces  belles  toile» 
blanches  8c  peintes  qu’on  apporte  en  Europe  , quantité 
de  foie  ; mais  la  principale  plante  de  ce  pays  eft  cette 
efpéce  de  palmier  qui  porte  la  noix  de  cocos  dont  nous 
parlons  en  fa  place.  Outre  les  animaux  de  l’Europe, on 
trouve  dans  1 ’lndouftan  des  éléphans  , des  chameaux  , 
des  linges,  5c  des  perroquets  verds  8c  rouges.  Il  eft  ri- 
chccn  mines.  On  y en  trouve  d’or  , d’argent,  de  dia- 
mant , de  ruSis , Scc.  Sc  on  pêche  de  fort  belles  perles  le 
long  de  les  côtes. 

Les  Anciens  ontdivifé  VInde  en  deux  parties  générales  , 
dont  le  Gange  faifo.t  la  f-paration  ; VInde  au-deçà  du 
Gange, qu’ils nommoient  India  intra  Gangem , eft  au 
couchant  de ccttc  rivière, 8c  VInde  au-delà  du  Gange, 
ui  portoit  le  nom  d' India  extra  Gangem  , eft  à l’orient 
u Gange.  Onia  divife  aujourd’hui  en  trois  parties.  t°. 
L’Inde  Septentrionale , ou  le  Mop.oliftan,  qui  eftl’Em- 
piredu  Mogol  .dont  on  parlera  en  fon  lieu.  a°.  LaprcA 
qu’lie  de  VInde  deçà  le  Gange.  3°.Laprcfqu’Ue  de  1 Vir- 
ile delà  le  Gange.  Maty. 

L’Inde , en  l’année  1 501 . lorfque  Babar  s’y  tranfporta  , 
étoit  habitée  par  des  peuples  de  quatre  nations  différen- 
tes. P.  Catkou  J.  Tous  les  Rajas  de  VInde  ne  furent  pas 
égaltment  fournis  au  fils  de  leur  vainqueur.  In.Les  Mo- 
gols  étoient  maîtres  de  quelques  Royaumes  de  VInde 
occidentale.  In.Ondit  17wdren-deçl du  Gange,  VInde 
au-delà  du  Gange  ;1  'Inde  orientale , eft  celle  qui  eft  à 
l’orient  du  fleuve  Indus  ; VInde  occidentale  , eft  celle 
qui  eft  à l’occident  de  ce  fleuve. 

Maffée  a écrit  fort  élégamment  en  Latin  l’hiftoire  des  In- 
dex. L’Afiede  Barros,  que  les  Portugais  appellent  leur 
Tite-Live , eft  une  hiftoire  des  Indes  orientales.  Nous 
avon  s un  fi  grand  nombre  de  voyages  des  Indes  en  toutes 
langues,  qu’on  en  ferait  une  jufte  Bibliothèque. 

Dans  l’ufagc  ordinaire , on  fe  lcrt  beaucoup  plu  s du  pluriel 
de  ce  mot  que  du  fingulier.  Aller  au x.  Indes,  revenir 
des  Indes , faire  un  voyage  aux  Indes , le  voyage  des  In- 
des , les  Indes  orientales , les  Indes  occidentales  ; dans 
ccs  phrafes  on  ne  dirait  pas  bien  Inde  au  fingulier.  Les 
Indes  entamées  d’abord  par  Tamcrlank  , avoient  eu  le 
temps  de refpirer.  P.Catrov  J.  Miracha , qui  caufa  la 
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mort  de  Tamcrlank  lonpere,  lui  fueeéda  à PLmpire  des 
Indes.  Ii».  Lllùm-Caffan  fe  vit  maître  de  la  Perfc  juf- 

t qu’aux  Indes.  Id.  Ce  Marchand  a demeuré  dix  ans  dans 
les  Indes.  Celui-ci  a été  quinze  ans  Conful  aux  Indes. 
Cevaillèau  fera  bientôt  voile  pour  les  Indes.  Le  com- 
merce des //rdc/,  les  marchandées  des  Indes.  Les  toiles 
des  Indes,  une  idole  des  Indes. Un  port  des  Indes  Nous 
allâmes  attendre  la  mouflon  dans  un  port  des  Indes. 
V ille  des  Indes , Royaume  des  Indes , les  épiceries  des 
Indes.  Dans  toutesccs  phrafes  8c  femblables,  quoiqu’on 
pût  quelquefois  mettre  le  fingulier  ,1e  pluriel  eft  tou- 
jours mieux. 

Le  fingulier  eft  fur-tout  infup portable  avec  la  prépofitiott 
à.  Alleri  VInde  , il  eft  demeuré  à VInde,  ne  fe  peuvent 
fouffrir. Cependant  ledatif n’cft  pas  fidéfagréable;  com- 
bien donnez-vous  d’étendue,  ou  de  degrés  à VInde  f On 
égale  prefquc  la  Chine  A VInde  cngrandcur.Ces  exprefc 
fions  Sc  d’autres  femblables  ne  choquent  point  tant 
l’oreille.  Le  fingulier  paflefurtout,  quand  il  y a un  ad- 
ieélifavec  VInde.  Les  Mogols  donnent  la  loi  à toute 
VInde  , ou  bien  à l 'Inde  entière  , excepté  quand  c’eft 
l’épithéte  d’orientale , ou  d’occidentale , fi  ce  n’eft  pour 
marquer  deux  parties  des  Indes  , d’Afie  , comme  on 
le  voit  ci-dcffus , Sc  comme  on  va  l’expliquer  encore 
ci-après. 

Enfin,  il  y a des  phrafes  où  ce  motfe  doit  toujours  dire  an 
fingulier,  d’autres  où  il  le  faut  mettre  au  pluriel  , 8c 
d’autres  où  il  fe  peut  mettre  à l’un  ou  à l’autre  , mai* 
où  généralement  parlant  il  eft  mieux  au  pluriel  qu’au 
fingulier. 

Il  faut  dire  au  fingulier  VInde  en-deçà  du  Gange  , VInde 
au-delà  du  Gange,  La  prefqu’îlc  occidentale  de  VInde  , 
la  prefqu’île orientale  de  VInde  , un  coq  d’ Inde  , une 
poule  d’Inde. 

U faut  dire  au  pluriel,  la  Compagnie  des  Indes,  un  vaif- 
feau  des  Indes.  Les  Indes  orientales,  les  Indes  occiden- 
tales, pour  fignifirr  le  pays  d’Afie  8c  d’Amérique  qui 
porte  ce  nom  ;caraufirgulierl7//dr  orientale  8c  VInde 
occidentale  défigneroit  plutôt  la  partie  orientale  8c  la 
partie  occidentale  de  VInde  , pays  d’Afie  , que  nous 
nommons  VInde  cn-dcçà  du  Gange  , 8c  VInde  au-deli 
du  Gange  J’ai  dit  plutôt  ; car  on  ne  laiflèroir  pas  do 
le  dire  en  l’autre  fens.  Le  vainqueur  de  VInde  , c’eft 
Bacchus. 

Laprcfqu’ilc  de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Peninfula  India 
intra  Gangem.  C’eft  une  des  trois  parties  générales  de 
VInde.  Elle  eft  baignée  par  la  mer  au  couchant , au  midi 
Seau  levant  ;8e  bornécau  nord  par  l’Empire  du  Mogol. 
Les  montagnes  de  Gâte,  qui  la  traverfent  du  fepten- 
trion  au  micli , la  divifent  en  deux  parties.  L’occidenta- 
le , où  font  les  paysde  Décan , de  Balaguade , de  Cun- 
can , de  Canara  8c  le  Malabar.  L’orientale,  où  l’on  trou- 
ve les  Royaumes  d’Orixa  8c  de  Golcondc , 8c  la  côte  de 
Coromandel , qui  renferme  le  Royaume  de  N'arfinguc, 
oudcBifnagar  , 8c  les  principautés  de  Gingi  ,del  an- 
jor  8c  de  Maduré.  Maty. 

La  pre(qu’ilc  de  l'Inde  delà  le  Gange.  Peninfula  India 
extra  Gangem.  C’eft  une  des  trois  parties  générales  de 
VInde.  On  la  nomme  aufli  le  Zirbat,c’cft-à-dire,Ie  pays 
fous  le  vent.  Elle  eft  bornée  vers  le  nord  par  l’Empire 
du  Mogol , la  grande  Tartarie,  8c  les  monts  Damaficns, 
qui  laféparent  de  la  Chine;  la  mer  de  l’Inde  l’environ- 
ne vers  le  midi.  On  la  divife  en  trois  parties.  La  Sep- 
tentrionale, qui  contient  pluficurs  Royaumes,  dont  les 
plus  connus  (ont  ceux  d’Ava,  de  Pégu , d’Arracan  , de 
Brama  8c  de  Martaban.  La  Méridionale  , où  eft  le 
Royaume  de  Siam,  8c  la  prcfqu’lledc  Malaca.  L’Orien» 
taie,  où  l’ofl  trouve  les  Royaumes  de  Tunouin  , de 
ochinchinc  , de  Chiampa , 8c  de  Cumboya.  Maty. 

Le  Golfe  de  l’Inde  . C’eft  une  partie  de  la  mer  de  l’Inde. In- 
dicus  finus.  Ce  Golfe  eft  formé  par  les  eaux  de  la  rivière 
d’Inde,  8c  par  celles  du  Padder,  Sc  il  eft  renfermé  entre 
les  provinces  de  Tatta,  de  Soret,  8c  de  Guzarate.M  at  y. 

La  merde  l’Inde.  Mare Indicum.  C’eft  la  partie  de  l’O- 
céan oriental, qui  baigne  les  côtes  de  l’Inde. Elle  s’étend 
depuis  l’embouchure  de  l’Inde , jufqu’aux  confins  de  la 
Chine.  Maty. 

Inde  orient  ale, ou  plutôt  Indes  orientales,  ou  G R andt  s 
Indes.  India  orientalis.India  orientales,  ou  India  Majo- 
res. Sous  ce  s noms  on  ne  comprend  pas  feulement  VInde 

propre» 
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propre,  mais  encore  les  îles  de  l'Océan  Indien  , celle 
deCeylan,  les  Maldives,  celle  de  U Sonde  , les  Phi- 
lippines, & même  le  Japon  & la  Chine,  & ainfi  on  en- 
tend par  les  Indes  orientales  toute  la  partie  de  l’Afie  , 
qui  eft  au  levantdela  Perle  , & au  midi  delà  grande 
Tartarie.  Maty.  Le  pluriel  Indes  orientales  eft  plus 
en  ufage  que  le  fingulier.  Grandes  Indes  ne  fc  dit 
guère. 

Inde  occidentale,  ou  plutôt  au  pluriel  Indes  occiden- 
tales. India  occidentalis  . Indix  occidentales.  On  a 
donné  ce  nomâ  l’Amérique,  parce  qu’elle  eft  à l’occi- 
dent de  notre  continent , qu'elle  fut  découverte  peu  de 
tempsaprîsque  les  Portugais  eurent  découvert  le  che- 
min des  vraies  Indes , par  le  cap  de  Bonne  Efpérance, 
& parce  que  les  Efpagnols  s’emprelTérent  d'y  aller 
chercher  de  l’or  & de  l’argent , 8c  d’autres  richefles, 
comme  les  Portugais  en  alloicnt  chercher  dans  l 'Inde 
propre.  Matt.  Il  dit  qu’on  les  appelle  aufli  petites  In- 
des ; mais  ce  n’eft  point  l’ufagc  en  notre  langue.  Laet 
a fait  la  defeription  des  Indes  occidentales. 

INDE , f.  m.  Indicum.  Fécule  bleue  foncée  qu’on  nous  ap- 
porte en  marte  , ou  en  pâte  féche  des  Indes  occidenta- 
les relie  eft  tirée  des  feules  feuilles  d’une  plante  que 
les  Indiens  8c  Efpagnols  appellent  anil , Sc  les  Fran- 
çois indigo  , par  le  moyen  de  l’eau  & d’un  peu  d’huile 
d’olive. lïya  plufieursefpéccsd’/We ou wd/g*,  car  c’eft 
la  meme  chofc  ; le  meilleur  eft  celui  qu’on  appelle  inde 
de  Serqmjpt , $ caufe  d’un  village  nommé  Scrquifleoù 
il  fc  fait  : on  le  choifit  en  morceaux  plats , d’une  épaif- 
feur  raifonnablc  , moyennement  dur , net,  nageant  fur 
l’eau,  inflammable  , de  belle  couleur  bleue  ou  violette 
foncée  , parfemé  en  dedans  de  quelques  paillettes  ar- 
gentées , paroirtant  rougeâtre  quand  on  le  frotte  fur 
l’ongle.  L ’inde  en  matons  eft  encore  d’une  allez  bonne 
ualité  , on  l'appelle  indigo  d' Agra  ; il  eft  en  figure 
e marons  , d’où  vient  fon  nom. 

L’ inde  eft  employé  dans  la  peinture , broyé  Sc  mêlé  avec 
du  blanc  pour  faire  une  couleur  bleue;  car  fi  l’on  s’er. 
fervoit  fans  mélange  , il  peindrait  en  noirâtre  : on  le 
broie  aurti  avec  du  jaune  pour  faire  une  couleur  verte. 
Les  Teinturiers  s’en  fervent  pour  la  teinture  , 8c  les 
Blanchirtcufes  en  emploient  pour  donner  une  couleur 
bleuâtre  à leur  linge  , en  Latin  Indicum  , parce  que 
cette  drogue  eft  préparée  aux  Indes 

Il  y a une  autre  forte  A’ inde,  qui  fc  fait  de  l’écume  diî paftel 
que  tirent  les  Teinturiers.  Voyez  INDIGO. 

Inde  , ledit  aufli  d’un  bois  fort  rouge  , qu’on  appelle  Bois 
d’Inde , Bois  de  la  Jamaïque , ou  Bois  de  Campêche.  On 
le  tire  du  cœur  d’un  gros  arbre  qui  croit  abondamment 
dans  les  îles  de  la  Jamaïque  , de  Campêche , 8c  de  Sain- 
te-Croix en  Amérique.  Son  écorce  eft  mince  , unie  , 
douce  au  toucher,  grife,  argentée , ou  jaune  ; fes  feuilles 
approchent  en  figure  de  celles  du  Laurier , ayant  un 
goût  de  girofle  : fon  fruit  eft  gros  comme  un  pois  , 
orné  d’une  petite  couronne  de  couleur  jaunâtre;  il  eft 
attaché  â l’arbre  par  une  petite  queue  ; fon  goût  eft 
âcre  8c  piquant  , artêz  agréable  , fentant  le  girofle  : il 
contient  trois  petites  femences.On  le  nomme,  à caufe 
de  fon  odeur  & de  fon  goût , Graine  de  Girofle , ou  Poi- 
vre de  la  Jamaïque , ou  Amome  ; il  fortifie  le  cerveau 
& l’cftomac  ; il  aide  â la  digeftion  , il  excite  la 
tranfpiration , il  charte  les  vents.  Le  Bois  d.' Inde  eh  em- 
ployé pour  la  teinture  ; fa  décoction  eft  fort  rouge  : on 
a remarqué  que  fi  l’on  met  de  cette  décoction  dans  deux 
petites  bouteilles,  8c  que  l’on  mêle  dans  l'une  un  peu 
de  poudre  d’alun  , celle-ci  deviendra  d’un  très-beau 
rouge  clair  qu’elle  confervera  , & l’autre  deviendra 
jaunâtre  dans  moins  d’un  jour,  quoique  les  deux  bou- 
teilles foient  fermées  de  même;  Sc  fi  on  lailTe  à l’air 
une  partie  de  cette  décoétion  , elle  deviendra  noire 
comme  de  l’encre  dans  le  même  efpace  de  temps. 

Coq  d’Inde, Poule  d’Inde.  VoyczCOQ  .DINDON  , 
DINDON  NE  AL!. 

tC'  INDE,  adj-  m.&  f.  feditd’un  teint  qui  n’eft  pas  blanc 
Cette  femme  a le  teint  fort  inde  ; clic  a perdu  la  peau 
inde.  Ce  terme  vient  de  l 'Inde  ou  indigo  , qui  eft  ur 
bleu  trcs-foncé , ou  de  Y Inde  même,  dont  les  habitant 
font  fort  bafannés. 

INDÉCEMMENT,  adv.  d’une  manière  indécente.  Inde 
enter.  Les  mauvais  Chrétiens  ailiftcntaufcrvice  divin 
Tome  IV. 
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fort  indécemment , n’y  apportent  pas  tout  le  refpcclné- 
ccrtàirc. 

INDÉCENCE, f.  f.  Pofture,  a&ion  , qui  eft  contre  le 
devoir,  la  bicnféanccSc  l’honnêteté.  Indecorum.  C’eft 
une  indécence  d’ctre  debout , 8c  de  caufcr  â la  Mefle. 
Un  jour  je  demandois  raifon  à M.  Dcfpréaux  de  la 
bizarrerie  & de  Y indécence  des  Dieux  d'Homère.  De  i a 
Motte.  Quelle  monftrucufe  indécence,  que  le  Saint 
des  Saints  fut  repréfenté  par  des  pécheurs  ! Boi-rdal. 

Kxh.  I p ,jj. 

INDECENT  , ente  , adj.  Qui  eft  contre  le  devoir  Se 
l’honnêteté.  Indecorus.  Ce  danfeur  fait  pluficursgcftcs  , 
Sc  poftures  indécentes.  Il  eft  indécent  â un  Prélat  de  pa- 
raître en  public  dans  un  état  qui  ne  convient  point  à 
la  gravité  de  fon  caractère.  Ils  recherchent  la  préémi- 
nence par  des  voies  & des  pratiques  indécentes.  Pat. 

INDECHIFFRABLE,  adj.  m.  & f.  Qui  ne  fe  peut 
lire , déchiffrer , deviner.  Inextricabilis , indeprehenfus. 
U n chiffre  bien  fait , & â double  clef,  eft  indéchiff  rable. 
Les  caractères  des  obélifques  qui  font  étrangers  , ou 
effacés,  font  indéchiffrables.  Un  exploit  de  Sergent  eft 
fi  griffonné  , qu’il  eft  indéchiffrable  , qu’on  ne  le  peut 
lire. 

Indcchifer abi  e , fignifie  aurti  obfcur , embrouillé  , qu’on 
ne  peut  expliquer.  Perplexus  , obfcurus.  Les  anciens 
Auteurs  ont  beaucoup  de  partages  qui  ont  été  indé- 
chiffrables â tous  leurs  Commentateurs.  Les  Oracles 
des  Payens  étoient  fiobfcurs,  qu’ils  étoient  indéchif- 
frables , jufqu’à  ce  que  le  hafàrd  ou  l’événement  y 
euffent  fait  trouver  quelque  fens. 

£>lNDtrnirF»A»LE.Onle  dit  aufli  figurément  d’un  hom- 
me dont  on  ne  fqauroit  pénétrer  les  ddfcins  , les  vûes. 
Sa  conduite  eh  indéchiffrable.  Ac.  Fr. 

sJ*  Dans  l’exemple  fuivant  , il  fignifie  , qu’il  n’eft  pas 
pofliblc  de  dépeindre  avec  tous  fes  dé  fauts,  tant  il  y 
en  a. 

Efope  a l'efprit  net , le  corps  indéchiffrable  : 

Ceji  d’une  fort  belle  ame  un  fort  vilain  étui. 

Esope  â la  Cour. 

INDÉCIS,  ise  , adjeét.  Qui  n’eft  point  décidé  , ni  dé- 
terminé. Nondecijus  , dubius , pendens.  Il  y a des  quef- 
lions  que  les  Docteurs  laiffcnt  indécifes,  aufquclles  ils 
n’ont  point  voulu  toucher.  Ce  procès  eft  encore  pen- 
dant 8c  indécis. 

Indécis  , ise,  fe  dit  aurti  dans  la  Chambre  des  Comptes, 
& fignifie  , qui  n’eft  pas  admis  , à caufe  de  quelque 
manque  de  formalités.  C’eft  une  recette  indécij'e.  Il  y 
a une  partie  de  cette  recette  qui  eft  indécife. 

& Indécis,  ise.  On  le  dit  aurti  des  perfonnes,  & en  ce 
fens  on  dit,  qu’un  homme  eft  indécis,  pour  dire,  qu’il 
eft  irréfolu  , qu’il  a peine  â fe  déterminer. 

On  dit  aurti  qu’un  homme  eft  encore  indécis  , pour  dire 
qu’il  ne  s’eft  pas  déterminé , qu’il  n’a  pas  encore  pris  fa 
réfolution.  Ac.  Fr. 

iO*  IN  DÉCISION , f.  f.  Doute , incertitude , irréfolutioi» 
fur  le  jugement  qu’on  doit  porter.  Corneille  prête  aux 
Dieux  Vindécifion  fur  le  mérite  de  Céfar  fie  de  Pompée , 
du  fort  defqucls  dépendoit  le  fort  du  monde.  Voici 
comme  il  commence  fa  Tragédie  de  Pompée. 

Le  de/fin  fe  déclare  , & nous  venons  d’entendre 
Ce  qu’il  a réfolu  du  Beau-pere  & du  Gendre. 

Quand  les  Dieux  étonnés  fembloient  fe  partager  , 
Pharfale  a décidé  ce  qu’ils  n'of oient  juger. 

Traité  du  vrai  Mérite. 

L’Auteur  de  ce  Traité  s’eft  encore  fêrvi  du  même  mot 
dans  un  autre  endroit  ; il  parte  dans  l'intervalle  de 
l’économie  1 l’avarice  les  timides  indéciftons  fur  dei 
bagatelles.  t^Uindécifionï  l’égard  de  ce  qui  fe  vend 
hors  des  rnaifons.n’cft  que  pour  les  mêmes  grains  pour 
lefquels  l’exemption  eft  accordée  quand  la  vente  fe 
fait  dans  les  maifons  ; Sc  comme  l’exemption  n’eft 
que  pour  les  grains  du  crû , Vindécifion  ne  s’étend 
point  au-delà.  Normant.Cc  mot  eft  aurti  dans  laCo- 
médiede  la  Pupille , par  M.  F.igan  , Scène  XIII.  C’eft , 
fi  je  ne  me  trompe  , dit  Arifte  , un  combat  de  raifon 
8c  d’amour , qui  caufe  en  elle  tant  A’indécifion.  Ce 
mot  eft  aurti  bien  établi  qu’aucun  mot  delà  langue. 
Il  fe  trouve  dans  Cotgrave. 

PPppij  Indé 
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*y  I'.  décision  Te  dit  d’un  partie  qui  rertc  indécife  dans 
un  compte  ,6c  fur  laquelle  il  y a diiTctlItéà  lever  avant 
que  de  la  palTer , & de  l’allouer  au  Comptable.  On  dit 
(.eft  une  indécifion. 

INDÉCLINABLE  .adj.m  8c  f.  Terme  de  Grammaire. 
Qui  ne  fe  peut  décliner.  Indéclinables  il  n’y  a point 
de  Langue  qui  n’ait  plulîcurs  mots  indéclinables. 

INDÉCROTTABLE  , adj.  m.&f.  Terme  de  raillerie, 
qu’on  applique  aux  Régens  dcsCollépes,  rarce  qu’ils 
font  crotté* ordinairement.  On  a défini  un  Pédant,  un 
animal  indécrottable. 

I.vDrcRon  aui  h , fc  dit  des  merurs  Si  des  manières,  Sc  il 
lignifie  , qui  ne  peut  fc  polir,  ni  quitter  fa  grofiiirc- 
té,  fa  rurticité.  yir  indcmiu  ruflicitatij.  Balzac  appel- 
le L'eirftérus  , Ecofiois,  Se  Régent  à Paris,  Vindéciot- 
table  Demftérus,  c’ert-à-dire  , féroce  & mal  poli.  Il 
faifoit  allufion  au  malheur  qu’ont  Us  Régens  d’Lni- 
verfité  d’être  Jouvent  crottés  dans  Paris. 

Inefcrottasi  a » fc  dit  aulïi  des  chofcs  , &•  fur-tout  de* 
difcotus,&  il  fipni fie  alors  obfcur  .inexplicable.  Inex- 
plicables , objeurus.  11  y a dans  cet  Auteur  de* 
endroits  indécrottables.  Voilà  un  partage  indécrottable. 

Ce  mot  cft  toujours  bas  8c  burlcfque.  U s’eft  fait  jar  mé- 
taphore deLécrotter,  qui  veut  dire  , êter  Us  crottes 
d’un  habit , des  fouliers , & il  lignifie  qui  a des  défauts 
qui  patent  , comme  les  crottes  gâtent  un  habit,  & 
qu’on  ne  peut  ôter. 

1NDÉFLCTIBILITÉ,  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Qualité  de  ce  qui  ne  peut  manquer.  C’eft  un  tcime  cor.- 
facré  à l’Éclife,  contre  laquelle  les  cortcs  de  l’enfer 
ne  prévaudront  point.  Matth.  XVI.  l3.  Les  chefs 
d’accufation , intentés  contre  le  nouveau  Bréviaire  de 
Paris  , fe  réduifirent  X trois.  Le  premier  concerne  la 
mort  de  Jésus-Christ  pour  tous  les  hommes  ; le  fé- 
cond , le  culte  de  la  fainte  Vierge  ; le  trcifiéme  , la 
primauté  du  Pape  , fa  qualité  de  Vicaire  de  Jesvs- 
Ihrmt,  &de  Chef  vifible  de  l’Églife,  & Vindéfeui- 
bilité  de  l’Églife  Romaine.  ObfervativHS  fur  les  écrits ! 
modernes. 

t5“lNDÉFF-CTIBLE  , adj  Terme  Dogmatique  Qui  : 
ne  peut  défaillir , qui  ne  peut  ceffcr  d’être.  L’Églife 
eft  indéfectible. 

15*  INDEFENDU,  vs  ,adj.  Du  Latin  indefenfus  Aban- 
donné , qui  eft  fans  défenfe.  Place  indéftndue.  Power. 
A l’occafion  du  fccours  que  les  Romains  prêtèrent  à des 

. Indéfindus , ils  prirent  le  prétexte  de  conquérir  le  pays 
des  belles..  .Hift.  Rom.  des  PP.  Catrou  & Rouillé. 
M.  l’Abbé  des  Fontaines  a relevé  ce  mot  dans  le  pre- 
mier tome  de  fes  Ubfcrvations  fur  les  Écrits  moder- 
nes. p.  278.  11  n’cft  pas  le  fcul  à qui  il  déplaife.  Ce- 
pendant le  Pcre  Bcrruycr , qui  cft  un  de  nos  meilleurs 
Écrivains,  s’en  eft  fervi , p 147.  du  premier  tome  de 
fon  Hij't.  du  Peuple  de  Dieu, in -40.  1718.  Voici  com- 
me Abraham  y parle  à Abimclcch  ; « Je  me  fuis  dit 
*> À moi-même:  reut-ttre  la  crainte  du  Seigneur  n’ha- 
»■  bite-t-cllc  pas  dans  ccs  contrées  ; & que  n’oferont 
*»  pas  des  hommes  qui  n’ont  pour  Dieu  que  leurs  pcif- 
**  Hors  ou  d’impuillantcs  idoles  ? Ils  voudront  s’emparer 
••  de  ma  femme  ; & pour  le  faire  fans  oppolltion,  ils 
» mettront  à mort  un  étranger  indéjendu , qu’ils  regar- 
••  deront  comme  un  obftacle  à l’injuftice  de  leurs  dé- 
» firs.  Gen.  XX.  1 1 . » Ce  partage  cft  rapporté  au  long , 
afin  qu’on  juge  mieux  de  l’emploi  d'indéfindu  ; car 
fou  vent  la  bonté  des  mots  dépend  de  l’endroit  où  ils 
font  mis  ;&  les  meilleurs  ne  valent  rien , quan  d ils  font 
mal  j lacés.  t5“  On  trouve  encore  un  exemple  d’indé- 
fendit  dans  cette  Phrafc  de  la  vie  d’É.paminondas  ,par 
M.  l’Abbé  Séran  de  la  Tour.  « Le  Roi  Agéfilas  prit 
»>en  grand  Général  toutes  les  mcfurcs  qui  pouvoient 
**  lui  aflürer  l’honneur  de  cette  campagne  ; mais  elle 
»»fe  borna  , malgré  cela  , au  ravage  de  quelques  ter- 
« res  indéfendttes , de  la  Béorie.  Obf.  fur  les  fer-  rnod 
to.  17.  p.  178.  179.  Malgré  toutes  ccs  autorités  , il 
faut  éviter  de  fe  fervi r de  l’adjectif  indéjendu. 

INDEFINI,  iB,adj.  Indéterminé, qui  n’a  point  de  bor- 
nes certaines  , ou  auquel  l’elprit  humain  ne  peut  en 
concevoir.  Indeftnitus.  M.  Defcartcs  a fubftituécemot 
au  lieu  d’infini  dans  la  Philofophic , foie  pour  les  nom- 
bres , foit  pour  les  quantités,  pour  lignifier  un  nombre 
qu’on  ne  peut  concevoir,  fi  grand  qu’on  n’ypuilTe  ajoû- 
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I ter  une  unité  ;une  quantité  fi  grande  qu’elle  ne  louflfre 
f aucune  addition.  U a dit  que  lcsaftrcs  vifible  s & in- 
vifiblcs  étoient  en  nombre  indéfini, Sc  non  pas  comme 
les  Anciens  , qu’ils  étoient  en  nombre  infini  ; qu’une 
I quantité  fc  pouvoit  divifer  en  pluficurs  parties , en  un 
nombre  indéfini , & non  pas  à l’infini. 

Indéfini,  is.  Terme  de  Grammaire.  Il  fc  dit  des  noms, 
des  pronoms , des  verbes,  des  particules , des  articles, 
des  dictions  mi  fes  dans  un  fens  vague  & indéterminé. 
On  appelle  prétérit  indéfini  dans  la  langue  Françoife, 
ce  que  les  Grecs  appcllentyf«r/j?c,  «Ipr»,  de  la  particule 
primative  ,8c  deftir,/î«i>,parcequ’ila  une  lignification 
moins  déterminée  dans  le  pffé.  On  s’en  fert  pour  ra- 
conter ce  qui  eft  arrivé  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
dans  le  jour  même  que  l’on  parle,  fa  liai  hier.  Vau- 
gelas  8c  quelques  autres  donnent  i ce  prétérit  le  nom 
de  défini.  Mais  Ils  Grammariens  le  nomment  indéfini. 
Pour  les  articles  indéfinis,  ils  s’emploient  dans  le  même 
ft*ns.  On  met  du  devant  un  nom  mafeulin  qui  commen- 
ce par  une  con  fonne,  8c  de  la,  devant  un  lubftantif  fé- 
minin qui  commence  aurti  par  une  conlonne  : j’ai  du  vin: 
de  la  viande  : i/’exccllens  raifins.  Au  pluriel  le  premier 
cas  de  l’article  indéfini,  ou  fon  nominatif  & ion  qua- 
trième cas,  ou  fon  accusatif,  eft  de  , comme  De  faux 
Sçavans  en  font  accroire  ; Des,  par  exemple  , Des 
Sçavans  errent  quelquefois  ; Des  demi-Sçavans  s’ima- 
ginent ne  rien  ignorer  , D’excellens  vins  furent  fervis  à 
ce  repas.  D’honnêtes  femmes  ne  fe  donnent  point  ces 
libertés  Des  matrones  graves  ne  paroffl’ent  jamais  dans 
de  pareilles  artcmblées.  Le  fécond  cas  a de:  Une  quanti- 
té de  bien , une  pinte  d’eau,  une  troupe  de  gens  inconnus 
m’aborda.  Le  troifi-me  8c  le  fixiéme.c’eft- a-dire , le  da- 
tif 8c  l’ablatif,  prend  à de , Si  à des  : aux.  A de  grands 
fervices , des  récompcnfes  ordinaires  ne  fuffifent  pas 
C’eft  une  extrême  foiblcffe  ««/ex  Sçavans  , de  ne  pou- 
voir fouffrir  qu’on  les  contredife,  8c  qu’on  les  réfute.  Il 
faut  aux  grands  hommes  de  grandes  occafions. 

Le  P.  Buffier  ne  rcconnoit  d'article  indéfini  que  de  , pou  r 
le  génitif.  8c  4 pour  le  datif  à tous  les  nombres  ,6c  à tous 
les  genres.  Tout  le  refte,  félon  cet  Auteur,  eft  une 
troifi  .'me  elpécc  d’article,  qu'il  nomme  partitif,  dont  le 
premier  cbs  cft  du,  de  la , de  le  .auCwgulicr , Du  bien, 
de  la  paille,  de  Peau  , delà  naiftancc  , de  /’elprit  , de 
/'argent.  Au  pluriel  des  , 8c  de , des  Sçavans  ont  erré  ; de 
fau»f(,avansfe  font  écouter.  Le  fécond  cas  de  , pour  les 
deux  nombres:  une  quantité  de  bien  , une  pinte  d’eau. 
Letroifiémecasadu  , à de  la  , pour  le  fingulicr  ; Sc  à 
des,  à de , pour  le  pluriel.  N’afpircrqu’ù  du  bien;  com- 
parer à de  la  paille;  J’ai  oüi  dire  4 des  Sçavans  , à de 
grands  hommes. 

Quoique  le  P.Buffier  ait  fans  contredit  traité  ce  qui  regarde 
les  articles  plusfçavamment  8c  plus  exactement  qu’on 
ne  fait  d’ordinaire,  ceci  ne  nousparoît  point  encore  af- 
fez  jufte  ; tâchons  de  le  développer  8c  de  le  rectifier.  1°. 
Et  d’abord  remarquons  que  ce  qu’on  nous  donne  pour 
article  eft  quelquefois  une  diétion  fimplc , Le  ,la,  les, 
de  .des ; Sc  qu’il  eft  quelquefois compofé  de  deux  , ou 
même  de  trois  diélionsmbnofyllabcs;  comme  de  le,  de 
la,  à du,  à de  la,  à des , à de.  Et  de  même  encore  du, au, 
des,8c  aux.  Je  dis  8c  de  même  encore;  car  du  cft  la  meme 
chofc  que  de  le , dont  il  s’eft  formé , Sc  des  la  même  choie 
que  de  les,  6c  au  la  même  choie  que  à le,  8c  aux  la  meme 
enofe  qiied/e/.commc  nous  en  avons  déjà  marqué  quel- 
que choie  au  mot  AU. 

11°  De  ces  deux  ou  trois  diétions  qu’on  joint  enfemble  , il 
n’y  en  a jamais  qu’unequi  au  vrai  foit  article  , à fçavoir 
le,  la,  ou  les:  De  &d  ne  font  point  des  articles  , ni  des 
parties  d’articles,  ce  Ibnt  des  proportions.  En  effet,  de 
8c  àmisdevant  U , la , les  , c’elt-à-dire,  joints*  l’arti- 
cle, ne  deviennent  pas  plusartides  pour  cela  qu’ils  de- 
viennent noms  quand  on  les  joint  i un  nom  : dans  de 
Pierre,  à P terre,  de  Rome , à Rome , ce  n’eft  point  ce* 
deux  diétions  prifes  enfemble  qui  lônt  un  nom  ; c’eft 
Pierre  tout  feul , Rome  tout  fcul . qui  font  nom  ; pour 
dr8c4cefontdesprépofitions,dont  nous  nous  fervons 
pour  exprimer  les  diftérens  rapports  que  peut  avoir  un 
nom.  Car  comme  dans  notre  langue  les  noms,  les  pro- 
noms, Sc  les  articles  ne  fc  varient  pas  par  des  différen- 
tes terminailons  qu’ils  prennent  , 8c  qu’ils  changent 
pour  marquer  ccs  rapports,  de  même  qu’en  Grec  , en 
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Latin,  Sc  en  quelques  autres  langues  ; nous  nous  fer- 
vons  pour  cela  des  prépofitions de  Sc  à.Âinfi  comme  dam 
de  Pierre  à Pierre , de  Sc  .1  ne  font  point  nom  , mais  pri- 
pofitions,  ils  ne  font  donc  pas  non  plus  article  dans  de 
le  , de  la  , du  , à le  ,\à  la,  au , à du,  à delà  , des  , à 
des,  <1.7* , mais  prépofitions  ; car  ccs  monofyllabes  ne 
changent  point  de  nature  pour  changer  de  compagnie 
fi  je  puis  ainfi  parler  ; elles  font  toujours  la  même  choie, 
fuit  avec  un  nom , Toit  avec  l'article,  c’cft-i-dire,  elle* 
font  toujours  ce  qu’elles  font  en  elles-mêmes,  des  pré- 
pofitions. 

111°.  11  s’enfuit  de-là  que  ne  donner  pour  article  indéfini 
que  de  Si  J , c’eft  n’en  point  donner  du  tout.  Car  ce  qui 
n’eft  point  article  ne  peut  être  article  indéfini,  comme  ce 

. qui  n’eft  point  animal , ne  peut  être  animal  raifonnablc. 
11  cil  bien  vrai  que  de  & <z  le  trouvent  fou  vent  fans  autre 
article  devant  des  noms  qui  ont  un  fens  indéfini,  comme. 
De  grande  fervices  ne  f tnt  fouvent  que  des  ingrats;  A de 
grands  fervices  les  récompenfes  ordinaires  ne  fuffifent 
pas.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  à Sc  de  foicnt-li  arti- 
cles; il  en  faut  feulement  conclure,  ce  qui  cil  très- vrai , 
que  le  fens  indéfini  exclut  fouventl’article,&  qu’il  ne  lt 
demande  pas  toujours.  En  un  mot,  ce  font- là  des  phra- 
fes  , des  locutions  indéfinies , mais  il  n’y  a point  làd’ar- 
ticles  indéfinis. 

ÏV“.  11  s'enfuit  encore  de-là  qu*il  n’y  a donc  d’articles  que 
le . St  la  pour  le  fingulier , St  les  pour  le  pluriel 

V°.  Voici  toutes  les  combinaifons  de  ces  trois  articles, 
ou  comme  on  parle  en  Grammaire , toute  leur  déclinai- 
fon. 

SINGULIER. 

Abticli  Masculin. 

Premier  Cas  : Le  , de  le  , du. 

Second  Cas  : De  le  , du. 

Troi/iéme  Cas  : A le , au  , à de  le , à du. 

Aiticii  Féminin. 

Premier  Cas:  La , de  la. 

Second  Cas  : De  la. 

Troijiéme  Cas  : A la  , 1 de  la. 

PLURIEL. 

De  Genke  Commun. 

Premier  Cas:  Les  , des. 

Second  Cas  : Des. 

Troifiéme  Cas  : Aux , à des. 

Il  faut  fe  fouvenir  toujours  que  du, au, des,  aux , valent 
autant  que  de  le,  à le , de  les,  à les , ou  plutôt  que  c’eft 
de  le , à le,  de  les, à les,  abbréges  par  ufagc&  par  corrup- 
tion. 

Vl°.  Ces  articles  , non  plus  que  les  noms  ne  font  de  foi  ni 
définis  ni  indéfinis , ils  ne  font  l’un  ou  l’autre  que  par 
le  fens  de  la  phrafe  où  ils  fe  trouvent,  de  même  que 
les  noms.  Ces  articles  comme  les  noms  peuvent  donc 
avoir  un  fens  défini,  & un  fons  indéfini.  De  plus,  il 
faut  reconnoltre  avec  le  P.  Buflier , une  troifume  cf- 
péce  d’article,  qu’il  nomme  tres-proprement  partitif, 

Cxe  qu’il  défigne  la  partie  d’une  chofe,  ou  d’un  tout. 

difficulté  eft  de  démêler,  & de  déterminer  dans  ccs 
articles  quels  font  ceux  qui  font  définis , ceux  qui  font 
indéfinis,  8c  ceux  qui  font  partitifs.  Pour  le  faire,  il 
faut  voir  quelle  idée  on  attache  i ces  noms  défini , 
indéfini  ( car  pour  celui  de  partitif,  il  eft  clairement 
expliqué,  8c  s’entend  allez)  8c  quelle  notion  , quelle 
étendue  on  leur  donne.  Le  P.  Bullïcr  entend  par  un 
nom  pris  dans  mh  fens  défini,  celui  lequel  J vit  par  lui- 
même  , J oit  pas  fes  circonft.mces , défigne  un  objet  par- 
ticulier , ou  une  même  efpéce  d'objets  ; ce  qui  fait , ajoû- 
te-t-il,  deux  fortes  de  fens  définis,  l'un  individuel , 
l’autre  fpécifique.  Je  crois  que  c’eft  étendre  trop  loin 
la  lignification  du  fens  défini  ; car  fouvent  au  moins 
cette  féconde  forte  de  fens  défini  qu’il  appelle  fpéci- 
lique  eft  véritablement  un  fens  indéfini.  Par  exemple, 
L’Idolâtre  Cf  le  Mahométan  eft  tins  fidèle  obfcrvoteur 
de  la  Religion  que  le  Chrétien.  L’Idolâtre , le  Maho- 
• me  tan  , le  Chrétien , ou  au  pluriel  les  Idolâtres  , les 
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Mahométans,  les  Chrétiens,  font  ici  des  termes  dé- 
finis. Ils  renferment  cependant  de  foi  une  totalité  fpé- 
cifique. Audi  cet  Auteur  ayant  renfermé  dar.s  le  defi- 
ni, non-fculcmcnt  l’individuel,  mais  aufii  toutes  les 
totalités  fpécifiques  , il  n’a  plus  trouvé  pour  article  in- 
aéfini , que  des  particules,  qui  r.e  font  nullement  arti- 
cles, mais  prépofitions,  comme  je  l’ai  montré  ci-dcf- 
fus.  D’ailleurs  il  met  dans  fes  articles  partitifs  des  ar- 
ticles qui  font  pour  le  moins  autant  indéfinis  que  par- 
titifs ; ceux-ci , par  exemple , Du  bien,  de  la  naijj'an- 
ce,  de  l’efprit , donnent  de  l'accès  dans  le  monde  . Se 
peut-il  dire  que  de  la  naiffance , de  l'ejprit,  aient  un 
fens  partitif’  Il  y a différentes  cfpéces  ou  dégrés  de 
naiffance  8c  d’cfpnt , mais  il  n’y  a point  de  parties  de 
naiffance.  Cette  phiafc  a donc  un  fens  indéfini , parce 
qu'on  ne  dit  point  quelle  efpécc,  Sc  quel  degré  de 
naiffance , d’efprit , Scc.  donne  de  l’acci  s dans  le  mon- 
de, mais  elle  n’a  point  de  fens  partitif,  parce  qu’on 
n’entend  pas  plus  parler  de  partie  que  de  root , ou  de 
totalité,  8c  qu’on  me  prétend  point  dire  que  ce  foie 
feulement  une  partie  de  bien,  une  partie  de  nailfance, 
une  partie  d’efpritqui  donne  de  l’acc  s ; comme  quand 
on  dit,  donnez-moi  du  pain,  on  ne  veut  pas  que  vous 
donniez  tout  le  pain,  mais  feulement  un  morceau  de 

v/r^si  nous  ne  cherchons  qu’une  définition  de  nom  , 
il  n’eft  pas  difficile  de  dire  ce  que  c’eft  que  défini  Sc 
indéfini  ; le  premier  fignifie  ce  qui  eft  déterminé  Sc 
marqué,  défigné  en  particulier:  l’autre  ce  «^u»  eft  in- 
déterminé , vague,  général,  qui  fignifie  pliilicurs cho- 
fes,  fans  défigner  l’une  plutôt  que  l’autre;  mais  cela 
ne  fuffit  pas,  il  faut  une  définition  de  choies,  c’eft- 
i-Jire,  qu’il  faut  déterminer  quelles  font  les  chofes 
renfermées  fous  ccs  noms  défini  Sc  indéfini.  Et  c’eft  la 
difficulté.  Voici  ce  que  j’ai  penfé  fur  cela.  i°.  Quand 
la  chofe  dont  on  parle  dans  une  phrafe , l’objet  dont 
on  parle  ; ou  pour  parler  en  terme  de  Dialedique  , 
quand  le  fujet  d’une  propofition  eft  marqué  Sc  dillin- 
gué  de  tout  autre  , en  forte  que  l’on  peut  dire  , c’eft 
un  tel , ou  une  tulle  chofe  en  particulier;  ou  ce  font 
telle  8e  telle,  telles  Sc  telles  chofes;  la  phrafe  ou  la 
propofition  eft  définie  ; clic  a un  fens  défini.  Quand 
on  ne  peut  point  dire  précifément,  c’eft  un  tel,  ou  une 
telle  chofe  ; ou  ce  font  tels  8c  tels,  h propofition  eft 
indéfinie.  z°.  Le  fujet  d’une  propofition  eft  toujour» 
ou  un  être  particulier  qu’on  appelle  individu,  fuppôr, 
ou  un  alfemblage  de  plufieurs chofes  particulières,  une 
totalité.  50.  cette  totalité  eft  de  deux  fortes  ; une  to- 
talité métaphyfique  ( qu’il  me  foit  permis  d’ufer  de 
ccs  termes)  Sc  une  totalité  phyfique.  J’appelle  totalité 
métaphyfique , l’alTcmblagc  de  plufieurs  cfpéces  qui 
font  un  genre,  ou  de  plufieurs  individus  qui  font  nne 
efpécc.  J’appelle  totalité  phyfique , l’afflmblagc  de  plu- 
fieurs  parties  qui  font  un  tout.  Et  il  faut  remarquer  que 
le  même  terme  Sc  la  même  chofe  peut  queiquefoi* 
fignifier  Sc  être  ou  une  totalité  métaphyfique  , ou  une 
totalité  phyfique,  félon  qu'on  les  regarde,  ou  comme 
des  genres  compofés  de  plufieurs  efpéccs,  ou  des  cf- 
péces compofécs  de  plufieurs  individus  , ou  comme 
des  touts  compofés  de  plufieurs  parties  phyfiques  8c 
fobfiftantes  réellement,  Sc  non-feulement  par  la  pen- 
fie , comme  le  genre  Sc  l’efpéce.  40.  Il  eft  évident  que 
quand  le  fujet  d’une  propofition,  ou  l’objet  d’une  phra- 
fe  eft  un  individu,  un  objet  particulier,  ou  quand  ce 
font  des  objets  particuliers,  des  individus  marqués  pré- 
cifément, le  terme,  la  phrafe,  la  propofition , le  fens, 
font  définis.  Car  il  marque  que  c’eft  tel,  outellecho- 
fe,  ou  tels  Se  tels  précifément  Sc  déterminément;  Sc 
cette  détermination  fc  fait  Sc  fe  connolt , ou  par  la  na- 
ture même  de  la  chofe,  comme  Pierre,  Jean,  le  So- 
leil, la  Lune,  le  Ciel , le  monde , l’Enfer,  la  Terre,8cc. 
ou  par  les  circonftanccs , comme  le  Roi  ,leP ape , i’Em- 
pereur  , P Etat , le  Royaume  eft  en  paix.  Les  circonftan- 
ccs du  rems  8c  du  lieu  où  je  parle  déterminent  préri-* 
fément  Se  individuellement,  quel  eft  ce  Roi,  ce  Pa- 
pe, cet  Empereur,  cet  Etat,  ce  Royaume;  car  fi  ie 
fuis  en  France,  ou  que  je  parle  de  la  France  , c’eft  le 
Roi  de  France,  le  Royaume  de  France,  l’Etat  de 
France.  Si  je  fuis  en  F.fpagnc,  c'cft  celui  d’Efongne, 
Stc.  Si  je  parle  en  Février  1718.  le  Pape  Sc  l’Lmpc- 
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reur,  dont  je  parle,  /ont  Clément  XI  & Charles  VI. i 
Les  autres  mots  de  la  phrafe  le  déterminent  aulli,  L*  ' 
Pape  qbi  gouverne  aujourd'hui fi  gLrieuJtmtnt  l’Eglije, 
le  Roi  de  France,  P Etat  de  Veniji,  le  S fanant  dont  je 
parle,  la  tajfe  de  chocolat  que  j'ai  prije,  St c.  Ainfi  en 
toutes  ccs  phrafes,  8c  femblablcs , le  lens  étant  indivi- 
duel , il  eft  aulü  déterminé  Sc  défini,  & ne  peut  palier 
en  aucun  fens  pour  indéfini.  50.  Il  y a plus  d’embar- 
ras dans  les  termes  , les  mots  qui  lignifient  totalité. 
Faut-il  dire  avec  le  F.  Bufficr  qu’ils  font  toujours  dé- 
finis ? Ou  faut-il  les  mettre  tous  dans  les  indéfinis  ? 
L’un  8c  l’autre  eft,  à mon  fens,  également  une  erreur 
en  fait  de  Grammaire.  Quelquefois  ils  font  définis, 
& quelquefois  ils  font  indéfinis.  C’cft  ce  qu’il  faut 
maintenant  tâcher  de  débrouiller.  Un  termede  totalité, 
c’eft-i-dire,  qui  renferme  en  fa  lignification  plulicurs 
efpéccs,  ou  parties , comme  V Homme,  l'Ange,  l'Lu 
ropéen,  le  François,  le Sç avant , le  tien,  l'efprit , l'ar- 
gent , &c.  lignifie  de  foi,  8c  toutes  les  parties  qu’il 
comprend  , 8c  chacune  d’elles  en  particulier,  fans  ex- 
ception. Mais  louvent  il  ne  fe  prend  point  dans  cette 
rigueur  logique;  je  veux  dire,  dans  toute  cette  éten- 
due 8c  dans  toute  fa  totalité.  L’ufiigca  introduit  dan f 
toutes  les  langues  abufivement,  li  l’on  veut,  mais  pour- 
tant réellement  8c  véritablement, qu’un  terme  général 
8c  de  totalité  s’employât  louvent,  lors  même  que  l’on 
ne  prétend  pas  marquer  toutes  fes  parties , Sc  chacune 
en  particulier,  mais  lorfqu’on  parle  feulement  du  plu? 
grand  nombre,  de  ce  qui  eft  plus  commun  Sc  plus  or- 
dinaire , ou  même  lorfqu’on  parle  feulement  d’un  pe- 
tit nombre  ; en  un  mot , lorfqu’il  y a exception  â faire 
C’eft  ainfi  que  dans  Cicéron  , Tufc.  Quift.  L.  IV.  les 
Stoïciens  difent  que  quand  ils  avancent  que  ttus  le* 
grns  qui  n’ont  pas  la  fagclïc , fonr  des  fous , ils  ne  l’en- 
tendent point  fans  exception  : Sic  dicere  omnes  ftultos 
infanire,  ut  male  olere  omne  cirniim:  ai  non  jenijer.  Le? 
interprètes  rcconnoilTent  aulli  dans  l’F.criture  des  pro 
p ofitions  univerfcllcs  qu'il  ne  faut  pas  prendre  univer- 
jcllemcnt.  I)c  même  quand  je  dis,  Le  Sçavant  tjl  Ju 
jet  à l'orgueil,  L homme  d'honneur  ne  ment  point.  Le 
Roi  donne  défenfe  & protection  au  Sujet,  C~  te  Sujet  rem. 
foumifjton  & obéiffance  au  Roi , je  ne  l’entends  point 
de  forte  que  je  veuille  dire  qu’il  n’y  a nul  Sçavant  q>i; 
ne  foit  fujet  à l’crgucil,  nul  homme  d’honneur,  qui 
ait  quelquefois  menti,  nul  Roi  qui  n’ait  toujours  dé 
fendu  Sc  protégé  fes  Sujets,  8c  nul  Sujet  qui  ait  défo- 
béi  8c  qui  fe  foit  révolté.  Quand  donc  je  prends  ur 
terme  de  totalité  dans  toute  fon  étendue,  il  eft  défini 
le  fens  eft  défini;  parce  que  je  puis  marquer  précifé 
ment  la  chofc,  dont  je  parle,  Sc  que  je  puis  dire  di 
tout  8c  de  chacune  de  les  parties  en  particulier , depui- 
la  première  jufqu’à  la  dernière,  c’cft  telle,  Sc  telle,  S. 
telle  Sec.  il  n’y  a nulle  exception  , nulle  rcftriétion  . 
Sc  par  cor.f.quent  nulle  indétermination.  Mais  quand 
je  prends  un  teime  de  totalité  au  fécond  fens,  avec 
quelque  reftridion , quelque  exception , fans  que  cette 
exception  foit  marquée , comme  je  ne  dis  point  préci- 
sément quelles  parties  du  tout  font  fignifiées,  Sc  quel- 
les autres  font  exceptées , que  fouvent  même  je  ne  le 
puis  point  dire,  ce  terme,  tout  terme  de  totalité  qu’il 
eft , eft  alors  un  terme  indéfini.  6U.  Pour  connoîtrc  donc 
quand  un  terme  de  totalité  a un  fens  défini,  ou  indé- 
fini, il  faut  fçavoir  quand  il  eft  pris  dans  toute  fon 
étendue,  ou  feulement  avec  reftriction.  Et  comment 
lediftinguer?  Je  répons  en  général  quelcscirconftan- 
ccs  le  marquent  ordinairement  allez;  en  particulier, 
je  dis  que  quand  j’aflùrc  du  fujet  delà  propofition  un 
attribut  efienticl , ou  comme  elfcntiel , ncctfiairc , ou 
comme  nécclfairc , inféparable , ou  que  je  regarde  com- 
me inféparable,  Sec.  je  prends  alors  le  fujet  dans  tou- 
te Ion  étendue , parce  qu’il  n’eft  aucun  de  fes  indivi- 
dus, ou  de  fes  parties,  auquel  cet  attribut  ne  con- 
vienne , & par  conféquent  il  eft  défini  : mais  quand 
l’attribut  que  je  lui  donne  n’eft  pas  elfenticl , néccflài- 
re , inféparable , comme  il  n’eft  plus  sûr  qu’il  convien- 
ne à tous,  que  par  conféquent  cela  peut  ne  tomber  que 
fur  pluficurs,  (ans  que  je  détermine  quels  font  ccs  fu 
jets  aulqucls  cet  attribut  convient  exclufivcmcnt  aux 
autres,  le  fers  eft  indéfini.  De-là  dans  ces  propofitions, 
l’homme  eft.  mortel , le  pécheur  eft  ennemi  de  Dieu , les 
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Saints  feront  éternellement  heureux,  le  fens  eft  défini. 
Et  dans  celle-ci  au  contraire,  L e Roi  donne  défenfe  & 
protection  au  Sujet,  & le  Sujet  rend  obéiffance  au  Roi , Le 
Sçavant  eft  orgueilleux \J homme  d'honneur  ne  ment  point ; 
Le  Roi , le  Sujet,  I e Sçavant,  1 homme  d’honneur , (ont 
indéfinis.  Car  un  Roi  peut  manquera  protéger  un  Su- 
jet lans  perdre  fes  droits  à la  royauté , Sc  un  Sujet  man- 
quer A l’obéilîance  fans  acquérir  un  droit  d’indépen- 
dance , 8c  un  fçavant  être  tris-modefte , fans  celfer  d’ê- 
tre fçavant , Scc. 

/II1U.  Quand  le  nom  indéfini  eft  mis (implcment  8c(âns 
autre  mot  qui  marque  l’exception  que  l’on  (ait  à (à 
totalité , c’cft  un  indéfini  (impie  ou  propre  ; 8c  quand 
il  eft  accompagné  de  quelque  particule  , ou  diftion 
qui  marque  l’exception , 8c  qui  fait  entendre , qu’on 
ne  le  prend  pas  dans  fa  totalité , ou  dans  fon  étendue 
toute  entière,  mais  qu’on  n’en  prend  qu’une  par- 
tie, c’eft  le  partitif  du  Pcre  BulTicr,  qui  n’cft  qu’une 
efpéce  de  l'indéfini , 8c  que  j’appelle  pour  cela  indéfini 
partitif.  Donnons  des  exemples  de  l’un  & de  l’autre. 
Le  Sçavant  eft  orgueilleux , c’cft  un  indéfini  (impie  : 
mais  des  Sçavans  ont  penfé  fur  cela  comme  moi  ; c’cft- 
ü un  indéfini  partitif.  Le  F.  Buffier  oblêrve  que  le 
partitif  eft  un  indéfini , qui  tient  du  défini , cela  eft  ju- 
dicieux 8c  vrai  aulli  dans  mon  fentimeni.  Il  eft  indé- 
fini, puifquc  c’en  eft  urfe  clpéce  ; 8c  il  tient  du  défini, 
en  ce  qu’il  indique  une  partie  d’un  objet,  comme  dit 
ce  Perc;  j'ajoute  que  pour  tenir  du  défini  il  n’eft  pas 
pour  cela  défini , parce  qu’il  nefuifit  pas  pour  être  dé- 
fini de  déligner  une  partie  d’un  objet,  il  faut  que  cette 
partie  foit  déterminée  8c  marquée  précisément  : or  la 
partie  fignifiée  par  le  partitif  eft  vague  8c  indétermi- 
née, on  ne  marque  point  l’une  plutôt  que  l’autre, 
mais  feulement  une  partie  de  la  totalité  en  général  8c 
indéfiniment. 

X°.  Appliquons  ceci  aux  articles.  Un  article  défini  eft 
celui  qu’on  met  devant  un  nom  dont  le  fens  eft  défi- 
ni, c’cft-i-dirc,  qui  lignifie  un  individu,  on  une  to- 
talité générale,  dans  toute  fon  étendue.  L’article  indé- 
fini , eft  celui  qu’on  eirp  loie  devant  les  noms  indéfinis  ; 
c’cft-.i-dire  , les  noms  de  totalité  qui  ne  font  pas  pria 
dans  toute  leur  étendue. 

X°.  Suivons  maintenant  la  dédinaifon  de  notre  article, 
par  tous  fes  genres,  fes  nombres,  fes  cas , 8c  toutes 
(es  différences,  8c  déterminons  icfquclles  font  définies, 
8c  Icfquclles  font  indéfinies  dans  les  principes  que  nous 
avons  établis.  Le  (ingulier  mafeulin  au  premier  cas  le 
eft  défini , Le  Roi  de  France  , l’Ecrivain  que  j'tflime 
le  plus , YHiftorien  dont  je  parle,  le  Soleil,  le  Ciel , 
l'Enfer  , l’homme  eft  mortel , le  pécheur  eft  ennemi  de 
Dieu.  Dans  Louis  XIV.  /’ homme  étoir  plus  grand 
que  le  Roi.  Le  eft  aulli  indéfini , le  Sçavant  eft  orgueil- 
leux , l'homme  d’honneur  ne  manque  point  à fa  parole , 
Y ennemi  s'avançoit  pour  donner  P affaut , 8c  femblables. 
Mais  de  le  Sc  du,  font  toujours  indéfinis.  De  Yefprit 
& de  Y agrément  font  néceffaires  pour  plaire  dans  les 
compagnies  ; Du  bien  (T  du  fç avoir  ne  fe  trouvent  guère 
enfembl*  ; Il  faut  du  courage  C~  du  fens  froid  dans  la 
guerre  ; Avec  de  Yefprit  C“  du  fçavoir  faire  on  ne  man- 
que guère  de  réujftr  dans  le  monde. 

Au  fécond  cas  de  le,  8c  du  font  définis.  Les  agrémens  de 
1 ’ejprit , la  Jagejfe  du  Roi  éclate  dès  fes  plus  tendres 
années  ; Les  vertus  du  Roi  font  la  juftice  Cé  la  bonté  ; 
celles  du  Sujet,  l’amour  , le  refpetl , l'obéijfance ; Le 
devoir  du  Général  eft  de  commander,  celui  du  foldat 
& du  fubalterne  d'exécuter  les  ordres , Scc.  Tout  cela 
marque , ou  des  individus  , ou  des  totalités  entières  , 
8c  par  conféquent  le  fens  eft  défini.  De  le  8c  du  font 
aufiï  indéfinis  ; La  converfation  de  l'homme  de  lettres 
eft  fouvent  plus  utile  qu’elle  n' eft  agréable  ; La  crainte 
du  châtiment  l'a  retenu ; Le  fruit  & la  récompenfc  du 
fçavoir  & de  Yefprit  eft  la  gloire  & la  réputation. 

Au  rroifiéme  cas  à P Sc  au  font  définis  , L’application 
jointe  à Yefprit  fait  faire  de  grands  progrès  dans  les 
fciences  ; Au  génie  pour  P éloquence  il  joignoit  beaucoup 
de  talent  pour  la  poèfie.  A P Sc  au  font  aufii  indéfinis  : 
FafJ'er  du  blanc  au  noir  ; Aller  juf qu'au  fuperftitieux  ; 
Tendre  au  fublime  ; Laconfcience  s’oppofcfouvcntaVa- 
grandiffement  de  la  fortune Le  foldat  par  fa  piété  dans 
if  tumulte  & la  vit  licencieufe  des  armes  , fait  quel- 
quefois 
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que  foi/  honte  au  Prêtre  dans  le  fancluaire , & au  Re- 
ligieux dam  Ucloitre&  la  retraite  ; Il  ne  Je  lai  fia  point 
Jurprendre  ù l’ artifice  ; Il  ne  Je  laijfa  point  éblouir  à IV- 
clat  des  grandeur/.  A de  /' , & à du  font  toujours  in- 
défini/. De  la  piété  ejl  préférable  à de  Vej'prit  8c  à du 
ff avoir.  Quand  lamodeflie  eft jointe  à du  mérite,  elle 
en  rehaujfe  le  prix  ; A de  Vent  arment  pour  la  nouvelle 
FhilofophU  J ut  cé du  de  l'irréligion , & l'un  & l'autre 
le  condui firent  bientôt  à du  dérèglement  de  mœurs,  & 
même  1 de  Patbéifmc. 

Le  (îngulier  féminin,  au  premier  cas.  La  doit  être  défini 
& indéfini,  puifque  le  ion  mafculin  l’eft;  il  n’eft  pa> 
befom  d'exemples  pour  le  prouver.  De  ta  au  premier 
cas  cft  toujours  indéfini,  comme  de  le  mafculin;  13c 
la  conduite  e!l  nécejjaire  pour  s'avancer  dans  le  monde , 
de  la  complaifance  or  de  la  polittjft  tiennent  Jouvent 
lieu  d'un  grand  mérite. 

Le  fécond  cas  de  la  eft  défini  8c  indéfini , comme  de  le  ; 
La  bonté  de  la  Reine  ; La  grâce  aidée  de  la  nature,  il 
ell  défini-  L’tjpérance  de  la  récempenfc  fait  entreprendre 
les  chojes  les  plus  dijficilet,  11  cil  indéfini.  L'eJpérancc 
de  la  récompenjc  éternelle  le  foutenoit  dans  les  tourment , 
Il  cil  défini. 

Au  troifiéme  cas  <i  la  cft  défini  8e  indéfini,  comme  à le , 
8c  au,  dont  il  cft  le  féminin;  mais  à de  /*  eft  toujours 
indéfini,  comme  à de  le , 8c  à du , aufquels  il  répond  ; 
lé  accorder  rien  à l 'amitié , donner  tout  à la  pajjion  , 
fuccomber  à la  tentations  cela  cft  défini  fi  l’on  indivi- 
duc,  fi  l’on  perfonnifie  ü l'amitié  & lapallion,  la  ten- 
tation ; fi  non,  cela  cft  indéfini.  L’expérience  dégoûte 
8c  après  la  jouijjance des  plaijirs  qu’on  a le  plut  recher- 
chés, la  pajjion  le  pins  Jouvent  fait  place  i Y indifféren- 
ce & au  mépris  s Crier  à Y aide;  avoir  recourt  à IV»- 
d u fi  rie;  En  fait  de  pudeur  C*  de  retenue  la  Chrétienne 
cède  fouvent  i la  payenne  Q?  à Vinftdéle  ; cela  ell  indéfini. 
Il  ajouta  de  Vinju.te  à de  Yinaijcrction  ; A de  la  vertu 
étoient  miles  bien  des  vices  ; cela  cft  toujours  indé- 
fini. 

Le  pluriel,  commun  aux  deux  genres,  au  premier  cas. 
Les  eft  défini;  Les  fept  Sages  de  la  Grèce  font,  8cc. 
Les  Confuls  Romains  n' étoient  qu'un  an  en  charge  ; 
La  vertus  pacifiques  font  plus  ejlimables  que  les  vertus 
guerrières;  Les  aciions  d'éclat  ne  lui  plaijentpas  ; Les 
faveurs  du  monde  Jont  bien  fujettes  a caution.  Les  cft 
aulTi  indéfini.  Les  ennemis  s'avançoient  pour  donner 
l’affaut.  Lis  troupes  Françoifes  enfoncèrent  l'aile  droite 
des  Impériaux,  & plièrent  à la  gauche.  Des  au  pre- 
mier cas  eft  indéfini  en  matière  contingente  , & non 
«ftcnticlle  , non  nécefiâire  ; Des  gens  d'honneur  me 
l’ont  dit  ; Des  Sf  avant  de  réputation  ont  penfé  comme 
moi;  Des  ftmrncs  pieufes  vinrent  de  grand  matin  pour 
embaumer  JcJ'us-Chrift . 11  eft  défini  quand  on  donne 
au  fujet  de  la  propofition  un  attribut  efièntiel  ou  in- 
féf  arable  ; Des  pc  forme  s vertueujes  ne  fe  donnent  point 
ces  libertés  criminelles  ; Des  hommes  véritablement 
Chrétiens  ne  fe  vengent  point.  Car  alors  il  emporte  la 
totalité  entière , 8c  ne  lait  point  un  autre  fens  que  fi 
l’on  mettoit  1er.  11  n’en  cft  pas  de  même  dans  les 
exemples  précédons;  Les  gens  d'honneur , les  Sf  avons 
de  réputation,  feroit  un  autre  fens  que  des  gens  dé  hon- 
neur , 8e  des  Sf  avant  de  réputation. 

Troifiéme  cas.  Aux  cft  défini  en  ces  exemples,  La  pu- 
deur & la  modefiie  fted  bien  aux  femmes , & fur-tout 
aux  jeunes  perforâtes.  L’Evangile  Vtfpire  aux  Chrétiens 
de  la  foumijfton  pour  les  Puijfances  établies  de  Dieu 
Et  indéfini  en  ceux-ci.  Il  fit  tête  aux  ennemis  tandis 
que  fon  collègue  en  fut  renverfé  ; Il  pouffa  droit  aux 
ennemis,  & Je  rendit  aux  Turcs , ou  aux  Infidèles  dès 
le  commencement  du  combat.  A des  eft  aulu  défini  8c 
indéfini , comme  des  au  premier  cas.  Les  libertés  cri- 
minelles ne  conviennent  point  a des  femmes  vertueufes, 
ni  la  vengeance  à des  Chrétiens;  cela  eft  défini.  J’ai 
écrit  à des  Sfavans  de  mes  amis  pour  fçavoir  leur  opi- 
nion ; fai  demandé  à des  gens  d'honneur  ce  qu’ils  en 
penfent  ; lier.-vous  toujours  i des  gens  de  bien , & vous 
leur  rejjemblerez.  : cela  eft  indéfini. 

XI0.  On  voit  maintenant  ce  qui  eft  défini,  8c  ce  qui  eft 
indéfini  dans  la  déclinaifon  de  l’article  expofée  ci- 
deflus  , ce  qui  eft  indéfini  (impie , ou  indéfini  partitif  ; 
& enfin  ce  qui  eft  indéfini  pur  ou  indéfini  mine.  On 
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appelle  ici  pur , ce  qui  eft  toujours  tel  fans  être  ïamais 
autrement.  Ainft  l’ indéfini  pur , eft  celui  qui  cli  tou- 
jours indéfini,  8c  jamais  défini,  8c  ainfi  des  autres,  s’il 
y en  a.  On  appelle  mixte  ce  qui  eft  tantôt  l’un  tantOL 
l’autre. 

Article  tantôt  défini  tantôt  indéfiui. 
SINGULIER. 


Mafculin. 

C k.  Le. 

< a.  De  le,  du. 
( 3.  A le.  Au. 

Féminin. 

Ç 1.  La. 

< a.  De  la. 
1 3.  A la. 

PLURIEL. 

Mafculin. 

& 

Féminin. 

C 1.  Les  , des. 
•s  a.  Des. 

( 3.  Aux,  à des. 

Articles  purement  indéfinis  & jamais  définis . 

SINGULIER. 

Mafiului.  j j A deVtfjâd.. 

w . . 3 *•  De  !*• 

> 3.  A de  1». 

Indéfini  fanplt. 

SINGULIER. 

C * Le. 

Mafculin.  < 1.  De  le  , du. 

( 3.  A le, an. 

f 1.  Là. 

Féminin,  -s  ».  Delà. 

C 3-  A U. 

PLURIEL. 

Mafculin,  ( 1.  Lei. 

& 1 a.  Des. 

Féminin.  ( 3.  Aux. 

Indéfini  partitif. 

SINGULIER. 


Mafculin. 

Ç 1 . De  le  * du.' 

2 ».  De  le,  du. 

( 3.  A'  de  le, i du* 

Féminin. 

C t.  De  la. 

2 a.  De  la. 

C 3-  A de  la. 

PLURIEL. 

Mafculin. 

& 

Féminin. 

f 1.  Des. 

2 a.  Des. 

C 3 • A'  des. 

Indéfini  pur. 

SINGULIER. 

Mafculin. 

\ 1.  De  le  , du. 
j 3.  A de  le,  A du. 

Féminin. 

\ ».  De  la. 

J 3.  A de  la. 

On  voit  donc , i°.  Qu’il  n’y  a aucun  article  défini  pur* 
tout  ce  qui  eft  defini  pouvant  être  quelquefois  indé- 
fini* 
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fini  , & l’étaYit  en  effet  fervent,  a".  Qu'au  contraire 
il  y a des  indéfini/  qui  ne  font  c\u’ indéfini/ , Se  que 
j’appelle  indéfinis  purs,  farce  qu'ils  ne  lont  jamais  & 
me  peuvent  être  définis  ; Se  qu’il  y en  a d’autres  qui 
ne  font  point  indéfinis  purs , pouvant  être  tantôt  dé- 
finis, & ‘tantôt  indéfinis.  30.  Qu’au  pluriel  nul  n’eft' 
purement  indéfini  ; tout  cft  mixte , tantôt  défini , tantôt 
indéfini.  40.  Que  Y indéfini  pur  tft  toujours  partitif, 
quoique  le  partitif  ne  loit  pns  toujours  indéfini  pur  : 
qu’?ir.fi  le  partitif  cft  compofé  de  tout  l'indéfini  pur 
qui  fait  fon  (inctllier  , Sc  de  trois  indéfinis  mixtes , qui 
font  fon  pluriel , & qui  font  des  , des , 8e  à des. 

XII°.  Maintenant  quant  à l'ufagc  il  faut  diftingucr  la 
matière  dont  on  parle  , & il  y en  a deux  fortes  ; l’une 
que  l’on  nomme  l'.rcnticfic  & néccrtaire,  l’autre  qu’on 
appelle  accidentelle  8e  contingente.  La  matière  eft 
cllcntidle  8c  nécclfaire , lorfque  l’attribut  de  la  pro- 
-pofition  eft  eflcr.ticl  8e  néccllairc  au  fujet  , c’eft -i- 
dirc  , quand  la  chofe  ne  peut  cclfer  d’être  telle  qu’on 
le  dit  , fans  coller  d’être  ce  qu’elle  eft.  La  matière 
accidentelle  eft  contingente  lorfquc  ce  que  l’on  attri- 
bue au  fujet  ou  à la  chofc  dont  on  parle  , ne  lui  cft 
pas  efientiel , qu’il  peut  en  être  féparé  fans  qu’elle 
ce  (te  d'être  ce  qu’elle  cft.  L'homme  eft  animal  rai  fon- 
mille , te  h on  Chrétien  ne  fie  venge  point,  ce  font -là  des 
matières  clfentielles  & néccfT«urcs  : car  l’homme  cefiè 
d’être  homme  , s’il  n’eft  pas  animal  raisonnable , & 
le  Chrétien  n’L-il  plus  bon  Chrétien  s’il  fe  venge.  Des 
Scavans  difient  comme  moi  : L’homme  d'épée  vit  plus 
chrétiennement  que  Y homme  de  robe.  Ce  font  des  matiè- 
res accidentelles  8c  contingentes.  Des  Scavans  pour- 
roient  dire  autrement  que  moi  ,8c  être  très-lÿavans  ; 
& un  homme  d’épée  pourroit  ne  vivre  pas  plus  chré- 
tiennement qu’on  fait  dans  d’autres  conditions  , ou 
même  aufolumént  ne  point  vivre  chlétienncmenr , fans 
ccficr  d’être  homme  d’épée.  En  fécond  lieu  , il  faut 
diftingucr  des  propofiiions  univcrfelles , des  propofi- 
tior.s  particulières  , 8c  des  propofitions  fiflguliércs.  Les 
propolirions  univerfellcs  Ibnt  celles  qui  parlent  de 
toute  une  cfpéce.detoutungenre.Les  propofitions par- 
ticulières font  celles  qui  parlent  de  plusieurs  , mais  non 
pas  de  tous, & qui  pour  cela  ont  toujours  quelque  mar- 
que d’exception  8c  de  partage.  Les  propofitions  fingulié- 
res  font  celles  qui  n ont  qu’un  individu  pour  objet  , ou 
fujet.  Déplus,  dans  l’ufage  des  langues,  où  l’on  ne  par- 
le pas  toujours  dans  la  rigueur  logique  5c  métaphylique, 
il  y a des  propofitions  univerfellcs  qui  font  univerfellcs 
grammaticalement  Sc  logiquement  tout  à la  fois , c’cft- 
â-dirc , 8c  quant  aux  termes  8c  quant  au  fens  , comme 
celle-ci , L'homme  eft  deftiné  à une  fin  furnaturellt.  11  y 
en  a d’autres  qui  font  univerfellcs  grammaticalement  , 
Sc  ne  le  font  pas  logiquement  ; c’eft-à-dire  , qui  ne  le 
font  quant  aux.rcrmes , Sc  ne  le  font  pas  quant  au  fens , 
comme  celle-ci , F ajfer  du  blanc  au  noir  ; on  n’entend  ni 
tout  le  blanc  , ni  tout  le  noir  en  général  , quoique  les 
termes  étant  indéfinis  ils  foient  généraux  dans  la  rigueur 
logique  ; de  même , Il  donne  dans  le  fuperftitieux , il  fuf- 
fit  qu’un  homme  donne  dans  quelque  fuperftitieux  pour 
que  l’on  puilTc  parler  a infi.  Tcllcétoit  encore  la  propo- 
sition des  Stoïciens  , Tous  ceux  qui  n'ont  pas  la  fagejfe 
font  fous.  Car  ils  l’entendoient  avec  reftriclion , at  non 
femper.  Ces  propofitions , quoique  moins  exaéles  , font 
cependant  tu  s-communes,  non  feulement  dans  le  ftyle 
ordinaireSc  familier , mais  encore  dans  le  ftyle  élevé  , 
oratoire  , 8cc.  La  propofitiort  univerfelle  quant  aux  ter- 
mes ,8c  non  quant  au  fens  , eft  une  propofition  univer- 
ftllccn  matière  contingente , car  ce  n'eft  que  par  leur 
matière  que  l'une  eft  générale  quantaux  termes  Sc  quant 
au  fens  , 8c  l’autre  feulement  quant  au  fens  : quant 
aux  termes , 8c  grammaticalement  elles  font  fembla- 
bles. 

Tout  cela  fuppofé,  je  dis  qu’il  faut  mettre  l’article  défini 
quand  le  fens  cft  défini , l’article  indéfini  quand  le  fens 
indéfini  \ Sc  l’article  partitif,  quand  vous  voulez  fai- 
re un  fens  partitif.Ur,  1°.  il  n’y  a de  fens  défini  que  dans 
la  propofition  finguliére , lorfquc  l’on  parle  d’un  indivi- 
du , d’un  être  particu  lier , ou  dans  la  propofition  univer- 
felle quant  aux  termes  8c quant  au  fens,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même , il  n’y  a de  fens  défini , que  lorfque  l’on  | 
parle  d’un  individu,  d’un  être  particulier  , ou  lorfquc 
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jarl.mldcpluficurs,onfait  une  propofition  unmiicile 
en  matière  néccfiaire.  Ainfi  dan' ces  deux  cas,  qurnd  le 
nom  veut  un  article , donnez-lui  l’article  défini , au  gen- 
re , au  nombre , 8c  au  cas  qu’il  convient.  a°.  Laos  une 
propofition  univerfelle  en  matière  contingente , ou  uni- 
• vcrlcllc  -quant  aux  termes  ,8c  non  quantau  fens,  le  fer.s 

cft  toujours  indéfini  : dans  une  telle  propofition  fer- 
vcz-vous  donc  de  l’article  indéfini  fin  pie.  30.  La 
propofition  particulière  fait  toujours  un  fens  par- 
titif, il  faut  donc  mettre  l'article  partitif  à une  pro- 
pofition  particulière.  40.  Vous  me  demanderez  s’il  j 
a de  la  diftércncc  entie  une  propofition  univerfelle 
quant  aux  termes  , 8c  nullement  quant  au  fens,  8c  une 
propofition  particulière,  puilque  toutes  deux  lignifient 
feulement  p lu fieurs,  ou  une  partie  d’une  totalité  ; Sc 
comment  ondoit  les  diftingucr  pour  leur  donner  un  arti- 
cle différent  ? Je  réponds  que  la  différence  cft  que  la  pro- 
pofition  univerfelle  feulement  quart  aux  tomes,  Sc 
nullement  quant  au  fens , n’a  que  des  termes  univeriets, 
fans  aucuncmarque  d’exception*  ou  de  particularité  , 
c’eft  fa  matière  feule  qui  faitconnoitre  qu’elle  n’eft  pas 
univerfelle  quant  au  fens, mai*  particulière  ;au  lieu  que 
la  propofition  particulière  a dans  les  termes  mêmes  des 
marques  d’exception , 8e  de  particularité.  Donnons  de» 
exemples.  Le  Chrétien  eft  moins fidé. e à fies  devoirs  de  re- 
ligion que  F Idolâtrée’  le  Mahométan , c cft -là  ur.e  pro- 
pofition univerfelle  quantauxtermes, 8c  non  quant  au 
fens,  car  tous  les  Chrétiens  ne  loi  t pas  moins  fidèles  , 

-8c c.  il  y en  a8c  en  grand  nombre  qui  le  font  plusou  pour 
le  moinsautant.Que  fi  à cette  même  propofition  j’ajoit- 
tr  quelque  marque  d’exception  ; jar  exemple  ,1e  Chré- 
tien eft  fouvent , ^quelquefois  moins  fidé 1 1 à fies  devoirs 
de  religion  que  F idolâtre  & le  Mahométan  ; ou  bien,  des 
Chrétiens J ont  moins  fidèles  à leurs  devoirs  de  religion  que 
les  Idolâtres  ; ou  , que  do  Chrétiens Jont  moins  fidèles  à 
leurs  devoirs  que  les  Idolâtres  & Us  Mahométan  s .'D  ans 
toutes  ces  formes  ,8c  fcmblables , la  propofition  devient 
particulière,  8c  cela  fe  connolt  par  ces  mot?  fouxnnt  , 
quelquefois  , de/,  de,  qui  font  de?  marques  d’cxccptioA 
8c de  particularité.  50.  Il  fautremarquerque  pour  mar- 
que de  particularité  Sc  d’exception  la  particule  ou  prépo- 
fition  de  fiilfit  dans  tous  les  cas , excepté  au  génitif,  ou 
fécond  cas.  La  raifon  cft  que  la  particule  de  n’eft  point 
la  marque  ou  la  prépofition  qui  forme  les  autres  cas  » 
ainfi  quand  elle  s’y  trouve  clic  a une  autre  force  , qui  cft 
là  lignification  partitive  ;mai*commc  clic  cft  la  marque 
du  génitif,  c’eft  la  prépofition  dont  il  fe  forme  , elle  n’a 
point  d’autre  force  à ce  cas-li  ; ainfi  pour  qu’un  terme  ait 
un  fens  partitif au  génitif,  il  faut  y ajouter  quelque  autre 
terme  qui  le  particularife.  Au  relie , il  faut  dire  des  ter- 
mes généralement  tout  ce  que  j’ai  dit  des  propofitions  ; 
car  c’eft  la  mémechofe.  11  n’y  a qu’à  fubftituer  le  mot 
de  terme x celui  de  propofition  , il  faut  encore  obferver 
que  quoique  de  le  Sc  du  foient  la  même  chofe  , comme 
on  l'a  remarqué  ci-deflùs,  néanmoins  il  y a de  la  dilfé- 
rence  dans  l’ufage  5 car  du  fe  met  toujours  devant  les 
noms  qui  commencent  par  unctonfonne , Sc  de le devant 
ceux  qui  commencent  par  une  voyelle.  Il  a dvgoût , il 
a de  Yefprit.  D’où  vient  que  de  le  nefe  met  jamais 
qu'avec  apoftrophe , de  F. 

XIII0.  Mais  quand  le  nom  ne  veut  point  d’article  , com- 
ment marquer  ces  fens  définis , indéfini/  8c  partitifs  ? Où 
les  exprime  pardeuxprépofirionsrfeSei,  miles  ou  fépa- 
rément,  ou  toutes  deux  enfemblc  à devant  de , ce  qui  fait 
trois  différences,  qui  forment  trois  cas  , Sc  dont  deux 
feulement  fervent  au  fingulier  , & toutes  les  trois  aU 
pluriel  , 8c  toutes  également  aux  deux  genres  , tant 
au  pluriel  , qu’au  fingulier. 

Au  Singulier . 

1 Car  De 
1 De 

5 A 

Au  Pluriel. 

1 De 
a De 
3 A , à de 

Voilà  ce  que  nos  Grammairiens  appellent  notre  article  i n 

défini » 
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defini.  J’ai  montré  ci-defiùs,quc  ce  n’étoit-Ià  ricnmoln» 
que  des  articles, mais  de  vraies  profitions  ; je  vais  mon- 
trer ici  qu’elles  ne  s’emploient  pas  feulement  dans  le 
fais  indéfini , comme  on  le  veut  ; mais  quelquefois  dan 
le  fens  défini. En  efi'et,  elle»  fe  mettent , comme  on  le  va 
voir,  devant  un  terme  fingulier,  Sc  devant  les  terme! 
■niverfêlsen  matière  néccllàire , qui  font  les  deux  oc- 
cations  où  le  fens eft  défini. 

Aufingulicr , 1.  cas,  deefo  indéfini  partitif,  ou  fimple.  Dt 
bon  vin  pris  modérément  ne  fait  point  de  mal.  Dt  bon 
vin  pour  l’ufagc  ordinaire , c’cft  celui  de  Bourgogne. Dt 
bon  pain,&^e  bon  vin  .c'elHe  principal  pour  la  vie, on 
fe  patTc  aifément  du  refie. 

Pour  le  fécond  cas , il  cft  indéfini  ; titre  à' honneur , marque 
de  confiante , conduite  de  perfonnage  prudent  & fage  , 
Voilà  une  réponfe d'homme  avijé.  11  eft  auifi  défini , com- 
me en  ces  exemples  Ces  dilcours  ne  conviennent  point 
à femme  vertueufe  ; on  ne  fefic  point  à femme  caufeufe 
8c  babil  larde.  Et  devant  les  noms  propres  qui  fignifient 
des  individus , la  Bibliothèque  de  Piolémée  Philadel- 
phie. La  haute  fagelfc  de  Louis  XIV.  La  grandeur  de 
Paris. 

Pour  le  troiftéme  cas  à eft  defini , puifqu’il  fe  met  devant 
les  noms  propres  Le  Roi  donna  1er  j létaux  à AI-  d’ Argon- 
fon  le  a 8 . Janvier  1 7 1 8 . 11  cft  auiîi  indéfini  en  ces  exem- 
ples ; à bon  chat,  bon  rat.  Je  m'en  rapporte  à perfonne  pieu- 
Je  & intelligente  ; j’ai  oui  dire  à un  Juge  bien  équitable  , 
que,  8cc.Ade  cft  totijourspartitif,  J de  ben pain.it.  de  ben 
vin  ajoutez.de  bonnet  viandes. 

Au  pluriel, pour  le  premier  cas  De  cft  défini  en  matière  efi 
fentiellefic  nécelTairc;  d’ honnêtes femme/  ne fie  permettent 
point  de  libertés  criminelles.  Il  eft  clair  que  cette  propo- 
sition renferme  toutes  les  honnêtes  femmes  ; car  fi 
je  difois  cela  i une  femme  pour  la  porter  à nefe  point 
donner  de  ces  libertés , & que  ma  propofition  fût  parti- 
culière , elle  ferait  illusoire  & inutile,  puifqu’clle  pour- 
rait me  répondre.d’honnctes  femmcs,ccn’cft  à dire,  que 
quelques  honnêtes  femmes  ; mais  quelques  autres  s'en 
donnent  aufiï  de  ces  libertés , on  peut  donc  s’en  donner 
fanscefler  d’être  honnêtes  femmes.  Je  ne  puis  donc  vou 
loir  perfuaderparce  motif  fans  que  la  propofition  foit 
univerfellc,8c  à moins  qu’elle  ne  renferme  la  totalité  en- 
tière , dont  je  parle,  & parconfiquent  fans  qu’elle  loit 
définie.  En  matière  contingente  de  eft  indéfini  fimple, ou 
partitif;  D e grands  perfonn.tges  ont  fait  de  grandes  fau- 
tes ; d'habiles  gens  ne  laijjcnt  pas  dt  Je  tremper  ; de  bon- 
net gens  m'ont  rapporté  que , dre. 

Au  génitif  il  eft  ou  indéfini  fimple,  comme  Occupations 
d enfant  ; Ce  font  des  envies  de  femmes  groffts  ; C eft  un 
entêtement  de  Philofiophes , &c.  Ou  indéfini  partitif,  com- 
me, fai  appris  de  gens  bien  inftruits  que  , Scc.  Quand  on 
eft  en  certains  pjft  es  on  a bejotn  de  gens  habiles  auprès  de 
foi  pour  les  confulttr.  Il  peut  fe  trouver  aufli  des  phrafes 
où  il  ferait  defini  , & où  il  marquerait  une  totalité 
entière  ; par  exemple  , La  conduite  de  femmes  fa- 
ges  & vertueufes  cft  louable  , & leur  attire  de  i’eftime 
& Je  la  confidération  ; mais  cette  conftruclion  eft  ou 
vieille  , ou  extraordinaire.  On  met  communément 
l’article  ; La  conduite  des  femmes  fages  & vtrtuenjes  , 
Scc. 

Pour  le  troifiémecasà  eft  défini  en  matière  néceflaire,  par- 
ce qu’il  fe  met  devant  des  termes  de  totalité.  Cela  ne  fit 
rtfufe  p int  à gens  de  mérite , J gens  de  qualité  ; Des  dij- 
cottrs  libertins  ne  conviennent  point  J per  Jeunes pieujts.  bit 
indéfini  en  matière  contingente.  Je  ne  m'en  rapporte  qu’à 
bons  Catholiques.  Je  ne  lui  abandonne  ce  bien  qu' i bonnet 
enfeignesj  fiai  ouï  dire  à gens  bien  inftruits  A de  au  même 
cas  eft  défini  en  matière  nécefi'airc.commc./r/ fpetlaclet, 
&let  livres  lafcifs& impurs Jont  défendus  à tout  le  mon- 
de , mais  pl us  encore  1 d 'honnêtes  femmes.  Et  indéfini  , ou 
fimple , ou  pBrtitifen  tout  autre  cas;  On  donne  une  récom- 
ptnfe  à de  fidèles  dotneftiques , quand  ils  font  trop  vieux  C 
qu  ilsft  retirent.  J’ai  ont  dire  i de  J ç avant  hommes  , à 
d'habiles  gens:  Je  ne  m'en  fie  de  l’éducation  de  mes  enfant 
qu’à  de  faget  & habiles  maîtres.  En  ces  phrafes  il  eft  in- 
défini fimple.  J'ai  oui  dire  à de Jf  avant  hommes , à d* ha- 
biles gens.  En  celle-ci  il  cft  partitif.  Voici  donc  la  dillri- 
bution  de  ces  particules  félon  leur  fens. 
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Au  feus  défini. 

Au  Sittgul  Ut* 

a De 

3 A’ 

Au  Pluriel . 
iDe 

a De  vieilli  ou  extraordinaire. 

) A',  i de 

Au  fens  indéfini  fimple 
Au  Singulier. 

iDe 
a De 
3 A’ 

Au  Pluriel, 

»De 
a De 

3 A , à de 
Au  fens  Partitif. 

Au  Singulier. 

1 De 
3 A'  de 

Au  Pluriel. 

1 De 
a De 
3 A'  de 

XIV0.  Après  avoir  expliqué  le  fens  de  ces  particules , 
il  faut  voir  avec  quels  noms  on  les  joint-  Car  ces  par* 
ticulcs  étant  profitions  font  toujours  devant  un  nom  ; 
ce  nom  ne  peut  être  qu’un  fubftantif  ou  un  adjectif. 
Si  ce  nom  eft  fcul , ce  ne  peut  être  un  adjcétii  ; car 
un  adjeftif , ainfi  que  le  nom  meme  le  lignifie  , ne  le 
met  point  fcul , mais  s’ajoute  i un  rutre  nom.  Si  donc 
il  cft  fcul  c’cft  un  fubftantif,  ou  ce  qui  eft  la  même 
choie  , un  adjeâif  pris  fubfta&tivcmcnt.  Si  ce  nom 
n’eft  point  feul , il  y a un  adjeétif&  un  fubftantif:  mais 
ou  bien  le  fubftantifeft  le  premier,  comme  femmes  pieu- 
fes  & vertueufes,  ou  bien  l’adjeâif  va  devant, comme 
pieufes  & vertueufes  femmes.  Or,  il  y a fur  cela  quelques 
régies  à obferver,  par  rapport  aux  particules , dont  nouS 
parlons.  Les  voici. 

Quand  le  nom  fubftantif  eft  feul , il  n’y  a pas  de  diffi- 
culté ; l’article  , quel  qu’il  /bit,  eft  immédiatement 
devant,  f ai  reçu  de  Pierre, j’ai  donné  à Jean,  Scc.  Mais 
quand  le  fubftantif  a un  adjectif , il  y a de  la  diffé- 
rence. Nous  l’allons  marquer. 

Dans  le  fens  défini. 

Au  Singulier. 

x Cas.  De.  Ou  le  fubftantif  eft  un  nom  propre , ou  un 
nom  appellatif.  Si  c’cft  un  nom  propre  , ou  l’adieâif 
qu’on  y joint  eft  une  fimple  épithète  «ou  c’eft  un  fur- 
nom  ; fi  c’cft  un  furnom  , i°.  il  ne  fe  mer  jamais  de- 
vant le  nom  propre  ; Alexandre  le  Grand  , Làuir  le 
Grand  , Louis  le  Jufte  , Philippe  le  Bel  , Philippe  le 
Hardi , Henri  l ’Oifeleur.  Ainfi  n6S  prépositions  font 
toujours  immédiatement  devant  le  nom  propre.  De 
Louis  le  Grand , à Louis  le  Grand.  a°.  On  confcrve  à 
tous  les  cas  l’article  le  devant  l’adjeélif , qui  eft  fur» 
nom  ; Louis  le  Jufte  , de  Philippe  le  Bel , à Philippe 
le  Hardi.  11  faut  en  excepter  les  furnoms  de  quelq  es 
anciens  Grecs  qui  ne  prennent  point  cet  article  ; J to- 
Lmée  , Philadelphe , Antiochus , F.piphants  , Scc.  Sc 
deux  ou  trois  de  nos  Rois  , Charlemagne , Philippe  Au- 
gufte  , & Louis  Hutin.  Cependant  fi  au  lieu  de  magne 
on  mettoit  grand , il  faudrait  dire  Charles  le  Grand  ; 

QQqq  mais 
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mais  en  gardant  le  nom  Latin  , parce  qu*on  n’en  a fuir 
qu’un  feul  mot  avec  le  nom  propre  , on  exclut  l’art» 
xle.  Si  devant  le  nom  propre  on  met  fon  furnom  , o 
une  autre  épithéte  » il  n'eft  plus  furnom  , St  on  n 
ïret  point  la  prépofii ion  feule  , mais  avec  l’article  . 
Du  Grand  Louis  , Lu  Victorieux  Philippe  ; 8c  non  pa; 
De  Grand  Louis,  St  Le  Victorieux  Phi.ippe.  Si  c'eft 
un  nomappellatif.  l’adjcé-.iffem«  également  devant  ou 
apres  avec  les  proportions.  Ces  dij'cours  ne  conviennent 
point  j femme  vert  neuf  t , ou  1 ver  t neuf e femme.  Le  pre- 
. miereU  meilleur,  le  fécond  tient  du  vieux  ftyle. 

3 Cas.yf  , devant  lesnomspropres il  eneft  de  même  que 
delà  prépofition  de.  i°.  A Louis  le  Be! , à Charles  le 
Chauve.  i°.A  Antiochus  PhtlométoT , h Sfleucus  Mica- 
nor , à Démet  riur  Phaléréen , à Cha  i emagne , à Phil ippe 
Augufie , à Louis  Hutin.  30.  Au  grand  Louis , au  victo- 
rieux L ht  lippe . fuivant  les  régies  du  Iccond  cas.  Quand 
lefubftantifeftun  nom  appellatif , ou  met  indiflérem- 
mrnt  le  fubftantifou  l’adjeétif  le  premier.  Je  m'en  rap- 
porte  1 per  J on  ne  pieu  Je  & intelligente,  Oü  à pieufe  & iro- 
tel.LeuttptrJ01.ne  ; mais  le  fécond  lent  un  peu  le  vieux 
ftyle. 

Au  Pluriel. 

I Cas  De.  L’adjcflif  doit  toujours  être  le  premier.  D’/:o«- 
nê  tes  gens  ne  Je  dijent  point  d’injures  Si  l'on  mettoit  le 
fubftantif  le  premier  , il  faudrait  ajouter  l'article.  Les 
gens  honnîtes  ne Je  dijent  point  a’ injures. 
a Cas.  De.  L’un  ou  l’autre  peut  éve  tris  le  premier.  La 
conduite  de  femmes pieijes  C vertueujès  , ou  de  pieujes 
C"  vertueujès femmes , leur  attire  deiejiime.  Le  fécond 
cft  lin  peu  du  vieux  ftyle. 

3Cas.^.  Comme  au  précédent.  Des  dife ours  libertins  ne 
plaijent  point  1 pe  jeunes J âges  O venueufes , ou  à Juges 
& vertueujes perjottnes , ilelt  plus  vieux. 

A de.  L’Ad;eciifdoit  toû.ours  être  devant,  fai  oiii  dire  à 
A' habiles  gens , :i  de Je  avons  perfennages  ;je  ne  me  fie  de 
P éducation  de  mes  enfans  qui  de  bons  maîtres  Si  le 
fubftanlifétoit  devant  l'adjcclif,  il  faudrait  mettre  des. 
Je  ne  me  fie  de  l'éducation  de  mes  enfans  qu’l  des  maî- 
tres ff avons  & bien  vertueux. 

Dans  le  fens  indéfini  fimple. 

Au  Singulier. 

iCas.  Z)f.  L’adjeétif  doit  tou  jours  être  le  premier.  De  bon 
pain& de  bon  vin,  d 'excellente  viande 
a Cas.  De.  L’un  ou  l’autre  peut  être  ie  premier.  Homme  de 
ra  ‘c  mérite  Conduite  de  perfonnage  prudent  & fage . ou 
de  J âge  C prudent  perfonnagt  ; Homme  de  mérite  rare  I 
3 Cas.  A.  Le  fubftantif  devant  l'adjectif  eft  mieux.  Je 
m' en  r apporte  \ per fonne  pieufe  & intelligente.  On  peut 
dire  aulli  à pie.  je  intelligente perfonne  ; mais  il  «It  un 
peu  vieux. 

Au  Pluriel. 

I Ca*.  De.  L’adjeétif  foûjours  le  premier.  De  grands  per- 
fonnages  refont  point  de  petites  fautes. 

X Cas.  De.  L’un  ou  l’autre  peut  être  devant.  Entêtement 
de  Philojophes  nouveaux- , ou  de  nouveaux  Philofophts. 
3 Cas  A l.e  meme  que  le  précédent.  Je  ne  découvre  mon 
fecret  qui  amisjdges  & diferets , ou  qu’à  fages  & dé- 
crets amis. 

A de.  L’adjeélif  doit  toûjours  être  le  premier.  Je  ne  décou- 
vremonjeire:  qu'i  de  fages  & diferets  amis  ; fie  jamais 
qui  d’amis  Jages  CT  diferets.  11  faudrait  , qu'i  des 
amis  fages  cr  diferets. 

Dans  PInd/fini  Partitif. 

Au  Singulier. 

I Cas.  De.  L’adjeétif toûjours  le  premier.  De  bon  & d'ex- 
cellent café  fait  du  bien  apres  le  repas. 

3 Cas.  A ae , comme  le  précèdent. 

Au  Pluriel. 

I Cas.  De.  L’adjeétif  marche  toujours  devant.  De  graves 
Auteurs  ont  écrit  que , fitc . Si  l'on  mettoit  le  fubftantif  le 
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premier,  il  faudrait  lui  donner  l’article  ; Des  Auteurs 
graves  ont  écrit . &c. 

. t.  as.  f)«.Onpcutégalementplacerle  fubftantifou  l’ad- 
jectif le  premier,  un  galimatias  d'anciens  Phi- 

lof  epbe  s , ou  de  Fbilojophes  anciens  ; fai  appris  de  gra- 
ves Auteurs , ou  d’ Auteurs  graves. 

j Cas.  A de,  comme  au  premier  cas  l’adjcétif  toûjours  le 
premier,  lijaur  ajouter  foi  i de  bon  témvint.  Si  I on  mer- 
toit  le  fubftantif  le  premier.il  & droit  lui  donner  l'arti- 
cle , Gn  doit  ajouter  foi  à dit  témoins  oculaires. 

Uya  quelques  adjectifs  qui  veulent  cire  toûjours  apres  le 
fubftantif,  & d’autres  toujours  devant  ; mais  cela  n’a 
point  de  rap  port  aux  particules  dont  nous  parlons , ni  au 
fens defini , ou  indéjini  ;ainfi  ce  n’eft  point  cela  dont 
nous  donnons  ici  des  régies,  ce  n’en  cft  pas  le  lieu. 

XV°.  Ilrefteà  dire  quels  font  les  noms  qui  ne  veulent 
point  d’article  devant  eux  , 8c  avec  Icfquels  il  ne  faut 
mettre  que  les  prépolitions, dont  nous  traitons  ici.  Ces 
noms  font , i°.  les  pronoms  perfonne  U fie  démonftratifs 
moi, toi  foi , lui, ce,  cet , cette, celuiaelui-ci . telle , celle - 
ti.cettui  cettiti-ci,  icelui , ces  trois  derniers  font  vieux  ; 
ceux,  celles  , ceux-ci  , celles -ci  , ceci  , cela  ; i°.Le 
relat.fÿvi  3e.  L.  t s interrogatifs  Qui,  quoi.  4e.  Les  pro- 
noms ou  adjectifs  indéterminés , ou  indéfinis;  quelque , 
quelqu’un , 1 hacuu , quiconque , je  ne Jfai  qui  .je  ne  J fait 
quoi , pas  un , aucun  .nul , certain  autre  .ptufieurs  autres, 
tout, 8c  leurs  féminins; perJonne autrui,  qui  quecefoit  Je 
dis  pronoms  ou  noms  indéfinis  ; car  il  y a quelques-unes 
de  cc«  dictions  qui  font  quelquefois  noms  déterminés,  fie 
alors  ils  prennent  l’article,  comme  lejene  fçai  quoi , la. 
perfonne.  c°.  Les  noms  propres  pris  comme  propres.ex* 
ccpté  quelques  noms  de  Villes  que  nous  marquons  en 
leur  place  ; 8c  les  noms  de  Provinces  fie  de  Contrées , qui 
quelquefois  prennent  l’article  , fie  quelquefois  ne  le 
prcnnentpoint  .Quelqucsnomsccpendant de  Provinces, 
qui  font  tirésdu  nom  de  leur  villecapitale,  comme  Va- 
lence. Murcie , Grenade  , ne  prennent  point  d’article  ; 
fie  quelques  nomsd’lleaufii,  comme  Lanate , Ccylan.Scc. 

De  plus , les  noms  de  Provinces  fie  de  Contrées  ne  pren- 
nent point  d’articles  pour  l’ordinaire  quand  on  parle  de 
mouvement  pour  yaller  , ou  pour  en  venir.  Aller  en 
France , venir  d’ Angleterre,  l'entrée  en  Italie  ,Jd  Jouis 
d'Ejpagne,  dépa  t et’  Irlande , voyage  d' Eco  fit , arriver 
eu  Allemagne  s mais  s'il  y avoit  un  verbe  aétit",  ils  pren- 
draient l’article.  Quitter  le  Portugal,  lai  fer  le  Dane- 
mari  t derrière Joi , toucher  à ta  Suède  , ou  tou.her  là 
Suède.  Quelques  noms  de  pays  étrangers  prennent  aulli 
toûjours  l’article,  tomme  nous  l’avons  dit  A la  particule 
A.  6°.  Les  nomsde  nombre  abfolus , un  , deux  , trois , 

I quatre,  81c  ne  veulent  point  d’articles , excepté  quand 
il  yaapr.s  eux  un  nom  défini.  L'un  de  ceux  que  je  vous 

• ai  montré,  les  deux  Hifloriens  les  plus  efiimés  ; les  douze 
Apôtres,  fitc  ou  quand  ils  deviennent  lubftantifs,  com- 
me aux  noms  des  cartes  fie  des  jours , le  deux  de  cœur , le 
ftpt  de piqite.le huit  du  mois.Scc  y0  Certains  nomsd'hon- 
neur  que  l’on  attache  aux  noms  propres  ; Monfitur, Ma- 
dame, Monftigntur , Mtffirt , Maître , & Saint , Sainte , 
quand  il  cft  devant  un  nom  propre,5c  non  point  quand  il 
cft  feul  fie  fubftantif. Sire,  en  tlyle  burlefquc,  Juuon  dit  à 
Jîrt  Jupin; /ire  Loup  dit  â lire  Lion:  car  autrementil  prend 
l'article  ; Le/ire  de  Joinville  , dujirtdt  Couci  , a i fîre 
de  Béthune.  8°.  11  nefautfüintd’articleà  tort  nom  fubf* 
tantifrégiau  fécond  cas,  fie  pris  dans  un  fens  indéfini  , 
fimple  fie  non  partitif  Vivre d'indufirie,  ufer  de JôupltJfe, 
avide  de  biens , de  richtjfts  , content  de  rien  , oude  peu  ; 
occupé  de  bagatelles , titre  d'honneur , qualité  de  Prince  , 
cara.ière  d' Ambajfadeur , gens  de  mérite,  proctsde  con- 
féqutnct , maladie  de  langueur , raifons  de  politique  , ou 
d'Etat , plein  de  vanité  .bouffi  d'o-guti! , mouvement  de 
colère  & d' indignait  jn , J intiment  de  haine,  de  vengeant 
ce,  tempérament  de  feu , entaché  d' hé  réfie. 

Au  refte , quoique  la  route  qu’on  a prife  ici  foit  différente 
de  celle  que  tiennent  les  autres  Grammairiens  , elle 
aboutit  cependant  au  meme  but , fit  ne  change  rien  dans 
l'ufage  des  articles  qu’elle  fiippofc,  c’eù  toûjours  le 
même  ufage , mais  expliquédifféremment. 

II  y a encore  l'article  numéral  indéfini aar.  voilà  une  char- 
mante femme.  Voyez  le  motL  N ,8c  le  mot  ARTICLE. 

Il  y a aulli  des  pronoms  indéfinis  ,8c  l’on  en  compte  douze. 

Comme,  Les  uns  prétendent  ; Quiconque  cft  riche  , 

cft 
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eft  tout  : & les  autres  dont  nous  parlons  cWcflus  , 

A A V.  4- 

Tcllc  qu'une  bergère  au  beau  jcw  de  fête , 

De/itperbet  rubis  ne  pare  point ja  me.  Loti . 

0 Indéfini  , adj.  En  termes  de  Loj  iqucccmorfcdit  des 
prop ofitions , au  lu, et  dcfqmllis  en  ne  mit  aucun» 
marq-e  d’univrrfalité , de  particularité»  ou  de  fingula 
rité.  Les  hommes  fontraiionnaùL-s , les  Fran-  ois  le.ru 
ingénieux  & adroit?  ; les  Allcmans  font  robirftis  , et 
Font -là  des  prcpofitior.s  indéfinies.  Quand  lcspripofi- 
lions  indéfinies  lont  dans  une  matière  néect faire  , comme 
la  première  de  celles  que  l'on  vient  de  donner  en  exem- 
plc,  elles  équivalent  à des  proportions  univerl'elUs. 
Quand  elles  forldansunematurccontirgente  , eût»  Te 
prennent  fouvent  pour  des  propo.  lions  j articulici  es , & 
plus  fouvent  pour  moralement  universelles.  I tpendant 
quand  la  proportion  indéfinie  concerne  un  fait  hiftori- 
que, comme  I itus  donnant  le  dernier  alTâut  à Jérufa- 
lcm  , les  Romains  mirent  le  feu  au  1 cirp le  ; il  faut  la 
réduire  i une  proportion  particulière;  V n Romain  ou 
quelques  Romains  mirent  le  feu  au  1 cmplc. 

INDÉFINIMENT,  adv.  D’une  manière  indéfinie.  In- 
demnité. On  lui  a donné  pouvoir  ind  é fini-, nesU  d’agir  en 
cctrc  négociation  ; c’cft-ù-dirc,  un  pouvoir  général  Se 
(ans  rcllriction.  La  loi  porte  irtdifnimcüt. 

CTNDKFlMSSABLE  .adj  Qu’on  ne  1 auroit  définir. 
Il  eft  du  ftyle  familier,  & ne  fe  dit  gu.  rc  qucdespcn’or- 
ncs. C’eft un  caracn rc  , e iltun  homme  indéfaijfabU. 
Dans  l'énigme  qui  cil  dans  le  Mercure  d’Aout  tyjz. 
on  dit  que  la  coque  tte  eft  un  animal  ind  pnijf.tble . L’ A u- 
teur  des  Lettres  Philosophiques  s’eft  leivi  du  mime 
mot.  Voici  le  partage , tir 1 de  la  lettre  5.  Cet  être  indé- 
f.ùjfa!  le  .quin’eft  ni  tccléfiaftiquc  ni  Séculier,  en  un 
mot  ce  qu’on  appelle  un  Abbé , cftunccfpéee  inconnue 
en  Angleterre  . . . EJ-  La  feniation  encore  plus  indifinif- 
fablc.  I r P.  Castel. 

«STNDKFINITIÉME,  adj . m . & f.  T erme  de  G éomé- 
trie.  Ce  qui  eft  indéfini.  Partie  aliquote  indéfinie.  Inde- 
fnitut , a , im.  Le  fluide  qui  environne  le  centre  d'un 
tourbillon  eft  infiniment  pénétra blc  à l'éther,  & lacroù- 
tequi  enveloppe  ce  fluide , St  dont  on  démontre  l’exccf- 
fivc  porofit i , ne  peut  au  plus  appuyer  qu’une  indéfini- 
tiéme  partie  di  s filets  de  matière  qui  refluent  de  la  cir- 
conférence vers  le  centre.  Gamaches.  L’infinie  poro- 
fité  des  corps  que  pénétre  l’i  ther  , étant  jultifiéc  par  le 
raisonnement , & conftaréc  par  l’expérience  , ce  que 
leurs  parties  intégrantes  intererptent  de  filets  de  ma- 
tière , ne  vaut  au  plus  que  1 ’ ind é fin iti cme  partie  de  ceux 
sufquelsccs  corps  lairtent  un  libre  partage.  Idem. 

C INDÉLÉBILE , adj.  m.  St  f.  Qui  ne  le  peut  effacer. 
Imlelebilis.  Il  ne  fedit  guère  qu’en  parlant  des  Sacrc- 
mens.  Le  Baptême,  l’Ordre  de  la  Prêtrife , font  des  ca- 
raétércs  Indélébiles , encore  dit-on  beaucoup  mieux,  St 
plus  ordinairement  Ineffaçables.  Voyez  ce  mot.  On  dit 
indélébile  par  extenfion  ironiquement  en  autres  chofes. 
Le  Pédantifmc  eft  un  caradirc  indélébile.  Le  P. 
Chardon  détaille  avec  beaucoup  d’evaelitude  tout  ce 
qui  regarde  les  Diacres,  les  Diaconetles  , le  caradirc 
indélébile  des  Ordres. 

Ce  mot  cil  formé  de  delerc,  effacer,  avec  la  prépofition  in 
prife  dans  fon  fins  négatif. 

INDÉLIBÉRÉ,  ée.  adj.  Se  dit  d’une  action  , ou  d’un 
mouvement  fur  quoi  on  n’a  point  délibéré,  ni  réfléchi. 
Indeliberatus.  Les  premiers  mouvcmensdela  douleur  , 
Si  de  l'indignation  , qui  l'ont  animé  en  cette  rencontre, 
fontprcfque  entièrement  innoce  ns  , parce  qu  il*  font 
prefque  entièrement  iudélibétcs.  Le  Mai.  Pluficurs 
perfonnes  trouvent  cette  exprtllion  élégante.  Ref. 
Quand  la  pafiion  emporte  la  ration,  &nc  lui  laifle  pas 
la  liberté  de  réfléchir , c’eft  un  ade  involontaire  8c  indé- 
libéré. Le  P.  Dan. 

INDEMNISER  , v. ad.  Prononcez  indannifer.  Il  faut 
cependant  remarquer  que  l’tm  ne  font  point  une  voyelle 
nazalc,  ou  Efclavonc , Se  n’ont  point  le  nu' ire  fon  que 
dansembaumer , emporter , Scc.  mais  que  l'ar  retient  Ion 
Ion  propre  de  confonnc  , comme  s'il  y avoit  un  t 
muet  apris , indamenijer . Promitrrcà  quelqu’un  de  le 
garantir  des  pertes  qu’il  pourroit  foufirir  en  failànt  | lai- 
fir.ou  le  dédemmageren  cllet  de  celles  qui  lui  fontar- 
rivcés.  Praflare.  Quand  on  fc  rend  caution  pour  unau- 
lome  IVS 
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rre  , le  contrat  porte  toujours  promette  de  garantir  & in » 
d<m«r/erdetuutcsp®rtes,domiTWgcs8c  intérêts.  On  dit 
aulfi  d’un  Marchand  qui  a perdu  Air  une  marc!  ancifc  , 
qu'il  s’eft  inditnnijé  luruie  autre,  qu’il  y a allez  gagné 
pour  réparer  la  je  rte.  Il  f.iut  indimuijer  le  Seigneur  , 
quand  un  fit  f tombe  en  main-morte. 

INDEMNITÉ,  f.  m.  Prononcez  indemnité,  comme 
dans  indemuijer  Dédommagement, a c par  lequel  on 
promet  de  garantir,  ouonf  ar-ntit  enclli  t uucpeifo  ne 
d’une  porte  qu’il  loufirc  à notre  occ-ûon.  Damai  pro/fa- 
tio.  ^indemnité 'procède  de  la  iîipoiarion  des  contrac- 
tons , ou  clic  eft  acquifedc  droit,  l.'ii.dimuité  que  doit 
fournir  un  débiteur  à fa  caution  eft  naturelle  & de  droit, 

& n’a  pas  befbin  d’itre  ft  ipul-'e.  Je  lui  ai  prêté  mon  nom 
pour  faire  une  affaire , mais  il  m’en  adonné  fon  indemni- 
té pue  écrit. 

Inuf  mmtk  , eft  aufli  un  droit  qu’on  pave  au  Seigneur  féo- 
dal, quand  un  fieftotr.be  en  main  morte,  c’cll-ù-dirc  , 
qu’il  eft  acquis  par  l’Éplife.  ou  pardes  Communautés  , 
pour  le  dédommager  des  pertes  qu’il  loutfrc  en  ce  qu’il 
n’y  aura  plus  de  changement  de  vallal  qui  guillc  donner 
ouverture,  des  profits  de  fiefs  On  paye  au  Roi  Pamor- 
titicmefit , & les  francs-  fiefs , & aux  Seigneurs  particu- 
liers le  droit d’iWmni/d.  Le  droit  c.t  la  cinquième  par- 
tie des  deniers  de  la  valeur  des  chofes  r.cquilcs , ou  cinq 
années  de  leur  revenu.  En  quelques  coutumes  ce  n’cft 
que  la  fixiéme  partie  du  prix , ou  iix  années  du  revenu. 
Ln  Normandie  l'indemnité eft  le  quatrième  denier.  On 
paye aufli indcm/iiié au  Seigneur  , quand  un  homme 
mainmortablc , ou  de  condition  ferve , obtient  du  Roi 
des  Lettres  d’afhrancliiflèmcnr,  ou  en  cas  de  formaria- 
gc,  qui  fc  taxe  au  tiers  des  biens- meubles  & héritages 
de  l'homme  de  main  -morte.  On  paye  encore  \' indemni- 
té lorfqu'unc  terre  quirelevoitd  un  Seigneur  particu- 
lier eft  érigée  en  Duché,  ou  autre  dignité  ; ce  qui  la 
fait  relever  du  Roi  immédiatement  Le  Parlement  de 
Paris,  par  un  Arrêt  du  iô  de  Janvier  1685.  a réglé  au 
tiers  du  prix  de  la  vente  , l'indemnité  de  la  terre  de  la 
Mcillcraycérig.'c  en  Duché.  Le  droit  d'indemnité  eft 
fujet  à'  prefeription  par  trente  ans  contre  le  Seigneur 
temporel , & quarante  contre  l’Éccléiiaftique. 

45*  Indemnité.  Dédommagement  qu’on  accorde  à un 
particulier  qui  a perdu  dans  un  traité  , dans  une  fer- 
me, 8cc. 

0 Indemnité.  On  appelle  auifi  Indemnité,  Fade  par  le- 
quel on  promet  d'indemnifer.  Ac.  h a. 

IN  DÉPEND  A MM  EN  F,  adv.  Sans  dépendance  , fans 
fuj’tion  Citra  fttbjeilioncm.  L’âme  raifonnable  peut 
agir  indépendamment  de  fes  organ.  s L ne  ac;  ion  eft  bon- 
ne ou  mauvai le  indépendamment  du  confentement  des 
hommes.  S.  F.vr.  Vivre  indépendamment. 

INDÉPENDANCE , f.  f.  Liberté  ù’agir  , de  faire  ce 
qu’on  veut , fans  avoir  befoin  du  fccours  d’autrui. 6 mni 
Jnljeciionefolitta  ratio.  Le  franc  arbitre  donne  à norre 
volonté  une  indépendante  , une  liberté  d’agir  comme  il 
lui  plaît-  Pélagc  jaloux  delà  liberté  & de  Ion  indépen- 
dante , étoit  bien  capable  de  gagner  la  bienveillance 
deshommesen  flattant  leur  orgueil  ,8c  leur  amour-pro- 
pre. Fi  fc.  L’homme  aime  naturellement  ['indépendan- 
ce, & il  nes’en  cftdépouilléquepar  la  nécdlitc  de  vivre 
en  fociété.  Bay.  L’imagination  d'indépendance  oii  les 
Princes  font  nourris,  leur  fait  croire  que  tout  ce  qui 
leur  plaît  eft  permis.  Fi  t.c.\J  indépendante  d’un  homme 
libre  eft  détachée  de  tout , n’cft  pas  fort  fouhaitable.  S. 
Év» .L’cfprit d'indépendance c(i  naturel  auxgrandsSei- 
gneurs.  Id.  Il  n’y  a rien  défi  doux  que  1 indépendance. 
Pateu.  Les  filles  cherchent  dar.s  lemariat  e le  bon- 
heur de  P indépendance.  M.  Esp.  Il  ne  faut  pas  affréter 
une  indépendance  féroce  8c  indocile.  S.  Eva.  Le  Sage 
eft  le  feul  qui  vit  dans  l’ indépendance . 

Indépendance  , fc  ditaurtîde  ce  que  Fon  conrtd  rc  fins 
connexité  , fans  relation  i autre  chofe.  Les  raifonne- 
mer.s  qu'on  fait  par  abftraciion  fc  font  avec  indépendan- 
ce ;finsconfidérer  la  liaiîon  qui  eft  entre  kscboles  , 8c 
leur  matière. 

INDÉPENDANT , ANTE, adj-  Libre,  qui  eft  maître 
de  foi -même,  qui  ne  dépend  point  d’un  autre,  y]  nuiio 
pendais.  Il  eft  beau  qu’il  fc  trouve  dans  le  Chriftianilmc 
quelques  âmes  fi  détachées  de  la  terre, 8c  d'elles- mêmes, 
qu’elles  fcmblcnt  être  indépendantes  du  corps  auquel 
QQqqij  elles 
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elle*  font  attachées.  L.  d’Ab.  a Éroïsa.  L’cflence  de  la( 
Divinité  eft  que  tout  dépende  d’elle , 8c  d'être  indépen- 
dante. Ab.de  T. 

On  a appellé  autrefois  Indépendant  les  Evêques  qui  étoient 
exempts  de  la  jurifdidion  de  leur  Métropolitain,  8c 
fournis  immédiatement  au  Pape.  On  les  nommoit  au- 
trement Acéphales  , comme  nous  l'avons  dit  à 
ce  mot. 

Indépendant,  ante.  Nom  qu’on  donne  à quelques  Sec- 
taires d’Angleterre  & des  Provinces  Unies.  Ils  ont  été 
ainfi appelles,  parce  qu'ils  font  profeflion  de  ne  dépen- 
dre d’aucune  autre  afi'emblée  Etc  léliaftiquc.  Independen- 
ter . Ils  prétendent  que  chaque  Églif’e , ou  Congrégation 
particulière  .comme  ils  parlent , a en  elle-imme  radi- 
calement & elfentkllement  tout  ce  qui  eft  néceflâirc 
pour  fa  conduite  8e  pour  fon  gouvernement  ; qu’elle  a 
toute  la  puiflance  Ecclé  iaftique8c  toute  la  Jurifdiclion , 
fie  qu’elle  n’eft  point  fujettei  une  ou  pluficurs  Égliles  , 
ni  à leurs  Députés , ni  à leurs  Aflembiées  , ni  à leurs  Sy- 
nodes, non  plus  qu’j  aucun  Évêque.  Bien  que  les /;;<*«•'- 
pendanr  ne  croient  pas  qu’il  foit  nécelfairc  d’aflcmbler 
des  Synodes , ils  dilent,  que  lî  l’on  en  tient , on  doit  con- 
fidérer  leurs  réfolutions  comme  des  confcils  d’hommes 
fagcs&  prudens,  aufqtielson  peut  déférer,  8c  non  com- 
me des  décidons  aufquelles  on  foit  obligé  d’obéir.  Ils 
conviennent  qu’une  ou  plufieurs  Fglifcs  peuvent  aider 
une  autre  F.glife  de  leurs  confcils  & de  leurs  (êcours,  la 
reprendre  même  lorfqu’elle  pèche  , pourvu  qu’elle  ne 
s’attribue  point  le  droit  d’une  autorité  fupéricurc  qui  ait 
le  pouvoir  d’excommunier.  M.Stoupp,  qui  parle  de  la 
y forte  des  Indépendant , ajoute , que  leur  nom  les  a voit 
rendu*  fcrroi'ictix,  même  aux  Protcftans,  mais  que  la 
confeiîion  defoi  que  ceux  d’Angleterre  publièrent  en 
1658.  dans  une  de  leurs  aflembiées  , fit  voir  qu’ils 
n’avoient  aucuns  fentimens  particuliers  touchant  1. 
Doârinc , 8e  qu’j  cet  égard  ils  étoient  en  tout  d’accor.' 
avec  les  Réformés.  Et  en  effet  cette  indépendance  re- 
garde plutôt  la  politique  , 8e  la  difcipline  , que  !• 
fonds  de  la  Religion.  Les  Indépendant  d’Hollande  fort 
fortis  des  Broun iftes.  Kobinfon  pcrc  de  tous  jes  Inde 
pendant  des  Provineçs-Unics , ne  fit  qu’en  commencer 
lafeélc.C’cftJeanCorton  qui  j mit  la  dernière  main 
l’an  1535. 

Ce  font  les  Indépendant  qui  firent  mourir  le  Roi  Jac- 
ques 1.  & comme  ils  étoient  devenus  les  glus  puilTans 
prefque  toutes  les  fectes  contraires  à l’Egliie  Angli 
cane  fc  joignirent  à eux,  ce  qui  fait  qu’on  diftingu- 
deux  fectcs  d'indépendant.  Les  premiers  fontPrcfby 
tériens  , & n’en  different  qu’en  ce  qui  regarde  le  g ou 
vernement  de  l’Églife.  Les  autres  que  M.  Spanheim 
appelle  faux  Indépendant , pjeudo-indcpendentet , foni 
un  amas  d’Anabaptiftes  , de  Sociniens  , de  Famiiia 
riftcs  , d’Antinomcs  , de  Libertins  , 8c  de  mille  autre 
hérétiques  tous  plus  infenfés  lesuns  que  les  aurres.qu. 
fc  joignent  aux  Indépendant.  Voyez  M.  Spanheim  , 
Elenchutcontrov  cum  Anabapt. 

Voici  comme  en  parle  le  P.  Lorléans  dans  fes  Révolu 
tions  d’Angleterre  , L.  IX.  Du  fein  même  de  cetu 
fede  ( la  cabale  Prefbytérienne)étoitnée  depuis  quel 
que  temps  , fous  prétexte  d’une  plus  grande  réforme , 
une  autre  fede  non-feulement  ennemie  du  Roi  , mai1 
de  la  Royauté  , qu’elle  entreprit  d'abolir  tour-à-fàit  , 
pour  former  une  République  , au  gouvernement  dt 
laquelle  chacun  put  avoir  part  i fon  tour.  On  ne  pem 
dire  précifémcnt  quand  cet  étrange  deflèin  fut  forir/ 
par  la  fede  des  Indépendant.  C’eft  le  nom  qu’on  avoii 
donné  à la  fede  dont  il  s’agit,  fur  ce  que  faifânt  pro 
fellïon  de  porter  la  liberté  Évangélique  encore  plu' 
loin  que  les  Puritains  , non -feulement  clle-nc  vou- 
loit  point  d’Évêques , mais  elle  rejettoit  même  IcsSy 
rodes  . prétendant  que  chaque  afi'emblée  devoir  fc 
gouverner  elle -même  indépendamment  de  toute  au- 
tre , Sc  faifant  confîftcr  en  cela  la  liberté  des  cnfàns  de 
Dieu.  D’abord,  on  n’avoit  diftingué  cette  nouvelle  na- 
ture de  Sectaires  entre  les  Presbytériens , que  comim 
on  diftingué  les  fervent  des  tiède  s , & les  parfaits  der 
relâchés  , par  un  plus  grand  éloignement  des  pom- 
pes , 8e  des  prééminences  , foie  dans  l’Églife  , foit! 
dans  l’Etat , par  un  plus  grand  zélé  â réduire  la  prati- 
que de  l’Évangile  à fa  première  1 ureté  , par  des  prié» 
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res,  des  entretiens , des  difeours  même  où, il  paroifloit 
de  l’cnthoufiafme  8c  de  l’infpiration.  Leur  maxime 
fur  l’indépendance  les  fit  diftingurr  en  leur  faifant 
donner  un  nom  , 8c  les  rendit  fufpcds  aux  autres.  Il  y 
eut  quelquefois  des  démêles  entr’eux,  malgré  lefquclv 
ceux-ci  joignant  l’artifice  , la  flatterie  , les  promelfes  , 
les  fervices  même  , aux  airs  de  réforme  qu’ils  fe  don- 
noient , avancèrent  tant  qu’ils  formèrent  une  fede  nom- 
■breufe 'des  dupes  de  leur  hypocrific,8c  une  fàdion  re- 
doutable des  hommes  ambitieux 8c  intéreflïs  que  leur 
gagna  dans  toutes  les  fedes  leur  adreffe  8e  leur  politi- 
que. Voyez  auflï  fur  la  fede  des  Indépendant , Gcorg. 
Hornius  , h'ifi.  Eeclef.  Ata.  Tefi.  Period.  III.  Art. 
III.  $.  14.  cP  Jitiv. 

En  France  , le  Synode  de  Charenton  condamna  les  In- 
dépendant, fur  ce  qu’ils  difoienr  que  chaque  Églife 
devoit  fe  gouverner  elle-même  , faut  aucune  dépen- 
dance de  pe-fonne  en  matiéret  Eccléfiafiiqner.  Cette 
propofition  fut  déclarée  en  ce  Synode  autant  préjudi- 
ciable j l’Etat  qu’j  l’Églife.  On  y jugea  qu'elle  ouvrait 
la  porte  à toutet  fortet  déirrégufaritét  & d' extrava- 
gance! , en  ôtoit  tout  1er  renudet , & donnait  lieu  /«■- 
mer  autant  de  religion t que  de  parafer.  D ou  M.  l>of- 
fuct  conclut  dans  l'a  conférence  avec  le  Miniftre  Clau- 
de , que  fi  , quelque  Synode  qu’on  tienne  , on  ne  fe 
croit  pas  obligé  à y foumertre  Ion  jugement , comme 
le  diloit  ce  .Viiniftre  avec  les  Calviniftes  , on  n’évite 
pas  les  inconvénicns  des  Indépendant  : Sc  on  laiffe 
la  porte  ouverte  j établir  autant  de  religions , je  ne  dis 
pas  qu’il  y a de  paroifles , mais  qu'il  y a de  têtes.  On 
en  vient  donc  par  nécelfité  , ajoute-t-il  , à cette  obli- 
gation de  foumettre  fon  jugement  d ce  que  l’Églife 
Catholique  enfeigne. 

Indépendant  , fe  dit  aulli  de  ce  qui  n’a  rien  de  com- 
mun , qui  n’a  point  de  connexité  avec  un  autre.  On  a 
demandé  la  disjonction  de  ces  deux  affaires  , parce 
qu’elles  font  indépendante!  l’une  de  l’autre  , qu’elles 
n’ont  rien  de  commun. 

INDÉPENDANTISME , f.  m.  Secte  des  Indépcn- 
dans  , Independentium  Je. ta  , Independentijmut.  Selon 
Leidecker  , l’ Indépendant  jine  cft  une  Démocratie 
tendante  j l’Anarchie  , qui  détruit  toute  fupériorité, 
8c  toute  diftindion  de  rang  dans  l’ Eglife , 8c  dans  fon 
gouvernement.  L’ Indépendantijme  eft  né  parmi  les 
Anabaptiftcs.  11  ne  fubftftc  qu’en  Angleterre  , 8c 
dans  les  Colonies  Angloifcs  de  l’Amérique.  Au  XVIe. 
fiécle  un  Calvinifte  François  nommé  Morel , voulue 
l'introduire  ; mais  le  Synode  de  la  Rochelle,  ou  pre- 
fidoic  Bcze  & celui  de  Charenton  en  1 644.  con- 
damnèrent cette  erreur.  On  accufe  Grotius  d'avoir 
aufli  donné  dans  Vlndépendantifme.  Tout  Protcftant 
qui  fuivra  les  principes  de  fa  fede  y doit  donner. 
Voyez  le  livre  de  la  difcipline  des  Calviniftes  im- 
primé à Charenton  en  1667.  A1.  BofTuet,  Expofît.  de 
la  Foi,  p.  191.  Cr  J'aiv ■ Confcr.  avec  M.  Claude  , 
p.  54.  CT  fuiv.  88.  & Juiv.  Leidecker  dans  fes  Notes 
fur l’hift.  Eccléf.  d’Hornius,  Part.  III.  Art.  3.  §.  14. 
& Honorât.  Reggius,  défiât.  Eccl.  in  Bru. tn.  Cette 
fecle  d'indépendant i/mt  a fait  d’étranges  ravages  en 
Angleterre.  Plufieurs  Puritains  la  préféroienc  j toutes 
les  autres  , parce  qu’elle  étoit  plus  commode  , 
plus  libre  , car  ils  rcjcccoient  toure  forte  de  gou- 
vernement Eccléfiaftique.  Ils  prétendoient  que 
pour  prêcher  on  n’avoit  befoin  ni  d’impofition  des 
mains , ni  d’aucune  autre  marque  extérieure  de  dépu- 
tation , ou  de  million  , qu’il  n’y  avoit  qu’à  fuivre  le 
mouvement  intérieur  du  Saint  Éfpric , qucchacun.de 
quelque  condition  qu’il  fût,  pouvoir  faire  les  inftruc- 
tions  publiques,  félon  qu'il  le fentoit  infpirédcDieu, 
parce  que  les  dons  de  Dieu  fe  donnoient  à tout  le 
monde. 

IN DESTRU CTIBIUTÉ , f f Qualirt  de  ce  qui 
ne  fe  peut  détruire.  Le  Soleil  , la  Lune , tous  les  Af- 
tres  ayant  été  inaltérables  dans  leur  grandeur  .figure, 
pofition  , mouvement , depuis  lix  mille  ans  , on  con- 
clut qu’ils  font  faits  pour  l’être  toujours  , 8c  qu'ils 
portent  dans  leur  iubftance  8c  dans  leur  ftruélure  les 
principes  , les  raifons  méchaniques  de  leur  perpétui- 
té , de  leur  indejhudibililé  .....  Mém.  dt  Trévoux  , 
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& INDEST  RUCTIBLE  . ad).  Qui  ne  fc  peur  dé- 
truire. Le  mélange  des  efpéccs  peut  bien  perpétue: 

Je  multiplier  certaines  diverftés  dans  la  ferme  ex- 
térieure , 8e  dans  les  inclinations  des  animaux.  Lt 
paflagedes  poulTiéres  de  la  fleur  d'un  poirier  dans  lt 
piftile  des  fleurs  d’un  autre  poirier,  peut  bien  faire  tir 
mélange  de  qualités  ,8e  nous  enrichir  d'une  nouvelle  el- 
péce  de  fruits:  mais  le  genre  de  l'animal  ou  de  la  plante 
eft  indcjinuiible  ; 8e  le  mouvement  des  caufes  acceflbi- 
res,  qui  n'en  change  jamais  le  fond,  n’a  point  pii  les  for- 
mer Speét.  dt  la  Nat.  t.  4 p.  529.  Voyez  Inglnérablb. 
Mon  lentimcnt  eft  que  toutes  les  âmes  des  bêtes  font  in- 
dtftruciiblt/ , parce  qu'elles  lont  incorpoi elles  8e  fans 
parties  Leibnitz. 

C' INDÉTERMINATION,  f.  f Irréfohuion.  L’itat, 

bdifpofition  , la  fltuation  d’un  homme  qui  eft  indéter- 
miné, irréfolu.  Indcterminatio.  Cet  homme  r.e  fijait  à 
quoi  fe  réfoudre,  il  eft  dans  une  indétermination  conti- 
nuelle. C'eft  aufli  1 état  d’un  homme  avant  qu’il  fc  dé- 
termine. Ce  jeune  homme  n’a  point  encore  pris  for 
parti  pour  la  robe  ou  pour  b guerre.  11  cil  encore  dans 
Y indétermination  - 

Ce  mot  fe  dit  aufli  des  chofcs  , Si  dans  le  dogmatique  on 
le  dit  des  proportions  dont  on  n’afligne  j as  en  parti- 
culier la  qualification.  Les  Appellarsont  tiré  leur  prin- 
cipale objc&ion  de  ce  que  les  cent  une  prop  ofitions  y 
fonteenfurfesen  gros,  fans  qu’elle  marque  quelle  qua- 
lification chaque  proportion  mérite.  L’obfcurité  qui  ré- 
fuite  de  ccttc  indétermination  empêche,  difent-ils , que 
la  Bulle  ne  puillc  être  régie  de  Foi.  J’ai  répondu  à ce  foi- 
blc  argument  par  l’exemple  du  Concile  de  Confiance 
Lancu et. 

INDÉTERMINÉ , kr  adj.  Qui  n’a  point  été  décidé  , 
jugé  , réfolu.  Non  decijii/.  11  y a bien  des  queftions 
tant  en  Théologie,  qu  en  JurifpruJcnce,  qui  fort  de- 
meurées indéterminé  et  Si  fans  résolution.  Problème 
indéterminé' : Voyez  Pnom  i me. 

Indéterminé  .ledit aufli  d’un  homme  foiblc  8c  incertain, 
qui  n’a  point  pris , ou  qui  a de  la  peine  à prendre  fa  ré- 
solution. Animi  pendent.  Il  y a des  gens  avec  qui  on 
ne  peut  rien  conclure  , parce  qu’ils  font  toujours 
irréiblusSc  indéterminé/.  Avoir  une  tendretfe  vague  8c 
indéterminée.  Corn. 

Indéterminé  , en  termes  de  Géométrie  , fe  dit  d’une 
quantité  de  temps,  ou  de  lieu,  qui  n’a  point  de  bornes 
certaines  8c  j nitrites.  On  appelle  une  ligne  infinie, 
celle  qui  cil  indéterminée , celle  qui  ell  fi  grande  qu’on 
veut,  dont  on  ne  limite  point  la  longueur.  Lr.  problè- 
me indéterminé  eft  celui  dont  on  petit  sppelicr  plu- 
fieurs  folutions  .comme  fi  on  demande  un  nombre  qui 
foir  multiplié  de  4 8c  de  j.Car  ce  fera  io  ,40 , tfo&c. 
à l’infini.  M.  Preftct  appelle  analyie  indéterminée , celle 
où  les  queftions  peuvent  recevoir  une  infinité  deréfo- 
lutions  différentes. 

INDÉTERMIN  ÉMEN.T , adv.  D’une  manière  qui 
n’cft  point  précife  , ni  déterminée.  Il  nous  a entre- 
tenu de  cette  affaire  en  termes  généraux  Siindctermi- 
nément , fans  aucune  fpécification. 

IN  DÉVOT,  ote,  adj.  Libertin , qui  n’a  point  de  dévo- 
tion. Minime  pitu. 

IN  DÉVOTEMENT  , adv.  D’une  manière  indévote 
P arum  pié. 

INDÉ  VOTlON.f.  f.  Libertinage , manque  de  dévotion 
In  rebut  ad  pietatem  pertinent  tiu/languor  ; Imputa/. 

INDEX , f.  m-  Le  fécond  doigt  de  la  main  , celui  d'après 
le  pouce  «qui  nous  fert  i montrer  quelqu’un  au  doigt 
Les  Grecs  le  nomment  Ai^aW,  qui  fignifie  lécheter  , 
parce  qu'on  le  met  dans  les  fauccs  pour  en  gourer,  8c 
u’aprison  le  lèche.  D'autres  prétendent  que  c’cftor- 
inairement  celui  du  milieu  qu’on  trempe  dans  les 
fauccs,  Sc  que  V index  peut  avoir  acquis  plutôt  ce  nom 
de  ce  que  c’eft  lui  dont  les  nourrices  fe  fervent  pour 
prendre  la  bouillie  qu’elles  donnent  à leurs  nourrirons  , 
te  de  ce  qu’ordinairemcr.t  elles  le  lxchcrt  pour  gourer  (i 
elle  n’cft  point  trop  chaude.  Le  mot  index  en  ce  fens 
fc  ditbicn  en  parlant,  mais  jamais  en  écrivant.  L’Acad- 
Les  Anciens  portoient  des  bogues  à Y index. 

Index  , en  terme  d’Aftronomic,  eft  un  ftyle  qui  tourne 
avec  le  globe  dans  un  petit  cercle  attaché  fur  le  Mé- 
ridien vers  le  Pôle  Arctique.  Un  l’appelle  autrement 
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Cn-tmon.  Quelques-uns  appellent  aufli  de  ce  nom  le 
ftyle  des  cadrans. 

termes  d’Algébre  , Index  , eft  b même  chofe  que  le 
caractériftique  ou  l’Expofant  d’un  logarithme.  Har- 
ris. 

0-  Index.  Terme  d’Horloperie.  Petite  aiguille  fixe  qui 
marque  fur  un  cercle  mobile  lcsdivifïom  qui  y font  gra- 
vées. 

•3*  Index.  Les  Négocions  8c  Teneurs  de  livres  nomment 
ainfiun  livre coirpofé de  vingt-quatre  fcr--illc-ts,qui  fe 
tient  par  ordre  alphabétique, dont  on  fe  fert  pur  trou- 
ver facilement  cc  que  l’on  vtutchcrchci  furie  grai.d  li- 
vre, ou  livre  Je  ration  L 'Index  fc  nomme  aeili  Alpha- 
bet, Table  ou  Répertoire. 

Indu  eft  aufli  1a  table  qu'on  met  à la  fin  des  livns  La- 
tins. D’Acysa  fait  deux  index  des  corp  s de  I.roit  Civil 
Sc  Canon  , fort  amples  8c  fort  utiles  L n inde.i.  bien 
fait  eft  d’un  grand  fecours  dans  un  livre 
On  dît  auffi  en  parlant  des  livres  ccnfurés  , qu’ils  font 
dans  Vindex  , c’eft-à-dire  , dans  le  Catalogue  des  li- 
vres défendus  par  le  Concile  de  Trente.  On  dit  aufli 
dans  l'indice. 

Index.  Il  y a à Rome  une  congrégation  de  l'indice , ou 
de  Vindex  , à qui  appartient  le  droit  d’examiner  les 
livres  qui  y doivent  être  inférés , 8c  dont  1a  leciure  eft 
défendue  abfolumcnr  à l’égard  de  quelques  - uns  , Sc 
pour  quelques  autres  , Dante  cerrigantur  , c*eft-à  di- 
re,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuient  corrigés.  Voyez  Indice. 

IN L1C.  Voyez  INDIGO. 

1NDICANT , adj.  Voyez  INDICATIF  dans  le 
Dictionnaire. 

C’Indicant.  Surnom  donné  J Hercule.  Voyez  fur  ce  mot 
Cicéron  , dans  le  premier  Livre  de  b Divination. 
r>  Indican*  , adj  m.  plur  Indicantia  Cc  font  des  cir- 
conftanccs  que  l’on  obfcrvc  dans  un  malade  , relati- 
ves à fon  état  paffé  , préfent  Sc  futur  , IcfquclUs  indi- 
quent cc  qu’on  doit  faire  pour  le  foulcgcr.  Lier,  de 
James. 

INDICATEUR  ,f. m.  Terme  d’Anaromie.  Mufcle  de 
Vindex,  c’eft-à-dire , du  fécond  doigt  qui  fuit  le  pou- 
ce. Indicatar.  Le  premier  des  mufeies  propres  de  I in- 
dex eft  V indicateur  , ainfi  appellé  parce  qu’il  nous  fert 
à indiquer  quelqu'un.  11  prend  fon  origine  de  la  partie 
moyenne  & poftérieure  de  l'os  du  coude  , Si  va  s'infé- 
rer par  un  double  tendon  à la  deuxième  phalange  de 
Vindex  , 8c  au  tendon  du  grand  extenfeur  .jour  , con- 
jointement avec  lui,  ferviri  étendre  ce  doigt  Dioms. 
INDICATIF,  ivh  , adj.  Qui  fait  connolttrc  , qui  indi- 
que quelque  chofc.  Qttcd  indicat.  La  grande  fcicnce 
d’un  Médecin  eft  de  bien  connokrc  tous  les  lignes  in- 
dicatif/d’une  maladie. 

On  appelle  colonne  indicatif*  , une  colonne  qui  fert  J 
marquer  les  marées  le  long  des  côtes  maritimes  de 
l’Océan. 

Indicatif.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  le  premier  mode, 
ou  manière  de  conjuguer  les  verbes  , qui  marque  le 
temps  préfent , paifé  , ou  futur.  Indieaùvuz  modnt. 
J'aime  ell  le  temps  préfent  de  Vindicatif;  faimeit, 
le  temps  imparfait  ; f ai  aimé , le  prétérit;  J'aimerai  ; 
le  futur  de  Vindicatif.  C’eft  une  remarque  de  M. 
Ménage  , que  la  fécondé  perfonne  de  Vindicatif  finit 
toujours  par  une/.  Tu  aflemé/c/  ,Tu  oblige/;  Si  non, 
tu  aflemê/e , ou  tu  oblige.  "O-  Les  bons  Poètes  regardent 
comme  un  folécifme  lorfqu’on  pèche  contre  cette  ri- 
le  , 8c  M.  d’Haynaut  fut  obligé  de  corriger  Ion  beau 
onnet  fur  l’Avorton , parce  qu’au  fécond  vers  du  pre- 
mier Tercet  il  étoit  tombé  dans  cette  faute  .ayant  mis 
tu  rentre  aujourd’hui  fans  /.  On  ne  trouvera  pas  de 
pareilles  licences  dans  Defpréaux  ; St  il  y a plus  de 
trente  ans  que  le  Pere  Bouhours  diloit  en  parbr.t  d’u- 
ne faute  de  cette  nature,  qui  fe  trouve  deux  fois  dans 
le  fonner  du  Miroir  du  Comte  d’Etclan  , que  cette 
faute  de  Grammaire  ne  fe  pardonneroit  pas  aujour- 
' d’hui. 

INDICATION, f f.  Signe  qui  indique  quelque  chofe , 
qui  démontre  cc  qui  eft  à faire.  Indicatio.  Les  Méde- 
cins fe  fervent  fouvent  de  ce  mot , pour  fignifier  l’inven- 
tion d’un  remède  propre  pour  guérir  une  maladie  par 
la  connoiflancc  qu’on  a de  la  qualité  de  ce  remède.  Ce 
qui  conduit  le  Médecin  à le  trouver  , s’appelle  indi- 

cant. 
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tant.  L'indicatif»  tend  on  à confervcr  l’état  Tain  S: 
naturel  , ce  q:i  la  fait  a ppc  Hcr  indication  vitale  , ou 
à éloigrcr  ce  qui  cil  contre  nature  Cette  fécondé  indi- 
cation regarde  OU  la  maladie  , Se  on  la  nomme  indica- 
tion curative  ;ou  la  caufe  antécédente  , & on  1 appelle 
indication  préftrvative  ; ou  les  fymptômes  prcilans  , 
5c  ccllc-ci  clt  appellée  indication  Jyniptomaiiqut.  La 
partie’ de  la  Médecine  qui  traite  des  indication!  à rem- 
plir dans  la  curation  des  maladies  , & beaucoup  de 
caufes  1 combattre. 

Indication  , fpnifie  aufli , Enlcigncmcnt.  L'indication 
qu'on  m’avoir  faite  de  ces  héritages  pour  appartenir 
à mon  débiteur, s’e H trouvée  faillie.  11  faut  que  la  jar- 
tie  fdlle  Vindicatif'»  de  la  perionne  contre  laquelle 
elle  a fait  décréter  fous  le  nom  de  quidam  , avant  que 
de  le  faire  arrêter. 

IN  L ICE , I.  ip.  Principe  de  connoiflancc,  con  je  .litre,  mar- 
que,  apparence  , q'û  nous  fait  préfumer  qu’une  ebofe 
tll.  Indit  ium.  Quelque  viole  ns  que  fuient  les  indices , 
ils  ne  font  qu'une  demi-preuve  en  matière  criminelle. 
J’ai  quelques  indices  que  cet  intervenant  ne  fait  que 
prêter  fon  nom  à ma  partit*,  il  n’avoit  point  fait  arn  rcr 
ceux  qu'il  foupçcnnoit  ,qu  il  n’y  eut  été  forcé  par  des 
indices  évidens.  Vavg.  Ton  fiknee  eft  fu'piii , & on 
le  prend  pour  indice  d’un  plus  grand  mal.  Aiianc. 

Indice  , clt  aufli  la  table  d’un  livie.  La  régie  fc  voir  dans 
V Indice  de  Fofiiùonius.  Pat  ru.  L'indice  du  Droit  de 
Rsgueau. 

Indice  , fignific  aufli  le  fécond  doigt  de  la  main  , celui 
d’après  le  pouce  , p^rce  qu’il  nous  fert  d’oruinûre 
par  fon  çxtenficn  : q -and  nous  voulons  montrer  quel- 
qu’un au  doigt  On  Rappelle  aufli  index.  Qn  doute  de 
l’ulâgc  du  mot  indice  dans  cette  lignification.  L’Abbé 
Gervaife  s’tn  eft  lervi  dans  Ion  hiftoirc  de  l’Abbé 
Suger,  T.  II.  L.  n.nib.  8. 

tC  Indice.  En  termes  d’Horlogcric , on  donre  le  rom 
A' Indice  à l’aiguille  des  cadrans . des  montres  Se  des  hor- 
loges. Le  mouvement  des  planètes  qu’on  peut  ajouter  i 
une  horloge,  confi.lc  à mettre  une  aiguille  ou  ùrdirrqut 
faite  voir  le  lieu  du  zodiaque  où  cil  la  planète.  Lr  P. 
Alexandre-  Ce  Religieux  fc  fert  prcique  toû.ours  du 
terme  d’indice  .préférablement  à celui  d’aiguille.  Cbap. 
J.g.rg  2il. &fitiv. 

tC  INDICE  EXl’L RG ATOIRE du Ménagiana. C’eft 
le  titre  que  M.  de  la  Monnoic  a donné  aux  cartons 
qu’on  voulut  lui  faire  mettre  au  Mer.agiana  qu’il  pu- 
blia à Taris  l’an  1715-  en  quatre  volumes  in- 1 1.  Ces 
cartons  furent  imprimés  à Paris  Se  à la  Haye.  Il  n’é- 
toit  content  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  édition.  Son  in- 
tention éteit  de  les  partager  en  quatre  petits  cahiers 
féparés  , chacun  desquels  aurait  pu  être  placé  commo- 
dément à la  fin  de  chaque  volume,  fans  forcer  la  cou- 
verture , ainfi  qu’il  s’en  étoit  explique  dans  une  lettre 
à M.  de  Sallcnere  , qui  au  lieu  de  fc  conformer  .1  l'in- 
tention de  M.  de  la  Monnoic,  inféra  de  fuite  l'Indice 
Expurgatoire  dans  les  Mémoires  de  Littérature , qu’il 
avoit  entrepris  depuis  peu.  M.  de  la  Monnoic  s’en 
plaignoit  amèrement , quoique  M.  de  Sallengrc  en  eût 
détaché  pour  lui  quarante  exemplaires.  Au  relie,  le 
Ménngiuna  demeura  comme  il  étoit  , Se  le  Publie  eut 
les  cartons  de  plus. 

INDICÉ.  Terme  Italien  , qu’on  emploie  en  quelques 
phrafes  Françoifes  II  y-a  à Rome  une  Congrégation 
de  V indicé , c’eft  une  congrégation  qui  examine  les 
livres  , & met  dans  un  inàice  , ou  catalogue  , ceux 
dont  elle  défend  la  leclure  , le  débit  ; & alors  on  dit 
qu’un  livre  a été  mis  à V indicé , c’ell-à-dire , au  cata- 
logue des  livres  défendus.  Car  on  appelle  Indices  eu 
Indices  cxpurgatoircs , les  Catalogues  des  livres  dé- 
fendus , entre  lclqucls  il  y a cette  différence  , que  les 
premiers  condamnent  les  livres  purement  & finale- 
ment, & les  autres  le  font  feulement  jufqu’à  ce  qu’on 
les  ait  corrigés.  C’eft  Philippe  II.  Roi  d’Efpagnc  qui 
fit  le  premier  imprimer  u:i  Indicé  , ou  Catalogue  des 
livres  défendus  par  l’inquifition  d’F.fpagrc.  Le  Pape 
Paul  IV.  à fon  exemple  en  1559.  fit  que  la  Congré- 
g"t  on  du  Saint  Office  de  Rome  en  imprima  un  fém- 
blablc.  Pic  IV.  envoya  l’examen  de  V Index  va  Con- 
cile de  Trente , qui  en  a fait  un.  Depuis  le  Ducd’Albc 
en  fit  imprimer  un  à Anvers  en  1571.  Clément  V1IL 
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en  1 596.  en  fit  imprimer  un , qu’on  appelle  le  Romain. 

11  y en  a aufli  des  Cardinaux  Gtüroci  ivr  Sandoval  , 
imprimés  en  1583  Se  1612.  Il  y en  a plufieurs  autres 
des  Inquiiitcurs  & des  Maîtres  du  Sacré  Palais. 
Le  plus  considérable  des  Indices  eft  celui  de  Sotto- 
mavor  , qui  a été  fait  pour  tous  les  États  fournis  au 
Roi  d’Efpagnc  , qui  comprend  tous  les  autres , & va 
jufqu’cn  1667.  Le  mot  d’indicé  en  ce  lëns  commence 
il  vieillir. 

Ceux  qui  emploient  ce  terme  Italien , le  prononcent  ordi- 
nairement comme  les  Italiens  indiché , en  faifant  fen- 
tir  une  h , comme  dans  la  première  fyllabe  du  mot 
chérir 

INDIC  IBLE,  adj.  m.Sc  f.  Inenarrabilis.  Qui  nefe  peut 
exprin  erpar  des  paroles.  J’ai  uncjoicr«d«i/-/cde  vou* 
voir.  L n plaifir  indicible. 

Certes  , je  trouve 

Fat  île  chofeàfaire  un  impoffibU , 

Et  fort  aijcà  dire  un  indicible.  Maiiot. 

INDICROSE , ou  ROSE  INDIQUE,  trrmede  Fleu- 
ri fte  , nom  d’un  (ibillct.  Roja  Indica.  L’IndicroJe  eft  un 
des  plus  beaux  u illccsqui  lepuifle  rencontrer  dans  les 
couleurs  douces  ; il  ell  fort  large  , extrêmement  rond, 

& garni  de  feuilles,  bon  blanc  de  lait , fes  panaches  gros 
k fond  ‘tachés , pareille  ni  d’abord  de  coulcurdeccrifc, 
en  mite  de  couleur  de  rôle,  &.  lur  la  fin  de  couleur  de 
chair,  il  ne  crève  pas  fl  on  lui  laide  cinq  ou  fix  bou- 
tons. Sa  plante  porte  un  large  feuillage  vigoureux  , & 
fuje-t  pourtant  aux  taches,  qui  paroilfent  comme  le  blanc 
d auord  , mais  qui  n'ont  rien  de  méchant.  Scs  marcottes 
ont  peine  d j rendre  racines  , & font  fujettes  d la  pour- 
riture ; la  lieur  eft  printanière  , aufli  on  la  doit 
planter  en  automne,  & la  prélcrver  de  s trop  grandes 
pluies  Morin 

IN  1 IC  1 ION  , f.  f Eft  une  convocation  d’une  Aflem- 
bléc  Eccl  -fiaftique , comme  d’un  Concile  .d’un  Syno- 
de, & mime  d'une  i iéte  Indi.iio.  L’Imita  10 n de  ce 
Concile  avoit  été  faite  dun  tel  jour,  mais  elle  fut  re- 
nfilé .i  un  autre.  On  le  dit  aufli  des  difiérenres  feflions 
d’un  même  Coneile.  Dell  vient  qu’à  U fin  du  Concile 
de  Trente,  le  Decret  | ar  lequel  le  Concile  ordonne  lo 
jour  auquel  la  feflion  lui  vante  fe  tiendra,  ce  Decret, 
dis-  je,  eft  intitulé  India  ion  de  la  future  lelIion.L’/wdic- 
nWJcla  fixiémc  feflion  fut  faite  à la  fin  de  la  cinquiè- 
me, pour  le  Jeudi  d'après  la  fête  de  S.  Jacques,  Se  fut 
prorogée  enfuite  jufqu'au  13  de  Janvier  de  l’an  1547. 

On  appelle  aufli  IndLIion  Romaine  , l’Epoque , ou  maniè- 
re de  compter  dont  fefervoient  les  Romains,  qui  con- 
tient une  révolution dequinze années  , laquelle  étant 
finie  on  revient  i l’unité.  Se  on  conrinuc  toujours  de 
même.  Cette  fupputation  n’a  aucune  connexité  avec  les 
mouvemenseelertes.  Elle  eft  encore  en  ufage  dans  les 
Bulles  & Refaits  Aportoliques.  On  n’en  fixait  pas  bien 
l’origine  ; le  nom  fignilie  l’impofition  d’un  tribut.  Il  eft 
allez  vraifemblablc  que  c’étoit  ce  que  les  Provinces  dé- 
voient fournir  aux  troupes  pour  leur  fublîftance  ; que 
cette  im  polit  ion  fe  rcnouvclloit  tous  les  ans  un  peu 
avant  l’hyver , comme  la  raille  parmi  nous , Se  que  l’on 
en  comptoir  quinze  de  fuite,  parcc'quc  les  foldats  Ro- 
mains éroient  obligés!  fervir  quinze  campagnes.  Fleu- 
ry , Hifl.  Eccl.  L.  X.  p.  4.  Quelques  Auteurs  en  rap- 
portent l’origincau  temps  deConftantin  à l’année  3 1 2. 
le  premier,  ou  le  4 ou  le  24  de  Septembre  , ou  félon 
d’autres,  le  premier d’Oclobrc.  L’indiilion  eft  une  pé- 
riode de  1 5 a ns  accomplis,  dans  laquelle  fefailoit  le  re- 
couvrement des  impôts  de  l’Empire,  qtuindicelantur  , 
d’où  vient  le  mot  indidio , imitai  eu , félon  ces  Auteurs 
l’année  313.  fut  la  première  des  indüiions. 

Au  temps  de  la  réformation  du  Calendrier  en  1582.  on 
comptoit  la  dixiéme  année  de  V induite»  qui  étoit  alors 
commencée  ; de  forte  qu’en  recommençant  à compter 
par  dix  de  Vindiclion  depuis  cette  année- là  ; Se  en  divi- 
fân.t  par  quinze  la  fumme  entière  qui  refte  ,on  aura  l’an- 
née de Vindiclion courante.  Sur  ccpié-l.i  cnajoutantlcs 
cinq  qui  manquoicut  à Vindiclion  en  1582.  l’on  comp- 
toit en  1Æ87.  15  del ’indiilion.  Or  en  divifant  15  , les 
lia  années  qui  font  écoulées  depuis  1587.  jufqu’à  cette 

année 


Digitized  by 


r* 


i^S7  IND  . 

année  1599.il  fe  trouve  7 fois  1 5 qui  font  10$  ; après 
quoi  relient  7 qui  font  le  nombre  Je  Vindidion  ce  l’an- 
née préfente  (de  la  première  édition  de  ce  livre-ci  en 
i599.)Ordcpuis  1699.  exclufivement,  jufqu’en  1718 
inclusivement  que  ceci  s’imprime  pour  la  féconde  fois 
il  y a 19  ans,  qui  joint  à 7 que  l’on  comptoit  en 
1599  |font  25,  dont  fi  l’on  retrranche  15,  redora  11  ; 
d’où  il  s’enfuit  qu’en  cette  année  1718.  il  y en  a 1 1 de 
Vindidion. 

On  la  trouveauflî  en  ajoutant  trois  au  nombre  des  ans  de 
grâce  , 8c  en  retranchant  quinze  autant  de  fois  qu’on 
pourra  de  lafomme,  le  relie  fera  Vindidion.  Le  P.  Pc- 
rau  dit  qu’il  n’y  a rien  de  plusinccrtain  en  la  Chronolo 
gicquel ’indidion  Romain r ; c’cft-à-dirc , que  fon  or 
g inc  8c  fon  commencement  Ceux  qui  croient  qu’elle 
commencé  en  l’an  3 12.de  Jésus-Christ  , ou  trois  an' 
apres  fous  Conftantin , devinent.  Il  ya  eu  quelques  in 
dittions  du  temps  de  l’Empereur  Gonllancc , comme  on 
voit  dans  le  Code  Théodofien , dont  Jacques  Godefroy 
a donné  la  table,  & qui  en  fait  trois  ou  quatre  cfpéccs 
Les  Sçavans  tiennent  que  les inditi ions  n’étoient  autre 
chofc  que  des  tributsâc  des  prédations  annuelles  , dont 
on  publioit  tous  le'  ans  le  tarif  ; mais  ils  ne  Içavtnt  ni 
pourquoi  on  a enferméce  cycle  dans  l’efpaccde  quinze 
ans  , ni  pourquoi  on  lui  a donné  ce  nom , ni  en  quel 
temps,  ni  1 quelle occafion  il  a commencé.  On  trouve 
dans  les  Auteurs  trois  fortes  d’indiclions  ; l 'induite»  de 
Condantinople  , qui  commençoit  aux  Calendes  de  Sep 
teinbre  ; Vindidion  Céfaricnnc  ou  Impériale  au  24  de 
Septembre  ;&  Vindidion  Romaine  , qui  cd  celle  dont 
on  felert  dans  les  Bulles  des  Papes,  commence  au  pre- 
mier de  Janvier.  Voyez  Baronius, fur  l’an  312.  Gode- 
froy, Du  Cange,  Macri , &rc.  Les  Papes  ont  commen- 
cé à dater  leurs  aéles  par  l’année  des  indidions  , après 
que  Charlemagne  les  eut  rendu  Souverains  Auparavant 
ils  les  datoient  par  les  années  des  Empereurs  , & enfir. 
ils  les  ont  datés  par  les  années  de  leur  Pontificat  : ce  qu 
paro't  par  le  Synode  de  Home  tenu  en  998.  parle  l ape 

Le  nom  A'indiclion  vient  de  celui  d'indiclio , qii  veut  dire 
dénonciation , étabiiffement , ordre , ordonnance , impo- 
fition , le  temps  de  Vindidion  des  Empereurs  étoit  celui 
oii  l’on  avertiffoit  le  peuple  de  payer  un  certain  tribut,  & 
e’ed  pour  cela  que  vindidion  impériale  commençoit 
Vers  la  fin  de  Septembre , ou  au  commencement  d’Oéto 
bre,  parce  qu’alors  la  récolte  étant  faite  , il  étoit  aifé  ai 
\ euple  de  payer  le  tribut. 

INDICTl  V fcS , f.  f.  8c  pl.  Épithète  que  Pon  donne  ! cer- 
tains jours  de  Fctes  que  les  Magidrats  Romains  , le 
Conful , ou  le  Préteur  ordonnoient  , indidivx  ferix. 
Voyez  FÊR1E. 

Ce  mot  vient  d’tndico  , j’ordonne  , j’annonce , je  com 
mande. 

6-  INDICULE  , f.  m.  Qui  montre  , qui  enfeigne,  qui 
annonce.  M.  du  Pin  dit  que  le  Calendrier  Romain , im- 
primé avec  les  notes  du  P.Frontcau.ed  fort  utile,  8c  que 
ce  Calendrier  ed  un  indien  U des  Évangiles  pour  tous 
les  Dimanches  8c  Fêtes  de  l'année , 8c  des  lieux  où  l’on 
faifoit  fes  dations  à Rome.  Ce  terme  ed  fort  commode 
dans  notre  langue  ,8c  mérite  bien  qu’on  en  étende  l’u- 
fage. 

1NDICULUS,  f.  m.  Terme  de  Collège.  Nomd’un  petit 
livre!  l’ufagc  des  écoliers  ; il  contient  les  nomsde  dif- 
férentes chofcs  en  Latin  8c  en  François  rangés  par  daf- 
fcs.  Son  nom  ed Indiculus univerfalis  ,&c.  On  l’a  im 
primé  plufieurs  fois , augmenté , ou  abbrégé. 

Le  nam  d’indiculufcîi  Latin  , il  veut  dire  petit  indice  ; 
c’cd  un  diminutif  d'index  , qui  fignifie  indice. 

INDIEN  « ïnne  , f.Scadj.  Quand  ce  mot  ed  fubdantif , 
c’cd  un  nom  de  peuple.  Indus.  Quand  il  ed  adjeétif , il 
lignifie  ce  qui  appartient,  ce  qui  a rapport!  ce  peuple, 
nu  au  pays  qu’il  habite  , qu’on  appelle  Inde.  Indiens. 
L’ambition  8c  le  zèle  d’exterminer  l’idolâtrie  , engagè- 
rent Tamerlank  à porter  la  guerre  chez  les /métras.  P. 
Catiou  , J.  Le  Tartare  montra  qu’il  avoit  bien  moins 
d’humanité 8c de généromé que  V Indien.  Id  Les  Rajas 
Ind iens  fe  préparèrent  à chalfcr  leurs  anciens  Maîtres. 

1d.  Akébar  fentit  augmenter  fa  pallion  à la  vue  de  Vln- 
dienne,  mais  il  eut  afiez  d’empire  fur  foi  pour  la  dilTi- 
œuler.  In.  L’Empereur  n’eut  pas  plutôt  appris  que 
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V Indienne  avoit  prislaroutcd’Agra,  qu’il  députa  , 8r. 
Id.  On  ne  lailTa  entrer  dans  le  château  que  les  deux  P;‘- 
lanquins  , 8c  quelques  officiers  dejl’efcortc  Ind.tn- 
ne.  lo. 

Les  Indiens  font  de  belle  taille , grands  la  plupart , fort?; 
8c  de  bonne  conditution , vivant  longtemps.  La  vieoifi- 
Ve  des  Indiennes  fait  qu’elles  font  fott  enclines  au  plai- 
fir.  Tous  les  Indiens  ont  l’cfprit  incondant,  Sc  l’on  ne 
peut  guère  compter  Tur  leurs  paroles.  Les  Indiens  font 
mauvais  foldats.  Les  Gymnofophidcs  Indiens  étoient 
autrefois  les  Sages,  les  Sçavans , IcsPhilofophcs  des  In- 
diens; Abulfarage.qui  au  commencement  de  fcs  Dy- 
namics, dit  que  les  Indiens  font  mous  8c  lâches  , ajoute 
dans  fon  dylearabefque  qu’ils  font  une  mine  de  fageR- 
fc , 8c  une  fontaine , ou  fource  de  judice.  Le» Indiens  re- 
gardent comme  un  honneur , 8c  comme  l'afTùrance  d’une 
félicité  éternelle,  de  pouvoir  mourir  en  tenant  la  queue 
d’une  vache  entre  leurs  mains.  Di  la  Creqiiméif, 
Voyage  des  Indes , art.  VIII.  Les  Indiens  croient  la 
Mérempfy chofc,  mais  ils  penfent  fort  différemment 
furcepoint.  Id.  Art.  I.  Les  Indien r font  vêtus  comme 
les  Maures,  excepté  qu’ils  portent  au  front  une  mar- 
que fuite  en  croifïâr.t,  rouge  , jaune , ou  blanche.  Ils 
fc  frottent  le  front , les  uns  de  terre  jaune  , les  autres 
de  terre  blanche.  Ils  portent  un  turban  , 8c  ont  une  ca- 
baie,  qui  leur  prend  comme  une  robe  de  chambre  , un 
caleçon , des  fandales  aux  piés , qui  font  toujours  nuds , 
les  cheveux  coupés  , 8c  une  grande  barbe.  Four  mar- 
que d’honneur  les  Indiens  portent  une  rondache  qui 
leur  fertdc  bouclier , un  fabre  â la  main , 8c  un  poignard 
! leur  ccinturc.L'Hutu  1ER , Voyage  des  Indes.  Les  In- 
diens  fc  piquent  de  gravité, comme  tous  les  autres  Orien- 
taux. La  Crequiniére.  Les  Indiennes  qui  font  blan- 
ches , pour  relever  l’éclat  de  leur  teint , Sc  rendre  leurs 
y eux  plus  languidàns  .mettent  un  peu  de  noir  toutou- 
tour.  Cela  fait  â peu  près  ce  que  font  les  mouches,  dont 
fc  fervent  nos  Dames  en  Europe.  Idem.  Les  Indiens  , 
hommes  8c  femmes  lailfent  croître  leurs  ongles 
d'une  longueur  extraordinaire.  Ils  abhorrent  le  vin  ; 
cet  Auteur  croit  que  cela  vient  apparemment  de  la  ver- 
tu des  Brahmes , qui  ont  infpiré  de  l’horreur  pour  tout 
ce  qui  peut  enivrer. 

Les  Indiennes  s’oignent  beaucoup.  On  n’y  voit  prefque 

Iamais  devenir  chauves  ceux  qui  ont  loin  de  fc  frotter 
a tête  d’huile.  Les  Indiennes  fur-tout  ont  cette  coutu- 
me, 8c  ce  feroit  pour  elles  une  grande  peine,  de  n’avoir 
pas  toujours  la  tète  luifante  d’huile.  Comme  elles  n'ont 
point  J’huile  d'olive  , elles  fe  fervent  de  celle  de  coco. 

Id  Art-  XXXVI.  En  général  ils  font  très-propres  , 8c 
ils  ont  grand  foin  de  de  fc  laver.  Id.  Art.  XXXVI.  Le 
rizeft  la  nourriture  ordinaire  des  Indiens.  Après  qu’il* 
l’ont  faiccuire,  ils  mettent  du  beurre  8c  du  fafran  def- 
fit*  » avec  quelques  herbes  j d’autres  y mettent  de  11 
viande  8c  du  poiflon,  8c  ils  appellent  cela  des  Caris,  8c 
ont  grand  foin  que  le  poivre  y domine-  A cela  près,  cei 
ragoûts  ne  lailfent  pas  d’avoir  leur  bonté.  Idem.  Après 
le  riz , le  béthel  cft  ce  qui  efl  le  plus  en  ufage.  Les  In- 
diens en  ont  toujours  fur  eux , 8c  le  le  préfentent  comme 
nous  nous  préfentons  du  tabac.  Idem. 

Les  Indiens  rcconnoilfent  tous  un  premier  Etre.  11  y a 
des  Religieux  Indiens  * qu’on  nomme  Faquirs.  Les 
Indiens  adorent  Priapc  fous  des  noms  différens , & ils 
ont  beaucoup  renchéri  fur  les  poftures  infimes  fou* 
lefqucllcs  les  Égyptiens  , les  Grecs  8c  les  Romains 
le  repréfentoient.  rlufieurs  en  portent  une  petite  fi- 
gure au  cou  , mais  couverte  d’un  peu  d’argent.  Ils 
prétendent  obtenir  p3r-ü  la  vigücur  8c  la  fécondité. 
Outre  les  Dieux  que  les  Indiens  ont  dans  leurs  pa- 
godes, ils  ont  encore  de  petites  figures  placées  en  diffé- 
rens  endroits  de  leurs  maifons , 8c  qu’ils  ont  grand  foia 
de  frotter  d’huile  « 8c  d’entourer  de  fleurs.  La  Crkqui- 
mêrs  , Art.  VI.  &VII  Ils  adorent  le  Gange  ,8c  lui  of- 
frent des  facrifices  comme!  un  Dleu.Phoé  que  les  Chi-r 
nois  appellent  Fo,  8c  Parmcfcr,  font  encore  des  efpéces 
de  Dieux  des  Indiens,  le  premier  Philofophe,  8c  le  fé- 
cond Bouvier.  Id.  Lc  Pcre  Bouchet  Jéfuite  a beaucoup 
mieux  expliqué  le  fvftème  de  1a  Religion  des  Indiens 
qu'aucun  autre , dans  une  lettre  impriin 5c  au  neuvième 
Recueil  Jes  Lettres  Édifiantes  8c  Curicufes  des  Mif- 
fions.  La  plupart  des  Indiens  ne  donnent  point  dans 
* VA- 
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l’Athéifme.  Ils  reeonnoiffcnt  un  fouretam  Etre  infini- 
ment parfait  , qu'ils  appellent  Faraba-avaflou.  Ce 
Dieu , trop  élevé  au-deflùsdcs créatures  pour  avoir  au- 
tcun  commerce  avec  elles,  a créé  trois  Divinités  fubal- 
i’ernes  pour  gouverner  le  momie.  Ces  Dieux  inférieurs 
ontBruma  , VichnouSc  Routren.  Il  a donné  au  pre- 
mier la  puiflance  de  créer,  au  fécond  le  pouvoir  de  con- 
ferver , ficautroifiéme,  le  droit  de  détruire.  Ces  trois 
Dieux  font , au  fentiment  des  Sçavans  Indiens  , les  en- 
fans  d’une  femme  qu’ils  appellent  Parachatti  , c’eft-A- 
dire,  la  puilEince  fupréine.  Voyez  le  relie  de  cette  Let- 
tre du  P.  Bouchet. 

i.es Indiens  font  diflérens  à l’égard  de  la  couleur.  Vers 
le  Nord  ils  ne  font  que  bafânés  , mais  vers  le  Midi  ils 
fontentiércmcnt  noirs.  Ils  font  beaucoup  plus  differens 
à l’égard  delà  Religion.  Il  ya  quantité  de  Mahomé- 
tans , 8c  encore  plus  de  Payens , dont  plulicurs  croient  la 
Métcmpfychofe.fic  ne  tuentpour  cette  raifon  aucune  bê- 
te, non  pas  même  les  infedes  qui  les  incommodent.  Ils 
brûlent  Jcs  corps  au  lieu  de  les  enterrer,  8c  les  femmes 
ne  peuvent  pnsfcdilpenferfar.s  infamiede  fe  jetter  dar.s 
le  bûcher  de  leurs  maris,  à moins  qu’elles  n’aient  des 
enfans  , 8c  qu’elles  procèdent  qu’elles  ne  fe  remarie- 
ront point.  Il  y a beaucoup  de  Juifs  dans  l’Inde;  des 
Chrétiens  qui  y font  palfés  de  l’Europe,  ou  qui  y ont  été 
convertis  par  les  Européens  ; il  y a aufli  des  Chrétiens 
originaires , qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  dcS  Tho- 
mas, 8c  qui  prétendent  que  cct  Apôtre  a planté  le  Chrif- 
tianifmedans  leur  pays. 

& On  dit  proverbialement,  faire  l’échange  de  l'Indien  , 
donner  une  chofc  de  petite  valeur  pour  une  autre  déplus 
grand  prix  , ou  comme  dit  Madame  de  Scudery,  donner 
de  bon  or,  & ne  recevoir  que  du  verre,  A la  manière  de1 
Indiens.  Lett.  de  Bussv.  M.  de  Bufly  a lailïé  un  Recueil 
de  fes  Lettres  & de  celles  qu’il  recevoit  defesamis.  Le 
mélange  en  ell  agréable.  On  y voit  des  gens  d’épée  A 
des  gensde  Robe , des  Évêques , des  Abbés  & des  Moi- 
nes , écrire  à l’cnvi , 8c  faire  l’échange  de  l'Indien,  avec 
cet  Ecrivain  incomparable. . . . Mélangé  de  Vigncul- 
MarviUe. 

INDIEN,  ENNE.f. m. &f. Naturel  de  PAmérique.^mc- 
ruanus  Indiens.  Ce  mot  proprement  ne  devroit  fe  dire 
que  despeuples  qui  habitent  le  pays  de  l’Afic  , qu’on 
nomme  l’Inde , ou  les  Indes  ; mais  comme  le  mot  d’In- 
des s’eft  attribué  A l’Amérique  méridionale , on  appelle 
aufli  Indiens Icspruplcsdel’Aménque.les  Amériquain? 
naturels  , au  moins  ceux  du  midi  ,8c  mémejufqu’i  la 
Virginie  ; car  pour  ceux  du  Nord  on  ne  les  appelle 
point  communément  Indiens  en  notre  langue  , ou  fl  on 
îc  fait,  c'eft  très-rarement. 

Océan  Indien.  Voyez  OCÉAN  ORIENTAL. 

& Indien  , f.  m.  Indus.  Nom  d’une  conftellation  de 
l’hémiff  hcre  méridional , invifible  fur  notre  horizon 
L'Indien  cft  entre  la  Grue  , le  Toucan  8c  le  Paon. 

Il  ell  compofé  de  douze  étoiles  informes  des  Anciens  , 
dont  fix  font  de  la  quatrième  grandeur,  trois  de  la 
cinquième  , 8c  trois  de  la  fixiéme-  Voyez  les  Cartes 
de  Royer  ; 8c  l’Oifeau  Indien,  c’cll  la  même  chofe  ; 
mais  les  Aftronomes  difent  plutôt  l'Indien  que  l’Oifeau  . 
Indien. 

INDIENNE, f.  f.  Robe  de  chambre  A la  manière  des 
Indiens,  qui  cil  venue  à kmode , foit  qu’elle  foit  feu- 
lement taillée  A la  manière  des  Indiens  avec  des  man- 
ches fort  larges  , foit  qu’elle  foit  faite  d’étoffes  ve- 
nues des  Indes  .peintes  ou  diverfifiéesde  couleurs,  ou 
figures.comme  font  les  toiles  qu’on  appelle  aufli  Indien- 
nes , & que  l’on  contrefait  en  France  , qui  font  faites 
de  laine  fort  fine , ou  de  petits  fils  de  coton . 

(S' Indienne.  Les  Maîtres  Tabletiers-Peigniers appellent 
Peignes  A l'Indienne  , des  peignes  à dents  fines  des  deux 
côtés , mais  qui  ne  font  pas  également  en  forcées. 

& Indienne.  C'eft  aufli  une  étoffe  , partie  foie  8c  partie 
laine , qui  fe  fabrique  par  les  Hautelifleurs  de  la  Sayet- 
rerie  d’Amiens. 

INDIFFÉREMMENT,  adv.  D’une  manière  indifféren- 
te. Promifcuè.  Les  Barbares  ont  fait  un  maflacrc  détour 
les  habitant  de  cette  ville  indifféremment  , fans  dillinc- 
tion  de  fexe , ni  d’âge.  Bien  des  gens  s’imaginent  que 
pour  être  poli , il  fuffit  de  faire  de  vaines  civilités  indiffé- 
remment A tout  le  monde.  Bell.  U m’a  re  qu  fort  indtffé- 
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remment , en  inconnu  , fans  me  témoigner  ni  haine , ni 
amitié.  Vivre  indifféremment. 

INDIFFÉRENCE,  f.  f.  Qualité  d’une  chofe  difpofée 
également  A être  bonne  , ou  mauvaife.  Indiffcrentia. 
Nous  avons  une  indifférence  naturelle  par  le  franc-arbi- 
tre , pour  nous  porterau  bien , ou  au  mal.  L'indifférence 
femble  éteindre  toute  forte  de  volonté.  Bon. 
Indifférence,  fe  ditauffidcladifpofition  d’efprit  de  ce- 
lui qui  n’a  point  de  penchant  pour  une  chofe,  qui  n’a  que 
delà  froideur  pour  quelqu'un  .qui  n’aime  rien  , qui  ne 
veur  prendre  aucun  parti  , ni  faire  aucun  choix , Av:o- 
ris ,Jt udii , preptnfionïs  vacuitas.  Un  Philofophe  doit 
regarder  avec  indifférence  la  vie  8c  la  mort  : mais  il 
faut  que  cette  indifférence  foit  tranquille.  S.  Év*. 

D'un  homme  dégoûté  des  douceurs  de  l'amour  , 

J'ajfetlois  en  tous  lieux  l'beureufe  indifférence. 

Font. 

L'amour  efl  mal  guéri  quand  il  P e/l  par  la  haine  ; 

L’indifférence  efl  plus  certaine. 

On  revient  tous  les  jours  de  la  haine  à l'amour , 

Mais  de  /'indifférence  en  n'y  revient  qu’à  peine. 

Corn. 

L'indifférence  d’un  homme  libre  , 8c  détaché  de  tout , 
n’eft  pas  fort  fouhairable.S.  Év».  Je  jouis  d’une  heu- 
reufe  8c  douce  indifférence.  Vill.  L'indifférence  cft 
honteufe  dans  la  difgracc  de  nos  amis  S.  Évr.  Pour 
réuflir  A la  Cour  il  faut  être  né  avec  un  grand  fonds 
d’indifférence  pour  la  iuftice  , ou  pour  U vérité,  afin 
de  les  voir  violer,  8c  de  les  violer  fans  peine,  quand  cela 
cft  utile.  Aa.  db  S.  R.  Bien  des  gens  ne  pouvant  plus 
rcconnoître  la  Religion  déchirée  par  tant  de  fecles  font 
alîéschercher  un  funefte  repos  dans  l’indifférence  des 
Religions.  Fl.  11  importeaux  jeunes  gens  d’éviter  cette 
indifférence  générale,  qui  eft  ordinairement  fuivie  de 
l’ignorance  & delà  fainéantife.  M.  Sc.  Les  paffion  s peu- 
vent produire  de  bons  effets , mais  l ‘indifférence  univer- 
felle , jamais.  Id.  Un  coeur  qui  a été  bien  touché  ne  fe 
détermine  pas  aifément  A l’indifférence, il  aime , fie  il  hait 
bien  des  fois  avant  que  d’etre  tranquille.  Let.  d’El.  a 
Ab  L’indifférence  de  Pétron  c pour  la  mort  cft  une  indif- 
férencetoout  fie  nonchalante , qui  ne  laide  aucun  accès 
dans fon  ame  aux fimeftcspcnléesde la  mort.  S.  Évr. 
On  s’ennuie  étrangement  quand  on  n’a  que  de  l'indif- 
férence. Le  Ch.  de  M.  Si  l’on  vit  fins  peines  dans  l’i»- 
dijférence , l’on  vit  aufli  fans  plaifirs.  M.  Sc. 

A l’abri  d’une  longue  & sûre  indifférence , 

Je  jouis  d’une  paix  plus  douce  qu’on  ne  penfe. 

Des-Houl. 

Je  n'ai  pu  furmonter  la  froide  indifférence  , 

Que  cet  ingrat  oppofe  à mes  tendres  defirt.  La  Svzi. 

Les  Myftiqucs  appellent  feinte  indifférence , l’état  dans  le- 
quel l’ame  ne  veut  plus  rien  pour  foi , 8c  ne  veut  que  ce 
que  Dieu  lui  fait  vouloir  par  fon  attrait  : elle  n’a  plus  de 
defirspour  fon  propre  intérêt , fie  elle  n’aime  que  Dieu 
dans  tout  ce  qu’elle  aime.  Elle  veut  tout  pour  Dieu , Se 
rien  pour  elle.  Elle  ne  veut  pas  même  fon  falut  comme 
récorrpenfe , mais  feulement  comme  le  bon  plaifir  de 
Dieu.  Fèn.  Cependant  la  fainte  indfférencen’eb  point 
une  indolence  ftupide  , ni  uncfufpcnfion  générale  des 
mouvemens de  l’ame  : c’eft  au  contraire  une  détermi- 
nation confiante 8c  pofitive  de  vouloir  tout  pourDicu. 
Elle  n’exclut  point  abfolumcnt  tous  lesdcfirs,  ni  toute 
volonté,  fie  elle  ne  confiftc  point  nonplusànc  fouhaircr 
pas  même  les  biens  fpirituels  , pour  laifTer  faire 
Dieu  , fans  que  nous  y mêlions  de  notre  part  aucun 
afte  de  volonté  réelle  8c  pofitive.  U ne  indifférence  fiiu- 
fenfée  rendroit  plutôt  A l’cxtinélion  du  Chriftianifme  , 
qu’Alapcrfcélion  Chrétienne.  Id.  Les  fpéculatifs  qui 
abufent  de  la Jainte  indifférence , prétendent  qu’elle  va 
jufqu’Ane  point  s’oppojer au  péché;  car  les  permiflions 
de  Dieu  étant  la  même  chofe  que  fes  volontés  , il  faut 
permettre  le  péché  en  nous , quand  nous  nous  apperce  — 
vons  que  Dieu  le  va  permettre  : autrement  c’eft  réfifter 
à fa  volonté.  Id.  L’indifférence  univcrfelle  des  plus  par- 
faits 
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faits  Myftiqueseft  l’anéantirtcmcnt  de  toutes  fortes  de 
defirs,  en  forte  que  l'âme doit  fc  borner  à demander  à 
Dieu  que  fa  volonté  (bit  faite.  Toute  autre  demande 
eft  intéreffée , 8c  fuppofe  que  l’ame  foupire  , 8c  gémit 
encore  , ce  qui  ne  compatit  point  avec  la  faiate  indiffé- 
rence. Boss. 

U Indifférence  1 f.  f.  Terme  de  Philofophie  8c  deThéo- 
iogie.  Indétermination. IndiJferentia.On  diftingtie  deux 
fortes  d’indifférence.  L’indifférence  aâive  8c  l’indiffé- 
rence palCve.  L’indifférence  paflive  eft  le  pouvoir  d'ê- 
tre uni  , agité  , déterminé.  Les  choies  inanimées  ou 
privées  de  raifon  font  indifférentes  d'une  indifférence 
paflive.  L’ indifférence  active  eft  la  vertu  , le  pouvoir, 
la  faculté  de  fe  déterminer  foi -même.  Cette  indiffé- 
rence aélive  le  diftingue  en  trois  efpéces.  L ’indîffé- 
Votre  de  contradiction  , l’indifférence  de  contrariété , 8c 
l'indifférence  de  diverfité.  L’indifférence  de  contradic- 
tion eft  la  faculté  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une 
chofe.  Llie  s’appelle  Indifférence  de  contradiction  , 
parce  que  faire  5c  r.e  pas  faire  font  deux  contradictions. 
L’indifférence  de  contrariété  eft  la  faculté  de  faire  une 
chofe , ou  de  faire  la  choie  contraire  ; par  exemple , d’ai- 
mer ou  de  haïr.dc  parler  ou  de  fe  taire.  L’indifférence  de 
diverfité  eft  la  puiffance  de  faire  ur.c  chofe  ou  une  au- 
tre , comme  de  s’entretenir , ou  de  jouer  , ou  de  fe  pro- 
mener. La  liberté  néceflaire  pour  mériter  ou  démériter, 
îr.éme  dans  l’état  préfent  où  nous  fommes , demande  né- 
ccffâireincnt  l'Indifférence  active , & au  moins  l’indiffé- 
rence active  de  contradiction. 

INDIFFÉRENT,  ente  ,adj.  Indéterminé  .qui  n’cftni 
bon  ni  mauvais , qui  peut  prendre  toutes  fortes  de  for- 
mes. Indiffèrent  , médius.  La  malignité  humaine  cm- 
poifonne  tout , 8c  ks  démarches  les  plus  indifférentes 
lont  fouven:  mal  interprétées.  La  Pl.  Au  lieu  d’être 
réduits  i corriger  nos  inclinations , il  vaut  mieux  tra- 
vailler à les  rendre  bonnes,  pendant  qu’elles  font  en- 
core indifférentes  au  bien  ou  au  mal.  La  Font.  Les 
partions  indifférentes  font  celles  dont  les  objets  n’c- 
tar.t  ras  mauvais  d’eux -mêmes  , pomroient  être  re- 
cherchés parrnifon.  Nie.  On  dit  en  Phyfiquc,  que  la 
matière  première  eft  indifférente  à toute  forte  de  for- 
mes. C’cft  une  grande  queftinn  en  Morale  , s’il  y a 
des  avions  indifférentes  , s!»  fini  àclus  hnmani  qui- 
dam indifférentes  in  individu 0 , c’cft-r.-dirc , des  aâions 
qui  r.e  (oient  ni  bonnes  ni  tnauvaifes , quand  on  les 
confidcrc  en  particulier  dans  les  circonftancts  où  on  les 
fait. 

Or.  :ir , Parler  de  chofcs  indifférentes , quand  clics  nt  fort 
pas  importantes , quand  abfolumcnt  elles  ne  fort  tort  à 
perfonne.  On  dit , Tout  cela  m’eft  indifférent.  Nihil hcc 
nd  me. 

lnnirii'  rm  , fignific  auffi  Indolent  , qui  h’a  point  de 
partion  , que  rien  ne  touche  , qui  n’a  pas  plus  d’incli- 
nation pout  une  chofe  que  pour  l'autre.  UnPhllolb- 
phe  , pour  bien  juger  , doit  ê‘tre  indifférent  , 8c  n’être 
attaché  à aucune  Ccdc.Nulliut  additlusjurart  in  vertu 
Magiftri.  On  bon  Juge  eft  indifférent , il  n’époufe  au- 
cun parti.  Les  Myftiqurs  veulent  qu’il  foit  indifférent 
à toutes  chofcs , qu’on  laide  le  pallé  dans  l’oübll  , & 
l’avenir  à la  Providence.  Boss.  fl  y a trop  de  dureté  à 
voir  les  maux  d’autrui  d’un  œil  indifférent.  S.  Évn. 
C’eft  un  homme  indifférent  , qiii  r.C  fc  foucic  de  rien. 
Ceft  nier  indirectement  unerrovidencc.de  la  confti- 
tuerdans  une  fituation  indifférente  pour  tout  ce  qui  fe 
parte  ici-bas.  S.  Évn.  One  femme  indifférente , eft  celle 

Î|ui  n’aime  rien.  La  Br.  Tandis  que  vous  brûlez  d’une 
écrerte  flamme , vous  copiez  le  perfonnnge  d’un  indiffé- 
rent. V n i-.  Il  vaudroit  mieux  s’égarer  un  peu , en  s’at- 
tachant à quelque  chofe , que  de  ne  pencher  de  nul  côté , 
d’être  indifférent  à tout,  8c  de  n’avoir  ni  occupations  , 
ni  plaifirs  qui  touchent.  M.  Scud.  One  humeur  froide 
8<  indifférente, h dit  en  amour  de  ceux  qui  n’aiment,  ni 
ne  hairtent.  Quand  on  dit  à une  femme  .eeCavalierne 
vous  eft  pas  indifférent  .c’cft  lui  dire,  vous  l'aimez.  On 
parle  d’un  air  indifférent , des  chofcs i-idiffértmer , mais 
quand  on  traire  de  celles  qui  font  fenfibles , 8cc.  Abbé  de 
ia  Trapu. 

tj*  Indifférent  , ente.  Terme  de Philofophie.  ïndéter- 
m itté,  qui  a le  pouvoir  d’ttrc  déterminé  ou  de  fc  déter- 
miner foi -même.  Qui  a l'indifférence  ou  active  ou 
léme  IV, 
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paflive.  Voyez  Indifférence. 

Indiffcrem  , unie,  s’emploie  aurti  quelquefois  comme 
fubllantif.  C’eft  un  indifférent  que  rien  n’émeut.  Il  n’y 
a que  les  indifférent  qui  puilTènt  juger  fainement  des 
chofcs. 

t5*  Indifférent,  te,  f.  m.8cf.  C’cft  le  nom  de  Sectai- 
res Luthériens,  autres  que  Icsindiflérentiaires.  Ce  font 
les  mêmes  que  les  Adiaphoriftes.  Voyez  ce  mot.  On 
donne  encore  ce  nom  1 ceux  qui  difent  qu’on  peut  fe 
fauver  dans  toutes  les  Religions.  On  les  appelle  plus 
communément  Tolérans. 

INDIFFÊRENTISTE,  f.  m.  Les  Luthériens  d’Alle- 
magne appellent  ainfi  ceux  d’entr'eux  qui  approuvent 
8c  reçoivent  indifféremment  toutes  les  Confeflions  de 
foi , ou  fymbolcs  , qui  ne  s’attachent  à aucune  , à qui 
elles  font  toutes  indifférentes.  IndifferentifU.  C’eft  i 
peu  près  ce  qu’on  nomme  Tolérant  en  Angleterre  8c 
en  Hollande.  Les  Indiffércntiflet  ont  pour  maxime  le 
3e.  v.  du  II.  Pfeaumc , Otons  leurs  liens , & jetions  loin 
de  nous  le  joug  dont  il/  nous  chargent.  Ils  font  en  hor- 
reur aux  autres  Luthériens.  On  voir  que  ce  nom  leur 
vient  de  l’indifférence  où  ils  font  à l’égard  des  articles 
de  foi , 5c  de  toutes  les  fcclcs. 

INDIGÈNAT , f.  m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  les  Anec- 
dotes de  Pologne,  Sc  fignific  naturalité.  Donner l’in- 
digénat  i quelqu’un , c’cft  lui  donner  des  lettres  de 
naturalité  dans  un  pays.  Ccs'dcux  affaires  furent  les 
feules  épineufes  qu’il  y eut  dans  cette  Diète,  avec 
celle  des  prétendans  à P indigenat.  d’Aihérac.  Le  Roi 
obligea  M.  le  Grand  Général  de  la  Couronne  Vablo- 
nauski  de  me  mettre  le  premier  des  fix  qu’il  devoit 
propofer  pour  Y Indigenat.  Id. 

INDIGENCE , f.f  Pauvreté,  manque  des  chofcs 
néceffaires  à la  vie.  Indigentia,  inopia , penuria , egef- 
tus.  L’indigence  des  vieux  Romains  rendoit  leur  fru- 
galité nccellàirc.  S.  Évn.  La  charité  confiftc  à foulager 
ceux  qui  font  tombés  dans  P indigence.  Il  n’y  a gucre 
de  probité  à l’épreuve  de  l’intérêt , fur-tout  quand  on 
eft  né  dans  l’indigence.  Bei.l.  Les  hommes  fc  trouvent 
fouvent  entre  la  friponnerie,  8c  l’indigence  : étrange 
fituation!  La  Br.  Il  y a des  gens  qui  arrivent  à la  gloire 
en  fuyant  feulement  l’indigence.  Fbl.  La  plupart  des 
hommes  croient  que  l’indigence  eft  le  plus  grand  des 
malheurs,  8c  que  tout  eft  permis  pour  s’en  affranchir. 
Beli..  L’indigence  eft  la  mere  des  crimes  , 8c  ncdonne 
fouvent  que  de  mauvais  confeils,  dit  un  Auteur  ingé- 
nieux. Mere.  de  Mars  1734. 

INDIGENT , ente  , adj.  Pauvre , néceŒteux.  Indigent, 
inops.  Nous  goûtons  avec  peine  les  nouveaux  avanta- 
ges qui  tirent  un  ami  indigent  de  notre  fujétion.  La 
Br.  La  dévotion  eft  une  reffource  pour  ceux  que  U 
mauvaife  fortune  a rendus  indigent.  Dts-H. 

Indigent , ente,  fc  prend  aurti  fubftantivement.  Ren- 
dez juftice  au  pauvre  8c  â l’indigent.  Port-R.  Ouvrez 
la  main  à Vittdigcnt.  Id. 

INDIGESTE,  adj.  m.  8c  f.  Aliment  qui  eft  difficile  1 
digérer,  qui  demeure  long-temps  dans  l’eftomac.  Cru~ 
dut,  indigefhit.  Les  fruits  cruels  font  indigcfttt.  On  le 
dit  auffi  absolument.  Cela  eft  indigefte. 

On  le  dit  aurti  au  paffif,  d’un  cftomac  foible  qui  a de  la 
peine  à digérer  les  aliment.  C’eft  urieftomac  indigefte, 
qui  ne  fçauroit  digérer. 

Indigeste,  fe  dit  aulD  figurément  ert  Morale,  des  ou- 
vrages d’efprit  qui  font  imparfaits , ou  mal  en  ordre. 
Ce  livre  eft  demeuré  indigefte,  l’Auteur  n’a  pas  eu  là 
loifir  de  le  bien  digérer  Rudit  indigeftaqut  moltr , com- 
me Ovide  a dit  du  Chaos. 

Et  jufqu’ù  cet  efpact  indigefte  d"  déjert. 

Où  dont  un  vuide  obfcur  la  nature  Je  perd. 

P.  Le  Moisi. 

INDIGESTION  , f.  f.  Digcftion  mal  faire.  CruditJri 
Ces  aliment  laiflent  des  crudités  dans  l'cftomac  qui 
caufent  Vindigeflion.  Dans  le  fyftême  de  la  trituration 
l’indigeflion , qui  eft  crudité  ; peut  s’expliquer  allez 
vrai-femblablcment  par  le  relâchement  des  fibres  . L’in* 
digcftion  bilieufe  dans  le  fentiment  de  M.  Hecquet , 
partifan  de  la  digeftion  par  trituration  , vient  de  ce  que 
trop  de  force  dans  l’eftomac,  trop  de  vivacité  dans  les 
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ofcillations , gâtent  la  digeftion , en  faitent  une  tritu- 
ration imparfaite;  mais  cela  ne  fatisfait  pas.  Au  con- 
traire , la  digeftion  feroit  plus  prompte  8e  plus  parfai- 
te , à inclure  que  les  forces  de  l’cftomac  augmente- 
roient. 

1ND1GÉTE , f m.  S:  f.  Nom  que  les  Anciens  don- 
noient  à leurs  faux  dieux , ou  pour  le  moins  à quel- 
ques-uns de  leurs  dieux.  Indiger.  11  y a différens  fen- 
timens  fur  la  lignification  8c  lur  l’origine  de  ce  mot , 
quelques-uns  prétendent  qu'on  le  donnoit  en  général 
à tous  les  dieux , d’autres  difent  qu’on  ne  le  donnoit 
u’aux  grands  Hommes  que  l’on  déifioit.  Les  Auteurs 
u troifiéme  fentiment  veulent  qu ’lndigéter  foit  dit 
pour  Indicéter , 8c  qu’ Indicéter  vienne  d indicare , au- 
quel ils  donnent  le  fens  d’indiquer  d’une  manière  1 
particulière , indiquer , déclarer  Dieu , confâcrer , met- 
tre au  nombre  des  dieux.  D’autres  foûtiennent  que  , 
c’ctoit  à ceux  qui  étoient originaires  du  pays,  ou  plu  , 
tôt  qui  étoient  dieux  du  pays  où  on  lesappclloit  ainfi  ■ 
Quclqucs-autres  penfent  que  ce  nom  fe  donnoit  aux  : 
dieux , patrons  8c  protetlcurs  des  villes. 

Ceux  qui  font  dans  la  première  opinion , difent  que  les 
dieux  étoient  ainfi  appcllés , par  antiphrafe , parce 
qu’ils  ne  manquoient  de  rien,  ce  nom  venant  du  verbe 
indigeo,  je  manque,  j’ai  befoin.  Si  cela  étoit  vrai,  le 
nom  d’indigéte  tercifc  à peu  pris  la  même  chofc  en 
Latin  que  le  nom  ‘Ht/ , fehaddai , que  l’Écriture  don- 
ne fouvent  à Dieu , & qui  veut  dire , celui  qui  fe  fuf- 
fit  à lui-même , 8c  qui  n’a  befoin  de  rien.  Ceux  qui 
tiennent  la  fécondé  opinion  dérivent  ce  nom  d’indipi- 
liirt  , appcltcr  , invoquer  , parce  que  c’étoient  les 
dieux  qu'on  invoquoik  le  plus  ordinairement , 8c  qui 
prêtoient  le  plus  l’oreille  aux  vo;ux  8c  aux  prières, 
qui  s’y  rendoient  les  plus  faciles.  On  cite  à ce  pro- 
pos Macrobc,  Saturrt.  L.  I.  C.  17;  OÙ  il  prend  indigi- 
titre  dans  le  fens  que  nous  venons  de  dire.  Les  Vef- 
tales,  dit-il , font  aufli  leur  invocation,  Apollon  Mé- 
decin , Apollon  Pa:an.  Vejlaltr  ita  indigitant,  /lpollo 
Medice,  J polio  P ton.  On  ajoute  qu’on  appclloit  indi- 
gitamenta  les  livres  d>r  prières,  les  livres  qui  conte- 
noient  les  formules  d’invocation  8c  les  cérémonies  avec 
lcfqucllcson  les  invoquoit.  Voyez  Voffius,  dcldolol. 
L.  I.  C.  ix.  Enfin,  d’autres  avancent  que  ce  nom 
vient  de  inde  genitur , ou  ht  loco  degent’}  ou  bien  de 
iitde  8c  d ’ago  , pris  pourdrga,  je  vis,  ie  demeure.  Ce 
fentiment  paroitle  plus  vrai-fcmblable.  En  effet,  on 
appelloit  aufli  ces  dieux,  dieux  locaux,  Dii  locales, 
ou  comme  dit  Servius , dieux  topiques , ce  qui  eft  la 
même  ebofe.  20.  Les  dieux  Indigcter  étoient  commu- 
nément des  hommes  divinifés,  qui  étoient  en  effet  des 
dieux  du  lieu,  Becenféslcs  protecteurs  des  lieux  où  on 
les  faifoit  dieux,  ainfi  la  féconde  & la  troifiéme  opi- 
nion ne  font  point  contraires  à celle-ci.  30.  Virgile 
joint  patrii  avec  Indigner,  comme  étant  la  même  cho- 
fc, Gcorg.  7.  v.  400.  Dii  patrii,  Jndigetet.  40.  Les 
dieux  aufquels  les  Romains  donnoient  ce  nom , font 
Faune,  Vefta,  Énée,  Romulus , ou  Quirinus  , tous 
dieux  d’Italie , A Athènes  Minerve,  dit  Servîu3,& 
Didon  à Carthage.  Il  cft  vrai  que  l’on  trouve  Jupiter 
indiger , mais  ce  Jupiter  Indigcte  eft  Énée , 8c  non  le 
Grand  Jupiter  \ comme  on  voit  dans  Titc-Livc,  L.  I 
C.  3.  L.  VI.  C.  u.  8c  comme  Servius  l’affûre  fur  le 
premier  livre  de  l'Enéide,  v.  itfo.  Servius  dit  que 
dans  ce  fens  Indiger  vient  de  in  Diir  ago , je  fuis 
parmi  les  dieux. 

lNDIGÉTE,  f.  m.  5c  F.  Nom  dépeuples.  Indiger,  In- 
diget.i.  Les  Indigéttt  font  appcllés  Endigéter  par  Pto- 
lomée,  8c  Indicé  ter  par  Strabon.  C’étoit  un  peuple 
d’Efpagnc , fur  la  frontière  des  Gaulois , on  croit  qu’ils 
habitoient  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Lam- 
pourdan. 

15*  1NDIGÏTAMENT,  f.  m.  Livre  des  Pontifes  où 
étoient  écrits  le  nom  de  leurs  Dieux  8c  les  cérémo- 
nies qui  leur  étoient  propres.  Indigitamenta , orient.  Ces 
livres  répondent  à nos  Rituels,  Milfcis,  Proccflion- 
naux , 8c  autres  livres  rubricaircs.  M.  du  Rondcl , Pro- 
feflêur  1 Macftricht,  dit  que  les  éloges  d’Apollon 
contenus  en  iç  Difcours,  ont  été  perdus  avec  pluficurs 
autres  Indigit  ornent  de  l’antiquité. 

INDIGNATION,  f.  f.  Douleur,  colcre  qu’ont  les 
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gens  de  bien  contre  l’injuftice , 8c  les  méchantes  ac- 
tions. Indignatio.  On  ne  fçauroit  voir  fans  indignation 
la  profpérité  des  fcélérats.  Concevoir  de  l'indignation 
contre  quelqu’un.  Pat.  Chez  les  vieillards  le  chagrin 
de  leur  humeur  tient  lieu  d’indignation  contre  le  vice. 
S.  Évrem.  Pardonnez  cet  emportement  J une  jufte 
indignation.  Fl. 

Il  ejl  pourtant  fou  qui  s’y  fie, 

Car  la  Dame  indignation 
Ejl  une  forte  pajfion  Regmer. 

Indignation,  cft  aufli  une  figure  de  Rhétorique , par  la*, 
quelle  un  Orateur  invective  8c  s’écrie  contre  quelque 
action , ou  quelque  perfonne  indigne. 

INDIGNE,  adj.  m.  8c  F Qui  ne  mérite  pas  quelque 
chofe.  Indignur.  C’eft  la  honte  de  l’Églife,  d’être 
gouvernée  par  des  Prélats  indigner  du  rang  où  ils  font 
élevés.  On  caflc  les  donations  faites  i des  ingrats  , 
quand  ilss’cn  font  rendus  indigner.  Un  efprit  vainfe 
figure  qu’il  cft  indigne  de  lui  de  parler  comme  la  mul- 
titude. Le  Cl.  Œdipe  fe  creva  les  yeux,  fe  jugeant 
lui-même  indigne  de  voir  la  lumière  après  tant  de 
crimes.  Dacier. 

Un  noble  orgueil  m'apprend  qu'étant  fille  de  Roi , 

Tout  autre  qu'un  Monarque  tfi  indigne  de  moi. 

Cor  s. 

Indk.ne,  cft  quelquefois  un  terme  d’humilité.  Les  P c* 
ligieux  s’appellent  indigner.  Les  Prêtres  lignent  aufli 
quelquefois  Prêtre  indigne.  Nous  fommes  tous  tervi- 
tcuts  indigner  8c  inutiles , dit  Jésus-Christ  en  S.  Mat- 
thieu. Servi  inutiles  Jumur. 

Indigne,  fe  dit  aulfi  ccs  méchantes,  ou  vilaines  avions, 
de  tout  ce  qui  eft  bas , honteux , ou  qui  caufe  quelque 
infamie.  Il  a fait  une  ailion  bien  indigne.  Indiguum  fa * 
cinur.  Le  peuple  s’étant  foulcvé  fit  des  traitemens  in- 
dignet  J ces  graves  Magiftrats.  Mbz. 

Pardonne  à mon  amour  cette  indigne  foiblejje.  Corn. 

Oui,  par  nor  indignes  manière t , 

Pan  a droit  de  nous  méprifer.  Dts-H. 

Rougir  de  te  charger  de  cet  indignes  chaîner . 

S.  Évr. 

On  dit  qu’une  aclion  cft  indigne  de  quelqu’un,  quand 
elle  le  déshonore , qu’elle  cft  trep  au-deflous  de  lui. 
Cette  belle fle  cft  indigne  d’un  grand  courage.  La  frau* 
de  flcledéguitemcnt,  font  indigner  d’un  honnête  hom- 
me. t5*  On  appelle  Communion  indigne , une  Com- 
munion qui  n’eft  pas  faite  avec  les  difpoficions  requî- 
tes. Ac.  f R. 

Indigne.  Terme  de  Droit.  Ce  mot  fignifie  autre  chofc 
qu’incapable,  quoique  ces  deux  qualités  aient  J peu 
pris  les  mêmes  effets.  Un  fils  qui  ne  venge  pas  la 
mort  de  fon  pere,  ou  qui  y attente,  cft  indigne  de  fa 
fucceflion  ; un  bâtard  en  eft  incapable , mais  n’en  eft 
pas  indigne  : le  bâtard  obtient  les  alimcns , l’indigna 
en  eft  privé. 

INDIGNEMENT,  adv.  D’une  manière  indigne.  In- 
digné. Quand  on  communie  indignement , on  prend  fâ 
condamnation.  Notre  Sauveur  fut  traité  indignement 
par  les  Juifs.. 

INDIGNÉ,  ce , adj.  Qui  eft  frappé  d’indignation.  In- 
dignât ut , iratut,  ira  fuccenfus,  ardent.  C’eft  injus- 
tement qu’il  cft  indigné  contre  lui.  Elle  paroît  extrê- 
mement indignée  de  fon  procédé. 

Et  venger  de  Cr affût  1er  Manet  indignés.  Bréb. 

INDIGNER,  v.  aéï.  mais  qui  ne  fe  difânt  qu’avec  le 
pronom  pcrfonnel , devient  neutre  paflif.  Il  fignifie  , 
Sic  fâcher,  fe  mettre  en  colère  contre  le  vice,  ou  les 
vicieux.  Indignari  , irafci,furere , ardere  iracundiù  , 
excandeftre.  On  ne  içauroit  trop  s’indigner  contre 
l’injuftice  du  fiécle.  rï  Je  vous  ai  fuivi  iufqu’ici,  pour 
vous  apprendre  que  vous  avez  un  Rival  dont  la  vanité 
s'indigna 
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s'indigne  d’avoirun  coeur  A difputer  avec  vous.  Le  Sagf. 

Indics.**  , fe  die  (quelquefois  des  relfcntimtns  qu’on  a de 
quelque  légère  oH'cnfe  revue.  Ce  bourgeois  étoic  in- 
digné de  ce  qu’on  lui  avoit  refufé  la  porte. 

INDIGNITÉ,  f-  f.  Mauvaise  qualité,  défaut  de  mérite. 
Jndignitas.  On  l’a  privé  de  Ion  Bénéfice  par  V indigni- 
té de  la  perfonne.  Vous  ne  figuriez  trop  avoir  de 

- mépris  pour  les  chofcs  de  ce  monde.  Leur  indignité 
cil  au-delà  de  toutes  nos  penfées , & nous  ne  les  con- 
oottrons  jamais  fi  petites,  ni  fi  miférables qu’elles  lont, 
que  quand  nous  les  verrons  aupri  s de  l’éternité  de  Dieu. 
Âb.  de  la  Ta.  Les  Saint*  dilcnt  que  nous  craignons 
de  mourir,  parce  que  nos  âmes  ne  fontpasaffez  pures 
pour  paraître  aux  yeux  de  celui  qui  les  doit  juger,  & 
qu’ordinairement  notre  indignité  cil  la  véritable  cauie 
de  nos  frayeurs.  Ab.  de  la  l'a. 

Indignité , ftgnifie  aufli  la  grandeur  d’un  crime,  la  vi- 
lenie d’une  action.  Atrocitas  , immanitas.  La  noir- 
ceur, l'indignité  de  fon  crime,  ôte  toute  apparence 
de  le  pouvoir  fauver.  • 

Indignité  , lignifie  encore , Affront , injure , outrage,  ex- 
cès fait  1 quelqu’un.  Pretrum  , dcdccus  , infamia. 
Après  l’avoir  aflafliné,  on  l’a  traîné  par  les  rues,  8c 
on  lui  a fait  mille  indignités  Ils  voudraient  être  morts 
pour  fe  délivrer  des  indignités  qu’on  leur  fait  loutirir. 
Ab  L ANC. 

INDIGO,  f m.  Plante  que  les  Anciens  n’ont  pas  bien 
connue  , comme  Pline  l’avoue.  11  croit  que  c’cll  une 
écume  de  rofeauxqui  s’attache  avec  un  limon , qui  cil 
noir  quand  on  le  braie,  & qui  fait  un  beau  bleu  mêlé 
de  pourpre  quand  on  le  délaye.  11  le  nomme  indicum. 
Ifidore  8c  Diofcoride  difent  la  nu' me  choie  j & celui- 
ci  nomme  l'indigo  une  pierre , en  quoi  il  fe  trompe. 
C’efl  en  effet  une  pâte  qui  vient  des  Indes,  qui  fe 
fait  d’une  herbe  qu’on  feme  tous  les  ans  apres  que 
les  pluies  fontpaffccs,  & qui  relfcmble  fort  A du  chan- 
vre. Sa  fleur  cil  fcmblable  a celle  des  cardes,  8c  fa 
graine  a quelque  rapport  A celle  du  fcnu-grcc.  LUc 
croît  comme  le  genêt , ayant  femblablcs  racines  lon- 
gues Se  étroites,  la  feuille  plus  large,  approchant  de 
celle  du  féné.  Elle  a de  petites  membranes,  qui  for- 
tant  du  filet  du  milieu  tirent  par  ondes  au  bord.  Sa  ti- 
ge efl  de  la  hauteur  d’une  aune , & de  la  groifeur  d’un 
pouce.  On  la  coupe  trois  fois  l’année.  La  couleur  qui 
fe  fait  de  la  première  herbe  ell  d’un  violet  bleuâtre , 
plus  brillant  8c  plus  vif  que  les  deux  autres.  On  la 
jette  dans  des  étangs  dont  le  fond  ell  fait  avec  de  la 
chaux  dure  comme  du  marbre.  On  la  braffe  tous  les 
jours , jufqu’A  ce  que  la  feuille  fe  réduife  comme  en 
vafe , ou  terre  grade.  Quand  elle  cil  raffilc , on  laifle 
couler  l’eau , 8c  de  cette  pâte  léchée  on  fait  des  petits 
ins  de  la  groifeur  d’un  crut' coupé.  Celui  d’Amada- 
t fc  fait  en  forme  de  gâteau.  Les  Portugais  l’appel- 
lent btrva  d'anir.  Tavebmer. 

La  plante  qu'on  appelle  en  Grec  i#«nV,  en  Latin  glaf- 
lum , 8c  en  François giréde , ou  paf/ci , en  Italien  , gua- 
do , ell  celle  qui  fert  à contrefaire  l 'indigo  chez  les 
Teinturiers;  & elle  a ccttc  propriété,  que  quand  les 
laines  en  font  teintes  d’abord , les  couleurs  qu’on  y 
ajoute  ne  s’en  vont  jamais.  Elle  fert  aufli  en  Peinture  , 
& meme  en  Médecine  ; car  clic  ell  féche  & déterfive, 
8c  guérir  les  uldres  malins,  les  tumeurs  8c  les  mor- 
furcs  de  lcrpens.  La  marque  du  vrai  pallel,  ou  guède, 
efl,  quand  il  ell  fec,  léger,  violet  8c  reluifant;  8c 
quand  il  cil  mis  au  feu,  il  faut  qu’il  fade  une  fumée 
violette,  & qu’il  biffe  peu  de  cendres.  Voyez  Fallop- 
pc,  Matthiole,  8cc.  Vitruve  dit  qu’on  fait  de  l'indigo 
avec  de  la  lie  devin  cuite  dans  les  fourneaux.  Voyez 

PASTEL 

La  plante  d’où  on  tire  cette  couleur  en  tablettes,  qu’on 
appelle  vulgairement  indigo  ,efl  un  petit  arbriffeau  de 
trois  à quatre  piés  de  hauteur,  quand  on  le  taille  croî- 
tre, il  jette  dés  fa  racine  pluficurs-  tiges  ligneufes  & 
noueufes  Ces  tiges  pouffent  de  petites  branches  ligneu- 
fes 8c  noueufes  aufli , 8c  A chaque  noeud  il  fort  une  pe- 
tite côte  longue  d’environ  deux  A trois  pouces,  & gar- 
nie en  toute  la  longueur  de  quatre  A cinq  paires  de 
feuilles  , 8c  d’une  leule  feuille  A fôn  extrémité.  Ces 
feuilles  font  ovales,  pointues  , longues  de  neuf  A dix 
lignes,  8c  larges  de  cinq  A ûx.  Elles  font  urnes,  un* 
Tsme  IV. 
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peu  charnues,  d’un  allez  beau  verd,  mais  d’un  goût 
8c  d'une  odeur  défagréables.  Il  naît  dans  les  aitfcllrs 
de  ces  côtes  garnies  de  feuilles,  une  petite  branche 
longue  d’environ  deux  pouces,  8c chargée  comme  en 
pyramide  de  plulîeurs  petites  fleurs  purpurines  tres- 
fcrablablcs  A celles  de  nos  genêts.  Le  pupullc  de  cha- 
que fleur  devient  enfuite  une  petite  filique  ou  corni- 
chon courbe  long  d’environ  un  pouce  , aufli  épais 
que  le  bout  d’une  aiguillette  émoufTéc  par  le  bout, 
arrondi , mais  comme  noueux , ou  articulé  par  pluficurs 
cellules,  dans  chacune  defquelles  il  y a une  fcmcncc 
pâle  8c  cylindrique.  On  féme  pluficurs  de  ces  fi.men- 
ces  enfcmblcdans  de  petites  folfettes  tirées  au  cordeau! 
dans  la  faifon  pluvicufe  8c  dans  une  terre  bien  culti- 
vée 8c  nette  de  toute  méchante  herbe.  Quand  la  plant 
te  a atteint  une  certaine  hauteur,  8c  que  les  feuillet 
font  en  bon  état,  8c  avant  qu’elle  fleurille,  on  la  cou- 
pe par  faikeaux,  dont  on  remplit  une  grande  cuve! 
Quand  la  cuve  efl  bien  remplie,  on  couvre  l'herbe 
avec  de  grades  branches  de  bois,  qu’on  arrête  avec  de 
gros  traverfiers,  8c  avec  de  gros  coins  de  bois.  On  ver* 
fc  enfuite  de  l’eau  fur  ccs  herbes  jufqu’A  ce  que  la  cu- 
ve foit  bien  remplie , 8c  même  qu’elle  fumage  l’herbei 
llcft  merveilleux  de  voir  comment  cette  eau  bout  quel- 
que tcmpsapris.  Elle  jette  une  écume  d’autant  de  diffé- 
rentes couleurs  qu’on  en  voit  dans  les  arcs-en-ciel  au 
tempsdcspluies  ; l’eau  ayant  bouilli  durant  près  de  24 
heures,  lorfqu’cllc commence  A s’abaiffer  , on  débou- 
che la  cuve  ,8c  toute  l’eau  coule  dans  une  autre  plus  bal- 
fc , mais  alfei  grande  pour  pouvoir  contenir  la  moitié  de 
l’eau.  C’cll  dans  ccttc  féconde  Cuve  où  on  aeite  en- 
fuite  fortement  ccttc  eau , avec  quatre  ou  cinq  longues 
pcrchcsdifpofécs  en  bacule , 8c  garnies  A leur  bout  d une 
manière  de  petite  auge  fans  fond.  On  neccflc  de  battra 
cette  eau  , qu’elle  ne  devienne  vert-noire  , 8c  que  lé 
grain,  comme  on  dit , ne  fc  forme,  ce  qu’on  connoit  en 
prenant  dans  rn  vafe  un  peude  cette  eau,  on  crache  de- 
dans :C  ce  crache  ment  efl  un  leurre  dont  quelque  Indi- 
gotier s’cflfervi  pour  abufer  de  b crédulité  du  P.  Plu- 
mier. Le  P.  Labatrel  -vc  ccttc erreur, p.  287.  du  1 J*m~ 
de  fes  Voyages.  Et  fi  dans  ce  temps  on  voit  précipiter 
une  fécule  bleue  au  fond  du  vafe , on  cefTc  de  battre  ou 
d’agiter  l’eau.  Alorstoure  la  fécule  fe  précipite^  quand 
elle  clt  entièrement  précipitée,  on  débouche  la  cuve  , 
toute  l'eau  en  fort , 8c  bille  la  fécule  dans  le  fond  de  la 
cuve.  On  remplit  enfuite  de  cette  fécule  de  petits  lacs  de 
toile  un  peu  forte , faits  en  chauffe d’hypocras  , afin  que 
toute  l'eau  s’écoule  entièrement.  Quand  toute  l’eau  ell 
écoulée , on  met  cette  fécule  ou  marc  dans  de  grandes 
cailfesde  bois  , dont  les  bords  n’ont  pas  plus  de  deux 
doigts  de  haut,  8c  lorfqu’elle  commence  A féchcr  on  la 
coupe  par  tablettes  carrées,  qu’on  bifle  enfuite  bien  fc- 
cher  8c  endurcir  au  foleiL 

Ilcfl  parlé  de  cette  plante  dans  Hortut  Mal  chariots, part. 

1 .Jig.  54.  fous  le  nom  d’Ameri,  où  il  efl  rapporté  que  la 
décoction  de  fa  racine  efl  excellente  contre  les  coliques 
néphrétiques;  que  cette  même  décoction  prife  avec  l’eau 
qu’on  trouve  dans  les  jeunes  cocos  réfillc  A la  force  du 
venin  8c  dupoifon  ; que  les  feuilles  pilées  avec  de  l’eau 
8c  appliquées  fur  le  bas  ventre  font  uriner  , 8c  qu'enfin 
les  tablettes  qu’on  appelle  proprement  l'indigo  fonj 
fort  bonnes  pour  deffécher  les  tumeurs. 

La  plante  ci-delTus  décrite  ell  celle-là  même  dont  on  tire 
la  couleur  que  nous  appelions  indigo  , dans  l’ile  S.  Do- 
mingo. Je  crois  qu’autrefois  on  fe  lcrvoit  pour  ce  meme 
fu  jet  dans  la  Guadeloupe  d'une  autre  forte  de  plante  que 
M.  de  Toumefort  appelle  Anonis , folio  latiori  fulroj 
tu?; do.  Infi.R.  Herb.  409.  Dans  mon  premier  voyage  A 
la  Martinique , je  demandai  A un  vieil  habitant  la  plante 
d’où  on  tire  l’indigo  , 8c  il  m’apporta  jutlement  cette 
plante.  En  effet.  Meilleurs  de  l’Académie  l’avoicrf 
nommée  Anil , feu  indigo  Gnadalnpenfis . Je  ne  doute 
pas  qu’il  n’y  ait  d’autres  genres  de  plante  dont  on  peut  fe 
servir  pour  le  même  effet , car  je  découvris  une  plante 
au  port  de  Paix  de  S.  Doraiague  qui  teint  fort  bien  l’ecy 
en  Veau  bleu  quelque  temps  après  qu’elle  y a macéré,  Sc 
ce  pendant  c’elt  une  efpécc  dcxicinoïdes.Le  P.Plumu», 
Minime. 

D’Herbelot , dans  fa  Bibliot.  orient,  au  mot  Nil , p.  $7». 
6.  dit  que  les  Perficns  8c  les  Turcs  appellent  Nilla  plan- 
te que  les  Grecs  8c  les  Latins  nomment  I/.t!is8cGlaJt:rm, 
RRrrij  dont 
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dont  le  lue  fait  la  couleur  bleue , ou  violette  . 8c  que 
nous  appelions  vulgairement  Y Indic  , ou  l 'Indigo,  8 
car  corruption  Annil  , au  lieudeAlnil,  qui  eft  le  me 
Turc  avec  l’article  Arabe  al  ; que  nous  aj  pelions  au  fi 
en  France  du  nom  de  Paftel , & les  Italiens  Guado  ; qui 
cette  plante  croit  en  grande  quantité  aux  environs  de  h 
villed’Agra,  capitale  des  F.tatsdu  Mogol.  Quoi  t^u’il 
en  fuit  des  noms  de  paftel  8c  d’annil  , on  peut  affurcr 
qu’on  ne  dit  point  indic,  mais  toujours  indigo.  Pour  an- 
nil, qu’on  a pu  dire  lorfque  l’on  tiroit  ce  fuc  de  l’Orient, 
il  parolt  qu’il  s’eft  aboli  depuis  qu’il  nous  vient  de  l'A- 
mérique. 

Dapper  appelle  la  plante  dont  l’on  tire  V indigo  Banquet*. 
8c  il  dit  qu’il  y en  a dans  les  îles  d’Afrique,  8:  que  les  In- 
dien* l’appellent  Anil.Anger.  V oyez  cet  Auteur,  p.  45 1 . 

I N DlGOTElUE , f. f.  Lieu  où  l’on  prépare  8c  où  l’on 
fait  l'indigo. 

IXDIMION  , f.  m.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d’un  ail- 
ler, qui  cft  un  piqueté  de  brun  fur  un  fin  blanc  .large, 
& ne  carte  point;  fa  plante  cft  d’un  beauverd,  qui  n’cft 
point  fu|ette  aux  maladies:  il  fe trouve  à Lille:  quatre 
boutons  lui  fuffifent  Morin. 

INDIQL  F,  f f.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  dune  anémo- 
ne. Scs  grandes  feuilles  font  de  couleur  de  cliairméléc 
d'incainat  jfa  peluche  céladon  bbnchitbnt  mélée  de 
rouge. 

INDIQUER , v.  afl  Indicare.  Donner  des  fipnes,  ou 
des  marques  pour  connoitre  quelque  chofe  ; enfeipncr 
où  onia  pourra  trouver.  Ce  Sergent  a demandé  quel- 
qu’un i our  lui  indiquer  le  quidam  compris  cr  un  tel  de- 
cret. Les  tables  font  faites  j our  indiquer  l’endioit  du  li- 
vre où  on  trouvera  le  partage  qu’on  cherche.  Le  Bureau 
d’adreffe  eft  établi  pour  indiquer  à chacun  lcschofts  dont 
il  a befoin. 

Indiquer  «lignifie  aufli  , Alüpner  un  certain  jour  pour 
commencer ur.c  Afltmblée  Eccléfraftiquc.  Indicere.  Le 
Concile  a h' indiqué  à un  tel  ;our.  Il  indiqua  l’Afletn- 
bléc  au  troifiéme  de  Novembre.  Mauc. 

Indiqué,  tt.  , part.  8c  adi.  Indicatur , indiclur. 

INI  IRE  AL  X QUATRE  CAS.  En  terme  de  fief  Le 
Droit  à’iudirea; tx quatre  cas  eft  le  privilège  que  cer- 
tains grands  Seigneurs  ont  de  doubler  leurs  rentes,  8c 
le  revenu  de  leurs  terres  en  quatre  cas.  Les  quatre 
cas  , fuivant  la  coutume  de  Bourgogne  , font  , i°. 
Le  voyage  d’Cutrcn  er.  a°.  Nouvelle  Chevalerie. 
30.  Le  Seigneur  prifonnier  de  guerre.  40.  Le  mariage 
d’une  fille.  Le  54  Janvier  itfp  5.  M.  le  Prince  fit  lever 
pour  l’année  fuivantc  le  droit  d'indire  dans  fon  Comté 
de  Charoloispour  le  mariage  de  Madame  la  Duchcflc 
du  Maine  fa  fille.  On  appelle  ce  droit  fimplemcnt  le 
Droit  d’ indue.  Ce  droit  étoit  autrefois  fort  en  ufage  , 
mais  aujourd’hui  il  y a peu  de  terres  qui  en  jouiflënt. 

INDIRECT,  ECTB.adj.  Qui  eft  cppoléidireél  ; oblique. 
IndireClut.  Il  ne  fc  dit  qu’au  figuré,  8c  en  mauvaife  part , 
des  chofcs  qui  fe  font  adroitement  ; 8c  contre  l’ufage,  & 
les  loix.  Un  fidéiccmmis  tacite  cft  un  avantage  indirect , 
qu'on  fait d fa  femme  ,ouà  fesenfans,  qui  eft  défendu 
par  la  Loi.  U cft  entré  dans  ce  Bénéfice  par  des  voies  10- 
direCles , parfimonie,  parintrufion  , par  un  faux  titre. 
Le  bien  de  cct  homme  eft  mal  acquis  , 8c  par  des  voies 
indirectes. 

On  appelle  des  louanges  indirectes  , celles  qu’on  donne 
par  quelque  trait  en  partant , fans  avoir  deflein  de  faire 
un  panégyrique, ou  quand  on  loue  puilTamment  quelque 
bonne  qualité  que  portédevifiblement  celui  qu’on  veut 
louer,  fans  qu’on  le  nomme.  On  peut  dire  la  même 
chofe  des  fatyres  8c  des  reproches. 

On  appelle  aufli  harangues  indireüts , celles  que  font  les 
Hiltoriens  quand  ils  récitent  les  principaux  points  d’une 
harangue  qu’un  Capitaine  fait  ifes  fol  Jats  , au  lieu  de 
le  faire  parler  lui-même. 

On  le  dit-aufli  desavis  qu'on  donne, mais  qu’on  fait  fçavoir 
fourdementSc  par  une  tierce  perfonne.  Ce  Juge  n’a  pas 
ofé  avertir  fon  ami  qu’il  avoit  décrété  contre  lui , mais  il 
le  lui  a fait  fçavoir  par  voie  indirtcle. 

On  appelle,  en  termes  de  Logique  , modes  indirefts  de 
fyllogifmes,  les  cinq  derniers  modes  de  la  première 
figureexprimésparcesmots  barbares,  Baralipten , Ce- 
lantet,  Dabitis , Fapejmo  , Frijejomorum.  C’cft  la  cor 
yerfionde  bconcluüon  qui  rend  les  modes  indirects. Y a 
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exemple, un fyllogifme en  Darii , 8c  en  Dabitit . fc- 
roientparfauemcntfcmbiables  fans  cette  convcrfion  , 
pu  if  que  les  propofitions  ont  la  meme  quantité  8c  b mê- 
me qualité,  8c  que  le  moyen  termecftfujct  dans  la  ma- 
jeure, 8c  attribut  dans  la  mineure;  refte donc  pour  met- 
tre quelque  différence . que  ce  qui  eft  fujet  de  la  conclu- 
sion dans  Dam , fou  attribut  de  la  conclufion  dans  Da- 
tons . 8c  que  ce  qui  cft  attribut  dans  le  p: entier , foit  fu- 
jet dans  le  fécond. 

DA-  Tout  ce  qui  [en  au fa! ut  eft  avantageux , 

K I-  Il  y a des  afflictions  qui fervent  au falut , 

I.  Donc  il  y a des  afflictions  qui font  avantagtufes. 

DA-  Tout  ce  quijert  au  falut  eft  avantageux , 

I riç  H * * ^ei  ?"* J "vent  au falut , 

1 1S.  Donc  quelque  chofe  quijert  au  falut  eft  affliüion , on 
affligeant. 

Indirect,  cn.adj.  Ce  Terme  de  Logique  fe  dit  do 
certains  modes  de  fyllogifmes , qui  ne  concluent  pas 
auflï  diredcmcjit  8c  auffi  clairement  que  les  autres.  In- 
dirtd us,  a,  ton.  Aujourd’hui  il  y a des  Philofophes  qui 
n’admettent  point  de  modes  indirctlr  dans  la  première 
figure  du  fyllocifme.  Lcurprincipe  cft  i°.  que  lcgrand 
terme  eft  toujours  l’attribut  de  la  conclufion  , 8c  le  petit 
terme  le  fujet.  i° . Que  la  propofition  qui  contient  le 
grand  terme  cft  nécefiâircment  la  majeure,  en  quelque 
endroit  qu’elle  foit  placée  ; 8c  la  mineure  , celle  oui 
contient  le  petit  terme  : d’où  ils  concluent  que  les  modes 
que  les  Anciens  appelloicnt  Indirects , doivent  être  rap- 
port 'si  une  quatrième  figure , en  changeant  les  mots 
Barjiipton  , Celantes,  Dabitit,  Fapejmo,  Frijefomo- 
rum , en  ceux-ci,  Bamalipton,  Contentes,  Dim  au  s , Feja- 
pon  , Freffcmorum. 

Tou*  les  Philofophes  conviennent  qu’il  y a des  modes/w- 
direclstnctfcns,  qu’il  y en  a qui  ne  concluent  pas  aufli 
évidemment  qued’autres.  Touslcsmodesdc  la  fécondé, 

de  b troifiéme 8c  de  b quatrième  figure  font  indiretlr  , 
parce  qu’ils  ne  concluent  pas  aufli  évidemment  que  ceux 
de  b première.  Il  y a encore  des  modes  indirects , fi  par 
mode indirré/ en  entend  un  fyllogifme  .dans  lequel  le 
grand  terme  8c  le  petit  ne  gardent  pas  1a  même  rai- 
fon  de  fujet  8c  d’attribut  dans  les  prémiflet  8c  dansU 
conrlufion. 

INDIRECTEMENT  , adv  D’une  manière  indirefte. 
Indirecte.  Il  eft  défendu  d’avoir  commerce  avec  les  en- 
nemis de  l’État , dircétemenr , ni  indirectement  II  ne  lui 
a pas  voulu  reprocher  en  face  fon  ingratitude,  mais  il  la 
ïuïa  fait  fentir  indirectement.  On  aime,  ou  on  hait  par 
rapport  à foi-même . l'on  fe  retrouve  indirectement  dans 
les  foins  que  l’on  rend  à b perfonne  aimée,  b.  Éva.Cct- 
te affaire  vous  regarde  indirectement. 

INDISCIPLINABLE,  adj.  m.  8c  f Qui  n’eft  capable 
d’aucune  inftrucUon,  ni  discipline.  Difciplinx  impatiens, 
monitoribus  ajper , indocilis  , intratlabilis.  Ce  jeune 
homme  eft  d’un  naturel  fi  farouche , fi  libertin , qu'il  eft 
indiftiplinable. 

C* INDISCIPLINÉ,  éb  , adi.  Nondifcipliné  ,ne  fài- 
fantpas  fon  devoir.  Chaque  Officier  en  particulier  doit 
faire  obferver  à fon  foldat  une  exacte  difcipline  : 8c  c’ert 
le  fondement  de  toutes  chofcs , car  le  foldat  indifcipliné 
perd  fon  Officier  par  fa  défbbéiflance,  par  fa  débauche  , 
8e  par  la  défertion;  mais  pour  mettre  un  bon  fondement 
à cette  difcipline,  il  faut  que  l’Officier  fe  farte  tout  i la 
fois  aimer  8c  craindre  de  fon  foldat.  Ecole  du  monde, 
L’ufage  qui  a reçu  dijcipliné , ne  refufera  peut-être 
pas  indifcipliné.  11  a bien  admis  difcipltnab!cScir.difci~ 
plinabte. 

INDISCRET,  rrtE , adj.  Étourdi,  imprudent  , témé- 
raire , enrreprenant , qui  n'a  ni  diferétion , ni  retenue  \ 
qui  ne  fçait  ni  fe  taire,  ni  parler  à propos.  Inconftderatur, 
temerariut,  imprudens.  Homme  indijertt.  Femme  in- 
diferette  , Amant  indiferet. 

V Amour  dans  J a prudence  eft  toujours  indiferet, 

A force  de  Je  taire  il  trahit  fon  fecret.  Corn  . 

L'homme  indiferet  dont  la  bouche  imprudente 
Dépvfc  d'un  fecret  la  charge  trop  pejai.te , 

Voit  bientôt  J on fecret  follement  conjié , 

Far  indikrcts  amis  à d'autres  publié.  Vltt. 
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U feditaufii  de  certaines  choies.  Action,  cntrcprife  indif 
crettt  ; Parole  indiferette.  U n zèle  in  d fer  et.  L ne  fami- 
liarité indijcrette.  ty  Des  regards  i/iaijirets , pour  dire 
des  regards  qui  découvrent  imprudemment  ce  qu’on  a 
dans  le  coeur.  Acad.  Fr. 

S citai déf  avoué mes  eranfports  indiferets.  La  Stzi. 

CauT  ingrat , vil fiat teur  .facrilége  Poète, 

Miferable jouet  d 'une  crainte  indilcrcttc. 

Saint  Bernard  punilToit  fur  lui-même  lacuriofité  indijertt- 
te de  les  regards.  Fléch.  Il  faut  contenir  les  penfècs  d’u- 
ne  imagination  indiferette.  Id.  Un  allume  dans  les  cn- 
fans , par  des carellcs  8c  des  approbations  indijcrette  s,\e% 
premiers  feux  de  leurs  cupidités  nailTantcs.  lu  La  fincé- 
rité  ne  doit  être  ni  indiferette,  ni  étourdie  ; clic  n’obli- 

fe  point  d dire  niaifement  tout  ce  que  l’on  fçait.  Bell. 
I faut  garder  le  fecret  à ceux-mémes  qui  l'ont  violé  par 
des  rapports  indiferets.  N ic.  Le  delir  de  Ce  confacrer  ï la 
vie  Religicufc  n’eft  quelquefois  qu’une  ferveur  pafla- 
gere , & une  faillie  indiferette  de  dévotion.  C.  B. 

Souvent  nous  trahi  fions  nos  plus  chers  intérêts , 

En fatiguant  le  ciel  par  des  vaux  indiferets.  Quint. 

Quelle  verve  indiferette 

Sans  l’aveu  des  neuf  Saurs  vous  a rendu  Poète  ? 

• Boil. 

Indiscret  , itte  , Ce  prend  auflî  quelquefois  fubftantive- 
ment. U n indiferet  s’ingère  dans  les  affaires  d autrui  mal- 
à-propos. Bei  l.  Il  n’y  a point  d’af  aircqu’un  indiferet  ne 
gâte , ni  de  convcrfation  qu’il  ne  trouble.  Bouh.  L n in- 
diferet fc  fait  fouvent  de  grandes  affaires  pour  une  paro  - 
le  lâchée  mal-à-propos. 

INDISCRÉTION,  f.f  Imprudence,  témérité  , adion 
d’étourdi.  Itnprudentia.Cêcù.  une  iudiferétion  de  dire 
fon  avis  le  premier  devant  des  gens  plus  âgés  & plus  (ça- 
vans.Cctte  indijcrction  n’eft  pas  pardonnable  à un  vieux 
Courtifan.  Les  faux  dévots  fe  fon  t honneur  de  Yindiferé- 
tien  de  leur  zèle.  S.  Évr.  Appréhendez  tout  de  Yindif 
crétion d’un  Amant  heureux.  Vill. 

Indiscrétion,  fe  prend auflî  figurément pour  , Mauvaifc 
conduite , déréglement  de  mtr  tirs.  On  n’a  vu  que  tropdc 
ces  malheureufes  entretenir  l’audience  des  indiferétions 
deleur  vie.  Patru. 

IN DlSCRETTEMENT,adv.  D’une  manière  indiferet- 
te.  Inconfideratè.  C’eft  agit  indifcrtttement , de  manquer 
de  refpctlà  fes  Supérieurs. 

INDISPENSABLE,  adj.  m.8cf.  Qui  cft  d’une  néceflité 
abfoluc  ; ce  dont  on  ne  peut  ni  s’exeufer,  ni  fe  difpenfer. 
Abfolutè  necef trios.  Le  fccours  qu’on  doit  à fon  pcrc 
eft  un  devoir  indijpcnfable.  Tout  ce  qui  eft  de  droit  di- 
vin 8c naturel cd indif penfablt.  Les  loix  delà  néceflité 
font  indif penfibles. 

INDISPENSABLEMENT,  adv.  D’une  manière  indif- 
pcnfablc  Necefario.  Tous  les  hommes  font  fujetsà  la 
mort indifpenjab  tentent.  11  écoit  engagé  indifptnfable- 
ment  à la  guerre.  Amanc.  La  Cléricature  étoit  indif  - 
penjablement attachée  à leur  miniftere.  Patru. 
ty  INDISPONIBLE,  adj.m.Scf.  Terme  de  Palais,  qui 
feditdes  biens  dont  on  ne  peut  pas  difpofer  , félon  les 
Loix  On  dit  aulli  Non  difponible.  Quod  légitimé  dari 
aut  legari  non  p^tefi. 

IN  DISPOSE , ée  , adi.  m.  8c  f.  Qui  ne  le  porte  pas  bien  , 
qui  cft  un  peu  malade,  gui  n’eft  pas  en  bonne  fanté.  Ma- 
/e^ciux,  .tger.  Je  ne  Içais  ce  que  i’ai,  mais  je  fuis  tout 
indifpojé.  On  ne  parle  point  à Maaame , elle  eft  indif- 
pofee.  Les  gens  indifpofcs  8c  valétudinaires , font  fujets  à 
fe  faire  droguer. 

INDISPOSER,  v.aét.  Aigrir, fâcher,  irriter  quelqu’un 
contre  un  autre.  Alienare  , irritare.  S’il  y a des  fautes 
qu’on  ne  peut  s'empêcher  de  punir , il  y en  a d’autres  fur 
lefquelles  il  faut  fermer  les  yeux  ;c’eftlorfque  les  châ- 
timensaulieude  rendre  les  personnes  meilleures,  ne 
fervent  qu’l  les  indifpofer 8c  les  aigrir.  Aa.  de  la  Ta  Le 
monde  eft  rempli  de  gensqui  s’indijpofent,  8c  qui  fc  fen- 
tent  importunés , aulli- tôt  qu’on  leur  touche  ces  fortes 
de  matières.  lu. 
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INDISPOSITION , f f.  Altération  de  fanté.  MiU  *t- 
fdiio , valttndo  \ affila  valet udo.  Il  s’eft  tenu  au  ii: 
quinze  jours  pour  une  légère  indif poflijn.  On  cong^di  * 
un  Novice , quand  on  le  voit  fùjwt  a quelque  indifpefi - 
tien  Pour  la  moindre  indijpojitivn  un  Religieux  va  \ 
l'infirmerie.  Jacques  le  Févrc  mourut  à cent  8c  un  an 
fa  ns  aucune  indifpvjittoM  ,&c  Marguerite  de  Navarre  le 
f.tenrcrrcr  magnifiquement. Colom. 

Indisposition  , fe  dit  auflî  figurément  de  l’amc,  Se  fignifie, 
aliénation,  aigreur,  averlîon,  haine.  Alicnatio animo- 
runi  ; dijfenfo.odium.  On  peut  guérir  des  indifpojtiions , 
quand  clics  font  légères,  par  quelques  exercices  parti* 
ailiers  de  piété  ; mais  quand  les  plaies  font  profondes , A 
moins  que  d’aller  jufqu’au  fond  du  mal  & de  fc  fervir 
dcsmoycnspuiffanS.lcsguérifonsnefontpas  pofliblcs. 
Ab.  de  la  T»,  e?1  Apcr  , à qui  vous  ne  cherchiez  point 
querelle,  8c  auquel  vous  n’avicz  pas  témoigné  la  moin^ 
dre  indifpoftion  contre  l’éloquence  moderne , s’eft  avi- 
fé  de  vous  attaquer  dans  la  perfonne  de  vos  ancêtres. 

AIorabin  , p.  107. 

xy  IN  DISPU  TABLE,  adj.  Incontcftablc. L’Auteur de$ 

I Lettres  Philofophiqucs , fur  le  fyftcmc  de  l’attraclion  , 

[ fait  ainfi  parler  M.  Newton , qui  en  eft  l’inventeur  : Je 
ne  me  fers  du  mot  d’attraction  que  pour  exprimer  un 
effet  que  j’ai  découvert  dans  la  nature  , effet  certain  Sc 
indijputable  d’un  principe  inconnu,  qualité  inhérente 
dans  la  matière,  dont  de  plus  habiles  que  moi  trouve* 
ront,  s’ils  peuvent , la  caufe...  Ménage  auroit  fans  dou- 
te approuvé  Indijputable  en  cet  endroit  , comme  il  a 
fait  en  ce  paflà&e  de  la  Réplique  de  Girac  à Coftaf 
pour  confirmer  cette  Vérité  indijputable.  ObJ.fur  la 
Lang.  fr. 

INDISSOLUBILITÉ,  f f.  Qualité  de  cequi  ne  fepeuc 
rompre, dénouer, ni dilToudre.  Status  rei  indifolubilis , 
inextricabilis.  On  le  dit  du  nœud  Gordien , du  nœud  de 
mariage, d'une  queftion  qu'on  ne  peut  foudre. Le  Conci- 
le de  Trente  a prononcé  Y indifol  utilité  du  mariage.  G. 
G.  L’Églifc  a toujours  cru  Ytndifiolubilité du  mariage 
dans  la  nouvelle  loi.  En  parlant  d’une  queftion,d’un  pro- 
blème de  Géométrie , d’Algébre , 8cc.  je  ne  voudrois  p« 
dire  indifelubiliti  mais  injolubilité , quoique  ce  der- 
nier mot  ne  foit  pas  fort  en  ufage.  On  ne  dit  pasdifTou-* 
dre  une  queftion  de  Droit , de  rhyfîquc , on  dit , Soudre% 
ou  réfoudre  une  queftion.  Mais  on  dit , Di  foudre  un  ma- 
riage , c’eft-à-dire , le  cafter  féparer  les  conjointe  ; Dif 
foudre  un  compofé  comme  on  fait  en  Chymie  ; pour  di- 
re, Séparer  fes  élémens,  8c  fes  principes,  en  faire  l’a- 
nalyfe. 

INDISSOLUBLE,  adj.m.  8c  f.  Dans  ce  mot  8c  fes  déri- 
vés on  fait  peu  femir  la  première  s,  dans  le  difeoursor- 
dinaire.  Qui  ne  fe  peut  rompre , dénouer , difloudre.  /»’ 
dif/lubilis.  Le  mariage  cft  un  nœud  fâcré , 8c  indif olu- 
ble.de  frémis  à la  feule  idée  d’un  engagement  indtjfolu- 
ble.  S.  Éva.  Il  v a des  Auteurs  qui  ont  propofé  des  ques- 
tions iWi^à/«é/rr,  qu’on  ne  pouvoir  réfoudre  , comme 
Hcntifberus , de  Alliaco,  Jacques  Suider , dit  le  Cal- 
culateur , 8c c.  Il  vaut  mieux  dire  , infolubles  en  parlant 
de  queftionsSc  de  problèmes»  8c  indif olubles , en  par- 
lant de  mariage. 

[NDISSOLL  BLEMENT,  adv.  D*une manière  indiflo- 
luble.  Indifolubili  nexu  , irruptâ  coputa.  Les  Ordres 
Sacrés  lient  une  perfonne  à l’ÉgLfe  indifohtbltmenr. 
ty  Dans  la  Comédie  de  l’Irréfolu  de  M.  Ucftouchcs, 
Ail.  4.  Je.  8.  le  jeune  Chevalier , qui  vouloit  époufef 
la  vieille  Argante  pour  fes  richeffes , lui  dit  ; 

Nous  nous  laifons  aller  au  poids  qui  nous  emporte  ; 

Et  par  ce  mutuel  & doux  emportement , 

Nous  nous  trouvous  liés  indiffolublement. 

MaAanI  Arganti. 
Indiffolublement  ! Vexprefton  tjl  belle. 

Li  Chivaliie. 

Oui. 

M À D À M I A R G A n T B. 
filais  à mon  oreille  elle  efi  un  peu  nouvelli . 

LE 
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Lk  Chivalii*. 

Jt  le  crois  bien . maf ji.  Je  viens  de  l' inventer 
Exprès  pour  vous  Jürprendre  & peur  vous  enchanter. 

Le  Chcvalicrs’attribuefaulTemcnt  l'invention  de  ce  mot  , 
qui  étoitdcs-lors  universellement  reçu. 

INDISTINCT,  iNcre.adj  Qui  cil confus  8c  obfcur  , 
qui  n’eftnidiftingué  , ni  Séparé.  Indiflintius.  L’ame  a 
dans  le  Sommeil  des  notions  confuScs  fit  indiftinéles  des 
chofcs,  qui  lui  font  faire  des  Songes  extravagans. 
INDISTINCTEMENT,  adv.Lonfufément , Sans  dif- 
tinction . Indiftintlè.  Dans  le  Sac  de  cette  ville  on  u pailc 
tous  les  babitansau  fil  de  l’épée  indift  intiment , Sans 
diftinélion  de  Sexe  , ni  d’âge. 
t^-INDlSTINCl  ION  ,f.  f.  Terme  de  Philofojhic./w 
diftintlio.  Qualité  de  ce  qui  n'cft  point  dillingué  d ui 
autre , qui  cil  la  mime  choie  avec  un  autre  ; Iden- 
tité. _ . 

INDIVIDU,  S.  m.  Terme  de  Philofophie.Erre  parti- 
culier de  chaque  cfpécc , ou  ce  qui  ne  peut  être  diviSé 
en  deux  ou  p luficursautrcsctrcs  Semblables  , ou  égaux 
Jndividuum.  La  divifion  ordinaire  de  la  Logique  Se 
fait  en  genres,  5c  des  genres  en  cfpéces.Sc  dcscfpéces 
en  individus.  Ce  n’eu  pas  les  premiers  principes  qui 
déterminent  les  êtres  , c’cft  le  réfultat  de  leur  mé- 
lange , qui  fait  que  la  chofe  eft  ce  qu’elle  eft  ; qui 
fait  les  individus. 

On  dit  aulli  en  raillerie  d’un  homme  qui  s’aime  bien  , 
qu’il  a bien  foin  de  Son  individu.  L’hyvcr  eft  l'ennemi 
particulier  de  mon  miférable  individu , 5c  il  n’y  a pas 
moyen  que  nous  nous  accommodions  lui  5<  moi.  Balz. 

Si  ce  n’ eft  qu’on  diroit  qu’il  me  l'aur oit  fait  faire , 

Je  l’irois  appel  1er  comme  mon  advc  faire, 

Aujji  que  le  duel  eft  ici  dépendu  , 

Et  que  d’une  autre  part  j'aime  i’individu. 

Kifisiis. 

On  ditaufli  d l’idjeôifféminin  en  termes  de  Théologie, 
La  rr  s-fainte  5c  individue  Tringp;.  Individus  Trini- 
tas  , & indivifa  L'nitas. 

INDIVlDLtL.Biie.adj.Terme  de  Logique  Indivi- 
dualit.  Pluiieurs  Philofophcs  admettent  des  diftéren- 
ccs  individuelles , c cft-a-dirc,  entre  K s individus. 
INDIVIDU  ELLEMENT,  adv.  A ne  regarder  préci 
f ment  que  l’individu.  Individualités.  Eicrre.cn  tam 
que  pierre  eft  individuellement , Ôcc. 

INDIVIS,  tse,  adj.  Qui  doit  être  partagé,  5c  qui  ne 
l’eft  pas  encore.  Ir.divijut  Ces  terres  font  commune» 
5c  indivi/ès.  Notre  fubllitutioncft  corçuecn  un  article 
indivis.  Eat.  La  claufe  eft  une  5c  indivije.  In. 

Pas  indivis  , adv.  Terme  de  Palais.  En  commun.  L 
fol  idnrn.  PofléJer  un  héritage  par  indivis.  Les  promel- 
Scs  générales  faites  â tous  leur  appartiennent  en  com- 
mun Sc  par  indivis  , comme  on  parle  ; chacun  y a le 
même  droit.  Pitiisoit. 

Ii  «vis , adj.  Les  terres  de  Pounezan  5c  d’Andorre  dan» 
les  Pyié  îées  font  par  indivis  de  la  Souveraineté  de 
France  5c  d’Efpagne.  On  y met  alternativement  ur 
Viguier  François*  un  Viguier  Efpagnol.  C’eft  aull 
une  Souveraineté  pofTédéc  par  indivis , que  le  Cortdo 
minium  qui  eft  établi  en  certaines  terres  d’Allema- 
gne entre  les  Princes  de  même  maifon. 

U INDIVISIBILITÉ,  f.f.Terme dogmatique. État  d 
ce  qui  ne  peut  être  divifé.  L’indivi/îbilité  d’un  atome 
h’indivifitilùi  du  point  mathématique. 
INDIVISIBLE,  adj.  Qui  ne  peut  fe  divifer.  Indivifth 
lis , atomus.  tn  point  eft  indivifblt , parce  qu’il  n’; 
point  de  parties.  On  tient  les  atomes  indivisibles , 
non  pas  à caufe  de  leur  petitefle , mais  à caufe  de  leur 
dureté  5c  dèla  cohéience  de  leur*  parties. 
1ND1V1SIBLEMENT,  adv.  D’une  manière  indivifi- 
ble  Ir.divijîbi  iler.  Les  conjoints  par  mariage  font  uni» 
indiviftbUn.e  it.  Le  ciel  5c  la  terre  les  ont  joints  indi- 
vi/iblement.  Pat. 

INDOCILE , adj.  m.  Sc  f.  Farouche , intraitable  , qui 
ne  veut  recevoir  aucune  inftraétion , ni  céder , ni  obéir. 
Indocilis , férus  , ajper.  Les  peuples  barbares  font  d’un 
naturel  indocile.  Les  dé  vois  l'ont  d’ordinaire  indociles. 
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8c  vifionnaires.  Bosi.  tO  Rien  ne  porte  plus  à la  ré- 
volte des  efprits  opiniâtres  & indociles , que  de  recon- 
noître  peu  de  vigueur  dans  celui  qui  les  gouverne. 
Bovu.  Xav.L.  VI. 

INDOCILITÉ,  f f.  Naturel,  ou  qualité  de  celui  qui 
eft  indocile.  Indocilitas.  L’indocilité  du  troupeau  peut 
fanélifier  le  véritable  Pafteur.  Aa.  de  la  T*.  La  ré- 
fiftance  8c  ['indocilité.  Io. 

IN  DOCTE , ad;.  De  tout  genre.  Ignorant.  Indodier.  Ce 
mot  fc  trouve  dans  U Comédie  des  Vifionnaires. 

Ce  n'cft  pas  pour  toi  que  j’écris  , 

Indocte  C?’  ftupide  Vulgaire.  Dis-M. 

INDOLENCE  , f.  f.  Infenfibilité  , indifférence  paref- 
feufe.  Indolentia.  Il  y a une  indolence  de  mollette , plus 
excufablc  qu’une  indolence  ftupide  , que  rien  ne  peut 
exciter.  S Éva.  C’cft  dans  lame  qu’il  faut  planrer  l’in- 
dolente.  Abi  anc.  Il  eft  une  agréable  indolence,  qui  n’cft 
pas , comme  s’imagine  le  V ulgaire  , un  état  fans  dou- 
leur , 5c  fans  plailir  : c’eft  le  fentiment  d*une  joie  délica- 
te, quedonne  la  tranquillité  de  l’efprit.  S.  Éva.  On 
l’applique  auffià  ceux  qui  ne  s’intérelïent  aucunement  à 
tout  ce  qui  fepafle  dans  le  monde;  que  rien  ne  réjouit, 

5c  que  ri*,  n n'aiüige  : il  vaudroit  mieux  être  quelquefois 
en  querelle  avec  les  padions , que  deÿouir  de  certe  paix 
honteuiequei’fWsfrfff*  donne.  M.  Scvo.  Ces  affecta- 
tions d’ennui  , ccs  indolences  perpétuelles  , 5c  ces  airs 
de  négligence  que  fe  donnent  certaines  femmes  , ne 
plaifent  nullement  aux  gens  de  bon  goût.  Fen.  Un 
foin  exceflif  Je  cacher  fes  défauts  vaut  mieux  quel’û*» 
dolcnce  de  ceux  qui  ne  fc  donnent  pas  la  peine  de  le» 
déguifer.  Btt  t.  Les  Épicuriens conltituoicnt  les  Dieux 
dans  une  paifiblc  indolence.  S.  Éva. 

Là , parmi  les  douceurs  d’un  tranquille  filcnce. 

Régné  fur  le  duvet  une  heureufe  indolence.  Boil. 

NDOLENT,  ente,  adj.  Indifférent  ; qui  n’cft  touché 
de  rien.  Qui  nullà  re  commovetur.  Il  fe  dit  auflî  d’un 
homme  paretteux  , nonchalant,  qui  eft  infênfible,  qui 
n’a  aucun  foin  de  fa  fortune.  On  s’ennuie  fort  avec  ccs 
perfonnes  indolentes,  qui  ne  prennent  point  de  part  à 
la  converfation  , 5c  qui  ne  Tentent  point  ce  qu’on  dût 
Biii..  Chaffez  des  eexurs  un  indolent  repos.  S.  Éva. 
La  meilleure  éducation  échoue  fur  un  naturel  iudo* 
lent  5c  infcnfible.  F**. 

Jeunes  beautés  tn  vain  tendent  filets  ; 

D'être  indolent  chacun  fe  félicite. 

Nul  en  amour  ne  daigne  être  hypocrite.  De»- H. 

Il  n’y  a pas  foixante  ans  qu’indolent  te  indolence  n’ étoient 
prefquc  pas  fupportables.  Quand  ils  commencèrent  à 
s’introduire  dans  le  monde  , M.  Scarron  dans  une  épi- 
tre  chagrine  en  parla  de  cette  forte  : 

Mille  à la  Cour  fe  fervent  cTindolcnce  , 

Pour  exprimer  langueur  & nonchalance  t 
Et  vous  diront  d’un  ton  trifte  & dolent , 

Depuis  huit  jours  je  fuis  bien  indolent.  _ 

Aujourd’hui  indolent  5c  indolence  ont  des  lettres  de  N'o- 
blelfe.  Di  Vick.  Mae. 

’iNDOMTABLE,  adj.  m.  & f.  Qu’il  eft  impoffïble  de 
donner.  Indomitur  . Il  fe  dit  au  propre  des  animaux, 
5c  au  figuré  , de  i’efprit  te  des  padions.  Achille  doic 
toujours  paraître  fougueux , pétulant , 5c  indéniable. 
Le  F.  ls  B.  Tout  eft  fournis  dans  le  monde , hors  l’â- 
me fifre  5c  indonuable  de  Caton.  Bouh.  Et  eu  ne  ta 
terrarum  fuba.ta  , prxttr  a troc  cm  animum  Catonir.  M. 
de  Segrais  avoir  traduit  : Equûm  domitor , qui  eft  l’é* 
pirhére  que  Virgile  donne  à Melîape  ,par  ce  vers  Fran- 
çois » 

Le  dormeur  indomté  d’un  cheval  indomtablc. 

1NDOMTÉ , És , adj.  Qui  n’a  point  encore  été  doqné. 
Indomitus.  On  facrifioit  autrefois  des  taureaux  indom - 
tés  , qui  n’avoient  point  été  mis  fous  le  joug.  On  appelle 
un  vainqueur  indomté  , celui  qui  n’a  point  été  vaincu 
par  fc»  ennemis. 

Indomté  , 
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Ixdomté  , fignifie  aufli , Fier , indocile.  Brébeuf-a  dit 
d’Alexandre , 

Il  fuit  en  indomté  dtt  ardeurs  indiferettts  : 
EtdeCéfarj 

Ce  farouche  héros,  ce  courage  indomté 
Prit  aux  yeux  des  Joldatt  toute  fa  Majejii. 

Tous  ces  cœurs  indomtés  eh  préfide  la  gloire.  Br£e- 
Marquis , voilà  le  vent  dont  ma  nef  efl  portée 
A la  trifte  merci  de  la  vague  indomtéc.  Kecmbr. 

On  l’a  dit  en  bonne  part  de  M.  de  Montaufier. 

O trifte  fouvenir  ! quand  je  mets  tout  enjemble 
Son  efprit,Jon fç  avoir  ,C?f on  cœur  indomté  ; 

Fier  , bon , tendre , confiant , & plein  de  piété , 
Hélas',  je  cherche  envain  quelqu'un  qui  lui  rejjemble. 

fc5»INDOSCYTHE,f.  m.  Ancien  peuple  d’Afie  , aux 
confins  de  la  ScytHie , 8c  de  l’Inde , vers  le  confluent  du 
Cophéne  8c  de  l’indus. 

JNDOSTAN.  Pays  d'Alîc.  Voyez  INDOUSTAN. 
C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire  Sc  prononcer. 

Croyez-moi , pliez  bagage  ...» 

Et  pajfcz  à /'Indoftan 
Dans  quelque  ifie  de  Sauvages, 

De  Nègre  ou  d' Anthropophages  t 
Allez  chez  le  l’rctre-Jean.  P.  Le  Moine. 

*5*ïNDOTÉE,  adjT  f.Qui  n’a  pas  eu  de  dot.  Du  Latin 
Indotata.  Par  Arrêt  du  mois  de  1 éviier  1 579,  du  Par- 
lement de  Touloufe  , rendu  au  rapport  de  M.  May- 
nard  , il  fut  jugé  que  la  femme  fe  remariant  dans  l’an . 
du  deuil , perdoit  la  quarte  que  l’Empereur  Juftinicn 
accorde  à la  femme  indolée  & pauvre  , t'ur  les  biens  de 

l'on  mari  décédé  opulent  » non  extantibus  liberis 

Gabr.  Go  eut  , nm.Jur  lechap.  49.  delo  1 Cent,  de 
M.  le  Preftre , p.  134-  «*  *•  r . , p 

ÏNDOU  , 1.  m.  C cft  le  nom  d’une  efpéce  de  Payons 
de  l’Inde  dedeçi  le  Gange.  Ils  croyoier.t  un  Dieu  Sou- 
verain 8c  l’immortalité  de  l'amc.  Ils  font  prcfque  tous, 
profefiion  de  porter  les  armes  , & le  Grand-Mogol 
leur  confie  la  garde  de  les  meilleures  places.  Maty.  ! 

INDOUSTAN,  f.  m.  Terme  de  Relations,  Sc  de  Géo- 
graphie. Pays  d'Afie.  UIndonfta»  eft  litué  entre  l’in- 
dus 3c  le  Gange  , 8c  arrofé  d’une  infinité  de  rivières 
8c  de  canaux  que  la  nature  8c  l’art  ont  crcufcs  pour 
tranfportv.r  les  immenfes  richeflcs  qu’on  y recueille, 
p.  Catrou  , J.  On  connoilToit  le  génie  des  peuples 
de  YIndoufian.  Sultan  Bahader , ou  Badur...  étoit  un 
de  ces  Princes  Mahométar.s  , qui  fortis  de  l’Arabie 
avec  les  Patanes  , étoient  venus  s’enrichir  dans  Vln- 
douftan.  Io. 

Lenom  à' Indouftan  eftTurc , il  eu  formé  comme  les  au- 
tres noms  de  pays  le  font  dans  cette  largue  , en  mettant 
à la  fin  d’un  nom  la  fy  llabe  tan , 8c  quelque  fois  en  failant 

quelques  autres  petits  changemens.  Indouftan  veut  dire 

le  pays  des  Indiens , comme  Cabuleftan  veut  dire  le 
pays  de  Cabul,  8c  Franltiftan  le^paysdes  Prankis.  ^ 

il  y a deux  chofcs  à remarquer  fur  ce  nom  par  rapport  a 
notre  langue.  i°.  Quelques  auteurs  , comme  ceux  du 

Aioréri,  D’HcrbclotSc  Corneille,  diient  Indoftan.  Je 

ne  crois  pas  que  ce  fuit  l’ufage  : j’ai  fouvent  oui  dire 
Indouftan , je  ne  me  fouvlcns  pas  d’avoir  jamais  entendu 
prononcer  Indoftan.  L’auteur  de  l’hiftoircgénéraledu 
Alogol , qui  parle  bien,  écrit  toujours  Indouftan.  Un  des 
plus  abondans  Royaumes  de  l’//xd4>«/?<t«clt  celui  de  Ba- 
zard.P.CATROc  11  ne  faut  pasmefurer  les  revenus  qu’on 
tire  des  terres  de  VIndoufian  furie  pié  de  ce  qu’elles  pro- 
duiraient en  France.  On  ncs’ap  plique  pas  dans  1 IndouJ- 
tan'x  faire  valoir  le  fond  de  l’Empereur  avec  le  même 
foin  qu’on  emploie  en  Europe  à faire  valoir  fon  propre 
domaine.  In.  Si  on  en  croit  M.  Bcrnier , qui  n’a  point  le, 
vice  des  voyageurs  , 8c  qui  n’exagere  point  les  avan 
tages  de  l’Empire  où  il  a vécu  , l 'Indouftan  cft  ui. 
•byme  de  tous  les  tréfors  , qu’on  rranfporte  de  l’Amé- 
rique au  refte  du  monde,  lê.  »0.  Quoiqu’on  ait  tranf- 
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porté  le  nom  d’Inde , 8c  des  Indes  à l’Amérique  , 8c 
celui  d’Indien  aux  peuples  qui  l’habitent  , il  n’en  eft 
pas  de  même  de  celui-ci.  Indouflan  ne  le  dit  que  de9 
Indes  propres  , qui  font  les  Indes  Orientales. 

1N-DOU  ZE , f.  m.  Terme  d’imprimeur , 8c  de  Libraire.' 
Sorte  de  livre  dont  chaque  feuille  a 24  pages.  In  duo-  ’ 
decimo.  In  duodecima  forma.  C’eft  un  grand  , c’cft  un 
petit  in  douze.  On  l’appelle  in-douze  , parce  que  ce 
nom  eft  pris  des  formes  d’imprimerie  fur  lefqucllcs  ce 
livre  eft  tiré  ; 8c  que  chacune  des  formes  de  ces  fortes 
de  livres  a douze  compartimens  de  caractères  , qui 
font  les  douze  pages  qui  s’impriment  de  chaque  côté 
d’une  feuille,  Sc  qui  en  font  24,  en  prenant  les  deux 
formes,  ou  les  deux  côtés  enftmble. 

INDRE,  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  France. 
Anger.  Elle  prend  fa  fourcc  dans  le  Berry  , où  elle 
baigne  la  Châtre  Sc  Château  - Roux.  Elle  entre  en- 
fuite  en  Touraine  , 8c  y ayant  baigné  Chltillon  fur 
l’ Indre , Loches , 8cc.  elle  le  décharge  dans  la  Loire, 
entte  les  embouchures  de  la  Vienne  8c  du  Cher.  Maty. 
Grégoire  de  Tours  l’appelle  Anges , Théodulphe 
d'Orléans  Angora , Guill.  le  Breton  dans  fa  Philip— 
pide  , L.  VI  U.  Endria  , les  G eft  a Ambaccnfitim  Do- 
minoriem  Anger , Andréa  8c  Endria  ; c’elt  de  ce  der- 
nier que  s’eu  formé  le  nom  Indre.  On  trouve  aufli  dans 
des  titres  Agiter  par  tranfpofition  , 8c  Andra  fans  i , 
mais  ce  font  apparemment  des  fautes  de  Copiftes. 

V jyez  Valois,  A ot.  Cal  .p.  22. 

INDiiüIS,  f m.  Nom  d’une  petite  rivière  de  France, 
comme  qui  dirait  la  petite  Indre.  Andrifîus  , Aniri- 
fta.  L’Indrois  palfc  à Villeloin  , 8c  fc jette  dans  l’in- 
drc.  Valois,  Net.  C'ait,  p.  22. 

INDU  , ue,  adj.  Alicmis.  Ce  mot  a un  ufage  fort  bor- 
né. Temps  indu.  Venir  à une  heure  indue , c'eft-à-dire  -, 
venir  trop  tard,  venir  à une  heure  où  l’on  ne  devrait 
pas  venir.  Voyez  INDUE. 

INDUBITABLE  , adj.  m.  8c  f.  Qui  cft  très-certain  » 
hors  de  doute.  Iudubitabilis  , poftUS  extra  err.r.e  du - 
biitm , certur.  Les  articles  de  la  foi  font  indubitables. 
Les  démon'lrations  d’Euclide  font  indubitables. 

IN  D L B I T A B LF.MEN  T , adv.  .T  rcs-alTùrément.  Indu- 
bitanter.  Tout  homme  doit  mourir  , 8c  cela  indubita- 
blement. U ne  telle  loi  les  expoferoit  indubitablement 
au  p éril.  Pa<c. 

INDE  CTION  , f.  f.  Conféquence  qu’on  tire  en  rai- 
fonnant  de  quelques  principes  avancés.  Induflio,illa- 
tio.  La  conclusion  d’un  fyllogifmc  eft  une  induclio» 
qu’on  fait  des  deux  prémifles. 

Induction  , eft  aufli  un  argument  particulier  à la  Rhé- 
torique ; qui  fe  tire  d’un  dénombrement  qu’on  fait  de 
plulicurs  chofes  , dont  on  tire  une  conféquence  géné- 
rale. Voyez  le  premier  livre  de  la  Rhétorique  d’A- 
riftote.  Il  y a proprement  trois  fortes  d'induflions,  8c 
c’cft  ainfi  que  Suidas  les  diftinguc  : Yinduclion  Dialec- 
tique , qui  fert  à conclure  une  chofe  générale,  par 
l’énumération  de  toutes  les  particulières  d’un  genre  { 

V induction  qui  fe  fait  par  interrogation  , 8c  dans  la- 
quelle on  conclut  par  la  rcflcmblance.  C’cft  cette  »«- 
duc! ion  que  les  Grecs  appellent  8c  gui  étoit 

la  manière  la  plus  ordinaire  dont  Socrate  fc  fervoit  » 
à ce  que  témoigne  Cicéron  dans  fes  Topiques  , rfc 
Quintilien.  La  troifiéme  forte  d’indu  fl  ion  cft  propre- 
ment celle  des  Rhéteurs  , qui  cft  une  efpéce  d exem* 

fie  , d’où  vient  qu’Ariftotc  confond  fouvent  l’une  8c 
autre.  Uinduüion  ne  prouve  guère  que  pour  les 
Ignorans , 8c  pour  le  peuple  ; Icsàçavans  ne  trouvent 
point  ces  fortes  d’argumens  conduans  , 8c  ils  s’en  dé- 
fient. 

Induction  , en  termes  du  Palais  , fe  dit  des  preuves  Sc 
avantages  qu’on  tire  des  pièces  à mefure  qu’on  les  pro- 
duit dans  un  inventaire.  Les  contredits  fe  fourniflent 
pour  débattre  non  feulement  les  pièces, mais  aufli  les 
indiiflitns  qu’on  en  tire.  Pour  confirmer  toutes  ces 
inductions  on  m’a  fourni  deux  pièces.  Patru. 
Induction  , cft  aufli  une  inftigution  , une  impulfion  , 
une  perfuafion  qu’on  fait  à quelqu’un  pour  le  poufler 
à faire  , ou  à dire  quelque  chofe  de  mauvais.  C’eft 
par  votre  indutlion  que  cette  femme  a été  fubornée , 
qu’elle  a abandonné  fbn  mari  Ce  fut  par  Yindutlion 
de  ion  confeil , qu’elle  jugea  que,  Scc.  Mavc. 

O In-. 
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«5'Loiciiom.  En  termes  de  Pharmacie  , c’eft  l’aélion 
d’étendre  un  emplâtre , ou  d'appliquer  quelque  chofe 
fur  celle  partie  du  corps  que  ccfoit.  Dicr.  oa  James. 

INDUE  , adj.  Qui  ne  Te  dit  que  d’un  temps  pris  mal-  à- 
propos.  Alitnus.  Venir  à une  heure  indue,  c’eft,  Ve- 
nir trop  tôt , ou  trop  tard.  Vous  venez  demander  .i 
dîner  à dcûx  heures , c’eft  une  heure  indue.  Vous  ve- 
nez chercher  un  Avocat  chez  lui  à dix  heures  , c’eft 
une  heure  indue  ; il  eft  au  Palais.  On  dit  autli , Se  re- 
tirer d heure  indue  , c’cft-â-dire  , bien  avant  dans  Is 
nuit. 

C n dit  aufii  en  termes  de  Pratique , une  indue  vexation  ; 
pour  dire,  une  orpreflion  injufte.  lrn<iua , in  débita 
prêter  aqiitim  ch  tomtm. 

INDUEMENT.  adv.l  craie  du  Palais  ïnjuftcmcnt.  In 
débité.  On  a emprilonné  cet  homme  induement , c’eft-à- 
dire  , contre  les  régies  de  la  jufticc  On  lui  a fait  un 
procès  induement  8c  fans  fujet.  le  premier  e de  cc 
nom  ne  fe  fait  fentir  qu'en  alongeant  l’«  qui  le  pré- 
cédé. 

INDU  IRE,  v.  aét.  Raifonner,  inférer,  conclurrc , tirei 
une  conféquence  de  quelques  principes,  de  quelque! 
proposions  qu’on  a avancées.  Indiuere , injerrt  unun. 
ex  a!io  Vous  ne  ^auriez  rien  induirez  votre  avantage 
de  la  loi  que  vous  avez  citée.  Quelque  foit  cette  aven- 
ture, on  n'en  peut  rien  induire  contre  l’accufé.  D’Ai- 
coua.  On  auroit  tort  d 'induire  que  l’on  fit  en  cela 
quelque  chofe  qui  fut  contre  la  vérité.  Ab.  de  la  Ta. 
JVla  joie  auroit  été  entière,  fi  j’avois  pu  induire,  par 
quelque  endroit  de  votre  lettre,  que  votre  réfolution 
eft  de  commencer  cette  grande  œuvre  par  la  réforma- 
ticn  de  vos  personnes.  In. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inducere. 

Louât  , fgnifie  aulli,  perfuader,  porter,  exciter  d 
faire  quelque  chofe  par  des  difeours,  ou  pardesexcm- 
ples  Un  cftimoit  qu’il  pourrait  être  induit  à fe  rendre 
parle  bruitde  la  renommée.  Vaug.  Ce  mot  s’emploie 
particuliérement  quand  il  s'agit  de  porter  quelqu'un  à 
quelque  thofe  de  mauvais.  C’eft  un  fuborneur  qui 
l’a  induit  à dépofer  le  faux.  Induire  à mal  faire.  Aa 
vtalttm  pellicere.  Induire  î oppofer  l'injure  à l’injure  , 
la  violence  1 la  violence.  Ab.  ce  ia  fa  au. 

On  dit  aulli , Seigneur , ne  nous  induifez.  point  en  tenta- 
tion : qui  cft  ur.c  demande  de  l’Oraiion  Dominicale  , 
& qui  fouffre  diverfes  interprétations  rapportées  par 
les  Commentateurs  de  cc  paflagc.Si  les  hommes  doivent 
à Dieu  du  rcfpcct.  Dieu  doit  aux  hommes  de  ne  les 
ps  induire  en  erreur.  Pasc.  Induire  en  erreur  , c’eft 
mettre  les  hommes  dans  la  nécellité  de  conclure  , & 
de  fuivre  une  fauflcté.  In.  Le  mot  d 'induire , en  ce 
fins,  n’a  guîrc  d’ufage  que  dans  ces  fortes  de  phrafes 

tv'lNDLlSSES  , f.  f.  pi.  Vieux  mot.  Inductions  à faire 
quelque  chofe. 

1NDL  LG  EM  MENT,  adv.  D’une  mrniére  douce  & 
indulgente.  Indulgenter.  Les  Juges  ont  jugé  ce  crimi- 
nel fort  indulgcmmtnt ’t  ils  ne  l’ont  pas  jugé  avec  toute 
la  févérité  des  loix. 

INDU LGENCE.f.f.  Bonté, douceur, fncilitéd pardon- 
ner ; inclination  à tolérer, à ex  eu  fer les  fautes.  Indul- 
gent!. . Les  meres  gâtent  fouvent  lejrSenfanS  par  troj 

^d' indulgence.  Ce  qui  fait  que  nous  avons  tant  d'indul- 
gence pour  nos  pallions  , c’eft  que  nous  les  regardons 
dans  un  certain  point  de  vue  oui  nous  empêche  d’en 
appercevoir  le  ridicule.  Bell.  Pourquoi  regarder  avec 
tant  d’indignation  la  chute  des  autres,  te  les  juger  fi 
rigoureufement  , puifque  nous  avons  tant  de  befein 
de  leur  indulgence  ? M Lsr.  D’où  vient  que  nous  n’a- 
vons pas  pour  les  autres  la  mime  indulgence  que  nous 
voulons  que  l’on  ait  pour  nous  f.  Bsll.  Nous  regar- 
dons nos  défauts  avec  beaucoup  d’indulgence.  S.  Ev». 
Parcourez  les  priions  Se  les  hépiraux,  & vous  avoue- 
rez que  la  Providence  n’a  pas  une  indulgence  aveugle 
pour  les  Pécheurs.  Id.  L ‘indulgence  Chrétienne  eft 
plus  excellente  que  ['indulgence humaine.  L.’ indulgence 
humaine  n’cft  qu’une  politique  , 8c  une  faufle  vertu 
M.  Esp. 

tO  Indv  i tiENC  E , en  termes  de  Théologie  , eft  la  rémif- 
fion  de  la  peine  ducaux  péchés , accordée  par  l’Églife,  & 

3 ''i exempte  du  Purgatoire.  Les  indulgences  font  fon- 
.'es  fur  le  tréfor  infini  des  mérites  de  Jésus-Chxist  8c 
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fur  ceux  de  la  fainte  Vierge  & de  tous  les  Saints  , qui 
peuvent  nous  être  appliqués  en  vertu  de  la  Communion 
des  Saints , & que  l’E'glife  a droit  de  nousappliquer.Un 
Évêque  officiant  donne  quarante  jours  d’ indulgence.  Lt 
Jubilé  porte  indulgence  p\éniérc  ; il  y a aulli  des  bulles 
d'indulgence/  pléniéres  accordées  à plufieurs  Églifes.à 
pluficurs  Confiâmes , pourcertaincs  fêtes.  Les  indul- 
gences font  une  rémifiion  de  toutes  les  peines  des  pé- 
chés. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier , il  y a indulgence  pléniére  i 
faire  telle  chofe,  pour  lignifier  qu’il  eft  bien  de  la  faire, 
ou  qu’oA  le  croit  ainfi.  On  a furpris  un  filou , on  l’a  roué 
de  coups.  Il  y a indulg euce  pléniérc  1 bien  battre  ccs 
coquins -U. 


Tout  demeflique , en  trompant  un  mari , 

Penfe  gagner  indulgence  plénière.  La  Fofc. 

ilyadansl’ÉglifedeS.  Jean  de  LatrandRomcùnrableaa 
attaché  au  fécond  pilier  du  côté  droit , duquel  on  a pré- 
tendu conclurre  que  les  Indulgences  pour  ceux  qui  vifi- 
teroientune  Églifeéioientcnufage  d<  s les  premiers  fit- 
des  de  l’É.glife,  comme  elles  l’ont  été  depuis  le  XIIIe, 
parce  qu’il  eft  dit  dans  ce  tableau  que  S.  Sylveftreenac- 
cordaunepour  ceux  qui  vifiteroient  l’Églife  de  Latraft; 
mais  les  Uollandiftes  or.t  montré  L fauflcté  manifefte  de 
ce  que  dit  ce  tableau.  Voyez  le  Fr^pyleum  Martis , DiJ- 
Jcrt  VIII. p.  48.*  (frfuiv  Voyez  encore  au  même  en- 
droit , p.  1 3 1 . leur  Diflertation  fur  les  Indulgences  ac- 
cordées parSergius II. il’Églifcde  S.  Sylvcftre&de  S. 
Martin. 

Ondit,  Il  y a aujourd’hui  indulgence  en  telle  Églife.  Ac- 
corder une  indulgence.  Il  y a indulgence  pléniérc  aux 
principales  fétesde  l’année  dans  cette  ParoiflTc.  Gagner 
V indulgence. Lu  Théologiens  difent  qu’on  ne  gagne  pas 
toujours  pléniéremcnt  une  indulgence  pléniérc , faute  de 
difpofition  , ou  de  foin  à accomplir  les  conditions  aux- 
quelles elle  eft  donnée.  Le  Cardinal  Btllarmin  dansfes 
Controverses,  Tout.  III.  8c  Maldonat , ont  traité  des 
indulgences. 

Induigence,  fedir  pour  Conccflîon  d'indulgence.  Il  faut 
faire  renouvellcr  cette  indulgence  ; elle  n’étoit  que 
pour  neuf  ans,  8c  ils  font  éco.u  lés. 

Indvi gpncb , s’eft  dit  dans  lecivil  pour  Amniftie.  In- 
dulgent ia,  ranijfto,  condonatio.  Cette  victoire  fut  un  pré- 
texte à Maxcncc  de  faire  piller  l’Afrique  8c  de  triom- 
pher d Rome.  Ce  fut  alors  apparemment  qu’il  en- 
voya une  indulgence,  c’eft-â-dire,  des  Lettres  d’am- 
niftie-  Fibvey. 

Indulgence.  Cette  vertu  eft  repréfentéedansune  mé- 
daille de  Gordien,  par  une  femme  affife  entre  un  bœuf 
8c  un  taureau  ; peut-être  pour  marquer  que  ['indul- 
gence adoucit  les  efprits  les  plus  brutaux.  Dans  une 
médaille  de  Gallien , ['indulgence  d’Augufte  eft  mar- 
quée par  une  femme  aflîfc,  qui  tend  la  main  droite, 
& qui  tient  un  feeptre  de  la  gauche. 

INDULGENT , ente  , adj.  Bon  , facile  : quiufe  d’in- 
dulgence, qui  exeufe  , qui  pardonne  aifément.  Indul- 
gent. Il  ne  faut  point  qu’un  Autour  foit  indulgent  d 
foi-nv-mc , & qu’il  fe  pardonne  rien.  Chacun  pour  foi- 
même  cft  toujours  indulgent.  Boil.  Plus  on  a le  dis- 
cernement exquis,  plus  on  fe  fait  honneur  d’être  in- 
dulgent. Lp  Ch.  de  M.  11  ne  faut  être  dans  le  monde 
ni  trop  indulgent , ni  trop  auftère.  Bti  t.  On  ne  fe  rc* 
préfente  Dieu  que  fous  l’idée  d’un  Dieu  indulgent 
8c  pitoyable , 8c  là-defiùs  on  fc  promet  le  pardon  avec 
une  iécurité  fatale. La  Pl.  A mefureque  nos  connoif- 
fanecs  augmentent,  nous  devenons  plus  indulgent,  8c 
plus  équitables  pour  les  autres.  M.  Esp.  Le»  Juges 
trop  indulgent  aux  fcélércts , font  cruels  aux  gens  de 
bien  qui  en  fouffrent  la  perforation. 

INDU  LT,  f.  m Grâce  accordée  par  Bulles  du  Pape  d 
quelque  Corps,  ou  Communauté,  ou  d quelque  per- 
sonne par  un  privilège  particulier,  pour  faire , ou  ob- 
tenir quelque  chofe  contre  la  difpofition  du  Droit 
commun.  Pcntiftciaria  gratia.  C’eft  une  efpéee  de 
tranfport  des  grâces  expeAatives  que  le-Pape  éroirau- 
trefoisen  droit  d’accbrder.  Il  y a deux  fortes  d* induits. 
Les  uns  font  actifs , 8c  confiftcnt  dans  le  pouvoir  de 
nommer  , conférer  8c  préfenter  librement  aux  Bém-fi- 
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ccs  établis  par  les  réfcrvcs,  & les  régies  de  la  Chan- 
cellerie Apoftolique.  Les  Papes  en  accordent  ordi- 
nairement aux  Princes  féculiers.  Cardinaux , Evêques. 

& autres  Prélats.  Les  induits  parti  fs  confident  dans  le 
pouvoir  de  recevoir  des  Bénéfices  , & grâces  expeéta- 
rives,  comme  ceux  du  Parlement,  des  Gradués  & de* 
Mandataires. 

L 'induit  des  Kois  eft  le  pouvoir  qui  leur  c(l  donné  de 
nommer  aux  Bénéfices  Confiftoriaux , foit  par  un  trai- 
té , ou  concordat  » ioit  par  une  grâce , ou  un  privi- 
lège particulier.  Le  Pape  Léon  X.  donna  au  Roi  t ran- 
çois  I.  un  nouvel  induit  de  nommer  aux  Bénéfices 
Confiftoriaux  des  pays  de  Bretagne  & de  Provence, 
qui  n’étoient  point  compris  dans  le  concordat.  Ils  en 
ont  aufli  accordé  pour  les  pays  conquis  , comme  celui 
de  Clément  IX.  accordé  au  Roi  ( Louis  XlV.)poui 
le  Rouflillon. 

L’induit  des  Cardinaux  eft  un  privilège  de  pouvoir  te- 
nir des  Bénéfices  réguliers»  aufli  bien  que  des  fécu- 
licrs,  de  pouvoir  conférer  en  commande,  ou  lacon 
tiuuer  ; de  ne  pouvoir  être  prévenus  dans  les  fix  mois 
pour  la  collation  des  bénéfices  qui  dépendent  d’eux 
Quelques  autres  Collatcurs  ont  aufli  un  induit,  pour 
continuer  la  commande,  pour  conférer  de  commande 
en  commande.  L’induit  des  Cardinaux  s'appelle  V in- 
duit de  Compact , parce  qu’il  leur  a été  donné  par  une 
Bulle  du  19  Mai  1 55  c.  qu’on  appelle  la  Bulle  du 
Compact.  Voyez  Blondeau  dans  la  Bibliothèque  Ca- 
nonique. 

Iudult  de  Meilleurs  du  Parlement.  C’cft  un  droit, ou 
privilège  accordé  à M.  le  Chancelier»  Mrs.  les  Préfi- 
dens , 8c  les  Confcillers  du  Parlement , les  Maîtres 
des  Requêtes,  les  Greffiers  8c  Sécrétaires  du  Parle- 
ment , pour  obtenir  chacun  d’eux  un  Bénéfice  fur  le 
Collateur  auquel  la  nomination  du  Roi  eft  adrclTéc. 
C'cft  une  efpéce  de  Patronage  du  Roi.  Cet  induit  eft 
Un  mandat , ou  une  grâce  par  laquelle  le  Pape  permet 
au  Roi , de  nommer  à tel  Collateur  qui  lui  plaît,  un 
Confcillcr  ou  autre  Officier  du  Parlement,  à qui  le 
Collateur  fera  obligé  de  conférer  un  Bénéfice.  Ainfile 
droit  d’mdult  réllde  radicalement  en  la  perfonne  du 
Roi.  Les  Officiers  n’en  font  que  l’objet,  8c  n’en  ont 
que  l’ufage  6c  l’utilité.  Le  Roi  eft  le  canal  par  lequel 
cette  grâce  leur  eft  communiquée.  Chaque  Officier  ne 
peut  exercer  ce  droit  qu’une  fois  dans  là  vie,  8c cha- 
que Collateur  ne  peut  en  être  chargé  qu’une  fois  en 
fa  vie,  ou  pendant  la  vie  du  Roi,  fi  c’cft  une  com- 
munauté. Si  l’Officier  eft  Clerc , comme  ils  Pctoient 
la  plupart  au  commencement  de  la  conceffion  de  l'iw- 
dult , il  peut  cire  nommé  lui-même}  s'il  eft  Laïque  , 
il  peut  nommer  une  autre  perfonne,  pour  être  pré- 
fentée  en  fa  place  par  le  Roi. . L’induit  s’étend  aux 
Bénéfices  réguliers , suffi  bien  qu’aux  féculiers.  Les 
dignités  des  Cathédrales,  8c  Collégiales,  font  fujettes 
.i  l 'induit  , Sc  l’indultaire  les  peut  requérir , quoique 
les  Gradués  ne  puiffeht  pas  y prétendre.  Celui  qui  a 
droit  à' induit  doit  obtenir  des  lettres  de  la  Chancel- 
lerie , adreffiées  à un  Patron , ou  Collateur , à qui  il 
faut  notifier  ces  lettres,  8c  en  lailTer  copie  , afin  qu’il 
confère  le  premier  Bénéfice  vacant.  L’indultaire  le 
peut  requérir  dans  les  fix  mois,  $c  le  Collateur,  ou 
Patron , eft  obligé  de  le  conférer  à l’Impétrant.  Les 
lettres  du  Roi  obtenues  par  l’indultaire  doivent  aufli 
être  cnregiftrées  au  Parlement.  Les  Cardinaux  poffif- 
dans  en  France  des  Evêchés,  Abbayes,  ou  autres  Bé- 
néfices, ne  font  point  fujets  au  droit  d’induit.  Voyez 
INDULTAIRE.  Pafquicr  dit  que  ce  privilège  fut 
accordé  au  Parlement,  afin  qu’il  ne  s'oppofàt  plus  fi 
fortement  aux  entrepriies  de  la  Cour  de  Rome.  Quel- 
ques-uns croient  que  le  Pape  Eugène  IV . a été  le  pre- 
mierauteurde  ceprivilégc  par  une  bullcde  1434.  On 
trouve  de  ces  mandemens  dés  le  temps  du  Pape  Benoit 
XH.féantà  Avignon  des  l’an  i^^.maisl’ufagedeces 
droits  ne  fut  véritablement  affermi  qu’en  1538.  parla 
bulle  Pauline,  de  Paul  III.  à L recommandation  de 
François  I.  à la  conférence  qu’ils  eurent  dans  la  ville 
de  Nice.  Le  Pape  Clément  IX.  en  accorda  une  bulle 
en  166S.  par  laquelle  les  Indultaires  font  décharçés 
d’accepter  des  Cures,  ou  Bénéfices  ayant  charge  d a- 
mes , & des  Bénéfices  au-defllou?  de  6 oc  livres  de  rc- 
Tome  IV. 
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venu  ; auparavant  ils  étoient  obligés  d’accepter  un  Bé- 
néfice de  100  livres , pour  remplir  l’induit.  De  plus, 
il  donna  le  pouvoir  aux  Çollateurs  ordinaires  , 8c  aux 
exécuteurs  de  l’induit , de  conférer  des  Bénéfices  ré- 
guliers de  commande  en  commande,  pourvu  que  le 
dernier  Titulaire  l’ait  poiïédé  en  commande  libre  ; 8c 
ce  titre  s'eft  appcllé  Ampliation  d'induit.  Le  Pape 
Benoit  XIII.  envoya  une  forme  d’induit  à l’Univcr- 
fité  de  Paris , en  l’an  1 396.  par  lequel  il  lui  permet- 
toit  de  fe  nommer  fur  les  Bénéfices  des  Diocéfains  J 
mais  elle  en  négligea  l’exécution.  Mrs.  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ont  auifi  prétendu  avoir  des  indultt 
à l’exemple  du  Parlement , ils  ne  l’ont  pu  obtenir.  M. 
le  Prélïdent  Cochet  de  S.  V allier  a fait  un  Traité  de 
cet  induit , imprimé  à Paris  en  1703. 11  y en  a encore 
un  de  M.  Regnaudin. 

1ndc.lt,  fe  dit  aufli  de  la  permiffion  qu’on  donne  i quel- 
qu’un d’exercer  la  Médecine  fans  donner  lieu  à la  va- 
cance des  Bénéfices.  Il  fe  dit  auifi  de  plufieurs  grâces 
fcmblables  ; comme  pour  i’ufage  des  viandes  défen- 
dues , pour  être  difpenfé  de  montrer  fa  lettre  de  ton-* 
fore , pour  un  Religieux  qui  veut  entrer  dans  un  auu 
tre  Ordre , pour  prendre  les  Ordres  en  trois  jours  de 
temps,  pour  pouvoir  tenir  la  calotte  en  célébrant  la 
Melfe,  flcc.  Ils  font  taxés  i 13  livres  quand  ils  s'ex- 
pédient par  une  fimple  fignature»  8c  2 60  livres  quand 
ils  s’expédient  par  un  Bref. 

Les  Marchands  appellent  aufli  induit  8c  honpajfage , les 
droits  8c  péages  qu'ils  payent  au  Roi  d’Efpagne.' 

INDULTAIRE,  1.  m.  Celui  qui  a un  Induit,  ou  qui 
requiert  un  Bénéfice  en  vertu  d’un  induit,  d'un  Con- 
feiller  du  Parlement  de  Paris,  ou  d’un  Maître  des 
Requêtes.  Voyez  IN'DULT.  Les  Indultairct  font 
préférés  aux  Gradués.  L’indultaire  peut  être  prévenu 
par  le  Pape  avant  fa  requifition.  Un  lndultaire  peut 
iè  nommer  lui-même  s’il  eft  Clerc:  ce  que  ne  peut 
faire  le  Patron,  ni  le  Collateur.  La  nomination  d’un 
lndultaire  fur  un  Prélat  quia  déjà  été  grevé,  c’cft-à- 
dirc,  qui  a déjà  acquitté  l'induit,  eft  nulle,  fuivantla 
Pauline , ou  bulle  de  Paul  III.  Si  l’Ordinaire  refufe  la 
provifion , Y lndultaire  peut  s’adrefTcr  aux  Exécuteurs 
du  mandat  Apoftolique,  ou  de  l'induit.  Ces  Exécu- 
teurs nommés  par  la  Bullcde  Paul  111.  étoient  l’Ab- 
bé de  Saint  Magloire , & de  Saint  Victor,  8c  le  Chan- 
celier de  l’Eglife  de  Paris;  mais  par  la  bul(e  amplia- 
tive de  Clément  IX.  ce  font  les  Abbés  de  Saint  De- 
nys,  8c  de  Saint  Germain  des  Prés,  avec  le  grand  Ar- 
chidiacre de  Paris. 

INDUS  , f.  m.  Nom  d’un  fleuve  d’Afic  qui  donne  for» 
nom  au  pays  qu’on  appelle  Inde.  Indue.  Il  y en  a qui 
l’appellent  Inde,  en  lui  donnant  une  termina  ifonFran- 
çoilè;  le  P.  Catrou  dans  fon  hiftoire  du  Mogol,  lui 
conferve  la  terminaifon  Latine,  8c  l’appelle  toujours 
Indur.  L’ Indus  coule  du  feptentrion  au  midi , & vient 
fe  décharger  dans  la  mer  des  Indes.  P.  Catbou  , J. 
Les  Mogols  étoient  maîtres  de  quelques  Royaumes 
de  l’Inde  occidentale  au-delà  du  fleuve  Indus.  1d.  Le 
P.  Buffier  dit  Inde  fle  Indur.  M.  Corneille  dit  aufli  In- 
dus. Le  Caiferac  a fon  étendue  depuis  la  rivière  d’iti* 
dus  jufqu’i  celle  de  Bare.  Counlille. 

C’  INDUSTRIAL,  ali,  adj.  Qui  vient  de  l’induftric. 
Ex  indtftria  proveniens.  Ponças  a dit  ,|l)cs  fruits  induf- 
maux.  Ce  mot  n’eft  en  ufage  qu’en  termes  de  Droit  » 
& en  ce  feul  cas. 

INDUSTRIE,  f.  f.  Dextérité,  invention  ; adrcflcl 
faire  réuflir  quelque  chofe,  quelque  deflein  , quelque 
travail.  Induftria.  Cette  montre  eft  travaillée  avfC 
bien  de  Yinduftrit.  11  a fallu  beaucoup  d'induftrit  pour 
l’inventer.  Ce  pauvre  homme  n’eft  capable  d’aucun 
emploi , il  n’a  point  d'induftrie.  Les  hommes  fe  font 
afïemblés  en  fociécé  afin  de  jouir  des  fccours  de  leyr 
indu/} rie  mutuelle,  dont  les  befoins  delà  vie  ont  ren- 
du le  commerce  néceffaire.  S.  Éva.  Vous  ne  devez 
rien  de  votre  beauté  à votre  induftriey  la  nature  a pris 
tous  les  foins.  Id.  Les  conquérans  illuftres  qui  ont 
laifTé  un  fi  grand  nom  à la  poftérrité  , n’approchoicnt 

fas  de  Yinduflrie  d’Annibsl  à maintenir  des  Armées. 
o.Sa  fortune  étoit  fi  médiocre,  qu’il  chercha  à s’ert 
faire  une  meilleure  par  fon  induftrie.  Fiée.  Tiron9 
des  hommes  ce  que  Y induftrie  nous  en  peut  faire  tirer 
SSff  bonne* 
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honnêtement.  S.  Évi.  Les  Mylliques  difent  que  l’o- 
raifon  paflive  cil  une  fulpcnfion  de  toutes  les  puilfan- 
ces  de  l’ame , & une  ccfl'ation  de  toute  induftrie  pro- 
pre , & de  tout  propre  effort.  On  ne  conçoit  pas  qu’il 
puiffe  y avoir  de  1’aciion  dans  une  fufpcnfion  de  tou- 
tes les  puillânees. 

Industrie  fe  prend  aufii  quelquefois  fimpleinent  pour 
l’art,  pour  le  travail.  Les  Marchands,  les  Fermiers, 
font  taxés  à la  taille,  non-feulement  pour  leur  bien  , 
mais  â proportion  de  leur  induflrU.de  leur  commerce. 

Ce  mot  cil  tiré  du  Latin  induflria,  d'induftrius , qui  cil 
dit,  félon  Feftus,  ab  intrè  flrutndo.  Selon  cet  Au- 
teur , celui-là  proprement  cil  indullrieux,  qui  intrà 
flruit,  qui  travaille  pour  le  dedans,  c’eft-à-dirc , pour 
fa  famille  , & qui  ne  perd  aucune  occafion  pour  cela. 

On  appelle  proverbialement  Chevaliers  de  l'induftrie , 
des  gens  qui  n’ont  point  de  bien , qui  fubfiilcnt  par  leur 
adrefle  8c  leur  indufirie  ; comme  les  filoux  , flatteurs , 
écornifleurs,  donneurs  d’avis,  8c c.  L’Aventurier  Buf- 
con  décrit  agréablement  l’Ordre  des  Chevalier s de 
r indufirie , qui  vivent  d'induflru. 

I.vDcsi  rie  , fe  dit  quelquefois  des  animaux.  Les  oifêaux 
font  leur  nid  avec  une  mervcilleufe  btduflrit.  Ceux 
qui  ont  vu  les  caftors  qui  bàtiflènt  leurs  maifons , ad- 
mirent leur  induflrie. 

INDUSTIUEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  in- 
duilrieufe.  Induftrie.  Cet  ouvrier  applique  l'émail  fort 
i^di flrieujtment.  C’ell  dans  l’Hiiloire  que  les  Princes 
découvrent  que  le  lutlre  de  la  flatterie  ell  fuperficiel: 
8c  que  les  faulfes  couleurs , quelque  induûrieufement 
qu’on  les  applique,  ne  tiennent  pas.  Boss.  Les  mains 
de  la  Princclle  induftritujeir.tnt  occupées  s’exerçoient 
*à  des  ouvrages  dont  la  piété  avoir  donné  le  deflein. 
In. 

INDUSTRIEUX,  musa,  adj.  Qui  a de  l’indu  II  rie,  ou 
qui  ell  fait  avec  indufirie.  Induflriur.  Cette  machine 
ell  merveilleufementrW«/?r/Vx//è;  elle  part  d’unefprit 
fort  induflrieux.  Le  linge  cil  un  animal  induflrieux , 
il  imite  l’indullrie  des  hommes.  Vous  êtçs  aufls  induf- 
trieur  11  cacher  vos  bonnes  actions,  que  les  autres  à les 
montrer  Boss.  Rome  a voulu  perluader  qu’une  Pro- 
vidence indtflrieufe  avoit  ajuflé  les  divers  génies  de 
fes  Rois  aux  diflérens  befoins  de  fon  peuple.  S.  Éva. 
Les  violcns  delîrs  font  induflrieux.  Le  Ch.  de  M. 
La  fraude  ell  plus  indrftrieufe  que  la  bonne  foi.  S. 
F.va. 

IN  DU  T,  f.  m.  Terme  de  Liturgie  8c  de  Rubriques. 
Il  ell  en  ufage  dans  l’Églifc  de  Paris,  où  l’on  ap- 
pelle indutj  les  Clercs  , les  Eccléflalliqucs  qui  affilient 
à la  meffe  revêtus  d’une  aube  & d’une  tunique,  pour 
fervir  le  Diacre  8c  le  Sous-diacre.  Indutur. 

Ce  nom  d ’Indut  vient  du  participe  Latin  indutus, qui  veut 
dire  revêiu. 

I N E 

INÉBRANLABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ell  ferme,  qu’on 
ne  fçauroit  ébranler,  ni  remuer.  Stabilis.  Les  vagues 
attaquent  envain  les  rochers;  ils  font  inébranlable s. 

Ixtera;  Hat* , fe  dit  aulfl  en  Morale , d’un  homme  fer- 
me & incorruptible.  Firmus.  Ce  Magiftrat  ch  inébran- 
lable dans  fon  intégrité.  Le  zélé  du  Prélat  fut  inébran- 
lable. M.  de  M.  Les  principes  de  la  Géométrie  font 
inébranlable/.  LeSagc  des  Stoïciens  fe  vante  que  les 
ruines  du  monde,  en  l’accablant,  le  trouveroient  fer- 
me 8c  inébranlable.  M.  Est.  Si  frallut  illabatur  or- 
bis,  impavidirm  ferient  ruine.  Horat. 

tO'  INÉBRANLABLEMENT,  adv.  Fermement, 
d’une  manière  inébranlable.  Être  inébranlablement  at- 
taché à fon  devoir.  Etre  inébranlablement  aheurté  à 
une  opinion. 

«S'INÉDIE,  f.  f.  Abllinence  de  nourriture.  Diète,  Une 
fois  S.  Étienne,  troifiéme  Abbé  de  Ctteaux,  8c  fes 
Religieux,  le  trouvèrent  courts  à la  veille  de  la  Pen- 
tecôte, & en  danger  de  mourir  de  faim  pendant  les 
Fêtes,  s’ils  n’v  pourvoyoient.  Cette  conlidération  ne 
put  les  faire  départir  de  ce  qu’ils  croyoient  devoir  à 
lafaintcté  des  Fêtes.  Ils  allèrent  à l'Office  du  Choeur 
avec  autant  de  joie  que  s’ils  euiïcntdû  faire  un  grand 
repas  apres  la  Meffe , quoiqu’étant  déjà  épuifés  , 8c 
preique  abattus  par  V inédit , ils  ne  vident  aucune  ref- 
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fource  humaine  à leurs  befoins.  Baillet.Vie  de  S.  Etien- 
ne de  Citeaux.  Ce  mot  a été  forgé  du  Latin  inedia. 
S’il  nes'agilloitque  de  donner  une  terminaifon  Fran- 
çoise à ces  fortes  de  mots  pour  les  faire  palier,  notre 
langue  feroit  bientôt  enrichie  des  dépouilles  des  autres. 
Jnédie  ell  d’autant  moins  recevable,  que  nous  avons 
inanition  , que  l’Académie  explique  par  foibleffe  , 
manque  de  forces,  caufée  par  défaut  de  nourriture. 

INEFhABILITÉ  , f.  f.  Terme  de  Théologie.  Impof- 
libilité  d’expreflion.  Ineffabilitets.  Il  ne  fc  dit  que  des 
attributs  de  Dieu , des  Myftères  de  la  Religion , qu’il 
ell  impoflible  d’exprimer,  de  faire  comprendre  aux 
hommes  par  le  dilcours. 

Ce  mot  8c  le  fuivant  fe  font  formés  du  verbe  Latin  effari, 
parler,  exprimer,  8c  de  la  prépofirion  in  prile  dans 
Ion  fens  privatif,  ou  négatif. 

INEFFABLE,  adj.  m.  8<  f.  Qui  ne  fc  peut  exprimer, 
ni  comprendre.  Ineffabilis , inenarrabilit , in  fondu/. 
Le  myllir c ineffable  du  ms-augulle  Saint  Sacrement 
de  l’Autel.  L’homme  cil  Uni  au  Verbe  d'une  manière 
ineffable.  Le  P.  Doucjn.  Grandeur  ineffable.  God. 
Adorer  la  grandeur  ineffable  du  Verbe.  Bo»s.  Dieu 
communique  à l'ame  des  grâces  fublimes  8c  ineffable/. 
Id. 

Ineffable,  lignifie  aufli.  Ce  qu’on  ne  doit  point  pro- 
noncer par  refpecl.  Les  Hébreux  tenoient  le  nom  de 
Dieu  Jéhovah  pour  ineffable,  pas  un  ne  l’oloit  pro- 
férer , cela  n’appartenoit  qu’au  Grand- Prêtre.  Le  P. 
Soucier  , Jéfuice  , dans  fa  Diflënarion  fur  ce  nom, 
Chap.  IV.  montre  que  bien  d’autres  que  le  Grand- 
Prêtre  le  pronorçoient;  ainfi  il  n'étoit  ineffable  qu’en 
ce  qu’il  n’étoit  pas  permis  1 tout  le  monde  indifférem- 
ment de  le  prononcer  en  toute  occafion. 

Nombre  ineffable , en  Arithmétique  ,dl  la  même  choie 
que  le  nombre  fourd.  Harris. 

INEFFAÇABLE  , adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  fe  peut  effacer. 
Nulle  modo  détendus.  L'eau  forte  qui  tombe  fur  des 
étoffes,  y fait  des  lâches  ineffaçables. 

Inetf açabi  i , fc  dit  figurément  en  Morale.  Quand  on  a 
fait  une  amende  honorable  en  Jullice , c’ell  une  ca- 
che à l’honneur  qui  cil  ineffaçable.  Le  Baptême  im- 
prime un  caractère  ineffaçable.  D'autres  difent  indélé- 
bile.Les  grandes  imprcllions  du  caur  font  ineffaçables. 
M.  SruD. 

IN  EFFECTIF,  ivr  .adj.  Je  n’ai  trouvé  ce  mot  que  dans 
l'AbbédeIaTrapç;8cl*ufagcne  l’a  point  adopté.  Il  le 
prend  pour  inefficace , qui  n’a  point  d’effet , qui  demeure 
ïàns  effet.  Sterilis , effetlu  carens,  ineffteax.  Dieu  veut 
des  oeuvres  ,8c  il  ne  le  paye  ni  defimples  défirs , ni  de  vo- 
lontés ineffeüives.  Abbe  de  laTrafe  11  arrive  fouvent 
que  les  intentions  que  Dieu  a infpirées  demeurent 
ineffetlives , 8c  pour-lors  les  volontés  font  comptées 
pour  des  œuvres.  Idbm. 

INEFFICACE,  adj.  m.8c  f.  Qui  n’eft  pas fuffÜanr , qui 
n’eft  pas  allez  fort  pour  faire  quelque  chofe.  Inefficax. 
La  nature  corrompue  rend  louvent  les  grâces  de  Dieu 
inefficaces.  Le  libre  arbitre  rend  la  grâce  efficace  ou 
inefficace.  La  promeffe  dcsrécompcnfes  feroit  inefficace 
pour  obliger  les  hommes  à faire  leur  devoir,  il  a falluy 
ajouter  la  crainte  des  fuppliccs. 

INEFFICACITÉ  , f.  f.  Mmqnr  de  foret  . do  vertu. 
Incfficacitas.  U inefficacité  d’un  moyen  , d’un  lëcours , 
d’un  remède. 

INÉGAL  , ale,  adj.  Qui  ell  plus  grand  ou  plus  petit 

Îiu’un  autre.  Impar , inijttus , ajpcr.  Il  fe  dit  des  cho- 
es  , 8c  des  perlonnes.  Inégal  en  condition  , en  âge  , 
en  biens.  Des  lignes , des  gandeurs  inégales.  On  die 
aulfi  un  chemin  inégal  ; pour  dire , qu’il  ell  rabo- 
teux, qu’il  n’eft  pas  plein  & uni.  Combat  inégal , où  les 
forces  font  plus  grandes  d’un  côté  que  de  l’autre.  On  » 
dit  de  l’affaire  de  la  Hogue , 

Dans  ce  combat  trop  inégal , 

On  nul  des  combattans  n'a  gagné  la  viéloire  , 

Notre  efeadre  a beaucoup  de  mal , 

L’ennemi  plus  nombreux  n’en  a pas  plus  de  gloire. 

Inégal  , le  dit  au  figuré  de  chofes  fpirituclles.  Panmt 
confions  , impar.  Un  cfprit  inégal  , un  homme  iné- 
gal , ell  un  fantalque  , tantôt  careffânt  , tantôt  ré- 
barbatif. 
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barbatif.  C’eft  un  esprit  incon  fiant, bizarre; qui  change*  | 
fouvent  d’humeur  Sc  de  fentimcns.  Les  perfonnes  iné  J 
gales  reflemblent  à ces  climats  difgraciês  , où  l’on  ne! 

PiflTc  jamais  deux  jours  Tans  pluie*:  ou  fans  orage. 
u.  Les  perfonnes  d’une  humeur  inégale , & un  peu  ca 
pricieufe  ,onr  d’ordinaire  beaucoup  d'efprit.  M.  Scud. 
Un  homme  inégal  n’efi  pas  un  feul  homme  ; ce  font 
plufieurs  ; il  le  multiplie  autant  de  fois  qu'il  a di 
mauvais  goûts , & de  manières  differentes.  Il  eft  à cha- 
que moment  ce  qu’il  n’étoit  point  ,8c  il  va  être  bien- 
tôt ce  qu’il  n’a  jamais  été;  il  le  fuccéde  lui-même.  La 
Bn.Ln  ftyle, un  difeours  inégal  eft  un  ftyle  mal  fou- 
tenu  ; qui  s’élève  trop  haut , 8c  qui  tombe  trop  bas. 

On  le  dit  au  Ht  en  Médecine  d’un  pouls  inégal,  quand  il  ne 
bat  pas  également. 

INÉGALEMENT,  adv.  D’une  manière  inégale.  Ina- 
qualités  On  doit  traiter  les  gens  inégalement  ; Sc  faire  à 
chacun  des  honneurs  félon  ion  mérite. 

INÉGALITÉ, f.  f.  Différence,  ce  qui  fait  qu’une  ehofe 
n’eft  pas  égal c.lnaquaUtas.  Il  y a entre  ces  deux  per- 
fonnes toute  forte  d 'inégalité.  Une  certaine  inégal itt 
entre  les  hommes, qui  entretient  l’ordre  8c  la  fubordi 
nation , eft  l’ouvrage  de  Dieu  : une  trop  grande  fubor- 
dination  eft  la  loi  de«  plus  forts.  La  B h . L’inégalité  de 
deux  lignes , de  deux  ligures.  L’inégalité  du  chemin  fa 
ligue  les  chevaux  L 'inégalité  des  humeurs , du  pouls  ; 
Y inégalité  des  faifons , Vinégalité  de  l’air , c’eft-à-dirc 
les  ciiangemens  qui  y arrivent. 

Inégalité,  fe  dit  auflî  des  inconftanccs , 8c  des  bizarreries 
de  l’cfprit.  La  complaifance  fert  à fupporter  lescapri 
«es  & les  inégalités  de  nos  amis  , 8c  ù ne  prendre  pas 
garde  à quelques  légères  rudefTes  , pourvu  qu’elles  ne 
îbient  pas  trop  fréquentes  M.Scud.  Les  inégalités  bi- 
garres de  certaines  gens  qui  ruinent  la  douceur  du  com- 
merce. Bili..  Je  trouve  quelque  chofe  de  piquant  dans 


les  inégalités  de  cette  femme.  S.  Évx.  Notre  efcrii 
fes  inégalités  caufies  par  le  dérèglement  des  fens.  loi 
Vinégalité  de  l'humeur  vient  bien  fouvent  de  la  confti- 
tution  du  tempérament  , ou  des  fréquens  changcmens 
de  l’air. 

|>IN ÉLÉGANT, ANTx,adj.  m.  8c  f Q ui  manque  d’élé- 
gance. Cette  traduélion , quoiqu’inélégante,  m’a  donné 
une  très-haute  idée  de  l’original.  Abbé  de  Fens,  Lettre 
fur  l’Iliade  de  AI.  de  la  Mette . 

p-  INÉLIGIBLE  , adj.  Qui  ne  peut  être  êlû.  Les  Cha- 
noines d’York  préfentérent  en  1115.  au  Pape  Inno- 
cent III.  Simon  de  Langton  , frere  de  l’Archevêque 
deCantorbéri , qu’ils  avoicnr  élu  pour  le  leur , le  priant 
de  confirmer  l’éleelion  , mais  le  Pape  le  refufa  , tafia 
l’éleétion  comme  faite  contre  fa  défenfe, déclara  Simon 
inéligible  ,8c  ordonna  aux  Chanoines  deprocéder  auflü- 
tot  à une  autre  élection.  Fleury,  Hijl.  Eccl. 

INÉNARRABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  peut  être  racon- 
té. Intnarrabilir.  Saint  Paul  étant  tranfportéau  troifié- 
me  Ciel , vit  des  chofes  inénarrables , qu’il  n’a  pu  ra- 
conter. Gémiflcment  inénarrable.  God.  Saint  Pierre 
dit  que  les  véritables  Fidèles  fe  réjouilTent  d’une  joie 
inénarrable  , 8c  glorieufe.  <&•  A l’exemple  de  cette 
fille  de  Luncbourg  , on  a vû  naître  je  ne  fçais  com- 
bien de  Prophètes, qui  fe  glorifioient  d’avoir  fentides 
exrafcs  8c  des  raviifemens  de  joie  tout-l-fait  inénar- 
rables. Beauval. 

INEPTE, adj. m.  Se  f.Qui  n’eft  point  propre i^uelqi 
chofe;  Qui  eft  ridicule  ,fot,  impertinent.  Ineptus.  Ce 
mot  font  un  peu  le  Collège.  On  peut  dire  dans  la  con- 
verfation  , Cet  homme  a du  talent  pour  les  fciences  ; 
mais  il  n’y  eut  jamais  perfonne  plus  inepte  pour  les 
affaires.  Bou.  Un  auteur  férieux  n’eft  pas  obligé  de 
remplir  Ion  efprit  de  toutes  les  ineptes  applications 

Îue  l’on  peut  faire  au  fuiet  de  quelques  endroits  de 
>n  Ouvrage.  La  Brut.  L’envie  eft  la  plus  inepte  de 
toutes  les  paffions.  Mont.  O Le  Cardinal  d’Amboifc 
ne  s’aheurtoit  point  d foutenir  un  fujet  inepte.  M. 
L’Ab.  Le  Gendre. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  Ineptut qui.  eft  dit  tanquam  non\ 
optus,  qui  n’eft  pas  propre,  convenable  .qui  eft  inuti- 
le. Ineptire.  Parler  fottement , d’une  manière  extrava- 
gante. 

INEPTEMENT,  adv.  D’une  manière  impertinente 
11  eft  de  peu  d’ufage , fi  meme  il  en  eft. 

Tome  IV. 
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INEPTIE  , f.  f Prononcez  Ineptie.  Impertinence  , fot 
difeours.  Ineptia.  Cet  homme  eft  fécond  en  inepties.  On 
étoit  alors  pénétré  de  cette  maxime , que  ce  qui  eft 
dans  les  Grands  fplcndeur,  fomptuofité  » magnificen- 
ce ; eft  diffipation,  folie  .ineptie  dans  les  particuliers. 

La  Brut. 

INÉPUISABLE  , adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  fe  peut  épuifêr 
ni  tarir.  Inexhaujlus.  Cette  mine  eft  fort  riche , elle  eft 
inépuifable.  La  France  a un  fonds  inépuifable  de  ri* 
chelfes. 

INESBKANLABLE.  Voyez  INÉBRANLABLE. 

On  dit  auffi  au  figuré , qu’un  Doéleur  a un  fonds  de 
fciencc  inépuifable  , un  efprit  inépuifable.  La  miféri- 
cordc  de  Dieu  eft  un  fonds  inépuifable.  J’ai  pour  vous 
un  fonds  de  tendreffe  inépuifable.  La  morale  eft  un  fu- 
jet inépuifable. 

j^lNERTIE.f.  f.  Le  r doit  fe  prononcer  comme  une/# 
ou  comme  un  c.  Indolence  , inaâion.  Il  eft  àfouhaiter 
tpi'  Inertie  farte  fortune , dit  le  Mercure  , en  rapportant 
ce  partage  tiré  des  Amuiemens  du  ccrur  8c  de  l’cfprit  : 
L’amufcmcnt  occupe  notre  efprit  feul  , 8c  lairt'e  le 
coeur  dans  un  état  d’indifférence  8c  d’inertie  : le  plaifir 
feifit  le  cœur  8c  l’occupe  , 8c  l’efprit  eft  bientôt  fub- 
jugué.  Merc.  de  Sept.  1734.  Le  fouhait  du  Mercure 
fait  allez  connoit  re  qu ’ Inertie  eft  peu  en  ufage.  Iner- 

tie  eft  reçu  dans  le  ftyle  dogmatique.  L’inertie  de  la 
matière.  M.  Leibnitz  a fouvent  employé  en  notre  lan- 
gue ce  terme  dogmatique. 

Force  d Inertie.  C’eft  la  réftftance  au  mouvement 
qu’on  apperçoit  dans  tous  les  corps , ayant  égard  feule- 
ment J leur  marte  : elle  eft , ainfi  que  la  pefanteur  , pro- 
portionnelle A la  quantité  de  la  matière  propre  d® 
chaque  corps.  M.Nollet.M.  t.p.  179.  L’inertie  dans 
tous  les  corps  eft  proportionnelle  i la  quantité  de  ma- 
tière : car  elle  fc  rapporte  également  à chaque  parti- 
cule de  matière.  T lé  mens  Mathém.  de  Phyf.  de  s’Gra* 
ivfande,  traduits  par  N.  Roland  de  Virloys , n . 13. 

1NLSCAT  ION  , l.  f.  Sorte  de  tran/plantation  qui  fc  fait 
pour  la  cure  de  certaines  maladies.  Inefcatie.  Ello 
confiftc  à faire  manger  à un  animal  de  l’aiman  qui 
foit  imprégné  de  la  mumie  , c’cft-à-dire  . de  l’cfprit 
vital  de  la  perfonne  malade.  On  prétend  que  l’animal 
unit  avec  foi  cette  mumie  , qu’il  la  corrige  , s’ap- 
propriant fa  qualité  vicieufe,  8c  que  par  ce  moyen  1a 
fanté  de  celui  duquel  la  mumie  a été  tirée  • fc  rétablit. 
Si  l’animal  meurt  avant  que  cela  arrive , il  faut  choi- 
fir  un  autre  animal , 8c  lui  donner  ce  qu’on  avoir  don- 
né au  premier.  En  ce  cas  on  doit  prendre  du  fang  bien 
putréfié , ou  bien  fermenté  du  malade,  qui  vaut  mieux 
pour  cela  qu’aucune  autre  partie.  Ce  qu’on  appelle  ici 
aiman  eft  le  milieu  qu’on  choifit  pour  fervir  de  véhi- 
cule i l’efprit  vital. 

INESPÉRÉ  , ée  , adj.  Ce  qui  furprend , 8c  à quoi  on  ne 
s’attendait  point.  Infperatus.  Cette  fucceflion  eft  un 
bonheur  inefpéré.  Contentement  inejpéré.  Voit.  Joie 
ine/pérée.  Abl.  Le  hafard  , la  fortune,  font  des  coup* 
inefpéris  , font  réuflir  des  chofes  qui  n avoient  aucune 
apparence  de  fuccès. 

INESPERÉMENT,adv.  D’une  manière  inefpérée  8c 
contre  notre  attente.  Ex  infperato.  Il  eft  venu  inefpéré • 
ment  un  fecours  du  ciel  qui  a fauvé  cette  place  , un 
grand  orage  qui  a obligé  à lever  lefiége.  Cet  adverbe 
n’eft  pas  approuvé  de  tout  le  monde. 

INESSE,  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  ville  de  Sici- 
le , que  l’on  nomma  enfuite  Ethna.  Inejfa  , Inejfum. 
Le  Pere  Briet  dit  que  c’eft  celle  que  l’on  nomme  au- 
jourd’hui le  Monaftcre  de  S.  Jean  des  Arènes  , danf 
la  vallée  de  I)émona,aupié  du  mont  Gibel#  au  fud  , 
entre  Aderno^  l’oueft,  8c  Carane  à l’eft. 

IN  ESTIMABLE  , adj  m.  8c  f Qui  eft  de  grande  valeur  » 
8c  dont  on  ne  peut  pas  fixer  le  orix.  Inà/Iimabilis, ul- 
tra omne  pretium.  Ainfi  il  ne  ugnifie  pas  le  contraire 
de  fon  fimple  , eftimable,  qui  veut  dire  , digne  d’être 
eftimé.  C’eft  pourquoi  il  ne  s’applique  point  aurper- 
fônnes,  8c  l’on  ne  dit  point,  c’eft  un  homme  ineflima - 
bit.  Mais  on  dit  en  parlant  des  chofes  , cediaman  eft 
d’un  prix  inefiimable.  Corn.  Le  Roi  dans  fon  gardc- 
mcublc  a des  richefies  int/ltmables. 

Inestimable  , fe  dit  auffi  en  chofes  Spirituelles  8c  mora- 
les. Infmiti  valoris ac prttii.  Le  fang  que  Jésus-Christ 
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a verfé  pour  nous  eft  d’un  prix  & d un  nié  rire  inefti- 
jnable.  La  vertu  , & l’innocence  des  mœurs  , font  des 
chnfes  ineftimabler. 

IN  ÉTENDU  , ue,  ad).  Qui  n’eft  point  étendu , qui 
n’a  point  d'extenfion.  Inextenfus  , a um.  C’eft  un  ter- 
me de  Phyfiquc  8c  de  Théologie.  Les  points  zénom- 
ques  font  des  points  inétendus.  Le  corps  de  notre  Sei- 
gneur eft  inétendu  dans  l’Euchariftie  , au  moins  par 
rapport  au  lieu. 

INÉVIDENT,  eut*  ,adj.  m.  Qui  ne  fe  voit  pas  claire 
ment , & évidemment  ; qu’on  a de  la  peine  à enten 
dre.  Son  evidens , obfcurus.  La  foi  cil  un  confente- 
ment  inévident.  Les  proposions  incidentes  ne  font 
point  reçues  en  Géométrie.  Tous  les  Icns  qu’on  a don- 
nés 1 ce  paifage  font  allez  inévidenr.  Hors  le  ftyle 
dogmatique  ce  mot  n’eft  pas  encore  bien  établi. 

INÉVITABLE  . adj  m.  & f.  Qui  ne  peut  être  évité  . 
dont  on  ne  le  peut  garantir.  -Inevitabilis , indcclinabi- 
lir.  Tout  fuit  , tout  difi-aroit  à mes  yeux,  5c  je  fuis 
emporté  par  une  force  inévitable.  Boss.  Les  crimes 
femblcnt  aux  Hérétiques  8c  aux  libertins  des  fuites  iné- 
vitables des  décrets  éternels  de  Dieu.  La  mort  & les 
.ugemens  de  Dieu  font  inévitables.  Il  eftdhficile  que 
les  Rois  ne  tombent  dans  les  déréglemens  ordinaires 
Sc  inévitables  à une  condition  éclatante.  Fl.  Le  C. 
IVlazarin  étoit  infinuant  , 5c  avoit  des  charmes  inévi- 
tables pour  fe  faire  aimer.  B R ab.  L’homme  en- 
traîné par  la  loi  inévitable  du  Dcftin.  S-  Êva.  L er- 
reur eft  inévitable  à la  fragilité  humaine.  La  Pl  Peut- 
on  appuyer  quelque  grand  dclfcin  fur  le  débris  iné- 
vitable des  chofcs  humaines?  Boss. 

IN  ÉVITABLEMENT.adv.  D’une  manière  inévitable. 
Çe -té.  S.  Auguftin  foûtient  que  les  hommes  nailTent 
inévitablement  déterminés  au  mal.  S.  Éva.  On  a com- 
paré i la  voix  mélodieufe  des  Sirènes  , tout  ce  qui 
flatte,  8c  tout  ce  qui  entraîne  inéx'itahlement  les  cœurs. 
Au.  NicAtsE.ll  s’expofoit  à être  inévitablement  défait, 
fi  les  troupes  eufient  été  droit  à lui.  La  Roche r. 

INEXACT,  acte,  adj.  m 5c f.  Négligent,  peu  exact, 
peu  régulier.  Negligens.  On  ne  peut  prendre  aucunes 
mefures  avec  les  gens  inexacts  , on  ne  fçauroit  compter 
fur  eux.  Meilleurs  de  l’Académie  n'ont  point  encore 
approuvé  ce  mot  ; 5c  il  n'cft  pas  encore  forti  de  lacon- 
verfstion.  Il  tft  commode  , 5c  il  épargne  un  circuit 
de  paroles  , pour  exprimer  ce  qu’il  lignifie.  Par  cette 
raifon  on  peut  préfager  qu’il  s’établira. 

INEXACTITUDE,  f.  f.  Négligence, irrégularité.  Ke- 
gligentia.  Lr  inexactitude  déconcerte  Sc  ébranle  l’amitié. 
Ce  mot  n’eft  pas  plus  établi  qu ’inexaü.  L’Auteur  des 
Réflexions  fur  la  Langue  Françoife  ne  défap prouve  ni 
l’un  ni  l’autre  , mais  cet  Auteur  n’eft  pas  fort  sûr. 

INEXCUSABLE,  adj.m.  8c  f.  Crime  ou  faute  qui  ne 
reçoit  point  d’exeufe,  ni  de  juftiticarlon.  Inexcufabilis . 
L'ingratitude  en  quelque  perfonne  que  ce  fou  ell  in- 
excusable. Dieu  ayant  fait  connoîrre  fa  divinité  , ceux 
qui  ne  l’adorent  pas  font  inexcusables.  Pcbt-R, 

INEXÉCUTION  ,f.  f.  Terme  de  Palais.  Défaut  d’e- 
xécution. Pailionts  emijfa  obfervatio.  On  obtient  des 
dommages  8c  intérêts  pour  l’ inexécution  d’un  contrat 
contre  celui  qui  en  eft  la  caufe.  Le  Roi  Louis  le 
Grand  .par  un  Arrêt  du  Confeil  du  13  Octobre  idtf8, 
ordonna  que  les  Bulles  d’innocent  X.  5c  d’Alexan- 
dre Vil.  continueroient  d’être  inviolablemeni  obfer- 
vées  dans  tout  le  Royaume,  que  les  contraventions  & 
inexécutions  faites  aufditcs  Bulles  demeureroient com- 
me non  avenues. 

INEXERCITÉ,  te,  adj.  Qui  n’eft  point  exercé.  Inexer- 
citatus.  Ce  mot  eft  vieux  8c  hors  d’ufage. 

Mais  tout  rural  , & inexcrcité , 

A peine  a vu  la  prochaine  cité.  S.  Gelais. 

On  difoit  a u (h  exerciter  pour  exercer.  Il  y a dans  les 
Quatrains  de  Pibrac  , 

Un  art  fans  plus  , en  lui  Jenl  /’exercite. 

Et  du  métier  d’autrui  ne  t'empêchant , 

Va  dans  le  tien  , le  parfait  recherchant  ; 

Car  exceller  n eft  y as  chofe  petite. 

C- INEXISTENCE^.  f.  Défaut  d’exiftence.  Lorfquelcs 
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Regiftres  publics  exiftent , c’eft  la  feule  preuve  de 

• l’état  des  hommes  qu’aurorife  l’Ordonnance  de  1 667 , 
tit.  20.  art.  14.  Ce  n’eft  que  dans  deux  cas  de  l ’ine- 
xiftence  , ou  de  la  perte  des  Regiftres , qu’elle  admet 
une  autre  preuve.  Caufes  cêlcbr.  to.  6.p.  479.  480. 

INEXORABLE , adj.  m.  5c  f.  Qui  eft  ferme , dur , qu’on 
ne  fçauroit  fléchir , celui  dont  on  ne  peut  obtenir  aucune 
grâce,  lnexorabilis.  Le  public  eft  un  |Uge  inexorable. 
Bu  l.  Ma  gloire  inexorable  1 toute  heure  me  fuit. 
Rac-  S.  Louis  fe  rendit  inexorable  aux  larmes,  8c  au 
repentir  du  blafphématcur.  Fl.  L n juge  doit  être  inexo- 
rable , quand  on  le  follicite  contre  la  iufticc.  Lucrèce 
a eu  l’honneur  d’être  inexorable , 5c  le  plaifir  de  ne 
l’avoir  pas  été.  Aai  anc.  La  La  mort  inexorable  ourdit 
feulement  fa  trame.  M.  P. 

Pcnfez.-vous  qtê  H crm  ione  à Sparte  inexorable. 

Vous  prépare  en  Epire  un  fort  plus  favorable  f Rac. 

tj’ INEXORABLEMENT,  adv.  D’une  manière  inexo- 
rable. Ne  lui  demandez  pointertte  grâce , il  vous  refu- 
feroit  inexorablement.  Acad.  Fa. 

INEXPÉRIENCE,  f.  f.  InfulTifance  d’une  perfonne  , 
faute  d’avoir  pratiqué  8c  expérimenté  Experientu  dt- 
fecius .imperitia.  Un  Chirurgien  qui  par  inexpérience 
ellropic  quelqu’un , eft  condamné  à fe*  dommages  5c  in- 
térêts. 

tO'  Le  neveu  du  Pape  Sixte  V.  malgré  fa  jeuneffe  5c  foa 
inexpérience  , pénétrait  jufques  i la  fourcc  des  affaires 
les  plus  cachées. ...  M.  La  Pelletibx  , Vie  du  Pape 
Sixte  V. 

Tel  qu'on  nous  vante  dans  /’ Hiftoire , 

Doit  peut-être  toute  fa  gloire 
A la  honte  de  Jon  Rival  : 

L’inexpérience  indocile 

Du  * Compagnon  de  Paul  Emile , 

Fit  tout  lejuccès  d’Annibal.  Rousseau. 

* Tercntius  Vairon. 

INEXPÉRIMENTÉ  , £s  , adj.  Qui  n’a  point  d’expé- 
rience; ce  dont  on  n’a  point  fait  d’expérience.  Inexper- 
tus.  Il  fait  dangereux  de  tomber  entre  les  mains  d’un 
Chirurgien  inexpérimenté.  Il  y a mille  chofes  dans  la  na- 
ture qui  font  encore  inexpérimentées , qu'on  n’a  poinx 
pris  la  peine  d'expérimenter.  C’étoient  des  gens  inex- 
périmentés. Ablakc. 

IN  EXPIABLE, adj.  m.5c  f.  Qui  ne  fc  peut  expier.  Inex- 
piabilis.  Le  parricide  eft  un  crime  inexpiable , qui  mé- 
rite les  plus  grands  fupplices. 

INEXPLICABLE, adj.  m.Sc  f Qui  ne  fe  peut  expliquer. 
Jnexplicabilis.  Difficulté  inexplicable  Les  myiUrcsde 
la  1 rinité  5c  de  l’Incarnation  font  inexplicables.  L’É- 
vangile n’auroit  point  apporté  la  lumière  au  monde  , 
s’il  avoit  proposé  des  dogmes  inexplicables.  S.  Éva. 
Le  S.  Efprit  prie  en  nous  par  des  gémifTemens  inex- 
plicables. Le  Verbe  s’eft  joint  d’une  manière  wer- 
plicablc  à un  homme  femblable  à nous.  Le  P.  Doi— 
cin-  L’amour  répand  fur-tout  un  charme  inexplicable. 
Drs-Houl. 

r5»INEXPKESSIBLE  , adj.  C’eft  la  même  chofe  qu’- 
inexprimable  ,qui  fe  trouve  par- tout,  au  lieu  que  je 
n’ai  trouvé  inexprejfible  que  dans  cet  exemple  ,où  M. 
SvifÉparle  à fes  confédéré*  : Je  reçois.  Meilleurs , avec 
une  rcconnoiflànce  inexprejjible  ces  marques  admirable  9 
de  l'intérêt  que  vous  prenez  à ma  coafervation. ...  Le 
Pour  & Contre. 

INEXPRIMABLE, adj.  m.8c  f.  Qui  nefe  peut  expri- 
mer, ni  faire  entendre.  Quod  exprimi  non  poieft.  Les  joie* 
des  Bienheureux  font  inexprimables.  Cicéron  a un  arti-_ 
fice , 8c  un  agrément  inexprimable.  Mavc. 

IN EXPUGN  ABLE , adj.  m,  8c  f.  Qu’il  eft  impoflible  de 
forcer,  d’emporter  de  violence.  Inexpugnabilis.  Main- 
tenant il  n’y  a plus  de  place  inexpugnable  ,8c  qu’on  ne 
prenne , fi  elle  n’eft  fccouruc.  Le  pays  étoit  à couvert 
ac  fes  montagnes  comme  d’un  rempart  inexpugnable. 
ABLANC.On  dit  plutôt  une  place  imprenable , un  rem— 
part  imprenable , qü  inexpugnable  , qui  n’eft  point  du 
tout  du  bel  ufage. 

Inbxp ugnabi  e , fc  dit  figurément  en  Morale.  La  chaftcté 
de  ccttc  Lame  eft  un  fort  inexpugnable.  La  bourfe  de 
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cct  avare  cft  une  place  inexpugnable.  La  confiance  d'un 
Stoïcien  cil  inexpugnable. i 

O INEXTIN'GL  IBIL1TE,  f.  f.  Terme  Dogmatique. 
Qualité  de  ce  qui  ell  inextinguible. 

INEXTINGUIBLE.adj.  m.  & f.  Qui  ne  le  peut  étein- 
dre. Inextincius.  Les  Volcans  enferment  des  feux  inex- 
tinguibles,qui  ont  brûlé  de  tout  temps.  On  fait  des  feux 
artificiels  avec  de  l’huile  de  pétrole,  d’afpic  , de  fou- 
fre , Sec.  qui  font  inextinguible/,  quijbrulent  dans  l’eau , 
tels  que  font  ceux  des  brûlots. 

Coligny , fous  le  nom  d'ardent  inextinguible  , 
Béthune  , fout  celui  d' Ardent  imperceptible , 

Se  trouvent  J'out  le  feu  de  ce  cercle  enflammé. 

P.  lk  Moine. 

Inextinguible  , fedit  figurément  en  Morale  des  ardeurs 
amoureufes  qu’on  ne  peut  guérir.  On  dit  aufli  lafoif 
inextinguible  destréfors,  de  la  gloire  , 8cc.  On  ledit 
aulli  en  Médecine  des  ardeurs  de  la  lièvre  qu’on  ne  peut 
éteindre  par  les  remèdes. 

INEXTRICABLE  ,'adj  m.  & f.  Qui  ne  Te  peut  dé- 
mêler. Inextricabilit.  Un  labyrinthe  inextricable  de 
procédures.  Meziiai. 

I N F. 

INFAILLIBILITÉ  , f.  f.  Pleine  certitude  ; qurlité  qui 
fait  que  l’on  ne  peut  faillir,  ni  errer.  Uinfallibiliténe  fc 
doit  attribuer  proprement  qu’â  Dieu , & i ceux  A qui  il 
l’a  bien  voulu  communiquer  , c.  mme  aux  Prophètes  , 
aux  Évangélilles,  aux  Apôtres  8c  A fon  Églife.  On  a 
écrit  pour  8c  contre  l’ infaillibilité  du  Pape.  Du  Pin 
Docleur  de  Sorbonne  , dans  fon  livre  , de  Àntiqua  Ec- 
de/îxdifciplina  , nie  l’ infaillibilité  du  Pape.  Il  ne  faut 
point  dominer  lesefprits,  ni  s’attribuer  une  cfpéccd’ôr- 
faillibilité  par  des  manières  trop  dccifives.  B*  y. Sur  quoi 
fonder  cette  certitude  infaillible  par  les  principes  de  nos 
fireres?  Sur  l’Écrituie  lainte , nous  difent-ils  ; mais  nous 
avons  l'Écriture  lainte  comme  eu  x,&  néanmoins  nous 
difputons  ensemble  de  Ion  explication.  Qui  ne  voit  donc 
qu’il  n’ell  plus  quetlion  d’une  infallibilité  de  révéla- 
tion & d‘ Écriture  que  nous  avons  tous  , mais  d’une 
w/rfiV/ïéi.'ir/d’intcrprérationSc  d’explication  dont  nous 
avons  befoin.  Polisson.  L’examen  de  la  Religion  , tel 
que  nos  freres  veulent  prendre  fur  eux  , 8c  tel  qu’il  fe- 
rait nécciîaire  par  leurs  principes  , cft  impollïble  aux 
uns,  dilTicileaux  autres  : inutile  A tous  , s’ils  n’établif- 
fentune  infaillibilité  avec  laquelle  il  ne  fera  plusbc- 
foin  d’examen.  Id. 

INFAILLIBLE,  adj.  m.  8c  f Qui  nefe  peut  tromper,  ni 
être  trompé.  Errorit  immunir.  La  parole  de  Dieu  cft 
infaillible.  C’eft  une  grande  difpute  entre  les  Protcf- 
tans  8c  les  Catholiques , fçavoir , fi  l’Églifc  aflcmblée 
en  un  Concile  el X infaillible,  ou  non.  Il  feroità  fouhai- 
ter  qu’il  y eût  un  Juge  infaillible  pour  la  décifion  des 
controverfes  : or  ce  Juge  n’eft  que  dans  l’Églifc  Catho- 
lique. Les  Grands  hommes  ne  font  pas  infaillible t ; 
mais  ils  ne  lailTcnt  pas  d’inftruire , lors  même  qu’ils  font 
des  fautes.  Mén.  L’Églifc  a reçu  de  Jésus-Christ  fon 
autorité  infaillible.  Il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  ont 
acquis  quelque  autorité  par  leur  fçavoir , fc  croient  in- 
faillibler , parce  qu’on  cft  accoutumé  A les  écouter  avec 
refpecl.  Maleb.  Quand  un  Sçavant  aura  trouvé  la  capa- 
cité 8c  le  temps  qu’il  faut  pour  l’examen  de  la  Religion , 
il  arrivera  pourtant  qu’à  la  fin  de  fes  longues  8c  labo- 
rieufes recherches, il  n’aura  point  encore  la  certitude 
nécelTaire  auxchofcsdu  falut  8c  de  la  foi  ; A moins  qu’il 
fafïc  ce  raifonnement,  dont  il  aura  honte  lui-même. 
L’Églife  n’eft  point  infaillible  ; mais  moi  je  fuis  infait  - 
lible  : c’eft  pourquoi  je  ne  fçaurois  me  tromper  , ni  me 
perdre.  Féi  isson. 

Infaillible  , fc  dit  aulli  de  ce  qui  eft  certain  , démonf 
tratif.  Certut.  Les  proiH>fitions  d’Eudidc  contiennent 
desdémonftrations  infaillible/.  11  n’y  a que  la  Géomé- 
trie qui  ioit  infaillible  entre  les  fciences  humaines. 

Infaillible  .lignifie  aufli,  qui  a quelque  apparence  de  fu- 
reté morale.  Les  paroles  que  donne  un  honnête 
homme  font  infaillible /.  Le  fuccés  de  ce  procès  eft 
infaillible. 
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INFAILLIBLEMENT  , adv.  D’une  mani  rc  infailli- 
ble. Ccr/d.  La  condulion  d’un  argument  en  forme  s’en- 
fuit infailliblement  des  deux  prémifles.Avcc  unair  com- 
plaifant  8c  flatteur  , on  plaît  infailliblement  dans  le 
monde.  Bell.  Sans  être  un  oeu  hypocrite , l’on  échoue 
infailliblement  A la  Cour.  lu.  L’homme  embrafle  in- 
failliblement le  bien  que  laraifon  lui  préfente  fousl’idée 
du  bien.  M.  Esp. 

INFAISABLE,  adj.  détour  genre.  Qui  n’eft  pas  fàilâ- 
ble , qui  ne  fe  peut  faire.  Quod  Jieri  nequit.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  Danct;  cepen  Jane  on  ne  croit  pas  qu’il 
loir  établi. 

INFAMANT,  ante,  adj.  Qui  deshonore  , qui  porte 
note  d’infamie.  Qi tod  infamat.  Une  fcntence  infamante 
ell  un  valable  reproche  contre  un  témoin.  Les  faifeurs 
de  MbeWesinf amant,  Famofilibelli,  fontfujetsà  répa- 
ration d’honneur.  Il  faut  couvrir  le  vice  des  noms  les 
plus  infamant  pour  en  infpircrplus  d’horreur.  S.  Éva. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infamant , infamare;  compofé  de 
la  particule  privative  in , Sc  de  fa  ma , renommée. 

INFAMA  riON  , f.  f.  Note  d'infamie.  Infamia.  Les 
condamnations  criminelles,  8c  à peines  atHictives,  por- 
tent infamation. 

INFAME, adj  m. 8c  f. Dans l’ulage  ordinaire  fignifiece 
qui  cil  contraire  à la  vertu , A l’honneur  ; ce  qui  ell  blï- 
mé  généralement  par  les  honnêtes  gens.  On  le  dit  parf- 
culiércment  de  certains  vices.  Infamit.  Lufure  ell  un 
commerce  infâme.  La  poltronnerie  cil  infâme  A un  fol- 
dat,  l’avarice  à un  grand  Seigneur.  Les  péchés  contre  la 
pureté,  font  des  péchés  infâme/.  Aulu-Gcllc  appelle  en 
Latin , L.  1 7.  c.  1 1.  infâme / , infâme t materiat , ce  que 
nous  appelions  maintenant  paradoxes  . c’eft-A-dirc.dcs 
defleinsdedifeours  éloignés  du  fentiment  ordinaire, des 
propofitions  contre  la  vraifemblancc.contre  l’opinion  de 
toute  la  terre , comme  l’éloge  de  Therfite,  delà  fièvre 
quarte,  8cc. 

Infane.  Terme  de  Droit.  Qui  eft  lâns  honneur  , qui  ne 
mérite  aucune  cilime  dans  le  monde.  Infamit.  11  y a des 
infâme t du  droit  , tels  que  font  ceux  qui  font  notés 
parlesloix,ou  par  des  jugemens  publics;  d'autres  qui 
font  infâme/  de  fait , qui  excroent  une  profeflîon  hon- 
teufe , ou  qui  n’cll  point  pratiquée  parmi  les  honnêtes 

Sens,  comme  celle  de  Charlatan  , de  Comédien  , de 
ourreau,  de  Qucftionnaire.  En  France,  tous  ceux 

Î|ui  font  condamnés  pour  crimes , ou  qui  en  onttranfigé, 
ont  infâme t. 

On  appelle  aufli  infâme,  tout  ce  qui  n’eft  pas  dans  l’ap- 
probation générale  des  hommes  : tout  ce  qui  eit com- 
munément blâmé. 

Ainfi  Pompée , ainfi  ton  orne  t(l  altérée 
Du  fang  , dont  elle  a fait  une  infâme  curée. 

Biiiivf, 

11  fedit  plus  particuliérement  du  vice  de  l’impureté,  qu’on 
appelleun  vice  infâme.  D’infame/  débauches  ; une  vie 
infâme , un  péché  infâme.  \J n lieu  infâme , c’ell  un  lieu 
ou  l’on  fait  venir  des  femmesde  mauvaife  vie.  Un  livre 
infâme,  cft  un  livreoii  il  y a des  impuretés  , fur-tout 
quand  elles  font  grofliéres.  U ne  pièce  infâme , de  même 
un  tableau  infâme,  8cc. 

On  dit  auflid’un  habit  vieux , ou  mal  fait  ; que  c’eft  un  ha- 
bit infâme  : d’un  logis  obfcur  , ou  mal  propre  , que 
c’ell  un  logis  infâme  ; d’un  Boueur  , d’un  Cureur  de 
puits,  que  ce  font  des  gens  infâme / ; pour  dire  , mai 
propres  8c  degoûtans. 

INFAMEMENT,  adv.  D’une  manière  infâme.  Turpi - 
ter.  Ce  riche  vilain  vit  chez  lui  infamement  , dans  une 
avarice  fordide.  On  doute  de  l’ufage  de  cctadverbe. 
1NFAMER , verb.  aâ.  Rendre  quelqu’un  infâme-  Info- 
mare.  Le  Mait, 

INFAMIE  , f.  f.  Deshonneur  , opprobre  , ignominie  , 
perte  de  l’honneur , de  la  réputation  , ce  qui  donne  du 
mépris  , perte  ou  diminution  de  r;putation  Infamia. 
Couvrirquelqu’un  d’i  ifami:.  Toutes  les  fentcnces  don- 
nées au  grand  criminel  qui  portent  condamnation , por- 
tent en  même  temps  note  a infamie  Quand  on  ne  cher- 
che la  vertu  que  par  crainte  de  l’ infamie  qui  ell  attachée 
au  vice  , l’on  agit  en  cfclave.  S.  tv».  Il  y a infamie  de 
fait,  8c  û^iM/rdeJroit;  la  première  p recède  de  l’efti- 
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me  publique , & la  fécondé  d’un  jugement , d’une  loi 
quicondamne  certaines  chofes,  comme  des  aâions.dc? 
profelüons.  Quelquefois  les  Cours  fouverames  en  pro- 
nonçant une  peine,  ajoutent,  fans  noted'ûi/imie  : les 
Préfidiaux  ne  peuvent  uferde cette  manière  de  pronon- 
cer. On  donnoit  autrefois  une  couronne  d 'infamie  par 
punition.  Elle  étoit  de  laine. Voyez  Pajchalius  de  Coro- 
nis,L . V.  audernier  Chapitre. 

Infamie,  fe  dit  auffi  de  toute  action  vilaine , 8c  qui  ne  fe 
fait  point  par  d’Jionnétes  gens  Un  avare  fait  mille  10/4- 
mier  pour  gagner  du  bien  ; il  fait  mille  infamies , raille 
vilaine?  épargnes  chez  lui. 

Infamie  , ledit  aufo  des  paroles  injurieulcs  , des  affronts 
qu’on  fait  à quelqu’un.  11  lui  a chanté  pouilles,  il  lui 
a dit  mille  infamies.  On  a maltraité  ce  Sergent , dans 
un  tel  château,  on  lui  a fait  cent  infamies. 

On  ledit  aufTidcs  paroles  ridicules 5c  impertinentes  qui 
déshonorent  ceux  qui  lcsdifent. 

CUo  vint  P autre  jour  fe  plaindre  au  Died  des  vers , 
Qu'en  certain  lieu  de  ['Univers 

Or.  traitait  d‘  Auteurs  froids  , de  Poètes flériles , 

Les  H amères  & les  V irrites . 

Ce! a ne  fçauroit  être,  on  s eft  moqué  de  vous. 

Reprit  Apollon  en  courroux  ; 

Où  peut  on  avancer  une  telle  infamie  ? Desf. 

INFANT,  ante, adi.  5c f.  C’cft  le  titre  d’honneurqu’on 
donpeaux  enfans  de  quelques  Princes , comme  en  Ef- 
pagne , en  Portugal.  Infans.  Le  Roi  a époufé  l’ Infante 
d’Efpagne  ; V Infante ac  Portugal.  Le  Cardinal  Infant. 
Le  Prince 5c  les  Infants  ,c’eft-l-dire , le  fils  aîné  du  Ko: 
d’Efpagne,  Prince  des  Afturies,  8c  les  Princes fes frè- 
res , filspuinésdu  même  Monarque. 

On  dit  ordinairement  que  ce  titre  a paflï  en  Efpagne  par 
lemariagcd'Éléonor  d'Angleterre  avec  Ferdinand  II. 
Koide  CaftillcScdc  Léon, 5c  que  ce  Prince  le  donna 
pour  la  première  fois  au  Prince  Sanchc  fon  fils  , mais 
Pélagc  Évêque  d’Oviédo  qui  vi voit  l’an  1 100.  dans  une 
de  fes  lettres , nous  apprend  que  dès  le  rogne  d’Évre- 
mond  IL  le  titre  à' Infant  & d'infante  , étoit  déjà  ufité 
en  Efpagne. 

On  a appellé  autrefois  les  enfans  des  Chevaliers,  Infan- 
tiones.  Dans  une  Chartrc  de  l’an  1 1 74.  Alfonfc  Roi  de 
Catli lie  appelle  fa  fille  Infantijja.  Voyez  Manrique  , 
Annal. Ciflerc.  ad annum  1174.  C. 6. 5c  les  Bol landi lies, 
Ad  a S and.  MaiiT.  VII. p.  289. 

Il  fe  dit  auflï  figurément  ,5c  dans  le  (lylc  comique  5c  bur- 
lefque,  de  toutes  fortes  d'enfans.  L’Infante  du  Lude 

S CAR. 

Voici  les  Gouvernantes 

Qu’on  choifit  pour  nos  Infantes.  G ou. 

C’cft  ainfi  que  Dauphin  fe  dit  en  badinant  des  enfans  des 
particuliers , comme  on  l’a  dit  en  fa  place. 

C*  Infants.  On  donne  le  nom  d 'Infantes  aux  filles  de 
moyenne  vertu.  11  m’eft  expreflèment  ordonné  d’arrêter 
ces  infantes  : M.le  Corrégidor  en  veut  faire  un  exemple. 
Ls  Sac*.  Sur  ce  pied- là,  lui  dis-je,  mon  Infante,  je  puis 
accepter  la  place  que  vous  me  deftinez.  In.  Dépenfant 
de  ville  en  ville  l’argent  qui  me  reftoitde  l’enlèvement 
démon  infante;  car  nous  avions  tous  deux  fait  notre 
main  en  partant  d’Oviédo.  lu.  Ce  terme  ne  s’emploie 
que  dans  le  comique , le  ftyle  romancfquc  5c  dans  la 
convention. 

ÉS-INFANTADO,  f.  m.  Contrée  d’Efpagne  avec  le 
titrcdeDuché.compofé  des  villes  d’Alcozer,  Salraé- 
ron,  Valdéolivas,  5c  de  pluficurs  bourgades. 

INFANTE,  Terme  de  Fleurille.  C’cft  une  tulipe  ifâ- 
bellc  fouettée  de  blanc.  Morin. 

INFANTÉ,  f.m.  Nom  d’un  Cap  de  la  Côte  desCafres, 
en  Afrique.  Caput  Inf antis.  Capo  Infanti.  11  eft  environ 
à dix  lieues  de  celui  des  Aiguilles , 8c  quarante-cinq  de 
celui  de  Bonne-Efpérance,  du  côté  du  levant  Ilyaprès 
du  Cap  d'infanté  une  bonne  Baie  , qui  porte  fon  nom. 
Maty.  On  le  prononce  à l’Efpagnole:  c’eft  pour  cela 
que  nous  mettons  un  accent  fur  IV  final. 

Infants  , eft  aufli  le  nom  d’une  grande  rivière  de  la  Baf- 
fe Éthiopie , en  Afrique  Fiuvius  Inf  antis  , Rio  Infan- 
rr.  Elle  a fa  fourcedanslcMonomotapa,  où  elle  pont 
le  nom  de  Cumifla.  Elle  prend  celui  d’ Infante  dans  la 
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Cafrerie , 5c  fe  jette  dans  la  mer  des  Cafres  , du  côté 
du  couchant,  entre  la  terre  Défcrtc,  8c  celle  de  Natal. 
Maty. 

INFANTERIE, f.  f. Troupes compofées  de  fantaflins  , 
ou  defoldats  à pié-  P éditât  us.  V oiu  de  Y infanterie  bien 
lefte.  Une  compagnie,  un  régiment  d’infanterie.  L’in- 
fanterie Efpagnolc  a été  en  grande  réputation. 

On  dit , qu’un  Capitaine  entend  bien  l’ infanterie;  pour  di- 
dire , qu’il  fçait  bien  commander  les  gens  de  pié. 
INbAN  I ICIDE.f.  m.Terme  de  Jurisprudence. Meurtre 
d’un  enfant.  Inf  amis  occifo.infanticidium.  L’infantici- 
de eft  puniflàbfe  de  mort  par  une  loi  de  Valentinien.  Dt 
La  un.  Onaccufoit  les  premiers  Chrétiens  d’infanticide. 
Ondifoit  qu’ils mangeoient  un  enfant  dans  leurs  allem- 
blécs.C’étoit  une  fable  fondée  fur  le  myftcre  de  l’Eucha- 
riftie  , 8c  l’ufage  de  la  communion , 8c  c’eft  une  preuve 
évidente , que  iapréfencc  réelle  étoit  crue  dès  les  temps 
Apoftoliqucs  , comme  elle  l’eft  aujourd’hui  par  lc« 
Catholiques. 

Infanticide  fignifie  aufli.  Meurtrier  d’un  enfant , celui 
qui  tue  un  enfant , comme  fratricide  , meurtrier  de  fon 
frere  ; Parricide  qui  tue  fon  pere , 8cc.  Infanticida.  On 
appelle  Hérode  infanticide,  parce  qu’il  fit  mourir  les 
Saints  Innocens. 

'Ces  mots  viennent  de  infans,  un  enfant,  8c  cedo.  Je  frappe* 
je  tue. 

*v*  INFANTIS,  f.  m.Nom  propre  d’un  fleuve  d’Afrique. 
Infantitus.  UeftdanslaCafreiieScilarrofcla  terre  de 
Natal.  Purry. 

INFATIGABILITÉ , f.  f.  Qualité  qui  rend  infatigable. 
Sedulitas  ad  opus.  V oyez  la  fourmi , quelle  prévoyance, 
quelle  infatigabilité ?S  Éva. 

INF  Al  1GA1ÎLE,  adj.m.flcf.  Qui  ne  fe  peut  lafler.  In- 
fatigabilis , fedulur , acer.  Les  chevaux  de  poil  alzan 
"brûlé  font  infatigables.  C’cft  un  cfprit  infatigable , qui 
invente  perpétuellement.  Il  a une  patience  , une  charité 
infatigable.  Le  Roi  raffermit  fon  autoriré  ébranlée  par 
fa  vigilance  infatigable.  S.  Éva. 

Sur  tout  j’admire  en  vous  ce  cœur  infatigable , 

Qui  femble  s’affermir  fous  le  faix  qui  l’accable. 

Racine. 

INFATIGABLEMENT,  adv.  D’une  manière  infatiga- 
ble. Citrafatigationem. Depuis  trois  ans  qu’il  eft  attaché 
infatigablement  à faire  des  expériences, il  a faitplufieurs 
belles  découvertes. 

INFATUATION , f f.  Entêtement , prévention  où 
l’on  eft  pour  quelque  chofe  ou  pour  quelqu’un  Infatua- 
lio.  11  n’y  a rien  de  fi  commun  que  l’i^f<irw<zriVn  des  hom- 
mes fur  leur  origine.  Rousseau  , Leu.  à M.  l’Abbé 
d*  Olivet. 

INFATUER  , v.  acl.  Préoccuper  , prévenir  tellement 
quelqu’un  en  faveur  d’une  perfonne,  ou  d’une  chofe  qui 
ne  le  mérite  pas,  qu’on  ait  de  la  peine  à l’en  défabufer. 
Infatuare.X)  n Auteur  eft  encore  plus  dupe  que  ceux  qui 
l’infa'tuent  de  leur  encens.  Bell.  Les  nouvelles  opinions 
font  propres  à infatuer  les  Ignorans.  Il  fe  dit  le  plu* 
fouvent  avec  le  pronom  perfonncl.il  ne  faut  pas  telle- 
ment s'infatuer  de  quelque  perfonne  que  ce  foit , qu’on 
ne  puifle  en  être  détrompé  toutes  fois  8c  quantes  , 
& c.  On  s’infatue  de  cent  opinions  erronées  par  pré- 
occupation. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infatuare  , qui  fignifie  , Rendre 
fol,  mettre  une  perfonne  horsde  fon  bon  fins.  Ce  verbe 
vient  d cfatuus , fol , dérivé  du  verbe/bri,  qui  eft  tiré 
du  Grec  piofimt,  d’où  vient  qui  fignifie  le  même 

que  Votes  en  Latin  , Devin  en  François.  Les  devin* 
étoient  fai  fis  d’une  efpéce  de  foreur , ou  de  folie , quand 
ils  alloient  prononcer  leurs  prédirions  8c  leurs  oracle*. 
On  peut  encore  remarquer  que  parmi  les  Latins  ceux- 
là  étoient  appcllés  infatnati , qui  croyoient  avoir  des 
vidons,  qui  s’imaginoient  avoir  vu  le  Dieu  Faune,  qui 
étoit  autrement  appellé  Fatuus. 

Infatué,  ée.  Participe  paflif.  Prévenu,  préoccupé.  Les 
perfonnes  infatuées  de  leur  mérite  fe  gendarment  pour 
la  moindre  parole  qui  échappe  fansdeflein.  Bei  l.Quoî  1 
toujours  infatués  delivres  Scd’Auteurs  ? P.  Com.  Le 
peuple  eft  fi  infatué d’euxi  de;  Brachmanes aux  Indes  ) 
qu’il  penfe  être  faint  en  participant  à leurs  crimes,  ou  en 
recevant 
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recevant  des  outrages  de  leur  part.  Bouhouri.  t>  Une 
fille  infatuée  d’opinions  étrangères  8c  de  doctrines  ré- 
prouvées de l’Eglife.  Bouadal.  Exh.  I.p.  344. 

Infatué,  lîgnifioit  autrefois  /ew.Charlesdc  France  Duc  de 
Lorraine  , freredu  Roi  Lotaire,  étoit  furnommé  V In- 
fatué, félon  Hétiman  , 8c  eft  nommé  Charles  le  Fou 
par  l’Auteur  de  la  Chronique  de  Vézelai. 

INFECOND , ondh.  adj.  Stérile , qui  n’engendre,  qui  ne 
produit  point.  Inf  a cumins.  11  fedit  des  animaux  ,8c  plus 
particuliérement  des  terres.  C’étoitunegrandedouleur 
aux  femmes  de  l’ancienne  loi  d’être  ftéri les  St  infécon- 
des , de  ne  pouvoir  avoir  de  lignée.  Les  terres  fablon- 
neufes  , les  roches  font  infécondes , on  y perd  le  grain 
qu’onyféme.  L'Académie  a adopté  ce  mot  » auili  bien 
que  le  iuivant. 

Infécond , fedit  aufli  en  chofes  Spirituelles. Cet  homme 
a l’efprit  lourd  , infécond , quelque  fcmence  qu’on  y 
mette,  il  ne  produit  rien.  Ce  Pocte  a une  veine  infé- 
conde , un  génie  infécond , il  ne  peut  rien  inventer  de 
nouveau. 

INFÉCONDITÉ,  f.m.  Stérilité.  Stérilisas.  Qualité  de 
ce  qui  eft  infécond  ,8t  fedit  des  animaux,  des  terres  , 
de  l’efprit  8c  du  génie. 

INFECT,  tCTB.ad).  Qui  eft  puant,  gâté  , corrompu.  Pu- 
tidus.  Voilà  un  privé  bien  infett.  Les  voiries,  les  égouts 
font  des  lieux  infects.  Ce  membre  de  mouton  eft  infetl  , 
il  eft  tout  plein  de  vers.  Vue  infecte.  Ben  s. 

INFECTER,  v. act.  Faire  fentir  mauvais , corrtmuniquer 
fa  puanteur,  fa  corruption.  Putore  infîcere.  Ces  foliés 
qu’on  a vuidés  ont  infecté  tout  le  voiilnage.  Une 
ode  fur  l’Enfer  dit , 

Les  noires  vapeurs  du  foifre 
Infectent  ce  trifte  gouffre.  N . Ch.de  vers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inficere  , qui  fignifie  proprement 
teindre  en  une  autre  couleur.  Infcere , c ’el\  Jacere  ut  ali- 
quid  intiufit , Faire  que  quelque  chofe  s’imprime.s’im- 
bibe.  Une  méchante  odeur  fortement  arrachée  à un 
corps  , le  rendinfeét. 

Infecter  , fedit  aufii  de  la  communication  descholes  cor- 
rompues, venimeufeS,  pcftilcntes. Quand  on  vient  des 
lieux  iw/V^/r  de  pelle*,  on  eft  obligé  de  faire  la  quaran- 
taine. Les  morfuresdes  alpics , des  ferpens  , infectent 
le  corps  de  leur  venin.  Cette  femme  nous  a inféités  de 
fon  haleine , de  fon  gouftet. 

Infecter  , fe  dit  figurément  en  choies  fpirituellcs  îc  mc- 
rales.  Infecter  le  genre  humain  de  mille  erreurs.  S.  *.vr. 
Infecter  les  Ignorans  de  fuperftition , de  mauvaifes  opi 
nions , d’hérélies  mortelles.  Prenez  bien  garde  qu’on  ne 
vous  infetle  l’efprit  de  certaines  phrafes  inventées  en  dé- 
pit Ju  bon  fens.  Com.  Lés  faux  jugei  tiens  que  nous  por- 
tons des  chofes  n 'infetlent  pas  feulement  l’efprit , ils 
corrompent  le  cœur.  Nie.  L’air  du  monde  eft 
fait prcfquc  toujours  des  impreflions  malignes  fur  les 
perlonnes  d’une  profeflion  retirée  , aulfitôt  qu’elles  le 
rcfpircnt.  Ab.  de  la  Ta. 

Le  vil  amour  du  gain  infeéta  lesefprits.  Boil. 

INFECTION  , f.  f.  Puanteur.  Putor.  U infett  ion  de  ce 
cloaque  eft  infupportable.  Il  lignifie  auib,  corruption, 
contagion.  Ces  harpes  peftiférées  ont  communiqué 
leur  infection  à la  ville  , y ont  mis  la  pefte.  La  ma- 
ladie fe  mit  dans  le  camp  par  l’infection  des  corps  morts. 
Vaug. 

1NFÉLICITÉ,  f.  f.  Qualité  qui  fait  que  l’on  n’eft  point 
heureux , que  l’on  ne  réuflit  pas  à faire  quelque  chofe. 
Infelicitas.  Il  fe  fent  gêné  par  Yinfélicité  de  fon  natu- 
rel. S.  Évr. 

INFÉODATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  donne 
quelque  chofe  en  fief.  Traditio  poffejjionis  bénéficiant 
pradii.  C eft  aufli  l’invcftiturc  qu’on  donne  d‘un  fief, 
& l’action  par  laquelle  on  unit  quelque  chofe  à fon 
fief,  dans  les  héritages  roturiers,  cette  aétion  s’ap- 
pelle enfaifinement.  Inféodation  fignifie  encore  la  pof- 
felfion  d’un  fief  qui  eft  acquile  au  vaflal  par  la  récep- 
tion à foi  8c  hommage  par  le  Seigneur.  Voyez  l’art. 
1 30  de  la  Coutume  de  Paris.  Itter , Avocat  à Franc- 
fort, a fait  un  Traité  des  fiefs  où  il  traite  de  Y infée- 
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dation  des  fiefs  dans  l’Empire  On  trouve  dans  les  for- 
mules de  Marculfe  des  actes  d’inféodation  fous  le  titre 
de  bénéfice  ; 8c  Du  Moulin  allure  dans  fon  Commen- 
taire fur  la  Coutume  de  Paris , qu’il  a vu  des.  actes 
d’inféodation  faits  par  Childebert  I.  en  faveur  du  Mo- 
naftère  de  S.  Germain  des  Prés. 

INFÉODÉ,  éb.  Donné  en  fief,  ou  uni  au  fief.  Dî- 
mes inféodées.  Jean  du  Luc,  en  fon  Recueil  d’Arrêrs  , 
attribue  la  première  invention  des  dîmes  inféodées  à 
Philippe  Augurte , mais  Pafquier  prouve  qu’il  s'abufe, 
parce  que  deux  ans  avant  qu’il  régnât,  elles  avoient 
été  condamnées  comme  des  ufurparions  au  Concile  de 
Latran , tenu  fous  Alexandre  III.  en  1179.  Elles  fu- 
rent introduites  lorfqu’on  cnrreprit  le  prcmicf  voyage 
d’outre  mer,  car  alors  les  Curés  firent  prêtent  à leurs 
Seigneurs  de  partie  de  leurs  dîmes  pour  leur  aider  à 
faire  le  voyage.  Elles  n’étoient  d'abord  que  viagères, 
mais  depuis  les  Seigneurs  fe  les  approprièrent  tout-i- 
fait.  Voycx  DIXMES. 

INFÉODER , v.  act.  Donner  en  fief,  à foi  8c  homma- 
ge. In  beneficiarii  pradii  pojfejjîonem  mittere.  Inféoder 
des  héritages , c’cft  les  unir  i fon  fief. 

Inféoder,  fignifie  aufli  donner,  ou  prendre  l’inveftiture 
d’un  fief;  il  fedit  encore  pour  poflèder  un  fief,  dont 
la  polTelTion  eft  acquife  au  vaflal  par  la  réception  à foi 
8c  hommage  par  le  Seigneur.  Par  un  réglement  fait 
par  les  Électeurs  à la  Diète  où  Charles-Quint  fut  élu, 
l’Empereur  ne  peut  inféoder  de  nouveau  les  fiefs  qui 
retournent  à l’Empire  par  le  décis  du  poflefleur  fans 
héritiers,  ou  autrement  il  doit  être  réuni  au  domaine 
impérial. 

& INFER,  f.  m.  Vieux  mot.  En  Latin  Infemus,  ca- 
fer. 

INF  ÉR  AIN,  aine  , f.  m.  8c  f.  Nom  de  fccte.  Infera- 
nus.  C’cft  une  des  quarante  8e une  fcCtcs  qui  fontfor-^ 
ties  du  Luthéranifme.  Jovbt,  T.  I.p.  475. 

INFÉRER,  v.  a.  Induire,  condurre,  tirer  une  confé- 
quence  d'une  propofirion , ou  de  quelque  chofe  appa- 
rente. Inferre.  On  inféré  dc-là  qu’il  n’a  rien  donné 
qu’aprts  fa  mort.  Pat.  Quand  le  tempteft  fort  couvert, 
on  en  infère  qu’il  pleuvra  bientôt,  qu’il  viendra  quel- 
que orage.  De  ce  que  Dieu  eft  jufte , on  en  infère 
qu’il  punira  les  méchans  en  ce  monde,  ou  en  l’autre. 
Tout  le  raifonnement  confifte  en  ce  point,  d’un  prin- 
cipe connu  en  inférer  une  choie  inconnue.  Inférez,  de 
tout  cela , mes  r reres,  combien  ceux-là  fe  trompent 
8c  s’abufent , qui  dans  une  profeflioa  toute  célefte  8c 
toute  angélique,  confcrvent  encore  des  inclinations, 
des  vues,  8c  des  penses  toutes  humaines.  Ab.  de  la 
Tr.  Vous  pouvez  inférer  de  tout  cela  quelle  doit  être 
l’exactitude  des  Religieux.  Id. 

INFÉRIEUR  , iurb  , adj.  relatif.  Ce  qui  cftau-deflbus 
d’un  autre.  Inferior.  La  vcflic  eft  placée  dans  la  partie 
inférieure  du  bas  ventre.  L’appétit  fcnfuel  eft  la  partie 
inférieure  de  l’amc.  Le  Sage  n’eft  point  dans  la  partie 
inférieure  de  l’amc  où  fe  forment  les  pallions,  il  eft 
au  fommet,  comme  dans  un  lieu  élevé,  8c  hors  de  leur 
atteinte.  M.  Esp.  Les  brouillards  fe  forment  dans  la 
partie  inférieure  de  l’air.  On  appelle  les  planètes  in- 
férieures, celles  qui  fe  meuvent  au-deflous  du  Soleil, 
par  rapport  à la  terre,  c’eft-à-dire,  entre  lâ  terre 8c  le 
Soleil , comme  Vénus , Mercure  8c  la  Lune. 

Inférieur  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ceux 
qui  font  d’un  ordre  inférieur  doivent  céder  à ceux  d’un 
ordre  fupérieur.  Ce  Prince  eft  inférieur  en  forces  à fon 
ennemi.  Ce  Doéteur  eft  inférieur  en  doctrine  à fon 
concurrent.  Ce  cadet  eft  d un  âge  beaucoup  inférieur 
à Ion  aîné.  On  appelle  les  Cours  intérieures , lesPré- 
fidiaüx  8c  les  Sièges  fubaltcrnes. 

Inférieur,  en  terme  de  Géographie  ancienne,  fe  dit 
des  pays  qui  font  vers  les  mers,  ou  fur  le  cours  des 
rivières,  par  oppofirion  à ceux  qui  font  fur  les  mon- 
tagnes , ou  en  des  lieux  éloignés  de  la  mer.  L’Inde 
inférieure , l’Arménie  inférieure.  On  dit  aufli  bas  8c 
baffe  en  ce  fens.  Voyez  ce  mot. 

En*  termes  de  Chiromancc , la  partie  inférieure  de  U 
main  eft  celle  qu’on  appelle  dans  l’Anatomie  le  car- 
pe , 8c  dans  l’ulâge  ordinaire  le  poignet.  On  appelle 
aufli  partie  inférieure  de  la  main  celle  où  eft  le  petit 
doigt.  Pars  inferior. 

INFé- 
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INFÉRIEUREMENT , adv.  D'une  manière  Inférieu- 
re. htferiori  modo. 

INFÉRIORITÉ  , f f-  Qualité  de  ce  qui  cft  inférieur, 
qui  eft  d'un  moindre  prix.  Les  Grands  ne  regardent 
les  hommes  que  par  le  dégré  d 'infériorité  où  ils  font 
à leur  égard.  Nie.  Cette  fuperbe  nation  a été  contrain- 
te à feconnortre  fon  infériorité.  Rac.  11  y a de  l’*«- 
fériorité même  dans  le  Paradis,  ou  plulîeursdégrés  de 
gloire , même  entre  les  Anges. 

INFERNAL,  ali,  adj.Qui  tient  de  l’Enfer.  Infernus- 
Monftre  infernal.  Furie  infernale.  Puiflance  infernale. 
Les  Dieux  infernaux.  Vauo.  Rem.  Rive  infernale. 
Rac. 

Ho^x , Caron,  Caron  , nautonier  infernal.  Maoni. 

On  appelle  figurément  le  Diable , le  Serpent  infernal. 
Dragon  infernal , Ce  dit  figurément  d’une  méchante 
femme.  Les  efprits  infernaux.  Bou nouas.  Les  Furie? 
infernale s , en  pariant  de  la  fiable. 

Malgré  la  puijfancc  infernale  • 

Malgré  vous-même  , il  faut  vous  détromper. 

Quimaut. 

La  pierre  infernale , en  termes  de  Chirurgie,  eft  Une 
pierre  caullique.  Voyez  PIERRE. 

Infebnal,  aie,  f.  m.  8c  f.  Nom  de  fefle.  Infernales 
Nicolas  GallusSe  Jacques  Smidelin  enfeignérent  dans 
le  XVIe.  fiécle  que  quand  il  eft  dit  que  J.  C.  dépen- 
dit aux  enfers,  cela  s’entend  de  l’enfer  des  damnés  , 
6c  qu’il  y fut  tourmenté  comme  eux.  C’eft  ce  qui 
leur  fit  donner  8c  à leurs  foclatcurs  le  nom  d' Infer- 
naux. 

INFERTILE,  adj.  m.  6c  f.  Stérile  -,  lieu  où  la  femenre 
ne  profite  point.  Sterilis.  L’Efpagnc  cft  infertilt  en 
pluficurs  endroits.  La  ville  de  Garciluin  au  Royaume 
de  Fez  n’cft  plus  habitée  que  de  pauvres  gens,  qui 
ont  peu  de  bétail , Sc  cultivent  quelques  terres  du  côté 
du  nord , le  refte  n’étant  que  rochers  8c  terres  inferti- 
les. D’Ailamc.  Marmol , Liv ■ IV.  C.  1 1 8.  On  voit  des 
terres  noires,  foit  fur  le  haut  de  quelques  montagnes  , 
fuit  dans  de  certains  vallons  * lcfqucllcs  font  trop  in- 
fertiles. La  Quikt. 

On  a dit  dans  la  première  édition  de  ce  livre  que  ce 
mot  n’eft  pas  établi.  11  fcmble  queccs  exemples  mon- 
trent le  contraire,  mais  la  vérité  cft  que  dans  l’ufagc 
ordinaire  on  ne  s’en  fort  pas.  En  poëfie , dans  une 
hiftoire , & en  tout  ftyle  étudié,  on  peut  fort  bien  s’en 
fervir  Ailleurs  ce  mot  font  un  peu  l'afieélation.  L’A- 
cadémie l’a  re^u. 

Ii  serti  le  , fo  dit  auffi  au  figuré.  Un  efprit  infertile,  ef< 
celui  qui  n’a  point  d’invention , qui  n’a  point  de  pen- 
fées.  Un  travail  infertile,  qui  ne  rend  aucun  profit. 

Et  comme  mes  foupirs , ma  peine  efi  infertile. 

Keoniei. 

INFERTILITÉ,  f.  f.  Stérilité  , 8c  Ce  dit  tant  de  la  terre 
que  de  l’efprit.  Stérilisas. 

INFESTER,  v.  ail.  Incommoder,  tourmenter.  Infefia- 
re.  11  ne  fedit  guère  qu’en  parlant  de  guerre,  de  ver- 
mine, 8c  des  malins  efprits,  des  démons.  On  dit  que 
les  malins  efprits  inftftent  cette  maifon.  Les  ennemis 
inf  eft  oient  la  frontière.  Les  Pirates  ont  long-temps in- 
fejlé  nos  côtes.  Les  fauterelles  infcflent  fouvent  de 
grandes  Provinces  en  Orient,  les  défolcnt  entière- 
ment. 

Infesté,  te , part.  part".  8c  adj.  IV  a le  fens  8c  les  ufages 
de  fon  verbe.  Infeflus.  Une  maifon  inftfiée  de  malins 
efprits.  Bovh. 

INFF.LDA  I ION.  ) v < INFÉODATION. 

1NFEUDER.  I Vo>c2  \ INFÉODER. 

Ces  mots  fe  trouvent  écrits  avec  la  diplithongue  eu  dans 
le*  Coutumes.  Quelques  Auteurs  difent  en  Latin  bé- 
ni ficiare  pour  infeuder. 

INF  IDÉLE , quelques-uns  écrivent  INFIDELLE  ,’adj. 
m.  Sc  f.  8c  fubft.  Celui  qui  manque  de  foi,  qui  trahit , 
qui  n’exécute  point  les  chofos  qu’il  a promifos  ou  ju- 
rées. Infidus. Un  amant  infidèle.  C’eft  un  infidèle.  J ai- 
me  une  infidèle.  Si  un  ami  léger  8c  infidèle  ne  mérite 
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pas  qu’on  le  ménage  par  fon  état  prêfcnt , il  le  mérite 
par  fon  état  palTé.  Nie.  Une  femme  infidèle  connue 
pour  telle  par  h perfonne  intérefTée,  n’eft  qu'infidélei 
fi  on  la  croit  fidèle,  elle  eft  perfide.  La  Br.  L'ufage 
des  mariages  intéreffès  fait  que  l’on  compte  de  deve- 
nir infidèle  des  que  l'on  fera  marié.  Bei  l.  11  faut  fe 
croire  aimé  pour  fe  croire  infidèle.  Racine. 

Infidèle  , fe  dit  aufli  des  chofos  incertaines,  âquoil’oh 
ne  doit  pas  fe  fier.  Incertus.  La  fociété  des  hommes 
eft  une  mer  plus  infidèle,  8c  plus  orageufo  que  la  mer 
meme.  M.  Lsp.  Dans  ce  fens  on  appelle  mémoire  in- 
fidéle , celle  qui  manque  au  befoin.  La  raifon  eft  un 
guide  infidèle.  Ct. 

Pompée  à cet  échec  n'ayant  que  trop  fenti 
Que  la  Fortune  enfin  dégénère  en  cruelle  , 

Ne  fe  refont  qu'a  peine  à la  croire  infidélé. 

BsÈiiur. 

I.vfidéi  k , fo  dit  figurément  en  Morale,  de  ce  qui  n’eft 
pas  conforme  à la  vérité.  Une  copie  infidèle,  qui  ne 
reflemble  point  à l’original.  Un  portrait  infidèle.  Un 
récit,  un  rapport  tout  des  plus  infidèles. 

Infidèle  , fc  dit  de  ceux  qui  ne  font  pas  baptifés , qui 
ne  croient  point  les  vérités  de  la  Religion  Catholi- 
que, des  Mahométans  , des  Juift,  des  Idolâtres  ; ce 
nom  cft  en  ufage  dans  ce  fens  dans  l’Hiftoirc  8c  dans 
le  ftylê  ordinaire.  Infidelis,  aliénas  i fide.  Les  Portu- 
gais voyant  l'armée  infidèle  toute  ramafTée,  8c  qui  ne 
pouvolt  fe  dégager,  l’environnent  8c  la  battent  à côups 
de  canon.  Bock.  Il  parle  des  Achénois.  Ce  vaiflrau 
a été  pris  par  les  Infidèles.  On  a fait  pluficurs  croifo- 
des  pour  délivrer  les  Lieux  faints  de  l’oppreffion  des 
Infidèles. 

On  le  dit  aufir  des  mauvais  Chrétiens  8c  impies , des  li- 
bertins qui  penfent,  ou  qui  parlent  témérairement  8c 
mal-i-propos  des  myftcres  de  la  Religion. 

Ouvre  les  yeux , homme  infidèle , 

Sur  le  Dieu  puijja.it  qui  t' appelle  / 

Mais  tu  te  plais  à l'ignorer , 
affermi  dans  l'ingratitude. 

Tu  voudrais  que  1‘ incertitude 
Te  difpenjât  de  l'adorer.  N.  ch.  de  vees. 

INFIDÈLEMENT,  adverbe  D’une  manière  infidèle; 
Infidelitcr. 

INFIDÉLITÉ,  {.C.  Trabifon  , manquement  à ce  qu’on 
a promis,  ou  juré.  Infidelitas.  Cette  femme  a foit  une 
infidélité  à fon  mari.  L'infidélité  eft  le  plus  gros  des 
vices  chez  cette  bonne  nation.  S.  Évr.  Le  dégoût  qui 
luit  la  pofiefiion  produit  les  premiers  fentimens  d’une 
infidélité.  Bell.  On  fc  détruit  beaucoup  plus  auprès 
de  nous  par  les  moindres  infidélités  qu’on  nous  frit, 
que  par  les  plus  grandes  qu’on  fait  aux  autres.  La 
Koch.  Le  changement  d’un  amant  ne  doit  pas  être  at- 
tribué au  deflein  d’une  infidélité  méditée  ; c'eft  qu’on 
fe  dégoûte  avec  le  temps.  S.  Évr.  Il  cft  permis  aux 
hommes  de  compter  les  infidélités  qu’on  leur  fait , la 
modeftie  défend  aux  femmes  de  frire  de  même.  Id, 
L'infidélité  carclTante  eft  la  marque  d’un  bon  Courti- 
fan.  Id. 

Infidélité,  fo  dit  aufli  de  l’idolâtrie  8c  de. toute  foufle 
Religion  qui  n'admet  point  le  Sacrement  du  Baptê- 
me , car  on  ne  le  dit  pas  proprement  des  Hérétiques 
qui  font  baptifés , 8c  qui  croient  en  Jéfus-Chrift , quoi- 
que d’ailleurs  ils  rejettent  des  articles  eflentiels.  On 
dit  fort  bien  que  les  Mahométans,  les  Juifs,  lesPayens, 
font  dans  l 'infidélité,  mais  on  ne  le  diroit  pas  bien 
des  Calviniftcs,  des  Luthériens,  8cc.  JgnoratioChrif- 
tiana  fidei,  alitnatio  à fide.  11  y a bien  des  peuples  qui 
languilTcnt  dans  l’ infidélité , faute  de  gens  qui  leur  an- 
noncent l’Évangile. 

Infidélité  , fedit  encore  de  la  légèreté,  8c  de  Uinconf- 
tance  de  la  Fortune.  Un  fi  fage  Général  {çut  profiter 
des  infidélités  meme  de  la  fortune.  Boss. 

O Infidélité.  On  appelle  Infidélité  de  la  mémoire,  le 
défaut  de  mémoire.  Ac.  Fe. 

O INFIERNO,  f.  m.  Petite  île  d’Afrique,  l’une  des 
Canaries  , entre  Lancerotte  8c  Sainte  Claire , 8c  la 
Gracieufe. 

INFIL- 
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*5>  INFILTRATION,  f.f.  Infiltratif.  Terme  neuves ui 
dont  quelques-uns  fe  fervent  pour  exprimer  l ‘action  I 
par  laquelle  une  humeur  fe  glifie  8c  s’infmue  infcnfi-  1 
blcmcntdans  le  tiflii  cellulaire  des  parties  folides.  L’a 
nafârque  cil  une  hydropilie  par  infiltration.  Ce  mot 
vient  de  Filtrer , palier  au  travers  des  fils  d’un  filtre , 
8c  de  la  prépofition  in,  dans.  Coi  de  Villas*. 

Ü*  S'INFILTRER,  v.  n.  Pafler,  couler  comme  par  le 
filtre.  Les  gencives  font  afièz  fouvent  relâchées  par  des 
fluxions,  ou  par  des  taches  feorbu  tiques,  ou  par  d’au- 
tres humeurs  âcres  & acides , qui  s’y  font  infiltrées. . . 
Chirurgien  Dentiste. 

tj* Infiltré , éb,  adj.  Se  p.  palT.  Infinué, coulé,  paflépar 
une  cfpécc  de  filtration.  Infinuatus,  delapfus , a,  um 
Le  ventre  étoit  d’une  prodigieufe  grofleur,  tant  par 
les  eaux  contenues  dans  fa  capacité , que  par  celles  qui 
étoient  infiltrées  dans  toutes  les  enveloppes  extérieu- 
res. Du  Vianet  fils,  de.  des  Sc.  170J.  Mém.p.  174. 
C INFIME  , adj.  Dernier,  ce  qui  eu  le  plus  bas.  Infi- 
mus , a.  Glojf.  fur  Marot. 

INFINI , ie  , ad).  Qui  n'a  ni  commencement  ni  fin.  In- 
finitus.  Dieu  feul  eft  un  être  incréé  8e infini.  On  le  dit 
aufii  defes  attributs.  Sajuftice,  fa  fagefle.  fa  clémen- 
ce font  infinies.  Il  n’eft  point  incompatible  avec  la 
bonté  infinie  de  Dieu,  qu’ayant  prévu  la  chute  du 
premier  homme , il  ne  l’ait  pas  empêchée.  Ab.  de  la 
Ta.  Le  Juge  miféricordicux  de  l’Lnivers  répandra  juf- 
ques  fur  nous  fes  compaflions  infinies.  Cl.  Un  ne  peut 
imaginer  trois  pouvoirs  & trois  êtres  infinis , dont  l’un 
ferait  par  néceffité  la  borne  de  l’autre.  Pélisson. 

Infini  , le  dit  auffi  de  ce  qui  a eu  commencement , mais 
qui  n’aura  point  de  fin.  Ce  que  les  Théologiens  ap- 
llent  infinitttm  à parte  otite,  eft  ce  qui  n’a  point  eu 
commencement  ; 8c  ce  qu’ils  appellent  infinitum  à 
parte  poft , eft  ce  qui  n’aura  point  de  fin  , comme  les 
élus  auront  une  gloire  infinie,  dans  une  éternité  in. 
finie. 

Ireini  , fe  dit  encore  aufii  de  ce  oui  n’eft  point  terminé. 
Plufieurs  Philofophcs  Payons  le  font  trompés,  quand 
ils  ont  cru  que  le  monde  étoit  infini  j qu’il  y avoit  des 
mondes  infinis.  Si  l’on  n’eft  pas  infini , il  faut  du  moins 
tâcher  de  le  paraître  : par  cette  induftrie , le  peu  parait 
beaucoup.  Amelot. 

On  dit  en  Géométrie  , Tirer  une  ligne  infinie,  pour  di- 
re, indéterminée , dont  on  n’afligne  point  les  bornes  . 
fur  laquelle  on  fait  après  fes  opérations.  L’Arithmé- 
tique des  infinis  eft  devenue  fort  à la  mode  depuis  un 
temps. 

Ikhni,  fignifie  aufii , Innombrable,  8c  fe  dit  hyperboli- 
quement d’un  nombre  fini,  qu’on  veut  exagérer,  ou 
qu’on  ne  s’amufe  point  à compter.  Le  monde  eft  com- 
pofé  d’atomes  infinis.  Comme  les  raifonnemens  font 
infinis,  les  eontroverfes  dureront  autant  que  le  genre 
humain  qui  les  fait.  S.  Évr  Ce  Régent  a un  nombre 
infini  d’écoliers:  ce  Médecin  a guéri  des  malades  in- 
fini/. Je  vous  ai  des  obligations  infinies.  Voit.  Des 
peines  infinies.  In.  Remplir  le  cœur  d’une  douceur  in- 
finie. M.  Sc. 

Il  eft  aufii  fubftantif.  Les  Philosophes  montrent  qu’il 
n’y  a point  d 'infini  dans  la  nature.  Non  datur  infini - 
tum  adu. 

A l’infini.  Phrafe  adverbiale.  Toujours,  pourtoûjours. 
Les  damnés  doivent  fouffrir  d l'infini  ; 8c  fe  dit  tant 
de  l’exccs  de  leurs  peines , que  dé  leur  durée. 

Il  fignifie  auffi , Qui  dure  fi  long-temps , qu’on  n’en  peut 
découvrir  la  fin.  Si  on  les  laine  toujours  difputer  Sc  ré- 
pliquer, cela  ira  à l'infini.  Les  remifes  que  vous  me 
faites,  vos  promefics  vont  à l'infini,  le  progrès  à l’in- 
fini eft  abfurdc  en  Philofophie.  Progrejfus  in  inft- 
nitum. 

INFINIMENT , adv.  D’une  manière  infinie.  Infinité. 
Le  Seigneur  eft  grand,  8c  infiniment  louable.  Port- 
R.  La  gloire  éternelle  rend  les  Saints  8c  les  Anges 
infiniment  heureux.  Les  infiniment  petits , terme  de 
Géométrie. 

Il  fignifie  aufii , Trcs-fort , beaucoup.  Cet  Auteur  eft 
infiniment  fçavant.  Les  idées  du  bon  fens  font  infini- 
ment plus  connues  des  Modernes  que  des  Anciens. 
La  Cl.  Les  paroles  même  avec  lesquelles  vous  me 
mettez  au-dcfiiis  des  autres , me  font  voir  que  je  fuis 
Tome  IV. 
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infiniment  au-defious  de  vous.  V01.  lia  del’cfpritM- 
finïment , il  a infiniment  d’efprit , il  a infiniment  de  l'ef- 
prit.  De  ces  trois  façons  de  parler , la  première  eft  la 
plus  fûre,  8c  la  dernière  la  moins  bonne.  Kich.  Tout 
le  monde  ne  la  blâme  pourtant  pas.  M.  Scudéri  a dit. 
Cet  homme  a infiniment  de  l’efprit  quand  il  veut  fe 
donner  la  peine  de  le  montrer.  Rêfl. 

Les  infiniment  petits,  en  termes  de  Géométrie,  font  des 
quantités  divifées  à l’infini , divifées  autant  qu’elles 
peuvent  l’être. 

C1 1NFINITAIRE,  fi  m.  Partiian  de  l’Arithmétique 
des  infinis. 

INFINITÉ , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  infini.  Infinitas. 
U infinité  de  Dieu  eft  incompréhcnfiblc.  L’Éternité  do 
Dieu  s'avance , 8c  ce  peu  d’inftans  de  vie  qui  vouj 
relient,  font  prêts  de  fe  perdre  dans  cette  infinité  fi 
redoutable.  Ab.  de  la  Tr. 

Infinité,  fe  dit  aufii  de  ce  qui  eft  innombrable  en  effet  : 
comme , il  y a une  infinité  de  grains  de  fable  dans  la 
mer. 

Infinité,  fè  dit  aufii  hyperboliquement.  Multitude, 
grand  nombre  , beaucoup  de  choies , qu’on  ne  veut 
point  s’amufer  à compter.  11  y avoit  une  infinité  de 
Mafqucs  au  bal.  Il  m'a  dit  une  infinité  de  raiforts 
pour  m’obliger  à lui  accorder  fa  demande.  Cet  hom- 
me eft  embarrafTé , il  a une  infinité  d’afïâires  fur  les 
bras.  C’eft  une  irrégularité  de  la  langue  de  faire  régir 
le  verbe  non  par  le  nominatif,  mais  par  le  génitif.  On 
dit  une  infinité  de  gens  croient  : 8c  non  pas  croit.  Vau. 
On  dit , une  infinité  de  monde  croit  : parce  que  dans 
cette  phrafe,  de  monde  régit  le  verbe.  Ainfi  c’eft  le 
génitif  qui  donne  la  loi  au  verbe  , 8c  non  pas  le  mot 
infinité.  Pour  un  petit  nombre  d'hommes  éclairés  qui 
feraient  au-deiïiis  de  la  furprife,  il  y en  aurait  une 
infinité  d’autres  qui  fe  laificroicnt  tromper.  Mad. 
Dacier. 

r>  INFINITÉSIMAL  , ali  , adj.  m.  8c  f.  Terme  de 
la  Géométrie  des  infiniment  petits.  Infinitefmalis. 
Qui  appartient  à l’infinirffime.  Le  calcul  infinitéfimal , 
c’eft  le  calcul  des  infinitéfimes , ou  des  infiniment  petits. 
Il  ne  parait  pas  que  M.  Newton  ait  eu  avant  moi 
la  charadériftiquc  8c  l’algorithme  infinitéfimale.  Leib- 
nitz. 

O 1NFINITÉSIMÊ  , f.  f.  ou  adj.  en  foufentendant 
partie.  Terme  de  Géométrie.  Partie  infiniment  pe- 
tite d’une  grandeur  quelconque.  Infinitefima.  C’eft  la 
même  choie  qu’un  infiniment  petit.  Une  infinitéfinu 
eft  une  quantité  infiniment  petite.  C’eft  une  partie 
d’une  quantité  ou  d’une  grandeur  ; mais  partie  fi  pe- 
tite , qu’elle  ne  fe  peut  comparer  avec  la  grandeur 
dont  elle  eft  partie  ; c’ell  une  quantité  ou  une  partie 
de  quantité  plus  petite  qu’aucune  autre  qui  fe  puilTe 
afiigner.  L'infinitéfime , par  rapport  à la  quantité  à la- 
quelle elle  ne  fe  peut  comparer  , eft  égale  à zéro  , 8c 
fe  peut  négliger  fans  crainte  d’erreur  notable.  Il  s’en- 
fuit de- là  que  deux  infinitéfimes  différentes  font  éga- 
les ; car  , puifque  l’ infinité ftme  peut  être  négligée 
fans  erreur  dans  les  grandeurs , une  de  ces  infinité - 
fîmes  peut  être  fubftituée  à l’autre  , 8c  par  conséquent 
elles  font  égales.  Pour  bien  comprendre  la  nature  des 
infinitéfimes  , fuppofez  que  je  veux  prendre  la  hau- 
teur d’une  montagne  , 8c  que  pendant  que  j’obferve , 
le  vent  emporte  le  petit  grain  de  pouffiérc  qui  eft  le 
plus  élevé  de  la  montagne , la  hauteur  de  cette  mon- 
tagne fera  diminuée  du  diamètre  de  ce  petit  grain  de 
ufiiére  , la  montagne  ne  laificra  pas  d’être  ccnféc  de 
même  hauteur  qu’auparavant.  Le  diamètre  de  Ce 
petit  grain  de  poufliére  eft  donc  regardé  pour  rien  ; 
c’eft  une  infinitéfinu , un  infiniment  petit.  Pareille- 
ment dans  f’Aftronomie  , le  diamètre  de  la  terre  eft 
une  infinitéfimt , eu  égard  aux  étoiles  fixes  ; car  fi  la 
terre  étoit  un  point , le  mouvement  des  cieux  paraî- 
trait le  même  qu’il  parait.  De  même  dans  les  éclipfcs 
de  lune  , la  terre  eft  regardée  comme  une  fphùre  par- 
faite , on  n’a  point  d’égard  aux  montagnes , beaucoup 
moins  à l’élévation  des  maifons  8c  des  tours.  Ce  font 
donc  des  infinitéfimes.  Les  Démonftrateurs  les  plus 
exaâs  8c  les  plus  rigides  : Euclides , Elém  L.  X-prop. 

1 . Archimède  , dans  fa  Préface  fur  la  quadrature  de  la 
Parabole  , 8c  dans  tous  fes  Écrits  , rcconnoiflênt  que 
TTlt  cela 
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cclaa  lieu  dans  les  quantités  abftraifcs.  Ainfi.fi  d'une  1 
ligne  donnée  on  en  retranche  la  moitié  , 8c  que  du 
reliant  on  retranche  encore  la  moitié , 8c  ainfi  de  fuite , 
on  p arviendra  enfin  à une  quantité  plus  petite  que  qucl- 
uc  partie  que  ce  foit  que  l’on  puifle  afligner  , c’cft-à- 
ire  , à une  infinitéfime.  11  parolt  par-là  que  le  terme 
6' infinitéfime  eft  relatif, 8e  que  ce  qui  eft  infinitéfime,  ou 
un  infiniment  petit  par  rapport  à une  certaine  quantité, 
eft  un  infiniment  grand  par  rapport  à une  autre  ; par 
exemple , le  diamètre  de  la  terre  dans  les  édipfes  de 
lune  eft  infiniment  grand  par  rapport  à la  hauteur  des 
montagnes  , 8c  infiniment  petit  eu  égard  à la  diftance 
des  étoiles  fixes. 

Ne  «•ton  , 8c  les  Anglois  après  lui  , donnent  le  nom  de 
Fluxions  aux  infinitéfimes , parce  qu’ils  les  cenfidèrent 
comme  des  augmentations  momentanées  des  quanti- 
tés ; de  la  ligne , par  exemple , par  la  fluxion  du  point , 
de  la  fuperficie  par  la  fluxion  de  la  ligne , 8c  du  folide 
par  la  fluxion  de  la  fuperficie.  Pour  nous , nous  difons 
infiniment  petit. 

INFINITIF,  f.  m.  Infinitivus.  Terme  de  Grammaire. 
C’eft  un  des  modes  qui  fert  à la  conjugaifon  des  ver- 
bes, qui  ne  marque  aucun  temps  précis,  8c  ne  déter- 
mine ni  le  nombre,  ni  la  perfonne,  en  exprimant  les 
chofes  dans  un  fens  indéfini.  Aimer,  enjtigner , font 
les  infinitifs  des  verbes  j'aime , j’en  feigne.  Quelque- 
fois f infinitif  actif  fc  met  pour  le  paflif  : ces  fruits 
font  bons  à manger , c’eft-à-dire , à être  mangés.  Trois 
infinitifs  de  fuite  ne  font  pas  toujours  vicieux,  8c  n’ont 
pas  toujours  mauvaife  grâce;  mais  quatre auroient  vé- 
ritablement de  la  peine  à palier.  En  voici  un  exem- 
ple tolérable.  Il  s’étoit  vanté  de  vouloir  aller  faire ftn- 
tir  à ces  peuples  la  puiflance  des  armes  Romaines 
Vau.  Mais  cela  n’eft  que  tolérable;  8c  le  mieux  eft 
de  faire  enforte  qu’on  n’ait  pas  befoin  d’indulgence. 
Bien  loin  d’employcr  quatre  infinitif r tout  de  fuite , 
il  faut  éviter  autant  qu’on  le  peut  d’en  employer  trois. 
Cependant  quand  ces  infinitifs  ne  font  point  régis  les 
uns  par  les  autres,  ils  font  moins  défagréablcs  ; ou 
bien  lorfqu’ils  ne  font  joints  par  aucune  conjonction. 
Malherbe  a dit,  Philis  me  voit  pâlir , tranfir,  languir, 
pour  elle. 

IN  FIRMATIF,  ivi,  adj.  Terme  de  Palais  , qui  fe  dit 
en  parlant  des  jugemens  des  fupéricurs  qui  caftent  ceux 
des  inférieurs.  Quod  infirmât.  Il  y a eu  arrêt  infirmât  if 
d’une  telle  fentence  du  Châtelet.  Le  Préfidial  a donné 
une  fentence  infirmât ivt  de  celle  de  Juge  àquo. 
INFIRME  , adj.  m.8c  fém.  Valétudinaire  , celui  qui  a 
peu  de  fanté.  Infirmas.  Il  fedit  de  l’efprit  aufli  bien 
que  du  corps.  Un  Religieux  infirme  cA  difpenfé  de  la 
régie.  Il  ne  fautpasfcandaliferles  efprits  infirmes. L’ef- 
prit eft  prompt , mais  la  chair  eft  infirme. 

Il  le  dit  aufli  des  plantes.  Arbres  vigoureux,  arbres  iirjîr- 
mes:  entretenir  des  arbres  vigoureux,  rétablir  des  ar- 
brcsiwjîrmf/.LAQuiKT.lJn  poirier  infirme  n’eft  pas  tou- 
jours celui  qui  poufle  jaune;  on  en  voit  de  fort  vigou- 
reux, qui  ont  1e  feuillage  de  cette  coulcur-ü  ; c’cft 
feulement  celui  dont  il  meurt  quelques  grofles  bran- 
ches vieilles,  ou  celui  dont  l’extrémité  des  jets  féche.ou 
celui  qui  n’en  fait  aucuns  ; 8c  demeure  galeux , plein  de 
chancres , 8c  de  moufle , 8c  cependant  fleurit  infiniment, 
mais  où  peu  de  fruits  y nouent , ou  ce  qui  en  noue  , de- 
meure petit  , pierreux  8c  mauvais.  La  Quint. 
INFIRMER,  v.aft.  Terme  de  Palais  , Carter,  annuller 
une  fentence,  un  contrat,  lnfirmare  Le  Parlement  a in- 
firmé la  fentence  rendue  au  Châtelet.  On  infirme  les 
ailes  où  il  y a des  nullités. 

On  le  dit  aufli  desloixScdes  ordonnances  qui  ont  été  chan- 
gées ou  abrogées  par  d’autres  poftérieures.  Cette  ordon- 
nance portoit  à la  vérité  telle  chofe  , mais  elle  a été  in- 
firmée par  une  fubféquente. 

INFIRMERIE , f.  f.  Lieu  où  on  met  les  malades  d’une 
communauté.  Valetudinarium.  On  ne  peut  voir  un  tel 
Pere  , il  eft  à V infirmerie.  Aller  à l 'infirmerie,  fe  mettre 
à Y infirmerie , fortirdc  Y infirmerie.  Garder  V infirmerie , 
comme  garder  la  chambre*  c’eft  y demeurer. 

Infirmerie.  Dans  les  hôpitaux  on  ajoute  au  foulage- 
ment  du  corps  la  conduite  de  l’ame  ; mais  après  tout , la 
finimmédiateScdireélede ces maifonsde charité  ,8c, fi  . 
j'ol'e  ainfi  m’exprimer  , de  ces  infirmeries  publiques , 
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e'eft  la  fanté  du  corps.  Bourdal.  Exh.  T.l.p.  18t. 
OlNriaMsut  feditd’un  grand  bâtiment  où  l’on  dépofeles 
marchandées  infeétées  de  la  pefte  , pour  les  définfeéter. 
Les  Portefaix,  commis  dans  l’ Infirmerie  à la  purge  des 
marchandées  8c  du  vaifleau  , moururent  prefque  tous. 
Ast  kvc  , Dijf.fur  lapefle. 

Infirmerie,  eft  aufli  un  Office  ciauftral  dans  les  ancien- 
nes Abbayes  , qui  étoit  un  vrai  titre  de  Bénéfice , mais 
qui  a été  réuni  en  la  plupart  des  lieux  aux  Menfes  con- 
ventuelles. 

O*  Infirmerie  , au  figuré.  La  folitude  eft  l 'infirmerie  de 
l’ame,  dit  D.  Lamy. 

INFIRMIER , INFIRMIÈRE  , f.  m.fle  f.  Celui  ou  cel- 
le qui  a le  foin  des  malades  dans  les  Infirmeries  , on 
Communautés.  On  le  dit  aufli  de  celui  qui  eft  Titulai- 
re du  Bénéfice  de  l’Infirmerie.  Valetudinario  prefechts  , 
Infirmarius.  Voyez  Haeften , Difquifit.  Monaft,  L.  XL 
Trali. 

Infirmier  , f.  m.  Les  Frétés  Infirmiers  Minimes. 
Nom  d’une  Congrégation  du  tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
|ois , ^ue  l’on  nomme  autrement  Obregons.  Voyez. OB- 

INFIRMITÉ  ,f. f.Foiblcflc  , maladie  du  corps,  définie 
de  l’efprit.  Infirmitas.  11  faut  fupporter  8c  exeufer  l 'in- 
firmité du  fexe , de  l’âge , compatir  aux  infirmités  du  pro- 
chain. J’ai  perdu  tous  les  fentimens  du  vice;  mais  plus 
par  infirmité , que  par  vertu.  S.  Év  r . La  vieiUeflc  traîne 
après  elle  la  ftérilité 8c  les  iir^nnir//.  LeBret.I1  ne  fe 
trouve  guère  dans  le  tempérament  des  Princes  de  ce* 
honnêtes  infirmités , de  ces  foiblefles  Romaines,  8c  de 
bons  exemples.  Bal.  Il  eft  honteux  de  traîner  à la  Cour 
les  infirmités  de  la  vieilleflc.  S.  Évr.  Sa  mort  fut  prépa- 
rée par  des  infirmités  fenfiblcs  8c  humiliantes.  Fl.  Acca- 
blée fous  le  poids  de  fesinflrmités , elle  s’appliqua»  le* 
fouffrir  chrétiennement,  in.  L'infirmité  de  fon  cfprita 
contraint  fes  parens  à lui  donnerun  Curateur.  On  dit  en 
général , Chacun  a fes  infirmités  , c’eft-à-dire , chacun 
a fes  foiblefles. 

Infirmité,  fe  dit  aufli  des  plantes.  C’eft  une  infirmité 
pour  un  pêcher, lorfqu’il  eft  atteint  de  la  gomme.La  gal- 
le eft  une  iwÆmir/dangcrcufepour  les  arbres.  Lige*. 
& INFLAMMABILITÉ  , f.  f.  Terme  de  Chymie  8c 
de  Phyfique.  Qualité  de  ce  qui  peut  s’enflammer  , di£ 
pofition  à prendre  feu.  Infiammabilitas  C’eft  fa  ns  doute 
i’élafticité  de  l’air  qui  eft  la  caufe  principale  de  l’ôi- 
flammabilité  du  foufre  artificiel.  Le  falpctre  nulle- 
ment inflammable  par  lui -même  , augmente  extrê- 
mement {'inflammabilité  du  foufre  commun  8c  des  au- 
tres matières  analogues.  Lémery  le  cadet,  Acad.  desSc. 
«7* 3- 

INFLAMMABLE,  adj. m.  8c  f.  Qui  fe  peut  enflam- 
mer. Quod  infiammari  poteft.  Dans  les  corps  il  y a U 
partie  inflammable , qui  eft  la  partie  fulfiiréc  8c  oléa- 
gineufe. 

INFLAMMATION,*,  f.  Aclion  d’enflammer.  Inflam- 
matio.  L'inflammation  de  la  poudre  à canon  eft  promp- 
te , à caufe  du  foufre  dont  elle  eft  compofée. 
Inflammation,  feditauflide  l’ardeur  8c  de  l’âcreté  qui 
furvient  aux  parties  du  corps.  Infiammatio.  Celfe  l’ap- 
pelle ainfi.  Il  faut  craindre  que  ce  rhume  ne  caufe 
une  inflammation  de  poumon.  Il  y a encore  de  17»- 
fiammation  dans  cette  plaie.  L’inflammation  des  vif- 
cères. 

Inflammation, ledit  encore  d’une  rumeur  produite  par 
le  fang  , qui  abordant  inceflàmment  fans  s’écouler  1 
proportion, s’arrête  dans  quelque  partie  où  il  fe  r a marte, 
8c  caufe  de  la  tenfion  , de  la  rougeur , de  la  chaleur , 8c 
de  la  douleur.  Infiammatio.  Ainfi  la  caufe  prochaine 
. de  toutes  les  inflammations  eft  le  fang  qui  s’épanche, 
parce  que  fon  retour  eft  empêché.  Les  autres  caufcs 
les  plus  ordinaires  font  l’épaifleur , 8c  la  coagulation  du 
fang  , ou  le  relâchement  8c  la  contufion  des  fibres.  On 
adonné  des  noms  particuliers  à V inflammation  de  quel- 
ques parties.  Celle  des  yeux  eft  appellée  Ophthalmie: 
celle  des  poumons , Péripneumonie  : celle  du  foie , Hé- 
patite. 

Cy-  INFLAMMATOIRE , adj.  m.  Sc  f.  Terme  de  Mé- 
decine. Qui  caufe  des  inflammations.  Infiammationts 
excitans.  M.  Harris  , qui  regarde  la  pefte  comme  la 
plus  inflammatoire  de  toutes  les  maladies  , ne  fçau- 
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roit  donner  Ton  fuffrage  à des  remèdes,  brulans  , tels 
que  la  plupart  de  ceux  qu’on  vante  Tous  le  nom  de 
Cordiaux.  Il  n’admet  de  cette  dalle  que  les  abfor- 
bans.  Joe «n.  desSçav.  1711.  p.  41.  Convicnr-il  que 
dans  le  temps  que  la  nature  cil  toute  occupée  à défem- 
poifonner  la  malle  du  fang  du  venin  de  la  petite  vé- 
role, on  remplillele  fang  de  matières  ignées, explofi- 
ves , brûlantes  8c  inflammatoires  elles-mêmes  ? Brigan- 
dage de  la  Médecine.  11  ferait  J fouhaiterque  tous  les 
termes  dont  l’Auteur  s’cll  lervi  dans  cet  Ouvrage  fuf- 
fent  aufli  François  que  celui-là,  qui  cependant  ne  Ce 
trouve  point  dans  les  nouveaux  Dictionnaires. 

On  dit  que  le  fang  cft  inflammatoire  , lorfqu’il  cft  extrê- 
mement échautlé  , bilieux  , d'un  rouge  vif  ou  coucn- 
neux  , c’eft-l-dire  , que  fa  furface  dans  les  palettes  cft  I 
dure , coriace  & de  couleur  de  couenne  de  lard , comme 
il  arrive  dans  la  plcuréfîc  Se  la  péripneumonie  ; ce  qui 
prouve  que  fa  partie  fîbreufe  cft  très-battue  Se  ferrée. 
Col  de  Villa»*. 

C-lNFLATEUK.f  m.C’cft  le  nom  que  l’on  donne  par 
dérifion  aux  Philofophcs  qui  difeat  que  le  continu  cft 
compofé  de  points  enflés.  Irfljtor. 

INFLÉXIB1LITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  cft  infléxi- 
ble  , difpofition  qui  fait  qu’une  chofc  ne  plie  point , 
qu’on  ne  la  peut  faire  fléchir  , plier.  Firmitas  , riz  or. 
il  inflexibilité  cft  contraire  à la  vertu  élaftique , ou  de 
relTort. 

Ce  motnefe  dit  guère  au  propre,  mais  plus  au  figuré  ; 
Se  ilfignifie.une  qualité  de  l’elprit  qui  fait  qu’on  ne 
cède  point,  qu’on  nefe  laide  toucher  à rien.  Severi- 
tar , rigor,  acerbu.it , dur  ni  a , durit  ar.  L’ inflexibilité 
étoit  le  caraélcre  des  vertus  Stoïques.  Ce  Juge  cft  d’u- 
ne inflexibilité  furprenante  ,Sc  qui  va  jufqu'à  l'inhuma- 
nité. La  jufticedcDicua  fon  temps  d'injléxibilué.  Ab. 
de  laT*. 

INFLEXIBLE,  adj.m.fc  f.  Qui  ne  peut  irréfléchi.  In- 
fltxibilis , inflexus , jirmus , rigidus.  Il  Ce  dit  au  prof  rc 
des  bois,  des  métaux,  Se  autres  chofcs  qu’on  ne  peut 
plier.  Le  fer  aigre  eft  inflexible*  Le  P.  Bouhours  con- 
certe qu’on  le  pu ilfe  dire  au  propre  dans  ce  fcns-13.  On 
le  dit  au  figuré , de  celui  qui  cft  ferme , Se  confiant  dans 
fes  réfolutions,  qui  ne  change  point  de  fenriment  ; Fir- 
mus&  confiant.  Ce  Jugea  une  vertu  inflexible.  Quel- 
quefois les  Princes  dans  la  crainte  d’ctre  trop  faciles  ,fc 
rendent  inflexibles  à la  raifon.  Boss.  Caton  fe  piquoir 
d’une  fermeté  inflexible  dans  fes  devoirs.  S.  Évu.  L’e- 
xemple de  fon  inflexible  régularité  fut  la  cenfure  de  tous 
les  mauvais  dedeins.  Boss.  La  nature  avoir  fait  le  Prin- 
ce bienfàifant.Sc  la  raifon  le  rendoit  inflexible.  Id.  S. 
Benoit  pareil  inflexible  dans  l’obfcrvation  du  filence. 
Ab.  de  la  T».i>Il  ne  fe  trouve  point  de  ces  âmes  in- 
flexibles, qu’on  ne  peut  plier.  Doubdal.  Êxh.T.  1 p 
*7»-  . 

Un  fage  ami  toujours  rigoureux,  inflexible , 

Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laijfe  paijîblt. 

Bojl. 

Inflexible,  fe  prend  quelquefois  cnmauvaifepart,  & fi- 
gnifie,  Dur, cruel,  inexorab  le  Durus,  immifcricors,  int- 
xorabilit.  Les  Martyrs  ont  bravé  les  tyrans  les  plus 
inflexibles.  On  fçait  de  mon  deftin  la  rigueur  inflexi- 
ble. Rac. 

INFLEXIBLEMENT,  adv.  D’une  manière  inflexible , 
Stfévcrc.  Rigide.  Quand  ce  Prince  a réfolu  quelque 
chofc , il  l’exécute  inflexiblement , fans  fe  lailfer  fléchir, 
ni  adoucir.  Cette  phrafe  cft  dure. 

INFLEXION  ,f.  f Action  de  ce  quife  fléchit,  de  ce  qui 
fe  détourne  de  la  ligne  droite.  Inflexio , deflexio.  Où  les 
Épicuriens  prennent- ils  cette  petite  inflexion  des  ato- 
mes, qui  vient  fi  à propos  pour  fauver  leur  fyrtêmc? 
Fénelon.  Pour  entendre  ceci  il  faut  fçavoir  que  les  Epi- 
curiens croient  que  tout  Ce  forme  par  le  concours,  le 
mouvement , l’union  des  atomes  ; mais  fi  les  atomes 
n’ont  qu’un  mouvement  en  droite  ligne  Se  toujours  uni- 
forme , ils  ne  peuvent  s’entrechoquer , ni  parconféqucnt 
s’accrocher  & fe  joindre  pour  la  compofîtion  des  corps. 
Afin  donc  qu’ils  puident  fe  choquer  Se  fe  rencontrer,  ils 
feignent  qu’ils  fe  détournent  de  la  ligne  droite  ; c’eft 
ce  mouvement  que  feu  M.  de  Cambray  appelle  infle- 
xion. Clinamen. 

Tome  IV. 
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Inflexion-  , f.  f.  Changement  de  la  voix  qui  fait  fiicile- 
ment  plufîeurstons  & partages  diflérer.s.  Inflexio.  Cet 
Orateurn’a  pas  Y inflexion  de  la  voix  , il  parle  toujours 
du  même  ton. 

Inflexion  , en  terme  de  Grammaire,  c’eft  la  variation 
des  noms , & des  verbes , en  des  cas , en  des  temps , ou 
en  des  modes  différons:  La  première  partie  de  laGram- 
matre  cft  {'inflexion  des  noms  & des  verbes,  c’eft-i-di- 
rc,la  déclinaifon  Se  iaconjugaifon. 

INFLICTION  , f f.  Terme  du  Palais.  Condamnation 
à une  peine  ad'iclivc  8c  corporelle.  Inflidio.  Ce  crime  tft 
confiant , il  ne  s’agit  que  de  l 'infliction  de  la  peine  qu'il 
mérite. 

INFLICTIVE,  adj.f.  Quod  infligitur.  Qui  cft  ou  qui 
doit  être  infligé.  Ce  mot  n’a  d’ufage  qu’au  Palais  , Se  ne 
fe  dit  qu’avec  celui  de  peine.  L’arrêt  décerne  des  peines 
in  flic tires  contre  ceux , Sec. 

1NTLIGEK,  v.  act.  lnfligcre.  Terme  dfPalais  , qui  n» 
fe  dit  que  des  peines  que  les  loix , ou  que  les  Juges  or- 
donnent , aufqucllcs  ils  condamnent  les  criminels. 
L’ordonnance  inflige  la  peine  de  mort  contre  les  meur- 
triers Se  lesaflaflins. 

INFLUANT , f.  m.  C’eft ainfi  que  M.  l’Abbé  Sou- 
mille  appelle  ceux  qui  croient  fupcrftiticiifêment  aux 
influences  de  la  Lune , 8e  qui  lui  attribuenp  mille  effets 
aufquvlscllc  n’a  aucune  part.  Ce  mot  cft  en  italique 
au  Mère.  de  Mars  17^5. 

INFLUENCE,  f. f.  Jfirorum  influxut.  Qualité  qu'on 
dit  s’écouler  du  corps  des  aftres,  ou  l’effet  de  leur  cha- 
leur 8e  de  leur  lumière , à qui  les  Aftrologucs  attri- 
buent tous  les  événemens  qui  arrivent  fur  la  terre. 
L’homme  fage  vaincra  toutes  les  influences  des  af- 
fres. Etre  né  fous  une malheureufe  influence  Ablanc. 
Cette  guerre  avoit  répandu  fon  influence,  8c  porté  le 
fer  jufques  dans  la  Grèce.  Vauü.  Quand  oneltnépouf 
les  aventures,  on  a beau  faire  , l 'influence  eft  la  plut 
forte.  H.  S.  DE  M. 

;4tors  il  ne  faut  pas  que  ta  divinité 
Cboifijfe  pour  fon  thrôtie  un  climat  écarté , 

D’où  f es  yeux  nepourroientfur  Rome  gcmijfante 
Verjer  qu'une  influence  oblique  & langui]] ante. 

B EL  B. 

Les  Chymiftes  qui  cherchent  la  pierre  philofophale  di* 
fent  que  tout  cft  produit  dans  la  nature  par  les  influen- 
ces des  aftres,  Icfquellesen  partant  au  travers  de  l’air 
fe  rempliffent  de  parties  humides , dont  elles  dépofert 
les  plus  grofliéres  dans  les  fables  8c  les  terres  où  elles 
font  reçues  ; qu’en  fe  filtrant  ainfi  dans  les  porcs  de  la 
terre,  elles defcendcnt  jufqu’à  fon  centre  , d’où  elles 
font  rcpouflées  par  le  feu  central  jufqu’à  la  fuperficie 
de  la  terre  ,-Sc  lorfquc  dans  cette  afcenlîon  , ou  fubli- 
mation naturelle,  clics rcnconttcnt des  terres  biendif- 
pofées,  elles  forment  les  corps  naturels , comme  les 
métaux,  l’or  l’argent , 8cc.  les  plantes,  &c.  Ainfi  le» 
Chymiftes  en  imitant  par  art  ces  opérations  de  la  natu- 
re, 8c  en  appliquant  les  principes  aelifs  aux  principes 
paffifs , prétendent  former  des  corps  naturels , faire  de 
l’or.  Sec. 

INFLUER.v.  act.  Communiquer  infenfiblement&r  par 
une  efficace  fecréte  , fes  qualités  bonnes  ou  mauvaifes 
àunautrefujet.  Influere.  C’eft  ainfi  qu’on  dit  que  les 
aftres  influent  fur  les  corps  fublunaires,  en  leur  com- 
muniquant leur  chaleur,  leur  froideur,  ou  autres  ver- 
tus favorables,  ou  malignes.  Il  fe  dit  aufli  des  impref- 
fionsqui  fe  font  fur  l’efprit , par  le  commerce  8c  la  fré- 
quentation du  monde. L’exemple,  les  bonnes  moeurs, 
les  fagesdifeours  d’un  Précepteur  influent  la  vertu  en 
l’amc  de  Ces  écoliers. 

Il  fcditd’ordinaircabfolument.La  bonneoula  mauvaise 
éducation  d’un  jeune  homme  influe  fur  tout  lo  relie  de 
fa  vie. 

Il  fe  dit  aufli  en  termes  de  Palais , Se  veut  dire  , Porter  Ion 
effet.  La  clau  fe  influe  fur  tout  l’acte.  Pat. 

Ce  mot  vient  de  in  Ôcflucrc. 

t^INFOLIATURÉ.f,  f.  Nosperes  fe  fervoient  de  ce 
mot  au  lieu  de  celui  d'incruftation  : il  méritoit  d’être 
confervé.  Dict.  dp. Pbinf.  bt  d’Abchit. 

tî-  INFORMATEUR  ,f.  m.  En  Allemagne  on  appelle 
Informateur  ce  que  nous  appelions  en  FrancePrécci- 
TTctij  leur. 
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teur.  Ce  mot  vient  A'Infonrtare  , Former , faronner 
inftruire.  On  m’aafsûré  que  i' Informateur  d’un  Prince 
apr.  s lui  avoir  fait  jp prendre  par  cœur  un  abbrégé  Latir 
de  Rhétorique  Sc  de  Logique,  en  voulut  faire  deenemt 
fur  la  Métaphyfique.  Cbousaz,  Vit-on  jamais  Je  fou  aux 
Petites  Maifons  plus  digne  d’y  entrer  que  cci  Informa- 
teur ?\vtx. 

INFORMATION,  f.  f.  Enquête  , Recherche,  Acte 
par  lequel  un  Juge  fait  rédiger  par  écrit  les  dépofttiom 
des  témoins  qui  l'ont  aflignéspardevant  lui,  pour  certi- 
fier la  vérité  de  quelque  fait.  C’eft  Pacte  qui  contient  la 
dépofition  des  te  moins,  & la  procédure  de  juftice  qui  fe 
fait  pour  avoir  cette  dépofition.  Inquijttio.  Une  infor- 
mation fur  une  plainte  criminelle.  Décréter  fur  une  in- 
formation , une  addition  d'information.  Les  informa- 
tions ne  font  preuve  qu’apres  le  récollcmcntSc  la  con- 
frontation. On  apporte  au  Greffe  les  charges  8c  infor- 
mation/ j'cllt  s doivent  être  écrites  de  la  main  du 
Greffier,  Sc  lignées  du  Juge, du  Greffier,  & des  té- 
moins. 

On  dit  aufii  en  matière  civile,  Information  de  vie  5c  de 
moeurs,  ce  font  des  recherches  qu’on  fait  de  la  vie  , de 
la  conduite  de  quelques  perfonnes.  Les  information t Je 
vie  & de  mœurs  de  ceux  qui  font  pourvus  parle  Roi  de 
charge» de  judicature  fe  font  i la  requête  deM.  le  Procu- 
reur  Général. 

Information.  On  dit  dans  leftyle  familier,  Aller  aux 
information r ; pour  dire  fimplcment , Faire  des  rccher 
chcs,  afin  de  découvrir  la  vérité  de  quelque  fait  , de 
quelque  bruit  qui  court.  Acad.  Fa. 

INFORME,  adj.  m.  8c  f.  lignifie,  qui  n'a  pas  encore  h 
forme,  ni  la  perfection  qu’il  doit  avoir.  Informix,  rn- 
dir , indi^ejlur.  Cet  homme  n’eft  qu'une  inaifie  de  chau 
informe.  Le  chaos  des  Anciens  n étoit  qu’une  malfie  i /• 
forme  de  matière  confondue.  C’eft  une  erreur  populai- 
re,de  croire  que  les  ours  faffient,  au  lieu  de  petits,  une 
maffiede  chair  informe.  Tout  ce  qu’a  écrit  cet  Auteui 
n’eft  qu’une  matière  informe,  8c  mal  digérée. 

LaTragédit  in  forme , G"  g rojpcte  en  n/ùjfant.  Bell. 

I La  terre e/I  maintenant  informe  d~  fans  verdure. 

On  n'y  reconnaît  plus  ni  beauté  ni  parure. 

P.  ze  Moins. 

Au  figuré.  Rien  n’ul  donc  plus  capable  de  nourrir  utile- 
ment l’eff  rit,  que  la  Ic&uredc  ces  Ella;*,  quelques  in 
former  qu’ils  parodient.  Gii-efet  de  Choisecl,  Eve 
que  de  CoMmeuge. 

Infirme,  feditau  Palais  des  aétes  qui  n’ont  point  le: 
formes  pn-fcriri-s  par  les  otdonnar.ccs  5c  les  régie • 
mens.  C'eft  un  acte  informe,  non  ligné  ; qui  ne  fai- 
point  de  foi  en  Juftice.  Un  teftament  informe n’a  poim 
d’exécution. 

tâ-  Informe.  Les  anciens  Aftronomes  appclloiert  Infor  , 
mer,  les  étoiles  qu’ils  ne  faifoient  point  entrer  dans  le: 
conftcllations  ou  figures  du  ciel.  Ils  les  nommoient  suffi 
Sporadcs, comme  qui  diroit  Semées  ou  téf  anducs  çi  & 
là.  Les  nouveaux  Aftronoim  s ont  fait  entrer  pltificur* 
de  ces  étoiles  dans  les  conftcllations.  Informer  JldU 
fporader.  Outre lesétoilcscomprifcsdars chaque corf 
tcllation  , Ptolémée  a marqué  celles  qui  les  environ 
nent  , qu’on  nomme  Informer  , à caufe  qu’elles  ne 
font  comprifcs  fous  aucune  figure.  Cassini.  Tycho  t 
ajouté  aux  conftcllations  qui  avoient  été  décrites  pai 
Ptolémée  , la  chevelure  de  Bérénice  , qui  coirprcni 
les  étoiles  informer , qui  font  pris  de  la  queue  d- 
lion  ; Sc  Antinois,  qui  efteompofé  de  celles  qui  fon: 
pris  de  l’aigle.  Idem.  Auguftin  Royer  a formé  de- 
étûilesqu’on  nomme  Informer,  onze  nouvcllcsconftcl 
tarions  , dont  cinq  font  du  cété  du  feptentrion  ; fça 
voir , la  giraffe  , le  fleuve  Jourdain  , le  fleuve  du  Ti- 
gre , le  feeptre  & la  fleur  de  lys , & les  fix  autres  du  côté 
du  midi  font  la  colombe , la  licorne , la  croix , le  grand 
nuage,  le  petit  nuage  & le  rhomboïde.  Idem.  Hévéiius  a 
encore  enchéri  fur  ceux  qui  l’avoient  précédé  , ayant 
rafficmblé  plufieurs  étoiles  informer  pour  en  former  de 
nouvelles  conftcllations , telles  que  le  monoccros  , K 
camélopard.qüi  avoient  été  décrites  par  Bartechius,li 
fextanor  d'U  ranic , les  chiens  de  chalfie , le  petit  lion,  le 


INF  1400 

lynx , le  renard  , avec  l’oie , l’écu  de  Sobicski , le  lézard , 
le  petit  triarglc  &c  le  ccrbire.  Grégori  ajoute  l’anneau 
de  l’armillc.  Quelques-unes  de  ces  conftellations  répon- 
dent à celles  de  Royer , comme  le  camélopard  à la  gi- 
raffic  , les  chiens  de  chalfic  au  Jourdain, 5c  le  renard  au 
fleuve  du  Tigre.  Idem. 

Informe.  Un  a appellé  auflî  étoiles  Informer  , des 
conftcllations  formées  par  quelques  étoiles  , qui  fc 
trouvoient  entre  le  s anciennes  conftcllations. 

ÎN  FUR  MF. , f.  m.  Terme  de  Palais.  Information.  Inqui- 
fitio.  Trois  Juges  ont  conclu  à un  plus  ample  informe. 
Davcoir.  Un  ditaulli  conduire  à un  plus  ample  infor- 
mé ; c’tftce  que  les  anciens  Romains  ag  pclloicn(<nn- 
pliare  LansTérence,  F.gc  ampliiu  dtiiierandum  cen- 
Jeo.  A Uomelorfquele  droit  des  parties  ne  paroiïibic 
pas  clair  J un  Juge,  il  mettoir  dans  l’urne  ces  deux  let- 
tres N.  L.  c’eft-à -dire , non liquet , Je  ne  fuis  pas  afficz 
informé,  je  nevoispas  clair  dans  cette  aflàire , je  ne 
puis  me  déterminer  à abfoudre  , ni  à condamner , 
Se  c. 

INI  URMER , v.  ad.  5c  n.  Donner  la  forme.  Informare. 
11  ne  fe  dit  guère  dans  Ion  propre  fens  qu’en  cet- 
te phrafe  philofophique  , L’aine  tft  ce  qui  informe  le 
corps. 

Informer,  en  langage  ordinaire,  fignifïe.  Découvrir, 
connoitre , apprendre  la  vérité  de  quelque  chofc.  Certio- 
rcm  f acere.  L n Prince  doit  être  informé  des  moindres 
cholcsquifepaffient  dans  fon  Etat.  C’eft  un  tel  qui  l a 
informé  de  toutes  les  circonftanecs  de  cette  a&ion.  Il 
faut  febien  informer  de  la  vérité  avant  que  d’allcoir 
fon  jugement.  Être  informé  de  l'état  de  la  Cour.  La 
Roptr. 

Informer,  en  termesde  Palais,  fignifïe,  Rédiger  par  écrie 
les  d portions  des  témoins  qui  peuvent  afl'ùrer  de  la  vé- 
rité d'un  fait  qu’on  veut  éclaircir  Inqttircre. En  matière 
civile  on  informe  des  vies  5c  des  mœurs  des  Officiers 
qu’on  reçoit  en  quelques  charges.  En  matière  crimi- 
nelle on  informe  fur  les  plaintes  & dénonciations  contre 
les  accufés.  llaobtenupcrmiffiond’x»/*r>nrrdecefait. 
On  informe  contre  les  ufuriers.  Ln  Juge  doit  informer 
tant  1 charge  qu’à  décharge. 

* n formé  , r b,  parc,  paffi  Scadj  Certior faéiur. 

INFORTIA1  , fm.  Terme  de  Jurisprudence.  C’eft  U 
féconde  partie,  ou  le  fécond  volume  du  Digelte  com- 
pilé du  teinpsde  Juftinicn.  Infrtiaram. 

Je  fais  le  Code  entier  avec  Fl  nfortiat.  Coen. 

Doujat  tire  l’étymologie  de  ce  mot  d’un  terme  ChaldaT- 
q.ie  au’on  peut  lire  portitha  ,011  fortiatha . qui  veut  di- 
re tejtajnent , ou  dernière  volonté  de  l’homme,, dont 
traite  tout  ce  volume.  D’autres  ont  cru  qu’il  étoitain'i 
nommé,  à caufe  qu’il  traite  de  matières  fortes  8c  éle- 
vées, qu’üs  appellent  de  pane  iucrando.  Du  Cange  die 
que  la  divifion  du  Digefte  en  trois  parties,  le  Vieux  Di- 
gefte , VInfortiat  Sc  le  nouveau  , n’a  été  connue  que  du 
temps  d’Azon  vers  l’an  1 100.  Sc  qu’il  n’en  eft  point  fait 
mention  auparavant.  Pafquier  dit  que  la  véritable  ori- 
gine de  ce  mot  eft  inconnue. 

INFORTUNE,  f.  f.  Malheur,  eu  perte  cauféc  par 
quelque  accident  fortuit difgracc,  misère.  Inforn:- 
nimn.  Il  eft  tombé  dans  une  grande  infortune.  Ce  pau- 
vre homme  a vécu  toujours  dans  Y infortune.  Les  Perfts 
n'ont  rien  de  plus  facré  que  la  Msjcllé  du  Prince, & dans 
fon  infortune  même  ils  adorent  encore  les  traces  , 5c 
l’ombre  de  fa  grandeur  pafféc.VAVG.  La  Damcavoitun 
cœur  fenfibleaux  belles infortunes.  H.  S.  de  M.  J’aime 
àvoirpleurcr  l 'Infortune  J’un  grand  homme  malheu- 
reux. S Fvb.  La  confiance  que  les  Philofophes  affec- 
tent dans  les  infortunes , eft  un  mafquc  de  fermeté  qu’ils 
rennent  pour  tromper  les  autres.  M,  Esp.  La  vérita- 
le  vertu  éclate  dans  l'infortune.  M.Scud.  Onappcllc, 
en  A Urologie,  Saturne,  la  grande  Infortune  } 8c  Mars 
la  petite  Infortune. 

INFORTUN  É,  éb  : A Malheureux,  ou  à qui  il  eft  arrivé 
quelque  accident , quelque  infortune.  Infelix.  C’eft  un 
Prince  infortuné  qui  a été  chalfif  de  fes  Etats.  Sa  deftinée 
eft  de  vivre  toujours  infortuné.  J'eus  pitié  de  cette 
amante  infortunée.  H.  S.  de  M . Ces  ho  rames  infortunés  , 
qui  vous  parlent , ont  vu  mourir  leur  Maître.  Pat. 

Sair.t 
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Saint  Cyr  cft  un  afyle  focré  pour  d’illuftrcs  infor- 
tunées. Dit  - Houl. 

Exemple  infortuné  d'une  longue  confiance.  Rac. 

Quallex.-voui  devenir,  telles  Infortunées  , 

Mujts  , qu'il  protégea  dès  fies  jeunes  années  ? 

Dit -Houl. 

«J-lNFORTUN  ER,  vieux  v.  a.  Affliger,  rendre  malheu- 
reux. Afflivere , vexare. 

INFRACTEUR . f m.  Celui  qui  enfreint , qui  rompt 
un  traité , une  loi.  Violator.  U n infra  Heur  d’un  traité  de 
p?ix  eft  coupable  de  tous  les  maux  qui  arrivent  dans  la 
guerre  dont  il  eft  caufe.  11  eft  mort  comme  un  parjure , 

. 8c  comme  un  infralteur  de  la  paix.  Ablaac.  Je  veux 
le  faire  foifir  comme  défertcur  de  la  Médecine  , St 
comme  infracteur  de  mes  Ordonnances.  Mol  Si  un 
autre  Évêque  reçoit  celui  qui  aura  été  dépc  fi , il  fera 
puni  par  le  Concile  , comme  infratleur  des  loix  de 
l’Églife.  Concile  de  Nicée , Canon  1 1 Fi  hit.  Infrac- 
teur delà  paix.  Méa.  eiTi.  171  j.p.  8<î4- 
INFRACTION  , f.  f.  Rupture,  violement  d’un  traité, 
d’une  loi , d’une  ordonnance , d’une  coutume  ,d’un  pri- 
vilège. Violatio.  Le  fecours  qu'on  donne  aux  ennemis 
de  nos  alliés  cft  une  infraction  du  traité  de  paix.  Nous 
avons  vti  les  aventures  de  l’armée , depuis  ['infraction 
du  traité.  Ai  l anc.  Infraction  de  vœu.  Fat.  Uinfraltion 
des  loix  du  Royaume  aliéna  les  efprits.  S.  Êva.  L’i/x- 
fraiiion  de  fouvegarde  eft  un  cas  royal  St  p révérai.  On 
appclloit  autrefois  infraction  de  chemin  , un  meurtre  , 
ou  vol  de  grand  chemin.  Tout  l’état  de  la  vie  des 
mondains  n’eft  rien  davantage  qu’une  infraction  du 
précepte  de  la  charité, tout indifpcnfable  qu'il  eft.  Aa. 
ne  ia  Ta.  U Infraction  de  la  régie  peut  n’être  pas 

péché,  prife  en  elle-même  , St  Titre  par  rapport  aux 
circonftances  qui  l'accompagnent.  Rouan.  Exh.  T.  I. 

INFRALAPSA1RE , f.  m.  & f.  Nom  de  fcùe.  Infra!  ap- 
farius  ,a.  Soutenir  que  Dieu  n’a  créé  un  certain  nom- 
bre d’hommes,  que  pour  les  damner , fans  leur  donner 
les  fecours  nécellaires  pour  fe  fauver  s’ils  le  veulent, 
c’eft  une  héréfie  que  tous  fes  partifans  ne  fcôtienncnt 
pas  de  la  meme  manière.  Elle  fe  divife  en  deux  fcclcs , 
St  comme  en  deux  branches.  Les  uns  difent  que  Dieu 
indépendamment  de  tout  & antécédemment  à toute 
connoiffance,  ou  prévifion  de  la  chute  du  premier  hom- 
me ,a  réfolu  de  manifefter  fa  miféricorde  St  fo  juftice  : 
fa  miféricorde  en  créant  un  certain  nombre  d'hommes 
pour  les  rendre  heureux  dans  toute  l’éternité  ;.  St  fa 
juftice  en  ciéant  un  certain  nombre  d’autres  hommes 
pour  les  punir  éternellement  dans  l’enfer.  Les  autres 
foûricnnent,  que  Dieu  n’a  pris  cette  réfolurion  qu’en 
conféqucnre  du  péché  originel  , & de  la  prévifion  de 
ce  péché , que  de  toute  éternité  il  a vu  qu’Adam  com- 
mertroit.  Car,  difent-ils , l’homme  par  ce  péché  ayant 
perdu  la  juftice  originelle 5c  la  grâce , il  ne  mérite  plus 
que  des  châtimt  ns  , tout  le  genre  humain  n’eft  plus 
qu’une  malle  de  corruption  que  Dieu  peut  punir  & 
abandonner  aux  fupcliccs  éternels  Cependant,  pour 
ce  pas  faire  éclater  feulement  fa  juftice  , mais  aufli  fa 
miféricorde  , il  a réfolu  d’en  tirer  quelques-uns  de 
de  cette  mafïc  pour  les  fanctificr  , 8c  les  béatifier.  Il 
donne  à ceux-li  des  grâces  qui  les  fandifient  , 8c  les 
conduifent  enfin  à la  béatitude  éternelle.  Pour  les  au- 
tres , il  les  abandonne  à leur  malheur , & ne  leur  four- 
nit aucun  fecours  pour  en  l'ortir,  ou  s’il  leur  en  donne 
quelques-uns,  ce  ne  fort  que  des  fecours  pailâgcrs 
qu’ils  perdront  bientôt,  St  qui  ne  les  conduiront  point 
au  bonheur  étemel.  Ceux  qui  déferdent  ce  fentiment 
de  la  première  manière  , s’appellent  Supra!  apf aires  , 
parce  qu’ils  croient  que  Dieu  a pris  la  réfolution  de 
perdre  ce  certain  nombre  d’hommes  .qu’il  Ta  prife, 
dis- je  ,fupra  lapfum , avant  la  chute  d’Adam  , 8c  indé- 
pendamment de  cette  chute.  Les  autres  fe  nomment 
Infralapfaires , parce  qu’ils  veulent  que  Dieu  ne  Tait 
prife  quraprès  la  prévifion  de  la  chute  du  premier  hom  - 
me,  infra  lapfum  Adami , St  enconféquence  de  ccrti 
chute.  Les  Infra! apj aires  appuient  la  réprobation  f 
le  refus  des  fecours  néccilaucs  au  falut , fur  la  prévi 
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firn  du  péché  originel  , comme  les  JarFr.iftcs. 
INFRUCTUEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  ir- 
frudueufe.  Injrucluosè.  Cet  homme  cft  malheureux , il 
travaille  toujours  infruél  ueujnr.  eu  t . 
INFRUCTUEUX  , ruse,  adj.  Qui  ne  rapprrte  point 
de  fruit.  Infrutluofus.  Ce  terroir  cft  ftérile  & infruc- 
tueux. Année  inj r uct uerj e. 

I& fructueux  , fe  dit  aulLi  fîgurément  de  ce  qui  ne  rap- 
porte aucune  gloire  , ni  utilité  ; qui  ne  produit  aucun 
clftt . 11  y a une  douleur  inf rial  neuf  , ou  plutôt  invifi- 
ble , que  l’efprit  de  Dieu  ne  peut  ni  fouilrir.  ni  ap- 
prouver. Ab.  de  la  Ta.  Dieu  par  une  conduite  toute 
jufte  ne  manque  point  d’être  avare  de  fes  dons , lorf- 
que  fes  largeffcs  ont  été  infruttueufes.  In  II  y a une 
pénitence  qui  eft  infrutlueufe  , parce  qu’elle  cft  tardi- 
ve. JId.  Les  Anagrammes  , les  Acroftichcs  , font  dus 
travaux  pénibles  St  infructueux.  La  guerre  cft  rude 
Sc  infrutlueufe.  A ni  a ne.  Sans  l’opération  de  la  grâce, 
les  préceptes  de  l’Évangile  demeureroient  comme  une 
fcmcnce infruÜueuft dans  le  cœur.  Ju.  L’humilité  qui 
n’auroit  pas  en  elle  la  fource  du  mérite,  demcurcroit 
infrutlueuje.  Aa.  de  la  Trape. 

INF  U LE,  f.  f.  Infula.  On  donnoit  ce  nom  aux  orne- 
mens  des  Pontifes.  Dam  et.  Feftus  dit  que  les  infuter 
étoient  des  filaments  de  laine , des  franges  de  laine  , 
dont  on  ornoit  les  Prêtres  St  les  viétimes , même  les 
temples,  Pluficurs  confondent  les  infu'es  avec  la  mitre, 
la  tiare  , ou  le  bonnet  que  portoient  les  Prêtres.  11  y 
avoir  cependant  beaucoup  de  différence.  L ’infule 
étoit  proprement  une  bandelette  , ou  bande  de  laine 
blanche , qui  couvroit  la  partie  de  la  tête  où  il  y a des 
cheveux  , jtifqu’aux  teirpcs,8c  de  laquelle  tombaient 
de  chaque  c/té  deux  cordons  vitu  ; pour  Ja  lier,  ce 
oui  fait  que  Ton  confond  fouvtnt  le  nom  vitu,  cor- 
dons , avec  irfuld.  L ’infule  éteir  aux  Prêtres  ccqu’étoit 
le  diadème  aux  Rois  , la  marque  de  leur  dignité  8c 
de  leur  autorité.  La  ddfércnce  entre  le  diadème 8f  Vin- 
fuie  , eft  que  le  diadème  étoit  plat  St  large  , St  Vinfule 
étoit  entortillée  Sc  ronde.  Voyez  fur  les  infules  Faf- 
chal , de  Coronis  ,chup.  dernier  du  IV.  L.  Barthius  fur 
Stace , Theb.  L.  II.  p.  319.  & fuiv.  Saumaife  fur  So- 
lin,  370. 

Dans  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  on  donne  quelquefois 
le  nom  d'infule  à l’habit  des  Prêtres  que  nous  nom- 
mons chafuble.  Voyez  Du  Cange  dans  fon  Glollâiro 
au  mot  infula. 

1NFUNDIBULUM,  f m.  Sc  mot  Latin  de  genre  neu- 
tre , dont  les  Anatomiftcs  fe  fervent  quelquefois,  c’eft 
la  même  chofe  qu’entonnoir.  \£oycz  ce  mot.  Les  artè- 
res carotides  Sc  Vinfundibulum  , font  entre  les  moteurs 
des  yeux.  Dionis.  11  y a Vinfundibulum  du  cerveau  ; 
c’eft  celui  dont  on  vient  de  parler , 8c  Vinfundibulum 
des  reins,  qui  eft  un  badin  au  travers  duquel  Turine 
palrc  dans  l’uretère  St  dans  la  veffie.  Haebis. 

IN  FU  S,  INFUSE,  adj.  Ce  mot  n’eft  gutre  en  ufage 
que  dans  ces  phrafes.  Science  infufe , grâce infufe  , u- 
gel’è  infufe , qui  fe  difent  de  la  icicnce  , de  la  grâce  , 

& de  la  fapcfïc , qu’il  a plêi  à Dieu  de  verfer  , par  un 
privrlége  fpécial  , dans  l’ame  de  quelque*  perfonnes. 
On  piétcnd  qu’Adam  avoir  toutes  les  fciences/«/î//êr. 
La  fogeffe  injttje  de  Salomon.  Les  Mvftiques  r-ppel- 
\cnt  Oraifon  infufe,  l’Oraifon  furnaturelle  qui  le  fait 
en  nous  , fans  nous  , par  la  fuppreflion  de  tout  effort 
S/  de  toute  propre  induftrie.  C eft  la  même  chofe  que 
V Or  ai  fin  pajf.ve.  On  ne  conçoit  pas  comment  une 
Oraifon,  qui  foit  nôtre  , fe  peut  faire  en  nous  , fans 
nous. 

INFUSER,  v.  ad.  C’eft  , faire  tremper  un  o-ixte,  une 
plante  , ou  autre  chofe  dans  une  liqueur  chaude  , ou 
froide,  pour  en  tirer  la  vertu ,8< la  communiquer  à la 
liqueur  , ou  pour  quelque  autre  intention.  Infundere. 
Pour  tirer  la  vertu  purgative  du  fcni,il  fout  le  mettre 
infuftr  dans  une  liqueur  propre. 

Infuser  , fedit  aufli  des  dons  du  Ciel , ou  des  connoif- 
fanées  que  nous  avons  fans  étude.  La  nature  a infufi 
dans  nos  cfprirs  certaines  notions,  ou  premières  véri- 
tés. Dieu  a infufi  dans  nos  cœurs  des  grâces  qui  noys 

* le  font  aimer.  On  doute  de  l’ufage  d’it  fifitr  en  ce  fers. 

INFUSION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  1 réparation  p.- r 
laquelle  on  mît  tremper  un  médicament  pendant  quel- 
que 
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<jue  temps  dans  une  liqueur  convenable.  Infufto.  Il 
faut  faire  une  inftfton  de  telles  8c  telles  drogues,  dans 
telles  8c  telles  liqueurs.  Il  fe  fait  des  infufioni  à froid  , 
d'autres  à chaud.  L’infu/îon  fe  fait  pour  tirer  la  vertu 
des  tnédicamens,  8c  la  communiquer  a quelque  liqueur; 
•ou  pour  augmenter  fa  vertu  ; ou  pour  corriger  quel- 
ques mauvaifes  qualités.  Ün  fait  des  infujions  avec 
de  l’eau  commune  ; d’autres  avec  du  vin  , du  vinai- 
gre, du  petit  lait,  du  bouillon  , del’efpriide  vin  , 8rc. 

Infusion  , ledit  aulli  de  la  liqueur  où  l’on  a mis  infiifer 
quelque  médicament.  Une  infufion  de  fené,  de  rhu- 
barbe. 

Infusion  , fe  dit  encore  de  l’aétion  par  laquelle  on  fait 
entrer  une  liqueur  dans  le  corps  par  les  veines,  ün 
a trouvé  en  Angleterre  une  nouvelle  manière  de  pur- 
ger par  Vinfu/îon  du  purgatif  qu’on  fait  enter  dans  les 
veines  , de  la  même  manière  que  les  lavemens  dans  ; 
lesinteftins.  M.  Smith , médecin  de  Dantzic  , en  a fait 
plufieurs  expériences  qui  lui  ont  fort  bien  réufii. 

Infusion,  fe  dit  fipurément  en  chofes  fpiritueiles de  la 
manière  furnaturclle  dont  Dieu  verfe  fes  grâces  fur 
quelqu’un.  Les  Apôrres  avoient  le  don  des  langues 
par  infufion.  Le  Saint  Efprit  eft  un  maître  invifible 
& fecret , qui  fe  communique  à l’ame  par  V infufion  de 
fa  vérité.  Flêch. 

I N G. 

ING  A.  Voyez  INC  A. 

t y Inga  , f.  m.  Kay  fait  mention  de  quatre  arbres  différons 
qui  portent  ce  nom. 

ING  ALINE , ou  ENGADINE.f  f Oui  fignifie  vallée 
de  l’Ihn.  Engadina  C’cft  le  nom  d’une  contrée  du 
pays  des  Grilons.  t lie  cil  dans  la  ligne  de  la  Maifon- 
de  Dieu  , 8c  s'étend  le  lorg  de  l’ihn,  depuis  la  lource 
de  cette  rivière , jufqu’au  1 irol.  On  la  divife  en  haute 
8c  balte  Ingadine  , qui  prennent  leurs  noms  de  leur 
fituation  le  long  de  ï’ihn.  On  a Bppcllé  autrefois  ce 
pays  Vatlir  vtnujla  , Belle  , agréable  Vallée  , 8c  il  a 
été  la  demeure  des  V ennons , Vernnnes , ou  V innover. 

INGAMBE, adj.  m.  8c  f.  Gaillard,  agile,  difpos  , altè- 
re , qui  danfc , qui  lautille  fans  celle.  Ce  danfeur  eft 
ien  ingambe , il  cil  bien  fur  fes  jambes. 

On  le  prend  auflî  pour  un  homme  ardent  1 fon  profit  , 
8c  vigilant  dans  fes  affaires.  Prenez  garde  que  vous 
ne  foyez  furpris , 8c  vous  avez  allkire  à un  homme  qui 
ell  bien  ingambe. 

Ce  mot  cil  dis  plus  bas  : il  vient  de  l’Italien  gamba, 
qui  fgnirie  jambe. 

INGELHEIM,  f.  m%Nom  propre  d’un  Bourg , ou  petite 
ville  d’Allemagne.  Ingelhehnum  , Ingel heinum  Elle 
cil  dans  le  PaDtinat  du  Khin  , fur  la  rivière  de  Sclts 
près  de  fon  embouchure  dans  le  Khin  .entre  Mayence 
8c  Bingcn.  Ce  lieu  étoit  autrefois  ville  Impériale. 
Charlemagne  étoit né  à Ingelheim . On  a tenu.»  h-gel- 
heim,  quelques  Conciles  dans  le  VIIIe  8c  le  Xe  ficelé. 
Quelqu  s-uis  écrivent  Ingelhein.  Ingelheim  s’cll  ap- 
pellé  In^e.c/.haim  , Ingilenhaim , l'tgciir.hetim , Ingel - 
hatm,  b.  enfin  Ingelheim  ; on  trouve  encore  Engulen- 
heim.  En  Latin  on  trouve  Engilenhcmium , Engilen- 
heimnm.  Voyez  Valois  , Not  G ail.  p.  1 88. 

*5*  INGÉN  ÉRABLE,  adj.  Qui  ne  peut  pas  être  engen- 
dré. 

Pour  donner  le  développement  Sc  l’accroifTemcnt  aux 
efpéces  pafiagcrcs  qui  entretiennent  lafcéne  du  monde 
dans  la  durée  des  fiécles  , Dieu  a préparé  une  multi- 
tude de  natures  {impies  , qui  ne  font  jamais  forties 
d’une  matière  première  différente  d’elles -mêmes.  Ces 
natures  n’ont  d'autre  caufe  immédiate  de  leur  forma- 
tion que  Dieu  même  relies  n’ont  point  paffé  d’un  pre- 
mier état  à un  fécond  ; elles  font  invariables  comme 
celui  qui  leur  a donné  l’être, nul  mouvement  ne  peut 
jamais  les  altérer , ni  les  changer  , ni  les  convertir 
en  d’autres  natures  , ni  les  réfoudre  en  d’autres  chofes 
quece  qu’elles  lont. Elles  font  également  indcftructi- 

bles  8c  ingé né  râbles Spect.  de  U Nat.  T.  IV.  p.  548. 

549. 

«S'INGÉNIER  , (S’)  v.  n.  L’auteur  des  Pocfies  diver- 
fes  appelle  , /’ ingénier  , acquérir  de  l’elprit , trouver 
des  expédiens  , devenir  ingénieux. 

En  cas  pareil  force  eft  qu'on  s’ingénie.  Ditl.  N/olog. 
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La  rime  nous  attire  beaucoup  de  termes  que  ceux  mi- 
mes qui  en  lont  les  auteurs  n’aviferoient  jamais  fans 
cela.  S’il  eût  fallu  au  P.  Du  Cerceau  une  rime  cnwr, 
il  aurait  dit  immanquablement , force  ejl  qu'on  t'éver- 
tue ; fc  par-1  » il  aurait  fermé  la  bouche  i la  critique. 
S’évertuer  eft  un  mot  véritablement  François  , pour 
dire , prendre  courage,  chercher  des  moyens  de  fortir 
d’embarras,  8cc.  Sa  lignification  a pour  le  moins  autant 
d’étendue  qu’en  pourrait  avoir  le  verbe  ingénier , qui 
cil  inconnu  dans  notre  langue. 

INGÉNIEUR  ,f.  m.  Officier  qui  fert  à la  guerre  pour 
les  'attaques,  défen  fes  8c  fortifications  des  places.  Ma- 
chinariut , Alathinarum  artifex.  Mechatncus  ell  dans 
Suétone  fubftantivcmcnt  en  ce  lens.  C’cft  un  Mathé- 
maticien habile , cxp.rt  8c  hardi  ; qui  fçait  l’art  de  l’Ar- 
chitechire  militaire  ;qui  va  reconnoitre  la  place  qge 
l’on  veut  attaquer , & qui  en  marque  au  Général  l’en- 
droit le  plus  foible  ; qui  trace  les  tranchées.  Us  pla- 
ces d’armes,  les  galeries  , les  logemcns  fur  la  con- 
trelcarpe  8c  lur  la  demi  lune  , & conduit  les  travaux 
julqii’iiuprt  s de  la  muraille , marquant  aux  travailleurs 
ce  qu’ils  doivent  faire  durant  cette  nuit.  L'ingénieur 
marque  auffi  les  lignes  de  circonvallation  avec  ces  re- 
doutes de  dillancc  en  diilancc.  Cet  Ingénieur  a inven- 
té une  nouvelle  forte  de  bombes , une  nouvelle  maniè- 
re de  camper,  défaire  des  ponts,  8cc.  L n general  In- 
génieur fe  die  de  tous  ceux  qui  entendent  l’art  d’at- 
taquer , 8c  de  défendre  les  places  , 8c  qui  connoiffcr.t 
l’ufacc  des  machines , Sc  de  tous  les  inllrumens  né- 
ceffaircs  pour  cela.  Philippe*  de  Moufkes  appelle  en 
fon  vieux  langage  Engignourt  ceux  que  nou  appel- 
ions aujourd'hui  Ingénieurs. 

<&■  Ingénieur  de  feu.  ’1  erme  d’Artillerie.  Les  Ingénieurs 
de  feu  chargent  les  bombes  .grenades,  pots  à feu,  & gé- 
néralement tour  ce  qui  fe  peut  pour  la  poudre.  De  ia 
Fontaine  Bombardantm  CP  aliarnm  ejijmodi  machi- 
narum  J'artor.  On  dit  Ingénieur  de  Maiinc  ; cependant 
le  mot  d’ Ingénieur  n’ell  attaché  qu’à  l’Officier  qui  con- 
duit les  travaux  de  la  guerre , l'oit  pour  fortifier  les  pla- 
ces , foit  pour  les  attaquer. 

Ce  mot  vii nt  du  Latin  ingenitrm , d’où  nos  pères  avoient 
fait  engin  , qui  veut  dire  machine , inll.-ument , inven- 
tion trouvée  avec  efprit  ; d'engin  , on  a formé  engi- 
gnour  , 8c  enfuirc  Ingénieur  Voyez  ENGIN.  D’au- 
tres donnenr  i ce  mot  d' ingénieur  une  étymologie  qui 
eft  prcfqne  la  même  , ils  le  font  venir  d ’ingtniofus  * 
qui  lignifie  ingénieux  , dont  on  a fait  Ingénieur  , en 
changeant  la:  en  r : fur  quoi  on  peut  ajouter  que  les 

I Machinales  , 8c  ceux  que  nous  nommons  aujourd’hui 
Ingénieurs , font  appelles  Ingeniofi  par  les  Auteurs  du 
moyen  âge. 

Ingénieur  , fe  dit  aufii  par  rapport  à l'Architecture  ci- 
vile , d’un  homme  intelligent  en  Méihaniquc , qui 
par  les  machines  qu’il  invente  augmente  les  Ibrcus 
mouvantes  , autant  pour  traîner  8c  enlever  les  far- 
deaux , que  pour  conduire  8c  élever  les  eaux.  Daviie  r. 
Les  Maîtres  Ouvriers  qui  travaillent  les  inllrumens 
de  Mathématiques,  prennent  aulli  le  nom  d' Ingénieurs 
en  inllrumens  de  Mathématiques. 

INGÉNIEUSEMENT  , adv.  D’une  manière  fort  in- 
génieufe.  Ingeniosè.  Cet  Auteur  raifonne  plus  iW- 
nieujément  que  folidement  j cette  fable  cil  ingénie  ufe- 
tnent  trouvée.  Il  faut  fe  détourner  de  la  connoilLnce 
de  (es  maux , pour  les  moins  fentir.  S.  É.vr. 

INGENIEUX  , iusx  , adj.  Qui  ell  plein  d’cfprit , d’in- 
vention , d’ad  refie.  Ingeniofus.  Ce  garçon  eft  fort  ingé- 
nieux. Une  penfée  ingénttufe.  Cette  Epigrammc  tlt 
fort  ingéniez  je.  La  pendule  eft  une  invention  fort  in— 
génieujt.  C’eft  le  Machinitle  du  monde  le  plus  ingé- 
nieux. Ceci  va  plus  à la  faculté  de  l’invention,  que  le 
mot  fpirituel,  qui  ne  marque  que  de  la  pénétration , 8c  du 
dilccrnement.  Vous  êtes  ingénieux  à vous  tourmenter  , 
à vous  alarmer.  Bouh.  II  m y arien  de  fi  ordinaire  que 
de  faire  des  récits  des  fautes  ingénieuftt  que  l’on  fait 
pour  en  faire  conclurre  que  l’on  a de  l’elprit.  Nie. 
Dans  les  Lettres  de  Voiture  il  y a je  ne  fçais  quoi  de 
fi  ingénieux,  8c  de  fi  poli,  qu’il  furpaffe  les  urbanités 
Romaines.  S Évr.  Sois  moins  ingénieux  à te  tromper 
toi-même.  Corn.  Les  Poètes  s’imaginent  qu’un  trait 
ingénieux  exeufe  leurs  libertés  les  plus  audacieufer. 

S. 


Digiti 


140  S ING 

S.Év*.  Le*  efprita  délicats  fi  ingénieux  pour  les  plai» 
firs  des  autres  , ont  trop  de  goût  pour  eux-mêmes,  lo. 
Les  hommes  font  ingénieux  a fe  tendre  des  pièges  les 
uns  aux  autres.  M.  Est. 

Cefi  de-la  que  nous  vient  cet  art  ingénieux 

De  peindre  la  parole  , & de  parler  aux  jeux. 

Brébruf. 

Et  Part  ingénieux  excédoit  la  matière.  Recrut*. 

LePere  Bouhours  a donné  un  traité  & un  ramas  depen- 
fées  ingénieujts  en  général  ,8e  un  autre  des  penfées  in- 
génieuses des  Pères.  Les  Grecs  donnèrent  le  nom  d’A- 
pophthegmes  aux  réparties  ingénieufes , te  celui  d’En- 
thymemes  aux  penfées  ingénieufes. 

INGÉNU  , ua,  adj.  Franc,  (impie  , naïf,  fmcère  , qui 
parle  fans  déguifement.  Ingenuus.il  y a des  peuples 
naturellement  fourbes  8c  hâbleurs  ; 'd’autres  naturel- 
lement francs  8c  ngénus  , comme  les  Picards.  Ce  té- 
moin ed  ingénu,  il  dit  la  ehofe  comme  elle  eft  arrivée. 

Une  bouche  ingénue , 

Qui  découvre  toujours  une  ame  toute  nue.  V ill. 

On  abufe  de  ce  mot , lorsqu'on  le  détourne  en  mauvaife 
pan , lorfqu’on  qualifie  de  fot  8c  de  niais  celui  qui  eft 
ingénu  , qui  dit  les  chofcs  comme  il  les  penfe. 

Ingénu  , chez,  les  Romains,  fignifioit , Celui  quiétoitné 
de  parens  libres , honnêtes , nobles.  Mais  en  ce  fens  il 
eft  peu  ufité  parmi  nous.  On  fe  (en  pourtant  de  ce 
mot  au  Collège  , quand  on  donne  des  images  fignées 
aux  écoliers  , à qui  on  donne  la  qualité  d’ingénus  , 
pour  dire  qu’ils  font  nés  d’honnete  famille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ingenuus , du  verbe  ingigno.  On 
difoit  autrefois  geno  pour  gigno.  Ingenuus  parmi  les 
Latins  étoit  celui  qui  n’étoit  point  étranger , qui  étoit 
de  condition  libre,  qui  étoit  originaire  du  pays. C’eft 
en  ce  fens  que  Lucrèce  appelle  fontes  ingenuos , des 
fources  qui  ne  viennent  point  d’u.n  pays  étranger,  ifi- 
dore  dit  que  ceux-li  dicuntur  ingenui , qui  habent  li- 
bertatem  in  généré , non  in  fatlo.  11  appelle  ingénus,  ceux 
qui  naifient  libres , te  qui  n’ont  que  faire  d’acquérir  la 
liberté  ; nous  nous  fervons  de  ce  mot  pour  marquer 
une  perfonne  candide,  qui  dit  rondement  ce  qu’elle  pen 
fe  dans  les  différentes  occafions  de  la  vie.  Voyez  l’ar- 
ticle fuivant. 

INGÉNUITÉ , f.  f.  Sincérité , franchifc.  Ingenuitas.  On 
a reconnu  la  calomnie  qu’on  faifoit  à cet  accufé  par 
l’ingénuité  8c  la  franchife  de  lès  réponfes.  On  trouve 
dans  les  remarques  de  Vaugelas  tant  d’ingénuité 8t  de 
franchi  fe , qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’en  aimer  l’Au- 
teur. Pil.  Cette  ingénuité  a des  grâces  qui  fe  fontfen- 
tir.  CoaN.  Ingénuité  fe  prend  aulTi  en  mauvaife  part , 
pour  naïveté  , niaiferic  , fottife.  L’ingénuité  de  cette 
Païfanne  la  rend  excufable.  L’ingénuité  des  enfans 
fort  fouvent  perfuade  mieux  que  toute  autre  chofc. 
& Les  chofcs  vous  échappent  fans  que  vous  y enten- 
diez aucun  mal  : mais  apres  tout , avec  votre  ingénuité 
prétendue , ou  plutôt  avec  cette  ingénuité  trop  préci 
pitée  8c  trop  aveugle  , vous  faites  fur  ceux  qui  vou« 
écoutent  de  très-vives  imprefïions  , 8c  vous  leur  por- 
tez des  coups  trcs-douloureux.  Bouidal.  Exhort.  II 
P-  Î7«* 

Ingénuité.  Terme  de  Droit.  Liberté;  état  de  celui  qui 
eft  né  libre. 

Ingénuité.  Titre  honoraire  que  le  Pape  Grégoire  VII 
accorda  à la  Reine  d’Angleterre.  Ce  titre  fignifioit 
alors  la  mémechofe  que  nobleflè.  On  appelloit  un  fief 
libre  , fief  ingénu  , les  immunités  , franchifes  , pri- 
vilèges , prérogatives  ; tout  cela  fe  nommoit  ingé- 
nuités. 

INGÉNUMENT,  adv.  D’une  manière  franche  8c  in- 
génue. Ingenui.  11  faut  qu’un  pénitent  confeffe  fes  pé- 
chés ingénument  À fon  ConfeflTeur,  qu’il  ne  lui  en  cèle 
aucunement  la  vérité. 

INGÉRER.  Ce  verbe  ne  fe  difant  qu’avec  le  pronom 
perfonnel , devient  neutre-pafiif.  Se  mêler  d’une  affai- 
re qui  ne  nous  regarde  point,  8c  fans  qu’on  nous  en 
prie.  Se  interponere , immilcere.  Il  ne  faut  pas  s’ingérer 
de  donner  des  avis  aux  ruiflâns , qui  ne  nous  en  de- 
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mandent  point.  Il  ne  faut  pas  s’ingérer  d’entrer  darl 
les  affaires  d’autrui , quand  elles  font  trop  embrouillées. 
Quelles  ne  doivent  point  être  lesappréhenfions  de  ceux 
qui  fe  font  ingérés , te  qui  paiffent  les  brebis  dont  ils 
ne  font  pas  les  véritables  pafteurs?  Abbé  de  laTravb, 

t>  INGERMANLAND1E,  f.  f.  C’eft  la  même  chofo 
que  l’ingrie.  Voyez.  INGR1E. 

INGÉVON  , one  , f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  peu* 
pie  de  l’Europe.  Ingevon.  On  mettoit  quelquefois  les 
Ingévons  entre  les  peuples  de  la  Germanie , 8c  ils  ha- 
bitoientaunord  de  la  vraie  Germanie,  dont  ilsétoient 
fcparcs  par  le  golfe  Vénédique,  qu’on  appelle  main- 
tenant la  mer  Baltique,  llsoccupoient  la  Scandie  avec 
fes  (les,  8c  la  Finningie.  On  leur  donnoit  auffi  la  Cher* 
fonnèfe  Cimbrique , qui  eft  la  Jutlande  d’aujourd’hui. 
Ainfi  leurs  terre*  auroient  renfermé  tout  ce  qui  eft 
compris  maintenant  fous  les  trois  Royaumes  du  Nord. 
Maty. 

INGLEVERT,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Angilber* 
tus.  Saint  Inglevert  fut  Abbé  de  S.  Riquier  dans  le 
Ponthieu  ; il  fit  de  grands  préfens  i cette  Abbaye,  8c 
il  y fit  venir  une  grande  quantité  de  divers  marbres 
pour  l’embellir.  On  voit  par  fa  vie  écrite,  â ce  qu’oit 
croit , par  le  moine  Ariulf , Auteur  de  la  Chronique 
de  S.  Kiquier,  qu’il  avoir  été  Silentiaire  de  Charle- 
magne, c’cft-à-dire,  Secrétaire  de  fon  Cabinet.  Chast. 
Martyr.  T.  I.p.  687.  On  l’a  nommé  S.  Inglevert  du- 
rant plufieurs  fiédes  ; mais  dans  la  Congrégation  de 
S.  Maur,  ils  aiment  mieux  l’appellcr  S.  Angilbert » 
pour  approcher  plus  du  nom  Latin . quoiqu’ils  ne  bif- 
fent pas  de  dire  encore  à préfent  avec  tout  le  monde, 
les  monts  S.  Inglevert  te  l’hôpital  S.  Inglevert.  Id.  L» 
Congrégation  de  S.  Maur  ne  fait  point  l’ufage , 8c 
puifque  tout  le  monde  dit  encore  S.  Inglevert , il  faut 
le  dire.  Approcher  plus  du  mot  Latin  eft  une  mauvaife 
raifon. 

INGO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  pays  de  Jet- 
fengen , dans  l’Ilc  de  Niphon.  Ingum.  Cette  ville  eft 
capitale  d’un  Royaume , ou  d’une  Province  qui  porte 
fon  nom. 

INGOLSTAD,  ou  INGOLSTAT,  f.  m.  Nom  pro- 
pre d’une  ville  du  Duché  de  Bavière  en  Allemagne. 
Ingolftadiunt.  Elle  eft  fituée  fur  le  Danube , environ 
à quatorze  lieues  de  Munick , du  côté  du  nord , à trois 
environ  au  nord  dcNcubourg,  8c  i 7 environ  i l’oueft 
de  Ratifhonne.  Ingolftad  eftprefque  roui  bit!  de  bois1. 

Il  y a une  Univerfiré , fondée  en  1410.  La  ville  eft 
fortifiée,  te  défendue  par  un  château.  Guftave  Adol- 
phe Roi  de  Suède  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége  l’an 
s <$3 x.  Maty.  Ingolfiad  s’appclloit  autrefois  Inghel- 
flad  ou  Inghelfiat , mot  qui  (ignific  ville  des  Anglais. 
Elle  prit  ce  nom  des  Anglois-Suévcs  qui  s’en  cmpa« 
rérent.  Ce  n’étoit  d’abord  qu’un  village.  L’Empereur 
Louis  de  Bavière  lui  donna  le  titre  ae  ville , te  y fit 
conftruire  un  Pont  fur  le  Danube.  Ingolfiad  a donné  • 
fon  nom  à une  branche  de  la  maifon  de  Bavière  . qui 
commença  en  1391  par  Étienne,  qui  eut  Ingolfiad  te 
fes  dépendances  en  partage. 

INGRANDE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  Igorandis.  Elle  eft  dans  le  Poitou,  fur  les 
confins  de  la  Touraine,  entre  Châtcllcraud  8c  le  con- 
fluent de  la  Creufè  8c  de  la  Vienne.  Valois,  A lot. 
Gall.  p.  a 5 1 . Il  y a une  autre  Igorandis  en  Bcrri,  mais 
on  l’appelle  en  François  Aigurandc, 

INGRAT , ate,  adj.  8c  f.  Celui  qui  n’a  point  de  re- 
connoiflance  des  bienfaits  qu’il  a reçus;  qui  n’a  point 
de  reffentiment  des  bons  offices  qu’on  lui  a rendus, 
foit  en  ne  les  rendant  point,  foit  en  offènfant  la  per- 
fonne dont  on  lésa  reqas.Ingratus,  btneficü  immemor. 
Les  Sages  trouvent  à redire  qu’on  n’ait  point  fait  de 
loix  contre  les  ingrats.  Les  loix  ne  puniflènt  point  les 
ingrats.  Car  on  ne  doit  point  punir  les  vices  , ou  les 
allions  contraires  aux  vertus,  i la  pratique defqucllc S 
on  ne  peut  contraindre.  Voyez  Grotius , de  jure  belli 
& paris,  L.  Il-  c.  10.  J.  *9.  La  première  chofc  que 
fait  un  ingrat , c’eft  d’oublier  le  bienfait.  Il  vaut  mieux 
s’expofer  à trouver  des  ingrats , que  de  manquer  aux 
miférables.  La  Brut.  Les  ingrats  fe  trouvent  gênés 
par  la  préfence  de  ceux  qui  les  ont  comblés  de  bien- 
faits. Bill.  11  y a des  hommes  que  la  nature  a formés 
purement 
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purement  ingrat t : l’ingratitude  feit  le  fonds  de  leur 
naturel.  Tout  cil  ingrat  en  eux.  Le  coeur  ingrat,  l’a- 
me  ingrate.  S.  Évn.  Il  y a des  gens  qui  fe  font  un  art 
de  fe  plaindre  fans  celle  des  ingrats , afin  de  fe  faire 
un  prétexte  fpécieux  de  n’obliger  perfonne.  Io. 

On  ne  fe  fouvient  que  du  mal , 

On  ne  voit  qu" ingrats  dans  le  monde  ; 

L’injure  fe  grave  en  métal , 

Et  le  Bienfait  s’écrit  fur  l’onde. 

N.  CM.  SB  VEBS. 

Ingrates  Légions , Cohortes  infidèles, 

Eft -ce  ain fi  qu’on  travaille  à dompter  des  rebelles  ? 

Baiiivr. 

Ingrat,  fe  dit  aulfi  de  celui  qui  reconnolt  mal  les  fa- 
veurs qu’il  a reçues  d’une  femme  : qui  répond  mal  à 
fes  bontés , & à fa  tendreffe.  C’cft  trop  pour  un  ingrat 
prodiguer  vos  bontés.  Rac.  Je  l’aime  tout  ingrat  qu’il 
etl , 8c  ma  colère  ne  peut  empêcher  que  cet  ingrat  ne 
foit  le  plus  aimable  de  tous  les  hommes , 8c  que  mes 
yeux  ne  le  trouvent  tel.  Vill.  Vous  ne  m’accufez 
d’être  ingrat  que  par  un  excès  de  délicateffe. 

Et  même  en  ce  moment  oit  ta  Bouche  cruelle 
Vient  fi  tranquillement  m’annoncer  le  trépas , 

Ingrat , je  doute  encor  fi  je  ne  t’aime  pas.  Rac. 

Si  je  veux  de  ma  mort  laijfer  quelque  vengeur , 

Je  ne  le  cherche , ingrat,  qu'au  fond  de  votre  cœur. 

Idem. 

Ingrat  , fe  dit  aulïi  figurément  des  terres  ftériles , ou  des 
travaux  ennuyeux,  8c  peu  utiles.  Les  terres  fablon- 
neufes  font  ingrates , fie  ne  récompcnfcnt  pas  les  pei- 
nes du  Laboureur.  Les  Mathématiques  font  de  très- 
belles  fciences;  mais  c’eft  un  travail  fec  fie  ingrat  j on 
en  tire  peu  d’utilité. 

INGRATE,  f.  f.  Cruelle,  indifférente  ; celle  qui  n’a 
que  de  la  froideur  pour  fon  amant.  J’adore  une  in- 
grate. 

En  vain  je  veux  contre  elle  écouter  ma  colère , 

Toute  ingrate  qu’elle  efi , je  crains  de  lui  déplaire. 

Corn. 

INGRATEMENT,  adv.  D’une  manière  ingrate.  In- 
grate. Ce  fils  en  a ufé  fort  ingratement  envers  fon 
perc , il  lui  a refufé  des  alimcns.  On  peut  affurerfans 
néfiter  que  ce  mot  n’cft  point  dans  l’ufage , & qu’il 
ferait  un  mauvais  effet  dans  un  difeours  où  on  l'em- 
ploierait. 

*5'  1NGRAT1SSIME , adj.  m.  fie  f.  Superlatif  formé  J 
la  manière  des  Latins  , fie  pris  du  Latin  Ingratijfi- 
mus,  a , um. 

T abandonnai , fans  avoir  commis  crime , 

L’ingrate  France1,  ingrate  ingratillimc.  Ma  rot. 

Ces  fortes  de  fuperlatifs  ne  font  bons  que  dans  le  badin 
8e  le  familier. 

INGRATITUDE,  f.  f.  Méconr.oiffance  des  bienfaits 
reçus.  Ingrati  animi  vitium.  L 'ingratitude  n’cll  pas  le 
vice  des  honnêtes  gens.  Voili  une  noire  ingratitude. 
Une  donation  e(l  révocable  i caufe  de  l'ingratitude 
du  Donataire.  L’ingratitude  de  l’efprit  eft  uae  difpo- 
fition  naturelle  1 ne  reconnoître  aucun  bienfait , fie  .1 
ne  point  répondre  aux  obligations  que  l’on  a aux  au- 
tres. S.  Éva.  L’ingratitude  du  coeur  eft  celle  de  n’ai- 
mer point , 3e  de  toutes  les  ingratitudes  c’eft  la  plus 
contraire  à l’humanité.  In.  En  amitié  l'ingratitude  eft 
à fe  taire  des  bienfaits;  en  amour  elle  eft  à en  parler. 
S.  Éva.  Les  grands  bienfaits  conduifcnt  quelquefois 
à l'ingratitude  ; c’eft  un  joug  qui  parait  incommode. 
Bell.  L’ingratitude  eft  un  vice  fi  bas,  que  rien  ne  peut  i 
laver  d’une  tache  fi  infâme.  It>.  Il  y a une  efpéced’iV 

Sratitude  allez  commune  : elle  eft  fondée  fur  l’opinion 
e notre  mérite  : nous  nous  imaginons  qu’une  grâce 

Îu’on  nous  fait  eft  une  juftice  qu’on  nous  rend.  S. 

'•va.  Il  vaut  mieux  s’expofer  à l 'ingratitude,  que  de 
manquer  aux  miférables.  La  Br.  On  dit  payer  d’in- 
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gratitude , pour  dire  avoir  de  l’ingratitude , & il  fe  dit 
des  perfonnes  fie  des  chofes  : Payer  fon  bienfacleur 
d 'ingratitude,  8c  payer  d’ingratitude  un  bienfait.  Bal- 
zac n’aura  pas  voulu  payer  d’ingratitude  celui  qui  lui 
faifoit  tous  les  ans  acquitter  une  penfion  de  mille  li- 
vres. Mascur. 

INGRÉDIENT,  f.  m.  Ce  qui  entre  dans  la  compo- 
fition d’une  médecine,  d’un  onguent,  d’une  fauce,  ou 
de  quelque  autre  chofe.  Materia  partiaria.  L’orviétan, 
le  catholicon  double , font  compofés  de  plufieurs  in- 
grédient. Les  ingrédient  qui  entrent  dans  la  thériaque 
font  trcs-chauds. 

INGRES , f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  En- 
trée. Ingrefjus.  Les  corps  ne  fe  mêlent  fit  ne  s’uniffenc 
jamais  parfaitement,  il  n’y  a que  les  efprits  qui  ont 
ingrès  enfemble. 

INGRESSION  , f.  f.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que ; c’ell  la  même  chofe  qu’ Ingres.  V oyez  ce  mot. 
Ingrejfion  lignifie  l’état  de  la  matière,  lorfque  la  cou- 
leur noire  parait,  que  les  natures  fe  mêlent,  entrant 
l’une  dans  l’autre , fie  retiennent  les  qualités  l’une  de 
l’autre. 

O Ingression,  C’eft  aulïi  un  terme  d’Aftrologie  judi- 
ciaire par  rapport  à la  figure  radicale  fie  â celle  de  la 
révolution  : c’cft-i-dirc , l’entrée  d'une  Planète  dans 
la  révolution  au  même  lieu  où  elle  étoit  dans  la  figu- 
re de  nativité , ou  dans  le  lieu  d’une  autre  Planète , 
laquelle  opère  fuivant  fa  bénignité  ou  -malignité  ra- 
dicale. 

INGRIE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Province  du  Royau- 
me de  Suède.  Ingria,  Icera.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  le  lac  de  Ladoga,  fie  par  la  rivière  de  Niéva  , qui 
la  féparede  la  Carélie,  le  golfe  de  Finlande  la  baigne 
au  couchant , 8c  la  Mofcovie  l’environne  vers  le  mi- 
di 8c  vers  le  levant.  Cette  Province  étoit  autrefois  de 
la  Mofcovie , elle  fut  cédée  à la  Suède  par  un  traité 
fait  l’an  itfi8.  8c  confirmé  en  1661.  Elle  peut  avoir 
cinquante  lieues  du  couchant  au  levant , fie  vingt  du 
nord  au  fud.  Un  ladivife  en  trois  parties.  t°.  L ’lngrie 
propre,  où  eft  Notembourg,  capitale  de  toute  la  Pro- 
vince. i°.  L’ingermanie , où  l’on  voit  les  villes  de 
Copario  fie  de  Jamadgorod.  30.  La  Salushie , dont  la 
fortereffe  de  Juanogorod  eft  le  lieu  principal.  Les 
Suédois  l'appellent  Inger  lande , 8c  d’autres  Isère. 
INGR1N  , f.  m.  En  terme  d’Hiftoire,  les /«g  rint  font 
des  Faélieux  qui  parurent  en  Flandre  dansle  paysde 
Fumes,  8c  du  côté  d’Ypres,  8c  quiétoient  fort  redou- 
tés à caufe  de  leur  valeur.  Ils  firent  beaucoup  de  bruit 
fous  le  régné  de  Philippe  Augufte.  Voyez  Rigor, 
Guillaume  le  Breton,  Philippe  Mouskcs,  Méïer,  8c 
Buzelin. 

INGROSSATION , f.  f.  Terme  de  Philofophie  her- 
métique. L’Ingrojfation  des  Philpfophes  eft  la  fubli- 
mation  philofopnale,  ou  la  conversion  des  élémens 
bas  fie  grofiiers,  qui  font  la  terre  fie  l’eau,  en  ceux 
qui  font  hauts  8c  légers,  à fçavoir  l’air  fie  le  feu. 

C*  INGTE,  f.  f.  Ville  de  la  Chine  dans  la  Province  de 
Canton,  entre  cette  Ville  8c  celle  de  Xaochcu,  fé- 
condé Métropole  de  la  Province  de  Canton. 
INGUÉRISSABLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  guéri. 

Malade  en  état fi  piteux, 

Direz.-vous , efi  inguériffable , 

Et  puis  , que  faire  d’un  goutteux  ? 

La  Goutte  efi  un  mal  incurable. 

An.  de  Chavliiv. 

Ce  mot  ferait  utile  dans  notre  langue  : il  fe  dirait,  com- 
me ici , des  malades  de  la  guériion  defqueis  on  défef- 
pere  ; fie  Incurable  relierait  aux  maladies  où  il  n’y  a 
point  de  remède. 

INGUINAL,  adj  Terme  de  Médecine  Sc  de  Chirur- 
gie , qui  a rapport  à l’aine , qui  concerne  l’aine.  Ban- 
dage inguinal,  eft  un  bandage  qu’on  emploie  après 
avoir  remis  une  delcente  : on  l’applique  fur  l’aine  affli- 
gée , fie  il  fait  plufieurs  tours , loit  autour  du  corps , 
Toit  autour  de  la  cuiffe  fie  de  l’aine.  Le  double  ingui- 
nal eft  un  bandage  fort  long  d deux  chefs  feulement  : 
on  s’en  fert  quand  une  perfonne  a une  defeente  de 
chaque  côté  ; on  l’applique  par  le  milieu  au  bas  de  l’é- 
pine 
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pine  du  doi , puis  on  rabat  chacun  des  chefs  fur  une 
des  aines  , 8c  on  fait  plulîcurs  tours , tant  autour  de 
l’aine  que  de  la  coiffe. 

1 N H. 

INHABILE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Palais.  Qui  n’eft 
pas  propre , qui  n’eft  pas  capable,  qui  n’a  pas  les  qua- 
lités , les  difpofitions  néccfiâircs  pour  faire  ou  recevoir 
quelque  chofe.  Inhabtlis , ineptus.  Un  eunuque  , un 
impuiflar.t , font  inhabile/  au  mariage.  Un  bâtard  eft 
inhabité  A tefter,  A hériter,  à recevoir  des  Bénéfices 
fans  difpenfe.  Un  mineur  de  quatorze  ans  eft  inhabile 
A gouverner  fon  bien.  Le  terme  d’inhabile  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  celui  d'incapable.  Un  homme  qui 
eft  irrégulier  n’eft  pas  incapable  de  recevoir  les  Or- 
dres, 8c  d’en  exercer  les  fondions.  Son  ordination  eft 
valide,  les  fondions  qu’il  exerce  font  aufli  valides  , 
mais  tout  cela  eft  illicite.  Ainfî  un  inhabile  parlant  en 
général , eft  celui  A qui  il  eft  défendu  de  faire  ou  re- 
cevoir des  chofes qu’il  pourroit  faire  ou  recevoir, fans 
cette  défenfe. 

1NHABIL1I  É,f.  f.  Terme  de  Palais.  Qualité  qui  rend 
un  homme  inhabile.  Inhabilis  indolrs.  Celui  qui  com- 
met une  fimonie,  contracte  une  inhabilité  perpétuelle 
A polftder  des  Bénéfices. 

INHABITABLE,  adj.m  f.  Lieu  qui  n’eft  point  en  état 
d’être  habité.  InhaLitabilis.  Cette  chambre  id  inhabi- 
table, il  y fume  trop. 

Inhabitable  , le  dit  au  fit  des  pays , où  les  habitans  ne 
peuvent  demeurer , ni  fubfifter.  Les  Anciens  fc  font 
fort  trompés,  quand  ils  ont  cru  que  la  Zône  torride 
étoit  inhabitable.  Les  fables  de  la  Libye  ne  font  inha- 
bitables qu’A  caufc  de  la  ftérilité  de  la  terre. 

IN  H ABU  E,  es,  adj.  Lieu  où  perfonnene  fait  fa  demeu- 
re. Defertus.Cet bateau  eft  inhabité,  on  dit  qu'il  y re- 
vient des  cfprits.  La  plus  grande  partie  de  l’Améri- 
que eft  inhabitée , parce  qu'on  en  a transféré  les  habi- 
tans A Zulpha. 

JNHAMBANE,  ou  Inhamrano.  Nom  propre  du  Royau- 
me d’Inhambant.  Inhambannm  Reguum.  Ce  Royaume 
eft  dans  le  Monoémugi,  partie  de  la  balle  Éthiopie, 
aux  confins  de  la  côte  de  Zanguebar  , & de  celle  des 
Offres  Sa  capitale  porte  le  nom  de  Tonge.  San son  , 
dans  fes  petites  Cartes. 

INHAMIÛR,  f.  m.  Le  Royaume  d'Inhamtor.  Inha- 
miorum  Regnum.  Ce  Royaume  eft  placé  au  midi  de 
celui  d’ Inhambane , 8c  aux  confins  de  la  côte  des  Cafrcs. 
du  Monoémugi  & du  Monomotapa , dont  il  dit  qu’il 
dépend.  Sanson. 

INHÉRENCE,  f.  f.  Terme  de  Philofophic , qui  fedit 
delà  jon&ion  de  l’accident  avec  lafubftancc.  Inhxren 
lia.  La  quantité  aune  inÀdrrnrcnéceflaireaveclc  corps 
naturel. 

INHÉRENT,  r ntb , adj.  Attaché,  joint,  permanent 
Inharem.  La  blancheur  eft  une  qualité  inhérente  A la 
matière.  Molière  a emprunté  ce  terme  Philofophique, 
quand  il  a dit  que  la  beauté  de  l’efprit  eft  inhérente  8c 
ferme.  Ces  Collations  étoient  inhérentes  aux  Pré- 
bendes de  S.  Germain  ; elles  faifoient  une  partie  des 
plus  importantes  des  droits  du  Chapitre.  Manorry. 

INHIBER  , v.  act.  Terme  de  Palais.  Léfendre  par  au- 
torité de  Jufticc  qu’une  choie  ne  fe  fade,  inhibere.  Il 
eft  exprelTément  défendu  8c  inhibé  par  l’Ordonnance 
de  donner  des  fpcétacles  pendant  le  fcrvice  divin.  11 
eft  fort  vieux,  8c  prefque  hors  d’ufage. 

INHIBITION  , f.  f Dcfenfe  faite  par  autorité  de  Juf- 
tice.  Inhibitia.  Ce  privilège  porte  inhibition  8c  défenfe 
A tous  Libraires  8c  Imprimeurs  de  contrefaire  un  tel 
livre.  Ces  deux  mots  de  déftnfet  8c  inhibitions  ne  vont 

S aère  l’un  fans  l’autre  en  llylc  de  Palais  ; car  dans  le 
yle  ordinaire  on  dit  défenfe,  8c  jamais  inhibition. 
INHOSPITALIl  É , f f.  Action  par  laquelle  on  rë- 
fiife  A un  pa liant  la  retraite,  le  couvert  dont  il  a be- 
foin.  Inhojpitalitas.  Uinhofpitalité  ne  régné  pas  même 
chez  les  peuples  les  plus  barbares. 

INHUMAIN  , aine,  adj.  Cruel 8c  fans  pitié.  Inhuma- 
ntes. Les  Tyrans,  les  Sauvages,  les  Soldats  font  inhu- 
mains. Les  Corfaircs  font  des  maîtres  inhumains.  Ces 
Barbares  réduifent  toute  l'humanité  à n’êtrc  pas  inhu- 
mains. Bouhoubs. 

Tome  IV. 
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| tkhcmain  , fedit  aulTi  des  loix,  des  coutumes,  des  mœurs, 
des  actions.  Les  Scythes  ont  des  loix,  des  coutumes 
inhumaines.  L’acliond’Agamcmnon,  qui  vouloir  facri- 
fier  fa  fille  , étoit  fort  inhumaine.  La  morale  de  l’É- 
vangile n’eft  ni  cruelle , ni  inhumaine.  La  Pl. 

Le  fang  qui  coule  dans  nos  veines 
Ne  nous  a pas  été  donné 

Pour  être,  au  moindre  mal , par  nous  abandonné 
jlux  ejfufions  inhumaines 

D'un  Dobleur  ignorant , à faigner  obfbiné. 

N.  ch.  DE  VERS, 

En  Pocfic  amoureufe  , on  appelle  une  beauté  inhumaine, 
celle  qui  ne  veut  écouter  aucune  déclaration  d’amour. 
On  peut  être  fage , fans  être  inhumaine  ; il  y a bien 
des  chofes  que  l’amour  infpire,  8c  que  la  raifon  ne 
condamne  pas.  G.  G.  Le  cœur  de  l’inhumaine  fe  tai- 
foit  obftinément.  Drs-H.  On  ne  voit  plus  de  ces  ten- 
dres Élégies  qui  triomphent  de  la  fierté  des  plus  in- 
humaines. VlLI.IERS. 

Malgré  tant  de  rigueurs , Nymphe  trop  inhumaine , 

Je  viens , &c.  Danchet. 

Vfius  brairez,  tna  douleur , en  vain  je  fuis  vos  pas  ; 

Inhumaine,  &e.  Duché. 

C/'.ïi  j’en  crois  mon  Iris,  je  pojféde fon ctster , 

En  tout  temps  cependant  je  la  trouve  inhumaine, 
Jufqu’à  me  refujer  la  plus  mince  faveur  ; 

Je  n'aime  point  l’amour  qui  rcjjembte  à la  haine. 

INHUMAINEMENT,  adv.  D’une  manière  inhu- 
maine. Inhumant.  Tous  les  prifonniers  de  guerre  fu- 
rent traités  fort  inhumainement.  1 ra.ner  inhumaine- 
ment au  fupplicc.  S.  Évrfmont. 

INHUMANITÉ, f f.  Cruauté  , barbarie.  Inbttmani- 
tas.  Les  Japonnois  ont  exercé  pluficurs  inhumanités  fur 
ceux  qui  leur  ont  voulu  annoncer  la  Foi.  Ce  créan- 
cicr  a tait  vendre  jufqu’à  la  paille  de  fon  débiteur  avec 
beaucoup  d' inhumanité.  Us  ont  eu  Y inhumanité  de  faire 
mourir  un  innocent.  Dauc-  Ceux  qui  prêtent  un  con- 
Icntcment paifiblc  A la  damnation  des  nommes,  nout*- 
riffentdans  le  cœur  des  Chrétiens  la  fîcherefle  8c  1* in- 
humanité. Boss.  Ceux  qui  fe  gênent  tant  pour  contre- 
faire les  vertueux,  exercent  de  véritables  inhumanités 
contre  leur  propre  cœur.  M.  E*p. 

INHUMAI  ION  ,f.  f.  AéHon  par  laquelle  on  met  un 
corps  dans  la  frpulture.  Humatio , ftpultura.  Sans  un 
aéle  exprès  de  la  volonté  d’un  teftateur,  on  ne  peut  pas 
faire  l 'inhumation  d’un  corps  hors  de  fon  Églife  Paroi  A 
fiale.  11  a fondé  une  Méfié  A perpétuité,  pour  dire  le  jour 
de  fon  inhumation  ; pour  dire  a pareil  jour  qu’il  a été 
enterré. 

Inhumation.  C’eft  en  Chymie  une  manière  défai- 
re digérer  , en  plaçant  le  vaifièau  qui  conticnries  in- 
grédiens  mis  en  digeftion  , foit  dans  du  crotin  de 
cheval,  foit  dansde  la  terre.  Inbumatio.  Dict  . de  Ja- 
mes. 

INHUMER  , v.  aél.  Mettre  en  fépulture,  Sc avec  quel- 
ques cérémonies  Eccléfiaftiquet.  Humare.  Ce  Prince  a 
été  inhumé  dans  le  fépulcre  de  fes  pères  dans  une  telle 
Églife.  11  fut  inhumé  en  grande  pompe  3c  cérémonie  un 
tel  jour.  On  n’a  commencé  que  vers  l’an  1 aoo  d’in- 
httmer  dans  les  Eglifes  les  fondateurs  8c  principaux  bien- 
faveurs.  Ils  n’avoient  rien  en  plus  grande  recomman- 
dation, que  d'inhumer  leurs  morts.  Vaug. 

I N J. 

& INJECTER  , v.  a.  Terme  de  Médecine.  ïnfinuer, 
faire  pafier,  feringucr  quelque  liqueur  dans  le  corps 
d’un  animal , dans  quelque  corps  étranger.  Injicere  Si 
l’on  injecte  des  acides  dans  les  veines  d’un  animal , ils 
le  tuent , quoiqu’ils  ne  lui  fafient  aucun  mal , s’il  les 
avale. 

05*  Injecté  , ée  , part.  palT.  Injeüus,  a , um.  Les  aci- 
des injectés  dans  les  veines  d’un  chien.  La  bile  in- 
jectée. Maugui.  Journal  des  Spavant  1722 . p.  6)6, 
6 37* 
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INJECTION , f.  f.  Liqueur  qu’on  fait  entrer  en  quel* 
que  corps  par  le  moyen  d’une  feringue.  lnjeilio.  Les 
Ànatomi  lies  font  voir  clairement  les  veines  8c  les  artè- 
res par  le  moyen  des  injections  de  quelques  liqueurs  co- 
lorées qu’ils  y font  entrer.  On  fait  des  injedtons  dans  les 
plaies,  dans  les  fiftulcs,  8c  dans  plufieurs  parties  du 
corps , pour  les  guérir , les  nettoyer  , 8cc. 

Injection,  eft  aufli  l'action  par  laquelle  on  fait  entrer 
ces  liqueurs  dans  le  corps.  Il  faut  répéter  ces  injedions 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Injection  , eft encore  le  nom  d’un  impôt  que  mit  autre- 
fois Juftinien  pour  ceux  qui  mouroient  de  pelle,  ou  de 
faim , dans  un  temps  de  contagion , ou  de  difette.  In- 
jedio.  Ceux  qui  n'étoient  point  attaqués  du  mal,  ou 
qui  n’en  mouroient  point , 8c  qui  reftoient  apres  qu’il 
«voit  ceüé  , payoient  l ‘injection  pour  les  morts.  Voyez 
les  Anecdotes , ou  hilltoirc  iccréte  de  Procope , 8c  Du 
Cange  dans  fon  Glollâirc. 

O IMESTA.  f.f.  Bourg  d’Elpagne  dans  la  Nouvelle 
Caltille. 

1N1GISTE,  f.  m.  Jéfuitc,  Keligiaix  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus.  Ignatianus.  On  donna  ce  nom  au  com- 
mencement aux  Jél'uitcs  en  Efpagne.  Le  peuple  les 
appelloit  Inigiflex,  du  nom  Inigo,  qui  en  Efpagnol  fi- 
gmfic  Ignace.  Bouhours,  Vie  d’Ignace  , L.  IV. 
INIMAGINABLE,  adj.de  tout  genre.  Qui  nefc  peut  1 
imaginer.  Quod  ccnctpi  non  pote}}.  iJn  amour  monf- 
trueux  8c  inimag  inaùle.  Ablanc. 

INIMITABLE,  afij  m.  Scf.  Qui  p.cfe  peut  parfaitement 
copier , ni  imiter.  Inimitabilis.  L’Fnéideelt  un  Poème 
inimitable.  11  faut  imiter  au  commencement  pour  deve- 
nir inimitable.  Costa*  Cette  pièce  eft  inimitable.  L’A- 
lexandre de  Q.  Curcc  cil  invincible,  5c  celui  dcVau- 
gclas , inimitable.  Fsl.  Meilleurs  de  l’Académie  ont 
propofé  fi  cette  phrafe  cft  bonne.  La  nature  a des  beau- 
tés inimitables  »i  l'art.  Elle  a paru  d’abord  un  peu  fa- 
rouche. Ces  négatives  fi  décifives  ne  régilTcnt  rien  or- 
dinairement, comme  incomparable , Sec.  car  ce  qu’on 
peutyajoûter  eft  inutile 8c  luperflu,  en  difant  qu’ur.c 
chofcnc  peut  être  imitée  ,c’eft  tout  dire  Cependant 
inimitable  wet  on  régime  le  peut  hafarder,  fur-tout 
dans  le  rtyle  fublime , 8c  foûtenu , 8c  lorfqu’il  y a qucl- 
quccomparaifon. 

INIMITIE,  f.  f Averfion,  haine  qu’on  a contre  quel- 
qu’un. Inimicitia  C’cftun  grand  malheur  quand  l’iwi- 
mitié  fe  met  entre  les  freres.  Mettre  bas  toutes  fortes 
de  défiance  8c  à’ inimitié.  Il  n’y  a que  les  cfpritsfupcr- 
ficiels  qui  chargent  d’injures  les  Anciens , pour  fc  ligna- 
lcr  par  d'illuftres  inimitiés.  Long.  Pourquoi  nourrir 
des  inimitiés  immortelles/' 

De  mes  inimitiés  le  cours  efl  achevé , 

L'Epire  fauves  a ce  que  Troje  a fauve.  Racine. 

Inimitié,  le  dit  aufli  des  animaux  Sc  des  chofes  inani- 
mées. Dijiordia.  11  y a une  inimitié  naturelle  entre 
les ‘chats  8c  les  fouris.  Les  pôles  oppofés  de  l’ai- 
mant ont  une  telle  inimitié  , qu’ils  fc  repoufient  l’un 
l’autre. 

C-lNlNTELLIGlBILITÉ.r.  f.  Qualité  de  ce  qui 
n’eft  pas  intelligible.  h’InintelligibiUié  cft  le  plus 
■ grand  défaut  d’un  ouvrage  . . . Obierv.  fur  les  Ecrits 
m~jd.  Si  unautre  que  M.  l’Abbé  J«.s  Fontaines  fc  fut 
fervi  de  ce  mot , il  y a lieu  de  croire  qu’il  l’auroit  mis 
dans  Ion  Diâionnaire  Néologique , 8c  peut-être  n’eft- 
jlici  qu’A  titre  de  raillerie  ; Je  même  que  perfonnes 
illétrées Sc  contempteurs  du  livre,  conjecture  d’autant 
mieux  fondée , qu'il  fait  l'extrait  d’un  ouvrage  où  l’on 
donne  de  grands  Eloges  au  ftyle  fin  8c  énigmati- 
que. 

ININTELLIGIBLE,  adj.  m.8c  f.  Qui  n’eft  pas  intel- 
ligible , qui  ne  fc  peut  entendre.  Qui  intelligi  acquit . 
Cet  Auteur  prétend  que  fans  le  fecours  des  acccns  le 
lent  de  l’Ecriture  l'ainte  feroit  fouvent  obfcur,  quel- 
quefois meme  inintelligible.  Joe*,  des  Sçav.  Je  crois 
qu’ inintelligible  peut  avoir  un  régime , aufli  bien  qu’ini- 
mitable , 8c  qu’on  pourroit  dire  qu’une  chofe  cft  inintel- 
ligible aux  hommes , mais  non  pas  aux  Anges , ou  inin- 
telligible aux  Anges  meme. 

INJONCTION,  f f.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Com- 
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mandement  fait  par  autorité  des  Juges  fpiritucls  ou 
temporels.  Jpjfum.  Cet  arrêt  porte  injondion  à un  tel 
de  garder  fon  ban  fous  peine  de  la  hart.  On  a fait  injonc- 
tion 2 tous  les  bourgeois  de  nettoyer  devant  leurs  mai- 
fons.CeConfcflcur  a donné  abfolution  à fon  pénitent, 
avec  injoniiion  d’une  groffe  pénitence , de  faire  reûi- 
tution. 

INIQUE , adj.  m.  Sc  f.  Méchant , injufte , peu  équitable. 
I ni  quus.  Action  inique , jugement  inique.  C’eftècre  un 
Juge  inique , que  de  n’entendre  qu’une  partie. 

INIQUEMENT  , adv.  D’une  manière  injufte.  Inique. 
Pilate  condamna  Notrc-Seigrteur  fon  iniquement. 

£✓*  IN IQU IDEN CE , I.  f.  Vieux  mot.  Iniquité. 

INIQUITÉ  , f.  f.  Injuftice  , méchanceté  ce  qui  cft 
contraire  Sc  oppofé  à l’équité.  Jniquitas.  La  Pi  ifionde 
Jésus-Christ  fut  l’ouvrage  de  l 'iniquité  des  Jui6.  11 
avoituneame pure dcYiniquieé  desfiéclcs.  Boss.  Com- 
mettre une  iniquité  atroce.  Pefter  contre  P iniquité  de 
la  nature  humaine.  Mot.  De  quelque  belle  apparence 
que  Y iniquité  Ce  couvrit,  ccfage  Magiftrat  en  pénétroit 
les  détours.  Boss.  L’ iniquité  fortoit  du  lieu  où  elle  dc- 
voit  être  foudroyée.  Id. 

Iniquité,  en  termes  de  l’Écriture,  fe  dit  de  toutes  for- 
tes de  crimes,  de  péchés,  de  méchancetés.  Jésos- 
Christ  a porté  toutes  nos  iniquités.  Les  enfans  por- 
tent fouvent  la  peine  des  iniquités  de  leurs  peres.  Le 
Déluge  fut  envoyé  du  ciel  pour  punir  les  iniquités  des 
hommes  Heureux  cft  celui  dont  les  iniquités  font  par- 
données.  Port-R.Lc  myftère  d’iniquité. O Boire  l’i- 
niquité  comme  Peau.  Ac.  Fa. 

Oui , Seigneur , la  grandeur  de  mon  iniquité 
Ne  laijje  a ton  pouvoir  que  le  choix  du Jupplice: 

Ton  intérêt  s'oppojé  fi  ma  félicité , 

Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périjfe. 

Dis  Bare. 

M.  l’Abbé  de  la  Trape  dit  iniquité  profonde  : ces  ter- 
mes font  reçus  par  Pufage,  mais  ils  ne  s'emploient  que 
dans  les  matières  fpirituelles. 

On  appelle  figurément  l’homme  pécheur,  un  vaifleaud’i- 
niquité. 

INICORTHY.  Voyez  ÉNISCORT. 

C*I  N lS-0»i  EN.f.  m.  jdvalonia.  Petit  pays  d’Irlande 
dans  la  Province  d’Ulfter,  au  Comté  de  London- 
deri. 

IN1TALES , ou  Initaux,  f.  m 8c  plur.  Nom  que  l’on 
donnoit  autrefois  aux  Myftcres  de  Céria.  Initalia , Ini- 
tia. Ce  mot  fe  trouve  dans  la  vie  de  Marc- Auréle  par 
Capitolin.  Pcut-crre  fcroit-il  mieux  de  lire  Initialia  ,8c 
dédire  Initiales  ; car  ce  mot  vient  d’initiari  , initium. 
Cependant  Saumaifc  ne  condamne  pas  Initalia.Les  Ini- 
tales  , ou  Initiales , font  la  même  chofc  que  les  Céréa- 
les. Voyez  ce  mot. 

Ce  mot  vient d'initiari, Initier, dédier,  confacrer,  intro- 
duire , parce  que  pour  aflifter  aux  myftcres  de  Cérès il 
falloir  y être  auparavant  initié , introduit,  confacré  par 
des  cérémonies  particulières. 

INITIAL,  Ai.a  , adj.  Terme  d’imprimerie  , qui  fc  dit 
des  lettres  capitales  , ou  majufculcs  , 8c  lignifie  , qui 
commence  le  mot.  Initialis  , majufculus , grandior. 
Les  Lettres  initiales  des  noms  propres,  ou  desartides 
8c  des  périodes , doivent  être  capitales  ou  ma)ufculcs. 
Les  lettres  initiales  des  livres  8c  des  chapitres  fe  font 
ordinairement  en  lettres  grifes.  C»  Si  j’avois  voulu  ha- 
farder mes  conjectures,  8c  donner  A chaque  lettre  ini- 
tiale telle  interprétation  que  bon  m’auroit  femblé.  La 
Monnoie- 

Initules.  Voyez  INITALES. 

INITIÉ,  ÊE  . adj.  Qui  a quelque  entrée  dans  la  Clérica- 
ture , quelque  connoiflance  de  la  Théologie  , ou  des 
chofes  laintes.  Initiatus.  Autrefois  on  ne  découvroit 
les  profonds  myftcres  de  la  Religion , qu’j  ceux  qui 
étoient  initiés  dans  les  Ordres.  Les  Payens  ne  laifloient 
entrer  dans  plufîeurs  de  leurs  Temples  que  ceux  qui 
étoient  initiés  dans  leurs  myftcres  8c  cérémonies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  initiatus  , initiare  , initiari.  Ce 
mot  initiare  fignific  proprement  commencer  les  facrifi- 
ces , ou  recevoir  quelqu’un,  l'admettre  au  commence- 
ment des  myftcres,  aux  Cérémonies  de  moindre  impor- 
tance. 
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tance.  Cafaubon  fur  Athénée  remarque  que  l’on  ne 
communiquoit  pas  d’abord  tous  les  njftères  à ceux  qui 
fe  préfentoient  pour  tire  Prit  res,  mais  que  première 
mcntonlespurifioit.&qu’enfuiicon  les  admcttoitaux 
chofes  moins  considérables  , pour  lesdi/pofer  aux  plus 
grandes , 8c  qu'aprcs  tout  cela  , on  leur  fai  foi  t part  de  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  facré  & de  plus  myltérieux  dans  la 
Religion.  Apulée  dit  qu’il  avoir  été  initie  à tous  les  my  f- 
tcrcs. 

INITIER , v.  act.  Ce  mot  ne  fedir  proprement  qu’en  par- 
lant de  la  Religion  des  anciens  l'ayons.  Initiant.  Il  li- 
gnifie , Admettre  quelqu’un  à la  participation  des  céré- 
monies focrétesdc  la  Religion.  11  fe  fit  aux  myf- 

tcresdeCérès.  Ablanc. 

On  le  dit  par  extenfion  de  quelque  Religion  que  ce  Toit , 
& même  de  la  vraie.  Être aux  plus  augu/les  myl- 
teresde  la  Religion. 

On  le  dit  encore  en  parlant  de  fcience.  Il  n’cft  pas  encore 
initié  à la  Philolophic.  m 

On  dit  aufli  figurément.  Etre  irrûiV  dans  quelque fociécé- 
Nous  l'avons  initié  parmi  nous . Adlegtmus. 

C*IN  JUDICIEUX,  adj.  Qui  n’a  point  de  jugement. 
Ménage  ayant  avancé  qu’il  avoit  ouï  dire  injudicieux  à 
un  homme  très-judicieux, le  P.  Bouhours  l’en  railla, 
page  19.  de  fes  doutes  : 8c  Ménage,  au  lieu  de  prendre 
le  même  ton,  repoulTa  la  raillerie  parles  injures,  dont 
le  fécond  tome  de  fes  obfervations  cil  rempli.  En  voici 
un  petit  échantillon.  « Cet  homme  très-judicieux  à qui 
« |’ai  ouï  dire  injudicieu x,  c’cîl  M.  Chapelain.  Je  ne 
«m’étonne  pas  au  relie  que  le  P.  Bouhouj s n’aime  pas 
«ce  mot.ee  mot  ayant  étc  fait  pour  lui.  L'iujudicieitx 
« P.  Bouhours,  c’cllfon  épithetc  perpétuelle  >»  11  ne 
fera  pas  difficile  de  reconnoitrc  ici  fie  ailleurs  le  perfon- 
nage  de  Vadius,  fi  bien  carai'térifé  dans  la  Comédie 
des  femmes  gavantes  de  Molière. 

INJURE,  f. f.  Outrage,  infultc,  parole  injurieufe  pour 
ofFenfer  quelqu’un  , en  lui  reprochant  quelque  defaut, 
ou  quelque  vice  vrai  ou  faux.  Injuria.  11  n’y  a que  les 
petites  gens  qui  fedifent  des  injures,  qui  fe  chantent 
des  injures.  Charger  fes  ennemis  de  groiîc.s  injures , vo- 
mir des  injures.  N rc.  U ne  injure  qu’on  méprife  tombe 
d’elle-même  , Sc  fi  on  la  relevé  , on  la  fait  valoir. 
Ablanc.  Comme  il  y a des  injures  de  colère  : itycna 
d’enjouement  & de  familiarité.  Bf.il.  La  /âgefle  de  la 
loi  ne  commet  la  réparation  des  injures  qu’à  ceux  qui 
ne  les  ont  point  reçues.  M.  Esp.  Mcmnon,  Général  de 
Darius , frappant  un  foldat  qui  parloir  mal  d’Alexan- 
dre , Je  t’ai  pris  pour  lui  faire  la  guerre  , dit-il , 3c  non 
pas  pour  lui  dire  des  injures.  Am  asc.  Les  injures  bien 
loin  de  perfuader , afïoibliflent  les  raifons , en  les  ren- 
dant fuipeclcs  de  pallion.  Bail.  U injure  cil  plus  par- 
donnable que  la  raillerie  , l’une  marque  de  la  cokrc, 
quin'cll  point  incompatible  avec  de  l’ellimc,  l'autre 
du  mépris.  S.  Évr.  Jamais  on  n’apcrfuadé  quelqu’un 
«nlui  difantdcs  injures.  Pêlisson, 

Sa  fureur  contre  lui  fe  répand  en  injures.  Racikb. 

N* attendez. par  ici  que  j'éclate  en  injures.  lu. 

C/Tnjures  compenfces.  Les  injures  verbales  fe  peuvent 
compcnfcr  , Sc  le  Juge  peut  enjoindre  aux  Parties  de 
fc  les  remettre  mutuellement  : ce  qu’il  fait  en  les 
mettant  hors  de  Cour  & de  Procès  , avec  défenfes  de 
récidiver. 

Il  ell  défendu  d’informer  pour  des  injures  légères , ou  ver- 
bales , fi  elles  ne  font  atroces,  Sc  dites  à des  gens  de 
condition.  On  vient  fouventdes  injures  aux  coups.  A 
vtrbis  ad  verbera.  L’action  des  injures  cil  annale, 
c’ell-à-dire , qu’on  ne  peut  en  demander  réparation 
quand  il  y a plus  d’un  an  qu’elles  ont  été  faites  , ou 
dites. 

Cemot  vientdu  Latin  injuria  Quod  fit  citra  jus  , injuria 
tfi.  On  appelle  injure  ; ce  qui  fe  fait  fans  raifon  .con- 
tre lesbiens  ou  contre  l’honneur  d'une  perionne.  L 
mot  injuria  e(k  compofédu  mot  jus  ,juris,  qui  veut  dire 
droit , & de  la  prépofition  in  , qui  a la  force  de  nier , 
injure  eft  ce  qui  ell  contre  le  droit , injuria  dicitur 
omnt  quod  non  jure  fit.  L.  1 . If.  de  injur. 

Injure , le  dit  aufli  des  affronts  des  torts  S;  dommages 
Toute  IV. 
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qu’on  faitàune  perforine  par  des  voies  de  fait.  Ci  Mu- 
nie: ia.  On  fait  injure  à un  OlTicicr  , quand  on  ne  le  fii: 
pas  monter  à la  place  vacante  d'un  lupéricur.  Les  fouf- 
flets , les  ballonnadcs  , font  des  injures  qu’on  ne  peut  ré- 
parer. Venger  fes  propres  injures.  Fisc.  On  donnedes 
dommages  Sc  interets  .1  des  filles  violées,  pour  répa- 
ration de Vinjure  qui  leura été  faite.  Ilctl  permis  par 
le  droit  natuieldercpoulfer  V injure.  Ln  Chrétien  doit 
fou  f fi- ir , doit  pardonner  toutes  lortes  q' injures  Sc  d’af- 
fronts. Oc  dit  civilement  à un  ami  qui  nous  a pré/en  - 
té  de  l’argent  pour  quelque  petit  fervicc  qu’on  lui  a 
rendu,  qu’il  nous  fait  injure , qu’on  tient  cela  à in- 
jure. 

Injure  , fe  dit  aufli  du  temps  & de  la  fortune.  L’hcmmca 
befoin  d'habits , de  logement , pour  fe  garantir  d es  inju- 
res du  temps, du  chaud,  du  ùoul,  de  la  pluie.  La  plu- 
part des  beaux  ouvrages  des  bous  Auteurs  font  péris 
par  V injure  du  temps  .par  l’ignorance , 5c  la  négligen- 
ce des  hommes  durant  plufieurs  fiédes.  Le  bon  azur 
fourTre  toutes  les  injures  de  l’air  /ans  s’altérer.  Ln  vrai 
Philosophe  fouiVre  conllamment  toutes  les  injures 
de  la  fortune. 

Et  bien  qu'il  foit  en  proie  à /'in  jure  du  temps , 

Le  butin  de  f orage , G"  le  jouet  des  vents. 

Bhlbeuf. 

En  vain  du  fard  au  luxe  ajoutant  l'impoli  tire  , 

Tu  veux  de  tes  vieux  ans  nous  déguijer  /'injure. 

Corn. 

Injure  Les  Anciens  en  firent  autrefois  une  Déefle.  In- 
juria. Ate.  Les  Grecs  la  nommeient  Aie  , de 
•ri , neceo , Indu  ; Héfiode  dans  fa  Théogonie,  v.  230. 
la  fait  fille,  d’Éride,  c’cll-à-dire  , de  la  querelle,  ou 
de  la  chicane , Sc  dit  qu’elle  étoit  firur  de  la  Dyfnomie , 
c’e(l-à-dire  , la  défobéiifancc  aux  loix , 8c  de  même  gé- 
nie, de  mêmes  moeurs  qu’elle.  Homère,  lliad  V.  ou 
L.  XX  v.  91.  dit  qu’elle  étoit  fille  de  Jupiter  ; qu’el- 
le nuifoit  à tous  les  hommes  ; qu’elle  avoit  nui  à fon 
propre  pcrc,  le  grand  Jupiter  ; qu’elle  avoit  les  pieds 
fort  tendres,  fort  légers qu'elle  marchoit  fur  la  tête  des 
hommes  fans  toucher  jamais  la  terre. 

INJURIER  ,v.  aâ.Oncnfer  quelqu’un  de  parole,  en 
lui  difantdcs  injures.  Convitio  ajficere.  Quand  on  a été 
injurié,  on  peut  faire  appcller  en  réparation  d’injures.- 
Hom.re  n'a  pas  aifez  ménagé  la  gloire  d’Achille  fon 
Héros,  il  lui  fait  injurier  Agamcmnon  d’ure  manière  in- 
digne , même  d’un  homme  qui  ne  feroit  que  médiocre- 
ment honnête  homme.  M.  Esp. 

INJURIEUSEMENT,  adv.  D’une  manière  offenfan- 
te  , 8c  injurieufe.  Injuriofê.  Il  a été  traité  fort  in- 
jurieufement  Sc  indignement  par  l'Avocat  de  fa  par- 
tie. 

INJURIEUX,  Russ.adj.  Olîcnfant,  ce  qui  fait  affront, 
injure  à quelqu’un.  Injuriofus.  Il  fc  dit  des  perfonnes 
8c  des  chofcs.  C’cft  un  homme  injurieux,  qui  fe  fert  de 
termes  in/MrirMA;  8c  piquons.  C’cllun  livre  , undifeours 
injurieux , un  libelle  diffamatoire.  Famofus.  On  décla- 
re une  faille , un  cmprilbnnemcnt  injurieux,  tortionnai- 
re & déraifonnablc.  On  a drclTc  une  pyramide  injuriât- 
fe  à la  mémoire  d’un  tel. 

tr>A  peine , loin  de  Rome , il  apprend  dans  fa  fuite , 

Du  Sénat  contre  vous  l'Arrêt  injurieux , 

Que  pour  vous  fecourir  il  revient  dans  ces  lieux. 

De  la  Fossi. 

£>  Injurieux  , eusb  , adj.  On  dit  figurément  8c  poéti- 
quement , la  Fortune  injurieufe.  Le  fort , le  de  (lin  inju- 
rieux , pour  dire , la  Fortune , le  fort , le  deftin  in jufte. 
Ac.  Fr. 

INJUSTE  ,adj.  m.  Sc  f.  Qui  pèche  contre  le  droit,  Sc  les 
loix.  lnjufius.  Un  concuflionnaire  ne  donne  que  des 
Jugcmens  injufles . Un  litige  injuftt eft  un  procès  mal 
fonde.  Une  guerre  e(l  celle  qui  fe  fait  contre 

le  bon  droit , Sc  /ans  aucune  caufe  légitime.  L’ufurc  cil 
un  profit  injufie  , illégitime. 

INJUSTEMENT  , adv.  D’une  manière  injufie.  Jn- 
jufic.  Il  y a des  voies  de  droit  pour  fc  pourvoir  quand 
V V vv  ij  on 
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on  a été  condamné  injuflement. 

INJUSTICE,  f.  f. Ce  qui  cft  fait  contre  les  loix  d’un 
pays,  ou  contre  l'équité  naturelle:  vexation,  ail  ion  in- 
jufte.  Injuflitia.  Le  Roi  s’appliquoit  à réprimer  Vinjiif- 
tice.  Ft.  On  cafTe  les  arrêts  quand  Y injufiiee  en  cft  vili- 
ble.  Les  foldats  font  mille  injuftuet  fur  leur  pafTage 
De  tout  temps  les  Poètes  Te  font  plaints  de  Vinjuftici 
Si  de  l’ingratitude  de  leur  fiécle.  Vous  tâchez  de  cou- 
vrir votre  injufiiee  avec  beaucoup  de  civilité.  Voi. 
Quand  vous  aurez  fend  combien  il  cft  dur  de  fouffrir 
une  iniuftice , vous  comprendrez  mieux  combien  il  cft 
défendu  de  la  faire.  Ft.  Les  extrémités  font  tellement 
vicieufes  en  toutes  chofes  , qu’il  y a même  de  Yinjufli 
ce  J vouloir  être  trop  jufte.  S.  Évk.  Elle  laffal’i«jt{//»r< 
par  fa  patience.  Ft.  La  profpérité  qui  devroit  être  1< 

Frivilége  de  la  vertu , eft  ordinairement  le  partage  di 
injujlice . Id.  Ce  n’eft  pas  Yinjufiict  en  foi  qui  nom 
bielle  , c'eft  d’en  être  l’objet  : qu’on  lui  en  donne  ur 
autre , nous  nous  contenterons  de  défaprouver  tran- 
uillement  ccttc  même  injufiiee  qui  nous  donnoittant 
'indignation.  Nie. 

On  dit  aufli  par  compliment.  Ne  me  faites  pas  Yittjtfiio 
de  croire  que  ic  vous  aye  oublié.  Rendre  injufiiee,  c’tfl 
faire  à quelqu'un  quelque  choie  contre  la  jufti^e.  Il  croi 
ra  qu'on  ne  l'yauroit  lui  rendre  injufiiee  , quoiqu’on  Iti 
fallc  , 8c  quelque  rigueur , & quelque  dureté  dont  l'or 
ufc  J fon  égard.  AerÉ  de  la  Tsare. 

I N M. 

IN  MA  NUS.  Exprcflion  Latine  qu’on  emploie  dan* 
le  ftyle  burlefque  8c  familier.  C’eft  le  commencement 
d’ur.e  Prière  Ecclcfiaftiqtie  qu’on  récite  à Complics. 
lnmanur  tuât  , Domine  , commendo  J'pirinm  meum 
Seigneur  , je  vous  recommande  mon  aire,  je  la  mets 
entre  vos  mains.  Dites  votre  In  mou  ut. 

Malgré  fin  in  manus,  la  vieille  fera  nôtre. 

Gui!. lin  répondit  là -de fur  : 

La  vieille  a dit  fin  in  manus , 

Et  meurt  en  tonne  Pénitente. 

1 N N. 

INN, ou  INS.  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Alle- 
magne. Enut , Ænut.  L’Jnn  prend  fa  fource  au  mont 
Berinina  , dans  le  pays  des  Criions , baigne  Infpruik  , 
Hall,  Shsrat , 5c  Kuftftain  dans  le  Tirol , ValTcrbotirj-, 
Braunaw  , 5cc.  dans  la  Bavière, 5c  il  fc  décharge  dan» 
le  Danube  à Paffav. 

Cj’IN  N ASCIBILITF.f.  f.  Qualité  Je  ce  qui  ne  peut  être 
produit , ni  engendré.  M.  l’Abbé  d’Olivct  s’eft  fervi 
de  ce  mot.  Innafcibilitas. 

MC  IN  N ASCIBLL,  aJj  m.  5c  f.  Terme  Je  Théologie.  Qui 
ne  peut  être  proouit  ni  engendré.  On  dit  que  le  Pcn 
Éternel  eft  innaf cible  .parce  qu’il  ne  peut  être  produit 
ni  engendré  par  une  autre  perfonne. 

O IN  NAVIGABLE,  adj.  m.  &f.Qui  n’eftpas  naviga- 
ble. Innavigabilit,  e Ces  premières  glacts  rendent  le 
fleuve  quelquefois  longtemps  innavigable.  Maupeet. 
Ce  niot  n’eft  point  en  ufage. 
lNNÉ,ÉS,adj.  m.  & f.  Terme  Philofbphique,  qui  cf; 
formé  de  né  , ou  créé  avec  quelque  chofc.  Innatur  , 
infitut.  Nous  n’avons  point  d’idée  innée.  Voyez  IDÉE. 
INNER  EYRA,  ou  1NNERRÊRA,  f.  f Nom  pro- 
pre  d’un  bourg  de  l’Ecoflc  méridionale.  Innerrera.  Ce 
lieu  , qui  a féanccSc  voix  dans  le  Parlement  d'Écoffe, 
eft  firué  dans  le  Comté  d’ Are  y le , fur  le  Golfe  de  Finn, 
d cinq  lieues  de  la  ville  de  Kilmorc  vers  le  couchant. 
Maiy. 

Ce  nom  5c  les  fuivans  font  compofés  d’inner  , qui  en 
Anglais  lignifie  dedans  , 5c  qui  dans  la  compofition 
marque  l’embouchure  du  fleuve , 5c  de  plusdu  nom  de  la 
rivière  i l’embouchure  de  laquelle  ils  font.  Eyra , Nejf, 
Curie. 

INNERNESSE , f.  f.  ou  INVERNES,  f.m.  Nom  d’u- 
ne petite  ville  d’Ecoflc.  Inncrniittn  , Invtrvùan.  Elle 
eft  dans  le  Comté  de  Muray  , à l’embouchure  de  la 
rivière  de  NefT,  dans  le  Golfe  de  Muray.  Invernis 
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eft  fort.  5e  défendu  par  une  bonne  Citadelle  , que  Crotn- 
wcly  fit  conftruirc.  Invernis  eft  plus  ordinaire  qu’/»- 
nernefjt. 

INNER-OURIE.f.f.Nom  propre  d’un  bourg  de  l'É- 
toffe feptentrionale.  Innerouria.  Ce  lieu  a féance5e 
voix  dans  le  Parlement , 6c  il  cft  fitué  dans  le  Comté 
de  Biichan  , à l’embouchure  de  l’Ourie  dans  le  Dom 
5c  à cinqlicues  au-deflùs  de  la  vieille  Aberdonne. 

iNMCHEN  , ou  INN EKEN  , f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  du  Tirol  , en  Allemagne.  Innichenum.  Il  eft 
dans  rÉvêché  de  Brixen  , à la  fource  de  la  Drave. 
Quelques  Géographes  prennent  Innichen  pour  l’an- 
cienne Aguntitm,  petite  ville  de  laRhofie.que  d’au- 
tres mettent  à Doblach  , bourg  qui  eft  à trois  lieuci 
d’ Innichen , vers  le  couchant.  Maty. 

INNOCEMMENT ,adv.  Avec  innocence, fans  deflein 
de  nuire.  Innocenter.  C'eft  une  parole  qu’il  a dite  in- 
nocemment, il  ne  croyoit  pas  vous  fâcher.  Il  a tué  cet 
homme , mais  c’étoit  innocemment , par  un  malheur  Si 
fans  dclfein  II  faut  préférer  la  limplicité  d’une  vie  par- 
ticulière , où  l’on  goûte  doucement  5c  innocemment  le 
peu  de  biens  que  la  nature  nous  donne  aux  foucis  de* 
avares.  M.  de  M.  Je  me  réduis  innocemment  à ce  qui 
m’accommode  davantage.  S.  Éve  Comme  il  ne  faut 
jamais  mentir  , il  y a des  chofes  qu’il  faut  tenir  ca- 
chées , 8c  que  l’on  peut  couvrir  innocemment  par  des 
manières  de  parler  8c  de  répondre  qui  font  innocen- 
tes. Abbé  de  la  Teape. 

Lorfque  nour  approchent  du  fatal  monument , 

La  nature  Je  plaît  à vivre  innocemment.  Id. 

Innocemment.  Sottement  , niaifement.  Il  vint  tout 
innocemment  raconter  la  fortife  qu’il  avoit  faite.  Acad. 
Fe. 

INNOCENCE,  fubft.f.  Pureté  de  l’ame  qui  n’eft  point 
fouillée  de  péchés.  Innocentia.  Adam  fut  créé  en  l’état 
d innocence  , outre  Y innocence  cet  état  comprcnoit  de* 
dons  furnaturels.  Une  parfaite  conformité  de  l’exté- 
rieur de  l’homme  avec  fon  intérieur  étoit  le  caraclcre 
Sc  le  privilège  de  fon  état  d 'innocence.  M.  Esp.  U in- 
nocence bapufmale  nous  remet  dans  la  première  pure- 
té de  l’homme.  Un  enfant  cft  dans  l’état  d’innocence , 

{‘ufqu’i  ce  qu’il  ait  atteint  l’ufage  de  raifon.  Le* 
’ayens  avoient  aufli  leur  âge  d'innocence  , qu’ils  ont 
appellé  Yûge  d'or.  L’agneau  eft  le  fymbolc  de  Yinno- 
cence. 

Cy  L’Innocence  efl  muette  où  la  for  ce  domine. 

M.  DU  TeÉMISSI/L. 

Innocence,  (ignifie  aufli.  Intégrité  de  mœurs, intégrité, 
pureté  de  vie  , l’état  d’un  homme  de  bien  qui  vit 
conformément  d la  Religion.  Sanditar  morum.  Cet 
homme  vit  dans  une  grande  innocence  de  mœurs.  Son 
innocence  va  jufqu’i  1a  fimplicitc.  Cette  innocence  ex- 
térieure qui  ncconflfte  que  dans  i’obfervation  des  de- 
voirs extérieurs  de  la  Religion  , cft  un  (igné  fort  équi- 
voque de  l 'innocence  intérieure  : ce  peut  être  le  pur 
effet  d’une  confidération  humaine.  Nie.  La  feule  précau- 
tion contre  les  attaques  de  la  mort , c’eft  Y innocence 
de  la  vie.  M.  d*  M.  L’idée  d’une  beauté  mortelle  avoit 
allumé  dans  fon  jeune  cœur  un  feu  fatal  d fon  inno- 
cence. Fl.  U innocence  de  la  vie  ôte  la  frayeur  de  la 
mort  , 5c  quand  on  n’a  point  de  plaifirs  criminels  k 
quitter,  on  va  fans  crainte  vers  l’autre  vie.  S.  Év*. 
C’eft  à la  Cour  que  les  pallions  s’excitent , 8c  confpi- 
rent  toutes  contre  Yinnocence.  Ft. 

Dans  les  temps  bienheureux  du  monde  en  fin  enfance , 
Chacun  mettoit  fa  gloire  en  fa  feule  innocence. 

Boit. 

Mait  jamais  on  té  a vu  la  timido  innocence 
Pajjcr  J'ubitemcnt  à l’extrime  filcncc.  Rac. 

Innocence  , lignifie  encore.  Exemption  de  crime  ;état 
d’une  perfonne  qui  n’eft  point  coupable  des  chofes  dont 
elle  eft  accufée , ou  foupyonnée.  Votre  innocence  a été 
hautement  reconnue , & vos  accufatetirs  n’ont  empor- 
té que  de  la  confufton.  Le  Chancelier  pourfuivoit  le 
crime , armé  du  glaive  de  la  juftice  , 5c  couvrait  Yin- 
nocence 
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nocenct  du  bouclier  des  loix  , & de  l'autorité  Royale. 
Fl.  J’ai  trop  d'intérêt  moi-même  à votre  innocent e 
pour  en  douter;  & fi  je  vous  avois  trouvée  coupable  , 
j’en  ierois  bien  puni  le  premier.  Voi. 

De  Pafpefl  du  fupplice  effraya  Pinfoleneo, 

Et  fous  l’appui  de/  loix  mit  la  joible  innocence. 

• Boil. 

ty-ÎNNOCFNCE.  11  lignifie  auflî , T rop  grande  fimplicité  Ad- 
mirez Vinnoctnct  de  cct  homme.  Ac.  Fa. 

INNOCENT,  ENTï.adj.  8c  fubft.  Qui eft  net  de  pé- 
chés , exempt  de  crime.  Innocent.  Integer  vite  ,JceleriJ- 
que  punir.  Les  Pères  dans  le  défert  ont  mené  une  vie 
fort  innocente.  Cct  homme  dans  fa  fombre  mélanco- 
lie interprète  tout  mal  , & il  y a peu  d’actions  «fiez 
innocenter  pour  échapper  à fa  cenfure.  Bell.  Le  Para- 
dis eft  plus  rempli  de  pénitens  8e  de  convertis  qued’âr- 
nocenr  S.  Éve.  L’amour  des  fleurs  , du  jardinage  cil 
une  palTion  fort  innocente.  Ses  mœurs  font  innocenter. 
Les  plaifirs  les  plus  innocent  paroiflent  des  crimes  im- 
pardonnables aux  gens  de  mauvaife  humeur.  Bail  .Je 
me  fois  d’ innocenter  douceurs  de  ce  qui  convient  au 
repos  de  la  vieilIclîe.S.  Éva.  Ce  font  les  loix  qui  ont 
fait  les  vertus. 5c  les  vices: avant  qu’il  y en  eût  • tout 
étoit  permis  & innocent.  M.  Se.  Âbfolument  parlant 
cette  maxime  cil  faufie  ; c’cft  la  droiture  de  la  raifon 
& de  la  loi  naturelle  qui  nous  porte  au  bien  , 8c  nous 
éloigne  du  mal  ; ce  qui  a fait  dire  Juflo  non  tfl  lex 
pofiu  La  malice  des  hommes  a perverti  les  pratiques 
les  plus  innocenter.  Cl. 

( Pour  elle  la  fortune ) vous  quittez,  notre  innocente  vie. 

VlLL. 

La  vertu  réglera  nor  plaiftrt  innocent.  Id. 

N’avoir  que  des  défirs  innocent. 

Un  Auteur  vertueux  danr  fer  vert  innocent, 

Ne  corrompt  point  le  cœur  en  chatouillant  1er  Jent. 

Boil. 

Innocent,  le  dit  auflî  relativement  J quelque  crime  dont 
on  eft  accufé.  Infant. . On  a découvert  la  calomnie  , il 
s’eil  trouvé  innocent.  On  l’a  jugé  innocent.  On  l’a  ren- 
voyé abfous  avec  réparation.  Il  vaut  mieux  dans  le  dou- 
te fauver  cent  criminels  que  de  faire  mourir  un  innocent. 
Un  coupable  puni  cil  un  exemple  pour  la  canaille  ; 
• un  innocent  condamné  eft  l’affaire  de  tous  les  honnê- 
tes gens.  La  Br. 

Innocent,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  n’cft  pas  en  état  de 
pécher,  qui  n’a  pas  atteint  Pige  de  raifon.  L’Églife 
célébré  la  fctc  des  Saints  Innocent  martyrifes  par  Hé- 
rode. 

On  appelle  ces  Saints  les  Innocent.  Les  Innocent , ligni- 
fie auflî  leur  fête,  le  |Our  qu’on  la  célébré  le  a 8 de  Dé- 
cembre. Les  Innocent  tomberont  cette  année  le  Mer- 
credi. On  faifoit  autrefois  desdanfes  dans  les  Églifes 
le  jour  de  la  fête  des  Innocent , 8c  l’on  y repréfentoit 
des  Évêques  , en  dérifion  de  la  dignité  Fpifcopale  , 
comme  on  l’apprend  par  le  fécond  canon  du  Concile 
de  Cognac  tenu  en  Iifio.  qui  le  défend.  II  faut  avoir 
pitié  des  pauvres  innocent  , c’eft-4-dire  , des  jeunes 
orphelins  , de  tous  les  enfans  qui  ne  fe  peuvent  pas 
défendre. 

Innocent,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  eft  fimple , idiot , foi- 
ble,  imbécille,  qui  a peu  de  raifon,  qui  eft  auflî  idiot 
qu’un  jeune  enfant,  qui  fait  des  fottifes,  des  fautes 
groflîéres  dans  fa  conduite.  Inopt  mentit  On  lui  a don- 
né un  Curateur  , car  c’cft  un  innocent  , qui  ne  fixait 
as  manier  fon  bien.  On  dit  en  ce  ftns  par  reproche 
celui  qui  s’eft  laifle  tromper  , ou  qui  n’eil  pas  fort 
habile.  Vous  êtes  encore  un  bon  innocent , de  vous  être 
confié  4 cet  affronteur.  Si  je  le  vois,  je  me  mocquerai 
de  lui  , 8c  l’appellerai  bien  innocent  Ablanc.  Il  fau- 
dra que  vous  preniez  un  air  un  peu  moins  innocent . 
8c  plus  capable. 

*3*  Innocent  , bktb.  Il  fignifie  auflî , un  homme  ou  un  en- 
fant qui  a l’efprit  imbécille,  8c  qui  ell  prêt  que  hébété. 
Ce  garçon  cil  innocent  des  fon  enfance.  Ac.  F». 
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Innocent  , fe  dit  auflî  des  choies  «nanisv'cg , de  ce  quj 
n’ell  pas  nuifible.  Innocuut  Ne  craignez  point  de 
prendre  ce  remède,  il  cil  innocent  ,ilnc  vous  fçaiiAit 
taire  de  mal  On  dit  auflî  d’un  | arti , d’un  trait*, qui 
n'cll  point  à la  charge  du  peuple . que  c’ctl  une  atti- 
re innocente. 

D'un  fleuve  officieux  l’innocente  liqueur 
L’arrache  à Jet  tournant , & lui  rend  fa  vigueur. 

Bacs, 

Innocent  , fc  dit  proverbialement  en  fes  phrafes.  Les  in- 
nocent pltificnt  pour  les  coupables  ; pour  dire , que  dans 
la  cgnfufion  publique  on  punit  fouvent  ceux  qui  ont 
fait  le  moins  de  mal , tandis  que  les  plus  criminels  en 
échappent.  On  appelle  un  innocent  fourré  de  malice , 
celui  qui  paraît  doux  & fimple  au  dehors  , & qui  ell 
malicieux  dans  l’ame.  Quand  un  homme  fait  tort 
à un  autre  iâns  fu  ct , le  peuple  dit  proverbialement; 
Il  cil  des  parens  d’H érode  ; il  s’en  prend  aux  innocent  i 
On  dit  qu’on  donne  les  innocent  , quand  on  fouette 
par  jeu  de  jeunes  gens  le  jour  des  Innocent.  On  aj  pelle 
en  proverbe  les  (împles  , ES  les  foiblcs  , les  imbécillcs 
8c  les  idiots  , des  éch*|  pésd’Hérooc  .pour  dire  que  ce 
Tyran  ne  fit  pas  mourir  tous  les  Innocent- & Le  pro- 
verbe , aux  innocent  les  mains  pleines  , que  |c  n’ai 
trouvé  dans  aucun  Diélionnaire , lignifie  que  la  fortune 
favorife  des  gens  fansefpritfic  fans  m rite  11  s’appli- 
que particuliérement  4 des  joueurs  mal-i.abilcs , n ais 
heureux,  à qui  le  jeu  vient  à pleines  mains. 

INNOCENT , fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Innocentiur. 
Treize  Souverains  Pontifes  ont  porté  le  r.om  d Inno- 
cent. 

On  croit  que  le  Pape  Innocent  IX.  eft  mort  empoifon- 
né  , deux  mois  apres  la  création  Innocent  X 1 étant 
mort  au  mois  d’Août  1689.  on  ctoyoit  qu’ Alexandre 
VIII.  qui  lui  fuccéda  prendrait  le  nom  d’innocent  XII. 
rarec  qu’il  avoit  été  élevé  au  Cardinalat  par  Innocent 
A.  mais  il  ne  le  fit  pas. 

Innocente  , f.  f.  Nom  que  l’on  a donné  à un  certain 
habit  de  femme,  fait  en  robe  de  chambre  , dont  la  mo- 
de cil  récente. 

INNOCENTER,  v.  ad.  Abfolvtre.  C’cft  proprement 
décider  un  homme  innocent , le  décharger  d’une  accu- 
fation  de  crime.  On  arrêta  le  Comte  de  Southampton, 
ui  fut  mené  4 la  Tour  II  fe  défendit  bien  ;3c  allégua 
c bonnes  raifons  , mais  qui  ne  furent  pas  alïiz  fortes 
pour  Y innocenter  devant  les  Juges.  . . Vie  d Elijabttb 
R.  d’Anglet.  On  le  dit  auflî  au  figuré,  8c  dans  le  ftyle 
burlefque  , pour  donner  les  innoccns.  C’eft  une  cou- 
tume, ou  une  plaifantcric  en  quelques  Provinces  ,que 
les  plus  diligens  vont  furprendre  les  plus  parc  lieux  au 
lit , pour  les  fouetter.  Pour  exprimer  cette  badinerie 
Marat  a fait  innocenter. 

Relit  Philit , fi  je  fçttvoit  oh  couche 
Votre  perjonne  au  jour  det  Innocent , 

De  bon  matin  j’ireit  à votre  couche,  Sc c. 
Semblant  ferait  de  vont  innocenter. 

Sv*  Innocenter  fe  dit  non  feulement  des  perfonnes  que 
l’on  déclare  innocentes  8c  exemptes  de  fautes  ; mais 
encore  des  choies.  Ou  vous  innocentez  le  Moliuifme 
par  la  prafeflion  que  vous  en  fuites , ou  vous  vous  en 
rendez  coupables.  Mem.  or  Trev. 

INNOMBRABLE  ,adj.  m.8c  f.  Qui  ne  fe  peut  compter 
4 caufc  du  grand  nombre  Innumtrabi’ir  , inmmtrut. 
Saint  Jean  dans  l’Apocalypfedit , qu’il  vit  une  quanti- 
té de  gens  que  pcrlonnc  ne  pouvoit  compter.  Tureetnt 
magnam,  quant  dinumera'c  r.emo  poterat.  C’eft- à-dire 
qu’elle  étoit  innombrable.  Troupes  innombrablcr. 
Aei  anc.  La  crainte  quia  fanâifié  une  multitude  innom- 
brable d’hommes  de  toute  qualité  , Scc.  Ab.  de  1 a T. 
L’Auteur  n’exclut  point  la  charité  ; car  il  ajoute , Ainfi 
je  vous  dis  que  vous  craigniez , & que  vous  aimiez 
tout  enfcmble. 

INNOMBHABLEMENT , adv.  D’une  manière  in- 
nombrable. Innumtrabiliter.  II  y avoit  bien  du  peuple 
4 l’entrée  du  Roi,  il  yen  avoit  innombrabltnunt , ou 

I fans  nombre. 

O IN- 
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&1NNOMÉ,  ée  , adj.  Terme  de  palais.  Innominatus  ,\ 
a,  um. Ce  qu’on  appelle  en  Droit  un  contrat  innomi  ' 
do  ut  facias,  eft  une  convention  réciproque  & fy- 
nallagniatiquc  entre  le  Donateur  Se  les  Donataires 
Aum. 

INN  OM  IN  ATI , f m.&plur.  Les  Anonymes.  Ceux 
qui  n’ont  point  de  nom,  Gli  Inncrr.inati.  Les  Inncmi- 
fiati  font  les  Académiciens  de  Parme.  Prcfquc  toutes 
les  villes  d’Italie  ont  une  Académie  ; Se  chaque  Aca- 
démie a un  nom  particulier  , comme  on  le  peut  voit 
ci-delTus  au  mot  ACADÉMIE.  Celle  de  Parme  a pris 
pour  le  lien  Gli  Inncminitti , comme  fi  elle  vouloir  dire 
que  Ion  nom  cil  de  n’en  avoir  point.  Quoique  ce  nom 
loit  Italien  , il  faut  le  retenir  dans  notre  langue.  Car  I 
quoique  les  Anonymes  loiert  la  meme  choie  à per 
presque  Gii  Innominati , cependant . comme  c’eft  un 
nom  propre,  il  ne  faut  point  le  changer  dans  un  autn 
quoique  fjrnonyme.  Ces  Académici.ns  ns  s’appcilcm 
point  Gli  Anonynti  , mais  Gli  Innominati. 

1NNOMIN  K , ad).  m.Qui  n’a  point  de  nom  Anony- 
mat , a , um.  Terme  d'Anatomie  qui  fe  dit  de  certains 
os  du  corps  humain.  Les  os  innomiués  font  ks  os  dt! 
hanches.  Quoique  les  os  innen.inés  aj  partiennmi 
au  tronc, félon  la  diviüon  ordinaire  du  lquélctc  ; or 
peut  néanmoins  les  confidérer  par  rapport  aux  extré- 
mités inférieuses  , à peu  pris  de  la  mime  manière  qui 
l'on  regarde  les  omoplates  par  rapport  aux  extrémité 
fûpéricure*.  Winslov. 

INNOVAT EUR  ,f.  m.Qui  aime  .1  innover.  Novator 
Ce  mot  fetrouve  dans  quelques  dictionnaires  ; mais  il 
vaut  mieux  dire  A orateur . 

INNOVAI  ION.  f.f.Changcment  d’une  eoûtume.d’om 
choie  établie  depuis  longtemps.  Ln  bonne  pclitiqut 
toutes  les  innovations  font  danpereufi?.  Les  innova 
tioits , en  matière  de  Religion , aboutirent  à des  fchil- 
mes  , à des  guerres  civiles.  Tous  ceux  qui  ne  fc  jet- 
tent pas,  comme  le  peuple,  dans  Lsexc  s oppoflsau: 
innovatiins  , patient  pour  des  monftres  ù les  yeux.  S 
ReaI-.11  approuva  toutes  lis  inuovatiens.  Ma  ce  Li>. 
novation  dans  le  culte  & dans  les  cérémonies.  Accul 
d’innovation  dans  la  doétrine.  S.  Év«. 

INNOVER,  v.  acl.  Changer  une  choie  dé, a établie  poui 
lui  en  fubftitucr  une  nouvelle.  Notaire.  Pour  vivre 
en  paix  , il  ne  faut  rien  innover  . ni  dans  l’état,  ni  dan 
la  Religion.  Quand  il  y a des  défenfes  de  palier  outr 
en  une  allaire , il  ne  faut  rien  innover  pendant  le procis 
Innové»  te  , part.  palT.  Se  adj.  Nozatus , novut. 
INNLMÉRABLE.adj  m.Sef.  Innombrable.  Innimu 
raiilit.  Vaugelas  approuve  ce  mot  dans  le  genre  fv 
blimc  , comme  plus  majeftueux  <\u’ innombrable.  Ma: 
Ion  autorité  ne  l’a  point  fait  palier , & pcrlonne  ne  s’çi 
fert.  Reel. 

I N O. 

iNO.f  f.  Nom  de  femme.  Ino.  Elle  éroit  fille  de  Cad 
mus  8e  d’Hcrmionc  , ou  Harmonie.  Apres  que  Nephc 
lé,  emportée  par  la  fureur  de  bacchus,  fc  fut  en  for 
céc  dans  les  forets , Atliamas  Roi  de  Thébes , fon  ma 
ri  ,cpoufà/ff0  en  Iccondes  noces.  Ino  traita  les  enfar1 
du  premier  lit , Phrynus  Se  Hcllé,  en  vraie  marâtre  , 

& les  obligea  de  s’enfuir.  Junon  irritée  de  ce  procédé 
infpira  une  telle  fureur  à Athama.s,  qu’il  mit  en  pièces 
Léarque,  qu’il  avoir  eu  d’ Ino,  à qui  il  étoitp rétd’en  fai- 
re autant , fi  elle  ne  sétoit  jettée  dans  la  mer  avec  for 
fils  Mélicernc.  Les  Dieux  les  y changèrent  en  Divini- 
tés marines.  Ino  s'appella  Lcucorbca  en  Grèce,  & Ma- 
tuta  en  Italie  ;& fon  fils  Portunus.  Voyez  Ovide.  Fa/l- 
L.  VI.  v.  541  .Sec.  Voyez  fur  Ino  , Voif.  de  Idol.  I.  1 . 
c.  13. 

•✓“INOBSERVANCE,  f.  f Défaut d’oblcrvancc; man- 
que d’obfcrver.  Ncgleclur  , contemptus , violatio.  Le 
Concile  de  Trente  réforma  la  difciplinc  $e  les  moeurs 
des  Eccléfiaftiques  » par  les  Canons  les  plus  faints  & 
les  plus  prudens , qu’on  ait  jamais  faits , & qui  ne  man- 
quent que  par  leur  inohj'ervance.  De  S.  Réal.  Itiob- 
Jervance  cil  bon,  & inobfcrvation  r.evaut  rien. L’inob- 
fervance  des  loix  fait  la  ruine  des  Etats. 

11  réfolut  d’obfcrver  la  régie  primitive  , dont  Yinobfer- 
v ante  lui  étoit  tout-à-fait  fenfiblc.  P.  Helyot  ,2’.  VIL 
C.  55. 
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INOBSERVATION  ,f.f.  Manque  d’obéilTancc  envers 
les  loix,  d’exécution  des  promclles  qu’on  a faites.  Lc- 
gum  contemplas.  L’inobjcrvation  des  commandement 
de  Dieu.  L’Ordre  monaftique  eft  déchu  par  1 ’inobj er- 
rât ion  des  régies  Mabillon.  On  reproche  aux  Princes 
infidèles  Yinobfervation  des  Traités.  Le  P.  Bouhourt 
n’approuve  point  qu'on  dife , Y inobservation  des  régies 
de  l’Art.  C>  L ’ inobservation  de  l’ancienne  difeipline. 

JVIOR  AlllN  p.  109. 

£✓*  INOCULATEUR  , tbice  , f m.  & f.  Celui  ou 
celle  qui  donne  la  petite  vérole  par  inoculation  , c’cft- 
à-dirc  , en  la  greflant  d’un  corps  attaqué  de  cette  ma- 
ladie fur  un  corps  fain.  Nos  Inoculateurt  ont  gâté 
l’opération  , au  lieu  de  la  corriger.  La  Roche  après 
Waostafpb.  La  malade  mourut,  i rifte  exemple  de  nos 
Inoculateurt.  Idem.  M.Timoni  s’eft  fondé  fur  le  rapport 
d’une  vieille  Grecque  , qui  avcit  été  Inoculatrice  pen- 
dant pluficurs  années.  Voyez  INOCULER  & 1NO- 
CLLATION. 

gj’  INOCULATION  , f.  f.  Ce  mot  eft  pris  du  Latin 
Inoculatio  , qui  eft  l’efpéce  d’ente  que  nous  appelions 
en  notre  langue  Ente  en  bouton  , ou  en  œil  l'ormant. 
Nous  ne  le  difons  point  au  propre  ; mais  drpuis  quel- 
que temps  on  le  dit  au  figuré  de  la  manière  que  les 
Ane  lois  ont  trouvée  de  donner  la  petite  vérole  â une 
pcrlonne  qui  ne  l’a  pas  ; on  appelle  a u il  1 cela  Infer- 
tion  de  la  petite  vérole.  Cette  pernicieufe  pratique  a 
eu  de  fi  mauvais  eflits  , que  M.  Clifton  , dans  fon  Li- 
vre intitulé  : Etat  de  la  Médecine  ancienne  & mo- 
derne , dit  , qu’en  Angleterre  mime  on  fc  contente 
maintenant  d’attendre  U petite  vérole , quand  elle  vou- 
dra venir  , lans  le  hâter  de  la  prévenir  , 5c  de  fc  la 
procurer.  11  y a une  Lettre  de  M.  de  la  Colle  à M. 
Dodart  fur  Y inoculation  de  la  pctitevérole.  En  France 
on  a été  plus  iàge , & l'on  n’a  point  pratiqué  Y inocula- 
tion. 

ï.a  pcrillcufe  5c  détcftablc  invention  de  l’inoculation  in- 
troduite depuis  quelque  temps  parmi  nous  , n’a  pas  di- 
minué le  danger:  5c  aujourd  hui  chacun  prend  le  parti  de 
recevoir  la  p ctitc  vérole  quand  elle  viendra , p lutôt  que 
de  l’aller  chercher  par  une  expérience  téméraire  , qui 
met  toujours  la  vie  en  danger.  Clifton. 
ette  op-' ration  qui  eft  très- commune  en  Angleterre  le 
fait  vers  le  printems  ou  l’automne.  On  fait  de  légères 
fcarifications  aux  mufclcs  des  bras  de  l’enfant , juf- 
qu’à  en  tirer  quelques  gouttes  defang.  Puis  avec  un 
cure-oreille  ou  un  inftrument  femblable  , on  porte 
dars  chacune  des  plaies  une  goutte  du  pus  tout  chaud 
qu’on  a tiré  des  puftulcs  des  jambes  ou  des  jarrets 
d’un  jeune  homme  qui  a cette  maladie  : ou  bien  on  y 
met , en  guife  de  tmte  , un  peu  de  coton  ou  de  char- 
pie imbibée  de  ce  pus.  On  couvre  chaque  tarification 
d’une  coque  de  noix  pendant  quelques  heures  , pour 
que  ce  pus  ait  le  temps  de  communiquer  fon  venin 
avant  que  d’être  cflùyé.  Voila  ce  qu’on  appelle  l’ino- 
culation  de  la  petite  vérole.  Cela  fait  fon  effet  au  bout 
de  fept  jours  , pendant  lefqucls  on  doit  s’abftcnir  de 
viande  , Se  même  de  bouillons  où  elle  ait  entré  , ainfi 
que  de  vin  & de  toute  liqueur  fpirirueufe  Le  fruit 
qu’on  retire  de  l’inoculation  de  la  petite  vérole , c'clt 
que  de  cette  manière  on  cil  sûr  d’être  quitte  de  cette 
maladie  pour  toute  fa  vie  , qu’on  en  eft  quitte  pour 
trois  ou  quatre  puftulcs  pour  quelques  fujets,  quinze 
ou  vingt  pour  d’autres  , Se  qu’il  eft  très -rare  de  le* 
voir  aller  jufqu’i  cent  , 8e  aulîi  rare  de  voir  mourir 
ceux  qui  ont  gagné  cette  maladie  par  cette  voie.  Tou* 
les  Princes  8e  Seigneurs  d’Angleterre  procurent  la  pe- 
tite vérole  j leurs  enfans  de  cette  manière.  Cependant 
un  zélé  comp  ofa  en  1 721.  unTraité  intitulé  : Très-hum- 
bles remontrances  au  Parlement , pour  empêcher  la  dan - 

tereufe  expérience  de  l’inoculation  de  la  petite  vérole. 

l’Auteur  prétend  qu’on  tente  Dieu  par  cette  opéra- 
tion , Se  par  conséquent  qu’elle  eft  téméraire.  M.  Wagf- 
tarte  écrivit  aulfi  contre  l’inoculation  en  1 71a.  fon  Livre 
fut  réfuté  la  même  année 

Le  fixiéme  de  Mai  1715.  on  fit  l’inoculation  de  la  petite 
vérole  à la  Princclfc  Louifc , dernière  fille  du  Prince  de 
Galles,  qui  n’avoit  pas  encore  fix  mois.  Gaze  r te,  172$. 
p.  237. 

<✓*  INOCULER  , v.  a£E  Donner  la  petite  vérole  par 
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artifice  , la  greffer  fur  un  corps  fain  , en  incifanr  la 
peau  8c  y mettant  du  pus  qu’on  a tiré  des  pullules 
d’une  autre  perfonne  qui  a ccttc  maladie,  (.uniment 
apris  avoir  inoculé  une  fièvre  putride  , pourrons- 
nous  Ravoir  quel  nombre  de  pullules  elle  lira  lortir  i 
M.  di  ia  Hoche,  aprts  M.\k  agllsll'e.  J’ai  vil  inoculer 
treize  foldats  dont  il  en  mourut  quatre.  Lclhonde. 
Voyez  1NOCU  LATION  : Cette  matière  y eft  plus 
expliquée. 

& Inoculé  , part.  paff.  Il  a toutes  les  lignifications  de  fon 
verbe. 

INOFFICIEUX  , adj.  m.  Terme  de  Jurifprudcnce.  In 
offteiofut.  Ün  appelle  Tellament  inojftcitux , celui  où 
un  tils  ell  exhéri-dé  fans  caufe  par  fon  pere.  Querela 
teftamenti  inojjùio/î.  Difpolition  inoffc'uuj'e  d’un  tella- 
ment.  Ce  mot  vient  du  Latin  ofiiciujut,  fie  de  la  prépo 
fition  in  , qui  a la  force  d’exclure  , de  nier.  Inojjiciojut  . 
c’cft-à-dire , contra  offeium  fut. air  paterne. 

INOFF1CIOS1TÉ  ,1.  t.  1 erme  de  Jurifprudence.  Qua- 
lité , difpofition  d’une  chofe  qui  cil  peu  favorable  , qui 
eft  contraire  aux  intérêts  d’une  perfonne.  Ce  mot  fc 
dit  dcstellamens  L’action  A’inojficiofité , ell  une  plain- 
te que  forme  un  fils  contre  le  tellament  de  Ion  pere , 
par  lequel  il  prétend  être  déshérité  fans  catilc  légitime 
Inofficiojitat.  La  querelle  A’ineJJîcio/îté  n’a  été  in 
troauite  par  aucune  loi  exprelle  ; mais  elle  fut  inventée 
r une  judicieufe  interprétation  des  Jurilconfultes 
n remarqua  tant  de  dureté  dans  l’clprit  de  quelques 
peres , qui  poulïés  d'animofité  contre  leur  propre  fang , 
exhérédoient  leurs  enfansfans  fuietjquc  par  un  prin- 
cipe d’équité  on  chercha  un  remède  à cet  inconvénient. 
On  permit  donc  aux  enfans  de  fc  plaindre  de  l’injure 
qui  leur  étoit  faite  par  le  tellatcur  qui  les  avoit  dés- 
hérités in jullcment  ; enforte  que  c’rtoit  i l'héritier  inlli- 
tué  par  le  tellament  à prouver  que  l’exhérédation  étoit 
jufte  fie  légitime.  On  accorda  aulli  la  pWinie  à’ inojfcio/èté 
aux  peres  fie  aux  mcrcs  contre  le  ttllament  de  leurs 
en&ns . fie  aux  confanguins , quand  on  leur  avoir  préféré 
des  perfonnes  infâmes.  On  n'a  d 'abord  donné  que  deux 
ans  aux  enfans  pour  intenter  l’aéticn  A’inoficiojîté',  on 
leur  en  a en  fui  te  accordé  cinq  , peut-être  parce  que  les 
loix  Romaines  ne  permettent  point  apris  cinq  ans  de 
conteller  l’état  d’un  défunt.  Vojcz  Van  Watcr , O bf  er - 
vationum  Jurit  Rom.  L.  /.  c.  XI. 

Inondation  , f.  f.  Débordement  d’eau,  inundatio. 
L'inondation  du  déluge  fut  générale  par  toute  la  terre. 
11  n’y  eut  que  l’Arche  de  Noé  qui  fut  fauvée  de  cette 
inondation.  Le  Nil  engr?iffe  les  terres  d’Égypte  par 
fon  inondation.  Stagnant  tfftjo  fiumiru  Ni! ut. 
Inondation.  On  dit , faire  des  inondation/  autour  d’u- 
ne Place , pour  dire , Lâcher  les  eaux  pour  en  éloigner 
les  approches  Ac.  Fa. 

Inondât  ion  , fc  dit  figurément  des  nations  barbares.  Irrup- 
tio.  On  ne  voit  plus  de  ces  grandes  inondation s de  peu- j 
plesqu’ona  vîtes  du  temps  des  Goths.des  Huns  , des 
Vandales.  Pour  fauver  fon  pays  de  l’ inondation  des 
François . il  ne  fixait  point  d’autre  moyen  que  de  l’inon- 
der des  eaux  de  la  mer.  Hist.  de  Lotis  XIV. 

Il  le  dit  encore  de  l’abondance  des  grâces  que  Dieu  ver- 
fe , 8c  en  matière  de  fpiritualité  de  l’ellufion , de  l’abon- 1 
dance  des  délices  que  Dieu  répand  dans  les  ames  fain- 1 
tes.  Effufio  , Profufio.  L’inondation  des  délices  célcflcs 1 
dont  Ion  amc  fut  remplie  étoit  fi  grande  , qu’il  ne  L 
pouvoir  foûtenir.  M.  Claude  fedéguile  dans  fes écrits 
& pare  fon  opinion  telle  qu’elle  ell,  d’une  inondation 
de  grâce , qu’il  dit  fe  faire  en  l’Euchariftie , 8c  de  plu 
(leurs  autres  paroles  magnifiques  , qu’on  pourroit  ap- 
pel 1er,  en  une  matière  moins  férieufe,  paroles  de  com- 
pliment. Si  cette  inondation  de  grâces  vient  de  la  pro- 
pre fubllancc  du  corps  de  notre  Seigneur,  8c  fic’ell  L 
vertu  vivifiante  attachée  à fa  chair  , qui  jaffe  jufqu’à 
vous , c’ell  i 'opinion  de  Calvin.  Si  cette  inondation  de  1 
grâce  n’ell  qu’une  application  des  mérites  de  notre  Sei 
gneur  , 8c  un  effet  que  fon  efprit  feul  faffe  fur  ne 
amcs.c’cll  l’opinion  de  Zuingle.  Pélisson. 

INONDER  , v.  acl.  Noyer  un  pays,  une  Province,  par 
un  débordement  d’eaux.  Inundare.  La  mer  a inem.i 
plufieurs  lieues  de  pays  en  Hollande;  fans  les  digue: 
fie  les  levées,  la  mer  inondtroit  tout  le  relie  de  et 
pays-LL 
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Et  vent , met  rifter  yeux , 

Pour  laver  la  tuirceur  d’un  forfait  odieux. 

De  deux  ruijfeaux  de  fang  inondez  mon  vif  âge. 

Inondfr  , fe  dit  firurément  des  peuples  , des  armées  qui 
fe  débordent  d'un  pays  en  un  autre  pour  le  faccager. 
Irrumpere.  grajf.tr i Les  Barbares  ont  i.o.idé  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain  , fi:  l'ont  démem- 
bré. Xerx;s  avoit  inondé  le  pays  d’un  fi  grand  nombre 
d’hommes  fie  d’animaux  , qu’ils  en  avoicnr  tari  les 
fontaines.  Vavg. 

Il t Jf  avait  que  fur  eux  prêt  à fe  déborder , 

Ce  torrent,  t il  m’entra, ne , ira  tout  inonder 

Raciné. 

On  le  dit  suffi  des  erreurs,  des  vices,  8c  de  beaucoup 
d’autres  choies.  Plufieurs  héréfies  ont  de  tour  temps 
inondé  l’Allemagne.  Ln  torrent  de  fiuiffcs  opinions 
inonda  toute  l’Angltterrc  Fl.  Sous  les  Empereurs  les 
vices  inondèrent  Home , on  y vit  de  grands  cébordc- 
mens  de  mœurs. 

Il  va  nout  inonder  de/  torrent  de  fa  plume.  Boil. 

Inonotr  , avec  le  pronom  perfonncl , fc  dit  pour , S’a- 
breuver, s’humc.icr,  fe  remplir.  St prolutre.  S’inonder 
du  jus  de  Bacchus  Bon. 

INOPINÉ,  tz,  adj  Qui  furprend , qui  vient  fans  qu’on 
s’y  attende.  Inopinatut , improvijnt.  L n accident  ino- 
piné & imprévu  ctl  capable  de  miner  les  plus  belLs 
entrcprilcs.  Il  faut  toù|Our$  avoir  quelque  funds  de 
réferve  pour  les  cas  inopiné/.  11  lui  cil  venu  une  fuc- 
cefiion  inopinée  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas , fie  cela 
par  un  bonheur  inopiné. 

INOPINÉMENT,  adv.  D’une  manière  furprenante  , 
contre  l’attente.  Inopinatè.  De  la  crainte  ils  pafférent 
inopinément  à l’cfpérance.  Dvaiea.  Les  Danois  furent 
malTaciés  inopinément.  Mcz.  Dieu  viendra  inopinément 
juger  le  genre  humain. 

C*lNOKl  HODOXiE.f.  f.  C’ell  le  contraire  d’Ortho- 
doxic,  fi < la  même  chofe  qu’Hélérodoxie.  On  l’a  ac- 
eufé  A’inorthodoxit:  cela  le  rend  fufpeél  A’ inorthodo- 
xie, c’c II -à-dire,  de  mauvaife  doctrine.  11  faut  éviter 
la  fufpicion  A’inorthodoxie. 

Madame  Du  Noyer  a hazardé  ce  terme.  Il  n’ell  point 
en  ulâge.  Hétérodoxie  cil  ufité. 

INOUÏ,  ib,  adj.  Qui  cil  extraordinaire,  furprenant  , 
qu’on  n’a  jamais  entendu  dire.  Inauditut.  La  raifon 
que  vous  alléguez  eft  une  chofe  inouie.  Il  cil  inoui 
qu’on  punifiè  deux  fois  une  meme  perfonne  pour  un 
même  crime. 

INOWLADISLAW,  ou  INOWLÜCZ , f.  m.  Nom 
d’une  ville  de  la  Cujavie,  en  Pologne.  Juniuladifa- 
vium.  Elle  ell  capitale  d’un  Palatinat,  qui  porte  ion 
nom , 8c  fituée  fur  la  rivière  de  Netec,  à deux  lieue* 
de  Krufvick,  8c  à dix  d’L'lafdiflaw.  Maty. 

Le  Palatinat  de  Inowladiflaw , Juniulatftflavunfis , ou 
Inouï adijlavienfit  Paiatinatut.  Province  de  la  Lujavie 
en  Pologne.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Prude 
Royale,  fie  ailleurs  par  les  Palatinats  de  Kalifch,  de 
Brcll  8c  de  Plozkow.  Scs  villes  principales  font  ino- 
wladiflaw  ,\j ladiflaw  fie  Bedgosky , ou  Bidgots.  Quel- 
ques Géographes  y mettent  auiL  Dobrezin  , avec 
fon  territoire.  Matt. 

INOWLOCZ , f.  m.  Nom  propre  d’une  autre  petite 
ville  quia  Châtellenie.  Inoulada.  Elle  c-ftdans  le  Pa- 
latinat de  Lcncici , en  Pologne , fur  la  rivière  de  Pile— 
za , à dix  lieues  de  1a  ville  de  Kava , du  côté  du  midi. 
Maty. 

I N P. 

IN’PACE.  Mot  Latin , qui  fe  dit  chez  les  Moines,  d’une 
prifon  où  l’on  enferme  ceux  qui  ont  commis  quelque 
grande  faute.  On  faifoit  autrefois  plufieurs  cérémo- 
nies pour  mettre  un  Religieux  inpate.  Maintenant  on 
tient  que  cela  n’eft  plus  en  ufage.  On  dit  aulfi  de 
ceux  qu’on  amis  dans  une  prifon  perpétuelle,  qu’oa 
les  a mis  inpace.  On  dit  audâ  quelquefois  requiefeat 
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in  pace , qui  font  des  mots  Latins,  dont  l’Eglife  fc 
fcrt  pour  prier  Dieu  que  les  amcs  des  fidèles  défunts 
rcpofcnt  en- paix.  On  met  oufli  ce3  mots  au  bas  des 
Épitaphes.  Les  Payens  mettoient  autrefois  S.  T.  T.  L. 
C’ell-A-dirc , Sit  tibi  terra  levir,  que  la  terre  vous 
foit  légère.  Et  : fit  humus  cineri  non  onerofa  tuo.  On 
dit  aufli  d’un  mort,  qu’il  cft  in  pace,  A caufe  qu  on 
dit  de  chaque  mort  en  l’Eglife  Requit feat  in  pace. 

INPROMPTU  , f-  m.  Terme  Latin  qui  a palfé  tout  pur 
en  François,  pour  lignifier  un  ouvrage  fait  (ans prépa- 
ration, 8c  fur  le  champ,  par  la  vivacité  de  l’elprit; 
une  prompte  repartie.  Opus  extemporale.  11  y a bien 
des  gens  qui  font  palier  pour  des  inpromptu , des  pièces 
méditées;  & c’elt  pour  cela  qu’on  dit  en  raillant  un 
inpromptu  fait  à loifir.  M.  Sarazin  8c  le  P.  Bouhours 
ont  dit  des  inpromptu/ . 8c  je  ne  les  blâme  point  : je 
dis  pourtant  toujours  des  inpromptu,  8c  je  vois  que 
plulicurs  perfonnes  qui  parlent  bien  parlent  de  la  for- 
te. Mén.  11  cil  favorable  à la  Pocfte  qu’on  puillc  ajou- 
ter une  / au  pluriel. 

Je  met/  tous  les  matins fix  inpromptus  att  net. 

B o IL. 

Louis  plus  digne  du  thrône 
Qu'aucun  Roi  qu’on  ait  vit, 

Eufeiqne  l’art  à Bellone 
Défaire  des  inpromptu: 

Ccfi  une  chofe  facile 
Aux  Difiiples  d’Apollon ; 

Mais  ce  Conquérant  habile 
A plutôt  pris  une  Ville , 

Qu'ils  n’ont  fait  une  chaufon. 

Rec.  de  vers. 

On  voit  par  ees  exemples  que  les  Poètes  mettent  une 
s au  pluriel  de  ce  mot , ou  la  retranchent , félon  que 
les  vers  l’exigent.  La  Poulie  a commencé  par  les  in- 
promptu greffiers  des  laboureurs  dans  la  débauche,  & 
ces  inpromptu  font  nés  de  la  nature  feule.  Dac.  Un  fi 
joli  inpromptu  vaut  une  pièce  méditée , 8e  peut-être 
qu'en  rêvant  beaucoup,  on  ne  pourrait  rien  trouver  de 
plus  heureux,  ni  déplus  |ufte.  Boum.  Molière  fait  dire 
â fes  Précieufcs  , que  Vinpromptu  cil  juilemcnt  la 
pierre  de  touche  du  bel  efprit.  Je  ne  dis  point  cela 
our  me  piquer  d’un  inpromptu.  Moi.  Je  fuis  terri- 
Icmcnt  fort  fur  1 ’ inpromptu.  1d.  L’ Auteur  de  Part  de 
prêcher  a fait  une  clpécc  d’adjeelif  6’ inpromptu  j 

Garde-toi  bien  dé  faire , 

D’un  ir.promptuyè/TMc//  l’épreuve  téméraire. 

Un  autre  a dit  , 

D'un  mariage  inpromptu  la  hurle  f que  faillie. 

Au  refie , on  peut  écrire  impromptu , ou  inpromptu  ; mais 
inpromptu  eft  meilleur. 

Inpromptu.  On  appelle  aufli  figurément  un  repas 
donné  fur  le  champ , 8c  qui  cil  aufli  propre  que  fi  on 
avoit  eu  le'tcmps  de  s’y  préparer.  Il  nous  donna  un 
inpromptu  ms-propre , fort  délicat.  Ac.  Fr. 

I N Q. 

JNQUANT,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit , Vente 
faite  en  public  8c  avec  autorité  de  Juitice , au  lieu  du- 
quel on  dit  maintenant  encan.  AuClio , auclionis forum. 
Ondifdit  aufli  Inquanter,  pour  dire,  vendre  à {'encan, 
ce  qui  vient  du  Latin  in  quantum,  comme  qui  dirait , 
A combien  mettez- vous  cette  pièce  de  meuble  f Ces 
mots  font  encore  en  ufage  en  pluficurs  Provinces,  & 
on  les  trouve  dans  les  Coutumes,  8c  dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  matières  de  droit. 

Dans  ce  mot  inquant  la  première  fyllabe  fc  prononce 
comme  la  première  du  mot  infulte.  ün  trouve  aufli  an- 
can,  St  encan,  le  dernier  s’écrit  plus  ordinairement, 
mais  on  prononce  ces  deux  mots  de  la  même  manière» 
8c  l’r  dans  le  mot  encan  prend  le  fon  de  l'a , comme 
dans  d’autres  more  : enfant , entrer , Sec. 

IN’QUANTER  , v.  aci.  Ce  mot  fc  trouve  dans  la 
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Coutume  de  Bretagne,  8c  fignific  vendre  à l'inquar.r. 

INQUAKT.f.  m.  Terme  de  Chymie  : il  fe  dit  d’une 
clpécc  de  purification  de  l’or.  La  purification  de  l’or 
par  Vinquart  fe  fait  ainfi.  On  prend  une  partie  d’or , 
8c  trois  ou  quatre  parties  d’argent  de  coupelle  , on  les 
fait  fondre  cnfcmblc  dans  un  crcufet,  puison  lesverfe 
dans  un  vaifleau  de  cuivre,  profond  8c  rempli  d’eau, 
l’or  Sc  l’argent  fe  trouveront  au  fond  en  forme  de 
grenailles  ; on  fait  fécher  les  grenailles,  qu’on  met 
enfuite  dans  un  matras,  dans  lequel  on  verfe  de  bonne 
eau  forte  faite  de  falpétrcSc  de  vitriol,  8<avcc  un  feu 
de  fable  on  fait  difloudre  à l’eau  forte  tout  l’argent, 
qui  laiflc  l’or  en  forme  de  poudre  noire  au  fond  du 
vaifleau.  On  répété  cette  opération  avec  de  nouvelle 
eau  forte,  pour  achever  de  difloudre  l’argent  qui  peut 
être  relié.  U faut  enfin  édulcorer  la  chaux  d’or  avec  de 
l’eau,  puis  la  fécher,  8c  la  faire  rougir  doucement  dans 
un  crcufet,  il  relie  une  poudre  très-haute  en  couleur, 
on  peut  réduire  cette  poudre  en  lingot  par  la  fufioa 
avec  un  peu  de  borax.  C’cll-là  ce  qu’on  appelle  la 
purification  de  l’or  par  Vinquart.  Voyez  la  Chymie 
de  Glafer. 

INQUES,  Prépofition.  Vieux  mot.  Jufquc. 

INQUIET,  ÉTE.adj.Quiell  troublé  de  crainte,  de  fouci, 
ou  qui  a d’autres  agitations  d’cfprit.  Sollicitas.  J’ai  été 
inquiet  toute  la  nuit  dans  l’attente  de  cette  nouvelle. 
J’ai  palfé  une  nuit  fort  inquiète , j’ai  peur  de  perdre 
mon  procès;  j’en  fuischagrin,  tout  inquiet.  La  défon- 
ce, pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  trop  inquiète,  eil  utile 
8c  nécelfaire.  Cail.  Séjan  avoit  le  vilage  tranquille , 
8cl’cfprit  toujours  inquiet.  Bouh.  La  plupart  des  gens 
font  plus  inquiets  du  fai  ut  d’autrui , que  de  l’état  in- 
térieur de  leur  propre  confcience.  LaPl.  La  vanité  cil 
un  defir  inquiet  de  fe  faire  valoir.  L’amour-propre  cil 
inquiet  8c  impatient.  M.  Esr.  Toute  ame  inquiète  8c 
ambitieufeell  incapable  de  régie.  Boss.  II  faut  fe  gué- 
rir de  l’ennui  Sc  de  l’humeur  inquiète.  M.  Scud. 

<&'  Inquiet,  etb  , adj.  On  dit.  Un  lommeil  inquiet,  pour 
exprimer  un  fommeil  qui  cil  Ibuvcnt  interrompu,  qui 
cil  troublé  par  quelque  peine  d’elprit , ou  par  la  mau- 
vaifcconllitution  de  celui  qui  dorr.  Ac.  Fr. 

Inquiet,  fc  dit  aufli  d’un  homme  inconllant  ; de  celui 
qui  a l’humeur  brouillonne  8c  remuante.  Irrequittus. 
Cet  homme  a l’efprit  inquiet , change  à tous  momens 
de  propos,  de  place,  de  defleins.  Ce  font  les  cfprits 
inquiets,  ambitieux  8c  remuans  , qui  troublent  le  re- 
pos des  Républiques. 

INQUIETATION, £ f.  Aélion  qui  trouble,  qui  in- 
quiète. Inquietatio.  Quand  on  a joui  trente  ans  d’un 
héritage  fans  trouble  8c  inquiétation,  on  a acquis  lat 
prescription.  Ce  mot  ne  peur  être  d’ufage  que  dans 
la  pratique , tout  au  plus  : il  fe  trouve  dans  la  Coutu- 
me de  Paris  aux  art.  113  , 114,  1 1 8. 

INQUIÉTER,  V.  acl.  Chagriner  l’efprit , l’embarrafTer, 
lui  donner  de  la  peine  Inquittarc  , follicitare , auge- 
re,  vexare. Ce  Marchand  n a point  de  nouvelle  de  Ion 
vaifleau,  cela  l'inquiète.  Les  efpérances  du  premier 
homme  n’étoient  point  combattues  par  fes  craintes  , 
8c  lès  partions  n inquiétoient  point  fa  confcience.  Fiéc. 
Il  faut  arrêter  chez  nous  tantôt  une  crainte  imaginaire 
qui  nous  trouble,  tantôt  nudércr  une  faufle  joie  qui 
nous  emporte,  8c  tantôt  régler  un  defir  violent  qui 
nous  inquiète.  Id.  Nous  fommes  plus  inquiets  que  per  • 
fuadés.  La  confcience  nous  inquiète  à tous  momens  par 
fes  importuns  remords.  Nie.  Les  fcrupules  font  des 
confédérations  qui  inquiètent  la  confcience,  en  forte 
qu’elle  n’agit  qu’en  tremblant , 8c  toujours  avec  ap- 
préhenfion.  La  Pl. 

C>' Inquiéter.  Il  lignifie  aufli  généralement,  Troubler, 
faire  de  la  peine  en  quelque  chofe  que  ce  foit.  Dis 
qu’il  ell  dans  fon  cabinet,  il  ne  veut  point  qu’on  l’im- 
portune, qu’on  l’inquiète.  Il  inqutéloit  les  afliégeans 
par  de  continuelles  forties. 

Cî'll  cil  aufli  quelquefois  neutre  palüf..  C’cft  un  homme 
qui  s’inquiète  aifément.  AcFr. 

Inquiéter,  lignifie  aufli  en  terme  de  Palais,  Faire  un 
procès  A quelqu’un.  Litem  movert.  Cet  homme  dl  in- 
quiété pour  les  dettes  de  fon  pere.  Il  a été  inquiété  pou  r 
des  recherches  de  taxes,  de  droits,  de  malvcrfation?. 
Un  poflcfl'cur  pacifique  d’un  bénéfice  ell  celui  qui  eti 
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a joui  trois  ans  (ans  trouble,  & lans  en  être  inquiété. 

Inquiété  , êb  , part.  8c  adi. 

INQUIÉTUDE,  f. f.  Cnagrin,  fouci,  ennui,  trouble, 
afflidion  d’efprit.  Inquiétude , cura , angor.  Kieo  nt 
peut  calmer  mon  inquiétude  11  cil  dans  des  inquiétu- 
des mortelles  fur  ce  qu’on  lui  a dit  du  danger  où  eft 
fôn  frere.  Tirez-moi  de  la  l'ombre  inquiétude  où  je 
(bis.  S.  Éva.  il  ne  faut  pas  abandonner  la  vérité  à l’wr- 
quiétude  Sc  à la  témérité  des  hommes,  lu.  La  douleur 
a-t-clle  jamais  tiré  de  Ton  cœur  un  feul  mouvement 
d’impatience  5c  d’inquiétude ? FiécTI  faut  defirer  fans 
inquiétude.  1d.  C’eft  un  homme  l'an*  fouci , qui  vil  fans 
chagrin  8c  fans  inquiétude.  Il  y a des  gens  qui  agiflem 
pour  agir,  8c  par  efprit  d'inquiétude.  S Éva.  Notre 
vie  n’cft  qu’une  fuite  de  folles  inquiétudes.  Boss.  La 
condition  des  Kois  n’eft  que  trouble  5c  <\\s’ inquiétude 
Adl.  Dieu  feul  peut  fixer  V inquiétude  de  nos  louhaits 
Nie. 

La  foHtttde, 

Bien  loin  d’être  un  remède  à fon  inquiétude , 

En  devint  même  l’aliment.  La  Font. 

Inquiétude  , feditaufli  de  certaines  petites  douleursqui 
caufcnt de  l’agitation  5c  de  l’impatience,  Sc  qui  fc  font 
fentir  ordinairement  aux  jambes.  11  a de  grandes  in- 
quiétudes aux  jambes. 

«S-INQUINER,  v.  act  Du  Latin  injuinare.  Salir , gâ- 
ter. Il  eft  du  ftyle  burlefque. 

Et  plufieurs  Troyens  des  plus  te  aux  , 

En  inquinérent  leurs  bouleaux. 

Scarron,  Virg.  trav. 

C*  Vous  avez , dit  Rofe  an  Duc  de  Mayenne , fi  inquiné 
8c  diffamé  cette  belle  fille  aînée  (TL  niverfité  ) cette 
pudique  Vierge,  eertc  flcuriflantc  pucclle  , perle uni- 

Ïue  du  monde,  diamant  de  la  France,  efearboude  du  | 
.oyaume , 5c  une  des  fleurs  de  lys  de  Paris  la  plus  j 
blanche;  que  les  Univerfités  étrangères  en  font  des» 
fomettes  Grecques  5c  Latines,  & verfa  eft  in  oppro- 
trium  gentium.  Satire  M en  if  pée,  T.  I pag.  8i.  i 
INQUISITEUR , f.  m Officier  d’un  1 nbunal  établi 
contre  les  Juifs,  les  Maures  Sc  les  Hérétiques,  pour 
informer  contre  ceux  qui  errent  contre  la  foi.  Fidei 
Inqûifitor.  En  1198.  Innocent  III.  envoya  dans  les 
Provinces  méridionale*  de  la  France  deux  Moinesde 
Clteaux,  Rainier  5c  Gui,  pour  convertir  les  Mani- 
chéens dont  elles  étoient  pleines  , 5c  excommunier  les 
opiniâtres,  avec  ordre  aux  Seigneurs  de  confifquer  les 
biens  des  excommuniés,  les  bannir,  les  punir  liivére- 
ment,  8c  pouvoir  à Rainier  d’y  contraindre  les  Sei- 
gneurs, par  excommunication  Sc  par  interdit  fur  leurs 
terres.  Or  ccs  CommilTaircs  envoyés  contre  les  Héré- 
tiques étoient  ce  que  depuis  on  nomma  Inqui/îteurs. 
Fliurt,  Hift.Eccl.  L.  75.  LcConcile  de  Narbonne 
de  l’an  113  J.  5c  celui  de  Beziers  de  1146.  donnèrent 
aux  Frères  Prêcheurs  , Inqui/îteurs  dans  les  Provinces 
d’Arles,  d’Aix,  d’Embrun,  5c  de  Vienne,  un  régle- 
ment de  37  articles,  qui  ont  été  les  fondemens  de  la 
procédure  oblcrvée  depuis  dans  les  Tribunaux  de  l'In 
quifition.  Dans  le  Traité  de  Reinerus  contre  les  Vau- 
dois,  le  Chapitre  IX.  8c  X.  font  aulli  une  Inftruclion 
pour  les  Inqui/îteurs. 

Le  grand  Inqui/îteur  eft  une  des  premières  charges  d’Ef- 
pagne.  Il  ctt  d’ordinaire  Dominicain.  C’eft  fouvent 
un  Prélat,  un  Archevêque,  un  Cardinal.  Le  P.  Ni- 
tard , Jéfuite  fut  grand  Inquifittur  avant  que  d’être 
Cardinal.  Du  Cange  dit  qu’il  y a eu  en  France  des 
Inqui/îteurs  établis  vers  l’an  1229.  contre  les  Vaudois , 
par  le  Concile  de  Touloufe,  qui  furent  choifis  de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs;  Sc  qu’il  y en  a eu  aulfi 
fous  François  I.  contre  les  Luthériens , établis  par  une 
Bulle  de  Clément  VII.  en  1 525.  Quoique  le  Tribu- 
nal de  l’Inquifition  n’ait  jamais  été  établi  en  France 
de  la  manière  qu’il  l’eft  en  Efpagne  8c  en  Italie  , il  y 
a eu  parmi  nous  durant  plufieurs  fiécles  des  Inquifi- 
teurs  délégués  du  Pape  pour  y conferver  la  pureté  de 
la  foi,  & tenir  les  peuples  dans  l’obeiffance  de  l’Egli- 
fc.  Douze  ans  apres  la  mort  de  S.  Dominique,  qui  fut 
le  premier  Inqui/îteur  général  commis  par  Innocent 
Terne  IF. 
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III.  8c  par  Honoré  III.  contre  les  Hérétiques  Albi- 
geois, Grégoire  IX.  nomma  deux  Religieux  du  mê- 
me Ordre  l’an  113}  pour  exercer  le  même  emploi  ; 

5c  cette  commiflion  Apoftolique  ne  fe  perpétua  pas 
feulement  dans  le  Couvent  de  Touloufe,  elle  s’éten- 
dit encore  en  plufieurs  autres  Monaftcres  du  Royau- 
me. Un  des  Commifiaires  nommés  en  la  caufe  des 
Templiers,  étoit  P Inqui/îteur  Général  en  France:  un 
des  Cenfeurs  de  la  doctrine  de  Jean  Petit,  Docteur 
de  l’Univerfité  de  Paris,  Tétokauffî.  Et  l’hiftoire  de 
laPuceile  d'Orléans  nous  apprend  que  l’an  1430.  Jean 
Magiftri , Vicc-gércnt  de  JeanGroverant,  Inqitijîteut 
de  la  foi , fut  un  de  fes  Juges  ; que  3 5 ans  apres  Jtan 
Brébal , Inqui/îteur  lui-nir-me,  la  déclara  innocente  , 
avec  des  Prélats  députés  du  Pape  Califte.  Depuis  ce 
temps-ld  jufqu’au  règne  de  François  I.  il  ne  paroit 
pas  qu’il  y ait  eu  en  France  de  ces  fortes  d'Inqttift- 
teuts , foit  que  les  Papes  ne  les  jugeatlcnt  pas  •nécef- 
faires , dans  un  fiéele  où  les  erreurs  éroient  comme 
éteintes,  loit  que  les  Princes  qui  regnoient,  plus  ja- 
loux de  l’autorité  royale  que  leurs  prédéceflcurs,  ne 
voulurent  point  fouflrir  ce  qui  fembloit  choquer  les 
libertés  de  l’Églifc  Gallicane.  P.  Bot  novRs  , Vie  de 
S.  Ignace,  L.  II.  Sous  François  I.  Matthieu  Ori  re- 
çut du  Pape  Clément  VIL  la  qualité  d’ Inquifittur , à 
l’oecafion  des  hérélies  d’Allemagne.  lu.  Mais  il  ne 
refte  plus  aujourd'hui  aucuns  veftiges  d’inquifition  en 
France,  feulement  il  y a encore  à Touloufe  un  lnqiti - 
futur  ; c’eft  un  Jacobin  : mais  toute  fa  fonction  eft  ré- 
duite A examiner  les  livres  de  doctrine.  Le  Grand  In- 
qui/îteur d’Efpagne  eft  nommé  par  le  Roi,  il  juge  en 
dernier  reffort,  8c  fans  appel  A Home.  Le  Pape  confit3» 
me  P Inqui/îteur  Général  qui  eft  nommé  par  le  Roi 
d’Efpagne. 

Inquisiteur.  Les  Freres  Prêcheurs  prétendent  que 
S.  Dominique  a été  le  premier  Inqui/îteur,  St  l’Ordre 
de  Citeaux  foûticnr  que  ce  fut  Pierre  de  Caltclnau 
Martyr.  Le  P.  Echardflc  le  P.  Cuper  foùtienncntquc 
le  premier  qui  a porté  cette  qualité  eft  Conrard  de 
Marpurg,  Franciicain,  félon  celui-ci,  8c  Prêtre  Sé- 
culier, félon  celui-là. 

Les  Inqui/îteurs  Généraux  de  Rome  font  les  Cardinaux 
qui  font  de  la  Congrégation  de  l’Inquifition.  Ils  pren- 
nent le  titre  d’ Inqui/îteurs  Généraux  dans  toute  la  Ré- 
publique Chrétienne,  mais  ils  n’ont  point  de  Juridic- 
tion en  France,  S:  leurs  décrets  n’y  font  point  exécu- 
tés. Ils  peuvent  deftituer, 'révoquer  les  Inqui/îteurs 
particuliers , du  moins  ceux  qui  font  en  Italie. 

En  terme  du  Grand  Art  on  appelle  Inqui/îteurs , ceux  qui 
cherchent  la  pierre  philofophale. 

INQUISITION  , f.  f.  Terme  de  Jurisprudence.  Re- 
cherche qu’un  Juge  fait  d’office  des  crimes  fur  la  com- 
mune renommée.  H n’y  a point  d’ inqui/ition  en  France» 
8c  on  n’y  fait  point  d'informations  qu'il  n’y  ait  un  dé- 
nonciateur , une  partie  , ou  que  le  Procureur  du  Roi  ne 
foit  l’accufateur.  En  Italie , en  Efpagne  , en  Portugal , 
Y inqui/ition  a lieu  pour  les  matières  de  la  Religion , c’eft 
ce  qui  a fait  donner  le  nom  d’ inqui/ition  au  tribunal  où 
ccs  fortes  d’affaires  font  portées. 

inquisition  , f.  f.  Fidei  qm/îtonm  CoiUgîum,  in - 

quifîtio.  Juridiction  Eccléfiaftique  établie  en  Efpagne, 
en  Portugal,  5c  en  Italie , pour  la  recherche  de  ceux  qui 
ont  de  mauvais  fentimens  de  la  Religion,  ou  de  la  foi 
Chrétienne.  Quelques-uns  croient  voir  les  commeu- 
cemcns  8c  L’origine  de  Y Inqui/ition  dans  une  Conftitu- 
tionquefitle  Pape  Lucius  au  Copcile  de  Vérone  en 
1 184.  en  ce  qu’il  y ordonna  aux  Évêques  de  s’infor- 
mer par  eux-mêmes  , ou  par  CommilTaircs  , des  perfon- 
nesfufpetles  d’héréfie;  qu’il  y diftingue  les  degrés  de 
(ùfpctts,  de  convaincus,  de  pénitens 5c  de  relaps,  fui- 
vant  lefquels  les  peines  font  différentes;  8c  qu’apres  que 
l’Églife  a employé  contre  les  coupables  les  peines  f pï- 
ritucllcs,  elle  les  abandonne  au  bras  féculicr,  pour  les 
punir  de  peines  corporelles,  l’expérience  ayant  montré 
que  plufieurs  Chrétiens, 8c  particuliérement  ccs  nou- 
veaux Hérétiques,  fe  metroient  peu  en  peine  des  cen- 
ftinrs  Eccléfiaftiques.Sc  méprifoicnt  ces  punitions ipi- 
rituelles. 

Kj*  Inquisition  L’héréfie  des  Albigeois  donna  occafion  à 
l’établifTement  de  Y Inqui/ition.  Je  ne  fçai*  fi  la  ptfl  - 
X X x x imére 
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miérc  idée  en  >101  ou  au  l’apc  Innocent  III.  ou  à S 
Dominique.  Ce  dernier  en  fit  l'ouvcriurc  à Arnaud  . 
Abbé  de  Cltcaux , Sc  Légat  du  S.  «Siège  qui  l’approuva 
S:  jugeant  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  utile  poui 
l’extirpation  de  l'héréfie  , il  ordonna  fur  le  champ  : 
S.  Dominique  d’exercer  par  commiifion  , 5c  jufqu’.. 
nouvel  ordre , les  fonctions  d’une  charge  qu’il  avoit  I 
bien  imaginée.  Les  Cardinaux  Pierre  Sc  Bernard , qui 1 
fuccédérent  à Arnaud  dans  la  Légation  , le  confirmè- 
rent danscet  emploi, dont  il  remplit  les  fondions  pen- 
dant trois  ans.  Lt  le  Pape  ayant  appris  avec  quel  fuccès 
il  s’en  acquittoit  , lui  ordonna  de  continuer  jufqu 'au 
Concile  de  Latran  qu'il  avoit  convoqué.  Il  propofa  cet 
établiflement  aux  Peres  du  Concile  , Se  après  l’avoir 
concerté  avec  eux  , il  expédia  à S.  Dominique  un 
Bref  par  lequel  il  lui  donna  le  même  pouvoir  que  fe» 
fucceffeurs  dans  le  Siège  Romain  , ont  depuis  accordé 
aux  Inquifitcurs.  Prévoyant  même  que  S.  Dominique 
ne  pouvoit  pas , fins  le  leeours  du  bras  féculier  , rem- 
plir les  fonctions  de  cette  charge  , il  accorda  aux  laïcs, 
qui  s’aflbeitroient  avec  lui  les  mimes  Privilèges  que, 
les  Papes  fes  prédéccfieurs  avoient  accordés  dans  lt.« 
Croifades  aux  Chevaliers  du  Temple  Sc  de  l’Hipiul 
de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Ce  qui  donna  lieu  à S.  Domi- 
nique d’établir  une  fociété  de  Chevaliers , qu’il  nomma 
lesFreresde  la  Milice  de  Jcscs-Chxist.  Grégoire  IX. 
les  fit  nommer  [depuis  la  Milice  de  S.  Dominique.  On 
appelle  à prefent  en  Italie  , ceux  qui  s’engagent  dans 
cette  fociété,  les  Chevaliers  Je  Y Inquifition , Se  en  Lfpa- 
gne  les  Domcftiques  du  S.  Office,  hamiliarct  & Do- 
mefiici  S.  Cjficii. 

L’Ikqvisition  ne  fut  pas  néanmoins  tellement  attachée 
à l’Ordre  de  S.  Dominique, qu'il  n’y  ait  eu  en  divers 
temps  plusieurs  Inquifitcurs  d’autres  Ordres, 5c  même 
des  Eccléfialtiqucs  , des  Évêques  Sc  des  Cardinaux  , 
avec  ccftc  différence  , que  ces  derniers  ont  ordinai- 
rement été  créés  Inquifitcurs  Généraux  , ou  de  toute 
l’Églifc  ou  d’un  Royaume , 5c  que  les  autres  ne  l'ont  I 
été  5c  ne  le  font  que  d’une  province , ou  d’un  pays  parti- 
culier. 

Quelques  Hiftoriens  de  l’Ordre  de  Cltcaux  , ôtant  à S. 
IViminique  la  gloire  d’avoir  été  premier  Inquilitcur , 
Pont  donnée  à Kadulphe,  Pierre  Sc  Arnaud,  tous  trois 
Abbés  de  Dur  Ordre  , 5c  Légats  du  S.  Siège  ; mais 
comme  il  cft  certain  qu’en  qualité  de  Légats  ils  avoient 
l’autorité  des  Inquisiteur*,  il  ne  l’cft  pas  moins  qu’ils 
n’en  portoier.t  pas  le  nom, qu’ils  n’en  avoient  pas  de 
commiifion  particulière, qu’ils  n’en  avoient  point  érigé 
leTribunal, Sc  que  les  formalités  qui  s’y  obfervcnt , ne 
commencèrent  qu’en  la  perfonne  de  S.  Dominique  , qui 
le  premier  fut  r.ommé  Inquifiteur.Sc  qui  préfida  le  pre- 
mier au  Tribunal  de  Y Inquifition  , fous  l’autorité  du 
Pape  Innocent  111.  Sc  de  Philippe  Augufte  , qui  com- 
manda au  Comte  Simon  de  Montfurt  de  le  maintenir 
dans  les  fondions  de  fa  charge. 

Ces  Inquifiteurs.  rendoient  compte  au  Pape  du  nombre 
des  Hérétiques  , Scdc  la  conduite  des  Princes  5c  des 
Prélats, Sc  dc-là  cft  venu  le  nom  <Y  Inquifitcur , mais  ils 
n’avoient  d’abord  aucun  tribunal , ni  aucune  autorité 
Ils  faifoient  feulement  des  Enquêtes  pour  en  faire  leur 
rapport  1 Rome.  L’Empereur  r rédéric  H.  au  commen- 
cement du  treiziéme  fiéclc  étendit  beaucoup  leur  pou- 
voir ,5c  attribua  à des  Juges  Clercs  la  connoiffance  du 
crime  d’héréfie  :5c  comme  la  peine  du  feu  étoit  ordon- 
née contre  les  opiniâtres,  les  Inquillrcursdécidoient  in- 
diredement  de  la  personne,  aufti  bien  que  du  crime;  en- 
forteque  les  Laïques  étoient  par-là  fouftraits  à leur 
propre  jurifiiidion , Sc  abandonnés  au  zèle  des  Eccléfiaf- 
tiques.  Après  la  mort  de  Frédéric  II.  qui  s’etoit  repenti 
du  pouvoir  qu’il  avoit  donné  aux  Eccléfiaftiques,  le  Pa- 
|sc  Innocent  IV.  érigea  un  tribunal  perpétuel  aux  Inqui- 
litcurs.Sc priva  les  Evêques , Sc  les  Juges  féculicrs  du 
refte  de  pouvoir  que  Frédéric  leur  avoit  laiffé.  11  plan- 
ta cette  J urifdidion  relevant  de  lui  immédiatement, 
prcfquedaus  tous  lesÉtatsdc  la  Chrétienté.  Les  In- 

Îjuifitcurs  parle  carnage  qu’ils  firent  des  Hérétiques 
oulcvércnt  les  efprits  contre  eux.  Leur  règne  ne  fut 
pas  long  en  Allemagne , ni  en  France.  L’Efpagnc  mê- 
me n’y  fut  entièrement  ibumifeque  dutempsde  Ferdi- 
nand Sc  d’Ifabelle  en  1448.  fous  prétexte  de  purger  le 
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Royaume  du  Mahométifme  Sc  du  Judaïfme.  Ainfi  l’ïn- 
qmfition  fe  trouve  aujourd’hui  renfermée  dans  l’Italie» 
excepté  le  Royaume  de  Naples,  Sc  dans  les  Royaumes 
d Elpagne  8c de  Portugal.  En  Portugal  elle  fut  dreffee 
furie  modéledecdle  d’Efpagne,Sc  érigée  en  icj 5. 
M.  delà  Neuville  dit,  dans  ion  hiftoirc  de  Portugal, 
T.I.p.  5J>.  que  ce  fut  fous  le  règne  de  Jean  III  & en 
l’année  «557.  que  les  Tribunaux  de  l’ Inquifition fu- 
rent établis  dans  les  villes  de  Lisbonne , dcCoïmbre  Sc 
d’Évora.  Voyez  cet  Auteur. 

On  y a même  apporté  quelques  rcftrifiions  , fur-tout  à 
Venife,  Y Inquifition  n’y  a été  reçue  qu’avec  des  modi- 
fications qui  en  bornent  extrêmement  le  pouvoir.  Le» 
appellations  des  Jurifdiclionsfubaltcrnes  de  Ylnquifi- 
tion  d’Italie  reffortiffent  à la  Congrégation  du  S.  Office 
quiréfiJcà  Rome.  C’eft  la  maxime  de  Y Inquifition 
d ‘affecter  dans  fês  procédures  tout  ce  qui  peut  inipirer 
la  terreur  Sc  l’effroi.  Ceux  que  Y Inquifition  faifit , font 
abandonnés  de  tout  le  monde , fans  exception , Sc  per- 
fonne n’ofe  parler  pour  l’accufé  : cela  fcul  pafferoic 
pour  un  fotipyond’héréfie.Le  temps  ne  preferit  point  en 
fait  d’héréfie , Sc  la  mon  elle-même  ne  fouftrair  pas  les 
coupables  aux  pourfuites  de  V Inquifition.  On  y fait  le 
procès  aux  cadavres  des  accufés.  Les  exécutions  ne  fe 
font  que  quand  les  criminels  font  en  grand  nombre, 
afin  que  la  multitude  des  fupplices  fa  lie  une  plus  vi- 
ve imprclfion , Sc  donne  un  exemple  plus  effrayant.  On 
les  appell  cadet  de  foi.  Le  Pape  Paul  IV.  appel  loitl’/»- 
quijuiurt , le  grand  rejjort  du  Pontificat.  Voyez  HiJ- 
toire  Je  l' Inquifition  , Sc  Fleury,  Hifioite  Ecclcfiaf- 
tique. 

C*  Ce  Tribunal  établi  premièrement  en  France,  le  fut 
bien-tôt  dans  les  autres  Royaumes  de  la  Chrétienté  , 
Sc  fur-tout  dans  ceux  que  les  Albigeois  & Vaudois 
avoient  infectés  de  leurs  héréfics.  Ce  que  les  Rois 
Louis  VIII.  Sc  S.  Louis  preferivirenr  pour  régler  la 
manière  dont  on  devoir  rendre  la  Juftice  dans  ce  Tri- 
bunal , ne  permet  pas  de  douter  que  fâ  Jurifdiciion 
ne  fut  en  meme  temps  Ecdéfiaftique  Se  Royale  : Ec- 
cléfiaftiquc,  en  ce  que  les  Inquisiteurs  connoiffoient  des 
chofcs  de  la  Foi;  Royale,  en  ce  qu’ils  avoient  l’autorité 
de  condamner  les  Hérétiques  à des  peines  pécuniaires 
Sc  personnelles  ; Sc  qu’ils  n’exerçoient  leurs  fonctions 
qu’en  vertu  des  Lettres  Patentes  du  Roi  • auquel  ils  ré- 
pondoient  immédiatement  comme  les  autres  Juridic- 
tions Royales. 

L’exercice  de  ce  Tribunal  établi  partoute  la  France,  y a 
celîé  far  les  Edits  de  Pacification , qui  tolérant  la  liberté 
de  cor  Science  , ôtèrent  aux  Inquisiteurs  la  matière  de 
leur  Jugement, Sc  il  n’en  refte  que  deux, l’un  à Tou- 
lotife  Sc  l’autre  à Carcaffônne,  où  ils  font  nommés  par 
les  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique , Sc  autôrifés 
par  Letrres Patentes  du  Roi  T.  C.  P. Y$tno\T , Domini- 
cain  Voye*  INQl  1SITEUR, 

L’Inquisition  de  Rome  , cft  une  Congrégation  de  fepe 
Cardinaux,  d’autres  difvnt  douze,  Sc  de  quelques  au- 
tres Officiers.  Le  Pape  y préfidc  en  perfonne. Ce  Tri- 
bunal de  Y Inquifition , cft  le  premier  Tribunal  de  Ro- 
me. lia  commencé  fous  Paul  III.  à l’occafion  de  l’hé- 
réfic  de  Lurhcr  : ce  Pape  nomma  d’abord  neuf  fçavans 
hommes  pour  rravaillcr  à la  réformarion  des  mœurs  ; 
cette  Congrégation  fut  nommée  dans  la  fuite  Inquifi- 
tion. Sixte  V.  la  confirma  par  une  bulle  , Sc  lui  donna 
le  premier  rang  entre  quinze  Congrégationsqu’il  éta- 
blit à Rome.  La  Congrégation  de  V Inquifition  fut  éri- 
gée en  1 Ç4J..1  préScnt  clic  eft  compofée  de  douze  Car- 
dinaux. Vovcz  duChcfne,  Hifi.  Jet  Papes,  Jean  De£ 
loix , dans  fon  Inquilitcur  de  la  foi. 

L’Inquisition  eft  très-févrèc aux  Indes.  Il  eft  vrai  qu’il 
faut  fept  témoins  qui  dépofent  contre  un  homme  pour 
le  faire  condamner,  mais  on  reçoit  les  déposions  d’un 
cfclavc,ou  d’un  enfant.  Il  faut  s’accufer  foi-même» 

Sc  on  ne  confronte,  ni  on  ne  voit  jamais  les  témoins; 
on  cftaccufé  pour  la  moindre  choie  qui  foie  échappée 
contre  l’Églifc . ou  pour  n’avoir  pas  parlé  avec  affez  de 
révérence  de  F Inquifition.  On  appelle  auflï  Y Inquifi- 
tion, le  Saint  Office.  L’étendard  de  Y Inquifition  cft  un 
damas  rouge  fur  lequel  eft  peinte  une  croix  , accom- 
pagnée d’un  côté  d’une  branche  d’olivier,  Sc  de  l’au- 
tre d’une  épée,  Sc  autour  ces  paroles  du  Pfcaumc  » 
Exurgc  , 
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Exurge , Domine , & jitdica  caufam  tiiam. 

& INKAMO,  f m.  Coton.  Inramo.  Sorte  de  coton  en 
maffe  Sc  non  filé,  qui  fc  tire  du  Levant  Sc  d’Égypte  par 
la  voie  du  Caire. 

I N S. 

JNSABATÉ , Ée  ,f.  m.  fie  f.  C’cft  un  des  noms  que  l’on 
donna  aux  difciples  de  Pierre  Valdo,  ou  Vaudois.  In- 
fapatus , Inculpants.  Ils  furent  ainfi  nommés  à caufe 
des  fandalcs  qu’ils  portoient , Sc  qui  en  Efpagnol  s’ap- 
pellent encore  Sapados.  Quelques-uns  écrivent  Incul- 
pât c.  Voyez  ce  mot,  Sc  V AL  DOIS. 

INSATIABILITÉ  , f.  f.  Qualité  de  celui  qu’on  ne  peut 
faoulcr.  lnfatiabilitar.  Il  y a des  goinfres  qui  té- 
moignent une  continuelle  infatiabililé  de  vin  > de 
viandes. 

Insatiabilité,  fe  dit  aufli  au  figuré.  U infatiabililé de 
l’or  , des  richelfes.  AuriJ  aéra  famés.  On  a beau  don- 
ner , faire  des  grâces  à cet  importun,  il  a une  étrange  in- 
fat iabilité. 

INSATIABLE,  ad).  m.Scf.  Qu’on  ne  peut  ratifier, 
dont  on  nepeutappaifer  la  faim,  Jnfatiabilis.  On  ap- 
pelle faim  canine  , une  maladie  qui  rend  infaliable. 
Un  parafitc  cil  toujours  décrit  comme  un  animal  infa- 
tiable. 

On  a dit  en  vers  infaliable  , de  la  foif , qu’on  ne  peut 
défaltércr. 

De  l'hydropiqite  enflé  la  yiifinütiable 
Cherche  envain  dans  les  eaux  à fe  d if  altérer  : 

Plus  il  boit, plus  il  enfle,  ü~ la  foif  qui /’ accable 
Ne fe  pan  tempérer. 

C’eftunc  traduction  d’Horace , L.  II.  Od.  a. 

Insatiable  , fe  dit  figurément  en  morale,  des  pallions, 
desdelirs.  L’avarice  eft  injatiable.  Un  ambitieux  in- 
fatiable  de  gloire.  Avidus  glotte.  Les  Tyrans  étoient 
toujours  infaliable  s , altérés  du  lang  des  Chrétiens.  Jn- 
fatiable  cil  de  ces  mots  qui  ne  régiflent  rien.  On  ne 
dit  point  infaliable  de  manger.  On  peut  dire  un  defir 
infaliable  d' apprendre , mais  alors  d'apprendre  eft  régi 

Sir  defir.  Bouh.  Je  ne  puis  fouferire  à cette  décifion. 

eu  de  gens  blâmeront  infaliable  de  biens.  Je  ne  brûle 
point  de  l’envie  infaliable  d’amafler.  S-  Év  r pmond.  In- 
faliable fc  met  avec  un  régime.  Réfl.  On  dit,  que 
l’cnfcr  8c  la  mort  font  des  gouffres , des  monftres  in- 
fat iabl es. 

IN’SATI  ABLEMENT , adv.  D’une  manière  infatiable. 
Infttiabiliter.  L’avarice  amafle  infuiablemcnt  des  tré- 
fors. 

INSCIEMMENT  , adv.  Sans  Ravoir,  fans  connoitre. 
Imprudentes.  Si  cet  homme  vous  a bleiTé  c’cft  infeiein- 
ment  , ce  n’cft  pas  par  malice.  Ce  mot  ne  fe  dit 
guère. 

15-  INSCIENCE  , f.  f.  Négation  de  Iciencc  , défaut  de 
connoiflancc.lc  non  Ravoir.  Infcientia.  L’Abbé  de  S. 
Réal  s’eft  fenri  de  ce  mot  dans  fa  Lettre  fur  la  Vérité  de 
la  Religion  ; mais  c’cft  le  fcul  endroit  où  on  l’ait  trouvé . 
Car , dit-  il  , pour  ces  gens  ftupides  Sc  ignorans  , qui 
vivent  dans  une  Mÿrirwe  universelle,  fans  avoir  jamais 
eu  les  moyens  d’être  inftruits  ni  informés  de  quoi  que  ce 
foit,  nous  devons  biffer  à la  Providence  le  foin  de  leur 
fort,  fans  nous embarrafler d’en  juger.  Cicéron  eft  aufli 
le  fcul  que  l’on  Içache.qui  fe  foie  fervi  du  mot  Latin 
injcientia  ; mais  ces  deux  Auteurs  font  allez  bons , cha- 
cun dans  fa  bnguc  , pour  ne  pas  faire  difficulté  de  les 
imiter  dans  l’occafion  , & lorfqu’il  s’agira  de  lignifier , 
non  parla  privation, mais  la  négation  de  fcicncc  ou  de 
connoi  fiance- 

t^INSCIENT,  ente  .vieux  aJj.  m.  Sc  f.  Ignorant.  Igna- 
me, infeient. 

INSCRIPTION  , f.  f Titre  qu’on  met  fur  une  chofe 
pour  en  donner  quelque  connoiflàncc  particulière.  Inf- 
criptio , titultts  , épigraphe.  Pilate  mit  un  titre,  une 
infcription  en  trois  langues  au  hautde  la  Croix  de  No- 
tre Seigneur.  Les  Antiquaires  font  curieux  des  vieil- 
les inferiptions  qui  fe  trouvent  fur  les  pierres , fur  les 
monumens  de  l’antiquité.  Sanchoniate,  contemporain 
dcGédéon.i  ce  qu'ont  prétendu  quelques  Sçavans, 
tira  la  plupart  des  mémoires , dont  il  compofa  fon  livre, 
Tome  IV. 
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des  inferiptions  qui  fe  trouvoient  dans  les  temples  & 
fur  les  colonnes,  tant  chez  lesPayensquc  chez  les  Hé- 
breux. Les  Grecs  & les  Romains  étoicr.t  de  grands 
faifeurs  d’ inferiptions , Sc  briguoient  l’honneur  d’y  être 
placés  avec  bcaucuupd’ardcur.  C’eft  pourquoi  l’on  en 
trouve  un  fi  grand  nombre  dans  le  pays  de  l’ancienne 
érudition,  que  l’on  en  acompofédc  gros  volumes;  tel 
eft  le  recueil  deGrutcrus.  Bat.  La  courtifane  Phryné 
offrit  de  relever  les  murailles  de  Thébcs,  à condi- 
tion qu’on  y mit  cette  injeription  : Alexandrea  démo- 
li les  murailles  de  Thébes , fie  la  courtifane  Phryné  les 
a rebâties.  11  falloit  que  le  métier  de  courtifane  fût 
bien  lucratif  en  ce  tcmps-Là.  Bat.  Depuis  le  Recueil 
de  Gruter , Th.  Rcinéiius  a fait  encore  un  gros  volume 
d 'inferiptions.  M.  Fabrettiena  publié  un  autre  volu- 
me à Rome  en  1699.  Il  y corrige  beaucoup  de  fautes 
qui  s’étoient  gliffécs  dans  les  inferiptions  de  Gruter , de 

• Reinéfius,  dcM.  Spon,  Scde  plusieurs  autres  Anti- 
quaires, 5c  donne  pluficurs  injeriptions  qui  n’avoier.t 
pas  encore  paru.  Monfeigneur  Philippe  Dclb  'Iorre, 
Evêque  d’Adria  , a aufli  publié  quelques  inferiptions  «.a 
1700.  dans  fes  Moitumenta  veteris  Antii.  11  y along- 
temps  qu’on  dit  qu’on  travaille ( en  i7oa.)cn  Hol- 
lande à un  recueil  complet  de  toutes  les  inferiptions 
qui  ont  paru  jufqu’à  préfent.  Ce  deflein  eft  digne  des 
foins  de  l’illuftre  M.  Grsvius,  qui  veut  bien  s’en  don- 
ner la  peine.  Cet  Ouvrage  en  effet  eft  exécuté , Sc  fc 
débite  depuis  quelques  années  en  trois  volumes  in-fol. 
Le  Roi  a formé  depuis  quelques  années  une  Acadé- 
mie d' inferiptions  Sc  de  médailles,  qui  doit  étrecom- 
pofée  de  dix  honoraires,  de  dix  pcnlionnaires  , de  dix 
affociés,  8c  de  dix  éléves  ; s’aflcmblcr  deux  fois  la  fc- 
mainc,  le  mardi  8c  le  vendredi  après  midi,  8c  s’occu- 
per aux  médailles . Sc  monumens  antiques  , 8c  à toutes 
fortes  de  points  d’érudition  Grecque  8c  Latine,  8c  fai- 
re l’Hiftoire  des  Rois  de  France  par  médailles.  Telle 
fut  cette  AcaJéçûe  à fon  Inftitucion  ,ou  plutôt  à fon 
renouvellement  au  commencement  de  ce  fiéclc.  De- 
puis comme  les  Inferiptions  Sc  les  médailles  ne  l’occu- 
pent point  toute  entière  , elle  a changé  fon  nom  , 8c 
s’appelle  aujourd’hui  d’un  nom  plus  général , L’Acadé- 
mie des  Belles -Lettres.  Elle  s’affcmble  trois  fois  la 
femaine.  Et  parce  que  le  titre  d’éléve , par  où  il  falloit 
commencer,  rebutoit  bien  des  gens,  Sc  les  empéchoit 
d’y  entrer,  elle  l’a  changé  en  celui  d ’AJfocié.  11  pa- 
roit  treize  Tomes  de  fon  Hiftoirc  8c  de  fes  Mémoi- 
res. Les  deux  premiers  , comprennent  dix  années  de- 
puis MDCC.  jufqu’en  MDGCX. 

O*  Inscription.  Le  P.  Joubcrt  veut  avec  aflez  de  raifon , 
qu’en  matière  de  médailles  on  mette  de  la  différence 
entre  InfcriptionSc  Ugtnde , Sc  qu’on  n’appelle  propre- 
ment Infcription  que  les  lettres  qui  tiennent  lieu  de  re- 
vers , 8c  qui  chargent  le  champ  de  la  médaille  , au  lieu 
défiguré;  8c qu’on  n’appelle  légende  que  les  paroles 
qui  font  autour  de  la  médaille,  8c  qui  fervent  à expli- 
quer les  figures  gravées  dans  le  champ. 

Inscripiion  ,cn  termes  de  Géométrie,  fc  dit  d’une  fi- 
gure polygone,  tracée  dans  la  partie  intérieure  d'un 
cercle  , dont  tous  les  angles  touchent  la  circonférence. 
Si  on  conduit  le  compas  fur  la  circonférence  d’un  cer- 
cle avec  la  même  ouverture  dont  il  aura  été  tra- 
cé , on  fera  1* infcription  d’un  hexagone  dans  le 
cercle. 

Inscription,  en  termes  de  Palais,  fedit  lorfqu’unc  par- 
tie écrit  fon  nom  fur  un  regiftre , fe  foumettant  de 
faire  ou  de  prouver  quelque  chofc.  Pour  faire  une  dé- 
nonciation . il  faut  aller  faire  une  infcription  fur  le 
regiftre  de  Moniteur  le  Procureur  Général.  Quand  on 
foûtient  qu’une  pièce  eft  faufle  , il  faut  aller  faire  foâ 
infcription  en  faux  au  Greffe , palier  à l’ infcription , 
itiftruire  ccttc  infcription , une  inftancede  faux.  J.  Ra- 
guenau  a publié  en  1 666.  un  Traité  des  Inferiptions 
en  faux  pour  reconnoltre  les  écritures  8c  fignaturcs. 
Voyez  FAUX. 

Injhuire  mon  procès  d’infeription  en  faux. 

Ssnecé. 

Inscription  en  faux,fe  dit  aufli  de  toute  réclamation 
contre  un  titre  faux , contre  une  allégation  fauffe.  Mais 
X X x x ij  où 


1431  INS 

où  etH’équité  de  prononcer  'ur  de  pareils  expofés,  fans 
ép  ard  i des  Irfcriptions  en  faux,  munies  de  bonnes  preu- 
ves. LcP  De  Lavbrusskl. 

Tans  les  V niverfités  âc  fur-rout  dans  les  Ecoles  de  Droit, 
lÿ  rinfcriptûm  confifte  à mettre  fon  nom  fur  un  Rc- 
girtre.  Sans  cela,  on  n’a  pas  droit  de  prendre  des  le^on; 
dans  l’École , Sc  on  n’eft  pas  compté  prêtent  L’Infcrip- 
tion  Ce  fait  tous  les  trois  trois.  On  dit,  prendre  une 
infeription , avoir  ics‘ infcripticnr  ; j'ai  perdu  la  pre- 
mière in,  cription  } je  n'ai  manqué  aucune  infeription  cet- 
te année . Il  faut  avoir  fes injeriptionr  pour  n'etre  point 
rcfufé  à l’examen. 

tS'  Inscription  , feditdc  Faction d’inférer quelque chofe 
dans  un  Rcgiltre. 

IN  SCIURE , v.  acte  Si  ncut.  Terme  de  Géométrie.  Tra- 
cer une  figure  dans  un  cercle  , enforte  que  les  angles 
aboutilfent  à la  circonférence.  InJ  critère.  Pour  injerire 
un  triangle  équilatcrc  dans  un  cercle,  il  faut  prendre  les 
arcs  de  1 10  degrés.  Il  n’y  a point  de  triangles  qu’on  ne 
puifle  inferire  dans  un  cercle. 

En  termes  du  Palais,  on  dit  qu’il  faut  /inferirt  en  faux 
contre  une  pièce  ; quand  on  veut  prouver  qu’elle  cil 
fauiTe , on  fait  pour  cela  au  Greffe  un  Aclc  des  foumif- 
fions  néccffaires. 

On  dit  encore  dans  la  convention , quand  on  veut  com- 
battre un  fait , ou  une  autorité  alléguée,  je  vninjcrittn 
faux , jcfoûtier.s  que  cela  n’eft  pas  véritable. 

Inscrit,  ite  , part.  paff.  St  adj.  Figure  infinie,  polygo- 
ne inferit  dans  un  cercle.  Infcriptur. 

On  appclloit  autrefois  inferipi , au  fingulicr  ,&  infrriptr 
au  pluriel,  un  elclavc,  ou  des  cfclaves,  aufqutls  on 
aioit  imprimé  quelques  marques  iur  le  corps  pour  les 
rcconnoitre,  s’ils  s'enfuyaient.  On  Icfailo.t  fur-tout  à 
ceux  qu'on  reprenoit,  quand  ils  s’écoicnt  enfuis.  Inf- 
cri r tus,  inferipti. 

IN  SCRU  TABLE,  adj.  m.&  f.  Terme  de  Théologie , 
uinc  fedit  gucrc  que  des  fecrcts  de  la  Providence, 
csjugemensdc Dieu,  qu’on  ne  peut  connoitre  , dans 
lcfquels l’eff  rit  humain  ne  peut  pénétrer.  Pervtftigan- 
ti  occultur , infcrutabilir.  C’cll  un  fccret  infirmai. e de 
Dieu,  qu’il  envoie  des  maux  aux  gens  de  bien,  8e  des 
biens  temporels  aux  méchans.  Nie. 

INSÇU  ,1.  m.  ne  fc dit qu 'adverbialement  ; peur  dire, 

% Clandclîincmcnt , en  iccret.  Liant.  Les  mariages  des 
mineurs  faits  d I infçu  des  pere  5e  mcrc  , ou  d’un  tu- 
teur , font  nuis  8c  clandellins.  Les  Banqueroutiers 
s’enfuient  à l 'infeu  de  tout  le  monde  , fans  »iire adieu. 
INSECTE, f.  m.  Vermine. petits  animaux  dont  on  ne 
connolt  pas  bien  la  formation,  Infect  vm.  Infti.c , dit  M 
Kay  apres  Arillotc , c’eft  un  animal  , dont  le  coi  psa  des 
incitions;  lesunsont  des  incitions  dans  toute  la  lon- 
gueur de  leur  corps,  comme  les  vers  de  terre,  les  che- 
nilles, les  vers  à foie, Sec.  Les  autres  ont  ou  la  tête, 
eu  la  poitrine  f j arée  du  ventre  par  une  fimplc  mem- 
brane, 5e  quelques  petits  conduits  , comme  Us  mou 
ehes,  les  araignées,  les  fourmi*.  M Ray  divile  les  in  ! 
Jetlcrc n général , en  ceux  qui  changent  de  foint  , £ 
ceux  qui  n’en  changent  pas;  & ceux  qui  ne  charger: 
point  de  forme  en  ceux  qui  ont  des  pieds . 5e  ceux  qu 
n’en  ont  point.  11  trouve  quarante  difiérens  genre? 
d ’injetter , qu’il  divile  chacun  en  un  nombre  encore  plu? 
grand  d’elj  éces.  Les  infecter  font  comme  autant  d’ato 
mesorganiiés.  Mai  ru-  L n injecte  ell  d’autant  plusdi 
g.ne d’admiration , qu’il  tcm.be  moins  (bus  la  vile.  Uovir. 
Les inftuet  étoicr.t  chez  tes  Egyptiens  des  fymboks 
des  Lieux  Vossius  . De  fitolol.  L.  IX.L.  14. 

U y en  a quidéfinilfintl'iwyt..-f  , un  animal  qui  n’a  point 
de  fang. 

Les  Anciens  ont  cru  queccs  animaux  viennent  de  géné- 
ration équivoque , à canlc  de  ta  mervcillcufe  quantité 
qui  s'en  torme quelquefois fubitement  ,con lire  lont  les 
vers,  les  papillons,  lus  chenilles  , tes  fourmis,  mou- 
ches, hannetons, cirons  ,poux,  puces,  punaiks,  &c.  I 
JVî.  Rédi  a p rouvé  tr.  s-folidemcnt , qu'aucun  animal 
ne  s’engendre  de  corruption.  Malpigni , Médecin  de 
Boulogne, & Seamnicidam , ont  été  le*  premiers  après  I 
André  Libavius,  qui  ont  r« je tté  la  transformation  chi- 
mérique de  la  chenille  en  p:  p il  ion , Se  des  in/ruttfen* 
blattes , & ils  ont  monué  que  tous  les  membre  s du  pa- 
pillon noient  cr.letnics louai* peau» ou  nynpi.c  de  la 
chenille. . 
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Le  principe  de  tous  leschangemcns  qui  arrivent  aux  in- 
jecter n’ell  autre  choie  qu’une  nymphe.  Ce  qui  n’cllpaj 
plus  étonnant  que  le  changement  des  plantes  5c  des 
Heurs  ; car  l’aniinal  foit  ver , foit  papillon  , cft  enfer- 
mé dans  la  nymphe,  comme  une  fleur  dans  Ion  bouton. 
Ainfi  c’eft  une  erreur  populaire,  que  les  injecter  fuient 
des  animaux  imparfait*. Car  au  contraire, ils  font  four- 
nis de  plus  de  parties  que  les  autres  , comme  l'arai- 
gnée, qui  a huit  yeux  ; la  mouche  qui  a une  trompe 
comme  un  éléphant  ; la  puce , qui  a un  reffort  qui  l’é- 
léve  en  l’air  deux  cents  fois  plus  haut  que  fon  corps.  Il 
fcmble  que  Boileau  ait  affecte  de  s'en  tenir  à l’op  inion 
vulgaire  , qui  veut  que  les  infedex  foient  des  animaux 
imp arfaits , quand  il  a dit , 

Un  infeéte  rempant  qui  ne  vit  qu’à  demi. 

On  a obfervé  que  chaque  plante , chaque  herbe , avoir  fel 
injecter  particuliers  & difièrens.  Ion  ver,  fa  chenille, 
fon  papillon.  Les  plus  grands  des  infeder  font  lefpon- 
dilis  Sc  le  pillo  talpa.  L’huile  tue  indirtéremment tou- 
tes fortes  ainfedex  , quand  ils  y ont  été  plongés  un  mo- 
ment, parce  qu’elle  bouche  les  ouvertures  que  leurs 
bronchies  ont  en  dehors,  qui  leur  fervent  d’un  petit 
poumon  pour  refpircr.  Les  infedex  ne  connoilfent  prête 
que  les  objets  que  par  le  fens  du  toucher  qu’ils  ont  ex- 
cellent. 

On  a auffi  appelle  infecter , les  animaux  qui  vivent  apres 
qu’ils  font  coupés  en  pluficurs  parties,  comme  la  gre- 
nouille, qui  vit  fans  cœur  5c  fans  tête,  les  lézards, 
ferpens,  vip..  res , &c.  t 

Les  infecter  ne  s’accouplent  jamais  pendant  qu’ils  font 
fous  la  forme  de  ver,  ou  de  chenille,  5c  alors  on  ne 
peut  diilingucr  1e  mâle  d’avec  la  femelle. 

Ce  nom  infectum,  qui  lignifie  en  Latin  entrecoupé , a été 
donné  par  les  Anciens  aux  petits  animaux  dont  le 
corps  paroit  coupé,  comme  aux  fourmis,  dont  le  ven- 
tre parolt  féparé , coupé  en  deux  ; ou  bien  parce  que 
le  corps  des  infectes  cft  compofé  de  plufieurs  cercles , 
ou  anneaux,  comme  on  voit  dans  les  vers,  chenilles, 

Scc.  qui  font  des  efpéces  d’incifions,  d’où  cft  venu  le 
nom.  Cette  dernière  étymologie  eft  plus  vraifem- 
blable. 

Les  Modernes  ont  bien  raffiné  fur  la  connoiflance  des 
injecter , à caufe  de  l’avantage  qu’ils  ont  eu  du  microte 
cope , qui  leur  en  a fait  voir  tes  plus  petites  parties, 
dont  ils  ont  donné  les  figures  au  publie  ; entr’autres 
M.  Heok,  Anglois,  dans  un  grand  volume  qu’il  a fait 

I de  la  Micrographie;  Francifco  Rédi,  Médecin  de  Flo- 
rence , qui  a fait  graver  plufieurs  figures  avec  fes  ex- 
périences ; Malp ighi , Profelltur  Bolonnois , Bartholin, 
les  Journaux  d’Angleterre  , qui  ont  écrit  plufieurs 
chofis  curieufes  ; ceux  de  Leypfick  5c  ceux  de  Paris. 
Jean  Svammcrdain  a écrit  «n  Flamand  une  hilloire 

Générale  des  Sujettes,  qui  a été  traduite  en  Latin  par 
lennin.  Médecin  A L trecht  Svammcrdam  dit  qu’il 
y a plus  de  400  Écrivains  qui  en  ont  écrit  outre  les 
j r'céJens , Sc  entr’autres  \V  otton  , Gefncr  Pennius  , 
Alirovandus,  Mou  fit , Harvé,  Fabricius  ab  Aqua- 
pendente , Goedard . &c.  Jacob  Hoeffnagel , Peintre 
de  l’Empereur  Rodolphe,  lésa  fort  bien  peints,  & en 
a fait  lis  figures  de  plus  de  300  efpéces.  Goedard  en 
a décrit  plus  de  400.  M.  Ray,  membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  a fait  auffi  une  hilloire  des  In- 
fecter en  Latin,  qui  fut  imprimée  en  1710  par  ordre 
de  la  Société  Rovale.  Il  a fait  auffi  Metbodux  infedo- 
rum  Voyez  encore  Voffius,  de  Idolol.  L.  IV.  L.  zo, 

<î! , <*4,  66,  76. 

IN-SF1ZE,  f.  m.  Terme  d’imprimeur  & de  Libraire, 

In  deeimo-Jcxto-  Voyez  SEIZE  ( IN-  ) 
INSÉMINATION  , f.  f.  C'eft  une  des  cinq  fortes  de 
tranfj  tentation  qui  le  font  pour  la  cure  oc  certaines 
maladies.  Ljcminatio  Elle  Ce  fait  quand  l’aimant  im- 
prégné de  la  mumic  détachée  du  corps  du  malade, efk 
mélf  avec  de  la  terre  grade,  dans  laquelle  on  féme 
la  graine  de  quelque  plante  appropriée  à la  maladie. 

Il  faut  avoir  foin  de  IVrrofer  de  temps  en  temps  avec 
l’eau  dort  en  a lavé  le  membre  malace  , Ck  m»  me  tout 
1e  corps.  ê în  prétend  que  par  ce  moyen  la  maladie  di- 
minueia,  à n. libre  qu'on  verra  croîtic  la  plante.  On 

entend 
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entend  ici  par  muntie,  une  portion  de  Pcfprir  vital  du 
malade  ; 8c  par  aiman , le  milieu  qu’on  choifit  pour 
fervir  de  véiucule  à cet  efprit. 

INSENSE,  t?  > adj  8c  fubft.  Qui  a perdu  l’cfprit,  fou, 
qui  eft  troublé,  hors  de  bon  fens.  Infanur.  G’cft  ai 
Juge  à pourvoir  A la  garde  & à la  conduite  d’un  in 
ftnfé.  pour  ne  le  pas  abandonner  à la  rifée  du  peuple 
On  donne  des  Curateurs  aux  tnfenfér. 

Insensé , feditauiïi  des  égarement,  & des  emportemen; 
des  pallions , de  l'aveuglement  de  l'cfprit.  L ne  p afiîon 
folle  fie  iafenfet. 

Ab  ! falloit-il  en  croire  une  Amante  infenfée  ? 

Racine. 

Que  d’ames  infenfées,  qui  cherchent  leur  repos  dans  le 
naufrage  de  la  foi  2 Ross. 

Ecoutez.-vous , Madame , une  foule  infenfée? 

Racine. 

Errant  à la  merci  d'une  amour  inferf-e  , 

J’ était  toujours  flottant  de  ptnj'ée  en  pet  fée. 

L’Aa.  Têtu. 

Aîaudit  Joit  le  premier  dont  la  vert*  in  fer. fie 

Dans  iet  borner  d'un  vers  renferma  fa  penfée. 

Boileau. 

INSENSIBILITÉ , ( f Qtialiii  * ce  qui  cil  iafcnfible 
Nulliui  rei  fenfur,  flupor.  Tout  ce  qui  n’a  point  d’air.t 
fenlïtive  a une  injenj.bilité  naturelle.  Plulicurs  mala- 
dies caufentde  l’i  Jcnfibilité  dans  Us  organes,  les  pri- 
vent de  leur  fonction. 

Insensibilité,  le  dit  au  figuré  de  la  dureté  de  cœur, de 
l’état  de  celui  qui  ne  fent  rien,  qu’on  ne  f^auroit  tmou- 
voir.  Duritar , inanité peéiut.  Cute  orgucillcufe  fecit 
qui  fe  paroit  d'injetfililité , a été  blâmée  de  toutes  le? 
autres,  de  vouloir  inétamorp  hokr  tous  les  homme! 
en  ftatues.  M.  Sreo.  L’inditiircncc,  8c  Vinfenfibiiité , 
eft  un  état  de  féchcrcftc  8c  de  froideur,  qui  lait  per- 
dre cette  afteftion  humaine  qui  fait  le  lien  tic  la  lo- 
ciété civile.  Nie.  Que  les  Stoïciens  vantent  tant  qu’il; 
voudront  Vinfenfibiiité  de  leur  fcâe  . qui  fe  mcqut 
de  la  douleur;  lorsqu’ils  viennent  A fouffrir  , ils  trou 
vent  que  leur  corps  n’cft  pas  de  leur  opinion.  S.  Ev« 
La  fermeté  à la  vue  de  la  mort  ne  doit  pas  aller  juf- 
qu’à  Vinfenfibiiité ; autrement,  c’cft  une  fécuriti  fa- 
tale Boss. 

INSENSIBLE,  adj.  m.  A f.  Qui  eft  privé  de  l’ufagc 
des  fens,  qui  n’a  point  les  oipsnes  diipofés  pour  rece- 
voir le  fentiment , être  ému  des  objets  préfens.  In 
Jenfililii.  Les  végétaux  8c  les  minéraux  font  infenfi- 
blet.  Les  aveugles  font  infenfiblet  A l’égard  des  cou- 
leurs, ou  de  la  lumière  ; les  lourd*  à l’égard  des  fors  ; 
les  malades  à l'égard  du  goût  ; les  ladres  à l’égard  de 
l'attouchement. 

Insfmibie,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  imperceptible;  de 
ce  qui  échappe  à la  connoifiàncc  de  nos  fens.  Infenfi- 
bilis  ,fenjum  fugiens.  Les  atomes  font  fi  petits,  qu’il; 
font  injenfibles.  Quoique  les  plantes  croilTent  à tout 
moment , âc  en  chacune  de  leurs  parties , cela  eft  pour- 
tant infenfible.  Les  Comètes,  en  s’approchant,  ou  en 
fc  reculant  de  nous,  deviennent  fcnfiblcs,  ou  infen - 
fibltt.  Le  mouvement  de  la  terre  eft  infenfible,  on  ne 
s’en  apperçoit  point  par  les  fcr.s. 

Insensibie,  fe  dit  fie  «renient  en  Morale,  8c  lignifie. 
Dur:  qui  nefelailfe  point  toucher  ; qui  n’eft  ému  par 
a icunc  paflion  de  l’amc.  Duras , immitir , ferreux.  Un 
Stoïque  eft  injtnfible  aux  injures,  aux  afTauts  de  la 
fortune.  Les  gens  greffiers  font  injenfibles  aux  argu- 
mens  les  plus  démonftratifs.  Le  Cl.  Les  Tyrans  ont 
un  cœur  dur  8c  infenfible.  ; ils  ne  font  point  émus  de 
compaffion  pour  ^malheurs  d’autrui  On  devient  in- 
fenjible  A force  de  foufifir,  on  s’accoutume  A être  mi- 
lércblc.  La  plupart  des  gens  de  travail  jenfentù  boire 
8c  A manger,  ils  font  comme  injenfibles  A toutes  le; 
autres  chofcs.  Nie.  Les  Amans  appellent  leur  Maitrefli 
truelle  & infenfible,  quand  elle  ne  veut  pa*  répondr'. 

A leur  paftion.  La  fCbltife  d’aimer  eft  préférable  à la 
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vaniré  d’être  infenfible.  S.  Évx.  Tout  aime  où  vous 
êtes,  excepté  vous,  qui  demeurez  feule  infenfible.  1d. 

Ah  ! pour  être  Héros , doit -an  être  infenfible  ? 

Quin. 

Insensibie.  II  fe  met  quelquefois  fubftantivcmcnr. 
C’eft  un  injer.fible.  Et  alors  il  fc  dit  plus  ordinaire-* 
ment  d’une  perfonne  qui  n’cft  poinr  fenfiblc  A l’a- 
mour. Ac.  ha. 

INSENSIBLEMENT,  adv.  D’une  manière  infenfible, 
dont  on  ne  s’apperçoit  point.  Sine  fenfu.  La  mer  ron- 
ge les  bords  injenfiblement.  L’aiguille  d’une  montre 
avance  infenfiblement.  L’orgueil  eft  un  poifon  fubtil 
qui  fe  r lifte  infcnfiblement  dans  l’ame  des  Grands. 
Eléch.  Une  fecrcttc  langueur  me  confumc  inftnjfi- 
blanent.  Idem. 

Laijfe  infenfiblement  mourir  un  long  amour. 

CoBN. 

L’amour  entre  infenfiblement  dans  les  cœurs.  On  tomba 
infenfiblement  fur  cette  queftion.  Il  perdoit  infenfîble- 
mtr.t  la  raifon.  Abl.  La  nature  fe  conduit  injtnfiblt- 
ment , 8c  par  des  progri  s imperceptibles.  Le  Ch.  deM. 
11  eft  très-important  de  ne  lier  commerce  qu’avec  des 
jerfonnes  de  mérite,  on  prend  infenfiblement  leurs 
manières.  Bell.  Notre  vie  s’écoule  infenfiblement. 
Bot'H.  On  vient  infenfiblement  A bout  de  les  p-alüons, 
en  s’appliquant  A les  dompter.  S.  Eva.  L’amour  dans 
le  mariage  dégénère  infenfiblement  en  amitié , ou  en  in- 
différence. Id. 

& 1NSENSIF,  adj.  Vieux  mot.  Infenfible. 

INSÉPARABLE,  adj  m.  8c  f.  8c  fubft.  Qui  ne  fe  peut 
f -parer.  Quod  feparari  non  potefl.  L’accident  eft  natu- 
rellement inJ'Jpai  able  de  la  iubftance.  La  montagne  3c 
la  vallée  font  deux  chofts  inféparabler , l’une  ne  peut 
fubflh  r fans  l’autre.  L’eau  8c  le  vin  mêlés  ne  font 
pas  fi  inféparabler , que  l’art  ne  vienne  A bout  de  les 
ffparer.  La  jaloufie  eft  inféparable  d’un  tendre  amour. 
S.  Évr.  Ces  deux  amis  vont  toujours  enfemble  ; ils 
font  inféparabler.  Le  remords  eft  injéparable  du  cri- 
me. Id.  L’orgueil  eft  prefque  inféparable  de  la  faveur. 
Fléch. 

.NSÉPARABLEMENT,  adv.  Sans  pouvoir  ctre  fé- 
paré.  Infeparabilifer.  Le  mariage  unit  les  conjoints 
inféparablement.  Être  inféparablement  attaché  aux  in- 
térêts de  quelqu’un.  La  Kochef.  La  nature  humaine 
eft  unie  inféparablement  A la  nature  divine  en  la  per- 
forine de  Jésus-Christ.  Le  P.  Doccin. 

INSÉRER  , v.  aét.  Faire  entrer  une  chofe  dans  une  au- 
tre délicatement.  Inferere.  Quand  les  Jardiniers  entent 
un  arbre,  ils  infèrent  doucement  l’œil  de  leur  ente  dans 
la  fcr.te  de  l’arbre.  Les  Chirurgiens  infèrent  douce- 
ment leur  fonde  dans  la  plaie.  Quand  on  fait  la  trar.s- 
fufion  du  fang  , on  infère  délicatement  un  petit  tus  a i 
d’un  bout  dans  une  artère  8c  de  l’autre  dans  une  veine. 

Insfbeb  , fe  dirautfi  en  Morale,  des  citations,  des  hif- 
toires,  des  claufcs  qu’on  trouve  moyen  de  faire  en- 
trer dans  un  difeours,  dans  un  traité,  8c  meme  des 
feuilles  8c  des  traités  qu’on  fait  comprcndie  dans  des 
livres.  Attexere,  intextre.  Un  Orateur  doit  quelque- 
fois inférer  dans  fon  difeours  quelque  hiftoire,  quel- 
que conte  rgréablc,  pour  réveiller  l’attention  de  fon 
auditeur.  C’c't  A peu  prés  ce  que  Cicéron  appelle  men- 
daciuncu'.ir  nfpergere.  Cette  partie  a voulu  qu’on  i»- 
férât  expriment  une  telle  claulè,  un  tel  article  dans 
fa  tianfaéâion  On  a impugnéde  faux  le  repiftre  de  ce 
Banquier , parce  qu’il  y avoir  plufieurs  feuillets  inférés 
qui  n’étoient  point  compris  fous  le  paraphe  du  Juge. 
On  fit  injérer  ce  jugement  dans  les  cahiers.  Patel-.  Il 
y a bien  des  Auteurs  anciens  où  l’on  a inféré  des  vers* 
des  patines,  8c  des  traités  entiers  qui  ne  foht  point 
d’eux , qui  font  apocryphes. 

Inséré,  êe,  part.  pa(T.  8c  adj 

INSERTION , f.  f.  Action  par  laquelle  on  insère.  /«- 
fitio.  Un  Chirurgien  doit  être  bien  adroit  pour  fairé 
V infer tion  d’une  fonde,  d’une  canule  dans  une  plaie. 

On  mt  en  Grammaire  , UinJ'ertion  d’une  lettre  dans  un 
mot , Yinjtriion  d'un  mot  dans  un  difeours , dans  un 
acle. 
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*5'  Inssmion.  Terme  d’ Anatomie.  On  appelle  infertion 
l'endroit  où  s'emmanchent  & s’inférent  les  membres 
8c  les  autres  parties  du  corps.  Implicatio.  h’ infer  lion 
des  os , des  mufclcs  & des  nerfs  dans  les  membres  de 
l’animal  cil  mcrveilleufe.  La  veinecavea  fon  infertion 
dans  le  ventricule  droit  du  Cœur. 

%$■  Insertion  , fe  dit  de  la  petite  vérole, par  une  méta- 
phore prifê  des  entes  ; & l 'infertion  de  la  petite  vé- 
role cil  la  manière  de  faire  venir  la  petite  vérole  4 
un  enfant , afin  que  l’ayant  dans  le  bas  âge , où  elle 
cü  moins  dangereufe  , il  en  foit  délivré  le  relie  de  fa 
vie.  Elle  fe  fait  par  le  moyen  d’une  incifion  dans  la- 
quelle on  met  un  grain  de  petite  vérole  pour  la  com- 
muniquer à quelqu’un.  L 'injertion  de  la  petite  vérole 
cil  une  invention  qui  a mal  réuffi  aux  Ànglois  ; de 
forte  qu’au jourd’hui , ditClifton  , on  fe  contente  d’at- 
tendre la  petite  vérole  .quand  clic  veut  venir,  fans  la 
procurer  par  Y infertion.  L*  injertion  de  la  petite  vérole 
ell  venue  de  Turquie.  Le  aa.  Mai  1713  on  fit  l'infer- 
tion  de  la  petite  vérole  au  Prince  Guillaume-Augultc  . 
fécond  fils  du  Prince  de  Galles  , en  préfence  du  Che- 
valier Floanc,  & des  plus  habiles  Médecins  ; & ce  jeune 
Prince  » qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  vingt-trois  mois  , 
n’eut  point  d’accidens  fâcheux.  Quatre  jours  apri  s,  16. 
Mai,  l’opération  commença  à faire  fon  effet,  & la  pe- 
tite vérole  fortit  pendant  les  fept  jours  fuivans  fans  au- 
cun accident.  VoyezINOCULA  FlüN. 

Insertion.  Terme  de  Peinture  II  cil  de  la  fcicnce  & 
de  l’agrément  de  marquer  les  injections  Dut.  de  Feint 
& d’jfrth. 

On  dit  suffi  dans  l’Agriculture,  V injertion  d’une  ente  dan* 
une  fente  d’arbre.  M.  Grcw , dans  fon  Anatomie  des 
plantes,  appelle  infertion s,  plufieurs  lignes  ou  fibre 
qui  vont  de  la  circonférence  vers  le  centre,  & qu 
font  des  entrelacemcns  dans  les  fibres  pvrpcndiculai 
rcs  du  corps  ligneux,  qui  forment  comme  un  réfeau 
ou  une  toile  en  fe  croilant  mutuellement.  Ces  parties 
commencent  dans  la  radicule  de  la  graine, 8c  leur  fubf- 
tancc  n'eft  point  différente  de  celle  du  parenchyme. 
INSESSION,  f.  f.  Injejfus.  Terme  de  Médecine.  C’efl 
un  nom  qu’on  donne  au  demi-bain , parce  qu’on  le 
prépare  quelquefois  avec  la  décoétion  de  pluficur> 
herbes  fur  lcfquelles  on  fait  afieoir  le  malade.  En  La 
tin  infejfus,  ou  femicupium. 

Insbssion  , fe  dit  auffi  du  bain  vaporeux  que  le  maladi 
prend  étant  aflîsfur  une  chaife  percée,  au-defious  di 
laquelle  on  a mis  une  décoélion  chaude  de  quelque* 
herbes,  dont  on  lui  fait  recevoir  la  vapeur. 

INSIDIEUSEMENT  , adv  D’une  manière  infidieufe 
& qui  tend  àfurprendre.  Infidiosè.  Il  n’eft  d’ufage  qui 
dans  le  ftyle  foùtcnu.  L’Acad. 

INSIDIEUX,  Hitss  , adj.  Mot  formé  du  Latin,  qu. 
s’eft  dit  des  pièges,  des  embûches  qu’on  va  drelTer  . 

Îuclqu’un , pour  lui  nuire,  pour  l’attraper.  Infidiofus 
,e  Cheval  de  Troyc  étoit  un  préfent  infidieux  que  le: 
Grecs  firent  aux  Troyens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infidiofus,  â’infidi* , embûches 
d'irfidere , fe  placer,  fe  pofier  en  quelque  lieu  , ce  qu’c 
a coutume  de  faire , quand  on  drellc  des  embûche 
pour  avoir  enfuite  l’avantage  fur  l’ennemi.  Malhcrbi 
l’avoit  pris  dans  Nicod,  & a voulu  l'établir,  il  a dit 
Il  ne  fe  faut  pas  fier  auxcareffes  du  monde,  elles  fon 
trompeufes;  & s’il  faut  ufer  de  ce  mot , infidieufes 
Je  voudrois  l’adoucir  avec  ce  correélif,  ou  bien  rex- 
pliquer  par  quelque  fynonyme  qui  l’appuie , 8c  qu 
lui  ferve  d’introducteur.  Vaug.  Si  infidieux  i\oit  palTé , 
il  auroit  frasé  le  chemin  à infidiateur\m  ais  comine  or 
a rebuté  infidieux,  je  crains  au’on  ne  reçoive  pas  inft 
diatettr.  Hou.  Corn.  Cependant  l’Académie  a adopté 
infidieux , avec  cette  rcftriclion , qu’il  n’eft  d’ufage 
que  dans  le  ftyle  foûtenu , 8c  dans  la  Poiifie. 
INSIGNE,  adj.  m.  8c  f.  Remarquable  , excellent,  qui 
fe  fait  diftingucr  de  fes  fcmblables.  Infignis.  11  fe  dit 
tant  en  bonne,  qu’en  mauvaife  part.  L’aimant  a des 
propriété*»  in  figues.  Je  vous  aurai  une  infigne  obliga- 
tion. Ce  Procureur  a la  réputation  d’un  infignt  chica- 
neur, d’un  infigne  Corfaire.  Céfar  s’eft  rendu  infignt 
par  fa  valeur  , Socrate  par  fa  vertu.  11  femble  qu’il 
(bit  un  peu  plus  ufité  en  mauvaife  part  qu’en  bonne 
part.  Infigne  fripon.  Un  infignt  voleur.  Scar.  Infigne 
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extravagance.  Pasc.  Infignt  calomnie.  Id.  Infigne, Ti- 
tre porté  par  quelques  Eglifes.  Le  Doyen  de  l 'infignt 
F.glife  de  faint  Dié  en  Lorraine. 

O*  INSIN'E.  Voyez  ENSI.  Vieux  mot. 

INSINUANT,  antp.  , adj.  Qui  entre  doucement  dan« 
Pcfprit  de  quelqu’un  , qui  a l’adrdfc  8c  le  don  de  s’in- 
finuer,  qui  cft  doux,  honnête,  engageant.  Qui  Je  infi- 
nuat , mollis , captator.  Il  faut  que  la  civilité  ioit  revê- 
tue d’un  air  agréable  8e  infinuant , qui  fe  répande  fur 
tout  ce  qu’on  dit  Bell.  Les  manières  polies  8c  infi- 
nuantts  , font  de  grands  progrès  fur  les  cœurs.  S. 

ÉvREMOND. 

IN  SIN  U ATIF , f.  m.  Infinuativum.  Les  Clercs  faifoient 
autrefois  un  préfent  à leur  Evêque  à fon  inftallation, 

& ce  préfent  s’appclloit  infinuatif,  parce  qu’ils  le  lui 
faifoient  pour  s’infinuer  dans  fes  bonnes  grâces.  Voyez 
les  Macri. 

INSINUATION,  f.  f.  A cl  ion  par  laquelle  quelque 
chofc  entre  doucement  8c  infenfiblement  dans  une  au- 
tre. Infinuatio.  L'infirmation  de  la  chaleur  dans  les 
membres  , d’une  fonde  dans  une  plaie. 

On  le  dit  figurément  en  Morale.  L’infinuation  eft  une 
des  grandes  parties  de  l’Orateur.  La  plupart  de  ces 
gens  d’honneur  ont  je  ne  fçais  quoi  de  fi  rigide,  qui 
feroit  préférer  les  infinuations  d’un  fourbe  à une  fidé- 
lité fi  auftere.  S.  Eve.  Il  y montra  fon  caraclère,  qui 
étoit  la  facilité,  l’invention , l’élégance , Vinfinuation , 
la  juftclTe  , le  tour  ingénieux.  De  Fin.  Arch.  dk 
Camb.  parlant  de  i’Hiftoire  de  l’Académie  Françoife 
par  M.  Pétition. 

Insinuation,  cft  auffi  la  publication,  8c  l’cnregiftre- 
ment  d’un  a:fe  dans  la  Jurifdiction , 8c  dans  les  re- 
giftres  publics.  Relatio  in  atla.  Le  Greffe  des  Infinua- 
tions du  Châtelet  cft  établi  pour  les  affaires  fcculié- 
rcs , les  donations  8c  les  fubftitutions.  Toutes  dona- 
tions , excepté  les  donations  à caufe de  mort,  fontfu- 
jettes  à infinuation.  Par  l’Ordonnance  de  Moulins  17»- 
finuation  doit  être  faite  dans  le  quatrième  mois  du  jour 
de  la  donation,  aux  Greffes  des  Bailliages  ou  Séné- 
chaulfécs , où  les  biens  donnés  font  (itués.  Voyez  l’Ord. 
de  16 xx.  Apres  Vinfinuation  les  donations  font  irré- 
vocables. V infinuation  n’eft  pourtant  pas  nécetfaire 
à l’égard  du  Donateur,  mais  elle  eft  effcnticllc  à l’é- 
gard des  Créanciers,  ou  des  Héritiers  du  Donateur. 

Insinuation  , en  {matière  bénéficiai , eft  l’enrcgiftre- 
ment  des  collations , prêt  cotation  s , procurations , pri- 
fes  de  polfclfion,  Sec.  aux  Greffes  des  Infinuations Ec- 
défiaftiques,  qui  font  établis  dans  chaque  Diocèfo 
pour  éviter  les  fàuifctés  qui  fe  pourroient  com- 
mettre dans  les  aéfes  concernant  les  Bénéfices.  Voyez 
l’Édit  de  x c 5 3.  8c  ceux  de  1546  8c  1691.  Le  Greffe 
des  infinuations  Eccléfiaftiques  eft  â l’Officialité , pour 
les  affaires  bénéficiâtes.  Les  Gradués  (impies , ou  nom- 
més, les  Indultaircs,  8c  autres  porteurs  de  grâces  ex- 
peèfatives,  font  obligés  de  faire  infinucr  leurs  lettres, 
dans  le  mois  de  leur  date,  dans  le  Greffe  desinfinua- 
tiont  de  chaque  Dioccfc , en  conféquence  de  l'Ordon- 
nance de  1 648.  Les  infinuations  doivent  être  renou- 
velles tous  les  ans  au  temps  de  Carême,  fous  peine 
de  nullité.  Il  faut  auffi  faire  faire  Vinfinuation  des  pro- 
curations ad  refignandum,  ou  pour  permutation  des 
provifions  de  Cour  de  Rome,  ou  de  l’Ordinaire,  des 
prifes  de  poftefTion.  On  ne  tient  pourtant  pas  à la  ri- 
gueur fur  les  prilcs  de  pofieffion , ni  pour  les  procu- 
rations ad  refignandum , à moins  qu’il  n’y  ait  pré- 
emption de  fraude.  Les  expéditions  qui  concernent 
les  Bénéfices  à la  nomination , ou  collation  du  Roi, 
ne  font  point  fujettes  â infinuation.  11  faut  auffi  faire 
infinucr  la  publication  des  bans  du  mariage , 8c  les 
difpenfes.  Voyez  les  Déclarations  du  Roi  de  iSÿt. 
portant  création  d’Offices  de  Greffier  des  infinuations 
Eccléfiaftiques , 8c  une  autre  Déclaration  de  1 69 1.  fur 
cette  matière. 

Insinuation  , fe  dit  auffi  de  la  nomination  des  Gradués. 
Far  la  Pragmatique-Sanclion , 8c  par  le  Concordat  , 
les  Gradués  font  obligés  une  fois  de  s’infinuer,  8c  de 
donner  copie  de  leurs  degrés  aux  Collateurs  ; ils  font 
enfuite  obligés  tous  les  ans  au  temps  de  Carê-me  d’it> 
finuer  aux  mê‘mes  Collateurs  leurs  noms  8c  furnoms. 
cela  s’appelle  réitération  , 8c  ces  réitérations  doivent 

être 
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être  infirmées  aux  Greffes  des  infit.uationt  Eccléfufti- 
qucs.  Ceux  des  Gradués  qui  manquent  à faire  ces  irt- 
finuationt  perdent  leur  droit  pour  l’année  courante , 
mais  non  pas  pour  les  fuivanics,  pourvu  qu'ils  faffent 
les  infirmations  requifes. 

Insinuation, dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  des  premiers 
temps,  fignifie  l’application  qui  Te  failbit  d'un  Clerc  à 
une  Égide , pour  y exercer  les  fonctions  de  fon  Ordre. 
Autrefois  on  ne  donnoit  point  d’Ordre  à un  Clerc 
fans  l'appliquer  à quelque  Eglife  , & cette  application 
s’appelloit  infin  nation. 

INSINUER,  v.  ad.  Qui  s’emploie  fort  fouvent  avec  le 
pronom  perfonnel.  Infinuarc.  Couler  , faire  entrer 
doucement,  8c  fans  qu’on  s’en  apperçoive,  dans  quel- 
que chofe.  Le  vent  coulis  s'infinue  dans  les  chambres 
par  les  fentes  d’une  cloifon.  Le  venin  , le  mauvais  air 
s'infinue  par  les  pores,  entre  la  tranfpiration  dans  les 
corps,  dans  les  veines.  Le  chaud  8c  le  froid  s ‘infirment 
petit  à petit  dans  les  fubltances  pour  les  cuire , on  pour 
les  glacer. 

Insinuer  , fe  dit  figurément  en  Morale  , 8c  fignifie  ; en- 
trer, s’introduire  avec  adreile,  gagner  habilement.  GliJ- 
fere , ferpere..  On  a befoin  d’attention  fur  foi  pour  pa- 
rer les  coups  d’un  homme  qui  $' infinité  finement , 8c  qui 
flatte  d’une  manière  délicate , & enveloppée.  Bill. 
Les  pallions s’infinuent quand  on  marche  (ans  crainte, 
8c  fans  précaution.  Fl.  Cet  amant  s’eft  infinité  adroite- 
ment auprès  de  fa  Maitreffe.  Un  Orateur  doit  s infi- 
rmer d’abord  dans  l’efpritde  fes  auditeurs.  Les  flatte- 
ries s’infirment  aifémentdans  l’efprit  ,8c  le  corrompent. 
Il  n’cft  point  de  forme  fous  laquelle  l’amour  ne  fe  dé- 
uife  pour  s infinuer  dans  un  cœur  .non  pas  même  celle 
claraifon  & de  la  vertu.  S.  Réal.  Plutarque  infirme 
doucement  la  vertu , 8c  veut  rendre  la  vertu  familière 
dans  les  plaifirs  mêmes.  S.  Éva.  La  volupté  s'infirme 
dans  le  coeur,  & le  tourne  à clic,  fans  attendre  que  la 
raifon  dife  fon  avis.  M.  Esr.  La  vanité  s infirme  dans 
lesa&ion  même  où  elle  fcmblc  avoir  le  moins  de  part . 
& elle  entre  jufqucs  dans  les  mortifications.  Nie.  Il 
faut  de  lafouplelfe  pour  s’infinuer  dans  l’efprit  des  au» 
très.  Bill. 

On  dit  à peu  près  dans  le  même  fens,  s' infinuer  dans  les 
compagnies.  Cet  homme  cft  adroit  ; il  s’eft  infirmé 
doucement  dans  la  maifon  de  ce  Prince.  11  s'eft  infirmé 
à la  Cour  , je  ne  fçais  comment. 

Sa  grimace  efi  partout  tien  venue , 

On  l'ai  cueille , on  lui  rit , partout  il  /’infinue.  Mol 

Insinvbr  .fignifie au ffi  , Faire  entendre  adroitement, fai' 
te  entrer  dans  l’efprit.  Inflillare.  Infînuez.-\vi  douce- 
ment un  mot  de  cette  affaire.  N’oubliez  pas  de  lui  in- 
finuer  qu’il  fe  doit  défaire  de  fa  charge.  Les  gens  vains 
cherchent  partout  à infinuer  qu’ils  ont  de  l’efprit.  Bel: 
C’cft-d-dire , â le  faire  comprendre  aux  autres , fans  le 
dire  trop  ouvertement.  Les  héréfies  s'infirment  d’abord 
dans  l’efprit  du  peuple.  C’eft  pourquoi  Saumaife  déri- 
ve le  mot  d’infinuer  du  latin  infinuare. 

ty'  Le  bouquet  fait,  il  commence  à louer 
L'ajfortiment , tâche  â /’infinüer. 

.Tinfinuer,  en  fait  Je  chambrière  , 

O efi  proprement  couler  fa  main  au  fein.  . . . 

La  fervante  jufiifiée , T.  I.  tut  Cornet  de  la  Fontaine , 
p-  **.  39. 

Quelque  bouffonne  queparoiffe  cette  explication,  elle  ne 
Jaiffe  pas  d’être  fort  jufte,& conforme  i ce  queVollîus 
dit  dans  fon  érymoloque  de  la  langueLatinc  à la  fin  du 
mot  Sinus: 

A finu  cft  infinuo  : quo  propriè  ufut  A pu!  et  ut,  lib.  9.  (p.  m. 
1 6 3.  lin.  n.)cum  ait  Infinuatit  manibut.id  eft,  in  finu 
conduit. 

Insinuer  , en  termes  du  Palais,  fignifie,  Enregiftrcr  , dé- 
crire un  afte  dans  un  regiftre , afin  qu’il  devienne  pu- 
blic, 8c  qu’il  ne  puiffe  être  changé , ni  altéré.  In  acta 
referre.  L’Ordonnance  veut  qu’on  infinue  les  donations 
entre-vifs  dans  les  quatre  mois  , à peine  de  nullité. 
Toutes  les  fubltituttons  doivent  être  infinuéet  ; foit 
qu’elles  foient  faites  par  contrat,  foit  parteftament.  11 
faut  infinuer  tous  les  actes  en  matières  bénéficiâtes. 
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fur-tout  les  procurations  pour  réfigner  , les  pri  fes  de 
pofilifion  , les  nominations  des  Gradués  , Scc.  Voyez 

1NS1NI  ATION. 

INSIPIDE  , adj.  m.  8c  f.  Qui  n’a  rien  de  piquant,  rien 
d’acide,  qui  chatouille  le  çout;  qui  faffe  quelque  im- 
preffion.  Saporit  expert.  Cette  fauce  eft  infipide,  elle 
eft  fans  fel,  fans  poivre  , elle  ne  font  rien.  La  terre 
donc  on  a tiré  le  falpétre  eft  infipide.  La  meilleure  qua*- 
lité  de  l’eau  , c’cft  d’être  infipide.  La  poire  de  Beurré 
cft  peu  fujette  à être  pàteufe , infipide  8c  farineufe.  La 
Quint. 

Insipide,  fe  dit  aulli  de  la  perfbnne  ,8e  de  la  partie  où  fe 
fait  l’imprcffiondecc  fenriment.  La  fluxion  qui  lui  eft 
tombée  fur  Ja  langue  lui  a rendu  le  goût  infipide.  Cet 
homme  cft  naturellement  infipide,  a peu  de  goût. 

Insipide,  fe  dit  figurément  en  Morale , des  chofes  fades, 
ou  il  ne  paraît  aucun  trait  d’efprit.  Sine  arte,  fine  fale , 
in  fut  tut.  Cette  épigramme  eft  infipide,  il  n’y  a pas  un 
grain  de  fel , ni  d’efprit.  Tous  les  livres  de  cet  Au- 
teur font  froids  8c  infipidet  : c’cft  un  railleur  infipide. 
Les  Sça  vans  ne  goûtent  que  les  exemples  tirés  des  An- 
ciens , 8c  l’hiftoire  du  fiécle  préfent  leur  eft  infipide. 
La  Br.  Les  femmes  qui  ont  du  difeernement  n’ont 
que  du  dégoût  pour  ces  infipidet  adorateurs,  qui  pro- 
diguent leur  encens  indifféremment  à tous  les  beaux 
vifages.  Bell.  Je  ne  trouve  rien  que  d 'infipide  dans 
ccs  un  gage  mens.  L.  d’Eloïsi.  Un  Pédant  cft  un  hom- 
me d’un  commerce  fort  infipide.  Bill.  Un  homme 
qui  a un  grand  fonds  de  complaifance,  cft  d’un  com- 
merce fade  8c  infipide,  à moins  qu’il  n’y  fupplée  par 
beaucoup  d’efprit.  Id.  11  faut  prendre  garde  qu’en  vou- 
lant rendre  une  penfée  naturelle  , on  ne  la  rende  pla- 
te 8c  infipide.  Bouhours.  Les  agrémens  forcés  font 
quelque  chofe  de  bien  infipide.  Bell.  L’amour  n’elt 
plus  qu’un  infipide  amufement.  Saint  Éyeemond. 

Je  ne  fç aurait  Joitjfrir  qu'une  phrafe  infipide 
Vienne  à la  fin  d'un  vert  remplir  la  place  vuide 
Boil. 

Cy-  Un  peu  plut  bat  fur  le  penchant  du  mont, 

Efi  le  fcjottrde  cet  ej prit  1 timidet. 

De  la  raifort  partijanr  infipides  , 

Qui  comp.tjjét  dans  leurs  vert  languijfant 
A leur  Lecteur  font  hait  le  bon  ftnt.  VotTAiai.' 

INSIPIDITÉ , f.  f.  Fadeur  , qualité  de  la  chofe infipideê 
Saporit  deftilut  , inficetia  , invenuflar.  Uinfipiditê 
d’une  foupc  , Vinfipidité  d'un  ouvrage,  font  descholei 
fort  dégoûtantes.  Les  poires  que  produifent  les  annéct 
tardives , 8c  les  terres  un  peu  grattes  8c  un  peu  fortes 
font  longtemps  à perdre  cequ’elles  ont  apporté  de  l’ar- 
bre , ftavoir  la  dureté , l’âcrcté  , Vinfipidité  , qui  font 
des  défauts  dont  deux  ou  trois  mois  de  ferre  achèvent 
de  les  guérir.  La  Quint. 

£>  Insipidité  , fe  dit  aufli  au  figuré.  Uinfipiditê  de  ce 
Poème.  Uinfipiditê  de  ces  railleries.  Acad.  Fe. 
INSISTER,  v.  n.  Demander  avec  inftance.perfifter.ne 
fe  point  rcllcher  d’une  prétention.  Injlare  , infifitre  , 
urgere.  Ce^hgent  a ordre  d’infifier  fur  cet  article , d’iw- 
ftjter  fur  l’exécution  d’un  tel  traité.  La  capitulation  elt 
faite,  on  plus  que  fur  une  condition.  Elle  in  fi  fi  a 

fort  pour  me  faire  avoir  le  gouvernement  du  Havre  de 
Grâce.  La  Roc.  11  infifia  jufqu’i  ce  qu’il  eût  obtenu  ce 
u’il  fouhaitoit.  Aol.  11  infifia  qu’il  eût  iconfefief 
ans  la  torture  ce  qu’il  avoir  dit  fi  franchement.  Vaug. 
Insister  , fignifie  aulli, s’appuyer  fur  quelque  raifonne- 
ment , fur  quelque  pièce  fondamentale.  Infiflere.  Je 
ne  veux  répondre  qu’à  cette  raifon  , à ce  titre  fur  le- 
quel vous  infiflee.  particuliérement. 

INStTOR , f.  m.  Ce  nom , qui  eft  purement  Latin , 8c  qui 
fignifie  Semeur,  Enteur,  Grcft'eur,  Qui  fait  des  entes, 
qui  greffe  des  arbres, étoit  le  nomd’un  Dieu  de  la  Cam- 
pagne chez  les  Romains.  Infitor.  Le  Dieu  Infitor  préfi- 
doitaux  femailles.  Le  Fl  amen  Dialit,  ou  P lamine  de 
Jupiter,  faifoic  mention  du  Dieu  Infitor  , dans  l’hymne 
qu’il  chantoit , ou  récitoit  dans  le  facrifice  qu’il  faifoit 
i CérèsSe  à la  Terre.  Voyez  Saumaife  fur  Solin, p 714. 
L’Académie  des  Belles-Lettres  a décidé  qu’il  falioit  re- 
tenir ccs  fortes  de  noms  Latins  dans  notre  langue , 8c  ne 


i4?9.  INS 

les  point  traduire , & fet  Académiciens  le  pratiquent 
dans  leurs  1 Aliénations. 

KJ'INSLACH  ,f  m/i  crme Flamand, qui  lignifie  les  fils 
d’or,  d’arpent , de  foie  ou  de  laine , dont  on  fait  la  trîme 
des  tapifierles  de  haute  -lifle.  Ün  fe  fen  du  terme 
d’s/Jsurc  dans  les ManufatturcsFrançoifes,  pour  ligni- 
fier la  même  chofe. 

§0- IN  SOCIABILITÉ , f f.  Incompatibilité.  On  compta 
our  rien  les  dégoûts , les  caprices , 5c  Vinjociabiliti  des 
umeurs. . . . CÀ  / /.  Lettre  PerJanue.  Le  mot  d’info- 
ciahle  étant  généralement  reçu,  fait  préfumer  qu ’info- 
ciabiiitc  aura  le  même  fort. 

INSOCIABLE  , adj.  m.  & f.  Qui  ne  peut  être  joint  , 
mêlé,  ni  alTocié.  InJocialilit.  LaPhyfique  trouve  fou- 
vent  des  corps  qui  font  injectables , qui  ne  fe  peuvent 
lier,  nuler,  ni  accorder.  L’eau  & le  feu  lont  des  êtres  in- 
fociabitt.  Les  cérémonies  &-  les  égards  trop  médités 
rendent  les  hommes  infvciabltt  dans  la  fociété  même 

S.  F.vr. 

INSOLATION  , f.  f.  Infolatio.  Terme  de  Pharmacie, 
eft  une  préparation  de  remèdes,  ou  de  fruits , qui  le  fait 
en  les  cxj  olant  aux  rayons  les  plus  ardens  du  fokeil , foit 
pour  les  fécher.foit  pour  les  cuire , foit  pour  les  aigrir , 
comme  on  fait  le  vinaigre  rolat , les  figues,  les  pru- 
neaux , 8cc. 

Ce  mot  vient  de  injolare,  dont  Pline  &Columelle  fcfont 
fervi,&  qui  veut  dire  , ExpoJer  au  Soleil. 

JNSOLEAiMtNT , adv.  Avec  infolence  ,fans  rcfpeét 
Injo'tntcr  , protervè  , illiber  aliter.  Cet  homme  vit  in 
foitn.mcnt  avec  les  finîmes , il  leur  dit  mille  ordures 
il  ( S.  F rançois  Xavier ) excommunia  aufli  tous  fe*  gens , 
qui  par  une  lâche  complaifance  fiattoient  la  paillon  de 
leur  Maître , Sc  qui  parioient  infoltmmcnt  du  S.  Siège. 
Bovpouas. 

INSOLENCE  , f.  f.  Manque  de  refpeft,  imprudence , 
effronterie,  lnjbientia  .procacitat.protcrvia.  11  a eu  1 »w- 
fvlctice  de  dire  des  injures  à fon  Juge.  Les  écornifieurs 
ont  Vinfolertcc  de  s’aller  mettre  à table  chez  des  cens 
qu’à  peine  ilsconnoitlcnt.  Jufqu’oîi  les  Mortels  n’ont- 
ils  pas  porté  leur  injolence?  Des-Hoit.  C’eft  une  in- 
folence à un  Bourgeois  , de  prendre  un  équipage  de 
Prince.  C’eft  un  brutal , qui  fait  mille  injolencet  dans 
toutes  les  honnîtes  compagnies. 

Et  routant  tout  Jet  flou  ax'tç  plut  cTinfblcnce  , 

Eu  gronder  fa  colère  , & tonner  fa  l’engeance. 

B «f*. 

INSOLENT  , fsti  , adj  Qui  parle  , qui  agit  avec  in- 
folence , imprudence  , qui  eft  fans  refpccl.  Inf oient. 
Cet  homme  eft  infolent  en  paroles , en  injures.  Ce  valet 
eft  irfolent , il  gourmande  fon  Maître , c’eft  un  injoltnt 
maraud. 

Imoi  tNT , lignifie  aufli  Orgueilleux  , aveuglé  de  fon 
bonheur , de  fa  profpérité.  Eerox  , Juperbut.  Les  ames 
balles  font  infolcnics  dans  la  bonne  fortune, & contler- 
nées  dans  la  mauvaife.  Les  Barbares  font  infolent  Sc 
cruels  dans  la  victoire , ils  font  cent  demandes  injblentet 
Tel  qui  n’étoit  pas  même  ambitieux  dans  une  médio- 
cre fortune  > devient  infolent  dans  une  grande  élévation . 
Fléch. 

13"  INSOLER.  v.  a.  Du  verbe  Latin  infolare.  F.xpoferau 
folcil.  On  trouve  dansFurctiére  injolation.  Ces  mots 
font  particuliérement  confacrés  à la  Médecine. 

INSOLITE,  adj.  m.  & f.  Infolitut.  V ieux  mot, qui  n’cft 
plus  en  ufage  qu’au  Palais  , où  l’on  dit  encore  , C’eft 
une  procédure  infolite  , une  demande  infolit*  ; pour 
dire,  qu’on  n’a  pas  coutume  de  faire , qui  eft  contre  l*u- 
fage  8c  les  régies.  On  appelle  dixmt  infolite,  la  dixmc 
des  agneaux  , cochons  , veaux , 8cc. 

, Insolit*.  Qui  eft  nouveau  , qui  eft  inuliré.qui  n’eft 
point  d’ufage.  Infolitut,  a,  ion.  Ce  mot  s’eft  fait  dans 
les  difputes  fur  la  Bulle  Unigtnitut,Sc  je  crois  que  c’eft 
à M.  le  Cardinal  de  Rohan  qu’on  le  doit.  Divers  Pré- 
lats, 8c  autres  Écrivains  s’en  font  fervis  en  fui  te  ; 8c  il 
peut  prefquc  palier  aujourd'hui  pour  un  mot  reçu  par 
l'ufage  en  matière  dogmatique.  Cette  manière  de  rece- 
voir les  Bulles  eft  infolite  8c  dangereufe. 

Ce  mot  femblc  s’être  rcnouvellé  depuis  quelques  années.  . 
Pluficurs  Prélats  s’en  font  fervi  depuis  peu  dans  des! 
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ManJemcns  ou  Intitulions  Paftorales.  La  Dillêrta- 
tion  fur  l’origine  de  l’Abbaye  de  S.  Bertin  , dit  pag. 
39.  Nous  ne  relèverons  point  le  ftylei»/tf/ire  de  cette 
ullc.  11  cil  bon  de  lui  donner  cours  11  dit  moins  qu’ex- 
traordinaire. 11  lignifie  Qui  n’eft  point  en  ufage , point 
ufité  : il  nous  épargne  cette  périphrafe. 

Ce  mot  vient  de Jouloir , qui  fignifioit  aufli  avoir  coutume , 
du  verbe  Latin  foleo. 

INSOLVABILl  rÉ.f.  f.  JmpuilTance  de  payer  fesder- 
tcs.  Solvendi  alieni  eris  inopia.  Les  banqueroutes  ont  été 
caufe  de  Y injolvabilit/ de  ce  Marchand.  11  fautdifeuter 
les  biens  d'un  homme  , pour  faire  voir  fon  ïnfolva- 
bilité. 

INSOLVABLE,  adj.  m.8cf  8c  fubft.  Qui  n’a  pas  de  quoi 
payer.  Qui  folvendo  nontfl.  On  a introduit  le  Bénéfice 
de  ceflion  en  faveur  des  infolvables . Les  trop  violen- 
tes pourfuites  rendent  louvent  les  hommes  infolva - 
blet.  On  a préfenté  pour  caution  un  infolvablt , un  fort- 
vêtu. 

INSOLUBLE , adj.  m.  8c  f Qui  ne  fe  peut  foudre,  expli- 
quer. Infolubilit  Jean  de  Alliacoa  fait  un  Traité  des 
argumcr.s , des  difficultés  infol ubler.  Hcntisbcrus,  un 
autre  des  difficulté  invincibles  & mfoUtblts.  En  Algè- 
bre, il  y a des  problèmes  infolubitt  Lequel  aétélepre- 
micr , ce  l’enelume , ou  du  marteau , c’eft  une  queftion 
injoluble.  Voycz-ci  dtllus , INDISSOLUBLE. 

lNSOMNE,hm.&  f Quelques  Auteurs  de  Diftionnai- 
rcs  ont  mis  ce  mot  pour  celui  d'Accrmétes , comme  s’il 
étoit  François  , mais  il  ne  l’eft  en  aucun  fêns  , 8c  pour  ce 
qui  eft  des  îleligieux  chez  qui  toute  la  nuit  on  chantoit 
les  louanges  de  Dieu , il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
les  appcllcr  infomntt  , il  faut  dire  Acœmétes  , avec 
tous  nos  Auteurs  , fans  exception.  Voyez  AC(EMÉ- 

1 ES. 

INSOMNIE  ,f.f.  Indifpofition  qui  confifte  à ne  pouvoir 
dormir.  I'fomnia.  L‘injcmniee{\ caufée  parle  mouve- 
ment continuel  8c  exccll.f  dcsefprits  animaux  dans  les 
organes  internes  8c  externes  du  corps,  qui  fait  que  lcsef- 
prits  reçoivent  promptement  les  imperfections  desob- 
jets fenf blés , 8c  que  fuivant  l’efpéce  du  mouvement  re- 
çu dans  l’organe,  ils  le  continuent  dans  le  cerveau,  8c 
foumilTcnt  à l’ame  différentes  occafions  de  penfer  Ce 
fluxcvccflîf  8c  continuel  des  efpritsa  deux  caufes;  l’une 
eft  l’objet  fenfible  qui  frappe  l’organe  avec  trop  de  force. 
Alors  les  cfpiits  animaux  font  néceflaircmcnt  agitésSc 
émuspuilTamment  ;&  comme  ces  émotions  qui  le  con- 
tinuent jufqu’au  cerceau  par  les  nerfs , donnent  le  même 
mouvement  au  cerceau , il  faut  Je  néceiTité  que  l’animal 
veille  Ainfi  un  grand  cri , les  douleurs,  les  maux  de  tête» 
lcstranchécsdu  ventre  , & la  toux , caufcnt  Yinfemnie. 
L’ame,  quand  elle  eft  occupée  de  loin*  8c  de  méditations, 
y a auifi  quelque  part.puifqu’agilîant  par  le  miniftcrc  de* 
efprits  animaux  , lesfoinsâc  les  méditations  qui  agitent 
ces  clprits,  ne  peuvent  manquer  de  produire  Vinjomnie. 
Les  vcilltsop  iniàtresdes  mélancoliques  font  de  ce  nom- 
bre. On  en  a vu  qui  ont  pa(T.;  jufques  à quatorze 
jours  , 8c  même  trois  ou  quatre  femaines  fans  pouvoir 
dormir. 

L’autre  caufe  eft  le  vice  même  de  ces  efprits  animaux,  qui 
lesdifpofeàdes  mouvemens  précipités , ou  opiniâtres, 
comme  leur  trop  grande  chaleur,  8c  celle  du  cerveau 
dans  les  fièvres  ardentes.  Les  efprits  étant  alors  agités 
rapidement  dans  leccrvcau,  caufent  Yinfcmnie.De-W 
vient  que  l’on  s’y  trouve  beaucoup  plus  lujet  en  été,  8c 
dans  la  jeunefle.  Outre  les  pallions  de  l’ame , telle  que 
l’amour , la  crainte , la  terreur  8c  la  colère , pendant  les- 
quelles les  efprits  agités  par  un  mouvement  continuel, 
entretiennent  les  veilles , les  longs  jeûnes,  font  la  même 
chofe , à caufe  que  le  défaut  d’alimens  fubtilife  le*  ef- 
prits animaux  , 8c  dclTéchc  le  cerveau  : Enfin,  Vinfomnie 
eft  un  fymptôme  fort  ordinaire  aux  vieillards.  Les  pores 
du  cerveau  ayant  été  ouverts , ou  tropélatgis  par  le  pal- 
fage  continuel  des  efprits  depuis  un  fort  grand  nombre 
d’années,  qu’ils  y partent  8c  repaflent  trop  facilemcnt.ce- 
la  eft  caufe  que  quoique  ces  efprits  foient  d’ailleurs  tran- 
quilles, ilsne  laiflêntpasde  tenir  les  vieillards  éveillés 
par  leur  mouvement  perpétuel  Les  infomniet  font  plus 
dangereufes  dans  l’âge  de  confiftcnce  ,8c  aux  femme? , 
qu’elles  ne  le  font  dans  la  jcunelTe , Sc  aux  hommes  On 
en  a vu  de  quarante-cinq  nuits  de  fuite , 8c  on  parle  de 
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l'iajomnie d'un  mélancolique  qui  fut  quatorze  mois  (an*  Inspection  , fe  dit  auffi  du  loin  qu’on  a de  veillera  la 
dormir.  Ces  fortes  de  veilles  dtgémrcntfhuver.t  en  dé  conduite  des  perfonnes , ou  des  ouvrages.  On  donne 

mence.  Dans  les  enfans  les  injomnier  font  d’ordir.airc  la  des  Précepteurs  aux  jeunes  gens  pour  avoir  infpettioH 

fuite  de  quelque  autre  maladie.  F.lles  furviennent  i l’é-  fur  leurs  mœurs  , fur  leurs  études  Les  Magiftrarsdc 
rupiion  difficile  des  dents , aux  vers , ou  aux  tranchées  , Police  ont  infpeclion  fur  les  marchandifcs , fur  ceux  qui 

ou  fuccédcnt  aux  cruditésde  l’cftomac  qui  rendent  la  contreviennent  aux  ordres  publics.  Les  Jurés  des  mé- 

nuit  inquiète  ,8e  qui  interrompent  le  lommeil.  tiers  ont  vifitc  8c  infpetlion  furies  artifans  de  leurs 

0 INSONDABLE  ,ad;.  Qu’on  ne  peut  fonder,  dont  corps.  Le  Contrôleur  d’une  maifon  , des  bârimcns.a 
on  ne  fçauroir  trouver  le  fond. De  détourner  ni  à droite  ni  inj'pci  lion  fur  les  dépenfes  domeftiques , fur  les  ouvriers 

à gauche  .cela  ne  fe  pou  voit  nullement , car  de  chaque  fur  lefquels  il  eft  prépopfé. 

côté  il  n'y  avoir  que  des  fondrières  tnfondabler..M  oman  INSPIRATION , f.  f.  Se  dit  de  l’aéfiond’infpirer  , & 
Comiqu  e.  Ce  mot- Une  feroit  pas  échappé  à la  critique  delachofeinfpiréc.  Infpiratio.  Quand  il  s'agit  de  Dieu, 
du  P.  Uouhours.s’il  l’avoit  trouvé  dans  les  Livres  de  ou  du  Saint  Lfprit , e’eft  une  grâce  célcftc  qui  éclaire 
Meilleurs  de  Pou -Royal.  notre  ame  ,qui  lui  donne  des  connoilTanccs  Sc  des  mou- 

INSOUTENABLE  ,adj.m.&f.  Qui  ne  fepeutdéfen-  vemens  extraordinaires &furnaturels.Aprè-s  la  defeen- 
dre.ni  foûtenir  Improbabi.it , qui  defendi  non  potc/i  te  Si  Yinfpiration  du  Saint  Efprit,  les  Apôtres  parloicnt 
Cctteopinion  eft  paradoxe Scinjoutenable.  Cette  caufc,  diverfes  langues.  Les  Prophétesnc  parloicnt  que  par 

cette  procédure,  cette  fcntcnce  eft  contre  les  loi  x,  con-  Yinjpiration  divine.  Le  pécheur  fe  convertit,  quand  il 
tre  les  formes,  & eit  tout -à- fait  inJoti tenable  en  Juftice.  ne  ré  lifte  point  aux  injpiratiensàc  la  grâce.  Quelques 

11  n’y  a rien  de  fi  infoûtenableepne  les  Sophiftcs  n’entre-  Théologiens  réduifent  Yinjpiration  des  Auteurs  facrés 
prennent  de  prouver.  à un  foin  particulier  de  la  Frovidcncc,  pour  empêcher 

INSPECTEE  R ,f.m.  Celui  qu’on  commet  pour  avoir  qu’ils  ne  foient  trompés,  fans  leur  infpirer  ni  les  mots, 

foin  de  la  conduite  de  quelque  grandouvrage.  Infpetior.  ni  les  expreflions.  Le  Ci  . L ’infpiration  n’eft  autre 

Il  y avoir  un  i/iyp«if«r  des  ouvrages  qu’on  faifoit  pour  la  chofe  qu’une  direction  du  Saint  Lfprit  .qui  n’a  posper- 

jonétion  des  deux  mers.  Molière  a dit  auffi  des  A Ue*  misque  les  Ecrivains  facrés  fe  foient  trompés  M.  Si- 

mans  ; qu’ils  étoient  curieux  injpecleurt  8c  obfcrva-  mon.  C’eft  l’opinion  commune  , que  Yinjpiration  du 

leurs  des  inferiptions  8c  enfeignes.  Le  Roi  a créé  des  Saint  Efpritne  regarde  que  les  chofcs , S c non  pas  le 

injpeilcurr  pour  la  Cavalerie  • pour  les  fortifications , ftyle , & les  termes  : c’eft  feulement  une  infpiration  de 

&c.  direélion.  La  Mothi.  Ccs  fenrimens  font  hardis. 

Les  Juifs  ont  dans  leurs  Synagogues  un  Officier  qu’ils  & n’expriment  point  le  fentiment  commun  des  Fi- 

nomment  injpecleur  Hoaum.  Son  office  confifte  dcles, 

principalement  à avoir  l’infpeclion  des  lectures  8c  des  Inspiration,  fc  dit  nufTi  de  toutes  les  grâces  de  Dieu, 
prières  qui  fc  font,  à les  préparer  & les  donner,  ou  les  quoiqu’elles  n’aient  rien  au-defftis  des  régies  ordinai- 
montrer  au  lcétcur;  à fc  tenir  auprès  de  lui,  prendre  resde  fa  providence.  Suivre  Yinfpirativn  de  la  grâce, 
garde  s’il  lit  bien , le  reprendre  s’il  manque  1 1 s’appelle  la  repoufler , y réfifter. 

auffi  quelquefois  Miniftre  ou  Nonce,  Envoyé  de  la  Sy-  Inspiration,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  hommes,  & fi- 
nagoguc.  Buxtorf  dit  que  c’eft  une  efpécc  de  Sacriltain  gnific  préfertemer.t,  confeil,  follicitation.  Je  ne  fixais 
Ædituui.  quelle  bonne  inj'piration  vous  a garanti  de  cet  acci- 

11  y a des  InjpeUeurt  dans  le  Droit  .qu’on  nommoit  autre-  dent.  Nous  croirions  être  gouvernés  G nous  faiGonsdit 

ment  Perequatorer,  S galeurs,  félon  Cujas,  ün  leur  don-  bien  par  Yinjpiration  des  autres.  S.  Eva. 
noitees  noms  , parce  qu’ils  confidéroicnt , examinoient  Inspiration  , fc  dit  de  l’élection  du  Pape,  8c  Ggniftc  la 
laqualité  des  fonds,  des  héritages,  qu’enfuitc  ilsrépar-  manière  dont  elle  s'eft  faite,  quand  tous  les  vaux, tous 

tiiToient  également  fur  chaque  particulier  les  impôts,  à les  lu  tirages  fc  font  unanimement  déclarés,  fans  ex- 

raifon  de  la  quantité  & de  la  qualité  des  fonds  qu’il  pof-  ception  pour  un  fujet , principalement  quand  cela  s’eft 

fédoit , & qu’ils  rendoient  les  impôts  proportionnels.  fait  d’abord  , 4:  au  premier  ferutin.  Grégoire  1 X. 

C’enétoit  lesaffèeursou  affayeurs.  Voyez  le  Code  Juf-  en  fait  mention  dans  les  Décrétales  , L.  I.  T.  VI. 

tinien , L.  IL  T.  5 8. de Ctnf  &c.  c.  4». 

Inspecteur  des  Constructions.  C’eftun  Officier  com-  Inspiration  , en  termes  de  Médecine, fe  dit  de  l’aétion 
mis  pour  avoir  l’infpcétion  fur  laconftruction,  le  radoub,  de  la  poitrine  par  laquelle  l’air  entre  dans  les  poumons. 

& fur  toutes  les  chofcs  qui  concernent  les  vaiffeaux  du  Cette  entrée  de  l’air  dépend  immédiatement  de  fon 

Roi.  propre  refïort , qui  produit  cet  effet  dans  le  même  temps 

Inspecteur,  eft  auffi  en  termes  d’Archireélure  civile,  un  que  la  cavité  delà  poitrine  s’élargit  par  l’élévation  du 
homme  capable,  prépofé  de  la  partdc  celui  qui  fait  bà-  thorax.  Se  de  l’abdomen , Sc  fur-tout  par  le  mouve- 
rir,  pour  veiller  autant  aux  bonnes  qualités  des  maté-  ment  du  diaphragme  en  bas.  Ainfi  l’air  n’entre  point 

riaux  , qu’i  la  prompte  exécution  , 8c  à la  propre  dans  les  poumons , parce  qu’ils  fc  dilatent;  mais  au 

conftrucïion  des  ouvrages,  conformément  aux  devis.  contraire  les  poumons  fe  dilatent , parce  que  l’air  y 
Dayiler.  entrc.Cc  n’eft  point  non  plus  la  dilatation  de  la  poitrine 

En  général , dans  les  grands  atteliers  où  il  y a beaucoup  qui  pouffe  l’air  dans  les  poumons,  comme  on  le  croie 

d’ouvriers  qui  travaillent , il  y a des  Injpecleurt  prépo-  d’ordinaire , le  reffort  de  l’air  fuffit  pour  cela.  Ccpcn- 

fés  pour  la  conduite  de  l’ouvrage.  dant  cette  dilatation  eft  une  condition  abfolument  né- 

IN’SPECTION  , f.  f.  Attache  de  la  vue  fur  quelque  ceflaire  , fans  laquelle  Yinfoiration  ne  G,aiiroit  fe  faire, 

chofe  ; atlion  par  laquelle  on  regarde,  on  confidcre  L’ufagede  Yinfpiration  eft  pour  animer  le  fang.Sclui 

quelque  chofe.  Infpedio.  Ce  titre  fera  jugé  faux  par  donner  le  mouvement  particulier  qu’il  doit  avoir  pour 
la  feule  infpetlion  de  la  pièce.  Ln  bon  phyfionomifte  entretenir  la  vie. 

juge  du  naturel  de  l'homme  par  une  attentive  inf-  INSPIRER , v.  aft.  Introduire  quelque  liquide  dans 
pecittn  de  fon  corps.  Les  Chiromanciens  ne  jugent  le  corps,  en  dilatant  la  poitrine  8c  ouvrant  les  lèvres 
queparl’ûi/ÿfé/iwidclamain.  Les  Anciens  prédifoient  appliquées  à ce  liquide.  Attrabere.  La  manière  de  pom- 
l’avcnir  par  Yinjpeclion  des  entrailles  des  victimes.  perla  boiffon  en  dilatant  la  poitrine,  fe  fait  en  injpi - 
Faire  Y infpetlion  d’un  cadavre.  Rom.  Tant , ou  le  liquide  feul,  ce  qui  s'appelle  fucer  ; ou 

le  liquide  Sc  l’air  tout  enfemble,  ce  qui  s’appelle  hu- 
En  vain  leur  faujTe  conjellure , nier.  Petit.  Mémoire  t de  F Académie.  1715. 

Par  /’infpctlion  du  dehors  Inspirer.  Mcttredans  Famé  certaines  connoiffances,  ou 

Juge  de  ce  qui  brûle , eu  pourrit  1er  rejforts , certains  mouvemens  furnaturels  qui  la  font  agir.  Inf- 

Par  qui  P Auteur  de  la  nature  pirare,  afflare.  Jonas  fut  inj'piré  de  Dieu  pour  aller  prê- 

Fait  agir  Pâme  dant  le  corpr.  cher  à Ninivc.  Les  Évangéliftes  ont  été  infpirét  du 

Nouv.  choix  de  vers.  Saint  Efprir  quand  ils  ont  écrit  l’Evangile.  Cet  hom- 
me a été  bien  infpiré  de  ne  fe  pas  trouver  à une  telle 
Si  je  leur  avois  voulu  dire  à tous  deux  les  mêmes  cho-  occaffon.  Prions  Dieu  qu’il  infpire  le  Cardinal  du  Per- 
fes  , comme  Yinfpetlion  des  aftres  m’y  obligeoit.  Ar-  ron , difoit  le  Pape  Paul  V.  carilnous  perfuadera  tout 
*,AU®-  ce  qu’il  voudra.  Le  Prince,  comme  un  homme  infpiré 

TmtlK  YYyy  dit 
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défia  première  bataille,  s’égala  aux  maîtres  Ic<  plu? 
conlbmiTv'v  Boss.  Les  vertus  fcmbloient  être  infpirées 
à 1).  D,  St  fon  heureux  naturel  ne  laillbit  pref^c  rien 
à faire  à l’édiication.  FtËe. 

Inspirer  > s’eft  dit  atilU  abufivement  parmi  les  Payons. 
Ceux  qui  rendoient  les  oracles  fc  diloient  •divinement 
infpirt s.  j4lf.ua  eft  tmmine  quand»  jant  propiore  Vei. 
Vian.  Æ/i.  6.  Les  Poètes  invoquent  Apollon  , & les 
Mufes , pour  être  inj;  ïrés , quand  iis  veulc-nt  faire  quel- 
que grand  Ouvrage.  On  dit  parmi  les  Chrétiens,  que 
c’cftle  Diable  qui  M^pûvlc  defliin  de  s grands  crimes; 
8c  chez  les  Paycnson  difoitquc  c'ctoit  Ils  Furies. 

Inspirer  , figniîie  aufii , Mettre  quelque  chofe dans  l’ef- 
prit;  v porter  quelqu’un,  l’cxcitcr  A la  faire,  li.fi ga- 
re . inditcere,  ingertre.  L'Opcra infpirt  delà  mollclfc. 
S.  Êvr.  L'amour-propre  nous  infpirt l’ambition  & l’a- 
varice. La  gloire  injpire  de  la  bravoure.  Les  Forêts 
ont  je  nef..ais  quoi  qui  infpire  de  la  tendrefle.  Corn. 
La  (ombre  obfcuriré  des  Lglifes  infpirt  une  fûintc  hcr- 
retirdans  l’ame.  Infpirtr  unefaintc  horreur  pour  levi- 
er. lioss.  La  Majclté  des  Rois  iufpiri  plus  de  rt  fpcci 
que  de  tendrefle  Fiéc.  11  avoitcct enjouement 8c  cette 
douceur  epa' infpirt  les  premier*  dctîrs  de  plaire.  P.  cr 
Ct.  Vous  ni  avez  injpiré «les fentimens , qui  me  don- 
nèrent d’abord  une  (urprife,  qui  augmentait  encore  le 
trouble  qui  1rs  fuit  toujours.  1».  L’F.vangile  ne  doit 
injpirer  que  delà  douceur.  Cl.  La  piété  adoucit  tout  et 
qu’elle  infpirt.  1d.  La  (cule  penfée  qu’il  Lut  finir , 
fil  bien  propre  A infpirtr  le  dégoût  du  monde. 

M.  P. 

Lt  vin , & lt  h.tfard 

Infpirent  quelquefois  une  Muje  gtojjiére.  Boil. 

T hetnis  infplrcù/.r  Buvette 
Aux  AI  a pf!  rat  s la  plus  droite  équité  ; 

A l'Audience  on  nous  répété 
Flusd'un  arrêt  que  Bacchus  adidé.  Chanson. 

On  a agité  A l’Académie  la  queftion  , (Ravoir,  fi  infpirtr 
une  perfuafion , n’ell  pns  une  phraic  vicicufc.  La  rai- 
fon  de  douter  cft , qr.c  l’infpiration  fe  fait  en  un  mo- 
ment: ainfiil  cft  vrai  de  dire  qu’on  injpire  un  fenti- 
menr , une  penfée  ; mais  pour  perfuader  il  faut  du 
temps;  c'eft  A force  derailons  qu’on  fe  laifle  perfua- 
der , & il  faut  du  temps  pour  fc  déterminer.  On  de- 
meura d’accord  que  cette  phrafe  eft  peu  régulière,  fc 
qu’elle  n’clt  tolérable  que  parce  qu’elle  accourcit  le 
difeours. 

On  dit  aufii , qu'il  faut  qu’un  Orateur  infpirt  dans  l’amt 
des  Juges  , la  compafiion  , la  haine  , la  vengeance  ; 
pour  dire,  qu’il  faut  qu’il  falle  naître  infenliblemem 
ces  pallions  dans  leurelprit.  Il  faut  émouvoir  l’Audi- 
teur par  une  vive  expredion  des  fcr.timcns  qu’on  lui 
veut  infpirtr.  S.  F.vr. 

Impii  ru.  l ermede  Phyfique  5c  de  Médecine.  Recevoir 
J air  dans  les  poumons,  pour  le  repouifer  enftiitc  , ccs 
deux  mouvemens  priscnfcmblc  font  ce  qu’on  appelle 
refpircr.  Infpirtr  cil  oppoféà  expirer.  Voyez  INSPI- 
RA HOM. 

I n s f r * f.  , f.H  , part.  & adj.  Infpiratits,  trfflatus.  Lesperfon- 
nes  infpirées  pour  les  autres,  ne  le  font  pas  toujours 
pour  cilcs-mémes.  Rot  h. 

INbPîlL'CK,  f.  m.  Que  nous  prononçons  communé- 
ment hifprug.  Nom  propre  d une  ville  d’Allemagne. 
Oem-pvns.  Elle  cil  capitale  du  Tirol,  8c  a un  beau 
pont  Itir  Vlnn,  d’où  clic  a pris  ion  nom,  qui  lignifie 
le  Font  de  Vlnn.  Cctre  ville  n’a  point  de  murailles. 
Llle  ne  laifle  pas  d’être  allez  grande,  & bien  bâtie. 
Le  (Gouverneur  du  1 irol , & la  Chambre  de  la  Régen- 
ce de  la  Province,  y font  leurrê-lidcnce  , & on  y voit 
deux  magnifiques  Châteaux,  l’un  dans  la  ville,  & 

• l’autre  Airune  collmcvoifmc.  Maty. 

Ce  nom  eft  Allemand , il  cil  compcfé  du  mot  Inn , qui 
cil  le  nom  de  la  rivière  fur  laquelle  cette  ville  cil  fi- 
tuée  , en  Latin  Otno  8c  du  mot  britek  , qui  veut  dire , , 
pont  \ pons,  en  Latin, en  changeant  leé  cnp  ona  fait 
Infpruc , ou  lufpruk. , en  Latin  (Je ni-pons , c’ell-  A-dire  , 

- po/.tfur  F Inn. 

INb  i ABILITÉ , f.  F.  Inconftance , changement  :8c  qui 
n ‘elt  ni  ferme , ni  fiable.  luftabilitax.  L’ inf  dbilité  ell 
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naturelle  à tontes  les  chofes  fublunaircs,  A la  Fortu- 
ne. Je  n’aiofé  me  mettre  en  chemin  , à caufede  VitiJ- 
tabilitéà u temps. 

iNsTAKiLirÊ  fe  dit  plus  ordinairement  de  l’inconftance 
des  fentimens , de  la  Fortune  , Scc.  Combien  arrive- 
t-il  de  changemens  tous  les  jours  dans  nos  âmes  par 
Virfabiliti  de  nos  defirs  ? Flic.  Noua  avons  befoin 
de  difg races  qui  nous  fafient  fouvenir  de  Vinfabilitê 
des  chofes  humaines,  à quoi  l’onpcnfe  fi  peu  dans  la 
profpérité.  Port-R.  Pour  punir  les  Anglois  de  leur  ir- 
réligieufe  inhabilité , Dieu  le?  abandonna  A l’intempé- 
rance de  leur  curiofité.  Fi . Il  faut  fe  guérir  de  l’humeur 
inquiète,  Scpcnfcrférieufemcnr  que  V inhabilité  de  l’cf- 
prit  fc  peut  communiquer  au  cœur.  M.  Scuo.  Défiez- 
vous  toujours  de  V inhabilité  de  la  fortune.  £>  Votre 
volonté  elt  une  volonté  éternelle,  8c  je  fuis  Y inhabi- 
lité même  : mais  il  faut  que  mon  inhabilité  foit  fixée 
par  votre  éternité,  & qu’en  tout  ce  qui  fera  de  votre 
bon  plaifir  , ma  volonté  foit  immuable  par  vertu,  com- 
me la  vôtre  cft  immuable  par  nature.  Bourdal.  Exh . 
/.p.417. 

Toute  votre  fél icité , 

Sujette  ù/’inllabilité. 

Eu  un  moment  tombe  par  terre.  Corn. 

INST  ABLE.  Vieux  adj.  m.  & f.  Qui  n’cll  pas  fiable. 
Inftabilis. 

1NSTAD , f.  m.  Nom  proprede  lieu.  Oenohadium.CJed 
une  ville  d’Allemagne , ou  jlutêjt  une  partie  de  la  vil- 
le de  Fa  flair.  Voyez  PASSA  W. 

INS’1  ALLA  1 lUN  , (.  f.  iVjife  en  poiïcflion  d’unechar- 
ge.d’un  Bénéfice  ; action  par  laquelle  on  eft  mis  dans 
la  place  .dans  le  fiege  qui  convient  A celui  qui  doit  exer- 
cer une  charge , ou  ddlcrvir  un  Bénéfice  ht  munit r in - 
troductio.  ( eux  qui  font  pourvus  de  charges  en  furvi- 
vancc  , de  bénéfices  par  expectative,  ne  peuvent  de- 
mander leur  inflallation  qu’apris  la  mort  de  l’ancien 
'1  itiilairc.  \Jinh  allation  doit  être  faite  dans  les  forme?. 
Pat.  Le  Concile  de  Latran  tenu  en  1179.  défend  dans 
(bn  feptiéme  Canon  de  rien  exiger  pour  Yinfallation 
des  Eccléfialliques , ou  pour  la  prife  de  pofleflion  des 
Curés. 

Ce  mot  a la  mê  me  origine  que  celui  d'inf  aller.  Voyez  ci- 
deflous. 

INSTALLER,  v.aél.  Mettre  en  pofîeflîon  d’une  char- 
ge, d’un  Bénéfice,  placer  l’Oflicier  ou  le  Bénéficier 
dans  la  place  qui  lui  appartient.  In  mutins  introducere . 
Un  a ordonné  1 l’Intendant  ééirf  aller  les  Officiers  d’un 
tel  Préfidial  de  nouvelle  création , d 'inft aller  un  tel  Bé- 
néficier pourvêt  en  Régale. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inftallare  ; parce  qucflullirm  a été 
dit  des  F.glifcs,  cliaifcs  duchivur,  ou  des  fiéges  ou  bu- 
reaux des  autres  Juges  Se  Officiers,  comme  fi  l'on  di- 
foit  poutre  in  ftallo.  VoffiuS  croit  que  ce  mot  eft  pur 
Allemand. 

Instailer,  fignific aufii, Se  placer  en  quelque  lieu,  en 
quelque  emploi  dont  on  ne  puifle  étrcchalTé  que  diffici- 
lement. Conflituere.  Je  lui  avoil prêté  ma  maifonpour 
quelque  temps , il  s’y  cft  fi  bien  inf  allé,  que  je  nel’en 
puis  faire  fortir.  Il  cft  du  ftyle  familier  en  ce  fens.  On  a 
mis  un  CommitTaireà  ccs  biens  fâifis,  8c  il  y eft  telle- 
ment inhailé , qu’il  fait  mille  chicanes  peur  s’v  mainte- 
nir. On  a infallé  un  Commis  dans  un  tel  Bureau.  Ce 
Provincial  eft  bien  infallé  A la  Cour  , il  s’eft  infallé 
dans  la  maifon  de  ce  Prince , il  y gouverne  tout. 

In  st  a n x,  f.e,  part.  palV.  8c  adj.  Confit  utus , ingrejjus  in 
pofftjftoncm. 

INS1  AMMENT,  adv.  Ardemment,  avec  inftance. 
Ve  bernent  er.  Il  pourfuit  ûf  animent  ccttc  affaire.  Je  prie 
Dieu  inhamment  qu’il  me  fade  une  telle  grâce. 

INST ANCE , f.  f.  Prière , follicitation , empreflement 
avec  lequel  on  pourfuit  quelqu’un  de  faire  quelque 
chofe.  Content ie.  Le  Roi  a chargé  for»  Ambafiadeur  au- 
près d’un  tel  Prince,  de  faire  infante  fur  l’évacuation 
d’une  telle  place , de  fournir  des  troupes , ou  l’argent 
qu’il  a promis,  ilaprié  avec  grande  inftance  (on  Rap- 
porteur de  le  juger.  Cet  Officier  loi  licite  avec  grande 
inftance  auprès  des  Miniftrcs  le  payement  de  fes  pen- 
dons. 

Instance,  en  termes  du  Palais,  fignifie  en  général  toute 

forte 
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forte  de  différend  pendant  en  Juftice.  Dica.  Ofl  doit  Chaque  infant  nous  retranche  une  partie  de  nous» 
plaider  en  première  pardevant  les  Juges  natu-  mêmes.  Fléch. 

ecls  du  domicile,  & par  appel  aux  Préfidiaux  , Sc  aux 

Cours  fouveraines  11  a été  condamné  auxdépens  , tant  Un  redoutable  inftanr  nous  détruit  fans  riferve» 

de  la  première  tnfance,  que  de  la  eaufe  a’appcl  11  a Qr.  ne  voit  au-delà  qu’un  obfçur  avenir.  Dej-H. 

été  ordonne  que  cesdcux  infances  demcurerokr.t  join- 
tes ; pour  dire , ces  deux  contentions.  11  eft  défendu  Instant  , fe  dit  auffi  pour  exprimer  une  durée  courte , ou 
en  jugeant  l’appel  d’évoquer  Yinfiance  principale,  que  ir.certr.ine  .quoique  l’cfpacc  du  temps  Toit  allez  confi- 
du confentement  des  parties.  On  dit  une  infiance  de  dérable.  Le  Roi  ell  bien  obéi,  il  ne  lui  faut  qu’un 

criées, une  injlance  d’ordre,  de  compte,  une  infance  infant  pour  faire  allèmblcr , pour  faire  marcher  fes 

de  faux , injitir.ee  de  préférence , de  faille  & arrêt,  itff-  troupes.  La  gloire  de  ce  monde  paffeenun  infant. Ln 
tance  appointée  au  Confcil , endroit  & à mettre.  fortune  change  à chaque  infant.  Cette  vie  n’cft  qu'un 

Une  péremption  d' infiance , cft  une  fin  de  non  recevoir , infant , qui  ne  mérite  pas  qu’on  en  délibère.  N ic. 
qu’on  propofe  contre  celui  quia  manqué  pendant  trois  En  termes  d’Aftronomie  , de  Compute,  de  Calendrier, 
ans  de  pourfuivre  une  affaire.  On  appelle  reptHed’inf-  il  y ena  qui  appellent  infant , ce  que  d’autres  nom- 

tance, Vi&t  par  lequel  un  héritier  , ou  autre  ayant  ment  fécondes;  c’eft-à-dirc  , la  foixantiéme  partie 

droit,  fepréfentc  pour  continuer  la  pourfuirc  de  Yinj-  d’une  minute.  M.Dcfplaccs  dit  infiancesda-ns  fes  Éphé- 

tance  commencée  par  un  défunt,  par  un  prédéccl-  mirides  ; mais  c’eft  une  faute  d’impreflion. 

feur.  A i.’instakt,  adv.  Au  meme  temps  , incontinent,  fur 

Instance,  fignifie  proprement  Sc  en  un  fens  plus  étroîr,  l’heure.  Statint.  Si  vous  ne  voyez  à /’*«/?<*>«  le  bel  ob- 
lescaufes  d’appel  qui  n’ont  pu  être  jugées  à l’Audience  jet  qui  a fait  naître  mon  amour.  Voit. 

ôes  Cours  fouveraines,  foitpour  ladul  cultéquis’y  cl  EÎ’ INSTANTANÉE,  adj.  m.&f.Tcrmede  Phyfique 
trouvée  lors  de  la  plaidoirie  , pour  n'avoir  paseulc  qui  ilgnific,  Qui  fc  fait  ou  fc  pallc  dans  un  moment , qui 

temps  de  les  faire  plaider , enforte  qu’elles  aientété  ap-  r.c  dure  qu’un  moment  ou  un  inftant.  Si  la  propagation 

pointées  furie  rôle.  Toutes  les  infancu  ne  peuvent  de  la  lumière  n’cft  pas  infant  an  ce  , comme  dilcnt  les 

être  jugées  qu’à  la  Grand-Chambre.  Les  procès  par  Phvficiens,  il  cil  du  moins  confiant  qu’elle  fc  fait  dans 

écrit  l’ont  tous  diftribués  aux  Enquêtes.  un  efpace  immcnlc  avec  une  vîteffe  incroyable-  Oa- 

Instances  fommaircs,  ou  Inftruclions  A la  bar-  sckvations  Physiques.  Les  feux  volans  font  toujours 
re  de  la  Cour  , étoient  des  infantes  appcllécs  Parle-  en  mouvement,  très-rares  8c  infantanées.  Dijfert  fur 
mens  fommaires,  qui  s’inftruifoient  par  écrit  en  fix  Us  Lumières  Boréales  de  M.  de  Mairan,  Journal  des 
jours,  en  conféquence  d’une  Requête  préfentée  à la  Scavans , Avril  17J4. 

Cour.  Ces  inftru&ions  avoient  lieu  dans  les  afiàircs  de  O Instantante  doit  s’écrire  avec  deux  e , même  an 
peu  de  conféquence,  ou  qui  requéroient  célérité  ; mais  mafctilin  ; ainfi  que  tous  les  adjcâifs  qui  viennent 

ces  inftru&ions  à la  barre  cela  Cour, ont  été  abrogées  d’adjcClifs  latins  en  nt:is  ; comme  momentanée,  Jpon- 

par  l'article  II , du  titre  II  des  délais  Sc  procédures  ,&:c.  tante. 

de  l’Ordonnance  de  1 667.  INSTAR.  Terme  Latin  qui  fe  dit  adverbialement  en  ces 

Instance  , en  termes  dogmatiques , cft  une  nouvelle  ob-  phrafes.  On  a créé  de  nouveaux  Officiers  pour  exercer 
jeciion  qu’on  fait  dans  les  diiputcs  de  l’École , pour  dé-  Icnr  charge  à Yinflar  des  anciens,  de  lamente  manié- 
truirela  folution  qu’un  répondant  a faite  à un  premier  rcqu’ils  l’ont  exercée.  Onn  fait  un  tel  traité, "un  re- 
argument.  Qbjctlio,  infantia,  fe  dit  communément  j nouvellement  d’alliance  à Vinflar  de  ceux  qui  avoient 
danslcs  Écoles.  été  faits  anciennement  ; c’cft-i-dire,  avec  les  memes 

IN STANT,  ante  , adj.  PrclTant.  Vr^enr.  Vous  devez  conditions. 
lefuccèsdecetteaffaireàl’/^/*»repourl‘uite,&àri«y-  INSTAURATION  ,f.  f.  RétabÜÎIemcnt  d’un  temple, 
r^/rrrfollicita'.ion  d’un  tel.  Le  Roi  a accordé  cette  gra-  ( d’une  Religion.  Jnfaitratio-  Le  courage  de  Judas  Ma- 
ce  A 1* infante  prière  de  fa  mere.  chabéc  parut  à Vinfîanr.rtion  du  temple  de  Jérufalcm  , 

INSTANT,  f.  m.  La  plus  petite  partie  du  temps;  un  au  rér-blilîcmcnt  de  la.Religion  Juive, 
moment,  un  clin  d’œil.  Mornentum.  On  diftirgue  en1  Ce  mot  vient  d ’infaurum,  Latin  , qui  fignifie  propre- 
Philofopliieimi«/?/r«fdctcmps,  un  infant  de  nature,  ment  tout  ce  qui  eft  néccffii  ire  pour  l’exploitation  d’u- 
un  infant  de  raifon  : V infant  de  temps  cft  une  par-  ne  terre  , d’une  ferme  ; comme  les  beftiaux  , les  har- 
tie  de  temps  qui  en  précédé  immédiatement  un  autre,  nois,  les  valets.  Dc-IA  il  a été  tranfporté  A tous  les 
ainfi  le  dernier  infant  d'un  jour  précédé  réellement  Sc  vaiffeatix  & ornemens  néccffaires  pour  orner  une  Égli- 
iitimédiatemcnt  le  premier  infant  du  jour  fuivant:  fc , pour  garnir  une  Sacriftie.  Et  enfin,  on  s’en  eft 

Y infant  de  nature,  cft  ce  qu'on  appelle  autrement  fervi  pour  fignificr  le  rftabliffement  de  l’Églifc  mt— 
Priorité  de  nature  : il  fc  trouve  dans  les  chofcs  qui  me. 

font  fubordonnées  pour  agir,  comme  les  caufcsprcmié-  INSTIGATEUR , atkice  , f m.  8c  f.  Celui  quipoulTe, 
res  & lescaufts  fécondes,  les  cailles  Sc  les  cflets , car  qui  excite  un  autre  A faire  quelque  choie.  Infiigator, 
la  nature  des  chofcs  demande  qu’il  y ait  une  caufe  pre-  Le  1 îiablc  cft  Vinfi^ateur  de  ceux  qui  fe  défefperent , 
miére  , s’il  y a des  caufi'-  fécondés  ; qu’il  y ait  une  qui  fe  pendent.  Uinfligatcur  d’un  crime  eft  complice  de 
caulc , s’il  y a un  effet  : Y infant  de  raifon , cft  un  itf-  l’acculé  qui  l’a  commis , Sc  mérite  pareille  punition.  U 
tant  qui  n’cft  point  réel , mais  que  la  raifon  , l’cntcn-  étoit  in  fixateur  de  laperfécûtion.  Macc. 
dcmcnt.l’cfprit  conçoit  avant  un  autre  infant  , avec 

un  fondement  de  la  part  des  chofcs  qui  donnent  occa  • ^ Artifan  de  carnage,  inftigateur  de  crimes, 

fion  de  le  concevoir  ; par  exemple  , parce  que  Dieu  a //  a fait  le  carnage  aux  lieux  oit  l’a  porté 
fait  pluficurschofts  librement , 8c  qu’il  pouvoit  ne  pas  L’infinil  de  fa  fureur  & de  fa  cruauté. 

/aire;  il  y a un  fondement  raifonnable  de  concevoir  P.  Le  Moine. 

Dieu  tel  qu’il  cft  en  lui-même  , devant  que  de  conce- 
voir les  decrets  libres  qu’ila  faits;  mais  parce  qu’il  n’y  Instigateur,  fignifie  quelquefois  Amplement,  Un  dé- 
a jr-mais  eu  en  effet  de  temps , ou  d'infant  réel  où  Dieu  nonciateur.  Un  accufè  pourfuivi  A la  requête  du  Pro- 
n’eut  formé  aucun  decret , cct  infant  s’appelle  infant  curcur  du  Roi , quand  il  eft  abfous , a droit  de  l’obli- 
dc  raifon  ,8c  non  pas  infini  de  temps.  Toutes  les  fois  ger  A nommer  fon  infigatetir , pour  le  faire  condam- 
qu’il  va  infant  de  nature,  il  y * infant  de  raifon  ; par-  ncr  en  fes  dommages  8c  intérêts, 
ce  qu’il  y a fondement  de  concevoir  l’un  devant  l’au- , INSTIGATION , f.  f.  Sollicitation  lourde  & fècréte, 
tre.  11  n’y  a aucun  infant  de  nature  où  vous  commen-  par  laquelle  on  excite,  & on  pouffe  quelqu’un  A faire 
ciez  d’être.  Gon.  La  lumière  fe  communique  d’un  cô-  quelque  chofc.  Infigatio.  Ce  Cavalier  a maltraité  un 
té  A l’autre  de  l’horizon  en  un  infant  de  temps.  La  eau-  tel  A Yinfigation  d’une  femme  vindicative  dont  il  cft 
feprécéde  toujours  fon  effet  d’un  infant  de  nature.  amoureux.  Ce  procès  ne  m’a  été  fait  que  par  Yinfii- 
Quand  Dieu  commanda  que  la  lumière  fe  fit  ,cllc  fut  cation  d’un  coquin  de  Solliciteur.  Le  Procureur  du 
faite  en  un  infant.  La  mort,  qui  nous  menace  A chaque  Roi  pourfuit  un  tel  criminellement  A 1 infligation  de 
infant,  nous  doit  mettre  peut-être  en  peu  de  jours  quelque  ennemi,  qui  eft  la  partie  fecréte. 
dans  un  état  éternel  de  bonheur,  ou  de  malheur.pASC.  1NSTIGUER , v.  ait.  Exciter  quelqu’un  A faire  quel- 
TomeiV.  YYyyij  que 
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que  aâion.  Inftigart.  Les  Nobles,  les  Payfans , les 
gens  qui  ignorent  le  Droit , ne  pourfoivent  leurs  pro- 
cès qu’autant  qu’ils  font  ûsfiigués  par  leurs  gens  d’af- 
faires , par  leurs  Procureurs  6c  leurs  Solliciteurs. 

Insttgué,  KH,  part.  paflT.  & adj. 

INSTILLER , v.  aél.  Laitier  tomber  goutte  à goutte 
uelque  liqueur.  Infiillare.  On  guérit  des  furdités  par 
es  remèdes  qu’on  infiille  dans  l'oreille. 

Instille*,  fe  dit  suffi  ligurément  des  mauvaises  opi- 
nions, des  erreurs  qu’on  fait  tomber  infcnfiblcmcnt 
dans  l’efprit.  La  fréquentation  des  cnfanschcz  les  Hé- 
rétiques leur  infiilU  infcnfiblcmcnt  de  faufics  croyan- 
ces. 

INSTINCT,  f m.  Difpofition,  fagacité  naturelle  qu’ont 
les  animaux  pour  fe  conduire,  Se  rechercher  ce  qui 
leur  eft  propre,  qui  fupplée  chez  eux  au  défaut  du 
raifonnement.  Inflindus.  Le  chien  par  un  inftincl  na- 
turel s’attache  à fon  maître  qui  lui  fait  du  bien.  Les 
éléphans,  lesfinges.  Se  quelques  autres  auimauxi font 
der.  chofe  s fi  furprenantes,  qu'on  a de  la  peine  1 les 
expliquer  par  cet  infiind  naturel.  Les  animaux  font 
guidés  par  un  aveugle  inflintl.  S.  Év*.  Uir/lind  de 
bien  des  animaux  vaut  mieux  que  la  raifon  de  la  plu- 
part des  hommes. 

Un  Une  peur  le  moins  infituit  par  la  nature , 

A i’inftincl  qui  le  guide,  obéit  fans  murmure. 

Boit. 

En  vain  notre  oyueil  nous  engage 
A ravaler  /’inftinct  qui  dans  chaque  faifon , 

A la  honte  de  la  raifon , 

Pour  tour  Us  animaux  tjl  un  guide  fi fiage. 

D * s-H. 

Instinct  * fe  dit  auffi  d’un  certain  préfentimert , ou  mou- 
vement fecret  qui  fait  agir  l’homme  naturellement, 
fans  raifonner  8c  fans  réfléchir.  J’ai  eu  un  bon  inftincl 
de  ne  pas  prêter  mon  argent  à ce  banqueroutier.  Je  ne 
ne  fçais  par  quel  inftinci  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  à 
cette  occafion  : j’aurois  péri  comme  les  autres.  La  na- 
ture par  un  fecret  infiimt  nous  porte  â ramener  tout 
ànous-mémes.  S.  Év*.  Je  regarde  les  bonnes  incli- 
nations toutes  feules  comme  un  inflintl  heureux  qui 
ne  mérite  pas  grande  louange.  M.  Scud.  Un  amour 
violent  de  la  gloire,  violente  Yinjhnd  ,8c  nous  tranf- 
porte  hors  de  nous-memes.  S.  Év*.  Le  Prince  par  un 
bifiind  admirable , dont  les  hommes  neconnoilfcnt  cas 
le  fecret,  fembla  né  pour  entraîner  la  fortune , 8c  for- 
cer les  deftinées.  Bots.  La  raifon  n’a  qu’à  fuivre  fon 
infiind  naturel,  pour  fc  perfuader  qu’il  y a un  Dieu. 
Nie.  C’eft  Dieu  qui  fait  difccrncr  le  bien  8c  le  nul  , 
par  fes  in/finds  fccrcts  qu’il  a gravés  dans  nos  confi- 
dences. Fixai. 

Ne  troublons  point  du  Ciel  les  jufies  régiment , 

Et  de  tons  nos  inftinds  fui  von  s les  nu,:?i>tmcnr. 

Mol  1er*. 

Z-’inftincl  du  défefptir  , & P effort  de  la  rage. 

buta. 

t^INSTITOIRE,  f.  m.  Terme  de  Marchand,  Aélion 
qui  cil  donnée  contre  le  maître,  pour  raifon  de  ce  qui 
a’cft  fait  en  fon  nom  par  le  Commis.  Ce  mot  vientdu  la- 
tin influer  , Fadeur  , c’eft-à-dire  celui  qui  eft  prépofé 
pour  aider  un  Marchand  dans  fon  commerce.  Comme 
celui  qui  en  commet  un  autre  pour  fes  affaires,  répond 
de  l’adminiftration , cela  a fair  nommer  inflitoire , l’ac- 
tion qui  eft  permife  contre  lui.  C’eft  par  1a  même 
rrifon  que  l’on  appelle  Infiitrix,  la  femme  d’un  Mar- 
chand , parce  quelle  ne  lui  fert  que  de  Commis  , 
quand  elle  n’eft  point  Marchande  publique 
INSTITUER,  v.  aél.  Ordonner,  faire  létabliflcment 
de  quelque  chofe.  Infiituere.  Movfe  a infiitué  toutes 
les  cérémonies  de  l’ancienne  loi.  Jssus-Christ  a inf- 
titué  le  Baptême , la  Pénitence , l’Euchariftic , 8c  les 
autres  Sacremens.  L’F.glifc  a infiitué  la  célébration 
des  Fêtes,  la  manière  de  faire  l’Office.  LesPaycnsont 
infiitué  des  jeux  à l’honneur  de  leurs  faullcs  Divi- 
nités. 
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Institue*  , fignitic  auffi , Fonder , établir  une  compa- 
gnie, une  fociété,  un  Ordre.  Condere , auiiortm  cjj'e. 
Komulus  inflitua  le  Sénat.  Henri  III.  a infiitué  l’Or>- 
dre  des  Chevaliers  du  S.  Efprit.  S'.  Benoit  a inflitué 
l’Ordre  qui  porte  fon  nom.  S.  François  celui  des  Cor- 
deliers. La  Confrairie  du  Scapulaire  a été  inflituécpzt 
Simon  Stock , fur  laquelle  le  Docteur  Launoi  a tait 
une  Diflcrtation. 

Instituer  , fe  dit  auffi  des  Officiers,  8c  de  ceux  |qu’on 
établit  en  des  charges  ou  fondions.  Creare  , propone- 
re,  puficere.  Le  Pape  a bit  inflitué  par  Jésus-Christ 
comme  fon  Vicaire.  Un  Seigneur  peut  infiituer  ou 
deftitucr  fes  Officiers  comme  il  lui  plaie , quand  ils 
ne  font  point  pourvus  à titre  onéreux.  Les  MagiflratS 
font  infiituér  pour  avoir  foin  de  la  Police,  pour  ren- 
dre la  Jullice  au  Peuple- 

Instituer,  fe  dit  dans  le  Droit  Civil,  en  parlant  de 
Tcftamens,  de  ceux  qu’on  y nomme  , qu'on  établit 
pour  héritiers,  b'accre , appel  lare  heredem.  Un  te  Ra- 
ment ne  vaut  rien  par  le  Droit  civil , fi  on  n’y  infti- 
tue  un , ou  pluficurs  héritiers.  On  infiitué,  8c  on  CubC- 
rime  fes  héritiers  les  uns  aux  autres.  Augufte  inflitua 
Tibrrc,  8c  livra  fes  héritiers.  Arianc. 

Instituer  , dans  le  Droit  canonique,  fe  dit  des  Colla- 
tcurs  qui  confirent  les  Bénéfices  à ceux  qui  leur  font 
nommés  8e  préfentés  par  les  Patrons. 

Instituer  , fignifie  aulti  Enlcigncr,  infiruirc  Infiitue- 
re, docere , educare.  Cn  a bâti  un  Noviciat  pour  inj- 
tituer  les  Novices,  pour  leur  apprendre  les  régies  de 
l’Ordre.  EftLil  plus  important  qu’un  cheval  foit  bien 
drclTé  , qu’un  enfant  bien  infiitué l Patru.  On  ne  croit 
pourtant  pas  qu’il  foit  fort  ufité  en  ce  dernier  fens. 

Tout  cela  vient  du  Latin  Infiituere. 

Institué,  éh,  part-  palf.  8c  adj.  Infiitutus.  Il  a les  ligni- 
fications de  fon  verbe  dans  tous  les  fens.  €>  Celui  qui 
eft  fait  héritier  par  un  teftateur  cn  premier  lieu , com- 
me le  fubllitué  cft  celui  qui  l’eft  fait  en  fécond  , ou 
troifi'me  lieu,  8c c.  Infiitutus.  Le  fubllitué  qui  vient 
au  d.  faut  de  V infiitué  cft  véritablement  héritier  du  dé- 
fini, tomme  l'auroit  été  l 'infiitué,  s’il  avoit  accepté 
l'héridité.  Dr  Ferrure. 

lî'Ces  fortes  d’adjccHô  fe  prennent  auffi  fubftantive- 
ment  par  une  figure  grammaticale , qui  s’appelle  ellipfe , 
que  l’ufage  introduit  fouvent  pour  abbréger,  en  re- 
tranchant le  fubftantif  qui  s’entend  allez,  8c  mettant 
l’adjeélif  fubftantivement.  Ainfi  de  l’héritier  infiitué , 
l’héritier  fubllitué;  on  dit  fimplcmcnt  Y infiuué , le 
fubftirué.  L Inftitution  Canonique  empêche  le  Patron 
de  pouvoir  deftituer  Y infiitué. 

INSTITUT,  f.  m.  Régie  qui  preferit  un  certain  genre 
de  vie.  Inftitutum.  Tous  lus  Ordres  religieux  ont  cha- 
cun leur  injlitut  particulier.  Les  Ordres  de  Chevalerie 
ont  auffi  chacun  leur  influât.  La  Confrairie  des  Pé- 
nitens  de  la  Miféricorde,  cft  un  louable  infiitut.  C’eft 
une  belle  fondation.  Les  Filles  de  la  Vifitation  nom- 
ment ordinairement  leur  Congrégation  infiitut,  8c  ci- 
fent,  Notre  Infiitut  nous  ordonne  telle  chofe.  Notre 
faint  Infiitut.  Un  Religieux  qui  vit  fous  Y infiitut  de 
S Benoît,  cft  obligé  par  fa  profeffion  de  pratiquer, 
autant  qu’il  peut , tout  ce  qu’il  y a de  fjariiuel  dans 
fa  régie.  As.  de  la  Tr. 

iNSTITUTAIRE.f.  m.  Tcrmed’École  de  Droit.  Inf- 
titutarius.  C’eft  le  Régent  de  Droit  Civil  8c  Cano- 
nique, qui  enfeigne  les  Infiituter.  M.  tel  eft  infiitu- 
taire  cette  année. 

INSTITUTES.f.f.  plur.  Livre  contenant  lesélémens, 
fle  les  principes  du  Droit  Romain , il  fait  la  dernière 
partie  du  Corps  du  Droit.  Inftituta.  Les  quatre  livres 
des  infiituter  or.t  été  commentés  par  Accurfc,  Théo- 
phile , Borcolten , Myfingcr , Hautcferre , AltaJ'erra , 
Profeficur  à Touloufe , 8c  plufieurs  autres.  On  les  ap- 
pelle Infiituter  de  Juftinicn,  parce  qu’elles  ont  été  ré- 
digées par  les  ordres  de  cet  Empereur  par  les  foins 
de  Tribonien.  A pris  la  mort  de  Jullmien,  unjurif- 
confulte , uommé  Théophile , fit  ur.c  paraphrafo  Grec- 
que des  Infiituter.  Il  n’eft  point  d’homme  qui  tienne 
quelque  rang  dans  le  monde , qui  ne  doive  avoir  Jêt 
avec  attention,  du  moins  une  fais  en  fa  vie, le  Code 
8c  les  Infiituter  de  Juftinicn.  On  fc  doit  cela  à foi— 
meme  8c  à l’utilité  publique,  os  Viqn.  Maiv.  ivl.  Pc- 

liffiw 


Digiti; 


/ 

/ 


1449  I^TS 

lifTon  a traduit  le  premier  livre  ces  Injl'ttutet  de  Juf* 
tinicn. 

Le  meilleur  & le  plus  sûr,  eft  de  dire  toujours  inflittttt 
ou  btjïutatt.  Us  font  tous  deux  également  bons.-L'an- 
cien  ufage  cil  pour  injliiutet.  il  femblc  pourtant  qu’i«y- 
titutr  (oit  le  plus  naturel  ; mais  lî  l'on  veut  préférer 
injlitutet , il  faut  fc  fouvenir  qu’il  eft  féminin , 8c  qu’il 
doit  toujours  être  exprimé  au  pluriel.  Kabclais  a dit 
injiitttte  au  fîngulier  : c’étoit  comme  on  parloit  de  for. 
temps.  Mii«.  Les  Auteurs  François  dilent  tris-fou- 
vent  inflitutiont , 8c  le  préfèrent  à injlitutet.  Ün  peut 
fc  fervir  de  l’un  8e  de  l’autre  indifféremment.  Loi  (cl 
a fait  un  livre  intitulé , .Injlitutet  Coûtumiéret.  M.  de 
Launay  obferve  que  l’ ufage  le  plus  général  cil  pour 
inflitutiont. 

INSTITUTEUR»  f.  m.  Celui  qui  inftirue,  qui  établi: 
une  fociété  avecune  certaine  régie  6c  manière  de  v.c 
Jnflitutor.  S.  Bruno  eft  le  Fondateur  6c  Injii  tuteur  de 
l’Ordre  des  Chartreux.  Saint  Augu  lin  ne  fut  jamais 
ni  Religieux,  ni  Injluuteur  d'aucun  Ordre.  Fat.  Le: 
Saints  que  Dieu  nous  a donnés  pour  Jujlituteurt  & 
pour  Pcrcs,  ont  tenu  des  voies  bien  contraires  à cel- 
les que  nous  fuivons.  Ab.  de  la  i a.  £>  i el  cft  le  dcl* 
fein  que  fe  font  tracé  les  zélés  Injlituteurt  de  cette 
Maifon.  Bourdal.  Exhort.  T.  1.  p.  lij  Du  montent 
que  Dieu  a fufcité  des  hommes  pour  établir  une  ré 
gle , du  moment  qu’il  les  a remplis  de  fun  elprit  pour 
en  être  les  Fondateurs  Sc  les  Jujlituteurt,  8cc.  1d.  pa^. 
aoa. 

t3*  On  appelle  aufli,  Infliiuteur,  celui  qui  eft  chargé  de 
donner  les  premières  inltructions  A un  Prince.  Ac  Fr. 

INSTITUTS»  f m.  pluf.  Injntuta,  orient.  Nom  qu’un 
donne  à quelques  livres.  Les  Injiitutt  de  Jullinicn , 
voyez  1NST1TUTES , ci-delTus.  Dom  Armand  de 
Rancé,  Abbé  de  la  Trapr , appelle  les  Injiitutt  de 
CafOcn , l’ouvrage  que  cet  Auteur  a intitulé  de  Cane 
tiorum  injlitutit.  C’eft  une  pratiqu:  ancienne  ; les  So- 
litaires les  plus  rigides  en  ont  ufé  de  la  forte , com- 
me on  le  voit  en  quantité  de  lieux  dans  la  vie  des  fonts 
Peres , 8c  particuliérement  dans  les  lufiitutt  de  Caf- 
lîen.  Ab.  db  la  Ta. 

INSTITUTION  . f.  f.  Érabliflcment.  Inf  itmu. 

titution  des  cérémonies , des  fêtes , des  jeux , des  com- 
pagnies, des  Conféairies.  C’eft  François  I.  à qui  on 
attribue  V injiitution  des  Maltrifcs  8c  jurandes  Llle  a 
vu  les  fuites  heureufes  d une  injiitution  fi  fage.  Pat. 
Pendant  que  tant  de  circonltances  de  la  vie  8c  de  la 
mort  du  Sauveur  ne  Ce  lifent  qu’en  un  feul  Kvangélif- 
te,  que  Vinjiitution  du  Baptême  au  nom  du  Pere»du 
Fils  8c  du  Saint  Efprit , n’elt  rapportée  que  par  un 
feul , fcroit-ce  fans  delTcin , 8c  par  liatard,  que  l 'inJH 
tut  ion  de  l’Euchariftie  n‘a  pas  feulement  quatre  Evan- 
géliltcs , mais  cinq  ; ce  quin’cft  arrivé  à pas  une  autre 
de  fês  actions.  Pciirso.N. 

Ikstitution  , fe  dit  plus  gén/rslemer.t  de  tout  ce  qui 
cft  inventé  8c  établi  par  les  hommer.  il  elt  oppofé  à la 
nature.  Tout  ce  qui  vient  de  la  nature  cft  de  même 
en  tous  lieux,  & en  tout  temps , ce  qui  elt  d injlitu- 
tion  elt  fujet  au  changement.  Les  cérémouies  profa- 
nes font  i' injiitution  humaine.  Les  Philofbphcs  difent 
que  les  paroles  ont  reçu  de  Vinjiitution  des  hommes 
la  force  qu’elles  ont  de  lignifier.  Vert  a jlgnijic  ont  ex 
injlituto. 

Institution,  fe  dit  aufli  des  Officiers  8c  Juges  qu'on 
établit.  Les  Apanagers  8c  Engagiftes  ont  le  droit 
d' injiitution  8c  dcllitution  des  Officiers.  Cette  charge 
a été  fuppriméc  trois  ans  après  ion  injiitution. 

Ikstitution,  dans  le  Droit  Civil,  fe  dit  de  la  nomina- 
tion d’un  héritier  uni verfel  faite  dans  un  Teftament. 
A Paris,  Vinjiitution  d’héritier  n’a  point  de  lieu  par 
le  199e.  article  de  la  Coutume,  c’clt-à-dire,  qu'un  tef- 
tament ne  laifle  pas  d’être  bon , quoiqu’il  n’y  ait  point 
d’héritier  nommé  8c  inftitué.  Vinjiitution  d’héritier  elt 
crrDroit,  comme  la  pierre  fondamentale  du  Testa- 
ment. Pat.  Le  Teftament  cft  nul  fi  les  enfans  ne  font 
inftitués  ou  exhérédés  nommément. 

O Institution.  Terme  de  Droit  Canonique  Ce  terme 
fe  prend  dans  un  fens  générique , ou  dans  un  fens  fpé* 
cifique.  Dans  le  générique,  il  lignifie  toutes  fortes  de 
provifioas  de  quelque  suture  qu’elles  foient  , & de 
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quelque  Bénéfice  que  ce  foir , lesquelles  fcnrlc  titre 
par  où  on  l’acquiert,  8c  par  01  l’on  s’y  maintient  ; c’eft 
donc  ce  que  1 on  no-nmc  collation  libre  dans  les  Bé- 
néfices indépendant  Sc  vacans  par  mort  ; ce  que  l’on 
r.orr.me  Confirmation  dans  les  Bénéfices  électifs,  8c 
ainfî  des  autres.  Dans  le  fpécifique  , il  ne  lignifie  autre 
choie  que  la  conceJion  d’un  Bénéfice  de  Patronage 
par  le  Supérieur  Collateur , fur  la  préfentation  du  Pa»> 
tron.  Jnjlitutio  eji  P retendait  Jurir  ad  prafentationem 
P. liront  perSuperiorem  (ail  a cencefjio.  Il  y a donc  de  la 
diiTrcncc  entre  la  collation  confidéréc  en  général , & 
Vinjiitution  en  particulier , en  ce  que  la  collation  en  gé- 
néral font  les  provifions  données  par  le  Supérieur  d’un 
Bénéfice  libre  en  faveur  de  celui  qu’il  veut  bien  choifîr» 
L 'injiitution  en  particulier  eft  à la  vérité  un  aite  par Je- 
quel  on  conféré  un  Bénéfice  ; mais  indépendamment 
d’un  autre  aétc, qui  cft  la  préfentation  faite  par  le  Pa- 
tron: car  le  Supérieur  ne  peut  pas  refufer  celui  qui  lui 
eft  préfenté , pourvu  qu’il  foit  capable  de  porterie  Bé- 
néfice. Daktoini. 

Institution  , f.  f.  En  termes  de  Droit  Civil , fe 
dit  non-feulement  des  teftamens  , mais  auffi  dans  les 
f ijftituridns  , de  la  difpofition  faite  par  l'iâe  de  la 
fub Titution. Voyez  l’exemple  rapporté  au  mot  IN  S I I- 

TU  É. 

INSTITUTION’  CONTRACTUELLE,  cft  lorf- 

que  les  perc  8c  mere  donnent  par  contrat  de  mariage 
à leurs  enfans  8c  A ceux  qui  en  naîtront,  leur  futur* 
fucceflion.  Cette  difpofition  entre-vifs  qui  tend  à foù- 
tenir  les  familles,  cft  irrévocable. 

Institution,  fc  dit  aulfi  de  pluficurs  Maifnns,  ou  Col- 
l 'gcs,  où  on  inftruit  les  Novices  8c  la  jeunefTc,  par- 
ticuliérement ceux  qu’on  deftine  i l’état  Ecclé  iafti- 
quc.  Les  Peres  de  l’Oratoire  ont  fait  bâtir  i Paris  une 
maifon  qu’ils  nomment  Vinjiitution.  o^C’cft  en  cefenS 
que  M.  l’Abbé  du  Guet  a donné  à fon  beau  Traité 
des  qualités  Se  des  devoirs  d’un  Souverain  le  titre 
d' injiitution  d’un  Prince. 

& Institution.  Il  fc  prend  quelquefois  pour  Éducation, 
injiitution  d un  Prince.  En  ce  fens  il  vieillit.  Ac.  Fa. 

Le  mot  d' injiitution  pour  lignifier  une  cfpécc  de  Novi- 
ciat, cft  particulier  aux  Pcrcs  de  l’Oratoire,  qui  ne 
font  point  de  v eux , 8c  ne  font  point  religieux.  C’eft 
pourquoi  ils  ont  évité  le  mot  de  Noviciat  qui  eft  af- 
fecté A tous  les  Religieux. 

Institutions  , f.  f-  plur.  Livre  contenant V Abbrégé  de  la 
J urifprudcnce  Romaine.  Voyez  INSTITUT  ES. 

C’  INSTITUTRICE , f.  f.  Celle  qui  établit  une  So- 
ciété ou  Congrégrtion  avec  une  certaine  régie  Sc  for- 
me de  vie.  InjiitHtrix.  Dieu  difoofoit  cette  Sainte  Inf» 
titturice  i les  combattre  ( les  Hérétiques)  par  la  fore* 
de  l’exemple,  8c  par  une  auftérité  de  vie,  donc  tout# 
l’Églife  fut  édifiée.  Bourdal.  Exhort. T.  /.  p.  315, 

INSTRUCTIF,  iva,  adj  Qui  cnlcigne quelque «hofe. 
Qucd  docet.  Difcours  ioflrutlif  : convcrfation  injlruc - 
tin.  Les  Romans  font  divcrtiflàns,  mais  ils  ne  font 
peint  injfruîlift  . Les  Factum  font  des  Mémoires  i/ÿ’- 
truciift  pour  apprendre  aux  Juges  de  quoi  il  s’agit  en 
un  proccs. 

INS  iRUCi  ION,  f f.  Précepte,  enfeignement,  tant 
A l’égard  des  fcicr.ccs,  qu’A  l’égard  de  la  morale.  Jnj- 
titmio,  dijciplina.  On  fait  des  Catéchifmes  pour  l i>ij‘ 
trudion  de  la  jeunefle  au  Chriftianifme.  On  peut  ti- 
rer de  bonnes  injlrutliont  des  Moralités,  des  Fables, 
des  Satyres,  de  la  Comédie.  Il  y a une  injlrudion  d# 
parole,  8c  une  injlrudion  d’épreuve  8c  de  correction» 
qui  réveille  Icsconfciences  endormies.  Fléch.  L’exem- 
ple d’une  bonne  vie  eft  une  inflrudiort  pour  le  genre 
humain.  Boss.  Il  n’y  a que  l’Hiftoire  qui  joigne  na- 
turellement le  plaifir  A 1 injlrutlien.  S.  Évb. 

LisiauciiON , (ignilie  aulfi  l’éducation  de  la  jeunefle.  On 
donne  des  Gouverneurs  aux  Princes  qui  ont  foin  d# 
leur  injlrudion , de  leur  éducation.  La  viefeandaieufe 
de  cette  femme  cft  une  mauvaife  injlrudion  qu’elle 
donne  A fa  fille. 

Instruction  , fc  dit  aulfi  de  ce  qu’on  veut  faire  fçavoif 
A quelqu’un.  Les  préfaces  fervent  d' injlrudion  pouf 
faire  un  bon  ufage  d’un  livre.  Je  vous  ai  envoyé  ce 
mémoire  pour  votre  injlrudion,  afin  que  vous  fçî- 
chicz  de  quoi  il  s’agit  en  cette  affaire.  Injlruttion  A 

ceux 
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ceux  qui  voudront  fe  fervir  du  bureau  d’adreflé. 

Instruction  , fc  dit  auffi  des  ordres  qu’on  donne  à un 
AmbafTadeur,  à un  Agent,  à un  Procureur , à un  Com- 
mis , de  U manière  qu’ils  fe  doivent  conduire  en  une 
affaire,  de  ce  qu’ils  doivent  propofer , demander , con- 
fentir  en  l’exécution  de  quelque  négociation  impor- 
tante commife  à leurs  foins.  Mandauan.  Celui  qui 
n’agit  pas  conformément  A fon  pouvoir , A fes  inftruc- 
tient , peut  être  défavoué.  Le  1 réfor  Politique  Sc  au- 
tres livres  femblables  font  pleins  d ’injhutlioris  don- 
nées à des  Ambafladeurs.  Le  Roi  difant  A un  Ambaf- 
fadeur  qu’il  envoyoit:  la  principale  infirutlion  que  j’ai 
A vous  donner , eft  que  vous  obferviez  une  conduite 
toute  oppofée  à celle  de  votre  prédéceflëur.  Sire,  lui 
répartit  le  nouvel  AmbafTadeur , je  vais  faire  enforte 
que  votre  Majefté  ne  donne  pas  une  pareille  inftruc- 
tion  A celui  qui  me  fuecédera.  Bons  mots. 

Ünstuction,  fe  dit  auffi  de  la  procédure  qu’on  fait  pour 
mettre  un  procès  en  état  d’être  jugé  dans  les  formes. 
L 'infiruilion  d’un  procès  criminel  fc  fait  par  informa- 
tion , interrogatoire,  recollement  Sc  confrontation. 
Les  Juges  qui  font  Vinfirultion  font  les  maîtres  d’une 
affaire.  L 'infiruilion  d’un  procès  civil  fe  fait  par  l’ap- 
pointement  Sc  les  fordufions  bien  acquifes.  Les  Pro- 
cureurs font  contraints  de  rendre  les  titres  des  parties, 
mais  ils  peuvent  garder  les  pièces  d 'infiruilion  pour  fc 
faire  payer  de  leurs  frais. 

IxsiRLcriON , fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  perfonnes, 
à qui  on  donne  des  préceptes,  des  leçons  pour  réuffir 
en  tout  ce  que  l’on  entreprend.  Il  gagnoit  lecteur  des 
Barbares,  Se  les inflrtfoit  aux  armes.  Abianc. 

INSTRUIRE,  v.  ad.  Enfeigner  la  jeuneile,  l’élever. 
Inftituere,  crudité , formate.  Les  Collèges  fcinr  fondés 
pour  injlruirt  la  jeunefie  aux  fcienccs  ; les  Séminaires 
pour  inftruire  les  jeunes  gens  A la  Cléricature.  La  Cour, 
le  beau  monde,  eft  une  bonne  école  pour  inftruire,  pour 
apprendre  A vivre. 

Je  /’inftruirai  moi-mime  à venger  let  T roytnt.  Rac. 

Ir.ftruis-/r  quand  il  faut,  fait  parler  pour  /'inftruire, 
Autorité,  raifort,  dit  tout  ce  qu'il  faut  dire. 

Prend t garde  en  /’inftruilant , dé  faire  vanité 
De  ce  langage  olfeur  dant  l'école  u/ité. 

Instruire  , fe  dit  auffi  de  quelques  animaux  capables 
de  discipline,  comme  dus  chiens,  qu’on  irfiruit  A la 
chafTe;  des  finges,  qu’on  inftruit  A danicr;  des  élé- 
phans , qu’on  inftruit  A faire  des  mefiages,  & pluficurs 
choies  furprenantes. 

Instruire,  fignifie encore , Apprendre  A quelqu’un , lui 
faire  connoitre,  lui  faire  f«,avoir  quelque  chofe.  Cer- 
t ion  ni  facere.  Ce  Prince  eft  bien  inflruit  de  fes  inté- 
rêts, des  affaires  étrangères;  il  a été  inftruit  de  ce  qui 
s'eft  paffé  en  une  telle  conjuration.  Un  bon  Juge  doit 
être  bien  inflruit  ; fe  faire  bien  inftruire  d’un  pièce; 
avant  que  de  le  rapporter.  11  faut  bien  inftruire  ceux 
qu’on  envoie  pour  commander,  ou  négocier,  de  tou- 
tes les  démarches  qu’ils  doivent  faire. 

Instruire  , en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  toutes  les  for- 
malités qu’il  faut  faire  pour  éclaircir  une  affaire,  & 
la  mettre  en  état  d’être  jugée.  Les  Procureurs  font  éta- 
blis pour  inflruire  les  procès  civils,  pour  obtenir  les 
réglcmcns  5c  fordufions.  Les  procès  criminels  font  or- 
dinairement inftruit t par  les  premiers  Juges  ; il  faut 
les  inftruire  fur  les  lieux  jufqu’A  Sentence  définitive. 

Inftruire  mon  procès  ePinfcription  en  faux , 

Et  ma  demande  en  garantie.  Senecs. 

Instruit»  ite,  part.  paff.  & adj. 

Un  jeune  Grec  inftruit  à nager  fur  1er  onder , 

A chercher  leur  butin  dant  leurs  caver  profondes. 

15  r t si  u r . 

Comme  un  tigre  farouche  C.~  dant  fort  premier  âge, 
Inftruit  à fe  gorger  de  J'ang  & de  carnage.  It>. 

On  appelle  un  enfant  mal  inftruit , celui  qui  eft  greffier , 

- rultique, incivil  : bien  inftruit,  quand  il  a du  Phonnê- 
teté , quand  U fçait  bien  vivre. 


INS  i4f2. 

INSTRUMENT,  f.m. Ce  qui  fert  A une  caufc  pour  pro- 
duire fon  effet,  hiflrumtntum.  Deux  cailloux  , deux 
corps  fulides  qui  fe  frappent,  font  les  infirununt  dont 
la  nature  fe  fert  pour  produire  du  feu. Les  piés  font  des 
infiniment  pour  marcher,  les  oreilles  pour  ouir,  Scc. 

ty  La  main  eft  V inftrumtnt  des  infiniment.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inftrumcntum  , qui  fignifie  la 
même  chofe  , du  verbe  inftrnere.  On  appelle  inftru- 
ment  , une  chofe  par  le  moyen  de  laquelle  on  en  drelfe 
une  autre. 

Instrument,  fc  dit  auffi  des  outils  qui  fervent  A un  ou- 
vrier pour  faire  quelque  ouvrage  de  fon  art,  ou  ma- 
nufacture. Les  tenailles  8c  les  marteaux  font  les  infir- 
ment qui  fervent  A manier  le  fer.  En  ce  fens  il  vieillit. 
Se  on  fc  fert  plutôt  du  mot  dV/rri/xdans  les  Arts  mécha- 
niques. 

Instrumpns  de  Sacrifices.  Ce  font  des  omemensde  l’Ar- 
chitecture antique  . tels  que  font  les  vafés  , patères  , 
candélabres  , couteaux  dont  on  égorgeoit  les  victi- 
mes , comme  il  s’en  voit  A une  fri  fe  d’ordre  Corin- 
thien de  relie  d’un  temple  derrière  le  Capitole  A Rome , 
5c  aux  Métopes  Doriques  de  l'Hôtel  de  Touloufe  A 
Paris.  Ce  font  auffi  des  pièces  de  cabinet  où  l’on  range 
des  Antiques  On  voit  plufieurs  infiniment  de  facrifices 
au  cabinet  de  la  Bibliothèque  de  Sainte  Geneviève. 

Instrument  , par  excellence,  fe  dit  de cc  qui  fert  A faire 
des  opérations  de  Géométrie,  des obfcrvations  d’Aftro- 
nomie  , comme  le  compas,  la  régie , le  niveau  , le 
compas  de  proportion  , le  graphoir.étrc , le  pantomé- 
tre  , 8cc.  pour  la  Géométrie  , les  planifphercs  ; les 
quarts  de  cercle  pour  l’Altronomic  ; l’altrolabc  , le 
bâton  de  Jacob  ou  l’arbalêtc  pour  la  Marine.  Et  en 
général , il  fe  dit  de  tout  ce  qui  fert  en  Mathématique. 
Fabricatcur  d 'infiniment.  Ce  inot  d 'inftrumtnt  eft  le 
fcul  dont  on  fc  fort  en  ccs  occafions  , Sc  en  parlant 
de  ccs  Arts-IA  : on  dit  outils  , quand  on  parle  des  Arts 
méchaniques, comme  l’Agriculture ,1a  Charpenterie, 
la  Mcnuifcric , 5;c.  le  mot  d’outils  marque  quelque 
chofe  de  bas , celui  d’ infirment  eft  plus  noble. 

Instrument  , fc  dit  auffi  de  ce  qui  fert  A produire  quel- 
que harmonie  fans  le  fccours  de  la  voix.  Les  infir- 
ment do  Mufiquc  fe  divifent  en  trois  genres,  dont  le 
premier  eft  des  infiniment  A cordes  , qui  font  le  mo- 
nocorde , la  trompette  marine  , le  colanchon  , le  rc- 
bcc  , les  violons  , les  violes  , la  lyre  , la  mandore  , la 
pandore  , le  luth  , le  tuorbe , la  harpe  , le  ciftre  , le 
pfôltcrion , la  guittare , l’épinette , le  clavecin  , le 
manicordion  , la  vielle.  Le  fécond  genre  contient  les 
infiniment  A vent , comme  font  les  orgues , les  flûtes , les 
hautbois,  la  cornemufe  ou  chalémie  , la  mufette,  les 
chalumeaux  de  Pan  , le  flageolet  , les  cors  , trompes  , 
trompettes , faquebutes , le  ferpent , le  cornet  A bou- 
quin , les  fagots , bafTon» , courtaux , cervelats , tourne- 
bouts  , Scc.  Le  troifiéme  contient  les  infiniment  de  per- 
euffion , comme  font  les  tambours,  les  cloches,  carillons, 
cymbales  .daquebois,  rebubes  ou  trompes  d’acier,  qui 
feront  tous  expliqués  A leurorbre. 

On  appelle  un  concert  d ' infîrumenr , fymphonie . Il  y avoîr 
A Paris  un  corps  de  Joueurs  infiniment  qui  eft  A pré- 
fent  fort  abâtardi. 

Instrument, fignifieaufü  un  aéte  public  & authentique , 
par  le  moyen  duquel  on  prouveen  jufticc  quelque  véri- 
té , on  établit  un  droit,  Sc  généralement  il  fe  dit  de  tous 
les  aétes  publics.  Il  a prouvé  fa  NoblclTe  par  bons  infir- 
ment , par  des  titres  anciens  Sc  authentiques.  LesSécre- 
taircsd’État  drelTent  5c  gardent  les  infiniment , les  trai- 
tés de  paix.  On  ne  dit  gu ènr  infirment  en  ce  fens , quoi- 
que le  mot  Lctin  propre  pour  lignifier  ccs  fortes  de  ti- 
tres, aétes,  Scc.  foiiiufirumentiim.  11  n’y  a que  les  gens 
de  pratique  qui  difent  inftrumtnt,  les  autres difent  un 
acte  , un  titre , un  monumenr , une  pièce  ancienne  , Scc. 
Le  Cardinal  ( Mazarin  ) affecta  de  traiter  Sc  de  conclurrc 
la  paix  avec  les  Efpagnols,  non  feulemenc  fans  fa  parti- 
cipation ( de  Chigi  ) , mais  même  fans  le  nommer  dans 
Y infirment  de  paix  entre  la  France  Sc  l’Efpagnc.  Ab. 
Regn. 

C’eft  mot  d' infirment , dans  le  fens  qui  vicijt  d’être  expli- 
qué, n’eft  pas  aujourd’hui  fort  en  ufage  , on  s’en  fer  voit 

i autrefois  ; mais  A préfent  on  emploie  plus  ordinairement 
les  mots  de  titre , aJt,8c  autres  Icmulables. 

C’eft 
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C’c-ft  en  ce  feus  que  plufîeurs  Pcrcs , Rr  «litres  Auteurs Ee- 
elefuftiques , tant  anciens  que  modernes,  or.c  dit  ii 
vieux  infiniment,  le  nouvel  iujlrimcr.t,  au  lieu  du  \ ieux 
T ellament , Nouveau  Tel  b ment , en  parlantdrs  livre? 
Canoniques  de  l’Ecriture-Sainte.  Mais  cc  irotn’a  pas 
été  reçu  par  l’ufage  de  notre  langue , quoiqu’il  fc  trouve 
dans  quelques-uns  de  nos  vieux  Auteurs. 

In  s [RUMEiir  , le  dit  aulîi  figurimcr.ten  choies  morales . & 
lignifie  le  moyen,  l'organe.  Les  pécheurs  font  les  infini- 
mens  dont  la  Providence  fc  fert  pour  exercer  lc<  |ultcs, 
dit  Saint  Augullin.  Cet  iir.jloi  dont  il  s’eft  bien  ac- 
quitté a fervi  d infiniment  à fa  fortune , a ét  ' caufe  de  fon 
élévation.  Son  orgueil  a été  I infiniment  de  fa  perte.  Le; 
hommes  peuvent  bien  être  les  infiniment  de  la  ven 
geance  de  Dieu  ; mais  elle  ne  leur  appartient  pas.  N ic 
Quand  Dieu  a choifi  quelqu’un  pour  être  Vinfil  innent  d 
fts  delleins , rien  n’en  arrête  le  cours  ; il  end  aine, eu  il 
dompte  tout  ce  qui  elt  capable  de  réfiluiKC.  hi.ee.  11  a 
fervi  d 'infiniment  pour  ruiner  la  République.  Aulanc 
llavoit  été  Vt.fi rament  de  leurrage.  Valg.  Lcsrichef 
fes  font  les  infiniment  des  pallions.  Fi  Ér. 

t^IxmuNiKT.  On  dit  proverbialement,  que  C’cft  un 
bel  infiniment  que  la  langue,  pour  dire, qu'il  cil  plus 
aifé  de  parler  que  d’exécuter. 

INS  TRL  MLN  1 AL , ai  e,  adj.  Qui  lcrt  d'in  fl  ru  ment. 
Infirirmentalis , organicus.  Aux  quatre  caufes  que  le? 
Philofophcs  admettent  ordinairement,  on  doit  n;oùtci 
la  caufe  infirumcntale.  Le  perc  ctl  la  caufe  infiniment  ale 
du  fils  ; le  grand  vent  cil  la  caufe  infiniment  ale  de  l’au- 
gmentation du  feu.  C’cll  un  terme  de  Philofophie  ,qui 
nefc  ditguerequ'cnces  fortes  dephrafes. 

C’cft  auffiun  terme  de  Mu'lque.  La  Mufiquc  infirumtnta 
le,  cil  celle  qui  fc  joue  fur  les  inftrumer.s  ; la  vocale  ell 
celle  qui  fc  chante. 

INSTRUMENTER,  v.  n Faire  des  a clés  publics  qui 
fallent  preuve  en  Juilicc.  Infirumtnta  confies;  e.  On  a in 
terditee  Greffier  ,cc  Notaire , ce  Sergent , avec  défcnfi 
i eux  A'hiffrirmtnter , à peine  de  faux.  Un  Olficier  ni 
peut  pas  infirumenter  en  une  affaire  où  il  a intérêt,  ni 
horsde  fa  juridiction.  Comme  on  n’aimcguèrei  fe  char 
ger  d’une  inimitié  pcrfbnnelle , ni  à infirumenter  contre 

loi-même de  trente  Cardinaux,  qui  fe  trouvèrent 

au  Conliftoirc,  il  yen  eut  vingt-quatre  qui  furent  d’avis, 
qu’on  ne  pouvoit  exiler  le  Cardinal  ,&c.  Au.  Keun. 

r>lNSl  . Voyez  INSCU. 

INSU  BRL,  f.  m.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Habitant  de  l’In- 
fubric.  Injuber.  Les  In  fuir  es  étoient  un  peuple  de  1 
Gaule  Tranfpadane.  On  pourroitdire  auiii  I fini-rien , 
tnne. 

INSU  BRIE,  f.  f.  Ancien  nom  d’une  contrée  d’Italie.  In 
fubria.  V Infiubrie  iioix  une  partie  de  la  Gaule  Cifalpi 
te,  dans  la  Tranfpadane  ; c’eft  le  pays  qui  cil  entre  h 
S:fta&  l’Adda.dans  le  Duché  de  Milan.  Les  villes  di 
17n/«irirétoientCûmc  .Crémone , Lodi , Milan , Na- 
varre , Pa vie , V igeran. 

C- INSU  BRIEN , f.  m.  Peuple  habitant  de  l’Infiibrie. 
Lcurcapitale  étoit  Milan. 

INSLFh  ISAM  MENT,  adv.  D’une  manière  qui  n’eft 
pasfuffifante.  Non  indoneé.  Il  n'a  prouvé  ks  allégation? 
qu 'infuffi Comment , & il  a perdu  fa  caufe. 

INSLr  HSANCE  , f.  f.  Incapacité  Facultatif  inopia 
On  a ordonné  à cet  Officier  de  fe  défaire  de  fa  charge  .i 
caufe  de  fon  infiujfi fiance.  lia  été  examiné  pour  les  Or- 
dres, 8c  i I n’a  pas  eu  fon  aàmittatur,  i caufe  de  Ion  infufi 
fifance.  Leur  infiufffiance  peut  apporter  beaucoup  de 
confuffon.  Pat  nu.  1 ibère  crut  qu’il  y avoir  de  Vifi'ufii- 
fanct  ,oude  la  foibleffc,  à garderies  loix.  S.  Év*. 

INSUFFISANT  . ante  ,adj.  Oui  ne  fuffit  pas, qui  eft  en 
trop  petite  quantité.  Non  fiutficiens.  La  pcnllon  qu’on 
donne  à cet  Officier  eft  infujfifantc  pour  le  faire  fublîfter 
avec  fon  équipage.  Quand  on  a voulu  traiter  avec  cet 
AmbafTadctir,  fon  pouvoir  s’eft  trouvé  infuffifant.  N os 
forces  feules  font  infiujfifiantetpoxtr  mériter  le  Ciel. 

Insuffisant  , lignifie  aulfi , Ignorant.  Igname.  Les  défor- 
dres  viennent  de  ce  qu’on  admet  dans  les  charges , dans 
les  dignités , des  gens infuffifans , 8c  incapables  de  les 
adminiftrer.de  les  foûtenir. 

xylNSULA.ou  Infiul  a finit  i mniii . Terme  d’Aftronomie 
purement  Latin,  francifé  par  l’ufage.  C’t  il  le  nom  d’une 
des  taches  de  la  Lune,  qu’il  a plu  aux  Allronomcs  de 
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nommer  ai  nfi.  Cette  tache  cil  ladix-neuviémedu  Cata- 
logue que  le  P.  Ricciolicn  a fait. 

IN  SL  LÂIRE , f.  m.  Se  f.  Qui  habite  dans  une  île.  Ifinla • 
rit.  Les  I fin!  air  et  de  l’Amérique  étoient  plus  barbares 
S plus  difficiles  à dompter  que  ceux  du  continent.  Six  ou 
fcptdcces Infini  aires  donnèrent  leur  fang  pour  Jésus- 
Christ.  Bouhours. 

Les  Romainsappclloicnt/w/if/rftrc/lcs  cfdaves  qui  gar- 
doicntles  mailbnsifolées , qui  faifeient  uneilc.  On  ap- 
pclloitauffi/wf;</dir«ceuxq;ii  failbient  payer  le  louage 
des  mailons.  V.  Calaubon  fur  Suétone , Jul.  Ci/'  C-  41 . 
On  appelloit  encore  Infiidairet  de  miférablcs  cfclavcft 
qu’on emplovoit  pour  toujours  aux  ouvrages  publics, 
&que  l’on  tranfportoitdans  quelque  île.  Voyez  la  loi 
x j . Jfi.  de  pa  nis , 8c  Laurent.  Pignurius,Ce»s».c«t.</«7er- 
vtt  te  fi.  Popma  , Lib  de  operis fiervor. 

>1nsui aires,  f.  m.  pl.  On  donne  le  nom  d’Infidai- 
retd  une  desclpéccs  de  Contrcdanfes.  On  duniu  plu- 
fieurs  Contrcdanfes , comme  le  Cotillon , la  Chalîê , les 
Rats  ,les bifilaires. Sec. 

& INSU  LE,  f.  f.  Vieux  mot.  Iflc , du  Latin  Infiu'a  , 
d’oii  l’on  a fait  Infûlairc  ; celui  quihabitedansune  Ii!c. 

rî  INSU  LTAîlLE  ,adj.  m.Scf.  Expcfcâ  l'infulte,  qui 
peut  être  infulté.  Il  fe  dit  des  polies  à la  guerre  , 8c 
des  lieux  que  l’on  défend.  Qui  oppugnari  potefi.  Souvent 
on  fe  trouve  pollé  dans  des  Cimetières , Châteaux  8c 
M r.iions , où  il  faut  faire  des  réparations  aux  endroits  in- 
fnliabtet.  Bombpiies.  On  peut  infulter  une  place  quand 
clic  eft  infiul  table . mais  il  elt  trop  tard  pour  commencer 
le  liège  d’une  place  comme  Carmagnollcs.  Pour  des 
combats,  on  en  donne  en  tout  temps  , quand  les  deux 
partis  le  veulent ....  Bussy. 

1NSL  LTE,  f.  f.  Infiultatio  Le  Pcrc  Bonheurs,  8c  M.  Flé- 
chier  ,1e  font  mnfculin.  L’Académie  dans  fon  nouveau 
Dictionnaire,  le  fait  feulement  féminin.  L’autorité  du 
Pere  Bouhours doit  faite  palier  infinité  pour  féminin, 
plutôt  que  pour  mafcuiin  ;car.Vl.  Ménage  ayant  repria 
le  Perc  Bouhours  d’avoir  fait  bfiulte mafcuiin,  ce  Perça 
reconnu  qu’il  avoit  eu  tort  ,8c  a mis  cela  parmi  les  cho- 
fes  qu’on  avoit  eu  raifon  de  reprendre  en  fon  llyle.  Ce 
n’eil  point  l’autorité  du  P.  Bouhours  feul,  c’cft  l’autori- 
té de  tousccux  qui  parlent  bien,  qui  décide  pour  le  fémi- 
nin. Qui  que  cc  foit  aujourd’hui  ne  dira  un  grand  i fini  te, 
ni  un  cruel  infinité.  Gabinius  repréfenta  que  c’étoit  un 
infinité  qu’on  lui  faifoit.  Fi  f.ch.  Il  eft  pourtant  mieux  de 
le  faire  féminin.  Réfl.  Il  lignifie.  Querelle,  attaque  in- 
jurieufe  ; affront  qu’on  fait  i quelqu’un  fans  fujet  : mau- 
vais traitement  de  fait , ou  de  paroles , avec  deflein  pré- 
médité d’offenfer.  On  eft  fujet  à Paris  aux  infinités  des 
filousScdesbrettcurs.  Cc  bon  bourgeois  ncdii'oit  mot  à 
perlbnne.ilcll  venu  des infolcns qui  lui  ont  fut  infinité 
de  gaieté  de  cœur.  Des  vagabonds  ont  fait  infinité  à cette 
femme.  Souffrir  lâchement  une  infinité.  Abl.  Vous  êtes 
trop  expofé  aux  cruelles  infinités  de  vos  ennemis. 

Insulte  , feditaulfi  d’un  artâut  qu'on  donne  à une  place 
brufquemcntSe  i découvert,  f«ns  l’afliéger  dans  les  for- 
mes. Repenti  uns  impetus.  On  prend  les  châteaux  8c  les 
petites  places  d’ifiîtlte.  Valenciennes  a été  prifcd’ï/j/ù/- 
tt.  Cette  citadelle  n’ell  pas  encore  achevée,  mais  clic  eft 
hors  d’ infinité  , en  état  de  fe  défendre. 

INSULTER , v.  aol.  Quereller  brufqucmcnt  quelqu’un, 
lui  faire  infulté,  foit  par  paroles,  foit  i coups  de  main. 
Infiultare , fiacere  contumcliam.  Cet  ivrogne  a infinité  fon 
hôte , 8c  lui  a chanté  mille  pouilles.  Les  Archersont  in- 
finité cc  Cavalier , & l’ont  mené  en  prifon. 

)n  ditaurti  quelquefois  infulter  contre  quelqu’un.  Il  in - 
contre  le  premier  qui  s’oppofoitâ  fon  avis.  Païc. 
Cela  cftrarc,  (1  même  il  fedit  aujourd'hui. 

issuLTia  .lignifie  auffi,  Outrager,  affliger  quelqu’un,  lui 
reprocher  famistrcSc  s’en  réjouir;  prendre  avantage 
de  fon  malhcur.pour  lui  faircquclque  offenfe,  quelque 
déplaifir.  Inc  repare  , aggravare  mifieriam  verbis.  Mais 
en  ce  fcr.s  il  régit  plus  ordinairement  le  datif.  C’oft  une 
grande  cruauté  d 'infulter  aux  miférablcsTx  ' infini t et.  ja- 
mais 1 la  misère  d’autrui.  U n homme  qui  voit  fon  enne- 
mi en  difgrace , lui  infinité  8c  fe  réjouit  de  fon  infortune. 
Combien  voit-on  de  femmes,  parce  qu’elles  ne  tombent 
pas  dans  des  péchés  greffiers  , infulter  fans  compalTion 
à la  fragilité  5c  â la  foiblcfle F Lf  ch.  On  le  trouve  aulU 
quelquefois  conftruit  avec  l’accufatif,  cncc  fens. 

Ami , 
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Ami,  «’infulte  point  un  malheureux  qui  t'aime. 

Racine. 

Insulter,  lignifie  auffi , Attaqucrune  place, ou  un  polie 
à découvert , Sc  fans  faire  des  approches.  Primo  impetu 
ex pugnare.  Les  François  ont  iùjulté  lacontrefcarpe  de 
Dole,  ils  s’y  font  logé  s en  arrivant.  On  a infulté  les  de- 
hors , Sc  on  les  a enlevés.  Les  troupes  du  Roi  infultértnt 
en  1(577.  avec  tantde courage  Sc  de  bonheur  la  con- 
trefearpe  de  Valenciennes,  qu'elles  emportèrent  la  ville 
même. 

Insui.tf.  , Êe  , part.  palT.  Sc  adj. 

L\Sl  PPORTABLE,  adj.  mafe.  Sc  fém.  Intolérable, 
qu’on  ne  peut  foulfrir , qui  eft  diflicile  1 fupportcr.7«/o- 
lerabilis.  Les  damnés  fouflriront  éternellement  des 
peines  infnppoUables.  Le  joug  de  la  tyrannie  des  Infidè- 
les cil  inj nf  portable. 

On  lu  dit  auffi  par  exagération  dcccquichoque.de  ce  qui 
incommode.  Molejhts,  non  /{rendus.  C’eft  un  homme 
injiipportable  avec  fes  mauvais  contes  5e  fes  plaifanteries. 
Cet  auteur  a fait  des  fautes  injupportables  dans  fon  livre. 
Ce  valet  e\\  injiipportable  par  la  lenteur.  Ce  mot  cil  in- 

■ f h;  portable  \ a te.  Rem  ( ciixquiontplusdctalcnsquc 
les  autres  pour  la  convcrfation , font  injupportables,  par- 
ce qu’ils  veulent toü;ours  briller.  Beli  . Üncft  plus  in- 
f apport  aile  par  les  bonnes  qualités  qu’on  affecte,  que 
par  fes  défauts  naturels.  Tout  ce  qui  s’élivcau-dellus 
des  hommes  leur  devient  odieux  Sc  infupportable.  Fiée. 

IN  SL  PPORTABLE  MENT,  Adverbe  D une  manière 
infup portable.  Intoleranter.  Cet  Auteur  écrit  injuppor- 
tabl entent,  on  ne  le  peut  foulfrir. 

Kâ  INSUPPORTANT  ,anie.  Vieux  adj.  m.  8c  f.  In- 
fupportable Import  un  us. 

13"  IN  SL  RGENS  , f.  m.  pl.  Terme  de  RelitionsSc  de 
Gazettes.  Il  fe  dit  de  certaines  troupes  de  Hongrie 
qu’on  lève  extraordinairement  pour  les  befoinsprellans 
de  l’État.  Les  Injurgens  de  Hongrie  fe  font  avancés 
pour  couvrir  les  frontières  du  Royaume.  Les  Infurgens 
font  en  mouvement.  Ce  mot  vient  fans  doute  du  Latin 
infurgens , participe  d’infurgere,  fe  lever  , s’avancer, 
aller  au-devant  de  l’ennemi  pour  le  rcpoulTcr. 

INSURMONTABLE,  adj.m.Sc  f.  Qui  nefepeutfur- 
monter.  /«/Mpcra/u/ir.  On  a tenté  fouvent  le  partage  en 
Orient  par  le  Nord  : mais  on  y a trouvé  des  difficultés 
infnmiontables.  Dieu  permet  quelquefois  que  ceux 
qu’il  aime  rencontrent  en  leur  chemin  des  tribulations 
qui  femblcnt  infnmiontables  J c’eft  afin  d’en  tirer  fa 
gloire.  Ab.  de  la  Ta. 

Tu  elomptes  , en  cedant  pour  un  temps  de  tes  dreits , 
Ce  qu' avait  épargné  ton  bras  infurmontablc  , 

Et  donnant  a l'Europe  une  paix  favorable , 

Tu  couronnes  par-là  tes  plus  fameux  exploits. 

I N T. 

*5»  1NTABULER  , v.  acL  Mettre  le  nom  de  quel- 
qu’un fur  le  tableau  , ou  la  lifte  des  membres  d’un 
Ccrp',  d’une  Communauté  Les  Chanoines, ditsà  l’Au- 
tel de  Notre-Dame  de  l’Églife  Cathédrale  de  Sens  , 
iouifient  des  prérogatives  des  autres  Chanoines  capitu- 
lans  ,en  forte  qu’ils  ont  toujours  été  intabulés,  tant  pour 
la  romination  des  Bénéfices  du  Patronage  du  Chapitre 
de  Sens, que  pour  les  autres  Offices  qui  appartiennent  | 
en  tout  aux  Chanoines. . . . Journ.  du  Palais . tom.  1 . 
pag.  80.  col.  a. 

Ce  verbe  eft  en  ufage  dans  les  Chapitres  , ou  du  moins 
dans  quelques  Chapitres  ; pour  dire , Marquer , mettre 
dans  le  tableau,  où  fc  marquent  ceux  qui  doivent  cha- 
que femainc  , ou  aux  fûtes,  exercer  quelque  office  au 
chœur.  Intabulare  , ad  Officium  aüquod  denotare.  A 
toutes  lesft-iesdu  premier  rang  l'Archevêque  eft  inta- 
bulé  pour  y officier. 

tS-  INTACTILE  , adj.  m.  8c  f Qui  tangi  non  pot  eft. 
Qui  ne  peut  tomber  fous  le  fens  du  tact.  La  ma-  1 
tiérc  fubtile  de  Defcartes  eft  corporelle , les  atomes  de 
Gartcndi  font  auffi  corporels  cependant  tout  cela  eft  in- 
tactile. 

INTAKER.f.  m.  Nom  que  l’on  donna  autrefoisàdcs 
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brigands,  des  bandits  en  Angleterre.  Latro.  Les  Inta - 
kers  occupaient  une  partie  du  nord  d’Angleterre  appel- 
le Kidcfdalc  Ces  mauvais  voifins  faifoient  fouvenc 
descourfcs  dans  le  mididcrÉcoflc,8e  en  pilloienr  les 
habitans.  Ceux  qui  faifoient  ces  expéditions  s’appel- 
loient  Outparters , ou  comme  on  a prononcé  depuis  (Jus- 
puters , qui  lignifie  des  gens  qui  vont  faire  leur  coup 
hors  de  leurs  pays.  Ceux-ci  apportoient  leur  butin  à 
ceux  qui  étoient  reftés , & qu’on  nomrr.oir  pour  cela  In- 
takers , c’eft-à-dire , ceux  qui  reçoivent  le  butin  au-dc- 
dans  du  pays. 

INTARISSABLE , adj.  m.  Sc  f.  Inexhaufius.  Ce  mot 
n’cft  pointapprouvé  de  quelques  gens  qui  parlent  bien  : 
beaucoup  d’autres  le  trouvent  bon  , Sc  même  néccfïaire: 
cependant  l’Académie  l’ayant  adopté  dans  fon  nouveau 
Dictionnaire, il  fcmblequcfon  autorité  doit  lui  don- 
ner cours,  & que  l’on  peut  s’enfervir.  Il  fignific  qui  ne 
peut  tarir  , ni  s'épuifer.  Lcsfourccs  des  grands  fleuves 
font  intarijfables,  elles  donnent  toujours  de  l’eau. 

Intarissabi  e , fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituellesSe 
morales.  Les  tréfors  de  l’Églife  d’oufe  tirent  les  indul- 
gences font  intarijfables . Ce  Docteur  a une  fi  profonde 
doürine  ,unc  fi  grande  fécondité  de  génie,  que  c’eft  une 
fourcc  intarijjable. 

INTÉGRAL,  ale,  adj- Integraiis.  Le  calcul  intégral 
eft  la  méthode  de  trouver  la  fomme  des  quantités  diffé- 
rentielles , c’eft-à  - dire , une  quantité  différentielle  don- 
née, trouver  celle  de  la  différence  de  laquelle  réfultele 
différentiel  donné.  Les  Anglois  l’appellent  la  méthode 
inverfe  des  fluxions. Syd  x eft  la  fomme  ou  l’intégral  de 
y d x Nous  avons  peu  de  chofes  jufqu’à  préfent  fur  le 
calcul  iwr.-grÆ/.Lccalcul.diftérencitleftparfaitcment  ex- 
pliqué dans  l’analyfc  deslnfinimcnt  petits  de  M.lc  Mar- 
quis de  l’Hôpital.  Pour lccalcul  intégral  nousen avons 
quelque  peu  de  cho'c  dans  les  Journaux  de  Lcypfik , 
dans  un  livre  in- 4 . de  M.  Carré,  imprimé  en  1 700.  On 
attend  la  perfeétion  de  ce  calcul  de  M . Leibnitz , ou  de 
M.  le  Marquis  de  l’Hôpital.  11  y a auffi  quelques  autres 
termes  propresdece calcul,  comme  intégrer,  intégrant , 
intégrable , &c. 

Ej’  INTÉGRALEMENT.  Adverbe  peu  en  ufage, qui 
lignifie  entièrement  Si  la  fociété  de  Paul  Duhalde  avec 
Dieu  s’exécute,  dit  M*  Pi  lion,  Avocat  du  tuteur  de  la 
veuve  & du  fils,  il  fautdonner  la  moitié  aux  pauvres, 
l’autre  moitié  doit  appartenir  intégralement  à la  veuve  , 
d'où  il  s’enfuivroit  que  le  fils  feroit  exclus  des  profits. 
Or  comme  repréfentant  fon  pere,  il  doit  avoir  fa  parc 
dans  lesprofits  de  la  fociété. . . : Caufes célébrés, tom.  4. 
p-  *94- 

INTÉGRANT  , ante,  adj.  Terme  dogmatique,  qui  fe 
dit  des  parties  qui  entrent  en  la  compofition  d’un  tout. 
Intégrons.  Les  bras,  les  jambes,  font  des  parties  inté- 
gr antes  du  corps  humain. 

1NTÉGR  ATION,  f.  f.Terme  de  la  Géométrie  nou- 
velle ,ou  du  calcul  différentiel.  Integratio.  Aétion  par 
laquelle  on  fomme , on  réduit  en  fomme  les  qualités 
différentielles,  ou  par  laquelle  d’une  quantité  différen- 
tielle donnée  , on  trouve  celle  de  la  différence  de  la- 
quelle réfulte  le  différentiel  donné.  Par  exemple  : 

S d x — d x 
S dx-¥-dy-=x-)-y 
S xdy—  y d x = xy 
S mx--'  dx=ax  « 

S n : m x « m m d x = x * » 

S y et  x—  xdy.y  * = 

De  fept  courbes , les  équations  de  deux  quelconques  prifet 
à dil’crétion  étant  données , l’on  pourra  toujours  trouver 
les  cinq  autres,  fuppofé  les  intégrations  requifes , 8c  la 
réfolution  des  égalités  qui  s’y  pourroient  rencontrer. 
Vabignon  , Acad.  1700.  Mém.p.  8 6. 

INTÈGRE  , adj.  m.  8c  f.  Qui  aune  grande  vertu,  une 
févérité  qui  ne  fc  laiffc  point  corrompre  par  faveur  ni 
par  argent,  luteger.  La  principale  qualité  d’un  Juge, 
d’un  Magiftrat,  c’eft  d’être  intégré,  de  mener  une  vie 
intégré.  Il  faut  bien  diftinguer  intégré  Sc  entier.  Intégré 
ne  fe  prend  jamais  qu’en  bonne  part , Sc  ne  fe  dit  guère 
que  des  Juges,  des  Supérieurs,  8cc.  Entier  fc  dit  d’un 
homme  opiniâtre,  attaché  X fon  fens,  qui  n’ed  veut 

point 
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point  démordre.  Ainfi  c’eft  prefque  toujours  un  défaut 
que  d’être  entier , Se  c’cft  toujours  une  vertu  que  d’être 
intègre,  incorruptible , irréprochable. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intever. 

tj'  INTÉGRER  , v.  neut.  Sc  acï.  Terme  de  la  Géo- 
métrie nouvelle.  C'cft  de  la  différentielle  , ou  de  la 
partie  infiniment  petite  d’une  grandeur , remonter  à 
la  grandeur  entière  ou  intégrale  , dont  cette  partie 
infiniment  petite  eft  la  différentielle  ; c’cft  raffemblcr 
les  touts  que  le  calcul  différentiel  a (çù  refoudre  en 
leurs  parties  infiniment  petites.  Integrare.  Les  métho- 
des générales  pour  intégrer  font  préf'cntcmcnt  l’ob- 
jet des  recherches  Sc  de  l'ambition  d’un  petit  nombre 
d’cxccllens  Géomètres.  Fontineili.M.  Bcmoutly  de 
Groningue  a donné  une  nouvelle  méthode  pour  inté- 
grer. Idem. 

INTÉGRITÉ,  f.  f Inugnuu.  Vertu , probité , pureté  I 
de  mœurs,  qualité  d’un  homme  intègre.  Ce  Miniftrca 

• une  intégrité  i l’épreuve , on  r.e  peut  corrompre  fa  fidé- 
lité. Ce  Religieux  vit  dans  une  grande  intégrité,  une 
grande  pureté  de  moeurs.  Ce  Juge  a fait  voir  fon  inté- 
grité en  condamnant  un  criminel  qui  étoitbicn  puiffimr. 
Ce  Magiftrat  fe  figure  que  c’cft  un  aé>c  A1  intégrité  hé- 
roïque, que  de  renoncer  à toutes  fes  amitiés.  Bal.  Caton 
alloit  droit  au  bien  public , mais  d’un  air  farouche  : l’auf 
térité  de  fes  mœurs  étoit  inféparable  de  Y intégrité  de  fa 
vie.  S.  Éva.  L'intégrité  de  bien  des  Magiftrats  n'cft 
qu’un  defir  de  s’élever  aux  premières  charges.  M.  Ese. 
Les  brigues  Sc  les  partialités  corrompent  l’iWgrMrde  la 
Juftice.  Boss. 

Ce  mot  d’intégrité,  joint  avec  celui  de  corpr , (lénifié  pure- 
té, chaftcté.  Que  fert  à une  Vierge  d’avoir  coftfervé 
rifl/égrirédefon  corps , fi  elle  néglige  celle  de  l’ame  ? 
Ab.  oa  i.a  Ta. 

Intégrité  , fc  dit  auffi  des  chofcs  qu’on  préferve  delà 
corruption  , du  changement.  Onconfervc  un  embrion 
dans  fon  «Wg/ï/r , en  le  mettant  dans  un  vafe  plein  d’ef- 
pritdcvin:  les  Juifs  prétendent  avoir  confcrvé  leur  Re- 
ligion, leurs  cérémonies  , dans  leur  intégrité.  LeCon- 
fclfcur  lui  doit  impofër  une  pénitence  légère  pour  l’m- 
tégritéd u Sacrement,  Pasc. 

Intégrité.  Terme  de  Poétique.  C’eftlafin  & l’achcve- 
mcntd'un  Poème  Épique . qui  doit  avoir  un  commen- 
cement , un  milieu , 8c  une  fin.  L’intégrité  de  l'action  eft 
une  des  régies  de  la  Poéfie.  Le  P.  le  B. 

INTÉGUMENT,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie  , qui  fe  dit  I 
des  peaux  ou  membranes  qui  couvrent  les  parties  du 
dedans  du  corps , comme  font  les  tuniques  de  l’œil , & 
autres  fcmblables.  Integumentum. 

Ce  mot  vient  du  Latin  integumentum  , qui  fignifie  toute 
forte  de  couverture. 

INTELLECT,  f.  m.  Terme  dont  fe  fervent  lesPhi- 
lofophes  , pour  nommer  cette  faculté  de  l’ame  qu’on 
appelle  d’ordinaire  l’entendement.  Intellect  us.  Les  an- 
ciens Péripatéticiens  diftinguent  V intellect  agent  d’a- 
vec le  patient.  L’intellecl  agent  eft  celui  qui  reçoit  les 
efpéces  impreffes , que  les  objets  de  dehors  envoient 
dans  lesfens  extérieurs,  & de-li  jufqu’au  fens  com- 
mun. Ces  efpéces  impreffes étant  matérielles  & fenfi- 
bles  .(ont rendues  intelligibles  pari 'intelleil  agent, ou 
agijfant , 8c  font  propres  pour  être  reçues  dans  V intel- 
lect patient.  Les  efpéces  fpiritualifécs  font  appelles  ef- 
péces exprefies , parce  qu’elles  font  exprimées  des  im- 
preffes , 8c  c’eft  par  elles  que  Vimellett  connoît  toutes 
les  chofes matérielles.  Malebr.  L’un  Sc  l’autre  pour- 
tant ne  font j>oint réellement diftingués. 

INTELLEC.TIF,  ivE.adj.Quia  la  puilTâncc  d’enten- 
dre, decomprcndre  les  chofes  par  le  railonnement.  In- 
telligent. La  démence  eft  l’état  d’un  homme  privé  de 
fa  faculté  intelledive.  11  n’cft  guère  en  ufage  qu’en  cet- 
te phrafe. 

INTELLECTION , f.  f.  Atftion  par  laquelle  l’enten- 
dement comprend , conçoit  uncchofc.  Intel  ledits  ,'per-  J 
cettio.  Les  Philofophcs  diftinguent  Y intelleUicn , qui 
eftl’aâiondc  l’entendement,  d’avec  la  volition,  qui 
eft  celle  de  la  volonté. 

INTELLECT1VF, , f.  f.  Intelligence  , compréhen- 
fion , efpri't.  lntelleclur. 

INTELLECTUEL , elle  , ad j.  Qui  appartient  à l’in- 1 
tcllcél,  qui  eft  dans  l’entendement.  Intelligent.  Ain- 
T me  IV, 


fion  dit.  Faculté  intcllclluelle , vifion  intellectuelle , 
objet  intellectuel , vertus  intelleil  uelles , puilfance  iu- 
tetletiuelle. 

Intellectuel,  elle  , fignifie  au fii , Qui  eft  purement 
fpirituel,  qui  n’a  point  de  corps.  Spiritalir  ffecretut  â 
corpore  Les  Anges  font  des  fubftanccs  purement  in- 
tellctlucllcr.  L’ame  eft  une  fubftancc  intellectuelle , un 
•être intellectuel.  Dans  l’oraifon  pallivc  toutes  lcspuif- 
fances  intellectuelles  de  Faine  font  liées  Sc  fufpendues. 
Boss. 

INTELLIGEMMENT ,adv-  D’une  manière fçavante 
Sc  profonde.  Intelligcnter.  Cet  Avocat  eft  un  bon  Con- 
fultant  fur  ces  matières  , il  en  parle  fort  intelligem- 
ment. 

INTELLIGENCE  , f.  f.  Être  fpiritucl.  Intelligentia. 

' Dieu  eft  la  première , la  Souveraine  intelligence  ; c’cft 
cette  intelligence  incréée , ou  la  Providence  qui  gou- 
verne tout  le  monde.  L’ordre  invariable  qui  fc  remar- 
que dans  la  machine  de  l’Univers  , eft  l’ouvrage  d’une 
intelligence  infinie  Sc  toute-puiflantc.  An.  df.  la  Tr. 
Les  Anges  font  de  pures  intelligences , ils  ont  été  créés 
fans  corps.  On  les  appelle  ordinairement  les  intclii *■ 
geticet  célcftes.  Ariftotcs’cft  imaginé  de  certaines  in- 
telligence/ qu’il  a attachées  aux  Cicux  pour  les  mou- 
voir , ne  pouvant  autrement  expliquer  leur  mouve- 
ment. 

Intelligence  , fe  dit  auffi  figu rément  des  grands  perfon- 
nages,  qui  ont  des  dons  , des  talens.des  lumières  ex- 
traordinaires pour  le  gouvernement.  Ce  grand  hom- 
me étoi*  ['intelligence  de  l’État.  On  s’eft  d’abord  fervi 
de  ce  terme  en  ce  fens  , par  une  métaphore  tirée  de  l’o- 
pinion de  quelques  Philofoplies,  qui  fuppofent  des  in- 
telligcncet,  c’eft-i-dirc,  des cfprits purs,  des  Anges, 
occupés  à conduire  les  Cieux,  les  étoiles  fixes,  les  pla- 
nètes. 

Intelligence,  fe  dit  auffi  1 l’égard  de  l’ame  raifonnable, 
de  la  compréhenfion , de  la  pénétration , de  la  connoif- 
fance , du  bon  fens.  Intellect  us.  Dieu  a bien  borné  l’w*- 
teliigence  des  hommes,  leur  intelligence  ne  va  pas  fort 
avant  dans  les  fecrets  de  la  nature.  C’eft  par  une  pure 
grâce  qu'il  lui  a donné  ['intelligence  de  fes  my  Aères.  Le 
Saint  Efprit  donna  aux  Apôtres  V intelligence  de  toutes 
les  Langues.  Il  y a bien  des  endroits  dans  l’Écriture 
dont  on  n’a  pas  ['intelligence , dont  on  cherche  l’expli- 
cation. Un  Commentaire  obfcurcit  fouvent  un  Auteur, 
au  lieu  d’en  donner  l 'intelligence.  Jésus-Christ  accu- 
foit  fes  Difciplcs , d’étre  de  dure , de  tardive  intelligen- 
ce. C’eft  un  bon  ligne  d'intelligence , de  ne  point  enten- 
dre ce  qui  n’cft  pas  intelligible.  Le  Cm.  de  M.  Vous 
avez  ['intelligence  (Inc.  S.  Évr.  Avoir  une  *afte  intel- 
ligence. Boss. 

Intelligence,  fignifie  auffi , Liaifon  , eoncoçle,  union, 
amitié  de  deux , ou  de  plufieurs  perfonnes  qui  s’enten- 
dent biencnfcmble,quin’ontaucun  différend.  Coneor- 
dia.  L’Églifea  intérêt  de  maintenir  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  Princes  Chrétiens.  C’cft  un  grand  bon- 
heur daiis  une  famille , quand  elle  eft  en  parfaite,!»* 
telligence.  Cette  erreur  s’eft  répandue  en  peu  de  temps , 
par  ['intelligence  qu’elle  a trouvée  dans  les  inclinations 
corrompues  des  hommes.  Nie. 

Mai/  hélât  1 à la  Cour , 

Combien  tout  ce  qu'en  dit  eft  loin  de  ce  qu' onpenfe , 
Que  la  bouche  & le  cœur  font  peu  d’intelligence! 

R AC, 

Intelligence,  fe  dit  suffi  de  la  Correfpondance  qu’on  a 
avec  des  affociés  en  des  pays  étrangers  pour  faire  un 
commerce.  Ce  Banquiers  des  intelligence/  à Rome , à 
Hambourg  , 8c  à Amftcrdam  , il  peut  faire  tenir  de 
l’argent  par  tout.  Ce  Marchand  a des  intelligences  i 
Vcnifc,  à Gcnnes,  à Lyon,  i Tours  , pour  y faire 
manufacturer  des  étoffes,  y faire  des  achats  de  mar- 
chandifcs.  Correfpondance  eft  plus  ufité  en  ce  fens. 

Intelligence  , fe  dit  auffi  en  matière  de  négociations. 
Ce  Prince  a des  intelligences  dans  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  , il  y a des  elpions.  Ce  Gouverneura  des  in- 
telligences dans  une  telle  place  , il  trouvera  l’occafion 
dcs*en  emparer. 

Intelligence  , fc  dit  auffi  en  niauvaife  part , d’une  caba- 
LLzi  le 
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Icfccreue.d'unecollufronde  parties  qui  tend  à nuire  à 
autrui . Les  larrons , les  coupeurs  de  bourfes , font  tous 
d’intelligence.  Un  plaideur  de  Bénéfice  a Tou  vent  un 
confidentiaire , un  dévolutaire , avec  qui  il  eft  à’intelli- 

■ gence  (-et  arrêt  n’eft  intervenu  que  par  collufion  Sc 
intelligence  entre  les  parties.  C’eft  dans  ces  commer- 
ces que  fe  forment  les  divifions,  les  intelligence/,  les  dif- 
fenfions.  Abbede  la  Trape. 

O'  Pblir  j'ejl  rendue  a ma  foi  , 

Qu'eût  -elle  fait  pour  fa  défenje  ! 

Nous  né  tien /'que  non/  trou , elle , l’amour  & moi , 
Et  l’amour  fut  d’intelligence.  L’Abbé  Cotjn. 

Intbli  igekcb.  Terme  Dogmatique.  L’une  Sc  la  première 
des  cinq  facultés,  ou  vertus  de  l'entendement , c’cft-A- 
dirc , en  tant  qu’intelligente.  L’ Intelligence  eft  qucl- 
quefoisappclléc  habitude  des  premiers  principes.  L’In- 
telligence cil  une  faculté  qui  nous  fait  pénétrer  Icsprin- 
cipes , & connoitrc  les  premières  vérités  des  fcienccs. 
Jnteliigentia. 

INTELt-lGF.NT,  ente  , adj  Pénétrant,  qui  a la  feien- 
ce  de  raifonner , qui  a du  bon  fens  pour  comprendre 
la  nature  des  choies.  Intelligent  11  n’y  a que  les  êtres 
fpirhuelsqui  puilfentétre  intelligent. 

Iw  tki  t igfnt  , lignifie  aulfi , fçavanr  en  quelque  art , ex- 
périmenté dans  les  affaires  du  monde , qui  a du  fens,  oc 
la  raiion  , de  l’efprit , qui  fçait  faire  les  chofcs  comme 
il  faut,  conduire  les  affaires.  C’eft  en  ce  fcnsqueTé- 
rence  a dit , Homiui  home  quid  pre/lat  ? itulto  intelli- 
gent qitid  interefi  ? Ce  Pilote  eft  fort  intelligent  pour  la 
marine  Cet  Avocat  eft  fort  intelligent , Sc  fort  verfé 
dans  les  matières  bénéficiâtes.  On  ne  pouvoit  pas  choi- 
fir  pour  cette  Ambafladc  un  homme  plus  intelligent. 
Cet  homme  eft  intelligent  ; ildémêlera  bien  toute  l in* 
trigue.  Loin  d’ici  ces  maximes  ilatteufcs  , que  lésâmes 
fonent  des  mains  de  Dieu  toutesfages  St  intelligente/. 
Fl.  Cette  Marchande  eft  fort  intelligente  en  Ion  né- 
goce. J’ai  un  valet  intelligent quientend  bience  qu’on 
lui  dit,  qui  fixait  bien  faire  un  meffage.  Je  chargerai 
un  de  mes  gens,  homme  intelligent , s’il  en  fût  jamais, 
fur  ces  fortes  de  chofcs.  La  Comt.  de  M. 
«^INTF.LUGIBILITÉ  ,f.  f.  Netteté  du  difcours.qui 
le  rend  facile  à comprendre. 

Il  régné  dans  l’Arithmétique  des  Géomètres  de  M.  l’Abbé 
Dcidier  , une  clarté , une  intelligibilité , une  méthode 
peu  commune  ;auffi  l’Auteur  prétend* il  que  fon Ou- 
vrage peut  mettre  quiconque  l’étudiera,  en  état  de  fe 
paflèr  du  fecours  des  Maîtres. . . . Objerv.fur  let  Ecritt 
mod.  tom  18.  p.  107.  J08. 

INTELLIGIBLE, ad),  m 8c f.  Qui  eft  capable  d’être 
comprit,  conçu  par  l’entendement.  IntelligibilU.  Sa- 
lomon connoifToir  tous  les  êtres  intelligible/  , depuis 
le  cèdre  jufqu’A  l’hyflfepe.  Lcr  Philofophcs  ont  inven- 
té des  êtres  purement  intelligible/, qui  ne  fubfiftcntque 
dans  l'entendement , comme  les  êtres  de  raifon , les 
jdées,  les  univcrlàux,  & autres  fcmblablcs  chimères. 
Les  Philofophcs  appellent  aufli.  Monde  intelligible,  l’i- 
dée du  monde  dans  l’entendement  divin.  11  en  eft  fou- 
vent  parlé  dans  la  Recherche  de  la  vérité  du  P.  Male- 
branche.  Ils  entendent  aufli  quelquefois  par  cette  ex- 
prefiion  , les  natures  intelligentes  féparées  de  la  ma- 
tière. 

Intelligible  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  clair , (ans  obfcu- 
rité,  facile  1 entendre.  Perfpicuus.  11  faut  qu’un  Ora- 
teur ait  un  ftyle  net  8c  intelligible.  Les  Anciens  ne 
font  pas  intelligible/  en  plufieurs  endroits  fans  Com- 
mentaire. LesChymiftes,  les  Cabaliftes  .cachent leur 
fcience  fous  des  mots  tnyftéricux,  ils  ne  veulent  pas 
être  intelligible/.  Ayons  plus  de  foin  de  nous  rendre 
intelligible/ , que  de  paroître  Joétes.  S.  Évr. 

Intelligible  , ledit  encore  de  ce  qui  peut  être  compris 
par  le  fens  corporel  de  l’ouïe.  Le  Juré-Crieur  a fait  cct- 
te  publication  à haute  8c  intelligible  voix. 
INTELLIGIBLEMENT,  adv.  D’une  manière  intel- 
ligible. Perfpicuè.  Les  Prophètes  ont  fouvent  parlé  fort 
intelligiblement.  Celui-ci  fe  glorifiera  de  ce  qu’il  Lit 
plus  intelligiblement , un  autre  de  ce  qu’il  balaie  mieux. 
Abbé  de  la  Txapb. 
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Que  tout  fait  dan/  ta  bouche  expliqué  nettement , 

Et  que  l’Ecole  parle  intelligiblement.  Vill. 

INTEMPÉRAMMENT,  adv.  Sans  bornes,  fans  mc- 
fure , fans  retenue.  Intemperanter.  Les  peuples  du  N ord 
boivent  intempéramment , déméfurément.  On  ne  s’en 
fert  guerc. 

INTEMPÉRANCE , f.  f.  Vice  contraireà  la  fobriété , 
à la  chafteté , à la  modération.  L’intempérance  du  vin  8c 
des  femmes  ruine  la  fanté.  L’expérience  feule  nous 
apprend  que  l’intempérance  des  plaifirs  nous  eft  nuifiblc. 
M.  Sc.  Cet  indiferet  a une  grande  intempérance  de  lan- 
gue, il  ne  fçau  roi  t garder  un  fccret.  Rachetez  vos  in- 
tempérance/, en  affiliant  ceux  qui  n’ont  pas  de  quoi  fa- 
tisfaireaux  fimplcs  néceffitésde  la  nature.  Fl.  L'intem- 
pérance delà  langue  chez  les  Perfes  eft  plus  févére- 
ment  punie  que  tout  autre  crime , Sc  ils  eftiment  que  ce- 
lui qui  ncfçaitpas  fe  taire, ell  incapable  de  rien  faire 
de  grand.  Vau.  Une  avidité  de  fçavoir  , Sc  une  intem- 
pérance de  lecture, ont  été  les  pallions  de  fa  jeunette. 
Fl.  On  doi:  faire  peur  aux  médifans  de  la  fin  tragique 
de  Zoi'lc,  qui  paya  de  la  vie  fon  intempérance  de  lan- 
gue. Bal.  On  devrait  châtier  l’intempérance  de  plume 
qu’on  remarque  à tant  d’ Auteurs.  S.  Évr.  Pour  punir 
l’irrcligicufc  inftabilité des Anglois, Dieu  lésa  livrés 
A l'intempérance  de  leur  curiofité.  Fl.  Ne  croyez  pas 
que  l’homme  ne  foit  emporté  que  par  l'intempérance 
des  fens:  l’intempérance  de  l’elprit  n’eft  pas  moins  flat- 
teufe.  Boss. 

INTEMPÉRANT,  ante  , adj.  Qui  a le  vice  de  l’intem- 
pérance. Intemperans.  C’cft  le  plus  intempérant  de  tous 
leshommcs. 

11  feditaufli  figurémentde  l’efprit, 8c  lignifie,  Quinefe 
propole  point  de  bornes.  L’efprit  intempérant  dans  le 
defir  de  tout  fçavoir , va  chercher  ce  qu’il  y b de  plus 
fecret  dans  la  nature.  S.  Évr  . 

Intempérant,  ante,  fe  prend  aufli  quelquefois  fubftan- 
tivement.  C’eft  un  intempérant , c’cft  une  intempé- 
rante. 

INTEMPÉRIE  » f.  f.  Dérèglement,  mauvaifcconftitu- 
tion , défaut  d'un  iufte  tempérament , des  qualités  requi- 
fes  en  certaines  chofcs.  Intempérie/.  On  le  dit  premiè- 
rement de  l’air.  L’intempérie  de  l’air,  de  ce  climat,  le 
rend  déferr.  L ‘intempérie  des  humeurseft  la  fource  des 
maladies.  L’intempérie  du  cerveau  caufc  de  grands  dé- 
réglerions, tant  dans  l'cfprit , que  dans  le  corps.  L’in- 
tempérie des  faifons  avoit  lailfé  dans  l’air  une  maligne 
impreflion  Fl.  On  attribue  les  révolutions  qui  arri- 
vent dans  l’Univers  , tantôt  aux  caprices  d’une  aveu- 
gle Fortune , 8c  tantér  aux  intempérie / d'une  nature  dé- 
sordonnée. 1d. 

INTENDANCE  , 1.  f.  Commiffion  , pouvoir  , qu’on 
donne  à quelqu’un  d’ordonner  ; d’avoir  infpeàion  fur 
certaines  affaires.  Prafeclura.  Les  Maîtres  des  Requê- 
tes font  ceux  qui  ont  ordinairement  des  Intendance/. 
Le  relïort  d'une  Intendance  de  Province  eft  l’étendue 
d'une  Généralité.  Les  Intendance/  ne  fe  donnent  ordi- 
nairement que  pour  troisans.  Il  y a diverfes  Intendan- 
ce/ pour  l’armée , pour  la  Marine , pour  les  ôâtimens, 
pour  les  Finances.  Il  avoit  l'Intendance  des  provifions 
de  l’armée  navale.  Bouh. 

Intendance,  fe  dit  aufli  de  la  commiffion  qui  donne  le 

fouvoir  d’ordonner  routes  chofesdans  la  maifond’un 
rince,  d’un  grand  Seigneur.  Lesmcilleurcs/«reN<é<r»- 
cts  font  celles  des  grands  Seigneurs  dont  les  affaires 
font  en  défordre. 

Intendance,  fe  dit  aufli  dans  les  Provinces,  au  moins  en 
quelques-unes , pour  l’hûtcl , la  maifon  de  l’Intendanr 
de  Juftice  8c  de  Finance.  Mi/Ji  Dominici  edez.  Je  m’en 
vais  A l’Intendance.  Moniteur  n’y  eft  pas , il  eft  i V In- 
tendance. 

Intendance,  lignifie  le  temps  que  dure  l’adminiftra- 
rion  de  l’Intendant.  Pendant  fon  Intendance  on  en  ufoit 
ainfi.  Acad.  Fb. 

INTENDANT, f.m.  Qui  a l’infpeétion , la  conduite, 
la  direction  de  certaines  affaires  .Prafeclu/  ,admintfcr. 

Il  y a des  Intendan / en  chaque  armée  , un  Intendant 
fur  la  Marine,  poury  avoir  l’infpection,  8c pourvoir  à 
fes  befoins.  Les  Intendant  des  Finances  font  ceux  qui 
en  ont  la  direction,  chacun  dans  fon  département,  ils 

ont 
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ontétéétafclispasFrançoisI.  Leur  charge  ic  /âiioic  des 
auparavant  par  les  Trésoriers  de  France.  L' Intendant 
Bâtimens  cft  l’Ordonnateur  général  des  bâtimens  du 
Koi.des  arts  Sc  manufactures  de  France.  Il  y a dans  b 
maifondu  Roi  des  Intendant  Sc  Contrôleurs  de  l’ar- 
genterie, 8c  des  menus.  Ils  font  pour  toutes  les  dépen- 
ses de  1a  Chambre , de  la  Garderobe , & autres  em- 
ployées fur  les  états  de  l’argenterie , 8c  des  menus.  Il  y 
aaufliun  Intendant  Sc  Contrôleur  des  meubles  de  la 
Couronne.  Un  Intendant  des  devifes  des  édifices 
royaux. 

Les  Intendant  des  Finances  ont  fous  le  Contrôleur  des 
Finances,  ou  celui  qui  en  fait  les  fondions,  la  direc- 
tion & l’adminiflration  d’une  certaine  partie  des  finan- 
ces. Intendant  de  Marine , cft  un  Officier  prépofé  Sc 
commis  dans  les  ports  pour  faire  obfcrver  les  ordon- 
nances, les  réglemens , la  police  de  la  Marine.  Les  In- 
tendant de  la  Marine  font  pour  la  Marine,  ce  que  les 
autres  Intendant  des  Provinces  font  pour  la  Police  & les 
finances.  L* Intendant  général  de  la  Marine  eft  au-def- 
fus  de  tous  les  autres  Intendant  de  la  Marine , 8:  a inf- 
peétion  fur  tous  les  ports  8c  tout  ce  qui  concerne  la  Ma- 
rine. Dans  les  ports  moins  confidérablcs  au  lieu  d’in- 
tendant  de  Marine , il  y a des  Commiflàires  de  la  Ma  - 
fine. 

C-Intendans  du  Commerce.  C’étoient  desCommilTaires 
créés  par  Lettres  Patentes  du  Roi  en  1 708.  pour  avoir 
l’infpedion  des  affaires  du  commerce.  Cet  établiffement 
ne  dura  guère  qu’en viron  lept  ans , les  Intendant  du 
Commerce  ayant  été  lupprimés  fur  la  fin  de  171 5.  peu 
apres  la  mort  de  Louis  XIV. 

Les  Intendant  de  Juftice , Police,  Finances,  font  des  gens 
de  robe  que  le  Roi  envoie  dans  les  Provinces.  11  y en 
a un  dans  chaque  Généralité , pour  donner  ordre  aux 
affaires  extraordinaires,  ün  les  appelle  auffi  Commif 
fairet  départis  en  une  telle  Généralité  pour  l’exécution 
desordres  du  Roi.  C’eft  Y Intendant  de  chaque  Géné- 
ralité qui  reçoit  dçsk  Cour  l’état  de  ce  qui  doit  être  im- 
pofé  fur  chaque  Pmtion. 

Intendant.  Les  Intendant  de  Provinces  répondent  aux 
anciens  Mis,  que  les  Rois  déléguoient  dans  les  Pro- 
vinces pour  la  réformation  de  Jutlice , Police  Sc  Finan- 
ce. Dans  les  Capitulaires  du  Sauvoi  du  mois  de  No- 
vembre 8 jj.  Charles  le  Chauve  Roi  de  France  nom- 
ma des  Mis,  ou  Intendant,  dans  les  douze  Généralités 
ou  Midis  defon  Royaume- On  les  appclloit  en  Latin 
MiJTut  Dominicut. 

Intendant  des  armées  navales , cft  un  Officier  ordonné  j 
pour  la  juftice  , la  police , Si  les  finances  dans  une  ar-  1 
méc  navale. 

Intendant  , lignifie  audi  dans  la  maifond’un  Prince  , d’un* 
grand  Seigneur,  fon  premier  Officier,  qui  a le  loin  & 
la  conduite  de  fa  Maifbn , de  Ion  revenu  8c  de  (csaffai- 
res.  Admini/hator.  Intendant  de  la  Maifon  de  la  Rei- 
ne , de  Monfieur.  Le  mot  d’intendant  eft  devenu  fi 
commun  , qu’il  n’y  a point  de  fi  petit  Marquis  qui  ne 
dife  mon  Intendant.  Les  Intendant  ruinent  fouvent 
leurs  Maîtres.  Par  ma  foi , Monfieur  Y Intendant , vous 
*nous  obligerez  de  nous  faite  voir  le  fecretde  faire  bon- 
ne chcre  avec  peu  d’argent.  Mol. 

Intendant,  fe  diten  Pocfie  des  Divinités,  des  Génies, 
& dans  la  Poèfie  Chrétienne,  des  Anges  qui  préfident 
à quelque  chofc , qui  en  ont,  ou  qu’on  ftippoie, qu'on 
feint  en  avoir  la  charge. 

Le  célefie  guerrier , Intendant  dtt  combat t. 

Dans  ce  noble  péril  afiifiera  mm  brar. 

P.  Le  Moins. 

Cependant  du  milieu  de  et  cercle  liquide 
Qui  fait  autour  des  deux  une  ceinture  humide , 
L’Ange  Intendant  det  eaux  ,par  le  vuide defeend , 
Et  de  traitt  lumineux  fa  route  blanchi]} ant , 

Vient  remettre  le  Nil  danj  let  loix  de  fer  borner. 

1». 

Le  même  Auteur  a dit , 

L’Ange  Intendant  det  Lit  à fon  vœut'oppofoit. 

Pour  dire, l’Ange  protecteur  de  la  France. 

Tome  IV. 
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[INTENDANTE,  ( t C’eft  b femme  d’un  Intendant 
de  Finances,  ou  ce  Juftice. 

| & Intendante.  Ce  nom  s’eft  donné  dans  l’Ordre  du  Cûl- 
lier  célefte  du  Kofaire,  à la  Supérieure  de  cet  Ordrt, 
Prsfrfla , Prepofita.  L’Ordre  devoit  être  compcfé  de 
cinquante  filles  dévotes,  fous  une  Intendante  ou  Supé- 
rieure. P.Héltot,7*.  ///  c.  30. 

Xy*  Intendante  ,fe  dit  encore  en  d’autres  Congrégations. 
Celle  des  Filles  de  S.  Jofeph  eft  gouvernée  par  une 
Prieure, une  Intendante,  une  Coadjutricc.  11  y a auffi 
une  Intendante  des  pauvres. 

£/•  Intendants.  Au  figuré. 

L’intendante  det  eaux  , la  Lune  au  front  humide. 

r.  le  Moins. 

£✓•  INTENDIT , f.  m.  Intention.  Glojf  fur  Marot. 

Intendit  , f.  m. Terme  de  Palais,  qui  feditdesécritureft 
qu’on  fournit  en  des  procès  où  il  n'eft  queftion  que 
des  faits  qu’on  articule , 8c  dont  on  offre  de  faire  preu- 
ve. Les  parties  ont  été  appointées  à écrire  par  intendite 
Sc  faits  contraires.  Le  demandeur  a déjà  fourni  les  in~ 
tenditt.  L’ufage  des  intendit t fubfifte  encore  dans  le 
Confeil  d’Artois. 

INTENS,  adj.  Vieux  mot.  Attentif. 

«3*  INTENSE , adj.  m 8c  f.  Terme  de  Phyfique.  Qui  a des 
qualités , ou  une , à un  haut  dégré.  Intcnjus.  L ne  cha- 
leur intenfe.  U n feu  léger  8c  qui  échauffe  peu  n’eft  pas 
imenjt,  n’a  pas  une  chaleur  intenfe ;mais  un  feu  vif,  ar- 
dent, violent,  eft  un  feu  intenfe, aune  chaleur  intenfe . 
Pour  certaines  opérations  chymiques  il  faut  un  feu  in- 
tenfe , une  chaleur  intenfe. 

' Ce  mot  fc  dit  auffi  des  aétes  8c  des  habitudes  de  l’ame  , 
8c  fignifie  Fort  , vif,  ardent.  Intcnfut , a,  um.  Un 
amour  intenfe , une  charité  intenfe.  L’amour  intenfe  eft 
différent  de  l’amour  apprétiatif , c’eft-à-dire , de  celui 
qui  difpofc  à préférer  une  chofc  à tout.  L’amour  intenfe 
n’eft  pas  commandé  , mais  l’amour  apprétiatif  eft  né- 
ccfiaire. 

Un  amour  intenfe,  une  charité  intenfe.  Les  Théologiens 
diftinguent  l’amour  intenfe  Sc  l’amour  apprétiatif, , 8c  ils 
foûticnnent  qu’on  peut  aimer  Dieu  d'un  amour  vérita- 
blement apprétiatif,  fans  l’aimer  d’un  amour  intetfe , Sc 
que  l’amour  intenfe  n’eft  pas  nécellaire  au  fâlut , pourvût 
qu’on  ait  l’amour  apprétiatif. 

t>  INTENSION  , 1.  f.  Terme  de  Phyfique.  Le  haut 
dégré  d’une  qualité  phyfique.  Intenfio.  Il  ne  faut  pas 
purger  , lorfque  la  fièvre  eft  dans  fa  plus  grande  in- 
tenfion  ; pour  dire  , dans  fa  plus  grande  force.  LeThcr- 
mométre  nous  a marqué  que  le  froid  a été  cette  année 
dans  là  plus  grande  intenfion  ; c’eft-A-dirc , au  dernier 
point. 

11  fc  dit  auffi  en  Théologie.  Uintenfion  de  la  charité  » 
de  l’amour  de  Dieu.  C’eft  la  qualité  de  ce  qui  cft  in- 
tenfe. 

INTENSITÉ,  f.  f.  Terme  Dogmatique.  C’eft  le 
dégré  de  puiffancc  , de  force  ou  d’aétivité  , Scc.  La 
puillànce  confervc  toute  fon  intenfiti.  M.  l’Abbé  No- 
LET. 

Le  ton  ne  dépend  pas  de  Yintenfiti  du  fbn  , Sc  une  corde 
mue  rend  le  meme  fon, foit  qu’elle  aille 8c  revienne  par 
un  plus  grand  ou  plus  petit  clpecc.  Intenfité  d’une  puif- 
fancc.  Elément  Mathématiques  de  Phyfique  de  t Grave - 
fande , traduits  par  M.  Roland  deVirloyt.  Ce  mot  n’eft 
que  dans  la  table  des  matières. 

t>  INTENSIVEMENT,  adv.  enufage  dans  le  Dog- 
matique. Avec  intenfion , avec  véhémence , d’un  haut 
dégré  de  perfeétion.  Intenfivè.  11  ne  nous  eft  pas  com- 
mandé d’aimer  Dieu  au-deffus  de  toutes  chofes  intenj  » 
vrment , c’eft-à-dire , avec  le  plus  grand  effort , avec  la 
plus  grande  ardeur,  avec  la  plus  grande  véhémence  qu’il 
cft  poffible  d’aimer.  Conf.  o'ANcaas. 

On  pourroit  le  dire  auffi  en  Phyfique,  comme  l’on  dit  In- 
tenfe. 

INTENTER,  V.  aci.  Faire,  commencer  un  procès,  un# 
guerre.  Intentare.  Ce  parent  a intenté  une  a&ion  en  re- 
trait lignager  contre  un  adjudicataire.  Le  procts  a été  i«- 
ttnlé  d’abord  contre  moi,  mais  j’ai  intenté  mon  aétion 
en  garentie  Ce  Prince  a intenté  une  guerre  mal-à-pro* 
pos  contre  fes  voifins,  il  «’cn  pourra  bien  repentir. 

ZZzzij  En 
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En  termes  de  Palais , intenter  une  action  , 8c  former  une 
demande,  lignifient  la  meme  chofe. 

Intenté,  ée  , part.  pafT.  Se  adj. 

INTENTION  , f-f.  Con/ilium,  animer , mens.  Vue, 
fin  qu’on  fc  propofe  en  quelque  action  , détermina- 
tion de  la  volonté  à certain  delîein  ; aéte  de  l’cfprit  qui 
deftine  une  aétion  à certaine  fin.  La  Pl.  Pour  bien  pi- 
ger des  actions  des  hommes  il  faudroit  remonter  à l’/n- 
teution , 8c  retourner  jufqu’au  cœur  où  elles  prennent 
aaifliince.  Id.  Les  Cafuiltes  difputent  fortement  fur 
l’efficace  d’une  bonne  intention  , 8c  fi  elle  ne  peutrec 
tifier  une  mauvaife  action.  1».  Soit  qu’un  Auteur  réul- 
fille , ou  ne  réuflKTe  pas , on  lui  doit  tenir  compte  de  fa 
bonne  intention  à fervir  le  public.  S.  Eva.  La  civilité 
du  monde  confifte  en  proteftations  de  fervicc  , fans  que 
l’ intention  y réponde  , mais  dans  l’amitié  clics  doivent 
fftre  foûtenues  de  ['intention  Beli.  11  ne  faut  pas  poufier 
àbout  des  gens  dont  les  intentions  ont  été;mcillcurcs  qui 
leurs  cxprçffions  n’ont  été  exaétes.  Boss.  LcsFhilo- 
fophes  difent  que  le  premier  en  V intention  , elt  le  der- 
nier en  l’exécution.  Dieu  cft  le  feul  juge  des  intention s, 
il  voit  le  fccretdc  nos  cœurs,  de  nos  iwr  entions. 

IQn  dit  atiffi.  Faire  des  prières  à l’ intention  de  quelqu’un  , 
Prier  Dieu  pour  lui  , afin  qu'il  fc  convcrtilTe  , qu’il 

Cofpcre , ou  qu’il  le  mette  en  paradis , s’il  cft  décédé. 

es  Aveugles  difent  des  antiennes  8c  oraifons  à la  bon- 
ne intention  de  ceux  qui  leur  donnent  l’aumône,  8c  de 
leurs  parens  8c  amis  trépafles. 

On  appelle  direction  d 'intention,  l'application  de  fa  vo- 
lonté à une  bonne  fin,  en faifant une  chofe  mauvaife, 
ou  douteufe.  Ona  inventé  des  biens  pour  tptit  faire 
fous  le  prétexte  fpécicux  d’une  pieufe  intention.  Pasc. 
La  bonne  intention  ne  peut  jamais  reétifier  une  mauvai 
feaélion  ,8c  perfonne  ne  peut  exeufer  fon  faux  zélé 
par  la  pureté  de  fes  intentions.  La  Pi.. 

Intention  , fignifie  auüi  , l’cfprit  dans  lequel  on  a fait 
quelque  chofe.  Mens  ,/entemia.  11  faut  regarder  le 
deffein,  ['intention  d’un  Fondateur  , d’un  Tcftateur, 
pour  bien  exécuter  fa  volonté.  11  faut  regarder  plutôt 
l’efpric  8c  l’ intention  delà  loi , que  de  s’arrêter  feru- 
pulcufementà  fes  paroles. 

IC’  Intention.  Terme  de  Logique. Ce  terme  fe  prend  fort 
différemment  en  Logique  8c  en  Morale.  En -Morale 
c’eft  la  vùe.lcdclTcin.la  fin  que  l’on  fe  propofe.  En  Lo- 
gique c’eft  ou  la  connoiffanccd’une  chofe,  ou  la  chofe 
meme  connue.  De-li  vient  qu’en  Logique  on  diftin 
g ne  deux  fortes  d 'intentions  , ['intention  formelle  8. 
l'intention  objective.  L'intention  formelle  cft  la  con- 
noillànce  de  la  chofe , l’ intention  objective  cft  la  chofe 
ue  l’on  connoit.  L’une  8c  l’autre  de  ces  intentions  fi 
ivifent  encore  en  première  8c  fécondé  intention.  L’in 
tendon  formelle  première  eft  la  cor.noifTance  d'uni 
choie  par  fes  attributs  effentiels  qui  ne  dépendent  point  1 
de  la  volonté  des  hommes  , 8c  l 'intention  formelle  fc  I 
condc  cft  la  confidération  d'une  chofe  lelon  certaine;  | 
propriétés  qui  font  d’inftitution  humaine  , & qui  lui 
conviennent  par  ia  volonté  arbitraire  des  hommes.  Par 
exemple, la  connoiflance  que  l’on  a de  ce  terme  Homme 
en  tant  qu’il  fignifie  un  animal  raifonnablc , c’eft  une  in- 
tention formelle  première  : mais  en  tant  que  le  même 
terme  eft  de  genre  mafeulin , ou  de  la  troifiéme  dé 
dinaifon  , c’eft  une  intention  formelle  fécondé.  De 
tnême  l 'intention  objective  première  c’eft  la  chofe  con- 
nue en  elle-même  , 8c  fuivant  les  attributs  qui  lui 
conviennent  • indépendamment  de  la  volonté  ou  de 
l’inftitution  des  hommes.  Ainfi  l’homme  connu  félon 
fon  animalité  8c  fa  rationalité  , c’eft  une  intention  ob- 
jective première. L’intention  objective  fécondé, c’eft  la 
-chofe  même  connue  félon  certaines  propriétés , qui  ne 
lui  conviennent  que  parce  qu’il  a plu  aux  hommes  de  le; 
lui  atiribuer,  comme  l’homme  en  tant  qu’il  eft  de  genre 
mafeulin , ou  de  la  troifiéme  déclination.  On  voit  par-là 
ce  que  c’eft  que  termes  de  la  première , 8c  termes  de  la 
féconde  intention. 

t>  lu  tention.  ün  dit  proverbialement , Ce  n’eft  pas  l’ in- 
tention du  Fondateur  ; pour  dire , que  Cela  fc  lait  contre 
la  volonté  de  ceux  qui  en  ont  l’adminiftration  ou  la  di- 
rection. Acad.  Fr. 

INTENTIONNEL  , sus.  Iruemionalis.  Terme  de 
Philofophic , qui  le  dit  en  cette  phrafe  , Les  clpécçs 1 
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tntenticnnelles , font  à ce  qu’ont  prétendu  les  Anciens , 
de  petits  atomes  qui  fortent  des*objcts  pour  frapper 

les  fens. 

INTENTIONNER , v.  a&.  Diriger  fon  efprit , fon  in- 
tention. Confiliumbabere.  Un  homme  de  bien  tâche  d’in- 
stationner  tout  ce  qu’il  fait  à la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Ce  mot  n’eft  pas  en  ufage. 

Intentionné  , f.f.  , part.  paflT.  Se  adj.  du  verbe  mentionner, 
qui  n’eft  pas  en  ulàge.  (jui  a quelque  intention , quelque 
but , quelque  deffein.  Ajfetlus.  11  ne  fc  conftruit  jamais 
qu’avec  ces  mots,  bien , mal  , mieux,  é<c.  Il  va  tou- 
jours des  gens  bien  intentionnés , 8c  d’autres  mal  in-  " 
tentionnés  pour  le  fervicc  de  l’Etat.  Bien  intentionné 
fc  dit  quelquefois  en  foufentendant  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  Les  bien  intentionnés  pour  l’État  &•  pour 
la  Religion.  P.d’Oriêans  , ViedoC.p.  316.  CVft  un 
bien  intentionné. 

C*  INTER-ARTICULAIRE , adj.  m.  Se  f Terme  d’ A- 
natomie  qui  fc  dit  des  cartilages  qui  font  entre  lc«  arti- 
culations des  o<;.  Inter-articularis  , e 11  y a un  cnrtil  ige 
mobile  ou  inter- articulaire  dans  l’une  *&  l'autre  arti- 
culation de  la  mâchoire  inférieure  avec  les  osdcst.  m- 
pes.  Ce  cartilage  inter-articulaire  cft  épais  vers  la  cir- 
conférence , fort  mince  8c  tranfparent  dans  le  milieu , où 
on  le  trouve  quelquefois  tout-.i-fait  percé. insi  ow.  Il 
décrit  l’artifice  des  cartilages  inter-articulaires  dans  foû 
Traité  des  Mufcles  ,n.n 

INTERCADANT,  f. m. Terme  de  Médecine,  qui  ne 
le  dit  que  du  pouls , quand  fon  mouvement  eft  fort  dé- 
réglé .8c  tantôt  paroir,8c  tantôt  difparoit.Mutjbilis , va- 
rias. 11  s’emploie  aufli  figurément.  L'humeur  bizarre 
a quelque  chofe  de  fi  intercédant , inégal , 8c  peu  con-‘ 
ccrté , qu’elle  approche  fort  delà  folie.  Power. 

«5* IN  TERCADENCE  du  pouls  fc  dit  autfi  en  Méde- 
cine dans  le  même  fens  qu’on  dit  intercadant.  L' inter  ca* 
dcnce  du  pouls  de  ce  malade  ne  pronofiique  rien  de  bon. 
Voilà  une  grande  inter  cadence  de  pouls. 

Jv*  Intercadence  , f.  f.  On  fait  fijdhfkr  i ce  terme  plu- 
fieurs  chofes  différentes , comm^lnégalité-  d’humeur , 
fauffé  démarche , révolution  fâcheufe  , 8c  autres  irré- 
gularités. Le  Duc  de  G rammont  reprochoit  1 Madame 
fon  époufe  les  inter  cadences  de  fon  humeur.  Mad.dv 
Noter  , Lettre  5t. 

tÿ'  Intercadincf.  L'intercadence  de  h Fortune;  pour 
dire  , la  viciffitudc  , l’inconftance  de  la  Fortune,  rer- 
fonne  n’eft  à l’abri  de  V intercadence  de  la  Fortune.  Les 
Condés , lesT urennes  ont  éprouvé  Vintercadenec  de  la  • 
Fortune.  Mad.  du  Noyer,  Lettre  ç 3 . Ce  terme  ex» 
prime  bien  les  contrariétés  8c  fauffes  démarches , mais  il 
n’cft  pas  actuellement  du  bel  ufage. 

INTERCALAIRE  , adj.  m.  Scf.  Quicft  inféré  dans  un 
autre.  Intercalaris.  Il  faut  mettre  de  quatre  ans  en 
quatre  ans  un  jour  'intercalaire  qui  forme  l’année  bif 
fextile  , àcaufc  des 5 heures  moins  1 1 minutes, que  le 
folcil  emploie  à faire  fon  cours  au-delà  des  3^5  jour) 
qui  compofcnt  les  années  ordinaires.  En  l’année  1700. 
il  n'y  eut  point  de  jour  intercalaire , à caufe  des  onze 
minutesqui  manquent  aux  fix  heures  qui  fons  au-delà 
des  365  jours  , 8c  qui  avoient  fait  une  erreur  de  dix 
jours  depuis  leConcile  de  Nicée  jufqu’à  Grégoire 
XIII.  Voyez  CALENDRIER.  O On  appelle  lune 
intercalaire  la  treiziéme  lune  qui  fc  trouve  dans  une  an- 
néede  trois  ans  en  trois  ans.  Ae.  Fs.  11  y a dans  les  An- 
ciens Poites  des  vers  intercalaires  ; dans  les  Anciens 
Auteurs  des  palTages  intercalaires  Sc  apocryphes  , qui  y 
ont  été  ajoutés  8e  inférés,  c’eft  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent ,ArCtAi.Ma7«t  . Ces  fortes  de  paiTagcs  apocryphes 
s’appellent  plutôt  interpofés  que  intercalaires.  Voyez 

INTERPOLES  8c  INTERPOLATION,  On  ap- 
pelle encore  aujourd’hui  vers  intercalaires  le  refrain 
du  Chant-Royal  8c  de  la  Balade.  Dans  les  Rondrr  ux 
redoublés  ['intercalaire  étoit  toujours  varié . car  il  étoit 
compofé  de  fix  quatrains  , 8c  il  falloit  que  les  quatre 
vers  du  premier  terminaffent  par  ordre  les  quatre  fian- 
ces fuivantes , chacun  la  fienne  par  forme  d’interca- 
laire,8t  le  refrain  n’étoit  placé  qu’à  la  fin  de  la  derniere. 
Aujourd'hui  perlbnne  ne  va  guirefe  peiner  à cela.  P. 
Mooroves. 

Ce  mot , 8c  celui  qui  fuit , viennent  du  Latin  intercalaris, 
intercalart,  intercalatio.  Calo,  calare , figritioient  an- 
ciennement , 
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ciennîment , appeller  en  baujfant  la  voix.  Un  jou  r inter- 
ca'aireei\  un  jour  qui  cil  mis  entre  deux  autres,  lequel 
cour  ce  fujet  étoit  publié  à haute  voix.  C’étoient  le; 
Pontifes  qui  faifoicnt  cette  cérémonie. 

INTERCALATION  ,f.  f.  Action  par  laquelle  on  in- 
fère une  chofe  dans  une  autres  Inurcalatio.  11  nefedir 
guère  qu’en  ces  phraft  s . \J intercalation  d’un  jour  dan* 
l'année  biirextile  , fc  fait  le  24  du  mois  de  Février, 
que  les  Romains  appelaient  bijjcxt»  Calendas  Mar - 
tins.  NumaPompilius  ordonna  que  pour  faire  conve- 
nir fon  année  avec  l'année  folaire  , de  deux  ans  en  deux 
ans,  on  ajouterait  un  mois  qui  avoit  alternativement 

22  8c  13  jours  , 8c cette  intercalation  fc  faifbit  entre  le 

23  8c  24  Février.  Des  places.  C'cli  un  bon  moyen  de 
faux  , que  d’alléguer  P intercalation  d’un  feuillet  dans 
un  regiftre. 

1NTF.RCALER , v.  aft.  Inférer  une  chofe  dans  uneau- 
tre,  fedit  particuliérement  du  jour  biffextil  8c  interca- 
laire qu’on  ajoute  au  mois  de  Février,  ce  qui  le  rend 
alors  de  29  jours. 

|J-  INTERCÈDENT  , adj.  Terme  de  Médecine-  On 
appelle  Pouls  intercèdent , un  pouls  qui  paroit  8c  difpa- 
roit , 8c  dont  le  mouvement  eft  fort  déréglé. 

INTERCÉDER , v.  n.  Prier  pour  quelqu’un  .employer 
fa  faveur  pour  lui  procurer  quelque  grâce  , quelque 
avantage.  Orare,  oljecrare  alicui  ,Je  intermisttre.  Le; 
Bienheureux  intercèdent  pour  les  hommes.  Tou*  fes 
amiîontiwfrrfcdcpour  le  taire  revenir  à la  Cour. 

tèf  INTERCEP  1 ÊE  , adj.  f.  On  foufentend  ligne. 
Terme  de  Géométrie.  C’eft  la  même  chofe  qu’Ab- 
fiffe. 

INTERCEPTER,  v.  act.  Surprendre  quelque  lettre, 
ou  paquet  d’un  ennemi , par  où  on  découvre  fes  delleins 
Jntcrcipere.  On  fçait  maintenant  l’art  de  déchiffrer  les 
lettres  qui  ont  été  interceptée! , que  les  Anciens  ont 
ignoré. 

Lamy  a pris  ce  verbe  dans  un  fenstiré  du  Latin  , mais 
qui  n’cft  nullement  François.  Le  lolcil  fc  couvrit  de 
nuages , qui  interceptèrent  fes  rayons.  Larrey  , T.  I.  P. 
11.  p.  557- 

iKTERcmc , r p .part.  paff.  8c  adj. 

INTERCEPTION  , f.  f.  Surprifc  .arrêt  d’une  lettre, 
ou  d’un  paquet.  Interceptio.  On  a découvert  le  fccrct 
de  vos  intrigues  par  l'interception  de  vos  lettres. 

& Interception.  Terme  Dogmatique, qui  fedit  en  par 
lant  de  quelque  chofe,  dont  le  cours  dircét  eft  inter- 
rompu. Interception  des  efprixi-  Interception  des  rayons. 
Acad.  Fr. 

INTERCESSEUR  ,f.  m Celui  qui  prie,  qui  intercède. 
Deprecator.  L’Églife  enfeigne  qu’on  peut  prier  les 
Saints  d’être  nos  intercejfeurs  auprès  de  Dieu,  11  eft 
Yintercejfeur  des  Mufcs  aiïligécs  auprès  des  favoris  de 
la  fortune. 

Dans  le  Droit  Romain  , Intercefienr  fignifie  autre  chofe. 
C’cft  le  nom  d’un  Officier  que  les  Gouverneurs  de 
Provinces  donnoient  , ou  envoyoient  principalement 
pour  lever  lesdeniers  duFifc  ,8c  exiger  les  corvées  qui 
étoient  dues.  Voyez  latroifiéme  loi  du  Code  Théodo- 
ficn aie' Pignorib.  8e  le  Commentaire  de  Godcfroi  fur 
ccttc  loi. 

On  appelloit  autrefois  Intercejfeurs\ei  Evêques  qui  pen- 
dant la  vacance  d’un  fiége  adminiftroient  l’Évêché  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  élu  un  fucceflèur  A l’Evêque  mort. 
C’étoit  ce  qu’on  appellerait  aujourd’hui  Adminiftra- 
teur.  LeConcile  Ve  deCarthagc  les  appelle  Interven- 
teurt , Can.  8.  s’il  eft  permis  de  fc  fervir  de  ce  terme. 

Quelques-uns  croient  qu’on  les  appelloit  ainff  • parce 
qu’ils  prenoient  poffclfion  de  l’Évêché  8c  de  fon  reve- 
nu ,8c <{uinterceJJor  en  Latin  fignifie  celui  qui  fe  rend 
msître.qui  prend  poflefiion  d’unbien  : 
mais  fans  tant  raffiner,  il  femblc  qu’ils  furent  air.fi  nom- 
més , parce  que  intercedtlant  , ils  étoient  entre  l’É 
véquc  mort  & fon  fuccclTcur.  C’eft  pour  cela  que  dans 
les  < anons  del’Églife  d’Afrique , can.  74  ils  font  ap- 
pellés  en  Grec  Min’r**, 

INTERCESSION  ,f.  f.  Prière  , a&ion  par  laquelle  on 
intercède.  Deprecatio.  Il  a obtenu  une  telle  grâce  par 
Yinttrceffion  d’un  tel  Seigneur  qui  eft  fon  patron.  Ct 
conl internent  fi  général  de  tous  ccuxqui  fervent  Jesus- 
Christ,  fur  Y i nier cejfios de  U Vierge , doit  fermer  1 
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bouche  .1  tous  c.-ux  qui  ont  l’audace  de  s’élever  contre 
une  créance  fi  ffintcS:  fi  établie.  Ab.  de  la  Tr. 

INTERCiDONE  , f f.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
d'une  Divinité  des  Romains , Déeffc  qui  prènoit  foin 
deconfcrver  les  femmes  pendant  leur  groffelTe.  Inter* 
cidona.  C’éroit  une  Dédïe  des  forêts.  Les  Anciens 
croient  que  cette  Déefle  , avec  Pilumnus  8c  Déverra  , 
confervoient  les  femmes  grolfcs,8clesdéfcndoient  des 
infultes  du  Dieu  Sylvain. 

Ce  nom  vient  du  Latin  intercido  , Je  coupe  , 8c  cette 
Déefle étoit  ainfi  appelléc, dit-on,  ah intcrcifionefecw 
ris  , peut-être  auffi  de  la  coupe  des  bois. 

INTERCIS  . adj.m.  Sumomd’hommc.  lntercifus.  Saint 
Jacques  Y Intercil  Martyr  en  Pcrfc  au  V*‘  fiéclc  , a été 
ainfi  furnommé  parles  Latins  , 8c  par  les  Grecs  Ecme- 
hfie,  du  genre  du  Supplice  auquel  il  fut  condamné,  8c 
parce  qu’on  lui  coupa  les  bras , 8c  puis  les  piés  peu  i 
peu , 8c  morceaux  à morceaux  , pour  le  faire  fbuffrir  da- 
vantage, commençant  aux  extrémités  des  doigts  , 8c 
continuant  par  intervalles  jufqu’aux  épaules,  pour  les 
bras , 8c  ju  fqu’au  tronc  du  corps  pour  les  piés. 

INTERCOS  TAL  , ale  , adj.  Terme  d’Anatomie.  Il  y 
a deux  nerfs  intercofiaux , un  de  chaque  côté , qui  font 
ainfi  appelles,  parce  qu’en  descendant  ils  partent  près 
les  racines  des  côtes.  Ils  Sont  formés  dans  le  cerveau 
par  trois  rameaux  de  nerfs,  dont  deux  viennent  de  la 
Sixième  paire , 8c  l’autre  de  la  cinquième.  Le;  nerfs 
intercofiaux  ont  une  grande  communication  avec  ceux 
delà  huitième  paire,  8c  fournilîcnt  beaucoup  de  bran- 
ches.! la  poitrine  , 8c  à tout  le  bas  ventre.  Il  y a aufli 
deux  artères  interco/Ja’.er,  la  fupéricure,  qui  vient  de 
lafoûdaviérc  , 8c  qui  fc  diftribuedans  les  quatre  efpa- 
ces  des  côtes  fupéricurcs  ; 8c  l’Inférieure  qui  vient  du 
tronc  inférieur  de  la  groil’c  artère , 8c  qui  fc  répand  dans 
lescfpares  deshuit  côtes  inférieures,  8c  dans  les  mufcles 
voifins.  Il  yaune  veinequ’on  appelle  intercofiale , qui 
vient  des  quatre  efpaces  des  côtes  fupérieures  , 8c  qui  fe 
termine  à la  foùclaviére.  On  nomme  encore  mufcles 
intercofiaux , ceux  qui  occupent  les  efpaces  qui  font 
entre  les  côtes;  il  y en  a quarante-quatre,  vîngt-deux 
de  chaque  côté , f, avoir , onze  internes  , 8c  autant  d’ex- 
ternes. & Les  veines  intercofialer. 
INTERCURRENT  , ente  , ad,,  m.  8c  f.  Inter- 
current. Fièvre  intercurrente.  Outre  les  fièvres  fta-» 
tionnaircs  dominantes , il  y en  a d’autres  qui  font  tan- 
tôt plus,  tantôt  moins  violentes  , mais  qui  fe  mêlant 
avec  toutes  les  efpéces  de  fièvres  ftationnaires  , 8c 
avec  chaque  efpéce  des  autres  fièvres  indiilinélcmcnt  » 
dans  la  même  année  , peuvent  être  appcllécs  fièvres 
intercurrentes.  Telles  font  la  fièvre  pourpreufe  , la 
plcuréfie  , la  faufle  péripneumonie,  le  rhumatifmc  , la 
fièvre  éréfipélatcufe,  l’efquinancie,  8c  peut-ctrc  beau- 
coup d'autres.  Voyez  le  Dicl.  de  James.  On  appelle 
pouls  intercurrent , un  pouls  inégal  qui  bat  entre  deux 
pulfations  .dans  le  temps  que  Tarière  devrait  être  en 
repos  ou  rclichée.  Il  ne  parait  point  différent  de  l ’inter- 
cadant.  Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  Intercurro , Je 
cours  entre  deux.  Coi.  db  Villars. 

INTERCU RSION,  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  l’Hiftoi- 
re  du  Marquis  de  Saint-André-Monbrun  , en  parlant 
des  courfcs , des  incurfions  que  les  ennemis  font  de 
temps  en  temps  dans  un  pays.  Le  Marquis  de  Saint- 
André  avoit  défendu  le  Mantouan  8c  lë  Montferrat 
pendant  toutes  les  guerres  d’Italie  ; des  intercurfionsdcs 
Efpagnols  8c  des  François.  On  dit  plutôt  incurfions. 

O*  INi'ERCUTANÉE , adj.  m.  8c.  f.  Qui  eft  entre 
la  chair  8c  la  peau.  Quoi  efi  carnem  inter  & cutcm. 
M.  Buffon.de  l’Académie  des  Sciences,  a employé  ce 
terme.  Il  faut  l’écrire  avec  deux  e à la  fin , même  au  ma£ 
culin  : Voyez  la  remarque  fur  le  mot  Inftantanée. 

INTERDICTION,  f.f.  Sufpenfion  des  Officiers-,  dé- 
fenfes  qu’on  leur  fait  d’exercer  leurs  charges.  Interdlc - 
tio.  Les  injonctions  qu’on  fait  aux  Officiers  dans  toutes 
les  lettres,  font  à peine  d’ interdiiïion  de  leurs  charges, 
Le  Roi  a levé  Viterdiclion  de  cette  Compagnie. 

Interdiction  , feditauffi  du  commerce,  du  maniement 
de  fon  bien.  Interdiction  d’un  prodigue,  d’un  furieux. 
11  a érémis  au  tableau  des  interdits,  fuivant  fon  arrêt 
d'interdièHon  ; il  y a eu  une  interdiliion  de  commerce 
avec  tire  telle  ville,  publiée  i fon  de  trompe. 

Inter- 
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Interdiction  , fc  dit  aufli  du  trouble  , de  l’étonnc- 1 
ment,  de  la  furprife.  Commctïo , turbatio , horror.  On  r 
a jugé  par  Yinterdidion  de  cet  homme  jqu’on  a trouvé 
dans  la  chambre  du  mort , que  c’étoit  lui  qui  l'avoit 
aflafliné.  Son  interdillio n a paru  fur  Ton  vifage,  quand 
«n  lui  a appris  une  telle  nouvelle.  On  doute  de  l’ufagc 
de  ce  mot  en  ce  fens  ; car  quoi  qu’on  di/e  un  homme 
interdit  , pour  un  homme  étonné,  furpris,  troublé,  il 
ne  s’enfuit  pas  qu'on  dife  interdiction  pour  étonne- 
ment, trouble,  8cc. 

INTERDIRE  ,v.  ari.  Défendre  quelque  chofe.  Interdi- 
ccrc.  Il  fe  conjugue  ainfi  : j 'interdis  , tu  interdis , il  in- 
terdit , nous  interdifons  , vous  interdijez. , ( St  non  pas 
vous  interdites  ) ils  interdifent.  J’ai  interdit.  Jufques- 
11  il  r.’y  a pas  de  difficulté  ; mais  la  queftion  eft  de 
/çavoir  fi  au  prétérit  indéfini,  il  faut  dire , dinterdifis , 
ou  ')  interdis.  Richclcteft  pour  lepremier  ; Ménage  eft 
pour  le  dernier,  Sc  c’eft  conftammcnt  le  meilleur.  Rir. 
Théodofe  interdit  les  fêtes  payenr.es  , 8c  fit  dépouil- 
ler tous  les  temples.  Fléch.  11  les  interdit  tous,  St 
fulmina  une  fentcncc  d’excommunication.  Bock.  On 
e interdit  tout  commerce  avec  les  étrangers , à caufe 
de  la  guerre , de  la  pefte.  C’étoit  un  genre  de  puni- 
tion chex  les  Romains,  d 'interdire  le  feu  & l’eau.  Ce 
jaloux  a interdit  l'entrée  de  fa  maifon  à tous  les  jeunes 

ELes  Médecins  interdijent  le  vin  à tous  les  ma- 
dc  la  fièvre,  M.  de  Lionne  fefert  tfinterdijitfam 
une  lettre  qu’il  écrit  à la  Reine  de  Suède.  Le  prétexte 
ne  méritoit  guère  ce  me  femble  qu’on  interdisît  aux 
Marchands  tout  commerce  avec  les  François.  Dr 
Lionne. 

Intf rdire , fignifie  aulfi  , fufpendrc  des  Officiers  de  la 
fonction  de  leurs  charges  , ou  des  emplois  de  leurspro- 
felfion  ou  de  leur  caractère  , tant  en  matière  prophanc 
que  fpirituelle.  Le  Parlement  a interdit  un  tel  Procu- 
reur , un  tel  Juge.  Le  Préfidial  a été  interdit  par  arrêts 
du  Confeil  d’en  haut.  Il  eft  venu  des  ccnfuivs  Ecclé- 
fiaftiques  qui  ont  interdit  ce  Chapitre,  cette  Églifc , 
cette  ville  ; qui  leur  ont  interdit  l’ufage  des  Sacrc- 
mens.  On  a interdit  la  Mefle  à ce  Prêtre.  Autrefois 
. fur  la  feule  accufation  un  Officier  étoit  interdit  de  plein 
droit , mais  aujourd’hui  il  faut  une  fentence  de  con- 
damnation , ou  un  ajournement  perfonnel  , ou  un  de- 
cret de  prife  de  corps,  pour  qu’ils  foient  interdits. 
Interdirk,  fignifie  aufli, Troubler, étonner,  embarraf- 
fer,  déconcerter.  Turbare.  11  ne  faut  pas  faire  tant  de 
bruit  durant  le  Sermon  ; cela  eft  capable  d'interdire  le 
Prédicateur.  La  peur  que  les  Juges  font  à un  accufé  eft 
capable  de  l 'interdire. 

Interdiri  en  termes  de  Jurifprudence , fignifie , Oter  à 
quelqu’un  le  maniement  de  fon  bien , comme  on  fait 
aux  fous, aux  furieux, aux  prodigues,  & à ceux  qui  ne 
font  pas  capables  de  gouverner  leurs  affaires. 

Interdit  , itb  , part,  palfi  8c  adj.  L'ne  marchandée  in- 
terdite , c’eft-à-dire  , défendue.  Interdiclus  , prohibi- 
tifs. Un  Officier  interdit , c’eft-à-dire  , fulpendudefe. 
charge. 

Interdit,  fignifie  encore  Troublé,  déconcerté,  embar- 
raffé.  Elle  rougit  ,&  parut  toute  interdite  à la  préfenec 
de  fa  rivale.  S.  Évr. 

INTERDIT,  f.  m.  Cenfure  Eccléfiaftique  qui  fufpcn<! 
les  Prêtres  de  leurs  fondions , 8c  qui  prive  le  peuple 
de  l’ufage  des  Sacremens  , & de  la  Sépulture  Ecclé 
fiaftique  , du  Service  divin.  Interdiciio  , Interdicitm 
Ceux  qui  croient  que  l’ufage  de  Y Interdit  n’cft  pa* 
plus  ancien  que  le  Pontificat  d’Alexandre III.  qui  fui 
élu  Pape  en  1 1 59.  fe  trompent  manifeftement.  A 1? 
vérité  , Gratien  n’en  fait  point  de  mention  dans  for 
Décret  ; mais  cette  cenfure  eft  clairement  marquée 
dans  la  cinquantième  Sc  la  foixante- deuxième  lettre 
d’Yves  de  Chartres , mort  en  1 1 14.  dans  la  troifiéme  &. 
quatre-vingt-treizième  lettres dcS.  Fulbert , Évêque  de 
Chartres  en  1007.  dans  IcConcile  de  Limoges  en  103 1 
ou  1 03  x.  dans  Grégoire  dcTours , L-  VIII.  de  l’hiftoirt 
de  France , c.  3 1 . au  Livre  des  Miracles  des  Martyrs , c 
79.  Sc  au  Livre  de  la  Gloire  des  Conftfleurs.r.  71. 
Interdit  , fedit  proprement  d’une  excommunication  gé 
nérale  contre  une  province  ou  une  ville , comme  on  voii 
dans  le  chapitre  17.  de  ver  b (ign.  aux  Décrétales.  Voyez 
les  formules  de  Y interdit  dansDuCange.  Il  y a un  in- 
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terdit  local , Sc  un  interdit  perfonnel.  Si  l’un  & l’surrc 
eft  joint, on  l’appelle  interdit  mixte.  Cetre  peine  étoit 
rare  , Sc  peu  connue  dans  les  premiers  fiéeles  , aufli- 
bicn  que  les  excommunications  générales.  Ce  n’etl 
uc  depuis  le  Pape  Grégoire  VII.  qu’on  a fouvent  vè 
es  excommunication!  générales , & des  interdits  pour 
les  crimes  des  Souverains.  En  excommuniant  les  Prin- 
ces , l’on  cxcommunioit  aufli  leurs  fauteurs  & adhé- 
rons , c’eft -à-dire  , leurs  fujets  qui  demenroient  dat-.s 
leur  obéiffance , & on  mettoit  tout  leur  pays  en  interdit , 
pour  exciter  ceux -mêmes  qui  ne  tenoient  pas  pour 
eux  , à fe  foulcvcr.  L’ufage  de  ces  interdits  devir.c 
dans  la  fuite  très  - fréquent , 8c  à l’exemple  des  Papes  , 
les  Évêques  ufoient  aufli  de  ces  peines  , 8c  ils  met- 
toient  fouvent  les  villes  en  interdit  , pour  la  défo- 
béiflànee  de  quelque  Particulier,  dont  la  ville  ou  la 
communauté  prenoit  la  protcélion.  L’expérience  a fait 
voir  que  ces  rigueurs , qui  enveloppoicnr  les  innocens 
avec  les  coupables  , nuifoient  à la  Religion  , & la 
rendoieut  méprifable.  Les  peuples  s’endui-cifloient  , 
Sc  ne  fe  foucioient  plus  de  la  Religion  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  a été  obligé  de  modérer  cette  févérité.  L'in- 
terdit doit  être  prononcé  avec  les  memes  formalités  que 
l’excommunication.  L’interdit  doit  être  levé  de  même. 
Les  Papes  n’en  ufent  plus.  François  Premier  ordonna  à 
l’Arcbcvcque  de  Bourdcaux  de  lever  Yinterdit  du  Pape, 
dcy-ic  il  avoit  été  l’exécuteur,  contre  des  Religieux  de  S. 
François. 

On  dit  .jetter  Yinterdit  ou  un  interdit  fur  une  Ville , fut 
un  Royaume,  fur  une  Province.  Mettre  en  interdit. 
Publier  Yinterdit , prononcer  interdit  ou  Yinterdit.  Gar- 
der ou  obfervcr  Yinterdit.  Lever  Yinterdit. 

Interdit.  Termcdc  Droit.  Défcnfc  faite  par  le  Préteur. 

Ilnterdiclum.  11  y avoit  trois  fortes  d’interdits  en  ufage 
parmi  les  Romains  ,prohibitoria , reftiiutoria  Sc  exbifi- 
toria.  Frobibitoria,  font  ceux  par  lcfquels  le  Juge  dé- 
fend à quelqu’un  de  vexer  un  autre  dans  la  poflcfliot» 
d’un  bien  qui  lui  appartiendra  légitimement.  Rejiituto- 
ria , font  ceux  par  lcfquels  le  juge  ordonne  que  celui 
qui  a été  chafTé  de  fon  fonds  foie  rétabli , avant  que  fai- 
re droit  fur  la  propriété;  8c  c’eft  ce  qu’on  appelle 
Réintégrande.  Exbtbitoriet , font  ceux  par  lcfquels  le 
Jyge  ordonne  que  celui  qui  a des  meubles  qui  lui  font 
conteftés , les  repréfente , avant  aufli  que  faire  droit 
furla  propriété.  Il  y a aufli  une  fécondé  divifiond’i/irer- 
dit , /çavoir  Adipifcepdn , Rcrincndtt , Rtcuperand*  : à 
Yinterdit  Adipifccnd*  répond  Yinterdit  appcllé  en  droit 
uorum  bonorum : à celui  de  Retinendc  répond  celui 
’Uti  pojfidetis  ; Sc  Uti  ubi  ; 8c  à celui  de  Recuperanda 
répond  celui  d ’Unde  vi , dont  on  peut  voir  l’expli- 
cation , Tu.  de  inter  diciis  Inftit. 

& INTER  DITS  eft  un  vieux  terme  de  Palais  qui  n’eft: 
plus  en  ufage.  On  appclloit  autrefois  Interdits , les  écri- 
tures qui  fc  fai  foient  en  conféquencc  d’un  appointement 
fur  faits  contrai  res,  Sc  dont  on  oftroit  de  faire  preuve.  F-t 
alors  les  parties  éroient  appointées  à écrire  par  interdits , 
8c  faits  contraires.  Cfiarondas  fur  le  Code  Henri , Liv. 
a . rit.  3 3 . Ce  terme  eft  encore  en  ufage  au  Confeil  Pro- 
vincial d’Artois. 

INTERDIT , f.  m.  feditde  celui  à qui  on  a ôté  l’admi- 
niftration  de  /on  bien.  Il  y a chez  les  Notaires  un  Ta- 
bleau des  Interdits,  une  grande  feuille  imprimée  où  font 
les  noms  des  Interdits  avec  qui  il  n’cft  pas  permis  de 
contrarier,  dont  ils  n’en  doivcntpcint  recevoir  les  Con- 
trats. Il  a été  mis  au  Tableau  des  Interdits,  fuivant  Ion 
arrêt  d’interdiriion.  L'Interdit  peut  nommer  au  bénéfi* 
ce  dont  il  eft  patron , au  préjudice  de  fon  curateur,  à 
moins  qu’il  ne  (okinterdit  pour  démence. 
INTERDOCO  ou  Antrodoco  , f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  du  Royaume  de  Naples.  Interocrea  , Interocrium. 
Il  eft  dans  l’Abruzze  ultérieure , fur  le  Vélino,  entre 
Aquila  8c  Riéti. 

IN'TERDUQU  E , f.  f.  Nom  ou  furnom  que  les  anciens 
Romainsdonnoient  autrefois.!  Junon.  Intcrdttca.  Junon 
préfidoit aux  noces 8c  aux  mariages,  comme  on  le  fait, 
8c  parce  qu’en  cette  qualité  elle  étoit  cen fée  conduire 
l’épiufc  à fon  époux  le  jour  des  noces  ,on  l’appelloit  In- 

feterduque,  comme  qui  diroit  conduririce. 
r mot  vient  d ’interduco , je  conduis. 

INTÉRESSANT , ant*  , a dj.  verbal.  Qui  intérefle.' 

Ouvrage 


Dit 
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Ouvrage  intc'rejfant.  Pièce  intétefjontt.  Jeu  intértjfmt. 
Acad.  Fa. 

Quelques-uns  prétendent  que  (dans  les  Opéra)  la  danfe 
rompt  la  fuite  de  l’imprellion  que  peut  faire  une  action 
intérejfante Objêrv-fur  les  Ecrits  nmd.  tom.  %(. 

*4-  • 

IN  I ERESSER  , v.  acl.  Engager  quelqu’un  par  fon  inté- 
rêt à foûtenir, à faire  quelque  affaire.  ConcUiare,  allt- 
ctrt  ,/accrt fuum.  On  a corrompu  ce  Juge , on  l’a  in  te 
rejfé  par  pluficurs  préfens.  Les  gens  puiflans  font  fou 
vent  intérejfés  fous  main  à maintenir  un  parti , un  éta- 
blillcmcnt.  Intérejfer  le  ciel  5c  la  terre  à la  défenfe  de  ft  f 
fentimens. 

Intéresser,  lignifie  aufli;  Engager , attirer  à (on  pani 
Abducere.  Cette  République  a intérejjé tous  le*  Princes 
voifîns  dans  fâ  défcnle , les  uns  par  gloire  , les  autres  par 
jaloufic.  Vous  prétendez  intérejfer  ma  gloire  a vouslaif- 
fer  périr.  Rac.  Toute  la  noblcfle  eft  intérejfée  à faire 
faire  réparation  d’honneur  à ce  Gentilhomme. 

Intéresser,  avec  le  pronom  pcrfonncl  .fignific  , Entrer 
dans  les  intérêts  de  quelqu’un  ; prendre  part  J quel 
quechofe.  Curare.  De  bon  ccrur  je  m intérejfé  dans  tous 
vos  maux  9e  tousvosbicns.Voir.il  s’iutérejfoit  aux  af- 
faires de  l’Etat.  Abl.  Je  fensque  mon  coeur  s’intèrejfe 
pour  vous. 

Intéresser  , fignific  aufli , Afiocier.  Ils  font  cinq  qui  fe 
font  intércjjés  en  femble  pour  prendre  une  telle  ferme, 
pour  faire  un  tel  négoce. 

Intéresser  , fe  dit  aufli  en  Morale  de  l’émotiorsdes  pa fi- 
lions. Commwcre , ajficere.  L'n  b jn  Orateur  doit  intértf- 
ftr  les  Juges , les  émouvoir  à colère,  i compaflion.  On 
t'intéreffe dans  les  fipe. rades,  dans  des  repréfientations 
fâbulcufics,  quand  l’Auteur  fixait  bien  émouvoir  les  paf- 
fions.  Quand  on  ne  s’intérejji  à rien  , 8c  qu’on  n’a  ni 
ambition  niamoir,  on  vit  dans  une  négligence  qui 
rend  incapable  d’aucuns  plaifirs.  M.  Scud.  Les  grandes 
afl'cmblécs  ennuient  preique  toujours:  on  n’y  parle 
que  de  chofcsgénéralesqui  n'intcrejfent  perfonne.  Bell. 

Voulet.-vous  longtemps  plaire  ,& jamais  ne  lajferl 
Faites  choix  d’un  héros  propre  àm  intérefler.  boit.. 

Intéresser  , fignific  aufli , Porter  quelque  defiavantage , 
ou  quelque  préjudice  i quelqu'un;  blcfler  fies  intérêts 
Incommodart.  Cette  nouvelle  conftrudion  n'imérejfe 
perfonne;  elle  ne  bleflc  point  le  droit  d’autrui.  Cela  ne 
n'imérejfe  ni  en  mon  honneur , ni  en  ma  confidence.  En 
rageant  une  affaire  il  faut  ouïr  tous  les  intérejfés  ; c’eft- 
a-dire  tous  ceux  qui  peuvent  prendre  part  ou  avoir  quel- 
que prétention  à la  choie  dont  il  s’agit. 

Intéressé  , te  , part.  8c  adj.  Avidus , attentusad  rCm  , ap- 
pelais 

On  appelle  un  homme  intérejfé  .celui  qui  eft  avare,  qui 
ne  relâche  aucune  chofc  de  les  intérêts  ; qui  y eft  trop 
attaché,  qui  agit  par  un  moti  t’intérejjr,  qui  eft  ardent  fur 
fies  avantages.  Commodorum  Juorum  ftudiofijfmtts . Prcf- 
que  toutes  les  vertus  des  hommes  lontdes  vertus  inté- 
rejfécr.  Jll.Esr.  La  piété  des  Juifs  n’étoit  qu’une  crainte 
ficrvile  8c  intérejfée.  M.  Esr.  Le  ccrur  n’eft  de  rien  dans 
les  mariages  intéreffés.  Beil.  L’smourdes  Juifs  pour 
Dicun’étoit  qu’unecraintefervilc&iWrr^r.  M.  E». 
On  a beaucoup  difiputé  fur  la  fin  du  fiécle  paiféfur  la 
lignification  de  ce  mot  intérejfé , 8c  même  fur  la  mani  !re 
dont  il  devoit  être  tournéen  Latin.  Les  Myftiques  ap- 
pellent amour  intérejfé,  l’amour  de  Dieu  qui  a pour  objet 
la  récompenfe , & la  béatitude,  parce  que  c’cft  un  amour 
mercenaire , &.qui  a l’intérêt  propre  pour  motif  princi- 
pal. Alors  l’a  me  aime  Dieu  pour  elle-même.  Ceux  qui 
raffinent  encore  plus  fur  le  parfait  amour , appellent 
amour  intérejfé  , celui  où  l’amour  de  Dieu  prévaut , 8c 
où  l'aine  ne  cherche  fa  félicité  propre  que  comme  un 
moyen  fubordonnéâ  1a  fin  principale,  qui  eft  la  gloire 
du  Créateur.  Le  motifmêmede  notre  propre  excellen- 
ce , qui  fe  mêle  à Y amour  intérejfé , eft  ce  que  les  Myfti- 
ques appellent  propriété,  avarice,  8t  ambition  Jpiri- 
tutlle.  L’amour  entièrement  défintérefl*  doit  donc  être 
fans  aucun  mélange  ,8c  fans  aucun  morifd’intérêt  pro- 
pre. La  crainte  des  châtimcns*  ni  le  ddîrdesrécompen- 
fics,  n’y  doivent  avoir  aucune  part.  Frw.  L 'amour  inté- 
rejfé cd  un  amour  mercenaire,  Sc  non  pas  un  amour  fi- 
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liai.  Id  Les  Juftes n’ont  aucundefir  propre  5c  intérejfé: 
ils  ne  défirent  la  béatitude  que  comme  volonté  de  L ieu, 
& non  comine  leur  propre  bien.  1d.  Dansccctc  vie  il  faut 
toujours  propofier,  même  aux  âmes  les  plus  parfaites,  des 
motifs  im  érejfés , pour  les  animer,  pour  les  foûtenir.  Id. 
Voyez  INDIFFÉRENCE. 

Intéressé  , fe  dit  de  tout  homme  qui  eft  aflocié  avec  d’au- 
tres pour  le  négoce , ou  pour  une  affaire  :5c  fur-tout  il 
fe  ditabfolumcnt  5c  par  excellence  des  Traitans,  & 
des  Fermiers  des  Domaines  du  Roi.  Ils  prennent  mémo 
le  titre  à intérejfé t dans  les  Fermes  de  Sa  Maicfté. 

On  dit  en  Jullice , que  les  aétes  font  nuis , ou  défectueux , 
quand  on  n’y  appelle  pas  tous  les  intérejfés.  Omîtes  quo- 
rum interefl , qgorum  res  efl , Tous  les  oppofans  , tous 
les  légitimes  contradicteurs.  Les  intérejjés  lui  avoient 
remis  leurs  différends.  La  Rociiep. 

En  Théologie , on  diftingue  l’amour  parfait  ,3c  l’amour 
intérejfé  : l’amour  parfait  nous  fâitaimer  Dieu,  qui  eft 
notre  fouverain  bien,  mais  non  pas  comme  notre  fou- 
verain  bien  ,ni  entant  qu  il  eft  notre  fouverain  bien: 
l’amour  intérejjé nous  fait  aimer  Dieu  comme  r.ctre  fou* 
verain  bien , c^ft  l'amour d’cfpérance.  JitterejjMus.cn 
Latin  barbare. 

INTER  ET , f.  m.  Conemodum , res.  Ce  qu'on  a alfcélion 
deconferver.ou  dacqucrir,  amour  de  la  fortune  5c  des 
richeflës;  ce  qui  nous  eft  cher;  ce  qui  nous  importe, 
foit  dans  notre  perfonne.  foit  dans  nos  bier.s  Le  premier 
de  nos  intérêts,  c’eil  notre  confcrvation.  L 'intérêt  mar- 
che toujours  le  premier.  Les  Philofophcs  font  détachés 
de  tous  les  intérêts  du  monde. 

Non  lez'is  ambitio  , perfttjaqtte  gloriafuco , 
AlagnarumquefamesJoUicitauit  optan.  Ovid. 

L'intérêt  parle  toutes  fortes  de  langages,  & jouetoutes 
fortes  de  perfonnages , même  celui  de  défintérefté.  La 
Roch.  Quelque  disproportion  qu’il  y ait  entre  Dieu , 8c 
les  intérêts  du  monde , on  ne  laide  pas  de  préférer  tous 
les  jours  ces  intérêts,  parce  qu’on  les  fient  plus  vivement. 
Nie.  L 'intérêt,  fait  du  plus  fier  5c  du  plus  orgueilleux  , 
un  adorateur  ,8c  un  vil  efdave  de  ceux  qui  font  en  for- 
tune. M.  Esr.  Il  n’y  a guère  de  probité  i l’épreuve  de 
l'intérêt,  fur-tout  lorfqo’on  eft, né  dans  Findigenee. 
Bell.  Il  n’y  a rien  de  moins  raifdlbable  que  de  prendre 
notre  intérêt  pour  morifdc  croire  une  chôfe.  11  devrait 
tout  au  plus  nous  porter  i confidérer  avec  plus  d’atten- 
tion les  raifonsqui  nous  peuvent  faire  découvrir  la  vé- 
rité de  ce  que  nous  délirons  être  vrai.  Lor,.  L 'intérêt 
fait  pour  l’ordinaire  tous  les  mariages,  plutôt  que  U 
rai  fon , ni  l’amour.  M.  Scid.  Notre  intérêt  j-n  rticulier 
va  toujours  devant  l’intérêt  général , 8c  ces  zélé»  pour  la 
patrie  ne  le  font  bien  fouventque  pour  leur  propre  bien. 
Id.  Chacun  confulte  toujours  fon  propre  intérêt  quand  il 
s’agit  de  celui  d'autrui.  Vavo.  L’intérêt  eftla  véritable 
caufe  des  affligions  vives 5c  fcnGbles.  M.  Es».  C’eftl’ia- 
térêt  fieul  qui  nous  fait  agir , dans  les  chofes  mêmes  où 
nous  paroilfons  les  moins  intérefliés.  S.  Év*.  Quand  tu 
conferverois  ta  vertu  .ceux  qui  approcheront  de  toi  per- 
dront la  leur.  La  flaterie  prendra  1a  place  de  la  vérité  J 
l'intérêt  celle  de  l’affection,  dont  il  eft  lepoifon  5c  le 
venin.  Nous  parlons  l’un  à l’autre  1 cœur  ouvert , mais 
nos  Courtifans  ne  parlent  pas  tant  J nous  qu’J  notre  for- 
tune. D'Ablanç.  hijl.de  Tac.  L.  I. 

Méprifablt  intérêt , opprobre  de  nos  jours , 

Tyran  des  plus  tendres  amoirrs , 

Souffrirons-  nous  toujours  ta  puijfance  fatale  ? 

La  Font. 

Souvent  mus  trahijfons  nos  plus  chers  intérêts  , 

En fatiguant  le  Ciel  par  des  vaux  indifertts.  Qui. 

Perfonne  n’eft  reçu  à plaider  fans  intérêt.  On  reçoit  les 
intervenans  en  une  caufe  pour  y déduire  leurs  intérêts. 
On  lui  a fait  des  offres  qui  le  mettent  hors  d 'intérêt.  Ce 
négociant  a intérêt  de  tant  en  ce  vaifleau  , en  cette  fo- 
ciété  ,en  cette  ferme. 

Intérêt,  fe  dit  plusgénéralementdetoutce  qui  regar- 
de le  bien,  la  gloire,  le  repos,  l’avantage,  tant  de 
l’État,  que  des  particuliers.  C'eft  entre  les  mains  des 
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GensduRoi  que  réfidc  V intérêt  public,  c'eft-A-dire, 
la  vengeance  publique , V intérêt  de  l’Kglife , deiwCom- 
munaurés,  des  Mineurs.  Les  Ambafladcurs  doivent  bien 
connoitre  les  intérêts  des  Princes;  leur  principal  intérêt 
c’eft  d’empêcher  l’agrandiflemcnt  de  leurs  voilins.  Cha- 
que particulier  a intérêt  A la  gloire  de  fa  nation , a inté- 
rêt il»  fureté  publique,  A l'obfcrvation  de  la  police. 
Rien  n’eft  plus  puifîanr  fur  l’efprit  des  fçmmes  que  V in- 
térêt deleur  beauté  St  de  leurs  appas.  S.  Éva. 

Intée-  t,  fe  ditouflide  la  part  qu'on  prend  en  quelque 
chofe,  Si  au  bien  ou  mal  de  quelqu’un;  de  la  protec- 
tion qu’on  lui  donne.  Je  prends  part , je  prends  intérêt  à 
tout  ce  qui  vous  touche.  J’ai  mis  dans  mes  intérêts  tous 
les  honnêtes  gens.  Ce  Prince  a pris  V intérêt,  la  protec- 
tion de  fes  alliés.  Ce  parent  entre  bie/f  dans  tous  lesirt- 
térêts  de  fa  famille. 

De  /'intérêt  du  ciel  pourquoi  vous  chargez-vous  ? 

Pour  punir  le  coupable  a-t-il  befoinde  nous  ? Mol. 

Qui  doit  prendre  à vos  jours  plus  d' intérêt  que  moi  l 
Rac. 

Intérêt  , lignifie  quelquefois  en  Morale,  Paflion.-Ur 
Juge , un  médiateur , doivent  être  fans  intérêt , (ans  paf- 
fion.  Il  y a des  intérêts  d’amour , de  haine , de  vengean- 
ce. Les  intérêts  mondains  empêchent  bien  des  conver- 
fions. 

«5*  Intérêt.  On  dit  d’une  pièce  dethéitre  qui  attache  , 

Jui  intéreflê  le  fpeélatcur  par  les  fituations  8c  par  les 
entimens,  qu’il  y a beaucoup  d’intérêt.  Il  y a des  piè- 
ces bien  verfifiées  qui  tombent  par  le  défaut  d'intérêt. 
Acad.  F*. 

£>  Intérêt  au  figuré. 

L’infidéle  Archambaut  dev  enu  ma  vit lime  , 

Tôt  ou  tard  me  paira  /'intérêt  de  Jon  crime. 

1J.  le  Moine. 

Intérêt,  lignifie  auffi  l’accroiflement  du  fort  principal, 
qui  fe  fait  par  la  fomme  que  paye  le  débiteur  pour  l'u- 
sage de  la  fomme  engagée,  ou  la  fomme  qu’on  paye  cha- 
que année  A celui  dont  on  a pris  de  l'argent , pour  le  dé- 
dommager du  proflR  ou  du  revenu  qu’il  en  auroit  tiré, 
s’il  l’avoir  mis  en  fonds  d’héritages , ou  dans  le  négoce. 
F<rnus,ufurx pecuniarix  Les  intérêts  ne  font  licites  que 

Îuandon  les  paye  au  taux  du  Roi  fixé  par  l’Ordonnance. 

es  intérêts  en  Normandie  ont  été  autrefois  fixés  au 
denier  14.  Les  anciennes  rentes  étoient  au  denier  16. 
on  les  a réduites  au  denier  18.  en  US$4. 8c  depuis  au  de- 
nier »o.  c’eft-A-dire,  A cinq  pour  cent  chaque  année.  On 
ne  peut  ftipuler  les  intérêts  d’un  argent  prêté  par  un  (im- 
pie billet , ou  obligation.  Les  intérêts  ufuraircs  doivent 
être  imputés  fur  le  principal.  On  adjuge  les  intérêts  en 
Juftice  du  jour  de  la  demande,  depuis  qu’on  cil  en  de- 
meure de  payer.  U n tuteur  cft  comptable  A fe 8 mineurs 
des  intérêts  d'intérêts  ; hors  ce  cas  les  intérêts  ne  portent 
jamais  d'intérêts.  Voyez  USURE. 

KJ- Intérêts  lunaires.  On  nomme  ainfi  dans  les  Échel- 
les du  Levant , les  intérêts  ufuraircs  que  les  Juifs  exi- 
gent des  Nations  Chrétiennes  qui  ont  befoin  de  leur  ar- 
gent, (oit  pour  leur  commerce,  foit  pour  payer  les  ava- 
nies que  lcsOfiîciers  Turcs  de  ces  Échelles  ne  leur  font 
que  trop  fouvent.  On  les  appelle  Lunaires,  parce  qu’ils 
le  payent  A tant  pour  cent  par  Lune , & que  les  mois  des 
Turcs  ne  font  pas  foUircs  comme  ceux  des  Chrétiens, 
ce  qui  en  augmente  encore  l 'intérêt  de  plus  d’un  tiers 
par  cent. 

Intérêt  civil.  On  appelle  auffi  la  fomme  qui  eft  deman- 
dée par  la  partie  civile  qui  a pourfuivi  la  vengeance  d’un 
crime  , & qui  lui  cft  adjugée,  fomme  qui  eft  adjugée  à 
un  complaignant  pour  fa  réparation  ou  fon  dédomma- 
gement. Si  la  femme  & les  enfans  pouriuivent  conjoin- 
tement, on  leur  adjuge  également  les  intérêts  civils . 
VoyczBaouEAu.  Quandunc  partie  a tranfigé  pourlcs 
intérêts  civils  ,on  ne  lui  en  adjuge  point.  On  peut  de- 
mander l’intérêt  civil  morne  apres  vingt  ans  que  le  cri- 
me a été  commis,  quoiqu’il  fe  preferive  par  cet  efpacc  de 
temps.  L 'intérêt  civil  ne  peut  être  demandé  après  que  le 
procès  cft  jugé  ,8e  l’arrêt  exécuté,  fi  on  ne  l’a  pas  deman- 
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dé  pendant  le  cours  du  procès.  Les  intérêts  civils  fe 
prennent  fur  les  biens  de  celui  qui  eft  condamné  préfé- 
rablement A l’amende  qui  cft  duc  au  Roi.  On  ad;ugc 
des  intérêts  civils  h ceux  qui  ontfoufTertquelquedom- 
mage  dans  leurs  biens  par  la  faute  ou  la  malice  des  au- 
tres , qui  ont  reçu  quelque  injure , qu’on  qmpêche  d’ex- 
ercer leur  charge , qui  font  emprifonnés  fans  caufe  légi- 
time. 

On  dit  proverbialement,  que  l 'intérêt  nous  aveugle,  ou 
que  chacun  cft  aveugle  dans  fes  intérêts  ; pour  dire  que 
notre  amour-propre  nous  flatte , ne  nous  faitpasconnol- 
tre  nos  défauts  , le  foible  de  notre  caufc  C’eftcc  que 
Tércnce  exprime  admirablement  bien. 

Dit  veftram  [idem  l 

ltan'  comparut am ej]i  bominum naturam  omnium , 
Aliéna  ut  melius  videant  Ci”  dijudicent 
Quàtn  fua  f an  eôft , quia  in  re  nojira  aut  gaudio 
Humus  prxpediti  nimio  , aut  xgritudine  ? 

Hic  mini  nunc  quanta  plus  fapit , quàtn  egomet  mibi  ? 

On  appelle  aufli  un  intérêt  de  chien,  un  intérêt  légef,  un 
intérêt  de  rien  , de  néant. 

INTERJECTION  ,f.  f Interjeclio.  Terme  de  Gram- 
maire. C’cft  une  des  parties  qui  compofcnt  le  difeours, 
8c  d’ordinaire  une  particule  qui  exprime  les  partions. 
Ah  , que  cela  cft  beau  ! Hélas , le  pauvre  homme  ! U la 
belle  fuféc  î Ce  font  des  interjections  qui  n'ont  aucun 
régime.  11  y en  a de  joie  , de  douleur , de  triftcÛc , de 
compaflion , d’exhortation,  de  coU  re , d’admiration,  &c. 
LcsiMrerjci/io/;/ ne  lignifient  rien  hors  de  nous;  ce  font 
feulement  des  voix  plus  naturelles  qu’artificielles,  qui 
marquent  lesmouvemens  de  notre  aine.  Les  Grecs  con- 
fondoiendles  interjetions  avec  les  adverbes , 8c  les  Hé- 
breux les  confondent  avec  les  prépofitions  3c  les  adver- 
bes, & appellent  tout  cela  du  mot  général  de  partictde. 

In  ter  j eci  ion  l’appel  , eft  l’adion  par  laquelle  on  déclare 
qu’on  eft  appellant  de  quelque  fcntcncc. 

INTERJETTER  ,v.  ad.  Appel  lare  Jitpremum  judicem : 
provocare  ad  fuperius  tribunal.  Terme  de  Palais  qui  ne 
fe  dit  qu’en  cette  phrafe:  Interjettes  un  appel , pour  di- 
re , Appellcr d’une  fentencc.  On  a anticipé  un  tel,  fur 
l’appel  par  lui  interjette. 

Interjette,  ée  , part. adj. 

INTÉRIEUR  , euri  , adj.  Terme  relatifs  oppofé  A ex- 
térieur.Qui  ncparoîtpointau  dehors.  Interior,  internas, 
iniimus.  D'un  glodc  crcufé,  la  furface  intérieure  s’appel- 
le concave  8c  l’extérieure  convexe  La  partie  intérieure 
d’un  bâtiment  doit  être  plus  ornée , plus  riche  que  la  face 
extérieure.  Les  Médecins  ne  connoiflcnt  les  maladies 
intérieures  que  par  lesfignes  extérieurs.  Il  y des  fens  in- 
térieurs , aurti  bien  que  des  extérieurs. 

Intérieur  , fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituelles,  en 
parlant  de  l’amc,  8c  de  la  confcicr.ce.  Un  homme  do 
bien  ne  demande  A Dieu  que  la  paix  intérieure  de  /on 
ame.  Rien  ne  caufc  tant  d’illufion  dans  la  vie  intérieure , 
que  le  choix  indiferet  des  livres.  Fén.  La  vertu  a pour 
elle  l’eftimedcs  hommes , Sc  le  calme  intérieur  que  pro- 
duit l’innocence.  S.  Éva.  je  réprime  jufqu’A  mes  defirs 
intérieurs.  On  dit,  un  homme  intérieur , pour  dire,  un 
dévot,  recueilli  8c  détaché  des  chofcs  fenlibies;  l’hotn- 
mefpiritucl,  quieftoppofé  A l’homme  charnel.  Iioun. 
Se  faire  une  folitude  intérieure.  Fléch.  Scion  quelques- 
uns  , intérieur  fe  dit  plusde  l’efprit  que  du  corps.  On 
dit  une  joie  intérieure , une  triftefte  intérieure  ; c’eft-A- 
dire,  une  joie,  une  triftefle  qui  réfidc  dans  l’ame,  mais 
on  dit  interne , en  parlant  des  chofcs  qui  regardent  le 
corps.  Réel.  Le  for  intérieur  cft  le  jugement  de  la  cons- 
cience , ou  le  tribunal  de  la  confcflion  : le  for  extérieur, 
celui  des  Magiftrats. 

B^>On  dit  en  termes  de  fpiritualité , qu’un  homme  cft  fort 
intérieur  > pour  dire , qu’il  cft  fort  recueilli , qu’il  rentre 
fouvent  en  lui  même. 

Intérieur,  eft  auflî  fubftantif,  tant  au  propre  qu’au  figu- 
ré- L'intérieur  d’un  bâtiment,  V intérieur  de  la  terre.  Cet 
homme  avoir  {'intérieur  tout  gâte  , tout  gangrené , il  ne 
pouvoir  pas  vivre.  L’intérieur  des  hypocrites  cft  tout  au- 
tre que  l’extérieur.  11  n’y  a que  Dieu  qui  connoilfe  r*»- 
téritur  des  hommes , qui  fonde  leur  intérieur  Sa  grâce 
pénétre  V intérieur  de  nos  ames.  Il  faut  commencer  par 

' î’ intérieur  A régler  la  vie , 8c  les  maurs. 

Dés 
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Dit  que  j en  vit  briller  ( de  vos  attrait/  ) la  fplen- 
dettr  plut  qu'humaine , 

De  mon  intérieur  vont  fût  et  fouverair.e.  Mot. 

& Intérieur  ,f  m.  Il  fc  dit  figur.  des  chofcs  les  plus  ca- 
chées. Il  connoirl’i»rcrif«rdcccttc  mailon.de  ccttc fa- 
mille. Acad.  Fr. 

U-  Intérieur.  Dans  les  Séminaires  de  S.  Sulpicc  on  cé- 
lébré j:ar  an  deux  Fêtes  de  1*  Intérieur , l’une  de  Y Inté- 
rieur oc  Notre  Seigneur,  & l’autre  de  V Intérieur  de  la 
SainteViergc  .pour  honorer  les  chrcfors  de  grâces  dont 
l'Intérieur  , c’eft- A-dirc  , l’cfprit  8c  le  cœur  de  Jésus- 
Christ,  & celui  de  fa  lainte  Mcrc  étoient  ornés.  On  y 
fait  au fli  toutes  les  femair.es  l’Office  de  V Intérieur  de 
Notre  Seigneur,  excepté  quand  il  fe  rencontre  quelque 
Fête  de  N otre  Seigneur , & dar.s  le  temps  Pafchal.  Le 
Livre  qui  contient  ces  Offices  s’appelle  aufli  Amplement 
l 'Intérieur.  Ils  donnent  encore  le  même  nom  J deux 
eftampes  qu’ils  ont  fait  graver. 

Dans  la  Théologie  myftiquc,  on  appelle  voiet  intérieu- 

• ret,  les  difpoiitions  internes  de  rame  pour  parvenir 
à la-perfeciion , & J la  contemplation  paflive.  Toutes 
les  voies  intérieure!  tendoient  i l’atnour  pur  8c  défin- 
térefTé.  Fis.  Les  principales  voies  intérieure!  font  le 
pur  amour,  ou  l’amour  défintéreffé;  la  faintc  indiffé- 
rence , le  facrifice  de  toute  volonté  propre , la  défap- 
propriation , le  iîlence  intérieur , 8cc. 

Intérieur,  fe  prend  aufli  fiibftantivcment.  Rendre  compte 
de  fon  intérieur  au  directeur  de  fa  confcitnce. 

INTÉRIEUREMENT,  adv.  Intut.  D'une  manière 
fecrette  & cachée.  Ces  chênes  font  fur  le  retour  ; ils 
font  gâtés  intérieurement.  Le  remords  de  confciencc 
tourmente  lis  criminels  intérieurement.  La  grâce  agit 
en  nous  intérieurement. 

K/TM  ÉklM.Ce  mot  eft  devenu  une  efpéce  de  fubftan- 
tif  dans  notre  langue.  11  lignifie  provifion  ,un  efpacede 
temps  qui  dure  jufqu’à  un  certain  terme.  U intérim  du- 
rera-t-il long  temps  ! VoilA  un  intérim  fâcheux.  Pari/i- 
térim  eft  une  efpéce  de  phrafe  adverbiale  reçue  dans 
l’ufage.  11  faut  le  foumettre  par  intérim,  il  faut  obéir 
par  intérim , c’eft-à-dire , En  attendant  que  l’ordre  (bit 
changé  ou  révoqué , que  ta  fentencc  foit  caflèc.  ün  dit 
quelquefois  intérim  tout  feul  Ce  jeune  débauché  a des 
principes  de  Religion , il  reviendra  de  fes  égaremens, 
mais  intérim  il  diflipc  tout  fon  bien.  Les  temps  ne  fi  ront 
pas  toujours  fi  mauvais , mais  intérim  on  iôuffrc  beau- 
coup, c’eft-A-dire,  En  attendant.  On  fit  un  Traité  d’ inté- 
rim , c’eft-A-dire,  Provifionnel , en  attendant  un  Régle- 
ment final. 

Intérim.  C’eft  Charlcs-Quint  qui  en  1548.  mitenufa- 
gc  V Intérim,  pour  pacifier  l’Allemagne  ; c’étoit  une 
cfpéce  de  Réglement  pour  l’Empire  fur  les  articles 
ui  concernent  la  Religion,  en  attendant  la  décifion 
u Concile.  Ce  decret  fut  nommé  V Intérim  ; parce 
que  l’Empereur  ordonnoitqu’cn  attendant  que  le  Con- 
cile de  Trente  eqj  pris  fes  feflions,  tous  les  États  de 
l’Empire  feroient  obligés  de  s'y  foumettre.  Il  fut  dreffé 
par  Jules  Phlug,  Evêque  de  Naumbourg  , Michel 
Helding,  Evêque  titulaire  de  Sidon  • & Jean  Agri- 
cola  d’iffcbc.  On  dit  que  ce  dernier  étoit  Luthérien. 
Comme  cct  édit  retenoit  les  dogmes  8c  les  cérémonies 
des  Catholiques,  à la  réferve  du  mariage  qu’on  per- 
mettoit  aux  Prêtres,  & de  la  Communion  fous  les 
deux  efpéces  , qu’on  accordoit  au  peuple  , prefque 
tous  les  Luthériens  refuférent  de  le  recevoir.  Quel- 
ques-uns cependant  des  principaux  y fouferivirent , 
entr’autres  Joachim  Électeur  de  Brandebourg,  8c  l’É- 
leéteur  Palatin.  Les  deux  partis,  c'eft-A-dire , les  Ca- 
tholiques 5c  les  Luthériens,  furent  également  mécon- 
tens  de  Y Intérim.  Il  n’y  eut  que  peu  de  Luthériens 
qui  *’y  fournirent,  8c  qui  furent  appelles  Intérimifler 
8c  Adiapborijier.  Cet  Intérim  contenoit  les  cérémo- 
nies de  l’Églife,  quelques  points  de  l’ancienne  difei- 
pline  tirés  des  Conciles,  la  permiffîon  de  communier 
fous  les  deux  efpéces  pour  tout  le  monde,  & celle  de 
fc  marier  pour  les  Prêtres.  11  y eut  encore  deux  autrec 
Intérim,  l’un  qu’on  appelle  Y Intérim  de  Lcypfik,oti 
le  Nouvel  Intérim, dont  en  croit  que  Pfcffîngrr , Surin- 
tendant de  Lcyffik , eft  l’auteur  i 5e  le  troifiéme  fut 
Tenu  IV. 
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fait  par  les  Théologiens  de  Franconic  , fujets  du  Mar- 
quis Albert  de  Brandebourg , qui  ne  voulurent  point 
accepter  les  deux  premiers  'Intérim,  5e  s’en  tirent  un 
autre.  Monterei  laifle  le  commandement  au  Duc 
Villa  Hcrmofa  , qui  cil  nommé  poot  Y Intérim.  PésIs- 
jon.  Let.  Hifl. 

En  Efpagne,  il  y a des  Gouverneurs  par  intérim,  en  at- 
tendant que  le  Roi  ait  nommé  un  Gouverneur.  Il  a en- 
voyé quérir  un  Confefféur  A l’extrémité  : mais  dans 
l'intérim,  ou  dans  l'entre-temps  il  cft  mort. 

INTÉRIM1STF.,  f m.  8c  f.  Nom  de  parti  qui  fut  don- 
né dans  le  XVP.  (iécle  aux  Luthériens  qui  ob  irent  à 
l’Intérim  de  Charles-Quint  , 5c  qui  fuivirent  les  a 6 
' articles  que  ce  Decret  lmp -rial  contenoit;  & que  Char- 
les avoit  accordé  aux  Luthériens  en  attendant  un  Con- 
cile Général.  Les  Intcrimijiet  le  partagèrent  en  trois 
fcétes.  La  première  fut  de  ceux  qui  s'attachèrent  in- 
violablcment  J l’Intérim , parce  qu’ils  croyoient  qu’il 
ne  contenoit  rien  Sc  n’omctcoit  rien  que  d indifférent, 
8:  que  tout  l’eflentiel  de  la  doéfrinc  de  Luther  étoit  i 
couvert.  On  nomma  ceux-ci  Politiques , ou  Impériaux , 
parce  qu’ils  luivoient  la  volonté  de  l’Empereur;  Mc- 
lanchton  fut  leur  chef.  La  féconde , à la  tête  de  la- 
quelle étoit  le  Dofteur  Pacius,  Sc  tous  ceux  de  l’Uni- 
verfité  de  Lcypfik  qui  firent  un  fécond  Intérim.  La 
troifiéme  fut  celle  des  Théologiens  de  Franconie  , 
Auteurs  du  troifiéme  Intérim,  dont  nous  avons  parlé. 
Les  Intérimijlct  furent  aufli  appellés  Luthériens  Re- 
lâchés. 

rj*  Intérimists.  Outre  les  Luthériens  qui  reçurent  l’in- 
térim de  Charles  V.  on  donna  encore  ce  nom  à d’au- 
tres , car  il  y eut  trois  intérim.  Le  premier  celui  de 
Charles  V.  le  fécond  celui  de  Leipfkk  , le  troiuéroe 
celui  desThéolop  iens  de  Franconie.  Tous  ceux  qui  s at- 
tachèrent A quelqu’un  de  ccs  intérim  , furent  appellés 
Intérimifler. 

INTERLIGNE,  f.  f.  Ce  qui  cft  écrit  entre  deux  li- 
gnes. Interlinearit  inttrpreratio.  11  eft  défendu  aux 
N otaires  8c  Greffiers  d écrire  en  interligna , il  faut 
qu’ils  faflent  des  renvois  & des  apoftillcs  paraphés. 

INTERLIN  AIRE.  aJj.  m.  8c  f.  Ce  qu’on  met  entre 
des  lignes.  Interlinearit.  Il  cft  défendu  aux  Notaires 
de  mettre  dans  leurs  minutes  des  mots  intérimaire/ , 
il  les  faut  mettre  aux  marges  par  apoftillcs,  8c  les  fai- 
re parapher.  Laglofe  ordinaire  de  la  Bible  de  Nico- 
las de  Lyra  eft  intérimaire.  Les  écoliers  ont  des  lfo- 
crates  & autres  livres  clalfiqucs  avec  des  glofes  intér- 
imaire f.  Il  y a dans  la  Polyglotte  de  Londres  une 

1 interprétation  intérimaire  du  T exte  Hébreu , qui  n’eft 
point  dans  la  Polyglotte  de  Paris.  Simon.  C’eft  celle 
d’Arias  Monta  nus  , qui  avoit  déjà  été  imprimée  de 
même  par  Plantin , Sc  qui  parut  en  un  volume  in  fo- 
lie, avec  une  interprétation  du  Grec  aufli  intérimaire 
pour  le  Nouveau  Teftament,  8c  pour  les  Livres  de 
l’Ancien  qui  ne  font  qu’en  Grec. 

INTERLIN  É AIRE , adj.  m.  5c  f C’eft  la  même  chofe 
qu’interlinaire , mais  il  eft  meilleur. 

& INTERLOBULAIRE, adi.  m.  Sc  f.  Terme  d’A- 
naromic  , qui  fc  dit  d’un  liflu  du  poumon.  Interlobula- 
rit , e.  Les  lobules  (du  poumon  ) paroiflent  tr. s-fen- 
fiblement  féparés  par  une  autre  fubftsnce  cellulaire 
qui  les  environne  , proportionnément  A leur  étendue 
particulière  , & qui  en  remplit  les  intcrfticcs.  Cette 
fubftancc  forme  aufli  une  efpécc  de  cellules  membre- 
neufes  irrégulières , plus  minces,  plus  lâches 8c  plus  lar- 
ges que  les  cellules  ou  véficulcs  bronchiques.  W/ns- 
iow.  C’eft  ce  que  cct  habile  Anatomiftc  nppclleTiflii 
interlobulaire.  Ce  tifïu  fc  répand  par  tout  le  volume  de 
chaque  poumon.  * 

*>.  INTERLOCUTEUR  , f.  m.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  aux  diffférens  perfonnages  qui  s’entretiennent 
cnfemble  dans  un  Dialogue.  M.  Perrault  le  cadet  a 
reproché  A M.  Dcfpréaux  , que  dans  fes  Satyres  on  ne 
fçait  la  plupart  du  temps  lequel  parle  des  deux  inter - 
locuteur t.  11  lui  reproche  encore  ailleurs  qu’il  fait  par- 
ler un  de  fes  interlocuteur t , comme  fi  la  converti  - 
tion  s’étoit  faite  envers.  M.  Sarrcau  a crû  que  l’hep- 
taplomères  de  Bodin  étoit  divifi  en  fept  livres  : il 
s’eft  trompé  , dit  M.  Bayle  , il  n’y  en  a que  fix  , & le 
mot  heptaplomcrcs  ne  tombe  pas  fur  le  nombre  des  li- 
AAaaa  vres. 
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vres  , mais  fur  les  interlocuteurs  qui  font  au  nombre 
de  fept.  Les  interlocuteurs  de  M.  JV  luys , dans  fon  Dia- 
logue fur  la  Chirurgie,  lent  Podalire  , ancien  Méde- 
cin . Sc  un  jeune  Docteur  élevé  dans  la  nouvelle  Philo- 
fophic.  Idem.  Quinrti*  Mucius  , fils  de  Publius  , éteit 
gendre  de  Lélius  , St  il  cil  un  des  Interlocuteurs  du  Li-j 

vrc  que  Cicéron  a fait  de  l’Amitié M.  bv  Bois  , 

C'jjî.dc  Cic.  Les  Supplément  de  Du  Verdier  nous  don- 
nent un  Dialogue  dcTranquillus  Andronicus.  Il  a pour  ; 
titre  Sylla  : les  Interlocuteurs  font  Céfar.Sytta , Pom- 
pée, IV linos:  il  eft  imprimé  à Leif fick , in-otiav  L’an- 
née de  l’imprclTion  n’eft  point  marquée  dans  ces  Supplé- 
mensde  Du  V crdier. Dict.  de  Bayle.  Tranq. Androni- 
cits  , rem  8. 

INI  EHLOC.L7 ION  , f f.  Jugement  préparatoire 
avant  le  définitif.  Interlocutio.  Ce  protis  cil  difpofé 
à Yinterloculim  , il  n’eft  pas  allez  inllruit  » allez 
éclairci. 

InTist  ocution.  Ce  mot  fe  dit  aufii  de  tout  difcotirsque 
fc  font  les  unes  aux  antres,  les  perlonncs  qu’on  intro- 
duit dans  une  même  Pièce.  Les  circonftanccs  du  dia- 
logue, les  caractères  des  perfonnages  , les  interlot  té- 
tions, Se  les  bienféances  s'y  rencontrent  dar.s  un  haut 
dépré.  Mavceoix  & ia  Font. 

IX  TEHLOCLTOIKE , adj.  m.  & f.  & fubft.  Ceft  la| 
fcntcnce,  ou  l’arrêt  qui  prononcent  qu’il  fera  fait 
quelque  ebofe  avant  que  de  faire  droit  au  fond.  In- 
terlocutorius , a Interlocutoria  Jèntemia  11  y a des  pro- 
cès fur  lesquels  on  rend  p lufieurs  arrêts  interlocutoires 
Les  jugemens  interlocutoires  font  toujours  donnés  fans 
préjudice  du  droit  des  paitics  au  principal. 

Je  plaide  fur  de  bons  mémoires , 

Mon  droit  eft  établi , je  n'ai  plus  qu’à  vuider 
Une  évocation,  deux  interlocutoires  , 

si  relever  quelque  défaut,  Scc.  Semcé. 

1NTERLOPRE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Bâtiment, 
vaifl'eau  qui  entre  en  cachette  dans  les  ports  , pour 
rc  point  payer  les  droits  des  marchandifcs. 

INTLRLOQU EH , v.  n.  5c  quelquefois  actif  Interlo- 
qui.  Donner  jugement  préparatoire , quand  on  ne  peut 
pas  juger  définitivement , à caufe  de  quelque  diffi- 
culté qu’il  faut  auparavant  éclaircir.  On  interloque  un 
procts  en  pluficurs  rencontres,  quand  on  ordonne 
qu’il  fera  fait  une  nouvelle  élection , une  nouvelle  af- 
fetnblée  de  chapitre,  de  parens,  de  créanciers;  que 
des  garans  ou  autres  intéreffïs  feront  appdlés  ; qu’il 
fera  fait  dcfccntc  fur  les  lieux,  vifitc  5c  cltiruation  , 
arpentage  ; qu’on  rapportera  des  bullrs,  des  titres, 
des  minutes;  qu’on  approfondira  des  inferiftions  en 
faux;  quand  on  ordonne  qu’il  fera  fait  enquête,  in- 
formation de  la  commodité  ou  incommodité  d’un  nou- 
vel établûîcmcnt  ; quand  on  décrété  contre  des  com- 
plices; quand  on  ordonne  qu’il  fera  plus  amplement 
informé;  quand  on  reçoit  en  procès  ordinaire,  & en 
mille  autres  occafions. 

tv1  INTER-MAXILLAIRE,  adj.  m.  & f.  Qui  eft  entre 
les  deux  mâchoires.  Inter  maxiilaris , e.  Lesligamens 
inter-maxillaires.  Il  y en  a deux, un  à chaque  côté.  Ce 
ligament  eft  attaché  par  un  bout  à la  face  externe  de  ia 
mâchoire  fupérieure.au-delTus  Je  la  dernière  dent  mo- 
laire , 5c  à coté  de  l’apephyfe  ptérygoïde  , où  il  eil 
comme  collé  contre  le  imifcle  pterygoïdien  inférieur.  Il 
eft  attaché  par  l’autre  bout  à l’extrémité  poftéricure  ou 
fupérieure  de  la  ligne  taillante  oblique  de  la  face  ex- 
terne de  la  mâchoire  inférieure  au-defious  de  la  dernière 
dentmol  aire.  Wikslov. 

INTERMÈDE,  f.  m.  Ditudium.  Ce  qu’on  donne  en 
fpectadc  entre  les  actes  d’une  Pièce  de  Théâtre , pour 
amufer  le  peuple,  tandis  que  les  Aétcurs  reprennent 
baleine,  ou  changent  d’habits,  ou  pour  donner  loifir 
de  changer  les  décorations.  Les  intermèdes  font  des 
ballets,  facéties,  Chœurs  de  Mufiquc,  5cc.  Dans  l’an- 
cienne Tragédie  le  Choeur  chantoit  dans  les  iutermé- 
des,  pour  marquer  les  intervalles  entre  les  actes.  Arif- 
totc  & Horace  donnent  pour  régie  de  chanter  pen- 
dant ces  intermèdes  des  c lia  nions  qui  foient  tirées  du 
fii jet  principal.  Mais  des  qu’on  eut  ôté  les  chœurs, 
l'on  introduifit  des  mimes  , des  danfeurs,  Scc.  pour 
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amufer,  ou  délafler  les  fpcélnteurs. 

CyT-NTsainÉDE.  Terme  deCKymieSc  de  Médecine.  Ingré- 
dient que  l’on  ajoute  à quelque  préparation  , pour  la 
rendre  utile  en  Médecine.  Intermedium.  Pour  remettre 
fes  teintures  métalliques  en  corps  , M.  Geoffroy  em- 
ploie des  interméder , qui  n’ayant  rien  de  nuitlble  ni  de 
défagréable , permettent  de  faire  ufage  de  ces  teintures 
en  Médecine,  telle  eft  ia  terre  foliée  de  tartre,  c’eft-i- 
dirc , l’alkali  de  ce  mixte , imprégné  d’efprit  de  vinai-. 
grc  8c  de  .'prit  devin.ee  qui  forme  un  diftolvant  latin 
Sc  fulfureux  propre  à étendre  les  foufres  de  l’or  5c  des 
autres  métaux.  Acad,  dïsSc.  1713. 

CîTntrbméde,  fe  trouve  bien  on  mal  en  termes  de  Chy- 
mie.pour  fignifier  ce  qui  fert  à lier,  à unir  enfemble 
les  principes  d’un  mixte.  Intermedium.  Ces  fcls diffé- 
rons ne  fe  joignent  jamais  fi  bien  enfemble  que  par  un 
intermède  terreux.  Homoehu  , Acad.  170a.  Além.  p. 
48.  Il  fc  trouve  dans  l’alun  5c  dans  le  borax  une  mariére 
urincufe.c’cft-i-dire,  une  odeur  d’urine,  qui  fc  mani- 
feste dans  le  feu , lorfqu’on  les  diftille  avec  tin  intermède 
terreux.  Idem  , p.  49. 

O INTERMÉDIAIRE,  f.  m.  & f.  Intermdius , me'- 
dius.  Qui  eft  entre  deux  autres  chofes.  L’Auteur  de 
la  Bibliothèque  des  Auteurs Eccléfiaftiqucs , dit.  Com- 
me on  n’avoit  pas  pris  cette  précaution  pour  les  fié- 
clcs  qui  font  entre  le  troifiéme  5c  le  neuvième  , quoi- 
que ce  qu’il  y a de  principal  dans  l’hiftoire  de  ces  fié- 
cles  intermédiaires fc trouve  rapporté,  Sec  En  mariére 
de  délais  il  y a deux  chofes  à conlidércr:  les  deux  ex- 
trémités 5c  les  jours  intermédiaires.  Les  deux  extré- 
mités font  le  jour  de  l’affignation  Sc  celui  de  l’échéan- 
ce. On  ne  compte  point  les  jours  que  le  délai  com- 
mence 5c  qu’il  finit.  Si  le  jour  de  l’échéance  fe  trouve 
un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête,  il  doit  être  remis 
au  jour  ouvrable  fuivant;  mais  à l’égard  des  jours  in- 
termédiaires, qui  font  entre  le  commencement  5c  la 
fin  du  délai,  tous  les  jours  de  Dimanche  , de  Fête  8c 
des  vacations  font  continus  Sc  utiles.  Bornicr , fur 
l'art.  7.  du  lit.  3.  de  l’Ord.  de  1667. 

On  appelle  gages  intermédiaires , les  gages  d’un  office 
échus  depuis  la  mort  du  titulaire  jufqu’i  ce  que  le 
fucceffeur  foit  pourvu. 

eS'Ce  mot  fe  joint  avec  un  datif.  Tenir  des  affemblées  in- 
termédiaires aux  Chapitres  Généraux.  P.  Hél  vor,  T.  V. 

C.  19. 

INTERMÉDIAT  , atb  , adj.  m.  & f.  6c  f.  m Ce  qui 
eft  entre  deux.  Intermedius.  Il  fc  dit  du  temps  qui  a 
couru  depuis  un  certain  point,  jufqu’à  un  autre,  5c 
particuliérement  des  Lettres  de  Chancellerie,  ou  des 
arrêts  qu’on  donne  à des  Officiers  pour  iouir  des  gages 
de  leurs  offices,  qui  font  échus  depuis  la  vacance , ou 
la  mort  de  leur  prédéccflcur,  jufqu’à  leur  prife  de  pof- 
feffion.  11  faut  obtenir  de»  lettres  d'intermédiat , pour 
jouir  des  gages  qui  ont  couru  dans  le  temps  intermé- 
diat de  la  mort , Sc  de  la  prife  de  poffcffion  , linon  on 
elt  fujet  à en  être  recherché.  Dans  les  Sociétés  Reli- 
gieufes,  on  appelle  congrégation*  intermédiares , les 
affemblées  qui  fe  tiennent  entre  deux  Chapitres,  foit 
généraux,  foit  provinciaux. 

INTERMINABLE,  adj.  de  tout  genre.  Quod  conftci 
non  pot  eft.  Mot  tour-à- fait  nouveau:  il  fc  trouve  dans 
ia  lettre  Paftorale  de  Monfcigneur  le  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Paris,  adrefTéc aux  nouveaux  Réunis.  Il 
lignifie,  Qui  ne  peut  être  terminé , qui  ne  peut  avoir 
de  fin.  Ce  Prélat  foûtient  avec  raifon  que  fans  l’au- 
torité de  l’Églife,  toutes  iesdifputes  de  Religion  font 
interminables.  Ce  mot  eft  là  fort  à fa  place. 

INTERMISSION , f.  f.  Ceflation  de  travail , ou  do 
douleur,  lmermijfio , quiei , paifa.  Une  fièvre  conti- 
nue eft  celle  qui  eft  fans  intermijfon.  Il  n’y  a point  de 
goutte  fi  violente  qui  n'ait  quelque  mermijfton.  On 
travaille  à ce  bâtiment  fans  intermijfon,  jour  8c  nuit  , 
Fêtes  5c  Dimanches.  On  a déclaré  Hérétiques  les  Eu- 
chites,  qui  di foient  qu’il  falloir  prier  Dieu  fans  inter- 
miffîon , ne  point  vaquer  à autre  chofe. 

INTERMITTENCE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Inter- 

. ruption, ceffation. Interruptio, intermijpo, cejfat'to, quier. 
Toutes  les  fois  que  le  ventricule  fera  fort  tendu  par 
des  vents , le  nerf  ou  plexus  cardiaque  qu’il  a à fon  ori- 
fice , doit  foufirir  une  contraction , qui  fc  continuant 
jufqu’au 
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Ï*  ifqu’au  cœur,  y fera  un  tiraillement,  qui , félon  qu*i! 
era  plus  léger,  ou  plus  violent,  fera  tantôt  une  lin. 
pie  intermittence  de  pouls,  Sc  tantôt  une  véritable  pal- 
pitation de  cœur.  Mém.  oa  Tatv. 
INTERMITTENT,  ente,  adj.  Intermittent.  Terme 
de  Médecine,  qui  ne  fe  dit  qu'en  cesphrafes.  Fiévrt 
intermittente  , pouls  intermittent , qui  ne  bat  pas  égale- 
ment, & des  maladies  qui  viennent  par  accès  5c  àdi- 
verfes  reprîtes.  L'cnthouliafuie,  ou  folie  intermittente 
de  Cromsrel.  Masco*. 

INTERNE , ad|.  m.  & f.  Qui  ne  parolt  point  au-dehors, 
qui  eft  caché.  Interior.  Tous  les  animaux  ont  un  prin- 
cipe interne  de  corruption.  Une  fièvre  interne.  Mal  in- 
terne. Un  a recours  aux  caufes  internet,  Sc  occultes, 
quand  on  ne  peut  pas  expliquer  les  effets  extraordi- 
naires de  la  nature.  Nous  ne  connoiffons  la  plupart 
des  corps  que  par  certains  attributs , mais  nous  n'en 
connoiffons  pas  la  compofnion  interne.  S.  Évn.  Les 
contemplatifs  font  l’objet  de  la  raillerie  de  ceux  qui 
ne  fentent  pas  les  opérations  internet  du  Saint  fcf- 
prit.  F en.  Les  profanes  fe  moquent  de  ces  douceurs 
internet  dont  fe  vantent  les  Myltiques.  Id.  11  y a dans 
ces  parties  internet  (de  l’homme)  une  proportion,  un 
ordre  5c  une  induftrie  qui  charment  encore  plusl’efprit 
attentif,  que  la  beauté  extérieure  ne  fçauroit  plaire 
aux  yeux  du  corps,  lo. 

1NTERNEL,  elle  , adj.  Vieux  mot.  Interne. 
INTERNER,  v.  a£t.  On  a voulu  introduire  depuis  peu 
ce  terme, & un  des  plus  grands  Magiftratsdu  Royau- 
me,  pour  dire  qu’il  s’étoit  lié  d’amitié  avec  une  per- 
fonneen  qui  il  avoir  pris  une  confiance  finguliére , di- 
foit  que  fon  cœur  s’étoit  interné  avec  celui  de  cet  ami 
L’cxprcffion  feroit  énergique,  fi  elle  étoit  reçue.  Cbn-j 
gt  Minât  a erat  anima  David  anime  Jonatha. 
INTERNONCE,  f m.  Envoyé  extraordinaire  du  Pa- 
pe, Agent  de  la  Cour  Romaine  qui  fait  tes  affaires 
du  Pape  en  une  Cour  étrangère,  pendant  qu’il  n’y 
a point  de  Nonce  exprès  8c  en  titre.  Internunthts . Un 
tel  Abbé  a été  Internonce  en  Efpagne.  Les  Internon- 
cet  ne  font  aucune  fon&ion  de  Jurifiliâion  Eccléfiaf- 
tique  en  France,  comme  prefque  par  -tout  ailleurs. 

Vi'ICQ. 

Imtrrnonce.  Ce  n’eft  pas  toûjours  un  Agent  du  Pape 
auprès  d’une  Cour  en  attendant  qu’il  y ait  un  Nonce. 
Il  y des  Cours  où  il  y a toûjours  un  Internonce  8c  ja- 
mais de  Nonce.  C'eft  un  Envoyé  du  Pape,  c’eft  ce  qu’on, 
appelle  à l’égard  d’une  autre Puiflance que  le  Pape, un 
Kéfidcnt  ou  un  Envoyé-  Il  y a toûjours  un  Internonce  à 
Bruxelles. 

G INTERNONCIATURE , f.  f.  Charge  ou  dignité 
d’un  Internonce.  Internuntii  dignitat , ou  munut.  L’in- 
ternonciature  de  N.  n’a  duré  que  deux  ans 
1NTEROSSEUX,  adj.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe  dit 
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NTF.RPOLATION  , f.  f.  Terme  de  Diplomatique. 
Chofes  ajoutées  poftériciircmcnt  à un  ancien  mar.uf- 
crit.  InUrpolatio.  Les  Copiftcs  ont  défiguré  plufieurs 
j-i  ces  ancier.nes,  Sc  les  ont  interpolées,  en  y ajoutant 
des  chofes  de  leur  temps.  Pour  établir  une  interpola- 
it » . le  P.  Kuinart  donne  ces  cinq  régies.  Il  faut  pre- 
mièrement que  la  pièce  que  l’on  veut  donner  pour 
ancienne,  ait  l'air  de  l’Antiquité  qu’on  prétend  lui  at- 
tribuer a.  Que  l’on  ait  de  bonnes  preuves  que  cette 
pièce  a été  interpolée,  ou  retouchée.  3.  Que  les  inter- 
polations , ou  changement  que  l’on  prétend  y avoir  été 
faits,  conviennent  au  temps  de  l’interpolatcur.  4.  Que 
eôs  interpolations , ou  changemens,  ne  touchent  point 
au  fond  de  la  pièce  , 8c  ne  foient  poirft  fi  fréquens , 
qu’elle  en  foit  toute  défigurée.  5.  Il  faut  que  les  ref- 
titutions  que  l’on  fait , reviennent  parfaitement  au  ref- 
te  de  la  pièce,  Apologie  de  la  mijf.  de  S.  Maur,  pag.. 
97.  Quelques  modernes  appellent  V interpolation , tour- 
rure.  Chastblaim.  Martyr. 

INTERPOLER,  v.ae \.  Interpol  are,  mifeert , centami- 
nare.  Les  Critiques  ont  introduit  ce  terme  pour  mar- 
quer des  écritures  8c  des  pièces  fufpe&es  , aufquelles 
on  a inféré  des  chofes  fauffes  , altéré  ou  tranfpofé 
quelques  mots. 

Ce  terme  eft  Latin,  8c  n’eft  pas  en  ufage  dans  les  dis- 
cours ordinaires. 

C>  INTERPOS,  f.  m.  Vieux  mot.  Relâché. 

INTERPOSER , v.  aét.  Mettre  entre  deux.  Interpo- 
nere.  Il  n’a  guère  d’ufage  dans  le  propre  qu’en  terme 
d’Aftronomie.  Quand  une  nuée  denfe  5c  opaque  s’iir- 
terpofe  entre  nous  Sc  le  Soleil , cela  caufe  de  l’obfcu- 
rité.  Mars,  Jupiter  5c  Saturne,  font  rétrogades,  quand 
la  terre  eft  interpofee  entreux  Sc  le  Soleil.  Roh. 

Interposer  , fe  dit  auffî  des  perfonnes  le  plus  fouvent 
inconnues,  qu’on  produit  pour  cacher,  ou  découvrir 
quelque  affaire.  Cet  homme  a mis  tout  fon  bien  fous 
des  noms  empruntés  8c  interpofét  pour  fruftrer  fes 
créanciers.  Il  a fçu  tout  le  fccret  de  cette  affaire  par 
des  cfpions,  5c  des  gens  qu’il  a interpofét.  E/"  Tiro 
Profpert  eft  un  Auteur  qui  a été  interpqfé , au  juge-; 
ment  de  plufieurs  Sçavans.  Le  P.  ta  Long  , i la  fin 
de  fa  Chronologie  des  Rois  de  France. 

Intrrposer,  lignifie  auffi,  S’entremettre  pour  accom- 
moder des  perfonnes.  Intervenire,  occurrere , Jequef- 
trum  atque  arbitrum  ejpt.  Ces  gcns*s’alloient  ruiner  en 
procès,  fi  un  ami  commun  ne  fe  fût  interpofé  pour  les 
accommoder. 

Interposer,  fe  dit  auflî  d’une  autorité  fupérieufe  oui 
intervient  pour  régler  5c  terminer  quelque chofe.  fia 
fallu  que  le  Roi  ait  interpofé  fon  autorité  pour  régler 
le  différend  de  ces  Princes.  Il  faut  qu’un  Juge  interpo - 
fe  fon  décret  pour  rendre  une  adjudication  valable.* 
L’Empereur  interpofa  fon  autorité.  Abianc. 


de  fix  mufclcs,  ainfi  .sppellés,  parce  qu’ils  occupent  Interposé,  éb.  part.  paff.  8c  adj.  Tout  cela  lut  arrêté  par 
les  trois  efpaces  qui  font  entre  les  os  du  métacarpe.  | des  perfonnes  interpoféet. 

INTERPOSITION  , f.  f.  Situation  d’un  corps  entre 
deux  autres,  qui  les  cache,  qui  empêche  leur  aâion. 


Interojfeus.  Il  y en  a-trois  internes  qui  amènent  les 
doigts  de  la  main  vers  le  pouce,  8c  trois  externes  qui 
les  en  éloignent.  Il  y a auffi  huit  mufdes  interoffeux 
qui  remploient  les  quatre  efpaces  qui  font  entre  les 
cinq  os  du  métararfe  , quatre  internes  8c  quatre  exter- 
nes. Les  internes  amènent  les  quatre  doigts  du  pié 
vers  le  pouce , les  externes  les  en  éloignent. 

INTERPELLATION , f.  f.  Terme  de  Pratique.  Som- 
mation , commandement  de  répondre.  Interpellait.  Il 
faut  qu’un  Juge  faffe  trois  interpellations  à un  accufé 
qui  ne  veut  pas  répondre,  avant  que  de  lui  pouvoir 
faire  fon  procès  comme  à un  muet.  On  lui  a fait  plu- 
fieurs interpellations  de  déclarer  le  domicile  de  fa  par- 
tie , de  cotter  le  regiftre  où  ces  criées  font  enregiftrées. 


fans  qu’il  y ait  fatisfait. 
INTERPELLER,  v.  a 


. aél.  Sommer  quelqu’un  de  faire 
une  déclaration  , une  reconnoiffance  , ou  de  rendre 
obéiffancc  à la  Juftice.  Interpellare.  On  l’a  fommé  8c 
interpellé  de  fubir  l’interrogatoire.  On  l’a  interpellé  de 
fe  trouver  chez  le  Notaire , chez  le  Commiffâire , 
pour  ctreçréfcnt  A un  tel  afte,  î une  telle  affcmblée, 
à la  levée  d’un  fcellé.  On  l'a  interpellé  de  vuider  des 
lieux,  fuivant  l’arrêt  qui  l’y  condamne. 

INTERPO LATEU R , f.m. Celui  qui  ajoute  quelque 
chofe  à un  écrit  ancien.  Interpolator. 

Tomt  IV. 


lnterpofiiio.  L’éclipfe  du  folcil  ne  fe  fait  que  par  l’iw- 
terpofaion  de  la  lune  entre  le  foleil  8c  nous,  celle  de 
la  lune  par  V interpofititn  de  la  terre  entre  le  foleil  8c 
la  lune. 

Interposition,  fe  dit  auffi  d’une  autorité  fupérieure  qui 
intervient.  L ’imerpoftion  de  l’autorité  du  Pape  eft  ce 
qui  confirme  les  Conciles. 

Interposition  , eft  auffi  une  formalité  dans  les  décrets, 
qui  f«  fait  après  la  certification  ; on  y fait  les  enchè- 
res de  l’héritage  faifi , 8c  à l’affifir  fuivante  fe  fait  l’ad- 
judication finale. 

eT- INTERPRÉTATIF , ive  , adj.  Terme  de  Morale, 
qui  fe  dit  des  intentions  8c  des  permiflions  que  l’on 
préfume  avec  raifon.  Interpretativut , a ,um.  Un  hom- 

. me  qui  n’eft  pas  en  lieu  ni  en  état  deconfulter  fon  Su- 
périeur , 8c  de  lui  demander  la  permiffion  de  faire  quel- 
que chofe,  la  fait  en  préfumant  avec  raifon  que  s’il 
étoit  en  lieu  de  demander  la  permiffion , on  la  lui  accor- 
derait ; c’eft- là  une  permiffion  interprétative,  parce 
qu’il  interprète  la  volonté  de  fon  Supérieur  ,8c  préfu- 
me qu'il  lui  donnerait  la  permiffion  dont  il  a befoin. 
Un  Officier  fubalterne  fe  trouve  1 portée  de  charger 
avec  avantage  un  corps  d’ennemis , qu’il  rencontre.  U 
AAaaaij  n’a 


1479  INT 

n’a  pas  le  temps  de  demander  ou  d’envoyer  demander 
la  permiilion  de  Paniquer  ; mais  il  préfume  que  s’il 
pouvoir  la  demander , on  ne  b lui  refuferoit  pas , & fur 
cela  il  l’attaque  » c’cft  une  permiilion  interprétative. 
Une  intention  interprétative  cil  l’intention  que  l’on  au- 
roitfi  l’on  y faifoit  réflexion. 

15*11  y a aufli  une  bipamic  que  les  Caitoniftcs  appellent  in-  < 
/rrprrMmtf  .carilsdillingucnt  la  bigamie  tn  trois  cf- 
péces.  La  bigamie  réelle , la  bigamie  interprétative , 8c 
la  bigamie  fimilitudinairc.  Cour.  d’Angers.  La  biga- 
mie interprétative  confiftc  en  ce  qu’un  homme  qui  n’a 
pasdeux  fois  contracté  mariage.  & n’cft  pasconfêqucm-  ( 
ment  véritablement  8c  réellement  bigame  , néanmoins 
par  une  fiction  de  droit  eft  ccnfc  bigame.  C’cft  dc-là 
que  cette  bigamie  a pris  le  nom  à’ interprétative.  Jd. 
Ainfi celui-là  eft  ccnïé  bigame  par  interprétation , qui 
a fucceffivement  contracté  mariage  avec  deux  femmes , 
dont  l’une  a été  feulement  fa  femme  de  droit,  c’cft-à- 
dire  , fa  femme  légitime , & l’autre  a été  feulement  fa 
femme  de  fait , parce  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  de  ma-  I 
riage  valable  entre  lui  & clic,  à caufe  de  quelque  em- 
pêchemenr  dirimant,  lo.  La  bigamie  interprétative 
comprend  aufli  ceux  qui  ont  époufé  des  veuves , ou 
des  filles  qui  avoient  été  corrompues  par  d'autres. 

INTERPRÉTATION. f.f.  Explication  , déclaration 
d’unediofc  douteufe , , traduction  , commentaire.  In- 
terpretatio.  Ce  partage  elt  obfcur , il  en  faut  chercher 
Y interprétation  dans  le  Commentaire.  Les  uns  donnent 
Y interprétation  littérale  , 1rs  autres  l'allégorique.  11 
faut  tempérerpar  de  fiai  rues  interprétation  les  cxccfli-  Il 
ves  exagérations  des  Myftiques.  Boss.  Il  n’y  a prefquc 
rien  qui  ne  puiflê  recevoir  une  interprétation  favorable , 

8c  une  finiltre  interprétation.  Les  interprétation t des 
préfages , des  longes , des  lignes  du  Ciel,  font  vaines, 

& fans  aucun  fondement  alluré.  \J  inter  pré  talion  des 
loix  appartient  i la  puiflânee  fouveraine.  Ejus  eft  inter- 
préta r i , eu  jus  ej}  lèvent  couder  e. 

& INTERPRÉTA T1VEMENT,  adv.  D’une  rra? 
riére  interprétative.  Interprqativè  Les  Canoniltes  fe 
fervent  de*  ce  terme  dans  la  matière  de  la  bigamie. 

Voyez  INTERPRÉTATIF.  Deux  mariages  con- 

tractésou  véritablement , ou  inttrprétattvtmtut.  Conf. 
d'Angers. 

IN  I ERPRÉTE  ^adj.  & f.  m.  & f.  Celui  qui  fait  enten- 
dre lesfentimens.les  paroles,  les  écrits  des  autres, 
lorfqu’ils  ne  font  pas  intelligibles  Interpret.  LesTru- 
chomcns  font  les  interprètes  des  langues  étrangères 
pour  les  Voyageurs,  ic  les  AmbalTadeurs.  Les  Traduc- 
teurs font  les  interprètes  des  écrits  compofés  en  une 
langue  inconnue  à ceux  qui  les  lifent.  Les  Septante  in- 

• terprétet  delà  Bible. Quelle  beauté  nefe  tiendroitpas 
heureufë,  d'infpirer  àfon  Amant  une  paillon  aufli  ten- 
dre, que  celle  qu’un  Auteur  Grec  , ou  Latin  , infpirc 
àfon  refpectueux  interprète*.  Font.  Les  Commenta- 
teurs font  les  interprètes  des  Auteurs  obfcurs  , foit 
qu'ils  aient  voulu  cacher  leurs  penfées  , foit  qu’ils 
n’aieutpaseu  l’adreflede  les  expliquer,  foi^ue  l'éloi- 
gnement des  lieux , ou  des  temps,  y ait  apporté  de  l’obf- 
curité.  Les  déchiffreurs des  lettres  en  chiffre  fe  quali- 
fient aufli  Sécretaires  , 8c interprètes  deSa  Majefté.  Les 
interprètes  3c  truchemens  de  navires  font  des  Officiers  El 
qqi  doivent  ctre  reçus  en  l’Amirauté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  interpres  .interp retari  Ifidoredit, 
qu’mreiyrr/eftcompoféde  la  prépolition  inter  , 8c  de  In 
partes.  L’interprète  tient  le  milieu  entre  deux  parties , 
ou  deux  perfonnes,pour  leur  faire  entendre  mutuel- 
lement leurs  penfées.  D’autres  le  font  venir  d’inter  8c 
de  pras , td  eft,fidejitJfor  , celui  qui  fe  porte  pour  cau- 
tion. L’interprète  fert  en  quelque  façon  de  caution  à 
deux  perfonnesqui  ne  s’entendent  pas. 

iNTBaptCTa.fignific  aufli  quelquefois  , Prophète  , Pré-  In 
tre  , Devin , ou  celui  qui  annonce  , 8c  qui  explique  les  II' 
fecrets  de  la  nature,  ou  les  volontés  des  Supérieurs.  In- 
terpres futuri.  Les  Phyficiens  font  les  interprètes  de  la 
nature, ilsdécouvrcnt  le  fccretde  fes  opérations.  Les 
Prophètes  font  les  interprètes  de  la  volonté  de  Dieu. 

Les  Prêtres  Paycns,  8c  ceux  qui  rendoient  les  oracles . 
fe  vantoient  d’être  les  interprètes  îles  Dieux,  des  deili 
nées.  Les  Poètes  fe  font  appcllés  aufli  les  interprètes  des 
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Dieux,  parce  qu’ils  partaient  leur  langage.  Les  inter- 
prètes des  fonges , des  préfages  , du  vol  des  cifeaux , 8c 
tous  les  autres  qui  fe  font  mêlés  de  divination , ont  piis 
la  même  qualité.  La  confcience  cfti  notre  égard  1 ' in- 
terprète èa  volontés  de  Dieu.  SL  É va.  L’Égliié  eft  IV/r- 
terpréte  infailliblcdufensdc  l’Ecriture. 

On  dit  aufli  d’un  Envoyé  qui  a une  lettre  de  créance  ,8c 
des  inftruétions  fecréres , qu’il  eft  ï interprète  des  vo- 
lontés de  fon  Prince.  Quand  le  Roi  rient  Ion  lit  de  Juf^ 
tice , fon  Chancelier  eft  fon  interprète , 8c  déclare  fa  vo- 
lonté. 

On  dit  dans  le  difeours  familier  à celui  qui  juge  des  pen- 
fées, des  paroles,  ou  des  sciions  d’autrui, qui  fe  mêle 
de  les  expliquer  à fa  fantaifie:  Vous  êtes  un  bon  ou 
mauvais  interprète  de  mes  fentimens.  Rien  n’eft  plus 
gênant  dans  la  conversation  que  ce»  fubtils  interprètes 
despenfétsd’autrui  , qui  donnent  à toutes  choies  un 
fensmyllérieux.  Bal.  Je  ne  prétends  point  m’ériger  en 
interprète  téméraire  des  fecrets  de  l’État.  Bots. 

Interprète,  fe  dit  en  Morale  de  quelques  lignes  qui  dé- 
couvrent les  partions,  les  fecrets  mou  vcmens  de  l’ame. 
Les  yeux  font  les  interprètes  des  dertrs  d’un  cœur  amou- 
reux 8c  diferet  Les  foupirs  font  les  interprètes  d’une 
grande  douleur.  Cette  affaire  parle  toute  feule,  elle 
n’a  pas  befoin  d'interprète.  La  voix  8c  la  langue  ont  été 
données  i l’homme  pour  être  les  interprètes  de  fes  pen- 
fées. La  Ch  an.  Effet  t animi  motus  interprète  Jinguâ. 
Hor.  Le  peuple  prend  les  événcuicns  pour  les  inter- 
prètes de  la  volonté  du  ciel.  Fl.  La  parole  eft  Yinter- 
préte  de  l’efprit  &du  cœur.  Bfi  i. 

INTERPRETER  , v.  aél.  Expliquer,  faire  entendre 
unechofcoblcure,  la  rendre  claire.  Interpretari.  J.C. 
fut  trouvé  à douze  ans  dans  le  Temple  qui  interprétoit 
les  Écritures.  11  les  interpréta  aufli  aux  Pèlerins  d’Lm- 
maüs.  S.  Luc , chap.  14.  Jofcph  interpréta  le  fonge  de 
Pharaori?  Daniel  interpréta  le  fonge  de  Nabuchodo- 
nofor,  8c  même  lui  déclara  ce  qu’il  avoir  longé.  Da- 
niel , chap.  x.  Il  avoir  interprété  cela  d’une  grande  fa- 
mine qui  devoir  arriver.  Asl.  C’cft  à la  railon  à inter- 
préter  l’Ecriture,  8c  ù en  chercher  le  véritable  fens.  S. 
Éva.  Oui,  s’il  n’yavoit  point  d’Interprétc de  l'Écritu- 
re établi  de  Dieu;  mai* s’il  yen  a un  , comme  certai- 
nement il  y en  a un  , c’cft  à lui  à interpréter  l’Écriture. 
La  railon  peut  bien  chercher  le  fens  de  l’Écriture  dans 
les  chofesfurlcfqucllcs  cet  Interprète  établi  de  Dieu 
n’a  encore  rien  prononcé;  mais  des  qu’il  a parlé  la  rai 
fon  doit  fe  taire  , 8c  fe  foumettre  à fes  interprétations  ; 
parce  quec’eft  Dieu  lui-même  qui  parle  par  cet  Inter- 
prète. Les  Proteftans  eux-mêmes  n’abandonnent  point 
i la  railon  l'interprétation  de  l’Écriture.  Quelques- 
uns  difenr  que  c’cft  l’Églife  primitive  qui  eft  l’inter- 
prète de  l’Écriture,  8c  d’autres  que  c’eft  le  S.  Efprit 
qui  Y interprète  à chacun  au  fond  docteur.  C’cft  ce  que 
Bochart  appelle  r5  vmi/tmUf , 8c  qu'on  nom- 

me communément  l’Elpritparticulierdes  Calviniftcs, 
fi  bien  réfuté  par  nos  Controverfiftes , que  M.  Péliflbn 
dit  que  les  Calviniftcs  en  ont  eu  honte  eux-mêmes. 
Autrefois  on  fe  bornoit  dans  les  Ecoles  à interpréter 
Ariftote, le  Maître  desfenrcnces,  S.  Thomas.  Il  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  en  interprétant  publique- 
ment Ariftote.  Bovh. 

En  termes  de  Pratique , on  dit  interpréter  un  arrêt , quand 
on  l’explique  par  un  fécond  arrêt.  La  Cour  en  inter- 
prétant l’arrêt  d’un  tel  joura  ordonné  que,8cc. 

Interpréter  , fe  dit  aufli  pour.  Prendre  une  chofe  , un 
difeours,  en  bonne  ou  mauvaife  part.  j4ccipere.  Je  ne 
feais  comment  cette  conduite  fera  interprétée  à la  Cour. 
Cela  peut  être  diverfement  interprété.  Ses  ennemis 
Y interprètent  tout  autrement.  Interpréter  favorable- 
ment une  Bulle.  Pasc.  Les  gens  de  mauvaife  humeur 
interprètent  mal  tout  ce  qu’on  leur  dit.  Bill. 

Interprété  , f.e  .part.  paît. 8c  adj. 

INTERREGNE  , f.  m.  Temps  pendant  lequel  un 
Royaume  eft  vacant.  oufansChef.  Interrtgnum.  Dans 
les  Royaumes  héréditaires  il  n’y  a point  t?  interrègne , 
ou  du  moins  ils  y f’dnt  rares.  Apres  la  mort  de  Childc- 
rie  II.  il  y eut  un  interrègne  de  quatre  ou  cinq  mois. 
Après  celle  de  Thierri  IL  il  y eut  un  interrègne  qui 
dura  cinq  oufix  ans.  Cordemoi.  Dans  les  Royaumes 
électifs  les  interrègnes  font  iujecs  aux  troubles  8c  au:c 
factions. 
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fâchons.  En  Allemagne  les  Empereurs  ont  perdu  ïa» 
plus  grande  partie  de  leurs  domaines  pendant  lestn/rr- 
regnes.  ün  appelle  au  (fi  interrègne  lr  vacance  du  Saint 
Siège. Quelques  Auteurs  mime  emploient  ce  terme 
dans  un  lens  plus  général.  Les  brouilleries  domeftiques 
des  femmes  avec  leurs  maris  font  une  efpéce  d'inttr- 
regne. 

LVlERREX,  f.  m.  Ce  nom  eft  purement  Latin,  rfiais 
il  faut  bien  s’en  fervir  dans  notée  langue  , puifque 
nous  ne  l’avons  point  interprété,  ni  habillé  à la  Frsn* 
çoife,  8c  que  nous  n’en  avons  point  qui  lui  réponde. 
DuRyera  pourtant  dit  Entrerai  dansfaTraduéliondc 
Tite-Live,  comme  Vigemreavoit  dit  interrègne  dans 
la  Tienne  ; mais  un  Auteur  feul , fut  il  d’une  autorité 
plus  grande  que  celle  de  D»*Kyer,  ne  fait  pas  l’ufagc,  & 
ne  rend  point  un  mot  François.  Le  commandement  & 
U conduite  de  l’armée  futprotongé  pour  un  an  aux  Con- 
fuls,  & le  Sénat  nomma  pour  Entrent  Cn.  Clacdiu- 
fils  d’Appius , 5c  enfuite  P.  Cornélius  Alma  , 8c  duran, 
ion  interrègne  on  tint  l’alTemblée  , où  il  y eut  de 
grandes  contcftations  entre  le  peuple  8c le  Sénat.  De 
Kïh. 

C’eft  un  Magiftrat  qui  gouvemoit  pendant  un  interrègne , 

. ou  dans  l’cfpace  qu’il  y a entre  la  mort  du  Hoi  dans  ur 
État  monarchique,  8e  l’eleftion  ,ou  la  prife  depolTcf 
fion  d'un  autre  Ion  (uccelTcur.  Ineerrex.  Cette  Magif- 
trature  étoit  établie  dans  l ‘ancienne  Rome,  Se  prelquc 
oulfi  ancienne  que  la  ville  même.  A In  mort  de  Komu- 
lus , il  y eut  un  interrègne  d’un  an , pendant  lequel  les 
Sénateurs  furent  Interrex  rourà  tour, chacun  cinq  jours. 
Après  l’établidèment  dcsConfuls  5c de  la  République  , 
, quoiqu'il  n’y  eût  point  de  Rois,  on  garda  le  nom  8c  la 

fonction  d’/nrrrrr.r:  car  lorfque  les  Magiftras-étoient 
•bfens,  ou  qu’ils  ne  pouvoient  tenir  les  Comices,  ou 
qu’il  y avoit  eu  du  d.faut  dans  leur  éleéhon  , 8c  qu’ils 
avoient  abdiqué , (1  l’on  ne  vouloit  point  créer  de  Dic- 
tateur, on  falloir  un  Interrex,  dont  la  fonétion  8c  l’au- 
torité ne  durait  que  cinq  jours,  après  lefqucls  on  cn  fai- 
ioit  un  autre.  U Interrex  étoit  dépofitaire  de  toute  l’au- 
, torité Royale,  ou  Confulaire,  8c  il  en  faifoit  toute.' 
les  fondions.  11  alTembloir  le  Sénat.  Il  tenoil  les  Co- 
mices , ou  afiemblécs  du  peuple,  il  avoit  foin  que  l’é- 
lecliondes  Magiftratsfe  fit  dans  les  régies, 8ec.  Ce  n’é- 
toit  point  la  coutume  que  le  premier  Interrex  tint  les 
Comices  ; du  moins  on  n’en  trouve  point  d’exemple 
dans  l’hiftoirc  Romaine.  Il  n’y  avoit  que  les  Patriccs 
quieuflent  droit  d’élire  l’/«rrrrr.v.  On  difoit  déclarer 
Y Interrex , plutôt  qu’élire.  Le  mot  confâcré  étoit  pro- 
dere  Interr egem,  8c  non  pas  crcare , ou  eligere,  ou  ie- 
fignare.  La  charge  d' Interrex  tomba  avec  la  Répu- 
blique, quand  les  E*c  rcurs  Te  rendirent  maîtres  de 
tout. 

INTERROGAXT,  adj.  Terme  de  Grammaire.  C’eft 
une  ponctuation  qui  fert  à marquer  les  endroits  où 
l’Auteur  parle  en  interrogeant , afin  que  le  Ledcur 
varie,  8c  éléve alors  un  peu  (à  voix.  Interrogent.  Un 
point  interrogeât  fe  marque  d’un  point  8c  d’une  petite 
s renverfée  au-delïùscn  cette  forte  ? L’Orthographe, 
les  points  interroganit , les  virgules.  Fénelon. 

INTERROGAT,  f.  m.  Queftion»  demande  qu’on  fait 
cn  Juftice  ,8e  dont  on  attend  réponfe.  Interrogatio.  On 
lui  a fait  cent  interrtgatt  fur  lefqucls  il  n’eft  pointpré- 
paré.  Il  a répondu  à un  tel  interrogat , que  ce  fait  ne 
regardoit  point  le  procis,  8c  qu’il  n’étoit  pas  obligé 
d’y  répondre.  On  dit  communément!  un  homme  qui 
fatigue  par  des  queftions  continuelles,  qu’on  n’a  que 
faire  de  tous  fes  imerroçati. 

INTERROG  ATEU  R , f.  m.  Terme  odieux  dont  on  fe 
fert  pour  défigner  ces  importuns  qui  font  des queftions 
continuelles.  Interrogator . 11  faut  éviter  la  compagnie 
de  cet  homme-là;  car  c’eft  un  interrogateur  perpétuel. 
11  ne  fe  dit  qu’en  riant. 

CT'llfeprend  au  (fi  quelquefois  en  bonne  part  pour  celui 
qui  interroge,  propofe  des  queftions.  Le  i 3 Mai  1715. 
le  Chevalier  Bignon  , neveu  de  l’Abbé  Bignon,  5c  fé- 
cond fils  de  feu  M.  Bignon  Intendant  de  Paris  , fit 
dans  fa  Bibliothèque  du  Roi,  un  Exercice  fur  l’Hif- 
toire,  fur  la  Chronologie , 5c  fur  la  Géographie.  Il  eut 
pour  interrogateurs  , M.  de  Lagny  de  l’Académie  des 
Sciences;  Mrs  Burette,  Hardion,  & Sallier,  dcl’A- 
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cadémie  des  Belles-Lettres  ; l’Abbé  Alari  de  l’Acadé- 
mie Françoife  ; M.  SccoulTc  de  celle  des  Belles-Let- 
tres ; 8e  Mrs  de  Boze , Dar.cher , 8e  Boivin , de  l’Aca- 
démie des  Belles-Lettres  , 5c  de  l’Académie  Frar.çoi- 
fe AIerc.de Juin  tyi 5. 

Ce  n ot  fe  trouve  dans  N,  icot  8e  dans  Cotgrave. 

INT LKRCGA1 1F,  JVI.  adj. Terme  qui  marque  trtte  In* 
terrogation.  Interrcgans.  Quoi  ? Comment  ? Qn'tfl-ce  F 
font  «s  particules  interrogatives.  Que  dites-vous  ? Ont 
faites-vous7.  font'  des phrafes  interrogatives.  Quand  la 
troiliéme  perfonne  du  verbe  interrogatif  finit  en  a 01k 
en  c,  on  inftre  un  rentre  deux  petites  barres  .-Parla» 
t-il  hier  à vous?  aime-r-*/? 

INTERROGATION  , f.  f.  Demande  de  quclauè 
chofc  dont  on  veut  être  éclairci  Interrogaito.  il  ÿ 
a des  impertinens  qui  fatiguent  par  le  nombre  d’f«- 
terrogations  qu'ils  font  i ceux  qui  veulent  bien  le* 
écouter. 

Interrogation,  eft  aufli  une  figure  de  Rhétorique.  CVft 
une  efpéce  d'apoftrophe  que  celui  qui  parle  (e  fait  d 
lui-même,  ou  aux  autres.  On  ne  peut  nier  que  ces  for- 
tes de  figures  ne  donnent  beaucoup  plus  de  mouve- 
ment, cr  action  8c  de  force  au  difeours.  11  n’y  a rien  qui 
imite  mieux  la  paillon  que  cette  manière  viveSc  violer.-  • 
te  de  fe  faire  des  interrogations,  8e  de  fe  répondre  fur  le 
champ  à foi-méme.  BoiL.On  lé  peut  remarquer  dans 
ces  vers  de  Racine  : 1 

Hi  bien , Titus , que  viens-tu  faifc  ? 

Bérénice  t'attend , où  vas-tu , téméraire  ? 

Tes  ad ieux  font  -ils  prêts  ' T' es- tu  lien  confulté  l 
Ton  coeur  te  promet -il  ajfez.  de  cruauté  F 
Car  enfin  au  combat  qui  pour  toi  fe  prépare , 

Oejl  peu  d'être  confiant , il  faut  être  barbare. 

INTERROGATOIRE, f.  m.  Ade  judiciaire  que  hit 
un  Juge  ou  un  Commilfaire  à ce  dépuré  pour  interro- 
ger une  partie,  à laquelle  il  fait  prêter  ferment  de  Ré- 
pondre la  vérité  fur  les  faits  fur  lefqucls  elle  eft  inter- 
rogée. Qtuftio.  Cette  partie  a prêté  fon  interrogatoire 
fur  les  faits  5c  articles  qui  lui  ont  été  communiqués.  Ce 
criminel  s’eft  coupé  dans  le  fécond  interrogatoire  qu’il 
a fubi.  Le  dernier'  interrogatoire  fe  prête  fur  la  fcllctte , 
ouen  préfcnce  du  Confeil.  Le  Chancelier  Poyet  vou* 
lut  par  l’Ordonnance  de  1539-  que  tout . homme  fût 
tenu  de  répondre  par  fa  bouche  ,8c  après  ferment  prê- 
té fubir  l'interrogatoire  furies  faits  qui  lui  feraient  li- 
gnifiés par  fa  partie  adverfe.  Auparavant  nul  n’étoit 
tenu  de  fe  condamner  par  (a  bouche , 8e  même  dans  la 
fulmination  des  Monitoires  on  a|oùtoit  cette  claiifc  , 
dtmpta  parte &confùio.  On  fait  au  Aides  interrogatoires 
fur  faits  8c  articles  en  matière  civile.  cJ’On  dit  a:. (fi  cn 
matière  civile^  Prêter  Vint  a rogatoire.  Acad.  Fr. 

Intbbrogatoire  , eft  aufli  l'aCte  qui  eft  reçu  ,8c  rédigé  pat 
écrit  par  le  Greffier , qu’il  délivre  enfuite.  U interroga- 
toire n’eft  pas  une  pièce  fecretre  du  proct  s criminel.  On 
le  délivre  i celui  qui  le  demande.  On  donne  un  exé- 
cutoire à un  accuf*  pour  rembourfement des  frais  de  U 
levée  de  fon  interrogatoire. 

INTERROGER  , v.  aét.  Faire  une  demande  à mitV 
qu’un  . 6c  attendre  fa  réponfe.  Intetrogare.  Un  Caté- 
chiftc,  un  Examinateur  interroge  un  enfant,  un  Réci- 
piendaire , fur  les  points  de  la  croyance , fur  la  doctrine  » 
pour  connoltre  fa  capacité-  Un  Juge  interroge  un  accufé, 
après  ayoïr  pris  ferment  de  lui , fur  des  faits  dont  il 
veut  être  éclairci.  Les  particuliers  s’ interrogent  fou» 
vent  l’un  l’autre  fur  des  queftions  qu’ils  fe  font,  fur  1% 
curiolité  qu’ils  ont  d’apprendre  quelque  chofe.  On  in* 
terroge  les  courriers  , les  voyageurs  , pour  fçavolrdcl 
nouvelles  , pour  fçavoir  ce  qu’ils  ont  vû  de  nouveau , f 

d’extraordinaire. 

Interroger  ,fe  dit  aufli  des  Orateurs,  qui  par  Une  figure 
de  Rhétorique  , font  des  queftions  à leurs  parties  , Se. 
fouvent  à'  des  chofes  inanimées  , dont  ils  n’attendent 
point  de  réponfo. 

Insbrrogvb  , fe  dit  figurément  pour  examiner.  Interro- 
gez. le  bon  fens , 8c  voyez  ce  qu’il  vous  dira.  Interro- 
geons fur  cela  notre  Foi  ; interrogeons  l’Évangile  , 8e 
n’en  croyons  point  la  corruption  de  notre  ccrur.  U ne 
faut  qu'interroger  la  confciencc , & faire  attention  à c« 
qu'elle  nous  crie. 

Inter» 


Digitized  by  Google 


1483  INT 

Interrogeant  nos  goûts , consultant  not  humours , 
La  mollejfe  a changé  les  réglés  de  nos  maurs. 

RlC.  DE  VERS. 


Interrogé  , é«  , part.  pafT.  8c  adj.  C’eft  parce  mot  que 
commencent  tou*  les  articles  d’un  interrogatoire  crimi- 
nel. Intorrogé , s’il  a fait  , fcc. 

INTERROMPRE  , v.  a£t  Internmptrt  , intcrpellare. 
y interromps  , \* interrompais  , ) interrompis  , j’ai  inter- 
rompu , )’ interromprai  , que  j 'interrompe , que  j 'inter- 

. romptjje,  ou  jiniermmprois.  Couper  la  parole  a quel- 
qu’un au  milieu  d'un  difeours  , l’empécher  de  conti- 
nuer. Les  Avocats  ont  la  mauvaife  coutume  de  s'in- 
terrompre fouvent.  Un  peut  interrompre  une  partie  , 
quand  elle  allègue  une  chofe  fauffe.  11  eft  très-incivil 
S’interrompre  celui  qui  fait  un  récit.  Bell.  Ce  Prédica- 
teur a été  interrompu  au  milieu  de  fon  difeours.  Les  pa- 
renthefes  trop  longues  interrompent  le  fil  d’un  difeours , 
d’une  narration.  En  interrompant  celui  qui  parle, c’en 
lui  dire  tacitement  que  ce  qu’on  va  dire,  vaut  mieux  que 
ce  qu’il  difoit.  S.  Éva. 

Interrompre  , le  dit  auiü  de  la  ccffation  de  tout  autre  tra- 
vail. Ce  bâtiment  royal  a été  interrompu  par  la  guerre 
qui  eft  furvenue.  Lcjugemcnt  de  ce  procès  a été  inter- 
rompu par  les  Fêtes.  Cet  Auteur  a été  obligé  S'interrom- 
pre ConOuvtagc  pour  aller  chercher  du  pain-  Imerrom 
pre  fesjoccupations.  Arlanc.  Des  proteftations  font 
bonnes  pour  interrompre  une  prefeription. 

Interrompre.  On  dit  dans  le  difeours  familier.  Sans 
vous  interrompre  , pour  faire  une  forte  d’exeufe  de  cc 
qu’on  interrompt  le  difeours.  Acab.Fr. 

Interrompu  , ta  , part.  paff.  fc  adj.  Interruptus. 

INTERRUPTEUR  , f.  m.  Qui  interrompt  , qui 
coupe  la  parole  à une  perfonne  qui  parle.  Quelqu’un 
fe  hafarde  de  le  contredire  , fc  lui  prouve  nettement 
qu’il  dit  des  chofcsquinc  fory  pas  vraies.  Arrias  ne  fe 
trouble  point , prend  fut)  au  contraire  contre  {'interrup- 
teur: ]c  n 'avance,  lui  dit-il,  je  ne  raconte  rien  que  je  ne 

f^ache d’original La  Bruyère, p.  138.  139.  delà 

nouv.  édit. 

INTERRUPTION  , f.  f.  Aétion  qui  interrompt.  Inter- 
ruptio.  Un  Orateur  a de  la  peine  à fc  remettre  après  de 
fréquentes  interruptions.  L p homme  de  lettres  ne  doit 
point  avoir  d’affaires  qui  apportent  de  l’interruption  à fes 
études. 

Dans  le  Droit  .interruption  fedit  en  matière  depreferip- 
tion.fc  en  matière  de  pofieflion.  Il  y a interruption  de 
prefeription  quand  on  fait  quelques  procédures , ou 
aélcs  authentiques  de  poffcflion  , contre  celui  qui  pré- 
tendoit  prefcrirc.  En  matière  de  prefeription,  il  y a in- 
terruption quand  on  fait  quelque  aèle  contraire  , ou 
qu’on  préfente  un  titre  nouvel.  En  matière  de  polïef- 
fion  , Y interruption  ou  l’action  d'interruption , eft  quand 
un  créancier  Lit  alligner  le  tien  détenteur  d’un  héri- 
tage , pour  voir  déclarer  l’héritage  aftedé  fc  hypothéqué 
à fa  dette,  à l’effet  d'être  payé  fur  le  même  héritage  , 
après  la  difeuflion  du  principal  débiteur. 

Interruption.  Terme  de  Géométrie. Quelques-uns  nom- 
ment interruption,  ce  que  d'autres  appellent  disjonéHon 
de  proportion.  Elle  fe  marque  ainfi  : E«  c'cft  !’*»- 
terruption  de  b raifon  qui  eft  entre  quatre  termes 
proportionnels.  Cette  interruption  fe  fait  au  milieu 
de  ccs  quatre  termes.  Par  exemple , comme  A : B : : 
C : D j c’cft-i-dire , comme  A eft  à B , ainfi  C eft  i D. 
Harris. 

Interruption  ,xft  auffi  une  figure  de  Rhétorique  par  la- 
quelle on  interrompt  foi-même  brufquement  fon  dif- 
eours, pour  marquer  quelques  paffioni.  Exemples. 

Comment  brifer  les  fers , où  je  fuis  retenue  ? 

M en  croira- 1- en  d'ailleurs  ? fugitive , inconnue  , 

Comment Mais  quel  objet  ! Arfannt  dans  ces  j 

lieuse.  Crbrillon. 

Rien  nr  peut  ébranler  Jon  devoir , ni fa  foi,  * 

Et  toujours  plu4  fournis quel  exemple  pour  moi  ! 

Dieux , de  tant  de  vertus  n'ornex^-vousdonc  monfrert , j 
Çu:  jour  me  rendrt  Jeul  trop  femblabie  à mon  pere  ? 

Idsm.  1 
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Le  traître  l c'en  tft  trop.  Qu'il  paroijje  à mes  yeux. 

Il  faut Mais  je  levais.  Idem. 

Mais  je  devrois  parler,  le  nom  de  fils  peut-être 

Hélas. 'que  m’ eux  fervi  de  le  faire  connottre f 
Loin  que  et  nom  fi  doux  eut  fléchi  le  cruel  , 

Il  u eût  fait  que  U rendre  encor  plus  criminel.  Idim. 

INTERSECTION,  f f. Terme  de  Géométrie.  Point, 
où  deux  lignes , ou  deux  cercles  fe  coupent  l’un  l’au- 
tre. ImtrJtUio.  L’angle  fe  fait  dans  Yùuerfeclion  de 
deux  lignes  inclinées.  Le  centre  d’un  cercle  eft  dans 
l’interjection  de  deux  diamètres.  Le  point  central , ou 
point  milieu  d’une  figi^e  régulière  , ou  irrégulière 
des  quatre  côtés  , eft  le  point  d’interfeclion  de  fes  deux 
diagonales.  L’équinoxe  arrivée,  quand  le  foleil  eft  dans 
Yinterfeüion  de  l’Équateur  fc  du  Zodiaque , ou  de  U li- 
gne Écliptique. 

INTERSTICE , f.  m.  Terme  de  Droit , qui  fc  dit  des 
intervalles* de  temps  qui  font  réglés  ou  marqués  par 
les  loix:  Inierftitium.  Il  faut  obtenir  une  difpenfe  de 
Rome  appellée  extra  tempera  , quand  on  veut  fe  faire 
promouvoir  aux  Ordres  fans  garder  les  inttrftices  de 
Droit  ; c’eft-l-dire  , fans  palier  par  les  dégrés  infé- 
rieurs ,&  fans  obferver  les  temps  réglés  par  l’ufage  de 
l’Églife. 

Le  mot  Latin  intmjlitium  vient  de  la  prépofition  inter , qui 
veut  dire  entre ,•  fc  du  verbe  Jlare , qui  lignifie  être  ; ainfi 
le  mot  intexfiiee  veut  dire  le  temps  qui  eft  entre  deux 
termes  marqués. 

On  appelle  en  Anatomie , interJHces  ciliaires, de  petift  fi-  , 
lamejis  faits  comme  les  cils  , ou  le  poil  des  paupières, 
qui  fervent  à foùrenir  le  cryftallin  de  l’ail , & félon 
quelques-uns  à le  dilater  ,&  i le  refferrer. 

INTERVALLE  , f.  f.  Diftance  , efpacc  qui  eft  entre 
deux  extrémités.  Intervallum.  11  fedit  des  lieux,  & 
des  temps.  L’inégalité  des  intervalles  des  fenêtre*  ôte 
la  fymmétrie  d’un  bâtiment.  11  faut  tailler  de  l'inter- 
valle entre  les  lignes  de  ce  texte  pour  y mettre  de  b 
glofe.  Il  y a un  intervalle  infini  entre  Dieu  & les  créa- 
tures. Toute  l'Aftronomie  n’a  pu  encore  définir  l'in- 
tervalle qui  eft  entre  Saturne  & les  étoiles  fixes.  Ké- 
pler  le  met  de  60  millions  de  lieues. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intervallum,  qui  ne  fignifie  au- 
tre chofe,  félon  Ifidore,  que  fpatium  inter  fojfam  & 
murum. 

On  dit  en  terme  de  guerre  , Remplir  les  intervalles. 
Arlanc. 

Intervalle  de  timm  , eft  la  diftance  d’un  certain  temps 
i un  autre.  Spaxium , mterjtümtn  tempxu.  Il  y a un  in- 
tervalle de  6 11  ans  entre  époque  des  Chrétiens, 
qui  eft  la  naiffance  de  Jésus-Christ  , fc  l’Hégire  de* 
Mahométans,  qui  eft  celle  de  Mahomet.  Les  vibra- 
tions d’un  pendule  fe  font  par  des  inten>alles  égaux. 
On  fe  figure  d’ordinaire  fort  imprudemment  un  inter- 
valle de  pénitence  entre  la  vie  & la  mort.  Flèch. 

Intervalle,  fe  dit  aufli  des  nombres  & proportions, 
tant  en  Mufique  qu’en  Arithmétique.  L’Octave,  b 
Quinte , la  Quarte , font  des  intervalles  de  Mufique. 
Toute  confonance , ou  diffonance  n’cft  qu’un  wrrr- 
valle  d’un  certain  nombre  de  tons.  L’intervalle  de  U 
proportion  arithmétique  eft  toujours  égal  1,4,  6 ,ou 
6,  12,  18.  L’intervalle  harmonique  eft  1a  diftance 
d’un  fon  grave  d un  aigu.  Intervalle  bon , faux , com- 
pofé , doublé  , défendu , diminué  , éloigné , c’cft  celui 
qui  paffe  l’oâave , qui  eft  plus  grand  que  le  fémi  ton 
mineur;  jufte,  mauvais,  permis,  petit,  c’cft  le  fémi- 
ton  mineur,  & tous  les  intervalles  plus  petits;  triplé, 
quadriplé  , fimplc,  fupcrAu,  toléré. 

Intervalle,  fe  dit  aulli  des  chofcs  qui  ne  font  pas  con- 
tinuées, qui  fe  font  à diverfes  reprifes.  On  ne  tra- 
vaille à cet  attelicr  que  par  intervalle.  La  fièvre, 
b goutte  , font  maladies  qui  ne  prennent  qu’à 
certains  intervalles,  par  accès.  Il  n’y  a guère  de  fou 
qui  n’ait  quelques  bons  intervalles.  La  bouffonnerie 
ne  divertit  un  honnête  homme  que  par  intervalles.  S. 
Évr.  Ccs  amis  ne  fe  vifitent  que  far  intervalles , c'cft- 
à-dirc,  de  temps  en  temps.  Les  tremblemens  déterré 
nç  viennent  que  par  intervalles , c’eft-i-dirc  , rare- 
ment. 
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ment.  On  fait  jouer  des  violons , danfor  des  ballets 
dans  les  intervalle s des  Aétes  d’une  Comédie. 

t?-  Intervaiic,  en  termes  de  Mufique,  cLè  la  diftance 
qu'il  y a d’un  Ton  grave  à un  Ton  aigu , Se  des  différen- 
tes dillances  qui  peuvent  fc  trouver  entre  un  Ion  8c 
un  autr  , fe  forment  différons  intervalle/  , dont 
les  dégré s tirent  leur  dénomination  des  nombres  de 
l'Arithmétique  : ainfi  le  premier  dégré  ne  peut  être 
dénommé  que  par  l’unité,  d’où  l’on  appelle  uniifon 
deux  Ions  en  même  dégré  ; par  conséquent  le  fécond 
dégré  s’appelle  féconde,  le  troifîéme  tierce,  le  qua- 
trième quarte,  le  cinquième  quinte,  le  fixiéiue  Texte, 
le  Septième  Septième , le  huitième  o:i  ave , &c.  en  fup- 
pofant  que  le  premier  Jégré  eft  toujours  le  plus  gra- 
ve , Se  que  les  autres  fo  forment  en  élevant  la  voix  fuc- 
ccfltvcmenr  Selon  Ses  dégrfc  naturels.  Rameau.  Inter- 
valle rcnverlé.  Si  nous faifons  réflexion  Sur  la  manière 
de  trouver  les  raifons  des  intervalle/  engendrés  de  la 
tranfpofition des  deux  Sons  de  l'octave,  ou  de  ceux 
qui  proviennent  de  la  diftance  qu’il  y a d’un  intervalle 
à un  autre,  fans  y comprendre  l’oitave , nous  verrons  I 
que  pour  avoir  un  intervalle  renverfé,  il  n’y  a qu’.i 
doubler  le  plus  petit  terme  d’une  raifon  donnée,  ou 
en  divifer  le  plus  grand  par  la  moitié,  ce  qui  eft  la  mémt- 
chofe , comme  par  exemple  la  tierce  mineure,  5.  6. 
nous  donne  la  Texte  majeure,  en  doublant  5 ou  en  di- 
vifant  6.  mais  pour  avoir  l’ intervalle  qui  fait  la  diffé- 
rence des  deux  autres , il  faut  avoir  recours  A unt  ré- 
gie de  fouftradion.  In. 

INTERVENANT,  ante,  adj.  Terme  de  Palais.  Ce 
lui  qui  fe  rend  partie  en  un  procès  pour  y confervcr  I 
fes  intérêts.  Intervent  or.  Les  parties  intervenantes 
doivent  taire  apparoir  de  leurs  intérêts  avant  que  I 
d’êrre  reçues  en  caufe.  On  appelle  auflî  partie  inter- 
venante, celui  qui  furvient  dans  une  cauic , foit  pour 
Soutenir  le  demandeur,  foit  pour  confervcr  les  inté- 
rêts du  défendeur. 

■^Intervenant,  ANTe.  Il  cft  auflî  fubltantif.  L’Interve- 
nant a été  pondamné. 

INTERVENIR  , v.  n.  Intervenir f.  }' interviens , j 'inter- 
venais, j’ intervins,  je  fuis  intervenu,  l’ interviendrai  , 
que  j’ intervienne , que  \' intervin ffe , ou  \ interviendrais. 
Ce  mot  eft  de  pratique  ; fie  veut  dire , Se  rendre  par- 
tie incidemment  en  un  procès  pendant  entre  un  de- 
mandeur fie  un  défendeur.  Les  acheteurs  font  interve- 
nir en  caufe  leurs  vendeurs  pour  les  garantir.  11  eft 
intervenu  un  dévolutaire  qui  a emporté  le  bénéfice  que 
deux  autres  conteftoicnr. 

Iktervrnir  , fignific  aulli , entrer  en  une  affaire  pour 
l’accommoder,  pour  en  être  le  médiateur.  Sequejlrum  , 
e]fet  arbitrant.  Quand  deux  Princes  Sont  en  guerre, 
il  en  intervient  quelqu’un  qui  offre  Sa  médiation  pour 
les  accommoder. 

Intervenir,  fignific  auflî,  parler  dans  un  contrat,  foit 
pour  Se  rendre  caution.  Soit  pour  l’autorifer,  y con- 
sentir, le  ratifier.  A ce  faire  cft  intervenu  un  ttl.qui 
s’eft  rendu  plcigc  fie  caution  , Se  s*cft  obligé  Solidai- 
rement au  contenu  du  préfent  contrat.  Le  mari  eft  in- 
tervenu , qui  a autorifé  Sa  femme.  Sont  intervenus  les 
parens  du  mineur,  qui  ont  approuvé,  ratifié  fon  ma- 
riage. 

Intervenir,  lignifie  auflî.  Survenir,  fiefe  dit  en  parlant 
des  incidens  qui  changent  laiàcc  d’une  affaire,  ouqui  | 
l’interrompent  Le  mariage  feroit  déjà  fait,  fans  la 
guerre  qui  eft  intervenue , Sans  un  procès  qui  a divifé 
la  famille. 

Intervenir  , fignifie  auflî.  Interpoler  fon  autorité.  Le 
Princes  avoient  des  différends  qui  les  auroient  ruinés  , 
fi  l’autorité  Royale  n’y  fût  intervenue  pour  les  ac- 
corder. 

Intervenir,  fc  dit  auflî  de  tous  les  arrêts,  jugemensfic 
réglemcns  qui  viennent  de  la  part  des  Juges,  ou  des 
Supérieurs.  Il  cft  intervenu  Sentence  adjudicativedes 
conclurions  du  demandeur , intervenu  arrêt  confirmatif 
de  la  fontcnce.  lleft  intervenu  decret  de  prife  de  corps 
contre  lui. 

Intervenu,  ci,  part.  8c  ad).  Qui  intervcnil. 

INTER VENTEUR.  Terme  de  l’Antiquité  EcclélîaS- 
tique.  Voyez  INTERCESSEUR. 
INTERVENTION  , f.  f.  Terme  du  Palais.  AcUon 
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par  laquelle  on  fe  rend  partie  en  une  affaire.  Inter - 
ventio.  11  faut  faire  recevoir  8c  régler  Sa  Requête  d’in- 
tervention , avant  que  d'y  faire  prononcer.  Fournir  des 
moyens  d’intervention , mettre  en  état  Son  inft.incc 
d y intervention.  Requête  d 'intervention.  Voyez  RE- 
QUÊTE. 

Intervention  , fc  dit  auflî  de  ceux  qui  parlent  dans  les 
contrats,  qui  les  fouferivent,  quoiqu’ils  ne  Soient  pas 
les  principaux  contractant.  11  n’auroit  pas  prêté  Ion 
argent  à un  tel , fans  l'intervention  de  fon  porc  qui 
s’eft  rendu  caution. 

^‘INTERVERSION  , f.  f.  Divcrtion  , déprédation,  s 
On  doit  décharger  ceux  qui  ont  été  Spoliés  du  revenu 
de  leurs  Bénéfices.  On  a égard  à toutes  fortes  d’hof* 
tilités  S<  aux  interverfions  des  deniers  des  décimes,  fai- 
tes pr  les  Gouverneurs  des  Provinces  ou  autrement. 
Abbé  Flkurv,  Inflit.au  Dr  bit  Eccl. 

^INTERVERTIR  , V.  a.  Détourner,  divertir,  feuf- 
traire.  Intervertir  les  deniers  d'une  fùcccflîon.  11  li- 
gnifie plus  communément  déranger , confondre,  8c  on 
dit  Intervertir  l’ordre  des  dates , des  temps , des  piè- 
ces, Sec. 

U- Intervertir.  Troubler,  déranger.  Turbare,  interver- 

: tere. 

L'Etre  Juprrme  en  fes  loix  adorables. 

Par  des  rejjorts  toi- jours  impénétrables , 

Fait  quand  il  veut  des  maux  les  plus  outrés , 

Naître  les  biens  les  plus  inejpérés. 

A quel  propos  vouloir  donc  par  caprice 
Intervertir  l'ordre  de  fa  jujîice  f 

Rousseau  , Ep.  IX. 

Ce  mot  eft  pris  du  Latin  , intervertere.  Troubler.  J’at-; 
tendrai  à m’en  forvir  que  l’ufage  l’ait  approuvé. 

OlNTESTABLE.adj.nl  8cf.IateJIabi!v.  t.  Théo- 
dofe  fit  une  loi  datée  du  1 1 de  Mai  3 91.  qui  déclarait 
les  Apoftats  infâmes,  fie  Selon  le  terme  Latin,  intena- 
bles. r leur  y.  Ce  mot  fignifioir  chez  les  anciens  La- 
tins, félon  Budé,  & après  lui  Kalh  ou  Jean  Calvin  ». 
dans  fon  Lexicon  Juridicum,  ceux  que  les  Grecs  ap- 
pclloient  àd/tvt,  c'eft-A-dire  , pre/idio  legum  exortes. 
Intt/lable,  dit  encore  Kalh,  étoit  celui  qui  n’avoitpas 
droit  déporter  témoignage,  dont  le  témoignage  n’é- 
toit  pas  recevable.  Enfin  Théophile  , dit  le  même 
Auteur,  définit  intejiable , celui  qui  ayant  été  cémoia 
dans  un  teftament , fie  l’ayant  ligné,  refuie  de  l'accep- 
ter apri s ta  mort  du  teftatcur,  le  rejette  pour  l’in- 
firmer. Intejiable  n’cft  donc  pas  celui  qui  n’a  pas  droit 
de  taire  de  teftament , fie  M.  Fleury  ne  l’a  point  ainfi 
entendu. 

INTESTAT,  atb , adj.  Qui  meurt  fans  faire  tefta- 
ment. Inteüatus.  L’héritier  ab  iutcj/at , eft  celui  qui 
eft  héritier  par  un  autre  droit  que  par  un  teftament. 

O Selon  quelques  Auteurs,  le  fils  héritier  ab  inteflat 
fe  trouvant  chargé  de  reftituer  l’hérédité  à l’héritier 
écrit,  retiendra  outre  Sa  légitime  la  quarte  tsébeliia- 
nique  Sur  les  biens  qu’il  fera  obligé  de  reftituer.  ('cite 
diffraction  de  la  quarte  trcbcllianiquc  fie  de  la  légiti- 
me en  même  temps  eft  fondée  fur  l’ufogc  du  Parle- 
ment de  Provence , qui  a été  tirée  du  Droit  canoni- 
que, fie  du  fentiment  des  Interprètes.  11  y a pluficurs 
autres  Parlemcns  du  Droit  Ecrit , où  l’on  juge  qu'en 
ce  cas  la  légitime  8c  la  quarte  trébelli unique  le  décria- 
ient par  un  concours  mutuel;  de  forte  que  l’on  ne 
peut  les  prendre  toutes  deux  en  même  temps.  C’eft  l’a- 
vis de  Cujas,  qui  prétend  que  cette  opinion  eft  con- 
forme aux  véritables  principes  du  droit.  Autrefois 
ceux  qui  mouraient  inteftats  étoient  tenus  pour  dam- 
nés, fie  pour  infâmes.  Car  comme  par  les  Canons  des 
Concileson  étoit  tenu  d’appliquer  enotuvres  pics  une 
partie  de  Ses  biens,  que  Matthieu  Paris  dit  être  du 
moins  la  dixiéme  pour  le  falut  de  Son  ame,  cclui-lA 
étoit  réputé  en  avoir  abandonné  le  Soin , qui  avoir  man- 
qué A taire  un  teftament,  Sc  des  legs  pieux.  On  a com- 
mandé en  quelques  Conciles  aux  Prêtres  d’exhorter 
les  moribonds  à donner  une  partie  de  leurs  biens  i 
l’Églife,  ou  aux  pauvres:  ce  qui  a été  fi  avant,  qu’on 
dénioit  l’abfolution , 8c  le  Viatique , A ceux  qui  ne  dé- 
féraient pas  à leurs  exhortations , de  forte  qu’ils  ne 
raettoient  point  de  différence  entre  ces  intcjlati , 8c  les 
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délclpérés  qui  s’étoienr  procuré  la  mort,  8c  on  les 
privoit  de  lépulture.  Cela  donna  lieu  à un  arrêt  du 
19  Mars  1409  rapporté  par  Pafquicr,  qui  fait  défen- 
fes  à l'Evêque  d’Amiens  d'cmpécher,  comme  il  fai* 
fou  la  f-pulturc  des  décédés  ab  inuji.it . Voyez  Du 
Gange , qui  traite  amplement  cette  matière , 8c  qui 
témoigne  que  tous  les  bicns-mcublcs  de  ceux  qui 
étoient  morts  fans  confeffion , fans  avoir  reçu  le  Via- 
tique , Se  lâns  avoir  f.iit  des  aumônes  par  leur  tclla- 
ment,  quoiqu’ils  t’u lient  morts  de  mort  fubite,  étoient 
confilqués  au  profit  des  Seigneurs,  & en  quelques  lieux 
au  profil  des  Evêques,  ün  en  voit  encore  quelques 
vestiges  dans  les  anciennes  Coutumes  de  Norman- 
die. 

Cette  expreflion , ab  inuff.ii , veut  dire , fans  teffament  ; 
clic  marque  qu’une  choie  arrive  fans  qu'il  y ail  eu 
de  teftament  fait , ou*à  caulc  qu’il  n’y  a point  eu  de 
te  liment  fait.  Mort  ab  inttftat.  Héritier  ab  intejlat 
On  Jiftinguc  inttjiat  de  fait , & de  droit  : de  fait , lorf 
qu’une  personne  meurt  lans  faire  eliectivement  de  tcf- 
tument;  de  droit,  lorfqu’ellc  fait  un  teftament  qui  eft 
nu)  & cafté  } alors  les  héritiers  légitimes  luccédent  ab 
inufia  . 

IN  i hSTIN,  inp  , adj.  Ce  mot  cft  Latin , 8c  lignifie  , 
Qui  eft  intérieur , qui  tft  en  dedans.  Inttjlinur,  inter- 
mtr,  intimât.  La  terre  a des  feux,  des  vents  innjlint 
qui  rament  les  tremblemens  de  terre.  C’cll  la  chaleur 
inteffine  qui  produit  les  vapeurs , qui  fond  les  métaux 
& les  minéraux,  & qui  les  cuit.  11  y a dans  le  fang 
un  mouvement  inttjlin,  ou  de  fermentation,  qui  loin 
d’être  incompatible  avec  la  fermentation,  en  eft  une 
fuite  néceil'airc. 

CS*  En  parlant  de  la  légère  fomentation  qui  fc  fait 
dans  le  vin  ou  dans  la  bière  en  certains  temps  de 
l’année,  1*1 . l’Abbé  Nollct  dit  que  ccs  mauve  mens 
inteffint  ne  manquent  point  de  donner  lieu  aux  parti- 
cules d’air  de  fe  dégager,  & de  monter  à la  furface. 
to  3 pjg.  317. 

Ltesmn,  le  ditaufti  en  parlant  des  maux  dont  les  cau- 
fes  font  cachées.  Il  a une  fièvre  intcjfine , étique,  qui 
le  mine,  qui  le  fait  mourir.  Il  a une  douleur  intcjfine , 
dont  on  ne  voit  aucune  caufe  apparente. 

Innesnin,  fc  dit  aulii  figurément  en  chofes  morales.  Le? 
vices  intc/fint,  comme  l’hypocrifie,  font  les  plus  dif- 
ficiles à guérir.  Cet  homme  a quelque  paillon,  quel 
que  ali'.idion  -intc/fint  qui  le  rend  chagrin,  qu’il  ne 
veut  découvrir  à perfonne.  On  appelle  guerre  intejfi 
ne,  difeerde  intcjiint,  la  guerre  civile,  parce  qu’elle 
fe  fait  dans  l'intérieur  de  l’Etat.  Nos  troubles  inteftim 
avoient  long-temps  défolé  le  Royaume.  On  le  dit 
aufti  des  diftenfions  domeftiques.  La  jaloufie  avoit  al- 
lumé une  guerre  inte/ftnc  entre  les  époux.  Tant  qui 
l’on  a des  pallions  à vaincre , & que  l’on  éprouve  de-' 
guerres  intejfinct.  Aboê  de  i a Thape. 

IN  1 ES  l lN  , f m.  Terme  d’ Anatomie.  C’cft  ce  qu'on 
appelle  boyau,  qui  cft  un  corps  long,  rond  8c  creux  , 
qui  va  depuis  le  ventricule  )Utqu:à  l'anus,  qui  eft  tor- 
tillé en  divers  plis , tours  8c  retours,  Intej/inum.  Les 
intcjiinr  fervent  à digérer,  à purifier,  à diftribucr  le 
chyle,  & à vuider  les  cxcrémcns.  C’cft  une  fubtlancc 
charnue  en  dedans,  Sc  membraneufe  par  dehors , coni- 
poféc  de  trois  tuniques,  qui  a une  infinité  d’art:res, 
de  veines,  de  nerfs,  de  fibres,  de  veines  lactées.  Les 
intc'fint  retiennent  quelque  temps  les  alimens  qui 
achèvent  de  s’y  perfectionner , & de  fc  convertir  en 
une  liqueur  blanche  qu’on  appelle  chyle.  Ce  chyle  cft 
enfuite  exprimé  âpluficurs  reprifes  dans  les  vaifteaux 
laités  par  la  propre  contraction  des  intcjiint , 8c  par 
la  prcûion  du  diaphragme  8c  des  mufclcs  de  l’abdo- 
men. Les  inteffint  ont  fept  fois  la  hauteur  de  l'hom 
me,  ou,  félon  Hippocrate,  treize  coudées.  C’cft  une 
erreur  de  croire  que  les  intcjiint  ont  une  longueur  dé 
terminée  par  rapport  1 la  hauteur  de  l’homme  ; l’ex- 
périence montre  le  contraire.  L’inte/fin , quoique  con- 
tinu , fe  divife  en  fix , duodénum , jéjunum , ileon , coc- 
rum , colon  Sc  rtihm , qui  feront  expliqués  à leur  or- 
dre. Les  trois  premiers  s'appellent  1rs  intcjiint  grêlet , 
& les  trois  derniers  les  gros  inteffint . Les  Médecins 
les  appellent  en  Latin  intcjfina , Se  en  Grcc«\r«p»i  3 Sc 
vulgairement  cher  do:  de-U  vient  qu’on  appelle  de  ce 
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nom  les  cordes  de  luth  ; parce  qu’elles  font  faites  de 
boyaux  deflechés. 

Il  y en  a qui  appellent  du  nornd’oi/r^iwj-  toutes  les  par- 
ties contenues  dans  les  trois  ventres,  Sc  qui  difent, 
par  exemple , que  le  cerveau  cft  un  paquet  df intcjiint 
qui  remplit  le  crâne.  Nehemias  Grew  a donné  en  An- 
glois  l’Anatomie  comparative  des  ventricules  8c  des 
inteffint. 

IN  I LSI  1NAUIE,  f.  m.  Nom  que  l’on  a donné  dans 
l’Antiquité  à certains  Ouvrier*  , ou  Artifans.  Inttjii- 
nariut.  Les  Intcjiinairtt  étoient  ceux  qui  faifoient  des 
ouvrages  pour  le  dedans  des  maifons  tk  des  apparte- 
nons , Sc  qu’on  appelle  Oput  intejfinum.  Budé  & d’au- 
tres Sçavans  ont  cru  que  ces  ouvrages  étoient  ce  que 
nous  appelions  de  la  boiferic,  de  la  menuiferic.  Ainfi 
les  Intcjiinairtt  étoient  des  menuifiers.  Saumaifc  eft 
du  même  ientiment  que  Budé.  Voyez- le  fur  Solin, 
p.  1034  8c  1040,  Sc  la  2e.  loi  du  Code  Théodofien, 
de  Excuf  Actif.  Godefroi  fur  cette  loi,  Vitruve,  L. 
IV.  c.  4.  L.  V.  c.  2.  L.  VI.  c.  8.  Pline  , L.  XVI.  c. 
42.  où  il  eft  parlé  des  ouvrages  de  ces  artifans  8c  de 
leurs  différentes  efpéccs. 

INTESTINAL,  ai  s ,ad|.  Terme  d’Anatomie.  Qui  eft 
dans  les  inteftins , qui  leur  fert , qui  y a rapport.  On  le 
dit  d’une  veine  qu’on  appelle La  veine inttf- 
tinalt,  ou  V Inttjf  inale , va  fe  joindre  à la  veine  porte, 
avant  qu’elle  fc  perde , 8c  qu’elle  entre  dans  la  par- 
lie  cave  du  foie.  Dioms.  Line  colique  inteJlinaU.  Un 
enfant  à la  fortie  des  dents , ou  i l’occafion  d’une  co- 
lique inteflinale , eft  agité  de  mouvemens  convnlfifs. 
Le  canal  intejlinal  eft  cette  longue  fuite  de  boyaux 
qui  commence  ati  pilore,  Sc  finit  à l’anus,  apres  avoir 
pris  fix  noms  difiérens , qui  foht  les  fuivans  en  com- 
mençant par  le  pilore , duodénum , jéjunum , ileum , ou 
iléon,  arc  uni,  colum,  ou  colon  8c  rectum. 

INTHAL  , ou  1\’I  AL,  f m.  Qui  fignific  la  Vallée 
d’Inn.  Imalia , Oeni  vallis.  C’cft  cette  partie  du  Ti- 
rol  qui  cft  le  long  de  la  rivière  d’Inn,  dont  elle  prend 
(on  nom  Infpruck  8c  Hall , en  font  les  lieux  princi- 
paux Mai  y. 

INTRONISATION tf  f.  L’entrée  d’un  Prélat  en 
poflefiion  de  fon  Siège  F.pifcopal  , la  prife  de  poffe£ 
lion.  In  Epijcopalt  munit  s introdutlio.  On  a fait  quel- 
quefois des  oppofitions,  des  prorcftarionsàl’/nrÀrom- 
Jation  de  quelques  Évêques.  Il  y avoit  autrefois , du 
moins  en  Orient,  des  droits  d ' inthronifatitn , appellés 
inthronijlica  ; c’étoit  uue  fomme  d’argent  qui  fe  don- 
noitpar  le  Patriarche  Iccux  qui  l’avoient  élu,  8c  par 
les  Évêques  à celui  qui  les  avoit  facrés , lequel  la  diftri- 
buoit  à fon  lécrétaire  , 8c  à fes  autres  officiers.  Le 
Concile  de  Latran  ( tenu  en  1179.  ) défend,  can.y. 
comme  des  abus  horribles  de  rien  exiger  pour  Vinthro- 
nijdtion  des  Evêques  ou  des  Abbés.  Fleur  v,  HiJf.Ec - 
cUjiafl. 

Ce  mot  d’inthronifaiion  eft  peu  en  ufage  en  François;  on 
ne  le  dit  qu’en  parlant  de  la  prife  de  poffclfion  d’un 
fiége  par  un  Évêque. 

ij*  L’étymologie  exige  qu’on  mette  une  h dans  ce  mot 
Sc  le  fuivant,  8c  quîon  écrive  inihronifationic  inthroni - 
fer. 

& Intronisation  le  dit  au  (fi  d’une  partie  de  la  céré- 
monie du  Couronnement  d’un  Roi  8c  d’une  Reine , 
comme  dans  cet  exemple  : Au  facre  de  l’Empereur , 
comme  Roi  de  Bohême , fait  à Prague  le  5 Septem- 
bre 17a}-  la  Couronne  ayant  été  bénite,  l’Archevêque 
de  Prague  la  mit  fur  la  tête  de  l’Empereur,  qui  re- 
tourna i fon  thrône , 8c  l’Officiant  prononça  les  paro- 
les de  V inthronifation . Gaz.  17*3. p.  47a. 

Ce  mot  vient  de  *» , dont , & throne. 

INT  HRONISEK  ,v.act.  Mettre  en  poffefiion  d’une  di- 
gnité , d’une  Prélatu  rc.  In  munur  introducere.  Cet  Évê- 
que a été  inthronij'é avec  grande  cérémonie,  avec  grande 
acclamation  du  peuple. 

INTIAQUACQUI  , f.  m.  Nom  d’une  Idole  des  Bar- 
bares du  Pérou.  Intiaqitaquut.  Ce  mot  fignifie  dans 
la  langue  du  Pérou  Soltil-frert.  L’ Intiaquacqui  étoit 
une  des  trois  ftatues  du  Soleil,  que  les  Pérouans  ado- 
roient,  Sc  au fqu elles  ils  faifoient  autrefois  des  facrifi- 
ccs  le  jour  de  fête,  qui  commençoit  leur  année.  Les 
deux  autres  étoient  Apointi  8c  Cburiunti.  Voyez 
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,Linfchotanus  , Hifl.  Ind.  Occident. 

INTIMATION  , f.  f.  Signification  ou  déclaration  qu’on 
fait  à quelqu’un  par  un  acte  judiciaire.  Denuntiatio. 
On  a fait  l 'intimation  de  la  vente  des  meubles  d’un 
tel  à un  tel  jour.  On  a fait  de  fuflifimtes  intimations 
à tous  les  oppofans  de  fc  trouver  à l’aflcmblée  des 
créanciers  pour  la  vente  d’une  terre.  Tous  les  exploits 
d’alügnation  du  Châtelet  conclus  par  cette  ancienne 
formule , 0 intimation , qui  veut  dire , avec  déclaration 
qu’on  fait  du  deflein  qu’on  a de  pourfuivre  inccflam- 
ment  l’affaire,  & d’obtenir  fes  avantages. 

Les  folles  intimations  , font  celles  qui  ne  méritent  pas 
d’être  portées  devant  les  Juges , elles  doivent  être  vui- 
dées  par  un  Avocat , dont  les  parties , ou  les  Procu- 
reurs conviennent.  Ordon.de  1 66  j,  tit.  6.  art.  4. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intimatio,  du  verbe  intimare  ; qui 
lignifie,  Faire  entrer  une  chofc  fort  avant,  faire  con- 
noitre , déclarer  quelque  chofc  d’une  manière  qu’on 
n'en  paille  point  prétendre  caufe  d’ignorance. 

Intimation,  le  dit  plus  ordinairement  de  l’exploit  que 
fait  donner  un  appellant  à celui  qui  a obtenu  fcntencc 
à fon  profit , pour  la  voir  féforiner  par  un  Juge  fupé- 
rieur.  Les  intimations  en  la  Cour  fe  font  d’ordinaire 
en  vertu  d’un  relief  d’appel  de  Chancellerie.  Quand 
l’aflignation  fe  donne  par  l’autre  partie,  on  l’appelle 
anticipation. 

On  appelle /o//e  intimation,  celle  d’un  Juge  qu’on  a pris 
à partie  en  fon  propre  & privé  nom , quand  il  n’y  a pas 
lieu,  8c  quand  il  n’a  point  prévariqué  en  fa  charge. 
On  condamne  toujours  aux  dépens  de  la  folle  intima- 
tion. 

INTIME,  adj.  m.  le  f.  8c  f.  Ami  particulier,  & A qui 
on  découvre  Ion  cœur,  8c  fes  arfaires,  plus  confidem- 
ment  qu’l  tout  autre.  Intimas'.  Énéc  8c  Achatcs,  ürefte 
8c  Pilades , étoient  des  amis  intimes.  Je  fuis  joint  d’une 
intime  amjrié , d’une  amitié  trcs-étroitc , ave:  cct  hom- 
me-11;  c^ft  moniwrimr.E>Confcillcr  intime  de  l’Em- 
pereur. M.  le  Baron  d’Elz,  Plénipotentiaire  1 Utrecht 
pour  l’Élefteur  de  Trêves,  fc  dit  Confeiller  intime, 
& le  Baron  de  Hondheim  , pour  l'Électeur  Palatin , 
fc  donne  la  même  qualité.  Mad.  Du  Novxa.  Voyez 
Leibnitz,  dans  Moréri. 

Intime,  en  termes  de  Théologie,  fignifie  aufli , Parti- 
culier, étroit,  feerct.  Le  but  de  la  Théologie  Myfti- 
que  eft  de  former  union  immédiate  & intime  de  l’aine 
dévote  avec  Dieu.  Ju.  S.  François  a expliqué  les  opé- 
rations les  plus  intimes  de  la  vie  contemplative.  Boss. 

INTIMÉ,  ée  , fubft,  fedit  proprement  de  ceux,  ou  cel- 
les, qui  font  «(lignés  devant  un  Juge  fupéricur  pour 
voir  juger  l’appel  d’une  fentcncc  rendue  à leur  profir. 
L’appcllant  & l 'intimé  font  les  deux  parties  principa- 
les en  caufe  d’appel.  Provocants.  Anciennement  on 
ajournoitdireélcmcnt  les  Juges  en  la  Cour,  pour  ve- 
*nir  foûtenir  leurs  fcntcnces  à leurs  périls  & fortunes; 
& on  fàifoit  fimplement  lignifier  l’appel  1 la  partie: 
ce  qu’on  appclloit  proprement  ^intimation  , qui  n’étoit 
autre  chofc  qu’une  dénonciation  d’appel  ; 8c  on  ajour- 
nait aufli  bien  les  Juges  Royaux , que  les  Juges  gué- 
trés  8c  pédanées. 

INTIMEMENT,  adv.  D'uni:  manière  , d’une  liaifon 
très-étroite.  Intime.  Ces  deux  perfonnes  font  unies  très- 
intimement.  Il  n’y  a rien  de  plus  intimement  uni  A Jesui- 
Christ  que  les  prêtres,  ils  le  produifent,  ils  s’en  nourif- 
fent.  Flech.  Nous  pouvons  avoir  nos  idées  intimement 
unies  à notre  efprit.  Roh.  S’il  n’y  a ms  moyen , félon  le 
fentiment  des  Saints,  de  convcrfer  intimement  avec 
Dieu  8c  avec  les  hommes  ; il  eft  encore  bien  moins  pof- 
lible  d’ouvrir  fon  cœur  avec  utilité  à Dieu  8c  aux  hom- 
mes tout  enfemble.  Ab.  de  la  Trapb. 

INTIMER,  v.  aét.  Signifier  Sc  déclarer  ^quelqu’un  le 
jourd'une  aflembléc , ou  d’un  acte  judiciaire.  Denuncia 
te.  Les  Lettres  de  Chancellerie  porterfteommiflion  à un 
fergent  d’intimer  un  tel  A certain  8c  compétent  jour  , 
pour  voir  dire  ou  faire  telle  chofe.  On  intime  les  oppo- 
jansA  la  vente  des  meubles, des  fonds,  A certain  jour 
pour  y aflifter  8c  enchérir.  On  les  rn/ime,  pour  aflifter  à 
u rte  délibération  des  créanciers,  aflembléc  déparons, 
8cc.  Le  Pape,  dès  le  lendemain  qu’il  eut  fait  donner  part 
aux  Mim  ftres  des  Princes  de  la  réfolution  qu’il  a voit 
prife fit  intimer  un  Conllftoire.  Ab.  Rron. 

Tome  IV. 
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On  dit  en  ce  fens , intimer  un  Synode  ,un  Concile,  Indi- 
cere  , pour  dire , Marquer  le  jour  8c  le  lieu  où  fe  doit  te» 
nir  le  Synode,  l’aflcmblée , afin  que  tous  les  intérelfés 
s’y  trouvent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intimare , qu’on  trouve  fouvent  en 
la  lignification  de  faire  connaître,  flgnifier.  Mén. 

Intimer  , lignifie  plus  particuliérement , Afligner  unepar- 
tic  qui  a gagné  la  caufe  , pour  voir  faire  réformer  la  fen- 
tcncc  par  un  Juge  fupéricur.  Ce  n’eft  pas  aflez  d’inter- 
jetter  appel  d’une  fcntencc, il  faut  relever  l’appel,  8c 
faire  intimer  la  partie , la  faire  afligner  pour  cela. 

On  appelle  intimer  un  Juge  en  fon  propre  & privé  nom  , 
quand  on  l’accufê  d’avoir  prévariqué  en  fà  charge,  quand 
il  y a de  fon  fait  8c  de  fa  faute  particulière  qui  mérite 
corrcélion.  Autrefois  on  intimoit  les  Juges  fur  toutes  les 
appellations , 3c  il  falloit  qu’ils  vinflent  à la  Cour  pour 
foutenir  leur  fcntencc. 

On  dit  figurément  dans  le  difeours ordinaire.  Pourquoi 
m’inthnez.-vous  en  mon  nom  ? pour  dire.  Pourquoi  vous 
en  prenez-vous  ? moi  ? je  n’ai  point  été  l’auteur  de  cetto 
affaire , ou  je  n'y  ai  donné  que  ma  voix. 

Tnt  ime  , éb  , part.  paff.  8c  adj. 

INTIMIDATION,  f.  f.  Action  pour  laquelle  on  mena- 
ce , on  fait  peur  A quelqu’un.  Terrorii  injellïo.  Intimida- 
tion eft  plus  énergique  , 8c  dit  plus  que  menace.  Les  tef- 
tamens,  les  donations,  les  entrées  en  Religion,  8c  autres 
a ci  es  qui  (c  font  par  violence,  pzr  intimidation  ,ou  par 
crainte  révérencielle  , font  nuis  de  plein  droit. 

INTIMIDER  ,v.aét.  Menacer,  faire  peur  à quelqu’un , 

' l’épouvanter.  Terrorcm  injicere.  L’arrivée  des  nouvelles 
troupes  a intimidé  les  ennemis,  les  a lait  reculer  en  ar- 
riére. Les  cfprits  foibles  font  aifés  A intimider.  On  a 
intimidé  les  témoins  qui  ont  été  ouïs  en  cette  informa- 
tion, ils  fcfontabfcntés  pour  n’aller  point  A la  confron- 
tation. Il  n’y  a que  l’horreur  des  fupplices  qui  puilfe  iw- 
timider  les  malfaiteurs.  Intimider  la  populace.  Ablanc. 
Il  tâche  d 'intimider  les  conjurés.  Vaug. 

Implacable  pudeur , régné fur  mes  défît  s , 

Intimide  ma  voix  , mes  y eus0&  mes  foupirs. 

La  Suzi. 

Intimidé  , ée  « part.  paff.  8c  adj  Timoré  correptus, 

t5>  INTIMITÉ , f.  f.  Liaifon  intime.  On  dit  que  deux 
perfonnes  vivent  enfemble  dans  une  grande  intimité. 
Ce  mot  fignifie  encore  , Fond,  intérieur.  M.  Haies,  de 
la  Société  Royale  de  Londres,  fait  voir,  avec  la  der- 
nière évidence , que  tous  les  corps , meme  les  plus  foli- 
des , contiennent  de  l’air , non  ieulement  dans  leurs  po- 
rcs, mais  dans  V intimité  même  de  leurs  parties  confti- 
tutives,  en  forte  que  cet  air  fait  une  portion  de  leur  fubfi- 
tance . . . Merc.  a’ Avril  1735-  Intimité  eft  en  Italique: 
il  fcmble  fait  exprès  pour  l’exemple  allégué.  Si  tous  les 
mots  nouveaux  reflembloient  à cclui-lA , ce  feroit  une 
véritable  richefle  pour  la  Langue  Françoife.tS*  Con- 
cevons-nous l’union  de  l’amc  avec  le  corps  , dont  tou- 
te la  nature  nous  prouve  1 ’ intimité1.  Mém.  de  Trévoux. 
léintimité  des  rapports  descieux  8c  de  la  terre  eft  gran- 
de. Il  y a une  intimité  fenfiblc  entre  le  flux  8c  reflux  de 
la  mer,  8c  le  mouvement  de  la  lune. 

INT1NCT10N  ,f.  f.  Terme  de  Liturgie.  Mélange  qui 
fc  fait  à la  mefle  entre  la  confécration  8c  la  commu- 
nion , d’une  petite  partie  de  l’hoftic  confacrée  avec  le 
fangde  Jéfus-Chrift.  Le  canon  de  la  mefle  l’appelle 
commixtêo. 

Ce  mot  d'intinllion  vient , félon  quelques-uns , de  ces  pa- 
roles de  l’Evangile  que  dit  Jéfus-Chrift.  Qui  imingit 
mecummanumfuamin  paropfide,  8cc. 

INTITULATION , f.  f.  Inscription  qui  fert  de  titre. 
Infcripûo.  L’intitulation  d’un  livre  fert  beaucoup  à le 
foire  débiter. 

INTITULÉ,  f.  m.  Titre  qu’on  met  A un  aéle , 8cc.  II 
paroit  par  l 'intitulé  de  l’acte.  Il  n’a  guère  d’ufage 
qu’en  Ityle  de  Pratique.  L'intitulé  de  l’inventaire. 
Acad.  Fa. 

INTITU  LER  , v.  aft.  Mettre  un  titre  A un  livre , A un 
difcoBrs,  pour  enfeigner  de  quoi  il  traite.  Infcribere. 
Dans  les Piivftéges  d'imprimer  des  livres,  on  marque 
commcntils  rom  intitulés.  Un  tel  ouvrage  eft  intitulé 
du  nom  d’un  tel  Auteur.  Montagne  traite  de  toute  au- 
Biibbb  ire 
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trc  matière  que  de  celle  dont  il  a intitulé  fes  Chapitres. 

Iniitlié.  êï,  part.  pafT.  & adj. 

INTOLERABLE,  ad|.  m.  & f.  Qui  ne  fe  peut  fouflrir , 
endurer,  tolérer.  Intolerabilit.  La  goutte  caufe  um 
douleur  moitié.  Cet  homme  le  rend  intolérable  .1 
tout  le  monde.  La  mauvaife  humeur  de  cette  femme  cil 
intolérable.  Ceux  qui  fe  font  tyés  eux-mêmes  regar- 
doient  leurs  maux  comme  intolérable t ; autrement  ils 
n’aiiroiem  point  pris  ces  réfolutions  défcfpérées.  Nie. 

INTOLÉRABLEMENT , adv.  D'une  manière  intolé- 
rable. Int  «1er a tuer.  Les  efdavcschcz  les  Infidèles  font 
tourmentés  intolérablement. 

INTOLÉRANCE,  f.  f.  Initier anti a.  Ce  mot  n cft  en 
ufage  que  depuis  quelques  années  ,&  ne  fe  trouve  que 
dans  les  écrits  de  quelques  Théologiens  qui  ont  eu  de* 
difputcs  fur  cette  matière.  11  lignifie  le  contraire  delà 
tolérance, e’eft -à-dire,  que  {'intolérance  cotise  à ne 
vouloir  point  fupporter  les  aujtrcs,  à n avoir  aucune  lia* - 
fon , communion  avec  eux  en  fait  de  Religion,  de  fervi- 
ce  divin.  _ , . . . 

INTOLÉRANT , ante  , adj  Ir.t  cl  cran  s.  Celui  quia  de 
l’intolérance  ; celui  qui  ne  veut  ni  tolérer , ni  fup Ppr^'r 
les  autres;  c’eft-à-dire  admettre  à la  communion  de  prié- 
rcsSc  à la  participation  dcsSaeremcn*.  C’cft  lenomquc 
les  Tolérons  donnent  à ceux  qui  font  profeffion  de  quel- 
que communion  Chrétienne , & par-dcllus  tous  aux  Ua- 
tholiq'ics  qu’ils  regardent  comme  les  plus  intolérant  de 
toutes  les  fociétesChrétiennes;  parce q i’cHù  vivement 
les  Catholiques  gardent  mieux  quepenonne  le  précep- 
te de  Jéfus-Chrilt , qui  nous  ordonne  de  traiter  comme 
Payen  8c  comme  Publicain  celui  qui  n 'écoute  point 
l’Églife.  En  ce  fensil  n’y  a même  , à proprement  par- 
ler, que  les  Catholiques  dont  les  principes  lont  intolé- 
rant,parce  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  ont  les  vrais  principes 

^Intolérant,  lignifie  qui  ne  tolère  point  deux 
Religions,  8c  n’en  croit  qu’une  de  bonne.  Qui 
unam tantitm  religionem  tolérai  & veram  ejj'e  pttlat.  Il 
déclare  qu’il  ne  prendra  panique  contrôles  Athées  8c 
les  Intolérant. 

IN  TOLERANTISME , f.  m.  Intolérarce.Doftrinc , 
fentiment  de  ceux^ii  ne  veulent  foufirir  aucune  autre 
Religion  que  la  leur.  Nous  nous  faifons  honneur  de 
Viutolérantifine  que  les  Protcftan?  nous  reprochent.  La 
vérité  cil  une , Sc  ne  l^auroit  rie»  foufirir  qui  lui  foit 
contraire. 

IN  TON  ATION , f f-  Action  par  laquelle  un  ccrurcom- 
mence  à chanter.à  entonner  un  pftaume.un  motet.  Into- 
tiaiio.  Aprisque  la  procelfion  fut  rentrée  dans  l’F.glifc , 
en  ouït  les  Chantres  qui  firent  Vimcnationdu  l'eDeum. 
Il  ne  fe  dit  guère  hors  de  cette  phrafe. 

IN  TR  ADOS  , f m.  Terme  d’Arthitefture.  C’cft  la  par- 
tie intérieure  d’une  voûte,  ou  la  partie  courbe  du  dedar.s 
d’un  voulfoir.  On  l’appelle  aufli  Douclle. 

Quelques-unsécriventi/.frÆdoj^c.  L’Auteur  du  Traité  de 
la  Conrtruction  des  chemins  propofe  cette  dilïiculré  à ré* 
foudre,  quelle  doit  être  la  poitéedcs  vouflôirs  depuis 
leur  int  ratio  fe,  à toute  forte  de  grandeur  d'arche,  & 
d’arceau , à l’endroit  delà  clef?  Journ.  cis  Sçav. 

M.  Gautier,  dans  fon  ouvrage  fur  l’épaifieur  des  culées  des 
ponts  ,&c.  dit  intradojfe  & cxtra.iojje,  8c  il  fait  ces  mots 
du  genre  féminin. 

«ÿ  INTRADUISIBLE , adj.  Qu’on  ne  peut  traduire. 
Ce  mot,  expofé d’abord  à la  ccnlure  dans  le  Dictionnaire 
Néologique,  a été  employé  depuis  avec  fucci  s par  l’Au- 
teur des  Lettres  Philofophiqucs,au  commencement  de 
la  XXII  . Lettre.  Il  y a , dit-il , un  Poème  Anglois  qui 
s’appelle  Hudibrat.  Le  fujec  eft  la  Guerre  Civile , 8c  la 
Secte  des  Puritains  tournée  en  ridicule. C’cft  Don  Qui- 
chotte , c’cft  notre  Satyre  Ménippéc . fondus  enfcmblc , 
c’cft  de  tous  les  livres  que  j’ai  jamais  lus,  celui  où  j'ai 
trouvé  le  plu*  d’efprit:  mais  c’elt  auffi  le  plus  intraduifi- 
ble.  ...  . 

INTRAITABLE  ,adj.  m & f.  Efprit  farouche 8e  fauva- 
* ge  ; avec  lequel  on  ne  peut  agir , ni  converfer,  de  qui 
on  qc  peut  obtenir  aucune  grâce,  qu'on  ne  peut  perfua- 
dcr.  Intrattabilir , durut , afper.  L'orgueil,  la  fierté 
dece  favori,  lont  rendu  intraitable.  Les  Poètes  font 
d’ordincir & intraitables  fur  leurs  vers.Boi.  G e/tut  irri- 
tabile  vatmn  Horat.  Les  gens  qui  £ piquent  d’un 
éminent  f^avoir,  font  intraitables  de  ce  côté -là;  ils 
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croient  que  tout  le  mérite  eft  renfermé  en  leurperfonne. 
Bell.  Les  Allcmans  ont  naturellement  i’elprit  dur  3c 
intraitable.  Fléch. 

C*  iNTRANSITIF.adj.  L’Auteur  delà  Grammaire  gé- 
nérale 8c  raifonnéc  appelle  verbes  intranjitifs  ceux  , 
dont  l’aclion  ncpafTe  point  hors  de  celui  qui  agit , com- 
me , aller , partir , fortir  , monter , defeendre , arriver , 
retourner ...  8c  il  dit  que  quelques-uns  de  ces  verbe* , 
d’intranfîtift deviennent  tranfitift  Sc  proprement  actifs, 
lorfqu’ony  joint  quelque  mot  qu’ils  doivent  régir... 
Dans  le  premier  cas  ils  prennent  le  verbe  auxiliarcc/rr. 

Il  cft  allé , il  elt  parti , il  cft  fort!  , il  eft  monté,  8cc.  3c 
dans  le  fécond  ils  prennent  le  verbe  auxiliaire  avoir,  Sc 
le  participe  étant  gérondif,  ne  change  plus  de  genre, 
ride  nombre.  Ainu  l’on  doit  dire,  Cette  femme  a mon- 
té la  montagne,  8c  non  pas,  eft  monté  ou  cft  montée» 
ou  n montée. 

IN  TU  AN  T,  f.m.  Terme  de  l’Univcrfité  de  Paris.  C’cft 
celui  qui  eft  choili  par  fa  Nation  pournommer  le  Rcc- 
tcur.f I y a quatre Intrant, parce  qu’il  y a quatrcNationS 
dansl’L  niverfité  ; 8c  lorfqu’il  cft  queftion  de  faire  un 
Kefteur,  chaque  Natio»  nomme  Ion  Intrant.  Enfuite 
ccs  Intrant  fe  retirent  en  particulier  pour  faire  le  Rec- 
teur ; 8c  lorfqu’il  y a partage  de  voix , le  Reéleur  qui  eft 
encore  en  charge,  pourvûqu’il  nes’agitîe  pasde  lui  nu- 
’ me , fait  pencher  la  balance  du  côté  qu’il  lui  plaie. 

Kÿ  Dans  l’Univcrfité  d’Angers  8c  ailleurs,  on  appel- 
le Intrant  ceux  qui  reprélentent  le  corps  de  l’Un> 
verfite,  Sc  qui  compofcntfcs  alfcmblécs  communes,  Sc 
qui  y ont  voix.  C’eft  à proprement  parler  lcsOfficier* 
de  l’Univerficé. 

INTRÉPIDE  .adj. m. 8c  f.  Ferme, hardi  ; qui  ne  craint 
point  la  mort,  qui  aftronre  les  périls.  Intrepidut.  Le 
JVliniftrc  alloit  d’un  pas  in/ri'p/de  où  la  raifond’État  le 
déterminoit.Boss.Le  vaincu  fembloit  encore  menacer 
le  vainqueur  par  fes  triftes  8c  intrépides  regards.  In. 
UnGénéral  d’armée  doit  avoirunc  amc  intrépide , être 
froid  Se  tranquille  dansun  jour  de  bataille.  Balzac  a dit 
que  le  mot  intrépide  lui  plaifoit  extrêmement,  8c  que 
s'il  avoir  du  crédit,  il  l’employeroit  pour  folliciterfa  ré- 
ception. S’il  vivoir , il  goîucroit  le  plaifir  de  le  voir  par- 
faitement bien  établi. 

Heureux,  troir  foit  heureux , /'intrépide  Turenne, 

D’avoir  perdu  la  vie  au  milieu  de  la  plaine. 

Danchet. 

Il  fut  fige  au  Confeil  , au  combat  intrépide. 

INTRÉPIDEMENT,  adv.  Avec  intrépidité,  fe 
trouve  dans  le  Dictionnaire  Latin  Sc  Françoisdc  Dana, 
au  mot  lNTni:pipe. 

INTRÉPIDITÉ,  f.f.  Hardiefle  ,affiirance  dans  le  péril, 
force  extraordinaire  de  l’amc , qui  l’éléve  au-dcfliis 
dcstroiiblcs.Scdcsdéfordrcsque  la  vue  des  grands  pé- 
rils peurroit  exciter  en  clic-  Magnammitot , auducia , 
fortitudo.  La  Rocu.La  brutalité  mène  quelquefois  auûi 
avant  dans  le  péril,  que  P intrépidité  ; mai$  celle-ci 
marche  avccconnoiiTdnce,8cl’autrc  par  un  emportement 
aveugle  Sc  féroce.  Le  courage  du  Maréchal  de  Chàtillon 
étoit  une  intrépidité  lente  & parcflcufc.S.  Éva. 

tJ'lNTRER.v  n,EnLatini»r rare, entrer.  Intrer  n’eft 
plus d’ufage, !«*««•  fubfifte.  Glojf.det  Vo'ef.  du  Roi  de 
Navarre. 

INTRIGANT, antb,  adj.QuiadesconnoifTanccs.qui 
fe  fourre  par-tout , 8c  qui  avec  fon  adrdfc  fait  les  aftài* 
rcs  d’autrui , Sc  les  ficnrtcs.  Quifeimmifcet.  Pour  faire 
fortune  il  faut  être  fort  intrigant , afin  de  trouver  des  oc- 
cafions  favorables.  Cette  femme  vous pourratairc  trou- 
ver un  bon  parti , car  elle  a force  connoiflanccs  ; elle  a 
l’efprit  adroit  Sc  intrigant. 

•^•Intrigant,  anie.  Il  eft  quelquefois  fubft.  C’eftune 
intrigante.  Ac.  Fr. 

I.\  TlvlGLiE,  f.f.  Quelques-uns  le  font  encore  mafeu- 
lin  , contre  l’ufage  général.  AiTemblage  de  plulieurs 
événemens,  ou  circonftances  qui  fc  rencontrent  en  quel- 
ques aftaires , Sc  qui  embarralfent  ceux  qui  y font  inté- 
relTés.  Artti.  La  rencontre  tT un  portrait , le  qui  proquo 
d’une  lettre  mal  rendue  , le  mal  entendu  de  quelque 
rapport , ont  caufé  fouvent  de  grandes  intrigues , de 

grandes 
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grandes  brouilleries , des  fujets  de  tragédie  k de  farces 
Tiipaut  allure  que  ce  mot  le  dit  proprement  des  pou- 
lets qui  ont  les  pieds  empêtrés  parmi  des  cheveux,  & 
qu’il  vient  du  Grcc,t*  & , comme  rapporte  Mé- 

nage. 

Intrigue  , dans  ce  fens , eft  le  nœud  ou  la  conduite  d’une 
pièce  dramatique,  ou  d’une  Hiftoire  Romanefquc,  c'eft- 
à-dire,  le  plus  haur  point  d’embarras  où  fc  trouvent  le* 
principaux  perfonnagts.qui  leur  eft eau fé  par  l’adrcfle, 
ou  la  fourbe  de  quelques  perfonnes  pratiquées , ou  par 
la  rencontre  de  plufieurs  evénemens  fortuits  qu’ils  ie 
peuvent  débrouiller.  Nodur.  C’eft  à la  fin  de  la  pièce 
que  Yintrigue  commence  à fe  dénouer,  que  les  perlon- 
nages  commencent  à fe  reconnoitre,  à s’entendre.  Le 
fpeelateur  s’ennuie  fi  V intrigue  n’cft  pas  bienfùivie. 

Intrigue,  fignifie  aufii.  Ce  qui  fe  fait  par  l’adretlè  8c  h 
pratique  de  certaines  perfonnes  qui  embrouillent  le- 
chofesafind’en  profiter,  lls’cft  fait  de  grandes  intrigue» 
à la  Cour  pour  détruire  ce  favori , pour  en  mettre  un  au- 
tre en  fa  place.  ün  a fibiendéguiféau  Prince  la  vérité  . 
qu’il  n’a  fçu  débrouiller , développer  cette  intrigue , pé 
nétrcrle  fecret  de  cette  intrigue.  Aucun  Auteur  ne  fut 
plus  induftrieux  que  Tacite  à bien  démêler,  k à bien 
débrouiller  les  intriguer  d’une  Cour  raffinée.  Amelot. 

Intrigue,  fignifie  quelquefois  une  fimple  négociation  qui 
aabouti  à quelque  traité,  à quelque  ligue.  Ce  Rélïdent 
a une  intrigue  fccrétc  avec  un  tel  Prince  d'Allemagne , 
il  le  fera  entrer  dans  la  ligue,  dan  s le  traité  qu’on  pro- 
jette. Ce  Cardinal  ménagères  intriguer , fes  connoif- 
fanccs,  pour  faire  élever  fon  Patron  au  Pontificat. 

Intrigue  , fignifie  quelquefois fimplement , Affaire.  Ne- 
gotium.  Voilà  mon  procès  jugé  k gagné.  Dieu  merci , 
je  fuishorsd’iwntiwr  .horsd'atfaire.  J’ai  retiré  mes  de 
niers  de  cette  fociété  qui  étoit  obérée,  me  voilà  horî 
à.’ intrigue , en  afiùrance.  Il  fe  dit  aufli  des  affaires  amou 
reufts,  que  l’on  traite  avec  adrelfe.  Je  ne  puis  fupportei 
cescoqucts , qui  embraient  dix  ou  douze  intriguer  fanr 
avoir  aucun  amour , & qui  fe  font  cent  affaires  fans  et- 
avoir  une  feule.  M.Scvn.  Les  Romans  gâtent  l’ima- 
gination des  femmes , 8c  tournent  leur  cfprit  à l’amour 
8c  aux  intriguer.  Bell.  Quel  plaifir  de  ruiner  Vintrigu. 
d’une  rivale!  lo.  Les  occupations  de  Kauficaanefont 
elles  pas  plus  efti  niables  que  les  intriguer  des.  femme, 
de  notre  temps?  Nos  Peres  en  auroicnr  rougi , 8e  o 
ofe  méprifer  Homère  pour  n’avoir  pas  peint  par  avan 
ce  ces  mœurs  monftrueufes  , pendant  que  le  mondi 
étoit  encore  aflez  heureux  pour  les  ignorer.  Fénelon 

Intrigue,  fe  dit  aufli  de  cette  cabale  de  gens,  qui  pa 
leurs  avis,  leurs  connoillânces , leurs  adreffes  , fça 
vent  embrouiller , ou  débarraffer  les  affaires , k en  ti 
rerdu  profit.  Clandefiinum  confïlium.  11  y a à Paris  bic: 
des  gens  d 'intrigue , qui  vivent  à.' intrigue , qui  font  de. 
mariages,  qui  dornent  des  avis,  qui  font  des  affaire 
à la  Cour.  Cette  affaire  a réuffi  par  V intrigue  d’une  telli 
perfonne  ; c’eft  une  femme  de  grande  intrigue. 

Nedefcendont  jamair  datit  de  lâcher  intrigues  ; 

N’allonr  point  à l’honneur  par  de  honteufer  briguer. 

Boil. 

INTRIGUER,  v.  aft.  Embrouiller,  embarrafTer  une 
affaire.  Implicare.  C’cft  une  telle  femme  qui  a intrigtt ■ 
toute  cette  affaire  par  la  fuppofition  d’un  feux  héritici 
C’cft  cette  intervention  qui  a intrigué  cette  affaire , qu 
l'a  fibfcn  embrouillée  qu’on  n’y  voit  goutte.  A la  Co 
médie  Italienne  il  y a un  bouffon  exprès  pour  intriguer 
pour  faire  le  nœud , l’embarras  de  la  pièce. 

Ce  mot  vient  du  Latin  intricare  , qui  fignifie  tmbar- 
rajfer.  . 

Intriguer,  cil  aufli  quelquefois  neutre,  8cfe  dit  abfo  j 
lument.  Se  immijeere,  machinari.  Il  ne  fait  qu’infri- 
giierk  cabalrr.  Les  plus  habiles  intriguent  beaucoup , 
parlent  peu  , k n’écrivent  point. 

Intriguer,  cft  aufli  neutre-palfif,  8c fignifie , Se  mêler, 
aller  k venir  dans  le  monde;  fe  fourrer  par-tout  pour 
tâcher  à faire,  ou  défaire  des  affaires,  k en  tirer  du  pro- 
fit. Ce  Gafcons’eftfibien  intrigué  chez  ce  Miniftre  , 
ou’il  a attrapé  une  bonne  place  de  Commis.  Lesreven- 
ceufesquis'i/irrig«f«rdans  les  maifons  font  dangereu- 
fes  , 8c  fujettes  I fuborner  les  filles.  Cet  homme  cft 
Tome  1 V. 
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fort  intrigué  dans  cette  affaire  criminelle,  on  le  tient 
complice. 

Intrigué,  ée,  part.  Sc  adj.  On  dit  d’un  homme  engagé 
dans  une  mauvaife  affaire,  qu’il  eft  bien  intrigué  ; ou 
d’un  homme  diftrait,  k quia  toujours  quelque  chofe  co 
tête  .qu’il  eft  fort  intrigue.  Bouh. 

INTRIGUEL/R  , ruse,  f Qui  fait  des  intrigues.  Clan- 
deflinartem  machinai  or  artium  Ce  mot  fê  prend  ordi- 
naircmenten  mauvaife  par,  8e  fe  dit  particuliérement 
des  courtiers  d’amour.  Mais  il  cft  plus  en  ufage  au  fémi- 
nin , qu’au  mafeu lin.  L’Acad. 

INTRINSÊQL  E,  adj.  m.  k f Int'infccur.  Intérieur, 
occulte.  Quand  un  Philofophc  ne  peut  rendre  raifon  de 
quelque  effet  de  la  nature,  il  dit  que  c’eftunc  vertu 
intrinjéque  , une  qualité  intrinjéque , une  qualité  oc- 
culte. 

■^•Intrinsèque.  En  parlantdc  la  monnoie,  on  appelle  va- 
leur intrinféque , la  valeur  des  efpéces  par  rapporta  leur 
poids.  Ac.  Fa.  1740.8c  valeur extrinjéqite , celle  que  le 
Souverain  donne  aux  monnoics  , indépendamment  du 
poids.  Ac.  Fr.  dtlamême  édit,  au  mot  Extrinsèque. 

*>INTROCESSlON , f.f  Vintrocejfion  d’une  lame  exté- 
rieure, que  nous  pouvons  fouvent  mefurer,  eft  en  raifon 
foufdoublée  de  toute  la  force  qui  prefle  intérieurement 
les  parties.  Les  Introcejfionr  des  parties  font  égalesdans 
le  concours  de  3 corps  mois,  quoique  leurs  allions 
foient  inégales.  T/rW/ir  Mathématiqucr  de  Phyftque  de 
r’GraveJandc , traduite  par  M.  Roland  de  Vtrloyt , n° 

lNSTRubuCTEUR  , TE  ICE  , f.  m.  Sc  f.  Oui  introdu - 
cil.  Qui  mène  , qui  conduit , qui  donne  facilité  d’en- 
trer quelque  part.  Je  vous  veux  mener  dans  une  telle 
compagnie  , je  ferai  votre  introducteur  : votre  feul 
mérite  vous  pourroit  fervir  d introducteur.  La  crainte 
de  l’enfer  cft  1* introductrice  de  la  charité.  Nie.  11  y a 
chez  le  Roi  8c  chez  Monfieur  , des  Officiers  qui  font 
introducleurr  des  Ambalfadeurs  , qui  les  mènent  en 
cérémonie  à l’Audience.  Il  y a en  France  deux  Intro- 

. ducleurr  des  Ambaflàdcurs.qui  fervent  par  femeftres. 
Ils  prêtent  le  ferment  de  fidélité  entre  les  njains  du 
Grand  -Maître.  C’cft  une  charge  aflez  moderne  en 
France  , 8c  de  la  fin  du  dernier  fiée  le.  Il  y a un  Intro- 
ducteur à la  Cour  d’Efpagne.  Dans  la  plupart  des  autres 
Cours , cette  charge  cft  confondue  avec  celle  de  Maître 
des  Cérémonies. 

Il  y avoit  des  Introducleurr  dans'les  Jeux , ou  Combats  des 
Anciens.  C’étoient  des  gens  qui  introduifoienc  dans  l’a- 
réne,  ou  dans  la  lice,  les  Athlètes.  Voyez  Pafchalius, 
de  Coron  L.  VI.  c.  1 1 . & 1 2. 

INTRODUCTIF,  adj. 'Ferme  de  Palais,  qui  fe  dit  en 
cette  phrafe , Exploit  introductif  de  l’inftance  ; c’eft- 
à-dirc  , par  lequel  commence  i'inftance.  Primur , a. 

O*  Suivant  la  requête  introduit ive  on  s’eft  propofé  trois 
objets.  Gueau. 

INTRODUCTION , f.  f.  Conduite  , facilité  qu’on 
donne  à quelqu’un  d’entrer.  Introdudio  C’eft  à cet 
Officier  qu’appartient  l’ introduction  des  Ambafladeurs. 
Pour  entrer  en  cerre  aflemblée  , il  faut  quelque  efpéce 
S’ introduction , quelque  connoiflànce , quelque  occafion 
favorable. 

On  dit  en  Chirurgie  , Y introdu:!  ion  de  la  fonde  dans  la 
veflie.  11  a de  fi  grandes  obftruélions  du  ventre , qu’el- 
les empêchent  Yintroduilion  des  remèdes  dans  le  corps. 

En  termes  de  Palais  on  appelle  exploit  A' introduction  ,cc 
qu’on  appelle  autrement  exploit  introductif  de  l’inf- 
tance. 

Introduction,  fe  dit  aufli  figurément  en  chofcs  Morales. 
S.  François  de  Sales  a fait  un  beau  Livre  de  Ylntro- 
dudioniW -vie  dévote.  Ce  n’eft  ici  qu’un  Traité  géné- 
ral , fervant  d' introduction 211X  autres.  Pélisson.  La  plû- 

Ct  des  Grammaires  font  intitulées  , Introduit  ion  à la 
nguc  Latine , Grecque , Hébraïque.  On  dit , Yintro- 
duition  de  cette  coutume,  de  cette  mode. 

INTRODU  IRE , v.  aft.  J ’ introduit , j 'introduisit , j’m- 

troduifit , j’ai  introduit , f introduirai , que  ) introduife , 
f’ introduirait , ou  que )’ introduit ffe.  Mener,  conduire 
ueiqu’un  , lui  faciliter  l'entrée  en  quelque  lieu.  Intro- 
ucere.  On  ne  fçait  qui  a introduit  cct  Officier  dans  la 
mai  fon  de  ce  Prince.  Les  Gafcons  s’ introduifent  bien  tout 
feuls  à la  Cour , ils  n’ont  pas  befoin  que  perfonne  les 
BBbbb  ij  intro- 
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intr.duijc  en  quelque  aflemblée.  Les  Hérétiques  ont 
introduit  fouventlcs  ennemis  jufqucs  dans  le  cœur  du 
Royaume.  On  introduit  à l'audience  les  Ambaffadeur* 
en  cérémonie. 

Introduire,  fe  dit  auffi  en ebofe morale.  Inducere  ,ma- 
nuducert.  La  Grammaire  cil  ce  qui  a introduit  aux 
icicnccs,  la  Géométrie  aux  Mathématiques  C'eft  un 
tel  quia  introduit  cet  ufage, cette  coutume.  C’eft  le  luxe 
quia  introduit  en  h rance  tous  les  defordres,  les  vani- 
tés, la  paillardifc , le  pillage.  On  dit  au(]i  en  Pociie, 
• Introduire  un  perfonnsge  fur  la  fcéne,  pour  faire  quel- 
que repréfentation.  Deux  choies  font  néceflaires  poui 
introduire  des  pcrlonnaecs  fur  la  fccne,  &c.  P.  de  Cour 
BBVILLB  , J. 

Introduit  , ira , part.  palT  Introduchts. 

INTROÏT,  f m.  Le  commencement  de  la  Mcffc,  1 
premier  motet  que  les  Chantres  entonnent  pour  corr 
menrer  une  Mefle  haute,  ou  la  première  prière  parti 
culiére  de  la  Fête  que  le  Prêtre  dit  quand  il  cil  mont 
à l’autel.  Introït  us.  Dans  le  Mifl’cl  les  Int  r oit  s font  dit 
ferons , félon  les  jours  & les  fûtes  de  l’année.  Requit r 
aternamcii  V Introït  d’une  MelTcdcs  Morts.  Qtta.mod< 
eft  V Introït  de  biques  c lofes.  Reminijccre , Oculi , Juin 
eu  , Lit jt e , font  des  Introït / qui  donnent  leurs  nom 
aux  Dimanches  Je  Carême.  C’eft  le  PapeCélcllin  qu 
a introduit  l’ufagcdc  dire  des  Antiennes  pour  l’/»rroi 
de  la  Mcflc.  Autrefois  l’Antienne  pour  l 'Introït  étoi 
fui  vie  d’un  Pfuatimc  entier , comme  il  paroit  par  le  Sa 
cramentaire  de  S.  Grégoire.  A préfent  on  n’en  dit  plus, 
qu’un  verfet. 

Ce  mot  vient  A'introïtux , qui  veut  dire  entrée  , pnrccqiu 
l’i/irrflïrfeditaucomncncemcnt,  & à l’entrée  de  la  .V'.el 
fc;dans  le  rit  Ambrolicn  V introït  eft  .ippeiié  ingrejjus 
<c  mot  veut  dire  la  même  chofe.  S.  Grégoire  le  nomim 
antienne,  parce  qu’on  chante  ou  qu’on  récite  alors  de 
antiennes.  Anciennement  on  a appcllé  V Introït  en  La 
tin  IngrcJJa  ; il  y en  a plufieurs  exemples  dans  les  Bul- 
lanJillis.  Les  Miflcls  du  rit  Ambroficn  le  nomment 
quelquefois  ainfi.  . 

O INTROMISSION . f.  f.  Terme  de  Médecine  L’ac- 
tion d’introduire. 

1NTKONATI,  f.  m.  & pl.  Nom  d'une  Académie  dt 
Sienne  en  Italie  M.  PélitTon  rapporte  dans  l’hiftniic 
de  l’Académie  Françoife  que  l’Académie  dcpl’  Intro 
n.iti  de  Sienne  fe  contenta  d’établir  en  là  nailinncc  fix 
loix  fondamentales  fort  courtes  . t°.  Prier.  a°.  Etu- 
dier. 30.  Se  réjouir.  40.  N’offcnfer  perfonne.  Ç°.  Ne 
pas  croire  légèrement.  6°.  Lai fier  dire  le  monde. 

INTRONISATION. VoyezlNTHKOMSATION 
INTRONISER.  Voyez  1NTHRONISER. 

*5- INTROUVABLE,  adj.  Qu’on  ne  fçauroit  trouver. 

Ce  diable  de  banquier  eft  un  homme  introuvable. 

Connu- du  Dateur , de  M.  Rousseau. 

Un  Gafcon  diroit  que  vous  êtes  introuvable  : pour  moi  qui 
ne  fuis  pas  ft  hardi  , je  me  contente  de  dire  qu’on  ne 
fçait  ou  vous  trouver.  Balzac,  Lettre / choijîti.  Dou- 
tes du  P.  Boni. 

O On  a beau  toux  chercher  , veux  êtes  introuvable. 

M.  De :tom  hex , ait.  3.  Je.  4. 
delà  Com.  de  l'irréj'olu 

J5*INTRU  RE-  v.  p.  On  lit  dansles  nouvelles  éditions 
de  Richclet , â la  fin  du  mot  intrux  que  Danet  dit  t'inf- 
tntrek  l’infinitif,  maisqu’iln’eft  point  ailleurs  11  l’a  pris 
dans  la  méthode  Latine  de  Lancelot , qui  s’en  eftfcrvi, 
p.  338.  8c  6-jx.  de  la  3e  édition.  Intrudere , intrurc  : 
Obrepere  ad  Magi/lratum , s ’intrure  dans  une  charge. 
Pomey  l’a  mis  aulfi  dans  fon  Dictionnaire  , intruse , 
x’intrure  dans  une  charge  , y entrer  par  force.  Le  verbe 
intrure  n’eft  point  un  ufage.  Ac.  Fr. 

JNTRUS , use  , adj.  Qui  s’eft  mis  en  pofteHion  d’un  Bé- 
néfice,d’une  charge  , fans  un  titre  canonique, ou  du 
moins  coloré.  Se  fans  autorité  de  la  Jufticc.  lntrufux. 
Celui  qui  reçoit  quelques  fruits  d’un  bénéficcavant  qu-. 
d’en  avoir  le  titre  , ou  en  avoir  pris  pofleflion  dans  les 
formes  , eft  un  intrux.  Un  Dévolutaire  qui  jouit  avant 
que  d’avoir  obtenu  un  jugement  de  récréance,  eft  un 
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intrux  : un  officier  qui  eft  pourvu  fur  de  faux  et  rcifi.ats 
d'âge,  defauflès  difpcnfcs  , eft  un  intrux.  Plufieurs 
contcndans  peuvent  prendre  pofiefiion  d’un  Bénéfice 
fans  être  intrux.  11  leur  ftiffit  d’un  titre  coloré , quoique 
par  l’événement  il  ne  s’en  trouve  qu’un  de  canonique. 
ir>  Il  lui  ordonne  de  dépolTéder  les  deux  Intrux  , en 
les  déclarant  incapables  d’exercer  le  refte  de  leur  vie 
aucune  charge  dans  1 Eglife.  Maineourg. 
INTRUSION  , f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  car.oni- 

J[ue.  JouifTancc  d’un  Bénéfice  ou  exercice  d’une  charge 
ans  avoir  un  titre,  du  moins  coloré.  Prife  de  pofTef- 
fion  d’un  Bénéfice  violente  & centre  les  régies.  Ufur- 
patio : V Intrufion  emporte  une  incapacité  perpétuelle 
à celui  qui  eft  intrus  de  pofféder  le  Bénéfice.  Toute 
violence  ou  autorité  privée  , emporte  intrufion. 

Ces  deux  mots  , intrux 8c  intrufion  viennent  du  Latin  in- 
trudere  , qui  veut  dire  faire  entrer  par  force. 

N i SANT  , f.  m.  Nom  propre  d’un  village  delaGucl- 
dre.  Intefantum.  On  le  prend  pour  l'ancien  lieu  des 
Ménapiens,  qui  étoit  appcllé  Sablones : fon  nom  mo- 
derne en  eft  un  indice  ; car  il  fignifie  un  lieu  qui  eft 
dans  la  partie  de  Gueldre  qu’on  appelle  la  Gueldre 
Espagnole  , & qui  eft  maintenant  dans  la  puiflance  de 
l’Empereur. 

> IN  1 SIA  , f f.  Nom  d'un  arbre  très-grand  8c  toujours 
verd , qui  croit  dans  le  Malabar , 8c  qu’on  appelle  auffi 
Acacia  Malabarica  globoj'a.  Le  fuc  de  fe  s feuilles  & 
celui  de  fon  écorce , j m avec  un  peu  de  fel , calme  les 
douleurs  du  ventre.  ûÆ  dit  que  la  poudre  mifefur  les 
ulccrcs.les  rend  moins  douloureux.  Ray.  Hifi.  Plant. 
NTL  IT1F , 1 ve  , odv.  Terme  Dogmatique  , quifedit 
d'une  viiion  , ou  connoiffancc  claire  8c  certaine  de  quel- 
que chofc.  Intuitivus.  Les  Bienheureux  dans  la  gloire 
a iront  une  connoiffancc  intuitive  de  la  Majcfté  de 
Dieu , 8c  des  my  ftcrcs , ils  en  verront  Pimmcnlité. 

'5*  INTL  FI  ION  , au  figuré  C’ompréhenfion.  N eu»  ton 
découvrit  par  une  efpécc  d Intuition  fimple  , cc  que 
les  autres  ne  démontrent  que  par  unecomparaifon  fuc- 
ceffive  d’idées. 

IN  I LU  I VE, MENT , adv.  Terme  de  Théologie.  D’u- 
ne manière  intuitive.  Intuitive.  Voir  Dieu  intuitive- 
ment. 

INTUS.  Ce  mot  eft  un  adverbe  Latin  qui  fignifie 
dedans.  On  s’en  ferten  François  dans  le  ftyle  fami- 
lier , pour  fignificr  la  prifon.  On  l’a  mis  intux.  Prcns 
garde  qu’on  ne  te  tienne  intux  , 8cc. 

«3  I N 1 U S-SU  SCF.PT ION  , f.  f.  Ce  mot  fignifie  en 
Phyfique  l’attraélion  de  quelque  matière  que  cc  foit 
dans  l’intérieur  d’un  corps  , comme  de  la  fève  ou  du 
fuc  delà  terre  dans  les  canaux  d’une  plante, 
rj’  Intus-suscbption.  Terme  de  Médecine.  C’e'l  l’en- 
trée contre  nature  d’une  portion  d’inteftin  dans  une 
autre , ou  le  redoublement  d’un  inteftin.  Intro  Jufcep- 
tio,  intux] ujeeptio.  Dict.de  James. 

I N V. 

INVAINCU,  adj.  & fubft.  Qui  n’a  jamais  étefurmon- 
té.  Im>i:tux.  Un  courage  invaincu.  A peine cft-il  fup- 
portableen  pocfic  , & par  oppofitiun  à invincible.  Cor- 
neille a dit  dans  le  Cid,  Ton  bras  eft  invaincu,  mais 
non  pas  invincible. 

iNVALl DE, adi.m,  8ef  BlefTé,  cftropié, vieillard, valé- 
tudinaire, qui  n’a  plus  la  force, ni  le  moyen  dc;ravailler. 
Infirmas.  Le  Roi  a fait  bâtir  un  Hôtel  magnifique  pour 
loger  & nourrir  les  foldats  invalides  , cftropiés  , qui 
ne  peuvent  plusfervir.  Cet  Hôtel  eft  fitué  au  bout  du 
fauxbourg  famt  Germain  à Paris.  Il  furfondéen  1 66g. 
8c  commencé  â bâtir  en  1 <^71 . On  appelle  auffi  cet  hô- 
tel les  Invalides  tout  court.  Avez  vous  vu  les  Invali- 
des* On  ne  voit  rien  déplus  beau,  8c  de  plus  magni 
fique  que  les  Invalides.  Pour  entrer  aux  Invalides t 
il  faut  que  le  foldat , ou  l’Officier  cftropié  ait  des  cer- 
tificats de  fervicc , 8c  du  lieu  où  il  aéti  glorieusement 
cftropié. 

Invat  IDE  , en  terme  de  Palais  , fe  dit  auffi  de  tout  a&e 
informe , ou  nul , qui  ne  peut  erre  mis  i exécution , ni 
faire  foi  enjuftice  Non  rat  us.  Le  faede  cette  partie 
eft  rempli  d’actes  invalides , qui  n?peuvent  rien  prou- 
ver. 

Imva 
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Invalide,  ell  aufli  un  motburlelquc  qui  ne s’écrit  point , 
mais  qui  fcdi:  en  riant  d’une  petite  pièce  d’argent  qu. 
valoit  d’abord  quatre  fols,  mais  qui  dans  ia  fuite  m 
valut  plus  que  trois  fola  & demi  , ou  trois  fols  neui 
deniers,  félon  le  temps. 

ÎKVALIDEJVIENT  , adv.  Sans  validité.  In  irritum 
Toutes  les  perfonnes  en  puillànce  d'autrui  qui  con- 
tractent fans  leur  autorité , le  font  invalidement. 

& INVALIDER  , v.  act  Terme  de  pratique.  Rendre 
nul , déclarer,  rendre  invalide.  11  a fait  un  fécond  tes- 
tament pour  invalider  le  premier.  Son  mariage  a inva 
lidc  la  donation  qu’il  avoit  laite.  11  y a des  défauts  de 
formalité  , qui  invalident  les  actes.  Qn’avez-vous  à 
dire  pour  invalider  cet  acte  ? C’ell-ù-dirc , pour  en 
prouver  la  nullité. 

INVALIDITÉ  , f.  f.  Nullité  d’un  acte,  d’un  contrat . 
défaut  de  formalité.  Nonobstant  l’invalidité  de  cet 
acte,  on  n’a  pas  laill'é  de  le  vouloir  mettre  à exécution 
Soutenir  V inrrahdi té  d’un  mariage.  Maug. 

IN  VARIABILITÉ , f.  f.  État  invariable  , quin’efi 
point  fujet  au  changement.  La  prédiction  des  Ldipfes 
ell  le  morceau  brillant  de  l’Aitronomie  fie  de  lafcien 
ceengénéral.  C’eft  par-là  que  le  peuple  fç  ait  que  no' 
fcicnces  font  fol  ides,  réelles  Sc  prcfquc  divines.  Or 
elles  font  toutes  fondées  fur  la  fuppofuion  de  Vinvaria- 
bilité  du  cours  des  Altrcs  ....  Alhn.  de  Trév . Avri. 

IN  VARIABLE,  ad},  m.  & f.  Ferme, réfolu , confiant , 
immuable.  Qu od  mutari  non  poteft.Ln  Philofophe  eft 
invariable  dans  les  defleios , dans  les  opinions.  La  for- 
tune a été  im>ariable  pour  cet  homme-là  feulement. 
L’ordre  invariable  qui  le  remarque  dans  la  conduite 
du  monde,  cil  l’ouvrage  d’une  intelligence  infinie,  & 
toutc-puiflàntc.  Ab.  ce  la  T.  La  foi  eft  une  & invaria- 
bit.  Pasc.  Dans  la  nouvelle  Analyfc  des  infiniment 
petits,  ou  calcul  différencie!, on  appelle  quantités  conf- 
iantes , ou  invariables  , celles  qui  font  totqours  les 
mêmes,  comme  le  paramétre  de  1a  parabole,  te c. 

INVARIABLEMENT, adv.  D’une  manière  fermer, 
invariable.  Abfque  mutatione.  S’attacher  uniquement 
& invariablement  à Dieu.  Pajc. 

IN  V ASION.f.  f.  Action , par  laquelle  on  envahit.  Occu- 
pante. L’invafion  des  Gaules  par  les  Barbares.  Beau- 
coup de  peuples  déclarent  la  guerre  par  une  fubite  in- 
va/ron  de  quelque  place  importante. 

INV  ECT1V  E , f.  f . Emportement  de  paroles  , par  le- 
quel on  blâme,  on  décrit  quelque  perfonne,  ou  quel- 
que chofc.  Gbjurgatio , infect atio.  Le  Prédicateur  a fait 
une  longue  invective  contre  l’hypocrifie.  Les  ouvra- 
ges critiques  des  Auteurs  font  de  perpétuelles  invec- 
tives, ils  font  féconds  en  invectives.  L'invective  eft 
quelquefois  une  partie  néceffaire  à un  Orateur.  Il  ne 
faut  pas  faire  palier  une  invective  (âryriquc , pour  une 
(impie  raillerie.  M.  Scud. 

INVECTIVER  , v.  neut.  Déclamer  contre  quelqu’un , 
déchirer  fa  réputation,  infeciari  Ce  verbe  s’cll  ccabli 
contre  le  fentiment  de  Vaugelas.  Un  fage  Président 
doit  empêcher  les  Avocats  d 'invectiver  contre  leur' 
parties.  Il  ne  faut  point  invectiver  contre  les  abfens. 
On  le  dit  aufli  des  chofes.  On  ne  fçauroit  trop  invetii- 
ver  contre  le  luxe  des  femmes  d’aujourd'hui. 

Contre  un  monde  de  recettes  , 
li  invectivoit  de  J'on  mieux.  La  Font. 

INVENDU  .Invendue  ,ad|.  Non  venditus.  Ce  mot  c fl 
bien  nouveau  , & ne  doit  pas  être  hafardè  que  tout  au 
plus  dans  le  fatyrique&  le  comique.  Il  fignificroit  non 
vendu  , qui  n’a  pas  été  vendu. 

INVENTAIRE,  f.  m.  Defcription,  état  & dénombre- 
ment qui  fe  fait  par  écrit  des  meubles  Sc  papiers  qui 
font  dans  une  maifon-  Rccenfio.  Un  Marchand  doit 
tous.letans  faire  fon inventaire , pourvoir  l’état  de  fes 
affaires,  8c  de  fon  négoce.  Les  inventaires  en  (ferme  . 
Ic  font  par  des  Notaires  avec  un  Huiflicr-Prifeur.qui 
fait  la  priiée  des  meubles  en  préfencc  d’un  légitime 
contradicteur  , d’un  fubropé  tuteur,  ou  d’un  fubftitm 
du  Procureur  du  Roi , pour  les  mineurs  ou  pour  les  ab- 
fens.  On  doit  faire  la  clôture  d’un  Inventaire  au  Greffe 
de  la  Juftice  ordinaire.  La  communauté  ell  difioluc 
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1 par  la  confection  & la  clôture  de  l’inventaire  , qui  doit 

I être  fait  trois  mois  après  la  diflolution  de  la  commu- 
nauté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Inventariim.  L’Ordonnance  de 
1 677.  veut  que  les  Marchands  aient  un  inventaire  de 
tous  leurs  biens  mobiliaircs  & immobiliaircs  , & de 
toutes  leurs  dettes  «clives  te  pallives , 8c  qu’il  foit  re- 
nouvellé  te  récollé  de  deux  en  deux  ans.  il  fuffit 
qu’il  (oit  fous  leur  feing  privé. 

Recollement  d’Inventaiae  , eft  un  aile  de  repréfenta- 
tion  fait  des  meubles,  pour  voir  s’il  eft  conforme  à 
l’Inventaire  qui  en  a été  fait.  Héritier  par  bénéfice  d'in- 
ventairecil  celui  qui  obtient  des  Lettres  de  Chancelle- 
rie , en  vertu  dcfqiiclles  il  fait  faire  un  fidèle  Invtn- 

' taire,  moyennant  quoi  il  peut  fe  mettre  en  polfcllion 
des  biens  d’un  défiint,  fans  être  tenu  de  fes  dettes  que 
jufqu’i  concurrence  des  effets  contenus  en  ect  inven- 
taire , dont  il  eft  chargé  de  rendre  compte. 

Un  jour  que  le  Poète  Valère , 

Payen  peu  Juperftiticux , 

Et  qui  ne  croyait  en  fes  Dieux 
Qu’à  bénéfice  d'inventaire.  Sénbcé. 

Inventaire  , cfbaulfi  une  vente  publique,  ou  à l’encan  , 
des  meubles  contenus  en  un  itrventaire , pour  en  empê- 
cher le  dépériffement.  Les  Curieux,  les  Fripiers  cou- 
rent les  inventaires.  * 

Inventaire,  en  termes  de  Palais,  eft  une  pièce  d’écriture 
qu’on  produit  dans  les  procès  par  écrit , tant  pour  la 
confcrvation  que  pour  l’induélion  des  pièces  d’une  par- 
tie. 11  en  contient  la  date  te  la  fubftance  en  abbrègé , Sc 
la  fin  pour  laquelle  on  les  produit.  Il  y a des  Inventai- 
res fervant  d’aveniflement  , lequel  ell  compris  dans 
le  préambule  de  l’inventaire  de  produétion-fommaire 
fur  un  appointé  à mettre.  Un  fait  aufli  des  inventaires 
de  communication , c’cll-i-dire , un  mémoire  des  pièces 
dont  on  donne  copie!  la  partie  adverfe.  11  s’eft char- 
gé de  mes  papiers  par  un  bref  inventaire , fuivant  un 
mémoire  qu’on  en  a retenu.  Quand  on  rapporte  un  pro- 
cès dans  les  formes,  il  y a un  Évangélilte  à côté  du 
Rapporteur , qui  doit  être  chargé  de  l’inventaire , pour 
vérifier  les  pièces  de  l’inventaire. 

Inventaire  de  production  , cil  l’inventaire  des  pièces 
que  produifent  les  parties.  Injbumentorum  recenjio. 

On  appelle  l’inventaire  du  Trélordes  Chartres  , lcsrc- 
giftres  qui  contiennent  le  mémoire  , ou  l’extrait  du 
Tréfor  des  Titres  , 8e  papiers  du  Roi, qui  eft  d’ordi- 
naire divifé  en  huit  volumes  , 8c  dont  on  trouve  des 
copies  en  plttfieurs  Bibliothèques.  Jean  de  Calais  fie 
un  inventaire  fuccincl  des  chartrcs  du  Roi.  Pierre  d’É- 
rampes , Clerc  du  Roi  Philippe  le  Long  , fit  en  1 jao. 
un  inventaire  des  chartrcs  du  Roi  en  deux  volumes. 
Pierre  de  Goncffe  des  Achillois  commença  un  autre 
inventaire  des  chartres  en  13157.  Gérard  de  Montaigu 
fit  un  inventaire  des  chartres  du  Roi  par  ordre  Chrono- 
logique, depuis  Philippe  Auguftc  jufqu’cn  1381.  Jean 
Budé  commença  un  autre  im-entaire  le  11  Septembre 
1481.  Mcflicurs  Godefroy  8c  Du  Puy  ont  fait  le  der- 
nier inventaire  du  Tréfor  des  chartrcs,  qui  cil  le  meil- 
leur. Voyezauffi  TRÉSOR  de  Chartres  L’inventaire 
des  meubles  de  la  Couronne  , eft  celui  dont  le  Garde 
meuble  du  Roi  ell  chargé.  L’inventaire  des  Reliques 
d’une  telle  Églife. 

Inventaire  , eft  un  terme  qui  a fervi  aufli  de  titre  à plu- 
fieurs  livres.  L’Inventaire  de  de  Serres , ou  Abbrégé  de 
l’Hiftoire  de  France.  Le  P.  Monct  a intitulé  fon  Dic- 
tionnaire , l 'Inventaire  des  deux  langues  Latine  8c  Fran- 
çoife.  M.  Regnier  dans  fon  Virclay  fur  les  exccsde  la 
Franck,  fe  fert  du  mot  d’inventaire  dans  un  fens  figuré  ; 
pour  dire  .lifte,  dénombrement.  L 'inventaire  n’cft  pas 
fini , il  refte  enéore  une  autre  poche  , 8cc. 

Inventaire  > ou  plutôtÉvf  ntaire, plus  fouvent  féminin 
que  mnfeulin.  C’eft  parmi  le  peuple  un  panier  plat  at- 
taché à la  ceinture,  qui  fert  aux  noguettes  ou  revendeu- 
ses de  poiffon  ou  de  fruit , pour  porter  vendre  par  la  ville 
leurs  marchandifes. 

INVENTER  , v.  aél.  Produire  par  la  force  de  fon  cf- 
prit  Sc  de  fon  imagination;  trouver,  im^iner  quel- 
que chofc  de  nouveau.  Invtnire , excogitare.  11  eft  bien 

difft- 
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difficile  d'inventer.  8c  allez  facile  d’imiter.  On  invente 
tous  les  jours  de  nouvelles  machines  pour  élever  les 
eaux.  On  ne  fait  point  de  cas  d’un  Mathématicien  qui 
n’a  rien  inventé  de  Ton  chef.  On  dit  que  les  Bergers 
de  Sicile  ont  inventé  l’Égloguc.  Jubal  eft  celui  qui  a 
inventé  le  chant  8c  lesinftrumcnsdc  Mufique.  Tubal- 
CaVn  a inventé  l’ufage  du  fçr,  Gen.  c.  4.  ce  que  les 
Payens  ont  attribué  à Apollon  ,8c  à Vulcain.  Celui 
qui  a inventé  la  poudre  à canon,  les  bombes,  les  car- 
calTes,  Scc.  auroit  mieux  fait  de  n’y  jamais  penfer.  11 
ne  faudroit  jamais  appliquer  fon  efprit  qu’à  inventer 
des  chofes  utiles  à la  vie , 8c  à la  culture  des  mœurs. 

Il  faut  peut-être  moins  d’effort  d'cfprit  pour  inventer, 
que  pour  perfectionner  les  chofes  ; la  raifon  eft , que 
ce  qui  refte  à découvrir  eft  plus  caché , 5c  moins  cx- 
poféaux  yeux.  Font. 

Inventer,  fc  prend  quelquefois  en  mauvaife  part , pour 
dire , Controuver.  Cornminifci.  11  faut  être  Démon 
pour  avoir  inventé  une  fi  noire  calomnie.  Les  Avocats 
difent  fouvent , C’cft  un  fait  inventé  fur  le  barreau  , 
inventé  à plaifir. 

Inventer  , fignifie  quelquefois , Faire  une  fimplc  fiction. 
Ce  Poète  invente  bien.  Il  a bien  inventé  cette  fable , 
le  fujet  de  fon  Poème.  A mefurc  que  nous  acquérons  [ 
l’avantage  de  bien  juger , nous  pcrdpns  celui  de  bien 
inventer.  Costar.  L’Oratcur  peut  agrandir  5c  exagé- 
rer les  chofes , mais  il  ne  doit  pas  tout  inventer.  Ablan. 
On  le  dit  aul&  d’un  Peintre;  d’un  DefSnatcur.  Le 
Graveur  met  au  bas  de  fa  planche,  qu’il  l’a  inventée 
8c  gravée.  Invenit  & feu! p fit. 

*2-  On  dit  prov.  qu’un  homme  n’a  pas  inventé  la  pou- 
dre .pour  dire,  qu’il  a peu  d’cfprit.  Ac.  Fa. 

Inventé,  ée.  part.  Inventut , excogitatus. 

INVENTEE/ R , trice,  f.  m.  St  f.  Qui  a trouvé  le 
premier  quelque  chofe,  quelque  art,  quelque  fciencc, 
quelque  machine.  Inventor.  Un  inventeur  de  mots 
nouveaux.  Sappho  a été  l’iwvrn/riVr  des  vers  Sapplii- 
ques.  Il  nous  eft  aifé  de  furpaller  le  premier  i/n>en- 
teur  d’un  art,  en  ajoutant  les  vues  qu’il  nous  fournit, 
à celles  que  nous  avons  de  notre  propre  fonds.  Font. 
Les  Égyptiens  mettoient  au  nombre  des  dieux  les  in- 
venteurs des  chofes  néceflàires , afin  d’exciter  la  dili- 
gence 8c  l’induftric  des  hommes  par  cet  honneur.  Le 
Cl.  Polydore  Virgile  a fait  un  traité  des  inventeurs 
des  chofes,  de  inventorions  rerum , en  huit  livres,  Ale- 
xander Surdus , ou  Alexandre  de  Sardaigne , a fait  la 
même  chofe  en  deux  livres.  Rabelais  dit  que  Mcflirc 
Gaftcr  , qui  eft  le  ventre  , a été  inventeur  des  arts  : 
c’cft  une  expreffion  empruntée  de  Perfc  : 

Magifter  etrtis , ingeniijue  largitor  venter. 

Inventeur,  fe  dit  aufli  d’un  calomniateur  qui  invente 
des  fauffetés , des  calomnies , 5c  toutes  autres  chofes 
odieufes.  Fabricator  , artifex  doli. 

INVENTIF , ive.  adi.  Qui  a du  génie  à inventer.  Qui 
excogitat.  Cet  artifan  eft  fort  inventif.  Les  femmes 
font  inventives.  Soyez  Amant , vous  ferez  inventif. 
La  Font. 

INVENTION  , f.  f.  Subtilité  d’efprit.;  certain  génie  I 
particulier  qui  donne  la  facilité  de  trouver  quelque 
chofe  de  nouveau.  Inventée , J agacit as.  Il  n’y  a point 
d’art  pour  l’invention , elle  r.e  dépend  point  de  nous, 
c’eft  un  préfent  du  ciel.  S:  comme  une  penfion  qu’on 
ne  touche  pas  quand  on  veut  Le  Ch.  de  M,  Cicéron 
a écrit  de  l'im’ention  de  l’Orateur,  qui  eft  une  des 
cinq  parties  de  la  Rhétorique.  On  ne  fait  point  de  cas 
d’un  Poète  qui  n’a  point  d’invention.  Les  gens  d’i«- 
vention  fe  tirent  des  plus  méchantes  affaires.  11  y a au- 
tant d’invention  à s’enrichir  par  un  fot  livre,  qu’il  y 
a de  fotife  à l’acheter.  La  Bru  y.  Ce  qui  nous  paroit 
difficile,  ou  meme  impoflible,  ne  l’eft  peut-être  qu’à 
caufe  de  notre  peu  d'adreffe , 8c  notre  peu  d’invention 
Le  Cii.  du  M.  Pancirolle  a fait  un  traité  des  vieilles 
inventions  perdues , 5c  des  inventions  nouvelles.  Jan  - 
fon  d’Almelovcen  a fait  un  Onomafticon  des  chofes 
inventées  , où  l’on  voit  par  ordre  alphabétique  le  nom 
des  inventeurs,  le  ttmps  8c  le  lieu  des  inventions,  8c 
les  réim^ns  qui  en  parlent. 

Invention,  fc  dit  aulft  5c  de  l’aflion  d’inventer,  8c  de 
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la  chofe  même  inventée.  L’invention  de  la  poudre  à 
canon  eft  une  invention  diabolique.  L’alcove  eft  une 
invention  moderne  venue  des  Maures.  La  groflléreté 
des  premières  inventions  eft  d’ordinaire  bien  éloignée 
de  la  perfection.  Font.  11  y a des  gens  dont  la  baffe 
jaloufie  rejette  la  vérité,  feulement  parce  qu’elle  n’cft 
pas  de  leur  invention.  Bal.  L’ordre  Dorique,  l’ioni- 
que Sc  le  Corinthien,  font  de  Vinvtntion  des  Grecs, 
c’eft  pour  cela  qu’on  les  appelle  les  ordres  Grecs,  le 
Tofcan  8c  le  Compofite  font  de  l 'invention  des  La- 
tins. Daviler  parle  de  l’invention  d’un  ordre  Fran- 
çois , qui  n'a  pas  été  exécuté  pour  le  troifiéme  étage 
du  Louvre. 

Invention  , fejdit  aufli  en  général  pour  Moyen  , adreffe, 
fubtilité , artifice.  Ratio , modus.  Il  me  faut  tous  les 
jours  trouver  mille  inventions  pour  jouir  de  mes  Mal- 
trèfles.  Abl. 

Invention,  fignifie  aufli.  Découverte  d’une  chofe  ca- 
chée. L 'invention  de  la  faintc  Croix  eft  une  fête  que 
l’Églifc  célébré  le  4 de  Mai,  en  mémoire  de  ce  qu’H 
plut  à Dieu  de  faire  trouver  la  Croix  fur  laquelle  Jé- 
sus-Christ mourut.  Cette  découverte,  ou  invention, 
fc  fit  fous  l’empire  de  Conftantin , 5c  par  les  foins  5c 
la  piété  de  fa  mcrc  Hélène  en  3 16.  un  peu  apres  que 
cet  Empereur  eut  vaincu  Maxence  par  la  vertu  du  li- 
gne de  la  Croix.  Voyez  fur  cette  invention,  fur  les 
faux  Actes  qui  en  ont  été  faits,  fur  l’inftiiution  de 
cette  fête,  Sec.  le  Pere  Papcbroch,  Ad.  Sanci.  Maii, 

T.  1.  p.  \6 \.&  Jiiiv.  Ün  dit  éneorc  ce  terme  de  Vin- 
vention  des  reliques  de  Saint  Étienne,  5c  de  quelques 
autres. 

Invention,  fe  dit  en  termes  de  Rhétorique  8c  de  Poé- 
tique. En  Rhétorique , c’eft  la  recherche  Sc  le  choix 
des  argumens  dont  l’Orateur  doit  fc  fervir , des  lieux 
qu’il  doit  traiter.  L’ invention  eft  le  premier  des  de- 
voirs de  l’Orateur.  Cicéron  avoit  fait  quatre  livres  de 
l’invention,  il  ne  nous  en  refte  que  deux.  En  Poéfie, 
c’cft  tout  ce  que  le  Poète  ajoute  au  fujet  hiftoriquo 
qu’il  a choifi , 5c  le  tour  qu’il  y donne. 

Danc  1*  Peinture  , l’ invention  eft  le  choix  des  objets  qui 
doivent  entrer  dans  la  compofition  du  fujet,  que  1» 
Peintre  veut  traiter.  Demles.  Cet  Auteur  remarqua 
fort  judicieufemcnt  que  l 'invention  eft  différente  do 
la  difpofition  , 5c  que  ces  deux  chofes  cnfcmblc  for- 
ment la  compofition  ; car  après  avoir  bien  choifi  les  ob- 
jets qui  doivent  entrer  dans  la  compofition  d’un  fujet , 
on  peut  les  mal  difpofcr,  Sc  alors  l’invention  fera  belle, 
5c  la  difpofition,  ou  l’ordonnance  fera  mauvaife  5c 
choquante.  De  toutes  les  parties  de  1a  Peinture  , celle 
qui  fournit  au  Peintre  plus  d’occafions  de  faire  voir  ce 

Ju’il  a d’efprit , d'imagination  8c  de  prudence , eft 
ans  doute  l’invention,  lo.  M.  Félibien  appelle  inven- 
tion dans  la  Peinture  tout  ce  qui  eft  de  l’efprit  du 
Peintre,  comme  font  l’ordonnance,  la  difpofition  du 
fujet , le  fujet  même , quand  il  eft  nouveau.  Ce  terme 
d’invention  pris  en  cefens  n'cft  pas  propre  de  la  Pein- 
ture, il  convicntaux  autres  Arts.  Dans  un  autre  en- 
droit M.  Félibien  confidcrc  l 'invention  en  deux  maniè  - 
res; fçavoir,  celle  qui  vient  purement  de  l’efprit  du 
Peintre,  8c  celle  qu’il  emprunte  de  quelqu’un.  La  pre- 
mière eft  quand  il  invente  lui-même  le  fujet,  5c  la  fé- 
condé quand  il  le  tire  de  l'hiftoire , de  la  fable  , Scc. 
mais  il  attache  toujours  la  même  idée  au  mot  d’i«- 
vention. 

On  dit  proverbialement  que  la  nécèflité  eft  la  meredet 
inventions.  Qu'un  homme  vit  d’àiuntÎM,  pour  dire, 
qu’il  n’a  point  de  bien,  qu’il  vit  d’artifices,  d’efero- 
queries.  On  nomme  baffementuneim«*ri»>,  une  cho- 
fe dont  on  ne  fçait  pas  le  nom , ou  dont  on  ne  fc  fou- 
vient  pas.  Comment  nommez-vous  cette  invention-là,  ? 
Apportez-moi  cette  invention  qui  eft  fur  cette  table  f 
INVENTORIER,  V.  aft.  Comprendre  en  un  Inven- 
taire. Recenfionem  factre.  On  a inventorié  tous  le* 
mcables  5c  papiers  de  cette  maifon. 

On  appelle  aufli  un  papier  inventorié , quand  l’Officier 
a mis  fur  le  dos  un  numéro  avec  fon  paraphe , pour 
montrer  qu’il  a été  compris  en  un  inventaire,  8c  en 
quel  ordre.  Ce  contrat  de  mariage  eft  cotté  au  dos, 
inventorié  trois. 

1m  vxNToatÉ , El.  part.  paiT.  Rtc  en fit  us , adfcriptus. 

IN  VER- 
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INVERLOGH , f.  tn.  Nom  propre  d’une  Ville  d’É- 
coflc,  autrefois  considérable.  Inverbehea.  Elle  fut  rui- 
née par  les  Danois , 8c  n’eft  aujourd'hui  qu’un  bourg 
du  comté  de  Locquabyr,  fi  tué  pris  d’un  golfe,  à onze 
lieues  de  la  ville  de  Dunftafiag  , du  côté  du  levant. 
Maty. 

W VER  NÉS.  Voyez  IN  NERNÈS. 

1NVERSABLE  , adj.  de  tout  genre.  Mot  tout-à-fàit 
nouveau , Sc  dont  on  ne  le  peut  fervir  que  de  vive 
voix  8c  dans  le  familier.  Il  fignific,  qui  ne  peut  ver- 
fer  , qui  ne  verfe  point.  Qiiod  everti  non  potcfl.  Une 
voiture  inverjable  ferait  de  grande  utilité.  On  en  a 
fouVcnt  propofé  le  defll-in. 

INVERSE,  adj.  f.  Qui  fc  diad’unc  manière  de  faire  la 
régie  de  trois,  ou  de  proportion,  qui  femblc  être  ren- 
versée. Régula  triitm  inver/a,  everja.  Dans  la  régie  dfc 
trois  droite , ou  directe , le  premier  terme  cft  au  fé- 
cond, comme  le  troiliéme  cil  au  quatrième,  c’eft-à- 
dire,  que  fi  le  fécond  cft  plus  grand  que  le  iroifiémc 
dans  la  même  proportion , ou  b le  fécond  e/l  plus  pe- 
tit que  le  premier,  le  quatrième  eft  aufli  plus  petit 
que  le  troifiéme,  dans  la  même  proportion;  mais  dan* 
la  régie  inverfe,  le  quatrième  terme  cil  autant  au-dei 
fus  du  troifiéme,  que  le  fécond  eft  au-ddfous dupremicr, 
ou  bien  autant  au-deftbus  du  troifiéme,  que  le  fécond  cft 
au-deflùs  du  premier.  Et  âinfi  dans  la  règle  inverje  la  pro- 
portion n’eft  pas  du  premier  au  ferond , comme  du  troi- 
fiéme au  quatrième  ; mais  du  quatrième  au  prcmicrcortv 
mc  du  fécond  au  troifiéme  Exemple, on  dit  en  la  dircétc. 
Si  trois  toifes  de  bâtiment  coûtent  vingt  écus  , combien 
en  coûteront  fix  ? On  trouvera  quarante  écus  , mais  en 
Yinvtrjc  on  dit  : Si  vingt  ouvriers  font  dix  toifes  de 
bâtiment  en  quatre  jours,  en  combien  de  temps  qua- 
rante les  feront-ils  ? On  trouvera  en  deux  jours.  Le* 
régies  de  proportion  compolées , droites  , inverftt  S. 
conjointes.  Journ-  dbs  Sçav.  Il  faut  neuf  aunes  d’un 
drap  detaois  quartiers  de  large  pour  faire  un  habit, 
combien  faudra-t-il  d’aunes  d'un  drap  de  dcini-aunc 
de  large  pour  faire  le  même  habit?  Il  en  faudra  treize 
aunes  $c  demie.  &•  Quaryl  on  a un  rapport  le  rap- 
port s’appelle  wvtrji  du  premier,  lequel  premier  eft 
appcllé  direct  , eu  égard  au  fécond.  Keykeau. 

INVERSION  , f.  f.  Action  par  laquelle  on  renverfe, 
on  retourne  une  chofe.  lnverfio.  Les  problèmes  de 
Oéométrie  8c  d' Arithmétique  fie  prouvent  fouvent  par 
Yinverfion , en  faifant  une  régie , ou  une  démonllra- 
tion  tontraire. 

Inversion.  Terme  de  Grammaire.  Monière  de  ranger 
les  mots  d’une  phrafe  dans  un  ordre  qui  n’eft  pas  le 
plus  naturel  & le  plusfimplc;  par  exemple.  De  tous 
les  vices,  le  plus  abominable  & le  plus  indigne  de 
l’homme , c’cft  l’impureté , c’cft  1.1  line  invtrfon  : l’or- 
dre naturel  eft  de  dif*.  Le  plus  abominable  de  tous 
les  vices,  8c  le  plus  indigne  de  l’homme,  c’eft  l’im- 
pureté, ou  bien,  L’impureté  cft  le  plus  abominable, 
8cc.  Ceftc  inverfion  n’eft  pa$  défagréablc , elle  a 
même  de  l’élégance.  U y en  a de  plus  rudes  8c  de 
plus  «Jures. 

Mair  pendant  que  Bourbon , la  vüloire  prejfunt , 

Va  te t bander , 1er  corps,  lcr  efcadronr  poujfant, 

P.  le  Moine. 

La  fï vérité  de  notre  langue  contre  prefijue  toutes  les  in- 
ifcrjîonr  de  phrafes  augmente  encore  infiniment  la  dif- 
ficulté de  faire  dei  vers  François.  Fénel.  Il  ne  faut 
point  introduire  tout-à-coup  dans  notre  langue  un 
£rand  nombre  de  ces  inverfîonr.  On  n’y  cft  point  ac- 
coutumé, clics  paroitroient  dures,  Sc  pleines  d’obfcu- 
ri  té.  Io.  Il  faudrait  choifir  de  proche  en  proche  les  in- 
verfiont  les  plus  douces,  6c  les  plus  voifines  de  celles 
que  notre  langue  permet  déjà.  Id. 
INVESTIGATEUR,  f.  m!  Qui  cherche  quelque 
chofe,  qui  tâche  à faire  quelque  découverte.  La  ville 
cft  fi  ancienne  (S.  Andcr)  que  les  Invejhgateurr  de 
l*.A.ntiquité  n’en  pouvant  découvrir  l’origine , ni  le 
temps  de  fa  fondation , ne  manquent  pas  de  l’attribuer 
à No é.  L’Abbé  De  Vayrac.  Ce  mot  cft  peu  en  ufàgc: 
cependant  il  eft  fort  fignificatif.  L'Euripe  fut  non- 
feulement  l’occafion,  mais  encore  le  trille  exécutai. 
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de  la  mort  du  grand  Inv:j!:gàteur  de  la  nature,  c’cft- 
à-dire , d’Ariftote.  Nouu.JyJl.  du  flux  & du  reflux  de 
la  mer  , dans  les  ObJerv.Jnr  1er  Ecrits  mod.  tom.  25. 
pag.  4 6. 

Invks  1 igateur.  En  termes  du  Grand  Art  on  appcllè 
InveJIigateurs  ceux  qui  cherchent  la  pierre  philofo- 

ph.ile. 

INVESTIGATION,  f.  f.  Terme  de  Grammaire  8c  de 
Collège,  où  l’on  appelle  Invefligâtion  du  Thème, 
l’arc,  la  fcicncc,  la  manière  de  trouver  le  thème  dans 
les  verbes,  c’cft-à-dirc,  le  temps  8c  le  mode  primitif 
d’un  m'eut,  d’un  temps,  Sc  d’une  perfonne  dérivée  Se 
éloignée  de  û fourcc.  Invcfligatit.  Pour  expliquer  les 
Auteurs  Grecs,  il  faut  bien  /ça voir  Vinvejltgation  du 
thème.  Ce  thème  cft  le  préfent  de  l’indicatif  dans  le 
Grec. 

Ce -mot  a été  pris  'de  U Grammaire  Grecque  de  Clé— 
nnrd , qui  a intitulé  Invefrigatio  Themalit , la  partie 
où  il  enfeigne  la  manière  de  connoitre  d’où  vient  quel- 
que perfonne  ou  temps  que  ce  foie  d’un  verbe,  &de 
le  réduire  à fa  diction  primitive  , ou  de  trouver  le 
préfent  de  fon  indioatif. 

INVESTIR,  v.  ail.  Conférer  à quelqu’un  le  titre  de 
quelque  fief,  dignité,  ou  Bénéfice,  ou  ratifier  & ap- 
prouver celui  qu’il  peut  avoir  obtenu  d’ailleurs.  In 
pojfejftùncm  inducere.  L’Empereur  prétend  qu’il  a droit 
à’tnveftir  plufièurs  Princes,  tant  en  Allemagne  qu’en 
Italie.  Il  y a*oit  autrefois  une  cérémonie  pour  tnvef- 
tir  les  Prélats. 

Ce  mot  vient  du  Latin  invejlire,  qui  a fignifié  , mettre 
en  pofftjfion,  6c  il  eft  ridicule  de  dire  que  ce  terme* 
comme  tous  les  autres  dont  on  fc  fert  dans  les  matiè- 
res féodales,  vient  de  la  langue- Allemande.* Ce  mot 
vient  à.' invejlire,  formé  dans  la  bafic  Latinité  d in  Sc 
de  vefiire. 

Investir,  fignific  aufli , commencer  le  fiége  d’une  pla- 
ce , camper  une  anr.éc  tout-autour  pour  en  occuper 
les  avenues,  8c  empêcher  que  rien  n’y  cntrÇ,  ni  n’en 
forte.  Ciugere.  C'cft  la  cavalerie  qui  commence  à i«- 
veftir  une  place. 

On  dit  aufli , que  les  Archers  ont  invefli  une  maifon  ; 
pour  dire,  qu’ils  fe  font  poftés  autour  pour  prendre 
quelque  pri/ônnicr. 

Investir  , en  termes  de  mer,  fignific.  Attaquer  un  vaif 
feau.  Et  on  dit  ironiquement , invejiir  contre  terre  * 
pour  dire.  Faire  efcamgc,  fuir,  gagner  la  terre. 

Investir,  fignifié  aufli,  Echouer,  toucher  à terre,  foie 
volontairement,  foit  par  la  tempête.  Htrere,  appel- 
les. Cette  Galère  a invtjli  en  un  tel  endroit  de  la  cô- 
te d’Italie. 

Investir,  fignific  aufli,  environner  un§  perfonne,  em- 
pêcher que  d’autres  ne  l’approchent.  Ctrcnmdare , 0 r- 
c apure.  Ce  malade  n’a  pù«faire  deteftament,  il  a tou- 
jours été  invefli  d’un  nombre  de  parens  8c  d’héritiers. 

Investir  , en  ce  même  fens,  s’emploie  quelquefois  dans 
le  Comique  8c  Satyriquc. 

Ter  yeux  inveftis  de  cire 

Ne  connoijftnt  plut  le  jour.  Mainariy. 

C’cft-i-dire  , Tu  es  fi  chaflfeufe  * que  tu  ne  vois 
goutte. 

Investir  , fc  dit  aufli  en  chofes  morales.  Cette  famillô 
a été  invejlie  Sc  accablée  de  plufieurs  malheurs  tout-à- 
la  fois.  Les  eaux  débordées , la  contagion , nous  ont 
tellement  invejiir,  que  nous  n’oferions fortir de  notre 
maifon.  « 

INVESTISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  guerre.  Atliort 
d’inveftir  une  place.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Gazet- 
te , 8c  eft  d’un  ufage  nécclfairc  dans  fa  fignlfication. 
ty  Circumcingere , circumdare.  On  fit  Vinvcjlijjcment 
de  la  place.  De  Qu  inc  y.  On  fut  long-temps  à faire 
Yinve'lijfement  par  la  difficulté  du  terrein.  1d. 

INVESTITURE,  f.  f.  Il  fc  dit  tant  du  droit  d’inveftir 
quelqu’un  d’un  fief,  que  de  Farte  par  lequel  oa  l’ert 
invellit.  In  pojjtjfumctn  induel to.  C’cft  la  réception  à la 
foi  Sc  hommage , par  laquelle  le  vaflal  eft  faifi  8c  in- 
verti du  fief  par  fon  Seigneur  dominant.  Un  telPrin* 
ce  donne  VinvejUture  d’un  tel  Duché.  Il  a pris  fon  in * 
vtjliture  de  l’Empereur.  C’eft  l’Empereur  qui  donne 
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Yinvefliture  de  tous  les  fiefs  relevai»  de  l’Empire.  Les 
invtjlitures  fe  renouvellent  A 1a  mort  de  l’Empereur, 
ou  de  celui  qui  pofTéde  le  fief.  Celui  qui  reçoit  l’w- 
* vefliture  fait  hommage  entre  les  mains  de  l’Empereur, 
êc'prête  ferment  de  fidélité,  ou  par  lui-même,  ou  par 
-un  Ambaflâdcur.  L'invefiiture  fe  faifoit  autrefois  pour 
figne  d’une  poflcflion  transférée  par  1a  tradition  deplu- 
fietirs  petites  chofcs,  comme  quand  on  mettoit  enpof- 
feffion  d'un  héritage  par  un  bâton , un  gant , un  cou- 
teau , un  morceau  de  manteau  , de  bois , de  courroie , 
de  ceinture , par  la  piquurc  du  pouce  , par  des  clefs , 
par  une  broche,  par  une  coupe,  un  anneau,  un  gazon, 
une  branche  , une  paille,  par  unccome,  une  étrille  , 
& par  tout  ce  qu’on  trouvoit  fous  fa  main.  Celle  des 
Royaumes  8c  des  Seigneuries  fe  faifoit  par  un  éten- 
dard, gonfanon,  ou  bannière,  par  une  épée,  un  arc  , 
Une  flèche,  des  éperons.  Les  lymboles  fc  gardoient 
quelquefois  dans  Iethréfor  des  maifons,  8c  s’attachoient 
aux  titres.  Il  y a des  preuves  de  toutes  ces  chofcs  dans 
les  Hiftoires  recueillies  par  Du  Cangc. 

Investiture,  fe  dit  aullï  à l'égard  des  Bénéfices,  laquelle 
fe  fait  par  celui  qui  a le  droit*d’en  inveftir  un  autre. 
C’cft-A-dire , de  le  mettre  en  pofTcflion . Elle  fc  faifoit 
autrefois  par  la  tradition  de  la  crofle,  de  l’anneau  Paf- 
toral.  Vinveflitur « étoit  le  droit  qu’avoient  les  Rois 
de  France  de  conférer  les  grands  bénéfices,  en  qualité 
de  Patrons,  8c  Dotateurs  des  Églifes  Cathédrales,  & 
des  principaux  Monaftères  du  Royaume.  Les  Empe- 
reurs ont  long-temps  confervé  le  même  droit,  & des 
qu’un  Prélat  étoit  expiré , fon  Clergé  retlvoyoit  à l’Em- 
pereur fon  anneau  , 8c  fa  crofle,  8c  le  Prince  lcsdon- 
noit  enfultc  en  cérémonie  A celui  qu’il  avoit  nommé 
pour'fucceflcur.  C’étoit  la  forme  des  inveftituret.  Le 
premier  qui  contcfta  ce  privilège  aux  Souverains,  fut 
Grégoire  VI.  Mais  Grégoire  VII.  dans  l’onzième fié- 
ck,  l’entreprit  avec  plus  de  hauteur  Sc  de  fuccis.  Il 
excommunia  l’Empereur  Henri  IV.  Sc  défendit  itous 
EcclcfTa (tiques  , fous  peine  d’excommunication  , de 
recevoir  Vinvcfliture  de  la  main  des  Princes  tempo- 
rels, Pafcalll.fut  pourtant  obligé  de  confirmer  A Hen- 
ri V.  le  droit  de  donner  les  irtvtflitttres , maiss’etant 
rétracté  depuis , il  l’excommunia  , 8c  le  réduifit  A lui 
venir  demander  l'abfolution. Enfin,  cet  Empereur  fut 
forcé  par  le  Pape  Gélafc  II.  A renoncer  aux  éleétions 
Si  aux  im>ef)iturcs.  Le  droit  d 'inveftiturc  a caufé  bien 
des  guerres  8c  des  troubles,  fur-tout  en  Allemagne 
8c  en  Angleterre.  On  trouve  dans  les  anciens  titres 
8c  les  anciens  Auteurs  près  de  quatre-vingt  manières 
de  donner  V inveftiturc.  Moniteur  Du  Cangc  les  a ra- 
mallêes  dans  fon  Gloflaire. 

lNVÉTÉREIi,  v.  n.  Vieillir,  devenir  vieux , enraci- 
ner. Inviter  are , inolefcere.  Il  ne  faut  pas  laifler  invité- 
rer  un  vilain  mal,  un  idcère.  Les  maux  qui  font  in- 
vétérés deviennent  incurables. 

Sero  Medicina  paratttr , 

Citm  mal  a per  longas  invaincu  moral.  Ovin, 

Ik  vêtfrer  , fe  dit  aufli  en  Morale.  11  ne  fautpas  laifler  /«- 
vétérer  une  mau va ife  habitude.  Les  péchés  qui  font  in- 
vétérés dans  une  anîe  font  un  grand  obltacle  A la  grâce. 
Il  eft  dangereux  d’attaquer  les  erreurs  invétérées  fani 
l’efpritdu  peuple. 

Invétéré,  tE.part.  pafT.  Sc  adj. 

INVINCIBLE,  adj.&f  m.Scf.  Qui  ne  peut  être  vain- 
cu, ni  dompté.  lnficpcrabilis , invitlus  Ce  Prince  a un 
courage  invincible.  L’armée  de  Xcrxcs étoit  fi  nombreu- 
. fe,qu’cllcfcmbloitr»vm«Æ/e.  L’Alexandre  deQ.  Cur- 
ceétoit  invincible, Sc  celui  de  Vaugelas  eft  inimitable. 
Pbl.  La  vanité  Efpagnolcdonnoit  le  nom  d'invincible  A 
la  flotte  que  Philippe  11.  avoit  préparée  pour  fubjugucr 
l’Angleterre.  Bizot.  Cet  invincible  Héros  n’a  rien 
trouvé  d’impofliblc  à fa  valeur.  S.  Évr.  L’Empereur 
Commode  donna  l’épithéte  d 'invincible  au  mois  de  Fé- 
vrier. 

Sus  donc , braves  guerriers , invincibles  cohortes. 

Brébeuf. 

Invincible,  fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituellcs  Sc  mo- 
rales. La  grâce  invincible.  Une  ignorance  invincible. 


INV  15*04 

eft  celle  qu’on  nepeutfurmonter.  Les  Indiens  ont  été 
longtempsdans  une  ignorance  invincible  de  nosmyftè- 
res.  La  différerfee  des  langues  n’eft  pas  une  difficulté  in- 
vincible. Cette  imprudence  a mis  un  obftacle  invincible 
à votre  fortune.  S.  Évr.  Je  n’ai  pu  vaincre  fon  opiniâ- 
treté invincible.  Le  Roiappréhendoitla  roideur  imin - 
cible  de  fa  fille.  Di  Larrey. 

Invincible.  C’cft  un  des  furnoms  de  Jupiter.  Le«  Ro- 
mains célébroicnt  une  fête  aux  Ides  de  Juin  en  l’hon- 
neur de  Jupiter  invincible. 

INVINCIBLEMENT , adv.  D’une  manière  invincible. 
Nccejfarii.  La  démonftration  eft  ce  quipcrfuadc/Wa- 
ciblement. 

INVIOLABLE,  adj.  nf. Sc.  f.  Qui  ne  fera  peint  violé, 

. ou  qui  ne  le  doit  point  être.  Inviolatus.  La  liberté  de  la 
confciencccft  un  privilège  inviolable.  Bat.  Lcspromef- 
fes  de  Dieu  font  inviolables.  Le  ferment  doit  être  une 
chofcs  inviolable  A un  Chrétien.  Ces  amisfc  font  juré 
une  fidélité  inviolable.  L’afylcdc  l’Églife  doit  être  in- 
violable. Les  droits  facrés  de  l’amitié  font  inviolables. 
Bois.  L’autorité  Royale  nous  fut  toujours  facrée  St  in- 
violable. Bàyl. 

INVIOLABLEMENT,  adv.  D’une  manière  inviola- 
ble. Inviolatè.  Les  Princes  dqivent  erre  jaloux  de  gar- 
der leurs  paroles  inviolaèUment.  Je  fuis  inviol ablement 
votre  trcs-humble  ferviteur.  God. Notre  dernière  de- 
meure eft  invid abîment  A notre  choix.  Pat. 

INVISIBILITÉ,  f.f.  Qualité  qui  rend  les  chofes  invi- 
fîblcs.  Invifibilitas . Ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  voir  de 
certaines  chofes.  Ablanc.  Uinvifibtiitécft.  de  la  nature 
des  cfprits. 

<Cr'  INVIS IBILIUAf.  On  dit  proverbialement , qu’une 
chofc  apafl'é  par  invif bilium , pour  dire  qu’elle  eft  de- 
meurée iovifible , qu’elle  a été  perdue , volée.  Furet,  à 
lafi/t  d:t  mot  iNvisiEi-E.  Cela  eft  bas. 

C’eftun  terme  Latin,  tiré  du  Credo, 

INVISIBLE,  adj.  m.8c  f Qui  ne  tombe  'point  fous  le 
fensdela  vue , qui  ne  peut  être  vu.  Non  viftbilir.  Les 
Anges,  les D-mons, toutes  les  fubftanccs  incorporel- 
les , font  invifibles  Le*  Anciens  nous  ont  fait  accroire 
que  l’anneau  de  Gygrs,  la  pierre  Héliotrope, rendoit 
les  gens  invijîbles.  Il  y a quelque  irrévércncei  donner 
des  figures  vifibles  aux  Dieux  qui  font  immortels  Sc 
invifibles.  Abl. 

O Si  Jacques,  Roi  de  grand  fç avoir , 

N'a  pas  foubaité  de  me  voir , 

En  voici  la  caufe  infaillible: 
si  près  avoir  lit  mon  écrit , 

Il  crut  que  fétois  tout  esprit. 

Et  par  conséquent  invifiblc.  Théophile. 

Invisibi  k , fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  hors  de  la  portée  de 
notre  vue.  Aj'pttlum  fugiens.  Les  Comètes  petit  A petit 
fe  rendent  invifibles , parce  qu’elles  s’éloignent  hors  de 
la  portée  de  nos  yeux. 

Invisible  ,fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  dérobé,  perdu.  Je  n’ai 
perdu  de  vue  ma  bourfe  qu’un  moment  ; elle  eft  deve- 
nueinvifiblc . Fugit  exocttlis. 

Invisible  , fe  dit  aufli  de  ceux  qui  ménenttinc  vie  cachée , 
qui  ne  veulent  pas  être  vus.  Le  Grand  Turc  eft  invifiblc 
A la  plupart  de  fes  fujets  ; il  ne  fp  lailîe  voir  que  rare- 
ment. Il  y a décertains  Importans  qui  mettentune  par- 
tie de  leur  mérite,  Sc  de  leur  grandeur  A être  invifibles. 
Bolh.  Il  n’approuvoit  point  ces  Magiftrats qui  le  ren- 
dent invifibles,  St  fc  font  de  leurs  cabinetscomme  un 
rempart  A leuroifivcté , ou  A leurs  plaiftrs.  Fléch. 

Invisible,  fe  dit  aufli  des  chofcs  fecrétcsSc  cachées , dont 
nous  ne  pouvons  pénétrer  la  caufe.  j4rcanus,ohfcurm, 
nefeio  quis.  11  y a un  certain  charme  invifiblc  qui  nous 
attache  A notre  patrie,  qui  fait  que  nous  y revenons  tou- 
jours. Dieu  entraîne  nos  volonté?  par  des  chaînes  invifi- 
bles. Fléch.  Les  Amansfont  attachés  par  des  liens  invi- 
Jtbles.  Les  afsuranccs  d’un  avenir  invifiblc  font  moins 
d’impreflion  que  les  chofcs  préfentes,  qui  entrent  dans 
l’cfprit  par  les  fens.  S.  Évr. 

Invisible,  f.  m.  8c  f. Nom  de  Seâe» Invifibilis.  On  ap- 
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la  ainfi  dans  le  XVIe fiécle  les  Proteftans  qu i foutenoient 
que  l’Églifc  n’étoit  point  viflble. 

Invisible.  Ce  nom  a aufli  éiédonnéaux  Frères  delaRofe- 
Croix.  Voyez  au  mot  ROSE. 

INVISIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  invifible. Ca- 
rra vry«m.  U a pa (Té  la  nuit  invijïbtement  par  ma  cham- 
bre , il  n’a  ét-  a p perçu  de-  perfonne.  Les  Charlatans  font 
palîer  invifîblcmcnt  une  chofe  dans  une  autre.  L’&me  rai- 
fonnable  informe  le  corps,  mais  invifiblement. 

IN  VIT  ATEUR , f.m.  C’étoitchcz  les  Romains  le  nom 
d’un  domeftiquedans  les  grandes  maifons.  Invitator , 
vocator.  Il  paro't  par  une  infeription  rapportée  par  Grx- 
vius.p  Dxrvm.ir.  6.  que  cet  office  n’étoit  pas  des  moins 
coniidf  râbles , puifqu’on  le  dor.noit  à des  Affranchis; 
clic  porte  AGATOPLS  ALGG.  LIB.  INV1TA- 
TOR,  Sec.  Les  Invitateur/  étoient  ceux  qui  alloient 
inviter  les  conviés  aux  repas  que  l’on  donnoit.  Voyez 
Pline  , Lit*.  XXXV.c.  10.  où  il  paile  des  Imitateur/ 
de  Ptoloméc , qu’il  appelle  Vocatore/;  5c  Laurent  Pig- 
norius,  Comment- de j'ervir  ,f.  144.  Cffuiv. 

INVITATION  ,f  f.  Cérémonie  qu'on  fait  pour  prier 
des  personnes  confiJérables  de  fe  trouver  A quelque  ac- 
tion folemnelle  Invitait 0.  L’invitation  des  Cours  fou- 
veraines  p our  affifterl  un  Te  Deum , fe  fait  par  les  Offi- 
ciers des  cérémonies.  Ondit , Il  y a une  grande  Invita- 
tion A un  tel  feftin  , A des  noces , au  fermon  d’un  Abbé  , 
& à la  harangue  que  doit  faire  N.  pour  dire,  bien  des 
gens  font  invités. 

Invitation,  fe  dit  aufli  au  figuré, & fignific,  Sollicita- 
tion , action  d’excitcr.  Il  n’y  a point  de  plus  forte  invi- 
tation i l’amitié , que  de  prévenir  en  aimant.  Le  Mai. 
& Elle  eut  d’autant  moinsde  peine  A fe  rendre  A l’s’jrt'f- 
tation  qu’on  lui  faifoit , que  M.  le  Duc  de  Savoye  ve- 
noit  de  mourir  juftemenedans  ce  temps-ll.  Des  Mai- 
eaux.  Et  fc  rendant  à une  fi  douce  invitation,  il  alla  en- 
feiprer  les  Humanités  5c  enfuitcla  Rhétorique  dans  le 
Collège  d’Harcourt.  Huet. 

INVITATOIRE.f.m.  Terme  de  Bréviaire.  C’eft  un 
verfet  que  l’on  chante , ou  que  l’on  récite  à Matines 
devant  lePfeaume  Venite,  exultemn/ , 8c  A la  fin  de  ce 
Pfcaume , on  le  mêle  aufli  aux  verfets  de  ce  Pfcaumc  , 
I pour  inviter  le  peuple  à louer  Dieu.  Tout  cela  s’appelle 
Viftvitatoire.  Invitatorium.  Ce  verfet  fc  change  fui vant 
laqualitMes  joursScdes  fêtes;  5c  ainfi  on  dit  qu’il  faut 
prendre  Vinvitatoire  du  commun  ou  du  propre  des 
Saints,  en  parlant  de  ce  verfet  différent  qu’on  y ajoute. 
Il  n’ya  point  A'  invitât  oire  au  commencement  de  Mati- 
nes le  jour  de  l’Épiphanie  , ni  les  trois  derniers  jours  de 
la  femainc  Sainte.  Voyez  les  raifons  de  cet  ufage  dans 
Microl.Sc  Amalar.  c.  15. 

Ce  mot  vient  du  mot  Latin  invitatorium , qui  fe  trouve 
dans  les  rubriques , 5c  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  Liturgies*  5c  qui  vient  du  verbe  invitare , inviter: 
ce  nom  A' invitât  oire  a été  donné  A cette  partie  de  l’office 
divin , parce  que  le  Pfcaume  Venite , exultemus , com- 
mence par  une  invitation  1 chanter  les  louanges  de 
Dieu. 

1NVITATORIEN,  f.  m.  Les  Macridifent  que  c’cftun 
nom  de  l’Ordre  de  Clteaux,  où  l’on  appelle  ainfi  celui 
qui  a la  charge  de  commencer  l’office  divin , de  commen- 
cer le  chant , d’entonner  le  premier.  Invitatotianu/.  Ils 
parlent  aufli  d’un  Sottfinvitat arien,  qui  faifoit  l’office  de 
Yin-vitatorien  en  fon  abfence. 

INVITER,  v.  ad.  Prier,  convier  quelqu’un  à quelque 
fete,  à quelque  cérémonie.  Invitare.  Tous  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes  étrangers  furent  invités  de  fe  trou- 
ver à ce  Te  Deum  , à ce  feftin  Royal , à cette  entrée. 

Inviter  , fe  dit  figurémenten  chofes  morales , 5c  lignifie  , 
Exciter,  folliciter, exhorter.  L'efpoir de  l’éternité  qui 
nous  eft  promife , nous  doit  inviter,  exciter  à bien  vivre. 
Cette  eau  claire  invite  les  paflansis’en  défaltérer.  La 
gloire  invite  les  gens  généreux  A s’expofer  pour  leur 
Prince.  Le  beau  temps  invite  A la  promenade.  Il  plût  A 
Dieu  de  l'inviter  A monter  A une  place  plus  confidérable 
dans  ce  banquet  délicieux , Se  de  l’élever  comme  par  de- 
grés A la  plus  haute  contemplation  des  perfections  di- 
vines. P.  Verjus. 

Invité,  êe,  part.  Seadj.  Invitatur. 

*>INVOCÂBIT.  Terme  de  Bréviaire.  C’eft  !e  nom  que 
l’on  donne  au  premier  Dimanche  de  Carême  , parce 
Tome  1 V. 
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qu’il  eft  marqué  dans  les  Almanachs  parce  mot  Latin» 
qui  eft  le  premier  mot  de  l’introït  de  la  Méfié  de  ce 
jour-là.  Autrefois  le  Carême  ne  comroençoit  que  le  Di- 
manche lnvocabit , 5c  l’Églife  de  Milan  a retenu  cet 
ufage. 

INVOCATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  adore 
Dieu , on  l’appelle  à fon  fccours.  Invocatio.  Toutes  les 
grandes  cérén-onies  Chrétiennes  commencent  par  i’wr- 
vocationA u Saint  Efprit,*  parle  Veni Creator. 

Invocation  ,fe  dit  aufli  des  Saints  dont  on  demande  l'in— 
terctflion  auprès  de  Dieu.  Toutes  les  Églifes  font  dé- 
diées à Dieu  fous  l’invocation  d’un  Saint  f ai  rien  lier. 
L’invocation  des  Saints  a été,  & eft  encore  pour  les 
prétendus  Réformés,  un  des  grands  fujets  de  rupture 
avec  l’Églife. 

Invocation,  fe  dit  aufli  des  faux  Dieux  8c  des  Démons. 
Les  Idolâtres  ont  fait  des  invocation/  i des  Dieux  de 
bois  5c  de  pierre,  qui  ne  les  pouvoient  fccourir.  L'n 
Poète  ne  fait  gui  rc  de  gonds  ouvrages , far.s  une  par- 
ticulière invocation  des  Mufes.  L’ invocation  eft  pro- 
pre au  Poème  épique , elle  eft  d'ordinaire  adrefTée  A U 
Divinité  qui  préudeAla  Poëficcn  général.  Ainfi  l’invo- 
cation poétique  eft  une  prière  adrcfT'e  au  Génie  allé- 
gorique delà  Poëfie  fous  le  nom  d’une  Mufe,  ou  de 
quelque  autre  divinité  dont  le  Poète  demande  à étreint 
piré.  Le  P.  11  B. 

IN  VOLONTAIRE  , adj  m.5cf.  Quife  fait  par  force, 
contre  la  volonté,  malgré  foi.  Non  voluntariut.  Tout 
contrat  outeftament  qui  eft  involontaire , ou  forcé,  eft 
-de  nulle  valeur. 

Involontaire  , feditauffides  mouvemens naturels  qui  fe 
font  indépendamment  de  notre  volonté.  La  digeition 
cftune  aètion  involontaire  qui  fe  fait  dans  l’eltomae. 
L’ignorance  rend  les  actions  involontaire/.  Pasc. 

INVOLONTAIREMENT,  adv.  Qui  Te  fait  par  for- 
ce , ou  fans  la  participation  de  notre  volonté.  Nonvolun • 
tarie.  Ce  quife  fait  in  volontairement  n’cft  ni  louable» 
ni  blâmable 

IN  VOLLTION  «f.f.Qui  enferme  en  foi  plufieurs  diffi- 
cultés, ouconf.-quences.  Intricatio.  Les  parties  ont  bien 
fait  de  tranfgcr  ; car  elles  alloient  entrer  en  une  grande 
involution  Ae  procès.  Quand  on  veut  trop  approfondir 
les  Myltcres , on  eft  en  danger  de  tomber  dans  une 
grande  involution  de  difficultés.  Les  faits  quiont  été 
les  plus  éclaircis,  fetrouvent  dans  une  fi  grande  invo- 
lution Ae  circonllances , qu’on  s’y  perdoit  dans  les  mo- 
mens  memes  qui  en  étoient  les  plusproches.  Gard,  d* 
Retz. 

Ce  mot  a befoin  de  lettres  de  naturalité.  Je  ne  fçaehc  pas 
qu'il  ait  encore  été  reçu  enFrancc.  11  eft  tout  frais  venu 
du  pays  Latin. 

INVOQLER.v.  aét.  Supplier;  implorer,  réclamer  l’ai- 
de d’une  puiflance  fupéricurc.  Invocare.  Ce  fut  Enot 
fils  de  Seth  qui  commença  A’ invoquer  le  nom  du  Sei- 
gneur. Gencfe , chap..  4.  L’Églifc  invoque  la  Vierge  5<  les 
Saints  pour  avoir  leur  intcrccffion.  Les  Orateurs  invo- 
quent le  Prince,  les  Juges,  les  auditeurs  devant  lefquels 
ils  haranguent.  Lesprè‘iresdcs  faux  Dieux  les 
fur-tout  quand  il  falloit  rendre  des  oracles.  Les  Poè- 
tes invoquent  fouvent  les  Mufes  inutilement  II  eft  de 
l’eflence  du  Poème  Épique  A’ invoquer  lis  Divinités  qui 
préfident  A laPocfie,  ou  aux  allions  des  hommes.  Le  P. 
le  B.  Lucrèce  aiin'ffflwé  Venus  qui  préfideaux  produc- 
tions de  la  nature , 8c  en  même  temps  il  pofe  que  les 
Dieux  ne  fe  mêlent  de  rien 

OInvoquer  , fe  dit  aujourd’hui  au  Palais  pour  citer  un 
Auteur  , ou  une  pièce.  S’autorifer,  s’appuyer  fur  cela, 
en  tirer  une  preuve  en  fa  faveur.  Advocare  .adhibere. 
C’eft  ce  qu’il  faut  examiner  d’aprè-s  Sc  fur  les  autorités 
memes  que  nous  citent  nos  adverfaires. . . . Confultons 
donc  8c  le  Concile  de  Trente  5c  l’Ordonnance  de  Blois 
orécifémcnt  dans  les  mêmes  articles  que  le  Chapitre  de 
N.  D.  invoque.  Manofri.  C’eft  donc  fur  ces  autorités 
que  l’union  que  nousartaquons  eîl  fondée  , ce  font  les 
feules  que  rédamele  V.  P.  dans  fcs  requêtes,  les  feules 
qu 'invoque  l’Églife  de  Paris  A votre  audience.  Id.  C’eft 
ce  qui  réfulte  aes  titres  memes  qu  'invoquent  les  parties 
adverfes.GuCAU. 

Învoqu é , éb, part.  pafl".  5e  adj.  Vocatu/,  invocatur. 

INUSITÉ , ee  »adj.  Qui  n’eft  point  encore  en  ufage , ou 
C C c c c qui 
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qui  y a été  autrefois , & qui  n’y  eft  plus,  Inufttatus.  Il  y 
a plulîcurs  coutumes  en  Orient  qui  font  inufitées  parm: 
nous.  On  l'a  battu,  on  lui  a fait  un  traitement  barban 
8c  inapte.  Les  Orateurs  ne  fe  doivent  point  fervir  di 
vieux  mots , de  mots  étrangers  & inaptes  fans  grandi 
précaution. 

(^Inusité,  êe.  Extraordinaire,  qui  n'a  pas  coutume  d’arri 
ver,  qu’on  n’a  pas  coutume  de  fentir,  d’éprouver.  In- 
folitus , infuetus  , a , um. 

Mais  maintenait  que  je  fuis  en  V automne, (.  de  ma  vie) 

Ne  J fais  quel  Joint  nulité  m'étonne.  Marot. 

INUTILE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ne  fert  à rien  ;oifif,  fàn? 
occupation;  qui  n’cft  point  néeelfaire,  infructueux 
qui  n'apporte  aucun  profit  Inutilis , vanus.  Il  he  faut 
point  s’appliquera  des  Icicnces  vaines  & inutiles.  Hier, 
d’ordinaire , n’eft  plus  inutile  que  lest!  torts  que  fait  no- 
tre railon  pour  furmonter  nos  pallions.  Bell. Quoi  qm 
nous  fafljons  pour  Lieu  , nous  ferons  toujours  des  fervi- 
teurs  inutiles.  Le  moindre  mépris  peut  faire  d’un  am 
très  inutile,  un  ennemi  tr.  s-dangereux.  S.  Éva.  N !•' 
Cogr  on  fait  bien  des  pas  inutiles-  La  vie  des  gens  forma 
lift-sfc  confumeen  c rémonics  inutiles.  S.  Evi.  Ne 
chargez  point  votre  dilcours  de  paroles  inutiles  I» 
C’eft  dommage  que  cet  Oflicitr  foit  inutile  , 8c  qu'il 
manque  d’emploi  Pays  inutile  aux  ennemis.  Vauc.  II? 
étoimt  inutiles  pour  le  combat.  Aoi  anc.  Ccn'cft  poin; 
vivre  que  de  vivre  inutile.  L’es-H  11  n’y  a rien  de  plu? 
honteux  que  d'être  inutile  au  monde  , 8c  .1  foi-même  ; ; 
que  d’avoir  de  l’efp;it  pour  n’en  rien  faire.  Pasc.  Il  fau: 
une  grande  étendue  d’efprit  pour  demeurer  inutile  ; 
prefqucpcrfonnen’aalTez  de.m.'ritc  pour  jouer  ce  rôli 
avec  dignité.  La  Br-  Si  l’on  ne  fi,ait  le  palTêrdeschofi.-? 
inutiles  8c  fopcrflucs , elles  deviennent  nécclfaircs  à for- 
ce de  s’y  accoutumer.  S.  Eva. 

Vous  ne  formez,  jamai/  «/'inutiles  deprr.T)it-H. 

Cj-On  traite  volontiers  d'inutile  ce  qu’on  ne  fijait  point  : 
.c’eft  une  efpéce  de  vengeance  ; 8c  comme  les. Mathéma- 
tiques 8c  la  Ph\  (ique  (ont  alfcz  généralement  inconnues, 
elles  patient  allez  généralement  pour  inutiles,  h om t en . 
Hifl  de  l'sic ad  des  Scienc.  Préface. 
INLT1LEJV.EM  , adv.  L’une  manière  inutile.  Bien 
desgens  fe  ruent  l’cfprit  8c  le  corps , 8c  travaillent  inuti 
lenunt.  Inutilités.  Vous  me  pruz  inutilement  ; ce  que 
vous  demandez  ne  dépend  point  Je  moi.  Il  cil  peu  de 
douleur  plus  ienfibleque  celle  d’avoir  commis  un  grand 
crime  inutilement  S.  Keai.11  fe  trouva  marié  inutile- 
ment. Un  cruel  charme  a voit  été  jetté  fur  lui.  H.  S. 
DE  M. 

iNUTILITÉ.f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  inutile.  L'inuti- 
lité de  cette  fcicnce  m’a  d 'goûté  de  l’ap  prendre.  Inutili 
tas.  L'inutilité  fait  regarder  un  homme  comme  un  fai- 
néant mpri  fable.  S.  K.vr.  Il  ne  fufiît  pasqucl’hommi 
s’humilie  par  ['inutilité de  fa  fciencc,  il  faut  qu’il  confef- 
fe  que  ce  qu’il  en  peut  acquérir  n’cft  prcfquc  rien.  N ir 
On  ne  doit  point  reprocher  à Platon,  ni  à Socrate,  Vinu 
tilité  de  leurs  dialogues.  Maitroix.  L ne  grande  villt 
eft  le  théâtre  de  1 inutilité 8c  de  la  vanité  tout  en.cmble. 
Ab.  de  ia  Tr. 

Inutiiité,  lignifie  auiü quelquefois  à peu  pris  la  même 
chofc  qu’oifiveté.  Les  Elj  agnols  s’abandonnent  à l’a 
mour  dans  {'inutilité  de  Madrid , où  rien  ne  donne di 
mouvement  que  cette  feule  pa dion.  S.  Éva.  L' inutilit, 
de  la  vie  des  femmes  eft  la  fource  de  la  coquetterie  ; 
elles  ne  fqavent  que  faire  de  leur  temps.  Beli  . Au  lieu 
de  goûter  la  liberté  dans  la  retraite , il  ell  à craindre  que 
Vinutilitédu  repos  ne  jette  dans  l’ennui.  S.  Évr. 
f$-  Inutilité.  11  fignific  aufli , Chofc  inutile , choie  fuper- 
fiue.  Et  enccfcns , il  n’a  gu  rc  d’ufsge  qu’au  pluriel. 
Un  difeours rempli  d’inutilités.  Ac.  ha. 
rJ’INVULNÉKABILIl  É,  f-f.  État  de  celuiqui  eft 
invulnérable.  Ce  mot  fe  trouve  en  Italique  dans  le  Mer- 
cure d’Ocitobre  i7;i.On  nous  apprend,  dit-on  , que  le 
cheveu  qui  établifloit  {'invulnérabilité  de  N iius,  écoit 
couleur  de  pourpre.  . 

IN  VU  LN  ÉRABLE,  adj.  m.8c  f.Qui  ne  peut  être  blcf- 
fé.  Vulnerinon  obnoxius.  Les  i’oi. tes oot feint  qu’Achil- 
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leétoit  invulnérable , excepté  par  le  talon.  11  y a des 
gensfi  fors,  qu’ils  achètent  des  caractères  pour  fc  ren- 
dre invulnérables.  Aujourd’hui  que  les  héros  ne  font 
plus  invulnérables , il  n’cft  plus  permis  de  inéprifer  le 
danger , 8c  la  fortune  qui  vous  en  a tiré  eft  un  mauvais 
garant  pour  l'avenir.  Voit,  t}'  On  n’aime  point  à 
palier  pour  une  perfonne  que  l’on  puifle  aifément  atta- 
quer, 8c  qui  ne  lqachc  pas  fe  défendre;  on  s’applau- 
dit au  contraire  de  s’être  rendu  comme  invulnérable,  Sc 
d'avoir  accoutumé  les  gens  à nous  craindre  8c  à nous 
ménager.  Bourdal.  Exh.  I.  p.  497. 

O1  11  n’y  a que  les  perfonnes  que  l’on  puilTc  dire  invulné- 
rables,Sc  point iescorps  inanimés.  Cefcroitméme  par- 
ler improprement,  que  de  dire  d’une  perfonne  qu’elle 
eft  invulnérable  i toutes  fortes  de  maux.  Invulnérable 
ne  regarde  que  les  blclTurcs,8c  point  les  maladies..'.. 
Lett  dcBuJJy. 

Invulnérabi  e , fedit  aufli  figurément  de  l’amc , du  carur, 
8cc.  & fignific  Incorruptible,  confiant,  inébranlable.  Du 
c’»té  de  l'intérêt,  Socrate  étoit  aufli  invulnérable  aux 
préfensqu’Achille  l’étoità  la  guerre.  Scud.  Une  gran- 
de ame  eft  invulnérable.  La  Br. 

I N Z. 

INZAPATE,  fim.  8c  f.  Nom  de  Scéte.  Inzjtpatur  , a. 
Les  hérétiques  nommés  les  Pauvres  de  Lyon , furent 
auifiappcllés/fft^pdrrs,  du  motEfpagnol  Sapado, oit 

. Çaja  io , qui  lignifie  foulier  , Sc  dont  n^us  avons  fait 
Savate , de  forte  epx’  lnzxtpate  eft  la  même  chofe  qu’un 
homme  qui  porte  de  mauvais  fouliers  , un  enfa- 
vaté,  fi  l'on  peut  aufli  parler. 

I O. 

IO,  f.  f.  Nom  propre  d’une  femme,  célébré  dans  les  fa- 
bles. lo,  us.  Elle  étoit  fille  du  fleuve  Inachus;  c’eft 
celui  qu’on  nomme  au,oud'hui  Planizza  dans  la  Morée. 
Jupitcrfut  amoureux  d’/o,  8c  elle  en  eut  É.pphus.  Pouf 
cacher  fes  amours  4 Junon  , 8c  éviter  fon  reflentiment , 
Jupiter  la  changea  en  génilfe.  Junon  s’en  étant  doutée 
demanda  cette  géniflc  à Jupiter , qui  la  lui  accorda, 
pour  ne  point  augmenter  fcsfoupqons.  Elle  U donnai 
la  garde  d’Argus.  Ce  furveillant,  qui  av<^  des  yeux 
dans  tout  le  corps,  dont  line  partie  veilloit  pendant  que 
l’autre  étoit  fermée  par  lcfommril,  c’eft-i-dire , qui 
a voit  un  foin  extrême  de  fon  dép^t,  8c  leconfervoit 
jour  8c  nuit  avec  une  vigilancequenen  ne  pouvoit  trom- 
per , embarrafloit  Jupiter.  11  le  fit  tuer  par  Mercure. 
Junon  indignée  de  ce  meurtre , envoya  à la  vache  lo  une 
mouche,  qui  la  piquant  continuellement  de  fon  aiguil- 
lon , la  fit  errer  jufqu’en  Egypte  ; là  elle  implora  le  fc- 
coursde  Jupiter  qui  lui  rendit  la  première  forme  : elle 
époufa  le  Roi  Oliris,  8c  fut  fieitimée  des  Égyptiens, 
qu’aprisfa  mort  ils  la  mirentau  nombre  de  leurs  Divi- 
nités fous  le  nom  d'ifis.  Voyez  Ovide , L.  1.  des  Méta- 
morp  v 584  Ch  Juiv.  Le  Chevalier  Marsham,  dans 
fon  Canon  Ægyptiacus , Sec.  / où  il  montre  que  l’/odes 
Grecs  eft  formée  furl’lfis  des  Égyptiens  , 8c  l’Allarte 
des  Phéniciens. 

Comme  Jupiter,  pour  fatisfaire  la  brutale  palfion  qu’il 
avoit  pour  lo,  la  changea  en  vache,  8c  lacouvroitde 
nuages  épais:  en  termes  de  Philofophic  hermétique , 
cette  nuée  épaifle  fignific  la  petite  peau  qui  parolt  au 
commencement  de  la  congélation  de  l’élixir. 

Il  y a deux  lo  , l’une  fille  d’Inachus  , 8c  l'autre  fille  de  Ja- 
fus.  Lifcz  Voflîus,  de  Idolol.  L.  I.  c.  14. 

JO  ou  JOU  , f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Les  Catha- 
ïens  appellent  ainfi  le  quatrième  Tchagh  de  leur  cycle 
duodenairc.  Ce  mot  fignific  une  poule. 

JOA. 

JOAC  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France.  Jo - 
cundiacum.  11  eft  dans  le  Limoufin.  C’étoit  au  com- 
mencement de  la  fécondé  race  un  palais  de  nos  Rois, 
auquel  la  beauté  du  lieu  avoit  donné  fon  nom  ; de 
Jucundus , agréable,  de  même  qu'à  Jouay. 

JOACHIM  , fin,  Nom  propre  d'homme.  Joachim,  Joa- 
chimus.  U faut  prononcer  la  dernière  fvllabc , d un  fon 
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nafal  Sc  obtus  , comme  la  première  du  mot  injujle,  Sc 
le  ch  comme  dans  chien , cheval , &c.  & non  pas  com- 
me un  i,  quoiqu’on  le  finie  dans  les  autres  noms  Hé- 
breux , comme  Jéchonias  , A chias , Ocheftas , Achi- 
méltch , &e.  que  nous  prononçons  J chômas  , Akfas  , 
Okfifias , Akjmélech.  N icéphore  Callixte  , hifi.  Kccl. 

L.  I.  c.  7.  Sc  S.  Jean  Damafcènc,  Orthc’d.  fid.  c.  1 5. 
difent  que  le  pere  de  la  faintc  Vierge  s’appelloit  Joa- 
chim. 11  y a trois  Electeurs  de  Brandebourg  qui  ont 
porté  le  nom  de  Joachim.  Joachim  Duc  de  Poméra- 
nie. Il  y a aulTi  des  Joachim  s dans  la  maifbn  d’  Anhalt. 
Joachim  de  Calabre,  Abbé  de  l’Ordredc  Citcaux  , a 
fleuri  au  commencement  du  XIIIe  fiéde.  Voyez  JOA- 
CH IMITE.  Joachim  du  Bellay  vécut  fous  Henri  III. 

8c  fc  fit  de  la  réputation  par  Ton  génie  pour  la  poifie. 

Quelques-uns  écrivent  aufli  par  un  ch  le  nom  de  Joakint , 
Roi  de  Juda,  que  Pharaon  Nécao  mit  A la  place  de 
Jofias  Ion  pere.  C’cft  une  ignorance  de  la  langue  ori- 
ginale 8c  de  l’étymologie  de  ce  nom , qu’il  faut  écri- 
re Sc  prononcer  par  un  k- 

JOACH IMITE,  f.  m.  8c  fi  Prononcez  chi,  comme  ki, 
ou  qui,  Sc  non  pas  comme  Joachim.  Nom  de  feâe. 
Difciple  de  l’Abbé  Joachim . Joachimita.  L’Abbé  Joa- 
chim , Calabrois , Abbé  de  Flore, Ordre  de  Citcaux, 
mort  en  1102.  palTa  pour  un  Prophète  pendant  fa 
vie, 8c  tailla  beaucoup  de  livres  après  Ja  mort,  des  Com- 
mentaires fur  llaïe , fur  Jérémie,  fur  l’Apocalypfe, 
une  concorde  de  l'ancien  8c  du  nouveau  Tcftamcnt  , 
un  livre  de  1a  Trinité  contre  le  Maître  des  Senten- 
ces, Sc  beaucoup  de  prétendues  Prophéties.  Tour  cela 
étoit  plein  d'erreurs  ; 8c  l’Auteur  fut  condamné  en 
1215.  au  Concile  de  Latran.  Cependant  bien  des  gens 
ne  laiflerent  pas  de  continuer  fes  erreurs,  Sc  peut-être 
même  y en  ajoutèrent  de  nouvelles.  Du  nom  de  cet 
Abbé  on  les  appelle  Joachimites.  Ils  fc  répandirent  en 
France, Scie  Concile  d’Arles  les  condamna  en  1260, 
ou  1 2iî  1 . Ce  Concile  dit  que  mettant  pour  fonde- 
ment Je  leurs  extravagances  certains  Ternaires  , ils 
établilfoicnt  dans  leur  Concordance  une  doctrine  per- 
nicieufe  ; que  fous  prétexte  d’honorer  le  S.  Efprit , 
ils  diminuoient  l’effet  de  ta  rédemption , Sc  le  bornoient 
à un  certain  efipacc  de  temps.  Ils  difoient  que  le  Pere 
avoir  opéré  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
u’i  l’avénement  du  Fils,  que  c’cft  ce  qu’il  dit  en  S. 
cen,  v.  17.  que  l’opération  du  Fils  avoit  duré  juf- 
qu’A  leur  temps  pendant  1 160  ans,  qu’apri  s cela  le  S. 
Efprit  dèvoit  opérer  aufli  à fon  tour;  Scquc  c’cft  ce  que 
fignificueat  les  tatfo  jours  marqués  dans  l’Apocalyp- 
fe, 8c  les  mille  ans  apres  Lfqucls  Satan  fera  déchaî- 
né, Apocal.  XI.  3.  XII.  6.  XX.  3 , 7 comme  fidans 
le  cours  du  fiéclc  préfent  le  Saint  F.fprit  devroit  être 
envoyé  plus  glorieufement  que  quand  il  fc  répandit 
furies  Apôtres.  t^Ceux  qui  avoient  procuré  la  con- 
damnation de  l’Abbé  Joachim  , publioicnt  par-tout 
qu’il  étoit  un  hérétique,  8c  que  les  Sacrcmens  qu’on 
recevoir  par  le  minilUre  des  Joachimites  étoient  nuis. 
Vit  de  l'Allié  Joachim. 

Tes  Joachimites  divifoit  nt  tout  ce  qui  regardoit  les  hom- 
mes, les  temps,  la  doftrinc,  la  manière  de  vivre  en 
trois  ordres,  ou  états,  félon  les  trois  perfonnes  de  ta 
Sainte  Trinité  ; ainfi  chacune  de  ces  trois  perfonnes 
comprcnoit  trois  états  qui  dévoient  fe  fuccédcr,  ou 
s’étoient  déjà  fuccédé  les  uns  aux  autres  ; ce  qui 
faifoit  qu’ils  nommoient  ces  divifions Ternaires.  Le 
premier  Ternaire  étoit  celui  des  hommes  ; il  comprc- 
noit trois  états,  ou  ordres  d’hommes.  Le  premier  état 
étoit  celui  des  gens  mariés , qui  avoient  duré , difoicnt- 
ïLs , du  temps  du  Pere  éternel,  c’cft-A-dire,  fous  l’an- 
cien Tcftamcnt.  Le  fécond,  celui  des  Clercs  . qui  a 
régné  par  le  Fils  du  temps  de  1a  grâce.  Le  troifiéme  , 
celui  des  Moines  qui  devoit  régner  du  temps  de  la  plus 
grande  grâce  par  le  S.  Efprit.  Le  fécond  Ternaire 
étoit  celui  de  la  doèfrine , qu’ils  divifoient  aufli  entrois; 
l'ancien  Tcftamcnt  qu’ils  attribuoient  au  Pcrc  : le 
flouveau,  qu’ils  attribuoient  au  Fils  ; 8c  l'Évangile 
éternel,  qu’ilsattribuoient  au  S.  Efprit.  Dans  le  Ter- 
naire des  temps  ils  donnoient  au  Pere  tout  celui  qui  s’é 
toit  écoulé  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu’à  Jefus-Chrift .temps  auquel,  difoicnt-ils,  regnoitl 
l'cfprit  de  la  loi  Mofaïquc.  Ils  donnoient  au  F ils  les 
Tmt  IK 
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I2f5b  ans  depuis  J.  C.  jufqu’J  eux,  pendant  le'qtic'S 
avoit  régné  l’cfprit  de  grâce.  Enfin,  le  troifiéme  q.  1 
devoit  fuivre,  Sc  qu’ils  nommoient  le  tempsde  la  pl.  s 
grande  grâce  , Sc  de  la  vérité  découverte , ctoir  pi  ur 
le  S.  Efprit.  U n autre  Ternaire  confiftoit  dans  la  ita- 
niére  de  vivre.  Dans  le  premier  temps , fous  le  Pere  » 
les  hommes  ont  vécu  félon  la  chair  8c  l’cfprit  ; dans 
le  troifiéme,  qui  devoit  durer  iufqu’A  ta  fin  du  mon- 
de, ils  vivront  félon  l’efprit.  Les  Joachimites  préren- 
doient  que  dans  le  troifiéme  temps  les  Sacrcmens  8c 
toutes  les  figures,  tous  les  lignes  dévoient  celTer  , Sc 
que  1a  vérité  paroitroit  à découvert.  Tout  ceci  eft  ti- 
ré du  Concile  d’Arles,  qui  ajoute  qu’on  appellent  cet- 
te dodrine  l’Évangile  du  S.  Efprit,  8c  que  le  S.  Siè- 
ge l’avoit  déjà  condamné , Sc  que  la  fnurcc  de  cette 
erreur  étoit  la  Concorde , 8c  les  autres  Livres  de  l’Ab- 
bé Joachim.  Dans  le  FropyUim  Maii  , p.  21 6.  les 
Bollandiftes  ont  fait  une  dilfertarion  furie  temps  8c  les 
Auteurs  des  Prophéties  attribuées  A l’Abbé  Joachim 
Sc  A S.  Malachic.  L’Auteur  eft  un  Schifmatique,  par- 
ti fan  de  l’Antipape  Clément  VII  fous  Lrbain  VI, 
Ils  conjecturent  que  ce  pourroit  être  Anfelmc  , Évc- 
que  de  Marfico. 

OJOACHIMS-STALL,  (c’eft-A-dire  ta  vallée  de  S. 
Joachim  , ) ville  8c  vallée  de  Bohême  dans  le  cercle 
d’Elnbogen  : on  y découvrit  de  riches  mines  d’argent, 
au  commencement  du  feiziéme  fiiéde. 

JOAILLF.R1E,  f.  f.  Quelques  uns  écrivent  joiiaillerîe. 
Marchandée  de  bijoux  5c  de  pierreries-;  comme  aulli 
l’art  de  les  tailler,  Sc  de  les  mettre  en  oeuvre.  Gcm- 
mati  operis  ars , vcl  offteina.  11  faut  avoir  bien  du  fond 
pour  trafiquer  en  joaillerie.  C’eft  un  art  bien  délicat 
que  la  joaillerie. 

JOAILLIER,  1ère. fi  m.  Sc  fi  Quelques-uns  écrivent 
jouatUier.  Marchand  , ou  Marchande  qui  trafique  des 
Joyaux, ou  l’Artifan  qui  les  taille, qui  les  mct.cn  oeuvre. 
Gcmmati  operis  artijex , mit  venditor , Sc  dans  1a  baffe 
Latinité  jocolarius. Les  Orfèvres  font  Marchands  Joail- 
liers C’eft  Louis  de  Berquen  qui  a appris  aux  Joail- 
liers l’art  de  tailler  les  pierreries  avec  la  poudre  de 
diamant  en  1476.  Sc  auparavant  on  les  portoit  bruts 
A ce  qu’a  écrit  Robert  de  Berquen  Joaillier,  fbn  petit 
fils.  Les  Joailliers  ne  peuvent  tenir  boutique,  qu’ils 
ne  foient  examinés  furla  touche  , pour  fi,  a voir  toucher 
ce  qu’ils  vendront,  ou  recevront  ; 8c  cet  examen  fe 
doit  faire  en  la  cour  des  Mortnoies. 

SAN  JOAN  DE  PESQUARA.  Nom  propre  d’un 
bourg  de  1a  province  de  Tralofmontcs , en  Portugal. 
Fa/ium  S.  Joamiis  de  Fifcaria.  11  eft  A cinq  lieues  de 
Lamégo  , du  côté  du  levant , fur  le  Douro,  qui  com- 
mence en  cet  endroit  à porter  bateau.  Maiy. 
tf-JOANNÉF.ou  JOL1  ANNÉE.  ff.On  appelleainli 
en  Touraine  les  feux  de  la  S.  Jean.  De  Joannata , for- 
mé de  Joannes  ,8c  qui  a été  dit  premièrement  des  feux 
de  la  S-  Jean,  Sc  enfuite  de  tous  les  autres  feux  de 
joie.  Ménage,  Dicl.  ktym. 

JOANNICE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Joannicus. 
C’cft  la  même  chofe  que  Jean.  Jean,  oujoannice,  qui 
fc  qualifioit  Empereur  des  Bulgares  , Sc  fe  donnoit 
les  mêmes  tijres  que  l'empereur  des  Grecs,  8c  avec 
le  même  fafte  , pour  affermir  fa  nouvelle  domination, 
defira  recevoir  la  couronne  de  la  part  du  Pape  Inno- 
cent III.  en  H99.  8c  réunit  A l’Églife  Romaine  fon 
peuple  qui  en  étoit  féparé  depuis  long-temps,  comme 
les  Grecs.  Le  Pape  félicita  Joannice  furl’hetireux  Aie* 
cès  de  fes  armes,  Sc  fon  inclination  pour  l’Églife  Ro- 
maine , Sc  lui  envoya  des  Nonces  Sc  des  Légats. 

Ce  nom  eft  formé  de  Joannes , aveq  une  terminaifon 
Bulgare. 

JOANN1NA.  Voyez  JANNA. 

0 JOANNINE,  f.  fi  qui  fe  dit  dans  l’ÉglifedeReims 
d’une  Sentence  arbitrale  rendue  par  le  Cardinal  Jean 
de  Beauvais  en  1372.  entre  l’Archevêque  de  Reims 
8c  fon  Chapitre,  au  fujet  des  droits  8c  privilèges  de 
l’Églife  de  Reims.  Jo.mnina,  Joamina  Jententia. 

JOANNINE.  Voyez  JEANNINE. 

! JOANN1TE , f.  m.  Dans  le  cinquième  fiéde  on  appel* 
la  Joannitts  , ceux  qui  foûtinrent  les  intérêts  de  S. 
Jean  Chryfoftômc  , Sc  qui  furent  toujours  unis  de 

1 communion  avec  lui,  quoiqu’il  eût  été  envoyé  en  exil 
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par  les  artifices  de  l’Impératrice  Eudoxie  , 8c  meme 
dépofé  dans  un  Conciliabule  par  Théophile  d’Ale- 
xandrie, 8c  depuis  encore  par  un  autre  Conciliabule 
de  Conftantinople.  Ils  furent  appcllés  Joannites  par 
leurs  ennemis.  Dirai»». 

JOANNOPOU.  Voyez  PÉRETSLAW. 

J O B. 

JOB.C  m.  C’eft  le  nom  d’un  Saint  du  vieux  Tefta- 
ment , propofé  ordinairement  pour  un  exemple  de  fer- 
meté 8c  de  patience.  Jtbus  Ce  nom  a produit  ces  phra- 
fes  en  notre  langue  : 11  eft  pauvre  comme  7*é;  il  fau- 
-droit  avoir  une  patience  de  Job  pour  fouffrir  ce  valet. 
On  dit  auffi  au  diminutif  Jobtlin  8c  Jobet.  Le  peuple 
appelle  une  perfonne  opiniâtre  Scquercllcufc,  la  fem- 
me à Job.  Voyez  fur  Job  VolT.  de  Idolol.  L.  IL  c.  3. 

Doué  en  bienr , tel  fut  Cri  fus  terne. 

Qui  tout-à-coup  un  Job  eft  devenu.  Marot. 

Ce  mot  fe  dit  aulfi  du  Livre  de  l’Écriture  Sainte  qui 
contient  l’hiftoire  de  Job\  caron  l’appelle  le  Livre  de 
Job , ou  Amplement  Job.  Le  Livre  de  Job  eft  un  Li- 
vre Protocanonique  , quia  toujours  été  reconnu  pour 
divin  par  les  Juifs  8c  les  Chrétiens.  Nous  lifons  dans 
Job,  XIX.  25,  2 6,  27.  un  témoignage  manifefte  de 
la  foi  de  la  réfurreétion  des  corps;  c’eft-à-dire  , dans| 
le  Livre  dé  Job . S.  Grégoire  a fait  des  Expofitions 
morales  fur  Job.  D’excellens  Commentaires  fur  Job 
font  ceuxdcCodurc , deCordicr,  deLolduc,  de  Piné- 
da  . de  Sanélius. 

O Job.  Fontaine  de  l’Iduméc.  Ifidore,  cité  par  Ortelli- 
us , dit  qu’elle  change  de  couleur  quatre  fois  l’an  , 8c 
qu’elle  eft  fucceflivemcnt  bourbeufe  , de  couleur  de 
fang,  verte,  8c  limpide. 

JOBÉLIN,  f.m.  Sot , manière  de  cocu.  C’eft  anjobelin.  \ 
11  n’cft  en  nfage  que  dans  le  fatyrique  8c  le  burief- 
qne. 

Jean  iks  e’cft  ainfi  qu’on  appelloit  par  oppofition  à 
L ranins , les  beaux  efprits  qui  eftimoient  plus  le  Son- 
net de  Job,  fait  par  Benferade,  que  le  Sonnet  d’U- 
ranie  fait  par  Voiture.  Ce  qui  donna  lieu  i cette 
plaifante  pointe: 

Les  femme f font  Uraninet , 

Et  les  marie  Jobelins. 

kJ*JOBER.  v,  n Le  petit  peuple  fc  fert  de  ce  mot  , 
pour  dire,  mocquer,  railler,  Il  fe  Joie  de  nous. 

JOBET , f.  m.  Nom  propre  d’homme  , diminutif  de 
Job.  J obus,  Jobet  us. 

JOBITE  , f.  m.  8c  f.  Nom  d’une  Dynaftic,  qui  a régné 
en  Egypte.  Jobite.  L’an  j57.  de  l’Égire  le  Kalife 
Adheb  étant  mort,  Saladin  le  rendit  maître  du  châ- 
teau du  Caire  , 8c  établit  en  Égypte  une  nouvelle 
principauté  des  Aioubitcs  , ou  Jobites  : carc'eft  ainfi 
que  la  poftérité  de  Saladin  a été  nommée  , à caufe 
d’Aiub  , ou  de  Job  fon  aïeul.  D’Heubpiot.  Au  relie, 
il  eft  mieux  de  dire  Jobite  , qu ’Aioubite  ; car  quoi- 
que les  Arabes  difent  Aiub , Job , de  l’Hébreu  2VK  , 
Aiob  ; nous  difons  Job  avec  les  Grecs  8c  Latins, d’où 
par  conféquent  il  faut  former  Jobite. 

JOC. 

fe»JOCASTE,f.  f. Fille  deCréon,  RoideThcbes,  8c 
femme  de  Laïas  , fut  mere  d’Œdipe  , qu’elle  époufa 
depuis  fans  le  connoltre. 

JOCELIN  , ou  JOSSELIN,  f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg,  ou  petite  ville  de  Bretagne,  en  France.  Joce- 
linum,  Jojfeünum.  Il  eft  fur  la  rivière  dUuft  , à fept 
ou  huit  lieues  de  Vannes,  du  côté  du  nord. 
JOCONUITÉ  , f.  £ Vieux  mot.  Joie,  allégrelTe  , 
du  Latin  jucunditas. 

JOCRISSE , f.  m.  J erme injurieux  8c  populaire, qui  fc 
dit  en  cette  phrafe  proverbiale  , C’ell  un  jocriJJ’e  qui 
mère  les  poules  piller,  en  fc  moquant  d’un  homme  qui 
r’amufe  aux  menus  foins  du  ménage  , qui  eft  foible  8 
avare. 


JOD  JOG  1 S 1 2, 

J O D. 

JOD, f.m. Terme  de  Grammaire  Hébraïque.  Jod. C’eft: 
la  dixiéme  lettre  de  l’Alphabet  Hébraïque.  11  a cette 
forme  , V Un  jod  Hébraïque,  un  jod  Samaritain.  Le 
jod  prend  la  place  du  n ,bé,  fur-tout  dans  les  verbes 
qu’on  appelle  Quitfcentia  iamtd  he  , c’cft-l-dire  , qui 
ont  un  îl , hé  , pour  dernière  radicale.  P.  Sovcim-  , 
Dijfert.  p.  105.  Trois  jod  pofés  en  triangle,  ou  bien 
deux  jod  avec  un  Àtfmmdellbus,  expriment  en  Chal- 
déen  le  nom  propre  de  Dieu  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  cela  marquoit  la  Trinité  des  perfonnes  en 
Dieu , dont  les  anciens  Rabbins  a voient  eu  connoifiànce. 
Communément  on  prononce  jod  comme  fi  l’y  étoit  con- 
forme, 8c  de  même  que  dans  7vé;mais  ce  n’eft  pas  la 
véritable  prononciation  Car  quoique  \cjod  loir  en  effet 
confonne  , il  n’a  pourtant  pas  le  fon  de  notre  y con- 
fonne,  qui  de  vrai  n eft  point  un  («mais  un  g;  le  jod  ou 
y confonne  Hébraïque  , fc  prononce  à la  manière  de 
Viola  Grec,  ou  comme  les  Allemands  prononcent  l’i. 

CÎ'JOD,  f.  m.  C’eft  en  Angleterre  le  quart  du  quintal. 

O Jod  eft  auffi  une  mefure  des  diftatrccs  & longueurs 
dont  on  fe  fert  dans  le  Royaume  de  Siam.  Vingt-cinq 
yW/font  le  roé-ncog  ou  lieue  Siamoife  d’environ  deux 
mille  toiles  Françoifcs. 

tj' JODAME  , f.  f.  Mere  de.Deucalion  , elle  fut  aimée 
de  Jupiter , qui  la  rendit  mère  de  ce  Prince. 

JODELET,  f.m.  Badin,  folâtre,  qui  fait  rire  par  fesfbc- 
lifcs.  C’cll  le  jodelet  de  la  compagnie. 

A ces  mots  un  rieur  s’avance , 

Et  dit  d’un  ton  de  Jodelet , 

Santeuil , nefl-ce  pat  d'un  fouffiti 
Que  t'attrifte  la  Jouvenanct  t 

tv’JODO.  f m.  Ville  du  Japon,  dans  l’ile  de  Niphon»  fui 
la  route  d’Ofacca  à Méaco. 

JODOCE.  Voyez  JOSSE. 

KT'JODOGAVA.  f.  f.  Rivière  du  Japon , dans  l’Ile  de 
Niphen  , elle  a fon  embouchure  dans  le  golfe  d ü- 

| facca. 

JODOIGNE  ou  JUDOIGNE  , f.  f Nom  propre  de 
lieu , qu’on  nomme  en  Flamand  Gcldernaken  ; en  L atin 
Geldonia.  C’eft  une  ville  du  Brabant , près  de  Huigar- 
den  8c  d’Orp  le  Grand  , Monaftirc  bâti  par  Alpaïde  , 
mere  de  Charles  Martel.  De  Valois  , Notit.  Gall.  p. 


KJ'JOÉ.Ê  , f.  f.  Vieux  mot.  Soufflet.  Ce  mot  a été  fait  de 
Joé,  qui  a été  dit  pour  Joui. 

JOF.L  , f m.  Nom  propre  d’homme.  Joël , is  , au  gé* 
nitif.  Joël  eft  dans  la  V ulgatc  , 8c  dans  le  texte  Hé- 
breu , le  fécond  des  douze  petits  Prophètes  , 8c  le 
quatrième  feulement  dans  la  verfion  Grecque.  Comme 
c’eft  une  confiante  tradition  parmi  les  Juifs  , que  les 
Prophètes , dont  le  temps  n’cft  pas  marqué  dans  leur 
prophétie  , font  contemporains  de  celui  qui  les  pré- 
cède , dans  l’ordre  des  Livres  facrés  , ou  du  Canon 
des  Juifs, il  y a des  Interprètes  qui  croient  que  Joël  étoit 
contemporain  d’Ozée.  D’autres  néanmoins  ont  crû  que 
Joël  n’a  écrit  que  fous  Ézéchias , environ  700  ans  avant 
Jésus-Christ.  Leurraifon  eft  qu’il  ne  parle  point  des 
T ribus  que Salmanafar  avoit  déjà  tranfportées  Joël  pro- 
phétie la  captivité  de  Babylonc,  la  defeente  du  S.  Ef- 
prit  , 8c  le  jugement  dernier. 

Ce  nom  fc  dit  auffi  du  Livre  de  la  prophétie  de  ce  Pro* 
phétc.  Charles  Étienne  imprima  Joël  en  1557.  avec  le 
Commentaire  Hébreu  deK.D.  Kimhhi  ,in-quart.  Li- 
velejus  a fait  des  Annotations  fur  Joël. 

JOESDI  ou  JOHESDI.  Vieux  mot.  Jeudi. 

OJOESVOÉ,  on  prononce  Joufxvou.I.  m.  Villede  la 
Chine,  8c  la  huitième  du  département  dcPéking. 

JOG. 

t5*  JOGGERY , f.  m.  T erme  de  Relation.  Sucre  groffier, 
ou  mélaflc  épaifie.  Sac  c arum  impurum.  Bremoad,  1732. 

P • U- 

JOGHI 
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JOGHI  ou  JOGUE  , f!  m Pénitent , Gentil , dans  les  j 
Indes.  Fetnitem  Indur , Afccta  Indur , Joghiur.  A une  I 
lieue  de  Tichérapaly,  s’élève  une  colline  fur  laquelle  { 
les  Gentils  ont  conftruit  un  temple , dont  ils  ont  confié  1 
la  garde  à un  célébré  Joghi.  Les  dehors  de  fa  vieauftè-rc 
lui  ont  allée  ié  un  grand  nombre  d’autres  Joghi  t , qui 
vivent  Tous  fa  conduite. ...  Ce  font  de  vrais  brigans 
qui  portent  la  défolation  dans  tous  les  villages , 8e  qui 
s'cnrichifient  des  extorfions  , 8e  du  pillage  qu’ils  font 
furie  peuple.  Lett.  cuk.  et  édif.  Rec.  IX.  p.  a8i. 
On  dit  que  les  Joguer  ne  fe  marient  point , qu’ils  ne 
poffédent  rien  en  propre  , qu’ils  vivent  d’aumônes , 8c 
qu’ils  pratiquent  de  grandes  auftérités.  Ils  voyagent 
8e  parcourent  toutes  les  Indes  en  pèlerins , 8c  en  prê- 
chant. Ils  ont  un  Chef  qui  les  envoie.  Quand  ils  ont 
gardé  la  continence  pendant  un  certain  temps , ils  fe 
regardent  comme  impeccables  , fe  croient  tout  per- 
mis , 8c  fe  plongent  dans  les  plus  honteufes  débau- 
ches. Les  Jcguer  font  Payens  , 8c  fournis  d un  Géné- 
ral , qu’ils  changent  tous  les  ans  dans  leurs  alTemblées. 
Ils  courent  prdque  toujours  de  pays  en  pays  , far.s 


JOI 


porter  le  plus  fouvent  aucun  habit.  Ils  ne  vivent  que 
d’aumônes  , 8c  font  profeflion  de  palier , fort  fouvent  , 
pluficurs  jours  de  fuite  fans  manger , 8c  fans  boire. 
On  croit  qu’ils  font  de  la  fcélc  des  anciens  Gymnofo- 
phiftes.  Les  Joghir  font  une  cfpéce  de  pénitens  , qui 
s’occupent  principalement  aux  Indes  à faire  des  pè- 
lerinages dans  les  lieux  les  plus  confacréspar  la  dévo- 
tion du  peuple.  P.  Catrou  , Jéfuhe. 

J O H. 

O JOH  ANSBERG  ou  JOHANSBOURG,  f.  m.  Ville 

de  Pologne  .dans  la  Sudavie  , canton  de  la  Prufic  Du- 
cale , fur  la  rivière  de  Pyich , allez  près  du  lac  de  Spir- 
ding. 

JOHNSTOWN.  (SAINT ) Nom  propre  d’un  bourg  de 
l’Ultonie.en  Irlande.  Fanum  S.  Joannir.  11  eft  dans  le 
Comté  de  Donnégal , furla  rivière  de  Foyle , un  peu  au- 
deflus  de  Londonderry. 

JOHNSTOWN  ouBALLANALIE.  (SAINT)Nom 

d’un  autre  bourg  de  la  Lagénic  , en  Irlande.  Fanum 
S.  Joannir.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Longfort  , fur  la 
rivière  de  Camlin , un  peu  au-defius  de  la  ville  de  Long- 
fort. 

JOHNSTOWN.  (SAINT  ) Voyez  PERTH. 

JOHNS TPOINT  , ( SAINT  ) c’eft-i-dire  , le  Capl 
de  S.  Jean.  Caput  ou  Promontorium  S.  Joannir  , an- 
ciennement IJ'amnium  promontorium.  Cap  dcl’Ulto- 
nic  , en  Irlande.  11  eft  dans  le  Comté  dcDownc.fort 
près  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

JOI. 

JOIANT,  ante  , adj.  m.  Vieux  mot.  Joyeux.  Ltluf,gau- 1 
dent.  Et  il  en  fu  mult  liez  8c  joianl.  Villehard  , n.  154. 
D’autres  lifent  joyant. 

Carier  en  fut  lie  & joyans , 

Et  li  Archevêques  oianr.  Philippe  Mou  sues. 

JOIE  , f.  f.  Satisfa&ion  , contentement  , émotion  de 
l’ame  cauf'c  par  le  plaifir  , ou  par  la  pofiefiion  de 
quelque  bien  qu’elle  refient.  La  douleur  fucçéde  tou- 
jours à la  joie  , dit  le  Sage.  Gàudium.  La  joie  eft 
peinte  fur  fon  vifage.  Les  larmes  de  joie  viennent  d’un 
excès  de  tendrcfic.  On  pâme  de  joie  , ainfi  que  de 
triftefie.  Corn.  Les  gens  férieux  , 8c  qui  nedefeendent 
jamais  de  leur  gravité  , font  fort  incommodes  à ceux 

Îui  veulent  fe  livrer  à h joie.  Bell.  Rien  ne  fait  mieux 
entir  lajoic  que  le  plaifir  de  la  dire.;S.EvR.  Je  penfai 
expirer  de  toutes  les  différentes;M//qui  s’aficmblérent 
alors  tout  i la  fois  dans  mon  cœur.  H.  S.  ne  M. 

Faire  enrager  le  monde  eft  ma  plut  grande  joie.  Mol. 


d’une  afsurancc  fccrctte  qu’elles  penfent  avoir  d’éti'è 
agréables  à Dieu.  S.  Évr.  La  joie  fuit  loin  de  moi  , 8c 
refufe  d’entrer  dans  mon  cœur.  L’intérêt  dcsCourtl- 
fans  fait  cette  joie  fuperficiclle  , ou  ccttc  triftefie  ap- 
parente qui  paroit  fur  leur  vifage.  Nie.  Les  ailes  de  la 
vie  , 8c  la  profpérité  , font  que  les  Princes  ont  de  la 
joie  de  refte  pour  rire  de  tout.  La  Br. Il  ne  faut  pas  que 
la  joie  d’un  repas  reffemblc  à la  fureur,  ni  que  le  liberti- 
nage prenne  la  place  de  la  liberté.  M.Scud.  Il  y a des 
gens  qui  ont  un  fonds  de  mauvaife  humeur  capable 
d’empoifonner  toutes  les  joier  du  monde.  Bill.  Une 
joie  forcée  ne  réjauit  perfonne.  Idem. 

Enfin  je  me  dérobe  à la  joie  importune 

De  tant  dé  omit  nouveaux  que  méfait  la  fortune. 

Racine. 


S’il  e 


vrai  que  la  joie  eft  niere  det  amour r. 

Des-Houl.- 


Je  fens  une  joie  bien  différente  de  ceTte/Ptrd’ivreffe  8e  d< 
paffion  , de  cette  joie  molle  8c  folâtre  , dont  mes  fens, 
ont  été  empoifonnés  ; mais  une  joie  de  raifbn,  tou- 
jours pure,  toujours  égale  , 8c  qui  ravit  l’ame  fans  la 
troubler.  Fén.  La  joie  intérieure  des  âmes  dévotes  vient! 


Ce  mot  vient  du  Latin  jocur  ; ou  de  joa  , qui  en  langue 
Celtique  ou  bas-Breton  fignifie  joie , où  on  dit  aufii  jo- 
cur ; pour  dire  , joyeux.  Ménage  le  fait  venir  du  Latin 
gaudia.  On  trouve  gioca  dans  la  baffe  Latinité  .pour  fi- 
gnifier  joie. 

La  joie  publique  fe  témoigne  par  des  cris,  desfeftins,  des 
décharges  de  canon  , des  feux  d’artifices  ; 8c  générale- 
ment par  tous  les  lignes  de  joie  qui  font  édatans. 

Joie  humaine,  dans  les  livres  fpirituels, fignifie  joie  mon- 
daine , profane , qui  ne  convient  pas  à l’état  d’un  Chré- 
tien.Cette  exprefiiona  plus  de  grâce  au  pluriel.  j£$u$- 
Christ  a condamné  les  joier  humaintr , 8c  donné  fa  ma- 
lédiction à ceux  qui  rient.  Abbé  de  laTrafe. 

Joli  de  mariage.  De  tous  lcspiaifirs  8c  autres  choies 
agréables  qui  durent  peu , on  dit  que  Ce  font  des  joier  dt 
mariage. 

On  nomme  feux  de  joie , ceux  qui  fe  font  pour  des  ré- 
jooilîanccs  publiques.  Ignés fclHvi. 

On  dit  dans  le  ftylc  familier,  Q’unc  perfonne  eft  bicnert 
joie;  qu’elle  a le  cœur  en  joie;  qu’elle  eft  à la  joie  de  fon 
cœur  ; quand  il  lui  arrive  quelque  nouvelle  , quelque 
fortune  qui  la  ravit  de  joie , qui  la  fait  trefiâillir  de 
joie  , qui  la  comble  de  joie.  On  appelle  maligne  joie  » 
une  joie  fccrctte  qu’on  a du  mal  qui  arrive  à autrui  » 
8c  qu’on  n’ofe  témoigner  au  dehors  5 icfaujfe  joie  ou 
courte  joie  , quand  on  fe  réjouit  d’une  nouvelle  qui 
peu  après  fc  trouve  faufiê.  On  appelle  rabat-joie , un 
homme  rébarbatif,  ou  quelques  accidcns  fâcheux  qui 
vicnncnttroublerla/wede  ceux  qui  font  en  humeur  de 
fc  réjouir. 

Mont  joie.  Voyez  J fon  ordre. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  n’eft  pas  d’un  di- 
vertiffement  dont  il  entend  le  bruit , qu’il  entend  les 
joier  de  Paradis , mais  qu’il  n*y  peut  pas  entrer.  On 
appelle  aufii  les  quinze  joier  de  mariage  , le  dénom- 
brement des  incommodités  du  mariage  dont  on  a fait  un 
volume  exprès.  Les  païfans  fc  faluent  par  ce  compli- 
ment, honneur  8c  joie.  On  appelle  aufii  fiilcsde  joie,  des 
Courtifanes  publiques.  On  dit  pourtant  que  des  femmes 
aiment  la  joie , quand  elles  recherchent  les  honnêtes  di- 
vertiffemens. 

JOIE,  Terme  d’Aftrologie  Judiciaire.  Certaines  fitua- 
tions  des  planètes.’  On  dit  des  planètes  qu’elles  font 
dans  leurs  joies  , lorfquc  le  foleil  eft  dans  la  neuvième 
maifon  , 1a  lune  dans  la  troifiéme  , Saturne  dans  la 
douzième  , Jupiter  dans  la  onzième  , Mars  dans  la 
fixiéme , Vénuîdans  la  cinquième , 8c  Mercure  dans  la 
première. 

JOIE  de»  Philofophcs.  Terme  du  Grand  Art.  C’cft  la 
pierre  au  blanc  parfait , ainfi  nommée , parce  que  dans 
cet  étar  elle  fait  la  joie  des  Philofophes , car  elle  ne  peut 
plus  manquer  de  venir  au  rouge  parfait,  8c  que  tous  les 
cfprits  volatiles  8c  délicats  font  fixés , 8c  peuvent  fouffrir 
le  feu  dans  la  fuite. 

JOIE.  Terme  de  Mythologie.  C’étoit  une  Divinité  chez 
les  Romains  , au  rapport  de  Clément  Alexandrin.  Gau- 
dium.  Vovcz aufii  Voflius, de Idolol.  L.  FIJI.  c.  IX. 


JOIGNANT.  Prépofition.  Qui  eft  auprès  .qui  joint  , 
qui  touche  , qui  borne  quelque  chofc.  Juxta.  Cet  hé- 
ritage eft  joignant  le  grand  chemin,  loux joignant  lari- 

Viéré. 
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viére.  V ous  fçavez  le  logis  d’un  tel , je  demeure  tout  joi- 
gnant. 

Joignant  , antb  , adj.  Attenant , tout  auprès.  Sa  mai- 
fon  ed  joignante  à la  mienne  , nous  avons  un  mur  mi- 
toyen. 11  a acheté  deux  héritages  qui  font  joignant  fon 
château. 

JOIGNY , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
liège  d’Êleftion  , 8c  titre  de  Comté.  Joviniacum.  Elle 
cil  dans  la  Champagne  , province  de  France  , fur 
l’Yonne  , entre  Auxerre  Sc  Sens.  Mai  y.  11  y a un 
autre  Joigny  dans  le  Khémois.  Voyez  de  Valois , Notit 
G ail.  p.  a 54. 

JOINDRE  , v.  aél.  Je  joins , nous  joignons , je  joignait , 
\e  joignis , j’ai  joint  , je  joindrai  , que  je  joigne , que 
je  joignijje,  ou  je  joindrait.  Lier,  aflembler  deux  cho- 
fes  cnfcmble  , ou  faire  qu’elles  fe  touchent.  Jnngere 
Cette  menuiferie  eft  faite  , il  n’y  a plus  qu'à  l’afiem 
bler  , à en  joindre  les  pièces  enfemble.  Les  Tonne 
liers  difent  joindre  un  fond  de  tonneau  ; pour  dire  , 
l’Unir  en  le  palTant  fur  le  fer  de  la  colombe.  Le> 
Cordonniers  fe  fervent  aufli  du  verbe  Joindre , pour  li 
gnifier  Coudre  une  chofc  avec  une  autre.  Joindre  uni 
paire  d’empeignes.  Quand  on  prie  Dieu  , on  joint  1er 
mains.  On  a joint,  on  a relié  enfemble  les  deux  tome? 
de  ce  livre.  • 

Ce  mot  vient  du  Latin  jungert. 

Joindre  , lignifie  aulli  Faire  un  tout  de  plusieurs  parties 
qu’on  mêle  l’une  avec  l’autre.  j4ddere.  Par  l’addition 
on  joint  pluîïeurs  fommes  enfemble  pour  en  faire  une 
totale.  La  Seine  Sc  l’Yonne  fc  joignent  à Montercau.  Il 
a acheté  ccttc’I  erre , parce  qu’elle ctoit  à fâbicnféance, 
qu’elle  joignoit  la  tienne.  Ces  deux  battions  fc  joignent 
par  une  courtine. 

Joindre  , fc  dit  autfi  des  chofcs  qui  ont  du  mouvement  , 
8c  qui  fc  trouvent  enfemble.  jljfequi.  Les  deux  ar- 
mées fe  doivent  joindre  à un  tel  rendez -vous.  Ces 
Princes  fe  font  ligués,  Sc  ont  joint  leurs  forces  enftm- 
blc.  Si  ce  Général  peut  joindre , attraper  les  ennemis , il 
les  défera  fans  doute.  C’cll  un  homme  qui  évite  ma  ren- 
contre , que  je  ne  puis  joindre  ,à  cjui  je  ne  puis  parler.  L n 
Courrier  a biea-tôt joint  un  Mcflager , quand  on  le  dépê- 
che apres.  _ 

Joindre,  en  termes  de  Palais, fe  dit  dcpluficurs  inftan- 
ccs  , procès  ou  demandes  qu’on  ordonne  être  mis  cn- 
femble  pour  les  inftruire,  8c  juger  par  un  Arrêt.  Le* 
appellations  verbales  font  toujours  jointes  au  procès 
par  écrit.  Quand  on  évoque  des  inftanccs  connexes  , 
c'cft  çour  les  joindre.  Quant  on  joint  une  requête  de 
provifion  , au  principal  , on  en.  déboute  tacitement. 
On  dit  aulTi  d’un  Procureur  fuyard  , qu’on  ne  le  peut 
faire  joindre , qu’on  ne  le  peut  faire  approcher  pour  plai- 
der une  caufe.pour  faire  l’inllrutlion  d’un  procès.  On 
ditaufli  d’un  arbitre, qu’il  cfpire  de  faire  joindre  les  par- 
ties , de  les  faire  demeurer  d’accord  de  quelque  accom- 
modement. 

Joindre  , fe  dit  figurément  en  Morale,  en  parlant  des 
liaifons  d’amitié , d’ail  lance , 8cc.  Unire , Jociare. 

Joignons  d'un  faerf  naud  ma  famille  à la  vôtre. 

Corn. 

Les  frères  font  /'«wr/d’amitié  naturellement. Une  fociété 
joint  les  perfonnes  d’intérêt. 

Joindre,  fe  dit  aufiifort  fouvent  dans  le  fcnsd’Ajoû 
ter.  Les  Romains  avoient  joint  à la  puiilancè  Impériale 
la  facerdotalc.  Il  joignit  le  Généralatila  Vice-Royau- 
té. Pat.  Il  faut  joindre  l’expérience’  au  raifonnement, 
pour  bien  réuflîr  en  Phyfique,  les  vertus  mçralcsavcc 
les  intellcéhielles.  Joignez,  vos  prières  aux  miennes. 
Heureux  qui  peut  joindre  l’utile  8c  l’honnête. 

Joignez  , fc  dit  quelquefois  abfolumcnt  par  forme  de  tran- 
fition.  sîdde  quod  ,&c.  quid  quod.  Quinetiam.  Joigne 
à ces  raifons  l'ufage  établi.  Joignez,  à cela  ccs  confé- 
dérations. 

K5*  Jo  ndre.  Il  cil quelquefois  neutre.  Ccs  ais  , cette 
porte,  ces  fenêtres  ne  joignent  pas  bien.  Ac.  Fr. 

Joindre  , fe  dit  quelquefois  fubftantivcmcnt.  Quand  ce 
fut  au  joindre , à exécuter  cette  entreprife , il  faigna  du 
nez. 

Ondit  proverbialement  parmi  le  peuple.  Il  faut  joindre 
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nosbrides  enfemble , pour  dire  , il  faut  fouper  cnftm- 
blc,  & porter  chacun  notre  fouper. 

Joint  .ointe  , part.  Sc  adj.  Lni , allemblé , lié  avec  quel- 
que autre.  Les  troupes  Allemandes  ne  font  jamais 
jointes  que  bien  avant  dans  la  campagne.  Cette 
cloifon  cfl  bien  jointe  , bien  alfembléc.  il  l’a  prié  à. 
jointer  mains  de  cette  grâce.  11  fe  vante  de  fauter  à piés 
joint  t fur  ccttc  table.  Junllut , unitus , collée  lut, 

J'oyoit  un  de  fes  jours  la  AJeJfe  à deux  genoux , 

Faifant  mainte  oraifon , l'eeil  au  ciel  , les  mains  join- 
tes , 

Le  coeur  ouvert  aux  pleurs,  Cr  tout  percé  des  pointes , 
Qu’un  dévot  repentir  clancoit  dedans  moi, 

Tremblant  des  peurs  d’enjer  , & tout  brûlant  de  foi. 

IIegn. 

Au  Palais  on  dit  un  appoinrement  en  droit  8c  joint,  I01T* 
qu’on  appointe  une  caufe  ,8c  qu’on  y joint  quelques  in- 
cidcns.  Cette  requête  a été  jointe  au  procès,  pour  en  ju- 
geant, y avoir  tel  égar  J que  de  raifon.  Dans  les  qualités 
d’un  jugement  criminel , apr.s  celle  du  c.mplaignant, 
on  met  toujours,  le  Procureur  du  Roi  joint.  Joint  les 
moyens  de  nullité  ,8c  la  production  nouvelle:  ce  font 
des  claufcsd’unappointcmentde  conclufion. 

Joint,  feditaufiien  Morale.  Ils  font  joints  par  mariage, 
joints  d’amitié  , joints  d’intérêts. 

En.Mufiquc  des  notes  jointes , font  des  notes  unies,  liées 
par  un  trait,  ou  par  pluficurs  traits. 

JOINT,  f.  m.  L’endroit  où  deux  chofosJc  joignent. 
Cette  maçonnerie  cil  fi  belle,  qu’on  ne  voit  point  le 
joint  des  pierres  ; c’cll-à-dirc , la  féparation.  Jun.iura. 
Les  joints  , en  termes  d’arcr.i recuire  civile  , (pnt  lcS 
f parations  d’entre  les  pierres  , qu’on  remplit  de  mor- 
tier , de  plâtre  , ou  de  ciment  , ou  qu’on  laifTcà  fec. 
Cvmmijfurx.  Les  joints  montans,  font  les  intervalles  qui 
font  entre  les  pierres  pofées  à plomb  les  unes  fut  les 
autres.  Les  joints  de  lit,  font  ceux  qui  font  entre  les 
pierres  pofées  de  niveau , ou  fuivant  une  pente  don- 
née. Les  joints  carrés,  font  ceux  qui  font  d’équerre  en 
leur  retour.  Les  joints  de  tête  ,ou  de  face , font  ceux  qui 
font  en  coupe  ou  en  rayons  au  parement,  Sc  fiparent 
les  vouilbirs.ou  cia  vaux.  Le  joint  de  recouvrement  fo 
fait  par  le  recouvrement  d’une  marche  fur  une  autre. 
Le  joint  recouvert,  cil  le  recouvrement  qui  fe  fait  de 
deux  dalles  de  pierre,  par  le  moyen  d’une  efpéce  d’our- 
let, qui  en  cache  le  joint.  Le  joint  feuill: , cille  recou* 
vrement  de  deux  pierres  l’une  fur  l’autre  far  une  en- 
taille de  leur  dcmi-épailleur.  Joints  fer  rés,  font  ceux 
qui  font  fi  étroits  , qu’orf  cil  obligé  de  les  ouvrir  avec 
le  couteau  à feie  , à mefirre  que  le  bâtiment  tallc  8c 
prend  fa  charge.  Joints  ouverts,  font  ceux  qui  àca'.ifo 
de  leurs  cales  épaillcs  font  hauts  Sc  faciles  à ficher.  On 
appelle  aulTi  joints  ouverts  , ceux  qui  fo  font  écartés 
jvir  mal  façon , ou  parce  que  le  bâtiment  s’ell  aftahTiS 
plus  d’un  eût l que  d’autre.  Joints  refaits  , font  ceux 
qu’on  eft  obligé  de  retailler  de  lit  ou  de  joint  fur  le  tas , 
parce  qu’ils  ne  fontni  à plomb  , ni  de  niveau.  Ce  font 
aulïi  les  joints  qu’on  fait  en  ragréant  8c  ravalant  avec 
mortier  de  même  couleur  que  la  pierre.  Joint  à on- 
glet, cil  celui  qui  fc  fait  de  la  diagonale  d’un  retour 
d’équerre , comme  il  s’en  voit  dans  les  compartiment 
de  marbre  8c  lesincrullations.  Davilcr.  Les Joi/xr/  en 
coupe’,  font  les  joints  en  rayons  tirés  du  centre  des  arcs 
de  plein  cintre.  Joints  de  doitelle,  ceux  qui  fontfurla 
longueur  du  dedans  d’une  voûte , ou  fur  l’cpaiflèur  d’un 
arc.  Joint  gras  eft  celui  qui  eft  plus  ouvert  que  l’an- 
gle droit.  Joint  maigre  eft  le  contraire.  Joint  en  ter- 
mes d’ Architc&ure,  a différentes  fign ifications.  1 0 C’cft 
l’intervalle  plein  ou  vuide  qui  relie  entre  deux  pierres 
continues.  Danscefons  on  dit  Petit  joint,  grand  joint. 
a°.  lift  prend  pour  la  ligne  dedivifion  des' cintres  en 
vouffoirs;  ainfi  l’on  dit  Joint  en  coupe , joint  quarré , 
joint  de  tête , joint  de  lit , joint  de  docle  ;où  il  faut  re- 
marquer que  quoique  les  joints  de  lits  foient  des  divi— 
fions  longitudinales  de  la  docle,  on  n’entend  pas  par 
joint  de  docle  les  joints  traverfaux.  30.  Le  mot  de  joint 
fignifie  aufii  quelquefois  la  fùrface  d'une  pierre  inclinée 
ou  cachée  dans  une  voêtte  ; mais  alors  au  lieu  de  dire 
Joint  en  lit , il  fout  dire  Lit  en  joint. 

Joint  , 
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Joint.  Te  dit  aufTi  de  la  diverfe  manière  des  aficmblagcs 
des  pièces  de  menuiferie  & de  charpenterie  .comme 
joint/  carrés  J onglets  d’abouement,  à queue  d’a ronde  ; 
joint/  perdus , font  ceux  qui  font  cachés , & ne  fe  voient 
que  lorfqu’on  examine  l'ouvrage  de  près.  Il  y a autant 
d’efpéce  de  joints  qu’il  y a de  différentes  fortes  d’airem- 
blage.  Commijf  ira.  On  dit  qu’un  homme  a été  blelTé 
au-deflous  du  joint  de  l’épaule,  de  l’endroit  où  les  os  fe 
joignent.  On  a de  la  peine  J trouver  le  joint  desoifeaux 
de  rivière  pour  les  dépecer. 

JOINE.  Voyez  YON. 

JOINT-QUE.  Particule  eonjonélive  qui  fert  de  tranfi- 
tion  A dde  qued.  Joint  qu’ïi  y avoit  en  lui  de  certaines 
choies,  &lc.  Vavg.Cc  mot  fe  dit  particuliérement  dans 
les  écritures  du  Palais , Sc  fignific  , Ajoutez  à cela. 

JOIN  TE  . f.  f.  Affembléc  , Confcil , union  , fociété. 
Confiiium.  Ce  mot  s’eft  introduit  dans  notre  langue , 
depuis  que  Philippe  V..cft  devenu  Roi  d’Efpagne.  Join- 
te eft  un  mot  purement  E fpagnol.  Junta.  Lt  on  ne  s’en 
fert  qu’en  pariant  des  Conieils,  ou  aflcmblées  d'Ef- 
pagne.  Le  Koi  Charles  II.  établit  une  jointe  par  fon 
te  lt  a ment.  La  jointe  députa  au  Roi  Trcï-Chrétien.  La 
jointe  du  commerce , la  jointe  des  Finances.  La  jeune 
Reine  alliftoiti  la  jointe  pendant  left-jour  de  Philippe 
V.  en  Italie.  On  écrit  jointe  Sc  junte. 

t& Jointe , f.  f.  Terme  de  Manège.  C’cft  la  même  chofe 
que  Pàturon.  Jointe  pliante  8c  flexible,  c’eft-à-dire, 
pâturage  pliant  & flexible.  Plusieurs  Auteurs  qui  ont 
traité  de  l’art  de  Cavalerie  & de  Manège  , fe  fervent 
du  mot  de  jointe  au  lieu  de  pàturon  , qui  eft  aujour- 
d’hui le  plus  en  ufitge.  Le  défaut  des  chevaux  long- 
jointés,  cil  d’avoir  les  jor/rr  es  pliantes  Sc  flexibles.  Dict. 
de  Max  Ece. 

JOINT  Ê , Ée  , adj.  Terme  de  Manège.  Un  cheval  long 
jointe  , clt  celui  qui  a le  pàturon  long,  cflilé  Sc  pliant  j & 
court-jointe,  celui  qui  a le  pàturon  court. 

JOINT  EE,f.  f.  Mefure  de  grain  qu’on  peut  prendre  avec 
les  deux  mains,  quand  on  les  joint  enlcmblc  pour  faire 
un  creux.  Quantum  capere  poteft  juncia  manu/  ut  raque 
On  porte  une  jointée  de  blé  à un  Bpurgcois  , qui  en 
veut  acheter  pour  fçrvir  de  montre. 

On  tient  qu’une  jointée  de  fèves  ou  de  froment , mife  par- 
mi l’avoine  des  chevaux,  les  engraiflè. 

U*JOINTIS , adv  ou  prép.  Vieux  mot.  Joignant. 

JOINT  1VE.  Adj. f.Latre jointive  , en  maçonnerie  font 
des  lattes  clouées  fl  près  à près  qu’elles  fe  touchent.pour 
faire  les  plats-fonds  8c  lambris  étant  recouvertes  de 
plâtre. 

JOINTOYER, v.  a 3.  Terme  d’Architefture.  C’eft 
après  qu’un  bâtiment  a pris  fa  charge,  remplir  les  ou- 
vertures des  joints  de  pierres  d’un  mortier  approchant 
de  la  même  couleur.  On  appelle  pierre/  jointoyée/ , cel- 
les qui  ont  le  dehors  des  join  s bouché,  Sc  ragréc  de 
mortier  (erré,  de  ciment,  ou  de  plâtre.  On  dit  suffi  rr- 
j oint oy et , ou  remplir  d’un  mortier  de  chaut  Sc  déci- 
ment les  joints  d’un  bâtiment  qui  eft  vieux , ou  conf- 
truit  dans  l’eau. 

JOINTURE,  f.f.  L’endroit  où  fe  fait  un  afltmblage, 
particuliérement  celui  des  os.  Junciura.  Cetinftru- 
ment  eft  fi  bien  foudé  , fi  bien  limé , qu’on  ne  voit 
point  la  jointure  des  pièces.  La  goutte  fe  noue  dans  les  ar- 
ticles, dans  \cf  jointure/  du  corps.  Les  Cordonniers  ap- 
pellent jointure,  la  couture  qui  joint  les  deux  quar- 
tiers du  foulier. 

JOINVILLE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  JovifviiLt , Jonsvilla  , Junvilla  , Jutnvilla 
Elle  eft  dans  la  Champagne  , fur  la  Marne  , entre 
Chaumont  8c  S.  Dizier  , à huit  lieues  de  la  première, 
Sc  à lue  de  la  dernière.  Joinville  fut  érigée  en  Princi- 
pauté l’an  155».  par  Henri  II.  en  faveur  des  puînés 
de  la  Maifon  de  Guifc.  Voyez  Valois,  Not.  Gttll.p 
254.  Maty  Scc.  Paradin  , dans  fes  annales  de  Bour- 
gogne, écrit  Genville  , fuivant  apparemment^  pro- 
nonciation de  fon  temps  Sc  de  fa  province, quCTeroit 
aujourd'hui  très-mauvaile. 

OJOIRE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Vieux  mot 
ur  dire  Georges.  Dans  pltifieurs  titres  anciens  l’Ab- 
ye  de  S.  Georges  pr,s  de  Rouen  porte  le  nom  de 
S.  Joire de  Bochervillc.  Dejcript.  Géogr.  & hift.  de  la 
haute  Norm.  T.  II. p.  444. 
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J O K. 

Cy'JOKAITS , f.  m.  Ville  du  Japon  dans  l’ifle  de  Ni- 
phon , fur  la  route  de  Méaco  à Fammamstz. 

JOL. 

IOL,f.m.Terme  de  Marine.  Barque  dont  fe  fervent  les 
Danois  & les  Rulliens. 

IOL.  Nom  d’une  ancienne  ville  d’Afrique  , firuée  fur 
la  Méditcrrannée.  Jubal  le  jeune , Roi  de  Mauritanie  • 
fortifia  Sc  refit  le  ^ort  d ’Iol , qu’il  nomma  Céfarée, 
pour  faire  fa  cour  a Augufte.  Aujourd’hui  cette  ville 
s’appelle  Alger. 

ty-  lOL  AS  , f.  m.  Parent  d’Hcrcule , que  ce  Héros  tua , 
félon  Euripide , dans  un  exevS  de  fureur  qui  lui  prit  au 
retour  des  enfers. 

IOLAÜS,  f.  m.  Nom  propre  d’un  hommequi  fut  déi- 
fié. lolaùs.  Il  étoit  fils  d’Iphiclc,  Sc  fut  compagnon 
d’Hercule.Sc  l’aida  fur-tout  dans  le  combat  de  l’Hydre: 
il  parvint  à une  extrême  vieil  lelîe,  après  quoi  Hercule 
obtint  qu’il  rajeunit.  Ovin.  Méiam  L.  IX.  Les  Thé- 
bains  honoraient  Iolaüt  comme  un  Dieu.  Ils  célé- 
braient des  jeux  le  jour  de  fa  fête  ; il  eut  même  un 
Autel  à Athènes.  Voss .deldol.  L.I.C.  13. 

IOLCHOS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville. 
lolcbos.  C’étoit  une  ville  de  la  Thcflalic  , qu’on  ap- 
pclla  depuis  Larifle.  Étienne,  de  Byzance  dit.  qu’elle 
fut  nommée  lolcbos , du  nom  d’iolchcs , fils  d’Amyrus. 
D’autres  prétendent  qu’elle  étoit  fur  la  côte  , dans  la 
Magnéfic  ; mais  il  parait  par  Mêla, L.  II.  c.  3.  qu’elle 
étoit  dans  les  terres. 

lOLE,  f.  f.  Fille  de  Jardan , Roi  de  Lydie , ou  , félon 
Ovide,  d’Euryrus,  Roi  d’CIEchaiie  , fut  enlevée  par 
Hercule , qui  l’époufa.  C’eft  cette  Iole  qui  excita  la  ja- 
loufie  de  Déjanire  , Sc  dont  l’amour  fut  la  première 
caufc  de  la  mort  d’ Hercule. 

& IOLÉES , f.  f.  plur.  C’cft  le  nom  des  fêtes  ou  des  jeux 
que  les  Athéniens  avoient  confacrés  à Iolas  , compa- 
gnon d’HcrcuIc. 

JOLI  , ie  , adj.  Sc  fubft.  Approchant  du  beau  J qui 
plaît.,  qui  eft  agréable  par  la  gentillette  , par  fes  ma- 
nières. Coin  innu/.  Quand  on  dit  d’une  femme  qu’elle 
eft  jolie  , on  entend  qu’elle  eft  bien  prife  dans  fa 
taille  , Sc  qu’elle  a de  l'agrément  dans  fa  perfonne  , Se 
dans  fes  manières  ; mais  une  jolie  femme  exprime  da- 
vantage. On  entend  qu'outre  les  charmes  de  fa  per- 
fonne, qu’elle  a de  l’efprit,  Sc  de  la  raifon.  Son  hu-, 
meur  eft  jolie,  enjouée , raréfiante.  Ce  mot  eft  oppofé  au 
grand  3 Sc  qui  dirait  d’une  fuperbe  maifon  , ou  d’un 
poeme  héroïque  , c’eft  une  jolie  maifon  , voilà  un  joli 
poeme,  ne  parlerait  pas  proprement.  Audi  Boileau  fait- 
il  dire  à fon  campagnard  pour  le  rendre  ridicule , A mon 
gré  le  Corneille  eft  joli  quelquefois.  Quand  on  dit , c’eft 
un  joli  homme  , on  ne  devrait  entendre  par-  là  , qu'un 
homme  propre , Sc  allez  beau  ; mais  joli  a pris  la  place  de 
gentil , Sc  s’étend  plus  loin.  Il  s’applique  à tout , quoi- 
qu’on ne  le  doive  dire  que  des  petites  chofcs. 

Un  joli  petit  homme  , eft  celui  qui  fi  pique 
De  chanter  des  premiers  les  airs  de  Du  Boujfet , 

Qui  n'a  point  d'or  dans  fin  gouffet , 

Mai / des  points,  des  rubans,  autant  qu'une  boutique , 
Bien  peigné , bien  ckaujjé  , qui  fait  pas  de  ballets, 

A décru  fer  Jet  dent / met  fin  étude  extrême,  &c. 

SiNicà. 

Un  joli  petit  homme , Amynthe  , eft , entre  nou / t 
Une  fort  grande  bagatelle.  Idem. 

Joli,  fe  ditdesperfonnesqui ontdebonnesqualités.fans 
qu’il  foit  queftion  de  beauté.  Vous  êtes  le  plus joli  hom- 
me du  monde.  Bouhoum  , écrivant  à une  perfonne  qui 
lui  avoit  fait  un  plaifir  de  bonne  grâce.  Vousmeparlez- 
làd’un  f otxjoli  fujet.  Le  Sage.  Cet  écolier  a bien  pro- 
fité, il  s’eft  fait yo/i  garçon.  On  dit  le  mot  de  joli  dans 
le  même  fens  en  beaucoup  d’autres  occafions.  Le  peu 
de  Mufiquc  que  je  fçais  me  facilite  la  prononciation 
Siamoifc.  Cela  (croit  bien  joli  , fi  jepouvois  entretenir 
le  Koi  de  Siam  à mon  aife.  De  Choisi.  Nous  ap- 
prenons 
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prenons  mille  jolies  choies.  Idem. 

Joli,  eft  quelquefois fubft.  On  dit,  le  joli  eft  le  coufm 
germain  du  laid.  On  die,  qu’une  chofe  palTe  le  joli, 
pour  dire,  qu’elle  cil  belle. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vientd ejulius,  dérivé  du  Grec 
Vva«  , qui  fignlfic  prima  lanugo  , ou  plutôt  d e jovial  is , 
parce  qu’on  a dit  autrefois  jouli.  Il  y a apparence  que 
joli  vient  de  joli/,  qui  en  bas-Breton  lignifie  la  meme 
chofe.  C’ell  le  fcntimentde  M.  Huet. 

Jon.fe  dit  aufli  desanimaux, & des  chofes  inanimées. 
Voilà  un  joli  roflignol,  une  je/if  chienne , un  joli  ca- 
binet , un  joli  meuble , un  habit  fort  joli , une  jolie  gar- 
niture. 

Pour  mériter  un  cachet  fi  joli , 

Si  tien  gravé  ,/i  brillant , fi  poli , 

Il  faudroit  avoir , ce  me  Jemble  , 

Qi.t  q:te  joli  Jecret  enjcmble  ; 

Car  enfin  Ut  jolis  cachetr 
Demandent  de  jolis  fecretr  Sccn. 

Joli  , fedit  aufli  en  Morale , de  l’cfprit  & de  fes  produc- 
tions , particuliérement  des  petits  ouvrages.  Catullc 
étoitun  joli  efprit.  Voiturea  fait  quantité  6c joli/  ron 
deaux  5c  fonnets.de  jolie / lettres.  Les  François  excel- 
lent à faire  de  iWie/chanfons  ,de jolit airs  Ce  n’cft  guè- 
re que  cesdifeurs5c  cesfaifeurs  de  jolie/  chofes, qu’on 
appelle  des  beaux  efprits.  Bot  h.  On  ne  fçauroit  avoir 
tropd’efprit  dansune  converfation  enjouée,  il  fê  faut 
urtant  bien  garder  de  paroitre  toujours  prêt  à dire  de 
ns  mots, stdejol iet  chofes.  Le  Ch.  du  M.  Quand 
l’efprit  cil  occupé  aux  befoinsde  la  vie,  il  ne  fange 
guire  à dire  de  jolies  chofes.  Je  me  fais  bien  fervir 
des  jolie / chofis  qucj’cntcnds  dire.  VotT.  Il  fit  un  com- 
pliment à la  Noblclfe , fort  joli , comme  il  fçavoit  tres- 
bien  faire.  Bussi  Rab. 

On  dit  ironiquement,  qu’un  homme  s’eft  fait Joli  garçon, 
lorfqu’il  s’ell  enivré  dans  une  débauche.  C’cft  un  joli 
perfonnage;  pour  dire  de  quelqu’un,  qu’il  a tenu  une 
conduite  ridicule  Sc  imprudente.  On  dit  par  mépris. 
Vous  êtes  un  joli  Monfieur.  La  jolu  chofe  qu’un 
Amant  de  80  ans.  On  le  dit  aufli  en  pluficurs  autres 
chofes  qu’on  veut  méprifer.  Voilà  un  joli  entretien, 
un  joli  complimenta  me  faire. 

JOLICOURT.  f.  m.  Termede  Fleurille.  Nom  d’une  1 
Tulipe,  couleur  de  tuile  Sc  jaune.  Morin. 
t3*JOLlER  , v.  n.  Vieux  mot-  Être  de  bonne  humeur, 
rire.fe  divertir. 

• JOLIET,  ETTE,  adj.  diminutif  de  joli.  Venuftulur.  Il 
n’a  guère  d’ufage  qu’au  féminin , & dans  le  dilcours  fa- 
milier. 

Mon  Dieu,  quelle  eft  jeliette l 

dit  une vieillcchanfon.  # • 

JOL1ETTE  ou  JOL1VETÉ  des  quatre  couleurs,  f. 
f.  Tcrmcdc  Fleurifte.  Nom  d’un  (Ballet.  Quadricolor 
ocellut.  Il  eft  panaché  d’un  beau  pourpre  fort  brun , d’un 
beau  rouge,  & de  couleur  de  rofe,  fur  un  fin  blanc  ; 
toutes  fescouleurs  font  très-bien  3c  également  diftinc- 
tes  & détachées  Morin. 

JOLIMENT,  adv.  d’une  manière  jolie.  Non im>enttfle 
Ce  cavalier  fait  joliment  des  vers , chante  joliment.  Cet- 
te fille  danfe  joliment , joue  du  luth  fort  joliment , fort 
proprement.  Achille  faifoit  la  cuifinc  fort  joliment. 
Mademoiselle  l’Héritier. 

Celui  qui  pour  bouquet  ne  fait  qu'un  compliment , 

Doit  U faire  au  moins  joliment.  Rtc.  db  Vais. 

JOLIVETÉ,  f.  f.  Actions  jolies  que  font  les  enfans. 
Feftivitat.  Les  pères  ne  fc  lalfcnt  point  de  faire  admi- 
rer aux  autres  les  jolivetés  de  leurs  enfans,  leurs  gen- 
tillefles. 

Jolivetés,  fîgnifie  aufli  des  bijoux  artiftement  Se  bien 
travaillés  qui  fervent  à parer  les  cabinets.  Le  plus 
grand  trafic  qu’on  fait  en  Orient , c’cll  des  jolivetés 
d’Europe.  . 

JOLIVETTE , f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone , qui 
eft  de  couleur  de  chair  mêlée  de  rouge , fa  péluche  cou- 
leur de  brique.  Morin. 
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JOMADA,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  cin- 
quième mois  des  AgarénicnsSc  des  Turcs , qui  répond 
à peu  près  au  fnois  de  Janvier.  On  l’appelle  aufli  fui  vant 
les  différentes  manières  de  prononcer,  Giumad,  Gu- 
medi , Giumada,  Giamadi , Giumadi , Giumediu , Gia- 
madia. 

Ce  Nom  vient  du  verbe  Giamada,  qui  fîgnifie  concre- 
vit , 5c  exprime  la  concrétion  de  l'eau  qui  devient 
glace. 

JOMBARBE.  Voyez  JOUBARBE. 

I O N. 

ION,  à la  fin  du  nom  ne  fait  qu’une  fyllabe  en  profe, 
mais  en  fait  deux  en  vers.  Version , dévotion,  paiTion. 
Mais  ions  à la  première  perfonne  du  pluriel  de  l’impar- 
fait de  l’Indicatif,  5c  la  première  du*  prélent  ,5c  du  pre- 
mier imparfait  du  Subjonélif , ne  fait  qu’une  fyllabe. 
Nous  devions  , nous  attendio»/.  Nous  aur ions , Scc.  Re- 
marquez encore  qu’il  ne  faut  point  employer  en  vers 
des  mots  terminés  en  un  qui  aient  plus  de  quatre  fyl- 
labcs  ; autrement  cela  eft  trop  traînant  , 5c  lemota£o- 
mination  , par  exemple , occupe  trop  languiflammenc 
la  moitié  d’un  vers.  Mén. 

Rafftneurs  de  /initions , 

Entrepreneurs  de  ver  fions.  Mén. 

Et  lefeul  défefpoir  fait  fa  dévotion.  Gombaud. 

N(n , je  ne  hais  rien  tant  que  les  conformons , 

De  tous  ces  grands  faijeurs  de  promotions. 

Mol. 

Cette  fiért  raifort  , dont  on  fait  tant  de  bruit  , 

Contre  Us  pafi ons  eft  un  foible  remède.  Dbs-H. 

Mon  coeur  exempt  de  foin  , libre  de  pafsïon , 

Sfait  donner  une  borne  à fon  ambition.  Disp. 

Nous  de\ ions  fuir  V amour  , & c'eût  été  le  mieux , 

* , Font. 

Nous  attendions  un  fort  plus  heureux  que  le  notre, 
Ra  c. 

Il  faut  que  nous  jouions  dans  ce  charmant  féjour. 

Nous  chanterions  d'un  gofter  enroué. 

Rec.  DE  Vers. 

ION,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ion.  C’cft  Ion  , fé- 
lon les  Grecs,  qui  donna  fon  nom  aux  Ioniens.  Il  étoic 
fils  de  Xiftus , ou  d’Apollon  5c  de  Creiifc , fille  d’Ére- 
chtéc.  Il  acquit  tant  de  gloiredansla  guerre  qu’il  fit  à 
Eumolpc  RoideThrace,  que  les  Athéniens  fc  toutes 
les  Colonies  d’Athènes  prirent  fon  nom.  C’eft-li  tout 
ce  que  la  tradition  obfcurcie , 5c  mêlée  de  fables  5c  de 
menfonges.avoit  appris  aux  Grecs  de  l’origine  de  ce 
nom  ; mais  le  vrai  Ion  étoit  Javan , fils  de  Japhet , dont 
il  eft  parlé  dans  la  Gencfe , X.  a,  4.  C’cft  ce  Javan 
qui  peupla  la  Grèce,  Sc  c’eft  de  lui  que  les  Grecs  pri- 
rent le  nom  d’ioniens.  Homère , Iliade , XXIII.  v. 

6 85.  les  appelle  Jaones  , nom  plus  ancien  , 5c qui  ap- 
proche plus  du  Javan , ou  Jaouan  des  Hébreux.  Voyez 
Bochart  dans  fon  Phaleg,  L III.  c.  3. 

J ON  , f.  m.  Les  jons  font  de  petits  vaillêaux  fabri- 
qués fans  doux  5c  fans  autre  fer.  Voyag.  de  l’Arab. 

H fur.  1 708.  On  s’en  fert  dans  les  ifles  voifines  de  Ma- 
dagafear.  Id. 

JONA,  f.m.  Jona.  Voyez  JONAS. 

JOI^  , ou  Chilca,  f.  f.  Nom  propre  d’une  île  d’Écof- 
fc , qu’on  nomme  autrement  Cholmkil  ou  ChoUtmbkil  » 
c’eft-à-dire  , île  de  Saint  Columban  ;Se  encore  Chil- 
ca Jona , Chilca  , Ron  a , H ton  a , Hii , Injula fantli 
Columbani.  C’eft  une  des  Wcllerncs.  Elle  eft  muée  à 
la  pointe  de  laprefqii’lle  de  l’ile  de  Mul,  qui  s’avan- 
ce le  plus  au  midi.  Cette  île  cil  très-petite  , 5c  n’eft 
remarquable  que  par  le  bourg  de  Sodore,réfidcncc or- 
dinaire 
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dinairc  de  l'Évêque  de  Wefternes,  & par  l'Abbaye 
de  S.  Columban , où  font  les  tombeaux  des  anciens 
Rois  d’Écoffe.  Matt. 

JONAS , fi  m.  Nom  propre  d'homme  v dans  lequel  il 
faut  toujours  faire  Tonner  IV.  Jouât.  Quoique  Jouât 
8c  Joua  foient  la  mêmechole , 8c  le  même  nom  en  Hé- 
breu., nous  y mettons  cependant  de  la  différence  dans 
notre  langue,  comme  en  ont  mis  les  Grecs  8c  les  La- 
tins dans  le  texte  » & les  verfions  de  Bible,  d’où 
cet  ufage  nous  cft  venu.  Carquand  il  ell  dit  d’un  hom- 
me dont  il  cft  parlé  dans  l’Ancien  Tcftamcnt,  nous  di- 
rons Jonas,  8c  non  pas  Joua.  Jonat , l’un  des  doute 
petits  Prophètes , prophétifa  fous  Amafias  Roi  de  Juda  , 
fiejoas  Roi  d’ifraèl.  Voyez  le  IV.  L.  des  Rois,  XIV. 
a y.  Jonat  étoitdela  ville  de  Gethcépher,  ( ou  plutôt 
GethHhéphcr)  dans  la  tribu  de  Zabulon.  Il  faut  qu’il 
ait  commencé  au  plus  tard  à paroitre  dans  les  premié- 
rcsannées  de  Jéroboam  IL  environ  830.  ans  avant  J.C. 
puifqu’il  prédit  les  heureux  lucccs  de  Ton  rcene.  Ainfi 
il  doit  palier  pour  le  plus  ancien  de  tons  les  Prophètes , 
dont  nous  ayons  1rs  écrits.  Sa  prophétie  néanmoins 
n’cft  placée  qu’aprîs  celle  d’Ofée  8c  des  trois  Prophètes 
fuivans,  parce  que  l’hilloirc  qu’il  a écrite  n’cll  arrivée 
qu’environ  l’an  770.  avant  J.C.  Il  cille  feuldcs  Pro* 
phétes  que  Dieu  ait  envoyé  aux  Gentils.  Saci  , Ribcra , 
Rivet , Dr nftut.  Comme  Jonat  fut  trois  jours  8c  trois 
nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine  , ainfi  le  Fils  de 
l’Homme  fera  trois  jours  Je  trois  nuits  dans  le  cœur  de 
la  terre.  Post-R.  Les  Ninivites  fe  lèveront  au  juge- 
ment avec  cette  nation,  & la  condamneront  : car  dès  que 
Jonat  prêcha  .ils  firent  pénitence.  Bonn,  ti  ce  feroit 
très-mal  fait  que  de  dire  Jona  étoitdela  villcdcGcth- 
hépher;  Jona  fut  trois  jours , 8c c.  des  que  Jona  prêcha , 
Sic.  Et  non  pas  Jonat. 

Au  contraire , quand  il  s’agit  des  hommes  dont  il  n’cft 
parlé  que  dans  le  nouveau  Tcllatrent  , ftiflent  - ils  de 
l’ancien  , il  faut  dire  Jona  ,3c  non  pas  Jonas.  Par  exem- 
ple, Qui  fut  fils  de  Jofeph,  qui  fut  fils  de  Jona,  qui 
fut  filsd’Éliakim.  Poar-K.  en  S.  Luc , III.  30.  Simon 
fils  de  Jona.  Lovv.en  S.  Mattb.  XVI.  17.  Et  de  mê- 
tnc  des  Rabbins.  R.  Jona  , ce  Médecin  de  Cordouc, 
plus  fameux  encore  par  Ton  habileté  dans  la  Grammai- 
re Hébraïque  .vivoit  vers  l’an  1121.  8c  comjpofa  une 
Grammaire  Hébraïque  que  l’on  appelle  HDp’in'D, 
Jèpher  barikma , 8c  un  Dictionnaire  qui  porte  le  titre  de 
, ftpber  fehorajebim  , Livre  des  Racines. 
.Abcn  F-f.ra  Sc  David  Kimhhi  , bons  connoificurs , 
louent  fouvent  le  Grammairien  R.  Jona.  11  ell  vrai 
qu’en  S.  Matthieu,  XVI.  1 j.  en  S.  Jean  I.  41.  les 
traductions  de  Gencvc  Sc  de  Mons  traduifent  Jean , 
au  lieu  de  Jona  3 mais  c’cll  qu’ils  fuivent  le  texte  Grec 
oti  il  y a far» , 8c  qu’ils  prennent  ce  mot  pour  un  abbré- 
gé  de  Jcbohbanan , qui  lignifie  Jean  ; mais  mal  ,à  mon 
Ans  : l’abbrfgéde  Jfbobbanan  feroit  Johbanan,  ou  tout 
au  plus  Johban , Sc  jamais  iVmb,  comme  il  cil  dans  le 
Grec.  D’ailleurs  , quelles  preuves  a-t-on  de  cette 
abbréviation?  Dansées  temps- là  on  difoisjchohhanan 
rout  au  long , comme  il  paroit  par  le  nom  des  deux  S. 
Jean,  Joanntt ; car  Joannct  cil  Jfbobbanan  avec  la 
terminaifon  Grecque  u , 8c  quiconque  penfera  le  con- 
traire ne  fÿ-aura  point , ou  figura  bien  lûpcrficiellemcnt 
les  langues.  Si  l’on  avoit  fait  une  abbréviation  , elle  fc 
feroit  faite  dans  l’ufoge  ordinaire,  comme  clic  fetrou' 
ve  dans  tous  les  noms  modernes , ou  du  langage  mo- 
derne , tels  que  celui  de  S.  Jean  Baptifte  Sc  de  S.  Jean 
l’Évangélifte,  de  même  que  dans  celui  du  prétendu 
Jean  pere  de  S.  Pierre.  Car  l’ufagc  ne  fait  pasiiansun 
nom  commun  une  abbréviation  pour  un  homme  feul. 
Je  ne  puis  donc  douter  que  le  l'màt  du  Grec  ne  foit  une 
faute  , 8c  qu’il  ne  faille  ôter  le  dernier  1. 

JL 'Édition  que  j’ai  de  la  Traduâionde  Louvain  met  Jo- 
na e n un  endroit,  8c  Jonat  à l’autre  ; mais  c’eft  une 
faute  d’impreffion  ; les  éditions  de  Plantin  8c  les 
autres  bonnes  mettent  Jona  à tous  le*  deux  en- 
droits. 

Le  P.  Boohours,  en  S.  Luc  IIL  30.  dit  Jona , 8c  en  S 
Matth.XVl.  17.8c  en  S.  Jean  I.  41.  il  appelle  le  pè- 
re de  S.  Pierre  Jonat.  On  ne  voit  point  la  raifon  dç  cet 
«e  différence  38c  c’efl  certainement  une  faute  contre  le 
principes  du  P.  Bouhoim,  qui  vouloitqu’on  s’en  tin.l 

Lomé  IV. 
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à l’ufage.  Or  que  l’ufageait  fait  ladiflinélion  que  nou* 
avons  dite  entre  les  perfonnes  qui  ont  porté  ce  nom> 
c’ulunfaicquifcérérificaiOmenten  confrontant  dans 
m- s Traducteurs,  Marth.  XII.  39,  40,41.  XVI.  4. 
Luc.  XI.  29, 30,  32.  oèi  il  efl  parlé  du  Prophète  /** 
nat,  avec  Mattb.  XVI.  17.  Luc.  lil.  30.  Jean  I.  42. 
où  il  eft  parlé  d’un  des  Ancêtres  de  N.  S.  dont  on  ne 
trouve  rien  dans  l’ancien  Teflartient , 8c  du  perc  de  S. 
Pierre  , dont  il  ne  peut  y avoir  mention  que  dans  le 
Nouveau.  Jacques  d’Étaples , ou  la  Bible  d’Anver*  » 
les  Lovaniiles,  René  Benoit  Véron,  Frizon,  le  P. 
Amclot,  M.  Simon  ont  fait  ladiflinélion  que  je  dis,  ce 
qui  montre  que  c’cll  l’ufoge , 8c  qu’il  le  falloir  fuivre. 

Il  faut  cependant  convenir  que  la  faute  du  Ri  Bouhours 
cflune  erreur  fçavante , fi  l’on  peutainlï  parler  ; car  il 
n’a  mis  Jonat  que  parce  qu’il  a vu  que  Jonat  8c  Jona 
étoient  le  même  nom  , comme  nous  l’avons  remarqué 
d’abord.  Voyant  donc  que  lemotyoffrfxétoitcnufage  , 
il  a cru  qu’il  falloir  toujours  s’en  fervir.  Outre  cela 
peut-être  avoit-il  remarqué  que  le  P.  Montreuil , dani 
fon  excellente  Vie  de  Jéfus , 8c  le  P.  Brignon , P.  IIL 
c.  8.  appellent  S.  Pierre  fils  de  Jonat , 8c  non  pas  de 
Jona.  Chàtii  Ion  dit  auffi  toujours  Jonat  , 8c  jamais  Jo+ 
na.  Mais  apres  tout,  ces  autorités  ne  prévalent  pas  à 
tous  nos  autres  Traducteurs , depuis  les  premiers  jus- 
qu’aux derniers  3 8c  fi  l’on  dit  quelquefois  Jonat  » il  ne 
s’enfuit  pas  qu’on  le dife  toujours.  C’cll  ainfi  quel’ufâ* 
geveut  que  l’on  dife  quelquefois  Juda,8t  quelque- 
fois Judar , quoique  ce  foit  toujours  le  même  mot , ain- 
fique  je  le  remarquerai  à fa  place.  Olivetan  écrit  tou- 
jours Jonab,  pour  marquer  les  lettres  Hébraïques  dont 
ce  nom  efl  compolé.  Cela  feroit  bon  dans  une  Difiêr* 
tation  d’éruditic.n.  Dans  ur.e  verfion  de  l’Ecriture , il 
ne  fout  pas  i’imiter.  Quant  aux  Chrétiensqui  ont  por- 
té ce  nom , il  faut  écrire  Jonat , 8c  prononcer  1’/  , com- 
me quand  on  parle  du  Prophète  ; car  c’ell  en  effet  le 
nom  de  ce  Prophète  qu’on  leur  a donné  , 8c  c’efl  l’ufo- 
gc.  Jonas  , Irlandais , Abbé  de  Bobir  , vivoit  vers  le 
Commencement  8c  le  milieu  du  feptiéme  fiéde.  Jonat , 
Moine  de  Fontenelles , a écrit  la  vie  de  Saint  Wl- 
fran  , Archevêque  de  Sens.  Jonat  Évêque  d’Or- 
léans. 

JON  AS , fc  dit  auffi  pour  le  Livre  de  Jonat.  Acofla  a fait 
un  Commentaire , 8c  Grynseus  des  Prélevions  fur  /•- 
nat.  Jonat  n’a  que  quatre  Chapitres.  ) 

Ce  mot  vient  de  ."OV , Jonab,  qui  lignifie  colombe. 

JONATHAN  , ou  JON  ATHAS  ,f.  m.  Nom  propre 
d’homme.  Jonathan , anit  3 Jonathar , 4.  Quoiqu’au 
fond  8e  dans  la  langue  originale  ces  deux  noms  foi  cric 
la  même  chofc , 8c  que  le  fécond  ne  foit  qu’une  cor- 
ruption du  premier , l’ufagc  cependant  y a mis  de  la 
diftinclion  dansnotre  langue,  comme  en  Latin/carcn 
Grec  on  lit  toujours  Jonathan , comme  en  Hébreu.  La 
différence  qu’il  y a dans  notre  langue,  c’eft  que  nous 
appelions  Jonatb.es , t°.  Le  fils  de  Saiil , ami  de  David. 
La  flèche  de  Jonathat  n’cll  jamais  retournée  en  arrié- 
re. Elle  a toujours  été  teinte  du  fang  des  morts , 8cà. 
Saci.  2.  detRoirl.  12.  Saiil  Sc  Jonathat , ces  Princes 
fi  dignes  d’être  aimés , 8cc.  1d.  23.  Votre  mort  me  per- 
ce de  douleur,  Jonathat  mon  frère,  le  plus  beau  des 
Princes,  Sec.  Id.  2 6.  Ainfi  c’eft  une  foute  contre  l’ufa- 
gc  de  dite,  avec  Olivetan , 8c  la  Bible  de  Gant  ve,  Chat 
teillon , 8c  les  Dcs-Marcts , l’arc  de  Jonathan  jamais  ne 
retourna  en  arriére.  Olivstan.  Saiil  Sc  Jonathan  amis 
Sc  plaifans  en  leur  vie.CHASTSiLLON.yon4/fr44 mon  frè- 
re, je  fuis  en  angoiffe  pour  l’amour  de  toi.  Dis-MaA. 

20. 11  faut  dire  auffi  Jonathat  quand  on  parle  du  frere  d» 
Judas  Machabée  ,qui  lui  fuccéda  au  Souverain  Ponti- 
ficat, 8c  dans  la  conduite  des  armées.  Jonathat  8c  SI* 
mon  emportèrent  le  corps  de  Judas  leur  frehe.  8c  l’en* 
terrèrent  dans  le  fépulchre  de  leur  perc,  dans  la  villa 
de  Modin.  Saci,  /.  des  Macbab.  IX.  19.  Jonathat rc* 
çut  alors  le  commandement,  8c  prit  la  place  de  JutlaS 
fon  frere.  Id.  31.  On  dit  de  même  Jonathat  fils  de 
Joïadas  II.  Souverain  Pontife  alla  au-devanr  d’Ale- 
xandre quand  il  paffa  par  Jérufolcm.  Et  Jonathat  fil> 
d’Anne , que  l’Empereur Vitcllius  fit  fouverain  Ponti- 
fe à la  place  de  Caiph#  Ce  font  les  Grecs  qui  depuis 
leur  étahliflement  dans  l’Orient , avoient  fait  Jonathat 
de  Jonathan. 

’ A* 
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Au  contraire , on  dit  Jai.nh.tn  , & non  pas  Jonaihûs , <îc 
tous  ceux  qui  ont  porté  ce  nem  dans  l’Ancien  Tefta- 
tnent  avant  l’Empire  des  Grecs,  «xccpté  le  feul  fils  de 
Saül.ainfi  que  nous  venons  de  remarquer.  On  dit  auf- 
fi  Jonathan  de  tous  les  Rabbins  qui  ont  porté  ce  nom , 
même  apres  Jêsus-Chbist.  Ils  le  drefl'érent  l’idole 
taillée,  8c  ils  itoh\iteat  Jonathan  fils  de  Gerfam,  qui 
étoit  filsde  Moyfe , 8c  fes  fils  en  qualité  de  Prêtres 
dans  la  Tribu  de  Dan.  Saci,  Jug.  XVIII.30.  Ne  me 
renvoyez  point  dans  la  prifon  de  Jonathan  Sécrctairc  , 
de  peur  que  je  n’y  meure.  1d.  Jérémie  XXXVII.  19. 
Jonathan  fils  d'Lxi.l , Auteur  d’une  partie  de  la  para- 
phrafeChaldaïquede  l’Écriture.  On  attribue  ordinai- 
rement JKÎnkelos la  paraphrafe  qui  eft  fur  le  Pcnta- 
tcuque , Sc  il  Jonathan  celle  qui  eft  fur  les  textes  que 
les  Juifs  nomment  Prophètes.  Sinon  K.  J' nathan, & 
R.  Eliézer,  filsde  Chafma,  font  deux  célébrés  Arith- 
méticiens 5c  Aftronomes  , lefquels,  à ce  que  di- 
ftnt  les  Rabbins,  Revoient  compter  les  gouttes  de  la 
mer. 

•jONC,f.  m.  Prononcez  jon.  JuMCIU  acutuscapituliSor- 
ghi.  Ha v h.  Pin.  ii.  Genredc  Plante.  On  entend  par 
ce  mot  toute  forte  d’herbe  qui  croit  dans  les  prés , 5c 
dans  les  marais,  qui  poulie  beaucoup  de  tiges  à la  hau- 
teur de  deux  pieds  , allez  grottes  , raides , pointues , 
compofécs  d’une  écorce  ép-aifle , 8c  d’une  moelle  un 
peu  dure  5c  blanche  , enveloppée  depuis  la  racine  de 
graines  feuillues  , rougeâtres  , qui  s’élèvent  jufqu’à 
près  d’un  pied.  Junau.  Sesfleuis  font  ordinairement 
compofécs  chacune  de  fix  pétales  difpcfics  en  étoile 
fans  calice  : elles  font  fuivies  de  capfulcs  rélcvces  de 
trois  coins  ,5c  qui  renferment  des  Icmcnccs  fort  me- 
nues. Cette  ftroclure  de  fleur  8c  de  fruit  fert  i diftin- 
guerle  Jonc  de  plusieurs  plantes , aufquellcs  on  avoit 
attribué  ce  nom  : celles  qui  ont  lents  fleurs  à étamines 
font  appellées  feirpus.  Il  y a plufieurs  autres  cfpéccs 
de  jonc.  Les  prés  qui  font  trop  humides  font  fouvent 
remplis  de  jonc,  on  ne  fait  point  d’état  de  leur  herbe, 
on  y fait  des  rigoles  , des  faignées  , pour  empêcher 
u’il  n’ycroiflcdcs  joncs. ün  fait  des  balais  de  jonc, 
es  paniers  de  jonc.  Les  figues  s’envoient  dans  des  ca- 
batsde  jonc.  Il  vient  des  nattes  de  jonc  de  Hollande, 
qui  font  fort  propres.  Les  navires  des  Chinois  n’ont  que 
des  voiles  de  jonc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  juncus,  ainfî  dit , ipnd  ipfiiu  ufits 
fit  ad  juntluras  potifiimus,  parce  qu’on  s'en  fert  prin- 
cipalement pour  lier , pour  attacher  une  chofe  à une 
autre. 

Jonc  odobant  , eft  une  autre  forte  de  plante  fort  odo- 
rante 5c  aromatique,  qui  croit  en  abondance  dans  l’A- 
rabic  heureufe  Si  au  pié  du  Mont  Liban.  On  l’appelle 
autrement  Schmante  Voyez  SCHŒNANTE. 

Jonc  marin  , eft  une  forte  de  jonc  qui  a la  tige  dure  , 
boifeufe,  5:  les  fleurs  jaunes. 

15*  Jonc  d’Efpagne , f.  m.  Efpécc  de  jonc  qui  eft.  fort 
femblable  au  battin 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  de  belle  taille, 
5e  qui  fe  tient  fort  droite , qu’elle  tft  droite  comme- 
un  jonc.  On  dit  aufli  d’un  glorieux  qui  ne  fe  baille 
point  pour  faire  la  révérence , qu’il  fe  tient  droit  com- 
me un  jonc. 

Jonc,  eft  aufli  une  efpécc  de  bague  qui  n’a  point  de 
chaton,  Sc  dont  le  cercle  eft  égal  p.  r-taut.  Un  jonc 
d’argent,  un  jonc  d’or,  un  jonc  de  dùmans,  de  rubis, 
d’émeraudes. 

Jonc,  ou  Jonco,  eft  le  nom  qu’on  donne  à une  efpécc 
de  vailTeau  fort  léger,  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes 
Orientales,  Sc  fur-tout  le  long  des  côtes  de  la  Chine. 
Myoparo.  Sa  feule  reflourcc  fut  un  navire  Chinois, 
qui  alloit  droit  au  Japon , 5c  qui  étoit  un  de  ces  petits 
butimens  qu’on  appelle  Joncs  à la  Chine.  Bova.  Le 
maître  du  navire,  nommé  Nécéda  , étoit  un  fameux 
Corfaire . ...  fi  connu  par  fes  brigandages,  que  ion 
vailîcau  fe  nommoit  communément  le  Jonc  du  voleur. 
Idem. 

JONCHÉE,  f.  f.  Herbes,  fleurs,  ou  joncs qu’onépan- 
che  fur  la  terre  5c  fur  le  pavé , pour  le  couvrir , quand 
on  veut  faire  honneur  au  palfrgc  de  quelques  perfon-  ! 
nés.  Herbarum  florumque  firatura.  Les  Juifs  firent  des 
jonchées  ce  palmes  à l’entrée  de  Jésus-Christ  en  Je- 
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rufaïem.  On  fait  des  jonchées  d’herbes  fines  devant  la 
procefLon  du  Saint  Sacrement. 

Jonchée  , eft  aufli  un  fromage  de  lait  fraîchement  caillé  , 
Sc  égoutté  dans  de  petits  paniers  faits  d’ofier , ou  dé 
joncs.  En  Latin  juncata , eo  quôd  fit  juncis  invol  ut  a. 

O*  A JONCHÉES,  adv.  fignifioit  autrefois,  A pleines 
mains , abondamment.  Plenis  manitus , cumul  aie , affa*- 
tint. 

Le  Ion  Vieillard  Inachus  à jonchées 

Lui  préjenta  des  herbej  arrachées.  Marot. 

JONCHER,  v.  aft.  Parfemer  les  rues,  les  pafTages  , 
les  Êglifcs,  de  joncs,  de  fleurs,  de  feuillages  , pour 
quelque  cérémonie  au  jour  de  quelque  fête  lolemnelle. 
Joncher  les  chemins  de  fleurs.  Voit.  Solum  operire , 
ffernere. 

Joncher  , fe  dit  figurément  des  chofes  femées  5c  épan- 
dues  ç.l  5c  là  dans  des  plaines.  Après  cette  déroute  la 
campagne  fut  toute  jonchée  d’armes,  de  bagages,  de 
morts.  * 

En  combien  d'ajfreufes  batailles 
La  Flandre  a-t  elle  vit  la  mort 
Joncher  d'un  fanguinaire  effort 
Les  campagnes  de  funérailles  ? Goo. 

O 11  écarte , il  abat , il  dtjfipe  les  rangs , 

Et  jonche  le  terrein  de  mous  & de  mourait  s. 

P.  le  Moine. 

Jonchera  de  Flamands  à Rntti  les  guérets  : 
Chajfera  les  Xnglois  des  murailles  de  Mets.  In. 

On  le  dit  atifli  quelquefois  des  chofes  parfemées  dans 
unechambrc,  fur  un  plancher.  La  chambre  étoit  toute 
jonchée  d’argent.  C’étoit  des  jonquilles,  Sc  de  exs au- 
tres belles  fleurs  du  printemps,  mon  appartement  en 
étoit  tout  jonché.  La  Comt.  db  M. 

Jonché  , ék.  part.  pafl*.  Il  eft  étrange  de  voir  le  théâtre 
Anglois  jonché  de  cadavres  i la  fin  d’une  tragédie, 
5c  de  trouver  dans  la  Gardcrobe  des  Acteurs,  nom- 
bre de  dagues,  de  poignards,  de  roues,  de  tafles  pour 
adminiftrer  le  poifon  , avec  quantité  d’autres  initru- 
mensde  la  mort.  Joua,  des  Sçav. 

s5“  JONCHERIE , f.  f.  Vieux  mot.  Tromperie. 

JONCHETS,  f.  m.  Petits  bâtons  menus  dont  on  fait 
une  forte  de  jeu,  dont  Ovide  fait  mention.  GJcilla. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu’on  y jouoit  autrefois  avec  de  pe- 
tits brins  de  ionc , 5c  depuis  on  s’eft  fervi  de  petits 
brins  de  paille,  5c  maintenant  d’jvoire. 

C'JON’CO,  f.  m.  Efpécc  de  vaifleau  fort  léger,  dont 
on  fe  fort  dans  les  Indes  Orientales,  5c  le  long  des  cô- 
tes de  la  Chine.  Voy.  Jonc. 

JONCTION,  f.  f.  Aclion  par  laquelle  on  unit,  on 
joint  deux  chofes  cnfcmblc.  Juntlio.  La  jonüion  des 
Mers,  Océane5e  Méditerranée,  qu’on  croyoir  impof- 
fible  , s’eft  faite  par  le  canal  du  Languedoc.  La  jonc- 
tion de  la  Seine  à la  Marne  fc  fait  vcrsCharcnton.  La 
jonéliondei  armées  fc  doit  faire  un  tel  jour.  Dans  tou- 
tes afiàires  criminelles  on  demande  la  jonüion  du  Pro- 
cureur d’office,  du  Procureur  du  Roi,  parce  que  les 
particuliers  ne  font  demandeurs  que  pour  l’intérêt  ci- 
vil, mais  la  pourfuite  de  la  vengeance  regarde  les  gens 
du  Roi.  On  ne  fait  point  de  joniiion  de  procès,  qu’on 
n’ajoute.  Sauf  à déjoindre,  s’il  y échet. 

OJONE,  adi.  Vieux  mot.  Jeune. 

JONG , ou  YONG  , ou  JONCHE  , ou  JUNIUS. 
Nom  propre  d’homme,  qui  fè  dit  de  ccs  quatre  ma- 
nières. Juirius.  Jacques  Joug,  ou  Yong , Irlandois,  fle- 
rifl'oit  vers  le  commencement  du  XVe.  fiécle.  Jcnghe, 
de  Dordrecht,  difciple  de  Jufte  Lipfe,  entra  enluitc 
dans  l’Ordre  de  S.  François.  • 

JONGLER,  V.  n.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois , 
Faire  dc9  fubtilités,  des  fouts  périlleux , 5c  des  tours 
de  paflc-ipafle  pour  amufer  5c  diverrir  le  peuple.  Lu- 
dificare. 

Ce  mot  vient  de  Picardie , où  il  eft  encore  en  ufage.  En 
Latin  jocari.  Jouer.  Autrefois  on  a dit  jongloyer , pour 
jongler,  qu’on  dit  aujourd’hui. 

JONGLERIE,  f.  f.  (.harlatancrie • tour  de pafle-paflr. 
N u vc  atque  faüacic.  * 
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JONGLLL  R , f.  m.  Charlatan  qui  amtife  le  peuple  par 
des  fubtilités,  des  fauts  , fie  des  tours  de  main.  Scur- 
ra  & nugator.  11  y a eu  autrefois  des  Poètes  qui  ni 
faifoient  que  de  petits  Pommes,  qu'on  a appcllés/wj- 
glcurs  , ou  Joingleurs  : c ‘étoient  particuliérement  des 
roetesqui  fréqticntoient  la  Cour  des  Comtes  de  Flan- 
dres. Pasq.  On  aau(Ti  donne  ce  nom  à des  efpéces  de 
Bateleurs  ou  Farceurs  qui  avoient  fuccédé  en  France 
aux  Hiftrions.  La  plupart  étoient  Provençaux , fra- 
voient  la  mufique . jouoienr  des  inftrumens , Se  débi- 
taient ce  que  les  Trouvères  failoicnt  de  meilleur.  On 
les  a appel  lés  aulTi  Jongleourj , ou  Jugleurs.  On  a mé- 
prit les  Jongleurs  vers  le  tempsde  Philippe  Augufte, 
ou  de  S.  Louis , parce  que  la  Poche  déchut  beaucoup 
en  ce  tcmps-là,  fie  fur- tout  apn  s la  mort  du  Comte  de 
Champagne,  qui  fit  tant  de  vers  amoureux  pour  la 
Reine  Blanche.  Le  nom  de  Jongleurs  tomba  en  tel 
mépris,  qu’il  ne  fut  plus  approprié  qu'aux  bitclcurs, 
de  forte  que  n’ayant  plus  alors  à dire  que  des  fottifes, 
on  appella  jonglerie  une  menterie,  fie  on  dit  jongler  , 
ou  jaugler-y  pour  dire,  mentir.  Fawcubt,  Pasq.  LcKoi 
Philippe  le  Bel,  par  Lettres  Patentes  de  l'an  tfzÿj. 
fit  un  certain  Jongleur , nommé  Jean  Charmillons  , 
Roi  des  Jongleurs  dans  la  ville  de  Troics  en  Cham- 
pagne. Il  y a des  Auteurs  qui  difent  jonglerejj'e au  fé- 
minin , autrefois  on  a dit  jengltrifte. 

Jongleurs  font  difparus , Ménétriers  fi  taifent. 

D.  os  S. 

U*  Jouai  sus  s’eft  dit  aulfi  pour  un  Joueur  d’inftrumens. 
Ménétrier.  Citharadus , j'uiicin.  S.  Julien  des  Méné- 
triers à Paris  était  autrefois  un  hôpital  fondé  en  fa- 
veur des  Muficicnspar  Julien,  fameux  Jongleur.  Aulfi 
voit-on  pu  portail  des  figures  de  trois  fortes  de  Mufi- 
cicns , des  Trouvères  ouKomamicos,  des  Chanterres 
ou  Jliénétrcls , Se  des  Jongleurs  ou  Ménétriers , Se  dars 
une  fenêtre  de  PÉglilc  on  voit  la  figure  du  Jongleur 
Julien  avec  tous  les  attributs  de  la  mulique.  Bonnet, 
JJifl.  de  la  Mufique. 

«5»  Voici  l’origine  de  ce  mot.  Les  premiers  inftrumens 
de  Mufique  que  les  hommes  aient  connus , ont  été  la 
harpe  Sc  la  lyre . dont  on  tir.-  les  Ion*  avec  les  doigts 
fie  les  ongles.  Ne  fe  peut-il  pas  que  du  mot  ongle . on 
ait  dit  Onglet , jongler  . Jongleur , pour  exprimer  l'ac- 
tion de  jouer  de  la  harpe  b;  de  la  lyre?  L’ufage  ayanr 
établi  la  lignification  d c Jongleur  , on  continua  à nom- 
mer ainfi  tous  les  Joueurs  d’inllrumens  , quels  que 
fullcnt  les  inllrumens  dont  ils  jouoient 

C*  Jonglbours  , au  /ens  figuré  , fignitioit  un  Parleur, 
Caufeur,  que  les  Anciens  appclloicnt  des  Knehantié 

. rcs  fie  Multepliéres  de  paroles.  Glojf.  des  Poef  du  Roi 
de  Nav. 

t>  Jongleur.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  dans  les  Iles 
à certains  Sauvages  qui  font  les  Revins,  fie  à qui  h 
démon,  à ce  qu’ils  prétendent,  révéle  les  choies  le.* 
plus  fccrétcs.  Ce  JongleurVi\aii  alluré  que  fon  Ooahi- 
che  ou  démon  l’avoit  averri  pendant  la  nuit,  que  fe? 
frères  étaient  trahis  fie  revenoient  fans  vivres.  Aven 
tures  du  Chevalier  de  Beauchéne.  Les  Jongleurs  m’ont 
Couvent  étonné , s’ils  n’ont  pû  me  perfuader  Id.  San* 
ce  Jongleur , nous  aurions  tous  péri  dans  le  bois,  lu 
Vingt-cinq  François  furent  témoins  de  la  confiance 
avec  laquelle  le  Jongleur  lui  débita  l'entretien  qu’il 
prétendoit  avoir  eu  avec  fon  démon.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  joculator,  ou  juglator. 

*5*  IONIDES,  f.  f.  plur.  Nymphes  près  d’Héradée  en 
Elide.  11  y avoit  fur  les  bords  d’une  fontaine  qui  fe 
jette  dans  le  fleuve  Cyth'érus , un  Temple  qui  leur 
était  conlâcré. 

IONIE,  f.  f.  Ancien  nom  propre  d’une  contrée  de  la 
petite  Afie.  Ionia.  Elle  était  le  long  de  la  côte  de 
l'Archipel , ayant  l’Éolic  au  nord,  fie  la  Carie  au  mi 
di.  Ses  villes  principales  étaient  Milet,  Éphcle,  Co- 
lophon,  Lébédus,  Smyrnc,  Erythrée,  ScClazoménc 
Smyrne  fie  Éphèfe  font  encore  cor.fidcrablcs  dans  ci 
pays,  qui  porte  le  nom  deSarchan  en  Natalie,  8c  qui 
cil  borné  par  le  Becfanpil  au  nord,  par  le  Ccrmiar 
au  levant,  par  l’Aidinelli  au  midi,  fie  par  l’Archipel 
au  couchant. 

Tome  IV. 
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IONIEN,  tenxe , ndj.  Qui  eft  d’Ionie  Ion  Ioniens  C'eft 
un  Ionien,  c'eft  une  Ionienne  le  Lialcctc  Ionien  Les 
Grecs  Ioniens, <{m  avoient  fecoué  le  ,oug  des  Petits, leur 
ruèrent  30000  hommes  dans  la  bataille  de  Mycale,  fous 
la  conduite  de  Léorychides.  Boss.  Les  Ioniens  ont  pris 
leur  nom  de  Ion,  ou  plutôt  Javan  Voyez  ION-  On 
entend  communément  par  Ioniens  les  hakitans  de  l’Io- 
nie fur  la  côte  de  l’Afic  mineure , co  ne  font  pourtant 
pas  les  premiers  ni  les  feuls  Ioniens.  Ce  nom  d’abord 
fut  donné  aux  defeendaos  de  Javan  , ou  Jon , qui  occu- 
pèrent le  terrein  qui  s’étend  depuis  la  Thrace  jufqu’i 
l’ifthmc  du  Péloponnt  fc  , 8c  ce  pays  s’appclla  l’Ionie. 
Car  Plutarque , dans  la  vie  de  1 héféc , N Strabon , L. 
VU.  Si  L-  VIII.  nous  apprcnncntquc  Théfcc  avoit  éri- 
gé iincippc,  ou  colonne  1 l’entrée  de  ITfthmc  fur  laquel- 
le, du  côtidu  nord , on  lifoit  en  Grec  , Ceci  n’eft  point 
le  Péloponncfc,  mais  l’Ionie;  Sc  de  l’autre  côté,  Ce- 
ci eft  le  Péloponncfc,  Sc  n’cft  plus  l’Ionie. Dans  l’An- 
tiquité on  donncpluscoirmuncmcnrccnomaiix  Athé- 
niens , fie  à toutes  leurs  colonies.  Mais  Hérodote  nous 
«| prend,  L.  I.  que  les  Athéniens  étoient  originaire- 
ment venus  d ‘Ioniens  jlus  anciens.  Il  ditauflique  les 
Ioniens  s’emparèrent  du  Péloponncfe,  mais  qu’ils  en 
furent  chaires  par  les  Achéens,  8c  qu’ils  bâtirent  dou- 
ze villes  fur  la  côte  d’Afie-,  autant  qu’ils  en  avoient 
bâti  dans  le  Péloponncfc.  Les  Abdéritcs,  lesThéicns, 
étoient  Ioniens.  La  plupart  des  autres  C rccs , les  A ban- 
tes  dans  l’Euboée,  lis  A.inie ns , les  I? riop es , les  Pho- 
céens, les  Molofles,  les  Arcadiens , les  l'élalciens, 
les  Doricns,  Fpidauriens,  étoient  mêlés  d ? Ioniens.  Ils 
occupoicnr  aulfi  les  îles  de  l’Archipel , fie  c’étaient 
de— là  qu’ils  étoient  venus  dans  le  continent.  Toutcrla 
convient  parfaitement  à Javan  Sc  à fa  poftérité.  De 
plus,  quo:qu’Hérodotc,  Ari  l,ote  , Héraclide  , Stra- 
bon, Plutarque,  & d’autres, chient  que  les  Ioniens  ne 
font  que  les  Athéniens,  8c  leurs  colonies;  bochard 
prétend  que  d’autres  nations  Orecqucs  ont  aulfi  porté 
ce  nom.  Héfychius  le  donne  aux  Bertiens,  Homère 
aux  Déliens,  dans  fon  Ode  à l’honneur  d’Apollon  , 
Ariftoghane  aux  Acarnancs  ; enfin,  il  conclut  que  le  s 
Macédoniens  mômes,  ou  pour  le  moins  h s peuples  de 
la  côte  de  Macédoine  , étaient  Ioniens  , parce  que  la 
mer  qui  la  baigne  s’appclloit  la  mer  Ionienne.  Tout 
cela , ou  n’eft  point  contraire  à Hérodote , fie  aux  au- 
tres Anciens  . ou  n’eft  pas  fort  convainquant,  8c  l’on 
doit  s’en  tenir  à ce  qu’ils  nous  apprennent  des  Ioniens. 

Il  eft  au  refte  trcs-vraifcmblable  que  douze  villes  aulfi 
confidérables  que  celles-là  ne  furent  pas  fondées  par 
les  feuls  Athéniens , mais  aulfi  par  les  Pyliens  fie  les 
Thébains,  qui  étaient  aulfi  Ioniens,  comme  il  paroit 
par  ce  que  nous  avons  dit  d’abord  des  premiers  Io- 
niens. 

La  mer  Ionienne,  ou  la  mer  de  Grèce.  Ionium  mare. 
C’eft  une  efpéce  de  grand  golfe  de  la  mer  Méditerra- 
née. U eft  renfermé  entre  la  côte  occidentale  de  la 
Moréc  , fie  celle  de  l’Épire,  qui  la  bornent  du  côté  du 
levant , comme  les  côtis  orientales  de  l’iralie  fie  de  la 
Sicile  la  bornent  vers  le  couchant , elle  a la  bouche 
du  golfe  de  Venifcaunord.  Les  Anciens  renfermoient 
cette  mer  dans  la  mer  Adriatique , qu’ils  étendoient 
du  moins  jufqu’aux  côtes  de  Malte , comme  cela  pa- 
roît  par  la  navigation  de  S.  Paul.  Ad.  XXVII.  Maty. 
On  dit  aufli  mode  Ionien  , en  termes  de  Mufique. 
C’eft  l’onzième  des  douze  modes  authentiques  des  An- 
ciens, il  eft  gai,  Sc  propre  pour  les  danfes,  les  bal- 
lets , ficc.  Il  commence  en  C,  Sol , Ut , Fa:  Chez  les 
modernes,  c’eft  le  La,  D'A , Mi,  La,  Re. 

En  parlant  des  perfonnes,  des  peuples,  on  dit  toujours 
Ionien  , Sc  jamais  Ionique. 

Ionien,  eft  aufli  fubftantif,  fic^lignifie  la  langue  qu’on 
parle  dans  l’Ionie,  ou  le  Dialecte  Ionie».  Sçavoirl’/#- 
nien.  Entendre  l 'Ionien. 

& Ionien  , f.  m.  Terme  de  Pocfie  8c  de  Profodie.  C’eft 
un  pied  compofé  qui  entroit  dans  les  vers.  11  y a le 
grand  Sc  le  petit  Ionien.  Le  grand  Ionien  eft  compofé 
d’un  fpondée  8c  d’un  pyrrique  ; c’cft-i-d.re,  de  deux 
longues  Sc  de  deux  brèves,  comme  evincere , Si  le  pe- 
tit Ionien  eft  compofé  d’un  pyrrique  Sc  d’un  Ipondée  , 
comme  Diomtdes  ou  lacrymantes. 

IONIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  à l’Ionie,  ou 
DDdddij  aux 
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aux  Ioniens.  Ioniens , a II  y avoir  une  région  dans  la 
Grande  Grèce  en  Italie  qu’on  appellent  la  Région  h 
nique , ou  Amplement  V Ionique.  La  Muiiquc  Ionique , 
les  danfes  Ioniques  , pallqicnr  autrefois  pour  des  airs, 
ou  des  exercices  mous  & peu  féants  , peu  honnêtes. 
Voyez  Platon,  L.  III.  de  Repub.  & Horace,  L.  Il 1 
Od  VI.  v.  21.  La  tranfmigration  Ionique  ëtoit  autre- 
fois une  époque  célébré.  C’eft  la  retraite  des  Colonie» 
Athéniennes,  qui  après  la  mort  de  Codrus,  s'en  allè- 
rent fous  la  conduite  de  N'elée  Ion  fils  , établir  le; 
douze  villes  de  l’Ionie  d’Afie.  Ces  Colonies fc firent, 
félon  Êratofthene,  50  ans  après  le  retour  des  Héra 
clide*.  3c  félon  le  Chevalier  Marsham , 77  ans  âpre» 
la  prife  de  Troye,  Se  57  après  le  retour  des  Héracli- 
des.  Les  Marbres  d’Arondcl  parlent  de  cette  tranfmi 
prarion  Ionique.  La  fecte  Ionique  étoit  la  première  des 
trois  plus  anciennes  l'eCies  de  Philolophcs.  Les  deux 
autres  *rr>icnt  l’Italique  8c  l’Lléatique.  Le  chef  de  la 
fedj  Ionique  étoit  l liol  s,  l’un  des  fepe  Sages  de  la 
Grèce  , il  étoit  de  \iilct  en  Ionie,  c’eft  ce  qui  fit  ap- 
peller  fes  difcijlcs  la  feele  Ionique  La  fecle  Ionique 
crovoit  que  l’eau  étoit  le  principe  de  toutes  choies. 
C’eft  i quoi  Pindare  fait  allufion  au  commencement 
de  la  première  ode  de  fes  Olympiennes.  A peu  pris 
dans  le  même  temps  ( de  Cyrus  Sc  deCembyfe)  Thaïe* 
Miléficn  forma  la  fecie  Ionique.  Bosîl  it. 

Iomqli.  Terme  d’Architedure.  L’Ordre  ionique  eft  le 
iroiiléme  des  cinq  ordres  d'Architcciure  ; il  cil  diftin- 
gué  des  autres  particuliérement  en  ce  qu’il  a des  vo- 
lutes, ou  des  cornes  de  bélier  qui  ornent  Ion  chapi- 
teau , 3c  que  le  fût  des  colonnes  eft  le  plus  fouvent 
cannelé.  Les  colonnes  Ioniques  font  ordinairement 
cannelées  Je  24  cannelures,  il  yen  a qui  nefontereu- 
fes,  3c  concaves  que  jufqu’.t  h troifi’inc  partie  du  bas 
de  la  colonne,  5c  cette  rroifiéme partie  a fes  cannelu- 
res remplies  de  baguettes,  ou  bâtons  ronds,  4 la  diffé- 
rence du  furplus  du  haut , qui  eft  ftriî , cannelé  en 
creux,  Sc  entièrement  vuidc.  Sa  corniche  a des  denti- 
cu'es.  Il  tient  le  milieu  entre  la  manière  folidc,  Scia 
délicate.  Sa  colonne  a neuf  diamètres  de  la  colonne 
prife  de  haut  en  bas  avec  le  chapiteau,  & la  bafe.  Lorf- 
que  cet  ordre  fut  inventé,  les  colonnes  n’avoienr  que 
. huit  modules,  ou  diamétresde  haut.  Mais  les  Anciens 
voulant  rendre  cet  ordre  plus  agréable  que  le  Dori 
que,  augmentèrent  la  hauteur  dcscolonnes,  en  y ajou- 
tant une  bafe  qui  n'etoit  point  en  ufage  dans  l’ordre 
Dorique.  L’Ordre  Ionique  eft  un  ordre  des  Grecs,  qui 
lire  fon  nom  de  l’ionie , Province  d’Afie.  Fai-  Il  y en 
a qui  croient  que  l’ordre  Ionique  a été  formé  fur  le 
modèle  du  corps  d’une  femme,  Sc  l’ordre  Dorique  fur 
le  modèle  du  corps  d'un  homme,  8c  que  ccs  deux  or- 
dres ont  entr’eux  la  même  proportion  de  folidité  & 
de  déücatcflc  que  le  corps  d’un  homme , Sc  celui  d’uni 
femme  : ils  ajoutent  que  les  volutes  du  chapiteau  lo 
nique  rcprélcntcnt  les  boucles  de  cheveux  que  les  fem- 
mes portent  de  chaque  côté  du  vifage  quand  elles  l'ont 
cocfféescn  cheveux. 

On  appelle  aulfi  dans  la  grammaire  Grecque  le  Dialecte 
Ionique,  une  manière  de  parler  particulière  aux  Io- 
niens. Il  étoit  d’abord  le  meme  que  P Attiquc  ancien  ; 
mais  lorfqu’il  eut  palfé  dans  l’Alie , il  ne  reçut  pas  la 
perfection , 8c  ne  parvint  pas  à la  dilicatcflc  où  arri- 
vèrent les  Athéniens.  Il  fe  corrompit  un  peu  dans 
l’Alie  mineure,  fle  y reçut  comme  une  nouvelle  tein- 
ture. C’eft  en  cette  langue  qu’ont  écrit  Hippocrate  & 
Hérodote. 

Ionique  en  termes  de  Mufiquc,  eft  le  nom  d’un  certain 
mode.  Voyez  IONIEN. 

On  ne  dit  jamais  Ionique  en  parlant  des  perfonnes. 

JONKERAD , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Cer- 
cle Électoral  du  Rhin.  Jonkeradum.  Il  eft  dans  le 
Comté  de  Mandcrchcid , fur  la  rivjére  de  Kyll , entre 
Stadkyl,  8c  Hildeshcim.  Quelques  Géographes  pren- 
nent Jonkerud  pour  lé  lieu  de  la  balTe  Allemagne, que 
les  Anciens  nommoient  Egorigium  & Ltgio  XII.  que 
d’autres  mettent  à B uyt  village  fitué  à une  lie  ue  de 
ce  bourg.  Maty. 

IONNE,  f f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  France. 
Jeauna.  Voyez  YüN'NE.  Valois  écrit  Jaune.  Not. 
Call.  pag.  248. 
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JONQUE.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  bâtiment  dont 
on  fe  fert  fur  les  côtes  des  IndcsocdclaChme.  Voyez 
JONC^ 

JON  QU  ERE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de 
la  Catalogne  , en  Efpagne.  Juncariu.  11  eft  dans  le 
Lampourdsn  , entre  Perpignan  8c  Girone. 

JONQLlSitES,  f.  m.Nom  propre  d’un  bourg  dcPro- 
vcnce , en  France.  Juncariu.  C’eft  un  de  ceux  qui 
forment  la  ville  de  Martigues.  Voyez  MARTI- 
GUES. 

JONQUILLE,  f.  f.  Fleur  odoriférante,  blanche,  ou 
jaune,  qui  vient  fur  une  tige  comme  les  narcilfes,  8c 
qui  fleurit  en  Mars.  Jonquilia.  On  fait  des  parfums  , 
ccs  pouJres,  des  pommades,  des  eaux,  des  elfences 
de  jonquille,  des  gants  de  jonquille  ; ce  font  des  gants 
parfumés  avec  des  jonquilles  Ses  feuilles  reflemblenc 
à du  jonc.  Bien  qu’il  y ait  grand  nombre  d’efpécesde 
jonquilles , clics  le  réduifent  pourtant  à douze,  qui  font 
les  plus  ftnguliércs  8c  les  plus  eftimées:  elles  fe  nom- 
ment la  Jonquille  de  Lorraine,  la  Jonquille  rccoquil- 
léc.,  la  Jonquille  au  grand  godet,  les  Jonquilles  d’Ef- 
f-agne , grande  3c  petite,  la  fimple  8c  la  double,  qui 
lont  toutes  d’un  jaune  clair.  Outre  celle-ci  il  y a en- 
core la  grande  Jonquille  blanche  8c  la  petite , la  blan- 
che à godet  citronné , 8c  la  blanche  8c  la  verte  d’Au- 
tomne. 

Les  Jonquilles  ne  veulent  avoir  du  folcil  que  médiocre- 
ment, Sc  demandent  une  terre  qui  ne  foit  ni  forte  ni 
légîre;  la  profondeur  de  trois  doigts  8c  autant  de  dif- 
tance:  on  les  lève  tous  les  trois  ans  pour  en  ôter  le 
peuple. 

Jonquille  at anche,  8c  la  Jaune  doubib,  font  mieux 
dans  des  pots  que  dans  des  planches.  Elles  veulent  un 
fond  dé  terre  grade  3c  détrempée,  mais  le  lit  fur  le- 
quel on  les  plante  doit  être  d’une  terre  maigre, dans 
laquelle  ayant  couché  les  oignons,  on  les  recouvre 
de  même  terre  légîre  Sc  maigre  1 la  hauteur  d’un  pié 
de  terre  bien  grade.  Quand  la  terre  eft  un  peu  féche, 
ces  jonquilles  veulent  être  légèrement  arrofées,  parce 
que  cela  les  fait  mcrvcilleufcmcnt  profiter.  Il  ne  les 
faut  lever  que  pour  en  couper  les  filets  Sc  les  che- 
veux, 8c  cela  le  doit  faire  au  mois  de  Septembre.  Il 
faut  les  replanter  auflîtôr,  parce  que  ces  petits  oignons 
fouftrcni  beaucoup  quand  iis  font  hors  de  terre  ,•  néan- 
moinsji  on  les  veut  garder  quelque  peu  de  temps  hors 
de  terre , on  le  peut  faire , mais  il  les  faut  envelopper 
dans  du  papier , 3c  les  ferrer  dans  des  boctes. 

Grande  Jonquille  Blanche  , elle  eft  differente  de  la 
grande  fimple  d’Efpagne  pour  la  couleur  8c  pour  l’o- 
deur, parce  que  celle-ci  ne  fent  rien. 

Petite  Jonquille  Blanche.  Elle  diffère  de  celle  d’Ef- 
pagne en  ce  qu’elle  à la  fleur  étroite , Se  qu’elle  eft  fans . 
odeur. 

Jonquille  blanche  d’automne.  Elle  jette  trois  fieur9 
blanches , qui  n’ont  pas  grande  odeur,  elle  poulie  fa  tige 
ayant  les  feuilles. 

Jonquille  bi  anche  au  godet  citronné.  Elle  ne  diffère 
de  la  grande  blanche,  que  parce  qu’elle  a le  goder  d’une 
autrccoulcur  : cette  même  Jonquille  produit  quatre  ou 
cinq  fleurs  blanches , qui  tirent  à une  couleur  blanchâtre, 
avec  le  godet  au  milieu  .mais  un  peu  plus  obfcurç.  On 
l’appelle  encore  Jonquille  de  mouton  , parce  qu’elle 
pend  en  bas,  8c  rebroufle  fes  feuilles  en  haut,  Sc  ainfi 
fait  la  figure  d’un  mouton  qui  cornaille. 

Jonquille  d’Espagne.  On  l’appelle  ainfi  parce  qu’elle  a 
été  apportée  d’Efpagne.  Elle  eft  infiniedansla  diverfité 
de  fes  fleurs , parce  qu’il  y en  a qui  les  apportent  gran- 
des; d'autres  petites,  les  unes  claires , les  autres  plus 
pleines  ; elles  font  pourtant  toutes  de  la  même  couleur, 
qui  eft  un  beau  jaune-clair,  8c  ont  une  très-agréable 
odeur. 

Jonquille  au  grand  godet.  Elle  eft  ainfi  nommée,  parce 
que  Ion  godet,  qui  eft  également  rond&  beau,  eft  pour- 
tant beaucoup  plus  long  que  celui  des  deux  autres  cfpé- 
ccs  ci-delfus , bien  que  fes  fleurs , 8c  fes  feuilles,  qui 
font  découpées  en  étoile , foient  plusétroites. 

Jonquili  e de  Lorraine.  Elle  eft  unie  J fix  feuilles  d’un 
beau  jaune-clair , qui  portent  les  unes  fur  les  autres , 8c 
c’cft  pour  cette  raifon  qu’elle  eftappellée  unie:  elle  a 
le  godet  au  milieu  ,quis’élévc  de  la  grolfeur  d’ un  demi- 

doigt  , 
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doigt, & eft  frifée  par  le  bord  : elle  n’apporte  pas  beau- 
coup de  fleurs  ; niais  clic  fupplée  bien  .1  ce  défaut  pat 
la  vivacité  de  fa  couleur,  & parce  que  c’eft  celle  de 
toutes  ici  Jonquilles  qui  cil  la  plus  durable  & la  plus 
•durée. 

Jonquille  «ecoquim.êb.  Elle  cft  ainfi  appcllée . parce 
que  le  bord  de  fes  feuilles  le  renverfe.  Elle  cft  diilérentc 
de  la  précédente  dans  fon  godet , qui  cft  plus  large  i 
moins  plilTi,  comme  au  fli  dans  la  couleur,  qui  cft  plus 
couverte  ;&  outre  cela  elle  ell  bien  plus  ouverte  dans 
fa  fleur. 

Jonquille  vl’rïe  ironie.  Celle-ci  vient  au  fli  en  Au- 
tomne , elle  a les  feuilles  découpées  en  étoile  : elle  fleu- 
rit avant  que  de  jetter  aucun  verd  du  pié. 

«3-JON'QUlNES,  f.  f pl.  Marchandée  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  tarifde  la  I-ouane  de  Lyon. 

l5*JON'SAC  ,ou  JONZAC,  f.  m.  Petite  ville  de  Fran- 
ce en  Saintongc ,'  auprès  de  la  Sévigne , qui  tombe  dans 
la  Charantc. 

JONTE.  Voyez  JUNTE. 

JONTF.REAUX,  f.  m.  Voyez  JOUTEREAUX. 

r>JON  THLASPI,f.  m.  Plante  dont  ilyadeux  efpéces. 
La  première  poulie  de  petites  tiges  farmcr.tcufcs  , cou- 
chées A terre , rondes , purpurines  .couvertes d’un  poil 
blanc,  rudes,  garnies  de  petites  feuilles  oblongucs,  étroi- 
tes, rudes , fécht-s , d'un  goût  herbeux.  Scs  fleurs  r.aif- 
fent  aux  fominit  . s des  branches  en  manière  d'ombelles, 
ou  plutôt  de  grappes  allez  grandes,  jaunes,  oJorantcs, 
compofccS  de  quatre  feuilles  en  croix.  11  leur  fuccédc 
un  fruit  grand  comme  une  lentille,  prelque  rond,  fort 
applati  .couvert  d'un  poil  blanc  Se  rude.  Il  contient  une 
feule  fcmcncc  ronde  Scapplatie , rougeâtre.  Cette  plan- 
te fleurit  aux  mois  de  Ai  ai  éc  de  Juin,  & réfifte  au 
froid. 

tCr  La  féconde  efpécc  ne difFre guère  delà  première  que 
parce  qu’elle  eft  plus  petite  dans  fa  tige , l'es  feuilles  A: 
lés  fleurs,  & que  fes  petites  tiges  qui  pouflènt  environ 
à lahauteurd’un  pied  ,ne:crpcnt  pas  comme  les  au- 
tres, mais  fe  courbent  feulement  en  leurs  exrrémités. 
Les  feuilles  y font  rangées  alternativement,  'foutes  les 
deux cfpéccs font  détcrlïves,  apéritives  & vulnéraires. 
Tourncfort,  apres  Fabius  Colomna,  leur  a donné  le 

. nom  de  Jonthlafpi , comme  qui  diroit  efpécc  de  Jhlafpi, 
couvert  de  poil  De  , poil  folet. 

C*  JONTOŸER.  Quelques-uns  écrivent  Jointoyer. 
Voyez  ce  dernier  mot  dans  le  Dictionnaire. 

J O P. 

6“  IOPAS , f.  m.  Roi  d’Afrique.  Virgile  en  fait  un  des 
Amans  de  Didon , Se  lui  donne  le  mérite  d'être  habile 
dans  la  mulique. 

JOPPE.  Voyez  JAFA. 

JOPPE,  f.  1.  Ancien  nom  qu’on  donnoit  à une  clpéce  de 
foulier  enuisge  chez  les  Hongrois.  Jappa.  Carloman 
d éfeiidit  aux  Clercs  de  porter  des  Joppes.  Voyez  fon  dé- 
cret, L.l. 

J O Q. 

K5*  JOQUES,  f m.  pl.  Scétc  de  Bramines  qui  fe  trouvent 
auRoyaumedcNarfmgue  Ils  vivent  d’aumônes  Se  dans 
de  grandes  auftirités , voyageant  dans  les  Indes  en  fa- 
çon de  Pèlerins,  8c  s’abftenant  de  tous  plailîrs  charnels, 
jufqu’à  un  certain  temps , après  lequel  étant  devenusab- 
duls , c’eft-à-dirc  .exempts  de  toutes  loi.x  8c  incapables 
de  tout  péché,  ils  s’abandonnent  aux  falctés  les  plus 
déteftables,  8c  ne  ferefufent  rien  do  ce  que  leurs  fens 
demandent.  Ils  ont  un  chefqui  jouit  d’un  grand  revenu 
qu’il  diftribue , 8c  qui  envoie  plufieurs  Jaques  prêcher 
leurs  folies  en  certains  temps. 

J O R. 

•3*  JOR , f.  m.  Vieux  mot  Jour.  On  lefervoit  ancienne- 
ment d’un  cornet  pour  avertir  que  le  jour  écoit  venu. 

Vous  me  vifles  ainfi  que  la  guette 
Eut  l'aube  du  jor  cornée. 

On  a dit  luflî  Journoytr  ; pour  dire  , Faire  des  journées 
dans  un  voyage. 
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JORJANIAH  , ou  Corcang.  Nom  propre  d’une  grande 
ville  que  l'on  met  dans  leChoralan  , en  Perlé,  fur  le 
Jchun  , à vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Corcanjia , 
Joxja/tia.  On  l’appelle  Grand Corcang  , pour  la diftin- 
guer  d’une  autre  qu’on  appelle  le  petit  Corcang,  &qui 
cil  à trois  lieues  du  grand. 

JORN ÉE,  f.  f.  Non  feulement  le  peuple  8c  les  payfans 
fe  fervent  de  ce  mot  en  quclq  es  endroits,  au  lipu  de 
celui  de  journée , ce  qui  ne  mériteroit  pas  d’être  remar- 
qué ici  ; mais  on  trouve  au  (h  ce  mot  dans  les  Coutumes, 
o«'i  jomée  fervente  fe  dit  pour  jour  fcrvànt.  Voyez 

| JOUR. 

JOUTA  N,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Alîe.Zorrj- 
num.  Elle  eft  dans  l’île  de  Java  , fur  la  côte  Septentrio- 
nale, vers  le  détroit  de  Ualambuan,  & vis-à-vis  de  la 
petite  Sic  de  Madure.  Jortan  cft  capitale  d’un  Royau- 
me , qui  porte  fon  nom  ; 8c  il  a un  bon  port , & fort  fré- 
quenté. Maty. 

JOS. 

JOSAPHAT,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Jofapbat , 
Jofaphatus.JoJerphat  fils  d’Afa  fut  un  pieux  Koi  d’il- 
raël . 

La  Vallée  de  JoJaphjt.  Il  en  eft  parlé  dans  le  Prophète 
Joël  III.  1.  8c  u.  J’alfemblerai  tous  les  peuples, Scje 
lesaméncrai  dans  la  vallée  de  Jofapb.it,  où  l’entrerai  en 

fugcmcncavcc  eux , touchant Ifraël,  mon  peuple  Sc  mon 
iéritage,Sec.SACi  ,Jotl  lll.  a . Que  les  peuples  vien- 
nent  le rendreila vallée  de  Jofapbat  ; j’yparuitrai  alfis 
fur  monthrônepoury  juger  tous  les  peuples,  qui  y vien- 
dront de  toutes  parts.  Id.  t\  ta.  La  vallée  de  Jefapbat 
étoit  entre  la  ville  de  JérufaleinSe  la  montagne  des 
Olives,  ainfi  que  l’ont  remarqué  Lyranus , Valable , 
Arias  .Montanus,  8c  Adrichomius.  On  ne  fçair  pourquoi 
elle  portoit  le  nom  de  Jofapbat.  Le  fentimcnc  le  plus 
probable  cft  que  ce  fut  en  mémoire  de  la  grande  victoire 
qu’y  remporta  Jefaph.it , Sc  qui  eft  rapportée  au  Liv.  II. 
des  Paralip.  ch.  XIX.  C’eft  le  fentiment  ât  Livelejus. 

| Le  torrent  de  Cédron  couloit  dans  cette  vallée.  Saint 
Jérôme  a cru  que  cefcroirencc  licu-là  que  fe  feroitle 
I jugement  dernier.  Lyranus , Ribéra  , Ofiander , au  rap- 
port de  Tarnovius,  & quelques  autres  modernes  dans 
(Kcolampade , ont  fuivi  ce  fentiment,  tous  fondés , com- 
me S.  Jérôme,  fur  les  paroles  de  Joël  que  nous  venons 
de  citer  D’ailleurs  ils  ont  cru  qu’il  étoit  allez  vraifem- 
blablequc  Jcsus-Cuaisr  parût  glorieux  dans  les  airs 
au  dernier  jour,  & vint  juger  les  hommes,  au-deflusdo 
la  vallée , où  a commencé  là  pu  dion.  D’autres  préten- 
dent que  ce  ne  peut  être  là  le  fensdu  Prophète,  qui  ne 
parle  point  du  lieu , mais  de  la  manière  du  fécond  avè- 
nement du  Sauveur  ; que  la  vallée  de  Jefapbat  eft  trop 
petite  pour  contenir  tous  les  hommes  ; que  le  refte  du 
chapitre  ne  quadre  point  à cette  explication;  qu’ainfiil 
cft  inutile  de  dire  que  ce  jugement  ne  fefera  point  dans 
la  vallée, mais  dans  les  airsau-deftus  de  cette  vallée. 
Ils  prennent  ces  mots  vallée  de  Jefapbat  pour  des  noms 
appellnrifs , qui  lignifient  la  vallée  du  jugement  de  Dieu. 
Car  c’eft  ce  que  lignifie  Jofapbat , ainfi  qq’on  le  verra 
par  l’étymologie.  Or  quelque  part  que  le  falTé  le  juge- 
ment dernier,  ce  lieu  fera  toujours  en  ce  léns  la  vallée 
de  Jofapbat.  Voyez  Merccrus , Tarnovius, Chafteil- 
lon,  Grotius, &c.  D’autres  prennent  encore  le  mot  de 
vallée  dans  un  fe; îs  moral , & veulent  q don  entende 
par  la  vallée  de  Jofapbat  la  profondeur  du  Jugement  de 
Dieu;  mais  cette  interprétation  cft  moins  probable. 
Ce  mot  cft  compofé  de  mn>  Jchovab , nom  propre  de 
Dieu,  Sc  nsur  tfchaphai , qui  lignifie  juger.  Jojapbat, 
jugement  de  Dieu.  LcmotHcbreu  eft  nocnrP,  Jebof 
chaphat. 

L’opinion  que  ce  lieu  fera  celui  où  le  fera  le  jugement 
dernier  a produit  dans  notre  langue  une  expreflion  po- 
pulaire, mais  fort  fignificative , 8c  qui  fait  une  image 
vive  de  ce  que  l’on  veut  dire.  Car  pour  marquer  une 
grande  multitude  dépeuple  aflcmblécen  un  même  lieu, 
on  dit , C’étoit , ou  c’eft  la  vallée  de  Jofapbat.  Je  viens 
du  fermon  , ou  bien  du  falut  : il  y avoir  un  monde  infini; 
c’étoit  la  vallée  de  Jofapbat  Mais  cette  phrafe  ne  doit 
point  fortir  delà  convention,  ou  du  ftylc  familier; 
quoique  proprement  elle  ne  foit  point  balle , mais  fami- 
lière & populaire. 

• Jv*Le 
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«^■Lc  JüSAS,  f.  m.  Petit  can co n de  Plfle  de  France,  | 
entre  la  Seine  & la  Ecauflc.  11  cil  difficile  d’en  marquer 
à prient  les  bornes.  On  ne  fefert  de  ce  mot  que  dans 
les  affaires  ecclélialliqucs,  & pour  déligner  la  partie  du 
Diocèfc  de  Paris,  qui  s’étend  au  midi  jufqu’au  Diocefe 
de  Chartres. 

JOSEPH  , f m.  Nom  propre  d’homme.  Jofephus.  Le  Pa- 
triarche Jofeph , fils  de  Jacob,  premier  MiniftredePha 
raon  Roi  d’Egypte,  cft  un  modèle  parfait  de  pureté  & 
de  continence.  LibeniusSe le  P.  le  Jay  , tous  deux  fça- 
vans  Jéfuites , l’un  Flamand,  St  l'autre  François  , ont 
fait  fur  Jofeph  pluficursTragédics  qui  font  imprimées 

S.Jofcpbè poux  de  b Sainte  Vierge, étoit  de  la  race  de 
David. 

L’Hiftorien  Jofephe  ,qui  nous  adonné  les  Antiquités  Ju- 
daïques , l’hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  contre  Vcfpa- 
ficn  , & de  la  deftruélion  de  Jérufalem  , deux  litres 
centre  un  Grammairien  nommé  Apion  : un  '1  raité  de 
l’Empire  de  la  raifon  , qui  ell  un  éloge  des  Machabées  ; 
& enfin  fa  propre  vie,  cet  Hiftorien,  dis-je,  étoît  Juif, 
fils  de  Mathatias,  homme  confidéré  cgaleftient  8c  des 
Juifs  & des  Romains.  Joféphe  tiroit  Ton  origine,  par  fon 
pere  des  Grands  Prêtres , Sc  par  là  merc  des  Aimonéens 
Il  naquit  (ouS  Caligtila,&  ne  mourut  que  fous  l 'omi- 
tiîn.  C’cft  une  idée  d’appellcrcct  Hhtaricn  Jojéphe  , 

. 8c  les  autres  Jofeph  ; comme  ficc  n ctoit  pastoû,ourslc 
même  mot;  dVilleurs,  l’ufagc  condamne abfolumcnt 
cette  innovation. 

Jofeph  d’Arimathic  cft  ainfi  furnommé  dans  l’Évangile , 
du  nom  d’un  bourg  fitué  dansles  montagnes  d'Ephraïm, 
& qui  fiit  fa  partie. 

L’Empereur  Jofeph  ; c’cft  le  frere  8c  le  prédécefïëur  de 
l’Kmpereur  Charles,  fils  de  Léopold  I.  11  naquit  le 
vingt-llxiémcjuillctl678.futdéclaré  Roi  héréditaire  de 
Hongrie  en  1687.  élu  Roi  des  Romains  le  vingt-quatre 
Janvier  1690.  marié  l’an  1599.  quinziéme  de  Janvier, 
à Willelmine  Amélie  fille  de  Jean  Frédéric  de  Brunt- 
vrikDncÿHanovre.ilprit  polfeifion  de  l'Empire!  b 
mort  de  fon  père  l 'Empereur  L ’opotd.arrivéc  au  mois  de 
Septembre  1 70 5 . Il  mourut  le  dix-feptiéme  A vril  1 7 1 1 

Le  Pere  Jofeph , c’ert  un  Capucin , fils  de  M-  le  Clerc  , 
Préfident  au  Parlement  de  Paris  , illuftre  par  fon  habi- 
leté dans  lesControverfes  Se  dans  la  Politique  , dont 
le  Cardinal  de  Richelieu  fe  fervit  beaucoup,  il  mou- 
rut! Paris  le  2 1 Décembre  I ($39.  nommé  au  Cardina- 
lat par  Louis  XIII.  Projcttant  un  jour  avec  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  une  expédition  de  guerre  qu’il  trou- 
voit  facile,  ilmarquoit  fur  1a  carte  la  marche  des  trou- 
pes , leur  failânt  palfcr  des  endroits  où  il  n’y  avoir  point 
de  pont,  le  Cardinal,  dit-on,  l’arrêta, en  lui  difant, 
Cela  ne  va  par  fi  vite  , Pere  Jojeph  : oit  paieront  ces 
troupe t ? Ces  paroles  palférent  en  proverbe  , 8c  Fondit 
encore  quelquefois  aux  gens  qui  ne  doutent  de  rien, 
qui  ne  voient  point  de  difficultés  J ce  qu'ils  propofent  , 
ou  entreprennent , Cela  ne  va  par  fi  vite , Pere  Jofeph 

Hospii  aliére  or  S.  Joseph  , ou  fille  de  S.  Jofeph.  Voyez 

HOSPALIÉRE. 

Frère  du  Purgatoire  de  S.  Josefh.  Nom  prétendu  des  Reli- 

fieux  d'urf  ordre  fuppofé  par  Abraham  Bruin.Sc  Adrien 
lammia,  par  Jolie  Ammanus,  8c  par  Schoonebeck. 
P.  Hélico r,  Pref  p.  9. 

ts  Congrégation  de  S.  J.fepb.  Ccft  une  Congrégation  de 
Prêtres  fcculiers,  fondée  j Romcl’an  1 620.  i l’exem- 
ple de  S.  Philippe  de  Néri,  par  le  V.  L’inrentior. 
ou  P.  Motta  fut  de  former  des  Ecdéfiaftiques .qui  , 
fans  oublier  leur  propre  perfection',  travaillaient  con  • 
tinucllement  fous  la  diredion  du  Pape  8c  de  fon  Vi 
caire  dans  Rome  J édifier  St  inltruire  les  peuples,  fam 
aucun  intérêt  humain.  Les  Prêtres  de  cette  Congréga 
tion  ne  vivoient  pas  d’abord  en  commun;  mais  l’an 
1 646.  fept  d’entr'eux  donnèrent  commencement  J b 
vie  commune,  5c  donnèrent  des  rentes!  l’Églifc de  S 
Fantaléon,  St  à un  Monaftere  voifin  que  les  Bafilien- 
avoient  abandonné:  ce  qu’innocent  X.  confirma  er 
1 <54*5.  en  approuvant  leur  Congrégation.  En  1669.  il  nt 
reftoit  plus  que  ceux  de  ces  fept  Prêtres,  qui  cédèrent 
leur  maifon  ! b Congrégation  (élément  XL  approu- 
va la  ccffion  pour  ceux  qui  vivraient  en  communauté. 
Le  P.  Marc  Soccini  de  l’Oratoire,  leur  fit  des  confti- 
tutions  qui  furent  approuvées  en  1684.  par  Innocent 
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XI.  P.  Hélyot.  T.  VIII.  C.  5. 

& Congrégation  de  S.  Joseph.  Prêtres  Millionnaires  de 
b Congrégation  de  S.  Jofeph,  nommés  auffiCrétcnif- 
tes , parce  qu'ils  furent  établi  s par  Jacques  Crétenet, 
laïc,  3c  Chirurgien  de  profefficn  ; mais  qui  fc  fit  Prê- 
tre en  1 666. 

Sœurs  ou  Filles  de  S.  Joseph.  Nom  d’une  Congré- 
gation de  filles  , qui  a pris  fon  origine  dans  la  ville 
du  Puy  en  Vélay.  Elle  futérigéeei)  itfto.  par  Fleuri 
de  Maupas  du  '1  our , Évêque  8c  Comte  de  cette  ville , 
à b follicitation  du  P.  Jean- Pierre  Médaille  , delà 
Compagnie  de  Jéfus.  Ce  Prélat  la  confirma  en  1 65 1 . 
8c  leur  preferivit  des  régies  8c  une  forme  d’habille- 
ment. Il  confirma  de  nouveau  & approuva  leurs  confti- 
r nions  8c  réglcmcr.s  le  23.  Septembre  idtfç.  Le  Roi 
par  Lettres  Patentes  de  1 666.  aurorifa  tous  leurs  éta- 
blilfemens.  Elles  prennent  b conduite  des  pauvres  dans 
les  hôpitaux  ,8c  b direction  des  maifons  de  refuge.  El- 
les tiennent  des  écoles,  Sc  cmbraflcnt  tous  les  exercices 
de  charité  Sc  de  miféricorde.  P.  H élyot,  T.  VIII. 
C.  24. 

1^' Joseph.  On  appelle  Coton -Jofeph,  une  forte  de  co- 
ton filé  de  médiocre  qualité  , Sc  de  peu  de  débit  en 
France. 

.✓'Joseph.  On  dit  populairement  d’une  personne  qui  veuc 
s’engager  dans  le  mariage,  qu’Elle  veut  être  de  l’Or- 
dre de  S.  Jofeph. 

rS»  Joseph  filant  , Jofeph  collé  , Jofeph  à foie.  Ce  font 
des  noms  que  l’on  donne!  certaines  cfpéccs  de  papier. 

San- Joseph,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg,  ou  petite 
ville  de  l'Amérique  méridionale.  Fan  uni  S.  Jofep'ni.  Ce 
lieu  cft  dans  l’ile  de  laTrinidad  , ou  de  b Trinité,  fi- 
tuée  dans  le  golfe  de  Paria. 

San-Joseph,  Me.  Voyez  SÉPAN. 

Josephs  , f.  f.  Terme  de  h leurifte  . N om  d’une  Tulipe  ii»- 
bcilc,  rougeâtre,  panachée  de  jaune,  avec  un  peu  de 
rouge.  MoniN. 

Joséphine  , f.  f.  Nom  de  femme  qui  a reçu  lenom  de  S. 
Jofeph  au  baptême.  Jofepha,  Jofephina.  On  parle  du 
mariage  du  Prince  Électoral  de  Saxe  avec  l’Archidu- 
chclTe  Jofcphine  Ce  font  des  Gazettes  d’Hollande  qui 
parlent  ainfi  ; mais  ce  mot  n’eft  point  en  ufage  en  notre 
langue.  *2*  Âng'liquc-Françoife-ycyrpFi/ir  de  Thiart. 
Gaz.  1736.  p.  480. 

t C'  Joséphine  , adj.  f.  qui  fe  dit  des  filles  de  l’Empereur 
Jofeph.  Jofphina.  La  Cour  de  Vienne  ne  fçauroit  avoir 
oublié  la  teneur  des  Contrats  de  mariage  Sc  des  Renon- 
ciations des  ArchiduchelTcs  Jofépbints.  Remarq.Jur  un 
Refcript  de  la  ville  de  Vienne  de  174t. 

JOSÉHN  , INE.ou  JOSÉPHISTE,  f.  m.  Scf.  Nom 
de  Scclc.  Jofephinut , Jofcphifia.  Le  Pape  Lucius  III. 
condamne  les  JoJ'épint  dans  fon  Décret  contre  les  héré- 
tiques , fait  au  Concile  de  Vérone  en  1184.  dans  fon 
Trait.'  contre  les  Vaudois,  C.  7.  Sc  les  appelle  JoJJpfsif- 
ter.  Ils  avoient  apparemment  ce  nom  de  quelque  Chef 
dont  ils  fui  voient  les  erreurs,  8e  qui  fe  nommoit  Jofeph. 
11  y. 1 auffide  l’apparence  que  ce  n’éîoit qu’une  branche 
des  Vaudois;  nous  ne  fçavons  de  leurs  erreurs  que  ce 
qu’en  rapporte  Reinérus  ! l’endroit  que  j’ai  cité;  fça- 
voir,  qu’ils  contractaient  un  mariage  fpirituelSc qu'ils 
ne  fc  permettoient  point  l’aéta  du  mariage, mais  que 
du  rcltc  ils  s’abandonnoient  à toutes  fortes  d’autres 
impuretés.  C’eft  ce  que  j’en  ai  trouvé. 

M.  l’Abbé  Fleuri,  Hifi.  Eccl.  Liv.  LXX1II.  p.  53*. 
dit  qu’il  n’a  rien  trouvé  de  ces  hérétiques.  Reiner  Sa- 
chon.de  Plaifance  , qui  vivoitau  milieu  du  XIIIe  fié- 
clt, 8c  qui  futChefdcs  Vaudois,  Sc  enfuite  Domini- 
cain 8c  Inquiilteur  Général,  en  parle  pourtant  dans  fon 
Traité  contre  les  Vaudois. 

& JOS1DA , f.  f.  Villfc  du  Japon , fur  la  route  de  Méaco 
à Famamatz  , ! trois  lieues  d’Akafaka.  On  b nomme 
aulli  Jofifida.  On  entre  dans  fes  fauxbourgs  par  un  pont 
de  trois  cents  cinquante  pas  de  long.  C’cft  1a  même  qui 
eft  nommée  Jofinda  dans  l’Amballade  des  Holbndois 
au  Japon. 

JOSL1N  , ou  JOSCF.LIN,  f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  de  F rance.  Cafieilum  Gofcelini , Gaitilenum  ,Gof- 
lemtm , Gofiinum,  Gojctlitrant , Sc  Ganjlinum , en  Bre- 
tagne dans  le  Diocclcdc  S.  Malo  , Sc  il  a trois  Prieurés 
de  S.  Nicolas  , de  Saint  Martin  , Sc  de  fainte  Croix. 

Di 
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D«  Valois  , Gall.  pag.  13*. 

JOSSE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Jouocut , Judocus. 
Saint/pj/eétoitfüsdu  Comte  de  Juthaïl , que  nous  aj  - 

F *llons  Juel,  Roi  d’une  partie  de  la  petite  Bretagne  en 
rance  (Sc  frere  du  Roi  Judicacl  , que  nous  appel- 
ions vulgairement  S.  Gignel.  Baiu.it  au  1 3 de  Dé- 
cembre, o.  Jojft  après  avoir  refufé  la  couronne  que  fon 
frère  quitta  , fie  qu’il  lui  voulut  mettre  fur  la  tête , fe 
setira  dans  le  Ponthieuen  Picardie,  où  il  vécut  foli- 
taire,  8c  où  il  mourut  vers  l’an  Ô58.  Jojfe  Marquis  de 
Moravie,  fut  créé  Roi  des  Romains  en  1410.  Mob 
• Saint  Jtjfe  a été  un  des  plus  remarquables  lerviteurs  de 
Dieu  en  cercle.  Godi  au.  C’cft  au  VIF. S.  Jojft  vint 
dansune  folitudc  appellée  brahic.ou  Radie,  fie  main- 
tenant c’eft  le  village  appellé  Roye.  lo.  Florcntius  a 
écritla  viedefaint  Jojft. 

SAINT  JOSSE  SUR  MER.  Nom  d’un  bourg  avec 
Abbaye.  C'ella  S.  Jodoci,  ou  Judoci , anciennement. 
Queutante iu.  Il  eft  dans  le  Ponthicu  en  Picardie,  à 
deux  lieues  de  Montreuil , vers  la  côte.  Matv.  Ce 
lieu  eft  près  de  l'embouchure  delà  Canchc.  Valois  , 
Ntt.  Gall.p.  ajtf. 

C*  JOSSELASSAR  , f.  rn.  C’eft  une  des  fortes  de 
cotons  filé  qui  fc  tirent  de  Smymc.  Il  pft  moindre 
que  celui  qu’on  nomme  Montaflin  , quoique  l’un  8c 
l’autre  fc  cultivent  & fc  recueillent  dans  le  même  can- 
ton. 

JUSTE  , prépoütion.  Vieux  mot.  Auprès  ; du  Latin 
Juxta. 

JOSU  E , f m.  Nom  propre  d’homme.  Jojue  , Jefui.  Le 
conducteur  du  Peuple  de  Dieu  apres  <Y:oyfc  fut  Jofui, 
fils  de  Nun.  L’hiftoire  de  fon  gouvernement  eft  décrite 
dans  le  Livre  qui  porte  fon  nom.  Ce  nom  s’entend  aulfi 
de  ce  livre.  Ainfi  l’on  dit,  Mafius  a fait  un  fort  bon 
Commentaire  fur  Jofui , c’cft-à-dire,  fur  le  livre  de 
JoJ'ui.  Ce  nom  eft  en  Hébreu  yicnri',  Jehojchita , coin  - 
pofe  de  nin» , nom  propre  de  Dieu , 8c  yîli’,  qui  ligni- 
fie, falut.  Jebefthua , veut  dire  fai  ut  de  Dieu. 

I O T.  JOT.- 

JOTA  , fm.  C’cft  ou  propre  un  petit  i dont  fe  feraient 
le.  s Grecs,  mais  en  François  il  lignifie  une  petite  parti- 
cule de  quelque  chofe.  I,  Aft x.  Je  Vous  livre  cet  ou- 
vrage  complet,  il  n’y  manque  pis  un  iota.  L’Écriture 
dit  aulfi,  que  toutes  les  Prophéties  s'accompliront , 8< 
qu’il  ne  s’en  manquera  pas  un  iota.  Je  vous  dis  en  vérité, 
le  ciel  5c  la  terre  périrent  plutôt  que  tout  ce  qui  eft 
de  la  loi  ne  s’accomplifie  juiqu'à  un  fcul  iota, ou  un 
feul point.  Bouhocbi. 

JOTA,  Voyez  JETA. 

JOT APAT  E , ou  JOTOPATA  , f.  f.  Nom  propre  de 
lieu  Jotopata.  C'étoitancicnnement  une  ville  tris-forte 
de  la  Paleftme.  Elle  étoit  dans  la  Galilée  intérieure, 

Erèsde  la  Mer  de  Galilée , fur  des  rochers  extrêmement 
auts  & efearpés , & qui  n’étoient  acceffibles  que  d’un 
côté.  Joféphc  l'Hiftorien,  Juif,  étaht  Gouverne  tir  de- 
là Galilée,  la  défendit  contre  Vcfpafien,qui  Payant 
prise,  après  quarante-fept  jours  de  (iégc,la  fit  entiè- 
rement ruiner.  Matv. 

JOT AVILLA.f.f.  Nom  d’une  cfpécc  d’aloucrtc.Cc  font 
les  Italiens  qui  lui  ont  donne  ce  nom.  j4lauda,halis 
dicta  J et  avili  a.  Cctoifci.ua  lu  chant  tn  s-agréable  , 
& n’tftpas  connu  de  tout  le  monde  ,1a  niai  fc  eft  lamçil 
leure,  la  mangeaillc  eft  du  millet,  du  chenevi,  oudi 
la  compofition  que  l'on  fait  aux  alouettes.  Le  mile  c , 
une  petite  couronne  fur  le  milieu  de  la  tete  , 8c  bicr. 
que  la  fcmcllcaitla  même  couronne,  elle  eft  néanmoins 
plus  blanchâtre.  Outre  cela  le  mile  a l’ongle  de  der- 
rière , ou  plutôt  l’éperon  fi  long  qu'il  palTe  le  genou.  La 
J et  avili  a a coutume  de  faire  fon  nlddans  les  vallées  où 
ilv  a des  arbres  feuillus  j il  eft  compofc  de  même,  que 
celui  de  l’alouette  commune,  elle  fait  quatre  ou  cinq 
ceufs.  Laboccagèreeft  très-bonne, b niaife néanmoins 
excelle  pourléchant,  elle  chante  la  nuit,  ainlique  le 
roflignol.  Quand  elle  eft  toute  élevée,  oirlui  donne 
delà  navette  8c  du  millet,  elle  vit  environ  huitou  dix 
ans. 

JOTTE  , f.  f.  Herbe  potagère,  qu’on  appelle  autrement 
Bette,  ou  poirée.  Voyez  BETTE. 
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| JOTTÊ , f.  f.  Vieux  terme  de  Marine.  Les  Jottcs  d’un 
vaifteau  font  les  joues  d’ur»  vaifleau  j c’eft-à-dire , les 
deux  côtés  de  l’avant  depuis  les  épaules  jufqu’à  l’étrave» 

JOTTEREAU , f.  m.  Terme  de  Marine.  Jottereaux 
d'un  vaifleau.  Vo.yea  SOUTEREAU. 

J O U. 

0-JOÜ,f.  m.  C’étoit  le  véritable  nom  de  Jupiter,  dortt 
Jovis  cil  le  génitif.  Les  Celtes  appelaient  ce  Dieu  Jou  » 
c’cft-à-dirc , le  jeune , pour  marquer  que  Dieu  ne  vieil- 
lit jamais.  Le  Mont  Jou,  dans  les  Alpes,  que  les  Latin* 
eppclloient  Morts  Jovis  , lui  étoit  confacré  , 8c  prouvé 
que  c’étoit  le  nom  de  Jupiter.  Le  jour  de  la  femainc  qui 
portoit  fon  nom  , dits  Jovis  , Jeudi  , fe  prononce  en- 
core dans  toutes  les  Provinces  méridionale*  de  France» 
Di- Jou.  Enfin  » c’eft  fous  ce  nom  de  Jvm  que  le  fou  ve- 
nin des  Dieux  étoit  autrefois  connu  8c  honoré  dans  le» 
Gaules. 

JOUAILLERIE.  Voyez  JOAILLERIE. 

JOUAILLIER , iébb.  Voyez  JOALL1ER. 

C'  JOVANOT  , ottb  , ad),  m.  8c  f.  Jeunet,  jeuftetttf. 
Un  Prince  comparoit  une  de  fes  Maltrcflcsà  l'oifeait 
de  Paradis  , où  il  ÿ a plus  de  plumes  que  de  chair  , 
la  taxant  par-lâ  d’être  maigre.  Audi , dit  Brantôme  , 
étoit- elle  trop  jovanotte  pour  être  grade, n’y  ayant  or- 
dinairement que  celles  qui  deviennent  âgées  qui  pren- 
nent de  l’embonpoint.  Dames  Galantes , tom.  1 . p.  m. 
148.  *49. 

JOUANT  , ante  , adj.  Qui  aime  à jouer.  Ludo  deditus. 
Cette  femme  a l’amc  jouante,  a une  graiRc  attache» 
a une  grande  inclination  pour  le  jeu.  Cela  ne  fe  peut 
dire  que  dans  le  ftyle  familier , 8c  dans  cette  feule 
phrafe. 

JOU  ARA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  lie  déferte. 
Gyarus,  ou  Gyaros.  Elle  eft  dans  l’Archipel,  entre  cel* 
lesd’Aniri.del inos, 8c  de Lia.  Matv. 

jOUARRE.f  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  Ab- 
baye .Jotrum,  U eft  dans  la  brie,  Province  de  France» 
fqr  le  petit  Morin,  à demi-lieue  delà  Marne,  8c  «le  U 
• Fertéfou»  Jouarrt.  Matv. 

Il  y a à Jouarrc  une  fameufe  Abbaye  de  Bénédiélines  fon- 
dée ver*  l’an  630.  par  Adon  frcrc  de  S.  Ouen  ; c’cft 
pour  cela  que  Jouarre  eft  appellé  Juarre  les  Nonr.ains, 
en  Latin , Jotrum  Nonnarnm.  On  trouve  aulfi  en  La- 
tin Jodrum , 8c  Jodarium.  D’abord  on  a dit  en  François 
Jeune,  8c  enfute  Jouarre.  Vaiois,  Ntt.  Gall.  p.  154. 
Voyez  fur  cette  Abbaye  i'Hift.  de  l*  Eglijt  de  Meaux , 
T.  I.p.  1)  8cfuiv.  • 

JOU  AN.  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France.  /*• 
ccrtdiacum.  11  eft  dans  la  Touraine  pris  de  Tours,  fut 
le  bord  du  Cher.  Valois,  Not  Gall.p.  153. 

JOU ABAR BE,  ou  JON  BARDE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe 
des  feuilles  oblongues,  pointues,  grades,  charnues  , 
toujours  vertes  , s’étendant  beaucoup  au  large,  difpc* 
fées  en  rond.  11  s’élève  de  leur  milieu  une  tige  à la 
hauteur  d’environ  un  pied , ou  plus  haute , droite  , afiez 
profit-,  garnie  de  feuilles  fcmblablis  à celles  d’en-bas; 
m:  h plus  étroitcsSc  plus  pointues.  Scs  flcursfontpor- 
tets  à l’extrémité  de  la  tige,  qui  eft  dlvifée  en  quel- 
ques branches  courtes  8c  fans  feuilles.  Chaque  feuille 
eft  compofée  de  plufietirs  pétales  fort  étroites,  & de 
couleur  purpurine.  A ccs  fleurs  fuccédcntdes  fruits  for* 
jr.ts  par  plufieurs  petites  graines  1 a malfécs en  manière 
de  tête,  8c  remplies  de  fcmcnces  fort  menues.  Cctté 
plante,  que  l’c  n nemme  grande  joubarbe, Scdum  ma* 
jus,  vttlgaie  C.  B.  pour  la  dillinguer  de  pliilicuis  au- 
tres cfpéccs  de  Joubarbe  qui  font  plus  petites , eft  ri- 
fraichiflante  11  y a une  efpéce  de  Joubarbe  qui  s’élève 
fort  haut , 8c  oui  f oofle  de*  tiges  8c  des  branches  en  ma* 
niérc d’arbre  Scs  fleur*  font  jaune», c’cft  celle-ci  qu’ott 
nommoit  Jotis  barba , ou  Scdum  arbtrtfceni , J.  B. 
Cette  plante  croît  fur  le*  murailles  8c  fur  les  toits  des 
maifoos.  Elle  eft  fort  rafraichiflante,  propre  noué  les 
inflammations , pour  adoucir  les  douleurs  de  la  brûlure» 
de  la  goutte,  des  cancers. 

On  la  nomme  en  Latin  Seduntt  majus  vulgart.  C-  Batlf- 
Pm.  183.  Sedum  vient  de  fédéré,  parcequcla  plûpyf 
.desefpéccsde  \ouiarbe font  comme  sflifes  fur  les  toits 
fi t fur  Ici  murailles , où  elle*  croifl'cnt , ou  bien  dejeda- 
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rr , appaifer , -parce  que  la  joubarbe  appaife  les  Inflam- 
mations. On  la  nonime  au fljyrwprrv/t/x/fldcaufe  qu’el- 
le conferve  fa  verdure  en  hyver  , aufli  bien  qu’en  été. 
Autrefois  on  l’appelloit  Jovii  barba  , ou  Joui 't  herba , 
d’où  eft  venu-le  mot  de  joubarbe. 

Petite  JOUBARBE  , f.f.  Vtnnicularis.  Petite  plan- 
te dont  les  tiges  font  à peu  près  de  la  longueur  de  la 
main, dures, ligneufes 8e  rougeâtres. Ses  feuilles  font 
longuettes,  rondes,  chartlucs ou  fiiceulentes,  ayant  la 
figure  d’un  petit  ver,  ce  qui  fait  qu’elle  s’appelle  en  La- 
tin Vtrmicularif.  Ses  fleurs  nailfent  en  les  fommités 
comme  en  bouquets,  blanches  .compofées  chacune  de 
cinq  feuilles  difpofées  en  rofe.  Lorfque  cette  fleur  eft 
p>a(Téc , il  lui  fuccéde  un  petit  fruit  compofé  de  pluficurs 
graines  ramallées en  tête,  St  remplies  de  pluficurs  fe- 
tnenccsfort  menues.  Sa  racine  eft  menue  8c  fibrée.  Cet- 
te plante  croit  furies  murailles.  Son  goût  eft  aiTèz  in- 
■ fipide.  Elle  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  phlegme,' 
Si  peu  de  fcl.  Elle  entre  dans  la  compofirion  de  l’on- 
guent Pepuleum.  Elle  eft  humeftante , rafraichilTante , 
réfolutive , confondante  , propre  pour  les  maladies  de 
la  peau,  pour  les  inflammations  , pour  les  hémor- 
rhoïdes  , écTafée  8c  appliquée  extérieurement  Lé- 

MCRI. 

JOUE  , f.  f.  Partie  du  vifage  qui  s’étend  des  doux  côtés 
du  nez  jusqu’aux  oreilles , 8c  depuis  les  tempes  juf- 
qu’au  menton.  Mal  a , gêna.  Les  Médecins  divifent  la 
joue  en  deux  parties,  St  appelle  la  pomme,  ou  le  pom- 
meau , la  fupéricurc  qui  eft  un  peu  élevée  en  boffette, 
entre  ltncz.Se  l’oreille  au-dellous  des  yeux,  8c  qui  eft 
le liépcee  la  pudeur  , parce  qu’elle  rougit:  ils  appel- 
lent Bouffe,  8e  en  Latin  bucea  , la  partie  inférieure  qui 
eft  plus  lâche,  qu’on  enfle  de  vent  quand  on  veut:  c’cft 
la  joue  proprement  dite. 

Du  (inge  dérive  ce  mot  de  geufia , mot  de  la  baffe  Lati- 
nité. Les  Picards  difent  encore  aujourd’hui  jeuet.  Le? 
femmes  fe  fardent  les  jouet  avec  du  rouge.  La  pudeur 
lui  a mis  un  beau  vermillon  fur  les  jouer.  11  vient  fou- 
vent  des  fluxions  fur  les  jouer.  Un  ris  agréable  forme 
une  petite  follette  fur  la  joue.  Donner  fur  la  joue^  c’cft 
donner  un  fbufflet  : l’Évangile  en  ce  cas  confeille  tic 
tendre  l’autre  joue  pour  en  recevoir  un  fécond. 

Ce  mot  vient  du  Latin  £«?<*,  qui  félon  Ifidore,  vient  du 
GreCÿûnn  , qui  lignifie,  la  barbe  , parce  que  les  joues 
font  les  parties  du  vifage  où  vient  la  barbe.  Les  Grecs 
appellent  le  menton  >-»*#,  pour  la  même  railôn. 

On  dit,  Coucher  enj»«c,pour  dire,  Vifcr  à quelque 
but  pour  y atteindre  avec  une  arme  à feu  qu*on  ap- 
proche de  fa  jarre. O n dit  aufli  au  figuré,  coucher  en 
joue  quelque  chofe , quand  on  la  confidcre  bien  atten- 
tivement, qu’on  la  déliré,  8c  qu’on  fait  fes  efforts  pour 
l’obtenir. 

Joues  de  Peson  , Terme  de  Balancier.  Ce  font  des  ma- 
nières de  petites  plaques, qui  font  de  part  8c. d’autre 
furies  brochesdupcfon. 

On  dit  d’un  lévrier  qui  a pris  un  lièvre  par  le  corps , qu’il 
s’en  bat  les  jouet:  6c  figurément,  d’un  homme  qui  mé- 
jrife  quelque  remontrance  , on  dit  qu’il  s’en  bat  les 
jouer. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a mangé 
fon  bien  en  débauche , qu’il  s’en  eft  donné  par  les 
jouer. 

JOUE.  Terme  de  Marine,  joue  de  vailfeau.  Voyez 
JOTTE. 

JOUE  , f.  m.  /orif/rdirfci.'m.  Bourg  de  France  enTou- 
raine,  dans  l’Ele&ionde  Tours. 

JOUÉE,  f.  f En  terme  de  Maçonnerie  ,fe  dit  des  cô- 
tés oudel’épaifleurdu  mur  dans  l’ouverture  ou  dans  la 
baied’une  porte,  d’une  fenêtre, d’une  lucarne  , par  où 
on  tire  du  jour  ; ilfe  dit  aufli  de  l’aiAncc  avec  laquelle 
joucntles  portes,  les  fenêtres,  8c  quelques  machines 
Latera.  Cetre  porte  n’a  pas  allez  de  jouée , de  facilité 
pour  s’ouvrir.  Joué et  d’ abat-jour  , ce  font  les  côté* 
sampans  d’un  abat-jour  fuivant  leur  talus  , ou  glacis. 
On  dit  aufli  jouéet  Je  foupirail  , pour  lignifier  la 
même  chofc.  Jouée  d’une  lucarne  , jouée  d’une  lan- 
guette. 

Ce  morde  jouée  vient  de  jouer,  quand  il  fignifieavoirdi 
mouvement  : caria  jouée  des  portes  , des  fenêtres,  ef 
l’endroit  où  elles  jouent , où  elles  ouï  leur  mouvement  J 
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M.  Félibien  dérive  ce  mot  de  celui  de  jour , parce  quo 
c’eft  par  les  jouéer  que  vient  le  jour. 

JOU  ELLE,  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  , pour 
lignifier  une  forte  de  joug,  compofé  de  trois  pièces, 
de  deux  droites,  St  d’une  qui  traverfe,  lequel  jougfert 
à arranger , idifpofer  les  feps  ,les  farmens  de  vigne, 
d’une  certaine  manière.  Jugum.  Drelfer  une  vigne,  en 
jouelle.  Relever  la  vigne  fur  la  joue! U.  Jagore  vi- 
neam. 

O*  JOVENTE,  f.f.  Vieuxmot.  Jeuncfle.OnaditauA 
fi  Jouvante  St  Jouvanct.  On  a dit  encôre  Jouet e , pour 
lignifier  la  même  chofc.  • 

JOUER  , v.  aéL  8c  n Ludere.  S’amufcr , badiner , faire 
une  chofe  agréable,  qui  donne  du  plaifir,  du  diver- 
tiilcment , folâtrer , le  divertir.  Les  enfans  fe  jouent 
avec  leurs  hochets,  avec  leurs  poupées.  Les  meres  fe 
juuent  avec  leurs  cnAns,  en  font  leurs  poupées,  fe  mê- 
lent  dans  leurs  plaifirs.Ceux  du  moyen  âge  jouent  X de 
petits  jeux , au  fabot.aux  olfelcts  , â la  Madame  , ils 
contrefont  les  grandes  perfonnes.  Elle  tenoit  un  évan- 
tail  dont  elle  jouojf.  Bossi.  Les  chiens  8c  les  chats  jouent 
avec  leurs  petits,  avec  une  balle  , 8cc. 

Jouta,  prefque  en  ce  fens  lignifie,  Travailler,  maisavee 
peu  de  peine,  8c  fort  à fon  aife.  Vous  croyez  ce  travail 
pénible,  je  le  fais  en  me  jouant.  Ce  croclwtcur  ne  fait 
que  Ce  jouer  en  portant  vingt  fagots. 

Jouer,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  toutes  fortes  de  jeux. 
Jouer  aux  fleurs , aux  proverbes.  Jouer  à la  Paume  , au 
Billard,  aux  Échecs,  aux  Dames  .aux  Cartes,  au  Hoc, 

J la  Baflcttc , au  Brelan , 8cc.  Jouer  gros  jeu.  Jouer  jeu 
de  garni  fon,  Jouer  àe  fon  refte  à quitte  , ou  à double, 
c’ell-â-dire,  mettre  tout  au  hafard  , fc  piquer  au  jeu. 
Jouer  de  malheur,  c’eft,  perdre  continuellement.  Don- 
ncr  1 jouer  ; c’eft  tenir  Brelan,  Académie,  8c  tirer  pour 
eda  tribut  des  joueurs.  On  dit , faire  jouer  quelqu’un  X 
quelque  jeu , comme  à la  Bête,  oui  rHombrc,  quand 
on  commande  aux  autres  de  jouer , St  on  eft  obligé  alors 
de  gagner , ou  dédoubler  le  jeu. 

pilleur til  n'efl  par  fi  facile  qu'on  penfe, 

D etre  fort  honnête  homme  cè"  de  jouer  grot  jeu.  - 
Dts-H. 

ajouta  s’emploie  aufli  à de  certains  jeux  de  cartes, 
avec  le  nom  de  la  couleur  dans  laquelle  on  joue.  Jouer 
en  carreau,  en  cœur.  Je  joue  en  trèfle,  8cc.  Et  Faire 
jouer  lignifie  , Nommer  la  couleur  dans  laquelle 
le  coup  doit  être  joué.  C’eft  lui  qui  fait  jouer  en  pi- 
que. 

*5*  Jeu  ee  8c  Faire  jouer,  lignifient  1 de  certains  jeux  de 
cartes.  Jouer  fans  prendre,  8c  Faire  jouer  Ans  prendre , 
c’eft-l-dire , Ans  écarter , St  Ans  prendre  de  nouvel* 
lescartesau  talon. 

*3*  Jouer  un  jeu , lignifie , Le  fçavoir  bien  jouer , le  jouer 
par  préférence , être  dans  l’ufage  , dans  l’habitude  de 
le  potier . 

tO'  Jouir  quelqu’un  par-de  flou  s la  jambe,  lignifie  figuré- 
ment dans  leftyle  familier,  Déranger  avec  facilité  Ici 
projets  de  quelqu’un  ,8c  par  fupériorité  d’efprir  OU  de 
conduite,  l’amcneri  nos  vues. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Jocori. 

Jouer  , fe  dit  figurément  en  Morale  d’un  bon  nombre 
dariions  de  notre  vie,  à caufe  des  métaphores  tirées  de 
pluficurs  fortes  de  jeux.  Ainfi  on  dit  jouer  au  Roi  dé- 
pouillé, pour  dire,  qu’on  vole,  qu’on  pille,  qu’on  rui- 
ne quelqu’un  , que  chacun  emporte  A pièce.  On  dit. 
Jouer  aux  barres,  quand  deux  pcrlonnes  fe  vont  cher- 
cher réciproquement , Se  en  même  temps,  8c  ne  fe  ren- 
contrent point.  On  dit , qu’un  homme  joue  des  gobe- 
lets , non  feulement  au  propre  , mais  aufli  quand  il  ule* 
de  quantité  de  fouplelfes  8c  d’artifices  pour  tromper . 8c 
déguife-r  une  aflàire.  On  dit  aufli  .qu’il  jai/r  d’adrefle. 
definellc  , qu’il  joue  au  plus  fin  , qu’il  joue  à jeu  fûr, 
quand  il  vient  à bout  de  les  deffeins  par  quelque  voie 
que  ce  foit.  On  dit  aufli,  qu’on  va  jouer  des  couteaux , 
quand  on  eft  prêt  à fe  battre , à avoir  la  guerre.  On  dit 
qu  un  homme  a jW  pièce  â un  autre,  qu’il  lui  a joud 
quelque  tour  pour  dire , qu’il  lui  a fait  quelque  affront , 
quelque  niche  , quelque  iupcrcherie.  ün  dit  encore 
d’un  Capitaine . d’un  homme  d’État , qu’ils  ont  joué  X 

tout 
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tout  perdre;  pour  dire,  qu’ils  ont  mis  Tannée  & l’état 
en  grand  danger.  Et  on  dit  d’un  particulier , qu’il  joue 
à fc  couper,  à le  blciler , à le  faire  jm  mire,  quand  il 
fc  met  en  danger  de  ces  accident.  On  dit  d’une  coquet- 
te, qu’ellc)a«r  delà  prunelle,  pour  dire  , qu’elle  tâ- 
che de  s’attirer  dt  s Amans , en  ménageant  les  a-ill^Jcs. 
On  dit  aufli  qu'un  homme  le  joue  de  l’argent  d'autrui, 
lorfqu’il  fait  profiter  l’argent  qu'il  doit,  & qu’il  paye 
le  plus  tard  qu’il  peut.  C/  On  dit  , Jouer  du  pouce , pour 
dire,  compter  de  l’argent  pour  payer.  11  cil  bas.  Acad 
Fr.  Toutes  ces  façons  de  parler  approchent  fort  des 
proverbiales;  S;  par  conféqncnton  nes'en  peut  fervir 
que  jjans  le  (lyle  familier  & comique. 

On  dit  aufli  figurèrent;  Jouer  de  ion  relie,  pour  di- 
re , Prendre  un  moyen  extrême , après  lequel  il  n'y  en  a 
plus  d’autre  .1  prendre.  Il  lignifie  aufli,  Achever  dccon 
fumer  fon  bien.  Il  a joué  de  ion  relie  avant  que  de  re- 
tourner dans  fa  Province. 

Jouer , fe  ditauflien  matière  de  difeours  5c  d’ouvrages , 
& lignifie,  S’égayer,  badiner.  Cet  Auteur jomc  fur  les 
mots,  fait  des  allufions , des  équivoques  , des  antithè- 
ses, il  Te  joue  fur  toutes  fortes  de  fujecs.  S.  Augullin, 
& les  Peres , jouent  fouvenr  fur  les  nombres.  C’cll  dans 
une  Lettre  de  galanterie  que  l’imagination  a toute  la 
liberté  de  fe  jouer.  M.  Scud.  Il  fe  joue  en  deferiprions 
agréables  pour  charmer  le  lecteur.  Abl. 

Ce  n'tfl  par  cependant  qu'une  Mufe  un  peu  fine. 
Sur  un  mot  quelquefois  ne  joue , & ne  badine. 

Boit. 

Jouer,  lignifie  encore,  Railler,  plaifantcr  ; rendre  ridi- 
cule. Ludific  ari.  Molière  a joué  les  faux  dévots.  Les  Sa- 
• lyriques  jouent  toutes  fortes  de  gens  ; ils  jouent  les  vi- 
ces de  leur  temps.  C’cll  un  tel  qu’ils  ont  joué  fous  le 
nom  de  Licid.is.  On  dit  aufli  , qu’on  joue  quelqu’un, 
lorfqu’on  le  fait  courir  inutilement,  ou  qu’on  le  trom- 
pe , qu'on  Ta  mufe  de  belles  paroles,  Se  de  vair.es  pro- 
méfiés.  Les  libertins  fc  jouent  de  l’Écriture  & des  cho 
ffes  les  plus  fai n tes , ils  s’en  moquent,  ils  en  font  des 
profanations,  &c.  Se  jouer  fur  le  luxe  des  habits.  Abl 
Pour  dire,  s'en  railler, s'en  moquer  , s’en  divertir.  Il 
ne  faut  point  fe  jouer  de  l’amour.  H.ë.  de  M.  tO>  El 
le  joue  toutes  fortes  de  chofcs  ; elle  joue  la  dévote , la 
capable, la  peureufe,  la  petite  poitrine,  la  meilleure 
fil  le  du  monde.  Mad.  di  Sev. 

On  ditfe  jouer  à quelqu’un  ; pour  dire  l’attaquer  mal-à- 
propos.  N'cvou s jouez,  pas  à lui.  Ne  vous  jouet,  point 
aux  dévots,  une  querelle  avec  eux  n’ell  point  un  fujet 
de  rifée.  H.  S.  de  M.  Ces  canailles s’ofer.t  jouer  à moi 
Mol.  On  dit  aufli , ne  vous  y jouet,  pas,  ne  \ous  jouez. 
pas  à cela  ; pour  dire  .prenez garde  à ce  que  vous  al- 
lez fairç , ne  foyez  pas  fi  fou  que  de  dire  cela , vous  vous 
en  repentiriez. 

En  jouera  quelqu’un,  c’eft  lui  faire  une  affaire,  le  jetter 
dans  quelque  embarras,  le  traverferen  quelque  chofe 
Cette  expreflion  efk  baffe.  On  dit  au  même  fens , en 
jouer  d’une,  en  jouer  d’une  bonne. 

Sire  yjpollon  dépité  contre  moi , 

De  ce  qu'avoir fait  écorne  à J a gloire , 

En  le  quittant  pour fuivre  une  autre  loi , 

Al’ en  joue  d’une,  CT  par  malice  noire  , 

Durant  la  nuit , de  P un  à l'autre  bout , 

Gâta  l'ouvrage &le  bout.il la  tout.  P.  Du  Cerc. 

En  JurifpruJcnce  féodale  , on  dit  qu’il  eft  permis  à un 
Seigneur  de  le  jouer  de  fon  fief  ; pour  dire  qu’il  lui  cil 
permis  d’en  vendre  une  partie  , de  le  démembrer  fans 
payer  les  leds  5c  ventes  au  Seigneur  fupérieur.  C’ell  fe 
jouer defon  ficfqued’enaliéncrune partie,  lotfque  l’a- 
liénation n’cxcédc  pas  Icj  deux  tiers , Se  qu’on  retient  la 
foi  entière  avec  quelque  droit  Seigneurial  5c  Domanial 
fur  ce  qu’on  aliène. 

En  termesde  Marine,  on  dit  qu’un  vaifleau  joue  fur  Ion 
ancre,  quand  il  eftagité  de  vents,  5c  néanmoins  qu’il 
eft  arreté  fur  fon  ancre; 

En  termes  de  Cuerre,  on  dit,  Faire  jouer  lamine,  le 
fourneau,  le  canon;  pour  dire  , y mettre  le  feu,  le  ti- 
rer pour  faire  brèche. 

& On  dit  , Jouer  du  drapeau  ; pour  dire  , Faire  vol- 
Tome  1 V, 
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tiger  drapeau  avec  adrefle. 

En  termes  de  Méchanique  Se  d’Hydraulique , on  dit  Fai- 
re jouer  les  machines  , faire  jouer  les  fontaines  ; pourdi- 
rc  Mettre  les  machines  en  mouvement , lâcher  les  eaux 
pour  leur  faire  faire  leur  effet.  Cn  djt  qu’urc  clef  joue 
# bien  dans  une  ferrure , qu’une  perte  joue  bien  fur  Ils 
gonds  , qu’un  piilon  joue  bien  dans  un  corps  de  pompe, 
quand  leur  mouvement  cil  libre  Se  aifé. 
ipans  un  fens  métaphorique , on  dit  faire  jouer  der  reflbrts  j 
pour  dire , agir,  Intriguer  pour  qnunc  chofe  réufliflè. 
Il  lemiten  tête  de  venir  à bout  de  fcsdeflêms  avant  fort 
départ;  pour  cet  cfict  il  fit  jouer  toutes  fortes  de  rtf- 
forts. Mlle  l’Héritier.  Dans  le  Mécanique,  on  dit 
aufli  jouer,  de  toutes  les  pièces  des  machines  & des  ou- 
vrages ; pour  dire , avoir  du  mouvement , avoir  le  mou- 
vement libre,  aifé  , convenable  à l’efl'cDqu’on  attend, 
à la  fin  qu’on  s’eft  propcféc. 

F.n  Mufique,  Jouer  des  inilmmcns  , lignifie  les  toucher 
avec  art  Se  fcience  .cnfortc  qu’ils  fallent  un  l’on  agréa- 
ble à l’oreille.  Jouer  des  orgues,  du  luth,  du  clavcflîn, 
du  violon,  delà  vielle.  On  dit  au  il» , Jouet,  une  gavot- 
te , un  branle , une  courante,  quand  on  veut  entendre 
une  de  ces  fortes  d’airs. 

Jouer  à couvert.  Terme  de  Mufique*  â ir.ftnimcns. 
C’cll  cn  jouant  d’un  infiniment  à vent,  comme  la  rou- 
lette ou  le  chalumeau , ne  lever  qu’undo:gt  à la  fois  de 
deflus  fon  trou , Se  tenir  tous  les  autres  trous  del’inilru- 
mcr.t  fermés  avec  les  doigts  qui  les  couvrent.  Eu  jouant 
de  la  mufette  il  ne  faur  jamais  lever  qu’un  doigt  à la 
fois,  fi  ce  n’dl  lorfque  Ton  tremble  ; 5c c’cll  ce  qu’.oa 
appelle  jouer  à couvert.  Anonyme  , Traité  de  la  Alu - 
Jette  , F . I.  C.y. 

& Jouer  à découvert.  C’ell  au  contraire  lever  plufieurs 
doigts  enl’cmble , découvrir  pluficurs  trous  à la  fois.  Le 
jeu  à découvert  eft  (lutôt  celui  de  la  nuifcttedtsBer- 
gers , que  de  l’inllrumcnt  dont  nous  parlons  ici,  du  cha- 
lumeau fimp  le.  lu  N. 

En  Poèfie  on  dit , que  les  Amours  jouent,  folâtrent  fur  le 
fein,  dans  les  cheveux  d’uue  belle  ; que  le*  Zéphyrs 
jouent  furies  fleurs,  fur  les  eaux  ; que  les  Tritons  jouent 
fur  la  mer;  que  la  Fortune  fc  joue  des  humains,  5cc. 
La  Fortune  le  joua  des  ordres  qu’il  avoit  donnés.  V au» 
Pour  dire,  qu’elle  s’en  moqua,  qu’elle  n’y  eut  aucun 
égard. 

Au  Théâtre,  on  dit  qu’on  joue  un  Poème  Dramatique, 
pour  dire , qu’on  repréfemeune  Tragédie,  une  Comé- 
die, line  Fa  florale  On  joue  le  Cinna,  les  Horaccs, 
T Andromaque , le  Tartuffe,  Sec.  Et  on  dit  qu’une  piè- 
ce joue  bien,  quand  elle  a une  fuite  naturelle  , vrai- 
fcmblable , que  les  Acteurs  entrent , Se  parlent  à pro- 
pos. 

:J*  Jouer  , en  termes  de  Théâtre , lignifie  faire  un  rôle. 
Un  Acteur  dit:  Je  \ouai  hier  , je  jouerai  encore  au- 
jourd’hui. Je  ne  pourrais  pas  jouer  tous  les  jours.  Cet 
Acteur  ne  joue  qu’une  fois  cn  huit  jours.  QiunJ  un  cé- 
lébré Acteur  doit  jouer,  on  l’annonce,  afin  d’attirer  des 
Spectateurs. 

Onditaufli , qu’un écolier;«ie  des Comédicsau Collège, 
quand  il  eft  Aéteur  de  quelque  pièce  pour  s'exercer. 
On  dit  qu’un  homme  joue  la  Comédie , pour  dire , qu'il 
eft  Comédien  de  profclfion.  On  dit  cn  ce  fers,  qu'il 
joue  bien  fon  perfonna^e , qu’il  joue  bien  fon  rôle  ; pour 
dire,  qu’il  fait  bien  T Amant,  lepcre.ou  autre  chofe, 
qu’il  cn  prend  les  airs , les  manières , le  langage  : qu’un 
Bouffon  joue  bien  à la  farce  , qu’un  Charlatan  }•«*■  bien 
desmarionettes.&c.  Tacite  parlant  des  penfions  que 
Néron  faifoiti  la  Noblefle  ruinée , pour  jouer  furie 
théâtre  , fe  déclare  contre  cet  ufage.  P.  de  Courbe- 
ville  , J. 

De-là  vient  quantité  de  façons  de  parler  figurées.  Cet 
homme  joue  la  Comédie  ; pourdirc  , C’ell  un  diffimil- 
lé,  c’eft  un  hypocrite.  Remarquez  combien  de  per- 
fonnaçcs  différons  joue  un  Courcifim.  M.  Esp.  L a 
honnête  homme  ne  cherche  point  à monter  fur  le  théâ- 
tre du  monde  ; mais  fi  la  Fortune  l'y  place , il  joue  par- 
faitement bien  fon  rôle.  S.  Évr  Apres  queTAmbaf- 
lâdoura  bien  joué  fon  rôle  dans  les  fonctions  de  fon  ca- 
ractère, il  doit  faire  l’honnête  homme  quand  il  ne 
joue  plus  la  Comédie.  Wicq.  Une  feule  bonne  action 
ne  fait  pas  un  honnête  homme  : ce  n’eft  bien  fouvenr 
E E e c s qu’un 
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qu'un  pcrfonnage  qu’on*/o«e.  S.  Éva.  On^itauflî, 
u’un  homme  joue  un  lot  personnage  , quand  il  efl 
ansun  polie  délivantageux  , quand  il  n’y  a ni  honneur 
ni  profit  à acquérir  en  une  atiàirc. 

Que  vous  jouez  au  monde  un  petit  pcrfonnage  ! • 
Mol. 

C»  Joui».  Terme  de  Joaillerie.  11  fe  dit  de  la  feuille  qqc 
l’on  met  fous  une  pierre  , pour  lui  donner  de  1 éclat. 

& Jouer  , fpnific  encore  deux  chofes  différente  s qui  foni 
un  bon  cfict  , lorsqu’elles  font  jointes  cnfcrrblc,  & 
qui  réjbuiffcnt  la  vue.  .tes  deux  étoiles  jouent  bien 
enlcmblc.  Cet  alfortiment  joue  fort  bien  , fie  cil  de  bon 

goto. 

Jour  a,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ; Jouer  de 
l’épée  à deux  talons , c’eft-à- dire  , s’enfuir,  ün  dit 
qu’un  homme  cil  parent  du  Roi  David  ; qu’il  joue  ch 
la  harpe , ou  qu'il  joue  de  la  poche  , qu’il  joue  de  h 
grifle  , pour  dire,  qu’il  ell  Sujet  à dérober  ce  qu’ii 
trouve  (Jn  dit  de  celui  à qui  on  fait  d jbourfcr  beaucoup 
d'argent,  qu’on  lui  a fait  jouer  du  pouce.  Un  dit  autli 
d'un  qui  fe  pique  fort  au  jeu  , qu’il  jouer  oit  jufqucs 
à fa  chemifr.  Un  dit  d’un  homme  ^ui  de  deux  moyens, 
de  deux  cxptdiens  , chou  t celui  où  ilya  le  moins  ce 
rifque , qu’il  joue  au  plus  fur.  On  dit  qu’un  homme  joue 
à la  fauiic  compagnie , quan*d  il  trompe  , quand  il 
abandonne  Ses ailociés;  quand  il  joue  au  boute-hors, 
quand  il  tâche  de  débulquer  Son  collègue  , fen  compé- 
titeur, Son  rival.  On  dit  aulfi  , qu’il  joue  les  deux, 
quand  il  a intelligence  avec  les  deux  parties  contrai- 
res, & qu’il  trompe  l’une  & l’autre.  & On  dit,  d’un 
tour  ufé , & quelquefois  d'un  vieux  conte  • Cela  fut 
joué  à Loches.  On  dit  auÜi  qu’il  ne  faut  pas  fe  jouer  à Son 
Maître  ; pour  dire , attaquer , choquer  un  plus  puiflânt 
que  loi. 

15  Jouta  aux  pots  caffés.  Façon  de  parler  proverbiale  ; 
pour  dire , S’expofer  au  danger , ^ des  pertes  confi- 
dérables  , rifquer  tout. 

Un  Roi  feul  demeure  ; 

Les  Jets  font  chajjés  : 

Fortune  à cette  heure 
Joue  aux  pots  cafés. 

Sat.  Ménip.  in-oélav.  p.  23. 

Je  n’ai  trouvé  ce  proverbe  mille  part.  En  voici  un  J peu 
prv s Semblable,  tiré  duDiélionnairc  de  l’Académie , au 
mot  Foi.  On  dit  proverbialement  en  parlant  d’un  hom- 
me fur  qui  l’on  croit  que  les  frais , la  perte , le  dommage 
d’une  affaire  doivent  retomber  , qu’il  en  payera  les 
pots  caffés.  On  dit  : Jouer  à quitte  ou  à double  ; pour 
dire  , Mettre  tout  au  liafard  , rifquer  le  tout  pour  le 
«out. 

Joie , Êe  , part.  & adj.  On  dit  proverbialement  au  jeu  des 
Dames , du  Trique  trac  ,8c  des  Echecs , Dame  touchée. 
Dame  jouée  , pour  dire , que  quand  on  a touché  une 
pièce,  on  cil  obligé  de  la  jouer. 

JOLLREAD  . f.  m.  on  prononce  joûreau.  Celui  qui 
joue  mal  à quelque  jeu  que  ce  Soit,  ou  de  quelque  ins- 
trument. In  ludorudis.  On  le  dit  aufli  de  celui  qui  joue 
trop  petit  jeu.  En  ce  Sens  il  c(l  bas. 

JOUET,  fm. Petit  bijou  avec  lequel  on  amuSe,  on  fait 
jouer  les  enfans.  Crepundia.  L' ne  poupée , un  cheval  de 
bois,  ell  un  jouet  d’enfant.  Les  Déclamatcurs  ont  avili 
l’éloquence,  ficen  ont  fait  un  jouet , 8c  un  amufement 
d’enfans.  S.  F.vr.  Les  BimLluticrs  ne  trafiquent  que 
de  Jw/rrr  d’erfans.  Anftote.dit  qu’Architasde  Taren- 
tc  fut  le  premier  qui  inventa  les  jouets  qui  font  du 
bruit,  pour amufer les  er.fans. 

Jouet,  fe  ditauflide  ce  qui  Sert  à amufer  les  grandes  per- 
fonnes.  Cette  fetnmea  ün  petit  chien  qui  lui  Sert  de 
jouet.  Ce  Bourgeois  fait  danfer  , fauter  Son  petit  en- 
fant , c’ell  tout  Son  jouet. 

Jouet  , fe  dit  figurément  des  personnes  dont  on  fc  joue, 
dont  on  fe  moque , qui  divertifient  les  autres.  Ludi- 
brium,  ludus  , fabula . Il  cil  lctfillc  ouet  de  Ses  en 
nemis.  Sca  r.  C’elt  un  folâtre  qui  Sert  de  jouet  à tout  le 
monde.  Etre  le  jouet  des  focs.  Aei  . 

Jouet  ,fc  dit  encore  de  ceux  qui  font  afliijétis  A leurs  paf- 
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fions:  qui  en  font  les  efclaves  , ou  de  ceux  qui  font  en 
butte  i la  Fortune  ; qui  font  l’objet  de  fon  inconflancc , 
8c  de  fes  caprices.  Vous  êtes  ïe  jouet  d’une  folle  paflîon. 
Ce  malheureux  Prince  étoit  le  jouet  d’une  femme  fans 
pudeur.  Fen.  Errant  de  paflîon  en  paflîon  nous  deve- 
nons Icsj'eMrx/dela  Fortune  , 8c  de  notre  propre  cupi- 
dité. Fléc.  Je  fuis  le  monde  pour  n’étre  plus  le  jouet 
delà  Fortune,  fie  n’éprouver  plus  fon  inconllance.  S. 
Eve. 

Atiférables  jouets  de  notre  vanité.  Boit. 

Vous  fembl oit-il  croyable , 

Que  le  trijlc  jouet  d'un  fort  impitoyable , • 

Dût  connaître  l'amour  , & fes  folles  douceurs  f 

R AC. 

Miféralle  jouet  de  l'aveugle  Fortune , 

Victime  des  maux  Ci-  des  loix. 

Homme , toi  qui  par  mille  endroits 
Dois  trouver  la  vie  importune , 

D’où  vient  que  de  la  mort  tu  crains  tant  le  pouvoir  ? 

Dxs-Houl. 

Jouet,  fe  dit  encore  en  parlant  de  vents  fie  de  la  fortune. 
Ce  navire  a été  trois  jours  le  jouet  de  la  mer , des  vents 
Sc  des  flots. 

Le  butin  de  l’orage , & le  jouet  des  vents. 

Brébbup. 

Crains  de  d'être  bientôt , malgré  toute  ta  gloire  , 
Que  le  jouet  des  vents.  1'ellec.bin. 

JOUET  ,f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  jouets  det 
plaques  de  fer  de  diverfes  longueurs,  dont  l’ufage cjl 
difljrent,  félon  l’emploi  qu’on  en  fait.  Onappcllc  jouets 
de  pompe  , ceux  qui  font  cloués  aux  cAtés  des  fourches 
de  la  potence  d'une  pompe , au  travers  de  laquelle  on 
fait  palier  des  chevilles  qui  fervent  à tenir  la  bringue- 
bale ou  brinbale.  Les  jouets  qui  empêchent  l'ailfieu 
des  poulies  d’entailler  le  fcp  , font  appellés  jouct+da 
frp  de  dedrijfe.  Jouet  cft  aulfi  le  nom  qu’on  donne  à une 
pièce  de  bois  qui  traverfe  la  tige  de  l’ancre  par  le  bout* 
fie  force  l’ancre  de  tomber  fur  une  de  fes  pâtes , fie  de 
mordre  le  terrcin.  On  l'appelle  ordinairement  Jas , fie 
Aijjîeu.  Axis. 

JOUEUR  , suis  ,adj  Qui  joue  , ou  qui  fçait  jouer,  qui 
a l’inclination  au  jeu.  LuJ'or.  Rienn’cll  fi  grave  , 8c  fi 
férieux  qu’une  aflcmblée  de  Joueurs  ; une  trille  févé- 
rité  règne  fur  leurs  vi figes;  implacables  l’un  pour  l’au- 
tre, fie  irréconciliables  ennemis:  tant  quelaféance  dure, 
ils  ne  rcconnoilTcntni  liaifons,  ni  dillinctions  : le  ha- 
fard  feul  , aveugle  8c  farouche  Divinité , préfidc  au 
cercle , fie  y décide  fouverainement  : en  un  mot  toutes 
les  pallions  fufpcnducs  cèdent  à une  feule  rc’eft  celle 
du  jeu.  La  Br. 

Un  joueur  d'un  commun  aveu , 

N'a  rien  d’humain  que  l'apparence.  Des-H. 

Les  remontrances  ne  corrigent  point  un  Joueur  deprofef- 
fion  , ce  font  les  revers  de  1a  Fortune.  S.Évi.Un  joueur 
toûjoursdi(lrait,toujoursloupirantaprcs le  gain; fie  tou- 
jours roulant  dans  fa  tête  quelque  incident, néglige  d'or- 
dinaire le  foin  d’unétabliflemcntfolidc.  In.  11  y a peu 
de  différence  entre  les  jouer  s de  profeflion,  fie  les  voleurs. 
Thiees.  Il  faut  jouer  pour  fedivertir,  enforte  qu’on  ne 
voie  fur  le  vifage  des  joueurs,  ni  la  crainte  de  perdre  , 
ni  la  douleur  d’avoir  perdu.  S.  Évs.  11  ell affez  ordi- 
naire avx  joueurs  ,8c  aux  joueufes,  de  fe  repentir  inuti- 
lement, 8c  de  retourner  au  jeu.  M.  Scun.Voyezlc  Vire- 
lay  de  M.  l’Abbé  Régnier  fur  les  excès. 11  y parle  des 
joueurs  fie  des  joueufes.  11  leur  difoit  que  lestrompe- 
rics  , les  querelles,  les  emportemens  ,8c  les  blalphc- 
mes , étoient  défendus  aux  joueurs , mais  que  le  jeu  n’é- 
toit  pas  défendu  aux  foldats.  Bouh. 

On  appelle  beau  joueur , celui  qui  joue  gros  jeu,  qui  tient 
tout  ce  qu’on  met  au  jeu  , qui  donne  revanche  , qui 
joue  paisiblement,  honnêtement  ; 8c  méchant  joueur  , 
c ?lui  qui  jure , 8c  qui  tempête  , qui  fait  à tous  momens 
d.-s  contcllations  fur  le  jeu  , qui  ne  tient  point  jeu  , 

1 qui  ne  donne  point  de  revanche.  Un  bon  joueur  cil 
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un  homme  qui  joue  bien,  pofTéde  bien  le  jeu.  Théo-’ 
phile  Lucas  a fait  en  Anglois  une  hiftoirc  de*  joneun 
célébrés  8c  de  leurs  friponneries.  C'Lcau joueur  , bon 
joueur  , aimable  joueur  , fage  joueur,  grand  joueur , fin 
joueur.  Toutes  ccs  expreflions  ont  un  lens  différent.  Un 
beau  joueur  eft  un  homme  qui  revoir  d’un  vifage  égal 
la  bonne  8c  la  mauvailc  fortune.  L'n  bon  /o/iricreftun 
homme  qui  fait  bien  fes  parties.  Un  aimable  joueur 
un  homme  qui  donne  facilement  des  revanches.  Un 
fage  joueur  eft  un  homme  qui  ne  fe  livre  point  trop 
aux  caprices  delà  fortune, qui  ne  fe  pique  point  delà  per- 
te , $c  qui  fçait  fe  prévaloir  de  fon  bonheur,  enfin  qui  eft 
capable  de  faire  de  grands  gains  , 8c  qui  ne  peut  faire 
que  de  médiocres  pertes.  Un  grand  joueur  c il  un  hom- 
me qui  entreprend  de  grands  coups,  qui  joue  hardi- 
ment de  grottes  fommes.  Un  fin  joueur  c(\  un  homme 
raffiné  au  jeu , qui  dans  les  coups  dilficiles  ou  délicats , 
prend  bien  fon  parti.  C.  1)e  Rio*.  Grand  joueur  eft 
a u (H  un  homme  qui  joue  beaucoup , qui  joue  continuel 
lement  C’eft  encore  un  homme  très-habile  au  jeu. 

On  appelle  un  grand  joueur  de  Paume , un  grand  joueui 
d’Echecs,  ceux  qui  jouent  à ces  jeux  avec  grand  avan- 
tage furies  autres,  qui  y excellent;  8c  aux  autres  |eux, 
celui  qui  ne  fait  autre  méfier  que  de  jouer  , ou  qui 
joue  gros  jeu. 

On  dit  figurément , qu’un  homme  eft  un  rude  joueur , 
pour  dire  * qu’il  eft  brave  , qu’il  fe  bat  bien,  qu’il  c(\ 
dangereux  , qu’il  eft  à craindre.  Que  vous  êtes  une 
rude  joueufe  en  critique  J Mol.  On  le  dit  aulli  de  celui 
qui  blefle  les  autres  en  jouantà  des  jeux  de  main. 

Jou  su  R d’instrument,  eft  celui  qui  fait  métier  8c  profef- 
fion  de  iouer  des  inftrumens.  11  y a un  corps  de  mé- 
tier à Paris  qu’on  appelle  de  joueur t d'injlrumens  .qui 
eft  compofé  pour  la  plupart  des  joueurs  de  violons  ; 
mais  qui  eft  prclcntcment  fort  avili , depuis  qu’on  a éta- 
bli des  Académies  de  Mufique. 

On  appelle  aufli joueurs  de  farces  , joueurs  de  gobelets, 
joueurs  de  marionnettes,  des  Charlatans,  quidivertif- 
fent  le  public  par  ces  fortes  de  moyens,  8c  qui  amaf- 
fent  le  peuple  pour  vendre  leurs  drogues.  Mimi.agyr- 
to , circuniforanei. 

On  dit  proverbialement , Au  bon  joueur  va  la  balle,  ou 
la  balle  cherche  le  joueur  ; pour  dire  que  ceux  qui  ex- 
cellent en  «ne  profeffion  , font  ceux  qui  ont  le  plus  de 
pratique. 

JOUFLU  U!  , Adj.  Qui  a de  greffes  joues  , fujflatirma- 
lir.  On  dépeint  les  vents  avec  des  vifagts;aM/?«/,qui 
ont  les  joues  enflées.  Il  fc  prend  aufli  fubftantivement 
Deux  gros  joufius.  Mol.  Il  eft  bas  ,8c  fedit  particuliè- 
rement de»pecits  enfans  qui  ont  trop  d’embonpoint. 
C’cft  un  gros  joufiu , c’eft  un  grofle  joujlue. 

. . . C*  Que  eT  une  aimable  mere 

Naijfcun  beau  jour  quelque  petit  joufiu  • 

Digne  des  vaux  de  l'aïeul  & du  pere.  R. 

JOUG  , f.  m.  Pièce  de  bois  traverfant  par-dédits  le 
front  , 8c  par-deflus  le  cou  des  bœufs,  avec  laquelle 
ils  font  attellés  pour  labourer,  ou  pour  tirer  quelque 
voiture.  Jhçwwi.  Joug  de  chariot.  Vaur.  Les  chevaux 
.commencèrent  à fe  cabrer,  8c  à fecoucr  le  joug.  Vaug  j 

On  appelle  aufli  jawg,  le  fommet,  ou  le  fléau  de  la  ba- 
lance. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jugum,  du  Grec  » qui  ligni- 
fie la  même  chofe. 

Joua , fe  dit  figurément  en  Morale , en  parlant  des  chofes 
qui  afliijétiflênt , qui  contraignent  ü liberté  , ou  qui 
impofenr  une  efpéce  de  fervitude.  Jcsvs-Christ  dit 
que  fon  joug  eft  doux  ; c’eft-à-dire , fa  domination  , fes 
commandemens.  Le  joug  de  Jrsus-Cmrist eft  léger, 
plus  par  l’amour  qui  en  foulage  le  poids  , que  par  la 
nature  des  chofes  commandées  , qui  font  dures  à la 
chair.S.  Évr.  On  regarde  d’ordinaire  fon  devoircom 
me  un  maître  fâcheux,  8c  on  cherche  à fecoucr  un  joug 
u’on  ne  porte  qu’à  regret.  S.  Évr.  Lça  Chrétiens  d'A- 
elanguilfçnt  fous  I ejoug  infupportablc  des  Mahomé 
tans;  ils  n’en  peuvent  fecoucr  le  joug.  Il  faut  qu’il* 
plient  fous  le  joug.  Celles  qu’on  a mariées  malgré  elles, 
reçoivent  à b fin  par  devoir  un  joug  qu’on  leur  a impo- 
»ofé  par  néceflité.  lo.  Je  cherche  à m’allranchir  du 
' Tome  IV. 
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joug  des  cérémonies.  S.  Évr.  Les  Romains  impoloient 
le  joug  de  leur  langue  aux  Nations  vaincues  , avec  ce* 
lui  de  la  fervitude.  Bou.  L’ufage  eft  un j#wg  jefànt 
qu’il  faut  fccouer  quelquefois , pour  donner  une  hon- 
nête liberté  à l’cfprit.  Id.  La  Reine  Marie  s'eft  trop 
maltrouvéc  du  joug  d’F.fpagne , pour  croire  que  la  Rei- 
ne Élifàbeth  le  veuille  reprendre  , 8c  qu’elle  fe  laide 
éblouir  à l’éclat  de  tant  do  couronnes  jointes  enfem- 
blc.  P.  de  Cl.  Il  y a des  filles  qui  ne  fe  mettent  fou* 
le 70.7g du  mariage  , que  pour  n’êrrc  plus  fous  le  joug 
de  leurs  parons.  Drv.Cu.  F.llc  plia  avec  douceur  fous 
le  j oug  de  l’autorité  maternelle.  Fl.  Les  jeunes  gens 
regardent  les  devoirs  de  la  vie  comme  un  j oug  infup- 
portable.  S.  Évr.  Les  vaincus  portoient  impatiemment 
le  joug  de  la  fervitude.  Fén.  Vous  voilà  aflervi  fous 
le  joug  du  mariage.  Scar. 

Heureux  qui fat is fait  de fon  humblefortune , 

Libre  du  joug  fuperbe  oh  je  fuis  attaché , 

Vit  dans  P état  olf  ur  ou  les  Dieux  Pont  caché. 

Racin. 

Le  foin  de  notre  gloire , 

Jette Jur  nos defirr  un  joug  impérieux.  Corn. 

Rome , nous  effaçons  ta  honte  & tes  baffe  (fer , 

Et  nous  allons  trifer  un  joug  que  tu  carejjes.  Brsh. 

& Sitôt  que  Mélédinfevit  enfolitude. 

Libre  du  joug  qu'impofe  aux  Grands  la  multitude. 

P.  Li  Moine. 

Les  Romains  faifoient  paflçr  fous  le  joug,  mittebant  fub 
jugum  , les  ennemis  qu’ils  avoient  vaincus  , ccquiétoit 
tenu  à grande  infamie  ; c’eft-à-dirc  , qu’ils  pafloient 
fous  une  efpéce  de  fourches  patibulaires.  C’étoit  un* 
arme  comme  une  pique  , ou  une  hallebarde  pofée  do 
travers , 8c  foûtenuefur  deux  autres  drclfées  à plomb. 
Apres  cela  ils  traitoient  humainement  leurs  ennemis  • 
8c  lesrenvoyoient  dans  leurs  maifons.  Céfarfc  fouve- 
nant  que  L.  Callius  Conful , avoir  été  tué  par  les  Suifle*, 
fon  armée  défaite,  8c  qu’ils  avoient  fait  pafler  fes  fol- 
dats  fous  le  )0itg , 8cc.  Louis  X\W  .dans  la  traduction  du 
1. 1.  des  Comment. dt  Ce far.  Ce  Canton  ( Zurich  ) avoir 
tué  L.  Callius  Conful  , 8c  avoit  fait  palier  fon  armée 
fous  le  )oug.  la. 

Rcgnier  8c  Brébeuf  ont  dit  faire  joug,  pour  fc  foumettre. 
On  dit  que  Tout  fa il  joug devant  un  Prince,  devant 
une  armée  ,pourdircque  Tout  cède  , que  rien  ne  ré- 
firtc.  Ac.  Fr.  1718.  Cette  expreflion  n’eft  plus  ct\ 
ufage. 

L'aflre  qui  de  naiffance  à la  Mufeme  lie , 

Me  fait  rompre  ta  tête  après  cette  folie. 

Que  je  reconnais  bien  : mais  pourtant  malgré  moi , 

Il  faut  que  mon  humeur  fajfe  joug  à la  loi. 

Rrgnicr. 

VAufonicn  par-tout  fait  joug  à fes  efforts.  Brébeuf, 

Rcgnier  a dit  proverbialement , 

Le  bceuf  aime  le] oug , que  toutefois  il  traîne. 

Pour  marquer  qu’on  aime  fouvent  les  chofes  mêmes  qui 
nous  font  de  la  peine. 

En  termes  de  Marine  , on  appelle  joug  depouppe,  l’cxtré- 
nüté  de  la  galère  qui  eft  féparéc  du  cou  de  lapotippc:  8c 
joug  de  la  proue , l’extrémité  féparéc  du  cou  de  la  proue. 

Joug  de  terre,  eft  l’efpace  que  deux  boeufs  accouplés  peu- 
vent labourer  en  un  jour.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage 
dans  l’Auvergne. 

JOUGNE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  ou  an- 
cien bourg  , avec  un  château.  Jugna.  Elle  eft  dans  U 
Franche-Comté,  près  du  mont  Jura  .dans  le  Bailliage 
de  Pontarlier  , 8c  à quelques  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom , vers  le  midi.  Matv. 

JOU  I , f.  m.  Nom  d’une  montagne.  Jovis  mons.  Le  mont 
Joui  eft  une  montagne  de  la  Catalogne  , en  Efpagnc. 
Elle  eft  près  de  Barcelone.  11  y avoit  un  fort  pour  la 
défenfede  la  ville.  H n’eft  pas  étonnant  que  Maty  ap- 
pelle cette  montagne  1V1  ; mais  on  eft  furprisque  M. 

EEeeeij  Cor- 
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Corneille  l aie  fuivi.  NousdiionsSc  nous  écrivons  tou- 
jours Joui,  8e  le  mont  Joui,  ou  en  un  mot  Montjoui 
On  peut  voir  toutes  nos  Cartes , & en  particulier  celle 
de  M.  de  Lille  ; 8c  nos  gazettes  de  l’an  1697.  au  fujet 
du  liège  de  Barcelone  , & fur  les  deux  autres  lièges 
qu’on  en  a fait  depuis  , où  il  eft  fouvent  parlé  du  Mont 
Joui.  Quelques  Cartes  l’appellent  Mont  Juing,  mais 
mal. 

*5- JOUI  ,f.rrt.  Liqueur  alimentaire  Se  reftaurante  qu’on 
fait  au  Japon,  qu’on  peut  rranfparter  8c  garder  dix  ou 
douze  ans , fans  qu’elle  fc  corrompe,  t lie  eft  fluide 
comme  du  bouillon  , noire  , d’une  odeur  agréable  . 
d’un  bon  goût,  faléôc  favoureux.  La  bàfc  du  joui  eft  du 
jus  de  bœuf  exprimé , quand  il  eft  A demi-rôti.  Le  relie 
n’eft  connu  que  des  feuls  Japonois,  qui  le  tiennent  (i  fe 
•cret,  qu’il  eft  inconnu  aux  autres  indiens,  qui  (ont  obli- 
gés d’en  acheter  d’eux.  Cette  liqueur  eft  fort  chi  re:  ce- 
pendant quelques  perfonnes  riches  8c  malades  en  font 
Venir , parce  qu’elle  répare  les  forces  abattues  par  de 
grandes  maladies.  Les  perfonnes  riches  du  pays  en  alTai- 

• tonnent  prcfquc  tout  ce  qu’ils  mangent  , comme  d'un, 
ragoût  délicieux.  Tous  les  Orientaux  croient  le  joui  fort 
propre  à exciter  la  luxure. 

JOVIAL,  ALB,adi.Qui  eft  gai  8c  joyeux  naturellement. 
Gaudii  amans.  On  aime  dans  les  com|agnies  les  gens 

. de  complcxion  joviale;  qui  n'aiment  qu'à  rire  8c  A fe  di- 
vertir 11  y a des  aftrcsdc  nature  joviale,  d’autres  de  na- 
ture Saturnienne. 

Ce  mot  vient  de  .M*/ , autrefois  nominatif,  8c  A préfent 
génitif  du  mot  Latin  Jupiter.  Jupiter,  que  les  Aftrolo- 
ues  difent  être  caufe  de  joie  , & de  bonhtur  dans  les 
orofeopes.  On  appelle  une  humeur  joviale  , qui  eft 
agréable  , divertilîantc , qui  fcmblc  avoir  été  commu- 
mqu-e  par  quelque  heureufe  planète. 

JOVIALE  , f.  f.  Aflcmblée  du  Jeudi.  La  Reine 
Cr.riftine  de  Suède  avort  établi  à Srockolm  une  Aca- 
d ^mie  qui  s'aflembloit  lcs'Jeudis.  Pour-lors, on  l’aflcm- 
bloit  chez  moi  les  Mercredis.  Cela  lui  donna  occafion  , 
en  m’apprenant  ce  nouvel  écablilfement , de  m'écrire 
en  ces  termes  : Ma  Joviale  eft  tr  s -humble  Icrvante 
de  votre  Mercuriale.  J’ai  toujours  crû  que  ce  trait  n’é- 
toit  pas  d’elle.  Il  eft  trop  François  pour  partir  d’une 
étrangère.  Menagiana.  Voyez  les  Origines  de  M.  Mé- 
nage, au  mot  Mssci'RlALByOÙ  il  parle  de  l’alTcmblée 
que  M.  l’Abbé  de  Dangeau  tenoit  chez  lui  les  Mardis , 
sppcllée  par  cette  raifon  la  Martiale.  On  pourroit  ache- 
ver la  femaine  , en  alignant  des  noms  convenables  à 
chacun  des  autres  jours. 

JOVIF.N  , f.  m.  N om  de  Milice.  Garde  de  l’Empe- 
reur. C’eft  Dioclétien  qui  leur  donna  ce  nam.  Jovia- 
nur.  Depuis  Dioclétien  il  y avoit  certaines  Compa- 
gnies que  l’on nommoir Joviens , de  fon  nom.Fttvav. 
Valentinien  commandoit  la  Compagnie  des  Gardes 
que  l’on  nommoit  Joviens  .'loin.  Dioclétien  fut  fur- 
nommé  Jovius,  comme  Maximicn , fon  collègue , Her- 
crtlius. 

JOU1ERES,  fubft.  f.pl.  Terme  de  Charpentier.  Voyez 
AMARRES. 

JOUILLÈRES.ou  JOUIERES,  f.  f.  Ce  font  dans  une 
édufe  , les  deux  murs  A plomb  avancés  dans  l’eau , 
qui  retiennent  les  berges , Se  où  font  attachées  les  por- 
tes , ou  coulifll-s  des  vannes. 

JOVINIANISTE,  f.  m.  & f.  Nom  de  Sefte.  Joviniani 
difcipulus  , affecta.  Joviniansus  , a.  Jovet  appelle  ainfi 
les  Sectateurs  de  Jovinien , qui  fut  diteipie  d’Helvi- 
diuî  , aux  erreurs  duquel  il  en  ajouta  d’autres;  car  il 
foûtenoit  que  l’état  du  mariage  égaloit  en  fainteté  Se  en 
mérite  celui  de  la  virginité.  11  rcjcttoitl’abftinence& 
les  jeûnes,  Se  dïfoit  qu’ils  n’étoient  d’aucun  prix  de- 
vant Dieu.  Il  foûtenoit  encore  que  l’homme  régénéré 
par  le  baptême  , ne  peut  plus  pécher. 

JOVINIEN  ,f.  m.  Nom  propre  d’homme  fc  de  Secle. 
Jovinianus.  L’hérétique  Jovinien  étoir  un  Moine  d’un 
monaftére  de  Milan  , lequel  ne  voulant  pas  fupporter 
les  auftérités  de  fon  état,  quitta  fa  lolitude.  11  difoit 
que  ceux  qui  étoient  régénéré^  par  le  Bnptéme , ne  pou- 
voient  être  vaincus  par  le  Diable  ; que  l’abftinencc 
n’étoit  d’aucun  mérite  ; que  ceux  qui  confcrvoicnr  lt 
Baptême  avoient  tous  une  même  rérompenfe  dans  le 
Gel;  que  1a  virginité  n’étoit  pas  préférable  au  maria- 
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ge;  que  la  faintc  Vierge  n’avoit  pas  confervé  lavir- 
ginitt  apres  quelle  fut  mère  de  Jéfus-Chrift  ; que  la 
chair  de  Jéfus-Chrift  n’étoit  pas  véritable  , 8c  fembla- 
ble  A celle  des  autres  hommes.  Cet  hérétique  fut  con- 
damné par  le  Pape  Sirice  l’an  trois  cent  quatre-vingt- 
dix  , Se  dans  un  Concile  de  Milan.  Voyez  S.  Jérôme, 
Liv  l.  contre  Jovinien  , Saint  Ambroife,  Ep.  18.  Ba- 
ronitis , 8c c. 

JOUJOU  ,f.  m.  Terme  enfantin,  qui  lignifie  les  baga- 
telles que  l’on  donne  aux  petits  enfans,  pour  les  ré- 
jouir , Se  les  empêcher  de  crier.  Crtpundia  Un  oifeau , 
un  cheval  de  carton,  des  grelots,  Sec.  font  des  jou- 
joux. La  manière  dont  on  prononce  ce  mot,  demande 
qu’on  ne  lui  donne  point  d’ar  A (afin  .car  certe lettre 
alonge  la  dernière  fyliabe  des  mors  qu’elle  finit , com- 
me on  le  voit  dans  ceUx-ci , paix , prix , doux, jaloux. 

Si  c. 

Vrai  fang  des  Coudés , des  Bourbons , , 

Par  la  clarté  du  jour  Jet  ardeurs  /chauffées. 

Sitôt  qu'il  fera  né , lauriers , armes , trophées , 

Vont  êtrejes  joujoux,  8cc.  D.  De  S. 

Les  Nourrices  8c  les  Gouvernantes  prononcent  fouvent 
ce  moi  d'une  manière  enfantine  en  parlant  aux  petits 
enfans  ; zjutxjtu , au  lieu  de  Joujou- 

JOUIR  , v.  n.  Eolfédcr  quelque  choie  aéhie Bernent', 
en  être  le  maître,  en  avoir  les  fruits,  les  émolumcns, 
en  fa  difpofition.  Frui.  On  jouit  d’un  héritage  à titre 
de  propriété,  A titre  de  ferme  ou  de  louage,  A titre  • 
d'ufufruit  On  dit  aufli  de  celui  qui  a donné  le  fonds  de 
Ion  bien , qu  il  n’en  jouit  plus  qu’à  titre  de  précaire.  Ce 
Cenulhommejwm  Je  la  terre  par  fes  mains,  la  faitla- 
bourer  par  les  gens  , la  fait  valoir  par  lui-même.  On 
ne  jouit  des  Bénéfices,  ou  desptnlïons.qucfa  vie  du- 
rant. Ce  Seigneur  jouit  dt  tant  de  revenu  en  fonds , en 
rentes,  charges,  8cc.  Les  Sécretaires  du  Roi  jouiffent 
de  beaux  privilèges.  On  ne  peut  j cuir  d’un  bénéfice 
fans  titre.  11  faut  jouir  paifiblement  pour  acquérir  la 
preferi  j lion.  U n fermier  doit  jouir  d’un  héritage  en  bon 
pere  de  famille  ,c’eft-A-dirc  /comme  feroit  un  proprié- 
taire, ne  le  point  dégrader,  le  bien  fumer,  cultiver  8c 
enfcmcncer  Son  pere  jouiffoit  de  plulîcurs  beaux  gou- 
vernemens,  8c  de  quantité  d’autres  bienfaits  du  Roi. 
Mlle  L’Hérithr. 

Ce  mot  vient  de  gaudere.  En  Picardie  on  dit  encore gouir 
pour  jouir. 

Jouia  . dirtere  de  pofféder , en  ce  que  l’on  peut  poffëder 
par  écrit , comme  difentlcs  Jurifconfultcs , c’cft-A-dire , 
avoir  un  titre  légitime  pourpoflîèdcr  ; au  lieu  que  jouir , 
fc  dit  feulement  de  la  perception  actuelle  des  fruits. 
Ainlî  celui  dont  la  terre  eft  en  décret  , la  poiféde  tou- 
jours , en  eft  propriétaire  jufqu’A  l’adjudication , quoi- 
que ce  foient  les  créanciers  qui  en  j ouijjent  A l’égard  des 
fruits. 

On  dit  aufli  jouir  de  U vie  ; pour  dire , en  prendre  tous  les 
plaifirs  .palier  le  temps  de  la  vie  è fe  bien  divertir.  U 
faut  jouir  du  préfent  (ans  fe  tourmenter  de  l’avenir. 
Nous  ne  jouiffonr  de  la  vie  qu’A  mefure  qtte  nous  la 
perdons.  M.  r.  On  le  dit  encore  par  rapport  A toutes 
les  commodités.  Jouir  d’une  parfaire  fanté.  Jouir  delà 
lumière , de  la  clarté.  On  a juftement  blâmé  Montagne 
d’avoir  employé  jouir  dans  une  lignification  attivr  : Je 
reçois  ma  lancé  A bras  ouverts , 8e  aigtiife  mon  goût  à la 
jouir.  C’eft  un  Gafconifme.  Menace.  Un  Sonnet  de 
bouts-rimés  fur  le  grand  Condé  commence  ainlî; 

Joui  Ifcz  en  repos , Prince , de  votre  gloire  , 

Adoré  de  la  Cour , honoré  de  mon  Roi , &c. 

Jouir  , lignifie  anfli,  Dilpofer  de  quelqu'un  ; l’avoir  A fk 
difpofition.  On  ne  fçauroit jouir  de  cet  Avocat , tant  il 
il  eft  employé.  J’aimené  cet  homme!  la  campagne  pour 
jouir  de  fa  convcrfation. 

Jouir  .figuifie  aufli,  avoir  commerce  avec  une  femme.  On 
lui  a fait  époufer  cette  fille,  parce  qu’il  en  avoit  joui, 
parce  qu’il  l’avoit  abufée. 

Jouir  . fe  dit  aufli  en  chofes  fpirituelles  8c  morales , 8c  li- 
gnifie , Pofféder  ;fenrir.,  goûter  le  pbifîr.  Les  Saints 
jouiffent  de  la  gloire  éternelle  , delà  vifton  béarifique. 
11  eft  doux  de  jouir  du  fruit  de  fa  vi&oire,  de.fcs.  tra- 
vaux , 
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vaux , de  fa  ftrCuae.  Ce  Royaume  jouit  d’une  profonde 

. paix.  Vous  jeuiftz.  des  privilèges  de  la  jeuneile.  On  s’i- 
magine ne ;t>«ir  de  foi- même , & de  fes  defirs  , que  dans 
la  liberté  qu'on  fe  donne  de  penfer  tout  ce  qu'on 
veut.  Bossuet. 

Il  jouit  tüo  Ctrl  même  irrité  centre  lui.  Boil. 

EtfruiturDiisiratis.Jvntu.  Ne  le défabufons  point  * 8c 
laiffons-lc  jouir  de  fi  crédulité.  Rac.  Elle  ne  voulut 
point  jouir  de  mon  embarras.  Vill.  J’ai  voulu  jeuir  de 
la  maligne  joie  de  vous  voir  abandonnée  de  tous  les 
hommes.  S.  Eve.  Nous  avons  plus  d’intérêt  & jouir  du 
monde  qu’à  Icconnoltrc.  1d.  JViun  cœur  va  jeuir  d’une 
éternelle  paix.  M.  Sc. 

Je  veux  , je  veux , cruel , jouir  Je  ton  couroux , 

Et  les  treublet  civils  te  feront  mon  époux.  Brübeu  f . 

Mon  ennemi  tranquille 

Jouira  dans  Jen  coeur  de  ma  rage  inutile.  Boil. 

JOUISSANCE , f.  f.  Porte fiion , perception  actuelle  des 
fruits  d’un  héritage,  d’un  droit.  Pojlcfjio.  L ne  longue 
k pailiblc  jeuijfance  acquiert  prescription , 8c  vaut  ti- 
tre. Une  icntcncc  de  récréance  adjuge  la  jeuijfance 
d’un  Bénéfice.  Celle  de  réintégrandc  rétablit  tn  jouif- 
fonce.  Un  fermier  qui  cft  troublé  en  la  jottifjarue  <le 
fa  ferme , peut  demander  de  la  diminution  11  n’cft  en 
jeuijfance  de  cet  héritage  que  par  précaire  , c’eft-à- 
dire  , il  le  portéde  au  nom  d’autrui.  11  n’a  la  jeuijfan- 
ce  que  par  usufruit  ; c’cft-i-dire,  qu’il  n’en  a pas  la 
propriété.  11  y a des  cas  ou  l’on  impute  les  joutfan- 
ces  fur  le  principal.  . 

Joe  i ssanch  , fe  dit  quelquefois  des  fruits  mêmes  dont  on 
a ‘joui.  Il  faut  rcüitucr  les  jcttifancts  d’un  Bénéfice, 
c’eft-à-dire,  les  fruits  qu’on  a recueillis  du  Bénéfice 
dont  on  jouit  fans  titre. 

Jouissance,  fe  dit  suffi  en  chofes  morales,  & particu- 
liérement en  matière  d’amour.  Nous  payons  une  cour- 
te jeuijfance  des  faveurs  de  la  Fortune,  de  toute  no- 
tre liberté.  S.  Éva.  L’efpérance,  lorfqu’ellc  n’eft  pas 
trop  douteufe , eft  un  plaifîr  qui  ne  cède  gucre  à la 
jouijjanct.  Le  Ch.  de  M.  L’elpérance  de  ce  que  l’on 
nous  promet  cède  naturellement  à U jouijfance  du 
préfent.  S.  Éva.  11  faut  de  l’œconomic  dans  la  jouifan- 
te  des  plaifirs  ; car  l’ame  s’ennuie  d’être  toujours  dans 
la  même  artiette. 

tj»  Jouissance.  On  dit.  Avoir  la  joui  fonce  d’une  fem- 
me. Ac.  Fa»  Et  Uu  Loir  dit  polîtivement . pag.  171. 
que  les  Turcs  ont  des  femmes  qu’ils  prennent  à Ke- 
bin  ; & à la  p.  175.  La  jouifanct  des  femmes  que  les 
Turcs  prennent  à Kebin  n’eft  pas,  dit-il,  fi  difficile; 
l’homme  n’a  qu’à  paffer  devant  le  Magiftrat  un  con- 
trat de  mariage  pour  la  fomme  qu’il  eft  convenu  de 
lui  donner,  quand  il  lui  plaira  de  la  quitter,  à con- 
dition pourtant  qu’il  nourrira  les  enfans  qui  en  pro- 
viendront. 

Jouissance.  Terme  de  Poifie.  C’eft  une  Pièce  de- 
vers où  l’on  décrit  une  aventure  amoureufe , que  l’on 
conduit  jufqu’à  la  condufion.  La  cinquième  Élégie 
d’Ovide  eft  une  jouijjanee.  S.  Amant  a fait  une  Piè- 
ce intitulée  la  Jouijjanee. 

JOUISSANT,  ante,  adj.  Qui  jouit,  qui  difpofed’unc 
choie.  Qui  fruit ur.  Une  fille  majeure  de  a j ans,  prendi 
la  qualité  d’ufante , k joui  faute  de  fes  droits.  On  af-| 
(igné  tous  les  engagiftes  & joui  fans  du  Domaine  pour 
rapporter  leurs  titres. 

JOUR,  f.  m.  Durée  de  24  heures , pendant  laquelle  le 
iolcil  fait  le  tour  de  la  terre  , ou  la  terre  autour  de 
fon  axe.  Dus.  Cette  différence  fi  notable  qui  fe  pré- 
fente  inceffamment  à nos  yeux,  par  la  viciffttude conf 
tante  8e  perpétuelle  des  ténèbres  & delà  lumière,  que 

- produit  le  mouvement  rapide  du  foleil  autour  de  la 
terre  , a fait  appeller  jour  naturel , cetclpacede  temps 
que  le  foleil  emploie  à faire  fon  tour.  Le  jour  natu- 
rel , ou  foiaire , iè  divife  en  Aft ronemique , & en  Ci- 
vil. Le  jour  Aftronomiqite  cft  la  durée  d’une  révolu- 
tion entière  de  l’Équateur, k de  la  portion  du  même 
Équateur  qui  répond  à cette  partie  de  l’Écliptique  que 
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le  foleil  parcourt  par  fon  mouvement  propre  pen- 
dant un  jour  naturel.  Car  fi  le  foleil  ne  fe  mouvoit 
point  dans  l’Écliptique , k qu’il  retournât  au  même, 
point  de  l’Écliptique  d’où  il  étoit  parti  le  jour  précé- 
dent, alors  une  révolution  entière  de  l’Fquateur  mc- 
fureroit  exactement  le  jeter  y mais  parce  que  le  foleil 
avance  continuellement  d’un  d^gré  par  jour  d’Oricnt 
en  Occident,  cela  fait  que  lorfquc  le  point  de  l’Équa- 
teur, avec  lequel  le  foleil  étoit  parti  du  méridien,  eft 
retourné  au  même  méridien , le  foleil  n’y  eft  pas  en- 
core arrivé , il  s’en  faut  un  dégré.  Le  jour  Civil  eft 
déterminé  par  rapport  A fon  commencement,  8c  à fa 
fin,  félon  l’ufage  de  chaque  nation.  Les  Égyptiens  le 
déterminent  à minuit.  Les  Chaldécns  depuis  le  lever 
du  foleil.  Les  Juifs,  k les  Athéniens  à fon  coucher. 
Les  François  k prefque  toutes  les  autres  natinsde 
l’Europe,  depuis  minuit:  ce  que l’Églife obfervc  aulG 
à l’égard  des  Jeûnes  k des  Fêtes  j ficcn’tft  qu’a  l’égard 
de  l’Office  des  Fêtes  doubles  \ejour  commence  dès  Vê- 
pres. Les  Aftronomes  le  commencent  a midi.  Dans 
l’ufage  ordinaire  il  coiwncncc  à minuit,  c’eft  le  jour 
naturel,  civil  & Eccléiîaftiquc.  Les  Babyloniens  autre- 
fois commençoient  le  jour  d’un  orient  à l’autre  ; ceux 
de  N uremberg  en  ufent  aujourd’hui  de  même  : les  Ita- 
liens l’ont  déterminé  d’un  occident  à l’autre,  k comp- 
tent la  première  heure  au  foleil  couchant.  Les  Marins 
comptent  le  jour  comme  les  Aftronomes  depuis  un  mi- 
di jufqu’à  l'autre. 

Ce  mot  vient  de  diurnum.  N icot.  D’où  les  Italiens  ont 
fait  au  rti  giorno.  ' 

Le  jour  artificiel  eft  la  durée  du  temps  que  le  foleil  éclai- 
re fur  l’horizon-  Il  eft  inégal,  félon  les  tfcmps  &:  les 
lieux,  à caufe  de  l’obliquité  de  la  fphire.  11  n’y  a que 
dans  la  Zone  torride,  & entre  les  deux  tropiques,  que 
le  jour  cft  toujours  égal  à la  nuit , du  moins  la  difftren- 
ce  n’cft  pas  grande.  Quand  le  foleil  cft  dans  l’équino- 
xe du  printemps,  vers  le  ao  de  Mars , ou  dans  l’équi- 
noxe d’automne  , vers  le  2 1 de  Septembre , le  jour  eft 
égal  à la  nuit  par  toute  la  terre.  La  différence  qu’on 
met  entre  les  jours,  vient  des  Fêtes,  des  folennitésde 
chaque  jour.  Il  y a de*  jours  fériés , & non  fériés  ; des 
j««r/  de  Dimanche  k ûc  Fête  , pendant  lefquels  il  eft 
défendu  de  travailler;  dcsyawr/  ouvriers,  ou  ouvrables, 
où  l’on  travaille  ; des  jours  gras , où  il  cft  permis  de 
manger  de  la  chair;  des  jours  maigres,  des  jours  de 
jeûne , des  jours  d’abftinence , où  il  eft  défendu  d’en 
manger.  L’Églife  dit  du  jour  de  Pâque,  où  l’on  célébré 
la  réfurre.îion  de  Jésus-Christ,  & du  jeur  de  Noël, 
où  l’on  célébré  fa  naiffance,  que  ce  font  des  jours  que 
le  Seigneur  a faits.  Le  jour  des  Morts,  cft  un  jour  des- 
tiné par  l’Églifc,  à prier  pour  tous  les  morts  pui  peu- 
vent être  encore  dans  le  Purgatoire.  On  appelle  jour 
de  l’an , le  premier  jour  de  l’année.  On  appelle  bons 
jours.  Las  buenuspajquas , toutes  les  Fêtes  folcmncl- 
les , k on  dit , Faire  fon  bon  jour  ; pour  dire , Recevoir 
les  Sacremensde  Pénitence  8c  d’Euchariftie.  Les  Juif» 
fétoienf  le  jour  du  Sabbat. 

Ondiftingue  aulïi  les  jours  par  certaines  occupations  auf- 
quclles  ils  font  deuinés.  Les  jours  plaidoyablcs.ee  fonc 
les  jours  où  l’on.plaide  , autrement  les  jours  de  Palais. 
C’eft  ce  que  Ica  Romains  appelloicnt,  Diesfajli,  & 
die  s nefaJH. 

Il  le  nefaftus  erit  per  quem  tria  verba  filent  ut; 

Fa/lus  erit  per  quem  lege  licebit  agi.  Ovid.  1 . Fuji. 

Jours  du  Confcil  de  dépêches.  Jour  de  Pofte.  Jour  de 
Comédie.  Jour  d’Opfr».  Jour  de  congé.  Le  Jour  de  fes 
noces.  On  dit  auili  des  Officiers,  qu’ils  font  de  jour’» 
quand  ils  roulent,  quand  il  y en  a plufieurs  à exercer 
la  même  charge , qui  ont  chacun  leur  jour.  # 

Joue  sbevamt.  Dans  les  Coutumes,  fignific  le  jour  au- 
quel une  caufe  cft  artigr.ée,  & doit  avoir  expédition. 
On  l’appelle  quelquefois  jornéc  jervante. 

Affignation  , ou  ajournement  à trois  brie  fs  jours,  c'cft 
une  phrafe  8c  un  terme  de  procédure  qui  fignific  qu'on 
afiigne  à trois  jours  différons  quelqu’un  pour  compa- 
raître. Les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  Lptin , appellent 
cela  triduum , trina  dennneiatio  , k trinundiuum , pat- 
te que  cela  fc  falloir  à trois  jours  de  marché,  ce  qui  fai- 
, foit 
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fok  en  certains  pays.  Sc  en  certain  temps  vingt-fopt 
jours  en  tout. 

Grand»  Jours,  font  dcsféances  qui  fe  tiennent  en  cer- 
taines villes  du  Royaume  marquées  par  le  Roi  pour 
juger  des  affaires  civiles  8c  criminelles,  fuivantU  com 
milfi  jn  que  le  Roi  en  donne  à ceux  qu'il  commet  pour 
tenir  les  Grandi  Jours , qui  font  comme  une  aflife , Sc 
une  diète  folennelle.  Les  Grandi  Jours  ont  été  tenus 
pour  le  Roi  A Mont-Ferrand  en  1454.  à Angers  en 
1 j 3 ?.  à Moulins  en  1534,  1540,  1 550.  à Poitiers  en 
1454,  1531,  1541,  t$<Î7>  1579.  à Riom  en  1445.  à 
Tours  tn  1533  , 1547  à Troycs  en  140a,  1535.  à 
Lyon  en  15 od.  Par  l’Édit  de  1579  les  Grandi  Jours 
doivent  être  tenus  tous  les  ans  dans  les  Provinces  les 
plu*  éloignées  des  Parlcmcns.  En  1581.  ils  furent  pu- 
blics pour  être  tenus  à Clermont  en  Auvergne,  ce  qui 
ne  fut  cxécuti  que  l'année  fuivante  1 58».  Les  Grands 
Jou  s de  Moulins.  d’Auvergne,  ont  cité  pluficurs  ar- 
rêts notables  de»  Grands  Jourt  ; c’eft  comme  qui  diroit 
les  grands  plaids  Le  Duwde  lierri  avoir  droit  de  fai- 
re tenir  le*  Grands  Jours  p "r  les  pays  de  fon  obéran- 
te. Avant  1 érection  du  Parlement  de  Dijon,  les  Grandi 
Jourt  du  Duché  de  Bourgogne  fe  tencicnt  A Bcaune. 
Les  Comtes  de  Champagne  faifoiert  tenir  les  Grandi 
Jourt  à Troyes  deux  fois  l’année,  comme  les  Ducs  de 
Normandie  leur  échiquier,  & les  Rois  leur  Parlement. 
Les  Grands  Jours  de  I royes  étoient  la  J uftice  de  Cham 
pagne  , pendant  que  cette  Province  avoir  fes  Comtes. 
Les  Comtes  de  Jc-igny,  de  Réthel,  de  Brienne,  de 
Porcicn.  de  Grandi  ré,  de  Roucy  Sc  de  Uraine,  qui 
étoient  les  fept  Faiis  dcChampgne.nflilloient  les  Ccm- 
tes  aux  Grands  Jourt  Dans  des  lettres  patentes  du  Roi 
Charles  VI  du4  Mars  1405.  il  eft  porté  que  le  Com 
te  de  Joigny , corrme  Doyen  des  fept  Comte*  & Pair* 
de  Champagne , eft  affis  auprès  du  Comte  quand  il  tient 
fon  État  8c  Grands  Jourt.  C’eft  des  décidons  de  ccs 
Grandi  Jours  de  Troyes,  que  tous  les  autres  Grand) 
Jourt  ont  pris  leur  nom.  Car  le  Roi  Philippe  le  Bel  cr  j 
l’an  130a.  ordonna  que  cts  Grands  Jours  feraient  te-  J 
nus  deux  fois  l’année , 8c  pour  cela  y envoyoit  der 
Commiffaires  Eccléfiaftiqi*  .*  8c  Gentilshommes  : ce 
qu’on  nommoit  la  Cour  de  Champagne. 

On  dit  aufli  que  Dieu  tiendra  fes  Grands  Jours  au  jou *■ 
du  Jugement,  qu’on  appelle  autrement  \c  grand  jou 
du  Seigneur,  le  jour  terrible , épouvantable , le  jour  an 
Seigneur , Dits  Domiui  magnus.  On  dit  aufli  les  j ourj 
de  l’éternité,  en  parlant  de  fa  durée,  quoiqu’elle  m 
fe  puiffe  mcfurcr.  Mille  ans  devant  la  face  du  Seigncu 
font  comme  un  jour , dit  le  Pfalmifte. 

Jouas  Généraux.  On  difoir  autrefois  Jourt  Généraux 
au  lieu  de  grands  jours,  8c  l’on  nommoit  ainfi  l’Bflcm 
blée  des  Etats  d'une  Province.  Paradin,  en  fes  Anna- 
le» de  Bourgogne L.  III  p.  350.  dit.  Le  Roi  Jean  fai 
fant  fon  entrée  à Dijon , comme  Duc,  au  mois  de  Dé 
ccm'jre ( 1361.)  jura  folennellement  les  privilèges  dt 
•la  ville,  fur  l’autel  S.  Bénigne , comme  étoienr  les  Duc* 
de  Bourgogne  coutumiers,  & le  vinet-huitiéme  dudit 
mois  il  accorda  aux  gens  des  trais  Etats  du  pays  que 
la  Duché  de  Bourgogne  ferait  de-li  en  ores  régie  & 
gouvernée  par  Baillis , Chancelier,  Auditeurs,  & par 
aflemblîcs  de  Grands  Jours,  qu’ils  nommoient  lors  jour*  1 
généraux,  qui  feraient  tenus  à Bcaune,  lefqucls  juge- 
raient fans  appel  8c  en  dernier  rcflbrt.  Paradin. 

En  Normandie , on  appelle  les  hauts  jours,  les  deux  fai- 
ions  où  les  Maîtres  des  eaux  8c  forêts  doivent  teni' 
leurs  allifes;  Ravoir,  à Pâques  8c  à la  Saint  Michel 

Jour  de  Coûtume , eft  l’ouverture  qu’il  eft  permis  de  fai 
re  dans  un  mur,  fuivant  la  coutume  du  lieu 

On  appelle  les  jours  caniculaires,  dcs;'e«r/  extrémemen 
chauds,  parce  que  le  grand  chien,  ou  l’étoile  nommé; 

• Canicule,  frléve,  8c  fc  couche  avec  le  foleil , depuieli 
*4  de  Juillet  jufqu’au  14  d’Acût.  Les  jours  Alcyo- 
niens,  les  fept  j ours  qui  précédent,  ou  qui  fuivent  le 
Solftice  d’hyver,  pendant  lefqucls  le  calme  régné  fur 
la  mer,  8c  les  Alcyons  font  leur  nid  fur  fes  bords. 

Les  Médecins  obfervcnt  aufli  des  jours  critiques  dans  les 
maladies , 8c  ils  appellent  jours  vuides , ceux  qui  ne  font 
pas  critiques,  Sc  où  ils  peuvent  purger  fûremenr.- 

Lcs  Aftrologues  marquent  dans  les  Almanachs  des  jours 
heureux  8c  malheureux,  qu’ils  difent  avoir  été  révélés 
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au  bon  Jofephrce  qui  eft  une  puro  fûperftition. 

Les  Arabes  appellent  dans  leur  calendrier  Jours  dérobés, 
les  einq/'wer/  qu’ils  ajoutent  A b fin  de  l’année  folaire 
compofée  de  360.  pour  avoir  le  cours  entier  du  foleil , 
8c  que  les  Grecs  Sc  les  Latins  appellent  Epagomen* ; 
c’eft -A-dire,  ajoutés. 

Jour  préfix,  eft  dn  terme,  ou  un  i'mjt  -qu’on  marque 
précifément  pour  quelque  affaire.  11  a été  afligné  A cer- 
tain 8c  compétent  jour,  il  a comparu  A jour  préfix.  lia 
pris  jour,  heure  pour  cela.  11  eft  venu  à jour  nommé, 
au  our  qu’on  lui  a donné.  On  dit  aufli , Donner  une 
aflienation  A longs  jours  ; pour  dire,  A un  long  délai , 
au-delà  de  celui  établi  par  l’Ordonnance.  Celle  qu’on 
donne  A trois  briefs  jours,  fc  dit  en  matière  criminel- 
le , quand  on  afligne  A fon  de  trompe  pour  inftruire 
une  contumace.  Voyez  ci-deffus.  On  dit  aufli  d’une 
chofe  qui  ne  prefle  pas,  Il  y ajout  d’avis  entre  ci  8c  IA. 
Dans  le  commerce , on  appclleyeurs  de  faveur,  I es  jours 
de  délai  que  l'on  a pour  payer  une  lettre  de  change. 
A Paris , & dans  toute  la  France  , il  y a dix  jours  de 
faveur  ; il  y en  a autant  â Dantzic,  il  y en  a huit  à 
Naples,  8c  lîx  A Venife,  A Rotterdam , A Middclbourg, 
à Anvers,  quatre  A Francfort  hors  le  temps  des  foires, 
8c  trois  A Londres , A Leypfiic  Sc  A Naunbourg  , il  y a 
cinq /Mer/  de  faveur  entre  les  deux  foires,  il  y en  a au- 
tant A Augtbnurg. 

Régie  des  vingt  Jours.  Voyez  RÈGLE. 

«y*  Jours  dp.  pi  anciii.  Certain  nombre  de  jours  régléf 
par  les  loix  ou  par  la  coutume  de  chaque  port  de  mer , 
ou  autre  ville  où  les  bateaux  peuvent  aller  . pendant 
lefqucls  ceux  qui  y ont  des  marchandifcs  font  obligés 
de  les  décharger,  ou  au  défaut,  de  payer  tant  par  jour 
au  Capitaine  ou  Batelier  pour  chaque  jour  qu’ils  les 
y biffent  de  plus,  lorlquc  les  jours  de  planche  font  ex- 
pirés. 

Jy*  Jour-nommé.  Bateau  de  diligence,  dont  le  Maître s’effc 
obligé  d’arriver  A certain  jour  préfix  dans  le  port  de  fa 
dcltination  , A peine  de  diminution  de  1a  moitié  du  prix 
porté  par  fa  lettre  de  voiture. 

Jour,  fe  dit  aufli  pour  défigner  un  temps  incertain.  Un 
jour  viendra  que  vous  vous  en  mordrez  les  pouces.  Eric 
tempur  illud,  illucefctt  aiiquando  illadies,  cùm , Gv. 
Tous  les  faifeurs  de  contes  commencent  par , un jour, 
8cc.  On  vous  in  prendre  un  beau  jour  de  Dieu , lors- 
que vous  y penferez  le  moins.  Jour  de  Dieu,  eft  aufli 
un  ferment  que  font  les  femmes  du  peuple.  Jour  do 
Dieu,  je  létranglcrois  de  mes  propres  mains,  fi  elle 
avoit  forfait  A fon  honneur.  Mol. 
ovr,  fignifie  aufli  la  clarté  du  foleil  qui  diftinguc  le 
jour  de  b nuit.  Dieu  a nommé  1a  lumière  le  jour,  8e 
les  ténèbres  b nuit,  en  b Gen.  c.  1.  Le  fpcétacledu 
jour  eft  uniforme  ; ce  n’cft  qu’un  foleil , Sc  une  voûte 
bleue.  Font.  On  appelle  l’aurore,  l'aube  du  jour,  le 
point  du  jour , le  petit  jour,  le  midi , le  chaud  du  jour  ; 
le  foir,  le  déclin  du  jour,  le  jour  failli.  On  dit,  dor- 
mir {ut  jour,  pour  dire  «faire  b méridienne.  Brûlerie 
jour,  quand  on  allume  la  chandelle  pendant  qu’il  fait 
encore  allez  clair,  quand  il  fait  grand  jour , quand  on’ 
eft  en  plein  jour.  On  dit  qu’une  chofe  eft  claire  com- 
me le  jour  3 pour  dire , qu’il  n’y  a point  de  difficulté. 

Le  jour  n'tfi  pat  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur. 

Racini. 

)n  dit  aufli  chez  les  Grands , Eft-il  jour  ? pour  dire , eft- 
on  levé?  8c  sbfolument  on  (lit.  Il  fait  jour.  U ne  fuie 
jour  chez  M.  tel  qu’à  dix  heures  du  matin;  c’eft-i- 
dire,  il  ne  fe  lève  qu’A  cette  heure. 

Jn  dit  aufli , que  les  éléphans  faluent  le  jour,  les  oifeaux 
le  faluent  par  leurs  chants. 

Le  Dieu  du  Jour  , le  Père,  ou  l’Aftre  du  jour ; c’eft  en 
Pocfic  Phoebus,  le  Soleil,  Parent  luminis ,lucis , ou 
luminis  auclor. 

Déjà  le  Dieu  du  jour  dans  fon  char  lumineux 
Rapport  oit  aux  humains  fes  clartés  & fes  feux; 

Et  des  premiers  rayons  vtrfés  de  fa  carrière , 

O toit  <i  fer  enfant  leur  flamme  & leur  lumière. 

Brxbrup. 

Dieu 
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Dieu  du  jour , ainft  qu’ autrefois , 

Vos  cour  fur  s , / cumant  de  rage. 

D’un  mortel  fuivroient-ils  les  loixf 

Nouveau  choix  de  vers. 

Jour  , fe  dit  auflî  des  lumières  qu’on  allume  la  nuit.  Ne 
vous  tenez  pas  à ce  coin-la  , approchez-vous  du  jour. 
Le  grand  nombre  des  lampes  8c  des  lumières  du  cettt 
illumination  failoicnt  un  beau  jour  au  milieu  de  la 
nuit.  Et  nollem fiammis  funalta  vincunt.  Vue. 

Jour  , fe  dit  auflî  de  l'ouverture  des  portes  8c  des  fenê- 
tres, & de  tout  autre  endroit  par  où  pâlie  l’air,  & la 
lumière.  Ces-chaîlis  ne  font  pas  bien  clos,  on  y voit 
encore  du  jour,  une  porte  â claires  voies,  eft  une  porte 
Z jour.  On  lui  a lait  bouclier  les  jours,  les  fenêtres 
qu  il  avoit  Air  le  voifin.  Dans  le  Panthéon  , le  jour 
vient  d’en-haut,  il  ne  tire  du  jour  que  par  le  dôme. 
La  lumière  ne  vient  en  ce  licu-ü  que  | ar  un  abat- 
jour.  Voyez  ABAT-JOUR.  Ce  bâtiment  a tant  de 
jours  fur  la  rue,  pour  dire,  tant  de  fenêtres.  Jour  d'ef- 
calier,  c’cft  dans  un  efcalier  à plufiturs  noVaux,  ouà 
vis  fufpcnduc , l’cfpace  carré , ou  rond , qui  refte  entre 
les  noyaux  & limons  droits , ou  remparts  de  ÜSis , ou 
de  pierre. 

Jour  , fe  dit  auflî  de  la  diver/ê  difpolîtion  des  objets  pour 
recevoir  la  lumière.  On  dit  qu'un  tableau  cil  en  Ion 
jour , quand  il  eft  dans  la  même  fltuation  à l’égard  du 
jour , en  laquelle  il  a été  peint  ; qu’il  eft  à contre-jour , 
quand  on  le  regarde  hors  de  fon  jour  nifurcl.  On  ap- 
pelle auflî  en  Peinture,  les  jours,  les  endroits  d’un  ta- 
bleau les  plus  éclairés,  peints  des  plus  vives  couleurs. 
Des  jours  droits,  des  jours  de  reflet,  ou  des  lumières 
réfléchies.  Jours  naturels:  ce  font  desdumiéres  direc- 
tes. Tableau  dans  fon  jour , dans  un  faux  jour . L n faux 
jour  eft  celui  qui  vient  obliquement  en  quelque  lieu, 
qui  en  déguife  les  couleurs,  qui  ne  l'éclaire  pas  bien 
On  dit  aulC , qu’il  faut  voir  une  étoile  au  jour  ; pour 
dire , qu’il  ne  la  faut  point  voir  à la  chandelle , mais 
au  fbleil , & en  un  lieu  découvert. 

La  plupart  des  cxprcflîonsde  l’article  précédent  fe  difent 
auflî  fîgurémcnt  des  chofcs  morales,  ils  furent  fe  pré- 
parer dans  l'obfcurité  du  déiert  à fouiïrir  avec  moins 
de  danger  le  grand  jour,  où  ils  devoiem  être  enfuite 
expofes  par  leurs  fbnéiions.  P.  Verjus.  Il  y aura  un 
moment,  qui  ne  peut  être  éloigné,  où  vous  verrez 
dans  un  autre  jour  tout  ce  qui  peut  préfentement  vous 
donner  de  la  peine.  Abbé  de  la  7 rarb. 

Joli,  en  terme* de  guerre,  fe  dit  de  l’ouverture  qu’on 
fût  dans  les  rangs  des  ennemis.  Dès  qu’il  y a du  jour 
dans  un  bataillon  , qu’on  y peut  entrer,  il  cil  bientôt 
défait.  Le  canon  faifoit  jour  par-tout.  Lccanon  fait  jour 
dans  un  bataillon  quand  il  tue  ceux  qui  le  forment.  Ce 
Colonel  fc  fit  jour  à travers  les  ennemis , & alla  fe- 
courir  1a  place. 

En  termes  de  Philosophie  hermétique , jours  des  Philo- 
fophes  lignifie  mois  aftronomiqucs  8c  communs. 

Dans  la  tVIécha nique, y«/*r  fe  dit  de  l’ouverture  qui  eft 
entre  deux  choies,  entre  les  parties  d’une  machine, 
les  pièces  d’un  ouvrage.  Jour  o’aiflîcu  d’un  affût,  jour 
d’efle , jour  de  boulon , jour  de  tourillon , Sec. 

Dans  la  Charpenterie , jour  lignifie  le  vuide  qu’on  laifle 
entre  deux  pièces  de  bois,  de  peur  qu’elles  ne  s’échauf- 
fent. 

Dans  la  Marine , jours  de  planche , fignifie , pour  les  vaif- 
feaux  marchands,  ce  que  jour t de  féjour  lignifie  pour 
les  vaifleaux  de  guerre. 

Joui , fe  dit  pour  la  vie,  8c  en  ce  fèns  il  eft  fort  enufa- 
ge  au  pluriel.  Les  Latins  avoient  cet  ufage.  PafTerfes 
jours  dans  la  joie , dans  les  larmes , dans  la  triftefle , 
&c.  Dies  ducere.  L’âge  eft  une  efpéce  d'émancipation 
qui  les  tire  ( les  Anciens}  de  l’alfiijettiflcmcntcflcntiel, 
dans  lequel  il  faut  qu’un  Religieux  palTc  flefiniflefe* 
jours.  AeBÉ  DR  LA  TraPB. 

Jour  , le  dit  figurément  de  la  vie.  Titus  donna  au  mon- 
de une  courte  joie,  & ces  jours  qu’il  croyoit  perdus, 
quand  ils  n’étoient  pas  marqués  par  quelque  bienfait, 
le  précipitèrent  bien  vite.  Bots. 
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Tes  jours  s’écoulant  dans  la  joie 
Seront  filés  d'orÇr  de  joie.  Le  Duc  ds  Nevbrs. 

Mais  le  Ciel  m'a  laijfé  pour  prix  de  ma  faveur , 
Des  jours  qu’il  a tijfus  de  trijleffe  & d’horreur. 

Crieillon. 

Tu  vois  le  jour,  Cinna , mais  ceux  dont  tu  le  tiens,  &c.  ' 
Corneille. 

Le  Lazare- revint  au  jour , revit  le  jour  , c’cft  -à  - dire  , 
fut  reifufeitc.  Nous  devons  du  rcfpcét  à ceux  a qui 
nous  devons  le  jour.  J’ignore  qui  font  ceux  qui  m’ont 
donné  le  jour.  On  dit  perdre  le  jour  ; pour  dire  , mou- 
rir Au  pluriel  on  dit  , qu’un  homme  a pafiè  les  plus 
beaux  jours  ; pour  dire  , qu’il  n’cft  plus  dans  la  pre- 
mière jeune fle  ; qu’il  eft  fur  fes  vieux  jours  ; pour 
dire  , qu'il  eft  avancé  en  âge.  Les  femmes  mondaines 
ne  donnent  au  foin  de  leur  lalut  que  ccs  vieux  jours  , 
qui , malgré  elles  , ne  font  plus  propres  à la  vanité. 
Fi.Ecu.On  dit  que  quelqu’un  a fini  ics;o«r/,*pot>r  dire, 
qu’il  eft  mort  ; qu’un  tel  remède, qu’un  tel  accidenta 
abbrégé  fcsywir/.qu’ils  ont  hâté  fa  mort.  N’cdonnez  pas 
tous  vos  jours  à la  gloire,  Vous  en  devez  quelques-uns 
aux  plailîrs.  La  Parque  me  file  de  beaux  jours.  Sar. 

A de  lâches  devoirs  facrifiez des  jours. 

Dont  les  mains  de  l’amour  doivent  filer  le  cours. 

VlLL. 

Ah  ! fouffrez.  qu’un  Couvent  , dans  les  auflérités  , 
Ufe  les  trifles  jours  que  le  Ciel  m’a  comptés.  Mol. 

On  dit  que  nos  jours  font  comptés.  On  dit  auflî  , qu’une 
chofe  s’eft  faite  en  nos  jours;  pour  dire , dans  notre  fié- 
clc  .dans  notre  âge,  que  nous  avons  pu  voiç.  L'Ancien 
des  jours  ; c’cft  une  phrafe  de  l’Écriture  qui  fignifie 
Dieu  , 8c  qui  marque  Ion  éternité. 

Jour  , fc  dit  auflî  en  parlant  de  ce  qu’on  donne  au  public , 
qu’on  met  en  lumière,  qu’on  découvre  à tout  le  monde. 
Lux.  Cet  Auteur  a mis  pluficurs  livres  au  jour.  J’ai  tin 
manuferit  qui  n’a  jamais  vù  le  jour.  L’hypocrifie  craint 
le  grand  jour  , clic  craint  que  les  vices  fccrets  ne  pa- 
roitlcnt  au  jour. 

Mettre  au  jour  , mettre  en  jour,  (ont  deux  expreflions  qui 
ont  un  lens  fortdiflércnt  : mettreau  jour,  veut  dire,  don- 
ner au  Public,  comme  il  vient  d’êtrç  expliqué.  Mettre 
en  jour,  fignifie  faire  paraître  quelque  chofe  d’une  ma- 
nière éclatante,  faire  que  cette  chofe  frappe  l’efprit, 
ou  les  yeux , qu’elle  foit  remarquée , lui  donner  de  l'é- 
clat. Il  n’y  a guère  d’actions  éclatantes  dans  la  vie  de 
Mithridatc,  qui  n’aient  trouvé  place  dans  ma  Tragé- 
die. J’y  ai  inféré  tout  ce  qui  pouvoir  mettre  en  jour  les 
mccurs  5c  les  fentimens  de  ce  Prince,  je  veux  aire,  fa 
haine  violente  contre  les  Romains, Ion  grand  courage, 
fafine.Te,  la  diflîmulation  , &c.  Racine.  La  fin  du  Poè- 
me dramatique  eft  de  porter  à la  vertu,  5c  d’éloigner 
du  vice  ; c’eftde  montrer  l’inconftancc  des  grandeurs 
humaines,  les  revers  imprévus  delà  fortune  , les  fui- 
tes malhcurcufcsdcla  violence  5c  de  l’injufticc  î c’cft 
de  mettre  en  jour  les  chimères  de  l'orgueil,  5cc.  P.  de 
CoURBEVir  LE,  J. 

C’cft  ici  qu’Homercme  fcmble  véritablement  un  grand 
maître;  8c  je  voudrais  pouvoir  réiiHîr  à bien  mittre  en 
jour  l’art  qu’il  a employé  dons  le  caractère  d’Achillp 
Delà  Motte. 

Se  mettre  à tous  les  jours , fignifie  s’expofer , ne  fe  point 
ménager,  faire  une  chofe  très- fréquemment  8e  à toute 
occafion.  Ce  Mettre  de  camp  fe  moque  des  gens , de  fe 
mettre  à tous  les  jours , ainfi  que  de  pauvres  Aventu- 
riers. Busst  Rab.  Pour  acquérir  de  l’honneur  je  me 
mettois  à tous  les  jours.  Idem.  Ce  Prédicateur  le  met  à 
tous  les  jours  : cela  ne  fênt  point  le  grand  Prédicateur  ; 
c’eft-i-dire,  il  prêche  i toute  occafion.  11  accepte  toute 
forte  de  fermons.  On  dit  qu’un  homme  fe  met  â tous 
Iqs jours,  parallufion  aux  habits  communs  8c  de  tous 
les  jours.  Il  ne  faut  pas  mettre  lès  amis  à tous  les  jours  $ 
pour  dire  s’en  fervir  à toutes  occafions,  les  importuner 
trop  louvenr. 

Joue,  fe  dit  auflî  d’une  lumière,  d’une  ouverture  qui  nous 

vient 
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vient  dans  l’cfprit , qui  nous  donne  bonne  cfpéranee  du 
iuccès  d’une  aùaiie.  Cela  n'eft  pas  impofiîble , j’y 
vois  quelque  jour , quelque  apparence  drcn  venir  à 
bout. 

Joe*  . dans  le  même  Tons  lignifie  encore,  F.clat,  lumière. 
11  y a des  gens  qui  ont  un  talent  tout  particulier  pour  re 
lever  le  ridicule  des  autres  , & pour  donner  de  nou- 
vcau x jours*  leurs  impertinences.  Bul.  Cette  pen- 
fcc  n’eft  pas  dans  (on  jour.  Donnons  du  jour  à ceci  ; 
c’cft-ù-dire  , expliquons- le  plus  clairement. 

Jour  , fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  II  eft  arrivé 
précilémcnt  au  bout  du  mois  jour  pour  jour.  Il  rccc- 
voit  Séjour  à autre  divers  avis.  Pat  . Les  troubles  croif- 
fcr.t  de  jour  â autre.  Ablanc.  Il  me  remet  de  jour  à 
outre , ou  de  jour  en  jour.  Je  vous  conterai  ccttc  hiftoi- 
rc  jour  pur  jour.  D’un  jour  à l’autre.  Cet  adverbe  mar- 
que un  temps  défini,  & lignifie  l’cfpacç  de.  deux  jours, 
ou  en  tout, ou  en  partie.  Du  plus  riche  ho’mmc  de  la 
ville  qu’il  étoit . il  eft  devenu  d’un  jour  àl’autre  le  plus 
pauvre.  Vaug.  Rfmarq. 

A jour , eft  encore  une  manière  d’adverbe  , qui  lignifie, 
Qui  a des  ouvertures.  Panier  à jour.  Un  l’apercé  • jour , 
ou  de  part  en  part.  Prends  garde  que  je  ne  te  perce  à 
jour.)  uni  démonstration.  A blanc.  Per  ter  à Jour , fe  dit 
quelquefois  pour  pénétrer,  voir,  découvrir  tout  ce 
q . un  homme  pcnic.  Cet  Ambadàdeura  toute  l’adrelle 
& toute  la  pénétration  pofiible  ; il  perte  *i  jour  tous  les 
M:niftresavcc lesquels  iltraite. 

Apr  s ce  met  de  jeuronmet  la  particule  de.Ltjour d’hier, 
le  jour  de  devant»  le  jour  d’epris:  fi  le  mot  un  le  trou- 
ve devant  le  moi  de  jour  , on  ne  mettra  point  la  par- 
ticule de  dans  et  s phrafes.  Un  jour  devant , un  jour 
apus. 

On  dit  en  flyle  populaire . E<n  jour  & ton  fuir , Grc.  Bon 
jtur  8c  ben  ar.  Bon  jour  Si  adieu.  On  du  auiîi  bonjiw 
i ceux  qu'on  n’a  vus  depuis  longtemps. 

Moi,  civil , jr  me  lève,  G"  le  -bon  jour  lui  donne. 

Regnier. 

Un  /impie  bon  jour  c* e/l  trop  peu.  Des-Houl. 

Il  n’a  fait  que  dire  bon  jour  8c  adieu;  pour  dire , il eft 
venu,  8c  s’en  cil  allé  audite!  ; il  n’a  point  été  long- 
temps. 

A o Jouai,  a JourkIc.  Plirafe  adverbiale.  Voyez 
JOURNÉE,  dans  les  proverbes  ; en  Latin  m 
ditm. 

Jour,  fedit  proverbialement  en  ecs  phrafes.  Quand  on 
veut  témoigner  qu  ur.echole  ennuie  & dure  trop , on  dit 
qu’elle  cil  longue  comme  un  jour  fans  pain.  Pour  bien 
louer  un  enfant, ou  une  autre  pcrfbnne  de  /a  beauté, 
on  dit  qu’il  cil  beau , qu’elle  ell  belle  comme  le  jour  : 
Apcuir  laméprifer  , on  dit  qu’elle  ell  belle  à la  chan- 
delle, mais  que  le  jour  gâte  tout.  Un  "dit  audi,  bon 
jour  bonne  auvre;  pour  dire,  que  les  le  élérats  (ont  les 
jours  de  Fêtes  les  meilleurs  coups.  Un  dit  encore , 
quand  on  veut  penfer  à une  choie , ou  la  remettre , 
Demain  il  fera  jour  On  dit  audi  , pour  montrer  que 
deux  chcfcsnc  fe  rcfiemblcnrpas , lPy  a de  la  différen- 
ce comme  du  jour  à la  nuit.  & A chaque  jour  fulFrfa 
peine.  Ce  proverbe  ell  forméde  ces  paroles  de  l’Evan- 
gile tSujjicit  diei  malitia  J'ua.  Un  dit  qu’un  homme 
fait  de  la  nuit  le  jour , 8c  du  jour  la  nuit , quand  il  palfe 
^ le  jour  à dormir , & la  nuit  1 fe  divertir.  On  dit  audi 
qu’un  homme  vit  au  jour  la  journée,  quand  il  dépenfe 
chaque  jour  ce  qu'il  a gagné,  quand  il  n’épargne  rien. 

Un  dit:  Tous  les  jours  font  tous  les  jours,  pour  di- 
re, qu’une  chofc  arrive  trop  fouvent.  Les  jours  fe  fui- 
venr,  mais  ilsncfcrcircmblcnt«p as , pour  dire  que  les 
chofcsont  changé  ou  changeront  de  face. 

On  dit  qu’une  perfonre  tient  fes  grands  jours,  quand  elle 
reçoit  chez  elle  beaucoup  de  monde.  Un  ditdeM.de 
Mai  ilkci  Garde  des  Sceaux , qu’il  avoir  Part  de  trou- 
ver plus  de  vingt-quatre  heures  au  jour.  De  Vign. 
Mar.  On  pouvoir  le  dire  avec  plus  de  raifon  de  M. 
d’Argenfon,  Garde  des  Sceaux,  réglant  en  même 
temps  les  Finances  , dont  l’application  continuelle 
jour  8c  nuit  a fait  craindre  ceux  qui  n’aimûient  pas 
l'État. 
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JOUR  A;  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  lie  de  l’Archi- 
pel. Gyaror , Gyari  Elle  eft  entre  les  îles  d’ Andri , de 
Ténos  & deZé-a.  Joura  eft  inhabitée,'  on  n’y  voit  que 
quelques  cabanes  de  pécheurs.  Elle  fc  nommoit  autre- 
fois Gyare,  Sc  c’étoit  un  lieu  d’exil , comme  il  piaroit 
par  ces  versde  Juvér.al , Satyre,  I.verf.  73. 

Vtude  aliquid  brevibus  Gyaris  & carcere  dignum , 

Si  vis  ejje  aliquid. 

Holftcnius  eroyoit  que  Pancicr.ne  Gyaror  n’étoit  point 
Joura  , mais  Caloïro , ou  Caloïera  ; mais  il  y a beau- 
coup plus  d’apparence  qucc'eft  Joura.  Le  nom  même 
n’eft  qu’une  corruption  de  celui  de  Gyaris.  Voyez 
Spon  , Voyage  de  Grèce,  T.  I.  Le  P.  Hardouin  croit  que 
Philoftrare  parle  de  cette  île  dans  la  vie  d’ Apollo- 
nius, Z,.  Vil  e.S.p.  341.  8c  qu’il  y faut  lire  ri'au,  au 
lieu  de  Ti>Vt*.  M Corneille  dicGiaros,  maispuilque 
l’ulagca  fait  un  autre  nom  i cette  île,  il  n'eft  point  né- 
ccflâirc  de  retenir  l’ancien  mot.  On  le  pou rroit  pour- 
tant en  parlant  de  l’antiquité. 

JOURDAIN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la 
Tcrrc-Saintc,  qui  s’appelle  aujourd’hui  Schcviah.7»r- 
danis.  C’eft  la  feule  rivière  considérable  delà  Palclti- 
nc.%lle  naît  dans  le  mont  Liban  de  deux  fources,  les- 
quelles, à ce  que  l’on  dit  .forment  par  leur  union  la 
rivière  du  Jourdain.  Elle  traverfe  le  lac  de  Samacho- 
nite  , 8c  eniuire  celui  de  Genéfiireth  , 8c  fe  va  enfin  per- 
dre dans  la  mer  V'orte.  Le  Jourdain  étoit  ancienne- 
ment la  bqrnc  de  la  T erre  de  Chanaan  , ou  de  la  Ter- 
re Promile  . & il  la  féproit  des  pays  qui  furent  con- 
quis fur  Séhoniioi  des  Amorrhéens,  8c  fur  Og  Roi 
de  Bafan  ,Sc  qui  furent  donnés  aux  Tribus  de  Ruben  , 
deGad,  A’ à une  moitié  de  la  Tribu  de  ManafTé.  Cet- 
te rivière  cfttrt  s-cétébrc  dans  l’hiftoire  fainte,  les  If- 
rai-litcsla  parièrent  i (ce , comme  ils  avoient  parie  la 
mer  Rouge.  Élie  fie  Élifèe  firent  enfuite la  mémecho- 
fe.  Nahaman  , Miniftre  d’un  Roi  de  Syrie,  fut  guéri 
miraculcu ferrent  delà  lèpre,  en  s’y  baignant.  Jésus- 
Christ  y fut  baptifé  par  Jcan-Baptifte. 

Quelques-uns  dilent  que  ccttc  rivière  fort  de  deux  fon- 
taines, dont  l’une  fc  nomme  Jor,  8c  l’autre  Dan  ; 5c 
que  c’cft  dc-lâ  que  vient  le  nom  du  fleuve.  Mais  Jo- 
feph  ne  parle  que  d’une  fontaine  du  Jourdain , fie  l’an- 
tiquité n'en  a jamais  reconnu  deux.  D’autres  tirent  ce 
nom  de  VY1»,  Jored,  qui  fignific  difeendant , de  *1*1’ , 
Jarad  ; c’cft-à-dire  , dcfccndrc . de  Dan , parce  que 
cc  fleuve  defcendoitdc  la  partie  du  mont  Liban,  qui 
étoit  dans  la  Tribu  de  Dan  : mais  la  Tribu  de  Dan  étoit 
au  midi  de  la  Terre-Sainte , & bien  loin  du  Liban  8c  de 
la  lource  du  Jourdain  11  failoit  dire  que  Jourdain  fi- 
gnific  defeendant  de  Dan , parce  qu’il  defeendoit  de  la 
artiedu  mont  Liban  qui  étoit  proche  de  la  ville  de 
vaifi&duns  fon  territoire,  & non  pas  de  la  Tribu  de 

, Dan.  En  fuppofant  ccttc  étymologie  vraie  , Jordan, 
Jourdain, eft  une  corruption 8c  une  abbréviation  pour 
Jorcddan,  piV,  avec  un  daghès  dans  le  Dalcth. 

Il  ne  faut  jamais  ni  écrire,  ni  prononcer  en  ITançois./tfr- 
dain  ; mais  toujours  Jourdain. 

& Jourdain.  Le  fleuve  Jourdain.  Nom  d’une  conftel- 
lation  formée  par  Auguftin  Royer,  de  quelques  étoi- 
les informes.  Elle  efldansl’hémifphirc  fcptentrional. 
Elle  eft  placée  entre  la  grandcoùrfc&  le  lion,  & com- 
poféc  de  31  étoiles,  depuis  la  fcconde  jufqu’i  lafixié- 
tne  grandeur.  Voyez  les  Tables  de  Roter. 

JOURDAIN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Jordanur. 
Jourdain,  de  Saxe , touché  des  prédications  de  S.  Re- 
naud, envoyé  à Paris  par  S.  Dominique  , entra  dans 
l’Ordre  de  ce  Saint  en  mo.  &pn  fut  créé  Général  en 
mi. 

JOU  RN  AIRE,  f.  m.  Voyez  JOURNAL.  Bré- 
viaire. 

JOURNAL,  adi.Sc  f.  m.  Mémoirede  ccquifefait.de 
cc  qui  fepafle  chaque  jour.  Diarium . Un  homme  d’or- 
dre tient  un  papier  journal  de  cc  qu’il  reçoit , de  ce 
qu’ildépenfc.  Les  Marchands  tiennent  des  livres/wrr- 
nauxde  ce  qu’ils  vendent,  fie  de  ce  qu’ils  achccccnt. 
Quoique  l’Ordonnance  porte  que  \a  Journaux  des  Mar- 
chands feront  (ignés,  cottés  fie  paraphés,  l’ufagc  con- 
fulairc  confirmé  par  les  Arrêts  les  a difpcnfés  de  cette 
rigueur. 
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rigueur.  Cette  Hiftoire  cft  réduite  en  forme  de  jour- 
nal .jour  par  jonr.  Le  Journal  d’un  fiége  contient  jour 
par  jour  tout  ce  qui  fe  parte  à ce  fiége.  Les  Relations 
des  Voyageurs  fe  font  fouvent  en  forme  de  Journal. 
Le  Journal  d'Henri  III.  Le  Journal  des  Audiences  du 
Parlement  en  trois  volumes  in  folio  :c’eft  un  recueil 
des  arrêts  les  plus  notables.  Le  Journal  du  Palais  en 
douze  vol.  in- 40.  a été  compofé  par  MM.  Guéret  8c 
Blondeau;  c’eft  un  recueil  d’arrêts  de  divers  Parlc- 
inens.  Lesquellionsfurlcfquclles  ils  ont  été  rendus,- 
y iont  traitées  fçavammcnt.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
Diurnale. 

On  a fait  à Paris  un  Journal  des  Sçavans  , un  Journal  de 
Médecine  ; ce  font  des  relations  de  ce  qui  fe  fait  de 
nouveau  dans  les  fcicnces,  ou  des  exteaits  des  livres 
nouvellement  imprimés.  Les  Journaux  des  Sçavans  ont 
été  inventés  pour  le  foulagement  de  ceux  qui  font  ou 
trop  occupés  . outropparelleux  pour  lire  les  livres  en- 
tiers. C’cft  un  moyen  de  fatisfaire  fa  curiofité , Sc  de  de- 
venir fçavant  à peu  de  frais.  Us  gâtent  par-là  bien  des 
gens;  néanmoins  comme  ce  deifein  a paru  rrè  s-com- 
mode, & ms-utile  , il  a été  imité  fous  des  titres  dif- 
férent. Cependant  l’on  a donné  indifféremment  le  nom 
de  Journaux  » aux  Ouvrages  compofés  fur  le  même 
planque  le  Journal  des  Sçtvans  de  Paris  ; comme  les 
TranJadionr  Philojbphiqueràc  Londres,  les  .4 ci  es  de 
Leipfick.la  République  des  Lettres , la  Bibliothèque  uni- 
verjelle,  les  Même  iris  pour  P Hiftoire  des  Sciences  C~  der 
beaux  Arts  , qui  cft  imprimé  à Trévoux  , &c.  En 
1 691.  M.  Junckcrus  a publié  en  Latin  un  Traité  hifto- 
tique  des  Journaux  des  Sjavasu  publiés  en  divers  en- 
droits de  l’Europe  jujqu  a préjènt  ; Volfius  fie  Burchar- 
dus  , Gottclfius,  btruviu'.cnont  auffi  parlé,  & celui- 
là  dans  la  Lifimarion,  de  Fhotio  Ephtmtridttm  Erudi- 
tarum  inventore , celui-ci  dans  fes  Supplémenta  ad  No- 
titiam  Rei  Lit  ter  a ri  s , 8c  après  lui  les  Mémoires  deTré- 
voux  , 1712.  pao.  117.  , 

Les  Tranfaclior.s  Philolûphiques , les  Mémoires  5c  l’hif- 
toire  de  l'Académie  des  Sciences,  celle  de  l’Académie 
des  Belles- Lettres  , dent  les  deux  premiers  volumes 
paroifiènt.  Les  Mifcellanea  Sature  Curioforttm , qui 
finirent  en  1706.  apres  avoir  duré  jo  ans;  les  Saggidi 
staturale  efperienzj  Jatte  nel  Academia  del  etnunto , 
c’eft-i-dire  , les  Ejjais  des  expériences  naturelles  fai- 
tes dans  l’Académie  de  l’Epreuve  : les  Ad  a Fhilo- 
exoticorum  nature  C~  anis , qui  ont  paru  depuis  Mars 
1 586 , jufqu’en  Avril  1687,5c  qui  font  une  hiftoire 
de  l’Académie  de  Brclle;  les  Mijcetlanea  Berolinenfta, 
ou  Mémoires  Je  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin , 5c 
les  autres  ouvrages  femblables , ne  font  point  des  Jour- 
naux, on  a tort  de  les  mettre  de  ce  nombre 5c  de  leur 
nom. 

Juncker  5c  Cçnftantin  Volfius,  qui  donnent  ! Photiusla 
gloire  d’être  l’Inventeur  des  Journaux , ont  plus  de  rai- 
fort. Sa  Bibliothèque  n’cft  pourtant  pas  tou:-à-fait  ce 
que  font  nos  Journaux , ni  fon  deflein  le  même;  ce 
font  des  abbrégés  5c  des  extraits  des  livres  qu’il  avoit 
luspcndantfon  ambaffadede  Perfe. 

On  ne  peut  donc  refufer  la  gloire  de  l’invention  des  Jour-  ■ 
nauxè  la  France  ,5c à M.  Salo  , Confeillcr  au  Parle- 
ment de  Paris , qui  commença  le  Journal  des  Sçavans  à 
Paris  en  1665.  fous  le  nom  de  fieur  d’Hédouviüc.  Le 
premier  parut  le  cinq  de  Janvier;  il  continua  jusqu’au 
trente  de  Mars  Sa  mort  interrompit  l’ouvrage.  On  n’a 
de  cet  excellent  homme  que  treize  Journaux  de  l’an- 
née 1665.  depuis  le  premier  de  Janvier , jufqu'au  lun- 
di trente  de  Mars.  Il  mourut  la  même  année  de  cha- 
grin d’avoir  perdu  1 00000  écus  , c’eft-à-dirc,  tout 
ion  bien  au  jeu.  De  Vion.  M a r v . M.  l’Abbé  Gal- 
lois le  reprit  au  commencement  de  1666.  Apres  quel- 
ques interruptions  fur  la  fin  de  1674-  il  le  cédai  M. 
l’Abbé  de  la  Roque,  qui  le  fit  pendant  huit  i neuf  ans, 
5c  qui  eut  cour  fucceffcur  M.  Üoufin  Prcfidcnt  à la 
Cour  des  monnoits.  II  le  fit  jufqu’cn  170a.  que  M. 
l’Abbé  Bignon  inftitua  une  nouvelle  Compagnie,  à 
qui  il  donna  le  foin  de  continuer  ce  Journal.  On  lui 
donna  en  même  temps  unenouvellc  forme,  8c  on  l’aug-  J 
mènta.  Cette  Compagnie  fubfifte  encore  , Sc  c’cft  au- j 
iourd’hui  M,  de  Voyer, fils  aîné  de  M.  le  Garde  de?l 
Sceaux  qui  en  a l’inlpection.  Le  Journal  des  Sçavans 
Tome  IV. 
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(n’eftdonc  plus  d’un  feul  auteur,  pluficurs  perfonnesy 
travaillent. 

Les  autres  Journaux  François  font  les  Mémoires  ScCon-* 
férences  fur  les  Sciences  Sc  les  Arts,  par  M.  Dcnys» 
pendant  les  années  167a,  167}  , 1674;  les  nouvel- 
les découvertes  fur  toutes  les  partie:,  de  la  Médecine* 
par  M.  de  Blcgny,  en  1679 /le  Journal  de  Médecine 
commencé  en  i68a.  5c  quelques  autres  femblables  dif- 
continués  aufiitnt  que  commencés.  Les  nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  que  M.  Bayle  commença  en 
1684.Sc  que  M.  delà  Roque,  3c  quelques  autres  amis 
de  M.  Bayle  , Sc  M.  de  Bernard  , ont  continué  depuis 
Février  1687,  qu’une  maladie  obligea  M.  Bayle  de 
le  quitter  juiqu’en  1689.  Après  une  interruption  de 
neuf  ou  dix  ans,  M.  Bernard  le  reprit  au  commence- 
ment de  1 599.  Sc  l’a  continué  jufqu’en  1710.  L'hif- 
toire  des  ouvrages  des  Sçavans  par  M.  Bafnage  de 
Beauval  commença  par  le  mois  de  Septembre  1 686 , Sc 
a fini  en  Mars  1710.  La  Bibliothèque  universelle  5c 
liiftorique  de  M.  le  Clerc , dont  il  y a jufqu’en  1 69;, 
vingt-cinq  volumes.  La  Bibliothèque  choificdu  même 
commença  dix  ans  aptesen  «703.  Les  Mémoires  pour 
l’hiftoire  des  Sciences  Sc  des  beaux  Am  , appelles 
communément  les  Mémoires  de  Trévoux  , du  lieu  où 
ils  s’impriment,  fous  les  aufpiccsde  Monfeigncur  le 
Duc  du  Maine  , Prince  de  Dombes  , ont  commencé 
en  170t.  Les  Eflâis  de  Littérature  n’ont  été  poulies 
qu’au  douzième  volume  pendant  les  années  1702* 

1 703  , 5c  1 704.  Ces  Ella  1 s ne  parloient  que  des  livres 
anciens.  L’an  1704.  vit  naître  6c  finir  le  Recueil  des 
pièces  fugitives,  dont  il  ne  parut  que  quatre  volumes. 
Dix  ou  douze  ans  après  on  a repri  cct  ouvrage  avec 
auffi  peu  de  fucces.  Le  Journal  Littéraire  , ouvrage 
du  P.  Hugo,  Prémontré, commença  Sc  finit  avec  l’an- 
née 170c.  Un  a tenté  deux  fois  à Hambourg  un  Jour- 
nal en  François,  mais  l’cntrcprifc  n’a  pasréulli.  11  n’a 
paru  que  fix  feuilles  des  Fphéméridcs  fçavantes.Sc 
deux  années  d’un  Journal  des  Sçavans,  dont  M.  Dar- 
tis  étoit  l’Auteur  , 1694  5c  1693.  Celui  que  M. 
Chauvin  entreprit!  Berlin  en  1696  a duré  trois  ans. 
Un  a fait  quelque  tentative  femblable  à Genève.  11  y 
a de  plus  en  France  le  Journal  Littéraire  commencé! 
la  Haye  en  1713.  8c  celui  de  Verdun , Sc  la  Biblio- 
thèque Angloile  , dont  il  n’y  a encore  que  trois 
ou  quatre  volumes  , Sc  qui  fe  borne  aux  livres  An- 
glois. 

Les  Journaux  Angloisfont  The  hijlory  of  theVorka  of  the 
Leaoned , c’eft-I-dire  , V hiftoire  des  ouvrages  desfpa- 
vuns , qui  commença  1 Londres  en  lôyg.LenJ'ura  tem- 
porum  en  1708.  En  1710  il  en  parut  deux  nouveaux  : 
l’un  fous  le  titre  de  Mémoires  de  Littérature  ; c’cft  une 
feuille  volante  «qui ne  contient qu’unetraduciion  An- 
ploife  de  quelques  articles  des  Journaux  Etrangers. 
L’autre  cft  un  in- 4°.en  quatre  ou  cinq  feuilles;  ccft 
un  Recueil  de  pièces  fugitives  .intitulé  : Bibhotheca 
curiofa  or  a mijeeliani , Stc.  Us  font  de  M.dclaRoche. 
Les  Journaux  Italiens  font  celui  de  l’Abbé  Nazari , qui 
a duré  depuis  1668.  jufqu’en  1681.  Il  «’imprimoit  .1 
• Rome.  Ccluidc  Venifc  commença  en  1671.  Sc  finit  en 
même  temps  que  celui  de  Rome.  Les  Auteurs  étoient 
Pierre  MoretuSc  François  Milctti.  Le  Journal  de  Par- 
me par  le  P.  Gaudcnce  Roberti , Sc  le  P.  Bcr.oit  Bac- 
chini.  Bénédictin  de  la  Congrégation  du  Mont-Cafiin. 

II  tomba  en  1690.  on  le  reprit  en  1692.  Le  Journal 
de  Fcrrarc  .entrepris par  M.  l’Abbé  delà Torrc, com- 
mença 8c  finit  en  1691 . La  Galcria  di  Minerva  , com- 
mencéecn  1 696.  cft  l’ouvrage  d’une  fociété  de  gens 
de  Lctrcs.  M.  Apoftolo  Zcno , Sécretairede  cette  fo- 
ciécé,  commença  un  autre  Journal  en  1710.  fous  le« 
aufpices  du  Grand  Duc.  Il  s’imprimoit  à Venife,  6c 
plusieurs  perfonnes  de  diftinétion  y avoient  part.  Les 
Fafti  eruditi  délia  bibliothtca  volante  fe  faifoknt  à 
Parme. 

Le  premier  des  Journaux  Latins  eft  celui  de  Leypfick , 
Alla  Eruditorum , commencé  en  1682.  Pierre-Paul 
Manzani  en  avoit  commencé  un  i Parme.  Les  Nouvel- 
les Littéraires  delà  mcrBalthique  , Nova  Litteraria 
maris  Balthici , ont  duré  depuis  1698 , julqu’cn  1708. 
Le  Journal  de  Hambourg  commença  en  1703.  Les 
Alla  Litteraria  ex  manuferiptis  ,&  la  Bibliothtca  eu - 
FFfff  ricj'a 


Digitized  by  Google 


1SSS  JOU 

riofa  commencée  en  1705,*  finie  en  1 707.  font  de  M. 
Scruvius.  M.Ku'-lcrflc  M.Sikc  commencèrent  en  1697. 
& firent  pendant  deux  ans  la  Bibliothèque  des  Livres 
nouveaux-  Le  Journal  Suilîc  ippellé*A lova  Literaria 
JJelvetica , commança  en  i7oi.<jui  eftde  M.Scheu- 
chzer  , 8c  les  Acta  Mtdica  Hafnienfia  de  Thomas 
BartoUn,  qui  font  cinq  Tomes,  depuis  1671  jufqu’cn 

1679. 

Il  y a deux  Journaux Flamans  : l’un  fous  le  titrede  Boockc. 
alvan  Europe  11  fut  commencé  en  1691.  par  Pierre 
Rabüusi  Rotterdam  , 8c  continué  depuis  170».  juf 
qu’en  1708.  par  MM.  Sewel  8t  Gavera;  l’autre  eft 
d’un  Médecin  nommé  Kuiter,  qui  l’a  commencé  en 
1710.  au  mois  de  Juillet. 

Les  Journaux  Allemands  les  plus  connus,  font  le  Mona- 
tlichen  Unterrtdungen , qui  a duré  depuis  1689.  juf- 
qu’en  1(558  La  Bibliothèque Curicuie commencée  en 
1704.  & finie  en  1707.  Ces  deux-ci  font  de  M.Tcn- 
zcl.  Le  Journal  d’Hanovre  commencé  en  1700.  & fait 
pendant  deux  ans  par  M.  Eccard  , fous  la  direction  de 
M.  le  Baron  de  Leibnitz,  & continué  enfuite  par  d'au- 
tres. L e Journal  Théologique  de  M.  Lœfcher,  fous 
le  titre , Aller  und  S'eues , c’ell-à-dirc  Anciens  8c  Nou- 
veaux. L n troifiéme  qui  fe  vend  à Leypfik  8c  à Franc- 
fort depuis  1708. 8c dont  les  Auteurs lont  MM. C.hrif- 
tophe  olterck , Jean-Henri  Kraufe  , & Jérôme  Au- 
gultin  Grofchuffius  ; 8c  un  quatrième  de  Hall,  dont 
l’Auteur  eft  M.  Guillaume  1 urk.  Voyez  les  Auteurs 
cités  d’abord. 

Joe  bnal  , en  termes  de  Marine , eft  un  repiftre  que  les 
Pilotes  tiennent  de  tout  ce  qui  cft  arrivé  au  vailTeau, 
far  chaque  jourSc  d’heure  en  heure,  pour  fervir  J fai- 
re leureftimc  8c  leur  pointage , comme  les  rumbs , les 
vents,  le  fillage,  les  hauteurs,  les  tourmentes  , les  ren- 
contres , 8c c. 

Jovrnalou  Jovbxau  , eft  une  mefure  de  terre  qu’on  peut 
labourer  en  un  jour.  Juger um.  Enplufieurs  endroits  on 
donne  les  terres  par  journaux , au  lieu  d’arpt  ns.  Le  mot 
n’cft  en  ufage  qu'en  quelque  s Provinces , par  exemple 
en  Champagne.  Quelque  (Seigneurs  du  Royaume  exi- 
geoient  de  leurs  hommes  le  journau  C étoit  un  droit  en 
forme  de  corvée.  Ceux  qui  étoient  obligésau  j oumau 
étoient  nourris  par  leurs  Seigneurs.  Le  journau  ou  jour- 1 
naldc  terre  étoit  48  pas  S<  240  pieds.  é>Cotgrave  qui 
a mis  ce  mot  dans  fon  Dictionnaire,  fait  l'évaluation 
du  journau  de  quelques  Provinces  de  France.  On  nom- 
me ainfi  en  quelques  endroitsde  laGuienne,  ce  qu’aux 
environs  de  Paris  on  nomme  Demi-arpcnt.  Quatre  I 
quartonnats  font  le  journal. 

Ce  mot  eft  fort  ancien  en  ce  fens.  Par  aéle  de  vente  fait 
la  trente  Sc  troifiéme année  du  KegrcdcC  harlcmagnc, 
8c  par  conséquent  l’an  80 1 . Bctton  cède  .1  S.  Ludgcr  en- 
tre autres  chofes,  un  journau  de  terre  labourable  , Et  1 
uno  juruali  in  terra  arabili.  Voyez  les  Bollandiftcs, 
Ad  a S and.  J an.  T //.  p 67yA. 

JOL  RNAL  ou  JOL'RN  AIRE.  f.  m.  Jornarium , Liber 
diurnalir.  C’étoit  autrefois  dans  l’Fglilè  Latine,  ce 
qu’eft  l’horloge  dans  PÉglife  Grecque,  c’eft-l-dirc, 
un  livre  d’Êglife  qui  conte noit  l’üfiîce  de  chaque  jour. 
Quelques-uns  difent  que  c’étoit  la  mtmcchofe  que  le 
Graduel.  II  y a cependant  bien  de  la  différence  entre 
le  Graduel  Sc  l’Office  de  chaque  jour;  il  paraît  plûtct 
que  c’étoit  ce  que  nous  appelions  Bréviaire  ,ou  bien  ce 
que  nous  nommons  Diurnal. 

JOLNALILR,  lÈae , adj.  Ce  qu’on  fait  ordinairement, 
ou  par  chaque  jour  Quotidianus.  L’exercice  journalier 
d’un  Chrétien.  On  attribue  aux  Planètes  des  mouve- 
mer.s  journaliers  qu’ils  font  chaque  jour  ; 8c  des  mou- 
vcmens  propres,  qu’ils  ne  font  que  dans  certains  pé- 
riodes. On  dit , la  révolution  journalière  du  premier 
mobile  du  folcil. 

Journalière  , fc  ditauflî  de  ce  qui  eft  tantôt  d’une  fa- 
çon, tante  4 de  l’autre.  Dutiur , variai,  incertur.  Les 
armes  font  journalières  ; tantôt  on  perd  , tantôt  on 
gagne  des  batailles.  Les  beautés  font  journalières.  Un 
Auteur  eft  journalier,  il  compofc  bien  mieux  en  un 
temps  qu’en  un  autre. 

Journaiier  , fe  dit  en  quelques  endroits,  d’un  ouvrier 
qui  travaille  à la  journée. 
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Dies  longs  videtur  opus  debentibus . Hor. 

Charles  IX.  par  une  Ordonnance,  défend  l’ufage  dy  vin 
aux  mercenaires,  journaliers , valetsde  laboureurs , 8c 
il  ne  leur  permet  qu’à  certains  jours  d’en  ufer. 

JOURNALISTE,  f.  m.  Celui  qui  fait  un  Journal,  ou 
qui  y travaille.  On  le  dit  de  tous  les  Auteurs  de  Jour- 
naux .quoiqu’ils  ne  portent  point  ce  titre.  Il  n’y  a guè- 
re d’écrits  mieux  reçus  du  public,  ni  lus  avec  plus  d’a- 
vidité, que  ceux  des  Joumali/les.  Les  Journal ijltr  de 
Leypfik,  les  Journalifles  de  Trévoux,  L/n  Journalise 
de  Paris,  de  Hollande  , 8cc.  c’eft-i-dirc,  un  de  ceux 
ui  travaillent  aux  Journanx  de  Paris , de  Hollan- 
c,  &c. 

i>Un  appelle  plus  particuliérement  Journalifles,  ceux 
qui  font  les  extraits  des  livres.  Les  Journalifles  de  Paris 
font  ceux  qui  travaillent  au  Journal  des  Sçavans,  qui 
•'eft  longtemps  imprimé  toutes  les  femaines,  & qui 
s'impriment  ï prêtent  tous  les  moisi  Paris. 

Parmi  les  Journalifles  qui  avoient  accompagné  Photius , 
il  en  choilit  quatre  Sa llo  fut  le  premier  ,8c  ijuftc  titre. 
L’Abbé  Gallois  fut  le  fécond.  Un  de  Trévoux  obtint 
la  troifiéme  place,  &un  de  Hollande  la  quatrième.  La 
difficulté  fut  de  fçavoir  fi  ell©  ferait  accordée  à Bayle 
ou  i Bafnagc.  On  aurait  fouhaité  de  les  placer  tous 
deux.  Chacun  eut  peur  de  perdre  fon  avantage  : ils 
s'accommodèrent,  & convinrent  qu’ils  occuperaient 
cette  place  tour  itour . . . Car.  des  Auteurs  anc  iens  & 
tnod. 

L n Journalijle  paffionné  a beau  jeu  pour  fatisfàirc  fâ  paf- 
fion.  Il  a , fuivant  Martial , trais  cfltés  par  où  il  peut 
prendre  un  livre;  le  bon,  le  médiocre,  8c  le  mauvais. 

JOURNAL  ou  JOURNAL  , f.  m.  Voyez  le  dernier 
article  de  JOURNAL. 

JOL  RN  ÊE , f.  f.  Durée  du  jour  artificiel,  le  temps  que  le 
folcil  cft  fur  l’horizon.  Dits  l ne  journée  d’été,  de 
printemps,  qui  cft  belle,  agréable.  Une  journée  d’hy- 
ver , qui  cft  trifte , pluvi.ulc , orage ufe. 

Depuis  cette  journée. 

Dois- je  dire  Junejle , hélas  ! ou  fortunée1.  Rac. 
Tenir  la  journée.  Manière  de  parler  fort  en  ufage  dans 
notre  Hiftoire.Quandunc  ville  étoit  aifiègée.&qu’el-  . 
le  capituloit  fous  la  condition  que  fi  dans  un  temps  mar- 
qué elle  n’étoitpas  fecourue  par  de  plus  grandes  for- 
ces que  celles  des  Aüi'gcans:  fi  le  fccourr  arrivoit 
apns  cette  efpécc  de  capitulation , cela  s’a ppclloit  Te- 
nir la  \ournce. 

Journfe,  fc  dit  auffi  pour  marquer  le  jour  de  quelque 
bataille  fignalée,  ou  la  bataille  mime.  La  journée  de 
I harfale.  Le*  journées  d lffus,  8c  d'ArbcltcS.  Ils  le  vin- 
rent prier  de  leur  rendre  leurs  citoyens  qu'il  avoitfaic 
prifonniersi  la  journée  duGraniquc.  Arianc  La  jour- 
née de  Cannes  fut  fort  fanglanic.  La  journée  des  épe- 
rons. La  journée  de  l’oiticrs , la  journée  de  Rocroi , la 
journée  de  Norlinghen  Nous  avons  pris  cette  façon  de 
parler  des  Italiens,  qui  difent  giornata  Quandon  par- 
le du  jour , par  rapport  au  beau  , ou  au  mauvais  temps, 
il  fautdirc,  Voila  un  beau  jour:  mais  en  parlant  d’une 
bataille  .on  dit.  Voilà  une  belle  journée.  Réel.  Les 
Latins  fc  forvoicrtdc  dies  dans  la  même  lignification. 

Journée  , eft  auffi  un  cfpacedc  chemin  qu’on  peut  faire 
facilement  en  un  jour,  lier  diurnum,itintris  dies.  Le» 
journées  font  réglées  par  la  Jufticc  à dix  lieues,  tant 
pour  les  afiignations  qu’on  donne,  que  pour  la  taxe 
des  frais  des  voyages.  Un  dit , Marchera  grandes,  ou 
à petites  journées  ; pour  dire , Aller  diligemment , ou 
lentement.  Les  voyageurs  d’Uricnt  comptent  les  dif- 
tances  des  villes  par  journées.  Ils  étoient  à trois  jour- 
nées un  Dan  be.  Abi  anc.  On  diftinguc  les  journées  des 
voyageurs  en  journées  de  voyageurs  ordinaires  ,cn  |ewr- 
»«/■  de  caravanes  de  chevaux  ,8c  en  journées  de  caravanes 
de  chameaux.Lcs  journées  de  voyageurs  faps  marchandi- 
fes.en  valent  deux  de  caravanes  de  cheval  ,8c  celles-ci 
deux  de  caravanes  de  chameaux.  L’Infanterie  venoit 
après  à fes  journées.  Bussi  Rab.  c’cft-i-dire  , fàifant  le 
chemin  qu’elle  a coutume  de  faire  fans  fe  preffer  ni  s’ar- 
rêter. 

Dernière  journée.  C'cft  l'écroue  du  dernier  jour  de  cha- 
que mois  de  la  dépenfe  delà  mai  fon  du  Roi. 

Oa 
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On  appelle  des  gens  de  journée,  des  ouvriers  qu’on  loue 
pour  travailler  le  long  d'un  jour.  CiBtrarii  diurni.  Il  y 
a des  Art ifans  qui  travaillent  à la  (ne,  5c  d’autres  à 
la  journée.  En  payant  cet  homme  de  journée , il  lui  faut 
rabattre  une  demi  journée.  11  fautavuir  des chadc-a vans 
ou  piqueurs  dans  les  atteliers,  afin  de  faire  bien  em- 
ployer la  journée  dis  ouvriers  & des  manœuvres. 

En  parlant  du  travail  des  ouvriers,  on  dillinguc  trois  for- 
tes de  journée  ; la  journée  ce  l’Entrepreneur,  qui  ne  re- 
garde que  la  peine  , Scia  fatigue  des  ouvriers  qu’il  em- 
ploie ; la  journée  bourgeoilc  , qui  s’mrcnd  Je  l’ouvra- 
c exécuté  fous  la  conduite  d’une  perfonne  de  la  part 
u bourgeois  fans  Entrepreneur;  1?  journée  du  ltoi, 
qui  cil  pour  des  ouvrages  qui  ne  fc  peuvent  guère  ap- 
précier juftement  Sc  précil ément , parce  qu’il  les  faut 
changer  8c  refaire , comme  des  modèles  des  deflfeins 
d’ Architecture,  de  Sculpture  , Scc. 

■5*  Journée.  Autrefois  on  donnoit  le  nom  de  journée s a 
ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  dans  une  i'iécc  de 
Théâtre  une  Scène.  Quelquefois  la  journée  contenoir 
pluficurs  Scènes,  5c  dans  ce  cas  la  fournée  ferait  ce  que 
nous  nommons  un  Acte. 

On  dit  proverbialement  & ironiquement , qu’un  homme 
a bien  gagné  fa  journée  ; pour  dire  , qu'il  a calf;  ou  b ri  f _• 
quelque  choie  qui  lui  a caufé  quelque  perte.  On  ledit 
aulfi  de  tous  lesaccidensqui  font  arrivés  par  fa  faute. 
On  dit  aufli , qu’il  a tant  fait  par  fes  journées , qu’il  a 
obtenu  ce  qu'il  fouhaitoit , qu’il  ell  venu  à bout  de  fon 
entreprife.  On  le  dit  aufli  fouvent  en  mauvailepart,  5c 
en  raillant.  Il  feratantpar  fes journées *{u  ilicftrachaf- 
fer  de  laCour.  On  dit  aufli  qu’un  homme  vit  au  jour 
la  journée , lorfquc  le  falairc  de  fa  journée  ne  futfit  que 
pour  le  nourrir , Sc  qu’il  ne  peut  rien  épargner. 

Toutefois  je  fuis  Je  ces  gens 

De  toutes  chojes  négligeas , 

Qui  vivant  au  jour  ta  tournée. 

Ne  controiitnt  leur  ad/ tuée.  Regnier. 

On  appelle  à Mers  en  .Lorraine  les  Journées  Feudales , 
la  Jullice  temporelle  de  l’ Évêché  de  Mets,  qui  juge 
de  routes  les  terres  vaflalcs  de  l’F.véché.  Dans  un  pu 
cernent  rendu  aux  Jourtnes  Feudales  de  l’Evêché  di 
Jvlets  de  l'an  i ; 5^.  on  voit  que  les  Comtes  de  Deux- 
Pons  , Sc  de  Blammont , y préiidoii-nt  en  qualité  de  Pairs 
8c  de  Hauts- HonimiS  de  l’Evêché. 

Dans  les  Mémoires  du  dernier  lîéclc , on  appelle  la  jour- 
née des  Dupes,  le  jour  où  le  Cardinal  de  Richelieu 
découvrit  ks  intrigues  de  quelques  Seigneurs,  & rom- 
pit les  mefures  qu'ils  prenoient  contre  lui. 

JOU  RNEL , f.  m.  Jorna’e,  dans  la  balle  Latinité  , Sc 
dans  les  titres.  Quelques  Auteurs  appellent  jountel,  ce 
que  d’autres  nomment  journal , ou  journau.  Voyez  ces 
mots. 

JOU  KNELLEMENT , adv.  Par  chaque  jour.  Qttotidie- 
Cette  fortification  fera  bientôt  achevée,  on  y travaille 
journellement.  On  lui  fait  journellement  des  facrifices. 
bsNi.  Cicéron  s’exerqoit  journellement  à faire  des  Ha- 
rangues. Ta  [.E  MAN. 

Encore  aprs  cela  ils  font  enfans  des  deux  , 

Ils  font  journellement  carroujfe  avec  les  Dieux. 

• KfcUMIR. 

JOUJSANT.f.  m. Terme  de  Marine.  C’eft  le  reflux  de 
la  mer,  fon  mouvement lorfqu’cllefc retire,  8c  s’éloi- 
gne des  cAtes.  Reciprocatio. 

JOUTE,  f.  f.  Combat  à cheval  d’homme  à homme  avec 
des  lances.  Pure  httflx  ceriamen.  Les  fê-tes  5c  réjouif- 
ianccsdes  Grands  autrefois  fc  faifoient  par  des  joutes 
8c  tournois.  11  y avoir  des  prix,  6c  Jes  Juges  pour  les 
joutes.  Les  Aventuriers  & Héros  des  vieux  Romans 
écoicnt  en  quête  des  jotites  Sc  tou  m ois.  Les  joutes  fe  font 
avec  la  lance,  on  jette  le  dard  au  tournoi.  Les  Eipa- 
gnols  ont  pris  ces  exercices  des  Maures,  5e  les  nom- 
ment le  Jeu  de  cannes,  parce  qu’ils  fe  rirent  en  tour- 
noyant des  cannes  les  unes  contre  les  an  très,  5c  fé  cou- 
vrent de  leurs  boucliers  pour  les  recevoir  C’cll  le  vrai 
jeu  de  Troye  que  la  jeunefle  Romaine  prntiquoit  antre- 
lois.  Les  Turcs  s’y  exercent  encore  âpréfènt,  3c  c’eft;  ce 
Tome  IV. 
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qu’ils  appellent  lancer  le  Gérid.  Voyez  TOI  i'.XOlS. 
La  différence  des  joutes  Sc  des  tournois  conlîilc  en  ce 
que  les  /Wrc/fontdcscfpécesde  tournois.  Onappc'doit 
townois  tontes  fortes  de  courfcs  5c  combats  militaires 
qui  fc  faifoient  par  divcrtiflcir.ent  Sc  galanterie  ; fie  leS 
joutes  étoienc  des  combats  qui  fe  failoicnt  de  pr.  s «vec 
la  lance  5c  l’épée.  Le  tournoi  fe  faiioit  entre  pluficurs 
Chevaliers  qui  combattoienten  troupe,  8c  la  joutei  toit 
un  combat  flngulicr  d’homme  â homme.  Quoique  les 
jotites  fe  fi  lient  ordinairement  dans  les  tournois  après 
les  combats  «le  tous  les  champions,  il  y en  avoiteepen- 
dant  qui  fe  faifoient  fculis,  indépendamment  d’aucun 
tournoi , on  les  nommoit  joutes  à tous  venans  , grandes 
8c  plénières.  Celui  qui  pareil  .oit  pour  L première  fois 
aux  jotites,  donnoit  fon  heaume  ,ou  cafquc  , aux  Hé- 
ros, d moins  qu’il  ne  l’eut  déjà  donné  dans  un  tournoi. 

Ce  mot  vient  de  juxta , À caufe  que  les  combattons  fe  joi- 
gnoient  Je  pris  pour  (e  battre.  Saumailèdit  qu’il  vient 
du  Grec  moderne  xjtuftra , ou  plutôt  r £vV<« , qui  fe 
trouve  en  ce  fens  dans  N ic^phorc  Grégoras,  L X.  3. 
D’autres  le  dérivent  de  jufta,  qui  ell  le  nom  qu’on  a 
donné  dans  la  balle  Latinité  à ces  exercices,  parce 
que  le  combat  ell  plus  julle  Sc  plus  égal  dans  la  jouta 
que  dans  le  tournoi.  Voyez  le  Glollairc  de  M.  Du 
Gange , aa  mot  Jnffa. 

Les  Bateliers , en  tirant  l’oifon , font  aufli  des  joutes 
avec  des  lances  plates  par  le  bout,  pour  fc  renverfer 
dans  l’eau. 

Joûie,  ledit  aufli  du  combat  de  certains  animaux  qu’on 
fait  combattre  l’un  contre  l’autre,  comme  des  cailles, 
des  coqs,  Sc  des  béliers. 

JOUTER,  v.  acl.  S'exercera  la  joute , combattre 
avec  des  lances.  Eijucftnkus  haj/is  ludere.  Le  Concilo 
d’Albi  de  l’an  ta  «4.  défend  aux  Clercs  de  jouter  dans 
les  tournois  avecl’écu  Sc  la  lance. 

On  le  dit  aufli  des  animaux.  Quedirois-tu  , fî  tu  voyois 
jouter  publiquement  des  coqs?  Am  an-  M me  Lséco- 
iiers  appellent  jouter,  un  cumbat  qu'il  font  avec  des 
œufs  durs,  pour  voir  qui  calibra  celui  de  fon  compa- 
gnon. 

JOUTEUR,  f m.  Cavalier  qui  combat  avec  la  lance. 
Qui  certal  latucâ  II  y avoir  «le  rudes  jouteurs  en  cctre 
occafion.  C' Pierre  Arrias,  fiirnommé  1 c Jouteur  , un 
des  Golonclsquc  le  Cardinal  Aimenèî  avoir  faitpalTcr 
en  Afrique,  rendit  de  grands  fervices  dans  cctre  guerre. 
Fticn.  Vie  de  Ximenes  , L.  III  p.  310. 

On  le  dit  aulli  figurémcntdcs  champions  qui  difputent, 
qui  combattent  en  d autres  fortes  d’exercices. 

JOUI  EREAUXouJOUT  EKALX.on  écrit  aufli  jout- 
tereaux , jauteriiux , jottereaux , C m.  plur.  Ce  font  Jeux 
pièces  de  bois  fcmblablcs  que  l’on  coud  des  deux  côtés 
au  haut  du  mât , pour  foütcnir  les  barres  des  hunes. 

Joe  tereaux.  Ce  font  aulli  des  pièces  de  bois  à l’éperon 
du  vailfcau  qui  répondent  d’une lverpe  à l’autre,  du  haut 
en  bas,  5c  qui  font  mifes  parallèles  pour  faire l alTcm- 
blage  de  herpès. 

JOU  V E.  f.  f.  N om  propre  d’un  petit  oifeau  d’Afrique,  de 
la  grofleur  d’une  alouette,  qui  pond  fesœufs  pr«  s du  che- 
min, 5c  cil  fort  fameux  parmi  les  pronolliqccurs. 
Daepfr  ,pagei 58. 

JOU  VENGE , f f.  Jttventus.  Ce  met  ell  vieux.  Il  ligni- 
fie , Jeunefle,  8c  nefe  ditqu’cn cette phralc biirlcfque. 
Vous  avez  été  i la  fontaine  de  jouvence  ,en  parlantd’un 
vieillard  qui  ell  fain  Sc  vigoureux , qui  femhlc  rajeuni. 
11  cil  parlé  de  cette  fontaine  dans  le  Roman  de  Huon 
de  BourJeaux,  où  il  ell  dit,  que  c’étoit  une  fontsine 
dans  un  lieu  déferr , qui  venoit  du  Nil  Sc  du  I aradis 
terrcllrc,  qui  avoit  une  telle  vertu,  quel!  un  homme 
malade  en  buvoit,  ou  en  lavoit  fes  mains,  il  étoit  aufli- 
tôt  fain  8c  guéri  ; 8c  s’il  étoit  vieux  5c  décrépit , il  reve- 
noit  1 l’âge  de  30  ans,  5c  une  femme  étoit  aufli  fraî- 
che qu’une  pucclle.  11  fait  aulli  mention  d’un  arbre  de 
jouvence  qui  portoit  des  pommes  qui  avoient  la  même 
vertu. 

Grand  dommage  efl , que  ceci  fait  for  nette, 
tilles  connais  qui  ne  font  pas  jeunettes , 

A qui  cette  tau  de  jouvence  viendrait 
Bien  à propos . 

D’Hcrbelot  prétend  , dans  fa  Bibliothèque  Orienta- 
FFfffij  le. 
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le  , que  te  terme  de  fontaine  de  jouvence , nous  cft  venu  maife  dit  que  johar  fignific  en  Arabe  gemma.  Du  Can- 

des  Komans  des  Orientaux,  dans  Iclqucls  la  fontain-  ge  le  dérive  dcwr,  qu'on  a dit  dans  la  balle  Latinité 

qu’ils  appellent  d'Llic,  ou  de  l'immortalité,  cil  fort  pour  jocalia.  * 

famtulc.  On  appelle  proverbialement  fie  ironiquement  un  beau 

JOUVENCEAU  , f.m.  Jeune  homme  beau  Se  bienfait  joyau,  quelque  choie  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas, 
Jttvenit.  On  peint  les  Anges  comme  de  beaux  jottven  comme  une  femme  laide,  quelque  ouvrage  garni  de 

étaux.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  blâme  l'amoureufe  ar  faux  brillans.  Sic. 

deur  dont  m'enflamme  le  bel  ail  de  ce  jouvenceau  JOYE.  Voyez  JOIE. 

\ ost.  JOYENVAL,  f.  m Nom  propre  d’une  Abbaye  dcl’ÎIe 

Ce  mot  cil  bas  & ironique  II  ctl  tiré  du  Latin  juvencu-  de  France , lituée  â deux  lieues  de  S.  Germain  en  Lave, 
ha.  diminutif  de  Jtnunis.  du  côté  du  couchant.  Matv. 

C/-  JOUVLNCEL,  f.  m.  Vieux  mot.  C'eft  la  même  JOYEUSE,  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France, 

choie  que  Jouvenceau.  Adolescent  ■ Si  manda  ( S Louis)  Gaudioja,  Joiofa.  11  cil  dans  le  Vivarcs , fur  la  petite 

à Paiis  .i  la  bonne  Koyne,  la  merc  , qu’elle  lui  en-  rivière  de  Bel  me,  au  midi  d’Aubcnas.  Joyeufe  a titre 

veyàt  du  fecours;  ce  qu’elle  ht  en  diligence,  fie  vin-  de  Duché,  fie  a donné  Ion  nom  à l’ancienne  maifonde 

drent  devers  lui  les  bons  5c  anciens  loyaux  lcrvifcurs  Joyeufe. 

de  la  Couronne*  nrfques  audit  .V.ontl’hcrry , fie  là  trou-  e5*Joyecse,  f.  f.  C’cft  le  nom  de  l’Épée  de  Charlcma- 
véri  r t le  beau  Jomuncel , & ramenèrent  à Paris  fain  gne.  Elle  cil  ainfi  appclléc  dans  les  anciens  Komans. 
fie  f.uf.  Anonym  . Vu  de  S.  Loitit.  On  lit  danscc  Dictionnaire  , furFi  amderge,  que  c’é- 

JOtVEN(J.LLE  , {.  f.  Mot  burlcfque,  pour  dire  , toit  l’épée  de  Kcgnault,  & fur  Dcramml,  qucc’étoit 

un.  jeune  fill e.Jnvenciila.  Jouvencelie  au  teint  délicat.  celle  de  Kolland. 

Scah.  JOYEUSEMENT , adv.  D’une  manière  joyeufe.  Hi- 

JOUX,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  ou  bon,  larè.  Ces  débauchés  patient  leur  vie  joyeufement , ils  ne 

bourg,  qui  a un  château.  Jtn'iuni,  ou  Jttfium.  Ce  lieu  i prennent  ni  fouci,  ni  chagrin, 

cil  en  la  l ranch e-Coir.té,  dans  le  bailliage  de  Pon-  JOYLUSE'IÊ,  f.  f.  Vieux  mot.  Joie,  plaifir. 
Cartier  , à une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom.  On 

voit  dans  le  même  bailliage  un  village  avec  Ab-  En fa  verdeur fe  rejouit  Te/lé , 

baye,  qui  porte  auflfi  le  nem  de /eux  , fie  qui  cil  fur  Et  fur  ihyvtr  latjj*  joyeufeté.  Marot. 

le  lac  de  Joitx , A fept  lieues  de  Pontarlier,  vers  le  mi- 
di Ces  deux  lieux  ont  donne  A une  partie  du  Mont  ■■  Ainfi  danr  la  maifon 

Jura  le  nom  de  Mont  Jottx.  Voyez  Jura  fie  Valois  , Joyeufeté  >J  arcet , badine  tut, 

Not  Ga'l.tag.  a 5 7.  Juvemiont  ,&  telles  drôleries , 

JOL  X i E,  f.  ni.  Attenant,  contigu  , joignant  un  autre.  Hyver , été,  font  toujours  de Jaifon.  R. 

Continuai,  contiguut.  11  ne  le  du  que  des  héritages, 

Sc  en  termes  de  Pratique.  11  faut  avoir  les  bouts  &:  joux-  Joveuseyts,  f f.  & plur.  Paroles,  ou  actions  gaillarde* 
tes  des  héritages , quand  on  fait  une  faille  réelle,  pour  & joyeufes.  Fefliva  vetba.  Les  anciens  Chevaliers  di- 

lcs  fpécifier.  Ce  qu’on  appelle  autrement  tenant  & vertilToicnt  leurs  Dames  avec  plufieurs  gabs  fie  joyeu - 

alo.'tijjam  Dans  les  déclarations  qu'on  donne  aux  Sci-  jet  ci . Cela  ne  fc  dit  plus  qu’en  riant:  cependant  le  1 ra- 

gneurr , il  faut  que*  les  bouts  6'  jouxtes  y loient  bien  duéleur  des  pieufes  recréations  du  P.  Angeli  Gazée, 

marqués,  dit  que  c’cft  une  oeuvre  remplie  de  fâinccs  joyeufetét 

Ce  mot  cil  formé  de  la  prépofiron  qui  va  luivre.  pour  les  âmes  dévotes. 

Jouxte  , cil  aulli  une  Prépo!  lion  qui  fignifiê.  Joignant.  JOYEUX  , ëuse,  adj.  Qui  donne  ou  qui  retient  de  la 
Juxtà  Ccrrc  pièce  de  terre  cil  lituée  jouxte  le  chemin  joie.  HiUtris.  Je  fuis  tout  joyeux  de  vous  voir:  cette 

tendant  d’un  tel  lieu  .1  un  tel  lieu.  Il  m fc  dit  qu’en  ter-  phrafe  n’ell  bonne  que  dans  le  difeours  familier,  Sc  cn- 

mes  de  Pratique,  fie  il  vient  du  Lorin  juxtà.  tre  perfonnes  égales.  Cail.  Pour  engager  un  mari  à 

En  terme'  d’imprimerie , on  di  j >uxte  la  copie  imprimée  une  joyeufe  reconnoiilânce , vous  lui  voulez  donner  tout 

en  tel  lieu,  pour  dire,  fur  un  autre  exemplaire  impri-  votre  bien  en  l’époufant.  P.  Com. 
mé:  ce  qui  le  met  le  plus  fouvent  aux  livres  imprimés  Leyayrr/ar  avènement  A la  couronne,  cft  le  droit  que  payent 
dans  les  pays  étrangers , contrefaits,  ou  de  contreban-  les  fujetsquand  ils  ont  un  nouveau  Roi.  Le  Roi,  à cau- 

dc.  On  trouve  encore  de  puis  10  ou  }o  ans  ençi , jouxte  fedefon  joyeux  avènement  A la  Couronne , nomme  , au 

la  copie.  Depuis,  les  Imprimeurs  (nettoient  jouxte  la  préjudice  de  touslc-s  Gradués,  A la  première  prébende 

copie,  enlî  petits caractères,  que  bien  des  gens  ne  s’ap-  qui  vaque  dans  chaque  F.glile Cathédrale , ou  Collé- 

peree voient  pas  de  la  contrefaclion,  6c  maintenant  ils  gialc.  Ce  droit  n’cll  pas  fort  ancien,  fie  les  Rois  n’en 

ne  mettent  plus  rien.  joui  lient  que  depuis  F ranqois  1.  Voyez  le  Diét.desAr- 

JOU  Y , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gaudiacut.  Il  cil  rêts.  Le  droit  de  joyeux  avènement  a été  étendu  dans  le« 

dans  le  Pays  Chartrain.  Valois,  Nottt.Gall.  p.  151.  pays  conquis. 

On  appelle  proverbialement,  Bande  joyeufe , desgens  qui 
JOY.  aiment  le  divertilfcment  fie  le  plaifir,  8c  qui  ne  longent 

qu’à  mener  une  joyeufe  vie. 

JOYANT.  Voyez  JOIANT.  JOYNE,  f.  f.  Nom  propre  Je  Ucu.Joviuiacttm,  Jttvinia- 

JO  f AU  , f.  m.  Ornement  précieux  d’or,  d’argent,  de  cttm.  On  dit  aujourd’hui  Joyne,  autrefois  on  adit/uvi- 

perlts,  de  pierreries,  qu’on  garde  dans  un  cabinet,  gnieet.  C’étoic  une  terre  «le  l’Abbaye  de  S.  Remi  de 

dars  untbréfor,  pour  étaler  la  magnif.cence,  ou  dont  Khcimt.  Valois.  Not.  GâU.  p.  »<8. 

on  fe  lcrt  pour  ic  parer  en  de  certaines  occailons  d'é-  JOY OS  A , f.  f.  V ilia  Joyofa , ou  Villa  Loyfa .]  Joyofa. 
clrt  Sc  de  cérémonie , comme  font  les  colliers,  lesbra-  Petite  Ville  du  Royaume  de  Valence,  cnEf  pagne.  Elle 

cclers,  les  per.dans  d’oreilles,  les  bagues,  fie  autres  cil  fur  le  golfe  d’Alicante,  à cinq  lieues  de  la  ville  de 

choies  de  cette  nature.  Gtmmeut,  aureufve  ornants.  ce  nom,  du  céité  du  nord.  On  croit  par  (impie  coniec- 

Lc  mot  de  jocalia  le  trouve  louvent  dans  la  balfc  La-  turc,  qu’elle  ell  l’ancienne  Honofca , ville  de  l’Ef- 

tinité  pour  des  fils  de  perles,  des  diamans,  en  un  mot,  pagne  Tarragonoife.  Maty. 

des  joyaux. 

Dans  le  i rélôr  de  S.  Denys  on  voit  plufieurs  riches  1 P A. 

joyaux.  Il  y a des  Olficiers  du  Roi , qui  gardent  les 

joyaux  de  la  Couronne.  Les  femmes  tlipulcnt  parleurs  lÿlPANA,  f.  m.  Fleuve  du  Paraguay,  dans  l’Améri- 
contrats  de  mariage,  qu’elles  emporteront  telle  f m-  que  méridionale.  Ipana.  Les  peuples  qui  habitent  fur 
rrc  pour  leur  préciput , avec  leurs  bagues  Sc  joyaux  ; les  bords  de  èroient  tres-barbarcs  5c  très-cruels, 

fie  les  hommes  leurs  chevaux  , armes  fie  bagages  Ce  fleuve  ne  fe  trouve  pointfur  nos  cartes. 

Le  mot  de  joyau  vient  du  Latin  joetts , jocltus , ou  joca- 
lia, fignifinnr  les  ciiofcs  qu’on  a du  plaifir  à voir;  ou  IPE. 

bien  de  l’Arabe  algiocbar,  ou  algiofar , dont  le  lcr- 

vent  aulli  les  Efpagnols,  pour  due,  des  perles.  Sau-  IPÉCACUAN'HA,  f.  m.  Prononcez  ipccacouana.  Pe- 
tite 


Digitized  by  Googlj 


iï6i  IPE  IPR 

tite  racine  grotte  comme  le  chalumeau  d’une  plume  mé  - 
diocrc.  qui  nous  eft  appoitéc  ffchc  de  plutteurs  en- 
droits de  l’Amérique,  il  y en  a de  trois  cfgéecs,  une  , 
brune  .une  grij'e  & une  tiare*  c.  La  brune  cil  la  plus  ef- 
timcc  : elle  cil  compaéie,  tortue , ridée  par  anneaux, 
cordée  dans  l’on  milieu  , di.lkile  à rompre  . d’un 
goût  âcre  & amer  : elle  r.ait  dans  le  Brefil  fur  le- 
mines  d’or:  elle  poutte  une  plante  de  moyenne  Hau 
teur,  en  partie  rampante , & en  partie  élevée,  portant 
peu  de  feuilles  ohlongues,  pointues,  approchantes  de 
celles  de  la  pariétaire.  Scs  tieurs  ibnt  blanches,  com- 
pofées  chacune  de  cinq  jcuillcs  foûtenucs  par  de  pe- 
tites têtes,  d’où  lortent  des  bâtes  grottes  comme  des 
ccrifcs  (auvages,  de  couleur  rouge-brune  quand  elles 
font  mures,  remplies  d’une  pulpe  blanche  lucculente, 
où  l'on  trouve  i chacune  deux  grains,  ayant  la  figure 
des  lentilles  , dures,  jaunâtres.  La  racine  iFlptcacuan- 
ha  grife , diffère  de  la  précédente  par  fa  couleur  & par 
fa  vertu  , car  elle  cft  un  peu  moins  forte , mais  elle 
poutte  une  plante  fi mblablc  : elle  croît  au  bas  des  mon- 
tagnes, dans  les  prés,  &:  dans  les  autres  lieux  humides 
Les  Efpagnols  l'appellent  Bcxugillo.  U/pJcacuanba 
blanc  cft  différent  des  deux  autres,  non-feulement  par 
la  couleur,  trais  parla  figure,  car  il  n’cft  point  tortu, 
ni  raboteux,  il  rclicmble  beaucoup;  à la  racine  du  dic- 
tamne  blanc.  On  ne  convient  pas  de  la  figure  de  la  plan- 
te qu’il  poutte.  L ’lpécjcuanha  eft  purgatif  Se  altrin- 
gent,  il  cft  autti  un  peu  vomitif;  c’ellun  des  meilleurs 
remèdes  , Se  des  plusafliirés  qu’on  ait  trouvés  jufqu’ici 
pour  la  dyfênterie. 

1PEPA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  Épifeo- 
pale  de  l’Afîe  mineure.  Hypxpa , Hypspx.  Elle  étoit 
dans  la  Lydie  pris  des  contins  de  l’Ionie.  Elle  eft  au- 
jourd’hui dans  la  Natolic  propre,  fur  le  Sarabat , à 
quelques  lieues  au-dcllus  de  Smyrnc.  Maty. 

K'  1PLK  , ouYPEK  , f.  m.  Petite  rivière  de^  Pays-Bas  , 
de  laquelle  la  ville  d'Ypres  a pris  Ion  nom. 

I P H '. 

fcÿlPHIANASSE,  f.  f.  Fille  de  Proè tus.  Roi  des  Ar- 
gicns,  fut  mariée  à Mélampus,  qui  l’a  voit  guérie , elle 
Se  fes  fccurs  d’une  maladie  dont  la  Déette  Junon  les  avoit 
affligées. 

I5*Iphianas$e.  Une  des  quatre  filles  d’Agamemnon,  fé- 
lon Sophocle,  dans  fbn  Fleéfre.  Homère  ne  fait  men- 
tion que  de  cette  Princctlè,  fc  die  que  fur  la  fin  du  fiége 
de  Troye  , le  Roi  de  Myccnes , pour  appaifer  la  colcre 
d’Achille,  lui  envoya  offrir  en  mariage  fa  fille  lphia- 
najfe.  Ce  Poète  ne  dit  rien  d’iphigénie , ni  de  fes  deux 
autres  fccurs,  Éleefre  8c  Chryfothémis. 
CMPHICLUS,  f m.  Filsde  Philaclus , Prince  deThef- 
fâlie.  llcut.cntr’autres  enfans,  ProtéfiJas,  le  premier 
des  Grecs  qui  fut  tué  au  fiége  de  Troye.  Iphiclur  fut  un 
des  Argonautes. 

t>-IpHicx.vs,fils  de  Theftius,  Se  frere  d’Althée , mere  de 
Méléagre , cft  autti  compté  parmi  les  Argonautes. 

15*  IPHIGÉNIE , f.  f. Suivant  plufieurs  anciens  Auteurs 
cités  par  Paufanias  8c  par  Plutarque , elle  étoit  fille  de 
Théfée  8c  d’Hélme. 

OlPHlMÉDIE , f.  f.  Fille  de  Trions , femme  d’Aloiis. 
KJ-  IPH1S,  f.  m.  Père  d’Étéoclc  Scd’Evadné,  femme  de 
Capanéc.  - , 

t^lPHITUS,  f.  m.  Roi  d’Elidc,  contemporain  de  Ly- 
curgue; il  fut  le  rcftauratcur  des  Jeux  Olympiques. 
Dans  le  temple  de  Junon  à Elis  on  confervoit  le  palet 
à'Iphitur , fur  lequel  étoient  écrites  en  rond  les  loix  des 
Jeux  Olympiques,  avec  les  privilèges  dont  ils  étoient 
accompagnés. 

I P O. 

K5- IPOQUISTIDOS,  f.  m.  Drogue  dont  il  e£  parlé  dans 
leTarif  de  la  Douane  de  Lyon  de  1632.  Ç’eft  l’Hy- 
pociftis  du  Tarif  de  1664. 

I P R. 

IPRE,  ouIPRES,  f.  m.  Nom  d’une  rivière  Se  d’une  ville 
des  Pays-Bas.  Iprx,  Ipra.  Elle  cft  dans  la  Flandre,  fur 
la  petite  rivière  d ’lprc,  entre  Nicuport  Se  Lille , à fix 
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lieues  de  la  première , 8c  à cinq  de  la  dernière  Cette  vil- 
le , qui  cft  riche,  par  la  bonté  de  fon  terroir  par  £-3 
manufactures,  8c  par  fes  foires,  cft  oienfortili  c 8c  dé- 
fendue par  une  bonne  Citadelle.  Les!  rançoLl*  prirent 
en  1^78.  8c  elle  leur  fut  cédée  la  même  année  par  la 
paix  de  Nitnégue,  avec  tout  le  quartier  qui  porte  l’on 
nom,  8c  qui  contient  les  châtellenies  d’/p\x , de  iiail- 
lciil  8c  Je  CafTel.  Par  la  dernière  paix  elle  a été  donnée 
en  échange  de  Lille , 8c  aujourd’hui  elle  cft  â 1*1  rrpe- 
rcur  Les  Allemans  8c  les Flrmans  l’appellent  /perçu. 

M.  Corneille  écrit  le  nom  de  la  ville  par  un  Y,  Yprer,  & il 
appelle  la  rivière  Yper,  ou  /per.  Cette  rivière  n'eft  qu’un 
pair  ruitteau  formé  des  égouts  du  pays.  Apr.s  qu'il  a 
fervi  aux  Attilansdans  leurs  ùili-jrens  métiers,  il  de- 
vient un  canal  confidérable  „8c  de  grande  utilité  au  com- 
merce de  la  ville,  qui  par  fon  moyen  a communication 
avec  N'ieuport,  Oftende,  Bruges,  Fumes  , Bergue, 
Dunkerke,  Saint  Orner,  Bourbourg  , Sec.  Ce  canal  cft 
entretenu  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l’été  des  eaux 
de  deux  étangs  qu’on  a faits  au  defius  iPYprcx , parce 
qu’alors  le  ruitteau  d ’lprer,  ou  d '/per  eft  à fee. 

IPR  EAU,  f.  m.  Ormeau  à large  feuille:  ainîi  appelle  de 
la  ville  d’ipres,  d'où  l’on  a apporté  ces  arbres. 

I P S. 

IPS.ou  IBS,  f.  m Nom  propre  d’un  bourg,  ou  petite 
ville  de  l’Archiduché,  en  Allemagne.  1 biffa , Ipfùtm. 
Ce  lieu  eft  près  du  Danube , à l’embouchure  de  iu  pe- 
tite rivière  a ll<f  , 8c  à quatorze  lieues  au-dtttoi>s  de 
Lintz. 

L’IPS , f.  f.  Rivière  d’Allemagne  en  Autriche , dans  le 
quartier  du  Haut  \i’iennerxold,qu’ellearrofe  du  midi 
au  feptentrion  : elle  a fa  fourceau  pied  d’une  montagne, 
au  midi  de  laquelle  l’Lns  le  recourbe  vers  le  couchant , 
8c  fe  jette  à Ips  dans  le  Danube. 

IPSALÂ,  ou  CY  PSELA,  f f.  Nom  propre  d’une  ville 
autrefois  Épifcopalc.  Cypjella.  Elle  eft  dans  la  Rema- 
nie , fur  la  rivière  de  Laniha  , entre  1 rajanopoli  8c  Bil- 
■ zier.  Maty. 

IPSCH.  Voyez  YVOIZ. 

& IPSO  FACTO  Expreflion  Latine,  qui  s'eft  francifée 
par  le  fréquent  ufage  qu’on  en  a fait , principalement  en 
Droit  Canon.  Il  y a des  excommunications  prononcées 
par  le  Juge  apres  les  monitions  requîtes , & il  y en  a 
d’autres  qui  font  portées  par  la  Loi , Se  qui  font  encou- 
rues ipfe  fatlo,  c’eft- à-dire , des  que  l’action  cft  com- 
mife. 

1PSOLA , f.  f.  Efpéce  de  laine  qui  vient  de  Conftar.ti- 
nople.  • 

1PSW1CH , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  villed’An- 
glctcrre.  Ipfyichum , Oippevicum.  Elle  cft  capitale  du 
Comté  de  ouffolck,  & fituée  fur  la  rivière  d’Ürvcl , 
à 1 1 lieues  de  la  ville  de  Norwich , du  côté  du  midi. 
Elle  eft  célèbre  pour  avoir  donné  la  naiflancc  à \t  ol- 
fey,  quidc  (impie  Chapelajn  du  Roi  Henri  VIII.  fut 
élevé  aux  dignités  de  premier  Miniftre  d’Etat , de 
Chancelier  d’Angleterre,  d’Archcvéquc  d'Yorck,  de 
Cardinal,  8c  de  légat  àlaure,  8c  qui  ayant  été  le  prin- 
cipal auteur  du  fameux  divorce  de  Henri  VIII.  mou- 
rut enfin  difgracié.  Maty. 

I Q U. 

IQUIQUE  , f f.  Nom  propre  de  la  mer  du  Sud,  fur 
la  côte  du  Pérou,  /qttiqua.  L’ile  de  Iqnique  eft  au  pied 
du  morne  de  Carapucho.  L’île  de  Jquiq/ie  cft  habitée 
par  des  Indiens , 8c  des  Noirs,  qu’on  y occupe  à tirer  la 
Guaux.  A douze  lieues  de  Iqnique,  on  a découvert  des 
minières  d’argent.  Fsezits.  Je  ne  fçais  pourquoi  cet 
Auteur  afpire  toujours  1’/  dans  ce  mot , Se  qu’il  ne  dit 
pas  File  d' /qui  que , mais  l’ile  de  Iqnique. 

IRA. 

IRACAHA,  ou  IRUCAHA.f.  m.  Grand  arbre  des 
Indes  Occidentales,  qui  fe  trouve  dansl’ilc  de  Mara- 
gnan.  Il  a fes  branches  épaittes  au  fommet,  8c  fes  feuilles 
font  prtfque  femblablcs  à celles  du  figuier.  Ses  fleurs 
font  jaunes,  8c  fon  fruit  eft  de  la  forme  d’une  poire , 
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ayant  l’écorce  jaunâtre.  Sa  chair  cft  d’un  fort  bon  goût, 
8c  de  bonne  nourriture. 

Cj-IRAIGNE,  IKANTA1GNE,  f f Araignée.  On  ne 
dit  plus  en  Anjou,  comme  du  temps  de  Ménage,  Iran- 
taigne  , mais  Iraigrte.&hcr.  des  Arts,  173  t.  à la  fin 
du  met  Araignée.  V oyez  le  chapitre  1 34.  du  1 . tome  des 
Obfervaticns  de  Ménage  fur  la  Langue  Françoifc. 

IRAK.  Voyez  1ÉKACH. 

*3*  IRAN  , f.  m Province  particulière  de  l’Afie,  entre 
l’ A ras  8c  leKur. 

IRASCIBLE,  adj.  Irafribilis  Terme  Philofophique. 
Épithète  qu’on  donne  i 1 aj  petit  ou  à la  partie  inf  rieu- 
re  de  l’ame,  où  réfide  la  colire  Sc  les  pallions  qui  fe 
portent  contre  les  chofcs  difficiles  * ou  pour  lequilles 
on  a de  l’avcrfion.  Des  onze  genres  de  pallions  qu’on 
attribue  à l’amc , on  en  donne  cinq  â l’appétit  irafd- 
ble  ; Ravoir , la  colère , l’audace , la  crainte , l’cfp.-ran- 1 
ce  Sc  le  défefpoir.  On  rapporte  les  fix  autres  à l’appé- 
tit concupifcible » c’cft-.î-cire,  la  volupté,  la  douleur  , 
la  cupidité,  la  fuite,  l’amour  & la  haine  Maton  par- 
tageait l’ame  en  trois  parties  : en  jartic  raifonnatde  , 
en  partie  iraftiblt,  Sc  en  partie  concupifcible.  L’iraf 
cible,  Sc  la  concupifcible  font,  félon  ce  Phikofophe  , 
les  p arties  corporelles  & mortelles  de  l’ame,  qui  cau- 
fent  toutes  nos  pallions;  8e  Platon  établit  le  fiége  de 
Yirafcibte  dans'  le  cuur,  & celui  de  la  concupifcible 
dans  le  foie  j comme  dans  les  deux  fources  du  larg , Sc 
des  efprits,  qui  fculs  excitent  les  pallions.  On  a fait 
d’autres  di%  ifions  des  pallions  qui  font  traitées  par  Oaf- 
fendidans  fa  Morale , & car  Bcrnicr  fon  Abbréviateur. 

11  eft  aufli  quelquefois  fobllantif,  Sc  fc  prcnJ  pour  l’ap- 
pétit irajciblt.  Iracunaia. 

I R E. 

IRE  ,f  f.  l’un  des  fept  péchés  capitaux.  Colère  , mouve- 
ment de  lame  qui  la  porte!  nuire  i fon  prochain, ou  à le 
venger  de  lui.  Ira.  Ce  mot  , quoiqu’un  peu  vieux , 
cft  toujours  en  otage  dans  IcC&téchifme , où  en  par- 
lant de  la  eolerc  de  Dieu  excitée  par  les  péchés  dts 
hommes,  on  lit:  Les  Ninivites  agpaiférent  Vire  de 
Dieu  par  la  pénitence  qu’ils  firent  après  la  prédication 
de  Jonas.  Au  jour  du  Jugement  paroîtra  le  courroux 
& l’ire  du  Seigneur.  Conlultez  la  mémoire  des  chofcs 
paflees , & vous  trouverez  que  les  Anciens  ont  intro- 
duit dts  cérémonies,  ou  pour  remercier  la  bonté  divi- 
ne, ou  pour  détourner  les  fléaux  de  fon  ire.  Am  akc 
IlsontamalTé  un  trifor  d'ire,  pçur  le  pur  terrible  du 
Jugement.  Mauc.  Le  mot  ire  cft  beau  , 8c  l’on  ne  doit 
pas  faire  difficulté  de  s’en  fervir  aufli  dans  la  Profe  & 
la  Poèfle , en  parlant  de  chofcs  grandes  8c  relevées , des 
Dieux  Sc  des  Rois.  Mén. 

Enfer  que  la  foi  m’attefie  ; 

Séjour  on  V ire  cflijle 
Exerce  un  jufie  pouvoir  : 

Al  a raifon  qui  te  n édite 
D'effroi  glacée,  interdite , 

Te  croit  Joua  te  concevoir.  N.  Ch.  de  v*as. 

Ire,  cft  enufage  dans  le  burlcfque. 

V Aquilon  fou  file , & d'un  commun  aveu, 

Point  Htjl  ma  chambre  expofée  à fon  ire. 

Dis-Houlieris. 

Qu’un  favori  cacha  durant  une  grande  ire.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ira,  qui  , félon  quelques-uns,1 
vient  du  verbe  urere , brûler.  Donne  tire  ce  mot  du  ver- 
be ire  , aller.  11  dit  pour  raifon , que  l’homme  colère, 
exit  à Jeipfo  quadanttnus , fort  en  quelque  manière  d« 
foi- même , d’eu  vient  qu’on  dit  d'un  homme  qui  cft  re- 
venu de  fa  colcrc,  qu’il  eft  rentré  en  lui  m.  me.  I n 
pourroit  encore  tirer  ce  mot  du  Crée  ïg*  , difp  te , dé- 
bat, ce  qui  nefc  pâlie  guère  fansquelque  fentimenrdc 
colère. 

Ire  , fe  dit  delà  mer  Sc  des  vents,  quand  ils  font  violent1 
& agités.  Les  vents  commencent  à devenir  en  ire  , Sc 
la  mer  groilc  nous  dura  pendant  quelques  jours.  Fre- 
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zier ■ C’eft  apparemment  un  terme  ufité  former. 

IRE,  f. f.  Terme  de  Mythologie.  Les  Anciens  avaient 
fait  une  Déefle  de  Vire,  ou  de  la  Colère.  Ira  Ondé- 
peignoit  Vire  grinyant  les  dents , mais  avec  des  grin- 
ccmcnsaftreux.  Voyez  Stace,  Tbébaide,  L.  VI.  v.  787. 
Sc  Barthius  for  cet  endroit , Sc  L.  IV.  S)lv.  9.  v.  53. 
0*IRÊ , ée  , vieux  adj.  Mis  en  colère,  Iratur , a , um. 
IRRÉGL’A  , f.  f.  Nom  propre  d’une  fort  petite  rivière 
delà  Caftille  vieille,  en  Ffpagnc.  Irtga.  1 lie  fe  dé- 
charge dans  l’Ebrc,<au  Village  nommé  hucnte  de  Mu- 
dres,  entre  Logrono8c  Calahorra.  Mai». 
1RELAND,  f.  m.  Nom  propre  d’une  des  Îles  Bermu- 
des, foliées  dans  la  Mer  du  Nord.  Irelandia,  Hiber- 
nia.  Elle  eft  for  lacàte  leptentrionale  de  la  Bcrmude. 
Son  étendue  n’cft  pas  grande,  Sc  les  Anplois  qui  lui 
onr  donné  le  nom  qu’elle  porte , y ont  quelques  habi- 
tations. 

i RELANDE,  f.  f.  Quelques  vieux  Auteurs  écrivent 
sinfi  : aujourd’hui  on  écrit  IRLANDE.  Voyez  ce 
mot. 

lRÊNAR-QLE.f  m.  Prince  de  paix,  furnom  que  Syn- 
ccllusadonné  iN  . S.  Jêsus-Ci.rist,  Sc  qu’ila  pris d’I- 
faïc,  qui , IX  6.  dit  que  le  nom  de  Meflie  fera  admi- 
rable, Confeiller , L ieu  fort,  pere  du  fiécle  futur , Prin- 
ce de  paix , Princeps  Taris  dans  la  Vulgate. 
Irïnarqi-e,  f.  m.  Nom  d’un  Officier  de  Guerre  dans 
l’Empire  G rec.  Irtnarcha.  Prefeiius pacii.  La  fonction 
de  VIrénarque  étoit  d’avoir  foin  de  maintenir  la  paix, 
le  repos,  la  tranquillité,  la  sûreté  dans  les  Provinces, 
Sc  fa  charge  revenait!  celle  de  nos  Prévêts des Maré- 
chaufliîes  Dans  le  Code  dejuftinien,  LivXtit  75. 
il  cft  dit  que  les  Irénarques  lont  envoyés  dans  les  Pro- 
vinces pour  y maintenir  la  tranquillité  8c  la  paix  , ce 
qu’ils  faifoicnt,  en  punilTant  les  crimes,  Sc  en  faifant 
obfcrver  les  loix.  il  y avoir  cr.corc  un  autre  Irénarque 
dans  les  villes , pour  y procurer  & y conferver  la  con- 
corde entre  les  bourgeois , Sc  y éteindre  les  dilficnfions. 
On  l’appelloit  autrefois  Préfet  de  la  ville.  Voyez  le 
fùode  , L.  Vil.  Sc  les  Notes  de  Godefroy.  C’étoit  le* 
Décurions,  qui  fous  l’autorÿé  des  Gouverneurs,  fai- 
foicnt faire  l'élection  des  lunarquet.  Les  Empereur» 
Thécdofc  Sc  Honorius  fopprimérent  les  charges  d’/r/- 
narquet , parce  qu’abufant  de  leur  pouvoir  ils  trou- 
bloicnt  les  peuples,  au  lieu  d’y  maintenir  l’ordre.  Juf- 
tinicn  les  rétablit.  Voyez  les  Macri,  le  Dictionnaire 
de  Calvin,  Godefroy  cité,  Sc  les  Notes  du  Pcre  Hal- 
loix , Jcfoite  , fur  le  XIIe.  Chapitre  de  la  vie  de  S.  Po- 
lyrarpe,  Illufir.  Ecclef  Orient,  feript.  Vit*  & doernn. 
T.  I.  p.  584.  Sc  Briflunius,  de  verbor.  fignfic.  L.  IX. 
Les  I re/i arquer  étoient  fournis  aux  Gouverneur:  des 
Provinces.  Voyez  la  loi , Divur  Hadrianus , ff.  de  Cttf- 
tod.  & exhibtt.  reor.  Voyez  encore,  L.  6.  de  cujhfd. 
reor.  I.  ultima , $.  Ircnarchx.ff.  de  Mimer.  & hou  or.  Il 
eft  parlé  de  VIrénarque  de  Pamphilie  dans  la  vie  de  S. 
Neftor , Sc  de  VIrénarque  de  Palestine  dans  celle  de  S. 
Porphyre  de  Gâze. 

Ce  mot  veut  dire  Prince  de  Paix  ; il  vient  du  Grec 
tî(*,à(x*  , ce  mot  eft  comppfé  de  deux  autres,  , qui 

veut  dire  paix  , 8c  , qui  lignifie  Prince  , Sc  qui 
vient  d’açp  , commandement , charge  , office.  Rulîln  , 
Hifl.  Eccl.  L.  IV.  c.  iy.  Se  Joaanet  Orifiophorjonur 
appellent  VIrénarque  en  Latin  Pr*fedux  Paris.  S.  Au- 
gustin ufe  aufli  de  périphrafe  , Ep.  1 59.  de  l’ancienne 
édition.  Ad  quor  tuend * public * paris  vigUantia  perti- 
net.  Il  eft  pourtant  mieux  , comme  a remarqué  le  P. 
H al  loi  x , de  retenir  lenomd’/réwdr^we.puiiqueç’cft 
un  nom  d’office.  Il  cft  mieux  aufli  de  dire  Irenarcha , 
<{u  Irenarchus  félon  le  Grec  , parce  que  c’eft  l’ufage. 
Voyez  encore  YÜnomafiicon  de  Rofweid. 

IRÈN  E,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Irent.  Sainte  Irène 
ayant  été  expefie  dans  un  lieu  infâme  , elle  y fut  pré- 
fervée  de  toute  forte  de  violence  par  une  rrovidenca 
(înguliére  de  Dieu , clic  fut  enfoitc  martyrilée. 

O nom  eft  Grec , ùffm,  dans  cette  langue  , veut  dire 
paix. 

IRÉ.NftE.r  m.  Nom  propre  d’homme.  Irentus.  S.Iré - 
née , Evoque  de  Lyon , vivoit  fur  la  fin  du  fécond  fiécle. 
Le  Comte  Irénée  étoit  fauteur  du  N eftorianifme. 

Ce  nom  cft  Grec , 8c  veut  dire  pacifique. 

IRI. 
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I R I. 

IRI.  Voyez  RUPELA. 

IRIA  , (.  f.  Nom  propre  d’une  ville  d’Efpagne.  tria. 
Quelques-uns  la  prennent  pour  Etpadron ; c’cft  aujour- 
d’hui une  petite  ville  de  Galice . à Six  lieues  de  la  mer  du 
côté  du  levant  ,8c  à quatre  au  midi  de  Compoftcllc.  Iria 
étoit  autrefois  Évêché.  Ce  fiége  a été  depuis  transporté  à 
Cômpoftelle. 

Uy  aeu  aufli  trois  Iria  en  Italie,  l’une  en  Piémont, qu’on  ( 
nomme  aujourd’hui  Surtyrana  i l’autre  en  Ligurie,  on 
l’appelle  maintenant  Sartvia ; 8c  la  troifiémeen  Lom- 
bardie. Léandre  croit  que  c’cft  Voghéra. 

t>  IKIE,  c>  ,adj.  Vieux  mot.  Irrité  , courroucé.  On  a dit 
aufli  Iror  ; pour  dire  , Colère  , & Iricment  , adv.  Dire 
une  chofc  iribnent  ; pour,  La  dire  en  colère. 

■SAINT  HUER  DE  LA  PERCHE.  Nom  de  lieu,  & 

d’un  Monaftcre  foodé  par  Saint  Irier.  A tamis  , fanion 
Sanili  Aredii.  Il  et!  dans  le  Limoufin.  Ce  Monaftcre 
ayant  été  ruiné , a été  fécularifé  , 8c  À la  place  des  Moi- 
nes qu’il  y avoir,  on  y a mis  trente-deux  chanoines, 
avec  un  Abbé  3c  un  Doyen.  Vai.ois,  Not.  Gall.p.  40. 

Saint  la. «a.  Voyez  SAINT  HYRIER. 

1RINGION , f.  m.  Nom  propre  d’une  efpéce  de  Char- 
don. Iringium. 

IRIO  , ou  lllIS-  f m N om  propre  d'une  grande  rivière 
de  l’Alie  mineure.  On  1a  nomme  autrement  Cafal- 
mach  Irir Cafalmachur. 

Elle  a Sa  Source  dans  l’Antitaurus  , aux  confins  de  l’Ala- 
duli,  & del’Anadolc,  pris  de  Savaftia.  L’/ri#  pâlie  à 
Torat  8c  i Amafic  , 8c  le  déchargedans  la  mer  Noire , 

I l'Orient  de  Laly. 

«5*  IRIPA  , S.  ra  Grand  arbre  qui  croît  aux  environs  de 
Repolyn  , 8c  dans  d’autres  contrées  du  Malabar.  Scs 
feuilles  Sont  cathatiques.  On  prépare  de  Ses  feuilles 
bouillies  dans  de  l’urine  de  vache  , avec  une  addition 
de  miel , une  potion,  qui  palTc  pour  guérir  la  gale . la 
lèpre,  8c  les  autres  maladies  de  1a  peau.  Rat,  Hifl. 
Plant. 

IRIS  , fubft.  fcm.  Les  Philofophcs  le  font  mafeulin.  M. 
De  la  Chambre  Pmlofophc  8c  Médecin  , le  fait  fémi- 
nin. Arc-en-cicl,  qui  fc  fait  par  la  réflexion  de  la  lu- 
mière dans  une  nuée  pluvieufe.  Irir.  U Iris  fe  fait  par 
rértexion  des  rayons  du  Soleil  avec  deux  réfractions  de 
fuite  dans  une  même  goutte  de  pluie  : ce  qui  a été  re- 
marqué par  Jean  Eleifcher  de  Brellaw,  des  l’an  1571. 
8c  par  Antoine  de  Dominis  , Italien  , en  1 61 1 . en  quoi 
ils  ont  prévenu  Defcartes , qui  a expliqué  l’arc-en-ciel 
intérieur  par  deux  réftaéîions , 8c  une  rértexion , 8c  l’ex- 
térieur par  deux  réfractions  , 8c  deux  réflexions  Sur  une 
meme  goutte  d’eau.  On  peut  voir  deux  ou  trois  irit , 
quand  il  y a des  nuées  de  différente  élévation.  Deux 
perfonnes  qui  Sont  éloignées  l’une  de  l’autre  , ne 
voient  pas  la  même  irir , parce  qu’elle  change  Selon 
la  (ïtuation  de  l’œil  , qui  la  regarde.  Selon  les  angles 
par  lcfqucls  la  lumière  eft  réfléchie.  U Iris  fut  montrée 
à Noé  en  ligne  de  paix  apres  le  déluge.  Il  Se  faitaurti 
des  Irir  dansdes  prifmcs , ou  verres  triangulaires , dans 
des  fioles  pleines  d’eau  , dans  des  jets  de  fontaines. 
On  voit  même  des  iris  renverfées  , dont  les  cauSes 
font  fort  bien  expliquées  dans  la  DtoptriqueSc  les  Mé- 
téores de  Defcartes.  Le  Pere  Par  dits  fait  mention  d’un 
pareil  irir  dans  une  lettre , dont  l'extrait  Se  trouve  dans 
le  Journal  des  S<;avans  du  Sept  Février  \66y.  Ari  ilote , 
dans  Ion  livre  du  monde,  fait  mention  d’un  irir  per- 
pendiculaire ; mais  ce  phénomène  ne  peut  être  que  ce 
qu’on  appelle  des  verger  , ou  de  longs  bâtons  de  la  cou- 
leur de  l’arc-cn-cicl  en  confufion  , 8c  d’une  teinture 
changeante.  Cependant  la  République  des  Lettres  du 
mois  de  Septembre  1 <584.  art.  VII.  parle  d'un  irir  per- 
pendiculaire. Entre  les  deux  Tropiques  on  voit  des 
irir  de  l’une , dont  les  couleurs  Sont  fort  vives.  Voyez 
Ariftote  8c  Defcartes  dans  leurs  traités  des  Méréores 
M.  Delà  Chambre  dans  Son  traité  de  l 'Irir  , itc. 

Ibis  , en  termes  d’Anatomie  , Se  dit  d’un  cercle  qui  eft 
autour  de  la  prunelle  de  l’œil  , 8c  qui  eft  de  différen 
tes  couleurs  , tantôt  noir  , tantôt  bleu , tantôt  verd 
C’clt  un  tirtu  de  fibres  difpofèes  en  rond  , qui  vien- 
nent de  la  tunique  qu’on  appelle  livre  ou  choroïde. 

«5*  L’irir  eft  un  cercle  membraneux  pofé  Sur  le  devant 
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de  l’œil.  On  l’a  ainli  nommé  , à caufe  des  différentes 
couleurs  , qui  dans  l’homme  paroiflent  Sur  Sa  Surface; 
au  travers  de  la  cornée  tranfparentc.  Ce  cercle  forme 
dans  fon  centre  un  trou , à qui  on  a donné  le  nom  de 
Prunelle  , apparemment  parce  qu’il  parole  de  couleur 
noire.  Ma» , Acad,  des 5c.  1 704.  Mém.  p.  26 1 . L 'irir 
crt  cette  membrane  de  l'œil , qui  lui  donne  les  diffé- 
rentes couleurs  qu’il  a en  différons  Sujets  ,8c  dc-l  i vient 
Son  nom  d 'irir.  C’cft  une  efpéce  de  zone  ou  d’anneau 
circulaire  , allez  large  , dont  le  milieu  qui  eft  vuide  , 
eft  la  prunelle  par  où  les  rayons  entrent  dans  l’œil. 
Quand  l’œil  eft  expofé  à une  grande  lumière  , la  pru- 
nelle Sc  rétrécit  fcnllblement , c’eft-i-dire  , que  l ‘irir 
s'élargit  8c  s’étend  ; au  contraire  dans  l’obfcurité  U 
prunelle  Sc  dilate  , ou  ce  qui  eft  la  même  chofc,  l’irix 
Se  rertêrrc.  A une  lumière  moyenne , l’ouverture  de 
la  prunelle  ou  l’extenlîon  de  l 'irir  eft  moyenne.  Font. 
ib.  Hifl.  p.  1 3.  Quand  la  prunelle  le  dilate  , les  fibres 
de  l’irir  s’accourciflent.  Quand  clic  Se  rcrtèrre  , ccs  fi- 
bres s’allongent.  JVIéby  , ib.  Si  Virir  avoit  des  fibres 
circulaires  8c  concentriques  1 la  prunelle  , on  conce- 
vroit  que  ces  fibres  Seroicnt  autant  de  petits  mufclcs  , 
qui  en  fc  gonflant  8c  en  Sc  contraéfant  , accourci- 
roient  les  cercles  qu’ils  formeroient , 8c  en  diminue- 
roient  l’elpacc  , 8c  par  conféquent  l’ouverture  de  la 
prunelle  ; mais  l’irir  n’a  point  de  fibres  circulaires  , 
clics  font  toutes  tirées  de  la  circonférence  vers  le  cen- 
tre. Font.  ib.  M.  Méry  a donc  cherché  les  cailles  de  ces 
mouvemens  de  Virir.  Voyez  l’endroit  cité  ci  deflus.  La 
prunelle  Se  dilate  dans  l’ombre,  8c  Sc  roflérre  expofée 
aux  rayons  de  la  lumière.  Or, comme  on  ne  remarque 
point  de  fibres  circulaires  dans  l’irir  pour  rétrécir  la  pru- 
nelle, il  y a lieu  de  croire  que  Sa  dilatation  dépend  uni- 
quement du  reflôrt  des  fibres  droites  de  l’irir  ,qui  toutes 
vont  le  terminer  i la  circonférence  interne  de  ce  cercle. 
Idim.  ib. 

Ibis, S. f.  Divinité  fabuleufe  des  Anciens,  que  les  Poè- 
tes ont  feint  être  meflagère  de  Junon.  Virgile  dit 
qu’elle  fut  envoyée  pour  couper  quelques  che  veux 
à Didon  , pour  faire  un  làcrifice  à Profcrpine  , afin 
qu’elle  mourût  plus  facilement.  Irir  étoit  fœur  des 
Harpies,  fille  de  I'haumante Sc  d’Éleclre.  Voyez  fur 
Virir  t prife  dans  le  premier  8c  dernier  Sens  , Vortius, 
de  ldol.  L.  III.  C.  1 3.  8c  14. 

Iris,  l’amour  de  la  terre  & de  Ponde.  Voit. 

C’eft  aulfi  un  nom  que  les  Poètes  donnent  Souvent  i 
leurs  çialtrcflcs  réelles , ou  chimériÿiçs. 

Irai-je  de  f tng froid , & fant  être  amoureux , 

Pour  une  iris  en  l’ air  faire  le  langoureux  ? 

Ce  mot  vient  de  , parler , annoncer.  Cette  érymo- 
logie  convient  à l’irix,  météore,  8c  i Virir  Divinité  de 
la  fable,  celle-ci  eft  la  meflagère  de  Junon  , 8c  l’autre 
un  phénomène  qui  annonce  la  pluie. 

x>1bis,S.  f.  C’eft  Selon  Héfiode , l’une  des  trois  Har- 
pies , fccur  d* Aéllo  8c  d’Ocypéte. 

lms,  fubft.  Les  Fleuriftcs  le  Sont  mafeulin  , 8c  il  paroit 
que  quand  on  parle  de  cette  fleur  , il  faut  les  imiter, 
quoiqu’on  ait  dit  dans  la  première  édition  de  ce  Livre 
que  le  plus  Sur  eft  de  le  faire  féminin.  Plante  , quia 
été  ain»  appclléc  , parce  que  les  couleurs  de  Ses  fleurs 
reflcmblenr  à peu  près  à celles  de  l’arc-en-ciel  que  les 
Latins  ont  appellé  irir.  On  appelle  autrement  cette 
plante  flambe. 

L’Iris  efl  ajfez.  connue 
Pour  ta  fille  du  fbteil , 

Mon  teint  efl  ajj'ez.partil 

Ah  teint  de  cette  iris  qu'il  forme  dans  ta  nue. 

Rec.  de  Vers. 

Il  y apluficurs  fortcsd’irix.carily  en  a decommuns.de 
Pcrfc,  de  Simples  Sc  de  doubles.  Le  Simple  au  haut  de 
la  tigeétend  Ses  feuilles,  dont  les  unes  Sont  renverfies, 
8c  les  autres  Se  tiennent  droites.  Il  ne  porte  qu’une 
fleur  ou  deux,  8c  change  de  couleur  8c  de  figure  , en 
quoi  il  n’eft  pas  ftable.  Le  double  a les  feuilles  du 
milieu  petites  8c  redoublées.  Il  change  auflî  de  couleur 
8c  de  figure.  11 


i 


• i ?68 


Il  y a des  irir  «l’Angleterre,  de  Florence,  de  Portugal,  de  Iris  de  Crête.  Il  eft  tout  blanc  , s’élève  en  haut , fie  fait 
Sufe , &c.  La  racine  de  l’i/i/de  Florence  ell  fort  odo-  fa  fleur  allez  ample. 

riférante.j  fion  en  fait  tremper  dans  du  vin  tandis  qu’il  Iris  Damassé.  11  fleurit  en  bleu  panaché  de  violet , c’eft 
bout,  ou  dans  la  bière,  cela  lui  donne  un  goût  & une  Y irir  de  Portugal  quand  il  le  panache, 
odeur  agréable.  Quand  elle  ell  broyée  , on  la  mêle  Iris  d’F.gtptb.  il  a les  mentons  St  les  langues  bleus , 1er 
avec  de  la  poudre  qu’on  appelle  poudre  d irir.  Voyez  étendarts  violets. 

FLAMBE  La  variété  des  couleurs  qui  fe  rencontrent  Iris  de  Florence,  lied  tout  blanc,  comme  Y irir  de  Cré- 
eux  Irir  cil  grande,  elle  provient  en  partie  des  divers  te  ; mais  celui-ci  ne  croit  pas  fi  haut,  & fa  fleurn’cftpaf 
climats  où  ils  font  élevés,  & c’cft  de-là  que  font  venus  fi  ample. 

tant  d’efpéecs  différentes,  & qui  ont  pris  ditterens  Iris  de  b i oridx.  Il  a les  mentons  d’un  bleu  mêlé,  lcséten* 
noms;  ou  de  ceux  qui  les  ont  élevés  les  premieis  de  dards  violets  mêl -s  de  gris-dc-lin. 
graine  , ou  des  pays  d’où  ils  font  venus.  L irir  aime  Iris  de  la  Froniiére.  Il  a les  mentons  bleus  Sc  jaunes, 
a avoir  médiocrement  le  foleil.une  terre  à potager,  les  étendards  violas. 

trois  doigts  de  profondeur,  & autant  dedillar.ee.  Iris  des  b ecii  i ans.  lia  les  mentons  de  couleur  de  feuille* 

Ibis  dei’Abbe.  lia  les  mentons,  les  langues  & les  éten- 1 morte,  les  langues  tri  lamine , les  étendards  de  couleur 
dardsd’un  haut  pourpre  ; il  elltardifà  fleurir,  & ne  croit!  dégorgé  de  pigeon-ramier. 

guère  haut;  quand  il  palfc  hors  de  la  terre,  le  (bureau  Iris  diCascocm  lia  les  mentons  Se  leslangues  d’un  gril 
de  les  feuilles  eft  verd  marquetéd'un  pourpre , ou  rouf  e de  perle,  les  étendards  de  bleu-pâle, 
pourpre  , à la  manière  delà  plante  noipmèe  Strptn-  IrisC  ramdSrigi  rlr.  lia  les  mentons  d’un  jaune  qui  eft 
taire.  bordé  de  feuille-morte,  fes  langues  gris-dc-lin  mêlé. 

Iris  Agate.  Il  a les  menton?  & les  langues  d’un  jaune  les  étendu  rds  gris  de- lin  chargé. 

doré  mêlé  de  tête  d’embre,  lisétencard»  gris,  pana-  I"i'  de(_  ri  ce.  lia  ks  mentons  «k  les  langues  de  bleu  me* 
ch 's  de  violer.  D d’un  peu  de  jaune,  les  étendards  violets  avec  du  blanc. 

Isfs  d’ Afrique.  lia  les  mentons  jaunes  mêlés  de  bleu,  I«i‘  dbLiuinée  11  a ks  mentons  de  couleur  feuille-morte, 
les  langues  de  bleu  clair,  ks  'rencards  violets.  | k?  langues  d’un  bltu  mêlé,  les  étendardsfont  violets. 

Iehd’Aifp  Celui  ci  a les  mentors  jaunes  , k?  langues' lus  des  1/ des  11  a les  mentonsSc  les  langues  jaunes,  lel 
& ks  étendards  blancs  , foupedelait,  mêlé  de  jaune.1  étendards  lônt  d'un  gris-de-lin  mêlé  de  violet. 

Iris  d’AnBOisB.  Celui-là  a les  mentor?  jaunci  ; les  Un-  l»i:  de  Judée.  Haies  mentons  jaunes  mêlés  de  bleu  , les 
gucs  jaunes  8t  bleues, les  étendards  d'un  gris  de  1 ir  j île.  knguesflc  ks  étendarts  font  d'un  violet  chargé,  il  ports 

lais  du  Anciens.  Ha  ks  mentons  blancs,  bord'?  de  bltu-1  fa  fleur  plus  couitequc  les  autres  irir. 

pâle  ,ks  langue*  & ks  étendards  bleus;  il  ell  tres-oderi- 1 Ibis  Lévami».  11  a les  mentons  ilabelle  mêlé  de  terre 
ferart , St  tardif  i fleurir.  d’ombre , les  langues  d’un  blanc  & clair-bleu , les  éten- 

Iris  d’As  DAi  ousiE.  Voyez  ci-dePtus  Iris  de  Portugal.*  dards  mêlés  de  violet. 

lus  d’Arabie.  11  a les  ni  entons  d’un  jaune  doré,  le?  lan- 1 Ibis  des  Lombards,  lia  les  mentons& leslangues  blancs, 
gués  de  feuille-morte  en  fumée,  des  étendards  violets.]  les  •‘tendards  (ont  bleus. 

Iris  d Arménie.  lia  les  menons  jaunes  . & feuille-morte,  Ibis  de  Lorraine  lia  les  mentons  blancs,  les  langues  8c 
les  langues  d’un  jaune  pàlcm.lé  de  feuille- moi  te,  les  ks  étendards  blancs  tirant  au  bleu  mourant, 

étendards  violets.  Iris  de  Libye  lia  les  mentons  jaunes,  ks  langues  8c  les 

Iris  d’auvprgni.  11  a lcsmcnronsjaur.es  mél'sde  bleu,  étendards  font  d un  jaune  mêlé. 

les  langues  de  purblcu , les  étendaids  font  violets,  pa-,  I*i?  de  .Viacfdoinb  lia  les  mentons  & les  langues  d’au- 
nach.'sdeblcu&dc  feuille-morte.  rore  A jaune  , les  étendards  couleur  de  gorge  dépl- 

iais Blaiscis.  lia  les  mentons  de  jaune  & d’aurore , les  geon-ramier. 

langues  jaunes,  mêlées  de  bleu,  fes  étendards  gris  ce  Iris  dss  Mai  dives.  11  a les  mentons  d’un  jatme-paille  , 
lin  rayés  d’aurore  en  long  par  le  milieu.  mêlé  de  bleu,  les  étendards  de  clair-iîleu  mêlé  de  jaune. 

Iris  du  Bois.  Il  a les  mentons  jaune-pâle,  les  langues  St  les  Iris  dp  iVIcmndr  Ilcil  tout  couvert  de  penfées,  excepté 
étendards , blancs , tirans  au  bleu-pâle  ; il  demeure  noir,  l’écufion  qui  ell  jaune-doré  , & plus  petit  qu’aucun  autre 
du  relie  il  relïl-mble  à Y iris  de  Callille.  irir. 

Jris  desBrbions.  lia  les  mentons  & les  langues  jaunes , Iris  deMex'que.  Il  a les  mentons  jaunes  , les  langues 
les  étendards  d'en  blanc  terni.  jaunes  mêlées  de  bleu  , les  étendards  gris  de  lin  & vio- 

lais pi  Bru.  Il  a les  mentons  jaunes,  les  langues blan-  lcts. 

chcs,  aux  extrémités  jaunes,  les  étendards  Jonc  blancs,  Iris  d»  Milan.  II  a les  mentons  5c  leslangues  d’un  clair- 
panachés  Je  bku.  bleu,  les  étcndarJs  gris-dc-lin. 

Iris  de  Bout  ognr  II  a les  mentons,  les  langues,  & les  Iris  des  Moi  cqubs.  il  a les  mentons  de  jaune-aurore , Ica 
étendards  d’un  blanc  fulphuré.  langues  couleur  de  citron  mêlé  de  bleu  , les  étendards 

jsBuiceux.  Les  irir  bulbeux  portent  ordinairement  bleus  1 fond  violet. 

neuf  feuilles  en  chaque  fleur,  les  extrémités  des  trois  IrisOribntal.  Il  a les  mentons  d'un  bleu  violet  & jaune  , 
feuilles  , qui  s’inclinent  8c  penchent  vers  la  terre,  fe  leslangues  violettes,  les  étendards  font  violets  pana- 
nomment  mentons  ; les  trois  qui  font  jointes  à celles-ci,  chés  de  pourpre  : c’eft  l’un  des  plus  beaux  irir  qu’on 

&dont  l’extrémité  fe  relève  en-haut,  fe  nomment  lan-  puifle  voir. 

les  trois  fupérieures  qui  s’élèvent  au -defliis  des  Iris  Parfait.  Ses  mentons  font  d’un  violet  rougeâtre  , pa- 
autres  pour  former  la  fleur  fe  nomment  étendards , ou  nachés  de  pourpre  , fes  langues  de  violet  mêlé 
voiler.  Il  faut  remarquer  que  tout  irir  bulbeux  aux  feuil-  étendards  iont  d’un  violet  fort  vif;  ilpalfe  pour  un  des 
les  ’troites,  porte  une  marque  jaune  allez  large  , Sc  au  plus  beaux  Irir. 

milieu  de  chaque  menton  ce  qu’on  nomme  écujjon  jau *•  Iris  de  Perse  , ell  une  fleur  précoce  qui  fleurit  fur  la  fin 
ne;  il  eft  commun  à tous  les  irir.  de  Février;  fa  racine  cftinfipidc&:  bulbculeen  forme 

Iris  de  Calabre.  Celui-là  porte  là  fleur  toute  jaune.  d’une  petite  poire.  Sa  tige  eft  d’un  vcrdblaffàrd,  Man- 
iais Cameloté.  Celui-ci  a les  mentons  jaunes  & feuille-  che  par  le  bas  , d’un  bleu  lavé  par  le  haut.  Sa  fleur  eft: 


morte, les  languesde  couleur  de trillamine,  les  éten- 
dards .couleurgorgc  ramier , & feuille-morte, c’cft  l’x- 
rit de  Morin , lorlqu’il  fe  panache,  foit  par  vicillcllc, 
ou  autrement , ainfi  que  les  tulipes  de  fimpie  couleur , 
qui  fc  panachent  avec  le  temps 

Iris  dr  Candie.  Il  aies  mentons  d’un  verd  d’olive  jaunâ- 
tre , les  langues  aufli  de  la  même  couleur  , entremêlé  de 
bleu-pâle,  les  étendards  font  gris-de-lin. 

Iris  df.  Castki  b.  lia  les  menrons  jaunes,  les  langues  & 
les  étendards  couleur  de  loupe  de  lait,  qui  eft  un  blanc 
impur. 

Ibis  dr  la  Chine.  Il  eft  panaché  de  bleu , il  demeure  noir, 
ne  s'élevant  de  terre,  que  de  la  hauteur  d’un  demi  pié, 
ou  environ. 


blanche  avec  quelque  teinte  de  bleu  , rayée  6c  tachée 
d’orange  St  de  violet  fort  enfoncé.  Elle  a neuf  feuilles  , 
fix  grandes  8t  trois  petites.  Sa  fleur  laide  à l’entour  d’el- 
le un  limbe  blanc  .&  du  refte  eft  femblablc  aux  autres 
irir.  On  trouve  fa  figure  dans  les  Mémoiresdc  l’Acadé- 
mie des  Sciences.  L’irix de  Perfe  cllaflez  agréable  , il 
a la  tigecource&  tendre  ; il  écarte  trois  feuilles  d’un 
bleu  enfoncé  qui  fe  renverfent,  & font  traverfées  par 
le  milieu  d’une  ligne  orangée,  & d'une  autre  violette  ; 
les  autres  trois  feuilles  du  milieu  fe  tiennent  droites , 
& font  d’un  beau  clair.  Il  fleurit  dans  l’hy  ver , 8c  ne  fait 
pas  plus  de  fepe  ou  huit  fleurs , dont  l’une  pâlie  pendant 
que  l’autre  fleurit. 

Iris 
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Iris  de  Picardie.  II  a les  mentons  feuille-morte , Se  bleu 
enfumé  , les  étendards  font  de  couleur  de  gorge  de  pi- 
gCon-ramicr. 

Iris  de  Picardie  panaché  ; les  mentons  de  celui-ci  font 
mêlés  de  feuiilc*mortc  & de  p ourpre , les  langues  d’une 
feuille  morte  enfumée»  les  étendards  font  pourpre  co- 
lombin  & tin  peu  de  feuille-morte  : c’cft  l'iris  précé- 
dent lo.Tqu’il  le  panache  par  vicillcflc,  comme  fontSuffi 
les  tulipes. 

Im  des  Poètes.  lia  les  mentons  d’un  verd  d’olive  mêlé 
de  bleu  ,lts  langues  fie  le:  étendards  font  bleus. 

Iris  de  Poitou.  Il  .1  les  menons  fit  les  langues  ;auncs , les 
étendards  de  feuille-morte. 

Iris  dr  Portugal  , ou  d’AsDALOU<ie.  C’eft  une  aurreef- 
péce  d'iris  qu’on  appelle  de  Portugal, ou  d'Andalou 
fie,  parce  qu'il  cft  venu  decepays-li;  cet  iris  jette  du 
haut  de  fa  tige  douze  ou  quinze  fleurs  attachées  fort 
court,  fur  de  petites  queues  de  double  couleur,  parce 
que  quelquefois  elles  font  d’un  bleu  couvert.  Se  quel- 
quefois d’un  blanc  de  lait  , & font  faites  comme  celles 
des  autres  iris,  avant  fix  feuilles , dont  il  y en  a trois  en 
dedans  Se  trois  en  dehors  qui  le  renverJent.  Elles  fit  11- 
riiTent  au  milieu  del’hyver.  L’iris  de  Portugal  eft  fort 
commun  ,il  porte  fa  fleur  toute  violette  , fie  cft  des  plus 
hâtifs. 

Iris  du  Puy.  Il  a les  mentons  jaunes  fie  de  couleur  de 
terre  d’ombre. 

Iris  des  Pyrénées.  Il  a les  mentons  jaunes , les  langues 
mêlées  de  bleu  , les  étendards  font  de  clair*blcu. 

Iris  Kochetain.  Ilportcfcs  mentons  fie  fes langues  jau- 
nes, les  étendards  gris-dc-lin  . 

Iris  Royal.  Il  a les  mentons  fcuillc-mortc-pâle , panaché 
de  terre  d’ombre,  les  langues  feuille-morte  lent  mê- 
lées de  bleu  , les  étendards  gris -de -lin  panachés  de 
violet. 

Iris  dr  Savoye.  Il  a les  mentons  jaur.es  d’aurore,  le< 
Lingues  (ont  d’un  jaune  enfumé,  les  étendards  feuille- 
morte. 

Iris  de  Savoye  panaché.  C’eft  le  précédent  lcrfqu’il  pa- 
nache par  vicillciTe  .comme il  arrive  1 plufleurs  autres 
‘iris  Se  aux  tulipes. 

Iris  Siénois.  11  cft  tout  jaune  comme  l’iri/de  Calabre, 
mais  celui-ci  porte  ordinairement  cinq  ou  (ïx  fleurs  fur 
la  tige, lors  principalementque  fa  bulbe  eft  allez  grof- 
fc  , autrement  il  n en  porte  que  deux  ou  trois  , com- 
me la  plupart  des  autres  iris. 

Iri5  de  Sicile.  11  eft  tout  jaune  aufli , mais  fa  fleur  n’eft 
pas  fl  ample  que  celle  des  iris  de  Calabre. 

Iei^  des  Si.  isses  11  a les  mentors  jaunes,  les  langues  fie 
les  étendards  font  d'un  jaune  mêlé  de  blea. 

Iris  Syrien.  lia  les  mentons  de  terre  d’ombre  , les  lan- 
gues fie  les  étendards  /ont  de  clair-bleu. 

Iris  de  Tartarie.  Il  a les  mentons  d’un  jaune-pâle,  mê- 
lé, les  étendards  de  bleu  impur. 

Iris  de  Touraine. 11  a les  mentons  fie  les  langues  de  jau- 
ne-blçi , Se  les  étendards  bleus. 

Iris  de  Turquie.  Il  a les  mentons  de  minime  clair  .les 
langues  font  d’un  bleu  mêlé  de  feuille-morte,  les  éten- 
dards violets. 

Iris  des  Vallées.  11  a les  mentons  de  bleu  mêlé  de  feuil- 
le-morte , les  langues  d’un  bleu  mêlé , les  étendards 
violets. 

Iris  de  V’aiois.  Il  porte  les  mentons  jaunes,  fes  langues 
font  d’un  jaune  mêlé  , les  étendards  gris-dc-lin  fale,  1 
rayé  de  jaune  en  long  par  le  milieu  , il  refiemble  fort  à 
Viril  Blaifois  ci-devant  décrit. 

Iris  dIs  Vavoois.  Il  cft  tout  bleu  , excepté  l’écuflon  jau- 
ne , qui  cft  au  milieu  de  chaque  menton , Se  porte  lou- 
vent  1 a ou  1 5 feuilles  en  fa  fleur.  * 

Irjs  Vénitien.  11  porte  les  mentons  d’un  bleu 
mêlé  de  blanc,  les  langues  bleues,  les  étendards  font 
violets. 

Iris.  Terme  de  Fleurifte.Nom  d’une  Tulippe,  qui  eft 
triftamin , rouge  fie  jaune.  Morin. 

Iris,  eft  aufli  une  pierre  qu’on  met  aurang  des  précieu- 
fes  fie  des  opales,  quoiqu’elle  ne  foir  pas  d’extrême  va- 
leur, laquelle  étant  expofée  au  folcii , renvoie  un  luf- 
trefic  une  lumière  de  diverfes couleurs.  Boccc  la  met 
au  rangducryftal,  à caufc  qu’elle  o.-it  comme  lui  avec 

. fis  faces.  On  la  tientpourtant  pour  Orientale , 5e  Pline 
Tome  tV. 
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I dit  qu’elle  vient  de  la  mer  Rouge.  Sa  couleur  ell  un 
gris-de-lin  fort  transparent,  dans  lequel  il  paroit  du 
| rouge. 

III IV AN.  Voyez  ER1VAN. 

I R K. 

x>  IRKEN',  lERKf.EN' , ou  YARCAN , f m.  Irca. 
Riche  fie  grande  ville  de  Tartarie,  capitale  de  la  petite 
Bucharir , avec  un  château,  jC’elt  le  dépôt  de  tout  le 
commerce  qui  fe  fuit  entre  les  Indes  fie  le  nord  de  l’A- 
* fle.  Les  Kalmoucks  qui  en  font  tes  maîtres,  y tolè- 
rent toutes  fortes  de  Religions. 

I R L. 

IRLAND.f.m  C’eft  1=  vieil  ÉcolTois. Sca'igerana.  Car 
on  prétend  que  les  Ecoù'ois  partaient  autre  fuis  le  même 
langareque  les  Irlandais,  fie  même  qu’il  en  refte  en- 
core des  veftig es  dans  la  langue  que  parlent  les  .Ylonta- 
gnardsde  l’Écofle.  # 

IRLANDE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  île  qu’on  nommoit 
autrefois  VHibemie,  Si  la  Bretagne  Mineure , ou  occi- 
dentale. Hibernia,  Briiannia  minor , ou  occidental ir , 
Juvtrna , Iverna,  lerna  8c  Iris.  C’eft  une  des  deux 
grandes  îles  britanniques.  Lite  eft  au  couchant  de  la 
grande  Brçtagne  ,oont  elle  n’eft  f*paréequc  parla  mer 
d* Irlande . On  lui  donne  fix-vingts-iicucs  du  nord  au 
fud , foixar.te  d’orient  en  occident , Se  environ  deux 
cents  cinquante  de  circuit.  L’air  y cft  groflier  , mais 
fain , Se  tempéré  en  hyver  Se  en  été.  Le  terroir  eft  fort 
gras,  il  abonde  fur-.nut  en  pâturages,  où  l'on  nourrie 
une  grande  quantité  de  boeufs,  de  chevaux  fie  de  brebis. 

Il  produit  aufli  allez  de  blé , de  fruits , de  fafran  fie  de 
chanvre, fie  il  en  produirait  beaucoup  davantage!!  ks 
habitans  voûtaient  prendre  la  peine  de  "le  bien  culti- 
ver. Cette  Sleeftarrof-epar  un  grand  nombre  de  riviè- 
res dont  le  Shannon  cft  la  principale  ; on  y voit  plu- 
fieurs  grands  lacs, fie  mt  très  ermd  nombre  de  marais 
environnésde  bois  fie  de  brofl'ailles,  où  fe  tiennent  les 
Haperics  .qui  font  des  Irlandois  prefque  fàuvagcs.  Se 
qui  ne  vivent  quç  de  larcin.  On  allure  que  Vlri.ir.dene 
nourrit  point  de  bêtes  venimeufes,  ni  ferpens,  ni  cra- 
pauds, ni  araignées , fie  que  le  bois  qui  y croit  n’eft 
point  fujet  à la  vermoulure  II  y a dans  la  partie  fep- 
tenrrionalc  de  V Irlande  un  grand  nombre  d’EcolTois , fie 
dans  l’orientale  un  grènd  nombre  d’Anglois.  Les  Ir- 
landois  naturels  font  Catholiques  pour  la  plupart. 

Les  Hiftoriens  Éc  offris  rapportent  la  fondation  de  la  Mo- 
narchie d'Irlande  Se  do  la  lcur.l  Hiberfils  deGaché- 
le  fie  petit-fils  de  Cécrops.  Les  IrlanJois  fe  vantent 
d’une  origine  beaucoup  plus  ancienne.  Ils  disent  qti’en- 
viron  300  ans  apres  le  déluge  Bartolenn's  fie  fes  trois 
fils  vinrent  établir  leur  domination  en  Irlande.  D’autres 
difentquevcrsl’andumunde  1300. NémoJe , qui de£ 
cendoit  deMagog,  fils  de  Japheth , vint  des  bords  du 
Tanaïs  avec  fa  flotte.  Se  occupa  cette  i le.  Si  ce  ne  font, 
point  ü des  fables  , cela  en  approche  fort.  La  plupart 
des  Hiftoriens  conviennent  que  celte  île  n’a  été  foumi- 
fe  aux  Anglois  que  par  la  conquête  que  fit  Henri  II. 
vers  la  lin  du  douzième  flécle. 

On  .compte  quatre  Archevêchés  en  Irlande,  qui  font  Ar- 
math  , Dublin  , Tboam  fie  Caflcl  On  y a mis  jufqu’â 
cinquante  Evêchés , que  les  réunior.ront  réduits  au  nom- 
bre de  douze.  La  mer.  qui  environne  cette  ile,  cft  ex- 
trêmement poiflonneulc  , Se  elle  y forme  un  très-grand 
nombre  de  grandes."*  bonnes  baies , 01  l'on  fait  quel- 
. que  commerce  de  poilTons  filés , de  chair  filée , de  beur- 
re .de  cuirs  fie  de  laines.  Ce  commerce  ferait  beau- 
coup plus  grand  fl  les  Irlandois  étoient  moins  parefleux. 

Se  s’ils  n’étoient  pas  obligés  de  vendre  quelques-unes  0 
.de  leurs  denrées  , comme  leurs  laines,  aux  Angloi* 
feuls.  La  capitale  de  cette  île  eft  Dublin:  fes  Provin- 
ces font  l’L  Ironie , la  Connacic , la  Momonic  fie  la  Ln- 
genie.  Quelques  Géographes  y en  ajoutent  une  cin- 
quième, en  détachant  la  Alédiede  la  Lagénic,  Toutes 
ces  Provinces  ont  eu  autrefois  leurs  Rois  particuliers, 
Henri  IL  Roi  d’Angleterre,  les  fubjucua,  fie  prit  le 
nom  de  Seigneur  d’Irlande  , fie  Henri  VIII.  changea 
ce  nom  en  celui  de  Roi  d’ Irlande.  Ce  Royaume  a l'on 
G G g g g Par- 
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Parlement  particulier,  coropcfé  de  deux  Chambres  , 
comme  celui  d'Angleterre,  la  Chambre  Haute,  où 
(logent  les  Seigneurs  E'ecléHalliqucs  ÿ:  Séculiers;  & 
la  Balte , formée  par  les  Députés  des  Comtés , qui  font 
au  nombre  de  trente-deux  ,6c  par  ceux  dcsvillcs,  Se  des 
bourgs  royaux  : mais  le  gouvernement  général  du 
pays  cft  entre  les  mains  d’un  Viccroi,  que  les  Rois 
d’Ânrleterre  y.cnvoient , 5c  qui  a aine  très-grande  au- 
torité. Matt. 

La  mer  d'Irlande.  Mare tfiltrmcum , Octanus  Jlibtrni- 
eus.  C'eft  un  grand  canal  de  l’Océan  occidental,  ou 
Atlantique.  11  s’étend  au  midi  de  V Irlande  ; jufqu’aifx 
lies  de  Silley  , Se  forme  le  canal  de  Saint  George,  ou 
de  Briftcl  ; & au  couchant  de  V Irlande  jufqu’aux  côtes 
d’Angltttrre&  d’Êcolfe.  Cette  mer  etldanpcreufe  en 
cet  endroit , à caufe  des  vents  qui  y régnent , 5c  des  cou- 
rans  qui  y font  un  grand  nombre  de  rivières , qui  s’y 
déchargent.  Matv. 

Ce  nom  à' Irlande  ell  formé  de  deux  mots  du  vieux  langa- 
ge Anglois:  bière , qui  veut  dire  occident , 6c  lard , qui 
lignifie,  dans  les  langues  du  nord,  pays  : Irtlamle  veut 
donc  dire  pays  occidental;  ce  nom  convient  fort  à I île  j 
qui  le  porte  .puifquMlc  cft  le  pays  le  plus  occidental 
de  toute  l'Euro;  e.  liochard  dérive  le  nom  d'Irlande 
d’un  mot  de  la  langue  Phénicienne  (licrnc)  qui  veut 
dire  dernière  demeure , ultimahatitatio,  Pays  qui  cil 
à l’extrémité  du  monde.  , 

IRLANDOlS,  OISE,  f.  m.  5c  f.  Nom  de  peuple.  Habi- 
tant, ou  originaire  d’Irlande.  Irlandus , Hiiernus.  Les 
Irlande  is  font  ordinairement  de  belle  taille,  & blonds, 
ils  font  bonsfuldcts,  fur-tout  hors  de  leur  pays.  Il  ne 
faut  pas  croire  les  Anglois  lur  lec’wpitre  des  Irlandais. 
Ils  entendent  l’Anglois  ; mais  leur  langue  naturcllc 
cll  fort  différente  de  toutes  les  autres  : c’ell  une  mcrc 
langue, qui  n’cft  point  connue  hors  de  l'Irlande.  On 
attribue  e ux  Irlandais  ce  mot  pour  devife,  Mous  cry  om 
tiut  ce  qui  nous  flatte.  Larrev.  Le  Chevalier  Jacques 
Varxusa  donné  un  fort  bon  ouvrage  des  Auteurs  lr- 
l andins , qui  ont  écrit  depuis  le  quatrième fiécle  tnfqu’à 
fon  temps,  c’eft-A-dire  jufqu’audix-fcptiémefîéclc.  Ké- 
ting  a fait  en  Irlandoisunc  hilloire  d'n lande  fott  elti- 
niée;  il  y a mis  les  Généalogies  de  toutes  les  principa- 
les maifons  d’Irlande.  Cet  outrage  a été  traduit  en 


IRMAN’OS.  Os  feue  Irmanor , C’eft-À-dire , I.es  fept 
f reres.  Nom  de  lieu.  InJ uU fept tmfratr tan.  Ce  fopt  lept 

. Iles,  une  grande  ,5c  fix  petites;  mais  toutes  également 
délestes.  Llles  ont  été  découvertes  par  les  Portugais  fort 
a\ant  dans  l’Océan  Éthiopien , entre  Plie  de  Madapaf 
car,  5<  les  Maldives.  On  voit  à l’orient  des  Selle  Inna- 
nos , un  autre  peloton  de  petites  îles , que  quelques-ur.; 

• nomment  Cfircs  hmanos , c’eft-à-dire , les  Trois  I re 

ns,  & d’autres  G fiers  c'cft-à-dire,  les  Ere 

* res  Orientaux.  JI*aty. 

IRMIN , IH  MIN  b L L , ERMINSUL,  IRMENSl  L 
1RMLNSELL,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Her- 
tncnfeivl , d’autres  I/etr.onj/al ,{.  ni  N om  propre  d’ur. 
Dieu  des  Germains.  Il  y en  a qui  difent  que  c’cft  lr 
Dieu  Lune , ou  I. umts  ; d’autres  prétendent  que  *’c:- 
Mercure.  Voyez  les  étymologie».  Les  Auteurs  rappor- 
tent différemment  ce  nom;  les  Annales  des  Francs,  cel- 
les de  Fui  Je  5c  AJelmus  difent  Irma  fui.  Litmaru; 
Mtsburgenfis,Sehalhaburgcnfis , Hermannus  Contrac- 
tus,  5c  L'rfpergcnlis  , l’écrivent  de  la  mime  mani're 
Adam  de  Brime  dit /rwi>rf/«/.  Albertus  Sradenfis  F.r 
tninful.  L’Auteur  de  la  vie  de  Charlemagne  Ermenjul , 
Les  Annales  de  Canifius  Ernunfil.  D'autres  y mettent 
uné  afpiration, comme  Reginon  ,qui  dit  Herniaifaul 
Koleving  H crm  ef cul , Sigebert,  l’Auteur  d'un  MS 

* de  la  canonilâtion  de  Charlemagne , la  grande  Chro- 
nique Belgique  Hermcnful , Adon  de  Vienne  al  dur-  j 
menjul , la  Chronique  ô axone  Armer: fui. 

Les  noms d’/rimn/or/  & d'HcrmenJiwl  viennent,  félon 
quelques-uns  , ù'armin , qui  veuf  dire  pauvres , Si  de 
Jeu! e . qui  lignifie  colonne  ; de  forte  que  le  Lieu  que  les 
Germains  adoroient  , s’appelloit  en  leur  langue  la  co- 
lonne , l’appui  , le  foutien  , le  protecteur  des  pau- 
vres : d’autres  difent  .qu’ Hermenfeul  lignifie  finip  le- 
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ment  ftatue,  imagede  Mercure,  6c  ilsdirivcntccnom 
de  ceux  de  Hernies  Se  feul.  Pour  Hermonflal  , on  le 
fait  venir  de  beer , qui  lignifie  Seigneur  , de  mon,  qui 
veut  dire  lune.  Se  de  fiai , qui  veut  dire /ww,p/«c*;ain- 
(i  Hermonflal  cil  la  même  chofe  en  François  que  pla- 
ce , ou  temple  du  Lieu  Lune  , ou  Lunus  , qui  cil  le 
Seigneur. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  étymologies,  Irmin  éroit  un  Dieu 
des  Germains,  Se  en  particulier  des  Saxons.  C’étoit  ce- 
luiquclesGermains.ippciloientî^o/rï.ou  Goda.  Char- 
lemagne fit  abattre  un  temple  5c  une  colonne  ou  Statue 
de  ce  Dieu  Irmin.  La  Itatue  d'Irmifl  s'appelait  Irmin 
Saul , mot  qui  dans  la  fuite  fe  changea  en  Hcrmtnfaul , 
comme  on  le  voit  dans  Réginon  Quelques-uns  croient 
que  c’eft  le  nom  Grec  de  Mercure  , Hermès.  De 
ce  nom  de  Mercure  furent  formés  dans  les  peuples  du 
Nord  les  noms  propres  d’hommes  Irmingatdt , Irmin - 
gain , Irminfroy , hmingild  , Sec.  C’ell  le  fentiment 
de  Gobelinus,  qui  dit  , qu 'Irmhjhl  étoit  Mercure. 
Avenrin  a écrit  que  c’étoit  une  Itatue  d’Herminion. 
Plulicurs  Auteurs  veulent  qu’elle  eut  été  érigée  à l’hon- 
neur d’Harminius.ou  Arminius,  ce  fameux  Roi  des 
Chérufqucs,  qui  fit  tant  de  peine  aux  Romains.  Goro- 
pius Eccar.ûs  dit  que  c’étoit  une  llatue  Hiéroglyphe: 
mais  il  cil  plus  vraifemblabie  ({ii'LrmenfuL étoit  le  Mars 
des  Germains.  ri  acite , Hifl.  Liv.  IV.  dit  que  le  prin- 
cipal Dieu  desTcnétcrcs  5c  des  L'fîpétcs  étoit  Mars. 
11  cil  croyable  que  les  Saxons,  nation  non  moinsgucr- 
riére , hbnoroient suffi  Mars.  Munllcr&Crantziusorrt 
décrit  fort  en  détail  la  forme  fous  laquelle  on  dépei- 
gnent ce  Dieu.  Elle  ncparoîtavoiraucun  des  attributs 
de  Mercure.  C’cll  ce  qui  fait  juger  à Spelman  5c  à 
beaucoup  d'autres  qu’/roiMcfl  plutôt  Mars  que  Mer- 
cure , que  ce  nom  cil  compofi  de  lr  ou  Er , qui  vient 
d' , Mars , Si  de  man , qui  fignifie  protection  .refu- 
ge- Pour  jul , il  lignifie  colonne  j/atue,  Ersbergue  ctoit 
la  montagne  où  ce  Lieu  «voit  un  temple.  Crant2iu$ 
Saxonu,  L.  III.  c.  9.  croit  que  IJmenJul lignifie  une 
fiatue  publique , 5.  que  ce  mot  s’elt  dit  pour  Idcrman- 
Jul  ; c’ell-i-dirc , al \ le  public  6c  commun  , comme  li 
Ls  peuples  du  Nord  cullcnt  regardé  Mars,  comme  l’a- 
le  commun  de  tous  les  hommes.  On  le  repréfentoit 
fous  la  figure  d’un  homme  armé  tlepied  en  cap,  qui  tc- 
noit  3c  la  main  droite  peur  étendard  une ‘rôle.  Cette 
fleur  qui  palfe.bicn  vite , marquoit  que  l’événement  de* 
con.b.  ts  dépend  d’un  moment  A la  main  gauche  il  avoit 
une  balance,  pour  marquer  l’incertitude  des  combats  5c 
de  la  vidoire , qui  pour  la  moindre  chofe  penche  de  cô- 
té ou  d’autre.  11  avoit  fur  la  poitrine  une  ourfe  ,.qui 
marquoit  1 intrépidité  des  guerriers;  fur  fon  bouclier  un 
lion,  lymbolc  de  la  valeur.  On  le  plaçoit  fur  un  ter- 
rein  ferré  de  fleurs , pour  marquer  le  plaifir  que  la  guer- 
re fait  aux  braves.  I o’.’t  ceci  cft  tiré  de  Crantziu*. 
Avenrin  , dans  fes  Annales  Boiorum , L.  IV.  l’appelle 
Herman , Si  Htnr.ion.  Il  dit  que  ce  fut  le  cinquième 
Roi  de  la  Germanie  ; qu’il  étoit  orriérc-p  c sic- fils  de 
Man  , 6c  filsdeThuifeon.  Scs  figures  étoienc  coloflales; 
c’cft  apparemment  pour  cela  qu’on  les  appelloit  Sut , 
ou,  comme  dit  Aventin./îr/r*  ,qni  vouloir  dire , colon- 
ne. Voyez  Spelman  , Voflius  , de  Idolol.  L.  / 1.  c. 

3 2 . Les  Monument a PaJcrlorncnfa  , par.  1 1 o.  C* 

1 1 1. 

1RMONZ,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Irmonehrs.  A 
Mond  au  Duché  de  Juliers , Saint Irntout,  bercer , fous 
le  nom  duquel  l'ancienne  F.glifc  cémétériale  de  ce  lieu 
étoit  dédiée.  Ciiast.  Martyrol.  T.  I.  f.  434-  ^ln  ne 
fçait  de  ce  faint  Berger  que  le  nom  8c  le  culte  qui  eft 
immémorial. Il  y a À Mond  au  Duché  de  juliers  le 
Fi/its  de  faint  Irmonz.  qui  cft  fort  célébré.  lu. 

ÉR  O. 

IROIS , Oise  , f.  m.  Se  f.  Nom  de  peuple.  Dans  les  Us  Se 
Coutumes  de  la  mer  les  irlandois  font  appcllés  trois. 
Hiiernus. 

Ce  nom  d' trois,  fignific  , il  a été  donné  aux 

peuples d’Hibernie , pareequ’ils  font  les  plusoccidcn- 
taux  de  l’Europe  , ou  parce  qu’ils  font  à l’occident  des 

I Anglois  ,ou  dc$£coflbis  leurs  voifins  , qui  les  ontain- 

1 fi  nommés  du  mot  hicre  ou  ire  , lequel  , dans  l’an-» 
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cicn  langage  du  pays  , lignifie  Occident. 

IRONIE,  f.  f.  Figure  dont  le  fert  l’Orateur  pour  inful- 
ter  à Ton  adverfaire,  le  railler  Sc  le  blâmer,  en  faifant 
Semblant  de  le  louer.  Ironia.  Vous  excellez  dans  l’i- 
jonie  ; 8c  perfonne  ne  vous  prutdifptiter  l’honneurdc 
cette  figure.  S.  Evr.  L’ironie  étoit  la  figure  favorite  de 
Socrate.  Cost.  Hypéridea  une  facilité  mervcillcufe  â 
manier  finement  Vironit.  Boil.  Ces  ironies  ingénicu- 
fes , dont  on  nous  joue , même  en  notre  préfencc , mar- 
quent une  prévention  aveugle  en  notre  faveur.  B»ri 
L’honneur  que  vous  me  reniiez  en  apparence  , n’cll 
qu’une  malicicufc  ironie.  Herman.  L’ironie  confiltc 
bien  plus  dans  le  ton  , que  dans  les  paroles.  Voici  un 
exemple  de  ces  lortes  d'ironie. 


Hé  bon  jour , Mon  fleur  du  Corbeau , 

Que  vous  êtes  joli , que  vous  me  fcmblez.  beau  ? 

La  Font. 

Les  contre  «vérités  font  les  plus  fortes  ironies. 

Qu: liant  eft  un  Virgile  : 

Bout  faut , comme  unfoleil , en  nos  ans  a paru , 

P elletier  écrit  mieux  qu’  Ablancourt  ni  rat  ru. 
Cotin  à fes fermons  traînant  toute  la  terre, 
tend  les  Jlots  d’auditeurs  pour  aller  à fa  chaire. 

Boil. 
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cune  émanation  de  corpulcules.  Harris. 

1RRAISONN  ABLE , ;.dv  Qui  n’a  pas  la  puilTancedc 
railonner.  Irrationabilis.  Les  brutes  font  des  animaux 
irrail onnables.  L'âme  corporelle  ell  irraijlnu.tble.  Ce  ' 
motcllpcuufité,  quoique  l’Académie  l’admette. 

t5* IKK A.VlEN ABLE,  ad|.  m.  Sc  f.  Que  l’on  ne  peut 
ramener.  C’ell  un  terme  que  l’on  trouve  dans  une  Let- 
tre du  Général  des  Chartreux  au  K.  P.  de  la  Chaifc, 
écrite  au  commencement  de  ce  fiécle  , aufujct  du  cas 
de  confcience.  Cela  les  rend  prcfque  irramtnablet. 
La  Lettre  cil  très-bien  tournée  ; c’elt  dommage  que  ce 
mot  la  dépare  un  peu.  Le  Pere  Bouhours  dans  fes  Dou- 
tes dit  nettement , qu'il  ne  peut  s’accommoder  d'irra- 
mtnable. 

IRKASSASIABLE  , adj.  Qui  ne  peut  ctreralüiîé.  Scar* 
ron  appelle  un  Pédant 

Minimal  irraffii fiable, 

En  etc  même  indécrotable. 

Mcnaginna , tom.  i.  pag.  (Si. 

Ce  mot  eft”  bon  dans  le  (lyle  burlcfquc , tel  qu’étoit 
celui  de  Scarron.  Horscecas-li  il  faut  dire  lujatia- 
bte 

1RKATIONEL  , elle,  adj  Terme  de  Géométrie,  qui 
fe  dit  des  lignes  incommenfurablcs,  qui  n'ont  aucun 
rapport,  ni  proportion  cntr’clles.  lrrationalis.  Le  côté 
d’un  carré , Sc  la  diagonale , font  des  lignes  irrationelles 
8e  incommenfurablcs , comme  le'prouvc  F.uclidc  au  di- 
xiéme livre,  & ’I  ous  les  nombre  s ou  racines  fourdes, 

& toutes  les  lignes  ’ncommcnfurables  font  des  gran- 
deurs irrationclies , c’elt -à-dirc,  que  leur  rai  fon  a des 
grandeurs  rationclles  n’c[\ point  de  nombre  i nombre , 
ou  ne  peut  être  exprimée  par  des  nombres.  La  raifon 
de  la  racine  quarrée  de  huit,  ou  de  la  racine  cubique 
de  quatre  , â quelque  nombre  qucccloit,  ne  peut  être 
exprimée  par  nombres , ainfi  ces  racines  font  irratio- 
ntl  les.  De  même  la  diagonale  cil  irrationelle  * l’égard 
du  côté  de  Ion  quarré,  parce  que  là  ration  à ce  côté  ne 
peut  être  exprimée  par  aucuns  nombres.  Des  grandeurs 
qu’on  appelle  Irrationelles  , parce  qu’elles  le  font  à l’é- 
gard de  certaines  autres  granucuis , peuvent  être  ratio- 
utiles  entr’ellcs.  Far  exemple,  la  racine  quarrée  de 
trois,  8t  la  racine  quarrée  de  douze  font  irrationelles , 
parce  qu’en  effet  elles  font  incommenfurables  tous  les 
nombres  poflibles  ; mais  elles  iont  rationclles  coinmen- 
fu râbles  :*ar  rrois3c  douze  étant  pris  pour  des  qttarrés , 
l'un  ell  quadruple  de  1 autre,  & par  conféqucnt  leurs 
racines  font  comme  un  à deux , ce  qui  eil  uneraifon  de 
nombre  A nombre  ; mais  les  racines  quarrée  s de  trois  8c 
de  quinze  font  irrationelles , non-leulemcnt  à tous  les 
nombres , mais  entr’ellcs  , parce  que  trois  & quinze 
étant  pris  pour  des  quarrés,  ils  font  entr'eux  comme  un 
& cinq  , dont  les  racines  font  un  & racine  de  cinq,  qui 
n’cll  phs  un  nombre. 

IRRECEVABLE.  adj.  Nom  recevable.  Les  fins  de 
non  recevoir  doivent  être  oppofées  d.  s le  commence- 
ment du  proc<s  pour  faire  déclarer  le  demandeur  irre- 
cevable ....  Bornur  fur  le  dernier  art.  élu  lit-  5 . de  l'Ord. 
civile.  Irrecevable  ell  encore  deux  lignes  plus  bas  que 
l’exemple  allégué  Ce  mot,  que  Cotgravca  mis  dans 
fon  Dictionnaire  , eù  plus  François  ep.\inréicvablc  * 
employé  par  M.  l’Abbé  Des  Fontaines  pour  le  moquer 
d’autres  termes  de  nouvelle  création. 

IRRECONCILIABLE , ad,  m.  & f Qui  ne  fe  peut  ré- 
concilier, racommodcr.  Imptacaliiis.  La  querelle  de 
ces  deux  maifons  cil  une  haine  invétérée  Sc  irrécmci + 
liable.  L’envie  cft  plus  irréconciliable  que  la  haine.  La 
Rocket.  La  République  d'Athènes  étoit  la  plus  irré- 
conciliable ennemie  de  la  Royauté. Dac. 

IKRÊCUNC1L1ABLEMENT , adv  Situ  fpe  réconci- 
liai ionb.  D’une  manière  irréconciliable.  Les  gens  ma- 
riés fe  font  féparéstout  à bon , 8c  ont  rompu  irréconci* 
nullement . La  plus  grande  partie  des  dévots  oflenfent 
Dieu  plus  irréconcil utblemt nt  par  l’cfprit,  qu’ils  ne 
l’ont  otfenfc  par  les  fêns.  Ar.  de  laTr. 

K5*IRRÉDLCTlBLE,adj.  m.  Sc  f.  Ce  qui  après  avoir  été 
difi’ous  ne  peut  fc  remettre  en  corps, 8c  revenir  à fon  pre- 
mier état.  Non  reduclibilis , irredutiivus  ; qui  in  prio - 
rem  formata  redire  non  potcll  ubi  femel  dijjolututn  e(l. 

GGgggij  Les 


Ce  mot  vient  du  Grec  diffmulation , feint  ife , du 

verbe  , dijjimulo,  jcdijfimttle. 

IRONIQUE,  adj  m.  Sc  f Qui  contient  quelqucironie. 
Iraniens . Les  termes  ironiques  conviennent  fort  à la  fa- 
tyre.au  burlefque. 

IRONIQUEMENT , adv.  D’une  manière  ironique. 
Ironicè.  Cet  Auteur  n’a  pas  ditcclaférieufcmcnt.mais 
ironiquement. 

IROQL  OIS , Oise , f.  m.  8c  f.  Nom  de  peuple.  Irocus , 
Iroquius , a.  Ce  font  des  peuples  confédérés  de  l’Amé- 
rique feptentrionale.  lis  prennent  leurs  noms  des  Ca- 
banes fous  lesquelles  ils  demeurenr.  Lt  ur  pays  s’étend 
le  lorgdela  Côte  méridionale  8c  de  l’orientale  du  Lac 
d’Ontaris , jufqu’au  lac  Champ  lain  , où  ils  ont  au  Ai 
quelques  villages  le  long  du  bord  feptcntrional  du  lac 
Ontaris,  8c  de  la  rivière  de  faint  Laurent,  jufqu’au 
coniiucntdccdic  des  François.  Ils  font  les  plus  puif- 
fansSc  les  plus  cruels  des  peuples  du  Canada,  & ils 
étoient  autrefois  prefquc  toû.ours  en  guerre  avec  les 
Hurons,  & avec  leurs  autres  voifins  ; mais  on  allure 
qu'ayanréré  battus  parles  François,  ils  font  devenus 
plus  pacifiques. 

Jlufcul  bruit  de  fon  nom  le farouche  Iroqnois , 
Abandonne  fon  arc , & fuit  au  fond  des  bois. 

Le  Lac  des  Iroquois,  autrement  le  Lac  Champlain.  Iro- 
qttiorum  lacus , Lac  us  Campoplancnfis.  C’eil  un  lac  du 
Canada,  fitué  entre  la  nouvelle  Angleterre , 8c  la  ri- 
vière de  S.  Laurent,  dans  laquelle  il  Ce  décharge  par 
un  grand  canal au-deflbus  de  l’ile  8c  du  Fort  de  Mon- 
tréal. 

1 R R. 

IRRADIATION  , f.  f.  Action  du  Soleil  qui  lance  fes 
'rayons.  Irradiatio.  Il  faut  que  Yirraaiatioh  , ou  le 
rayon  du  foleil , pallc  par  les  pinnulcs  d'une  alhidadc, 
pour  faire  une  observation  jufte.  L’iris  fe  forme  par 
Y irradiation  du  foleil  lur  les  gouttes  d’eau  de  la 
pluie. 

Irr  adiation  , fc  ditaufiïdu  mouvement  des  cfprits  ani- 
maux, parce  qu’ils  fe  répandent  de  tous  côtés , 8e  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  comme  un  corps  lumineux 
répand  fes  rayons.  Motus fpirituum  animalitmt.  Déga- 
ger l'écorce  des  nerfs  des  acides  vitrioliqucs , qui  em- 
pêchent Y irradiation  des  efprits  animaux.  Mcm.  du 
'T  R. 

Irradiation,  cfirr.corc  un  terme  dont  Vanhclmont,  Sc 
quelques  autres  Chymilles,  fc  fonjc  fervi  .pour  expri- 
mer l'action  de  quelques  minéraux,  8c  la  force  qu’ils 
ont  de  communiquer  leur  vertu,  fans  poufier  horsd’cux- 
memes  rien  de  matériel , ou  de  fubftanticl , 8c  fans  au- 
Tome  IV. 
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Les  teintures  métalliques  de  M.  Geoffroy  ne  font  pas 
irréductibles , ce  font  des  teintures  où  le  métal  eft  di- 
viféfic  volatilifé  autant  qu'il  peut  l'être  fans  fc  décoin 
pofer  Irréductible  .i  la  pratique.  Le  P.  Castel. 

&1RKÊFOKMABJLI1  È,  f.  f.  Cet  Auteur  prouve  l’ir- 
réformât  ilité de  la  Conftitution  par  l’acceptation  géné- 
rale des  Prélats  de  toutes  les  Nations  Catholiques.  Le 
N ohm.  Evêque  d'Evr. 

IKRÉFOKMABLE,  adj  m.  Sc  f.  Qui  ne  peut  être 
réformé.  Lorfquc  le  Public  s’accorde  à méprilcr  un 
Auteur  en  général,  ou  un  Ouvrage  en  particulier , ci 
jugement  palfc  toujours  pour  infaillible  & irréforma- 
ble. . Le  Four  G contre.  M.  l’Abbé  des  Fontaines , en 
parlant  di  s divers  jugemens  que  M.  l’Abbé  Lenglct.a 
limés  lur  le  fond  & iùr  le  ftyle  des  ouvrages  dans  fc» 
Principes  de  l Hiftoirc,  dit  qu’il  y a quelques- uns  de 
ccs  jugemens,  qui  ne  lont  pas  irrèjormaites...  Otjerv. 
fur  lu  Ecrit j modernes. 

IRRÉFRAGABLE,  adj.  m.fic  f.  Certain  «aflùré  .qu’or 
ne  peut  reprocher,  qu’on  ne  peut  contredire,  qu'oi 
ne  peut  refukr  Certur.  Il  y a un  témoignage  irréfraga- 
ble de  cette  vérité,  dans  un  Auteur  contemporain.  L’ex 
péricncc  ell  une  preuve  irréfragable  qui  vaut  micu. 
que  tout  le  railonncmcnt.  In  Lecteur  Anglois , AU 
xandrede  1 laits,  a été  appclléle  Loueur  irréfraga- 
ble. 

IRRÉGULARITÉ  ,f.f.  Défaut  ; qualité  dcce  qui  ef. 
contre  les  régies.  Defeitus,  ajynutua.  11  le  dit  de  tou- 
tes fortes  de  choies.  L 'irrégularité  d’une  1 rag^die  ; 
V irrégularité  du  pouls;  l’ irrégularité  des  traits  du  vila 
gc.  Lieu  accomplit  les  volontés  éternelles  par  lest.’m.  • 
tirés, & les  irrégularités  des  hommes.  Ju.  L’irrégula 
ritéde  vos  manières  vous  a perdu  dansl’efprit  du  mon- 
de. S.  Évr.  On  rcconnoit  l’amour  à la  précipitation  . 
Ici  ['irrégularité de  fes  mouvimcns.  M.  Es».  L’irré- 
gularité de  nos  paroles  vient  d’ordinaire  de  celle  de 
nos  flntimens.  Bell.  Les  anciens  bâtimens  choquent 
la  vue  par  leur  irrégularité.  On  a fait  ces  dehors  pour 
couvrir  Y irrégularité  de  cette  place,  il  y a fouvent  do 
irrégularités  qui  donnent  de  la  grâce  à un  ouvrage  . 
& qui  valent  mieux  que  toute  la  julldTe  de  l’art.  F. 
le  B. 

Irrégularité  .en  termes  de  Droit  ,& de  Théologie  mo- 
rale , cil  un  empêchement  canonique  provenant  d’un 
défaut  perfonncl , qui  rend  un  L'ccléfuiitjquc  incapabU 
de  pollédcr  des  Bénéfices,  fie  de  faire  les  fondions  fa 
crées,  ou  d’être  promu  aux  Ordres.  Irregubaritas-  L'ir- 
régularité cil  un  empêchement  canonique  qui  rend  ur. 
homme  inhabile âétre  promu  aux  Ordres forés , ou. 
exercer  les  Ordres  lacrés  qu’il  a reçus.  Coi.fer.  Erci 
nu  Diocèse  d’A an.  L’homicide,  mime  involontaire  , 
i’apollafie,  l’adultère,  emportent  V irrégularité.  Ceux 
qui  fc  (ont  mutilés  volontairement,  font  aufli  irrégu 
lier»,  & ceux  dont  la  naiffâncc  n’cll  pas  légitime.  Les 
irrégularités  excluent  des  Ordres  facrés,  fie  même  de 
la  première  tonfurc  Cependant  dar.s  les  derniers  (ïéclc- 
on  s’eil  contenté  pour  les  ordinations , qu’il  n’y  eut 
pas d 'irrégularités  formelles. On  a mime  trouvé  moyen 
que  les  irrégularités  ne  ftiffent  pas  des  obftades  in- 
vincibles. On  en  a difpenfé d’abord  après  coup,  poui 
ne  pas  déclarer  nulles  des  ordinations  douteules,  ou 
vicicufcs.  Enfuite  on  a donné  des  difpenfcs  pour  par 
venir.»  l'ordination,  & elles  fc  font  rendues  tns-com- 
muncs.  On  a reçu  dans  le  Clerc  c ceux  quiavoient  com- 
mis des  crimes  notables , & publics , fous  prétexte  qu’ils 
enavoient  fait  pénitence,  & fous  le  même  prétexte  en 
a rétabli  des  Clercs  criminels.  Les  Bénéfices  ont  été 
l’occafion  de  ce  relâchement.  Fiburv.  Ln  Clerc  qui 
contracte  mariage, tombe  dans  ['irrégularité.  Ln  Bé- 
néficier qui  donne  fa  voix,  lorfqu’il  s’agit  d’un  juge- 
ment de  mort,  tombe  dans  Y irrégularité , fiefon  Béné- 
fice vaque.. 

U Irrégularité  ell  de  deux  fortes , l’une  que  l’on  en- 
coure pourun  défaut,  Irreg ularitas ex dejeiiu.Sc  l’au- 
tre qui  s’encoure  par  un  crime , Irregularitas  ex  deliclo. 
Les  défauts  fie  les  crimes  qui  caillent  ['irrégularité , 
font  ceux  qui  emportent  quelque  impuiflance  ou  quel- 
que indécence  contraire!  La  dignité  dus  Ordres  facrés 
ou  à leur  exercice.  On  compte  jufqu’à  neuf  dcccs  dé- 
fauts : i . le  defaut  de  nailVancc , c’cil-à-dirc  , une  naïf- 
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fancc  illégitime,  hors  d’un  mariage  légitime,  défaut 
qui  fc  corrige,  i°.  par  le  mariage  fubféquent  du  pere 
fie  de  la  mere  , pourvu  que  dans  le  temps  de  la  concep- 
tionils  aient  pu  validement  contracter;  2°.  parla  Pro- 
fefiion  rcligieufe.  Le  fécond  defaut  ell  un  défaut  de 
l’efprit  : c'ell  la  folie  , la  phrénéfic , l’épilepfic.  Le  troi- 
fiéme  eft  un  défaut  dans  le  corps.  En  ce  cas  font  les 
aveugles , les  fourds , les  boiteux , s’ils  ne  peuvent  aller 
à l’autel  fans  bâton , ceux  qui  manquent  d’une  main  , 
du  pouce  , de  l’index , d’un  ail , au  moins  de  l’ail  gau- 
che. Le  quatrième  eft  le  défaut  d’âge,  le  cinquième  le 
défaut  de  liberté,  le  fixiéme  le  défaut  d’obligation  , le 
feptiémclc  défaut  de  réputation , le  huitième  le  défaut 
de  fâcrcmcnt  ou  la  bigamie , le  neuvième  le  défaut  de 
douceur. 

Les  caufcs  pour  lefquelles  on  devient  irrégulier  par  cri- 
me, ex  deliclo,  fuivantla  difeipline  préfentc  de l’E- 
glife , font  1.  l’hércfic  St  l’apoftafic  ; 2.  l’homicide  & la 
mutilation;  3.  le  violemem  des  cenfures;  4.  la  récep- 
tion non  canonique  des  Ordres;  5.  leur  ufage  illicite  ; 

6.  la  réitération  du  baptême , qui  rend  & le  baptifant  8c 
le  baptifé  irréguliers.  Voyez  les  Conférences  d’An- 
gers. 

L’irrégularité  rend  incapable  d’acquérir  un  bénéfice , mais 
elle  ne  rend  pas  incapable  de  pofieder  celui  qu’on  a 
déjà.  Dans  Y irrégularité  ex  deftclu  la  chofe  eft  claire. 

Si  un  Eccl ffiaftique  tombe  en  démence  Se  perd  l’efprit, 
il  ne  perd  pas  pour  cela  le  bénéfice  qu’il  avoit;fie  pour 
Yirrégulartté  ex  deliclo  , elle  ne  prive  pas  non  plus  le 
coupable  de  fon  bénéfice,  & s’il  vient  à le  perdre,  c’eft 
.i  caule  du  crime  qu’il  a commis.  Si  non  à caufe  de 
l’irrégularité  quiytft  attachée.  L’homicide  purement 
involontaire,  c’cft-à  dire, comme  l’expliquent  lcsCa- 
fui  lies,  quand  celui  qui  l’a  commis  s’occupoit  â une 
chofe  licite , fie  qu’il  a pris  fes  précautions  pour  qu’il 
n’arrivât  aucun  accident , cet  homicide  , dis-je  , n’em- 
porte point  d'irrégularité.  Voyez  les  Conférences  d'An- 
gers. f.t  s’il  écoit  vrai  qu’il  emportât  ['irrégularité , un 
phrénétique , un  enfant  qui  tueroient  ou  mutileraient 
quelqu'un  , deviendraient  irréguliers,  ce  qui  n’eftpas, 
fit  qui  eft  contraire  à la  Clémentine , Furiefus  debomi- 
cidio,  ou  il  elt  dit  ; Sifitritjus  aut  infans, Jeu  dormiens 
mutilet  vet  occidat,  nullam.ex  boc  irregularitatem  in- 
currit.  Il  en  eft  de  même  de  celui  qui  tue  quelqu’un 
pour  défendre  fa  vie,  pourvu  qu’il  l’ait  fait  cummode- 
r amine  inculpais  tuteU  : car  la  même  Clémentine  ajou- 
te : Idem  ctujctnus  de  iilo  qui  mort  cm  aliter  vitare  non 
ralenstj'umn  occidit , vel  mutilât  invajorem  ; fie  le  Con- 
cile de  1 rente  n’a  point  corrigé  fur  cela  la  décillonde 
Clément  V.  Voyez  les  Conférences  d’Angers,  il  n’eft 
pas  moins  faux  que  l’adulrcre  emporte  l 'irrégularité. 
Un  ne  trouvera  aucune  déciliondu  Droit  qui  le  mon- 
tre. Aulli  eft- il  inoui  qu’on  exige  une  difpcnfe  d’un 
adultère  qui  fepréunte. L’adultcrc n’cll  pasmêmedes 
crimes  qui  font  vaquer  le  bénéfice  ipjb  facto. 

Il  n’y  a aulli  que  IcsClcrcs  qui  font  dans  li-s  Ordres  facrés, 
qui  en  contractant  mariege  encourent  l’ irrégularité , 
parce  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ont  fait  vœu  de^ chaftcté, 
qui  l’encourront.  Voyez  fur.iela  Layman,  Uufembaum , 

8c  les  Conférences  d'Angers. 

IRKÉGL  LIF  U , iras  , adi.  Qui  n’eft  pas  dans  les  for- 
mes , dans  les  réglus.  Av  normadcficicns.  Ln  procédé 
fi  irrégulier  déplut  au  Roi.  iVlaz.  Il  y a des  beautés  irré- 
gulières qui  ont  quelque  chofe  de  plus  piquant  que  des 
vifagesdont  lus  traits  font  régulièrement  beaux,  S.  Évr. 
La  concupil’ccnce  eft  irrégulière  8c  défordonnée.  M. 
Esp.  Ce  qu’il  y ad  'irrégulier  dans  les  moyens  n’empé- 
chepasqu’un  Ouvrage  ne  puillcétrc  bon.  Juxisu.Ort 
mande  les  Procureurs  à la  Communauté , quand  ils  font 

Juclquc  procédure  irrégulière.  Les  places  irrégulières 
ont  plus  difficiles  à fortifier  que  les  régulières.  En 
G rammaire  , il  y a di  s déclina  ifons  ou  con  jugaifons  irré- 
gulières , anomales , hétéroclites.  Un  verbe  irrégulier: 
une  conllruction  irrégulière.  On  a mis  à la  mode  les 
vers  irréguliers  qui  font  d’inégale  mcfurc,  Sc  qui  ne 
font  pas  réglés  pour  les  rimes,  que  les  Italiens  appel- 
lent verfi fciolti. 

Ir  régulier  , f.  m.  En  terme  de  Cafuiftc.cft  un  Eccléfialli- 
que  interdit,  fufpendu  , ou  ccnfuré,  qui  a encoaru  l’ex- 
communication , & qui  eft  incapable  de  polféder  des 

Béné- 
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Bénéfices,  ou  de  faire  quelques  fonctions  fâcrécs  1 ne- 
gularis  , conjura  notatus.  La  troifiémc  partie  d'une  fi- 
gnature  de  Lourde  Komefert  pourabioudre  les irré 
guiiers  des  cenfures  & irrégularités  qu'ils  pourraient 
avoir  contractées,  feulement  à l’égard  de  la  grâce  qu’on 
leur  accorde  O*  Un  n'eft  irrégulier  qu’à  jure,  Sc  non 
point  ai  homiue. 

Îrreuclirr,  fc  dit  dans  l’art  de  bâtir,  non  feulement 
des  parties  de  l’ Architecture  qui  font  hors  des  propor- 
tions réglées  par  l’Architcéte , maisaufli  des  places  pour 
bâtir , dont  les  angles , fc  les  côtés  ne  font  pas  égaux 
On  appelle  colonne  irrégulière , celle  qui  non  feulement 
eft  hors  des  proportions  des  cinq  Ordres,  mais  dont 
les  ornemens  du  fut  & chapiteau  font  de  mauvais  goût , 
confus  fle  mis  fans  raifon,  & participent  de  l’Architec- 
ture antique  5e  gothique.  On  dit  en  Géométrie,  figu- 
re irrégulière , dans  le  même  fens. . 
IRRÉGULIÈREMENT,  adv.  D’une  manière  irrégu- 
lière. Perverse.  Les  Clercs  qui  vivent  irrégulièrement 
caufent  un  grand  fcandalc. 

1RRÉLIG1ELSEMLNT , adv.  D’une  manière  peu 
religieufe.  Impie.  L n impie  parle  des  myilcrcs  irréii- 
gieufanent , avec  profanation. 

1RKÉLIG1EL  X,  ai?sl  , adj.  Qui  n’a  pointde  Religion, 
de  piété,  de  rclpeél  pour  les  chofcs  Saintes.  Impius 
Les  débauch.'s  font  d’ordinaire  libertins  5c  irréligieux 
Quand  le  peuple  eft  prévenu  qu’un  homme  a de  la  re- 
ligion, il  n’y  a rien  de  ii  hardi , Sc  même  de  li  irréligieipc, 
qu’il  ne  f utile  tenter  impunément.  S.  Keal. 
IRRÉLIGION  , f. f.  Arhéifme,  libertinage,  méprisde 
la  Religion.  Impieias.  Ces  proportions  font  Icandaleu- 
fes , Sc  tiennent  de  Y irréligion.  11  n’y  a rien  de  plus  ri- 
dicule que  défaire  vanité  de  libertinage  Sc  d’irréligion. 
Nie.  C’cft  le  dérèglement  des  pallions , ou  Yirréiigion, 
qui  a formé  le  fentiment  de  le  tuer.  M.  Scci>.  Mal- 
herbe étoit foupçonné d’irréligion.  Ba y. 
IRRÉMÉDIABLE,  adj  qui  cil  fans  reraede.  Injanali- 
lis.  Ln  innocent  exécuté  .i  mort  eft  un  malheur  irrémé- 
diable. Les  médifances  publiques  des  Satyriques  font 
des  maux  irrémédiables.  La  gangrène  dans  les  vi Ta  res 
eft  une  maladie  irrémédiable.  Les  fluxions  irrémédia- 
bles. P.  V BR  JVS. 

IRRÉMÉDIABLEMENT,  adv.  D’une  manière  irré- 
médiable, (ans  remede.  Extra  fpem  remedii.  Les  dé- 
bauches de  cet  homme  ont  ruiné  fa  fanté  irrémédia- 
blement. 

IRRÉMISSIBLE  , adj.  m.&f.  Quinc  fc  peut  remettre 
ni  pardonner.  Venu  expos.  On  refufe  les  grâces  en 
Chancellerie,  quand  les  crimes  font  énormes  &:  irré- 
mijjibles.  Quand  on  reproche  j une  fcmmcqu’cllca  de 
l’âge,  ou  peu  de  beauté,  c’eft  une  ode  nie  irrémijjtble  , 
qu’elle  ne  pardonne  jamais. 
IRRÉMISS1BLEMENT , adv.  Sans  rémiflion .Abfqut 
t-e nia.  Le  Roi  veut  que  les  duels  foient  punis  irrémij- 
fiblemoit , il  ne  donne  point  de  grâce  aux  duelliftes. 
IRRÉPARABLE,  ad).  m-  Sc  f.  Qui  ne  peut  fc  réparer, fc 
couvrir , fe  raccommoder.  Irréparables., Les  aflronts 
l’honneur  font  irréparables.  Dans  une  perte  irrépara- 
ble la  douleur  peut  être  fans  bornes.  Flécii.  Il  ne  faut 
pas  faîte  exécuter  une  fentence  dont  le  grief  eft  irrépa- 
rable en  définitive.  L’inondation  de  la  mer  a fait  en 
Hollande  des  dommages  irréparables.  La  mort  de  ce 
Capitaine  eft  une  perte  irréparable. 
IRREPARABLEMENT,  adv.  L’une  manière  irré- 
parable. Aljque fpe  réparations.  Les  démarches  qu’on 
a faites  en  cetteaflaire  l’ont  ruiné  irréparal liment. 

IRRÉPRÉHENSIBLE, adj.  m.  & f.  Qui  cil  fans  dé- 
faut, en  qui  on  ne  Içauroit  rien  trouver  i reprendre. 
Irreprchenjus.  Ln  Prélat  doit  être  d’une  vie  irrépré- 
hen/îble , comme  le  marqueS.  Paul. 
IRREPRÉHENS1BLEMENT,  adv.  D’une  manière 
irrépréhcnfiblc.  Sine reprehenfione.  II  vit,  il  fc  conduit 
irrépréhenjibletnent . 

IRREPROCHABLE,  adj  m.  & f Honnête;  homme 
de  bien,  à qui  on  ne  peut  rien  reprocher.  Vite  integer. 
Un  Magiftrat  qu'on  reçoit  doit  être  d'une  vie  irrépro- 
chable. On  ajoute  foi  aux  témoins  irréprochables , con- 
tre lesquels  on  n’a  pu  alléguer  des  reproches.  Quand 
on  cite  l’Ecriture , les  Conciles , ce  lont  des  témoigna- 
ges , des  autorités  irréprochables,  tj-  lis  ont  mieux  aimé 
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vivre  irréprochables  parmi  nous , que  de  vivre  heu- 
reux avec  des  rébellcs.  Fléchie*. 

1RRÉPROCH  ABLEMENT , adv.  D’une  manière  irré- 
prochable. AbJ'que  reprehenfione . Cet  homme,  cette 
femme  ont  toujours  vécu  irréprochablement. 

£>  IRRÉSISTIBILITÉ . f.  f. Qualité  d’une  chofe  à la- 
quelle on  ne  peut  réfifter.  C’cft  un  terme  dogmatique, 
dont  on  fe  fert  en  Théologie.  L’irréfiftibilite  de  la  grâ- 
ce eft  une  opinion  erronée  Sc  condamnée  par  le  Concile 
de  Trente.  On  fe  f’crt  même  de  ce  terme  en  d’autres 
occalions  qu’en  parlant  de  la  grâce.  M.  Ditton , dans  la 
Religion  Chrétienne  démontrée  par  la  réfurrection  de 
N.  S.  J.  C.  dit  que  l’évidence  qui  convient  à des  faits, 
eft  entière  , lorfque  les  preuves  font  plus  fortes  que 
lesobjcélions  ; qu’une  évidence  de  cette  nature  eft  la 
démonftration  des  faits  ; que  partout  où  elle  fc  trouve, 
l’acquicfcemcnt  de  l’cfpritcft  abfolumcntSc indilpen- 
fablcment  nécclüirc.  Cette  néceflïté,  dit-il , n’eft  pas 
de  contrainte  Sc  â’irréfiftibilité , comme  dans  la  démonf- 
tration proprement  dite  : mais  elle  eft  d’obligation  Sc 
de  devoir. 

IRRÉSISTIBLE  , adj.  m.  Sc.  f.  A quoi  on  ne  peut  réfiA 
ter;  qui  pronuit  nécelfairement  lôncflct.ü<irr/(//j non 
potefi.  C’cft  un  fentiment  hérétique,  condamné  par  les 
Conciles  5c  en  dernier  lieu  par  celui  de  Trente,  que  de 
dire  que  la  grâce  eft  irréfijlible , qu’elle  cr.rralnc  1 ac- 
quielcement  de  l’homme  «fans qu’il  y puifle  rélifter.  Ce 
mot  & le  fuivant  font  purement  dogmatiques,  Sc  ne  fe 
font  introduits  dans  la  langue  .que  parce  qu’on  a voulu 
dire  en  F rançois  tout  ce  que  les  1 héologiens  difent  fur 
les  matières  de  la  grâce.  Maison  peut  fort  bien  expli- 
quer au  peuple  ce  qu’on  doit  lui  expliquer  fur  cette  ma- 
tière fans  le  fervir  de  ces  termes. 
IRRESISTIBLEMENT  , adj.  D’une  manière  irréfifti- 
ble.  AbJ'que  refijlentia.  On  peut  toujours  réfifter  à la 
grâce  , 5c  Dieu  ne  convertit  point  les  pécheurs  irréfif- 
tibltment. 

IRRESOLU,  us,  adj.  Incertain,  douteux,  inconftanr, 
qui  ne  Içait  quel  parti  prendre,  à quoi  fe  détermi- 
ner. Incertus.  Ln  homme irréj'olu eft  un efprit médio- 
cre, qui  n'a  pas  allez  de  bon  lens  pour  choifir.  M.  Sc. 
Les  efprits  irréjolus  font  punis  par  leur  irréfolutioit 
même.  S.  Evr.  On  ne  conciud  rien  avec  des  gens  irré- 
J'olus.  Il  y a des  gens  fi  irréjolus,  qu’ils  femblent  n’a- 
voir de  l’cfprit  que  pour  douter.  La  Chet.  L’efprirdu 
Maréchal  de Turenne  retiré  en  lui-même,  8c  plein  de 
fes  defleins  5c  tle  lès  pro.cts,  l’a  fait  palfer  pour  timide 
Sc  irréfolu.  S.  Ev  k . Nos  fens  trop  décififs  emportent  fa- 
cilement notre  raifon  incertaine  Sc  irréjolus.  Boss. 

Vos  applaudi (frmens 

Fixent  dans  mon  devoir  mes  vaux  irréfolus.  Rac. 

Aies  pas  irréfolus , mes  regards  . mon  vijdge , 

De  mon  efprit  troublé  font  une  affreufe  image. 

ImiÉsoi  u , fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  indécis , fur  quoi  on 
n’a  point  prononcé.  Non  décrétas.  Il  y a plufieurs  qucl- 
tions  tant  en  Droit  qu’en  Théologie  , qui  font  demeu- 
rées irréj'olues  Sc  indécifes  , fur  quoi  l’autorité  fupé* 
rieure  n'a  point  prononcé. 

rJ'lRRÉSOLUBLE,  adj.  Qui  ne  peut  être  réfolu.  New- 
ton n’explique  point  la  pefanteur,  Sc  prétend  qu’il  ne 
faut  point  expliquer  ce  qu’il  n’explique  point , Sc  que 
le  problème  eft  réfolu  par-là  même  qu’il  eft  déclaré  ir- 
réjolublt.  C’cft  la  queltion  de  fçavoir  s’il  eft  irréjolublc. 
MfM.  DK  TrF.V. 

IRRÉSOLUMENT , adv.  D’une  manière  irréfolue& 
incertaine.  Incertè.  On  ne  parle  de  cette  nouvelle  que 
fort  irréjolument , on  en  doute. 

IRRÉSOLUTION  , f.  f.  Doute , incertitude  , état  flot- 
tant. de  fufpenfionde  l’elprit,  qui  ne  fçauroic  fc  dé- 
terminer au  choix  d’un  parti.  Dubitatio.  Les  gens  foi- 
bles.Sc  peu  éclairés  , viventdans une  perpétuelle  irré- 
Jolution.  On  eft  encore  dans  Virréjolution , on  ne  Içait 
fi  l’onatrala  paix,  ou  la  guerre.  11  eft  difficile  dedé- 
cider  fi  Virréjolution  rend  l’homme  plus  malheureux 
que  m'prifable;  Sc  s’il  y a plus  d’inconvénient  à prendre 
un  mauvais  parti , qu’à  n’pn  prendre  point.  La  Br.  Gela 
le  tint  dans  une  irréjolution  qu’il  ne  put  furmonter.  La 
Rochef.  Les irréfoturions  d’une ame  combattue  dedi- 
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vers  fentimens,  font  des  matières  pour  les  ftanecs.  S. 1 
Évk.  Voici  un  exemple  de  ces  fortes  d ’irréfolutions. 

Que  je  f ni  de  rudes  combats  ! 

Contre  mon  propre  honneur , mon  amour  s'intérejfe  ; 

Il fa  ut  venger  un  pere  ,&  perdre  une  Maitrcjje'. 

L'un  échaujfe  mon  caur , l'autre  retient  mon  brut. 

De  tous  cotes  mon  mal  eft  infini, 

O Dieu , l'étrange  peine  1 

Faut-il  laijfer  un  a fi  tout  impuni  ? 

Faut-il  punir  le  pere  de  Chiménel  Corn. 

IRRÉVÊREMMF.N’T,  adv.  D’une  manière  irrévéren- 
te.lr  rever  enter.  L n homme  qui  ne  s’agenouille  pas  dans 
l’Églifc  , agit  fort  irrévéremment. 

IRRÉVÉRENCE,  f.  f.  manque  de  vén  -ration,  de  ref- 
peilqui  eft  dû  aux  chofes  lâintisS*  (acrccs.  Irrevercn- 
tia.  Les  Libertins  parlent  avec  irrévérence  des  my  lit- 
res, des  cérémonies  de  l'F.glife.  On  n’olcroit  commet- 
tre dans  la  chambre  du  Roi  V irrévérence  qu’on  commet 
à la  Y 

IRRÉVÉRENT,  ente,  ad].  Qui  manque  de  refpcT 
& de  révérence  pour  les  chofes  ou  les  perfonnts  en- 
vers lefquelles  il  eft  obligé  d’en  avoir.  Qui  c.aret  ré- 
vèrent iâ. 

Depuis  j«’irrévérent  em'trs  les  immortels , 

Tu  tache  de  mépris  ■ l’ Eglije  Qrjcs  slutels. 

Kegnier. 

1RRÉVOCABILITÉ  , f.f  Ce  qui  rend  une  chofe  irré- 
vocable. Irrevocabilitas.  Ce  mot  n\.’ft  pas  encore  éta- 
bli. On  croit  pourtant  qu’on  s’en  pourroit  fervir  dans 
le  Dogmatique.  L'irrévocabilité  des  jugunensde  Dieu. 
L’irrévocabilité  des  Édits. 

JR  REVOCABLE, ad|.  m.  J:  f.  Qui  ne  fc  peut  révoquer 
Irrevocabilis  Le  psfi'écft  irrévocable.  Les  promtlïcs 
de  Laeu  font  irrévocables.  On  mer  dans  toutes  les  do- 
nations, procurations  & Édits,  quMs  (ont  perpétuels, 
irrévocables  y cefcndant  on  les  révoque  lou\cnt.  le 
dernier  jour  où  Lieu  prononcera  un  arrêt  irréioiallt 
fur  tout  le  genre  humain,  ell  un  grand  fu;et  d’ijou- 
vnntcmcnt.  M.  P. 

IRRF.VOCABLEMENT,  adv.  D’une  manière  irrévo- 
cable. Immutabilités.  La  néceflité  de  mourir  elt.  uni 
loi  qui  s’exécute  irrévocablement . Les  décrets  éternels 
de  L’icu  ont  décidé  de  nous  irrévocablement.  M.  P. 

IR  RIS  ION  , f.  f.  Moquerie , mépris  Deri/ïo.  Ce  mot  eft 
un  peu  vieux;  mais  cela  n’cmpéche  pas  qu’on  ne  s'en 
çtiiire  fervir  encore  quelquefois,  Sccn  de  certaines  oc- 
c allons.  11  fut  challé  de  la  compagnie  avec  irrijion. 

rO'  IRRITANT,  ante,  ad|.  Terme  de  Droit.  Qui  cafte, 
annule  5c  rend  vainfic  inutile.  Le  mariage  étant  uni. on- 
trat  civil , aufti-bicn  que  naturel , on  ne  pcutdif|  uter 
au  Prince  le  pouvoir  d’y  appofer  des  conditions  irritai.- 
tes.  G i: R r ai:.  [Si  l’Eglife  peut  faire  des  conditions  ir- 
ritantes à l'égard  du  Jacrcmcnt  de  mariage,  le  Prir« 
aaufticc  pouvoir. \ l’égard  du  contrat  civil.  Lamoignon. 
La  publication  de  bans,  qooiqti’ordonnéc,  n ‘cil  point 
au  nombre  des  ciaufes  irritantes  portées  par  le  Concile 
de  Trente:  l'Evêque  en  peut  difpcnfcr.Cc mot  vient 
du  Latin  Irritas , qui  a les  mômes  lignifications. 

IRRITATION  , f f.  A.' ion  qui  irrite  le  mal,  ail  lieu 
de  le  guérir.  Irritaiio.  Il  y a des  remèdes  qui  au  lieu  de 
guérir  la  goutte  , font  caufede  fon  irritation.  On  fent 
des  irritations  de  bile,  d’cftomac , d’appétit. 

IRRITER,  v.  ail.  Ficher,  oftcn  fer,  mettre  en  colère. 
Irritare.  Les  péchés  des  hommes  avoient  irrité  le  Ciel. 
C’cft  une  chofe  terrible  de  tomber  entre  les  mains  de 
Dieu  irrité.  Un  dédain  continuel  irrite,  5c  rebute  à la 
fin.  Bm.l.  Lucrèce  fc  moque  de  la  (implicitédcs  hom- 
mes qui  fc  figurent  pouvoir  otienfer  fie  irriter  les 
Dieux.  -S.  Évr. 

Mais  mon  caur  prévenu  d'une  crainte  importune. 
Craint  même  en  cfpcrant , d’irriter  la  Fortune.  R ac. 

Les  bé tes  venimeufes  ne  lonf  du  mal  que  quand  on  les 
irrite:  leur  venin  confiée  dans  leurs  cfprits  irrités , com- 
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me  a montré  Charras dans  fon  Traité  des  vipères.  On 
irrite  les  taureaux  pour  les  faire  combattre.  On  le  dit 
aofli  de  la  mer  La  mer  s’irrittit  au  lieu  dcs'agpaifcr. 

Irriter  , fc  dit  figurément  en  chofes  morales, fie  fignifie. 
Exciter  , piquer , rendre  plus  viffic  plus  violent.  Irriter 
la  colère.  La  contrainte , les  défcnlcs,  lcsobftades  ir- 
ritent l’amour.  Les  grandeurs  irritent  les  pallions  plu* 
qu’elles  ne  les  contentent  Fén.Mcs  foumilTions  bien 
loin  de  ramener  mon  ennemi , n’ont  fait  qu 'irriter  la 
haine.iVri/rr  fa  fierté.  Les  chofes  fâ  lécs  irritent  l’appétit. 
Cette  plaie  s'irrite  par  les  remèdes,  au  lieu  de  fe  guérir. 
La  plûjart  dis  maux  s'irritent  en  vicilliftant.  Les  per- 
fonni  s vaincs  s’attirent  l’envie  3c  le  mépris,  A-  irritent  U 
médilancc  Bfi  l.  Les  obftacles  irritoient  nosdtfirs.  L. 
n’An  Le  récit  5c  le  fpcélacle  des  grandeurs  mondaine* 
irritent  votre  ambition  Ft-ÉritiER.  L’héréfie  d’Arius 
étoit  delà  nature  de  ccs  maux  opiniâtres  qui  s'irritent 
par  les  remèdes  Herman.  La  misère  avoit  aigri]  5c  ir- 
rité fon  humeur  atrabilaire.  Mézeray.  N 'irritez,  point 
l’envie.  Bossuet. 

Chaque  âbjet  qu'il  contemple  irrite  fes  douleurs. 

Bars. 

Dans  fes  premiers  tranfportr  l’amour  impétueux 
J'irrite  par  la  réjjlance.  Corn. 

Pourquoi  veux -tu  , cruelle  , irriter  mes  ennuis  f 
Rac. 

Irrité, ce  , part.Sc  adj  II  vit  fans  inquiétude  frémir  alen- 
tour des  iiots  irrites. 

Il  jouit  du  ciel  meme  irrité  contre  lui.  Boit. 

IRRORATION  , f.  f.  Irroratio.  Sorte  de  tranfplanta- 
tion  dont  on  fc  lcrt  pour  la  cure  de  certaines  mala- 
dies. L’irroration  confiftc  à errofer  tous  les  jours  des  ar- 
bres ou  d’autres  | lantes  convenables  avec  l'urine  , les 
fucurs,  les  filles , < u les  lavures  du  membre  malade  , 
ou  de  tout  le  corps,  féparément.ou  conjointement , jufc 
qu'à  la  guérilbn  entière  de  la  maladie.  Apre  s qu’on  a 
arrofé , il  faut  aulli-tét  jetter  de  !a  terre  nouvelle  deftus  » 
afin  d ‘empêcher  que  1 air  ne  dilftpe  la  vertu  de  la  mu- 
nie , c’cft-j-dire  ,dc  l’efprit  vital  qui  eft  contenu  dans  les 
choies  avec  quoi  on  arrolc. 

IRRL  R 1 ION  , f.  f.  Courfe  qu’on  fait  dans  un  pays  en- 
nemi pour  le  ravager.  Irruptio.  Les  Tartarcs,  les  Ara- 
bes, ne  font  la  guerre  que  par  de  Coudâmes  firn/pt  ions  , 
pour  enlever  du  butin  S:  des  prifonniers , 3c  puis  fc  reti- 
rent. La  Pologne  eft  fu jette  aux  irruptions  des  Turcs  8c 
des  Coliques  , parce  que  fes  frontières  font  dégarnie* 
de  places  fortes. 

Il  fe  dit  aulfi  au  figuré-  La  vertu  n toujours  .1  fc  garder  de* 
irruptions  du  tempérament.  lî.  Com. 

IRTIS  , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  laTarrarie 
Mofcovite.  Irtis.  Llle  a fa  fourcc  dans  les  montagnes 
d’Altay,  anciennement  Inuiis,  Si  coule  long  temps  vers 
le  nord-oueft , enfuite  tournant  vers  le  nord  , elle  va 
prendre  le  Tobolk  à la  ville  de  ce  nom , Se  enfin  fe  dé- 
charge dansl'Oby.  jMatv. 

tCf' IRLS , f.  m.C’étoit  un  gueux  du  pays  d’Ithaque,  à la 
fuite  des  Amans  de  Pénélope.  Il  y avoit, dit  Homère, 
Odyjf  1. 1 8.  à la  porte  du  palais  un  mendiant  qui  avoit 
accoutumé  de  demander  fon  pain  dans  Ithaque,  5c  qui 
par  fon  horrible  gloutonnerie,  s’étoit  rendu  fort  célè- 
bre ;car  il  mangeoit  toujours,  Sc  étoit  toujours  alFamf. 
Cependant  .quoiqu'il  fut  d’une  taille  énorme,  il  n’a- 
voit  ni  force  ni  courage.  Son  véritable  nom  étoit  Amée  ; 
mais  on  l’appelloit  Irus  , parce  qu’il  faifoil  tous  les 
meftages  dune  on  le  chargeoit.  Du  Grec  pour 
•nf  »,  porter  la  parole.  C'cll  Irus  qui  a donné  lieu  au 
proverbe , Plus  pauvre  qu  'Iras. 

IRW1N  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Écofic  méri- 
dionale. Irvinum  11  eft  dans  le  Comté  de  Cuninphan , à 
l'embouchure  de  la  rivière  d’/rtt'W  , dans  le  golfe  de 
Cluyd.àfcptlicucsdcReinfrcsr.Sci  huit  de  Dumbri- 
ton , vers  le  midi.  Ce  bourg  avoit  féancc  Sc  voix  au  Par- 
lement d’Écofte  , avant  l’union.  Il  avoit  autrefois  un 
bon  port, qui  maintenant  n’eft  aeccfliblc  qu’aux  petits 
bitunens,  à caulc  des  fa’blesqui  s’y  font  amafiés.  M atv. 

ISA. 
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ISA  AC . fl  m.  Prononcez  lue  Nom  propre  d'homme. 
Ifaac  , Ifaacut.  Le  Patriarche  Ifaac,  fil:;  unique  d’A- 
braham  6c  de  Sara  , futainfi  nommé  parce  que  fa  mère 
qui  étoit  avancée  en  âg c , & ftérile  , fe  prit  à rire  , 
lorfqu'un  Ange  annonça  à Abraham  qu'elle  conce- 
vrait un  fils.  lien.  XVI II.  y.&fuiv.  Abraham  avoir 
alors  100.  ans  , Se  Sara  90 .Gen.  XXI.  5.  XV II.  1. 
17.  Il  y a trois  Ifaactde  la  famille  des  Comncncs,  dont 
deux  ont  été  Empereurs  de  Conftantinoplc  ; l'un  depuis 
1057.  jufqu’en  1059.  & l’autre  depuis  1185.  jufqu’cn 
1195. 

Ce  nom  eft  Hébreu,  Sc  s’écrit  dans  cette  langue  ltshbak. 

II  vient  de  pniL  tjahhak, , qui  lignifie  rire. 

1SABF.AU  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ifabella , Eli- 

ubttha.  É.lifabeth  , Ifabeau  , Se  1 label  le  , font  la 
même  chofc,  autrefois  on  a écrit  Ifalel.  Ils  ne  fe  di- 
fer.t  pourtant  pas  indifféremment  de  la  même  per- 
fonne  , comme  nous  l'avons  remarqué  ail  mot  ELI- 
SABETH-En  général , Ifabeau  ne  fe  dit  guère  que 
de  quelques  Princcflcs  de  r rar.ee , ou  s’il  fe  di:  de  quel 
ques  Princcflcs  étrangères , elles  ont  été  mariées  6c  ont 
vécu  en  F rance,  fcr.  particulier,  voici  celles  de  no?  Prin- 
ceffos , dont  j’ai  trouvé  qu’on  le  dit.  Ijabeau  de  France , 
fille  de  .Loui?VilI.  & de  Blanche  de  Caftille  , & 
fouir  de  S.  Louis  , née  en  1220.  ou  1224.  fonda  en 
1269.  le  MonatKre  de  Long-Champ  , pres  de  Paris  , 
où  elle  fe  retira  , Se  où  elle  mourut  le  23.  Février 
12(19.  Ifabeart  d’Angoulcmc  , Heine  d’Angleterre  , 
fille  d’Aimar  1 Comte  d’Angoukme , fe  d’Alix  de 
Courtcuai , mourut  en  1245.  Ijabeau  de  France,  fille 
de  Philippe  le  Bel,  fe  de  Jeanne,  hfritiérc  d'Henri  1 
Koi  de  Navarre,  naquit  en  1291.  Elle  fut  mariée  à 
Édouard  1!.  Prince  de  Galles,  fe  enfuite  Koi  d’An- 
gleterre, le  22.  Janvier  1 308.  à Boulogne  , Se  mou- 
rut le  31.  Novembre  1357.  à Rafleing  , où  fon  fil? 
Edouard  111.  l’avoit  Lit  enfermer  pour  des  galante- 
ries qu’elle  fut  accuféc  d'avoir  avec  Roger  de  Morte 
mer  ,à  qui  il  fit  couper  la  tête  Lnc  fille  du  Koi  Phi 
lippe  le  Long,  qui  fut  mariée  en  1320.  à Guigucs  , 
douzième  Dauphin  de  Viennois,  porta  aufli  le  r.omd’/ 
fabeau.  On  dit  encore  Ijabeau  de  Kainaut  , Reine  de 
France,  femme  de  Philippe  Auguftc.Se  fille  de  Bau 
douin  V . dit  le  Courageux , Comte  de  Hainaut  ; 8e  IJa- 
beau  de  Bavière  , aulfi  Reine  de  France  , femme  de 
Charles  VI.  fille  d'EtatH^/c  Jeune , Due  de  Bavière , 
fe  Comte  Palatin.  IJ/ibSKB&c  Bavière  , mcrc  du  Roi 
Charles  VII.  étoit  une  mere  aveuglée  & dénaturée,  qui 
lui  voulut  arracher  le  feeptre.  Le  Maître  , Plaid.  7* 

Cefl  fait  de  moi  ; car  I fabeau 
M'a  conjure  de  lui  faire  un  rondeau . Voir. 

Quelques-uns  écrivent  Yftbeau  , comme  M.  de  Sénecé 
dans  cette  Êpigramme. 

Tu  filaient  que  ton  Y fabeau 
A 1er  detüt  d'une  plut  belle  eau  , 

Que  jamair  ne  1er  eut  Lifette  : 

Veux- tu  fçavoir  d' oh  viGit  cela  , 

Chriftophe  ? l'une  let  aehette , 

L’autre  Je  fin  de  ce  qu’elle  a. 

Autrefois  plufieurs  l’ont  écrit  ainfi  ; il  ne  faut  point  le 
faire  aujourd’hui.  Ailleurs  cet  Auteur  lui-même  écrit 
Ifabeau.  • • • 

ISABELLE , \.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ifabella . Sup- 
pofant  ici  la  remarque  que  nous  avons  faite  au  mot 
ÉLISABETH  , 8c  au  mot  ISABF.AU  ; voici  quel- 
ques-unesdes  femmes  qu’il  fout  appeller^i*éW/<,& non 
pas  Ifabeau  ,ou  Elifabttb , quoique  ces  trois  noms  ne 
Cotent  que  la  mémcchofc.  Ijabellc  d Arragon,  Reine 
de  France , femme  de  Philippe  le  Hardi  Se  tille  de  Jac- 
ques I.  Roi  d’Arragon.  /Javelle  de  Portugal  qui  époufa 
Charles  V.  L’Impératrice  Ijabellc  fomme  de  Charles 
V.  P.  V ejuvs.  François  de  Borgia  Duc  de  Gandic  , qui 
eut  ordre  d’accompagner  le  corj  sd ’ Ijabellc  de  1 oiéde 
à Grenade  , fut  ft  touché  quand  tl  fallut  jurer  que  c’étcit 
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le  corps  de  l’Impératrice  , de  n’y  trouver  qu’un  ama» 
confus  de  pourriture  & de  corruption , qu’il  fit  defleia 
#dc  quitter  le  {ponde  pour  fe  retirer  dans  la  Compagnie 
de  Jéfos.  Id.  & AJorM  . Ifabelle  de  Borpia  fa  fleur 
avoir  époufé  I).  Geoffroy  de  Borgia  qui  étoit  le  Sei- 
gneur le  plus  confidérable  de  cette  meme  maifon.  P. 
Verjus.  Élifabeth  ou  Ifabelle  de  France  Reine  d’An- 
gleterre , Se  depuis  Duchclïc  d’Orléans  , fot  fille  do 
Charles  VI.  Se  d’ifnbr-au  de  Bavière.  Ifabelle  de  Caf- 
tillc  fille  de  Jean  II.  époufa  Ferdinand  d’Arragon  Je 
ne  fçai  pourquoi  quelques  Auteurs  l’appellent  F.lifo- 
bct!i  , ou  Ijabellc.  Car  nous  «liions  toujours  Ifabelle. 

• Ferdinand  fe  Ifabelle  chafl’ircnt  les  M jures  d’Efp;*gnc. 
Ferdinand  & Ifabelle  font  les  premiers  qui  aientparté 
le  titre  de  Roi?  Catholiques. V oyez  les  vies  du  Cardinal 
Ximenczpar|0.aFléchier8eparM.  Marfolier.  Ifabelle, 
femme  d'Emmanuel  de  Portugal,  fille  aînée  de  Ferdi- 
nand, fie  d * Ifabelle.  Ifabelle  de  France  Reine  de  Na- 
varre, fille  de  S.  Louis  fie  de  Marguerite  de  Provence. 
Ifabelle  dé  Valois,  fille  de  Charles  de  France  fie  de  Mar- 
guerite de  Sicile,  époufa  en  1 295.  Édouard  Prince-d’E- 
cofl*e.  Ifabelle  de  France  Duché  lie  de  Milan  étoit  fille 
du  Roi  Jean  , Se  de  Bonne  de  Luxembourg.  Ifabelle- 
Claire-Eugénie  d’Autriche  , Ducheflcdc  Brabant  , 
Comtefll*  de  Flandres,  Sec.  étoit  fille  de  Philippe  II. 
Roi  d’Efpagnc,  Se  d’ÉlifabctlPdc  France.  En  général 
on  peut,  ou  même  on  doit  tou  ours  dire  Ifabelle,  en  par- 
lant des  Etincelles  d’F.lpagnc , excepté  , fainte  Élifa- 
beth  Reine  de  Portugal 

Ce  nom  à' Ifabelle  «vient,  félon  quelques-uns . d ’F.iifa- 
bella  , ou  plutôt  de  celui  d*  Elifabeth , en  y foifant  quel- 
ques changemcns. 

Isabelle  , f.  fl  Terme  de  Flcurifte.  N om  d’un  a iller  de 
couleur  de  ro  fe  pale  ou  chair,  fon  blanc  très  fin. fie  fe» 
panaches  de  pièces  emportées,  fa  fleur  fort  large  , fie 
garnie  de  feuilles  qu’elle  renverfe  quelquefois , ne 
carte  pointavcc  cinq  ou  fix  boutons  , produit  beaucoup 
demarcotesquifontfujcties  aux  taches  blanches -rou-  , 
geàtres,  c’eft-i-dire  ,t  la  gale  fie  au  roux,  qui  eft  unce  f-j 
péce  degalerfa  fleur eft  le  plus  fouvent  hâtive.  Morin. 

Le  fort  Isalelle.  Atx  Ifabella.  C’eft  un  petit  fonde  la 
Flandre.  11  efti  demi-lieue  de  l’Éclufe  , 8c  â une  de- 
là merd’Allemagne.  Les  Efpagnols  qui  l’ont coaftruit 
' du  temps  de  l’Archi  Juchetfe  Ijabellc  ■ lui  donnèrent  fon 
nom. 

Isabelle  , adj^Côuleiir  qui  participe  du  blanc , du  jaune , 
fie  de  la  couleur  de  chair.  Ex  alba  rutilant  11  y a des 
chevaux  d'un  poil  Ifabelle.  Les  jeunes  ijabelUt  ont  été 
long-temps  à la  mode,  parce  quec’cll  une  coaleqr 
douce. 

Il  cft  aulfi  quelquefois  fubftantif,  Sc  mafculin.  IJabelle' 
clair  Jfabellc  obCcar.  • 

ISAGA.f.  m.  Terme  de  Relation.  Officier  delà  mai  fon 
du  Grand-Seigneur , Grand  Chambellan.  Alagnut  Cu- 
biculariut , ou  Camerarint.  \Jlfaga a quatre  ducats  par 
jour,  8c  plus  de  6000.  que  lui  valent  fes  droits  5c  pro- 
fits tous  les  ans.  Il  tient  lieu  de  Grand-Chambellan 
ou  Sommelier  du  corps  C’cftluiqui  porte  les  paroles 
fccrettcsdu  Prince  1 la  Sultane.  Il  commande  aux  Pages 
de  la  chambre  , Sc  de  la  garderobe , Sc  1 toift  ce  qui  con- 
.ccmcla’pcrfonne  du  Grand-Seigneur , V lecNÊnr,  fur 
Cbalcond.  p.358.  L’Ifaga eft eunuque.  1d. 

^ISAGAS,  ou  ÈAGODASS  , f.  in.  Tagodnffum.  An- 
cienne ville  d’Afrique  en  Barbarie  , au  Royaume  de 
Maroc  , dans  la  Province  d’Efoure. 

iv-lSAGO,  f-  m.  Royaume  d'Afrique  dans  laGuinée, 
au  couchant  du  Royaume  de  Bénin  duquel  il  relève. 

ISAGÔNE.adj.  m.  Sc  f.  Terme  de  Géométrie,  dont  on 
fe  fort  quelquefois  pour  exprimer  une  figure  â angles 
égaux.  Harris.  En  Latin  Ifagonur , a. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iV*r  , égal.  Se  «yzo*.  angle,  lfa- 
gqnuf , a , qui  à des  angles  égaux. 

ISAÏE,  f m.  Ij'aiar.  Nom  d’homme. L’ufage  cft  pour  tfaic. 

Il  ne  fout  point  dir  eEfaie,  ni  Jéjàie  Ijaie  acté  un  faint 
Prophète.  Il  étoit  Prince  du  fang  des  Rois  de  la  maiion 
de  David  , Sc  il  a prophérifé  prcfque  un  fiécle  entier. 
Port-JIoyal,  Préface  fur  Ijaie.  Ifiûe  eft  éloquent» 
élevé  , fublimc  d*  Le  Prophète  Ijaîci  prophétift  fou» 
les  règnes  d’üfias , de  Joathan , d’ Achaz Se  d'Ezéchias , 
Rois  de  JuJa.  Sa  prophétie  eft  plein»  de  particularit -s 
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de  la  nailîancc,  de  la  vie  Sc  de  la  mort  de  Jéfus-Chrift  I 
le  iVieflie  , fi  claires  qu'il  tft  impoi’.iblc  de  l’y  mccon- 1 
noître. 

Isaïe,  ledit  aufiî  du  Livre  des  Prophéties  d'Ijaïe.  On  lit 
en  If  ïit,  Ch.lX.v.  fi.  une  belle  Prophétie  de  jAsus- 
Christ.  Le  meilleur  Commcnuirc  que  jcconnoilTefur 
If  sic , eft  celui  de  Forèrius. 

Moines  de  l’Abbé  1 saïe  . 11  Te  trouve  une  régie  fous  le 
nomde  l’Abbé  1/aïc,  qui  cft  propre  pour  les  Henni - 
tes,  principalement  pour  les  Novices;  mais  on  ne  ait 
quel  écoit  fbn  Monaftcrc.  On  conjecture  que  cctAbbé 
pourrait  avoir  vécu  en  Egypte  ou  dans  la  Thébaïde. 
P.  Hélvût  , T.  /.  C.  i 5.  Ün  croit  qu'il  ctoitdifciplcd* 
faint  Pacôme  Et  de  faint  Antoine.  Id. 

ISAMBERT , f.  m.  Nom  que  les  Normards.donnentà  la 
poire  de  Beurré  rouge.  Tant  le  lie wé  rouge,  autre- 
ment l’Angloife,  ou  des  Normands  ,sque  le 

Beurré  gris  Sc  le  Beurré  verd  , ne  font  qu’une  mime 
chofe , fou  vent  il  s’en  trouve  de  toutes  ces  façons  lur  ur 
meme  arbre.  La  belle  expofitionv  ou  peut-être  une  ir.é 
diocre  infirmité  de  tout  l'arbre,  ou  feulement  de  quel- 
ques branches  , en  font  de  rouges.  L'ombre  & lavi 
gcur.foit  de  l’arbre  entier  , ioitdela  branche  par- 
ticulière , en  font  de  gris  ou  de  verds  , le  cocrcÛic. 
Scie  franc  fur  lesquels  fc  trouvent  greffés  ces  poiriers, 
fe  font  auffi  connoitfcpar  les  dill  ère  ns  coloris  qui  vien- 
nent à leur  fruit , le  fond  fcc , ou  le  fondTumide  y con- 
tribuent auffi.  LaQcim.  • • 

ISAM  BR  ON , f.  m.  F.fpéce  de  panneou  d’étofle  qu’on 
employoit  dans  les  habits.  Il  étoit  défendu  aux  Cbanoi 
nés  de  S.  Victor  de  porter  dcl fiJambron 
•5*  ISARD, f.  m.Efpéce  de  chèvre  fauvace,  que  l'on  ap- 
pelle plus  ordinairement  Chamois  , dont  la  peau  e 
fort  cllimèe  dans  le  commerce  des  cuirs. 
t^lSA'l  IS.ou  GLASTLM,  qu’on  nomme  Faflcl  ei 
Languedoc , & Voué de en  Normandie.  C’cll  une  plante 
qui  donne  le  bleu  , apres  une  préparation  préiimi- 
. nairc. 

JS  AU  RIE,  f.  f.  Nom  de  Contrée.  Ifauria.  C’éroit  an- 
ciennement un  petitpaye  delà  Galatie  en  l’Afie  Mi- 
neure. Il  émit  aux  confins  de  la  Fifidic , fie  de  la  Lycao 
• nie,  fa  principale  ville  étoit  IJ'aitra , qui  lui  donnoii 
Ion  nom  , aujourd’hui  Saura.  C’clt  maintenant  une  par- 
tie delà  grande  Caramanie.  Mat  y.  V.’lfxuric  étoit  ter- 
minée d’un  côté  parlemontTaurus,&  d’un  autre  jai 
la  Ciliele.  U If  au  rie  fut  Aibjuguée  par  Serviliu*  qui  en 
prit  lenomd'lfauriquc.  • 

ISAL'RIEN  ,ennb  ,adj..Ncm  de  Peuple.  Ifcurtu.  Lc‘ 
If  aériens  font  les  peuples  qui  habitoient  XIfturu.  En 
parlant  de  ces  peuples,  i’ufape  Vcflt  qu’on  les  uomme 
Ifauricnt , & non  pas  IJduriqncr.  On  fe  fc rt  encore  dji 
nom  d ’lfaurien  quand  on  veut  déligner  FEmpcrcur 
Léon  111.  Léon  IfauricH  vivoit  au  huitième  fuclc,  il  I 
commença  à régner  l’an  dcJcstt-CiiRisT  717. 

Dans  le  lirait  Romain  il  y a des  loixeontre  les  Ijauritnt 
qui  courcroicnt  les  mers  pour  faire  la  pirateiie  ; car 
les  IJauricnt  étoient  de  grands  pirates. L’empereur  Pro- 
btis  avoit  ordonné  que  les  Ifauricnt  enverraient  leurs 
enfansà  la  guerre,  quand  ils  auraient  dix-huit  ans,  afin  I 
d’empéchcr  par-là  les  brigandages  qu’ils  commtt- 
toient. 

ISALRIQUE,  adj.Cemot  n’eft  en  ufage  qu’en  parlant 
do  certaines  pcrlannes  aufqucllcs  il  a été  donné  pour 
furnom.  Ifauricus.  Servilius  fut  furnomtuc  Ifaurique , 
dcaufede  la  conquête  qu’il  fit  de  l’ifaurie.  I 

ISAUR1QUE,  f.  m.  IjaurUum.  Tribut  que  les  Empc 
reurs  failoicnt  payer  chaque  année  aux  Ifauricns:  c’é- 
toit  des  fbmmts  d’argent  ou  des  préfensque  les  Empe- 
reurs faifoient  donner  ù ccs  peuples  pour  empêcher  leurs 
cou rft  s fur  les  terres  de  REmpirc.  LcsCzarsde  Mofco- 
vic  font  faire  defemblablcspréfcns  par  le  Ccuverneur 
d’Altracan  aux  Tartarcs  qui  habitent  à l’Orient  du  t 
Volga. 

O lSAYE.  Voyez  ISAÏE. 

I 

I S C. 

O ISC  .f.  m.  Village  des  Pays-Bas,  dans  le  Brabant , 
pris  de  Bruxelles.  U n’eft  remarquable  que  parce  qu’il 
cft  la  patrie  de  Julle-Lipfc. 
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1 ISC  ARIOT , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Terre- 
Sainte  , félon  quelques  Auteurs  Ifeariot.  S.  Jérôme  Sc 
apres  lui  Adrichomius  le  mettent  dans  la  Tribu  d’É- 
it  phraïm.  Mais  voyez  ISCARIOTE, 
s-  ISCARIOTE,  f.  Ifcarioicj.  L’Evangile  donne  fouvent 
ir  ce  furnomà  Judas, qui  trahit  N’otre-Seigncur.  Simon 
le  Cananéen  & Judas  Ifcariott , qui  fut  .celui  qui  le 
t trahit.  P*re  Amelote.  Alors  l’un  des  douze  appel  lé 
Judas  IJcarietes'cn  alla  trouver  les  Princes  des  Prêt  res. 
it  Pobt-K.  Judas  V Ifcariott  .celui-là  même  qui  le  livra. 

>é  P.  Bo u 1:01  es.  11  parloit  de  Judas  Ifcarute  fils  de  Si- 
:.  mon  Simon. 

• Ce  n’eft  point  un  fentiment  général  qu 'Ifcariott  foit  un 
nom  Je  pays,  beaucoup  moins  qu’il  fignifie  un  habitant 
a d’Ifcariot , ou  qu’il  y ait  eu  un  Bourg  de  ce  nom  , c’eft 
cej  endant  le  plus  probable.  Plusieurs  croient  que  c’cft 
c un  nom  foimî  1317  Uf’K,  Is  Sacar , qui  fignifie, 
c l'homme  au Ja'aire , le  vendeur,  celui  qui  a vendu  fon 
r maître.  Ceux  qui  le  prennent  pour  un  nom  depays, pré- 
tendent qu’il cft  compofé  de  C'K,//,  homme , Sc  Ke- 
riot  nom  d’une  ville  de  Juda,  dont  parle  Jofyf,  XV.  25. 

Sc  qu’il  fignifie  un  homme  de  Kériot.  M.  Kélandqui 
foûticnt  ce  fentiment  daifsla  IIIe  de  fes  Iàjflcrtations 
Mifccllanécs , dit  qu’il  n’eft  point  extraordinaire  de 
, trouver  dans  les  noms  Juifs  des  compositions  fcmbla- 
blcs  de  deux  mots  : témoiij  B*-,  , B iJiifyu  , B*3.- 

euît,  K «•»■.». > 8cc.  Bamhtlmi,  Boaner- 
gts , BethJ'aiUe , Capbamasm,  Haceldama.Sc  fcmbla- 
n blés  : que  IJmrioie  fig  mfie  homme  de  Carioth , ou  fim- 
pl- ment  un  homme  originairede Carioth , ou  un  hom- 
me confiJérable  , un  Notable  de  Carioth  ; que  c’elt 
•infi  qu’Antiponus,  qui  apprit  Sc  reçut  la  loi  orale  de 
Siinéon  le  Julie,  cft  appcllé  131D  1 , //  Soco,  Q 
homme  de  Soco.  De  même  encore  entre  Ici  Docteurs 
MiJchniqucs  il  y en  a deux  , dont  l’un  cft  nommé 
atmtnaV'K,  Itbarthotha,  homme  de  Barthotha  , Sc 
l’autre  N’Jjn  "ID3  l V'i<  , homme  du  bourg  de  JJha- 
na/jia  11  confirme  ce  fentiment  du  témoignage  de  Bc- 
zc,  qui  dit  que  dans  fon  ancien  Manufcrit  il  y a voit  tou. 
jours  dans  Saint  Jean  K«f,v'rv  , au  lieu  d’l'Kt{(«9 
t.ightfuot , de  tt'DUpDK,  Ijcoriia,  mot  Talmuldique 
1 formé  de  $corteut,Sc  qui  en  a la  lignification;  mais  il  n’y 
a nulle  raifon  .1  cette  étymologie  que  quelque  rdTcm- 
blancc  de  mots.  Bartholocci , dans  fa  Bibliothèque 

• Rabbiniquc,  veut  que  ce  mot  foit  compofé  de  VS't* 

Ifch,  homme  , Sc  de  R'iD’Iip  carittx  , qui  cft  le 
nom  d’une  efpéce  de  palmier,  d’où  il  inftre  que  Ifca- 
rioth  cft  uq  h.omme  qui  a uis  naitTance  dans  un  lieu  fer- 
tile en  palmiers  : Sc  con^Jffi  vall.-e  de  Jéricho  en  for- 
tuit beaucoup  , il  veut  que  ce  mot  fignifie  un  homme 
qui  y avoit  pris naiilancc , Sc  que  Judaspar  cc-nfiquenc 
*an  fur. 

ISCH,  f.  m.  ou  BLIDA,  f.  f.  Nom  de  ville.  Oefchur. 
C’étoit  anciennement  une  ville  des  Triballicns,  en  la 
Met  fie  inférieure.  Elle  cft  maintenant  dans  la  Bulgarie, 
à l’embouchure  de  la  rivilred’Ifcho,  dans  le  Danube  , 
à quelques  lieues  au-delfus  de  Kicopoli , ou  Nigéro- 
poli.  Mat  y. 

ISCH  EBOLI , f.  m:  ou  Efchibaba.  f.  f.  Nom  propre  d’u- 
ne petite  ville  de  la  Komanie.  Scopeluï.  Elle  cft  fur 
les  frontières  de  Bulgarie.  C’étoit  autrefois  une  ville 
Épiftopale , dont  l’Evêque  étoit  fuffragant  d’Andri- 
nople.  Ifcheboli  cft  ppès  de  la  fource  de  la  rivière  ap- 
pellée  Capriza  su  r.ord  d’Andrinople. 

ISCH  EL,  f.  m.jNcm  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg 
de  Ja  Haute  Autriche  , en  Allemagne.  Ifchelia.  Elle 
cft  fur  la  rivière  de  Traqn  , un  peu  au-delïïis  de  fon 
entréedapslc  lac  nommé Traun-Séc.  Quelques  Géo- 
graphes le  prennent  pour  l’anciennc'Thtf/rv  , petite 
ville  duNorique  Ripcnfe, que  d’autres  placent  à Leon- 
pach  .village  de  la  même  contrée.  Maty. 

CTSCHER,  f.  m.  Petite  rivière  de  France,  en  Alfacc, 
entre  le  cours  de  Lill  Sc  celui  du  Rhin  , dans  laquelle 
ellcfe  jette. 

ISCHIA  ,f.  f Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de 
Naples.  Ifhia.  Ænaria.  F.lleeft  conftniitc  fur  un  ter- 
rain qui.  cil  en  la  partie  orientale  de  l’ile  6’Ifchia,  Sc 

3tii  lui  eft  joint  par  une  chauffée.  Cette  ville  eft  fbrte , 
éfendueparune  bonne  citadelle,  Sc  elle  a un  Évêché 
futfragant  de  Naples.  Ferdinand  , Roi  de  Naples,  en 
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fit  Ton  aille  l’an  1495.  Icriljiie  Charles  VIII.  conquit 
tout  le  Royaume  de  Naples.  Mai  y. 

L’jle  d Ischia  , en  Latin  Ijihta, anciennement,  Ænaria 
Inarime , G'  Pilhecuja , cil  une  île  du  Royaume  de  N a- 
plcs  , fituéedans  laimrde  I ofcanc,  A une  lieue  du  CD} 
qui  lépare  le  golfe  de  Naples  de  celui  de  G ai  te.  L lit 
peut  a voir  quatre  ou  cinq  li.ucsdc  tour,  Sc  ftp  tou  huit 
villages,  outre  Ijihta  la  capitale  .Von  terroir  cil  tout 
plein  de  foufre,  qui  s’étant  allumé  dar.s  lc«cntraillcsdi 
la  terre  du  rem]  s de  Charles  II.  Koi  de  N apte?  , brûla 
une  demi-lieue  de  pays,  ver»  la  ville «i  IJcbia  Ce  pays 
po||c  le  nom  de  Terra  Crcmata,  c’cil-à  dire , terre  brû- 
lée , Se  ne  produit  rieir,  le  relie  de  l'ile  ell  fertile  en 
vins  excellais.  Maty. 

ISCHIADK^LE,  ad j.  C’cll  une  épithète  qre  les  Mé- 
decins donnent  à deux  veines  du  ] ié  , qui  vont  fe  termi 
ncr  à la  crurale.  IJ'chiadicus.  Il  y a la  grande  5c  la  petite 
tfchiadtque  La  première  ell  formée  par  dix  petits  ra- 
meaux qui  viennent  des  orteils , & qui  fe  joignant  nt 
font  qu'une  veine  qui  monte  par  les  mu  clés  du  gras  dt 
jambe.  La  petite  ijihiadiqttee il  laite  de  plulieursrami 
ficatiors  qui  viennent  de  là  peau  5c  dcsmufclcsqui  en- 
vironnent l’aitide  de  la  cuillc.  On  les  appellcaulii fiia 
tiquer. 

Ce  mot  vient  du  Crée  î«xi«r,  ou  iwjc"*  coxa , la  Kan 
che 

1SCHIAT1QOE.  Voyez  SCIATIQUE,  c’cll  la mînu 
chofe. 

& ISCHIO-CAVERNEUX,  adj.  m.  Terme  d’Arorc 

mie,  qui  fe  dit  de  deux  mufcles.  Ifchio  - cavernojus 
Les  mufcles  ijchio-caverncux  font  frtués  A côté  tout  li 
long  des  racines  des  corps  caverneux.  Chacun  d'eux  ef 
attaché  par  un  bout  tr  s-obliquement  A la  lèvre  intci 
ne  de  la  branche  de  Los  ifchion  depuis  l*a  tubérolité  , 
va  accompagner  la  racine  des  co^f  s caverneux  jufqu’ 
la  fymphyfcdc  l’os  pubis  , 5c  en  fuite  s'attache  par  l'au- 
tre bout  au  corps  caverneux  attenant  k*r  union;  d’o 
les  fibres  de  l’un  vont  fe  rencontrer  avec  les  fibres  de 
l'autre  , Sc  sV-panuuitlënt  réciproquement  de  côté  5. 
d’autre  fur  les  deux  corps  caverneux.  Us  font  plusbt' 
5c  plus  en  dedans  que  les  racines  de  ces  deux  corps 

Vf  INSLOW. 

e 1SCHIO-COCCYGIF.N.  Voyez.  COCCYCIEN. 

ISCHION’ , f.m.  Terme d’Ar.aromiî. (/ell  le  nom  qu’oi 
donne  A un  des  os  des  hanches,  dans  lequel  il  y a uni 
profonde  cavité  qu’on  nomme  cotyl e , aicittbtil e , ou  en, 
bdeture,  pour  recevoir  la  tête  de  l'os  de  la  cuille.  Cctt* 
cavité  e-'l  environnée  d’un  cercle  ccrtikgincux , qu’c: 
nomme Jourcil , & qui  fort  A affermir  lacuiile.  L 'ijchioi 
avec  l'ilion,  le  pubis,  & l’os  façré,  font  le  badin  qu. 
contient  la  veflic,  la  matrice,  les  inteflins. 

Ce  mot  ell  Grec , 5c  lignifie , de  J»x*< , robttr. 

cMSCHlO-PECTINÉt,  ad),  m.  lame  d’Anatomit 
Le  grand  ligament  tranfvcrfal  du  balTin  peut  s’appelle 
Ijebio-pcciinèe  W inslow.  Il  faut  éci  ire  ce  mot  ave» 
deux*  à la  fin , parla  ration  que  l’on  trouvera  au  mo 
Instantanée. 

ISCHO , ou  GHIGEN , f.  m.  Nom  propre  d'une pct< 
te  rivière  de  la  Bulgarie.  Oefctts.  Elle  prend  fa  fourc- 
dans  le  mort  Argenta ro.  Se  fe  décharge  dans  leDanu 
be,  A la  petite  ville  d'ifrh.  Maty. 

ISC  H LJ  R RT  10  L E,  ad,,  m.  & f Terme  de  Médecin, 
qui  fe  dit  des  remèdes  qui  guérilfent  l’ifehurie.  IJchnn 
tiens,  a.  Les  remèdes  ifchtirctiques  font  ceux  oont  o; 
fc  fr rt  pour  faire  fortir  l’urine,  dans  le  cas  de  fa  fup- 
prelfion.  Hasrùs. 

ISCHL  RIE  , f.  f.  Terme  de  Médecine.  Entière  fupprcl 
fion  d’urine.  Ifchuria.  UJfchurie  ell  cauféc  par  tou 
ce  qui  peut  boucher  les  conduits  des  reins,  ou  les  urt 
tètes , ou  le  canal  de  la  veflîe,  comme  font  le  fable 
la  pierre,  les  phlcgmcs,  les  grumeaux  de  fang,  l'in 
Hammation.  Elle  dépend  aulli  de  l’obllruclion  des  ne.  f 
qui  vont  aux  reins,  ou  A la  veille,  ce  qu’on  remarqu. 
dans  la  paralyfie  des  parties  inférieures  depuis  le  dia- 
phragme. La  rrop  grande  dillenfion  de  la  veille  produJ 
encore  le  même  cfiet,  parce  que  fes  fibres  font  fi  for 
alongécs , & parconféqticnt  fi  rétrécies , que  les  cfprir 
qui  (ont  nécellaircs  pour  leur  contraction  n’y  peuver. 
point  entrer:  d’où  vient  que  les  perlonnes  qui  retien- 
nent troplong-tcm.ps  leux  urine,  ont  en  fuite  beaucoup 
Tome  IV, . 
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de  peine  A la  rendre,  Sc  bien  fouvent  il  faut  avoir  re- 
cours au  cathéter  ou  londe  pour  la  faire  fôrtir. 

Ce  mot  ell  Grec,  Sc  coinpofé  du  verbe  •*&),  /arrête,  Sc 
?{t. , urine. 

1 S E. 

1SFL,  ISELSTEIN.  Voyez  ISSF.L , ISSELSTEIN. 

1 iQl.  L , f m.iVi.LeSaci, damfi  lradi  i<  1 
delà  première  lettre,  que  nous  citerons  dans  l’article 
f-ivant,  a cru  que  ce  nom  le  donnoit  A ceux  qui  préli- 
doientaux  jeux  Ifiiafiiques  Car  01  Pline  dit , Kg e cen- 
tra Jcrilo  Ijtîa,.  icorum  mutine , il  traduit  : Au  contraire 
j e juif  de  i'avir  de  ceux  qui  président  à ces  combats. 
A.ats  le  texte  de  l'line  ne  paroit  | as  a voir  ce  lèn»,  puis- 
qu'il continue  ainfi  , Itaqne  eorurn  vib.mtnter  ad.tuli- 
tem,  an  fit  potins  id  umpitt,  quo  «i.-.'Aam,  intuciuium. 
On  ne  Içait  A quoi  rapporter  cet  ternm,  fi  i on  |oint 
nomine  avec  Ife  ajiitornm  J'aime  mieux  fuivre  la  cor- 
rection que  Samuel  Petit  (ait  A ce  texte  dans  ton  Com- 
mentaire fur  Ls  loix  Attiqucs , p.  Cl.  11  veut  qu’on 
life.  Age  citm  tranjeribo,  ijclaji  icorum , nomine  itaqtte 
eontm  vehcmcnier  atiduLutm , 5c  le  relie,  l.e  lorteque 
la  penléc  de  l'line  loit  celle-ci.  Mais  en  décrivant  leur 
requête  pour  vous  l’envoyer,  5c  y trouvant  le  mot  /Je- 

I laj/ique , ce  mot  me  fait  douter  fi  ce  n’cll  pas  plutôt  au 
temps  qu’ils  font  leur  entrée  qu’on  doit  avoir  égard. 

I*  Il  n’cll  pas  fur  pourtant , 5c  l'line  ne  donne  point  A en- 
tendre qu’il  tranlcrivit  la  requête  des  Athlètes  tjciaf- 

\ tiques,  il  n cil  point  n*celîàire  non  plus  de  le  fuj.  polir 
avec  Samuel  Petit , pour  trouver  du  lêns  A la  lettre  en 
queilion.  J’aime  donc  mieux,  en  fiiivant  la  correction 
de  ce  gavant  homme  , dire  que  Mme  ne  jarle  IA  que 
de  fa  lettre;  & qu’il  fit  A '1  rajan,  Mais  en  écrivant, 
IJ'êiaJliqnes , leur  nom  mê  me  me  ll.it  beaucoup  douter 
n ce  n dl  pas  plutôt  au  temps  qu'ils  font  leur  entrée, 
qu’on  doit  avoir  ég<-rd  ; en  lorte  que  ce  fo:t  «n  écri- 
vant fa  lettre  A 'isajan,  5c  y mettant  le  nom  d Tfc- 
lajfique,  que  cette  rc.'lexion  Itii  vint.  J'ai  conjecturé 
encore  qu'au  lieu  de  ces  mots  cum  tranjeribo,  Pline 
avoir  peut-être  mis,  Kge  cum  ad  lejeribo  , ou  cnmtibi 
fc/ibe,  IJeidjl icorum:  mais  quoi  qu’il  en  foir , tjèlajli- 
qnes  fc  du  li  des  jeux , & par  conféqucnt  ne  fipn. fiait 
point  ceux  qui  prélident  A ces  jeux.  L’élégant  1 réduc- 
teur n’avoit  pasconnoilîànccde  ce  que  i'etita  écrit  fur 
cette  lettre,  il  en  eût  fait  mention , au  moins  dans  une 
note. 

Isf  la'tique  , adj  tr.  5c  f.  Nom  d’une  elpécc  de  combats 
ou  de  jeux.  Ijel  tjlicus , a.  IJclaflicimi  certamen.  slgon 
Ifeiajlicus  Sous  l'Empire  Romain  , dans  les  villes 
Grecques  ou  d’Afic  fournîtes  aux  Empereurs  on  ap- 
pclloit  jeux  Ifélalliquer , ceux  d'où  celui  qui  fortuit 
vainqueur,  étoit  conduit  dans  fa  ville,  Sc  y entroit  com- 
me en  triomphe.  M.  de  Saci  ojoûic  qu’il  y entroit  par 
une  brèche,  couronné  5e  monté  fur  un  cheval  blanc.  Je 
ne  trouve  point  cescirconllances  ailleurs.  Les  Athlè- 
tes IJ'élaftiqucr  avoient  de  grands  privilèges,  que  les 
Empereurs  leur  avoient  atcurdés,  a l’exemple  d’Au- 
gulle  5c  des  Athéniens,  qui  en  donnoient  aulii  A ceux 
qui  vainquoient  dans  les  jeux  Olympiques,  les  l’y- 
thiens,  les  Illhmiens,  généralement  à tous  les  Hiéro- 
niques  ou  Vainqueurs  dans  les  combats  faciès.  Us 
étoient  couronnés  fur  le  champ,  aprvS  leur  vi  toirc , 
on  leur  alfignoit  des  penfions,  ou  on  leur  fourrilfoit 
leurs  alimens,  8c  on  les  introduifeiten  tiiomphe  dans 
leur  patrie.  Trajan  avoit  établi  quelqu’une  de  ces  ré- 
compcnfcs,  Pline,  Liv  X.  Lettre  L'.XIX.  le  conluhe 
fur  cela.  Les  Athlètes  , Seigneur,  prétendent  que  le 
prix  que  vous  avez  établi  pour  les  vainqueurs  dans  les 
combats  /féla/iiques,  leur  ell  dû  dès  le  jour  qu’ils  ont 
reçu  leur  couronne;  qu’il  importe  peu  quel  jour  ils 
font  leur  entrée  folennelle  ; qu’il  ne  faut  regarder  que 
de  quel  jour  ils  ont  vaincu  , 8c  de  quel  pur  par  conlc- 
quenr  il,  ont  pu  la  faire.  Au  contraire  je  fuis  de  l’avis 
de  ceux  qui  prélident  A ces  cdtnbats , Sc  je  crois  ( nort 
pourtant  fans  douter  bien  fort)  qu’il  ne  faut  compter, 
que  du  temps  qu’ils  ont  fait  leur  entrée.  Ces  Athlètes 
demandent  encore  leur  rétribution , pour  le  combat  quo 
vous  avez  rendu  depuis  IJelaftique,  quoiqu’il  ne  le  fût 
pas  au  temps  qu’ils  ont  remporté  la  vi  :toirc.  Us  difent 
pour  raifon  que  de  même  qu’on  ne  leur  donne  rien  pour 
HH  h h h ces 
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ces  combats , qui  ont  ct(Tf  d’être  lftlaftiq nex\  depuis 
qu’ils  ont  vaincu  > aufli  eft-il  jufte  oc  leur  donner  pour 
ceux  qui  le  font  devenus.  Je  me  trouve  encore  fort 
cmbarralTé  fur  cela  , & je  doute  fort  que  l’on  doive  faire 
remonter  les  prix  avant  leur  établillerr.cnt , Sc  les  don- 
ner à ceux  à qui  ils  n’avoient  point  été  propofes, quand 
ils  ont  vaincu.  Je  vous  fupplie  donc.  Seigneur , de  ré- 
foudre mes  doutes , ou  plutôt  de  vouloir  bien  interpré- 
ter vous-même  vos  grâces.  Saci.  Trajan  répond  dans 
la  lettre  fuivante  : La  récompcnfc  aflignéc  au  vainqueur 
dans  les  combats  Ifclajliquei  ne  meparoitdûe  que  du 
jour  qu’il  a fait  fon  entrée  dans  la  ville.  Les  rétributions 
pour  les  combats,  qui,  avant  que  je  les  eulle  rendus 
Ifilaftiqutt , ne  l’ctoicnt  point , ne  peuvent  remonter 
au  temps  ou  elles  n’étoient  point  établies.  Lt  leschan- 
geinens  lurvenus,  foit  dans  les  combats,  qui  ont  com- 
mencé J être  Ifélaftiquct , foit  dans  ceux  qui  ont  celle 
de  l’être,  ne  décident  rien  en  faveur  des  Athlètes.  Car 
quoique  la  nature  de  ccs  combats  change,  on  ne  leur 
fait  point  rendre  ce  qu’ils  ont  une  fois  reçu.  Id.  On  voit 
par  ccs  lettres  que  les  mêmes  combats  n’étoient  pas 
toujours  Ifélaftiquct , on  voit  encore  quelles  étoicntlcs 
récompenlcs  établies  au  moins  par  Trajan.  Car  ce  que 
M.  de  Saci  appelle  d’un  nom  général  rétributions , Pli- 
ne & Trajan  le  nomment  plus  particuliérement  cbfonia ; 
c’eft-à-dire , aliment.  V oyez  fur  les  jeux  IféiajUques 
Samuel  Petit,  dans  fon  commentaire  fur  les  Loix  At- 
tiques , L.  I.  Tu  l.p.  6 1 & 61. 

ISENACH.  Voyez  EISENACH. 

ISENBOIJRG , f.  m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg  avec 
un  bon  château,  Ifenburgum.  11  cil  dans  le  Comté  du 
bas  lfenbourg.en  Wétéravie,  fur  la  rivière  deSeyn, 
à trois  lieues  de  la  ville  de  Cobicnts,  du  côté  du  nord. 
Mat  y. 

Le  bas  Ifenbourg.  Nom  de  contrée.  Cemitatur  IJtnbur- 
gtnfu  infrrior.  Ce  pays  qui  cil  proprement  le  Comt 
d' ifenbourg , eft  dans  la  éléravie , le  long  de  la  riviért 

de  Seyn,  entre  les  États  de  Trêves  8c  de  Cologne 
8e  les  Comtés  de  ied  8c  de  Seyn.  Ce  comté  eft  <h 
petite  étendue , & n’a  rien  de  conudérablc  que  le  bourp 
qui  lui  donne  le  r.om.ll  appartenoit  autrefois  aux  Con 
tes  d 'IJcnboutg.  11  cft  maintenant  J ceux  de  Runkcl  8. 
Wicd.  Maty. 

Le  Comté  du  haut  Ifenbeurg,  qui  cft  proprement  le  Con. 
té  de  Budingen.  Cami!M ut  IJenburgcnfit fuperior,  ou  Bu 
dingtnfit,  petit  État  de  la  fyétéravic  , en  Allemagne 
11  ell  entre  le  Landgraviatde  Hcfl'c , l’Abbaye  de  1 ul 
de,  & les  Comtésde  Hanavr  8c  dcSolms.  11  peut  avoi; 
huit  lieues  de  long  8c  trois  de  large.  La  petite  ville  de 
Budingen,  fur  la  Senne,  en  cft  le  lieu  principal.  C< 
Comté  appartient  à la  maifon  d’IJo.buurg , qui  cft  ci 
viféc  en  deux  branches,  Paine  fait  fa  réfidcncc  à Of 
fenbach  fur  le  Mcin , 8c  le  cadet  à Bierftein , aux  con 
finsdeFulde.  Maty. 

1SENDICK  , f m.  Ncm  propre  d’un  bourg  fortifié  dti 
Pays-bas  Ifcndic nm . Il  eft  dans  la  Flambe  Hojlan- 
doife,  pris  de  Bicrvlid,  entre  l’Édufc  Sc  le  Sas  di 
Gar.d.  Maty. 

ISENGH1EN,  i.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  des  Pays- 
bas.  Ifengtnium.  Il  a titre  dc(x>mté,  8c  il  cil  fituédam 
la  F'iandrc,  à deux  lieues  de  Courtrai  du  côté  du  nord 
Maty. 

ISENGR1N,  f.  m.  Nom  de  faction.  Ifcngrinut.  On  aj 
pclla  lfcngrin  fous  Philippe  Augufte  certains  faélieux 
ou  bandits,  qui  s’élevèrent  en  France  dans  le  territoi 
re  de  Fume*,  ou  plutôt  les  habitans  du  territoire  di 
Fumes  , qui  fe  mirent  i piller,  8c  fe  rendirent  redou 
tables.  Ifengrindzns  les  Auteurs  du  moyen  âge  ligni- 
fie un  loup,  on  donna  ce  nom  Flamand.! ceux  ducan 
ton  dcFurnes,  parce  qu’ils  pilloicnt  les  bergeries  cotr 
me  des  loups.  Voyez  Guillaume  le  Breton  , L.  II.  IX 
G X.  de  fa  Philippide  ,8c  Buzclin,  Galloflandr.  L.  I 
c.  18. 

O ISENHEIM,  f.  m.  Bourg  de  France , en  Haute  Al 
face.  Il  eft  chef-lieu  d’une  des  terres  de  l’ancien  domni 
ne  de  la  Maifon  d’Autriche,  dont  le  Roi  fit  don  au  Car 
dinal  Mazarin , apres  le  traité  des  Pyrénées. 

ISÉO.f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg,  ou  petite  ville  d. 
l’État  des  Vénitiens , en  Italie.  Ifeum.  Ce  lieu  cft  dan 
le  Breflàn,  fur  le  bord  méridional  du  lac  d'iféo  , au- 
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quel  il  donne  fon  nom.  Maty. 

Le  lac  d'/féo,  lfcui  lac  if  s , cft  dans  l’État  de  Vcnife, 
fur  les  confins  du  BrefTan  & du  Bcrgamafc.  11  n’a  pas 
beaucoup  d’étendue  d’orient  en  occident,  mais  il  a en- 
viron cinq  lieues. du  fud  au  nord.  La  rivière  d’Oglio 
le  traveric  dans  toute  fa  longueur,  8c  la  petite  ville 
à’IJio,  qui  eft  fur  fes  bords,  lui  donne  le  nom.  Maty. 

ISE  U , f.  m,  Nom  propre  d’une  rivière  d’Allemagne. 
Ifara.  Elle  prend  fa  fourev  aux  confins  du  Tirol,  tra- 
verfe  le  Duché  de  Bavière,  baignant  Munick  . Frei- 
fingue,  Landshut  Si  Dingclfing  , St  fe  décharge  cnfuite 
dans  le  Danube,  entre  Straubing  8c  Paflfaw.  L’Iérreft 
groflî  par  plufieurs  rivières , dont  les  principales Tont  la 
Loyola  8c  l’Amber.  Maty. 

ISERE,  f.  f.  Nom  d’upc  rivière  de  France.  IJttra.  Elle 
a fa  fourcc  dans  la  Savoyc  aux  Alpes  T arantaifes.  Elle 
ÿ baigne  Mouticrs  St  Montmcllian  , puis  entrant  dans 
le  Dauphiné  clic  pâlie  à Grenoble,  à Fontahy,  àTui- 
lins,  à Châtcauneuf,  à Vinay  , à laSône,  à U Baume, 
à la  Jonchcre,à  Romans,  à Confuicns,  8c  fe  jette  dans 
le  Rhône,  un  peu  au-defius  de  Valence.  Elle  reçoit 
dans  fa  coutfe  entr’autres  rivières  l’Arch  8c  le  Drac. 
Valois,  Not . Gall.p.  1 5 5 . Il  ne  faut  point  dire,  comme 
quelques-uns,  Lifére , mais Ifirt,  oul’^frr. 

ISERLOHN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou 
bourg  du  cercle  de  eftpjialic.  Iftrlonia.  Ce  lieu  cft 
dans  le  Comté  de  la  Mark  , fur  la  rivière  de  Baron, 
environ  à fept  lieues  de  la  ville  d’Ham,  vers  le  midi. 
Maty. 

ISEKNIA.ou  SERGNA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  pe- 
tite ville  du  Royaume  de  Naples.  EJernio , Æfernia. 
Elle  cft  dans  le  Comté  de  Moliilc,  entre  les  monta- 
gnes, pr.s  de  la  rivière  de  Volturno.  Cette  ville  a un 
Évêché , fuffiragant  de  CapQue , mais  elle  déchoit  beau- 
coup. Maty.  * 

1SERKE,  ou  1SEURE.  f f.  Nom  de  lieu.  Iciodorum 
Turomon.  (W  bourg  cft  dans  la  Touraine , fur  les  con- 
fins du  Bcrri,  fur  le  bord  de  la  Crcufe.  Grégoire  de 
Tolirs  en  parle,  8c  l’appelle  Iciodorum,  8c  I/iodorcn/it 
pagur.  Valois,  Notit.  G ail.  pag.  349. 

I S H. 

1SHI , f m.  Nom  que  les  peuplcsde  l’ilc  Formofe  don- 
nent au  Dieu  toutpuillant.  Jovrr. 

I S 1. 

IS1AQUE,  f.  m.  Prêtre  de  la  Décile  Ifis.  Ifiacut . Les 
IJîaquct  portoient  à la  main  une  branche  d’abfynihc 
marine  nulieu d'olive. Dioscoiide  , L.V.C.  37  Pline, 

• L.  XXVI l.  C.  7.  Ils  prenoient  aufli  à la  main  un  afpic 
qu’ils  portoient  autour  du  temple.  Ils chantoient deux 
fois  le  jour  les  louanges  d’ifis,  le  matin  i\  la  première 
heure , c’cft-J-dirc  , au  lever  du  folcil , lorfqu’ils  ou- 
vroient  fon  temple  , ce  qu’ils  appelaient  Ouverture. 
Ils  faluoient  la  Déclic  , Se  appelaient  cette  cérémonie 
Salutation  ou  Exercice.  Enfuitcils  demandoient  l’au- 
mône tout  le  jour , 8c  revenoient  à la  huitième  heure , 
ils  adoroient  debout  la  ftatue  d’Ifis  , l’accommodoicnt 
8c  la  couvroient , puis  ils  fermoient  fon  temple.  Telle 
étoit  la  vie  8c  les  fondions  des  Iftaquet.  Ces  Iftaquet  qui 
étoient  lesGallcs.dont  nous  avons  parlé  en  leur  place, 
comme  Ifis  étoitCybéle,  nefe  couvroient  les  niés  que 
des  écorces  fines  de  l’arbre  appclléf  apyrut,  c eft  pour 
cela  que  Prudence  8c  d’autres  ont  dit  qu’ils  allaient 
nudspié*.  11  y a une  ftatue  antique  à Rome  qui  repré- 
fentc  un  Iftaque  avec  une  befacc  , Se  une  clochette  1 
la  main , foit  qu’ils  s’en  fcrviflêntcn  demandant  l’au- 
mône , ou  qu’elle  leur  fût  d’ulâge  dans  leurs  facrifi- 
ces  , comme  Lucien  l’a  dit.  Les  Iftaquet  ne  le  revê-  , 
toient  que  de  robes  de  lin  , parce  qu  Ifis  «voit  apprit 
aux  hommes  à cultiver  Sc  à travailler  le  lin.  Ils  ne 
mangeoient  ni  cochon  , ni  mouton  , 8c  ne  faloicnt 
jamais  leurs  viandes  , pour  être  plus  chaftcs.  Ils  mê- 
loicnt  beaucoup  d’eau  dans  leur  vin  » Sc  fe  rafoient  la 
tête.  Us  portoient  quelquefois  la  ftatue  d’Ifis  fur  leurs 
épaules  ,8c  fe  fervoient  du  fiftre  dans  leurs  cérémonies. 
Voyez  Diodore  de  Sicile,  L ■ /•  Plutarque , de Ijîde  G 
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U'Tablc  ifiaque.  C’cft  le  nom  qu’on  a donné  à un  mo- 
nument des  plusconfidérablcs  que  l’antiquité  nous  ait 
tranlÂnis,  qui  contient  la  figure  & les  myftères  d’ifis, 
avec  un  grand  nombre  d’aéles  de  la  Religion  des  Égyp- 
tiens. Ce  monument  fut  trouvé  au  fâc  de  Rome  en  1 5 2 5 , 
Si  gravé  plufieurs  fois  dans  toute  fa  grandeur,  qui  cft 
de  cinq  pieds  de  hauteur  fur  trois  de  largeur.  L'origi- 
nal fut  perdu  en  1 730,  en  forte  qu’il  n’en  refte  que  de? 
copies.  La  Table  tfaque  paroît  toute  fymbolique  & 
énigmatique  : on  y apperçoit  une  grande  quantité  de  fi- 
gures rangées  avec  ordre,  qui  renferment  fûrement 
quelque  fcnsmyftérieux;  mais  fçavoir  fi  cela  repréfen- 
te quelque  hiftoire  d’ifis  & dcsDicux  d’Égypte, ou  quel- 
que fyftême  envelo^é  de  la  Religion  du  pays,  ou 
quelque  inftruétion  morale , ou  plufieursde  ces  chofc> 
enfemble,  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  a durer,  ce  fcmblc 
fans  ha  larder  de  s’y  méprendre.  Nous  voyons  dans 
cette  table  la  figure  de  pre/que  tous  les  Dieux  dc« 
Egyptiens,  8c  nous  les  y reconnoilTons  par  le  fccours 
des  autres  monument.  U ne  autre  chofe  qu’on  y remar- 
que aifément,  c’eft  que,  comme  dans  un  théâtre,  on 
y voit  plufieurs  actions  diltinctes , où  les  mêmes  per- 
sonnes reviennent  fou  vent , & où  elles  fe  trouvent  er- 
corc  répétées  dans  la  meme  aétion.  Plufieurs  ont  tenté 
d’expliquer  ccttc myltérieufe table.  Pignorius  elt  celui 
qui  pallc  pour  y avoir  mieux  rétifli , quoiqu’il  ne  parle 
ordinairement  qu'en  doutant , 8c  qu’il  ne  donne  ce  qu’il 
avance  que  comme  des  conjectures.  Le  P.  Kirkcr , ve- 
nu depuis, explique  tout,  & ne  doute prefque jamais; 
mais  fes  explications  font  fouvent  de  nouvelles  éhig- 
mes  à deviner. 

'ISIDORE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ifdorus.  11  y 
a Ifidore  de  Pélufc  , If  dore  de  Cordoue  , Ifîdore  de 
Séville.  S.  Ifidore  d'Antiochc  n’clt  pas  le  véritable  nom 
du  Saint  qu’on  honore  fous  ce  nom.  C’eft  une  tres-an- 
• cienne  corruption  de  SyrU  Domni.  11  y avoir  dans  les 
anciens  manuferits  du  Martyrologe  de  S.  Jérôme  au 
•deuxième  jour  de  Janvier  , A mut  htx  SyrU , Domni 
Epifcopi  eji'/dem  loti i c’cft-à-dirc  , à Antioche  de  Sy- 
rie fe  fait  la  mémoire  de  S.  Domne,  Évêque  du  même 
lieu.  De  SyrU  Domni  on  a fait  plufieurs  noms  difiérens 
qu’on  donne  à ce  Saint.  Quelques  manuferits  du  Mar- 

2rologe  , dit  de  S.  Jérôme  , & Ul'uard  , ont  dit  If- 
> ri  i l’exemplaire  de  Corbic  Siridoni  ; celui  de  Luc 
Syridoni  ; un  de  Bavière  Ifidori  ; celui  d’Ettcmac  Ifi- 
rid.  C’eft  Holfténius  qui  dans  une  lettre  à Florenti- 
rius  cft  auteur  de  ccttc  conjecture  judicieuse.  M. 
Châtelain  l’adopte  dans  fon  Martyrologe  , T.  I.  p.  38 
8c  39.  Elle  elt  confirmée  par  un  manulcrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  la  Reine  Chriftinc  de  Suède  , conte- 
nant unabbrégé  du  Martyrologe  de  S.  Jérôme  , qui  a 
Servi  autrefois  1 l’Abbaye  de  Sainte  Colombe,  pris  de 
Sens,  où  on  lit  clairement  ces  mots  , AntiochU  SyrU, 
S.  Domni  Epifcopi  cjufdem  loci.  M. Châtelain  ajoute, 
à la  conjecture  d’Holitcnius , que  peut-être  il  y a voit  un 
autre  S.  Domne  d’Antioche  de  Pifidie , que  l’Auteur 
de  ce  Martyrologe  a voulu  diftingucr,  en  ajoutant , con- 
tre là  coutume , le  nom  deSyri * à celui  d ’Anliochia.  Il 
faut  donc  appcllcr  ce  S.  Domne  , & non  pas  Ifidore  ou 
Spiridon  , &c.  Beaucoup  moins  en  faut -il  faire  deux 
Saints  dilférens  ; l’un  nommé  Ifidore,  8c  l’autre  Séridon 
ou  Spiridon,  comme  ont  fait  Molan , Maurolycus , Ga- 
léfinius  & Baronius. 

ISIES  ou  ISIENNES  , f.  f.  Sc  plur.  Fêtes  d’Ifis.  If, a. 
Les  1 fier  étoient  des  facrificcs  Sc  des  fêtes  pleines  d’im- 
pureté 8c  d’abomination  ; c’cft  pourquoi  on  exigeoit 
un  fecret  inviolable  de  ceux  qui  y étoient  initiés.  Elles 
duroient  neuf  jours,  5c  étoient  fi  affrcufcs&  li  exécra- 
bles , que  le  Sénat  les  abolit  à Rome  fous  le  Confulac 
de  Pifon  & de  Gabinius.  L’F.mpercur  Commode  le 
rétablit  environ  deux  cents  ans  après.  Il  fe  mêla  lui- 
même  aux  Prêtres  de  la  Décile , & y parut  tête  rafe , por- 
tant Anubis.  Et  tandis  qu’il  fut  à Rome,  on  ne  célébra 
nulle  fête  avec  tant  de  cérémonie  & de  fuperftition , & 
l’on  eut  une  confidération  toute  particulière  pour  les 
Iliaques , Prêtres  de  la  DéelTè.  Voyez. Suétone  dans  Né- 
ron , C.  XX XVI.  Tacite  , de  Morib.  Germ.  C.  IX. 
Dion  , L.  XL.  XL  IL  X LV  II.  LUI.  Si  HV. 
Lampridius  dans  Commode  , & Tertullicn  dans  fon 
Apologétique , c.  6. 

Tome  IV. 
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& ISIGNI,  f.  m.  Gros  bourg  de  France,  dans  la  Baffe- 
Normandie.  Il  cft  fort  connu  à.  caufe  de  fes  falihes  , 
de  fon  cidre  8c  de  fon  beurre. 

ISIR  » f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C’eft  le 
nom  que  les  Sages  donnent  à l’élixir  au  blanc , lorfqu'ils 
veulent  le  multiplier. 

ISIS , f.  f.  Nom  propre  d’une  faulTc  Divinit’*.  Ifis,  idis  La 
Déefle  Ifis  étoit  honorée  des  Égyptiens  Se  des  anciens 
Germains.  Les  Poètes  feignent  qu’Io  changée  en  va- 
che étant  venue  en  Égypte , Jupiter  lui  rendit  fa  pre- 
mière forme  , 5;  qu’elle  époufa  Ofiris  , Roi  du  pays  , 
8c  qu’elle  fut  fi  aimée  des  Égyptiens  , qu’ils  la  mirent 
au  nombre  de  leurs  divinités  apres  fa  mort.  Ils  avoient 
reçu  en  effet  d’Wx  de  grands  bienfaits.  C’cft  elle  qui 
leur  apprit  à filer  la  laine  , 8c  à la  mettre  en  auVre  , 
apres  l’avoir  apprife  elle-même  de  Mercure.  C'eft  elle 
qui  leur  apprit  l'art  de  cultiver  la  terre,  de  recueillir 
le  blé  , Se  d’en  faire  du  pain.  C’cft  clic  qui  lcnr  donna 
des  loix.  Ifs  n’étoit  point  une  divinité  fimple  & parti- 
culière. C’eft  la  lune  , la  terre , Cérés  , Cybélc  , Vé- 
nus , Aftarté  , Rhéa  , la  grand’-mere  ou  la  mere  des 
Dieux  , Minerve  Cécropienne , Vénus  Paphicnne  , 
Diane  Diclynné  , Proferpine  , Junon  , Bcllone  , Hé- 
caté  .Rhamnufie , 8cc.  & en  un  mot.c’étoit  toute  la  na- 
ture. Quelques-uns  veulent  que  Vifs  des  Égyptiens 
foit  Eve , 8c  qu’Ofiris  foit  Adam.  Voyez  Voflius  , de 
I do  loi.  L.  I.  c.  17.  a.  38.  L.  II.  c.  14. 17.  36.  5 6.  L . 
VII.  c.  2 . & 10.  D’autres  ont  prétendu  qu’Ifs  écoit 
la  conftcllation  de  la  Vierge  , ou  la  Vierge  qui  a été 
placée  dans  le  Ciel.  Une  infeription  rapportée  par 
Diodore  de  Sicile  dit  i la  vérité  qu’//îx  elt  dans  les 
aftrcs  , mais  elle  dit  que  c’cft  dans  la  conftcllation  du 
chien.  Les  Prêtres  à' Ifis  s appclloient  Iliaques.  Voyez 
ce  mot. 

11  y aveit  des  idoles  d’^fx  Hermaphrodite.  Voyez  Bar- 
thius,  Animadverf  fd  Statium,  jh <b  L.  V.  v.  ao.  Il  y a 
dans  le  cabinet  du  P.  Kirkcr  une  figure  à’ Ifs , repréfen- 
tée  avec  plufieurs  mammcllcs  , comme  la  Diane  d’É- 
phefe.  On  donnoir  aux  ftatucs  d 'Ifs  des  ailes  de  vau- 
tour, à ce  que  témoigne  Élicn.L.  A.  c . 22.  Plutarque  a 
fait  un  livre  à' Ifs  8c  d'Ofiris. 

Ifis  étoit  fur-tout  honorée  à Bubafte , à Copte  8c  à Alexan- 
drie. Les  Romains  reçurent  nulfi  fon  culte , Sc  on  infti- 
tua  en  Italie  les  memes  facrificcs  en  fon  honneur,  que 
ceux  qui  fc  faifoient  en  Égypte.  On  n’ofoit  regarder 
curicufcmcnt  les myftcres  de  la  Décffe  Ifs  en  Phocide , 
crainte  de  perdre  la  vue.  Mascu*. 

Vifs  des  Germains  étoit  différente  de  celle  des  Égyp- 
tiens. Elle  avoit  été  femme  de  Mannus  , fils  de  Tuif- 
con  , d’ou  les  Germains  prétendoient  tirer  leur  ori- 
gine. Quelques  Sçavans  difent  fort  ingénieufement 
que  Man  ou  Mannus,  8c  Vifs  des  Germains  font  Adam 
8c  Eve  , Sc  que  l’hiftoirc  fabulcufe  de  ceux-ü  étoit  un 
refte  de  la  tradition  de  ces  peuples  touchant  nos  pre- 
miers pères  ,que  Man  n’cft  autre  chofe  qu’Adam  en 
langue  Germanique  ; car  l’un  8c  l’autre  mot  fignifie 
homme  : que  les  Germains  ne  difoient  point  Ifs , mais 
Ifeha,d ont  les  Romains  firent  Ifs,  croyant  que  c’étoit 
Ifs,  8c  qa'Ifeha  étoit  en  langue  Germanique  la  même 
chofe  qu'l  fis  en  Égyptien  : qu’au  refte  Ifcha  n’étoit  rien 
moins qu’//Tx,que c’étoit  le  r.om  nU'*êc  , Ifcha, en  Hé- 
breu , Vira , qu’Adam  donna  à Eve  en  la  voyant  la  pre- 
mière fois. Gen.  II.  23.  que  IcsGcrmainsavoicntcon- 
fervé  ce  nom  dans  leur  langue.  Voyez  Voflius  , L. 
C XX XVI II.  de  I do! ol. 

zf,-  Lis.  Tacite  dit  que  les  Suéves  adoroicnc  cette  Décile 
fous  la  forme  d’un  vaiffeau. 

Ists  cft  aufii  un  terme  de  Calendrier.  C’eft  le  nom  d’un  des 
cinq  jours  que  les  Coptes  ont  a jouté  â leur  année  pour  la 
faire  de  trois  cents  foixantc-cinq  jours:  le  quatrième  de 
ces  cinq  jours  qu’ils  ont  ajoutés  s’appelle  Ifis.  Voyez  le 
P. Kirkcr,  Fabricius,  Scc.  Selon  l’Aftroloçie  des  Égyp- 
tiens , Ifs  cft  la  divinité  qui  préfidc  au  ligne  du  mois 
Parthénape  , qui  cft  le  premier  de  l’année  des  É.gyp- 
tiens , 8c  répond  au  mois  de  Septembre.  Voyez  Wclf- 
chius,  Kirkcr , Scc. 

ISITE,  f.  m.  & f.  Nom  de  feéte  parmi  les  Mufulmans. 
If  ta.  Les  If  tes  prennent  leur  nom  d’lfaMcrdard,lcuf 
Chef.  Leur  Iccleconfiftc  à dire  que  l’Alcoran  n’eft  pas 
éternel, qu’il  cft  créé, 3c  que  q"and  Mahomet  dit  qu’il 
Hlihhhij  cft 
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eft  étemel , il  parle  de  l’original , 8c  non  pas  de  la  copie 
de  l’Alcoran.  Voyez  Y Empire  Ottoman  de  llicaud. 

ISL 

ÏSLAM.f.  m.  Nom  propre  de  la  Religion  de  Mahomet, 
Mahométifme.  Ifiamic*  Religio  , MahometiJ'mut . Ma- 
homet prcchoit  lur  toute  chofc  l’abandon  à la  volonté 
de  Dieu,  fans  réferve.Se  fans  crainte  d’aucun  péril,  fe 
fondant  fur  la  prédefti  nation  mal  entendue,  & regardée 
comme  unedeftinée  fatale. 

I)u  verbe  Salama,  qui  lignifie  fe  réfigner  ainfi  A la  volon- 
té de  Dieu , eft  venu  le  nom  d’Iflam , qui  cft  le  propre 
nom  de  la  Religion  de  Mahomet , 8c  celui  de  Moflc- 
min  , pour  lignifier  cedx  qui  la  profelfent.  Nous  l’ex- 
primons par  celui  de  Mufulmans.  Fleury.  AinCif/lam 
eft  la  même  chofc  que  Mufulmanifme.  Voyez  ES- 
LAM. 

■1SLAMI,  fm-  Terme  dcRclation,  qui  lignifie,  Uni8t 
pacifique.  C’cft  un  nom  que  les  Turés  fc  donnent  entre 
eux  Âmicut  peu i ficut.  C e fera  A vous  à vous  faire  pa- 
roitre  ce  que  vous  êtes , à (Ravoir,  bons  Mufulmans  A 
votre faint  Prophète,  8c  A votre  Empereur,  & entre 
vous  bons  IJlamit.  V igenèrb.  Ctnt.de  Cbalctnd.  L.  IV. 

isLnii'sMF.r  m.  C’cft  la  mêmechofe  que  Mufulma- 
nifme , ou  Mahométiftne.  Les  Mahométans  difent  F.J- 
lam,  ou  Iflavt.  D’Herbelot  en  a fait  en  notre  langue 
Iflamijme.  Cemotfe  prend  pour  la  Religion  des  Ma- 
hométans. Mahometana  Religio  , fnpcrjiitk . Ce  mot  fi- 
gnifie  une  entière  foûmiffion  5c  réfignation  du  corps  & 
de  l’âme  i Dieu,  ScAce  que  Mahomet  a révélé  de  fa 
.part , en  quoi  confifte  tout  le  Mufulmanifme.  Les  Mu- 
fulmans difent  que  tous  les  hommes  naifientdans  1'^ 
lamifme , mais  que  leurs  parens  les  en  détournent,  4: 
les  engagent  dans  les  autres  religions.  D’Herbelot. 
Voyez  encore  ISMAÉLISME. 

Isr  amisme  , feprend  aufli  pour  le  pays  que  polRdcnt  les 
Mahométans.  Mahumetanorum  ditio.  D’Herbelot  dk 
EJlamiat , 8c  IJlamifme  >•  mais  il  s’en  tient  à ce  dernier. 
C’eft  ainfi,  dit-il,  que  nous  appelions  la  Chrétienté  tout 
ce  qui  cft  habité  par  les  Chrétiens.  L’étendue  de  Ylf- 
lamifme  du  temps  d’Ebn  Alvardi  , Géographe  Arabe 
qui  vivoitl’an  383.  de  l’hégire,  de  J.  C.  99  ç.étoit  de- 
puis la  ville  de  Farganah , dans  la  Province  de  Tranlb- 
xante,  ou  de  dc-lA  la  rivière  quieft  le  Zagathay.litué  au- 
dcU  du  fleuve  Gihon,  ou  Oxus,  jufqucs  aux  rivages 
maritimes  de  l’iémen  ,ou  Arabie  hcurcufc.fur  l’O- 
céan .vers  la  ville  d’Adcn.C’eft  ainfi  que  l’on  prend  fp 
longueur,  qui  comprend  cinq  mois  entiers  de  carava- 
ne. Sa  largeur  eftdepuis  IcpaysdcRoum.quieft  l’A- 
natolie (peut-être  a-t-on  voulu  dire  la  Remanie)  juf- 
•ques  i Manfoirrat,  ou  Sourattc  aux  Indes,  dans  le 
Royaume  de  Décan,  8c  cet  efpace  contient  quatremois 
de  chemin.  Ebn  Alvardi  necomprcnd  point  la  partie  oc- 
cidentalede  Y IJlamiJ'me  , depuis  l’Égypte  le  long  de 
l’Afrique  jufqu’en  Efpagne , parce  que  cette  partie  de 
Y IJlamifme , qui  cft , dit-il , comme  la  manche  d’un  ha- 
bit, eft  reflêrréc  par  la  mer  Méditerranée  du  côté  du 
nord,  8c  par  les  Nègres  , du  côté  du  midi.  Depuis  cet 
Auteur  , la  plus  grande  partie  des  Indes,  en  y compre- 
nant les  Royaumes  de  Vifapour,  8c  de  Golconde,  eft 
devenue  Mahométanc , 8c  fi  les  Mahométans  ont  per- 
du l’Efpagna,  ils  ont  beaucoup  gagné  du  côté  de  la 
Grèce,  de  1a  Hongrie  8c  de  la  Tartarie.  D’Herbz- 
lot. 

ISLANDE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  tic  de  l’Océan  fep- 
tentrional.  Iflandia.  Elle  cft  ficuéc  fous  le  premier  mé- 
ridien , 8c  fous  le  cercle  du  pôle  ArCliquc , entre  les  cô- 
te* de  la  Norvège  , des  îles  Britanniques  , 8c  de  la 
Groënlande.  Quelques-uns  lui  donnent  foixante-dix 
lieues  de  long  , 8c  trente-quatre  de  large  , 8c  d’autres 
la  font  une  fois  plus  grande.  Les  côtes  en  font  allez 
bien  peuplées, on  y compte  environ  trois  cents  trente 
parodies;  mais  le  dedans  du  pays  cft  plein  d’afireufes 
montagnes.  Celles  d’Héda,  de  la  Croix  8c  d'Helga, 
font  les  principales.  Elles  font  en  tout  temps  chargées 
de  neiges, 8c  vomiflcnt  des  flammes  , comme  le  mont 
Gibcl.  Les  plus  grands  jours  y font  de  vingt-quatre  heu- 
res prcfquc  entières , la  nuit  n’y  a pas  plutôt  paru  qu’ci- 
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ledifparolt  ; les  plus  grandes  nuits  y ont  la  meme  lon- 
gueur que  les  plus  grands  jours.  L’air  y eft  extrême- 
ment froid  , 8c  le  pays  eft  couvert  de  neiges  pendant 
ncufmoisde  l’année,  aufli  ne  produit-il  point  de  grains; 
mais  les  pâturages  y font  fi  bons  , qu’on  y nourrit  une 
quantité  incroyable  de  bétail.  Les  rivières,  les  lacs& 
la  mer  ,fournilTenttantdcfoiflbn,queles  habitat»  en 
font  un  grand  commerce.  Scs  lieux  principaux  font  Ha- 
lar,&  Scalhot, Villes Épifcopalcs, Sc  BeftédeouKro- 
ningefeard , forterefles  , où  le  Viceroi  fait  fa  réfidcncc. 
L’ IJlande , que  la  plupart  des  Géographes  prennent 
pour  la  TWe  des  Anciens,  fut  découverte  fous  le  ré- 
gné d’Harald  Harfager  Roi  ^e  Norvège , par  un  pirate 
Norvégien , qui  lui  donna  le  nom  de  Sneeland 
dirc , le  pays  de  1a  neige.  Le  même  Roi  y envoya  pour 
la  mieux  découvrir  l’an  89a.  un  Norvégien  nommé 
Klocke,  qui  lui  donna  le  nom  d’ IJlande , c’eft-i-dire, 
le. pays  delà  glace-  MATV.Gyraldus  Cambrent»  a fait 
la  Topographie  à* IJlande  ; mais  il  y a mêlé  tant  de  fa- 
bles , que  les  Sçavans  n’y  ajoutent  point  de  Foi.G-L’Jf- 
lande  fut  découverte  l’an  84  de  J.  C.  par  la  flotte  d’rY  - 
gricola,  Gouverneur  de  l’Jle  de  Bretagne , c’eft-A-di- 
rc,  deccque  nous  appelions  aujourd’hui  la  Grande 
Bretagne. 

ISLANDOIS,  Oise , ad).  Qui  cft  de  Me  d’Iflande.  If 
landut.  Les  IJlandoit  fo n t originairement  Norvégiens; 
car  peu  de  temps  apres  que  Yljlande  eut  été  découverte , 
comme  nous  l’avons  dit  au  mot  ISLANDE  , les  No- 
bles Norvégiens  ne  pouvant  fouffrir  la  domination 
d’Harald,  qui  les  dépouilloit  de  leurs  privilèges,  paf- 
férent  d^mY  IJlande , y tranfportérent  quantité  de  fa- 
milles, 8c  ce  fut  ainfi  qu’elle  fut  .peuplée,  aufli  on  y a 
conlefvéle  langage  8c  les  mœurs  des  anciens  Goths, 
Danois  8c  Suédois  , 8c  les  hiftoires  de  ces  peuples  fep- 
tentrionaux  écrites  en  vers  l’an  tooo.  O lads  Trygo, 
Roi  de  Norvège , y envoya  des  Prêtres,  pour  conver- 
tir les  IJlandoir au  Çhriftianifme , fes  foins  réuflirent, 
on  y établit  deux  Évêques  , un  A Halar  , 8c  l’autre  à 
Scalholt,  8c  les  T/fo/idoi/qui  avoient  confcrvé  leur  li- 
berté jufqu’nlors,  fc  fournirent  aux  Norvégiens:  ils 
paflércntavec  eux  fous  la  domination  des  Rois  de  D»- 
rcmarck  , 8c  ils  reçurent  enfuirc  la  confcflîon  d’Aogf- 
bourg  , dont  ils  font  profeflion.  Matv.  Théodoric, 
Moine  du  douzième  fiécle , qui  a écrit  un  livre  des  an- 
ciens Rois  de  Norvège,  dit  qu’il  s^ft  principalement 
fervi  des  annales  des  Jfl.mdoir , qui  de  tous  les  peuples 
du  Nord  fonteeux  qui  ont  pris  leplusde  foin  de  con- 
ferver  la  mémoire  des  chofes  paffïes.  Olaüs  Vormiusa 
dît  que  leurs  annales  font  trrs-curieufes  fur  ce  qui  s’eft 
fait  dans  les  Hébrides,  dansl’Ecofle  8c  dans  l’Angle- 
terre ,8c  mêmechez'lesanciens  Duês  de  Normandie. 
Leurs  anciennes  hiftoires  ,8c  celles  qu’ils  eftiment  le 
plus,  font  en  vers,  parce  que  les  anciens  Roiséc  Capi- 
taines du  Nord  a voient  toujours  auprès  d’eux  quel- 
ques Poètes  qui  faifoient  des  vers  fur  leurs  victoi- 
res. 

ISLE,  ou  ÎLE,  f.  T.  Terre  qui  cft  entourée  de  la  mer> 
ou  des  rivières.  Infula.  Ce  mot  cft  oppofé  au  centinau , 
ou  la  terre  ferme.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  A ecs 
parties  de  la  terre  qui  font  environnées  d’eau  ,8c  qui 
font  moindres  que  les  deux  grandes  parties  du  monde 

Îuc  nous  appcilonsContinens , 8c  que  nous connoi lions 
ous  les  noms  de  Vieux  8c  de  Nouveau  monde.  Il  y a 
de  cessez  dans  les  lacs,  8c  les  rivières,  mais  principa- 
lement dans  la  mer.  11  y a pluficurs  IJlet  dans  la  mer 
Égée,  dans  les  Indes,  aux  Philippines, A l’Archipcla- 
gue  de  Saint  Lazare.  On  tient  que  les  Maldives  font 
au  nombre  de  douze  mille  IJlet.  Les  Canaries  font  cel- 
les que  les  Anciens  appelaient  les  IJlet  Fortunées. 
\JIJledc  Sel  ut  fur  le  Danube.  L’IJledes  cygnes  fur  la 
Seine  aii-deflousde  Paris.  Dans  Paris  même  il  y al  'lj- 
ledit  Palais,  VI/lc  Notre-Dame , 8c  Yljle  Louvier. 
Quelques-uns  concluent  de  la  GtnèJ'e  X.  5.  8c  de  l’Ecclé- 
fiaftique.XLIII.  15.  que  les  IJlet  font  aufli  anciennes 
que  le  monde  , 8c  qu’il  y en  a eu  des  le  commencement. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  preuve,  il  n’cll  certaine- 
ment pas  probable  que  les  grandes  IJlet  fort  éloignées 
du  continent  foient  nouvelles , 8c  qu’elles  foient  for- 
tics  de  la  mer , ou  qu’elles  aient  été  féparées  du  con- 
tinent. 
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Il  n’eftpas  moins  vrai  pourtant  qu’il  s’cft  formé  de*  Ifle'r  1 ccfe  de  Troye*  , à deux  lieues  de  la  ville  épifco- 
nouvclles  non  feulement  par  des  atterritTcmens,  com-  pale. 

me  celle  de  Tfongming  à la  Chine  » dans  la  province  de  Isli  Barri.  Nom  propre  d'un  village  fitué  dans  une  peti* 
Nankin,  ou  par  des  coups  de  mer,  qui  ontféparé  des  te  Ifle  de  Saône,  à demi-lieue  au-deflus  de  la  ville  de 
morceaux  de  terre  du  continent , comme  les  Anciens  Lyon.  Infula  Barbara.  Il  y a A V IJle-Barbe  un  Monaf- 
ont  prétendu  que  la  Sicile  & même  la  grande  Bretagne  tire  de  Bénédictins  fondé  par  Charlemagne , mais  qui  a 
ont  été  formées;  mais  il  en  eft  même  qui  font  fortics  étéfécularifé. 

de  deflou*  les  flots  comme  autrefois  Santorin,  8c  depuis,  c>L’Isle-Belle.  Petite ifle de  France,  an  milieu  delà 
les  deux  qui  fe  font  formées  presde  Santorin,  & tout  Seine,  dans  le  Vexin,  au-deflous  des  ponts  de  Mcu- 
récemment  unctroifiéme  qui  s’ell  élevée  tout  proche  lan.  C’eft  un  lieu  charmant  que  M.  l’Abhé  Bigr.on  a 
encore  de  la  même  IJle , comme  on  le  peut  voir  dans  les  extrêmement  embelli , 8c  qu’on  a quelquefois  nommé 

Mémoires  de  Trévoux , 8c  dans  les  Mémoires  des  Mif-  VIfle  de  Del  os, à ans  les  ouvrages  des  Bcaux-Efprirs. 

fions  du  Levant,  imprimés  en  171 5.  VoyczauCQPline,  «5>L*1slb  de  Bjsteaux.  IJÏt  d’Afrique,  dans  l’Océan , 
L.  Il.c.  87.  8c  95.  8c  L.  IV.  c.  ta.  Kirkcr , Mund.  fur  la  côte  de  N igritie , proche  du  village  de  Cazclut, 
fubterr.  L.  II. e.  it.  8c  16.  8c  de  la  rivière  de  S.  Domingue. 

D’autres  Naturaliftes  prétendent  qu’elles  ont  été  formées  Ista  Blanche.  Nom  d’une  Ifle  de  l’Amérique  dans  la 
au  déluge.  D’autres  enfin , qu’elles  ont  été  féparéesdu  merdu  Nord.  Infula  candida,alba.  Elle  eft  vers  la  côte 

, continent  par  des  inondations,  desorages violens.des  deVénézucla. 
tremblemens  de  terre.  Ceux-ci  font  remarquer  que  la  s5*L’Isli  aux  Boeufs.  Ifle  de  l’Amérique , au  golfe  du 
merdes  Indes , où  il  y a une  infinité  d’ilcs,  cil  l’endroit  Mexique,  dans  la  baie  de  Campêchc , à l’embouchure 
du  monde  où  l’on  voit  plus  de  Volcafls,8c  où  les  ou-  du  lac  de  Trift. 

ragant,  8c  les  tremblcmcnsde  terre,  les  éclairs,  les  ton-  oL’Isli-Bonnb.  Ville  capitale  des  anciens  Peuples  du 
nerres,  les  tempêtes  font  plus  fréquentes.  Gryphian-  PaysdcCaux,  dont  parle  Ptoléméc  fous  le  nom  de 

der  a fait  un  Traité  des  Ifles  en  Latin  ,de  Infulis.  Juliekona.  Voyez  la  Dejcript.  Grogr.  & Hïjlor.  de  la 

Islis,  au  pluriel  fediten  particulier  de  celles  qui  font  Maute-Norm.  T.I.p.  3.  &Juiv. 
dans  l’Archipélague  du  Mexique  , c'eft-A-dire , dans  Isia  Bouchard  , f m.  Nom  d’une  petite  ville  de  laTou- 
lc  grand  golfe  de  la  mer  du  Sud,  qui  eft  vis-à-vis  le  Me-  raine  , en  France  Infula  Boc  hardi.  Elle  ert  dans  une 
xique.  Ainfi  quand  on  dit  que  l’on  va  voyager  aux  IJ-  petite  lfic  formée  par  la  Vienne,  à fept  lieues  deTours, 

les  , on  entend  celles  de  ce  golfe  de  l’Amérique.  Et  du  côté  du  midi.  Mat  y.  Cette  ville  s’appelle  ainfi  par- 
celles de  ce  même  Golfe,  ou  Archipel,  qui  appartient  ce  que  ce  fut  l’ancien  patrimoine  d’une  famille  nom- 

à la  France,  nous  les  appelions  nos  Ifles.  C’eltungros  mée  Bouchard,  5c  dont  le  nomeft  pafô  dans  celle  de 

Commerçant  de  nos  IJlej.  11  s’ctl  fort  enrichi  à nos  If-  la  Tremouille  par  le  mariage  d’une  Catherine  de 

1er.  Le  principal  commerce  de  nos  Ifles  cil  celui  du  lu-  Pille. 

cre  8e  de  l’indigo.  Islb  Boue  bon.  Voyez  BOURBON. 

Iile,  fe  dit  auûidans  les  villes,  d’un  canton  entouré  de  Isli  au  Coûtât.  Nom  d’un  bon  bourgdcla  Provence, 
quatrerues,  ou  d’une  maifon  qui  ne  tient  pas  A line  au-  en  France.  Infula.  Il  eft  dans  le  Comté  Venaiifin,  en 

tre.  L’Hôtel  de  Sencrerrc  à Paris  formoit  une  Ifle.  On  une  petite  Ifle  que  forme  la  Sargue , à trois  ou  quatre 

en  a fait  la  place  des  Victoires.  En  l’ancienne  Rome  lieues  d’Avignon , du  enté  du  levant.  Matt. 
lesmaifonsétoient  détachées  les  unes  des  autres.  C'é-  Islb  aux  Coudre*.  lllede  la  grande  rivière  de  Canada  , 
toit  autant  d' Ifles.  Il  y a tant  de  maifonsdans  cette  Ifle , entre  le  Cap  DauphinSc  le  Capà  l’Aigle.  Infula  Cori- 

entreces  quacres  rues.  Les  Latins  fe  fontfervidu  mot  lorum.  Voyez  Lact , Dejcript.  der  Indes  Occident.  L. 

d’ Infula  pour  fignificr  la  même  chofe.  II.  c.  9. 8c  Champlain  , I.  Fart.  L.  III.  c.  4. 

Isle  , fe  ditauffi  quelquefois  des  pays  qui  ne  font  pas  en-  c5*L’1slb-Dieu,  Abbaye d’Hommcs  de  l’Ordre  dePré- 
tiércmcnt  ifolés.  U IJle  de  France , c’eft  un  pays  borné  montré,  fondée  dans  le  Dioccfe  de  Rouen  vers  l’an 

par  la  Seine,  l’Oife8c  la  Marne  ,qui  font  une  Ifle  par-  1 187.  Voyez  la  Defcript.  Géogr.  & Htjl.  delà  Mau- 

laite.  Voyez  au  mot  FRANCE.  YJ  Ifle de  Metz  eft  un  te  Normandie  ,T.  II.  p.  318. 

des  quatre  petits  pays  qui  compofcnt  le  Pays  Meflin.  Isle  de  Fbancb.  C’ell  un  petit  pays  de  la  France.  Infula 
Ce  nom  ne  doit  pas  être  pris  à la  rigueur,  puifque  la  Francia.  Il  s’étend  le  long  du  bord  feptentrional  de  la 

MofellcSc  laScillen’en  forment  pas  une  Ifle  parfaite.  Seine,  entre  la  Marne  8c  l’Oife.  S.  Denys,  Montmo- 

LMfle  de  Ruys  en  Bretagne  eft  de  cette  nature.  On  dit  rcnci  8c  Paris,  capitale  de  la  France, en  fontleslicux 

le  Gouvernement  de  l' Ifle  de  France,  mais  fon  Gou-  principaux.  On  étend  quelquefois  ce  pays  jufqu’A  la  n- 

vernement  ne  répond  pas  au  Pays  de  VIfle  de  France.  viéred’Aifne , 8cainfi  on  yrenferme  le  Valois.  Voyez 

Le  Prévôt  deVIfledc  France  eft  limplement  appellé  Pré-  FRANCE. 

vêt  Je  l 'Ifle.  Le  Gouvernement  de  l’Isi  a de  Foahck.  Prtfeflur  a Infu- 

Ondit  proverbialement,  Vous  foyez  le  bien  venu  com-  U Francia.  C’cftun  des  douze  Gouvernemcns  Géné- 

mc  en  votre  maifon  de  VIfle  Bouchard  3 quand  on  reçoit  raux  de  1a  France.  Il  cil  borné  au  nord  par  la  Picardie , 

quelqu’un  à la  Campagne.  au  couchant  par  la  Normandie , au  midi  par  le  Gou- 

IsLB.  V oyez  L1SLE.  vernement  de  l’Orléannois , 8c  au  levant  par  celui  de  la 

Islb.  Nom  d’un  bourg  ou  petite  ville  de  Franche  Com-  Champagne.  Ce  pays  peur  avoir  trcntc-üx  lieues  de 

té.  Injula.  11  eft  en  partie  dans  une  Ifle  formée  par  le  long,  8c  autant  de  large.  Il  eft  arrofé  parpluficurs  rivié- 

Doux,& en  partie  hors  de  l’ifle  à cinq  lieues  au-def-  res, dont  la  Seine,  la  Marne,  l’Oife  8c  l’Aifnc  , font 

fous  de  la  ville  de  Montbelliard.  Matt,  les  plusconfidérables  ; l’air  y eft  tempéré, 8c  le  rcr- 

Les  Isles.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Brefil  dans  roir  fertile  en  grains  8c  en  fruits , 8c  même  en  vin.  On 

l’Amérique  méridionale.  Inju'.a.  Elle  a un  bon  port,  divife  ce  Gouvernement  en  dix  petits  pays  , qui  font 

8c  eft  A trente  lieues  au  fud  de  la  baie  de  tous  les  l’ifle  de  France  particulière,  la  Bric  Françoife,  une 

Saints.  • partie  du  Gltinois,  le  Hurcpoix,  lcMantois,  le  Vc- 

Islx-Adam  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’ifle  de  xin  François  , le  Beauvaifis , le  Valois , le  Soiflonnois 

France.  Infula  Ad*.  Il  eft  fitué  fur  l’Oife,  environ  à 8c  le  Laonnois.  Ses  principales  villes  font  Paris , Ar- 

une  lieue  au-deflùs  de  Pontoife.  Matt.  Le  Château  de  chiécifcopale,  8c capitale  du  Royaume,  Beauvais,  Scn- 

V Ifle- Adam  appartient  A M.  le  Prince  de  Conti.  YJlflt-  lis , Soiflons , Laon  Sc  Noyon , qui  font  toutes  Épifco- 

Adam  tire  ion  nom  d’ Adam  furnommé  de  l’ifle  , Sci-  pales. 

gheurde  Villicrs,  village  fitué  à une  lieu  tde  VIfle-  cJ-L’Iïlb  de  France,  en  Afrique.  C’eft  la  même  que 
Adam : c’eft  ce  Seigneur  qui  a fondé  V Ifle- A dam.  11  y les  Flollandois  avoient  nemmée  Ifle-Mauricc  } msisen 
a à VIfle- Adam  un  Prieuré  de  Bénédictins.  1711.  les  François  s’en  font  mis  en  poflcflion , Sc  l’ont 

Isle  en  Albigeois.  Infula  Albiorum.  Bourg  de  France,  nommée  Ifle  de  France. 

fitué  dans  le  Languedoc , fur  le  Tarn  , à cinq  licuesau-  IsledeGraci.  Nom  d'une  petite  contrée  de  Norroan- 
dcflousdcla  ville  d’Alby.  Matt.  M.  Corneille  dit  If-  die.  Infula  Gratia.  Elle  eft  entre  les  rivières  de  Seine 
le  <T Albigeois.  8c  d’Eure , 8c  s’étend  depuis  Paci  8c  V erdun  jufques  au- 

L’Ilb  d’Atlas.  Voyez  ATLANTIDE.  près  du  Pont  de  l’Arche. 

OL’ISLE  D’AU  MON  T,  dans  la  Champagne,  Dio^  Islu  Jourdain.  Nom  d’une  petite  ville  du  Comté  d’Ar- 
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magnac  , en  Galcogne.  lnfula  Jordani , anciennement 
Caflrumjetrum.  Ellceft  lurla  rivière  de  Save, à cinq 
lieues  deTouloufc.ducfité  du  couchant.  Maty. 

■JstE  AUX  Lièvres  Isle  de  la  grande  rivière  de  Canada. 
lnfula  Itpontm , Leporina , Lagoa  Elle  eft  à fix  lieues 
du  port  deTadouflac.  On  l’a  appcllée  ainfi  d’un  poif- 
fon  que  l’on  y pêche , qui  a la  tête  fcmblable  à celle  d’un 
lièvre.  Voyez  Laiit,  Defcript.  des  Indes  Occidentales , 

L. . //.  ch.  9.  & les  Voyages  dcChamplain , I ■ Part.  L. 

III.  c.  4- 

fc>L’Isi  «-Longue  Iflede  la  Baie  Françoife  en  la  nou- 
velle France.  Hile  eft  ainfi  nommée  , parce  qu'elle 
a fix  ou  fept  lieues  de  long.  Injula  longa.  Voyez 
Acadie.  , 

1 ji.es  Nouvem  «s.  Ce  font  des  Ifles  nouvelles , découver- 
tes par  les  Maloins , qui  ont  été  à la  mer  du  Sud  depuis 
^700.  Elles  font  fituées  par  le  cinquantième  degré  de 
latitude  Sud,  dans  la  mer  du  Nord.  Voyez  la  carte  ré- 
duite de  l’extrémité  de  l’Amérique  faite  par  M.  Fré- 
ter, p.  ad|.  de  fon  Voyage.  Il  les  a placées  fur  les 
Mémoires  du  Maurepas  & du  S.  Louis , vaifleaux  de  la 
Compagnie  des  Indes , qui  les  ont  vues  de  près,  Sc  me- 
me le  dernier  y fit  de  l’eau  dans  un  étang.  C’cft  la  mê- 
me fuite  d'ifle  que  M.  Fouquetde  S.  Malo  découvrit , 
5c  qu’il  appelle  du  nom  d’Anican  (on  armateur.  Celui 
qui  les  a côtoyées  de. plus-pres a été  le  faint  Jean-Bap- 
tifte  commandé  par  ).)oublct  du  Havre.  Quant  à leur 
latitude,  M.  Frézicr  les  met  à peu  prèsentrelc  3 1 7e 
8c  le  3 2 Ie degré. 

Isle  aux  Oiseaux.  Nom  d’ur.e  île  de  l’Amérique  fcp- 
tcmrionalc,  airli  appcllcc  , à caufc  du  grand  nombre 
d’oifeaux que  l’on  y trouve,  jiviutn  lnfula.  C’eft  l'u- 
ne des  Cannibales.  Elle  eft  à la  hauteur  de  quinze  de- 
grés , 8c  fort  balle.  On  n’y  peut  aborder  fans  rifque. 
Voyez  Laêt , Dcfcript.  des  Indes  Occident.  L.  I. 
chap.  17. 

Isle  d’Ok.  Nom  d’une  Me  fituéedansle  centre  des  mi- 
nes d'or,  occupée  .par -la  Compagnie  Écolfoife.  Ma- 

TT. 

Jsle  d'Orléans.  Nom  propre  d’une  Ifiede  la  grande  ri- 
vière de  Canada.  lnfula  Aureliancnfts.  Elle  eft  à deux 
lieues  du  cap  de  Tourmente , 8c  à une  de  Québec.  Quar- 
tier la  nomma  autrefois  Ifle  de  Bacchus , à eau  le  de  la 
quantité  de  vignes  làuvages  que  l’on  y trouve.  Sa -lon- 
gueur eft  de  fix  lieues , Sc  fa  largeur  d‘une  lieue.  Voyez 
les  Voyages  de  Champlain.  P.  I.  L.  III.  ch.  4. 

Cî-  L’Isle-Rotal-e.  Ifle  de  l’Amérique  feptentrionale ,. 
dans  la  nouvelle  France,  appcllée  autrefois  Cap  Bre- 
ton , ou  Iflt  des  Bretons. 

Les  Sept  Isles.  Ce  font  fept  iflcs  fituées  environ  à deux 
lieues  de  la  côte  feptentrionale  de  Bretagne  , à cinq 
ou  fix  lieues  de  Tréguier  par  49.  degrés  de  latitude. 
Septem  lnfula , anciennement  Siadx , ou  Biadita.  Voya- 
gt  Mf  1717. 

Isle  a la  Vache.  Nom  d’une  petite  île  de  l’Amérique 
dans  la  mer  du  Nord.  lnfula  Vacca.  Elle  eft  fur  la: 
côte  méridionale  de  l’ille  de  S.  Dominguc  vers  l’oc- 
cident. 

Isle  du  Vint.  En  termes  de  Marine, on  appelle  ainfi  Ici 
Ifles  Antilles. 

Isies  d’Avau  lt  vent. En  termes  de  Marine,  cela  li- 
gnifie les  Ifles  de  de  fous  lèvent , ce  font  celles  qui  font 
oppofées  aux  Ifles  du  vent , & qui  font  plus  à l’oueft 
Hochefort  en  compte  neuf,  qui  font  S.  Euftachc,  S 
Barthélumi , Saba  , S.  Martin,  Languille,  Sombrerc, 
Ancgade,  Les  Vierges,  fainte  Croix. 

C’  L’Isle-Verte.  Voyez.  L’Isledu  Cap  Breton. 

L’Isle  deWist.11  y a deux  ifles  dcccnom  entre  les: 
Wcfternes.  On  les  diilingue  par  leur  fituation.  La 
plus  feptentrionale  s’appelle  North-Wift,  8c  la  plus 
méridionale  South-^ift. 

1SLF.BE , ou  E1SLEBEN  , f.  «n.  Nom  propre  d’une 
ville  du  cercle  de  la  haute-Saxe,  en  Alterna  gnc.  //-, 
Ici  a.  Lite  eft  dans  le  comté  de  Mansfeld  en  Thurin- 
ge  ,au  fud-oueft  d«  la  ville  de  Mansfeld.  Ifleben  eft  la 
patrie  de  Luther. 

ISLET  , f.  m Voyez  1SLOT. 

1SLLTTE,  f f.  C’eft  la  mime  chafe  cu'Iflot. 

ISLOT,  f.  m Diminutif  du  met  Ifle , petite  Ifle.  Par  va 
injula,  mimma  injula. 
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Ce  mot  fe  trouve  dans  quantité  d’Ordonnances  concer- 
nant les  ifles,  iflots,  atterriffemens , 8cc.  On  eft  fu)ec 
en  doublant  cet  iflotà  de  grandes  rafales  qui  tombent 
par-dufTusla  montagne  du  nord-eft.  Frézier. 

C Voulons  qu’ils(  les  Juges  des  Eaux  Sc  Forêts.)  con- 
noiflent  de  tous  différends  fur  le  fait  des  ifles,  iflots , 
Javeaux- . . Ord.  des  Eaux  & Forêts , tit.  1 . art.  4.  En 
France  les  ifles  qui  naiflentdans  les  fleuves  font  du  Do- 
maine du  Roi,  5c  les  particuliers  n’en  peuvent  acqué- 
rir la  propriété  fans  titre,  que  par  l’cfpace  de  cent  an- 
nées. D’où  vient  que  par  la  Déclaration  du  mois  d’A- 
vril  1 669.  les  détenteurs  des  ifles  & iflots  qui  font  en 
pofTcfTion , ou  leurs  auteurs , au-delà  de  cent  années, 
font  obligés  de.payer  feulement  le  vingtième  denier  du 
revenu,  pour  être  maintenus  en  leur jouiflânee.  Voyez 
auifi  la  Déclaration  du  moisd’Avril  1683.  concernait 
les  propriétaires  des  ifles  8c  iflots,  Ditl . de  Droit,  au  mot 
Isie.  Vaugclas.dans  fes  nouvelles  Remarques  fur  Ja 
Langue  Francoife,  afîïire  qu ’iflettt  , dont  s’eft  fervi 
Coêflutcau , eft  fort  bon.  Sur  quoi  l’Editeur  obferve 
qu’il  a pu  êtrtfufité  autrefois,  mais  qu’il  ne  l’eft  guè- 
re aujourd’hui , 8e  qu’on  dit  certainement  une  petite 
ifle. 

ISLOTTE  ,f.  f Voyez  ISLOT.  Les  mots  d’iflet,  d’if- 
lette  , Se  d’iflette  font  moins  ufités  que  celui  d’iflet. 

I S M. 

ISMAKL,  f.m.  Nom  propre  d’homme.  Ifmael.  Celui  à 
qui  ce  nom  fut  donné  le  premier,  8c  pour  lequel  il  fut 
tait,  eft  Ifmael , fils  d’ Abraham  8c  d’Agar  , fervarte 
dcSara;  car  fa  maîtrefle  la  maltraitant,  parce  qu’elle 
lui  infultoit  àcaufe  de  fa  ftérilité,  elle  la  quitta , 8c  s’en- 
fuit dans  le  défende  Sur,  où  un  Ange  lui  apparut  prît 
d’une  fontaine , & lui  ordonna  de  retourner  chez  fâ  mal- 
trefle Sara , 8c  de  lui  rendre  les  rcfpecls  qu’elle  lui  de- 
voir. 11  lui  dit  en  même  temps  que  l’enfant  qu’elle  avoir 
conçu  d’ Abraham  étoit  un  fils,  8c  il  lui  ordonna  de  le 
nommer  Ifmael,  parce  que  Dieu  l’avoit  exaucée  dars 
fon  afiktion.Ccnomcft  cotnpofé  deWVr,fchama  ,il 
a écouté , il  a exaucé , Sc  Vtt , El , Dieu. 

ISMAELIEN  , enne  , f.  m.Sc  f.  Scadj.  Ce  n’cft  pas  la 
mêmechofcqu’Ifmaclitc.  Les  Ifmaélites  font  les  Ara- 
bes , mais  les  Ifmaéliens  font  les  Princes  de  deux  Dy- 
nafties.dont  la  première  a régné  en  Afrique  8c  en  Egyp- 
te ; Scia  féconde  dans  l’Afic.  Les  premiers  font  connus 
fous  le  «om  de  Fathémîtes  8c  de  Kalifes.  Les  Perfiens 
traitent  les  féconds  Ifmaeliens  d’hérétiquesScd 'impies. 
Voyez  d’Herbelot,  Bitl.  Orient,  p.  505.  On  les  ap- 
pelle Ifmaeliens  de  Pcrfc  , Sc  JJmaéliens  d’Afrique. 
Voyez  le  même  Auteur, .p.  501  .au  mot  Ism-aKl. 

ISMAELISME  , f.m.  Prétendue  religion  qu’l froaèl prê- 
cha autrefois  aux  Arabes.  Jfmaélitica  Religio.ftcla , 
fuperflitio.  La  conformité  de  nom  entre  l’iflamifme,  8c 
Vljmacljfme,a  fait  que  plufieurs  Doéteurs  Mahomé- 
tans ont  confondu  ces  deux  chofes , Sc  ont  foùtcnu  que 
la  Religion  enfeignée  par  Mahomet  8c  fes  Sectateurs 
( 8c  qu’ils  appellent  Iflamifme  ) n’eft  autre  choie  que 
celles  qu’Ifmaèl  prêcha  auirefoisaux  Arabes.  D’Her- 
eelot  . au  mol  IsmaIl. 

ISMAELITE  ,f.  m.Scf.  Nom  de  peuple.  Defccndant 
d’Ifm.ul.  Ifr.iulita.  Les  Ifmaélites  font  lesenfans,  les 
defeendonts  d’Ifmaèl,  fils  d’Abraham  Sc  d’Agar.  Ifmael 
époufa  une  Egytienne , dont  il  eut  douze  enfans , qui 
furent  les  Patriarches  des  Ifmaélites, des  Arabes  , des 

- Agarénicns.dcsSarrazins,  Stc.  Parce  que  dans  la  Ge- 
nèfe  ,L hap.  XXXVII.  les  Marchands aufquclson  ven- 
dit Jofeph  font  appellés  v.  27.  Ifmaélites  ,8e  v.  28. 
Madianites,  quelques  Interprètes  ont  cru  que  Céthu- 
ra,  meredes  Madianicés,  étoit  ta  même  qu’Agar.Sc 
que  l’on  appclla  Ifmaélites  tous  les  peuples  qui  def- 
cendirentdcs  enfans  qu’elle  avoir  eus  d’Abraham  ; 8c 
plus  particuliérement  ceux  quidefeendoient  d’Ifmaël  ; 
mais  cela  n’a  pas  grande  apparence.  Il  eft  plus  proba- 
ble que  c’étoicnt  des  Ifmaélites,  établis  pour  leur  coîto- 
merccchczlcî  Madianites;  ainfi  ils  écoient  Ifmaélites 
d’origine , & Madianites  de  domicile. 

t5*  ISM  AN  ET,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
premier  mois  des  Danois,  mois  de  Janvier  chez  les 
La  o'.s;  en  l’appelle  auifi  Glugnumct,  8c  ccs  noms  li- 
gnifient 
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gnificnt  mois  <ic  la  glace,  ou  des  fenêtres  fermées.  Fa- 
bricivs.  MenUL  pair.  144. 

ISMAN1NG  , f.  m.  Notn  propre  d’une  petite  ville  du 
Cercle  de  Bavière.  Ipnam,.ga.  Elle  cil  fur  l’Ifcr,  dans 
l’Évêché  de  Freiflngue,  entre  la  ville  de  ce  nom,  & 
celle  de  Munick.  Maty. 

&1SMENE,  f.  f.Sœur  d’Antigone  8c  des  deux  frère? 
ennemis  Ethéocle  Se  Polinicc , naquit  d'(JLdipe  & de 
Jocafte. 

& ISMEN1DES.,  f.  f.  plur.  Nymphes  du  fleuve  If- 
ménus. 

13»  ISMÉN'IE,  adj.  f.  Surnom  de  Minerve.  Il  y avoit  à 
Thébes  deux  temples  de  Minerve,  dont  l’un  s’appel- 
Joit  Minerve  Ifménie,  à caufe  du  fleuve  Ifnyjnus,  fur 
le  bord  duquel  étoit  ce  temple. 
t>lSMÉNIÛSt  f.  m.  Fils  d’Apollon  Se  de  Mélie  : il 
reçut  de  Ton  pere  le  don  de  deviner.  Comme  il  étoit 
né  fur  les  bords  du  fleuve  Ladon  , dans  la  Béotie , il 
donna  fon  nom  à ce  fleuve  , qui  s’appella  depuis  If- 
ménius  ou  Ifménus. 

ISMF.N O , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  F A- 
chaj'e  , en  Grèce.  IJ'menus , Ifmeniur.  Elle  «baigne  la 
ville  de  Thébes , & fc  décharge  dans  le  golfe  de  Né- 
grepont , à une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom , vers  le  cou- 
chant. Maty. 

ISMID.  Voyez  NICOMF.DIE. 

ISMYR.  Voyez  SM  1RNE. 

I S N. 

ISNË  , f.  f.  ouISN  Y , f m.  Nom  propred’une  ville  Im- 
périale du  Cercle  de  Souabe.  Ifna.  Elle  eft  dans  Ar- 
gow,  fur  la  rivière  d’ A rg,  entre  Lindaw  Se  Kcinptcn. 
Cette  ville  ayant  prêté  d Othon , Baron  de  Walbourg , 
dont  elle dépendoit , la  fomme  de  huit  mille  florins 
d’or  * à condition  que  s’il  étoit  tué  à la  guerre , <^llc  fc- 
roit  libre  , elle  acquit  effectivement  fa  liberté  par  ce 
moyen  l’an  1 3 85 . If  rte , dont  le  Gouvernement  cft  Pro- 
cédant, eftprifepar  la  plupart  des  Géographes  pour 
l’ancienne  ville  de  la  Vindélicie  , nommée  Viana, 
que  quelques  autres  Géographes  mettent  i \Peiflen- 
born.  Maty. 

1SNEL,  EiiE.adj.  Vieux  mot,  qui  fignifioit , vif  & 
gaillard,  prompt  8c  léger.  Alacer.  On  difoit  encore 
du  temps  de  Ronfard , un  vol  if  ntl , une  courfe  ifnelit. 
11  eft  maintenant  hors  d’ufage. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand//;*/,  ou  de  l’Italien  fntllo, 
qui  lignifient  la  même  choie. 

ÎSNEELEMENT.  Vieux  adverbe.  Virement , promp- 
tement. Alacriter  ; ciio,  et! enter.  Et  quand  ils  virent  la 
route  venir,  fi  couruent as  armes  muit  if  tellement , que 
ils  cuidoicnt  que  ce  Aillent  li  Gricu.  Villekar d.  ». 
*95- 

A fer  pieds  mule  ifnellcment 
. • S' agenouilla  & humblement.  Monstrelèt.  x.  vol. 

p.  6 1. 

ISNELLETÉ , f.  f.  VîtelTe.  Celcritat , velocitar.  Et  fça- 
chcz  que  la  ifnellctédou  cheval  eft  connue  as  oreilles. 
G.  deGuic.nevillë. 

1SN  IC.. Voyez  N1CÉE. 

I S O. 

ISOCÈLE  , adj.  Terme  de  Géométrie.  Qui  a deux  cô- 
tés égaux.  IJoceles , Ifoctlur.  Un  triangle  ifoeile.  Quel- 
ques Auteurs  écrivent  ainfi,  les  autres  ajoutent  une/, 
fuivant  l'étymologie. 

ISOCHRlSTE.f.  m.  8c  f.  Nom  d’une  feéke  hérétique. 
Ifochri/hte.Vetsle  milieu  du  (ixiéme  fiécle,  apres  la 
mortdeNonnus,  Moine  Origémfte,  les  Origéniftcs 
fe  divifcrentmdeux  feétes  à Conftantinople  ; les  uns 
Airent  nommés  Protoéliftes , ou  Tétraditex , 8c  les  au- 
tres Ifochriftes.  Ceux-ci  furent  ainfi  ”nommés  parce  que 
Théodore  de  Cappadocc , l’un  des  principaux  ou  le  chef 
de  la  feéte , difoit , dans  un  écrit  qui  fut  condamné  au 
Concile  de  Conftantinoplc  en  5 53.  Si  les  Apôtres  font 
à préfent  des  miracles , & font  en  fl  grand  honneur , 
quel  avantage  recevront-ils  dans  la  réfurreékion,  s'ils 
ne  font  égaux  à Jésus-Christ? 

"icês  fignific fcmblable , égal  -f&  xtfn  , Christ. 
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ISOCHRONABLE.  Adj.m.&  f.Tcrme  de  MathJ.v.ati* 
que  On  veut  (ça voir  par  quelle  ligne  courbe  la  defeente 
d’un  corps  pefant  ell  ifochronabie avec  fa  chute  perpen* 
diculaire,  c’eft-à-dirc,  qu’il  fcpuiiirfaircquela  delccnre 
d’un  corps  (bit  continuellement  au.Ti  prompte  que  s’il 
tomboic  à plomb  du  fommet  de  cette  courbe , Sec.  Cette 
courbe  cft  la  parabolcdu  premier  genre. 

ISOCHRONE,  adj.  m 6e  f.  Terme  de  PhyflqueSe  de 
Mathématique.  Quifc  fait  en  temps  égaux , qui  a une 
égalcdurée.  Ifochronur  ,a.  Les  vibrations  d’un  pendu- 
le font  toutes  ijochrener , c’cft-i-dire , qu’elles  fe  font 
toutes  dans  le  même  efpace  de  temps , (oit  que  l’arc  que 
le  pendule  décrit  foit  plus  grand,  ou  plus  petit: car 
quand  il  cft  plus  petit , il  fe  meut  plus  lentement  ; Se 
quand  il  cft  plus  grand , il  va  plus  vite.  Harris.  & Les 
vibrations  plus  longues  ou  plus  courtes  , Icfqutllcsne 
lailTentpas  d'être  ifoehronts  ou  d'égale  durée.  L)i  ia 
H ire,  Acadé mie  des  Sciences  1703  , Mémoires , pag. 
28 6.  Lacycloïdccftla  figure  néceflaire  pour  faire  que 
les  vibrations  longues  ou  courtes  (oient  ij'ochrones.  le. 

P-  i87- 

Ce  mot  e if  formé  d’7»** , égal,  Sc  temps.  • 

S33  IjSttCHRYSON.  f.  m.  Titre  pompeux  que 

Gmiulh  donne  à un  collyre,  l.ïb.  deComp.  Mtdic.  I.  lib. 
/K.  c.7.  c’cft-i-dire,Qui  vaut  fon  pefant  d’or.  Ifechryjbn 
eft  encore  le  nom  d'une  compnlition  chymique  dont 
Libavius  fait  mention  , faite  de  régule  martial  ; d'anti- 
moine 6c  de  mercure  , en  parties  égales. 

ISOLA  f.  f-  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite  ville  des 
Vénitiens,  lfola , anciennement  Alietum , Ca'fnem  H.i- 
lieti , ou  Aquila.  Ce  lieu  1 ft  fur  une  petite  prcfqu’ile 
de  la  côte  occidentale  de  l’iftrie  .environ  à deux  lieues 
dcCapod’Iftria,  vers  le  midi  MAtY.Cemotclk  Italien, 

Se  fignific  île.  Infula. 

Isola.  Nom  propre  d’une  autre  petite  ville  de  la  Calabre 
ultérieure  , Province  du  Royaume  de  Naples.  Infula, 
Efuia , Æfitla , Afyla.  Elle  cft  ficuée  pris  de  la  côte, 

6c  elle  a un  Evêché,  fuflragant  de  S Sévérino , dont  el- 
le eft  éloignée  de  fi*  lieues , vers  le  fud-eik. 

Isola.  Eft  encore  le  nom  d’un  bourg  dh  Royaume  de  Na- 
ples. Infula.  Il  cft  dans  la  terre  de  Labour , fur  uee  pe- 
tite lie  du  Gariglan  .entre  Sora  8c  Aquino.  Cluvicr  met 
à quelques  milles  d 'lfola  , du  côté  du  midi , l’ancienne 
Inttramna,  Ville  des  Volfques,  & une  des  douze  colon- 
nies  qui  refofércntdufecoursaux  Romains  contre  An- 
nibal  ; mais  d’autres  la  placent  i Ifoletta , ou  à Torre 
di  Termine  , village  de  la  même  contrée.  Maty. 

ISOLEMENT,  f.  m Terme  d’ Architecture.  C’cft  la 
di llance  d’une  colonne  à un  piiaftrc;  ou  de  quelque  au- 
tre pièce  qui  doit  être  détachée  des  autres. 

ISOLER  , v.  aét.  Faire  une  pièce  d’ Architecture  déta- 
chée & dégagée  , 6c  qui  ne  touche  point  à une  autre. 
Pour  embellir  ce  château,  il  le  faudroit  ifoitr , le  déta- 
cher de  la  balte  cour  qui  y tient.  L'Académie  dit  que  ce 
verben’eft  pas  en  ufage:  du  moins  cft-il  certain  qu’il 
eft  beaucoup  plus  ufité  au  Participe.  L’ancienne  Rome 
étoit  fl  grande  , qu’ily  avoit  quarante-huit  mille  mai- 
fons  ifolées.  Les  colonnes  ifoU'er  font  celles  qui  ne  tou- 
chent à aucun  corps  dans  leur  pourtour  , 6c  qui  ne  font 
point  jointes  à la  muraille.  Lesbàtimensd’Italie  font  la 
plupart ifolér:  ce  qui  eft  plus  commode,  a caufc  des 
jours  qu’on  prend  de  tous  côté*,  des  illhcs  qu’on  a fur 
les  rues,  & qu’ils  font  plus  à couvert  des  accidcr.s  du 
feu.  On  appelle  autel  ifoll , un  autel  qui  n'cft  adolTé, 
ni  contre  un  mur,  ni  contre  un  pillicr. 

Isoler  , fc  peut  hafarder  dans  le  figuré , pourvû  qu’on 
l’emploie  comme  fynonyme,  ou  avec  quelque  adoucif- 
ccmcnt.  Rétl.  Le  favori  n’a  point  déluite  ; il  eft  fan» 
engagement,  6c  fans  liaifon;  il  peut  être  entouré  de 
créatures  , mais  il  n’y  tient  pas  ; il  eft  détaché  de  tout, 
8c  comme  ifoU.  La  Br.  b3*  Les  Frondeurs  en  fe  prê- 
tant au  Cardinal  Mazarin , pour  (c  défaire  du  Prince  do 
Condé,  n’avoient  cherché  qu’à  V ifoitr , 6c  qu’à  lui  en- 
lever le  fcul  fccours  qui  l’avoit  déjà  fauvé.  Mémoires 
fecrttr  delà  Cour  de  France.  . 

Ah , que  mon  cerur  n' eft -il  de  ces  cxursiCoM» , 

Qui  par  aucun  endroit  ne  tiennent  à la  terre  ! 

Das-H. 

& ISOLÉ  , te, part.  Un  homme  iftli , libre  , indépen- 
dant. 
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datu,  qui  ne  tient  à rien.  Vous  très  ifoli  de  tout, A 
vous  pouvez  penfer  quinze  jours  durant  i un  bon  mot, 
fans  que  perfonne  vous  trouble,  & aller  apres  toujours 
chaud  de  vin,  le  débiter  par-tour  aux  dépens  de  vos  amis 
vous  n’avez  que  celai  l'aire.  Molière  à Ion  ami  Cha- 
pelle. Vit  de  Molière. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien,  & eft  dérivé  d'Ifola,  Ifle,  leva- 
it: qu’une  île  cil  environnée  d’eau  de  tous  c"  tés , & qu’el 
le  ne  touche  point  au  contincnt- 

ISÜMÉK1E  , f f.  Terme  d’ Algèbre.  Manière  de  déli- 
vrer une  équation  de  fractions  , qui  font  toujours  in- 
commodes dans  le  calcul.  Cela  fe  fait  en  réduisant  cr. 
même  dénomination  toutes  les fraclions.  Se  en  multi- 
pliantchaquc  membre  de  l’équation  par  le  dénomina- 
teur commun. 

1SONA  , f f.  Petite  ville  de  Catalogne  dans  la  Vi- 
puerie  deLérida. 

Ce  mot  vient  de  ïr»» , égal  ; & de  pipe,  partie. 

1SONZO.  Voyez  L1SONZO. 

ISOP.  Terme  de  Marine.  Les  matelots  fe  fervent  di 
ce  mot  entre  eux  pour  s’excitera  hiflcr quelque chofe. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  hyt  op , qui  veulent  dire  tù  r// 
haut. 

1SOPÉRIMÊTRE,  adj.  Terme  de  Céométri^ufii  fe 
dit  des  figures  qui  ont  un  égal  circuit,  ou  pourtour.  Les 
figures  ijopérimétrer  ont  fouvent  leurs  aires  ou  leursca- 
pacités  tn  s-diflércntes.tJ'  Les  figures  font  égales  quand 
leurs  aires  font  égales,  mais  elles  ne  lontpas  pour  ce- 
la if.périmétres.  1 eux  parallélogrammes  dont  l’un  a 
cinq  & fix  pour  côtés , & l'autre  trois  & dix,  font  ;g  aux  , 
car  l’aire  dechacuncll  de  trente;  mais  ils  ne  font  pas 
ifopérimétrei , le  premier  a vingt-deux  de  circuit.  Se  le 
fécond  vingt-fix.  Si  un  cercle  cil  ijopériméire  à une  au- 
tre figure , lunaire  eft  toujours  plus  grande. 

Ce  mot  eft  Grec  , 8c  compofé  de  ir<«,  equalis  , /gai 'J 
de  «>c> , circum  , alentour  ; Se  de  «•??<">  me: tôt , jt 
mefnre. 

tj-  1SOPSÉPHE,  adj.  On  appelle  vers  Ifogfépbe/  , les 

vcrsconftruits  de  manière  que  les  lctrcs  numérales di 

fircmierdiftique*,  produifent  le  même  non:brcque  cel- 
és du  fécond.  Les  anciens  Grammairiens  avoient  dé- 
couvert plufieurs  vers  Ifopfépber  dans  Flormre  ; mai 
c’étoit  le  feul  hafiud  qui  les  avoir  produits.  Lu  ccr 
tain  Léonide  s’avilaù’cn  faire  exprès,  & compoloitdc 
Tpjgrainmcs  dont  les  deux  premiers  vers  étoienc  Ijop. 
féphes  aux  deux  féconds.  Quand  l’épigramme  n etui 
compoiéc  que  de  deux  vers,  & qu’on  ne  pouvoit  par 
conféqucntoppoft-rdiftiquc  1 dilliquc  ; pour-lors  o 
cppoloit  vers  à vers;  c’eft  ce  que  M.  Huet  rcmarqu. 
dans  l’épigramme  du  douzième  chapitre  du  fixiémc  Lî 
vrc  de  l’Anthologie,  commençant  par  ces  mots  lît 
,*<«,  qui  n’ell  conipofée  que  de  deux  vers,  & donr  cha- 
cun d’eux  forme  le  nombic  de  41  xi.  Ce  mot  vient  de 
4'Jtt.tiif  ,8c  4-'yir.  calcul  UT. 

ISOFYltON.f.  m.C’eftle  nom  que  Diofeoride  donne 
une  plante  que  plufieurs  croient  é-tre  l’ancolie. 

Ce  mot  vient  d’ im,  égal  ,Jcml!al'lc'y  Se  de  « ¥gù,fro- 
mtnt.  Voyez  ANCOLIE. 

tS  lSOKA-MUKE,f.  f.  Arbre  qui  croît  au  Malabar.  , 
Le  fuc  de  la  racine  pâlie  pour  excellent  dans  l’cupycoit 
& dans  les  maladies  de  la  poitrine  , même  en  applica- 
tion extérieure  : il  poflé  pour  bienfailant  dans  les  érup 
rions  cutanées  & dans  les  maux  d’aventure. 
JSORROP1QL  E , f.  f.  C’eft  la  même  chofe  que  Stati- 
que , & Statique  eft  plus  ufité , ou  le  feul  uhté  en  notre  I 

langue  Voyez  STATIQUE. 

ISOH lftjl*OST AT1QL  H , r.  f.  Terme  de  MatWmati- 
que.  Partie  de  la  Statique  qui  traite  de  l’égaliré , de  l’é- 
quation des  poids.  IJ'orropoJfatica.  Paul  Guldin  de  S 
Cal.divifeki  Statique  en  huit  parties  , dont  Vlforro- 
pojfatique  eft  la  troiliémc.  Voyez  ST  ATIQL  E. 
ISOSCELE , ad).  1 ermede  Géométrie.  Ij'ocelei.  Trian- 
gle qui  a deu  x cotés  égaux  , Lear  conféquenl  fes  deux 
angles  fur  fa  bafe  font  égaux.  Triangle  rectangle  ijof 
célc.  Tout  triangle  équilatéral  eft  iJofcélt\  mais  tout 
trfanglci/'i o/rr/rn’cft  pas  équilatéral. 

Ce  mot  eft  Grec , & eft  formé  d’ ïetf,  qui  veut  dire  égal  ; 
8c  der*«Air , qui  fignitic  cr.ijjé , jenr.fe , pied  : on  di  ter-té 
dans  un  triangle,  parce  que  fes  deux  côtés  égaux  font 
. comme  deux  jambes  qui  le  fouricnnent. 
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V>  ISOU  , f.  m.  Ville  des  Indes  dans  l’ile  d’Amboine  , 
dont  elle  eft  la  Capitale. 

ISP. 

O1  ISPAGNAC,  f.  m.  Petite  ville  de  France,  au  gou- 
vernement de  Languedoc  , dans  le  Gévatidan , Diocefe 
de  Mende. 

ISPAHAM  , HISPAHAM  , ASPACHAN  , SPA- 

HAN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  des  plus  grandes  vil- 
les du  monde.  AJpah.17r.um  , Ifpaltamum  , Hjpaua- 
tiurn.  Elle  eft  Capitale  de  la  Perle  , Se  fituée  dans  la 
province  d’Iérack  , aux  confins  de  celles  de  Fars&  de 
Chufidan.  La  t.tuation  de  cette  ville  eft  allez  belle. 
Elle  cîl  au  milieu  d’une  plaine  , & elle  eft  environ- 
née de  tous  côtés , à trois  lieues  de  diftancc  , d'un  cer- 
cle de  montagnes  qui  s’élèvent  doucement  en  forme 
d'amphithéâtre.  Elle  n’a  que  la  petite  rivière  de  Sen- 
derut , dont  les  eaux  fournirent  des  fontaines  prcfque 
■ à toutes  les  maifons  de  la  ville  , arrofent  les  jardins 
du  Roi , 8c  vont  achever  de  fe  confumer  dans  la  cam- 
pagne yoifinc.  Les  maifons  d 'IJpahan  font  bien  bâ- 
ties , & elles  ont  prclquc  toutes  leurs  couvertures  en 
plate-forme  , & en  été  on  s’y  promène  , on  y mange  , 
& on  y couche  même  pour  prendre  le  frais.  Il  y a 
trois  grands  fauxbonrgs  : celui  de  Zulfa  ou  Julfa  , eft 
habité  par  les  Arméniens  ; les  Géorgiens  occupent 
prcfque  tout  celui  d’Hafenabarth.  Et  celui  de  Kibra- 
bath  ou  de  i abnfabach  ,ei't  rempli  de  Payens.Ces  faux- 
bourgs  avec  la  ville  font  un  circuit  de  douze  grandes 
lieues  de  France  , qu’on  a peine  de  faire  dans  un  jour 
de  chemin.  Les  Rois  de  Perfe  y font  leur  Fé  jour  de- 
puis environ  quatre-vingts  ans  , & ils  l’ont  embellie 
de  plufieurs  édifices  publies,  mofquécs  , marchés,  ca- 
ravanceras  , ou  mailons  deftinées  à loger  les  étran- 
gers , & i ferrer  leurs  marchandifes.  Quoique  cette 
ville  foit  fort  éloignée  de  la  mer , Se  des  grandes  riviè- 
res , il  s’y  fait  pourtant  un  très -grand  commerce  : les 
Indiens  , les  1 artares , les  Turcs  , les  Juifs , les  Ar- 
méniens , les  Géorgiens  , les  Européens  François  , 
Efpapnols,  Italiens,  Anglois  & Hollandois , tous  ces 
différent  peuples  trafiquent  à IJ'pah.m.  Au  refte,  cette 
ville  n’cft  point  fortifiée  , elle  n’a  qu’une  fimple  en- 
ceinte de  murailles  , de  même  que  les  palaiv  du  Roi. 
Il  y a un  château. flanqué  de  quelques  vieilles  tours  , 
mais  qui  n’cft  d’aucune  défenfe.  Matt.  Il  y a à Ifpa- 
ban  plufieurs  iVi itTi on n aires  Catholiques  qui  travail- 
lent à la  converfion  des  Payons'.  Se  à la  réunion  des  Ar- 
méniens à l’Fglife.  Dans  deux  afylcs  qu’il  y a dan* 
IJpahan  , on  foudre  les  meurtrîcrsSc  les  aifaflîns  aulS 
long- temps  qu’ils  ont  de  quoi  s’y  entretenir  , mais  on 
•'  n’y  fouilrc  les  larrons  que  pendant  deux  ou  trois  jours, 
à caufe  de  1 horreur  extrême  que  les  Perfans  ont  pour 
le  larcin.  Matv.  tJ*On  croit  qu’elle  a été  bâtie  iur  les 
ruines  de  l’ancienne  Hécatomp  j los , ville  de  l’Afic , qui 
avoir  ctfnt  portes. 

Les  Géographes  du  pays  mettent  Ifpahanh  quatre-vingt- 
fix  dég.  quarante  min.  de  longitude  , 8c  à trente-deux 
d.  40.  m.  de  latitude.  Meilleurs  de  l’Académie  ne  diffe- 
rent point  pour  la  latitude  ou  hauteur  du  polo . mais  ils 
\ ne  mettent  IJpahan  qu’à  quatre-vingt-trois  dég.  trente 
min.  de  longitude. 

On  écrit  quelquefois  Hifpahan.  Dans  l’Orient  on  l’ap- 
pelle Spahan  , SpttlMu  , Sephaon  ou  Spabtn  , comme 
prononcent  lesPerlins , qui  l’appellent  autfi  Dar  <1  Sel - 
icuet,  c’eft-à-dire,  ville  ou  fiége  du  Sultan  ou  du  Roi. 
Voyez  fur  cette  ville  Tavernier,  Voyage  de  Perfe , L. 
I V.  l’État  préfent  de  la  Perfe  par  un  Millionnaire  [■  ran- 
çois  nommé  Samfon , Oléarius , Voyage  de  Perfe  & de 
Mvjeovie  , L.  V.  La  Description  d’IJpahau  par  M. 
Kempfer  dans  fes  Aimtmtatinn  Exoticarum , Politico- 
Phyjico-Mt die  arum  Vajciculi  V. 

I S R. 

ISRAËL, f.  m.Notn  propre  d’homme.  JJraèl.  C’eft  un 
furnom  que  l’Ange  donna  à Jacob  apres  la  lutte  myfti- 
que  de  ce  Patriarche  avec  cet  Ange  , près  du  torrent 
de  Jaboc  , ainfi  qu’il  eft  rapport;  dans  la  Gencte  , 
XXXII.  14.  28.  Les  enfans  à’Ifracl , c’eft  le  peuple 
. qui  defeendoit  de  Jacob,  les  lira  dite  s. 
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Ce  nom  , comme  il  eft  dit  à 1 endroit  que  l’on  vient  de  peuple.  Depuis  Jéroboam  il  n’eftdit  que  des  dix 'i  ri- 

citcr  , lignifie  celui  qui  a prévalu  contre  Dieu  , & bus  qui  fe  féparérentdc  celles  de  Juda  Sc  de  benjamin  , 

vient  de  mff,  Sara  .qui  lignifie  prive  ipem  tjje , prx-  Sc  firent  un  Etat  à part,  qu’on  appelle  Royaume  d'//- 

valert  , 8c  dcV«,  El  , Dieu.  Un  .Ange  contre  qui  il  rail.  T erre  d’ifracl  a aulÛccsdeux  lignifications  , & fi- 
ent un  combat  plein  de  mylKres.,  lui  donna  le  nom  gnifie  quelquefois  tout  le  pays  qu'occupoicntlcsdef- 

d’ Ifraël , d’où  lies  cnians  lont  appelles  les  Ifraclites.  ccndans  de  Jacob,  toute  la  l'erre  promile , ou  toute  la 

Bossuet.  Terre-Sainte  ; 5c  quelquefois  ieulemcnt  le  pays  de* 

Israël  , cil  aulfi  un  nom  de  peuple  , Sc  le  dit  dans  le  dix  Tribus  qui  fuivirent  Jéroboam, 
ftyle  de  l’Ecriture  pour  les  lfraelites,  les  defeendans  ISRAELITE, f. m.Scf.  Nom  de  peuple.  Filsd’Ifrai.1 , 
d’ Ifraël,  le  peuple  qui  defeendoit  de  Jacob.  Car  il  ne  defeendant , iffu  de  Jacob,  qui  fut  fumommé  Ifraël. 

fe  dit  point  en  ce  fens  d’un  particulier , c’cft  un  nom  Ifraclita , Ifraëliter , m.  Ijraëlitit , f.  Ce  nom  a eu  en 

collectif,  qui  fignific  toute  la  Nation  ; dans  les  lan-  différons  temps,  Sc  à di  tic  rens  égards  plus  ou  moins  d’ex- 

gucs  Orientales , c’cft  l'ul'agc  de  donner  aux  peuples  tenfiondans  la  lignification  ; nous  l’avons  expliqué  au. 

le  nom  du  Patriarche,  leur  Chef,  dont  ils  tirent  leur  ori-  mot  ISRAËL.  Il  n’tft  point  nécelïaire  de  le  répéter 

fine.  Ifraël , IJraelita.  Ifraëliticut  populut.  Jacob  dit  ici.  Les  Saints  ont  regardé  le  miracle  du  buiftbn  qui 

I Éphraïm  , Ifraël  fera  béni  en  vous.  Saci  , Gcn  brûle  fans  fe  confumer  , comme  la  figure  de  ce  qui  ar- 

XLVIII..10.  Va  Sc  aflemble  les  Anciens  d 'Ifraël  Sc  rive  aux  véritables  élus , qui  font  afiiigés  dans  le  mon- 
teur di.  Lovan.  Exod.  III.  1 6.  Vous  irez  vous  & de, comme  les  Ifraëütes l’étoient  alors  par  l’ordre  de 

les  Anciens  à' IJ'raël  vers  le  Roi  d’Egypte.  Saci  , Ibid  Pharaon , mais  qui  ne  font  point  confumés  oc  ces  fiam- 

18.  Ayant  choili  parmi  tout  Ifraël  des  hommes  braves  8c  mes  qui  l-.s  environnent  de  toutes  pans.  Royaum.  Il 

courageux  , il  les  établit  Princes  du  peuple  , Exod.  arriva  que  le  fil*  d’une  femme  IJ'raëiite  , qu’elle  avoic 

XV III-  Et  vous  Bethléem , terre  de  Juda  , vous  eu  d’un  Égyptien  cr.trc  les  en  fans  d’ifracl  , eut  une 

n’etes  pas  la  moindre  entre  les  principales  villes  de  difpute  dans  le  camp  avec  un  I fraëlile, Sec. Ltvit.  XXIV. 

Juda  ; puifque  de  vous  fortira  le  Chef,  qui  gouver-  10. 

nera  IJrael , mon  peuple.  Bouh.  Mattb  1 1.  6.  Je  vous  Ce  mot  a paffé  en  notre  langue  dan»  ce  proverbe , C’eftun 
dis , en  vérité  , que  je  n’ai  point  trouvé  une  fi  grande  bon  Jfraëlitt , c’eft-à-dire , un  homme  bon,  franc  Sc  fin- 

foi  dans  Ifraël  même.  Port-Royal  ,Matth.  VIII.  10.  cère, craignant  Dieu  ,8c  aimant  la  juftice.  11  cil  tiré  du 

tj*  Ce  MelDe  » qui  devoit  fa  U ver  Ifraël.  Bolrdal.  Ex-  Chap.  I.  v.  47.  de  l’Evangile  de  S.  Jean  , où  Jêsis- 

bort.T.  II.  p 154-  • . Christ  parlant  de  Nathanaël,  qui  éioitun  hommein- 

Tellc  fut  toujours  la  lignification  de  ce  mot  jufqu’i  la  fin  capable  de  tromper,  dit  : Voili  un  véritable  IJ'raëiite , 

du  regne  de  Salomon,  Sc  fou  vent  encore  aprisjmais  fou-  en  qui  il  n’y  a nul  artifice.  De-làell  venu  l’ulaged’ap- 

vent  aufii  depuis  il  a un  fens  moins  étendu , & ne  s’en-  pellcr  un  bon  IJraelite , un  homme  fans  artifice  Sc  fans 

tend  que  des  dix  Tribus  qui  il’occafion  du  la  dureté  de  déguifement,  & même  un  homme  un  peu  (impie.  Car 

Koboam , fe  féparérent  des  Jeux  Tribus  de  Juda  8c  de  s’il  fe  dit  en  bonne  part  de  la  fincérité  Sc  de  la  droiture , 

Benjamin, 8c  firent  un  peuple  ou  un  état  différent, qui  eut  il  fe  dit  aulfi  un  peu  en  mauvaife  part  de  la  fiinpli- 

fes  Rois  particuliers.  C'eft  en  ce  fens  qu'il  le  prend  cité  , qui  n’ell  pas  grande, 

dans  les  exemples  qui  fuivent.  Ifraël  fe  fépara  de  la 

mailon  de  David  , comme  il  l*eft  encore  aujourd'hui.  # ISS. 

Tous  ceux  d' Ifraël  ayant  oui  dire  que  Jcrobuam  étoit 

revenu  , l’cnvoyérentqucrirSc  le  firent  venir  dans  une  ISSACHAR  ,f.  m.  prononcez  le  eh  , comme  un  K-  Nom 
affembléc  générale,  où  ils  l’établirent  Roi  fur  tout  If-  propre  d'homme,  IJfachar.  Ainfi  fut  nommé  un  fils  de 

■raël.  Saci,  III.  L.  des  Rois,  XII.  19.  20.  C’eft  en  ce  Jacob,  qu’il  eut  de  Lia  , Gai.  XXX.  18  1 .dtrRoir, 

fens  qu’on  appelle  Rois  d* Ifraël , par  oppofirion  aux  IV.  ij.Ijj'aebar  fut  le  neuvième  des  cnians  de  Jacob. 

Rois  de  Juda  , ceux  qui  régnèrent  fur  ces  dix  tribus  , Plufieurs  prononcent  IJachar,  ou  Izjtchar  ,8c  peut-être 

8c  Royaume d'//r<fê7 1 État  que  tormérenteesdix  Tri-  même  quelques-uns  l’ ccrivent-ils^  avec  urte  feule/*, 

bus,  Scqui  pendant  a 50  ans  cutfcs  Rois  particuliers , comme  a fait  Hoffman  en  Latin.  Cela  n’eft  pas  bien, 

depuis  Jéroboam  jufqu’i  Oféc,  qui  fut  lcdemicrRoi  Tous  nos  Traducteurs, le  P.  Amclot  ,1c Port-Royal, 

d' Ifraël.  La  Chronologie  dcsRoisde  Juda  Sccellc  des  le  P.  Bouhours  ,M.  Simon  , écrivent  tous  IJJjcb.it.  , 

Rois  d’ifracl  eft  marquée  dans  l’ Écriture,  Sc  ne  font  pas  Issachar,  ell  aulfi  lcnomdeTunc  des  douze  tribus  d’Jf- 
fi  difficiles  à concilier  qu’on  le  l’imagine,  Salmanalar  raël , dont Ijfacbar fut  IcchefSc  le  pere.  La  T tibud’//  - 
détruifitleKoyaumcdT^èVlancuviémcannécd’Ofée  J achat  étoit  dans  la  partiedu  nord  de  la  1 erre-Sainte , 

Roi  d’ Ifraël , Sc  la  quatrième  année  d’Ézéchias  Roi  de  dans  la  partie  méridionale  de  la  Galilée  intérieure. 

JuJa.  Elle  avoir  au  couchant  la  mer  Méditcranée , quibai- 

Cette  divifion  du  peuple  de  Dieu  en  deux  peuples  Sc  en  gnoit  le  pié  du  mont  Carmel , qui  faifoit  fon  extrémité 

deux  Royaumes  , l’un  appcllé  Juda  , Se  1 autre  Ifratl , de  ce  côte-là.  Dc-là  elle  s’étendoir  en  long  vers  1 orient 

ell  plus  marquée  depuis  Jéroboam  qu’auparavant  ; elle  jufqu’au  Jourdain , 8c  étoit  entre  la  T ribu  de  Zabulon 

paroit  néanmoins  plus  ancienne,  8c  l’on  entrouvedes  au  nord,  8c  la  demi  Tribu  de  Manaffé  d’en  deçà  le 

vertiges  dans  le  premier  chapitre  du  livre  des  Juges;  Jourdain  au  midi,  dans  un  terrein  propre  au  labourage, 
mais  alors  Juda  comprenoit  la  Tribu  de  Juda  8c  celle  de  comme  la  bénédiction  de  Jacob  le  marque  ,Gcn.  XL1X. 

Siméon.Sc  peut-être  aulfi  celle  de  Benjamin  8e  de  Dan;  14.  15. 

8c  Ifraël  toutes  les  autres.  ISS  AN  DON  ou  ISSAUDON , f.  m.  Nom  propre  de 

Au  relie,  depuis  même  que  cette  diftinélion  8c  la  fignifica-  lieu.  Exaudo , Exaudo  Lcmovicum.  Exaailo , Hijando, 
tion  de  ces  mots  eft  plus  établie  Sc  plus  marquée,  on  Ijfando.  Valois  croit  néanmoins  qu’fA-.fwWe  ell  une  fau- 
ne laiffe  pas  détendre  encore  le  nom  d' Ifraël  à toutes  te,  8c  qu’il  faut  lir  e Exaudo.  Ce  lieu  eft  dans  le  Li- 

les  douze  Tribus  en  général,  comme  il  paroît  par  quel-  moulin. 

ques  exemples  dé|a  cités  ci-dcflùs , Sc  par  l’endroit  mé-  ISS ANT  , ante  , adj.  Terme  de  Blàfon , qui  fc  dit  du 
me  où  cette  diftinélion  commence  à fe  faire,  III.  L.  lion8edes  autres  animaux  qui  fc  mettent  fous  le  chef 

dtr  Rois , XII.  v.  17.  où  .il  cil  dit  que  Koboam  régna  de  l’Écu , qui  ne  paroiffent  qu’à  demi-corps  ou  qui  for- 

fur  tous  les  enfaas  d’ Ifraël  qui  habitoient  dans  les  villes  tent  de  quelque  maifon  , de  quelque  boi'.Scc.  Prodienr . 

de  Juda.  Il  eft  difficile  de  diftinguer  le  lion  ijfant  du  Raillant. 

On  appelle  aulfi  ce  peuple  Enfàns  d’ Ifraël  .Fils  d’ Ifraël , Quelques-uns  croient  que  le  lion  ijjant  eft  celui  qui 

peuple  d' Ifratl,  peuple  des  enfans  d’IJraël , Hommes  fort  du  champ  de  derrière  un  ample  Blàfon , montrant 

ou  Gens  d’ Ifraël , Maifon  d' Ifraël.  Dans  la  Vulgate,  la  tête  , le  col,  les  bouts  de  jambes  de  devant , Sc  l’cx- 

Filii  Ifraël , populut  Ifraël  .populmjiliorum  Ifraël  ,Virt  trémité  de  la  queue  contre  le  chef  de  l’Kcu  ; Sc  le 

Ifraël.  Domur  Ifraël.  Tout  cela  conformément  au  naijfant  prend  la  fourcc  environ  le  milieu  du  champ  de 

• texte  Hébreu.  l’Écu,  8c  paroit  dehorsdu  train  de  devant  8c  du  bouc  de 

On  dit  encore , Tribus  d' ifraël , Armée  d’Ifraël,  Camp  fa  queue  , comme  s’il  fortoit  de  terre , 8c  jorfqu’il  rc- 
d' Ifraël, Tened’IJraël,  confins  d’Ifraël.  C’cft  la  Terre-  pofclchautdu  corpscontre  le  champ  de  l’F.cu. 

Sainte , les  confins  de  la  Terre-Sainte.  Roi  d’IJraël  s’eft  Issant  , fe  dit  aulfi  , en  termes  de  Blàfon,  d'un  petit  enfant 
dit  depuis  SaLil  iufqu’à  Jéroboam , pour  Roi  de  tout  le  nud,  fortant  de  la  gueule  d’un  ferpent.  Ainfi , on  dit  aux 
Tome  IV.  A,«** 
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A rmes  de  Milan , un  enfant  Je  gueules  ijfant , de  la  gi- 
vre , ou  ferment  ondé  S:  tortueux. 

ISS  AS , f . m.  ’J  orme  de  (Marine , cil  une  corde  qui  fort  à 
haîtllcr.ou  à bailler  , (oit  les  vergues,  foit  les  pavil- 
lons Funif  anten/i.iTTi  aitvIltn/.On  l’appelle  aulli  drijfc; 
8c  le  fcpde  drille  eft  au  pié  du  grand  rrât,  où  l’on  amarre 
fonijfas  ,ou  fa  drilfe,  c’cft-à-dirc,  la  cordc  qui  ferti 
la  grande  vergue. 

«S'ISSÉ  ,f.f  lille  de  Macaré,  qui  fe  Ir.tiTâ  fédnirc  par 
Apollon  déguifé  en  berger.  M.  de  la  Mothcafaitunc 
p-illorale  héroïque  fur  les  amours  d'Apollon  8c  d’JjJé. 
Cet  opéra  parut  pour  la  première  fois  en  l «î 07 . 

U'ISSÉiiONS,  f.  m pl.  Peuples  voifins des  Hypcrbo- 
réens,  ditHérodcte.  Ils n’av  oient  qu’un  mil,  c’eil-i- 
dirc,  que  les  grands  froids  de  leur  pays  faifoient  qu’ils 
avoient  prefquc  toujours  fur  le  vi(âp,e  une  cfp{ce  de 
mafque  qui  n’avoit  qu’une  ouverture  pour  les  yeux.  Ou 
bien  on  a voulu  marquer  par  là  que  ces  peuples  , voifins 
du  Pôle,  étantla  moitié  de  l année  dans  les  ténèbres, 
n’avoient  que  la  moitié  de  la  lumière  dont  jouilTent  les 
autres  hommes  . Le  mot  de  lumière  fc  prend  Couvent 
pour  œil  Le  même  Hérodote  raconte  des  Ijjrdons, 
que  quand  cuelqu'un  d’entre  eux  a perdu  (on  p ere,  tous 
fis  parens  lui  am'ncnt  beaucoup  de  bétail  , Sc  apris 
avoir  coupé  en  morceaux  le  cadavre  , ils  mêlent  les 
chairsavec  celles  desar.itrau.x  & les  fervent  dans  le  fcf- 
tin , réfervant  feulement  la  tête  du  mort  qu’ils  cnchaf- 
fentdansde  l’or,  8c  s’en  font  une  idole .i  laquelle  ils 
ofirenttous  lesans  disfâcrifiecs  folemnels.  (les  peu- 
plesdevoientdonc  avoir  une  prodigieufe  multitude  de 
Pieux , fi chaquechef de  familleétoic  ainfi  h noré. 

1SSEL,  f m.  N «impropre  de  fleuve  Ijala  ,Sa.a.  Il  ya  le 
vieux  , le  nouvel  Sc  le  pt  tu  Ijjet.  Le  vieux  Ijfel  eft  une 
grande  rivière  des  Provinces- 1 nies  des  Pays- lias.  Elle 
prend  (â  (ource  dans  le  Luc  hé  deClcvcs,  8c  entrant 
dans  le  Comté  de  Zuij  hen  , elle  reçoit  le  nouvel  IJJcl 
à Doe(bourp  , & enfuite  elle  baigne  les  villes  de  Zut- 
j hen , de  1 Jéventer  Si  de  Campen  , Jt  peu  aprè  s elle  fe 
décharge  dans  le  Zuidcrzéc  par  deux  embouchures. 
Matv. 

L’Iflcl  vit- il  jamais  Guerrier  pl tu  achevé  ? 

Le  nouvel  Ijfel.  liai  a nova , Fojf.t  Druftana  , Druftï  fojja. 
C’eft  un  grand  canal  que  Lrulîus,  beau-fils  de  f’fc  m- 
percur  Augulle  & frere  de  Tibère,  fit  faire,  lia  envi- 
ron trois  lieue« de  longueur,  il  prend  fescaux  dans  le 
Rhin,  demi-lieue  au-delfus  d’Ârntm  , 8c  il  les  dé- 
charge dans  le  vieux  Ijfel .à  Docfbourg.  In. 

Le  petit  Ijfel , lfalaminor.  Rivière  des  Provinces-Unics. 
Elle  coule  dans  la  Seigneurie  d’Ltrccht  , 8c  dans  le 
Comté  de  Hollande , baigne  lflclllin  , Morufort.Ou- 
dewater  8c  Gode  ,8c  va  (c  décharger  dans  la  Mcufe  , 
dcmi-lictie  au-de(Tus  de  Rorcrdam. 

1SSF.LBOL  RG , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Cer- 
cle de  la  Wellphalic.  Jjalobwgitm , ou  Ijfel  burgum.  Il 
eft  dans  le  Duché  de  Clives  , fur  le  vieux  lllel,aux 
confins  de  l’Evêché  de  Munfter,  8c  du  Comté  de  Zut- 
phen.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'an 
cienne  Alij'o , ville  des  Chamavcs,  que  d’autres  met- 
tent à Aliuen  village  du  Duché  de  'Vcllphalie  , fituéi 
la  (ource  de  la  rivière d’ Aime  , 8c  d’autres  encore  à Al- 
fen, village  fur  la  même  rivière,  8c  dans  l’Évêché  de 
Paderbon.  Matv.. 

ISbr.L.MON  DE , f.  F.  Nom  propre  d’une  petite  Ile  avec 
un  bourg  de  même  nom.  Ijjclmunda , Ijj'ala  (jfiittm. 
Elle  cil  formée  par  la  Mcufe  entre  les  villes  du  Dort, 
Sc  de  Rotcrdam  , vis-i-vis  de  l’embouchure  du  petit 
Iflêl  .donrcllc  apris  fon  nom  Mai  y 

1SSELS 1 LIN , ou  YSELSTE1N  , f.  m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  .avec  un  vieux  château.  Yjfeljfeinum  , 
Ijfelfitinum.  Elle  cil  dans  1a  Hollande  méridionale , fur 
le  petit  Illèl  à deux  lieues  d’L'rrecht.  Cette  villeeft 
capitale  d'un  petit  territoire,  qui  eft  une  dépendance 
du  Comté  de  Bure  , 8c  qui  appartient  à la  maifon  de 
NalTatr. 

ISSF  N G EAU  X , ou  ISSIGN  AL  X , f.  m . Nom  propre 
d’un  bourg  Je  France,  litué  dans  le  Vêlai,  à une  lieue 
de  la  Loire , Sc  à deux  de  la  ville  du  Puy , vers  le  levant 
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voiles , ou  la  vergue  , 8c  les  faire  monter  au  haut  du 
mât.  Attollere. 

r3*lS$I,f  m.  Village  de  France,  dans  l’Iflc  de  France, 
auprès  de  Paris.  On  dit  qu’il  doit  fon  nom  à la  Décile 
I lu-  qui  y avoir  un  temple. 

1SSINI  ,f.  m.  Le  Royaume  A'Ijfini  eft  dans  la  Guinée. 
IJftnï.tm.  Il  ne  s’étend  qu’à  deux  ou  trois  lieues  dans  les 
terres  fur  dix  ou  douze  de  côté , 8c  ne  contient  que  dix 
ou  deze  villages.  Le  principal  de  tous , nommé  AfTo- 
co  ou  Alfuco  , où  le  Roiréfide , eft  fitué  dans  une  île , 
8c  compofé  d’environ  deux  cents  cafés,  qui  font  mille 
ou  douze  cents  âmes.  La  terre  eft  balle  ,8c  n’cll  qu’un 
fable  blanc  8c  aride,  qui  porte  néanmoins  de  l’herbe 
propre  à nourrir  des  troupeaux , fi  les  Nègres  en  vou- 
loient  avoir.  Elle  eft  meilleure  dans  les  ilesquc for- 
ment la  rivi{re.  Il  y croit  désignâmes,  des  patates,  des 
bananes  , des  cocos,  des  palmiers  , des  carolLers,  des 
papayers  ,8cc. 

£>  Issini  ,f.  m.  eft  aulli  une  rivière  qui  arrofelepaysde 
même  nom  en  Afrique.  Ijfinius  Flavius.  La  rivière 
d'iffini  eft  un  des  plus  beaux  fleuves  d'Afrique.  Les 
Négrcsdifcnt,  que  fix  grandes  journées,  en  remontant 
vers  fa  fource , elle  eft  bouchée  par  de  grands  rochers, 
dcdeflùs  Icfqucls  elle  coule  8c  forme  une  cafcadc  ad- 
mirable ; enfuite  clic  eft  navigable  par-tout , 8c  fc  ré- 
pand bien  avant  dans  le  pays,  & jufqu’au  delà  de  300 
lieues  Le  P.  Lover.  Relation  du  R.  d'tllini. 

ISS1NOIS  , oisE  ,f  m 8c  f.  Habitant  du  Royaume  d’Iffi- 
ni  dans  la  Guinée  Ifpncnfîj , Ijfinien/is.  Les  Ijfmois  ne 
font  point  originaires  du  pays  qu'ils  habitent  llsyfont 
venus  d’une  contrée  plus  orientale.  Les  naturels  du 
pays  s’appellent  Vêtirez.  Les  Ijjinois  font  bien  faits, 
d’une  belle  taille,  & bien  prop«>rtionnés.  lis  ont  un 
grand  foin  d’entretenir  la  blancheur  de  leurs  dents, 
en  tes  frottant  continuellement  avec  un  certain  bois  qui 
naît  en  leur  pays  ; 8c  ils  ne  font  pas  moins  curieux  du 
noir  de  leur  peau, 'qu'ils  frottent  tous  les  jours  avec  du 
charbon  broyé  8c  d lavé  daps  de  l’huile  de  palme.  Ut 
ont  de  l’efpnt , l’a  il  vif  ; il*  font  fins , adroit  s,  menteurs, 
voleurs,  avares.  Voyez  la  Relation  du  R.  P.Loyer. 

Les  Ijfmois  font  étrangers  par  rapport  au  paysqu’ils 
habitcnt.il  n’y  a pas  longtemps  que  les  anciens  habitans 
les  reçurent  dans  la  vue  de  s’en  fervir  contre  un  autre 
peuplcqui  les  maltrairoit,  quoiqu'ils  lui  eulfent  donné 
retraite  chez  eux.  Les  ljftnoii  vengèrent  les  anciens 
habitans  ; mais  leur  reconnoiiTance  n’alla  pas  plus  loin , 
8c  ils  devinrent  à leur  tour  des  hôtes  fort  incommodes. 
Il  y eut  quelques  guerres  entre  les  anciens  habitans 
8c  eux  , Sc  à la  fin  ils  demeurèrent  par  accommodement 
maîtres  de  la  contrée  qu’ils  occupent  fur  le  bord  de 
la  mer  , 8c  L’ancien  peuple  .qu’on  nomme  Vétércz,  fe 
retira  dans  les  terres  le  long  de  la  grande  rivière  qui  ar- 
rofe  le  pays.  P.  Loyer. 

La  Religion  des  Ijfmois  confifte  à rcconnoltrc  Dieu  Créa- 
teur du  Ciel  8c  de  la  terre , Sc  honoreravec  beaucoup  de 
fuperftition  leurs  Fétiches.  Voyez  FÉTICHE.  Il* 
croient  la  métempfychofe  8c  une  révolution  perpé- 
tuelle des  ames  en  ce  monde  8e  en  un  autre. 

ISSIR  , v.n.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  Scfortir, 
8c  qui  n’cft  plus  en  ufige.  Frodire- 1>  L’/j/mc profpère , 
8c  vient  d'ijfîr  qui  cil  aboli.  La  Bruyère  , à la  [in  du 
Chapitre  de  quelques  ujazes. 

Ce  verbe  faifoit  au  futur  j’y  lirai , tu  yftras  , il  yftra  , nous 
y (Irons,  vous  y (Irez,  ils  y (Iront.  Caron  l’écrivoit  par 
un  y.  Et  à ce  pourra  le  Roi  délivrer  tant  de  pouvres 
prinfonniers.qaiontété  prins  au  fer  vice  de  Dieu  Sc  du 
lien  , qui  jamais  n’en  yftront , s’il  n’en  va  ainfi.  Join- 

VIII.E- 

ISSOIRE,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France.  I cJ 
ciodorum,  Iciodorum , Iciodrttm.  Elle  cil  dans  la  Balle 
Auvergne,  fur  la  rivière  de  Couze  , tout  auprès  de 
l’Ailier,  entre  Clermont,  8c  Brioude.  Maty.  Voyez 
Valois  , Noi.  Gall.  p.  149. 

ISSON  , f.  m.  Terme  de  marine.  On  appelle  IJfonr  , des 
cordages  blancs  de  cinquante  brafles  de  long , Sc  de  qua- 
tre pouces  de  grofleur,  qui  fervent  à ijj'er  l'antenne. 

Ce  mot  vient  de  ijjer,  quieftl’ufage  à quoi  les  cordages 
appcllés  ijfonr  (ont  deilinés. 

ISSOLDLN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  deFrance. 
Exclodttnum,  Rxolidintem  . Exoldunum , Eifoldunimi . 

£//- 
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F.JJodunum , EJJoldunum , IJfoldunum , IJfuldututm.  Elle 
elldansleBerri  , fur  la  rivière  de  Thiols,  à fept  lieues 
de  Bourges,  du  côté  du  couchant.  Quelques  Géogra- 
phes prennent  IJfoudtm  pour  l’ancienne  Ernodontm  , 
ville  de  la  Gaule  Celtique  ; que  d’autres  placent.) 
Saint  Ambrois  fur  Arnon,  village  du  Bcrri.  Voyez  Va* 
\tAs,Not.Goll.p.  190. 

ISSOÛDL'NOIS  1 otsh.  Qui  eft  A'IJJoudun.  Exoldunen- 

fit , IJfolduncnfir. 

ISSU  . UE  , P art.  pair  & adj  qui  le  dît  en  Généalogie  de  I 
ceux  qui  Ions  nés , dclcendus  de  tels  ou  tels.  Ortm  Ce 
mot  vient,  auflî  bien  que  le  fuivanr,  du  verbe  ijfir  , 
qui  n’cft  plus  en  ufage.  Il  n’y  aque  les  enfans légiti- 
mes iJTuf  en  lo/al  mariage  qui  héritent.  Ceux  qui  font 
ijfusac  noble  race  ont  un  avantage  que  n’ont  pas  ceux 
qui  font  tJpU de  pauvres  parons.  Fiilliez-vous  iflu d’Her- 
cule  en  droite  ligne.  Bon..  Les  Rois  dont  il  cil  ijfu , 
ont  acquis  le  titre  de  Trc  s-Chréticns.  Pat.  On  le  dit 
auflî  des  pays.  Cette  famille  eft  ijfue  d’Angleterre, 
d’Italie  ,&s’cft  établie  en  France.  On  dit  auflî  ijfu  de 
germain , pour  dire  le  fils  d’uncoufin  germain. 

ISSUE,  f.  f.  Lieu  par  où  l’on  peut  forrir.  Exittts.  On  a 
fait  une  nouvelle  ijfue  au  Palaisqui  dégage  dcbeaucoup 
d’embarras.  Cette  ville  a une  poterne  , une  fecrettc 
ijfue  dans  les  foflés  par-deflous  terre.  On  a bouché  toutes 
les  entrées  & les  ijfuerAs  cette  ville,  llcommandad’cn- 
vironner  la  maifon,dc  peur  qu’il  n’échappât  par  quel- 
que ijjue  dérobée.  Vaug.  Lefccau  d’Hcrm  s ne  biffe 
aucune  ijfue  lia  vapeur  la  plus  fubtile.  Un  labyrinthe 
n’a  qu’une  ijjue  difficile  à trouver.  Pendant  que  le  fuc 
le  plus  pur  des  alimens  paflc  de  l’eftomac  dans  les  ca- 
naux deftinés  à faire  le  chyle  8c  le  fang,  les  parties 

frofliéres  de  ccs  mêmes  alimens  font  fépsrées  comme  lt 
on Pcft  delà  fleur  de  la  farine  par  un  tamis,  & elles 
font  rejettées  en  bas , pour  en  délivrer  le  corps , par  les 
ifuer  les  plus  cachées&  les  plus  reculées  des  organes 
des  fens,  de  peur  qu’ils  n’en  foient  incommodés.  Fé- 
II  KL. 

Issuï  , fc  dit  auflî  du  temps  où  l’on  fort.  Les  criées  fe 
doivent  faire  a l 'ijfue  de  la  mefle  paroilîîalc.  L’heure 
b plus  propre  pour  folliciter,  c’ellà  V ijfue  du  dîner. 
Issue  , fignifie  auflî  la  petite  oie,  les  extrémités  ou  les  tri- 
pes de  quelques  animaux.  Les  Bouchers  donnent  à leurs 
chalands  des  ijfues  pour  le  par-deflùs,  comme  têtes, 
fraifes , pieds  de  veau.  Fn  pluficurs  lieux  en  permet 
de  manger  les  jours  d’abllinencc  des  ijjues,  comme 
bouts  d’ailes,  foies,  géficrs,  &c. 

Issue,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  de  la  fin,  de  l’é- 
vénement ces  affaires.  On  n'a  jamais  bonne  ijfue  d’une 
entreprife  téméraire.  Il  en  faut  prévoir  V ijfue , par  quel 
moyen  on  en  paurra  fortir.  Elles  s’erquéroient  quelle 
avoit  été  Yiffue  du  combat.  V auo.  Saint  Paul  dit  que 
Dieu  nous  donne  avec  la  tentation , Yiffue.  Nous  n'a- 
vons qu’une  entrée  pour  venir  au  moude,  & nous  avons 
cent  ijfuet  pour  en  ibrtir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exire.  Vous  leur  ferez  voir  les 
iflues  fundkcs  de  leurs  defleins.  Bouh.  Ons’embarqtie 
lans  y prendre  garde  fous  des  prétextes  de  piété  dans  de* 
diflîpations  qui  n’ont  nulle  fin , ni  nulles  ijfues  que  celle 
de  la  vie.  Cela  s’appelle  vouloir  mourir  dans  l'agita- 
tion, & non  point  dans  la  paix.  Ab.  de  la  Trape. 
Droits  A’ ijfue  & d’entrée , dans  quelques  coutumes  font 
leslods  5c  ventes,  honneurs,  8c  autres  droitsfeigneu- 
riaux  qui  le  payent  au  Seigneur  cavicr,  rentier,  ou 
cenfuel  8c  direct,  par  le  vendeur  8c  par  l’acheteur  de 
l’héritage  aliéné,  8c  redevable  envers  quelque  Seigneur 
foncier  pour  le  vcll  8c  dévell , faifine , défaifinè.  On 
appelle  en  Latin  ce  droit  des  noms  fuivans  irtgrejfui , 
introituj , imroitus  .honorarius.  Les  Empereurs  Ro- 1 
mains , quand  ils  étoientélus  , faifoient  aux  foldatsur. 
préfent  pour  leur  entrée, ou  leur  avènement  à l’Empire, 
ce  préfent  s’appelloit  Auguftaticum. 

1S-SUR-TILLE.  Petite  ville  de  France  en  Bour- 
gogne, fui  la  rivière  d’Ignon,  près  de  b Tille,  avec 
Mairie,  grenier  à Sel,  & un  Hôpital. 

I S T. 

ISTACHAR,  ou  ASTACHAR,  f.  m; 

Tome  .1  y. 
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ISTARBA.  f.  f.  Ville  d’Afic  danslc  Korcan. 

ISTÉCHIA , f.  f Nom  propre  d’une  petite  ville  de  U 
Moréc.  IJlechia.  Elle  eft  lîtuécdanslc  pays  des  Mai- 
nottes  , prés  dugolfede  Coron  , à deux  lieues  dcChta- 
lifa.du  côté  du  midi.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  b petite  ville  , nommée  anciennement  Lenc- 
tra  &c  Leutlrum , <{\ie  i*  plupart  mettent  à Marina. 
Maty. 

IST F. VON  , one  , f.  f.  Nom  propre  d’un  ancien  peuple 
de  la  Germanie.  IJhcvo.  Les  lftJvont  ctoient  au  cou- 
chantdcs  Hcrmions.&aufuddcs  Viadillcs.ils  éteient 
bornés  ailleurs  par  le  Rhin  8c  par  b mer.  Ils  renfer- 
moienctous  ces  autres  peuples,  les  Frificns,  lesBrucJ 
tires,  les  Angrivaviens.lcs  Anfibaricns, les  Chamar- 
res, les  Dulgibiniens,  les  Marfcs  , les  T ubantes , les 
Marfaticns,  les  Sicambres,  les  L biens,  les  Tenélè- 
rcs  , les  Juhons , 8e  les  Maniaques.  Uspoffédoienr  une 
partie  de  b Souabc  , une  partie  de  b Franconie  , tout 
ce  qu’on  trouve  à 1a  droite  du  Rhin  , des  Cercles  du 
haut  & du  Bas-Khin , 8c  celui  de  Wcftphalie  , 5c  des 
Pays-Bas,  avec  une  petite  partie  de  1a  Saxe.  Matt. 

ISTHf.MO.  Voyez  LSTHAMO. 

ISTHME,  f.  m.  Ferme  de  Géographie.  Ijihmus.  Petite 
langue  de  terre  qui  joint  deux  continer.s , ou  unccher- 
fonnefe , ou  péninfule  à la  terre  ferme , 8c  qui  fépare 
deux  mers.  C’cll  un  mot  Grec  qui  fignifie  encolure , 
parce  que  ccttc  terre  repréfentc  un  col  qui  joint  b tète 
aucorps.  Les  plus  célébrés  i/lhmes  font  celui  de  Pana- 
ma , ou  de  Darien , Se  ceux  de  Sucs , de  Corinthe , ou 
du  Péloponncfe , ou  de  b Morée.  ijlhme  de  la  Tarta- 
rie Crimée, autrement  Yijltmcâe  1a  chcrfonncfeTau- 
rique,  quia  une  lieue  de  large,  delà  prcfqu’ile  delà 
Romanie  8c  d’Érillo  , ou  Y ijlhme  delà  chcrlonnclê  de 
Thrace , ou  du  mont  Athos , dans  le  Jamboli , province 
de  Macédoine.  11  n’a  que  1:  ftades  : c’eft  celui  que 
Xerxcs  fit  couper.  V ijlhme  (de  Corinthe)  eft  une  peti- 

1 te  colline  pierreufe  qui  cil  large  environ  de  dix  milles, 
8c  nous  vîmes  en  la  montant , un  relie  de  fondement  de 
1a  muraille  que  les  Grecs  appelaient  Hcxamile.  Du 
Loir.  Voyage  de  Levant , p.  340.  L’Afrique  8cl’A(îe 
ne  font  jointes  que  par  un  ijlhme  qui  ctl  au  bout  de  la 
mer  Rouge  au  Sucs.  Les  deux  continens  de  l’Amérique 
ne  font  joints  que  par  un  ijlhmexe rs  Panama.  On  die 
que  plulîcurs  ont  voulu  percer  Y ijlhme  de  Corinthe  , 
ou  du  Péloponncfc,  pour  faire  communiquer  les  deux 
mers  , mais  c’étoit  une  entreprife  ridicule  en  un  temps 
où  l’on  n’avoit  pas  l’invention  deséclufcs.  & L’ ijlhme 
de  Corinthe  , Ijihmus  Corinthianus , Sc  large  d’environ 
fix  milles.  U Ijlhme  de  Thrace , Ijihmus  Thracius , qui 
joint  1a  Chcrfonnifc  à la  Thrace , a cinq  milles  de  lar- 
geur. \J  Ijlhme de  Macédoine  ijihmus  Macédoniens,  qui 
joint  le  Mont  Athos  à 1a  Macédoine,  8e  que  Xerxcs  fit 
percer.  Il  a quinze  cents  pas  de  large.  L ’ Ijlhme  de  la 
Crimée, Tauricus  Itlhmus , a auflî  1 500.  pas  de  large. 
U Ijlhme  de  Alalaca  dans  1 Océan  orientai , Chryjîut  01k 
Malacenfis  Ijihmus.  U Ijlhme  de  Suez,  qui  eftentic  la 
Méditerranée  8c  la  Mer  Rouge,  8c  joint  l’Afrique  i 
l’Alîe.  Ijihmus  Arabicas,»  environ  cent  milles.  Vif: h- 
me  As  Panama , ijihmus  Fanamenjis,  qui  joint  l’Amé- 
rique Méridionale  5c  l’Amérique  Septentrionale , a enfc 
viron  dix-huit  lieues  de  large. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Iri/eit  ,qui  fignifie  la  même  choie, 
oppofé  à , qui  fignifie  une  mer  qui  eft  i l’étroit 

entre  deux  terres. 

Les  Médecins  appellent  ijlhme , cette  partie  étroite  dé 
b gorge  qui  eft  fituée  entre  les  deux  amygdales.  IU 
l’appellent  auflî  Détroit. 

ISTHMIEN  , rang,  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient , qui  4 
rapport  à l’ifthme  de  Corinthe , ou  du  Péloponndc*. 
Iflhmius  , a.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  jeux  qu’on  célé- 
broitdans  l’Ifthme  de  Corinthe,  8c  des  Odes  que  Pin- 
darc  a faites  à l’honneurde  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
remporté  le  prix  dans  ces  jeux.  Les  jeux  ou  les  com- 
bats Ijthmicns,  étoicntle  troifiémedes  quatre  jeux  ou 
combats  facrés.fi  célébrés  dans  l’ancienne  Grèce.  Plu- 
tarque,  dans  1a  vie  de  Théffcc  , dit  que  ces  combat* 
furent  inllitués  par  ce  Héros  .U’imitation  d’Hcrcule» 
ui avoit inftitué  les  jeux  Olympiens;  mais  Archias, 
ans  1a  première épigramme du  L.  i.de  l’Anthologie, 
•dit  qu’Us  le  furent  par  Mélicertc , ou  PaUmon  ,que  le» 
Iliii  ij  Latins 
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Latins  appellent  Porrunus;  d’autres  difent  qacl’Infti- 
nitcur  des  combats  Hibrr.it  a t fut  K ifis,  fils  de  Neptune; 
& d'autres  que  ce  fut  Sifyphc,  frered’AthamasSe  Roi 
de  Corinthe,  à l’occallon  que  voici.  In  0 Se  Athamas  eu- 
rent Jeux  fils,  LéarqueSc  Mélicertc.  Athamas.cn  fu- 
reur, tua  le  premier;  Ino  fuyant  la  fureur  de  fon  mari 
fc  précipita  du  haut  d’un  rocher  dans  lameravec  le  fé- 
cond. Un  dauphin  apporta  le  corps  dectlui-ci  fur  le  ri- 
vage, & Sifyphc  le  fit  inhumer  par  Amphimaque  & 
Lonarin.  Vers  ce  temps-là  Corinthe  fut  aùiigîe  d’une 
violente  pelle.  L’oracle  confultc  répondit  qu’elle  ne 
collerait  que  lorfquc  l'on  auroit  Lit  un  combat  funè- 
bre à l'honneur  de  Méliccrte.  On  négligea  d’obéir,5* 
la  pelle  augmenta.  Apollon  confultèdc  nouveaurépon- 
dit  qu’il  Dcfuflifoil  plus  de  rendre  des  honneurs  funè- 
bres .1  Méliccrte , qu’il  fjlloit  en  établir  de  perpétuels; 
Sifyphe  donc  inftitua  les  jeux  Ifihmienr  à l’i-.ouncurdi 
Méliccrte,  qu’on honoroit déjà  comme  uo  Dieu  marin. 
D’autres  cependant  font  foi  que  c’étoità  l’honneur  de 
Neptune  qu’ils  fe  faifoient.  Quoi  qu’il  en  foit  de  tout 
ceci,  c’étoit  dans  l’ifthmede  Corinthe  qu’ils  le  célé- 
broient  ,5cc’cîl  de  ce  lieu  qu’ils  prirent  le  nom  d ’lfih- 
tniens.  Archias  dit  dans  (ou  épigramme,  que  la  couron- 
ne c!e  perhl  étoit  le  prix  du  vainqueur  dans  les  jeux 
Jfihmieut.  Le  Scholiallc  de  Pindarc , & celui  de  1 Ar- 
g.nauticon  d’ Apollonius  difent  la  mime  chofc.  Plu- 
tarque écrit  dans  fes  Propos  de  Table,  Syntpoftaca ,&c 
Strabon , Liv.  VIH.  que  le  prix  fut  d’abord  une  cou  - 
ronr.cdc  pin,  qu'après  on  la  changea  en  couronne  de 
pcrfil,  5c  que  dans  la  fuite  r,n  reprit  la  couronne  de 
pin.  Voyez  fur  ces  combats  le  Scholiallc  de  Pindarc  au 
commencement  du  IVe.  Livre  dccc  Peïte.  Jean  Be- 
noit Se  SchmiJnts  au  mime  endroit,  5c  Broda. u*  dans 
fon  Commentaire  fur  la  première  Épigramme  de  l’An- 
thologie. 

Les  combats  Ifihmitns  ét oient  devenus  fi  célèbres  , fi  lâ- 
crés  , qu  apris  la  diilruCtion  mime  de  Corinthe  , on 
donna  auxSicyoniens  la  charge  de  les  continuer.  Ou- 
tre la  couronne  dont  nous  avcr.s  parlé  , on  afiigna  en- 
core dans  la  fuite  une  récompcnlc  de  cent  drachmes 
en  argent.  Le  concours  y étoit  fi  grand,  qu’il  n’y  avoir 
que  les  principaux  des  plus  fjmcufcs  villes  qui  pu  fient 
y avoir  place.  Ai  lu  nés  n’avoit  d’efp ace  qu’autant  qut 
la  voile  du  navire  qu’elle  envoyoit  tous  les  ans  à L*c- 
loscn  pouvoir  couvrir.  Solin  s’cll  trompé  , quand  il  a 
dit , c.  7.  que  ces  jeux  ne  le  faifoient  que  tous  les 
cinq  ans;  c’étoit  tous  les  trois  ans.  Voyez  Saumaife 
fur  cet  Auteur  , & P.  Faber  .Agonifi.  C.  Pafehaliur  dt 
Coron  if  ,L.  IV.  c.  z 1 . G afp . Barthius  fur  Stscc  ,L.  VI 
v.  1*. 

Les  Ifihmienner  font  le  quatrième  Livre  des  Odes  de  Pin - 
dare , intitulé  Ifihtnia  ou  Ijimionics . 5c  faites  à l’hon- 
neur des  vainqueurs  dans  les  jeux  Ifihmisns. 

•3  ISTHMION , f-  f.  Terme  d’Antiquairc.  Efpéce  de 
coiffure  des  femmes  chez  lesancicns  Grecs  : err.cmcnt 
qui  ceignoit  5c  couronnoit  la  tête.  Iiihmium , Ifibmiaca , 
orum.  La  tête  couronnée  de  VliUmion.  Bai  delot,  Hifi. 
de  T toi.  Aul.  F.  II.  C.  3.  p.  749. 

ISTHMIQL  F.S.adj.  m.  pi.  Les  jeux  Ifihmiquti  étoient 
des  jeux  qu’on  célébrait  tous  les  trois  ans  dans  la  Grèce , 
à l’exemple  des  jeux  Olympiques,  Ifihmica.  Ils  furent 
inftituîs  par  Sifyphe  , ltoi  de  Corinthe  , à l’honneur 
de Méücerte,  environ  treize  cents  cinquante  ans  avant 
la  naitlâr.ce  de  Jésus-Christ.  On  le."  appcWoit  Ifihmi- 
quet, parce  qu’on  les  célébrait  dans  l’ilthme  de  Corin- 
the , près  du  temple  de  Neptune.  Pluficum  difent  Ifih- 
mienf.  Voyez  ce  mot. 

ÎSTIGIAS  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
grande  Tartaric.  Ifiigiafa.  Elle  eft  dans  le  Mawaral- 
nahra  , au  feptentrion  de  Brufdafcan.  Quelques  Géo- 
graphes la  prennent  pour  l’ancienne  capitale  de  la  Bac- 
trianc  , nommée  Chariafpa , Zariafpa  8c  Baclra  , qui 
d’autres  mettent  à Balch.  Maty. 

ISTIMON.  Voyez  ESTHAMO. 

ISTRES.f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  la  Pro- 
vence , province  de  F rance . Afirotnel  a.  Il  ell  fur  le  bord 
occidental  de  la  merde  Martigues,  près  de  la  foffe  Cra- 
ponc.àdeux  lieues  dcBtrre.Sc  un  peu  moins  deTer- 
riérc  , vers  le  couchant.  Maty. 

ISTR1A  ou  1STR1E  , f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de 
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l’Etatdc  Vcnifc,&  capitale  de  l’illrie.  Capttt  Ifirix ; on 
h nomme  Capo  d’Iftria.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  île 
du  golfe  deTriefte , 8c  jointe  à la  tesre-ferme  par  des 
ponts-levis.  Cap 0 d'Iftna  , qui  a un  Évêché  fuffragar.t 
d’Aquilée  , fut  nommée  anciennement  Ægida.  Elle 
prit  enfuite  le  nom  de  Jufiinopolir, à l’honncurdc  l’Em- 
pereur Juilin  qui  la  rétablit. 

ISTRIE.f.  f.  Nom  propre  d’un  pays  de  l’Italie.  Ifiria.  Il 
s’avance  en  forme  de  prefqn’lle  dans  le  golfe  de  V cniie  , 
ayant  au  nord  les  montagnes  dcllaVcna  ,5c  la  rivière  de 
Rifano  , avec  le  petit  golfe  de  MugÜa  , où  elle  fe  dé- 
charge , qui  le  féparent  de  la  Camiole  8c  du  Frioul , 
où  eft  Triefte  & fon  territoire  , quoique  quelques 
Géographes  la  renferment  dans  Vlfirie.  L’air  de  ce 
pays  ell  fort  groiïicr , principalement  vers  les  côtes  ; le 
terroir  produit  abondamment  du  vin  , de  l’huile , des 
pâturages  , & du  bois  propre  à conftruirc des  navires; 
on  y trouve  auffi  des  carrières  de  beau  marbre.  Les 
Vénitiens  poflïdcnt  pour  le  moins  les  deux  tiers  de  ce 
pays.  Ils  ont  toutes  lesc^tes  , depuis  la  petite  ville  de 
Muglia  , jufqu’à  celle  de  Fianonc.  On  y trouve  Capo 
d’Iftria , capitale  Se  réfidcncc  du  Gouverneur \Parano, 
Citta  Nova,  Parenzo,  Rovigno,  Pola  8c  Albona  ; 5c 
dans  les  terres  ils  tiennent  S.  Laurenzo, Montona.le 
Marquifar  de  Pictra  Pclofa , avec  tout  ce  qui  eft  au 
midi  & au  couchant  de  ces  places.  La  maifon  d’Autri- 
che pofTéde  ce  qui  eft  vers  l’orient  fcprcntrional , où 
l’on  trouve  Pedana , Pifino , Colline , Polana , S.  Weit, 
8c  quelques  autres.  Maty. 

Istrie.  ( Ross  d’)  Voyez  ROSE. 

1STRIEN  , rnne  , f.  m.  5c  f.  Nom  de  peuple.  Qui  cfl: 
d’Iftrie.  IJlrius , a. 

Bientôt  aux  yeux  de  tour  fes  flamme t lumineufet 
Montrent  les  Illriens  J ht  des  roches  affreufer. 

Baésiur: 

î^Tstropoip.  f.  f.  Iftropolir.  Ancienne  ville  fur  la  mer 
Noire  , à l’embouchure  du  Danube , c’étoit  une  peur 
pladc  de  Miléficns. 

I T. 

IT,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  que  les  Iguréens 
donnent  à l’onzième  Giagh  de  leur  cycle  duodénairc. 
D’Herbp.lot  , Bihl.  Orient,  p.  jo5.  Igitrtorum  cyclt 
pars  undteima.  C’eft  aulfi  le  nom  de  l’onzième  de 
leurs  fignes  célcftes  , Se  des  heures  du  jour.  Ce  mot 
en  leur  langue  lignifie  chien. 

I TA. 

ITA  F.ST.  Termes  Latins  qui  veulent  dire , cela  eft  ai n fil 
On  les  emploie  dans  la  pratique  dis  affaires  en  cette 
manière.  Lorfqu’un  Notaire  qui  a reçu  un  contrat  eft 
décédé  ou  abfcnt,  le  Sccllcurdu  Châtelet  qui  a un  re» 
giftre  fur  lequel  font  toutes  les  fignaturcs  de  chaque 
Notaire,  met  fur  l’expédition  ita  eft, apres  qu’il  en  a vû 
la  minurc , Se  cela  tient  lieu  de  fignature.  On  donne  un 
genre  mafeulin  à ces  mots,  5c  on  dit  le  Scclleur  a mis  fon 
ita  eji. 

kMTABERAÇA  , f.  f.  Nom  d’un  village  d’Iyiiensdu 
Paraguay  , dont  les  habitans  ont  fait  une  ville  en  fe 
convertifiant  à la  Foi.  Itaberaca.  Voyez  Hifi.  Para*. 
L.  III.  C.  31. 

ITACLE  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Cordage  qui  ell 
amarré  par  en  haut  au  milieu  d’une  vergue  contre  les 
racages , & và  paflbr  par  l’encornade  , qui  fert  à faire 
couler  la  vergue  le  long  du  mât.  Antcnn*  funir  hel- 
ciarius.  Ce  mot  s’écrit  diverfement , itaque , ctagle  , 
itaque , iftaclc  & fi ague  ; itngite  , ccague  , font  plu9 
en  ufiigc.que  les  autres  mors.  Itague  de  la  grande  ver- 
gue , ou  grande  itague:  itague  de  la  vergue  de  grand' 
nunier  ; itague  de  grand  perroquet  : itague  de  la  ver- 
gue de  miféne  : itague  de  laverguede  petit  hunier:  i/<x- 
gue  de  perroquet  de  miféne  : itague  de  la  vergue  d’ar- 
timon,c’eft  ur.e  itague  (impie:  itague  de  la  vergue  de 
perroquet  de  fougue  : itague  de  la  vergue  de  fivadi  . re  : 
itague  de  perroquet  de  beaupré  : itague  de  palan  ; (àuife 
itague  cil  une  manœuvre  qui  eft  ordinairement  frap- 
pée au  côté  gauche  du  vaiflcau  , & va  pafler  par  une 
poulie  au  derrière  du  mât  de  hune , 5c  va  fi  joindre  ' la 

drille 
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driffc  du  tarifer  par  une  poulie  de  palan.  Son  nfime  eft 
de  fervir  âhifl'er  le  hunier,  fc  par  occalion  à citer  le  mât 
de  hune. 

IT  AG  U E ou  ETAGIE , f.  f.  Cordage  quirranlmct 
l’effort  d’un  palan , qui  aiîcz  fouvent  j allé  dans  une  pou- 
lie de  renvoi.  La  grande  itague  eft  amarrée  par  le  bout 
d’en  haut  au  milieu  delà  grande  vergue,  & par  l’autre 
bout  â la  driffe. 

I^-ITAL,  ai  e,  ad}.  Vieux  mot. Tel. 

1TALA  ou  ATALA  , f.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  de 
Sicile.  Ita'.a , Ata' a II  eft  fitué  dans  la  vallée  de  Dé- 
mona  , entre  McÜine  8c  Taorminc.  Maty. 

ITALE,  f.  m.  & f Nom  propre  de  peuples.  Italien  , 
habitant  d’Italie.  Italur.  il  faut  dire  Italien  en  par- 
lant des  temps  préfens.  haie  ne  fe  dit  que  de  l’Anti- 
quité , Sc  furiout  des  premiers  habitans  de  l’Italie  , de- 
puis qu’elle  a porté  ce  nom. 

Chacun  quitte  J on  pofle  , oh  d'une  force  égale 
On  voit  cingler  fur  Fonde  G"  U Grec  07"  Z’ Ita  le. 

Bkébeuf. 

•5*  ITALIANISER  ou  ITALIENNISER.v.  neut.  ou 
ad.  que  Cotgrave  a mis  comme  lignifiant  parler  Ita- 
lien , s’entend  parmi  nous  d’un  mot  emprunté  d’une  au- 
tre langue , & adopté  par  les  Italiens.  Nous  ne  ferions 
pas  guerriers  fi  nous  ne  difions Infanterie , mot  François 

Sue  nos  ioldats  voulurent  Italiauifer,  lorfque  nous  pof- 

édions  le  Piémont  ; pour  dire,  qu’ils  y avoient  cté 

Rech.  de  Pafquicr.  S' Italiauifer  fc  dit  auffi  d’une  per- 
fonne  qui  prend  les  manières  d’Italie, foit  pour  le  lan- 
gage, Ibit  pour  les  modes  du  pays. 

*5*  l t aiiamsè  , éb  , part.  paiT.  & ad j.  Henri  Étienne  a 
fait  un  Livre  intitulé  : Dialogue  du  François  italia- 
nifé. 

*✓*  1 TALIANISME  , f.  m.  Façon  de  parler  Italienne 

Mtnagiana. 

ITALIE , f.  f.  Nom  propre  d’une  grande  région  de  l’Eu- 
rope. Italia.  Elle  a pris  fon  nom  ou  d’halus , un  des 
Rois  qui  y ont  régné  , ou  de  fes  brtufs  que  les  Grecs 
nommoient  haies.  Elle  a porté  anciennement  plu- 
ficurs  autres  noms , comme  celui  de  petite  Hcfpérie  , 
pour  la  diftinguer  de  l’Elpagne  , qu’on  nommoit  la 
grande  Hefpérie  , 8c  ceux  de  Saturnie  , d'CKnorric  & 
d’Aufonic.  Elle  eft  au  milieu  de  la  Zone  tempérée , s’é- 
tendant entre  le  trente- fept  Sc  le  quarantc-fixiémc  dégré 
de  latitude  feptcntrionale  , 8c  entre  le  vingt-cinq  & le 
quarantième  de  longitude.  On  lui  donne  deux  cents 
quarante  lie  <es  de  longueur , depuis  les  confins  de  la  Sa- 
voyc , jnfqu’d  l’extrémité  du  Royaume  de  Naples  ; 
pou»  fa  largeur  clic  eft  fi  fort  inégale  , qu’on  n’en  peut 
pardonner  une  jufte  idée.  L 'Italie  eft  trcs-fortc  par  la 
nature  de  fa  fituation  ; c’eft  une  prefqu’ile  , bornée 
au  couchant , Sc  en  partie  au  nord  par  les  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes  , 8c  baignée  ailleurs  par  la  mer  Mé- 
diterianéc.  Elle  eft  la  plus  célèbre  région  de  l’Eu- 
rope , ayant  été  anciennement  le  fiége  de  l’Empire 
Romain , fc  Rome , fa  capitale , étant  depuis  l’ctablilTc 
ment  du  Chriftianifme  , le  fiége  du  Vicaire  de  Jnsus- 
Chkist.  L 'Italie  eft  belle  , 8c  on  la  nomme  le  Jardin 
de  l’Europe.  L’air  y eft  fort  tempéré  8c  fort  fain , à la 
réferve  de  l’État  Ecdéfiaftiquc  ou  il  eft  affez  profiler. 
Le  terroir  eft  fort  fertile  , il  produit  abondamment 
du  blé , du  riz  , du  vin  , de  l’huile , des  oranges  , der. 
citrons  , des  grenades  , toutes  fortes  de  fruits  8c  de 
fleurs  , du  miel , de  la  foie  , fc  même  du  coton  8c  du 
fucre  dans  le  Royaume  de  Naples.  Scs  forêts  four- 
niffent  toute  forte  de  gibier  , 8c  fes  montagnes  de 
beaux  pâturages  , où  l’on  nourrit  quantitéde  beftiatix. 
On  y trouve  encore  des  mines  de  foufre  , de  fer,  & 
même  d’or 8c  d’argent,  plufieurs  carrières  d’albâtre  , 
de  jafpc  , Sc  de  toutes  les  efpéces  de  marbre,  h’ Italie 
eft  montagneufe  ; outre  les  Alpes  qui  l’environnent 
vers  le  couchant , 8c  en  partie  vers  le  nord , elle  a l’A- 
pennin qui  la  traverfe  du  couchant  au  levant,  le  Mont 
Vcfuvc  ou  di  Somma, qui  vomit  des  flammes,  le  Mont 
Gargan  , Scc.  Ses  principales  rivières  font  le  Po  , h 
Tibre  , l’Arno,  l’Adda  & l’Adige  , auxquels  on  peut 
ajouter  le  Tefin  , la  Dora  , la  Seifie,  l’Oglio.leTa- 
jair.cnco , le  Tanaro , le  Gariglan , fcc.  11  y a plufieurs 
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grands  lacs  , le  lac  Majeur  , Sc  ceux  de  Lugano , do 
Como  , d’ifio  , de  Carda  , de  Pérugia  , de  Bolfena  , 
de  Ëracciano  , de  C’iano  , 8c c.  Comme  V Italie  repré- 
fente  affez  bien  la  forme  d’une  botte  , cela  a donné 
lieu  à la  divifer  en  treis  parties  générales.  t°.  La  ge- 
nouillère de  la  botte  , qui  renferme  toute  l’ancienne 
Lombardie.  2°.  Le  haut  de  la  jambe , oii  font  les  État9 
de  l’Églifc  Sc  de  Tofcane.  J°.  Le  bas  de  la  jambe  8c 
le  pié  , qui  font  le  Royaume  de  Naples.  On  y mec 
ordinairement  une  quatrième  partie,  qui  comprend  les 
lies  d Italie,  dont  la  Sicile  , la  Sardaigne  , la  Corfc  » 
Sc  les  lies  de  Lipari  font  les  principales.  Ces  contrées 
renferment  un  grand  nombre  d’Etats  fouverains.  En 
Janvier  1718.  l’Empereur  y tenoit  le  Royaume  de  Na- 
ples , le  Duché  de  Milan  , l’État  delli  Prefidii  , 8c 
Porto  Lcngone.en  File  d’Elbe.  Il  étoir  encore  maître 
d’ur.e  partie  de  l’Iftrie,  Sc  du  Frioul.  Il  avoir  encore 
la  Sardaigne  ; mais  le  Roi  d’Efpagne  la  lui  a enlevée. 
Le  Duc  de  Savoye  , outre  le  Piémont , a eu  par  la 
paix  dernière  ( 1714.  ) la  Sicile  , dont  il  eft  Roi.  Le 
Roi  de  France  y pofféde  la  Principauté  de  Monaco  ; il 
avoit  aufii  Pignerol  8c  fon  territoire  , qui  fut  rendu  au 
Duc  de  Savoye  par  la  paix  de  1696.  Outre  ces  Étais 
polfcdés  par  des  Princes  étrangers  , on  y voit  encore 
ceux  du  Pape  , de  la  République  de  Venife,  8c  de 
celle  de  Cènes  , ceux  des  Ducs  de  Tofcane,  de  Sa- 
voye, de  Mantoue,  de  Parme  fc  de  Modcnc.  De  plus , 
il  y en  a plufieurs  moindres,  qui  font  les  Républiques 
de  Lucqucs  S:  de  S.  Marin  ; les  Duchés  de  Mafia  , 
de  Guallalla  , de  Sabionette  , de  la  Mirandolc,  que 
l’Empereur  tenoit  de  Ëracciano  ; le  Comté  de  No- 
vcllarc  ; les  Principautés  de  Bozzolo  , de  Mafieran  , 
de  Piombino  , de  Caftiglione  Sc  de  Sol&rino  ; 8c  les 
Marquifats  de  Fofdinovo  ,8c  del  Monte.  11  n’y  a point 
de  pays  en  Europe , où  l’on  foit  fi  avide  de  grands  ti- 
tres qu’en  Italie  : tout  y eft  plein  de  Principautés , de 

| Duchés,  de  Comtés,  de  Marquifats,  8cc.  Ln  petit 
Fief  fuffit  pour  acquérir  ccs  illuft:  es  titres.  Les  Arche- 
vêchés 8c  les  Évêchés  y font  aufu  fort  nombreux.  Il  y 
a plufieurs  Dnivcrfités  , dont  les  plus  célébrés  font 
celles  de  Salcrne  , de  Naples  , de  Rome  , de  Fermo  , 
de  Macérata  , de  Boulogne  , de  Ferrare , de  Sienne , 
de  Pife , de  Turin,  de  Pavie  , de  Padoue  8c  de  Ve- 
nife. Il  n’y  a prcfque  point  de  ville  qui  n’ait  une  Aca- 
démie. Toute  VItalie  a une  langue  commune  tirée  du 
Latin  , de  même  que  la  Françoise  8c  l’Efp agnole  ; 8c 
elle  eft  plus  pure  dans  la  Tofcane , qu’en  aucun  autre 
lieu.  L’inquifition  eft  établie  dans  tous  les  États  de 
l 'Italie  , pour  y conferver  la  Religion  Catholique 
dans  fa  pureté.  Il  y a pourtant  encore  quelques  Vau- 
dois  dans  le  Piémont  , 3c  quelques  Réformés  étran- 
gers dans  les  villes  maritimes  , où  on  les  fouffre  i 
caufe  du  commerce.  Les  Juifs  y ont  des  Synagogues 
jufqucsdansRomc.On  fouffre  aufii  dans  Rome  même, 
qrc  les  Grecs  Sc  les  Arméniens  Catholiques  y fu lient 
l’exercice  de  la  Religion  , fclon  le  rit  de  leur  pays. 
Rome  eft  la  capitale  de  VItalie,  8c  l’emporte  fur  tou- 
tes fts  autres  villes  en  antiquité  & en  autorité.  On 
diilingue  les  principales  villes  d 'Italie  , par  des  quali- 
tés qu’on  leur  a données  , Sc  l’on  appelle  Home  la 
Sainte  , Naples  la  Noble  , Florence  la  Ëelle  , Gènes 
la  Superbe  , Milan  la  Grande,  Ravennc  l’Ancienne  , 
Venife  la  Riche  , Padoue  la  Docte  , Boulogne  la 
Grade.,  Livourne  la  Marchande  , Vérone  la  Char- 
mante , Lucques  la  Jolie  , Sc  Cafal  la  Forte.  Celle-ci 
a perdu  fon  titre  avec  fes  fortifications  , fa  citadelle  8c 
fon  château  l’an  1694.  En  Italie  on  compte  les  heures 
autrement  qu’an  ne  fait  ailleurs  On  commence  J comp- 
ter la  première  heure  à l’entrée  de  la  nuit,  8c  on  conti- 
nue à compter  jufqu’i  vingt-quatre  heures.  Les  Ita- 
liens ont  plufieurs  bonnes  qualités  ; mais  ils  en  ont  un 
grand  nombre  de  mauvaifes.  Ils  (ont  polis  , adroits  , 
prudens , ingénieux , politiques  ; Sc  ils  ne  manquent  pas 
de  valeur  quand  ils  font  aguerris;  mais  ils  pall'entpour 
être  extrêmement  vindicatifs. 

Boehard  prétend  que  V Italie  n’étoit  d’abord  que  le  pays 
des  Brutiens  avec  une  partie  de  la  Lucanie  ; c’eft-i- 
dire,  le  bout  de  la  Calabre  ultérieure  , du  côté  de  la 
Sicile,  entre  le  golfe  de  SquilaciS.  celui  de  Sainte  E - 
phémic.  Ari ilote,  roliticor.  L.  VU.  c.  10.  Antioclv  s 


ié> ii  ITA 

de  Syracufc,  Auteur  encore  plus  rncîeû  qu’A  iftote 
cité  par  Dcnys  d’Halicainafle , & Scrabon , L.  VI.  l’ai’ 
«ûrcnt,  8c  le  premier  dit  qu’il  ne  l’écrit  qu’en  fui.  a 
le  fentiment  des  plus  habiles  du  pays.  Bochard  va  plus 
loin  ; il  prétend  que  ce  font  les  Phéniciens  qui  donnè- 
rent ce  nom  A cette  petite  langue  déterre.  Car  comme 
elle  étoit  pleine  d’arfircs  , appel  lés  Pic  ta,  d’où  découle 
la  poix  , Sc  que  les  Talmudiftes  nomment  la  poix, 
poy,  Itran , il  conjecture  que  les  Phéniciens  nom- 
mèrent ce  pays  , Itaria  .comme  qui  droit Pi- 

c caria , Pépinière  de  Ficea  ,8c  que  changeant  l’r , en  / , 
à' Itaria  on  a fait  Italia.  Il  traite  de  fables  ce  que  di- 
rent les  Grecs,  que  ce  mot  lui  vint  du  mot  Italtts  .qui 
fignifioit  un  bœuf,  un  taureau , comme  or  le  voitdans 
Héfychius  , 8c  qu’on  lui  donna  ce  nom  parce  qu’elle 
abondoit  en  cette  lortc  de  bétail , ainfiquc  Varron  8c 
Columcllc  l’écrivent  ; ou  bien  parce  qu’un  bœuf  d’Hcr- 
culepafla  dc-làen  Sicile  à la  nage.  11  ne  croit  pas  non 
plus  que  ce  foit  un  de  fes  Rois  nommé  ltalus,  qui  lui 
ait  donné  ce  nom , foit  qu’on  le  faire  Sicilien  avec  Tu- 
cydide  ; cuGEnotrien , avec  Antiochus  de  Syracufc , ou 
qu'il  fût  fils  de  Télégonc  8c  petit-fils  d’L  lyflc,  ainfi 
qu’il  a pl  a a Hvgin.  Lifez  le  Chap.3).  du  I.  Livre  du 
Chanaan  de  Bochard. 

T'rn*  d’Italis.  Voyez  PÊCHE. 

ITALIEN,  RKNE,  f.  m.  Nom  projfrc  de  peuple.  Habi- 
tant originaire  d’Italie.  ltalus , a.  Les  Italiens  font 
naturellement  fages.  Charles  V.  difoitque  les  Italiens 
paroifloient  fages  8c  l’étoient.  Les  anciens  Italiens  ont 
eu  de  grands  génies  dans  tous  les  arts  , lesCicérons, 
les  Virgilcs , les  Verrons , les  Horaces,  les  T ite-Livcs, 
8cc.  Les  Italiens  modernes  ont  encore  autant  d’cfprit 
qu’en  avoient  les  anciens , mais  ilsn’or.tpas  le  giutfi 
bon,  5c  ne  penfent  pas  li naturellement.  Le  Marquis 
d’Ürfi  a pourtant  fait  leur  apologie  contre  les  Criti- 

Îues  du  P.  Bouhours  dans  fa  Majiicrc  de  bien  penfer. 

bailleurs,  il  ne  faut  entendre  cela  que  de  ceux  qui  ont 
écriten  Italien.  ArgeFchtien  , Frceaflor  , Sanr.szar, 
Flaminius,  Manucc  , Mafféc  , Bombe  , & plusieurs 
autres , ont  écrit  d’aufii  bon  goût  que  les  Anciens  ; mais 
en  fait  de  Peinture , de  Sculpture  8c  d’Architcclure 
civile,  les  Italiens  modernes  l’ont  emporté  fur  tous 
les  peuples  du  monde.  L’humeur  des  Italiens  tient  de 
la  vivacité  Françoife  8c -de  la  gravité  Efpagnolc  Les 
Italiens  font  vindicatifs,  8c  ne  le  réconcilient  guère. 
Cn  dit  un  Italien,  un  Poète  Italien , la  potfie  Italienne  , 
les  vers  Italiens,  les  Peintres  Italiens.  La  Mufique 
Italienne.  Un  motet  Italien , un  goût  Italien.  L' n régi- 
ment Italien.  Les  troupes  Italiennes  ne  font  pas  com- 
munément fort  bonnes.  Un  Hiftoricn  d’Italie  cil  mieux 
qu’un  Hiftoricn  Italien,  à caufcdc  la  cacophonie  que 
fait  la  terminaifon  fcmblablc  de  ces  deux  mets  : Ric- 
cioli  cft  un  excellent  Mathématicien  8c  Aftronomc 
Italien.  On  ne  dit  point  les  places  Italiennes  , non  plus 
que  les  places  Allemandes , comme  l’on  dit  les  places 
rrançoifes , les  plrccs  Espagnoles , les  places  Hollan- 
doifes, 

TALIEN  , f.  m.  Langue  qu’on  parle  en  Italie,  langage 
d’Italie.  Linguet  Itaiica  , Strmo  Italiens.  L’Italien 
vient  fans  doute  du  Latin  ; 8c  de  toutes  les  langues 
qui  fe  fort  formées  de  la  Latine  , il  n’y  en  a point  qui 
porte  un  caractère  plus  vifible  de  fon origine,  que  V Ita- 
lienne. L’ Italien  eu  une  des  langues  modernes  les  plus 
parfaites  ; on  y trouve  des  mots  8c  des  phrafes  pour 
repréfenter  toutes  les  idées,  exprimer  tous  les  fenti- 
mens  , s'énoncer  fur  toutes  fortes  de  matières , nom- 
mer tous  les  inftrumens  des  Arts  , toutes  les  nouvelles 
inventions  ; maison  fe  plaint  qu’il  a trop  de  diminutifs, 
&dcfupcrlatifs,  ou  plutôt  d’augmentatifs;  c’eft  peut- 
être  une  injuftice qu'on  lui  fait,  & H ces  mots  ne  pré- 
fententà  l’cfprit  que  la  jufte  idée  des  chofes , ils  ne 
font  pas  plus  blâmables  que  nos  hyperboles  3c  nos 
pléonafmes:  cependant  il  faut  avouer  que  le  caractère 
des  Italiens  eft  forr  différent  du  nôtre  , 8c  c’eft  peut- 
être  ce  qui  nous  lait  trouver  des  défauts  dans  leur 
langue  ; car  quoique  V Italien  foit  propre  pour  tous  les 
genres  d’écrire,  pour  tous  les  ftyles,  pour  toutes  les 
matières , comme  les  Auteurs  fe  peignent  dans  leurs 
ouvrages,  il  yen  a quantité  qui  ne  réunifient  pas  quand 
lis  font  traduits  en  François,  5c  que  nous  ne  Içaurioos 
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goûter,  meme  dans  la  langue  dans  laquelle  ils  ont  été 
écrits.  La  multitude  d’Etats  louvcrains  qui  partagent 
l’Italie,  a introduit  quantité  de  dialc&csdans  V Italien 
qui  font  tous  bons  dans  le  pays  où  l’ufage  eft  de  les 
parler.  On  préErc  communément  l’ Italien  dcTofcane 
aux  autres  dialeflcs  , 8c  la  prononciation  Romaine  A 
celle  des  autres  villes  d'Italie,  d’où  eft  venu  le  pro- 
verbe Italien  , Lingua  Tofcana  inboeca  Roman  a.  On 
entend  Y Italien  dans  toute  l’Europe  ,Sc  bien  des  gens 
le  parlent  en  Allemagne  , en  Pologne  , en  Hongrie. 
A Conllantinople , dans  la  Grèce , 8c  dans  les  échelles 
du  Levant,  on  parle  autant  V Italien  que  la  langue  du 
pays  ; Y Italien  eft  la  langue  commune  de  toutes  les 
nations  , c’eft  la  langue  de  commerce  pour  toutes  les 

Ïerfonr.ts  qui  font  de  différens  pays  ; il  n’y  a que  le 
rançois , qu’on  entende  aulfi  communément,  Scqu’on 
parle  prefque  aulli  univerfelicment  cn  Europe  que 
Y Italien.  Il  cft  vrai  que  Y Italien  qu'on  parle  dans  les 
échelles  du  Levant,  8c  qu’on1  appelle/rJ/ir , n’eft  pas 
' le  pur  Itailtn  qui  fe  parle  en  Tolcancfc  à Rome , mais 
il  eft  mêlé  de  beaucoup  de  mots  étrangers  , & de 
tours  particuliers  quêtant  de  nations  y ont  introduits 
Aujourd’hui  pluficurs  Seigneurs  Mofcovircs  entendent 

Y ht  Ittn , le  fontapprendre  àjlcurs  cnlans  L’Italien  cft 
fi  connnu  cn  France,  qu’il  cft  inutile  de  marquer  ici 
les  livres  qui  fervent  à l’apprendre  : toutes  le  s boutiques 
des  Libraires,  tous  les  cabinets  fourmillent  de  Méthode r 
Italiennes , de  Nouvelles  Grammaires , Nouvelles  Mé- 
thodes, pour,  Scc.dc  Maîtres  Italiens , &c.de  Diction- 
naires Italiens. 

ITALIOTE,  f.  m.8cf.  Nom  de  peuple.  Italiota,  Ita- 
liotes.  11  ne  faut  point  confondre  les  Italioter , ni  avec 
les  Italiens,  ni  avec  les  Italiques.  Les  Italiotcs  ne  lonc 
que  lespremicrs  Italiens,  les  peuples  dont  le  pays  a 
porté  d'abord  le  nom  d’Italie,  c’eft-à-dire,  les  anciens 
liabitans  du  bout  delà  Calabre  ultérieure  du  côté  de  la 
Sicile,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  au  motd’ITALlE. 
Au  lieu  que  les  Italiens,  furtout  à préfent , lont  8c 
ceux-là  ,&  tous  les  habitansde  tout  J la  péninfule  que 
nous  nommons  Italie,  8c  les  Italiques  font  ceux  des 
Provinces.  Italiote  8c  Italique  ne  fe  dit  que  de  l’Anti- 
quité, Italiens  plus  des  Modernes  que  des  Anciens. 
Des  Sçavnns  fc  font  trompés  pour  n’avoir  cas  fait  ces 
diftinètions.  Voyez  Saumaife  fur  la  vie  d’ÉIagabale 
par  Lampridius,  Bcrncggcr  fur  Juftin  , L ■ XX.  C.  t. 
ITA  LIQU  F. , ad  j.  m.  8c  f.  Qui  eft  d’Italie , qui  appartient 
à l’Italie.  Italiens  , a.  Les  peuples  Italiques , les  villes 
Italiques.  On  appclloit  Peuples  Italiques  dans  l’Em- 

firc  Romain  , les  Italiens  qui  s’établiffoient  dans  les 
ravinées, principalement  en  F.fpagne  , les  Colonies 
d’Italiens  qu’on  y conduisit,  8c  qu’on  y plaçoit.  Con- 
fuite  z les  Notes  dcCafaubon  fur  Suétone  , C 415.  de 
la  vie  d’Auguftc,8c  fur  Sparticn  dans  la  vie  d’Adrien. 

Il  ne  faut  dire  Italique  qu’en  parlant  de  l’Antiquité,  & 
Italien  cn  parlant  de  ce  qui  cft  moderne,  8c  de  ce  qui 
eft,  ou  appartient  à l’Italie  d’aujourd’hui.  L’humeuf 
Italique,  un  goût  Italique  , la  mufique  Italique,  8c  c. 
feraient  mal.  il  faut  dire  , l’humeur  Italienne,  un  goût 
Italien  , la  mufique  Italienne,  8e  ainfi  des  autres.  La 
guerre  Italique  cft  celle  que  les  Romains  eurent  àfou- 
tenir  contre  les  peuples  d’Italie  , qui  fe  révoltèrent  au 
fu jet  de  la  loi  Mutia  Licinia,  portée  l’an  de  Rome  <S<fp, 
par  les  Confuls  Licinius  Craflùs,8cMutius  Sccvola.Cet* 
te  loi  ôtoit  le  droit  de  Bourgcoific  Romaine  à pluficurs 
des  Ailicsdcs  Romains  qui  le  l’attribuoient.  La  Guerre 
Italique  commença  l’an  de  Rome  66x.  quatre  ans  après 
cette  loi  portée.  On  l’appella  aufli  Guerre  des  Alliés, 

Si  ciale,f  our  la  raifon  que  je  viens  de  toucher;8c  Guerre 
Mirfique , Marflcum , parce  que  les  Marfes furent  les 
premiersqui  remuèrent  8c  qui  donnèrent  l’exemple  de 
la  révolte.  Voyez  les  Annales  de  Salien  aux  années 
du  monde  3959.  3^63.  & fuiv.  «v'Les  heures  *>4/1- 
ques  ou  comptées  a la  manière  des  Italiens,  font  les 
vingt-quatre  lieures  du  jour  comptées  depuis  un  cou- 
cher dufoleil  jufqu’à  l’autre. 

Italique,  lignifie  aufii  ce  qui  appartient  aux  Italiote*  , 
ainfi  quand  Platon  , dans  fa  Lettre  VII.  auxparensde 
Dion  , 8c  après  lui  Cicéron , Tttfcul.  Qutft.  L».  V.  1 1 , 
100.  parlent  des  Tables  Italiques , ils  entendent  les 
repas  des  Italiotcs  dent  ils  blâment  le  luxe. 

Ita- 
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Italiqui  , ad),  cR  aulli  le  nom  d’une  fccte  de  P].ilcfc|  lie.' 
anciens, qu’on  norr.me  Italiques,  la  fccic  Italique. V i I T E. 

thigore  fut  le  chef  de  la  ftvc  Italique.  Elle  lûtainl 

nommée, parce  quece  Philofophc  cnit  irr.a  dans  l'lt*lic,  ITEM  , adv.  Terme  de  pratique  dont  on  fe  fert  pour 
c’eR-à-dire , dans  la  partie  orientale  de  l’Italie, que  l’or  oiilir.guerles  articles  d’un  inventaire,  d'un  compte, 
sommoit  aulli  grande  Grèce,  & remplit  de  fa  doèlrine  Item  > s’emploie  auffi  fubllantivcment.  Quant  à ce  que 
les  villcsdcTarcnte,deMétapont,d’Hcracléc,dcCro-  vousdites,  c'ell  un  autre  item  .pour  dire,  c’ell  une  au- 
to,&  des  Thuricns.  La  lcd \e\lta!ique  ne  commença  que  tre  alfa  ire.  Régnier  a dit  dans  les  Satyres, 

quelques  anncés  ap  rslafectc  Ionique.  Voyez  Voilius, 

de  Fhilofopb.  Seclis.  C.  6.  Gcorg.  Hornius  , Hifl.  rhi-  Or  en  premier  item  fous  mer  fiée  je  rencontre, 

lofophic.  I.ib.  3.  C.  1 1.  Sc  ci-sj  ns  au  mot  PYTHA- 
GORICIEN. La  Philofophic  floritlbit  dans  la  Grèce.  Item  , fe  ditauiïi  du  nœud  d’une  affaire , Voilà , ou  c’cR- 
La  feéle  des  Philofophcs  Italique s,  & celle  des  loni-  là  l 'item,  î’ell-li  le  fait.  On  dit  aulli item , c’cll  tout*; 
ques , la  rempliflbicnt  deprands  hommes  , parmi  lef-  pour  dire , qu’on  n’a  plus  rien  à donner,  à dire,  Sec. 
quels  il  fe  mêla  beaucoup  ci’extravagans , à qui  laGré-  On  dit  proverbialement  , Item  il  faut  vivre,  pour  dire 
ce  curieufe  ne  lailTa  pas  de  donner  le  nom  de  Philo-  que  quelque  chofe  que  l’on  faire,  il  faut  y trouver  fon 
fophes  Du  temps  de  Cyrus  Sc  deCambyfc,  Pythagore  compte. 

commença  la  fe. le  /M.'ijrr/rdansla  Grande  Grèce,  Sc  ITÉRATIF,  tvc  , adj.  Terme  de  Pratique.  Iteratuf. 
aux  environs  de  Naples.  Bossubt.  Qui  eRfaitunc  féconde  fois.  Une  faille  réelle  ne  doit 

IiALiQt  t.  Terme  d’imprimerie.  Caractère  avec  lequel  on  être  faite  qu’apres  un  itératif  commandement.  On  a 
imprime  d’ordinaire  ce  qui  cil  en  Italien.  Italie  ut.  11  fait  itératives  inhibitions  & défenfes  aux  parties  de  f«ï 
elloppofé  à François 8c  Romain  , qui  eR  un  caradcre  pourvoir  ailleurs  qu’en  la  Cour.  11  y a eu  une  itéra* 

plus  gros&:  plus  rond.  Quand  on  veut  noter  oudiRin-  tive  juifion  de  vérifier  cet  Edit, 

guer  quelques  mots , on  les  imprime  en  Italique  , tan-  tj*  ITÉRATIVEMENT  , adv.  Terme  de  pratique, 
dis  que  le  texte  ell  en  Romain.  Le  caractère  Italique  Deux  ou  plufieurs  fois  de  fuite.  Ittrum,  iieratà.  Si  un 
cR  un  carachre  couché  ou  bâtard  de  chaque  corps  de  Collateur  a de  de  de  fruRrer  l’expeclant  par  desprovi- 

lettre.  (ions  données  itérativement  à fon  préjudice  dans  les 

ItAiiQUE,fe  dit  au  fil  hors  de  l’Imprimerie,  en  parlant  des  vacances  qui  font  arrivées  depuis  la  notification  des 

manières  des  Italiens.  Ce  tableau  eR  d’une  manière  Ita-  lettres  de  nomination  ,on  l’obligea  donner  à l’cxpec- 

lique.  Mais  il  vaut  mieux  dire  d’une  manière  Ita-  tant , par  chacun  an , le  revenu  d’une  prébende  de  lot» 

tienne.  Églife  , (ulqu’ice que l’expcclative foit  remplie.  Fvbt. 

Irai  iqub  , fe  dit  auRî  en  ARronomie.  Les  heures Ita!i- 1 On  l’a  fommé  itérativerr.ent. 
ques , font  les  heures  comptées  à la  manière  des  Ita-  ITÉRATO,  f.  m.  Terme  Je  pratique.  On  appelle  un 
liens.  arrêt  d 'itérato  , celui  qui  le  donne  pour  les  contrain- 

On  appelle  parmi  les  Sçavans  l’ancienne  Italique  , vêtus  tes  par  corps  apres  les  quatre  mois,  par  lequel  on  or* 

Italien,  l’ancienne  verlion  Latine  de  la  lainte  Écri-  donne  qu’ itératif  commandement  fera  fait  à la  partie  de 

turc  qui  avoit  été  faite  avant  la  corrcélion  de  S.  Jérû-  payer  le  contenu  en  une  première  condamnation  dans 

me.  On  a gardé  dans  les  Pfeaumcs  l 'ancienne  verfion  quinzaine  ; à faute  de  quoi  elle  fera  contrainte  par  cm- 

Italique , parce  que  le  commun  des  Fidèles  les  fçavoit  prifjnnementde  là  perfonne.  Ce  terme  fe  trouve  dans 

par  cœur  ,8c  y étoit  accoutumé.  l’Édit  de  Charles  VIII.  de  1493-  art ■ 104-  de  Charles 

ITALIQUE,  f.  f.  Ancien  nom  d’une  ville  d’Efpagne.  IX.  de  l’an  1567.  de  Henri  111  de  l’an  tybx. 

Italica.  Morale  s croit  que  c’cRSevila  la  vieja.c’eR-A-  ITERDUCA , f.  f.  Nom  d’une  divinité  des  anciens. 

dire , Séville  la  vieille.  Elle  fut  ainfi  nommée  , parce-,  lier  duc  a.  C'étoit  celle  qui  fervoit  de  guide  aux  voya- 

que  , félon  Maria  na  , elle  fut  bâtie  par  Scipion,  & rem-  gcurs.Sonnom  lemarque.  Il  vient  deirer,  Scdux  ou 

plie  Sc  peuplée  d’Italiens  .apparemment  de  Soldats  que  duco.  Guide  du  chemin.  Voyez  Otto  .Dijjtrt-dt  Diit 

ce  Général  y avoit  amenés  d’Italie.  D’autres  croient  Vialibus. 

que  c'eR  Alcala  del  Rio  , ville  à quatre  lieues  de  Sé-  ITH. 

ville. 

Pcntina  , ville  d’Iralie , a été  aufii  appcllée  autrefois  Ita-  to*ITHACIEN,f.  f.Nom  que  l’on  donna  fur  la  fin  du 
tique,  comme  on  le  voit  dans  Strabon  , L.  III.L.  IF-  Quatrième  fiécle  à ceux  qui  s’unirent  aveclthace, 

L VII.  Évêque  de  Solfibe  en  Efppgne  , pour  pourtuivre  la 

1T  ALlQLi  E , f m.  Italiens.  Nom  de  mefure  8c  de  vaif-  mort  de  Prifcillien  Sc  des  PrifcilliamRcs.  Ithacianus. 

(eau  fervanti  boire.  C’étoit  un  vale  qui  contenoit  ce  Les  Évêques  Ithacieni  obtinrent  de  l’Empereur,  &c. 

qu’on  peut  boire  en  un  coup,  comme  nos  verres,  nos  Fibubt.  Comme  les  Ithaiiens  dévoient  faire  l’orJi- 

tafics,  nosgoblets.  nation  de  Félix.  In.  S.  Martin  ayant  été  follicicé  par 

OlTALLIQUE.  Voye2CORFINl\JM.  le  tyran  Maxime  de  communiquer  avec  les  Évêques 

ITAMARACA.  Voyez  TA  MAR  AC  A.  Ithacienr , le  Saint  ne  le  voulut  pointfaire.  il  ferclà- 

1TAPOA  ,ou  1TAPUA  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  cha  dans  la  fuite  pour  fauver  la  vie  à quelques  per- 

8c  colcnie  des  Efpagnols.  Itapoa.  U eRdans  le  Para-  fonnes,  qui  fans  cela  alloient  être  miles  à mort  jinais 

guai , région  de  l’Amérique  méridionale,  fur  la  rivière  après  il  s’en  repentit  extrêmement, 

de  Parana,  dans  la  Province  de  ce  nom,  8c  aux  con-  ITHANCHES1  ER  ,f.  m.  Nomdclieu.  Itbanclxflria  , 
fins  de  celle  de  Rio  de  la  Plata.  On  nomme  aulli  ce*  1 anciennement,  Olbcniaad  Anfam.  C’étoit  ancienne- 
bourg  de  V Incarnation.  Mait.  Itapua  cR  un  lieu  ment  une  petite  ville  des  Trinobantcs,  maintenant 

élevé,  fituéfur  le  bord  méridional  du  Parana,  à égale  c’cR  un  village  du  Comté  d’Ellèx  en  Angleterre.  Il  cR 

diRance  A peu  près  du  confluent  du  Paraguay  Sc  des  fur  un  petit  golfe,  à demi -lieue  de  Maldon  , versl’o- 

cor.fins  de  la  Guaïranc.c’cR-à-  dire,  à foixar.  te  lieues  rient.  Maty. 

de  l’un  & de  l’autre.  Id.  ib.  c.  5 On  y r&malTa  vers  ITHAQUE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  île  de  la  Grèce, 
le  commencement  du  fiécle  palfé  les  Indiens  du  Ithaca  Sericia.  Elle  eR  dans  le  golfe  de  Patras , cn- 

voifinage,  on  Içs  civilifa  ,on  en  formuune  Ville,  on  tre  l’îlc  dcCéfalonie,  Sc  les  Cur/olaircs.  Ithaque  cR 

les  inftruifit  ,8c  on  les  baptifa.  Id.  ré.  Ces  peuples  s’ap-  célèbre  |»our  avoir  été  là  patrie  d’Ulytfir.  Elle  avoit 

pcllcr.t  Itapuains.  Itapuai.i.  Itapuacil  trcntclieue:  au-  unepetite  ville  , qui  portoit  fon  nom  ; elle  n’a  plus 

deflus  du  marais  Appupcn.  Ib.  C.  6.  que  quelques  villages.  On  la  nomme  Valdi  Compare, 

ITAPUAiN  ,*aikb  , f.  m Sc  f.  Nom  propre  de  peu-  la  petite  Céfalonie , Thiachi  Sc  Piachi.  Son  circuit  ell 
pie.  Voyez.  ITAPUA'  Lcs/rrpwtfmsétoientfréquem-  d’environ  fept  lieues.  Mayv. 

menti  niellés  par  les  malins  efprits,  qui  leur  apparcif-  J'aime  cent  fois  mieux  la  pauvre  Ithaque  d’Ulylïc.qu’u- 
foient  fous  des  formes  terribles.  Dcsqu’on  eut  corn-  ne  ville  brillante  par  une  fi  odieufe  magnificence.  Fé- 
mencé  à célébrer  nos  Sainrs  MyRères  dans  l’Êglifc  nelon. 

qu’on  bâtit  à Itapua , les  fpedres  cédèrent  de  paroitre.  Quelques-uns  écrivent  Itaque  fans  h.  Je  remarquerai  feu- 
Hifl.  Paraq.  L.  V.  C.  ç.  lement  qu’à  Itaque  , qui  eR  fort  proche  de  Zante , où 

ITAQUE.  Voyez  ITHAQUE.  régna  jadis  la  chailc  Pénélope  ,»l  n’ya  pour  tous  habi* 

tans 


Digitized  by  Google 


i 6 1 y 1TH  ITO 

».-n,s que  trois  ou  quatre miférablcs  pêcheurs.  DiLo;*. 
Voyage  de  Levant , p \ 3 5 . 

ITH'MOÏDE.  \ ojrezÊ  l HMOIDE. 

1THÔJWE.  f.  f.  Nom  propre  Heplufieurs  anciennes  vil 
les.  Ithome.  Il  y avoit deux  Itblmts en  Thclîàlie  ; l’une 
dans  l’£  fliéotidc  , Sc  l’autre  dans  la  Phthiotide , qui  étoit 
l’une  des  partir  s de  la  ThcPalic  : une  autre  dans  le  ter- 
ritoire de  Mcifénc  .aujourd’hui  Moflenigo,dontie  ter- 
ritoire s'apprlle  le  Bc  Redire. 

Cy  ltHOMt  ,1- f.  C’étoit, félon  les  MclTéniens,  l’une  des 
nourrices  de  Jupiter,  N éda  étoit  l’autre.  Ithcme  étoit 
le  nom  de  b montagne  fur  laquelle  étoit  le  Temple  de 
•Jupiter,  ScNéda  étoit  le  nom  d'une  fontaine  au  pied 
de  cette  montagne,  où  l’on  prencit  tous  les  jours  de 
l’eau  qu’on  portoit  dans  le  Temple.  Pausanjas  , 4. 

ITHOMÉTE.C  m Surnom  que  l’on  donnoit  en  Grèce  | 
à Jup  iter  , à caufe  d’un  temple  qu’il  avoit  dans  Ithônie 
du  territoire  de  Melle  ne.  Itbometes  Ariftormne  de 
MclTéne  lacrifia  trois  ccr.ts  hommes  à Jupiter  Itlso- 
mite. 

OylTHCS,  f.  m.  Ce  mot  tft  grec,  vî*i , 8c  fpnifie  mo- 
ralité, le  morale.  Il  laudroit  prononcer  éthos  plutôt 
qu ’ithes  ; maison  fuit  la  prononciation  moderne  de  1’* 
grec.  Dans  les  Homélies  des Pcrcs  Grecs,  la  dernière 
partie,  qui  eil  la  morale  du  fcimon,  s’appelle  /'Su,' 
éthos  ou  ithof.  Molière  a dit  : Gn  voit  partout  chez 
vous  Vithos  Si  le  pathos  » c’cll-à-dirc,  moralité  & pa- 
thétique. 

C 1THYPHALLE,  f m.  Nom  que  les  Grecs  & les 
Egyptiens  donnoient  àPriape. 

By' IruvpHAi i.e  , f.  m.  C’étuit  une  efp’ce  de  Bulle,  en 
fcrmcdccucur, que  l’on pendoit  au  coudes enfansSc  des 
Veftalcs.i  laquelle  on  attribuoit  plufieurs  vertus.  Pli- 

• ne  dit,  liv.  iS  ,chap.  5.  que  Vitbjf  balle  étoit  un  pré- 
fcrvatifpour les cnfansfic pour  les  Empereurs  mêmes; 
que  les  Vcftalcs  le  mettoient  au  nombre  des  chofes  fa- 
çrécs.Sc  l’aüoroknt  comme  Dieu  ;qu’on  le  fufpendoit 
au-defibus  des  chariots  de  ceux  qui  rriomphoient  ; & 
qu’il  les  défen  Joit  contre  l’envie. 

ty  ITHYPH  ALLOUES , f.  n.plur.  Miniftres  des  Or- 
gies, qui  danslcs  Procédions  ou  courfes  de  Bacchantes 
s’haûilloient  en  Faunes  , contrcfaifant  des  perfonnes 
ivres,  8c  chantant  en  l’honneur  de  Üacchus  des  canti- 
ques digues  de  leurs  fondions. 

1 T I. 

1TÏCUCU , f.  m Plante.  Voyez  JET1CUCU. 

1T1N  ERA1KE , f.  m.  Defciiption  que  fait  un  Voya- 
geur de  Ton  voyage,  & des  fmgularités  qu’il  a obser- 
vées dans  les  lieux  où  ilapafiè,  fuit  dans  la  N ature  , fuit 
dans  la  Morale.  Itinerarinm.  Les  Allcmans  ont  fait 
bi ~ucoup à' itinéraire!.  L‘ itinéraire  d'Araonin.  L'ithté- 
r aire d’Àntov.in  n. arque  tous  les  grands  chemins  Ro- 
mains dans  IT  irpirc,  8c  toutes  les  (tâtions  des  armées 
Romaines.  11  fut  fait  par  ordre  de  l’Empereur  Anto- 
nin  le  Pieux , comme  le  rapporte  Luitprand  de  Tézin , 
qui  vi  voit  au  milieu  du  dixiéme  fiée  le,  L'itinéraire  de 
Jérufalem , ixc.  L'itinéraire  qui  porte  le  nom  d'Anto- 
nin  elt  fort  défectueux.  Les  Copiltcs  y ont  gliiTé  une 
infinité  de  fautes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ùinerarium  , qui  lignifie  auffi 
route. 

IriNfRAiRE,  en  termes  d’Êglifè,  fe  dit  des  prières  que 
doit  faire  un  Voyageur,  quand  il  commence  fon  voya- 
ge , Sc  fur-tout  un  Eccléfialtiquc.  Il  y a à la  fin  du  Bré- 
viaire un  itinéraire  pour  les  gensdu  Clergé  , qui  e(t  un 
formulaire  de  ces  prières.  L'itinéraire  de  Benjamin  a 
été  traduit  de  l’Hébreu  en  Latin  par  Benoit  Arias 
Monta  nus. 

IriNCRAiüE  , aJj.  m.8cf.  On  appelle  colonne  itinéraire, 
une  colonne  à pan  poféc  dans  le  carrefour  d'un  grand 
chemin, pour  enfeigner  les  routes  différentes  par  les 
iuferiptions  gravées  fur  chacun  de  fes  pans. 

1 T O. 

ejTTOMAMPO.  f.  m.  Petite  contrée  d’Afrique  dar.s 
l’ifie  de  Madagafcar. 
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tTON,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  Fran- 
ce. Itona,  l tu na , ho , Itto.  Itus.  Elle  coule  dans  la 
Normandie  .baigne  Brctcuil  ,Condé,  Aunay,  la  Noue, 
Évrcux  , & le  décharge  pcuapris  dans  l'Eure.  Valois, 
Not.Gall.p.z 55. 

I [ ONE  , f.  f.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  Grèce.  Ité- 
ré. Paufaniasla  met  dans  la  Béotic  , entre  la  l’hère  8c 
LarilTe.  LcScbolialîe  de  ('mllimaquc  fur  l’hymne  fixié- 
me  , faite  à l’honneur  de  Céris,  la  place  dans  la  ’1  hcf- 
falic.  Cette  ville  étoit  célébré  par  le  cuite  de  Minerve. 
Quelques-uns . pour  accorder  ces  Auteurs , diftinguent 
deux  Icônes , l’une  en  Béotic  ,5c.  l’autre  en  Thellâlie, 
toutes  Jcuxconfacréis  à Minerve. 

Peut-être  ce  nom  vcnoit-il  à ce  lieu  d’Itonus,fiIsdeDeu- 
calion  Sc  Roi  de  1 hcfiiilie,  qui,  dit-on , trouva  l’an 
de  fabriquer  le  cuivre , l’argent  & l’or , & de  frapper  la 
monnoic. 

1TON  lEN',BNKV»f.m.8c  f.Qui  eft  d’itènc.ouqui  y a quel- 
que rapport.  Itonius , a Minerve  étoit  furnommée  Jto- 
nitnne , à caufe  de  la  ville  d’itûr.e  , où  elle  étoit  hono- 
rée. On  l’appclloit  auffi  , Itonide  & Itoniade  , en 
Latin  Itvuis  , limitas. 

I T R. 

' 1TRI  ,f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de  Na- 
ples. Itrttm.  Il  ell  dans  la  terre  de  Labour , entre  Fonds 
& G ai  te.  On  voit  pris  de  ce  bourg  les  ruines  d’une  ville 
ancienne  , qu’on  nomir.oil  Mamurrba  , ou  Marna - 
rhartmt  i/rbs.  M at  v. 

I T T. 

Îy-ITT AT  A.f.f  Ifle  de  la  mer  du  Sud.fur  les  eûtes  de  l’A- 
tr.érique, allez prisdeGuataüo,  au  Mexique. 

d 1IT£,  f.  f.  Nom  propre  de  femme,  abbrégé  appa- 
rtmmcr.tSc  corrompu  de  celui  de  Idubcrge.  Itta. , Un- 
ternis.  Les  Chanoincflcs  de  Nivelle  en  Flandre,  fu- 
rent fondées  par  Itte  ou  Idubcrge,  femme  de  Pépin  de 
Landen  , Prince  de  Brabant , Maire  du  Palais,  & Mi- 
nières des  Rois  d’Aultrafic  , vers  Fan  640.  P.  Hi- 
1 TOT  , T.  VI. 

JT1  ER  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Allemagne, 
fitué  dans  le  Landgraviat  de  HeiTe-CalTel , fur  la  riviè- 
re d’itter , à deux  ou  trois  lieues  de  Waldeck  ; du  cûté 
du  couchant.  Ittera.  Ce  bourg  a été  chef d’une  feigneu- 
rie  allez  étendue  , dont  les  Landgraves  de  HcfTe- 
CalTcl  font  en  poflelfion  depuis  l’an  1361.  Ma- 
TY. 

I T U. 

ITURÉE , Si  PERÉE,  f.  f.  Nom  de  contrée.  Iturea, 
Verxa.  C’étoit  anciennement  une  des  parties  de  la  Pa- 
ltftinc , fous  la  domination  des  Romains  Elle  renfer- 
moit  IcsTribus  de  Ruben  8c  de  Gad  ,8c  clic  avoit  la  Sa- 
narieau  coucha'nt.la Trachonitide  au  nord.Scl’Ara- 
bic  au  levant  8c  au  midi.  On  l’appclloit  Perce,  parce 
qu’elle  étoit  au-delà  du  Jourdain,  du  mot  Grec 
au-delà  , Scjturée.i  caufe  des  Ituréens,  peuples  Gen- 
tils, qui  s’y  étoient  établis  parmi  les  relies  des  Ifrac- 
lites.  11  y a cependant  des  Géographes  qui  dillinguent 

► la  Pérécdc  VI tarée,  les  uns  mettant  celle-ci  dans  la  par- 
tie fi  ptentrionale  de  la  Trachonitide , le  longdu  mont 
Hermon,  8c  les  autres  dans  la  Galilée  , le  long  du 
mont  Liban.  Maty.  Tibère  érigea  VIturée  en  Tétrar- 
chie  , & Philippe  ficre  d’Hérode  Antipas  en  fut  fait 
Tétrarque.  Luc.  II l.  1. 

Ce  nom  lui  vient  de  Jétur,  l’un  des  filsd’Ifmaël , ou  de 
HO,T»r  , nom  Chaldécn  , qui  fignifie  Montagne  j 
VIturée  étoit  pleine  de  montagnes. 

ITURÉEN , enmb,  f.  rn.Sc  f.  Nom  propre  de  peuple. 
Qui  cil  de  l’iturée.  Ituraus , a.  Les  Ituréens  étoient  ha- 
bilcsà  tirer  de  l’arc,  8c  ne  fc  fcrvofcnt  çuire  que  de 
ccttc  arme  à la  guerre.  Une  lettre  de  l’Lmpereur  Va- 
léricn  à Aurélicn  , rapportée  par  Vopilcus  dans  Auré- 
lien,  les  appelle  Ityréens , il  dit  qu’Aurélien  avoir  un 
corps  de  trois  cents  archers  Ityréens. 

ITY. 

JTYRÉEN,  inki.  Voyez  ITURÉEN. 

tv*ITYS 
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*^1TYS,  fi  m.FilsdeTérée,  Roi  de  Thrace  8e  dcPro- 
gné  : il  fut  maflacré  par  fa  propre  mcrc , qui  le  fit  man- 
ger à Ton  mari  , pour  venger  l’injure  qui  avoir  été 
faite  à fa  foeur  Philoméle. 

I T Z. 

ITZEHOA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle  de 
la  Bade  Saxe.  Itzxhoa.  Elle  cft  dans  le  Holftcin  pro- 
pre, fur  la  rivière  de  Stoiir , aux  confins  de  la  Storma- 
rie, 8c  au  nord  dcGluckftat.  Matt. 

ITZICH.fi  m.  Nom  propre  de  lieu.  Eptiacum.  Ce  lieu 
eft  dans  le  Duché  de  Luxembourg  fur  l’Alfitz , ou  I* Al- 
fas. V alois  , Notit.  Gall.pag.  1 3 . 

• I V. 

IV.  Ces  deux  lettres  font  une  marque  du  chiffre  Romain  , 
gui  lignifie  Quatre;  carl’I  mis  devant  un  autre  chiffre 
lignifie  unmoinsquece  chiffre  devant  lequel  il  cft.  Or 
v marque  le  nombre  cinq,  ainfi  IV.  lignifie  un  moins 
de  cinq, ou  comme  ondiroiten  Algèbre,  cinq  moins 
un,  J — — I.  c’eft-i-dire,  quatre.  Autrefois  les  Ro- 
mains mertoient  quatre  1 de  fuite, pour  figniffer  qua- 
tre, 1111.  ainfi  que  nous  l’avons  dit  au  commence- 
ment. 

S5»JU.  Il  y a une  rivière  & deux  Villes  de  ce  nom  dans  la 
Chine , dans  la  Province  de  Honan , 8c  une  rivière  du 
meme  nom  dans  la  Province  de  Itonan. 

J U A. 

t>  IV A-BEB A , f.  m.  Nom  d’un  arbrifieau  de  l’Améri- 
que. Sa  racine  palTc  pour  un  grand  défobftruant  ; fa 
propriété  principale  clt  de  dégager  les  reins  ; mais  com- 
me  elle  eft  rrès-amere,  on  met  ordinairement  dans 
fa  décotiion  de  la  réglifle  d’Amérique.  Rat  , Hifl. 
Plant. 

JUAMI, fini. Nom  propre  d’une  ville  de  l’ile  de  Ni- 
phon , en  Afie.  Juarnan.  Elle  cft  capitale  <^un  Royau- 
me qui  porte  fonnom  ,8c  fituée  fur  la  côte  occidentale 
du  Jamayfoit.ou  Jamaiftero.  Matt. 

JUAN , fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Jean.  Joarmet.  Ce 
nom  cftEfpagnol.  LcsCaftillansdifent  Juan  àejoan- 
nts  ,Jtan , & nous  dilbns  ce  mot  en  parlant  des  Efpa  - 
gnols.  Quelques-uns  de  nos  Auteurs  ont  cependant  U 
délicatelfe  de  ne  s’en  point  fervir  , 8c  de  dire  toujours 
Jean.  On  trouve  en  Latin  Juvanuf , 8c  Juvan , 8c  meme 
en  Grec  dans Cantacuzcne  L.  I.  B.  3 6.  & 57. 
Dom  Juan  d’Autriche , fils  naturel  deCharles-Quint, 
commandoit  l’armée  des  Princes  Chrétiens!  la  batail- 
le de  Lépante.en  1 <7t.  Dom  Juan  d’Autriche  , fils 
naturel  de  Philippe  IV.  naquiten  1519.  de  Marie  Cal- 
derona  Comédienne,  fut  Grand-Prieur  de  Caftille, 
commanda  les  armées  d’Efpagnc  en  Italie  , en  Flan- 
dres 8c  contre  le  Portugal , 8c  mourut  le  17  Septembre 
*<*79- 

SAN-JUAN.  Nom  d’une  lie  de  l’Océan  Indien,  lnfula 

Î1  Joannif.  C’eft  une  des  Philippines , fituée  au  nord 
e celle  de  Mindanao,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par 
un  petit  canal.  Sa  longueur  8c  fa  largeur  font  de  vingt- 
cinq  à trente  lieues.  Elle  a dépendu  des  Efpagnols , 
mais  elle  n’eft  plus  foùmife  â leur  domination.  Ma- 
t Y. 

San-Juan  , ou  Défaguadéro.  Nom  propre  d'une  rivière  de 
l'Audience  de  Guatimala  .dans  l’Amérique  méridiona- 
le. Fluviur  Santlt  Joannif  , Emijfariur.  Il  fort  du 
lac  de  Nicaragua  , 8c  fc  décharge  dans  la  mer  du 
Nord. 

J*Jan  Fernancès.  Les  lies  de  Juan  Fernande/ , en  Latin 
In  fuie  Joannif  bernandi.  Ce  font  deux  Iles  de  la  mer 
Pacifique  , fituées  proche  de  la  côte  du  Chili,  vis-à-vis 
de  la  ville  de  S.  Jago.  Celle  qui  eft  la  plus  proche  de 
la  côte  en  prend  le  nom  de  Ticrra  ; on  donne  à l’autre 
celui  de  Fuora , qui  fignific  hors , 8c  qui  marque  qu’el- 
le cft  plus  éloignée  de  la  terre  que  l’autre.  Elles  font 
toutes  deux  bien  cultivées. 

San-Juan  dr  la  Frontera.  Nom  d’une  petite  ville  de 
l’Amérique  méridionale.  Fanum  S.  Joannif  de  Confi- 
nio.  Elle  eft  dans  le  Chicuito  , Province  du  Chili, 
Tome  1 V, 
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au  pied  des  Andes.  On  voit  prèsde  cette  ville  deux  Vol- 
cans. 

Juan  or  Nova.  L'ile  Juan  de  Nova,  en  Latin  lnfula 
Joannit  de  Nova.  Petite  île  de  l’Afrique.  Elle  eft  entre 
l’ile  de  Madagafoar , 8c  la  côte  de  Zanguebar , à l’orient' 
du  Mozambique.  Elle  a été  decouverte  l’an  1 301. 
par  un  Pilote  de  Galice  duquel  elle  porte  le  nom. 
Matt. 

San-Juan  or  Oro.  Nom  d’unbourg  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. FanumS.  Joannif  de  Aura.  Il  eft  dans  le  Pé- 
rou , entre  les  montagnes  à trente-cinq  lieues  du  lac  de 
Titicaca , vers  le  levant.  Matt. 

San-Juan  de  la  Pbnna.  Nom  d’un  village  avec  Monat- 
tcrc.  FanumS.  Joannif  de  Rupe.  Ilcftdansl’Arragon , 
en  Efpagnc , à trois  lieues  de  Jacn , vers  le  couchant. 
S.  Juan  étoit  autrefois  le  lieu  de  la  fépulturc  des  Rois 
d’Arragon.  Maty. 

San-Juan  de  Porto  Rico.  Nom  d’une  villcdc  l’Améri- 
que. Fanum  S.  Joannif  de  Porta  divite.  Elle  eft  capi- 
tale de  l’ile  qui  porte  fon  nom , 8c  fituée  fur  la  côte  fop- 
tenrrionalc , où  elle  a un  fort  bon  port.  Elle  eft  le  fiége 
du  Gouverneur  de  l’ile , 8c  d’un  Évêque , fuffragant  de 
S.Domingue.  Maty. 

San-Juan  de  Porto  Rico  , ou  Porto  Rico  , ou  Bori- 
que*. Nom  d’une  île  de  l’Amérique.  lnfula  S.  Joan- 
nif de  P or  tu  divite.  Elle  cft  une  des  grandes  Antilles, 

• fituée  dans’ la  mer  de  Mexique, à feize lieues  , au  le- 
vant de  l’Hifpaniola.  Cette  llca  environ  trente  lieues 
de  long,  8c  feize  de  large.  Elle  fut  découverte  par 
Chriftophlc  Colomb  l’an  1493.  Elle  appartient  aux  ^ 
pagnols.  L’air  y eft  allez  tempéré,  8c  le  terroir  fertile. 
Elle  a eu  de  riches  mines  d’or  8c  d’argem  ; mais  clics 
font  épuifées , ou  abandonnées.  On  trouve  pourtant  en- 
core des  grains  d’or  en  quelques  torrens,  & on  y voit 
uneefpéce  d'arbres  qui  produifent  une  gomme  blan- 
che, dont  on  fc  ferrpour  calfeutrer  les  navires,  pour 
foire  des  chandelles,  Scpour  guérir  les  plaies.  On  trou- 

• veauffi  dans  cette  lie  quantité  du  fucre , de  gaïae  8c  de 
fol.  Scs  iieuxprincipauxfont  S.  Juan  de  Porto  Rico,Sc 
S.  Germain.  Maty. 

San-Juan  os  Salinas.  Voyez  VALLADOL1D. 

San-Juan  or  Ulua.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
l’Audience  de  Mexique,  en  l’Amérique  feptentriona- 
le.  Fanum  S.  Joannif  de  Ulua.  Elle  cft  dans  la  Provin- 
ce de  Tlafcala , fur  le  golfe  de  Mexique , où  elle  a un 
port , dans  lequel  fo  rendent  tous  lesvaideaux  qui  vont 
d'Efpagne  au  Mexique.  San-Juan , qu’on  appelle  le 
plus  fouvent  la  Vera-Crux , du  moins  en  notre  langue, 
cft  fort  riche  par  le  commerce  ,8c  défendu  par  une  bon- 
ne citadelle  conftruite  fur  un  rocher , à l’entrée  du 
port.  Ce  lieu  fut  le  premier  auquel  les  cinq  cents  Efpa- 
gnols , conduits  par  Ferdinand  Cortcz , pour  1a  conquê- 
te du  Mexique , s’arrêtèrent,  fe  fortifièrent , 8c  créèrent 
leurs  premiers  Magiftrats , ayant  abandonné  le  vieux 
Hâvrc  de  Vcra-Crux , fitué  à fix  lieues  de  X Juan  de 
Ulua , parce  qu’il  étoic  expofé  à la  violence  des  vents.du 
nord.  Matt. 

JU ANA.  C’eft  le  nom  que  Cbriftophe  Colomb 
donna  d’abord  à Pille  de  Cuba , à fon  premier  voyage , 
avant  que  de  fçavoir  fi  c’étoit  une  lilc,  dans  la  fuite  on 
l’appella  Fernandine  ; mais  ces  deux  noms  ne  lui  ont 

, pas  refté. 

JU  ANA.  Voyez  IGUANA. 

JU  ANOGORÜD , f m.  Nom  propre  d’une  bonne  for- 
rcrelfo  de  Suède.  Juanogroda.  Elle  eft  bâtie  for  un  ro- 
cher, près  de  la  rivière  de  Norva  , vis-â-visde  la  ville 
de  ce  nom.  On  l’appelle  quelquefois  Narva  des  Ruf- 
fiens , parce  qu’elle  a été  aux  Mofoovites , mais  ils  la 
cédèrent  aux  Suédois  par  le  traité  de  Sthokholm  l’an 
itf«8. 

IVARCH , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ibarchut.  C’eft 
un  dcsSaints  Martyrs  du  Japon  qu’on  honore  le  cinq 
de  Février  , 8e  frcrc  de  B.  Carafume , l’un  de*  plus 
illuftrcs  de  ces  Martyrs.  Voyez  Bollandus  au  1 j Fé- 
vrier. 

JUB. 

JUBA , fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Juta.  Il  y a trois 
Juba  Roisdc  Mauritanie.  Minucius  Félixdit,  que  les 
. Maures  honorèrent  Juba  comme  un  Dieu.  Voflius, 
KKkkk  de 
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de  Idolol.  L I.  c.  31-  conjciturc  que  ce  nom  n’étoit 
peut-être  pas  un  nom  propre  d'abord  , mais  un  nom 
appcllatif  ; ce  qui  lui  a fait  nairrc cette  conjecture , c’eft 
la  reffcmblance  de  ce  nom  avec  le  nom  propre  de  Dieu 
Jébova , que  quelques  peuples  prononçoient  Jtuibo 
J ai».  Jubé,  J a 0.  J’aimerois  mieux  dire  que  Jaba  eft 
le  même  nom  que  Job , 2 VR. 

JL  BAYE.  f.f.  Ville  Maritime  de  Sourie  , à quatre 
lieues  de  Patron  ■ 

JUBE.f.  f.  Juba.  Crinière  du  Lion.  D*neT.t>  Un  hom- 
me fans  cheveux  eft  comme  un  lion  Cuis  jubé , un  coq 
fans  crête , k un  paon  fans  queue. 

JUBÉ,  f.  n>.  Lieu  élevé  dans  lesÉglifes,  qui  fait  la  fé- 
paration  du  Chœur  k de  la  N ef , où  l’on  va  dire  l’Évan- 
gile des  Méfiés  folennellcs.  Pulpitum.  Il  y avoit  des 
Jubés  dans  les Eglifcs  dès  l’an  410.  Tiii  kmont.  Lcsi 
Reliques  de  S.  Etienne  ayant  étc  portées  à Uzala,  el- 
les furent  placées  au  Jubé  de  l’Egiifc  de  la  Ville.  lu 
On  y lût  le  recueil  des  miracles  qui  s’etoient  faits,  k 
«pris  qu’on  avoit  lu  un  miracle,  on  faifoit  monter  au 


t la  perfonne  dont  on  venoit  de  rapporter  la  guéri  - 
ion,  lorsqu’elle  fe  trouvoit  préfenre,  afin  qu’elle  en 
rendit  ellc-mcme  un  témoignage  authentique.  I». 

Ce  mot  eft  Latin,  k fignitie  c on.tr.  and<  t. , k eft  venu  de 
ce  mot  du  Bréviaire  , Jubé,  Dtmrte,  Bentdicere , par- j 
ce  qu’on  chantoit  autrefois  les  levons  de  Matines 

• au jubé.  Voyez  la  Dificrtaticn  de  M.  T hiers  fur  les 
jubés. 

On  dit  en  proverbe , Je  l’ai  fait  venir  à jubé,  je  l’ai  réduit 
à fe  foùraettre  , à en  pafler  par  oh  jo  voudrai.  C’eft 
comme  fi  l’ondifoit , je  l'ai  réduit  à venir  prendre  mes 
ordres  ,8t  me  dire,  Commandez  ce  qu’il  vous  plaira 
Jubé , kc. 

JL'BEL-HADR  A.  Montagne  d’Afrique  au  Royau- 
me de  Maroc.  On  l’appelle  communément  la  Monta 
gne  Verte. 

K>  JUBILAIRE,  adj.m.  k f.  On  appelle  Jubilaire  dans 
les  Chapitres,  ou  au  moins  dans  quelques  Chapitrcsfj 
un  Chanoine , qui  a affilié  aux  Offices  le  temps  porté 
par  les  Statuts  capitulaires.  On  l’appelle  auili  Jubilé. 
Voyez.  JUBILÉ. 

*>  JUBILATE.  T crmc  de  Bréviaire  qui  eft  Latin,  8c  que 
l’on  a donné  au  troifiéme  Dimanche  apres  Pâques , par- 
ce que  l’introït  de  la  Mcffede  ce  jour  commence  par  | 
ce  mot,  & que  ce  troifiéme  Dimanche  eftainfi  marqué 
dansles  Almanachs. 

JUBILATION  ,f.  f.  RéjouifTance.  Latitia.  Il  fe  dit 
principalement  en  ces  phrafes  populaires , Enfàns  de 
jubilation  , vifage  de  jubilation , maifon  de  jubilation  , 
où  l’on  n’aime  que  la  joie. 

|>  Juiiiation  Terme  d’Eglifc.  Jubilatio.  La  jubilation  ,1 
dit  S.  Auguftin,  fur  le  PfeaumcXClX.».  4.  n’eft  au- 
tre  chofe  qu’un  fon  fans  paroles.  Le  même  Saint  dit  fur 
le  Pfeaume  X X X 1 1 . ».  8.  que  la  jubilation  eft  un  lan- 
gage ineffable.  11  faut  louer  Dieu:  les  paroles  nous 
snanquent,  que  nous  refte-t-il , que  de  nous  laiffcr  al- 
ler  à la  jubilation  ? La  Bbun. 

JUBILÉ, f.  m.  Solennité,  8c  cérémonie  Ecdéftaftiquc 
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tions  du  jubilé.  Elle  donne  pouvoir  aux  Prêtres  d’ab- 
foudredes  cas  réfcrvés.mêmedeccuxcontenus  en  la 
bulle  inCanâ  Domini,  de  faire  des  commutations  de 
vœux,  kc.Ce  qui  fait  fa  différence  d’avec  l’indulgcn- 
ccpléniére.  Au  temps  du  jubilé  toutes  les  indulgences 
font  fufpendues.  Le  jwéï//autrcfois  s’appelloit  le  grand 
Pardon. 

Jubilé  , fe  diioit  chez  les  Juifs  de  la  cinquantième  année 
qui  fuivoit  la  révolution  de  fept  femaines  d’années,  lors 
de  laquelle  tous  les  efclavesétoient  libres,  8c  tous  les 
héritages  rctoumoient  en  la  poffclLon  de  leurs  anciens 
maîtres.  Jubilai  ttmpus  ,jubilaum. 

Ce  mot  vient  de  l’Hébreu  \obel , qui  lignifie  cinquante 
à caufe  que  le  jubilé  fe  faifoit  chaque  cinquantième 
année.  Maisceuxqui  difentceci  fe  trompent;  car  le 
mot  Hébreu  Vav,  ne  fignific  point  cinquante,  ni  fês 
lettres  prifespour  des  chiffres  , ou  félon  leur  puirtin- 
ce  numérale,  ne  font  point  50,  mais  10,6 ,1 , 8c  30, 
c’eft-à-dire,  48.  D’autres  difent  que  jobel  fignifioit 
un  belier  , 8e  qu’on  annonçoit  le  jubilé  avec  un  cor  fait 
d’une  corne  de  bélier , en  mémoire  du  belier  qui  ap- 


?u’onfait  pour  gagner  une  indulgence  pléniére  que  lc| 
ape  accorde  extraordinairement  à l’Eglife  nnivcrfel- 
1 c.  Jubiloum.  Quelques-uns  difent  JobiUum , plus  con- 
formément à la  racine  ou  l’étymologie  de  ce  mot;  ce 
n’eft  pourtant  pas  le  plus  ordinaire.  Le  jubilé  a été  éta- 
bli par  Boniface  VIII.  en  l’an  1 300.  en  faveur  de  ceux 
qui  iroient  ad  Itrnina  Apoftolorum , 8c  il  voulut  qu’il 
ne  fe  célébrât  que  de  cent  ans  en  cent  ans.  L’année  de 
cette  célébration  apporta  tant  de  richeffes  à Rome  , que 
les  Allemands  l’appelloient  l’année  d’or.  Clément  V 1 
ordonna  que  ce  fut  de  cinquante  en  cinquante  ans.  Ur- 
bain VI.  voulut  qu’on  le  célébrât  tous  les  trente-trois 
ans;  8c  Sixte  IV.  tous  les  vingt-cinq  ans  , & il  ne 

fit  que  publier  la  Bulle  de  Paul  IL  quil’avoit  ainfiré-l 
clé.  11  y aune  hiftoire  des  Jubilés  en  Italien,  faite  par  un 
Dominicain  Italien.  Boniface  IX.  en  accorda  en  divers 
lieux  àplufieurs  Princes  8c  Monaftères.  Depuis  on  les 
a rendus  plus  fréquens , k le  Pape  en  accordefelon  les 
befoinsde  l’Eglife.  Chaque  Pape  donne  préfentement 
un  jubilé,  l’année  de  fa  confécration.  Pobt-R.  Pour 
gagner  le  jubilé,  la  bulleoblige  à des  jeunes,  aumé- 
çcs,  prières,  8c  à vifuer  lesÉglifes  où  font  des  fta- 


parut  à Abraham  dans  le  builfon , lorlqu’il  voulut  f 
crificr  fon  fils.  Mafius  croit  que  ce  nom  vient  de  Jubal, 
qui  fit  le  premier  inventeur  des  infiniment  de  Mufi- 
que , aufquels , pour  cette  raifon,  on  donna  fon  nom. 
Gcn.  IV.  1 1 . De-là  enfuite  les  nomsd  e Jobel  k de  j ubi- 
fe,  pour  lignifier  l’année  de  délivrance  8c  de  rémillion, 
parce  qu’on  l’annonçoitavecundc  ces  infiniment,  qui 
ne  furent  d’abord  que  des  cornes  de  belier, 8c  fort  im- 
parfaits. 

Il  y a pluficurs  médailles  des  Papes  pour  les  Jubilés,  ois 
la  Porte  Sainte  eft  diverfement  figurée  avec  plufieurt 
inferiptions  différentes  : en  celle  de  Clément  V 11.  Por- 
te Grli  apertd  funt.  En  celle  de  Paul  III.  en  15  jo.  Juf- 
ti  intrabunt per  eam . En  celle  d’Urbain  VIII.  Aperuit 
& claufit.  Au  Jubilé  de  1700.  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon, en  qualité  de  Doyen  du  fâcré  Collège,  ouvrit  la 
Porte  Sainte  avec  un  marteau  d’or,  k on  frappa  des 
médailles. 

Il  y a des  Jubilés  particuliers  en  certaines  villes  par  les 
rencontres  de  certaines  fetes.  Au  Puy-cn-Vclay,  quand 
lafete  de  l'Annonciation  de  la  faintc  Vierge  arrive  le 
Vendredi-Saint;  & à Lyon,  quand  lafètcdc  faint  Jcan- 
Baptifte , Patron  de  la  grande  Églife  , concourt  avec  La 
Fête-Dieu. 

L’an  1640.  les  Jéfuites  célébrèrent  à Rome  un  Jubilé  fo- 
lennel  du  Centenaire  depuis  la  Confirmation  de  leur 
Compagnie  , k cette  même  fête  fe  célébra  dans  tou- 
tes leurs  Maifons  établies  en  divers  endroits  du 
monde. 

IJumlë,  ou  Jubilairb  , fe  dit  à l'imitation  de  ce  Jubilé 
des  Juifs,  d’un  Religieux  qui  a cinquante  ans  depro- 
feflion  dans  un  Monaftére  , ou  d’un  Eccléfiaftiquc  qui 
aura  deffervi  une  Églife  pendant  cinquante  ans.  C’eft 
à proportion  ce  que  les  Anciens  appelloient  vtterani , 
dans  la  Milice.  Les  Religieux  jubilés  en  divers  endroits 
font  difpenfés  de  Matines  , des  rigueurs  de  la  Régie. 
Par  la  même  ration  , l’on  a dit  que  Benferade  écoir 
Auteur  plus  que  jubilé , parce  qu’il  avoit  vécu  pilule 
cinquante  ans  depuis  fon  premier  Ouvrage  Parames 
Mcndians , celui-là  eft  Doéteur  jubilé  qui  a enfeigné 
dix-huit  ans , d’autres  difent  quinze.  S.  Kemi  eft  ap- 
pellé  jubilé  par  quelques  Auteurs  , parce  que  fa  vie  a 
été  de  près  d’un  fiéclc,  ce  Saint  ayant  vécu  pdans. 

O JUBILER  . v.  ad.  A Rome,  quand  un  laquais  n’eft 
plus  en  état  de  fervir , fon  maître  le  jubile , c’cft-à-dire , 
qu’il  lui  donne  la  moitié  de  fes  gages  , 8c  il  ne  fert  plus. 
Le  B.  De  Pollnitz. 

t^JUBIS,  f.  m.  Railins  en  grappe  féchés  au  folcil , que 
les  Marchands  Épiciers  tirent  ordinairement  de  Pro- 
vence pour  les  provilions  de  Carême. 

Ky*  JUBLAINSou  Jcblbnt,  f.  m.  Bourg  du  Dioccfc  du 
Mans,  à dix  lieues  de  cette  Ville. 

J U c. 

JUC,  f.  m.  Terme  de  ménage  de  campagne  , qui  fe  dit 
du  lieu  où  les  poules  k les  volailles  le  perchent  pour 
dormir.  Jugum , cubile. 

[IUCA , f.  m.  Sorte  de  plante  qui  croit  dans  les  lies  de 
l’Amérique.  Voyez  YUGA. 

JUCADAM . 
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1^21  JUC  JUD 

JL  C ADAM  , f m Jucadam.  Nom  propre  d'une  ville  de 
laTribu  de  Juda  dans  la  Terre-Sainte.  J»f.  XV.  5 6 . 
JUCATAN  ,ou  YLCATAN  ,ou  JLCAT  AM  ,fubf 

m.  Nom  propre  d’une  prefquile  de  l’ Amérique  fcp- 
tcntrionale  Jucatania.  1:  lie  eft  entre  le  golfe  de  Me- 
xique, & celui  de  Hunduras,  Scelle  confine  avec  les 
provinces  de  Tabafcov  de  Chiagpa  , & de  Véra-pax. 
Son  circuit  eft  environ  de  deux  cents  cinquante  lieues, 
fon  terroir  eft  montagneux , mais  fertile  , principale- 
ment en  coton.  Les  Efpagnols  en  font  les  maîtres  de- 
puis l’an  1517.  & ils  y ont  les  villes  de  Mérida  , de 
Valladolid  , de  Campéchc  8c  de  Salamanque.  Cette 
prefqu’ile  eft  une  des  provinces  de  l’Audience  de  Me- 
xique. Maty. 

La  Péninfule  de  Jucatam  cft  fituée  depuis  le  feiziéme 
degré  de  latitude  feptcntrionalc  jufquau  vingt-deux  . 
depuis  le  golfe deGona jos  jufqu’a ti  golfe  dcT rifte, ayant 
fa  fituation  nord-cft  Sc  fud-oucft , duquel  cftté  elle  cft 
attachée  au  continent  , & fon  autre  pointe  qui  cft  au 
nord,  eft  nommée  le  Cap  Catoche.où  autrefois  les 
Indiens  ont  eu  de  beaux  édifices,  comme  il  paroît  en- 
core par  les  ruines  qu’on  voit  fur  une  petite  île  qui  cft 
proche,  nommée  Caya de Muicres.  Du céité de l’oueft 
ou  ponant,  les  Efpagnols  y ont  une  belle  ville  nom- 
mée faim  Francifco  de  Campéche  , & au  milieu  une 
autre  nommée  Mérida  , où  il  fc  fait  un  grand  com- 
merce avec  les  Indiens  : & Campéche  étant  un  port 
de  mer  en  a bien  plus.  Il  y a eu  beaucoup  d’autres  vil- 
les & bourgs  fur  cette  péninfule  ; mais  depuis  que  les 
étrangers  ont  fait  la  guerre  aux  Efpagnols  dans  ce  pays, 
ils  ont  été  dépeuplés  8c  font  venus  à rien.  Les  Efpa- 
gnols occupent  la  partie  occidentale  , 8c  les  Indiens 
l’orientale  , qui  cft  du  côté  de  Honduras. 

Ce  nom  a été  donné  à ce  pays  à caufe  que  la  première 
fois  que  les  Efpagnols  abordèrent  en  cette  péninfule, 
ils  demandèrent  aux  Indiens  le  nom  du  pays;  les  In- 
diens qui  ne  Icscnrcndoicnt  pas,  leur  répondirent  Ju- 
caiam  , qui  firnifie  en  leur  langne,  Que  dites-vous  ? 
ce  qui  fit  que  les  Efpagnols  l’appcllcrént  Jucauvn,  foit 
que  ne  fçaehant  pas  la  langue  de  cette  contrée,  ilscruf- 
ientquc  c’étoit  fon  véritable  nom  ,ou  qu’en  efict  ils 
lui  aient  laiflé  ce  même  nom  un  mémoire  de  ce  qui 
s’étoit  pafTé. 

Cette  péninfule  cft  très- fertile  en  tout  ce  que  l’Amérique 
produit  ; autrefois  elle  a été  fort  peuplée  d’indiens , 
mais  les  Efpagnols  les  ont  tellement  détruits , qu’il  n'y 
en  a aujourd’hui  quetrês-peu  qui  font  leurs  tributai- 
res ,ou  pour  mieux  dire  , leurs  cfclavcs,  parce  qu’ils 
n’ont  aucune  liberté.  Hist.  des Flibust. 

JUCHER  , v.n.  Qui  fe  dit  des  volailles  qui  fc  mettent  la 
nuit  fur  une  perche , ou  fur  quelque  branche  pour  dor- 
mir. Ajfidert,  fidtrt.  Les  poulets  d’Inde  juchent  fou- 
vent  fur  quelque  arbre  de  la  ballecourt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jugart . & juc de jugum.  Ménage. 

J veut»  , fe  dit  figurément  & baiiement , en  parlant  d’un 
lieu  élevé  où  l’on  a de  la  peine  à fe  tenir,  ou  à parve- 
nir. Les  Laquais  fe  vont  jucher  fur  les  auvents , fur 
les  toits,  pour  voir  des  feux  de  joie,  des réjouiflânccs 
publiques.  On  a de  la  peine  à vous  aller  voir,  vous 
êtes  trop  haut  juche.  Elle  eteit  juchée  comme  une  poule 
au  haut  du  bagage- Scar. 

JU  CHOIR  , f.  m.  Lieu  où  le*  poules  juchent.  Sedile 
aviarinm , gallinarium.  Il  cft  ailé  d'attraper  les  poules 
au  juchcir. 

J Ü D. 

JUD,f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Dan, 
dont  parle  JoJ'ué  XIX.  4 yjud.  Les  Septante  l’appel- 
lent Afor. 

JU  DA , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Juda , Judas.  Nous 
avons  tourné  ce  nom  dans  notre  langue  en  trois  ou  qua- 
tre façons,  qu’il  ne  faut  pourtant  pas  employer  indif- 
féremment, l’ufâgey  ayant  mis  de  la  diftin&ion.  Ces 
manières  font  Juda,  Judas  ,8c  J u de  ; àqyoi  l’on  peut 
ajouter  Jchuda.  Ce  dernier  ne  fe  peut  dire  qu’en  par- 

" lant  des  Rabbins , comme  nous  l’avons  remarqué  à fon 
lieu  ,8c  c’cft  le  mot  Juda  prononcé  à l’Hébrai'quc.  Ju- 
da fe  dit  du  Patriarche  Juda  fils  de  Jacob  , 8c  pcrc 
ou  chefd’unc  des  Tribus  d’ifracl,  2 laquelle  il  adonné 
le  même  nom , & des  Rabbins  communément.  Judas 
Tome  IV. 
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| fc  dit  d’un  illtiftrc  Machabée  , & de  l'infime  traître, 
qui  vendit  N".  S.  Voyez  ce  mot.  Jtidefe  dit  d’un  faint 

1 Api»rre  dont  nous  parlerons  au  mot  J U IDE. 

Le  Patriarche  Juda  étoir  le  quatrième  fils  de  Jacob  Sc  de 
Lia.  Gert.  XXIX.  35.  Abraham  fut  pere  d’Ifaac,  Ifanc 
de  Jacob  , Jarobde  Juda  8c  de  fes  frères.  Juda  eut  de 
Tliamar  Phares  Sc  Zara.  Bouh  Juda  engendra  de  Tha- 
mar  Pharés  & Zara.  Port-R.  Le  Tr'bodien  de  ce 
Digcfte  Hébraïque  (la  Mifchne)  fut  le  fameux  Rabbin 
Juda,  furnommé  le  Saint,  onipn  , le  phénix  de  fon 
liècle , dit  Maiemonidcs  ; il  vivuit,  félon  la  Chronolo- 
gie des  Juifs,  l’an  du  monde  3910.  c’elt -à-dire,  vers  le 
milieu  du  II.  fiécie,  fous  l’Empereur  Antonin;  & il 
fit  ce  Recueil  fi  l’on  en  croit  le  nOif  TVt , ou  David 
Gantz  8c  le  Rab.  Sérina  Gaon  , l’an  du  monde  3978. 
c’cft-à-dirc,  l’an  de  J.C.  118.  150  ans  , dit  le  même 
Gantz  , ou  plutôt  148  ans  après  la  dcftruéHon  du  tem- 
ple. P.  Souci  et  , Dijjert . fur  la  Mijchne.  R Juda  lé 
Lévite,  Auteur  du  Dialogue  intitulé  G • 'Jti , mourut 
l’an  dti  monde  5900.  de  J.  C.  1 140.  1d.  Rec.  de  Di  J. 
II.  Juda  fils  de  DaviJ  Paiii,  furnommé  Hhing,  Juif 
de  Fez,  qui  vivoit  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift  io+d.  eft 
le  premier  Grammairien  qu’aient  eu  les  Juifs.  Voyez 
la  Bibliothèque  Hébraïque  de  Barcholocci,  & celle  de 
Volphius,  p 41 1.  423. 

JUDA  , f.  m.  Se  dit  dans  leftylc  de  l’Écriture  pourJa 
poftérité  de  Juda  , les  defeendans  de  Juda.  La  Tri- 
bu de  Juda.  Juda  d reliera  fes  tentes  vers  l’orient  dans 
un  corps  diftingué  par  bandes.  Saci.  Nomb.  II.  3 Juda 
ayant  marché  contre  les  Cbananéens  qui  habiroient  à 
Hébron , dont  le  nom  éteit  autrefois  Cariath-Arbé , 
défit Scfaï , AhimanSc  Tholmaï.  lo.  Jug.  1. 10  II  eft 
certain  que  N.  S.  eft  forti  de  Juda,  qui  cft  une  Tribu 
à laquelle  Moyfe  n’a  jamais  attribué  le  Sacerdoce. 
PoRT-R.*//f£.  Vil.  14. 

La  T ribu  de  Juda , la  maifbn  de  Juda , les  fils  ou  les  en- 
fins  de  Juda  Coût  la  mê  me  chofe. 

JI  da,  fe  dit  suffi  non  feulement  de  la  Tribfl  de  Juda 
feul,  mais  encore  de  laTribu  de  Juda  jointe  aux  au- 
tres 7'ribus  quis’allioicnt  à elle,  ou  fc  joignirent  à elle, 
8c  ne  firent  cnfcmblc  qu’un  même  corps , ou  un  même 
état  auquel  la  Tribu  de  Juda,  comme  la  principale, 
donnoit  fon  nom.  D’abord  ce  fut  Juda  &c  Siméon  , 
comme  on  le  voit  au  Livre  des  Juges  1.  l,  2,  3,  4,  Sec. 
Après  la  mort  de  Jofué,  les  enfans  d’ifracl  conful- 
térent  le  Seigneur , & lui  dirent  : Qui  marchera  de- 
vant nous  pour  combattre  les  Cbananéens,  & qui  fera 
notre  chef  dans  cette  guerre  ? Le  Seigneur  répondit  î 
Juda  marchera  devant  vous,  je  lui  ai  donné  la  terre 
ennemie  entre  fes  mains.  Et  Juda  dit  à Siméon  fon  frè- 
re : Venez  avec  moi  pour  m’aider  à gagner  ma  part  da 
cette  terre,  8c  combattez  les  Chananécns , afin  que  j’ail- 
le aufliavcc  vous  pour  vous  aider  à gagner  la  pan  qui 
vous  cft  uùe.  Siméon  donc  s’en  alla  avec  Juda  Juda 
ayant  marché  contre  les  ennemis , le  Seigneur  livra  en- 
tre les  mains  des  Hébreux  les  Chananécn^,  les  Phé- 
rézcens.Sc  ils  taillèrent  en  pièces  toooo  hommes  X 
Bczcc.  Saci  , Jug.  I.  1.  &c.  11  y a dans  le  texte,  & le 
Seigneur  livra  entre  leurs  mains  les  Cbananéens,  & c. 
On  voit  par-li  que  les  trois  premières  fois  Juda  cft 
mis  pour  Juda  feul , mais  que  la  dernière  fois  il  eft 
mis  pour  Juda  8c  Siméon  joints  enfemble.  Dans  la 
fuite  il  fe  dit  de  Juda  8c  de  Benjamin,  & c’cft  ce  que 
depuis  Salomon  l’on  appclle./«t/<i  & Royaume  de  Ju- 
da , par  oppoiïtion  aux  dix  autres  Tribus  , qu’on  nom- 
moit  Ifracl  , & Royaume  d’ifracl.  C’cft  en  ce  fens 
qu’on  dit  Rois  de  Juda.  Les  exemples  en  font  fi  fré- 
quens  , fur -tout  dans  les  derniers  Livres  des  Rois 
&c  le  ae  des  Paralipoménes  , qu’il  cft  inutile  d’en  rap- 
porter. Et  Juda  fit  le  mal  devant  le  Seigneur  j 8c  l’ir- 
ritèrent par  les  péchés  qu’ils  commirent.  Saci.  3.  de  s 
Roi/ XIV.  22.  Si  vous  vous  abandonnez  à la  fornica- 
tion , ô Ifracl , que  Juda  au  moins  ne  tombe  pas  dans 
lepéché.SACi.  Ofée  IV.  1 j.Cenonucftaàccs  mêmes 
Tribus  apres  la  deftrudion  du  Royaume  d’ifraèl  par 
Salmanalâr,  pendant  la  captivité  de  Babylone,  & de- 
puis le  retour,  8c  c’eft  de-li  que  s’eft  fait  celui  de  Judée 
8c  de  Juif.  Voyez  encore  ce  mot. 

Dans  Jérémie  XXVI.  18.  19.  où  il  eft  dit  du  Prophète 
Michée, Michée de  Morafti  prophétifa  au  temps  d’Ézé- 
KKkkkij  chias. 
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chias,  Roi  de  Juda  , Sc’il  dit  Atout  le  peuple  de  Juda: 
Voici  ce  qucditlc  Seigneur  des  armées  : Sion  fe  labou- 
rera comme  un  champ  ; Jérufalem  fera  réduite  en  un 
monceau  de  pierres,  & cette  montagne  oit  cilla  mai 
fon  du  Seigneur  deviendra  une  haute  forêt.  Fut-il  pour 
cela  condamné  à mort  par  EzéchiaS  Roi  de  Juua , & 
par  tout  Juda1.  Kavoncl  prétend  qu'au  dernier  mot  , 
Juda  fe  prend  pour  le  Sanédrin  : mais  ce  qui  précédé 
montre  le  contraire. 

Le  défert  de  Juda  cil  une  pairie  de  la  Tribu  de  Juda, 
du  côté  du  midi,  vers  l’idumée,  ayant  la  ville  d’Arad 
au  nord. 

Le  Keyaumede  Juda-  C’étoitla  partie  méridionale  de  la 
Terre-Sainte  , qui  comprcnoit  la  ‘Iribu  de  Juda  Se 
* celle  de  benjamin  ,Sc  même,  iclon  quelques-uns, une 
partie  de  celle  de  Siméon. 

£5-  Le  Royaume  de  JL  DA.  Petit  pays  d’Afrique  dans 
Ja  Guinée  , entre  le  Royaume  du  grand  Ardre  au  le- 
vant, & la  rivière  de  Volte  au  couchant. 

Jvda  , ou  la  i ribu  de  Juda.  Se  prend  auüi  pour  le  pays 
qu’occupoit  dans  la  i erre- Sainte  la  poftèrité  du  Pa- 
triarche Juda  La  I ribu  de  Juda  étoit  fituée  dans  la 
partie  mériiionale  de  la  I erre-Saintc,  ayant  au  levant 
la  mer  Moite,  ou  le  lac  Afphaltique  , au  midi  les 
me  tagnes  de  Seïr , & l’idumée , au  couchant  les  Tri- 
bus ce  Siméon  & de  L'an , Se  au  nord  la  Tribu  de  ben- 
jamin La  Tribu  de  Juda  étoit  la  plus  puiliantc  St  la 
plus  nombreufe  de  toutes  les  T ribus.  Lanslc  premier 
dénombrement  fait  par  .Vioïfcdans  le  dciert  de  Sinaï  , 

• la  Tribu  de  Juda  «voit  foi  xante  & quatorze  mille  fix 
cents  hommes , depuis  ip  ans  Se  su-delf.ts  A ombrer  1. 
a<S.  27.  Dans  le  iecond  fait  par  Mo  fedans  les  cam- 
pagnes de  Moab,  il  fe  trouva  76500  hommes.  Audi  . 
je iué,  C XV.  lui  aBigne  1 1 J villes  ; on  en  démembra 
quelques-unes  pour  les  donner  à la  iribu  de  Lan  fi: 
à celle  de  Siméon  ; mais  elle  fut  apres  cela  même  la 
plus  puüTante.  Le  fut  aulfi  b plus  noble.  C’ell  d’elle 
que  Dieu  depuis  David  , prit  les  Rois  qui  gouverné- 
icnt  Ion  peuple.  C’ell  ce  qui  fait  dire  A David,  rf 
L1X.  Juda  ut  Prince  de  mes  F.tats,  Saci.  ou  plutôt, 
Juda  ill  mon  Roi,  St  Ij.  LXXVll.  OÔ.  Il  rejetta  lt 
tabernacle  de  Jofeph  .fi  ncchoilîtpointlaT  ribu  d K- 
phraim  ; mais  il  choifit  la  T ribu  de  Juda , la  monta- 
gne deSion,  qu  il  a aimée.  En  même  temps  un  homme 
envoyé  de  Lieu  vint  de  Juda. \ Ucthel  , lorlque  Jéro- 
boam étoit  pris  de  l’autel  &.  qu'il  eneen l’oit,  lu.  3 .de/ 
F\oir.  XIII.  1.  Voyez  encore  4 dtj  Hoir  XXlll.  17. 
Ainli  il  régna  ( Kobuam)  fur  la  '1  ribu  de  Juda  & de  . 
Bin  amin  Or  les  Prêtres  & les  Lévites,  qui  étoient 
dans  tout  lirai I .quittèrent  leurs  demeures,  & vinrent 
fe  rendre  appris  de  fa  ptrloftne.  Ils  abandonnèrent  les 
fauxbourgs  fit  les  biens  qui  leur  avoient  été  donnés  , 

Se  fe  retirèrent  dans  Juda  fit  à Jcrulalem.  lu.  2.  des  Pu 
rai.  XI.  14.  La  mor.tngncou  les  montagnes  de  Juda, 
qui  font  dansccttc  Tribu.  C 

Le  lion  de*!a  Tribu  de  Juda.  Mais  un  des  vieillards  me 
dit  : Ne  pleurez  point , fçaehez  que  le  lion  de  la  Tri- 
bu de  Juda  , celui  qui  cil  forti  de  la  race  de  Lavid , a 
vaincu,  & qu'il  ouvrira  le  livre  , & en  rompra  les  fept 
fccaux.P.  Amsiotb  ,j4poc.  V.  j.  C’ell  une  périphralc 
élégante  dont  S.  Jean  fe  fert  pour  exprimerd’unc  ma 
niére.fublime  le  nom  de  J És  u s-C h t ist.  Simon. 

JUDAÏQUE,  adj.  m.fic  f.  Qui  appartient  aux  Juifs.  Ju- 
da ient.  La  Loi  Judaïque.  J.tx  t «tur.  Les  cérémonies  J 
Judaïques  ; le  peuple  Judaïque.  L'Églife  Judaïque 
étoit  vilible , 8c  tri  s-vi(îblc  e n Juda.  Péi  iss.  Nous  fom  - 
rues  exacts  dans  la  pratique  de  certains  devoirs  exté- 
rieurs, jufqu’A y être  attachés  d’une  manière  fuperili- 
tieufe  fit  Judaïque.  Nie.  Joféphe  a écrit  dc9  antiqui 
tes  Judaïques.  1 1 a été  traduit  par  Génébrard,  fit  depuis 
par  M.  Arnaud  d’Andilly  La  pierre  Judaïque  ell  une 
pierre  blanche,  tendre  & frêle  en  forme  de  gland, 
ïiir  laquelle  il  y a des  lignes  fi  indullrieufement  tra- 
cées , qu’il  femble  qu’elles  aient  été  façonnées  au 
tour.  Elle  fert  en  Médecine  , pour  rompre  la  pierre 
dans  la  veille. 

KJ- Judaïque.  Pierre  Judaïque. Lapis  Judaicur.  C’ell  une 
pierre  oblongue  , un  peu  ronde , de  la  figure  d’une 
olive,  rayée  tout  autour  de  lignes  également  dillantes  ; 
fie  placées  félon  toute  b longueur,  depuis  la  bâfc  juf- 


JUD  1^24 

a:  qu’au  fommet.  Sa  couleur  tire  fur  le  blanc  , ou  elle 

u-  tire  un  peu  fur  la  cendre  ; intérieurement  elle  reluit , 

un  fie  elle  fe  fend  obliquement  en  des  lames  oui  relTtm- 

i blent  A des  feuilles  : 00  la  donne  en  poudre  jufqu’A 
ur  une  dragmu  duns  une  liqueur  convenable.  On  l’appelle 

fi.  Pierre  Judaïque,  ou  de  Syrie  , parce  qu’on  la  trouve 
: , dans  la  Judée  Se  la  Syrie.  Quelques-uns  l'appellent 
de  J.uroiur,  parce  qu’elle  excite  l’écoulement  de  l’urine. 

On  croit  que  cette  pierre  a la  vertu  de  brifi-r  la  pierre’ 
a,  de  la  velDe  , ou  le  calcul  des  reins.  M.  Gcolfroi  , 
10  cité  par  James  , explique  la  manière  dont  on  peut  con- 
cevoir que  la  pierre  de  Lynx  , la  pierre  Judaïque  8c 
la  les  yeux  d’écrevifles  , ont  une  vertu  diurétique  ; quant 
&.  à celle  de  difioudre  la  pierre  , ni  l’expérience,  ni  la 
ic  raifon  ne  l’ont  encore  démontrée. 

A la  Judaïque.  Sorte  d'adv.  qui  lignifie  , A la  manière 
[is  des  Juifs  , félon  les  coutumes  fie  les  cérémonies  des 
Juifs.  Judeorum  more.  Vivre  à la  Judaïque.  Ün  dit 
vivre  A la  Juive  , quand  il  s’agit  des  mœurs , fie  à la  Ju- 
daique,  quand  il  s'agit  des  cérémonies.  Bouh. 

1-  JU DaIS EK  , v.  n Tenir  quelque chofe  delà  Religion , 
la  de  la  fupcrllition  fie  des  cérémonies  Judaïques.  Judaï- 
u cam  tenere  , Judaïcos  ritut Je  qui.  On  a beau  convertir 
.s  un  Juif,  il  judaïje  toujours , il  retient  quelque  choie 

i-  de  fon  ancienne  Religion.  S.  Paulnousditaiichap/2. 

1-  defon  Épie,  aux  Galatcs  , qu’ayant  rencontré  S.  Pierre 

la  A Antioche,  il  lui  rélilla  en  face  , Se  lui  demanda 

t pourquoi  il  contraignoir  les  Gentils  A judaïjer. 

, JUDAÏSME,  f.  m.  La  Religion  des  Juifs.  Judaïfmux. 
x En  Hollande  il  y a plulieurs  perfonnes  qui  font  pro- 
I fellion  du  Judaijme.  Les  plus  rares  abjurations  l'ont 
celles  du  Judaifnu. 

h JUDAS  , ou  JUDA.  Car  quelquefois  on  prononce  1/ 
a même  devant  une  confonne.  f.  m.  Nom  propre  d’hom- 

ê me  , qui  cil  b même  choie  que  Juda  , comme  nou9 

a 1 avons  dit  A ce  mot  Judas.  Celui-ci  fe  dit  de  Judar 

c Machabée , fie  de  Judar  llcariotc , difciple  de  J.  C.qui 

le  trahit  8c  le  vendit  pour  trente  deniers , fie  non  pas 
f Judtf  Machabée  , ou  Jude  Machabée , ni  le  traître  Ju- 
: . da,  ou  Jude.  Judar  Machabée  a été  fort  veillant  des 
1 fa  jeuncllc.  Qu’il  loit  le  Général  de  vos  troupes.  Saci, 

1 . Mach.  II  66.  Judar  Ikariote , qui  cil  celui  qui  le 
1-  trahit.  Port-R.  Comme  ilparloit  encore,  Judar  l’un 
c des  douze  arrive  , fuivi  d’un  grand  nombre  de  gens 
1-  armés  d’épées  & de  bâtons  , Se  envoyés  par  les  Prin- 
r ces  des  Prêtres  fit  les  anciens  du  peuple.  Boukoubs. 

On  le  dit  auffi  des  autres  dontil  cil  parlé  dans  leNou- 
e , veau  Teilament.  Judar  de  Galilée  s’éleva  enfuite 
t lorfque  fe  fit  le  dénombrement , & il  attira  A fon  parti 
t beaucoup  de  monde,  mais  il  périt  aufiî  , & tous  ceux 
s qui  avoient  cru  en  lui  furent  diflipés.  Port-R.  Chcr- 
, chez  en  b maifon  de  Judar  un  nommé  Saul  de  Tar- 
fus , car  il  ell  en  prières.  Id.  Il  en  faut  excepter  dciix 
, qu’on  nomme  Jude.  Voyez  ce  mot. 

On  fe  fert  de  ce  mot  en  plulieurs phrafes  proverbiales, 

? par  rapport  au  traître  Judas  qui  l’a  porté  11  ell  traître 
comme  Judar , damné  comme  Judas  Un  baifor  de 
1 Judar  , fe  dit  des  carclfcs  que  fait  un  homme  A un 

r autre  pour  le  trahir.  On  appelle  du  bran  de  Judar  : 

des  tache»  de  roufleur  qui  viennent  fur  le  vilâge , fit  on 
dit  d’un  homme  qui  a le  poil  roux  Se  ardent , qu’il  a un 
poil  de  Judar . Cn  montre  au  Thréfor  de  S.  Denys  . 
la  lanrerne  de  Juelat , comme  une  pièce  d’antiquité. 

Judas,  f.  m.  On  a appel  lé  populairement  ces  dernières 
années  un  Judar,  une  petite  monnaie  du  bülonoudc 
même  métal  que  les  lois  marqués. Le  peup/c  l’a  ainfiap- 
pellée  parallufionaux  3 o deniers  que  Judas  vendit  No- 
tre Seigneur,  parccquc  cette  monnoic  valoit  30 deniers, 
comme  on  lelit  dans  fon  infcription.LcsJtf^Ærfont  mar- 
qués d’un  côté  de  deux  LLadolfécs , au  milieu  de  trois 
fleurs  de  lis,  une  A droite  , l’autre  A gauche , b 3e  défions 
fit  furmontées  de  la  couronne  de  i rance.  La  légende  ell 
latine, Lud. XIII!.  Fa.fi.  Nav.  Rix.  1710,  ou  1711. 

De  l’autre  aôté  c’ell  une  croix  large,  portant  un  point  au 
milieu  .cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis,  & terminée  A 
les  quatre  bouts  de  trois  petits  globes , avec  ces  mots 
François,  pièce  de  xxx  deniers,  & la  lettre  de  la  ville 
ou  ils  ont  été  frappés.  Quelques-uns  ont  une  hermine 
entre' xxx. fie  deniers.  Les  Judar  ont  été  rabailfés,  ils 
ne  valent  plus  que  deux  fols  moins  un  Isard  , c’cft-A- 
dire  , xxi  deniers.  JUDE. 


Digitized  by  .Google 


i6zs  JUD  JUD  1626 


jUDE.r.m.  Nom  propre  d'homme  qui  eft  Iemêmcque 
Juda,  8c  Judas,  mais  qu’on  ne  dit  pourtant  que  de 
deux  perfonnes,  un  fâint  ApArre  de  J.  C.  frerede  S. 
Jacques  le  Mineur  , 8c  un  fâint  Difciplc,  dontil  eft 
parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres,  C.  XV.  Judas.  L’A- 
pôtre S-  Jude  fut  furnommé  1 hadéc.  S.  Judt  prêcha 
l’Évangile  dans  la  JVléfopcramie,  l’Arabie,  la  Syrie  , 
l'Idumée  & les  autres  pays  voifins  , comme  nous  l’ap- 
prend Nicéphore,  Hijt.  Eccl.  L.  II.  c.  4.  S.  Jérôme 
a confondus.  Jude  avec  les  deux  Simons,  le  Cana- 
néen, & le  parent  de  Notre  Seigncug,  comme  Baro- 
nius  l’a  remarqué  à l’an  44.  de  J.  C.  n.  21.  Epttrc 
Catholique  de  S.  Jude  P.  R.  C*eft  une  Épitre  Cano- 
nique dont  ce  Saint  cft  Auteur.  S.  Jude  appellé  Tha- 
dée,  eft  le  frerede  Saint  Jacques  le  Mineur,  Évêque 
de  Jérufalem  , frere  comme  lui , c’cft-à-dire  parent 
de  Notre-Scigncur.  Il  écrivit  cette  lettre  , félon  la 
remarque  d’Œ.cuménius,  après  la  mort  de  la  plupart 
des  Apôtres,  comme  il  femble  le  témoigner  affez  lui- 
même  exhortant  ceux  à qui  il  écrit  de  fe  fou  venir  du 
ce  que  les  Apôtres  leur  ont  prédit.  11  fe  propofe  dam 
cette  FpJtre  le  même  but  que  S.  Pierre  dans  fa  féconde, 
qui  cft  de  combattre  les  difciples  de  Simon,  8c  les  Ni 
colaïtcs,  qui  fe  contentant  d’une  foi  ftérile  8c  fans  œu- 
vres, introduifoient  dans  l’Églife  le  libertinage  8c  la 
corruption  des  mœurs.  Port  K.  d’après  Barcrius,  an 
68.  m.  3 , 4.  Voyez  cet  Hiftoricn.  Quelques-uns  ont 
dit  fans  preuves  que  Saint  Jude  étoit  mort  vers  l’an  6 y 
de  J.  C.  Saint  Jude  parle  des  Agapes  que  leshérétiques 
qu’il  combat,  profanoicnr  parleurs  débauches.  FleCry. 
Cet  Apôtre  S.  Jude  , furnommé  Thadée , ou  Lébéc  , 
étoit  frere  de  Saint  Jacques  l’Évêque  de  Jérufalem 
Idem. 

L’Epftre  de  S.  Jude  paroit  écrite  apres  la  nlort  des  autres 
Apôtres  ; elle  a le  même  firct , Se  contient  en  fubftance 
U même  doélrine  que  la  féconde  Epitre  de  S.  Pierre  , 
étant  contre  les  mêmes  hérétiques  , c’cft-i-dirc  , les 
Nicolaïtcs,  Sc  leurs  fcmblables.  L’Apc' tre  y fait  men- 
tion du  combat  de  l’Archange  S.  Michel  contre  le  Dé- 
mon touchant  le  corps  de  .Yîoïfe  , dont  il  étoit  parlé 
dans  un  livre  apocryphe  , nommé  l’enlèvement  de 
Moïfe.  Il  y cite  encore  un  pslïâgc  du  livre  qui  pafioit 
fous  le  nom  du  Patriarche  Enoch.  Ces  livres  fe  trou- 
vent an (Ti  cités  par  que Iqucs-ur.s  des  plus  anciens  Pères  ; 
mais  de  ce  que  S.  Jude  les  cite,  on  ne  doit  pas  conclure 
qu’il  les  approuve  comme  divins, puifqueS  Paul  a cité 
même  des  Poètes  prophancs.  Leb.Efprit  nous  a mar- 
qué parées  citations  quelques  vérités  contenues  en  ces 
Ouvrages  fans  autorifer  le  refte.  Idem. 

La  S.  Simon  8c  la  S.  Jude  , c’tft  la  fête  de  ces  Saints,  le 
jour  que  l’on  fait  une  feteà  leur  honneur,  que  l’on  cé- 
lébré leur  mémoire,  qui  cft  le  a8.  d’Octobrc. 

■Quant  à l’autre  S.  Jude , Difciple  de  Jésus-Christ,  8c  fur- 
nommé  Oarfabé,lc  P.  Montreuil  8c  le  P.  Brienon  dans 
la  vie  de  Jésus  ,la  vcrfîon  de  Mons , le  P.  Bouhours , 
je  P.  Amelote  8c  M.  Simon  le  nomment  Jude.  Ainfi  il 
faut  les  fuivre  plutôt  que  les  verrons  de  Genève  Sc  de 
Louvain,  qui  l’appellent  Judas.  Cela  ne  fait  pourtant 
pas  encore  un ufa<£  fi  établi  que  pour  S. /«de,  Apôtre, 
8c  je  ne  blâmerais  pas  encore  un  Traducteur,  qui  au 
C.  XV  des  Ailes  dirait /««ta/  8c  Silas,  avec  Louvain 
8c  Genève, comme  je  condamnerons  celui  qui  diroit  S. 
Judas,  Apôtre,  furnommé  1 hadée. 

JUDÉE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Syrie  , 
prife  en  général.  Judsa  , Pal tftina ; Chanaan  , Cba- 
naanitis  Rcrjmm , Hicrofolymitauum , Terra  Promijfto- 
nir  , Terrai Santia  ; Judea.  Ce  pays  a porté  un  grand 
nombre  de  noms  différons.  Chanaan , fils  de  Cham  , 8c 
petit-fils  de  Noé  , s’y  étant  établi  avec  fa  famille  , lui 
donna  le  nom  de  Chanaan  ; Dieu  ayant  promis  au  Pa- 
rriarrhe  Abraham  de  le  donner  à fa  poftérité  , les 
Ifraclites  l’apptllérent  la  Terre  Promifc  , ou  la  Terre 
de  Promifiton  ; les  Palcftins  ou  Philiftinsy  étant  de- 
venus ptiill’ans  8c  célébrés  , lui  firent  porter  le  nom  de 
Palcftine  ; les  Ifraclites  l’ayant  conquis  , en  chalTant 
ou  exterminant  prefqne  tous  les  Chananéens  , elle 
prit  le  nom  de  Terre  d’Ifraél.  Depuis  , le  Royaume 
é tant  divifé  en  deux  après  la  mort  de  Salomon  , 8c 
l’un  ayant  été  appellé  Royaume  de  Juda  , 8c  l’autre 
Royaume  d’Ifrai.1  , les  parties  qu’ils  occupèrent  fu- 


rent auffi  appcllées  Terre  de  Juda , 8e  Terre  d’ifraèl* 
comme  on  le  voit  fi  fouvent  dans  l’Ecriture.  Enfuite 
le  Royaume  d’Ifraël  ayant  été  détruit,  8e  les  dix  Tri- 
bus qui  le  compofoient«ranfportées  en  Aflyric  , le 
Royaume  de  Juda  fcul  refta  , compotë  des  Tribus  de 
Juda  8c  de  Benjamin.  Elles  furent  rranfportéts  quel- 
que temps  après  dans  la  Babylonie  , mais  elles  revin- 
rent 70.  ans  après  , 8c  occupèrent  de  nouveau  ce 
pays , c’cft  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Judée , 8c  à ce 
peuple  le  nom  de  Juifs.  Les  Chrétiens  «POccident  ayant 
entrepris  d'arracher  ce  pays  aux  Mahométansdans  l’on* 
ziéme  liée  le  , lui  donnèrent  le  nom  de  Terre -Sainte  » 
parce  que  les  Myftèrcs  de  notre  falut  y ont  été  accom- 
plis ; 8e  ces  mê-rnes  Chrétiens  l’ayant  conquis , 8c  y 
ayant  fondé  un  Royaume,  dont  Jérufalem  étoit  la  Ca- 
pitale, ils  l'appcllércnt  le  Royaume  de  Jérufalem.  Ce 
pays  retomba  fous  la  domination  des  Soudans  d’E- 
gypte , 8c  enfuite  fous  celle  des  Turcs , fous  laquelle  il- 
gémit  préfentement. 

La  Judée  eft  bornée  au  nord  par  les  montagnes  du  Li- 
ban , qui  la  fépareni  de  la  Phénicie  ; au  midi  par  les 
montagnes  de  Séir , 8c  par  le  torrent  de  Béfor , qui  la 
féparent  de  l’Arabie  Pétrée  ; une  partie  de  cette  Ara- 
bie , 8c  une  partie  de  la  Déferte  la  confinent  du  côté 
du  levant  ; 8c  clic  cft  baignée  au  couchant  par  la  mer 
Méditerranée.  L’air  y cft  tempéré  , Sc  le  terroir  fi 
bon  , que  l’Hiftoire  faintc  l’appelle  un  pays  où  cou- 
lent le  lait  8c  le  miel.  Il  produifoit  en  abondance  des 
blés  , des  vignes  , des  oliviers  , des  figuiers , des  pal- 
miers,&c.  8c  fês  montagnes,  qui  font  en  grand  nom- 

’ bre , fouïnifloient  d’excellcns  pâturages.  La  terre  cft 
la  même  qu’autrefois , mais  le  petit  nombre  de  fes  ha- 
bitons , 8c  le  défaut  de  culture , ia  rendent  déferte  en 
fluficurs  endroits  , comme  il  eft  arrivé  à tous  les  pays 
que  les  Turcs  ont  fournis  à leur  Empire.  On  y voit 
pluficurs  rivières , la  plus  confidérable  eft  le  Jourdain  : 
fes  principaux  lacs  font  la  mer  Morte , la  mer  de  Ga- 
lilée , Sc  le  lac  Samochonitc.  Ce  pays  fut  le  ftégede 
l’ancienne  Eglife,&  le  berceau  de  la  nouvelle , lorfque 
tous  les  peuples  du  monde  croient  plongés  dans  l’igno- 
rance 8c  dans  l’idolâtrie  , Dieu  étoit  connu  , adoré  8c 
fervi  en  Judée  par  les  Ifraclites.  Jésus -Christ  y na- 
quit ;it  y vécut;  il  y prêcha;  il  y fit  un  prodigieux  nom- 
bre de  miracles  ; il  y fouffrit  la  mort  pour  la  rédemption 
du  monde  ; il  y rclTufcita  ; il  monta  de-là  au  ciel  ; il  y 
répandit  fon  Éfprit  fur  fes  Difciples  d’une  manière 
vifible  ; il  y forma  la  première  Eglife  Chrétienne , donc 
toutes  les  autres  ont  tiré  leur  origine. 

On  a divifé  la  différemment  en  divers  temps.  D’a- 
bord que  les  Ifraclites  l’eurent  conquife  . ils  en  firent 
treize  parties.  Il  y en  avoit  dix  entre  le  Jourdain  8c  la 
mer  Méditerranée  , 8c  trois  à l’orient  du  Jourdain  , 
entre  cette  rivière , 8c  les  montagnes  d’Arabie.  (Jette 
divifion  fe  fit  fui  vont  le  nombre  des  Tribus  qui  com- 
pofoient  le  peuple.  Car  , quoique  Jacob  n’eût  eu  que 
douze  enfans,  8c  que  même  La  Tribu  de  Lévi  n’eût 
point  de  part  à cette  divifion  , néanmoins  parce  que 
Jofeph  feul  fit  deux  Tribus  , celle  d’Ephraïm  8c  celle 
de  ManafTé  , 8c  que  celle  de  Manafiî  étoit  divifee  en 
deux  , 8c  occupoit  deux  parties  de  cette  divifion  , cela 
faifeit  encore  treize  parties.  Les  Tribus  de  Juda  , de 
Simeon  8c  de  Dan  étoient  au  midi  ; la  première  vers 
le  Jourdain  Sc  la  mer  Morte  , 8c  les  deux  autres  le 
long  de  la  Méditerranée  ; en  montant  au  feptentrion 
on  trouvoit  la  Tribu  de  Benjamin  , celle  d’hphraïm  , 
la  demi -Tribu  de  Manaflè  , la  Tribu  d’Ifiachar , celle 
de  Zabulon  , au  nord  de  laquelle  étoient  les  Tribus 
d’Afer  8c  de  Ncphtali , celle-là  au  couchant , 8ccclle- 
ci  au  levant.  Les  trois  autres  parties  étoient  à l’orient 
du  Jourdain , 8c  on  les  trouvoit  dans  cet  ordre  , en 
defeendant  du  nord  au  fud,  l’autre  moitié  de  la  Tribu 
de  Manafl? , la  Tribu  de  Gad  , 8c  celle  de  Ruben. 
Tout  ce  pays  ne  fit  qu’un  corps  de  République  fous  le 
gouvernement  des  Juges , 8c  qu’un  Royaume  fous  les 
règnes  de  Saiil , de  David  8c  de  Salomon  J mais  lorf- 
aue  Roboam , fils  de  Salomon , fut  monté  fur  leThrône , 
il  fe  fit  une  fédition  qui  partagea  ce  Royaume  en  deux  : 
celui  de  Juda  demeura  à Roboam , Sc  il  ne  renfermoit 
que  laTribu  de  Juda;  8c  celle  de  Benjamin  .celui dif- 
racl , dont  Jéroboam  s’empara  , comprtnoit  les  autres 
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Tribus, & tout  le  relie  du  pays  Cîft  à caufe  de  cette 
divifion  que  la  Terre-Sainte  ctt  fouvent  appc lice  depuis 
dans  1 Ecriture , T erre  de  Juda,  Terre  d’ifracl  «contint 
nous  l’avons  dit.  . 

Apns  le  retour  des  Juifs  delà  captivité  de  Babylone,  la 
Judée  fut  autrement  partagée.  Elle  comprit  fix  partie5 
générales.  11  y en  avoit  trois  entre  le  Jourdain  & la  mer 
Méditerranée , la  Judée  propre  étoit  au  midi , la  Sama- 
rieau  milieu,  & la  Galilée  au  nord  : deux  autres  étoient 
à l'orient  du  Jourdain,  la  Trachonitidc  au  nord  , Se  au 
midi  la  Péréc  , avec  laquelle  quelques-uns  confondent 
Biturée.  Voyez  I HKÉF..  L’iduméc  ayant  été  non- 
feulement  conquife  , mais  incorporée  à la  Judée  par 
Jean  Hircan  , qui  obligea  les  Iduméens  .1  recevoir  la 
Circoncilion  , & toute  la  Religion  Judaïque  , elle  fit 
ur.c  fixiéme  partie  de  la  Judée,  fituée  au  midi  de  la  Ju  \ 
déc  propre  Se  de  la  Pércc. 

Au.ourd’hui  ce  pays  cil  divifé  en  deux  parties  généra- 
is s : l'Orientale  , qui  cil  au-deli  du  Jourdain , cil  du 
Royaume  des  Arabes  ; & l’Occidentale  , qui  cil  au- 
de<,Y  du  Jourdain  , appartient  au  Turc.  Elle  ell  habi- 
tée  par  des  Arabes  , des  Juifs  Se  des  Syriens  miles  cn- 
fimble.  On  y voit  trois  Principautés  tributaires  du 
T urc  , qui  font  G âfe , Caifar  ou  Céfarée , & Saÿd  ou 
Sidon  , & deux  Sangiacats  , celui  de  Jéruialem  & ce- 
lui de  iVaploufe.  Les  villes  principales  qu’on  y trouve 
font  Câfc  , FLIkhalis  ou  Hébron  , Elkops  eu  jérufa 
lem , Naploufe , autrefois  Sichcn,  Acre  ou  Ptolêmaïde , 
Rama  , Saphet  Se  Sayde  , ou  Soyde  ,ou  bidon.  Ce  font 
les  relies  d’un  très-grand  nombre  de  villes, dont  \aju 
dé t étoit  anciennement  toute  pleine  , Se  eMe-s  ne  font 
même  que  l'ombre  de  ce  qu’elles  ont  été.  Maty. 

Jenr.E  propre  , ou  Royaume  de  Juda.  Jud*a  preprit 
J'unipta , Regturm  Jud.ee.  C’éiuit  la  partie  de  la  Judét 
qui  relia  aux  fuccelfcurs  de  I'avid  , depuis  le  fcliiftm 
de  Jéroboam , jufqu’à  la  captivité  dehabylone.  ilavoii 
au  midi  l’idumée , Si  par-tout  ailleurs  il  étoit  borné  pai 
le  Royaume  d’Ifracl,  il  ccmprcneit  |gs  Tribus  de  Jud? 
& de  Benjamin , & Jérufalcm  en  étoit  la  ville  capitale 
Maty. 

JL  DEN BOURG , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  villi 
d’Allemagne.  Judenburgum. Elle  cil  dans  la  haute  Sti- 
rie , fur  le  Muer, environ  i trois  lieues  de  Scckaw  , ver 
le  midi.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  la  villi 
duNorique,  nommée  Sabatinea , que  d’autres  placent 
à Sunebend  Kirch,  village  près  du  Muer,  à deux  lieue- 
au  midi  de  Muta ty.  Maty. 

JLiDIA.  Voyez  GDI  A A. 

JL  D IC  A.  1 crmc  de  Bréviaire.  Nom  du  cinquième  Di 
manche  du  Carême, qui  cil  ainlï  marqué  dans  l'Alma- 
nach. Ce  nom  lui  vient  du  premier  mot  de  l’Introït  de 
la  MefTe  qu’on  dit  ce  jou xAï.Judica  me , Deux.  Un  l’ap- 
pelle aufli  le  Dimanche  de  la  Palfion. 

JL  D1CATLM  , f.  m.  Terme  de  l’Hilloire  Eccléfialli- 
quc:c’ell  le  nom  que  l’on  donne  à une  Sentence  du 
Pape  Vigile  contre  les  trois  Chapitres,  ou  plutôtc’cÜ 
le  nom  que  le  Pape  y donna  lui- même, & que  no5 
Auteurs  retiennent  en  notre  langue.  Judicaum,  V'igilii 
Pape  Decret  um  adver  sut  tria  Capitula.  Le  Pape  Vigile 
condamna  les  trois  Chapitres  l'onzième  Avril  548 
jour  du  Samedi  Saint,  & il  nomma  fn  Sentence  , Juge- 
ment. Judicaum.  11  donna  Conjudicaittm  J Mennas , à 
qui  il  étoit  adrclfé , Se  en  envoya  copie  à Rome  au  Dia- 
cre Pélage.  Fiel  r y.  Il  y condamne  les  trois  Chapitres, 
fans  préjudice  du  Concile  de  Chalcédoine.  Idem.  Kudi 
que  5c  Sébaftien  , Diacres  de  Vigile , fe  déclarèrent 
contre  le  Judicatum.  Idem. 

JL  DIL  ATE  RE  , f.  f.  Profeflîon  de  ceux  qui  fervent  à 
rendre  la  Jullice.  Alunus  judiciarium  , Magijîratus 
civil ir , Senatoritts.  La  Judicaturc  ell  une  eipéce  de 
Sacerdoce.  Fl.  11  n’y  a guère  qu’en  France  où  l’on 
vende  les  Offices  de  Judicaturc.  Cet  homme  a quitté 
l’épée  pour  le  mettre  dans  la  Judicaturc.  Les  Uflïcei 
de  GrciTiers  , de  Procureurs  , de  Notaires  , & tous 
autres  qui  vivent  de  prociS  , font  réputés  Offices  de 
Judicaturc.  On  a dit  aufli  judicaturc  , pour  l’étendue 
de  la  jurifdiction  ou  du  reflôrt  d’un  Juge.  Diaeccfit  ju 
diciaria. 

C Judicatvre.  Dignité  , état  Se  condition  de  ceux  qui 
gouvernèrent  les  Juifs  après  Moïl'e  & Jofué  , avant  l’é- 
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tablifTement  des  Rois  , Se  qui  portèrent  le  nom  de  Ju- 
ges La  Judicaturc  commenta  à Othonicl  ,8e  dura  juf- 
qu’à  Saiil,  qui  fut  le  premier  Roi  des  Juifs.  Salian ex- 
plique fort  au  long  dans  fes  Annales,  la  différence 
qu’il  y avoit  entre  les  Juges  Se  les  Rois  ; mais  M.  Fer- 
rand n’efl  pas  toujours  de  fon  fcnrimtnt.  Ce  dernier 
Auteur  prétend  aufli  que  Grotius  Se  Tertullien  fe  font 
trompés , l'un  en  difant  que  ceux  qui  étoient  appellés  i 
la  Judicaturc  , jugeoient  dans  le  grand  Sanhédrin  , 6c 
l’autre  en  les  regardant  comme  Cenfeurs.  Il  prétend 
qu’ils  n’avoient  que  le  commandement  militaire  , Se 
qu’ils  étoient  a peu  pri  s ce  qu’étoient  ïcSitjf  éter  de  Car- 
thage , Se  les  Archontes  perpétuels  d’Athènes. 

JL  D1CELLO , f.  m.  Nom  d’une  fort  petite  rivière  de  la 
vallée  de  Démona  , en  Sicile.  Judicetlux  , ancienne- 
ment Amemanur,  Amenés , Amafenux.  Elle  prend  la 
fourcc  au  pied  du  mont  Gibcl , baigne  les  mines  deCa- 
tanc  , Se  le  décharge  dans  le  golfe  de  ce  nom  Maty. 

! L D1C1AIKL  , f.  f.  Puillâncc  de  l'ame  qui  a le  dilcer- 
nement  , la  faculté  de  juger.  Judicism , critérium , vis 
judicandi.  Ce  Poète  imagine  bien  , mais  la  judiciaire 
lui  mcr.que.il  n’a  jamais  eu  l’imagination  bien  vive, Se 
c'cll  pour  cela  que  j ai  toujours  bien  jugé  de  fa  judi- 
ciaire. Mol. 

Ji ciliaire  , adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  à la  Jullice, 
qui  ell  fait  en  Jullice  , félon  la  Jullice  , par  autorité 
de  Jullice.  Judiciarius , juridicus.  Dans  tous  les  pro- 
cès il  faut  observer  les  (ormes  judiciaires.  Un  bail 
conventionnelle  convertit  fouvent  en  judiciaire.  Ln 
Fermier  judiciaire  ell  celui  à qui  un  bail  a cté  adjugé  en 
Jullice.  Kcqune judiciaire  eil  celle  qui  fe  forme  lur  le 
barreau. 

Jn  appelle  a u (fi  en  Rhétorique  genre  judiciaire  , Genut 
juaieiale,  celui  des  trois  genres  d’orailon  qui  enfeigne 
à défendre  un  accufé  ou  à le  convaincre. 

A llrologie  judiciaire.  A ji  rougi  a judtciaria.  EU  celle  qui 
le  mi  le  de  pronolliquer  les  évenemens  par  le  mouve- 
ment des  attires , leurs  afpccts  Se  firuations.  La  plus  vaine 
de  toutes  lcsfcicnces  clt  FAltrolop ic  judiciaire.  Pic  de 
la  Mirandole , Alexandre  ab  Ange  lis , Sextus  ab  Hei- 
r.inga , le  P.  Merfenne  ont  fort  bien  combattu  l’AIlro- 
logie  judiciaire.  Les  Arabes  ont  beaucoup  écrit  fur 
PA  llrologie  judiciaire.  Voyez  Manilius  Se  fes  Com- 
mentateurs. 

Après  que  l’on  voit  tant  de  gens  infatués  des  folies  de 
l’Allrologic  judiciaire  , Se  que  des  perfonnes  graves 
.traitent  cette  matière  férieufement  , on  ne  doit  plus 
s'étonner  de  rien.  Il  y a une  conllcllation  dans  le  ciel, 
qu  il  a plu  à quelques  perfonnes  de  nommer  Balan- 
ce, & qui  relTemblei  une  balance  comme  à un  mou- 
lin à vent.  La  balance  ell  le  fymbolc  de  la  Jullice  ; 
donc  , ceux  qui  naîtront  fous  cette  conftcilation  feront 
julles  5c  équitables.  11  y a trois  autres  lignes  dans  le 
Zodiaque  qu'on  nomme  l’un  Bélier,  l’autre  Taureau, 
l'autre  Capricorne, Se  qu’on  eût  pu  aulfi  bien  appeiler 
Eléphant,  Crocodile  Se  Khinocérot.  Le  Bélier,  leTau- 
rcau  Se  le  Capricorne  font  des  animaux  qui  ruminent; 
donc  , ceux  qui  prennent  médecine  lorfque  la  lune  ell 
fous  ces  conllcllations  , l’ont  en  4P>n^er  de  ^ revomir. 
Quelque  extravagans  que  foient  ces  railonncmens,  il  fe 
trouve  des  perfonnes  qui  les  débitent , Se  d’autres  qui 
s’en  laiflent  perfuader.  Loo. 

Le  mot  de  Judiciaire  ell  quelquefois  fubllantif , Se  on 
l’emploie  fcul , fans  y ajouter  le  mot  d’ARrologie.  La 
Judiciaire  ell  la  plus  vaine  de  toutes  les  fcicnces. 

JUDICIAIREMENT,  adv.  Juridicc , ex legitimo  , judi- 
ciorum  more  , inter  judicandum  A l’Audience.  Sur  la 
requête  judiciairement  faite  pardevant  nous, Sec.  C’cll 
ainfi  que  commencent  toutes  les  requêtes  verbales.  On 
a furpris  un  coupeur  de  bourfe  À l’audieacc , on  lui  a fait 
fon  procès  judiciairement  fur  le  champ,  Se  l’audience  te- 
nant. 

JUDICIEUSEMENT, adv.  D’une  manière  prudente  Se 
judicieule.  Prudent er,  aptè,muito  cum  judicio.  Parler, 
feconduire  judicieusement. 

JUDICIEUX,  EISE, adj.  Prudent,  avifé,  de  bon  fins, 
qui  fe  conduit  avec  jugement , qui  ell  fenfe  , raifon- 
nable.  On  le  dit  des  perfonnes  & des  choies.  Prude ns, 
judicio  proditu s,  pollens.  Une  reponfe  jttdicieu/e  fait 
plus  d’honneur  qu’une  repartie  brillante.  Bell,  il  faut 
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fe  remplir  de  ces  judicieufet  référions  qui  fortifient 
l’efprit  contre  les  faufles  opinions  du  monde,  h lfch 
Cet  Amballadeur  a tenu  une  conduite  fort  judicitujt. 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  font  fort  judicieux 
Rien  n’échappoit  à fa  critique  fine  8c  judicieuj'e.houn. 
Un  Prédicateur  ne  doit  s’attacher  qu’à  plaire  aux  Au- 
diteurs judicieux  Sc  intelligens.  Nie.  Les  penfées  8c 
les  réflexions  judicieufet  font  allez  trilles.  S.  Eva. 
Ceux  qui  afpirent  à la  réputation  de  fageffe , affectent  la 
gravité  des  gens  fenfés  8c  judicieux.  M.  Esr.  Hérodote 
efl  très -judicieux.  Bossvar. 

JUDITH,  f f.  Nom  propre  d’une  Héroïne  Juive  qui  tua 
Holoferne,- Général  des  troupes  AlTyriennes , dans  fa 
tente  , 8c  délivra  BéthuLe  , la  patrie  , qu’elles  alüé- 
geoient.  Judith. 

Ce  nom  lignifie  Juive 

C’efl  auffi  le  nom  d’un  Livre  Canonique  de  l’Ecriture, qui 
contient  l’hifloire  de  l’cxpédirion  & de  la  mort  d’Ho- 
loferne.  Le  livre  de  Judith  n’ell  point  dans  le  canon 
des  Juifs  ; c’cft  pour  cela  qu’il  n’a  pas  été  reconnu 
d’abord  pour  Canonique  par  tout  le  monde  ; mais  S. 
Jérôme  dit  que  le  premier  Concile  de  Nicéc  le  mit 
dans  le  canon . Le  même  Saint  dit  que  ce  livre  a été  écrit 
en  Chaldéen  ; on  n’en  connoltjpas  l’Auteur.  Le  fen- 
timent  qui  parolt  à quelques  Sçavans  le  plus  vrai- 
femblable  , cil  que  ce  fut  le  Grand  Prctre  Lliacim  ou 
Joakim,  celui  qui  exerça  la  fouveraine  Sacrificature , 
entre  Sobna  8c  Helcias.  Grotius  a prétendu  que  ce  li 
vre  n’étoit  qu’une  parabole.  11  n’cfl  fuivi  de  perfonne 
On  dit  dans  Judith,  Parce  que  le  Seigneur  efl  patient ,! 
faifons  pénitence.  Judith,  VIII.  14.  c’cft-à-dire,  au 
livre  àe  Judith  ,Chap.  VIII.  verf.  14.  Il  un  excel- 
lent Commentaire  de  Sérarius  fur  Judith , fur  le  Livre 
de  Judith w 

JUDOIGNE.f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  que 
les  Flamands  nomment  Geldenakon , en  Latin  Judcnia, 
Geldenacum , Gildernacum.  Elle  etl  dans  le  Brabant  Ef- 
pagnol , fur  la  petite  rivière  de  Gias.àdeux  lieues  au 
defius  de  Tilmont , 8c  i cinq  de  Louvain , du  côté  du 
midi.  Maty. 

JUDSU  NAMASI , f.m.  Terme  de  Relation. Prières  de 

la  fécondé  heure  de  la  nuit  chez  les  Turcs.  Oratia  herb 
noüir  fecundâ  fier  i fol  it*  apud  turcas.  Pendant  que  Ba- 

S*  zet  demeura  a Conllantinople , le  fixiéme  du  mois  de 
luinafvil  Evellis  , apres  1 e judfu  Ntemafi,  ou  prières 
qui  fe  font  entre  le  foleil  couchant  & la  minuit,  & que 
les  Turcs  ont  accoutumé  d’appeller  la  fécondé  heure  de 
la  nuit , il  vint  un  fi  grand  tremblement  de  terre  à 
Confia ntinople , qu’il  abattit  le  fommet  des  tours  joi- 
gnantes les  Mofquées,  les  tours  de  la ville,  8cc.Vicx- 
wtat  .Cout.de  Chalcond  L.  II.  p.  >15. 

I V E. 

|>  1VE-MUSQUÉE  , f.  f.  Herbe  qui  rempe  8c  fe 
courbe  contre  terre  , 8c  dont  les  feuilles  font  fcmbla- 
bles  à la  petite  joubarbe  , mais  plus  menues  de  beau- 
coup , plus  grafTes  8c  plus  cotonnées.  Il  y en  a un  fi 

End  nombre  , qu’elles  font  comme  entaffées  autour 
branches.  Elles  ont  la  forme  8c  l’odeur  du  pin  ; ce 
qui  fait  que  l’on  appelle  cette  herbe  Cbamapityi , petit 
pin  , de  qui  veut  dire  à terre  , 8c  de  ufrwe,  pin. 
Ses  fleurs  qui  reluifent  par  toute  la  tige  font  jaunes  , 
petites  , minces  , 8c  fes  racines  longues  d’une  palme 
avec  des  capillatures.  Elle  a un  goût  amer , accompagné 
d’un  peu  d’acrimonie.  Cette  plante  efl  chaude,  inciuve, 
abflerfive  8c  mondificative.  Diofcoride  dit  que  fes  feuil- 
les prifesen  breuvage  pendant fept  jours, guériflent  de 
la  jauniffe , que  continuées  durant  quarante  jours , elles 
font  très-bonnes  pour  les  feiatiques  , 8c  qu’on  les  or- 
donne particuliérement  aux  difficultés  d’urine , aux  dé  - 
feéhiofités  du  foie  8c  des  reins, 8c  pour  les  tranchées  du 
ventre.  Il  parle  de  deux  autres  efpéces  d ’ive. 

& JUEK1ANG  OU  Jvbnchiang.  i.  m.  Ville  de  laChi 
ne , dans  la  province  de  Junnan  , dont  elle  efl  la  fcp- 
tiéme  dans  l’ordre  des  villes  militaires.  Les  paons  y font 
fort  communs. 

JUEL  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Juthaïl , Juthaïl. 
Le  Comte  Juthaïl , que  nous  appelions , étoit  Roi  ( 
d’une  partie  de  la  petite  Bretagne , en  F rance.  Bauxxt,  | 
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au  treideme  de  Déc . fi  cependant  il  y a eu  des  Rois  en 
Bretagne. 

I VELINE  , adj.  f.  Qui  fe  dit  en  cette  phrafe  , la  foret 
Iveline.  C'étoit  autrefois  une  forêt  de  la  Bcauce  , en 
France.  Aquilina  , ou  Eveliua , ou  Eulina  Sylva  Elle 
étoit  à l’orient  de  Chartres  , pris  du  bourg  S.  Ar- 
nould ; mais  elle  efl  aujourd'hui  prefquc  toute  défri- 
chée. EUe  alloit  jufqu’à  Rambouillet , 8c  une  partie  fe 
nommoit  le  bois  de  Rambouillet.  D*  Valois  , Nuit. 
G ail.  p.  488. 

IVELMOUTH,  f.  m.  Nom  propre  d’un  petit  golfe  du 
Comté  de  Sommerfct , en  Angleterre.  Ivelmutium  , 
Vexala.Uxela.  Il  efl  Formé  par  l’embouchure  de  l’Ivel, 
dans  la  Sa verne , pris  du. bourg  de  Watchet , au-dellbus 
de  Bridgexratcr.  Maty. 

JUENCHEU,  f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chi- 
ne. Juencheum.  Elle  efl  la  onzième  de  la  Province  de 
Kiangfi , 8c  a trois  autres  villes  fous  fa  Jurifdiclion. 
Maty. 

lVERDON.ou  I VERDUN  , f.  m.  Nom  propre  de 
Leu.  Eberodunum  Helvetiorum , Eburudurtum  . hbro- 
dunum , Ebrudunum , Ebredunum , Ebridunum , Ebero* 
dunenfe  cajlrum  Ce  Leu  elldansla  Suilïc,  à l'entrée 
du  lacdeNeuvenburg,  ou  de  N'euchaflcl  1 quelques 
6 ou  7 milles  du  Château  & de  la  rivière  d’Orbc,  ou 
Orbach.  Valois.  Net.Gall.  f.  184. 

1 VERNE,  f.  f.  Nom  que  l’on  a donné  autrefois  à l’Ir- 
lande. Iverrta. 

1VES,  f.m. Nom  propre  d’homme.  Ivo.  Saint  Ive  efl 
patron  des  Procureurs.  Iver  de  Chartres  étoit  Prêtre , 
8c  Prévôt  de  Saint  Quentin  de  Beauvais , lorfqu’il  fut 
élû  Evêque  de  Chartres  fous  le  Roi  Philippe , J la  re- 
commandation du  Pape  Urbain  II.  Fi  euky  , HtJÏ.  Ec- 
cleftaft.  LÀv.  Ô4.  Plufieurs  écrivent  Ives  par  uny-  L’/ 
ne  fe  prononce  point  dans  ce  mot.  On  dit  Saint  Iveé  toit 
l’Avocat  des  pauvres, 8c  aon pasS.  Ive  zétoit  l’Avo- 
cat, Sec. 

IVE  TOT.  Voyez  YVETOT. 

1VETTE,  ou  IVE  mufquée,f.  f Abigaodorata.  Sorte 
déplante.  Voyez  CHAMÆPITYo.  C’efl  la  même 
chofc. 

JUG. 

JUG  A,  f.  £ ou  Jugatine.  Nom  que  l’on  donnoit  à Ju- 
non  en  quaUté  de  Dédie  qui  préfidoit  aux  mariages. 
Juga , Jugatina.  Ce  noih  vient  de  jugum , joug,  ou  com- 
me dit  Fcllus , parce  qu’elle  unifloit  (bus  le  même  joug 
les  perfonnes  qui  fe  marioient , ou  par  allufion  au 
joug  que  l’on  mettoiten  effet  fur  les  deux  époux  dans 
la  cérémonie  des  noces  , comme  l’écrit  Scrvius  fur  le 
commencement  du  quatrième  Livre  de  l’Enéide,  p. 
317.  de  l’Édition  de  Rob.  Étienne  , in-fel.  Du  refte 
Fcllus  efl  le  feulqui  appelle  JunonjMgd;  car  Servais 
dit  Jugalii.  Junan  Juga  avoir  un  autel  dans  une  rue  de 
Rome  .qu’on  appclloit  i caufe  de  cela  Vicut  Jugatittt. 
Voyez  reflus,  Servius  8c  Dempfler  dans  fes  Addi- 
tions aux  Antiquités  de  Rofin,  8c  Voflius,  de  Idol.  L. 
II.  c.  16. 

JUG  AL,  adj.  m.  Jugalii.  "Terme  d’Anatomie.  C’efl 
un  alTemblage  de  deux  apophyfes  ou  éminences , qui 
naifient  l’une  de  l’os  temporal , 8c  l’autre  de  l’os  de  la 
pomette  ; 8c  qui  font  jointes  par  une  future  oblique 
qu’on  nomme  Zygomatique/  Ces  deux  apophyfes  font 
une  arcade  qui  bonne  pairage  au  mufcle  crotaphite  , 8c 
quile  Couvre.  Le  mufclcnM^rcr  prend fon  origine  de 
1 os  jugal.  Les  Anatomilles  l’appellent  audl  Zygma , 
du  mot  Grec  Ç»y<fr,  jugum , joug. 

Jugalk,  étoit  chez  les  Romains  un  furnom  de  Junon. 
VoyezJUGA. 

JUGAT1N,  f.  m.  Nom  propre  de  faux  Dieux  chez  les 
anciens  Romains.  Jugatinui.  Il  y avoit  deux  Dieux 
Jugarinr,  dont  l’un  préfidoit  aux  mariages  , 8c  l’autre 
auxfommetsdes  montagnes,  qu’on  appelle  en  Latin 
Juga  S.  Augullin  efl  le fcul  qui  nous  fade  connoitre 
ces  deux  Divinités  dans  fon  Livre  quatrième  de  la 
Cité  de  Dieu  ; il  parle  du  crémier  Jugatin  au  ch.  XL 
8c  du  fécond  au  ch.  VIU.  Il  parle  encore  du  premier  au 
ch.  IX.  du  Livre  fixiéme  du  même  Ouvrage. 

Ce  nom  a été  formé  du  mot  jugum , qui  fe  dit  en  Latin , 8c 
dus3ÿrtagef0çdvfi»nuac(d'uacmonugnc.  ^ ^ 
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JUGATINE,  f.  f.  Surnom  de  Junon  , en  qualité  de 
Déelfe  , qui  préfidoit  aux  mariages.  C’eft  la  même 
chofe  qu cjuga.  Voyez  cc  mot , & Voflius,  L.  II.  c. 
de  Idolol. 

JUGE,  f.  m.  8e  f.  Qui  a la  faculté  de  difeemer  le  bien 
d’avec  le  mal,  le  vrai  d’avec  le  faux.  Judex  ,iflimator. 
La  raifon  eft  un  bon  juge , quand  elle  n’eft  point  préoc- 
cupée. Je  ne  veux  d’autre  juge  qu’un  Curieux  auflifin, 
8c  aufli  éclairé  que  vous.  Le  public  eft  un  juge  G inexo- 
rable, qu’on  doit  bien  le  ménager.  Bill.  Vous  vous 
êtes  trompé  en  ma  faveur  fur  une  chofe  de  laquelle 
vous  êtes  fi  bon  juge.  Voit. 

Juc«  , fe  dit  aulfi  de  la  faculté  même  qui  difeerne  ; ou  de 
la  fcicncc  qui  apprend  à connoitre  , 8e  à juger.  L’enten- 
dement eft  le  juge  de  toutes  chofes.  L’œil  eft  le  juge 
des  couleurs , l’oreille  le  juge  des  fons  , le  nés  des 
odeurs.  L’art  de  la  Logique  eft  juge  de  la  bonté  d’un 
argument , la  Géométrie  de  la  quantité,  la  PhyGque 
des  corps  naturels.  11  n’y  a point  de  juge  plus  févere  & 
plus  incorruptible  que  notre  propre  confcicncc , Prima 
eft  hic  uhio , quodje judice  nemo  itocetu  abfolvitur.  J u- 

VEN. 

Juge,  fe  dit  aufli  des  puiflânees  fupérieurcs  qui  ont  pou- 
voir  de  rendre  A chacun  ce  qui  lui  appartient,  d’abfou- 
dre  8c  de  condamner.  Suntmui  arbiter , vindex.  Dieu  eft 
le  fouverain  Juge  des  vivans  Sc  des  morts.  Ceux  qui  ne 
veulent  nourrir  leur  dévotion  qued’cfpéranccs,  envi- 
fagent  Dieu  comme  Pere  , 8c  croient  n’avoir  rien  à 
faire  avec  lui  comme  Juge- Fl.  Les  Souverains  font/K- 
gtt  de  leurs  fujets.  L’Églifeeft  Juge  des  articles  de  la 
foi.  Chez  les  Juifs  leurs  Chefs  ont  été  quelque  temps 
appelles  Juger.  Débora  étoit  une  femme  Juge  ; il  en  eft 
parlé  dans  le  Livre  des  Juger , qui  eft  un  des  livres  Ca- 
noniques de  l’Ecriture. 

Juge , fe  dit  aulfi  des  Officiers,  qui  font  établis  par  les 
Puiflânees , pour  rendre  en  leur  nom,  à ceux  qui  leur 
font  fournis,  la  juftice.  qu’ils  ne  peuvent  pasleur  ren- 
dre en  per  fonne.  Juge  8c  Magiftrat  font  deux  noms  fyno- 
nymesen  François,  félon  nos  Auteurs.  Le  caractère  de 
Juge  eft  une  portion  de  la  Majcfté  Royale , dont  le  Prin- 
ce le  dépouille.  C.  B.  Il  y a peu  de  différence  entre  un 
Juge  méchant  8c  un  Juge  ignorant.  Fi-éch.  Un  Juge 
artificieux  ne  garde  que  les  apparences  de  la  juftice 
Boss.  Le  devoir  des  Juger  eft  de  rendre  la  juftice , 8c 
leur  métier  eft  de  la  différer.  La  Br.  La  Juge  corrom- 
pu rend  la  juftice  feulement  ^our  fe  faire  eftimer.  M. 
Esp.  Les  Juger  ordinaires  , ou  premiers  Juger,  font 
les  Juger  du  domicile  des  parties.  Les  Juger  d’appel , 
font  ceux  qui  font  établis  pour  réformer  les  fentcnccs 
des  Juger  inférieurs  qui  auraient  mal  jugé.  Les  Juger 
fouverains  font  les  Juger  en  dernier  reffort  «comme  les 
Parlemens,  lcConfcil  du  Roi,  8cc.  Les  Maîtres  des 
Requêtes  fe  difent  aufli  Juger  fouverains  en  cette  par- 
tie, quand  ils  jugent  des  affaires  qui  leur  ont  été  ren- 
voyées par  leConfeil.  Anciennement  les  /wgr/étoient 
perfbnnellemcnt  refponfables  de  leurs  jugemens.  On 
les  prenoità  partie  , Sc  on  les  aflignoit  fur  l’appel , 8c 
ils  étoient  condamnés  A l’amende  s’ils  avoient  mal  ju- 
gé. Les  Juger  Royaux  furent  dans  la  fuite  déchargés  de 
cette  peine,  qui  futreftreinte  aux  Juger  feigneuriaux. 
Enfin  , cette  coutume  s’eft  entièrement  abolie  A l'é- 
gard des  uns  8c  des  autres  , 8c  la  partie  feule  court  le 
hafard  de  la  fcntcncc  , 8c  les  Juger  ne  font  plus  appcl- 
lés  pour  foûtenir  leur  jugement.  Il  y a encore  un  verti- 
ge de  cette  ancienne  coutume;  caries  Juger  inférieurs 
font  encore  obligés  de  comparaître  au  Parlement  Acer- 
tains  jours,  comme  pour  rendre  compte  de  leur  con- 
duite : mais  leur  préfencc  n’eft  plus  qu’un  refpeél  de 
formalité  que  le  Parlement  s’eft  confcrvé.  Pafquier 
en  rapportant  cet  ancien  ufage  ajoute , qu’il  ferait  A 
fouhaiter  qu’il  fût  rétabli , pour  réprimer  les  injufti- 
ces  des  Juger  inférieurs,  qui  n’étant  point  garans  de 
leurs fcntences.hafardent tout,  8c  ne  s’appliquent  pas 
aftezA  bien  adminiftrer  la  juftice.  Voyez  APPEL.  Les 
Juifs  avoient  anciennement  en  France  des  Juger  Con- 
fervateurr  de  leurs  Privilèges , dont  Agobard  Archevê- 
que de  Lyon  fe  plaignit  fouvent  à l’Empereur  Louis 
le  Débonnaire  Scà  fes  Miniftres  , parce  qu’ils  fâvori- 
foient  les  Juifs  au  préjudice  des  Chrétiens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Judex,  qui  eft  dit  comme  jur  di- 
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cem  , celui  qui  rend  des  fentences , qui  fait  juftice  aux 
parties. 

ty  Le  Juge  adquem  eft  celui  pardevant  lequel  l’appel  eft 
interjetté  du  Juge  à que. 

Juge  s crame  rue  , ou  Jugeàquo,eto  un  Juge  établi  par 
un  Seigneurdans  fa  terre.  Un  appelle  aulfi  Jugepéda- 
née  un  Juge  de  village  qui  juge  de  bout,  8c  fur  fes  pieds/ 
qui  n’a  point  de  fiége.  V oyez  PÉDAN  ÉE.  Juge  Royal , 
qui  eft  établi  par  des  provifions  du  Roi , qui  rend  la  jaG 
ticeen  Ion  nom.  Juge  commit , celui  qui  eft  Juge  de 
quelques  perfonnes  , ou  de  cas  privilégiés  , comme 
ceux  des  Requêtes  du  Palais  ,*>ude  l’Hôtel,  pour  les 
Commenfaux  8c  Officiers  de  la  maifon  du  Roi.  Juger 
Confulr,  ceux  qui  font  établis  pour  juger  entre  les  Mar- 
chands. A Lyon  il  y a un  Juge  Confcrvateur  des  privi- 
lèges des  Foires.  Le  Prévôt  de  Paris  cto  Juge  Conler- 
vateur  des  privilèges  de  l’U niveriité.  Ses  Lieutenants 
font  Juger  Civils , Juger  Criminels , Juger  de  Police. 
Les  JugerPrifidiaux  font  Juger  c n dernier  raifort  juf- 
qu’A  ito  liv.  8c  avec  IcsPrévôtsdes  Maréchaux  font 
Juger  des  casprévôtaux.  En  Cour  Eccléfiaftique,  il  y 
a«fes  Officiaux  qui  font  Juger  des  Clercs  dans  les  délits 
communs, qui  font  certains  cas  dont  les  Juger  laïques 
ne  peuvent  connoitre.  Quand  il  y a appel  des  Officiaux 
des  Métropolitains  en  Cour  de  Rome , le  Pape  eft  obli- 
gé de  déléguer  des  Juger  in  Partibur  , c’eft-i-dire  , en 
France,  afin  que  les  particuliers  ne  foient  point  obligés 
d’aller  demander  la  juftice  à Rome.  Les  Intcndans  de 
Juftice  font  des  Juger  délégués  8c  départis  dans  les  Pro- 
vinces, qui  ont  aulfi  des  Juger  fubdélégués.  En  quel- 
ques villes  il  y a un /tf£c-Ma)c , ou  Grand  Juge,  comme 
A Cluny  ^cc.  Dans  le  Languedoc , on  appelle  aufli  Ju- 
ge- Ma  je , ou  Mage , Judex  major,  le  Lieutenant  Gé- 
néral d’un  PréficUal.  On  y appelle  Jugej]e-Mage  , 1a 
femme  du  Juge-Mage.  On  appelle  Juger  boiter,  lea 
Capitaines  en  un  Cunfeil de  guerre,  les  Prévôts  de* 
Maréchaux , les  Gentilshommes  qui  ont  féance  dans  le* 
Compagnies.  Le  Juge  ordinaire  de  la  Cour  8c  de  la  mai- 
fon du  Roi  eft  le  Prévôt  de  l'Hôtel , Grand  Prévôt  de 
la  France.  11  juge  de  toutes  fortes  d’affaires  en  matière 
civile  8c  criminelle  entre  les  Officiers  du  Roi  ,8c  pou* 
eux , contra  ceux  qui  ne  le  font  pas , 8c  généralement  de 
routes  fortes  d’affaires  où  les  gens  de  la  fuite  de  la  Cour 
font  parties  direéfes , ou  intervenantes. 

On  dit  qu’un  homme  eft  Juge  compétent , Judex  leg'ui- 
mur , quand  la  connoiflance  d’un  différend  lui  appar- 
tient. On  appelle  de  fa  fentence  comme  de  Juge  incom- 
pétent , Judex  non  legitimur  , impôt  jurijdUlienir » 
quand  la  connoilfancc  ne  lui  en  appartient  pas.  On  in- 
time un  Juge  en  fon  propre  8c  privé  nom  , quand  on  le 
prend  A partie  , quand  il  a prévariqué , lorfqu’il  y ade 
fon  fait,  qu'il  s’eft  rendu  Juge  Sc  partie.  On  reeufe  un 
Juge , quand  il  eft  fufpcéf , A caufe  de  fes  parentés  ou  al- 
liances. On  fe  pourvoit  en  réglement  de  Juger  tu  Grand 
Confcil  ,011  auConfeil  Privé,  quand  il  y a un  conflit 
de  Jorifdiétion  entre  plufieurs  Juger.  On  dit  aulfi , 
Choisir  des  Juger,  convenir  des  Juger , quand  on  prend 
des  arbitres , ou  des  amiables  compofiteurs  pour  termi- 
ner un  différend,  foit  qu’ils  foient  Officiers,  ou  non. 
On  ditaulfi.que  l’on  conftitue  quelqu’un  Juge  en  fa 
caufe,  quand  on  s’en  rapporte  A fon  ferment. 

Chez  les  Auguftins  ,on  appelle  Juger  der  Caufer,  des  Re- 
ligieux qui  dans  les  Chapitras  Provinciaux  examinent 
le  droit  de  ceux  qui  prétendent  voix,  8c  jugent  d’autre* 
petites  affaires  qui  leur  font  envoyées  des  Couvents, 
dont  les  Chapitres  fontcompofês. 

& Juge  délégué,  eft  celui  qui  eft  commis  par  le  Prince, 
ou  par  une  Cour  Souveraine , pour  inftruire  8c  juger  un 
différend. 

ty  Juges  d’attribution , font  ceux  qui  font  établis  Ipé- 
cialemcnt  pour  connoitre  de  certaines  affaires  , dont  la 
connoiflance  leur  eft  attribuée  ,à  l’rxclufion  des  Juger 
ordinaire*. 

ty  JuoEs-Co«SEitL**s  delà  Retenue.  Ce  font  des  Mar- 
chands choifis 8c  nommés  par  les  Prieur  8c  Confuls  de 
laBourfc-communc  de  Touloufe , pour  les  alfifter  au 
Jugement  des  affaires  deCommeree , qui  font  de  la  com- 
pétence de  cette  Jurifditfion. 

Juge  ou  dehors.  Jutz.de fora.  Nom  que  l’on  donne  A un 
Officier  de  Judicature  en  Portugal.  Judex  alienigena. 

Voici 
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Voici  comme  en  parle  M de  la  Neuville  dans  Ton  Fift. 
de  Purtug.  Tom.  J.p.  58.  Outre  les  Juges  ordinaires 
qui  font  dans  les  villes  capitales  de  chaque  Comarque, 
on  a encore  établi  un  Jntx.dc  fora  ,ou  Juge  et::  dehors, 
parce  qu’il  ne  doit  pas  être  né  dans  le  même  lieu  oùeft 
fa  juridiction  , cette  charge  cft  triennale.  Si  l'on  ap- 
pelle de  ftsjupemens  , cet  appel  cil  porté  aux  Cham- 
bres civiles  de  fon  reflort , où  les  Lêtradot  ( c’eft  ainfi 
qu’on  nomme  les  Avocats)  vont  plaider,  5c  défendre 
les  intérêts  de  leurs  parties. 

Juge  8c  Garde  delà  Prévété  , c’eft  un  Juge  fubalterne, 
du  Bailli , celui-ci  pige  les  caufes  des  Nobles,  & l’au- 
tre les  caufes  des  Roturiers.  Caujarim  ignobilium  Jtt- 
dtx.  11  y a des  Juges  8e  Gardes  de  la  l'ré  vote  à Mehun, 
à llToudun  en  Berri.Sc  en  plufieurs  autres  villes  du 
Royaume. 

Je  ge  des  Exempts.  Nom  de  certains  Officiers  de  jufticc 
établis  pour  les  appanages  des  Princes  ; ils  connohïcnt 
au  nom  du  Roi  des  cas  Royaux  , & des  caufes  des  Égli- 
feS  de  fondation  Royale , Se  des  PriviDgiés,  Se  de  tous 
les  cas  dont  les  Officiers  Royaux  connoilicnt  par  pré- 
vention dans  IcstcrrcsSc  provinces  données  en  appana- 
gc.  Voyez  les  lettres  patentes  de  Charles  IX.  de  Pan 
1 56$  pour  lesappanages  des  Ducs  d’Anjou  Se  d’Alen- 
çon fes  frères  ; lu  même  chofca  été  faite  pour  Montar- 
gis , lorfquc  le  Duché  d’Orléans  fut  donné  enappana- 
ge , & en  d’autres  occafions  encore. 

On  dit  proverbialement,  de  fou  Juge  briéve  fentence  ; 
pour  dire,  que  les- ignorant  font  ordinairement  ceux 
qui  décident  le  plus  vite,  & qu’il  cft  bon  d'examiner 
mûrement  les  chofes  avant qued’en  juger.  On  dit , Ap- 
pcllcr  de  la  face  du  Juge , quand  on  fe  plaint  de  fa  fen- 
tence avant  qu’il  l’ait  prononcée. 

Juge,  fe  dit  dans  l'Écriture  de  certains  perfonnagcsilluf- 
tres  que  Dieu  envoya  depuis  Jofuc  ju<qu’à  Tétabliffc- 
ment  des  Rois, pour  gouverner fon  peuple.  Les  Juges 
n’etoient  point  des  Magiftrats ordinaires  ;maisdcs  Ma- 
giftrats  extraordinaires  , que  Dieu  envoyoit  quand  il 
lui  plaifoit  à fon  peuple,  pour  le  délivrer  de  fes  enne- 
mis , commander  les  armées  Se  le  gouverner.  Car  Sa- 
licn  remarque  qu’ils  ne  préfidoientp-s  feulement  dans 
les  jueemc ns,  mais  encore  qu’ils  ctoicntlcs  chefs  des 
confcils,  des  armées,  & dans  tout  ce  qui  concernoit  le 
gouvernement  de  l’État;  quoiqu’ils  ne  priflent  le  nom 
ni  de  Chefs,  ni  de  Princes,  ni  de  Gouverneurs.  Le 
même  Salicn  remarque  fept  points  en  quoi  ils  diffé- 
raient des  Rois.  1°.  Ils  n’étoient  point  héréditaires.  a°- 
Ils  n'a  voient  point  un  droit  abtbludc  vie  & de  mort , 
comme  les  Rois , mais  feulement  félon  les  loix  8c  dé- 
pendamment  des  loix.  30  Ils  n’entreprenoient  point 
la  guerre  à leur  gré,  comme  les  Rois;  mais  feulement 
quand  Dieu  les  envoyoit  pour  la  faire,  ou  que  le  peu- 
ple les appelloit.  4°.  Ils  n’exigeoient  point  de  tributs. 
50.  Ils  ne  fe  fuccédoicnt  pas  immédiatement  : quand  un 
Juge  étoit  mort , il  étoit  libre  au  peug  le  de  lui  donner 
un  fuccclTcur  fur  le  champ,  ou  d’attendre;  5cdefait.il 
a fouvent  plufieurs  années  d’intervalle  entre  eux.  <5^ 
Isncportoicnt  point  les  marquesde  la  fouvcraincté , 
le  Iccptrc , le  diadème.  70.  Ils  n’avoient  point  d’auto- 
rité pour  faire  de  nouvelles  loix  , mais  feulement  pour 
faire  obfcrver  celles  de  MoTfe.  Ils  étoient  auili  en  quel- 
que chofc  fcmblables  aux  Rois.  i°.  L’autorité  leur  a 
été  donnée  à vie;  Se  non  pas  feulement  pour  un  temps. 
i°.  Ils  gouvernoient  feuls  & fans  dépendance , ce  qui 
fait  quejofeph  appelle  lcurcondition  un  État  monar- 
chique. Le  peuple  Hébreu  a été  gouverné  par  quinze 
Juges  depuis  Othoniel  , qui  fut  le  premier,  jufqu’à  1 
Héli  pendant  l’efpacede  340.  ans.  Il  y a dans  la  Chro- 
nologie des  Juges  des  années  de  fervitude,  & les  années 
àcs  Juges.  LqP.Pétau  Se  quelques  autres  les  diftin-  | 
gucnt;mais  il  faut  les  joindre. 

*5' Juge-Mage.  Nom  d’un  Officier  de  Judicarure.  Pre- 
mier Juge , Chef  de  la  Juftice  dans  une  Ville.  Cela  fe 
dit  dans  quelques  Provinces  méridionales  de  France. 
Judex  major.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  à Touloufe,  le 
premier  Juge  ordinaire , tel  que  le  Lieutenant  du  Sé- 
néchal. 

Les  Juges,  ou  le  Livre  des  Juger.  C’eft  un  Livre  Cano 
nique  de  l’Écriture  , qui  contient  l’Hiftoire  des  Juger. 
dont  nous  venons  de  parler.  On  ne  fçait  quel  en  eft 
Tome  IV. 
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l’Auteur.  Il  eft  | ebable  qu’il  n’cft  pas  d’une  ieulo 
main;  que  c’étoiert  d’ebord différentes  petites  l.iitoi- 
rcs  ; qu  i-  fdras  ou  Samuel  les  raficmbla  en  un  mètr  e vo- 
lume .afin  qu’elles  fe  conlcrvaticr.t  plus  aiiément , 

& qu’ils  les  tirèrent  des  anciens  Journaux,  ou  Annales, 

Se  Mémoires  que  chaque  Juge  avoitcompolés.  Le  fcn- 
timcntdcs  Hébreux  eft  que  ce  fut  Samuel  q-  ifitee  re- 
cueil. Voyez  Cornélius  à Lapide,  & Bontrérius  dans 
fes  Pr&loquia.  On  dit  les  Juges , ou  le  Livre  àcs  Juger, 
On  lit  dans  les  Juger , aux  ch  XX.  Se  XXL  comment 
la  Tribu  de  Benjamin  pcnla  être  détruite.  11  y a un  Com- 
mentaire de  Üonfrérius  fur  les  Juger. 

K>En  JL  GEANT,  le  dit  quanJ  lur  la  plaidoirie  con- 
tradictoire des  Parties , le  Juge  ne  fe  trouve  pas  en  état 
tk  décider,  parce  que  la  décitîondc  la  enufo  dépend  de 
Ix.;amcn  des  pièces  produites  dans  l’allairc  p rincipale 
qui  cft  appointée,  ou  que  la  Requête  tend  à faire  juger  à 
l’audience  ce  qui  cft  appointé.  En  1’ua.Sc  l’autre  cas  le 
Juge  prononce , joint  ta  Requête d Tlnjlance  ouFroett , 
pour  en  jugeant  y avoir  tel  egard  que  de  raij on. 

JL  CEMENT  »L  m.  Faculté  , juiffancc  de  l’ame  peur 
connoitre  Se  dirccmcrlc  bon  d’avec  le  mauvais,  le  vrai 
d’avec  le  faux  ; fonérion  de  la  droite  raifon.  Judiciitm , 
menr  , inecllciiur , vit animi.  Le  jugement  uVll  que  la 
grandeur  de  la  lumière  de  l’efprit  La  Kocuef.  Quatui 
on  a lamémoire  hcureufe.on  a d’ordinaire  moins  de 
jugement.  Le  tempérament  qui  rend  l'imagination  vi- 
ve cft  contraire  à celui  qui  fait  le  jugement,  lia  le  juge- 
ment folidc , c’eft-à-dire  , de  bon  fens.  Former  le  juge- 
ment , c’eft  donnera  un  efprit  le  goût  Se  le  difeernemenc 
du  vrai  ; c’eft  le  rendre  délicat  j rcconnoitTc  les  faux 
raifonnemens  , Se  ànefc  pas  laitier  éblouir  par  de  faux 
principes.  Nie.  Avoir  un  jugement  éclairé  5c  incapa- 
ble d’étre  furpris.  Fine.  Le  jt.gimcin  cil  préférable  au 
fçavoir  : le  premier  le  peut  palier  du  fécond;  mais  le 
fécond  ne  fe  peut  palier  du  premier.  Mont.  Le  juge- 
ment peut  être  loué  d être  ïolide  , profond  , délicat  à 
difeerner  , jufte  J définif  ; mais  on  ne  lui  donna  jamais 
la  qualité  de  vafte.  S.  Eve.  Le  jugement  tout  fcul  pa- 
rait fade  8e  ennuyeux  : on  aime  mieux  la  vivacité  tans 
le  jugement , que  \c  jugement  fans  vivacité.  Bell.  Le 
jugen.ent  n’ett  pas  filevire  qu’on  ne  puilïc  quelquefois 
mêler  d’agréables  folies  aux  chofes  les  plus  férieufes. 
M.  Scud.  Le  jugement  cft  le  partage  des  perfonnes 
qui  font  obligées  d’étre  férieufes , ou  par  leur  âge,  ou 
par  leur profelfion.  Beil.  Quand  l’imagination  cft  en 
là  force , le  jugement  n’cft  qu’à  demi  formé,  8e  il  n’arri- 
ve guère  en  la  perfection  que  les  autres  puillànccs  de 
l’ame  ne  foient  fur  leur  déclin , Se  fur  leur  retour. 
Costar. 

Jugement  , fedit  aufii  de  Tallinn  par  laquelle  cette  puif- 
fance  exerce  fa  fonction.  Cette  action  a été  conduite 
avec  prudence , avec  jugement  : c’cll  un  aile  de  grand 
jugement.  Voilà  une  faute  de  jugement.  11  ne  faut  point 
hafarder  l’honneur  de  Ion  jugement , en  décidant  trop 
vite.  Le  Cl.  Le  jugement  des  hommes  cft  bicnlbuvtnt 
faux  Se  trompeur,  On  abandonne  tous  les  jours  le  jtt- 

femeut  pour  ne  pas  manquer  d’cfprit  & de  vivacité. 

«EI.L. 

KÎ' Jugement  en  termes  de  Logique  eft  la  féconde  opéra- 
tion de  l’ame.  C’eft  celle  par  laquelle  elle  alfirme  ou 
elle  nie  quelque  chofc  d’un  objet  par  laquelle  elle 
• joint  ou  elle  fépare  deux  idées , Se  en  affirme  ou  en  nie 
la  convenance.  Dieu  eil  bon  : c’eft  un  Jugement  affirma- 
tif. Dieu  n’cft  pas  injufte:  c’eft  un  Juger, uni  négatif.  Le 
premier  joint  l’idée  de  bon  avec  celle  de  Dieu  ;8c  le  fé- 
cond fépare  l’idée  d’injufte  de  l'idée  de  Dieu.  Plufieur» 
Philosophes  mettent  le  Jugement  dans  le  fcul  verbe  ej 1 , 
les  deux  autres  termes  font  des  idées  ou  des  percep- 
tions feules.  En  ce  fens  on  peut  dire  que  tout  Jugement 
eft  affirmatif. Car,  Dieu  n’ell  pas  injufte, n’ell  autre  cho- 
fe  que  Dieu  cft  non  injufte. 

Quelques  Philofophcs  modernes  ont  prétendu  que  le  Ju- 
gement étoit  un  aclc  de  la  volonté  : c’eft  uneabfurdité. 
Comme  le  vrai  & le  faux  font  différons  du  bon  Se  dtp 
mauvais,  la  faculté  qui  confidcre  le  vrai  ou  le  faux , cft 
differente  de  celle  qui  cherche  Se  pourfuit , appétc  le 
bien  Se  qui  fuit  le  mal.  Juger  Se  vouloir  font  deux  ailes 
très-différens;  Quand  je  dis  ou  que  je  penfeque  deux  Se 
deux  font  quatre , il  n’cft  pas  vrai  de  dire  que  je  veux 
L L 1 1 1 quo 
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que  deux  & deux  fuient  quatre  ; de  même  que  quand  je 
veux  que  mon  valet  ta  «Te  telle  ou  telle  choie  , il  n’eft 
pas  vrai  que  ,c  conçoive  finalement  mon  valet  faifani 
telle  ou  telle  choie. 

Jugement,  fedit  auffi  des  décifionsdes  puiffanccs  fouve- 
raincs;  & par  excellence  on  le  dit  de  Dieu.  Quand  le 
juftccft alliigé,  c’eftparun  fccrct  jugement  de  Lieu.  Il 
faut  adorer  ics  jugement  , & fe  fuùmcttre  aux  décrets 
de  Ta  Providence.  Il  ne  faut  pas  fonder  les  abv  fines  d: 
fes  jugement.  Fi  ÈcM.  Adorons  la  profondeur  des  juge- 
ment de  Dieu  , fans  les  éplucher  Eoss.  On  comparoi- 
tra  devant  Dieu  au  dernier  jour,  du  Jng ement , au  Juge- 
ment final  & univerfel , par  lequel  Dieu  punira  les  me- 1 
chans  , 8c  récompcnfcra  les  bons.  On  va  fubirce  juge- 
ment fi  redoutable  avec  alVez  de  négligence,  tandi^que 
l’on  s’occupe  à tout  lerefteavec  une  diligence  extrê- 
me. S.Evr.  La  confidération  des  jugement  de  Dieu  , 
eff  une  médication  trop  groffi  ère  pour  les  parfaits;  il 
leur  faut  des  fpiritualités  plus  délicates.  Flêch.  Dieu 
nous  effraie  par  l’horreur,  8c  la  crainte  de  fes  juge- 
ment. Ju.  Outre  le  jugement  unixu'fcl,  il  y a encore 
un  jugement  particulier.Sc  c’tftctl®  auquel  Dieu  juge 
les  aines  au  iortir  du  corps. 

On  appelloit  autrement  jugement  de  Dieu  , comme  té- 
moigne Agobard  , les  preuves  cxtrcordinaiics  qui  fc 
failoient  en  Jufticc  des  crimes  feercts,  qu'on  faifoit 
par  les  jugement,  par  les  armes  & parle  combat  fir.- 
gnlicr  , 8c  par  l’attouchcmcnt  du  fer  chaud  , ou  l’im- 
merfion  du  bras  dans  de  l’eau  chaude  , ou  de  tout  le 
corps  dans  de  l’eau  froide,  dans  la  croyance  que  Dieu 
feroit  un  miracle  plutôt  que  de  laificr  périr  l’innocence 
& la  vérité  Mais  quoique  cette  coutume  ait  été  long- 
temps fouffcrtc  dans  1 Ep life  , elle  a été  abrogée  vers 
le  temps  de  S. Louis,  parce  qu’il  ne  faut  pas  tenter  Dieu. 
File  cft  encore  en  ufage  chczquelqucs  Nation*.  Vovcz 
ÉPREUVE,  FER  CHAUD  , FEU  Sc  EAU.  Cts 

épreuves  fe  faifoient  dans  l’Eglifc,  hors  les  jours  de 
fitclt  de  jeune , en  préfcnce  des  Evêques  , des  Prêtres 
8<  des  Juges  féculitrs,  enfuitc  d’un  jeûne  de  trois  jours, 
d’une  confcfficn  S:  d’une  communion  , avec  plufieurs 
adjurations  , & cérémonies  décrites  par  L’u  (.ange  en 
plufieurs  endroits.  Du  Cangc  dit  qu’en  vieux  François 
ces  Jugement  s'appelaient  Juit  de  Dieu  , 5c  ils  les 
étendoient  jufqu’aux  jeux  de  dez  & de  hafard  , d’où 
ils  croient  que  le  mot  de  jeu  cft  dérivé. 

fv*  Jugement  de  Dieu  devant  la  Croix.  Nom  que  l’on  a 
donné  autrefois  i une  de  ces  épreuves,  dont  on  fc  fer- 
voit  pour  connoitre  la  vérité  d’un  droit  ou  d’un  fait 
contcfté.  Judicium  Dei  ar.teCr.ictm.  Un  différend  que 
Fulrad  , Abbé  de  S.  Denys  en  France,  eut  avec  l’E- 
veque  de  Paris  , au  fujet  d’un  Monade rc  bâti  au  vil- 
lage de  Plaifir  , pris  de  S.  Germain  en  Lave , fournit 
un  exemple  de  cette  épreuve.  Les  Juges  ne  fçaebant 
lequel  des  deux  avoit  droit  , curent  recours  à l’é- 
preuve qu’on  sppcllcit  le  Jugement  de  Dieu  devant  la 
Croix.  Dt'ux  hommes  , dont  l’un  foûtenoit  les  droits 
de  l’Eglife  de  Paris  , & l’autre  ccuxde  l’Abbaye  de  S. 
Denys  , allèrent  dans  la  Chapelle  du  Roi  , 8c  pen- 
dant qu’un  Prêtre  récitoit  des  prières  , ils  commencè- 
rent tous  deux  à étendre  les  bras  en  forme  de  croix. 
Celui  de  S.  Denys  étant  demeuré  ferme  dans  cet  état , 
& l’autre  ayant  un  peu  chancelé,  il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  faire  perdre  le  procès  i l’Evêque  de  Pa- 
ris, qui  avoua  lui -même  que  Dieu  s’étoit  déclaré  en 
faveur  de  l’Abbaye  de  S.  Denys  Sur  quoi  le  Roi  Char- 
lemagne affilié  des  Comtes  8c  des  autres  Officiers  de 
Jufticc  , prononça  en  faveur  de  l’Abbé  Fulrad  .qu’il 
maintint  en  poffellion  du  Monaftcrc  de  Plaifir, par  un 
Arrêt  du  28.  Juillet  775.  Cette  forte  d’épreuve  fut  in- 
terdite quelques  années  après  par  Louis  le  Débonnaire. 
Hr.x.voT,T.  K.  C.  11. 

Jugement , fedit  auffi  des  fentcnces  , arrêts  , 8c  autres 
décillons  qui  font  prononcées  par  l’autorité  desRois, 
ou  autres  puiffances  terreftres  , foit  de  leur  propre 
bouche,  foit  par  les  Officiers  qu’ils  commettent  pour 
rendre  la  juffice  en  leur  place.  Une  fenrence  eff  un 
jugement  d’un  Juge , dont  on  peut  appellcr  ; un  arrêt , 
un  jugement  fouverain  , 8c  en  dernier  rclTbrt.  Il  y a des 
jugement  définitifs,  d’autres  qui  font  préparatoires, 
piovifionnels  , ou  interlocutoires.  Un  Eccléftaftiquc 
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ne  peut  pas  affifter  1 un  jugement  de  mort , fans  être 
irrégulier.  On  dit  qu’un  criminel  a été  renvoyé  à ton 
premier  jugement , quand  la  fcntencc  rendue  contre  lui 
a été  confirmée. 

O* Jugement  doctrinal,  fc  ditenmatiére  Ecdéfiaftique 
8c  '1  héologiquc.des  jugement  qui  font  portés  par  des 
perfonnes  inffraites,  habiles  Sc'doCles  , mais  qui  n'ont 
pas  autorité  Sc  ne  font  pas  conffituées  de  Dieu  pour 
décider.  Judicium  doctrinale.  Les  L niverftés  , les 
Docteurs , les  1 héologiens , les  f irples  Prêtres  ne  peu- 
vent porter  des  Livres  qu’un  Jugement  d oftrinal.  Le 
Pape  fcul  8c  les  Évêques  peuvent  porterdes  jugement 
juridiques  8c  décififs,  ou  définitifs. 

Jugement  contradictoire  cft  celuiqui  eff  renduparle 
Juge  apres  avoir  entendu  toutes  les  parties  , qui  ont 
défendu  leurs  intérêts. 

Jugement.  Dans  la  Jurifdiction  Confulaire  on  dis- 
tingue un  Jugement  d’avec  une  Sentence.  On  appelle 
Jugement  ce  qui  y a été  prononcé  fans  décifion  finale: 
comme  la  renfilé  d’une  caufe  à un  autre  jour  , un 
plus  ample  informé,  une  furféance  , pour  faire  venir 
quelques  témoins  . Au  contraire  , on  appelle  Sen- 
tence , 1 acte  définitif  qui  juge  8c  prononce  condam- 
nation. 

iv’ Jugement  interlocutoire,  cft  celui  qui  ne  décide  pas 
par  la  contcffation  , mais  qui  ordonne  quelque  chofe 
pour  y parvenir  ; comme  quand  le  Juge  ordonne 
que  le  demandeur  ou  détendeur  juftifiera  dans  un  tel 
temps  d’un  fait,  ou  quand  l’enquête  , préalablement  à 
la  décifion  du  fond , eff  ordonné*,  afin  que  dans  une 
affaire  où  les  parties  font  contraires  en  fait  , le  Juge 
puiffe  connoitre  lequel  des  deux  cft  fondé  en  raifon  8c 
en  droit- 

C' Jugement  rendu  i l’Audience,  ne  contient  quedeux 
chofes , fçavoir  les  qualités  des  parties  , le  prononcé  ou 
difpofitif. 

Jugement  , fedit  auffi  du  tribunal,  du  lieu  où  l’on  juge  , 
ou  de  l’audience  que  l’on  tient.  7 ribunal  , forum.  Le* 
requêtes  verbales  commencent  ainfi  ; Sur  la  requête 
faite  devant  nous  en  jugement  , &c.  On  ajoute  foi  aux 
pièces  authentiques  St  l'ccllécs  , tant  en  jugement  que 
dehors.  Pourfuivre  quelqu’un  en  jugement.  Pat  au.  On 
fait  le  procis  en  jugement  à un  criminel  qu’on  prend 
en  flagrant  délit  à l’audience  , c’cll- à-dire  , iur  le 
champ. 

Jugement  , fe  dit  auffi  de  l’avis  8c  de  la  décifion  des  par- 
ticuliers en  toutes  fortes  de  rencontres.  Exijtimatio , 
inteiligentia  11  s’en  faut^apporter  au  jugement , à l’opi- 
nion des  gens  fages.  L’intérêt  nous  rend  injuftes  auifi- 
bien  dans  nos  jugement  que  dans  nos  actions.  Le  Ch. 
de  M.  Nos  pallions  corrompent  les  jugement  de  la  rai- 
fon. Nie.  11  ne  faut  point  précipiter  ion  jugement  , ni 
faire  de  jugement  téméraires.  11  faut  fufpcndrc  ton  ju- 
gement dans  les  chofes  qui  font  d’un  ordre  naturel,  tant 
qu’on  manque  d’évidence.  L*  Pl.  U n’y  a point  d’ef- 
prit  plus  dangereux  que  ceux  qui  font  capables  de  fou- 
tenir  une  conduite  déraifonnable  contre  le  jugement 
public , 8c  de  fe  mettre  au  dcflùs  des  jugement  de  tout 
le  monde.  Nie.  Pour  apprendre  à s’humilier,  il  n’y  a 

3u’i  ouvrir  les  yeux  fur  divers  jugement  qu’on  forme 
e nous.  Bell.  11  ne  faut  pas  s’élever  par  un  jugement 
fnperbe  au-deffus  du  refte  des  hommes.  S.  K va.  Les 
jugement  qui  fentent  le  panégyrique  , ou  la  fatyre , 
font  toêljours  faux.  Le  Ch.  de  M.  Une  grande  parue 
des  faux  jugement  des  hommes  vient  de  la  précipitation 
de  l’cfprit , 8c  de  défaut  d’attention,  qui  fait  que  l’on 
juge  témérairement  de  ce  que  l’on  ne  connoir  que 
confufément  8c  obfcurément.  Log.  Perfonne  ne  fàitcx- 
preffément  ce  raifonnemenc  : Monfieur .....  a cent 
mille  livres  de  rente;  donc  il  a raifon.  Néanmoins  il 
fe  paffe  quelque  chofe  de  femblable  dans  l’cfprit  delà 
plupart  du  monde,  8c  qui  emporte  leur  jugement  fans  - 
qu’ils  y penfent.  Log.  En  s’affujétiffant  aux  jugement 
incertains  des  hommes , on  devient  l’cfclave  de  ceux- 
mê'mes  au-deffus  defqucls  on  veut  s’élever.  Fléchie*. 
Voyez  ce  faux  brave,  il  cft  toutpofiédé  des  jugement 
qu’on  feroit  de  lui  s’il  reculoit , 8c  ccs jugement  le  pref- 
fent  comme  un  ennemi.  Nie. 

Det  jugemens  d'autrui  nous  tremblent  follement , 

Et 
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-fr  chacun  l’un  dt  l'autre  adorant  les  e.rpricts , 

Nota  cherchons  loin  de  nous  nos  vertus  ,&nosvicn. 

• lion  FAU. 

Jucbmbnt  i fe  dit  aufli  des  conjectures  , des  piéJiition* 
Judicium  , conjectura  , cri/is.  Les  Médecins  l'ont  un 
mauvais  Jwgnwrv/r  de  cette  maladie. Ptolomée,  Cardan 
8c  autres  ont  écrit  du  jugement  des  a [1res.  C’eftun  tel 
A Urologue  qui  a fait  le  jugement  de  cette  nativité.  Le 
jugement  de  la  balle  eft  ce  qui  eft  de  plus  difficile  au  jeu 
de  Paume. 

Ji-gkmbwt, lignifie  aulTi,  Critique  , fentirr.ent  d’un  Au- 
teur fur  fon  ouvrage , fes  corrections , ou  oblervations 
Combien  y a-t-il  de  gens  qui  aj  pelleroicnt  de  vos  ju- 
gemens?  Bon.. 

Jugement,  fedit  au  fil  en  Peinture,  d’une  rcprélcntation, 
d’un  Jugement.  Le  Jugement  de  Salomon.  Le  Juge- 
ment de  Paris.  Le  Jugement  de  Midas.  Le  Jugemtn. 
de  Michel-Ange,  qui  a peint  le  Jugement  univerlel 

On  dit  proverbialement  d’une  affaire  qu’on  voit  trainci 
en  longueur  , qu’elle  durera  jufqu’au  jour  du  Jugement 
On  appelle  t.ufli  jugement  de  Payfans  .judicium  rufft- 
corum  , celui  qui  partage  le  différend  par  la  moitié. 

Je  c km  ens  o’Uiekon.  Sont  des  réglemens  pour  la  Marine, 
le  commerce  & la  navigation.  Éléonor  Duchefle  dt 
G uienne,  les  a faits:  ils  font  dans  le  thréfor  deschartreî 
de  la  Cumptablie  de  Bourdcaux  , au  livre  cotté  A. 
fol.  191.  Ils  ont  été  imprimés!  Rouen  en  1671.  dans 
un  livre  in  +'  . intitulé  : Les  Us  & Coutumes  de  L 
mer. 

JUG F.OLINE , ou  JUGIOLINE  , f.  f.  Plante  qui  eft 
une  cfpéce  de  digitale  , 8c  qu’on  appelle  autrement 
Sejame,  en  Latin,  Digital  is  oriental  is  ,Jefamum  dut  a 
Fir.  Tournefort.  Voyez  SÉSAME.  * 

JLGER,v.  aèl.  Exercer  Ion  jugement , pour  connoîrre  , 
8c  difccrnerle  bon  du  mauvais,  le  vrai  d'avec  le  faux. 
Judicare  , exijlimare  , pronunciare.  C’eft  l’action  de 
notre clprit par  laquelle,  joignant  enfemblc  diverics 
idées , il  nie  ou  affirme  quelque  chofe.  Loc.  C’eft  l’en- 
tendement qui  juge , b volonté  obéit.  Lapa  filon  & la 
préoccupation  lont  caufc  que  nous  jugeons  mal.  A mc- 
ï’un.  que  nous  acquérons  l’avantage  de  bien  jttger,  nous 
.perdons  celui  de  bien  inventer.  Cos.  Pour  juger  fainc- 
ment  des  objets  qui  fc  préfentent  ! nos  fens , il  faut  con- 
lîdércr  férieufement  ce  que  nous  en  jugerons  apres 
la  mort.  N 1 c. 

* 

Tel  excelle  à rimer  qui  juge  fottement.  Boil. 

Juger  , fe  dit  aufli  des  fens  corporels.  Le  Roûtjuge des 

. faveurs,  l’œil  des  couleurs,  l’oreille  des  lcns. 

Juger  , fignifieaufii , déterminer  par  fcntcncc,  ou  par  ar- 
rêt ; avoir  l’autorité  de  rendre  jullice,  le  pouvoir  d’ab- 
foudre , ou  de  condamner.  Dieu  viendra  juger  les  vivans 
8c  les  morts.  Les  douze  Apôtres  feront  les  douze 
Juges  pour  juger  les  douze!  ribus  d’ifracl.  Ils  jugeront 
les  Rois  8c  les  Princes.  Le  Pape  juge  les  autres , & 
perfonne  ne  le  juge.  Prima  fedes  à nemine  jitdicatur. 

Un  ditâuflides  Juges  ordinaires , qu’ils  ont  bknjugé , ou 
mal  jugé , félon  que  leur  lentcnce  a été  confirmée,  ou 
infirmée.  Qu’ils  ont  jugé  quelqu’un!  mort;  qu’ils  ont 
jugé  fon  procès  ; qu’ils  ont  jugé  dans  les  formes,  à la 
rigueur.  Mon  Rapporteur  ma  promis  que  je  ferois 
jugé  au  premier  jour.  Un  rapporteur  dit  aufli , Je  vous 
jugerai  demain  ; pour  dire , je  ferai  le  rapport  de  votre 
4>roccs  ! vos  Juges. 

Juger  , lignifie  aufli  .Décider  .prononcer,  dire  fon  fen- 
timent  , 8c  fon  opinion  fur  les  chofes  qui  fe  préfentent 
Decemere.  Il  y a peu  de  gens  qui  jugent  fainement  des 
choies.  Les  ignorans  jugent  de  tout  témérairement.  Il 
faut  être  habile  en  quelque  art  quccefoit  pour  en  bien 

i'uger.  Les  médians  jugent  toujours  en  mal  plutôt  qu’en 
>ien.  Réprimez  cette  facilité  que  vous  avez  ! juger 
mal  d’autrui  ; il  vaut  mieux  pécher  par  un  cxccs  de 
bonne  opinion,  que  par  un  foup<,on  injurieux.  S Évr. 
La  charité  confifte  à juger  bonnement  d’autrui , & fé- 
vérement  defoi-même«N'ic.  11  finit  juger  de  loi-même 
aufii  fincéremcnt  que  d’une  perfonne  indifférente.  Le 
Ch.  de  M.  On  juge  tout  différemment  des  mêmes  per- 
sonnes , fclm  que  l’on  eft  préoccupé  de  haine  ou  d’a- 
Tome  IV. 
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mitic.  S.  Eva.  Les  hommes  font  trop  hardis  à juger 
des  autres. 

Vous  dont  la  pieté ' fol  idc. 

Loin  d'avoir  d" indiscrets  tranfports , 

Eft  pour  juger  d'autrui  , toujours  lente  & timide. 


Juger,  lignifie  aufii,  Prévoir,  ÇonjeéKircr.  Faecre  cem 
jcitur.im  , conjectura  àjfequi.  On  juge  du  beau  tempr  du 
lendemain  par  le  coucher  du  foleil.  Cet  Aftroh  ; ve  a 
mal  rcutlà  en  jugeant  Cette  nativité.  Ce  Médecin  eut-  d 
bien  le  pronoftic , il  juge  bien  de  l’événement  d’une  ir  - 
ladic.  On  juge  à la  mine  que  cet  homme  eft  un  fripon. 
J’ai  toujours  jugé  qu’il  afriveroit  quelque  grand  acci-  • 
dent  en  cette  famille.  On  dit  aufli  qu’un  joueur  juge 
bien  b balle  , quand  il  prévoit  ou  elle  doittomber , ou 
réfléchir.  On  juge  de  l’avenir  par  le  palfé. 

Juger  , lignifie  aulii  Amplement , Eftimcr , penfer.  Je  juge 
d'ici  que  ce  pan  de  baftionabien  do  toifcsjqu'il  y a 
bien  une  lieue  entre  ccs  deux  pointes  de  clocher.  Je 
juge  à propos  de  prendre  ce  chemin  plutôt  que  l’autre. 

Juger,  fe  dit  aufii  des  particuliers  qui  donnent  lcurd'ci- 
lion  aprtsqu’on  s’en  eft  rapporté  à eux.  Il  faut  juger  ce 
coup  lous  b galerie,  1a  gageure  a été  jug  ce  à Ion  avan- 
tage. Cet  homme  n’a  point  pris  de  part  en  cette  que- 
relle , il  n’a  fait  que  juger  des  coups. 

Juger,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu’un  homme  juge  comme  un  aveugle'des  couleurs, 
quand  il  pige  mal  d’une  choie  : quand  il  ne  b connu  le 
oint.  On  dit  aufli  juger  i boulevûe  j pour  dire  , pu 
afard  , & fans  conlidération.  On  dit  aufli  , juger  fur 
l’étiquette , quand  on  juge  .des  chofcs  fans  les  avoir 
bien  examinées , 8c  pelé  les  raifons  de  part  8c  d’autre  ; 
juger  fur  une  fimple apparence. 

Juré,  as,  part.  & adj.  Judicatus.  On  ne  peut  revenir 
contre  un  arrêt  , c’cil  une  chofe  jugée.  Anne  Robert  a 
fait  un  recueil  d'arrêts  5c  de  plaidoyers,  qu’il  a intitulé , 
Des  choies  jugées.  Ey*  Bien  jugé , mal  apjcllé  j mat 
jugé,  bien  appullé  ; ce  font  formules  d’ Arrêts  quand 
un  Juge  fupéricur  confirme  ou  caflc  la  Sentence  d’un 
Juge  lubaherne.  Ac.  Fr. 

Jugé  , eft  quelquefois  fubft.  Il  faut  en  certain  cas  donner 
caution  de  payer  le  jugé.  Juditatum  fatisf acere. 
Bien-juge  , f.  m.  ’l  erme  de  Palais.  Jufticc , équité  d’un 
Jugement.  Æquitas , Juftilia.  D eux  moyens  établifiu  ne 
le  eien-jugé  de  b Sentence  du  Châtelet.  Durand. 

J L GÈRE,  f.m.  Nom  dune  ancienne  ir.efure  de  terre . 
Juger , is,  fugerum , i.  C’eft  b quantité  de  terre  qu’une 
couple  de  bœuf!  peut  labourer  en  un  jour.  G' ''eft  environ 
un  demi-arpent.  Horace  parle  d’un  homme,  oui  avoir 
mille  jugères  de  fonds  de  terre.  S.  Félix  prit  ! loyer  un 
jardin  contenant  trois  jugercs  , c’cft-à-dirc  .environ  un 
arpent  & demi  ; il  le  cultivoit  de  fes  mains.  Fleuri  . 

jUGERlE.f.  f-  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  quel- 
ques coutumes  , illignifi tjurifditiion  d'un  Juge.  Dans 
b balle  Latinité  jugeria.  On  le  prend  aufli  pour  le 
reflort  , 4e  territoire  d’une  ville.  On  trouve  ce  mot 
dans  l’Édit  de  Charles  VIII.  de  l’an  1493.  an.  75.de 
Louis  Xll.  de  l’an  1499-  art.  49 , 8c  64.  de  Cnarlcs 
VI.  de  Pan  1413.  art.  173. 8c  *90.  8c c. 

JUGEUR,  f.m.  Eli  un  nom  qu’on  a donné  dans  l’infti- 
tution  du  Parlement  aux  Confcillers  qui  n'avoient  foin 
que  de  juger  Judex,  eflvm.nor.  Les  R appi  r t curs  étoit  r.  t 
desConleillcrs  qui  ne  faifoier.t  que  rapporter.  Ce  mot 
n’cft  plus  en  ufage.  Par  l’Ordonnance  de  Philippe  le 
Long  de  l’an  1319.  il  eft  porté  que  dans  les  deux 
Chambres  des  Enquêtes , il  y aura  huit  Clercs  , Sc 
huit  Lais  Juveurs  » Sc  31  Rapporteurs.  Par  l’Ordon- 
nance de  Philippe  de  Valois  de  l’année  1 344.  s’eftésa- 
nouie  la  différence  des  Juveurs  8c  Rapporteurs.  Pasq. 
t>  JUGIOUNE,  f.  f.  Plante.  Voyez  SESAME. 

& JUGN , ns.  V ieux  adj.  Qui  eft  à jeun.  Qui  n’a  point 
mangé.  Jej tenus  , a.  Adonc  requîmes  que  l’on  nous 
mit  à terre  ; mais  ou  ne  le  voulut  pas  faire , 8c  difoient 
les  Sarrafinsque  ce  feroit  honte  aux  Amiraux  de  nous 
laiifer  fortirde  leurs  prifons  tous jungs.  Joinville. 

iS-JUGON  , f.  m.  Petite  ville  de  France  en  Bretagne, 
dans  l’Évêché  de  S.  Brieu  , à cinq  lieues  de  b mer. 

JUGULAIRE,  adj.  C’eft  un  nom  que  les  Anatomiilçs 
donnent  à quelques  veines  du  cou  qui  vont  fe  termi- 
LLlUij  ncr 
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ncr  à la  foûclaviére.  Jugularir.  Il  y en  a deux  de  chaque 
côté;  l'une  externe , qui  reçoit  le  fang  de  la  face,  Sc 
des  parties  externes  Je  la  tête  ; Sc  l’autre  interne , qui 
reporte  le  fang  du  cerveau. 

Jugulaire,  eft  aulli  un  nom  fubft.  fém.  La  faignée  de  la 
jugulaire  fefait  J l’une  des  veines  de  ce  nom.  Dionis. 

Jugulaire  fe  dit  auffi  de  quelques  glandes  du  cou.  11 Y a 
dans  les  efpacesdcs  mulcles  qui  occupent  le  cou,  plu- 
sieurs petites  glandes  que  l'on  appelle  jugulairet , 
à caufe  qu’elles  accompagnent  les  vaiiTeaux  du  mê- 
me nom.  Elles  font  de  différentes  figures,  les  unes 
plus  greffes,  les  autres  moins.  Elles  font  attachées  les 

. unes aux  autres  rar  des  membranes  Sc  des  vaiflTeaux  , Sc 
leur  fubftancc  eft  femblable  à celle  des  maxillaires.  On 
en  trouve  jufqu’au  nombre  de  quatorze.  Elle  fépare 
de  la  limphe,  qui  retourne  par  les  vaifleaux,  tous  ces 
'snufcles  limphatiqucs.  C’eftl’obftruélion  de  ces  glan- 
des , qui  caufc  les  écrouelles.  Dionis. 

J U H. 

^ TU  H EL.  Nom  propre  d’homme.  Il  y aeuunArche- 
vt  que  de  Reims  de  ce  nom  au  treiziéme  ftécle. 
JUHORSKI , f.  m.  JD  HOU  A , ou  JUGORIE  , f.  f. 
Nom  propre  d’une  province  qui  a titre  de  Duché.  Juh- 
ra,Jugra.  Nos  cartes  la  placent  le  long  de  la  merde 
Mofcovie , entre  des  provinces  de  Condislci  Sc  de  Pet- 
zora.  On  dit  qu’elle  eft  habitée  par  des  Taitares  fort1 
fauvages.  11  n’y  a que  des  villages  , dont  le  principal 
porte  le  nom  de  la  province.  Maty. 

J U I 

J VIC A,  IVICE,  ouIVIQDE,  f f.  Voyez  YVICE. 

JL  IF , iv».  f.  Sc  adj.  Cn  prononce  îydans  le  mot  de  Juif, 
autrefois  on  l’écrivoit  dans  le  féminin  Juifve  , maison 
nedoit  point  la  faire  fentir dans  la  prononciation.  L'nc 
femme  Juive , de  la  nation  Juive.  Nom  propre  d’un 
peuple  defeendu  du  Patriarche  Jacob.  Judtuir.  Le  peu- 
ple Juif  porte  auffi  le  nom  de  peuple  de  Dieu  ; parce 
que  pendant  une  longue  fuite  de  fiédes,  il  a été  le  feu I 
peuple  qui  connût  le  vrai  Dieu  , Sc  qui  l’adorât  pure- 
ment. Les  Juifr  gémirent  plus  de  deux  cents  ans  fous 
i’efcUvagc  des  Egyptiens  ; Moïfe  les  en  retira , Sc  les 
conduifit  pendant  quarante  ans  , parmi  les  déftrts  de 
l’Arabie  Pétrée,  où  Dieu  lui  donna  fa  loi , Mes  nour- 
rit d’une  Manne,  qu’il  leur  falfoit  tomber  du  ciel  tous 
les  matins.  Jofué  les  mit  en  pofïeffion  du  paysde  Cha- 
naan,  que  Dieu  avoit  promis  à leurs  peres  ; mais  ayant 
fouvent  offenfé  Dieu  par  leurs  idolâtries,  il  permit  que 
les  Babyloniens  détruifîffcnt  les  Royaumes  d’ifraêl 
8c  de  Juda  , Sc  qu’ils  tranfportaflèntdans  les  terres  de 
leur  Empire  les  Juifs  fie  les  Ifratlites.  Cependant, 
foixantc  fie  dix  ans  après , il  leur  procura , félon  fespro- 
meires , la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie.  Il  y en 
retourna  cn  effet  un  grand  nombre , fous  la  conduite  de 
Zorobabel,  deN'éhémiefied’Efdras.  Ils  rebâtirent  Jé- 
rufalcm  , leur  ville  capitale,  fie  le  fameux  temple  de 
Salomon;  ils  rétablirent  leur  État,  fie  ils  fc  diviférent 
au  fujet  de  la  Religion,  enpluflcurs  fefles  , dont  lef 
principales  furent  les  Pharifiens,  lesSaducéens  Sc  les 
EfTéniens.  Ils  attendoient  tous  le  Meffie , que  Dieu 
leur  avoit  promis  ; mais  quand  il  parut  ils  le  méconnu- 
rent , Sc  le  crucifièrent.  Depuis  ce  temps  li  ils  ont  tou- 
jours porté  les  marques  de  la  malédiction  divine.  Les 
Romains,  fous  Vefpafien  , 8c  Tite  fon  fils,  en  firent 
périr  un  prodigieux  nombre  , fie  ruinèrent  leur  temple 
fie  leurs  villes.  Ils  fe  foulevérent  enfuite  contre  les  Ro- 
mains par  les  infpirations  de  l’Impoftcur  Barchochc- 
bas.qui  fe  difoit  être  leur  Meffie  : mais  l’Empereur 
Adrien  en  fit  un  horrible  carnage;  5c  depuis  ce  temps-!.' 
ils  font  difperfés  en  Europe  , en  Afrique , 8c  princi- 
palement en  Afîe,  méprifésfic  haïs  par-tout,  Sc  obfti- 
nés  en  leur  haine  contre  Jéfus-Chrift.  Ils  font  divifés 
en  deux  principales  feétes:  les  Karaïtes.qui  ne  reçoi- 
vent pour  régie  de  leur  Religion  que  la  loi  écrite  de 
Molle  ; fie  les  Rabbaniftes , qui  ajoutent  à cette  loi  les 
traditions  du  Talmud. 

•ÿjvir.m.adj.  fc  trouve  pour  tout  ce  qui  appartient 
aux  Juifs.  Judaicur , a,  km.  Une  fupcrftition  Juive. 
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Babin.  Cerf  d'Jng.  C’eft  une  faute,  il  fallofi  dire 
Snperftmon  Judaïque.  Juif  ne  doit  point  fe  prendre 
ainfi. 

15*  La  Religion  Juive  eft  un  vieux  tronc , qui  a produit 
deux  branches  qui  ont  couvert  toute  la  terre,  je  veux 
dire  le  Mahométifme  8c  le  Chriftianifme;  ou  plutôt  c’eft 
une  mere  qui  a engendré  deux  filles , qui  l’ont  accablée 
de  mille  plaies,  car  cn  fait  de  Religion  , les  plus  pro- 
ches font  les  plus  grandes  ennemies.  LVIII.  Lettre 
Perforine.  L’Auteur  des  Régies  pour  l’intelligence  des 
Saintes  Ecritures,  prétend  qu’il  ne  faut  pas  , comme 
1 ont  fait  la  plupart  des  anciens  Interprètes , différer  le 
rappel  des  Juifs  jufqu’â  la  fin  des  fiécles  ; ni  le  limiter 
a quelques  années  avant  le  dernier  jugement.  Voyezia 
XIe  Vérité  fur  le  retour  des  Juifr. 

De  ce  mot  font  venus  plufieurs  proverbes.  J’aimerois  au- 
tant ctre  entre  les  tnains  des  Juifs  } pour  dire  entre  les 
mains  de  gens  cruels,  barbares  fie  impitoyables. C’cft 
un  homme  riche  comme  un  Juif,  pour  dire , fort  riche. 
On  appelle  aulli  un  ufuricr,  un  Marchand  qui  trompe,* 
ou  qui  rançonne,  un  Juif,  parce  que  les  Juifr  font  de 
grands  ufuriers  , frippieis  fie  trompeurs.  On  appelle 
aulli  le  Juif  errant , un  phantôme  qu’on  croit  avoir  vu , 
d’un  Juif  qui  court  le  monde  fans  ferepofer  , cnpuhi- 
tion  de  ce  que  l’on  dit  qu’il  Ar pécha  Jésus-Christ  de 
fe  repofer , lorfqu’it  étoit  fatigué  de  porter  fa  croix  • 
fie  par  allufion  on  ledit  des  hommes  qui  font  toujours 
par  voie  Sc  par  chemin,  qu’on  ne  trouve  tamaischez 
eux. 

JUIFVE.  Les  Baffes  de  la  Juifve , ou  Baxasdc  Judia. 
Syrtir  Judee.  Ce  font  les  écueils  de  l’Océan  Éthiopien. 
Ils  font  le  long  de  la  côte  de  l’Ile  de  Madagascar .vis- 
à-vis  la  ville  de  Mozambique,  en  Zanguebar , Sc  ils 
ont  environ  cinquante  lieues  d’étendue  du  nord  au  fud. 
Maty. 

JUILLET  ,Jf  m.  Lcffeptiéme  mois  de  l’année.  Juliur. 
La  canicule  commence  en  Juillet  .quand  le  foleil  entre 
dans  le  ligne  du  Lion  , au  a?  de  Juillet.  On  appelle 
1 vulgairement  , Sc  avec  raifon , le  mois  de  Juillet , le 
mois  des  fruits  rouges , parce  que  jufqu’au  1 5 ou  10  de 
ce  mois  on  continue  d’en  avoir  abondamment  de  toute» 
les  fôr(es.  La  Quint. 

#5*  Ce  mois  étoit  fous  la  protection  de  Jupiter.  Il  eft  per- 
fonnifié  dans  Aufone , fous  la  figure  d’un  homme  tout 
nud  ,qui  montre  fes  membres  halés  par  le  foleil.  lia  les 
cheveux  roux  , liés  de  tiges  8c  d’épis.  Il  tient  dans  un 
* panier  des  mures , L uit  qui  vient  fous  le  ligne  du  Cao- 
ccr. 

On  dit  proverbialement,  en  Juillet  faucille  au  poignet , 
parce  qu’on  commence  â couper  les  blés  dans  le  mois  de 
Juillet.  • 

Ce  mot  vient  du  Latin  Juliur , furnom  de  C.  Céfar,  Dicta- 
teur ; Marc  Antoine  , dans  fon  Confulat  , ordonna 
que  ce  mois , qui  s’appelloit  auparavant  Quintilir , por- 
tât le  nom  de  Juliur  , parce  que  c’étoit  celui  de  la 
naiflance  de  Jules  Céfar.  On  l’appeiloit  Quintilir  , 
parce  qu’il  étoit  d’abord  le  cinquième  mois  de  l’année, 
qui  ne  commençoit  qu’au  mois  de  Mars  dans  le  pre- 
mier Calendrier  des  Romains  établi  allez  groffiére- 
mentpar  Romulus.  Par  une  femblable  raifon  le  mois 
d’Aour  s’appelloit  Sextilir , parce  qu’il  étoit  le  Gxié- 
me,  Sc  les  mois  de  Septembre  , Octobre,  Novembre 
Sc  Décembre , ont  retenu  le  nom  de  leur  premier  rang. 

Qua  fcquitur , numéro  turbanotata  fut.  Ovt».  Fast. 

O JUILLY-LE-CHÂTEL , f m.  Baronie  dansleDio- 
ccfe  de  Langres , Bailliage  de  Troyes. 

JUIN.f.  m.  Le  fîxiémc  mois  de  l’année  , où  le  foleil 
entre  dans  le  ligne  du  Cancer,  où  eft  le  foiftke  d’été. 
Juniur.  Les  plus  longs  jours  de  l’année  dans  tout  l’hé- 
mifphcre  fcptentrional  font  le  ai  ,11,13  de  Juin. 
Mercure  étoit  la  Divinité  tutélaire  de  ce  mois.  Voici 
comme  Aufone  leperfonnific.  Juin  va  tout  nud , dit-il, 

Sc  nous  montre  du  doigt  une  horloge  folairc , pour  ligni- 
fier que  h foleil  commence  cn  ce  mois  à defeendre.  H 
porte  une  torche  ardente  8c  flamboyante,  pour  marquer 
les  chaleurs  de  la  fâi/ôn  qui  donne  la  maturité  aux 
fruits.  Derrière  lui  eft  une  faucille.  Cela  veut  dire  qu’c  n 
commence  en  ce  mois  à fe  difpofcr  aux  moiffoos.  ün 

voit 
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voir  auili  une  corbeille  pleine  des  fruits  Ju  printemps, 
qui  viennent  dans  les  pays  chauds. 

c Alexandre  fur  la  repréfontatiôn  qui  lui  fut  faite,  que 
les  Rois  de  Macédoine  ne  mettoient  jamais  leurs  ar- 
mées en  campagne  au  mois  de  Juin  , répondit  qu’il  n’y 
avoit  qu’à  appeller  déformais  le  mois  de  Juin , le  fécond 
mois  de  Mai. 

'Ce  mot  vient  du  Latin  Junius,  que  quelques-uns  tirent  à 
J un  ont.  Ovide  dans  le  Ve  des  Fartes , fait  dire  à cette 
Déeffe, 

Junius  a noftro  nomine  ntrmen  habit. 

D’autres  aiment  mieux  le  tirer  à jtntioribus , des  jeunes 
gens  , comme  le  mois  de.  Mai  étoit  pour  les  vieil- 
lard^ Ovid.  Fart. 

Junius  tfl  juvemm , qui  fuit  antè fenum. 

JU1NE  ,'f.  m.  Nom  propre  d’une  perite  rivière  de  Fran- 
ce. Junna.  jElle  a fa  fource  dans  la  foret  d’Orléans , 
traverfele  Gâtinois,&  ayant  re<,m  l’Yonne,  ou  la  ri- 
vière d’Erampes,  elle  va  fe  décharger  dans  la  Seine  à 
Corbeil.  Maty.  La  Juin t parte  à Etampes,  où  elle  re- 
çoit le  Loet  ; de-11 1 Morigny , à Champigny , à Bon- 
nes , à Ver  le  petit,  à Saint  Vrain , où  elle  fc  groiïit 
d’une  petite  rivière  qui  vient  de  Marches  & de  la  r crté- 
Alais;  elle  defrend  enfuite  à Villeroi  , à Vill’abbé.à 
S.  Juft , & enfin  A Ertbne  , où  elle  change  de  nom , 8c 

• s’appelle  la  rivière d’Lflune , Exona , ou  Axona  ,8c  peu 
apres  elle  fe  jette  dans  la  Seine  à Corbeil , comme  on 
l’a  dit.  Valois,  Net.  Gall.p.  a 57. 

JCJLBE  .f.f.C’ertle  fruit  d un  arbre  qu'on  appelle  j«- 
jubier.  Ziztphtm. Voyez  JL  JC  BI ER. 

JC  J OBIER  , f.  m.  .Arbre  qui  porte  les  jujubes.  Zizi- 
phus  Cet  arbre  n’elt  guère  moins  grand  qu’un  prunier , 
mais  il  eft  tortu , couvert  d’une  écorce  rude , raboteu- 
fe,  erévaflèe.  Ses  rameaux  font  durs,  garnis  d’épines 
fortes.  Ses  feuilles  font  oblongues  , un  peu  dures, 
fe  terminant  en  pointe  obtufe , de  belle  couleur  verte- 
luifante  , légèrement  dentelée  en  leurs  bords.  Ses 
fleurs  forteut  d'entre  les  feuilles,  attachées  A des  pédi- 
cules courts  ; chacune  d’elles  ert  ordinairement  A cinq' 
feuilles difpofées  en  rofe  autour  d’une  rofette  qui  ert 
placée  au  milieu  du  calice,  de  couleur herbeule  , ou 
pâle.  Quand  ces  fleurs  font  palfécs,  il  leur  fuctéde  des 
fruits  verts  au  commencement  , mais  ils  rougifTent  en 
înûriflant:  ils  font  gros  comme  des  prunes  médiocres, 
oblongs,  ou  ovales,  rouges  en  dehors , jaunAtresen 
dedans,  charnus,  tendres,  d’un  goàfjfoux  & vineux  , 
ayant  la  peau  aflëz  dure.  Ils  renfirHBit  un  noyau  of- 
feux.  Le  jujubier  croît  dans  les  pays  chauds;  il  eft  fort 
commun  en  Provence , 8c  il  y en  a aufli  aux  lies  d’Yc- 
rcs.  Les  jujubes  font  pectorales  5c  apéritives.  Elles  adou- 
eiflent  l’âcreté  des  humeurs,  & excitent  le  crachat.  On 
cueille  les  jujubes  en  automne , 5c  on  en  fait  des  Jiaflcs 
5c  poignées,  qui  étant  un  peu  féchées  au  foleil  font1 
pendues  au  plancher.  Pline  dit  que  fur  la  fin  de  l’Em- 
pire d’Augtifte  , Sextus  Papinius  apporta  le  premier 
à Rome  les  jujubes  de  Syrie  6c  les  truffes  d’Afrique.  En 
Latin  ziziphus..  Dod.  Pempt.807. 

11  y a un  jujubier  blanc.  Les  Perfans  appellent  Tagek,  c’ctt- 
A-dire , Petite  couronne , une  efpéce  de  Lot  8e  de  ju- 
jubier blanc , auquel  ils  donnent  encore  le  titre  £ Azad- 
dirakth , d’où  nous  avons  formé  le  nom  corrompu  d*A- 
zédarac.  Le  fruit  de  cet  arbre  étant  propre  A faire  des 
grains  de  chapelet  eft  appellé  par  les  Italiens  Albero 
de  Pater  noflri  ,8c  il  femble  que  les  Perfans  qui  fe  fer- 
vent aufli  bien  que  les  autres  Mufulmans  d’une  efpéce 
de  Chapelet,  aient  donné  à cet  arbre  le  nom  de  Tagele 
à ce  fujet. 

A LA  JC  I VE.  Sorte  d’adv.  A la  manière  des  Juifs.  On 
dit  vivre  à la  juitu , pour  le  regard  des  mœurs  ; 8c  à la 
judaïque,  pour  le  regard  des  cérémonies.  Boom. 

JC  IV  Eli  IL,  f f.  Quartier  d’une  ville  où  demeurent  les 
Juifs.  Dans  la  balle  Latinité  on  appelle  ce  lieu  Judeaÿ 
Judearia , Juderia , Judaïca , Judaïfmus. 

Vous  avez  les  Juifs,  puifau 'avoir  les  volés , 

En  la  Juiveric  en  les  a chemines. 

Cl  A ON.  es  Bbbir.  ou  Gubsclin, 
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Les  lieux  où  demeurent  les  Fripiers  s’appellent  aulfi  ert 
plufieurs  lieux  la  juiverie , parce  que  la  plupart  des 
h rippiers  font  Juifs,  ou l’étoient  autrefois. 

JUK. 

JUK  AGIR , f.  f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Gran- 
de Tartarie.  Jukagira.,  Elle  eft  placée  dans  la  Carte 
de  M.  Witfen  , au  nofd  de  la  Daurie,  8c  au  levant  de 
la  rivière  de  Lena  , qui  la  fépare  de  la  Tungoefie» 
Les  Mofcqpites  n’y  ont  point  encore  pénétré  , 5c  les 
Tarrares  qui  l’habitent,  n’ont  point  de  villes  ni  de  vil* 
lages.  Matit. 

J U L. 

JU  LE , ou  JULES , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Julius 
Ce  nom  fe  dit  5c  d’anciens  Romains,  8cdc  perfonnage* 
récens.  En  parlant  des  Anciens  il  faut  dire  Jules , ex" 
ccpté  quand  il  eft  précédé , ou  fuividu  nom  Latin.  L* 
famille  des  Jules.  Jules  Céfar,  8c  Caïus  JuliusCéfar. 
Le  premier  des  Empereurs  Romains  s'appelloit  Jule. 
Jules  Ca  pitolin , ou  Julius  Capitolinus , l’un  des  Au- 
teurs de  l’hiftoircd’Augufte,  Julius  Firmicus,  Julius 
Sylva  nus.  Pour  les  Modernes  il  faut  toùjours  dire  Jules , 

Il  y a trois  fouverains  Pontifes  qui  ontporcé  le  nom  de 
Jules.  Jules  Mazarin.  Le  Prince  de  Condé  Henri-Aï- 
les  , étoit  filsdu  Grand  Condé  Louis  II.  du  nom.  Jules 
Céfar  fut  mis  au  nombre  des  Dieux.  De-li  l’infcrip- 
tion  Divos  Jvlivs  fur  fes  médailles.  Voyez  Voflius, 
Liv.  I.  c 1 1.  de  Idolol.  11  faut  dire  au  pluriel  les  Jules , 
la  famille  des  Jules  , ou  bien  la  famille  Julia  ; mais 
non  pas  les  Juliens  , comme  fait  d’Ablancourt , qui 
dans  fit  traduélion  de  Tacite  dit  les  Jules,  ou  les  Ju - 
liens.  Julien  eft  un  nom  tout  différent. 

En  Poëfic , on  fe  fert  du  nom  de  Jule , pour  défigner  Juin 
Céfar.  Nos  Poètes  modernes  l’emploient  aufli  en  par- 
lant du  Cardinal  Mazarin , parce  que  ce  Miniftre  s’ap- 
pelloit  Jules. 

Les  Dieux  parlent  encore  d ces  exurs  agités. 

Mais  quand  J ni  c commande,  tlrfont  mal  écoutés: 

BaéBiurà  • 

"Ce  quon  fit  de  bt.:ux  vers  à la  gloire  de  Jule, 

D'un  foin  laborieux  Ménage  l'accumule. 

Et  chez,  mille  Ecrivains  le  recherche  aujourd’hui.' 

Oh.  ni  Caillt. 

Jule  à qui  l'avenir  fe  montre  de  fi  loin  , 

Que  tout  notre  deftin  eft  dans  fa  connoijfance. 

Main.  Poéfitf.' 

Jules  , qui  de  l'Etat  tenez  le  gouvernail. 

Marioni.  Balades.' 

JULE , Terme  de  Calendrier , nom  du  premier  des  mois 
des  anciens  habirans  de  l’ile  de  Chypre , 5c  fur-tout 
de  ceux  de  Paphos.  Julus , Julius.  Il  commençoit  le 
24  du  mois  de  Décembre  , 8c  s’étendoit  bien  avant 
dans  le  mois  de  Janvier.  ^ 

Çc  mot  vient  du  Grec  <ïAtf,on  trouve  quelquefois  Utut. 
ÏÜLE,  f.  m.  Nom  d’une  pièce  de  vers  anciens,  que  les 
Grecs  , 5c  enfuite  les  Romains,  A leur  imitation,  chan- 
toient  pendant  la  moiflon  à l’honneur  de  Cérès  8c  de 
Bacchus,  pour  fe  les  rendre  propices,  lulus.  Ce  nom 
vient  devAïf  ou  Ïva *t  qui  lignifie  une  gerbe.  On  appel- 
loit  aufli  cet  hymne  Démétrule, ou  Démécriule;  e’eft-A- 
dire  , Iule  de  Cérès.  Voyez  le  Scholiafte  d’Apollo- 
nius , L.  I.  Athénée,  L.  XLZ.  8c  Henri  Étienne  au 
met  o*a«',  T.  ll.p.  1286.  On  difoit  t/7r , ou /«/r. 
ty  Jule  , f.  m.  Monnoie  d’argent  qui  fe  fabrique 5c  qui  a 
cours  à Rome , dans  l’Etat  Eccléfiaftique , 8c  en  quel- 
ques autres  lieux  d’Italie.  Il  faut  huit  Jules  8c  demi 
pour  faire  l’écu  de  France  de  foixante  fols. 

JC  LEP , f.  m.  Zulapion , Jitlepus.  Terme  de  Pharmacie. 
Le  peuple  dit  Jullet.  C’eft  une  potion  douce  5c  agréai 
ble  qu’on  donne  aux  malades,  compofte  d’eaux  diftil- 
lées  , ou  de  légères  décoftions  , qu’on  cuit  avec  une 
once  de  fucre  fur  7 ou  8 onces  de  liqueur , ou  de  fuc 
clarifié.  On  en  donne  quelquefois  pour  la  boiflon  or- 
dinaire en  certaines  maladies.  11  fort  à préparer  les  hu- 
meurs peccantes  , ou  pour  rétablir  les  forces  du  cœur 
abattues,  pour  provoquer  le  fomroeil. 
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Ce  mot  vient  de  l’Arabe  g /«/rp.  Mfnagi  , ou  'plutôt  du 
Grec  **im.  Oléarius  le  dérive  de  Gulap  , motPcr- 
fan.qui  fignifie  eau  rofe. 

JULES,  f.  ni.  Julius.  Petite  monnoie  valant  environ 
5 fols  qui  eft  en  ulage  en  Italie.  Les  Italienscomptcnr 

ÎarTeftons,  É.cus,  Jules.  La  piftolc  d’Efpagne  vaut  à 
lome  3 1 Jules.  Les  fignatures  ordinaires  de  Cour  de 
Rome  coûtent  tsritdeJff/r/.^Ecn  de  notre  mennoie 
vaut  à Rome  dix  Jules , ou  environ. 

Le  nom  de  ctttc  monnoie  vient  de  celui  des  Papes , qui 
frfont  nommés  Jules ■ • 

pÿjliLETlNGLET  , f.  m.  Terme  de  Calendrier. 
Nom  du  douzième  mois  de  Décembre  chez  les  Sué- 
dois ,on  l’appelle  autrement  Jylamena  ,8e  J ivl éma- 
nai. Voyez  le  Comput  Ecdéfiaftiquc  deMagnusCel- 
fus  , par.  i io.îe  fuivantes. 

JD  LFA.  Voyez  ZD  LFA. 

J U LIA.  Nom  d’une  famille  Romaine.  Famille  des 
Jules.  Julia  gens.  La  famille  Julia  prétendoit  tirer 
fon  origine  de  Iulus  fils  d’Énée  , & venir  par  lui  de 
Vénus.  Les  médailles  de  la  famille  Julia  font  commu- 
nes 8c  en  grand  nqpibre.  Quelques-unesont  au  revers 
un  Énée  qui  porte  furie  bras  gauche  le  bon  homme 
Anchife  , & qui  tient  de  fâ  main  droite  le  Palladium , 
qui  marche  * grands  pas  comme  un  homme  qui  fuit. 
Ju  LIA  DE.  Voyez  BETSAÏDE. 

SAINT-JULIAN, ou  SAINT  JULIEN.  Nom  d’une 
Baie.  Sinus  S.  Juliani.  Elle  eft  en  la  côte  orientale 
de  la  terre  Magellanique  , au  midi  du  cap  S.  George, 
du  Port  Dcfiré.  Maty. 

JULIANE  , f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe,  colom- 
bin,  blanc  & gris.  Morin. 

Julians,  Autre  terme  de  Hcuriftc  : nom  d’une  Anémone 
qui  aies  feuilles  blanches,  mêlées  d’incarnat  j fa  pelu- 
che eft  incarnat.  Morin. 

JULIEN  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Julianus.  Il  y 
a eu  un  faint  Julien  , Evêque  du  Mans.  Julien  l’A- 
poflat  eft  un  Empereur  Romain  qui  vivoit  au  qua- 
trième fiécle  : il  ne  régna  que  deux  ans  , & périt  mi- 
sérablement, allant  faire  la  guerre  contre  lesPcrfcs. 
L’Empereur  Julien  étoit  éloquent  , il  en  a donné  des 
marques  dans  fes  Céfars.  M.  Spanheim  lésa  hcurcu- 
frment  traduits  en  François,  8c  lésa  embellis  d’agréa- 
bles 8c  fç  ayantes  notes. 

15*  Il  y a un  Ordre  militaire  appelle  de  S.  Julien  du 
Poirier,  qui  fût  établi  dans  le  Royaume  de  Léon  en 
1179.  8e  approuvé  par  les  Papes  Alexandre  III.  Lucc 
III.  8c  Innocent  III.  Ferdinand  II.  s’en  rendit  le  Pro- 
tcéleur , 8e  Gomez  Fernandez  en  fut  le  premier Grand- 
Maitre.  Les  premières  armes  des  Chevaliers  étoient 
d’or  à la  croix  fleurdclifêe  dr  finople  , chargée  en 
cœur  d’un  écu  d’or  au  poirier  de  finople.  Après  qu’Al- 
phonfc  , Roi  de  Léon  , eut  pris  la  ville  d’Alcantara 
fur  les  Maures , il  la  donna  au  Grand-MaitrcdcCala- 
trava  , qui  enfuitc  la  donna  au  Grand -Maître  do  S., 
Julien  du  Poirier.  Les  Chevaliers  de  c«  Ordre  fe 
nommèrent  eux -mêmes  Chevaliers  d’Alcantara  , 8c 
abandonnant  leurs  premières  armes  , ils. portèrent  la 
croix  verte  de  fleur  de  lis  fur  la  poitrine.  Ils  vivoient 
fous  l’Ordre  de  S.  Benoît,  Sc  firent  premièrement  vœu 
de  chafteté  ; mais  le  Pape  Paul  IV.  les  releva  de  ce 
vœu  , 8c  leur  permit  de  fé  marier.  Enfin  la  Charge  de. 
Grand-Maître  de  cet  Ordre  fut  unie  à la  Couronne  de 
Caftille  par  le  Pape  Alexandre  VI.  en  faveur  de  Fer- 
dinand , Roi  d’Âragon  , 8c  de  la  Reine  Ifabclle  » fa 
femme. 

S.  Julien,  f.  ra.Nora  d’une  efpéce  de  prune.  Prunifpe- 
cies  a fonda  Juliano  dida.  Elle  eft  violette , tirant 
au  noir.  La  Quint.  P.  111.  c.  14. 

•5*  JULIENS,  f.  m.  Les  Luperces  , les  plus  anciens 
Prêtres  de  Rome  , étoient  divifés  en  trois  Collèges  , 

. dcsFabiens,  des  Quintiliens  , 8c  des  Juliens. 
JULIENNE  ,f.  f. Nom  propre  de  femme.  Juliana.  Ju- 
lienne eft  fort  jolie.  Ce  hit  aufü  un  des  noms  de  Junon. 
JULIENNE,  adj.  féminin.  Nom  propre  qui  s’eft  mis 
cnufâgccn  cette  phrafe,  Année  Julienne.  Juliana.  An- 
nus  Julianus.  Les  années  Juliennes  font  ou  commu- 
nes,ou  biftextiles.  Les  communes  font  de  365  jours, 
& I es  bi!  Textiles  de  3 66.  Sofigéne , dont  Céfar  fe  fervir 
pour  la  ré  formation  du  Calendrier , fuppofa  que  l’année 
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folaire  moyenne  étoit  juftement  de  365  jours,  lis  heu- 
res , 8c  fur  ce  fondement , Céfar  ordonna  que  des  quatre 
ans  l’un  feroit  blfTextile  , 8c  les  trois  autres  communs-. 
Voyez  ANNÉE.  La  Période  Julienne:  c’eft  une  pé- 
riode fort  utile  dans  la  Chronologie  inventée  par  Jfca* 
ligcr;  clic  eft  de  7980  ans  par  laeotnbinaifondc  trois 
cycles , de  l’indiftion  qui  eft  de  15  ans , du  nombre 
d’or,  qui  eft  de  z8:  On  le  fait  commencer  avant  la 
création  du  monde  plus  ou  moins,  félon  l’hypothèie 
qu’on  veut  fuivre.  La  première  année  de  l’Ére  Chré- 
tienne dans  tous  ces  fÿfté mes  de  Chronologie,  eft  tou- 
jours la  4714.  de  la  Période  Julienne.  Elle  a été  ap- 
pellée  Julienne  , icaufe  qu’elle  a été  accommodée  à 
l’année  Julienne , ou  réformée  par  Jules  Céfar.  Voyez 
PÉRIODE.  • 

JULIENNE  , f.  f.  Fleur  blanche  .qui  fent  bon,  & qui 
vient  en  forme  de  bouquet.  Il  y en  a aulfi  de  violette, 
mais  clic  eft  plus  rare.  VoiU  de  belles  juliennes.  En 
Latin  Viola  Matronalis. 

JLLIF.KS  ,f.  m.  C’eft  le  nom  propre  d’une  ville  du  Cer- 
cle de  Wcftphalie  en  Allemagne.  Juliacurh.  Elle  eft 
forte , défendue  par  une  bonne  Citadelle, Capitale  du 
Duché  de  Jutiers  , 8c  fituée  fur  le  Roèr,  entre  Maf- 
tricht  8c  Cologne,  à dix  lieues  de  la  première , à huit 
de  la  dernière  , 8c  à fix  d’Aix-la-Chapelle.  Maty.  Il 
femble  que  cette  ville  ait  pris  fon  nom  de  Jules  Cé- 
far , ou  dequelqu’autre  Jules.  Valois  , Not.  Gall.  p. 
a 5 6-  Juliers  étoit  dans  le  pays  des  Ripuaircs'.  le.  AV. 
Gall.  a 5 <5. 

La  Duché  de  Juliers.  Juliaccnfîs  Ducatus.  C’eft  une 
contrée  du  Cercle  de  Weftphalie  , en  Allemagne. 
Elle  eft  entre  les  Évêchés  de  Trêves  8c  de  Cologne* 
l’Évêché  de  Liège  8c  les  Duchés  de  Gucldrc  8c  de 
Limbourg.  Ce  pays  qui  s’étend  le  long  des  deux  bords 
de  la  rivière  de  Roèr  , ou  de  Rure , peut  avoir  dix- 
huit  lieues  de  long,  8c  huit  ou  neuf  de  large.  Il  a été 
érigé  en  Duché  par  l’Empereur  Charles  IV.  I’ani35c, 
8c  il  appartient  au  Duc  de  Neubourg,  Électeur  Pala- 
tin. Ses  principaux  lieux  font  Juliers , capitale,  Du- 
ren,  Sufteren  , Tuddcrs  , Sec.  Aix-la-Chapelle  y eft 
enclavée  ; mais  elle  n’en  dépend  pas , c’eft  une  ville 
Impériale.  Maty. 

«5' JL  LIN,  f.  m.  Ancienne  ville  de  la  Wandalie  dans 
l’Ifl»  que  forme  la  Suine  8c  le  Divcnow. 

JULIN.  Voyez  WOLIN. 

JULION,  i.  m.  Julianus.  Nom  de  garçon,  qui  veut 
dire  petit  Julien.  Julion  eft  beau  8c  fage.  L’ufagc  de 
ce  mot  eft  rau*  même  parmi  les  bourgeois. 

t>JULIS,  f.  w Petit  poiffon  de  mer  long  comme  le 
doigt  ; menu,  couvert  de  petites  écailles  tendrcs.de 
couleurs  variées,  violette  .blette,  verte,  blanche, rouge 
ou  brune , repréfentant  toutes  enfemble  celles  de  l’are 
en  ciel.  Son  inufeau  eft  pointu  , fes  dents  font  recour- 
bées , fa  queue  eft  ronde.  On  le  trouve  dans  la  mer 
Adriatique  , proche  des  rochers.  Il  fe  nourrit  de  petits 
potfTons  ou  d?Alga  : il  eft  vorace,  8c  nage  ordinaire- 
ment en  troupe.  Il  eft  bon  à manger  , mais  on  croit 
que  fa  tête  eft  un  poifon , 8c  l’on  a foin  de  la  couper. 

JULIUS.  Voyez  JULES. 

JULIUS,  JULIA.  La  famille  JULIA.  Voyez  JULE, 

JÜLLY , f;  m.  Nom  propre  d’un  bourg*avcc  Abbaye. 
Juliacum.  Il  eft  dans  l’ifle  de  France  , à deux  ou  trois 
lieues  de  Meaux  du  côté  du  nord.  Maty. 

JULO,  f.  f.  Nom  deCérès.  Ulo, ou  Julo.  Ce  nom  lui 
venoit  de  l'hymne  appcllé  Jule  , ou  de  iJa«,  ou  bien 
OtîA«r.,  qui  fignifie  gerbe  de  bled.  On  difoit  Ulo  * ou 
Julo. 

B5JULUS  ,f.m.  C’eft  un  petit  infecte  de  terre  eompofé 
de  plufieurs  anneaux , marchant  fur  plufieurs  pâtes , 8c 
fe  roulant  lorfqu’on  le  touche.  Il  eft  commun  dans  les 
jardins.  Charlton  dit  que  pris  dans  du  vin,  ileftbien- 
faifant  dans  la  jaunilTe  8c  dans  la  difficulté  d’uriner. 
Dali. 

JUM. 

JUMALA  , fubft.  mafe.  Nom  que  les  Laponois  8c  au- 
tres peuples  du  nord  donnoient  autrefois  au  plusgrand 
de  leurs  Dieux.  Jumala. Us  le  nommoient  aulü  1 au- 
ras. Ces  peuples  repréfentoient  Jumala  fous  la  figure 
d’un  homme  afUs  fur  une  efpÉcé  d’autel.  Ils  lui  don- 
noient 
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noient  une  couronne  enrichie  de  douze  pierres  pré- 
cieufes , 6c  un  collier  d'or  de  grand  poids.  D'autres 
difent  que  ce  n’étoit  point  un  coliicr,  mais  un  ruban 
duquel  perdait  une  médaille  d’or  gravée  & ornée  de 
pierreries;  c’étoit  le  dieu  fouverain  des  Lapons,  au- 
quel tous  les  autres  dieux  étoient  fournis , & quido- 
tninoit  furtour  les élémens,  maître  fouverain  de  la  vie 
& de  la  mort.  Un  lui  mit  toit  encore  fur  les  genoux 
une  grande  coupe  d’or  pleine  de  monnoics  d'or.  ]u- 
mala  n’avoit  qu’un  temple  , il  éroit  au  milieu  d’un 
bois  fermé  d’une  haie  vive  fort  épaifle,  qui  n’avoit 
qu’une  ouverture,  p>aroù  entroient  ceux  quivenoient 
adorer  l’Idole.  Voyez  la  Laponie  de  Se  lie  lier  , c.  7. 
JL  Al  ART,  f.  m.  Lite  de  fominc , engendrée  d’un,  tau- 
reau & d'une  ânefle.  Le  jnmart  porte  aufli  pelant  que 
le  mulet.  Onot  aurai. 

JL  MEAU  , JL  MELLE  , adj-  jn.  & f.  & f.  m Geninus , 
gcmeilus  On  difoit  autrefois  Getntau.  Terme  relatif 
qui  fc  dit  de  deux  enfans  qu’une  ir.ere  a portas  en  mê- 
me temps  dans  fon  ventre.  Êfaü  Se  Jacob  étoient  deux 
frères  jumeaux  Ces  dcuxfa  urs  font  jumelle  f.  Ce  s deux 
hommes  fe  reflcmbknt  fi  fort  , qu’on  les  prendroit 
pour  des  jumeaux.  Un  dsfpute  lequel  des  deux  jumeaux 
eft  cenfé  l’ainé.  La  Faculté  de  Montpellier  a décidé 
que  le  dernier  venu  au  monde  eft  réputé  l’ainé  , parce 
qu’il  eft  le  premier  conçu  ; mais  par  la  Jurifpru.Iencc 
qui  s’obfcrvc  aujourd'hui  le  premier  né  jouit  des  préro- 
gatives de  l’atnclic.On  confirme  cet  ufage  par  l’exemple 
d’ËJaii  Se  de  Jacob.  Mais  fi  deux  jumeaux  étoient  nés 
dansl'obfcurité,  enforte  que  l’on  n’eut  pu  difeerner  le- 
quel avoir  paru  le  premier,  il  fcmble  que  ni  l’un  nil’au- 
tre  ne  doit  prétendre  au  privilège  de  l’alnefle , qui  doit 
demeurer  en  fufpcns  à caufc  de  leur  concours  mutuel. 
D’autres  veulent  qu’on  en  remette  la  décilîon  à la  vo- 
lonté du  pere , ou  au  hafard  du  fort.  Il  peut  naître 
trois  jumeaux;  comme  on  l’a  dit  des  Horaces  Se  des 
Curiuces.  Il  pomroit  même  naître  un  plus  grand  nom- 
bre de  jumeaux,  wlon  l’opinion  des  Médecins  moder- 
nes , qui  fe  trouve  confirmée  rar  quelques  hilloires. 
Pline  rapporte  qu’à  la  fin  dir  règne  d’Augulle  une 
femme  nommée  Fattjla,  mit  au  monde  deux  garçons, 
te.  deux  filles  toutcnfemblc.  Il  cil  vrai  que  cette  ju- 
melle & lui  fetrouvoient  d'accord  à aimer  les  plaifirs  de 
la  chafiê.  Mlle  1 m 

Ce  mot  fc  dit  auffi  des  fruits  qui  viennent  doubles , Se  atta- 
chés cnfcmblc,  pendans  à une  meme  queue,  auquel 
fens  il  ell  feulement  adjectif.  Un  trouve  plufieurs  ce 
rifes jimellet.  Les  Poètes  appellent  auffi  leur  Parrafie  le 
mont  jumeau , Moni  biceps  , à caufe  qu’il  fe  divifeen 
deux  fommets.  Mont  ibi  verticibus  petit  ardu.11  ajlra 
duobut , tiomint  Parnajfus , Sec.  Ovid.  Met.  1. 1 . 

Je  m r a i!  x , fc  ditauffi  du  troifiémc  ligne  du  Zodiaque,  au- 
quel fens  il  n’ctl  jamais  que  fubtlantif.  Gemini.  Quoi- 
que l’Académie  admette  indifféremment  jumeau  , ou 
Gémeau , en  parlant  de  ce  Signe  ; il  eft  certain  pourtant 
que  Gémeaux  ledit  plus  ordinairement  que  jumeaux. 
Le  foleil  entroit  dans  \cs  jumeaux  , ou  plutôt  dans  les 
Gémeaux.  Cette  conftcllarion  contient  vingt-cinq  étoi- 
les , ou  félon  Képlcr , trente  , Se  félon  Baïcr , trente- 
trois,  y compriles  fcptqui  font  difficiles  à difeerner. 
Les  principales  font  une  dans  Caflor  de  la  féconde  gran- 
deur ,&deuxdans  Pollux  de  la  quatrième. 

Jumeaux  .en  termes  de  Chymic,  fc  dit  de  dcuxalambics 
pof-js  l’un  auprès  de  l’autre , enforte  que  le  bec  de  l’un 
entre  dans  le  ventre  de  l’autre , fie  que  réciproquement 
le  fécond  fafle  la  même  chofe  que  le  premier.  C’efl 
par  leur  moyen  que  fe  fait  la  dillillation  par  circulation 
On  les  appelle  aufli  Gemini. 

#3'  Jumeaux  , (les)  f.  m.  plur.  Terme  d’Anatomie.  Ce 
font  deux  petits  mufcles  plats  & étroits , fitués  prefque 
tranfvcrfalcmcnt  l’un  au-deflus  de  l’autre , entre  la  tu 
bérofitéde  l’ifchion  Se  le  grand  trochanter , immédiate- 
ment au-deflous  du  pyriforme  , féparés  l’un  de  l’autre 
par  le  tendon  de  l’obturateur  interne.  Gemelli.  Dici. 
de  Jamet. 

Les  grands  jumeaux,  ou  Gaftroenémiens , font  deux  muf- 
cles épais,  peu  larges  fie  oblones,  mis  fur  un  même 
plan  l’un  à coté  de  l’autre  au-dctïous  du  jarret , qui  for- 
ment en  partie  ce  qu’on  appelle  le  gras  de  la  jambe.  On 
nomme  interne  celui  qui  ell  du  côté  du  tibia,  fie  exter- 
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ncccluiquic(lduc>'<tédu  péroné.  On  leur  a donné  le 
omgrec  de  paftroenéniiens,  parce  qu’ils  font  comme 
le  ventre  de  la  jambe.  Winslow.  yarif  , ventre.  Se 
*1  rpi,  la  jambe. 

JL. MELLE,  f.  f.  Nom  d’une  pièce  de  bois  comparée! 
une  autre  toute  fcmblablc.  Ce  mot  de  jumcitei  fedic 
chez  prefque  tous  les  Artifâns,  de  deux  pièces  de  bois, 
ou  de  métal  qui  font  égales  , Se  parfaitement  fcmbla- 
blcs,  qui  fe  trouvent  en  la  plupart  des  machines  fie  des 
outils.  Géminé  bijuges.  Ainfi  on  appelle  les  jumelles 
d’un  pr elloir , les  deux  grofles  pièces  qui  font  à plomb  , 
qui  foûtiennent l’arbre,  la  visSc  l’écroued'un  preflbir. 
On  le  d:taufli  des  pièces  de  bois  qui  foûtiennent  ks 
prefles  d’imprimerie , des  monnoics,  fiée.  Les  jumelles 
d’un  étau  , font  les  deux  pièces  de  fer  égales,  qui  fer- 
vent à ferrer  l’ouvrage.  Les  jumelles  d’un  tour  font 
dcuxfiéccsdc  bois  parallèles  à l’horizon  qui  fervent  à 
foûtenir  les  poupées  , Se  qui  forment  comme  une  cou- 
litTc  dans  laquelle  on  les  fait  avancer  , ou  reculer. 
Sec. 

d3*Jumeii.8.  C’cftlc  nom  d’une  pièce  d'Artillerie,  ainfi 
nommée  parce  qu’elle  étoit  compoféc  de  deux  canons, 
qui  Uparés  l’un  de  l’autre  par  en  haut,  fe  réunilfoicnt 
dans  le  milieu  vers  la  ceinture  ou  ornement  de  volée. 
Ces  deuxcanons étoient fondusenfembleavcc  unefeu- 
le  lumière;  on  les  chargcoit  tous  deux  en  même  temps 
avec  deux  barres  de  fer  attachées  cnfcmblc  , fie  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre,  félon  la  diftance  des  deux  bou- 
ches. L’ufagedece  canon  Jumelle  inventé  par  un  F’on- 
deur  de  Lyon  ne  dura  guère.  Le  P.  Daniel  en  donne 
la  figure  dans  fa  Milice  Ffançoife,  T.  /.  p.  452. 

tî*  Jumeli.e.  C’cll  un  aflcmblage  de  deux  fufécs  adoflccs 
fur  une  baguette  commune. 

On  appelle  aufli  jumelles  en  terme  de  Marine , des  pièces 
de  bois  arrondies  fie  crcufécscn  dedans,  qu’on  applique 
autour  d’un  mât  pour  le  fortifier , quand  la  mèche  ou  le 
brin  principal  n’a  pas  aflez  de  force.  Elles  font  attachées 
autour  du  mât  avec  de  gros  cables,  fie  on  appelle  un  tel 
mit,  gemellc  ou  jumelle.  On  appelle  aufli  les  jumelles 
d’un  mit , gaburons , clamps , cujlont. 

JL  MELLÊ , t e , adj.  Terme  de  Blâfon  qui  fe  dit  des  piè- 
ces de  l’écu  qui  font  doubles  comme  des  jumelles.  Voyez 
ce  mot.  Sautoirs  jume/Zé/,  chevrons  jumelles,  croix  ju- 
mellces  ,Scc. 

JUMELLEK,  v.  aél.  Fortifier  .foûtenir  quelque  chofe 
avec  des  jumelles.  Jumelier  un  mât , c’efl  un  terme  de 
charpente-iefic  de  marine. 

JUMELLES,  ou  GEMELLES,  f.f.  plur.  Terme  de 
Blâfon.  C’cltune  cfpécc  de  fafee  double , ou  de  fafee  de 
deux,  endcuxdcvifcs,  dont  on  charge  le  milieu  de  l’É- 
cu , fie  qu’on  féparc  par  une  dillance  égale  à la  largeur 
de  chaque  pièce.  Bijugej  injtitx,  Quand  il  n’y  en  a qu’u- 
ne, on  1a  met  au  milieu  de  l’Écu  , fie  quand  il  y en  a 
plufieurs , on  les  fépare  par  des  intervalles  plus  larges 
que  celui  qui  eft  entre  les  deux  pièces  qui  compolcnt 
la  jumelle,  pour  la  didinguer  d’avec  l’Fcu  burclé  Ces 
jumelles  ne  doivent  avoir  que  lacinquiémepartiede  la 
largeur  desfafces.  On  les  met  aufli  enpal.cn  bande, 
en  barre  , en  fautoir  , en  croix  , Se  même  en  che- 
vrons. 

JUMENT.f.  f.  La  femelle  d’un  cheval,  qu’on  nomme 
aufli  cavalle.  Equa.  La  grande  jument  de  Gargantua 
eft  décrite  dans  Rabelais.  Les  Nogais  , peuples  de 
Tartarie,  font  des  fromages  du  lait  de  fi/mr/rr.  Jlrmrn- 
talis  cqusmammij  & laite  ferirto , Scc.otra  bon  parle  de 
ces  fortes  de  fromages. 

43»  JuMHNT-rouiiNiÉRE.C’eftunecavalle  que  l’on  entre- 
tient dans  les  haras,  pour  contribuer  avec  les  étalons! 
la  propagation  de  l’eipécc  des  chevaux. 

Certain  franc  Campagnard  avec  longue  rapière , 

Montant fuperbement jdpimcnvpouliniére . 

Qu’il  honorait  du  nom  de  Ja  bonne  jument  , &c. 

Mol. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jumentum , du  verbe  juvare , ai- 
der , foulager.  Ces  animaux  fervent  beaucoup  aux  hom- 
mes pour  labourer,  pour  porter  des  charges.  D’autres 
aiment  mieux  tirer  ce  mot  de jugum , ou  de  jungo  ; par- 
ce qu’on  accouple  ces  fortes  d’animaux  pour  tirer  la 
charrue. 
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charrue  , ou  autres  efpéccs  Je  chariots. 

On  Jic  proverbialement  que  coup  Je  pied  Je  jument  ne 
fit  jamais  mal  À cheval , pour  dire  que  1er  hommes  pren-  ' 
lient  tous  les  coups  & toutes  les  olienfes  des  femmes, 
pour  des  galanteries 8e  des  laveurs. 

Je  mi  nt  , eft  le  nom  qu’on  a donné  à une  machine  pour 
faire  la  monnoie  , & pour  la  marquer  en  même  temps , 
parce  qu’on  la  failbit  mouvoir  avec  une  jument.  Voyez 

MOULIN. 

Juvekt  , fe  dit  aufli  d’un  autre  infiniment  dont  fc  fer-  J 
vent  les  faux  - monnoycurs,  & qui  cil  en  forme  de  fers  à 
faire  des  gaufircs.  Cette  fopte  de  jument  fait  pendre  or- 
dinairement fon  maître. 

• JUMENTS,  f.m.  Le  Golfe  de  Juments.  VoyczCA- 
DIZ , la  merdeCadiz.  J 

tv-JL  i 1 F.G  E , f.m.  Nom  propre  d’un  village  avec  une 
célébré  Abbaye  de  Bénédictins , fondée  au  leptiéme  fié- 
clepar  S.  Filibert,  fécond  Abbé  de  Itebois.  Gemtti- 
cum.C.c  lien  clt  fitué  en  Normandie,  fur  la  rive  droi- 
te de  la  Seine,  entre  l'uclair  Se  Caudcbec.  Voyez  la 
JJtjcript.  Gt'egr.  & Ht  J-  de  la  Haute -Norm . T.  II.  p. 
iH-Gjuiv. 

J U N. 

JLNCAGO,  f.  m.  Plante  dont  parlent  Tournefort 
Se  plufieurs  autres  Boranifte?.  Elle  tient  beaucoup  du 
gramcn.mais  fis  feuilles  relTemblcnt  à cclhs  des  joncs 
les  { lu*  trenus.  Ses  fommité*  fc  terminent  par  des  éi  i« , 
où  font  attachées  ces  fleurs  i plufieurs  feuilles  difpO- 
iéesen  rofe.  Il  leur  fuccéde  des  fruit* obi  on  g s,  com  po- 
fésde  trois  paires  dans  le  creux  dcfqiicllcs  on  trouve 
unefemcnce.  Cette  plante  croît  dans  les  marais  On 
lui  a donné  le  rom  de  juncago , comme  qui  dirait  Faux! 
jonc,  parce  qu’elle  tient  quelque  chofebu  jonc. 
JUNÇALAON , ou  JLNSALAM,f.  m.  Nem  pro-j 
pre  d’une  ville  du  Uoyaume  de  Sirm  en  Afie  Juucato- ■ 
niitm  Elle  eft  fur  la  efte  occidentale  de  la  prelqu  tic 
de  1 Indede-Ü  le  Gange,  ou  e Ile  a un  bon  port,  envi- 
ron à cent  trente-quatre  licuesdc  la  ville  d'Cdiaa,  du 
eft é du  midi.  Matv.  0 

C’JL  NCAKIA,  f.  f.  Efpéce  de  rubia,  on  petite  plan- 
te rameufe dont  les  tiges  rcflimbltnr  au  |onc  , ce  qui 
lui  a donné  le  nom  de  jtotcaria.  Se?  feuilles  approchent 
de  celles  du  lin  , mais  elles  font  plus  rudes , oppoféts 
l’une  à l’autre.  Elle  porte  une  grande  quantité  de  fleurs 

rilleufes,  blanches.  Sa  fcmcncc  cil  menue  & noirâtre. 

Ile  croit  aux  lieux  fablorneux  dans  les  vignobles.  Elle; 
eft  vulnéraire,  déterfiveSe  apéritivc.  i 

«✓  Jl  NGCHANG,  f.  m.  Grande  ville  de  la  Chine, 
huitième  métropole  de  la  Province  de  Junnan;  on  dit 
que  les  habitans  couvrent  leurs  dents  d’une  feuille 
d’or , d’où  on  les  appelle  kintbi  , gens  aux  dents 
d’or. 

JUNGCFïEU,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chi- 
ne. Jungeheum.  Elle  cil  la  troifiémc  de  la  province 
d’Huquang.Sc  elleafix  autres  villes  fous  fa  jurifdic- 
tion.  .VI ai  y. 

tj  JUNGLE  f.  m.  Ville  de  la  Chine, dans  la  Province  de 
Queicheu. 

C>S.  JUN1F.N.  Nom  propre  d’une  ville  de  France.  Ju- 
nianopolis.  Elle  ell  dans  IcHaut-Limofin,  fur  la  Vien- 
ne. Elle  eil  renommée  par  fon  grand  commerce  de 
gant». 

JUMNG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  villcdc  la  Chine. 
Juuiuga.  Elle  ell  la  huitième  de  la  province  d’Honan, 

Se  elle  a treize  villes  fous  fa  jurildiction.  Matt. 
JLNIPA.f  m.  Arbre  du  Brefil  qu’on  appelle  autre- 
ment Genipa  , ou  janipaba.  Voyez  JANlPABA. 

Jl  NILS,  JL  NIA.  Nom  d’une  famille  Romainctrcs- 
illullre.  Juniiir , a.  Les  Junius  prétendoient  être  ori- 
ginaires de  Troyc.&defcendre  d'un  des  Compagnons 
d’F.née.  Junius  Brutus , celui  qui  chaffa  les  Rois,  Se  fut 
le  premier  Conful , étoit  patricien  ; mais  ayant  fait 
mourir  fon  fils  pour  avoir  conjuré  enfaveurdeTarquin , 
il  ne  laifla  point  de  pollérué,&  tous  les  Junius  quifui- 
virent,  furent  plébéiens.  Les  médailles  de  la  famille  Ju- 
nia  ne  font  pas  rares.  Elles  ont  quelquefois  pour  inf- 
cription  Pietas  , quelquefois  Libertas. 

Les  Modernes  à qui  nous  donnons  ce  nom,  ne  l’orr 
point  véritablement  porté,  c’clU  leur  nom  déguifé  en 
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Latin.  Junius.  L’Auteur  des  T ra i tés , de  Anno  & £!t  n- 
fibtts , Animadverforum ,L.VI.  de Gomma Batavia , Se 
de  quelques  pièces  de  vers,  Se  qui  étoit  de  Hoornen 
Hollande  ,011  il  naquit  en  1 5 1 1 . s’appclloit  Jonghc , ou 
du  Joug  , Se  Junius  né  .1  Bourges  en  1545,  d’où  il  fc 
retirai  Genève, parce  qu’il  donnoir  dans  les  opinions 
de  Calvin  , s’cppclloit  François  du  Jon.C’ell  lui  qui 
enfeigna  la  Ihcolopie  à Heidelberg,  à Léyde.Sc 
ailleurs,  & qui  traduilit  la  Bible  avec  TrétnclHus. 

JUNNAN, f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Jttnnauum.  Elle  cil  grande,  & fituée  à la  fource  de  la 
rivière  de  Kiang  , dans  le  junnan , dont  elle  eft  cap  itale. 
Son  territoire  particulier  renferme  douze  autres  villes. 
Matv. 

JL  N N AN.  Eft  aufli  le  nom  d’une  province  de  la  Chi- 
ne, la  quinzième  ou  dernière  en  orJre.  Junnania.  LH© 
eft  environnée  vers  leJevant  par  tes  Provinces  de  Su- 
chucn , de  Queicheu , Se  de  Quangfi.  Elle  a vers  le  cou- 
chant l'Inde  de-1  i le  Gange.  Cette  province  a beaucoup 
d’ctcndue  On  y remarque  douze  de  ces  villes  que  les 
Chinois  appellent  grandes  villes.  Se  qui  font  capitales 
d'autant  de  contrées,  ou  territoi.  es.  Junnan  eft  capita- 
le de  toute  la  province.  Matv. 

JL  NON  , f.  f.  Nom  propre  d’une  Déefle  des  ancien! 
Payer*.  Juno.  La  1 éclle  Jun  en  i toit  fillede  baturncSc 
de  Khée.  héfiod.  Ibtig  v.  454.  laur  & fimme  de  Ju- 
piter. Virgile  , F.mid.  L.  I.  v 19, 415,283  ,447,450. 
C6y.  F lie  étoit  1. celle  des  Royaumes  Se  des  Empires» 
dis  richcfic? , Se  de?  mariages  , fous  le  nom  de  Lucine 
& de  Jtinon  Lucine  Elle  étoit  encore  la  Décile  de  la 
propreté  8c  des  ornemens  , & c’ell  pour  cela  que  fes 
|!atues  avoient  les  cheveux  frif  s & difpoiés  tri.  s pro- 

. pre  rr.cn  t , Se  avec  grand  loin.  Quelques-uns  la  diltin- 
guent  de  Lucine  qu’Héfiode  dit  être  fa  fille  , Iheog.  v. 
921.  I lie  fut  encore  mcrc  d*Héb( , de  Mars  & de  vul- 

| cain.  Si  Ion  en  croit  les  Poètes , elle  eut  Hébé&  même 
JVj;  rs  , fan?  commerce  avec  aucui^omme  ; mais  la  pre- 
mière par  le  moyen  d’une  faladc  dnaitue  fauvage , dont 
Apollon  la  régala  ,Sc  qu’elle  mangea  avec  beaucoup 
d’ajjéiit,  & Mars  en  flairant  une  fleur.  Selon  les 
Mythologue?  Juntn  eft  l’air,  8c  l’on  a feint  qu’elle 
étoit  (f.  ur  8c  femme  de  Jupiter,  à caufe  de  la  rcllcm- 
b lance  8c  du  rapport  de  l’union  qu’il  y a entre  l’air  8c 
F /F  cher,  qui  eft  Jupiter.  Elle  avait  Iris  pour  commif- 
fionnaircou  meflagere.  La  brebis  étoit  la  victime  pro- 
pre de  Junon.  Voflius  prétend  que  Jttnen  étoit  encore 
lamé-me  que  Diane.  Lifezde  Idol.  L.  II.  C.  25. 

Outre  les  noms  des  pays  où  elle  étoit  honorée  , comme 
Argotique,  Egyptienne, &c.  Jttnen  cm\oït  beaucoup 
d’autres  On  l’app clloit  Calendaire , ou  nouvelle , par- 
ce que  les  Calendes,  qui  étoient  le  premier  jour  du  mois, 
lui  étoient  confacrécs , peut-être  parce  que  c’étoicnt  là 
Lune,  comme  nous  l’avons  dit  ; Caprotine  , ou  Che- 
vrotine , Cutis , ou  Quiris,  qui  fignific  halle,  1 caufe 
u’onluicn  donne  communément  une  en  main;  Fi- 
ruate,  à caufe  qu’on  faifoit  fes  facrifices  8c  fes  fîtes 
au  mois  de  Février  ; Fluonie  , Julie,  ou  Julienne, 
Martiale,  Monrvpic,  ou  plutôt  Averrifleufe , donneu- 
fc  d’avis , Moue  ta  à monendo  ; Opigène  , c’eft-J-dire, 
fille  d’Opis  , ou  de  Khée,  Populonie  , Reine,  elle  a 
fouvenr  ce  titre  fur  les  médailles , Jvxo  Régi. ma  , Jv- 
NONi  Kegina  ; Sororienne,  ou  Jsrsrrd.Confervatricc, 
Sefpita.  Par  rapport  aux  mariages  auxquels  elle  prefi- 
duit , on  luidonnoitles  nomsdeCinxia  , à caufe  de  la 
ceinture  des  nouvelles  époufe?,  de  Domiduque,  d:ln- 
terdica , de  Lucine  Se  d’Lnxia. 

Anciennement , foit  ignorance  de  la  fculpture  , loir  quel- 
que myftère  caché,  les  ftatues  de  ./«>/&«  n’étoient  autre 
chofc  que  des  BÆTYLES.  Voyez  ce  mot.  Dans  la 
fuite  on  la  repréfenta  fous  la  figure ‘d’une  femme  , afü- 
fe  fur  un  thrône,  tenant  un  feeptre  en  main , le  diadè  me 
entête  dans  les  nuages.  A cAté  d’elle  étoit  lris,&  1 
fes  pieds  des  Paons , qui  lui  étoient  particuliérement 
conlacrés. 

Comme  on  donnoità  chaque  homme  (on  génie , on  don- 
noit  aufli  à chaque  femme  fa  Junon.  Cela  paraît  dans 
Ovide  en  plufieurs  endroits , Se  dans  Laclance  , De 
falf.  Relig.  L.  /.  c.  1 7.  Se  Voflius,  de  Idot.  L.  I.c. 
18. 

Ju.sox  étoit  une  des  Divinités  qni  avait  droit  de  lancer  la 

foudre  , 


* * 
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foudre,  l’i  l’on  en  croit  Stace,  "The b.  L.  X.  v.69.  Ce- 
ndant les  autres  n’accordent  ce  droit  qu’à  Jupiter,  h 
ulcain  Se  â Minerve.  Voyez  Servius  fur  le  I.  L.  de 
l’Énéidc , v.  40.  5a  5e  2S5.  Junon  portoit  la  couronne 
rayonnée  aullïbien  que  Jupiter.  On  mettoit  au  fii  quel- 
quefois un  croiilant  iurfon  diadème.  C’cll  qu’on  ho- 
norait la  Lune  fous  le  nom  de  Jmtn  ; peut-être  aufli 
parce  que  la  Lune,  la  plusba'ledcs  phnétes  , ctl  por- 
tée fur  la  fphiTc  de  l’air , qui  éroit  junon  , comme  nous 
i’avonsdit.  Les  animaux  5c  les  plantes  confacrécs  à Ju- 
non , éroient  la  brebis  , la  chèvre  , le  paon,  l’oie  , le 
coucou  , la  corneille , ou  le  choucas , la  cicognc , Se  l’o- 
ranger , l’ichnctimon , le  dictamc  , le  pavot.  Voflius  , 
de  Idole! . L.  IX.  c.  21.  c 2.5. 

Invincible  guerrier , Junon  vient  vous  apprendre , 
.Qu’à  vos  heureux  dejlinf  elle  daigne  Je  rendre. 

• De  Font. 

Voflius  traite  de  Junon  dans  de  Idolol.  Liv.  II.  ch 
m a 5 , 16,  59 , 84.  L.  VU.  c.  1 , 4 , 10.  L.  VIII.  ch. 

12.  & 16. 

Ce  nom , félon  Varron , vient  de  juvare , qui  veut  dire , 
faire  du  bien  ; cette  Décile  fut  ainfi  nommée,  quod 
ttnà  cim  Jove  juvat.  En  Grec  cette  Déclic  s’appclloit 
tfp , Ere. 

Junon.  On  s’eft  quelquefois  fervi  de  ce  nom  pour  dire 
Perfécutricc.  (.’eft  ainfi  qu’on  appclla  Marguerite 
firur d’Edouard  IV.  Duchellede  Bourgogne,  la  Ju- 
non d’Henri  Vil.  Roi  d’Angleterre , parce  qu’elle  fut 
fà  perflcutrice , comme  Junon  l’étoit  d'F.nce , ainfi  qu’é- 
crit Larrey,  ou  plutôt  parce  qu’elle  lui  fufeita  des  tra- 
vaux, 5c  en  quelque  forte  des  montres  dans  les  deux 
faux  Édouards  qu’elle  protégea , comme  Junon  en  fuf- 
citoit  à Hercule. 

& JUNOXALLS , f.  f.  plur.  Fêtes  en  l’honneur  de  la 
Déefle  Jtinon.  Ondifoit  aufli  Junonies. 

& JLNUNIEN.  Surnom  donné  à Janus,  parce  que 
c’cft  lui  qui  introduifit  en  Italie  le  culte  de  Junon,  d’où 
il  fut  aufli  appellé  fils  de  cette  Déefle. 

C’JUNOMES.f.f.  plur.  Fêtes  de  Junon  1 Ro- 
me. • 

tO'  JLNSALAM,  f m.  Port  d'Afic,  au  Royaume  de 
Siam  : c’cft  un  afyle  pour  tous  les  vaifleaux  qui  al- 
lant à lacôtfc  de  Coromandel  ,font  furpris  d’un  ou- 
ragan. . 

JLNSTAIN , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  labaflc- 
Carinthie, en  Allemagne.  Jucnna.  Il  eft  aux  contins 
de  la  Carniolc,à  trois Ijcucs de  Volckmar  , du  côté 
du  midi.  Maty. 

JUNTE, ou  JLNTA  , f.  f.  Aflcmbléc,  Confeil,  So- 
ciété de plutîeursperfonnes  pour  quelque  adminiftra* 
tion.  Concilinm , Collegium , J une;  a Cf  terme  cft  en 
ulagccn  parlant  des  atraircs  d’ElpagneSc  de  Portugal. 
M.  de  la  Neuville  dans  fon  hiftoirc  générale  de  I^or- 
tugal  dit  Junta.  Un  dit  communément  ./««tr , ou  Junte 
A la  mort  de  Charles  II.  Koid’Efpagne  , le  Royaume 
fut  gouverné  par  une  junte , pendant  l'abfcncc  de  Phi- 
lippe V.  Ce  terme  J tinta  lignifie  une  aflèmuléc  de  genr 
habiles  & de  probité.  De  la  Neuville,  T.  /.  p.  5 6. 
Il  y a en  Portugal  trois  /««re/confidérablcs.  La  Junta 
du  commerce  , la  Junta  des  trois  F.tats,5c  la  Junta  du 
tabac.  Lo  Juntadn  commerce  doit  fon  établiflèment  au 
Roi  Jean  IV.  qui  lui  donna  le  titre  de  Convoi  pour  le 
Brcfil.  Le  Roi  Alfonle  VI.  unit  la  Junta  du  commer- 
ce ù la  Couronne,  Se  créa  un  Préfident  5c  des  Confcil- 
1ers.  C’eftle  Confeil  de  Marine.  Le  Roi  Jean  IV.  af- 
fcmbla  les  Etats  Généraux  pour  créer  le  tribunal  de  la 
Junta  des  trois  États.  Le  Roi  Pierre  II.  a créé  en  1675 
la  Junta  du  tabac.  Elle  cft  compofée  d’un  Préfident  & 
de  fix Confeillers.  VoyezM.  us  la  Neuville  à l’en- 
droit cité. 

tC'  Le  Parallèle  du  Cardinal  Ximenès  Se  du  Cardinal  de 
Richelieu  a été  plufieurs  fois  imprimé  en  France  , en 
Elpagne , Se  en  Hollande.  La  Jonte  l’a  fait  traduire  en 
Elpagnol.  Cette  nation  fut  charmée  qu’un  Hiftoricn 
François  eut  donné  la  préférence  à leur  premier  Minif- 
trc.  M.  l’Abbé  Richard,  Parallèle  du  tard  Je  Riche- 
lieu . &du  Card.  Mautrin , au  centra,  de  l’ Avis  impar- 
tant au  Lecieur  curieux.  Vous  remarquerez  que  cet 
Tome  IV. 
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A vis  ne  le  trouve  pa«  dans  tous  les  exemplaires.  La 
Junte , dit  M._ l’Abbé  de  Vavrac,  n’cft  ni  un  ibu- 
n»l , ri  un  Confeil , mais  un  certain  nombre  de  pcrfbn- 
nes  que  le  îloid’Efpagnc  admet  dans  les  délibérations 
du  gouvernement  quand  il  lui  plaît.  Se  qu’il  révoque  de 
même . . . Mère,  de  iVov.  1724. 

Les  Juntes  étoient  une  lociété  de  Libraires,  ou  Impri- 
meurs , à Venife,  dont  les  Editions  qu’on  appelle  les 
Éditions  des  Juntes,  font  belles  Se  cftimées. 

JL  N LS,  f.  f.  Nom  que  les  anciens  Latins  donnoient  au 
Dieu  Pan.  Junus.  Pan  s'appelait  J umts , parce  qu’il 
fc  fi:  u fi  loi t,  qu’il  alloit  pêle-mêle  avec  tous  les  ani- 
maux. Voyez  Hoffman , qui  cite  Dcmpfter  fur  Rofin ,; 
Ant.  Rem.  L.  II.  c.  20. 

I V O. 

35’  IVOGAZ1MA,  deft-à-dirc , Iflcdefouflre.  Iflcdu 
Japon  dans  la  Province  de  Saxuma. 

IVOIRE,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Yvoire.  L’Aca- 
démie fait  ce  mot  mafeulin.  Se  Vaugclas  le  fait  f-mi- 
nin.  Dent  ou  plutôt  défenfe  de  l'clépbant,  en  forme  de 
longue  corne,  qui  naît  des  deux  côtés  de  fa  trompe. 
Cette  dent  ou  cette  défenfe  ne  s’appelle  ivoire,  que 
quand  elle  eft  détachée  de  la  mâchoire  de  l’éléphant 
pourétremife en  oeuvre.  Ebur, Elephas.  Les  Table- 
tiers  , les  Sculpteurs  emploient , politlênt  l’ivoire.  Ln 
cornet  d’ivoire.  Cornu  eburnettm  , une  boetc  d’ivoire , 
pixis  eburnea.  Diofcoridc  écrit  qu’en  faifant  cuire  17- 
voire  avec  la  racine  de  mandragore  l’efpace  de  fix  heu- 
res, elle  s’amollit  cnfortc  que  l’on  en  peut  faire  tout* 
ce  que  l’on  veut.  L’ivoire  de  l’ile  deCeylanSe  de  Pile 
d’Achemaceladc  particulier  , qu’il  ne  jaunit  point, 
comme  celui  de  la  Terre -ferme , Se  des  Indes  occiden- 
tales , ce  qui  le  rend  plus  cher  que  l’autre  Dieppe 
peut-être  la  ville  du  monde  où  l’on  travaille  le  mieux 
V ivoire  ; on  y fait  en  ce  genre  des  ouvrages  d’une  pro- 
preté Se  d’une  délicatcllc  furprenante.  Defeript.  Geo- 
grap.  & Hi/lor.  de  la  JJaut-Nermandie , Tome  I.  p. 
1*7- 

On  appelle  noir  d’ivoire,  de  l’ivoire  que  l’on  brûle  , Se 
que  l’on  retire  en  feuille  quand  il  eft  devenu  noir.  Ebur 
adujlum.  On  le  broie  à l’eau  , Se  on  en  fait  de  petits 
pains  plats , ou  des  trochifqucs  dont  les  Peintres  lé  fer- 
vent. Ce  noir  , que  l’on  appelle  autrement  Noir  de 
velours,  doit  être  bien  broyé,  tendre  Se  friable  pour 
être  de  la  bonne  qualité. 

O I v o 1 n e de  Mofeovie.  On  nomme  ainfi  une  forte 
d ’ Ivoire  qui  fc  trouve  allez  avant  en  terre  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Tartaric  Mofcoviie  , particulière- 
ment le  long  de  la  Lena  Se  de  la  Jenicia  .deux  grands 
fleuves  qui  arrofent  cette  vafte  partie  des  États  du  Czar. 
Voyez  dans  le  Diclionnaire  de  Commerce  les  divers 
fentimens  au  fujet  de  cet  Ivoire. 

Ivoire  , fe  dit  figurément  Se  poétiquement  de  ce  qui  eft 
dur  & blanc.  Des  dents  d’ivoire , Déniés  eburr.ei , can- 
didi.  Ln  fein  d’ivoire.  Son  corps  cft  un  grand  tem- 
ple d’ivoire.  Voit. 

Il  i/ffulte  au  lion  terrible  , 

Dujknglier  au  crin  horrible 
Il  brave  /'ivoire  tranchant. 

IVOIRE,  f.  f.  Nom  propred’un  bourg  duChablais,  en 
Savoye.  Aquaria.  Il  cft  lùr  le  lac  de  Genève,  à fix 
licuesde  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  levant. 

<6*  IVCTRIER.f.  m.  Qui  travaille  en  ivoire.  Qui  vend 
des  ouvrages  d’ivoire.  On  fit  venir  plufieurs  Marchands 
ivoirien , 8c  la  matinée  fc  pafla  A faire  des  emplettes. 
Mère.  JP  Août  iyi6.  p.  *934. 

JLONIGRAD  , ou  XLONIGRAD  , f.  m.  Nom 
propre  d’un  bourg  de  la  Croacie,  fitué  aux  cçnfinsdt 
la  Hofnic,  8c  delà  Dalmatic.  Juonigrada.  Un  prend 
communément  ce  lieu  pour  l’ancienne  ville  de  la  Li- 

* bumie,  nommée  A/ifia  Se  AJJtJia.  Mat  y. 

IVUY.f.  m Nom  propre  d'un  ancien  château,  fitué 
dans  le  territoire  de  Trêves  en  Allemagne.  Æticus 
l’appelle  EpoiJJtum , la  Notice  de  l'Empire  Epufum , 
Grégoire  de  Fours  Epofium  cajirum,  dans  quelques 
exemplaires  d’Æticus  , on  trouve  Epoijftus  vicus  , Se 
M M m m m Epoijfïo 
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Epeijfio  vieux.  Sigebert  dans  fa  Chronique  dit  Evofium , 

8c  Anfclmc  Abbé  de  Gcmblours  Ivofium,  d’où  quel- 
ques-uns ont  fait  par  corruption  Ivociia  ; mais  mal. 
Lambertus  Sth.tfnaburgtnfîs  le  trompe  aulli  quand  il 
l'appelle  Civtï x pour  Jvois  /i-aycftfur  le  Chier. 

V’f.puftm,  on  a fait  F.pofum , Epofum,  Evoftum,  Ivo- 
pum , Ivoix  , Ivoy.  Le  p fe  change  aifément  en  u , té- 
moin œuvre,  d’operrf , Vandeitvre , de  Vandopera,  ou- 
vrir, d ’aperire  ; avril , d ‘aprilis-,  couvrir , de  cotperirr, 
recouvrer,  de  recuptrare,  Scc.  Valois,  Ntt.  Gall . p 
129.  Maty.Scapris  lui  M.  Corneille , écrivent  ce  nom 
parunjr.  Je  n’y  vois  pas  de  raifon. 

Il  y a encore  en  Berry  Ivty , bourg  fitué  fur  b petite 
Sandre  au-dcflùs  de  la  Chapelle  d’ Angillon. 

J U P. 

JUPAN  , ou  JUPAIN , f m.  Titre  d’honneur  autrefois 
en  Servie.  Terme  de  dignité.  Jupanus.  Le  fécond  fils 
des  Rois  de  Servie  portoit  autrefois  le  titre  de  Jupain, 
Su  on  le  nommoit  Grand  Jupain  de  Servie.  Magnus 
Juf  anaux  Servit.  L’Auteur  de  la  vie  de  faint  Sabas  ci- 
te des  lettres  d’Étienne,  Grand  Jupain  de  Servie  ; 
parmi  les  Lettres  d’innocent  111.  la  167e.  eft  ad  reliée 
au  Grand  Jupain  de  Servie.  Jean Tomeu»,  Autcurde 
la  vie  de  faint  Sabas,  & Évêque  de  Saraio,  dit  que 
ce  fut  Simeon  fécond  Roi  de  Servie,  qui  établit  la  cou- 
tume de  donner  ce  titre  au  fécond  fils  du  hoide  Servie. 
Il  étoit  fils  d’Étienne,  en  faveur  de  qui  l'Lmpcreur 
Frédéric  allant  en  PaLftine,  érigea  1a  Servie  en  Royau- 
me , ainfi  PinUici'lion  de  ce  titre  eft  du  XIIIe.  fiécle. 
Voyez  dans  Bollandus,  Ana  fianil.  Jan.  T.  / p.  980. 

jupe.  r.  f.  Habillement  de  femme  qui  prend  depuis  I 
les  hanches  jufqu’cn  bas,  Sc  qui  (c  met  fous  un  man- 
teau , ou  un  bas  de  robe  Suppa  uni  inftriux , veftix  mit 
litbrix  pars  irferna.  Quelques-uns  mettent  deux  pp , 
juppe ; mais  on  n’en  prononce  qu’un.  Les  iupesde  def- 
fus  font  traînantes,  Sc  ont  une  longue  q eue  clfilée. 
Les  Dames  font  obligées  de  fc  faire  porrer  la  jupe. 
Quand  elles  difent  à leurs  gens.  Prenez  ma  jupe,  on 
entend  le  bas  de  la  robe  avec  cette  Jupe.  Les  juper  de 
deffous  font  à fleur  de  terre.  Il  y a aulli  des  jupex  d’en- 
tre-deux, & ce  font  celles  que  les  Dames  mettent  en- 
tre la  robe  & la  jupe  de  dcllous.  On  fait  des  juper  de 
toutes  fortes  de  riches  étoffes,  des  jupex  en  brcdcric  , 
des  jupex  de  point-  On  appelle  une  jupe  volante , une 
jupe  légère  pour  l’été,  de  tafletas,  de  gaze,  de  toile  , 
8c  c. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  juppe,  qui  lignifie  pourpoint 
de  payfan,  d’où  l’on  a (ait ’juppon , ou  de  l’Arabe  tuib- 
ta,  d’où  les  Efpagnolsont  fait  aljuba,  qui  lignifie  la 
même  chofc.  Ménage.  Du  Cangedit  que  les  Auteurs 
de  la  baffe  Latinité  ont  dit  jupa , Sc  jttpellum , pour  di- 

* re  .jupe  Sc  jupon.  Les  Picards  difent  aulfi  jupel.Jupa 
étoit  autrefois  un  habit  qui  defeendoit  jufqu’à  terre, 
comme  aujourd’hui  les  jupex  des  femmes. 

Dans  quelques  continuions  d’Ordres  Religieux,  il  eft 
parlé  des  jupex,  c’eft , dans  ces  endroits , un  habit  traî- 
nant différent  de  la  tunique,  du  froc* du  fcapulaire 
Sc  du  manteau. 

Cependant  un  grand  Maure  arrive  à la  barrière. 

Qui  pour  1er  ajj'aillanx  Aem  inde  la  carrière: 

Elle  leur  eft  oitverte , & l'on  voit  dix  titmbourr , 

En  juppes  de  Jdt in , en  bonnets  de  velourr  ^ 
S'avancer  deux  à deux,  8cc.  P.  Le  Moine. 

Lturx  juppes  & leurs  mantes  , 

De  feux  en  broderie  étaient  étincelantes.  Id. 

JUPILE,  f.  f.  ou  JOP1L,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Jopila , 
Jopilum,  Jupila,  Jobii  villa,  ou  Jovii  villa.  Ce  lieu 
étoit  dans  le  Diocèfe  de  Liège,  fur  le  bord  de  la  Mei^- 
fe,  vis-à-vis  d’Hcrftal.  Valois,  Not.  Gall.  p.  acj. 

JL» PIN , f.  m.  Terme  burlcfque.  Nom  que  l’on  donne 
à Jupiter  en  badinant,  8e  dans  le  ftyle  burkfque,  au 
lieu  de  celui  de  Jupiter.  Jupiter , Jtnds.  La  Fontaine 
dans  la  Fable  de  la  Beface , L.  I.  Fable  7.  dit: 
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Jupin  les  renvoya  x'étant  cenfurés  tour. 


Les  grenouiller  fe  lajjant 
De  l’Etat  démocratique , 

Far  leurs  clameurs  firent  tant 
Que  Jupin  les  Joumit  au  pouvoir  monarchique.  I». 

Jupin  en  a bientôt  la  cervelle,  rompue  , 

Donnex.-nous , dit  ce  peuple , un  Roi  qui  fe  remue,  la. 

Et  grenouiller  de  fe  plaindre , 

Et  Jupin  de  leur  dire.  Et  quoi  ! votre  defir 
A fer  loix  croit-il  nous  ajheindre  ï ln. 

1 1&'  Jupin  , f.  m.  Vieux  mot.  Débauché , paillard , qui  fré- 
quente les  mauvais  lieux.  Ne  me  fera  corrival  ce  beau 
Jupin,  Sc  ja  ne  fauffera  fon  pain  en  ma  foupe,  quant) 
cnfemble  ferions  à table.  Confid.Tez  fcsgo'.tcsSc  beaux 
faits.  Ç’a  été  le  plus  fon  ru.tien , Sc  plus  infime.  Cor 
( Je  dy)  bordelier  , qui  oneques  fut  paillard  , toujours 
fumant  comme  un  verrat. ..  Rabelais  ,/i't».  3.  e.  11. 
Au  lieu  que  nous  foulions  voir  tant  de  fripons,  Fri— 
ponniers  , jttpint , galoches,  marmitons,  & autres  for- 
tes de  gens  mallbifans , courir  le  pavé,  hanter  les  bor- 
deaux, tirer  la  laine,  Sc  quereller  les  Uôriffcurs  de 
Petit-Pont , vous  ne  voyez  plus  perfonne  de  telles  gens 
par  les  Collèges.  Sat.  Mén  t.  1 . p.  79. 

JL  HIT  EK  , f.  m Nom  propre  d’un  Lieu  de  l’Antiqui- 
té payenne.  Jupiter , Joins.  Les  anciens  Latins  sppel- 
loicnt  Jupiter  le  premier  de  leurs  Dieux.  Dieu  louvc- 
rain  du  Ciel  8c  de  la  terre,  Sc  comme  ils  difent  fou- 
vent  , le  pere  des  Lieux  &.  le  Roi  des  hummes.  Jupi- 
ter étoit  fils  de  Saturne  & d’Opis,  ou  de  Khéc  , Sc 
frere  jumeau  de  Junon,  qu’il  époufa.  Il  fut  caché 
a pris  fa  na. fiance,  élevé  par  les  Curétcsdans  un  antre 
du  mont  Ida , Sc  nourri  du  lait  de  b chèvre  Amalthée , 
qu’il  p!a.;a  cnf.iite  parmi  les  Affres.  On  déroba  ainfi 
fa  naiifar.ee  à fon  pere  Saturne  , qui , en  vertu  d’une 
convention  faite  entre  lui  8c  fon  frcrc  Titan,  dévoroit 
tous  les  enfans  mâles  qui  lui  naiffoient.  Dans  b fuite 
il  chalfa  fon  pere  du  ciel , Sc  partagea  l’empire  du  mon- 
de avec  fes  freres.  11  eut  pour  lui  le  ciel  8c  1a  terre. 
Neptune  la  mer  8c  les  eaux,  Pluton  les  Enfers.  Le» 
Titans , Géans  terribles , enfans  de  Titan  Sc  de  b Ter- 
re, entreprirent  de  Jéthrôncr  Jupiter , comme  il  avoit 
déthrôné  Saturne  fon  pere  ; mais  ils  furent  vaincus. 
Claudien  a décrit  cette  guerre  dans  fa  Gigantoma- 
chie. 

Jupitei  , avoit  un  fi  grand  nombre  de  furnoms  qu’il  eff 

‘ impofïible  de  les  rapporter  tous.  On  trouve  fur  les  mé- 
dailles yi/pi7rrConfécratcur,  Jupiter  Gardien , Jupiter 
Défenfeur,  Jupiter  fulminant,  fulgerator,  Scfulgura- 
tor ; Jupiter  Invincible,  Jupiter  Triomphateur  Jupi- 
ter Olympien  ,•  Jupiter  Auteur  de  b paix,  Pacifier  ; 
Jupiter  Combattant  , rropugnator  ; Jupiter  Stator  , 
c’cff-à  4lre,  donnant  la  fermeté  Sc  b confiftance,  Ju- 
piter Tonant,  Jupiter  Vainqueur,  Jupiter  Vengeur. 
On  trouve  ailleurs  Jupiter  Ammon  , Jupiter  Faguta - 
lis;  Jupiter  Capitolin , Jupiter  Creftius,  Diefpiter, 
Jupiter  Elicius,  Jupiter  Férctricn  , Jupiter  Hcrcéjus, 
Jupiter  Inventeur,  Jupiter  Indigéte,  Jupiter  Pierre, 
Lapis  ; Jupiter  Latial , c’cft-à-dire  , du  pays  Latin. 
Lucetiut , c’eft  le  nom  que  lui  donnoient  les  Ofqucs  ; 
Papxus,  c’eft  celui  fous  lequel  les  Scythes  l’hono- 
roient  ; Jupiter  Fijfor , ou  Boulanger  ; Jupiter  Buti- 
neur , prxdator  ; Jupiter  Prodigialis  ; Jupiter  Sponfor , 
c’eft-à-dire,  qui  donne  les  alluranccs,  Jupiter  Tigii - 
lus  , Fejupiter , Jupiter  du  mont  Viminal  , Vamneus. 
Ceux  de  ces  noms  qui  mériteront  quelque  explication , 
fc  trouveront  expliqués  en  leur  place  dans  le  Diction- 
naire François,  ou  dans  le  Latin. 

Bel , Bélus,  ou  B.tal , eff  le  Jupiter  des  Cha  Idée  ns  8c  des 
Phéniciens  Baal  Semin , ou  Samin  , eff  un  nom  de  ce- 
lui des  Phéniciens , c’eft  le  Jomxus  des  Arcadiens  , 
le  Marna  de  ceux  de  Gaze,  le  Moloch  des  Chana- 
néens,  l’Urius  des  habitans  du  B'ol'phore. 

Un  Ancien  nommé  Chryfippe,  8c  cité  par  Cicéron,  de 
Nat.  Deor.  L.  I.  n.  40.  dil’oit,  comme  nos  Mytholo- 
gues, 


Il  parle  des  animaux. 
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pues , que  Jupiter  n’éto.'t  autre  ebofe  que  VÆther  , ou 
la  matière  éthéréc.  D’autres,  5c  fur-tout  les  Porcs, 
ou  anciens  Ecrivains  Chrétiens,  foûîcnoicnt€jue  c’é- 
roit  un  Roi  de  Crète.  Voyez  Minulius  Félix,  Laclan- 
cc,  L.  I.  tie  f*lf*  Re’.ig.  c.  13.  Dans  l'Antiquité  cc 
fentiment  n’etoit  pas  confiant.  Le  Scholiaftc  d’Apol- 
lonius fur  le  troifiéme  livre  de.  cet  Auteur,  cite  un  cer- 
tain Démétrius  Scep fins , qui  racontoit  que  les  Phry- 
giens, les  Crétois,  5c  les  Arcadiens  fe  le  difputoient 
les  uns  auxautres.  Cicéron  au  troifiéme  Livre , Je  ffat. 
Dcor.  n.  41.  dit  que  .l’on  trouve  dans  les  livres  des 
Grecs  qu’il  y avoit  eu  plutie  1rs  Jupiter r , 5c  l’on  en  a 
diftingué  depuis  trois  , jufqu’i  trois  cens;  Varron  au 
rapport  Je  Tertullicn,  en  comptoir  tout  autant.  De  tous 
ces  Jupiterr  on  n’en  avoit  qu’un  auquel  on  attribuoit 
les  actions  de  tous  les  autres.  11  fautconfultcr  fur  cela 
Voflius  , de  Theolog.  Gentil.  L.  I.  c.  14.  Cet  Auteur 
prétend  encore,  L.  VIL  c.  4.  que  fous  le  nom  dc7«- 
ptttr  les  Anciens  adoroient  toute  la  nature. 

L'Aigle  étoit  confacréc  i Jupiter.  Elle  portoit  fon  fou- 
dre dans  lès  ferres.  Jupiter  étoit  au  (h  repréfenté  quel- 
quefois porté  fur  fon  aigle.  Le  taureau,  le  b^viilon, 
la  brebis,  le  belier,  Sc  la  perdrix,  étoient  confucrésà 
Jupiter  Ammon.  Voflius,  de  Idolol.  L.IX.  c.  17.  Le 
chêne  5c  même  tous  les  arbres  qui  portent  quelque 
efpécc  de  gland,  étoient  confacrés  à Jupiter,  lu.  de 
Idol.  L.  V.  c.  48.  Outre  les  livres  cités  liiez  encore  fur 
cc  Dieu , Voflîus , de  Idolol.  L.II.c.  il  , 13.33,37* 
57 , 84.  L.  V.  e.  48.  L.  VIII.  c.  1 z , 13,  17,  18. 

Jupiter  voyant  nos  fauter , 

Dit  un  jour  du  haut  des  airs , 

Remplirons  de  nouveaux  hôtes 
Les  cantons  de  l'Univers . La  Font. 

Jupiter  ne  tarda  guère 
A modérer  fon  tranfport  ; 

O vous  Rois , qu'il  voulut  faire 
• A r hit  rts  de  mtre  fat , 

Laijfez.  entre  lu  ( titre. 

Et  l’orage  qui  la  fuit , 

L’intervalle  d’une  nuit.  lu. 

Jupiter , dit  l'impie , efi  un  hou  créancier  ; 

Il  ne  fefe  t jamais  d' H uijjier. 

Hé  ! qu’eji-ce  donc  que  le  tonnerre  ? 

Comment  appeliez-vous  ces  averti ffement?  Io. 

Ce  nom  vient  de  ces  deux  mots  Latins  jttvans  parer , qui 
veulent  dire , pere  qui  fait  du  bien  il  y en  a qui  déri- 
vent ce  mot  Jupiter  de  l’Hébreu  mrv  , Jéhovah , mai' 
le  premier  fentimentquicft  de  Cicéron,  d’Aulugelle 
& de  Macrobe,  eitplus  vrailemblable. 

Le  Pcrc  Soucier,  Jéfuite  , dans  une  Differtation  fur  lt 
nom  Jéhovah,  remonte  bien  plus  haut.  Les  Latins, 
dit-il,  ont  nommé  le  premier  de  leurs  Dieux  HW  , 
Jéhovah,  Sc  ils  l’ont  exprimé  en  leur  langue  mn>  par 
Jovi/J Car  il  cft  certain , continuc-t-il , que  cejovtsa 
été'non-feulcmcnt  un  cas  oblique  , mais  encore  le  no- 
minatif. Cela  paroit  évidemment  par  ces  deux  vers 
d’Ennius. 

Juno , Vefia , Minerva , Cerer,  Diana , Venus , Mars. 

Mercutius , Jovis , Neptunus , Vulcanus,  Apollo. 

Par  Varron  qui  dit,  L.  VII  deling.  iat  p.çj  \.  edit.  Par 
in-  8°.  ann.  1 584.  A dijfrmilibur (imilia  (déclin anturj 
ut  Jupiter  Joins  ‘y  & Jovis  ,-Jovis , & par  le  revers  de 
plufleurs  médailles.  Car  on  trouve  Jovis  Cuscos  dans 
Othon  , dans  Vefpafien,  dans!  ite,  5c  dans  Ca  racal  le  ; 
Jovis  Propugnator  , dans  Alexandre  Sévère;  Jovis 
Stator  dans  Gordien  lit.  Sc  dans  Gallien.  Or  ce  no- 
minatif Jovis  n’eft  autre  chofe  que  le  nom  Jéhovah , 
mn>  , dans  lequel  on  n’a  point  exprimé  le  Scht^va  , 
non  plus  que  dans  tous  les  compofés  de  ce  nom  Jojué , 
Jofédek , Johhanan , 8cc.  En  Hébreu  même  l’on  fait  une 
éliflon  de  cc  Schéva , & npus  trouvons  yiCHrv  5c 
pnv  , pmrP  5c  Piurv  , indifféremment  dans  le 
même  chapitre.  Voyez  par  exemple , 1 . Rcg  XIV.  41, 
43,  44  5c  43.  Pour  la  dernière  fyllabc,  on  n’a  fait 
Tome  IV. 
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que  changer  la  terminaison  Hébraïque  n en  terminai- 
Ion  Latine  : if  Jéhovah,  JaHovis./cfix.  Ainfi  s*cft  for- 
mé cc  nom  dans  les  premiers  temps.  De  même,  ajou- 
te-t-il, Jupiter  n’eft  autre  chofc  que  Jehupater , dit- 
J-uirc  , un  compofé  du  même  nom  HW’  5c  de  pater, 
comme  pmiV  , Jehohhanan , pISHil',  Jéhofcdttk. , le 
font  de  mn»  Sc  de  pn  , Sc  p”i*  ; de  forte  que  par  la 
même  contraction,  dont  j’ai  parlé,  on  a fait  Jupater , 
5c  enfuite  changeant  Va  en  i Jupiter , comme  Dicfpi - 
ter  , Sc  Marfpiter , que  Varron  rapporte,  L.  IV.  Je 
ling.  lut.  p.  19.  de  l’édition  djjajcitéc.  Cette  opinion 
a été  celle  de  Varron.  Du  moins  on  peut  le  croire  fur 
ces  mot*;  de  faint  Auguftin , L.  I de  Confenfu  Evang. 
c.  zi.  Varron  a cru  que  le  Dieu  des  Juif,  étoit  Jupi- 
ter. Voflius  cft  de  même  fentiment,  de  Idolol.  L.  VIL 

JUPITER,  f.  m.  Jupiter.  L’une  des  fept  Planètes , dont 
l’ordre  cft  fitué  entre  Saturne  5c  Mars.  Outre  qu’elle 
tourne  en  24  heures  d’Oricnt  en  Occident  autour  delà 
terre , clic  décrit  un  cercle  fous  le  Zodiaque , qui  étant 
beaucoup  plus  grand  que  celui  que  la  terre  décrit,  elle 
n’achévc  fon  cours  qu’en  onze  ans  , Sc  trois  cens  treize 
jours,  & dix-neuf  heures.  Ainfi  vers  leu  pôles  de  cette 
planète  il  doit  y avoir  des  jours  5c  des  nuits , de  flx  ans 
entiers.  Jupiter  el\.  81  fois,  félon  quelques-uns,  5c  95. 
fclonÿi’autres , plus  grand  que  la  ferre.  Comme  Ju- 
piter eft  l’une  des  trois  planètes  fupérieurcs , c’eft-1- 
dire,  l'une  des  trois  qui  font  au-delliis  du  foleil,  elle 
n'a  aucune  parallaxe,  parce  que  ia  diftance  à la  terre 
cft  trop  grande  pour  avoir  une  proportion  fcnflbleavec 
,1e  diamètre  de  la  terre.  Jupiter  paroit  prcfqu'aullï 
grand  que  Vénus;  mais  il  n’cft  pas  fi  luiiant : il  cft 
quelquefois  édipfé  par  la  lune  , par  le  fcleil,  5c  mô- 
me par  Mars,  lia  deux  macules  en  forme d’écharpc , 
par  le  mouvement  defquelles  approuve  qu’il  fe  meut 
circulairement  fur  fon  centre.  Galilée  a le  premier 
découvert  quatre  étoiles,  ou  petites  Lunes  qui  roulent 
autour  de  lui , qu’il  a appellées  les  Afires  de  Medicir , 
les  autres  les  nomment  les  Satellites  de  Jupiter.  Cc 
font  quatre  planètes, -ou  quatre  lunes  qui  tournent  au- 
tour de  lui.  On  les  appelle  Lunes,  ou  lunules  de  Ju- 
piter, parce  qu’ils  font  leur  révolution  autour  de  Ju- 
piter, i peu  prc3  comme  la  lune  fait  la  Tienne  autour 
de  la  terre.  Ces  quatre  lunes  doivent  faire  un  fpcÜa- 
cle  allez  divertiffant , pour  les  habitans  do  Jupiter , s'il 
eft  vrai  qu'il  y en  ait.  Car  tantôt  elles  fc  lèvent  tou- 
tes quatre  ensemble:  tantôt  elles  font  toutes  à leur 
midi,  rangées  l’une  au  defliis  de  l’autre:  tantftonles 
voit  toutes  fur  l’Horizon  .1  des  dillanccs  égales:  5c 
fur-tout  elles  s’édipll-nt  tres- fou  vent  les  unes  les  au- 
tres. Ces  lunes  ont  des  mouvemens  diitërens;  Sc  la  plus 
éloignée  fait' fon  tour  en  feize  jours  & dix-huit  heu- 
res autour  de  Jupiter,  le  plus  proche  environ  un  jour 
8c  18.  Ils  fouffrenr  fou  vent  desédipfcs,  dont  les  ob- 
fervations  font  fort  utiles  J connoicrc  les  longitudes. 
M.  Caflïni  a fait  des  tablés  pour  calculer  les  imnicr- 
fîons  5c  émerfionsdu  premier  fatcllitc  de  Jupiter,  Pour 
les  immcrfions  5c  émerdons  des  fatcllitcs  de  Jupiter , 
il  faut  une  lunette  dedixpiés,  5c  une  pendule  réglée 
fur  le  moyen  mouvement,  8c  mife  avec  le  foleil, 
quelques  temps  avant,  ou  après  l’obfervation.  Voyez 
IMMERSION.  Hévélius  a obfervé  Jupiter  delà  gran- 
deur de  fept  pouces  , ayant  des  inégalités  comme  la 
lune.  M.  Caflïni  a aufli  découvert  pluticurs  change 
mens  dans  Jupiter,  tant  dans  les  trois  bandes  o'ulc ti- 
res qu’on  y voit  d’ordinaire  , que  dans  le  relie  de  fon 
difque.  Il  y a vu  naître  des  taches,  8c  quelquefois  des 
brillans;  5c  enfin  il  y a remarqué  une  tache  perma- 
nente, par  le  moyen  de  laquelle  il  a conclu  que  Ju- 
piter tourne  autour  de  fon  axe  en  neuf  heures  5 6 mi- 
, nutes;  mais  le  Pcrc  de  Gottinics,  Profdlcur  au  Col- 
lège des  Jéfuitcs  à Rome , prétend  être  le  premier 
auteur  de  cette  découverte  du  mouvement  de  Jupiter  : 
Eullochio  Divini  Sc  Campani  prétendent  que  c’eft  par 
le  moyen  de  leurs  lunettes  qu’on  a découvert  fes  ta- 
ches, Sc  en  conteftent  la  gloire  de  l’invention  à l’un 
5c  à l’autre  , comme  ils  fe  la  difputent  entr’eux. 

M.  Harris,  dans  fon  Di&ionnaire  des  A rts  5c  des  Scien 
ces,  dit  que  la  proportion  tie  Jupiter  i la  terre  eft  d’en- 
viron do  à 1.  La  révolution  de  Jupiter  autour  du  So- 
M M m m m i j leil 
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lcil < il  parle  dans  le  fyftême  de  Copernic)  eft  de  12 
ans,  ou  4380  jours.  C’eft  51  jours  cinq  heures  plus  : 
qu’on  n’a  dit  ci-dcflùs.  Sa  révolution  autour  de  Ton 
axe  eft  de  dix  heures.  Sa  moyenne  diftance du  Soleil 
eft,  félon  Képler,  de  519050  parties,  telles  que  la 
moyenne  ditlar.ee  du  Solerl  à la  terre  en  contient 
looooo.  félon  Builiaud,  la  moyenne  diftance  de  Ju- 
piter au  Soleil,  contient  521520.  de  ces  parties,  Se 
conformément  au  temps  périodique  de  fà  révolution 
5201  itS.  Selon  M.  Callini  la  plus  grande  diftance  de 
Jupiter  A la  terre  eft  de  142919.  demi-diamètres  de 
la  terre.  La  moyenne  eft  de  1 1 5000.  8c  la  plus  petite 
de  87081.  Ce  diamètre  de  Jupiter  eft  égal  à 27  dc- 
m i-diamétres , plus  la  moitié  d’un  demi-diamétrc  de 
* la  terre.  Ainfi  le  globe  de  Jupiter  eft  2460  fois  plus 
gros  que  celui  de  la  terre.  Le  demi-diamctre  de  Jwpi- 
rrr  vû  du  Soleil,  n’eft  que  de  19  fécondes,  J fuivant  le 
calcul  de  M.  New  ton  ; 8c  le  demi-diamétre  del’équa- 
,V  tcur  de  Jupiter  eft  A fon  demi-diamètre  polaire,  com- 
me 40^  font  A 39  J. 

13'  Le  diamètre  apparent  de  Jupiter  eft  de  cinquante  fé- 
condés. Suppofé , félon  les  Anciens, que  la  révolution 
de  Saturne  ie  fàflc  précifémcnt  en  trente  ans , 3c  celle  de 
Jupiter  en  douze , Se  que  toutes  les  deux  partent  du 
même  point  du  zodiaque , la  différence  entre  douze  clé- 
grés  parcourus  en  un  an  par  Saturne , 8c  trentf  parcou  « 
rus  par  Jupiter,  étant  de  dix-huit  dégrés  .Jupiter  s’éloi- 
ne  de  Saturne  en  un  an  de  ces  dix-huit  dégrés.  Dix- 
tnt  dégrés  font  la  dixiéme  partie  de  cent  quatre-vingt 
dégrés,  qui  font  la  moitié  du  cercle.  Jupiter  fe  trouve 
donc  au  bout  de  dix  ans  oppofé  à Saturne , & en  dix  au- 
tres années  il  le  rejoint  ; 8c  par  conféq  tient , les  conjonc- 
tions de  Jupiter  Se  de  Saturne  fe  font  de  vingt  ans  en 
vingt  ans  : mais  en  vingt  ans  Saturne  a parcouru  les  deux 
tiers  du  zodiaque , qui  font  huit  lignes  ; donc,  la  conjonc- 
tion de  Jupiter  Se  de  Saturne  fe  fait  au  huitième  f'gnc,à 
compter  du  point  du  zodiaque , d’où  ils  font  d'abord  par- 
tis enfemble.  En  foixante  ans  Saturne  fait  deux  révolu- 
tions par  le  zodiaque , pendant  ltfquelles  il  fe  joint  trois 
fois  A Jupiter  ; de  forte  qu’à  la'rroifiéme  conjonction  ils 
fe  retrouvent  tous  deux  au  même  point  d’où  ils  étoient 
partis  enfemble  foixante  années  auparavant. 

Jupiter , eft  un  aftre  bénin  , 8c  eft  appcllé  par  les  Af- 
trologues  la  grande  Fortune  ; 8c  Vénus  la  petite  For- 
tune. 

Jupiter,  chez  les  Chymiftes,  fignifie  de  l’étain  , Se  la 
calcination  de  Jupiter  eft  de  la  potée,  ou  de  la  chaux 
d’étain.  Nicot  5c  Monct  difent  qu’il  fignifie  le  cuivre. 
Mais  ils  fe  trompent  lourdement. 

Je pn  fr  , en  termes  du  grand  Art,  fignifie  l’or  phllofo- 
phal.  Les  fages  appliquent  A leur  Art  tout  ce  que  la 
fable  a dit  de  Jupiter,  Se  ils  prétendent  que  les  fables 
doivent  être  entendues  dans  un  fenï  figuré;  parexcm- 
ple , Jupiter  eft  le  maître  des  Dieux, c’eft-à*dire , que 
l’or  eft  le  premier  8c  le  plus  précieux  de  tous  les  mé- 
taux. Mercure  eft  l’Ambaflhdcur  de  Jirpiter,  cela  mar- 
que la  facilité  que  le  mercure  a A s’infinucr  par-tout. 
Jupiter  a pour  feeptre  la  foudre  c’eftle  foufre  exter- 
ne qui  eft  employé  pour  l’oeuvre  de  la  pierre. 

Jupiter  a le  ciel  pour  la  demeure  ordinaire,  ccladéfignc 
le  volatil,  chaud  8c  fcc.  Enfin  , les  débauches  de  Jupi- 
ter , qui  choifiJioit  pour  fes  plaifirs  la  terre  batte,  mais 
prolifique  8c  délicicul'c,  car  c’eft  ainfi  qu’on  parle  en 
langage  du  grand  Art,  montrent  quelle  eft  la  fécon- 
dité de  la  terre,  8c  qu’on  en  peut  former  l’or  quand 
on  fçait  la  préparer.  Jupiter  eft  fils  de  Saturne,  cela 
veut  dire  qu’il  y a de  la  rcttcmblance  dans  quelques 
qualités  de  l’or  8c  du  plomb. 

Jupiter.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  œillet.  Jupiter, 
Junon,  Mars,  Mercure,  Vénus,  font  toutes  Divi- 
nités piquetées  de  brun  fur  un  fin  blanc  , mais  1» 
fleurs  en  font  petites  ; elles  fe  trouvent  A Lille.  Mo- 
rin. 

«3’JLPITRISER  , v.  n.  Vivre  dans  ladébauche,  dans 
l'impudicité,  mener  la  vie  de  Jupiter  , dont  les  Poè- 
tes parlent  comme  d’un  Dieu  fort  fujet  A caution. 
Henri  Étienne,  inventeur  de  ce  mot,  l’adapte  aux  Pa- 
pes , qu’il  appelle  Dieux  terreftres  jupitritanr , c’eft- 
d-dire , félon  Ion  explication,  imitateurs  des  aélcs  de 
Jupiter.  Il  en  cite  quelques  traits  apocryphes  dans  fen 
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Apologie  d’Hérodorc.cbap.  39.8c  en  d’autres  endroit* 
de  cet  ouvrage , où  il  montre  beaucoup  de  partialité 
8c  d’e"  té tementpour  fa  Religion.  Le  mot  dont  il  s’agit 
icirftà  la  page  330.  du  troiliéme  tome  de  l’édit,  delà 
Haye  1735. 

JUPON  , f.  m.  Petite  jupe  de  deflôus  fort  courte,  que 
portent  les  femmes.  Snpparum  interiur. 

DuCangcdit  que  ce  mot  vient  de  gipo,  qui  dans  la  batte 
Latinité  a fignifié  pourpoint. 

D’antres  le  dérivent  de  l’Italien  guipp'ena , qui  eft  formé 
de  V Atabe guibba } ce  mot  a été  porté  en  Italie  par  les 
Sarrazins.  Le  Pere  le  Moine  , cité  au  mot  de  ju- 
pe , appelle  l’habit  des  Sarrazins  , jupe.  Voyez  ce 
mot. 

Jupon  ,fe  ditautti  d’une  efpécc  de  grand  pourpoint,  ou 
de  petit  juftaucorps  qui  a de  longues  bafqucs , 8c  qui  n’a 
point  de  bufquiére  ; qui  ne  ferre  point  le  corps  , 8c  qui 
eft  une  efpéce  de  vefte  propre  pour  l’été.  Laxior  tu - 
nica. 

JUPPlN.f.  m.  Terme burlefquc  , qui  fe  dit  pour  Ju- 
pitcivCe  mot  fe  trouve  en  cent  endroits  dans  les  Poë- 
ficsflPbcarron , qui  l’écrit  avec  deux  pp. 

Je  chante  cet  homme  étonnant , 

Devant  qui  Juppin  le  louant , 

Flur  vite  qn  un  trait,d' arbalète , 

S'enfuit  font  ofer  tenir  tête . Scarson. 

Voyez  J U PIN. 

J U R. 

JURA.  Ce  motnefe  met  pointfcul,  on  dit  8c  on  écrit 
le  Mont-Jura.  C’cft  une  chaîne  de  montagnes  qui  fé- 
pare  la  Franche-Comté  de  la  Soifle.  Jura.  Jurajfur 
monr.  Les  Suiflcs  étoient  retterrés  de  toutes  parts  par 

la  nature  du  lieu  ; d’un  côté  par  le  Rhin de  l’autre 

par  le  mont  -Jura,  oui  eft  entre  la  Franche-Comté  8c 
laSuifle.  Louis  XlV.  Il  y avoir  on  tout  deux  Che- 
mins par  lefqucls  les  Suiflcs  pouvoient  fortir  de  léur 
pays:  l’un  par  la  Franche-Comté,  étroit  8c  difficile / 
entre  le  mont-y«rij3cla  rivière  du  Rhône,  &c.  In.Cé- 
far  tire  un  mur  de  dix-neuf  mille  pas  8c  de  feize  pieds 
de  haut,  8c  un  folTé  depuis  le  lac  de  Genève  A l’endroit 
qu'il  tombedans  le  Rhône,  jufqu’au  mont-Jura.  Id. 
D’Ablancourt  parle  de  la  même  manière  en  tru-t 
duifant  les  mêmes  endroits  des  Commentaires  de 
Céfar. 

Le  Mont  -Jura  eft  une  grande  chaîne  de  montagnes  qui 
s’étend  depuis  le  Rhin,  pris  de  Bâle,  jufqu’au  Rhône, 
à quatre  lieues  au-dclfous  de  Genève.  CcrtÊ  montagne 
partarcoit  autrefois  la  Bourgogne  en  Cisjurane  8c 
T ransiurane.  Elle fépare  maintenant  la  Suiflé du  Com- 
té de  Bourgogne  8c  du  Bugei.  On  lui  donne  divers 
noms  en  divers  endroits,  c’eft  legrand  Credo  le  long 
du  Rhône,  le  mont  faint  Claude  entre  le  Comté  de 
Bourgogne  8c  le  Bugei , le  mont  Joux , vers  les  fources 
du  DainScdu  Doux  ; $c  Picreporr,  ou  Botzberg,  fur 
les  confins  de  l’Évêché  de  Bile , 8c  des  Cantons  de  Bile 
8c  de  Soleure.  Matt. 

Jura,  f.  f.  Nom  d’une  Ile  d’Écoflc.  Jura.  Elle  eft  une 
desWefterncs,  Sc  elle  n’eft  ftparée  de  1a  prefqu’ile 
Cantyr,  quepar  un  canal  d’une  lieue  de  largeur.  Elle 
peut  avoir  neuf  lieues  de  long , 8c  trois  de  large.  Il  n’y  a 
que  des  bourgs , ou  des  villages , dont  le  principal  por- 
te le  nom  de  l’ilc.  Matv. 

JURADE,  f.  f.  Cbllegium  Senatorum  ,Pdtrumtonfcrip- 
torum , Confulum.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  Corps  Sc 
l’Aflcmblée  de  l’Hôtel  de  Ville  à Bourdcaux , Sec. 
comrbféde  ceux  qui  ont  été  Jurais.  AflcmblcrU  Jura- 
de.  Toute  la  Jurade  étoit  allembléc. 

IVRAIE.  Voyez  IVROIE. 

JURANDE , f.  f.  Charge  qui  fc donne  par  élcftion  dans 
les  corps  des  Artiftnsàdeux-  ou  quatre  Anciens  pour 
préfiderA  leurs  aflemblécs , Sc  avoir  foin  desaflairesde 
la  Communauté  ; faire  recevoir  les  apprentis  8c  les 
maîtres,  empêcher  les  entreprifes  qui  fc  font  fur  le  mé- 
tier , 8c  en  faire  obfcrvtr  les  ftatuts  8c  les  réglemcns. 
Le  temps  de  la  jurande  ne  dure  qu’un  an  ou  deux.  De- 
puis qu’un  Ouvrier  a paffé  par  \a  jurande,  les  autres  ne 
vont  plus  en  vifite  chez  lui,  il  fait  d’aufli  méchante  bc- 
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fogne  qu’il  veut.  Les  jurandes  ont  été  bien  inventées 
Sc  établies,- 8c  maintenant  ce  n’eft  qu’abus  , monopole 
6c  ivrognerie. 

JURAT,  f.  m J ur  ata  s,  Confcr  ictus , Conftil , eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  Cor.lùIsSc  ÉcnevinsdeBourdeaux  ,5c 
d’autres  villes  de  Gafcognc,  comme  à ccuxdeToulou- 
fe  celui  de  Capitouls. 

& Jurât.  On  le  dit  aulfi  dans  les  villesdc  Béarn.  Parmi 
les  Députés  des  Etats  de  Bcarn  , qui  rendirent  homma- 
ge au  Roi  8c  lui  firent  le  fernjent  de  fidélité  le  3 1 
Mars  1713.  étoient  le  Jiitm  de  MorUs,  I c Jurai 
d’Oléron,  le  Jurât  de  Lambeye , Sc  le  Jurât  de  Bru- 
ges. 

JLRATOIRE,  adj.  Jusjurandmn.  Terme  du  Palais, 

Îiuincfcdit  qu’en  cette  phrafe;  Il  a eu  provifion  de 
à perfonne,  main-levée  d’une  faille  à fa  caution Jmjm- 
toire.  C’cft  une  foiimiflion  qu’on  a fait  à l’audience , ou 
au  Greffe  , de  fe  repré/enter,  ou  les  biens  faifis, 
routes  fois  8c.  quantes’  que  par  la  Juliicc  fera  or- 
donné. 

IV RAYE.  Voyez  IVROIE. 

IVRE,  adj.  m.  Sc f.  Qui  a trop  bu  de  quelque  liqueur, 
dont  les  fumées  font  perdre  la  connoifiuncc  Sc  le  mou- 
vement , firent  la  raifôn , offufo  lient  le  cerveau.  E tri  us , 
vinolcntus , madidus , vir.o  ebrutus.  Les  gens  du  N ord 
ne  quittent  point  la  table,  qu’ils  nefoient  ivres.  Une 
faut  point  raifonner  avec  un  homme  ivre.  On  dit  aufli , 
Je  ne  fuis  ni  fou  , ni  turc;  pour  dire,  Jcfuiscn  mon  bon 
fens.  On  voit  des  Orateurs  qui , comme  s’ils  étoient 
ivres , fe  laiflent  emporter  à des  pallions  qui  ne  convien- 
nent point  à leurfujct.  Boil r au. 

On  dit  proverbialement , ivre  comme  une  foupc , ivre 
mort  ; pour  dire , un  homme  qui  cft  fi  ivre  qu’il  en  a 
perdu  tout  fentiment.  V mi  plenits , merfus  vino. 
JURE,  f.  m.  Jtrratus.  Artifan  élu  par  fon  corps  pour 
avoir  droit  de  vifitefur  les  autres  , pour  faire  obfcrvcr 
les  ftatuts  & réglemens,  8c  empêcher  les  entreprifes 
fur  le  métier.  Les  Jurés  ont  droit  de  faifir  les  ouvrages 
mal  conditionnés  .quand  ils  vontcnvifiteavccun  Of- 
ficier de  Police. 

On  ne  reçoit  point  un  Maître  qu’en  préfence  8c  du  con- 
tentement des  Jurés.  On  croit  en  Juftice  le  rapport 
de  % Jurés,  fur  la  mal-façon  d’une  befogne. 

On  dit  au  féminin,  une  Jurce  Lingère,  une  Jurée  Ma- 
trone; car  il  y a dans  ces  deux  corps  Maîtrife  de  fem- 
mes. 

Juré,  fedit  aufli  de  certains  Officiers  prépofés  pour  faire 
des  rapports  8c  des  vifites.  Il  y a de 9 Jurés  MéJccins, 
Chirurgiens,  tant  au  Châtelet  qu’au  Parlement,  pour 
vifiterles  malades  8c  les  Méfiés.  Il  y a des  Jurés  des 
cr.ivrcsdc  Maçonnerie  8c  de  Charpenterie,  pour  vifi- 
ter  les  ouvrages.  Il  y a des  Jurés  - Mouleurs  de  bois 
prépoiés  pour  faire  mefurer  le  bois.  Il  y a des  Jttrés- 
Vendcurs devin,  de  marée,  8c  de poiflon frais 8c falé , 
de  cochon  ,dc  volaille, Scc.  qui  font  commis  pour  re- 
cevoir les  deniers  de  ces  marchandées  qui  fe  vendent 
au  marché , Sc  les  faire  bons  aux  Marchands  forains.  On 
appelle  aufli  lesy«ré/-Crieursde  corps  Sc  de  vins,  des 
Olficiersqui  alloient  autrefois  crier  par  les  rues  le  prix 
du  vin  qui  étoit  à vendre  chez  le  bourgeois,  Sc  les  cho- 
ies qui  étoient  perdues,  mais  qui  ne  fervent  aujour- 
d’hui qu’aux  cérémonies  de?  enterremens.  Il  n’y  en 
avoit  ci-devant  que  vingt-quatre,  qui  ne  fe  trouvoient 
tous  enfemblc  qu’aux  obféqucs  des  Rois.  On  appelle 
un  écolier  juré  , ccluiquiaétudiécinqansen  l’L'niver- 
firéde  Paris , Sc  qui  en  a lettres 8c  certificat  du  Reéteur, 
attributives  de  Jurifdiclion  au  Châtelet. 

Juré, te  difoit  autrefois  pour  Ëchevin,  comme  Jurât  fe 
dit  encore  en  quelques  endroits.  Jurants  , Confcrip - 
tus , Conful.  Onnommoit  communément  les  Kcnevins 
( i Caen)  Bourgeois  jurés.  On  les  qualifia  depuis  Ju. 
rés  Sc  commis  au  Gouvernement  de  la  ville  ; Confeil- 
lers  Jurés  au  Gouvernement  de  Caen  ; Confeillcrs  Sc 
Gouverneurs  de  la  Ville , Sc  enfin  Échcvins.  Les  autres 
Officiers  de  la  ville  s'appelaient  petits  Jurés.  Huet, 
Antiq.  de  Caen , c.  XI II.  Le  Greffier  de  la  ville  étoit 
nomrté  Clerc  Juré,  Notaire  Se  Clerc,  Clerc  Sc  Greffier 
de  la  ville.  Id.  lb. 

«T’Juaé.  On  appelle  en  Sorbonne  Juré,  un  étudiant  que 
lesProfeflcursde  Sorbonne  nomment  pour  ligner  les 
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atteftations  conjointement  avec  eux.  Juratus.  Lue  at- 
teftation  doit  être  lignée  par  quarre  Jurés,  autrement 
clic  n’eft  de  nulle  valeur,  8c  le  Protefleur  ne  la  pour- 
rait pas  figner.  > 

C*  Juré  nu  Marteau  , qu’on  nomme  aufli  Juré  dit  cuir 
tanné.  On  appelle  ainfi  dans  les  trois  Communautés 
d’artilans  qui  travaillent  en  cuir  dans  la  ville  Sc  faux- 
bourgs  de  Paris , ceux  qui  font  les  Gardiens  du  marteau 
avec  lequel  fe  marquent  les  cuirs  f nains , fuit  à la  Hal- 
le aux  cuirs,  foit  au  Bureau  des  Vendeurs  de  cuir,  Sc 
qui  les  vont  marquer  aufdics  lieux  toutes  les  apriS-di- 
jiécs. 

Juré  de  ia  Visitation  Royaie.  C’eft  ain fi  que  l’on 
nomme  dans  la  Communauté  des  Corroyeurs,  les  qua- 
tre grands  Jurés  .1  qui  il  appartient  de  faire  les  vifites  Je 
tous  les  mois,  chcjtlcs  Mitres  Je  la  Communauté  ,5c 
les  vifites  de  tous  les  deux  mois  chez  les  Maîtres  Cor- 
donniers , conjointement  avec  les  Jurés  de  la  Cordon- 
nerie. 

ty‘  Juré  or.  la  conservation.  C’cft  le  nom  que  l’on  don- 
ne aux  quatre  petits  Jurés  des  Maîtres  Corroyeursdc 
Paris. 

ty-  Je Rt  Teneur  de  Livres.  C’eft  celui  qui  cft  pour- 
vu par  Lettres  Patentes  du  Roi , Sc  qui  a prête  ferment 
en  Juftice , pour  la  vérification  des  comptes  Sc  calculs, 
lorfqu’ilycft  appellé. 

Juré.  En  Angleterre  on  appelle  Jurés , douze  perfon- 
ncs  dont  le  criminel  convient , Sc  qui  doivent  pronon- 
cer s’il  cft  coupable , ou  non.  Ces  douze  Jurés  doivent 
étrede  la  même  dalle, ou  de  pareille  condition  que  l’ac- 
eufé,  Sc  fi  c’eft  un  étranger,  il  peut  demander  à être  ju- 
gé parfix  Jurés  de  fa  nation,  ou  fix  étrangers, .s’il  n’y 
en  a point  de  fa  nation  ; les  fix  autres  doivent  être  An- 
glois.  On  en  propofe  d’ordinaire  trentc-fix,  Sc  l'accufé 
cft  obligé  d’en  accepter  douze  ; il  peut  reculer  les  au  - 
tres.  Ces  douze  Jurés  font  préfi ensi  toute  l’inftruclion 
du  procès,  qui  fe  fait  en  public:  après  quoi  ils  fe  reti- 
rent dans  une  chambre,  où  on  les  enferme  fans  feu,  ni 
chandelle , Sc  fans  leur  donner  i boire , 8c  A manger , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  déclaré  d’.un  contentement  unani- 
me, fi  l’accufé  cft  coupable,  ou  non  , du.  crime  dont  il 
cft  accufé  , fur  quoi  le  Juge  lui  impofe  la  peine  pref- 
critepar  la  loi:  car  les  Jurés  ne  prononcent  que  fur  le 
fait. 

JURÉE,  f.  f.  Terme  de  coutumes.  Droit  de  jurée  ; cft 
un  droit  qui  fedoit  pour  la  jurifdicüon  8c  connoiflânce 
dcscaufcs.  Bourgeois  de  jurée  \ hommes,  femmes  de 
/«ree,  font  des  Bourgeois,  des  hommes,  des  femmes, 
qui  doivent  au  Roi  , ou  au  Seigneur  haut-jufticier , un 
certain  droit,  àfçavoir,  par  an  fix  deniers  pour  livre 
des  meubles  , 5c  deux  deniers  des  immeubles,  s’il  n’ya 
abonage. 

Payer  la  juré*.  Ceux  qui  la  lèvent  font  expo  fis  I bien 
des  malédictions. 

Jurée  , fe  prend  aufli  dans  les  Coutumes  en  quelques  en- 
droits pour  jurement , ferment.  Sacramentum. 

IVRÊE.f.  f.  Nom  propre  d’unp  ville  de  Piémont,  en 
Italie.  Eporedia.  Elle  cft  capiralc  du  Canavcz , 8c  fituce 
fur  la  Doria  Ëaltea  , à fept  ou  huit  lieues  de  Turin  vers 
le  nord.  Cette  ville  a été  longtemps  Impériale  ; l’Em- 
pereur Frédéric  11.  la  donna  l’an  1 349.  à Thomas  II. 
Duc  de  Savove , dont  les  Succeflcurs  l’ont  potfédce 
jufqu’aujourd’hui.  Elle  cft  bien  fortifiée  .défendue  par 
une  bonne  citadelle,  8c  elle  a un  Évêché  fulfraganr  de 
Turin.  Matv. 

Dans  le  Théâtre  du  Piémont  os  écrit  Yvrée.  M.  Corneil- 
le écrit  Ivréebc  Yvrée.  La  ville  d’ Yvrée , que  les  La- 
tins appellent  Eporedia , 8c  les  Italiens  Jvrea  , efi.  fi- 
tuéeà  l’entrée  de  cette  partie  des  Alpes  que  les  Latins 
nommoient  Alpes  Pennina.  Elle  cft  fur  la  rive  gauche 
de  la  Doirc  , à l’endroit  où  elle  fort  de  la  Val  d’Aouftc 
pour  entrer  dans  le  Canavois.  Vcllcïus  Paterculus  nous 
apppend  que  les  Romains  avertis  par  les  oracles  des  Si- 
bylles, y envoyèrent  une  Colonie,  Marins  étant  Con-# 
fui  pour  la  tffeiïiémefois  , 8c  Valérius  Flaccus  pour  la 
première.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  d 'Eporedia,  parce 
qu’au  témoignage  de  Pline  • les  Gaulois  appclloicnt 
F.poredicos  ceux  qui  s’entendoient  à dompter  8e  à drefler 
les  chevaux , foit  que  les  habitans  d’Yvrée  s’y  occupaf» 
fer.t , foit  que  les  Romains  y en  cntretinflent  un  grand 
nbiiibre 
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nombrcaux  dépens  du  publie,  & les  y filTent  exercer 
T iuUtrb  du Piémont , p.  ioç.  Aymoin  , ou  (on  Conti- 
miatcur , dans  les  Annales  de  France,  donne  par  corrup- 
tion à la  ville  d’IWre,  le  nom  6'h/oreia.  li>.  Les  Au- 
teursdu  temps  d’Aymoinla  nomment  Iporcgia , Ipore- 
gienfit  ci  vit  ai , Ivoreia , ou  en  d’autres  manières  qui  ne 
(ont  que  des  corruptions  de  fon  véritable  nom.  Elle  cil 
liruée  en  partie  dans  la  plaine,  8c  en  partie  fur  une  col- 
line, dont  la  montée  eft  douce  8c  aifée  Id.  On  n’y  compo- 
te qu’environ  fix mille ames.  lr». 

Le  Marquilat  d ’lvrét.  Evoredienfir  Alarchionatur.  C’é- 
toit  anciennement  un  Etat  de  l’Italie  , Tes  Souverains 
étoient  defeendus  des  Rois  d’Arles.*  Cet  État  coropre- 
noit  leCanavez.  la  partie  du  Piémont  qui  cil  entre  la 

• petite  8c  la  grande  Poria  ,1c  Hiclcz,  la  partie  occiden- 
tale du V crccllois , 8c  la  partie  du  Montferrat  Savoyard , 
qui  cil  entre  le  Canavcz  & hr  Pô.  Ce  Aiarquifat  ne  fub-' 
fille  plus,  on  en  doqnc  pourtant  le  nom  au  Canavez, 
qui  n’en  cil  qu’une  partie,  Maty. 

JL1  KEMENT  , fi  m.  A llirmation  qu’on  fait  d'une  chofe 
dont  on  prend  Dieu  à témoin.  Jtttjurandum  , juramrn- 
tum.  On  ne  doit  point  croire  les  Marchands  avec  tous 
leurs  jurement.  Les  vains  jurement  ont  été  de  tout  temps 
défendus.  Les  jurement  font  reçus  en  Jullicc , 8c  font 
une  preuve  canonique  ; c’ell-i-dire,  approuvée  par 
l’Eglifc , qui  les  a appcllés  en  Latin  Jdcramenta , par- 
ce qu’ils  ont  quelque  chofe  de  facré,  de  fecrct  Sc  de 
myilérieux.  Voyez  dans  Du  Canpe  diltértntes  fortes 
de  jurement , 8c  dans  le  Roman  de  Doin  Quichotc  des 
jurement  \ 1 bilans  Sc  burlcfqucs  que  Sancho-Panla  dit 
à tous  momens. 

tj,  On-divifc  communément  le  jurement  en  adertoire  5c 
en  promillbire.  Postas.  Le  premier  fe  fait  pour  afsiï- 
rer  une  chofe  prélême  ou  p ailée  : le  fécond  regarde 
l’avenir  , & fe  fait  pour  afsùrcr  une  promefle.  Cor  r. 
d’Ang.  Souvent  en  jurant  on  fc  contente  d’nrrcfter 
Dieu  , c’ell -à-dire  , de  l’invoquer  comme  témoin  de 
ce  que  l’on  jure  ; ce  jurement  fe  nomme  Invocatoire. 
Quelquefois  on  ajoute  l’exécration  ou  l’imp  réc-'tion  , 
8c  c’eft  lorfque  non-feulement  on  prend  Dieu  pour  té- 
moin ; mais  qu'on  l’aj  j elle  encore  pour  Juge  8c  pour 
vengeur  du  parjure,  en  fe  fouhaitant  du  mal  , ou  .1 
d’autres  , fi  la  chofe  n’eft  pas  comme  on  l’a  dit  , ou 
bien  fi  l’on  ne  tient  pas  la  proir.ilfe  que  l’on  fait. 
Idem.  Le  jurement  fe  divile  encore  en  (impie  Sc  en  fo- 
lemnel.  Le  jurement  (impie  ell  celui  qui  le  fait  entre 
des  perfbnnes  privées^:  (ans  aucune  fulcmnité.  Le  fure- 
ment  folcmnel  ell  celui  qui  fe  fait  en  public  avec  quel- 
que fol  en,  ni  té  ; par  exemple,  en  touchant  de  la  main 
l’Evangile  , ou  en  Jutlice  en  levant  la  main.  Idem. 
Enfin  le  jurement  fe  divile  en  verbal  , réel  & mixte. 
Le  jurement  verbal  fc  fait  par  les  paroles  , le  réel  par 
les  aclions,  par  exemple  , en  levant  la  main  , comme 
font  ordinairement  les  laïcs  en  Jullicc  , ou  en  la  por- 
tant fur  fii  poitrine  . comme  font  les  Eccléfiaftiqucs  , 
ou  en  touchant  le  livre  des  Evangiles  , une  relique  , 
ou  quelque  autre  chofe  facrée.  Le  mixte  fe  fait  5c  par 
parole^  5c  par  allions.  Si  ces  aélions  fe  (ont  en  invo- 
quant expreffément  le  nom  de  Dieu,  ou  quelqu’un  de 
les  attributs,  c’c 11  un  jurement  exprès  8c  direèt:  mais  fi 
on  jure  par  quelque  créature  ou  (acrée  ou  profane, c’eft 
un  jurement  implicite,  virtuel  5c  indireél , parce  qu’il  a 
rapport  1 Dieu  , puifqu’oo  ne  jure  par  les  créatures 
qu’entant  qu’elles  ont  rapport  à leur  Créateur.  Idem. 
Le  jurement  c(l  un  acte  de  Religion. 

Jurement,  fediraufli  des  termes  d’emportement  .d’exé- 
cration qu’on  prononce  dans  la  colcre  5c  dans  les  paf- 
fions violentes.  Vax  blajphema.  Les  libertins  font  des 
jurement  8c  blafplu'mcs  qui  donnent  de  l'horreur.  Saint 
Louis  fitdcsréglcmcnstrcs-févcrcscontrc  \csjuremem 
8e  les  blafpht'mes;  5c  un  Bourgeois  de  Paris  ayant  blaf- 
phémé  avec  des  paroles  infimes,  le  Roi  lui  fit  marquer 
les  lèvres  d’un  fer  chaud,  pour  (ervir  d’exemple. 

Je  rem  tns.  Quelques  Souverains,  5c  quelques  particu- 
liers ont  aficÀé  d’avoir  un  juron  qui  l*r  fût  propre, 
comme  fi  ç’avoitété  une  devife.  Louis  XL  jnroitPiîÿ.Vf- 
J)ieu.  Charles  VIII.  Jour  de  Dieu.  Louis  W\.  Le  dia- 
ble m'emporte.  François  I.  Foi  de  Gentil  homme.  Charles- 
Quint  Foi  d'homme  de  Lien.  Charles  IX.  toutes  fortes 
d c jurement . Henri  W .Ventre J'aint  grit.  La  Tre- 
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mouillequien  151?.  foûtint contre  lesSuifics  le  fiége 
de  Dijon  , La  vraie  corpt- Dieu.  Charles  de  Bourbon, 
Sainte  Barbe.  Philibert , Prince  d’Ürangc,  Saint  Ni- 
colat.  La  Roche  du  Maine,  Tête- Dieu  pleine  de  reli- 
que! . . , Le  Capitaine  Bayard,  Fête-Dieu,  Bayard. . . 
Voilà  l’article  au  long,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  le  G lof- 
faire  Bourguignon  , au  mot  Fête-Dei.  M.  Aubert , der- 
nier Éditeur  du  Diclionnairc  de  Kichelct , c(l  cxcula- 
ble,  au  mot  Juron,  d’avoir  fup  primé  quelqucchofe  de 
cette  remarque  ; mais  il  ne  l’elt  pas  de  n’y  avoir  point 
mis  de  citation.  Pafquicr,  thap.  z.  du  huitième  Hv. 
dejet  Rechercher  , apris  aveir  dit  que  Coi  eft  une  cor- 
ruption de  Got,  qui  lignifie  Dieu  , explique  Vertugei 
par  Vertu  Dieu , Sangoi  paréiang-Dieu  , Alortgoi  par 
Mort  Dieu,  6c  Jarnigoi  par  Je  renie,  5cc.  Cri  affaire 
Bourguignon  au m<.t  Jarnjc.  Le  Pcre  Garafie  , dans  fa 
Doctrine  curiculc , dit  que  Pafquicr  n’ofoit  jurer  Ver - 
tugoi.Sc  qu’il  ofoit  bien  dire  que  le  Pape  eft  le  fléau  de 
l’hglife.  Maugré,  qu’on  a dit  anciennement  pour  mal- 
gré , s’ellconicrvé  dans  maugrebieu , jurement  que  le 
Timori  PclIiiTun  d -guife  en  magrébi  dans  l’improm®- 
tu  qu'il  rapporte , fait  par  Blot  contre  Voiture.  On  dit 
encore  maugréer  pour  jurer  , blafphémer . . . Glojfaire 
Bourguignon  au  mot  Ai  air  gr ai.  \ oyez  aulli  LHilt.  de 
l’Ac.  1 r.  N os  anciens  uluicr.r  du  par  Dieu  (ans  (crupu- 
1c...  Les  Cavaliers,  dansl’Amadis,  ne  jurent  jamais 
autrement.  Glojf.  Bourg,  au  mot  Fadii.  Tout  , juf- 
qu’aux  Prêtres  Je  aux  (tînmes,  dit  par  Dieu  dans  les 
cent  Nouvelles  Nouvelles.  C’étoit  aufli  le  jurement 
de  Montagne.  Quand  ;e  jure , dit-il,  félon  moi,  c’eft 
feulement,  par  Dieu,  qui  cil  le  plus  droit  de  tous  les 
fermons.  Ljjait.Jiv.  y. ch.  j. 

JURER,  v.  ad  fie  n.  Affirmer  avec  ferment,  promettre 
folenncllemcnt.  Jnrare.  L’Écriture  applique  ce  terme 
à Dieu  même.  1 icu  a juré,  5c  ne  s’en  repentira  poiht , 
Pfcaumc  109.  Il  tjuréi  Abraham  notre  perc , qu’il  fc 
donncroii.ï  noîis.  Cantique  dc.Zacharie.  Les  Payens 
ont  finit  aufli  jurer  leur  faux  Juritcr  par  leStyx.  On 
juroit  autrefois  par  la  tête  de  l FR  pereur.  Voyez  Julie  • 
lip(e,fur  les  Annales  de  Tacite,  JL.  1 5c  La  Ccrda, 
Jéf.  (ur  le  Ch.  XXXIIe  de  l’Apolcgétique  de  Tcr- 
tiillscn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jurare,  qui,  (lion  quelques-uns, 
eft  dit  comme orare  ,/efiari , prendre  Jupiter  à té- 
moin. C’etl  le  (Intiment  de  Berman.  D’autres  difent 
que  jurare  cjl  in  jure  al  iquid  ajferere  : ce  qui  ne  fe  fait 
gin  rc  fans  en  venir  au  jurement. 

Je  r er  , fedit  plus  particuliérement  des  proteftations,  5c 
des  fermens  qui  le  font  folenncllemcnt  .1  l’Fglife  Sc  en 
Jullice.On  juroit  autrefois  dans  les  Egiifcs  fur  la  Croix, 
fur  l’Autel,  fur  les  Evangiles,  les  Canons, 5c  fur  les  fain- 
tcsKcliqucs.Lcs  Rois  ont/urc  la  paix  fur  les  Evangiles. 
Ih jurent  dans  leur  Sacre  de  confervcr  la  Religion  5c 
l’F.tat.  On  fait  jurer  aux  Magillrats  5e  aux  Officiers 
l’obfervation  des  Ordonnances;  aux  peuples,  aux  fol- 
dats,  fidélité  Scobéillânce.  On  fait  jurer  aux  gens  qui  le 
marient  une  fidélité  réciproque.  11  faut  qu’on  jure  5c 
affirme  vrais  les  comptes  qu’on  préfente  en  Jullicc  ;la 
vérité  de  la  dette  pour  laquelle  on  cil  colloqué.  La  for- 
mule de  jurer  devant  le  Juge  eft  de  lever  la  main,  fie  de 
promettre^  Dieu,  fur  fa  partde  Paradis,  de  dire  véri- 
té. In  Procureurywe fur  la  fui  d’autrui , en  Peine  du 
conllituant  qui  lui  adonné  procuration.  Celui  qui  jure 
à faux,  qui  fait  un  faux  ferment,  eft  infime.  Autre- 
fois onlcpurgcoitde  crime  en  jurant  ; Sc  celui  qui  en 
étoit  acculé  s’étant  purgé  par  ferment,  en  étoit  quitte 
ayant  vingt  Chevaliers,  gens  de  créance  , qui  juraient 
pour  lui , qu’il  avoir  fait  un  bon  ferment , 5c  dit  vérité  , 
lefquels  on  appelloic  Compurgaxeurt. 

On  emploie  ce  mot  dans  le  ftylc  des  fables , 5c  dans  le  ftyle 
burlelque  , comine  dans  le  ftyle  férieux. 

Let  loupt  & let  brebit  de  tout  tempt  en  querelle  ; 

Al  ait  certain  politique  loup 
Joua fi  bien  J on  rôle  ,&  fit  fi  bien fon  coup , 

Qidilt  jurèrent  entre  eux  une  paix  éternelle. 

Ls  Nosl|. 

Jurer, fe  dit  aufli  de  plufieurs  affirmations  particulières. 
J’en  jure  fur  mon  honneur , foi  de  Chrétien , foi  de  G en- 
tilhomtne. 
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tilhomme.  Les  Marchand* jurent  fouvcnt  A finir , pour 
mieux  vendre  leurs  marchandifes.  Il  ne  faut  point  ju- 
rer (ut  les  paroles  de  fon  maître,  c’cftd-dire.fonte- 
nir  fes  opinions  avec  opiniâtreté.  Jêsus-Ci'Mvi  a dit, 
qu’ilnefalloitpointjnrrrpnrlc  ciel,  parce  que  c’étoi' 
lethrAnedc  Dieu  ; ni  par  la  terre,  parce  quec’eft  l’ef 
cabeau  de  fes  pieds  ; ni  par  la  tête , parce  qu'on  ne  peut 
changer  un  cheveu  : mais  feulement  dire  oui,  ou  non. 
S.  Matth, Ch.  5. 

Jurer  , feditauflidcsblafphémcs  ,8c  des  exécrations  qui 
fc  prof  rent  contre  Dieu  , & les  choies  faintes,  par 
emporrerrent , colère,  rage,  & quelquefois  parmau- 
vaife  habitude.  Pejerare  , dejerare.  Les  joueurs  qui  per- 
dent, les  fanfarons  qui  menacent,  font  fujets  à jurer. 
Le  nom  de  Dieu  ne  jurerai , c’eft  un  des  dix  comman- 
demens  de  Dieu.  Dans  le  feiziéme  fiéclc  c’étoit  la  mode 
àlaCourdc  jirrcr.Orf'a  cru  que  Dieu  en  punition  decct 
horrible  vice, n’avoitpas donné  une  longue  vicàChar- 
IcsIX.qui  d’ailleurs  avoit  de  trè*-grandcs  qualités.  Le 
Gouverneur  d’Henri  IV.  lorfqu’il  étoit  encore  jeune , ' 
craignant  qu’il  ne  fe  leifsât  aller  à blafpbémcr , lui  per- 
mit de  jwrer  Ventre-faint-gris.mot  qui  nt  lignifie  rien 
du  tout.  LouisXllI.  ne  ;uroit  jamais.  Louis  le  Grand  nt 

Groit  point , 8c  a banni  de  la  Cour  les  juremens  8c  les 
afphêmes.  D«  Vick.  Marv. 

Jurir  , fignific  aufli , prendre  une  forte  réfolution  avec 
ioi-même,  s’engager  à faire  quelque  chofe  , promet- 
tre, protefter.  Promitttre , /pondéré , jurare.  11  a jure 
la  perte  de  fon  ennemi , de  fon  rival.  11  a juré  fa  rui- 
ne. Ces  deux  perfonnes  fe  font  juré  amitié  inviolable  ; ' 
ils  fc  font  promis  de  s'aimer  éternellement. 

Tout  ce  que  j'apperçcis  femble  jurer  ma  perte. 

Kecniir. 

Quel  avantage  a-t-on  qu'un  homme  vous  raréfie , 
Vohs  jure  amitié,  foi,  uéle , eflime , tendre  fie, 

Lorf qu'au  premier  faquin  il  court  en  faire  autant  s 
Molière.  ‘ 

Je  n'ai  jamais  juré  de  quitter  Amarante  ; 

Que  je  jure  aujfi  - tôt  de  demeurer  con/iant. 

M.  Scvd. 

On  dit  fipurément,  que  deux  couleurs  jurent,  lorfqu’elle* 
ne  font  pas  bien  alforties,  qu’elles  pa lient  d’une  ex- 
trémité à l’autre,  comme  le  verd  8c  le  bleu,  à caufl 
d’une  mauvaiic  alluflon  à vertubleu. 

Jurer,  fe  dit  aulli  au  figuré  des  voix  8c  de»  inftrumen' 
de  mufique,  qui  font  de  faux  tons;  mais  fur-tout  quand 
ces  tons  lont  rudes  8c  aigres.  Symphonia  difeors. 

Son  aigre  faufiet 

Semble  un  violon  faux  qui  jure  fous  l’archet. 

Bot  LRA  U. 

O Jurer.  Le  P.  Cartel  en  parlant  d’un  chat  qu’il  avoit 
frappé , dit:  il  me  regarda , 1 ou  ilia  .jura,  fauta  à bas. 
Jurer  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  11  jure 
comme  un  Chartier  embourbé  , ou  comme  un  Mari- 
nier engravé.  S’il  ne  tient  qu’i  jurer,  la  vache  ert  à 
nous,  quand  on  s’eft  rapporté  au  ferment  d’un  mé- 
chant homme  On  dit  aufli  à celui  qui  affirme  une  cho- 
fe connue , on  vous  croit  fans  jurer.  Tibi  fides  habetur 
etiam  injurato.  On  dit  qu'il  ne  faut  de  rien  jurer  ; pour 
dire  qu’on  peut  faire  des  chofes  bien  contraires  aux 
réfoluüons  préfentes.  On  dit  aulli  parmi  le  peuple, 
Ave , Maria,  ce  n’ert  pas;«rtr.  Cy'Ondit;  Qui  fine- 
ment jure,  finement  fe  parjure,  pour  dire  que  ceux 

3ui  font  des  reftridions  mentales  en  jurant,  font  or- 
inai  rement  de  faux  fermens. 

Jure  , r.e  , part.  palT.  8c  adj.  Ennemi  juré.  Jurants  hofiis. 
C’cft-à-dire,  ennemi  mortel  ; Un  expert,  témoin 
juré , celui  dont  on  a pris  le  ferment  en  Ju.rticc,  8c 
qui  va  enfuite  faire  (on  rapport  ou  la  dépolition  au 
Greffe. 

IVRESSE,  f.  f.  L’état  d’une  perfonne  ivre.  L’effet  que 
caufe  le  vin  , ou  autre  chofe  lemblable  dans  une  per- 
fonne ivre.  Ebrietàs , temulentia , vinelentia.  U ivre  fie 
du  cidre  dure  long-temps.  Uivrtfii  crt  différente  fui- 


vant  le  tempérament  ; l’une  crt  gaie,  l’autre  endor- 
mie, l’autre  furiettfe.  Ce  langage  a puféduire  Us  gens 
dans  la  première  chaleur  des  dilputcs,  qui* étoit  une 
ivrefic  de  l’efprit.  Pétlsson. 

Il  s’emploie  aulli  düns  le  fens  figuré.  Ainfi  en  parlant 
des  pallions  , on  dit  que  V ivrejfe  en  cft  bien  plus  dan* 
gereufe  que  celle  du  vin;  pour  dire,  qu’elles  brouil- 
lent bien  plus  la  tête  que  Us  fumées  du  vin.  LibiJi- 
nis  «fins  pejor  e(l  ebrietate.  L’Acad.  La  jeunede  cft 
une  ivrefic  continuelle  ; c’eft  la  fièvre  de  la  raifon.  La 
Rock.  Comment  un  Prince  dont  la  condition  ert  une 
cfpéce  à’ ivrefic  perpétuelle,  peut-il  devenir  raifon- 
nablc  ? S.  Real.  La  jouirtance  de  la  volupté  crt  une 
courte  ivrejfe.  M.  E'P.  C’eft  ce  qui  les  entretient 
dans  leur  ivrefic,  c’cft-à-dirc,  dans  leur  attachement 
à la  terre.  Bourpal.  Exh.  II.  p.  6 7.  Antoine  avoit 
fait  un  livre  à la  louange  de  fon  ivrejfe,  8c  c’étoit  peut- 
être  pour  furmonter  cct  ennemi  mortel  de  fa  maifon , 
que  Cicéron  le  fils  fc  picquoitdc  boire  jufqu’à  Pex- 
ccs.  Macé.  ’ 

Les  Poètes  appellent  ivrefic,  l’infpiration  d’Apollon, 
l’enthoufui  me,  la  fureur  Poétique.  * 

Non , non , je  ne  viens  point  fur  Us  bords  du  Per- 
mejfe, 

P habits , te  demander  ta  frénétique  ivrelTe  ; 

Sur  d'autres  va  verfer  tes J'çavantes  fureurs 
La  vérité  h' a point  befoin  de  tes  faveurs. 

Une  belle  ode  fur  la  Charte  commence  ainfi  : 

Prens  un  asc.  Nymphe  du  Permefie , 

' Charge  fur  ton  dos  un  carquois  : 

Epris  d'une  nouvelle  Ivreilc , 

Je  veux  te  ftiivre  dans  les  bois. 

Ivresse.  Les  Myftiqucs  appellent  ivrejfe,  l’état  de  l’amo 
contemplative  dans  l’oraifon  de  quiétude  ; parce  que 
cette  oraifon  eft  un  tranfport  8c  une  élévation  de  l’aine 
qui  nefcconnoitplus,  te  ne  reconnoit  plus  rien.  Ebrie- 
tas  myflica. 

JUREUR,  euse,  adj.  Qui  blafphême , qui  a la  mau- 
vaife  habitude  de  jurer  le  nom  de  Dieu.  Pejerans.  On 
a renotivellé  l’ancienne  Ordonnance  de  S.  Louis  con- 
tre les  jureurs  5c  blafphémarcursdu  nom  de  Dieu,  qui 
ordonne  de  leur  percer,  de  leur  arracher  la  langue. 

• utauR,  dans  quelques  Coutumes  , ne  fe  prend  point 
en  mauvaife  part,  il  lignifie  feulement  celui  qui  prête 
ferment. 

JURGANO,  ou  GIURGEVO,  f m.  Nom  propre 
d’un  bourg  de  la  Turquie  , en  Europe.  Jurganum.  Il 
cft  dans  la  Valaquie  à l’embouchure  du  '1  élez  dans 
le  Danube.  On  croit  communément  qu’il  crt  l’an- 
cienne Erateria , ou  Prattria , ville  de  la  L'ace.  Mat  y. 

JURIDIQUE,  adj.  m.8cf.  Régulier,  qui  cft  conforme 
aux  loix  du  pays,  ou  aux  procedures  qui  y font  obier- 
vées;  aux  formes  de  la  Jurtice.  Juridicus , légitimas. 
Le  Droit  a introduit  des  remèdes  pour  fc  pourvoir  con- 
tre les  fentences  3<  les  arrêts  qui  ne  font  pas  juridi- 
ques. One  procédure  n’cft  pas  juridique. 

JURIDIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  juridique  , 
dans  les  formes.  Légitimé , juridicè.  Toute  cette  pro- 
cédure, l’inftru&ion  de  ce  procès,  a été  faite  juridi- 
quement. Vous  avez  été  condamné  juridiquement. 

JUIUOWGOROD,  f.  m.  Voyez  DEKPT. 

tf-JURIPEBA.  f.  m.  Arbrirteau  épineux,  ombrageux 
8c  beau  , qui  croit  en  Amérique  dans  les  terres  fablon* 

fftneufes.  Safcuilleeft  longue,  déchiquetée  en  plufieurs 
endroits,  lanugineufe  en  dertous,  amtre  au  goût.  Sa 
fleur  eft  difpofée  en  étoile , dccouleurblanche  & bleue. 
Son  fruit  relfemble  au  raifin , 8c  cft  difpofé  en  grappe. 
On  diftinguc  \e  Juripeba en  mâle  8c  femelle.  Ce  der- 
nier eft  le  plus  épineux , mais  l’autre  a les  feuilles  plus 
grandes.  Les  feuilles  de  l’un  8c  de  l’autre  font  vulné- 
raires. 

JU RISCONSULTE,  f.  m.  Sçavant  en  Droit  ;qui  pof- 
féde  la  Jurifprudcnce  ; que  l’on  confultc  fur  l’inter- 
prétation des  loix  8c  des  coutumes , fur  les  difficultés 
d’un  procès.  Jurifconfultus.  Les  50  livres  du  Digefte 
n’ont  été  tirés  te  compilés  que  des  réponfes  des  an- 
ciens 
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que  l’on  en  prend  pour  marquer  les  limites  des  Royau- 
mes, 8c  régler  les  redores  des  Parlemcns  Loo.  Que 
l’on  vivroit  heureux,  H l’on  ôtoit  à la  fortune  toute 
la  jurifdidion  qu’elle  a fur  nous]  S.  Evr.  Cela  eft  de 
la  juridiction  de  la  raifon.  M.  Srun.  Les  penfecs  de 
notre  efprit  ne  font  pas  de  la  jttrifdiciion  des  Prin- 
ces. In. 

Juridiction  des  Exempts.  C’eft  la  jurifdidion  que  re- 
connoiflent  les  Exempts  qui  font  dans  les  appaunges, 
te  qui  ont  pour  Juges  les  Juges  dtt  Exempt j.  Voyez 
ce  mot. 

tî1  JUR1SDICTIONEL,  ad  j.  Quia  juridiction  , à qui 
le  Roi  a accordé  le  droit  de  faire  exercer  la  jullice  , 
jujheur. 

Par  la  Déclaration  du  Roi  François  I.  vérifiée  le  a r.  Avril 
1537.  il  a déclaré  qu’il  n’avoit  entendu  par  l’Edit  de 
Crémicu  faire  aucun  préjudice  au  droit  des  Seigneurs 
Jurifdidionels.  B o a h 1 e ■ , fur  1er  art.  du  tit.  6.  de 
l'Ordon  civ.  Fie f jurijditlionel. 

JURISPRUDENCE,  f.  f.  Cunnoiftâncc  de  ce  qui  cil 
jufte  8c  injufte  ; fcicnce  du  Droit,  des  Coutumes, des 
Ordonnances , & de  tout  ce  qui  fert  à rendre , ou  à fai- 
re rendre  la  jufticc.  Jurifprudentia , peritia,  Jeientia 
juris.  La  Junfprudence  Civile  cil  celle  du  Droit  Ro- 
main ; la  Jurijprudenct  Canonique  eft  celle  du  Droit 
Canon;  la  JurifpTudenct  féodale,  celle  des  fiefs  , Si 
des  coutumes.  La  Jurijprudenct  des  Arrêts  eft  compo- 
sée des  Arrêts  folcnncllcment  rendus  fur  desqueftions 
générales,  en  ce  cas  clic  a force  de  loi;  je  veux  faire 
entrevoir  une  Jurifprudtncc  parée  de  quelques  fleurs  . 
te  qui  parle  un  langage  plus  facile  & plus  libre  qu’j 
l’ordinaire.  Tou*.  La  Jurijprudenct  militaire , font  les 
loix  de  la  guerre,  ou  militaires , 8c  les  principes  de  droit 

3ui  ont  rapport  à la  guerre.  Un  Allemand  nommé 
ieïer,  a fait  une  Jurijprudenct  militaire.  Adriani  Btit- 
ri  Juris  militaris  prudent  ia  in  formant  artis  redada. 

In  8°.  lent,. 

•5*  Jurisprudence  , lignifie  aufli  quelquefois  l’ufage  qui 
s’obfcrve  dans  une  Jurifdiciion  fur  certains  points  de 
procédure , ou  fur  certaines  queftions. 
tS'JURISPRUDENT,  pour  Jurifconfulte , a été  em- 
ployé ironiquement  par  M.  Rcgnard  dans  fa  critique 
du  Légataire , feint  3.  Apprenez,  Mnnficur  le  Jurif- 
prudent  hors  oe  faifon,  qu’il  n’ell  point  queftion  dans 
une  comédie  du  Droit  Romain,  ni  de  Juftinicn.  Il  s’a- 
git de  divertir  les  gens  d’efprit  avec  art , 8c  je  vous  fou- 
tiensmoi , que  la  conduite  de  la  comédie  du  Légataire 
eft  très-fenïée. 

JURISTE , f m.  C’cft  un  nom  qu’on  donne  en  pluficurs 
endroits  aux  Docteurs  en  Droit.  Juris peritus , Dotlor, 
coitfultus. 

IVROGNE,  issr,  f m.  & f.  & adj  Qui  a coutume  de 
l’enivrer , qui  eft  fujet  au  vin,  qui  en  prend  fouvent 
par  excès.  Ebriofus , vinofus . U n ivrogne  n’ert  heureux 
qu’aurant  qu’il  n’eft  point  raifonnable.  S.  Évr.  Que 
me  veut  donc  conter  par-là  ce  maître  ivrogne  ? Moi . 
Bacchus  étoit  le  Dieu  des  ivrognes.  Cet  Artifan  eft 
bon  ouvrier;  maisc'eft  un  maître  ivrogne.  Colleter  a 
dit 'dans  une  chanlon  : 

Qu'à  la  table  il  fait  beau  voir 
Ta  gentille  trogne. 

Maintenir  en  fon  devoir 
Tout  un  peuple  ivrogne. 

On  dit  proverbialement  ; Il  eft  un  Dieu  pour  les 
ivrognes  , pour  dire  qu’ils  fe  devraient  précipiter  dans 
des  fofles , ou  fous  les  chevaux , 8c  éprouver  une  infi- 
.nité  d’autres  périls,  fi  la  fortune  n’en  prenoitfoin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tbrionius.  Ménagé. 
IVROGNER,  v.  neut.  Boire  fouvent,  Sc  par  excès. 
Pergrtcari,  vino  operamdare.  J’ai  châtié  ce  valet,  par- 
ce qu’il  ne  faifoit  ivrogner . 

IVROGNERIE,  f.  f.  Vice  de  celui  qui  eft  ivrogne  , 
ui  boit  fouvent , 8c  avec  excès.  Ebriofitas,  vinolentia, 
ibendi  inttmperantia.  Sénéque  appelle  V ivrognerie  une 
folie  volontaire.  Mon  goût  8c  ma  complexion  font 
plus  ennemis  de  Y ivrognerie , que  les  lentimens  de 
mon  cfprit.  (Mont.  Les  Lacédémoniens  faifoient  eni- 
vrer leurs  cfclaves  pour  faire  horreur  de  V ivrognerie  j 
leurs  enfans.  Les  Indiens  tiennent  quel’iur(jgNfr«  eft 
One  efpéce  de  rage;  8c  dans  leur  langue  le  mot  de  | 
ramiam  qui  fignific  un  ivrogne  , lignifie  autîi  un  enragé. 
Tome  IV. 
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C'Ivrpgnerib.  Il  feditde  l’acle  , aufli  bien  que  de  Pha* 
bitude.  Cette  femme  ne  peut  plus  fouflrir  les  ivrogne ~ 
ries  4e  fon  mari.fi  Ac  .Fl. 

IVROIE.  f.  f.  Plusieurs  prononcent  Sc  écrivent  Ivraye. 
L’Ac.  Elpécc  de  chien-dent  qui  poulie  des  tuyaux  à la 
hauteur  de.  deux  ou  rrois  piés  , gros  comme  ceux  du 
froment,  ou  un  peu  plus  petits  , ayant  quatre  ou  cinq 
nceuds  , de  chacun  dcfquels  fort  une  feuille  étroite, 
verte  , grade  , cannelée  , embraflant  le  tuyau  par  la 
baie.  Ces  tuyaux  portent  en  leurs  lommités  des  épis 
longs  d’un  pié  , & d’une  figure  particulière  ; car  ils 
font  divifés  en  pluficurs  parties  rangées  alternati- 
vement , de  manière  que  chacune  parait  un  petit  épi 
ou  paquet  compofédc  fleurs  à étamines  qui  lorrcntdu 
fond  d’un  calice  écailleux.  Lorfque  ces  fleurs  fontpaf- 
fées,  il  leur  fuccéde  des  graines  plus  menues  que  celles 
du  blé,  peu  farineufes,  de  couleur  rougeâtre.  Scs  ra- 
cines font  fibrées.  Cette  plante  croît  parmi  le  froment 
8c  l’ôrge.  On  l’appelle  autrement  en  François  Zizanie, 

8c  en  Latin  lolium , ou  gramen  loliaceum  J'picà  longtore. 
C.Bauh.  Lenomd’frroirlui  a été  donnéàcaufe  que  le 
pain  8c  la  bière,  où  il  en  eft  entré  beaucoup , enivrent- 
8c  caufc  des  maux  de  tête.  Quelques  liotamftcs  croient 
que  Yivroie  s’engendre  des  grains  de  froment  Sc  d’org* 
corrompus  , Se  qu’elle  fe  change  aufli  en  fiomcr.t.  Il  y 
aune  elpécc  d 'ivroie  que  Doiicoride  appelle  phanix, 
parce  que  fa  graine  eft  rouge  ; on  la  nomme  en  Fran- 
çois ivroie  fauvagt,  on  ivroie  de  rat  ; en  Latin  gr^wc/i 
loliaceum  angufttort  folio  & fpicà.  C.  Bau  h. 

On  dit  figurément  , 8c  par  un  proverbe  tiré  de  laSainre 
Écriture,  Séparer  Yivroie  d’avec  le  bon  grain  ; poun 
dire , féparer  les  bons  d’avec  Icsméchans.  Segregart  tri- 
ticumà  zizaniu.  Expliquez-nous  la  parabole  de  Yivroie 
femée  dans  le  champ.  I’ort-R. 

JURON  , f.  m.  Façon  particulière  que  des  peuples,  oti 
des  particuliers  ont  de  jurer.  Sacratnentum  , Jolennt 
jttramenium.  Il  a juré  fon  grand  juron.  Dieu  me  damne , 

& Dieu  me  fauve , c’eft  le  juron  des  Gafcons.  Ventre- 
Sainr-Gris  étoit  le  juron  du  Roi  Henri  IV.  Le  juron 
des  Infidèles  dans  les  Romans  eft  par  Mahomet.  Les 
Juifs  difoient.  Vive  Dieu , les  Lfpagnols  dirent, 
me  Dior  , votoà  Dior.  Le  mot  de  juron  t ft  bas. 

IVRY , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Normandie  en 
France.  Iberium.  11  eft  fitué  fur  la  rivière  d’Éure  à 
quatre  lieues  de  Dreux,  vers  le  Nord.  Ivry  eft  célébré 
dans  notre  hiftoire , par  la  victoire  qu’Henri  IV.  y 
remporra  fur  les  Ligueurs  , l’an  1590. 

La  campagne  d’Ivrv  fur  le  flanc  cij'tlée, 

EavoriJoitJ'on  Prince  au  fort  de  la  mêlée; 

Et  de  tant  de  Ligueurs  par J'a  dextre  vaincus, 

Au  lieu  de  la  bataille  appendoit  les  écitr.  Rcgnier. 

Voi  couler  des  lauriers  qui  lui  ceignent  le  front , 
L'honorable  futur  & les  illujlres  marquer. 

Delà  plaint d’Ivry , de  la  campagne  d,' Arquer. 

P.  L e M o in  e.  . 
Ivry  eft  dans  le  Diocclé  d’Évreux.  Il  s’appelle  en  Latin 
Ibreium,  Ibrea,  Ibreia,  Ivereium  , Iberieum,  aujour- 
d’hui bien  des  gens  difent  Ibtiacum.  Vai.ois,  A 'et.  Hall, 
pag. 148. 

Sainte  Marie  A' Ivry , en  Latin,  Beata Maria  lberitiijir , 
eft  une  Abbaye  du  bourg  A' Ivry  , oui  fut  fondée  en 
1077.  par  Roger  Seigneur  A' ivry  , &où  les  Bénédic- 
tins de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  entrèrent  en  1 66*j. 

JUS , f.  m.  On  ne  prononce  pas  IV  de  ce  mot  ; elle  ne  fert 
qu’à  e« allonger  la  prononciation.  Liqueur,  fuc,  otf 
fubftancc  liquide  qu’on  tire  de  quelque  chofe , foit  par 
la  preflion , infufion , ou  coétion.  Jus , jujculum  , fuc- 
cus.  Le  jw/d’orangeeft  la  fauce  de  la  perdrix.  On  prend 
des  citrons  à jus , pour  faire  la  limonade,  du  jus  d‘é- 
clanche , ou  de  bœuf  pour  faire  des  bifques.  On  fait 
des  tablettes  de  jus  de  réglifle  pour  le  rhume.  Il  faut 
qu’une  viande  pour  être  bonne  foit  cuite  dans  fon  jus. 
On  appelle  le  vin  le  jus  de  Septembre,  le  J«/dela  vi- 

Înc , le  jus  de  la  treille.  Les  Gafconsappe lient  le  vin 
e jus  de  la  fouquette. 

Nous  trouverons  un  nouvel  enjouement , 

Un  nouveau  feu  dans  le  jus  de  la  treille  ; 

Ctjl  un fecours  contre  plus  d'un  tourment.  Des-H. 
On  dit  proverbialement.  C’eft  jus  verd , ou  verd  jus,  pour 
dire , C’eft  la  même  chofe. 

Jus. 
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Je*.  Terme  du  Grand  Art.  C’eft  l’élixir  blanc,  qui  eft 
trcs-fufible.  Jalon  a verféle  jus  fut  les  dragons  de  Col- 
chos  , ccrte  expreflion  bifarre  veut  dite  que  Titille  a 
palTé  la  noirceur, & qu’il  eftparvenuila  blancheur. 

JUS.adv.  Vieux  mot,  & horsd’ufage  , <jui (ignilioit au- 
trefois bas.  Les  anciens  Chevaliers  failoient  gloire  de 
ruer  jus  leurs  ennemis.  Sternere  J'olo , deturbare  Le 
peuple  dit  encore,  il  l’a  rué  jus,  cela  veut  dire,  il  l’a 
ietté  a tertc.  Humi  , deerfum , ad  terrant , 8c  dans  la 
balte  latinité  , juj'um , jofum. 

Cj*  Puis  Neptune  fur  la  mer  préftdent 
En  mettant  jus fon  grand  feeptre  & trident.  Marot. 
Qui  puis  un  peu  par  Jagettes  fans  nombre 
Ay  rué  jus  le  Jerptnt  plein  d'encombre . 

Phyton  l'enfle  ' 1d. 

Avoit  mis  jus  la  nation  fuperbe 
Comme  la  faux  qui  renverj'e  toute  herbe.  Id. 

IO’Jus  fc  joint  toujours  avec  un  verbe , comme  ruer  jus, 
8c  lignifie  Jctter  à terre  , fe  défaire  de  quelque  chofe 
Ce  terme  fc  dit  encore  dans  la  Flandre  Vi  alotinc.  Glojf. 
fur  Marot. 

Ce  mot  vient  dejusum,  qu’on  a dit  dans  la  balle  Latinité 
pour  deorsùm. 

JL  S T erme  de  Droit.  On  prononce  1’/  finale  de  ce  mot. 
Ce  terme  ne  s’emploie  pas  feul , & l’ufage  en  cft  rare. 
Jus  Patronat,  c’eft  le  droit  de  patronage.  Le  Pape  avoit 
de  quoi  fuppléerpar  les  Bénéfices  qui  étoientà  la  bien- 
séance de  cette  maifon  (d’Eté)  8c  dont  S'a  Sainteté 
pouvoitlui  tranfmettrc  le  jus  patronat.  Ab.  Rro. 

JL  SANT , f m.  Terme  de  Marine.  Voyez  JL  SS  ANT. 

JUSQUE  , ou  JUSQUE!».  Préposition  qui  marque  le 
temps  5c  le  lieu  Vf  que.  Elle  régit  d'ordinaire  l’article 
du  datif  Jufqtte-là  eft  très-bien  dit,  & mieux  ejucjuf- 
ques-lâ.  Mén.  Jufques  1 aujourd'hui , vaut  mieux  que 
jufqu'l  aujourd'hui.  Corn.  Le  mieux  cft  de  dire  j"f- 
çu'aujourd’hui  , comme  nous  difons  jnfqu' au  jour  de 
Noël  i de  demain  , d'hier , fcc.  L’s  finale  fc  prononce 
devant  une  voyelle  , fle  fur-tout  en  vers. 

J’ai  voulu  vous  pouffer  jufques  a ce  refus.  Rac. 

J'ai  poujjé  ta  vertu  jufques  à larudeffe  Id. 

Jujquà  la  confon  rr.ntion  des  fiécles.  Jufqtfxux  extré 
suites  de  la  terre.  Il  faut  être  ami  jujqu'sux  autels  , juf- 
qu’1 la  mort.  Il  faut  avoir  patience  jufqte'  au  bout.  Tout 
va  bien  jufqu*  ici. 

De  Paris  au  Japon  , du  Japon  jufqn’ù  Rime, 
Leplusfot  a mm  A , à mon  avis",  c'tft  P homme.  Boit 

Ce  mot  vient  du  Latin  ufqtte  , qui  veut  dire  la  même 
chofe. 

Jusque  .s’emploie  aufii  pour  marquer  le  nombre  , & la 
quantité.  Ce  Créancier  fera  payé  jufqu'î  la  concur- 
rence Je  fon  dû.  Unufuricrfc  fait  payer  jufqu' au  der- 
nier denier.  11  a des  dettes  jufque  par  dcllus  la  tête 
On  lui  a fait  fôa  procès à fcntence  définitive  in- 
clufivement. 

Jusque  , fe  dit  aufii  d’un  lieu  8c  d’un  temps  indéfini.  Juf- 
qu'l  quand  m’amuferez-  vous  de  vos  belles  paroles  ? 
Jufjues  à quand,  Seigneur, attendez-vous  à me ftcou- 
rir?  Port-K.  On  dit  attendez-moi  juf  qui  ce  que  je 
revienne.  Adieu  jufqu' au  revoir.  Marchez  jufqu'l 
temps  que  vous  fuyez  las. 

Jusque, fc  dit  aufii  par  manière  d’éxagération.  Il  cft  à In 
paille  jufqu’ aux  yeux.  Il  a tiré  j ujqu'l  la  dernière  gout- 
te de  f on  fan  g. 

Un' cft  pas  jufquW  Qttinz.e-vine.ts, 

Qui  demevoir  tiayent  envie.  Difoit  l’Étoiii. 

& Jusque  , marque  aufii  quelque  excès,  quelque  chofe 
qui  va  au-delà  de  l’ordinaire  tant  en  bien  qu’en  mal. 
Il  aime  jufqu'l  fes  ennemis.  Ils  ont  tué  jufqu' aux  cn- 
fans.  Il  n’eft  pas  jufqu' aux  valets  qui  ne  s’en  mêlent. 
Ac.Fr. 

JUSQUIAME , f.f.  Plante  nommée  autrement  Hame- 
banc  , dont  il  y a plufieurs  efjéccs.  Hyojcyamus , aller  - 
citm.  La  jufquiame  noire  , ou  commune  , pouffe  plu- 
fours  tiges  à la  hauteur  d’un  pié  8c  demi  , grolfes,  ra- 
tneufes  ; fes  feuilles  font  larges , grandes  , molles , dé- 
coupées, lanugineufes  .blanchâtres;  fes  fleurs  naifi'ent 
emaficts  les  unes  proche  des  auttes,  de  couleur  mêlée 
jaune  fc  purpurine.  Chaque  fleur  cft  une  campane  dé- 
coupée ordinairement  en  cinq  parties;  elle  cft  fui  vie 
d’un  fruitqui  nercifivmblê  pas  mal  à une  marmite,  S. 
qui  a fon  couvercle  qui  le  forme  allez  exactement.  Ce 
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fruit  eft  divifé  en  fa  longueur  en  deux  loges  , qui  con- 
tiennent des  femenccs  menues,  noires.  Toute  la  plante 
aune  odeur  défagréablc.  En  Latin  Hyojcyamus  vul- 
garis ;vel  Niger.  U.  Bauh.  Pin.  169.  Il  y a une  jufquia- 
me blanche  qui  diflcre  de  la  précédente  , en  ce  qu’elle 
eft  moins  rameufe , 8c  couverte  plus  de  laine  blanche , 
en  ce  que  fes  feuilles  font  plus  petites  & plus  molles, 
5c  en  ce  que  fes  fleurs  8c  fes  femenccs  font  blanches. 
En  Latin  Hyofcyamus  al  bus  major.  C-  B a u h.  Pin. 
itfo.  Ces  deux  efpéces  de  jufquiame  font  alfoupifiantes, 
8c  fouvent  mortelles  aux  animaux  qui  en  mangent.  On 
nes’enfert  qu’extéricurcmcntdcns  des  onguens  .dans 
des  emplâtres  , dans  des  huiles.  Hyojcyamus  vient  du 
Grec  cochon , 8c  ximfut,féve , comme  qui  diroir fève 

de  cochm.  Le  fruit  de  la  jujquiame  reficmblc  en  quel- 
que'manière  à une  fève  , & lorfque  les  fangliers  en 
ont  mangé , ils  font  attaqués  , félon  le  rapport  d’Æ- 
lian  , de  mouvemensconvulfifs  fi  étranges,  qu’ils  mour- 
roient  dans  peu  de  temps,  s’ils  n'alloient  fe  jerter  dans 
un  ruificau  pour  y boire  , 8c  s’y  baigner.  Ceux  qui 
ufent  de  jujqttiame  font  regardés  comme  des  débau- 
chés  parmi  les  Turcs,  8c  leurs  Docteurs  les  plus  rigi- 
des, en  condamnent  l’ufage  comme  celui  du  vin.  * 

JUSSANT  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  reflux  de  la 
mer.  Suicida.  Il  y a j ujjani , c’eft-i-dire,  la  mer  s’en 
retourne.  On  dit  deux  ytffans  contre  un  flot.c’cft-à- 
dire  , avoir  deux  reflux  contre  un  flux  dans  une  navi- 
gation. V.  Ebe. 

e>  JL  SSE  Y , f.  m.  Ville  ancienne  dans  la  FranchcCom- 
té,  aux  confins  de  la  Champagne  8c  delà  Lorraine. 

JUSSION  , f.  f.  Terme  de  Palais.  Ordre  réitéré  ; Lettres 
de  Chancellerie  expédiées  fur  un  Édit  ou  Déclaration , 
portant  commandement  exprès  à une  Cour  Souveraine 
d’en  faire  la  vérification  , dont  clic  avoit  témoigné 
faire  quelque  difficulté.  Mandatum , jujfio , imperium. 

Il  y a eu  un  temps  où  les  Edits  ne  fc  vérifioient  qu’a- 
prts  plufieurs jujjions réitérées. 

Jussion.  Ce  mot  fe  dit  aufii  en  parlant  des  Papes  , 8c 
fignifie  tout  de  même  Commandement , ordre.  Le  Pape 
apre s avoir  répété  fes  longues  bulles , ytfftons , citations. 
Ma  ug» 

J U ST , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Juftus . Saint  Juft, 
que  l'on  prononce  Saint  Jût , étoit  l’un  des  grandsor- 
nemens  de  l’Eglifc  des  Gaules  au  quatrième  fiéde. 

Il  gouverna  l’Fglifc  de  Lyon  après  Saint  Vérifiimc 
fous  les  Empereurs  Valentinien  1. 8c  Gratien  Ion  fils, 

8c  fc  trouva  l’an  374.  au  Concile  de  Valence.  Baillet, 
au  2.  Sept.  Il  y a aufii  un  S.  Jufl  martyr  en  Bauvaifis 
au  cinquième  fiéde , que  Baillet,  au  18  Odob.  foup- 
çonneroit  être  le  rnê-rne  que  S.  Juftin  , fi  Ufuard  ne 
lesdiftinguoit  nettement. 

S.  JUS  I . Nom  d’un  Monaftère des  Jérony mites  , fitué 
dans  l’Eftramadure  d'Efpagne,  1 huit  ou  neuf  lieues 
de  Plazcncia.  Sandi  Jufti  Âlonafterium.  Laretraitede 
Charlcs-Quirft , Empereur,  8c  Roi  d'Efpagne  a rendu 
ce  lieu  mémorable.  Ce  grand  Prince  après  avoir  renon- 
cé en  1 5 y5.  à l’Empire  en  faveur  de  Dom  Ferdinand 
fon  frere,  8c  à tous  fes  autres  États  en  faveur  de  fon 
fils  Dom  Philippe,  repafia  l’année  fuivant«parmeren 
Efpagnc , 8c  fe  retira  dans  l’Eftramadurc  au  monaftère 
de  S.  Juft , pour  y faire  pénitence,  8c  pour  y penfer 
uniquement  i fon  fâlut  le  relie  de  fes  jours.  Il  y vécue 
environ  deux  ans,  8c  y mourut  l’an  1358.  âgé  de  58 
ans.  il  faut  dire  S.  Jufl , 8c  non  pas  Jufte  Voyez  le  P. 
Venus  , vit  de  S.  François  de  Borgia.  L.  II.  p.  *42. 
& fuiv. 

JUSTAUCORPS,  fubft.  mafe.  C’eft  ainfi  que  l’écrit 
l’Académie  Françoife  en  un  feul  mot.  Efpéce  d’habil- 
lement qui  va  jufqu’aux  genoux  : qui  ferre  le  corps  , 
montre  la  taille,  fcqui  a des  poches  tantôt  plus  hau- 
tes 8c  tantôt  plus  bafies,  félon  que  la  mode  change.  S/z- 
gum,veftis  virilis.  Depuis  quelque  temps  la  mode  cil 
venue  que  chacun  va  en  jujlaucorps , s'habille  en  juftau- 
corps,  de  velours,  de  drap , Sec.  11  ne  fe  portoit  autre- 
fois que  par  les  gens  de  guerre. 

On  trouve  dans  la  baffe  Latinité  juft  a veftis,  pour  ligni- 
fier un  habit  qui  eft  jufte  au  corps , qui  n’eft  ni  trop  lar- 
ge ni  trop  étranglé. 

Justaucorps  , fe  dit  aufii  d’un  certain  habillement  de 
femme  qui  cft  fendu  par  derrière , 8c  vient  jufques  A 
mi-cuifics. 

On 
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On  appelle  burlefquementune  bierre  jtflaucorpr.  On  le 
dil  aufli  de  la  crQuced’un  pâté  qui  enferme  un  lièvre. 

Justaucoeps  a brevet.  C’eft  un  juftaucorpt  de  certaine 
couleur»  & brodé  d’une  manière  particulière  » que  le 
Roi  permet  de  porter!  quelques  Seigneurs  qui  font  de 
/es  plaifirs  : ce jnflaucorps  eft  la  marque  qui  diftingue* 
ces  Seigneurs». &.  les  fait  connoltrc,  afin  qu’on  leur  ac- 
corde l’entrée  cher  le  Roi  dans  des  temps  où  on  la  re* 
fufe  à d'autres  Seigneurs  qui  n’ont  pas  le  juftaucorpt 
à brevet.  11  y a eu  un  temps  ou  le  jujlaucorps  à brevet 
étoit  bleu  brodé  d’or. 

JUSTE,  adj.&f.m.&f.  Qui  cft abfolument  fans  péché; 
innocent.  Juftut.  Ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  J.  C. 
qui  cil  appcllé  le  Saint  Sc  le  Julie  par  excellence. 
Judas  fc  pendit  dedéfcfpoir  d’avoir  trahi  I c Jufle. 

Juste  , fc  ou  aufli  des  gens  de  bien  , qui  vivent  fainte- 

• ment,  qui  craignent  Dieu  , qui  obéiflent  à fes  loix, 
autant  que  l'infirmité  humaine  le  permet.  Integervit *, 
jcelerij'que purur.  L’Écriture  dit  que  Job  étoit  un  hom- 
mc  jufle  Se  craignant  Dieu.  Saint  Jofcph  cil  aufli  appelle 
le jufle.  Jésus-Christ n’eft pas vcr.u appcllcr les juftes , 
mais  les  pécheurs.  On  fe  réjouit  plus  au  Ciel  de  la  con- 
verfion  d'un  pécheur  que  de  la  pcrfévérancc  de  99 
juftes.  Le  jufle  ne  craint  point  les  remords  de  fa  con- 
Icience. 

En  termes  de  l’Écriture  Sainte  , 8c  de  la  Théolocie , jufle 
lignifie  celui  qui  a la  grâce  fanétifiante , 8c  pécheur  fi- 
gnifie  celui  qui  l’a  perdue  ; en  ce  fens  on  oppofe  les 
juftes  aux  pécheurs. 

Il  fc  dit  aulli  de  ceux  qui  ont  été  juftes  8e  faints  fur  la 
terre  , 8c  qui  font  maintenant  dans  le  Ciel.  Si  nous 
avions  de  la  foi*  r.ons  travaillerions  de  toutes  nos  for- 
ces! acquérir  le  bonheur  des  Juftes  dans  le  Ciel. 

Juste  , fignifie  aulli , qui  cft  félon  les  loix,  8c  l'équité  na- 
turelle; qui  cil  conforme  à la  raiion  & au  bons  fens. 
Jujlus , equui , equalilit.  Les  grands  malheurs  arri- 
vent par  ua  jujle  jugement  de  Lieu.  Lieu  nousordqnne 
de  lui  facrifier  nos  plus  juftes  relTentimens.  S.  Évr. 
C’éioient  des  fautes  de  quelques  particuliers  qu’il  n’é- 
toit  pas  jujle  d’imputer  au  ccrj  s.  Pasc.  Vous  vous  êtes 
attiré  la  jujie  indignation  des  honnêtes  gens.  S.  Évn. 
Dans  l'exercice  de  la  jullicc  il  faut  garder  un  i-h  mi- 
lieu. Id. 

Juste  , fignifie  encore , Équitable , qui  aime  la  juftice  ,qui 
rend!  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Dieu  qui  cfteflen- 
tiellemcnr , ne  peut  être  ni  indiffèrent  » ni  infen- 
fiblci  nos  defordres.  iYIaleb-  Louis X i 11.  mérita  leglo- 
rieux  titre  de  Louis  le  Jufle.  Mù  Vous  ferez  payé 

tar  vos  vertus  mêmes  d’avoir  été  \ufle  8c  vertueux.  S. 

iva.  Ceux  qu’on  opprime  , ou  qui  Tentent  une  dou- 
leur violente  , implorent  le  fecours  du  Ciel  par  cette 
exclamation,  Jufle  Dieu,  Jujle  Ciel. 

Juste.  Qui  cil  équilibre  > exaét,  conforme  8c  convenable 
à la  choie  à laquelle  il  a relation.  jdptus,  réélus  , légi- 
timer. On  fait  des  balances  fi  juftes  pour  les  Affïncurs , 
qu’elles  trébuchent  pour  la  centième  partie  d’un  grain. 
Une  pièce  de  monnoie  eii  jufle  , quand  elle  ne  trébu- 
che point.  Un  foulier  ell  jujle  , quand  il  ferre  le  pié 
fans  leblefler.  Une  horloge  ell  jujle,  quand  elle  mar- 
que précifément  l’heure  qu’il  eft. 

On  dit  en  Agronomie , qu’une  obier  vacion  ell  jujle,  quand 
elle  cft  exacte  Si  précifê  : en  Arithmétique  , qu’un 
compte  cil  jujle , quand  or.  a fupputé  félon  les  régies  : 
en  Mufiquc , qu’une  voix  eft  jufle,  quand  elle  ne  fait 
point 'de  faux  ton  ; qu’une  cadence  eft  juflt , quand 
clic  fuit  bien  les  mouvunens  de  celui  qui  bat  b mc- 
fure  ; qu’un  homme  a l’oreille  jujle , quand  -elle  lait 
une  cxacldifccrnementdcs  accords  : en  Peinture,  qu’un 
deflein  eft  jufle , quand  il  cft  conforme  à l’original.  Des 
contours juftes,  font  des  contours  Jcflïnésavcc  jufteilc, 
force , Si  netteté. 

On  dit  aulli  d’un  Canonier , d'un  tireur  d’arc , ou  d’arque- 
bufe  , qu’il  eft  jujle  , lorfqu’il  eft  fur  defoncoup,  Sc 
que  fon  arme  ell  jujle  , quand  elle  n’a  point  de  dé- 
but, qui  l’empêche  de  frapper  droit  au  but. 

Juste  , fe  dit  aufli  figurément  en  chofcs  fpirituelles  Sc 
morales.  Les  penfées,  les  comparaifons  , les  méta- 
phores font  jujfet  . quand  elles  quadrent  parfaitement 
au  fujet  auquel  on  les  applique  ; quand  clics  font  bien 
étendues:  quand  clics  n’ont  riendefaux.  Une  penfée 
vive  doit  être  jujle  en  même  temps.  S.  Éva.  Une  penfée 
Tome  IV, 
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jufle,  eft  une  penfée  vraie  de  tous  lcscut.'s,  8c  dans  tous 
les  jours  qu’on  b regarde. Bouh  Quand  on  n’a  pas  le  gé- 
nie Si  le  jugement  juflej,  l’on  bronche  à chaque  pas  dans 
un  long  ouvrage.  Le  P.  leBoss.  On  dit  de  Louis  le 
Grand , dans  un  Sonnet  de  bouts  rimés , 

Tout  confpire  à le  rendre  un  Héros  achevé , 

Le  port  nujcfliteux , Pejprit  julle  , élevé , 

Et  dans  une  ame  droite  un  courage  intrépide. 

Juste  , fignifie  encore , Précis  , formel , pofitif.  11  eft  dif- 
ficile de  marquer  jufqu'où  peut  s’étendre  une  jufle  li- 
béralité , fans  être  prodigue.  Le  P.  ie  B. 

Juste,  ell  aulli  un  furnom , 8c  un  nomquepluficurspcr- 
’ Tonnes  ont  porté.  11  eft  parlé  dans  le  Nouveau  Tella- 
mentd'un  Jofeph  furnommé  Jufle.  11  y a eu  un  Evêque 
d’Urgel  nommé  7h/?c,  qui  a eu  trois  freres  aulli  Evê- 
ques. Louis  le  Jujle,  c’eil  Louis  XIII.  Roi  de  France. 

Juste  8c  au  Juste,  fe  difent  adverbialement  , 8c  s'ap- 
pliquent avec  ces  verbes,  Parler,  rai fonner, 8c autres. 
Parler  , raifonnerj'u/?* , c’eft  parler  Sc  raifonner  bien  ; 
avec  exaélitude,  avec  précifion  . M.  de  Sablé  étoit  pré- 
venue pour  Voilure  julqu'i  dire,  qu’ilrioit  jufle.  Le 
Ch.  de  M.  On  penfe  jufle  par  tout  où  il  y a des  hom- 
mes. Répondre;^*  .c’ell  répondre  à propos  8c  précifé- 
ment. 

On  dit  aulG  , Il  ell  venu  jufle  au  temps  du  dincr  ;c’cft-!- 
dire,  à point  nommé.  Jpjo  in  tempore  , tempore.  11  cft 
chauflfc  trop  jufle.  Cn  dit  aulli.  Supputer  au  jufle,  cfti- 
mer  au  jufle  des  ouvrages , pour  dire  précifément  8c 
exaélcmenr.  Dclüner  jufle, c’eft  defiincr  cxa.iement. 

h5*Juste.  On  dit  fouvent  par  une  efpécc  d'exclamation:  * 
Jufle  ciel  1 Sc  quelquefois  Jufle  Dieul 
Juste.  On  dit  quelquefois  qu’une  chofe  ch  jufle,  bien’ 
jufle,  pour  dire  , qu’elle  eft  plus  courte,  ptus  étroite, 
moins  pefanre  qu’il  ne  faut.  Çe  Tailleur  m’a  fait  mon 
habit  bien  jufle.  Cet  écu  d’or  eft  ttop  jufle.  Cette  mefu- 
reeft  \>\tnjufle.  Ac.  Fr. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  chofç  cft  jufle  comme 
l’or;  pour  dire,  qu’elle  eft  en  parfait  équilibre,  qu’il 
n’ya  rien  de  trop.  On  dit  aulli  ironiquement , jujle  Sc 
carré  comme  une  flûte.  On  dit  aufli  . parlant  d’une 
opcrcllion  , Cependant  le  jufle  pâtit.  Intereà  patitur 
juftut. 

JUSTE,  f.f.  Non  d'une  mcfurcdcschofes  liquides.//^ 
ta  dans  la  bafle  Latinité.  Cette  mefure  contenoit  i peu 
pré  s ce  qu’un  homme  peut  boire  , comme , fi  l’on  difoic 
jufle,  pour  jufle  mefure  ; 8c  c’étoit  apparemment  en 
Normandie  Scen  Angleterte  ce  qu’étoir  l’hémine  en 
Italie.  Lanfranc.dans  les  Decrets  pour  l’Ordre  de  S. 
Benoit , dit  que  les  juftes  Si  les  autres  vailleaux  doivent 
être  entre  les  mains  du  Cellérier.  Guillaume  .Évêque 
de  Paris,  avoir  acheté  une  jufle  qui  contenoit  trois 
marcs.  Dans  quelques  conllitucions  monaftiques  , il 
cft  ordonné  qu’on  donnera  tous  les  jours  à chacun  des 
frères  deux  jufltr  de  bière,  8c  une  jufle  Ac  vin.  Etien- 
ne de  la  Fontaine,  qui  étoit  Argenticrdu  Roi  en  1350. 
dit,  dans  Tes  comptes,  c.  d’orfaveric.  Pour  foldcr  Sc 
mettre  5.  tiroirs!  quatre grands;«/?c/,8c  quatrepintes 
d’argent.  On  lit  dans  l’hiftoiredu  Prieuré  de  Wigmo- 
re  ,cn  Angleterre,  écrite  en  François,  ces  paroles,  Il 
donna  adonks  à l’Évesk  une  jufle  d’argcr.t  , pleine 
de  pyement. 

Et  vous  il leve  un  Damoifel j 
l/neju&e fous  fin  m autel.  R.  de  Vactk. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jufla  , comme  fi  l’on  difoit  jufle 
mefure  Dans  les  coutumes  Droit  de  juftes  8c  mcl'u- 
res , c’eft  le  droit  que  le  Seigneur  a de  donner  les  mefu- 
res  dans  fa  terre. 

JUSTE-AL -CORPS.  Voyez  JUSTAUCORPS. 

JUSTEMENT,  adv.  Avec  juftice,  équitablement./*^ 
tè.  Cet  Hérétique  a été juftemcnf  condamné. 

Justemint,  fignifie  encore  précifément,  ! point  nommé. 
Vous  êtes  tombé  jufl entent  dans  ma  per. fée.  Il  arriva 
juftement  au  point  que  les  Perfcs  mettoient  le  feu  Jujle- 
ment  fuivant  cette  doftrihe  cette  grtcc  cft  fuflïfante. 
Pasc. 

JUSTESSE, f.  f.  Précifion , exaélitude , régularité.  Z)i- 
ligemia , conformitas  ,folertia , cura.  Cet  Aftonomea 
calculé  des  Tables  avec  une  grande  juflejfe.  11  y a une 
grande  juflejfe  d’accords  dans  ce  concert.  Ce  cavalier 
court  la  bague  avec  une  grande 

Justesse,  fedit  auJlcninatiére  de  penféesSc  de  langage.' 

NNnnniJ  La 
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La  juflefli  d'une  penfée,  c’eft  une  exactitude  extrême 
dans  la  penfée , enferre  qu’elle  n'ait  rien  de  faux,  & 
qui  ne  convienne  au  fujet.  La  juflejfe  du  langage  con- 
ufte  i s’expliquer  en  rermes  propres  5c  choifis , à ne  di- 
re ni  trop,  ni  trop  peu.  Le  Chevalier  de  Méré  qui 
a faitundifeoursde  la  juflejfe  d’efprit,  diltinguedeux 
fortes  de  jnflejft  ; l’une  de  goût  5c  de  fehtiment  ; 5c 
l’autre  qui  vient  du  bon  fens  5c  de  la  droite  raifon. 
On  ne  peut  pas  donner  de  régies  allurées  pour  la  pre- 
mière , qui  (âitfenrircequ’ii  y a de  fin  Se  d’exaÜtdans 
le  tour , Se  dans  le  choix  d’une  penfée  ; l’autre  confifte 
dans  le  jufte  rapport  que  les  choies  ont  cnfcmble.  Dans 
le  Poème  É pique  il  fautfùr-tout bien  garder  la  juflejfe 
des  caractères.  Le  P.  le  B.  La  jufltjft  du  fens  eft  préfé- 
rable! celle  des  paroles.  Le  Ch.  de  M.  L’elpritde/qf- 
ttjfe  confifte  à pénétrer  vivement  5c  profondément  les 
conféqucnccs  des  principes. .Pasc.  Les  honnêtes  gens 
n’ont  que  faire  de  leçons;  ils  connoitïcnt  le  bien  par  la 
jufttjfi  de  leur  goût.  S.  Éva.  On  prétend  que  cette  juf- 
tej/e  extrême  dans  le  choix  5c  dans  l’arrangement  des  pa- 
roles , affaiblit  les  penfées,  amortit  le  feu  de  l’imagi- 
nation , St  dclTéche  ledifeours.  Bou.  Ccn’cft  pas  feule 
ment  dans  le  choix  des  mots  que  confifte  la  jufltjft  du 
langage  • c’cft  dans  l’union  des  mots.  lu.  La  jufiejje  du 
langage  a quelque  chofc d’affecté.  Le  Ch.  dp  M.  Il  faut 
bannir  une  raifon  fcrujtilcufc  , qui  par  un  trop  grand 
attachement  à la  jttflejje , ne  laide  rien  de  libre  x de  na- 
turel. S.  F.va.  Il  n’y  a rien  de  plus  cftimablc  que  h 
juflejfe  de  l’cfprit.  Loc. 

Jufqutt  dant les foujirr  /«juftcfic  rtgneit.  Cor*. 

JUSTICE, f.  f L’une  desqustre  vertus  cardinales:  on 
la  définit  en  Droit,  Volonté  ferme  S:  confiante  de  rcr* 
dre  i chacun  ce  qui  lui  appartient  Juflitia.  On  la  dm- 
fc  endeuxcfpéces:  juftice  commutative,  & juflict  dif- 
tributivc.  La  commutative  crt  une  certaine  équi- 
té naturelle  qui  met  un  prix  raifonnable  aux  chofes  , 5» 
qui  fait  agir  d’*»ne  manière  propre  à la  fociéré  civile 
La  juflict  diftributivecft  celle  où  il  faut  employer  une 
autorité  fupéricure  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fui- 
vre  cette  équité  naturelle.  & La  juflict  diftributivc  fe 
divifeenrémunérative,  punitive  , 5c  civile.  La  rému- 
nérative  demande  que  l'on  récompenfa  félon  les  méri- 
tes ; la  punitive  que  l’on  puniffa  à proportion  des  cri- 
mes 5c  des  forfaits  ; la  civile  que  l’on  diftribue  les  char- 
ges de  l’Etat  5c  les  impôts  félon  les  facultés  de  chaque 
citoyen. 'Quelques-uns  veulent  que  la  juflict  fait  une 
invention  humaine  , Sc  que  les  hommes  ne  fc  font  fait 
des  faix  que  par  la  nécelfité  de  leur  conservation  mu- 
tuelle. Mai  eb.  La  juflict  eft  fondée  fur  un  ordre  conf- 
iant de  la  raifon.  S.  Éva.  En  s'attachant  A l’tfprit  de  la 
loi  dans  toute  fa  rigueur,  l’on  s’éloigne  aifiment  de 
l’équité  , qui  eft  naturellement-contraire  1 cette juftice 
intléxiblc  ‘qui  ne  pardonne  rien.  InrM.  Quelquefois  par 
une  fa  u (Te  pitié,  & faus  les  apparences  trompeufes  de 
l’équité, l’on  s’éloigne  des  régies  de  la pflice.  C.  B. 
L’amour  de  la  juftice  n’cft . en  la  plupart  des  hommes, 
que  la  crainte  de  fauifrirl’injufticcsLARocH.  Ce  Prin- 
ce punifioir  plus  par  chagrin  que  par  juflict  Fl.  La  juf 
tict  humaine  fait  la  vertu  de  la  plupart  des  gens.  Bay. 
La  bafcSc  le  fondement  du  thrûnc  des  Rois,  c’cft  la 
juflict.  Fl.  Les  premiers  hommes  fuivoicnr  la  juflict, 
non  par  la  crainte  des  faix , mais  par  leur  propre  incli- 
nation. M.  Esp. 

La  partie  tn'tfl  pat  une  vtrtu  d'Etat.  Cor  s. 

La  juflict  n’habite  jamais  dans  les  âmes  où  l’ambitfan  do- 
mine. Boss. 

Justice,  fe  dit  aufii  tant  de  ccrtc  vertu  de  Dieu , qui  le  por- 
te à rendre  à un  chacun  félon  fes  œuvres  , que  de  l’e- 
xercice de  cette  vertu.  Cicéron  dit  que  la  juflict  ne 
peut  être  en  Dieu , parce  qu’elle  ne  regarde  que  la  fo- 
cicté  dus  hommes.  11  n’y  a point  de  juflict  entre  Dieu  8c 
les  hommes,  parce  qu’il  ne  leur  doit  rien.  Lb  Mai. 
Faut-il  s’ctonqer  que  les  peuples  qui  gémiffent  fous  le 
joug  du  péché . fente nt  le  poids  de  la  juflict  divine  ? Fl. 
Tremblons  en  penfant  à la  juflict  vengereflê  de  Dieu. 
CL.DieualRigoIcsbonspour  les  éprouvcr5c  lcsméchan? 
pour  les  châtier.  La  juflict  divine  fe  juftifiera  uniour 
des  reproches  que  lui  fait  notre  impatience.  S.  Eva. 
O Dieu!  Aies  larmes  implorent  votre  juflict.  Le  Mai. 
Souvent  Dieu  nous  prive  par  des  jufticer  fecrctes  des 
chofcs  que  nous  poifédon*  Ici-bas.  Àb.  si  la  Ta.  S. 
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Bernard  fe  fervoitdela  \iiedei  juflict  rdc  Dieu  contre 
fanégligence  8c  fa  patelle.  1d.  Communément  on  dit 
les  jugement  de  Dieu , 8c  non  point  les juftiett  de  Dieu. 
K/' Oui,  Seigneur  , je  reconnois  vos  grâces  dans  vos 
juftiett  mêmes.  Mad  de  la  Vall. 

Justice  , fe  dit  aufii, à l'égard  des  hommes,  de  la  pratique 
5c  de  l’exercice  de  cette  vertu , de  l’exécution  du  pou- 
voir de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  Æquitar. 
Le  Roi  a commis  aux  Magiftrats  le  foin  de  rendre  la 
juflict.  Le  Juge  qui  veut  s’agrandir , change  en  fouplef- 
fc  de  cour  , le  rigide  8c  inéxorable  miniftere  de  la  juf- 
tice.  Boss.  Ce  fage  Magiftrat  étoit  ferme  dans  l’admi- 
niftration  delà  juflict.  Fl.  Dans  l’ancienne  Rome  ua 
pere  par  une  juflict  farouche , faifair  mourir  fan  fils 
pour  avoir  fait  une  belle  aétion  qu’il  n’avoit  pas  com- 
mandée. S.  Eva.  Peut-on  refufer  la  juftice  d mes  lar- 
mes! Coin.  La  juflict  gémit  faus  un  amas  de  faix  5c  de 
formalités  embarralTét-s  Fl. 

Justice  , fe  dit  encore  de  l’expédition  des  affaires.  Le  Par- 
lement eft  chargé  d’un  nombre  infini  de  proc<s  , 8c  on 
n’y  peut  avoir  juflict.  On  appelle  à déni  dt juflict , d’un 
Juge  .qui  refufede  prononcer  apn. s deux  fommations  , 
fuivant  l’Ordonnance  de  1664. 

Justice,  fe  dit  aufii  des  iugemens  équitables  que  portent 
les  particuliers.  L’Hiltoireen  représentant  le  vice  avec 
des carachrcs d’infamie,  adonné  ûn  frein  aux  pa fiions 
■ des  Princes , parce  qu’elle  leur  fait  craindre  la  jujHct 
impitoyable  des  Historiens.  Va.  Pcrfonne  ne  fe  fait 
juflict,  ni  fur  le  mérite,  ni  fur  l’ambition-  S.  Éva.  Il 
faut  rendre  juflict  à tout  le  monde,  8c  être  bien  aife  qu© 
les  autres  ayent  du  mérite.  Bri  .1.  Le  fublic  vous  ren- 
dra juflict  fans  que  vous  ayez  la 'honte  de  I’cn  follici- 
tcr.  S.  Éva.  On  dit  , par  compliment,  à celui  qui  fa 
défenddeshonneurs  qu’on  lui  rend  , ou  des  louange» 
qu’on  lui  donne  • qu’on  rend  juflict  à fan  mérite. 

Justice  . lignifie  encore,  Bondtoit,  raifon.  Je  n'ai  d’au- 
tres follicitations  pour  moi  que  la  juflict  de  mes  préten- 
tions. Ne  comptez  point  fi  fort  fur  la  juflict  de  votre 
caufe.  Caton  fe  tua  de  défcfpoir  que  la  juflict  de  fan 
parti  eut  été  trahie  par  le  caprice  de  la  Fortune.  M. 
Esp.  On  vous  blâme  avec  juflict  Vous  avez  tort , j’ai 
la  juflict  de  mon  côté.  Juflict  h dit  aufii  des  fentences , 
des  arrêts  , 5c  fignific  équité , conformité  au  droit.  Il  en 
a reconnu  la  juflict{  de  la  fentencc)par  rapport  à tou» 
les  autres.  De  Sact. 

Main  de  Justice,  eft  une  efpéce de  feeptre  qu’on  met  à 
la  main  gauche  du  Foi  vêtu  de  fes  ornemens  royaux, 
qui  a la  figure  d’une  main  au  bout  , pour  montrer  que 
la  fauveraine  puifiance  de  rendre  la  juflict  réfide  en  fa 
perfanne. 

Lit  de  Justice,  eft  une  féancefolennelle  que  le  Roi  fait 
en  fan  Parlement  de  Paris  fous  un  haut  dais , avec  pom- 
pe 8c  cérémonie , dans  des  oecafions  importantes  pour  le 
bien  de  fan  État.  Voyez  LIT. 

On  dit.  Mettre  en  ta  protection  5c  fauvegarde  du  Roi  5c 
de  \*  juflict , quelque  perfanne , quand  elle  fe  plaint  8c 
qu’elle  eft  menacée  pardesennemispuifians  , alors  ils 
deviennent  refponfables  de  ce  qui  arrive  à cette  per- 
fanne. 

Justice,  lignifie  aufii  quelquefois , Rigueur , 8c  eftoppo- 
fichgrace.  U n Cheval  ier  de  juflict  eft  celui  qui  a fait 

I exactement  fes  preuves  de  Noblefie.  Le  Roi  dans  fus 
lettres  de  rémilfion  dit , qu’il  veut  préférer  inifcricordc  à 

! juflict. 

Justice,  fc  dit  aufii  du  corps  des  Officiers  commis  pour 
rendre  la  juflict.  Judictt , cognitortr.  11  y a eu  grand 
tumulte  en  un  tel  quartier , la  juflict  a été  obligée  de 
s’y  tranfporter.  On  appelle  frais  de  juflict , non  feule- 
ment les  fraisdesaétesSc  procédures  nécefiaires  pour  la 
pourfuite,  mais  aufii  le  falaire  des  Juges  pour  le  juge- 
ment d’un  procès. 

N'imite  peint  cttfeut , dent  lafotte  avarice 
Vadeftt  rezunut engraijfer la  Juftice.  Boil. 

O Quelle  femme  d'argent  ! 

Qu'il  veut  çn  va  coûter  ! Xongez-y  bien , Madame , 

De  l'avide  Juftice  appréhendez,  la  dent. 

M.  De  Themisful. 

Sous  le  nom  de  gens  de  robeon  comprend  lesgensde  juf- 
tice, 8t  les  Ecdéfiaftiques.  Il  eft  allé  réclamer  le  1c- 
cours  de  \a  juftice  : cela  s’entend  quelquefois  d'un  (im- 
pie Commitlaire.  On  appelle  ironiquement  un  Ser- 
gent , Membre  de  juflict.  • Justice, 
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Jujttcb  , fe  ditaufli  du  fiége , du  tribunal  où  fcrend  la  jus- 
tice, delà  qualité , de  l'étendue  8c  des  marques  de  la 
Jurifdiétion , & de  la  propriété  de  b juftice  qui  appar- 
tient au  Roi,  ou  auxScigncnrs,  Je  me  fui*  pourvu  en 
juflic e.  Je  l'ai  fait  ap)  eller  en  jufk e.  I.  c proct  s eft  pen- 
dant en  juftice  ,en  un  tel  fiége.  j’ai  obfcrvé  toutes  les 
formalités dtjufttce.  L a juftice  du  Châtelet , des  Con- 
fuis,  8cc.  Pour  \a  juftice  Royale  , voyez  JUKISD1C- 
TION.  Cn  plaint  la  condition  de  ccux(  des  Reli- 
gieux ) que  J’on  emploie  pour  faire  les  follicitation* , 
8c  les  pourfuites  dans  les  Tribunaux , & dans  les  jufti- 
ctj  féculiéres.  Aa.  de  l«Tb. 

A l’égard  des  Juftices  Seigneuriales , il  y en  a de  trois 
fortes , Haute,  moyenne  8t  ba fie  Juftice.  Mais  la  Juf 
- tice  n’eft  point  nkellâirement  attachée  au  fief , enfor- 
te  qu’un  fief  peut  être  fans juftice.  Il  y a pourtant  peu 
de  fiefs  fans  baffe  juftice.  Pour  la  haute  juftice  il  faut 
une  conceflion  ipéciale  du  Roi , ou  une  puflêflion  im- 
mémoriale. iO»  L’appel  des  hautes  Juftices  (e  relève  or- 
dinairement devant  les  Baillis  Royaux  ; mais  il  y 
cn  a cependant  d’anciennes  qui  font  privilégiées,  Sc 

Îui  reflortilTent  nûmentflcfansmrdxwm  aux  Parlemens. 

.»  haute  jujlict  eft  celle  d’un  Seigneur  qui  a pouvoir 
de  faire  condamner  à une  peine  capitale  ,8c  déjuger  de 
toutes  caufes  civiles  8c  criminelles,  excepté  des  cas 
Royaux.  La  moyenne  juftice  a droit  de  juger  des  ac- 
tions de  tutelle  8c  injures,  dont  l'amen  Je  ne  peut  ex- 
céder foixante  fols.  La  baffe  juftice  connolt  des  droits 
dûs  au  Seigneur,  du  dégât  de  bêtes  & injures  , dont 
l’amende  ne  peut  excéder  fep-t  fols  fix  deniers  , & on 
l’appelle  autrement  juftice  foncière. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  nullement  fur  l’origine  des 
Juftice s Seigneuriales,  8c  encore  moins  fur  la  diftindion 
de  haute , moyenne  &c  baffe  Juftice.  Quelques-uns  pré- 1 
tendent  que  du  temps  de  Charlemagne  il  n’y  avoit  que  , 
des  Juges  Royaux  , 8c  que  ce  n’eft  que  dans  la  déca- 1 
dcncc  , 8c  la  FoiblciTc  de  la  race  Carlovirgienne  , que  • 
Jcs  grands  Seigneurs  s'emparèrent  de  la  Jurifdiùl ion  , 
8c  s’attribuèrent  l’autorité  fur  leurs  vaffaux.  Le -U 
vient  qu:  le  nombre  des  Jtfticet  Seigneuriale*  eft  fi 
grand  , 8c  que  leur  pouvoir^  leur  territoire  font  fi  in- 
certains & fi  confus, qu’on  ne  peut  rien  déterminer 
de  certain  l'-dcffiis  Les  Coutumes  ont  réglé  leurs 
droirr  fort  diverfem.cnt  , 8c  il  n’y  a ritn  d’uniforme 
dÿns  le  Royaume  à cet  égard.  Les  Loéteurs  en  fe  ré- 
futant les  uns  l.s  autres,  conviennent  feulement  de 
l’obfcurité  8c  de  l’embarras  qui  s’y  trouve.  Tout  ce 
qu’on  en  peut  débrouiller , c’cft  que  les  Jufticet  Sei- 
gneuriales ont  eu  prefque  la  même  origine  que  les 
fiefs.  Ils  en  font  le  principe  & le  fondement  , 8c  les 
juftices  n’en  font  qu’une  fuite  8c  une  dépendance.  La 
diétinétion  de  la  haute  , moyenne  8c  balle  juftice  , 
vient  apparemment  aufiî  de  la  différence  de  dignité  en- 
tre ceux  qui  polfédoient  les  fiefs, chacun  ayant  ufurj>é 
plus  ou  moins  d’autorité,  félon  le  rang  qu’il  tenoit.Ce 
pendant  cette  différence  eft  afTez  mal  établie, 8c  peut- 
être  que  les  Praticiens  ne  I ont  inventée  que  pour 
l’accommoder  aux  trois  efpéces  de  jurifdiétions  des 
Romains:  merum  , 8c  mixtum  imperium  , 8e  ftmplicem 
jUTifditlionem.  Car  la  moyenne  juftice  eft  imaginaire  , 
8e  il  n’y  cn  a peut-être  point  d’exemple.  On  ne  connolt 
guère  dans  l’ufage  que  la  haute  8e  balle  juftice.  A pro- 
prement parler,  il  n’y  a que  le  haut  Jufticier  qui  ait  Ju- 
ridiction contentieufe.  Les  bas  Jufticiers  n’ont  qu’une 
juftice  féodale  , pour  le  payement  des  droits  feigneu- 
riaux.  Leurs  Juges  Rappellent  Sénéchaux  8e  Prévôts:  ce 
font  les  Juges  pédanées  du  Doit  Romain , ou  ceux  que 
l’on  appelloit  en  France , Juges  fous  l’orme.  V oyez  Loi 
sçau  , de  VAbvt  des  juftices  de  village. 

Justice  Ceksueiib  , eft  celle  qui  appartient  au  Sei- 
gneur ccnfier  pour  raifon  de  cens.  Juftice  domaniale  ,1 
eft  celle  qui  appartient  au  Seigneur  du  domaine  pour 
raifon  du  domaine.  Juftice  foncière , eft  celle  qui  ap- 
partient au  Seigneur  foncier  pour  raifon  des  cens.  JuJ- 
tice  manuelle,  eft  celle  où  le  Seigneur,  pour  avoir  paye- 
ment des  arrérages  de  fa  rente  ou  charge, prend  de  fa 
majn  namps  fur  l’héritage , en  la  préfence  du  Sergent , 
auquel  il  les  délivre  pour  le»  difcutcr.Ces  evprellions 
fc  trouvent  dans  les  Coutumes , la  dernière  eft  du  llyle 
de  procéder  au  pays  de  Normandie. 

On  appelle  Juftice  tous  latte  \ celle  qui  fe  tient  fous  le  cou- 
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vert  de  la  maifon  du  Seigneur  feulement,  Junj'uiaio 
tedo  circumfcriyta. 

On  appelle- aufli  une  juftice , les  fourches  patibulaires, ou 
piliers  qui  font  élevés  dans  la  campagne  jpour  les  mar- 
ques d’une  haute  juftice . 

On  appelle  , faire  juftice  , exécuter  publiquement  un 
condamné  à une  p cire  corporelle.  On  lui  livra  le  coupa- 
ble pour  cn  faire  juftice.  Abi  anc. 

Ceux  qui  font  l’amende  honorable  demandent  pardon! 
Lieu , au  Koi  8c  aj  uftice  Le  peuple  dit  faire  une  juftice ; 
pour  dire,  faire  une  exécution.  Un  particulier  air  aulü 
a ceux  qui  fe  plaignent  de  fes  valets  , Je  vous  ferai 
juftice , j’en  ferai  la  juftice  moi-même , c’tft-à-dire , je  les 
châtierai.  Ulcifcar  probe. 

Dans  le  même  fens  , Je  faire  juftice  , c’eft  fe  venger  foi- 
même,  8c  punir  Ceux  dont  on  prétend  avoir  éré  offenfé. 
Pcrtonne  ne  doit  fe  faire  juftice  à foi-même,  l’amour- 
propre  porte  trop  loin  la  réparation  de  l’injure  qu’on  ij 
replie.  N ic.  Le  Lieu  des  armées  préfidc  à cette  redou- 
table yrç/?û*  que  les  Souverains  fe  font  à eux-mêmes. 
Fl  Ech  . T cniindcr  jiftice , c’e  ft  de  mander  la  vengeance. 
8c  le  châtiment  d’un  crime. 

Sire  , Otiméne  vient  vous  demander  juftice.  Cobn. 

JusTict , en  termes  de  bhéolorie  .fignifie  la  première  in- 
nocence de  l’homme  avant  fon  péché.  C’eft  comme  une- 
vertu  générale  qui  coinprcnS  toutes  les  habitudes  de 
Religion  & de  piété-  Adamperdit  la  juftice  originelle 
des  qu’il  eut  mordu  dans  le  fruit  d -fendu 

Justice,  fignifie  aufii  cn  termes  de  Théologie  Ta  graco 
de  la  juftification  , qui  rend  l’homme  jufte  & agréable 
aux  yeux  de  Dieu  , de  pécheur  qu’il  étoit  auparavant. 
L’homme  juftifié  peut  avec  le  fecours  fpécial  de  1 ici» 
perfèvérer  dans  la  juftice  qu’il  a res  ûe  , & ne  peut  pas 
y perfévérer  fans  ce  f ecours  fp  écial.  C’eft  ce  que  porte 
le  vingt -deuxième  Canon  de  U fixixme  Sclïion  du 
Concile  de  Trente.  La  juftice  fe  confcrve  & s'augmente 
devant  Dieu  par  les  bonne;  aimes.  Ibid.  Lan.  24.  La 
juftice  de  Jésus-Chbist  eft  non -feulement  imputée  , 
mais  actuellement  communiquée  aux  Fidèles  par  l’o- 
p 'ration  du  S.  Efprit,  cn  forteque  non- feuleir.çnt  ils 
font  réputés  , mais  faits  juftes  par  fa  grâce  Si  la  juftice 
qui  eft  en  nous  , n'étoit  jufte  qu’aux  yeux  des  hom- 
mes , ce  ne  feroit  pas  l’ouvrage  du  S.  Ffprit.  Elle  eft 
donc  juftice  même  devant  Lieu  , prifquc  c’eft:  Lieu 
même  qui  la  fait  en  nous , en  répandant  la  charité  dans 
nos  coeurs.  Bois-  dans  fon  Expp  .tion.  T outefois , quoi- 
que notre  juftice  foit  véritable  | ar  1 infufion  de  la  cha- 
rité , elle  n'eft  point  juftice  parfaite  à caufe  du  combat 
de  la  convoitife , fi  bien  que  le  continuel  gémiillment 
d’une  ame  repentante  de  les  fautes  bit  le  devoi  le  | lus 
nécefTaire  de  la  juftice  Chrétienne.  Ce  qui  noua  oblige 
de  eonfciler  humblement  avec£.  Auguftin  , que  notre 
juftice  cn  celte  vie  confiée  plutôt  dans  la  réir.HDon  des 
péchés, que  dans  la  perfection  des  vertus. 

Justice  , en  termes  de  l’Ecriture  8c  de  fpiritualité  , eft 
un  mot  générique  qui  fe  dit  de  toutes  fortes  de  ver- 
tus , de  leur  exercice  , 8c  de  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres.  Jésus  dit!  S.  Jean  en  S Matthieu,  III.  15. 
11  faut  que  nous  sccompliiTions  toute  juftice  Pobt 
Royal. Si  votre  juftice  n’eft  plus  pleine  & plus  parfaite 
que  celle  des  Docteurs  de  la  Loi  6c  des  Pharifiens,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  Royaume  des  Cicux.  Insu, 
Matth.  V.  20.  Le  P.  Bouhours  a traduit  : Si  votre  vertu 
n’eft  bien  au-deftlis  de  celle  des  Scribes  & des  Pr.ari- 
fiens , 3 cc  Dieu , félon  fa  parole , juger»  nor.- feulement 
les  dfréglemens  grofiiers , mais  même  les  juftices.  Ass  £ 
de  laTbape. 

Ce  même , dans  cette  phrale  qui  eft  prife  de  la  Sainte  Ecri- 
ture , fouffrir  péri  cution  pour  la  juftice  , il  fignifie 
toute  forte  de  vertu , la  pratique  de  quelque  vertu  que 
ce  foit. 

La  Justice  , étoit  une  Divinité  chez  les  Payons.  La 
Juftice  étoit  fille  de  Jupiter , 8c  clic  demeura  Vierge  . 
dit  Héfiodc  dans  fon  premier  Pocme  des  Ouvrages. 
v.  254.  Dans  fa  Théogonie  , v 902  il  dit  qu’elle 
étoit  fille  de  Jupiter  8c  de  Thémis.  Elle  accufc  les 
gens  injuftes  au  Tribunal  de  Jupiter.  C’eft  elle  qui 
fait  profpércr  les  ouvrages  8c  le  travail  des  mortels. 
Les  attributs  de  la  Décile  Juftice  , font  une  balance 
dans  une  main , 8c  une  épée  dans  TaUtre  , ou  un  faif- 
ccau  de  haches  entourées  de  verges.  Quelquefois  on 
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lui  rncttoit  aufii  un  bandeau  fur  les  yeux.  Chryfippe 
dans  Aulugcllc , L.  XI V.  c.  4.  dit  qu’on  lui  peignoit 
un  vifage  trille  8c  févcrc  , des  yeux  pleins  de  fierté. 
Augufte  bâtit  à Rome  un  temple  ù la  J u/lice.  La 
Juftict  n’ell  jamais  fi  bien  voilée  qu’elle  n’entrevoie 
celui  qui  la  recherche:  le  pauvre  qui  la  follicite.efl 
prcfque  toujours  importun.  Fiéch.  La  Juftict  cft  re- 
tournée au  ciel  , 8c  l’on  ne  voit  plus  cette  divine  vertu 
parmi  les  hommes.  M.Esp.  Eloignez  cette  idée  qu’on 
a de'  la  Juftict  , qu’elle  doit  toujours  être  aveugle  , 
toujours  effrayante  , toujours  armée  , elle  lève  quel- 
quefois Ton  bandeau  pour  jetter  des  regards  de  pitié  fur 
les  miférables.  FlÉch.  Que  dirai-je  du  dangereux  ar- 
tifice qui  fait  prononcer  à la  Juftict  des  oracles  ambigus 
fie  captieux? Ross.  Boileau  appelle  la  Dieffe  Juftict, 
Vierge  effroi  des  méchant , 

Qtei , la  balance  en  main , régie  tout  1er  mortels, 
ty  L’n  Poëte  a donné  pour  attribut  i la  Juftict  non-fculc- 
tnent  une  balance , mais  encore  une  équerre. 

Séguier , à qui  Thémis  pour  le  bien  de  la  ttrrt 
A commis  fa  balance  & fié  fon  équerre  , 

Sujptndet.  un  moment  les  pénibles  emplois 
Que  donne  à votre  tfprit  la  tutelle  des  Loix. 

-•P.  La  Moins. 

Il  y a à Paris  un  Collège  qppellé  le  Collège  de  Juftict , 
ilefl  dans  la  rue  de  la  Harpe.  Juftitianeum  Collegium. 
Justice, ell  anfii  le  nom  d’unvafe  dont  on  fc  fervoit  au- 
trefois pour  boire , on  l’appelle  quelquefois  Jufte.Jufii- 
tia  , jufta. 

JUSTICE  MENT,  f.  m.  Dans  la  Coutume  de  Norman- 
die ce  mot  fignifie  effet  8c  exécution  dejuflicc. 
JUSTICIABLE  ,adj.  m.fic  f.  Habitant  fujet  à la  Juflice 
ordinaire  du  lieu.  Jttrifdiclioni  obnoxius . Le  Bailli 
compte  dans  fon  village  qu’il  y a tant  de  jufliciables. 
Jvsticiamr  , fc  diraufli  de  celui  qui  doit  répondre  â un 
Juge  à qui  on  a attribué  certaine  Jnrifdiélion.  Un  va- 
gabond , un  coupeur  de  bonrfes  cil  jitjiiciable  du  Pré- 
vôt des  Maréchaux.  Un  domicilié  n’eft  point  fon  jufti- 
ciablt.  Il  cfl  jufliciable du Diocéfain.  Pat.  Déclaration 
du  Roi  concernant  les  jnfticiabler  de  la  Chambre  de 
Juflice. 

JUS'l  ICIER , iérb  , f.  Qui  rend  juflice , qui  aime  à faire 
rendre  la  juflice.  Amans  aquitatis  Cfjtrvantiffimus 
aqui.  Le  Roi  S.  Louis  étoit  un  grand  Jufticier.  Pierre 
le  Jufticier , Roi  de  Portugal , eil  Pierre  I.  du  nom  , 
huitième  Roi  de  Portugal.  Pierre , furnommé  le  Jufti- 
cier, naquit  i Coimbre  le  1 3 .'Mai  13  to*  8c  commença  à 
régner  .1  Pâge  dc  trcntc-fept  ans.  La  N buvilh.  Pierre 
le  Jufticier  avoit  pris  jour  devife  une  étoile  avec  ces 
mots  pourame,  Monttral'iter.  Cet  allre , à l'exemple 
de  celui  qui  conduifit  les  Mages  , devant  lui  frayer  le 
chemin  du  Ciel.  Idem. 

JusTicira  , ell  a 11  fi»  le  Seigneur  qi  i a droit  de  Juflice  , 
un  haut , un  moyen , un  bas  Jufticier.  Jurifdicliontm  ha- 
btnt. 

En  termes  de  Chancellerie  on  appelle  Jufticier t les  Offi- 
ciers qui  rendent  la  iuftiee  au  nom  du  Roi.  Le  Roi 
parle  ainfi  dans  les  Privilèges  qui  font  expédiés  à la 

Chancellerie,  A nos  amés  & féaux  Confeillers 

leurs  Lieutenans  Civils,  8c  autres  nos  Juftitiert  qu’il 
appa»  tiendra  , ficc. 

On  appelle  au  village  les  Jufticitrs , tous  les  Officiers  de 
la  Juflice  enfemblc.  Il  ell  bas  en  ce  fens. 

Maître  Justicier  , étoit  un  Magillrat  du  Royaume  de 
Naples . Magifter  Jufiiciarius . Le  Maître  Jufticier  avoit 
quatre  Juges  Aficlfeurs  ; il  fiûvoit  la  Cour  ; il  connoif- 
foit  des  crimes  de  Leze  - Majcflé  , des  fiefs  appel  lés 
Quaterni , 8c  de  leurs  parties  , des  appels  interjettes  â 
la  Cour , 8c  des  affaires  des  Officiers  du  Roi  , ou  gens 
fuivans  la  Cour  , dont  les  caufes  lui  étoient  commi- 
fes  , 8e  des  miférables  qui  avoient  le  privilège  de 
choifir.unejurifdklion.  Voyez  lesConllitut.Sicil.L./. 

T ir.  37. 

Justicier  nR  P/.ix.  C’cfl  en  Angleterre  un  Officier  établi 
par  le  Roi  en  chaque  Province  ou  Canton , pour  main- 
tenir le  repos  public.  L’Office  de  ces  Jufticiers  confiflc 
à faire  venir  devant  eux,  8e  à examiner  les  voleurs  , 
vagabonds,  féditieux,  8e  autres  gens  qui  troublent  la 
paix  du  Royaume  , de  les  faire  emprifonner  , s’ils  le 
trouvent  à propos  , pour  être  leur  procès  fait  aux  pre- 
mières fêlions  par  les  Juges  de  circuit. 
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Forbez  , dans  fon  Inftrutlio  Hiflorico-Theologica  , L.  /, 
c.  37.  L.  XII.  c.  9.  8e  L.  XIV * c.  5.  appelle  Justi- 
ciers , ( Jufticiarii  ) les  hérétiques  qui  font  profeflion 
d’une  juflice  ou  fainteté  parfaite  , 8c  méprifent  les 
honneurs  avec  arrogance  Sc  avec  orgueil  ; tels  étoient 
les  Pharifiens  dans  l’ancienne  Loi , foit  qu’ils  aient  été 
hérétiques,  ou  non  ,8e les  Novatiens.lcs  Donarilles, 

8e  tousceux  qui  fe  font  donnés  le  nom  de  Parfaits  dans 
- la  nouvelle. 

JUSTICIER,  v.  aét.  Faire  fouffrir  une  peine  corporelle 
A un  condamné.  Afficere  ultimo  fuppliciô , pana  capitis, 
capite  pleilere.  On  a reproché  à ce  témoin  que  fon pere 
avoit  été  jufticié , exécuté  i mort.  Le  peuple  dit  juftifiet ■ 
pour  jufticier , fie  dans  le  même  fens. 

JusTiciÉ , te  .part.  paff.  8e  ady  Capite  plexus.  Un  homme 
jufticié  porte  une  grande  note  dans  une  famille.- 
JUST1F1ANT  , aktb.  Qui  juflifie  , qui  a tout  ce  qu’il 
faut  pour  juflifier.  Juftificans.  C’efl  un  fait  juftifiant. 
C’cfl  une  preuve  juftifiante.  Circonllance  juftifiamc. 
Daucovr.I1  cil  principalement  en  ufageenl  héologie 
dans  ces  deux  phrafes , La  grâce  juftifiamc,  la  foi  jufti- 
fiante. 

O JUSTIFICATEUR  ,f.  m.Termc  de  Fondeur  de  ca- 
ractères d’imprimerie.  11  fc  dit  également  Se  de  l’ou-  . 
vricr.qui  jutlific  les  lettres  , .8 c de  l’inflrument  avec 
lequel  il  en  fait  la  jullification  , ou  plutôt  avec  le- 
quel il  les  apprête  , c’efl -1- dire  , avec  lequel  il  leur 
donne  la  dernière  façon  avant  de  les  envoyer  i l’Impri- 
meur. 

JUSTIFICATIF,  !ve,adj.  Preuve  qui  fert  à montrer 
la  vérité  d’un  fait  allégué,  la  juflice  d’une  prétention , 
la  certitude  d'une  doctrine.  Un  Avocat  dit/]u’il  a crt 
main , qu’il  a produit  dans  fon  fac  les  piéccs-  juftificati- 
ves  de  fà  demande  , qu’il  en  a communiqué  les  titres 
ytftificatifs.  On  ne  reçoit  un  accufé  en  fes  faits  j uftiüca-  % 
tifs  qu’apres  fa  confrontation,  quand  il  n’y  a pas  pleine 
conviction  contre  lui  : on  le  reçoit. alors  à prouver  fes 
reproches , fes  alibi. 

JUSTIFICATION  , f.  f.  Juflificatio.  En  termes  de 
Théologie , fe  dit  de  cette  grâce  qui  .rend  l’homme 
digne  de  la  gloire  éternelle.  Pour  bien  entendre  la 
Doctrine  Catholique  fur  la  juftification , il  faut  bien 
diftingucr  quatre- chofes  ,qui  doivent  être  regardée» 
comme  eficnticllcs  au  falut  des  adultes  ; fçavoir  , la 
vocation, la  fanctification  , le  mérite  Sc  la  perfévé- 
rance.  C’cll  ce  qui  cfl  tris-bien  développé  dan^ie  S. 
Concile  dcT rente , feffion  fixiéme , en  feize  chapitres  & 
trente-trois  canons.  Voyezauffi  l’Expefition  dcM.  de 
Meaux , Scc.  Les  premiers  Prétendus  Réformateurs  onc 
propofé  à tout  le  monde  l’article  de  la  juftification 
comme  le  principal  de  tous ,8c  comme  le  fondement  le 
plus  elfenticl  de  leur  rupture  ; mais  ils  fc  font  bientôt  fé- 
parés  entre  eux -mêmes  , Sc  en  s’éloignant  tous  du 
droit  chemin  , ils  fc  font  écartés  8c  éloignés  les  uns  des 
‘autres.  L'Eglifc  a toujours  crû  ce  que  le  Concile  de 
Trente  a déclaré  cxprcllément , que  nos  péchés  nous 
font  remis  gratuitement  par  la  miféricordc  Divine  , à 
cauiê  de  Jésus-Christ,  Sc  que  nous  fômmcsditsjufti- 
fiés  gratuitement;  parce  qu’aucune  des  chofes  qui  pré- 
cédent la  juftification , foit  la  foi , foit  les  œuvres  , ne 
peut  mériter  cette  grâce.  Boss.  La  juftification  du  pé- 
cheur efl  la  lémifiion  , l’abolition  de  fes  péchés  , que 
Dieu  lui  accorde  gratuitement  eq  vertu  des  mérites  de 
Jésus-Christ,  en  lui  rendant  la  grâce  faftélifiante , qui 
le  fait  enfant  de  Dieu  , Se  héritier  du  Royaume  de* 
Cieux.Voyqz  JUSTICE*  IMPUTER. 

Justification  , en  termes  de  Palais  , cfl  la  production 
des  titres  ou  des  témoins , par  laquelle  on  prouve  la 
vérité  d’un  fait , d’une  demande.  Probatio , argumeu- 
tum.  On  rapporte  fur  chaque  article  de  ce  compte  la 
quittance  , c’en  eil  la  juftification.  Chaque  fait  doit 
avoir  fa  juftification  particulière.  11  y a de  grandes 
préemptions  contre  cet  accufé , fa  juftification  fera  diffi- 
cile. 

Justification  , en  termes  d’imprimerie , fe  dit  lorsqu'on 
démonte  Iccompofleur.pour  le  mettre  au  dégré  précis 
que  l’ondéfirc  , & pour  égaler  toutes  les  lignes  8c  les 
pages.  C’cfl  ce  qu’on  appelle  faire  \ijnftificatiogdes  pa- 
ges. Paginas  componere , square. 

ïv»  Justification  , lignifie  en  termes  de  Fondeur  de  ca- 
ractères, la  comparailoq  que  l’on  fait  d’une  lettre  nou- 
vellement 
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vcllcmcnt  fondue  avec  une  ancienne  lerrre  qui  ferr 
comme  J étalon  ou  de  lettre  matrice  >pour  donner  aux 
nouvelles  fontes  leur  véritable  hauteur  en  ligne. 

JL' S'1 1FIER  , v.  ad.  Prouver  la  vérité  d’un  fait  , la 
jufticc  d’une  demande.  Prebare  ,demonftrare , convin- 
cere.  La  Noblclîe  ne  fe  juflifie  que  par  titres  authen- 
tiques , mariages , partages , provifionsdc  charges,  Sec 
Chaque  article  d’une  production  porte  , Itim  , pour 
juftifier  à la  Cour  la  vérité  de  ce  qui  a été  allégué.  Cette 
pièce  fert  à juftifier  , Sec.  On  ne  fçauroit  juftifier  du 
contraire.  Elle  a bien  jttftifié  le  Proverbe,  que  l’oifiveté 
eft  merede  tout  vice,  Bussi. 

Justifier.  Abfoudrc  d’une  accufation.  Purgare , abfol- 
vere.  Il  a été  juftifiê,  abfotis  par  arrêt.  Il  s’clt  bien  jnftifié 
des  crimes  qu’on  lui  «voit  imp  ofés.  Claudien  dit  que 
le  fupplice  de  Kuflin  a abfous  les  Dieux  & a jnftifié la 
Providence.  L’événement  a jnftifié  le  droit  de  fes  ar- 
mes. Quoique  ma  raifon  foit  convaincue  de  votre  per- 
fidie , je  fens  que  mon  cœur  ne  i’eft  pas  , 8c  que  fa  foi- 
blcfle  cherche  à vous  ju/fifier.  L.  Port.  11  fufflt  d’or- 
dinaire d’être  malheureux  pour  être  jnftifié  auprès  du 
peuple.  S.  Réal..  La  raifon,  par  la  corruption  des 
hommes , eft  réduite  ù fervir  , à juftifier  les  partions. 
Mal.  Quand  on  a le  don  de  plaire  , on  fe  jnftifié  ai- 
sément. Corn. 

P rem  ton  glaive  , & fondant  fur  1er  audacieux , 
Vien,  aux  yeux  des  mortels  juftifier  1er  deux.  Boil. 

Justifier  , fe  dit  aulli  en  Théologie,  de  l’effet  de  ta  grâce 
juftifiante  qui  juflifie.  Quoique  le  terme  de  juftifier  fc 
prenne  quelquefois  dans  l'Ecriture  pour  abfoudre  ,ou 
déclarer  jufte.il  fignific  aufli  tranfporter  de  l’état  de  pé- 
ché .qui  eft  un  état  de  damnation  , à l’état  de  falut  Sc  de 
grâce.  Ainfi  ce  terme  comprend  la  rémiflion  des  péchés , 
& la  communication  des  difpofitions  internes  & inhé- 
rentes, c’eft -A -dire  , la  fânctification.  Le  Cl.  Voyez 

JUSTIFICATION. 

JusTiritR  , eft aufli  un  terme  d’imprimeur,  qui  lignifie 
rendre  les  pag rs  également  hautes  & larges.  Æquart , 
componere  Juftifier  les  pages.  Ces  pages  font  bien  jufti- 
fiéer. 

t>  JusTiriRR  , en  termes  de  Fondeur  d’imprimerie  , a 
trois  lignifications.  Dans  la  première  il  veut  dire , Me- 
surer des  lettres  nouvellement  fondues  fur  la  hauteur  de 
la  lettre  m,  déjà  iurtifi'e  avfcc  l’inftrument  qu’on  nomme 
le  Jeton.  Dans  la  fécondé  lignification  , c’eft  jauger  , 
ou  fi  l’on  veut  , r.iveler  l’épailfeur  des  lettres  fur  It 
marbre  , auffi  avec  le  jeton  / & dans  la  dernière  ligni- 
fication on  l’entend  de  cette  façon  qu’on  donne  aux 
lettres, en  les  enfermant  entre  les  branches  du  Juftifi- 
catcur,  pour  voir  fi  elles  font  bien  en  ligne , & pour  les 
apprêter. 

Justifier  ,cn  termes  de  Palais  8c  de  Comptes,  fc  dit  avec 
un  génitif,  pour  vérifier.  Juftifier  de  l’emploi  des  fom- 
mes  , &c. 

Justifier.  Le  peuple  fe  fert  de  ce  mot  au  lieu  de  celui  de 
jufticier.  Voyez  ce  verbe. 

Justifié,  ée  , part.  paff.  Sc  ad j. Juftificatur,  juftitiâ  dena- 
tur.  Jnftifié  le  prend  fur- tout  en  termes  de  Théologie 
te  de  Controverfe , pour  celui  qui  a reçu  de  Dieu  la 
grâce  de  la  juftification.  L’homme  , quoique  jnftifié , 
peut  encore  pécher.  C’eft  la  décifion  du  Concile  de 
Trente  ,f  6 can.  ij. 

JUSTIN  ,f.  m.  Nom  propre  d’homme  Juftinut. Ce  que 
nous  avons  de  l’Hiftoriin  Juftin  n’eft  qu’un  abrégé  de 
l’hiftoire  qu’avoit compefée  Trogus  Pompéius.Sc  qui 
s’eft  perdue.  L’Empereur  Juftin  1.  fuccéda  à Anaftaft 
en  518.  L’autre  Juftin  , petit  - fils  de  Juftinien  , lui 
fuccéda  en  çdtf. 

JUSTINE  , f.  ï.Juftina.  Nom  propre  de  femme. 

Justine.  Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d’une  Tulipe  qui 
eft  panachée  de  deux  rouges  fur  le  fond  de  fatin 
Morin. 

JUSTINE,  f.  f.  Monnoie  d’argent  fabriquée  à Ve- 
nilc.qui  contient  onze  deniers  de  fin.  On  l’appelle  au 
Crcment  Ducaton.  Le  nom  de  Jufline  lui  vient  de  cc 
qu’elle  a été  frappée  fou*  un  Doge  de  la  famille  des 
Juftiniani. 

tS’  JUSTINGEN , i‘  m.  Bourg  d’Allemagne , en  Suabe , 
8c  chef-lieu  d’une  Seigneurie  du  même  nom. 

JUSTIN! AN I.  Voyez  JUSTINIEN. 

JUSTINIEN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Juftinianut. 
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Il  y a deux  Juftinicnr  Empereurs  de  Conftantinoj.le.  Le 

firemier,  petit-fils  de  Juftin  I.  auquel  il  fuccéda  en  517. 
e fccond , fils  de  l’Empereur  Cor.ftantin  le  Barbu  , au- 
quel il  fuccéda  en  685. 

Nous  difons  Juftiniani,  Sc  non  pas  Juftinien  , en  parlant 
des  Grecs  modernes,  Sc  des  Italiens  qui  ont  porté  ou  qui 
portent  ce  nom.  Je  joints  à Maldonat  Benoît  Juftiniani , 
delà  même  fociété,  dont  nous  avons  un  excellent  Com- 
mentaire fur  S.  Paul  ,8c  fur  les  Epîtrcs  Canoniques  Si- 
mon. La  mailbn  de  Juftiniani  eft  illuftre  à Vcnifc  , A 
Gènes  , dans  le  Royaume  de  Naples  , dans  l’îlc  de 
Corfe,&  AScio.  Mon ::ri. 

Nous  difons  néanmoins  S.  Laurent  Juftinien,  Sc  non  pas 
S.  Laurent  Juftiniani. 

Justinien  , eft  aufli  un  adjectif  dans  cette  phrafe  , Code 
Juftinien  , en  Latin  Codex  Jttjfiniani  ou  Juftinianeur. 
Le  Code  Juftinien  eft  un  Recueil  ou  Compilation  des 
Loix  des  Empereurs  depuis  Conftantin.  Voyez  au  mot 
CODE. 

| O* JUSTISER , v.  aét.  Vieux  mot.  Exécutera  mort.  Fau- 
chet  veut  qu’il  ait  fignifié  Commander. 

JUT. 

JUT.  Voyez  JUST. 

O*  JUT.  On  trouve  cc  mot  dans  le  vieux  langage  ; 
pour  dire  , il  couche.  On  trouve  aufli  Jutent  au  plu- 
riel j pour  dire,  ils  couchent. 

(C3  JU1  HUNGE  , f.  m.  & f.  Nom  de  peuple.  Juthun- 
gur,  a.  Les  Juthunges  habitoient  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Germanie , que  nous  nommons  depuis  long- 
temps Allemagne.  Dioclétien  Sc  enfuite  Conftance  dé- 
firent les  Juthunger. 

JUTLAND,  f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  pref- 
qu’ilc  qui  fait  la  meilleure  partie  du  Royaume  de  Da- 
nemark. Jutlandia  , Chcrfonejus  Chnbrica.  tllc  eft 
bornée  au  midi  par  le  Duché  a’Holftcin  , Sc  environ- 
née aux  autres  endroits  par  la  mer  d’Allemagne  , Se 
par  la  mer  Baltique.  Sa  longueur  du  nord  au  fud  eft; 
d’environ  foixante  Se  dix  lieues , Sc  fa  largeur  du  cou- 
chant au  levant  de  vingt.  L’air  y eft  fort  froid  , mais 
fain  : le  terroir  eft  fertile  en  grains  & en  pâturages  , 
où  l’on  nourrit  une  grande  quantité  de  chevaux  Se  de 
baufs  de  greffe  taille  que  l’on  envoie  en  Allemagne  , 
en  Hollande  Sc  ailleurs.  Ce  pays  eft  l’ancienne  Chcr- 
fonnéfc  ('imbrique.  Les  Cimbres  qui  la  polTédoicnt  , 
s’étant  joints  aux  Teutons  Sc  aux  Ambrons , l’aban- 
donnèrent pour  s’aller  établir  dans  l’Empire  Romain  , 
où  apres  quelques  bons  fucccs  , ils  furent  défaits  par 
le  Conful  Marius.  Les  Jutes  , peuples  d’Allemagne  , 
s’emparèrent  de  leur  pays , Se  lui  donnèrent  le  nom 
de  Jutland.  En  £48.  le  Jutland  fut  divifé  en  trois 
Evêchés  fournis  a l’Archevêché  de  Hambourg  , ces 
trois  Evêchés  furent  Slcfwick , Rypcn  Sc  Arhus  ; Sc 
depuis  cct  établiflfcment , la  Religion  Chrétienne  fit  de 
grands  progrès  dans  tout  le  Nord.  On  le  divife  au- 
jourd’hui en  deux  parties  générales  , qui  portent  les 
noms  de  Jutland  fcptentrional,  Sc  Jutland  méridional,  A 
caufe  de  la  diverfité  de  leurs  fituations.  Vers  l’an  107a. 
fous  le  régné  de  Suénon  , furent  érigés  deux  Evêchés 
dans  le  N ord-Jut!and  ; fçavoir,  Vibourg  Sc  Burglave , 
depuis  transféré  à Albor.  Fleurt  , Hift.  Eccl.  L.  61 . 
Au  refte  , il  faut  dire  le  Jutland,  Sc  non  pas  UJutlande. 
C’eft  l’ufage  François.  De  même  fes  deux  parties  font 
appellécs  le  Nord-Jutland  , Sc  le  Sud-Jutland. 
Jutland  septentrional  , ou  Nord-Juti  and.  C’eft  une 
partie  du  Jutland.  Jutia feptentrionalir.  Elle  eft  une  fois 
plus  grande  que  l'autre  , dont  elle  eft  féparée  par  une 
grande  ligne,  tirée  de  la  ville  deRypen  A celle  de  Col- 
dingue  induiivement  Elle  appartient  toute  entière  au 
Roi  de  Dancmarck , Sc  elle  eft  divifée  en  quatre  Dio- 
eefes , dont  les  capitales  font  Rypen , Arhufen , Wiborg 
8c  Alborg.  Maty. 

Jutland  méridional,  ou  Sud-Jutland  , ou  le  Duché 
de  Slcfwick.  Jutia  meridionalit , Slefvicenfir  Ducatur. 
C’eft  la  plus  petite  partie  du  Jutland.  Elle  eft  entre  le 
Jutland  fcptentrional  , Sc  le  Duché  de  Holftcin.  Cc 
pays  appartient  en  partie  au  Roi  de  Dancmarck  , Sc  en 
partie  au  Due  de  Holftein  - Gottorp.  11  y a quantité 
de  Noblefle  dans  le  Sud-Jutland  ; fes  lieux  princi- 
paux font  Slefwick  , Eckellenford  , Flcnfbourg  , Ap- 
penrade  , Haderfcheleben  , Tondcren,  Hufum.Fré- 
dérieftade  8c  Tonninge.  11  y a quelques  lies  dans  la  m?r 
d’AUe- 
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d’Allemagne , & dans  la  mer  Baltique , qui  dépendent 
de  ce  pays , Alfen  , Nordftrand  Sc  Fera  , en  lont  Icj 
principales.  Maty. 

Le  nom  de  Jr.tland  eft  compofé  de  celui  de  J ut , noir 
de  peuple  , 8c  du  mot  Allemand  landt , qui  veut  dire 

payr. 

JUTURNE  , f.  f.  Nom  propre  de  femme  fie  de  fon- 
taine. Jutuna  Jupiter  donna  l’immortalité  à Juturne 
8c  en  fit  une  Nymphe  du  fleuve  Numicus  , an  pur 
d'hui  Némi  , en  récompenfe  des  faveurs  qu’elle  lui 
«voit  accordées.  Mais  au  vrai  Juturne  étoit  une  fon- 
taine du  Latium  , dont  les  eaux  étoient  tris-falutai- 
rcs  , fie  qu’on  nomme  aujourd’hui  Treglio.  Elle  fe  dé 
chargcoit  dans  le  Némi  ; c’eft  ce  qui  a donné  occa- 
fion  à la  fable.  On  feignit  encore  qu  elle  étoit  fille  de 
Damus  , fie  fœur  de  Taurus  , Roi  des  Kutulois.  Voyez 
Virgile,  Enéide  , Liv.  XII.  D’autres difent qu’ayant 
eu  commerce  avec  le  Roi  Latinus , 8e  la  chofe  étant 
devenue  publique  , elle  fe  précipita  de  chagrin  dans  h 
Némi  Juturne  avoit  un  temple  à Rome  dans  le  Chain} 
de  Mars.  On  l’invoquoit , dir  Varron , lorfqu’oi 
croyoit  avoir  befoin  de  fccours  dans  quclqueentreprifc 
Ce  mot  lignifie  la  même  chofe  qu’Adjutrice.  Peut- 
être  étoit-cc  la  mi  me  que  la  fœur  deTurnus.  On  condui 
foit  A Rome  des  eaux  de  la  fontaine  Juturne  pour  tou 
les  facrifices.  Voyez Servius fur  le  XII.  de  l’Enéide.  1: 
y en  avoit  encore  une  autre  de  même  nom  à Rome , dan' 
l’endroit  où  eft  aujourd’hui  une  Eglifc  fous  le  titre  de 
Sainte  Marie  la  Libératrice.  Confultez  Voffius , de  Ido- 
M.  L.  II.  c.  8o.  L.  VIII.  c.  6. 

Servius  dérive  ce  mot  de  jitvare  , aider  , fie  dit  qu’il  fut 
donné  â la  fontaine  dont  nous  avons  parlé  , parce  que 
quoique  l’eau  foit  nuifiblc  à tous  les  corps  , celle-ci 
leur  étoit  très-falutaire  Juturne  étoit  auflî  une  Dédie  dé 
la  bonne  fanté.  Voyez  Vofliuscité. 

J U V. 

JUVEIGNERIEoa  JUVEIGNEURERïE,  fi  f 

Vieux  terme  de  Coutumes.  Ordre  de  naiflânee  entre 
deux  frères  dont  l’un  eft  plus  jeune  que  l’autre. 

JD  VEIGN’ELR  , f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes , qui 
lignifie  un  frère  puîné, ou  un  cadet  à l'égard  de  l’alné. 
Junior.  Il  y a des  Terres  nobles  qui  font  tenues  1 li- 
gcnce  de  l’aîné  8c  du  juveigneur , qu’on  appelle  te- 
nues en  juveignerie  ou  en  parage.  Ce  mot  a été  dit 
par  abrégé  de  jeune  Seigneur.  On  trouve  aufC  jouvei- 
gneur. 

Les  JeuxJU  V EN AX)\Juvtntt!er ludi.  Etoient  des  exer- 
cices de  corps,  des  jeux  «des  combats  inftitués  par  Né- 
ron , lorfqu’il  fc  fit  faire  la  barbe  pour  la  première  fois. 
C’eft  de-Ü  qu’ils  ayoient  pris  ce  nom.  Les  jeux  juvé- 
naux  fe  faifoientdans  les maifons  particulières , fie  il  pa- 
roît  que  les  femmes  y avoient  part  ; car  Xiphilin  rap- 
porte qu'une  Dame  de  la  première  qualité  , fie  tri  «-ri- 
che , nommée  /Folia  Catula , y danfa  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans.  C'ctoit  apparemment  les  mêmes  que  ceux 
qu’on  appclloit  Ncronicns. 

JUVÉNAZZO.  Voyez  GIOVÉNAZZO. 

JUVENCE , f.  f.  Vieux  mot.  Jcuncfle. 

JUVIGNIEU , f.  m.  Nom  d’un  ancien  lieu  fitué  dans 
le  Diocifc  de  Lyon  , comme  il  paroit  par  les  lettres 
de  Lucius  III .Joviniacum  , Juviniacum.  D«  Valois  , 
Notit.  Gall.  p.ig.  ïc8. 

J U X. 

•^JUXTAPOSITION  , f.  f.  Terme  d’Hiftoire  natu- 
relle 8c  de  Phyfique.  Pofition  d’une  chofe  proche  de 
l’autre.  Juxtapojîtio.  M.  Tournefort  expliquoit  la  gé- 
nération des  pierres  , des  minéraux  8c  des  métaux  par 
le  développement  de  certaines  femenccs  , ou  de  cer- 
tains germes  analogues  aux  graines  des  végétaux  , 8c 
aux  œufs  des  animaux.  Cette  opinion  paroît  d’autant 
plus  infoûtcnable  1 N.  qu’il  ne  voit  rien  d’organique 
dans  les  produélions  minérales  , 8c  qu’il  n’y  apperçoit 
qu'une  fimplc  juxtaoofition  de  particules  , s’il  eft  per- 
mis de  parler  ainfi.  Jovrn.  Dts  Sçav.  1717.  p.  tôt.  On 
voit  que  ce  mot  n’cft  pas  fort  autorifé.  En  1709.  pa- 
rut un  Même  qui  établifloit  que  les  coquilles  des  li- 
maçons font  formées  par  une  fimplc  appofition  de  par- 
ties , qu’on  appelle  juxtapofition.  Acad,  ses  Sç. 

Ce  mot  eft  Latin , tiré  de  ponere , mettre , 8c  juxta , pro- 
che. 


IXA  IZL  1680 

1 X A. 

IXAR  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Elpagne  , fitué 
dans  l’Arragon  , fur  la  rivière  de  Martin  , .1  quatorze 
lieues  de  Sarragofle , du  côté  du  midi.  Ixarium.  Ixar  a 
titre  de  Duché  , c’eft , dit-on , le  feul  qui  foit  en  Arra- 
gon.  Matt. 

* IXE. 

IXE  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Jerfengen  , dans 
l’ile  de  Kiphon  .au  Japon.  Ixum.  Elle  eft  capitale  d’un 
Royaume  qui  porte  fon  nom. 

IXEUTIQUE.fi  f.  Efpcce  dcChafle.  L’art  de  prendre 
lesoifeaux  à la  glu.  Ixeutice.  Ce  mot  n’eft  point  dans 
l’ufage  ordinaire  de  notre  langue , il  eft  purement 
Grec  ; on  pourroit  néanmoins  fort  bien  s’en  fervir  , 
comme  de  tant  d’autres  termes  d’art  que  l’on  tire  du 
Grec.  11  y a plufieu/s  fortes  d’ Ixeutiquex.  La  première 
eft  celle  qu’on  appelle  Pipée.  Voyez  ce  mot.  Un  autre 
eft  de  tendre  des  gluaux,  ou  petites  branches  d’ofier , 
enduites  ou  frottées  de  glu,  fur  le  bord  d’un  ruifl*eau,à 
un  endroit  où  les  oifeaux  viennent  boire.  Les  ixeutiquer 
d’Opion  en  vers  Grecs.  Il  y a d’autres  Auteurs  Grecs 
qui  ont  écrit  de  Vixeutique. 

Ce  mot  vient  dfitit.  de  la  glu. 

1 XI. 

£>IX10N,  f.  m.Roi  des  Lapithes,enThe(Tà!ic:  il  de- 
voit  le  jour  à Jupiter  8c  A la  «Nymphe  Mcléte  , félon 
Diodorc  Son  pere  s'appellent  Antion , 8c  félon  Hygin» 
Léonce.  Les  routes  fugnent  cpi’Ixion  fut  frappe  d’un 
coupde  foudre  & précipité  dans  leTartare , où  Mercure 
l’attacha  à une  roue  toute  environnée  de  ferpens,  qui 
devoir  tourner  fans  relâche. 

C’Ixion.  Prince  du  fang  des  Héraclidcs,  qui  régna  A Co- 
rinthe apris  la  mort  de  fon  pere  Alétcs. 

1XJR  , f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  Nom 
que  les  Sages  donnent  au  mercure  quand  il  eft  par- 
venu A la  couleur  noire. 

1X0. 


■ IXOouISJO  ,f.  m.  Royaume  du  Japon  «dans  l’ile  de 
Niphon. 


ty-  JYNGUER.V.  neuf.  Vieux  mot.  Vouloir  jouer,  fo- 
lâtrer. Ce  mot  vient  du  Grec  ï#jr£  , qui  veut  dire  , 
Amorce  pour  l’amour  , pour  les  plaifirs. 

JYNX , f.  m.  Petit  oifeau  un  peu  plus  gros  qu’un  pin- 
çon. Il  ale  bec  dur,  robufte.de  couleur  noire  plombée. 
La  pointe  de  fa  langue  eft  fi  forte  8c  fi  aigue  , qu’elle 
perce  la  peau  d’un  homme  comme  feroit  une  aigüille.  H 
eft  couvert  de  plumes  de  diverfes  couleurs.  Il  vit  de 
fourmis  qu’il  attrape  avec  la  pointe  de  falangue.il  fait 
fon  nid  dans  les  trous  des  arbres  8c  dés  ftfaifons.  Il  eft 
bon  1 manger , fie  l’on  s’en  fert  contre  l’épilepfie. 

1 Y O. 


IYO , f.  m Nom  propre  d’une  ville  du  Japon.  Itm.  Elle 
eft  dans  la  partie  occidentale  de  l'ile  de  Xicoco , 8c  elle 
eft  capitale  du  Royaume  de  Iyo.  Maty. 

1 Z C. 

IZGALLI  , f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  dix- 
feptiéme  mois  de  l’année  des  Mexiquains  , elle  en 
contient  dix-huit,  qui  font  tous  de  vingt  jours.  On  ne 
dit  point  ce  qu’ils  font  pour  égaler  leurs  années  A 
l’année  folaire.  On  appelle  auflî  ce  mois  Uzjcalli. 

&•  Selon  quelques-uns , Izxalli  eft  le  douzième  mois  des 
Mexiquains.  Voyez  Kirker  , Oëd.  p.  30.  & Stcph. 
Le  Moine , Varia  Sacra  , p.  469. 

I Z E. 


O IZELOTE.fi  fi  Monnoicdc  l’Empire, qui  vaut  en- 
viron trente-fix  fous  de  France.  Elle  pafle  AConftanti- 
noplc  8c  dans  les  Echelles  du  Levant , pour  les  deur 
tiers  d’un  Affolant , fie  quoiqu’elle  ne  foit  pas  d’un  ar- 
gent auflî  fin  , le  titre  en  étant  moindre  d’un  quart 
que  celui  des  piaftres  Scvillanes , le  peuple  les  reçoit 
volontiers  dans  le  commerce. 


I Z L. 

1ZLI  ou  ZÉZIL  , fi.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du 
Royaume  d’Alger,  en  Barbarie.  Ixja.  lleftdansleTé- 
lenfin , à dix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , vers  le  midi. 
On  le  prend  pour  l’ancienne  Gitlui , Giglua  8c  Gilva  , 
petite  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienne.  Maty. 


I 
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ESubft.  mafc.  Lettre  confonne,  la  dixième 
de  l’Alphabet,  fa  prononciation  eft  K a. 
Le  K fc  prononce  comme  un  C dur  de- 
vant un  a Sc  un  o ; 8c  devant  les  voyel- 
les e,  i,  u,  il  fe  prononce  comme  les 
lettres  qii  devant  les  mêmes  voyelles; 
ainlî  que  nous  les  prononçons  dans  les  mots  quelle  , qui , 
aulTi  bien  que  le  c devant  un  u,  fér/rlcs  , ypecacwana , 
ewiraiîê. 

Cette  lettre  eft  empruntée  des  Grecs,  c’étoit  le  kappa. 
Elle  étoit  peu  en  ufage  chez  les  Latins  : ils  ne  l’em- 
ployoicnt  guère  que  pour  marquer  les  Calendes.  Le  C 
tenoit  lieu  du  Â.  Il  a été  jugé  inutile  Sc  fupcrfiu  par 
Prifcicn  , livre  premier.  Claude  Daufquius  dit,  apres 
Salluftc,  que  l’inventeur  du  K fut  nommé  Salvius,  & 
que  cette  lettre  a été  inconnue  aux  anciens  Romains. 
Le  nom  de  Kartage  eft  écrit  par  un  K fur  les  médailles , 
SALVIS  AUGG.  ET  CAES.  FEL.  KART,  dans 
Dioclétien  , Maximien , Conftantius , Scc.  & quelque- 
fois un  K fcul  eft  pris  pour  Kartago  fur  les  médailles. 
Selon  M.  Béger , un  grand  K qui  fe  voit  au  revers  des 
médailles  des  Empereurs  de  Conftantinople , fignifie 
Konsi  a nt  i nus  ; & furies  médailles  Grecques  il  veut 
que  ce  foit  KOIAHSTPI A , la  Coeléfyrie.  Juftc  Lipfe  dit 
qu’on  avoir  autrefois  coutume  de  marquer  les  calom- 
niateurs au  front  d’un  K , qu'on  leur  imprimoit  avec 
un  fer  rouge.  La  lettre  K , que  les  Romains  tenoient 
en  foi  Se  hommage  du  Grec  Cappa  eft  indubitable- 
ment fuperflue , Se  relie  jugée  par  Prifcien , L.  I.  com- 
me" celle  dont  on  ne  peut  ufer  qu’es  mots  Grecs  faits 
Latins,  efquds  il  eft  convenu  mettre  un  C & A enfem- 
blcmcnt.  Quintilien  dit  que  quelques-uns  étoient  au- 
trefois tombés  en  cette  héréfic,  d’eftimer  que  toutes  & i 
quantes  fois  qu’il  fe  trouvoit  une  lettre  Latine  en  la- 
quelle au  commencement  du  mot  on  ufoit  du  C Sc  de 
A , il  y falloit  employer  la  lettre  de  K.  J’ai  lu  quelques 
vieux  Romans  François  cfqucls  les  Auteurs  plus  hardi- 
ment au  lieu  de  Q , d la  fuite  duquel  nous  employons 
VV,  fans  le  proférer,  ufbient  de  À" , difans  K et , Kc  ,Ki, 
Ko  , Kit.  Pasquie*.  Rech.  L.  VIII.  c.  dj. 

La  lettre  K a différentes  lignifications  dans  les  titres,  les 
Chartres , les  diplômes  : en  voici  quelques  exemples  que 
nous  rapportons  ici , parce  que  les  Actes  fe  faifoient  au  - 
trefois  en  Latin  en  France.  KR.  Chorus , KR.  C.  Cara 
civitas  , KRM.  Carmen  , KR.  AM.  N.  Carui  amicus 
nofier  , KS.  Chaos , K.  T.  Capite  tonfits  , 8c c. 

Autrefois  on  le  mettoit  ou  lieu  d’un  (/dans  les  noms  pro- 
pres Karolus  pour  Carolus , Scc.  C’étoit  l’ufage  du  tems 
de  Charlemagne , comme  on  le  voit  par  plufieurs  diplô- 
mes. 

On  ne  fe  fert  plus  dans  la  langue  Françoife  de  la  lettre  K 
qu’en  quelques  termes  d’Art , & quelques  noms  pris  des 
langues  étrangères.  On  excepte  dans  le  Moréri  les  mots 
de  K alendts , & de  Kyrie , elrifon.  Cela  n’eft  pas  vrai  du 
mot  Calendes , perfonne  eu  François , ou  prefque  per- 
fonne  même  en  Latin,  ne  l'écrit  aujourd’hui  par  un 
K , non  plus  que  Calendrier.  Ablancourt,  dans  fon 
Dialogue  des  lettres  , faifc dire  au  K , qu’on  a fouvent 
mis  en  délibération  de  lc-chafler  de  la  langue  Françoife , 

Sc  de  le  reléguer  dans  les  pays  du  Nord.  1 

On  conferve  encore  le  K dans  les  mots  étrangers  où  le  C o 
n’auroit  pas  la  même  prononciation,  s’il  y étoit;  par 
exemple , on  écrit  Kent  ( nom  d’une  province  d’ Angle  • 
terre  ) Sc  jamais  Cent , parce  que  le  C n’a  pas  devant  l’c 
la  même  prononciation  que  le  K , mais  on  écrit  Dane - 1 
marck.,  Sc  indifféremment  Konijberg , Sc  Conijberg,  parce 
que  le  c après  l’r , ou  devant  1 ’o  , a la  meme  prononcia- 
tion que  le  K dans  les  memes  places.  K fignifie  quelque- 
fois K oral.  Voyez  ce  mot.  K , eft  aufli  une  lettre  nu- 
mérale, qui  fignifie  dans  quelques  Auteurs  deux  ccr.s 
cinquante  , fuivant  ce  vers. 

Tome  I V. 
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K quoqut  ducentos  & quinquaginta  tendit. 

Si  on  met  un  titre  au-dcflus,  elle  fignifieradeuxeettscift' 
quante  mille. 

Cette  lettre  fc  voit  furpluficurs  de  nosmonnoies  de  Char- 
les V.  de  Charles  VI.  de  Charles  Vil.  de  Charles  VIII. 
Sc  fur  quelques-unes  de  Charles  IX.  parce  que  leurs 
noms  s’écrivoicnt  en  Latin  Karolus. 

& K.  Cette  Lettre  eft  ie  caraétère  dont  on  marque  la 
monnaie  qui  fc  fabrique  J Bourdeaux. 

Blanc  au  K couronné.  Petite  monnoie  de  France  qu’on  a 
appelléc  dans  la  fuite  Karolus , ou  Carolus.  Elle  valoir 
dix  deniers  tournois.  Sur  l’un  doc  côtés  il  y a une  croix 
terminée  par  quatre  petites  couronnes , avec  ccs  mots , 
S1T  NOMEN  DOM  INI  BENEDICTE!  M.  De 
l’autre  côté  fc  voit  un  K couronné  ou  furmonté  d’une 
couronne,  avec  ccs  mots,  KAROLUS  FRANCO- 
RUM  REX. 


tv*  K AA.  Palais  dans  l’Ethiopie,  auprès  de  Gondar  en 
Abyftinie  , dans  lequel  il  y a un  magnifique  baflîn  d’eau 
qui  fert  aux  cérémonies  de  l’Epiphanie , félon  le  rit 
des  Abyflins. 

<£’  KAAWY , f m.  Efpéce  de  boiiTon  que  les  Indiens 
font  avec  le  mais. 


OKABAK , f m.  On  nomme  ainfi  en  Mofcovielcs  lieux 
publies  où  fc  vendent  les  vins , la  bière , l’eau-dc-vic  , 
le  tabac , les  cartes  i jouer , 8c  d’autres  marchandifes  au 
profit  du  Czar  qui  s’en  eft  réfervé  le  débit  dans  toute 
l’étendue  de  fes  Etau.  Il  y en. a de  deux  fortes:  les 
grands  kabakf  , où  routes  ces  marchandifes  fc  vendent 
en  gros , 8c  petits  kabakf , où  clics  fe  débitent  en  détail. 

KABBADE  ou  CABADE  , f m.  Nom  d’un  habit  mili- 
taire des  Grecs  modernes.  Kabbadium , Kabadium , 
Sagum.  Ttcrzcs  Chiliad.  a.  dit  que  cet  habit  étoit  ainfi 
appcllé  de  Cabades , Roi  des  Pcrfcs.  Codinus , de  Ojf. 
Confiant,  e.  6.  dit  qu’il  avoit  paflé  des  AfTyriens  aux 
Grecs  de  Conftantinople.  D’autres  ont  dit  que  ce  nom 
lui  venoit  de  fa  forme , qui  étoit  femblable  â celle  d’un 
Kappa  Grec.  Le  P.  Goar  trouve  «e  fenrrment  ridicule. 
Quoi  qu’il  en  foit , c’étoit  un  habit  intérieur , que  l’on 
portoit  fous  un  autre:  le  Kabbade  étoit  court,  ferré, 
fans  plis  , il  ne  defeendoit  que  jufqu’au  haut  de  la  jam- 
be , 8c  fe  boutonnoit  jufqu’au  bas  de  la  poitrine  avec  de 
gros  boutons.  On  le  ceignoit  d’une  ceinture,  il  étoit 
bordé  de  frange , que  le  mouvement  des  jambes  faifoic 
paroitre  en  faifant  ouvrir  le  Kabbade  quand  on  mar- 
choir.  C’eft  la  defeription  qu’en  fait  le  P.  Goar  dans  fes 
notes  fur  Codin  , p.  49.  not.  30.  Il  croit  que  ce  n’eft  au- 
tre ehofe  que  le  Sagum  des  Romains,  qui  avoit  dégéné- 
ré en  Kabade  chez  les  Grecs.  L’Empereur  Sc  le  Dcfpote 
portoient  le  Cabade  violet , ou  pourpre. 

KABBALE  Voyez  CA  BB  A LE. 

tS'KABF.SQUI,  ou  CABESQUE.fi  m.  Petire  mon- 
noie de  cuivre,  qui  ne  fc  fabrique  8c  qui  n’a  cours 
qu’en  Pcrfe.  Le  kabrfqui  vaut  cinq  deniers  8c  une  mailla 
de  France. 

K ABIN  , ou  KÉBIN , ou  KUBIN . C m.  Mariage  cou- 
tracté  pour  un  certain  tems  feulement  parmi  les  Maho- 
métans.  Matrimonium  non  perpetuum.  Connubium  ai 
tempus.  Le  Kabin  fe  fait  devant  le  Cadi , en  préfencc 
duquel  l’homme  époufe  une  femme  pour  un  certain 
tems , à condition  de  lui  donnci*  une  certaine  femme  à 
la  fin  du  terme,  lorlqu’il  la  quittera.  Quelques  Auteurs 
A dUVnt 


by  Google 


$ K A C 

«ii&nt  que  le  K chut  n'cù  permis  que  chez  les  Perft*& 
o;.ns  la  Secte  d’Ali  ; d’autrts  prétendent  qu’il  l’eft  aufli 
parmi  les  Turcs.  Voyez  Piétro  délia  Vallc , Tome  III . 
& Ricaut  de  l’Empire  Ottoman.  Méninski  l’appelle 
Mariage  à la  Turque,  ou  plutôt,  e’eft,  félon  lui,  la 
confirmation  qui  s'en  fait  devant  le  Cadi , à condition 
au  mari  de  payer  à la  femme  une  certaine  fomme,  s’il  la 
répudie.  Il  ne  doute  point  non  plus  que  ce  ne  foit  l’ufagc 
chez  les  Turc».  Matrimutium , feu  potiut  confirmait» 
ejuj  que  à jutüce  fit , & fponfalia  Jeu JporfaHüa  tromif- 
Ja , quitus  Jolutis  dut  la  repudiari  p»J]it.  Et  enluite  co 
Italien , Matrimonio  à la  Turchefca  , Sec. 

Ce  mot  ell  Turc  pana , Khabin  j car  c’cft  un  Khcf,  & il 
fêroit  mieux  d’y  mettre  une  h. 

K A C. 

RACHF.MIRE,  ou  CACHEMIRE.  Cajfmire , Sc 
CaJJcmirc , f f-  Nom  propre  d’une  Province  des  Etats  du 
Mogolcn  Afie.  Kachemira,  Cajftmira.  Elle  eft  aupié 
du  «nont  Caucalc , qui  la  fépare  de  la  grande  Tartarie. 
Elle  confine  ailleurs  avec  le  Royaume  des  Kakares , les 
Provinces  de  Baudifch , de  Lahor , d’Attock  8c  de  Ca- 
bul.  La  K achemire  pafiè  pour  un  des  pays  des  plus  ferti- 
les des  Indes.  Elle  a eu  fes  Rois  particuliers , 8c  n’eft  fou- 
miiê  aux  Moeols  que  depuis  le  XVI.  fiècle. 

L’Auteur  de  l’HilVoire  générale  du  Mogol  écrit  ce  nom 
par  un  G,  & ne  lui  donne  jamais  d’article  ; il  n’y  a rien 
ajouté  non  plus  qui  pût  faire  voir  de  quel  genre  il  le  fait. 
Afin  de  jouir  plus  en  repos  des  plaifirs  de  la  paix.  Jehan 
Guir  alloit  fouvent  paflex  l’été  dans  le  Royaume  de  Ca- 
chemire. C’cft  le  pays  Je  Jilus  feptentrional  des  Etats  du 
Mogol;  il cftfitué aupié  du  Mont  Caucafe.  Cachemire 
n’clt  à vrai  dire  qu’une  grande  vallée  environnée  de 
montagnes:  quelques-uns  aflurentque  le  fleuve  Indus 
y prend  fa  lource.  C’eft  une  erreur  qui  n’eft  fuivic  d’au- 
cun Géographe.  11  eft  vrai  qu’un  grand  nombre  de  peti- 
tes rivicreslortcnt  de  Cachemire , 8c  vient  fe  jetter  dans 
l’Indus.  P.  Catrou.»  Le  Royaume  de  Cachemire  palTc 
pour  le  Paradis  terreftre  des  Indes.  Audi  n’y  a-t-il  guè- 
re de  pays  au  monde  où  l’air  foit  plus  tempéré  ,plus  lain , 
& où  l’on  trouve  plus  en  abondance  toutes  les  délices  de 
la  vie.  Quand  on  a paflï  les  montagnes  qui  féparent  l’in- 
douftan  de  Cachemire , il  lêmble  qu’on  ait  été  tranlporté 
tout  à coup  des  climats  les  plus  brûlans  de  l'Alie , dans 
les  pays  les.plus  tempérés  de  l’Europe.  Audi  ce  ne  font 
plus  les  mêmes  arbres,  8c  les  mêmes  fruits  qu’on  voit 
aux  Indes.  Ce  font  nos  fruits  8c  nos  arbres  de  France; 
des  poiriers,  des  pommiers,  des  abricotiers,  8cc.  Id. 
C’eft  dans  ce  beau  Royaume  que  Jehan  Guir  neman- 
quoit  guère  d’aller  palier  la  laifon  la  plus  chaude  de 
l’année.  Il  eftimoit  tant  Cachemire , qu’il  auroit  mieux 
aimé , difoit-il , perdre  le  refte  de  les  Etats , que  cette 
feule  contrée.  1d.  Les  promenades  de  Cachemire  étoient 
d’ordinaire  le  divertilTemcnt  de  Jehan  Guir  pendant  l’é- 
té. Id.  Aufli  le  Mogol  8c  la  Sultane  ont  rempli  Cache - 
mire  de  marques  de  leur  magnificence.  Id. 

Ce  défaut  d’article  ne  nousparolt  pas  extraordinaire,  par- 
ce que  Cachemire  cft  un  nom  peu  ufité  ; il  eft  pourtant 
contre  l’ufagc  8c  l’analogie , qui  demande  communé- 
ment un  article  devant  les  noms  de  Royaumes , de  Pro- 
vinces, de  Contrées,  quand  ils  ne  font  pas  mis  en  un 
fens  indéfini , ou  comme  indéfini.  Car  le  Royaume  de 
Cachemire,  les  promenades  de  Cachemire,  féparent 
l’indouftan  de  Cachemire  , fort  de  Cachemire , tout  cela 
eft  félon  l’ufagc;  mais  dirions-nous , Champagne  n’eft 
à vrai  dire  qu’une  grande  vallée,  8<c.  Ils  habitèrent  1 
Normandie  , comme  on  va  voir  dans  l’Article  de 
KACHEMIR1STE , habitèrent  à Cachemire  f II  efti- 
moit tant  France.  Us  ont  rempli  Provence  des  marques 
de  leurs  magnificences?  Ne  dirions-nous  pas  la  Cham- 
pagne n’eft  a vrai  dire,  8c c.  Ils  habitèrent  la  Norman- 
die , ou  en  N ormandie , ou  dans  la  NT ormandie.  Il  efti- 
moit tant  la  France.  Us  ont  rempli  la  Provence,  8cc. 
Que  le  nom  Cachemire  foit  étranger , cela  n’y  fait  rien  , 
nous  ne  dirions  point  Chine  n’eft  à vrai  dire,  8cc.  Us 
habitèrent  i Japon.  II  eftimoit  tant  Inde  ou  Perfe.  U a 
rempli  Egypte , ou  Arabie , ou  T unquin , des  marques 
de  fa  magnificence.  U femble  donc  qu’il  eût  été  mieux 
de  faire  entrer  Cachemire  dans  la  règle  générale  : il  faut 
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neanmoins  convenir  aufli  qu’il  y a de»  noms  étrangers 
de  Provinces  & de  Royaumes  qui  ne  veulent  point 
d'article.  Tel  eft  Siam.  On  4ie  dit  point  le  Siam , du 
Siam  , au  Siam  ; mais  Siam  , de  Siam , à Siam , comme 
aux  noms  propres  de  villes  ; mais  l’ufage  y a palTé  : en 
eft-il  de  même  de  Cachemire  f Cependant  il  ne  choque 
point  l’oreille , comme  nous  l’avons  remarqué  d’abord , 

8c  le  P.  Catrou  parloir  trop  bien  là  langue  pour  que 
nous  ofions  abfolument  le  condamner  en  ceci.  J’aime- 
rois  pourtant  mieux  mettre  un  article  pour  diftinguer 
Cachemire  contrée,  de  Cachemire  ville.  U faut  éviter 
autant  qu’on  peut  les  ambiguités  dans  les  langues.  C’cft 
ainfi  que  nous  difons  Luxembourg  , Mekclbourg , 8c  le 
Luxembourg , le  Mekclbourg , en  parlant  des  Pays  ou 
Provinces  dont  ces  villes  font  capitales,  8c  ainfi  commu- 
nément des  autre». 

Xachhmire  , eft  aufli  le  nom  propre  de  la  Villecapirale  de 
la  Province , dont  on  vient  de  parler  ; elle  eft  file  fur  un 
lac , d’où  fortent  deux  rivières  qui  travcriênt  la  ville , 8c 
font  déjà  allez  fortes  pour  porter  bateau.  On  1a  prend 
pour  l’ancienne  Cqfpira. 

KACHEMI1USTE  , f m.  & f Nom  propre  de  peuple. 
Originaire , habitant  de  Cachemire.  Kachemirianus. 
Cajjtmirianus , a.  Cajfemirienfis.  Le  Père  Catrou  a fait 
ce  nom  dans  fon  hiftoirc  du  Mogol  Les  peuples  mêmes 
qui  habitent  cette  agréable  contrée  ( de  Cachemire  ) 
n’ont  rien  de  la  mollcflc  8c  de  l’oifivcté  des  Indiens.  Ils 
font  forts  8c  laborieux  , appliqués  à cultiver  leurs  ter- 
res , & fort  braves  dans  la  guerre.  C’eft  une  ancienne 
tradition  que  les  Juifs  qui  furent  emmenés  captifs  du 
tems  de  Salmanazar , habitèrent  à Cachemire  ; 8c  que 
les  Cachemirijlct  font  les  defeendans  de  ccs  Juifs  d’au- 
trefois. Certainement , quoiqu’on  ne  trouve  plus  à Ca- 
chemire aucun  veftige  ac  la  Religion  Judaïque , tous 
les  peuples  y étant  Gentils , ou  Mahométans , on  y 
•voit  cependant  quelques  traces  d’une  nation  defeendue  - 
des  Ifraëlitcs.  L’air  du  vilâge , 8c  la  phyftonomie  de  cet 
peuples  a quelque  chofe  de  ce  qui  diftinguc  les  Juifs, 

8c  de  ce  qui  les  fait  reconnoitre  parmi  tous  les  autres 
peuples.  Le  nom  de  Moylê  y eft  fort  commun,  8c  l’on 
voit  encore  d’anciens  monumens  qui  défignent  une  na- 
tion fortie  d’Ifracl.  Par  exemple , le  refte  d’un  édifie® 
bâti  fur  une  haute  montagne  , s’appelle  encore  aujour- 
d’hui le  Trône  de  Salomon.  P.  Catrou. 

KACHÉTI,  GACHÉTI , ou  ZACHÉTI,  f m.  Nom 
d’une  contrée  de  l’Afie.  G agit  cria.  Elle  eft  dans  la  Géor- 
gie , entre  les  Tartarcs  de  Dagheftan  , le  Scirvan  , l’ir- 
van  8c  le  Carducl.  Ce  pays  a Ion  Prince,  ou  Roi  parti- 
culier , tributaire  du  Roi  de  Perfe.  Zagan  en  cft  la  ville 
capitale.  Maty. 

KACHSCHAGA,  f f.  Nom  propre  d’une  ville  delà 
Tartarie  Molcovite.  Kacfchaga.  Elle  eft  dans  le 
Royaume  de  Calan,  fur  le  Wolga,  environ  à vingt- 
cinq  lieues  au-deflùs  de  la  ville  de  Cafan.  Maty. 

C KACKERLACKES,  f.  m.  pl.  Habirans  des  Mes 
fituées  au  fud-eft  deTernatc.  On  dit  qu’ils  voient  mieux 
la  nuit  que  le  jour.  Aufli  fuient-ils  la  lumière , 5c  ont-ils 
toujours  les  yeux  à demi-fermés. 

KACSÉOLE,  f f.  Petite  contrée  d’Autriche  en  Alle- 
magne. Kaçfeola.  Laas  eft  la  capitale  de  la  Kacféole. 

KAD. 

K AD  ALI , f m.  Ray  fait  mention  dans  Ion  Hiftoim 
des  Plantes , de  quatre  arbrifleaux  qui  portent  ce  nom. 

Us  croiflênt  aux  Indes  Orientales. 

KADARE,  ou  KADARITE,  f m.  8c  f.  Nom  d’une 
Sccle  Mahométanc.  Kadarus.  Kadarita.  Les  Giabares 
& les  Kadarcs  font  deux  Scétcs  oppofées.  Les  Kadarer 
nient  te  deftin  , 8c  tout  ce  qui  nous  ôte  la  liberté.  Us 
croient  que  l’homme  a le  pouvoir  libre  de  faire  le  bien 
ou  le  mal,  félon  fon  choix , 8c  qu’il  peut  toujours  ufer 
de  fa  liberté  quand  il  lui  plaît.  V oyez  Ricaut , de  l’Emp. 
Oitom. 

Ce  nom  leur  a été  donné  du  mot  Turc  *ynp , Kudur , qui 
lignifie  pouvoir , puiflance , J caufe  du  pouvoir  d’agir  ou 
de  ne  pas  agir , de  faire  le  bien  ou  le  mal , qu’ils  recon- 
noiflent  dans  l’homme. 

KADEDI , ou  KADEDIS.  Efpcce  de  jurement  Gallon. 
Hercli.  On  a dit  fur  la  Place  des  Victoires  à Paris , où  il 

y 


Digitized  by  Go< 


5 KAD  KAE 

y avoir  quatre  lanternes  fou  tenues  fur  des  colonnes  de 
marbre  : 

Kadedis , d' Aubuffhn , je  croie  que  tu  me  bernes  i 

De  mettre  le  foleil  entre  quatre  lanternes. 

Le  foleil  • c’eft-l-dire,  la  Statue  du  Roi  Louis  XIV. 
dont  ladevife  étoitlc  foleil. 

Tiroir  à ce  foldat , & fanr  tant  de  m\Jlere  , 

Tout  attire  choix  à part , je  diroit , Kadcdi. 

Viens  tenimnon  enfant , tu  feras  mon  compere. 

La  Fojttaihi. 

li’étymologie  de  ce  mot  eft  cap-de-Dieu , qui  répond  1 
notre  tatidiée » ou  te  te- Dieu  11  vaut  mieux  écrire  C’a- 
dedir. 

KADELBOURG  > f m.  Village  de  SuilTc  au  Comté  de 
Bade. 

K ADÉZADÊLITE , f m.  8c  f.  Nom  d’une  Seélc  Ma- 
hométane.  Kadetaidelita.  Cette  Secte  ne  fe  diftingue 
prcfquc  que  par  quelques  cérémonies  que  l’on  y prati- 
que aux  obféqucs  des  morts  , 8c  dans  les  prières  que  l’on 
fait  pour  eux.  C’eft  du  moins  ce  qu’elle  a déplus  fingu- 
lier.  L'Auteur  de  cette  Seéfe  eft  un  certain  Burgali  Ëf- 
fendi.  Quelques  Auteurs  femblcnt  vouloir  faire  croire 
qu’ils  ont  pris  des  Chrétiens  la  prière  pour  les  morts , 
quand  ils  difent  que  la  plupart  des  K adézjidélitts  font 
des  Ruffiens  8c  d’autres  Chrétiens  renégats , qui  ont  re- 
tenu quelque  idée  confufê  du  Purgatoire  8c  des  prières 
pour  les  morts , comme  s’ils  étoient  les  fèuls  qui  eu  fient 
ces  idées.  Voyez  Maraccio  dans  fon  Prodromur  ad  Re- 
futationem  Alcorani.  P.  IV.  c.  V.  p.  1 5.  col.  2.  où  il  ex- 
plique les  cérémonies  que  les  Mufulmans  pratiquent 
aux  obféques  des  morts;  combien  de  fois.  8c  comment 
ils  lavent  le  corps  du  mort  ; de  combien  d’habits , 8c  de 
quels  habits  ils  le  revêtent  ; les  fumigations  qui  fc  font  ; 
les  prières  que  récitent  fur  lui  d’abord  les  gens  conftitués 
en  dignité , enfuite  les  parens  du  mort , Scc  Ce  que  l’on 
ajoute , que  leur  lncan  criei  haute  voix  aux  oreilles  du 
corps  mort , qu’il  fe  fouvienne  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  8c 
un  Prophète , n’eft  pas  plus  exact.  Ce  n’eft  point  aux 
oreilles  du  corps  mort , c’cft  aux  oreilles  des  Âgonifans 
qu’ils  difent  : 11  n’y  a point  de  Dieu , finon  un  f 8c  Ma- 
homet eft  fon  Envoyé  ; 8c  c’eft  leur  profefiton  de  foi 
qu’ils  lui  fuggerent  alors  ; mais  ce  n'eft  pas  les  Kadét^i- 
délites  fculs  , c’cft  tous  les  Mufulmans  qui  le  font. 
Voyez  Maraccio. 

KADOLE , f.  f.  Miniftre  dans  les  chofes  fccrctcs  de  la 
Religion  , dans  les  myftères  des  Grands  Dieux.  Kado- 
lus.  Denis  d’Haiicamafle , dans  les  Antiquités  Romai- 
nes , L.  11.  dit  que  les  Kadoler  étoient  chez  les  Hétru- 
riens,  8c  auparavant  chez  les  Pélafges , c’eft-à-dire  , les 
anciens  Grecs . ccqu’étoicnt  les  Camilles  chez  les  Ro- 
mains ; que  c’étoicnt  les  Miniftrcs  des  Prêtres  dans  les 
facrifices , 8c  dans  les  myftcres  des  Curetés  8c  des  Grands 
Dieux. 

t^KADRIS.f  m. pl.SortcdeReligieuxTurcs,appellés 
ainfi  de  leur  Fondateur  Abdul-AT<zdr*-Ghilani.  11  na- 
quit l’an  de  l’hégire  de  Mahomet  5 6\ . 8c  mourut  en 
l’année  657.  Son  tombeau  eft  hors  des  portes  de  Baby- 
lonc , où  vont  en  pèlerinage  la  plupart  de  ceux  qui  font 
profeflîon  de  fon  Ordre.  Leur  noviciat  eft  un  noviciat 
de  jeûne  8c  d’abftinence , qu’ils  font  obligés  de  faire  par 
degrés.  Ceux  qui  vivent  dans  le  Couvent  ont  toujours 
les  piés  nuds , 8c  ne  fe  rafent , ni  ne  fe  couvrent  la  tête. 
Ils  portent  unecouverture  blanche,  d’un  drap  fort  gros , 
te  font  ordinairement  aflis  comme  les  autres  Religieux 
Mahométans , la  tête  bailTce  8c  le  nez  fur  la  poitrine.  Ils 
ont  un  Couvent  à Tophana  , dans  Conftantinoplc. 
Chacun  d’eux  eft  obligé  de  faire  une  fois  l’an  une  re- 
traite particulière  de  quarante  jours  dans  une  petite  cel- 
lule ou  perfonne  ne  les  voit.  Voyez.  CADR1TE. 

KAE. 

t^KAÉNE,  f f.  Vieux  mot.  Chaîne.  On  2 dit  auffi 
tnk.aené,  pour  Enchaîné. 

KAER.fm.  Ancien  nom  d’une  rivière  de  Bretagne.  Kaer. 
On  trouve  ce  nom  dans  les  titres  de  THiftoire  de  Brc- 


KAF  K AI  6 

tagne , T.  //.  p.  7 1 . où  il  eft  dit  que  cette  rivière  éroit  in 
Bot.  Carman , 8c  que  Cornou  étoit  fitué  deffùs. 

KAE  Y , f m.  Arbre  haut  8c  épais  qui  croit  au  pays  des 
Noirs.  Son  bois  eft  fi  dur  que  l’on  en  fait  des  canots  qui 
réfiftent  fort  longtems  à l’eau , 8c  qui  ne  fe  pourriflent 
pas  facilement.  On  en  emploie  l’écorc*  8c  les  feuillet 
dans  des  remèdes, 

KAF. 

KAFFUNGEN , ou  CAPPUNG , f m.  Oonfugta. 
Petite  ville  8c  Monaftère  d’Allemagne  dans  la  HciTe  » 
près  de  Cafiel. 

& K AFRE-CHIRIN , f.  m.  Ville  de  Perfe , bâtie  par  le 
Roi  Nouchirevon-Aadel , furnommé  le  Jufte , dont  les 
faits  8c  dits  font  le  fondement  de  la  morale  des  Perla  ns. 

K A G. 

KAGNE , f f EfpcCe  de  pâte  que  font  les  Italiens  avec  la 
plus  belle  farine  de  froment  : en  la  faifant  palier  par  des 
trous  faits  exprès  ils  en  forment  des  morceaux  en  façon 
de  ruban,  large  de  deux  doigts.  11  feroit  plus  naturel 
d’écrire  ce  mot  avec  un  C,  mais  on  ne  l’a  point  trouvé 
autrement  qu’avec  un  K. 

K A H. 

KAHIAC , f m.  Terme  de  Calendrier.  Il  y en  a qui  ap- 
pellent ainfi  le  quatrième  mois  des  Coptes. 

KAHOUA,  ou  KAHOUÉ , ouKAHOUE.  C’eft  le 
nom  que  les  Arabes , les  Turcs , Sc  les  Perfans  donnent 
au  Café , 8c  d’où  nous  avons  fait  celui  de  Café.  Voyez 
ce  mot. 

KAHL)  ER-BACHI , f m.  Terme  de  Relation.  Nom 
d’un  Officier  du  Roi  de  Perfe.  C’eft  celui  qui  a foin  du 
Kahué,  ou  Café,  de  l'Eau  Rofe,  8c  des  autres  Eaux 
diftillées  que  les  Perfans  boivent. 

KAHUR,  f m.  Nom  d’uft  arbre  qui  fe  voit  en  Perle. 
Piétro  délia  Valle,  qui  en  parle  dans  fa  II.  Partie , Let- 
tre XVI.  p.  3»».  dit  que  le  Kahur  r.c  porte  aucun  fruit , 
mais  feulement  des  feuilles  qu’on  donne  à manger  aux 
beftiaux  ; que  c’eft  un  arbre  épineux  ; qu’il  lui  parole 
que  c’eft  la  même  chofe  que  l’Acacia  qu’il  avoit  vu  dans 
l’Arabie  Pétrée,  8c  dont  on  tire  la  gomme  arabique; 
que  néanmoins  celui  d’Arabie  , au  moins  quand  il  le  vit , 
avoit  les  feuilles  beaucoup  plus  petites  que  celui  de  Per- 
fe , ce  qui  venoit  peut-être  de  la  faifon  ; que  les  Perfans 
ne  retirent  aucune  gomme  du  Kahur  , peut-être  parce 
qu’ils  n’ont  pas  fait  attention  qu’il  en  donnât , ou 
qu’ils  ne  favent  pas  de  quel  ufage  elle  peut  être.  Il  ajou- 
te plus  bas  qu’il  y a un  certain  village  nommé  Kahu- 
riftan , à caufe  de  la  quantité  de  Kahur  s , ou  d’ Acacias 
que  la  terre  y produit. 

k a r. 

c>KAI,  f m.  Province  du  Japon,  dans  la  grande  Ific  de 
Niphon.  C’eft  d’où  les  J aponoit  tirent  leurs  meilleurs 
chevaux. 

«3*  KAIA , f m.  Officier  Turc , Commandant  des  JanifTai- 
res  d’Egypte.  JaniJfariorumduxinEgypto.  Les  Janiflâi- 
rcs  font  le  corps  de  milice  le  plus  puiflânt  en  Egypte.  Il 
eft  de  douze  ou  quinze  mille  hommes.  Us  élifent  eux-mê- 
mes le  K ai  a qui  les  commande , 8c  le  dépolTédent  quand 
il  leur  plaît.  Voyez  Paul  Lucas  , III.  Voyage , T.  II. 

& KAIDA , f.  m.  Ray  fait  mention  dans  fon  Hiftoire 
des  Plantes  de  quatre  arbriilèaux  qui  portent  ce  nom  ■ 
8c  qui  ne  différent  que  par  leurs  fruits. 

C7-  K AÏ  EN , f m.  Caiana.  Petite  ville  de  Perlé , remar- 
quable par  la  bonté  de  fon  air,  8c  les  beaux  cfpriis 
qu’elle  a produits. 

K AÏGOROD . f m.  Ville  de  Ruffie , fur  la  Kama. 

KAÏMACAN.  Voyez  CAÏMACAM. 

K A I M ACH1TES , f m.  8c  f.  ou  NAIMAN , an»  , f m. 
8c  f.  Nom  propre  d’un  grand  peuple,  qu’on  place  au 
milieu  de  la  grande  Tartaric,  le  long  de  la  rivière  do 
Ghamas,  depuis  les  environs  du  lac  de  Cavcntia  jufqu’à 
la  mer , qu’on  nomme  la  mer  des  Kaimachiter.  Mais 
dans  la  relation  que  le  Père  Avril  a donnée  du  voyage 

de 
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de  Tobolfc  À Pcking  , il  ne  fait  aucune  mention , ni  de 
]a  riviCTc  de  Ghainas  » ni  des  K.nmachiter , ni  des  Nai- 
mans.  Et  M.  Witicn  dans  fa  Carte  qu’il  a donnée  des 
parties  fepti.’ntrionalcs  de  l’Aftc  8c  de  l’Europe  , met  au 
lieu  du  Ghamas  l’Yamour . St  au  lieu  des  Kamathites , 
ou  Naimans , il  place  les  Monguls  au  midi  du  fleuve , & 
la  Daurie , avec  quelques  autres  pays , au  nord.  K aima- 
thita , Naimamts.  Maty. 

KAÏQ,  ouCAÏQUE,  fi  m.  Terme  de  Relation.  Lin- 
thtr,  cymba.  C’eft  un  mot  Turc,  qui  lignifie  un  petit 
bateau.  De  la  Boulayx. 

K AIR  , v.  n.  Vieux  mot.  Tomber , du  Latin  Cadçse. 
On  a dit  aufli  Dekair . pour  dire  Décheoir. 
KAIRIOVACOU,  1"  m.  Il’e  de  l’Amérique,  &la 
plus  belle  des  Grenadines,  c’cft-à-dirc,  de  ces  petites 
lllcs  qui  font  au  nord  de  la  Grenade , l’une  des  Antilles 
de  l’Amérique. 

KAÎSEUSHEIM,  fi  m.  Nom  propre  d’une  Abbaye 
d'Allemagne.  Kaifershtinttnfe  Monafitrium.  L’Abbé  de 
Kaiftrsheim  eft  Prince  de  l’Empire  du  Cercle  de  Baviè- 
re. Cette  Abbaye  eft  de  l’Ordre  de  Citcaux,  8c  fituée 
dans  le  Duché  de  Ncubourg , peu  éloignée  du  confluent 
du  Lee li  St  du  Danube.  Elie  fut  fondée  en  1113.  par 
Henri  Comte  de  Lcchimund  Si  de  Grailbach , Sc  par  fa 
femme  Loyrarde.  Cette  Abbaye  a longtems  difputc  l'on 
immédiateté  contre  le  Comte  Palatin  de  Ncuhourg, 
mais  enfin  ce  Prince  a déiifté.  Luhoflf , Ntt.  Imp.  L.  II  l. 
c.  a 8 n.  xr. 

'KAiSE.RS-LOUTERN  , f m.  ou  CafcUutre , fi  (.  Nom 
propre  d’une  ville  d’Allemagne,  fituée  dans  le  Cercle 
Electoral  du  Rhin.  Ultra  , Lutta  Cxfarea.  Elle  eft  de  ns 
L T&latinat  du  Rhin , entre  Spire  8c  la  ville  de  deux 
Ponts.  Cafeloutre  eft  fituée  fur  un  petit  lac  , formé  par 
la  rivière  de  Loutre , qui  la  couvre  d’un  côté  : un  bois 
la  défend  de  l'autre  ; outre  cela  clic  a quelques  fortifi- 
cations. Cafeloutre , qui  étoit  ville  Impériale , fut  enga- 
gée l’an  1402.  i l’Eledeur  Palatin,  dont  les  fuccefleurs 
l’ont  pofTédéc  lufqu’ù  préfent. 

KAiSERSPERG.  Voyez  KEISERSPERG. 

KAJ. 

KAJUTSIU , ou  K AOYEU , f m.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Chine.  Kajntfîum.  Kaoyeum.  C’eft  la  quatriè- 
me ville  fous  celle  d'Yanchcu  Métropole.  Elle  eft  i la 
droite  du  grand  canal,  fur  le  bord  du  Lac  Piéxe.  Elle 
eft  grofle  8c  bien  f cupléc  ; fon  terroir  eft  fertile , St  pro- 
duit beaucoup  de  riz.  slmbnjf.  dit  Holland,  à la  Chine , 


f5-KAKAMA,  f f.  Nom  propre  d’une  montagne  delà 
Laponie  Suédoifc,  A environ  20  min.  autiorddcTomo, 
St  i quelques  lieues  à l’orient  du  fleuve  de  Tomo.  Le 
lommvt  de  Kak.ama  eft  d’uîic  pierre  blanche , feuilletée 
St  féparéc  par  des  plans  verticaux  qui  coupent  fort  per- 
pendiculairement le  méridien. 

gj-  KAK  A-MOU  LLON . ou  KAKA-MULLU , fi  m. 
C’eft  un  arbre  à filiques  , qui  croit  aux  Indes  Orienta- 
les aux  environs  de  Chcnotri , Parou , 8c  Warapoli.  Son 
écorce  bouillie  dans  du  lait , parte  pour  guérir  les  diabè- 
tes 8c  la  gonorrhée.  Ray  , Hift.  Plant. 

KAKARA.fi  Nom  d’un  fruit  qui  fe  trouve  chez  lesTa- 
ouyis  au  Brefil.  Kakara.  Il  a la  forme  d’une  noix.  Il  faut 
le  faire  cuire  pour  le  manger,  quand  il  eft  crud  il  eft 
amer.  Marcgravius,  Hijl.  Nat.  Brafil.  L.  Vlll.  c.  4. 

KAK  ARE,  fi  m.  Nom  propre  de  peuple.  Kakar,  ou 
Xakariu.  Le  Royaume  des  K avares  eft  une  grande 
province  de  l’Empire  du  Mogol , en  Afie.  Cacbarum 
régnant.  Elle  s'étend  beaucoup  d’orient  en  occident  le 
long  des  montagnes  du  Caucalé , ayant  vers  le  nord  le 
Thibet  en  Tartarie , 8c  vers  le  fud  les  Royaumes  de  Pi- 
tan  , de  Siba , de  Naugracute , 8c  de  Cartiniirc.  Le  Gan- 
ge a fcsfoiirces  dans  le  Royaume  des  Kakarcs , Sc  fes 
lieux  principaux  font  Purhola  8c  Dankaler.  Maty. 

U'KAK  A-TODDAL1,  f m.  C’eft  un  petit  arbrifléau  qui 
croit  dans  toutes  les  contrées  du  Malabar.  On  fait  avec 
fa  racine  8c  fon  fruit  verd  frits  dans  Je  l’huile , un  on- 
guent que  quelques-uns  recommandent  contre  la  gout- 
te. On  prépare  avec  fe*  feuille*  bouillies  dans  de  l’eau  , 
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des  bains  qui  partent  pour  falutaires  dans  l’anafarque  , 
la  cachexie,  K s tumeurs  adémateufes  aux  jambes,  8c 
autres  maladies  de  cette  clpèce , qui  proviennent  du  trop 
de  férofités. 

O*  KAKER.  Voyez  QUAKER.  11  faut  bien  fe  donner 
de  garde  d’écrire  ni  de  prononcer  Kak.tr. 

KAL. 

KALA,  fi  m.  Terme  de  Relation.  Mot  Turc,  qui  ligni- 
fie un  Château.  De  la  Boulayb.  Caftrum , Cafiellum. 
r>  KALAAK  , f.  m.  Ville  de  Perlé  dansée  Ghilan. 

K AL  AN  1 ER,  fi  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d’un 
Officier  confidérable  en  Perfe  : c’eft  le  fixième  des  fix 
Vifirs  qui  font  les  fubftitnu  du  premier  Vifir , qu'eu* 
appelle  Etmadaulet.  Le  Kalenter  eft  a peu  pres  la  même 
choie  à lip ahan , que  le  Prévôt  des  Marchands  à Paris. 

K ALEBERG  , fi  m.  Mons  Calmer.  Montagne  de 
Pologne , au  Palatinat  de  Sandomir  : on  l’appelle  ainll 
parce  qu’il  n’y  a point  d’arbres. 

KALÉCUT.  Voyez  CALÉCUT. 

KALEN  BERG , fi  m.  Nom  propre  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes, fituée  dans  le  Cercle  d’Autriche  en  Allemagne. 
Calenberga.  Elle  commence  au  Danube  , i trois  lieues 
<fc  Vienne  , du  côté  du  couchant,  traverfe  la  Balle- Au- 
triche , 8c  s’étend  dans  la  Stiric , 8c  dans  la  Carinthie , 

iulqu’à  la  Drave.  C’eft  une  partie  de  la  montagne  que 
es  Anciens  appelloicnt  Cefiur , ou  Cetiur  Mont.  Maty. 
KALENDA1RE,  ad).  m.Scf.  Qui  appartient  aux  Ca- 
lendes , qui  y a rapport.  Kalendaris.  Les  Faites  Kaltn- 
daires , Fafii  Kalendaret.  Voyez  FASTES.  Junon 
Kalendaire  ; on  donnoit  ce  titre  à cette  Décile  , parce 
que  toutes  les  Kalcndcs  lui  étoient  confacrées.  11  feroic 
mieux  d’écrire  ce  mot  par  un  C,  comme  Calendes  8c  Ca- 
lendrier. 

8^*  KALEN  DÉRIS,  f m.  pl.  Ordre  de  Religieux  Turcs . 
appellés  ainfi  d’un  certain  Santon  qu’on  nommoit  Ka - 
lendéri , 8c  qui  proféroit  fans  celle  le  nom  de  Dieu  au 
fon  Je  fa  flûte  , qu’il  accompagnoit  de  larmes  8c  de  fou- 
pin.  11  alloit  la  tête  nue , le  corps  couvert  de  plaies,  8c 
n'avoit  point  de  chemilc , n’étant  couvert  que  d’une 
peau  de  bête  fauvage  fur  les  épaules.  Il  avoit  à là  cein- 
ture quelques  pierres  bien  polie* , 8c  des  pierres  fauflès  1 
fes  bras  au  lieu  de  rubis  Sc  de  diamans.  Les  Kalendiris, 
lés  difciplis,  prétendent  par  une  voie  toute  oppofée  1 
la  lienne , être  bons  Religieux  .quoiqu'ils s’abandonnent 
publiquement  au  libertinage.  Les  Turcs  prétendent  que 
fi  les  Chrétiens  fc  rendirent  maîtres  de  Jérufalem  en  l’an- 
née fix  cent  quinze  de  Mahomet , ce  fut  parce  que  le 
Chef  de  cet  Ordre , qui  avoit  beaucoup  de  part  au 
Gouvernement  de  la  ville , étoit  ivre  loriqueraflâut  fut 
donné. 

KALENHAUSEN , ou  CALDENHOUSEN , f m. 

Nom  propre  d’un  village  d’Allemagne,  fitué  dans  le 
Comté  de  Meurs , entre  la  ville  de  Meurs  St  celle  d'Or- 
dingen.  Kalenbu/înm.  Quelques-uns  le  prennent  pour  la 
petite  ville  nommée  anciennement  Calonis,  ouCalo, 
que  d’autre*  mettent  à Kulf , village  de  la  même  con- 
trée. 

KALI  ,fubft.  mafeulin.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
fonde.  Elle  croit  fur  le  fable  de  la  mer,  Sc  on  l’y  fine 
pour  la  brider  verte.  Des  cendres  on  s’en  fért  pour  fon- 
dre le  verre,  pour  faire  du  làvon  , 8c  la  bière  8c  le  fcl 
alkali.  K ali  eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à ccttc 
Plante,  qui  croît  abondamment  en  Egypte  Sc  en  Syrie. 
Les  Vénitiens  s’en  fervoient  pour  faire  leurs  belles  gla- 
ces, que  l’on  appelle  glaces  de  Venilb.  11  s’en  trouve 
auffi  beaucoup  dans  le  Languedoc , où  on  l’appelle  Vi- 
traire.  Vitraria.  On  dit  qu’en  Arménie  le  K ali  croit  fi 
haut , qu’il  devient  un  arbre  raifonnablcmcnt  grand. 
Bochart  dit  que  cela  n’cft  vrai  que  d’une  cfpèce  du  Kâ- 
li; mais  que  le  Kali  eft  dans  le  genre  des  pois , St  que 
les  Arabes  l’y  mettent.  Voyez  Saumaife  fur  Solin , page 
iopd.  Bochart  Hiéroz  , Part.  II.  L.  I.  c.  7.  Catel  en 
parle  dans  fes  Mémoires  de  l’Hiftoirc  de  Languedoc  , 
L.  I. pages  toer  5t.  L’on  retire  aufli , dit-il,  un  nota- 
ble profit  dans  le  pays  d’une  herbe  qu’on  a accoutumé 
de  limer  8c  cultiver  au  bord  de  la  mer  , laquelle  étant 
venue  à là  perfection , on  coupc , 8c  epn.s  on  la  fait  brû- 
ler dans  un  creux  qu’on  fait  dans  la  terre  , comme  dans 

un 
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un  fourneau , couvrant  ce  creux  de  terre  par-delfus,  afin 
que  le  feu  ne  puiffe  prendre  air  Sc  afpircr  ; cette  herbe 
étant  brûlée,  l'on  découvre  ce  creux,  qu’on  trouve, 
plein  de  certaine  matière  dure,  qui  s’appelle  dans  le 
pays  Salie  or,  qui  relfemble  au  fcl  en  roche,  fie  de  la- 
uclle  apres  on  fait  les  verres.  Cette  herbe  eft  appellée 
es  Arabes  K ali , des  Latins  Salicernia , & des  t ran«,ois 
Soude.  U le  fait  H grande  quantité  de  ce  Salicor  dans  le 
Languedoc , qu’on  le  tranfporte  en  divers  Royaumes, 
mais  principalement  en  Italie,  duquel  les  Italiens  fort 
ingénieux  font  ces  beaux  verres , qu'ils  apportent  apr,s, 
tant  en  France  qu’en  Efpagne,  Sc  autres  Royaumes  de 
l'Europe.  Catll.  Le  P.  Roger,  Récollct , dans  fon 
Voyage  de  la  Terre-Sainte,  L.  /.  c.  17.  dit  qu’à  une 
demi-lieue  à l’occident  de  la  mer  Morte  en  Judée  , 
toute  la  contrée  eft  couverte  de  Kali , que  les  Arabes 
brûlent , Sc  dont  ils  portent  vendre  les  cendres  à Jéru- 
falem , 8e  a Hébron , où  il  y a une  petite  Verrerie  ,pour 
faire  du  verre  : on  en  fait  aulL  du  iavon  dans  ce  pays. 
Voyez  SOUDE. 

Ce  nom  eft  Arabe , il  vient  de  >Vp,  Kali  ; ce  mot , tint 
en  Arabe  qu’en  Hébreu , fignifle  toflurn , fridim , ce 
qui  eft  brûlé.  En  Arabe  tVp , Cexit , frixu.  Scaliger , 
dans  fes  Excrcitations  fur  Cardan , écrit  Chali , mois 
mal , comme  a fort  bien  remarqué  Bochart. 
tS  K A LIN  ,f  m.  Ville  de  Perfe , que  Tavemier  place  à 
87  d.  5.  m.  de  longitude  & 3 J d l 5 m.  de  latitude. 
KALINGBOURü,  f m.  Nom  propre  d'un  bourg  de 
Danemarck.  Calingoùurgum.  Il  eft  dans  l’ile  de  Zélan- 
, de  , fur  le  détroit  du  Bclt , où  il  a un  bon  port. 

KALIS  , f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d’Allema- 

Sne.  Calijlum.  Elle  eft  de  la  nouvelle  Marche  de  Bran- 
; bourg  , fur  un  petit  lac , formé  par  la  rivière  de  Tré- 
ga , à l'orient  de  State ard,  en  Callùbie. 

K a li«;  f m.  Terme  de  Relation.  C’eft  un  mot  Egyp- 
tien , qui  lignifie  une  cfptcc  de  levée  qui  retient  Veau 
du  Nil , 8c  que  l'on  coupe  lorfque  ce  fleuve  eft  renfer- 
mé dans  fon  Ut.  Db  la  Boulaye. 

KALlSCH,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Baffe- 
Pologne.  Calijftum , KaliJJium.  C’eft  la  capitale  du  Pa- 
latinat  de  Kaiifcb  , fitucc  fur  la  Profna  , entre  Sirad  Sc 
Pofnam.  Cette  ville  eft  entre  des  marais,  qui  en  ren- 
dent l’accès  difficile.  Elle  fut  pourtant  prife  Sc  ruinée 
par  les  Suédois , dans  le  XVII.  iiècle. 

Le  Palatinat  de  kaltfcb , Califfitnjit  Falatinatut , eft  une 
province  de  la  Baill-Pologne*  bornée  au  couchant  par 
le  Palatinat  de  Pofna , 6c  au  levant  par  ceux  de  Sirad , 
de  Lencici , de  Breft  & d'inoulocz.  Elle  confine  vers 
le  nord  la  Pruffe  Royale  , & vers  le  midi  la  Sililie.  Scs 
principales  villes  font , Kali/ib  , capitale,  Gncfne, 
Laudik  Sc  Kamin.  Matt. 

KALMINTZ,  KALMUNTZ,  f tn.  C’étoit  ancien- 
nement le  nom  d’une  ville  des  Quadcs  en  Allemagne. 
Kalmimia  , Calrmantia.  Ce  n’cft  maintenant  qu’un 
village  de  l’Autriche  , iitué  vers  la  fource  de  la  Taye  i 
au-deiïùs  de  Znaim , Sc  aux  confins  de  la  Moravie. 
MatV.  . 

kALMOUCH  . KALMUCHIBUCHAR , KAL- 
MAKEN , f m.  Sc  f.  Nom  d’un  peuple  de  la  grande 
Tartarie . en  Aile.  Kalmuchut.  Les  Kalmouckt  étoienc 
fitués  depuis  la  rivière  de  Jaich,  qui  les  fépare  du 
Royaume  d’Aftracan , jufqu'aux  montagnes  d’Altay, 
ou  d’imaüs , par  lcfquellcs  ils  font  féparés  vers  le  levant 
des  Tartarcs  Monguls  ; ils  ont  au  fud  les  Lfbccs,  ou 
les  Zagatay , fie  au  nord  la  Sibérie.  On  voit  dans  le  pays 
de  ces  Tartares , vers  les  montagnes  d’Altay , lesdé- 
ferts  de  Kinros  fie  de  Lop.LcsTartares  Kalmouckt  n’ont 
ni  villes,  ni  villages  j ils  campent  fous  des  tentes  de 
feutre  par  troupes , qu’ils  appellent  Hordes , fie  ils 
errent  d’un  lieu  à l’autre , félon  la  commodité  des  pi- 
ratages. Chaque  Horde  a fon  Prince  ; mais  tous  ces 
Princes  dépendent  d’un  Souverain,  qui  porte  le  nom  de 
Kam , ou  Cham , fie  qui  le  dit  fucceflêur  du  grand  Ta- 
merlan.  Ils  n'ont  pas  encore  l’ufagc  des  armes  à feu.  Ils 
font  idolâtres , fie  ils  reconnoiflènt  pour  chef  de  leur 
Religion  le  Dalac  Lama  , qui  eft  le  fouverain  Pontife 
du  Royaume  de  Tangut.  On  dit  qû’il  n’y  a point  de 
peuple  au  monde  plus  prompt  à camper,  ou  à décam- 
per , que  les  Kalmouckt.  Il  ne  faut  pas  en  être  furpris, 
puisqu’ils  font  tous  ce  métier  pendant  route  leur  vie. 
Tome  IV. 
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Ils  vont  toutes  les  années  camper  pendant  l’hiver  le 
long  du  Wolga,  fur  les  terres  des  Mofcovitcs,  qui, 
loin  de  les  repouffer,  leur  font  faire  des  préfens  par  le 
Gouverneur  d’Allracan.  Les  L'fbecs  leur  payent  auflî 
un  tribut  en  forme  de  préfent.  Les  uns  fie  Us  autres  en 
ufênt  de  la  forte , pour  empêcher  qu’ils  ne  ravagent 
leurs  terres.  Maty. 

On  écrit  te  mot  indifféremment , ou  bien  Kalmoukt  * 
comme  M.Sanfon  , ou  Kalmouch  , comme  Tavemier, 
ou  Calmotic , Calmouqut , comme  d'autres,  qui  ont 
donné  à ce  nom  une  orthographe  plus  Françoifc  , ou 
bien  enfin  Kalmouqut  , ou  Kalmouc,  fie  A almouk.- 
Voyez  fur  les  Kalmouckt  une  Lettre  du  P.  du  Ban , 
Millionnaire  Jéfuire  dans  la  Crimée.  Elle  a été  impri- 
mée dans  le  II.  Tome  des  Mémoires  des  Millions  du 
Levant.  Voyez  auffi  Tavernicr  dans  fes  Voyages,  fie 
le  mot  CALMOUC. 

IC-  KALNICK , f.  m.  Ville  de  Pologne  , au  Palatinat  de 
Braclaw  , fur  la  rive  occidentale  du  fud. 

KALO,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Haute- 
Hongrie.  Kaloa.  Elle  eft  capitale  d’un  Comté  qui  porte 
fon  nom  , fie  fituée  dans  un  marais , qui  forme  la  rivière 
de  Kalo  , entre  les  villes  de  Bcbrccin , fie  le  petit  Wa- 
radin  , ou  Klein  Waradin.  Maty. 

Le  Comté  de  Kalo  ; en  Latin  Biborienjît  Comitatut.  Con- 
trée de  la  Haute- Hongrie.  Elle  a au  nord  les  Comtés 
de  Zathmar  Sc  d’L  gogh , au  couchant  celui  de  Chége, 
au  midi  ceux  de  Tuttur  fie  de  Czongrad,  fie  au  levant 
la  Tranfilvanic.  Kalo  en  eft  la  ville  capitale , les  autres 
font  le  grand  Waradin  , S.  Job  , Débercin  ficBihard, 
qui  lui  aonnoit  autrefois  le  nom.  Maty. 

KAM. 

e^KAM,  f m.  Terme  de  Relation.  Les  Kamt  font  erî 
Perle  ce  que  les  Gouverneurs  font  en  Europe.  Le  Kam 
des  Tartarcs,  que  nous  nommons  le  Kam,  gouverne 
le  Nogai , le  Boudgiac , avec  une  partie  de  la  CircalTie, 
Sc  toute  la  Crimée,  province  connue  dans  l'antiquité 
fous  le  nom  de  Cherfonnefe  Taurique,  où  les  Grecs 
portèrent  leur  commerce  8c  leurs  armes.  Volt.  Le  Kam 
eft  appcllé  par  fis  fujeis  Empereur  ; mais  avec  ce  grand 
titre , il  n’en  eft  pas  moins  cfclave  de  la  Porte.  Le  fang 
Ottoman  dont  les  À amt  font  defeendus , fie  le  droit 
u’ilsout  à l'Empire  dts  Turcs,  au  défaut  de  la  race 
u Grand-Seigneur,  rendent  leur  famille  refpeclable 
au  Sultan  métne.  Scieurs  perfonnes  redoutables.  C’eft 
pourquoi  le  Grand-Seigneur  n’ofe  détruire  la  race  des 
Kamt  Tartarcs  ; mais  il  ne  laiffe  prcfque  jamais  vieillir 
un  Prince  fur  le  Thrône.  In.  Si  les  Tartares  fe  plai- 
gnent du  Kam,  la  Porte  le  dépofe  fous  ce  prétexte  ; 
s’il  en  eft  trop  aimé,  c’ert  un  plus  grand  crime , dont 
il  eft  plutôt  puni  : ainfi  prcfque  tous  paffent  de  la 
Souveraineté  à l'exil , Sc  finiffent  leurs  jours  1 Rhodes, 
qui  eft  d’ordinaire  leur  prifon  fie  leur  tombeau,  lo. 
Voyez.  KAN.  11  vaut  mieux  écrire  Kam. 

(£•  KAM  A , f f.  Canut.  Grande  rivière  de  l’Empire  Ruf- 
ficn  , qui  fë  jette  dans  le  W olga , fie  en  bonifie  les  eaux. 

e5=*  KAMAKL  R A,  f f.  Fameufe  Ifle  du  Japon, d’environ 
une  lieue  de  circuit,  fur  la  côte  méridionale  de  Ni- 
phon  : c’eft  où  on  envoie  en  exil  les  Grands  qui  ont 

. fait  quelque  faute.  , 

KAMBALU  , f m.  C’eft  le  nom  que  IcsTartares  Sc  Paul 
le  Vénitien  donnent  à la  ville  de  Péking  , capitale  de 
la  Chine.  Kambalum.  Voyez  PF.KING  , Paulus  Ve- 
netus  fie  l’Ambaffade  des  Hollandois  à la  Chine, 
Fart.  IV.  au  commencement. 

K AM  BAR,  f.  m.  Terme  du  grand  Art.  C’eft  la  pierre 
parfaite  au  rouge. 

CKAM-CHEU  -F  OU , f tn.Nom  propre  d’une  ville  du 
Kiamfi  à la  Chine.  Sa  latitude  eft  de  18  d.  49  m.  54  f 
Govye. 

KAMÉNIEK.  Voyez  KAMIN1EK. 

Kamcmbk,  f.  m II  y a deux  bourgs  de  ce  nom  en 
Pologne  Kamcnccia.  L’un  eftdans  la  Poléfe,  fur  la 
rivicre  d'Ilfna,  à huit  lieues  de  Bretlici  ; vers  te  nord. 
L’autre  dans  la  Mazovic  , fur  le  Bjg , à feize  lieues  de 
Warfovic , vers  le  nord  oriental.  Maty. 

KAMIN,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
Châtellenie.  Kamutwm.  LUc  eft  dans  le  Palatinat  de 
B Kalifch, 


ii  KAM  KAN  KAN  KAO  KAP  12 


Kalifch.ert  la  Haute-Pologne,  fur  U Warte,  entre 
Gnefnc  8c  Lencici  Matt. 

«tf-KAMINE-MASLA,  en  François  Beurre  dt  pierre. 
C’cft  airtfi  que  les  Mofcovitcs  nomment  une  efpccc  de 
minéral , ou  de  drogue  médccinale , qui  fe  trouve  fur 
les  plus  hautes  montagnes  & les  rochers  les  plus  durs  de 
Sibérie.  Cette  drogue  eft  l'effet  de  la  plus  grande  ar- 
deur du  folcil , qui  l’attire  par  tranfpiration  des  pierres 
les  plus  compatit* , St  qui  paroiflenr  le  moir^  contenir 
d’humeur.  Elle  s’y  attache  comme  une  efpice  de  chaux, 
& y forme  un  enduit , que  les  hahitans  ont  foin  d’enle- 
ver quand  le  kamine  a reçu  fa  parfaite  coèlion.  Il  fe 
difTout  dans  l’eau  comme  le  fel , 8c  eil  aufli  fort  que  la 
couperofe.  Les  Mofcovitcs  attribuent  à cette  drogue 
quantité  de  vertus , 8c  l'emploient  à laguérifon  de  di- 
verfes  maladies , particulièrement  pour  la  dyfenterie 
Elle  fert  aufli  aux  maux  vénériens  ; mais  elle  eft  tres- 
violente  dans  quelques  remèdes  qu’on  la  mette. 
kAMINlEK,  ou  KAMÊNIEK.  Le  premier  eft  le. feul 
ufité  en  François , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  des 
Baftarnes.  K ornent  cia  , K, maniée  a , Caminiccum  , Ça* 
mente  tint  , anciennement  Clepidava.  Cette  ville  eft  ca- 
pitale de  la  haute  Podolie,  ou  du  Palatinat  de  Kami- 
niek » contrée  de  la  Pologne.  Elle  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Smotrycz,  vers  les  confins  de  la  Moldavie,  en- 
viron à quarante  lieues  de  Lemboers  vers  l’orient.  Ka- 
ntiniek.  ell  une  ville  Epifeopale,  fuffragante  de  Lem- 
bourg  , 8c  une  place  tres-forte  par  fa  lituation  fur  un 
rocher  efearpé.  Elle  eft  environnée  de  là  rivière  de  Smo- 
trycz , 8c  par  un  grand  cercle  de  montagnes,  qui  eft  au 
dc-li  de  la  rivitre.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne 
citadelle,  fttuée  fur  le  fommet  du  rocher.  Les  Turcs  la 
prirent  aux  Polonois  l’an  \6ji.  8c  ils  l’ont  gardée  juf- 
qu’en  l’an  1 699.  qu’elle  a été  rendue  à fes  premiers 
maîtres,  en  vertu  de  la  paix  faite  à Carlo* itz le  10. 
Janvier  de  la  même  année,  entre  le  Grand-Seigneur, 
l’Empereur , le  Roi  de  Pologne  Sc  la  République  de 
Venife.  Matt. 

KAMPS , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  baffe 
Autriche.  Contins.  Elle  a fes  fources  vers  les  frontiè- 
res de  la  haute  Autriche  , Sc  fe  décharge  dans  le  Da- 
nube , vif-à-vis  de  l’embouchure  du  Drafain,  à l’orient 
de  la  ville  de  Krems.  Matt. 

I&K.  AMTZK  ATKA.  Grande  prefqu’iflc  au  nord  de  l’A- 
fie,  entre  un  Golfe  de  même  nom , 8c  la  mer  du  Japon, 
à l’extrémité  orientale  de  l’Empire  Ruflien  Sc  de  notre 
continent.  Depuis  la  découverte  de  ce  pays , on  fçait  à 
n’en  plus  douter  que  l’Amérique  n'eft  point  contiguë 
au  nord-eft  de  l’Afie. 

KAN. 

KAN  , f m Terme  de  Relation.  Il  y a des  Kant  pour 
les  provinces  8c  les  contrées , il  y en  a pour  les  villes; 
ils  ont  diftérens  noms  qui  les  distinguent.  Prorex , Pra- 
ftdus , Legatus.  Voyez  CH  AM  8c  KAM. 

K a m , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Chine.  Ka- 
nus  flttvius.  Le  Kaa  a fa  fource  près  de  la  ville  de  Xui- 
kin.  Dc-li  coulant  au  nord  il  va  arrofer  la  ville  de 
Kanchru  , à laquelle  il  donne  fon  nom  ; au-defious  de 
cette  ville  il  fe  joint  au  Changa  : ces  deux  fleuves  , 
apns  leur  confluent , rcffemblent  à une  mer , tant  ils 
font  larges.  Ils  vont  baigner  la  ville  de  Kiangfi , au 
milieu  de  laquelle  ils  paflent  ; de-Li  ils  vont  à Nan- 
chang,  après  quoi  ils  fe  perdent  dans  le  marais  de 
Poyang.  Ambajfadt  des  Hollandois  à la  Chine  , 
Part.  I. 

ty-  K AN  ASTER,  f m.  Panier  ou  manne  propre  à em- 
baller des  marchandées.  Ce  terme  eft  étranger  ; on  s’en 
fert  pourtant  dans  quelques  Provinces  de  France. 
KANCHEU  , ou  CANCHEU , f m.  Nom  propre 
d’une  ville  de  la  Chine.  Kancheum.  Elle  eft  dans  la 
Province  de  Kiangfi , fur  la  rivière  de  Kang , à fon 
confluent  avec  la  Changa.  Kancheu  a un  pont  bâti  fur 
cent-trente  bateaux.  À' ancheu  eft  une  des  grandes  vil- 
les de  la  Chine.  Elle  en  a douze  autres  fous  fa  Jurif- 
didion.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Vice-Roi  particu- 
lier, indépendant  de  celui  de  Kiangfi.  Ce  n’eft  pour- 
tant que  la  douzième  métropole  de  cette  Province  ; 
mais  par  fes  richeflct  & fon  opulence , c’cft  une  de» 


principales.  Kancheit  eft  quant,  8c  a environ  deux 
bonnes  lieues  de  tour.  Elle  eft  fort  bien  pavée.  Amiajj'. 
des  Hollandois  .}  la  Chine , Part.  I. 

KAND,  ou  CHÊSEL,  f m.  Nom  propre  d’un  fleuve 
de  la  grande  Tartane  en  Afie.  Chef  élus  , autrefois 
J axants.  Il  prend  fa  fource  aux  confins  du  Thibet , 
dans  des  montagnes  qui  font  une  partie  du  mont  Imaiis; 
enfuite  traverfant  tout  le  Zagathay  d orient  en  occi- 
dent , quand  il  eft  arrivé  à Kand , ou  Cant , il  fe  féparc 
en  deux  branches,  dont  la  feptentrionaJc  prend  Ici 
noms  de  Kand , de  Sihum  , 8c  de  Alahash,  8c  va  fe 
décharger  dans  la  mer  Cafpienne , un  peu  au  midi  de 
Caracus  ; l’autre  fe  rend  aulli  dans  cette  mer  entre  Ma- 
drandan  8c  CarafTat.  Ces  deux  branches  forment  une 
Ifle  de  plus  de  cent  lieues  d’orient  en  occident,  8c 
d’environ  vingt  du  nord  au  fud.  Voyez  la  Cane  de 
Witfcn. 

tv*  K AN  DEL  , f m.  Ray  fait  mention  dans  fon  Hiftoire 
dts  Plantes,  de  fix  arbrifleaux  qui  portent  ce  nom. 

KAN-DU  AN  A , f.  f.  N om  propre  d’une  province  de 
l’Empire  du  Mogol , en  Afie.  Canduana.  Elle  eft  au 
dc-là  du  Gange , fur  les  confins  de  la  granJe  Tartaric, 
entre  les  provinces d’UdéalT,  de  Pitan  Sc  de  Gor.  Kara- 
caranka  en  eft  le  lieu  principal.  Matt. 

ty-  KANELLI , f m.  Nom  de  deux  arbres  qui  croiffent 
aux  Indes  Orientales  Leurs  feuilles  féchécs,  réduites  en 
poudre  , 8c  prifes  dans  du  lait , guériffent  la  diarrhée. 

KANNIOW  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  baffe  Volhinie  en  Pologne.  Kaniovia.  Elle  eft  fur 
le  Ni;pcr,  ou  le  Borifthme , entre  Czircafïi  8c  Kio- 
vie,  à dix  lieues  de  la  première,  8c  à vingt  de  la  Jer- 
niire.  Kaniow  eft  fortifié.  Matt. 

KAN1SE,  ou  C ANISE,  f f.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  baffe  Hongrie.  Kamfia.  Elle  eft  dans  le  Comté 
de  Zalavar , fur  la  rivière  de  Sala , allez  près  du  fort  de 
Serin  8c  de  1a  Stirie.  Kanift  eft  très-forte,  fituée  dans 
un  grand  marais  qui  la  rend  inacccflible. 

KANON-EL-AVEL,  f.  m.  Terme  de  Calendrier. 
Nom  d’un  mois  folaire  de  l’année  des  Pcrfâns.  H eft 
de  trente-un  jours. 

KANON  -EL-SANI , f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom 
d’un  mois  folaire  de  l’année  des  Pcrfans  : il  a trente  - 
un  jours 

œJ-KANTERKAAS-  Sorte  de  fromages  qui  fe  font  en 
Hollande.  Il  y en  a de  verds  8c  de  blancs. 

KANUN1,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  C’eft  le  nom 
de  deux  mois  des  Turcs;  on  lesdiftinguc  par  l’épithitc 
qu’on  y ajoute  : Kanuni  achh  , c’elt-à-dire , Kamttti 
poftérieur,  répond  au  mois  de  Janvier  ; Kanuni  ével, 
c’cft-i-dire , Kanuni  premier,  répond  au  mois  de  Dé- 
cembre. 

KAO. 

K AOCHEÜ , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Kaocheitm.  Elle  eft  lafeprième  de  la  province  de  Quan- 
tung , 8c  a cinq  autres  villes  dans  fon  territoire.  Elle  eft 
fttuée  à l’embouchure  du  Lien , dans  la  mer  de  la  Chi- 
ne , où  elle  a un  bon  port.  Matt. 

KAOUANNE,  f f.  Efpcce  de  tortue.  Elle  eft  beau- 
coup plus  greffe  que  les  tortues  franches.  On  en  trouve 
même  de  fi  greffes , que  l’écaille  de  deflus  a quatre  piés 
8c  demi  de  longueur,  8c  quatre  de  large.  Cet  animal 
eft  ftupide  8c  pelant.  L’écaille  de  la  A aouannt  ferr  1 
garnir  la  plupart  des  grands  miroirs.  La  Kaouannech 
plus  méchante  que  les  autres  tortues , 8c  elfe  fe  défend 
de  la  gueule  8c  des  pâtes , lorfqu’on  fe  met  en  devoir 
de  la  prendre  8c  de  la  tourner.  Quoiqu’elle  foitla  plus 
grande  des  trois  cfpèccs , elle  eft  la  moins  eftimée , 
parce  qu’elle  a la  chair  noire , filaffeufe , fentant  la  ma- 
rine , 8c  qu’elle  eft  d’un  allez  mauvais  goût.  L’huile 
qu’on  en  tire  eft  âcre , 8c  gâte  les  faufles  où  on  la  mêle. 
Elle  ne  fert  qu’à  entretenir  les  lampes.  P.  du  Tertse, 
Hifl.  des  Ifles  dt  l'Amérique  , Part.  IV.  c.  1.  5.  12. 
Df.  Louvillers  de  Poikcy  , Hifl.  naturelle  des  An- 
tilles ,c.  » 1 . art.  3.  II  écrit  Caouoannos. 

KAOYEU.  Voyez  KAJUT  SIU. 

KAP. 

K AP  ANE , f.  f.  Nom  d’une  ancienne  voiture  des  Grecs, 

carrolfe 
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carrofle  des  Grecs  ; voiture  traînée  par  des  mules , atte- 
lée de  mules  Kapan.t , rheda  , vthiaihtm  mularc,  quod 
midi  juniH  trahebant.  La  Kap.ine  écoit  apparemment 
fcmblablc  au  carpentim , ou  pilent smt  des  Dames  Ro- 
maines, dont  on  voit  des  figures  fur  les  médailles.  Eu- 
flathe  fur  Homère , lliad.  A .p.  ^99.  dit  que**»™»»  étoit 
la  même  choie  qu’cèjr* >■  , ou  mttitni  ; que  c’étoicnt  les 
Thcllâliens  qui  avoient  fait  ce  mot  «Wm  , en  ajou- 
tant un  K au  commencement.  Et  nous  de  Ravtfsa . 
capane , nous  avons  fait  cabane.  Voyez  le  P.  Poufline, 
Jéfuitc , dans  fon  GloiTairc  fur  Anne  Comnénc. 

K API , £ m.  Terme  de  Relation.  Ce  mot  veut  dire  porte. 
On  appelle  en  Perfe  la  principale  porte  par  où  on  entre 
chez  le  Roi , Alla  K api , t’ell-à-dire , porte  de  Dieu. 

KAPIG1-BACHI , f ni.  Terme  de  Relation.  C’eft  le 
nom  du  premier  Officier  qui  a foin  des  portes  du  Palais 
du  Grand -Seigneur.  Il  cil  villblc  que  ce  nom  vient 
de  Kapi , p«ru  , auquel  on  ajoute  le  nom  de  Bachi , 
Chef. 

KAPPA,  f m.  Nom  de  la  lettre  Grecque  K,  Kappa. 
Voyez  K.  Suidas  appelle  le  Ç , ou  une  lune  croiflantc , 
uncroiffant,  un  kappa  Romain,  parce  que  le  C étoit 
dans  la  langue  Latine , cequ’cfl  le  Kappa  dans  la  Grec- 
que. C’eft  en  ce  fins  qu’il  dit  que  les  Sénateurs  por- 
toient  à leur  chauffiirc  la  figure  d’un  Kappa  Romain. 

K apfa  , f m. 8c  f Nom  propre  d'uiie  Nation  de  l’A- 
mérique fcptcntrionale  À appa.  Lis  Tonna  ns , les  Do- 
gengais  & les  Kappat  font  voilins.  Voyez  Jovtt.T.  IV . 
p.  *77. 

«J  KAPP1KKE  , f m.  Terme  de  Relation  Monnoic 
de  Mofcovic  qui  vaut  â peu  près  un  fou.  Aï  Rujftcut , 
axxMoJcoviiuus. 

• KAR. 

*5-  K ARA , f m.  C’eft  une  mefure  qui  conftate  le  poids 
des  pierres  fines. 

«5'Kara  s’entend  encore,  parmi  les  Lapidaires,  des 
petits  éclats  de  di amans.  On  dit , des  Diamans  au  k,ara. 
L’Académie  écrit  Carat. 

Kÿ’KARA-ANGOLAM,  f m C’eft  un  grand  arbre, 
qui  croit  dans  pluficurs  contrées  du  Malaby,  Scquij 
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malTive,  de  couleur  de  chair.  Elle  croit  dans  la  terre, 
& pouffe  pluficurs  tiges,  qui  fe  divifent  chacune  tn 
cinq  ou  fix  feuilles  aulli  grandes  & de  même  forme  que 
celles  de  la  Chine,  comme  panachées  de  blanc  &.  de 
vtrd,  quelquefois  la  moitié  d’une  feuille  cil  blanche; 
cette  herbe  cil  excellente  dans  le  potage , clic  cil  ten- 
dre Si  fe  fond  au  premier  bouillon  , comme  de  l’ofcille. 
On  y met  auffi  la  racine , qui  fe  cuit  ainfi  que  des  pa- 
ncts,  Sc  rend  le  potage  pâteux  & épais,  comme  fi  ûn 
y avoit  mis  une  poignée  je  farine.  Je  n’ai  pas  remarqué 
qu’on  s’en  ferve  en  Médecine.  P.  Do  Tertre. 

Il  s’en  trouve  une  autre  tfpéce,  que  les  habitans  appel- 
lent chou  poivré,  qui  n’cil  différente  de  la  première 
qu’au  goût  & à la  Couleur  de  fes  feuilles , qui  font  d’un 
verd  plus  brun  , & rarement  panachées  de  blanc  , com- 
me les  autres.  Néanmoins  il  eft  tr.s-difticilc  de  les  dis- 
cerner, Sc  les  plus  experts  y font  trompas,  St  mettent 
ceux  de  la  féconde  efpice  dans  le  potage  au  lieu  des 
autres,  d’où  il  arrive,  quoiqu’on  ne  s’en  appen,oivc 
point  en  mangeant , qu’ils  brillent  legofter,  comme  fi 
l’on  avoit  mangé  des  feuilles  de  Lauréole , Sc  même 
fi  on  en  mange  beaucoup,  il  donne  le  flux  de  bouche. 
Îhem.,;  ... 

KARAITE,  fm.  8tf.  Voyez  CARAlTE,  Sc  KAR- 
RAITE. 

KARAKATAN’KA  , f f.  Nom  propre  d’une  ville  de 
l’Empire  du  Mogol,  en  Afie.  Karakjalanka  , Can- 
dttaua.  Elle  cil  capitale  du  lloya.  me  du  Canduana , 
8cfuuét  fur  une  ri  vitre , au  nord  du  liic  de  Chiamay. 

. Matÿ. 

KARAOUTA,  ou  KAROtMTA,  f.  f.  Plante  qui 
croit  aux  Indes  Occidentales,  & qu’on  appelle  autre* 
ment  Karata  , ou  Caraguata , acanga.  Voyez  KA- 

KARASÉTACH,  f m,  T*rme  de  Relation.  C’eft  le 
nom  du  Chirurgien , ou  Barbier  du  Roi  de  Perfe  : il 
fâignc  le  Roi,  lui  rafe  la  téct,  fans  pouvoir  jamais 
donner  fa  place  à un  autre. 

KARASU  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Tartàrie  Crimée.  C or  a fini , Karafina.  Elle  ell  fur  la 
riviire  dé  Karajit  , entre  Bacié , Saray  Sc  Cuffa. 
Maiy 


porte  feuilles,  fleurs  8c  fruits  en  tout  tenu.  On  fait : KARAT.  Voyez  CARAT.  C’eft  la  même  chofc.  Miiis 
avec  fa  failllni  bouillies  dans  de  l’huile,  un  excel-  | CCUI  quj  ,„j,é  des  Moruioks,  fur-tout  en  ces 

derniers  tenu , comme  Boizard  8c  le  Blanc , écrivent 


lent  onguent  vulnéraire.  Sa  racine  ell  cathartique , & 
purge  les  humeurs  féreufes  St  pituireufes.  Son  fruit  cfl 
extrêmement  chaud , ainfi  rarement  bon  à manger.  Rat, 
Hift.  riant. 

KARABE , f.  m.  Nom  d’une  ancienne  cfpèce  de  petit 
bateau  , ou  de  barque , en  ufage  chez  les  Grecs  du 
moyen  âge.  K.truhtum , Carabur.  Ifidore , dans  fes 
Glofes , dit  que  c’cft  un  petit  efquif  fait  doficr  & cou- 
vert de  cuir.  Parvafcatba  ex  vimine  & corio.  Voyez 
le  GloiTairc  de  Fabrot  fur  Nicétas  Choniate. 

KAR  ABF. , f m.  eft  un  nom  que  les  Droguiftcs  donnent 
à l’ambre  jaune. 

Ce  nom  eft  tiré  du  mot  l ‘arabe,  oui,  félon  Avicenne, 
fignifie  tire -paille , en  langue  Perfique.  Diofcoride  a cru 
que  c’étoit  la  réfine  du  peuplier , mais  il  s’eft  trompé. 
Voyez  AMBRE  JAUNE. 

KARACATHAY , f m.  Nom  propre  d’un  pays  de  la 
grande  T artarie.  Kartrcathaytt.  Sanfon  , dans  fa  grande 
Carte  de  l’Afie , lui  donne  encore  le  nom  de  Chaulach, 
Se  il  le  place  au  midi  de  l’Oby , aux  confins  de  la  Sibé- 
rie St  de  la  Tingoéfie.  On  voit  dans  la  nouvelle  Cane 
de  M.  deWitfen  un  pays  rtommé  Karakitay,  qui  eft 
dans  le  Tangut,  autour  des  villes  de  Kamul,  de  Sa- 
chion  St  de  Campion.  Ce  pourroitbien  être  le  même 
que  celui-ci , nonobstant  la  différence  de  leurs  limitions. 
Matt. 

C KARA  - GROCHE  , C m C’eft  ainfi  que  l’on 
nomme  à Conllantinople  la  richedalc  d’Allemagne.  Le 
kara-groche  eft  reçu  fur  le  pied  de  l’écu  de  France  de 
do  fols, 

KARAÏBE,  ou  KAREÏBE , f.  m.  8c  f.  Voyez  CA 
RAÏBE.  Le  P.  JuTertrc,  dans  fon  Hlftoircdes  Iffcs 
de  l’Amérique,  écrit  Kareibt  ; mais  l’ufage  eft  de  dire 
Caraïbe , Sc  de  l’écrire  par  un  C.  Cet  Auteur  décrit 
deux  fortes  de  choux  qu’on  appelle  Kareibet  La  racine 
de  cette  plante  eft  une  groffe  bulbe , rude  , ronde  St 


toujours  Karat.  Pour  être  inftruit  de  ce  qui  regarde 
les  divers  alliàgeS , il  faut  favoir  que  l’or  cil  partagé 
en  S4  degrés  de  bonté  , chaque  degré  eft  nomme  Ka- 
rat , qui  eft  un  nom  de  poids  , mais  qui  a été  jugé 
propre  pour  exprimef  lè  titre  St  la  bonté  de  l’or  ; eu- 
forte  que  l'or  à *4  Karaté  eft  au  fupfêmc  degré.  Boi- 
zard , Traite  des  Monnaies , Part.  I.  c.  3.  Chaque  Ka- 
tat  fe  divife  en  demi,  en  quarts  , cri  hui  tûmes,  en 
feizitmes  &cn  trente-deuxkmes.enfbf te  qu’un  Karat 
cllcompoféde  ta  rrentc-deuxkmes.  On  ne  fait  pas 
de  divilion  en  ûc  plus  petites  parties,  & on  ne  pâlie 
pas  plus  àvaht  en  fait  de  monnoic.  lo. 

On  marque  ce  nom  par  un  fimplcf; , que  l’on  met  après 
le  chiffre,  ou  nombre,  Sc  un  peu  plus  haut,  comme 
on  met  une  / pour  lignifier  livre  , ou  /,  t , pour  livre 
tournait.  Ces  différées  degrés  de  bonté  de  l’or  n’ont  été 
employés  que  pour  en  marquer  l-’alliage , enforte  que' 
quand  on  dit  de  l’or  à ao  K , c’ell-.i-dirc , de  l’or  qui 
a perdu  quatre  degrés  de  fa  bonté  intérieure , 8c  dans 
lequel  on  a mêlé  un  fixicme  d’argent , ou  de  cuivre. 
Car  l’or  n’eftpas  d’un  plus  haut  titre  iorfqu’il  eft  allié 
avec  l’argent , que  lorfqu’il  eft  allié  avec  le  cuivre.  Boi- 
zard , au  mime  endroit.  M.  Frézicr,  dans  fôn  Voyage 
à la  mer  du  Sud,  écrit  carac , mais  mal,  8c  contre 
l’ufâge. 

Karat  de  f»,  e’eft  un  vingt-quatrième  degré  de  bonté 
de  quelque  portion  d’or  que  ce  fuit.  Boizard,  T.  /. 
c.  I 3. 

Karat  de  prix.  C’eft  une  vingt -quatrième  partie  de  la 
valeur  d’un  marc  d’or  fin  ; comme  quand  le  marc  d’or 
valoit  457  1.  irffoU,  c’eft  pour  le  Karat  de  prix  19  1. 
t f.  6 den.  Boizard  , P.  I.  c.  1 3. 

Karat  de  poidr  C’eft  un  poids  de  fin  appellé  Karat, 
dont  les  Orfèvres  8c  les  Jouailliers  fc  fervent  pour  pe- 
ler les  pierres  précicufcS  Sc  les  perles.  Chaque  Karat 
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ne  pcfc  que  quatre  grains  ; mais  chaque  grain  fe  divilé  tnençant  en  bas  vers  le  haut.  Quand  on  a ôté  cette 

en  demi,  en  quarts,  en  huitièmes,  &c.  & c’eft  fur  ce  peau,  on  découvre  une  chair  fort  blanche,  tendre, 

pié  que  l’on  elliine , 8c  que  l’on  donne  le  prix  aux  pier-  (ucculente , & d’un  goût  aigre-doux , mais  fort  agréa- 

res  précicufcs  8c  aux  perles.  Boizard  , F.  /.  c.  atf.  ble.  Elle  eft  couverte  immédiatement  d’une  pellicule 

KAR  ATA,  f.  m.  Eljxce  d’alocs  qui  croit  en  Améri-  fort  déliée,  qui  la  fépare  en  trois  quartiers,  remplis 

que.  Sa  racine  eft  femblablc  en  grofleur,  en  figure  8c  chacun  de  quelques  fcmences  noirâtres,  fcmblablesaux 

en  couleur  à un  oignon:  elle  poulie  d abord  rrois , fcmences  de  nos  pommes.  Ce  fruit  eft  excellent  pour 

quatre,  ou  cinq  feuilles  , greffes,  fucculcntcs,  vertes,  nettoyer  les  ulcères  de  la  bouche;  on  dit  qu’elle  fajgne 

treuils;  il  en  vient  enfuite  plufieurs  autres  qui  ont  la  enfuite,  fi  on  en  mange  un  peu  trop.  Cette  plante 

figure  d’un  triangle  fort  aigu , droites , longues  de  huit,  croit  particulièrement  parmi  les  forêts  pierreufes.  Le 

de  dix  ou  de  quinze  piés,  larges  d’un  pié , pointues  au  R.  P.  du  Tertre  parle  de  ce  fruit  dans  fon  Hiftoire  na- 

bo.it , armées  de  piquans  fur  les  côtés  ; il  fort  d’une  tutelle  des  Antilles,  T.  II.  Traité  III.  C.  II.  p.  i.  Ce 

racine  trente  ou  quarante  feuilles.  Quand  la  plante  3 Mémoire  eft  du  R.  P.  C.  Plumier,  Minime.  Voyez 

deux  ou  trois  ans , il  s’élève  du  milieu  de  ces  feuilles  ! aulfi  le  même  P.  du  Tertre , dans  fon  Hift.  des  Ifics  de 

une  tige  plus  greffe  que  la  jambe , droite , fponeieufe,  | l'Amérique , P.  III.  Traité  I.  C.  II.  §.  a. 
haute  de  dix-huit  ou  de  vingt  piés,  garnie  de  feuilles  KARBATA  , ou  ALMA  , f f.  Nom  propre  d’une  ri- 
triangulaires  plus  petites.  Le  haut  de  cette  tige  fe  di-  Vitre  de  la  prefqu’Mc  de  la  petite  Tartarie.  Karbau  / 

Vifc  en  plufieurs  rameaux,  portant  de  petits  corps  co-  Alma.  Maty  croit  que  c’eft  la  même  que  celle  qu’on 

niques,  prefque  de  la  longueur  du  doigt,  qui  s’épa-  nomme  Baciéfaraye , 8c  qu’elle  prend  ce  nom  8e  celui 

nouiflênt  en  une  fleurcompofée  de  cinq  feuilles  de  cou-  d’Alma , de  deux  villes  qu’elle  arrofe.  Sanfon  la  nom- 

leur  vertc-jaunàtre , qui  a la  figure  d’une  étoile.  On  fait  me  Karbata. 

bouillir  les  feuilles  de  cette  plante,  3c  l’on  en  tire  du  KARDAR1QUE,  f m.  Nota  ancien  d’un  Office,  d’une 
fil  qui  eft  d’un  fort  grand  ufage  à faire  de  la  toile,  dis  dignité  chez  les  Perfes.  Kardanchat , Chardaricha.  Ce 

rets  pour  la  pêche  8c  des  lits  pendans.  Sa  racine , ou  fes  nom  fe  trouve  dans  Cédrénus , dans  Anaftafele  Biblio- 

fcuilles  broyées  8c  jettées  dans  une  rivière , étourdiflent  thécaire  , 8c  dans  l’Hiftorien  Théophane  i mais  on  n’y 

fi  fort  le  poilTon,  qu’on  peut  le  prendre  facilement  à la  apprend  rien  du  Kardarique , fitton  que  c’étoit  une  di- 

main.  La  tige  étant  féchéc,  brûle  comme  une  mèche  gniré  trcs-confidérable.  Eabrot,  Glojf.  Cedreni. 

enfoufréc,  8c  fi  on  la  frotte  rudement  avec  un  bois  plus  KAREGNOND1,  f m.  Nom  d’un  peuple  du  Canada, 
dur,  elle  s’enflamme  8c  fe  confume.  Quelques-uns  Voyez  HURONS,  le  lac  des  Karegnondi. 
nomment  cette  plante  Maguey,  Si  d’autres  Metl , Marc-  KARG  APOL , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  MoA 
grave , Caraguata guacu , 8c  C.  Bauhin , Alot , folio  in  cdvie.  Cargapolia.  Elle  cil  fur  le  lac  de  K argapol , cn- 
oblongum  aculeum  abeuntt.  tre  leS  villes  de  Wologda , d'Ouftioug , 8c  d’Archan- 

Karata  , fe  dit  d’une  autre  forte  de  plante , qui  eft  fort  gel , environ  à foixante  lieues  de  chacune.  Elle  eft  ca- 

communc  à la  Jamaïque  8c  aux  Antilles.  Ses  feuilles  pitale  de  la  Province  de  Kargapol,  qui  eft  aux  cwfins 

font  longues  de  fept , ou  de  neuf  piés , larges  d’un  doigt  de  la  Finlande , entre  la  mer  Blanche  8c  le  lac  d'Onéga. 

8c  demi , creufcs , pointues  au  bout , garnies  de  piquans  Matt. 

départ  Sc  d'autre.  Il  fort  du  milieu  des  feuilles  fort  KARHAIS,  ReRAHEZ,  ou  CARkAIX.  Le  pro- 
pres de  terre  beaucoup  de  fleurs,  rangées  en  rond  les  mierfle  le  dernier  expriment  la  prononciation  ordinaire, 

unes  proche  des  autres,  de  couleur  bleuc-purpurine,  f m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg,  qui  a une  Abbaye 

Chaque  fleur  eft  longue  d’un  doigt,  8c  compofée  de  de  Bénédictins.  Caretum.  Il  eft  dans  l’Evêché  de  Quim- 

trois  feuilles.  Son  fruit  eft  bon  1 manger,  il  eft  long  percorentin  , en  Bretagne,  à douze  lieues  de  Quimper 

de  cinq  doigts,  femblâble  à urte  prune;  le  fuc  en  eft  vers  le  nord-eft. 

*igw-doux.  Marcgrave  appelle  cette  plante,  Çara-  t^KAHTlBOU.  Voyez.  CARlBOtJ. 
gu.ua  açanga  ; 8c  Morifon  , A lot  Amtricana  frutlu  CKARlVETTl,  f m.  Oeft  un  arbre  d’une  groffeur 
dulci  & acido  multiplici , prunis  ftmili.  moyenne  qui  croit  au  Malabar.  Le  fuc  exprimé  de  fcS 

Il  y a plufieurs  plantes  dans  les  Mes  de  l’Amérique,  qu’on  feuilles  donné  dans  du  petit  lait,  eft  un  excellent  émé- 

appelle  de  ce  nom.  La  plupart  font  des  efpèccs  d’A-  tique  , 8c  il  expulfë  les  humeurs  pituiteufes  8c  fé- 

loès , ou  bien  elles  ont  prefque  le  mime  port  que  l’A-  rculls. 

locs , c’eft-à-dirc , que  leur  racine  poufte  dis  la  terre  KARKAND,  ou  KARKADDAN , f m.  Nom  que 
plufieurs  feuilles  en  rond . longues . épaifTcs , pointues,  les  Arabes  donnent  au  Rhinocéros.  Ludolf  , ad  Hifl. 

8c  armées  la  plupart  de  piquans  par  les  bords.  Du  mi-  Atth.  Comment.  L.  I.  e.  ïo.  LXXXIII.  §.  8.  & 9. 

lieu  de  fes  feuilles  il  en  fort  ordinairement  une  tige  Bochart,  Hietoti.  P.  I.  L.III.  c.  »o.  j>,  934.  &fuiv. 
garnie  de  fis  fleurs  8c  de  fes  fruits,  félon  fon  genre.  Il  KARKRONE.  Terme  de  Relation.  C’eft  la  maifon  des 
y a pourtant  une  plante  qu’on  appelle  plus  proprement  Manufactures  Royales  en  Perfé.  On  y fait  des  tapis , 

Karata  dans  la  Martinique,  8c  dont  le  frnit  eft  tris-  des  étoiles  d’or,  de  foie,  de  laine,  8cc.  des  brocards, 

bon  à manger.  La  plante  pouffe  dès  la  racine  (laquelle  des  Velours , des  taffetas , des  jaques  de  maille  , des  fa- 

eft  fort  grolfe  8c  fort  touffue)  plufieurs  feuilles  en  rond,  bres , des  arcs , des  flèches  8c  d’autres  armes  : il  y a des 

A la  façon  des  douves  d’un  tonneau.  Ces  feuilles  ont  Peintres  pour  la  miniature , des  Orfèvres,  des  Lapidai- 

neuf  à dix  piés  de  hauteur,  8c  ne  font  pas  plus  larges  res , 8cc. 

que  de  trois  pouces.  Elles  font  toutes  crcufes  en  long  KARL,  f m.  C’eft  ainfi  qu’ancienncment  s’écrivoit  le 
comme  des  gouttières  Elles  font  roides  8c  épaifiès  prel-  nom  de  Charlc  , nous  y avons  Ajouté  dans  la  fuite  des 

que  comme  du  cuir , 8c  toutes  fillonnées  fort  légère-  tems  notre  e muet  8c  même  une  x au  fingulier  Charles, 

ment  en  rond , quoiqu’elles  foient  aifez  unies.  Leur  8c  nous  avons  changé  le  K en  Ch.  Le  premier  Roi  qui 

bord  eft  tout  dentelé  en  façon  d'une  feie , par  des  pi-  a porté  ce  nom  en  France , eft  celui  A qui  l’étendue  de 

quans  lourds , roides , crochus , 8c  qui  ont  tous  la  pointe  fes  conquêtes  8c  l’éclat  de  fes  actions  a fait  donner  le 

en  haut.  Leur  couleur  eft  d’un  vcrd-blanchâtrc  fur  le  fumom  de  Grand.  11  eft  connu  fous  le  nom  de  Char  le- 

dos,  mais  verd-foncé  furie  devant.  Il  naît  tout  au  bas  magne. 

8c  dans  l’enceinte  de  fés  feuilles,  un  amas  d’environ  On  rapporte  différentes  étymologies  du  nom  de  Karl. 
deux  cens  fleurs  purpurines,  d’une  lèule  pièce,  mais  Kilian  dit  que  Kaerle , ou  K eerte  en  vieux  langage  Sa- 

départies  en  trois  quartiers  jufqu’A  la  bafe , à peu  pris  xon  , fignifie  peu  favorable.  Le  nom  de  Karl , pris  en 

comme  les  trois  feuilles  extérieures  du  narciffé  leu-  ce  fens  , convient  fort  bien  A Charlemagne , qui  fit  en 

co'ium.  Chaque  fleur  porta  fur  un  embryon  femblablc  A différentes  occafions  un  fi  grand  carnage  des  Saxons, 

un  clou  de  girofle , lequel  devient  enfuite  un  fruitgros  Dans  le  Miroir  Saxon  il  eft  dit  que  le  mot  Kaerle , ou 

8c  long  comme  le  pouce,  8c  fait  à peu  près  comme  K eerte , fignifie  brave,  courageux , qui  eft  de  grande 

une  petite  poire  allongée  8c  fillonnée  par  trois  petites  taille.  Charlemagne  avoit  ces  qualités , Sc  a mérité  par-  • 

cnfonçurcs,  depuis  le  bas  ju/qu’au  fommet.  Chaque  là  le  nom  de  Karl.  Jean  Aventin  remarque  que  dans  la 

fruit  a une  peau  blanchâtre,  unie , épaiflè  comme  du  langue  des  Vénétes  Sc  des  Huns,  le  mot  de  Cari  veut 

vélin,  8c  toute  enduite  d’une  pouffière  très-fine  8c  roux-  dire  Roi.  Cette  étymologie  doit  plaire  A ceux  qui  croient 

châtain.  Elle  eft  fort  adhérente  à la  chair  du  fruit  ; avec  le  P.  Jourdan , que  les  f rancs  font  venus  de  la 

mais  on  peut  l’ôter  facilement  en  trois  pièces,  com-  Pannonie,  où  les  Himé  s’établirent.  Martmius  favori  le 

cette 


i7 


KAR 


cette  étymologie , lorfqu’il  dit  que  Rral  en  langage 
Efclavon  fignific  Roi , Sc  que  les  Hongrois  en  ont  for- 
mé leur  mot  de  Kirali  : il  ajoute  , que  fon  fentiment 
cft  que  ce  mot  vient  du  Grec  np*TU*r . qui  s’eft  dit  par 
contraction  pour  upuniur , imperans , qui  commande. 
On  ne  fauroit  rien  dire  aujourd’hui  fur  cette  dernière 
étymologie , parce  que  nous  ne  lavons  point  fi  le  nom 
de  À' r al  étoit  dans  la  langue  des  Huns,  avant  qu’ils 
euflênt  eu  commerce  avec  les  Grecs , Sc  lorsqu’ils étoient 
encore  dans  le  Nord;  d’ailleurs,  quoique  les  liquides 
fe  mettent  Souvent  l’une  pour  l'autre , il  n’y  a pas  afTcz 
de  rapport  entre  Kral  8c  »p* lui . pour  croire  que  le  pre- 
mier de  ces  mots  ait  été  formé  de  l’autre. 

KARLE,  S m.  C’cft  la  même  choSe  que  Karl , 8c 
Charles  ; Krolus , Karlus.  Karle  , par  corruption 
adouci  en  Charles  , Signifie  magnanime  Sc  généreux. 
Du  Tillet  , F.l.p.  8. 

KARLOMAN  , S.  m.  Nom  propre  d’homme.  Nous 
écrivons  aujourd’hui  Carloman. 

Ce  nom  paraît  compofé  des  mots  Karl , 8c  man , qui  veut 
dite  homme , en  langue  TudcSque. 

& KARMESSES , f f pl  C’cft  le  nom  de  certaines  Foi- 
res de  Hollande  & de  Flandre  , où  1 on  va  le  divertir , 
On  y court  la  malcarade  , Sc  l’on  y fait  mille  extrava- 
gances. M.  Bayle,  en  fe  moquant  de  l’hiftoire  d’un 
baladin  transformé  en  Ine , rapportée  par  Ofiander , le- 
quel , ayant  lous  Son  déguifement  conlcrvé  Son  adrefle, 
faiSoit  mille  tours  de  pallc-paflé,  dit  que  quiconque  en 
produirait  un  Semblable  aux  KarmeJJes  de  Hollande, 
ferait  un  profit  confidérable.  Madame  du  Noyer  parle 
dans  Scs  Lettres  des  folies  qui  fe  pratiquent  aux  Kar- 
tntffet  de  Flandre. 

KAKMOUSSALI , f m.  Terme  de  Relation.  C’eft  un 
mot  Egyptien,  qui  Signifie  un  grand  navire  mal  |oint, 
8c  fort  mal  propre  pour  réfifter  aux  tempêtes.  N avis 
Ægyptiaca.  Ceux  de  Damiette  s’en  fervent  pour  ame- 
ner du  bois  de  Tyr , 8c  des  fruits  de  Saïde , que  l’on  y 
apporte  de  Damas  pour  l’Egypte.  De  la  Boulayi. 

KARN-TAUR,  f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne 
d’Allemagne.  Carnicus  Taurus.  Elle  cft  entre  l’Arche- 
vêché de  Sultzbourg , 8c  laCarinthie.  On  prétend  que 
ce  font  les  montagnes  où  habitoient  anciennement  les 
peuples  appelles  AloriciT aurici.  Maty. 

KARNWALD,  S m.  Nom  propre  d’une  forêt  de  la 
Suifiê.  Carna  fylva.  Elle  Sépare  le  Canton  d' U nder- 
■wald  en  deux  parties,  qui  portent  le  nom  d’Obden- 
irald , 8c  d'U  ndcnral , dont  le  premier  Signifie  au-deflùs 
de  la  forêt , & l’autre  au-dclTous  de  la  forêt.  Maty. 
KAROPMTZE,  ou  GLIUBOTEN , f.  m Nom 
propre  d’une  montagne  de  la  Turquie  en  Europe.  Ca- 
Topnitius , ou  Orbelus  mons.  Elle  Sépare  la  Macédoine 
de  l’Albanie,  Sc  Sc  va  joindre  au  mont  Argcmaro , fur 
les  confins  de  la  Bulgarie.  Maty. 

KARON.  Voyez  KOROIN. 

KAROSCA.  Voyez  KÉROSCA. 

ts-  K AROU  AT  A , f.  f.  Plante  qui  croit  aux  Indes  Occi- 
dentales , dans  Tille  de  Marignan , 8c  qui  eft  fort  Sem- 
blable à l’ananas.  Elle  produit  des  feuilles  longues 
d’une  brafle,  8c  larges  de  deux  pouces,  épaifles 8c épi- 
neufes  de  côté  8c  d’autre.  Du  milieu  de  ces  feuilles  fort 
une  tête,  à laquelle  naiflent,  à deux  palmes  de  terre 
ou  environ  , cinquante  fruits,  8c  quelquefois  beaucoup 
Avantage  , de  la  longueur  d’un  doigt,  cntaftës  enfem- 
ble  , de  la  forme  d’une  pyramide  triangulaire , jaunâ- 
tres dehors  8c  dedans , agréables  au  palais , 8c  d’un  fort 
bon  goût.  Ce  fruit  eft  plein  d’une  matière  fpongieufe, 
8c  de  plulicurs  grains  8c  menue  fcmence  ; le  foc  en  eft 
aigre-doux.  Si  on  en  mange  beaucoup , il  fait  faigner 
les  gencives  8c  la  langue.  11  cft  fort  bon  contre  le  Scor- 
but 8c  dans  les  fièvres. 

KARP1E,  S.f.  Vieux  mot,  qui  Se  difoit  autrefois  en 
Normandie;  il  lignifie,  à ce  qu’on  croit,  hachis  de 
carpe.  Cette  conjecture  cft  fondée  fur  ce  qu’un  Abbé 
voulant  réformer  les  Moines , au  lieu  des  hachis  de 
viande  qu’ils  mangeoient , il  leur  fil  donner  un  mets 
qu’on  appclloit  dans  le  pays  Karpie,  comme  fi  on  vou- 
loit  dire  Karempie  , ajoute  l’Auteur;  mais  la  lignifi- 
cation de  ce  dernier  mot  eft  inconnue  aujourd’hui. 

KARRAÏTE,  S m.  & f.  Nom  d’une  fccie  parmi  les 
Juifs.  Voyez  CARAITE  j c’eft  ainfi  que  nous  pro 
T*m  IV. 
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nonçons  Sc  que  nous  écrivons  communément.  Ce  mot 
lignifie  Scripturaire.  Outre  les  Auteurs  cités  au  mot 
CARAITE , voyez  Buxtorf , Lexic.  Thalm.  p.x  113. 
Voet , T.  II.  Dijput.feleéiat  p.  96.  & 14 j. 

KARS,  ou  CARS,  &CH1SER1,  f m Nom  propre 
d’une  ville  de  la  Turcomanie  , en  Afie  Chorja  s Car- 

ft.  Elle  eft  i la  Source  du  Kur.  K or  s cft  fort , 8c  capi- 
tale du  Béglerbéglic  de  Kars,  qui  renferme  le  Royau- 
me de  Baratralu,  Sc  qui  eft  borné  par  le  Royaume  d’I- 
mirérc , Sc  par  celui  deGuriel,  au  couchant  par  le 
Béglerbéglic  de  Trébizonde,  au  midi  par  ceux  d*Erze- 
rum  Sc  de  Tchildic , Sc  au  levant  par  le  Carduel  Sc  par 
l’Ivran  , Province  de  Pcrfc.  Maty. 

KARSTEN  , ou  CARSO , f m.  Nom  propre  d’une 
petite  contrée  d’Italie.  Karfiia  , Calderus  mons  C’cft 
la  partie  du  Frioulqui  s’étend  depuis  la  rivière  d’Anfr 
jusqu'aux  fronturcs  de  l’Iftrie , entre  le  Comté  de  Go- 
rice,  Sc  les  golfes  de  VcniSe  Sc  de  Tricfte.  On  y trouve 
Aquil'e,  Profcco,  Tricfte  S<  Montcfalcone.  Cette 
dernière  ville,  avec  fon  territoire  , dépend  des  Véni- 
tiens ; le  refte  cft  à la  Maifon  d’Autriche.  Cn  com- 
prend autfi  quelquefois  dans  le  Karfltn  la  Camiole  Sè- 
che , autrement  ÎTtlrie  Autrichienne. 

KART1KAM,  Sm  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
huitième  mois  Lunaire  de  douze,  qui  compofcnt  l’an- 
née chez  les  Indiens  de  l’Indouftan.  Ce  mors  répond  à 
notre  mois  de  Novembre. 

KAS. 

KASAKE,  S m.  Nom  propre  d’une  nation  Tartare. 
Kafakfts  , a.  M.  de  Wirfen,  dans  Sa  nouvelle  Carte, 
met  de*  Tartarcs  Kafak.es  entre  les  Kalmucs , Sc  il  les 
place  aux  confins  du  Zagathay , Sc  vers  les  Sources  de 
Chéfol.  Maty. 

b^KASEMITH,  S m.  C’eft  le  norti  que  porte  aujour- 
d’hui en  Syrie  le  fleuve  qu’on  nommoit  autrefois  Elcu- 
thcrc.  Eleutherus.  11  tire  fa  fource  du  mont  Liban, 
traverfe  1 leurre  Sc  la  Galilée , pour  venir  fe  jetter  dans 
la  mer  de  Phénicie  , entre  Sartpra  Sc  la  ville  de  Tyr. 
C’eft  ce  qui  lui  donne  aujourd  hui  le  nom  de  KaJ'err.ith, 
qui  Sgnifie  partage.  11  cft  très-rapide.  La  pcchc  dis  tor- 
tues, qui  y cft  tns-abondantc  cn  certains  tems  de  l’an- 
née , lui  donne  une  grande  confédération  dans  le  pays. 
Além.  des  Mijf.  du  Levant , T.  V.  p.  10.  Ce  mot  eft 
Arabe  , Sc  vient  du  verbe  Arabe  oep  , Kafama , qui 
Sgnifie  divifit , il  a divifé , partagé. 

KASGHAR  , f m.  Ncmdelieu.  Kafghoria.  M.  San- 
fon  , dans  Sa  grande  Cane  de  l’ASe , met  un  Royau- 
me de  Kajighar , ou  de  Chalzag,  au  nord  du  Zaga- 
thay, Sc  au  couchant  des  Tartarcs  Kalmuchs  ; mais 
M.  de  Witfen,  dans  fâ  nouvelle  Carte  de  la  Tartaric, 
donne  tout  ce  pays  aux  Kalmuchs,  & il  place  le  Royau- 
me de  Cufcar , qui  eft  fans  doute  le  meme  que  le  Kaf- 
ghar,  dans  le  Turqueftan , vers  les  Sources  du  Gange. 
Il  y met  la  ville  d Hiarchan,  Sc  quelques  autre».  Maty. 

KASI,  S m.  Terme  de  Relation.  C’cft  le  quatrième 
Pontife  de  Pcrfe,  qui  cft  cn  même  tems  le  fécond 
Lieutenant  Civil,  qui  juge  des  affaires  temporelles  ; il 
a deux  Subltirurs  qui  terminent  les  affaires  de  moin- 
dre conféqucncc,  comme  les  querelles  qui  arrivent  dans 
les  Caftés,  Sec.  De  la  Boulaye  dit  que  Kafi,  ou  Ka- 
di,  c’eft  un  Juge,  ou  un  Magiftrat,  cn  Turc  Sc  cn 
Perfan.  Voyez  CADI. 

K>>KASJAVA-MARAM,  Sm.  Arbre  qui  croît  au  Ma- 
labar. Il  eft  d’une  grandeur  moyenne.  On  fait  avec  Scs 
feuilles  bouillies  dans  de  l’huile  avec  le  ourcuma  frais, 
un  liniment  recommandé  contre  les  puftules  aqueufes. 
Le  fuc  de  fes  feuilles  appliqué  avec  un  linge  den-icre 
les  oreilles,  guérit  la  chalfie.  On  prépare  encore,  avec 
fa  racine  bouillie  dans  de  l’huile  ,^un  onguent  bon  pour 
la  goutte  Sc  le  mal  de  tête. 

KASM1LLE,  S m.  Nom  d’un  faux  dieu  de  l’Antiquité. 
Kafmillus,  Cafmillus.  L’ancien  Interprète  Grec  d’A- 
pollonius, fur  le  premier  livre  des  Argonauticon  de  cet: 
Auteur,  dit  que  c’étoit  un  dieu  des  Samorhraces , 8* 
l’un  de  leurs  quatre  Cabires,  ou  grands  dieux,  qui 
étoient  Axiéros,  Axiocerfa,  Axioccrfos  Sc  KaJ'mille  i 
qu’Axiéros  étoit  Cérès,  Axiocerfa  Profcrpine , Axio- 
ccrSos  Pluton,  Sc  KafmilU  Mercure.  Varron  , au 
C contraire  » 
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contraire , de  Ling.Lat.  L.  VI.  dit  que  K af mille  n’ctoit 
point  Cabirc,  ou  grand  dieu  , mais  mini  lire  des  Cabi- 
res , comme  Mercure  chez  les  Grecs  Sc  chez  les  Ro- 
mains. Denys  d’Halicarnalfedit  la  mime  chofe  dans  le 
II.  Livre  de  Tes  Antiquités  Romaines.  Plutarque  dit 
la  mime  chofc,  d’apres  Juba;  8c  Feftus, Macrobe, 
Servius,  &c.  difent  que  Camille  lignifie  Minillrc.  Or 
K af  mille  Sc  Camille,  eft  b mime  chofe.  Voyez  ce 
dernier  mot. 

KASTA , f.  f.  C’eft  un  arbre  facré  des  Indiens,  appelle 
Lui  en  Perfan.  Du  la  Boula  vs.  Voyez  LLL.  On  le 
nomme  aufli  Ber. 

KAT. 

KATAPAN,  ou  KATÉPAN,  fm.  Nom  déchargé, 

que  l’on  écrit  plus  communément  par  un  C , Sc  dont 
nous  avons  parlé  lous  la  lettre  C.  Radulphe,  ou  Raoul, 
Moine  de  l'Abbaye  du  Saint  Sépulcre  k Cambrai , Au- 
teur de  la  Vie  de  S.  Lictbcrt,  c.  J.  n.  Kata- 

pan‘y  Sc  il  dit , en  parlant  de  l’ile  de  Chypre , que  l’on 
y appelle  le  Iqcond  Seigneur  Kaupan  : hoc  nomme  J'e- 
cundum  Dominion  vocant. 

Les  Bollandiftcs  marquent  fur  cela,  AU.  Sancl.  J un. 
T.  IV.  p.  33p.  C.  que  fi  ce  mot  eft  Grec,  fait  de xdl*  n«r, 
qui  lignifie  ad  omnia , à tout , pour  tout  , Katapan  cil 
un  üificier , un  Gouverneur,  qui  a un  pouvoir  louve-! 
rain , qui  eft  Vicaire  de  l’Empereur , Viceroi  ; mais  qu  il 
y a plus  de  vrai-lcmblance  que  les  Grecs  modernes  1 ont 
pris  du  mot  Capitantur , d’oii  ils  ont  fait  tapit  an , Ca- 
tipan , Sc  Capatan  i noms  que  les  Italiens  donnoient 
aux  Gouverneurs  des  Villes  Scdes  Provinces,  que  les 
Empereurs  de  Conftantinoplc  envoyoient  en  Italie.  Du 
relie,  voyez  CATAPAN 

KATAPAN  AT,  ou  KATAPAN1E.  Voyez  KATI- 
PANAT. 

La  Princcfib  Anne  Comnéne,  au  troifteme  livre  de  fon 
Hilloire,  ou  plutôt  une  Lettre  de  fon  frère  Alexis  à 
Henri  Roi  de  Germanie , qu’elle  rapporte , p.  94.  de 
l’édition  du  Louvre,  dit  K«T*m*rM  , fie  non  pas  Katj- 
pan , & parle  du  Kt*Ti:T«r»  , c cft-à-dire , 

de  celui  qui  étoit  prépofé  à toutes  les  autres  dignités , 
ou  charges  ; lur  quoi  le  P.  Poulfine  dit  dans  fon  Glof- 
faire  des  mots  d’Anne  Comnéne , que  ce  mot  eft  for- 
mé de  «*7«  St  Sc  qu’il  lignifie  en  général,  celui 

qui  cil  prépofé  fur  quelque  choie , Si  commis  pour  en 
avoir  foin.  Surintendant;  que  ce  n’cll  point  un  nom, 
mais  un  adverbe  qui  ne  le  doit  dire  qu’avec  l article 
«;  KoJer s'ftf , 1er  Surintendant  ; qu’ainfi  il  eft  tout  diffé- 
rent de  K«Tin«t»st,  K«Y*«vr<  ou  K«n'7ùy<o(I  Capitaine. 
Cependant  Curopalatcs  en  fait  un  nom , Sc  dit  Ka7«- 

KATHAY,  ou  KITHAY.  fm.  Nom  propre  d’un 
grand  pays  d’Alie.  Cataja.  Sanlon , dans  fes  petites 
Cartes  , met  le  Cathayd.i ns  la  grande  Tartarie , au  nord 
de  la  Chine;  mais  le  P.  Avril  allure  dans  fes  Voyages, 
que  le  Kathay,  ou  Kithay , fe  prend  en  deux  fens  : dans 
un  fens  général,  il  lignifie  toute  la  grande  Tartarie; 
& dans  un  fens  particulier,  il  eft  la  partie  feptentrio- 
natede  U Chine.  Matt.  11  faut  dire  Kathay,  c’eft  l’u- 
éâge;  voyez  encore  KHATHAI. 

KATIPANAT,  f m.  ou  KATIPANIE,  f.  f.  Capi- 
tainerie, Gouvernement,  Office  de  Katapan  , ouKa- 
tipan.  Cattpama , Catipanatit/.  Les  Bollandiftes , A cl  a 
Sanfl.  J un.  T.  IV.  p.  599.  difent  qu’on  a dit  ces  mots 
pour  charge  de  Catapan.  On  pourroit  dire  aufli  K a ta- 
panat  Sc  K a tapa  nie. 

tO>KATOU-CONNA,  C m.  Grand  arbre  qui  croit 
au  Malabar,  qui  eft  toujours  verd , Sc  qui  porte  fleurs 
Sc  fruits  en  tout  tems.  La  décoction  de  fes  feuilles  em- 
pêche les  cheveux  de  grilonner , Sc  guérit  la  lèpre.  La 
pite  faite  de  fon  écorce  avec  le  fucre,  a les  mêmes 
vertus. 

(O'KATOU-NAREGAM,  f m.  Grand  arbre  de  Mala- 
bar, qui  porte  une  cfpéce  de  limon  fort  petit.  Le  fuc 
de  fes  feuilles  pafle  pour  une  errhine  excellente  dans  lts 
maux  de  tête.  Pris  avec  le  poivre,  le  gingembre  8c  le 
fucre  , il  guérit  b toux,  8c  les  autres  maladies  des  pou- 
mons qui  ont  le  froid  pour  caufe. 

tC»KATUTlJETTI-POU,  C m.  Nom  d’une  plante. 
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Amlrofta  Malabarica  , Artemifîe  foliir  , odorit  fra- 
grantit.  On  vante  dans  V Horeut  Alalabaricut les  ver- 
tus de  cette  plante  pour  réfoudre  les  empyîmcs  Sc  les 
autres  abicis  internes , avant  qu’ils  viennent  a maturité, 
ainli  que  pour  guérir  les  convulfions  Sc  l’hydropifie.  On 
en  prend  aulfi  linfufion comme  celle  du  thé,  au  moins 
en  bien  des  endroits  d’Allemagne.  Certe  plante  vient 
de  Malabar. 

KATZBACH,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière 
de  b Siléfte.  Canut.  Elle  baigne  b ville  de  Ligintz, 
Sc  à quelques  lieues  dc-là  elle  le  décharge  dans  l’Oder. 
Maty. 

K A U. 

C KAVIA,  KAVIAC,  KAVIAR,  ou  CAVIAL, 
f.  m.  Ce  font  des  œufs  d’efturgeon  , que  l'on  met  en 
petites  galettes  épailfcs  d’un  doigt , 8c  larges  comme 
la  paume  de  b main,  que  l’on  fait  falcr  Si  sécher  au 
folcil. 

KAUFBEUREN  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
Impériale  du  Cercle  de  1a  Souabe.  Kauf bura.  Elle  eft 
fur  1a  rivière  de  \Pertach , à lépt  lieues  de  Wcrtach , Sc 
autant  de  Kcmpten  , vers  l’orient  feptentrional  Kauf- 
leuren  a dépendu  des  Comtes  de  Hof,  qui  lui  vendirent 
fa  liberté  pour  cinquante  mille  écus,  ce  qui  fut  confir- 
mé par  l’Empereur  Conrad  II.  Kcmpten  eft  mal  peu- 
plée, peu  confidcrable.  Matv. 

C KALKI,  f m.  Arbre  qui  croit  à Java,  8c  qui  porte 
de  petites  fleurs  odoriférantes,  dont  on  diilillc  une 
eau  qui  a les  memes  vertus  que  l’eau-rolé. 
KAURYSAOUL,  f f. Terme  de  Relation.  Les  Kaur- 
yfaoult  forment  le  cinquième  8c  le  dernier  des  cinq 
corps  de  Troupes  de  1a  Maifon  du  Roi  de  Perlé:  ce 
font  des  Huitfiers  à cheval  au  nombre  de  deux  mille  ; 
ils  ont  pour  chef  le  Connétable,  en  Ion  ablénce  le 
Chevalier  du  Guet  lts  commande.  Ik  font  le  guet  b 
nuit  aux  environs  du  Palais , écartent  b foule  quand 
le  Roi  monte  à cheval , font  faire  filcncc  aux  Audien-* 
ces  des  Ambalfadcurs,  lérvent  i arrêter  les  Kams,  Sc 
autres  Officiers  difgraciés,  8c  à leur  couper  1a  tête  quand 
le  Roi  l’ordonne. 

KAUSTEVEN,  ou  BRIG-KAUSTEVEN  , f m. 

Nom  propre  d’un  bourg  du  Comté  de  Lincoln , en  An- 
gleterre. Caufennir.  11  eft  dans  b partie  léptentrionalc 
du  Comté  de  Kaufleven.  On  y voit  les  ruines  de  l’an- 
cienne Caufennir , d’où  apparemment  il  a tiré  Ion  notn. 

KAY. 

& KAYSERLAUTERN , f m.  Cefarea  ad  Lu  tram. 
Ville  d’Allemagne  , dans  le  Bas-Pahtinat , autrefois 
libre  Sc  Impériale , mais  fujette  à l’Electeur  Palatin  de- 
puis 1402. 

KAYSERSPERG  , f m.  Kayferfperga  , Ctfarit  mont. 
Bon  bourg  de  1a  Stirie , fi  tué  fur  1a  rivière  de  Sahel, 
dans  le  Comté , 8c  à l’orient  de  b ville  de  Cilley. 
Maty. 

O KAYSERSTUL  , f m.  On  prononce  Kay<erstoul. 
Forum  Tibtrii.  Ville  de  Suidé , au  Comté  de  Bade. 

K A Z. 

» 

KAZIMIERS  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
1a  Haute-Pologne.  Cafimira.  Elle  eft  nir  la  Viftule  , 
dans  le  Pabrinat  de  Lublin,  à quatorze  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom,  8c  .1  treize  de  celle  de  Sandomir. 
Maty. 

tS-KAZINE,  f f.  Th  réfor  du  Grand-Seigneur.  Voyez 
KHAZINE. 

KAZNADAR  - BACHI , f.  m.  Terme  de  Relation. 
Nom  d’un  Officier confidérable  en  Perfe.  C’eft  le  grand 
Thréforier:  il  garde  tout  l’argent  qui  eft  dan6  lts  cof- 
fres du  Roi.  On  écrit  aufli  Chasnauar-Bassi  Si  Kha- 
zinedar-Baciii.  Voyez  ces  mots. 

K E. 

KF..  Vieux  mot.  Pronom  relatif,  conjonction , adverbe. 
C’eft  norre  que,  qui  s’écrivoit  autrefois  kje.  » Henri, 

* par  1a  grâce  de  Dieu , Roi  de  Engletcrrc , Seigneur 

de 
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» de  Yrland , & Duck  de  Aquytaync , à cous  ceux  i<;i 
u ces  Lettres  vendront  faluz.  Sachent  tous  kfi  nous  au- 
» rins  otreyé  8c  graé  à noble  lier  Johan , Duck  de  Ëre- 
»»  taine,  A li  entéryner A li  acumplcyr  Jedens  le  jur  de 
» Jouedy  prochain  devant  la  fête  S.  Ëamabé  l’Apoftk- 
» ou  mois  de  Juin , les  ditz  e la  tenur  de  une  lettre , kc 
» nus  li  aurins  rendu  la  Kunté  de  Kichemont,  &c«. 
C'cft  un  Adc  d'Henri  111.  Roi  d’Aneleterrc  l’an  i x66. 
rapporté  dans  la  nouvelle  Hilloirc  de  Bretagne  ,T.  II. 
p.  40 9.  M.  Rymcr  n’a  point  rapporté  cet  Acte  dans  fon 
Recueil.  Un  autre  du  même  Prince,  palîécn  1267.  le 
<1.  du  règne  d’Henri , au  mois  de  Juillet , & félon  M. 
Rymcr  dans  Ion  premier  Tome,  l’an  1268.  au  fujet 
encore  de  la  Comté  de  Richcmont,  écrit  toujours  de 
même,  6c  quoique  cet  Adc  diffère  en  plufieurs  choies 
dans  le  P.  Lobineau  & dans  M.  Rymcr,  T.  I.p.  847  , 
848.  il  convient  cependant  dans  l’un  A:  dans  l’autre  à 
écrire  toujours  Ke.  Un  autre  Acte  du  même  Prince 
rapporté  par  M.  Rymer,  p.  848.  écrit  quelquefois  qc 
par  un  q,  8c  quelquefois  k.e  par  un  11  y a encore  en 
bien  d’autres  endroits  de  ce  Recueil  un  grand  nombre 
d’exemples  de  cette  ancienne  orthographe. 

KEB. 

KÉBER.  Nom  d’une  fcclcchez  les  Perfans.  Ce  mot  de 
Kéber  veut  dire  Infidèle,  du  mot  Turc  Kiaphir , qui 
lignifie  renégat,  ou  plutôt  l’un  8c  l’autre  viennent  de 
“1Û3 , caphar,  qui  en  Chaldcen , en  Syriaque  8c  en  Ara- 
be, lignifie  nier , rcr.icr  ; d’où  vient  en  Arabe  1C3,  c.tfar, 
un  hérétique , un  renégat.  Ceux  de  cette  leclc  lont  la 
plupart  de  fort  riches  Marchands.  Quoiqu’ils  foient  au 
milieu  de  la  Perle , 8c  qu’il  y en  ait  beaucoup  dans  un 
fauxbourgd’Hilpahan  nommé  Kebtabath  , on  ne  fait 
s’ili  lont  Perlàns  originaires,  parce  qu’ils  n’ont  rien  de 
commun  avec  les  Perfans  que  la  langue.  On  les  diftin- 
guc  par  la  barbe  qu’ils  portent  fort  longue,  8c  par  l’ha- 
bit , qui  eft  tout-à-fait  différent  des  autres.  Leurs  fem- 
mes ne  le  couvrent  point  le  vifage  comme  celles  des 
autres  Perfans  , 8c  on  les  voit  dans  les  rues  8c  ailleurs  , 
contre  la  coutume  de  celles  qui  font  profeflion  de  vivre 
dans  l’ordre.  Elles  le  conlcrvent  néanmoins  dans  une 
haute  réputation  de  régularité.  Les  Kébtrs  font  payens. 
Il  y a des  Auteurs  qui  difent  qu’ils  ont  de  la  vénération 
pour  le  feu  , comme  les  anciens  Perfes  ; mais  d’autres 
prétendent  que  non.  Ils  croient  l'immortalité  de  l’ame, 
8c  quelque  choie  d'approchant  de  ce  que  les  anciens  ont 
dit  de  l’Enfer  8c  des  Champs  Elifécs.  Quand  quelqu'un 
d’eux  cil  mort,  ils  Lâchent  de  là  maifon  un  coq  , 8c  le 
chalfcnt  dans  la  campagne  ; fi  un  renard  l’emporte  , ils 
ne  doutent  point  que  l’ame  du  défunt  ne  foit  làuvéc.  Si 
cette  première  preuve  ne  fulfit  point,  ils  fc  lcrvent  d’une 
autre  qui  parte  chez  eux  pour  indubitable.  Ils  portent  le 
corps  du  mort  au  cimetière,  8c  l’appuient  contre  la  mu- 
raille foutenu  d’une  fourche.  Si  les  oifeaux  lui  arrachent 
l’œil  droit  • on  le  confédéré  comme  un  prédclliné , on 
l’enterre  avec  cérémonie , 8c  on  le  defeend  doucement 
8c  avec  ordre  dans  la  folle  ; mais  fi  les  oifeaux  commen- 
cent par  l'ail  gauche  , c’etl  une  marque  infaillible  de 
réprobation  : on  en  a horreur  comme  d’un  damné , 8c  on 
le  jette  , la  tète  la  première , dans  la  folle.  Ces  Kéber  s 
aroiflënt  fi  lëmblables  aux  Gavrcs,  que  ce  pourroit 
icn  être  la  même  choie.  11  n’y  a pas  loin  de  Kéber  n 
Gavre , 8c  l’on  a pu  aisément  dire  l’un  8c  l’autre , Ou 
prendre  l’un  pour  l’autre. 

KF.BIN.  Voyez  KABIN. 

KÉBLAH.  ou  KÉBLF.H,  ou  KïBLEH,  KIBLAH, 
f m.  Terme  de  Relation  8c  d’Hiftoire  Turque.  La  par- 
tie du  monde  vers  laquelle  on  le  tourne,  en  failant  (a 
rière.  Kéblah , Locus  or  bit  quem  orando  refpicis.  Ma- 
omet  n’olà  point  propoler  d’abord  d’autres  Kébleh  à les 
difciples que  IcTcmple  de  Jérufàlem,  qui  étoit  le  Ké- 
bleh des  Juifs  8c  des  Chrétiens  ; en  effet , toutes  les  an- 
ciennes Eglifes  des  Chrétiens  étoient  tellement  difpo- 
fées , que  le  Prêtre  A l’Autel  regardoit  l’orient  : mais 
dans  la  fuite , ce  faux  Prophète  voulant  féparer  les  liens 
de  toute  communication  en  fait  de  Religion  avec  les 
Chrétiens  8c  les  Juifs,  il  leur  ordonna  dans  l’Alcoran  de 
fë  tourner  en  priant  du  coté  du  Temple  de  la  Mecque. 
Depuis  ils  ont  appellé  ces  deux  Temples  Kéblétan , ou 


les  deux  Kébleh.  Voyez  d’Herbelot , Biblioth.  Orient. 
p.  952.  Mahomet  ne  propolà  point  d’abord  de  Kéblah 
A les  feclatcurs.  Dans  la  féconde  Sure  de  l'Alcoran , 
v.  1 id.il  Icùr  permet  de  fe  tourner  en  priant  de  quel 
côté  il  leur  plaira , 8c  leur  dit  que  l’orient  8c  l’occident 
font  à Dieu  , qu’ainft  vers  quelque  endroit  qu’ils  tour- 
nent la  face,  là  fera  celle  de  Dieu  , parce  que  Dieu  ell 
immenfe  Sc  clairvoyant.  11  ajoûte,  au  v.  178.  que  la 
jullicc  ne  confiftc  point  en  cette  obfervance.  Au  v.  145. 
il  déclare  qu’il  n’y  a point  de  mal  A le  tourner  vers  Jéru- 
falcm  ; 8c  au  v.  146.  il  leur  ordonne  de  regarder  vers  la 
Mecque.  De  même  au  v.  152.  C’eft  que  , félon  la  re- 
marque de  Maraccio , il  a voulu  fe  conformer  aux  Chré- 
tiens , aux  Juifs  8c  aux  payens  Arabes,  8c  prendre  quel- 
que chofe  de  chacun  d’eux.  Et  parce  que  le  Temple 
de  la  Mecque , par  rapport  A l’Europe  8c  aux  Etats  du 
Turc,  eftau  fud-eft , que  l’on  appelle  Siroco  fur  la 
Méditerranée , ils  appellent  le  fud-eft  8c  le  vent  de  fud- 
eft  Ktblth. 

Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman , dit,  pour  parler  plus  pro- 
prement , que  ce  n’eft  pas  le  Temple  de  la  Mecque  que 
les  7'tircs  appellent  Kiblah , mais  plutôt  lagrolièTour 
quarréc , qui  cft  au  milieu  de  l’amphithéatre  de  la  Mof- 

quée. 

Kébleh  le  prend  encore  pour  un  autel  que  les  Mahométans 
ont  dans  toutes  leurs  Mofquées , 8c  qui  ert  fort  exacte- 
ment tourné  du  côté  du  Temple  de  la  Mecque.  D’Htn- 
Btt.oT,p.  053.  Ce  que  d’Hcrbelot  appelle  ici  autel, 
Ricaut , de  l Empire  Ottoman,  l’appelle  une  niche,  qui 
dans  toutes  les  Mofquées  de  Turquie , cft  à la  muraille 
du  côté  qui  regarde  la  Mecque.  Du  Loir,  dans  Ion 
Voyage  du  Levant , Leu.  H.  p.  48.  avoit  écrit  Gteéblé , 
mais  très-mal.  Il  a corrigé  (£uéblé , qui  n’eft  pas  mieux. 
Il  écrit  Quelquefois  Kéblé  / mais  Kébleh  eft  beaucoup 
mieux.  Ils  ont  fait  dans  la  muraille  ( de  làintc  Sophie  ) 
leur  Qitéblé , qui  cft  une  cfpècc  de  niche , tournée  pres- 
que au  midi , félon  le  commandement  de  l’Alcoran , 
qui  leur  ordonne  d’adrcllcr  leur  pricre  vers  cette  partie 
du  monde,  parce  qu’ils  croient  qu’Abraham  fit  fon  fa- 
crifice  A la  Mecque  fur  une  montagne  qui  la  regarde; 
8c  c’eft  A cette  montagne  qu’ils  font  obligés  d’aller  une 
fois  en  leur  vie , s’ils  veulent  fatisfaire  au  commande- 
ment qui  leur  en  a été  fait  par  Muhemmet.  Du  Loix. 

r^-Dcs  que  les  Turcs  font  entrés  dans  la  Mofquée,  ils 
lèvent  les  yeux  en  haut , Sc  ayant  porté  leurs  pouces 
aux  oreilles , ils  font  une  profonde  révérence  au  Kébleh , 
qui  eft  le  lieu  proche  duquel  eft  l’Iman.  Id.  p.  14t. 

Kébleh  fe  prend  aurti  métaphoriquement  pour  objet , la 
fin  qu’on  fe  propofe , l’intention  qu’on  a en  quelque 
choie.  Le  Kébleh  que  regardent  les  Rois  eft  leur  cou- 
ronne 8c  leur  autorité  ; celui  des  gens  d’artàires  eft  l’or 
8c  l’argent  ; celui  des  adorateurs  de  U beauté  corpo- 
relle . eft  un  peu  de  terre  8c'd’cau  détrempée , que  l’on 
appelle  de  la  boue  ; celui  des  débauchés  cft  l’excès  8c 
la  fuperfluité  en  toutes  choies;  celui  des  gourmans  cft 
la  bonne  chcrc  8c  le  fommeil  ; celui  d’un  homme  d’ef* 
prit  cft  la  fcicncc.  Le  Kébleh  des  gens  de  bien  eft  le 
combat  de  leurs  partions  ; celui  des  dévots  cft  la  pricre  ; 
celui  des  âmes  tranfportées  de  l’amour  de  Dieu , eft 
l’union  infcparable  avec  lui:  enfin,  celui  des  contem- 
platifs les  plus  élevés,  cft  la  gloire  8c  la  majefté  divino 
toute  pure.  D'Hebbelot. 

Les  Muiulmans  difent , en  termes  de  fpiritualité  : faire  là 
prière , ou  faire  quelque  bonne  œuvre  fans  Kébleh  } 
c’cft-i-dire,  fans  droiture  d’intention,  8c  par  conié- 
quent  fans  mérite.  D’HaBBELor. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Arabe  Sap,  Kabala , qui  lignifie , 
fc  tourner  vers  un  côté , regarder  un  côté , 8c  qui  vient 
de  l’Hébreu  bap,  accepit,  dont  il  a aurti  la  lignification. 

Kéeieh  No*a,  ou  Numa.  Terme  de  Relation.  C’eft  lé 
nom  que  les  Perfans  8c  les  Turcs  donnent  à une  bouf- 
fôle,  qu’ils  portent  ordinairement  fur  eux  pour  faire 

I exactement  leur  pricre,  D’Hebb.  ou  plutôt,  pour  le 
tourner  du  côté  qu’il  faut  en  la  failant. 

KEBTH , KEBTHI.  Les  Arabes  appellent  l’Egypte 
Kebth  , 8c  un  Egyptien  Kebthi,  ou  Kobtht , d’où  nous 
avons  fait  le  nom  de  Coplue , ou  Copte  ; mais  on  ne 
peut  douter  que  le  Kebth  des  Arabes  ne  loit  fait  de 
aIVmtÏk  des  Grecs.  On  dit  aurti  Kibth  8c  Kibthi. 

KI.BULA,  f.  f.  Nom d’uae plante  d’Aûe, qu’on  nomme 

aurti 
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auifi  Myraholan.  Cciu'.a.  C’eft  du  Cabulellan  que  l’on 
tire  les  Myrabolans,  qui  font  nommas  Cabuli.  Nos 
Botaniftes  les  appellent  Kébula  Se  Cébula.  D’H t rbelo  r, 
au  mot  Cabul. 

KEC. 

KECCIO,  KÉCE,  ouCHÉCHO,  fm.  Nom  propre 

d’uuc  ville  d’Inde  d*-ü  le  Gange.  Kecium , Checum. 
Elle  eft  grande.  & capitale  du  Royaume  deTunquin, 
dont  on  lui  donne  quelquefois  le  ndm  : Kcccio  cil  lit  né 
fur  une  grande  rivière , à quarante  lieues  du  golfe  de  la 
Cochinchine.  On  croit  qu’elle  pourroit  bien  être  l’an- 
cienne D iion  j , capitale  des  Daoniens.  Mat  y. 
KÉCHEKLCH1,  i.  m.  Terme  de  Relation.  Les  Ké- 
chtklchif  font  des  gardes  du  Roi  de  Perle , qui  portent 
un  moufquct  d’un  fort  gros  calibre.  Ils  ont  été  infti- 
tués  par  PAthemat  - Daulet  Mahamet-Beg,  vers  le 
milieu  du  dernier  ficelé. 

K E D. 

tv'-KÉDANGU,  f m.  Arbriflcau  qui  croit  au  Malabar. 
Les  bains  préparés  avec  la  décoction  de  les  feuilles , 
palfcnt  pour  diicutcr  toute  forte  de  tumeurs.  Le  fur 
de  lès  Heurs  eft  un  excellent  remède  pour  Pépilcpfic , 
& pour  les  aphtes  des  enfans. 

KÉbESE  , ouKÉDÉSA,  Cf.  Nom  propre  d’une  ville 
de  Phénicie.  Kedefa.  Jofeph , de  Belle  , IL  19.  dit  que 
Kédtfe  étoit  une  ville  desTyriens,  & au  VIII.  Livre 
des  Antiq.  Judaïq.  e.  9.  il  dit  qu’elle  étoit  voifinc  du 
territoire  des  Tynens  Se  de  la  Galilée.  Eusibe  la  place 
dans  les  montagnes  de  Nephtali,  en  Galilée.  Quelques- 
uns  la  confondent  avec  Cades,  ou  K. idi  s,  de  la  Tribu  de 
Nephtali , comme  nous  l’avons  fait  au  mot  CADES 
M.  Réland  croit  qu’il  faut  les  diftingucrau  mot  Kedefeh. 
KÉDUMIM,  ou  KÉDUMM1M.  Nom  d'un  torrent  I 
de  la  Terre -Sainte.  Le  torrent  de  Kédumim,  ou  de 
Cadumim.  Torrens  Ctdumim.  Il  n’en  eft  parlé  qu’une 
feule  fois  dans  l’Ecriture  , /«g.  V.  ai.  Quelques-uns 
le  prennent  pour  le  Kifehon . ou  Cifon , dont  il  eft 
parlé  au  même  endroit , & que  l’on  trouvera  ci-dclfus. 
La  Vulgate  l’appelle  U torrent  Cadumim.  Les  Septante 
en  font  un  nom  appcllatif.  Se  traduifent  le  torrent  des 
Anciens  de  DTp , A iddam  , qui  lignifie  prxivit , antei - 
vit,  antntTtit , ScO~p,  Kedem,  Antiquitas.  De -U 
D^OUp . félon  les  Septante , les  devanciers , les  anciens, 
Oi La  Verfion  de  Genève  imite  les  Septante, 
& traduit  le  torrent  ancien , 8c  dans  la  Note , le  torrent 
des  rencontres , ou  des  prévenus.  Les  Lovaniftes  8c  Saci 
mettent  Cadumim , comme  fi  c’étoit  dans  le  texte  Hé- 
breu la  forme  Chaldaïquc  ; Serrarius  dit  que  le  Cifbn 
fe  partage  en  deux  branches  . & que  celle  qui  va  vers 
l’orient , 8c  fe  décharge  dans  le  lac  deGénéfareth , s’ap- 
pelle Kadumim. 

Ce  mot  en  effet  fignifie  oriental,  qui  eft  du  côté  de  l’o- 
rient. La  Vulgate  l’appelle  le  torrent  Cudumim. 

K É E. 

I>KF.ER,  ou  CÉER , f m.  Poids  dont  on  le  fort  dans 
quelques  villes  des  Etats  du  Grand-Mogol  , particu- 
lièrement à Agbar  & à Ziamgcr.  Dans  la  première  de 

* ces  villes,  le  Kéer  péfe  trcntc-fix  petits  poids,  qui  re- 
viennent à une  livre  & un  quart , poids  de  marc  ; dans 
la  féconde , il  en  péfe  trcntc-fix , ou  une  livre  Sc  de- 
mie. 

K E I. 

KÉILA , CEILA , CÉGILA  , f f.  C’étoit  ancienne- 
ment le  nom  d’une  ville  de  1a  Judée.  Ceyla.  Elle  étoit 
dartsla  Tribu  de  Juda,  à une  ou  deux  lieues  d’Hé- 
bron vers  le  couchant. 

Kêii  a,  f f.  Il  faut  dire  Ceïla;  nous  l’avons  omis  au  C. 
C’eft  le  nom  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Ceïla. 
Kcïla.  Elle  étoit  du  côté  de  l’occident , félon  le  P 
Lubin,  qui  croit,  aufli-bien aue  M. Réland,  que  c’ert 
l’Echela  d’Eufébe  8c  de  S.  Jérôme.  Du  tems  de  ce  J 
Pcre,  ce  n’étoit  plus  qu’un  village  à huit  milles  au  le- 
vant d’EJeuthéropolis.  Jofcph  l’appelle  Killa. 
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«^•KEILLIR,  v.  a.  Vieux  mot.  Cueillir. 
KEINTEGERN,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Kenti - 
permis  , Ktntegcrnus.  Saint  Keintegern  étoit  Evêque  de 
Glafco.  On  voit  une  fort  ancienne  ftatue  de  ce  Saint 
en  l’Eglife  Métropolitaine  de  Cologne , où  il  eft  re- 
prefenté  tirant  une  bague  de  la  gueule  d’un  fâumon. 
Son  portrait  fe  voit  auifi  i Paris , en  une  vitre  de  la 
petite  Eglilé  de  S.  André  des  Ecollois , où  on  le  nom- 
me communément  S.  Mongo , qu’en  Ecofiois  on  écrit 
Mungo.  Il  eft  auifi  repréfenté  fur  le  fceau  du  Chapitre 
de  Glafco , donnant  la  bénédiction  à trois  Acolytes  à 
genoux , avec  cet  hexamètre  autour  du  fceau. 

Kcntcgcmc  tues  betiedic  pater  aime  miniftrot. 

Voilà  tout  ce  qu’on  en  trouve  de  sûr.  Chastslain  , 
Martyr.  T.  I.p.  235. 

KEINTEGERN  E,  f f.  Nom  propre  de  femme.  Kenti- 

ferna , Kentegema.  Adam  King  dit  , qu’il  y a une 
jglife  ParoiHialc  du  nom  de  cette  Sainte  à Lodom- 
mont,  en  l’Ifle  d’Inchelroche.  Cette  Me  eft  aux  côtes 
d||rlande.  Chasteiain,  Mart.T.  I.pag.  1x3. 

KEÏRI , f m.  Nom  que  les  Arabes  Scies  Apotiquaircs 
donnent  aux  violettes,  ou  giroflées  jaunes.  Elles  vien- 
nent incontinent  au  Printéms,  8c  Tentent  meilleur  que 
pas  une  des  autres.  V inet  , Alaijon  Champ. 
KEISERPERG,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville,' 
autrefois  Impériale.  Cefaris  ruons.  Elle  eft  dans  la  Pré- 
vôté d’Hnguenaw  en  Allâce,  & fituée  fur  une  petite 
rivière,  à deux  lieues  de  Colmar,  vers  le  couchant. 
Maty. 

KEL. 

KÊLABITE,  f m.  8c  f.  Nom  d’une  Tribu  d’Arabes. 
Kelabites.  Mardas  Salcch  , furnommé  Aflâd  Edoulat , 
c’eft- à-dire,  le  Lion  de  la  Principauté,  étoit  A élabite 
d'origine.  D’Herbeloy. 

KELB1N  , ini  , f.  m.  & f.  Nom  propre  d’un  peuple  d’A- 
fic.  Kelbinus , a.  Les  Kelbir.s  vivent  à 1a  campagne, 
proche  des  Drulcs  en  Syrie*  à deux  ou  trois  journées 
d'Alcp.  Les  Kelbins  ne  font  ni  Chrétiens,  ni  Mahomé- 
tans  ; mais  ils  ont  moins  d'éloignement  de  la  Religion 
Chrétienne  que  du  Mahométifmc.  Voyez  le  Théâtre 
de  la  Turquie,  par  Michel  LcFévre. 

KELCHYN,  f m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  une  forte 
d’amende;  on  la  payoit  plus  forte  aux  grands  Seigneurs, 
qu’à  ceux  qui  étoient  d un  rang  inférieur. 
KELÉGE-CODLCHICI,  f.  m.  Terme  de  Relation. 
Nom  d’un  Officier  du  Roi  en  Perfe.  C’eft  celui  qui 
porte  le  fâbre  du  Roi. 

& KELL  (Le  fort  de).  Fort  important  d’Allemagne , 
bâti  par  les  François,  fur  les  delfeins  du  Maréchal  de 
Vauban.  Il  appartient  aux  Allcmans. 

KELLEN  , f m.  C’étoit  anciennement  le  nom  d’un* 
petite  ville  de  la  Balle- Allemagne.  Colonia  Trajana, 
Colonia  Ulpia  Trajana.  Maintenant  ce  n’cft  qu'un  vil- 
lage du  Duché  de  Cléves , fitué  à demi-licuc  de  la  ville 
de  ce  nom.  Maty. 

KELLES , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  Epilco- 
pale  d’Irlande.  Kellinum  Lafinan.  Elle  eft  dans  le  Comté 
d’Eaft-Mcath  , en  Lagénie  , à cinq  lieues  de  Trime, 
du  côté  du  nord.  Quelques  Géographes  prennent  Ac/-~ 
les  pour  l’ancienne  Labtrus,  ville  des  Eblanicns,  que 
d’aurres  mettent  à Kildare.  Maty. 

E)'  KELL1NGTON , f.  m.  Ville  d’Angleterre,  au  pays 
de  Cornouailles. 

KELMART.  ou  KELMUNTZ,  f.  m.  C’étoit  an- 
ciennement le  nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Vin- 
délicie.  Carlius  tnons , Cœlio  mons.  Ce  n’eft  mainte- 
nant qu’un  petit  bourg  de  la  Souabe , fitué  fur  l’Iller, 
entre  Memmingen  8c  U 1m.  Maty. 

KÉLONTER,  f m.  Terme  de  Relation.  Nom  d’un 
Officier . qui  eft  en  Perfe  à peu  près  ce  que  le  Prévôt 
des  Marchands  eft  en  France,  & ce  qu’étoit  autrefois 
le  Tribun  du  peuple  i Rome.  Le  Kélomtr  ne  dépend 
que  du  Roi , qui  en  établit  un  dans  toutes  les  villes, 
pour  défendre  le  peuple  contre  les  vexations  des  Gou- 
verneurs. 

KEM. 

KÉMACH , ou  CHÉMACH , f.  m.  Nom  propre  d’une 

petite 
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petite  ville  de  la  K atolie.  Cornant r.  Elle  cft  dans  la  Ca- , 
ramanie  méridionale,  ou  le  Béglerbéglic  de  Chypre, 
aux  confins  de  celui  d’Alep  Sc  de  l’Aladulic.  Kémach 
étoit  autrefois  une  ville  Epiicopale. 
r>  KÉMÉAS,  f m.  Taffetas  à ticurs  de  foie  , qui  vicn- 
ent  des  Indes  Orientales. 

MENTCHÉ,  (.(.  Nom  d'un  infiniment  de  Mufique 
chez  les  Turcs,  bidet  , Barbitus  Tut  eu  ut , ou  Turctca , 
B jt bi ton  Turcicum.  La  K, 'mouché  c&  une  efpéce  de  vio- 
le, dont  le  corps  cft  rond,  Sc  le  manche  fort  long.  Du 
Loi* , Voyage  du  Lcv.  page  1 74. 

KÉMER , f.  f Nom  d’un  petit  lieu , fur  la  côte  occiden- 
tale de  la  N atolie,  entre  Héracléc , ou  plutôt  Rodollo . 
Gallipoli.  Kenier.  Apris  avoir  palH  à la  vue  de  Rodofto 
nous  jettâmes  l’ancre  en  un  petit  lieu  nommé  Kémtr  , 
par  les  ruines  duquel  il  cft  évident  que  c 'étoit  autrefois 
une  ville  : mais  je  ne  fais  laquelle  de  ccs  deux  villes  peut 
être  celle  que  les  Anciens  appclloicnt  Bifante,  ou  Pac- 
tia.  Du  Lots,  Voyage  du  Levant , page  205. 
KEMMEROUF,  f m.  Nom  propre  d une  ville  de  l’Inde 
de-li  le  Gange.  A emmerovia.  Elle  cil  capitale  du 
Royaume  d'AIfên , & fituée  vers  le  lac  de  CHiamay. 
Matt. 

KEMNITZ,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  haute 
Saxe.  Cbemnitium , Chefnnitia.  Elle  cft  capitale  del'Er- 
tageburg , en  Mifnic , & défendue  par  le  Château  d’Au- 
guftbourg.  Cette  Ville  étoit  autrefois  Impériale.  Frédé- 
ric le  Mordu,  Marquis  de  Mifnie,  s'en  empara  l’an 
. ip8.  Maty. 

K ÉMOIS , ou»,  f m.  & f.  Nom  d’un  peuple  de  l’Inde  de- 
là le  Gange.  Kemm , a.  Les  Kémoit  habitoient  dans  les 
montagnes , qui  font  entre  le  Royaume  de  la  Cochln- 
chine  Sc  celui  de  Camboja. 

KEMPENLAND,  f m.  ou  Campigne,  ou  Campine. 
f f.  Nom  propre  d’unecontréc  des  Pays-Bas.  Campinia. 
Il  y a le  Kemptnland  Hollandois , Sc  le  Kemptnland  Lié- 
geois. Le  Kemptnland  Hoilandois , ou  Brabançon,  cft 
une  partie  de  la  Mairie  de  Boiikduc , en  Brabant.  Elle 
ne  contient  que  la  petite  ville  d’Eyndovcn  ; le  refte  font 
des  villages.  Le  Kempenland  Liégeois  eft  une  partie  du 
Diocèfe  de  Liège,  & comprend  le  Comté  de  Borne,  la 
partie  feptentrioitale  de  celui  de  Lootz,  f parée  de  là 
méridionale  par  le  Demer,  Sc  dans  laquelle  lont  les  pe- 
tites villes  de  Pécr,  de  Hammont,  de  Brcy , de  Mac- 
fcick,  de  Béringue  Sc  de  Stochcn.  N’ouS  difons  mieux 
Campine.  Voyez  ce  mot.  Il  y a aulfi  une  Campine  en  Ef- 
pagne;  mais  celle-là  ne  porte  point  le  nom  Flamand 
de  Kempenland.  Voyez  CAMPINE. 
fcEMPERKEMS,  f m.  Nom  que  l’on  donne  dans  les 
Pays-Bas  à pluficurs  oifeaux  de  combat,  Sc  qui  fignifie 
pugnacer.  Ccs  oilèatix  fréquentent  les  eaux,  Sc  font 
tres-rcmarquables,  tant  pourladiveriitéde  leurs  penna- 
ges, que  pour  leurs  étranges  figures  & façons  de  faire, 
entièrement  différentes  de  celles  des  autres  oifeaux.  Les 
Kcmperk.emt  viennent  des  pays  feptenrrionaux , 8c  arri- 
vent dans  les  Pays-Bas  au  mois  de  Mai  ; l’on  remarque 
qu’ils  font  toujours  à leur  arrivée  beaucoup  plus  de  mâ- 
les que  de  femelles , c’eft  ce  qui  fcmble  les  inciter  à un 
combat  tellement  opiniâtre  qu’ils  ne  fe  quittent  jamais 
qu’ils  ne  fe  foient  tués  les  uns  les  autre? , jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  trouvent  d’un  nombre  égal  aux  femelles , afin  qu’ils  fë 
puilTcnt  aparier  Sc  faire  leurs  petits  , lefquels  auflitôt 
qu’ils  font  grandclcts  Sc  en  état  de  pouvoir  voler , s’en 
retournent  tous  enfcmble , peres  Sc  petits , au  pays  d’où 
les  peres  font  venus , Sc  ce  qui  eft  de  plus  digne  d’admi- 
• ration , c’eft  qu’ils  font  prefque  tous  d’une  figure  Sc  d’un 
pennage  dillcmblablc , ainfi  que  l’on  pourra  voir  par  les 
deferiptions  fuivantes , qui  font  tirées  d’Aldrovand. 

Le  premier,  dont  l’on  va  décrire  la  figure,  reflëmblctout- 
à-fait  à la  perdrix,  le  champ  de  fon  pennage  cft  fëméde 
taches  ; fàvoir , par  le  bas  du  col , la  poitrine  & les  ailes  ; 
ccs  taches  font  prefque  rondes , 8c  defeendent  en  bas , le 
haut  du  col , ou  le  derrière  de  la  tête.  Le  ventre  Sc  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; fon  bec  eft  pareil- 
lement noirâtre , menu , Sc  un  peu  courbé  à l’extrémité  ; 
fa  langue  eft  longue,  pointue,  étroite  8c  noirâtre;  fa 
tête  8c  le  derrière  de  la  tête,  fon  dos,  fes  ailes  , fon  ven- 
tre Sc  fes  cuiftcs,  font  d’une  couleur  jaune  tirant  fur  le 
châtain  , Sc  font  ornés  de  ccs  belles  taches  dont  j’ai  parlé , 
qui  font  fi  petites  fur  la  tête  qu’elles  refTemblcnt  plutôt 

Tmi  IK. 
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à de  petits  points  qu’à  des  taches.  Son  gofier , fa  poitrine 
8c  fa  queue  font  d’un  blanc  tirant  fur  le  cendré.  Scs  jam- 
bes font  longues  Sc  jaunes,  aufli  bien  que  fes  doigts  de 
devant , qui  lont  Ittngs  8c  jaunes  : celui  du  milieu  cft  le 
plus  long,  celui  de  derrière  eft  fort  petit;  fes  ongles  font 
noirs  & crochus  ; fa  tête  eft  couverte  d’une  huppe  com- 
me celle  de  l’alouette  huppée. 

L n fécond  a une  crête  pareillement  fur  la  tête , mais  il  cft 
beaucoup  différent  quant  à la  couleur  du  pennage  du 
premier  ; car  fon  ventre  eft  noirârrc , tout  fon  corps  eft 
blanchâtre , fon  menton  a une  tache  noire  ou  plutôt  une 
certaine  cfpècc  de  barbe  ; fon  front  eft  blanchâtre  ; le 
derrière  de  fa  tête  Sc  fc$  autres  parties  font  c/un  blanc  ti- 
rant fur  le  brun;  fon  bec  cft  longuet,  menu;  8c  noir* 
hormis  à l’endroit  auquel  il  cft  joint  A la  tète,  où  il  cft 
blanc;  fa  queue  eft  affèz  longue , 8c  fes  jambes  fëmhla- 
blenient,  lefquelles  font  brunes;  le  doigt  qui  lui  fërt 
d éperon  cft  tn  s-court. 

Le  troificmc  a prefque  tout  le  champ  de  fôn  pennage  roux, 
8c  femé  de  taches  cncroilfant  partout  le  corps,  hormis 
fur  la  tête , fur  laquelle  il  n'a  point  de  huppe  ; fes  cuiffës 
Sc  le  bas  de  fon  croupion  font  d une  couleur  tannée;  les 
grandes  pennes  de  fus  ailes  font  noires , 8c  jaunes  à leurs 
extrémités  Sc  aux  côtés  ; la  prunelle  de  fes  yeux  eft  noi- 
re , l’iris  jaune  ; fon  bec  eft  un  peu  plus  court  que  celui 
des  précédens , 8c  eft  tellement  menu  Sc  délicat , que  cela 
fait  croire  que  ccs  cfpèces  d'oifeaux  vivent  de  mouches 
8c  de  fcmblablcs  infectes. 

Le  quatrième  cft  d'une  couleur  approchante  de  celle  dit 
précédent;  mais  fon  ventre  eft  fort  brun,  fa  queue  eft 
blanchâtre.,  fes  ailes  font  pareillement  blanchâtres,  8c 
tirent  un  peu  fur  le  cendré;  pluficurs  grandes  taches 
tortues  les  traverfënt  ; les  grandes  pennes  font  brunes  à 
leurs  extrémités;  fon  bec  eft  long,  noir,  8c  courbé  A 
l’extrémité , comme  au  premier  ; fa  tête,  qui  cft  noire , 
cft  ornée  de  grandes  plumes  comme  une  capeline , ou  un 
cafquc,  qui  cnflroic  chargé. 

Le  cinquième  cft  prefque  de  la  même  coulcurque  le  précé- 
dent , mais  les  pennaches  que  nous  avons  dit  q-i’iûlrefTè 
lorfqu’il  fe  prépare  au  combat  , font  beaucoup  plus 
grands  à celui-ci  : ils  font  blancs , Sc  ont  leurs  extrémités 
noires. 

Le  fixicme  a les  mêmes  plumes  dont  tious  venons  de  par- 
ler , de  couleur  blanche , mais  il  eft  beaucoup  différent  en 
couleur , car  il  eft  entièrement  brun  par  le  corps , à l’ex- 
ception des  cuifics  Sc  de  la  queue , qui  font  d’une  couleuf 
.tannée  ; devant  fes  grandes  plumes  blanches  qui  font 
élevées  au  col , il  en  a d’autres  au  fommet  de  la  tête  qui 
font  noires , 8c  plus  petites  que  celles  du  col;  fà  tête  eft 
d'un  cendré  jaunâtre  ; fon  menton  eft  blanc  ; fes  jambes 
8c  fes  piés  font  bruns  ; le  tour  de  la  prunelle  de  fes  yeux 
cft  d'un  jaune  couvert  Sc  foncé  ; fon  bec  eft  noir. 

Le  feptième  a le  pennage  diverfifié  de  quantité  de  couleurs; 
fàvoir,  de  verd.de  blanc,  de  rouge,  de  couleur  d’ame- 
tifte  & de  jaune  ; Sc  ce  qui  eft  de  plus  admirable , c'eft  que 
toutes  Es  plumes  foilt  d’une  couleur  différente,  fans  que 
pas  une  d élies  fc  trouve  mêlée  d'aucune  autre  couleur; 
fes  piés  Sc  fa  tête  font  jaunes.  Quelques  perfonnes  rap- 
portent que  l’on  voit  en  Angleterre  des  oifeaux  de  cette 
cfprce. 

Le  huitième  eft  d’une  figure  tôut-à-fait  monftrueufë , Sa 
encore  qu’il  ait  des  oreilles , Sc  que  fes  jambes  foient  plus 
courtes  de  beaucoup  que  celles  des  précédens , on  doit 
le  mettre  au  rang  des  oifeaux  de  combat , A caufe  qu’il 
fuit  les  mêmes  façons  de  faire.  11  fcmble  que  la  nature  fe 
foit  voulu  divertir  en  engendrant  cette  efpèce  d’oifeau  *■ 
Sc  en  lui  donnant  des  oreilles,  vu  qu’il  n'y  a pas  urtde 
ceux  qui  paroifîënt  le  jour  qui  en  ait.  Son  bec  cft  grêle  8c 
longuet,  comme  aux  autres  oifeaux  de  combat;  iesailes 
font  très-longues  : il  y a des  plumes  qui  lui  tombent  de- 
puis la  tète  tout  le  long  du  col,  qui  font  d.-  pareille 
grandeur;  mais  elles  font  diverfifiées  de  pluficurs  cou- 
leurs, qui  compofenr quantité  de  colliers,  les  uns  de 
couleur  de  rouille,  les  autres  rouges,  8c  les  autres 
blancs.  Ses  oreilles  font  longues  8c  de  la  forme  de  celles 
des  ânes.  Son  col  cft  fort  long , menu  8c  grrie,  blanchâ- 
tre par  les  côtés , Sc  jaunâtre  par  tout  le  refte  ; il  eft  fe- 
m:  de  part  Se  d’autre  dé  petites  lignes  noires.  Son  bec, 
fa  tête , fes  ailes , fes  oreilles  ; 8t  fon  dos , font  de  cou- 
leur de  rouille;  fon  ventre  Sc  fes  cuifics . qui  font  revê- 
D tue» 
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tues  de  phnpw  jüfqu’atrx  jambes  .font  jaunâtres;  fes  jam-l 
bcs  Se  les  doigts  de  fes  fiés  font  approchant  de  la  couleur! 
de  chair;  l’éperon  eft  extraordinairement  court;  fa  tête' 
a fur  les  c6tés  une  grande  tache  de  vermillon  , dans  la-: 
quelle  fes  yeuxfcmblent  être  placés  ; fes  paupières  font 
longues  8c  ^parentes  ; la  prunelle  de  fes  yeux  eft  noire , 
8c  le  cercle  qui  les  environne  blanc. 

KEMPTEN , C m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle  de 
Souahe.  Campodunum  , Campidona.  Elle  eft  fit  uée  dans 
le  territoire  de  l’Abbaye  de  A emptett,  furl'lllcr,  à cinq 
ou  fix  lieues  de  Memmingen,  vers  le  midi.  Kempten  a 
dépendu  des  Abbés  de  Kempten  ; mais  elle  le  racheta  l’an 
t y Si  elle  eft  maintenant  Impériale. 

L’Abbaye  de  Kempten.  C’eft  une  contrée  du  Cercle  de 
Souahe.  Campodunenfir  Abbatia.  Elle  eft  entre  l’Evê- 
ché d’Augfbourg,  8t  la  Baronie  de  Walbourg.  Ce  pays 
peut  avoir  environ  fept  lieues  de  long , 8c  autant  de  lar- 
ge. 11  n’y  a aucun  lieu  conftdérable  que  les  villes  de 
Kempten  8c  de  Kaufbuten , qui  font  Impériales.  L’Abbé 
da  Kempten  a la  dignité  de  Prince  de  l’Empire  ; éôn  Mo- 
na Itère  eft  hors  des  murailles  de  Kempten , 8c  il  y a ordi- 
nairement douze  Religieux  qui  font  preuve  de  Noblcf- 
fe , 8c  qui  ont  le  droit  d’élire  leur  Abbé.  MatV.  Les  Ab- 
bés de  Kempten 8c  d’Ewagen  fe  précidcnt  l’un  l’autre  al- 
ternativement aux  affemblées  8c  cérémonies  de  l’Empire. 
L’Abbaye  de  Kempten  cü  de  l’Ordre  de  S.  Benoit.  L’Ab- 
bé de  Kempten  n’a  pas  plus  de  dix  mille  livres  de  rente. 
Hcis  , Hijl.  de  /’ Emp.  L.  VI.  art.  7. 

KF.MS,  f m.  Nom  propre  d’un  village  du  Sundgow. 
Kemfa.  Il  eft  pris  du  Rhin , à deux  lièues  au-deflous  de 
Bàle.  On  le  prend  pour  l’ancien  lieu  des  Rauraqucs, 
appellé  L'ami  a * 8c  L'ambetit. 

KEN. 

KEN , f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  de  plufienrs 
mois  lunaires  des  faisante  qui  compofênt  le  cycle  de 
cinq  ans  des  Chinois.  On  diftingue  ccs  mois  en  y ajou- 
tant un  nom  particulier.  Ken- fit  eft  le  fcpticme,  Ken- 
fehin  eft  le  dix-feptietne , Ken-gin  eft  le  vingt-fcpticmc, 
Kin-fit  eft  le  trente-feptiime,  Ken-xhin  cille  cinquan- 
te-fepticme. 

O Ken.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fertàSiam.C’eft 
une  e/pcce  d’aune  qui  n’a  pas  tout-à-fait  trois  piés,  deux 
l^ens  farfant  un  voua,  qui  revient  à la  toife  de  France. 

KÉNASSÉRIN,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  Syrie. 
Kenajferin.  M.  Réland  écrit  Kemajerin  8c  Kimefrin  , 8c 
dit  qu’elle  étoit  entre  Alep  8c  Emcfe.  Mais  d’Herbclot 
écrit  Kénafférin , 8c  dit  qu’elle  étoit  aflez  proche  d’Alep  à 
7a  d.  de  longitude , 8c  à 3 5 d.  ou  30  m.  de  latitude . ce 
qui  fe  doit  entendre  félon  les  Géographes  Arabes.  Les 
Auteurs  Arabes  difent  que  c’cft  l’ancienne  Soba. 

KÉNATH,  f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Kenatb.  La  Vulgate  l’appelle  Chanath , mais  en 
Hébreu  c’eft  Kénath , Nombr.  XXXII.  4 a.  C’étoit  une 
ville  de  ladenn -Tribu  de  ManalTé,  d'au-delà  du  Jour- 
dain. Dutems  d'Eufébece  n’étoit  plus  qu’un  village  de 
l’Arabie,  (hué  dans  laTrachonitide,  8c  peu  éloigné  de 
Boltre.  M.  Réland  croit  que  c’eft  la  Kanatba  que  Jo- 
feph , de  Bell.  L.  I.  c.  4 place  dans  la  Cœléfyrie , 8c  qu’il 
appelle  K an  a au  L.  XV.  des  Antiq.  c.  6. 

K/-  KEN  D AL,  f m Cotte  angium.  Ville  riche  d’Angle- 
terre, au  Weft-Morland,  fur  la  rivière  de  Ken. 

Bj/- KEN  GIS,  ou  KANGIS,  f m.  Bourg  de  Bothnie , au 
nord  de  Toméo.  Il  y a 1 Kengix  des  mines  de  fer  8c  de 
cuivre.  Des  Mathématiciens  Suédois  ayant  pris  avec  un 
Atlrolabc  la  hauteur  du  Ibleil,  fupputerent  la  hauteur 
du  pôle  de  Kengix  un  peu  plus  grande  que  66  d.  45  m. 
De  leurs obfcrvat ions  M.Caflmil’eftimederfdd  4»  m. 
M.  Caflini  écrit  Ktnpx , 8c  M.  de  la  Hire  Kangix.  V oyez 
le sMhn.  dtl’Ac.  de/  Sc.  de  1700  p.  37.  39.  Sec. 
KENMERLAND,  ou  KENNEMERLAND,  f m. 
N om  d’une  contrée  de  la  Hollande  fcptentrionale.  Ken- 
maria , Kennemaria.  Elle  eft  le  long  de  la  mer  d’Allema- 
gne, entre  la  Weftfrife,  le  Waterland,  8c  la  Hollande 
méridionale.  Alcmaer  en  eft  la  ville  capitale.  Matt. 

C7  KEN  N E , f.  f.  Nom  d’une  pierre  engendrée  dans  l’œil 
du  cerf.  Dicr.  de  James. 

KENOQUE.  (Le  fort  de  la)  Fort  des  Pays-Bas,  dans 
la  h landre  Autrichienne , entre  (près  8c  F urnes. 
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KENT-SHIRE,  ou  le  Comté  de  Kent.  Cantium.  Pro- 
vince d’Angleterre,  oui  cil  bornée  vers  le  couchant  par 
les  Comtés  d’Effex , de  Surrey  8c  de  SufTex , 8c  environ- 
née de  la  mer  du  côté  du  levant.  Cette  Province , qui  a 
formé  un  Royaume  particulier  fous  les  Saxons , peut 
avoir  dix-fept  lieues  de  long , 8c  dix  de  large.  Elle  eft 
importante,  pour  fa  proximité  de  la  France,  dont  elle 
n’cft  féparée  que  par  le  pas  de  Calais.  Cantorbery  en  eft 
la  ville  capitale,  8c  on  y voit  encore  Rochefter,  Dou- 
vres, Sandwick,  Hyth,  Rumney,  Gtavefandc,  8c  les 
châteaux  de  Sandoxrnc,  deDéalc  8c  de  Walmer.  Matv. 
KEN  TE , f f.  Nom  propre  d’une  petite  Iflc  fur  laquelle 
les  François  ont  fondé  une  colonie.  Kenta.  Elle  cil  dans 
le  lac  d’Ontario , en  la  nouvelle  France.  Maty. 
KENTIEN  , ennr.  f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  la  Province  de 
Kent  en  Angleterre.  Canaux , Camianus , Cantienfix. 
Les  Kentienj  eurent  à peu  près  la  même  fortune  que  les 
Gallois.  P.  d'Orléans. 

KENTZINGEN , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
du  Cercle  de  Souabe.  Kentünga.  Elle  eft  dans  le  Brif- 

iatr , aux  confins  de  l*Ortnaw,  fur  la  rivière  d’Eltz , 8c 
une  lieue  du  Rhin.  Matt. 

K E I*. 

KÉPATH,  f m Nom  Arabe,  qui  lignifie  proprement 
Gouffe  de  Caroubier.  C’eft  aufli  le  nom  d’un  poids , qui 
eft  la  moitié  du  danek , ou  grain , dont  fix  font  le  dirhem , 
ou  la  drachme  Arabique , de  forte  qu’il  y a douze  képath 
à U drachme.  C’eft  de  ce  mot  que  vient  de  Carat , dont 
nous  nous  fervons,  8c  qui  pelé  quatre  de  nos  grains. 
D’Hbmelot. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  mot  vient  du  Gree  Ktpnvtt tj 
filiqua , une  gouflc , 8c  qui  étoit  auffi  un  poids. 

KEPH  A , C f.  Quelques-uns  appellent  ainfi  une  ville  de  la 
T erre  Sainte , que  d’autres , plus  conformément  à l’Hé- 
breu , nomment  Hep ha , 8c  les  Arabes  Hipha.  Le  Géo- 
graphe Arabe  Schérif  lbn  Idris  dit  qu’elle  étoit  au  bord 
de  La  mer , à deux  journées  de  Célarée , au  pié  du  Mont 
Carmel.  Etienne  le  Moine  dans  fes  varia  [acta , page 
819.  croit  qu’elle  a eu  le  nom  Kepha  du  nom  Syriaque 
M n,Céphd , qui  lignifie  pierre,  parce  qu’elle  étoit  en  un 
lieu  plein  de  rochers  : mais  les  Arabes  écrivent  par  un 
Hha , 8c  non  pas  par  un  Kaf,  ni  par  un  Kef,  8c  les  Hé- 
breux par  un  n , Hhet , 8c  non  pas  par  un  Copie.  Voyc2 
M.  Réland,  PaUfi.pagex  699  ^819. 
KÉPHALÉONOMANCE, f f.  Terme  de  Divination. 
Cette  ridicule  fuperfthion  fe  pratiquoir  en  faifant  diffé- 
rentes cérémonies  fur  la  tête  d’une  âne  cuite. 

Ce  mot  eft  Grec , il  eft  compofé  de  «f  axà , tête , Si k , âne , 
8c  , divination.  On  ne  trouve  point  ce  mot  écrit 
avec  un  c , Céphaléonomance , comme  il  feroit  naturel 
qu’il  le  fut , de  même  que  les  mots  qui  font  dérivés  du 
mot  Grec  xi  <p*\i , céphalique , hydrocéphale . B acéphale, 
8cc.  mais  l’ufage  du  mot  de  Képhaléonomance  eft  n rare, 
qu’on  ne  trouve  point  ce  mot  dans  les  Auteurs  récens. 
KEPHAR  HAAMMONAI.  Ville  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin , dont  il  eft  parlé  dans  Jofué , XVIII.  *4.  C'eft 
celle  que  la  Vulgate  appelle  Villa  Emona.  Voyez 
ÊMONA,  ou  HÉMONA. 

KÉPHAll  HAAMMONAI.  Quelques-uns  nomment 
ainfi  une  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin  , que  nous  ap- 
pelions Émona.  Jef.  XVIII.  14  Le  Kéri  , ou  la  varian- 
te marginale  du  texte  Hébreu  eft  ruiapn , Haamonah, 
au  lieu  de  Wopn , Haamonai. 

KÉPHIR  A , f f.  Nom  propre  d’une  ville  des  Gabaoni- 
tes,  que  d’autres  nomment  Ccphira , 8c  d’autres  Capha- 
ra.  Képhir  a , Céphira , Caphara.  Elle  étoit  dans  la  terre 
de  Chanaan , 8c  dans  la  1 ribu  de  Benjamin,  Jofué  IX. 
}7.&  XVIII.  i6. 

KÉPH1R1TE , f.  m.  8c  f.  Habitant  de  Képhira.  Kephirita. 

Vovcz  Jofeph , Antiq.  L.  V.c.l. 
œ5*KÉPLÈR,  f m.  C’eft  le  nom  que  les  Agronomes  don- 
nent à la  quatrième  tache  de  la  lune , fui  vaut  le  catalo- 
gue du  P.  Riccioli. 

KER. 

KER.  Vieux  mot  Brcto* , 8c  Celte,  qui  le  trouve  en  plu- 

fieurs 
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fieurs  noms  propres  Bretons , 8c  qui  fîgnific  Ville , TJrbs, 
eppidum.  Ce  mot  eft  pur  Hébreu.  Vp,  Kir  , ville  d'où 
vient  /VHp  , Kiriatb , 8cc.  On  trouve  ce  mot  au  commen- 
cement de  quantité  de  noms  propres  de  lieux , & de  fa- 
milles de  Bretagne. 

KÉRAHES,  f m.  Voyez  KERHAER. 

KÉRAMIEN , enne.  f.  m.  8c  f.  Terme  de  Relation  8c 
d’Hlftoire  Mahométane.  Nom  d’une  feclc  de  Muful- 
mans , qui  a pris  fon  nom  de  Mohammed  ben  Kéram  fon 
Auteur.  Keramiamts , a.  Les  Kéramiens  fOutcnoicnt 

Ju’il  fàlloirentendrc  à la  lettre  tout  ce  que  l’Alcoran  dit 
esbras,  des  yeux,  & des  oreilles  de  Dieu.  Ainfiilsad- 
tnettoient  la  TagiaiTum , c’eft-à-dirc , quelque  forte  de 
corporéité  en  Dieu,  qu'ils  expliquoient  cependant  fort 
différemment  entr’eux.  D’Herbelot.  C’étoientlesAn- 
thropomorphites  Mufulmans. 

K ÉR  AN  A.  Terme  de  Relation.  C'eft  une  longue  trom- 
pette de  la  figure  d’une  trompette  parlante  ; les  Perfans 
s’en  fervent  pour  crier  à pleine  tête , & ils  mêlent  ce  bruit 
à celui  des  hautbois , des  tymbalcs , des  tambours , 8c  des 
autres  inftrumcns  qu’ils  font  entendre  au  foleil  cou- 
chant , 8c  à deux  heures  apres  minuit. 


KERAS.  Voyez  KIRA. 

t>  KÉRATOPHYTON , f m.  Nom  d’une  plante  qui 
vient  dans  la  mer.  Elle  eft  d’nne  confidence  vifqueufe 
ou  gluante,  tranfparente  comme  la  corne,  8c  couverte 
ordinairement  d'une  croûte  de  la  nature  de  la  craie  ; elle 
eft  quelquefois  de  différentes  couleurs  fort  belles.  Boerh. 
Ind.  Plant.  Bocrhaavc  en  compte  feize  cfpéccs , dont 
aucune  n’a  de  propriété  médccinalc  que  la  feptiéme. 

#5- KÉRAUNOSCOP1E,  f.  f.  Sorte  de  divination  chez 
les  anciens.  L’art  de  deviner  par  l’obfervation  de  la  fou- 
dre. Keraunecopia.  11  faut  écrire  Kéraunofcopie , 8c  non 
pas  Kéranofcopie  : car  ce  mot  eft  Grec , 8c  vient  de 
aiptnrr  •<»  foudre,  8c  non  pas  ki  parée  & de  nlnlo/Àtu , 

. fobf  'trvt , je  conftdere. 

KEKCI , f m.  Nom  propre  d’une  petite  villede  la  Tarra- 
rie  Crimée.  Cercum.  Elle  eft  fur  le  détroit  de  Kcrci,  qu’on 
nomme  plus  ordinairement  le  détroit  de  Caffà.  Mat  y. 

fcÉKÉS,  f m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  haute  I 
Hongrie.  Chryfus  ; Cufus.  Elle  eft  formée  par  trois  ri- 
vières, qui  prennent  toutes  trois  leurs  fources  enTran- 
filvanie.  Le  Kéres  eft  au  milieu  ; il  reçoit  le  Fékicr Itè- 
res , du  côté  du  midi , baigne  Giula , 8c  traverfe  le  lac  de 
Sarkad,  après  quoi  il  reçoit  du  côté  du  nord  laSébcské- 
rcs , qui  a baigné  le  grand  W aradin , enfuite  le  Kérès  va 
fi  décharger  dans  le  Bercton,  à S ara  vas , 8c  avec  lui  dans 
la  Teiffc , à Czongrad.  Maty. 

& KÉRETZEX , f m.  Village  de  SuifTc , au  bord  du  lac 
de  Wahleftatt , au  canton  de  Giaris.  11  y a auprè  s de  ce 
village  une  montagne  qui  eft  percée  à jour  dans  fon  ; 
fommet , enfortc  que  ceux  qui  font  dans  un  certain  en- 
droit du  lac  peuvent  Voir  le  ciel  à travers  de  cette  ou- 
verture. 

KÉRÉVAN- SERAI.  Caravanfera.  Maifon  des  Mar- 
chands fur  les  chemins,  en  Turquie.  Hofpitium publi- 
cum  , hofpitucm  Mercatoribus  & viatoribus  recipiendix. 
Il  y a (en  Turquie  ) des  logemens  publics , dans  les  vil- 
les, 8c  fur  les  grands  chemins,  qui  font  ouverts  à toutes 
fortes  de  personnes  , 8c  qu’on  appelle  Kévéran-Serdi , 
c’eft-à-dire , la  maifon  de/  Caravanes  , qui  font  des 
compagnies  de  Marchands  8c  de  Voyageurs.  Du  Loir  , 
Voyage  do  Lev.  p.  190.  Voyez  CARAVANSERA. 
C*çft  ainfi  que  nous  difons  communément  en  François. 

k?  KEREVAN  SERAI,  f.  m.  c’eft -i-dire,  la  Maifon 
des  Caravanes,  Du  Loir,  p.  190. 

KERHAER  8c  KERHAES.  Ville  de  Baffe-Bretagne 
Ce  n’eft  point  U la  véritable  ortographe  de  ce  mot  ; on 
écrit,  8c  oti  prononce  CARHA1X.  En  Bas-Breton, 
c’eft  Carhair.  Voyez  YHift.  de  Bret.  T.  II.  pages 431 , 
g }7. 8c  le Gloffaire  du  PcreLobineau,  p.  18 J». 

KERIOTH,  ou  CARIOTH.  Nom  d’une  villede  la 
Terre  Sainte , qu’on  nommoit  auflï  Kérioth  Hcfron,  de 
même  qu’on  appelle  la  Haye,  Hoga,  ou  Haga  Comi- 
tum.  Kerioth , C-trioth.  M.  Réland  croit  que  c’étoit  la 
partie  de  Judas.  Voyez  fes  Dijfcrt.  Mifcellan.  P.  I.  Diff. 
III.  n.  1.  p.  ixi.Sc  laPaleftinc,  p.700.  au  mot  Kérioth. 

KERKA.KURKA.8c  CHERCÀ.f  f.  Nom  propre 
d’une  rivière  de  la  Dalmatic , qu’elle  féparoit  ancienne- 
ment de  la  Liburnic.  Cherca , ou  Titiuj  Flavius.  Elle  a 
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deux  fources,  dont  l’une  vient  de  la  Bofnie , 8c  y baigne 
Chnin . ou  Tina  ; s’étant  joinres  elles  paffent  à Scardon- 
na  8c  à Sebennico , 8c  fe  déchargent  dans  le  golfe  de  Ve- 
nife.  Mai  y. 

KERKA.  Ville.  Voyez  TINA. 

KER  K ÉD  AN  , f m.  Nom  Pcriîen  du  Rhinocéros.  Voyez 
PH1NOCÉROS.  On  dit  auffi  Karkand  8c  Xarkaddun. 

KERLBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la 
Hongrie.  Kerleburgum.  Il  eft  fur  le  Danube,  à quatre 
lieues  de  Prcfbourg  , vers  le  midi.  On  prend  ce  bourg 
pour  l’ancienne  Gerulata,  ville  de  la  haute  Pannonie. 
Maty. 

KERMAN , f m.  Nom  d’une  province  8c  d’une  ville  dé 
Perfe.  Aller  dans  le  Kerman,  revenir  du  Kerman.  Ta- 
vernicr  dit  que  c’eft  l’ancienne  Caramanie  : elle  s’étend 
vers  le  golfe  d’Ormus.  La  capitale  de  cette  Province  eft 
la  ville  de  Kerman.  La  province  dé  Kerman  eft  fituée 
( félon  les  Géographes  Arabes  ) entre  les  » 7 8c  31  degrés 
de  latitude  fcptcntrionale.  Kermamtm , Kefmani.t , elle 
confine  du  côté  de  l’orient  avec  le  Ségeftan  8c  le  Macron  , 
8c  du  côté  du  couchant  avec  la  province  de  Fars,  qui  eft 
la  Perfe  proprement  dite.  Legrand  défert  de  Naubendi- 
gian  laféparc  d’avec  le  K vaflan  vers  le  feptenrriùn.  La 
mer  8c  golfe  de  Perfe  la  bornent  du  côté  du  midi.  Cepen- 
darir  quelques-uns  comprennent  dans  cette  province  la 
ville  d’Ormuz,  qui  eft  dans  le  fécond  climat,  8c  au 
vingt-cinquième  degré  de  latitude.  D’Herbeiot.  La  ca- 
pitale du  Kerman  étoir  autrefois  Caufchir , qui  a été  auflt 
nommée  Berd-Ardfchir , 8c  aujourd'hui  par  abréviation 
Berdafchir;  mais  elle  n’eft  pins  capitale,  Gireft  ouSi- 
reft  8c  Sirgian  font  plus  confidérablcs.  La  province  dé 
Kerman,  qui  cftla  Caramanie , eft  ahondante  cri  toutes 
chofcs.  Wicqucfort,  Ambaff.  de  Ftgueroa , p.  118. 
D’autres  écrivent  Kherman.  V oyez  ce  mot. 

KERMANIEN , enne,  ou  KERMAN  1TE,  f m.3c  f. 
Les  Perfans  difint  Kermani.  Qui  eft  de  la  province  dé 
Kerman.  Kermanianus , a.  Plusieurs  Auteurs  Perfans 
portent  ce  nom. 


KEKMEN , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tur- 
quie, en  Europe.  Germia.  Elle  eft  dans  la  Remanie , 
près  de  la  ville  d’Andrinople.  Il  y a apparence  qu'elle  eft 
celle  qu'on  trouvé  fur  les  cartes  fous  le  nom  d’Hcr- 
mandi. 

KERMENT,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  fortifié. 
K ermendum , Komiendum , Cormendum.  Il  eu  dans  U 
baffe  Hongrie,  furlcKaab,  au-deffusde  Sanrar.  Quel- 
ques Géographes  le  prennent  pour  la  ville  de  la  baffe 
Pannonie , nommée  Scarabantia , ou  Julia  Scaraban- 
tia , dont  d’autres  croient  que  les  ruines  fe  trouvent 
prés  du  bourg  de  Chépreg.  Maty. 

KERMES , f.  m.  Eficce  de  coque  greffe  comme  une  baie 
de  genièvre,  ronde,  liflê,  luilante,  d’un  beau  rouge, 
remplie  d’un  fuc  de  la  même  couleur , d’une  odeur  vi- 
neufi,  d’un  goût  un  peu  amer,  affez  agréable,  elle  fe 
trouve  attachée  Sc  adhérente  en  manière  d’excreficncé 
à l’écorce  d’en-bas , 8c  fur  les  feuilles  d’une  elpcce  de 
chêne-vert  «que  C.  Bauhin  appelle  Ilex  acultata  cocci- 
glandifera , Pin.  4a  J.  8c  qui  croit  en  E/pagne , en  Lan- 
guedoc , 8c  en  pluficurs  autres  endroits  chauds.  L’origi- 
ne du  Kermès  vient  de  ce  que  une  efpccc  de  vermiffeaU 
piquant  ce  chênc-vcrt , pour  en  tirer  fa  nourriture , y fait 
naître  une  coque  ou  une  vefficqui  fe  remplit  de  fuc , 8c 
qui  en  mufiffant  devient  rouge  comme  nous  la  voyons. 
Ce  petit  infecle  s’enveloppe  dans  la  coque.  Lorique  l’on 
fait  fécher  le  Kermès , il  en  fort  une  fi  grande  quantité  de 
petits  vers  8c  de  moucherons  prefque  imperceptibles, 
que  toute  fafubftance  intérieure  fcmble  s’être  convertie 
en  ces  petits  infectes.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  le 
nomme  auflï  vermillon , ou  parce  qu’il  fait  la  teinture  du 
beau  rouge  vermeil.  Pour  remédier  à cet  accident  quel- 
ques-uns mettent  tremper  un  peu  de  tems  le  kermès 
dans  du  vinaigre , avant  que  de  le  faire  fécher.  On  tire  du 
k/ermès  le  fuc  ou  la  pulpe  pour  en  faire  du  fyrop,  en  y 
ajoutant  une  quantité  fuffifante  de  fucre.  On  fait  aulft 
fécher  de  la  pulpe  de  kermès  f parée  de  fon  écorce  j on 
appelle  cette  pulpe  fichée  Paftel  d'écarlate.  Les  Tein- 
turiers s’en  fervent.  Le  kermès  eft  cardiaque,  dcflicatif, 
aftringent , il  fortifie  l’eftomac , 8c  empêche  l’avorte- 
ment. En  Latin  kermes , granum  tinilorium,  ou  eoccum 
infeUorium.  Ce  mot  eft  Arabe. 
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Le  Kermès  eft  une  petite  coque  ronde , membraneufc , fort 
fine,  lifle  8c  luifante,  de  couleur  d’un  rouge  brun-mclé 
de  blanc-cendré , d’environ  trois  lignes  de  aiamctn: , di- 
vif-e  ordinairement  en  deux  cavités  inégales , dont  la  plus 
grande  eft  remplie  d’un  nombre  prefque  infini  de  petits 
œufs  ovales  fort  rouges  8c  fort  vermeils , 8c  la  plus  petite 
d’une  efpece  de  liqueur  mucilagincufe , pareillement 
rouge,  qui  ne  reffemble  pas  mal  à du  fang.  Nissole.  La 
graine  de  Kermèt  eft  d’un  grand  ufâge  pour  la  Médeci- 
ne, 8c  d’un  plus  grand  encore  pour  les  teintures  en 
écarlate.  La  France  eft  redevable  à M.  Fagon  de  l’avoir 
reconnue  8c  trouvée  abondamment  en  Provence  8c  en 
Languedoc , où  elle  naît  d'une  cfpècede  chêne-vert , qui 
ne  monte  qu’à  la  hauteur  d’un  arbrifleau.  Selon  les  expé- 
riences que  M.  le  C.  de  Marfillia  faites  à Montpellier , 
la  graine  de  Kermès,  de  meme  que  la  noix  de  galle  .mê- 
lée avec  le  vitriol , fait  de  l’encre, .avec  de  l’huile  de 
tartre , ou  de  l’eau  de  chaux  ; fâ  couleur , qui  eft  fcmbla- 
ble  à celle  de  la  brique , le  change  en  un  beau  cramoifi  : 
dans  la  décodion  de  mauves,  ou  de  tournelols,  elle 
garde  fa  première  couleur.  Il  n’a  pasétépolTible  d'en  don- 
ner un  Ici  fixe  eflênticl , mais  à l’alambic  elle  donne  beau- 
coup de  fel  volatil  alkali , qui,  au  fentiment  de  M.  le 
C-  de  Marfilli , auroit  ufi  meilleur  effet  en  Médecine 
pris  dans  quelque  liquide,  qu’enveloppé  dans  des  conlcr- 
ves  8c  des  confections,  qui  ne  font  qu’empêcher  Ion 
action.  Le  P.  Roger,  Récollet,  dans  fon  voyage  de  la 
Terre  Sainte , L.  I.c.i.  dit , que  le  Kermès  y eft  com- 
mun, Sc  qu’on  s'en  fert  pour  teindre  en  écarlate.  Ceux 
qui  ont  obfêrvé  avec  plus  de  loin  la  manière  dont  le 
Kermès  eft  produit  aux  pays  chauds,  difent  que  ces  pe- 
tits grains  que  l’on  recueille  fur  l’Ilcx  Cocchigcra  , & 
qui  fervent  à la  teinture  de  la  pourpre,  fe  convertirent 
en  une  multitude  innombrable  de  petits  coufins  de  cou- 
leur rouge , qui  roulent  fi  Sc  là  fur  cet  arbrifleau  qui  leur 
a fervi  de  matrice  ; Sc  par  tout  OÙ  ils  fe  repofent  il  y refte 
pour  l’année  fuivante  le  germe  d’un  de  ces  grains , que  les 
Grecs  ont  appelléCorcc/ , les  Latins  Ve rmculus , Sc  ceux 
du  pays  Graine  de  vermeil , à caufe  des  vers,  ou  petites 
chenilles  8c  papillons  aufquels  ces  fruits  fe  changent. 
Monconys,  F.  I p.  f 79- 

ll  y a dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de 
1714.  une  Diffcrtation  fur  l’origine  8c  la  nature  du 
Kermès,  par  M.  Niffole.  Le  Comte  Marfigli  a écrit  en 
Italien  une  lettre  qui  contient  des  obfervations  fur  la 
graine  appellée  Alttfrmès. 

Kfeme’s  , eft  encore  une  certaine  préparation  de  l’anti- 
moine , qui  produit!  une  poudre  rouge  eil  ufoge  dans  la 
Médecine  , 8c  que  l’on  appelle  communément  Poudre 
des  Chartreux. 

KERNE,  f m.  Nom  d’une  milice  d’Irlande.  Fantaffm. 
Kamus.  Cambdcn , dans  fes  Annales  d'Irlande , p.  79a. 
dit  que  les  armées  d’Irlande  font  compofces  de  Cavale- 
rie , qu’on  nomme  Galloglajfes , dont  nous  avons  parlé 
en  fon  lieu,  8c  de  FantafTins  armés  à la  légère , qu’on 
nomme  Kernes.  Les  Kernes  étoient  armés  d’epées  8c  de 
dars  garnis  d’une  courroie  pour  les  retirer  quand  on  lésa 
lancés.  Mais  aujourd’hui  ccs  armes  apparemment  ne  font 
plus  cfufagc  en  cette  Ifle , 8c  les  armes  à feu  y ont  fuc- 
cédé. 

KÉllOSCA , KUROSCA,  f.  f.  Ancien  nom  propre  d u- 
ne  petite  ville  des  Scordilques , dans  la  Balle  Pannonie. 
C’cft  maintenant  un  bourg  de  la  Baffe-Hongrie , fitué 
près  du  Danube,  au-deffousde  Bon-Monftcr.  Maty. 

KERPEN  , f m.  Nom  propre.  Carpio.  Petite  ville,  en- 
clavée dans  le  Duché  de  Juliers , 8c  fituée  fur  la  rivière 
d’Erpc , ou  d’Erflt , entre  Juliers  8c  Cologne.  Cette  vil- 
le dépendoit  autrefois  de  la  Gucldre,  les  Efpagnols  la 
vendirent  aux  Archevêques  de  Cologne,  avec  fa  Sei- 
gneurie , partagée  en  deux  petits  pays , dont  Kerpen  8c 
Lummcrlum  font  les  lieux  principaux.  Maty.  Kerpen  a 
parte  à la  maifon  de  Mandcrfcheid  par  le  mariage  de  Vin- 
nemar  avec  Ildcgarde.  Richard,  leur  arrière-petit-fils 
8c  dernier  fils  d’Henri  8c  d’Irmgarde , Comte  de  Bettin- 
gen  , ayant  eu  Kerpen  dans  fon  partage , il  en  prit  le  nom 
& les  armes,  8c  quitta  celui  de  Mandcrfcheid.  Imhoff, 
A ol.  lmp.  L.  IX  c.  4. 

KERRY  , f m-  Nom  propre  d’une  contrée  de  la  Lagénii 
en  Irlande.' Kerrits  , Ktrrienfis  Comitatus.  Elle  eft  entre 
hs  Comtés  de  Corne,  de  Lcmmcrik,  de  Clare  8c  l’O- 
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céan  Atlantique.  Elle  a environ  vingt-quatre  licuesde 
longueur.  C’eft  un  pays  couvert  de  montagnes  8c  de  fo- 
rêts , ce  qui  l’a  fou  vent  rendu  la  retraite  des  Rebelles.  Il 
y a trois  lieux  qui  ont  fiance  8c  voix  au  Parlement  d’Ir- 
lande, Ardart,  capitale,  DinglcSe  le  bourg  de  Tulle. 
Maty. 

£>KERSONESE,  f.  f.  Le  P.  MainbourgScTillemont 
écrivent  toujours  ainfi.  Il  faut  écrire  Cberfonèfc.  Voyez 
ce  mot. 

KEllVA, f m.  Plante,  qu’on  appelle  autrement  Ricin , 
ou  grande  catapuce , ou  épurée , dont  la  graine  eft  ün 
violent  purgatif.  Voyez  RICIN. 

KÉRUA , f m.-Nom  que  les  Apoticaires  donnent  à lafê- 
mence  de  la  plante  du  Ricinus , ou  P aima  Cbri/li.  Cette 
fêmencc  reflcmblc  entièrement  à l’animal  de  couleur  li- 
vide, que  les  Latins  ontappcllé  Ricinus,  8c  les  Fran- 
çois Tiquer.  De-làeft  venu  qu’on  a donné  à cette  plante 
le  nom  de  Ricinus , ou  Tiquer.  Le  Kérua  eft  un  purga- 
tif, 8c  un  vomitif  fi  on  le  boit.  Il  eft  aufli  diurétique. 
On  en  prend  depuis  fept  grains  jufqu’à  quinze , quel- 
ques-uns difent  même  trente.  Voyez  Vinet  , Maifon 
Chatnp. 

KES. 

KESCHING , f m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  autre- 
fois une  petite  ville  du  Norique.  Kefchinga  , ancienne- 
ment Cxjarea  Bojorum.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  vil- 
lage de  la  Bavicre , fitué  près'du  Danube , 8c  de  1a  ville 
d'Ingolllar.  Maty. 

KESCHITA,  ouKÉSITA.fm.  Nom  d’une  monnoie 
ancienne , 8c  la  plus  ancienne  dont  l’on  ait  connoiffance. 
Kefchita.  Gt*.  XXXIII.  19.  11  eft  dit  que  Jacob  acheta 
un  champ  des  enfans  d’Hémor , 8c  qu’il  en  donna  cent 
Kefchita.  Et  dans  Job.  XLII.  1 1.  que  fes  amis  lui  don- 
nèrent chacun  un  Kefchita.  Les  Interprètes  ont  rendu  ce 
mot  différemment.  Les  Septante , Onkélos  , la  verfion 
Syriaque , les  deux  Arabiques  8c  la  V ulgate , le  tradui- 
fent  agneau , ou  brebis,  8c  quelques  Interprètes  croient 

3u’il  ne  fignifie  rien  autre  chofc.  La  Paraphrafe  Chal- 
aïque  de  Jonathan  , 8c  celle  de  Jérufalem  , Gen. 
XXXI II.  19.  traduifent  Kefchitotb  par  pSjTO  • marga- 
lian , c’eft-i-dire , des  pierres précicufes.  On  a conjecturé 
qu’ils  avoient  fait  venir  ce  mot  Kefchita  du  Chaldéen 
DU/? , Kafchfchet , qui  fignifie  orner , d’où  s’eft  fait  mo/p* 
ornement  ; Sc  parce  qu’entre  les  omemens . les  pierres 
précicufes  tiennent  le  premier  rang  , ils  ont  pris  orne- 
ment , dit  abfolumcnt , pour  des  pierres  précicufes , 
d’autres  le  prennent  pour  une  monnoie. 

Ce  dernier  fentiment  eft  fans  contredit  le  plus  probable. 
En  effer , le  mot  ntTVtp , ne  fe  prend  nullement  dans 
l’Ecriture , 8c  ne  fê  trouve  dans  aucune  des  autres  lan- 
gues Orientales  dans  le  fens  de  brebis,  ou  d'agneau  ; au 
contraire,  en  Arabe  il  fignifie  une  monnoie,  comme 
nous  le  dirons.  \° . Kefchita  peut  a voir  deux  fens  qui  l’un 
8c  l’autre  conviennent  trcs-bien  à une  monnoie;  car 
premièrement  D«/p , Kofchet.  Pfal.  LX.  v.  6.  fignifie  vé- 
rité ; ainfi  l’on  a fort  bien  pu  donner  ce  nom  à une  mon- 
noie , pour  montrer  qu’elle  étoit  d’un  métail  bien  fin  , 
8c  qui  n'étoit  point  falfifié , qu’elle  étoit  de  bon  aloi , û 
l’on  peut  s’exprimer  ainfi , en  parlant  de  ccs  tems-là , ou 
bien  qu’elle  étoit  de  poids.  Secondement , fi  Kefchita  fi- 
gnifie un  agneau , ce  nom  ne  convient  pas  moins  à une 
monnoie.  Les  Patriarches , dit  le  Père  Soucier , dans  là 
Differtation  fur  les  médailles  Hébraïques , s’étoient  fer- 
vis  de  monnoies  fur  lcfqucllcs  U y avoir  des  figures  em- 
preintes ; telle  étoit  celle  qui  fe  nommoit  Kejchita  , un 
agneau , parce  qu’elle  étoit  marquée  de  la  figure  de  cec 
animal , comme  autrefois  les  mourons  d’or  en  France. 
C'cft  encore  ainfi  qu’autrefois  des  monnoies  d’Athènes 
fe  nommoient  Ko f 01,  filles,  ou  vierges , parce  qu’elles 
avoient  l’effigie  de  Minerve  appellée  K épr  ; d’autres  de  la 
meme  ville  s’appclloienr  boeuf,  parce  qu’elles 
étoient  marquées  de  la  tête  d'un  boeuf,  on  voit  encore 
de  ccs  monnoies  dans  les  cabinets  des  Antiquaires.  11  y 
avoir  aufli  des  monnoies  du  Pélopponèfc  marquées  d’une 
tortue  qu’on  appelloit  pour  cela  m . des  torrtns  ; 
d’autres  de  Corinthe  qu’on  nommoit  nwàei , Poulins  , 
parce  qu’elles  portoient  la  figure  d’un  cheval.  Quel- 
ques. 
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qucs-uns  difent  que  les  Kefchita  s'appelaient  ainfi  ,■ 
parce  que  c’étoit  le  prix  ordinaire  d’un  agneau,  ou  d’upc 
brebis.  Mais  il  eft  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Kef- 
chita n'a  jamais  lignifié  un  agneau,  ou  une  brebis  s que 
c’cll  une  erreur  dans  laquelle  le  Grec  des  Septante  a 
fait  tomber  ; que  les  Septante  l'avoicnt  traduit  par 
fji,à , une  mine  i qu’ils  avoient  mis,  GenèJe  XX  XI II. 
19.  cnaici  fxiit , c’ell -à-dire , cent  mines  s que  quel- 
ques Copiftes  ignorans  l’ont  changé  en  ieerèt  t, 
qui  veut  dire  cent  brebis  ; que  de  meme , Gen . XXXI. 
7.  ils  avoient  changé  <fut<*  fxvZ t en  fvui  èftuo , comme 
on  le  voit  dans  lesquellions  de  S.  Jérôme  fur  la  Gé- 
lule, 8c  dans  S.  Auguftin,  quell.  95.  fur  la  Gcnêiê. 
On  peut  voir  encore  R.  David  Kimhhi,  David  de 
Pomis  d’Aquin,  dans  leurs  Diiüonnaircs , R.  Nathan 
Mardochée  , dans  fes  Concordances , 8c  généralement 
tous  les  Rabbins,  excepté  Abcn-Ezra.  fi  feroit  trop 
long  de  cher  les  Auteurs  Chrétiens  qu’on  peut  sùfé- 
ment  confulter.  30.  R.  Akiba,  dans  le  Thalmud , au: 
Traité  du  commencement  de  l’ /Innée , H3Wn  cnn , Cbap. 
III. fol.  16.  col.  1.  dit  qu’en  voyageant  en  Afrique,  il; 
y avoit  trouvé  une  monnoie  nommée  kefchita.  11  ell 
fort  vrai-femblablc  que  cette  monnoie  & ce  nom  venoit: 
à ces  peuples  des  premiers  tems.  11  eft  même  probable' 
que  ceux  chez  qui  R.  Akiba  avoit  trouvé  cette  mon- 
noie , étoient  des  Phéniciens , c’eft-l-dire , des  C fttha- 
ginois,  ou  que  c’étoit  des  Phéniciens  qu’ils  avoient  reçu 
cette  monnoie  8c  ce  nom,  car  chez  quel  autre  peuple 
de  l’Afrique  trouvons-nous  des  noms  purement  Hé-' 
breux  ? En  quatrième  lieu  , avant  Jacob  l’ufâge  avoit  j 
changé  dans  le  commerce.  Il  ne  fe  faifoit  plus  par  échan-  j 
ge , mais  par  argent.  Cela  paroit  clairement  par  la  Ge- 
nrje  XVII.  la  , 13.  XXIII.  16.  XLVU.  16.  50.  Saint! 
Etienne  , au  Cbap.  VII. d es  Actes  des  Apôtres,  v.16.  I 
dit  que  ce  champ  fut  acheté  à prix  d’argent.  Car  quoi-  | 
qu’il  y ait  de  la  difficulté  en  ccr  endroit , on  y a ccpen-  ■ 
aant  farisfait  d’une  manière  plaufiblc,  comme  on  le! 
peut  voir  dans  Bochart  Hicroz.  P.  II.  L.1I.  Ch.XLlll.  ' 
r.nfin,  c’ell  le lentimcntde R.  Akiba,  à l’endroit  dont 
on  a parlé  ci-dcllus , de  R.  Schélomo  Jarhi , 8c  de  R. 
Lévi  Ben  Gcrfon , dans  leurs  Commentaires. 

Quelques  Auteurs  conjecturent  que  c’étoit  une  monnoie  i 
marquée  d’un  arc  j ovp,  Kefchet  en  Hébreu  f gnifie  un  j 
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tadclle.  Cxjdreopflis.  E lie  ell  dans  le  Comté  de  Gzé- 
pus,  en  la  Haute-Hongrie,  vers  les  monts  Crapacks, 
à quatre  lieues  de  Leuts,  du  côté  du  nord.  Mait. 

KESRA,  f tn.  Nom  que  les  Arabes, donnent  en  géné- 
ral au  Roi  de  Pcrfc.  Rex , Imperator  Perfdrum.  M. 
D’Hcrbelot  croit  que  ce  mot  eik  pris  du  nom  Pcrficn 
khofr.iu , ou  Khofrou , duquel,  dit-il,  nous  avons  fait 
CoJrocs  : mais  je  croirais  plutôt  qu’il  ell  pris  du  mot 
Latin  Cefar. 

t>KESROAN,  f m.  Chaîne  de  montagnes  qui  font 
partie  du  mont  Liban,  en  Afie,  fur  la  côte  de  Syrie  - 

KESSABIEN  , enkh  , f m.  8c  f.  N om  de  fedt  parmi  les 
Mahométans.  Kejfabianus , a.  Les  Kejfabiens  croyoicnt 
que  Mahomet  Ben  Hanefah,  ou  Hanefiah,  fils  d’Àli, 
mais  d’une  autre  femmeque  Fathémah , n’étoit  pas  mort, 
& qu’il  devoit  un  jour  régner  fur  tous  les  Mufulmans. 
D’Htutioi. 

KESSEL,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  La  terre  d e Kejfel. 
En  Latin  Kejfelienfis , ou  Cafltllu/iusTraêlus.  C’eitun 
petit  pays  de  la  Gucldrc  Efpagnole,  fitué  entre  la  terre 
de  Cuick,  le  Comté  de  Horn,  la  Meufe , 8c  le  marais 
de  Péel.  11  n’y  a rien  de  confidérable  que  le  bourg  de 
Rurcmonde , qu’on  prend  pour  la  petite  ville  de  la  Baflè- 
Allçmagnc , que  les  ancicns  appclloient  Caftellum  Me- 
napiorum.  Matt. 

Cr  KESSEL-ISS AR , f m.  Château  de  Bulgarie  qui  dé- 
fend le  défilé  nommé  Dervent-Capi , qui  a plus  de  fut 
lieues:  c’eft  la  porte  Traîne  des  anciens. 

KÉSULLOTH  . f.  m.  Rcland  appelle  ainfi  une  ville  de 
la  Tribu  d’Ifiàchar,  que  la  Vulgatc  appelle  Cafaloth  , 
8c  que  lui,  fuivant  l’Hébreu,  devoit  appeller  LheJ'ul - 
loth.  Car  c’dl  un  0 ,caph  , & non  pas  un  p,  kfiph.  Eu- 
fébe  8c  S.  Jérôme  la  placent  près  du  mont  Thabor , dans 
la  plaine , à huit  mille , ou  deux  lieues  8c  demie  i l’o- 
rient de  Diocélarée.  N.  Réland  doute  fi  ce  n’cll  point 
Exale,  Exalus , dont  il  eft  parlé  dans  le  ConcÛc  do 
Jérufalem. 

KET. 

tJ'KETSERl,  f m.  Sorte  de  petits  pois,  dont  il  Ce  fait 
un  grand  commerce  aux  Indes  Orientales.  Ils  viennent 
en  abondance  dans  plufieurs  petits  Royaumes  du  Ma-r 
labar. 

KEU. 


Il  n’ell  pas  fi  aifé  de  décider  quelle  monnoie  c’étoit  que 
le  kefchita,  8c  quelle  étoit  fa  valeur.  Les  Rabbins  di- 
fênt  communément  que  c’ctoit  une  obole,  parce  que 
R.  Akiba  dit  que  le  Kefclnta  qu’il  avoit  vu  en  Afrique 
étoit  une  obole  : mais  il  n’eil  pas  poffible  que  Jacob 
n’ait  acheté  un  champ  que  cent  oboles , ni  que  les  amis 
de  Job,  XLII.  1 1.  ne  lui  donnaient  qu’une  obole.  Si 
le  changement  de  jur£v  en  «pfw ? étoit  bien  certain,  les 
Septante  auraient  cru  que  le  KtJ'chita  valoit  une  mi- 
ne, 8c  ce  feroit  ce  que  nous  aurions  de  plus  probable 
fur  cela  : mais  au  vrai  il  n’y  a rien  fur  quoi  l’on  Ce 
puifie  bien  fonder , pour  déterrtuner  la  matière , le 
poids,  la  valeur  du  Kefchita.  Voyez,  fur, le  kefchita 
Brérévood,  de  Ponder.  Prêt.  c.  I.  $.  I.  Waferus  , de 
s4miq.  Hebr.  Num.  L.  U.  c.  15.  p.  89.  Druf.  in  Gen. 
XXXlIl.  19.  Bochart,  Hitm ..  P.  I.  c.  43.  8c  une 
DifTertation  de  feu  M.  Pelletier , imprimée  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  1704  au  mois  de  Mai. 

KÉSÉGHU  , f m.  Terme  de  Calendrier.^  N om  du  pre- 
mier mois  de  l’année,  8c  d’un  ligne  du  Zodiaque  chez 
les  Turcs  Orientaux.  Ce  mot  dans  leur  langue  lignifie 
rat. 

KF.SELBACHE,  f m.  Delà  Boulaye  écrit  ainfi.  Voyez 
KIZILBACHE,  c’eft  la  même  chofe. 

KÉSEN  , C.  m.  Nom  propre  d’une  petite  Ifïe,  qui  ell 
près  de  celle  d’Ormus,  i l’entrée  du  golfe  Perfique. 
kefemtu  Infula.  Voyez  Piétro  délia  Val  le , P.  II.  p.  3 6. 

k!s?L,  ou  césil,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Terre-Sainte,  kefil,  8c  dans  la  Vulgate  Ce/il.  Elle 
étoit  de  la  Tribu  de  Juda,  8c  dans  là  partie  méridiona- 
le. Jof.  XV.  30. 

K ÊSIL-BASCHI.  Voyez  KURTCHI. 
KESMARCKT  , KASEMARCK  , ou  KEYSER- 
MARCK,  C m.  C’cll  une  ville  défendue  par  une  ci- 

Tome  IV. 


KEU,  f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  de  l’onzicme 
mois  de  l’année,  8c  d’un  ligne  du  Zodiaque  chez,  lc9 
Tar tares  du  Cataï.  Ce  mot  dans  leur  langue  fignifio 
chien. 

Les  Chinois  appellent  Keu-fio  le  quarante-fêpticmc  moi* 
lunaire  de  leur  cycle  de  cinq  ans. 

KEVAROU,  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Nom  d’ua 
petit  grain  de  l’Inde , dont  plufieurs  perfonnes  le  nour- 
riflent.  Ce  grain  reflcmblc  fort  pour  la  couleur  8c  la 

Î'rolTeur  à la  graine  de  navet  ; mais  la  tige  8c  les  feuilles 
ont  entièrement  différentes.  Let.  Edif.&Cur.  XXVI. 
Rec  p 18  6. 

<£■  KEU  B,  C.  m.  Mefure  des  longueurs  dont  on  Ce  Cert 
à Siam.  Le  kcub  contient  douze  nious  : c’ell  la  paume 
des  Siamois  ; c’ell -à -dire,  l’ouverture  du  pouce  8c  du 
doigt  moyen. 

KÉVERN  BOURG,  f m.  K’om  propre  d’un  ancien 
château  d’Allemagne,  Kex'ernburgum.  11  étoit  fitué  près 
de  la  ville  d’Arnlïad , 8c  l’on  y voit  encore  fes  ruines. 
Ce  château  avoit  titre  de  Comté.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  la  Maifon  de  Schwartzbourg  vient  des  an- 
ciens Comtes  de  kévernbourg  Ce  qui  eft  certain  c’eft 
qu’elle  en  a les  armes.  ImhotT.  Not.  Imp.  L.  VI.  e.  1 6. 
n.  1. 

KÉVROD  , C.  m.  Nom  d’un  ancien  droit  qui  Ce  Icvoit 
en  Bretagne,  kevrod  U ne  donation  faite  au  Monaftcre 
de  Sainte  Croix  de  K emperlé  porte  ; De  ipja  autem  terra 
hic  redditus  efl  ,fcilicet  Terquiftaeth , kevrod , multo - 
nés  , pajlus  , décimé  & cetera  jura  que  de  propria  terra 
ad  Dominion  pertinent  Sur  quoi  le  P.  Lobineau  dit  dans 
fon  Gloflàire , que  le  droit  de  kevrod  eft  le  même  que 
celui  de  Quevâile. 

Il  ajoute,  que  ce  mot  de  kevrod  vient  de  Kaer-rout,  qui 
veut  dire  ,/ors  dehors  ; de  même  que  Kai-er-mais;  d’où 
l’on  a formé  Qucvailc. 

E KEV. 
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K E W. 

KEW , f m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourç  de  la  Hon- 
grie. Ktva,  anciennement  Onochinum.  Il  eft  fur  le 
Danube,  I une  ou  deux  lieues  au-deflus  de  Futak, 
& vis-i-vis  de  Bonmonfter.  M*rr. 

K E X. 

KÉXOLM,  ou  CARÉLOGOROD , f m.  Nom pro- 
pre  d’une  petite  ville  de  la  Finlande , en  Suède.  Kex- 
holntia  , Carelegroda.  Elle  eft  fituée  entre  des  marais, 
fur  le  lac  de  Ladoga , 8c  défendue  par  une  citadelle  très- 
forte.  Elle  eft  i dix-fept  lieues  de  Wibord , vers  le  le- 
vant, 8c  à vingt-huit  de  Notteborg  vers  le  nord.  C’ell 
la  capitale  de  U Kéxolmie , pays  plein  de  lacs  & de  ma- 
rais, peu  habité,  St  encore  moins  cultivé,  qui  s'étend 
vers  le  nord  du  lac  de  Ladoga,  & qui  a été  autrefois 
une  partie  de  la  Carélie.  Maty. 

K E Y. 

KF.YSERSMARCKT.  Voyez  KESMARCKT. 

KEYSERSTUL,  f m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg 
de  la  Suiflc.  Forum  T iberii.  (1  cil  dans  le  Comté  de 
Bade , fur  le  Rhin , entre  Eglifaw  St  Zurzach.  Maty. 

KEYSERWERD.  Prononcez  Kifervert  ,Cm.  Nom  pro- 
pre d’une  ville  forte  du  Cercle  Electoral  du  Rhin. 
Verda  , Cefaris  infuta.  Elle  ellfurune  petite  Ifle  for- 
mée par  le  Rhin , dans  l’ Archevêché  de  Cologne,  en- 
tre Duflcldorp  St  Duilbourg.  Les  François  s’en  empa- 
rèrent l’an  I 688.  Le  Hcge  de  Keyjeruierd , foutenu  par 
M.  de  Blainville  au  commencement  de  la  dernierc 
guerre,  fut  très-beau.  Saint  Switberg  vint  trouver  Pé- 
pin à Cologne  l’an  707.  8c  par  les  bons  offices  de  Plec- 
trude,  il  obtint  de  lui  une  file  fur  le  Rhin,  proche  de 
la  même  ville  de  Cologne,  entre  Nuis  St  Duilbourg, 
nommée  Pille  de  Céfar , 8c  en  langage  du  pays  Ketfer- 
1 vert,  où  il  bâtit-  un  célèbre  Monallére.  CeMonaltcrc 
fur  change  depuis  en  un  Collège  de  Chanoines.  P.  Jour- 
dan , Hijl. dt  Fr.  L.XXVIÜ.  p.  593. 

K E Z. 

KÉZELBASCH,  ou  KÉZELBA,  8c  KÉZILBAS 
Voyez  KIZILBACHE. 

KHA. 

KHAGHUETS,  f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
cinquième  mois  des  Arméniens , il  répond  au  mois  de 
Février. 

KHAI , f m.  Terme  de  Relation.  Nom  du  douzicmecy- 
cle  de  l’année  des  Cathaïens  8c  des  Mogols.  Ce  nom 
ficnifie  noir,  ou  un  porc,  ou  un  lànglier. 

Cv'KHAIBAR  , f.  m.  Ville  de  l’Arabie  heureu/c,-  éloi- 
gnée de  Médine  d’environ  lix  Rations. 

KHAKAN,  f.  m.Titre  de  dignité,  le  même  que  Khan; 
mais  moins  ufité.  Voyez  KHAN. 

KHAKAN IEN  , adj.  m.  Celui  qui  a porté,  qui  porte 
le  titre  de  Khakan.  11  étoit  de  la  DynaRie  des  Kha- 
kanienj.  D’Herbrlot. 

KHALIFE.  Voyez  CALIFE.  D’Herbdot  dit  que  quel- 
ques-uns écrivent  Calife , St  d’autres  Cbalift  ; pour  lui 
il  écrit  Kalife.  Voyez-le  au  mot  KHALIFAH. 

KHALIFAT.fm.  Qualité,  dignité  de  Khalife.  D’Her- 
bclot,  au  même  endroit,  p.  987. 

KHAN  , f m.  Halinti,  dans  Ion  Dictionnaire  Perlîcn, 
donne  i ce  nom  la  lignification  de  grand  St  puiflànt 
Seigneur;  maçnut  &potem  Dominut.  Les  Rois  les  plus 
puiflans  du  Turqueftan,  de  la  grande  Tartaric  8c  du 
Kathay  lé  font  attribués  autrefois  ce  titre.  Le  fameux 
Ginghiz  ne  s’en  ell  point  donné  d’autre.  Les  Tartarcs 
de  la  Crimée,  ou  petits  Tartares  qui  demandent  de  lui, 
le  confcrvent  encore.  C’eR  aufli  le  premier  que  pren- 
nent les  Empereurs  Ottomans.  Les  Seigneurs  de  la 
Cour  St  les  Gouverneurs  de  Province  prennent  auffi 
le  titre  de  Khan  dans  la  Perle.  On  dit  auffi  Khakan  ; 
mais  il  n’cft  pas  fi  ufité.  Les  Mogols  prennent  ce  nom 
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fans  alpiration  ; K a an , ou  Caan  , au  lieu  de  A ha». 

• D’Herbelot.  En  François  nous  écrivons  communé- 
ment CH  AM.  Voyez  ce  mot,  St  KAN. 

KHANAKAH  , f. f.  Nom  d’une  fête  des  Mahométans, 
qui  le  ccltbre  le  vingt-deuxième  jour  du  moisdcTcf- 
chrin.  D’Herbelot. 

tj-  KHANDGER  , f m.  Terme  de  Relation.  Poignard 
que  portent  les  femmes  Turques.  Gladiur  acinaces. 
Les  femmes  T urques  attachent  i leur  ceinture  un  kband - 
ger,  c’eft-à-dirc  poignsrd,  qu’elles  portent  plutôt  par 
galanterie,  que  par  bravoure.  Du  Loui,p.  185. 

C- KHANKOU  , f m.  Ville  de  la  Chine,  à une  demi- 
journée  de  la  mer:  clic  cR  tns-confdérable  par  le  con- 
cours de  Marchands  que  le  négoce  yr  attire. 

KHARÉG1EN  , enm,  ou  KHAKÉG1TE,  f.m  &f. 
Terme  de  Relation.  Schématique  Mahométan , rebelle 
■à  l’Imam.  Rebeliit  Imamo , SchiJ'maticus  Mahometa- 
nur.  Ceux  d'entre  Us  Mufulmans,  qui  ne  fe  foumert- 
tent  pas  à l'Imam  légitime  8c  reconnu , font  appellés 
Khaovaréges , ou  Kharégient , mot  qui  lignifie  des 
gens  fortis  de  l’obéiflànce,  & regardés  par  les  autres 
comme  des  rebelles , auxquels  on  eR  obligé  de  faire 
la  guerre.  11  y en  a de  plufieurs  fortes,  St  en  grand 
nombre,  qui  ont  donné  beaucoup  de  peine  dans  la  fuite 
des  tems  aux  Khalifes.  D’Herbelot.  Afchaat  Ben 
(Jhïs  fut  le  premier  chef  des  Kharégiter , nom  qui  ligni- 
fie ceux  qui  fc  révoltent  contre  les  deux  Puidànces 
politique  St  religicufe.  Id.  p.  91.  Ce  fut  l’an  37.  de 
l’Hégire  637.  de  J.C.  1d.  p.  9».  Et  ces  premiers  Kha- 
réçittj  furent  ceux  qui  fc  foulevèrent  contre  Ali. 

KHÂS  ODA.  Terme  de  Relation  , qui  lignifie  cham- 
bre privée.  Privation  cul-iculum.  C’eR  le  nom  de  la 
cinqukmc  chambre  des  Pages  du  Serraii  du  Grand- 
Seigneur.  Elle  n’ell  compoiée  que  de  quarante  Pages , 
qui  fervent  4 la  chambre  du  Prince.  Du  LoiR,p.  9a. 

Ce  mot  eR  compofé  de  khar  , qui  fignific  privé , particu- 
lier , 8c  oda , qui  veut  dire  chambre, 

KHATHAÏ.  D’Herbclot  écrit  ainfi  communément c’cR  . 
CATHAY,  ou  KATHAY.  Le  même  Auteur  met 
deux  points  fur  l’ï,  8c  le  fcpare  de  l 'a , Katha  i.  Nous 
en  faifons  une  diphtongue  ; 8c  nous  prononçons  Catké, 
f m.  Nom  de  la  Chine  lêptenrrionale , qui  a toujours 
été  polfidéc  par  des  Rois  dans  les  plus  anciens  tems, 
dont  lcsHiRoircs  des  Orientaux  font  mention.  D’Her- 
beiot.  Ces  mêmes  H illoircs  mettent  la  ville  de  Nan- 
king  dans  le  K athai ; ce  qui  fait  voir , dit  le  même  Au- 
teur, que  le  Kathaï  eR  la  Chine  , car  Nanking  eft 
Nanquin , dont  les  Relations  de  la  Chine  parlent.  U en 
conclut  encore  que  Khanbalig  , ou  Cambalu , qui  étoit 
capitale  du  Khathaï,  étoit  dans  la  Chine,  8c  non  pas 
dans  la  grande  Tartarie , comme  la  plupart  de  nos  Géo- 
graphes l’ont  cru.  Voyez  Abulpharage  fur  le  Kha- 
thaï. 

KHATHAÏEN  , enni,  f m.&f  Khataïenjti, Cathaïen- 
fts.  Natif,  originaire  du  Khathaï.  Les  Arabes  difenr 
Kathaii.  Voyez  cc  mot  dans  la  Bibliath.  Orient,  de 
d’Herbelot. 

KHATHOUAT , f m.  Nom  d’une  mefurc  de  longueur 
chez  les  Arabes.  C’ell  le  nom  qu’ils  donnent  au  pas 
géométrique.  P djfus  géométrie uj  Arabum.  Le  kbatouat 
comprend  trois  akdams  ou  piés.  D’Herulot.  11  faut 
douze  mille  khatheuatf  pour  faire  une  parafange.  Id. 

KH  AVEN , f m.  Nom  du  troifièmc  cycle  de  foixanre 
années  des  Khathaïcns.  D’Herbelot.  Tertius  annorum 
60  cycltts  apud  Cathaïenfei. 

KHAZINE,  f f.  Terme  de  Relation.  Tréfor  du  Grand- 
Seigneur.  Ærariton  Turc  arum  Jmperaterir.  Le  Tréfor 
du  Grand-Seigneur,  qu’ils  appellent  KhaxJne , eft  un 
peu  au  de- là  au  Divan  à main  gauche.  Là  on  mer  les 
Regiftres  des  recettes,  les  comptes  des  Provinces , en 
des  cailles  cottées  par  années,  avec  les  noms  des  Pro- 
vinces 8c  des  lieux , 8c  l’on  y ferre  toutes  les  v elles  8c 
les  fourrures  qui  fervent  a la  perfonne  du  Prince  , 8c  J 
fa  Cour.  Tous  les  jours  de  Divan  on  ouvre  ceTrélor, 
ou  pour  y mettre , ou  pour  en  tirer  quelque  choie  : il 
faut  que  les  principaux  Officiers  qui  en  ont  la  charge 
affiftent  à cette  ouverture.  Le  Tchaouch-Bachi  lève 
en  leur  préfence  la  cire  dont  le  trou  de  la  ferrure  cil 
fcellé,  8c  l’ayant  porté  au  Grand-Vifir,  ce  Miniftre  le 
baife  d’abord,  8c  puis  le  regarde.  11  tire  apres  de  fon 
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fcin  le  fceau  d'or  du  Grand-Seigneur,  qu’il  y porte  tou- 
jours, 8c  il  le  donne  au  Tchaouch-Bachi , qui  ayant 
refermé  8c  fcellé  le  Tréfor,  rapporte  au  VHîr , avec  la 
même  cérémonie , le  cachet  qu’il  en  avoit  reçu.  Du 
Loir,  Voyait  du  Levant,  p.  81 , 8a.  Ce  mot  fc  dit 
proprement  Chafna. 

KHAitINEDAR-BACHI,  fi  m.  Nom  d’un  Office  à 
la  Cour  du  Grand -Seigneur.  Primuj  Ærarii  fifei  Cu- 
ftor.  Primas  Gaz.*  Imper  atoria  Prafeilus  apud  furcas. 
L’Agha  qui  lui  ell  immédiatement  inférieur  ( au  Capai 
Agha)  eft  le  premier  Tréforier,  appcllé  par  eux  (les 
Turcs)  Khazjntdar-Bachi.  Son  Office  regarde  le  tré- 
for qui  eft  renfermé  dans  l’appartement  du  Grand- 
Seigneur  , où  font  toutes  les  pierreries , l’or  8c  l’argent 
en  œuvre , les  épées , les  carquois  garnis  de  pierres  pré- 
cicufes , 8c  en  un  mot  tous  les  bijoux.  Du  Loir,  Relui, 
du  Voyage  de  Levant , L.  III.  p.  ço.  La  quatrième 
Chambre  des  Pages  du  Scrrail,  qui  n’eftquede  vingt- 
quatre  , qui  fous  le  Khaz.inedar-Bachi  ont  loin  du  1 ré- 
lor  , où  ils  n’entrent  jamais  avec  des  habits  qui  avent 
des  poches,  lo.  p.  91.  D’autres  difent  Chafnatarbajfi. 
Voyez  ce  mot , où  vous  trouverez  l’étymologie. 

KHE. 

KHE.  Voyez  KIZILBACHE.  C’cftla  même  choie. 
KHERMAN,  K1RMAR,  f m.  ou  CAR  MANIE, 
f.  f.  Nom  d’une  Province  de  Perfc , en  Afie,  Cermonia, 
anciennement  Carmania.  Elle  eft  le  long  du  golfe  d’Or- 
mus  Sc  de  la  mer  d’Arabie , ayant  au  couchant  la  Pro- 
vince de  Fars , au  nord  le  Sableftan , 8c  au  levant  le  Si- 
eiftan  avec  le  Mackéran.  On  tire  de  cette  Province  de 
l’acier , des  armes  excellentes , des  tapis  , des  toiles , 
des  turquoifes , la  tutie , 8c  la  graine  borbotanc , dont 
on  fait  la  confe&ion  Kermès.  Ses  principaux  lieux  font 
Kherman,  Bermafir,  Mocheftan,  auxquels  quelques- 
uns  ajoutent  Ormus,  Bender-Gomrom  , Guadcl,  Dul- 
cindu  , 8c  les  pays  qui  en  dépendent.  Matt. 
KHÉSELL,  f m.  Grande  rivière  d’Afie,  dans  la  Tar- 
tarie,  au  pays  des  L fbccs  : elle  n’a  plus  de  communica- 
tion avec  la  mer  Cafpicnnc , mais  elle  porte  fes  eaux 
dans  le  lac  d’Atall. 

KHO. 

KHOARÊGE,  ou  KHAOURÉGE.  Voyez  KHA- 
RhGIEN  , c’eft  la  même  chofe. 

KHOLAN  , f m.  Nom  d’une  cfpcce  de  gomme,  ou  fuc 
d’arbre , qui  croit  en  Perle.  Gummi  quoddam  Perficum, 
Kholanum.  On  fait  de  petits  emplâtres  de  Kholan , Sc 
on  les  applique  fur  les  tempes , pour  guérir  les  maux  de 
tête. 

KHORASSAN,  f m.  Nom  d’un  grand  pays  d’Affe. 
Kborajfanum.  Le  Géographe  Perfien  dit  que  le  mot 
Khos , ou  Kbour , fignihe.  Jolcil , & epi'affan , veut  dire 
Beu  habité.  Khorajfan , grande  étendue  de  pays  bien 
habité , du  côté  du  foleil , c’eft-i-dire  du  levant.  Audi 
les  Perfans  de  l’iraque  Periique  difent  que  le  KhoraJJ'an 
s’étend  depuis  Rhéi , ville  de  la  Perfe  montagneulê , 
jufqu’au  lever  du  foleil.  Le  Khorajfan  eft  borné  par  un 
défert,  vers  le  couchant  du  côté  au  pays  deGiorgian 
& du  Gébal,  ou  de  l’Iraquc  Periique.  Vers  le  midi  il 
a un  autre  défert  entre  la  Perfe  proprement  dite , 8c  le 
pays  de  Comas  : le  Segeftan  8c  les  Indes  vers  le  levant  ; 
& le  Maravalnahar  ayec  une  partie  du  Turkeftan , vers 
le  Septentrion.  D’Herbelot,  d’après  le  Géographe  Per- 
fien. Le  Khorajfan  a quatre  villes  Royales , où  les  Rois 
qui  y ont  régné  ont  fait  leur  réfidcncc,  àfavoir,  les  vil- 
les de  Balk , de  Mérou , de  Nifchabour  & de  Hérat.  Id. 
Les  anciens  Rois  de  Perfe  ont  eu  le  Khorajfan  fous  leur 
puiflancc.  Apres  la  conquête  de  la  Perfe,  les  Arabes  s’en 
rendirent  les  maîtres  fous  le  Khalife  Othman.  In. 

KHORASSANIEN , ennp,  f m.  & f.  Natif  ou  origi- 
naire du  Khoraflàn.  Khorajfanus , Khorajfanienfis. 

C KHOTAN,  ou  KHOTEN,  f m.  Pays  d’Afie  au 
Turqueftan,  8c  arrofé  de  pluficurs  rivières.  Sa  capitale 
ell  aulli  nommée  Khotan. 

KHOTATE,  f m.  Mot  Arabe.  C’eft  le  nom  d’une 
drogue,  dont  les  femmes  le  fervent  en  Turquie  pour 
peindre  leurs  iôurcils  ou  en  rouge  ou  en  noir , 8c  pour 
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les  rendre  larges,  félon  le  goût  du  pays.  C’eft  un  fard 
pour  elles,  qui  eft  de  mauvais  goût  pou  ries  Européens. 
On  l’appelle  en  Turc  pvwm.  Raftic , 8c  en  Arabe 
peu/ri,  Hhotate,  ou  K bot  a te. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  wr\ , Hhatta  , qui  lignifie  pein- 
dre. 

KHOUARÉZEM,  f m.  Nom  propre  de  pays  8c  de  ville  . 
On  prononce  aufli  KhouareJ'm.  Le  Kltouarézem  eft  fitué 
en  partie  au  de-çà  du  Gihon,  ou  de  l’Oxus , du  côté 
du  Khoraflàn,  Sc  en  partie  au  de-U,  du  côté  dcMava-» 
ralnahar,  ou  de  la  1 ranfoxane.  Il  a à l’occident  8c  ait 
feptentrion  le  Turkeftan,  la  Tranfoxane  à l’orient,  8c 
le  Khoraflàn  au  midi.  Il  y a encore  de  ce  pays -là  cinq 
ou  fut  journées  pour  arriver  à l’embouchure  de  l’Oxus. 
Le  Khouaréz.tm  eft  fortfroid.  Sa  capitale , que  plufieurs 
appellent  Khouarézxm , du  nom  de  tout  le  pays,  le 
nomme  Korkang , ou  Giorgianah , félon  les  Arabes. 
Tout  ce  pays  eft  entouré  de  aéferts.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  le  Khouarézxm  s’étend jufqu’à  l'embouchure 
de  l’Oms,  fur  le  rivage  de  la  mer  Cafpicnnc.  D’Her- 
beiot  , d’après  Albergendi  & Arabichab. 

KHOL1  ARÉZMIEN  , enke,  f.  m.  8c  f.  Natif,  origi- 
naire du  Khouarézcm.  Khouarezjnius , a.  Khouarez.- 
mienfis.  Les  Khouareuniens  ont  une  inclination  fi  gran- 
de , 8c  tant  de  difpofuion  pour  la  Mufique,  que  leurs 
enfans  crient  Sc  pleurent  en  fredonnant.  Ils  ont  l’efprit 
plus  fin  que  ceux  de  Samarcande,  8c  ils  s’adonnent  fort 
àlapocfie.  D’Herbclot,  Albergendi,  Auteur  Arabe. 

KHOL  REH , fubft.  N om  d’une  ville  de  Perfe,  qui  donne 
fon  nom  au  Khouriftan , dont  elle  eft  capitale.  D’Her- 

irtoT. 

KHOLRISTAN,  f m.  Nom  d’une  Province,  ou  d’ua 
pays  de  Perfe,  auquel  la  ville  de  Khoureh  a donné  le 
nom. 

KHOUZISTAN,  f m.  Nom  d’une  Province  d’aflez 
grande  étendue,  fituée  entre  la  Province  de  Fars,  ou 
rerfë  propre,  8c  le  pays  de  Baflorah.  Khoufiftanum  Su - 
fiana.  Elle  a du  côté  du  couchant  les  plaines  de  Vaficth. 

K I. 

Kl.  Ancien  mot.  Pronom  relatif  mafeulin  8c  féminin»- 
fingulier  8c  pluriel.  Qui , que  , quod.  On  le  trouve  ainfi 
écrit  dans  des  Aclcs  anciens.  »>  A tous  ceux  à kl  ces  Lcrt- 
» très  vendront  faluz«. Voyez  l'Hift.  de  Bretagne , T.  IL 
p.  403.  8c  ci-dcfliis,  KE. 

Ki , f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  de  la  fixicme  partie 
du  fécond  cycle  des  Khataïens  8c  des  Iguriens,  lequel 
étant  joint  avec  le  premier  cycle  qui  eft  duodénaire , fert 
pour  compter  leurs  jours,  qui  font  au  nombre  de  foi- 
xantc,  de  même  que  les  nôtres  font  au  nombre  de  fept, 
8c  forment  la  femaine.  D’H  ee  belot.  Stxta  pars féconds 
Khataienfiian  & Igurianorum  cycli. 

C'cft  auffi  le  nom  du  dixième  mois  de  l’année , 8c  d’un 
des  fignes  du  Zodiaque  chez  lesTartares  du  Catay.  Ce 
mot , dans  leur  langue,  veut  dire  poule. 

C’eft  encore  le  nom  de  plufieurs  mois  lunaires  des  foi— 
xante  mois  du  cycle  de  cinq  ans  des  Chinois.  On  les 
diftingue  en  y ajoutant  un  autre  mot.  Ki-sù  eft  le  fixic- 
me mois  de  ce  cycle.  Ki-maô  le  feiziètne.  Ki-cheu  le 
vingt-fixième.  Ki-ba  le  trente-fixicme.  Ki-yeu  le  qua- 
rante-fixième.  Ki-vi  le  cinquante-fixicmc.  C’eft  tou-» 
jours  le  fixicme  de  chaque  dix  aine. 

K I A. 

KIA  , f m.  Terme  de  Calendrier.  Ce  mot  eft  aufli  le 
nom  de  plufieurs  mois  du  cycle  des  Chinois , dont  il  a 
été  parlé  dans  l’article  précédent.  On  les  diftingue  par 
différons  mors  qu’on  ajoute.  Kia-fu  eft  le  premier  Kia- 
fio  eft  l’onzicmc.  Kia-shin  eft  le  vingt-unie  me.  Kia-H 
eft  le  trente-unième.  Kia-shin  eft  le  quarartte-unième. 
Kia-yin  eft  le  cinquante-unième.  C’eft  le  premier  de 
chaque  dixaine. 

KIAH1NGH,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  delaChlne. 
Kiahingtmt.  C’eft  la  féconde  métropole  de  la  Province 
de  Chékiang , fituée  dans  une  campagne  fertile  8c  agréa- 
ble, qu’on  arrofe  par  des  canaux  tirés  du  lacTienfing, 
qui  eft  proche  de  la  ville.  EUe  a fix  villes  dans  fa  dé- 
pendance. Ambajf.  des  Holland.  P.  I. 
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K/  Kl  AM,  fin.  ou  le  JAMCE.C<r«/w//KT’i«/.Grandc| 
rivière  de  la  Chine , qui  fe  jette  dans  la  mer  orientale 
au-deffous  de  Nanquin.  Son  cours  eft  tre  s -rapide,  8c  il] 
eft  fi  profond , que  les  Chinois  difent  en  proverbe  : » La 
» mer  n’a  point  de  bornes , & le  Kiam  n'a  point  de 
w fond««. 

&■  KIAMCHEU,  f m.  Ville  du  premier  ordre  dans  la 
Province  de  Chaavi , à la  Chine.  Kiamcheum.  Sa  lati- 
tude eft  de  JJ  d.  37  m.  N.  Sa  longitude  131  d.  39  m. 
1 5 f Paris  fuppofé  à 22  d.  3 in.  de  longitude.  Gouyi. 

Kl  AN  G , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière , qu’on  appelle 
la  rivicre  bleue.  Kiangus , ou  Caruleus  fluvius.  C’eft 
l’une  des  deux  plus  grandes  rivières  de  la  Chine.  Elle 
a fa  fource  dans  la  partie  occidentale  de  cet  Empire , en 
la  province  8c  près  de  la  ville  de  Junnan.  Elle  coule 
d’abord  du  côté  du  nord,  environ  jufqu’au  milieu  de  la 
province  de  Succheu,  où  elle  tourne  vers  le  levant,  8c 
ayant  traverfé  la  province  d’Huquang , & celle  de  Nan- 
king , dont  elle  baigne  la  capitale , elle  fc  décharge  dans 
le  golfe  de  Nanking.  Matt.  Elle  s’appelle  Ÿangou 
Kiang  , c’eft-à-dire,  fils  de  la  mer.  Le  Kiang  change 
fouvent  de  nom.  Pris  de  fa  fource  il  s’appelle  Min- 
kiang , parce  qu’il  fort  des  montagnes  qu’on  nomme 
Min  : dans  la  ville  de  Sincin  il  prend  le  nom  de  Ta- 
kiang , dans  celle  de  Lincheu  celui  de  Linkiang , & dans 
celle  de  Kingchcu  il  reprend  encore  celui  de  Takiang. 
Voyez  t Ambajfadt  des  Hollaudois  à la  Chine,  dern. 
Fan.  c.  1 2.  où  Ibn  cours  eft  décrit. 

Kiang,  Cm.  Nom  propre  de  deux  villes  de  la  Chine. 
Kiangum.  Elles  font  de  la  Province  de  Xanfi  , Sc  dépen- 
dent de  Pingyang,  féconde  métropole  de  la  Province, 
Amb.  des  Holland.  F.  I. 

Kl  AN  GN  AN,  f m.  Nom  propre  d’une  Province  de 
la  Chine.  Kiangnamm.  C’eft  la  même  que  celle  de 
Nankin  , à laquelle  on  donne  aufii  ce  nom.  Voyez 

NANKIN. 

KIAN’GSI,  ou  QUIANSI , f m.  Nom  propre  de  la 
huitième  en  ordre  des  provinces  de  la  Chine,  Kiangfia, 
Quianfia.  Elle  eft  bornée  au  nord  parcelle  de  Nan- 
king, au  couchant  par  cclled’Huquang , au  midi  pari 
celle  de  Quantung , 8c  elle  a au  levant  celles  de  Fokicn 
& de  Chékiang.  Cette  province  eft  divifee  en- treize 
contrées , qui  ont  autant  de  villes  capitales , S:  foixante- 
fept  qui  leur  font  foumifes.  N'anchang  cil  la  première, 
& la  principale  de  toute  la  province.  Maty.  N avaretc, 
Trait.  I.  c.  4.  $.  1.  Le  KianJ ? produit  de  l’or,  de  l’ar- 
gent, du  plomb,  de  l’étain,  du  fer.  Il  eft  tris-peuplé- 
Ses  habitons  font  fi  féconds  que  les  Chinois  leur  don- 
nent le  nom  de  Rats.  Ils  ont  de  l’efprit , de  la  fùbtilité, 
de  la  difpofuion  aux  fcienccs.  Le  Kan  coupc  cette  pro- 
vince du  fcpter.trion  au  midi , 8c  la  fcrtiliic.  Amb.  des 
HolLP.I. 

Kiangsi  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine,  capi- 
tale de  la  Province  de  même  nom.  Kiangfium.  Ambajfi 
des  Holl.  à la  Chine. 

Kl  AO,  f.  m,  Nom  d’un  lac.  Voyez  KIENCHAN£. 

KIARAN , ou  KÉRAN  , ou  KEIRAN  , f.  m.  Nom 
propre  d’homme.  Ki.tr anus.  S.  Kiaran  étoit  Irlandois , 
difciple  de  S.  Fini  en.  Il  mourut  en  549.  & il  eft  diffé- 
rent de  S.  Keiran  , Evcque  de  Sagir , mort  en  520.  M. 
de  Tillemont  écrit  K ter  an.  S.  Kiéran,  honoré  par  l’E- 
glife  le  cinquiè  me  de  Mars , eft  un  de  ceux  qu  on  pré- 
tend avoir  prêché  l’Evangile  dans  l’Irlande  avant  Saint 
Patrice , 8c  on  l’appelle  le  premier  Saint  de  ce  pays. 
Bollandus  traite  tout  cela  de  fables.  Il  a donné  une 
V ic  de  ce  Saint , dont  il  n’eft  pas  non  plus  fort  content  ; 
elle  le  fait  vivre  trois  cens  ans.  On  le  fait  Evêque  d’un 
lieu  appellé  Sagir , vers  le  milieu  de  THibcrnie.  Bollan- 
dus croit  qu’il  peut  être  mort  vers  l’an  520.  ou  530. 
Voyez  les  Ada  S and.  au  cinquième  de  Mars. 

L’Ordre  de  S.  kiaran,  ou  Keiran,  eft  un  Ordre  Reli- 
gieux fondé  par  S Kiaran , difciple  de  S.  Finien , & 
approuvé  par  le  S.  Siège , comme  le  témoigne  L irériuj. 
Les  deux  principales  maifons  de  cet  Ordre  étoient  Seir- 
Keiran  en  Eft-meaft,  ou  Mcdie  orientale,  8c  Cluan 
Miénois,  Cluncs,  ou  Kiloom,  en  Wcibneath,  ou 
Médie  occidentale.  Celle-ci  a été  érigée  en  Evêché, 
qui  eft  maintenant  uni  à celui  de  Médie.  Colgan  dit  que 
cette  Abbaye  fut  comblée  de  bienfaits  par  les  Seigneurs 
d’Irlande , 8c  qu’elle  eut  quantité  d’autres  Eglifcs , ou 
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Prieurés  fous  fâ  dépendance.  P.  Helyot,  Hift.  des  Ord. 
Religieux , Part.  II.  c.  20. 

KlASTRE , f.  m.  Kiafter , tri , m.  Efpcce  de  ban- 
dage pour  la  rotule  fracturée  en  travers.  Pour  le  faire , 
on  met  d’abord  fur  le  genou  une  compreflè  en  long , 
fendue  dans  le  milieu  , 8c  coupée  par  les  deux  bours  en 
fronde  à quatre  chefs.  On  a foin  d’approcher  les  deux 
pièces  de  la  rotule  l’une  auprès  de  l’autre.  On  place  au- 
deflus  8c  au-deflous  un  rouleau  de  linge  fait  en  croiffant 
pour  les  contenir.  On  adapte  par-delfous  le  (arrêt  de  faux 
fanons  faits  avec  une  fèrviette  roulée  par  les  deux  bouts, 
de  manière  que  les  rouleaux  foient  appliqués  aux  par- 
ties latérales  du  genou.  Enfuite  on  prend  une  bande 
longue  de  fept  aunes , large  de  deux  travers  de  doigt, 
roulée  1 deux  chefs  égaux.  On  l’applique  parle  milieu 
fur  le  croifTant  fupérieur,  on  conduit  les  chefs par-dcflùs 
les  fanons  fous  le  jarret,  où  on  les  CToife  pour  venir 
par-deftùsla  partie  inférieure  des  fanons  fur  le  croiffant 
inférieur,  en  changeant  les  chefs  de  main.  Après  les 
avoir  croifés , on  defeend  obliquement  fous  le  jarret 
pour  revenir  fur  le  premier  tour  au-defTus  de  la  ro- 
tule, & l’on  continue  ainfi  jufqu’à  la  fin  de  la  bande. 
On  met  fur  le  genou  une  compreflè  trempée  dans  un 
défenfif,  & l’on  relevé  les  quatre  chefs  de  la  première 
comprcffc  fur  la  rotule , en  les  croifant  obliquement 
pour  approcher  exactement  les  deux  pièces , 8c  foûte- 
nir  le  bandage  : enfin , l’on  pofe  la  partie  dans  un  carton 
garni  d’une  fèrviette , pour  entretenir  toujours  la  jambe 
rendue.  Le  nom  de  ce  bandage  vient  de  la  lettre  Grec- 
que Cappa  , qui  eft  croisée  de  cette  manière  a , ou  du 
Cbi , ainfi  exprimé  %.  En  ce  cas , il  faudrait  écrire 
Ckia/fre.  Ditl.  de  Med. 

Kl ATlN G , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  b Chine. 
Kiatingus  fluvius. 

Kiating  , clt  aufîi  le  nom  d'une  ville  fituée  fur  le  bord  de 
ce  fleuve.  Kiatingtem.  Elle  eft  de  la  province  de  Su- 
chuen  ; & elle  a fept  villes  dans  fâ  dépendance.  Elle  a 
au  nord  la  montagne  de  Mien  kiang,  d’où  coule  la  petite 
rivicre  de  Chocung.%  Amb.  des  Holl.  Part.  I. 

K I B. 

KIBAIC,  f m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  Ce 
mot,  dans  le  langage  myftérieux  dccet  Art,  veut  dire 
le  foufre  dans  la  terre. 

ŒÎ-  KIBL  AH  , f m Lieu  vers  lequel  les  Mahométans  Co 
tournent , lorfqu’ils  font  leurs  prières.  C’eft  le  Temple 
de  la  Mecque  , ou  plutôt  cette  Tour  quarréc  qui  eft  au 
milieu  de  l’enceinte  du  parvis. 

K1BOURG,  f m.  Nom  propre  d’une  petireviile,  au- 
trefois capitale  d’un  Comté  qui  portoit  fon  nom.  Kibur- 
gum.  Elle  eft  dans  le  Canton  de  Zurich  , en  Suiffe  , fur 
Ta  rivière  de  Thoeff,  à cinq  lieues  de  la  ville  de  Zurich, 
vers  le  levant , avec  un  Château.  C’eft  un  des  plus 
beaux  Bailliages  du  Canton.  Maty. 

Quelques-uns  font  defeendre  les  anciens  Comtes  de  Ki- 
bourg  de  Ruthard , fils  d’Ebcrard , Comte  d’Alface , qui 
vivoit  vers  le  commencement  du  huitième  fiècle  : mais 
le  premier  dont  on  fâche  quelque  chofe  eftAdclbcrt, 
fur  nommé  l’ancien,  qui  vivoit  vers  l’an  890.  Voyez 
Stampfius , Helvet.  L.  V.  e.  30.  Hottinger . Specul. 
Reipub.  Tigurina.  Philip.  Jac.  Spéner , Sylloge  Gen.  Hift. 
in  jamil.  Auftr.  Hartiman , Evêque  d’Augfbourg,  8c 
dernier  Comte  de  kibourg  8c  de  Dillingen,  mort  en 
128b.  donna  à fon  Eglifc  À ibourg,  Dillingen , le  Comté 
de  Witiflingen  , un  grand  nombre  de  bourgs  8c  de  vil- 
lages. Imhoff,  M>r  lmp.  L.  III.  c.  10.$.  4. 

K1BTH,  & K1BTHI.  Voyez  KEBTH. 

K1BTZAÏM,  ouCIBSAÏM,  fm.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Tribu  d’Ephraïm , Kibtcatïm , Ùbfaïm.  Jof. 
XXI.  22. 

K 1 C. 

KICHÉRI,  f m.  C’eft  une  forte  de  légume  dont  les  In- 
diens fe  nourriflènt  ordinairement.  De  i a Boula ys. 

K1CHTAN  , ou  KINCHTANES,  f.  m.  Nom  pro- 
pre du  Dieu  Souverain  chez  les  Sauvages  qui  habitoienc 
la  Nouvelle  Angleterre  en  Amérique.  Kichtan , Kinch- 
tanes.  Ces  peuples  croient  que  Kichtan  a créé  le  mon- 
de , 8c  tout  ce  qu’il  contient  ; qu’après  la  mort  les  hom- 
mes 


4i  KID  KIE 

mes  vont  frapper  à la  porte  du  Palais  de  Kichtan}  qu’il 
reçoit  les  gens  de  bien  dans  le  Ciel  où  il  règne  ; qu'il 
rejette  les  méchans , en  leur  difant  : Retirez-vous  , il 
n’y  a point  ici  de  place  pour  vous;  que  ces  tniférablcs  , 
condamnés  à un  éternel  éstil , onti  fouflTirdesmiscres 
qui  n’auront  jamais  de  fin.  Voyez  Richard  Waitbor- 
nius,  dans  fa  Ddeription  delà  Nouvelle  Angleterre, 
P art.  Le.  4.  Se  Thom.  Pfanner , Syfl.  Tbtol.  Gentil,  c.  7. 
& c.  zi. 

K 1 D. 

KIDF.R  , f.  m.  Oifeau  de  Laponie.  C’eft  une  elpècc  de 
faifan , ou  de  coq  fauvage.  11  porte  deux  crêtes  aux 
côtés  fur  les  yeux. 

K I E. 

KIÊGAN,  fm.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Kievamtm.  C’eft  la  neuvième  métropole  de  la  Province 
de  Kiangfi.  Elle  eft  fur  le  bord  occidental  de  la  rivière 
de  Kan , à l’endroit  où  commencent  les  rochers  qu’on 
nomme  Xépatan.  Elle  a neuf  villes  dans  là  jurifdiction. 

KIEL,  ou  K1ÉLE,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  du 
Cercle  de  la  Balle-Saxe.  Kilonium.  Elle  eft  dans  le 
Holftcin  propre,  ù cinq  lieues  de  Rcnfbourg,  vers 
l’orient,  & a une  ou  deux  de  Chriftianpris , vers  le 
midi.  Air/  a un  bon  port  fort  fréquenté,  fur  un  petit 
golfe  de  la  mer  Baltique , formé  par  la  mitre  de  Svétin, 
& une  Univerfité  fondée  par  le  Duc  de  Holftein-Got- 
torp  l’an  1 66p.  Elle  eft  aufii  défendue  par  une  bonne 
citadelle.  Maty.  La  Bible  Hébraïque  d’Opitius  eft 
imprimée  à.  A iel. 

Iv-La  différence  de  certe  ville  à Paris  en  longitude  a 
été  trouvée  par  une  éclipfe  du  folcil  de  35  m.  45  f 
entems.  Cascini,  Hi/l.ae  i’Ac.  des  Sc.  tyoo.p.  106. 

RIEN , f m.  Nom  de  fontaine  d'eaux  minérales  i la 
Chine.  Voyez  l'Hirtoirc  Latine  de  l'AmbalIàdcdcsHol- 
landois , Part.  I p 8». 

RIEN  CH  AN  G , i.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Chine,  qui  eft  lafixième  métropole  du  Kiangi.  Kien- 
changum.  Elle  a dans  les  murailles  un  lac  nommé  Kin- 
quci  , & hors  de  fes  murailles  un  autre  plus  grand 
nommé  Kiar,  à fon  occident  la  montagne  de  Maca. 
Du  refte  , fon  terroir  eft  fertile  8c  agréable.  Elle  a fous 
elle  cinq  villes.  Ambajf  des  Holland  Part.  I. 

Rien  hua,  fubft.  n om  propre  d’une  montagne  de  la  ! 
Chine.  A ienhoa.  Elle  eft  pris  de  la  ville  de  T ungling , 
ou  Tungliny,  dans  la  Province  de  Nankin  , 8c  dans  la 
jurifdiction  de  cette  ville.  Le  mont  Kienhoa  eft  céltbrc 
a la  Chine  par  un  écho  admirable  qu’il  y a , qui  renvoie 
plufieurs  fois  les  fons , & avec  autant  de  force  qu'ils  ont 
été  envoyés.  Les  Ambaffadeurs  des  Hollandois  à la 
Chine  en  firent  l’épreuve.  Voyez  l'Hilloire  de  leur 
AmbalTadc  en  Latin  , Part  I.  p 88  , 89. 

K1ENK1NG  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine, 
quatrième  métropole  de  la  Province  de  Fokien.  Kien- 
kengum.  Elle  eft  fur  le  bord  oriental , pns  de  la  mon- 
tagne Xin , la  plus  haute  de  la  Chine.  Elle  gouverne 
fept  autres  villes.  Ambajf.  dtt  Holland.  Part  I. 

f^KIEN-TCHEOU  , f m.  Etoffe  de  foie  fort  el'imée 
dans  la  Chine.  Les  vers  dont  on  la  tire  fontfauvages, 
& on  les  va  chercher  dans  les  bois , paniculit  rement  dans 
ceux  de  la  Province  de  Canton.  Cette  foie  eft  de  cou- 
leur gri/ê  . fans  aucun  luftre. 

K1EIJKIANG,  f m.  Nom  propre  de  la  cinquième  mé- 
tropole du  Kiangfi , Province  de  la  Chine,  j.  ieukian- 
gum.  Elle  eft  arrofée  au  midi  par  le  Kiang  , à l’endroit 
où  il  entre  dans  le  lacPoyang.  Elle  eft  auflî  entourée 
d’eau  du  côté  du  nord  8c  de  l’cft  ; 8c  quoiqu’elle  foit  à 
plus  de  cent  lieues  de  la  mer,  on  voit  une  quantité  pro- 
digieufede  navires  y aborder  à tout  moment.  Elle  eft 
métropole  de  cinq  villes.  Ambajfades  dex  Hollandois , 
Part.  I. 

K1F.XUI , fubft.  Nom  propre  de  ville.  Kiexujutrt.  C’eft 
la  quatrième  des  neuf  villes  qui  /ont  de  la  dépendance 
de  celle  de  Kiégan , dans  la  Province  de  Kiangfi  à la 
Chine.  Elle  eft  de  forme  triangulaire , 8c  peut  avoir  une 
lieue  8c  demie  de  tour.  Les  montagnes  8c  les  vallées  qui 
diverfifient  fon  territoire  le  rendent  fort  agréable.  Elle 
« quatre  portes  de  fer.  Elle  eft  fur  le  rivage  droit  du 
Tmt  IV. 
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fleuve  Kan  , fur  lequel  elle  s’étend  l’elpace  de  fept  cens 
pas.  Amb.  des  Holland.  Part.  I. 

K I F. 

KIFTH.  Voyez  KÉBTH. 

K I H. 

K1HAIA  , f m.  Terme  de  Relation.  O/ïicicé  Turé; 
Lieutenant  des  Stipendiâmes , qu’ils  appellent  Olofcgi. 
Vir.ÉNERE.  Secondas  Stipendiarioram  Prefeüus  apud 
Turcas. 

KIHISSAR;  c’eft  LAOD1CÉE.  Voyez  ce  mot. 

K I K. 

KlRl , f m:  Nom  d’une  Plante.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
P aima  Cbrifli  dans  les  boutiques. 

K I L. 

KILAN,  ou  GILAN  , f m.  Nom  propre  d’une  Pro- 
vince du  Royaume  de  Pcr/ê.  Kilania  , Gelania.  Elle 
eft  baignée  au  nord  par  la  mer  Calpienne , qu’on  nom- 
me quelquefois  la  mer  de  Kilan.  Elle  a au  couchant 
l’Adirbeitzan , au  midi  l’Yérack  Agémi , 8c  au  levant 
le  Mazandcran  8c  l’Aftérabat , ou  le  Tabareftan.  Quel- 
ques-uns y renferment  la  premkre  de  ces  Provinces. 
8c  d'autres  toutes  les  deux.  L’air  y eft  fort  tempéré* 
8c  le  terroir  un  des  plus  fertiles  de  Perle , en  vin , foie, 
huile,  riz,  tabac,  oranges,  &c.  Elle  a auflî  un  grand 
nombre  de  belles  villes,  dont  Refcht  eft  la  capitale.  Matt. 

Le  Kilan  eft  aux  environs  de  l’embouchure  de  l’Araxe. 
Kilanimt,  Kilanum  litus.  » Encore  que  nous  employaf- 
» fions  quarante  jours  en  notre  voyage , & une  partie 
“ du  Carême , nous  ne  laillions  pas  de  manger  tous  les 
“jours  du  faumon  frais,  que  l'on  y apportoit  couvert 
» d’un  peu  de  /cl , de  la  côte  de  Kilan , fur  la  mer 
“Calpie,  où  l’on  pêche  les  meilleurs , à l’embouchure 
»de  la  rivière  d 'Araxts*.  Wicquetoet.  Amb.  de  H* 
gtuh’oa  , p.  z 90. 

KIlBÉGAN  , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Irlande. 
Kilbegana.  11  eft  dans  le  Comté  de  Wcft-Méath  en 
Lagénie , environ  à cinq  lieues  de  Moligar , vers  le 
midi  occidental.  Kilbégan  a feance  8c  voix  dans  le  Par- 
lement d'Irlande.  Matt. 

KILBEGS,  ou  KALEBACH  , f m.  Nom  propre  d’un 
bourg  d’Irlande,  fitué  dans  le  Comté  dc.Doneghal , 
en  L ltonic , fur  une  petite  baie , où  il  y a un  allez  bon 
port,  8c  à cinq  lieues  du  bourg  deDoneghal.  Kilbergs 
a féancc  8c  voix  dans  le  Parlement  d'Irlande.  Calebacb- 
lis.  Matt.  M.  de  Mie  l’appelle  Kilbtg. 

KILDARE,  f f.  Nom  propre.  Ville  d’*lrlandc,  capitale 
du  Comté  de  Kildare , en  Lagénie.  Kildaria.  Elle  n’cft 
pas  confidérable  , quoiqu’elle  ait  un  Evêché  ; il  cil  fuf- 
fragant  de  Dublin  , dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
douze  lieues. 

Le  Comté  de  Kildare  , en  Latin  Kildarienfis  Comitatas, 
eft  une  contrée  de  la  Lagénie  en  Irlande.  Elle  eft  au 
couchant  des  Comtés  de  Dublin  8c  de  Wicklo.  Sa  lon- 
gueur eft  de  quatorze  ou  quinze  lieues  , 8c  fa  plus  gran- 
de largeur  de  fept.  Le  terroir  y eft  généralement  fertile, 
8c  les  lieux  principaux  font  Kildare , Carbrc,  Naas  8c 
Arthy.  Matt. 

kJ'KILDERKIN,  f.  m.  Melhrc  des  liquides  dont  on 
fc  ferten  Angleterre.  Deux  kildtrkfts  font  le  baril , 8c 
deux  barils  le  muid , ou  hogshéad. 

lÿKILDBYN  , f f.  Nom  d’un«  Ific  delà  mer  fipten- 
trionale.  Kilduina  L’ifle  de  K ilduyn  eft  environ  à 
69  d.  40  m de  latitude.  Elle  n’eft  pas  fort  éloignée  de 
celle  de  Wardhuys.  Elle  eft  petite,  8c  couverte  de 
moulTc  ; c'eft  toute  la  \erdore  que  l’on  y voit.  K ilduyn 
n'cll  habitée  que  pendant  l’été , c’cft-à-dire , aux  mois 
de  Juin,  Juillet  8c  Août , qu’il  y vient  quelques  Lapons 
8c  Finlandois , qui  pendant  l'hyver  fe  retirent  ailleurs 
dans  les  forêts,  où  ils  ont  du  bois  pour  fe  chauffer.  Il  y 
vient  aulli  quelques  Rulficns , qui  s’en  retournent  du 
côté  de  la  mer  Blanche,  par  où  ils  ont  accoutumé  de 
venir.  Rccutil  de  Voyages  au  Nord , T.  IV. 

£ KILEh. 


43  KIL 

Kli-Ell  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Troifième  Chambre 
du  Serrait  du  Grand-Seigneur,  qui eft  la  fommcllcric  A 
la  fruiterie.  Fruiluum , G*  betlarurum  pentt  apud  Turc  as . 
La  troifièmc  Chambre , nommée  K lier , comprend  bien 
deux  cens  pages , qui  outre  leurs  exercices  font  com- 
mandés par  le  Kilerdgi  Bach! , pour  lcferviccde  la  foin- 
mellcrie  A de  la  fruiterie.  Du  Loia , Voyage  de  Ltv.  p. 
9t. Quand  leGrand-ScigncuffortduSerrail , le  Silik- 
Itar A le  Tohoagar  l’accompagnent  par-tout,  avec  un 
Page  du  Kiler  qui  lui  porte  toujours  à boire.  In.  D’au- 
tres écrivent  Khiler , ou  Cbiler , parce  qu’en  Turc  c’eft 
un  Khef,  Voyez  CH1LER-BASSI. 

K I LERDGI  BACH  I , f m.  N om  d’un  Otlice  de  la  Porte 
Ottomane.  Chef  d’échanlonnerie , de  fommellerie  8c 
fruiterie,  & Garde  des  contrcpoifons  A de  lavaillelle. 
Summits  Imper atoris  Tutcici  Promus  condus.  Le  troific- 
me  Agha  ( du  Scrrail  ) s’appelle  Kiler  dpi  Bachi , qui  gar- 
de fous  fon  fceau  les  confitures , les  drogues,  les  contre- 
poifons , les  thériaques , la  corne  de  licomp , le  be2oart , 
la  terre  figillée , toutes  fortes  de  fyrops , la  porcelaine  & 
la  vailTcllc  d’or  A d’argent  enrichies  de  pierreries.  Du 
Loir  , Voyage  de  Levant , Lett.  III.p.  90.  Voyez  encore 
KILER.  D’autres  difent  & écrivent  Chilabajfi.  V oyez 
ce  mot , où  vous  trouverez  aufli  l’étymologie. 

KILFENÉROG,  ou  K1LFÉNOR  , f m Nom  prepre 
d’une  petite  ville  d’Irlande.  Kilfenora  , À’ illof  merap us  , 
Fennabora.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Clare , en  Momo- 
nie , à cinq  lieues  de  la  ville  de  Clare , & à deux  de  l’O- 
céan occidental.  Kilfénor  a un  Evêché  , futfragant  de 
Cashel.  Matt.  M.  de  l’Ifie  n’a  point  marqué  cette  ville 
dans  là  carte. 

KILIA-VECHIA,  f. f.  ouKILIASTARY . f.  m Nom 
propre  d’une  ancienne  ville  de  la  Balle  Meffie.  Kilia  vê- 
tus, ou  Achille.!.  Elle  eft  dans  la  Belfarabic , fur  l'Ille 
de  Kilia , formée  par  la  branche  feptentrionale  du  Da- 
nube. Matt. 

KILIA  NOVA, f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  laTur- 
quie , en  Europe.  Kilia  nova , ou  Acbillea  nova.  Elle  eft 
dans  la  Bcilàrabie,  fur  la  branche  la  plus  leptcntrionale 
du  Danube , du  côté  de  la  terre  ferme , à huit  lieues  de 
la  mer  Noire.  Maty. 

K1L1EN , f m.  Nom  propre  d’homme.  Kilijnus , Chi lia- 
nts dans  le  Martyrologe  Romain.  S-  Kilien , ou  Kyllen, 
que  les  Allcmans  appellent  S.  Kuln.étoit  né  en  Irlande, 
& y avoir  été  élevé  dans  la  piété  A les  lettres  par  les 
foins  de  fes  païens.  Bailiet  , huitième  Juillet.  Saint  Ki- 
lien fut  Evêque  Apoftoliquc  A Millionnaire  en  Franco- 
nic , où  il  fut  martyrifé  l’an  689.  Voyez  le  P.  Jourdan  , 
Fliff.de  France,  L.  XXVI  l.  p.  561.  Le  P.  Mabillon, 
Asc.  II.  p.  991.  & M.  de  Tillemont.  Godcau  écrit  Ài- 
li.tn , comme  on  faifoit  autrefois.  Saint  Kilien  fut  facré 
à R orne  par  le  Pape  Conon . l’an  <587. 

KILISTINOU , f m.  & f.  Les  Kilijfinous,  ou  Kili/Ii- 
noux , font  des  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Kitiflini , Kili/f mottes.  Ils  font  dans  la  nouvelle  France, 
entre  le  lac  fupérieur , A la  baie  d’Hudion.  Sanfon  les 

• appelle  Kiriflinoits  dans  fes  cartes.  Leur  pays  eft  baigné 
par  une  rivière  qui  porte  leur  nom,  A qui  fe  décharge 
dans  la  baie  d’Hudfon.  Matt. 

KILKENNY,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Irlande , 
capitale  du  Comté  de  Kilkenny,  en  Lagénie,  A fituée 
fur  la  Nure,  à onze  lieues  de  Waterford , du  côté  du 
nord.  Kelchemtia  , fanum , ou  Cet  la  A.  Canici.  Kilkenny 
n’étoit  autrefois  qu’une  chapelle , dédiée  à S.  Canice; 
maintenant  elle  cil  unp  des  meilleurs  villes  d’Irlande. 
Elle  cil  divifee  en  deux  ; la  vieille  eft  peuplée  d’Irlan- 
do*s , A le  fiégede  l’Evêque  d'OlTêry , fuffragantde  Du- 
blin ; A la  nouvelle  eft  unecolonic  d’Anglois. 

Ce  nom  s’eft  formé  dc'Kit , de  Ce  II  a , 8c  de  Canici , dont 
par  corruption  s’eft  fait  Kenny. 

Le  Comté  tic  Kilkenny , en  Latin  K ilckenmettfîs  Comitants , 
eft  une  contrée  de  la  Lagénie  en  Irlande.  Elle  a au  nord 
le  Comté  de  Quécns,  ou  de  la  Reine,  A au  levant , ceux 
de  Caterlagh , ou  Carlow , A de  Wexford  ; la  Momonic 
la  confine  aux  autres  endroits.  Sa  longueur  eft  de  treize 
lieues.  A fa  largeur  moyenne  defept.  Son  terroir , arro- 
fé  par  le  BarTou  A par  la  Nure , cil  fertile  en  blés  A en 
pâturages.  Kilkenny  en  eft  la  capitale.  On  y diftingue  en- 
core lts  bourgs  de  Thomaftow  , d'Inishtagc,  de  Kels, 
de  Cabian.de  Gowran,  A de  Knockthopber,qui  ontféan- 
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ce  A voix  au  Parlement  d’Irlande , A dont  M.  de  Lille 
n’a  marqué  que  Kels  A Callcn. 

K1LKEKAN  . f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Comté 
d’Argyle , en  EcolTe.  Kilcheranum.  C’eft  le  lieu  princi- 
pal de  b prcfqu’lfle  de  Cantyr.  11  eft  fitué  lùr  le  Capde 
Cantyr,  vis-à-vis  de  l’Irlande.  Matt.  M.  de  l’Ifie  l’a 
oublié,  à moins  que  pour  Kilktran,  il  n’ait  mis  Kilrart , 
comme  il  y a de  l’apparence  ; mais  il  le  place  allez  loin 
du  Cap  de  Cantyr,  fur  la  côte  orientale  de  la  pref- 
qu’lfie. 

KiLLALO.ouKILALO,  f m.  Nom  propre  d’une  vil- 
le de  la  Momonieen  Irlande.  Killaloa  , Laona.  Elle  cil 
dans  le  Comté  de  Clare , fur  le  Shanon , qui  fortant  un 
peu  au-dcdùs  de  cette  ville  du  lac  de  Derg , le  précipite 
d’un  rocher  avec  un  bruit  effroyable.  Kilalo  cil  le  liège 
de  trois  Evêchés  réunis , A fuftragans  de  Cashel.  Mat  r. 
M.  de  Lifie  écrit  Killalow , A Spécd  Killelaw. 

Killalo  , eft  encore  le  nom  d’une  ville  de  b Connacic , en 
Irlande.  Killala  , Allada.  Elle  eft  dans  le  Comté  de 
Mayo , fur  la  rivicre  de  ce  nom , près  de  fon  embouchure 
dans  b mer.  Elle  a un  Evêché , auquel  on  a uni  celui 
d’Achonry,  tous  deux  fuffragans  de  Toam  Matt.  Cet- 
te ville  manque  dans  1a  Cane  de  M.  de  Lille , auili  bien 
que  le  Mayo. 

KlLMACALO,  KILMACH-DU-ACH,  f m Nom 
propre  d’une  petite  ville  de  la  Connacie,  en  Irlande. 
Kilmacalum  , Duacum.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Gal- 
vay,  entre  la  ville  de  ce  nom,  A celle  de  Clare.  Matt. 
Ki'.macalo  a un  Evêché  uni  à celui  dcCloncfon.  Idem. 
M.  de  Lille  l’appelle  Kilmacouyh.  Je  nefaispourquoi. 

K1LMALOCK,  f m.  N om  propre  d’une  petite  ville  de 
1a  Momonie , en  Irlande.  Lillocia , Kilmalocum.  Elle  eft 
dans  le  Comté  de  Limmirick,  à lîx  ou  fept  lieues  de  b 
ville  de  ce  nom  , du  côté  du  midi.  Matt. 

KILMARE,  f m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Irlande. 
Kilmaruj , Jantis.  Elle  coule  dans  le  Comté  de  Kcrry  , 
en  Momonie,  A forme  en  fon  embouchure  une  grande 
baie , qui  eft  entre  celles  de  Dingle  A Bantry.  Sanfon 
dans  fes  Canes , appelle  cette  rivière  Mayre.  Matt. 

KILMORE  , f f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Irlan- 
de. Kilmora , Chilmora.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Ca- 
van  , vers  le  couchant.  Kilmore  a un  Evêché . créé  par  le 
Pape  Nicolas  V.  l’an  1454.  fous  le  titre d’Evéché de 
Brcanc.  Il  eft  fuffragant  d'Annacgh.  Matt.  Kilmore 
manque  dans  1a  Carte  de  M.  de  Lifie. 

Kilmore  , eft  aufli  le  nom  d'une  petite  ville  d’Ecoflê.  K il - 
mora.  Elle  cil  dans  1a  Knapolc  , contrée  du  Comté  d'Ar- 
gyle , fur  le  golfe  de  Tynn , A à quatre  lieues  de  l’Iilhme 
de  Cantyr.  Mai  y.  Elle  n’cft  pas  non  plus  dans  b Cane  de 
M.  de  Lille. 

K I M. 

KIMDI,  fm.  Terme  de  Relation.  L’heure  de  Vêpres 
chez  les  Turcs.  VeJ'pa  ou  Vefpatt  Turcarum.  L’Oraifon 
le  fait  ordinairement  chez  les  Turcs  cinq  foisle  jour  à la 
Mofquéc  à l’heure  du  Sabah  , qui  eft  du  point  du  jour* 
du  Euylé  du  midi , du  Kimdi  de  vêpres,  de  Alccham  A 
de  Yatifi , du  loir  A du  coucher.  Du  Loir  ,p.  1 38.  Tou- 
tes leurs  Oraifons  confiftenten  plufieurs  rckiers;  ils  en 
font  fix  le  matin , huit  à midi , fix  au  kimdi,  huit  au  foir, 
A huit  A la  nuit,  ln.p  144. 

K1MSAI.  Voyez  K1NSAI. 

CT-  KIMSKI , f m.  Villcdc  b Tanarie  Molcovite,  dans 
le  Tunguoka. 

KIMSU  . Voyez  KIN SAI. 

£>■  KIM-TE-TCHIM,f  m.  Grand  bourg  de  la  Chine, 
dans  la  Province  de  Kiamfi.  C’eft  ce  lieu  qui  fournir  lui 
leul  prclque  toute  1a  belle  porcelaine  de  la  Chine.  Une 
lui  manque  qu’une  enceinte  de  murailles  pour  être  une 
des  plus  grandes  villes  de  b Chine. 

K I N. 

K IN  A , ou  CINA , dans  1a  Vulgate  ,f  f.  Nom  propre  d’u- 
ne ville  de  b Tribu  de  Juda.  Kina  , Kinab  , China.  EU* 
ellau  midi  de  cette  Tribu.  Jof.XV.  ia. 

K1NCHEU,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Kinchetem.  Elle  eft  lafixicmede  la  province  d’Huquang , 
a douze  autres  villes  dans  fon  territoire.  Kinchtuel\  fitué 
fur  b rivicre  de  Kianguc.  Matt. 

KINDAR- 
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KJNDAR-BACHI , fi  m.  Terme  de  Relation.  Nom  j’urt 
Officier  du  Roi  en  Perfc.  C’eff  celui  qui  garde  les  {elles 
dont  le  Roi  Te  fm  quand  il  monte  à cheval. 

KING.  fi  m.  Nom  d’un  Royaume  particulier  enfermé 
dans  celui  de  la  Chine.  Kingunt.  L’Hilloire  Latine  de 
l'Ambaffadedes  Hollandois  a la  Chine , dernière  Partie , 
c.  1 3.  p.  77 , 78.  dit  que  dans  les  montagnes  de  Suchucn 
il  y a un  Royaume , qu’on  nomme  King , dont  les  habi- 
tans  font  libres , 8c  que  les  Chinois  n’ont  jamais  pu  lou- 
tnettre , non  plus  que  ceux  de  plulicurs autres  montagnes 
dans  les  provinces  de  C^ueicheu,  de  Changno,  de 
Kiangfi  , de  Fokicn  8c  de  Canton. 

& KIN  GAN , f.  m.  Sorte  d’étoffe  à fond  bleu , qui  fc  fa- 
brique dans  le  Japon. 

KING  - CHARLES -SOUTH  - LAND , c’cft-i-dire , 

le  pays  méridional  du  Roi  Charles.  Regio  Auftralis  Ré- 
gis Caroli.  C’eff  un  pays  de  l’Amérique  méridionale.  11 
eff  dans  la  Terre  de  Feu  , vers  l’entrée  orientale  du  dé- 
troit de  Magellan.  Jean  Narbroug , Anglois , le  parcou- 
rut l’an  1670.  8c  lui  donna  le  nom  du  Roi  Charles  11. 
Matv. 

KINGES-LYNNE.  Voyez  LYNNE. 

KINGESTOWN  E , ou  PHILIPSTOWNE , f f Nom 
d’une  ville  de  la  Lagénic  , en  Irlande.  Regiopolis  , Phili- 
popolis.  Elle  eil  capitale  du  Comté  de  Kir.gs , 8c  Ctuée 
entre  Kildare  & Athlone. 

tC  KING-HORN  , f m Kinhornia.  Ville  d’Ecolle , dans 
la  Province  de  Life , fur  le  Forth , à trois  lieues  d’Edim- 
bourg. 

KIN'GS , ou  plutôt  Kingfcownty , comme  a dit  M.  de  Lif- 
le  , le  Comté  de  Kings , c’eff-à-dire , du  Roi.  Regis , ou 
Regius  Corr.it  a tu  s Contrée  de  la  Lagénic , en  Irlande. 
Elle  eff  bornée  au  nord  par  le  Comté  de  Kildare , 8c  au 
midi  par  celui  de  Quécns  ; le  Schannon  la  féparc  de  la 
Connacic,  vers  le  couchant.  Ce  pays  peut  avoir  quinze 
lieues  de  longueur , 8c  quatre  de  largeur.  Il  eff  fort  ma- 
récageux , 8c  mal  cultivé.  Kingeff own , la  capitale , 8c  les 
bourgs  de  Banabcr , BalLibrit  8c  d’Eglish , en  font  les 
Leux  principaux  , 8c  Athlone,  à fix  lieues  de  la  premiè- 
re, 8c  à neuf  de  la  dernière.  Cette  ville  porte  le  nom  de 
Philippe  II.  Roi  d’Efpagne,  8c  mari  de  Marie  Reine 
d’Angleterre.  Matt. 

KIN  GSALE , f.  f.  Kinfalia.  Ville  d’Irlande  , dans  la 
Province  de  Munffer,  à quatre  lieues  de  Cork.  Voyez 
KIN  SALE. 

KINGSTON  , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Comté 
de  Surrey , en  Angleterre.  Regiopolis.  Il  eff  lur  la  Tami- 
fe , environ  à une  lieue  d’Hamptoncourt.  Kingflon porte 
aulli  le  nom  de  Kinflngton , ou  de  Kingefloune , qui  ligni- 
fie Ville  Royale.  Ce  nom  lui  a été  donné  , apparemment 
parce  que  les  Rois  d’Angleterre  y ont  un  fort  beau  pa- 
lais. Matv. 

Kingston,  f m.  Ville  d’Angleterre,  au  Comté  de 
Surrey,  furlaTamilc , à dix  milles  de  Londres.  C’eft  où 
fe  tiennent  les  Aflifcs. 

K1NGTUNG , f m.  Nom  propre  de  la  lepticmc  Métro- 
pole de  la  Province  de  Imman , à la  Chine.  Kingturtgum. 
Elle  eff  entre  des  montagnes  affreufes.  Elle  n’a  aucune 
ville  fous  fa  Jurifdièlion.  A l’occident  de  la  ville , il  y a 
un  pont  fait  de  chaînes  de  fer.  Ambajf.  des  Holland. 
Part.  /. 

XiNGYANG  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chi- 
ne. Kingianum.  Elle  eff  la  fepticmc  de  la  Province  de 
Xanfi , bien  fortifiée , 8c  capitale  d’un  territoire , où  qua- 
tre autres  villes  font  renfermées.  Matt. 

Kingyanc,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Ktngigangum.  Elle  eff  dans  la  Province  de  Xanfi , 8c  de 
la  dépendance  de  Sigan , première  métropole  de  cette 
Province.  Amb.  des  Holland.  P.  I. 

KINGYVEN  ,f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Kingyvtnum.  Elle  eff  la  troilicme  de  la  Province  de 
Quiangfi , 8c  elle  a un  territoire  qui  renferme  neuf  au- 
tres villes.  Matt.  Elle  a au  nord  la  montagne  Y , le 
long  de  laquelle  coule  rapidement  le  Lung.  Toute  cette 
Province  eff  pleine  d’horribles  montagnes.  Ambajf.  des 
Holland.  P.  I. 

KIN  HO  A,  ou  CHINHOA , f.  f.  Nom  propre  d’une 

ville  de  la  Chine  .dans  la  province  de  Chékiang  Kinboa. 
Dans  la  conquête  des  Tartares  Kinboa  fouflrit  beau- 
coup. Ma-Tic-T©  qui  la  prit  y fit  couper  le  cou  1 
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4.0000  hommes.  Cette  ville  ne  laiflbirpûs  de  payer  du 
tems  de  Navarette  cinquante  mille  ducats  à l'Empereur. 
Voyez  cet  Auteur , Traité  VI.  c.  1 3.  & 14.  K irXoa  eff 
la  cinquii  me  ville  de  fa  Province , 8c  a huit  autres  villes , 
dont  elle  eff  métropole.  Son  nom  fignifie  fleur  de  Vénus , 
8c  lui  a été  donné  a caufc  d’une  difpute  fabulcufe  de  Vé- 
nus pour  une  fleur.  Ibid. 

KIN  KIN  A.  Voyfe  QUINQUINA. 

KINNERTH.  Voyez  CÉNÉRETH. 

KINNESR1N , f m.  Nom  d’une  ville  de  Syrie  que  les 
Géographes  Arabes  placent  entre  Alep  8c  Edcflc , 8c 
qu’ils  ddënt  être  l’ancienne  Soba.  A innefrin.  V oyez  M. 
Réland  , Palsfl.  L.  I.  c.  24.  11  écrit  auûi  K etinafrin. 
Voyez  KÉNASSERIN. 

KIN  ON  G AMI , 8c  KINONGAMICHIS.  Ce  font 

deux  lacs  de  la  nouvelle  France , en  l’Amérique  lêpten- 
trionale.  K inongamichius  Lac  us.  Ils  font  tous  deux  for- 
més par  la  rivière  de  Sagucncy  ; le  premier  à trente  lieues 
de  1 adouflàc  , 8c  le  dernier  au-deilùus  de  l'autre , 8c  au- 
dcfl’us  de  celui  de  S.  Jean.  Matv. 

Kl  N QU  El , f.  m.  N om  propre  d’un  Lac.  Voyez  KIEN- 
CHANG. 

KIN'ROS.  LeDélert  de  hinros.  Defertum  Kinros.  C’eft 
un  défert  que  M.  de  Wirk  n place  dans  le  pays  des  Kal- 
muchs,  ou  Kalmakcs,  en  la  grande  Tartane.  Il  eff  au 
nord  du  défert  de  Lop , Sc  au  midi  des  lburccs  de  Finis. 
Matv. 

KINSAI , Kl  MS  Al,  ou  plutôt  KIMSU . C m.  Nom  pro- 
pre d’une  ville  delà  Chine,  appellée  autrement  Ham- 
Cheu.  Kinfaiitm.  Philippe  Cluvier,  dans  fon  L.  VL  c . 
6.  doute  fi  la  V illc  de  A infai , dont  parle  Marc  Polo , L . 
//.  c.  <58.étoitlaCour  duRoiTartare,  ou  celle  du  Roi 
de  la  Chine.  Il  remarque  aulfi  avec  raifon  les  exagéra- 
tions dont  Marc  Polo  fie  fiert  en  écrivant  de  la  même  ville 
de  ( infai.  Au  lieu  de  A infai  il  devoir  écrire  A imj'u, c’elt- 
à-dirc,  Cour  maîtrejfe > car  Kim  fignifie  Cour,  8c  fu% 
maître  ; parce  que  la  Cour  eff  comme  le  modelé  du  reffo 
du  Royaume.  A infai  donc,  ou  A imfu,  étoit  la  Cour 
des  Rois  de  la  famille  Sum  que  les  Tartares  Occiden- 
taux dépouilltrent  de  l'Empire  au  tems  de  Marc  Polo. 
Cet  Auteur  rapporte  qu’il  y avoir  i A infai  douze  mil- 
le ponts.  Mais  outre  que  nous  avons  vu  le  contraire  de 
nos  yeux,  les  Chinois  qui  rapportent  dans  leurs  livres 
tant  de  particularités  de  peu  d'importance , n’auroient 
pas  manqué  de  faire  mention  d’une  choie  fi  considéra- 
ble. Ce  que  dit  aufli  Marc  Polo  de  la  grandeur  de  plu- 
fieurs  de  ces  ponts , fous  lcfqucls  de  grands  vaiffeaux 
pouvoient  palier  leurs  mâts  élevés,  n’eff  aucunement 
vraifcmblable  , parce  qu’il  n’eff  pas  croyable  qu’ils 
foient  tous  ruinés  fans  qu’il  en  foit  reffé  aucun  vcltigc. 
Un  Auteur  Chinois  fort  célèbre,  qui  a fait  un  Traité 
des  grandeurs  de  cet  Empire , ne  donne  à 1a  ville  de 
Ham  Cheu , quieft  la  même  que  A' irfai , que  cinq  ponts 
confidérahlcs , 8c  il  n’auroit  pas  manqué  de  parler  de  cet- 
te hauteur  extraordinaire,  fi  elle  avoit  eu  quelque  fon- 
dement. Le  reffe  de  céque  Marc  Polo  raconte  de  cette 
ville  eff  véritable , quoiqu’il  l’amplifie  8c  l’éxagèrc  i 
fon  ordinaire.  Relation  du  P.  Magaillanj , Jéf  Voyez 
l'Atlas  du  P.  Martini,  jWif  109. 

KIN  SALE , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  fone  de  la  Mo- 
monie , en  Irlande.  A infalia.  Elle  eff  dans  la  Comté  de 
Corkc , à cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , du  côté  du 
midi.  A infale  a un  fort  beau  port  dans  la  baie  de  A infale 
formée  par  la  rivière  de  Banq.  Les  Elpagnols  ayant  fait 
foulever  les  Irlandois , fous  le  règne  d’Elifiabcth , fe 
fortifièrent  dans  A infale  ; d’où  ils  fe  retirèrent  enfuice 
avec  leurs  effets. 

K1NSU  ,f.  m.  Nom  propre  d’une  plante  qui  croît  à la  Chi- 
ne , près  de  laville  A ingyang,  dans  la  Province  de  Xanfi. 
Elle  produit  une  efpè  cc  de  hlaflc  jaune , fiemblabic  à dc3 
cheveux  blonds.  Elle  eff  amère  au  goût,  8c  guérit  la 
gale. 

KlNTZEN , f m.  Nom  propre  de  lieu  : c’étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  de  la  Vindélicie.  A intia,  Qiântana - 
Cafta , Üuintana  , Quintianc.  Maintenant  c’cff  un  vil- 
lage de  la  Bavière , fitué  fur  le  Danube , entre  les 
bourgs  de  Wiltshouen  8c  d’Otcrhovcn,  8c  à fut  lieues 
de  Paflatr , vers  le  couchant.  Matt. 

KINTZIG , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Soua- 
bc.  K intia.  Elle  traverfe  la  Principauté  de  Fufftembgrg 
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8c  l’Ortanaw,  où  elle  baigne  Gengenbach  8c  Oflèm- 
bourg , & Te  va  décharger  dans  le  Rhin  par  deux  em- 
bouchures vis-à-vis  de  la  ville  de  Stralbourg.  Matt. 

X1NTZ1NG,  £ m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Allema- 
gne. Kintdnga.  C’eft  une  petite  ville  aflèz  jolie  , fit  née 
fur  le  bord  du  Mcin , qu’on  y parti  fur  un  fort  long  pont 
de  pierre  qui  féparc  la  ville  d’un  fauxbourg.  Elle  eft 
dans  la  Franconie.  Monconys , P.  IP.  p.  a 69. 

K1NYRADE,  f m.  Prêtre  d'une  faurtc  Décile  honorée 
dans  l’Ifle  de  Chypre.  Kinyradet.  Kinyrc , ou  Cinyre , 
Roi , avoit  une  maltrertc  qu’il  fit  honorer  comme  une 
Déeflè  fous  le  nom  de  Vénus.  Il  voulut  que  les  Prêtres 
de  cette  infâme  Divinité  furtent  tous  pris  dans  là  fa- 
mille; c’cft  pour  cela  qu’on  les  appelle  Kinyrudct.  V oyez 
Voflius , de  Idololat.  L.  I.  c.  XVII.  8c  c.  XXL  fur  la  fin. 
On  peutaufli  écrire  Sc  prononcer  Cinyrade , comme  Ci- 


KIOC1NG,  f m.  Nom  propre  d’une  fortererte  de  la 
Chine.  Kiocingum.  Elle  cil  dans  la  Province  de  Junnan , 
& commande  à fix  autres  villes , dont  la  première  porte 
aufli  le  nom  de  Kiocing.  Amb.  de  Holland.  P.  L 

Kl OG , f m.  ou  KOGE , f.  f.  N om  propre  d’une  ville  de 
Dancmarck.  Kigoa  , Koga.  Elle  elt  fur  la  côte  orientale 
de  l’Ifle  de  Zéland  au  midi  de  Copenhague.  Kiog  fleu- 
rifloit  autrefois  par  le  commerce  ; mais  la  ville  de  Co- 
penhague le  lui  a prefquc  entièrement  enlevé.  Matt. 

KlOKCK,  f m.  Voyez  le  mot  fuivant.  KIOSQUE. 

g^-KIOSK , f m.  Un  Hymne  que  lesTurcs  chantent  dans 
leurs  Molquécs  après  la  Prédication , porte  : Ne  t’amufe 
point  à adorer  les  richelïès , ni  à bâtir  des  kjosks&c  des  pa- 
lais. Du  Loi>,p.  155. 

KIOSQUE,  £ m.  Terme  de  Relation,  8c  fi  l’on  veut 
d’Arch  itccïurc  étrange rc.  Un  Kiofque eft  dans  le  Levant  : 
un  pavillon , un  petit  bâtiment  féparé  de  tout  autre , où 
l’on  fe  retire  pour  prendre  le  frais , fe  divertir , jouir  de 
quelque  belle  vue.  Le  Grand-Seigneur  a des  Kie/ques 
magnifiques  à Conftantinople , l’or  y brille  en  dedans  de 
tous  côtés.  De  la  fioulaye  écrit  Kiokck.  Kiorck,  cil  un 
terme  Turc  qui  répond  à celui  de  Belvédère  en  Italien , 
& fignifie  en  François  un  petit  cabinet  d'où  l’on  décou- 
vre au  loin  , bâti  feul  à l’écart , 8c  que  l’on  ferme  avec 
des  toiles.  Le  Roi  des  Ottomans  en  a un  beau  i la  pointe 
du  fcrrail.  De  la  Bout  aye. 

KIO  VIE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Ruflîc  Rou- 
ge , dont  elle  a été  autrefois  la  capitale.  Kiovia , Chiovia. 
Elle  l’eft  aujourd'hui  de  la  balle  W olhinie , qu’on  appel- 
le autrement  le  Palatinat  de  Kiox’ie.  Elle  elt  fflè  lur  le 
Borillhêne , environ  4 foixanre  lieues  de  Lulâc  vers 
l'orient.  Kievie  a été  fort  grande,  comme  il  paroit  par 
les  ruines  de  les  anciennes  murailles;  elle  elt  encore 
confidérable,  elle  a une  bonne  citadelle , & elt  le  fiége 
d'un  Evêque  Latin , fuflragant  de  Lembourg , & celui 
d’un  Archevêque  Grec  Schifmatique.  Les  Polonois 
ayant  été  obligés  pour  appaifer  les  Cofaques  de  leur 
mettre  Kiovie  entre  les  mains  , ceux-ci  l'engagèrent 
aux  Molcovites  , aufquels  les  Polonois  l’ont  enfuite 
vendue  pour  la  fommedefept  cens  mille  florins.  Matt. 

KIOVIE. Palatinat.  Voyez  V OLHINIE,  la  balTe  Vol- 
hinie. 

K I R. 


KIRA.fm.Nom  d’une  tour  fort  élevée  prè  s de  Salamine. 
lieras . C’eft  l’ancien  Kcras , d’où  Xcrxès  confidérant 
fon  armée  de  1 800000  hommes , fe  mit  à pleurer , en 
penfant  aue  dans  too  ans  il  ne  rclteroit  pas  un  feul 
homme  d’une  fi  grande  multitude.  Elle  elt  partagée 
comme  en  deux  cimes,  dont  l’une  s’appelle  Grand - 
Lira , dans  le  pays  Magalo-Kira  ; 8c  l’autre  Petit-Âi- 
ra  , Micro- Kir  a.  Voyez  Spon , Voyage  de  Grect , P.  IL 
».  atfi; 

KIR  ANTDES , f m.  Roi  de  Perle , qui  dans  un  ouvrage 
fur  les  pierres,  leur  attribue  quantité  de  vertus  fabu- 
leufes , ainfi  au’Evax  , Roi  Arabe  , dont  l’ouvrage 
Grec  a été  traduit  en  vers  latins  en  t «85. 

KIRCHBERG,  f m.  Nom  propre  d’un  château  d’Al- 
lemagne. Kirchberga.  Imhofl',  dans  fa  Notice  de  l’Em- 
pire , L.  IL  c.  9.  où  il  traite  de  l’Eleéteur  Palatin , dit 
a 9.  que  Kirchberg  a eu  autrefois  titre  de  Comté,  8c 
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fes  Comtes  particuliers,  qui  avoient  encore  I’Avouerie 
du  Monafttre  de  Ravcngerlbourg , mais  en  i408.il 
fut  rcuni  au  Palatinat  à la  mon  de  Gérard,  Comte  de 
Kirchberg  par  défaut  d'héritiers. 

Ce  nom  elt  Allcman,  compofé  tic  Kirck , Eglife,  8c  berg, 
montagne,  & marque  que  ce  n’étoit  d’abord  qu’une 
Eglife  bâtie  fur  une  hauteur. 

Il  y a un  autre  Kirchberg  <\ue  Charles-Quint  donna  en  fief 
aux  Barons  de  Fugger  en  1530. 

Il  y a encore  un  Kirchberg  fitué  proche  dléne  fur  une 
montagne  aflèz  haute , dont  la  Sale  baigne  le  pié.  Ce- 
lui-ci donne  fon  nom  au  Comté,  ou  Burgraviat  de  Kir- 
chberg. Burgraviatus  Kirchbergenfis , ou  Templimonta- 
nus,  comme  dit  Wemcrus  Hackius  dans  fa  Chronique. 
Rittcrshufius  Sc  Bucclin  ont  donné  la  Généalogie  des 
Burgraves  de  Kirchberg , maifon  confidérable  en  Alle- 
magne dis  le  douzième  ficelé.  Voyez  aulli  ImhoflF,  Net. 
Imp.  L.  IX.  c.  14. 

KIRCHBERG,  f m.  Le  Comté  de  Kirchberg,  en  Latin 
Kirchbtrgenfis  L'omit. mu , eft  un  petit  pays  du  Cercle  de 
Souabc.  Il  eft  autour  du  panubc , au-dcflùsdc  la  ville 
d’Ulm,  8c  divifé  en  deux  portions  par  la  Baronnie  de 
Juftingcn.  Ehingcn  eft  le  principal  lieu  de  la  partie  oc- 
cidentale; Erbach  8c  Kirchberg  font  dans  1 orientale. 
Ce  Comté  appartient  à la  maifon  d’Autriche.  Matt. 

KIREK,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Guevrokus.  Saint 
Gueuvrock , ou  Kirck, , Moine  & difciple  de  Saint  Tug- 
dual , fut  tiré  de  fa  îolitudc  dcPlou  Daniel  par  S Paul 
( de  Léon  ) qu’il  employa  à la  conduite  des  peuples.  11 
mourutà  Ladernau.  P.  Lobikeau,  Hifi.  de  Bref.  L.  IL 
P 7* 

K1RI , ou  CHIRI,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  riviè- 
re de  la  Dalmatie.  Kirius , Drtnus , Drinajus.  Elle 
baigne  la  ville  de  Scutari,  8c  fc  décharge  peu  apres  dans 
la  Bojana. 

KIRIATH  ,f  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu  de 
Benjamin.  Kiriath.  Voyez  Jofui  XVIII.  18.  où  elle 
eft  nommée  Cariath  par  S.  Jérôme.  Eufébe  dit  qu’elle 
étoit  fous  la  Métropole  de  Gaba. 

KIRIATHAIM.  * „ r CARIATHAIM. 
KIRIATHARBE.  \ { CARIATHARBE. 


Et  ainfi  des  autres  qui  commencent  par  le  mot  Kiriath  t qui 
fignifie  ville.  Kiriath  eft  la  prononciation  du  mot  Hé- 
breu , félon  les  Maflorétes , 8c  les  Hébraifatislefuivent. 
ün  peut  le  faire  comme  eux  dans  des  dirtertations  Sc  des 
ouvrages  d'érudition.  Hors  de -là  il  faut  fuivre  l’ufagc 
que  la  Vulgare  8c  les  Septante  ont  établi  d’écrire,  de 
de  prononcer  Cariath. 
xy  Kl  K 1F.LLE.  Voyez  KYRIELLE.’ 

K1RIST1NOU.  Voyez  KILIST1NÜU. 

KIRK.  Voyez  VEGlA. 

KIRKBYSTEVEN , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  au- 
trefois , maintenant  d’un  petit  village  d’Angleterre.  Fa- 
nion S.Stepham.  Il  eft  dans  le  Comté  de  W eftmorland  , 
fur  la  rivière  cTEden , aux  confins  du  Comté  d’Yorch. 
Matt.  Ce  nom  eft  formé  de  Kirck, , Eglile,  8c  de  Stevcn  , 
qui  vient  de  Stephanus  , Etienne. 

K>  KIRKIÉ , f.  m.  Terme  de  Relation.  Vélum.  Le  kirkif 


eft  une  elpccc  de  voile  que  les  femmes  Turcs  portent 
l’été , quand  elles  fortent  hors  de  la  maifon.  leBrun. 

KIKKISlA.ouKARKISE,  f f.  Nom  propre  d’une  vil- 
le de  la  Turquie,  en  Afie.  Circefium  , Circeum , Circu- 
Jion , Conftanrina.  Elle  eft  dans  le  Diarbcckir , fur  l’Eu- 
phrate , à vingt-cinq  lieues  au-dertous  de  Rika.  On  y 
voit  lctombeaudel’EmpereurGordien.  Matt. 

KIRKUDBKIGE,  £ f.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
d’Ecoflc.  Kirkenbrigia.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Gal- 
lon ay , à l’embouchure  de  la  Déc , entre  la  ville  de 
Withcrn  & celle  de  Dunfrécs,  à fix  lieues  de  la  pre- 
mière , 8c  à huit  de  la  dernière.  Cette  ville  a fiance  Sc 
voix  dans  le  Parlement  d’Ecoflè.  Matt.  M.  de  Lille 
écrit  Kirkjubrisht. 

K1RKWAL,  ou  KIRKEWALD,  £ m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville,  capitale  de  rifle  de  Mainland,  une 
des  Orcadcs.  Carcoviaca , Kurhcailum.  Cette  ville  a été 
fondée  par  les  Danois  ; clic  a un  bon  château , 8c  un  bore 
port.  C’eft  le  fiége  de  l’Evêque  des  Orcadcs.  Matt. 

K1RMAN.  Voyez  KHERMAN. 

K1RMENT.  Voyez  KHERMENT. 

KIR.N  , £ m.  Nom  propre  d’un  château  du  Palatinat  du 

Rhin. 
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Rhin.  Ktrnum.  Il  eft  Hans  le  Comté  de  Spanhclm , près 
de  Nache , & de  la  petite  ville  de  Kimbourg,  à fix  lieues 
au-ddTitsde  celle  de  Crcutznach.  Maty. 

KIRONONA,  f m 8c  f.  Nom  propre  d’une  Nation  de 
l’Amérique  léptenrrionale.  kironona.  De-li  ils  paiïirent 
chez  les  kirononas,  où  ib  furent  tris-bien  reçus.  Jovet. 

KIRSOTOMIE , f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Kirjltomia. 
Operation,  ouverture,  incifion  qu’on  fait  aux  varices 
pour  les  guérir. 

Ce  mot  cft  corapofé  de  deux  mots  Grecs  uifclft  varice,  Se 
■t'fjLiu , je  coupe. 

KIRTEL , ou  KYRTEL,  f m.  Nom  d’un  ancien  habit 
ouc  l’on  donnoit  aux  Chevaliers  du  Baing,  quand  on  les 
faifoit  Chevaliers.  kirtellum.  Voyez  du  Cange  dans  fon 
Gloflâire.  Dans  l’Ordonnance  3c  manière  de  créer  fit  fai- 
re nouveaux  Chevaliers  du  Baing  , en  temsde  paix , fé- 
lon la  coutume  d’Angleterre,  il  cil  dit:  Ouc  le  plus 
gentil  Se  le  plus  faige  Chevalier  donnera  à l’Efcuyer  fa 
chcmifc , un  autre  lui  baillera  fes  brages , le  tiers  lui  don- 
nera un  pourpoint , un  autre  lui  veftira  un  hjrtcl  de  rou- 
ge tartann. 

K I S. 

KISCHION , ou  CÊSÏON,  f m.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Tribu  d’ItTachar,  dans  la  Terre  Sainte.  KiJ- 
chton  , Ccfion.  Voyez  Jofué , XIX.  10.  fie  XXI.  28. 

K1SIL- BASCHI.  Voyez KURTCH1. 

KIS1SQU  E.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  aujourd’hui  les  rui- 
nes de  Cyzique.  V oyez  la  defeription  qu’en  fait  Grelot 
dans  fon  voyage  de  Conftanrinople.  Pour  CYSIQU  E- 
Voyez  ci-déflùs. 

KISLER-AGASI , f.  m.  Terme  de  Relation.  C’eft  en 
Turquie  le  chef  des  Eunuques  noirs. 

KISLEU  , f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  neuvième 
mob  des  Hébreux  qui  répondoit  à peuprxsi  notre  mois 
de  Novembre,  leur  année  commençant  au  mois  de  Mars. 
Les  Juifs  d’aujourd'hui  écrivent  Cafleu , fie  ils  le  com- 
mencent au  douzu  me  de  Novembre.  Quand  ib  mettent 
le  commencement  de  leur  année  au  mob  de  Septembre 
en  Automne  , le  mois  de  Cafleu  eft  le  troificmc  de  l’an- 
née. Quelquefois  on  trouve  Ctfleu,  Cefleu , Caflim, 
Ohifelen , pour  Kifleu  8c  Cafleu , qui  font  les  deux  noms 
les  plus  ordinaires  de  ce  mois.  Voyez  CASLEU- 

K1SLOT-T  A ABOR  , f Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Tribu  dcY.abulon.  kifloth-Thabor.  La  Vulgate  l’appel- 
le Cefeletb  Thabor.  Elle  étoit  fur  les  confins  de  cette  Tri- 
bu , du  côté  de  l’orient.  Jof.  XIX.  1 2. 

KISTE , f m.  Nom  de  mefurc  dont  il  cft  parlé  dans  les 
Auteurs  Arabes 8c  les  Rabbins.  Kiflus.  C'eltune  mefurc 
pour  les  chofes  liquides  que  quelques-uns  comparent 
non  pour  la  figure , mais  par  rapport  aux  chofes  qu’elle 
contient,  à une  bouteille,  un  daccon,  un  verre,  un 
fetier. 

tS-  Kiste  , C f.  cft  auffi  uneefpéce  de  laine  qui  fe  tire  d’Al- 
lemagne. 

KIST1QUE.  Terme  de  Médecine.  Qui  appartient  au 
Kyfte,  qui  y a rapport,  qui  peut  le  guérir , l’extirper. 
Voyez  KYSTE. 

KIT. 

& KIT AI , f m.  Efpécc  de  damas  qui  fé  fait  à la  Chine. 
Les  femmes  des  Oltiackes , peuples  de  la  Sibérie  foumi- 
fc  au  Czar,  en  font  des  voiles  dont  elles  le  couvrent  le 
vifage  par  modcftic. 

K1THAY.  Voyez  KATHAY.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  dire 
félon  l’ufagc. 

K1TL1SCH  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Terre- 
Sainte.  À iiiijch , Cethlif , dans  la  V ulgate.  Elle  étoit  de 
la  Tribu  de  Juda.  Jof.  XV.  38.  C’eft  M.  Réland  qui  écrit 
Killifcb.  Il  eut  été  mieux  de  dire  Oàihlifch , pour  mar- 
quer le  a,  & le  n , mais  toutes  les  fob  que  les  lettres 
PSD lia  font  daghdfécs  d’un  daghisdoux  en  Hébreu , il 
ôte  l’afpiration,  8c  les  exprime  par  des  tenues.  Il  cft 
plus  commode  de  ne  point  tant  lailfer  à réfléchir  à 
fon  lecteur. 

JCITSHAAG  .f  m. Terme  de  Relation  8c  d’Hiftoir* na- 
turelle. C’eft  le  nom  d’une  cfpcce  d’abeilles  qui  fe  voit 
au  pays  des  Tapuyis,  au  Brefil.  Kittbaag.  Ces  abeilles  fe 
produifènt  fous  terre , où  elles  font , formant  une  dpi  ce 
de  ruche  ; on  les  en  tire  enfaifant  de  la  fumée.  Marcgrav. 
Uifî.Sat.  Rr.tjU.  L.  VII.  c.  12. 

Tome  IV, 
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I KÏTSHAARA,  f f.  Terme  de  Relation 8c d’Hiftoirc  na- 
turelle. Nom  que  les  Tapuyis  donnent  à une  efpecc  d’a- 
beilles qui  fe  trouve  dans  leur  pays  au  Brefil.  Kiiihaara. 
Ces  abeilles  s’attachent  aux  arbri/Teaux  8c  aux  brolTail- 
les.  On  leur  fait  des  ruches  longues  d’utie  demi-aune.  Ce 
font  celles  qui  font  le  meilleur  miel , 5c  le  plus  agréable. 
McregTav.  Jlift.nat.  Btafll.L.  VII.c.  ta. 

80'  KM  T1S.  f.  m.  Nom  propre  d’une  montagne  delà  La- 
ponie Suédoilé , environ  à 66  d.  48  m.  20  f de  latitude. 
En  y montant  on  trouve  une  grofTè  fource  d’eau  la  plus 
claire,  qui  fort  d’un  fable  tris-fin,  fie  qui  pendant  les 
plus  grands  froids  de  l'hyvcrconferve  la  liquidité.  Pen- 
dant que  la  mer  du  fond  du  golfe  de  Bothnie , fie  tous  le9 
fleuves  (ont  aulTi  durs  que  le  marbra , cette  eau  coule 
comme  pendant  l’été.  MAUPrsTo  ys.  U lafuppofc  une  heu- 
re 2 3 m.  plus  oriental  que  Paris. 

KITZINGEN,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  Tille  du 
Cercle  deFranconie,  en  Allemagne.  KinJngum.  Elle 
cft  furie  Meyn,  aux  confins  de  l’Evêché  de  Wurtzburg 
8c  du  Marquifat  d’Onfpack.  Cette  ville  eft  divifée  en 
deux  parties  , dont  l’une  appartient  à l’Evtque , Se  l’au- 
tre au  Marquis.  Maty. 

K I U. 

KIUCHEU,  f tn.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine* 
fixicme  métropole  de  b Province  de  Chékiang.  Kiu- 
cbeum.  Elle  cft  au  midi  de  cefte  Province , 8c  a cinq  vil- 
les fous  fit  jurifdidion.  Ambajf.  de  HolL  P.  J. 

K I Z. 

KIZILBACHE,  f m.  Terme  de  Relation.  Mot  Titre* 
qui  lignifie  Tcie  rouge, Ruhr  umcaput.Erynocorypbot.  Le* 
Turcs  appellent  les  Pcrfans  de  ce  nom  , depuis  qu’lfmac! 
Sophi , fondateur  de  b Dynaftie  des  Princes  qui  régnent 
aujourd’hui  en  Perlé , commanda  A lés  loldats  de  porter 
un  bonnet  rouge , autour  duquel  il  y a une  écharpe  , ott 
Turban  à douze  plis,  en  mémoire  8c  à l’honneur  des 
douze  Imans  fuccelïéurs  d’Ali , defquels  il  prétendoit 
defeendre.  Ce  bonnet  s’appelle  en  Perfien  Tag  , 8c  fut 
inftirué  l’an  907.  de  l’hégire.  ITHruBELCT.  Cet  Auteur 
écrit  Kefelbafch , fie  Kifiibafchi  b Turque  , 8c  kiiMba- 
ehei  la  Françoilè. 

Vigencre  écrit  Kézeilbajf,  8c  il  dit  après  des  Relations  do 
Perfc , que  c’eft  un  haut  bourc  , ou  bonnet  à 1a  marinef- 
que,  pli  lié  tout  du  long  à douze  goderons , ou  tuyaux 
emboutis  à guiledes  côtes  d’un  melon  , 8c  il  ajoute  que 
fuivant  l’interprétation  vulgaire  dcsPerfans , cela  ligni- 
fie les  douze  Sacremcns  de  leur  loi-  Et  parce  que  cela  ne 
le  fatisfait  pas,  il  en  cherche  une  autre  caufc  , 8c  dit  que 
c’eft  un  myftcre  émané  de  l’antiquité  du  Paganifme  , où 
les  Perlés  adoraient  le  feu , dont  l’ardeur  eft  dénotée  par 
b couleur  rouge,  Sc  comme  fymbolifant  au  foleil,  qu’il# 
avoient  auffi  en  très-grande  révérence  j que  ccs  douze 
goderons  emboutis  montraient  les  douze  mois  de  l’an- 
née , 8c  les  douze  fignes , où  cet  aftre  fait  fon  cours.  Telle 
eft  la  conjeclurc  de  Vigenire , mais  b forme  de  ce  tur- 
ban n'cft  pas  fi  ancienne  que  ce  favant  homme  penfoit; 
8c  ce  que  nous  avons  rappotté  de  d’Herbclot  eft  plus 
croyable.  Vigencre  écrit  ailleurs  Cafelbai. 

Wicquefort  écrit  Kifilbacb , Se  au  pluriel  Kifîlbacbi.  Un 
Pcrlân  des  principaux  de  ces  foldats , qu’ils  appellent  Ki~ 
flbucht.  icqi  ef.  Le  Roi  (de  Perlé  i l’audience  de  Fi- 
guéraa  ) étoit  véru  d’une  cafaquc  de  ccs  toiles , dont  le* 
plus  pauvres  Payfans  de  Perfc  s'habillent  dccouleur  ver- 
te, 8c  avoit  fur  ktetc  une  cocflfùre  fort  commune,  bor- 
dée de  foie  verte  8c  incarnate  par-deftùs  le  bonnet , de  la 
même  façon  qu’en  la  religion  Perfanne  les  pcrfonr.es  de 
condition  portent  ordinairement,  comme  auffi  les  gens 
de  guerre  que  l’onconnoltfouslcnomdeTurqucfque* 

3ui  leur  eft  particulier,  de  Kifilbacb.  Ces  bonnets  font 
’un  gros  feutre  rouge , 8c  b plupart  garnis  de  coton , en- 
forte  qu’ils  peuvent  réfifter  à \m  coup  d’eftramaçon , 
quelque  violent  qu’il puiflé  être.  Usfont  fi  étroits  à l’en- 
trée, qu’il  faut  qu’ils  fâflcnt  cffbr»  pour  y faire  entrer  b 
tête,  mais  après  cela  Ils  s’ébrgiflént  petit  à petit  vers  le 
bout,  de  1a  longueur  d’un  demi-pié , 8c  en  haut  ils  font 
ronds  8c  unis,  faifans  quelques  plis,  comme  les  capu- 
chons de  deuil  en  Elpagnej  ou  comme  ceux  que  portent 
G.  ordinairement 
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ordinairement  les  gens  de  balle  condition  en  la  Manche , 
ou  en  la  Caftillc-vieille.  Ces  plis,  dont  nous  venons 
de  parler , ne  peuvent  pas  excéder  le  nombre  de  douze  , 
comme  aufli  il  n’y  en  doit  manquer  à ce  nombre , Se  cela 
par  une  cérémonie  particulière  , introduite  en  la  nou- 
velle religion  des  Sophiens  par  Schich  Haïdar  d’Ardé- 
bie.  Au  centre  de  la  fuperficie  de  ces  bonnets,  où  tous 
les  plis  aboutiflent , il  y a un  petit  bâton , ferme  Se  bien 
attaché,  de  la  grandeur  de  quatre  doigts,  Se  épais  d’un 
doigt , étant  un  peu  plusgros  au  bout  d’en-haut , & plat , 
de  la  mime  façon  que  le  bonnet.  Tout  le  long  de  ce  pe- 
tit bâton , depuis  le  bas  jufqu’cn  haut , courent  douze- 
canaux  , qui  fc  vont  joindre  en  fon  centre , vers  l’extré- 
mité d’en-haut,  où  l’ondiftinguc  fort  aifément  ces  dou- 
ze canaux , ou  rayons , qui  fc  rapportent  aux  douze  plis 
du  chaperon , d’où  le  bâton  fort,  & ce  bâton  cil  rouge 
suffi  , comme  le  relie  du  bonnet.  Sur  cela  ils  mettent  une 
grande  pièce  de  toile  fort  déliée,  qui  y fait  plufieurs 
tours.  Se  forme  un  fort  fuperbe  turban;  enforte  néan- 
moins que  le  bout  d’en-haut , où  les  douze  plis  fc  ren- 
contrent, demeure  toujours  découvert,  quoique  bien 
fouvent  il  n’y  paroilfe  que  le  petit  bâton , parce  que  la 
toile  couvre  tout  le  relie.  WicuuaroaT , Xmbajf.  kt  Fl- 
guéroa , pages  135,136. 

Ce  mot  vient  de  Aid/ , ou  Kexxl,  rouge , & bafeb , tête. 
KLA. 

KLATAW,  f.  na.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Bohême.  Clatovia.  Elle  ell  fur  la  rivière  de  Bradauca , 
dans  le  Cercle  de  Pilfen , Se  à fept  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom,  vers  le  fud.  Mat  y. 

K L E. 
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comme  les  Ducs  & Pairs  en  France , les  Grands  cnEf- 
pagne,  Sec.  Primates  , Proc  ères  regni  Mofcevitici. 

KNI. 

' KNIPENS.  Voyez  KMPHAUSEN.  quifuit. 

Ky'  KK’IPEK , f m.  Efpéce  de  pic  qui  naît  particuliére- 
ment dans  la  Laponie.  11  a le  dos  noir , ainfi  que  U tête 
Se  la  plus  grande  partie  de  fes  ailes , l’eftomac  & le  ven- 
tre blancs,  le  bec  rouge , fort  long , Se  armé  de  dents.  Il 
a auffi  les  piés  rouges  Se  fort  courts , avec  une  petite  peau 
entre  les  doiets , comme  les  autres  oifeaux  de  rivière. 
KNIPHAUSEN  , f m.  Nom  propre  d’un  lieu  d’Alle- 
magne , qui  a titre  de  Baronnie  libre.  Kniphufium.  Libre 
Baron  de  Kniphaufen.  Kniphaufen  , qui  fc  nommoit  au- 
trefois Knipens , appartient  aux  Ducs  d’Holllein.  Vovez 
ImhofT,  Not.  lmp.  L.  IV.  c.  0.  $.  8. 

KN1PHOFE.  Voyez  à KONIGSBERG. 

K N O. 

KNOCFERGUS,  ou  CARIKVERGUS,  fubft.  m. 
Nom  propre  d’une  ville  forte  de  l’Lltonie,  en  Irlande. 
Rupes  Fergufii.  Elle  cil  dans  le  Comté  d’Antrim , à cinq 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom , du  côté  du  levant.  Kmftr- 
gus  a un  fort  bon  port  dans  une  baie  qui  porte  /on  nom . 
& que  quelques-uns  prennent  pour  le  Vindtrius  fiuvtm 
des  Anciens,  que  d’autres  croicntêtrclaBoyne.  Matt. 
Le  nom  Latin  montre  l’étymologie  8c  la  lignification 
de  ce  nom.  M.  de  Lifie  l’appelle  Carikfergus. 
KNODSENBOCRG,  f m.  Nom  propre  d’un  bon  fort 
des  Provinces-Unies.  Knodfenburgum.  Il  ell  dans  la 
Gucldre  fur  le  W ahal , vis-à-vis  de  la  ville  de  Nimcguc. 
Matv. 

K N U. 


XLÉCKOW.  Voyez  HÉGOW. 

JCLETTENBERG , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la 
Thuringe,  en  Haute-Saxe.  Klettenberga.  Ce  lieu  cil 
chef  d’une  Seigneurie , qui  a eu  autrefois  titre  de  Com- 
té. Il  cil  dans  le  Comté  d'Hohentleid  , à deux  lieues  de 
la  ville  de  Northaufën , du  côté  du  couchant.  Maty. 

K L I. 

K LINGENAW,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Suide , fi  tuée  dans  le  Comté  de  Bade , fur  l’Aar , à ! 
quatre  lieues  de  la  ville  de  Bade.  Klingtnavia  , Klingi 
naw  cil  capitale  d’un  Bailliage  duquel  dépend  1a  ville  de 
Zurzarch.  Maty. 

K L U. 

KLUSTMÉISTER,  f m.  Nom  d’Oflice  dans  plufieurs 
villes  d’Allemagne  8c  des  Pays-Bas,  Se  en  particulier 
dans  Groninguc.  Urbis  Magifttr.  Ces  Officiers  font  dans  | 
ccs  villes  ce  que  font  chez  nous  les  Commidàires  Exa- 
minateurs, ou  ComraiiTaircs  de  Quartiers.  Voyez  de  la 
Marc,  Traité  de  Police  , L.  /.  Tit.  XI. c.  1 1.  T.  l.p.  120. 

K N A. 

KNAPDALE , ou  KNAPOLE , f.  f Nom  propre  d’une 
des  trois  contrées  du  Comté d’Argile , en  Ecofl'e.  Knap- 
dalia.  Elle  cft  entre  l’Argile  propre , 8c  la  prefqu’Iffc 
de  Cantyr.  Cette  contrée  peut  avoir  fept  lieues  de  lon- 
gueur , Se  trois  ou  quatre  de  largeur  ; elle  abonde  en  pâ- 
turages , où  l’on  nourrit  beaucoup  de  bétail.  On  y prend 
des  boeufs  fauvages,  qu’on  mange  aux  meilleures  tables. 
Kilmorc  en  cft  le  lieu  le  plus  confidérable.  Maty. 
KNARINGEN  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit au- 
trefois une  petite  ville  de  la  V indclicic , maintenant  c’cft 
un  bourg  du  Marquifat  de  Burgaw  , en  Souabc.  Knarin- 
ga.  Il  cil  fur  la  rivière  de  Karnlach , à dcmi-licuc  de  la 
ville  de  Burgaw , anciennement  Granario.  Maty. 


KNUPHIS.  Voyez  CNEF. 


KNE. 

KNEF,  f «n.  Voyez  CNEF. 

jtNEZ,  f.  m.  Nom  de  dignité  en  Mofcovie.  Les  Krtez. 
en  ce  payn-Ulcs  premiers  Seigneurs  de  la  nation , 


K N Y. 

KNYSSIN , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Po- 
logne Knyjfmum.  Elle  cttdans  la  rolaquie,  en  Mazo- 
vic,  entre  la  ville  deBielsko,  8c  celle  d’Auguftow,  i 
quinze  lieues  de  la  première , 8c  à dix  de  la  dernière. 
Maty. 

K O B. 

KORA  , f f.  Nom  propre  d’une  grande  ville  de  l’Ufc 
beck,  en  la  grande  Tartarie.  Koba.  Elle  doit  être  dans 
la  Province  de  Targana.  Maty. 

KOBALTHUM  , f m.  Il  y en  a qui  écrivent  Cobal- 
thum.  Pierre  dure , pefante , rougeâtre , formée  par 
grains:  elle  fê  trouve  , avec  plufieurs  autres  de  même 
cfpécc , attachées  enfêmble  à une  efpccc  de  gangue  , 8c 
à une  marcalTite  femblable  à l’antimoine  minéral.  Le 
Kobalthum  le  trouve  ordinairement  dans  les  mines  d’ar- 
gent; c’cft  un  poifon  corrofif  qui  ulcère  les  jambes  do 
ceux  qui  travaillent  aux  mines  , quand  ils  les  mettent 
dans  l’eau  où  il  cil  tombé  du  Kobalthum. 

Il  y en  a qui  confondent  le  Kobalthum  avec  la  cadmie , ou 
pierre  calaminaire  ; mais  ils  fê  trompent. 

KOBEL , f.  m.  Nom  de  lieu , fitué  fur  les  confins  du 
TircI  , 8c  de  l’Etat  de  Venife.  Kobelius  Scopulus  . 
Kobelia  Rupes.  C’cft  un  haut  rocher  efearpé  perpendi- 
culairement, 8ccrcufé  dans  la  moitié  de  la  hauteur.  Il 
appartient  à la  Maifon  d’Autriche,  U fe  nomme  Kobel 
en  Allemand , Se  Chinfa  en  Italien.  Il  commande  au 
grand  chemin  d’Italie  en  Allemagne , fur  lequel  il  eft  ; 
en  forte  que  rien  ne  peut  paffêr  qu’on  ne  le  foudroyé  do 
ccttc  caverne , où  l’on  ne  peut  monter  que  par  une 
corde  8c  un  bâton  fur  lequel  on  eft  aflis  , Se  que  l’on  rire 
d’enhaut  par  une  poulie.  On  dit  qu’il  y a des  moulins, 
des  fourccs.  Se  plufieurs  chambres.  Mokcomts,  P.  //. 
p.407. 

KOC. 

KOCHELS,  ou  COCHELS,  f m.  Nom  propre  d’un 
village  de  Bavière.  Kochtlum.  11  eft  fur  le  petit  lac  de 
Kochels  formé  par  la  Loyfa , à dix  iicucs  de  Munich  » 
vers  le  midi,  Kochels  cft  le  Ueu  de  la  Vindéiicie  , qui 

portoic 
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porroit  anciennement  le  nom  de  Corvelice.  Matt. 

KOCTZE , {.  m.  N' om  d’un  petit  chariot  en  ufàgc  autre- 
fois en  Hongrie,  & propre  à aller  vite.  Citrrus  velox , 
Cifitan.  PaulTomorée,  Cordelicr,  & Archevêque  de 
Colocenfc , ayant  averti  le  Roi  Louis  par  plusieurs 
meflâges  de  l’arrivée  des  Turcs,  voyant  que  pour  tou- 
tes fes  lettres  on  ne  fc  hâtoit  point  de  le  fecourir , vint 
lui-même  , en  la  plus  grande  diligence  qu’il  lui  fut  pof- 
fible , fur  de  petits  chariots  nommés  koilzts , dont  il 
changcoit  fort  fouvent , trouver  fon  Roi  Louis  A Vifle- 
grade  le  vingtième  jour  de  Mars.  Viginux  , Contin.dc 
l'Hijl.  du  Turcs,  L.  IV.  p.  485. 

K O D. 

KODAFA,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  du  Chef  de 
l’Ordre  des  Sophis , que  Chick  Scphi  établit  en  Perfe , 
pour  attacher  à fa  perfonne , 8c  a celle  des  Rois  fes 
fucccileurs , des  fujets  fidiles.  11  aflcmblc  les  jeudis  au 
foir  les  Sophis  dans  une  Mofquée  , 8c  ils  prient  tous  cn- 
icmblc  pour  la  profpérité  du  Roi  : les  jours  de  fetc  le 
Kodafafe  préfente  devant  le  Roi,  avec  un  badin  dans 
lequel  il  y a quelques  fucrerics  ; il  fait  une  prière  com- 
me pour  les  bénir , puis  le  Roi  en  prend  un  morceau  , & 
apres  lui , les  Seigneurs  de  fa  Cour  en  prennent  auilï. 

KODEN  , f m.  Nom  propre  d'une  petite  ville , ou  bon 
bourg  du  Duché  de  Lithuanie.  Koda.  Ce  lieu  cil  dans 
la  Poléfic  , fur  1a  rivière  de  Bug  , à cinq  lieues  au-deiTLs 
de  Brcdici.  Matt. 

KODGIA,  f m.  Terme  de  Relation.  Miniftre  de  Mof- 
quée , Officier  des  Mofquécs  chez  les  Mahométans. 
Kodgia.  Conilantinople  n’a  qu’un  fauxbourg  ; il  s’ap- 
pelle jfyvanfari  vulgairement , 8c  je  crois  que  propre- 
ment c’cft  Yupunghifjri  , c'cft-l-dire  , U forterefle1 
d’ V up , que  les  ri  urcs  tiennent  pour  un  de  leurs  plus 
célèbres  Prophètes , 8c  des  plus  vaillans  Capitaines , qui  | 
ayant  combattu  pour  la  Religion , fc  foit  lignalé  en  ce 

lieu Le  fépulcrc  de  ce  Prophète  y eft  en  grande 

vénération  , quantité  de  lampes  y brûlent  continuelle- 
ment , 8c  il  elî  enrichi  de  plusieurs  dons  des  grands  Sei- 
gneurs , qui  ont  gagé  des  Prêtres  8c  des  Kodgias , qui  y 
prient  toujours  Dieu.  Du  Loi*  , Voyage  du  Levant. 

tO'  Ordinairement  les  Kodgias  8c  les  1 alifmans , qui  tien- 
nent parmi  eux  rang  de  Diacre , 8c  qui , les  jours  de  Bay- 
ram  , font  des  prédications  fur  un  texte  pris  del'Alco- 
ran  , chantent  avec  l’Iman,  8c  lui  répondent.  Du  Loir, 
P i4<*- 

KOGIA,  f.  m.  Terme  de  Relation.  C’eftunnomTurc, 
que  l’on  donne  aux  gros  Marchands,  kogia  Pietros , 
ou  Kogia  Pierre.  De  la  Boulât*. 

KOI. 

KOI  , f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  huitième  mois 
de  l’année,  8c  d'un  des  lignes  du  Zodiaque  chez  les 
'Turcs  Orientaux.  Ce  nom,  dans  leur  langue,  veut 
dire  brebis. 

K O K. 

KOKENHAUSEN,  f m.  Nom  propre  d’une  vil  le  de 
Suède.  Kokenhufium . Elle  eft  dans  la  Livonie,  fur  la 
Dzvrine,  à dix-neuf  lieues  au-delTus  de  Riga.  Koken- 
haujen  cil  une  place  forte , plutôt  par  fa  fituation  fur 
une  hauteur , que  par  fes  travaux.  Elle  eft  défendue 
par  une  bonne  citadelle.  Les  Mofcovites  la  prirent  l’an 

I ($54.  mais  ils  la  rendirent  aux  Suédois  par  la  Paix  Vi- 
vante. Maty. 

KOKOB,  f m.  Nom  d’un  lêrpentde  l’Amérique  méri- 
dionale. Kokob,  Kokobus.  Le  Kokob  fc  trouve  dans  le 
Jucatan  , prefqu’Me  fituée  entre  le  golfe  de  Méxiquc 
8c  celui  de  Honduras.  C’cft  une  efpccc  d’hémorrhoüs. 

II  a trois  piés  de  long  , 8c  eft  d’une  couleur  noirâtre. 
Quand  on  en  eft  piqué  on  perd  tout  fon  fang  dans 
l’efpace  d’une  heure  ; 8c  l’on  meurt  dans  le  jour  même 
fi  l’on  n’y  apporte  au  plutôt  remède  , qui  confifte  à 
xnêler  du  tabac  dans  du  fuc  de  poivrette , 8c  A le  boire. 
"Voyez  Nieremberg  , Hifi.  Natter.  L.XII.  c.  dernier  ; 
8c  apres  lui , Voflius , de  Idolol.  L.  IV.  c.  60.  p.  1 1 5. 

JCOK.OS,  f m.  Nom  d’un  arbre.  L’Hiftoire  Latine  de 
TAmbalTade  des  Hollande is  A la  Chine  écrit  ainii,  P.  U 
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p.  tôt.  mais  en  François  nous  écrivons  Coco.  Vo\cz 
PALME.  1 

KOKOT AN , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Mongal, 
ou  de  la  Mugalic , en  la  grande  Tartaric.  Kdtptanum. 
Elle  eft  , félon  le  P.  Avril , fur  la  route  que  l’on  tient 
pour  aller  de  Tobolk  à Péking.  M.  deWitJcn  la  place 
au  couchant  de  la  Chine , environ  à trente  lieues  de 
la  rivière  d’Hoamk , entre  les  villes  que  les  Chinois 
pofüidcnt  en  Tartaric.  Matÿ. 

KOKZlj  BI , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Bellarabie.  Koczjtbum.  Elle  cil  dans  les  pays  dcsTar- 
tares  d’Oczacow , A deux  lieues  de  l'embouchure  de 
Nieller , du  côté  du  nord.  Matt. 

KOL. 

KOLA.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Laponie 
Mofcovite.  Kola.  Elle  ell  dans  le  Mourc-Manskoy- 
Lépori , à l’embouchure  de  la  rivière  de  Kola,  dans 
l’Océan  feptcntrional.  Les  Anglois  8c  les  Hollandois 
font  quelque  commerce  à Kola  , d’où  ils  tirent  des  pel- 
leteries. Matt. 

KOLACH  , f.  m.  Arbre  qui  croit  au  pays  des  Noire  , 8c 
qui  pouffe  d’aficz  hautes  branches.  Ses  fruits  font  faits 
à peu  près  comme  des  prunes,  8c  font  fort  bons  A 
manger. 

KOLD1NG , ou  KOLDINGUE,  f.  m.  Nom  propre 
d’une  ville  du  Danemarck.  Koldinga.  Elle  cil  dans  le 
Nord-Jutland  , fur  les  confins  du  Duché  dcSlefrick, 
à cinq  lieues  de  Fridérifchs-Odde , & du  détroit  de  Mid- 
delfar.  Kolding  eft  défendu  par  une  bonne  citadelle,  8c 
conlîdérable  par  les  droits  de  fortie  qu’on  y paye  de  tous 
les  ba-ufs , 8c  de  tous  les  chevaux  que  l’on  tire  du  Da- 
nemarck. Matt. 

c KÜLLOMENSKE  , f f.  Kollomenika .Ville  de  l’Em- 
pire Ruffien,  dans  le  voilînage  de  Mofcou. 

KOLMK1LL , f.  m.  ou  f.  f.  Nom  propre  d’une  Iflc  d’E- 
coflc.  Joua  , Chilea  , Rona  , H ion  a , Ii  , Infula  SattÜi 
Columbani.  M.  de  Lille  l’appelle  Illc  de  Sainte  Colom- 
be, mais  mal  j il  falloit  dire  de  Saint  Colomban.  Spéed 
l’appelle  Joua.  C’ell  une  des  Wefterncs,  ou  Mes  de 
l’Oueft.  Elle  eft  fituée  1 la  pointe  de  la  prclqu’ific  de 
Hile  de  Mul , qui  s’avance  le  plus  vers  le  midi.  Elle  eft 
tres-petite , 8c  n’eft  remarquable  que  parce  que  l’Evê- 
que de  Weftemes  y fait  fa  réfidence  dans  le  bourg  de 
Sodore , St  par  l’Abbaye  de  Saint  Colomban , où  font 
les  tombeaux  des  anciens  Rois  d’Ecofle.  On  écrit  audi 
Chelmk.il,  mais  mal. 

Kolm , corrompu  de  Columbanus  ; 8c  K il , Cilla , Cellule, 
Monaftcrc  , forment  ce  mot. 

KOLOSW  AR , ou  CLAU  SEMBOURG , f m.  Nom 
propre  d’une  ville  de  T ranfylvanie.  C/audiopolis.  Entre 
les  villes  de  Samos  & d’Albe-Julie  on  trouve  Kolofwar, 
fituée  fur  le  petit  Samos.  Claufembourg  cftuncgrar.de 
ville , où  s’allèmblent  ordinairement  les  Etats  deTran- 
fylvanie.  Quelques  Géographes  prennent  Kolofwar 
pour  l’ancienne  Patruijfa  , ou  Patrovijfa  , 8c  d'autre* 
pour  l'ancien  Zeugma,  villes  de  la  Dacc  ; mais  cela  eft 
incertain  ; 8c  d'autres  placent  la  première  à BralTovie , 
8c  la  fécondé  à Millenbach. 

KOM. 

KOMARE,  ou  KOMORE,  f f.  Nom  propre  d’une 
ville  forte , 8c  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Coma- 
ria.  Elle  eft  dans  la  Baftê- Hongrie , fur  la  pointe  orien- 
tale de  la  grande  Me  de  Schut , à l’endroit  où  fc  rejoi- 
gnent les  deux  branches  du  Danube.  Quelques  Géo- 
graphes prennent  Komore  pour  L’ancienne  Brigccium , 
d’autres  pour  l’ancienne  Crumerum , petites  villes  de  la 
Haute-Pannonie.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Ko- 
more , qui  renferme  les  Mes  de  Schut , 8c  s’étend  même 
quelque  peu  au  de-là  du  Danube,  dans  la  Haute- 
Hongrie.  On  n’y  voit  rien  de  confidérable  , outre  Ko- 
more , que  Sumérien.  Matt. 

KOMOS,  f m.  Terme  de  Relation.  Komos,  F.cclefîa 
Prnpojhur.  Les  Abyffins  ont  dans  chaque  Eelife  prin- 
cipale une  dignité,  ou  une  charge,  dont  celui  qui  en 
cil  pourvu  s’appelle  Komos , 8c  au  pluriel  Komofat.  Son 
office  eft  d’avoir  foin  du  temporel  de  l’Eglife , 8c  de 
terminer 
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terminer  les  différends  8c  les  proas  des  Clercs.  LudoIP. 
Hiji.  Æth.  L.  III.  c.7.$.x6&i7. 

KOMROM , fm.  Nom  propre  d’une  ville  de  Perfe, 
nommée  auffi  Bander-Komron  8c  Bandcr-Abalfi.  On 
dit  auûi  Gomrom , au  lieu  de  Komrom.  Komroma , 
Gomroma  , Bander- A bajfium  , Emporium  Abafjium. 
Elle  cil  fituée  fur  le  golfe  de  Balfcra  , vis-à-vis  d’Or- 
mus,  dans  le  Farfitlan,  ou  plutôt  dans  b Province  de 
Kirman , ou  Carmanie.  Komrom  eft  grand,  fort  mar- 
chand , 8c  il  a une  bonne  rade  qui  y attire  beaucoup  de 
vaillcaux  Européens.  L’air  y cil  mal  loin , & fi  excef- 
fivement  chaud  pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & 
d' Août , qu’on  cil  obligé  d'aller  chercher  du  frai*  dans 
les  montagnes  voifmes  que  l’on  va  habiter  alors. 

KON. 

KONGEL.f  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Gou- 
vernement de  Bahus,  en  Norvège.  Congella.  Elle  eft 
à l’embouchure  feptentrionale  de  la  rivkre  de  Trol- 
hette,  entre  la  ville  de  Bahus  8c  celle  de  Maclllrand, 
à deux  lieues  de  la  première , 8c  à une  de  la  dernière. 
Matt. 

KONICÉPOLE.  ou  KONIECPOLE , f f.  Nom  pro- 
pre d’une  ville  du  Royaume  de  Pologne.  Cortiecpola. 
Elle  eft  dans  la  baffe  Podolic , au  confluent  d’une  petite 
rivière  avec  leBog,  8c  à vingt-quatre  lieues  au-deffus 
de  la  ville  de  Braclaw.  Matt. 

KONIG1NGRETZ,  KON1NGRETZ , KONIGS- 
GRATS  , ou  KRALOWIHRADES,  f m.  Nom 
propre  de  la  ville  capitale  d’un  Cercle  de  même  nom. 
Regin*  Gradcdum.  Hradium  Régine,  Elle  eft  dans  la 
Bohème,  fur  l’Elbe,  à dix-huit  ficucs  de  Prague.  Elle 
a un  Evêché  fuffragant  de  Prague , 8c  érigé  par  le  Pape 
Alexandre  VII.  l’an  tdd4.  Matt. 

KONIGSBERG,  f m.  Nom  propre  de  la  ville  capitale 
de  la  Pruflë  Ducale.  Konilberga  , Regiui  Mom , Mont 
Rtgalis.  Elle  eft  dans  la  Smalande  , iiir  l'embouchure 
du  Prégel  , dans  le  Frifch-Half  Koniyjberg  eft  une  ville 
Anféatique,  8c  fort  marchande,  grande,  bien  bâtie  8c 
fortifiée.  On  y voit  le  Palais  des  anciens  Ducs  de  Pruflë, 
enrichi  d’une  belle  Bibliothèque  ; le  Palais  des  anciens 
Evêques , l’Egliic  Cathédrale  ; l’Univerlité  fondée  par 
Albert  de  Brandebourg  l’an  1544.  8c  un  bon  château 
qui  défend  le  port , 8c  qui  commande  la  ville , font  en- 
core remarquables.  Konigjberg  eft  partagé  en  trois.  La 
première  partie  eft  le  vieux  Konigjberg , c’ell  dans  celle- 
là  qu’ell  le  Château  Ducal  ; l'autre  partie , où  eft  l’E- 
çlife  Cathédrale  8c  l’Univerfité,  fc  nomme  KnipbofF. 
La  troificme  s’appelle  Lébcnicht.  Les  Polonois  appel- 
lent Konigjberg  en  leur  langue  Kroleftky.  Konigjberg 
fut  bâti  en  1 ado.  par  les  Chevaliers  de  l’Ordre  7 cuto- 
nique. 

Konigjberg  eft  la  même  chofc  en  Allemagne  que  Royau- 
mont,  ou  Montroyal , 8c  Montréal  en  François.  11  eft 
compofé  de  Berg  , qui  lignifie  Montagne , 8c  Komg , Roi. 

Il  y a auifi  dans  la  Stirie  une  petite  ville  du  même  nom. 
Elle  eft  entre  Cilley  8c  Pettasr , à lut  ou  fept  lieues  de 
l’une  8c  de  l’autre.  Cette  ville  eft  du  Cercle  d’Au- 
triche. 

C’cft  encore  le  nom  d’une  petite  ville  de  la  nouvelle  Mar- 
che de  Brandebourg.  Elle  eft  vers  les  confins  de  la 
moyenne  Marche  8c  de  la  Poméranie , entre  Cuftrin  8c 
Gartz , à huit  ou  neuf  lieues  de  l’une  8c  de  l’autre. 
Matt. 

KONIGSBERG,  ou  KONIGSBRUCK,  fm.  Nom 
propre  d’une  petite  ville,  avec  titre  de  Comté.  Komf- 
berga  , Konijbruga.  Elle  eft  dans  la  haute  Lufacc , à 
huit  lieues  de  Bautzen,  vers  le  couchant , 8c  à cinq  de 
Drefdc.  Matt. 

*5'  KONIGSD ALLRE , f m.  Monnoic  d’argent , qui  a 
cours  en  plufieurs  lieux  d’Allemagne,  particulièrement 
fur  les  frontières  de  France.  Il  vaut  cinquante  fols  du 
pays , ce  qui  revient  à trois  livres  fix  fols  huit  deniers  de 
France. 

KONIGSGRATZ.  Voyez  KONIG1NGRETZ. 

KONIGSHOVEN  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
du  Cercle  de  Franconic.  Konigthovia , Régit  Curia.  Elle 
eft  dans  l’Evêché  de  Wurtzburg  , aux  confins  du 
Çomté  d Hennebcrg  furlcSaal,  à trois  ficucs  au-def- 
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fus  de  Neuftat.  Konicthwen  eft  une  place  forte.  Elle 
fut  afliégée,  8c  prife  par  le  Roi  de  Suède  l’an  idji, 
Matt. 

C’ell  aulli  le  nom  d’une  autre  petite  ville  du  Cercle  Elcc- 
toral  du  Rhin.  Elle  eft  dans  l’Archevêché  de  Mayence, 
fur  leTauber,  à deux  lieues  au-deflous  de  MarienthaL 
Maty. 

C/KONIGS-LUTTER  , f m.  Lit  ter  a Regia  Petite  ville 
d’Allemagne  , avec  une  célébré  Abbaye , dans  le  pays 
de  Brunfwick-Wolfembutcl. 

KON  IGSMACHREN  , f m.  Nom  propre  d’un  bourg 
du  Duché  de  Luxembourg.  Matin  a , Machra  Régit. 
Il  cil  fur  la  Mofcllc,  dans  la  Prévôté  de  Thionville , à 
une  lieue  au-deffous  de  la  ville  de  ce  nom.  Matt. 
KONIGSTEIN  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
du  Cercle  Electoral  du  Rhin.  Konigfieintem , Lapis  Rt- 
giut.  Elle  eft  dans  l’Archevêché  de  Mayence , a quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Mayence , 8c  de  celle  de 
Francfort.  Konigjlein  eft  fortifié  à la  moderne , 8c  dé- 
fendu par  un  château  ; mais  il  n’eft  pas  de  grande  dé- 
fenfè,  à caufe  des  montagnes  qui  le  dominent.  C’eftla 
capitale  d’un  Comté , qui  fut  réuni  en  qualité  de  fief  à 
l'Archevêché  de  Mayence  parla  mort  du  dernier  Comte 
de  Konigjlein,  arrivée  l'an  1487. Matt.  Voyez  ImhofF, 
Not.  lmp.  Introd.  ad  L.  VI.  $.  3.  Il  écrit  Kotnigjlcinfit 
Comitatut. 

Ce  mot  cil  compofé  de  Konig , ou  Koning,  qui  lignifie 
Roi , Scjfein  , qui  veut  dire  pierre  en  Allemand, 
KONINGSECK,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  Konigfec- 
cium.  C’cft  un  bourg  de  la  Souabc  , fitué  entre  les  vil- 
les d'Ubcrlingue  8c  de  Buchav , à quatre  ou  cinq  lieues 
de  l’une  8c  de  l’autre.  Ce  lieu  eft  chef  d’un  Comté  qui 
porte  fon  nom  , 8c  duquel  dépend  la  Seigneurie  de  Rot- 
tcnfels , qui  eft  aux  confins  du  Comté  de  Brégentz , 8c 
de  l’Evêché  d’Augfbourg.  Les  Comtés  de  Koningjeck. 
font  divifes  en  deux  branches  dillinguées  par  les  noms 
d’Aulendorf,  8c  de  Rottcnfels.  Matt.  Voyez  Jacq. 
Philip.  Spéner  , Théatr.  P.  II.  p.  42.  8c  P.  III.  p.  3 ç. 
KON1NGSW1NTER , f m.  Nom  propre  d’une  petire 
ville  ou  bon  bourg  de  l’Archevêché  de  Cologne.  Ko- 
ningtxvimera.  Ce  lieu  cil  fur  le  côté  droit  du  Rhin , à 
une  lieue  & demie  au-deffus  de  Bonn.  Matt. 
KON1SBRUCH.  Nom  de  lieu  , 8c  d'un  Monailcre  fitué 
dans  le  diocefe  de  Strafbourg  en  Alface.  Konijbruga. 
Le  Monailcre  de  Konijbruch  a été  fondé  par  Dagobert 
P.  Jourdan , Hiji.  de  Fr.  L.  XXVII.  p.  j 10. 
iS’  KONISM  ARK  , f f.  On  a donné  le  nom  de  Konif- 
mark  à une  certaine  lame  d’épée , qui  eft  large  de  trois  ou 
quatre  doigts  proche  la  poignée , pendant  un  demi-pied 
feulement , 8c  dont  le  relie  jufqu’i  la  pointe , n’a  que 
la  largeur  ordinaire.  Ce  nom  lui  vient  du  Comte  de 
KoniJ'mark , ce  fameux  Général  de  Suède , qui  pilla  la 
ville  de  Prague  en  1 548.  où  il  butina,  dit-on , plus  de 
douze  millions.  Il  inventa  cetta  forte  d’épée  pour  fe* 
Troupes.  La  Konjmark,  porte  fa  parade  prefque  d’elle- 
même  ; mais  elle  n’eft  pas  honorable.  Les  honnêtes  gens 
auroient  Itonre  de  s’en  fervir , 8c  loiflènt  cela  aux  hre- 
taillcurs  de  profcllîon , qui  en  ont  honte  eux-mêmes. 
Ils  la  cachent  fous  leur  habit,  8c  n'ofènt  l’ôter  de  leur 
côté,  de  peur  qu'on  ne  voie  leur  turpitude,  qui  leur 
donne  une  efpèce  de  hardieffe  qu’ils  n'auroient  pas  faas 
ce  fecours. 

KONITZ  , ou  CHON1CZE , fm.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  delà  Pruflë  Royale.  Conitia , Conitium.  Elle 
cil  fur  la  rivière  de  Bro  , dans  la  Pomérélie,  près  du 
defert  de  Waldow , à vingt  lieues  de  Danrzick , vers  le 
midi , 8c  à dix  de  Culm , vers  le  couchant.  Maty. 

KO  P. 

tî'  KOP , f m.  C’eft  la  plus  petire  mefiire  dont  les  dérail- 
leurs fc  fervent  à Amllerdam  pour  la  vente  des  grains. 
Huit  kopr  font  un  vierdevat , quatre  vierdevats  un  fehé- 
pel , quatre  fchépels  un  mudde , 8c  vingt-fëpt  muddes 
un  laft. 

KOPERSBERG,  ou  FIÉLUN,  f m.  Nom  propre 
d’une  petite  viLU-de  la  Suède.  Cuprimantium.  Elle  eft 
dans  la  Geftricie,  près  du  lac  Ronn,  8c  de  la  montagne 
qu’on  nomme  Koperjberg , c’cft-à-dire , la  montagne  du 
cuivre,  à caufe  dp  les  myief  de  cuÎYre,  Matt. 

KOPING, 
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KOPING,  fi  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Suède. 
Kopb.gia.  Elle  ell  dans  la  Wefm.  nie,  pris  du  lac  Mc- 
lcr,  entre  la  ville  d'Arofèn  & celle  d'Afbogen.  Il  y 
a près  de  Kopirig  de  bonnes  mines  de  fer  & d’airain. 
Maty. 

& Jean -Gu  fia  ve  Halman,  Suédois  , qui  en  1728.  donna 
à Stockholm  une  hiftoire  ou  defeription  de  cette  ville, 
dit  qu'elle  ell  h tuée  entre  le  59.  Me  do.  degré  de  lati- 
tude , & entre  le  \6.  8e  j7.de  longinidc  , dans  le  terri- 
toire appellé  Wcltmanic,  Se  aujourd'hui  Ulffiind,  ou 
L'kerbo  , Ai la  Lin.  Suec.  1719.  p.  579. 

Kohikg  , cil  aufli  le  nom  d’une  petite  ville  du  Danemarek. 
Kopinga.  Elle  eft  dans  Piflç  d’Arroc,  vis-à-vis  de  la 
petite  ville  de  Foburg  en  Fionie.  Maty. 

KOPPAN,  fin.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Comté  de  Zygcth , en  la  Balle-Hongrie.  Copanum.  Elle 
ell  à neuf  lieues  d’Albc-Royale,  du  côté  du  midi.  Maty. 

KOQ. 

SÎ-KOQUET,  f m.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre  ce 
qu’on  nomme  en  France  droit  de  fortie.  Les  François 
en  payeut  le  double  de  ce  qu’en  payent  les  Anglois. 

KOR. 

C KORATHES,  ou  TOQUES  de  Kambaye.  Ce  font 

de  groflès  toiles  de  coton  qui  viennent  des  Indes  Orien- 
tales, particulièrement  de  Surate. 

KORBAN , f m.  Terme  de  Relation.  C’ell  un  mot  du 
Levant , qui  figniiic  une  grande  réjouiflance  par  la 
mort  de  quelque  animal,  que  l’on  fait  cuire  tout  entier, 
puis  on  le  partage  aux  Aflillans.  De  la  Bouiaye. 
Korban.  Le  Korban  étoit  un  fâcrificc  en  ufage  parmi 
les  Chrétiens  Orientaux . qui  confilloità  conduire  avec 
pompe  un  mouton  fur  le  parvis  de  l’Eglifc.  Le  Prêtre 
iacrilicareurbéniflbit  du  fcl , 8e  le  mettoitdans  la  gorge 
de  la  victime  ; il  failoit  enfuite  quelques  prières  fur  le 
couteau  dont  il  alloit  fe  fervir,  & apris  avoir  impofé 
les  mains  fur  la  tête  du  mouton , il  l’égorgcoit.  La  vic- 
time étant  égorgée,  le  Prêtre  avoit  grand  foin  de  s’en 
approprier  une  bonne  partie,  8c  abandonnoit  le  relie 
aux  ailillans , qui  en  failoient  un  grand  feflin,  dont  les 
fuites  étoient  très-fouvent  funellcs  aux  bonnes  mœurs. 
On  doit  au  zèle  des  Millionnaires  François  le  bonheur 
de  ne  voir  prcfque  plus  aujourd'hui  ces  lortcs  de  fàcri- 
iiccs.  Mémoires  des  Mijpons  du  Levant , T.  IV.  pag. 
37.  38. 

JKorban  cil  un  mot  Hébreu,  qui  lignifie  offrande,  oblations 
de  3"ip,  karab  , qui  à la  cinquième  conjugaifon  yipn, 

lignifie  offrir. 

KORCIN , ou  COREZIN.f  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  du  Palatinat  de  Sandomir,  en  Pologne. 
Corcvàum , Koreina.  Elle  ell  à l'embouchure  de  la 
Nida  dans  la  Viltule,  entre  Cracovic  8e  Sandomir. 
Maty. 

KORl.  Voyez  GORY. 

XOlUAM.f  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  neu- 
vième mois  des  dix  qui  compofent  l'année  chez  les  habi- 
tans  de  Pille  Formofe. 

KORNBURG,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Komebta- 
gum , Corredumtm.  C’étoit  anciennement  une  petite 
ville  de  la  haute  Pannonie;  ce  n’cll  maintenant  qu’un 
petit  bourg  de  la  Stiric , fitué  fur  le  Raab , à neuf  lieues 
de  Gracz , vers  le  levant.  Maty. 

KORNEW BOURG,  f m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  l’Autriche,  en  Allemagne.  Corneburgum.  Elle 
ell  fortifiée,  8c  fituée  fur  le  bord  fcptentrional  du  Da- 
nube, à quatre  lieues  au-defius  de  Vienne.  Maty. 
KOROA , f m.  8c  f.  Nom  propre  d’une  nation  de  l’Amé- 
rique fcptentrionale , où'le  Sieur  de  la  Salle  arriva  au 
mois  de  Mai  1 <S8o.  8c  dont  le  village  étoit , difoicnr-ils 
eux-mêmes,  à dix  journées  de  la  mer,  c’ell-à-dirc , de 
la  mer  Pacifique. 

KOROM , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Baflé 
Hongrie,  fitué  furie  Danube , vis-à-vis  de  l’embou- 
chure de  la  Teiflfe.  Karma.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  l’ancienne  Cornacum,  petite  ville  de  la 
balle  Pannonie,  que  d’autres  mettent  au  bourg  de  Ké- 
Tome  IV, 
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rolca,  & d’aurrts  encore  à celui  de  Zarha,  fituc  dar.S 
la  même  contrée.  Maty. 
e KORPIKYLA,  f.  m.  Hameau  fur  le  bord  du  fleuve 
Torno,  habité  par  des  Finois,  8c  à une  journée  de  la 
ville  deTorno.  Macmrt. 

KORSOE,  KORSOR , CORSOR  , fm.  Nom  propre 
d’une  petite  fortereflé  de  Dancmarck.  Corfoa.  Elle  cil 
dans  l’Iflc  de  Zélande,  fur  le  grand  Belt,  vis-à-vis  de 
la  pointe  fcptentrionale  de  l’Ille  de  Langucland.  Kor- 
foe  a un  bon  port , d’où  l’on  fait  ordinairement  le  trajet 
en  l’ifle  de  Fioriie.  Maty. 

KORSUM,  fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
balTe  Volhinie,  en  Pologne.  Korfuma.  Elle  cil  capitale 
du  pays  des  Cofaques  Rebelles,  & fituée  fur  la  rivière 
de  Rolf,  à dix-fept  lieues  ^cCzircalfi,Ycrs  le  couchant. 

Matt. 

KORTCHI,  f m.  Terme  de  Relation.  Les  Kortchir 
forment  en  Perlé  un  Corps  de  Cavalerie , detliné  à 
garder  les  frontières  : on  ne  les  réforme  jamais.  Chaque 
Kortchi  a cent  écus  d’appointemrnt , qui  le  prennent 
fur  le  domaine-  Les  enfans  fuccedent  à leurs  j ères  dana 
l’emploi  de  Kortchi,  avec  l’agrément  du  Général.  Les 
Kortchis  dclccndcnt  d’un  ancien  peuple  étranger,  qui 
campoit  fous  des  tentes  comme -les  Turcomans,  &qui 
a toujours  été  en  réputation  pour  la  bravoure.  Tavcr- 
nier  écrit  Corchis , & dit  qu’on  les  appelle  ordinaire- 
ment  Kéfcls-Bachs  ; c’eft-à-dire , Tè-tes  rouges , parce 
qu’autrefois  ils  portoient  des  bonnets  rouges. 
KORTCH1-BACHI,  f m.  Nom  d’un  Officier  de  guerre 
confidérable  en  Perfe.  C’ell  le  Commandant  des  Kort- 
chis.  Autrefois  il  étoit  le  premier  Officier  du  Royau- 
me, maintenant  il  n’ell  plus  que  le  fécond.  Il  ne  quitte 
la  Cour  que  pour  aller  commander  les  Armées  ; ce  qui 
arrive  rarement , parce  que  le  Roi  doit  lui  faire  fa  mai- 
fon  , lui  donner  de  la  vaiflélle  d’or,  & une  partie  de  fèt 
Gardes.  Le  Koruhi-Bachi  ell  ordinairement  pourvu 
d’un  des  premiers  Gouvememens. 

KORY.  Voyez  GORY. 

KORYBANTE.  Voyez  CORYBANTE. 

K O S. 

KOST , f m.  Nom  d’une  mefurc  Egyptienne.  Kejf  ; 
ko/fus.  Un  Auteur  Arabe,  nommé  Scrapion , cité  pa* 
le  P.  Kirker . QLdip.  Æg.  T.  IL  P.  IL  p.  286.  dit  qu’elle 
valoir  une  livre  Romaine,  plus  deux  tiers,  ce  qui  fait 
vingt  onces  Romaines.  Aben  Sira  dit  1a  même  choie. 
Il  s’enfuit  que  le  kpfl  ell  une  livre  de  France , plus  une 
once  & demie,  deux  gros  8c  feize  grains;  en  fuppofant 
que  l’once  Romaine  étoit  d’un  neuvième  plus  foible 
que  la  nôtre. 

K O T. 

KOTATE.  Voyez  KHOTATE. 

KOTEN,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  beau 
château.  Coetha.  11  eil  dans  la  Principauté  d’Anhalt , 
en  Haute-Saxe,  fur  une  petite  rivière,  à quatre  lieues 
de  Dcffirv  & de  Bcrnbourg.  Matt. 

KOU. 

KOU  AN.  Quelques-uns  écrivent  CHOUAN,  f m. 
C’cll  une  graine  légère,  d’un  vcrt-jaunlrre , d’un  goût 
un  peu  falé  8e  aigrelet  : elle  reiTemble  aflèz  au  Jemen 
contra , mais  elle  cil  plus  eroflé  8c  plus  légère.  La  plante 
qui  porte  le  kfluan  elt  balTè,  là  graine  ell  à petits  bou- 
uets , comme  le  Jemen  contra.  Oit  le  lêrt  en  France 
u kfiuan  pour  faire  le  carmin. 

KOUHEL,  f m.  Terme  de  Relation.  Noir  à noircir, 
dont  les  Arabes,  hommes,  femmes  8c  enfans,  fe  fer- 
vent en  Orient  pour  fe  teindre  le  bord  des  paupières 
8c  le  blanc  des  yeux.  P.  Roger,  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte  , L.  IL  c.  11. 

KOU  J A,  f m.  Idole  de  la  Chine.  Kouja.  L’idole  ou  le 
faux  dieu  Kouja  cil  honoré  à Nanchang , on  Kiangfi, 
capitale  de  la  province  de  Kiangfi.  Il  cil  dans  le  vetti- 
bulc  de  la  principale  Pagode  de  la  ville  nommée  Thi- 
fiking.  Il  cil  entouré  de  beaucoup  d’autres  idoles  plus 
petites,  mais  qui  font  pourtant  une  fois  aufh  grandes 
H qu’un 
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qu’un  homme  de  taille  ordinaire.  Koitja , comme  le 
ni  aitre  À le  defenfeur  de  cette  Pagode  ou  Temple,  cil 
iur  un  trône  élevé,  ayant  fur  fes  épaules  un  manteau 
couleur  de  pourpre  ; il  cil  aflis  fur  une  longue  perche 
que  deux  dragons  affreux  8c  menaçons  entourent  par 
leurs  replis.  Ambajf.  des  Hollandais  à la  Chint , P.I. 
p.  78.  dt  rédit.  Lut. 

KOUL,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Les  K ouïs,  ou  tf- 
daves  du  Roi . forment  en  Pcrfe  le  troiftime  Corps  de 
Troupes , des  cinq  qui  compofent  la  Maifon  du  Roi. 
Ils  font  la  carde  dans  le  portique,  qui  cil  entre  la  pre- 
mière & la  fécondé  porte  du  Palais.  Ces  Kouls  font  gens 
de  qualité  ; il  faut  avoir  fervi  dans  ce  Corps  pour  par- 
venir aux  premières  Charges.  Les  Kouls  lont  au  nom- 
bre de  quatre  mille. 

KOULAM-VISIK1.  f m.  Terme  de  Relation.  Nom 
d’un  Officier conlidérable  de  Perfc.  C’ellle Tréforicr 
& le  Payeur  des  Troupes  Elclaves. 

KOULER-AGAS1,  f m.  Terme  de  Relation,  Nom 
d’un  grand  Officier  de  guerre  en  Perfc.  Le  Koultr- 
Agafi  cil  Chef  8c  Commandant  des  kouls  ; il  cil  ordi- 
nairement pourvu  d’un  beau  Gouvernement. 

KOUM-POULATL  Terme  de  Relation.  Ccd  un 
mot  compofé  de  Koum , qui  lignifie  du  fable  en  T urc , 
mais  une  ville  enPerfan;  Scpoulate,'  acier;  comme  qui 
diroit  de  l'acier  de  Koum , dont  font  faites  les  épées  de 
Pcrfe  , que  nous  appelions  damafquinécs.  De  la  Bou- 
la vi.  • 

KOURDAD,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d’un 
mois  des  Egyptiens.  Les  Perfans  fc  fervent  auffi  de  ce 
Calendrier , dans  lequel  le  mots  de  Kourdad  dl  le  troi- 
ficme,  Sc  commence  vers  la  fin  de  notre  mois  de  Juin. 

KOLRDSTAN . f m.  Nom  de  pays.  De  la  Boulaye 
écrit  ainfi;  mais  nous  difons  CLRD1STAN.  Voyez 
ce  mot. 

KOWNO,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
Châtellenie.  Coati, 1.  Elle  cil  dans  lePalatxnat  deTroki, 
en  Lithuanie , fur  les  contins  de  la  Samogitie , à 1 em- 
bouchure de  la  Vilia,  dans  le  Niémen,  &à  dix-huit 
lieues  de  la  ville  de  Troki,  vers  le  couchant.  Mat». 

KOZ. 

JvOZE , f m.  Nom  d’un  dieu  des  Idumécns.  Jofcph 
parle , dans  (es  Antiquités  Judaïques , d’un  certain  Cof- 
tobare,  qui  étoit  d’une  famille  conlidérable  parmi  les 
Idumécns,  Sc  dont  les  ancêtres  étoient  toujours  Prêtres 
du  dieu  Koz.t. 

Ce  mot  vient , félon  quelques-uns , du  mot  Chaldaïque 
ttxnp,  qui  veut  dire  fainteté  ; la  racine  cil  ipnp,  en 
Hébreu  , & ©rp , en  Chaldaïque , ces  mots  veulent 
dire  Saint  dans  ces  langues.  11  y en  a qui  écrivent  Coz.t 
avec  un  C,  parce  que  dans  le  Grec  il  y a un  K , KoÇ« , 
que  nous  changeons  en  un  C dans  le  Latin , 8c  dans 
nos  langues  modernes  d’Europe.  D’autres  conlcrvent 
le  K au  nom  de  KoJe , pour  mieux  marquer  fon  origine, 
en  mettant  un  K pour  un  p Hébreu  , ou  Chaldaïque , & 
un  C pour  le  3 des  mêmes  langues. 

KRA. 

KRACH.  Voyez  HÉRAT. 

KRA1BURG,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Krtbuorgum, 
Carrodunum.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de 
la Vindélicie.  C’eft  maintenant  un  périt  bourg  delà 
Bavière  , fitué  fur  l’inn , i fix  lieues  de  Burckhaufen  , 
du  coté  du  couchant.  Mat». 

KRALOWIHRADES.  Voyez  KONIGINGRETZ. 
KR  ANOWITS  , f.  m.  Petite  ville  de  la  Haute  Si- 
léfie  , dans  b Province  de  Tropau  , entre  Ratibor  & 
Tropau. 

KRAPACK , ou  CR  APACK , Sc  CRAPPACK  , f m 

Nom  propre  d’une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui 
environnent  la  Hongrie  5c  1a  Tranfylvanic,  du  côté 
du  nord  Sc  du  côté  de  l’oued.  Elles  commencent  au 
confluent  de  la  Morave  Sc  du  Danube,  8c  s’avancent 
entre  la  Hongrie  d’un  côté , la  Moravie  Sc  la  Siléfie-de 
l’autre,  jufqu’.i  la  petite  Pologne,  où  on  les  appelle 
Schncberg.  Ce  font  ’cs  plus  hautes  cimes  du  mont 
Jirapath,  Sc  celles  qu’on  nenunoit  autrefois  Somalie* 
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tupfs.  Enfuite  elles  féparent  la  Hongrie  de  la  Pologne, 
8c  clics  portent  en  ce  quartier  le  nom  de  Sc.épéfi  & de 
Krernp.it  b . Enfin , elles  s’avancent  iufqu!en  Moldavie, 
entre  laTranfylvanie  Sc  lu  Ruffic  Rouge,  Sc  là  on  les 
nomme  Bies-Sciadi. 

C^  KKAÜNOBROD,  f m.  Village  de  Pologne,  où 
Jean  Sobieski , depuis  Roi  de  Pologne , remporta  une 
grande  victoire  fur  les  Tartarcs. 

KRASNOSLAW,  K R AS  N O ST  AV , CRANOS- 
TAV,  f m.  Petite  ville  de  la  Ruffic  Rouge,  en 
Pologne.  Crafttoflavia , Crajhoftavia.  Ce  lieu  cil  fitué 
fur  un  petit  lac , formé  par  la  rivière  de  Wieprz  , dans 
le  Palatinat  de  Chel , Sc  à huit  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom , vers  le  couchant  méridional.  Krafno/law  ed  for- 
tifié. 11  a une  Châtellenie;  fon  Evêché  a été  transféré  à 
Chelm. 

K R E, 

KREISS , ou  CREUTZ  , f m.  Nom  propre  d’une  ville 
d’Hongrie.  Crux.  Elle  ed  fur  la  rivière  de  Hun , à l’o- 
rient d’Agram.  C’ell  la  capitale  d’un  Comté  qui  port'; 
fon  nom. 

Le  Comté  de  Kreijf,  ou  de  Kreutz. , ed  une  petite  Pro- 
vince de  l’Efclavonie , en  Hongrie.  Crucienjis , ou  Ri- 
fîtnfis  Connut u s Ce  Comté  s’étend  d’orient  en  occi- 
dent , depuis  le  Comté  de  PofTéga  jufqu’l  celui  de  Cil- 
ley.  Celui  de  Waradin  avec  la  Drave  le  bornent  au 
nord , Sc  celui  d’Agram  avec  la  Save  au  midi.  Creutz* 
fa  capitale , cil  le  lcul  lieu  conlidérable  qui  s’y  trouve. 

KREMPE , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  qui  appar- 
tient au  Roi  de  Danemarck.  Krempa  , Crempa , 8c  elle 
cd  fituée  dans  le  Duché  de  Holllcin , près  de  la  rivière 
de  Stoër , Sc  de  la  ville  de  Glucdadr. 

KREMPACK.  Voyez  KRAPACK. 

KREMPS,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Balle  - Autriche  , en  Allemagne.  CrtmJ'a,  Cremijtitm  . 
CrembJ'a.  Elle  cil  dans  le  quartier  du  haut  Mannarrf- 
berg,  furie  Danube,  à fept  ou  huit  lieues  au-delïus 
de  Vienne.  Maty. 

kS’KREUX,  ou  CREUXER,  f m.  Monnoie  de  cui- 
vre qui  a cours  en  Allemagne,  Sc  qui  y fort  auffi  do 
monnoie  de  compte.  Le  kfeux  vaut  environ  huit  de- 
niers Tournois. 

K R I. 

& KRICZOV , f m.  Ville  Epifcopale  de  Lithuanie. 
Elle  pafle  dans  le  pays  pour  avoir  été  la  patrie  d’Efcu- 
lapc. 

KR1MENDA.  Voyez  CRIM. 

ty'KRINOK  , f m.  Bourg  d’Ecoflê  avec  un  bon  port. 
C’ed  le  pafiage  des  paquebots  de  ce  Royaume  en  Ir- 
lande. 

K R O. 

KRODO,  ou  KRODON,  f m.  Nom  d’un  dieu  oit 
d’une  idole  que  les  anciens  Saxons  honoraient.  Krodo. 
Depuis  qu’ils  eurent  embralTé  la  Religion  Chrétienne, 
le  nom  de  Krodo  devint  un  terme  d’exécration  dont  ils 
le  fêrvoicnt  pour  marquer  qu’ils  avoient  quelque  chofi? 
en  horreur.  Crantzius  , Mctrapol.  L.  I.c.  3.  dit  que 
Krodon  étoit  le  Saturne  des  Saxons.  Voyez  le  Glodairc 
de  Du  Cange. 

KROLOW1CE.  Voyez  KONIGSBERG. 

K R U. 

KRUISWICK , ou  KRUSWICK , f m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  de  la  Cujavic,  en  Pologne.  CruJ'vuia. 
Elle  cil  fur  le  lac  de  Guplo , à l’endroit  où  la  rivière 
de  Nctcc  fort  de  ce  lac,  Sc  à deux  lieues  d’inovrlocz. 
vers  le  midi.  Krufu/ick  a été  la  rcfidence  de  Popiel  1. 
Se  de  Popiel  II.  Rois  de  Pologne.  On  dit  que  ce  der- 
nier ayant  fait  mafiàcrer  fon  oncle,  y fut  dévoré  avec 
(à  femme  par  des  rats , qui  fortirent  du  corps  du  mort» 
ou  , félon  d’autres , du  lac  de  Guplo.  D’autres  difenr 
que  ce  Roi  ayant  invité  à un  fcllin  vingt  oncles  qu’il 
avoit , les  fit  empoifonner  par  les  confeils  de  fà  fem- 
me, & qu’il  fonit  de  tous  ccs  cadavres  des  rats  d’une 
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groflêur  proJigicufl* , qui  dévorèrent  les  en  fans  de  Po- 
picl . Sccnluitc  lui  Se  la  femme.  Tout  cela  fent  bien 
la  fable.  Mat». 

KRUMAV  * ou  CROMANV , f m.  Nom  propre  d’un 
bourg  avec  une  bonne  citadelle.  Cnanaria , Lr  amena 
Il  eft  dans  le  Cercle  de  Prach  , en  Bohème , fur  le  ivlul- 
daw  , à trois  lieues  au-dellus  de  Budvcilf  Matt 

KRUMLAW  . f.  m Nom  propre  d’un  bourg  du  l.oyau- 
mc  de  Bohème  Crumlavia.  Il  cil  dans  la  Moravie , lur 
l’Igla  , entre  Znaim  & Brian,  à quatre  ou  cinq  lieues 
de  l’un  fie  de  leurre.  Matt. 

K R Y. 

KRYLOW  , f m.  N om  d’une  ville  de  la  Ruflje  Rouge, 
en  Pologne.  Krylaiia.  Elle  eil  fur  la  rivière  de  Boug, 
dans  le  Palatir.at  de  Bclcao , à fept  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom , tirant  vers  celle  de  U lodzimicrs , dont  elle  ell 
éloignée  de  huit  lieues.  Matt. 

Krylow  , eft  encore  le  nom  d’une  autre  petite  ville  for- 
te , qui  eft  dans  la  baflê-V olhinie , en  Pologne , & fituée 
près  du  BoriUhtr.e,  fur  une  petite  lilc,  que  forme  la 
rivière  de  Talinin  cil  le  déchargeant  dans  ce  fleuve , 
à quatorze  lieues  au-deflbus  de  CzyrcaJh.  Krylovia 
Matt. 

K U A. 

KUANGSI,  f m.  Nom  propre  d’une  d.s  quinze  Pro- 
vinces de  la  Chine.  Kianzlium , Kia/xfia.  Navaretc, 
Trat.I.  r./K5.i. 

RUANGTUNG  , f m.  Nom  propre  de  l’une  des 
quinze  Provinces  de  la  Chine,  kuangtungtah,  Canto- 
nÎJ.  C’cll  celle  que  les  Européens  par" corruption  nom 
ment  Canton.  Navarete,  Irai.  I.  C.1V.%.  t.  Voyez 
QU  AN  TU  N G , & 1 'A/nbafiude  des  Hollandais  à lu 
aine,  P.  I. 

K U B. 

JCUBAN , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Circaf- 
fie,  en  Afic,  qu’on  appelle  autrement  Copa , ancien- 
nement Rhombiies , ou  Rhombites  Magnus.  Elle  fc  dé- 
charge dans  la  mer  de  Zabachc , environ  à trente-quatre 
lieues  de  l’embouchure  du  Don,  vers  le  midi.  Mat». 

K U C. 
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K U F. 

KUFA , f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Turquie» 
en  Aile.  Gif  a,  lraca  Arabum.  Elle  eft  dans  l’Yérack 
Araby , dont  elle  porte  quelquefois  le  nom , & fituée 
fur  le  bord  occidental  de  l'Euphrate,  environ  à foi- 
xantc-dix  lieues  au-dell'us  de  Balfora.  Kufa  a été  une 
ville  grande  fie  forte , & la  réfidence  des  CaUfes  de  Baby- 
lone.  Elle  eft  maintenant  fort  déchue.  Mat». 

KUFSTEIN  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
un  château.  Cujlemum.  Elle  ell  dans  le  Tirol , fur  l’Inn, 
à quatorze  lieues  au-deiTous  d’inipruck , & fur  les  con- 
fins de  la  Bavière , dont  elle  dépendoit  autrefois , aveç 
quelques  villages  voifi ns.  Maty. 

K U H. 

KUHESTEK , f m.  Nom  d’un  port  des  Indes.  Kutjît - 
kum.  C’elt  le  port  de  Mina , ville  du  Mogoliftan.  Pietrt 
délia  ValU , P.  11.  Leu.  XVI.  p.  340. 

.K  U I. 

KUIL-KIASTI , f m.  Nom  propre  d’une  idole,  ou  faux 
dieu  de  la  Chine.  Kuil-Kiujli.  Ce  dieu  a un  temple» 
ou  une  pagode  dans  1a  ville  de  Kancheu.  Une  partie 
de  ce  temple  eil  une  efpèce  d’hôtellerie.  Elle  eil  pleine 
de  lits , non-feulement  à l’ufage  des  Prêtres  du  tem- 
ple, mais  encore  pour  les  Chinois  qui  voyagent,  Se 
qui  vont  coucher  là.  Dans  le  vellibulc  de  ce  temple  il 
y a deux  pagodes  de  plâtre , mais  de  taille  gigantcfque. 
L’un  lance  un  iêrpent;  l’autre,  qui  a un  vifage  terri- 
ble , 8c  une  épée  nue  en  main , tient  fous  fes  pics  un 
petit  homme , qu’il  femble  qu’il  va  tuer.  Les  Chinois 
n’approchent  de  .ces  pagodes  Se  ne  les  regardent  qu’avec 
une  extrême  frayeur.  Se  en  tremblant  de  tout  leur  corps. 
Il  y a encore  deux  autres  ilatues  femblables,  mais  plus 
petites.  Deferiptien  L atine  de  l'AmbaJJ’.  de t Htlluttdoit 
à la  Chine,  P.l.  p.71. 

K U K. 

KUKUL,  f m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  Ce 
mot  lignifie,  i°.  l’ouvrage  des  Philofophes  ; a?,  le 
noir  tres-noir  ; 3 9 . le  laiton. 


JCUCHEL,  f m.  Nom  propre  d’un  village  du  Cercle 
de  Bavière.  Kuchela.  Il  cil  lur  la  rivière  de  Salrz , dans 
l’Evêché  de  Saltzbourg , à cinq  lieues  au-dellus  de  la 
ville  de  ce  nom.  On  prend  Kuthel  pour  l’ancienne  pe- 
tite ville  du  Norique,  qui  étoit  appclléc  Cuculli  » ou 
Cucullit.  Mat». 

XUCHING  ,f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine 
Xucbingimt.  Cette  ville  cil  au  midi  de  la  Province  de 
Péking;  8c  c’ell  la  quatorzième  de  celles  qui  rellortif- 
fent  de  la  ville  de  Hokicn,  troifume  métropole  de 
cette  Province,  Kuching  cil  fitué  lur  le  fleuve  nommé 
Guei , à f»  gauche,  & du  côté  du  feptentrion  : il  peut 
avoir  deux  lieues  détour.  Il  cil  dans  une  plaine  fort 
agréable.  Ambajf.  der  Hollandais  à la  Chine , P.  II. 
p.  ni.  du  Latin. 

K U D. 

KUDACK , ou  HUDACK , C m.  Nom  propre  d’une 
forterefle  de  la  bafle  Volhinie,  en  Pologne.  Kudacum, 
Hudaenm.  Elle  ell  fur  le  Borifthène,  près  de  Poro- 
Vys,  ou  fauts  de  ce  fleuve,  à trente  lieues  au-ddfus 
d’Oezakow,  & de  la  mer  Noire.  U ladiflaw  Sigifmond 
fit  conftruire  Kudack  l’an  1^37.  pour  arrêter  lesCofa- 
ques,  qui  peu  après  en  égorgèrent  la  gamifon , Se  s’en 
rendirent  maîtres.  Maty. 

K U E. 

KUEI-CHEN,  f m.  Nom  de  l’une  des  quinze  Pro- 
vinces de  l’Empire  de  la  Chine.  Kueiehenum.  Nava- 
rcte , Tratad.  I,  c.  4.  §.  1 . 


KUL. 

KUL , ou  KOUL , fi  m.  Terme  de  Relation.  Ce  nom 
lignifie  proprement  un  Efclave,  un  Serviteur.  Selon 
Meninsky  il  fc  donne  dans  l’Empire  Ottoman  aux  Sol- 
dats , fur-tout  à ceux  de  la  Garde  du  Grand-Seigneur, 
8c  à l’Infanterie.  Servies , Mancipûan , Miles  , Miles 
Prxtorianus , Militia , Militia  pedejlris  C"  excubid. 
Meninsky.  On  appelle  les  Capitaines  d’infanterie , 8c 
ceuxqui  commandent  les  Gardes,  Kul  Zabytlers , & les 
Soldats  de  la  Garde  Kapu-Kulltri , c’cft-à-dirc , Efcla - 
ves  die  la  Cour.  D'autres  difent , que  tous  ceux  qui 
exercent  des  Charges  dépendantes  de  la  Couronne,  ou 
qui  reçoivent  des  gages  de  l’épargne  ; en  un  mot , qui 
lont  fur  l’état  du  Grand-Seigneur,  Sc  à fôn  fcrvicc  en 
quelque  manière  que  ce  (oit , prennent  le  titre  de  Kul, 
plus  glorieux  que  celui  de  Sujet.  Le  Grand-Vifir  lui- 
même  fie  tous  les  Bachas  fonr  gloire  de  le  porter.  Un 
Kul,  ou  Efclave  du  Grand-Seigneur,  peut  maltraitor 
avec  autorité  tous  ceux  qui  ne  font  que  fes  Sujets;  au 
Leu  que  le  Sujet  du  Grand-Seigneur  feroitfévércmcnt 
puni , s’il  ofoit  faire  la  moindre  chofe  à un  Kul , ou 
Efclave  de  ce  Prince.  Les  Kuls  ont  un  dévouement  en- 
tier à la  volonté  du  Grand -Seigneur , 8c  ils  regardent 
comme  un  martyre  qui  leur  mérite  le  ciel , la  mort 
qu’ils  fbufirent,  ou  par  ordre  du  Grand-Seigneur , ou 
en  éxécutant  fes  commandemens.  Les  Kuls  (ont  la  meme 
chofe  que  ceux  que  quelques  Auteurs  appellent  K ouïs 
dans  leurs  Relations.  V oyez  ce  mot. 

Ce  mot  ell  Turc  ; Sip , Kul , en  cette  langue  eft  la  même 
chofe  que  nay , Ebed , en  Hébreu , en  Chaldécn , en 
Syriaque  8e  en  Arabe , Se  que  mu , Bende , Efclave. 
KULN.  Voyez  K1UEN.  KULp 
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KULP,  f-  m.  Nom  propre  d'une  rivière  qui  a fa  fourre 
dans  la  Carniole , où  elle  baigne  Mctling , Sc  entrant 
dans  la  Croatie,  elle  pafle  à Carloftat , & va  le  déchar- 
ger dans  la  Save,  aux  confins  de  l’Efclavonie.  Culpa , 
Colapis.  Matt. 

KUN. 

-KUNKAN,  f m.  Nom  propre  d’une  grande  contrée  de 
l'Inde.  Kunkan , Kunkunum.  Le  Kunkan  cft  la  partie 
des  Indes  qui  comprend  le  Mogoliftan  3c  les  Royau- 
mes des  Malabarcs.  Voyez  Hornius,  Orb.  Imper,  p.ig.- 
445.  C’eft  la  péninfule  de  l’Inde  en  de-çà  du  Gange. 

-KUNOW,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Haute- 
Pologne  , fitué  dans  le  Palatinat  de  Sandomir , i quinze 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom , du  côté  du  nord.  Kunovia, 
K un o w n’eft  connu  que  per  les  carrières  de  marbre  qui 
font  dans  fon  territoire.  Matt. 

K U O. 

KUON-IN-PU-SA , f.  f.  Nom  propre  d’une  faulïc 
divinité  de  la  Chine.  Kuoninpufà.  Dans  la  fccledcFoc 
on  honore  une  femme  nommée  Kuon-In-Tu-Su.  C’eft 
une  des  plus  célèbres  Idoles  de  la  Chine.  Quelques- 
uns  difent  que  c’eft  la  fille  d’un  Roi  des  Indes  ; d’au- 
tres que  c’étoit  une  fille  Chinoifê  , qui  vécut  dans  les 
montagnes,  qui  font  proches  deMacoa.  Un  Chinois 
Chrétien  nommé  le  Docteur  Paul  , a prétendu  que 
c’étoit  la  Sainte  Vierge  ; que  les  Syriens,  qui  portè- 
rent le  Chriltianifme  à la  Chine  au  fixièrae  Cède  , y 
introduisent  le  culte  de  la  Sainte  Vierge  ; qu’ils  y laif- 
scrent  une  de  fus  images;  que  dans  la  fuite  , tous  ccs 
Millionnaires  Syriens  étant  morts,  & le  Chriftianifine 
s’étant  éteint , les  Chinois  prirent  cette  image  pour  une 
idole,  3c  firent  de  la  Sainte  Vierge  une  Déclic.  Cela 
peut  être;  mais  d'habiles  Millionnaires  Jéfuites  en  dou- 
tent aulii-bien  que  moi , dit  Navarete.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  par  le  rapport  des  Lettrés  convertis  à la  Foi, 
c’eft  qu’on  la  repréfente  comme  une  femme.  Son  nom 
fignitic  que  de  nulle  lieues  clic  voit  les  befoins  de  ceux 
qui  ont  de  l’aftcCtion  pour  elle , fie  que  de  mille  lieues 
clic  entend  leurs  prières,  auxquelles  elle  fâtisfait  tou- 
jours tris  - libéralement.  On  la  peint  avec  pluficurs 
mains.  Il  y en  a une  figure  à Canton  qui  en  a julqu’à 
vingj -quatre.  Ces  mains  lignifient  le  grand  nombre  de 
bienfaits  qu’elle  répand , 8c  font  un  fymbole  de  fa  libé- 

. ralité-  Le  peuple  a beaucoup  de  dévotion  pour  cette 
idole  monftrueufe.  Navarete,  Tratado  IL  C.  IX. 
$ 10. 

K U P. 

KUPFERBF.RG , f m.  Il  y a pluficurs  lieux  de  ce  nom 
en  Allemagne.  Kupferberga , Cuprimontium.  Kupferberg 
en  Franconic  cft  dans  l’Evêché  de  Bamberg,  à neuf 
lieues  de  la  ville  dcCronach,  vers  l’orient.  Kupferberg 
en  Thuringe  eft  dans  le  Comté  de  Mansfeld , à une 
lieue  fie  demie  de  la  ville  de  ce  nom  , vers  le  nord , fur 
le  Wipper.  Kupferberg  en  Siléfie  eft  fur  le  Bober , dans 
la  Principauté  de  Jawer , à cinq  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  , vers  le  couchant.  Matt. 

Ce  nom  lignifie  montagne  de  cuivre,  8c  fe  donne  à des 
montagnes  dans  leiquelles  il  y a des  mines  de  ce  métal. 

KUR. 

KUR,  f.  m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  d’Alie. 
Cyrur , Cyrrhur , Lyrrtui.  Elle  prend  fa  fource  dans  la 
Géorgie,  baigne  Teflis  dans  le  Royaume  de  Carduel, 
y.égan  dans  celui  de  Kakhéti  ; en  lui  te  elle  fèpare  le 
Scirvan  de  l’Erivan  8c  de  l’Adirbcitzan,  8c  fe  décharge 
dans  la  mer  Cafpienne , groflie  par  les  eaux  de  l’Arafle, 
8c  de  quelques  autres  rivières  moins  confidérables. 
Maty. 

Ce  nom  de  Kur  eft  une  corruption  de  l’ancien  nom  de  ce 
fleuve  Cyrur  , comme  l’a  remarqué  Pictro  délia  Valle , 
P.  IL  Lett.  XV.  p. 

Jl  y a encore  un  autre  fleuve  en  Afie  nommé  de  même 
par  les  anciens  Cyrur , ou  Carat , comme  On  le  voit  dans 
àtraboo  » L.  11. 8c  qui  confcrve  auiù  cncqre  aujourd’hui 
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le  nom  de  Kur.  Celui-ci  coule  dans  la  Perfê , Sc  le  jette 
dans  le  golfe  Perfique  11  prit  le  nom  de  Cyrttt , fi  l’on 
en  croit  Strabon,  L.  XV.  parce  que  Cyrur  étant  enfant 
fut  espofé  fur  les  bords.  Piétro  de  lia  Valle,  P.  IF. 
Lett.  XV.  p.  177.  croit  Que  ce  fleuve  Kur,  qui  eft  en 
Pcrfc  , eft  celui  que  Strabon,  L.  XV.  Quinre-Curce, 
L.  V.  & Diodore,  L-  XVII.  en  parlant  de  l’expédition 
d’Aléxandre,  nomment  Araxe,  différent  de  l’AraxC 
d'Arménie. 

tC  KURAB,  f m.  Petite  ville  de  Perfc,  capitale  de  la 
Province  de  Kcskcr,  à une  dcmi-licuc  de  iamerCaf- 
pienne. 

KUR  AURA,  f m.  Nom  propre  d’un  fruit  qui  croit  au 
pas  s des  T apuy is , au  Brelil.  A uraura.  1 1 cft  de  la  gro£ 
leur  d’une  de  nos  pommes , 8c  n’eft  bon  que  quand  il 
s’eft  détaché  de  lui-même  de  l’arbre , 8c  qu’il  eft  tombé. 
M \rci.ravp  , Hijl. Nat.  Brafd.  L.  VIH.  c.  4. 

C>KURGAN'  , f.  m.  Rivure  d’Afie  très-poiflônncufc , 
qui  a fa  fource  dans  le  Khorafan , 8c  fe  jette  dans  la 
mer  Calpienne. 

K U RK  A.  Voyez  KERKA. 

KURTCHl,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d’une 
Milice  Perficnne,  qui  lignifie  Armé.  Armatur.  Lca 
Kurtchir  font  un  Corps  de  Cavalerie,  c’eft  la  No- 
blefle  du  Royaume  de  Pcrfe,  8c  la  poftérité  des  Con- 
quérans  Turcs  d’origine,  qui  mirent  Ifmaël  Sophi  fur 
le  Trône.  Ils  portent  un  Turban  rouge  à douze  plis, 
d’une  forme  particulière  , qui  leur  fut  donné  par  If- 
maël , comme  une  preuve  de  leur  attachement  à la  Re- 
ligion 8c  à la  famille  d’Ali.  Les  douze  plis  rappellent 
le  fouvenir  des  douze  Imans , ou  Prédicateurs  du  Ma- 
homérifmc,  dclcendus  en  droite  ligne  d’Ali,  8c lî  fa- 
meux dans  fa  Sede.  Le  Turban  eft  rouge,  pour  ani- 
mer ceux  qui  le  portent  à venger  fur  les  Ottomans  le 
fang  d'Ali  fie  d’HulTein , répandu  par  les  Chefs  des  Sun- 
ris,  dont  les  Turcs  fuivent  la  Secte.  C’eft  ce  Turban 
qui  a fait  donner  aux  Pcrfans  par  les  Turcs  le  nom  de 
Kifilbafchi,  c’eft-i-dire  Têtes  rouges.  Ccs  nobles  Per- 
ftns  adoptent  ce  nom  avec  un  léger  changement , 8c 
fe  nomment  eux-memes  Ké/ilbajchi , Têtes  d’or.  Ce 
Corps  eft  d'environ  dix-huit  mille  hommes.  Leur  Com- 
mandant s’appelle  Kurichi-Bafchi.  C’étoit  autrefois  la 
première  dignité  du  Royaume  , 8c  fon  autorité  étoit 
pareille  à celle  du  Connétable  en  France.  U n’a  plu* 
d’autorité  que  fur  les  Kurtchir. 

KURTCHI-BASCH1.  Voyez  CURTCHI. 

KUROSCA.  Voyez  KÉROSKA. 

KUS. 

KUS,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  que  Baudrand  dit 
être  la  principale  de  la  Haute-Egypte.  Cufa.  11  1* 
place  fur  le  bord  oriental  du  Nil,  vis-à-vis  ae  CoGlr, 
qui  lui  lert  de  port  fur  la  mer  Rouge. 

KUSCK,  ou  KIOSCK.fm.  Terme  de  Relation.  Nom 
que  les  Turcs  Sc  les  Perfans  donnent  à des  falons  ou  ca- 
binets , qu’ils  bàtiflënt  dans  leurs  jardins  8c  dans  les  en- 
droits ou  il  y a de  belles  vues.  Atrium  hortenft  apud 
Perfar.  Aula , caméra  bortenfir.  Les  Kufckr  ne  font 
point  des  chambres  où  l’on  habite  fie  où  l’on  couche; 
ils  ne  fervent  que  pour  prendre  l’air,  pour  la  prome- 
nade, 8c  pour  s’y  divertir  pendant  le  jour:  ce  ne  font 
point  non  plus  des  galeries , car  ils  ne  font  point  longs  ; 
ce  font  des  falons  de  figure  ronde , ou  quarrée , 8c  quel- 
quefois pentagones , héxagones , 8cc.  Pictro  délia  Valle» 

P.  IL  L.  XV.  p.  274. 

KUT. 

KUT  , f.  m.  Nom  d’un  oiièau  ainll  appellé  par  les  An- 
glois  Cotta , feu  Cutta  Anglorum.  L’on  dit  qu’on  ne 
trouve  point  de  poule  d'eau  en  Angleterre  ; mais  bien 
un  oifeau  qui  lui  eft  femblable  , tant  pour  la  forme  que 
pour  la  couleur  ; il  eft  néanmoins  un  peu  plus  petit  » 
ils  l'appellent  Cotte , ou  Kut  en  leur  langue.  11  fréquente 
les  rivières  8c  les  étangs  ; il  a fur  le  bec  une  marque 
rouge  élevée , fês  jambes  font  rouges  : il  vit  de  vafe , 
de  limon , d’herbes , de  petites  moules , 8c  de  toute  fort» 
de  coquillage. 

KUTTENBi^RG , f a*.  Nom  propre  d’uqe  petite  ville 

de 
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de  la  Bohème.  Kutna.  Elle  eft  entre  celles  de  Czafiaw, 
8c  de  Caurzin  , i deux  lieues  de  la  première , & à trois 
de  la  démit  re  ; 8c  on  la  nomme  auffi  Hora. 
tS*KU7  UBUTH  , f m.  C’cft  le  nom  que  les  Arabes 
donnent  à une  araignée  aquatique,  infecte  perpétuel- 
lement en  mouvement.  Sennert  a transporte  ce  nom 
à une  efpècederaélancholic,  qu’il  appelle  Melancholia 
errabunda. 

K U Y. 

KUYNDER,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  , oîi 
l’on  voir  quelques  petites  fortifications  City  nier  a Elle 
eft  dans  l’Ovérifiel , une  des  Provinces-lJ  nies  des  Pays- 
Bas,  aux  confins  de  laFrilé,  fiel  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Kinder,  dans  le  Zuyder-Zéc.  Matt. 

K Y A. 

KYAKYA,  ou  HIAKYA,  f m.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Chine.  Kyakya  , Hiakya.  Elle  eft  à trois 
ou  quatre  lieues  de  Kioxui,  dans  la  Province  de  Kiangfi, 
au  pié  des  montagnes  qui  s’étendent  jufqu’à  Honan. 
Elle  eft  fur  le  Kan , qui  la  baigne  au  midi , 8c  dont 
plufieurs  canaux  entrent  dans  la  ville  pour  l’arrofér.  Elle 
eft  fort  peuplée.  Amb.  des  Holl.  P.  /. 

K Y B. 

KYBOURG.  Cm.  Voyez  KIBOURG. 

K Y L. 

KYL , C m.  Nom  que  les  Turcs  donnent  1 un  petit  oi- 
seau , qui  fc  trouve  fur  le  Bofphore  & aux  environs  de 
Conftantinople.  K y lus , Porriginofus.  Quelques  gens 
du  pays  croient  que  c’eft  l’Alcion  : mais  on  n’en  trouve 
jamais  de  nids,  bien  qu’il  y ait  fouvent  bonace  fur  cette 
mer  j Sc  tous  les  jours  de  l’été  qui  font  fereins , on  les 
voit  en  grandes  troupes  remonter  le  Bolphore  quand 
le  foleil  fé  couche.  Leur  plumage  eft  tout  blanc , leur 
vol  eft  bas,  mais  très-rapide,  8c  les  Turcs  prennent 
plaifir  à le  leur  faire  précipiter  encore  davantage  , en 
leur  criant  par  plufieurs  fois  ce  mot  Kyl , qui  veut  dire 
teigneux.  Du  Loin  , Voyage  du  Levant . p.  75. 
KYLBURG,  Cm.  Nom  propre  d’une  petite  ville , ca- 
pitale d’un  des  Bailliages  de  l'Electorat  de  Trêves.  Kil- 
bur^um.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Kyll , à cinq  lieues 
de  fa  ville  de  Trêves,  du  côté  du  nord.  Matt. 

KYLE,  f.  f.  Province  de  l’Ecoflé  méridionale.  Kila  , 
Covalia,  Coila.  Elle  eft  bornée  au  nord  parleCunin- 
ghan  , au  levant  par  la  Cluydefdale  ; & au  midi  par  la 
Nithefilale  , le  Galloway  8c  le  Carriek;  le  golfe  de 
Cluyd  la  baigne  au  couchant.  Ce  pays,  qui  s étend  le 
long  des  deux  bords  de  la  rivière  de  Kyle , peut  avoir 
dix  lieues  de  long  & cinq  de  large.  Il  eft  fort  fertile  8c 
bien  peuplé  j mais  il  n’y  a aucun  lieu  confidérable 
qu’Air,  ou,  félon  M.  de  Lille,  Ayre,  qui  en  eft  la 
capitale. 

KYLL,  f m.  Nom  propre  d’une  ri vière du  Cercle  Ele- 
ctoral du  Rhin , en  Allemagne.  Kylla.  Elle  a (a  fource 
aux  confins  des  Duchés  de  Limbourg  8c  de  Juliers, 
coule  dans  le  Comté  de  Mandcrfchcyt , 8c  dans  l’Ar- 
chevêché de  Trêves,  baigne  Stad-Kyll,  Gérolllcin, 
Kylburg , & le  décharge  dans  la  Moléllc , à deux  lieues 
au-dcflbus  de  la  ville  de  Trêves.  Cette  rivière  eft  celle 
qu’on  nommoit  anciennement  Gelbis.  Matt. 
KYLLEN.  Voyez  KIL1EN. 

KYN. 

KYN  AN CIE,  Cf.  Kynanche , es;  Angina,  f.  Terme 
de  Médecine.  Elpèce  de  Iquinancic  inflammatoire , 
dans  laquelle  la  refpiration  eft  fi  difficile , que  les  ma- 
lades font  contraints  de  tenir  la  bouche  ouverte,  & 
de  tirer  inccfiàmment  la  langue  comme  les  chiens.  Elle 
eft  caufce  par  l’inflammation  des  parties  internes  du 
larynx. 

Ce  mot  vient  de  xuyè;,  génitif  de  *v*»>  chien  ; & «T*c/y, 
Jujfoquer. 

IK. 
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KYNEBURGE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  ÀyW- 
burgit.  Voyez  KYNESVIDE. 

KYN  ES  VIDE,  Cf.  Nom  propre  de  femme.  Kytufvi- 
tha . M.  Bulteau  l'écrit  Kimifwide;  ce  qui  ne  ic  peut 
prononcer.  Cmast.  Martyrolog.T.  I . p.  48a.  Sainte  Ay- 
nej'vide  étoit  facur  de  Sainte  Kyneburge , 8c  fille  du 
Prince  Mervale,  père  de  Sainte  Miltréde,  qui  fut  éle- 
vée en  l’Abbaye  de  Chelles  pris  Paris.  In. 

KYNOCEPH ALE , C m.  Elpicc  de  linge  d’Egypte» 
plus  gros  8c  plus  fauvage  que  les  finges  ordinaires. 

Ce  mot  eft  Grec , Se  lignifie  tête  de  chien,  xunc  «iça*». 

KYP. 

KYPHONISME , C m.  Nom  d’un  ancien  fupplice» 
qu’on  a fouvent  fait  endurer  aux  Saints  Martyrs.  Kypho- 
nij'mus.  On  peut  dire  auffi  Cyphonjmt , & Cyphonijinus. 
Le  Kypbomjme , ou  Cypbonijme , confiiloit  a frotter  le 
corps  du  patient  de  miel , & à l’cxpolcr  ainfi  au  foleil , 
afin  que  les  mouches  8c  les  guêpes  vinfient  le  tourmen- 
ter par  leurs  morfuns.  Cela  le  faifoit  en  trou  maniè- 
res. Quelquefois  on  lioit  fimplemcnt  le  patient  à un 
poteau , comme  on  le  voit  dans  les  Actes  de  Saint  Mau- 
rice 8c  de  lés  Compagnons  rapportes  par  Surius  au  qua- 
trième Tome.  Quelquefois  on  les  de  voit  en  l’air  fur 
des  claies , ou  dans  des  paniers  de  jonc , comme  on  le 
voit  dans  Saint  Grégoire-  de  Na/ianze,  Inventive  I. 
contre  Julien,  dans  1 héodoret,  Hifi.  Eccl.L.  lll.  c.  7. 
dans  Sozoménc , Hifi. Eecl.  L.V.c.  19.  dans  Nicépho* 
rc , Hifi.  Eccl  L A c.  9.  8c  dans  Surius , Tome  1.  où 
tous  ces  Auteurs  parlent  du  martyre  de  Saint  Marc 
d’Aréthulé.  D’autres  fois  on  les  étendoit  par  terre  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  Suidas  rapporte  le  fragment 
d’une  Loi  qui  puniilbit  du  Kyphomj'mc  pendant  vingt 
jours,  ceux  qui  avoient  traité  les  Loix  avec  mépris: 
après  quoi  on  les  précipitoit  de  quelque  lieu  haut,  re- 
vêtus d'un  habit  de-  femme.  Voyez  fur  le  Kypbomfmc 
Coclius  Rhodiginus,  Antiq.  Letl.  L.  X.  c.  5.  Gallo- 
nius,  de  SS.  Martyrum  Cruciatibus , C.  I.  p.  11.  & 
13.  edit.  Tarif.  1659.  & Rofwcyd,  dans  fon  Qtiomaf* 
ticon. 

Ce  mot  eft  Grec,  & vient  de  Kjf«y,  qui  lignifie  le  pieu 
auquel  on  attachoit  un  patient  3 ou  un  carcan , un  col- 
lier , qu’on  lui  mettoit  au  cou , ou  un  infiniment  dont 
on  le  tourmentoit.  Le  Scoliaftc  cTAriftophane,  fur  la 
Comédie  de  Plu  tus,  Aile  II.  Scène  4.  dit  que  c’étoit 
une  entrave  de  bois;  8c  l’on  croit  qu’on  lui  avoit  donné 
ce  nom  , du  verbe  *i£rlui . courber , parce  que  cct 
inftrumcnt  tenoit  les  fuppliciés  courbés,  8c  dans  une 
pofture  gênante.  D’autres  difent  que  c’étoicnt  des  piè- 
ces de  bois  qu’on  leur  mettoit  fur  la  tête,  afin  qu’ils  ne 
puflent  le  tenir  droits,  ni  lever  la  tête.  Dans  Hélychius, 
il  eft  défini  un  bois  qui  fert  à tourmenter  les  coupables , 
8c fur  lequel  on  les  étend:  apparemment  le  étoit 
tout  cela,  & il  y en  avoit  de  plufieurs  fortes.  C’étoit  un 
mot  générique  : mais  le  Kypiîomfmc  ne  lé  dit  que  du  fup- 
plicc  que  nous  avons  expliqué.  Junius , Buxtorf  8c  Bo- 
chart , ont  heureufement  rétabli  ce  mot  KÛpa»  dans  la 
Verfion  Grecque  de  l’Ecriture , aux  Proverbes  VII.  11. 
au  lieu  de  qu’on  lit.  Voyez  Ibn  Hiéroz.  Part.  /. 
Liv.  II.  chap.  56. 11  eft  étonnant  qu’on  ne  les  ait  pas 
fuivis  dans  les  nouvelles  éditions , & qu’on  n’ait  pas 
marqué  cette  correction  dans  les  nouveaux  Héxaplcs» 
au  moins  dans  une  Note. 

KYR. 

K YRGESSIS , fubftantif  mafeulin  & féminin.  Nom  pro- 
pre d’une  nation  Tartare.  Kyrgefiis.  Les  Tan  ares  Kyr- 
geflès  habitent  par  troupes  dans  les  campagnes.  Ils  hono- 
rent la  Terre , àc  lui  facrifient  en  cette  manière.  Le  Prê- 
tre prend  du  fang , du  lait , de  la  fiente  d'animaux , 8c  de 
la  terre,  mêle  le  tout  cnfemble , 8c  le  met  dans  un  valé. 
Cela  fait , il  prend  le  vafe , & monte  fur  un  arbre , d’où 
il  parle  au  peuple  ; Ion  difeours  fini , il  afpergo  le  peuple 
du  mélange  qu’il  a fait  j on  fc  profterne  contre  terre , 8c 
on  reçoit  ce  qu’il  jette  comme  un  Dieu  j car  ce  peuple 
eft  perfuadé  que  rien  n’cft  fi  faluraire  au  genre  humain , 
que  U terre  8c  les  beftiaux.  V oyez  Aléxandrc  Guaguin , 
i dans 
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dans  Ca  Sarmatic  Européenne,  VoJTius,  de  Ida!.  T.  II. 

c 61. 

KYRIAQUE,  fabftantif  maiculin.  Nom  oui  fedonnoit 
autrefois  aux  Eglifes,  aux  Temples  consacrés  à Dieu. 
Kyriacum , Dominicum  TempUan.  Ce  nom  üb  trouve  dans 
la  vie  de  faint  Anroine,  par  faint  Athanafe,  ch.ip.  XVI. 
On  appelloit  ainfi  les  Temples  des  Chrétiens  de  KÙpin , \ 
Seigneur , parce  qu'ils  étoienc  dédiés  à Notre-Seigneur  , 

' dcitinés  à fon  culte , de  même  que  le  premier  jour  de  la 
lemaine  s’appelle  Kop /a** , Doniinica , d’où  nous  avons 
fait  Pim  juche.  De  Kyriaque  s’eft  formé  en  Allemand  A 
en  Flamand  Kyrkje , Kyrick,  Kyrck , Kerck , Kirch  ; qui 
lignifient  la  meme  choie , &.  qui  fe  trouvent  dans  tant  de 
mots,  comme  Dunkerque,  8c  c.  Car  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence à ce  que  quelques-uns  ont  prétendu , au  rapport  de 
Bollandus,  que  Kvpxtxcr,  Kyriaque,  vient  de  l’Allemand 
Kirck,  ou  Kerck-  Voyez  les  Ail.  Sanü.  J an.  T.  II.  p. 
i 3 5.  & 840 , 841 . Ce  mot  fc  trouve  aufli  dans  un  Epitre 
de  l’F.glifc  d’Aléxandrie , fur  le  martyre  de  quelques- 
uns  de  fes  Chrétiens.  Ludolf  eft  comme  nous  dans  le 
fentiment  contraire.  Hifi.  Æth.  L.  /.  c.  6.  $.  19. 

KYRIC-SEAT,  fubft.  maie.  Nom  d’un  ancien  droit  qu'on 
pavoit  aux  Eglifcs.  Les  prémices  des  fruits.  Kyricyeat- 
tum , Cericfeattum.  Saint  Ina , Roi  des  Weft-Saxons , ou 
Saxons  occidentaux,  fit  des  loix,  par  Iciqucllcs  il  or- 
donna de  payer  le  Kyricfeat,  ou  Cericfeat.  Les  Bollan- 
diftes  en  ont  rapporté  le  commencement  dans  la  vie  de 
ce  Saint.  Acla  SanÜ.  Feb.  T.  7.  p.  9 1 o. 

Ce  mot  eft  formé  de  Kyrick  . ou  Kerk , qui  lignifie  Egide . 
Sc  de  Set , ou  Saet , qui  en  Saxon  figmfic  Scmen. , femen- 
ce , fruit , de  forte  que  KyricJ'eat  cit  proprement  fruit  de 
l’Eglife. 

KYR1É.  ELEISON , fubftantif maiculin.  C’eft  la  partie 
de  la  Melle  où  l’on  invoque  Dieu.  Chanter  le  Kyrie  , 
éléifon. 

Ce  mot  eft  Grec , Sc  fignifie , Seigneur , ayez  pitié  de  nous . 
formé  de  k v.nc , Dominas,  Seigneur , 5c  de  i An7r , avoir 
pitié,  à l’impératif  «Ai  itor , ayez,  pitié. 

Dans  ces  mots  Kyrié , éléfon , on  prononce  IV d’un  fon  ru- 
de Sc  lîlllant , quoiqu’elle  foit  entre  deux  voyelles , mais 
on  a confcrvé  i IV  le  fon  qu'elle  a dans  la  langue  Grec 
que,  de  laquelle  ccs  mots  font  pris  làns  aucun  change- 
ment- Il  y en  a qui  mettent  deux  / , afin  que  ceux  qui  ne 
lavent  pas  le  Grec , ne  fuient  point  trompés  1 la  pronon- 
ciation. 

Le  Kyrie,  cléifon  Ce  dit  trois  fois  en  l’honneur  de  la  Tris- 
Sainte  Trinité. 

Dans  le  Mifiel  de  faint  Ambroilé , le  Kyrié , cléifon  ne  fc 
dit  pas  comme  il  cil  marqué  aujourd’hui  dans  le  Miflci 
Romain,  où  l’on  dit  nprès  l’Introïte  trois  fois  Kyrié, 
été  fon , puis  trois  fois  Chrifié,  éléifon , 8c  enfin  trois  foi? 
Kyrié , éléifon.  Selon  le  rit  Ambrofien,  on  dit  trois  foi' 
Kyrié , éléifon  après  le  Gloria  in  excelfis , trois  autres  fois 
après  l’Evangile  , 8c  trois  fois  apres  la  Communion 
Dans  l’Eglile  Grecque  on  ne  dit  point  Chrifié , éléfon , 
mais  feulement  Kyrié , éléfon.  Pour  lavoir  la  raifon  qu’il 
y a de  répéter  neuf  fois  cette  prière , 5c  les  lignifications 
myltiques  qu’elle  a , voyez  Saint  Thomas , Quarti , fur 
les  Rubriques  de  la  Melle , le  Cardinal  Bona , Scc.  L’u- 
fage  de  chanter  Kyrié , éléfon  eft  plus  ancien  en  Orient 
5c  en  Italie  qu’en  France.  C’eft  le  Concile  de  Bazas  qui 
en  519.  le  prit  de  ces  Eglifcs , 5c  commença  à l’établir 

. en  France.  Àrricn  , qui  vivoit  au  commencement  du  fé- 
cond fitcle  de  l’Eglife  , ditcxpreflèmentquc  les  Payens 
alors  invoquoient  aufli  Dieu  en  difant  Kyrié , éléfon. 
Voyez  Dijjcrt.  Epiclet.  L.  / 1.  cap.  7.  V oflius  croit  qu’ils 
avoient  pris  cette  prière  des  Chrétiens. 

KYRIELLE , fubltantif  féminin.  Litanie , prière  de  l’E- 
eliic  en  l’honncurdc  Dieu  , de  la  Vierge , des  Saints , ou 
de  quelque  myftère , compofée  de  plusieurs  invocations , 
éloges , â la  fin  de  chacune  dcfqucllcs  on  répété  , Ayez 
pitié  de  nous , fi  c’eft  à Dieu  qu’on  parle;  ou  Priez  poui 
nous , fi  les  prières  s'adrefient  aux  Saints.  Litanie folem- 
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ms  precatio , prccum  ordo.  Ce  mot  vieillit , 5<  ne  le  dit 
eucrc  férieufement.  Cette  bonne  vieille  eft  long-tcms  à 
dire  fes  kyrielles.  Dans  cette  pbrafe , ce  mot  fc  prend  pour 
toutes  fortes  de  prières , Sc  dans  le  fens  propre , il  n’a 
point  d’autre  lignification , fie  il  ne  s’entend  pas  des  Li- 
tanies feules. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Litanies  commencent  toujours 
par  ces  mots  Grecs , Kyrié,  éléfon , evpn , iAwc»  , Sri- 
gntur , ayez,  pitié  de  nous. 

Kyriclie  , fe  dit  figurément  en  Morale , d’une  lifte , d’un 
dénombrement , d’une  longue  fuite  de  malheurs , de  pa- 
roles, de  citations,  5c  autres  choies,  dont  le  récit  eft 
ennuyeux , d’une  énumération.  Sériés , long  a narratio  , 
enumeratio , commemoratio.  Cette  plaidcule  nous  a fait 
une  longue  kyrielle  de  lès  maux  , des  pcrfécutions , des 
injufticcs  qu’on  lui  fait.  J’cfpèrc  que  cette  longue  kyrielle 
ne  vous  ennuiera  point.  Mau.  uu  Noria.  Quelle  kyrielle 
de  témoignages!  Que  veut-il  avec  fa  longue  kyrielle  ? 
Ce  mot  cil  d’un  ufage  fréquent. 

Tout  hors  d’haleine  il  courait  après  elle , 

Et  lui  contoit  pourtant  la  longue  kyrielle 
Des  rares  qualités  dont  il  était  orné.  Font. 

Notre  Donzjlle , 

Ayant  fini  fa  kyrielle , 

Achevé  fon  Confitm.  Nouv.  choix  ds  vers. 

Ce  mot  eft  ancien.  L’Auteur  de  laviedefainteBerlinde, 
qui  vivoit  dans  l’onziimc  fiécle,  dir , cap.  II.  num.  1 1. 
Ci  cric  i s hymnttm  concincmibus  fignaque  compulf antibus , 
laids  t cro  K yritlts  celebrantibut.  V oyez  les  Alla  S. met. 
Febr.  T.  Ijage  38}. 

Kyriel;  r.  Terme  de  Poëfie  Françoilê.  Sorte  de  vieille 
rime,  qui  confiftoit  i répéter  un  même  vers  à la  fin  de 
chaque  Couplet,  ou  de  chaque  Stance. 

KYS. 

KYSTE , fubftant.  mafeulin.  Terme  de  Médecine.  Kyfius. 
C’eft  un  fac , une  membrane  en  forme  de  vcflic  qui  ren- 
ferme des  humeurs  liquides , ou  épaifïies,  contre  nature. 
Extirper  un  Kyfie.  Le  meilleur  moyen  de  guérir  un 
K\ fie , eft  de  l 'extirper.  M.  Dionis  écrit  Kifte  8c  Kyfie , 
il  faut  fuivre  la  dernière  Orthographe;  on  ne  la  change 
guère  dans  les  mots  d’art,  dont  clic  marque  l’origine, 
Sc  peut-être  y a-t-il  une  faute  d'imprefiion  dans  le  mot 
de  Kyfie. 

Ce  mot  eft  Grec-;  il  vient  de  «vçïc,  veffîe. 
KYSTITOM1É,  ou  KYSTEOTOMIE,  fubft.  mafe. 
Terme  de  Chirurgie.  Kyfiitomia.  Opération  qui  fc  fait 
à la  vcflic  pour  en  tirer  l’urine  qui  n’en  peut  fbrtir  autre- 
ment. Il  y en  a qui  prétendent  qu’on  doit  appellerl’ex- 
trailion  de  la  pierre  du  nom  de  Kyfiitomie , Sc  non  pas  de 
celui  de  Lithotomie , parce  que  dans  l’extradion  de  la 
pierre,  on  fait  une  incifion  à la  vclfic,  8c  on  ne  coupe 
point  la  pierre  ; mais  l’ufage  en  a décidé  autrement , 5c  il 
veut  qu’on  appelle  Lithotomie  l’extradion  de  la  pierre. 

Le  nom  de  Kyjlitomie  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs , 
kvÇ mt( , vejjie  ÿ 8c  , je  coupe. 

KZE. 

K ZEL- BACHE , fubft.  mafe.  T crme  de  Relation.  Orne- 
ment de  têteehez  les  Perlâns  : il  eft  compofé  de  deux  ai- 
grettes d’or  qui  s’élèvent  au-deflùsde  lacocfturc.  Ce  mot 
veut  dire , Tète  d’or , ou  Tête  rouge. 

On  appelle  aufli  Kzal-Baches,  ceux  qui  portent  l’ornement 
de  tête , appel  lé  Kzal-Bache.  Il  y a en  Pcrie  une  miliccde 
Zzel-Baches  .qui  font  tous  adroits  5c  courageux.  On  dit 
aufli  KEZELBACHE,  KIZILBACHEèScc.  Voye* 
ces  mots. 
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L LA 


ou  ELLE,  fubil.  fera.  Nom  de 
l’onztcmc  lettre  de  l’Alphabet. 
L , a un  fon  doux  qui  le  prononce 
en  appliquant  la  langue  au  palais. 
Martïanus  Capella.  Il  y a des  / 
liquides , comme  en  ces  mots  plut, 
plein,  plut,  clair,  clairon,  8c c. 
D’autres  qui  le  mouillent , quand 
elles  fe  trouvent  doubles  apres  un 
i voyelle , comme  en  ces  mots , vermillon , travailler  , 
recueillir , fouiller , &c.  Les  / font  auüi  mouillées  dans 
les  mots  qui  Unifient  par  une  feule  l,  8c  où  cette  / clt 
précédée  d’un  i voyelle , comme  eu  ceux-ci , travail , pa- 
reil , ait , &c. 

Rien  n’elt  plus  délagréable  que  la  prononciation  vi- 
cieuleque  l’on  fubllituc  très-communément  à celle  de  17 
mouillée , que  l’on  prononce  dans  fille,  oreille , feuille , 
paille,  Vcrfailles,  Se  c.  comme  s'il  y «voit  fyt , oreye  , 
feuye , paye , Verfaye , Sec.  Ce  défaut  n’ell  pas  moins  or- 
dinaire à Paris  que  dans  les  Provinces;  & il  ne  paroit  pas 
que  l’on  ait  beaucoup  d’atîcntion  à rompre  de  bonne 
heure  dans  les  enfans  une  habitude  dont  ils  ont  honte , 
quand  ils  entrent  dans  le  monde , & dont  il  cil  rare  qu'ils 
fe  défaillent  aii'ément.  M.  Restaut. 

PalTcrat  dit  que  / s’cll  mife  pour  un  b,  cillibx  pour  cililU  : 
pour  un  à , alipe  pour  adipe , r allas , rallum , ralla , de 
radere  : pour  un  c , mu  tic  a fpica  , pour  mutila  : pour  un 
n , comme  arbilla  d’arvina , Se  belle  de  btnè , coliigo  de 
conligo  : pour  une  r , comme  fratellus  de  frater , Fara- 
tronet , pour  balatroner:  pour  un  /,  comme  ancile  de 
am  , Se  cefum , equiliê  pour  equifio  : pour  un  t , comme 
equifelit , pour  equijitis , Tbtlis  pour  Tbetis.  Mais  cilliba 
cil  une  tranfpolition  plutôt  qu’un  changement , ou  peut 
être  une  faute  dans  relhu,  qu’il  faut  corriger  par  Var- 
ron,  qui  dit  cibilla,  de  Lùtg.  Lat.L.lV.  Miuua  peut 
être  auffi  une  faute. 

Anciennement  on  ne  mettoit  jamais  une  double  II  en  aucun 
mot,  on  l’a  ajoutée  depuis,  alium  & non  pas  allium , 
macelum  8c  non  point  macellum,  polucere  Sc  non  point 
polhtcere.  Deux  II  ont  été  changées  en  li , ô».»u*i  ,J'atio , 
<t*Aoc , aliur , $-J?.Acv , folium  : 8c  IV  en  deux  U , comme 
hira , billa , Jdtur are , Jaturlare , Sec.  Sc  17  en  .v , tfu  en 
xill,  comme  ata , axilla  ; mala , maxilla  ; palus  , pa- 
xillus  ; pauhim , paxillum  ; vélum , vexitlum.  Le  d s’cll 
mis  pour  une  / ; Vn  pour  deux//  ; l’r  pour  une  /.  Ce  font 
encore  des  remarques  de  Pallcrat.  L cil  f ouvent  à la  place 
d’un  D,  comme  dans  Ulyjfe, du  Grecd/u<eii)ç,  8c  dans  le 
dialecte  Eolien  r’Ju*nc , d’où  s’cfl  fait  LJ  ly  fie.  De  mime 
dautia  8c  lautia , lacrbn*  de  dacrumx  , médit ari  de 
fuAiTxy. 

C>  L.  Cette  lettre  s’efl  mife  autrefois  devant  la  particule 
on,  quand  on  la  mettoit  apreslc  verbe.  Celui  jour  por- 
roit  l‘on  les  croix  en  procédions  en  pluficurs  lieux  de 
France  , 8c  les  appclloit  t on  les  Croix  noires.  Joinville. 

Il  y a bien  des  peuples , comme  les  Chinois  en  Afie , les  Ili- 
nois  en  Amérique , &c.  qui  ne  fauroient  prononcer  IV , 8c 
qui  la  changent  encore  en  l:  ainfi  quand  on  leur  donne 
au  baptême  le  nom  de  Petrus , de  Franc  feus , 8cc.  ils  di- 
fent  Petlus  Sc  Flancifcus. 

Nous  avons  pris  des  Latins  la  figure  de  notre  L , que  les 
Latins  tenoient  des  Grecs , & ceux-ci  des  Hébreux , dont 
Je  vrai  & ancien  caractère  a 17,  ou  le  lamed  tout  fcmbla- 
blc  au  nôtre , excepté  qu’ils  font  l’angle  ordinairement 
plus  aigu  , comme  on  le  peut  voir  dans  la  Dillêrtation 
du  Pcrc  Souciet , Jéfuite , fur  les  médailles  Hébraïques , 
page  1 3. 8c  page  143.  Les  Hébreux  ont  auffi  donné  cette 
lettre  aux  Chàldéens,  aux  Syriens , aux  Arabes , 8c  même 
aux  Egyptiens. 

L , eft  aulli  une  lettre  numérale  chez  les  anciens , qui  figni- 
fioit  cinquante , 8c  qui  le  lignifie  encore  en  chiffre  Ro- 
main , fuivant  ce  vers , 


Quinquies  L denos  numéro  dejîgnat  bal-endos, 

Quand  on  y ajoute  un  titre,  L.  elle  fignific  cinquante 
mille.  L i été  prilc  pour  fig  ni  fier  cinquante,  parce  nue 
c’eft  la  moitié  d’un  C,  qui  fignifioic  cent , & qui  autrefo: i 
femarquoit  ainlï  ] qui  font  deux  LL,  l’une  droite  8c 
l’autre  renverfée.  Voyez  Pa/quier,  Rech.  L.  IV.c.  1%. 

On  dit  proverbialement  qu’un  homme  en  a dans  l 'elle,  par 
une  mauvaife  allufion  de  l’aik  avec  la  lettre  L , pour  li- 
gnifier qu’il  a pafl'é  cinquante  ans. 

L , N os  Louis  d’or  ont  dts  croix  de  huit  LL  enrrelacées  Sc 
difpofécs  en  forme  de  croix.  L’L  fur  nos  monnoics  ligni- 
fie Louis.  On  voit  une  L couronnée  fur  celles  de  Louis 
XII.  8c  fur  celles  du  feu  Roi , 8c  de  Louis  XV.  aujour- 
d’hui régnant,  des  L enlacées  lignifiant  le  même  nom.  Il 
en  ell  de  même  dans  les  chiffrcsque  l’on  met  fur  des  bor- 
dures de  tapifl'erics,  dans  lcsdécorationü,  fur  des  carro  Iles, 
fur  deshoufics  de  chevaux,  des  couvertures  d’équipa- 
ges , 8cc.  où  des  L enlacées  font  le  chiffre  du  Roi , & li- 
gnifient Louis. 

Les  Epoques  fe  marquent  prefquc  toujours  ( fur  les  mé- 
dailles Grecques  ) par  le  lambda  antique  L,  qui  lignifie 
félon  la  tradition  des  Antiquaires , A wlfktlot , mot  poé- 
tique 8c  inufité  dans  le  langage  ordinaire  , qui  veut  dire 
j4mo , 8c  qui  probablement  étoit  plus  commun  en 
Egypte  que  dans  la  Grèce , puifque  c’cll  fur  les  médailles 
de  ce  pays  qu’il  le  trouve  toujours.  Nous  avons  cepen- 
dant un  bcauCanope  au  revers  d’Antonin  ETOV  CB. 
comme  nous  avons  du  même  Empereur  un  revers  LE- 
NATOY,  & plulieurs  autres  avec  les  fimples  chiffres 
LZ.  LH.  LIr.  chargés  des  figures  de  l’Equité , de  la  té*te 
de  Sérapis , 8c  d’un  Dauphin  entortillé  à un  trident.  P. 
Jorr  sr.  Avisai  fc  trouve  dans  Homère , Sc  dans  une  an- 
cienne Epigramme , 8c  Mucrobe , L.  /.  r.  17.  dit  que  cc 
font,  non  pas  les  Egyptiens mais  les  anciens  Grecs , qui 
cippclloienr  ainlï  l’année,  du  nom  xjxsc,  un  loup,  qu’ils 
donnoientau  folcil.  Voyczci-dclTousaumotLOLP. 

C5*  L.  Cette  lettre  cil  le  caraclére  dont  on  marque  la  mon- 
noic  fabriquée  à Bayonne. 

L.  ST.  lignifie  Livres  tlcrlings.  L.  DE  G.  ou  LG.  veut 
dire  Livres  de  gros.  L majulculc  Italique  fc  met  pouf 
Livres  tournois,  qui  fc  marquent  aulfi  par  cette  figure. 

L A. 

LA.  Article  qui  dénote  le  genre  féminin , qui  fert  à décli- 
ner les  noms  La  Mule.  La  chofe.  On  mange  Va  quel- 
quefois. L’allée.  L’ entre  prife.  Vous  avez  ma  bourfe , don- 
nez -la  lui.  Quelques-uns  blâment  la  répétition  du  l’ar- 
ticle en  cet  endroit,  û caulê  de  la  cacophonie,  quelques- 
uns  en  effet  le  fuppriment:  mais  cc  n’cll  que  dans  la 
convocation  , 8c  l’on  ne  peut  fedilpenfer  de  l'employer 
en  écrivant  : le  plus  sûr  dl  d’éviter  ces  façons  de  parler. 

M.  L.  T.  & On  ne  peut  pas  être  plus  content*  que  je  la 
fuis  de  l’approbation  que  vous  donnez  à cette  aimable 
bcllc-fa-ur  Je  veux  fur  toutes  choies  que  vous  ioyez 
contente,  fle  quand  vous  la  ferez,  je  la  ferai.  Mad.  de  Sev. 

E?' La,  art.  ou  pronom.  A la  nouvelle  addition  tirée  de  M. 
Rcllaut , ligne  onzième , on  a mis  : Pouvez-vous  douter 
que  la  ne  la  fût  ? U faut  dire  : Que  ce  ne  la  fut. 

Les  Grammairiens  François  ont  difpucé  pour  feavoir  li  une 
femme,  en  parlant  d’elle-mcme,  devoit  le  lervir  du 
pronom  la  avec  le  verbe  être,  dans  les  phrafes  où  un- 
homme  en  parlant  de  lui-même , emploie  le  pronom  le. 
Par  exemple,  fi  on  demande  à une  femme.  Etes-vous 
malade?  8c  qu’elle  veuille  répondre  qu’elle  ne  l’efl  pas, 
doit-elle  dire , Je  ne  la  fuis  pas , ou  bien,  Je  ne  1 ejuif 
pas? 

vy  M.  Rcllaut , dans  la  Grammaire , établit  à cc  fu  jet  deux 
I réglés,  i°.  Le  pronom/rcll  indéclinable , c’ell-à-dir^, 

I qu’il  cft  toujours  le  meme  pour  le  mafeulin  Sc  le  f.  mini  i , 

fOJf 
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, pour  le  fingulicrSc  le  pluriel,  rouies  les  fois  qu’il  fè  rap- 
porte à un  ou  à plul.curs  noms  adjectifs , de  quelque 
genre,  St  en  quelque  nombre  qu’ils  foient.  Ainfi,  lui- 
vant  cette  règle  , il  faut  qu’une  femme  réponde  à la 
queftion,  êtes-vous  malade?  Je  ne  le  fuir  par.  i°.  Le 
pronom  le  cft  déclinable , ç’eft-à-dire , qu’il  fait  lu  au  fé- 
minin , 8c  1er  au  pluriel , routes  les  fois  qu’il  fe  rapporte 
à un  nom  fubftantif.  Eioit-ce-là  votre  penfée?  Pouvez.- 
vout  douter  que  ce  ne  la  fût.  Etet-vou / Madame  une 
telle?  Oui , je  la  fuir.  Les  femmes  ne  négligent  rien  pour 
y parolcre  belles , elles  y réufliflènt  quelquefois  ; 8c  s’il 
' y en  a quelqu’une  qui  ne  la  foit  pas , il  ne  faut  pas  s’en 
prendre  à la  Comédie.  Difcourrjur  la  Comédie.  Cepen- 
dant au  pluriel , elles  diraient  le. 

La  , eft  aulfi  la  fixkme  des  notes,  ou  tons  de  Mufique.  Ut , 
rc , mi , fa , fol , Lu 

La.  la  ; redoublé,  eft  un  terme  menaçant.  La-la , vous 
verrez  ce  qui  vous  en  arrivera.  Ceux  qui  s’en  veulent 
moquer  difent  La,  la , eft  le  commencement  d’un  bran- 
le. 11  cft  bas  en  ce  fens. 

La  , cft  aulli  une  particule  démonftrativc , qui  fe  met  apres 
les  pronoms  démonftratifs.  Celui -là  , celle-fù.  Hic , 
' lue , looc. 

La  , eft  au  (H  un  adverbe  de  tems  8c  de  lieu , qui  fe  dit  en 
• une  infinité  de  phrafes , 8c  fe  joint  à plufieurs  particules 
* qui  varient  fa  lignification.  Hic.  Celaétoit  bon  en  ce 
tems-/d.  Il  fera  bon  d’y  fonger  quand  on  fera  là.  Il  paf- 
fera  bien  de  l’eau  fous  les  ponts  enrre-ci  8c  Ij.  Il  y a un 
grand  maître  là-haut.  Que  faitcs->vous  là  ? Qui  va  là  ? 
Eft-ce  là  tout?  Ho  là  , tout  beau  , arrêtez-vous.  Les 
Docteurs  de  delà  les  Monts.  Malheureux , qu’avez-vous 
fait-/.!  ? il  ne  falloir  plus  louer , il  s’en  falloir  tenir-/! , 
en  demcurer-Zù,  Brifons-Ü.  Quand  une  femme  eft  mu- 
tine , il  la  faut  planter  là  , la  lailfer  là.  Je  jugeai  bien  Jis- 
là  } des -là  je  commençai  à me  défier  de  lui.  C’eft  un  va- 
gabond qui  ne  fait  qu’errer  çà  & là.  Il  ell  allé  dc-/.J 
l’eau.  11  a été  payé  au -delà  defes  cfpérancts.  Il  fnlloit 
bâtir  un  peu  plus  en-dc/ù.  Quand  vous  ferez  de  dc/ù, 
écri  vcz-nous.  En-dc/d  , 8c  de  deid  font  mauvais . fc  feu- 
lement du  peuple,  ou  de  quelques  provinces.  11  nous  a 
dit  quelque  choie  de  ccttc  alfa  ire  par-ci , par-/d.  C’eft 
une  nécellité,  il  faut  bien  en  palier  par -là.  On  dit  aulli. 
Par-/! , ou  par  la  fenêtre.  Ce  dernier  cft  bas.  Lu -haut , 
là-bas. 

Comme  rit  imper  toit  é tant  ombre  là-bas. 

Que  votre  nom  vécût , ou  qu’il  ne  vécut  pat.  Régnier. 

La  , adv.  démonftratif.  Quelquefois  là  n’cft  employé  que 
par  une  efpéce  de  redondance,  8e  pour  donner  plus  de 
force  8c  plus  d’énergie  au  difeours,  comme  dans  les 
exemples  fuivans:  C cft-/.»  une  belle  aéüon.  Que  dites- 
vous-/!  ? Sont -cc-là  nos  gens  ? 

K/'  La'  Où.  Façon  de  parler  adverfat.  pour  dire  , Au  lieu 
que.  11  a perdu  cela  pour  m’avoir  fiché , là  on  s’il  eût  fait 
fon  devoir , il  fut  parvenu  à de  plus  hautes  dignités.  Les 
gens  de  bien  meurent  dans  une  douce  cfpérancc  , là  où 
les  méchans  font  tourmentés  de  remors  , &c.  Il  cft 
vieux. 

C5'La-ia,  adv.  Réponfe  que  l’on  fait  à certaines  quef- 
tions  , & qui  lignifie  Médiocrement.  Vous  a-t-il  fait 
bonne  chère  ? La-là.  Eft-il  fort  fçavant  ? Là-là.  Ac.  Fa. 
Lilctrc , dans  le  Diftrait  de  lvcgnard , répond  à Carlin 
qui  lui  demande  l’état  de  fa  fantc  : Je  me  porte  là-là. 
Voyez  aulli  la  Comédie  de  1a  Faufle  Coquette. 

L A A. 

LA  ABIM  , f.  m.  Nom  d’homme  Sc  de  peuple.  Laabim.  Il 
cft  dit  dans  la  Gcnèfe , X.  l 3.  que  Laabim  étoit  fils  de 
Mifraïm.  Les  Laabim  qui  dépendirent  de  lui , font  h s 
Libyens  en  Afrique.  L’eft  le  lentement  de  Jofeph , j4nt. 
L.  I.  de  Saint  Jérôme , de  Cornélius  à Lapidé , d’Ainf- 
vrart , de  Lyranus,  de  Junius , de  Bochart , L.  IV. c.  18. 
&c.  11  y a cependant  une  difficulté.  Car  la  plus  grande 
partie  de  l’Afrique  s'appelle  Libye , Sc  dans  l’Ecriture 
les  Libyens  font  appellés  Phut  & Lubim  : mais  Bochart 
fépond  que  les  Laabim  font  feulement  les  Libyens,  que 
Fomponius  Mêla,  L.  I.c.  4.  Pline,  L.  V.  c.  8.  Ptolo- 
«née , L.  IV.  ç.  5.  appellent  Libye  w d’Egypte , parce 


LAA  LAB  72 

qu’ils  étoient  en  effet  voifins  de  l’Egypte.  Ils  demeu- 
raient dans  un  pays  plein  de  fables  brûlans , c’eft  de-ll 
qu’ils  avoient  pris  leur  nom  : car  , Laaba  en  Hé- 
breu fîgnifie  fi. mima  , chaleur  , ardeur.  D’autres  comme 
Arias  Montanus  8t  Malvenda , difent  que  ce  font  lc« 
Libyen»  Cyrénaiqucs , ou  comme  dit  encore  Malvcn- 
da , Marmariques. 

LAAC.  Voyez  LABA. 

LA  AS,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Cercle 
d’Autriche , en  Allemagne.  Lafium.  Elle  eft  dans  la 
balle  Cami oie  , au  pié  des  montagnes  , 8c  à une  lieue  du 
lac  de  Czimiez , du  côté  du  nord.  Laaj  eft  capitale  d’un 
petit  pays,  qu’on  nomme  la  Kacféolc.  Mat  y. 

LAB. 

LABA,  ou  LAAC,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de 
l’Autriche , en  Allemagne.  Loba , Latia.  Il  eft  aux  con- 
fins de  la  Moravie,  environ  à quatre  lieues  de  Znain  , 
en  tirant  vers  Vienne,  Maty. 

LABACH.  Voyez  LAU  BAC. 

LABAN  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu  dont  il  eft  parlé  au 
Deutéronome , ch.  I.v.  1 . Laban.  Ce  lieu  étoit  au-dell 
du  Jourdain , dans  la  plaine  du  Défrrt , vis-à-vis  la  met* 
Rouge,  entre  Pharan,  T ophel  8c  Hafcroth.  Lts  Sep- 
tante l’appellent  Lobon.  Ce  qui  fart  croire  que  c’eft 
Lcbna  dont  il  eft  parlé  au  Livre  des  Nombres , XXXIII. 
10.  où  les  Septante  le  nomment  Lebona.  P.  Lutin. 

LABANA . f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Labana.  C’eft  ainfi  que  la  Vulgate  l’appelle  en 
Jofué , XV.  42 . mais  les  Septante  difent  Lcbna  , ce  qui 
fait  connoitre  que  c’eft  la  même  que  Lcbna  dont  parle 
.Jofué,  X.  19.  30.  Zi.  8c  que  les  Septante  nomment  aulli 
Lcbna.  Sous  les  Ghananécns  Labana  étoit  capitale  d’un 
Royaume  ; à la  conquête  des  Hébreux  elle  fut  donnée  1 
la  Tribu  de  Juda.  C'cft  celle  qui  eft  appellée  Lobna  par 
la  Vulgate,  en  Jofué  XXI.  1 3.  par  les  Septante  Lobna 
8c  Lcbna.  C’étoit  une  ville  Lévitiquc.  Du  tems  de  S. 
Jé-rômc  ce  n’étoit  qu’un  village  du  territoire d’Eleuthé- 
ropolis , qui  confcrvoit  encore  fon  ancien  nomdc Lobna. 
P.  Lubin.  M.  Réland  la  nomme  Libna,  fuivant  la  pro- 
nonciation du  texte  Hébreu. 

LABANATH,  f f.  Nom  propre  d’une  ville  delà  Terre- 
Sainte.  Labanath , dans  le  texte  Hébreu  Libnath.  Elle 
étoit  dans  la  T ribu  d’Afêr , 8c  fur  fis  confins  du  côté  du 
midi , 5c  aux  environs  du  monyCarmel-  line  faut  point 
b confondre  avec  Ahalab,  Pt  Lubin. 

LABARUM,  f m.  Enfcigne,  étendard  qu’on portoit de- 
vant les  Empereurs  Romains  à la  guerre.  C’étoit  une 
longue  lance , traverféc  par  le  haut  d’un  bâton , duquel 
pendoit  un  riche  voile  de  couleur  de  pourpre,  ornée  de 
pierreries , 8c  d’une  frange  à l'entour.  11  y avoir  une  aigle 
peinte  , ou  tifluc  d’or  fur  le  voile  jufqu’i  Conftantin  , 
qui  y fit  mettre  une  croix  .avec  un  chiffre  ou  monogram- 
me qui  marquoit  le  nom  de  Jésus-Christ  , & qui  étoit 
accompagné  de  ces  deux  lettres  A 8c  O ; pour  lignifier 
que  Jésus-Chris  r cft  le  commencement  8c  la'fin  ae  tou- 
tes choies.  Quelquefois  au-dclfus  du  voile s’élevoit  une 
couronne  au  milieu  de  laquelle  étoit  enfermée  le  mono- 
gramme de  Jésus -Christ.  De  la  traverfe  pendoit  ua 
morceau  d’étoffe  précieufe  en  carré , fur  lequel  étoit  rc- 
préfentées  les  têtes  de  Conftantin  8c  de  fes  cnfâns.  Conf- 
tantin y fit  mettre  aulli  fa  figure  en  or , 8c  celles  de  fet 
enfans.  On  ne  les  voit  pas  néanmoins  que  je  fçaehefur 
les  médailles.  L’Empereur  choifit  enfuite  cinquante 
hommes  des  plus  braves , 8c  des  plus  pieux  de  les  Gardes» 
qui  eurent  la  charge  de  porter  le  labarum  tour-à-tour. 
Voyez  Suétone  dans  Augufte  , c.  10.  la  vie  de  Conf- 
tantin par  Eufébe , L.  I.c.  17.  or  a 8.  L. II. c. 8.  Pruden- 
ce , L.  /.contre  Symmaque , v.  488.  Cujas. 

Conftantin , pour  montrer  qu’il  nttendoit  de  Dieu  la  vic- 
toire , mcr.oit  avec  lui  des  Evêques , 8c  faifoit  marcher  1 
la  tête  de  fes  troupes  l’enfcig  ne  orné  de  la  croix  ,c’eft-à- 
dire  , le  labarum.  On  le  gardoit  dans  une  tente  féparée 
loin  du  camp:  8c  la  veille  des  jours  de  combat  l’Empe- 
reur s’y  retirait,  pour  prier  avec  peu  de  perfonnes  ; ob- 
fervant  une  pureté  particulière  , 8c  pratiquant  le  jeûne  8c 
la  mortification.  Fleury,  Hifi.Eccl.  L.  X.p.  103.  Zo- 
zime,  L.  IL  p.  680. 

! On  dit  que  Çonitantin  donna  cçt  étendard  à fos  troupes! 

J’uccaiîoa 
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l’occafiond  un  prodige  qui  lui  arriva  en  allant  combattre 
Maxcnce  ; car  il  vit  dans  l’air  une  croix  avec  ces  mors 
Grecs  HN  TOTin  nika,  c’cft-à-dire , I ainquez.par  ce 
figue.  On  voit  pourrant  au  revers  des  médailles  des  deux 
Licinius  le  pere  & le  fils , un  labarum,  avec  la  figure 
d'une  croix  au  fommet  de  la  pique  ou  halle  de  cet  éten- 
dard. M.  Trillan  , dans  l'on  troificme  tome  , p.  84  j. 
conjecture  que  Lucinius  & Ion  fils  fe  lcrvircnt  du  lab.  1- 
rum  pour  contenter  Conilantin  pendant  le  teins  de  leur» 
réconciliations;  que  le  pere  le  faifoitpar  une  complai- 
sance forcée,  craignant  Conilantin,  & le  fils  par  obli- 
gation Sc  inftruction , comme  étant  nourri  dans  le  Chrif- 
tianifme  par  fa  merc  Conllantia  fccur  de  Conilantin. 

Dans  les  combats  que  Conilantin  livra  à Licinius  par  tout 
où  paroifloit  le  Labarum , les  ennemis  fuyoient  ,Sc  là 
préfcncc  ralfuroit  les  troupes  ébranlées.  Cinquante  hom- 
mes choifis  entre  les  Protecteurs  ou  Gardes  du  Corps , 
éroient  dellinés  à la  garde  de  cette  enfeigne , & la  por- 
toicnttour-à-tourfurleurs épaules.  Un  d’eux  épouvanté 
dans  le  combat,  le  donnai  un  autre  pour  s'enfuir  plus 
librement  ; 8c  auffitôt  il  fut  tué  d’un  trait  dans  le  ventre. 
On  tira  plusieurs  coups  fur  celui  qui  avoit  le  Labarum  ; 
mais  il  ne  fut  blefie  d’aucun:  ils  portèrent  tous  fur  le 
bois  de  l’enfeigne.  FuutT.  Eusébe  avoit  appris  cette 
merveille  de  la  propre  bouche  de  l’Empereur.  Voyez 
cet  Auteur  dans  la  vie  de  Conilantin , L.II.c.6 ,j , 8 , 
9 , i(5. 

Les  Romains  avoient  pris  cet  étendard  des  Germains , des 
Daccs  , des  Sarmatcs  , des  Pannonicns,  des  Arméniens , 
nations  qu’ils  avoient  vaincues.  On  prétend  que  Cons- 
tantin ell  le  premier  qui  le  donna  pour  étendard  aux 
troupes  Romaines.  Ainfi  quand  on  le  voit  fur  les  mé- 
dailles d’Auguile  8c  des  Empereurs  qui  ont  précédé 
Conilantin , ce  h’cll  point  un  étendard  Romain,  mais 
l’étendard  de  quelque  nation  vaincue  par  l’Empereur , 
pour  qui  la  médaille  a été  faite.  11  parole  néanmoins  par 
Tertullien  dans  fon  Apologétique , qu’avant  Conilantin 
les  enfeignes  militaires  rcilcmbloient  à une  croix , de 
laquelle  pendoit  un  morceau  d'étoffe  ,8c  que  parconfé- 
quent à la  couronne  pris  & au  monogramme  de  Jésus- 
Christ  , c'étoit  la  même  choie  que  le  labarum  j 8c 
qu’ainfi  Conilantin  ne  fit  qu’y  ajoùrer  ccsdeux  choies 
à l’occafion  qu’on  a dite.  Théodolc  le  jeune  donna  de 
grands  privilèges  en  415.  à ceux  qui  étoient  chargés  du 
Labarum , ou  Laborum  ; car  c’ell  ainfi  que  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze , S.  Ambroilc , Prudence , 8c  d’autres 
enfuite , appellent  cet  étendard. 

Le  nom  de  Labarum  n’cft  connu  quedu  tems  de  Conflan- 
lin , mais  cet  étendard  de  la  forme  qu’on  le  vient  de  dire, 
étoit  celui  des  Empereurs  avant  lui.  Conilantin  y ajou- 
ta les  marques  du  Lhiftiamfme. 

S.  Grégoire  de  Nazianzcdit  que  le  Labarum  étoit  ainfi 
nommé  parce  qu’il  finifl'oit  les  travaux , comme  fi  ce 
mot  venoitdc  labor.  Mais  on  a ms-bicn  remarqué  que 
ect  étendard  étant  venu  des  Nations  barbares , on  cher- 
che inutilement  fon  nom  dans  les  langues  Grecque , ou 
Latine.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  d’tùxaCua , qui 
{ignificpû'rr.  D’autres  le  tirent  de  , prendre.  Ful- 
lérus  Mifccl  L.  IV.  c.  1 1.  croit  que  ce  nom  s’eft  fait  de 
yàfjfti , dépouilles , en  changeant  v en  et , comme  dans 
calixde  & qu’il  fut  donné  à cet  étendard:  d’a- 
bord le  labarum  étoit  , une  dépouille  de  l’en- 

nemi. 

Ceux  qui  ont  traité  du  Labarum , outre  les  Auteurs  cités 
ici , font  Eusébe  dans  la  vie  de  Conilantin  , L.  I.  c. 
»9  » 30  , 31 , Nicéphore,  Hifi.  Eccl.  L.  VIL  c.  *9. 
Fullérus  déjà  cité,  Mifccl.  L.  IL  c.  i.cL.IV.  c.  la. 
Giraldus , Dialog.  XXV.  Alciat  fur  le  XII.  L.  du  Code , 
lit.  de  Prepof.  Laborum,  Cujas  fur  le  même  endroit, 
J.  Lipfe  , L.  III.  de  Cruce  ,c.  1 5.  & Obferv.  L.  XL  c. 
20.  Meurfius  dans  fon  Gloflairc,  Voffius,  deVitiis  Serm. 
L.  III.  c.  1 8.  8c  dans  fon  Etymologicum , Pamclius , Net. 
244 C9*  245.  fur  le  Ch.  XVI.  de  1‘  Apologétique  de  Ter- 
tullicn , De  Valois  dans  fc»  Notes  lur  Eusébcù  l’endroit 
cité,Suiccrau  motAsCapsr,  Hoffman  au  mo  t Labarum, 
8c  M.  du  Cangc  au  même  mot  dans  fon  Gloffaire , M. 
Tillcmont,  Hifl.  des  Empereurs , T.  IV.  p.  125.  On 
trouve  auflî  Laborum  en  Grec  ; mais  en  François  nous 
dilons  toujours  Labarum , Sc  même  en  Latin  on  ne  trou- 
Totnt  IV, 
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ve  guère  autrement.  On  prétend  que  les  foldats  quigar- 
doient  le  Labarum  , font  ceux  que  les  Codes  de  Fhéo- 
dofe  Sc  de  Juftinien  appellent  Prsfetli  laborum  ,■  mai* 
laborum  en  Grccpar  un  u pourroit  être  une  faute.  11  eft 
aifé  fouvent  de  prendre  un  a pour  un  «.S.  Jean  Chri- 
fofteme,  Hom.Ul  fur  la  première  Epitre  à Timothée» 
l’appelle  bi Zofti,  laburum. 

LABÀSS1N  , ou  ALBAZIN,  f m.  Nom  propre  d’un* 
ville  de  la  grande  Tsurtaric.  Labafnum  , Albafînune. 
Elle  ell  fur  la  rivière  d’Amur , ou  d’Yamour , dans  U 
Province  de  Dauria-  Labajfin eft  fimé  fous  le  1 2 i.  degré 
de  longirude  8c  le  54  de  latitude , i trois  mois  de  che- 
min de  Moicow  , Sc  à trois  fêmaines  de  Pcking , félon 
la  relation  du  P.  Avril , Jéfuite , qui  s'accorde  fort  bien 
avec  la  carte  de  M.  Witfen.  Labaffm  appartient  aux 
Mofcovites;  il  eft  fur  l’un  des  chemins  que  tiennent  les 
Marchands  pour  aller  de  Moicow  A Péking  par  terre  ; 
Sc  il  a une  bonne  fortereffe  pour  fe  défendre  contre  le* 
Tartares  Monguls  8c  les  Chinois. 

LABATHSAN  , f m.  Nom  propre  d’un  village  de  U 
balle  Hongrie, fitué  i une  lieue  de  Gran.  Labathjd- 
num.  Il  parole  par  une  inferimion  qu’on  y a trouvée  , que 
c’cll  l’ancien  Commercium  , bourg  de  la  balle  Pannonie. 
LABBADISTE,  f m.  8c  f.  Nom  d'une  Secte  Fanati- 
que, qui  a pris  fon  nom  de  Jean  Labbadic,  natif  de  Bourg 
en  Guienne.  Labbadijla.  Cette  fecle  n’a  pas  duré.  On 
dit  cependant  qu’il  y a encore  des  Labbaàifles  dans  le 
Duché  de  Clévcs. 

LABDAN’UM , f m.  Efpécc  de  gomme  ou  réfine. 
Voyez.  LADANUM. 

LABER.f  m.  Rivière  d’Allemagne , dans  la  Bavière. 
Uycnadeux  fort  voifines  lune  de  l’autre,  & on  les  dif- 
tingue  par  letfirrnoms  de  GrojJ'ic  de  Klein , c’ell-à-dirc, 
de  Grand  8c  de  Petit. 

LABEU  R,  fubll.  m.  T ravail  corporel.  Labor,  opéra , opus. 
Il  vieillit;  8c  n’cft  plus  guère  en  ufage  que  dans  le  ily- 
le  foutenu  , Sc  dans  la  Poulie.  Un  nouveau  labeur  i tes 
armes  s'apprête.  Machcree.  Le  peuple  fe  fen  quelque- 
fois de  ce  mot. 

Laceur  , fe  dit  aufli  en  ccs  phrafes  , 8c  quelques  autres  fem- 
blablcs-  Les  anciens  Moines  vivoient  du  labeur , du  tra- 
vail de  leurs  mains.  Dieu  a béni  leur  labeur.  On  dit  aulïi, 
que  des  tem-s  font  en  labeur  , quand  on  les  cultive 
iclon  que  les  pays  ou  les  faifons  le  requièrent. 

Coups  de  c [féaux  au  travers  de  l’ouvrage 
De  mon  labeur  effacèrent  les  traits.  P.  no  Ckrc. 

ta"  Labeur.  Terme  d’imprimerie.  Il  fignifie  les  Ouvrage* 
ou  éditions  des  livres  fur  kcfqucls  les  Compagnons  8c 
Ouvriers  ont  commencé  de  travailler.  Le  Dictionnaire 
dit  que  ce  mot  vieillit.  11  fe  trouve  pourtant  dans  les 
Ordonnances  modernes.  Voyez.  Code  de  la  Librairie. 
Les  Ouvriers  de  la  Librairie  au  commencement  de  cha- 
que labeur,  la.  lit.  5.  an.  30. 

On  dit  proverbialement , Le  labeur  furmontc  tout.  Labor 
errinia  vincit  improbus.  Virc.  Ce  proverbe  eft  Latin, 
Sc  ce  mot  vient  de  laberare  , qui  fignifie  originaire- 
ment t cultiver  la  terre , la  labourer. 

Les  Poètes  avoient  fait  dans  l’Antiquité  païenne  un  Dieu 
du  labeur , Sc  ils  le  comptoicnt  parmi  les  Dieux  d’enfer. 
Voyez  Héfiode,  Theog.  v.  22 6.  Volfius , de  Idelol.  L. 
III.  c.  19.&L.  VIII.  c.  11. 

C/'LABEURER,  v.  n.  Vieux  mot  qui  n’a  plus  d’ufag® 
que  dans  ce  proverbe  : En  peu  d’heures  Dieu  labeure , 
qui  fe  dit  quand  un  pécheur  fe  convertit  tout -à-coup» 
& change  de  vie  , ou  quand  il  arrive  un  grand  change- 
ment de  fortune  auquel  on  ne  s’attendoit  pas.  Nos  an- 
ciens ont  fouvent  changé  I’r  des  Latins  enr«.  De  De - 
merari  il*  ont  fait  demeurer.  Ils  ont  dit  de  même  preu- 
ver  de  probare , comme  le  témoigne  le  mot  de  preuve. 
Ils  ont  ditaulli  Labeurer  de  Labor  are.  Ménage. 
LABLTZAN  , f m-  Contrée  de  Pcrfe , dans  le  Ki- 
lan  , le  long  de  la  mer  Cafpiennc- 

LABEZ , où  CALAO , f m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  province  de  Bugic  , en  Barbarie.  Labezat  , Ca * 
laitm.  Elle  eft  prés  de  la  rivière  Mapr , au  midi  de  Bu- 
gic , 8c  elle  eft  capitale  du  Royaume  de  Labes. , ren- 
fermé dans  des  montagnes  prefqu’inaccelïibles  , dont 
la  petire  ville  de  Tezli  défend  le*  avenues.  Les  Roi® 
* de 
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de  Latex,  font  tributaires  des  Algériens , qui  ont  bien 
de  la  peine  à exigerd'eux  le  tribut,  à caufc  de  lapreté 
des  montagnes  qu’ils  habitent.  On  croit  que  Lata,  eft 
l’ancienne  Altao , ou  Atao , ville  de  la  Mauritanie  Cé- 
sarienne. Maty.  x 

LABIAL  , aie.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  des  offres 
qui  fc  font  Amplement  de  bouche , Sc  même  par  écrit , 
quand  il  n’y  a point  de  deniers  effectifs  qui  foient  of- 
ferts. Verbo  tenus,  ore  tenus.  En  Juftice , les  offres  la 
bialts , ne  font  point  confidcrées. 

Les  Grammairiens, & fur-tout  les  Orientaux , appellent 
lettres  labiales , litière  labiales , dentales , gutturales , 
celles  qui  fe  prononcent  des  lèvres , des  dents  , du  goficr. 
LABIAW  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
PrutTc  Ducale.  Labia.  Elle  eft  dans  la  Nadravie  , à 
l’embouchure  de  la  Di" me,  dans  le  Curish-HofF,  8c  a 


onze  lieues  de  Konigfberg.  Maty. 

LABILE , adj.  m.  Sc  f.  Epithcte  qui  fc  donne  J une  mau- 
vaife  mémoire  , qui  laillc  tout  échapper , qui  ne  peut 
rien  retenir.  Labitis.  Avoir  la  mémoire  labile. 

LABITH  , Horchia.  C’cll  le  nom  que  les  anciens  Thyr- 
réniens  & les  Scythes  donnoient  à la  Déclic  Vcfta. 

tv’  LABI7.A , f.  m.  Efpéce  d’ambre  ou  de  fuccin  d’une 
odeur  agréable  , qui  coule  par  incifion  d’un  arbre  qui 
croit  dans  la  Caroline. 

LABORADOR,  Terre  de  Laborador.  Voyez  ESTO- 


TILANDE. 

Laborador  , La  petite  Labrador,  ou  Labrador.  Labo- 
ratons  terra  parva.  C’cll  la  partie  Orientale  de  l’ile 
qu’on  nomme  le  Cap  Breton.  C'eft  en  cette  contrée 
qu’eft  le  lac  de  Labrador.  Mati. 

11  n’y  a point  à douter  qu’on  n’ait  donné  à ces  pays  ce  nom 
Efpagnol  qui  lignifie  Laboureur , parce  qu’ils  font  pro- 
pres au  labourage. 

LABORATOIRE  , f m.  Terme  de  Chymie.  C’eft  le 
lieu  où  les  Chymiftes  font  leurs  opérations  , où  font 
leurs  fourneaux , leurs  drogues  , leurs  vailfeaux.  Offi- 
cina , Pharmacopta.  Le  Roi  a deux  beaux  Laboratoi- 
res , l’un  à fi»  Bibliothèque  , l’autre  à fon  Jardin  des 
Plantes  : on  y enfeigne  la  Chymie.  Le  Laboratoire 
dans  un  hôpital  eft  le  lieu  où  l’on  compofc  les  remèdes. 
En  général,  on  appelle  laboratoire  un  lieu  où  l’on  fait 
des  expériences  de  Phyfique , des  opérations  de  Chy- 
mie , de  Pharmacie , fec.  Par  un  Edit  du  Roi  de  l’an 
iû8  j.  le  j t.  d'Aoùt , Article  XI.  il  eft  défendu  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes,  de  quelque  profeftion  Sc  con- 
dition qu’elles  foient,  excepté  aux  Médecins  approu- 
vés , 8c  dans  le  lieu  de  leur  refidence , aux  Profcllcurs  en 
Chymie,  Sc  aux  maîtres  Apothicaires , d’avoir  aucuns 
laboratoires  , Sc  d’y  travailler  à aucunes  préparations 
de  drogues , ou  diftillations , fous  prétexte  de  remèdes 
chymiqucs,  expériences, &c. 

Qn  le  dit  figurément  en  quelque  forte  des  feux  feuter- 
rains.  La  nature,  comme  la  Chymie,  a fis  fourneaux 
8c  fes  laboratoires  fouterrains.  C’eft-là  qu’elle  fabrique 
l’or  8c  les  métaux  , & qu’elle  prépare  pour  les  plantes 
qui  croificnt  fur  la  terre , & pour  les  eaux  minérales , 
les  fels , les  foufres , le  nitre  , le  vitriol.  Mém.  di  Tr. 

LABüRD.  Voyez  LAPORD. 

LABORIEUSEMENT,  adv.  D’une  façon  laborieufe. 
Ægrè  , operosè  , laboriosè.  Ces  grands  compilateurs 
d’ouvrages  ont  pâlie  leur  vie  bien  t a borieuf entent. 

LABORIEUX  , eus  a , adj.  Homme  qui  s’applique  au 
travail , 8c  qui  y réfifte.  Patient  laboris-  Il  le  ait  tant 
des  travaux  du  corps  que  de  l’cfprit.  Les  François  font 
plus  induftrieux , Sc  Les  Allemar.splus  laborieux. 

Laborieux  , fc  dit  auflï  des  chofcs  8c  fgnific  , Pénible, 
qui  coûte  beaucoup  de  peine  Sc  de  travail.  Laboriofus. 
On  profite  des  recherches  laborieufes  des  excellens 
Tradudcurs.  S.  Evr.  Un  Diclionnaire  parfait  eft  un  ou- 
vrage bien  laborieux.  Les  Capucins  , les  Hcrmitcs, 
minent  une  vie  bien  laborieufe.  Examen  laborieux  Sc 
difficile.  Pélisson.  De  longues  & laborieufes  recherches 
Idem. 


LABORUM.  Voyez  LABARUM. 

LABOTH  , f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  de  la  Terre- 
Sainte.  Labotb.  S.  Jérôme , in  Loc.  Hebr.  le  met  dans 
la  Tribu  de  Juda. 

LABOUR  , f m.  Remuement  de  la  terre  fait  à deffein  de 
la  rendre  fertile.  Opéra,  eultura  terra.  Une  terre  à blé 


LAP  76 

pour  être  bien  façonnée  , doit  avoir  trois  labours.  II 
faut  rembourfer  au  Fermier  qu’on  dépofsede,  les  labours 
8c  femences.  11  eft  défendu  de  feifir  les  chevaux  de 
labour , qui  fervent  à la  charrue.  Cette  ferme  confifte 
au  labour  de  trois  charrues. 

Il  eft  manifefte  que  ce  mot  & fes  dérivés  viennent  du  La- 
tin labor  ; cependant  le  P.  Pezron  dit  que  ce  mot  eft 
pris  du  Celtique  labour , comme  laborare  vient  de/<<- 
bourat , qui  veut  dire  travailler.  Quelques-uns  tirenc 
labor  de  xûw»,  douleur.  Voflîusaime  mieux  le  dériver 
de  aXoc , qui  lignifie  travail  ; on  a ajouté  une  / au  com- 
mencement ; ou  bien  de  AuCfïf  tpÿay , prendre  de  l'ou- 
vrage. 

Labour.  Les  Vignerons  8c  les  Jardiniers  fe  fervent  auffi  de 
ce  terme , quand  ils  travaillent , ceux-là  avec  leurs  houes , 
& ceux-ci  avec  leurs  bêches.  Donner  un  labour  à la  vi- 
gne. Donner  un  labour  aux  cfpalicrs.  Opérant  dure  , fo- 
dere.  Les  plus  fréquens  labours  font  d’ordinaire  les  meil- 
leurs : tout  au  moins  à l’égard  des  arbres  il  en  faut  quatre 
par  an;  fçavoir,  au  printemps,  à la  S.  Jean,  à la  fin 
d’Aoùt,  & immédiatement  devant  l’hiver.  La  Quint. 
P.  I.  C.  III.  art.  3. Quand  les  terres  font  peu  pierreufes , 
les  labours  y font  plus  aifés.  La  Quint.  Les  Labours  i 
proprement  parler , ne  (ont  autre  chofe  qu’un  mouve- 
ment , ou  remuement , qui  fe  faifant  à la  fupcrficic  de  la 
terre,  pénétre  julqu’à  une  certaine  profondeur , enferre 
que  les  parties  de  deffus  8c  celles  de  delfeus prennent  ré- 
ciproquement la  place  les  unesdes  autres.  La  Quint.  P. 
II.  c.  1 1 . 11  s’en  fait  à la  bêche  8c  à la  houille , Sc  cela 
dans  les  terres  ai  fies  II  s’en  fait  à la  fourche  8c  à la  befe- 
che , Si  cela  dans  les  terres  pierreufes , 8c  cependant  allez 
fortes.  Il  s’en  fait  de  plus  profonds;  fçavoir,  en  pleine 
terre,  8e  au  milieu  des  carrés,  Sc  il  s’en  fait  de  plus  lé- 
gers ; fçavoir , aurour  des  piés  des  arbres , ferles  aipcrges. 
parmi  les  menues  légumes , Sec.  Id.  Les  labours  rendent 
les  terres , non-feulement  plus  agréables , mais  encor* 
plus  mobiles,  ils  augmentent  leur  fertilité  dans  les  ter- 
res qui  en  ont  peu , 8c  la  confcrvcnt  dans  celles  qui  en 
ont  fulfilamment.  Il  ne  fe  doit  point  faire  de  labours  aux 
terres  qui  font  entièrement  Itérilcs.  li>.  Les  labours  fe 
| doivent  faire  en  différens  teins , 8c  même  différemment 
pour  la  multiplicité , eu  égard  à la  différence  des  terres 
8c  des  faifens  ; les  terres  qui  fent  chaudes  Sc  sè-chcs  doi- 
vent en  été  être  labourées,  ou  un  peu  devant  la  pluie, 
ou  pendant  la  pluie , ou  incontinent  après , fur-tout  s’il  y 
a apparence  qu’il  en  doive  encore  venir  ; 8c  l’on  ne  fçau- 
roit  les  labourer  ni  tropfeuvent , ni  trop  avant , quand 
il  pleut,  comme  par  la  raifen  des  contraires,  il  ne  faut 

5mre  les  labourer  pendant  le  grand  chaud , à moins  que 
e les  arrofer  auilitôt  : ccs  fréquens  labours  donnent 
paftàge  à l’eau  des  pluies , Sc  les  font  pénétrer  vers  les 
racines  qui  en  ont  befoin.  Au  contraire,  les  terres  froi- 
des, fortes  & humides,  ne  doivent  jamais  être  labou- 
rées en  tems  de  pluie  ; mais  plutôt  dans  les  grandes  cha- 
leurs , Sc  pour  lors  on  ne  fçauroit  les  labourer  ni  trop  feu- 
vent,  ni  trop  avant , afin  d’empêcher  qu’elles  ne  fe  fen- 
dent par  delfus , ce  qui  fait  grand  tort  aux  racines , Sc  afin 
qu’étant  amollies  par  les  labours , la  chaleur  y pénétre 
plus  aifiment.  Id.  Les  labours  fréquens  empêchent  qu’un* 
partie  de  la  bonté  de  la  terre  ne  s’épuife  à la  production  Sc 
à la  nourriture  des  méchantes  plantes.  In.  Les  temsauf- 
quels  les  arbres  fleuriflènt  Sc  la  vigne  pouffe  font  extrê- 
mement dangéreux  pour  les  labours.  Id.  La  pratique 
pour  les  labours  qu’il  faut  faire  aux  arbres,  tant  en 
hiver  qu’au  printems,  eft  que- dans  les  terres  sèches  8c 
légères  il  en  faut  donner  un  grand  à l’entrée  de  l’hiver , 

Sc  un  pareil  incontinent  apres  qu’il  eft  palfë , afin  que  le* 
pluies  & les  neiges  d’hiver,  Sc  les  pluies  du  printems, 
entrent  aifément  dans  nos  terres , qui  ont  befein  de  beau- 
coup d’humidité:  Sc  à l’égard  des  terres  fortes  Sc  humi- 
des , il  faut  leur  donner  au  mois  d’Oclobre  un  petit  /<*- 
bour  feulement  pour  ôter  les  méchantes  herbes;  Sc  un 
fort  grand  à la  fin  d’ Avril  ou  au  commencement  de  Mai  j 
quand  les  fruits  font  tout  à fait  noués , Sc  les  grandes  hu- 
midités, pa  fiées.  Id. 

LABOUR,  ou  LABOURD,  Sc  LABOURT,  f.  m. 
Nom  d’une  contrée  de  laGafcognc,  Province  de  Fran- 
ce. Lapurdenfis  Trattus.  Elle  a au  midi  les  Pyrénées  Sc 
la  bafle  Navarre,  au  levant  Sc  au  nord  les  Landes,  Sc 
au  couchant  la  mer  de  Bifeaye.  Bayonc  en  eft  la  capitale  : 

fes 
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les  autres  lieux  un  peu  eonfidérables  font  S.  Jean  de  Luz , 
Andaye  & Cibourre.  Maty.  Voyez  M.  de  Marca  dans 
Ton  Hitioirc  de  Béarn,  L.  I.c.  4.  Il  y a une  coutume  Je 
Labour  qui  fut  rédigée  en  1 5 14. 

Cette  diction  de  Labourd  eft  baique;  Lapurra  fignifiant  un 
pays  défert , expofé  aux  voleurs , comme  difent  ceux  qui 
entendent  mieux  les  fccrets  de  cette  langue.  Marc  a. 
JJiJr.  de  Béarn,  il.  I c.  8. 

Labour,  f.  m.  La  Terre  de  Labour.  Terra  Laboratoris. 
Terra  Laborir , Laborie  , Campi  Laborini , Campania 
felix.  En  Italien  Terra  ai  Lavoro.  Province  du  Royaume 
de  Naples.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  campagne 
de  Home,  & paiTAbruflè  ultérieure;  au  nord  parlaci- 
terieure , Se  par  le  Comté  de  Molifle , 8c  à l’orient  par  les 
deux  Principautés;  la  merdeTofcanc  la  baigne  du  côté 
du  midi.  Ce  pay  s peut  avoir  vingt-fix  lieues  île  long , & 
quatorze  de  large,  il  cil  fort  propre  pour  le  labourage , 8c 
c’eft  de-là  qu’il  a pris  fon  nom.  On  l’appelloit  ancienne- 
ment la  Campanie  heureufê , à caufe  de  là  grande  fertilité 
en  blés,  vins  excellons,  & autres  fruits.  On  y trouve  en 
plufieurs  lieux  des  eaux  minérales , 8c  des  mines  de  (bu- 
fre;  le  Mont  Véfuvc,  ou  di  Somma , en  doit  être  rem- 
pli, puifqu’il  en  vomit  fouvcnc  des  torrens.  Les  princi- 
paux lieux  de  cette  Province  font  Naples  capitale,  Ca- 
pouc.qui  l'étoit  anciennement,  Gaétc,  bondi,  Aqui- 
no , Sora , Vénafre , Sella,  Cari  no  ; Tiano , Calvi , Ca- 
jazzo , Caferte , Averlb , Acerra , Noie , Pouzzol , Sor- 
rento  8c  Maflfa , qui  font  autant  de  villes  EpifeopaL-s.  Le 
Gariglan,  8c  le  Volt  urne,  en  font  les  plus  grandes  riviè- 
res. Maty.  On  n’appclla  d'abord  Terre  d e Labour , en 
Latin  Laboria , qu’un  petit  Canton  qu’on  nomme  Ter- 
riiorio  di  Gaudo  San-kelicio.  Puis  on  a donné  ce  nom  d 
toute  la  Campanie. 

Ce  nom  a été  donné  à ce  pays , parce  qu’il  eft  propre  au  la- 
bour , au  labourage. 

LABOU  RABLE , adj.  m.  8c  f.  Epithète  qu’on  donne  aux 
terres  qui  peuvent  rapporter  des  grains.  Culture  habilir , 
idoutus.  Cette  ferme  a des  prés , des  bois , 8c  aoo  arpens 
de  terres  labourable s.  La  Bcaucc  neconfifte  qu’en  terres 
labourablet. 

LABOURAGE,  f m.  Ce  mot  fe  dit  tant  de  l’art  de  la- 
bourer la  terre , que  de  l’a  :: ion , 8c  de  la  befogne  du  La- 
boureur. Agricultura . 11  entend  bien  le  labourage.  Il  a 
quitté  le  labourage  pour  le  trafic  Les  Confuls  Romains 
le  font  appliqués  au  labourage.  Selon  la  diverfité  des 
lieux,  il  y a diverfité  de  labourage  à grands  ou  à petit' 
filions.  C’eft  un  pays  de  montagnes,  où  l'on  ne  fi,ait  ci 
que  c’eft  que  le  labourage.  J ai  donné  tant  pour  le  labou 
ra%e  de  mes  terres  Le  labourage  des  terres  (àblonneufcs 
dt  plus  aifé  que  celui  des  terres  grades  On  dit  aulli , 
qu’une  terre  a le  labourage  de  deux  ou  trois  charrues  ; 
pour  dire , qu’il  faut  avoir  autant  de  charrues . pour  la 
labourer  8c faire  valoir.  J'ai  un  labourage  de  vingt  ar- 
pens de  terre.  Liera. 

tO’  Labourage.  On  appelle  décharge  Sc  labourage  des  vins, 
cidres  8c  autres  boill'ons,  la  (ortie  de  ces  fortes  de  li- 
queurs hors  des  bateaux  dans  lesquels  elles  (ont  arrivées 
aux  ports  de  la  ville  de  Paris.  C’eft  aux  feuls  Maîtres 
Tonneliers  à qui  il  appartient  de  (àirece  labourage , a 
l’exclufion  de  tous  autres  Déchargeurs  établis  fur  lcf- 
dits  ports 

LABOURER , v.  ail.  Cultiver  la  terre  en  la  remuant. 
Terram  or  are , arairo  ex  crcere.  On  laboure  en  pleine 
campagne  avec  la  charrue  garnie  d'un  (oc  8c  d’un  cou- 
trc.  Les  vignes  fc  labourent  avec  la  houe  , les  jardins 
avec  la  bêche.  En  Bric  il  faut  labourer  avec  les  che- 
vaux. En  Berri  on  laboure  avec  des  bœufs.  Il  étoit 
défendu  dans  la  Loi  de  Moïfc  de  labourer  avec  le  bœuf 
8c  l’ine.  Les  Nobles  ne  peuvent  labourer  qu’une  de 
leurs  terres  à deux  charrues  feulement.  On  appelle  la- 
bourer à blé,  quand  on  donne  la  troifiitne  fa^on  aux 
terres  qu’on  cil  près  d’enfemcncer  en  blé. 

Labourer,  ledit  improprement  des  chofes  qui  remuent 
la  terre , 8c  qui  b gâtent.  Exarare , profeindere , Jubi- 
gere  terrant  ; comme , les  cochons  labourait  un  pré  avec 
leur  grouin  ; ce  pré  ell  prefquc  tout  labouré  par  les 
taupes. 

& Laeovrer.  En  termes  de  guerre  on  dit,  labourer  un 
rempart , quand  plufieurs  batteries  de  canon  viennent 
obliquement  aboutir  au  même  centre.  On  fe  fert  ordi 
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r.aircmcnt  de  boulets  creux.  On  laboure  un  rempart* 
pour  faciliter  le  trou  du  Mineur.  On  dit  aulli , qu’un 
boulet  de  canon  laboure , quand  il  commence  à rouler 
fur  b terre  vers  b fin  de  (a  portée. 

C Labourer.  Ce  mot  s’entend  aufli  du  travail  de  la  bom- 
be, qui  remue  les  terres  où  elle  tombe. 

En  terme  de  Marine,  on  dit  qu’un  ancre  laboure,  quand 
le  fond  du  terrein  n’elt  pas  bon  pour  l’ancrage , quand 
l’ancre  ne  peut  enfoncer , ni  s’y  tenir  ferme.  On  le  dit 
aulli  du  vailleau  quand  il  touche  à la  terre. 

Laboirer  , cil  aulli  un  terme  de  Plombier.  C’eft  mouiller 
8c  remuer  avec  un  bâton  le  fable  qui  cil  dans  les  chaflis 
autour  du  moule.  Labourer  le  fable. 

& Labourer  les  vins.  C’eft  lus  décharger  des  bateaux  où 
ils  ont  été  voiturés , 8c  les  mettre  à terre. 

Labourer  , fe  dit  aulli  figurément  Sc  baftement  pour,  avoir 
beaucoup  de  peine , avoir  beaucoup  à fouftrir.  11  aura 
bien  à labourer  avant  que  de  parvenir  à (on  but.  La- 
bourer (e  difoit  autrefois,  pour  travailler  en  matière 
d’aftàires,  & du  chofes  ipirituellus.  Voyez  l'Utjl.  de 
Bretagne  du  P.  Lobincau  , T.  II.  p.  990. 

Labourer,  v.  n.  Travailler  en  quelque  art  ou  ma- 
tière que  cc  (oit , s’y  exercer , s’y  employer. 

Où  tellement  aux  armer  laboura , 

Que  le  corps  pris,  l'honneur  y demeura.  Maroï. 

Cc  mot  eft  vieux  en  ce  (êns. 

Labouré,  ée,  part,  paît  8c  adj.  Laboratus , exarautr , 
cultur.  Travaillé.  Glojf.  fur  Marot. 

LABOUREUR,  f tn.  Homme  de  campagne  qui  la- 
boure des  terres,  ou  pour  lui,  ou  pour  autrui.  Agri- 
cola.  Les  Laboureurs  font  plus  riches  que  lus  Vigne- 
rons. 

On  dit  poétiquement,  quand  les  blés  font  beaux,  que 
c’eft  I cfpérancc  des  Laboureurs. 

Laboureur.  Terme  de  Plombier.  C’eft  le  bâton  dont  le 
Plombier  (e  fert  pour  labourer  le  fable.  Où  eft  le  labou- 
reur ? Donnez-moi  le  laboureur. 

LABRADOR,  f m.  C’eft  un  intervalle  de  mer  qui 
coupe  par  1a moitié  l’Idc  du  Cap-Breton , à bréfervede 
800  pas  de  terre  ou  environ,  qu’il  y a depuis  le  fort  Saint 
Pierre  jufqu’à  l’extrémité  de  cette  mer  de  Labrador  , 
qui  fait  une  efpucc  de  golf»  dont  l’ouverture  eft  à l'o- 
rient de  l’ide  du  Cap-Breton  , 8c  finit  à l’occident  du 
côté  du  fort  Saint  Pierre.  La  marée  monte  jufqu’i  l’ex  ■ 
trémité  du  golfe , 8c  l’on  compte  vingt  lieues  depuis 
fon  entrée  jufqu’i  800  pas  du  fort  où  elle  aboutit;  8c 
loriqu’il  clt  pleine  mer  en  Labrador  , il  eft  bafle  mer 
de  l’autre  côté  vis-à-vis  du  fort.  L’ouverture  de  cette 
petite  mer  de  Labrador  eft  à l’eft  juftement , à l’oppo- 
fite  de  l’autre  côté.  Ce  qui  fait  cette  différence  de  ma- 
rée , c’eft  que  la  baie  de  Saint  Pierre  a fon  ouverture 
droit  à l’oueft , joint  qu’il  n’cft  jamais  pleine  mer  dans 
un  havre , que  la  lune  ne  foit  droit  i l’oppofite  de  l'en- 
trée du  havre , foit  delTus , foit  dedous  l’horizon.  Dans 
Labrador  il  y a un  grand  badin  ou  étang  de  huit  lieue  S 
de  longueur  8c  de  cinq  de  largeur,  avec  des  an(ês  de 
chaque  côté  qui  entrent  fort  avant  dans  les  terres.  Tonc 
le  tour  de  Labrador  eft  bordé  de  montagnes , dont  par- 
ties font  de  plâtre.  Les  terres  n’y  font  pas  bien  bonnes, 
quoique  les  montagnes  foient  couvertes  d’arbres , dont 
la  plus  grande  partie  font  pins  Sc  fapins  mêlés  de  bou- 
leaux 8c  hêtres.  La  pèche  n’y  eft  pas  bonne , il  s’y  trouve 
feulement  des  huîtres , qui  ne  lont  pas  bonnes  quand 
elles  font  nouvellement  pêchées,  parce  qu’elles  font 
trop  douces  ; mais  elles  ont  une  propriété , c’eft  qu'on 
peut  les  garder  huit  ou  dix  jours  fans  qu’elles  perdent 
leur  eau , après  quoi  clics  font  falées , 8c  perdent  cette 
fadeur  que  lcurcaulê  l’eau  douce  des  rivières,  à l’em- 
bouchure ddquclles  on  les  pêche.  Denys  , Defcript.de 
VAmér.  Sept.  P.  I.  c.  6. 

LABRANDA,  fi  f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de 
Carie.  Labranda.  Jupiter  étoit  honoré  à Labranda, 
8c  y avoit  un  Temple  d'où  il  prenoit  le  Curnora  de  Ju- 
piter Labrandeur,  comme  a corrigé  le  P.  Hardouin 
dans  Pline,  L.XXXII.  c.  t.  Voyez  les  Notes  de  ce 
Père,  ün  difoit  auparavant  Jupiter  Labradiur , ou 
Labradeur. 

L ABR1T , fi  m.  Qui  s’eft  dit  autrefois  pour  Albrer , 8c 

l’Albrct* 
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l'Albrct , 6c  dont  nous  avons  fait  ces  noms.  Voyez  circulaires  , qui  font  au 'côté  du  vcftibule  vers  le  der- 
YHift.dc  Bret.  T.  II.  p.  44t.  rierc  de  la  tête  ; la  troifième  eft  le  limaçon  qui  eft  à 

JLABSA,  £ f.  ou  LASSACH.Gm.  Nom  propre  d’une  l'autre  côté. 

ville  de  l’Arabie  Heureufo,  en  Afie.  Labf'a , ou  Laf-  Labyrinthe  . en  Architeflurc.  On  appelle  labyrinthe  de 
fachum.  Elle  eft  à vingt  lieues  d’Elcatif , du  côté  du  pavé , une  efpèce  de  compartiment  de  pavé,  formé  dé 

midi,  dans  une  contrée  que  Sanfon  appelle  le  Béglcr-  plates  bandes  droites,  ou  courbes,  qui  par  différens 

bey  de  Labfa  , 6c  Vifcher  la  Principauté  d’Elcatif,  détours  biffant  des  efpaccs  ou  fentiers,  imitent  le  plan 

tributaire  du  Turc.  Maty.  des  labyrinthes  de  l’antiquité. 

LABURNUM,  f.  m.  Arbre  de  médiocre  grandeur  qui  Labyrinthe,  Terme  de  Pocfie.  Sorte  de  vers  fort  em- 
eft  une  espèce  de  citifo  : il  reflimblc  à Panagyris , ex-  barraflès  Voyez  Raban  de  Sainte-Croix , oui  en  donne 

«epté  qu’il  n’eft  point  puant.  Son  bois  eft  dur  ; les  des  exemples.  En  terme  de  Philofophic  hermétique, 

payfaus  en  font  des  pieux  dont  ils  enferment  leurs  labyrinthe  lignifie  l’ccuf  hermétique.  Quand  les  Sages 

champs.  Scs  feuilles  font  trois  à trois , fans  poil,  & d'un  difent  que  le  Minotaurc  eft  dans  le  labyrinthe,  cela 

verd  allez  foncé  en-deffus,  velues,  8c  d’un  verd-pâle  veut  dire  que  le  Mercure  qui  participe  des  deuxnatu- 

cn-delTous , attachées  à une  queue  menue , ronde , ve-  res , qui  eft  mile  4c  fémclle,  qui  eft  de  la  nature  ani- 

luc.  Scs  fleurs  font  légumincufcs , fcmblables  à celles  male , 4c  de  la  nature  minérale , eft  enfermé  dans  I oeuf, 

du  petit  genêt,  de  couleur  jaune.  Apres  qu’elles  font 

tombées,  il  paraît  des  gouttes  fcmblables  à celles  des  LAC. 

pois,  lciquclles  contiennent  des  fomences grottes com- 
me des  lentilles.  On  le  nomme  autrement  Animas.  LAC,  f.  m.  Grand  amas,  grande  étendue  d’eaux  doucct 
M.  Tourncfort  l’appelle  Citijus  Alpinus  latifolius.fhre  Sc  dormantes , qui  ne  rarittent  jamais , 8c  qui  ne  fc  com- 
racemof  o pendule.  Inft.  R.  Htrb ■ 648.  muniquent  à la  mer  que  par  quelques  rivières , ou  qucl- 

LABYRINTHE,  f. m.  Lieu  où  il  eft  aifé  de  s’égarer,  que*  canaux  fouterrains.  Ulpien, dans  l’interprétation 

qui  eft  coupé  de  divers  chemins  oui  rentrent  l’un  dans  de  l’Edit  du  Préteur , dit,  qu’un  lac  diffère  d’un  étang, 

l’autre , 8c  dont  on  a de  la  peine  à trouver  l’iflùe , oui  en  ce  qu’un  lac  a toujours  de  l’eau , 8c  ne  tarit  jamais, 

eft  cachée  ou  cmbarraffïc.  Labyrinthus.  Le  plus  fa-  & qu’un  étang  tarit  quelquefois.  Les  Lacs  font  des  amas 

meux  des  Labyrinthes  a été  celui  de  Crète  , bâti  par  d’eaux  qui  ont  allez  de  profondeur  pour  être  diftingués 

Dédale , pour  enfermer  le  Minotaurc , 8c  d’où  Théïée  des  marais , 8c  qui  n’ont  point  de  communication  avec 

• ne  fe  fût  pas  fauvé  fans  le  filet  d'Arianne.  • la  mer , ou  qui  ne  s’y  déchargent  que  par  des  rivières.  Il 

U eft  fait  mention  de  quatre  Labyrinthes  dans  l’Anti-  y en  a quelques-uns  aufqucls  on  donne  le  nom  de  mer , 
quité  : celui  de  Crète  fait  par  Dédale  ; celui  d’Egypte , comme  la  mer  Cafpiennc , la  mer  de  Galilée , 8c  la  mer 
qui,  félon  Pline,  fut  le  premier  de  tous,  4c  fut  conf-  Morte.  Les  autres  Lacs  plus  confidérables  font  ceux 
truit  par  le  Roi  Pétéfucus,  ou  Tithoës:  mais,  félon  de  Genève,  de  Confiance  , de  Ladoga,  d’Onéga,  Sec. 
Hérodote,  ce  fut  l’ouvrage  de  pluficurs  Rois;  8c  le  en  Europe.  L c Lac  de  Nicaragua  8c  ceux  d'Ontario, 
dernier  qui  y fit  travailler  tutPfammétichus.  Ce  Laby-  j de  Karcgnondi,  le  Lac  fupéricur  8c  celui  des  Puants,  8cc. 
rinthe  fubfiftoit  encore  du  teins  de  Pline.  Il  y avoit,  j en  Amérique.  Le  Lac  de  Chiamay,  en  Afie.  Ceux  de 
dit-il,  3600  ans  qu’il  avoit  été  fait.  Le  Pcrc  Kirkcr  j Zaire,  de  Zaflan,  de  Dambea,  8c de  Niger  en  Afri- 
traitc  de  ce  Labyrinthe  d’Egypte , dans  fon  (Sdipus  ! que.  Maty.  La  Suiflc  eft  un  pays  où  il  y a de  grands 
Ægypt.  T.  II.  P.  II.  p.  30 6.  Sec.  Celui  de  Lcmnos , Lacs.  Lacus . Le  Lac  de  Confiance.  Le  Rhône  patte 
compofé  de  colonnes  d’une  grande  beauté.  Il  y en  j à travers  le  Lac  de  Genève.  On  a auflî  appellé  le  Lac 

avoit  encore  quelques  reftes  au  tems  que  Pline  écrivoit.  j de  Généfareth , en  Galilée,  près  duquel  J.  C.  appel  la 

Celui  d’Italie , qucPorfenna , Roi  d’Hétrurie,  fit  faire  les  Apôtres , la  mer  de  Tibériade,  à caufe  d’une  ville 
pour  être  fon  tombeau.  PomponiusMéla  décrit  le  La-  du  même  nom , c’cft  un  étang  fi  grand  qu’il  paroît  un 

iyrinthe  d’Egypte , dans  fon  I.L.c.  9.  Pline  les  décrit  Lac,  il  a ccnt-quarante  llades  de  longueur , 8c  quarante 

tous  trois,  L.  XXXIV.  c.  13.  Virgile  a décrit  à fa  de  largeur. 

manière  celui  de  Crcte,  L.  V.  de  l’Enéide , v.  588.  & <C-  Lac.  Les  Gaulois  avoient  un  refpeét  religieux  pour 
Jitiv.  Pline  appelle  les  Labyrinthes  l’ouvrage  le  plus  I les  Lacs,  qu’ils  regardoient  comme  autant  de  Divini- 
mervcilleux , le  plus  miraculeux  de  l’efprit  humain.  Le  tés , ou  du  moins  comme  des  lieux  qu’elles  choififToieht 
Labyrinthe  d’Egyjte , bâti  fur  les  bords  du  lac  de  My- 1 pour  leur  demeure!  Ils  donnoient  meme  à ces  Lacs  le 
ris , étoit  compof é de  douze  Palais  8c  de  quinze  cens  nom  de  quelques  Dieux  particuliers.  Le  plus  célèbre  de 

chambres , Mêla  dit  ter  mille  dômes  , d’où  il  étoit  im-  ces  Lacs  étoit  celui  de  Touloufo , dans  lequel  ils  jet- 

pofiible  de  trouver  la  fortie  quand  on  y étoit  entré.  toient , foit  en  cfpcces , foit  en  barres  ou  lingots , l’or 

Les  Gnoflïcns  ont  un  Labyrinthe  fur  leurs  médailles.  & l’argent  qu’ils  avoient  pris  fur  leurs  ennemis.  Il  y 

Voyez  dans  Triftan,  T.  I.  p.  93.  comment  on  l’y  ne-  avoit  auflî  dans  le  Gévaudan  , au  pied  d’une  monta- 

p ré  lento  it.  Voyez  le  récit  que  M.  de  Tourncfort  a fait  gne , un  grand  Lac  confacré  d la  Lune , où  on  s’aflem- 

à l’Académie  des  Sciences  fur  les  Labyrinthes  des  An-  bloit  tous  les  ans  des  environs , pour  y jetter  les  offran- 

ciens.  On  fait  des  Labyrinthes  de  palittadcs  dans  les  des  qu’on  faifoit  à la  Déettè.  Sera  bon  parle  d’un  autre 

jardins,  comme  celui  de  Verfailles.  Le  plus  dangereux  i Lac  trcs-célcbre  dans  les  Gaules,  qu’on  nommoit  le 

des  Labyrinthes  eft  celui  des  carrières  d’Arcueîl , oui  b.ac  des  deux  Corbeaux , parce  qu’il  y avoit  deux  de 

vont  pluficurs  lieues  fous  terre.  On  appelle  labyrinthes  ces  oifeaux  qui  y faifoient  leurféjour , 8c  defqucls  or» 

de  carrière , la  confufion  des  rues  d’une  carrière  beau-  faifoit  mille  contes  ridicules  : mais  ce  qu’il  y a de  ccr— 

coup  fouillée.  Indeprenfus  & irremeabilis error.  tain,  c’cft  que  dans  les  différends  qui  arrivoient,  le» 

Labyrinthe  , fo  dit  auflî  figurément  en  Morale , des  aflài-  deux  parties  s’y  rendoient , 8c  leur  jettoient  chacune  un 

res,  des  procès  où  l’on  eft  fi  embarrafl?,  qu’on  n’en  gâteau  ; celui  que  lcs^ corbeaux  mangeoient,  en  fc 

fauroit  fortir.  Les  détours  de  la  chicane  ont  fait  des  contentant  d'éparpiller  l’autre , donnoit  gain  de  caufe. 
labyrinthes  des  moindres  procès.  Cette  banqueroute  a Ce  mot  vient  de  Auitcs;,  lacus,  un  lac. 
mis  ce  Marchand  dans  un  grand  labyrinthe  d’aftàircs.  LACAY,  ou  LAQUET,  f m.  Nom  d’une  ancienne 
Salomon,  après  avoir  fait  une  peinture  naïve  de  fes  Milice  étrangère.  On  trouve  ce  mot  dans  des  comptes 

doutes  8c  de  fes  irréfolutions,  conclut  qu’il  n’y  a que  des  Tréforiers  du  Duc  de  Bretagne  au  quinzième  fié— 

la  fiigcfTe  étemelle  qui  puilfc  démêler  ce  labyrinthe.  P.  de,  Le  P.  Lobineau , dans  fon  Gloffaire , écrit  Laçais , 

Cox.  Nous  avons  en  Droit  deux  règles  pour  nous  dé-  ou  L^wér/,  8c  dans  l’Hiftoire,  TVwr /.  p.  777.  Lac— 
mêler  de  ce  labyrinthe.  Patru.  quels.  Dans  un  compte  de  1491 . je  ne  trouve  que  la-. 

Labyrinthe  , en  termes  d’Anatomie , fe  dit  de  la  fécondé  cays. 
cavité  de  l’oreille  interne,  qui  eft  creufée  dans  l’os  LACAYOTA,  f.  f.  Nom  d’une  plante  de  l’Amérique 
pierreux  : elle  eft  ainfi  appel  léc  , parce  qu’elle  eft  cm-  méridionale.  Lacayota.  Il  y a ( à Coquimbo  ) une  efl 

barrafléc  de  plufieurs  détours.  Cette  cavité  fc  divift  en  pcce  de  citrouille  qui  dure  toute  l’année , appellée  La— 

trois  parties  ; la  première  eft  celle  qu’on  nomme  le  cayota  : on  la  fait  ramper  fur  les  toits  des  maifons 

-veflibule  du  labyrinthe , parce  qu’elle  conduit  aux  deux  8e  l’on  en  fait  une  excellente  confiture.  Fifziu. 

autres;  la  fécondé  comprend  trois  canaux  ronds,  cour-  p.  lia. 

bés  en  demi-cercle , qu’on  appelle  les  canaux  demi-  LÂCC1VOLO , f.  m.  La  Punta  de  Laccivolo.  En  Latin 
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Adium  Trcmcntoiurm.  C’clt  un  Cap,  qui  eft  fur  la  côte 
occidentale1  de  l’ille  de  Corfc,  à Icpt  lieues  de  la  ville 
de  Calvi,  du  côté  du  nord,  8c  à huit  de  S.  Fiorenzo, 
vers  le  couchant.  Matt. 

LACÉDÉMONE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  fort 
ancienne,  qu’on  nomme  autrement  Sparte,  8c  qu’on 
dit  avoir  été  fondée  avant  Rome  Sc  Carthage , l'an 
1718  avant  la  nailTance  de  J.  C.  Sparta  Lacedemon. 
Elle  a été  fort  célèbre  par  la  valeur  de  fes  habitans , 8c 
parles  belles  Loix  que  Lycurgue  lui  donna.  Elle  étoit 
capitale  de  la  Laconie.  Elle  le  fut  enfuitc  du  Defpo- 
tat  du  Péloponnèle,  8c  Epifcopale  .Sufiragaiite  de  Co- 
rinthe. Elle  eft  encore  aujourd’hui  Epifcopale,  8c  porte 
le  nom  de  Mifîrra  , d’Ebada , 8c  de  Zaconie.  Lacédé- 
mone eft  allez  grande,  accompagnée  de  deux  grands 
fauxbourgs,  8c  défendue  par  une  citadelle  conftruitc 
au  fommet  d’un  rocher,  qui  s’élève  en  pain  de  fucre, 
& qu’on  dit  n’avoir  jamais  été  priie  que  p'ar  la  faim. 
Cette  ville  eft  capitale  de  la  Zaconie  en  Morée , 8c 
f tuée  fur  le  Vafilipotamo  , à fi.pt  lieues  de  Ion  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Colchinc.  Les  Vénitiens  s’en 
rendirent  maîtres  l’an  1687.  8c  l’ont  perdue,  avec  le 
refte  de  la  Morée  en  1715. 

On  dit  que  Lacédémone  s’appella  d’abord  Lélégie,  de 
Lélex,  fon  premier  Roi  , qui  étoit  contemporain  de 
Cécrops  Sc  d’Erichtonius.  Elle  prit  enfuite  le  nom  de 
Lacédémone , de  Lacédémon , fils  de  Jupiter  5c  de  Sé- 
mélé,  ou  deTayecte,  qui  époufa  Sparte,  fille  d’Eu- 
rotas  8c  petite-fille  de  Lélex.  Ce  Lacédcinon  y régnoit, 
dit-on,  au  tems  de  Moilc.  Elle  prit  aulti  le  nom  de 
Sparte  de  la  Reine  Sparte,  femme  de  Lacédémon.  Le 
Royaume  de  Lacédémone  commença  fous  Lélex,  pre- 
mier Roi  de  cette  ville,  vers  l’an  du  monde  2570. 
lorfquc  Sthénélus  régnoit  à Argos,  Sc  dura  jufqu’ÙTi- 
fanune,  fils  d’Orcfte,  treizic me  8c  dernier  Roi  de  la 
première  Dynaftic,  qui  fut  chaflî  par  les  Héraclides 
vers  l'an  du  monde  2951.  La  Dynallie  des  Héraclides 
fut  divifee  en  deux  familles,  les  Éurifthénidcs,  autre- 
ment les  Agules,  qui  donnèrent  trente-un  Rois  à La- 
cédémone, & les  Proclidcs,  ou  Euripontides , qui  en 
donnèrent  vingt-quatte.  Lacédémone  aujourd'hui  eft 
partagée  en  quatre  parties  détachées  les  unes  des  au- 
tres, la  ville,  le  château,  le  Méfochorion , 5c YExocho- 
riuj) , qui  font  deux  fauxbourgs  ; les  Turcs  nomment 
aufli  le  detmer  Marathe.  Le  Balîlipotamos  féparc  l’Exo- 
chorion  des  trois  autres  parties.  Voyez  Meurfius,  Mif- 
cellanea  Laconie  a , & Regtum  Lacorncum. 

LACÉDÉMONIEN  , inni  , f.  m.  8c  f.  Lacon  , Lace - 
demoniuj , Spartanur , a.  Les  Lacédémoniens  furent 
des  barbares  jufqu’à  LyCurgue , qui  les  poliçà , 8c  leur 
donna  des  Loix.  11  érablit  un  Confeil,  compofé  de 
trente-deux  Conlcillers,  dont  le  Roi  étoit  un.  Ce 
Confeil  ne  pouvoit  rien  conclure  lâns  le  conlcnrcmcnt 
du  Peuple.  Le  RoiThéopompus  établit  les  Gibores, 
qui  étoicnr  comme  les  Tribuns  du  Peuple  à Rome.  Ils 
balanç oient  l’autorité  du  Roi  8c  celle  du  Sénat.  Les 
Lacédémonient  élevoient  leurs  enfans  avec  beaucoup 
de  foin  8c  fort  durement , 8c  dans  les  exercices  du  corps 
les  plus  violens.  Ils  accoutumoient  aufli  les  filles  aux 
mêmes  exercices  Ils  infpîroient  I la  jeunefle  beaucoup 
de  refpcct  pour  les  Magiftrats  8c  pour  les  vieillards.  Ils 
leur  donnoient  de  l’horreur  de  l’ivrognerie  8c  de  l’in- 
tempérance , en  leur  laifant voir  descfclaves  ivres,  8c 
leur  faifant  remarquer  toutes  les  impertinences  qu’ils 
faifoient  8c  qu’ils  difoient  en  cet  état.  Ils  avoient  un 
amour  inconcevable  de  leur  liberté  , 8c  une  envie  pa- 
reille de  dominer  fur  les  autres  Peuples  de  la  Grèce.  Ils 
parloient  peu  , 8c  difoient  beaucoup  en  peu  de  mots.  Il 
y a une  infinité  de  bons  mots  des  Lacédémonient , qui 
font  pleins  des  fentimens  les  plus  nobles,  8f  qui  mar- 

. quent  un  grand  courage , 8c  de  grandes  âmes.  Les  La- 
cédémonicnnet  accoucnoicnt  ordinairement,  8cfc  déli- 
vraient de  leurs  enfans  fur  un  bouclier,  ainfi  qu’on  le 
remarquedansAriftopbane.cn  fa  Comédie,  intitulée 
Lyliftrata,  8c  dans  Nonnus,  en  fes  Dionyf  L.  41.  011 
il  dit  que  Vénus  voulur  accoucher  fur  un  Livre  de  ia 
Nymphe  Bcroé , comme  les  Lacédémoniemes , dit-il, 
accouchent  de  leurs  enfans  dans  un  grand  bouclier 
Triftan , T.  /.  p.  85.  Les  /.acédémoniemtes  déguifées  en 
foldars  , défendirent  vaillamment  leur  ville  contre  ks 
Tome  IV.  ■ 
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MdTjnîens,  qui  étoient  venus  pour  la  furprendre,  en 
l’ablènce  de  leurs  maris.  Voyez  L&er,  L.I.  c.  10. 
LACER  . v.  act.  Paflèr  un  cordon , ruban , ou  lacet  dans 
des  millets,  bu  petits  trous  Loro  illigare.  Les  femmes 
lacent  leur  corps  de  juppc  pour  le  faire  joindre. 

La<  er.  Terme  de  Marine.  Lacer  une  voile , c’cft  faifir  la 
voile  à la  vergue  avec  un  quaranrenier  qui  pafle  dans 
les  yeux  de  pic  ; cela  le  fait  lorfqu’on  eft  furpris  d’un 
gros  vent , 8c  qu’il  n’y  a point  de  garccttesaux  ris. 
iO-Laclr.  On  fait  lacer  fes  lices  par  Tes  meilleurs  chicris, 
afin  d’en  avoir  de  bonne  race.  On  s’en  fert  encore  pour 
exprimer  l’état  du  chien  8c  delà  chienne  qui  (c  tiennent 
enlcmble, 

Jv*  Lacer.  Mettre  quelqu’un  dans  les  lacs;  le  tenir,  l’en- 
lacer , le  ferrer.  FoëJ\  du  Roi  de  Nav. 

Lacé,  ia,  part.  palT  & adj.  Ligna  illigatut. 

Lacé  , ee  , lê  dit  de  l’accouplement  des  chiens.  Il  faut 
que  cette  chienne  ait  éré  lacée  par  un  mâtin.  Les  en- 
fans courent  après  les  chiens  qu’ils  trouvent  lacét. 
Quand  une  lice  a été  lacée , 8c  qu'elle  a retenu , bn  die 
qu’elle  eft  nouée. 

LACÉRATION  , f f.  Déchirure  d’un  écrit,  d’un  li- 
vre. Lacerai io.  Le  Juge  a ordonné  la  lacération  d’urt 
tel  libelle.  Ce  mot  ri’eft  en  ulagc  qu’en  parlant  des  pa- 
piers, titres,  livres,  Sc  chofes  Semblables.  En  Méde- 
cine on  dit,  dilacération  des  chairs,  des  fibres.  Sec. 
LACÉ.RER  , v.  ach  Déchirer  une  procédure , un  livre, 
tin  écrit.  Lacerare.  Ces  deux  mots  ne  !ë  difent  qu’au 
Palais , oii  l’on  ordonne  quelquefois  qu’une  Requête 
injurieufe  fera  lacérée  en  préfencede  la  Partie;  qu’un 
livre  Scandaleux  lcra  lacéré  par  les  mains  du  Bour- 
reau. 

Lacéré  , éè  , part.  palT  8c  adj.  Laeeratus. 

LACÉRET , f.  m.  Outil  de  Charpentiers , de  Char- 
rons , ou  autres  ouvriers  en  bois.  Terebella.  C’eft  la 
, même  choie  que  la  petite  tarière. 

LACERNE;  i.  f.  Nom  d’un  habit  des  Anciens.  La» 
cerna,  lacer num , chlamyt , birrus.  C’érait  une  c/pêco 
de  manteau  de  laine  à lu  fige  des  hommes  feulement, 
Sc  meme  d’abord  des  Seuls  gens  de  guerre  ; clic  fc  met- 
toit  par-dcfliis  la  robe  appellée  toga , 8c  quelquefois 
même  quand  on  quittoit  cette  robe  , par-delfus  la  tuni- 
que. Elle  s’attachoit  avec  une  sgrafie  fur  l’épaule,  bu 
par-devant.  La  lacerne  étoit  courte  d’abord , auiïi-bien 
que  le  manteau  1 la  Grecque;  enfuite,  quand  des  Ar- 
mées on  l’eut  fair  palier  dans  l’ufage  ordinaire,  8c  qûç 
tout  le  monde  en  porta , on  l’alongca.  Elle  lêrvoit  à 
garantir  du  froid , de  la  pluie , 8c  du  mauvais  teins.  U 
y avoit  des  lacernes  d’été , 8c  des  lacemet  d’hiver , les 
unes  plus  grades  8c  plus  chaudes  , 8c  les  autres  plus 
légères.  La  lacerne  ne  fut  en  ufage  à Rome  que  fort 
tard,  8c  dans  les  derniers  tems  de  la  République  ; du 
tems  de  Cicéron  on  ne  Savoir  encore  ce  que  c’étoit 
qUe  d’en  porter , 8c  c’étoit  une  honte  que  d’en  prendre. 
Les  guerres  civiles  du  Triumvirat  firent  qu’on  fe  fa- 
mil  iarilâ  avec  les  lacernes.  Car  comme  toutes  les  Ar- 
mées étoient  fouvenr  alors  dans  Rome , 8c  aux  portes 
de  Rome,  on  s'accoutuma  i voir  des  lacernes,  8c  l’on 
y prit  goût , de  forte  qu’elles  devinrent  un  habit  ordi- 
naire des  Sénateurs  8c  des  Chevaliers,  même  en  paix, 
julqu’au  tems  de  Graticn,  Valentinien  8c  Théodolê, 
qui  défendirent  aux  Sénateurs  d’en  porter  en  ville , car 
la  lacerne  eft  la  même  chofc  que  l’habit  appelié  chla- 
mys,  8c  le  birrus.  Voyez  fur  les  lacernes  Saumaife , 
dans  fes  Notes  fur  Spartien,  8c  fur  Lampridius.  Martial 
arle  des  lacernes  achetées  julqu’à  dix  mille  fefterccs. 

I y avoit  des  lacernes  qui  avoient  des  chaperons.  Un 
homme  qui  a une  lacerne,  couvert  d’une  lacerne,  la- 
cer natu  s ; un  Sénateur  en  lacerne,  Setuior  lacrnratus. 
Lacerne  vient  de  *«««,  ou  Aeùukn,  qui  lignifie  un  habit* 
ou  une  tunique.  Saumailé  fur  Lampridius,  p 189. 
LACÉRON , f.  m.  Citer bita.  Plante  qu’on  appelle  au- 
trement Laitron.  Voyez  LA1TRON. 

LACET,  f.  m.  Petit  cordon  ferré  par  les  deux  bouts, 
qui  fert  i ferrer  un  corps  de  juppc , une  ebeftiifette , À c 
Laquent.  Quelques-uns  écrivent  laffet , mais  mal.  Saint 
Antoine  avoit  raifon  de  dire -que  le  monde  eft  couvert 
de  lajfets  Sc  de  pièges.  Ai  ai  Ta.  Il  y a des  lacets 
ronds,  des  lacets  plats,  des  lacets  de  fil,  de  foie,  8cc. 

• On  fournit  des  lacets  à Meilleurs  de  la  Chambre  des 
L Compte» 
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Comptes  pour  enfiler  leurs  papiers.  Quelques-uns  ap- 
pellent auifi  lacet x , pediex , cajftx,  les  colicrs  Se  filets 
que  les  payfans  tendent  dans  des  trous  de  haies  pour 
attraper  du  gibier  quand  il  y pafle , Si  de-là  vient  que 
ce  mot  fe  prend  quelquefois  au  figuré  pour  fignifier  piè- 
ge , embûches,  il  eft  pris  comme  au  lacet.  Voir,  il  cil 
bas  en  ce  fens. 

Lacet,  la  queux , vient  du  Celtique  lacf.  PtzRON.Ccmot 
vient  de  laqutux , qui  fignifie  la  même  chofc  , &.  qui 
vient  lui-même  du  Grec  Ai/>oç,  qui  veut  dire  une  bran- 
che d'oficr,  defaulc,  parce  que  dans  les  commcncc- 
meivs  les  laqx , ou  lacx , fe  faifoient  de  faulc  5c  d’oficr , 
& non  encore  de  cordc. 

Lacet.  Les  Serruriers  nomment  lacet , une  petite  broche 
de  fer,  qu’ils  appellent  aulli  rivure. 

LACÉTAIN  , aine.  f.  m.  & f.  Nom  d’un  ancien  peuple 
d’Efpagne.  Lacetanux , a.  Les  Lacétainx  étoient  dans 
la  Catalogne,  fitués  aux  environs  de  la  Ségre , ils  s'éicn- 
doient  depuis  les  Pyrénées  jufqu’aux  Lobrégat  & l’Ebrc. 
Ils  avoient  les  llergètcs  .i  l’occident , St  les  Cérétains 
avec  les  Aufétains  a l’orient  ; c’eft-â-dire,  qu’ils  occu- 
poient  une  partie  du  diocéfe  de  Lérida.  Voyez  Pline, 
L.  11 L f.  }.  Le  P.  Briet  St  Sanfon.  Au  relie,  il  vaut 
mieux  de  Lacetanux  dire  Lacétain , que  Lacétanïcn; 
nous  difons  Romain,  5c  non  pas  Romanien. 

LACELKE  , f.  f.  Terme  de  Tailleur,  qui  Ce  difoit  en 
parlant  d’un  ruban  qu’on  laçoit  autrefois  autour  du 
haut-de-chaufle,  au  haut  des  canons  5c  des  manches. 
Fcmoralium  limbe  circumplicata  ténia.  Laceurt  bien 
faite.  Cette  mode  ne  fublillc  plus. 

LÂCHE,  ad),  m.  5c  f.  Qui  n’cll  point  afll-z  tendu,  qui 
cède  pour  n tire  pas  allez  bandé , ni  ferré.  Laxux , luxé 
contentux , remijjux.  Les  Danfeurs  de  corde  voltigent 
fur  une  cordc  lâche , 5c  danfent  fur  celle  qui  eft  tendue. 
Une  étoffe  cil  lâche,  quand  elle  n’eft  pas  bien  frappée 
avec  le  peigne.  Il  faut  coudre  cette  dentelle  lâthe , la 
tenir  lâche , pour  empêcher  qu’elle  ne  faite  des  rides , 
des  grimaces. 

LIche  , fignificauflj , qui  manque  de  vigueur  Se d’a&ivité, 
qui  cft  efféminé,  mou,  foibie,  ou  parc  deux,  incapable 
de  travail.  Mollix , inerx , fegnix , rcmiJTux.  Les  chevaux 
font  lâchex  quand  on  le9  a mis  aux  herbes.  Dans  les 
randes  chaleurs , quand  le  tems  cil  vain  5c  étouffé , les 
ommes  font  lâchex , 5c  n’ont  pas  la  force  de  beau- 
coup agir  ; ce  qui  vient  aulli  d une  plus  foibie  tcniïon 
de  nerfs. 

•On  dit  aulli  un  tems  lâche,  pour  dire,  un  tenu  vain  5c 
mou.  On  appelle  aulh  le  ventre  lâche , quand  il  ne  peut 
retenir,  ni  lailtcr  cuire  les  cxcrémcns. 

Lâche  fc  dit  figurément , 5c  fignifie,  qui  n’a  point  de  cou- 
rage, qui  n’a  point  de  cœur,  qui  eft  poltron.  Ignavux. 
vecorx.  Les  lâchex  s’enfuient  dès  le  premier  choc.  Les 
lâchex  deviennent  hardis  , s’ils  s’apperçoivent  qu’on  les 
craint.  Bout.  L’épée  d’un  lâche  ne  fait  point  de  mai. 
Poxt-R. 

De  Uche  craint  la  mort , & c'e/l  tout  ce  qu’il  craint. 


Quiconque  pour  t Empire  tut  la  gloire  de  naître , 

Ejl  un  lâche , /il  n’ôft  eu  fe  perdre  ou  régner.  Corn. 

C^LAchi.  On  appelle  figurément  un  ftyle  lâche , un  llyle 
qui  n’eft  point  ferré , qui  n’a  rien  de  nerveux,  qui  eft 
Unguilfant,  Ac.  Fr. 

Lâche  , fe  dit  aulli  pour  fignifier,  qui  cft  bas  Sc  honteux , 
qui  eft  fans  honneur,  qui  cft  infâme.  Perditux  ,infamix, 
Jocorx.  C’cft  un  lâche,  qui  foudre  tranquillement  qu’on 
le  deshonore.  Une  lâche  complaifance  dégénère  en  fa- 
deur. Bell  Procédé  lâche.  Scar.  C’cft  une  amc  lâche  Sc 
balTe,  capable  de  tout  faire  pour  de  l’argent.  La  tra- 
hifon , l’aiTâlünat , font  les  plus  lâchex  de  toutes  les 
actions. 

Va , lâche , faix  f amour , & renonce  à l’ Empire.  Rac. 

Efi-il  rien  de  plux  noir  que  ta  lâche  aftien?  Mol. 

Morbleu,  c efi  une  chofe  indigne,  lâche,  infâme. 

De  x'abaiftr  finjîjufquà  trahir  f on  amt.  1b. 
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LÂCHEMENT,  adv.  Foiblement,  mollement,  non- 
chalamment, Ignave , molli  ter  .jegniter.  Les  Ouvriers 
qu'on  ne  paye  pas  vont  lâchement  en  befogne.  11  fe  dit 
aufti  pour  bnllemcnt,  honteufement , par  manquç  de 
valeur,  découragé,  d'honneur.  Turpiter , ignavè,  ve- 
corditer.  On  a dégradé  ce  Capitaine , parce  qu’il  s’eft 
défendu  Sc  rendu  lâchement.  Abandonner  lâchement . 
trahir  lâchement  les  amis. 

LÂCHER , v.  ad.  Détendre , tailler  aller , abandonner 
à fon  propre  poids.  Luxure  , remitterc.  Lâcher  h corde 
d’une  grue , d'un  cabeilan , d’un  tourniquet.  Lâcher  un 
bateau  avau  l’eau.  Lâcher  quelque  chofe  qu’on  tient  â 
la  main , la  lailîcr  icmbcr.  11  faut  lâcher  ce  qu’on  ne 
peut  retenir.  Le  changement  de  tems  fait  tendre  ou 
lâcher  la  corde  des  inftrumens.  11  faut  lâcher  la  chan- 
terelle d’un  luth  qu’on  quitte. 

On  dit  encore,  lâcher  l'eau  du  moulin  en  levant  les  pâles, 
les  lançoirs.  Pour  pêcher  un  étang , il  faut  lâcher  la 
bonde.  Pour  inonder  les  pays , on  lâche  les  éclufcs.  Lâ- 
cher de  l’eau,  c’eft-à-dire,  pilTer,  lailtcr  aller  ton  uri- 
ne. On  dit  aufli , lâcher  l'aiguillette , pour  dire  honnê- 
tement , décharger  fon  ventre.  On  dit  aufiî  lâcher  un 
vent,  pour  dire,  lailtcr  échapper  un  vent  par  derrière. 
On  dit  qu’un  malade  lâche  tout  fous  foi , pour  dire 
qu’il  ne  peut  retenir  fes  cxcrémcns. 

On  dit  aulli  au  jeu  de  l’hcmbre,  qu’on  lâche  une  main, 
pour  dire,  qu’on  la  laiile  aller  à un  autre,  quoiqu’on 
eut  de  quoi  la  lever.  Cela  cft  commun  i plusieurs 
autres  jeux,  comme  la  Bête,  le  Piquet,  l’Impériale, 
la  Mouche,  le  Triomphe,  le  Brifquambillc , le  Qua- 
drille 5c  le  Médiateur. 

Lâcher  , fignifie  aufli , décocher,  débander.  Amittere , di- 
mittere , finere , permit  ter e.  Lâcher  une  flèche,  un  trait, 
un  coup  de  fufil,  un  coup  de  canon;  pour  dire,  tirer 
un  coup  de  ccs  armes.  Le  rcfiortde  ce  piftolet  ne  vaut 
rien, il  fe  lâche  de  lui-même. 

LAcher  , fignifie  aulli , faire  courir  après.  Imnittcre.  Quand 
on  a fait  lever  le  gibier,  on  lâche  les  chiens  après.  On 
lâche  des  Archers  après  un  voleur.  Dieu  voulant  éprou- 
ver la  confiance  de  Job  , lui  lâcha  Satan  pour  le  perfé- 
cuter.  Ce  terme  n’eft  bon  en  ce  fens , que  dans  le  ftyle 
ordinaire  Sc  familier. 

Lachir,  fignifie  aufli,  lailtcr  échapper,  foit  inconfidéré- 
ment . toit  à dclfcin.  C’cft  un  Amant  diferet  qui  n’ofê- 
roit  lâcher  le  moindre  foupir.  Il  a lâché  le  mot,  il  ne 
fauroit  plus  s’en  dédire.  Il  a lâché  un  mot  qui  a ruiné 
tout  leur  accommodement. 

Fui/qne  la  parole  en  eft  lâchée , 

Je  confenx  à ce  que  voua  voulez..  Mot. 

Adieu,  ce  mot  lâché  me  fait  rougir  de  honte.  Corn. 

Je  veux  qu’on  foit  fincère , & qu'en  homme  d'honneur 

On  ne  lâche  aucun  mot  qui  ne  parte  du  cœur.  Mot. 

LAchbr  , fignifie  aufli , abandonner  un  deflêin,  une  affaire, 
Dimi  itéré.  Ce  Capitaine  pou  voit  emporter  cette  place, 
mais  il  a levé  le  fiége,  il  a lâché  prife  , il  a fui  honteu- 
fcmenc , il  a lâché  le  pied.  Pour  obtenir  cette  charge  il 
faut  tenir  bon , ne  la  point  lâcher  à d’autres.  Les  Sol- 
dats avoient  enlevé  du  butin  des  prifonniers;  mais  on 
leur  a bien  fait  lâcher  leur  proie , on  les  a contraints  de 
fc  retirer. 

Se  Lâcher  : s’abandonner  librement  5:  fans  contrainte,  f# 
donner  1 quelque  chofc.  Solvi. 

Parmi  lex  verrex  &lcxpotx 

On  vit  ce  Maître  de  la  Terre  ( Augufte  ) 

Se  lâcher  en  joyeux  propox. 

En  termes  de  Médecine , on  dit  qu’un  remède  lâche , quand 
il  rend  le  ventre  libre , quand  il  purge  les  mauvaifes 
humeurs.  Les  pruneaux  lâchent  le  ventre.  Mol. 

En  tecmes  de  Manège , on  dit , lâcher  la  bride , pour  dire, 
ponflèr  un  cheval , ou  le  laifler  aller  en  liberté.  Habenat 
permittere. 

En  termes  d’Elcrime , lâcher  la  raefure,  c’eft  reculer. 

En  termes  de  Jeu  de  Paume,  lâclxr  la  baie , c’cft  la  laillèr 
aller,  parce  qu’on  gagne  la  chape. 


O. 
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Cn  dit  aufli  figurémenr , lâcher  la  bride  à quelqu’un  ; pour 
dire,  l’abandonner  à fa  conduite,  lui  lailTcr  faire  tout 
ce  qui  lui  plaît.  On  dit  aufli,  lâcher  la  main,  pour 
dire,  diminuer  quelque  choie  de  fês  prétentions , con- 
fentir  à des  proposions  d’accommodement.  Lâcher  le 
mot,  pour  dire,  faire  les  dernières  offres , dire  le  mot 
décifif.  On  dit  aufli,  qu’il  faut  qu’un  Marchand  lâche 
la  main,  pour  dire,  qu’il  rabatte  quelque  chofe  du  prix 
de  fa  marchandée , pour  cn  avoir  du  débit. 

Lâche»  , terme  de  l’Autourccrie , qui  fe  dit  de  l’Autour 
quand  il  part  de  la  main  : ce  qui  le  fait  en  ouvrant  la 
main.  Dimittere , emittere.  A l'égard  du  faucon , on  dit 
jetter , & on  appelle  lâcher  de  rebat , quand  on  tâche 
l’Autour  apris  l'avoir  retenu  cn  fa  première  fecouffc. 

Lâché  , ÉB  , part.  paff.  8c  adj.  Dimijjus. 

LÂCHETÉ,  f f.  Foibleffe  de  corps  qui  empêche  l’ap- 
plication au  travail.  Débilitas , lajfttudo.  llyadestems 
où  on  cil  fiafque , & où  on  fent  une  certaine  lâcheté  dans 
tous  fes  membres.  Il  ne  le  dit  guère. 

Lâcheté,  lignifie  en  Morale,  poltronnerie,  tnollefle, ti- 
midité, manque  de  courage , bafleffe  d’amc,  aclion  lâ- 
che , honteufe , infâme.  Ignavia , vecordia , probrun i , 
dedecus.  Pour  tout  l’or  du  monde  il  ne  faut  pas  qu’un 
brave  homme  fade  une  lâcheté.  Le  trahifon  cil  une 
grande  lâcheté,  ün  lui  reprochera  toujours  la  lâcheté 
qu'il  a faite.  Le  monde  a attaché  à la  valeur  le  plus 
haut  degré  d’eftime , & à la  lâcheté  la  fouveraine  in- 
famie. Nie. 

LACHÉS1S,  f f.  Prononcez  Lakffis.  Nom  propre  de 
l’une  des  trois  Parques.  Lachéfis.  Selon  les  Fables  , 
c’eft  Lachéfis  qui  tient  la  quenouille , c’eft  Clotho  qui 
file , 5c  Atropos  qui  a les  eifeaux  en  main  pour  couper 
le  fil.  Cependant  les  Poètes  confondent  fans  difficulté 
ces  fonctions , & font  quelquefois  filer  Lachéfis  % com- 
me a fait  Juvénal,  L.  1.  Satyr.  III.  ver]'.  17. 


Dum  fuperefi  Lachefi  quod  torqueat. 

Pendant  que  Lachéfis  a encore  de  quoi  filer. 

Ce  nom  eft  Grec,  8c  lignifie  fort,  de  Xaf^arw , fortior. 

LACH1,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Lachium  , Petra. 
C’étoit  anciennement  une  petite  ville  du  Royaume  de 
Macédoine.  C’eft  maintenant  un  bourg  de  l’Albanie  , 
fitué  fur  la  mer  Ionienne , à deux  lieues  de  la  ville  de 
Durazzo , du  côté  du  midi.  Matt. 

LACH1S,  f m.  Prononcez  Lakjs.  Nom  propre  de  lieu. 
C’étoit  anciennement  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda, 
cn  la  Judée.  Lachir , Lachifa.  Elle  étoit  â quatre  lieues 
de  Jérufalem,  du  côté  du  midi.  //. Rois , c.  xvm.  lit- 
chis étoit  entre  Jcchthcl  8c  Bafcath.  Bochart  croit  que 
c’eft  Bellena.  C'eft  à Lachis  que  l’armée  de  Sennaché- 
rib  fut  égorgée  par  un  Ange.  Voyez  fur  cette  ville 
Jofué,  X.  3.  XV.  39.  3.  L.  des  Rois,  XVIII.  14.  1. 
des  Parai.  XI.  Ce  fut  fous  les  Chananéens  une  ville 
Royale.  Apres  avoir  été  attribuée  à la  Tribu  de  Juda, 
elle  lui  fut  ôtée  pour  être  donnée  à celle  de  Dan  ; J ce 
qu’il  paraît  au  P.  Lubin  , par  Jofué , XIX.  47.  où  elle 
eft  appclléc  Léfen  , & où  il  eft  dit  que  les  Danites  la 1 
prirent , s’y  établirent , 8c  l’appcllerent  Lefëm-Dan , du 
nom  de  leur  Patriarche.  La  raifon  du  P.  Lubin  eft  qu’au 
lieu  de  Lcfem  les  Septante  ont  Lachis j mais  le  texte 
Hébreu  ayant  Lefcm , comme  la  Vulgate,  cette  raifon 
ne  peut  être  reçue.  Du  te  ms  d’Eufébe.ce  n’étoit  plus 
qu’un  village  à fept  mille  au  fud  d'Eleuthéropolis  cn 
allant  à Daroma , 8c  à deux  lieues  à l’oueft  de  Caria- 
thiarim. 

C'L ACIER,  v.  a.  Vieux  mot.  Attacher.  Du  Latin La- 
queus qui  a fait  laqs.  Voyez  LACER,  mettre  quel- 
qu’un, 8c  c. 

LAC1NIÉ,  éi,  adj.  Terme  de  Botanique.  Les  Bota- 
niftes  appellent  des  feuilles  lacimées  celles  qui  font 
composes  de  pluficurs  autres  feuilles  étroites  8c  lon- 
gues, comme  celles  du  fenouil,  feüus  in  lacirrias- 

«v-LAClNlENNE,  adj.  f.  Lacinia.  Surnom  que  l’on 
donnoit  à Junon , tiréa*un  Promontoire  d’Italie,  dans 
le  golfe  de  Tarante,  où  elle  avoit  un  Temple  refpec- 
tablc  par  fa  fainteté , dit  Tite-Live , & célébré  par  les 
riches  préfens  dont  il  étoit  orné. 

LACIS , f m.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foie  fait  en  forme 
de  filet , ou  (fc  rezeuil , dont  les  brins  font  entrelacés 
les  uns  dans  k*  autres.  Tçxtura  hamata. 
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Les  Médecins  Se  les  Anatomiftes  fe  fervent  aufli  du  nom 
lacis,  qu’ils  donnent  à un  corps  rougeâtre  contenu 
dans  les  ventricules  de  la  tête,  & fur-tout  dans  le  troi- 
ficme,  qui  en  renferme  la  plus  grande  partie  , 8c  qu’ils 
nomment  lacis  choroïde , 8c  autrement  plexus  choroïde. 
Plexus  chorotdis , ou  retic ularis  en  Latin.  Le  lacis 
choroïde  eft  un  tiflù  qui  eft  fait  d’une  infinité  d’artères 
fort  déliées , qui  viennent  des  carotides  8c  des  vénules, 
qui  vont  fc  rendre  dans  le  quatrième  finus  de  la  durc- 
mcre.  Il  eft  aufli  compofé  de  quantité  de  vaiffeaux  lym- 
phatiques, 3c  de  beaucoup  de  glandes  fort  petites , qui 
feraient  imperceptibles  fâra  le  Jecours  du  microfcopc» 
d’où  vient  que  Siénon  croit  qu’il  fe  fait  là  une  filtTation 
d’une  partie  de  la  férofité  qui  coule  dam  les  ventricu- 
les. Ce  lacis  eft  fi  artiftement  fait , que  l’on  a fujet  de 
croire  qu'il  a des  ufages  confidérablcs  : c’eft  pourquoi 
pluficurs  fe  font  efforcés  de  les  découvrir.  En  voici 
deux  qu'on  lui  attribue  ; l’un  eft  de  fervir  comme  d« 
bain-marie,  dont  la  chaleur  douce  conferve  le  mou- 
vement des  cfprits  dans  le  corps  calleux , qui  eft  im- 
médiatement au-deffus  de  lui , 8c  qui  autrement  ferait 
trop  froid  , n'ayant  que  très-peu  de  vaifleaux  qui  le 
réchauffent;  8c  l’autre,  que  la  chaleur  de  ce  lacis  en- 
tretient la  liquidité  de  la  férofité  dans  ces  ventricules  « 
qui  la  pourraient  épaiflir  par  leur  froideur,  s’ils  n’é- 
toient  échauffés  par  ce  grand  nombre  de  vaifleaux  ; ce 
qui  empêche  que  ccs  humeurs  ne  croupiffent , 3c  ne  faf- 
fënt  des  obftruciions  dans  ce  qu’on  appelle  l’entonnoir. 
Dionis  Lacis  rétiforme.  Voyez  Rets  admirable,  au 
mot  RETS. 

cS-  LACK , f m.  Monnoie  de  compte  en  Perfè.  Un  lack 
vaut  cent  mille  roupies.  Une  roupie  d'or  vaut  treize 
roupies  d’argent , 5c  une  roupie  d’argent  vaut  trenre- 
huit  fols  de  notre  monnoie.  Un  carol  vaut  cent  lacks. 
Quand  on  dit  qu'un  lack  vaut  cent  mille  roupies , il 
s’agit  de  roupies  d’argent.  Ainfi  un  lack  vaut  environ 
deux  cens  mille  francs , 8c  un  carol  environ  vingt  mil- 
lions. Obferv.fur  les  Ecrits  mod.  pag.  149. 

K>LAC  MAJEUR  , f m.  Lacur  Major.  Lac  d’Italie, 
au  Duché  de  Milan,  d'environ  treize  lieues  de  long 
fur  trois  de  large. 

LACOIS,ouLÉCOIS,  f m.  Nom  propre  d’une  contrée 
de  France.  Laticenfis  pagus.  Elle  eft  dara  leDioccfe 
de  Langres , cn  Champagne.  Il  y a encore  un  Archi- 
diacre dans  l’Eglife  de  Langrw , qui  porte  le  titre  d’Ar- 
chidiacre  de  Lacoit.  ChâtiUon-fur-Seine  8c  Dampierre 
font  dans  cet  Archidiaconé.Le  Lacoisé toit  autrefois  aux 
environs  3c  dans  la  banlieue  de  Langres , aujourd’hui  il 
ne  commence  qu’à  une  lieue  de  cette  ville , & comprend 
tout  ce  qui  eft  depuis  Chàtillon  jufqu'à  Bar , de  l’un 
3c  de  l’autre  côté  de  la  Seine.  Hadr.  ValL  Not.  G ail. 
p.  18. 

LACONIE , f.  f.  Nom  propre  de  contrée.  Laconia , La - 
conica.  C’étoit  anciennement  un  des  Etats  duPélopon- 
nèfe;  il  confinoit  du  côté  de  la  terre  avec  laMeffénie, 
l’Arcadie  8c  l’Argic  ; 8c  il  étoit  environné  du  côté  de  la 
mer  par  les  golfes  Argolique,  Laconique  8c  Meffénaï- 
que.  Ce  pays  eft  aujourd’hui  la  partie  méridionale  de 
la  Zaeonie,  en  Moréc.  Il  contient  le  pays  des  Mainot- 
tes , 8c  les  villes  de  Lacédémone , ou  Mifitra , de  Mal- 
vafia , de  Maina , de  Cucciava , de  Chiclifa , de  Zar- 
nala,  8cc.  M*rv. 

LACON1EN  , snkr  , adj.rn.8cf.  Lacon.  Se  dit  en  cette 
phrafe,  Scytale,  j Laconisme.  Voyez  SCYTALE. 

^LACONIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  à la 
Laconie.  Lacomcus , a , um.  L’Iflc  de  Cérigo  eft  ficuée 
à la  plage  Laconique.  Du  Loi» , p.  3. 

Laconique,  adj.  m.  8c f.  Difcours  concis,  repartie  brève 
8c  fententieufe  à la  manière  des  Lacédémoniens.  Laco- 
mcus. Le  ftyle  Laconique  a été  eftimé  chez  toutes  le« 
nations.  Il  n’y  a guère  de  bons  mots  qui  ne  foient  La- 
coniques, concis  8c  énergiques.  Quelques-uns  écrivent 
Laconie.  Tu  es  devenu  bien  Laconie  en  peu  de  tems. 
Mascuu.  Il  faut  écrire  Laconique. 

LACONIQUEMENT . adv.  Brièvement , à la  manière 
Laconique.  Laconicè. 

LACONISME,  fm.  Lacotrifmus.  Langage  bref, animé 
8c  fententieux,  formé  fur  celui  des  Lacédémoniens , 
manière  de  s'énoncer  fuctinèle  8c  ferrée.  J’évite  par-11 
d’eflùyer  la  gravité  de  fon  ris  amer,  8c de  fon  laconif- 
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me.  La  B*.  Le  laconifme  des  Spartiates  confcrvoit  un 
air  de  grandeur  & d'autorité  dans  leur  manu  rc  de  dire 
beaucom)  en  peu  de  mots.  La  Guill. 

LACQUE  , f m.  Lacciu.  Sorte  de  vaiffeau  qui  fervoit 
autrefois  chez  les  Romains  danl  les  preffoirs , à mettre 
du  vin,  à recevoir  du  vin.  Uipien.  Cu|as  l’appelle  ci- 
terne de  vin , parce  qu’il  étoit  enfoncé  dans  la  terre , 
& enduit  par  dedans  8c  par  dehors  pour  retenir  le  vin. 
Suidas  dit  que  les  Athéniens  avoient  des  lacques  pour 
garder  de  l’huile  & du  vin.  Aaintoc. 

Lacqur,  f m.  Voyez  LAQUE. 

C‘  LACRE,  ou  ACRE,  f m.  Monnoie  de  compte  de 
Surate  & des  autres  Etats  du  Mogol , qui  vaut  cent 
mille.  Un  lucre  de  roupies  vaut  cent  mille  roupies; 
c’eft  à peu  pris  comme  ce  qu’on  appelle  une  Tonne 
d'or  en  Hollande,  &un  million  en  France,  non  pour 
la  valeur  , mais  pour  l’ufage  qu’on  en  fait  dans  les 
comptes. 

Ky  Lâche.  Le  Tarif  de  France  de  1 664.  appelle  Lacrt  ou 
Cire  i cacheter,  ce  qu’on  nomme  plus  communément 
Cire  d'Efpagnc.  Voyez  LAQUE. 

LACRIN'C-E,  ou  DACRINGE»  f m.  & f Nom  de 
peuple.  Lacringus,  a.  Les  Lacringes  habitoient  vers 
la  Dacc.  Tiliemont. 

LACRYMAL,  aie,  adj.  Lactymalis.  Terme  d’ Ana- 
tomie , qui  fe  dit  d'une  glande  fituée  au-de(Tiis  de  l’œil, 
proche  le  petit  angle:  elle  filtre  une  férofité  qui  ferai 
humecter  le  globe  de  l’ail,  & à faciliter  Ion  mouve- 
ment. Proche  du  grand  angle,  il  y a une  petite  émi- 
nence en  manière  de  caroncule,  qu’on  a aulfipris  pour 
une  glande  lacrymale  : cependant  ce  n’eft  autre  choie 

Îue  la  réunion  de  la  membrane  intérieure  des  paupières. 

)u  meme  côté  on  voit  fur  les  bords  des  paupières  deux 
petits  trous  que  l’on  nomme  pointa  lacrymaux.  Ce  font 
les  ouvertures  d’un  petit  lâc  membraneux , appcllé  le 
fac  lacrymal.  Ce  lâc  eft  l'entrée  du  canal  excrétoire 
qui  va  dans  la  cavité  du  nez.  De  ce  même  côté  il  y a 1 
un  os  fort  mince  qui  eft  un  des  os  de  la  mâchoire  fu- 
rieure,  on  l’appelle  l’os  lacrymal , ou  l’os  ungmsl 
And  a donné  un  Livre  intitulé,  Nouvelle  Méthode 
de  guérir  les  fiftules  lacrymales.  Il  y a joint  une  des- 
cription exacte  du  conduit  lacrymal  dans  Ion  étendue, 
depuis  les  points  lacrymaux , jufqucs  dans  le  lieu  où  il 
s’ouvre  dans  l’intérieur  du  nez.  Cette  delcription  eft 
nouvelle , 8c  très-conforme  i la  véritable  ftructure  de 
l’organe  dont  il  s'agit. 

Il  n’y  a que  quelques  Anatomiftes  qui  ayent  appcllé 
les  os  unguis,  lacrymaux  ; mais  fans  raifoo.  Voyez 

UNGUIS. 

On  appelle  en  terme  de  Médecine  , fiftule  lacrymale,  la 
fillulc  qui  fe  fait  au  grand  coin  de  l’œil  : elle  arrive 
d’ordinaire  apras  un  abfcts  qui  Ce  forme  dans  le  fac 
lacrymal  parla  rétention  de  la  férofité  qui  y pade;  Cette 
férofité  étant  retenue  devient  âcre  , & fait  dans  ce  fac 
un  ulcère , qui  enfuite  dégénère  en  fiftule.  JEgilops. 

& LACRYMATOIRE , fm.  Termed’Antiquairc.  Valé 
de  verre , où  l’on  renfermoit  les  larmes  verfées  pour  un 
défunt,  qu’on  enfermoit  dans  fon  tombeau.  Lacryma- 
toriitm.  Un  lacrymatoire  Egyptien.  Baudelot.  On  en 
voit  encore  dans  les  cabinets  des  Curieux, 
fo'  LACRYMU  LE , f f.  Du  Latin  lacrymula.  Petite  lar- 
me. On  difoit  autrefois  larmette;  mais  ce  diminutif  eft 
tombé  avec  beaucoup  d’autres.  Scarron  , dans  fon  Jode- 
let , Maître  Valet,  Ad.  3. St.  a.  fait  arnfi  parler Béatris 
à Dom  Louis  : 

Or  fi  vous  en  tirer,  la  moindre  lacrymule , 

Je  vous  donne  gagné , foi  de  Béa  trie ule. 

Vous  riez. , Dom  Louis , de  ce  diminutif: 

Dame  , nous  en  ufons , & du  fuptrlanf 

Cet  Auteur  s’eft  peint  dans  ces  deux  derniers  vers.  En 
effet , il  y en  a peu  qui  aient  imaginé  plus  de  mots  : il 
faut  avouer  aufli , qu’il  n’y  en  a gucre  qui  aient  été  plus 
heureux  à en  forger. 

LACS,  f m.  Laquei.  D’autres  écrivent  Laqs ; mais  de 

Îuelque  manière  qu’on  l’écrive,  il  faut  prononcer  las. 

/eft  un  ou  pluficurs  cordons  lacés,  noués  ou  entre- 
mêlés , pour  fjrvir  à divers  ufages.  Les  muets  du  Ser- 
rai] étranglent  des  Princes , des  Vifirs , avec  des  lacs  de 
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foie-  Le  Iceau  eft  attaché  aux  Edits  avec  des  lacs  de 
foie , le  plomb  aux  Bulles  avec  des  lacs  de  filet , de 
chanvre. 

Lacs  , fe  dit  aufli  d’un  certain  neeud  coulant , propre  pour 
prendre  des  oifeaux,  des  lièvres,  &c. 

Lacs,  ledit  figurément  en  Morale  des  pièges,  des  em- 
bûches, des  embarras  où  l’on  fait  tomber  quelqu’un. 
C’eft  un  homme  (impie  qu’on  fera  tomber  aifémenc 
dans  les  lacs.  L’amour  me  tient  dans  fes  lacs.  Bens. 

La  coquette  tendit  fes  lacs  tous  les  matins  ; 

Compoja  de  fa  main  les  fleurs  de  fon  vif  âge.  Boil. 

Lacs  d’Amour  , le  dit  des  chiffres  ou  lettres  entremêlées , 
ou  des  cordons  noués  de  certaine  manière,  dont  fe  fer- 
vent les  Amans  pour  faire  des  cachets,  des  gravures 
fur  les  arbres , 8c  autres  chofcs  qui  leur  fervent  de 
marque  pour  fe  connoitre.  Ils  mettent  d’ordinaire  les 
premières  lettres  de  leur  nom  en  Lacs  d' Amour. 

2v‘ Lacs— d’Amoue.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe  fait  en 
Balle-Normandie,  partie  ulù rement  à Caen  & aux  en- 
virons. 

LACTAIRE . adj.  m.  8e  f.  On  appclloit  autrefois  à Rome 
Colonne  Laliaire,  une  colonne  élevée  dans  le  Marché 
aux  herbes.  Ladarius.  C’étoit-li  que  l’on  expofoit 
les  enfans  abandonnes , afin  qu’ils  fuffent  nourris  aux 
dépens  du  public. 

LACTANCE , f m.  Nom  propre  d’homme.  Lallantius. 
Firmicn  Laitance  eft  un  Auteur  Eccléfiaftique  du  qua- 
trième ficelé.  Quoiqu’il  fût  Africain , félon  quelques 
Auteurs , c’eft  peut-être  celui  de  tous  les  Pères  qui 
écrit  le  mieux  en  Latin.  Laclance  fut  dilciplc  d’Arnobe. 
Quelques-uns  croycnt  qu’il  étoit  de  Fermo  en  Italie , 
& que  c’eft  pour  cela  qu’il  fe  nomma  Firmien.  Les 
Ouvrages  de  Laclance  font,  Inflitutionum , L.  VII. 
Infiitutionum  F.  pi  tome , De  Ira  Dei , De  Opificio  Dci  , 
De  Mot  tilt  us  PerJ'tcutorum.  Quelques  Critiques  dou- 
tent que  ce  dernier  Ouvrage  foit  de  lui.  Voyez  les 
Mémoires  de  Trévoux,  1713.0.1938. 

Lactance.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une  Tulipe  qui 
eft  de  couleur  fiamer,  blanc  St  rouge.  Morin. 

LACTÉE,  adj.  f.  Qui  a la  couleur,  ou  la  nature  du 
lait.  Latlcus.  On  appelle  veines  lallées  , de  petits 
conduits  qui  font  difperfés  par  tout  le  mélcntcrc,  8c 
qui  portent  le  chilc  des  inteftins  au  réfêrvoir  de  Pcc- 
quet  : ils  font  ainfi  nommés  parce  que  La  liqueur  qu’ils 
contiennent  eft  femblable  à du  lait.  Galpard  Alcllius, 
Médecin  Italien , eft  le  premier  inventeur  des  veines 
lallées.  Il  les  découvrit  en  l’année  \6^^.  Janfond’Al- 
mélovccn  prétend  qu’elles  ont  été  connues  d'Hypocrate 
8c  de  Galien. 

Voit  Lactée.  Ce  mot  a été  expliqué  à VOIE , à LAIT, 
5c  à GALAXIE.  La  voie  lactée  eft  une  aflcmblage 
d'une  infinité  de  petites  étoiles,  dont  chacune  en  par- 
ticulier n’a  pas  allez  de  force  pour  fe  faire  Icntir  à nos 
yeux,  auffi-bicn  que  les  nébuleufcs,  dont  la  lumière 
(ombre  8c  confufe  eft  lemblable  à un  petit  nuage,  ou  à 
la  tête  d’une  Comète.  P.  Le  Comtr. 

LACTOS,  f m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu  honoré 
autrefois  par  les  Sarmates.  Lad  os.  Le  Dieu  Ladoj  étoic 
le  Pluton  des  Sarmates. 

LACTUCINE.  Voyez  LACTURCE , qui  fuit. 

LACTURCE,  ou  LACTURCIE,  f.  f.  Nom  propre 
d'une  Décile  des  anciens  Romains.  Lallurcia.  Flore 
avoir  foin  des  fromens  en  fleur,  Lailurce  quand  ils 
s’amolliflênt  en  lait.  De  Ceriziers,  Fr  ad.  de  la  Cite 
de  Dieu  de  S.  Aug.  L.  IV.  c.  8.  Louis  Vivez  remarque 
fur  cet  endroit  qu'au  lieu  de  Lallurcia,  d’autres  lifent 
Laclicinia , 8c  que  Servius,  fur  le  premier  des  Géorgi- 
ques  , v.  31 5.  dit  après  Vairon , que  c’eft  le  Dieu  Lac- 
tans  qui  donne  le  lait  aux  blés,  qui  les  amollit  en  lait , 
qui  leur  fait  produire  du  lait.  Les  Pères  Bénédiétins , 
dans  leur  édition,  ont  mis  Laciumus , le  Dieu  Lac-- 
tut  ne,  au  lieu  de  la  Décile  Lailurce , fondés,  i°.  fur 
les  anciens  Livres  , qui , dilcnt-ils , lifent  ainfi , (ans 
néanmoins  en  indiquer  aucun  ; 20.  fur  ce  que  Servius 
donne  cette  fonâion  à un  Dieu , & non  pas  à une 
Décffe.  Voflius,  De  Idolol.  L.V.c.  47.  8c  Hoffman,' 
ont  dit  Lallucina,  Laducine , que  je  n’ai  point  trouvé 

. ailleurs. 

LACTURNE, 
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LACTURNE,  f m.  Voyez  LACTURCE. 

LACL’  I . f m.  Oifeau  de  la  Chine , gros  comme  un  mer- 1 
le  , fie  de  couleur  cendrée.  On  die  que  le  Lacui  apprend 
fans  peine  tout  ce  qu’on  lui  montre.  L’Auteur  de  la 
nouvelle  Relation  de  la  Chine , dit  que  le  Lacui  s’ap- 
pelle auili  OiJ'eau  de  bec  de  cire , parce  que  fon  bec  en 
a la  couleur. 

LACUNE,  f f Défaut  de  fuite  , interruption  , inter- 
valle, vuide  dans  un  Livre.  Lacuna.  Il  y a beaucoup 
de  lacune 1 dans  les  anciens  Auteurs , parce  que  les  ma- 
nuferits  ont  été  pourris  , effacés  8c  déchirés.  Beaucoup 
de  Critiques  ont  tâché  de  rétablir  fie  de  remplir  les  la- 
cune/ de  Titc-Live,  de  Pétrone , de  Quinte-Curce. 

tS'Puifquc  cette  impreffion  a été  faite  fur  une  copie  fans 
lacune.  Avertffantnt  des  Aventure/  de  Télémaque.  Il 
n’y  a perfbnne  qui  ne  le  fût  cru  très-heure ux  de  réta- 
blir deux  ou  trois  lacune s de  cet  Auteur,  CHAaraNTtea. 
M.  N’odot  a fait  imprimer  un  Pétrone  fuivant  un  pré- 
tendu manufcrit  trouvé  à Bellegrade  en  1688.  où  il 
prétend  remplir  généralement  toutes  les  lacunes  de  cet 
Auteur:  mais  l'artifice  de  cette  pièce  firppofee  et!  trop 
grolîicr  pour  furprendre  les  connoilTeurs 

Lacune  , en  terme  d'Anatomie,  le  dit  par  quelques  Ana- 
tomiftes  de  certains  canaux  excrétoires.  Les  femmes 
ont  entre  les  fibres  charnues  de  l'urcttc,  8c  la  mem 
brane  du  vagin,  un  corps  blanchâtre  8c  glanduleux 
épais  d’un  travers  de  doigt , qui  s’étend  le  long  fi c au- 
tour du  col  de  la  veflie.  11  a plufieurs  conduits,  qui 
font  autant  de  canaux  excrétoires,  que  G nef  appt  11- 
lacune/,  qui  fe  terminent  à la  partie  inférieure  de  h> 
vulve,  où  ils  verfent  une  humeur  glaireufe,  qui  fi. 
mêle  avec  la  fcmcncc  du  mâle.  Dionis. 

C- Lacune  , f f.  Marais  , lieu  marécageux,  lieu  plein  de 
lacs.  Palus , lacuna.  On  dit  les  Lagunes  de  Vende  , é, 
non  Lacune/.  Voyez  LAGUNE.  Le  lieu  où  Vcnifi- 
cft  bâtie , étoit autrefois  rempli  de  lacune/.  L’épouvant, 
qu’Alaric  , Roi  des  Goths,  répandit  dans  toute  l'irali, 
l’an  409.  donna  lieu  À la  fondation  de  la  République 
de  Venife.  Plufieurs  familles  de  diffirens  endroits, 
croyant  qu’elles  feroient  à l’abri  de  la  fureur  de  ces 
Barbares,  dans  les  lacunes  de  Venife,  s’y  réfugièrent 
8c  y bâtirent  des  maifons  dans  les  différentes  lflcs  qui 
s’y  trou  voient.  P.  Héi.yot.  Ce  mot  vient  de  laguen. 
PezaoN. 

LACUNETTE,  f.  f.  Terme  de  Fortifications.  On 
appclloit  ainfi  autrefois  un  petit  folié  qu’on  a depuis 
appelle  canette. 

LAD. 

LADANUM  , ou  LABDANUM,  f m.  Terme  de 

Pharmacie.  C’eil  une  matière  gommeufe,  ou  rélineufe, 
qui  fort  des  feuilles  d'un  abrificau  appellé,  Ci/lus  la- 
danifera,  fort  commun  dans  les  pays  chauds,  fie  dont 
il  y a plufieurs  cfpcccs.  On  retire  le  ladanum  par  le 
moyen  «les  boucs  8c  des  chèvres  : ces  animaux  brou- 
tant les  feuilles  de  ces  efpèces  de  cille  , reviennent  .i 
l’érable  avec  leur  barbe  chargée  d’une  fubllance  grade , 
laquelle  les  payfens  ont  foin  de  ramalTcr  avec  des  ma- 
nières de  peignes  de  bois  faits  exprès.  Ils  mettent  cette 
matière  en  matTe , 8c  comme  elle  etl  mêlée  de  quelques 
brins  de  poil  Sc  d’autres  impuretés , ils  l'appellent  lada- 
num en  barbe , ou  ladanum  naturel.  D’autres  font  paf- 
fer  des  cordes  fur  les  feuilles  âc  fur  tout  l’arbrilTcau  , 
ils  raclent  enfuite  ce  que  ces  cordes  ont  emporté,  8c en 
font  le  ladanum , qu’ils  envoient  en  petites  boules.  Le 
ladanum  cil  réfineux  , 8c  de  couleur  obfcure , odorant 
quand  on  l’approche  du  feu , 8c  s’amollilTant  facilement. 
Il  cil  propre  pour  ramollir , pour  digérer , pour  atténuer, 
pour  réfoudre. 

Piétro  délia  Valle  dit , qu’il  avoit  appris  d’indiens  bien 
inilruits , que  le  ladanum  fe  forme  de  la  rof’e  , 8, 
tombe  du  ciel  comme  la  manne  ; qu’il  fe  ramaffe  fur 
les  feuilles  d’une  plante,  qui  pour  l’ordinaire  n’aqu’unt 
palme  8c  demie,  ou  tout  au  plus  deux  palmes  de 
haut , 8c  qui  a fes  feuilles  petites  ; que  quand  on  a ra- 
madé  cette  matière , on  la  cuit , qu’on  l’étend  avec  la 
paume  de  la  main  quand  elle  cil  cuite , parce  qu’elle  ell 
molle  8c  pliante  comme  de  la  cire , qu’ils  lui  donnent 
la  forme  de  la  bougie , 8c  la  plient  comme  un  pain  de 
Terni  IV. 
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bougie  ; qu’en  cet  état  il  eft  noir , 8c  qu’il  a une  bonne 
odeur,  forte  fie  aromatique.  Le  ladanum  vierge , c’eft 
celui  qui  n’ell  point  mixtionné.  Piet.  délia  Valle,  India 
Leu  XIII.  p 448. 

LADEBOURG,  ou  LADENBOURG,  f m.  Nom 
propre  d’une  petite  ville  du  Cercle  Electoral  du  Rhin. 
Ladeburgum , Ladenburgum  , anciennement  Labodu- 
num.  EUe  cil  dans  le  Falarinat  fur  le  Nécre,  à trois 
lieues  au-deflous  d’Heidelberg.  Cette  ville  appartient 
en  partie  aux  Evêques  de  Wormcs  , 8c  en  partie  aux 
Electeurs  Palatins.  Matt. 

LADENDO,  f m.  Vieux  mot  d’une  maladie  popu- 
laire, dont  Pafquicr  parle  ainfi,  Recb.  L.  IV.  c.  28. 
L’an  1427.  vers  la  Saint  Remi , il  vint  un  air  corrompu 
qüi  engendra  une  très-mauvaife  maladie,  que  l’on  appel- 
loit  Ladendo , dit  un  Auteur  de  ce  tems.  11  n’y  eut 
prelque  ni  homme , ni  femme  , qui  n’en  fût  attaqué. 
Elle  commençoit  par  des  douleurs  de  reins,  fembla- 
blcs  à celles  d’une  forte  gravcllc  ; enfuite  venOicnt  des 
frilTons,  8c  l’on  étoit  huit  ou  dix  jours  fans  pouvoir  ni 
boire , ni  manger , ni  dormir  : à cette  infomnie  fuecé- 
doitune  mauvaise  toux,  fort  incommode.  Cette  ma- 
ladie dura  jufqu’à  quinze  jours  après  la  Touflaints,  8c 
l’on  ne  voyoit  prelque  perfonne  qui  n’eut  la  bouche  8c 
le  nez  tout  élevé  de  grottes  galles.  C’cil  par-là  qu’elle 
finiiTbir. 

LAD1K,  ou  LAD1K1A.  Voyc!  LAODICÉE. 

uADISLAS,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Ladiflaus. 
Saint  Ladiflas,  que  le  vulgaire  appelle  quelquefois 
Lancelot,  ou  Lafle , de  Ladflaw , étoit  fils  du  Roi 
Bêla , 8c  petit-fils  d’un  coufin  germain  du  Roi  Saint 
Etienne , appellé  l’Apôtre  de  Hongrie.  Il  naquit  en 
Pologne  vers  l’an  1039.  Baillbt.  Il  fut  élu  Roi  de 
Hongrie  en  1080.  8c  mourut  le  30.  de  Juillet  de  l’an 
1095.  aPr^s  un  r^gne  de  quinze  ans.  Ce  nom  eft  com- 
mun en  Hongrie  8c  en  Pologne , où  l’on  écrit  aulft 
VLAD1SLAS.  11  y a fix  Rois  de  Hongrie  8c  autant  de 
Pologne , qui  ont  porté  ce  nom. 

Ladislas  cft  formé  fur  le  Latin  Ladiflaus , mais  du  mot 
Hongrois  Ladjlau,  l’ufage  a fait  Lafle,  puis  Lanflo, 
qu’on  a écrit  enfuite  Lancelot.  Du  Tilict  convient  aulU 

3 uc  Lancelot  vient  de  Ladijlas , I.  P.  p .248.  mais  il 
ît  Laodifiae , 8c  Landillae , qui  n’eft  pas  le  vrai  mot. 
LADOCO,  f.  m.  Los  Codos  de  Ladoco , en  Latin  La- 
dicus  mous.  Montagne  du  Royaume  de  Léon  en  Efpa- 
gne  ; elle  eft  au  couchant  de  la  ville  de  Léon , 8c  n’eft 
remarquable  que  par  cette  infeription  qu’on  a trouvée^ 
JOVI  LADIL'O , c’eft-à-dire , au  Jupiter  deLadico. 
Maty. 

LADOG , f.  m.  Nom  d’une  efpèce  de  hareng , qui  eft 
particulier  au  lac  de  Ladoga.  Ladog,  Ladogus. 
LADOGA,  £ f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
Mofcovie.  Ladoga.  Elle  ell  dans  la  Principauté  de 
Novogorod-Wéuki , fur  la  rivière  de  Wolchova,  à 
cinq  ou  fix  lieues  du  lac  de  Ladoga , du  côtéAlu  midi. 
Matt. 

Le  lac  de  Ladoga.  Lac  de  l’Europe  fcptentrionale.  La- 
doga. 11  eft  iur  les  confins  des  Etau  de  Suède  8c  de 
Mofcovie , entre  la  Principauté  de  Novogorod-Wéli- 
Ici , l’Ingrie  , 8c  la  Livomc.  Ce  lac  reçoit  les  eaux  du 
lac  Ilmen , par  la  rivière  de  Wolchova,  celles  du  lac 
Onéga , par  la  rivière  de  Suéri , 8c  celles  de  plufieurs 
lacs  8c  marais  de  la  Livonie , par  la  rivière  de  W ofen, 
8c  il  le  décharge  dans  le  golfe  de  Finlande  parcelle  de 
Niéva.  Ce  lac  patte  pour  le  plus  grand  de  l’Europe» 
ayant  cinquante-trois  lieues  du  nord  au  fud , 8c  vingt- 
cinq  du  levant  au  couchant.  Il  eft  aufli  le  plus  poif- 
fonneux.  On  y prend  une  prodigieufe  quantité  de  lâu- 
mons,  8c  une  efpèce  de  poilfon  particulier,  gros  com- 
me un  hareng,  qu’on  appelle  Ladog;  8c  c’eft  dc-là» 
dit-on , que  ce  lac  a pris  le  nom  de  Ladoga.  Au  relie , 
le  pays  qui  fe  trouve  entre  ce  lac  8c  celui  d’Onéga , 
étoit  autrefois  une  Province  particulière , qui  portoit  lo 
nom  de  Ladoga.  Elle  eft  maintenant  incorporée  à U 
Principauté  de  Novogorod-VPéliki.  Maty. 
^LADON  , f.  m.  Fleuve  d’Arcadie,  que  la  Fable  die 
être  père  de  la  Nymphe  Daphné  8c  de  la  Nymphe  Sy- 
rinx.  C’eft  des  rofeaux  du  fleuve  Ladon  dont  Pan  fe 
fervit  pour  faire  fa  flûte  à fept  tuyaux. 

LADRE , adi.  0c  f.  m.  & f-  Malade  atteint  0c  infctlé  de 
M lèpre. 
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lèpre.  Elepbantiacus,  leprofus.  On  fépare  les  ladres  des 
hommes  lains.  Ce  qui  a donné  de  la  haine  aux  Orien- 
• taux  pour  les  cochons , c’eft  parce  qu’ils  font  fuiets  à 
être  ladres.  On  a créé  des  Olhcicrs  langueyeurs  de  co- 
chons, pour  vifiter  ceux  qui  font  ladres,  ou  furfemés, 
qui  ont  des  grains  à la  langue  & à la  gorge. 

Ce  mot  eft  aulli  fubllantif,  & alors  il  fait  au  féminin 
ladrejfe.  Ac.  F*.  Femme  ou  fille , qui  eft  avare  : il  fe 
dit  tant  au  propre  qu’au  figuré.  Elephantiaca , avara, 
fordida.  C’eft  une  ladrejfe.  Ac.  Fa. 

On  appelle  par  corruption  Saint  Lazare , Saint  Ladre  ; 
la  rue  Grenier  Saint  Ladre , c’cft-à-dire , du  Grenier 
Saint  Lazare:  dc-là  vient  qu’on  appelle  Ladres,  les 
lépreux. 

On  appelle  ladres  blancs , les  ladres  ou  lépreux  qui  ont 
encore  la  face  belle  de  le  cuir  poli  & lillë  , ne  donnant 
aucun  figne  par-dehors  de  la  lèpre,  dont  ils  font  at- 
teints au-dedans;  & ladres  verds , des  ladres  confirmés, 
qui  ont  pluiieurs  boutons  qui  pouffent  au-dchors  , qui 
font  fort  durs,  & dont  la  bafe  eft  verte  & la  pointe 
blanche.  Ambroife  Paré  dit,  qu’il  y avoir  en  Guienne 
& en  Bretagne  pluficurs  de  ces  ladres  blancs,  qu’on 
appelloit  Cacets,  cagots , captes  8c  gabets , d'où  plu- 
fieurs  prétendent  qu’cll  venu  le  mot  uc  cagot , qu’on  a 
appliqué  odieufement  Sc  par  dérifion  â ceux  qui  me- 
noient  une  vie  retirée  & folitaire  , comme  font  les  la- 
dres ; car  on  les  obligeoit  à vivre  à part,  8c  à porter 
des  cliquettes  8c  des  barils,  afin  qu’ils  fufiênt  connus  & 
évités  du  peuple. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  X«i7>eç,  qui  fgnifie 
impudent,  effronté,  difforme,  honteux.  Les  Grecs  ont 
appellé  cette  maladie  lytpmi'ofic , à caufc  que  les  la- 
dres ne  fentent  rien,  Sc  rcffcmblcnt  à l’éléphant,  qui 
ell  prclquc  infenfible,  à caufc  de  la  dureté  de  fa  peau, 
Bore!  le  dérive  d eLafre,  vieux  mot  François,  qui  cil 
dérivé  de  Lazare  , à caufc  que  le  Lazare  étoit  chargé 
d’ulcères. 

Autrefois  on  appelloit  les  ladres  Lazares , comme  on  le 
voit  dans  les  anciens  Statuts  des  MaLJrerics  ou  Hôpi- 
taux pour  les  ladres.  De  Lax.au  on  a fait  Lazare, 
Lazare,  ladre.  Le  ï.  Sc  le  d le  changent  aifément. 
Ladre  , fe  dit  d'un  cheval  qui  a des  marques  de  ladr :.  Ce 
font  des  marques  blanches  autour  de  l’ail,  Seau  bout 
du  nez.  Les  marques  de  ladre , font  des  indices  de  la 
bonté  d’un  cheval. 

Ladre  , fignifie  figurément  en  Morale  , exceflîvcmcnt 
avare,  vilain  & mal-propre.  P anus,  praparcus.  Ce 
vieux  pédant  eft  un  ladre,  qui  n'a  jamais  donné  à man- 
ger à perfonne , qui  Ce  plaint  une  paire  de  foulicrs.  Fi, 
que  cela  eft  ladre!  & Voilà  une. action  bien  ladre. 
C’eft  un  homme  très -ladre.  11  eft  du  ftyle  familier. 
Ladre  , fe  dit  aulli  de  ceux  qui  font  infenfibles  , tant  au 
phyfique  qu’au  moral , au  propre  qu’au  figuré.  Hebes, 
Jlupidus  , jiupor.  J’ai  bien  relient!  ce  coup , je  ne  fuis 
pas  ladre.  Non  mUà  cor  ne  a fibra  eft.  11  faut  que  cet 
homme  foit  ladre , de  fouffrir  tant  de  brocards  lans  en 
témoigner  du  refientiment. 

Ladrb,  fe  dit  figurément  de  l’efprit  dans  cette  lignifica- 
tion. C’eft  un  ladre  qui  ne  fent  rien.  On  a beau  fe 
moquer  de  lui , il  ne  $ en  apperçoit  pas , c’eft  un  la- 
dre f je  ne  fuis  pas  ladre , je  fens  bien  quand  on  m’of- 
fenfê.  L’Acad. 

Ladre  , fe  dit  aufli  des  lièvres.  Un  lièvre  ladre , c’eft  un 
lièvre  qui  habite  aux  lieux  marécageux.  Sal. 
LADRERIE,  ff.  Lèpre.  Elephantiafis.  Tous  les  lignes 
de  la  ladrerie  ont  été  curieufement  décrits  au  mot  de 
' lèpre.  Vovez  LÈPRE. 

Ladrerie,  le  dit  aufli  des  Hôpitaux  où  on  reçoit  les 
lépreux.  On  les  appelle  autrement  Maladreries  , 8c 
Déproferies.  Leprojorum  domus , Nofocormum , Xeno- 
dochium. 

Ladrerie  , fe  dit  figurément  en  Morale  d’une  fordide 
avarice , ou  épargne.  Sordida parcimonia, fardes.  Quand 
un  avare  veut  paroitre  libéral , il  a tou|ours  quelque  la- 
drerie en  fon  fait.  C’eft  une  ladrerie  la  plus  grande  du 
monde.  Scar. 

On  dit  proverbialement,  la  pauvreté  n’eft  pas  vice,  mais 
c’eft  une  efptce  de  ladrerie  , chacun  la  fuit. 
LADRESSE , f f.  De  LADRE  Voyez  ce  mot. 
LADSLAW.  Voyez  LADISLAS. 
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LAERCE  , f m.  Nom  ou  furnom  d’homme.  Laertius. 
Diogène  Laerce  adonné  en  Grec  les  vies  des  Philofo- 
phes.  M.  Ménage  a -fait  une  belle  édition  deDiogtnc 
Laerce.  Prononcez  ce  mot  en  trois  fyllabcs , féparant  Va 
de  IV. 

tv’  LAÊRTE , f f.  Ville  de  la  Cilicie  montagneufe,  dans 
4a  Pamphilie. 

tâ  LaRrte  , f.  m.  Fils  d’Arcéfius , eft  compté  par  Apolle- 
dore  au  nombre  des  Argonautes.  Tl  étoit  en  effet  con- 
temporain & parent  de  Jafon  11  c-poufa  Anticlie,  fille 
d’Antolicus , dont  il  eut  le  célébré  L lyilc. 

(C'  L AES , f.  m.  Eipéce  de  monnoie  de  compte , dont  on 
Ce  fort  dans  quelques  endroits  des  Indes  Orientales,  par- 
ticuliérement à Amadabath.  L n lues  vaut  looooo  rou- 
pies , cent  laes  font  un  crou , St  chaque  crou  vaut  qua- 
tre arebs. 

LÆTARE.  Terme  du  Bréviaire.  Nom  du  quatrième  Di- 
manche de  Carême , qui  eft  ainfi  marqué  dans  l’Alma- 
nach. Ce  nom  lui  vient  du  premier  mot  de  l’Introït  de 
laMeflc  qu’on  dit  ce  jour-là , Latare , Jerufalem. 

LAG. 

LAGA.f  f.  Sorte  de  fève  rouge  & noire,  qui  croit  dans 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales,  8c  qui  en  plu- 
fieurs  lieux  fert  de  poids  pour  pefer  l'or  Sc  l’argent.  Les 
Malais  l’appellent  Conduri. 

LAGAN  , f m.  Nom  ancien  8c  hors  d’ufage.  Droit  que 
les  vaffàux  payoient  aux  Seigneurs  pour  les  marchan- 
dées que  la  mer  jette  for  le  rivage.  Droit  de  bris, 
droit  que  les  Seigneurs  avoient  fur  les  marchandifes 
& les  vaiflëaux,  qui  avoient  fait  naufrage,  Sc  dont  la 
mer  jettoit  les  débris  fur  la  côte.  Laganum.  Ce  mot 
apparemment  venoit  de  laga,  qui  Ce  difoit  pour  lex , 
loi.  L’on  difoit  d'abord  Laga  maris,  la  loi  de  la  mer; 
enfuite  l.tg.rn  maris,  qui  le  trouve  dans  une  charrre 
de  Philippe  Augufte.  Voyez  du  Cangc. 

De  la  MorLurc,  dans  fon  Hiftoirc  d'Amiens , L.  1.  p.  iç. 
l’appelle  le  Lan^an  de  la  mer.  Ce  fut  en  la  ville  d’A- 
miens & en  fa  laveur,  que  l’an  1191.  le  Roi  Philippe 
Augufte , le  Comte  de  Flandres , Philippe  d’Allâce  , 
Jean  Comte  de  Ponthieu , la  Gomteflc  de  Boulogne 
Ide,  Bernard  Seigneur  de  Saint  Valéry,  & Guillaume 
de  Caveu , quittèrent  jadis  & abolirent  le  langan  de 
la  mer.  Et  les  lettres  ou  l’acte  qu’il  en  rapporte , l’ap- 
pellent en  Latin  Laga  maris.  11  eft  parlé  dans  les  re- 
giftres  de  la  Chambre  des  Comptes  du  XIV  Sc  du 
XVe  fiéele  des  lagans , des  grands  Se  petits  lagans, 
des  gros  lagans.  On  apprend  par  ccs  comptes  que  les 

frands  lagans  font  ceux  qui  excèdent  foixantc  fols, 
)ans  un  compte  de  l’an  1 169.  on  lit  ccs  paroles,  les 
lagans  venus  par  marée  à Thormont. 

Ce  mot  fe  prend  aulli  pour  les  choies  même  que  L mer 
rejette. 

Le  mot  de  lagatt  a autrefois  lignifié  en  Picardie  une 
chofc  qui  s’étend  au  loin,  qui  n’eft  point  bornée,  ni 
renfermée  , telle  en  un  mot  que  celles  qui  flottent  fur 
la  mer , & vont  çl  & Là. 

Lacan,  f m Nom  propre  d’une  rivière  de  FUltonie, 
en  Irlande.  Laganus.  Elle  baigne  Dromorc  & Belfaft  , 
& le  décharge  peu  après  dans  la  baie  de  Carik-Fergus  , 
ou  Knoc-Pergus.  AIaty. 

LAG  ARA , f f Nom  de  lieu.  Ce  font  les  ruines  de  l’an- 
cienne Lagaria , ville  des  Lucains  en  Italie.  Elles  font 
dans  la  Calabre  citcricure , fur  la  rivière  de  Carnillafo, 
environ  i une  lieue  de  Caflano , 8c  à deux  du  golfe  de 
Tarcnte.  Matt. 

LAGE,  f f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Seigneurie  de  Roftok  , dans  le  Duché  de 
Meckclbourg.  Laga.  Ce  lieu  eft  fur  la  rivière  de  Reb- 
nitz,  à quatre  lieues  de  la  ville  de  Roftock,  du  côté 
du  midi.  Matt. 

LAGELAND.  Voyez  LANGELAND. 

LAGÉN1E,  f f.  Nom  propre  de  l’une  des  quatre  pro- 
vinces de  l’Irlande.  Lagenia.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  l’Ultonic;  8c  au  couchant  par  la  Connacic , & par 
la  Maraonic;  la  mer  d’Irlande  la  baigne  au  midi ,'  8c 

au 
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au  levant.  Elle  peut  avoir  cinquante  lieues  de  long , 
5c  vingt-cinq  dans  fa  moyenne  largeur.  Elle  cil  bai- 
gnée par  pluiieurs  rivières  ; dont  le  Shannon , la  Boync 
5c  le  Barrow,  font  les  principales.  Le  terroir  cil  tort 
fertile,  quoique  marécageux  en  pluficurs  endroits,  & 
fes  habitans  font  en  partie  Irlandois , & en  partie  An- 
glois.  On  divife  cette  province  en  douze  Comtés.  On 
en  trouve  cinq  dans  cet  ordre  en  remontant  le  long 
de  la  côte  du  fud  au  nord  ; Wcxfor , Wicldo  , Dublin , 
Eall-Méath , 5c  Louth.  Les  lept  autres  qui  font  dans 
les  terres,  portent  les  noms  de  Longfort,  dcWell- 
mfath,  de  Rings,  de  Quccns,  de  KÜkenny , de  Ca- 
tcrlag  & de  Kildarc.  Dublin  cil  la  capitale  de  la  pro- 
vince , & de  toute  l’ile.  Matt.  Ce  pays  s’appelle  Ltigh- 
nigh,  en  ancien  langage  Britannique  Lan,  en  Latin 
Lagenia , dans  les  anciennes  vies  des  Saints  Lagen , 5c 
en  Angloi9  Lcinllher.  11  a la  forme  d’un  triangle , donc 
les  côtés  font  prefque  égaux.  Le  côté  qui  s'étend  du 
fud-ell  I l’ouell , ayant  environ  8o  milles,  celui  qui 
va  de  l’oueft  au  nord*eil  70  milles  , 5c  le  troifiimc 
qui  ert  le  long  de  la  mer  d’Irlande  80  milles.  L’air  y 
cil  ferein  Se  tempéré.  C’cll  le  pays  où  Ptoloméc  place 
les  Brigantes , les  Cauqucs , les  Ménapicns  Sc  les  Blai- 
ncs.  Elle  a trois  rivières  remarquables,  le  Shour,  le 
Néor  5c  le  Borrao  , ou  Borrow.  Srceo. 

C/-  LAG  ÉNITE , f f.  Pierre  qui  représente  une  bouteille. 
LAGÉNOPHORIES  , f f.  pl.  Fêtes  célébrées  i 
Alexandrie  du  tems  des  Ptolomécs.  Elles  étoient  ainli 
nommées,  parce  que  ceux  qui  les  célibroicnt  foupoient 
fur  des  lits  étendus , 5c  buvoient  chacun  de  la  bouteille 
qu’il  a voit  apportée  de  chez  lui.  C’étoit  une  fete  qui 
n’étoit  que  pour  le  menu  peuple.  De , bouteille. 
Se  de  p'ju  ,it  porte. 

«3*  LAGÉTTO,  f m.  C’cfl  le  nom  d'un  arbre  qui  fc 
trouve  dans  les  montagnes  de  la  Jamaïque,  dont  les 
feuilles  relTcmblent  à celles  du  laurier.  Sous  la  première 
écorce  qui  cil  dure  5c  brune  comme  celle  des  autres 
arbres,  il  y en  a une  autre  qui  paroit  blanche  5c  allez 
folide.  Cette  féconde  écorce  cil  admirable  en  ce  qu’elle 
e(l  compofée  de  douze  ou  quatorze  couches  qui  s’enlè- 
vent facilement  les  unes  des  autres,  & qui  compofent 
autant  de  pièces  de  drap  ou  de  toile , dont  fe  fervent  les 
habitans.  La  première  de  ces  couches , qui  vient  apris 
la  première  écorce , forme  un  drap  allez  épais  pour  faire 
des  habits.  Les  couches  intérieures  refl'emblent  à du 
linge , 5c  font  propres  à faire  des  chcmilès , 5c  les  derniè- 
res & celles  des  plus  petites  branches  foumiflent  autant 
de  toiles  de  gaze  ou  de  dentelle  très-line  qui  s’étend  ou 
le  rcilèrre  comme  un  rézeau  de  foie.  On  fit  autrefois 
préfent  d’une  cravate  1 dentelle  de  lagttto  à Charles  II. 
Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

LAGHI , f m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l’Arabie  Hcu- 
reufe.  Lagium.  Elle  cil  à trente  lieues  de  la  ville  d’A- 
den , vers'  l’orient , Se  environ  à quinze  de  la  mer  d’A- 
rabie. Bandrand  dit  que  Laghi  a Ion  Prince  particu- 
lier. Sanfon  la  renferme  dans  le  Béglierbéglic  d’Adcn , 
Sc  Vifchcr  dans  la  Principauté  de  la  .Vlocca.  Matt. 

LAGHLYN  , LOWGHLYN,  fi  m.  Nom  propre  d’u- 
ne ville  d Irlande,  fauée  en  Lagénie  , fur  le  Barrow  , 
dans  le  Comté  de  Laterlagh  , & à trois  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom , du  coté  du  midi.  Laglinia,  Leglinia. 
Lagblin  eft  réduit  en  village,  qui  a pourtant  léance  6c 
voix  dans  le  Parlement  d’Irlande  ; l'on  Évêché  a été 
uni  i celui  de  Fernes.  Matt.  M.  de  Lille  la  nomme 
Léglin. 

PLAGIAS,  f.  f pl.  Toiles  peintes  très-belles , qui  fe 
fabriquent  5e  fe  vendent  au  Royaume  de  Pégu.  Ces 
toiles  font  fi  ellimécs , que  par  excellence  on  les  appelle 
La^ias  du  Roi. 

LAGlDE , f m.  5c  f.  Nom  que  l’on  donna  aux  Rois 
Grecs  qui  pofledérent  l’Égypte  après  la  mort  d’Alé- 
xandre.  Lagida.  Les  Jeux  plus  paillantes  Monarchies 
- qui  fe  foient  élevées  alors  , furent  celle  d’Égypte  , 
fondée  par  Ptoloméc , fils  de  Lagus , d’où  viennent 
les  Lagides;8e  celle  d’Afic  ou  de  Syrie,  fondée  par 
Séleucus , d'où  viennent  les  Séleucide s.  Bossuet. 

K^LAGNIEU,  f m.  Petite  ville  de  France,  dans  le 
Bugey , au  Diocèfe  de  Lyon,  fur  le  bord  du  Rhône. 

LAGNY,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
gouvernement  de  l’ile  de  France.  Lawnucum.  Elle 
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eft  dans  la  Brie  Françoise,  fur  la  Marne,  entre  Paria 
Se  Meaux  , environ  a fix  lieues  de  la  première,  5c  i 
quatre  de  la  demierc.  Lagny  a titre  de  Comté , Sc  une 
Abbaye  célèbre  de  Bénédictins.  Maty.  L’Abbaye  de 
Lagny  fut  fondée  par  S.  Fourfy  dans  le  VII.  ficelé. 

LAGON  , f m.  Terme  de  Relation.  Efpèce  db  lac.  11 
y a dans  la  nouvelle  L (pagne  un  Lagon  qui  renferme 
trois  Iles,  toutes  trois  proche  de  fon  embouchure:  il 
aboutit  par  fon  autre  extrémité  dans  la  rivière  de  Vcfta- 
qua. 

LAGON.^Voycz  LAGAN,  Rivière. 

LAGON ÉGlvO , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Lacus  niger. 
Nerulum.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  ce  la 
Lucanie  en  Italie  ; ce  n’eil  maintenant  qu’un  village 
fitué  dans  la  Bafiiicate , entre  les  fources  du  Gino  5c  du 
Négro , à trois  lieues  de  la  ville  de  Policaltro , du  côté 
du  Levant.  Matt. 

LAGOPHTALMIE,  f f.  Terme  de  Médecine  5c  de 
Chirurgie.  Maladie  des  paupières,  qui  elt  quand  la 
paupière  fupcricurc  eft  retirée  tellement , que  l’œil  ne 
peut  être  fermé  entièrement,  Sc  demeure  ouvert  en 
dormant , comme  aux  lièvres.  Lagopbtalmos. 

Ce  nom  cil  compofé  de  deux  mots  Grecs , A «5  «c , lièvre  , 
8c  ail. 

LAGOPUS , f m.  Lagopus,  Plante  qui  eft  une  elpcce  de 
trèfle.  Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  A«>èc,  lièvre,  Sc 
«r«c , pie.  On  l’appelle  aufli  pie  de  lièvre.  Voyez  PIÉ 
DE  LIEVRE. 

LAGOS,  8c  non  pas  I.ago  , f m.  Nom  propre  d’une 
ancienne  ville  du  Portugal.  Lagium. , Lacobriga , 
Lancebriga,  Lancobrica.  Elle  eft  lur  la  côte  méridio- 
nale du  Royaume  d’Algarve,  environ  à cinq  lieues  de 
la  ville  de  Silvcs , Sc  du  cap  de  S.  Vincent.  Lagos  eft  une 
ville  fortifiée , Se  défendue  par  une  citadelle.  Elle  a un 
bon  port , 8c  elle  eft  capitale  de  la  Commarca  de  Lagos , 
qui  cil  la  parue  occidentale  de  l’Algarve , 8c  qui  n’a 
point  d’autre  lieu  confidérable  que  la  ville  de  Silves. 
Matt. 

LAGUE,  f f.  Terme  de  mer.  C’eft  l’endroit  par  où  un 
v aideau  pafle.  Venir  dans  la  lague  d’un  vaiflcau,  c’ell 
venir  dans  fes  eaux , dans  fon  filiage. 

LAüULA,  f f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Natolie, 
en  Afie.  Lagula.  Il  elt  fur  la  mer  Noire , à fept  lieues 
de  Pcndarachi.  Quelques-uns  y mettent  l’ancienne 
Acont , ou  Acona , petite  ville  de  la  Bithynic , que 
d’autres  placent  à Naxio,  village  qui  fert  de  port  i 
Pcndarachi.  Matt. 

Laoula  , cil  aufli  un  ancien  bourg  de  la  Natolie.  Lagula  , 
Catinda , Calymna  , Calydna.  11  eft  dans  le  Mantcfcli , 
fur  le  golfe  de  Macre.  Matt. 

LAGUNA,  ou  San  - Chriftoval  de  la  Laguna.  Nom 
propre  d'une  petite  ville  de  l'ile  de  Ténérife.  Lacus , 
Fanum,  ou  Oppidum  fanüi  Cbrijlophori  de  Lacu-  Elle 
cil  au  pié  du  Pic  de  Ténérife,  pris  d’un  lac  d’où  elle  a 
pris  fon  nom.  La  Laguna  ell  capitale  des  Canaries , 
8c  le  Gouverneur  de  ces  îles  y fait  ù réfidcncc  ordi- 
naire. 

LAGUNE , f f,  Lacus.  Nom  que  l’on  donne  aux  divers 
canaux , ou  aux  courans  d’eau  qui  partagent  la  ville  de 
Venife , 8c  aux  lieux  marécageux  dans  l’Etat  de  Venife. 
Le  flux  8c  le  reflux  eft  fcnfible  dans  les  Lagunes  de 
Venife.  S.Diotsa.  Voyez  LACU  NE. 


L AH. 

LAHÉLA,  ( r.  Nom  propre  d’une  ville  de  b Terre 
Sainte,  nommée  autrement  Chale,  ou  Hala,  fi  l’on 
croit  Sanfon.  Labela.  Elle  étoit  dans  la  partie  (epten- 
trionalc  de  l’Afly  rie  propre,  fur  les  confins  de  b grande. 
Arménie,  non  loin  du  fleuve  Gofan.  P.  Lviin. 

LAHEM,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville,  dont  il  eft  parj^ 
au  I.  des  Parai.  IV.  i».  Lahem , I^htm , Lechem.  C’  ^ 
la  même  que  Bethléhem , comme  l'ont  montré  Sanc’  jus 
Cornélius  à Lapide,  ScTirin,  parce  que  fouv'  ,nl 
Hébreux  ôtent  par  aphérclè , une  partie  des  u'  , ' _ 

, - r 1»  „ oms  pro- 
pres Ainli  1 on  trouve  Ram  pour  A ram , (J  • - 

Jecbonias ; Se  au  môme  L.  L des  Parai  ’/v  , -P?’? 
mire  en  Hébreu  ell  traduit  Béthlémite  p-  _ c i f . Lcht~ 
LAHOLM,  f m.  Nom  propre  d’une  JL*'  J«°n£  . 

F.l  If  rlane  la  nr  P*™  d VlUc  de  « 


Suède.  Laholmia.  Elle  cil  dans  b pr 
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a 1 embouchure  de  la  rivière  de  Laga  dans  le  Cattégat , 
à trois  lieues  d’Halmllat  vers  le  midi.  Laholm  a une 
citadelle  8c  un  bon  port.  Maty.  Les  habicans  la  nom- 
ment La  j Holm. 

LAHOK.  l'm.  Nom  propre  d’une  ville  de  l'Empire  du 
Mogol  en  Afie.  Lahorium.  Elle  ell  capitale  du  Royau- 
mc  de  Pengab , dont  clic  porte  quelquefois  le  nom , & 
fituée  fur  la  rivière  de  Ravcy , à foixantc-quinzc  lieues 
de  la  ville  de  Dclli,  vers  le  nord  occidental.  Cette  ville 
cil  une  des  plus  grandes  de  l’Afic  , quelques-uns  lui 
donnent  vingt  lieues  de  circuit, & d’autres  vingt-quatre; 
peut-être  ne  font-ce  que  des  petites  lieues  de  France , 
ce  qui  fait  encore  un  terrible  amas  de  bâtimens.  Il  y a 
une  fort  grande  Citadelle , 8c  un  beau  Palais , où  le 
grand  Mogol  fait  quelquefois là  réfidence.  Au  relie,  on 
croit  que  Lahor  ell  l’ancienne  Bucephala  ou  Alexandrie 
Bucephalor  , qu’ Alexandre  le  grand  eut  la  foiblcflc 
de  faire  bitir  à l’honneur  de  Ion  cheval  Bucéphalc. 
Maty.  La  ville  de  Lahor  dl  lituéc  fous  les  trente-trois 
degrés  de  latitude,  & les  cent  dix-neuf  degrés  quarante 
minutes  de  Longitude. 

LAHOR , Royaume.  Voyez  PENGAB. 

LAHRA  , f f Nom  propre  d’une  ville  d’Allemagne. 
Lahra.  Cette  ville  a eu  fes  Seigneurs  particuliers, 
qui  létoient  aufli  de  ion  territoire.  11  n’y  a pas  long - 
tems  que  le  dernier  étant  mort  fans  enfans  miles , le 
Marquis  de  Dourlac  qui  avoit  époufé  l’héritière  de 
Lahra , la  réunit  à lès  autres  domaines. 

LAI. 

LAI,  laie , adj.  Qui  n’cft  point  engagé  dans  l’Ordre  Ec- 
cléflaftique,  Laicut.  Un  frère  Lai , dl  un  homme  dé- 
vot & non  lettré,  qui  s’elk  donné  à quelque  Couvent , 
pour  lervir  Dieu  8c  les  Religieux , qui  a un  habit  diffé- 
rend du  leur , qui  n’entre  point  dans  le  Choeur,  ni  dans 
le  Chapitre , qui  n’cft  point  dans  les  Ordres , & qui  a 
feulement  fait  vœu  de  habilité  & d’obéiffance.  Frère  Lai 
fc  prend  aufli  pour  un  Religieux  non  lettré,  qui  a foin 
du  temporel  & del’extcneur,  de  lacuifine.de  la  porte  , 
& c 11  y a audi  des  frites  lais  qui  font  les  trois  vœux  de 
Religion.  On  appelle  feturs/rfiesdans  les  maifons  des 
filles , celles  qui  pareillement  n’entrent  point  dans  le 
Chœur , 8c  qui  font  reçues  pour  le  lervicc  du  Couvent. 

C'eil  en  l’onzicme  ficelé  que  commença  l’inllitution  des 
frères  lait  ou  laie t ; c’eft-â-dirc  , des  Religieux  qui 
étant  fans  lettres , ne  peuvent  devenir  Clercs , ou  qui 
ayant  étudié  8c  pouvant  entrer  dans  les  Ordres,  y re- 
noncent par  humilité , 8c  font  uniquement  dellinés  au 
travail  corporel  8c  aux  œuvres  extérieures.  Les  pre- 
miers qui  prirent  de  ces  frères  lait , furent  les  Moines  de 
Vallombreufc  ; enfuite  ceux  de  Hirfange  : n5*S.  Gual- 
bert  ell  le  premier  qui  ait  inllitué  des  breres  lait  à ans 
fon  Monalhrc  de  Vallombreufe , fondé  vers  l’an  1040. 
L’Abbé  Guillaume  ell  marqué  dans  fa  vie  comme 
Inllitutcur  de  cette  efpéce  de  Religieux.  Les  Char- 
treux en  eurent  aufli  dans  le  même  lîèclc  , comme 
marque  Guibert  de  Nogcnt,  8c  les  nommèrent  frcrcs 
barbus.  Cette  inllinition  fcmblc  être  venue  de  ce  que 
les  laïques  dans  ce  tems-là  n’avoient  la  plupart  aucune 
teinture  des  lettres,  6c  n’apprenoient  pas  même  à lire: 
d’où  vint  aufli  que  l’on  appclla  Clercs  ceux  qui  avoient 
étudié,  qui  lâvoicnt  quelque  choie.  La  langue  Latine 
n’étant  donc  plus  vulgaire  , comme  elle  étoit  du  tems 
de  S.  Benoit  , il  étoit  prcïqu’impoffible  aux  laïques 
d’apprendre  les  pfeaumes  par  cœur , & de  profiter  des 
lectures  qui  le  faifoient  dans  l’Eglile  : ainli  on  les  ap- 
pliqua au  travail  8c  aux  offices  domeftiques.  Joint  que 
depuis  long-tems , la  plupart  des  Moines  étoient  Clercs. 
Voyez  le  r.  Mabillon , Sxcul.  VI.  Bénédiil.  Prefi  II.  n. 

. 11 .8c  ci-deflus  CON  VERS. 

11^  Lai  a été  aufli  adjectif,  8c  fignifioit , Qui  ell  du  peuple  , 
qui  n’a  nul  degré  : du  Latin  Laicut,  qui  a été  fait  du 
Grec  , peuple.  C’cft  dc-là  qu’on  trouve  dans  Vige- 
nère,  Li  laie  gens,  pour  dire.  Les  lait,  le  petit  peuple. 
On  l’a  dit  auili  pour  Laid , mauvais. 

El  puis  auront  vin  qui  nefi  mie  lai. 

Oa  appelle  auÆ , Moine  Lai , un  oblat , ou  foldat  eftro- 
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pié  qui  a un  brevet  du  Roi  pour  demeurer  dans  un  Bé- 
néfice de  fondation  Royale  , où  on  lui  doit  fournir  une 
portion  monachale  pourfafubfillance.  Voyez  OBLAT. 
11  cil  tenu  de  balayer  les  cours  & de  fonner  les  cloches. 
Maintenant  on  a converti  cette  portion  en  argent,  ou 
en  penfion  de  cinquante  écuspar  an,  qu’on  paye  à l’Hô- 
tel des  Invalides. 

On  appelle  aufli  Cour  laie , une  Juftice  temporelle  &fécu- 
lière.  U n Conlciller  lai , ell  un  Concilier  qui  n’a  point 
de  cléricature.  Et  un  Patron  lai , c’ell  un  laïque  qui  a 
fondé  quelque  Bénéfice  avec  réfêrve  du  patronage,  & 
fans  le  confentement  duquel  le  Bénéfice  ne  peut  être 
rélïgné,  ni  conféré. 

Lai,  f m.  Vieux  mot,  qui  lignifie.  Complainte,  do- 
léance. Querimonia.  C’cfl  aufli  une  forte  de  vieille  Poc- 
he Françoifc , faite  de  petits  vers.  Elegia  G allie  a , lejfut. 
Il  y avoit  de  deux  fortes  de  lait , le  grand , 8c  le  petit.  Le 
grand  lai  étoit  un  Poème  compôfé  de  douze  couplets  de 
vers  de  différente  mefure,  fur  deux  rimes.  Le  petit  lai 
étoit  un  Pocme  de  feize  ou  de  vingt  vers,  divifé  en 
quatre  couplets  , prefque  toujours  fur  deux  rimes.  Ces 
lait  étoient  la  Poclïe  Lyrique  de  nos  vieux  Poètes 
François  j 8c  parce  qu’il  y avoit  un  vers  plus  petit  que 
les  autres  qui  finiffoit  chaque  couplet , ils  appclloicnt 
cette  forte  de  Poème , arbre  fourchu.  Alain  Chartier  a 
fait  de  grands  lait , & Molinet  en  a compofé  de  petits. 
On  s’enfervoit  particuliérement  en  fujets  graves  8c  triâ- 
tes, 8c  on  prétend  qu’ils  ont  été  faits  fur  le  patron  des 
vers  trochaïqucs  des  Tragédies  Grecques  8c  Latines. 
Des  Lait  plaintifs.  Voici  l’exemple  d’un  lai  rapporté 
par  le  P.  Mourgues  dans  fon  Traité  de  laPocfie  Fran- 
çoife. 

Sur  l’appui  du  monde 
Que  faut-il  qu’on  fonds 
D’eJ'peir  ? 

Cette  mer  profonde  » 

En  début  féconds 
Fait  voir 

Calme  au  matin , l'onde  s 
Et  l’orage  y gronde 
Le  fur. 

Ce  mot  vient  de  lejfut. 

Lai  , s’dl  dit  autrefois  en  termes  de  Monnoies , pour  loi , 
alloi.  Dans  l’Hiftoire  de  Bretagne,  T.  II.  p.  1037.  Cy 
enfuivent  les  noms  de  ceux  qui  ont  prêté  au  Duc  pour 
la  fomme  de  dix  milles  livres  tournois , bonne  monnoie, 
à 6 den.  de  lai  ,8c  6 liv.  8 dcn.  de  taille. 

&•  LAI  ANS.  Vieux  mot.  Là  dedans. 

LAJAZZO,  ou  Ajazzo,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  Natolie.  Ijfut , Adjaciian.  Elle  cil  dans  la  partie 
occidentale  du  Béglierbéglic  d’Alcp,  au  feptentrion 
d’Aléxandrette.  Elle  a un  bon  port.  On  écrit  aufli  Ad- 
jazxo  8c  Ajaccio. 

Le  golfe  de  Lajazxo  ell  un  golfe  de  la  Méditerranée,  en- 
tre les  côtes  de  Syrie , de  l’ancienne  Cilicie  8c  de  Pille  de 
Chypre.  Adjacii  Sinus  ; autrefois  Sinut  IJficut.  Il  prend 
maintenant  fon  nom  de  la  ville  de  Lajaxjss , qui  ell  fur 
fes  bords. 

Lajaxx»  , ou  Ajaza.0 , ou  comme  Sanlbn  écrit , Adiax.ca , 
cil  encore  une  ville  de  l’Ifle  de  Corfc,  qui  en  a été  autre- 
fois capitale.  Adjacium  , anciennement  Uninium.  Elle 
ell  fur  la  côte  occidentale  de  l’Ifle , au  bord  d’un  golfe 
qui  porte  fon  nom. 

LAÏC , que.  Voyez  LAÏQUE. 

LAÎCHE , f f.  Efpccc  d’herbe  qui  croit  dans  les  prés , 8c 
qui  fe  mêlant  avec  le  foin , blcfle  la  langue  des  chevaux. 
Ce  foin  ne  vaut  rien,  il  ell  tout  plein  de  laichet.  Spar - 
atrium. 

ÎCHE,  f f.  Vieux  mot.  Lame  de  fer.  Lamina.  Une 
Ordonnance  de  Jejin  Duc  de  Bretagne  de  l’an  14x5. 
porte  : Ceux  qui  fçauront  tirer  de  l’arc,  qu’ils  ayent  arc , 
trouflè , cappeline , couftille , hache , ou  mail  de  pion , 
8c  foient  armés  de  forts  jacques,  garnis  de  laichet,  chaî- 
nes, ou  mailles,  pour  couvrir  les  bras.  Hifi.de  Br  et. T. 
II.  p.  999.  On  dit  encore  en  Bretagne  une  laiche  de 
beurre.  Lobin.  Glojf.  Les  bras  couverts  de  laichet  8c  mail- 
les de  fer.  Ib.p.  190. 

LAICHE  U » fublt.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 

dyne. 
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Chine.  Latcbeum.  Elle  eft  la  fixicme  de  b province  do 
Quantung  , Sc  fituée  pris  de  la  côte,  où  elle  a un  bon 
port , vis-i-  vis  de  la  ville  de  Hainan.  Laichtn  eft  capi- 
tale d’un  territoire,  où  il  y a fix  autres  villes.  Maty. 
LAICTOURE  Voyez  LECTOURE. 

LAICOCÉPHALE,  f m.  8c  F.  Hérétique  qui  reconnoit 
un  laïc  pour  chef  de  l’Eglife.  Laicocephatus , a.  On  a 
donné  quelquefois  ce  nom  aux  Anglicans , dont  Samfon 
8c  Morifon  étoient  les  chefs,  parce  qu'ils étoient  obligés 
de  reconnoitre  le  Roi  du  lieu  où  Us  vivoient , pour  chef 
de  la  Religion.  Voyez  Sanderug , Héréf.  1 ao. 

Ce  mot  eft  Grec , compofé  de  x*ueè< , laie , 8c  KtpoAii  i tête 

LAID , aid*  , adj.  8c  f Def orntis.  Difforme , qui  a quelque 
défaut  remarquable  dans  les  proportions , ou  dans  les 
couleurs  requifes  pour  la  beauté,  qui  a des  figures  i ou 
une  qualité  dcfagréablc  à la  vue , ou  à l’idée  que  nous 
nous  femmes  formé  du  beau.  Rigaud , dans  fis  notes  fur 
Tertullien  , a dit  que  Jésus-Chbist  étoit  luid , & le  P. 
Vavaflèur  l’a  réfuté  par  un  livre  intitulé:  Dt  forma 
CbriJIi.  Cette  laids  avec  fes  riche  fiés , ne  peut  avoir  que 
des  adorateurs  mercénaires.  S.  Éva.  Une  femme  laide 
& ajuftée  en  parolt  encore  plus  laide.  Guillerague 
difoit  hier  que  Péliffon  abuloit  de  la  permiHion  qu’ont 
les  hommes  d’être  laids.  Mad.  de  Sev. 

Une  belle  fe  damne  , on  la  prtffe , on  l’ enflamme  i 
On  fait  contre  elle  cent  efforts  : 
aifln  de  vousfauver , le  Cul  a mis  votre  ante 
En fnreté  dans  un  laid  corps.  Beks. 

Les  nés  camus  font  laids  t n France , 8c  beaux  eh  Afrique. 
On  dit  par  injure  à Une  femme , qu’elle  eft  laide  comme 
une  guenon , que  c’fcft  une  laide  bete , qu’elle  eft  laide  À 
faire  peur,  qu’elle  eft  richement  laide  ; 1 un  homme, 
que  c’eft  un  laid  magot,  un  laid  mâtin  ;A  un  enfant.  Fi, 
qu’il  eft  laid  , le  gros  laid.  11  divertit  & b laide  8c  la 
belle.  La  Font. 

Laid  , fe  dit  des  animaux , 8c  fur-tout  de  Ceux  , qui  outre 
qu’ils  font  malfaits , font  dangereux  & odieux  , comme 
l'orfraye , le  chathuant , le  crapaud , le  finge , l’ours.  Les 
Latins  difoienten  ce  même  iens,  Fadum,  obfcamem , 
immundum  animal. 

Laid  , lignifie  aufii , Vibin  8c  incommode.  Triftis , radis , 
ingrat  us  11  habite  dans  une  laide  maifon  ; c’eft-à-dirc, 
mal  bâtie  8c  obfcure.  11  a amené  une  laide  mode.  Voilà 
une  laide  garniture.  L’hiver  eft  une  laide  fâifon.  Le 
tems  n’eft  pas  laid , on  peut  s’aller  promener. 

Laid  , fc  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  morales. 
Turpis.  Il  y a du  laid  8c  du  beau  dans  cette  Comédie, 
dans  ce  tableau , dans  cette  broderie.  11  n’y  a rien  de  plus 
laid  que  le  vice  8c  1a  crapule , que  l’ivrognerie  & l’im- 
purété.  On  a convaincu  cet  accufé  d’un  cas  fort  laid  3c 
fort  fale. 

On  dit  proverbialement  qu’il  n’y  a point  de  belle  prifoft , 
ni  de  laides  amours.  On  dit  aufli  d’une  louve,  qu’ella 
s’abandonne  au  plus  laid  qu’elle  trouve. 

LAID,  8c  LAIT,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  lignifie  injure, 
affront.  Injuria,  contumelia.  Quiconque*  che  foit à qUi 
on  fâche  lait , 3c  chil  à qui  on  fait  le  lait , fc  défent  en- 
contre chelui  qui  li  fait  le  lait , il  ne  doit  point  d’amen- 
de, 3cc.  Usd'Âmibns 

LA1DANGE,  f f.  Opprobria.  Vieux  mot  qui  fe  trouve 
dans  les  Hiftoires  3c  dans  les  Coutumes.  Le  mot  de  lai- 
dangt  lignifie  des  injures  verbales , defquelleS  celui  qui 
«voit  injurié  à tort  fe  devoit  dédire  en  Juftice , en  fe  pre- 
nant par  le  bout  du  nez.  Souffrir  moult  de  laidanges  3c 
de  reproches  vilaines.  Lx  Mm. 

Vers  Jire  cheminente  étant  erre  t 
F surfaire  au  Comte  Ont  laadangef . G ut  a AT. 

Ce  mot  vient  du  Grec  » qui  lignifie  injurier.  Du 

Cangc  dit  que  le  mot  de  laid , ou  de  laidange,  vient  de 

- lada  3c  ladare , vieux  mots  qui  fe  difoient  autrefois  , 
quand  b loi  permettoit  de  fe  purger  de  certains  crimes  8c 
Vilaines  actions  par  le  ferment  de  plufieurs  perfonnes , 
dont  le  nombre  fe  proportionnoit  à b qualité  du  crime , 
£c  à la  réputation  de  l’accufé-  Ainfi  on  difoit , faire  laid  1 
quelqu’un,  pour  dire,  lui  faire  injure,  8c  l’obliger  i fe 
purger  par  ccs  fortes  dé  fermens , qu’on  appelloit  dans  la 
Tenu  IV.  1 
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baffe  Latinité  lad  J , 3c  en  François  laid,  dont  il  elt  fait 
mentidn  dans  la  Coutuhie  d’Amiens. 

LAIDANGER,  V.  àcl.  Vieil»  mot, qui  fignifie injurier 
de  parqlcs  , dire  des  laidanges.  Convidari. 

LAlDANGiEK  , v.  acL  Vieux  mot  ; qui  fc  trouve  dans 
des  titres  de  l’Hiftoire  de  Bretagne  , 3c  qui  fignifie  faire 
confufioo.  Pudore  affecte  > Convidari , contumelia  aff- 
cere , probris  onerare. 

Ce  mot  vient  du  Vieux  mot  Breron  llaid  , qui  fignifie  de 
la  borne  i ou  de  llad,  qui  fignifie  tuer.  LoSin.  Hifl.  de 
Bret  Gloff.  C’eft  b même  enofe  que  laidanger. 

LA1DER  , 3c  LAEDER,  f.  m.  Terme  de  Coutumes. 
L«s  laiders , ou. lacders , font  lès  Collecteurs  d’un  cer- 
tain droit  appellé  laide  i ceux  qui  le  lèvent  Leidarii i 
Pendant  V oyez  de  la  Thomafliçrc  ',  Coût,  de  Berry. 

LAIDERON  , f.  f.  Invtnuftà.  C'eft  ainfi  qu’on  appelle 
par  injure  , 3c  en  termes  bas,  une  jeune  fille  i ou  une 
jeune  femme  qui  eft  laide.  Ce  jeune  hommes  époufi  une 
petite  laideron  qui  fait  b belle  8c  la  coquette. 

Il  y en  a qui  difent  laidrormes.  Ces  pauvres  làidromtes  l’a- 
juftoient  tout  de  leur  mieux.  La  Süzt. 

LAIDEUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  laid.  Üeformitat. 
La  laideur  8c  1a  beauté  dépendent  du  caprice  * 3c  de  l’i- 
magination des  hommes. 

Son  extrême  laideur  /*  force  d'être  fage  t % 

El  le  feul  défefpoir fait fa  dévotion.  Gom. 

Laideur  , fe  dit  aufli  figurément  en  Morale.  Turpitudo.  La 
feule  laideur  du  vice  nous  en  devroit  dégoûter  II  a fait 
une  làéhc  action , qui  a toute  b laideur  qu’on  puifle 
imaginer. 

LA1D1R , v.  aél.  Vieux  mot , qui  fignifie  faire  laid , lai- 
danger, laidlr.  Voyez  ces  mots. 

s5*  L A1DL  RE , f.  f.  Souillure , difformité.  Gloff.  fur  Ma- 
rot. 

tO  LAIE , f f.  j4perfcrmina , porc  a fera.  Terme  de  Chaflfe. 

La  femelle  d’un  fanglicr,  ainfi  nomméè,  parce  que  les 
Chaffeurs  la  biffent  pour  faire  des  petits , ou  de  ce 
qu’on  laiflë  parmi  des  arbrifléaux  qu’on  appelle  lais.  On 
les  diftingue  félon  leur  âge , en  jeunes,  grandes  3c  vieil'* 
les.  f 

Moins  tefriblt  ettfon  bauge  tfl  l'écumeufe  laie  , ^ 

Quand  pour  fes  marcaffins J a colère  elle  ejfaie. 

P.  La  Moine. 

Laie,  en  termes  de  Forêtier,  eft  une  route  coupée  dans 
une  forêt.  Semita  , callis , trames.  11  eft  permis  aux  Ar- 
penteurs de  faire  des  laies  de  trois  pieds  pour  porter  leur 
chaîne , quand  ils  en  ont  befoin  pouf  arpenter , ou  mar- 
quer les  coupes.  L’Ordonnance  défend  aux  Gardes  d’en- 
lever le  bois  qui  a été  abattu  pôuf  faire  de  s laies  On 
écrivoit  autrefois  lée , d’où  eft  venu  le  mot  d’allée  dans 
les  jardins , comme  qui  diroit  lée. 

Ce  mot  eft  formé,  d lata  via,  vel  quôd  lateri  agri,  aut 
fylva  adjaceat.  On  trouve  aufli  dans  lts  vieux  titres  la- 
da , leia  , 3c  lid , en  fcmbbble  fignification. 

Laie,  fignifioit  autrefois  en  vieux  François,  une  forêt* 
d’où  vient  le  nom  de  S.  Germain  en  Laie.  Silva.  Dan* 
les  vieux  titres  Latins  on  l’appelle  laya.  Ce  mot  a enco- 
re fignifié  plus  particulièrement  autrefois  une  certaine 
quantité  de  bois , un  tettàin  efpaCc  de  forêt. 

Laie*  Cf.  Nom  propre  d’une  forêt  de  Fnlncè.  Ledia  fyl- 
va i 3c  enfuite  Le  a , Leia  * Laia  8c  Loia.  La.  foret  appel- 
lée  Laie  s’étendoit  dans  l’ifle  de  France , depuis  S.  Ger- 
main |ufqu’i  Poifly , 8c  c’eft  de-là  que  S.  Germain  eft  ap- 
pellé S.  Gèrmain-en-L^r.  On  met  dans  cette  Forêt  1* 
Gfangede  Saint  Louis,  le*  Loge*,'  Vaux*  leMefnil* 

1a  Muette  8c  S.  Germain.  V oye»  Hadr.  Valef.  Notit. 
Gdl.  page  a 66.  Voyez  LÂtE. 

Lai«  t en  termes  de  Maqônriefie  < eft  Un  ifiàrteaü  de  Tail- 
leur de  pierre , bfetelc  3c  dentelé , qui  biffe  fut  les  pier- 
res taillées  des  rayes,  ou  breturcs  qui  s’appellent  auffi 
laies.  Maliens  denticulatus. 

Laie.  Terme  de  Coutumes.  Laies  à Cenfcs , font  des  baux 
d’héritages  à tente  , foit  que  b rente  foit  perpétuelle , 
foit  qu’elle  foit  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  OU 
pour  un  moindre  tems.  De  Laueiere. 

Laie,  nom  de  peuple.  Voyez  L AO,  Royaume. 

U LÀIERi 
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LAitR.  Voyez  LAYER. 

LAIETTE,  LA1ETTIER , LAIEUR.  Voyez 
LAYETTE,  8ec. 

Cy-  LAIGNE,  f m.  Vieuxmot.  Bois,  du  Latin  Lignum. 

Ey*  L AIN , adj.  Vieux  mot.  Lent. 

LAINAGE,  f.  m.  Qui  conlîfte  en  laine.  Lanea merces , 
lanetan  opificttttn  Ce  Marchand  fait  grand  trafic  de  laina- 
ges , de  toifon  de  laine.  Cet  Abbé  a les  dîmes  des  laina- 
ges Sc  charriages  dans  ces  trois  Paroiflcs  ; c’eft-i-dire , la 
dime  des  toifons  des  moutons , la  dime  des  agneaux  3c  des 
cochons. 

Lainage  , ou  Lanagb  , fi  m.  Façon  que  l’on  donne  aux 
draps  Se  autres  étoffes  de  lainerie , en  les  tirant  avec  des 
chardons  pour  y faire  venir  le  poil. 

C LA1NDRY  , f m.  Bourg  de  France,  dans  la  Cham- 
pagne, Diocèfe  de  Langres , 3c  Elcdion  de  Tonnerre. 

LAINE,  f.  f.  Latia.  Poil,  toifon  des  moutons.  Ce  Fer- 
mier a deux  troupeaux  de  bêtes  à laine.  T avemier  a rap- , 
porté  que  la  laine  d’Afie  eft  incomparablement  plus  fine  i 
que  celle  d’Europe , 8c  qu’apparemment  c’étoit  cette 1 
riche  toifon  qu’on  chcrchoit  à Colchos.  11  y a des  mou- 
tons A grande  laine.  Parmi  nos  monnoies  du  Roi  Jean , 3c 
de  Charles  VI.  il  y avoit  les  moutons  à la  grande  laine , 
qui  étoient  l’Agneau  Pafcal  de  3.  Jean-Baptifte.  Les 
vers  fc  mènent  dans  les  laines  gradés.  H faut  donner  plu- 
sieurs préparations  à la  laine , la  laver,  dégraiffer , échau- 
dtr,  carder,  fouler,  filer  & teindre.  On  appelle  laine 
mère , celle  qui  fe  prend  fur  le  dos  des  brebis  Sc  des  mou- 
tons , 8c  c’eft  la  meilleure.  Il  y a de  la  laine  qu’on  appelle 
cuijfe , 8c  d’autre  qu’on  appelle  ventre  ; i caufè  de  l’en- 

' droit  de -la  bete  on  on  la  prend.  On  appelle  laine  crue, 
celle  qui  n’elt  point  apprêtée.  On  file  la  laine  en  éche- 
▼aux , en  pelotons. 

Les  laines  les  plus  cllimées  font  les  laines  de  Ségovie , les 
Lrinei  Jt' Angleterre  , les  laines  de  Bcrri.  On  ait  que  ces 
dernières  ont  une  propriété  fingulicrc  que  nulle  autre 
n’a , qui  eft  de  faire  des  ligatures  avec  toutes  fortes  d’au- 
tres laines.  Dans  l’Antiquité  on  eftimoit  celles  de  l’At- 
tique,  celles  de  Mégare,  celles  de  Laodicée;  celles  de 
Milctc , Sec.  En  Italie,  celles  de  la  grande  Grèce , celles 
de  l’Apcdie , ou  l’Apouüle, mais  principalement  la  laine 
de  Tarente.  On  vante  encore  celle  de  Parme  3c  celle 
d’Altino  dans  la  Lombardie , qui  du  tems  de  Columelle 
l’emportoit  même  fur  celle  de  Tarente.  Voyez  cet  Au- 
teur, L.  VIl.c-  a. 3c  Vairon  , slt  Re  Rufi.  Liv..  IL  c.  a. 
qui  dit  qtt’oif  avoit  coutume  de  couvrir  les  brebis  de 
peaux , pour  que  leur  laine  ne  fc  gâtât  point. 

Les  Anglois  prétendent  que  la  bonté  des  laines  d’Elpagne 
vient  de  ce  que  fous  Henri  II.  Roi  d’Angleterre,  on  fit 
paflér  de  cette  lfie  des  troupeaux  en  Efpgne.  D’autres 
difent  que  ce  ne  fut  que  fous  Edouard  IV.  en  1455.  Ce 
qui  eft  faux. 

On  dît  que  dans  les  Salles  du  Parlement  d’Angleterre , les 
lièges  ne- font  autre  chofe  que  des  faesde  laine,  pour  fai- 
re continuellement  penfer  aux  membres  de  ce  Corps 
que  les  laines , 3c  le  commerce  des  laines,  font  un  des 
principaux  appuis  8c  fondemensdu  Royaume. 

L’n  Ouvrier  en  laine  Lanarius.  On  le  dit  aufli  d’un  Mar- 
chand de  laine.  Un  Cardeur  de  laine , Lanarius  pcclina- 
rins,  que  l’on  trouve  dans  une  ancienne  infeription.  On 
trouve  aufli  Lanarius  coadilarius > mais  c’eit  un  Cha- 
pelier. 

L’art  de  travailler  la  laine , Lanificium ■ Les  Anciens  attri- 
buoient  à Minerve  l’invention  de  cet  art , c’eft  pourquoi 
ils  lui  en  donrtoient  le  foin  8c  la  fur-intendance. 

Filer  la  laine , fileufe  de  laine.  Lanifica.  Qui  a la  garde  des 
laines , des  habits  de  laine.  Lanipendia.  L’endroit  où  fe 
gardent  les  laines.  Lartipendium.  Voyez  la  règle  de  fai nt 
Céfaire  pour  les  Religieufes,  e.  a 8.  Voyez  lurla  lame , 
Plfcic,  Lrv.  VIII.  c.  47 , 48.  Voflius , de  Idolal.  Liv.  III 
f.  70, 

Laine  vient  du  Latin  lana.  Ifîdorc , dans  fes  étymologies , 
Liv.  XIX.  c.  17.  dérive  lana  de  laniare,  parce  qu’avant 
que  l’on  tondit  les  brebis,  on  leur  arrachoit  la  laine, 
d’où  vient  aufli  le  nom  vellus,  de  vellere;  mais  comme 
Voflius  l’a  remarqué,  il  y a bien  de  la  différence  entre 
vellere , tirer,  arracher , 8c  laniare,  déchirer , mettre  en 
pièces.  II  faut  donc  tirer  lana  de  , en  Dialeélc  Do- 
rien  x£ic( , qui , comme  Héfychius  le  marque , fignifie  la 
même  choie  que  {pny , de  la  laine.  Selon  l’Auteur  du 
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Jardin  des  Racines  Grecques , il  vient  de  , lana , 
louage. 

Laine  , fe  dit  aulfi  de  cette  même  toifon  préparée  dont  on 
fait  diverlés  étoffes  8c  ouvrages.  Les  tapiflèrics  de  tain* 
ont  des  couleurs  bien  plus  vives.  La  ferrandineeft  une 
étoffe  moitié  foie , 8c  moitié  laine.  La  tiretaine  crt  moitié 
laine , Sc  moitié  fil.  Le  drap  n’eft  fait  que  de  bonne  laine. 
Un  chapeau  de  laine  de  vigogne.  On  fait  aufli  des  mate- 
lats  de  laine.  11  eft  défendu  aux  ouvriersde  mêler  les  lai- 
nes , parce  que  les  unes  foulant  moins  que  les  autres  , 
cela  rend  le  drap  creux  8c  imparfaite 

tC'  Laine  Basse  , ou  Basse  Laine.  C’eft  la  plus  courte  8c  la 
plus  fine  laine  qui  foit  dans  la  toifon  du  mouton  ou  de 
la  brebis:  elle  provient  du  collet  de  l’animal  qu’on  a 
tondu. 

O Laine  crue.  C’eft  la  laine  qui  n’eft  point  apprêtée. 

Laine  de  Moscovie.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  duvet  des 
caftort,  qu’on  tire  adroitement , fans  offenlér,  ni  gâter 
le  grand  poil.  Ce  fecret  de  tirer  ainfi  le  duvet  des  caf- 
tors , n’eft  pas  encore  connu  en  France. 

Laine  en  juin  , ou  Laine  grasse  , que  quelques-uns  ap- 
pellent aufli  Laine  furge.  C’eft  de  la  laine  qui  n’a  poinc 
encore  été  lavée , ni  dégraiffee. 

On  die  proverbialement  qu’un  homme  lé  laiflè  tondre  la 
laine  lùr  le  dos,  loiïqu’il  eft  fimple,  doux  8c  patient, 
u’il  lé  laide  maltraiter,  ou  piller  lâns fe  défendre.  On 
it  aufli  qu’un  filou  tire  1a  laine , quand  il  vole  la  nuit 
les  chapeaux , ou  les  manteaux  des  paflans  ; de-li  vient 
qu’on  appelle  Tireurs  de  laine , ces  fortes  de  voleurs. 

C?’  LA1NER , ou  LANER , v.  a.  Terme  dont  on  lé  lcrt 
dans  les  Manufachires  de  Draperies  8c  autres  étoffes  de 
laine , pour  fignifier.  Tirer  de  la  laine  fur  la  fuperficic 
d’une  éroffe,  la  garnir,  y fairevcnirle  poil  par  le  moyen 
des  chardons. 

C'  Lainbr  une  rapiflérie.  C’eft  dans  la  fabrique  des  tapilfe- 
ries  de  tentures  de  laines , couvrir  de  laine  hachée  8c  ré- 
duite en  poufliére , l’ouvrage  du  Peintre , avant  que  les 
couches  en  foient  féches:  ce  qui  fc  fait  par  le  moyen 
d’un  très-petit  tamis  que  l’Ouvrier  tient  à la  main. 

K/'  LAIN  LR1E,  f.  f.  Qui  eft  de  laine , qui  eft  fabriqué  de 
laine.  On  dit,  CommilTaire  ou  Inlpedeur  des  Manu- 
faciurcs  de  draps  8c  étoffes  de  lainerie. 

iTy- LAINEUR , ou  LAN'EUK  , f m.  C’eft  l’Ouvrier 
qui  laine  les  étoffes  ou  autres  ouvrages  de  lainerie. 

LAINEUX , euse , ad).  Qui  a beaucoup  de  laine.  Lano- 
Jiu.  On  le  dit  des  moutons , quand  ils  ont  encore  leur 
toifon  fur  le  dos , 8c  des  étoffés  bien  garnies  de  laine. 

LAIN  1ER , iere  , f m.  8c  f Lanarius.  Marchand  qui  vend 
des  laines,  Sc  fur-tout  de  celles  qui  font  en  échevau  , 
qu’on  emploie  aux  tapiflèrics,  franges , 8c  autres  ouvra- 
ges. Prelque  tout  Paris  appelle  ces  lortes  de  Marchands, 
Lainiers,  mais  entre  eux , 8c  dans  leurs  lettres  de  Mai- 
trife , ils  s’appellent  Teinturiers  en  laine. 

LAINIÈRE,  f.  f.  On  appelle  Barques  lainières,  de 
petits  bâtimens  François  qui  font  avec  les  Anglois  un 
commerce  de  contrebande  des  Lines  d’Angleterre , d’E- 
coflc  & d’Irlande. 

LAIN  O , f m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  la  Cala- 
bre citérieufe.  Lainum.  Il  eft  fur  L rivière  de  Léo , i 
quatre  ou  cinq  lieues  au-deflùs  de  Scaléa.  Quelques 
Géographes  prennent  Laine  pour  la  petite  ville  des 
Brutiens , nommée  Lads  ou  Launt , que  d'autres  met- 
tent à Scaléa.  Matt. 

LAÏQUE,  adj.  m.  Sc  f.  8c  fubft.  Ldicus.  Qui  vit  en  per- 
fonne  du  monde , qui  n’a  aucun  engagement  dans  l’Etat 
Eccléfiaftique.  Les  Ecdéfiaftiques  ont  beaucoup  de  pri- 
vilèges que  n’ont  point  les  laïques.  Un  Clerc  qui^ell 
pris  en  habit  laïque  perd  fon  privilège  de  renvoi.  Les 
Religieufes  ne  font  plus  au  nombre  des  perfonnes  laï- 
ques.. Voyez  LAI. 

& LAÏRA  , f.  f.  C’eft  la  même  que  Hilaire,  fille  de  Lcu- 
cippus , qui  fut  fiancée  à Lyncéc  8e  enlevée  par  Caftor. 

LAIRE.  Voyez  LERE. 

LAIROT , f m.  Oifcan.  U y a dans  le  premier  Volu- 
me du  Mercure  de  Décembre  17x5.  une  Fabje  intitu- 
lée , le  Lairot , laquelle  commence  ainfi  : 

Pour  mieux  furprendre  une  jeune  Bergère , 

L’Amour  prit  L autre  jour  la  forme  d'un  Lairot. 

C’eft  peut-être  le  Loriot,  que  les  Latins , dit  Bélon , ont 

appellé 
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appcllé  larUs,  Voyez  l’Etymologique  de  Ménage , au 
mot  LORIOT. 

LAIS  , fi  m.  Terme  des  Eaux-Forêts.  Arbor  rtfes  proie  - 
tarin.  Jeune  ballîYcau  de  l’âge  du  bois,  qu’on  laiffe 
quand  on  coupe  le  taillis  , afin  qu’il  revienne  en  haute 
futaie.  Toutes  les  Ordonnances  fur  le  fait  des  eaux  & 
forêts,  enjoignent  de  laifferpar  chacun  arpent  vingt-fix 
balli veaux  de  l’âge  du  bois,  qu’on  nomme  des  loir,  ou- 
tre les  autres  balliveaux  anciens  8c  modernes. 

Ce  mot  vient  du  verbe  laifer , parce  que  lais  eft  un  jeune 
arbre  qu’on  lai  (Te  dans  les  coupes  de  bois  ) qu’on  ne  cou- 
pe point , comme  le  refte  du  bois. 

Dans  quelques  Coutumes  le  mot  de  lais  lignifie  la  croif- 
fàncc  que  la  rivière  donne  au  Seigneur  Julticicr.  Atter- 

■ riflement  fait  par  une  rivière.  Acer  trio , incrementum 
qutd  alluviont  fit.  On  appelle  communément  lais  la 
croilTance  que  la  rivière  donne.  Coût,  de  Bourbon  h 
art.  340. 

■Ce  mot  s’eft  dit  apparemment  parce  qu’une  rivière  taife 
ccs  terres,  qu’elle  ne  les  couvre  plus,  qu’elle  fe  retire 
ailleurs. 

Ce  mot  de  lait  lignifie  au  (fi  quelquefois  la  même  chofc 
que  laya , terme  de  Coutumes.  Voyez  ce  mot. 

LAIS , 1.  m.  Nom  propre  d’une  ville  des  Chananéens  & 
de  la  Terre  Sainte.  Lais.  Quelques-uns  écrivent  Lai/h . 
ou  Laifcb , pour  exprimer  le  \tr , Schin  Hébreu.  Cette 
ville  étoit  à l’extrémité  de  la  Terre  Sainte  du  côté  du 
nord,  6c  dans  le  territoire  afligné  à la  Tribu  d'Afer; 
mais  une  petite  colonie  de  la  Tribu  de  Dan  s’en  étant 
emparée , ils  s’y  établirent.  Sous  les  Chananéens  elle  fc 
nommoit  Laïs.  Les  Ifraelites  la  nommèrent  enfuhe 
DAN.  Voyez  ce  mot.  Monfieur  Réland  prétend  aufli 
que  c’eft  la  mcmetjuc  la  Léfem  de  Jofué,  XIX.  47 
Les  Grecs  la  nommèrent  Pancas,  Diofpolis , Céfarcede 
Philippe , 8c  enfin  Néroniade.  Elle  eut  un  Evêque  fuf- 
fragant  de  Tyr.  Elle  eft  détruite  depuis  long-tcms,  on 
la  nomme  aujourd'hui  Belina,  ou  Belenas,  ou,  félon 
quelques-uns , Bolbec  P.  Lvaii*. 

C'  L A ï S , f f.  Fameufc  Courtifane  de  Corinthe.  C’ell 
elle  qui  demanda  pour  une  nuit  dix  mille  dragmes  i Dé- 
mofthène , qui  lui  répondit  qu’il  n’achetoit  pas  fi  cher  un 
repentir.  Quelques  femmes  jaloufes  de  fa  beauté,  l’ayant 
furprife  dans  un  Temple  de  Vénus,  la  tuèrent  à coup? 
d’aiguilles  ; 8c  depuis  fon  aventure,  la  Vénus  de  Co- 
rinthe futfumommée  .'.r/Moroc,  c’eft-â-dire,  Homici- 
de. Dans  le  fauxbourg  de  cette  ville  étoit  le  tombeau 
de  Lait , fur  lequel  on  voyoit  une  lionne  qui  tenoit  un 
bélier  entre  fes  pâtes. 

LAISA  , f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre  Sainte . 
dont  il  eft  parlé  dans  Ifaïe,  X.  30.  Ltrifa.  Athénée  en 
parle  aufli , L IV.  C’eft  la  même  chofe  que  Laïs , 8c  con- 

• léqucmmcnt  la  meme  que  Dan.  L’endroit  d’Ifaïe  fem- 
blc  montrer  qu’elle  étoit  aux  extrémités  du  pays , ce  qui 
convient  à Dan.  Voyez  LAIS-  * 

«5-  LAISANT,  ante,  adj.  m.  8e  f.  Vieux  mot.  Qui  ne 
veut  rien  faire , qui  ne  veut  avoir  aucune  peine. 

Penfez.-vout  que  je  fois  Iailânt , 

Et  que  veut  perlerez,  le  fait  f 

LAI  SAINT  CHRISTOPHE.  Village  dirtant  d’une 
lieue  de  Nanci.  11  yaunMonaftèrede  Bénédictins,  8c 
dans  le  jardin  des  Religieux,  deux  fontaines,  dont  les 
eaux  pétrifient  le  bois  8c  la  moufle , 8c  forment  du  tuf. 
Ces  eaux  renferment  un  lel  coagulant  qui  forme  des 
concrétions  Ainfi  elles  font  dangéreufes  pour  la  fanté. 

LA1SCHE.  Voyez  LAÎCHE. 

«S  LAISOT , f.  m.  On  nomme  ainfi  à Laval  en  Bretagne 
la  plus  petite  laize  que  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  ville , peuvent  avoir  fuivant  les  Réglemens. 

LA1SSADE,  f f.  Terme  de  la  Mannedes  Galères.  L’en- 
droit d’une  galère  où  l’on  diminue  la  largeur  des  fonds 
efl  venant  fur  l’arrière.  Ce  terme  de  laifade  n’rft  en  ufa- 
gc  que  parmi  quelques  ouvriers  ; ceux  qui  parlent  bien 
difent  quefte  de  poupe.  U y en  a qui  écrivent  1 ’aifade . 
cette  ortoeraphe  eft  mauvaife. 

LAISSE  , l.  f.  Longue  corde  qui  lert  â accoupler  des 
chiens,  8c  fur-tout  les  lévriers,  que  ltsChaflêurs  appel- 
lent aulfi  trait.  Lorum.  Les  Chaffeurs  mènent  en  laife  , 
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tiennent  en  laife  leurs  chiens , julqu’l  ce  qu’ils  ayent 
découvert  le  gibier  fur  lequel  ils  les  lâchent. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  latiueus.  Les  Italiens  l’appellent 
lac  cio  di  cani , les  F lamans  letfe.  Du  Cange  le  dérive  de 
lexa , qu’il  dit  être  formé  de  Ucia , lift , terme  de  'Jiflù- 
tiers , ou  de  Tapilfiers;  ou  bien  de  taxa , qui  vient  de 
laxare. 

Laisse  , fe  dit  figurément  8c  baflement  en  Morale , en  par- 
lant des  gens  (impies , ou  fournis,  qu’on  mène  partout 
où  l’on  veut , comme  on  feroit  des  lévriers,  C’eft  un 
pauvre  fot  que  fa  femme  mène  en  laife  Je  fuis  las  dca 
remifes  que  me  fait  ve  débiteur  » je  ne  veux  pas  qu’il  mç 
tienne  en  laife  plut  long-tems. 

J a fur  fet  pat  Chicane  téméraire 

Tr. linon  en  laide  Avocat  & Notaire.  FtZit. 

Laisse  , eft  auffi  un  cordon  uni  dont  on  fait  plufieurs  tour! 
fur  la  forme  d’un  chapeau  pour  la  tenir  en  état.  Lorum. 
On  fait  des  laifes  de  crin , <£;  foie , d’or  8c  d’argent. 

Laisse  1 en  termts  de  Chafle , fe  dit  des  lieux  où  les  loup! 
aiguifcnt  leurs  ongles. 

On  appelle  aufli  laife , la  fiente , ou  excrémens  des  fan- 
gliers , ou  autres  bêtes  mordantes.  Aprugnum ftefeut. 

*7'  Laisse.  Vieux  mot.  Chanfon. 

LAISSÉES,  fubft.  fémin  jlur.  Apri  fltreut.  Quelques-' 
uns  difent  laifet , mais  mal.  Terme  de  Vénerie , qui  !• 
dit  de  la  fiente  du  loup,  du  fanglier,  des  bêtes  noires. 
Sal.  Ménage  dit  laifts. 

LAISSER , v.  act.  On  difoit  autrefois  Lairrai  pour 
Laiferai , Lairreit  pour  Laifcroit. 

Laisser  , v.  aéh  Relinqiiert.  Ce  verbe  n’a  rien  que  de  régu- 
lier dans  fa  conjugaifon  : ainfi  c’eft  mal  parler  aue  de  di- 
re comme  on  a dit  autrefois  au  futur  de  l'Indicatif , 8c 
à l’imparfait  du  Subjonctif  je  lairrai,  je  lairrrit  : il  faut 
dire , je  laiferti , je  laifereit.  Vaug. 

K>  El  ce  fâcheux  refus 

Ne  nous  lairra  bientôt  qu’une  douleur  mortelle , 

De  ne  le  revoir  plue.  P.  La  Monta.’ 

Le  peuple  parle  encore  ainfi  en  bien  des  endroits  ; mais 
c’eft  très-mal  parler. 

Laisser  , figttifie  Mettre , d(pofer  quelque  chofe  en  certain 
endroit.  On  a laifé  en  dépôt  le  corps  de  ce  défunt  dans 
l’Eglifc.  Il  a laife  fon  manteau  en  gage  au  cabaret.  Il  a 
laife  fon  train  à la  campagne.  On  a lai/Je  ces  meubles 
failis  en  la  garde  d’un  tel.  On  lu \nledfi  i dîner,  on  lui 
en  a gardé. 

Ce  mot  vient , félon  quelques-uns , de  laxare , Latin  ; fé- 
lon d’autres , de  lafen , Allemand , qui  lignifie  la  tnême 
chofe. 

Laisser,  lignifie  aufli , Quitter,  abandonner.  Mon  Loca- 
taire a emporté  de  nuit  les  meubles.  Il  n’a  laifé  que  les 
quatre  murailles.  C'eft  un  goinfre  qui  ne  iaiflèra  pas 
grand  bien  à fa  famille.  Il  a laifl  fa  veuve  8c  fes  enfans  à 
l’hôpital.  C’eft  un  négligent  qui  laiflè  tout  fon  bien  à 
l’abandon,  tpù  laife  tout  en  voie,  qui  laife  tout  traîner. 
Ces  aflàflins  l’ont  laife  pour  mort.  Ces  voleurs  l’ont  dé- 
pouillé, ne  lui  ont  lofé  tjue  fa  chemife.  11  a laife  (es 
Affociés  dans  la  naffe , tandis  qu’il  s’eft  tiré  d’affaire.  Il  a 
laife- ü fon  travail,  fon  entreprife,  il  l’a  quittée,  ou 
dilcontinuée. 

Laisser,  lignifie  aulfi.  Quitter  quelque  choie,  s’en  éloi- 
gner. Dijctdere  ab  Quand  une  femme  eft  impudique , il 
la  faut  lofer- U , la  laifer  pour  telle  qu’elle  eft.  Adieu 
vous  dis je  vous  laife , je  m’en  vais.  J’ai  laifé  ccs 
ivrognes  à table , en  bonne  fanté»  en  bon  étaf.  J’ai  laifl^ 
le  bon  chemin , j’ai  pris  trop  à gauche. 

Laisser  , lignifie  aulfi , Etre , demeurer  malgré  quelque 
obftacle.  Quoiqu’on  dife  contre  lui. , il  ne  iîuffe  pas  d’ê- 
tre honnête  homme  Nihileminutvir  probut  eft.  Cela  ne 
laife  pas  d’être  certain , quoique  peu  vraifcmblablc. 

Laisser  , lignifie  aulfi , Donner , céder,  tranfporter.  Lt ga- 
re , dure , concéder e Cet  homme  a laifé  toutfôn  bien  â 
fes  enfans  II  a laifé  par  fon  teftament  beaucoup  il’E- 
glife.  U a laifé  la  terme  de  fa  terre  à tel  prix.  Aléxandre 
laifoit  à fes  gens  le  profit  de  fes  conquê  tes , 8c  ils  lui  ea 
latfoient  toute  la  gloire. 

Laisser,  lignifie  aufli.  Endurer,  permettre.  Stnere,  per - 

, muter  e.  Laifet.- moi  foupirer  à mon  aife.  Sc  laifer 
• émouvoir 
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émouvoir  aux  impulfions  de  la  grâce.  Fin.  Laijfer.- moi 
vivre  à ma  fantailic.  LaiJJce.-moï  la  liberté  du  choix  de 
faire  ce  que  je  voudrai  Un  l’a  laijje  aller  & venir  fans 
lui  dire  mot.  on  l’a  laijje  (ut  fa  bonne  foi.  11  fout  laijfer 
fa*rc  , laijjrt  dire  , laijjtr  pen fer  à chacun  ce  qu’il  lui 

- plaira.  U faut  laijfer  aller  ks  choies  comme  elles  vont. 
Ce  Critique  ne  laijft  rien  palier  qu’il  ne  reprenne.  On 
laijfe  crier  le  peuple  quand  on  laijfe  vivre  les  foldats  à 
dilcrétion.  Laijfer.*- lui  roder  la  femme  tout  fon  faou. 
Mol.  Il  s’eft  laijje  enfin  perfuader.  C’cll  un  poltron  qui 
s’eft  laide  battre. 

t>  Si  laisse*  dire.  Jeconnoisdcs  gtnsqui  difent  fouvent , 
Je  me  fuis  laijje  dire  une  telle  nouvelle , je  me  fuis  laijje 
dire  telle  chofe.  C’ell  une  nuuvaifo  manière  de  s’expri- 
mer. Il  vaut  beaucoup  mieux  dire  : On  m’a  dit  une  telle 
nouvelle,  j’ai  entendu  dire  telle  choie.  Suite  de/  mots  à 

- la  mode.  Thomas  Corneille  condamme  audi  cette  cx- 
prclfion.  Il  fcmble,  dit-il,  qu’il  faille  loudrir  quelque 
violence  oui  contraigne  à Je  laijfer  dire.  Notes  fur  les  Re- 
marquer de  Vaugelar. 

Laisser,  lignifie  audi.  Communiquer,  donner,  faire ref- 
. ter.  Ce  vin  laijfe  un  mauvais  déboire , un  mauvais  goût. 
L’encens  brûlé  laijfe  une  bonne  odeur  dans  lachambrev 
Le  gibier  laide  quelques  vediges,  ou  lentiment  par  où  il 
. pafle  qui  le  fait  fuivre  par  les  chiens.  On  dit  en  ce  lens , 
les  ennemis  ont  laijff  dix  mille  hommes  fur  la  place) 
pour  dire , qu’ils  ont  été  tués , qu’ils  y font  demeurés. 
Laisser  , fe  dit  audi  en  parlant  ce  ce  qui  n’eft  pas  ferme, 
roburte , vigoureux.  Ce  jeune  homme  fe  laijje  aller  en 
dànfant , n’ed  pas  ferme  furies  jambes.  Ce  malade  laide 
. tout  ailcr  fous  lai.  Enfin  il  s’eil  laijje  mourir.  Ce  cheval 
. bronche,  St  fe  laijfe  tomber  trop  fouvent.  Il  s’eft laijje 
aller  & entraîner  au  courant. 

£n  termes  de  chafie,  on  dit  laijfer  courte  les  chiens,  pour 
dire , les  lâcher , Se  même  le  lieu  delliné  â les  lâcher, 
s’appelleie  Laijfer  courre. 

LaIuxr  , fe  dit  audi  en  chofcs  morales.  Je  laijfe  cela  i votre 
prudence,  i votre  conduite.  Prudentu  tua  relùtquo,  per- 
rhiito.  Pour  dire  , Je  m’en  rapporte  à vous.  Le  Prince 
laijfe  le  loin  à les  Miniftres  du  gouvernement  des  affaires. 

1 11  lé  laijfe  aller  à la  triftede , au  délefpoir.  Il  a laijje  une 
i bonne  opinion  de  fon  mérite , de  là  valeur.  Il  laijje  â fa 
r famille  beaucoup  d’honneur , un  grand  exemple  de  ver- 
tu. L’Evangile  dit  que  de  deux  perfonnes  étant  fous  un 
même  toit , une  fera  prife , l’autre  fera  laijfee.  Dieu  ne 
laijfe  jamais  les  Elus fans  fecours , fansconfolarion.  Un 
1 Orateur  dit  audi , Je  laijft  â part  mille  autres  bonnes 
qualités,  par  une  figure  qui  s’appelle  Préttrition.  Cette 
parole  qu’il  a lâchée,'  laijfe  beaucoup  â penlcr,  donne 

* ocealionde  faireplufieursréflexions. 

*✓'  Laisse*.  On  dit  figurément , Laijfer  quelqu’un  dans  la 
nafîc , pour  dire,  Le  laijfer  fans  un  embarras,  dans  une 
méchante  affaire  où  on  l’a  engagé , Se  dont  on  le  tire  foi- 
même. 

t On  dit  qu’une  marchandée  eft  à prendre  ou  â laijfer , 
j*our  dire , qu’il  en  faut  donner  le  prix  que  le  Marchand 
en  demande , ou  qu’on  ne  l’aura  pas. 

C On  dit  encore  en  parlant  de  quelque  chofe,  qu’il  y 
a à prenüre  Se  â laijjer , pour  dire , qu’il  y a du  bon  Se 
du  mauvais , Se  qu’il  faut  Ravoir  choilir. 

On  dit  d’un  enfant , ou  d’une  perfonne  infirme , Sc  qui 
n’a  pas  la  force  de  retenir  les  cxcrémens , qu’il  laijjit  tout 
, aller  fous  lui. 

C Laisser  fe  dit  audi  quelquefois  dans  la  lignification  de 
1 Ceder , s’abllenir , dilconrinucr  : & l’on  dit  abfolument , 

. Laijfee.,  laijfer.,  pour  lignifier,  Cejlajjèe..  Ac.  Fr. 

Laisser  ,fedir  proverbialement  en  cesphrafcs.  On  ne  laijfe 
pas  de  lêmerpour  les  pigeons;  c’ell-à-dire , qu’un  petit 
inconvénient  ne  doit  pas  empêcher  l’entreprilc  d’une 
' bonne  affaire,  On  dit  qu’il  faut  laijfer  le  monde  comme  il 

• eft,  pour  dire,  qu’il  cil  dangereux  de  troubler  l’ordre 
qui  eft  déjà  établi.  On  dit  qu’une  fille  a laijjï  aller  léchât 
au  fromage;  pour  dire,  qu’elle  a fait  faux  bond  â Ion 
honneur.  On  dit  qu’un  homme  a fait  comme  les  belles 

’ filles , qu’il  s’eft  laijff  aller  ) pour  dire , qu’il  n’a  pu  réfif- 
rcraux  prières,  aux  importunités  de  quelqu’un.  On  dit 
1 qu’an  homme  a laijff  fes  bottes  en  quelque  endroit; 

pour  dire  , qu’il  y a laijff  la  vie.  On  dit  â ceux  à qui  on 
‘ laijfe  la  dernière  part,  encore  y a-t-il  â choilîr,  vous 
avez  à prendre , ou  â laijfer.  On  dit  qu’on  a donné  â 
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quelqu’un  un  tite-laijfe  s pour  dire , qu’on  lui  a fait  el- 
pérer  quelque  profit , dont  on  l'a  enluite  frullré.  On  dit , 
le  laijjtr  tondre  la  laine  fur  le  dos , fe  laijfer  mener  par  le 
nez  comme  un  buffle  ; pour  dire , foufirir  l’empire  ou  les 
volontés  d’autrui.  11  vaut  mieux  laijfer  Ion  enfant  mor- 
veux , que  de  lui  arracher  le  nez , louffrir  un  petit  mal 
pour  en  éviter  un  plus  grand.  On  dit  qu’un  homme  a 
laijje  de  fes  plumes  en  quelque  endroit  ; pour  dire , qu’ii 
v a fait  quelque  perte.  On  dit  auffi , qu'on  a beau  être 
las,  on  ne  laijft  pas  d'aller)  pour  dire,  qu’il  fe  faut 
évertuer  dans  la  néceffité, 

LAISSES , £ f.  pL  On  appelle  laijfer , ou  relais , les  terre* 
que  la  mer  a luijjcer  fur  le  rivage. 

Laisses  , en  termes  de  Vénerie.  Voyez  Laissées. 

LAI  T , £ m.  Liqueur  blanche  que  la  nature  prépare  dans 
ks  mammelles  des  femmes  pour  nourrir  leurs  enfans, 
ou  dans  les  tettes  des  animaux  pour  nourrir  leurs  petits. 
Lac.  Le  lait,  félon  le  lentiment  des  Anciens,  cftfait 
du  lang;  mais  la  plupart  des  Modernes  foutiennent  que 
ce  n’elt  que  du  chilc  tout  pur  qui  ell  porté  par  les  arttres 
aux  mammelles , Sc  qui  lans  autre  cociion , eft  crihlé  par 
ks  gfamksdont  elles  font  compofécs , de  la  même  ma- 
nière que  l’urine  dans  les  reins  cil  criblée  au  travers  des 
glandes  rénales,  fans  y recevoir prcfque  d'altération.  Le 
lait  eft  un  compofé  de  globules  qui  nagent  dans  une  li- 
queur claire  & tranfparente , qu’on  appelle  petit  lait , 8c 
qui  font  de  différente  grolTeur , comme  obiers  e M. 
Lccuwenhoek.  Le  lait  crt  compofé  de  trois  fortes  de 
parties , de  butireufes , de  cafccufes  St  de  f.-reufes.  Le* 
butireufes  font  la  crème,  & ce  qu’il  y a d'onctueux  qui 
s'élève  au-dcflùs  du  lait.  Les  caféeufes  font  les  plus  g ro fi- 
ltres 8e  celles  oui  le  coagulent , & dont  on  fait  les  fro- 
mages ) 8c  les  lércufcs  font  proprement  la  lymphe , Se  ce 
qu’il  y a de  plus  liquide , que  nous  appelions  le  lait  clair , 
ou  le  petit  lait. 

Dans  l’analyfe  du  lait  de  vache  Se  de  chèvre,  la  liqueur 
aqueufea  une  odeur  agréablo.  Se  même  la  liqueur  rouffo 
ne  lent  pas  mauvais,  mais  comme  un  gâteau  frais  Se  un 
peu  grillé  ; au  lieu  que  le  lait  d’àncffc  dis  le  commence- 
ment de  la  diftillation , a rendu  une  odeur  fade  8c  défa- 
gréable  qui  a augmenté  de  plus  en  plus,  & cil  devenue 
lemblablc  â celle  de  la  vieille  graille  , ou  du  vieux  oing. 
Cette  différence  fcmble  venir  de  ce  que  le  lait  de  vache 
Sc  de  chèvre  contient  à peu  pris  autant  de  matière  buti- 
reulê  que  decaféeule,  ou  de  en  me  que  de  fromage,  Sc 
que  le  lait  d'àneflè  contient  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
fromage  que  de  crème.  Mém.  de  1‘ Acad.  171a. 

Le  lait  vient  aux  mammelles  des  femmes , quand  elles  font 
grollcs  de  quatre  mois.  Leur  lait  le  perd , fi  on  ne  les  ti- 
re. La  fermentation  du  Lritqui  fe  fait  aux  premiers  jour* 
qu’une  femme  eft  accouchée , lui  donne  une  fievre  qu’on 
appelle  Fièvre  de  lait.  Arillote  dit  que  quelqueshommc9 
ont  du  lait  aux  mammelles.  Cardan  dit  en  avoir  vu  un 
qui  cnavoitaffèvpour  nourrir  un  enfant;  Se  les  Rela- 
tions d’Amérique  dilent , que  les  hommes  y en  ont  en 
grande  quantité.  En  fuçant  le  bout  du  fein  d’un  homme, 
ou  d’une  fille , on  fait  enfin  venir  du  lait. 

Le  lait  aigri , ou  corrompu  dans  l’ellomac  des  enfans,  leur 
caufe  plu  (leurs  maladies.  Un  remède  excellent , à ce  que 
prétend Dohcl, Médecin deMalmuyen, en  Danetnarck, 
dans  une  Diffcrtation  qu’il  en  a fait,  eft  de  leur  faire 
prendre  un  verre  d'eau  lalée,  c’ell-i-dire , dans  laquelle 
on  a jetté  Sc  fait  dilfoudre  un  peu  de  Ici.  C’eft  un  éméti- 
que qui  leur  fait  jetter  toute  la  pourriture  de  l’eftomac  ; 
il  allure  qu’il  ell  éprouvé  dans  le  Nord , où  les  pay fans  le 
donnent  .i  leurs  enfans  avec  fuccts-  Il  dit  l’avoir  éprouvé 
lui-même  dans  fa  jeunelTê , Se  avoir  été  guéri  par-là.  Au 
relie , ce  remède  n’a  pas  le  fuflragc  feul  des  payfans  & de 
l’expérience  ; Cclfe  en  a parlé,  L.  1.  c.  3.  Cependant 
comme  les  enfans  font  toujours  extrêmement  délicats, 
pour  éviter  les  mauvais  effets  que  ce  remède  pourrait 
faire  fur  leur  ventricule  tendre , M.  Dohcl  croit  qu’il 
vaut  mieux  encore  prendre  de  la  faumure  qui  fumage 
fur  le  beurre  falé , lequel  aura  émoulH  les  pointes  du-fcl. 

Le  lait  aigri  qui  nous  paraît  fi  défagréable , Sc  qui  nous 
incommode , ne  fait  aucun  mal , Sc  parait  fort  bon  aux 
Arabes  Ils  le  laiffent  aigrir  pour  le  prendre,  Sc  iis  le 
trouvent  délicieux. 

3n  appelle  un  veau  de  lait,  un  cochon  de  lait,  ceux  qui 
tettenr  encore. 


On 
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On  dit  en  ce  fens , qu’un  enfant  a été  nourri  tout  d’un  lait , 
quand  il  n'a  eu  qu’une  nourrice;  qu’il  l’a  été  de  deux 
lait j , quand  il  en  a changé-  On  appelle  un  lait  nouveau  , 
celui  a’unc  femme  accouchée  depuis  peu:  un  lait  d’un 
an , quand  il  y a un  an  qu’elle  nourrit  un  enfant;  un 
vieux  lait , quand  il  eft  furanné.  On  dit  que  deux  enfans 
qui  ont  tetté  d’un  même  lait , (ont  frères  de  lait  : ce  qui 
le  dit  auffi  d’un  nourriçOn , 8c  du  fils  de  la  nourrice  du 
même  âge.  On  appelle  dents  de  lait , les  premières  dents 
qui  viennent  aux  enfans  durant  qu’ils  tettent , 8c  qui 
tombent  avec  l’âge. 

On  dit  figurément , Sucer  une  opinion , une  doctrine , avec 
le  lait i jpour  dire,  l’apprendre,  en  être inllruit  des  la 
plus  tendre  enfance. 

Titus  ouvre  les  yeux  : 

Quel  air  refpirer-tu  ? N'es- tu  par  dans  des  lieux. 

Où  la  baiue  des  Rois  avec  le  lait  futie. 

Far  crainte , ou  par  amour , ne  peut  itrt  effacée  ? Rac. 

Lait  , eft  suffi  un  aliment  pour  les  grandes  perfonnes , qui 
fert  quelquefois  de  remede.  Les  Tartares  vivent  princi- 
palement de  lait  de  jument.  Les  Anciens  s’en  fervoient 
particulièrement,  auffi  bien  que  du  lait  de  chameaux. 
On  met  les  malades  au  lait  d’âncfTc , au  lait  de  vache, 
pour  les  rafraîchir  ; Sc  de-Li  viennent  ccs  façons  de  par- 
ler , Etre  au  lait , prendre  du  lait.  On  fait  du  fromage 
de  lait  de  vache , de  lait  de  chèvre , de  lait  de  brebis , de 
buffle  , 8c  c.  Le  lait  le  caille  par  quelque  acide , par  la  pré- 
lure.  On  mange  du  lait  cru , & du  lait  bouilli.  On  appelle 
lait  clair , ou  petit  lait,  cette  férofitéqui  fe  fcparc  du 
caillé  par  l’acide.  Il  a deux  autres  fubftances , qui  font  le 
beurre  & le  fromage  Voyez,  fur  la  police  du  lait , le 
Traité  de  Police  de  M.de  la  Mare , L.  IV.  T.  VU.  8c  L. 
V.  T.  XXII l c.  Vil.  § i. 

On  appelle,  en  terme  de  Manège,  des  chevaux foupe  de 
lait , qui  font  roux  & blancs , tirant  fur  l’ifabellc , 8c  qui 
reffemblcnt  au  potage  au  lait  où  l’on  a mis  force  fucre. 
Chevaux  foupe  de  lait.  On  ledit  aulfi  de  certains  pigeons 
blancs  tfabelle , 8c  ce  font  les  pluseftimés.  Pigeons J'oupe 
de  lait.  Acad.  Fr. 

C Lait,  fi  m.  On  appelle,  Fièvre  de  lais,  une  fièvre  qui 
vient  aux  femmes  dans  les  premiers  jours  de  leurs  cou- 
ches, 8c  qui  cil  cauféc  par  le  lait  qui  commence  à leur 
venir. 

«✓•On  appelle,  Lait  coupé,  du  lait  dans  lequel  on  a mis 
une  portion  d’eau. 

C>  On  dit  prov.  & fig.  que  le  vin  eft  le  lait  des  vieillards. 

«✓•  On  appelle  aulfi  de  la  même  forte  certains  pigeons 
blancs  ifàbcllc.  Pigeons  foupe  de  lait.  Ac.  Fr. 

Lait  , fe  dit  auffi  de  plufieurs  liqueurs , tant  naturelles 
qu’artificielles , qui  rcflcmblcnt  à du  lait  feulement  par 
la  couleur.  Le  lait,  ou  le  fuc  de  tirimalus,  elt  très-acide 
8c  corrofif-  Le  lait  du  figuier  guérit , A ce  qu’on  dit , les 
porreaux , ou  verrues.  Les  œufs  frais , cuits  A propos , 
rendent  du  lait.  On  evprifhe  du  lait  des  atnandes  pilées , 
u’on  appelle  Lait  d’amandes.  Lait  de  chenevis.  Il  faut 
onner  du  lait  de  chenevis  aux  Serins  quand  ils  font  ma- 
lades. Le  lait  de  chenevis  fe  fait  ainfi;  vous  prendrez 
une  poignée  de  chenevis  que  vous  laverez  dans  de  l’eau 
de  fontaine , & après , vous  l’écraicrcz  avec  un  pilon  de 
bois , dans  une  féconde  eau;  vous  exprimerez  cela  forte- 
ment dans  un  linge  blanc , 8c  vous  vous  fervirez  de  cette 
eau  , qu’on  appelle  Lait  de  chenevis.  Httvtiox.  Le  lait 
de  chenevis  échauffe  les  oifêaux. 

On  appelle  aulfi  lait  de  chaux , Albarium  opus , la  liqueur 
claire  8c  blanche  qu’on  tire  de  la  chaux , quand  on  l’é- 
teint , 8c  dont  on  blanchit  les  murailles. 

Lait  de  Buffle.  Le  lait  de  buffle  entre  dans  la  teinture 
des  toiles  Indiennes  ; on  le  mêle  atec  l’infufion  de  Ca- 
doucaic.  On  le  préféré  à celui  de  vache , parce  qu’il  eft 
beaucoup  plus  gras  8c  plus  onftucux.  Ce  lait  produit 
pour  les  toiles  le  même  effet  que  la  gomme , 8c  les  autres 
préparations  que  l’on  emploie  pour  le  papier,  afin  qu’il 
ne  boive  pas.  En  effet  j’ai  éprouvé  que  notre  encre  peinte 
fur  une  toile  préparée  avec  le  cadou  s’étend  beaucoup  8c 
pénétre  de  l’autre  côté.  II  en  arrive  de  même  à la  pein- 
ture noire  des  Indiens.  P.  Coei-rdocx-,  Lettres  Edif.  T. 
XXVI. 

C/'  Lait.  Pierre  de  lait,  ou  MoroElhus.  On  l’emploie  en 
Médecine  pour  provoquer  le  lait i 
Tome  IV, 


LAI  io  6 

Le  chemin  de  lait , ou  Voie  lailét , ou , félon  le  peuple , le 
Chemin  de  S.  Jacques , cil  un  efpace  dans  le  ciel  qui  pa- 
role en  forme  d’écharpe  blanche  dans  une  nuit  fort  ferei- 
ne  : ce  qui  eft  caufé  par  la  lumic  rc  d'une  infinité  d’étoiles 
qu’on  y découvre  avec  le  Télelcope.  Voyez  VOIE. 

Lait  de  la  Lune.  Terme  de  Chymie.  Lac.  Lune  C’cfl  ce 
qu’on  appelle  autrement  fleurs  d'argent , forts  argenti. 
Ç’eft  une  terre  blanche,  pOreufe,  friable,  inlpidc* 
mais  qui  fc  dilfout  dans  l’eau  , 8c  qui  la  teint  en  couleur 
de  lait.  C’ell  un  fublimé , un  extrait  de  la  matière  qui  fe 
trouve  communément  dans  les  mines  d’argent.  C’ell  de- 
là que  lui  vient  fon  nom.  Harris. 

Les  Naturelles  appelle  auffi  lait  de  là  lune , l’Agaric  fof- 
filc,  qui  n’efl  pas  le  vrai  Agaric  , 8c  qui  n’en  a qu’impro- 
prement  le  nom,  8c  n’en  a pas  tous  les  effets.  Choricr, 
Hifi.  de  Daupb.  L.  I.  T.  /.  p.  5 8. 

Lait  Virginal,  eft  une  liqueur  qui  a été  ainfi  nommée  i 
parce  qu’étant  verfee  dans  de  l’eau , elle  la  blanchit  com- 
me du  lait , 8c  que  les  filles  s’en  fervent  pour  fe  dccraflcr , 
8c  pour  embellir  leur  peau.  Le  lait  virginal  fê  prépare 
avec  le  fel  de  Saturne  diffous  dans  du  vinaigre  diftillé , 
ou  avec  la  teinture  de  llorax  8c  de  benjoin  faite  avec  de 
l’cfpric  de  vin.  On  en  fait  de  plufieurs  autres  manières. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique,  lait  virginal,  ou 
lait  de  la  vierge,  ou  lait  des  Philofophcs,  fîgmfic  le 
mercure  hermétique , ou  la  pierre  au  blanc  fondante , 8c 
projettée  fur  quelque  métal  qu’elle  change  en  lait  ; alors 
elle  s'appelle  or  blanc , parce  qu’elle  a le  poids  8c  le  vo- 
lume de  l’or.  Dans  le  langage  du  même  art , on  dit  cuire 
le  lait,  pour  direcuirc  le  mercure  des  Sages,  ou  cuire  la 
pierre , & la  poufler  jufqu’au  rouge.  La  pierre  fe  nourrit 
de  fon  lait , ou  de  fon  fperme , cela  veut  dire  qu’elle  cil 
engendrée  du  mercure  hermétique. 

Lait  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  Si  on  lui  tor- 
doit  le  nez , il  en  fortiroit  du  lait ,*  pour  dire , il  eft  enco- 
re jeune,  8c  fans  expérience.  11  a avalé  cet  affront  doux 
comme  lait  f c’eft-i-dire , il  n’a  pas  ofé  s’en  plaindre , ni 
s'en  reflëntir.  On  dit  qu’on  a troublé  le  lait  a une  nourri- 
ce; pour  dire  qu’on  l’a  engroffee.  On  dit  qu’on  fait  un* 
vache  A lait  d’une  affaire  , quand  on  la  tire  en  longueur* 
pour  en  tirer  toujours  du  profit.  On  appelle  aulfi  vache  à 
lait  une  femme  dont  on  tire  beaucoup  de  chofes  à fon 
profit.  On  dit  qu’un  homme  a une  dent  de  lait  contre 
quelqu’un  ; pour  dire , qu’il  a une  haine  invétérée  conrr* 
lui  On  dit  auffi,  il  mefemblc  qu’on  me  boutdu/<zû, 
quand  on  nous  rend  quelque  fervice  qui  ne  nous  eft  pas 
agréable.  Le  peuple  dit  auffi , Vin  fur  lait , c’cll  fou  hait  ; 
lait  fur  vin,  c’ell  venin;  c’cft-A-dire,  qu’on  defire  de 
fortir  de  l’cnfancc  où  l’on  n’eft  nourri  que  de  lait , pour 
palier  à l’âge  où  l’on  boit  du  vin;  8c  que  lait  fur  vin  eft 
venin  ; parce  que  l’on  ne  remet  au  lait , que  ceux  qui  font 
dangcrcufcmcnt  malades  de  phthy  fie,  8c  de  défaillance. 
Le  peuple  prend  fouvent  ce  proverbe  en  un  autre  fens , 
comme  s’il  fignifioit  qu’on  peut  boire  du  vin  après  avoir 
mangé  du  lait,  mais  qu’il  eft  dangereux  8c  miifiblc  de 
manger  du  lait  après  avoir  bu  du  vin  ; de-Li  vient  qu’en 

Îiuclqucs  endroits , au  lieu  de  c’tft fouhait , on  dit , vin 
ur  lait , c eft  le  droit , c’eft-A-dire , reilum  eft  , mais  ce 
n’eft  pas-là  le  fens  du  proverbe-  On  dit  auffi , prov.  & fig. 
que  le  vin  eft  le  lait  des  vieillards.  On  dit  auffi , qu’un 
homme  fçait  connoitre  mouche  en  lait;  pour  dire,  qu’il 
n’eft  pas  niais,  qu’il  lirait  l’air  du  monde.  La  plupart 
de  ces  proverbes  font  bien  bas , 8c  ne  fc  difent  qu’en  ba- 
dinant. 

LAITAGE , f m.  Ce  qui  fê  fait  de  lait , beurre , crème  ; 
fromage.  Latlaria.  Les  Hollandois  trafiquent  beaucoup 
de  laitage. 

Allez,  couper  vos  joncs , &pr  effet  vos  laitages.  Boit. 

Dans  rifle  Britannique , au  VII.  fièclc  ,■  les  laitages , 8c  les 
oeufs  mêmes  , n’étoient  point  défendus  en  Carême. 
Voyez  Bédc  III.  Hifl.c.z. 

LAITANCE,  où  LAITE; fi  f.  La  partie  des poiffons 
mâles  où  eft  contenue  leur  femencc , 8c  dont  ort  ex- 
prime une  liqueur  blanche  qui  rcffcmble  au  lait.  Fiftis 
laden  palpa  Les  laitances  de  carpes  font  excellentes. 
La  laite  d’un  hareng  frais.  A Paris  on  dit  plus  ordinai- 
rement laite  que  laitance.  Leuvenhoek  ayant  examiné 
de  près  avec  un  bon  microfcope  la  laitance  d’une  mo- 
O rue. 
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rue.  trouva  qu’elle  contient  plus  d'animaux  vivans,  j’  en  pointe,  enfortc qu’on  les  prendroit  pour  des  lames 
tju’il  ne  peut  y avoir  d'hommes  fur  terre-  On  doit  re-  • de  poignards. 

carder  comme  un  grand  prodige  ce  que  raconte  un  des  o3-  L Ail  1ER  . f m.  Terme  de  greffe  Forge  C’eft  une 
Bartholins,  qu’il  a trouvé  dans  un  poilTon  nommé  Afet-  certaine  fnatière  écumeufb  qui  Ion  du  fourneau  où  l’on 

lus  en  Latin , 8c  dont  le  Merlan  cil  une  cfpcce , une  fait  fondre  la  mine.  Spuma  ferri.  Cette  matière  vient 

laite,  6c  des  œufs.  JousN.de  1695.  L’Auteur  écrit  laitte  non-feulement  de  la  mine , mais  encore  plus  de  lacaf- 

avec  deux  tt.  tinc  qu’on  met  avec  la  mine  pour  en  faciliter  la  fufion. 

On  appelle  aufli laitance  de  chaux , le  lait  de  chaux  dont  comme  on  met  du  borax  pour  fondre  l’or,  8c  du  fal- 

on  a parlé  ci-delfus.  Calx  aquâ  multà  diluta.  Voyez  pêtre  pour  fondre  l’argent.  Les  laitiers  font  cryftali- 

LAIl.  lés,  d’une  couleur  bleuâtre  tirant  furie  verd.  Les lai- 

LAITE.  Voyez  LAITANCE.  tiers  ne  font  propres  à rien  ; mais  comme  ils  empor- 

LAITE , £t , ad].  PoilTon  qui  a de  la  laite,  Pinguis  lac-  tent  toujours  avec  eux  quelque  portion  de  fer , les  For- 

tariff  pulpA.  gérons  ont  foin  de  les  faire  piler  dans  un  moulin  fait 

LAlTÉE.f  f.  Eft  un  nom  que  lcsChaffeurs  donnent  à exprès,  afin  d’en  tirer  le  fer  qu’ils  ont  charrié  avec 


la  portée  d’une  lice,  ou  de  quelques  autres  animaux, 
pour  comprendre  tous  les  petits  d’une  ventrée. 

Gn  appelle  proverbialement  un  homme  foible  8c  effémi- 
né , qui  n’a  aucune  vigueur  dans  fes  actions , une  poule 
laitée. 

LAITERIE,  f f.  Lieu  où  l’on  ferre  le  lait,  où  l’on  bat 
le  beurre,  011  fe  fait  le  fromage.  Cella  laclaria.  Il  y a 
dans  la  Ménagerie  du  Château  de  Meudon  une  fort 
magnifique  Laiterie. 

LAITERON  , vulgairement  LACERON  , f m.  Cicer- 
hita.  Plante , dont  il  y a deux  efpcces  générales , une 
liffe , l’autre  rude  8c  épineufe.  Le  laiteron  liffe  a une 
petite  racine  fibrée,  blanche  ; fa  rige  croit  à la  hau- 
teur d’un  pié  3c  demi , crcufe  en  dedans , tendre , de 
couleur  purpurine;  les  feuilles  font  longues,  liffes, 
découpées  comme  celles  de  la  dent  de  lion , dentelées, 
rangées  alternativement;  fes  fleurs  naiffent  au  fommet 
des  branches  par  bouquets  à demi -fleurons  jaunes,  plus 
petites  que  celles  de  la  dent  de  lion.  Quand  ces  fleurs 
font  palfces , leur  calice  devient  un  fruit  qui  foutient 
de  petites  fêmcnccs  oblongues , garnies  chacune  d’une 
aigrette.  Cette  plante  rend  un  fuc  laiteux  ; elle  ell 
bonne  à manger.  On  l’appelle  aufli  palais  de  lièvre , 
parce  que  les  lièvres  en  ionc  friands;  brejfe ron , ou  la- 
ceron.  En  Latin  fonchus  lavis  laciniatus  latifolius.  C. 
B u ».  Pin  124.  Le  laiteron  rude  a fes  feuilles  entiè- 
res , ou  peu  laciniécs , approchantes  de  celles  de  l’cn- 
divc , embralTant  la  rige  par  leur  bafe,  de  couleur  vcrtc- 
obfcure  8c  luifantc , garnies  d’épines  longues  , dures 
8c  piquantes.  Scs  fleurs,  fes  femenccs  8c  fes  racines, 
font  fcmblablcs  à celles  du  laiteron  liffe  ; il  rend  auifi 
un  fîic  laiteux.  En  Latin  fonchus  afper  non  laciniatus. 
C.  Bauh  Pin.  U}.  Ces  deux  cfpeccs  de  laiteron  font 
humectantes,  rafraichiflântes , aperirives  ; on  s’en  fert 
pour  les  inflammations  du  foie , de  la  poitrine  , & pour 
purifier  le  fang.  Ménage  8c  Voflius  dérivent  ce  mot  de 
lailoroncs , ou  de  lattoris. 

<6-  LAITEUSE  , adj.  f.  Sc  dit  d’une  pierre  fine  tranf- 
parenre  , dont  la  couleur  tirant  furie  lait,  en  diminue 
confidérnblcmenr  le  prix. 

Laiteuse  , ell  aufli  la  qualité  qu’on  donne  à l’opale. V’ oyez 

OPALE 

LAITEUX , euse , adj.  Ce  qui  rend  un  fùc  blanc  fem- 
blable  à du  lait  Latlarius.  Le  figuier,  letitimale,  le 
laiteron  , font  des  plantes  laiieitfes. 

On  trouve  dans  les  Antilles  un  arbre  que  les  habicans  ap- 
pellent Arbre  laiteux , à caufe  que  quand  on  l’incifc , 
il  rend  une  grande  quantité  de  lait.  C/'  Ce  lait , loin 
' d’e-tre  caullique  8c  dangéreux  , comme  on  l’a  dit  dans 
la  précédente  édition,  ell,  au  contraire,  un  fouverain  1 
remède  pour  la  réunion  8c  mondification  des  plaies  : on  I 
s’en  fert  aufli  intérieurement  avec  fucccs,  pour  la  fiè- 
vre , pour  la  dyfenterie , 8c  pour  la  colique.  Voyez  le 
P.  Labat,  page  324.  du  II.  Tome  de  fes  Voyages  en 
l’Amérique. 

L’arbre  cil  fi  tendre  qu’on  calTc  fes  branches  en  le  bran-  ( 
lant , ainfi  clics  fautent  toutes  en  pièces  fi  l’on  y donne 
un  coup  de  bâton.  Il  crotr  gros  comme  la  jambe,  fort 
égal  depuis  le  bas  jufqu’à  fa  cime , 8c  haut  de  deux 
piques.  L’extrémité  de  fes  branches , qui  font  fort  cour- 
tes , efl  plus  groflê  que  le  milieu.  11  porte  au  bout  de 
chaque  branche  une  vingtaine  de  fleurs  blanches  d’affez 
bonne  odeur,  8c  qui  rdlêmblent  i celles  du  jafmin.  El- 
les font  beaucoup  plus  grandes  , 8c  à leur  chute  quinze 
ou  vingt  feuilles  croiflcnt  au  même  endroit,  longues 
de  deux  piés,  8c  larges  de  qua  re  dogts,  qui  finidênt 


eux. 

LAITIERE,  f f.  Femme  de  village  qui  vient  vendre 
fon  lait  à la  ville.  Latlaria , que  lac  vendit.  Les  Lai- 
tières portent  leur  pot  au  lait  fur  la  tête  avec  une  mer- 
vcillcufc  adreffe. 

Ce  mot  fe  dit  aufft  des  nourrices  qui  ont  beaucoup  de  lait. 
Le  lait  de  cette  nourrice  eft  bon,  mais  elle  n’dl  pas 
grande  laitière  II  cil  bas  en  ce  fens , & ne  fë  peut  dire 
qu'en  parlant  familièrement.  Tous  les  Acleurs  qui  vien- 
nent fur  le  Théâtre , font  autant  de  Damoifcaux.  Les 
Reines  8c  les  Héroïnes  y font  fi  fardées,  que  leur  teint 
parolt  aufli  frais  que  celui  de  nos  jeunes  Laitières . La 
Spectateur. 

Ce  mot  fc  dit  aufli  des  vaches  qui  donnent  du  lait  Par  une 
Ordonnance  de  Police  du  4.  de  Novembre  1701.  il 
cil  permis  aux  Braflcurs  dç  vendre  aux  particuliers  qui 
nourrilTènt  dts  vaches  laitières  le  marc  de  l’orge  mou- 
lu , vulgairement  appellé  Drefche,  & aux  particuliers 
d’en  nourrir  leurs  vaches , pourvu  que  la  drefche  ne  foit 
point  aigrie.  Traité  de  Police , L.  IV.  Titre  VIL  pag. 
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1TON  , f-  m.  Métal  faiSlice , qui  fe  fait  avec  du  cui- 
vre rouge , dans  lequel  on  mêle  de  la  calamine,  qui  eft 
un  minéral  jaune , dont  il  y a abondance  au  pays  de  Liè- 
ge, qui  augmente  le  poids  du  métal.  Orichalcum , au- 
richalcum.  De  cent  livres  de  cuivre  rouge , 8c  de  cent 
livres  de  pierre  calamine  fondus  enfcmble , il  fc  forme 
cent  cinquante  livres  de  cuivre  jaune , ou  laiton.  Le  mé- 
lange en  eft  plus  ou  moins  grand , félon  l’ouvrage  qu’on 
veut  faire.  On  difuit  autrefois  laton. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  lateon , ou  de  l’Anglois  lait  n. 
D’autres  d lient , qu’il  vient  de  eltilum  , quia  eft  metal- 
luni ftuiitium.  Aurichalcum  fignifie  proprement  du  cui- 
vre d'or,  ou  du  cuivre  qui  paroit  or  ; 8c  orichalcum 
fignifie  du  cuivre  de  montagne , ofn , mons , monta-- 
pie , 8c  x«X*oc , cuivre , airain.  M.  Huet  dérive  ce  mot 
1 laiton  de  Utum , qui,  en  langue  de  Galles,  fignifie  la 
même  chofe. 

En  termes  du  grand  Art,  laiton  des  Fhilofoph'.s  fignifie 
l’élément  de  la  terre , ou  le  corps  immonde.  Laiton  non 
net , c’eft  matii  re  parvenue  au  noir.  Laiton  blanc  des 
Philofophes,  c’cft  le  Mercure  hermétique,  ou  la  Lune 
des  Sages.  Laiton  rouge  des  Philofophes , c’cft  l’or , 
ou  l’airain  des  Philofophes,  ou  leur  pierre  parfaite  au 
rouge.  Laver  le  laiton  fept  fois  dans  le  Jourdain  , com- 
me Naaman  le  Lépreux  , exprcffion  figurée,  qui  veut 
dire  ici,  toujours,  longtcms,  autant  qu’il  faut.  Blan- 
chir le  laiton , c’eft  faire  devenir  blanche  la  matière , de 
noire  qu’elle  étoit , ce  qui  fè  fait  par  l’opération  appel- 
léc  lavement  des  Philofophes. 

LAITU  E , f f.  Plante  dont  il  y a deux  efpcces  généra- 
les, une  cultivée,  8c  l’autre  fauvage.  Latluca.  La  lai- 
tue cultivée  , ou  domellique , comprend  plufieurs  cf- 
pi! ces.  La  plus  commune , que  C.  Bauhin  appelle  latluca 
Jativa,  Pin.  122.  a fes  feuilles  longues,  larges , ridées, 
de  couleur  vertc-pâ le , pleine  d’un  lue  laiteux , agréable 
au  goût  pendant  qu’elle  cil  jeune,  mais  qui  eft  amer  , 
quand  fa  tige  cil  venue.  Cette  tige  fc  divife  en  beau- 
coup de  rameaux , portant  en  leurs  fommités  de  petites 
fleurs  jaunes,  qui  font  des  bouquets  à demi-fleurons  , 
fou  tenus  par  un  calice  un  peu  long , grêle , compofc  de 
feuilles  en  écailles.  Lorfque  ces  fleurs  font  paffées , il 
lcurfucccdc  des  femences  oblongues,  pointues  par  les 
deux  bouts,  de  couleur  cendrée,  garnies  d’aigrettes. 
Cette  cfpcce  de  laitue  eft  pommée,  ou  non  pom- 
mée. 
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Il  y a une  autre  cfp.'ce  de  laitue  Romaine  ; en  Latin  lac- 
tuca  Humana,  Unga , duLis.  J Bauh.  a. Pin  998.  Sa 
feuille  cft  longue  , médiocrement  large  , légeremenr 
découpée  , garnie  en  de-flous  le  long  de  fa  côte  de  pe- 
tites épines.  Sa  fleur  cil  femblablc  à celle  de  la  laitue 
commune  : fa  lemenee  ell  noire. 

La  laitue  crêpée  a les  feuilles  découpées,  pliées  8c  repliée1: 
comme  un  crêpe , de  couleur  verte- obfcure:  Ils  fleurs 
font  comme  celles  des  autres  cfpèces  : fa  femence  ell 
blanche.  En  Latin  lacluca  crifpa  , & tenuiter  dijfctla. 
J.  Bauh.  2.  Pin.  990. 

Il  y a aufli  plusieurs  elpcccs  de  laitues  fa  uv  âge  s. 

Les  laitues  humectent,  rafraîchiflenr,  tempèrent  l’àcreté 
des  humeurs,  8c  provoquent  le  fommeil.  Il  faut  tranf- 
plantcr  les  laitues  pour  les  rendre  pommées. 

On  a trouvé  au  Pérou  des  laitues  qui  pefoient  jufqu’àfept 
livres  8c  demie. 

La  laitue  a été  ainfi  appellée  , parce  qu’elle  ell  de  tours. s 
les  plantes  potagères,  celle  qui  rend  le  plus  de  lait. 

C’  LAÏUS,  f m.  Fils  de  Labdacus,  Roi  de  Thtbes. 
LA1X,  ou  LAIS  Terme  de  Coût  unes.  Voyez  LAIE, 
terme  de  Coutumes. 

& LAIZE  , f.  f.  Largeur  qu’une  étoffe , ou  une  toile , 
doit  avoir  entre  les  oeux  lificres. 

& Laize  de  Bonjon.  Terme  de  Manufactures  de  toiles, 

farticulitremcnt  en  ufage  dans  celles  de  Normandie. 
1 lignifie  la  largeur  d’une  toile  faite  dans  les  rots  d'une 
aune,  en  forte  qu’elle  fe  trouve  de  trois  quarts  3c  demi 
un  fixicme  de  large. 

L A K. 

LAKIUM,  ou  BISKOPS  LACK,  f m.  Nom  propre 
d'un  bourg  du  Cercle  d’Autriche  en  Allemagne.  La- 
kisnn.  Il  ell  dans  la  Camiole , fur  la  petite  rivière  de 
Zéir , environ  à deux  lieues  de  Crainbourg.  Quelques 
Géographes  prennent  Lakjum  pour  la  petite  ville  de 
la  Pannonie  fupérieure  , nommée  anciennement  Pra- 
ttrium  Latovicorum , que  d’autres  mettent  à Pridanik, 
village  de  la  Camiole,  fitué  fur  la  rivière  de  Gurek  , 
vers  le  lac  de  Czcmicz.  Maty. 

L A L. 

L ALAIN,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg,  avec  un  châ- 
teau 8c  titre  de  Duché.  Lalinum.  Il  ell  dans  la  Flandre, 
fur  la  Scarpe , environ  à une  lieue  au-deflous  de  Douai 

Matt. 

LALAND.f  m.  Nom  propre  d’une  Ifle  duDanemarck. 
Lalandia.  Elle  ell  dans  la  mer  Baltique  , près  de  la 
côte  méridionale  de  celle  de  Séclandc.  Laland  cil  une 
petite  Iflc  qui  n'a  que  huit  lieues  de  long,  8c  quatre  de- 
large;  mais  elle  ell  très-fertile  en  grains,  & fur-tout 
en  froment,  dont  elle  pourvoit  la  ville  de  Coppenha- 
guc  8c  les  autres  lieux  voifins , où  il  ell  rare.  Les  Hol- 
landois  en  tirent  tous  les  ans  quantité  de  grains  & de- 
pois.  Elle  a fon  Gouverneur  particulier,  duquel  dé- 
pendent plufieurs  petites  lflcs  voifincs.  Ses  lieux  prin- 
cipaux font  Naxkow,  capitale , Saxkoping  , 5c  N y lied 
Matv. 

«S-  LALBENQUE,  f.  f.  Petite  ville  de  France  dans  le 
Querci , Généralité  de  Montauban. 

LALI,  CASIL1RMAR,  ou  OTMAGIUCHI,  fim 
Nom  d’une  rivière  de  la  Natolie , en  Afie.  Halys.  Elle 
baigne  Otmaginch  , 5c fe  décharge  dans  la  mer  Noire, 
à fept  lieues  de  Simifo,  vers  le  couchant.  Matv. 
LALLUS , f m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  anciens 
Romains.  Lallus.  C’étoit  celui  qui  préfidoit  aux  en- 
fances que  les  nourrices  font  pour  divertir  leurs  nour- 
ririons, aux  mots  enfantins  qu’elles  leur  difent,  com- 
me lalla  mamma , pour  leur  apprendre  infenfiblcment 
à prononcer  quelques  mots  ; 5c  même , comme  il  pa- 
raît par  l’Epitre  XVI.  d’Aufone , v.  90.Sc  9 1 . aux  chan- 
fons  qu’on  leur  chantoit  pour  les  endormir.  Voyez 
Turaébe , Adv.  L.  XVIU.  c.  34. 

LAM. 

LAM,  f.  m.  Terme  de  Grammaire  Arabique.  Nom  de 
la  vingt-rroificme  lettre  dé  l’Alphabet  des  Arabes , la- 
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quelle  répond  à notre  L.  Lam.  Sarrage  , Auteur  Arabe, 
explique  les  myllcrcs  des  Lam  dâfts  Ion  Livre  intitulé , 
Etlan.  D’Hemuiot.  Le  Lam  cil  aufli  une  lettre  nu- 
mérale en  Arabe,  qui  lignifie  yp,  Caftel.  Le  Lam  ell, 
a li (fi  une  pr.'pofition  qui  a différentes  lignifications.  Le 
P. Soucier,  dans  fes Dilferrations Critiques,  page 49 6$ 
montre  qu’elle  fignilie  la  fin  qu'on  fe  prupole.  , 

LAMA  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Préire  des  Tartares 
Occidentaux , voifins  de  la  Chine.  Prêtre  idolâtre  du 
Tonbut,  ou  du  Royaume  de  Tbibet  5c  de  Barantola, 
lequel  cft  fort  rcfpeêié  par  lesTartares,  que  les  Chi- 
nois appellent  Occidentaux  à leur  égard  SacerdosTari 
tarus , Sacrifiiulus  Tanarus , Lama.  Ces  Tar tares, 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  idolâtres,  fouflrcnt  néan- 
moins que  ces  Lamas  ayent  des  Temples  chez  eux; 
D’HrREEi.or.  Quelques-uns  difent  Lamas  mé-rne  au 
fingulier.  Les  Tartares  ont  un  grand  Lamas , qui  çft 
leur  Grand-Pré-:re,  qu’ils  appellent  aulfi  Barar.rola  & 
LaïTa,  dans  le  Royaume  de  Tangut.  Il  cft  la  fécondé 
pc-rfonnc  du  Royaume,  5c  apres  le  Roi  il  a le  plus 
d’autorité.  N on -feulement  les  peuples,  mais  mime 
les  Rois  voifins , viennent  l’adorer  dans  le  fond  de  fort 
Palais,  où  il  reçoit  leurs  hommages  allis  comme  untr 
Divinité.  Aucun  de  ccs  Rois  n’eft  intronifé,  s'il  n’a 
auparavant  envoyé  des  Ambaludcurs  â ce  grand  La+_ 
mas , avec  des  préfens  pour  obtenir  fa  bénédiction.  Vove/ 
Kirker,  China  JUujl.  L.  II.  c.  4.  Les  Lamas  font  fort 
adonnés  i la  Magic.  Les  Lamas  font  les  Prêtres  Tar- 
tares,  5c  les  plus  fupcrftitieux  de  tous  les  Bonzes.  P. 
Lb  Comte.  Ce  font  les  difciplcs  de  Fô,  que  les  Sia- 
mois ont  appelles  Talspoins,  les  Tartares  Lamar,  ou 
Lamas-Sem  , les  Japonols  Bonzes , 5c  les  Chinois  Ho- 
cham.  Idem.  La  Reine,  mère  de  l'Empereur  de  laChine^ 
étoit  fort  entêtée  de  la  Religion  des  Lamas , Prêtre* 
Tartares  , 8c  les  plus  fupcrftitieux  de  tous  les  Bonzes.. 
Idem.  De  nouvelles  lumières  qu’eut  l'Empereur  ( de  Ijé 
Chine)  lui  découvrirent  l'innocence  du  Prince  d^pofé» 
Sc  les  artifices  qui  avoient  été  employés  pour  le  perdre. 
Il  fçut  que  pour  y reuflir,  le  Régulo  avoir  eu  recours 
â la  Magie,-  5c à divers  prclligcs;  ic  que  par  Pinfliga- 
tion  de  certains  Lamas  fort  expérimentés  dans  l'ufagx. 
des  fortiléges,  il  avoir  fait  enterrer  une  llarue  enTaH 
tarie  , en  accompagnant  cette  cérémonie  de  plufietirs 
opérations  magiques.  L’Empereur  envoya  furie  chstap 
faifir  ccs  Lamas,  8c  déterrer  la  ftatuc  , le  Régulo  eue 
fon  Palais  pour  prifôn  ; 8c  fut  condamné  à un  châti- 
ment , qui  marquoit  allez  l’indignation  de  l'Empereur. 
Lbtt.  Ente.  T.X.p.  il». 

LAMANAGE , f.  m.  Terme  de  Marine.  C’cft  le  travail 
des  Mariniers , qui  conduifent  un  navire  à l’entrée  ou 
à la  fortie  d'un  port , ou  d'une  rivière , particulière- 
ment aux  lieux  où  l’entrée  ell  difficile.  Res  naucltra - 
fia , littoTtan  peritia.  On  l’appelle  aufli  menu  pilotage 
8c  teuage.  On  intente  des  aérions  en  Jullice  pour  le  la- 
manage. 

LA.VIANEUR,  f m.  Terme  de  Marine.  Pilote,  ou 
Marinier  qui  fait  le  lamanage.  C’cft  un  homme  qui 
réfide  dans  un  port , qui  en  connolt  les  entrées  5c 
les  ifllies , 5c  qui  conduit  les  vaifleaux  étrangers  dans 
les  rades,  ou  dans  les  ports,  lorlque  les  parages  font 
dangereux,  5c  font  inconnus  â ceux  qui  abordent  Nau- 
clerus  lititnarius , portuarius.  On  les  appelle  aulfi  Loc- 
mans,  ou  Lermatis,  ou  Lumens.  Le  Titre  III.  du 
IV.  Livre  des  nouvelles  Ordonnances  de  la  Marine, 
contient  les  Réglcmcns  faits  pour  les  Pilotes  Lama - 
neufs,  ou  Locmans.  Ils  doivent  avoir  vingt-cinq  an* 
pour  être  reçus,  après  un  rude  examen  en  la  Jullice 
de  l’Amirauté,  où  on  leur  taxe  leur  fa! aire  : 5c  fi  le 
Vaillcau  qu’ils  conduilênt  échoue  par  leur  ignorance, 
ils  font  condamnés  tu  fouet;  fi  c’elt  par  malice , ils  font 
pendus  à un  mât.  Les  Lamanettrs  font  aufli  des  Pilo- 
tes de  rivières  vers  leurs  embouchures,  qu’on  loue  pour 
éviter  les  bancs,  fccqucs,  fyrtes  8c  autres  dangers,  parce 
que  l’Océan  8c  les  eaux  d’amont  les  font  changer  de 
place  prclque  tous  les  ans,  & fur-tout  vers  Rouen,  où 
il  y a des  Lamaneurs  Jurés  de  deux  lieues  en  deux 
lieues. 

Luitprand  dit  que  ce  mot  vient  de  lemen , ou guide.  D’au- 
tres difent  que  Lamaneur  eft  dit , quafi  laboranr  manu, 
à caufe  qu’il  fc  fert  fouvent  de  cordes , crocs , harpins 
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& avirons  , pour  mettre  un  vaiflcau  en  rade  , ou  en  fu-  I 
rin.  Il  y a plus  d’apparence  qu'il  vient  de  Loman , qui, 
en  langage  Celtique,  ou  Bas  - Breton  , lignifie  Maint  ' 
de  Navire. 

LAMARIE , fi  fi  C’eft  ainfi  que  quelques-uns  appel- 
lent la  plante  qui  fiert  à faire  la  foude. 

LAMBACH  Voyez  LAMPACH. 

U*  LAMBAD  , fi  m.  Vent  de  fieptentrion  qui  fouffle  à 
Smyrnc  tous  les  jours  depuis  l’équinoxe  oc  Mars  juf- 
qu’i  celui  de  Septembre,  8c  depuis  les  neuf  heures  du 
matin  jufqu’à  neuf  heures  du  fioir.  Berças.  Du  Loir, 

p.  1 6. 

L AM  BALE , fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  Lambalium.  Elle  eft  dans  la  Bretagne,  à cinq 
lieues  de  Saint  Brieux,  vers  l’oriént  méridional.  Matt. 

LAMBALOIS  , oise,  fi  m.  8c  fi  Qui  eft  de  Lambale. 
Lambalenfit , Ambilias , Ambialites.  Dans  les  éditions 
de  Céfiar , Comm.  Liv.  III.  on  trouve  Ambibarïi  >■  mais 
Cluvier  a averti  dans  fia  Germania  An  tiqua , Lib.  II. 
ue  les  anciens  manuscrits  portent  Ambiliates , ou  Am- 
ialites.  Céfar  eft  le  fieul  des  anciens  qui  parle  de  ce 
peuple,  que  quelques-uns  prennent  pour  ceux  d’Avran- 
che.  Hadr.  Valois,  Not.  Gall.p.  1 5. 

D’ Ambiliates , en  y joignant  l’article  François  le,  la,  on 
a fiait  Lambale  8c  Lambalois. 

LAMBDA,  fim.  Terme  de  Grammaire  Grecque.  C’eft 
le  nom  de  la  douzième  lettre  de  l’alphabet  des  Grecs. 
Lambda.  Le  Lambda  eft  une  liquide  immuable. 
Port-R.  Dans  les  nombres,  le  Lambda  vaut  30.  Sa 
figure  eft  A & X fur  les  Médailles,  quand  il  lignifie 
Xi/«c'Cumc,  il  a celle  de  VL  Latine.  Les  Attiques  le 
mettent  pour  m.  Port-R.  On  le  change  aulll  en  A. 
Idem. 

Lambda  vient  de  l’Hébreu  Lamcd,  ou  du  vieux  Syrien 
Lambda.  Idem. 

LAMBDOIDE,  adj.  f.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  une 
épithète  qu’on  donne  à la  troifième  future  vraie  du 
crâne;  parce  qu’elle  refiemble  à la  lettre  que  les  Grecs 
nomment  X , Lambda.  Par  la  même  raifion  on  l’appelle 
Ypfiioide,  parce  qu’elle  a quelque  apparence  d’un  ïpfi- 
Ion , ou  T Grec 

LAMBEAU,  fi  m.  Texti fegmerttton , fegmen.  Morceau 
d’une  étoffe  vieille^  ou  déchirée.  Cet  habit  a a fiez 
duré , il  s’en  va  tout  en  lambeaux.  tCr  Il  ne  changeoit 
point  d’habit , que  celui  qu’il  portoit  ne  s’en  allât  tout 
en  lambeaux.  Bovh.  Xav.  L.  VI, 

On  voit  fur  les  chemins  fi équipage  en  lambeaux. 

Des  mulets  décharnés , des  ombres  de  chevaux. 

Renard. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  lamina , & dit  qu’on  en  a fait 
lamba , & fion  diminutif  lambellum  : ou  bien  de  lim- 
bus , qui  lignifie  la  même  choie.  Bord  le  dérive  de 
flambe , auffi-bien  que  l’orifiamme. 

Dans  la  balTe  Latinité  on  trouve  labellus , pour  lignifier 
un  ornement  précieux  qui  pendoit  des  genoux , ou  à 
la  hauteur  des  genoux;  & c’eft  de-là,  félon  quelques- 
uns  , que  s’eft  fait  labeau , 8c  puis  lambeau.  Peut-être 
labellus  venoit-il  de  limbus. 

Lambeau,  fie  dit  aulîi  figurément  en  Morale.  Le  rems 
détruit  toutes  chofes , & les  réduit  en  pièces , ou  en 
lambeaux.  Les  écrits  de  cet  Auteur  font  péris,  il  ne 
nous  en  refte  que  quelques  fragmens , ou  lambeaux. 
Dans  la  décadence  de  l’Empire  Romain , les  Barbares 
emportèrent  chacun  fion  lambeau. 

Eflropier  Horace , en  foi  fi  méthodique , 

Pour  coudre  à fes  leçons  des  préceptes  nouveaux. 
Pourquoi  le  déchirer , & le  mettre  en  lambeaux  ? 

C'  On  dit  en  ftyle  dogmatique , mettre  en  lambeaux  un 
Auteur,  un  Livre,  un  paflâge. 

Lambeau,  en  termes  de  Chaflc,  Ce  dit  aulîi  d’une  peau 
velue  du  bois  du  cerf,  qu'il  dépouille  en  certain  tems. 
Cornu  cervini  villi. 

Lambeau  , eft  aufli  un  terme  de  Chapelier , qui  lignifie  un 
morceau  de  toile,  fur  quoi  on  couche  le  chapeau,  afin 
de  lui  donner  la  forme. 

Lambbau  , ou  Lambbl  , en  termes  de  Blafion , eft  une  ef 
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pèce  de  brifure  la  plus  noble  de  toutes , qui  ft  forma 
par  un  filet  qui  fe  met  ordinairement  au  milieu  8c  le 
long  du  chef  de  l’Ecu , fans  qu'il  touche  fes  extrémités. 
Tejjerarius  parma  limbus.  Sa  largeur  doit  être  de  la 
ncuvitme  partie  du  chef.  11  eft  garni  de  pendans  qui 
rdfemblent  au  fer  d’une  côignéc  , ou  plutôt  aux  gout- 
tes qu’on  repréfente  en  Architcélurc , dans  la  frifê  de 
l’ordre  Dorique  fous  les  triglvphcs.  Quand  il  y a plus 
de  trois  pendans  * il  faut  en  Ipécifier  le  nombre  ; 8c  on 
en  met  quelquefois  iufqü’à  fix  dans  les  Ecusdcs  cadets. 
Richclet  prétend  qu’on  ne  dit  plus  lambel , 8c  qu’il  faut 
toujours  dire  lambeau.  Je  ne  fuis  pas  de  fion  avis.  Mén. 

On  dit  en  riant , 8c  par  manière  de  proverbe , des  habits 
déchirés , que  ce  font  les  armes  d’Orléans , qui  vont  par 
lambeaux , par  allufion  au  lambel  de  trois  pièces , qui 
eft  la  brifure  de  l’Ecu  d’Orléans , le  partage  du  fécond 
fils  de  France.  Les  lambeaux  étoient  originairement 
une  cfipèce  d’écharpe , de  colet  ou  de  jarretière  à lan- 
guettes ou  aiguillettes  pendantes , que  les  jeunes  gens 
portoient  au  col , comme  on  y porte  maintenant  les 
cravates.  Ces  rubans  s’attachoient  au  col  du  heaume  ; 
8c  quand  il  étoit  placé  fur  l’Ecu , il  en  eouvroit  la  par- 
tie la  plus  haute  : ce  qui  fiervoit  à diftinguer  les  enfans 
de  leurs  pères , parce  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  n’é- 

1 tuient  pas  mariés  qui  en  portaffent  , ce  qui  a donné 
occafion  d’en  faire  des  brifurcs.  On  les  appelloit  alors 
labels  8c  labeaux.  C’étoit  aufli  des  bandes  étroites  pro- 
res à lier  des  guirlandes  8c  des  couronnes  , dont  les 
outs  étoient  pendans.  C’eft  aufli  de  l’ancien  ufiagede 
porter  des  lambeaux  autour  de  la  tête  en  forme  de 
Diadème,  qu’eft  venu  celui  de  meure  des  tombeaux 
en  chef  fur  les  Ecus.  Plufieurs  des  anciens  lambeaux 
avoient  4,3,5,  7 8c  8 becs  ou  pendans , comme  pointe 
de  ratcau;  ce  qui  les  a fait  appcllcrpar  les  Italiens  Raf- 
telli  : mais  depuis  on  leur  a donné  plus  d’étendue , à 
caufc  qu’on  les  a chargés  quelquefois  d’hermines  , de 
fleurs-de-lis , 8c  autres  femblablcs  pièces.  Quelques- 
uns  ont  fait  brocher  le  lambel  fur  les  pièces  principales 
de  l’écu. 

LAMBEL  , fi  m.  Tejferarius  panne  limbus.  Terme  de 
Blafion,  qui  vient  d’être  défini.  C’eft  la  première  bri- 
fure de  l'Ecu  que  portent  les  cadets,  pour  les  diftinguer 
d’avec  les  Armes  pleines  des  aînés.  Ainfi  le  Duc  d'Or- 
léans , fécond  fils  de  France , porte  d’azur  chargé  de  trois 
fleurs-de-lis  d’or  , brifié  d’un  lambel  de  trois  pendans 
d’argent. 

LAMBERT,  fim.  Nom  propre  d’homme.  Landebertus . 
Lantbertus.  S.  Lambert  naquit  à Maeftricht  peu  apres 
l'an  540.  de  parens  nobles , 8c  d’une  famille  qui  étoit 
Chrétienne  depuis  plufieurs  générations.  Baillet.  Il  fut 
fait  Evêque  de  Maeftricht  fa  patrie  en  568.  8c  fou  fini 
la  mort  pour  la  Foi  l’an  708. 

Lambert,  fi  m.  Le  pays  de  Lamben.  Regio  Lamberti. 
C’eft  un  côté  de  la  Groenlande.  Elle  eft  fous  le  foi- 
xame-dix-huititme  degré  de  latitude,  8c  a été  décou- 
verte par  les  Hollandois  l’an  157a  mais  on  n’en  dit 
rien  de  particulier.  Matv. 

LAMBESC  , fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  Lambefca,  Lambefcum.  Elle  eft  dans  la  Pro- 
vence , à trois  ou  quatre  lieues  d’Aix , vers  le  couchant 
fieptentrional.  Comme  cette  ville  eft  bien  bâtie,  que 
fion  terroir  eft  fort  beau , 8c  fion  air  fort  pur , on  y tient 
ordinairement  l’aflcmblée  des  Erars  de  la  Province. 
Maty.  Bouche,  Hifi.  de  Prov.  T.  I.  p.  1 1.  met  Lam~ 
befc  fous  la  latitude  de  45  degrés  entre  30  8c  40  mi- 
nutes. 

LAMBESCA , autrefois  LAMBESC  , fi  m.  Nom  pro- 
pre de  ville.  Lambefa , Lampefa.  C’étoit  anciennement 
une  ville  Epifcopale  de  la  Numidie  ; maintenant  ce 
n’cft  qu’un  petit  bourg  du  Royaume  d’Alger, fitué fur 
le  Sufegmar , dans  le  Royaume  de  Conftantine , à huit 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  midi.  Matt.  Le 
Concile  de  Lambefca  fut  aflêmblé  l’an  240.  de  J.  C. 

LAMBETH , fi  m.  Nom  propre  d’un  village  d’Angle- 
terre , fitué  fur  la  T amific , vis-à-vis  de  la  ville  de  W eft- 
minrter , partie  de  celle  de  Londres.  Lambttha , La - 
metha.  Il  y a dans  ce  village  un  Palais  des  Archevê- 
ques de  Cantorbéry,  dans  lequel  ces  Prélats  font  ordi- 
nairement leur  réfidence.  Matt. 

LAMBLY , fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  Ifle  du  Comté 
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de  Dublin  en  Irlande.  Elle  eil  pr  s de  la  c5te.er.fro  la 
ville  de  Dublin,  & celle  de  Drogheda.  Quelques  Géo- 
graphes la  prennent  pour  celle  que  les  Anciens  nom- 
moicnr  Limnos , que  d'autres  placent  à Katneley,  pe- 
rite  Iflc  lituéc  fur  la  côte  du  Comté  de  Pcmbrock , 
en  Angleterre,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Saint  Davids. 
Matv. 

LAMBIN,  C m.  LAMBINE,  f f.  Lentulus,  piger, 
t ardus.  Ce  terme  ell  bas  & populaire.  11  lignifie,  qui 
ell  lent  julqu’à  chagriner , (iilqu'à  donner  de  l’ennui. 
Cet  homme  e:l  un  vrai  lambin.  Cette  femme  ell  une 
vraie  lambine.  Acad.  Franç. 

LAMBINER,  v.  n.  Terme  populaire  8c  bas.  Faire 
ce  que  l’on  fait  lentement , avec  nonchalance,  d’une 
manière  parcflculê.  Pigrare , pigritari , ctuiciari , cef- 
fare , efatanter  agere.  Qui  m’a  donné  ce  grand  p.ircf- 
lèux-li?  il  ne  fait  que  lamliner.  Il  ne  faut  pas  lambiner. 
A,.  1 H 

K5' LA.MBIQUER  , v.  a.  Vieux  mot.  Diilillcr. 

L AM  BIS,  f.  m.  Major  coehlea , Umax.  Grand  limaçon,’ 
qui  fc  trouve  dans  les  mers  des  Ifics  de  l’Amérique.  Sa 
coque  eil  fi  grolfc  qu’elle  pi  fc  quelquefois  fix  livres. 
Elle  forme  une  elpcce  de  roche , tant  elle  cil  dure , 5* 
relevée  en  quelques  endroits  par  de  petites  pointes  On 
en  compole  un  ciment  qui  réfille  à la  pluie.  Les  Sau- 
vages en  mangent  la  chair. 

Le  Lambis  a peut-être  eu  ce  nom  à caufe  que  le  poif- 
fon  qui  le  fait  mouvoir  a la  figure  d’une  grofiê  langue, 
qui  Kche  ( lambit  ) cette  humeur  gluante  qui  s’attache 
fur  les  rochers  que  la  mer  baigne  de  fes  Ilots.  C’cll  un 
des  plus  gros  coquillages  qui  le  voyent.  11  eil  du  genre 
des  murex  ou  rochers.  C’cll  une  clp^ce  d’araignée, 
dont  la  queue  , amfique  la  clavicule,  cil  pointue.  Le 
Lambis  ell  rctroulTè  par  l’un  de  fes  bords , comme  pour 
faire  mieux  paroitre  la  belle  couleur  purpurine  qui  l’en- 
richit au-dedans.  Mais  fa  malle  étant  allcz.groifit  rc  fie 
hérilféc  par-dellus  de  plulieun  boiïes  rudes  fie  pointues, 
lui  fermerait  la  porte  des  cabinets,  fi  l’artifice,  en  lui 
enlevant  fa  premiers  robe,  ne  découvroit  la  bigarrure 
te  la  politellé  de  l’écaille  marquetée, .qu’il  porte  fous 
cet  habit  de  campognc.  Le  poillôn  qui  loge  fous  les 
cavernes  de  ccttc  petite  roche  mouvante , ell  fi  gros  , 
qu’il  en  faut  peu  pour  garnir  un  plat.  11  peut  être  ad- 
mis fur  les  tables  délicates  , pourvu  qu’il  loit  bien  cuit, 
& encore  mieux  poivré , parce  qu’il  eil  fort  indigetle. 
Le  ciment  qu’on  en  tire  le  fait  en  calcinant  le  lambis , 
fie  le  mêlant  avec  du  fable  de  rivicrc.  Ce  lambis  s’en- 
tonnant auifi  comme  un  cor  de  cliafle,  & s’entendant 
de  fort  loin,  quelques  habitans  des  Antilles  s’en  fer* 
vent  pour  nppcllcr  leurs  gens  au  repas.  Lonvillers  de 
Poincy  , Ht  fl.  Nat  des  Antilles , ch.  t ? art.  6. 

LAMBOURDE;  f f.  Laqueàriitm , tigilla.  Terme  de 
Charpenterie.  Pièce  de  bois  de  Iciagc  qui  a trois  pou- 
ces en  quarré , & qui  fert  à foutenir  le  parquet , ou  les 
ais  d’un  plancher,  Scque  pour  l’ordinaire  on  pofe  obli- 
quement à quelques  piés  de  dillance.  Ce  font  aullî  des 
pièces  de  bois  entaillées , qu’on  met  aux  côtés  des  pou- 
tres, 8c  fur  lelquelles  on  pofe  les  folives. 

Lambourde,  c’ell  auifi  une  cfpcccdc  pierre  tendre  qui  fc 
tire  derrière  les  Chartreux  à Paris , 8c  prèsd’Arcucil. 

LAMBREQUIN,  f m.  Fluentes  per  ambitum  Heinis. 
Terme  de  Blafon.  Quelques-uns  dilent  lamequin,  8c 
d’autres  lambequin . Les  lambrequins  font  des  morceaux 
d’étoftè  découpés,  qui  defeendent  du  Calque,  8c  qui 
coeffent  8c  embralTent  l’Ecu  pour  lui  fervir  d’orne- 
ment. C’écoit  l’ancienne  couverture  des  calques,  com- 
me la  cotre  d’armes  écoit  celle  du  relie  de  l’armure , 
pour  garantir  de  la  chaleur , de  la  pluie,  de  la  poudre, 
& faire  rcconnoltre  les  Chevaliers  dans  la  mêlée.  Ils 
étoient  d ctoflc , 8c  fervoient  à foutenir  à lier  Us 
cimiers  qui  étoient  de  plumes.  Les  lambrequins  for- 
més de  feuillages,  entrcynélés  les  uns  dans  les  autres, 
font  plus  nobles  que  ceux  qui  font  compofes  de  plu- 
mes naturelles. 

Quelques-uns  Us  ont  auifi  appelles  feuillarts , parce  qu’ils 
rcfièmbloient  en  quelque  façon  aux  feuilles  d’acanthe 
Ils  ont  été  quelquefois  mis  fur  le  calque  en  forme  de 
bonnet  élevé  comme  celui  du  Doge  ; 8c  leur  origine 
vient  des  anciens  chaperons  qui  fervoient  autrefois  de 
cocffure , tant  aux  hommes  qu’aux  femmes. 

Tton  IK 


\ 

L A M 114 

t>  Lambrequin.  Quelques-uns  veulent  que  les  lambre- 
quins reprélcntent  les  rubans  Se  les  livrées , que  les  Da- 
mes prenoicn t foin  d’ajutler  au  cafque  , 8c  d’achcmer  * 
comme  on  parloir  alors. 

Le  fond  8c  le  gros  du  corps  des  lambrequins  doivent  être 
de  l’émail  du  fond  du  champ  de  l’Ecu  : mais  leurs  bords 
doivent  être  de  fes  autres  émaux.  Quelques  Hérauts  ont 
appelle  Volet,  cet  habillement  du  calque  lortqu’il  éroit 
léger . parce  qu’il  voletoit  au  gré  du  vent , Sc  n’y  éroit 
attaché  qu’avec  un  tortil,  ou  bourlcr,  compole  de  cor- 
dons 8c  de  rubans  entrelacés  des  couleurs  Sc  métaux 
des  armes  du  Chevalier.  D’autres  lui  ont  donné  le  nom 
de  Capeline , quand  il  étoit  fait  en  manière  de  cape , 
d’où  ell  venu  un  ancien  proverbe  militaire,  Homme 
de  Capeline , pour  dire,  réfolu  8c  déterminé  au  combat. 
Ün  l’a  auifi  appcllé  Mantelct , quand  il  étoit  large  8c 
court , Sc  cnvcloppoit  le  calque  8c  l’Ecu  ; ce  qui  le  fai- 
foir  appcllerpar  quelques-uns  Camail.  On  croitquelcs 
lambrequins  ont  été  ainfi  nommés , parce  qu’ils  pen- 
doient  en  lambeaux  , Sc  étoient  tous  hachés  à caufe  des 
coups  qu’ils  avoienc  reçus  dans  les  batailles.  Mais  le 
P.  Méncllrier  prétend  que  ce  mot  vient  du  Latin  lem- 
nifeus , qui  lignifie  ces  rubans  volans  dont  lescouronnes 
des  Anciens  étoient  attachées. 

LAMBRIS,  f m.  Laquear.  Plafond,  ornement  de  me- 
nuiferie,  dont  on  couvre  le  plancher  du  haut  d’une 
lâlle,  ou  d’une  chambre  de  parade.  La  mort  attaque 
les  Grands  lous  les  lambris  dorés  , aulfi-bicn  que  les 
pauvres  dans  leurs  cabanes.  Julqu’à  laprile  dcCarrha* 
gc,  on  ne  fut  à Rome  ce  que  c 'croit  que  lambris  doré. 
On  commenta,  fous  la  Cenfure  de  L.  Mummius  , par 
dorer  ceux  du  Capirole.  Pline , Liv.  XXXIII.  c.  3. 

On  appelle  figurément  fie  poétiquement  le  ciel  , Iccélefie 
lambris,  ou  les  célellcs  lambris,  ou  le  lambris  de  la 
voûte  célelle. 

Lambris,  ell  auifi  l’enduit  de  plâtre  foutenu  par  des  lat- 
tes , qui  fert  à faire  des  chambres  dans  un  grenier , ou 
fous  le  toit  d’une  raailon;  d’où  vient  que  quelques-uns 
ont  fait  venir  ce  mot  d 'ambrices,  lignifiant  en  Latin 
une  latte , ou  d ’imbrex , une  tuilt , en  y ajoutant  l’arti- 
cle , comme  fait  voir  Ménage  en  fes  Origines.  11  vient 
plutôt  de  lambrufq,  mot  Celtique,  ou  Bas-Breton, 
lignifiant  la  même  chofc. 

Lambris,  fc  dit  aufii  plus  particulic rement  de  la  tnenui- 
ferie  dont  on  couvre  les  murailles,  qui  ell  peinte  d’ôr- 
dinaire , 8c  qui  lêrt  d’ornement , ou  de  tapificrie.  On 
met  des  lambris  à hauteur  d’appui  dans  les  lalles,  à 
caufe  de  l’humidité.  On  appelle  lambris  de  revêtement, 
celui  qui  ell  depuis  le  bas  jufqu’cn  haut.  Un  lambris 
feint,  ell  un  lambris  (Fit  par  compartimens  de  couleur 
de  bois , ou  de  marbre.  Les  Chapelles  dans  les  Eglifci 
ont  des  lambris  enrichis  de  tableaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ambrices,  qui  lignifie  des  lattes, 
félon  Fetlus. 

LAMBRISSER , v.  a£l.  Lacuuare.  Dans  la  balte  Latinité 
lambrufcare.  Couvrir  d’un  lambris  de  plâtre,  ou  de 
menuilèrie.  Tout  le  principal  appartement  de  ce  logis 
ell  lambrifft  8c  doré. 

Ce  mot  peut  venir  de  llam , qui  lignifie  du  bois  en  vieux 
Breton , Sc  de  bryccan , qui  lignifie  couverture.  On  dit 
encore  en  Breton  lambrufca , pour  lambrijj'er.  Lob.  Gloff. 

Lambrissé  , éi  , part,  paît  8c  ad).  Laqueatus.  On  appelle 
particulièrement  une  chambre  lanibriffee , celle  qui  eft 
pratiquée  dans  un  grenier,  ou  fous  le  toit.  Par  les  Or- 
donnances de  Police  > il  n’ell  permis  de  faire  que  trois 
étages  quarrés , 8c  un  latnbtijpf. 

LAMBRO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  rivicrc  du  Duché 
de  Milan , en  Italie.  Lambrus.  Elle  a fa  fource  près 
du  lac  de  Como , palte  près  de  la  ville  de  Milan , baigne 
Méligruno,  Sc  fe  décharge  dans  le  Pô,  environ  à deux 
lieues  au-de(fus  de  Plailancc.  Matv. 

LAMBRUCHE,  ou  LAMBRUSQUE,  f.  f.  Efpcc* 
de  vigne  fauvage  qui  croit  fans  culture  aux  bords  des 
chemins,  8c  dans  des  haies.  Son  fruit  ell  un  fort  petit 
raifinv  qui,  quand  il  mûrit,  devient  noir;  mais  quel- 
quefois il  ne  mûrit  point.  En  Latin vitis  Jylveftris , la- 
brujea.  C.  Bauh.  Pin.  *99.  Labrufca  vient  du  Latin 
labrum , parce  que  cette  plante  croit  aux  bords  des  che- 
mins , qui  font  comme  des  lèvres,  ou  bien  parce  que 
le  goût  acerbe  de  fon  fruit  blelfe  les  lèvres. 
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Lameruche,  ou  Lambevsqub,  Te  dit  audî  du  fruir  de  la  , 
lambnifque.  (Enante , labrufc a uva.  Cette  vigne,  au 
lieu  de  firuit,  ne  produit  que  des  lambruches , dit  Dieu 
dans  Ifaïe,  ChV.  , 

& Lamsruche,  f.  m.  Il  y a dans  l’Acadie  quantité  de 
lambruches , de  vignes  fauvages  qui  portent  du  raifin 
dont  le  grain  cft  gros  8c  de  fort  bon  goût,  mais  l'écorce 
en  cft  épaiffe  & °ure-  Üïmvs.  Cet  Auteur  écrit  lem- 
brufehe,  Sc  fait  ce  mot  mafeulin,  le  lembrufehe  de  vi- 
gne, P.  /.  C.  *.p.  5 J.  Mais  autant  qu'il  eft  exact  pour  | 
fa  description  de  l’Amérique  Septentrionale  , autant 
prefque  l’eft-il  peu  pour  la  langue.  Ce  n’étoit  point 
fon  métier  d’écrire  : il  eft  mime  étonnant  qu’il  l’ait  fi 
bien  fait. 

& LA.MRSPING , f m.  Petite  ville  d Allemagne  en 
baffe  Saxe. 

LAME,  f.  f.  Lamina.  La  première  lyllabe  de  ce  mot  eft 
brève , 8c  Va  de  cette  fyllabe  a un  fon  clair.  Pièce  de 
métal  battu  , 8c  étendu  en  long  ou  en  large , en  fore 
qu’elle  foit  mince  8c  déliée.  Dans  l’ancienne  Loi  le 
èrand-Prêrre  portoit  fur  le  front  une  lame  d’or , fur 
laquelle  on  lifoit  ces  mots,  nvr  «np,  lafainteté  de 
Jéhovah.  Une  lame  de  plomb  bien  mince,  couchée  de 
plat , n’enfonce  point  dans  l’eau.  La  cérule  cil  faite  de 
lames  de  plomb , le  verd  de  gris  de  lames  de  cuivre 
trempées  dans  le  vinaigre. 

Lame  , lamina , vient  du  Celtique  lamtn.  Pezbon.  L Au- 
teur du  Jardin  des  Racines  Grecques  le  tire  dex'ft/xo, 
écorce,  dont  la  racine  eft  Mw,  décor tico  i ou  de 
fait  par  fyncope  >. ***•»"  » dont  la  racine  eft  . 8c 

, atito , dudite  opusfacio.  Ün  a fait  lame  de  la- 
mina, Cumins,  lamne , latrie  ; & ce  changement  cft  an- 
cien: car  on  trouve  lama  dans  Anallalc  le  Bibliothé- 
caire , pour  lamina. 

Lame,  cft  auflï  cette  partie  de  fer  mince  Sc  étendue  qui 
pique  8c  qui  tranche,  dont  on  fait  les  épées , les  cou- 
teaux. Lamella , haftile  verutum.  Cette  épée  a une 
bonne  lame  , qui  plie  bien,  qui  eft  bien  vuidéc.  Lame 
à arrête,  à dos,  à demi-dos.  Les  couteaux  d’Angle- 
terre font  eftimés  pour  leurs  lames.  U ne  lame  d acier 
de  Dama3.  Cette  lame  fera  plutôt  cafféc  que  fauffie. 
Les  lames  deViennc  , c’eft-J-dire , lames  d'épées  faites  à 
Vienne  en  Dauphiné,  font  ciliméct  depuis  longrcins, 
comme  l'Auteur  du  Roman  de  Girard  deKoullillon  le 
témoigne  par  ces  vers  : 

Si  Cenféri  de  l'efpic  Viennois , 

N el  garenti  ne  arme,  ne  courrais* 

Mort  l’abati  del  bon  dexter  norois. 
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On  appelle  auffi  lame , la  largeur  d’un  clou  à ferrer  les 
chevaux. 

En  termes  d’Anatomic,  on  dit  les  deux  lames  ou  tables 
du  crinc,  en  parlant  de  fon  épaifleur,  qui  cft  double, 
comme  s’ilétoit  compofc  de  deux  os  appliqués  l'un  fur 
l’autre. 

Lame,  lignifie  de  l’or  ou  de  l’argent,  vrai  ou  faux,  qui 
eft  tellement  mince  8c  étroit , qu’on  l’applique  dans  les 
dentelles  fans  être  tortillé  autour  du  fil , afin  de  lui 
confcrver  tout  fon  brillant.  Lamella.  Les  broderies  où 
il  y a beaucoup  de  lames  8c  de  paillettes,  brillent  plus 
que  les  autres. 

Lame  , en  termes  de  Marine , fe  dit  des  houles  ou  vagues 
de  la  mer  qui  coulent  les  unes  fur  les  autres.  Unda  , 
fiiuius.  La  tempête  étoit  fi  forte,  que  les  lames  de  mer 
entroient  dans  le  vaiffeau.  On  dit  : La  lame  vient  de 
l’avant , la  lame  vient  de  l’arrière,  la  lame  nous  prend 
de  travers  ; pour  dire , que  le  vent  poulie  la  mer  de 
ces  côtés-Li.  La  lame  vient  du  large.  Courir  au-de- 
vant de  la  lame.  La  lame  cft  longue , la  lame  eft  cour- 
te. Préfênter  à la  lame  , préfênter  le  cap  à la  lame. 

L’air  le  trouble , la  mer  eft  brouillée , 8c  les  lames  vien- 
nent tantôt  d’un  côté , tantôt  d’un  autre.  L’Aosà  ce 
Choisi.  La  mer  cft  ircs-rude , la  lame  cft  courte , le 
navire  ne  fait  où  fe  mettre.  In. 

Les  trois  lames,  en  termes  de  Marine,  ce  font  trois  va 
gués  qui , dans  le  mouvement  de  la  mer,  viennent  de 
tems  en  tenu , 8c  font  plus  groffes  que  les  autres.  Si 
l’on  n’a  foin , quand  on  débarque  , d’attendre  que  les 
trois  lames  foientpaffées,  ou  qu’on  leur  donne  le  tra- 
vers, oa  court  grand  rifque  d'en  être  abymé.  Les 


trois  lames  font  1 craindre , fur-tout  à Arica , port  du 
Pérou. 

Lame,  en  termes  de  Monnoie,  fc  dit  des  matières  d’or,  ou 
d’argent , qui  fe  jettent  dans  des  chaflis  difpofés  à cet  ef- 
fet , avec  du  fable  préparé  8c  bien  battu.  Quand  les  ma- 
tures d’argent  en  bain  ont  été  bien  braffées,  on  prend 
une  cuiller  dont  le  manche  de  fix  pieds  de  long , eft  de 
bois  par  le  bout , & dont  le  cuilleron  eft  de  fer , d’un  bon 
demi  pied  de  diamètre , 8c  prefque  autant  de  profon- 
deur ; on  fait  rougir  ce  cuilleron  ; on  fc  fert  de  la  cuiller 
pour  retirer  les  matières  d’argent  du  crcufct , on  les  jette 
par  le  goulot  qui  eft  au  cuilleron  dans  le  moule;  8c  en 
coulant , l’argent  remplit  les  creux  des  empreintes  des 
modelés , dont  il  prend  la  figure  : c’eft  ce  qu’on  appelle 
jettes  en  lames.  Boizard,  P.  Le.  l6.  A l’égard  des  ma- 
tières d’or  en  bain , on  ne  les  retire  pas  avec  une  cuilltr 
comme  l’argent;  mais  on  retire  le  crcufct  du  fourneau 
avec  des  tenailles  en  manière  de  croiffant  par  le  bout , 
pour  mieux  embraffer  8c  ferrer  le  creufet , on  les  verfe 
par  le  jet  du  moule , 8c  en  coulant  elles  rcmpliflctv  le 
creux  des  empreintes  des  modèles  dont  elles  prennent  la 
figure  ; ce  qui  s'appelle  auffi  jetter  en  lames-  Id.  Les  ma- 
tières de  cuivre  en  bain  fe  jettent  auffi  en  lames  de  la 
même  manie  rc  que  celles  d’or  8c  d’argent.  Id.  Quand  les 
matières  ont  été  ainfi  jettées  en  lames , on  les  retire  des 
moules , on  les  ébarbe , Sc  on  les  brofiê  exactement.  In, 
Etendre  les  lames , c’eft  les  faire  palier  par  le  laminoir. 
Voyez  ce  mot.  Recuire  les  lames,  c’eft  les  mettre  dans 
un  fourneau  entre  les  charbons.  Voyez  LAMINOIR. 
j^-Lamf.  Terme  de  Manufactures  de  Lainage.  Les  lames 
font  derrière  le  ros. 

cS-Lav.e.  Il  fc  prend  pour  tombe  dans  Marot,  8c  dansVillofl. 
Voici  un  exemple  tiré  de  ce  dernier. 

Mon  pere  eft  mort  Dieu  en  ait  l'ame  : 

? liant  eft  du  corps , il  gît  fous  lame. 

‘entends  que  ma  mere  mourra , 

Et  le J fait  bien  la  pauvre  femme , 

Et  U pis  pas  ne  démourra. 

Kj'  Lame  ou  Flèche  , f f.  Terme  du  jeu  deTriélrac.  C’eft 
une  figure  de  conc,  peinte  fur  la  table  du  Triéirae  aux 
, endroits  où  l’on  doit  placer  les  dames , 8c  faire  des  cafés. 

I Elles  font  de  deux  couleurs  différentes,  alternative- 
ment mêlées.  La  flèche  ou  la  lame  de  l’as.  Ta.  duTkict. 
On  l'appelle  auffi  Flèche , parce  qu’elle  reffcmblc  au  fer 
ou  à la  pointe  d’une  flèche. 

Lame,  eft  auffi  une  partit;  du  métier  deTiflcrand,  qui 
fert  à hauffer  8c  à bailler  l’étain  pour  faire  courir  à tra- 
vers la  navette.  Inftle.  En  quelques  lieux  on  l’appelle 
auffi  Peigne. 

Lame,  fe  (lit  aufii  de  quelques  fruits.  Lame  d’écorce  de 
citron. 

Lame  a deux  tranciuks.  C’eft  ainfi  que  les  Couvreurs 
appellent  le  corps  du  marteau  dont  ils  fc  fervent  pour 
couper  l'ardoife.  Lamina  biceps. 

On  appelle  proverbialement  8c  baflement , Une  bonne 
lame , une  fine  lame , une  perfonne  fine  8c  adroite  ; cela 
ne  fc  dit  qu’en  mauvaifë  part , principalement  quand  on 
didd’un  ton  admiratif,/<2  bonne  lamc!\& On  dit  aufli  pro- 
verbialement des  gens  d’efprit , que  la  lame  ufe  le  four- 
reau , pour  marquer  qu’ils  font  communément  d’une 
fanté  foible  8c  délicate , 8c  que  l’efprit  ufe  8c  affoiblit  le 


corps. 

l5.'LAMEs.TeTmc  de  Rubannerie  Les  lames  font  de  petites 
barres  de  bois  qui  hauffent  ou  baiffent  comme  les  mar- 
ches , 8c  qui  étant  arrêtées  font  fur  une  même  ligne , 
douze  d’un  côté  douze  de  l’autre. 

LAMÉ , êb,  adj.  Terme  de  Manufafture.  On  dit  d’un 
drap  d’or  ou  d’argent , qu’il  eft  frifé , broché  8c  lamé  d’or 
8c  d’argent. 

LAMED,  f m.  Terme  de  Grammaire  Hébraïque  8c  Chal- 
daïque.  Nom  de  la  douzième  lettre  de  l’Alphabeth  des 
Hébreux  8c  des  Chaldéens.  Lamed.  L’n  lan.rd  Hébreu  , 
un  lamed  Samaritain.  Cette  lettre  a la  force  de  notre  L. 
Sa  figure  eft  celle-ci  V.  Dans  l’ancien  Hébreu , qu’on 
appelle  communément  Samaritain , clic  a celle  de  notre 
L tournée  à gauche , 8c  communément  l’angle  cft  un 
peu  plus  aigu.  Dans  les  nombres  elle  vaut  trente. 

C’eft  aufli  une  prépofition  Hébraïque. 

Le  lamed  en  Hébreu  fignific  la  fin , le  motif  pour  lequel 
on  fait  une  chofc.  Ufe  met  devant  le  nom  de  la  peefon- 
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ne , ou  de  la  chofê  A laquelle  fè  rapporte  Une  aélioft.  Le 
P.  Soucict  le  prouve  fort  au  long  dans  fcs  Diflèrtatioris 
Critiques,  p.  387. &fuiv.  8c  montre  qu’un  grand  nom- 
bre d’endroits  de  l’Écriture , ne  fâuroicnt  fe  bien  enten- 
dre qu’en  donnant  cefens  à la  prépofition  S.  Les  Gram- 
mairiens Hébreux  lui  donnent  plusieurs  lignifications 
Voyez  R.  D.  Kimhhi  dansfon  Miclol./o/.  14.  Samuel 
Arcuolti  dans  fa  Grammaire , p.  8.  & 9.  il.  Abraham  de 
Balmis  dans  fa  Grammaire,  Kabbi  ÉliasLevita,  Oral. 
i . fund.  6.  ou  les  Dillcrtations  qu’on  vient  de  citer , 
p.  J 06.  & Juiv. 

LÂMÉGAL,  f m.  Nom  de  lieu.  Lama.  C’étoit  ancien- 
nement une  ville  des  Vettons,  peuples  de  laLufitanie. 
Maintenant  ce  n’ell  qu’un  village  de  la  Province  de  Tra- 
los-montes , en  Portugal.  11  cil  à fept  lieues  de  Guarda , 
du  côté  du  nord.  Mat  y. 

LAMEGO,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  Épifcopalc  de 
la  Province  de  Béïra , en  Portugal.  Lamtca  , Lamaca , 
Lamacum.  Elle  eft  pris  de  la  rivière  de  Dauro , à treize 
lieues  au-defliis  de  Porto  , 8c  à feize  de  Braga , dont 
Ion  Évêché  eft  fuftragant.  Ptolomée  l'appelle  Lama. 

LAMÉL1F , f m.  Terme  de  Grammaire  Arabique , nom 
d’un  caractère  Arabe.  Lamélif.  Le  lamélif  cil  une  lettre 
particulière  de  l’Alphabet  Arabique , félon  pluficurs 
Grammairiens , quoique  ce  ne  foit  proprement  qu’une 
L 8c  un  A joints  cnlcmble  , ( c’eft-a-dire , un  lam  8c 
un  élif).  Cependant  quelques  Docteurs  Mufulmans  des 
plus  fuperftitieUx  fouticnnent  que  c’elt  véritablement 
une  lettre  diltinctedes  autres,  qui  fait  la  vingt-neuvic- 
me  de  leur  Alphabet , & que  Mahomet , dans  je  ne  fais 
quelle  tradition  ,a  menacé  de  damnation  éternelle,  ceux 
qui  ne  la  tiendraient  pas  pour  telle.  D’Hekbelot. 

LAMENTABLE,  adj  m & f.  Déplorable,  qui  mérite 
d’être  plaint  ou  pleuré , qui  excite  à compallion  Lamen- 
tabilis.  G ne  Hiltoire  pitoyable  8c  lamentable.  A la  prife 
d’une  ville  on  entend  les  cris  lamentable s des  vieillards, 
des  femmes  8c  des  enfans.  La  fin  lamentable  de  ce  Prin- 
ce excita  la  pitié  dans  tous  les  caurs.  C’eft  un  mélan- 
colique, qui  ne  fe  plaît  qu’à  raconter  des  hiftoires  la- 
mentables , avec  une  voix  trille  8c  lar.goureufe,  comme 
s’il  étoit  payé  pour  pleurer  tous  les  malheurs  du  monde. 
M.  Scto-  Confufion  lamentable.  Pat.  Voix  lamentable 
Voit. 

LAMENTABLEMENT , adv.  Miferabüiter.  D’une 
manière  pitoyable  3c  trille.  Il  nous  a conté  la  mort  de  fa 
femme  trillcmcnt  & lamentablement 

LAMENTANO,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  au- 
trefois une  ville  Épilcopale,  maintenant  ce  n’ell  qu’un 
petit  bourg  de  la  Sabine , fixité  pris  de  Monte-rorondo  , 
à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Rome , vers  le  fud- 
eft.  Ntmentum  , Nomentum.  On  voit  près  de  ce  bourg 
le  village  de  Lamentano  Vecchio , appeUé  anciennement 
Nomtntamm  8c  Lamentanum . 

LAMENTATION  , f f Plainte , doléance,  avec  pleurs 
3c  gémilTemcns.  Lamentatio.  Les  Lamentations  de  Jéré- 
mie. Les  lamentations  des  Rhodiens  ont  palfé  en  prover- 
be en  plufieurs  endroits.  La  douleur  des  femmes  s’ex- 
hale en  cris  8c  en  lamentations  Les  long  ues  lamentations 
donnent  plus  de  mépris  pour  la  foiblcllc , que  de  com- 
pafïion  pour  le  malheur.  S.  Éva.  Jérémie  fcul  ell  capable 
d’égaler  les  lamentations  aux  calamités.  Boss.  Les  lamen- 
tations perpétuelles  font  ennuyeufes  : nous  n’aimons  pas 
à gémir  fi  long  teins  fur  les  malheurs  d’autrui.  Bell. 
Énéc  ne  fait  que  gémir , 8c  A la  première  difgrace , ce  bon 
Héros  de  Virgile  s’abandonne  aux  lamentations.  S.  Eva. 

Les  Lamentations  de  Jérémie , font  un  Livre  Canonique 
de  l’Écriture  Sainte , ou  une  partie  de  la  Prophétie  de 
Jérémie  : car  quelquefois  on  ne  lesfépare  point  du  livre 
de  ce  Prophète.  Les  Juifs  non-feulement  les  féparent, 
mais- les  mettent  en  différentes  parties  de  la  Bible;  la 
Prophétie  dans  les  Prophètes,  8c  les  Lamentations  dans 
les  Hagiographes.  Titrent , Lamentationes.  C’dl  un  Li- 
vre poétique  fait  par  Jérémie , pour  déplorer  la  deftruc- 
tion  de  Jénifalcm.  Jofeph,  Xntiq.  L.  I.c.  6.  LePara- 
phrafte  Chaldaïque,  S.  Jérôme,  Kabanus  , Maurus  8c 
Maldonat , ont  crû  que  ces  lamentations  avoient  été  fai- 
tes à la  mort  de  Jofias  ; mais  il  y a plufieurs  chofcs  qui 
ne  conviennent  point  A la  mon  de  ce  Prince.  Quelques* 
uns  veulent  que  le  Livre  que  Baruch  lut  au  peuple  dans 
le  temple , par  ordre  de  Jérémie , 8c  que  J ofias  fit  brûler , 
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mais  que  Dieu  commanda  à Jérémie  de  récrire  une  fé- 
conde fois , Jtrem.  XXX 'VL  que  ce  livre, dis-je , étoit 
celui  des  Lamentations  de  ce  Prophète. 

On  a appelle  autrefois  les  jours  des  lamentations  les  trois 
jours  de  la  Semaine-Sainte , où  l’on  chante  A Ténèbres , 
c’ell -A-dire,  A Matines , les  Lamentations  de  Jérémie. 

LA  M ENTER , v.  acl.  Lugere , lamentari.  Pleurer , faire 
des  plaintes  fur  quelque  perte,  quelque  accident  fâcheux, 
ou  douleur  qui  arrive.  La  coutume  veut  en  plufieurs 
endroits  que  les  veuves  viennent  lamenter  la  mort  de 
leurs  maris  fur  leurs  tombeaux. 

On  le  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonncl.  Vous  vous  la- 
mentée. en  vain , la  mon  eft  inexorable , elle  ne  rend 
point  ce  qu’elle  a pris,  llsfe  lamentent  fur  leur  mistre. 

& Eva. 

Lamentik  , le  dit  aufli  en  (lyle  burlefquc  8c  fâtyrique,  pour 
chanter  d’un  air  trille  8c  lamentable. 

Quiid  P un  des  conviés  d’un  ton  mélancolique , 
Lamente  trifiement  uncchanfon  Bachique.  Bon. 

Lamente,  é*  , pan.  paff  8c  adj  Lamentatus , Déplorants. 

LAMENT1N  , f m.  Quelques  Auteurs  écrivent  Laman- 
tin. Gros  poifïon  de  mer  dont  on  trouve  quantité  vers  la 
rivière  des  Amazones.  Lamentinus pijcis.  Le  Lamentin 
eft  le  meilleur  de  tous  les  animaux  pour  la  nourriture 
de  l’homme;  il  a le  corps  fait  comme  une  Baleine  julqu’A 
la  queue , qui  ell  plate  8c  ronde , au  contraire  des  autres 
poiffons  ; car  ils  ont  tous  la  queue  félon  les  côtes , Sc  le 
Lamentin  l’a  toute  unie  au  ventre  8c  au  dos  ; fa  tête  ell 
comme  celle  d’une  taupe  ; fon  mufêau  ne  diffère  nulle- 
ment de  celui  d’une  vache  ; fcs  yeux  font  fêmblablcs  A 
ceux  d’un  porc , fcs  mâchoires  A celles  d’un  cheval  : il 
n’a  point  de  dents  devant  ; mais  feulement  une  callofité 
dure  comme  un  os,  avec  quoi  il  pince  l'herbe.  Il  a tren- 
te-deux dents  molaires  aux  côtés  des  deux  mâchoires» 
tout  de  même  qu’un  chcvel.  On  remarque  que  cet  ani- 
mal ne  peut  pas  bien  voir , à caufe  de  la  petitedè  de  fcs 
yeux , où  il  y a fort  peu  d'humeur  : il  n’a  point  d’iris , 8c 
fcs  nerf  optiques  font  très-petits  ; il  n’a  que  u\  s-peu  de 
cervelle:  on  trouve  dans  fa  tête  quelques  ofleicts,  que 
les  François  8c  les  Elpagnols  difent  être  bons  pour  plu- 
fieurs maladies  de  tête;  comme  l’épUepfie,  ou  mal  ca- 
duc , 8c  les  vertiges;  mais  je  ne  l’ai  jamais  vu  quoique  jO 
l’ayc  diverfes  fois  éprouvé;  je  n’ai  jamais  aufli  pû  apper- 
cc  voir  que  la  fubllance  de  fcs  olfclets  fut  vomitive,  com- 
me on  l’a  cru.  On  y remarque  aufli  tous  les  organes  né- 
ceflaires  A l’ouïe:  Sc  l’on  peut  dire  qucc’cil  l'animal  qui 
entend  le  mieux  de  tous,  car  on  croit  qu’il  entend  du 
fond  de  l’eau  : il  y a des  gens , qui  par  de  longues  expé- 
riences ont  reconnu  que  lorlqu’un  vailTeau  arrive  dans  un 
port , ou  une  baie,  où  il  fè  trouve  du  Lamentin,  Sc  qu’ils 
tirent  quelques  coups  de  canons,  tous  ces  animaux  fuient, 
Sc  on  ell  long-tems  lâtis  en  rencontrer. 

Ceux  qui  vont  A la  pêche  de  ce  reptile,  font  obligés  de  Ce 
fervir  d’autres  rames  qu’i  l’ordinaire,  afin  de  ne  point 
faire  de  bruit  : ils  s’abfliennent  même  de  parler.  Lorfquc 
les  Aventuriers  vont  en  quelque  lieu  pour  ravitailler 
leurs  bâtimens , ils  ne  vont  pas  droit  avec  le  vaiffeau  aux 
lieux  où  ils  font , mais  A deux  ou  trois  lieues  de-li  ils 
prennent  des  petits  bâtimens , afin  de  ne  point  faire  de 
bruit,  llsfalent  la  chairde  cet  animal,  la  font  fumer,  8c 
gardent  aufli  la  graille , dans  laquelle  ils  font  cuire  des 
légumes. 

Cet  animal  n’a  point  de  langue  , fâ  trachée-artcre  Sc  fort 
crfophngc  font  comme  celles  d’une  vache;  le  poumon, 
leccrur,  le  foie,  lapance,  les  boyaux,  la  racte,  le  dia- 
phragme , le  médiailin , le  péricarde , 8c  le  méfântcrc , 
font  comme  dans  la  tortue:  le  fang  n’eft  ni  chaud  ni 
froid , 8c  ne  fê  fige  jamais.  Son  cuir  ell  fort  épais , Sc 
étant  bien  corroyé , on  en  fait  des  targues  qui  réfiilcnt 
A une  baie  de  moufquet.  Celui  qui  mange  de  fa  chair 
cft  mieux  nourri  que  s’il  mangeoit  une  fois  autant  do 
mouton.  Il  n’a  pas  la  rcfpiration  libre  dans  l’eau:  c’cft: 
pourquoi  il  met  fouvent  le  mufle  dehors , 8c  alors  on 
l’arrcte  avec  des  harpons.  II  eft  de  grand  débit  dans  lea 
Antilles.  Les  Elpagnols  le  nomment  pece  bouy.  11  a par 
tout  le  corps  du  poil  fait  comme  la  foie  du  porc  blanc. 
Quant  aux  parties  qui  fervent  A la  génération . ie  les 
ai  trouvées  tant  internes  qu’extemes , tant  du  maie  que 
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île  la  femelle , plus  fcmblablcs  à l'homme  Se  à la  fem- 
me qu’a  aucun  autre  animal.  Le*  femelles  ont  deux 
mammclles,  qui  ne  diffèrent  nullement  en  fuuation, 
en  grandeur,  grolleur,  figure,  8c  fubftancc  de  celles 
des  femmes  noires.  J’ai  été  curieux  de  fticcr  du  lait  de 
quelques-unes  de  ceS  fémcllcs  qui  nournlloicnt , je  l'ai 
trouvé  aufii  bon  que  le  lait  des  animaux  parfaits  par  la 
copulation.  Les  femelles  n’ont  qu’un  petit  à b fois  ; 
opres  l'avoir  pro  Juit , elles  le  portenttoujours  avec  elles, 
jufqu'à  ce  qu’il  ait  la  force  de  paître , ce  qui  peut  aller  A 
un  an;  viles  ont  à cet  ertêt  deux  ailerons , ou  parus , qui 
font  au  lieu  des  piés  de  devant  des  animaux,  & des  br^s 
des  hommes  : ces  animaux  ont  un  li  grand  iflftinct  d a- 
mour  les  uns  pour  les  autres,  que  quand  on  rue  une 
l'cmclle  qui  porte  lin  petit  , il  ne  1a  quitte  point  ; & 
quand  on  tue  le  petit , la  merc  en  fait  de  même , fi  bien 
qu’on  peut  les  prendre  tous  deux. 

Le  Lamcntin  eft  gros  comme  un  bœuf,  8c  il  a depuis  fi»n 
col  jufqu’à  la  queue  une  épine  dorfiüc  compofée  de 
52  vertèbres,  qui  font  fcmblablcs  A ceux  d’un  cheval, 
& jointes  enfemblc  à celle  d’un  baléneau  venant  à di- 
minution par  les  deux  bouts  Sa  chair  cil  comme  celle 
de  veau  ou  de  porc  ; fa  graille  a du  rapport  à celle  du 
dernier, Sc  a aulli  bon  goût.  Il  fc  nourrit  comme  la  Tor- 
tue , va  boire  dans  la  rivière , 8c  ne  peut  marcher,  ni  ram- 
per, étant  hors  de  l’eau  ; on  voit  un  grand  nombre  de 
ces  animaux  dans  la  rivière  des  Atfazoncs , qui  eft  à 
la  partie  méridionale  de  l’Amérique , 8c  on  les  prend 
à la  varre , excepté  que  les  doux  font  dentelés , afin 
qu’ils  puiflent  tenir  dans  la  peau,  üexmélin. 

Il  y a auifi  des  Lamentins  à la  Chine*.  11  y croît  de  la  grof- 
feur  d’une  vache , & d’une  longueur  prodigieufe.  Sa  tê- 
te a quelque  rclTcmblance  à celle  d’une  vache , d oii  vient 
que  quelques  Relations  l’appellent  vache  de  mer.  11  a 
de  petits  yeux , 8c  la  peau  épaifle , de  couleur  brune  , ri- 
dée en  quelques  endroits  , N:  parfumée  de  quelques  petits 
poils , qui  font  fort  rudes.  Il  n’a  point  de  nageoires , mais 
deux  pics  en  leur  place,  qui  ont  chacun  quatre  doigts  , 
8c  qui  font  trop  foibles  pour  fuj porter  le  poids  d’un 
corps  fi  lourd.  11  vit  de  l'herbe  qui  croit  autour  des  ro- 
chers , 8c  fur  les  balles.  Les  femelles  mettent  bas  leurs 
petits  comme  les  vaches , & les  alaiccnt.  On  tient  qu’el- 
les en  produisent  deux  A chaque  portée,  8c  qu’elles  ne 
les  abandonnent  point  qu'ils  ne  puillent  brouter  l’herbe. 
Sa  chair  eft  fort  bonne,  8c  très-n  ourrilTante  , femblablc 
à celle  d’un  animal  terreftre:  elle  eft  aulli  courte  , ver- 
meille , appétillànte , fans  os  ni  arrêtes , 8c  entremêlée  de 
graillé , qui  étant  fondue  ne  fe  rancit  jamais.  Lorfquc  la 
chair  de  Lamcntin  a été  deux  ou  trois  jours  dans  le  fcl , 
on  tient  quelle  eft  plus  faine  que  quand  elle  eft  fraîche. 
On  trouve  plus  fouvent  ces  gros  poiflons  à l’embouchu- 
re des  rivières  d’eau  douce , qu’en  pleine  mer.  Ils  fortent 
même  quelquefois  de  l’eau  pour  fc  repofer  fur  le  fable  , 
8c  dormir  au  foleil.  Ce  qui  fait  qu’on  leur  donne  place 
parmi  les  amphibies,  mais  ils  ne  s’écartent  guère  de  l’eau, 
afin  de  s’y  pouvoir  couler  au  moindre  bruit  qu’ils  en- 
tendent. Les  Chinois  font  grand  cas  des  pierres  qui  fc 
trouvent  dans  les  têtes  de  ces  Lamentins , & aufqucllcs 
ils  attribuent  la  vertu  de  poullcr  hors  le  fable  8<  1a  gra- 
velle , 8c  de  guérir  les  obftruclions  qui  caufent  les  réten- 
tions d’urine;  mais  ce  renude  eft  violent.  AmbaJJade 
des  Hollandais  d la  Chine , P.  11.  p too.  où  l’on  écrit 
Lamcntin.  Le  P.  Du  Tertre  écrit  de  même  dansfon  hift. 
des  Antilles , P.  IV.  Tr.  /.  C.  /.  §.  3.  où  il  traite  de  ce 
poiftbn , 8c  où  il  décrit  la  manière  dont  on  le  prend  dans 
la  mer  des  Antilles. 

LAMIA,  fi  f.  ou  SCALA  MAUMOREA.  Nom  de 

lieu.  C’ell  un  port  du  détroit  de  Conllantinoplc.  Lama, 
anciennement  Amycli  , Amici , Daphné.  11  eft  fur  la 
côte  de  Natolie,  près  de  la  ville  de  Chalcédoinc. 
Matt. 

LAMIE , fi  f.  Monftrc  marin.  Lamia.  Rondelet  écrit  que 
c’eft  un  poifibn  fi  mcrvcillcufcmcnt  grand , qu’à  peine 
peut-il  être  traîné  fur  une  charrette  par  deux  chevaux. 
On  en  a vu  qui  pcfoient  jufqu’à  trente  mille  livres.  A 
Nice  8c  à Marfieillc  on  a pris  des  lamies , dans  l’eftomac 
dcfqucls  on  a trouvé  des  hommes  entiers,  8c  même  un 
tout  armé.  Le  même  Auteur  dit  qu’il  en  a vu  une  en 
Xaintonge  qui  avoir  la  gueule  fi  grande , qu’un  homme 
gros  8c  gras  y fût  aifément  entré , 8c  ajoute  que  ft  on  tient 


cette  gueule  ouverte  avec  un  bâillon  , les  chiens  y en- 
trent aifément  pour  manger  ce  qu'ils  trouvent  dans  l’efi- 
tomac.  Gefuer  confirme  la  même  chofc , 8c  en  fait  la  mê- 
me defeription.  Elle  a les  dents  aigues , âpres  8c  grofiês  , 
de  figure  triangulaire , découpées  comme  une  (cie , difi- 
pofee  par  fix  rangs , dont  le  premier  fc  montre  hors  la 
gueule,  celles  du  fécond  font  droites,  les  autres  font 
courbées  en  dedans.  Les  Orfèvres  garnifllnt  ces  denrs 
d’argent , & les  appellent  dents  de  ferpent  C’eft  le  plus 
goulu  de  tous  les  poifibns , 8c  qui  digere  en  moins  de 
rems.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  fut  ce  poiftbn  qui 
dévora  Jonas , 8c  non  pas  une  baleine,  à caufc  que  les 
Payensont  feint  qu'Herculcs  avoit  demeuré  crois  jours 
dans  le  ventre  du  canis  carcarias , qui  eft  un  autre  nom 
qu’on  a donné  à ce  poiflon.  Les  lamies  font  autrement 
appelles  Chiens  de  mer. 

On  a appeilé  Quelquefois  lamies , certaines  efpèccs  de  Dé- 
mons , ou  de  Sorciers , qui  fous  la  figure  de  belles  fem- 
mes, dévoraient  les  enfans.  Horace  en  parle  dais  fou 
art  Poètiaue.  Quelques  Auteurs  les  ont  appclléts 
Unix , à laniando.  Philoftrate  dit  qu’elles  font  aulli 
appe lices  Larves  ou  Lémures , comme  fi  c’ctoit  la  même 
chofe. 

Lamie,  fille  deCléonor,  Athénien,  célébré  courtifane, 
8c  habile  à jouer  des  inftrumens  , étoit , fuivant  la  fable  , 
une  fort  belle  femme  Lamie  eut  des  enfans  de  Jupiter. 
Junon  en  conçut  du  dépit , 8c  lui  procura  de  faufil-s  cou- 
ches. Lamie  en  reftentit  un  fi  grand  chagrin , qu’elle  de- 
vint afi'reufemcnt  laide,  8c  aevoroit  les  enfans  des  au- 
tres. Voyez  le  Scholiafte  d’Ariftophanc  fur  les  Crabro- 
nes.  Les  Athéniens  8c  les  Thébains  lui  élcvirent  un 
Temple  fous  le  nom  de  Venus-Lamie. 

Bocharr  prétend  que  le  mot  de  Lamia  étoit  pris  de  la  lan- 
gue Phénicienne.  Sa  raHoncftque  la  fable  des  Lamies 
venoit  de  Libye  ; car  Hétychius  8c  Doris  ou  Duris,  dans 
Suidas,  difent  que  Lamie  étoit  une  femme  de  Libye. 
Avant  eux  Euripide  avoit  dit  qu’elle  étoit  Africaine.  U 
parait  de  plus  par  Diodorc  de  Sicile , liv.  XX.  où  il  par- 
le d’Üphcllas  Roi  de  Sicile,  il  parolt , dis-je , que  ce  mot 
étoit  en  ufage  jufqu’au  fond  de  l’Afrique.  Ainfi  Bocharr 
croit  qu’il  vient  de  DTlS , dévorer.  U eft  encore  en  uflge 
dans  l’Arabe  en  ce  fiens. 

C*  Lamie  8c  Auxelie , deux  Divinités  auxquelles  on  ren- 
doit  un  culte  à Epidaurc,  à Egire  3c  à Trézéne.  On  célé- 
brait tous  les  ans  en  leur  honneur,  une  fête  qu’on  appcl- 
loit  lampidation. 

C'LAMIERS,  fi  m.  pl.  Ouvriers  dont  la  profeflïon  eft 
de  faire  des  lames  pour  fervir  aux  Ouvriers  en  draps 
d’or , d’argent  , de  foie  8c  de  laine . aux  Tiflerans  8c  X 
ceux  qui  font  des  bafins,  des  futaincs,  des  canevas, 
8c  autres  (cmblables  qui  travaillent  fur  le  métier. 

LAMINA , fi  fi  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Grèce , fi- 
tuée  dans  la  Thefialie , lur  la  rivière  d’Agrioméla , vers 
le  golfe  de  Zeiton.  Lamia.  Matt. 

CALAMINAGE,  fi  m.  L’action  de  pafler  des  métaux  entre 
des  rouleaux  pour  les  réduire  en  lame.  Dans  les  Hôtels 
des  Monnoies,  il  y a des  machines  qu’on  appelle  des 
laminoirs , pour  réduire  l’or , l’argent  8c  le  cuivre , en 
lames  de  Tépaifièur  qu’on  veut  donner  aux  monnoies. 
M.  Rémond  a fait  un  grand  écrit  intitulé  : Mémoire  fur 
le  laminage  de  plomb.  Le  laminage  de  plomb  va  me 
fournir  la  matière  d’une  lettre.  Desfontaines.  Ce  n’cft 
que  depuis  quelques  années  que  le  laminage  de  plomb 
eft  connu  en  France.  Idem. 

LAMIN  E,  f.  f.  Lamina.  Quelques  Auteurs  emploient  ce 
mot  ; il  veut  dire , petite  lame. 

LAMINER,  v.  act.  Mettre  en  lames.  Ce  mot  fe  die 
principalement  du  plomb  que  l'on  fabrique  en  tables 
de  20  à 30  pieds  de  long  fur  8 de  large , 8c  auquel  on 
peur  donner  telle  épaifieur  qu’on  veut  par  le  moyen 
d’un  moulin  dont  la  propriété  eft  de  réduire  ces  tables 
à l'épaitleur  que  l’on  fouhaitc , en  les  rendant  tout-à- 
fait  unies  8c  parfaitement  compactes , (ans  pores , pail- 
les , vents , ni  foufllurcs.  Ce  moulin  a d’abord  été  in- 
venté en  Angleterre,  en  fuite  perfectionné  en  France  , 
examiné  8c  approuvé  par  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, fuivant  fion  certificat  du  28  Janvier  1728.  Marc. 
d'Oilobre  1730. 

ô L’artde  laminer  un  métal  .confifte  à lui  donnerune  épnifi- 
dur  arbitraire,  mais  uniforme  , par  le  moyen  d’une 
coroprelfioa 
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compreffion  toujours  égale.  Obf  fur  Its  Ecr.  mod.  /.ai. 
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tî-  Laminé  , FF,  » part.  part!  Qui  le  dit  des  métaux  qui  ont 
pafTÏ  par  le  laminoir  .qui  font  en  lames.  Je  couvris  le  pot 
avec  une  platine  mince  de  plomb  laminé , 8c  je  cimentai 
bien  les  jointures.  De  BurroN.x».  3.  11  y a un  livre 
intitulé  : Gbfenations  fur  le  plomb  laminé. 

LAMINOIR,  fi  m.  Terme  oc  monrioic.  C’eft  une  ma- 
chine où  l’on  fait  palier  les  lames  d’or,  bu  d’argent , & 
où  on  leur  donne  l’épaiflêur  dans  laquelle  l’elpice  doit 
être  fabriquée.  Laminarum  duiloria  machina.  Comme 
les  lames , foit  d’or , foit  d’argent , fuit  de  cuivre , font 
toujours  plus  épaifles  que  los  cfpèces  à fabriquer;  on  les 
parte  entre  deux  rouleaux  d’acier  en  forme  de  cilindres . 
environ  de  deux  pouces  d’épaiilcuf  , & de  quatre  de 
diametre,  qui  font  fort  ferres  fur  leur  épaifTcur,  encla- 
vés par  le  milieu  dans  des  branches  de  fer  carré , 8c  tour- 
nés par  les  roucS  d’un  moulin  que  des  chevaux  font 
tourner,  8c  toutes  ces  pièces  enfemble  compofent  ce 
qu’on  appelle  laminoirs.  Boizard , P.  I.  c.  1 6.  Quand  on 
veut  étendre  les  lames  d’or,  on  les  fait  recuire  dans 
une  efpcce  de  fourneau  dont  Pâtre  ell  de  carreaux , ou 
de  briques,  ayant  huit  à neuf  pouces;  au-deflî*$  on  les 
couvre  de  braifê , & on  les  laide  en  cet  état  juiqu’i  ce 
qu’elles  foiertt  ainfi  recuites  : alors  on  les  retire  du 
fourneau,  Sc  on  les  jette  dans  un  baquet  plein  d’eau 
commune , parce  que  cela  les  adoucit , cnfortc  qu’elles 
s'étendent  plus  facilement  ; bn  les  parte  apres  cela  en- 
tre les  rouleaux.  Les  roues  des  moulins  font  tourner 
ccs  rouleaux  ; les  lames  s’étendent  ainfi  en  partant , on 
les  reparte  de  même  entre  les  rouleaux  , jufqu’d  ce 
qu’elles  foient  à peu  près  de  l'épaifieur  des  eipcces  à 
fabriquer  ; on  ferre  à cet  effet  les  rouleaux  plus  ou 
moins,  par  le  moyen  des  écroues  8c  des  vis  qui  fervent 
à cela.  On  en  ufe  de  même  pour  étendre  les  lames 
d’argent,  mais  on  fe  fert  d’autres  pareils  laminoirs.  On 
les  parte  d’abord  avant  que  de  les  recuire  .comme  cel- 
les d’or,  mais  on  les  laiflè  refroidir  fans  les  jerter  dans 
l’eau,  parce  que  cela  les  aigriroit  de  manière  qu'elles 
ne  pourroient  plus  s’étendre  facilement , 8c  pourroient 
même  le  carter  en  partant  entre  les  rouleaux.  Quand 
eljcs  font  refroidies , on  les  parte  entre  les  rouleaux , 
juiqu’à  ce  qu’elles  foient  à peu  près  de  l’épaiflêur  des 
eipcces  à fabriquer,  Sc  en  état  d’être  coupées  en  flans. 
Boizard. 

IOLAMIS,  f m.  On  appelle  à Smyme  draps lamir une 
des  fortes  de  draps  d’or  de  Venifc,  que  les  Vairtcaux 
Vénitiens  y apportent. 

LA  MO , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Na- 
tolie.  Lamus.  Elle  ell  dans  la  Caramanic , près  du  Tar- 
fe  , du  côté  du  couchant.  Elle  a un  Évêché,  fuflragant 
de  Sélcucie.  Matt. 

Lamo,  fubft.  m.  & non  pas  Lamort , comme  a dit  Ma- 
ty.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  côte  de  Zangucbar, 
en  Éthiopie.  Lamum.  Elle  cil  fur  un  petit  golfe , en- 
viron à trente  lieues  de  la  ville  de  Mélinde,  du  côté 
du  nord.  Elle  cil  capitale  d’un  petit  Royaume  qui  porte 
fon  nom.  Maty. 

r&  L'AMON , f m.  Bois  de  Bréfil  qui  vient  de  la  Baie 
de  Tous  les  Saints  dans  l’Amérique.  On  l’appelle  aufli 
Bréfil  de  la  Baie , Sc  Bréfil  de  Tous  les  Saints. 
LAMPACH , LAMBACH , LÊEMBACH,  fi  m.  Nom 

propre  d’un  ancien  boufg  du  Noricjue.  Lanipachirm  8c 
Tergolape.  Il  y a un  Monaftcrc  célébré,  8c  il  ell  fitué 
dans  la  Haute  Autriche,  fur  leTraun,  à fix  lieues  de 
Lintz , vers  le  midi.  Ma  ry. 

LAMPADAIRE , f.  m.  Nom  d’un  Officier  de  l’Églifêde 
Conllantinople.  Lampadariits.  Le  Lampadaire  avoir 
foin  du  luminaire  de  l’Églifê  ; il  fiortoit  un  bougeoir 
devant  le  Patriarche , devant  l’Empereur  8c  l’Impéra- 
trice , quand  ils  étoient  à l’Églifc , ou  qu’ils  alloient  en 
■proceflion.  La  bougie  qu’il  portoit  devant  l’Empereur 
étoit  entourée  de  deux  cercles  d’or  en  forme  de  couron- 
ne; celle  qu’il  portoit  devant  l’Impératrice,  8c  devant 
le  Patriarche , n’en  avoit  qu’un.  Cette  cérémonie  fut 
établie  pour  avertir  des  personnes  d'un  fi  haut  rang , que 
leur  lumière  doit  éclairer  ceux  qui  leur  font  fournis. 
Voyez  l’Euchologe  des  Grecs,  Balfamon  , 8c c. 

Il  y avoit  aufli  des  Lampadaires  pour  le  Palais  de  l’Em- 
pereur. Il  y en  avoit  pour  le  fêrvke  des  Grands  Officier»  I 
Tome  IV. 
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8c  des  premiers  Magiilrate,  8c  fur-tout  du  Préfet  du  Pré- 
toire & du  Maître  des  Offices.  11  n'y  eut  d’abord  que  ccs 
Grands  Officiers  qui  euffent  droit  d'avoir  des  Lampa- 
daires ; les  Empereurs  l’accordèrent  enfuite  aux  char- 
ges inférieures  ; 8c  fur-tout  aux  Quefteurs , ou  Tréfo- 
riers,  8c  aux  Gouverneurs  des  îles,  jullinienpar  un  Édit 
l’accorda  ayfli  au  Vicaire  de  la  contrée  du  Pont.  Les 
Grands  Officiers  avoient  plufieurs  Lampadaires  ; car 
il  y en  avoit  un  qu’on  appelloit  Primicicr  des  Lampa- 
daires. Avec  les  flambeaux  on  portoit  aufli  devant  les 
Mügillrats  l’image  de  l’Empereur , comme  il  paroir  par 
le  VII.  Concile , Action  Ire  Sc  il  cil  croyable  qu’on  ne 
leur  accordoit  de  faire  porter  les  flambeaux  devant  eux, 
qu’à  caufê  de  cette  image  de  l’Empereur.  Pour  l’Empe- 
reur , c’fcft  Hérodien  dans  Commode  8c  dans  Antonin  , 
& Tertullicn  dans  fon  Apologétique  , c.  34.  qui  nous 
apprennent  qu’on  portoit  devant  lui  des  flambeaux..  Les 
Lampadaires  le  précédoicnt  mime  jufques  dans  l’Egli- 
fê , 8c  pendant  la  Liturgie , ou  les  feints  m y litres , com- 
me on  le  voir  dans  Codinus , de  Gffc.  c.  VI.  «.4,31  , 
41 . ô~  chap.  VII.  n.  14.  Les  Patriarches  de  Conltanti- 
nople  tirent  aufli  porter  devant  dix  des  flambeaux  8c  des 
bougies  : 8c  comme  cet  ufâge  parta  des  Empereurs  à eux, 
c’cll  peut-être  d’eux  qu'ell  vend  celui  de  porter  un  bou- 
geoir i nos  Évcques  quand  ils  officient. 

Lampadaire.  Inllrumcnt  propre  à porter  > à fuûtenir  des 
lampes.  Lampadarium.  Quelques  Auteurs  appellent 
lampadaire  d’or,  l’inilrumcnt  du  Temple  de  Salomon 
que  l’on  appelle  communément  le  chandelier  d’or , con- 
formément à la  Vulgate,  qui  le  nomme  Candelabrunt 
aureum.  Et  il  faut  convenir  que  le  nom  de  lampadaire 
lui  convient  mieux  que  celui  de  chandelier , car  il  por- 
toit des  lampes  8c  non  pas  des  chandelles.  11  y a fur  l’arc 
de  Titc  une  figure  du  lampadaire  d’or.  Outre  la  tige  le 
lampadaire  d’or  avoit  fix  branches  ou  fix  bras , trois  de 
chaque  côté , de  forte  qu’il  portoit  fept  lumières  ou  lam- 
pes. 

Ce  mot  de  Lampadaire  vient  de  lampas , lampadis , lam- 
pe; mais  lampe,  comme  je  l’ai  dit , le  prend  pour  bou- 
gie, flambeau  de  cire. 

LA.Y1PADOPHORE,  fini.  On  appelloit  ainfi  chez  les 
Anciens , des  gens  qui  donnoient  le  fignal  du  combat  en 
élevant  en  haut  des  torches , ou  des  flambeaux.  Lampa- 
dopborus.  Les  Lampadophorcs  faifoient  autrefois  avec 
leurs  torches  ce  qu’ont  fait  depuis , 8c  ce  que  font  en- 
core les  trompettes  8c  les  tambours  en  fonnant  la  charge. 

Ce  mot  cil  Grec  , compofé  de  A n/uwç,  Xafx-miSit , une 
lampe,  8c  ÿt'pv,  je  porte. 

& LAMPADOPHURIES.ff.pl.  Fêtes  dans  lcfquelleff 
on  fê  fervoic  de  lampes  pour  les  facrificcs.  Les  Athé- 
niens en  allumoient  principalement  aux  lûtes  de  Mi- 
nerve, parce  qu’elle  étoit  l'inventrice  des  arts;  à celles 
de  Vulcain , parce  qu’il  étoit , félon  eux , l’auteur  du  feu 
8c  des  lampes  ; 8c  à celles  de  Prométhée  , parce  qu’il 
avoit  apporté  le  feu  du  ciel.  La  fête  des  lampes  reve- 
noit  donc  trois  fois  l'année.  La  première  s’appclloit 
Athénée;  la  féconde  Héphefliéc  ou  Vulcanie;  là  troi- 
ficme  Prométhée.  Dans  ccs  jours-là  on  donnoit  aufli  des 
jeux  à la  lueur  des  lampes. 

LÀMPAUOUSE,  LAMPÉDOUSE , f.  £ Nom  pro- 
pre  d’une  île  de  la  mer  Méditerranée.  Lopadufa.  Elle 
cil  entre  l’ile  de  Malte , 8c  les  côtes  du  Royaume  de  T u- 
nis.  Quoiqu’elle  foit  déferre , elle  cil  pourtant  célè- 
bre, à caule  d’une  Chapelle  au’il  y a dédiée  à l&bicn- 
heureufè  Vierge , 8c  qui  fert  a’afyle  pour  les  efclavcs, 
tant  Turcs  que  Chrétiens.  La  flotte  de  l’Empereur 
Charles-Quinc  fit  naufrage  aux  côtes  de  cette  lie, l’an 
*551.  Maty. 

LA.ViPANGUY,  f m.  Nom  propre  d’une  montagne  de 
l’Amérique  méridionale.  Lampanguyus  mons.  Cette 
montagne  fê  nomme  la  montagne  S-  Chrillophle  de 
Lampanguy.  Elle  ell  auprès  de  la  Cordillère , environ 
fous  les  31  d.  de  latitude,  à 80  lieues  de  Valparaiffo. 
On  y a découvert  en  1710.  quantité  de  mines  de  toures 
fortes  de  métaux , d’or , d’argent , de  fer , de  plomb,  ae 
cuivre  8c  d’étain.  Frkzier  , p 104.  L’or  de  Lampanguy 
ell  de  2 1 à ix.  carats  ; le  minéral  y cfl  dur.  Ir.' 
LAMPARILLAS  , OU  NOMPAREILLES.  Sorte 
de  petits  camelots  très- légers , qui  fe  fabriquent  en  Flan- 
dre, particulièrement  à Lille  8c  aux  environs. 

Q LAMPAS,' 
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LA M VAS,  f.  f.  Terme  de  Manège.  C’cff  une  tumeur , ou 
enflure , qui  vient  dans  cette  partie  de  la  bouche  du  che- 
val que  l’on  appelle  palais  dans  la  bouche  des  hommes , 
derrière  les  pinces  de  la  mâchoire  fùpérieure.  Tumor  in 
are  equino , tumor  palati.  Br  nier  le  lampas.  On  l’appelle 
aufii  la  Fève. 

Lampas  , fe  dit  en  ftyle  figuré  & burlefque , pour  le  palais , 
le  dedans  de  la  bouche. 

Ah  ! Ab  ! Sire  Grégaire , 

Vaut  avez,  foif  ; je  voi  qu’en  vos  repas , 

Vous  humettec.  volontiers  le  lampas.  La  Font. 

r?  Compère , dite  s-moi , là  ne  pourroit-en  pas , 
Attendant  le  dîner,  humecter  le  lampas.  Du  Ce  ne. 

LAMPASSÉ,  ée. Terme  de  Bbfon,  qui  le  dit  des  ani- 
maux dont  la  langue  paroît  hors  de  leur  gueule,  lorf- 
uc  l’émail  de  la  langue  eft  différent  de  celui  du  corps 
c l’animal.  Exertâ  linguâ.  Quelques-uns  difent  aulh 
Lingue.  Luxembourg  porte  d’argent  au  lion  de  gueules, 
armé , lampajfé  Sc  couronné  d’or. 

(C'  L AMPASoES , f f.  pl.  Toiles  peintes  qui  fc  font  aux 
Indes  Orientales , particulièrement  en  plusieurs  lieux  de 
b côte  de  Coromandel. 

LAMPE  , C f.  Vaifleau  propre  à faire  brûler  de  l’huile 
pour  éclairer.  Lucerna.  Il  faut  dans  les  Eglifcs  qu’il  y 
ait  toujours  une  lampe  qui  brûle  devant  le  S.  Sacrement. 
Il  y a des  lampes  fondées  pour  brûler  devant  U Vierge , 
& appris  de  quelques  tombeaux. 

L’ufagc  des  lampes  allumées  dans  les  Eglifes  eft  tris-an- 
cien , comme  il  paroît  par  les  Auteurs  Eccléfiaftiqucs. 
Dans  b ville  de  Fez , on  voit  une  mofquée  où  il  y a 
ooo  lampes  de  bronze  qu’on  allume  toutes  les  nuits. 
Les  Juifs  allument  pluficurs  lampes  dans  leurs  fynago- 

Î;ucs.  Les  illuminations  fe  font  en  Turquie  avec  des 
ampes.  On  voit  à Mexique , chez  les  Dominicains , une 
lampe  eftimée  huit  cent  mille  écus , qui  porte  300  bran- 
ches avec  leurs  bobèches,  & xoo  petites  lampes  de  dift'é- 
rens  dcflèins.  Elle  cil  faite  par  les  Orfèvres  du  lieu,  bes 
Anciens  n’étoient  éclairés  que  par  des  lampes.  Polidorc 
Virgile,  de  Invent.  Rer.  liv.  II.  c.  19.  dit  dans  les  derniers 
mots  de  ce  Chapitre,  que  les  Égyptiens  ont  été  les  in- 
venteurs des  lampes.  Clément  Aléxandrin  le  dit  en 
eftét,  liv.  I.  Strom.  n.  XVI.  8c  Eufebc,  Prep.  Evang. 
liv.  X.  c./t.  Hérodote  rapporte  meme,  liv.  II.  c.  6a. 
que  les  Egypcicns  avoient  une  fetc  des  lampes , 8c  la 
décrit. 

Le  Père  Kircher  en  feigne  1a  manière  de  préparer  des  lam- 
pes qui  jettent  une  lumière  difpoiéc  de  telle  forte , qu’el- 
le fait  paroitre  les  vifages  de  ceux  qui  font  préfens  com- 
me on  veut,  noirs,  livides,  rouges.  Sec.  Les  Lmtpes 
d’argent  doivent  être  contre-marquées  au  corps , culot 
te  chapiteau.  A l’égard  des  panaches,  collets,  cercles, 
cintures  Sc  petites  couronnes,  il  fuifit  du  poinçon  du 
maître. 

tJ-  Lampe  Sépulcrale.  C’eft  une  opinion  confiante  de 
quelques  Auteurs , que  les  Anciens  avoient  trouvé , par 
le  moyen  d’une  huile  qui  ne  fe  confumoit point,  l’art  de 
faire  des  lampes  dont  b lumière  ne  s’éteignoit  jamais, 
8c  qu’ils  les  mettoient  dans  les  fépulcres  pour  honorer 
leurs  morts.  On  dit  que  fous  le  Pontificat  de  Paul  III. 
l’on  ouvrit  un  tombeau  à Rome , où  l’on  trouva  une 
lampe  qui  devoit  avoir  brûlé  pendant  feize  cents  ans , 8c 
qu’elle  s’éteignit  des  qu’on  l’eut  expofée  à l’air.On  afliare 
encore  que  dans  le  territoire  de V iterbe,  l’on  a découvert 
quantité  de  ces  lampes  étemelles.  Jean-Baptiilc  Cafali , 
lÔ’dans  fon  Livre  De  Veteribus  Chriftianorum  ritibus , 
ch.  4a.  où  il  traite  De  Lacerais  ChriJHanorum  & atiis 
luminibus , foûtient  ce  fentiment , & pour  preuve  il  rap- 
porte que  dans  le  cimetière  de  Calliatc , on  trouva  dans 
un  ancien  fépulcre  une  lampe  encore  allumée , qui  s’étei- 
gnit d’abord  qu’elle  prit  l'air  à l'ouverture  du  fépulcre. 
JLeander  Albert!  raconte  b même  chofe  arrivée  i l’ou- 
verture d’un  tombeau  trouvé  dans  la  Campagne  de  Ro- 
me fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VI.  Jcan-Baptillede 
1a  Porte  dit  qu’en  1550.  dans  l’Ifle  de  Nilita  près  de 
Naples,  on  trouva  par  hazard  un  fépulcre,  dans  lequel 
il  y avoit  unvafe  de  verre , ou  b lumière  duroir  encore 
êt  n’étoit  point  éteinte.  Différera  Auteurs  ont  cherché 
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b caufe  d’un  effet  fi-furprenant  ; les  uns , comme  Wolf- 
gangus  Lazius,  l’attribuent  à une  huile  extraite  de  l’or; 
d’autres  à des  poudres  artificielles  ; d’autres  , comme 
François  Circfio , à l’amiante , & d’autres  enfin  à b peau 
de  b salamandre.  Mais  beaucoup  d’autres  Auteurs , en- 
tr’aurres  Ferrari , s’inferivent  en  faux  contre  ce  que  l’on 
dit  de  ccs  lampes  inextinguibles , & prétendent  que  c’eft 
une  fable.  Ce  qu'il  y a de  vrai , c’eft  que  chez  les  Ancien* 
les  gens  de  condition  chargeoient  par  leur  toftament 
leurs  affranchis  de  tenir  continuellement  une  lampe  allu- 
mée dans  leur  tombeau , & de  garder  leurs  corps. 

Pietro  fânéti  Bartholi  a fait  un  beau  recueil  de  ccs  lampes 
fépulcralcs , qu’il  a fait  graver  en  taille-douce , 8c  Jean- 
Pierre  Bcllori  y a joint  des  obfcrvations  ms-curieufes. 
Ce  livre  aété  depuis  peu  traduit  de  l’Italien  en  Latin  par 
Aléxandre  du  Kérus , au  lit  bien  qu’un  autre  des  mêmes 
Auteurs  fur  les  anciens  Maufolécs,  ou  Tombeaux  de* 
Romains,  qui  ont  été  trouvés  dans  la  ville  de  Rome. 
Fortunius  Licetus  a fait  aufli  un  traité  des  lampes  des 
Anciens , de  Lucernis  Antiquorum  reconduis. 

La  lampe  de  Cardan  cft  une  lampe  de  l’invention  de  cet 
Auteur,  qui  fournit  elle-même  fon  huile  : c’ell  une  pe- 
tite colonne  de  cuivre , ou  de  verre , bien  bouchée  par 
tout , à b réferve  d’un  petit  trou  par  en  bas  au  milieu 
d’un  petit  goulot  où  fc  met  b mèche  ; car  l’huile  ne  peut 
fomr  qu’à  mefure  qu’elle  fc  confumc , 8c  qu’elle  fait  dé- 
couvrir cette  petite  ouverture. 

dv'Lcs  lampes  de  Cardan  pourvoient  s’appeller  lampes 
de  Cafliodore  : car  les  lampes  que  ce  grand  homme  in- 
venta pour  l'ufagc  de  fes. Moines  du  Monaftère  qu’il 
avoit  bâti  près  de  Squillacc  en  Calabre  étoient  b même 
choie,  à mon  fêns,  que  les  lampes  de  Cardan.  Voyez 
Cafliodore  lui-même , De  Inftitutione  divinarum  littera- 
rum  , c.  30.  Sc  l’on  ne  voit  pas  trop  quelle  idée  le  P.  Ga- 
rer , Binfdiff  in  de  S.  Maur , en  avoit  dans  la  tête  lors- 
qu’il difoit  dans  fon  édition  de  Cafliodore , que  ccs  lam- 
pes étoient  non  admiraticne  fol  'tm  ,fed  ôterais  etiam  lau- 

dibus  dignijjîmas quàs  Jlupendo  artificio  concimta- 

verat , & à 1a marge  du  chapitre  que  nous  avons  cité: 
Cafliodore  avoit  inventé  des  lampes  éternelles:  Lucer- 
nas  perpétuas  invenerat  Cajfiodorus.  Cafliodore  le  dé- 
ment en  difant  lui-même, que  ces  lampes confcrvoient 
long-tcms , prolixe , Sc  non  pas  perpétuellement , 1a  lu- 
mière, 8c  fc  foumiffoient  elles-mêmes  l’huile.  Voyez 
fur  ces  lampes  Baronius  à l’an  5 6a.  ».  XI.  8c  Pompco 
Sarnelli  dans  fes  Lettres  EccléfialliquCS , T.  X.  Lett  61 . 
8c  autres.  On  lésa  beaucoup  perfectionnées;  au  cylindre 
de  cuivre  on  a fubftirué  une  phiolc  de  verre , qui  fournie 
de  l’huile  allez  pour  entretenir  1a  lumière  pendant  plu- 
ficurs joui*,  au  lieu  que  de  ce  qu’a  dit  Cafliodore  on  ne 
peut  guère  inférer,  finon  qu’elles  duraient  une  nuit, 
pour  fuffire  aux  veilles  de  b nuit.  Après  tout,  ceb  dé- 
pendoit  de  1a  capacité  du  cylindre  qui  contcnoit  l’huile. 
Depuis  ao  ou  30  ans,  ccs  fortes  de  lampes  font  deve- 
nues d’un  très-grand  ufâge  parmi  les  gens  d’étude  Sc  les 
Religieux.  Telles  qu’on  les  fait  aujourd’hui , les  Ou- 
vriers Ferblantiers  les  appellent  des  lampes  i 1a  Jéfuite , 
arcc  que  tous  les  Jéfuites  en  ont , 8c  qu’Üs  leur  en  font 
caucoup  faire , 8c  que  peut-être  ce  font  eux  qui  les  ont 
perfectionnées. 

Les  Epiciers  8e  les  Chandeliers  ont  des  lampes  à pluficurs 
mèches  , ou  à pluficurs  becs.  Lycbnus , lucerna  poly- 
mixoj. 

ty'  Lampe.  C’eft  aufli  une  forte  d'étaminc  de  bine , qui  fc 
fabrique  dans  quelques  lieux  de  1a  Généralité  d’Orléans , 
particulièrement  dans  les  Manufactures  d’Authon.  Ces 
étoiles  fe  font  routes  de  laine  d’Efpagne  : on  appelle 
aufli  quelquefois  laines  lampes , les  laines  dont  clics  font 
faites. 

Lampe  . en  termes  de  Marine , lignifie  quelquefois , Éclair. 
Fulgur.  En  ce  fens  ce  mot  eft  pris  de  rtlampago , Efpa- 
gnol , qui  lignifie  b même  choie. 

Feu  de  lampe,  fc  dit  en  Chymic  d’un  feu  doux  8c  lent 
d’une  lampe  allumée  fous  quelque  vaifleau.  L’émail  fe 
travaille  à b lampe,  au  feu  de  lampe  ; c’eft-à-dirc , à b 
pointe  d’un  feu  d’une  groflè  mèche  qui  trempe  dans  b 
cire  ou  dans  l’huile , 8c  qu’on  fouille  continuellement 
avec  un  foulHet , ce  qui  rend  un  feu  très-ardent.  C’eff 
ainfi  que  les  Émailleurs  font  leurs  menus  ouvrages , ba- 
gues , oifeaux , &c.  de  toutes  fortes  de  couleur  8c  de  fi- 
gure. L’Ecriture 
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L'Écriture  dit  figuirment,  qu'il  ne  faut  point  mettre  la 
lampe  allumée  fous  le  boifleau  ; pour  dire  qu’il  faut  faire 
paraître  les  bonnes  œuvres  pour  édifier  le  prochain.  S. 
Luc  . c.  VI 1 I.  v.  1 5.  Elle  fait  aufli  une  Parabole  des 
Vierges  fages  8c  des  Vierges  folies,  dont  les  unes 
avoient  de  l'huile  dans  leur  lampe , pour  dire . qu’elles 
étoient  préparées  pour  entrer  aux  noces  de  l’Époux , 8e 
les  autres  non.  S.  Mattfi.  c.  XV.  v.  a J. 

Godeau  , en  parlant  de  La  Lune  a dit , lampe  d'argent  au 
Ciel  pendue  ; comme  un  Auteur  moderne  a dit  d’une 
belle  lampe  d’Églifc , Eft ftella  ftlo  penftlis.  L’Auteur  du 
Poème  de  la  Magdclaine  a dit  de  la  fâinte  Baume  , ou 
retraite  de  la  Magdelaine , 

La  Lune , par  un  trou  tout -à-fait  obligeant , 

Lui  fa  tf ou  dont fa  chambre  une  lampe  d'argent. 

Cul  de  lampe  , eft  une  figure  ou  efpèce  de  vignette  chez  | 
les  Imprimeurs,  qui  leur  fert  1 remplir  le  blanc  de  la 
page  qui  eft  .1  la  fin  d'un  livre,  d’un  traité. 

Cul  me  lampe,  eft  aufli  un  ornement  de  menuiferie,  ou 
de  fculpture , qui  defeend  pendant , & en  bas , comme 
on  en  voit  au  plancher  delà  Grand’Chambre  du  Palais 
de  Paris.  C’cft  aufli  un  ornement  d’ArchiteAure  pour 
finir,  8c  terminer  le  deflous  de  quelque  ouvrage.  Fun- 
dum  teftudineatum  , arcuatum , acuminatum.  La  plu- 
part des  trompes  font  foùtchues  fur  des  culs  de  lampe. 
Les  clefs  des  voûtes  font  quelquefois  ornées  d’un  cul 
de  lampe . 8c  font  une  faillie  pendante  en  dehors. 

On  dit  par  injure  à une  femme,  que  c'eft  une  lampe  de 
Couvent. 

On  dit  aufti , quand  on  voit  un  vieillard  qui  fê  meurt  par 
défaillance  de  nature,  qu’il  n’y  a plus  d’huile  dans  la 
lampe , qu’il  n’y  a plus  d’humide  radical , de  principe 
de  vie. 

LA  MP  ÉE , fi  fi  Grand  verre  de  vin  pur.  Capax  vint  pecu- 
lum  , hauftus  largior.  Les  Allemands  font  gloire  de  boi- 
re de  grandes  lampées  de  vin  fans  s’enivrer.  Proluere  fe 
vino.  Ce  nom  5c  fon  verbe  qui  fuit , font  bas , & font  des  _ 
termes  de  goinfrerie. 

LAMPER  , v.  n.  Boire  en  débauche  de  grands  verres  de 
vin.  Capacia  haurire pocula  ,fe  iucitare  largiits.  On  voit 
à la  démarche  de  ces  gens-Li , qu’ils  ont  bien  lampe  au- 
jourd’hui. 

Bord  dérive  ce  mot  du  Latin  lambo , qui  lignifie  lapper , 
boire  avec  la  main. 

LAMPERON , fi  m.  eft  le  petit  tuyau  ou  languette  qui 
rient  la  mcchc  dans  une  lampe.  Ellychnii  alveolus , Un- 
guia. 

LAMPÉTIE,  f f.  Nom  propre  d’une  fille  du  Soleil  8c 
de  Néxra,  8c  focur  de  Phaérufe.  Lampe rie , Lampetia. 
Le  foleil  «voit  confié  à Lampétie  8c  i Phaétufe  le  foin 
& la  garde  des  troupeaux  qu’il  avoir  en  Sicile.  O lifte 
ayant  été  jetté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  Sicile , ! 
fes  compagnons  tuèrent  quelques  bœufs  de  ces  trou- 
peaux. Lampétie  s’en  plaignit  i fon  père  Apollon , 8c 
Apollon  à Jupiter,  qui  pour  venger  fon  fils,  fit  périr 
tous  les  compagnons  d’Dliflc  par  la  foudre,  8c  par  les 
fers.  C’eft  une  fiction  d’Homère  dans  l’Odyflèe , liv 
XIII.  Soit  qu'il  y eût  deux  Lampéties , foit  qu’il  n’y 
en  eût  qu’une , d’autres  parlent  d’une  Lampétie  fille 
du  Soleil  8c  de  Climène,  & l’une  des  Phaétontiadcs , 
qui  furent  changées  en  peupliers  i caufede  la  mort  de 
Phacton  leur  frcrc.  Voyez  Ovid.  Mttam.  liv.  IL  v. 
34a.  &c.  Mais  Servius  appelle  la  fille  de  Climène,  & 
focur  de  Phaëron  , Lampétufe , 8c  non  pas  Lampétie. 
Voyez  fur  le/iv.  X.  de  l’ Enéide , p.  58  6.  Édit  de  Ro- 
bert Étienne. 

LAMPÉT1EN , ennb  , f m.  5c  f.  Nom  de  fêAe.  Lam- 
petianus , a.  Les  Lampétiens  font  des  Hérétiques  qui 
renouvcllcrent  quelques  erreurs  des  Aeriens.  S.  Jean  Da- 
mafccnc  en  parle , Hcr.  p8.  Lampctius  condamnoic  tou- 
tes fortes  de  vaux,  particulièrement  celui  de  l’obéiftàn- 
ce , difant  qu’il  étoit  contraire  à la  liberté  des  enfans  de 
Dieu.  Jovet.  Le  Père  Le  Quien,  dans  fes  notes  fur  Saint 
Jean  Damafcènc,  remarque  que  Lampctius,  dont  les 
Lampétiens  prirent  le  nom,  8c  qui  forma  cette  fccle, 
étoit  un  desprincipaux  chcfsdes  Marcianiftcs  ; qu’il  avoir 
écrit  un  Livre  intitulé,  le  Teftamcnt  ; qu’il  étoit  plus 
ancien  que  Marcien,  qui  Yivoit  fous  Juftinienl.  qu’il 
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«voit  donc  paru  au  V.  fiècle.  S.  Jean  Dartiafccne  di:  que 
les  Lampétiens  permettoient  aux  Moines  qui  fe  reti- 
raient dans  les  Monaftèrcs , de  vivre  8c  de  s’habiller 
comme  il  leur  plairoir.  Ils  poufloient  même  plus  loin 
leurprétcndue  liberté  Evangélique  ; car  on  prétend  qu'ils 
enfeignoient  qu’il  falloit  accorder  à la  nature  tout  ce 
qu’elle  demandoit  ; qu 'enfin  ils  enfeignoient  d’autres 
erreurs  femblablcs  à celles  des  Ariens.  Le  P.  Le  Quien 
corrige.  Aériens,  parce  qu’en  effet  les  Aeriens  avoient 
une  doctrine  conforme  aux  Maftalicns,  8c  que  les  Malla- 
licnsi&  les  Lampétiens  ne  différaient  pa$. 

LAMPION  , f m.  Petit  vaifleau  de  terre  où  l’on  met  de 
l’huile , ou  de  la  graillé , pour  brûler.  Lucernula.  On  fait 
des  illuminations  avec  10  ou  n 000  lampions.  Il  y a aufti 
des  lampions  de  verre  qui  font  fufpcndus  au  milieu  deS 
lampes  d'argent  entre  le  panaché  8c  le  culot  » 8c  c’eft-li 
où  l’on  met  l’huile  qui  brûle.  Lampion  à parapet , eft 
un  vaifleau  de  fer  où  l’on  met  du  goudron  & de  la  poix 
pour  brûler,  8c  pour  éclairer  b nuit  fur  le  parapet  dan* 
une  ville  aftiégée.  On  fe  fert  fur  mer  de  lampions  qu’on 
met  dans  les  lanternes , quand  on  va  dans  les  voûtes  aux 
poudres. 

LÀMPON , f m.  Sorte  de  crochet  d’or , d’argent,  ou  dd 
cuivre,  dont  on  s’eft  ferv  i pour  retrou  (Ter  le  chapeau. 

s5*  Lampon  , f.  m.  Ville  d'Afie  au  fond  d’un  golfe , dans  li 
partie  la  plus  méridionale  de  l’ifle  de  Sumatra , dans  une 
contrée  à laquelle  elle  donne  le  nom. 

LAMPONS.  Ce  mot  veut  dire , Buvons.  C’eft  une  fortd 
de  chahion  populaire , où  l’on  répété  tampons  à la  fin  dd 
chaque  couplet.  Chanter  des  lampons.  Scar. 

Lampos  , ou  le  Refplendiflant.  C’eft  le  nom  que  Fui-* 
ence  le  Mythologue  donne  à un  des  chevaux  du  foleil. 
1 eft  pris  du  foleil  vers  fon  midi,  où  il  a toute  fa  fplen- 
deur. 

LAMPRIDE,  f m.  Nom  propre  d'homme.  Lampridius. 
On  dit  aufti  Lampridius-  Lampridius  a écrit  les  vies  dd 
Diaduménien , d’Elagabalc , d'Aléxandre  Sévère.  Lam-' 
p ride  8c  les  autres  qui  ont  fait  l’Hiftoire  Augufte  au 
commencement  du  IV.  fiècle , ne  méritent  point  du  tout 
le  nom  d’Hiftoricns.  Tillemômt.  Les  Auteurs,  dont 
on  a compofé  le  corps  de  l’Hiftoire  Augufte , qui  font 
Sparrien,  Lampride,  Vulcace,  Capitolin,  Pollion,  8c 
Vopifque,  ont  tous  vécu  fous  Dioclétien,  quoique 
quelques-uns  ayent  encore  écrit  fous  fes  fuccefteurs. 
le.  Quelques  Manufcrits  attribuent  à Spartien  toutes  le* 
vies  qui  portent  le  nom  de  Lampride,  particulièrement 
celle  d’Aléxandre  Sévère  : 8c  véritablement  il  y a tant  de 
conformité  entre  les  vies  attribuées  i l’un  8c  à l’aütre  * 
que  quelques-uns  ont  cru  que  ce  n’étoit  qu’un  féul  Au- 
teur, nommé  Ælius  Lampridius  Spartianus.  lo.  D’après 
Voflius,  Hift.  Lat.  L.  lie. y. 

LAMPROIE , f.  f.  Poiftbn  de  mer  qui  fe  pêche  aufli  dans 
les  rivières,  qui  eft  de  figure  de  ferpent , ou  d’anguille. 
Murena , bedella.  Il  a le  ventre  blanc , 8c  le  dos  diverfifié 
de  taches  bleues  8c  blanches.  Lamproie  cordée,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  devenue  dure , 8c  qui  a pâlie  fa  faifon.  La 
lamproie  en  hiver  fe  mange  par  la  N'oblefté , parce  que 
c’eft  un  poifton  friand  j 8c  au  printems  par  Le  payfafi , caf 
alors  elle  eft  cordée. 

Le  mot  de  Lamproie  vient  J lambendis  pétris.  Valois  ld 
dérive  de  nampreda , qui  eft  le  nom  propre  que  don- 
noientà  ce  poifton  les  vieux  Gaulois.  Ménage  dit  qu’il 
vient  de  lampetfa , Latin,  qu’on  a dit  pour  murena , li- 
gnifiant lamproie.  Aufonne  l’appelle  Mujltlla , d’autres 
galexia. 

Il  y a aufti  des  lamproies  d’eau  douce,  ou  de  rivière*  & ce 
font  de  petits  poiflons  qui  vivent  d’eau  8c  de  fange , qui 
font  de  La  groireur  d’un  doigt , & longs  de  4 ou  5 pou- 
ces. On  prétend  que  la  lamproie  eft  le  poifton  que  Pline 
appelle  Echeneis , parce  qu’elle  arrête  les  vaifTeaux , «V» 
ri  »’x«î*  t«ç  iUe,  8c  qui  eft  différente  d’une  autre  lam - 

J voie  que  décrit  Appian,  8c  qu’il  appelle  suffi  Echeneis. 
MPROPHORE  , f.  m.  8c  f.  Nom  que  l’ondonnoic 
autrefois  aux  Néophites  pendant  les  fept  jours  qui  fui- 
Voient  leur  baptême.  Lampropborus.  Dans  la  cérémonie 
du  baptême  on  revêt  le  nouveau  Chrétien  d’un  habit 
blanc;  mais  aujourd’hui  immédiatement  apres  1a  cérémo- 
nie, on  l’ôte  aux  nouveaux  baprifes,  même  aux  Adul- 
tes; autrefois  ils  le  portoient  pendant  une  femaine  en- 
tière ; 8c  pendant  qu’ils  le  portoient  on  les  appelloic 
Lamprophores  i 
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Lamprophores , à caille  «le  la  blancheur  de  leur  hahit. 
Car  ce  mot  lignifie  un  homme  qui  porte  un  habit  écla- 
tant! devient  de  Aa^rrpct,  éclatant,  St  deçrpu,  je  porte- 
Voyez  Suiccrau  mot  Les  Grecs  donnoient 

•ufli  ce  nom  au  jour  de  la  Réfurrection,  taut  parce  que 
ce  myftcre  répand  la  lumière  de  la  foi  dans  les  âmes  > que 
parce  que  ce  jour-11  les  maifons  étoient  ornées  & éclai- 
rées de  tous  côtés  d’un  grand  nombre  de  cierges,  pour 
donner  aux  Fidèles  un  fymbole  de  cette  lumière  que  ce 
myftèrc  a répandue  dans  le  monde.  Voyez  Saint  Grégoi- 
re de  N'azianze , Orat-  a.  in  Pafcha.  Si  ailleurs , ^ans  le 
fécond  dilcours  contre  Julien,  il  fcmble  blâmer  ces  illu- 
minations comme  unecoutumc  prife  des  Payens  ,il  ne  les 
blâme  point  en  efl'et,  comme  Suicer  le  veut  faire  enten 
dre  ; mais  il  dît  qu'il  ne  faut  point  s’en  tenir  à ces  mar 
quts  extérieures  de  religion  , qu’il  faut  y ajouter  le  culte 
intérieur,  la  pureté  de  coeur,  b joie  de  l’clprit , la  priè- 
re, la  contemplation , 8cc. 

«^LAMPROYON . ou  LAMPR1LLON , f m.  Ce 
font  de  petites  lamproies , de  la  grandeur  d’un  doigt , ou 
d’un  ver  de  terre , dit  Rondelet.  Il  ajoute  qu’on  en  vend 
beaucoup  à Touloufe  , où  on  les  appelle  Chatillons. 
Ménage  , Dicl.  Etym.  On  trouve  lamproyon  dans  l’Aca- 
démie. C’cft  donc  ainfi  qu'il  faut  dire , 8c  non  pas  lam- 
prillon.  Les  autres  Dictionnaires  ne  mettent  ni  l’un  ni 
l’autre  : c’cft-à-dire , les  nouveaux  ; car  lamproyon  St 
lampriUon  font  dans  N icot. 

LAMPSACO,  ou  LAMPSAQUE,  f m.  Nom  propre 
d'une  ancienne  ville  de  l’Afic  mineure.  Lampfacus 
Lampfacum.  Elle  eft  encore  le  liège  J’un  Archevêché, 
mais  petit  St  peu  conlidérable.  Lampfaquc  eft  firué  dans 
la  Natolie,  fur  la  mer  de  Marmara,  à deux  lieues  du 
détroit  des  Dardanelles.  Matt.  Quoique  LampJ'aquc  foit 
plus  François  que  Lampfaco , je  trouve  cependant  celui- 
ci  dans  nos  Auteurs.  Je  demandai  fi  dans  Lampfaco  , il 
n’y  avoit  plus  perfonne  qui  lut  en  droite  ligne  héritier 
du  bon  homme  Priape,  & s’il  n’y  avoit  plus  de  jardins 
qu'il  eut  plantes , où  je  pu  fie  remarquer  quelque  fimple 
rare.  Du  Loir  , Voyage  du  Levant  ,p.m.  Lcunclavius 
dit  que  les  Turcs  l’appellent  encore  Lepfeck,  Priape  étoit 
autrefois  honoré  d’une  manière  particu litre  à Lampfa- 
que. Ovide  le  marque  dans  fes  T rides , L.  I.  Kteg.  IX.  v. 
770.  Quelques-uns  dilent  qu’elle  fut  bâtie  par  les  Pho- 
céens , St  d’autres  par  Priape  ; d'autres  enfin  par  les  Miié- 
fiens  en  la  trentc-unicme  Olympiade  Ils  bâtirent  aulli 
Cyzique  vis-à-vi*.  On  dit  qu’elle  prit  fon  nom  d’une  fil- 
le "nommée  Lampfacé , qui  en  étoit  originaire.  Strabon , 
L-  XIII.  vante  fon  port . St  un  temple  de  Cybclc  qui  s’y 
voyoit.  Elle  étoit  encore  renommée  par  la  bonté  de  fes 
vin*. 

LAMPSANE . f f.  Plante  dont  la  racine  eftfimple , blan- 
che, fibrée  : elle  poulie  une  tige  à la  hauteur  d'environ 
trois  pieds,  ronde , cannelée,  rougeâtre,  creufc.rameu- 
fc.  Lampfana.  Ses  feuilles  d’en  bas  font  d’une  grandeur 
8t  d’une  figure  appprochantcs  de  celles  du  laitron  liflê; 
mais  celles  qui  accompagnent  le  haut  de  la  tige  St  des  ra- 
meaux , font  oblongucs , étroites , pointues , fins  queue- 
Ses  fleurs  font  des  bouquets  ronds  a demi-fleurons  jaunes. 
Ses  femences  font  un  peu  longues,  déliées,  ordinaire- 
ment pointues,  noirâtres.  Toure  cette  plante  rend  un 
lue  laiteux  amer.  En  Latin  Lampfana  Dodonei.  Penpi 
^75- 

Ce  mot  vient  du  Grec  , évacuer , i caufequcccttc 

herbe  étant  mangée,  lâche  le  ventre.  Plu  lieu  rs  l’appel- 
lent Fapiilarit  herba , parce  qu’elle  eft  fort  propre  pour 
guérir  le  bout  du  fein  quand  il  eft  fendu , ou  écorché  ; 
elle  fert  aulTi  \ ôter  les  taches  d’huile. 

LAMPSAQU  E.  Voyez  LAMPSACO. 

LA MPT A , fi  f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de 
Fez.  Lampta.  11  eft  pris  de  la  ville  de  ce  nom  , St  il  a été 
bâti  des  ruines  de  l’ancienne  Vobrix,  ou  Bobrix,  ville  de 
la  Mauritanie  Tingitane.  Matt. 

r>  LAMPTÉUIES,  f.  f.  pl  Fête  en  l’honneur  de  Bac 
chus,  qui  fe  célébrait  immédiatement  «pris  la  vendan- 
ge. Lampteria.  Cette  fete  coniiftoit  en  une  grande  illu- 
mination nocturne,  8c  à vcrler  du  vin  à tous  les  pafians. 
Pais  ami  as  , m Achaïcis. 

LAN. 

LAN  , ou  LANDE.  C’cft  un  mo;  Breton , qui  entre  dans 
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b eompofition  de  plufieurs  mots  ; Lan  Connili , HiJI. 
de  Bret-  T.  II. p.  103.  L j«-loct-quet , p.  17.  L^w-Evcn-' 
noe.p.  16.  Ltf»-hoctlcian  , p.  i3.  Lan -Locthbon, p.  17. 
LrfW-degon , p,  to.  Le  mot  de  lan,  félon  Davies , figni- 
fic  Egli  le,  temple,  place,  ou  cimetière.  En  Bretagne  ce 
mot  le  prend  pour  du  Jan,  plante  qui  s'appelle  en  Latin 
Gcnifta-fpartium.  Louis  eau  , Gloft'. 

LAN  , f.  m.  Le  mont  de  Lan.  Lauius  mons.  On  le  prend 
pour  le  lieu  de  la  Gaule  Narbonnoilê , nommé  ancien- 
nement Melofedum.  C’eft  un  village  du  Dauphiné , fitué 
entre  b ville  de  Grenoble  Sc  celle  de  Briançon,  aufom- 
met  de  1a  montagne  de  Lan , qui  eft  fort  haute , 8c  qui  a 
vers  le  fommet  un  chemin  fur  la  Roche  vive  avec  de* 
gardefoux , parce  qu’il  eft  au  bord  d’un  précipice  affreux, 
au  fond  duquel  coule  b rivière  de  Romanche. 

LAN  AR.  V oyez  L AN  ER  IK. 

LAN  C AN . Voyez  LAN  K AN. 

LANCASTRE,  f Nom  propre  d’une  ville  d’Angleter- 
re , capitale  du  Comté  de  Lancaftre,  Sc  fituée  fur  b ri- 
vière de  Lune,  ou  de  Liènc,  à cinq  lieues  au  midi  de 
Kcndal,  anciennement  Longaricum , maintenant  Lan- 
caftria.  En  Anglois  on  écrit  Lancajler.  Spécd  met  Lan- 
ça ft  te  à *4  d.  58  m.  de  latitude , Sc  à *7  degrés  4c  m.  de 
longitude,  mais  on  ne  doit  point  compter  aujourd’hui 
fur  ccttc  longitude. 

Le  Comté  de  Lancaftre,  en  Anglois  Lanca-Shire.  Lan - 
caftria.  Province  d’Anglcrcrre.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  les  Comtés  de  Cumberland  Sc  de  Weftmorland , au 
levant  par  celui  d’ Y orc  k , Sc  au  fud  par  celui  de  Chefter. 
11  eft  baigné  au  couchant  par  b mer  d’Irlande.  Sa  lon- 
gueur eft  de  vingt  liëucs , fa  largeur  moyenne  de  fix  ou 
fept.  li  abonde  en  grains  St  enbeftiaux,  particulière- 
ment en  bœufs  fort  grands.  Ses  principaux  lieux  font 
Lancaftre,  capitale,  8c  les  bourgs  de  Manchefter,  de 
Prellon , de  N e w ton , de  W igan , de  Cliterow , de  Lécr- 
polc , qui  ont  fcance  8c  voix  au  Parlement  d’Angleterre. 
Ce  Comté  a été  pofledé  longeons  par  des  Princes  de  la 
Maifon  Royale  d’Angleterre , qui  formèrent  le  parti  de 
la  Rofe  Rouge , 8c  disputèrent  longtems  la  Couronne 
aux  Ducs  d'Yorck  , dont  le  parti  fut  celui  de  la  Rofe 
Blanche.  Henri  VII.  Comte  de  Richemont , Chef  de  b 
Maifon  de  Lancaftre , étant  parvenu  à b Couronne  l’an 
148  J.  époufa  l’héritière  du  Roi  Edouard  IV.  qui  avoit 
été  Chef  de  b Maifon  d'Yorck , 8c  ainfi  il  fit  ccllër  cett# 
grande  querelle , pendant  bqucllcon  afiùrc  qu’il  fe  don- 
na julqu’à  trente  batailles,  & qu’il  fut  tué  trois  Rois  , 
8c  quatre-vingts  Princes  de  l’une  ou  de  l’autre  Maifon. 
Maty.  Les  anciens  habitans  du  Comté  de  Lancaftre 
étoient  les  Brigantcs.  Spéeo. 

LANCE , f.  f.  Arme  otTcnfivc  du  cavalier , faite  d’un  boi» 
long  comme  une  demi-pique  , pointu  Sc  ferré  par  le 
bout , 8c  pefant  du  côté  de  la  main  Lancea.  La  lance  a 
trois  parties , b poignée , les  ailes  St  1a  flèche.  On  appel- 
le , Main  de  b lance  St  de  l’épée , b main  droitedu  cava- 
lier. Le  pié  de  1a  lance , c’cft  le  pié  de  derrière  hors  du 
montoir , parce  que  la  lance  étant  en  arrêt , le  tronçon 
répond  à ce  pié-lu.  L’arrêt  de  la  lance  eft  b courroie  ou 
1a  partie  de  l’armure  du  cavalier  qui  fêrvoit  à l’arrêter 
quand  il  alloil  lance  baillée  contre  l’ennemi.  Il  y a auflï 
des  lances  de  drapeaux  8c  d’étendards  qui  fervent  ù les 
porter.  Haftïle.  On  peint  Pallas  avec  une  lance.  En  cette 
journée  ( de  Pontcharra,  où  Amédéc , Duc  de  Savoyc, 
fut  défait  par  Lefdiguièrcs  l’an  1591.)  b lance  , autre- 
fois 1a  plus  noble  de  toutes  les  armes , dont  fe  fcrviflënt 
les  Gentilshommes  François , perdit  prefquc  toute  b 
gloire  qu’elle  avoit  acquifc  en  tant  de  belles  occafions , 
St  tomba  en  tel  mépris , que  l’ufage  en  fut  bientôt  aboli 
dans  les  combats;  d’autant  que  les  Cavaliers  de  l’armée 
dcüavoyequicnportoient , manquant  d’adrcfic  pour  la 
marner , firent  croire  que  ce  n’étoit  qu’un  fardeau  inuti- 
le 8c  cmbarrafTant  ; 8c  Lcfdiguicres  lui-même , qui  l’a- 
voit  toujours  peu  eftimée , montra  par  un  beau  coup  de 
fa  main  que  te  n’avoit  pas  été  fans  quelque  raifon  : car 
en  ayant  parlé  le  foir  d’auparavant  à table,  & avancé 
qu’il  n’étoit  rien  fi  facile  que  de  détourner  un  coup  de 
lance  ; comme  il  vit  un  Capitaine  couvert  d’une  cafaque 
de  velours , toute  chamarrée  de  climiuant  d’or , à b tête 
de  vingt  Lanciers,  qui  venoit  à lui  ln  lance  en  arrêt , il 
l’attendit  de  pié  ferme,  défendant  à tous  lès  gens  de  le 
mettre  au-devant , ni  de  lui  toucher , 8c  jetta  b lance  à 

côté 
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côté  avec  fon  épée,  8c  puis  lui  porta  la  poinre  dans  la 
vifière.fi  bien  qu’il  en  tomba  mert  par  terre.  Mézeray, 
T.  ///.  p.  900. 

U- La  ncb.  Les  Romains,  félon  Varron,  fepréfêntoicnr  I 
leur  Dieu  de  la  guerre  fous  la  forme  d’une  lance , avant 
qu’ils  eurtênt  trouvé  l’art  de  donner  la  figure  humaine 
à leurs  llatues.  Ils  avoient  pris  cette  coutume  des  Sabins , 
chez  qui  la  lance  étoit  le  fymbole  de  la  guerre.  D’autres 
peuples,  félon  Jullin,  rendoient  leur  culte  à une  lance, 

8c  e’eft  dc-là , dit-il , qu’eft  venue  la  coutume  de  donner 
des  lances  aux  llatucs  des  Dieux. 

Pline  écrit,  L.  VII.  c.  5 6.  que  l’on  attribuoit aux  Etoliens 
l’invention  de  la  lance.  V arron , 8c  après  lui  Aulu-Gelle , 
dit  que  le  mot  lancea  étoit  Eff  agnol , fur  quoi  quelques 
Sçavans  foutiennent  que  l’ufage  delà  lance  étoit  venu 
d’Efpagne  en  Italie  ; que  cet  infiniment  n’étoit  pas  feu- 
lement une  arme  des  Efpagnols , mais  de  tous  les  Ccltcs- 

Cc  mot  vient  du  Latin  lancea.  Diodore  de  Sicile  dit  que 
ce  mot  etl  pris  de  la  Langue  des  Gaulois.  Varron  , au 
rapport  d’Aulu-Gcllc,  croit  que  c’cil  un  mot  Efpagnol; 
Fellus  le  dérive  du  Grec  Le  P.  Pczron  le  fait  ve- 
nir du  mot  Celtique  lance-  Sifènna,  cité  par  Nonius, 
penfe  que  c’cft  un  mot  de  la  Langue  des  Suives,  qui 
étoient  des  peuples  de  la  Germanie;  les  Allcmans  ap- 
pellent en  leur  Langue  Lame. , un  dance , & LanJ'quenet 
veut  dire  un  foldat  armé  d'une  lance,  ou , fuivant  l’éty- 
mologie , un  homme , un  valet  de  lance.  Borcl  dérive  le 
mot  tance  de  l'Hébreu  lanth , qui  fgnifie  la  même  chofe 

Autrefois  on  a appellé  les  lances , bois , bourdons,  bous  don- 
nâmes. 

On  dit  auffi  au  Manège,  qu’un  cheval  a le  coup  de  lance . 

311  and  il  a une  marque,  ou  enfoncement  au  col,  o<>  pris 
e l’épaule , comme  s’il  avoit  été  percé  d’un  coup  de  lan- 
ce : c’ell  la  marque  d’un  bon  cheval,  qu’on  trouve 
quelques  Barbes , & aux  chevaux  d’Efpsgne. 

On  failbit  autrefois  des  combats  de  lance  .1  outrance , à fer 
émoulu  : d'autres  prdivertillcmcnt&  exercice  militai- 
re , pour  montrer  fa  force  5c  fon  adreffe , comme  dans  les 
joutes  8c  tournois.  On  difoit,  Faire  un  coup  de  lance, 
brifer  une  lance , faire  voler  les  lances  en  éclats , rompre 
des  lances , pour  combattre  avec  la  lance.  11  futqucllion 
de  rompre  des  lances  l’un  contre  l’autre,  fuivant  la  mode 
de  ce  ficcIc-Li.  Madcmoifclle  l'Héritier.  Bailler  la 
lance , c’écoit  s’avouer  vaincu , céder  la  victoire , fë  fou- 
mettre.  On  le  dit  encore  en  ce  fens  au  figuré , pour 
avouer  la  fupérioriié  d’un  autre  en  quelque  chofe  ; lui 
céder , fe  foumettre  à fes  volontés. 

Chacun  le  J fia  ; Baptifle  enfui  moqué  1 
Surfin  égal  il  en  eut  pris  vengeance , 

Ou  fin  ejprit  eût  au  befiin  manqué  i 
Mais  franchement  quand  on  eff  attaqué 
Far  Maréchaux , il  faut  baiflër  la  lance.  SénecL 
lO' Lance.  On  appelle  dans  les  joutes,  lance  briffe,  une 
lance  à demi  fciée  pris  du  bout , cnfortc  qu’elle  fe  peut 
facilement  brifêr.  Ac.  Fr. 

On  sppclloit  autrefois  lances  courtoifes , lances  moufles , 
frettées  & mornées,  celles  dont  le  fer  étoit  émoufli, 
non  pointu , 8c  qui  avoit  une  frette , morne , ou  anneau 
au  bout.  Maintenant  on  ne  fe  fert  de  lance  que  pour  cou- 
rir la  bague.  Dans  un  Tournoi  que  fit  Charlcs-Qnint  à 
fon  avènement  à la  Couronne  d’Efpagnc,  foixante  Che- 
valiers entrèrent  dans  la  lice  avec  des  lances,  qui  avoient 
au  lieu  de  fer , desdiamans  taillés  exprès  pour  un  combat 
fi  galant.  Larret  , dans  Henri  VIILp ■ 1 |4 
qCr  Lance  , ou  pique.  Lancia.  Infiniment  de  Chirurgie.  Il 
y en  a de  deux  fortes , l’une  dont  on  fe  fert  dans  l’cpéra- 
tion  de  la  fiftule  lacrymale  ; l’autre  pour  ouvrir  la  tête 
du  fœtus  mort  8c  arrêté  au  partage.  On  l’appelle  la  lance  j 
de  Mauriceau. 

Lance  gaie  , ou  Lance  gua««  , f.  f.  Ancien  nom  d’une  arme 
ortënfive.  Trait,  zaguaie,  félon  le  P.  Lobineau.  J acu- 
tum , f pic  ulum. 

Dardes , javelots , lances  gaies , 

S f avoient  jet  ter  & faire  plaies. 

Gvill.  dr  S.  André  , H\fl.  du  Duc  Jean. 
La  lance  gaie  cft  une  arme  d’afi,  ou  bâton  ferré  par  le  bout, 
qu’on  nomme  auflî  fur  la  merde  Levant,  arche guaie, 
hiilj'cguaie  & zaguaie , & gaza  gît  aie.  Hajla  sfjruana. 
J'omt  IV ; 
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Au  Eonant  on  la  nomme  demi-pique.  Elle  efi  plus  me- 
nue qu’une  pique , cependant  plus  longue.  On  a cru  aû- 
trefois  que  la  lance  fameuledont  fe  fer  voit  Charlema- 
gne , étoit  la  même  que  celle  du  Centurion  qui  Ouvrit  le 
côté  de  Notre  Seigneur , 8c  qu’elle  le  rendoit  invincible. 
Cependant  l’an  1 1 08.  les  Croifés  crurent  avoir  trOuVé  1 
Antioche  la  lance  dont  Notre  Seigneur  eut  le  côté  percé. 

La  lance  de  S.  Maurice  étoit  autrefois  l’crifeigne  du 
Royaume  de  la  haute  Bourgogne.  Voyez  Dü  Tillet» 
dans  fon  Recueil,  /.  P.p.  51J.  8c  Choricr,  dans  fon  J-ftft. 
du  Dauphiné. 

Lance  Srezzate  , eft  un  Officier  réformé , qui  étoit  autre- 
fois un  Gendarme  démonté  qu'on  plaçoit  dans  l’infimte- 
rie  avec  quelque  avantage,  dont  on  a fait  XnfpcjJ'ade , 
qui  marche  après  le  Caporal.  Le  Pape  a encore  pour  fil 
garde,  outre  trois  cens  SuifTcs,  douze  lances fpezzates  , 
ou  Officiers  informés. 

Les  Bateliers  appellent  auffi  lances , des  bâtons  longs  8c 
plats  par  le  bout,  avec  lefquclsils  joutent  8c  fc  renver- 
sent dans  l’eau , lorsqu’ils  font  leurs  fêtes  en  tirant  l’an- 
guille oul’oifon. 

Les  Sculpteurs  Sc  Ouvriers  appellent  auffi  lances , des  fpa* 
tules , & outils  dont  ils  fe  fervent. 

Lance,  fignifioit  autrefois  un  Gehdarme,  un  cavalier  ar- 
mé de  toutes  pièces , qui  cotnbattoit  avec  la  lance  8c  l’é- 
cu.  Haflatus  eques.  C’étolt  iin  beau  commandement 
d'avoir  une  Compagnie  de  50  lances,  de  mener  50 
lances  ou  hommes  d’armes.  Ils  étoient  la  plupart  Gen- 
tilshommes. Autrefois  les  Ducs  dévoient  être  accom- 
pagnés en  bataille  de  400  tances,  les  Comtes  8c  les 
Marquis  de  aoo,  les  Barons  de  100, 8c  les  Seigneurs 
Bannerets  de  50,  avec  les  gens  de  trait  qui  leur  apparte- 
noient. 

Lance  , s’efi  dit  autrefois  dans  un  fers  figuré  pour  homme , 
par  oppofition  à quenouille,  qui  fc  difoit  dans  le  même 
fens  pour femme  : ces  exprelfions  fc  font  conlèrvées  dans 
quelques  occafions  ; par  exemple , fief qui  tombe  de  lance 
en  quenouille;  pour  dire,  qui  parte  d’un  mâle  à une 
femme. 

Lance  , fe  dit  auffi  de  certains  météores  qui  s’enflamment 
en  l’air,  qui  font  longs  8c  menus , 8c  rcflcmblcnt  prcfqus 
à des  lances.  j4cor*tie*  , Xiphia. 

Lance  a ffu  , eft  une  compofition  de  poudre  à canon  faite 
en  forme  de  fufée , qui  rend  un  feu  fort  clair , qui  jette  de 
temps  en  temps  des  étoiles,  8c  qu’on  attache  fur  les  échaf- 
fauds  des  feux  d’artifice , pour  les  éclairer  pendant  que  le 
relie  joue.  Hafla  ignita.  On  en  fait  auffi  pour  jetter  dans 
des  vairtèaux  ennemis,  dont  on  voit  les  compofitions 
dans  les  Pyrotechnies  de  Hanzelet  8c  de  Vanoccio,  de 
François  Malthus , 8c  de  Cafimir  SimierowiczPolonois. 

^ Lance  â feu  puant.  Quand  le  mineur  entend  un  bruit 
fourd , apr.  s avoir  fait  un  trou  avec  fa  fonde  , 8c  tiré  plu- 
ficurs  coups  de  piilolet , il  enfonce  une  lance  à feu  puanr, 
6c  ferme  bien  le  trou  de  fon  côté , afin  que  la  fumée  n'y 
vicnnepoint.  La  fumée  qui  s’enferme  dans  les  terres,  ea 
empoifonne  tellement  l’air , qu'il  cil  impofi-.hlc  d’en  ap- 
procher pendant  deux  ou  trois  jours , 8c  fouvent  on  a 
été  obligé  de  retirer  par  les  pieds,  des  mineurs  qui  ont 
voulu  s'y  obftincr. 

Xs'Lancs  eft  un  inftrument  propre  à recevoir  la  charge  du 
canon , 8c.  à la  conduire  au  fond  de  l’ame.  On  lui  donne 
ce  nom  parce  qu’il  en  a la  figure. 

C*  Lance  eft  auffi  une  verge  de  fer  qui  fe  place  au  travers 
d’un  noyau  de  terre  d’une  bombe,  8c  qui  fe  fufpettd  ea 
l’air  quand  on  la  coule  ; 8c  lorfqu’cllc  cft  fondue , on 
rompt  cette  lance  avec  des  inftrumcns  faits  exprès.  En 
recevant  des  bombes , il  faut  bien  prendre  garde  que  ces 
lances  n’y  relient  pas , il  n’y  auroit  pas  moyen  de  les 
charge;. 

Lance  de  feu.  On  s’en  fërt  fur  les  murailles  pour  empê- 
cher l’cfcaladc. 

Lance  d’eau.  On  appelle  ainfi  un  jet  d'eau  d’un  feul  ajuta- 
ge de  peu  de  groll'eur , fur  une  grande  hauteur. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  eft  à beau  pié  fans 
lance  ; pour  dire , qu’il  eft  démonté  8c  déiarmé  : 8c  figu- 
rément,  pour  dire,  qu’il  n’a  plus  d’équipage,  qu’ileft 
mal  dans  fes  affaires.  On  dit  auffi , qu’il  baille  la  lance  : 
tendit  manus,  viclus  fatifeit , cedit  : lorfqu’il  s’enndie 
de  plaider  ou  de  difputer,  qu’il  commence  à céder,  à 
e. 
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<C LANCELÉE,  f f.  C’cft  le  nom  d’une  plante  qui 
s'appelle  autrement  loue  hile  ou  lotàfle , car  c’cft  ainfi 
qu’il  Te  prononce.  Voyez  Lonckile. 

LANCELOT,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Lancelor 
tut.  C’eft  la  meme  chofe  que  LADISLAS.  Voyez  ce 
mot. 

tj- LANCER,  f m.  Le  lancer.  Terme  de  Charte.  Le 
tems,  l'tâk»  de  lancer  une  bête,  la  faire  fortir  de 
fon  fort  pour  la  courir,  la  faire  partir,  la  donner  aux 
chiens.  Excitatio , agitatio.  Se  trouver  au  lancer. 

Le  rendez.-vous  tjl  au  milieu  du  toit , 

De -là  vous  pourrez,  être  au  lancer , aux  abois . 

Nivelle  de  la  Chaussée. 

Lance*  , v.  acl.  Jettcr  avec  violence.  Vibrare , torquere. 
C’eft  Dieu  qui  lance  le  tonnerre.  Le  folcil  lance  fes 
rayons  fur  la  terre.  Les  Anciens  combattoient  en  le 
lançant  des  dards,  des  traits,  des  javelots.  Les  Maures 
Ce  lancent  aujourd’hui  des  zaguaies  , ou  petites  lances. 
Les  balillcs , catapultes , 8c  autres  machines  anciennes , 
fervoient  à lancer  des  pierres , de  gros  dards  8c  marras. 

Lance*  la  foudre,  fe  dit  en  profe  8c  en  vers.  Colletct, 
en  parlant  du  Prince  de  Condc  Louis  II.  connu  dans 
les  premières  années  de  (a  vie  fous  le  nom  de  Duc 
d’Enguicn , a dit,  lancer  un  tonnerre. 

Veux-tu  peindrt  ce  Duc  an  milieu  des  combats  ? 

Peins  Jupiter  qui  lance  un  tonnerre  ici-las. 

Lancer  , fe  dit  figurément  en  Morale.  Lancer  des  fou- 
pirs  vers  le  Ciel.  Lancer  des  regards  affreux , mena- 
çans.  Lancer  des  œillades  amoureufes. 

Vos  yeux favent  lancer  de  trop  dangereux  traits.  Corn. 

JJé , que  me  veulent  dire , & ces  foupirs  pouffes , 

El  ces [ombres  regards  que  fur  moi  vous  lancez  ! Mol. 

En  termes  de  Charte , on  dit  lancer  la  bête  , le  cerf , le 
fanglier  ; pour  dire , les  faire  partir , les  donner  aux 
chiens.  Exigere , excitare.  Lancer  le  cerf , c’eft  le  faire 
partir  de  la  repoféc  comme  les  autres  bêtes  fauves  Sal- 
nove.  Lancer  un  loup,  c’cll  le  faire  partir  du  licicau. 
Id.  Lancer  un  lièvre,  c’cft  le  faire  partir  du  gîte.  Id. 
Lancer  une  bête  noire , c’eft  la  faire  partir  du  bau- 
ge. Id. 

Lancer,  en  termes  de  Marine.  Inclinare,  vacillare.  U 
lance  bas-bord  , il  lance  flribord , fe  dit  d’un  vailteau 
ui  ne  faifant  pas  fâ  droite  route , fe  jette  d’un  côté  & 
autre , foit  par  la  faute  du  Timonier , ou  autrement 
Lancer  une  manœuvre  , c’elt  l'amarrer  autour  d'un  bo.’s 
fait  pour  cet  ufage.  Lancer  un  vairtcau  ; c’cft , loriqu’il 
eft  fur  le  chantier , le  mettre  à l’eau , à la  mer. 

Lance*  , avec  le  pronom  perfonncl , lignifie,  fo  jetter  foi- 
même  impétueufement.  Irruere , invehi.  Ce  furieux 
s’eft  lancé  de  dertus  le  pont  dans  la  rivière.  Ce  brave 
a fait  un  faut  pour  fe  lancer  dans  le  vailîcau  ennemi. 
Les  dogues  fc  lancent  fur  les  voleurs.  Les  ferpens  irri- 
tés fc  lancent  fur  les  hommes.  Le  lion  le  lança  fur  lui , 
& le  mit  en  pièces.  Abl. 

Lancé  , te , part.  part".  & adj.  Vibrants. 

LANCEROTTE.  ou  LANCELOTTE,  f f.  Nom 
propre  des  Ifles  Canaries.  Lancerotta , Lancelotla.  Elle 
cft  vers  les  côtes  du  Royaume  de  Sus,  en  Afrique,  à 
cinq  lieues  de  l’Iflc  de  Forteventura,  du  côté  du  nord. 

• Cette  lrte,  qu’on  prend  communément  pour  la  Junonia 
Alinor  des  Anciens , peut  avoir  dix  lieues  de  long  , 8c 
quatre  de  large.  Elle  a un  bourg  qui  porter  fon  nom. 
Maty. 

LANCET,  f m.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  Loix 
d’Angleterre  à une  cfpcce  de  vaftaux.  Lanceta.  Les 
Lancets  étoient  tenus  depuis  la  Saint  Michel  jufqu’i 
l’Automne,  de  travailler  un  jour  chaque  femaine  pour 
le  Seigneur , foit  avec  la  fourche , foit  avec  la  bêche , 
foit  avec  le  fléau , au  choix  du  Seigneur. 

Ce  nom  vient  de  l'Allemand  Landleet , qui  veut  dire , 
originaire  du  pays , tndigena,  inquilinus. 

JLANCETTE,  f f.  Inftrument  de  Chirurgie  fait  d’un 
acier  fort  pliant  8u  pointu , qui  fert  principalement  à 
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ouvrir  ta  veine.  Scalpellus  ,fea!pcr.  Donner  un  coup 
de  lancette.  Il  fert  aulli  aux  fcarifications,  aux  ouver- 
tures des  apoftumes , & c.  Les  Latins  l’appellent  Lato- 
ceola. 

& Lancette  , f f.  Inftrument  de  Chirurgie.  On  fait  ordi- 
nairement de  quatre  fortes  de  lancettes.  La  première 
eft  i grain  d'orge  ; clic  cft  plus  large  vers  la  pointe  que 
les  autres.  Elle  convient  pour  les  vaifleiux  gros  8c  fu- 
pcrficiels.  La  féconde  cft  appellée  lancette  à grain  d'a- 
voine, parce  que  fa  pointe  eft  plus  allongée  que  celle 
de  la  précédente.  Elle  eft  propre  à tous  les  vailTeaux , 
principalement  à ceux  qui  font  profonds.  La  troifième 
en  pyramide,  ou  à langue  de  ierpenr.  Elle  va  toujours 
en  diminuant,  8c  fe  termine  par  une  pointe  très-lon- 
gue, très-fine  8c  très-aigue  ; clic  ne  convient  qu’aux 
vailTeaux  les  plus  profonds.  La  quatrième  cft  nommée 
lancette  à abfcès.  Elle  cft  plus  forte,  plus  longue 8:  plus 
large  que  les  autres , parce  qu’elle  ne  fert  que  pour  pé- 
nétrer dans  des  endroits  profonds. 

La  lancette  d’un  Chirurgien , avec  ce  mot  Pungendo  fa- 
nai , eft  la  devife  d’un  Poëtc  fatyrique . ou  d’un  dilëur 
de  bons  mots,  qui  par  des  traits  railleurs  corrige  les 
vices. 

LANCHESTER  , f.  m.  Nom  propre.  C’étoit  ancien- 
nement une  petite  ville  des  Brigantcs.  Langovicum.C.t 
n’cft  maintenant  au’un  village  d’Angleterre , fitué  dan* 
le  Comté  de  Durham,  à trois  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom , du  côté  du  couchant.  Maty.  Mais  Spécd  croit  que 
le  pays  des  Brigantcs  étoit  le  Comté  de  Lancallre , 8c 
que  Lancallre  ell  le  Longovicum  des  Anciens. 
LAN'CHIDÜL,  Cm.  Nom  propre  d’une  partie  de  l’O- 
céan oriental.  Mare  Anchidolium.  Elle  cft  entre  PIfle 
de  Java  & les  Moluqucs , qui  la  terminent  vers  le  nord , 
8c  la  nouvelle  Hollande,  partie  des  terres  Aullraks, 
vers  le  midi. 

LAN  CI , f.  m.  Terme  d’Architcihirc.  Les  lancis  fonc 
dans  le  jambage  d’une  porte , ou  d’une  croifee , les 
deux  pierre*  plus  longues  que  le  pic  droit  qui  eft  d’une 
pièce.  Ces  lancis  le  font  pour  ménager  la  pierre , qui 
ne  peut  pas  toujours  faire  parpain  dans  un  mur  épais. 
On  nomme  lanci  du  tableau , celui  qui  cft  au  pare- 
ment; 8c  lanci  de  l’êcoinçon,  celui  qui  eft  en  dedans 
du  mur. 

LANCIANO , f m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Royau- 
me de  Naples.  Lanceanum  , anciennement  Anxatum. 
Elle  cft  grande , Arc!  i -pifcopale , capitale  de  l’Abrurte 
citérieure;  8c  célèbre  pour  Us  foires  qui  s’y  tiennent  au 
mois  de  Mai  8c  au  mois  d'Aout,  où  il  y a un  grand 
concours  de  A \ arc  hands  d'Italie,  de  Dalmatie,  de  Grè- 
ce, &c.  Elle  cft  fituéefurla  rivière  de  Fcltrino,  près 
de  celle  de  Sangro , à quatre  lieues  de  Civita  di  Chieti, 
vers  l'orient  méridional.  Maty. 

Uv'LANCIER,  v.  aét.  Vieuxmot.  Lancer. 

Lancier,  f m.  Vieux  mot, qui  (îgnifloit  autrefois  Gen- 
darme, Cavalier,  qui  combattoit  avec  la  lance.  Haf- 
tatus  eques.  La  tic  tarins  dans  la  balle  Latinité.  Vefpa- 
ficn  avoit  des  Lanciers  dans  fon  Armée.  Jofcph  en 
parle,  L.  III.  de  Bello  Jud.  c.  8.  Valentinien  I.  eut 
fous  Julien  la  Charge  de  Tribun  des  Lanciers,  ou  Jo- 
viens  de  la  Garde  , qui  dévoient  fuivre  par-tout  l’Em- 
pereur. Tili  bscont.  Louis  XI.  établit  pour  là  Garde 
une  Compagnie  de  Lanciers , qui  dévoient  avoir  cha- 
cun un  Homme  d’armes  8c  deux  Archers.  Les  Elpa- 
gnols  ont  des  Lanciers  en  Amérique.  On  eut  à com- 
battre les  Lanciers  ; ce  font  des  gens  fur  qui  les  Espa- 
gnols comptent  beaucoup.  Ils  ont  des  lances  de  neuf! 
dix  piés,  8c  quelquefois  plus  longues.  Il*  attendent  que 
la  décharge  des  armes  à feu  foit  faite,  enfuite  ils  fon- 
cent 8c  dardent  de  douze  à quinze  pas  avec  beaucoup 
d’adreflê,  ne  manquant  jamais  leur  coup.i  Oexmélin. 
O* Les  Lanciers  étoient  en  naic.  Du  Loi*,  p.  2 39. 

On  appelle  ironiquement  un  chaud  Lancier,  un  fanfaron 
qui  fc  vante  de  beaucoup  de  chofcs  qu’il  ne  peut  faire, 

& particulièrement  en  prouelTe  d’amour. 

LANCIÉRE,  f f.  Terme  de  Coutume.  Ouverture  par 
où  l’eau  s’écoule  quand  les  moulins  ne  vont  pas.  Üf- 
tiim. 

LANÇOIR,  C.  m.  Eft  la  pâlie  qui  arrête  l’eau  du  mou- 
lin , 8c  qu’on  lève  quand  on  le  veut  faire  moudre , ou 
écouler  l’eau  du  bicz. 
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LA.NÇU,  ou  LANZU,  f m.  Nom  d'une  ftcle  des 
Chinois.  Lanfita fella.  Les  fociatcurs  du  Lançu  croient 
que  leur  arac  & leur  corps  vont  au  ciel  jouir  des  délices 
infinies.  Ils  débitent  qu’ils  ont  des  charmes  contre  tou- 
tes fortes  de  malheurs , & qu’ils  châtient  les  démons  des 
corps  des  pofiedes  & des  lieux  qui  en  font  infectés.  Ce 
nom  eft  celui  de  l’Auteur  de  cette  ftcle,  & lignifie 
Philofophe  ancien,  ou  vieux,  parce  qu’on  feint  qu’il 
demeura  quatre-vingts  ans  dans  le  foin  de  là  mère , & 
qu’il  naquit  vieux.  Voyez  le  P.  Kirker,  China  Illufir. 
C.  11  y a de  l’apparence  que  c’eft  la  même  focte  que 
celle  qu’on  nomme  au  Tunquin  Lanrhac  , au  rapport 
de  Tavcmier. 

LAND,  £ m.  & LANDE  , £ f.  Quelquefois  on  écrit 
le  premier  avec  un  t apris  le  d,  lundi.  Ces  mots  en- 
trent dans  la  compofition  de  plusieurs  noms,  comme 
Landgrave , Zélande , ZélanUt , Gotland , &c.  Ils  vien- 
nent du  mot  landl , lequel  dans  les  langues  du  Nord , 
vaut  dire  pays.  Quand  nous difons  lande  en  François, 
nous  faifons  du  genre  féminin  les  mots  à la  fin  des- 
quels il  fo  trouve  dans  la  compofition  , comme  la  Zé- 
lande, la  Hollande,  &c.  Sc  nous  donnons  le  genre 
mafoulin  à ceux  oit  nous  mettons  le  mot  de  land , ou 
landt  i ce  qui  fait  qu’un  même  mot  eft  quelquefois  du 
genre  mafoulin,  ou  du  genre  féminin,  félon  la  diffé- 
rente orthographe  de  ce  mot , comme  le  Groenland  ou 
la  Groenlande.  La  plupart  des  Provinces  de  Sucde  ont 
un  nom  compofé  de  celui  de  land , Se.  du  nom  des  an- 
ciens peuples  qui  les  habitoient  : l'ille  de  Gotland , par 
exemple,  dont  le  nom  lignifie  pays  der  G oths , T Ame- 
lande  veut  dire,  pays  der  Arnales,  c’cik  de  cette  na- 
tion que  font  venus  les  noms  d 'Amalaric , 6’Amala- 
funte , Sec.  On  dit  encore  en  Bas-Breton  lanncc  au 
même  ftns. 

LAN  DAF  F , £ m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
pays  de  Galles  en  Angleterre.  Landavtm  , h'auurn  ad 
Tajfum.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Glamorhan,  fur  le 
Taff,  à mille  pas  au-dellous  de  la  ville  de  Cardiff. 
Landajf  a un  vieux  château  3c  un  Evêché  futfragant  de 
Cantorbéry  ; mais  elle  eft  fort  mal  peuplée. 

*5  LANDAIS,  f m.  Landefnan.  Ville  de  France  dans 
le  Bcrri , au  Diocèfo  de  Bourges. 

LAN  DAN  , f m.  Arbre  qui  fo  trouve  dans  les  Ifics  Mo- 1 
luqucs,  Sc  qui  croit  julqu’à  la  hauteur  de  vingt  pics.  Scs 
feuilles  reflcmblcnt  à celles  du  coco,  excepté  qu’elles 
font  plus  petites.  Cet  arbre  eft  fi  gros,  qu’â  peine  un 
homme  peut-il  l’cmbralTer.  On  le  coupe  néanmoins 
forr  aifément  avec  un  couteau , à caufe  qu’il  n’cft  com- 
pofé que  d’écorcc  & de  mouéllc.  L’écorce  a un  pouce 
d’épailleur,  ou  environ,  & pour  la  mouéllc  on  en  fait 
du  pain.  Elle  eft  faite  comine  du  bois  vermoulu , Se 
on  la  pourroir  manger  au  fortir  de  l’arbre , en  ôtant  les 
veines  de  bois  que  Von  y trouve  mêlées.  Les  habitans, 
après  avoir  coupé  l’arbre  , le  fendent  par  le  milieu  en  | 
cylindre , & hachent  la  mouéllc , jufqu’i  ce  qu’elle  fiait 
réduite  en  poudre  , à peu  pris  comme  la  forme.  En- 
fuite  ils  la  mènent  dans  un  fas,  qu’ils  font  de  l’écorce 
du  même  arbre,  & ce  fas  eft  mis  fur  une  cuvette  faite 
de  fts  feuilles.  A mefure  qu’il  eft  plein , ils  Tarrofcnt 
d’eau, Sc  l’eau  en  dégageant  la  farine  d’avcc  les  veines  | 
dubois,  tombe  toute  blanche  Scépaiffe  comme  du  lait 
dans  ccttc  cuvette,  au  haut  de  laquelle  eft  une  rigole 
par  où  clic  dégorge,  en  lailfant  fon  marc  au  fond.  Ce 
marc , qu’ils  nomment  /agit,  leur  fort  de  farine , Sc  c’eft 
en  effet  de  la  farine  quand  il  eft  foc.  Ils  la  cuifentdans 
des  formes  de  terre  qu’ils  font  rougir  au  feu  , enforte 
qu’en  y mettant  la  farine  clic  devient  pâte , Sc  le  cuit 
en  un  moment.  Cela  fo  fait  avec  tant  de  promptitu- 
de , qu’un  homme  fcul  pourToit  en  trois  ou  quatre  heu- 
res faire  autant  de  pain  qu’il  en  faut  pour  nourrir  cent 
• perfonnes  pendant  tout  un  jour.  Ils  tirent  de  ce  même 
arbre  une  liqueur  aulfi  agréable  â boire  que  le  vin , Sc 
qu’ils  appellent  Tuach.  Quand  les  feuilles  font  encore 
jeunes  , elles  font  couvertes  d’une  cfpccc  de  coton , 
dont  ils  font  des  étoffes,  Sc  lorfque  ces  feuilles  font 
plus  grandes , ils  en  couvrent  leurs  maifons.  Les  gref- 
fes veines  de  ces  mêmes  feuilles  leur  fervent  de  perches 
pour  bâtir , Sc  les  plus  petites  font  une  façon  de  chan- 
vre avec  quoi  ils  font  de  fort  bonnes  cordes. 

LANDANO.  Voyez  LONDANO. 
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LANDAW , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Pre- 
vSré  d’Hagucnaw , en  Allie e.  Landavia,  Landavtum. 
Elle  eft  enclavée  dans  le  Palatinat  du  Rhin  , & limée 
fur  la  rivière  de  Quicch  , environ  à cinq  lieues  de  Phi- 
li (bourg  Sc  de  Spire,  vers  le  couchant.  Landau)  a été 
une  ville  Impériale.  Elle  appartient  à la  France.  Mat  y. 
Landaw  , eft  auffi  le  nom  d’une  petite  ville  ou  bourg  du 
Duché  de  Bavière.  Landavi.t.  Elle  eft  fur  la  rivière 
d’Ifor , à huit  lieues  au-deffous  de  Landshut.  Mat  y. 
LANDE,  f.  f.  Grande  étendue  de  terre  mal  propre  ait 
labour.  Se  qui  ne  produit  que  des  genêts  , des  bruyè- 
res , des  brollaillcs.  Sabitleium , tcjqmmt  inhjfpittm , 
landa  dans  la  baffe  Latinité.  La  Galcogne  eft  un  pays 
de  lande r.  Les  landes  de  Bretagne. 

O'Lanub,  au  pluriel,  fo dit  aulli  figurément  pour  ligni- 
fier des  endroits  focs  Sc  ennuyeux  qui  fo  trouvent  dans 
un  Ouvrage.  Il  y a dallez  belles  chofos  dans  ce  Livre, 
mais  il  y a bien  des  landes . An.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  land,  qui  en  Allemand  fignific  ferre » 
pays , ou  patrie.  De  l’ Anglo-Saxon  land , terre , pays » 
s’eft  fait  le  nom  de  lande,  qui  fgnifie  une  terre  in- 
culte, Se  que  pluficurs  perfonnes  portent  pour  nom  de 
Seigneurie,  d’où  eft  venu  le  diminutif  de  Landelle.  Les 
Anglo-Saxons  difent  au  (fi  lond , dans  la  même  fignifi- 
cation.  D’où  vient  le  nom  de  la  Londc  Sc  le  Londel. 
Huet  , Or/g.  de  Caen,  Ch.  XXL 
Les  Landes,  ou  les  Landes  de  Bourdèaux.  Landanm 
traiius,  Land a Burdegalenfes.  C’eft  une  contrée  de 
la  Gafcogne,  Province  de  France.  Elle  eft  bornée  au 
nord  parla  Guicnnc  propre;  au  couchant  parle  Baza- 
dois , le  Condomois , & la  Gafcogne  propre  ; Se  au 
midi  par  le  Béarn , Sc  par  la  terre  de  Labour.  La  mer 
des  Balqucs  la  baigne  au  couchant.  C’eft  un  pays  qui 
répond  allez  à fon  nom , il  eft  plein  Je  bruyères  & de 
fablons-  Scs  lieux  principaux  font  Dax,  capitale, Tar- 
ras  Sc  A Ibret.  Maty. 

îv'LANDEK,  f tn.  Petite  ville  de  Bohême  au  Comté 
de  Gratz,  remarquable  par  fts  bains  chauds.  Il  y a aulli 
une  ville  de  même  nom  en  Prude. 

LANDEN,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des 
Pays-Bas.  Landa  , Land  en  tint.  Elle  eft  dans  le  Brabant 
Espagnol , aux  confins  de  l'Evêché  de  Liège , à trois 
lieues  de  Tilmont,  du  côté  du  couchant , Sc  à deux 
de  Levé,  vers  le  midi.  Cette  petite  ville  eft  capitale 
d’une  Mairie,  Se  pâlie  pour  la  plus  ancienne  des  Pays- 
Bas.  Les  Hollandois  appellent  la  bataille  de  Landen, 
celle  que  nous  nommons  la  bataille  de  Ncrwinde  , où 
le  Maréchal  de  Luxembourg  défit  entièrement  l’Ar- 
mée du  Prince  d’Orange  le  ap.  Juillet  i <?93-  Sc  oit  nos 
Princes,  nos  Officiers  Sc  toutes  nos  Troupes,  firent 
des  prodiges  de  valeur,  pendant  un  jour  prcfqu’entier 
que  dura  la  bataille. 

LANDERNEAU,  f m.  Ville  de  l’Evêché  de  Léon , - 
en  Baffe-Bretagne. 

LAN'DÉVENEC,  f.  m.  Nom  d’un  bourg  de  France. 
Vindana  portus.  11  eft  en  Bretagne  fur  le  bord  de  la 
mer,  8c  près  de  Brcft.  11  y a une  ancienne  Abbaye. 
V a lef  Net.  G ail-  p.  loi. 

LANDGRAVE,  (.  m.  Prince  ou  Seigneur  Allemand  , 
d'une  Seigneurie  qu’on  appelle  Landgraviat.  Corner . 
Le  Landgrave  de  Hefle. 

Ce  mot  vient  de  land,  qui  lignifie  terre,  & Grav,  qui 
fignifioit  Juge  ; ce  que  les  Latins  appelloicnt  Cornes  • 
Se  ce  qu’en  Normandie  on  appelle  encore  Vicomte, 
parce  qu’autrefois  la  Juftice  étoit  rendue  à la  Cour 
par  ccs  Juges  qui  accompagnoicnt  toujours  l’Empe- 
reur. Ainfi  on  a compofé  d’autres  noms  Allemands, 
Faltz.-Grave , qui  eft  le  Chef  de  la  Juftice  du  Palais 
Impérial  ; Marckgrave,  Juge  d’une  Province  frontiè- 
re ; Sc  Burggrave , Juge  Sc  Gouverneur  de  quelque 
Place  importante.  Les  Juges  peu-à-peu  ont  empiété 
l’autorifé  ; 8e  la  foiblcffc  ou  la  négligence  des  Empe- 
reurs a été  caufe  qu’ils  fo  font  rendus  en  quelques  en- 
droits propriétaires  des  terres  dont  ils  n’étoient  que 
Gouverneurs  Sc  Juges. Voyez  les  Lett.de Grégorio  Létù 
LAN  DGR  AV  IAT,  f m.  Terre  d’un  Landgrave,  fu- 
jette  à un  Landgrave.  Comitatus , Landgraviatus . Ce 
mot  Landgraviat , ou  Langraviat , veut  dire , Comté 
Provincial  , Comitatus  Proi'incialis.  Heivs.  Hifi.  de 
l'Emp.  L.  VJ.  c.  1 6.  Le  Landgraviat  de  Hcflc.  11  y a 
aujourd'hui 
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,ourd’hui  quatre  principaux  Landgraviat  f dans  l’Em- 
pire. Le  Landgraviat  de  Thuringe,  & ceux  de  Hellè , 
d'Alface  , & de  Leuchtenberg  : mais  celui  d’Alface  ell 
à la  France.  Quelques-uns  ajourent  à ces  quatre  le 
Landgraviat  de  Sulenberg  , Sc  celui  de  Ncllenbourg 
Voyez  Lymnaeus. 

tC  LANDGR AVINE,  C.  f.  Femme  d'un  Landgrave. 

Prineeflequi  pofTéde  un  Landgraviat.  Cmitiffa,  Land- 
gravina.  C’étoit  mon  perc  qui  avoit  traité  avec  la  fa- 
meufe  Landgraviat  de  Hcfle.  Aebê  de  Choisy. 

LAN'Dl,  f m.  Foire  qu’-on  tient  à Saint  Dcnys  en 
France  , qui  croit  autrefois  fort  folcmnclle  , comme  il 
fe  voit  en  ce  qu’cncore  à préfent , le  Parlement  Se  1TJ- 
niverfité  prennent  un  jour  de  vacation,  qu’on  appelle 
le  Lundi,  fous  prétexte  d’aller  à cette  Foire.  C’étoit 
anciennement  un  droit  du  Recteur  de  l’U  niverfité  de 
Paris,  que  le  Lundi,  ou  Lendit.  de  Saint  Denis , m 
pouvoir  être  ouvert  qu’aprts  avoir  été  béni  par  le  Rcc 
leur , qui  s’y  tranfportoit  en  pompe  8c  en  cérémonie. 

C’ell  ce  que  dit  Pafquicr , Recb ■ L.  IX.  c.  za.  Ce  fut 
Charles  le  Chauve  qui  fit  transférer  la  Foire  qu’on 
appelle  le  Lundi  1 Saint  Dcnys.  Elle  ût  faifoitdu  tems 
de  Charlemagne  à Aix-la-Chapelle  , où  l’on  prenoit 
tous  les  ans  un  jour  pour  montrer  les  Reliques  de  la 
Chapelle  Impériale  aux  Pèlerins,  Sc  parce  qu’on  indi- 
quoit  ce  jour , on  lui  donna  le  nom  d ’ indit , 8c  par  cor- 
ruption landic.  Cordemoy.  Du  Tillet , dans  Ion  Re- 
cueil des  Rois  de  France , & de  leur  Couronne  8c  Mai 
l'on , dit,  p.  33a.  33).  que  la  Foire  du  Lendit,  comme 
il  ell  porté  par  un  titre  de  Louis  le  Gros , fut , par  au- 
torité Apoftolique,  confirmation  des  Archevêques  & 

Evêques , & Otdonnances  des  Rois , établie  en  l’hon- 
neur , révérence  Sc  mémoire  des  faints  Clou  8c  Cou- 
ronne de  notre  Rédempteur , à tel  jour  placés  en  l'E- 
clilê  de  Saint  Dcnys  , pour  la  protection  des  Rois  & 
du  Royaume;  que  nos  Hilloiress’y  accordent , dilânt 
que  Charles  le  Chauve  tranlporta  à Saint  Dcnys  ces 
laintcs  Reliques,  d'Aix-la-Chapelle  où  Charlemagne 
les  avoit  miles,  8c  inilitua  le  Lendit  pour  la  caufè 
qu’on  a dire  : que  le  premier  jour  de  cette  Foire,  le 
Moine  Portier  de  l’Abbaye  de  Saint  Denys  avoit 
droit  de  venir  armé  avec  les  gens  à la  Procdlîon  de  la  | 
bénédiction  du  Lendit , déclaré  par  Arrêt  du  Parlement  1 , 

donné  le  neuvième  Avril  1334-  Mais  que  l’Abbaye  a LANDREUX,  buse,  adj.  Infirme,  valétudinaire,  ou 
laifle  perdre  ce  droit,  parce  qu’il  ne  convcnoit  pas.  convalelcent , qui  le  plaint  de  quelque  incommodité 

Charles  le  Chauve  ne  fit  donc  pas  transférer  la  Foire  | corporelle,  qui  ne  peut  bien  rétablir  la  famé.  Infirmât. 
à Saint  Denys  , comme  a dit  Ni.  de  Cordemoy , mais  U cil  tout  landreux. 

les  Reliques,  8c  il  inilitua  la  Foire.  I Ce  mot  cil  des  plus  bas.  Il  vient  de  landreant,  qui, 

Pluficurs  Auteurs,  8c  entr’autres  DuCangc,  prouvent*  cn  langage  Celtique,  ou  Bas -Breton,  lignifie  fai- 
fort  bien  que  ce  mot  vient  de  indiéimn , qui  lignifioit  néant. 

une  foire,  ferie  indkU  ; & non  pas  de  tdicium  , comme  LANDRY,  fl  m.  Nom  propre  d’homme.  Landericus. 
veulent  fielleforell  8c  Gaguin,  quoiqu’on  écrivit  au-  j Saint  Landry  étoit  Evêque  de  Paris  au  feptiéme  fiéclc. 
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Nicot  dit  que  ce  mot  vient  de  l’Anglois  endiron , compofi 
de  end , qui  fignifiç  bout,  8c  de  iront  qui  fgnific  fer, 
auquel  les  François  ont  ajouté  leur  article,  comme  qui 
diroit  patte  de  fer , chenet  à foûtenir  lts  bûches.  Mé- 
nage le  dérive  du  Bas-Breton  lander. 

On  oit  qu’un  homme  ell  froid  comme  un  landier , qu’il 
devient  froid  comme  un  landier,  quand  il  ell  froid 
naturellement , ou  quand  il  ell  furpris  par  quelque  acci- 
dent. 

& LANDON , f.  m.  Vieux  mot.  Petite  lande , ou  pâtu- 
rage. 

C LANDOUZY , C m.  Petite  ville  de  France  dans  la 
Généralité  deSoitlons,  Election  de  Guife. 
LANDRAMITI  . ou  ANDRAM1T1  , ANDRl- 
M1TTI , LANDRIMITTI  , LANDIM1TRI  & 
SAN -DIM1TRI , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Turquie  en  Afie.  Adramittian.  Elle  ell  fur  la 
côte  occidentale  de  la  Natolie,  fur  un  golfe  auquel  clic 
donne  fon  nom,  8c  où  elle  a un  port  vis-à-vis  de  l’iiîc 
de  Métclin. 

Le  golfe  de  Landramitti , ou  d’Andramitti , ell  un  golfe 
de  l’Archipel,  ou  de  la  mer  Egée.  Adramittenu/ , ou 
Adramitticut  ftnuj.  Il  cil  entre  la  côte  de  Métclin  8c 
la  côte  de  Natolie , Sc  il  prend  fon  nom  de  la  ville  de 
Landramiti.  On  ne  comprend  quelquefois  dans  ce  golfe 
que  ce  qui  dl  fur  la  côrc  de  Natolie. 

LÀNDRËCI  ,1!  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville, 
mais  forte.  Landtriacum , Lunderuiacum , Landericit. 
Elle  ell  dans  le  Haynaut,  Province  des  Pays-Bas,  fur 
la  fource  de  la  Sambre,  à fix  lieues  de  Valenciennes, 

8c  à fept  de  Cambrai , du  côté  du  levant.  Landreci  a 
été  cédé  à la  France  par  la  Paix  des  Pyrénées.  Matt. 
Dans  le  pays  on  dit  Landrtchies , 8c  en  France  quel- 
ques-uns écrivent  Landrecies , mais  nous  prononçons 
Landreci.  Il  a pris  fon  nom  de  Landeric,  ou  Landri, 
Maire  du  Palais  fous  Clotaire  le  Jeune , Roi  de  Fran- 
ce. Valcf  Not.  G ail  p.atfo. 

Landreci  cil  célébré  par  les  fiéges  qu’il  a foutenus  cn  1 543. 
contre  Charles-Quint , qui  avec  50000  hommes  8c  50 
pièces  de  canon  fut  obligé  de  l'abandonner;  &en  1711. 
contre  les  Impériaux  Sc  les  Hollandois,  qui  levèrent 
aulli  le  ficge , 8c  perdirent  Dénain , 8c  un  prodigieux 
amas  de  munitions  qu’ils  avoientdans  ce  camp. 


trefois  lendicl. 

Landi,  s’ell  dit  aufii  du  falairc  ou  préfent  que  les  Eco- 
liers donnoient  à leurs  Maîtres  vers  la  faifon  du  Lan- 
di , conlîllant  en  fix  ou  fept  écus  d’or , qu’on  fichoit  ' 


11  foulcrivit  au  Concile  de  Chàlons  fous  Clovis  II. 
Quelques-uns  le  font  finir  en  657.  & d’autres  cn  660. 
Saint  Landry  à Paris  ell  une  Eglifc  Paroilbale  dans 

HHC  Notre-Dame. 

dans  un  citron , & qu’on  metroit  dans  un  verre  de  cryf-  Ce  mot  s’ell  formé  du  Latin  Landeric , Landric , Landri, 
tal.  Exiger  des  lenditt.  Il  faut  écrire  landits.  Vaug.  On  ! Landry. 

écrit  8c  on  prononce  landi.  Mùn.  Le  landi  le  payoit  au  LANDSBERG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  delà 
Recteur  8c  aux  Suppôts  de  l’U  niverfité , pour  fournir  I Bavière.  Landfberga.  Elle  ell  fituée  fur  une  colline, 
aux  frais  du  Recteur , qui  alloit  à Saint  Denys  en  gran-  1 dont  le  Lech  baigne  le  pié,  à fept  lieues  au-dcilùs  de 
de  cérémonie  au  temps  de  la  Foire.  Le  Parlement  a la  ville  d’Aulbourg.  Matt.. 
aboli  la  cérémonie , 8c  le  droit  de  landi , par  Arrêt  de  LANDSHUT , f m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché 
l’an  1 608.  On  appelloit  frippelandis , ceux  qui  fruf-  1 de  Bavure  cn  Allcmagm 


troient  leur  Maître  de  ce  prélcnt. 

U*  Landi.  On  l’appelle  encore  le  Landi  Minervul.  Richer 
nommé  Cenfêur  de  l’ U niverfité,  lors  de  la  réforma- 
tion à laquelle  le  Roi  Henri  IV.  fit  travailler,  fouf- 
frit  beaucoup  pour  abolir  le  Landi  Minerval.  Baillet, 
Journ  des  Sc. 

LAN'DIE,  C f.  Terme  d’ Anatomie.  C’ell  ce  qu’on  ap- 
pelle autrement  les  Nymphes,  ou  Damer  des  taux,  qui 
font  deux  productions  ou  cxcrcfccnccs  charnues , fi  tuées 
entre  les  deux  lcvres  des  parties  naturelles  des  femmes. 
Lcndica. 

Ce  mot  vient  de  lcndica.  Le  fcrupule  de  Cicéron  a été 
jufqu’au  point  de  trouvcrdc  l’obfcénité  cn  ces  paroles, 
An  illam  dicam. 

LANDIER,  f m.  Grand  chonet  de  cuifinc.  Contenus 
/ocarina.  J 


Landithutum.  Elle  eft  fur 
l’ilcr,  à fept  lieues  au-deflbus  de  Frei lingue,  environ 
à dix  de  Ratifbonne,  du  côté  du  midi.  Landrhut  cil 
une  ville  fortifiée , & défendue  par  une  bonne  cita- 
delle ; ce  qui  n’empêcha  pas  le  Roi  de  Suède  de  la 
prendre  l'an  163».  Matt. 

LANDSKRON.f  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Suè- 
de, fituée  dans  la  Scanie,  fur  le  Sund , vis-à-vis  de 
l’Ifle  dcWéen.  Coronia.  Landik/on  a un  bon  port,  eft 
allez  bien  fortifié,  & défendu  par  une  bonne  citadelle. 
Matt. 

LAN  DSKRON,  ou  CRONSTAT.ou  BRASSOVIE. 
Nom  propre  d’une  ville  du  Royaume  de  Hongrie.  Co- 
ronia,  Stcphanopolir , Brajpnna.  Elle  cil  dans  laTran- 
fylvanie , vers  les  confins  de  la  Valaquic  Sc  de  la  Mol- 
davie. Landrkron  ell  fortifié , 8c  il  a un  Evêché.  Quel- 
ques-uns le  prennent  pour  1a  Patrovillâ , Sc  d’autres 

pour 
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pour  la  Pretoria  Attgufla  de  l’ancienne  Dace  ; mais  l’un 
' & l'autre  féntimentell  également  incertain. 

LANDSPERG , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  la  Nouvelle  Marche  de  Brandebourg.  LandJ'per- 
ga.  Elle  ell  fur  la  Warte,  à fept  lieues  au-dclTus  de 
Cuftrin.  LandJ'perg  eft  une  Place  fortifiée , qui  a été 
prife  8c  reprife  plulieurs  fois  pendant  les  guerres  des 
Suédois  en  Allemagne.  Maty. 

Land^pero,  elt  encore  le  nom  d’une  autre  petite  ville, 

. ou  bourg  de  b Prufie  Ducale.  Landfperga.  Ce  lieu  elt 
dans  le  Cercle  de  Natangie,  environ  .1  neuf  lieues  de 
la  ville  de  Coningfberg,  du  côté  du  midi.  Maty. 

Landsperg  , elt  aulli  un  des  Bailliages  du  Duché  de  Deux- 
Ponts,  en  Allemagne.  Landfpergenfu  prefeüura.  Il  elt 
•u  midi  de  la  ville  de  Deux -Ponts , Sc  n’a  rien  de  confi- 
dérable  que  le  château  de  Landfperg , dont  il  prend  le 
nom  , avec  le  bourg  8c  château  de  Frankcnltcin.  Maty. 

LANDSQUENET  , f m.  Mot  Allemand  qui  fienific 
un  foldat  qui  fert  en  Allemagne  dans  les  Corps  d’infan- 
terie. Ptdes  Germanus. 

Ce  mot  vient  de  land , qui  en  Allemand  lignifie  pays , & 
knecht,  garçon , J'erviteur.  Les  Allemands  prononcent 
Landskutcht.  Nous  écrivons  Sc  nous  prononçons  Lanf- 
uenets  fins  d.  V oyez  le  P.  Daniel , dans  b defeription 
c la  bataille  d' Arques.  Hifi.  de  France,  T.  J II.  p.  1417 
&fuiv. 

LANDSTOUL,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un 
château  fort , f tué  fur  une  montagne , dans  le  Duché 
de  Deux-Ponts , entre  la  ville  de  ce  nom , 8c  celle  de 
C ail-loutre.  Landflulium. 

LANEBOURG,  C m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
de  b Savoye.  Lanekurgum.  Lancium  Burgium.  Elle  elt 
dans  le  Comté  de  Morienne,  fur  la  rivière  d’Arc,  au 
pié  du  mûnt  Scnis , qui  elt  un  célébré  pailàge  des  Alpes 
pour  aller  en  Italie.  Maty. 

*7  LAN  Eli  Voyez  L AIN  ER. 

LANERET,  f m.  Jeune  lanicr.  Pullus  lamarius , or 
laniarii.  Tertiarius , ou  A ft triât  junior  Le  lanerct  doit 
ôtre  choili  le  plus  grand  que  l’on  peut  rencontrer;  que 
fa  figure  foit  approchante  de  celle  du  lanicr,  & le  chamj 
de  fon  pennage  pareillement. 

Le  Laneret  ell  beaucoup  plus  agréable  en  fa  voleriequr 
le  Lanier;  il  vole  pour  corneille,  pour  courlis,  8c  pour 
les  champs  ; il  elt  fort  aifé  à gouverner  8c  à maintenir 
en  bon  état;  il  n’elt  pas  fi  fujet  aux  maladies  que  K 
Lanier  , 8c  n’elt  pas  fi  flegmatique.  Voyez  LANIER. 

LANER1CK . LANR1K , LANCICK , ou  LANAR. 

f.  m.  Bourg  de  l’Ecofle  méridionale.  Lanericia , Lar- 
nigia.  Ilcft  dans  la  Cluydcfdale  .fur  b rivière  de  Cluyd, 
à fept  lieues  au-dclTus  de  Glafquo.  Lan^ick  dt  un  Vi- 
comté de  la  maifon  d’Hamileon , 8c  a féancc  8c  voix  dans 
le  Parlement  d’Ecofle.  Maty. 

O LANFET , ou  LENFET , f.m.  La  plus  fine  étoffe 
du  chanvre. 

LANGAGE,  f m.  Suite  de  parole  dont  chaque  peuple 
elt  convenu  ; langue  en  ufage  chez  une  Nation  pour 
expliquer  les  uns  aux  autres  ce  que  l’on  penfe.  Lingua. 
La  diverfité  du  langage  dt  un  obltade  à la  converlion 
des  Idolâtres.  Les  étrangers  n’entendent  point  notre 
langage.  On  demande  s’il  n’y  a pas  un  langage  natu- 
rel , c’clt-à-dire , fi  tous  les  hommes  n’auroient  pas 
parlé  un  même  langage , fi  l’éducation  ou  l’inltitution 
des  hommes  n’eût  pas  effacé  celui  que  la  nature  leur 
avoit  imprimé.  Mais  comme  les  peuples  parient  tou? 
un  langage  différent , 8c  qu’il  n’y  a aucune  liaifon  en- 
tre les  mots , 8c  les  chofes  qu’il»  fignifient , c’dt  une 
marque  allurée  que  le  langage  n’eft  point  1 ouvrage  de 
leur  nature,  mais  de  leur  liberté.  Art  i>b  Parler.  Dans 
le  langage  humain,  les  circonftanccs  des  chofcs  déter- 
minent le  fens  des  paroles , 8c  fuivant  que  nos  expref- 
fions  font  placées , quelquefois  oui  veuf  dire  non,  8c 
blanc  veut  dire  noir.  Péusson.  Le  ton  duquel  on  dit 
les  chofês , change  auflî  quelquefois  le  fens. 

Langage,  fe  dit  aulfi  en  Grammaire  8c  en  Rhétorique,  de 
l’art  de  parler  poliment,  du  ftyle  ou  des  manières,  8> 
des  diverfes  façons  de  s’exprimer  dans  fa  propre  langue 
Scrmo , diilio , ftylus , loquendi  genus.  U n Orateur  doit 
avoir  un  grand  foin  de  la  pureté  du  langage , parler  un 
langage  noble  . pompeux,  fleuri  ; éviter  le  vieux  lan- 
gage, le  langage  bas  Sc  populaire.  On  fc  dégoûte  bien- 
Tomt  IF, 
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tôt  d’uné  certaine  contrainte  de  langage,  qu’on  uche 
de  faire  rdïcmbler  au  naturel , tout  étudié  qu’il  cil.. 
Val.  La  beauté  du  langage  ne  plaît  guire  moins  que 
celle  des  penfées;  8c  cette  beauté  dépend  beaucoup 
plus  de  la  délicatcfle  du  goût  8c  de  1'eiprir , que  de  la 
connoifiànce  des  mots  8c  des  façons  de  parler.  Le  Ch. 
de  M.  Le  langage  des  Provinces  doit  être  réglé  fur  celui 
de  la  capitale  du  Royaume , 8c  de  la  demeure  du  Souve- 
rain. Min.  Malaifcmcnr  trouverez-vous,  ditPafquicr, 
un  homme  brufque  cri  fes  mœurs,  qui  n’ait  b parole 
de  même , 8c  peu  de  perfonnes  tardives  8c  fatumicnncs, 
qui  n’ayent  un  langage  morne  8c  lent.  Ainfi voyez-vous 
le  Normand , allez  avifé  en  lés  affaires , traîner  quelque 
peu  fa  parole  : au  contraire , le  Gafcon  cfcarbillar  par- 
deflus  tous  , parler  d’une  promptitude  de  langue  non 
commune  à l’Angevin  8c  au  Manceau , un  peu  moins 
échauffés  en  leurs  affaires.  L’Efpagnol , haut  à la  main, 
produit  un  vulgaire  fuperbe  8c  plein  de  piaffe.  Les  Ita- 
liens, dégénérant  de  l’ancienne  force  du  Romain,  for- 
mèrent peu-à-peu  de  ce  langage  mâle  Romain , un  vul- 
gaire tout  efféminé  8c  molbife.  Voici  la  même  chofe  en 
langage  plus  poli.  Le  langage  fuit  d’ordinaire  1a  difpofi- 
tion  des  ^fprits , 8c  chaque  Nation  a toujours  parlé  félon 
fon  génie.  Les  Grecs , qui  étoient  gens  polis  8c  volup- 
tueux , avoient  un  langage  délicat , 8c  plein  de  douceur. 
Les  Romains,  qui  fcmbloient  n’étre  nés  que  pour  com- 
mander , avoient  un  langage  noble  8c  auguitc.  Le  lan- 
gage des  Elpagnols  fc  fent  de  leur  gravité , 8c  de  cet  air 
fuperbe  qui  elt  commun  à toute  la  nation.  Celui  des 
Italiens  cil  mol  8c  efféminé,  félon  le  tempérament  8c 
les  mœurs  de  leur  pays.  Les  François , qui  font  natu- 
rellement brufques,  8c  qui  ont  beaucoup  de  vivacité 
8c  de  feu,  ont  un  langage  court  Sc  animé,  8c  qui  n’a 
rien  de  languiflânt.  Pasq.  Bouh.  Vaugelas  met  une 
grande  différence  entre  la  pureté  8c  la  netteté  du  lan- 
gage. ün  peut  parler  nettement , fans  parler  pure- 
ment. 

Langage  , fe  dit  aufli  de  b manière  dont  chacun  parle  fé- 
lon fon  génie  particulier.  O fus  loquendi.  L’Ecriture  fe 
fért  quelquefois  de  paraboles  8c  d'allégories  ; c’cfl  fon 
langage.  Les  gens  fages  parlent  un  langage  grave  8c 
diferet.  Cet  homme  s'ell  converti , 8c  a bien  changé  de 
langage.  Le  cœur  a fon  langage,  comme  l’efprit  a le 

I lien.  Le  Ch.  de  M.  Mon  langage  ell  net  & franc  : je 

I ne  déguife  rien.  La  Pocfie , par  la  fublimité  des  pen- 
fées  8c  par  la  magnificence  du  difeours,  fc  peut  appcl- 
ler  le  langage  des  Dieux.  S-  Evr.  La  Poèfïe  ell  tantôt 
le  langage  des  Dieux , tantôt  le  langage  des  fous , 8c 
rarement  celui  d’un  honnête  homme.  La  Brut.  La 
civilité  du  monde  fubflitue  un  langage  d’affcclion , au 
défaut  d’une  affection  véritable.  Nie.  Le  tangage  des 
avertiflemens  ell  un  langage  particulier  ; ce  ne  font  que 
réticences,  on  ne  s’exprime  qu’à  demi.  In. 

Langage  , fé  dit  figuréfnent  en  Morale  des  lignes  muets, 
des  cris  , ou  des  fons  inarticulés  qui  fervent  à faire 
connottrc  plufieurs  chofcs.  Les  Cieux  ont  un  langage 
muet , qui  annonce  la  gloire  du  Seigneur,  dit  le  Wal- 
mille.  Les  Amans  difcrcts  fc  fervent  du  langage  de» 
yeux , pour  expliquer  leurpafiïon.  Le  langage  des  yeux 
n’ell  pas  celui  qui  perfuade  le  moins.  Ce  langage  ell 
exprelfif,  amoureux,  languifTant.  Pel. 

Le  largage  de/  yeux  eft  un  charmant  langage  ; 

On  le  parle  en  tous  lieux.  La  Svzi. 

Soupirs , devoirs , petits  foins  ; en  amour  tout  crè  langagé. 
Patru.  Il  ne  faut  pas  qu’une  honnête  femme  entende 
le  langage  des  palfions,  ni  les  lignes  qui  font  les  inter- 
prètes de  ce  tangage.  M.  EsP.  ai  toutes  les  confédéra- 
tions qui  portent  à aimer  Dieu , 8c  qui  parlent  d’ellcs- 
fnêmcs  d’une  manière  fi  claire , ne  font  pas  également 
entendues,  c’ell  parce  que  c’efl  un  langage  du  cœur  $ 
qu’il  faut  en  avoir  un  pour  l'erttendre , & que  la  plû- 
part  des  hommes  n’en  ont  point.  Ab  de  la  Tu. 

Les  animaux  ont  aulfi  leur  langage.  On  prétend  qu’ils 
ont  un  jargon  intelligible  entr’eux;  8c  Porphyre  rap- 
porte que  Tiréfïas  & Appollonius  de  Tyanc  enten- 
doient  leuf  langage.  Le  Rabbin  Efra,  en  louant  Eve, 
dit  qu’elle  étoit  intelligente  ,8c  fçaehant  le  langage  des 
animaux.  11  «Il  certain  du  moins  qu’ils  expriment  leur» 
S pallions 
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pallions  par  des  figncs  extérieurs.  Les  anciens  Devins, 
les  Prêtres  des  Dieux , & fur-tout  ceux  d’Apollon , fe 
vantoient  d’entendre  le  langage  des  oifeaux  : 


% 


tripedas , Clarii  lauros , qui  fiderafentis, 

,t  volucrum  linguas , Cprxpetis  omina  penne. 

C’eflfur  la  conrtoilTance  de  ce  langage  deM  oifêaux.qu’étoit 
fondé  l’art  des  Augures , qui  fajfoit  une  grande  partie  de 
la  Religion  des  anciens  Romains. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  n’a  que  du  lan- 
gage , du  babil;  pour  dire,  au’il promet  beaucoup , 8c 
qu'il  n’exécute  rien  ; qu’il  n’y  a rien  de  folide  à tout 
ce  qu’il  dit  ; que  ce  n’cll  que  du  verbiage. 
LANGA1EUR.  Voyez  LANGUEYEUR. 
LANGAN.  Voyez  LAGAN. 

LANG  AN  ICO  , LONGAN1CO  , ou  LONGA- 
VICO,  f.  m.  C’étoit  anciennement  une  ville  du  Pélo- 
ponnèfe.  Longanicum.  Autrefois  Olympia , Olympia 
Pif  a Elle  étoit  fameufe  parles  jeux  Olympiques  qu’on 
y célcbroit  : ce  n’ell  maintenant  au’un  bourg  de  la 
Morée , fitué  dans  le  Belvédère  , fur  l’Alphéc , environ 
à trois  lieues  de  fon  embouchure  de  la  mer  Ionienne. 
Mat  Y. 

LANGARD»  adj.  Qui  a beaucoup  de  langue,  qui  ai- 
me à médire,  qui  parle  fans  diferétion.  Linguofus , fu- 
J'wrro.  Ce  mot  eil  vieux  8c  bas. 

Dire  vous  veux , maugrê  chacun  langard , 

A l’arriver,  doucement.  Dieu  vous  gard. 

Cl.  Marot. 


LANG  ART,  f m,  Homme  qui  parle  beaucoup , 8c  qui 
cil  indiferet  dans  fes  paroles.  Loquax.  Ce  mot  ell  vieux, 
& ne  fe  dit  plus. 

L’autre  fut  un  langarr , révélant  les  fecretr 
Du  Ctrl  & de  fon  Maître,  aux  hommes  indiferetr. 

Keg.n. 

LANGÇAN , f m.  Nom  propre  d’un  fort  de  la  Chine. 
Langçanum.  11  ell  de  la  Province  de  Junnan.  11  a fous 
fon  obéilTance  la  ville  de  Langkiu , Se  un  territoife  af- 
fêz  valte,  qui  aboutit  à la  Province  de  Suchucn , où 
on  fait  de  tres-bons  tapis,  Se  on  recueille  quantité  de 
mule  5c  de  pommes  de  pin.  Amb.  des  Hell.  à la  Qjinc, 
Part.  /.  p.  187. 

LANGE,  f m.  Pièce  d’étoffe  dont  on  enveloppe  les  en- 
fans  en  maillot.  Fafcia.  Les  langes  de  delTous  font  de 
laine,  ceux  de  parade  font  de  latin,  de  brocard,  &c. 
Une  femme  grolfe  a foin  de  faire  des  couches  & des 
langes  pour  fon  enfant.  Le  Pape  envoie  des  langes  bé-  j 
nits  aux  Princes , des  qu’il  apprend  leur  naillance. 

Ce  nom  vient  de  linum , ou  plutôt  de  laniim , qu’on  a 
dit  pour  laneum.  Les  Moines  ont  appcllé  langtolum , ; 
une  chcmifc  de  laine  qui  s’étendoit  jufqu’à  leurs  ge-  j 
noux. 

Lange  , s’eft  dit  quelquefois  d’une  pièce  d’étoffe  dont  on 
fc  couvre.  Lanntts.  Et  le  peuple  dit  encore , Voilà  un 
bon  lange  , pour  dire,  un  bon  manteau. 

Lange  , chez  les  ouvrières,  fe  dit  des  morceaux  de  drap 
qui  fervent  aux  Papetiers , Imprimeurs , Canonniers , 
&ç.  pour  féparer  les  feuilles  de  papier,  pour  les  prcfTer 
5c  les  imprimer.  Pannus - 

LÀNGEAC.  Voyez  LANGHAC. 

LANGEAIS,  f.  m.  Melon  excellent.  On  appelle  ce 
melon  Langeais,  parce  qu'il  vient  d’une  petite  ville 
de  Touraine  qui  porte  ce  nom-là.  Richclct  dit  Langé, 
mais  mal.  Ménage.  Nous  avons  mangé  un  bon  Lan - 
geais. 

LANGE  EYLANDT.  Voyez  LONGUE-ÎLE. 

L ANGEL  AND,  f m.  Dans  le  Moréri  on  a dit  aulfi 
Lageland.  Iffe  du  Danemarck.  Langelandia.  Elle  ell 
dans  la  mer  Baltique  , entre  celles  de  Zéclandc , de  la 
Lande  8c  de  Fyonnie.  Sa  longueur  ell  de  huit  lieues, 
fc  fa  largeur  ne  va  pas  à deux.  On  en  tire  beaucoup 
de  grains.  Ses  lieux  principaux  font , Rudcoping  capi- 
tale, & la  forterefle  de  Trankiarec. 

LANGEN  - ACKERS  - SCH  ANS  , ou  NIEW- 
SCHANS,  f m.  C’eft  un  bon  fort  des  Provinces- 


LAN  140 

Unie».  Arx  m va  , Arx  longi  Agri.  Il  ell  dans  la 
Seigneurie  de  Groninguc , fur  le  bord  méridional  du 
golfe  de  Dollcrt  , aux  confins  du  Comté  d’Embdcn. 
Maty. 


LANGENBOURG,  f m.  Nom  propre  d’un  château 
d’Allemagne.  Lange nburgum.  Il  ell  dans  la  Franco- 
nie,  8c  a fes  Seigneurs  particuliers  qui  portent  le  titre 
de  Comtes.  La  Maifon  de  Langenbourg  le  divile  en 
deux  branches;  celle  de  Langenbourg , 8c  celle  de  Wal- 
denbotirg. 

LAN'GEUL,  f m.  Vieux  mot.  Drap  de  laine,  Serge.  ‘ 
Le  Proces-verbal  des  Miracles  de  Charles  de  Blois, 
porte , Art.  XX.  Quod  quand 0 D.  Car t, lus  debebat  in- 
trare  ledim , antovebantur  paramenia , & culcitraplu- 
mea , & fe  ponebat  fupra  p.tnman  laneum  vocatum  lan- 
geul  Gallicè , feu  Jüper  fargiam  fine  limheaminibus  li - 
mis , G"  ibi  jacebat  in  blatuhetofuo , Sec.  Hifl.  de  Bref. 
T.II.p.  550.  On  l’appelloit  auili  lange  ; comme  on  le 
voit  par  ce  ferment  d’une  Dame , dans  le  Roman  de 
Lancelot  du  Lac  : «Jamais  je  ne  gerray  que  une  nuyô 
«en  une  ville,  devant  que  je  l’aurai  trouvé,  ou  mort 
«ou  vif,  ne  je  ncvcllirai  jamais  linge  emprez  ma  chair, 
«fi  non  lange,  8cc.«  Lobin.  Glojf. 

LANGE  Y , f.  m.  Nom  propre  d un  bourg  dé  France, 
que  nous  prononçons  Langés.  En  Latin  Alingitvia , 
Lingia,  Lingijcum.  Ce  bourg  cil  fort  ancien.  Il  cil  en 
Touraine,  lurle  bord  de  la  Loire.  Les  melons  de  Lan- 
gey  font  renommés  pour  leur  bonté  fingulicre.  A Paris 
tout  melon  cil  melon  de  Langey.  Voyez  Hadr.  Valcf 
Not  Gall.p.  1 3. 

LANGHAC,  LANGEAC,  f.  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  France.  Langiacum.  Elle  cil  dans  l’Au- 
vergne fur  l’Ailier,  à cinq  lieues  au-deffus  de  Briou- 
de , 8c  i fix  ou  fept  de  Saint  Flour , du  côté  du  levant. 


Maty. 

LANGIA,  NEMÉE,  f m.  Nom  propre  d’une  petite 
rivière  de  laSacanic , en  Morée.  Lang  ta  , Nanea.  Elle 
fe  décharge  dans  le  golfe  de  Lépantc,  à deux  ou  trois 
lieues  de  la  viilo  de  Corinthe , du  côté  du  couchant. 

LAN  G 1 EN  , ennb,  f m.  8c  f.  Qui  ell  du  Royaume  de 
Lao , aux  Indes  Orientales.  Langianus , Layus.  Les 
Langitns  font  apparemment  les  mêmes  que  ceux  que 
Sanlon  a nommés  Layes  dans  (es  petites  Cartes.  Voyez 
LAO 


U^LANGIONE  , f f.  Grande  ville  d’Afie,  capitale  du 
Royaume  de  Lao , avec  un  Palaii  magnifique  , où  la 
Roi  fait  fa  réfidence. 

LANG1S.  Voyez  LONGILS. 

LAN  GO , f m.  Nom  propre  d’une  des  Mes  de  l’Archi- 
pel. Louga  Infula,  autrefois  Cos , ou  Cqos.  Elle  cil 
vers  la  côte  de  la  Natolic,  pris  du  Cap  Crio.  Sa  ville 
capitale  porte  aulfi  le  nom  de  Lango.  Elle  a un  Evêché, 
8c  elle  ell  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Maty. 

Les  médailles  qui  ont  pour  infeription  KOHN  , 8c  quel- 
quefois écrit  à revers , font  des  médailles  de  cette  Ifle. 
Quelques  Interprètes  croient  aulfi  que  c’cll  de  cette 
Ifie  que  Salomon  failoit  venir  des  chevaux.  ///.  L.  des 
Rois , X.  »8  , 19. 

LAN'GOBERT,  f.m.  Nom  d’une  efpéce  de  poires.  Le 
Langobert  ell  une  allez  grolfe  poire , longue  , colorée 
d’un  coté , 8c  d’un  gris  rouffitre  de  l’autre  ; le  bois  de 
l’arbre  tire  extrêmement  à celui  du  beurré , 8c  la  poire 
n'y  rcficmble  pas  mal.  La  Quin.  P.  IIl.T.I.p.  343. 

tCf"  LAN  GOGN  E , f f.  Petite  ville  de  France,  dans  le 
Gévaudan , vers  la  fource  de  Lallier. 

LANGON , ALEN GON , f m.  Nom  propre  d’un  an- 
cien bourg  de  Gafcognc.  Atingonis  portas.  Il  ell  dan* 
le  Bazadois,  fur  la  Garonne,  à une  lieue  au-deflùs  de 
Cadillac  , 8c  à cinq  de  Bourdcaux.  Maty. 

LANGOUREUSEMENT,  adv.  D’une  manière  lan- 
goureufe.  Languide.  Ce  malade  commence  à manger, 
a marcher , mais  c’cll  fort  l angour eufement. 

LANGOUREUX,  sus»,  adp  Infirme,  valétudinaire, 
qui  languit,  qui  a delà  peine  à guérir  d’une  maladie; 
qui  ell  trille , qui  infpire  de  la  pitié.  Languidus , Ion - 
guidulus.  Un  convalefcent  ell  encore  longtemps  lan- 

f oureux  ; il  a de  la  peine  à fe  remettre.  Les  Amans 
ont  les  langoureux  aupris  de  leurs  cruelles.  Je  ne  puis 
du  tout  vous  pardonner  d’être  toujours  langoureux.  Les 
femmes  choiiîroicnt  plutôt  d’étre  diverties  fans  être 

aimées. 


Digitized 


Google 


i4i  LAN 

aimées  , que  d erre  aimées  fans  qu’on  les  divertiflènt. 
Ch.  d’H. 

Faudra-t-il  de [eut froid , & faut  être  amoureux , 

Four  quelque  iris  en  l'air  faire  U langoureux.  Boil. 

Langoureux  , rush  , Ce  dit  aufli  des  chofcs.  Son  air  cft  tou- 
jours trille  5c  langoureux. 

Ce  ne  font  point  de  cet  grandi  vers  pompeux , 

Mais  de  petits  vers  doux,  tendres  O"  langoureux.  Mol: 

Allez.  pouffer  vosfoupirs  langoureux.  R.  de  Ch. 

eC'  Langoureux  , lusi , adj.  On  dit  proverbialement:  il 
n’ell  vie  que  de  langoureux , pour  dire  que  les  gens  d'un 
foible  tempérament  ou  infirmes,  vivent  le  plus  long- 
tems. 

LANGOUSTE,  f f.  Petit  infecte  ailé  8c  fort  en  jambes, 
qui  vole  par  la  campagne , qui  dépeuple  les  blés.  Locufia. 
On  l’appelle  autrement JautercHc.  Il  y a aufli  une  lan- 
goufle  qui  cil  unee/pèce  d'écrevifle.  Locufia  pifeis. 
Langouste  de  mlr  , cil  un  petit  poiflon  que  quelques-uns 
appellent  dragon  marin  , ou  cheval  marin , en  Latin 
htppocampus , ainli  nommé,  à caufe  de  la  reflcmblancc 
qu’il  a avec  les  chenilles  qui  mangent  les  herbes  des 
champs , étant  long  d'environ  (ix  doigts , Se  à caufê  qu’il  J 
n la  tête  Sc  le  col  retfcmblant  au  cheval , ayant  néan- 
moins un  bcc  long  & creux  comme  un  flageolet.  Son 
corps  dl  bâti  de  petits  cercles  Sc  rondeaux  cartilagineux  . 

pointus,  ayant  depuis  la  tête  jufqu’i  la  queue  .deux 
rangs  d'arêtes  mi-parties.  Sa  nageoire  cil  au  dos  , il  a , 
une  queue  carrée  Sc  recourbée  à la  manière  d’un  cro- 
chet. Son  ventre  ell  blanchâtre  , gras  & enflé.  Il  a des  j 
yeux  ronds , & deux  arêtes  fur  les  cils  des  yeux , qui  Ce  ] 
changent  en  cheveux  quand  il  ell  en  mer.  Ledefliisdu  j 
col  cil  velu,  aufli  bien  que  le  devant  de  fa  tête,  mais 
fon  front  ell  fans  poil.  Mattiiiole. 

On  appelle  aufli  Langottjle  un  gros  poiiîon  de  mer  qui  a de 
grollcs  écailles  rouges,  Sc  qui  reflcmble  aux  écrevilTes 
d’eau  douce , à la  grollcur  pris.  Car  cette  langoufit  bu 
écre ville  de  mer,  pèle  quelquefois  fix  Sc  fept  livres. 
LANGOl/TI , C m.  Terme  de  Relation.  C’ell  une  pe- 
tite pièce  de  linge,  dont  les  Indiens  Ce  fervent  à cacher 
les  parties  naturelles.  De  la  Buulaye.  Subligaculum , 
Jitbligar  Indorum. 

6Ô  L AN  G R E N U S.  C.  m.  Ccd  le  nom  que  les  Aftronomcs 
donnent  à l’une  des  taches  de  la  Lune.  C'ell  la  trente- 
ncu  vit  me  du  Catalogue  du  P.  Kiccioli. 

LANGUES,  C.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  France. 
Andematunum , Antematunum  , Andomadunum , An- 
domatur.um  Lingonum.  Elle  ell  dans  la  Champagne,  fur 
une  montagne  ) à la  fource  de  la  Marne  , environ  à 
quatorze  lieues  de  Dijon , du  côté  du  nord.  Langres  ell 
ancien  , grand  & fortifié.  Il  a Préfidial , Élection , Si 
Évêché  futfragant  de  Lyon.  Son  Évêque  en  ell  Seigneur 
temporel  , Sc  il  ell  un  des  anciens  Ducs  Sc  Pairs  du 
Royaume.  Matt.  Denys  Gaulthero:  écrit  toujours 
Lengres  dans  fon  Hilloirc  de  cette  ville  qu’il  intitule, 

L ' Anaflaft  de  Lcngrcs,  tirée  du  Tombeau  de  fon  An- 
tiquité. Il  la  divife  en  deux  parties,  Lengres  Payenne 
& Lengres  Chrétienne , dans  lefquelles  il  y a beaucoup 
dtf  recherches,  & peu  de  critique.  Il  prétend  que  Lengres 
fut  bâtie  l’an  du  monde  ntfi.  par  Longo  VIe  Roi  des 
Celtes,  environ  i8ij.  ans  avant  1a  naiflàncc  de  J.  C. 

& que  ce  Longo  étoit  fils  deBardus,  fils  aîné  de  Dryus, 
qui  étoit  fils  de  Sarron  , fils  de  Magus , lequel  étoit 
frere  de  Samothcs,  fumommé  Dis,  fils  de  Gomer , qui 
étoit  fils  d Japheth  , fils  de  Noc  , dit  cet  Auteur.  Il 
allure  que  Lengres  dis  le  berceau  de  l’Eglife , eut  quel- 
que connoiflance  de  la  vraie  Religion  ; mats  que  S. 
Bénigne , difciple  de  S.  Polycarpc , qui  l’étoit  de  S.  Jean 
l’Evangclille,  y fit  éclater  la  fplcndeur  du  Chril’tianif- 
tne  par  la  convcrfion  de  trois  gcmcaux  fils  de  faintc 
Léonille  Duchcflc  de  Flandres,  Sc  Comtefle  de  Len- 
greSiCaur  de  Faullus,  Prévôt  d’Autun  , & Comte  de 
S.uiUeu  , des  l'an  15 6.  fous  l’Empire  d'Antonin  le 
Pieux  & de  Marc-Auréle;  que  Lengres  fut  longtemps 
République  alliée  des  Romains  ; qu’elle  a autrefois 
armé  jufqu’à  7a  mille  hommes;  qu'elle  fut  ruinée  par 
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les  Vandales  en  406.  ou  407.  qu’on  commenta  à la 
rebâtir  en  41 1.  8c  qu’elle  l’a  été  en  différons  temps  & 
différentes  reprifes  ; que  fous  Louis  VII.  l’an  1179. 
H Mgue  III.  Duc  de  Bourgogne,  acheta  le  Comté  de 
Langrcs  d’Henri  Duc  de  Bar,  Sc  de  Guy  de  Saux,  Se 
le  donna  à Gauthier  fon  oncle  en  échange  du  domaine 
de  Dijon  , Sc  qué  dis-lors  il  fut  uni  à l’Evêché  , Sc 
fchangé  en  Duché , & la  ville  néanmoins  annéxéc  î la 
couronne;  quedepuis  ce  remps , Langres  fut  gouverné 
par  l’Evêque  au  temporel  comme  au  fpiriturl , & jar 
le  Chapitre  conjointement,  jufqu’à  ce  que  les  menfes 
Furent  féparées  L’Evêque  de  Langres  obtint  de  Char- 
les le  Chauve  le  droit  de  battre  monnoic  : Sc  ce  privi- 
lège lui  fut  confirmé  par  Charles  le  Gros,  Empereur. 
Le  Blanc. 

LANGROIS  , C.  m.  Nom  propre  d’une  contrée  de  Fran- 
ce- Lingones.  Le  Langrois  cil  une  partie  de  la  Champa- 
gne ; il  prend  fon  nom  de  Langrcs  la  capitale.  Valois  ; 
Not.  Gall.p.  178.  a ramafTé  beaucoup  d’antiquités  fur  le 
Langrois  Sc  lès  habitans. 

LAN GROIS , Oise  , f.  m.  Sc  C.  Qui  eft  de  Langres , ou  dtl 
Langrois.  Lingo , Lingonenfts ■ Les  Langrois  a voient  an- 
ciennement plufieurs  villes.  Gaulîhebot.p.  ta.  & 1». 
Les  Langrois  chafsérent  lesTofcans  8c  les  Umbres  de 
leur  pays  ,c.  4.  p.  3 j.  Les  peuplades  Langroifes,  l’Egli- 
fc  Langroife.  Le  même  Auteur , qui  écrit  Lengrois. 

& LANGRUNE,  C.  f.  Bourg  de  France  en  Normandie, 
dans  l'Election  de  Caen. 

LANGUE,  f f.  Petite  pièce  de  chair,  fituéedansla  bou- 
che de  l’homme , qui  cil  l’organe  du  goût  Sc  de  la  paro- 
le , 8c  qui  lui  fort  à envoyer  les  viandesdans  l’crfot-hage. 
Lingua.Si  fubllanee  ell  tmifculeufe,  compoféc  de  plu- 
fieurs plans  de  fibres,  qui  fecroifent.  Elle  ell  couverte 
de  trois  membranes  : la  première  cil  l'extérieure  qui  lui 
tient  lieu  d’épiderme  ; la  féconde  ell  percée  comme  un 
crible  , ce  qui  la  fait  appcller  membrane  réticulaire  » 
ou  raitjeau:  la  troilicmc  dl  compose  d’un  grand  nom- 
bre de  papilles  nerveufes , qui  partent  i travers  la  fnem- 
brane  réticulaire , & qui  aboutillcnt  à la  première;  on  la 
homme  membrane  papillaire.  C’èll  à l’occafton  de  l’é- 
branlement de  ces  petites  papilles , cauf  • par  les  fcls  con- 
tenus dans  lcsalimcns.quc  nous  avons  la  fenfation  du 
goût.  La  Langue  a beaucoup  de  nerfs  qui  font  des  ra- 
meaux de  la  cinquième  8c  de  la  neuvième  paire.  Elle  a 
deux  veines  au-delfous  qu’on  appelle  ramules  ou  ra- 
cines, qui  vont  fc  rendre  dans  les  jugulaires.  Scs  artè- 
res viennent  des  carotides  Elle  a fous  le  milieu  un  fort 
ligament  fur  lequel  clic  porte,  dont  on  nomme  l’ex- 
trémité, le  filet , ou  le  frein  de  la  langue:  ce  filet  s’é- 
tend quelquefois  aux  enfans  jufqu’au  bout  de  la  langue, 
ce  qui  les  empêche  de  tetter,  & alors  on  ell  obligé  de 
le  couper  avec  la  pointe  des  cifêaux.  Elle  dl  mobile 
8c  s’alongc,  s’accourcit  Sc  s’élargit  par  le  moyen  de  dix 
mufclcs  qui  la  font  mouvoir  en  haut , en  bas , en  avant , 
en  derrière,  Sc  vers  les  côtés  : il  y a des  Anatomillcs 
qui  n’en  mcttcht  que  fix , d’autres  en  mettent  douze. 

Ils  appellent  le  plus  large  de  Ca  bafe  le  pib  de  ta  lan- 
gue , ou  la  foubangue  Son  bout  pointu  l'avant -langue .' 

6c  Ca  partie  fupéneurc  Sc  rude,  la  Jurlangue.  La  langue 
dl  un  tiflu  de  petits  mufclcs  & de  nerfs  fi  fouples, 
qu’elle  fe  replie  comme  un  ferpent.avec  une  mobilité 
& une  foupletle  inconcevable.  Elle  fait  dans  la  bouche 
ce  que  font  les  doigts  , ou  ce  que  fait  l'archet  d’ua 
maître  fur  un  infiniment  de  muftquc.  Elle  va  frapper, 
tantôt  les  dents , Sc  tantôt  le  palais.  Fénelon.  La  lan- 
gue dl  ce  qui  Juge  des  faveurs,  de  leur  acidité  Sc  de 
leur.douceur.  L’homme  a la  langue  la  plus  fine,  le  goût 
le  plus  fin  de  tous  les  animaux.  On  perce  la  langue  aux 
blafphémateurs  , on  leur  arrache  la  langue.  Les  mo- 
queurs tirent  la  langue  en  figne  de  dérifion  On  dit 
qu’un  homme  a La  langue  grailè , lorfqu’il  bégaie  . 01* 
ne  prononce  pas  bien  certaines  lettres , cbmme  17  8c 
IV.  Démofihene  mettoit  des  caillouS  dans  fa  bouche 
pour  Ce  dénouer  la  langue,  Sc  acquérir  la  facilité  dé 
parler.  Cette  femme  qui  Ce  coupa  la  langue  avec  les 
dents,  Sc  la  cracha  au  vifage  du  1 yran , pour  ne  pas 
révéler  fon  fêcrct , avoit  raifon  de  fe  défier  de  fa  l art- 
gue,  de  peur  qu'elle  ne  lui  jouât  un  méchant  tour.  Bouh. 

La  langue  dl  l’interprète  de  nos  peufees.  Port-R. 

El 
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Et  pouf  louer  un  Roi  que  tout  le  monde  loue ,, 

Mu  langue  u attend  pas  que  l'argent  la  dénoue.  Boil. 

Les  Arabes  difent  que  le  cœur  5c  U langue  font  les  plus  pe- 
tites parties  du  corps  humain  , lefquelles  cependant  dif- 
tinguent  davantage  les  hommes;  que  la  langue e il  un 
étranger  dans  l’homme  ,5c  qu’il  faut  que  le  cœur  lui 
ferve  toujours  de  compagnon  8c  de  guide.  Ali  difoit 
que  l’homme  dk  caché  fous  fa  langue , parce  que  c’eft 
fon  difeours  qui  le  fait  connoître.  D’Herbblot. 

Langue,  fe  dit  aufli  à l’égard  des  animaux.  Le  caméléon 
étend  une  longue  langue  pour  prendre  des  mouches 
dont  il  fc  nourrit.  Les  ferpens  ont  la  langue  mince , 8c 
à rrois  fourchons  branlans , 8c  fort  longs.  Les  lézards 
l’ont  fourchue  8c  velue.  Les  veaux  marins  l’ont  dou- 
ble. Les  lions  8c  les  léopards  l’ont  rude , 8c  creufc  com- 
me une  tuile , 8c  fcmblable  à une  lime.  Les  poilfons  l’ont 
adhérente  au  palais , comme  la  carpe.  Des  langues  de 
bœuf  fumées.  Des  langues  de  cochon  fourrées , ou  far- 
cies. Des  langues  de  mouton  en  ragoût. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lingua , que  Varron  dérive  de  li- 
gure, parce  qu’elle  cft  comme  liée  dans  l’enclos  8c  le 
rempart  des  dents.  D’autres  croient  quelle  prend  fon 
nom  de  lingere , qui  figmfic  lécher. 

Langue  , fc  dit  aufli  de  ce  qui  a quelque  reflêmblancc  avec 
la  langue.  Le  Saint  Elprit  descendit  fur  les  Apôtres  en 
langues  de  feu. 

Langue  de  terre  .Ifihmus.C’eb  une  portion  de  terre  étroi- 
te , 8c  ferrée  entre  deux  mers , comme  l’Ifthmc  de  Co- 
rinthe , efpace  de  terre  long  8c  étroit  » 8c  qui  a par  fa 
figure  quelque  reflemblance  avec  la  langue  des  ani- 
maux. Ce  port  cft  â l’abri  par  une  langue  de  terre  qui 
s’avance  dans  la  mer.  La  Corée  n’eft  pas  une  Ile  , mais 
une  langue  de  terre  fort  longue.  Ces  deux  mers  venant 
à ferrer  la  terTe  des  deux  côtés , font  une  langue  qui  atta- 
che à la  terre-ferme  cette  Province.  Vaug.  ç?*Les  lan- 
gues rendent  ce  golfe  fi  étroit , que  nous  eûmes  befoin 
de  l’adrefle  de  notre  pilote  pour  les  éviter.  Du  Loia  , 
p.  12. 

gy  Langue.  Terme  de  Vitrier.  Fente  qui  fe  fait  fur  le  ver- 
re lorsqu'on  le  coupe.  On  fe  fert  préfentement  d’un 
diamant  fin  pour  couper  le  verre , mais  autrefois  on 
n’employoit  pour  cela  que  l’émeril . 8c  comme  il  ne 
pouvoit  pas  couper  les  plats  ou  tables  de  verre  épais , on 
fe  fervoit  d’une  verge  de  fer  rouge , cc  qui  fe  fait  encore 
quelquefois.  _ 

Langue  , fe  dit  aufli  par  les  Fletiriftcs,  en  parlant  de  l’Iris 
bulbeufe , de  trois  feuilles  de  cette  fleur  defqucllcs  1 ex- 
trémité fc  relève  en  haut,  8c  qui  font  jointes  à trois 
autres  feuilles , dont  l’extrémité  panche  vers  la  terre , 8c 
qui  fc  nomme  menton.  Iris  qui  a les  langues  d un  bleu 
clair.  Mob  in. 

Ce  nom  s’eft  donné  à ccs  feuilles  à caufc  de  la  reffcmblance 
qu’elles  ont  avec  la  langue.  Lige*. 

Langue.  fe  dit  figurément  en  Morale , 8c  lignifie  la  parole. 
Cette  femme  a une  méchante  langue,  une  langue  de  fer- 
pent  ; pour  dire  qu’elle  ell  fort  médiliinte.  On  dit  enco- 
re qu’elle  a bien  de  la  langue , qu’elle  a la  langue  bien 
longue  ; pour  dire  qu’elle  eft  une  grande  caufeufe.  C’eft 
un  hâbleur,  un  flatteur , qui  donne  du  plat  de  la  langue , 
qui  promet  plus  qu’il  ne  veut  tenir.  Il  cft  bas.  On  dit  que 
la  langue  a fourché  à quelqu’un  ; pour  dire , qu’il  a lâché 
une  parole  pour  l’autre  contre  fon  intention.  On  dit  aufli 
qu’un  homme  a la  langue  liée , lorfqu’on  lui  a défendu 
de  pp.rler  ; on  dit  qu’il  a la  langue  bien  pendue,  quand  il 
parle  facilement , ou  éloquemment. 

fc  On  dit  d’un  homme  fccret,  8c  qui  parle  peu , qu’il  n’a 
point  de  langue. 

fc-  On  appelle' fig.  Coup  de  langue , une  médifance  ou  un 
mauvais  rapport  que  l’on  fait. 

Ce  Marcellus  armé feulement  de  la  langue , 

Et  qui  n cfl  généreux  que  dans  une  harangue ■ Bréb. 

C’eft  dans  cc  même  fens  que  V irgile  fait  dire  par  T urnus  à 
D rances. 

An  tibi  Alavors 

Ventofa  in  lingua , pedibufque  fugacibus  iftis , 
Semper  erit 

Un  homme  fâge  doit  être  le  maître  de  fa  langue , c’eft-à- 


LAN 


144 


dire , qu’il  doit  être  diferet  8c  retenu.  Les  femmes  ne 
font  maltreflcs , ni  de  leur  cœur , ni  de  leur  langue.  Bell. 

11  eft  impofiible  d’arrêter  la  langue  des  Poètes.  Boil. 

On  dit  qu’un  homme  a une  choie  fur  le  bout  de  la  lan- 
gue ; pour  dire , qu’il  fçait  bien  une  chofe  ; mais  qu’il  ne 
la  peut  dire  à point  nommé. 

î^-On  appelle  Enfans  de  langue,  les  jeunes  gens  que  les 
Princes  entretiennent  dansles  Echelles  du  Levant,  pour 
y apprendre  les  Langues  Orientales,  8c  devenir  capa- 
bles de  fcrvir  de  Drogmans.  Ac.  F». 

Langue  , lignifie  aufli  Langage , fuite  de  paroles  8c  de  cer- 
taines expreflions , dont  quelques  peuples  font  conve- 
nus pour  fe  faire  entendre  les  uns  aux  autres.  Samo.  Le 
but  de  l’Académie  a été  de  porter  la  langue  Françoife  à 
fa  dernière  perfection.  Pil.  On  a infiniment  enrichi  la 
langue  dans  ce  ftéde.  Bouh.  Quelque  riche  que  foit  no- 
tre langue , elle  eft  encore  pauvre  8c  ftérile  fur  bien  des 
chofes.  Bail. 

fc-  Outre  la  connoiflance  qu’il  a des  langues  Grecque  8c 
Latine , il  parle  celle  de  nos  voifins , prefque  aufli  faci- 
lement , 8c  aufli  poliment  que  la  ficnnc.  Entr.  d'Ar.  & 
d'Eug.  Vaugelas  , dans  fes  Remarques  avec  les  Notes 
de  Thomas  Corneille,  blâme  cette  façon  de  parler,  il 
fçait  les  langues  Latine  Sc  Grecque , 8c  prétend  qu’il  faut 
dire  la  langue  Latine  8c  la  langue  Grecque , ou  la  langue 
Latine  8c  la  Grecque.  Meflicurs  de  l’Académie  Fran- 
çoise, en  confirmant  la  Remarque  de  Vaugelas,  ap- 
prouvent fur-tout  la  répétition  du  mot  langue.  11  fçait  la 
langue  Latine  8c  la  langue  Grecque. 

O^Bayle  fcavoit  mieux  les  langues  mortes  8c  les  étrangères, 
que  la  Françoilc  .qui  étoit  pourtant  fa  langue  naturelle. 
Notre  langue  eft  redevable  au  célébré  La  Fontaine  de 
quantité  de  mors  qu’il  a heurcufcmcnt  inventés  ou  re- 
nouvellés.  Perfonne  n’a  mieux  connu  les  richeflès  8c  l’é- 
nergie de  la  langue  Françoife , 8c  n’en  a fi  bien  Içu  tirer 
parti  que  Rabelais.  Cette  obfcrvation  que  je  tiens  d’un 
des  meilleurs  Poètes  de  ce  fiécle  ( M.  RoulTeau  ) me  pa- 
rolt  fort  importante.  Elle  a été  connue  fans  doute  du  cé- 
lébré La  Fontaine  qui  en  fait  un  tns-bon  ufage.  Nos 
jeunes  Écrivains  n’ont  qu’l  imiter  cet  éxcmplc , chacun , 
félon  fon  génie , 8c  le  genre  d’écrire  qu’il  a deflein  de  cul- 
tiver; 8c  ils  verront  que  notre  langue  n’eft  pauvre  que 
par  la  négligence  de  ceux  qui  ne  s’étudient  point  i en 
découvrir  les  véritables  richeflcs.  MîCôte,  Notes  fur 
Montagne. 

Quand  Segrais  affranchi  des  terreflres  liens , 

Defcendit  plein  de  gloire  aux  champs  Elyjiens, 

Virgile  en  beau  François  lui  fit  une  harangue  ; 

Et  comme  d ce  difeours  Segrais  parut  furpris , 

Si  je fçais,  lui  dit-il , le  fin  de  votre  langue , 

Cefi  vous  qui  me  l’avez,  appris.  De  la  Mon*. 

La  multitude  des  langues  eft  venue  de  la  confufion  dont 
Dieu  punit  l’orgueil  de  ceux  qui  bâtifloient  la  tour  de 
Babel.  Les  Mahométans  font  a’accord  avec  les  Juifs  8c 
les  Chrétiens  touchant  la  confufion  8c  la  divifion  des 
langues  arrivée  pendant  le  teins  de  la  conftruclion  de 
Babel.  D’Hbrbblot. 

On  dilpute  fi  Dieu  effaça  feulement  le  fouvenir  de  la  ligni- 
fication des  termes  de  la  mémoire  de  ceux  qui  élevoienc 
la  tour  de  Babel , qu  s’il  leur  infpira  directement  des 
langues  différentes.  Scaliger  tenoit  que  les  ouvriers  ou- 
bliant tout  d’un  coup  la  lignification  des  mots , 8c  ne 
convenant  plus  du  nom  qu’ils  donnoient  aux  chofes , ils 
nommoient  l’une  pour  l’autre , quoiqu’ils  parlaient  tous 
la  langue  Hébraïque.  Cafaubon  ne  convenoit  point  non 
plus  qu’ils  euflent  parlé  fubitement  divers  langages , 8c  , 
lèlon  lui,  la  confufion  des  Langues  n’cmporTc  point  du 
tout  l’introduélion  d’une  multiplicité  de  langages  diffé- 
rons. Voyez  fur  la  divifion  des  langues  la  DiiTertation  de 
M.  G.  David  Ziégra , de  Confufionc  Linguarum  Baby- 
lonien ad  Gen.  XI.  Elle  fe  trouve  dans  le  ThefaurusTheo- 
logico-Fhilologicus , P.  /.  p.  1 69. 

La  Langue  Hébraïque  eft  la  plus  ancienne  des  langues  : elle 
eft  appcllce  la  Langue fainte , parce  que  c'étoit  la  langue 
que  parloit  le  peuple  de  Dieu  , 8c  que  1a  loi  que  Dieu 
donna  â fon  peuple  étoit  écrite  en  cette  langue,  aulfi 
bien  que  la  plus  grande  partie  de  l’ancien  Teftamenr.  ' 
Hérodote  raconte  que  dans  la  conteilation  entre  les  Égyp- 
tiens 
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tiens  & les  Phrygiens , pour  l'antiquité  de  leur  langue , 
Pfamméticus  Roi  d Egypte  fit  élever  deux  enfans,  avec 
ci  etc  nie  de  prononcer  aucune  parole  devant  eux , afin  de 
laifiêr  parler  la  nature.  Le  premier  mot  qu'ils  pronon- 
cèrent lui  beuor , qui  fignifie  du  pain  en  langue  Phry- 
gienne. Les  Egyptiens  ne  voulurent  point  déférer  A 
cette  preuve.  Les  Arabes  contaient  aux  Hébreux  le 
droit  d’ancienneté  ; mais  les  Juifs  jaloux  jufqu’A  l'excès 
de  l’honneur  de  leur  nation > fc  vantent  que  la  langue 
Hébraïque , telle  que  nous  l'avons  dans  les  laines  Livres, 
Cil  la  langue  primitive , 8c  celle  du  premier  homme. 
D’autres  prétendent  que  la  langue  que  parloir  Adam 
s’eft  perdre , & que  l'H.breu , le  Chaldaïque  &c  l’Arabe, 
ne  font  que  de  s diales  es  de  cette  langue  primitive.  Bien 
loin  de  donner  la  pré  1 -an ce,  d’antiquité  à la  langue  Hé- 
bra  qne;  iis  diltnt  qu'Abranam  parloitChaldécn  avant' 
qu’il  polsat  1 Euphrate,  Si  qu’il  n’apprit  la  langue  Hé- 
braïque que  dans  le  pays  «le  Liliane  an,  Ainfi  cette  langue 
n’étoii  point  une  langue  fp-ciale  Si  confacrée  au  peuple 
de  Dieu.  C’étoit  originairement  le  langage  des  Ghana - 
néens.  Le  Cl.  La  langue  Hébraïque  cil  fort  au-delTous  de 
la  langue  Grecque,  loit  pour  la  fécondité,  foit  pour  l’clé- 
ance,  fuit  pour  la  clarté:  elle  eft  féche,Sc  delliruée 
’ornemens , & fi  peu  riche , que  manquant  d’cxprcütons 
pour  varier  la  phrafe,  les  mêmes  périodes  reviennent  à 
tous  momens.  Les  louanges  excefiives  que  les  Juifs  don- 
nent à leur  langue , font  de  fautlès  louanges,  lu.  Les  Rab- 
bins difent  que  c’cll  à caule  qu’elle  cil  fi  pure  Sc  fi  charte, 

Jiu’on  n’y  trouve  point  le  nom  propre  des  parties  hontou- 
cs , ni  de  celles  par  ou  on  fc  décharge  le  ventre.  L’Arabe 
ell  la  plus  abondante  de  toutes  les  langius.  Les  Grecs 
appelaient  barbares  toutes  les  autres  langues.  La  langue 
Latine  a été  autrefois  la  langue  dominante. 

La  LAMoti:  Franyoiic  a en  quelque  façon  üiccédé  à la  lan- 
gue Latine , S.  cft  dev  enue  la  langue  commune  & univer- 
ieile.VoyczIc  mot  1 RAX'ÇOlÜ&GAULOIS.furlcs 
divers  accroilllir.ns  de  b langue  Françoilc.  Ce  fut  fous 
le  régne  de  Charles  le  Chauve,  quiaimoit  les  bellcs-let- 
tres , ou  il  excella  lui-n;.  me , & qui  remplit  la  France  de 
Sçavans  qu'il  fit  venir  de  Grèce  Sc  d'Afic  : ce  fut , dis-jc , 
fous  ce  Prince  que  la  Langue  Fr.infoijc  commença  a le 
former  de  la  Romance  , ou  de  la  Latine  corrompue , à 
laquelle  clic  doit  fon  origine.  Malherbe  avoit  lor.gccms 
étudié  notre  langue.  Il  c!l  le  premier  qui  l'a  purgée  de 
cette  rouille  &.  du  cette  cralic  de  l’antiquité.  Huet  , Orig. 
de  Caen,  c.  24. 

La  langue  Françoilc  eft  (Impie  lâns  baflcflè,  libre  fans in- 
décence , élégante  & fleurie  fans  fard,  ma|Cllucufe  fans 
farte,  harmonieule  fans  enflure,  délicate  fans  mollelTe, 
fc  énergique  fins  rudcrtc.  Gill.  Il  n’y  a point  de  tangue 
qui  foit  plus  ennemie  des  équivoques, *.  de  toute  obf- 
curité,  pl  is  grave  & plus  douce  tout  cnfcmble,  plus 
challc  8c  plus  retenue  en  les  locutions, plus  |udicieufc 
en  fis  figures,  qui  aime  plus  l’élégance  & l'ornement  : 
niais  qui  craigne  plus  l'ail  cotation.  Vavg.  Notre  tangue 
fuit  les  façons  de  parler  balles  , Sc  les  proverbes  juf- 
ques  dans  le  dilcours  familier:  clic  abhorre  1 s termes 
cmpouL's,  & le  Phabus  jufqucs  dans  le  llyle  futlime. 
Le  bon  fens,  la  bienfcancc,  l’accompagnent  tou;ours 
Avec  là  ma.crté  elle  ell  gaie  , 5c  enjouée  en  de  cer- 
taines rencontres  ; mais  il  y a toujours  de  1 honnêteté 
Se  mime  de  la  fagefle  dans  fa  gaieté  & dans  fon  en- 
jouement. Ses  plailanteries  & les  débauches , fi  j'ofe 
parler  de  la  forte,  font  comme  celles  de  ces  perfonnes  mi- 
ionnablcs  , qui  ne  s’oublient  jamais , quelque  liberté 
qu’elles  le  donnent.  Elle  y crt  en  quelque  façon  pl  ’s 
admirable  que  dans  les  grands  ouvrages  où  la  ma  i rc 
la  foûtient.  Si  où  les  choies  donnent  de  la  force  01  de 
la  dignité  aux  paroles.  Elle  hait  les  omemens  exccllîfs 
Si  pour  s’exprimer  plus  lïmplcmcnt , elle  voudroit  prof! 
que  que  fes  paroles  fulfent  toutes  nues.  Elle  ne  fc  pare 
u’autant  que  la  néccliiié  8c  la  bienféance  le  deman- 
ent. 

Il  femble  que  les  Efpagnols  font  dépendre  la  nobkfic  & 1 
la  gravité  de  leur  langue  du  nombre  des  fyllabcs , S ! 
deT’enflure  des  paroles,  Sc  qu’ils  parlent  moins  pour 
fc  faire  entendre , que  pour  fc  faire  admirer.  Ils  ont  do  : 
termes  val’tes  Si  raifonnans,  des  exprellions  hautaines] 
& fanfaronnes  ; de  la  pompe  & de  l’ortentation  par 
*out.  Leur  langue  n’ert  point  propre  à peindre  les  pin- 1 
Terne  IV. 
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I fées  au  ti attire!  ; elle  fait  polir  l’ordinaire  les  objet» 
plus  grands  qu’ils  ne  font,  5c  va  plus  loin  que  la  na- 
ture. La  langue  Italienne  n’enfle  peut-être  pa$  tant  les 
choies  , mais  clic  les  orne  5c  les  embellit  davantage  » 
8c  ces  enrichiflcmcns  5c  ces  orficfiitns  ne  lonr  pas  de 
véritables  beautés.  Les  exprellions  Italiennes  fi  fleuries 
6c  fi  brillantes , font  comme  ces  vifages  fleuris  Se  far- 
dés qui  ont  beaucoup  d’éclat , Sc  qui  n’ont  rien  de  nî»- 
turel  Boum. 

Enfin  la  langue  F.fpagnolc  rcfTcmble  à ces  fleuves  dont  les 
eaux  font  toujours  grortes  5c  toujours  agitées  : qui  hc 
demeurent  gucrc  renfermées  dans  leur  lit,  qui  fc  dé- 
bordent (ouvent  , Sc  dont  les  débordemens  font  un 
grand  bruit  Sc  un  grand  fraCRS.  L’Italien  eft  femblable 
à ces  ruifleaux  qui  gazouillent  agréablement  parmi  les 
cailloux  ; qui  ferpentent  dans  des  prairies  pleines  de 
fleurs:  mais  la  langue  Françoifc  cil  comme  ces  belles 
rivières,  qui  lâns  être  ni  lentes, ni: rapides,  roulent  ma- 
jellueufemcnt  leurs  eaux  , 8c  oht  toujours  un  cours 
égal.  Puifque  la  langue  Latine  eft  leur  mère  commurle, 
ne  pouvons-nous  pas  dire  encore  que  ce  font  trois  finfrs 
qui  ont  des  inclinations  fort  contraires?  L&  langue  Es- 
pagnole eft  une  orgueilleufe  qui  le  porte  haut^  qui  fe 
pique  de  grandeur,  qui  aime  le  farte  5c  l'excès  en  tou- 
tes choies.  La  langue  Italienne  eft  une  coquette  toujours 
parée , 5c  toujours  fardée , qui  ne  cherche  qu’A  plaire , 8c 
qui  le  plaît  beaucoup  A la  bagatelle.  La  langue  Fran- 
çoilc dl  une  prude  ; mais  une  prude  agréable , qüi  tou- 
te fage  Se  toute  modefte  qu’elle  eft,  n’a  rien  de  rude 
ni  de  farouche.  Bovh.  Il  faut  prendre  garde  qu’on  n’é- 
nerve , qu’on  ne  rende  la  langue  barbare , en  la  dé- 
pouillant de  tout  ornement , fous  prétexte  de  la  rendre 
plus  naturelle  S.  Évr-  Il  eft  auifi  irrportible  de  fixer  la 

• langue  Françoifc , qu’il  eft  inpofliblc  de  fixer  l’humeur 
Françoife.  S.  Évrenont.  Pafquicr  a fait  des  recherche* 

. de  l’origine  de  la  langue  Françoifc.  Ménage , Bouhours, 
Vaugelas,  ont  fait  des  remarques  fur  la  langue,  pour 
cnlèigner  la  pureté,  les  (inertes , les  délicatcilcs  Sc  les 
vices  de  la  langue.  Ce  n’cll  pas  une  louange  de  bien 
Lavoir  fa  propre  langue  > mais  c’cft  une  honte  de  ne  la 
fçavoir  pas.  Pour-H.  ün  emploie  A apprendre  les  lan- 
gues le  tems  même  deiliné  A en  faire  ulàge.  La  Br.  Le 
nécefl'airc  d’une  langue  ne  coûte  guère , mais  les  délj- 
catefles  font  difficiles.  Le  C»t.  cl  iVl.  Nos  vieux  Poètes 
faifoient  de  la  langue  tout  ce  qu’il  leur  phufoir , 5c 
l’affujétiffoicnt  à tous  leurs  befoins , 5c  à tous  leurs  ca- 
prices. G.  G. 

Sur-tout  qtttn  vos  écrits  la  langue  révérée , 

Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  toujours f actée, 
Boileau. 

II  y a dans  le  II.  Tome  de  l’Hift  de  Bret.  p.  y.  & fuùt. 
un  Éclaireiffement  fiir  la  langue  Bretonne , oii  l’on  prou- 
vc  que  c’cll  l’ancienne  langue  des  Celtes. 

La  langue  Cbinoife  n’a  aucune  analogie  avec  toutes  celles 
qui  ont  cours  dans  le  monde.  Cette  langue  ne  contient 
que  trois  cents  trente  mots,  ou  environ,  tous  d’une 
Ivllabe,  ou  qu’on  prononce  au  moins  d'une  manière  fi 
ferrée,  qu’on  n’en  diftingue  prefquc  jamais  qu’une.  Ce 
peu  de  mots  ne  fuffiroit  pas,  fi  l’on  n’avoit  trouve  l'art 
d’en  multiplier  le  fens  par  les  difRrens  accens  qu’on 
leur  donne.  Ainfi  la  langue  Chinoife , quand  on  la  parle 
evartement,  cft  une  cipècc  de  Mufiquc,  5c  renferme 
1 ne  véritable  harmonie  qui  en  fait  l’effence  5c  le  ca- 
ra  .ère  particulier.  11  y a cinq  tons  qui  s’appliquent  1 
chaque  parole,  félon  le  fens  qu’on  lui  veut  donner:  le 
prunier  cft  une  prononciation  uniforme  fans  élever  ou 
auairter  la  voix, comme  fi  l’on  continuoir  durant  quelque 
ums  la  première  note  de  notre  mufique.  Le  fécond  élè- 
ve la  voix  notablement  plus  haut  ; le  troifiéme  eft 
tri  s-aigu  : dans  le  quatrième , de  ce  ton  aigu , on  des- 
cend tout  d’un  coup  A un  ton  grave.  Dans  le  cinquième,  4 
on  parte  encore  A une  note  plus  profondc.fi  l’on  peut  s’ex- 
pr.mer  ainfi,  crcufant  8c  formant  une  efpécede  baffe.  Par 
lcc:-.  différence  de  prononciation  de  333  mots  en  en 
fai:  1 Outre  cela  on  peut  prononcer  uniment , ou 
afpircr  chaque  parole , ce  qui  eft  fort  ordinaire , Sc  qui 
augmente  encore  la  langue  de  la  moitié.  Quelquefois 
on  , oint  ces  monofyüabes  cofemble  : fouvent  une  phra- 
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fc  entière , félon  qu’elle  fuie , ou  qu’elle  en  précédé  une 
autre,  a un  fens  tout-i-fait  contraire;  de  forte  qu’il 
ell  aifé  de  voir  que  cette  Langue  fi  pauvre , fi  ferrée 
en  apparence  , ne  laide  pas  d être  en  effet  fort  riche  . 

& allez  étendue  pour  s’expliquer  facilement.  Voye?  le 
P.  Le  Comte , Nouv.  Mcm.  de  la  Chine , T.  I.  p.  3 6p. 
dr  fuiv. 

On  divife  les  langues , en  langues  matrices  8c  originelles , 
comme  font  l’Hébreu , l’Arabe  en  Orient;  le  Teuton  , 
le  Sclavon  en  Occident , 8c  en  Lingues  dérivées  Kirker 
dit  que  la  langue  Cophte  eil  aufli  une  langue  mère,  & 
indépendante  de  toutes  les  autres.  Du  Jon  tient  que 
la  langue  Gothique  ell  la  mère  de  toutes  les  langues 
Teutonnes;  c’cll-à-dire  » de  toutes  les  langues  qu'on 
parle  dans  le  Septentrion.  Le  Bafque  8c  le  Bas- Breton 
font  tenus  aulïi  pour  Lingues  matrices,  qu’on  croit  être 
celles  des  anciens  Celtes , ou  Gaulois.  Les  langues  dé- 
rivées font  celles  qui  font  mêlées  du  langage  de  plu- 
ficurs  peuples  voifins  oui  ont  eu  commerce  enfcmblc, 
comme  le  François,  l’Italien,  l’Efpagnol  11  y a une 
langue  Franque  qu’on  entend  par  toute  la  Méditerra- 
née. Voyez  FRANQUE.  Gcfncr  a fait  un  Traité 
qu’il  appelle  Mithridate , de  la  différence  des  langues 
anciennes  & modernes , mortes , ou  vivantes , pour  fai- 
re voir  en  quoi  elles  s’accordent , ou  different , & pour 
les  apprendre  en  particulier , ou  former  une  langue  uni- 
vcrfclle  de  leur  mélange.  On  a appell:  langue  ! hyoïfe, 
ou  langage  Theut-Franc  , ou  i ranc-Tbeut , un  Fran- 
çois mêlé  d’ Allemand , qui  fc  forma  quand  les  Fran- 
çois entrèrent  dans  la  Gaule.  On  dit  que  la  langue  des 
Goths  fait  le  nom  de  Languedoc.  D'autres  difenr  que 
cela  vient  de  langue  de  oc,  qui  veut  dire  ouï,  pour  la 
dillingucr  de  celle  des  peuples  voifins  où  l'on  dilbit 
om  ou  cil.  En  effet , on  trouve  pluficurs  titres  où  font 
ces  paroles , tant  en  langue  d’oc , qu’en  langue  d'oil  i & 
il  n’y  a guère  plus  de  150  ans  qu'on  a celfe  de  faire 
cette  dillinrrion:  on  dit  encore  en  Agcnois  hoc , pour 
dire  ouï.  Scaliger  dit  qu’en  France  il  y a trois  langues, 
8c  que  ceux  qui  les  parlent  ne  s'entendent  point  les 
uns  les  autres , le  Bafque , le  Breton  & le  Komain  : 
que  le  Romain  ell  divif:  en  langue  Tortu-  5c  langue 
Françoife  : qu’il  n’y  avoit  autrefois  en  France  que 
deux  Gouverneurs,  Princes  du  fâng  ; l’un  à Paris  pour 
la  langue  Françoife , l’autre  à Montpellier  pour  la  lan- 
gue ’i  ortuc.  On  appelle  langues  mortes  celles  qu’au- 
cun peuple  ne  parle  plus , qui  ne  fublillent  que  dans 
les  Auteurs , & qu’il  faut  apprendre  par  les  régies  de- 
là Grammaire , comme  l'Hébreu , le  Sy  riaque , le  Chai  - 
déen , le  Latin  & le  Grec.  Les  langues  vivantes  font 
celles  qu’on  peut  apprendre  par  la  fréquentation  des 
peuples  qui  les  parlent.  L’ufâge  cil  le  tyran  des  langues 
vivantes.  11  y a des  gens  qui  ont  prétendu  faire  une 
langue  univcrfclle.  La  langue  maternelle  cil  celle  du 
pays  où  l’on  cil  né. 

Les/  angues  fçavantcs  font  celles  qui  ne  lubfiflcnt  plus  que  I 
dans  les  Livres , 8c  qu’il  faut  apprendre  û l’bn  veut  de- 
venir fçavant  ; le  Latin  , le  Grec , l'Hébreu , le  Chal- 
déen,  le  Syriaque,  le  Samaritain,  l'Arabe  mime.  Les 
langues  vulgaires  font  celles  qui  fe  parlent  à préfent  Les 
langues  vivantes  font  les  mêmes  que  les  vulgaires.  Les 
langues  Orientales  font  celles  qu'on  a parlé,  ou  qu’on 
parle  en  Orient;  communément  néanmoins  on  ne  com 
prend  guère  fous  ce  nom  que  les  langues  fçavantes  de 
l’Orient , l’Hébreu  , le  Chaldécn,  le  Syriaque,  le  Sa- 
maritain , l’Arabe , le  Perfan , 5c  même  le  Cophte  5c 
l’Ethiopien  , qui  patient  auffi  pour  langues  Orientales , 
quoique  ce  foient  des  langues  d’Afrique.  Les  langues 
Occidentales  font  celles  de*  l’Europe , tant  anciennes 
que  modernes , le  Grec  , le  Latin , le  Celtique , la  lan- 
gue Teutonique,  celle  d'iilyrie,  le  Sclavon,  5cc.  Le 
François  , l ltalien  , l’Eipagnol  , l’Allemand , l’An- 
glois , Sec. 

Il  n’y  a point  de  véritable  érudition  fans  la  connoiffance 
des  langues  fçavantcs.  Raimond  Lulle  follicita  long- 
temsdans  les  XIIIe  5cXlV*  fiéclcs  l’érabliiîement  des 
études  de  ces  langues  Enfin,  l’an  131a.  le  Pape  Clé- 
ment V.  8c  le  Concile  de  Vienne  ordonnèrent  qu’en 
Cour  de  Rome  8c  dans  les  Univerfités  de  Paris , d’Ox- 
ford , de  Boulogne  5c  de  Salamanque,  on  établirait  des 
Maîtres  pour  enfeigner  les  trois  langues,  Hébraïque , 
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Arabique  8c  Chaldéenne,  deux  maîtres  pour  chacune, 
qui  feraient  tlipendiés  8c  entretenus  en  Gourde  Rome 
par  le  Pape , à Paris  5c  à Oxford  par  les  Rois  de  Fran- 
ce 8c  d’Angleterre , 8c  dans  les  autres  villes  par  les  Pré- 
lats , les  Monalléres  8c  les  Chapitres  du  pays.  Voyez 
le  Concile  de  V ienne  5c  dans  les  Clémentines , liv.  V. 
Tit.  I.  c.  I.  dans  l’Edition  du  Decret  par  M.  Pithou , T. 
II.  p.  3 69. 

Le  T réfor  des  langues , c’eft  le  titre  de  pluficurs  Diction- 
naires. Un  ProleiTeur  des  langues  Orientales , enfeigne 
la  langue  Hébraïque  8c  Chaldaïquc,  8cc.  Un  Maître  de 
langues  ell  celui  qui  enfeigne  l’Italien , l’Efpagnol  , 
l’Allemand  8c  le  hrançois  aux  Etrangers.  On  appelle 
auffi  Sécrécaires  8c  Interprètes  des  Langues , ceux  qui 
fervent  de  Truchcmens  pour  faire  entendre  les  Am- 

* bafladeurs  étrangers. 

Le  don  des  langues,  Grâce  que  Dieu  fait  à un  homme 
quand  il  lui  donne  par  miracle , 5c  fans  étude , la  con- 
noiffancc  5c  l'ufagc  d’une  langue  qu’il  ne  fait  pas,  & 
qu’il  n’a  point  apprifê,  cnfortc  qu’il  entende  ceux  qui 
la  parlent , qu’il  la  parle  lui-meme.  Donum  linguarum. 
Le  Saint  Elpric , en  defeendant  fur  les  Apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte , leur  donna  le  don  des  langues , ainfi 
qu’il  cil  marqué  au  c.  II.  des  Acies  des  Apôtres.  Le  don 
des  langues  cil  quelquefois  feulement  un  prodige , pour 
donner  de  l’admiration  aux  Infidèles  II  peut  mi  me  les 
fcandaliftr.  S'ils  entrent  dans  votre  affemblée , ils  vous 
entendent  parler  tousdiverfes  langues  ; ils  vous  pren- 
dront pour  des  infenfiîs.  S.  Paul,  /.  Car.  XIV.  ai.  Le 
don -des  langues , des  guérifons  miraculeufès  , de  pro- 
phétie, dans  les  commencement  de  l’Lglife  , étoienr 
répandus  h communément  fur  les  bidélcs,  que  quel- 
ques-uns en  tiraient  vanité , 8c  d'autres  en  étoienr  ja- 
loux. Fievrt.  S.  lrénéc,  dans  fon  V-  Livre,  c.  6 té- 
moigne que  le  don  des  langues  fubfilloit  encore  dans 
1 Egiife  de  fon  tems-  Xavier  n’avoit  pas  le  don  des  lan- 
gues , quand  il  commença  à inllruire  les  Paravas  ; mais 
il  parole  que  depuis  il  entendoit  5c  ilparloit  la  langue 
Malabarc,  fuit  qu’il  en  eut  acquis  la  connoiflànce  par 
fon  travail , foit  que  Dieu  lui  en  eut  imprimé  les  cf- 
péces  d’une  manière  furnaturelle.  11  ell  probable  du 
moins  au’étant  aux  Indes,  dis  qu’il  étudioit  une  lan- 
gue, le  Saint  Efprit  fêcondoit  fon  application  , 8c  fêfai- 
loit  en  quelque  forte  fon  Maitre.  Car  c’ell  une  choie 
confiante  qu’il  apprenoit  en  peu  de  temps  les  langues  les 
plus  Jiiïîcilcs  ; au  rapport  de  pluficurs  perfonnes,  jl 
les  parloit  fi  naturellement , qu’on  ne  l’aurait  pas  cru 
étranger.  Bociiours. 

On  dit  qu’Ennius  & Cccrops  fçavoient  pluficurs  langues. 
Guillaume  Pollcl  étoit  en  matière  de  doctrine,  le  plus 
grand  efprit  de  fon  fiécle;  une  vivacité,  une  pénétration 
& une  mémoire  qui  alloient  jufqu’au  prodige  ; un  gé- 
nie univcrlcl,  qui  n’ignoroit  rien,  8c qui  excelioit  par- 
ticuliérement dans  la  connoifiance  des  langues  : outre 
la  Latine,  la  Grecque,  l’Hébra*que , la  Chaldavque  5c 
la  Syriaque,  il  fçavoit  fi  bien  celles  qui  fc  parlent , 5c 
qui  font  vivantes,  qu’il  le  vantoit  de  pouvoir  faire  le 
tour  de  la  terre  fans  truchement.  Bouhours. 

Mithridate  fçavoit  vingt-deux  langues , c’ell-i-dire , tou- 
tes les  langues  differentes  des  différons  peuples  qui  com- 
pofoienr  les  Etats;  8c  il  fçavoit  fi  bien  ces  langues, qu’il 
pouvoit  haranguer  fes  peuples  chacun  dans  fa  langue. 
Charlis-Quint , félon  1 opinion  des  Turcs,  tenoit  qu  au- 
tant de  langues  qu’on  parie,  autant  de  fois  on  dl  hom- 
me. U vouloir  attirera  foi  le  Drogman  du  Sulran  Soli- 
man , qui  parloit  parfaitement  dix-lept  forces  de  langues. 
Bramons. 

Bibliandcr  a écrit  de  la  raifon  8c  proportion  commune  de 
toutes  les  langues  5c  des  Lettres , en  1518  De  ratione 
commuai  Linguarum , in- 40 . Gcfncr  delà  différence  des 
langues , en  1 572.  Lazius  a fait  une  Introduciion  pour 
apprendre  les  plus  belles  langues  par  une  méthode  com- 
mune, en  1548.  Mégifficr,  le  tableau  de  quarante  lan- 
gues diverfes , 5c  dialectes  différons  dont  il  donne  le  mo- 
dèle dans  l’Oraifon  Dominicale , en  1 593.  De  Recoles, 
dans  fes  additions  au  monde  de  M.  Davici , a mis  \c 
Pater  mfler  dans  toutes  les  langues  qu’on  parle  parmi 
les  Chrétiens,  en  parlant  de  la  religion  de  chacune  des 
nations  Chrétiennes.  Albéric  Gentil  a écrit  du  mélan- 
ge des  langues,  en  x $03.  Le  Dücours  fur  les  étymolo- 
gies 
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gûs  par  le  P.  Rcinier  Jéfuite  , eft  un  ouvrage  de  mê- 
me genre.  Claude  Durer , Bourbonnois  , a écrit  le  tré- 
for  de  l’hitloire  des  Langues  en  1613.  Etienne  Gui- 
chart,  de  l'harmonie  étymologique  des  langues  en  1 6 1 9. 
Ed.  Brevcvood  a fait  les  recherches  curieufes  fur  la  di- 
verfité  des  Lingues  8c  des  religions. 

Langue,  le  dit  aulli  en  faifant  diltindion  des  nations.  Il 
arrive  dans  les  Echelles  d’Orient  des  Marchands  de  tous 
pays  , & de  toutes  langues.  Un  appelle  la  Poëfic  la  lan- 
gue des  Dieux. 

On  n extravague  plus  en  vers  impunément  i 
Aux  régies  du  dij cours  & du  raisonnement 
Un  Poète  eft  fournis  comme  les  autres  hommes  : , 

On  pardonnait , dit -on  , au  tenu  de  nos  ayeux , 

Une  fottife  ditte  en  la  langue  des  Dieux , 

Pourquoi  faire  les  Dieux  plus ; fots  que  nous  ne fournies  ? 

P.  Moubgues. 

Langue  , fê  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , qui  langue 
a,  i Rome  va.  On  dit  d'un  babillard,  qu’il  n’aura  pas  de 
langue  pour  la  moitié  de  fa  vie.  On  dit  auffi  d’un  indif- 
crct  qui  parle  beaucoup,  qu’il  a la  langue  bien  affilée, 
que  fa  langue  va  toujours,  qu’il  a la  langue  bien  longue, 
u’il  ne  f^auroit  garder  un  fccret,  ni  tenir  la  tangue.  On 
it  aulfi  que  beau  parler  n’écorche  point  la  langue.  On 
dit  aulfi  qu’une  chofe  eft  mince  comme  la  langue  d’un 
chat.  On  dit  aufli , qu’un  homme  tire  la  langue  d’un  pié 
de  long , pour  dire  hyperboliquement , qu’il  eft  dans  une 
grande  néceflité  On  dit  aufli  que  tel  coup  de  langue  eft 
pire  qu’un  coup  de  lance.  On  dit  aufli , quand  on  préfen- 
te à manger  la  langue  de  quelque  animal , Voilà  une  lan- 
gue qui  n’a  jamais  menti.  Et  quand  on  veut  marquer  une 
g randc  envie  de  manger  quelque  chofe , on  dit , Ma  lan- 
gue me  dit , vas-y,  vas-y,  rj’  Les  Turcs  ont  un  beau  pro- 
verbe qui  dit,  her  dit , her  adem , comme  qui  voudroit 
dire  en  notre  langue.  Qu’on  eft  homme  autant  de  fois 
qu’on  fi, ait  de  langues.  Du  Loi*.  Préf 

Langue,  dans  lTûftoirc  de  Malte,  fê prend  pour  Nation. 
On  divifoit  avant  le  Schifme  d’Angleterre  l’ordre  des 
Chevaliers  en  huit  langues,  ou  Nations.  Natio,gcns. 
Il  y a trois  langues  pour  la  France,  la  langue  de  Pro- 
vence , d'Auvergne  & de  France.  Pour  l’E  (pagne  deux , 
la  langue  de  Caftille  8c  d’Arragon.  Les  trois  autres  font 
la  langue  d’Italie,  d'Allemagne  8c  d’Angleterre.  Depuis 
le  Schifme  d’Angleterre  ccrte  dernière  langue  ne  fùb- 
lille  plus.  Chacune  de  ccs  langues  a un  chef  qu’on  nom- 
me Pilier,  8c  qui  préfide  aux  Allêmblécs  de  la  langue, 
dont  il  eft  le  Chef.  Voyez  MALTE. 

On  appelle , Prendre  langue , Faire  des  habitudes  dans  un 
pays  , s’accofter  de  quelqu’un  pour  Ravoir  ce  qui  fe 
pâlie,  aller  aux  nouvelles.  Le  Capitaine  fit  jetter 
l’ancre  jufqu’au  retour  de  la  chaloupe  qu’il  avoit  envoyé 
prendre  langue  à la  côte  la  plus  voifine.  Bouh.  Xav. 

L.  VI. 

En  termes  de  Manège , on  dit  aufli  les  aides  de  la  langue , 
quand  le  cheval  s'anime , & fe  réveille  par  un  certain  cri 
que  fait  le  cavalier  Vocis  adjumenta.  O*  Ce  cri , ou  plu- 
tôt ce  bruit  8c  glapiflêment  qui  ne  fe  peut  écrire , 8c  qui 
eft  difficile  à exprimer,  le  fait  en  prcflànt  fortement  la 
langue  contre  le  palais,  8c  la  retirant  avec  précipitation 
en  ouvrant  la  bouche , 8e  en  réitérant  cette  action  plu- 
(îeurs  fois  précipitamment , Se  avec  volubilité. 

Langue.  L’Ecriture  donne  ce  nom  à l'extrémité  méridio- 
nale de  la  mer  Morte , ou  du  Lac  Afphaltite , à caufe 
de  la  rcflcmblancc  qu’elle  avoit  avec  le  bout  de  \*lan- 

Îue.  Saci  l'a  dit  aufli  en  François-  Au  haut  de  la  mer  Sa- 
ée , 8c  à cette  langue  de  mer  qui  regarde  le  Midi.  Nous 
dilons  langue  de  terre , mais  nous  ne  difons  point  langue 
de  mer.  Il  falloir  dire  extrémité.  On  croit  encore  qu’elle 
le  donne  dans  Haie  XI.  15.1  l'extrémité  de  la  mer 
Rouge. 

Langue.  Tabac  à la  langue.  C’eft  une  des  quatre  fortes 
de  tabac  que  l’on  cultive  dans  l’Amérique. 

Langue  de  Boeuf  , eft  une  plante  qu’on  appelle  autrement 
huglofe.  Voyez  BU  GLOSE. 

Les  Maçons  appellent  aufli  langue  de  boeuf,  un  inftrumcnt 
dont  ilsfe  fervent.  Il  eft  fait  d’une  plaque  de  fer  en  for- 
me de  cœur , 8c  dentelée  tout  au  tour  avec  une  branche 
ou  tige  de  fer , qui  va  s inf^rcr  dans  un  manche  de  bois 
avec  quoi  on  tient  la  langue  de  bœuf  C’eft  un  outil  ou 
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eifeau  pfat,  pointu,  cretté,  qui  eft  taillé  en  forme  de 
cœur. 

Langue  de  bœuf , c’eft  encore  un  droit  qu’a  l’Evêque  de 
Grenoble  , & qui  confifte  en  la  fixiéme  partie  des  lan- 
gues de  bœuf,  dont  la  chair  eft  expofée  en  vente  par  les 
bouchers.  Ce  droit  fur  acquis  à cette  Fglife  en  îlot, 
par  Hugues  Evêque  de  Grenoble.  Choricr,  Hift.  de 
Dauphiné  , T.  I.  p.  48. 

Langue  db  Bouc  , eft  une  plante  qu’on  appelle  autrement 
Vipérine,  ou  herbe  aux  vipères.  Les  Grecs  l’ont  appel  lée 
c’eft-à-dire , vipérine.  On  l’a  aufli  appclléc  Alci- 
biacum  , parce  qu’un  certain  Alcibius  en  découvrit  le 
premier  la  venu  contre  les  vipères,  car  en  ayant  été 
mordu  en  dormant  , il  fut  guéri  en  avalant  le  jus  de  Cet- 
te herbe , dont  il  mit  après  le  marc  fur  la  plaie. 

Langue  de  C»rf,  eft  une  plante  qui  poutre  de  fa  racine 
huir  ou  dix  feuilles , 8c  quelquefois  davantage , longues 
ordinairement  d’un  demi  pied,  larges  d’environ  deux 
doigts  , pointues  en  façon  de  langue.  Sa  graine  naît  fur 
le  dos  des  feuilles  dans  des  filions  membraneux  fendus 
dans  leur  longueur,  8c  qui  renferment  un  amas  de  co- 
ques entafRes  les  unes  fur  les  autres.  Chaque  coque  eft 
prcfque  ovale  , entourée  dans  fa  moitié  d’un  cordon  par 
la  contraction  duquel  cis  coques  fc  déchirent  8c  répan- 
dent quelques  femcnccs.  Sa  racine  eft  fibreufe  5c  noirâ- 
tre. Elle  eft  un  peu  aftringente,  pectorale,  vulnéraire. 
On  l’appelle  autrement  Jiolopendre  vulgaire.  En  Latin 
lingua  cervina  offeinanm.  C.  Bauh.  l’in.  353.  Il  y a 
pluficurs  autres  efpéccs  de  langue  de  Cerf 

Langue  de  Cheval,  eft  une  plante  à laquelle  on  a donné 
ce  nom , parce  qu’on  a trouvé  quelque  reflêmblance  de 
la  figure  de  fa  feuille  avec  celle  de  la  langue  d’un  che- 
val , d’où  vient  qu’on  l’appelle  aufli  lâppoglojfum.  Ruf- 
cus.  On  l’appelle  encore  laurier  Alexandrin.  C’eft  une 
efpécc  de  houxfrulon  que  M.  Tourncfort  nomme  Reus 
anvuftifolius frttéltt folio  innafeente.  Inft.  R.  herb.  Voyez 
LAURIER  ALEXANDRIN 

La  noue  de  Chien.  Plante  qui  a été  ainfi  nommée  parce  que 
fes  feuilles  ont  la  figure  de  la  langue  d’un  chien  : elles 
font  longues,  étroites,  pointues,  lanugineufes,  mol- 
les , hlan châtres.  ÇynogloJJitm.  Ses  fleurs  font  fcmblables 
à celles  de  la  buglole , de  couleur  rouge  tirant  fur  le 
purpurin.  Son  fruit  eft  à quatre  capfuics  hé  ri  liée  s de  poils 
piquans  qui  s'attachent  aux  habits  ; chaque  capfulc  con- 
tient une  fcmence.  Sa  racine  eft  longue,  grollê,  noire 
en  dehors , blanche  en  dedans  Cette  plante  eft  inefaf* 
fante , rafraîchiflànte , adouciflante.  C.  Bauhin  l’appelle 
Cynoglojf'tm  mayas  vulgare  Pin.  157.  Il  y a plufieurs  au- 
tres dpcccs  de  langue  de  chien. 

Langue  ce  Serpent  , ou  Langue  Serpentine.  Petite  plante 
qui  poulfe  une  queue  haute  comme  la  main , foûtenant 
une  feule  feuille,  fcmblable  en  quelque  manière  à une 
petite  feuille  de  poiréc , mais  plus  grafle , charnue,  liflè, 
droite  , quelquefois  longue  8c  étroite  , quelquefois  lar- 
ge 8c  arrondie.  11  fort  du  haut  dé  fa  queue  un  fruit  qui  a 
la  figure  d’une  langue  applatie , à bords  relevés , 8c  aivi- 
fés  dans  leur  longueur  en  plufieurs  petites  cellules  qui 
renferment  une  poulliére  tris-menue.  Scs  racines  font 
fibreufes  Cette  plante  eft  vulnéraire;  quelques-uns  pré- 
tendent guérir  les  defeentes  par  l’ufage  de  la  poudre  de 
cette  herbe.  En  Latin  Ophioglojfum  vulgatum.  C.  Bau- 
hin. Pin.  3 54.  Il  y a pluficurs  autres  efpéces  de  langues 
de ferpent.  Elle  a été  ainfi  nommée  à caufe  que  fon  fruit 
a la  figure  de  la  langue  d’un  ferpent. 

Langue  de  Seepent.  OpfnogloJJian.  C’eft  aufli  un  petit 
inftrument  dont  on  fc-  fort  pour  ratifier  & nettoyer  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  eft  fait  comme  les  ru- 
gines,  excepté  que  fa  partie  antérieure  eft  une  lame 
pointue . taillée  en  langue  de  ferpent , plane  d’un  côté  , 
relevée  de  deux  bifeaux  de  l’autre , tranchante  par  les 
côtés. 

t5*  Langue  de  Voue  : Terme  de  Marine.  C’eft  une  écucil- 
le  ou  une  demi-éceuille  de  voile , étroite  par  le  haut , 8c 
large  par  le  bas , qui  fê  trouve  dans  les  côtés  de  plufieurr 
voiles. 

LanguiI  , terme  de  Blafon,  eft  la  même  chofe  que  lam- 
pafsé,  quand  l’animal  peint  fur  l’Ecu  montre  une  lan- 
gue d’un  autre émailque  fon  corps.  Exertâ  lingua.  Mais 
tangué  fc  dit  plutôt  de  celle  des  aigles , 8c  lampajfé  de 
cclic  des  lions. 

LANGUEDOC, 
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LANGUEDOC,  C m Nom  propre  d’grfe  des  plus 
grandes  & des  plus  confidérablcs  Provinces  de  France. 
Occitania.  Languedocia  , Septimania , Gothia.  G allia 
bi arbora  rf s.  Elle  ell  bornée  au  levant  par  le  Rhône  , 
qui  la  Téparc  de  la  Provence  & du  Dauphiné;  au  nord , 
par  le  Forera , l’Auvergne , le  Kouerguc  Sc  le  Quercy  ; 
au  couchant , par  la  Gaicognc , dont  la  Garonne  la  fepa- 
rc  en  quelques  endroits;  & au  midi , par  le  Rouilillon , 
8c  par  le  golfe  de  Lyon , partie  de  la  mer  Méditerranée. 
On  donne  A cette  Province  ibixante  8c  dix-huit  lieues 
d’orient  en  occident , & cinquante  dans  (a  plus  grande 
largeur  du  feptentrion  au  midi , le  long  de  la  rivière  du 
Rhône.  Toute  cette  Province , fi  on  en  excepte  le  quar- 
tier des  Scvenncs,  jouit  d’un  air  fort  tempéré,  & fon 
terroir  produit  abondamment  des  blés , des  vins , de 
l’huile , de  la  foie , & toutes  forces  de  fruits , à la  réfirr- 
vedes  oranges  & des  citrons.  On  Udivifecn  trois  gran- 
des contrées  , dont  chacune  a Ion  Lieutenant  de  Roi , 
quoiqu’elles  n’ayent  toutes  enfcmble  qu’un  Gouver- 
neur. Le  haut  Languedoc  en  cil  la  partie  occidentale , le 
bas  Languedoc  l’orientale , 8c  les  Sévennes  la  feptent no- 
tule. Cette  Province  a fes  Etats  particuliers , où  entrent 
pour  le  Clergé  trois  Archevêques  & dix-neuf  Evêques  ; 
pour  la  noblcdc  vingt-deux  Barons,  un  pour  chaque 
Diocéfc  ; leurs  dignités  font  attachées  aux  terres  qu'ils 
pofledcnr  ; Se  pour  le  tiers  Etat , un  député  de  chaque 
capitale  de  ces  vingt-deux  Diocilcs.  Ces  capitales  des 
Dioccfirs  font  dans  le  haut  Languedoc , Touloulê  capi- , 
talc  de  toute  la  Province  , & Archevêché , Montauban  , 
Albi  Archevêché , Rieux , Pamicrs , S.  Papoul , La- 
vaur,  Mirepoix  & Caltrcs.  Dans  le  bas  Languedoc, 
Narbonne  Archevêché,  Alcth,  (’arcalTonne,  S.  Pons, 
Béziers,  Lodève,  Agde,  Montpellier,  Nifmes&  Ulêz. 
Et  dans  les  Sévennes , Mende , le  Puy  & Viviers.  On  y 
dillingue  encore  les  villes  de  Foix,  de  Limoux,  de 
Callclnaudary , de  Pézcnas,  d’Anduze,  d’Alais  Sc  de 
Bcaucaire,  célébré  parlés  Foires.  Maty. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  ce  pays  avoit  été  appcllé 
Languedoc  à caulé  des  Goths  qui  l’ont  poifiMc , Se  de 
Land-Goi , c’cll-à-dirc , pays  des  Goths.  C’cll  le  fenti- 
ment  d’Andoquc , //if.  de  Langued.  p.  i itf.  Nicot  le 
dérive  de  Liingue  goth , comme  qui  diroit  Langue  Go- 
thique, parce  qu’on  y parloit  cette  langue.  C’ell  l’opi- 
nion de  Bouche  en  fon  Hill.  de  Provence , T.  I.  p.  5 5 8. 
D’autres  difcnc  qu’autrefois  on  divifoit  le  Royaume  en 
deux  parties , qu’on  appclloit  Langues  ; l’une , la  Lan- 
gue d’oui;  Sc  l’autre , la  Langue  d’oc  , & dc-ü  vint  à 
cette  Province,  qui  étoit  une  de  celles  de  la  langue 
d’oc , le  nom  de  Languedoc.  Cette  divifion  étoit  fondée 
fur  ce  que  les  Galcons , Sc  fur-tout  les  Goths , difoient 
oc , ou  bien  hoc , pour  dire  ouï,  & que  dans  le  relie  de  la 
France  on  difoit  oiiï:  De  Langue  d'oc , on  forma  Lin - 
gua  Occitane,  en  Latin  , St  puis  Provincia  lingue  Occi-  ; 
u ru , & enfin  Occitania , que  quelques-uns  ont  écrit  j 
Orcitania,  mais  mal.  Voyez  Fladr.  Val.  Not.  Gall.p.  ' 
51 6.  Et  Catcl , Hif.  de  Languedoc , l.  I.  p.  40.  Pal- 
quicr,  Rech.  liv.  /.  c.  1 3.  Du  Tillct  croit  que  ce  mot 
vient  de  Languedod.  Nous  avons  des  Mémoires  pour 
l’Hilloirc  de  Languedoc  par  Catcl , & une  hijfioirc  de 
Languedoc  par  Pierre  Andoquc. 

Le  Canal  du  Languedoc.  Occitanie  incile.  Ce  Canal , qui  a 
été  commencé  par  le  ficur  Riquicr  l’an  1666.  8e  fini  en 
1681.  va  depuis  le  pont  de  Sette,  petit  port  de  la  mer 
Méditerranée  , jufqu’A  Touloulê , où  il  fe  joint  à la  Ga- 
ronne. Il  paire  dans  le  lac  de  Maguelone , à F rontignan  , 
à Agde,  a Narbonne,  il  Carcail'onne  , 6c  c.  L’Auae  , le 
Frciquel , & le  petit  Léers  lui  fournifiënt  d’eau.  Il  a loi - 
xance-quatrc  lieues  de  longueur,  St  trente  piés  de  lar- 
geur, deux  réfervoire  d’une  prodigieufe  grandeur , Sc 
cent  quatre  édufes.  11  a coûté  des  lummes  immenfes  à 
faire , 8c  il  coûte  excelïivement  d’entretien  ; il  fert  à 
porter  les  marchandées  par  eau  de  la  mer  Méditerranée 
à l’Océane , fans  palier  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

LANGL  EDüCHlEN  , km  ne,  f m.  8c  f.  Natif,  origi- 
naire, habitant  du  Languedoc.  Occitanus,  a.Septima- 
rtuf.  Les  Languedociens  ont  communément  de  l’cfprit. 
On  difoit  8c  on  écrivoit  autrefois  Languedocien , 8c  M é- 
Zerai  parle  toujours  ainfi. 

LANG  U EDOIL,  f m.  Nom  propre  d’un  pays  de  Fran- 
ce. Par  le  traité  que  Charles  Y lf  fit  avec  l'es  Ducs  de 
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Bretagne  en  1415.  le  Roi  promit  au  Duc , qu’il  lui  don- 
ncroit  J’adininitlration des  Finances,  non  pas  du  Lan- 
guedoc, comme  quelques-uns  ont  écrit,  mais  du  Lati- 
guedoil,  pays  tout  défirent  du  Languedoc,  ainfi  qu’on 
Je  voit  par  div  crics  Ordonnances  de  nos  Rois.  Les  uns 
croyent  que  par  ce  mot  on  entendoit  le  pays  d’en-deçi 
de  la  Loire.  Cela  me  parolt  faux  par  le  traité  dont  il  s’a- 
git; carie  Roi  alors  n'avoir  rien  en  deçà  de  cette  riviè- 
re; c’cll  pourquoi  il  me  femblc  que  c’eft  plutôt  le  pays 
d’entre  la  Loire  8c  le  Languedoc  , à qui  ce  nom  étoic 
donné , pour  une  raifon  que  jé  ne  fçais  point , 8c  fur  quoi 
on  ne  peut  faire  que  des  conjectures  allez  peu  (ùlides. 
Pcrc  Daniel,  H if.  de  Fr.  T.  II.  p.  10  Jtf.  Languedvil 
cil  la  même  chofe  que  Languedotti.  Voyez  à I.AN- 
GU  EDOC  les  étymologies. 

LANGL  EF  RIDE,  f f.  Vieux  mot  qui  lé  trouve  dans 
nos  anciens  Auteurs.  Froiflârt  l’emploie , 8t  l'explique 
ainfi.  L’Fmpcrcur  Charles  IV.  inllirua  le  Duc  ince- 
lent  de  Bohi  me,  8c  le  fit  Souverain  Regard  d’une  ins- 
titution, 8c  ordonnance,  qu’on  dit  en  Allemagne  la 
Languefride , c’ell-à-dire , tenir  les  chemins  couverts 
8c  furs , 8c  que  toutes  manières  de  gens  pufiènt  aller,  ve- 
nir , 8c  chevaucher  de  ville  en  autre  furement. 

Ce  mot  vient  de  l’Allemand  Landfried , qui  veut  dire, 
paix  du  pays , paix  de  la  terre. 

LANGL  ES,  f.  f.  8c  plur.  Les  Langues.  Lange , Lange- 
rut»  t rat  lus . C’cll  un  pays  du  Duc  de  Savoye.  Il  clt  en 
partie  dans  le  Piémont  propre , 8c  en  partie  dans  le  M om- 
it rrat  Savoyard , entre  les  rivières  de  Sture  Sc  de  Tcnar 
d’un  côté , 8c  de  Ëeibo  de  l’autre.  C’ell  un  pays  fort  fer- 
tile , ditlingué  en  hautes  Langues,  qui  font  vers  le  midi , 
8c  dont  Albc  ell  la  capitale  ; 8c  en  balles  Langues,  qui 
font  vers  le  nord,  entre  Albe 8c  Ail.  Maty. 

LANGUETTE , f.  f Ce  qui  ell  taillé  en  forme  d’une 
petite  langue.  Lingula.  11  y a eu  une  mode  de  tailler  le 
linge  8c  les  habits , 8c  de  les  découper  en  languette  s , ce 
qui  leur  fervoit  d’ornement. 

Languette,  ell  aulfi  une  petite  lôupape  A reflort  qui  lcrti 
ouvrir  8c  fermer  les  trous  de  quelques  inllrumerrf à venr. 
Quand  on  appuie  fur  une  touche  d’unclavicrd'orgue, 
on  fait  bailler  la  languette,  qui  ouvre  un  trou  par  ou  le 
vent  entre  dans  le  fommier , 8c  dansles  tuyaux.  L olan- 
guette  d’un  balon , cil  le  trou  par  où  on  feringuc  le  vent 
pour  le  faire  enfler. 

Languette,  cil  aulfi  en  termes  d’Organille,  cette  partie 
du  tuyau  qui  cil  taillée  en  bilcau , ou  en  talus , qui  len  à 
couper,  8c  fendre  le  vent  qui  entre  dedans.  Glottis  Elle 
cil  ainli  nommée  parce  qu’elle  lêrt  de-  langue  A la  bouche 
des  tuyaux  pour  les  faire  parler.  On  appelle  aulfi  languet- 
te , une  petite  lame  de  laiton  plate , mobile  8c  tremblan- 
te, qui  couvre  le concavcdu demi-cylindre  des  tuyauxà 
anche.  On  l’appelle  autrement  Echalotte. 

Languette  , en  terme  de  Méchanique , ell  cette  aiguille 
élevée  à plomb  fur  le  fléau  d’une  balance , dont  la  moin- 
dre inclination  la  met  hors  de  l’équilibre.  Examen  truti - 
ne.  C’cll  ce  que  les  Anciens  appelloicnt  proprement  tru- 
tina.  D’autres  donnent  ce  nurn  au  trou  où  jjaflê  la  lan- 
guette qui  fait  l’équilibre.  Il  vaut  mieux  dire  aiguille. 
Kichclct  dit  que  languette  dans  ce  fens  cil  Provincial. 

Languette  , en  termes  de  Maçonnerie , dl  le  mur  de  plâ- 
tre qui  fait  la  fcparation  des  tuyaux  d’une  cheminée,  qui 
portent  fur  des  bandes  de  trémie  qui  font  de  fer.  Lan- 
guettes de  chaulle  d ailâncc , ce  font  des  dates  de  pierra 
dure , qui  fêparent  une  chaulle  d'aifancc , A chaque  étage  » 
à hauteur  de  devanture , ou  plus  bas.  Languette  de  puits  , 
cil  une  date  de  pierre  qui  fous  un  mur  mitoyen  partage» 
également  un  puits  ovale  à deux  propriétaires;  8c  des- 
cend un  peu  plus  basque  le  raiz  de  chaudêe. 

Languette  , en  terme  de  Mcnuifcrie , ell  la  partie  la  plu» 
mince  d’un  paneau,  qui  entre  dans  les  rainures  prépa- 
rées pour  la  recevoir,  quand  on  fait  les  aflêmbbgcs. 
Lingula.  Ainfi  on  dit  de  diverfês  pièces  de  bois , qu’elle* 
lonr  jointes,  8c  afiemblécs  en  languette.  Les  languette * 
font  taillées  aux  bords  des  paneaux , des  planches  dans  le 
milieu  de  leur  épaiflêur. 

On  dit  aulfi  la  languette  d’une  pinte , en  parlant  d’un  mor- 
ceau d’étain  qui  ell  fur  le  couvercle  du  vaiflêau  : il  eft 
enchaflé  A Tarife,  8c  on  lève  le  couvercle  en  mettant  le 
doigt  defiùs. 

Languette,  en  te  (me  d' Anatomie,  cft  une  fente  qui  eft 
au-devant 
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au-devant  du  Iarinx , laquelle  cil  formée  par  la  jofleliôn 
des  cartilages  aryténoïdes.  Elle  fert  à former  la  voix, 
ün  rappelle  autrement  Glane. 

Languette  , fe  dit  auiri  par  quelques-uns  de  l’épiglotte. 
Voyez  ÉPIGLOTTE. 

Languette,  en  termes  d'Offévre  , eft  un  petit  morceau 
d’argent  qu’on  laide  exprès  en  faillie  & hors  d’auvreaux 
ouvrages  d’Orfcvreric  , que  l’Aflineur  retranche,  8c 
éprouve  par  le  feu  , avant  que  de  contre  marquer  l’ou- 
vrage du  poinçon  de  la  ville. 

Languette.  Voyez  CHIMÈRE. 

LANGUEUR,  f.  f.  Foibleflc,  infirmité,  abattement, 
diminution  de  forces  & de  famé , caufée  par  une  mala- 
die lente , & fou  vent  mortelle.  Langor.  T rainer  fa  vie  en 
langueur.  Les  maux  de  langueur  lont  d’autant  plus  ru- 
des , qu’ils  nous  ôtent  incellâmmcnt  quelque  partie  de 
nous-  mêmes , te  que  nous  portant  tous  les  jours  quelque 
trait  dans  le  fein , ils  nous  confument  infcnfiblcmcnt. 
Fl.  Les  fièvres  étiques,  les  maladies  qui  viennent  de 
confomption,  font  mourir  en  langueur , te  lentement 
La  langueur  de  ion  corps  n’a  point  adoibli  fon  efprir 
S.  Eve.  Dans  une  longue  8c  pénible  langueur , qu’il  eft  à 
craindre  que  l’inquiétude  te  l’impatience  ne  diminuent 
un  peu  la  loumiilion  de  la  foi.  Fléc. 

Il  hâtait  de  fer  ans  r importune langueur.  Boil. 

La  vie  eft  une  mort  à qui  vit  en  langueur.  S.  Evr. 

tZ  L ang u eu r.  En  parlant  de  l’état  où  la  terre  a accoutumé 
d’être  en  hiver , on  dit  figur.  que  toute  la  nature  eft  alor> 
en  langueur  / te  on  dit  que  des  orangersfont  en  langueur 
quand  ils  ne  font  pas  en  auiü  bon  état  qu’à  l’ordinaire 
Âc.  Fr. 

Langueur  , fe  dit  aufli  en  Morale,  des  triftdïcs,  Se  des af 
fUcfior.s,  ou  des  pallions  violentes  qui  abattent  ou  qui 
accablent  l’efprit.  Ægritudo , egrimonia.  Cet  homme  c. 
fi  affligé  de  la  mon  de  ià  femme , qu’il  ne  vit  plus  qu’ci 
langueur.  Les  Amans  difent  qu’ils  fentent  une  mortelL 
langueur. 

LAîSGU  EYER , V.  a.  Tirer  la  langue  d’un  porc , la  con- 
ftdcrer,  pour  voir  s’il  eft  ladre  ou  non.  Suariam  lin- 
gu  am  inj fierté  ün  iangueye  les  porcs  en  leur  mettan; 
un  bâton  dans  la  gueule. 

La  ngueyer  , fe  dit  audi  en  termes  figurés  8c  tris-bas , pour 
Entretenir  quelqu’un , lui  faire  aesqueftions,  pour  ap- 
prendre de  lui  adroitement  ce  qu’on  veut  fç avoir , ou  lui 
faire  bien  le  bec,  afin  qu’il  ne  dife  que  ce  qu’on  voudra 
Percentari.  ün  ne  tirera  aucune  vérité  de  ce  prifonnier , 
il  a été  bien  langueyt.  Quand  on  veut  fçavoir  le  fèercr 
d’un  maître,  il  taut  langutyer  fes  valets.  Langutycr  S. 
cajoler  quelqu’un.  Mascux. 

LANGUEYEUR,  f m.  Eft  un  Ofhcicr  établi  par  le 
Roi  dans  les  marchés  pour  vifiter  les  cochons , te  empê- 
cher qu’il  ne  s’en  débite  de  ladres.  Infpedor  fuarius  Lus 
Langueyeurt  font  des  Infpcéleurs  établis  en  titre  d’office 
pour  vifiter  les  porcs  à la  langue  dans  les  marchés , & 
avant  qu’ils  foient  achetés;  parce  que  l’on  prétend  que 
lorfqu’ils  font  ladres , il  paroit  à cette  partie  des  puftulcs 
ou  marques  blanches , te  quelquefois  meme  des  ulcères , 
qui  indiquent  cette  maladie.  De  la  Mare , Traité  de  Po- 
lice , L IV.  T.  V.  c.  a.  & L.  V.  T.  XXI  c.  4 

LANGUIER , f.  m.  Partie  d’un  cochon , qui  contient  la 
gorge  & la  langue , qu’on  fale  8c  qu’on  met  à la  fumée 
Linguafuilla.  Les  languierr  du  Mans  font  en  grande 
réputation  chez  les  goinfres. 

LANGU  IR  , v.  n.  Vivre  en  langueur;  avoir  peu  de  fan- 
té  , être  confumé  peu  à peu  par  quelque  maladie  qui  abat 
les  forces.  Langutre.  La  pleurélïe  emporte  bientôt  les 
plus  robuftes , elle  ne  les  fait  guère  languir.  La  goutte  , 
la  gravelle , font  longtemps  languir  les  vieillards. 

Languir,  en  ce  fens,  le  dit  non  feulement  des  animaux , 
mais  aufli  des  arbres  8c  des  plantes.  On  dit , les  blés  lan- 
uijjent  beaucoup  ; cet  arbre  languit , c’eft-i-dire , il  ne 
onne  que  de  foiblcs  productions.  Lige  R. 

Languir,  fignific  aufli , Souffrir  un  fupplice  lent.  Lento 
Jtipplicie  tmori.  On  a bien  fait  languir  ce  criminel  en  le 
brûlant  à petit  feu.  On  appelle  coup  de  grâce , celui 
u’on  donne  fur  l’eftomac  des  roués  pour  les  empêcher 
c languir. 

Tome  IV. 
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1 La  venta  , fc  dit  aufli  en  parlant  des  incommodités  de  la  vie , 
des  befoins,  des  fouftrances  te  des  afflictions , dans  lef- 
quclles  on  parte  rriftement  la  vie.  Genure , perpeti  L’E- 
vangile  nous  apprend  à foulagcr  ceux  qui  languijfent  de 
froid , de  faifn  8c  de  foif,  qui  languijj'eht  dans  la  mifére , 
dans  la  pauvreté , dans  les  prifons , dans  i’cfclavage  chez 
les  Infidèles. 

Languir  , fc  dit  aufli  de  ce  qui  n’cft  pas  dans  (a  force , dans 
fon  activité , dans  fa  chaleur  ordinaire.  Frigere.  L’abfèn- 
ce  du  foleil  fait  languir  toute  la  nature.  Cet  attelier 
languit , il  n’y  a pas  la  moitié  des  ouvriers.  Le  Palais 
languit , on  ne  pourfuit  point  les  affaires  avec  la  chaleur 
des  années  précédentes.  Les  nouvelles,  les  plaifirs  lan- 
guirent ; pour  dire , il  n’y  a plus  de  nouvelles  impor- 
tantes , il  n’y  a plus  de  divertiflèment. 

Languir  , fe  dit  figurément  des  chofes  fpiritucllcs8c  mora- 
les , te  (igrufie , Se  morfondre.  Marcefccrt.  Les  Courti- 
fans  languijfent  quelquefois  longtemps  à la  Cour  danS 
l'eipcrancc  de  la  fortune.  Les  débiteurs  font  fou  vent 
languir  leurs  créanciers  dans  l’attente  du  payement.  En 
ce  lcns  on  dit  qu’un  difeours , que  des  vers  languijfent , 
lorfqu’il  y a de  l'inégalité , qu’ils  font  froids  8c  trainans  y 
qu’ils  ne  font  pas  foiitenus  avec  la  même  force  : qu’une 
pièce  de  théâtre  languit , lorfqu’elle  n’imprime  pas  allez 
vivement  les  partions , qu’elle  n’intéreflê  pas  afTez  les 
Spectateurs  : qu’un  ftilc  languit . lorfqu’il  n’eft  pas  fou- 
tenu  de  nobles  expreflions , ou  de  belles  penfées  : que  la 
convention  languit , quand  elle  fè  fait  entre  des  gens 
peu  fpiriruels , ou  mélancoliques , qui  fe  t&ifent  fouvent , 
ou  qui  n’ont  rien  à dire  d’agréable  ; fi  vous  ôtez  cc3  deux 
belles  voix  de  ce  concert , ilneferaplusque/iwgMir.  Ne 
fourtfent-ils  pas  allez  fans  les  laitier  encore  languir  i 
après  le  foulagement  léger  qu’ils  cfpérent  de  nous  ? P. 

DE  CoURBEVILLE. 

Languir  , lignifie  encore,  mourir  d’amour , foupirer  pour 
une  Belle.  La  Belle  ne  le  laitïa  pas  longtems  languir. 
B.  K a»  C’cft-à-dirc  qu’elle  ne  fut  pas  cruelle. 

Pcrmettez.-moi  de  languir  à vor  pieds.  Rac. 

Languir  , dans  le  fens  de  s’ennuyer , n’efl  pas  du  bel  iffâge. 
Dire  qu'on  languit  dans  un  lieu,  pour  dire,  qu’on  s’y 
ennuie  ; c’cft  mal  parler. 

LANGUISSAMMENT,  adv.  D’une  manière  foible, 
tendre  te  languiflarite.  Languide  , molliter  Ces  Amans 
fe  regardent  langutfjjmmeht  te  avec  tendreflè.  Cet  ami 
moribond  lui  tendoie  Idnguijfamment  la  main. 

LANGUISSANT , ANTE,  part,  te  adj.  Foible,  qui  lan- 
guir, qui  n’a  plus  de  force.  Languidus.  LcS  foldats  lan- 
guirons fur  le  champ  de  Bataille  , prient  par  pitié  qu’on 
les  achève.  Il  y a trois  ans  que  ce  paralytique  eft  lan- 
guiffant  dans  fon  lit.  Il  a dit  adieu  à fes  amis  d’une  voix 
trille  8c  languijfante. 

Languissant,  fe  dit  aufli  en  Morale,  de  tout  ce  qui  n’a 
rien  de  vif,  ni  d’animé  ; qui  eft  fade , ennuyeux , froid , 
mou , énervé.  Iners,  marcidus , frigidus.  Il  n’y  a rien 
de  plus  froid  te  de  plus  languifant  que  le  ftyle  de  cet 
Orateur.  Les  Vers  de  ce  Pocte  font  foibles  te  languif- 
fans.  On  parte  une  vie  bien  languijfante , quand  on  n’cft 
touché  de  rien.  Lb  Ch.  d b M.  Les  plaifirs  où  l’cfprit  n’a 
nulle  part , deviennent  fades  8c  languijfans.  Bell.  Tou# 
les  pas  d’un  Amant  content  font  des  démarches  langutf- 
fantes.  S.  Éva. 

Tes  écrits , il  eft  vrai , fans  force , languiflans , 

Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens.  Boil. 

Languissant,  lignifie  encore,  pafliomlé,  amoureux.  Ce? 
Amans  fe  jertoiertt  des  regarda  tendres  Se  languijfans. 
S.  Eva.  Je  ne  puis  fouffrir  ces  Languijfans  éternels  qui 
en  veulent  à toutes  les  Belles  avec  une  égale  ardeur.  M. 

Scud. 

LAN1ANG,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
l’Inde  dc-li  le  Gange.  Lanianum  Elle  eft  capitale  d’un 
petit  Royaume , qui  eft  entre  ceux  de  Pégu  & de  Siam , 
te  Tributaire  de  ce  dernier.  ,Maty 

LAN  ICE , ad  j f Qui  ne  fc  dit  guère  qu’en  cette  phrafè , 
Boune-lanice.  C’ell  la  bourre  douce  qui  fe  tire  de  la 
laine  de  mouton , foit  avec  le  peigne  de  Çardcur  , ou 
le  chardon  de  Bonnetier,  ou  par  les  Tondeurs  de  draps 
Y.  «c 
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8c  de  couverture*.  Tonuntum  tantum.  Il  eft  défendu  aux 
T apiffiers  de  mêler  du  laneton  avec  de  la  bourre-fomre. 
On  fait  lei  bons  matclats  de  bourrc-lanice. 

LANIER  , f m.  Oifeau  de  proie  , efpéce  de  faucon  de 
leurre.  Laniarius.  Il  a le  bec  8c  les  pieds  bleus,  8c  les 
plumes  mêlées  de  noir  8c  de  ftlanc.  Il  eft  bon  pour  la 
perdrix  8c  pour  le  lièvre.  11  eft  le  formé  ou  la  femelle  du 
laneret. Quelques-uns  dérivent  ce  nom  à laniandis  avi- 
èuj,  St  Jacques- Augufte  de  Thou  eft  auffi  d'avis  qu'il 
vient  4 lanitna  ; d’autres  à pilis  Lin*  fimillimu.  En  La- 
tin laniarius , aft trias. 

Lanier  François.  Laniarius  Gallorum.  Cet  oifeau  eft 
plus  connu  8c  beaucoup  plus  commun  en  France  qu’aux 
autres  Pays  étrangers  : ce  n’eft  point  ici  cette  cfpcce  de 
Lanier  décrié  par  Albert  le  Grand , à caufe  de  fon  peu 
de  courage , mais  c’eft  celui  qu’Aldrovand  nomme  le 
Lanier  des  François , parce  qu’il  s’en  rencontre  quantité 
en  F'rance  ; il  eft  plus  petit  que  le  Faucon  gentil , 8c  eft 
d’un  fort  beau  pennage , 8c  furpafie  le  Sacre  en  beauté  ; 
il  a des  marques  certaines  8c  indubitables  qui  le  fontre- 
connottre , qui  font , que  fon  bec , fes  jambes  8c  fes  mains 
font  bleues , 8c  que  fon  pennage  eft  diverfiiïé  par  devant 
de  noir  8c  de  blanc  : ces  taches  ne  vont  pas  de  travers  , 
mais  elles  diftinguent  les  pennes  en  long , tout  au  con- 
traire des  Faucons;  les  plumes  de  fon  dos  ne  font  pas 
fi  couvertes  de  taches,  non  plus  que  celles  des  man- 
teaux 8c  de  fa  queue , par  le  defius  8c  à la  partie  de  de- 
hors; & fi  parhazard  on  découvre  quelques  taches  fur 
iceux , elles  font  petites , longuettes  Sc  blanchâtres , à la 
partie  des  ailes  étendues  qui  panche  en  bas,  elles  pa- 
roi  lient  courbées,  à les  voir,  5c  tout-à-fait  différentes 
des  autres  oifeaux  de  proie  pour  la  figure  de  leurs  ta- 
ches ; car  elles  font  rondes  comme  de  petits  noyaux  Ce- 
rnés à la  fuperficie,  encore  que,  comme  nous  avons 
dit , les  pennes  du  corps  8c  celles  de  devant  ayent  des 
marques  étendues  en  long  8c  dilpofées  fur  les  bords  ; il  a 
le  col  court  8c  gros , 8c  le  bec  de  même. 

Pour  être  bon , il  faut  qu’il  foit  de  moyenne  taille,  la  tête 
moyenne  8c  ronde  , de  gros  yeux  à fleur  de  tête  : qu’il 
foit  tout  d’une  pièce , linon  deux  mailles  ; qu’il  foie  fur 
les  manteaux,  que  l’on  appelle  fèves;  bien  relevé  de 
mahuttes  ; le  vol  long  8c  bien  affilé,  qui  ne  croilê  point; 
bien  couvert  Je  manteaux;  la  main  en  firejji  ardoifée  , 
grande  8c  déliée  ; le  champ  de  fon  pennage  tirant  fur  le 
roux , 8c  qu’il  luit  bordé  de  feu  fur  les  mailles  de  der- 
rière. Voyez  LANERET. 

Le  Lanier  eft  fort  propre  au  vol  pour  champs , pour  ri- 
vière, 8c  à toute  volcrie.  Il  faut  fe  gouverner  envers 
tous  les  oilcaux  de  leurre,  comme  envers  les  Faucons: 
il  n’a  pas  beaucoup  de  courage , 8c  n’eft  pas  de  grande  en- 
treprife;  il  vole  de  faim  8c  de  néceffité,  i moins  que  ce 
ne  foit  un  Lanier  de  paffiigc  ; il  n'eft  pas  beaucoup 
agréable  en  la  volcrie  ; il  eft  fort  fujet  aux  flumcs,à  quoi 
il  faudra  obvier , ainfi  que  je  dirai  aux  chapitres  des  mé- 
dicamens. 

Le  Lankret  eft  beaucoup  plus  agréable  en  la  volcrie  que 
le  Lanier  ; il  vole  pour  corneille , pour  courlis  , 8c 
pour  les  champs  ; il  eft  fort  aifé  à gouverner  8c  à main- 
tenir en  bon  état  ; il  n’eft  pas  fi  fujet  aux  maladies  que 
le  Lanier , 8c  n'eft  pas  fi  flegmatique. 

Le  Lanier  Sc  le  Laneret  doivent  être  tenus  pendant  leur 
mue  dans  un  lieu  üin  8t  tempéré  ; ils  font  familiers  8c 
domclliqucs:  on  les  traite  au  commencement  8c  pendant 
la  mue  comme  les  Faucons  ; il  faut  leur  donner  des 
viandes  chaudes. 

Martinot  dit  que  le  Faucon  Lanier  eft  commun  en  tous 
pays,  8c  particulièrement  en  France;  qu’il  fait  fi>n aire 
fur  les  plus  grands  arbre*  des  bois  de  haute  futaie  dans 
les  nids  de  corbeaux, ou  dans  les  rochers  qui  font  le  long 
des  rivages  de  la  mer  ; qu’il  eft  de  moindre  taille  que  le 
Faucon  gentil;  que  fon  pennage  eft  très-beau  apres  la 
mue  ; qu’il  eft  plus  court  empiété  qu’aucun  des  autres 
Faucons,  8c  que  les  meilleurs  des  niais , ou  fors,  font 
ceux  qui  ont  grortc  tête , 8c  la  main  tirant  fur  le  bleu  ; 
qu’ils  font  bons  à toute  volcrie  8c  font  faciles  à leur  vi- 
vre , 8c  fupportent  mieux  le  gros  pât  qu’aucun  autre  oi- 
feau , 8c  font  très-familiers  8c  aifés. 

U n’y  a pas  d’oifoau  plus  paifible  lur  la  perche  ; il  demeure 
toujours  dans  le  pays  auquel  il  eft  né , 8c  n’eft  pas  de 
pallage , comme  les  autres.  Il  eft  beaucoup  meilleur  en 
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été  8c  en  automne , qu’en  hyver.  On  lui  donne  quelque- 
fois le  furnom  de  Faucon  Lanier  ; 8c  parce  que  l’on  en 
trouve  pies  communément , qu'il  eft  beaucoup  plus  fa- 
cile à gouverner  8c  entretenir , qu’il  eft  plus  familier  8c 
plus  aifé , l’on  s'en  fert  plus  ordinairement  en  France , 
8c  principalement  les  Gentilshommes,  n’étant  pas  de  la 
valeur  ni  du  prix  des  autres  Faucons. 

Les  Laniers  qui  ont  la  guirlande  blanche  autour  du  col 
font  les  plus  courtois  oifeaux  de  ceux  de  leur  efpece  ; 8c 
félon  l’opinion  d’habiles  Fauconniers,  ils  font  meilleure 
pour  perdrix  que  les  Sacres  ; car  ils  endurent  plus  de 
peine  8c  de  travail  qu’aucun  autre  oifeau , 8c  fe  peuvent 
réclamer  au  poing  , 8c  arrêter  en  toutes  manières  8c  en 
tous  lieux;  mais  les  Sacres  font  plus  forts  pour  réfifter; 

Îue  fi  un  Vilain,  de  quelque  elpéce  8c  condition  qu’il 
bit , fe  trouve  bon  , il  furpaflcra  les  autres  en  bonté. 
I^Lanur.  Il  y a une  cfpéccdc  Lanier  qu’on  appelle  autre- 
ment Pie  griêche , en  Latin  Collurio.  Il  y en  a de  deux 
fortes , qui  ne  font  différentes  que  par  leurfexe. 

La  femelle  eft  de  la  grandeur  d’une  moyenne  grive.  A 
la  voir  de  loin , le  champ  de  fon  pennage  paroi  t entière- 
ment gris , mais  de  pris  fon  ventre  8c  la  poitrine  paroif- 
fent  blancs , fon  dos  eft  gris  cendré.  Elle  a la  tête  fi 
grande  8c  fi  grofic  qu’elle  feroit  fuffifante  à un  oifeau 
trois  fois  plus  gros.  Il  y a beaucoup  de  diftancc  entre  fes 
deux  yeux.  Depuis  l'ouverture  du  bec  le  long  des  yeux 
jutqucs  fur  le  col , elle  a une  marque  noire , qui  eft  un 
peu  oblique.  Elle  a le  bec  d'un  noir  luilant , 8c  courbé 
comme  celui  de  l’épervier  ; le  defius  l’eft  beaucoup,  8c  le 
delTous  l'eft  médiocrement  en  haut. 

&'L’autnLanier  ou  Pie  griéche  mâlc,enLatinL<«i*«/ nw, 
eft  d’une  plus  petite  taille  : il  a les  couleurs  plus  lavées, 
8c  le  defius  de  la  tête  8c  du  dos  d'un  brun  moins  éclatant. 
Scs  jambes  8c  fes  pieds  ne  font  pas  noirs , bruns  feule- 
ment. Son  bec  eft  tellement  fort , qu’il  pereeroit  uit 
gant  doublé,  & blefferoit  encore  la  main  ; auffi  caffè-t-il 
la  tête  & les  os  des  oifeaux  qu'il  prend  très-facilement: 
il  pourvoit  pour  cette  raifon  être  nommé  petit  Oilifrage. 
Celui-ci  eft  appellé  Pie  griêche  ou  Lanier  blanc,  en  La- 
tin Lanius  al  Lit  s , 8c  il  n’y  a que  le  bec , les  jambes  8c  les 
ongles  qui  ne  le  foient  pas  ; car  le  bec  Sc  les  ongles  font 
noire,  8c  les  jambes  jaunes , étant  fcmblable  pour  ce  qui 
eft  du  refte  au  précédent.  11  vit  de  papillons  8c  grands 
infectes  ; il  prend  auffi  quelquefois  de  petits  oifeaux , 8c 
en  cafiê  les  os  fort  menu  8c  les  avale. 

«5*  Le  Lanier  ou  Pie  griêche  mue  tous  les  ans  au  commcn- 
ment  du  printems  ; il  n’a  point  de  chant  ; il  fe  foutienc 
comme  l’émcrillon , 8c  fe  perche  toujours  au  faite  des  ar- 
bres : il  agace , mais  non  pas  fi  fort  que  la  grande  Pie.  On 
l’a  ainfi  appellé  à caufë  que  fon  pennage  eft  diverfifié  de 
deux  ou  trois  couleurs.  Fal  i trikr. 
C-LAMER.Oifeau.Ily  a uneefpècc  de  Lanier  qui  n’eft  point 
le  Lanier  François  dont  on  fait  exercice  dans  la  Fau- 
connerie ; mais  c’cft  un  oifeau  de  rapine , oui  n’eft  bon  à 
autre  choie  qu’à  chercher  la  confervation  de  fâ  vie  par  1a 
rapine  8c  le  carnage  des  autres  oifeaux.  Il  eft  de  la  taille 
du  Faucon  ; le  defius  de  fa  tête  eft  plat  8c  large  : elle  eft 
très-grofiê  auffi- bien  que  fon  cou , qui  font  d’un  cendré 
clair.de  même  que  le  ventre,  8c  tout  le  defius  de  fon  dos , 
de  lès  cuifics,  de  fon  croupion  ,8c  le  deiTous  delà  queue; 
la  prunelle  de  fon  œil  crt  noire  8c  environnée  d’un  cercle 
jaune.  Entre  le  grand  coinde  l’œil  8c  le  bec , il  a une  ta- 
che noire.  Son  bec  tout  entier  eft  de  la  groficur  d’un 
doigt  ; il  eft  noir  8c  fort  courbé , 8c  crochu  à l’extrémité  : 
proche  de  la  tête  il  eft  couvert  d’une  membrane  jaune. 
Son  dos , le  defius  defts  manteaux , 8c  les  plumes  qui  cou- 
vrent les  grandes  pennes , que  les  Fauconniers  appellent 
les  témoins  aux  oifeaux  de  proie , 8c  le  haut  de  fa  queue, 
font  d’un  grjs  qui  tire  for  le  brun  : mais  les  couteaux  8c 
les  vanneaux  font  tout-à-fait  obfcurs,  ou  pour  mieux 
dire  noirs.  Son  vol  eft  long  Se  bien  affilé,  8c  pafie  de  beau- 
coup le  croupion,  de  manière  qu’il  ne  s’en  fiftit  qu’un 
pouce  qu’il  n’égale  la  longueur  de  la  queue.  Ses  cuific* 
ne  font  pas  entièrement  couvertes  de  plumes.  Scs  jam- 
bes , qui  font  jaunes,  font  fort  grêles  à proportion  de  U 
groficurde  fon  corps,  8e  ne  font  pas  plus  greffes  qu’un 
tuyau  de  bled  froment.  Les  doigts  de  fes  pieds  font  pa- 
reillement grêles  8c  jau  nés  ; ils  font  garnis  de  petits  ongl  .•* 
noirs,  crochus,  menus  8c  trrs-foibles,  qui  font  tout  autant 
de  ligne*  de  fa  foibleflê,  8c  de  fon  peu  de  courage.  Fault. 
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t$-  Il  y a encore  une  autre  efpèce  de  Lanier  fans  cœur,  que 
l’on  pourroit  appeller  bule.  11  a le  bec  noir,  couronné  Se 
jaune,  la  langue  large  8c  noire  ; le  cerclequienvironnc  la 
prunelle  large  8c  jaune.  Sa  tête  8c  tout  fon  dos  font  de 
couleur  brune  un  peu  mêlée  de  jaune.  Le  haut  des  ailes 
cil  gris  cendré  ; les  ailes  font  compof.es  de  fix  ordres  ; 
les  trois  derniers  font  de  couleur  de  rouille  ; elles  font 
néanmoins  blanches  en  dedans.  11  y en  a trois  tout-à-fait 
noires  du  fécond  ordre  , qui  font  un  peu  blanchâtres  à 
leurs  extrémités.  Le  troifiéme  ordre  cil  compofé  de  fix 
pennes  blanches  , les  quatre  premières  defquelles  font 
brunes , les  deux  autres  traversées  d’une  couleur  noire. 
Le  quatrième  ordre  en  a deux  de  châtain.  Lecinquiéme 
autant , mais  clics  font  difpolécs  en  telle  forte  que  les 
deux  dernières  vont  au  troiliémc  ordre.  Le  fixiéme  8c 
dernier  ell  compolé  de  trois  pennes , qui  répondent  aux 
plumes  du  quatrième.  Sa  queue  ell  fournie  de  douze  pen- 
nes, dont  les  trois  premières  de  chaque  coin  font  blan- 
ches 8c  marquées  de  taches  de  couleur  de  rouille  lavé  ; la 
quatrième  ell  tachée  de  noir  ; la  cinquième  de  taches  bru- 
nes 8c  de  couleur  de  rouille  ; les  deux  du  milieu  qui  cou- 
vrent les  autres,  qui  pour  cette  raifon  font  appelées  cou- 
vertes, font  de  gris  cendré;  le  croupion  ell  entièrement 
blanchâtre.  Sa  poitrine  cil  de  gris  cendré;  tout  le  relie 
jufqùcsau  cul  cil  diverfifié  de  taches  de  couleur  de  rouil- 
le. Scs  pieds  font  jaunes,  les  cuifles  revêtues  de  plumes 
iufqucs  aux  genoux.Ses  jambes  font  droites  comme  deux 
bâtons  ; fes  ongles  noirs , longs  8c  fort  crochus , encore 
que  les  doigts  n’aycnt  pas  beaucoup  de  longueur.  Faul- 
t mer. 

LAN  1ÈRE  , f f.  Bande  de  cuir  coupée  en  long , 8c  allez 
étroite.  Habcna , lonrm.  Les  corps  de  jupes  des  fervan- 
tes  Se  des  femmes  de  village  font  ordinairement  bordés 
de  lanières.  Les  fouets  dont  les  enfans  fouettent  leurs 
fabots  font  faits  de  lanières  de  cuir.  On  fait  des  jarretiè- 
res avec  des  lanières  8c  des  boucles.  On  attache  les  oi- 
feaux  de  proie  avec  des  lanières. 

& LAN  1 F ÉRF,  adj.  m.  8c  f Lanigerus.  Épithète  que  l’on 
donne  aux  arbres  qui  portent  une  fubllancc  laineufe  ou 
cotonneufè , telles  que  celles  que  l’on  trouve  ordinaire- 
ment dans  les  chatons  du  fâule.  Dict.  de  James. 

LA  ML , f m.  Nom  d’une  Plante  du  Chili,  en  Amérique 
Lanil  ell  une  clpécc  d’indigo  qui  teint  en  bleu.  Frezier  , 
f.  7». 

LAN  ION , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France.  La- 
nioman.  Il  ell  dans  l’Évêché  dcTréguicr , en  Bretagne, 
à trois  lieues  de  Tréguier,  vers  l’occident  méridional. 
Maty. 

O LAN  K AN.ou  LANCAN.f  m.  Grande  rivière  d’Afc, 
ui  fc  jette  dans  le  Golfe  de  1a  Cochinchine,  vis-à-vis 
e l’ifle  d’Hairan. 

LANMEUR,  ou  LANDMEUR,  f.  m.  Nom  propre 
d’un  ancien  bourg  de  France.  Lanrnurium  , autrefois 
Kerfuntcum.  11  ell  dans  l’Évêché  de  T réguier , en  Breta- 
gne , pus  de  la  côte , à fix  ou  fept  lieues  de  la  ville  de 
Tréguier , vers  le  couchant  méridional.  Matt. 

LANNOY.f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des 
Pays-Bas.  Lannoyal  Alnetum.  Elle  ell  dans  la  Châtel- 
lenie de  Lille  en  Flandre,  entre  Lille  8c  Toumay , à 
deux  lieues  de  la  première , 8c  1 trois  de  la  dernière. 
Maty. 

LANQUART,  f m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Alle- 
magne. Langarur.  Il  ell  dans  la  Rhétie , paflè  pris  de 
Malans , 8c  fc  jette  près  de-là  dans  le  Rhin. 

LAN  QUERRE,  f.  f.  Peau  en  forme  de  gros  8c  large 
bourrelet,  qui  fe  met  au-deflous  des  reins  en  forme  de 
ceinture , 8c  qui  foutient  un  homme  fur  l’eau. 

LANSAC , f m.  Nom  propre  d’un  village  de  France  i «1 
Provence.  Lanfacum.  Hadr.  de  Valois  , Net.  Gall  p. 
189.  croit  que  c’cll  l’ancien  Clamtm , ou  Glamim , ville 
des  anciens  Saliens dans Ptolomée. ell  furie  bord 
du  Rhône  , entre  Tarafcon  8c  Arles  Pline  l’appelle 
Glanian  Livii , 8c  Mêla  Glanons  mais  Bouche , dans  fon 
Hilloire  de  Provence , L.  III.  c.  3.  p.  1 36.  veut  que  ce 
foit  S.  Remy , entre  Cavaillon  8c  Arles  ; 8c  le  P.  Har- 
douin  le  fuit  dans  fes  Notes  fur  Pline,  8c  dit  que  Bouche 
le  prouve  excellemment. 

La  nsac  , f m.  Nom  d’une  efpécc  de  poire , qu’on  appelle 
a uflï  la  Dauphine  , 8c  en  quclqu-.s  endroits  Lichcfrion 
d1  automne.  Sa  grofleur  ordinaire  cil  comme  celle  des 
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Bergamottcs , 8c  il  n’y  en  a de  bonnes  que  les  petites  ; fâ 
figure  ell  entre  ronde  8c  plate,  plate  par  la  tête,  8c  un  peu 
alongée  vers  la  queue;  fa  couleur  cil  d’un  jaunâtre  pâle; 
fon  eau  ell  fucrée , un  peu  parfumée  : elle  a fa  peau  lifle  ; 
fa  chair  jaunâtre,  tendre  8c  fendante;  fon  œil  gros  8c  à 
fleur  ; fi  queue  droite  8c  longuette  i 8c  allez  groflè  8c 
charnue.  Il  y en  a qui  font  parfaites  pour  le  goût , mais 
ce  n’ell  que  quand  elles  font  médiocrement  grottes , 8c 
que  fur-tout  la  plupart  de  leur  peau  ell,  pour  ainfi  dire  * 
couverte  d’un  manteau  roux  ou  minime,  ce  qui  arrive 
fouvent  à celles  qui  font  venues  dans  les  terres  lèches,  ou 
en  arbre  de  tige.  Car  d’un  autre  côté  cette  cfpéce  de  poi- 
re cil  pâteufe , infipidc , 8c  en  un  mot  une  des  plus  impar- 
faites , quand , étant  venues  dans  des  terres  froides  8c  hu- 
mides , 8c  fur-tout  à des  huilions  touffus;  elle  a acquis 
la  grofleur  d’un  beau  Meflire- Jean*  Sc  qu’elle  a le  coloris 
d’un  verd  blanchâtre.  Elle  mûrit  à l’entrée  de  Novem- 
bre. La  Quint.  T.I.  p.  3 14,  315.  Pour  des  fruits  d’au- 
tomne , ce  que  je  choiiis  font  des  Lanfac , des,  8cc.  1d. 
Les  poires  de  Bon-chrétien  d’hyver,  de  Petitoin  , de 
LanJ'ac,  d Épine,  Sec.  feront  toujours  infpides  , 8c  là 
plupart  pierreufes , ou  fûteufes  Sc  farineulcs,  fi  elles  font 
dans  un  fonds  froid  8c  humide , quelque  foit  le  pié , fau- 
vageon  ou  coignaffier , 8c  principalement  en  buiflon.  Id, 
En  fait  de  poires  crues,  j’aime  en  premier  lieu  celles  qui 
ont  la  chair  beurrée,  ou  tout  au  moins  tendre  8c  délicate, 
avec  unojeau  douce , fucrée  8c  de  bon  goût , 8c  fur-tout 
quand  il  s\  rencontre  un  peu  de  parfum , telles  font  les 
poires  de  Bcrgamorte , de  Lanfac , 8c c.  Id.  L’Amadote, 
le  Béfidéry , 8c  fur-tout  la  poire  de  Lanfac  pour  l’autom- 
ne, 8c  généralement  prcfque  toutes  les  poires  d’hyver, 
qui  font  bonnes  à manger  crues , font  admirables  cuites , 
pourvu  qu’on  les  mette  au  feu  avant  qu’elles  foient  arri- 
vées en  maturité;  car  autrement  lacuiflon  les  réduit  et» 
bouillie.  Id.  11  relie  encore  en  Novembre  des  Bcrga- 
mottes , des  Marquifcs,  des  Lanfac  s , des  Petitoins  , 8cc. 
Id.  Il  v a des  cfpéccs,  tant  de  la  lin  de  l’automne,  que  de 
tout  rhyver , qui  foumiflent  près  d’un  mois , telles  font 
pour  le  commencement  d’Octobrc,  les  Craflànc  , Mar- 
quife , Lanfac , 8c c.  Idem. 

CJLANSBERGIUS,  f m.  C’ell  le  nom  que  les  Allrono-; 
mes  donnent  à l’une  des  taches  de  la  Lune.  C’ell  celle 
du  numéro  9.  du  Catalogue  du  P.  Riccioli.  Ce  nom  ell 
tiré  du  célèbre  Allronome  Philippe  Lanlberg. 

LANSCHET.  Voyez  LENUCI. 

xy  LANSON  , f m.  Petit  poiflon  de  mer,  que  la  morue 
fuit , 8c  dont  elle  ell  friande.  Il  s’en  pêche  beaucoup  aux 
environs  de  l’îlc  Percée , fur  la  côte  de  l’Acadie , oii  il  và 
s’échouer  pour  éviter  la  morue  qui  le  pourfuit.  Il  fera  do 
boite  ou  d’appât  aux  Pêcheurs  de  morue.  DèktS  , T.  1. 
C.9. 

LANSPEÇADE.  Voyez  ANSPESSADE,8cLANSE- 
SPEZZADE.  Quelques-uns  écrivent  Lanfpèfaâe. 
LANSQUENET.  Voyez  LANDSQUENET. 

Lansquenet.  Jeu  de  canes  fort  commun  dans  les  Acadé- 
mies de  Jeu , 8c  parmi  les  Laquais.  Depuis  un  temps  J 
cil  devenu  le  jeu  de  quelques  honnêtes  gens.  Oo  y don- 
ne à chacun  une  cane  , fur  laquelle  on  couche  ce  qu’ort 
veut  ; 8c  fi  celui  qui  a la  main  en  tirant  les  cartes , amène 
la  fienne , il  perd  : s’il  amené  quelqu’une  des  autres , il 
gagne.  Le  Larfquenet  ell  défendu.  Voyez  le  Traité  de 
Police  de  M.  de  la  Mare , L.  III.  T il.  IV.  C.  6.  p.  46  j. 
& Jiiiv. 

Lanfquenet  fedit  aufli  du  lieu  où  l’on  joue  au  Lanfquenet , 
8c  autres  jeux  femblablcs-  C’cll  un  Chevalier  de  Paris , 
il  fait  fes  Caravanes  dans  les  Lanfquenets.  Le  S a g s « 
T mt caret , Ad.  J.  Sc.  I. 

LAN  TA , f £.  .Petite  ville  de  France  dans  le  Haut-; 
Languedoc  , au  Dioctfe  deTouloufe. 

LANTA1NE,  C f Nom  propre  d’une  rivière  de  Fran- 
che-Comté. Lantana.  La  Lantaine  fc  jette  dans  la  Saône 
entre  Foulcougney  Sc  Confions.  Hadr.  Val.  Net.  Gall. 
P 3*° 

n?-  LANTEAS.  Grandes  barques  Chmoifcs,  dont  les  Por- 
tugais de  Macao  fe  fervent  pour  faire  le  commerce  du 
Canton. 

LANTER , ou  LENTER , v.  aél.  Terme  de  Chaudron- 
nier C’«ll  faire  avec  la  tête  du  marteau  de  petites  façons 
Se  de  petits  agrémens  fur  le  cuivre  qu’on  a mis  en  oeuvre. 
Lanier  un  chaudron.  Lanta  le  couvercle  d’une  marmite. 

LANTERNE g 
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LAt\  i ERNE,  f f.  Vaiflèau  fait  de  matière  tranfparente, 
fervant  à confcrver  la  lumière  qu'on  tranfporre  , ou  qui 
eft  expefe  au  vent  & à la  pluie.  La  ter  nu.  Lanterne  de 
verre , de  corne , de  papier,  de  talc , de  toile.  On  taxe 
pour  le*  lanterne  f , qu’on  met  la  nuit  dans  les  rues.  La 
lanterne  d’Epidéte  fut  vendue  autrefois  3000  dragmes. 
La  lanterne  de  Diogène  étoit  une  pièce  curieufc  chez  les 
Anciens.  La  lanterne  de  Judas  fe  garde  au  Trèfor  de  S. 
Denys , comme  une  pièce  curicufe  & antique.  On  fait 
commandement  aux  Bourgeois  de  mettre  des  lanternes 
aux  fenêtres  dans  les  rèjouiilânccs  publiques. 

Lanterne  vient  du  Latin  Interna , qui  eft  dérivé  de  latee , 
je  fuis  caché , parce  que  le  feu  eft  caché  dedans , eo  qttèd 
lue  cm  habeat  interius  claufam , dit  Kîdore,  8e  Lambin 
aufli  fur  le  Prologue  de  l’Amphytrion  de  Plaute.  Mais 
Interna , lanterne , a été  tiré  du  Celtique  letern , dit  le  P. 
Pezron.  Lanterne,  fclon  Sauraaife,  iur  Lampridius , p. 
1 89.  s’eft  formé  de  lato , parce  qu’une  lanterne  porte  la 
lampe  , ou  la  lumière. 

Lanterne  fourde,  eftuneLttr/rrwrdeferblanc.ou  noirci , 
qui  n’a  qu’une  ouverture  , qu’on  ferme  quand  on  veut 
Cacher  la  lumière,  & qu’on  préfente  au  nez  de  ceux  qu’on 
veut  voir,  lins  qu’on  en  puilTc  être  apperçu.  Les  Anciens 
avoient  aufli  des  lanternes  fourdes , mais  elles  différaient 
des  nôtres.  Elles  étoient  couvertes  de  quatre  peaux  fur 
leurs  quatre  côtés,  8c  trois  de  ces  peaux  étoient  noires  , 
8c  une  feulement  étoit  blanche.  Calâubon  qui  les  décrit 
ninfi , a tiré  cette  description  d’un  Manufcrit  de  Julius 
Africanus.  On  s’en  fervoit  fur-tout  à la  guerre  quand  on 
vouloit  dérober  la  nuit  fa  marche  aux  ennemis.  Les  An- 
ciens (è  (ervoient  .comme  on  fait  encore  aujourd'hui , de 

■ veflies  pour  faire  des  lanternes.  Il  y a eu  dans  le  moyen 
âge  des  ôm/rr/ir/militaircs , dont  on  attribue  l’invention 
à Manuel  Comnènc  , Empereur  de  Conftantinople. 

■ Voyez  l’Hiftoire  de  Manuel  par  Cinnamus , Liv.  V.  n.  x. 
Adhelmus  dans  (on  Poème , De  laude  Virgintem  , décrit 
une  lanterne  de  verre.  Autrefois  on  en  faifoit  de  corne 
de  bœuf  fauvage  appcllé  Unes.  Pline  dit,  Liv.  VIII.  c.  1 5 

‘ que  cette  corne  coupée  en  petites  lames  minces  étoit 
tranfparente.  On  cite  fur  les  lanterenes  de  corne,  Plaute, 
dans  le  Prologue  de  l’Amphytrion,  8c  Martial,  Liv.  XIV. 
F.p.  di . Il  eft  vrai  qu’ils  y parlent  de  lanternes , mais  ils 
n’en  difent  point  la  matière.  Car  pour  le  titre  de  l’Épi- 
eramme  de  Martial , Interna  corne  a,  eft-on  bien  sur  qu’il 
foit  de  Martial  lui-même  ? 

On  appelle  fonffiets  à lanternes , ceux  qui  repréfentent  une 
lanterne  de  papier,  dont  Tais  fupérieur,  quand  on  le  lève, 
demeure  parallèle  .1  l’inférieur. 

Il  y a à la  Chine  une  fête  célébré  qu’on  appelle  la  fête  des 
Lanternes ■ C’eft  le  quinziéme  jour  du  premier  mois  ; on 
le  nomme  le  jour  ou  la  fete  des  Lanternes  , parce  qu’on 
en  fufpcnd  dans  toutes  les  maifons  Se.  dans  les  rues  en  fi 
rand  nombre  , que  c’eft  une  fureur  plutôt  qu’une  fête. 
)n  en  allume  peut-être  plus  de  deux  cens  millions  ce 
jour-U.  On  a outré  en  cette  matière  une  cérémonie , qui 
d’ailleurs  eût  pu  être  tolérée , comme  pluficurs  autres 
coutumes  , pour  s’accommoder  au  caprice  du  peuple,  8c 
qui  cft  devenue  par  un  entêtement  ridicule  le  plailîr  le 
plus  férieux  des  gens  de  qualité. 

1 On  expofe  ce  )Our-ü  des  lanternes  de  toutes  fortes  de  prix, 
quelques-unes  coûtent  julqu’à  deux  mille  écus;  8c  il  y a 
tel  Seigneur  qui  retranche  toute  l’année  quelque  chofc 
de  fa  table . de  fes  habits , de  fon  équipage , pour  être 
magnifique  en  lanternes.  Ce  n’eft  pas  la  matière  qui  coû- 
te; la  dorure,  la  fculpture,  les  peintures,  la  foie  Sc  le 
* vernis , en  font  toute  la  beauté  : pour  la  grandeur , elle 
eft  énorme.  On  en  voit  de  vingt-cinq  i trente  piés  de 
diamètre.  Ce  font  des  falcs,  ou  des  chambres,  8c  trois  ou 
quatre  de  ces  machines  feraient  des  appartenions  fort 
rai(onnablcs  ; de  forte  qu’i  la  Chine  on  peut  manger  , 
coucher,  recevoir  des  vifites , repréfenter  des  Comédies , 
8c  danfer  des  ballets  dans  une  lanterne.  Il  faudrait  pour 
l’éclairer  y allumer  un  feu  de  |oie , tel  que  nous  le  re- 
préfentons  dans  nos  places  publiques  ; mais  comme  on 
en  ferait  incommodé  , on  (è  contente  d’y  mettre  un 
nombre  infini  de  bougies , ou  de  lampes , qui  de  loin 
font  un  fort  bel  effet.  On  y repréfente  aufli  divers  fpecta- 
cles  pour  divertir  le  peuple,  8c  il  y a des  gens  cachés , 
qui  par  le  moyen  de  plufieurs  petites  machines,  font 
jouer  des  marionnettes  de  grandeur  humaine , dont  les 
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actions  font  fi  naturelles , que  ceux-mêmes  qui  en  fça- 
vent  l’artifice , ont  de  la  peine  à ne  s’y  pas  méprendre. 

Outre  ces  lanternes  monltrueufcs,  il  y en  a une  infinité 
d’autres  médiocres.  J’en  ai  vu  non  (eulement  de  propres, 
mais  encore  de  magnifiques.  Elles  font  ordinairement 
composes  de  fix  faces,  ou  panneaux , dont  chacun  fait 
un  cadre  de  quatre  piés  de  haut , 8c  d’un  pié  Sc  demi  de 
large , d’un  bois  verni , 8c  orné  de  quelques  dorure.  Ils 
y tendent  une  toile  de  foie  fine  8c  tranfparente , fur  la- 
quelle on  peint  des  fleurs , des  rochers , 8c  quelquefois 
des  figures  humaines.  La  peinture  en  clt  belle,  les  cou- 
leurs vives  ; 8c  quand  les  bougies  font  allumées , la  lu- 
miiTc-y  répand  un  éclat,  qui  rend  l’ouvrage  tout-à-fait 
agréable. 

Ces  fix  panneaux  joints  crtfcmblc  compofent  un  héxagone 
furmonté  par  les  extrémités  de  fix  figures  de  fculpture, 
qui  en  font  le  couronnement.  On  y fufpcnd  tout  au- 
tour de  larges  bandes  de  latin  de  toutes  couleurs  en  for- 
me de  rubans , avec  divers  autres  ômemens  de  foie  qui 
tombent  fur  les  angles , fans  rien  cacher  de  la  peinture , 
ou  de  la  lumière.  Les  Chrétiens  s’en  fervent  quelque- 
fois pour  l’ornement  des  Eglifcs.  Les  Chinois  en  fuf- 
pendent  aux  fenêtres,  dans  leurs  cours,  dans  lesfales, 
8c  quelquefois  dans  les  places  publiques.  La  (etc  des 
Lanternes  eft  encore  célèbre  par  les  feux  de  joie , qui 
paroiflcnt  en  ce  tems-li  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville. 

(^Lanterne  , qu’on  nomme  aufli  P Hoir  Infiniment  rond 
qui  fert  aux  Gaziers  à ôter  la  foie  de  dcfliis  l’ourdifloir, 
pour  la  mettre  fur  les  deux  erlfubles  du  haut  du  métier 
à gaze. 

Lanierne,  en  termes  de  Guerre,  Infiniment  de  Canon- 
nier pour  prendre  la  poudre , 8c  en  charger  le  canon. 
■5' On  le  non-, me  aufli  Cuill.rà  charger.  Voyez  ce  mot. 
Lanternes  ou  cuillers  à charger.  De  ia  Font. 

Elle  eft  faite  en  forme  d’une  longue  cuiller  ronde,  8c  eft 
attachée  au  bout  d’un  bâton. 

Lanterne  à mitrailles,  eft  un  bois  rond  cor  cave  en  forme 
de  bocte  qu’on  remplit  de  mitrailles  pour  en  charger  un 
canon. 

Lanterne  à poudre,  lanterne  à charger. 

EJ-  On  fe  fert  de  la  lanterne  pour  tirer  les  boulets  rouge* 
de  la  foumaife  8c  les  mettre  dans  les  canons. 

Lanterne  J gargouflès.  Terme  de  Marine.  Etui  de  bois 
dans  lequel  on  met  les  gargouflès  pour  les  porter  en 
haut. 

Lanterne  , en  termes  d’Orfévre , cft  la  partie  d’une  crolTè 
d’Evequc , ou  d’un  bâton  de  Chantre , qui  eft  grade  8c 
à jour,  qui  en  quelque  façon  reprefente  une  lanterne. 
Les  crofles  8c  bâtons  d’argent  doivent  être  contremar- 
qués  aux  vafes , fonds  de  lanterne , dômes , douilles  8c 
croilillons , fuivant  les  Statuts  des  Orfèvres. 

C' Lanterne,  f m.  Terme  d’horlogerie.  C’eft  une  petite 
roue  placée  au  centre  d’une  grande  ; elle  tient  lieu  de  pi- 
gnon dans  les  grades  Horloges.  Les  lanternes  font  côm- 
pofccs  de  fufeaux  ronds , cylindriques , montés  8c  rivés 
entre  deux  plaques  parallèles.  Il  ferait  â fouhaiter  que 
l’on  pût  exécuter  les  lanternes  en  petit , avec  autant 
d’égalité  8c  de  facilité  que  l’on  fait  les  pignons,  pour 
s’en  (ervir  dans  les  montres  ; mais  l’exécution  en  eft 
trop  difficile:  on  doit  former  les  ailes  des  pignons  en 
général , autant  qu’il  fera  poflible , fur  la  forme  d’une 
lanterne , quoi  qu’en  puiflent  dire  les  partifiins  du  (en- 
timent  contraire.  On  fc  (èrt  plus  volontiers  de  lanter- 
nes pour  les  grades  Horloges , 8c  de  pignons  pour  les 
montres.  Les  dents  des  roues  engrennent  dans  les  ailes 
des  lanternes  ou  des  pignons.  Le  pignen  ou  lanterne 
qui  conduit  une  roue , doit  avoir  fes  ailes  un  peu  plus 
larges  que  les  dents  de  la  roue  qui  eft  conduite , & les 
ailes  d’un  pignon  qui  eft  conduit , feront  plus  ferrées. 
Le  P.  Alexandre.  Les  dents  de  la  grande  roue  engre- 
nant dans  la  lanterne  qui  eft  fur  l’axe  de  la  roue  moyen- 
ne, l’obligent  à tourner.  Idem. 

Lanterne,  eft  aufli  une  conftrucrion  de  charpente  qui  fc 
met  au  plus  haut  des  dômes  8c  des  pavillons , où  il  y 
a d’ordinaire  quelques  fenêtres  pour  leur  donner  plus 
de  jour. 

Lanterne,  fe  dit  aufli  d’une  cage  carrée  de  charpente, 
amie  de  vitres,  au-deflus  du  comble  d’un  corridor 
e dortoir,  ou  d’une  galerie  entre  deux  rangs  de  bou- 
tique 
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tiqne  pour  l’édairer,  comme  ii  s’en  voit  à h bourfe  de 
Londres. 

Lanterne  d’cfcalier,  eft  une  tourelle  élevée  au-déflus 
d’une  plate-forme,  ou  terraflê,  pour  couvrir  la  cage 
ronde  d’un  dcalicr  par  où  on  y monte , qui  fc  pratique 
dans  les  pays  chauds , où  les  terrafles  fervent  de  couver- 
ture; & comme  il  s’en  voit  de  pierre  à l'entour  de  la 
plupart  des  dômes. 

Lan  urne  d'Eglife , cft  une  petite  tribune  en  forme  de  ca- 
ge de  menuiferie  vitrée,  ou  fermée  de  jaloufies,  qui  fert 
d’oratoire  dans  une  Eglifc , pour  prier  Dieu  avec  moins 
de  dillhitf  ion. 

Lanterne  , eft  auffi  un  petit  cabinet  de  menuiferie , fermé 
de  jaloufies , qu’on  élève  dans  quelques  auditoires,  pour 
placer  quelques  perfonnes  qui  veulent  écouter  fans  être 
vues.  Il  s’éroit  g lifte  dans  la  lanterne  de  la  Grand-Cham- 
bre, quand  on  plaidoit  fa  caufe. 

Lanterne  de  Moulin,  eft  un  certain  pignon  à jour  fait 
en  forme  de  lanterne,  qui  eft  compofè  de  deux  tourtes , 1 
ou  pièces  de  bois  rondes , au  bord  dclquellcs  font  dix  fu- 
feaux  où  s’engrénent  6c  s’accrochent  les  dents  de  la 
roue  intérieure  du  moulin  qui  fait  tourner  les  meules. 

Lanterne  Magique,  eft  une  petite  machine d’Optique , 
qui  fait  voir  dans  l’obfcurité  fur  une  muraille  blanche, 
plufieurs  fpccircs  8t  monftrcs  fi  affreux,  que  celui  qui 
n en  fçait  pas  le  fccret , croit  que  cela  fc  fait  par  magic. 
Elle  cft  compofée  d'un  miroir  parabolique  qui  réfléchit 
la  lumière  d'une  bougie , dont  la  lumière  fort  par  le  pe- 
tit trou  d’un  tuyau , au  bout  duquel  il  y a un  verre  de 
lunette,  8c  entre  deux  on  y coule  fucccflivemcnt  plu- 
ficurs  petits  verres  peints  de  diverfes  figures  extraordi- 
naires & aftreufês , lesquelles  fe  repréfuntent  fur  la  mu- 
raille oppofée , en  plus  grand  volume.  Le  premier  qui  a 
enfeigné  la  conftruciion  de  la  lanterne  magique  eft  Swcn- 
terus , en  fon  livre , Delicix  Matbematicx.  Le  P.  Kir- 
cher  & K cilleras,  Jcfuitcs , en  ont  aulli  écrit,  & avant 
tous,  Roger  Bacon,  Anglois  en  avoit  donné  quelque 
idée. 

Lanterne  , eft  aulli  un  infiniment  d’Elfayeur  d’or  8c  d’ar- 
gent, qui  eft  une  petite  conftruciion  de  menuiferie  en 
forme  de  petit  cabinet , ou  de  tabernacle,  dans  laquelle 
font  fufpendus  deux  trébuchcts  ou  balances  très-fines. 
Le  delfus  Sc  les  côtés  font  fermés  avec  du  verre , afin  que 
le  vent  ne  les  agite  en  façon  quelconque. 

Lanternes,  au  pluriel , fc  dit  des  difeours  impertinens,  des 
ctiofês  de  néant.  Tout  ce  que  vous  me  dites,  ce  font  des 
lanterne /,  je  n’y  aurai  point  d’égard.  11  eft  bas. 

On  dit  proverbialement  en  parlant  d’un  fot  8c  d’un  cré- 
dule , qu’on  lui  ferait  croire  que  des  veffies  font  des  lan- 
ternes , 8c  que  les  nuées  font  poêles  d’airain. 

L’AN  TÉRN  EAU , C.  m.  Termes  de  falines.  Ce  mot  fe 
trouve  écrit  avec  une  apoftrophe après  la  lettre/,  ce  qui 
femble  iharqucr  qu’il  y a un  article,  & qu’on  doit  dire 
& écrire  anttrneau:  cependant  ce  mot  a toujours  une 
/ avec  apoftrophe  dans  un  Traité  manuferit  fur  la  ma- 
nière de  faire  le  fel,  8c  dans  la  planche  gravée  d'un 
marais  falant , où  les  noms  de  chaque  partie  fc  trouvent 
fans  article.  L 'Anterneau  eft  la  petite  chauflïe  qui  fé- 
pare  les  méans  dans  les  aires;  elle  eft  terminée  de  cha- 
que côté  par  les  brafiâuX. 

LANTERNER , verbe  actif.  Fatiguer,  importuner  par 
des  difeours  & des  entretiens  de  néant.  Odium  ereare , 
êdium  offerte.  Il  cft  bas. 

L'on  me  lanterne  les  oreilles. 

Quand  on  me  dit  qu’un  repas , dv. 

Lanterner  , v.  ri.  Signifie , âulîi  S’amufer  à la  bagatdie , 
n’aller  point  au  folide , ne  conclurre  lien.  Ineptè  in  re 
aliquà  tergberfari.Ccx  homme  ne  fait  tien  que  lanterner 
tout  le  jour , que  badiner.  Il  ne  fait  que  lanterner , mar- 
chander tout , 8c  n’achette  rieft.  Que  diantre  lanternez  - 
vous  tant  f dit  Sénecé  à un  homme  qui  fait  de  grands 
difeours , au  lieu  d’aller  droit  au  but.  11  cft  bas  au  (fi. 

LANTERNERIE , f f.  Difeours,  ou  chofc  de  peu  d’im- 
portance. Inania  verbd.  Il  ne  dit  que  des  lantemeries , il 
ne  s’amufe  qu’à  des  lantemeries.  Il  eft  bas. 

LANTERN1ER , adj.  Homme  badin , impertinent,  qui 

• ne  dit  rien  de  confidérabie.  Lentus  , molejlus.  Il  eft 
bas. 

Tome  IK 
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Lanterniir  , ledit  aufiid’un  homme  vétilleux,  qui  ne  ré- 
fout rien,  que  la  moindre  difficulté  arrête.  Ceffator.  U cft 
bas.  * 

Lanternm*  , f m.  Celui  qui  a foih  d’allutoer  les  lanterne^ 
des  rues.  Lanternarius.  On  le  dit  dit  aulli  de  l’ouvrier 
qui  fait  des  lanternes. 

*5*  LANTERN1STES,  f!  m.  Nom  d’Aeadémicicns  éta- 
blis à Touloufc.  Les  noms  de  la  plupart  dei  Académies 
Italiennes  paroiftent  bizarres  8c  extraordinaires. . . Nos 
L. mt  cr  ni  fie  s de  Touloufc  fcmblent  avoir  voulu  fym- 
pathifer  avec  l’Italie  à èet  égard-U.  Merc.  de  Janv. 
«731- 

En  1695  & en  i<Sç6;  Mlle  L’Héritier  eut  les  Prix  de 
l’Académie  des  Lanternifles  de  Touloufe.  Ce  fut  en 
lui  adjugeant  le  fécond  , que  cette  célébré  Académie 
l'admit  dans  fon  corps;  honneur  qu’elle  n’avoit  en- 
core accordé  à aucune  Dame.  Journ.  des  Sçav.  Dccemb, 
IÎI4-  , 

Cz-Ccs  Académiciens  ont  été  ainfi  nommés,  parce  qu’a- 
vant  que  leur  Société  fut  érigée  en  Académie,  ilss’aP 
fembloient  la  nuit,  éclairés  par  de  petites  lantcrncSl 
L’Abbé  Mervesin  , Hifioite  de  la  Focfic  Françoife , 

LA^TIONE,  f f.  Sorte  de  bâtiment  de  mer  qu’on 
voit  dans  les  mers  de  la  Chine.  11  approche  fort  des 
galères  de  l'Europe  : il  a feize  rangs  de  rameurs,  huit 
à chaque  côté , 8c  fix  hommes  .i  chaque  rang.  Les  Cor- 
faires  des  mers  de  la  Chine  fc  fervent  fouvent  de  lim- 
itants. 

LANTIPONNAGE,  f m.  Mot  basSc  burlcfquc,  pour 
dire,  importunité  ridicule,  fore  conduite.  Importuui- 
tos , ceJJjtio.  Monficur  le  Médecin , que  de  lantipon- 
nage  ! Mol. 

LAN  T1PONNER.  Terme  populaire  8c  burlclque,  qui 
fignifie,  Faire  les  chofcs  mal  adroitement;  tourmen- 
ter , harceler  quelqu’un  en  le  tiraillant.  Ccjfare.  On  le 
trouve  employé  en  quelques  Comédies.  Vous  ne  faites 
que  lamiponner,  vous  ne  faites  point  les  chofesfranche- 
ment , & comme  elles  doivent  être  faites. 

LANTRIGUET.  Voyez  TREGU  1ER. 

LANTURE,  f f.  Terme  de  Chaudronnier.  Ce  font  le* 
petites  façons , les  petits  agrémens  qu’on  fait  avec1  le 
marteau  fur  le  cuivre  lorfqu’il  eft  travaillé.  Cctt élan-, 
titre  eft  belle , 8c  bien  rangée. 

LANTURLU.  Terme  bas  & populaire',  qui  ledit  en 
manière  d’interjeflion,  pour  marquer  du  mépris  8c  nier 
ce  qu’un  autre  avance , pour  marquer  au’on  ne  le  croit 
pas,  8c  le  rejeter.  Apage.  Un  tel  dit  qu  il  sert  fort  bien 
comporté  dans  cette  action.  Si  l’on  répond  laniurlu , on 
veut  dire , N’en  croyez  rien , ou  Je  n’en  crois  rien.  C’cft 
aulfi  une  forte  de  Vaudeville,  fait  du  tems  du  Cardinal 
de  Richelieu.  On  a défendu  de  chanter  des  lanturlu.  L« 
Roi  leur  a répondu,  lanturlu.  Vorr. 

tv*Il  fê  dit  aulli  fubftanrivement.  Il  n’cft  pas  capable  de 
cela.  C’eft  un  plaifant  lanturlu  pouf  ofer  l’entrepren- 
dre. 

LANTURLU-LANTURE.  Refrain  d’un  fameux 
Vaudeville  qui  eut  grand  cours  en  1 6 19.  L’air  en  étant 
brafque  8c  militaire , des  vignerons  feditieux  attroiipés 
l’année  fuivante  à Dijon  , un  Jeudi  au  foir  18  de  Fé- 
vrier, & tout  le  jour  du  lendemain  premier  de  Mars  , 
furent  de-Là  nommés  Lantuslus,  parce  qu’ils  faifoient 
battre  cet  air  fur  le  tambour  par  la  ville  pendant  leur 
marche.  Ils  pillèrent  plufieurs  maifons;  & cette  fédition, 
quand  on  en  parle , eft  encore  appcllée  le  Lanturlk  de 
Dijon.  Gloffaire  Bourguignon.  Scarroû  , iiv.  Vil.  de  fdn 
Virgile  travefii , donne  à ce  terme  une  explication  fort 
burlefque. 

Latin , le  difeours  entendu  i 
Leur  répondit  Lanturelu  : 

Ce  mot , en  langage  vulgaire. 

Veux  dire  : Allez,  vous J aire  faire  : 

Je  ne  ffaurois  honnêtement 
Vous  l’expliquer  plus  clairement. 

LAN-VETHELIN  , ou  LANVFLLIN,  C m.  Note 

propre  d’un  bourg  de  la  principauté  de  Galles  en  An- 
gleterre- Lamnllinum.  Il  cft  dans  le  Comté  de  Mônt- 
gomraçry , à cinq  lieues  de  la  yîHc  de  ce  nom , 8c  ver*  le 
X Cdmté 
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Comté  Denbig  On  croit  que  ce  bourg  eft  l’ancienne 
Alcdiolauttm  ( Jrdoviatm , Cité  des  Ordovices.  Maty. 

*>LANLGINELX,adj.  m.  8c  f.Qui  eft  rempli  de  poil, 
8c  fait  comme  de  la  laine  Les  Pelotes  de  mer  font  l.tnu- 
gtncufci.  Il  eft  quantité  de  Plantes  dont  les  feuilles  font 
laimyinciijtt  : telles  font  la  molainc  , la  guimauve , 
lagnus-caftus . la  belladona , le  bouillon  blanc  , le  tufli- 
lagc.  l'éthiopienne,  Sec. 

LAN  USURE,  f f.  Terme  de  Plombier.  Pièce  de  plomb 
qui  eft  au  droit  des  arrêtiércs , 8c  fous  les  amortiftemens. 
On  l’appelle  aufli  bafque  11  y en  a tjui  écrivent  anufure 
pour  lamtfurt,  comme  ii  le  mot  de  Y anufurt  renfermoit 
l’article  ta. 

LANZANI , f m.  Nom  propre  d’un  animal  d’Afrique.  : 
Lanzani  fera.  Jacques  de  V itri , dans  Ion  hiftoire  d’O-  ' 
rient,  ch ap.  89.  parle  du  Lamatm , & dit  qu’il  eft  fi  ter-  1 
rible  par  fa  cruauté,  que  julqucs  au  lion  même , les  béa- 
tes les  plus  féroces  Sc  les  plus  fortes  le  craignent. 

LANZAXO.  Voyez  LANCIANO. 

tC  LANZO , f.  m.  Axima.  Ville  d’Italie  au  Piémont,  fur 


t.  AO , f m.  Le  Royaume  de  Lao.  Laum  Rtgnum.  C’eft  un 
Royaume  de  l’Inde  de-li  le  Gange.  Il  eft  borné  au  le- 
vant par  celui  du  Tunquin  ; au  midi  par  celui  de  Cam- 
boye  ; att  couchant  par  ceux  de  Siam  & de  Pégu  ; 8c  au 
nord  par  les  peuples  qu’on  nomme  Gnai.  Ce  pays  éten- 
du depuis  le  14e degré  de  latitude,  jufqu’au  12,30  mi- 
nutes , eft  tout  environné  de  montagnes  remplies  de 
grandes  forêts , 8c  de  précipices , 8c  qui  en  rendent  l’en- 
trée fort  difficile  ; mais  le  dedans  du  pays  eft  très-fertile 
en  riz,  qui  palTcpour  le  meilleur  de  l’Orient  ,cn  coton,  ; 
en  beftiaux  Sc  en  fel,  qui  s’y  forme  d’une  manière  toute 
finguliére.  Car  après  qu’on  a coupé  le  riz,  Us  pluies  Sc 
les  vents  produifent  fur  la  terre  une  écume  fort  blanche, 
qui  étant  durcie  par  le  folcil.cft  de  fort  bon  fel  On  trou- 
ve encore  dans  ce  pays  quantité  de  benjoin, de  la  laque,du 
miel , de  la  cire , de  l'ivoire , du  mule , de  l'ambre  rouge, 
& même  de  l'or  Sc  de  l’argent , que  l’on  pèche  dans  les 
rivières  avec  des  filets  de  fer.  Ce  Roy  aume  eft  baigné 
par  la  rivière  de  Lao , qui  y forme  pluficurs  canaux.  Sa 
ville  capitale,  que  l’on  place  au  i8f  degré  de  latitude, 
Sc  qu  on  appelle  Langione  , eft  fort  grande , h caufe  du 
Pala<s  du  i\oi  , qui  a une  étendue  proèigieufe.  L’air 
eft  fi  bon  dans  le  Royaume  de  Lao , que  les  hommes  ; 
à cent  ans  y font  capables  de  porter  les  armes  Le  Roi 
de  Lao  eft  fi  abfolu  , qu'il  eft  maître  de  toutes  les  ter- 
res, enforte  qu’elles  ne  peuvent  palTcrdes  pères  aux  en- 
fans , que  par  grâce.  11  étoit  anciennement  tributaire  de 
la  Chine  ; mais  il  s’eft  affranchi  de  cette  ftrvitudc , à 
la  faveur  des  montagnes  qui  environnent  fon  pays  Les 
hibitans  du  pays , qu’on  nomme  Langicnt , & qui  font 
fans  doute  les  mîmes  que  les  Laycs  des  petites  cartes 
de  Sanfon , comme  la  rivière  de  Lao  eft  le  Mécon  de 
ces  mêmes  cartes  ; ces  peuples , dis- je , font  Payens , Sc 
croyent  la  tranfmigration  des  anus;  ils  ne  s’attachent 
qu’i  l’agriculture,  à la  chafl'c,  ou  à la  pêche-  Quoi- 

. qu’ils  foient  robuftes , ils  ne  font  pas  guerriers  , Sc 
on  dit  qu’ils  ne  défendent  leurs  pays , quand  leurs  voi- 
finsy  veulent  entrer,  qu’en  empoifonnant  les  rivières. 
Matt. 

.&■  LAOCOON , f m.  Frcre  d’Anchife  , étoit  Prêtre 
d’Apollon  Si  de  Neptune  en  même  temps. 

& LAODAMIE,  f f Fille  de  Bcllérophon  Si  d’Aché- 
mone,  fut  aimée  de  Jupiter , dont  clic  eut  Sarpcdon  , 
Roi  de  Lycie. 

CS*  Laodamie.  Femme  de  Protéfilas. 

•3’ Laodamie,  Princcflb  d'Epire , que  les  Epirotes  affom- 
mérent  auprès  de  l'autel  de  Diane  où  elle  s’étoit  réfu- 
giée. 

(C  LAODICE , f f.  Mère  de  Niobé , félon  quelques-uns. 
Laodice  , fi  f Fille  d’Agamemnon  8c  de  Glytcmneftrc. 
Son  pere , dit  Homère , l’offrit  en  mariage  à Achille , 
pour  être  le  fceau  8c  le  lien  de  leur  réconciliation. 

4C"  Laodice  , f f.  Reine  de  Cappadoce,  qui  fit  empoifon- 
nercinq  de  fes  enfant.  Elle  fait  le  fujet  d’une  1 ragédie 
de  Thomas  Corneille. 

•v' Laodice , fi  f.  Fille  dePriam  8c  d’Hécubc,  fut  mariée 
en  premières  noces  à Télcphc,  fils  d’Hcrculc.  Ayant 
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été  abandonnée  de  fon  époux,  fon  pere  la  remaria  J 
Hélicaon  , fils  d'Anténor,  qui  fut  tué  peu  de  temps 
après.  On  vovoit  encore  dans  la  Phrygic  le  tombeau  de 
cette  PrincelTc,  du  temps  de  Maximus,  Préteur  de  l’A- 
fic , qui  le  fit  réparer. 

C/1  Laodicf.  , ff.  Fille  d’Agapénor,  qui  commandoit  les 
troupes  Arcadienncs  au  fiége  de  Troye. 

LAODICEE , f.  f.  N om  propre  d’une  ville  de  Syrie , an- 
ciennement Archiépifcopale.  Laodice  a , Laodicea  ad 
Libanum.  Elle  eft  aujourd’hui  fort  peu  importante.  Elle 
porte  le  nom  de  Lychc,  ou  de  Ladikia , 8c  elle  eft  fur 
la  côte  de  Syrie , à fix  ou  fept  lieues  au  midi  d’Antioche. 
L’infcription  de  fes  médailles  eft  AAO^iKEtïN  TOM 
riPOï  (4AAA22AN.  Elle  n’eft  jamais  fur  fc$  médailles, 
ni  colonie,  ni  métropole.  P.  Hardouin. 

Laodicée  r ou  Laudiésa  , eft  une  autre  petite  ville  de  Sy- 
rie. Laodicea , Laodicea  Cabiofa.  Elle  eft  à la  fource  du 
Farfar,  à fix  ou  fept  lieues  au-dclfus  d’Hcms  Laodicée 
étoit  anciennement  Fpifc opale , fuflragante  de  Damas. 
Maty  Apres  la  fédition  d Antioche  ,'I  ncodofe  le  Grand 
la  priva  de  la  qualité  de  métropole  , qu’il  transféra  à Lao - 
dicée , ville  voifine  d’Antioche,  & toujours  jaloufe  de 
fa  grandeur.  Tillemont.  C’eft  cette  Laodicée  qui  inferit 
fes  médailles,  IOTAIEQN  KM  AAOMXl.il'  , Si  A \0- 
AlKtnN  mu  nPOï  AIBANON  ; car  c’eft  la  même  vil- 
le , félon  le  P.  Hardouin.  D’autres  ont  prétendu  que  la 
première  irffcription  étoit  celle  de  Laodicée  fur  mer. 
Sous  les  Empereurs  les  médailles  ne  nous  repréfentent 
jamais  que  cette  Laodicée.  Elle  étoit  alors  partagée  en 
deux  villes,  la  vieille  & la  nouvelle.  La  nouvelle  fut 
bâtie  du  tems  de  Jules  Céfar,  8c.  elle  en  prit  le  nom  de 
IOVAIEÛN.  C’eft  celle-là  feule  qui  eft  métropole  fur 
quelques  médailles,  ou  métropole  8c  colonie  fur  d’au- 
tres P.  Hardouin.  Les  deux  Laodicée/  de  Syrie  écri- 
vent leur  nom  en  cara  ;érc Latin,  LAUD1KTHON, 
ou  LAOD1KTHON  , celles  d’Afic  jamais.  Id. 

jLAoncÉE,  f m ou  La  tic  kl  C’étoit  anciennement  une 
ville  confidéiablc  de  lu  Galatie,  dans  l’Afie  Mineure. 
Laodicea  combufl a Elle  fut  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre, & parLs  flammes  qui  fortirent  du  fein  de  la 
terre.  Ce  n’eft  plus  qu’un  village  de  la  Caramanie  en 
Natolic,  fitué  au  levant  de  Cogni,  8c  au  fcptcnrrion 
dcTachia,  ou  Antioche.  Maty. 

Laodicée.  Ville  autrefois  célébré  8c  Archiépifcopale  de 
la  grande  Phrygic  en  l’A'e  Mineure.  Laodicea  ad  Ly~ 
cunt.  Cette  ville  , dont  Saint  Jean  reprend  fi  vivement 
l’Eglife,  Apoc.  III.  eft  entièrement  ruinée.  Les  Turcs 
appellent  fes  ruines  Eskihiflàr , 8c  on  les  trouve  dans  la 
Natolic  propre , fur  le  Licho , un  peu  au-dcflùs  de  fon 
confluent  avec  le  Madré.  Maty. 

Laodicée  vient  de/a-c,  populiu , Si  Huit , juf , comme  qui 
diroit  jus pop’.tli.  P.  Royal  , ou  plutôt  comme  qui  diroir, 
lieu  où  l’on  rend  juftice  au  peuple. 

LAODICÉEN  , knne  , f m.  8c  f.  Qui  eft  de  quelqu’une 
des  quatre  Laodicécs  , dont  on  a parlé.  Laodicen/is. 
Lorfquc  cette  lettre  aura  été  lue  parmi  vous  , ayez 
foin  qu’elle  foit  lue  aulft  dans  l’Eglife  de  Laodicée  , 

8c  qu’on  vous  life  de  même  celle  des  Laodicceni.  P.  IL. 
ColoJJ.  IV.  16.  L’Epitre  de  S.  Paul  aux  Laodicteni  que 
l’on  avoit  dans  les  premiers  fiédes  de  l’Eglife,  étoic 
apocryphe.  La  véritable  Epitre  de  cet  Apôtre  aux  Lao- 
dicéent  étoit  perdue  d^s-lors. 

LAODS.  Voyez  LODS. 

(&LAOM ÉDON , f m.  Fils  d’Ilus,  8c  pere  de  Priant  , 
régna  à Troye  vingt -deux  ans.  Il  fit  environner  fa 
eapirale  de  fi  fortes  murailles,  qu’on  attribua  cet  ou- 
vrage à Apollon , Dieu  des  beaux  Arts.  Les  fortes 
digues  qu’il  fit  faire  aulli  contre  les  vagues  de  la  mer  , 
pafTérent  pour  l’ouvrage  de  Neptune;  8c comme  dans 
la  fuite,  les  vents  & les  inondations  ruinèrent  une 
partie  de  ces  ouvrages,  on  publia  que  Neptune  ayant 
été  fruftré  de  la  récompcnfc  qui  lui  avoit  étépromife  , 
s’étoit  vengé  du  perfide  Laomcdon. 

LAON.  Prononcez  LAN.f  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Gouvernement  de  l’Ile  de  France.  Laudunum , L«g- 
dumim  Clavattm  Elle  eft  capitale  du  Laonois,  con- 
trée de  Picardie.  Cette  ville,  fituée  fur  une  montagne, 
à fix  lieues  de  Soiilons,  du  côté  du  nord,  eft  grande  , 
fortifiée , 8c  Epifcopale  ; fon  Evêque , qui  porte  le  nom 

de 
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de  Duc,  cft  un  des  douze  anciens  Pairs  de  France  , Sc 
fu  tira  gant  de  UJiein.s.  Lamt  eft  au  milieu  d’une  grande 
campagne,  dans  laquelle  s’élèvent  plufieurs éminences, 
qu’on  peut  appel  1er  plutôt  des  bottés  que  des  collines, 
ni  des  montagnes.  Elle  cil  bâtie  fur  la  plus  haute  de 
toutes , Sc  en  occupe  la  tête  en  forme  prefque  d’une 
couronne , ayant  un  circuit  allez  fpacicux , Sc  avec  cela 
un  grand  fnuxbourg.  Ses  coteaux  font  plantes  de  vigno- 
bles , on  n‘y  peut  aborder  de  quelque  côté  que  ce  loir 
qu’en  montant , & autrefois , à caufe  de  cette  alliettc  , 
elle  fut  cltiméc  bien  forte.  Mézekay,  T.l/I.p.  108 6. 
Laon  étoit  le  liège  des  Rois  de  la  féconde  Race  au 
dixiéme  liéclc.  Mézcray,  dans  Louis  d'outremer, T.  I. 
p.  3 3 i . Laon  fut  érigé  en  Evêché  l’an  495.  fous  le  régné 
de  Clovis  ; il  faifoit  auparavant  une  partie  du  Dioccfê 
de  Rheims. 

LAONE.ff.  ou  Saint  Jean  de  Laone.  Nomproprcd’un 
bourg  de  Bourgogne.  Latona,  Laona. 

Ce  nom  «’eft  formé  de  celui  de  Latone,  en  retranchant 
le  t , parce  que  cette  Divinité  Paycnney  avoit  autre- 
fois un  Temple,  Sc  y étoit  honorée.  Il  y a aujourd'hui 
une  Eglife  dédiée  à Saint  Jean,  d’où  il  a pris  le  nom  de 
Saint  jean  de  Laone.  Un  l'a  appcllé  auili  le  Pont  de 
Laone.  Ce  lieu  cil  fur  la  Saône , entre  Dijon  & Dole. 
Vakf  Not.  Gall.p.  164 

LAONülS , oise , f.  m.  Sc  f.  Qui  cft  de  Laon.  Laudtt- 
nenfts , Clavas. 

Laokois.  £ m.  Nom  .propre  d’une  contrée  de  Picardie , 
Province  de  France.  Laudunenfls  paf'us.  Cl  avau  s. 
Quoique  Laon  fe  prononce  Lan,  on  dit  Laomis  en 
trois  fyUr.bes,  & non  point  Lanoit , mais  on  prononce 
l’a.  Le  L.tonois  eft  l’Evêché  de  Laon.  Hincmar  l'ap- 
pelle La,u;tnen/ir  pagtts , ou  Comitatus.  Dans  la  di- 
vif.0.1  que  fit  Louis  le  Débonnaire  de  fon  Royaume 
entre  fes  enfens , le  Laonoit  étoit  entre  le  Rémois  & le 
Mulclgou,  ou  le  pays  de  la  Moféllc.  Voyez  Hadr. 
V alcf  Nos.  Gall.  p.  189.  & fuiv. 

LAO  K D’A  Vo-.ez  LA  CRIA. 

LAOS  VN  ACTÉ , f.  m.  Nom  d’un  Oflîcier  dans  l’E- 
glilê  Grecque.  Laefyn  'lies.  L’Oflice  du  Laojÿnaéle 
étoit  daflcmbkr  les  Diacres,  Sc  de  les  appcller  tous 
par  leur  nom,  pour  voir  s il  n'en  manquoit  point.  Les 
Laojynailts  aifcmbloient  auiti  le  Prince  Sc  le  peuple  , 
St  c’cft  de-ü  qu’ils  f renoient  leur  nom. 

Ce  nom  eft  Grec  , compofé  de  ?.aèc , peuple , Sc  de  evtmyu. 


LAPATHIOS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  aujour- 
d’hui réduite  en  village.  Lapithus , Lapatkot , Lape- 
thex-  Elle  a pourtant  un  Evêque  du  Rit  Grec , Sc  clic 
eft  fituée  fur  la  côte  fcptentrionale  de  l'itte  de  Candie, 
près  du  Cap  de  Cormachifti.  Matt. 

LAPATHDM  , f m.  Sorte  de  plante  qu’on  appelle  au- 
trement Parellc , ou  Patience.  Voyez  PATIENCE. 

La  pat  h ew  vient  du  mot  Grec  Xaiàtcvi , purger  i car  on 
prétend  que  cette  plante  eft  purgative. 

LAPER  , v.  n.  Boire  à la  manière  des  chiens , des  chats  , 
loups , renards , Sc  autres  animaux  qui  ont  la  langue 
mince , qui  leur  fert  il  attirer  l'eau  dans  leur  gueule. 
More  camtm  bibere. 

La  Cicognc  au  long  bec  ne  put  attraper  miette , 

Et  le  /rôle  eut  lapé  le  tout  en  un  moment.  La  Font. 
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LAPIDAIRE , C.  m.  Ouvrier  qui  taille  les  pierres  pré- 
cieufcs,  Marchand  qui  les  débite-,  ou  celui  qui  cft 
expert  à les  connoltre  Gemmariut . Les  Voyageur* 
diient  que  le  Grand  Mogol  d'aujourd’hui  cft  un  ex- 
cellent Lapidaire , celui  qui  le  connolt  le  mieux  en 
pierreries.  11  y a bien  de  l’art  à ê-tre  bon  Lapidaire,  à 
bien  tailler  les  diamans.  On  appelle  auffi  Lapidaires , 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  pierres  précieufcs , com- 
me du  Rofucl , Berquen , Boot , &c. 

Lapidaire  L Style].  C’eft  un  ftylc  propre  aux  inferip- 
tions.  Il  tient  le  milieu  entre  les  vers , Sc  la  proie.  Il 
faut  également  éviter  un-ftylc,  ou  trop  froid,  ou  trop 
brillant.  Cicéron  en  a preferit  les  régies  : Accédât  opor- 
tet  oratio  varia , vehemenj , plena  animi , plena Jpiriuis. 
Omnium  fententiarum  gravitate , omnium  verborum  pon* 
deribut  ejl  utetidum.  Le  ftyle  lapidaire,  qui  étoit  péri 
avec  les  vieux  monumens , a été  rcnouvcllé  au  com- 
mencement de  ce  liéclc  par  le  Comte  Emmanuel Thc- 
fauro.  On  l’emploie  aujourd’hui  à toutes  fortes  d'u- 
fàgcs , à la  tète  des  Livres , ou  en  forme  d'Epitrcs  dédi- 
catoircs , ce  qui  n’a  point  d’exemple  chez  les  Anciens. 
S.  Evr. 

LAPIDATION,  f f.  Mort,  ou  blcftùre,  caufée  par 
des  coups  de  pierres  iettées  par  une  multitude  de  peu- 
ple. Lapidatio.  Saint  Paul  alïifta  à la  lapidation  de  Saint 
Etienne.  La  lapidation  étoit  ordinaire  chez  les  Juifs. 
On  abandonnoit  les  criminels  au  peuple,  qui  les  af- 
fommoit  à coups  de  pierres. 

Lapidation.  C’eft  le  nom  d’un  jour  de  Fête  que  les 
Eginétes  célébraient  en  mémoire  de  deux  filles  de 
Crète  qu’ils  avoient  tuées  à coups  de  pierres  dans  une 
fédition. 

LAPIDER  , v.  aéL  Tuer  quelqu’un  à coups  de  pierres. 
Lapidibus  obruere.  Jésus-Christ  empêcha  les  Juifs  de 
lapider  la  femme  adultère.  Dans  les  émotions  populai- 
res, on  court  rilquc  d’être  lapidé.  Le  Roi  les  fit  lapi- 
der. Ablanc.  Sigebcrt  étant  autti-ré>t  monté  à cheval, 
alla  droit  aux  Mutins,  que  fa  préfencc  déconcerta.  H 
fit  prendre  les  plus  infolens  , & les  fit  lapider  à la  vue 
de  l’armée.  C’eft  l’unique  exemple  que  ;e  trouve  dans 
notre  Hiftoire  de  cette  cfpécc  de  châtiment  pour  des 
foldats.  P.  Danixi  , Hill.de  Fr.  T.  I p 170. 

Lapider,  fe  dit  figurément  en  parlant  des  gens  qui  $’c- 
meuvent  pour  quereller , ou  maltraiter  ceux  qui  font 
ou  qui  difent  quelque  choie  qui  les  choque.  Si  vous 
témoigniez  du  mépris  pour  les  femmes , elles  vous  lapi- 
der oient. 

Lapidé  , Êe  , part,  paff  Sc  adj.  Lapidibus  obrutus. 

LAPIDIFICATION,  f f.  Terme  de  Chymic.  Action 
par  laquelle  on  convertit  quelque  fubftance  en  pierre. 
Lapidificatio.  Ce  qui  arrive  en  faifànt  dittbudre  quel- 

Jiue  métal  dans  un  clprit  corrofif , Sc  faifànt  cuire  la  dif- 
olution  en  confiftance  de  pierre.  La  lapidification  fe 
fait  des  métaux , des  fêls  fixes , & des  Tels  dis  plantes; 
ce  qui  fê  dit  autti  quand  on  fait  des  pierres  artificielles. 
LAP1D1F1ER,  v.  aft.  Terme  de  Chymie.  R dtiire  les 
métaux  en  pierre,  par  le  moyen  de  leur  calcination.  In 
lapident  convertese. 

LAPID1FIQUE,  adj.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  cette  phrafe. 
Suc  lapidifique.  lnlapidem  convertens.  Tous  les  miné- 
raux s’engendreiu  par  un  fuc  lapidifique  de  la  terre.  Au- 
près de  Nacfinan,  il  y à un  mille  au  lapidijique,  qui  fc 
convertit  en  peu  de  temps  en  pierre  dans  des  réfervoirs 
qu'on  crcufë  exprès;  & un  grand  Caravanfcrat  voifin 
eft  tout  bâti  de  ces  pierres , comme  témoigne  T aver- 


LAPEREAU,  f m.  Quelques-uns  difent  LAPREAU. 
Petit  lnpin  de  l’année.  Tenet  cuniculus.  On  fert  des 
accolades  de  lapereaux  fur  les  bonnes  tables  : c’eft-i- 
dire , deux  petits  lapins  attachés  enfemble. 
LAPFI1STIL  M , C.  m.  Nom  d’une  montagne  de  Béo- 
tie.  LaphijHum.  Jupiter  y étoit  honoré. 

LAP  Fl  Y 11E , f f.  Surnom  de  Minerve.  Lapbira.  Elle 
étoit  ainfi  nommée , comme  qui  dirait  Laphyria , de 
, dépouilles , butin , parce  qu’elle  étoit  la  Déefie 
de  la  guerre , Sc  que  c’étoit  elle  qui  faifoit  faire  du  bu- 
tin, remporter  les  dépouilles  des  ennemis. 
LAPHYST1EN,  m 1 f m.  & f.  Quiaquclque  rap- 
port au  mont  Laphiftium.  Liphiflius,  a.  On  trouve 
• dans  Paufanias,  Jupiter  Lapbyflitn,  Sc  les  Bacchantes 
LapbyJHcnntt. 


nier. 

LAPIN,  Lapine,  f m.Scf.  Petit  animal  fàuvagc  qui  fe 
retire  dans  les  bois,  Sc  qui  y crcufc  des  terriers.  Cuni- 
culus. Il  cft  à peu  près  de  la  taille  du  lièvre;  mais  on 
ne  le  chalTc  pas , Sc  on  le  prend  à l’afmt.  Il  cft  blanc  Sc 
gris,  ou  marqueté.  Il  a les, oreilles  longues  Sc  droites, 
Sc  la  queue  courte.  On  l’appelle  autti  conil.  Les  Lipins 
de  garenne  font  excellons  à manger.  Ceux  de  clapier, 
qu'on  nourrit  dans  des  cours  & dans  des  greniers,  ne 
valent  rien,  Sc  on  les  appelle  des  mangeurs  de  choux. 

Sur  un  lièvre  flanque  de  flx  poulets  étiques , 
Faroijfoient  trois  lapins , animaux  domefliques , 

Qui  désleur  tendr — e J — - D--:- 

Smoient  encor  U 


chou  dont  ils  furent  nourris^  Bo  il. 
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Il  y a au.Ti  des  lapins  que  les  Rotilfcurs  appellent  lapins 
iuijjâ/ifiiers , parce  qu'ils  Te  tiennent  toujours  dans  les 
buiffbns.  Ils  ne  font  pas  tout -à -fait  fi  bons  que  les 
lapins  de  garenne,  mais  ils  valent  beaucoup  mieux  que 
les  lapins  de  clapier.  Il  y a des  lapins  d’Inde  qui  font 
blancs.  Les  ordinaires  font  gris.  Les  lapins  peuplent 
beaucoup  , 8c  les  femelles  portent  tous  les  mois  cinq 
ou  fix  petits.  On  appelle  les  femelles  hafes.  Un  jour 
à la  table  de  M.  de  Mefmcs  un  mauvais  Poète  faifoit 
fonner  bien  haut  des  vers  d’un  allez  mauvais  goût, 
u’il  avoit  compofesà  la  louange  du  lapin,  fous  le  titre 
e Cnniculi  tncomiim.  Môntmor,  fatigué  de  fon  dis- 
cours, lui  dit  : Ce  lapin-li  o'elt  pas  de  garenne,  fer- 
vcz-en  d’un  autre.  DeVign.  Marv. 

Ce  mot  vient  de  lepinus , diminutif  de  lepus , & de  lepo- 
rcllus.  Men. 

On  dit  vulgairement  d’un  Bourgeois , qui  a quelque  nou- 
vel habit,  ou  qui  cil  parc,  qu’il  ell  brave  comme  un 
lapin,  8c  d’une  femme  qui  fait  beaucoup  d’uifan$,quc 
c'ell  une  lapine , une  vraie  lapine. 

Lapin.  Le  lièvre  8c  le  lapin  fur  les  médailles  font  le 
fymbole  de  l’Efpagnc , oii  il  s’en  trouve  quantité.  On 
en  voir  auflî  fur  les  médailles  de  Sicile , & ils  marquent 
en  général  l'abondance,  i caufe  de  la  fécondité  de  ccs 
animaux.  P.  Jobfrt. 

Lapin, fm.  Nom  d’une  forte  de  coquillage  marin. 
Cuniculus  concha. 

LAPIS,  f m.  Efpèce  de  pierre  précieufequi  n’eft point 
tranfpa rente.  Scellants  lapis,  lapis  lai.MlL  Elle  ell 
bleue,  avec  des  filets  d’or,  & quelquefois  mc-lée  de 
pourpre.  Le  plus  dur  5c  le  plus  chargé  de  couleur  cil 
le  plus  confidéré,  & on  l’appelle  le  mille.  Le  moins  bleu 
ell  la  femelle.  On  le  trouve  parmi  les  fables  de  la  mer, 
8e  dans  les  cavernes  qu’elle  a creufees , en  morceaux 
quartés , ou  ovales , qui  ont  quelquefois  fix  à fept  pou- 
ces de  haut.  11  cil  plus  tendre  que  l’agathe.  On  en  fait 
dos  vafes , 8c  on  en  orne  des  cabinets.  De  celui  qui  ne 
peut  être  employé , on  en  compofe  l’azur  d’outremer , 
dont  l’invention  ell  duel  un  Hoi d’Egypte.  L’oriental 
ell  fixe,  ne  change  point  fâ  couleur  au  feu,  8c ne  de- 
vient point  friable.  Dans  la  montagne  Payen  au  Chili, 
il  fê  trouve  du  lapis  azuli.  Frézier  , p.  76. 

Les  Grecs  l’ont  appellé  *u*n«<,  ou  pierre  bleue,  &•  les 
Arabes  Ijz.hU,  d’où  vient  le  mot  d 'azur,  qui  ell  la 
même  choie. 

Lapis  Terme  du  grand  Art.  Le  lapis  ell  le  Ici  de  l’or. 

KS- Lapis.  On  donne  ce  nom  à Jupiter  , en  mémoire  de 
la  pierre  que  Saturne  avoit  dévorée  à la  place  de  fon 
fils , 8c  fous  cette  dénomination  , il  étoit  confondu  avec 
le  Dieu  Terme.  Le  ferment  que  l’on  faifoit  par  ce  nom 
mylléricux  étoit  tris-refpc:iablc,  comme  nous  l’ap- 
prend Apulée.  C’ell  ce  que  Cicéron  appelle  Jovcm  la- 
pident tarare.  Ep.  àTrébatius  Scptimus , parmi  les  Epi- 
tres  familières. 

& Lapis-dentalis.  Sorte  de  coquillage  que  les  Apothi- 
caires font  entrer  dans  la  compofition  de  quelques  re- 
mèdes Voyez  DENTALE. 

LAPITHE,  f m.  8c  f.  Nom  propre  de  peuple.  Lapitba. 
Les  Lapiches  étoient  un  peuple  de  Thcflâlic  en  Grèce. 
Ils  babitoient  les  montagnes  de  Pindc , de  Pélérhrone 
8c  d’Otlirys.  L’Antiquité  a cru  que  les  Lapiches  avoient 
inventé  la  bride  8c  la  felle  d cheval.  Pline  , Liv.  VII. 
c.  J 6.  Du  moins  Virgile  le  dit , Georg.  L.  IL  v.  4 $7.  & 

L.  III.  v.  1 15.  8c  Enéide,  L.  VI.  v.  60t.  & L.  VIL 
v.  ÎOJ9-  On  dit  qu’ils  avoient  pris  le  nom  de  La- 
piches de  Laphitha,  fils  d’Apollon,  Sc  delà  Nymphe 
Stilbé.  1 

LAPORD,  ou  LAPOURD.  ou  LABORD,  f m 
Nom  ancien  d’une  ville  de  France.  Lapurdum.  Selon 
quelques-uns  c’ell  Lourde , félon  d’autres , c’ell  Bayon- 
ne, fixiéme  ville  de  la  Novempopulanie,  qui  fut  ap- 
pelle Lapurdicm  en  langage  du  pays  , à caufe  des  pira- 
teries 8c  des  brigandages  de  fes  babitans.  Enfuite  on  la 
nomma  Ctvitas  Boatium,  Bayonne , c’ell-.i-dire  en  lan- 
gage du  pays.  Bon  Port,  parce  qu’en  effet  elle  n’ell 
qu'à  une  lieue  de  la  mer,  8c  que  le  confluent  de  la 
Nivc  8c  de  l’Adour  y font  un  bon  port.  Souvent  dans 
l’Antiquité  Eccléfiallique , les  Evêques  de  Bayonne 
font  appellés  Lapurdenjer  Epijcopi , 8c  le  territoire  de 
cette  ville  s’appelle  Lapord , ou  La  bord , pays  de  La- 
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poitrd.  Voyez  Hadrien  Valois,  Notit.  Gall.  p.  360.  & 

J'uw. 

LAPPA,  f.  f Sorte  de  plante  qu’on  appelle  autrement 
Bardane,  ou  Glouceron.  Voyez  BAKDANE. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xdCur,  prendre,  s’attacher,  1 
caufe  que  lus  tètes  de  la  lappa  s’attachent  aux  habits 
des  paffâns. 

1 Z LAPPMUDE,  f f.  Robe  de  peaux  de  Rennes,  dont 

on  fc  fert  en  Laponie  8c  en  Suède.  La  fumiie  ne  put 
nous  défendre  des  mouches  , plus  cruelles  fur  cette 
Montagne  ( Horri  la  Kero)  que  fur  Nrra.  Il  fallut, 
malgré  la  chaleur  qui  étoit  tris-grande , nous  envelop- 
per la  tête  dans  nos  Lappmttdes , 8c  nous  faire  couvrir 
d’un  épais  rempart  de  branches  de  fapins,  8c  de  fapins 
même  entiers.  Maupf.rti'1*. 

LAPPON , one  , f m.  Sc  f.  8c  adj.  Nom  des  peuples  de 
la  Lapponie.  Lappon.  La  nation  L<rypone,  la  langue 
Lappone  , ell  la  même  que  celle  de  Finlande.  Les  Lap- 
pons  font  des  peuples  venus  de  la  Finlande.  Ils  habi- 
tent dans  des  cabanes  faites  avec  des  planches,  8c  cou- 
vertes de  peaux.  Ils  font  de  fort  petite  taille  , on  dit 
qu’ils  n’cxcédent  pas  la  hauteur  de  trois  coudées.  Us 
ont  les  cheveux  noirs  , 8c  la  barbe  de  même  couleur, 
ce  qui  leur  ell  particulier  entre  les  peuples  du  Nord. 
Ils  font  laids  8c  courbés,  mais  fon  robullcs,  Sc  exccf- 
fivcmcnt  poltrons.  Ils  ont  une  mervcillcufe  adrelfc  i 
courir  fur  la  neige  , au  travers  des  précipices  dont  leur 
pays  ell  plein , en  attachant  à leurs  pieds  de  larges  plan- 
ches qui  les  empê-chcntd 'enfoncer.  On  dit  merveilles  de 
leurs  fortiléges  : chaque  famille  doit  avoir  fon  efpric 
familier  en  commun  , 8c  chaque  perfonne  doit  avoiraufft 
le  lien  en  particulier  ; ce  font  des  héritages  que  les  pè- 
res biffent  à leurs  enfans.  11  y a bien  de  l’apparence  que 
cela  cil  exagéré;  cependant  on  en  peut  bien  croire  quel- 
que chofe , fi  on  confidére  comme  le  démon  s Vil  joué 
autrefois , 8c  fc  joue  encore  aujourd’hui , des  peuples 
plongés  dans  l’idolâtrie , tels  que  le  font  encore  la  plu- 
part des  Lappons.  Ils  vivent  longtemps  ; il  leur  arrive 
allez  fouvent  d’atteindre  l’âge  de  cent  ans,  8c  de  ne 
mourir  que  de  vicillcfle.  Us  aiment  fi  éperduement  leur 
pays , Sc  le  genre  de  vie  qu’ils  y mènent , qu’ils  ne  peu- 
vent vivre  dans  des  climats  plus  doux,  comme  on  l’a 
reconnu  par  plusieurs  expériences.  Leurs  occupations 
ordinaires  font  la  pêche  , qu’ils  font  dans  leurs  lacs  8c 
dans  leurs  rivières,  où  il  y a une  prodigieufe  quantité 
de  poillbns,  & en  particulier  des  brochets,  des  perches, 
8c  des  faumons  d’une  grolfeur  démefurée.  Us  les  font 
féchcr  ou  au  foleil , ou  à la  gelée , fuivant  1a  fàifon  , 8c 
les  ayant  réduits  en  poudre , ils  s’en  fervent  au  lieu  de 
pain.  Les  bêtes  fauvages  qu’ils  prennent  à la  chaile,  qui 
cil  leur  autre  métier,  leur  fourniflent , avec  leurs  ren- 
nes , de  la  chair , 8c  des  peaux  pour  fe  couvrir.  Us  ruent 
une  prodigieufe  quantité  d’ours  blancs , de  loups , 8c  de 
lièvres  de  même  couleur , des  martes , des  martes  zibe- 
lines , des  renards  noirs , des  écureuils , des  caflors , des 
loutres  : les  peaux  de  ces  animaux  font  l’or  8c  l’argent 
des  Lappons ; ils  les  échangent  pour  d’autres  denrées 
avec  leurs  voifins,  8c  ils  en  payent  leurs  tributs  au* 
Princes  dont  ils  dépendent.  Leurs  armes  ordinaires  font 
les  flèches  ; ils  en  ont  qui  font  émoufljcs , ils  s’en  fer- 
vent pour  tuer  les  bêtes  dont  les  fourrures  fontprécicu- 
fes,  fie  ils  ont  l’adrcffc  de  les  frapper  au  nez,  pour  ne 
gâter  pas  la  peau.  Us  font  maintenant  quelque  ufage  des 
armes  à feu  , qu’ils  ont  appris  de  leurs  voifins , mais  ils 
ne  s’en  fervent  que  pour  la  gratté  chatte.  Us  font  fujets 
en  partie  des  Danois , en  partie  des  Mofcovites,  Sc  et» 
partie  des  Suédois  ; ce  qui  donne  lieu  à dillinguer  la 
Lapponie  en  trois  parties  , comme  on  le  va  voir  ci- 
apres. 

Comme  les  Lappons  font  fort  adonnés  à la  Magie  , Ml 
G.  de  PA.  Auteur  des  nouveaux  Mémoires  pour  fervir 
à i’Hilloire  du  Cartéfianifme , feint  que  M.  De/cartea 
n'ell  point  mort,  mais  qu’il  ell  en  Lapponie,  où  il  cn- 
feigne  fa  Philofophie  aux  Lappons.  U y a quelques  an- 
nées que  j’entendis  dire  fourdement  qu’un  homme  in- 
connu enfèignoit  le  Cartéfianifme  dans  b Lapponie, 
avec  tant  de  fùffifânce  8c  d’autorité,  que  M.  Defcartes  en 
perfonne  ne  pourrait  pas  mieux  faire.  Moi,qttiai  toujours 
été  allez  alerte  fur  ccttc  doclrine,  je  partis  auflitôt  pour 
m'éclairai  de  U vérité , 8c  je  trouvai  plus  que  je  n’a  vois 
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cfpéré  ; car  les  portrairs  que  j’avois  vus  de  M.  Dcfcar- 
rcs , me  le  firent  reconnoître-,  rpris  l’avoir  un  peu  confi- 
déré,  quoique  d'abord  je  le  prille  A l'a  figure  pour  un 
Lappon.  Véritablement  j’eus  peur  de  quelque  enchan- 
tement , ayant  oui  parler  fouvent  de  ce  que  les  Lappont 
gavent  faire.  M.  ü.dcl’A.  Il  me  parut  même  quel- 
quefois cmbarrafTé  fur  les  objections  que  lui  fàifoient 
les  |euncs  Lappont , dont  vous  vous  tirez  lins  peine  par 
la  lubtilité  de  vos  nouvelles  diftinclions.  Id.  Les  par- 
ties qui  fuivront  celle-ci,  vous  expliqueront  de  quelle 
tnaniérc  il  a mis  en  pratique  dans  Ion  auditoire  Lap- 
pon , fon  admirable  méthode.  In.  Les  Lappont  valent 
bien  les  Hyperborécns  8c  les  Gctcs , 8c  c’dt  une  grande 
erreur  que  de  croire  que  les  peuples  du  Nord  foient  fi 
brutaux.  1d.  Je  ne  vois  pas  bien,  lui  dit  M.Chanut, 
comment  vous  pouvez  découvrir  par-là  qu’un  melon 
fignifie  la  folitude,  8c  je  doute  fort  que  vous  puifliez 
apprendre  cefecret  à voi  Lappont.  Id.  Vous  fçavez  que 
les  Lappom , par  le  moyen  de  leurs  tambours  magiques, 
font  portés  en  efprit  par  tout  où  ils  veulent , & que 
dam  vingt-quatre  heures  ils  en  rapporteront  des  nou- 
velles certaines,  8c  des  marques  rcconnoidables.  Idem. 
Comme  Ovide  apprit  aux  Gères  à faire  des  vers , j’ap- 
prendrai aux  Lappont  à lé  fervir  fi  utilement  de  leur 
raifon  , qu’il  n’y  aura  point  d’Hibetnois  hérifïe  de  fyl- 
lo filmes , qui  tienne  devant  eux.  Le  Lappon  Store  avoit 
préparé  des  traîneaux  pour  porter  M.Licfcartes  efi  fon 
pa  ys.  Id.  Les  Lappont  reçoivent  charitablement  tous  les 
étrangers.  Id.  Cet  Auteur  fait  dire  au  Lappon  State , 
que  Dcfcartes  étoit  un  fort  bon  homme , allez  fait  com- 
me eux  (les  Lappont) , 8c  qu’ils  le  prendraient  aifé- 
ment  pour  un  de  leurs  compatriotes,  a la  pctiieflê  de  fa 
taille,  à la  noirceur  de  fon  poil , 8c  à la  couleur  olivâ- 
tre de  fon  teint.  Ces  traits  nous  peignent  les  Lappont. 
Voyez  Olaiis  Mognus,  dans  fon  Hilloire  de  Suède, 
Liv.  IV.  c.  4.  Nous  avons  une  Relation  de  la  Lappo- 
nie  en  François,  8c  une  Hilloire  de  la  Lapponie  par 
Schoefier.  Les  Arabes  appellent  les  Samo|cdcs  & 1er 
Lappont,  Séclabs , 8c  difent  qu’ils  defeendent  de  Sédab, 
fils  de  Japhct.  D’Herdei  or. 

LAPPONIE , ou  LAPPIE , f f.  Nous  difons  toujours 
Lapponie.  Nom  propre  d’une  grande  Région  de  l’Eu- 
rope , la  plus  feptcntrionale  que  nous  eonnoiiïons  de 
notre  continent.  Lappia  , Lapponia.  Elle  eft  renfermée 
entre  le  64.  8c  le  71 . degré  de  latitude . 8c  entre  le  30. 
& le  68.  de  longitude.  L’air  y eft  extrêmement  froid, 
& l’hiver  y dure  neuf  mois , dont  trois  ne  font  qu’une 
nuit  continuelle,  pendant  laquelle  on  ne s’apperçoit  de 
la  diftinction  des  jours,  que  par  quelques  crépu  feu  les  qui 
parodient  le  matin  8c  le  loir  : en  échange , les  trois  mois 
d’été  y font  unjour  continuel , qui  y caufe  d’aflez  gran- 
des chaleurs.  Tout  ce  pays' eft  plein  d’arfreufes  monta- 
gnes , il  ne  produit  ni  grains , ni  fruits , 8c  on  n’y  nour- 
rit pour  toutes  bêtes  domeftiques  que  des  rennes,  qui 
font  des  efpéces  de  cerfs,  plus  gros  que  les  ordinaires, 
qui  fervent  aux  habitanS  à tirer  leurs  traîneaux,  à por- 
ter leurs  charges,  8c  qui  leur  fourniflerft  du  lait , de  la 
chair  pour  manger,  8e  des  peaux  pour  le  couvrir.  On 
dit  qu’ils  fe  font  encore  des  habits  de  la  peau  8c  des 
plumes  d’un  oifeau  nommé  Loom.  Il  ne  faut  pas  vous 
imaginer  que  pour  être  dans  la  Lapponie , je  renonce  au 
commerce  des  hommes,  8c  de  mes  anciens  amis.  M.  G. 
de  l’A. 

Lapponie  Danoise.  Appéllée  autrement  la  Finmarchie, 
ou  le  Gouvernement  dcWard'huys.  Prafeflura  ff'ar- 
dhufîana , Fwmarchia , Lappia  Danica , ou  Norvegica, 
C’eft  la  plus  petite  partie  de  la  Lapponie.  Elle  eft  au 
couchant  fcptcntrional , féparéc  de  la  MofcoVite  par  le 
-lac  d’Encra-Treck,  8c  de  la  Suédoifê,  par  les  célébrés 
montagnes  de  Norvège.  Le  Château  de  Wartfhuys,  ré- 
fidcnce  du  Gouverneur , en  eft  le  lieu  principal.  Matt. 
On  l’appelle  aulli  Lapponie  Norvégienne. 

Lapponie  Moscovite.  G’cft  la  partie  la  plus  orientale  de 
la  Lapponie.  Lappia  Mojcovitia  , ou  Rujfica.  Elle  s’é- 
tend depuis  le  ûc  d’Encra-Treck,-  jufqu’à  l'erttrée  de 
la  mer  Blanche , 8c  aux  confins  de  la  Mofcovic  8c  de  la 
Finlande.  On  prend  la  Lapponie  Mofcovite  pour  l’aft- 
cicnnc  Biarmie  , 8c  on  la  divilè  en  trois  grandes  Pro- 
vinces. La  Mouremanskoy  Léporie , qui  eft  au  cou- 
chant des  deux  autres 3 la  Tcrskoy  Léporie,  qui  eft  à 
Tome  IV. 


L AP  LAQ  i 70 

l’orient  feptentrional , le  long  de  l’Océan  ; 8,  la  iLlia- 
morskoy  Léporie  , qui  eft  autour  de  Bella  Mcre , c’eft- 
à-dife,  de  la  mer  Blanche.  Il  n’y  a rien  de  confidéra- 
ble  dans  tolit  ce  pays  que  la  petite  ville  de  Kola  , fi- 
tüée  dans  la  première  de  cfcs  Provinces.  Matt. 

Lapponie  Norvégienne.  Voyez  Lapponie  Danoise.  C’eft 
la  même  choie. 

Lappônie  Suédoise.  C’eft  la  partie  la  plus  méridionale  de 
la  Lapponie.  Lappia  Suède  a.  Elle  cil  f parée  des  deux 
àutres  paf  les  montagnes  de  Norvège,  ou  de  Laara* 
Fiel,  & bornée  vers  le  midi  par  l’Angcrmanie  , la  Both- 
nie, le  golfe  de  ce  nom,  8c  la  Caiane.  Elle  eft  pluX 
étendue  que  les  deux  autres  cnfemble , ayant  deux  cens 
quarante  lieues  de  longueur  autour  des  montagnes , 8t 
Cinquante  de  largeur.  L’air  y eft  plus  doux  que  dans  le 
relie  de  la  Lapponie  ; on  y trouve  des  mines  de  fer , de 
plomb  8c  de  cuivre  , des  pierres  précieufcs,  mais  peu 
cllimécs  ; de  très-beau  criftal,  8c  des  perles,  dont  quel- 
ques-unes approchent  de  la  beauté  de  celles  du  Levant. 
On  les  prend  dans  des  coquillages  fcmblablcs  à des 
moules , qui  (ê  trouvent  en  grand  nombre  le  long  des 
rivières.  On  divi/e  ce  pays  en  cinq  grandes  Provinces, 
qui  font  autour  de  ces  cinq  rivières  principales.  On  les 
trouve  dans  cet  ordre  en  allant  de  Suède,  en  Mofcoviej 
L’ma-Lap-Marck.Pitha-Lap-Marck,  Lula-Lsp-Marck, 
Torna-Lap-Marck,  Kimi-Lap-Marck.  Elles  renfer- 
ment la  plus  grande  panic  de  la  Scritofinnie  des  An- 
ciens , 8c  prennent  leurs  noms  des  bourgs  d'U  ma , de' 
Pitha  , de  Lula , de  T orna , de  Ximi , qui  font  aux  em- 
bouti tùvs  des  rivières  de  même  nom  dans  le  golfe  de 
Bothnie.  Les  Lappons  Suédois  font  prclque  tous  pro- 
feflion  du  Chriftianifmc.  Les  Rois  de  Suède  ont  pris 
foin  d'y  fonder  des  Collèges,  8c  de  faire  traduire  en 
Lapponois  les  Catéchilmes , les  Prières  publiques,  8c 
un  Manuel , qui  renferme  les  Pfeaumes  de  David,  les 
Proverbes  de  Salomon,  les  Evangiles,  8cc.  Il  y a ap- 
parence que  par ccs  moyens  on  les  retirera  enfin  de  l’i- 
dolatric  , à laquelle  ils  ont  encore  un  tris-grand  pen- 
chant. Matt. 

Lappome.  Terme  de  Fleurirte.  Nom  d’une  Tulipe  qui 
eft  colombin  blanc  8c  rouge.  Moein. 

LAPS,  f.  m.  Grand  cfpace  de  remps  écoulé  qui  change 
l’ufage,  ou  qui  cftàce  la  mémoire  de  quelque  choie. 
Decurfut  lemporit.  11  n’a  d'ufage  qu'en  pratique,  au 
fingtllier , 8c  en  cette  phrafe , Laps  de  temps.  On  ne 
preferit  point  contre  le  droit  naturel  par  quelque  laps 
de  temps  que  ce  foit.  Les  bonnes  coutumes  s’aboUf- 
fênt  par  laps  de  temps.  Plufieurs  belles  inventions  font 
péries , les  plus  beaux  édifices  ont  été  ruinés  par  laps  de 
temps.  Les  arbres  enterrés  dans  la  terre , par  lapt  do 
temps , acquiérent  une  dureté , accompagnée  d’une  noir- 
ceur 8c  de  certaines  veines  , qui  fê  font  aufli  remarquer 
au  bois  de  chêne  , loHqu’il  a été  longiemps  fous  lej 
eaux.  Mâscùé. 

Laps  , fe  dit  ad|Càivement  en  cette  phrafe , Hérétique  laps 
8c  relaps,  qui  eft  tombé  8c  retombé  deux  fois  dans  llic- 
rélle.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  en  France  les  Préten- 
dus Réformés  qui  tetournoient  à leur  Religion,  après 
avoit  cmbralR  la  Religion  Romaine. 

Dans  l’Antiquité  Ecdéliaftique , on  appelle  Lapt,  ou 
Renégats , Lapft , Ncgatoret , ceux  qui  avoient  renoncé 
à la  foi  par  la  crainte  des  fuppliccs , ou  autrement  ; 8c 
on  leur  donnoit  ce  nom , même  après  leur  retour  i l’E- 
lifo  par  la  pénitence.  Voyez  fur  tes  Lapt  le  Concile 
’Agdc , Can.  60.  le  IV.  d’Orléans  , Can.  8.  celui  d’E- 
paune,  Can.  10.  le  XVII.  de  Tolède,  Can.  13.  Jac- 
ques Godefrofy,  fur  la  Loi  5.  du  Code  Théod.  d* 
j4poflat. 

2$>  LA PTOS  , qu’on  nomme  autrement  gourmets.  Ce 
font  des  efpéces  de  Matelots  Maures  oui  aident  à re- 
morquer les  barques  dans  les  rivières  de  Gambie  & de 
Sénégal. 

L À Q. 

LAQS.  Voyez  LACS. 

LAQUAIS , f.  m.  Valet  roturier  qui  fuit  à pié  fon  maî- 
tre, 8c  qui  porte  fes  livrées.  Pedijfequut.  Les  jeunes 
gens  fe  piquent  d’avoir  des  laquait  bien  faits , 8c  pro- 
prement habillés.  Les  femmes  fe  font  mifes  fur  le  pié 
X d’ayoïf 


1 7 1 L A Q 

d'avoir  de  grands  laquais,  St  on  en  médit.  Pourquoi 
croit-on  que  l’on  charge  les  carrolTès  de  ce  grand  nom- 
bre de  laquais  f C’elfc  pour  exciter  dans  ceux  qui  les 
voient  l'idée  que  c’eft  une  perfonne  de  grande  condi- 
tion qui  palfe , & la  vue  de  cette  idée  fatifait  la  vanité 
de  c«ux  à qui  ils  appartiennent.  Loo. 

A lui  bt  , dit  un  fourbe , il  rjf  de  mes  amis , 

Je  l'ai  connu  Laquais  avant  qu'il  fut  Commis.  Boil. 

Jalzac  St  Collar  écrivent  laquay,  au  lieu  de  laquais  i mais 
on  ne  les  doit  point  imiter  en  cela.  On  dit  une  malice 
de  laquais , pour  dire , une  malice  balle , & indigne  d’un 
homme  un  peu  bien  élevé. 

Fauchet  tient  que  ce  mot  vient  de  naquet , lignifiant  autre- 
fois valet  allant  à pie.  M.  Fluet  cil  de  ce  fen riment  ; 
il  dit  qu’on  a chargé  la  lettre  n en  /,  comme  le  peuple 
dit  nantilles  pour  lentilles  : il  ajoute . que  naquet  a été 
formé  par  tranfaolition  des  lettres  de  l’ Allemand  kflecht, 
qui  lignifie  valet.  Enfin , il  remarque  que  laquais  fe 
prenoit  autrefois  pour  fantaflin  , J vidât  f avant  à fié , 
fur  quoi  il  rapporte  ccs  paroles  de  Jean  J’Auton , dans 
l’Hiftoirc  de  Louis  Xll.  Leur  tranfmit foixante  laquais 
GaJ'tous , Cr  ne  leur  voulut  bailler  nuilts  gens  de  cheval. 
D’autres  difent,  &c.  que  le  mot  eft  Bafque,  f gnifiant/rr- 
viteus , parce  que  les  meilleurs  valets  de  pié  viennent  de 
ce  pavs-Li.  Ménage  ajoute,  que  le  lac,  ou  loc , en  lan- 
gue Ethiopique,  lignifie  un  valet , que  les  Bas-Bretons 
diient  laques  en  ce  fens.  Il  s’en  tient  A cette  étymolo- 
gie , & abandonne  celle  de  vertus , vernuculus , d'où  il 
tiroit  laquais  après  bien  des  changcmcns.  11  dit  que  ce 
mot  n’elt  pas  ancien  dans  notre  langue,  & qu’on  ne  le 
trouve  dans  aucun  Auteur  plus  vieux  que  Marot  St 
Monftrelcc.  Il  faroit  plus  ancien,  s'il  étoit  vrai  que  le 
Grec  barbare  au  laxiis , a été  fait  du  François  laquais, 
comme  le  dit  Du  Gange.  M.  Ménage  n’en  convient 
oint.  D’Herbcloi  prétend  que  ce  nom  vient  de  la- 
iehj'a,  ou lacaiths,  mot  Arabe,  qui  lignifie  un  enfant 
cxp'ofé , dont  la  tncrc  e(l  inconnue  : il  dit  que  de  ce  mot 
les  Espagnols  ont  fait  lacaio,  St  que  de  celui-ci  nous 
avons  fait  laquais. 

LAQUE,  f.  i.  Elpéce  de  réfine  dure,  rouge  , claire, 
tranfpaunte,  dont  on  fait  la  cire  d’Efpagnc.  Laccba. 
La  laque  fe  fait  aux  Indes  par  un  concours  d'une  infi- 
nité de  petits  moucherons  qui  «’amafient  fur  de  petits 
bâtons  gluans  qu’on  dilpofe  exprès  pour  les  y attirer, 
fie  qu’on  ratifié  enfuite. 

tC' Laque,  ou  L*rag  à cacheter,  f.  f.  C’eft  ce  qu’on 
nomme  communément  Cire  d’Elpagne , quoique  ce  nom 
ne  lui  convienne  point  du  tout,  les  EfpagnoU  ne  fai- 
fant  pas  de  cette  cire , & ne  s’en  fervant  meme  point.  La 
cire  ou  laque  à cacheter  le  fait  ordinairement  en  F rance 
avec  la  laque  en  graine,  colorée  de  vermillon.  Voyez 
le  Duliotmaire  de  Commerce. 

Il  y a aufii  une  gomme  laque  qui  dégoutte  des  arbres  qui 

■ font  dans  le  pays  de  Siam,  Cambodia,  Pégu , &c-  On 
fait  de  la  fine  laque  de  l'extrait  ou  de  la  lie  de  la  co- 
chenille, qui  fart  aux  Teinturiers.  La  laque  cil  une  cf- 

fécç  de  gomme  que  l’on  trouve  fur  des  branches  d’ar- 
res , St  même  quelquefois  fur  terre.  Plufieurs  croient 
. que  c’cfi  l’excrément  de  certaines  fourmies.  D’Haa- 

BKLOT. 

Le  nom  de  laqua  eft  commun  à plufieurs  elpéccs  de  pâtes 
féchcs  dont  les  Peintres  fe  fervent  ; mais  ce  qui  s’ap- 
pelle plus  proprement  laque , cil  une  forte  de  gomme 
ou  réfine  rouge,  dure,  claire,  tranfparente , fragile, 
qui  vient  de  Malabar . de  Bengale . & de  Pégu.  Le  P. 
. TacharJ,  JéfuitE , a écrit  que  de  petites  fourmies  rouf- 
fes  qui  s'attachent  à diffère  ns  arbres , laifiènt  fur  leurs 
- brandies  une  humidité  rouge , qui  fe  durcit  en  cinq  ou 
fix  jours  : ce  n’eil  pas  le  fimple  nie  des  arbres  ; car  ee- 
: lui  qui  en  fart  quand  ils  fant  piqués,  n'cll  qu’une  gom- 
me différente  de  la  laque.  Ccs  fourmies  vivent  de  fleure  ; 
& comme  les  fleurs  iont  plus  belles , & n aident  mieux 
fur  les  montagnes  que  fur  le  bord  de  la  mer , la  laque 
cueillie  fur  les  montagnes  ell  plus  belle  St  d’un  plus 
beau  rouge,  M.  Lémcry  ayant  n»r*  la  laque  aux  épreu- 
ves de  la  Chymic,  a jugé  que  c’eft  un  mixte  moyen 
entre  la  gomme  & La  réfine,  péusabundant  en  fal  qu'en 
huile.  V oyez  les  Mémoires  de  f Académie  des  Scien- 
cef 17  io.  On  peut  voir  fur  la  laque , tout  naturelle  que 
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faéUce  des  anciens , Lochart , Hietor.  P.  II.  L.  V.c.  14. 
& Saumaife  fur  Soltn , p,  1 149.  St  pour  la  moderne , li- 
iez le  Traité  de  i avernicr,  intitulé,  Obfervations  fur 
le  Commerce  des  Indes  Grientaler. 

On  appelle  aufii  laque  artificielle , une  fubftance  colorée 
qu’on  fait  en  France,  &.  qu’on  tire  des  fleurs,  comme 
la  jaune  de  la  fleur  de  genet , la  rouge  du  pavot , la 
blcué  de  l’iris , ou  de  la  violette , &c.  Lace  ha.  On  tire 
les  teintures  de  ces  fleurs  en  lesfaifant  diilillcr  plufieurs 
fois  avec  de  l’eau-de-vie , ou  bien  en  les  faifant  cuire 
à feu  lent  dans  une  Iclfivc  de  faude  & d’alun.  Elle  fart 
aux  Enlumineurs. 

On  fait  aufii  la  laque  artificielle  avec  du  brcfil  bouilli  dans 
la  lefiive  de  cendres  de  farmens  de  vigne , en  y ajou- 
tant un  peu  de  cochenille  & de  terramérita , de  l’alun 
calciné , 8c  un  peu  d'arfénic  qu’on  incorpore  dans  des 
os  de  féches  pulvérif's , dont  on  fait  de  petites  tablet- 
tes qu’on  fait  fécher  fur  la  carte.  Si  on  la  veut  fort 
rouge  , on  y ajoute  du  jus  de  citron.  Si  on  la  veut 
brune , on  y met  de  l’huile  de  tartre.  On  en  fait  aufii 
avec  des  tontures  d’écarlate  bouillies  dans  la  lefiive  de 
ccsidres  gravelées , ou  de  tartre  calciné.  La  laque  co- 
lombine  le  fait  avec  du  brefil  de  Femambouc , trempé 
dans  du  vinaigre  dillillé  pendant  un  mois,  mêlé  avec 
de  l'alun  incorporé  dans  des  os  de  féchcs.  Le  marc  de 
la  laque  colombine  fait  un  beau  couleur  de  pourpre. 

K>On  appelle  aufii  laque,  le  beau  vernis  de  la  Chine, 
ou  noir,  ou  rouge.  En  ce  fens  il  eft  mafeulin.  Voilà 
de  beau  laque.  On  n’a  pas  encore  pii  imiter  le  beau  la- 
que de  U Chine. 

LAQUÉAIRE , ou  LAQU'EARIUS;  car  dans  ces 
fortes  de  mots  on  peut  retenir  en  notre  langue  le  mot 
Latin,  f m.  Nom  d’une  des  efpéces  d' Athlètes  des 
Anciens.  Laqueartus.  Les  Laquéaires  avoient  d’une 
main  un  lacer  pourembarrafler  leur  ennemi , St  de  l’au- 
tre un  poignard  pour  s’en  défaire.  Jufte-Lipfc,  Saturn, 
L.II.C.  13. 

LAQUELLE.  Voyez  LEQUEL,  dont  il  eft  le  féminin. 
L A R. 

LAR,  f.  m.  Nom  propre  d’une  allez  grande  ville  de 
Perle.  Lara.  Elle  eft  fituée  fur  une  montagne  , & dé- 
fendue par  un  château.  Elle  a été  capitale  d’un  Royau- 
me , qui  s’étendoit  julqu’au  golfe  de  Balfara  , St  ren- 
fermoit  les  villes  de  Bander,  Bander -Abafly,  Gom- 
rom  , Stc.  Elle  donne  le  nom  auxLarins,  monnoiede 
fort  bon  argent , qui  a cours  en  Perfa.  Cette  ville  eft 
maintenant  dans  le  Farfifian,  pris  du  Khcrman  , Scde 
la  rivière  Tifnidum  , St  elle  dépend  du  Roi  de  Pctfe. 
Matt.  Lot  eft  à peu  près  à mi-chemin  de  Scliiras  à 
Mina.  Piétro  délia  Valk  Perfia,  Lett.  XVI.  p.  339. 
Les  Sciences  y fant  cultivées , & il  n’y  a nulle  part  ail- 
leurs en  Perle , tant  de  Sçavans , ni  de  fi  habiles  gens 
qu’à  Lar.  Le  mime,  p.  368.  Lar  eft  à 17.  degrés  17. 
minutes,  fit  un  peu  plus  de  latitude  fcptcntrionale.  Le 
meme,  p.  378. 

LARA,  i.  f.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  un  château. 
Lara.  11  eft  dans  la  Callille  vieille  en  Elpagne,  entre 
les  montagnes  d’U  rbion  , fur  la  rivière  d’Arlanza , à 
quinze  lieues  de  Burgos  vers  le  levant.  Lara  a été  bâtie 
des  ruines  de  Maufina , qui  écoit  anciennement  une  ville 
épiftopalc.  Matt.  Voyez  aufii  LARE. 

LARACHE,  LA  RACHE  , L’HARAIS , LIXE, 
f.  f.  Nom  d’une  ville  du  Royaume  de  Fez,  en  Barba- 
rie. Lixa , Laraix.  Elle  eft  dans  la  Province  d’Afgar , 
aux  confins  de  celle  d’Habaca  , St  à l’embouchure  de 
la  rivière  de  Laroche , dans  l’Océan  Atlantique.  Laro- 
che eft  ancienne.  On  la  faifait  autrefois  capitale  du 
Royaume  d'Antée  , & on  y plaçoit  le  jardin  des  Hefpé- 
ridei.  Elle  a une  bonne  citadelle  & un  bon  port , fie 
elle  a été  occupée  par  les  Efpagnols  depuis  l’an  itf  10. 
julqu'cn  1681.  que  les  Maures  l'ont  reprifa.  Matt. 

Larachb  , eft  aufii  le  nom  d’une  rivière  du  Royaume 
de  Fez  , en  Barbarie.  Lixus.  Elle  prend  (à  faurce  dans 
les  montagnes  d’Errifis , traverfe  la  Province  d’Habata, 
& entrant  dans  celle  d’Algar , elle  y baigne  Calàr  St 
Laroche , St  elle  fe  décharge  peu  après  dans  l’Océan 
Atlantique.  Matt. 

LAR  AIRE,  f m.  Temple,  Oratoire,  Chapelle  domes- 
tique 
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tique,  deftinée  chez  Ils  anciens  Romains  J horfOrcr  les 
dieux  Lares.  Larariitm.  On  n'honoroit  pas  feulement 
Ils  Lares  dans  le  Laraire , mais  tous  les  dieux  particu- 
liers de  la  famille,  ou  de  la  maifbn.  Lampndius  dit 
dans  la  *ie  d' Alexandre  Sévère,  que  cet  Empereur  avoit 
dans  fon  Laraire  l’image  de  Jéi'us-Chrill , avec  celles 
d’Apollonius,  d'Orphée  & d’ Abraham.  ü^M.  Baude- 
lot  Dairval , dans  Ion  Traité  de  l’utilité  des  Voyages , 
parle  des  Laraires , Se  difcute  fi  ces  Temples  étoient 
particuliers  ou  non.  J’aimerais  mieux  dire  Oratoire  do- 
mcllique,  ou  Oratoire , que  L, traire , à moins  que  dans 
une Diflértation d'érudition,  il  ne  fût  néccflâire  d’ufer 
de  ce  mot  ; car  alors  je  n’en  ferais  point  difficulté. 

LA  R AND  A.  Voyez  LARE. 

LARAN  DA , f.  f.  N oin  propre  d’une  ancienne  ville  Epif- 
cop ale  , fufl’ragante  de  Cogni.  Laranda.  Elle  ell  dans 
laCaramanie,  en  Natolie»  à la  fourcc  du  Cydne , ou 
Carafu , à dix-fi.pt  lieues  de  Cogni , du  côté  du  le- 
vant. Mat». 

LARARES  , ou  LARARIES,  fif.  Seplur.  Nom  pro- 
pre d’une  fête  que  les  Anciens  célébraient  à l’honneur 
des  dieux  Lares.  Lararia.  Les  Lararcs  fc  célébraient 
l'onzicme  des  Calendes  de  Janvier , c’ell-à-dire , le  a l . 
Décembre.  Voyez  Macrobe , L.  I.  Saturn.  c.  10. 

LARC,  ou  L’ARC,  & ARC,  fim.  Nom  propre  d’une 
petite  rivière  de  Provence.  Laris,  Larius , Cocuus.  Elle 
a fa  fourcc  près  dcPourricrcs,oùMariusdéfit  lcsCim- 
bres , baigne  1a  ville  d’Aix,  3c  va  fe  décharger  1 Bcrrc 
dans  la  mer  de  Martigues. 

K7  LARCH AMPS  , f.  m.  Bourg  de  France  dans  le  Mai- 
ne, Elertion  de  Mavenne. 

LARCHANT.  Voyez  S MATHURIN. 

LARCIN  , f.  m.  Action  de  celui  qui  dérobe,  qui  prend 
furtivement.  Furtum.  Le  Droit  Romain  définit  le  lar- 
cin, mm  foullraction  frauduleufe  du  bien  d'autrui,  pour 
fc  l’approprier  malgré  celui  i qui  il  appartient.  Si  elle 
fe  fait  par  force  8c  par  effraction , cela  s’appelle  un  vol. 
Par  le  Droit , le  fimple  larcin  3c  fecret , étoit  puni  de 
la  peine  du  double,  3<  le  larcin  manifefte  du  quadruple 
de  la  chofe  dérobée.  On  appclloit  larcin  manifcf/c , 
quand  le  larron  étoit  pris  fur  le  fait,  Scnon  manifefte, 
quand  il  n 'avoit  pas  été  pris  fur  le  fait,  ün  n’obfcrvc 
point  cette  diltin.iion  en  France  : le  larcin  eft  plus  ou 
moins  févérement  puni , félon  les  circonftanccs  dont  il 
eft  accompagné , 8e  qui  aggravent  ou  diminuent  le  cri- 
me. Il  y a bien  des  gens  qui  ne  vivent  que  de  larcins 
& de  brigandages.  On  ne  peut  être  abfous  d’un  larcin 
par  un  Confdfeur , qu’en  faifant  reftitution.  Le  larcin 
n’étoit  point  puni  à Lacédémone , pourvu  qu’on  ne  fut 
point  pris  furie  fait;  les  Circadiens  d’aujourd’hui  l’cfli- 
ment,  quand  il  cil  fait  avec  adrefie  ; 3c  ils  ne  donnent 
point  1 boire  aux  jeunes  gens  dans  leurs  feftins , s’ils 
n’en  ont  fait  quelqu’un  de  confdérablc  , comme  dit  Jean 
de  Luca  en  là  Relation  de  Circaffie.  Solin  raconte 
qu’en  Sardaigne  il  y avoit  une  fontaine  qui  fervoit  1 
découvrir  celui  qui  avoit  commis  un  larcin. 

«£•  Comme  il  y a un  larcin  d’oppreffion  , par  lequel  on 
fait  les  pauvres,  il  y a un  larcin  de  détention,  par  le- 
quel on  refufe  d’affitlcr  ceux  qui  le  font , ce  qui  ell 
également  injufte,  également  criminel.  M.  Flechier, 
Sermon  de  Vebligatien  de  l’Aumône. 

Larcin  , fignific  la  chofe  même  qu’on  a dérobée,  qu’on  a 
prifir  furtivement.  Les  receleurs  des  larcins  font  auffi 
coupables  que  les  larrons.  U ne  pièce  expofée  en  vente 
a fait  découvrir  tout  le  larcin. 

Larcin,  fe  dit  auffi  en  matière  de  Littérature,  des  vers, 
des  paffiages , des  penfees , 3c  meme  des  diieours  entiers 
qu’un  Auteur  dérobe  1 un  autre , fans  faire  mention  de 
lui , pour  s’en  attribuer  l’invention  & la  gloire.  Pla- 
gium.  Celui  qui  pille  les  Auteurs , doit  du  moins  fça- 
voir  bien  déguifer  les  larcins.  Bouh.  Il  faut  faire  diflfe- 
rencc  entre  Tes  larcins  directs  8c  manifellcs  d’un  Au- 
teur, 3c  les  imitations  qu’il  fait  d’un  original. 

On  le  dit  auffi  dans  1a  galanterie , des  plaifirs  dérobés  8c 
pris  en  cachette. 

LARCUDIA,  ou  ARCUD1A,  f f.Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  Barbarie , en  Afrique.  Arcudia.  Elle  eft 
dans  le  Royaume  de  Tripoli , vers  la  frontière  de  ce- 
lui de  Barca , fur  le  golfe  de  Sidra.  Quelques  Géogra- 
phes croient  qu 'Arcudia  cil  la  ville  qu’on  nonuooit 
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| anciennement  Fbileni  vùus,  ou  Philenorum  ara  , que 
d’autres  jugent  être  N aima,  ou  Taimi,  fur  le  mime 
golfe,  mais  un  peu  plus  à l’occident.  On  conjecture 
encore,  que  Larcudia  pourrait  être  l’ancienne  ville 
d’ Autant  a la , que  d’autres  placent  i Zanagra,  bourg 
du  voifinage  de  Larcudia.  Sanfon  dit  Larcudia,  Sc 
non  pas  Arcudia , comme Maty.  Mais  Michelot  8c  Te- 
rin  , Pilotes  du  Roi , 5c  Bertbclot , ProfelTcur  d’Hy- 
drographie  à Marfcille,  dans  leurs  Cartes  de  la  mer 
Méditerranée , la  nomment  Licenda , 3c  non  pas  Lar- 
cudia. 

LARD,  fi  m.  Graillé  ferme  qui  eft  entre  la  chair  Sc  la 
peau  des  animaux.  Laridum.  On  le  dit  particulière- 
ment des  pourceaux , des  marfouins , des  baleines.  Les 
pourceaux  qu*bn  nourrit  de  glands , ont  le  tard  plus 
ferme  que  les  autres.  Il  faut  qu'ils  ayent  plus  de  quatre 
doigts  de  lard , pour  faire  des  bardes.  Du  petit  lard  eft 
un  morceau  de  cochon  où  il  y a peu  de  chair  qui  tient 
au  lard,  Sc  qu’on  met  au  pot.  Une  flèche  de  lard  eft 
cette  graillé  qu’on  lève  tout  le  long  d’un  des  côtés  d’un 
pourceau , qu’on  falc  8r  qu’on  garde  longtemps. 

Laridum , du  lard , a été  pris  des  Celtes , qui  difent  lard. 
Pezron.  Ccs  Celtes  font  les  Bas- Bretons  : or  il  n’eft 
pas  fur  qu’ils  n’ayent  pas  pris  lard  du  Latin , oudeceux 
qui  l’avoient  reçu  des  Romains.  T 

Lard  , fedit  auffi  des  perfonnes  érafles  3c  rcplcttes,  qui 
font  trop  chargées  de  graiflé.  Les  perfonnes  fédentai- 
res  deviennent  grades  à lard. 

Lard, 'le  dit  proverbialement  en  ccs  pbralés.  Ceux  qui 
aiment  à dormir  longtemps  font  du  tard.  On  faitlou-. 
vent  accroire  à des  gens  qu’ils  ont  mangé  du  lard , quand 
on  les  acculé  de  quelque  faute  dont  ils  font  innoccns. 
Marat  difoit  qu’on  difoit  de  lui , Prenez-le  i il  a mangé 
le  lard.  On  dit  auffi  d’un  homme  fort  avare,  qu’il  eft 
vilain  comme  lard  jaune. 

On  dit  encore  des  bons  ménagers , principalement  de 
ceux  qui  approchent  un  peu  de  la  léline , qu’ils  ne  jet- 
tent point  leur  lard  aux  chiens. 

aO*  Lard.  Terme  de  Charpentier  8c  de  Menuificr.  Les 
Ouvriers  qui  travaillent  en  bois , appellent  le  lard  du 
bois , ce  qui  eft  entre  l’écorce  3c  le  vif  de  l’arbre.  On  le 
nemme  autrement  aubier. 

LARD,  f m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  du  Royaume 
de  Tripoli,  en  Barbarie.  Larda,  autrefois  Afpis.  Il  eft 
fur  la  côte  occidentale  du  golfe  de  Sidra , près  du  Cap  de 
Lard,  SeaunorddubourgdeZédico.  Maty. 

LARDER,  v.  aél.  Piquer  une  viande,  y appliquer  de 
petits  filets  de  lard  Lardofigere.  Il  y a des  Ronfleurs  en 
blanc  qui  ne  font  quefi/rder.  Il  y en  a qui  aiment  mieux 
barder  la  viande  que  la  larder.  On  larde  de  gros  lardons 
3c  en  dedans , la  viande  qu’on  met  en  pâte , i la  daube , à 

j l’étuvée.  On  larde  le  baruf  à la  mode. 

Larder  , fé  dit  auffi  figurément  8<  baflement  en  quelques 
phrafes , au  lieu  de  Percer  3c  de  piquer.  Figer e , conftgere. 
TranJ'verberare , tranfadigere.  On  p>einc  S.  Sébaitien 
tout  lardé  Ac  flèches.  Ces  deux  foldats  qui  fe  battoienc 
fc  font  lardés , fc  font  alongés  en  même  temps  des  efto- 
cadcs  kT*  Larder  de  coups  d’épée , pour  dite , Percer  de 
pluficurs  coups  d’épée.  Ac.  Fa. 

Moliére  fait  dire  A l’Avare , Je  voudrais  bien  fçavoir  à 
quoi  vous  fervent  tous  ces  rubans  dont  vous  voilà  lar- 
dée depuis  les  piés  jufqu’à  la  tête.  On  larde  les  jambon* 
de  citrons , de  cancllc , de  clous  de  girofle. 

On  dit  auffi  Larder  une  carte , Inferere,  quand  on  la  four- 
re entre  plufieurs  autres  cartes , ou  un  feuillet  dans  un 
livre. 

Larder  la  Bonnette.  Terme  de  Marine.  C’eftun  moyen 
dont  fe  fervent  les  Calfatcurs  quand  un  vaifléau  a été 
percé  à l’eau , fans  pouvoir  découvrir  l’endroit  où  eft  la 
voie  d’eau , pour  la  trouver  8c  pour  l’arrêter.  Ils  lardent 
ufte  bonnette  avec  plufieurs  bouts  de  fil  de  carret , qu’ils 
laiflent  pendre  tout  du  long  , 8c  après  avoir  mouillé  la 
bonnette , ils  jettent  de  la  cendre , ou  de  la  pouffiére  fur 
fes  bouts  de  fil , afin  de  leur  donner  un  peu  de  poids 
pour  la  faire  enfoncer  dans  l’eau.  Ils  defeendent  la  bon- 
nette dans  l’eau , 3c  la  promènent  à ftribord , 3c  à baif- 
bord  de  la  quille , julqu’à  ce  qu’elle  fe  trouve  oppof.-e  à 
l’ouverture  qui  ell  dans  le  bordage;  alors  l’eau  qui 
court  pouf  y entrer , pouffe  la  bonnette  contre  le  trou  : 
ce  qu’on  conçoit  par  une  cfpéee  de  gazouillement,  ou 
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de  tVenuflement  que  font  l’eau  & la  bonnette.  Pour  ex- 
primer ce  bruit , les  Matelots  djfent  que  la  bonnette 
lape. 

Larde,  t b,  part.  paff.  8<  ad|.  Lardofxus.  On  appelle  une 
collation  lardée.  Cerna  dubia , celle  où  on  lcrt  de  la 
viande  lardée  en  meme  temps  que  des  fruits , autrement 
un  ambigu. 

LARDÉKE,  f.  f.  Petit  oifeau  que  Pomey  appelle  en  La- 
tin parus , 8c  qu’il  croit  être  la  même  choie  que  mtfangt. 

LARDIER,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  nos  an- 
ciens Auteurs;  il  fgnifie  un  lieu  où  on  garde , on  ferre 
le  lard.  Lardarium  dans  la  balle  Latinité. 

Trois  bacons  avoit  en  un  mont , 

Chez,  un  prudhemmt  en  un  lardier.  R.  Du  Renard. 

(5*  LARDIER , f.  m.  Henri  1.  Roi  d’Angleterre  , donna 
par  la  crofle  l’invelliture  de  deux  Evêchés  ; A Roger  fon 
Chancelier  celui  de  Salifburi  > 8c  celui  d’Herfordà  un 
autre  Roger  fon  Lardier:  ainfi nommoit-on  celui  qui 
gardoit  les  provifionsde  bouche,  h lcury,  Hift.  Eccl. 

LARDOIRE,  f m.  Petit  inllrumcntquifertàlardcr.  Ve* 
ruai  htm  lardarium.  C’cft  une  forte  de  brochette  creu- 
fcc  Sc  fendue  en  quatre  par  un  des  bouts,  afin  d’y  pou- 
voir mettre  le  lardon  à mefure qu’on  larde  quelque  vian- 
de que  ce  foit.  On  en  fait  de  cuivre  8c  de  bois.  GrofTe 
lardoire,  petite  lardoire,  lardoire  à piquer,  lardoire  à 
venaifon. 

LARDON,  f.  m.  Petit  morceau  de  lard  coupé  en  long 
qu’on  fait  entrer  dans  la  viande  pour  l’arrofer  quand  or 
la  rôtit , ou  pour  la  rendre  tendre  quand  on  la  met  en  pâ- 
te , ou  i la  daube.  Laridi  Unguia.  Les  |eunes  gens  ai- 
ment fort  les  lardons,  tirent  les  lardons,  croquent  le> 
lardons.  De-li  vient  qu’on  appelle  baflèment  tire-lar 
don,  croque  - lardon , un  galopin,  un  petit  fripon  de 
cuifine. 

AJfaiüir  un  poulet  héri/fé  de  lardons.  N.  ch.  dr  vers. 

Lardon  , fe  dit  figurément  Sc  haflement,  pour  Brocard  . 
raillerie , mot  piquant.  Dulerium  ,fconma  ,fcurri!cdic- 
titm  11  y a de  certaines  petites  villes  de  France , où  per- 
fonne  ne  pafle  fans  avoir  ion  lardon.  Le  pauvre  hommi 
fut  mal  accommodé  dans  cette  compagnie,  chacun  lui 
donna  fon  lardon. 

Celui  qui  mord fis  amis  en  cachette  , 

Qui  rit  tout  bas  des  lardons  qu'on  leur  jette.  R. 

Lardon  , fe  dit  aufli  d’un  petit  feuillet  de  nouvelles  particu- 
lières que  l’on  donne  outre  la  gazette.  On aappellécc 
feuillet  lardon  , parce  qu’il  renferme  ordinairement 
quelque  brocard  , quelque  piquante  raillerie  contre  I 
quelqu’un.  On  a vu  des  lardons  qui  n’étoient  que  de  i 
grofliércs  Satyres;  il  y en  a d’autres  dont  les  traits  font  J 
fins  & délicats.  On  dit  d’une  femme  qu’elle  eft  le  lardon  i 
de  fon  quartier,  quand  elle  inftruit  les  gensdetoutee  ! 
qui  s’y  palfc  ; qu’elle  en  fçait  toutes  les  nouvelles. 

C e/l  par  elle  toujours  qu'on  apprend  dans  le  monde , 

Les  bons  tours  qui  fi  font  chez,  la  brune  & la  blotule 
S.Eva. 

tC  Lardon  Efpéce  de  Gazette  de  Hollande.  Ayant  con- 
fulté  M.  Bayle , Profefleur  de  Rotcrdam  , touchant l’é- 
tvmoiogie  du  mot  de  lardon , dans  cette  lignification  de 
(jazette , voici  ce  qu’il  me  répondit  : Je  crois  que  c’eft  à 
Paris  que  le  titre  de  lardon  a été  donné  à nos  petites 
nouvelles  raifonnées  : cardans  le  temps  que  perfonne  ne 
les  appelloit  de  la  forte  en  Hollande,  & qu'elles  n'y 
étoient  connues  que  de  peu  de  gens , mon  frere  m’écrivit 
. de  Paris  qu’on  y voyoit  le  lardon  toutes  les  femaincs; 
s'exprimant  comme  fi  c'eût  été  un  nom  déjà  établi.  On 
croit  qu’on  a nommé  ces  Gazettes  de  la  forte,  du  mot 
lardon,  dans  la  fignificarion  d’un  trait  piquant  ; 8c  que  la 
4îgure  longue  8c  étroite  du  papier  fur  lequel  on  imprime 
ces  nouvelles,  y a aufli  contribué.  Ménage,  Dicl  Etym 

tC  Lardon.  Terme  d’horlogerie.  Pièce  longue  que  l’on 
met  à la  coulilTe.  Laqueue  d’aronde  que  l’on  met  au  ne? 
8c  au  talon  de  potence  de  montre  s'appelle  aulli  couiijji 
i çu  lardon. 
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t5»Lar0o1«.  Yermed  Artu.cier.  On  appelle  de  ce  nom  les 
petits  ferpenteaux  de  différentes  grofiêurs , foit  parce 
qu’ils  ont  quelque  rapporta  la  figure  d’un  /<»r  don  à lar- 
der, foit  parce  qu’en  les  jettant  par  le  moyen  des  pors  A 
feu  dans  les  fpedacles  d'artifices  fur  les  afliftans,  on  don- 
ne matière  à rire  de  la  vaine  terreur  qu’on  leur  caufê  , 
parce  qu’en  langage  populaire , le  mot  de  lardon  hgràîie 
un  trait  piquant  pour  fc  moquer  de  quelqu’un. 

LARE , ou  L AR À , f f-  Nom  propre  d’u  ne  Naïade , qu’on 
nomme  aufli  LARANDA  & LARUNDA.  Lara  La- 
randa.  La  Naïade  Lare  , étoit  fille  du  fleuve  Almon, 
Mercure  la  fit  mérc  de  deux  juttieaUx  qu’il  nomma  La- 
res , du  nom  de  leur  mère , & qui  furent  honorés  comme 
des  Dieux.  Voyez  Ovide,  Va/l.  L.  II.  v.  597.  & 61  5. 
Lara  s’appclloit  aufli  Larunda,  8c  Mania , parce  qu’el- 
le étoit  mérc  des  Mânes.  V oyez  Volïius , de  Idolol.  L.  L 
c.  1 1.  Lara,  ou  Larunda,  qu’on  appelle  aufli  Marna , 
parce  qu’elle  étoit  mère  des  Mânes,  l’étoit  encore  des 
Lares  Sc  ds  la  folie.  Aufli  prioit-onecs  Dieux  pour  Ici 
foux , comme  il  paroit  par  les  Menœchmi  de  Plaute , 
Atl.  Il  feen  II.  v.iô.Sc  par  Horace , L. II.  Satyr. 

LARE , lu  bit.  mafe.  ou  LARES , f m.  8c  plur.  T erme  de 
Mythologie  Nom  propre  d'une  Divinité  payenne. 
Lar , & au  plur.  Lares.  On  n’a  mis  ce  nom  que  pluriel 
dans  la  première  édition  de  ce  Livre  ; cependant  fi  l’on 
dit  les  Lieux  Lares,  on  dit  aulli  fort  bien,  le  Dieu  Lare, 
8c  rien  n'eit-  plus  ordinaire  aux  Anciens  que  de  parler  de 
cette  Divinité  au  singulier , comme  a fait  Juvénal , Sut. 
VI  v.  3.  Cependant  il  faut  convenir  qu'on  devroit , ce 
fcmblc , ne  le  dire  qu’au  pluriel , parce  que  les  Lares 
étoientdcux  |umcaux  , fils  de  Mercure  8c  de  la  N aïade 
Lare,  dont  ils  portèrent  le  nom , comme  on  l’a  dit  A 
l’rrticle  précédent.  Les  Lares  étoient  des  Génies  que  les 
Payens  croyoient  affilier  les  hommes;  ou  les  Divinités 
qu'on  réveroit  dans  la  maifon , 8c  qui  étoient  comme  les 
gardiennes  des  famillus;  des  Dieux  domeiliques  qu’on 
plaçoit  dans  le  coin  du  foyer.  Lares - Plutarque , dans 
fes  Quctiions  Romaines, distingue  de  bons  8c  de  mauvais 
Lares , comme  il  y avoit  de  bons  & de  mauvais  Génies  : 
Et  quelques-uns , comme  Eudide  , ont  cru  que  chaquo 
homme  en  avoit  deux , l’un  bon  8c  l’autre  mauvais.  11  y 
en  avoit  de  publics  8c  de  particuliers.  Apulée  dit  que  les 
Lares  domeiliques  n’étoient  autre  chofc  que  les  âmes  de 
ceux  qui  a voient  bien  vécu,  8c  bien  rempli  leur  carrière  ; 
au  contraire  , ceux  qui  avoient  mal  vécu  erroient  vaga- 
bonds , 8c  épouvantoient  les  hommes  : on  les  appclloic 
Larves.  On  nommoit  aufli  les  premiers  Pénates , 8c  on 
les  adoroit  fous  la  figure  de  petits  marmoufets  de  cire  , 
d’argent  8c  d’autres  matières.  Les  Panthées , ou  les  figu- 
res qui  repréfentoient  tout  à la  fois  pluficurs  Dieux, 
étoient  aufli  nommés  Lares.  Vareon  Sc  Macro be  difent 

Îtie  les  Lares  étoient  enfans  de  Mania.  Ovide  dans  fes 
ailes,  les  fait  enfansde  Mercure  8c  de  Lara,  que  Laélan- 
ce  8c  Aufone  appellent  Larunda.  Le  Temple  des  Lares 
étoit  dans  la  huitième  région  de  Rome.  T.  Tatius,  Roi 
des  Sabins , eft  le  premier  qui  a bâti  un  Temple  aux  La- 
res. La  cheminée  8c  le  foyer  des  maifons  leur  étoient 
confacrés. 

Les  Dieux  Lares  étoient  aufli  des  Dieux  de  la  naiffance  , 
parce  qu’ils  prenoient  foin  d’un  enfant  dés  la  naiflàncc , 
comme  on  le  voit  dans  Ovide , Fa/l.  L.  II.  v.  616.  dans 
Tibulle , L.  1.  Eleg.  XI  v 1 5. 8c  dans  Clodien,  defixto 
Conful.  Homr.  Carra.  XX VIII.  v.  58».  C’cft  pourquoi, 
parce  que  Macrobe  écrit , Saturn.  L.  /.  7.  f.  19.  fur  la 
fin , que  les  Égyptiens  avoient  quatre  Dieux  qui  préfi- 
doient  à la  naiflàncc  , le  génie , la  fortune , l’amour  8c 
la  néceflité,  8c  qu’il  les  appelle  Pr ajlites , quelques-uns 
lui  font  dire  que  les  Égyptieus  avoient  aufli  leurs 
Dieux  Lares  ; mais  il  y a bien  de  la  différence  entre  les 
Dieux  des  Egyptiens  8c  les  Lares  i Sc  tous  les  Dieux 
qui  préfidoient  à la  naiffance  , n’étoient  pas  Lares  pour 
cela. 

11  y avoit  des  Lares  publics  8c  de*  Lares  particuliers , pri- 
vés , domeiliques  Voyez  Gruter,  Infcript.  p.  07.  n 4. 
& n.  t».  Ces  Lares  privés,  ou  particuliers,  avoient 
foin  de  chaque  maifon  , de  chaque  famille  particulière. 
On  peut  voir  fur  cela  le  Prologue  de  la  Comédie  de 
Plaute , intitulée , Aulularia.  Les  Lares  particuliers 
s'appelaient  aufli  Profites,  comme  qui  diroit  Gardiens, 
de  pro/lo, 

Quod 
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Quod  prenant  octtlis  omsna  tut.t  fuit» 
dit  Ovide,  dans  Tes  talus. 

Les  Lares  publies  fc  nommoien:  auflî  Compilâtes , Conipi- 
tanet  , de  contpitum , carrefour  ; 3c  Viales  , comme  qui 
diroit  Voyura  , de  via.,  voie  , chemin  public  ; parce 
qu'on  les  plaçoit  dans  les  carrefours  3c  fur  les  grands 
chemins,  dont  le  peuple  les  regardoit  comme  les  Dieux 
tutélaires,  ainfi  qu’Arnobe  ledit,  L.JII.  adv.  Génies. 
Dans  Gruter , p.  LXXVIII.  ».  7.  Laki  Viali,  Rom  a 
Ætï«n*.  On  nommoit  Urbani , c’eft-A-dire,  Lires  de 
ville , ceux  qui  «voient  la  protection  des  villes  3c  Hofti- 
licns,  Hùjtiïù  , ceux  qui  avoient  foin  d’éloigner  l’en- 
nemi. 11  y avoit  des  Lares  de  la  campagne  que  les  Inl- 
criptions  antiques  appellent  Lares  Ruraux , litres  Ru- 
rales dans  Gruter , p.  CCLI.  Des  Lares  des  villes , té- 
moins les  Lares  de  Pouzzolo  dans  Gruter , p.  X.  n.  2. 
Laribus  Puteola ne  civitatis. 

Apulée , de  Deo  Socra.  allure  que  les  Lares  étoient  la  pof- 
terité  des  Lémures.  Arnobe  dans  fon  troisième  Livre , 
Adv.  Genres , rapporte  que  tantôt  Nigridius  difoit  que 
c’étoient  les  Gardiens  3c  les  Protccleurs  des  maifons , 3c 
tantôt  que  c’etoient  les  Curetés  de  Samothracc , que  les 
Grecs  appelloient  Dactyles  Idéens , 3c  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  CURÉTE  , 3c  au  mot  DACTYLE: 

Îjuc  Varron  n’éroit  pas  plus  conllant  dans  fts  Opinions 
urccs  Dieux  , que  tantôt  il  difoit  que  ce  font  les  Mâ- 
nes , d’où  vient  que  Ion  difoit  que  leur  mère  étok  fur- 
nominée  Mania  ; 8c  que  tantôt  il  les  eppelloit  Héros  ,1 
3c  Dieux  de  l’air.  Les  Lares  avoient  un  Temple  A Ro- 
me dans  le  Champ  de  Mars.  On  les  y honorait  fous  lei 
titre  de  Grundules , comme  qui  diroit  grognants , com- 
me font  les  porcs. 

T ertullien  dans  Ion  Livre  de  Refurrctlione  carnis , dit  que. 
le  çulce  des  Dieux  Lares  cil  venu  de  ce  que  l’on  avoit 
coutume  autrefois  d’enterrer  les  corps  dans  les  maifor  s , 
ce  qui  donna  occafion  au  peuple  crédule  de  s’imaginer 

Î[ue  leurs  âmes  y demeuraient  auflî , comme  des  Dieux 
ecourahlcs  8<  propices , 3c  de  les  honorer  en  cette  qua-: 
lité-  On  peut  ajoùtcrque  la  coutume  s’étant  enfuite  in- 
troduite d'enterrer  les  morts  fur  les  grands  chemins , co 
pourrait  bien  être  de-là qu’on  prit  occafion  de  les  regar- 
der comme  les  Dieux  des  chemins.  Au  rapport  de  S. 
Auguftin,  de  Civil.  Dei,  L.  IX.  c.  ix.  c’étoit  lefenti- 
ment  desPlatonici  ns.qui  des  âmes  des  bons  faifoient 
les  Lares,  3c  les  Lémures  des  ames  des  méchants. 

La  viitime  qu’on  oftrait  aux  latresi toit  un  porc  , quand 
on  leur  facrilioit  en  public.  Plaute  , Mtnach.  Ait.  Il 
Scen.II.v.  16.  Horace  , L.  IL  Satyr.  3.  En  particulier 
on  leur  offrait  du  vin , de  l'encens , une  couronne  de 
laine , 8c  un  peu  de  ce  que  l’on  fervoit  1 table.  Voyez 
Volfius  , de  Idolol.  L.  /.  c.  1 1.  On  couronnoit  les  Lares 
de  fleurs , 3c  fur-tout  de  violette , de  myrte,  de  romarin. 
On  leur  offrait  de  la  farine  3c  de  petits  bouquets  ; on 
brùloit  des  parfums  devant  eux.  Le  fvmbole  des  Dieux 
Lares étoit  un  chien,  que  l’on  repréfentoit  ordinaire- 
ment avec  eux  à caufe  de  fa  fidélité  , 3c  du  fervice  qu’il 
rend  aux  hommes  pour  la  garde  des  maifons.  On  les  rc- 
préfentoir  auflî  quelquefois  vêtus  d’une  peau  de  chien  , 
comme  l’a  remarqué  l’Auteur  du  Traité  de  futilité  des 
Voyages.  Voyez  fur  les  Lares,  Amobcàbfin  de  fon 
troifiéme  Livre,  Adv.  Génies.  Lacfance.L.  I.  e.  20. 
Tertullien,  Apolog.  c.  13,  8c  2 a.  avec  les  Notes  de 
Paméliu9  .ScL.de' Spcilae.  c.  5.  S.  Auguilin  , de  Civil. 
Dei , L.  IX.  c.  xi.  fc  les  Notes  de  L.  Vivez.  Natalis 
Cornes,  Mytbol. L. IV.  c. 4.  Lambin,  fur  le  Prologue 
de  VAulularia  de  Plante,  3c  fur  b 111  Satyre  du  IL  Li  - 
vre  des  Satyres  d’Horace , à ces  mots  Immola  squus  hic 
fercum  Laribus.  Spon.  Rech.  d’Antiq.  Dijfert.  XVIII. 
Cafatibon,  fur  Suétone  dans  Auguftc  , c.  2.  Voyez 
encore  ci-dcflous  PENATE  ; car  c’étoit  b même 
chofè. 

Ce  nom  de  Lares  vient  du  Latin  Lares,  qui  eft  dérivé  de 
Lara , ou  Lare  ; c’etV  le  nom  d’une  Nymphe  qu’on  di- 
foit être  b mère  des  Lares. 

LARÉDO  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Ef- 
pagne.  Laredum.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Bifcayc,  où  elle 
a un  Port  fort  grand  8c  fort  sàr,à  onze  lieues  de  Bilbao , 
du  côté  du  couchant.M*TV. 

L AU  EN  1ER , C jp.  En  termes  de  Mcnuiferic,  cft  une 
Tome  IV. 
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pièce  de  bois  qui  avance  au  bas  d'un  chaflîs  dormanr, 
d’unccroiféc  ou  du  cadre  des  vitres,  pour  empêcher  que 
Peau  ne  coule  dans  l’intérieur  du  bârimcnt , 8c  pour 
l’envoyer  en  dehors.  Cette  pièce  eft  communément  de 
b forme  d’un  quart  de  cylindre  coupé  dans  fa  lohgüniè. 

LAR  EN 'FINALES,  fubft.plur.  Terme  d'HiftoircSc  de 
Mythologie.  Larenrinalia.  Nom  d’une  fête  cbcllcs 
Romains.  U y en  a qui  croient  que  c’étoit  une  être 'des 
Lares , mais  il  n’y  a pas  d'apparence  que  le  vingt-deuxiè- 
me jour  de  Décembre  leur  étant  confacré  fous  le  nom 
de  Compilâtes , le  vingt-troüléme  le  fût  encore  fous  un 
nouveau  nom;  il  eut  été  plus  naturel,  8c  plus  conforme 
à l’ufage , de  leur  conlâcrer  deux  jours  lous  un  même 
nom.  Le  fentimcmde  Paul  Manuce,  de  Goltzius,  dé 
Thafconius,  de  Rofînus,  3c  de’plufieurs  autres , eft  que 
les  Lareminales  font  la  meme  chofequc  les  Laurcnta- 
les.  Voyez  ce  mor , 8c  les  Auteurs  cités , aufli-bicn  que 
Macrohe. 

Les  Lareminales  étoient  une  fête  .1  l’honneur  de  Jupiter. 
Elles  fe  célébraient  le  X.  des  Calendes  de  Janvier , qui 
eft  le  a j de  Décembre.  c7-  Un  Auteur  Anonyme , dan# 
une  Differtation  fur  deux  médailles  d’or  du  cabinet  de 
Madame,  imprimée  à Paris  en  1720,  prétend  que  lc9 
Lareminales  lurent  tnftituécs  A l’honneur  des  deux  At- 
ea  Laurentia , l’une  nourrice  de  Romulus  ,&  l’autre  cé- 
lébré Courtifanc  du  temps  d’Ancus  Marcus  ; que  cc9 
fêtes  furent  cnfùitc  acpellécs  Jeux  Floraux  , parce  qufc 
le  Sénat  honteux  , ltiivant  La  tance , de  célébrer  Une 
fête  fous  le  nom  de  deux  Courtifanes  fameufes , prit  du 
nom  de  Flora  que  l’on  avoit  donné  A la  dernière , fc 
prétexte  d’illuftrer  8c  d’ennoblir  en  quêlque  façon  One 
choie  peu  honnête;  que  ce  qui  fepalfoit  A Rome  pen- 
dant les  Jeux  Floraux , répond  à l’idée  que  l’on  y avoir 
des  deux  Area  Laurentia  , en  l’honneur  dcfquellcs  ces 
Jeux  avoient  été  établis. 

On  rapportoit  fort  différemment  l’origine  8c  l’occaflort  de 
cette  fête , comme  on  le  peut  voir  dans  Macrobc , L- 1. 
Saturn.  c.  10.  Plutarque  3c  Ovide  les  appellent  Lauten - 

'•  taies,  Fcftits,  Lurent. il es  ; d’autres  Laur  entier  , Lait - 
renulia,  Larentdlia,  LaurentixferU , Macrobe  8c  plu - 
fleurs  autres  Lareminales.  Le  Prêtre  de  cette  Décfle , 
qui  prélîdoit  aux  Larcntales , fe  nommoit  Laremialis, 
ou  l.aurentialit  fl.tmen. 

LARGAGE , f m.  Vieux  mot , qui  flgnifie  une  forte  de 
tribut.  Largaoium , dans  la  baffe  Latinité-  Il  y en  a qui 
prétendent  qu'on  doit  dire  lardagt,  latdagium , parce 
qu’ils  croient  que  ce  tribut  fe  levoit  fur  le  lard. 

LARGARAY,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Inde 
de-là  le  Gange.  Largarxum.  Elle  cft  pres  du  Lac  do 
Chiamay,  8c  de  la  rivière  d’Ava , 8c  clic  cft  Capitale  d’un 
Royaume  qui  porte  fon  nom.  Maty. 

LARGE , adj.  m.  3c  f.  fc  f.  Ce  qui  a b fécondé  dimenfort 
des  corps  , laquelle  avec  1a  première  qu’on  nomme  lon- 
gueur , fait  des  fftperfleies-  Ce  qui  eft  compofé  de  deux 
ou  pluficurs  lignes  parallèles,  ou  mifes  A côté  les  unes 
des  autres,  3c  qui  le  joignent.  Lattis,  a.  La  figure  car- 
rée eft  auflî  longut  que  large.  Une  ligne  en  Géométrie 
n’eft  point  large;  mais  en  Ecriture  on  appelle  des  lignes 
larges,  quand  il  y beaucoup  de  diftancc  entre  deux  ran- 
gées de  caraéléres. 

Laroe,  fc  dit  auflî  relativement  du  côté  d’une  furface  1 
une  autre.  Celui  qui  a le  plus  d’étendue  s'appelle  le 
long , 8c  celui  qui  en  a le  moins , s’appelle  le  large.  Ce 
Royaume  a trois  cens  lieues  de  long  , 8c  deux  cens  de 
large.  Chaque  étoffe  do,ic  être  large , fuivant  qu’il  eft 
ordonné  par  les  Réglcmens  de  la  Marchandée.  On  ap- 
pelle du  ruban  large,  celui  qui  a quatre  doigts  de  large  s 
demi -large,  celui  qui  n’en  a que  deux. 

Au  La  «ce.  Cette  expreflion,  qui  flgnifie  A l’aifc,  fans  être 
preffé , ni  incommodé,  eft  une  forte  d’adverbe. 

La  rue  , fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  ample,  étendu , où  l’on 
trouve  fes  commodités.  Facilis , comrnodus . Il  a pris  un 
grand  logis , il  eft  logé  bien  au  large.  Il  fait  bon  être  au 
large  dans  fës  foulier* , dans  fes  habits , n’y  être  point 
gêné,  ni  contraint.  Quand  il  eft  A table,  au  Sermon,  il 
veut  être  aflis  au  large,  n’êtrc  point  prefft. 

Moi  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin  ni  la  chère , 

Si  l’on  rf  eft  plus  au  large  affis  dans  un  ftjlin , 
Qu’aux  Sermons  de  Cajlaigne , ou  de  i Abbé  Colin. 
* 6 Boil. 

.Z  II 


179  LA  R 

II  a eu  avis  d’un  decret  donné  contre  lui , il  fe  pris  le  lar- 
ge , il  s’ eft  fauvé'de  la  ville.  On  dit  aufli  de  celui  qui  ac- 
quiert des  terres  autour  de  la  Seigneurie , qu’il  fe  met  au 
large , qu’il  s’étend  au  long  8c  au  large. 

JLn  termes  de  Marine  , ces  mots  au  large  font  un  comman- 
dement qu’on  fait.ou  un  avertificmcnt  qu’on  donne  pour 
empêcher  une  chaloupe , Ou  un  autre  bâtiment»  d’appro- 
cher d’un  vaifleau.  En  général , ce s mors  au  large  ligni- 
fient plus  avant  en  mer,  8c  il  eft  relatif  à un  autre  lieu»  ou 
un  autre  corps, dont  il  marque  que  celui  dont  on  parle  eft 
éloigné. 

Large  , fi  m.  Terme  de  Marine.  Ce  mot  fc  dit  pourexpri- 
mer  une  difpofition.une  (îtuation  par  laquelle  on  cil  éloi- 
gné d’une  côte , ou  d’un  vaifleau  ; ou  un  mouvement  par 
où  on  s’en  éloigne.  C’eft  la  haute  mer  ou  un  endroit  de 
la  mer  éloigné  des  côtes,  ou  un  endroit  éloigné  d’un  au- 
tre à la  mer.  Courir  au  large , le  mettre  au  large , être 
trente  lieues  au  large.  La  mer  vient  du  large  ; cette  ex- 
preflion  fignifie  que  les  lames  font  poufTécs  par  le  vent  qui 
vient  de  la  mer , & non  pas  par  le  vent  qui  vient  de  la 
terre.  On  dit  que  la  Floue  a pris  le  large , qu’on  attire 
l’ennemi  au  large,  prendre  le  large  d’une  tour,  palier  au 
large  d’un  vaifleau. 

On  dit  aufli , en  termes  de  Manège , d’un  cheval  , qu’il  va 
large , quand  il  gagne  le  terrein,  en  s’éloignant  du  centre 
de  Ta  volte. 

Large.  Pouls  large.  Pulfus  latur.  On  dit  que  le  pouls 
eft  large  , lorfque  l’artc  re  parott  à chaque  pulfation 
diftendue  contre  nature.  Dict.  de  J a Mrs. 

fZr  Lakgk.  Terme  de  Peinture.  Lumières  larges,  c’eft-à- 
dire,  étendues  8c  grandes.  Peindre  large , c’eft  donner  de 
grands  coups  de  pinceau. 

Large  de  loi  , en  termes  de  Monnoie  ,fe  dit  desefpéces , 
ou  des  pièces  qui  font  au-dcflùsdu  titre  réglé  par  l’Or- 
donnance , comme  fort  fc  dit  de  celles  qui  lont  au-deflus 
du  poids  ordonné.  Purief  quàm  lex  monetaria  jubeat.  Si 
ès  boetes  fe  trouvent  aucuns  deniers  forts  de  poids , ou 
larges  de  loi , au-dcflùs  de  l’Ordonnance , ne  fera  d’ice- 
lui  forçage  8c  largcfle  aucune  chofe  allouée  en  la  dépen- 
fc  des  états  des  Maîtres.  Ordojknamcb  de  1 5 54. 

Large  , le  dit  figurément  en  chofes  morales  & fpiritucllcs. 
On  dit  des  Docteurs  qui  ont  du  relâchement  dans  la 
Morale, qu’ils  font  trop  larges.  On  le  dit  dans  le  même 
fêns  des  fentimens  qui  n’ont  rien  de  rigoureux , ni  de  gê- 
nant. Les  opinions  larges  & relâchées  n’appartiennent 
pas  à tout  le  Corps  des  Jéfuites.  Pasch.  Nous  voici  bien 
au  large,  grâce  â vos  opinions  probables.  Io.  On  dit  aufli 
d’un  prodigue,  qu’il  cft  trop  large , lorlqu’il  paye  les 
chofes  plus  qu’elles  ne  valent , ou  qu’il  donne  mal-J- 
propos. 

Elles  fe  perfuadent  que  ce  fera  en  fe  mettant  plus  au 
large , fi  je  puis  parler  ainfi,  en  fe  rendant  moins  fu  jettes 
aux  pratiques  d’une  maifon,  Sc  en  s’attribuant  comme  de 
plein  droit  des  privilèges  particuliers,  qu’elles  fc  procu- 
rcront  du  foulagement , 8c  qu’elles  diminueront  leurs  I 
peines.  Bourdal.  Exh.  T.  I.  p.  123. 

Large,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit , 
Faire  du  cuir  d’autrui  large  courroie  ; pour  dire , qu’on 
ménage  mal  le  bien  d’autrui.  On  dit  de  celui  qu’on  a 
battu  dos  8c  ventre,  qu’il  en  a eu  tout  du  long  8c  du  lar- 
ge ; ce  qui  fe  dit  aufli  au  figuré , de  celui  qui  a perdu  fbn 
procès  avec  amende  8c  dépens.  On  dit  d’un  libertin , ou 
d’un  homme  peu  fcrupuleux,  qu’il  a la  confciencc/<rrgr, 
comme  la  manche  d’un  Cordelier.  On  dit , autant  dé- 
pend chiche  que  large  ; pour  dire,  qu’une  avarice  mal- 
entendue porte  autant  8c  plus  de  préjudice  qu’une  dé- 
penfe  honné-te.  On  dit  aufli  à celui  qui  en  prefle  trop  un 
autre  fans  néceflité.  Accommodez-vous,  le  pays  cil  lar- 

Î\t  : ce  proverbe  fe  dit  encore  pour  fignificr,  qu’on  cft  en 
ieu  où  l’on  peut  prendre  toutes  fes  commodités.  Acad. 
Fr.  On  dit  ironiquement  d’un  avare,  qu’il  eft  large, 
mais  c’eft  des  épaules.  On  dit  d’une  lieue  qui  ennuie , 
qu’elle  n’eft  guère  large , mais  qu’elle  eft  bien  longue. 
LARGEMENT,  adv.  Abondamment  , autant  8c  plus 
qu’il  n’en  faut , avec  profufion , fans  épargne.  Cepiosè  , 
larguer.  Dieu  récompenfe  largement  fes  Elus.  Ce  Prin- 
ce cft  libéral , il  donne  largement. 

Largemekt  , fc  dit  aufli  pour  pleinement  , entièrement. 
Penitus , omnino , plané , funditks.  Ils  font  tous  difpen- 
fés  largement  de  reftituer.  Pasch.  Je  nje  fuis  abandonné 1 
iargemim  aux  pUifirs.  Mo* T, 
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LARGESSE  , fi  f.  Don , libéralité.  Largith,  liberalitas. 
Les  largejfis  des  particuliers  tiennent  de  la  profufion. 
Les  Magiftrats  Romains  faifoicm  des  largejjts au  peuple. 
Quelquefois  une  pieufe  avarice  fi:  fait  des  prétextes  d’ac- 
quérir pour  être  plus  en  état  de  faire  de  fainccs  largejftr. 
Le  P.Gail.  On  admire  dans  le  monde  ceux  qüi  fediftin- 
cuent  par  leurs  préfens  8c  leurs  largejfes.  M.  Ese.  Les 
largejftsf* itesau  peuple  s'appelaient  Congiaires:  celles 
qu’on  faifoit  à l’armée , fe  nommoient  Donatifs.  Voyez 
ces  mots. 

Largesse  db  loi.  Termes  de  Monnoie.  Cfe  qui  excède  le 
litre  ordonné  par  les  Loix , Moneu  puritas  major  quàm 
d legt  prsfcŸibatur.  Si  le  Maître  fe  trouve  avoir  excédé 
le  titre  permis  par  l’Ordonnance , 8c  que  les  efpéccs  fa- 
briquées foient  rapportées  par  l’eflâyeur  i plu*  haut  titre 
que  celui  de  l'Ordonnance  ; ce  qui  Ce  trouve  de  plus  8c 
au-deflùs  du  titre , eft  nommé  largejjc,  par  l’Ordonnan- 
ce de  1585.  qui  oblige  les  Juges-Gardes  d’avertir  le 
Maître , & de  lui  faire  entendre  qu’il  ne  lui  fera  tenu  au- 
cun compte  de  cette  largcfle , afin  qu’il  puijje  faire  refon- 
dre ces  ejpéces * avant  qu elles  lui  J oient  délivrées  par  1er 
J uges-lr.tr des  , pour  être  expojéer  dans  le  commerce. 
Boizaed,  P.I  c.4.  11  faut  obfervcr  que  le  terme  de 
forçage  eft  toujours  employé  pour  le  poids , 8c  celui  de 
largejjc  pour  la  loi;  ainfi  on  dit , forçage  de  poids,  8c 
largejjc  de  loi.  lu. 

Pièces  de  LargeïSe.  C'eft  ainfi  que  l’on  appelle  certaines 
pièces  d'or  8c  d'argent  que  les  Hérauts  jettent  parmi  le 
peuple  au  Sacre  des  Rois,  8c  autres  grandes  cérémonies. 
AI  tint  r a , nuntmi  miJJiUs.  Anciennement,  ils  crioient  lar- 
gejfe,  largejfe. 

LARGEUR,  f f.  La  féconde  dimenfion  des  corps,  qui 
appartient  aux  fuperficics , ou  étendue  d'une  chofe  confi- 
déréc  comme  large  ; l’étendue  ou  la  dimenfion  que  font 
plufieurs  lignes  miles  à côté  les  unes  des  autres.  .Lati- 
tudo.  Cette  place  a 60  toifes  en  longueur,  fur  30  de  lar- 
geur. Le  prix  des  étoffes  diminue , ou  augmente  , à pro- 
portion de  leur  largeur.  Les  draps  d’Efpagne  doivent 
avoir  une  aune  8c  demie  de  largeur,  ou  une  aune  un  tiers. 
Il  a été  fait  un  Réglement  au  mois  d’Aoùt  1 66p.  pour 
les  largeurs,  longueurs  8c  qualités  de  toutes  fortes  d’é- 
toffes. 

O LARGION , f f.  Vieux  mot.  Don , libéralité.  C’eft 
lin  abrégé  de  largition  : du  Latin  larg  'uio. 

LARG1S , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Ecofle  mé- 
ridionale , fitué  dans  la  Province  de  Cuningham  , fur  le 
Golfe  de  Cluyd  , à fept  lieues  de  la  ville  de  Reinfrcu» 
vers  le  couchant.  Maty. 

LARGITIONAL , f m.  Nom  propre  d’un  bas  Officier 
dans  l’Empire  Romain.  Largitionalis , Apparitor.  Ces 
Officiers  ét oient  des  efpéccs  d’Huiflicrs  8c  dcScrgens. 

KJ'  LARGO.  Terme  Barbare, qui  vient  de  l’Italien , dont 
les  Provençaux  & quelques  autres  fe  fervent  dans  les 
écritures  mcrcantilles  : il  fignifie  amplement.  Je  vous  ai 
écrit  largo  par  le  dernier  ordinaire  fur  la  vente  de  mes 
velours. 

LARGUE , fi  m.  Quelquefois  on  donne  un  article  fémi- 
nin i ce  mot , 8c  on  dit  la  largue.  Terme  de  Marine. 
Haute  mer.  Altum  marc , altum.  Il  n’a  guère  d'ufâge 
qu’en  ccs  phrafes  ; Prendre  le  largue,  tenir  le  largue,  fai- 
re largue  ; pour  dire , Prendre  la  haute  mer , tenir  la 
haute  mer , aller  en  haute  mer.  On  dit  aufli  adverbiale- 
ment qu’ils  fc  font  mis  i la  largue , qu’ils  fe  font  mis  ers 
haute  mer,  de  peurd’etre  jettô  furies  côtes.  Tous  les 
autres  vaifleaux  qui  étoient  dans  le  port  s’étant  mis  à la 
largue,  faluérent  ces  nouveaux  venus  de  toute  leur  artil- 
lerie. Du  Loir  , Voyage  du  Levant , p.  107.  O II*  fê 
contentèrent  d’inveftir  les  Galères , 8c  quelquefois  de  fe 
mettre  à la  largue , pour  tâcher  à les  attirer  au  combac 
hors  de  la  portée  du  canon  de  la  Fortereflc. 

Ce  mot  eft  aufli  adjectif;  ainfi  on  appelle  vent  largue,  ou 
vent  de  quartier , Obliquas  vent  us , l’aire  de  vent  qui  cft 
comprifc  entre  le  vent  arriére , 8c  le  vent  de  bouline. 
C’eft  le  plus  favorable  des  vents  pour  le  fillage  , car  il 
donne  dans  toutes  les  voiles  ; au  lieu  que  le  vent  en 
poupe  ne  porte  que  dans  les  voiles  d’arrière  , qui  déro- 
bent le  vent  aux  voiles  des  mâts  d’avant.  U n vaifleau  , 
qui  fait  trois  lieues  par  heure  de  vent  largue , n’en  fait 
que  deux  de  vent  en  poupe.  Au  lieu  de  nous  tenir  au 
plus  près  { uqys  cquriQiç  vçw  largue  de  deux  aires  de 

vent , 
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vcnr,  afin  d'être  mieux  en  ligne.  M.  ta  Coûts  bi  Totf- 
i ovse.  Nous  avons  un  peu  de  vent , mais  il  eft  largue. 
Toures  nos  voiles  portent , St  nous  ne  roulons  plus. 
L'Abbé  nE  Clroisv. 

Ce  mot  vft  la  même  choie  que  large , il  n'y  a que  la  pro- 
nonciation de  la  demi-  rc  fyllabe  qui  Toit  différente  ; triais 
il  ne  faut  s’en  lêrvir  qu’en  termes  de  Marine. 

LARGUER  , v.  aft.  Terme  de  Marine.  Laiifer aller,  fi- 
ler , lâcher  les  manœuvres  quand  elles  font  hàlées , à b 
rencontre  de  quelque  v aideau  qui  crie  le  qui  vive.  Re- 
mittere. 

Largoxr . fignific  suffi  en  général , Tirer  à côté , ou  mettre 
à la  largue.  On  dit  dun  vaifleau  qu’il  â largué,  lorlque 
fes  membres  ou  fes  bordages  fe  féparent , lorsqu’il  s’ou- 
vre en  quelque  endroit.  Cela  fignifie  encore  que  le  vaif- 
leau s’eft  lervi  du  vent  pour  fuir  le  combat.  En  ces  oc- 
cafions,  le  verbe  larguer  eft  neutre. 

LARIGOT , f m.  Vieux  mot  qui  fignifie  flageolet , Ou 
une  elpéce  de  flûte  champêtre  , i l’imitation  de  laquelle 
on  acompofé  un  jeu  entier  de  l’orgue , qui  eil  de  quaran- 
te-huit tuyaux , qui  font  un  fiflement  fort  aigu.  T'Ulula. 
Ce  jeu  cft  de  tuyaux  ouverts , dont  le  plus  petit  eft  d’un 
pié  cinq  pouces. 

On  dit  proverbialement.  Boire  itire  larigot ; pour  dire, 
boire  beaucoup,  & â longs  traits.  Quelques-uns  tirent 
l’origine  de  ce  proverbe  du  jeu  de  l’orgue , à caulc  qu'il 
fifle  beaucoup , 8c  que  les  Buveurs  appellent  fouvent  fi- 
fier , boire  beaucoup.  D’autres  d'une  cloche  de  Rouen, 
qui  eft  la  fécondé  en  grofleur  dans  la  Cathédrale , qu’on 
appelle  laRigault,  du  nom  de  celui  qui  l'a  donnée;  8c 
parce  que  les  Sonneurs  ont  beaucoup  de  peine  â la  Ibn- 
ner , on  dit  qu'au  fortirde-li  ils  vont  boire  en  tire  laRi- 
gault. D'autres  le  dérivent  d’une  petite  flûte  d’yvoire, 
qui  rend  un  ton  fort  haut , dans  laquelle  il  faut  Ibuffier  i 
perte  d’haleine  ; &•  parce  que  quand  on  veut  boire  julqu’i 
la  dernière  goutte , il  faut  lever  le  coude , le  menton  8c 
Je  verre,  comme  ceux  qui  flùtent  avec  un  larigot,  on  a 
eppellé  cette  manière.  Boire  i tire  larigot  : ce  qu’on  dit 
autrement  jouer  de  b flûte  de  l’Allemand , par  compa- 
raifon  à ces  verres  longs  8c  étroits , dont  les  Allemands 
le  fervent  dans  leurs  débauches , qu’ils  nomment  flûtes. 
D’autres  difent  que  ce  mot  vient  desGoths,  qui  ayant 
ruè  leur  Chef  Alaric,  8c  mis  fa  tê-te  au  bout  d’une  pique , 
bit  voient  par  dérifion  i fa  fanté  en  proférant  des  mots, 
af  ti  Alaric  Goib , d’où  on  a dit , par  corruption , à rire 
larigot.  Borcl  le  dérive  d’un  vieux  mot  François  lari- 
gaude , qu’il  dit  lignifier  le  go fier , St  être  dérivé  A? la- 
rynx. Ainfi,  Boire  à rire  larigot , lignifiera  boire  « tire 
le  gofier.  Voyez  Ménage,  qui  le  fait  venir  de fiftula  , 
fljfulariur , flûte  ,flûteur.  On  s’eft  moenué  de  ccttc  éty- 
mologie , 8c  il  déclare  qu’il  fe  moque  de  ceux  qui  s’en 
font  moqués. 

Larigot.  Ce  mot  le  trouve  employé  au  figuré  par  Saint- 
Amant  , mais  dans  un  fens  un  peu  trop  libre.  Danferle 
double  branle  au  fon  du  larigot. 

LARIN , f m.  Nom  d’une  monnoie  de  Balfara , de  Pcrfc 
8c  d’Arabie.  Larinur.  Le  Larin  a cours  depuis  l’Arabie 
jufqu’à  l’ifle  de  Ceylon.  Le  Larin  eft  un  fil  d’argent  plié 
en  deux  ; il  eft  de  la  grofleur  d’un  tuyau  de  plume  ordi- 
naire, 8c  long  de  deux  travers  de  doigt  ou  environ.  Sur 
ce  fil  d’argent , ainfi  plié , on  voit  le  nom  du  Prince  dans 
les  États  duquel  le  Larin  a été  fabriqué.  Dix  Larinr  va- 
lent une  Piaftrc.  Huit  Larinr  font  un  Or,  8c  dix  Ors  va- 
lent un  Toman  de  Pcrfc , qui  vaut  quinze  Ecus , comme 
on  dit  ordinairement, mais  il  vaut  précifémcnt  quarante- 
fixlivres,  un  denier,  8c  un  cinquième. Ainfi  un  Larin  cft  un 
peu  plus  de  dix  fols. 

Les  Larinr  font  de  fort  bon  argent.  Il  venoit  quantité  de 
pauvres  gens  demander  l’aumône  ; d’autres  qui  jouoient 
& danfoient,  attrapant  toujours  quelques  Maravédis  8c 
Larinr  d’argent  que  l’Ambaflâdeur  fit  diftribuer  entre 
eux.  WtcQr.  Amlafl.  de  Ftguéroa. 

Le  Larin  eft  d’une  forme  bizarre , ce  n’eft  autre  choie 
qu’une  petite  verge  d’argent  d’un  poids  fixe , repliée , cn- 
forte  qu’un  bout  eft  plus  long  que  l’autre , 8c  au  coude  , 
qui  eft  l’endroit  où  elle  le  plie,  elle  eft  marquée  d’une 
petite  empreinte.  On  l’appelle  Larin , parce  que  c’étoit 
la  monnoie  propre  des  Princes  de  Lar,  ville  de  Pcrfc , & 
qu’ils  avoient  inventée,  lorlque  cet  État  étoit  féparé  du 
Royaume  de  Perfe.  La  bonté  de  l’argent,  8c  la  difficulté 
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*îe  te  falfiflet,  parce  qu’on  ne  le  prend  qu’au  poids,  fjje 
que  c’eft  une  monnoie  courante  dans  rôtit  l’orient ,8c 
que  rton-fculcment  les  Princes  de  Lar , qui  en  font  ics 
Auteurs  , mais  tous  les  Princes  d’Afie  , les  Turcs , Jes 
Perfcs,  lesMogols  8c  les  autres,  en  battent  continuc-IJe- 
ment.  Quelque  part  au  refte  qu’on  1a  fabrique , elle 
retient  Ion  premier  nom  de  Larin  , ou  Lari,  comme 
parle  Piétro  Délia  Valle  , F et  fia  Lett.  XV II.  p.  488  * 
490. 

LARIN  A,  ouLARINË,  f f.  Quelques  Cartes  difin» 
Larino , f m.  mais  mal.  Ville  du  Royaume  de  Nàple#: 
j Larimrm.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Molific,aux  confins 
de  la  Capitanate , 8c  à fept  lieues  de  b ville  de  Molifle. 
Larin  a cft  peu  de  chofe,  quoiqu'elle  ait  un  Évéché  fuffra- 
gant  deBéncvent.  Matt. 

LARIS,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville , autrefois 
Épifcôpalc.  Larijfit.  Elle  eft  dans  1a  Syrie  fur  la  rivière 
deTarfar,  â quelques  lieues  au-deflùs d’Hama.  Ellccft 
aujourd'hui  prclôuc  déferre.  Matt. 

LARISSA , ou  MEGARISE , f f.  Rivière  de  la  Roma-' 
nie.  Larifla , Lariflur , Melar.  Elle  prend  fa fouree  dané 
les  montagnes , qui  font  vert  les  confins  de  b Bulgarie  ; 
baigne  Berg  as,  Ipfala,  Afp-ri,  Sec.  8e  fe  va  décharger dani 
l’Archipel , entre  la  Prcfqu’üe  de  la  Romanic , 8c  l’em- 
bouchure de  b MarilTa.  Maty. 

LARISSE , f f.  Nom  propre  d’une  montagne  de  l’Arafiio 
Pétrée.  Larifla,  CaJJîttr  morts.  Elle  eft  le  long  de  b roef 
Méditerranée,  vers  les  confins  de  la  Judée.  Elle  a pria 
fon  nom  de  l’ancienne  Laris,ou  Larifla,  ville  del’lau- 
méc,  limée  à douze  lieues  de  Gaza,vers  le  midi.  Baudouin 

I Roi  de  Jérufalcm , mourut  en  cette  ville,  l'an  x 1 1 8. 
Maty.  Solin  rapporte  que  du  haut  de  cette  monta- 

ne  en  été , on  voit  encore  le  foleil  à la  quatrième  veille 
e 1a  nuit  ; d’où  M.  Scarfo , Serra.  Geogr.  tire  la  hauteur 
perpendiculaire  de  cette  montagne  de  cinquante  mille 
pas. 

LA  R ISSE , LAR1ZZ  A , L ARSÀ , f.  f.  Nom  propre  d’pne 
pande  ville  8c  Archiépifcopale.  Larifla.  Elle  eft  dans  la 
rheflâlic , fur  le  Pénée,  environ  à dix  lieues  de  fon  em- 
bouchure dans  le  Golfe  de  SalonichL  Larifle  eft  fort  an- 
cienne, ç'a  été  la  Patrie  d’Achille.  Cette  Larifle  étoit 
dans  la  contrée  deThcflàlie,  qu’on  appelloit  Pélafgio- 
tidc , à quinze  milles  de  Pharfale. 

Larissk,  ou  Larizo,  f m.  Nom  propre  d’une  ancienne 
ville  de  la  Grèce.  Larifla  penfilit , Creraaflt.  Elle  eft 
dans  b Thcflâlie , fur  une  colline  , entre  le  Golfe  de 
Zelton , 8c  celui  de  l’Armiro , à onze  ou  douze  lieues  de 
Démétriadc.  Maty.  Celle-ci  étoit  danslapanie  de  Tfte£ 
ûlie , qu’on  nommoit  la  Phthiotide. 

Il  y avoit  encore  anciennement  beaucoup  d’au  très  Larifltrg 
deux  en  rifle  de  Crète,  dont  parle  Étienne  deByfance. 
Homère  parle  d’une  Larifle,  qu'il  dit  erre  dans  un  pays  de 
blés , fertile  en  blé.  On  ne  Içait  quelle  eft  cette  Iarrifie. 

II  y en  avoit  une  en  Syrie,  qui  étoit  Épifcôpalc, fous  la 
Métropole  d’Apamée  ; une  autre  en  Lydie;  une  dans 
l’Éolidc,  aflez  près  de  Cumcs.  Larifle  étoit  aulfi  le  nom 
de  b citadelle  d’Argos,  bâtie  par  Danaiis,  fi  l’on  en  croit 
le  Géographe  Étienne,8c  d’un  bourg  d’Éphéfe.où  Apol- 
lon étoit  honoré,  8c dont  ilprenoitle  nom  AeLariflenstr 
8c  d’une  petite  contrée  dans  le  mont  Ollà. 

£5- LARIS TAN,  f m.  Contrée  de  Perfe  aux  environs  de 
la  ville  de  Laar,  St  qui  s’étend  depuis  le  vingt-cinquième 
degré  de  latitude  jufqu'au  vingt-feptiéme. 

LARIX , f.  m.  Nom  propre  d’un  arbre.  Larix.  Le  Téré- 
binthe  8c  le  Larix  font  de  différente  efpéce , néanmoins 
comme  ils  jettent  naturellement  par  les  ouvertures  do 
leurs  écorces  des  larmes  odorantes , 8c  de  beaucoup  d’effi- 
cace à la  guérifon  de  divers  maux,  on  a appliqué  â ce  mé- 
dicament le  nom  de  Térébenthine,  comme  un  nom  géné- 
ral . Chorier  , Hifl.  du  Dauphiné, L.  L T.I.p.  58,  Voydz 
fur  le  Larix  , Pline , L.  VI.  c.  lo , 40 , 4a.  L.  XIV.  c. 
1 6.  L.  XVI.  c.  18 , aj  , 39.  Cet  Auteur  rapporte  com- 
me une  chofe  extraordinaire  que  fous  le  régne  de  Tibè- 
re, on  vit  â Rome  une  poutre  de  Larix  , longue  do 
fix-vingt  piés , 8c  par-tout  également  épaiflè  de  deu* 
piés. 

C' Larix.  Célâr,  Vitruvc , Pline , Brantôme  8c  quantité 
d’autres,  difent  eue  le  bois  de  cet  arbre  eft  incombuftl* 
blc.  Jules Céfar  l’éprouva  lorlqu’il  affiégea  le  Château 
de  Larignum , proche  des  Alpes.  Il  y avoit  une  T our  de 
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bois  près  de  la  porte  de  ce  Château,  dont  l’entrée  étoit 
détendue  par  ceux  qai  étoient  dedans , qui  accabloienc  de 
f iérres  ceux  qui  en  vouloicnt  approcher.  Céfar  ordonna 
a fis  troupes  d’enviropner  cetteTour  de  fagots,  & d’y 
v mettre  le  feu,  ce,  qui  fut  exécuté:  mais'  il  vit  avec  éton- 
nement que  quand  le  feu  de  tous  ccs  fagots  fut  clciot , 
cette  Tou  r.quidev  oit  être  réduite  en  cendres, parut  tôu- 
“ 'te  cfitiérc  Sc  fajis  aucun  endommagement,  parce  qu’elle 
' 'étoit  faite  de  bois  de  Larix,  fort  commun  dans  le  pays , 1 
8i  qui  elt  à Péprouve dc6  flammes. 

LAR-KlN,fm.  Terme  de  Relation.  C’cft  le  nom  d’un 
breuvage  fort  en  ufage  dans  toutes  les  lflcs  des  Indes 
Orientales.  CTeû  une  liqueur  délicieufe,  mais  dont  il  ne 
faut  point  faire  un  ufage  ordinaire  , parce  qu’elle  efti 
trop  forte,  On  peut  s’en  fervir  dans  des  foibleflès , elle 
cil  rcffaurantc.  On,  en  pourrait  faire  aufli  des  rôties  ex- 
cellentes, comme  on  fait  avec  lemufeat  & la  malvoific 
de  Candie.  Piétro  Délia  Valle,  qiij  rapporte  ceci  dans 
fon  Voyage  de  l’Inde,  L.  XVIII.  f 537  Oî”  538  marque 
u’il  fyavoit  la  compolîtion  du  Lur-Kin,  mais  il  ne  le 
itpas. 

LARME , f f.  Eau  qui  fort  du  coin  de  l'œil  par  la  com- 
pretlion  des  mufclcs , caufie  par  quelque  douleur , atHic  - 
tion.fluxion,  ou  par  quelque  agent  extérieur.  Lacryma. 
Les  violentes  douleurs  font  verfer  des  larmes  aux  plus 
Contiens.  Son  Amant  fondoit  en  larmes  à fes  pieds.  La 
compaflion  tire  des  larmes  des  plus  fenfiblcs  : ils  ont  de  ] 
la  peine  à retenir  leurs  larmes.  11  ne  peut  s’empêcher  de  ! 
donner  des  larmes  aux  malheurs  d’autrui.  Répandre  des 
larmes.  Avoir  les  yeux  baignés  de  larmes.  Jctterdes 
larmes.  C^u’on  voie  tomber  des  larmes  dcnosycux.lorf- 
que  l’excis  de  notre  douleur  nous  les  fait  répandre,  mais 
ne  nous  excitons  jamais  à pleurer.  M Esp.  Mes  larmes 
implorent  votre  milice.  Le  Mai.  Je  ne  feaurois  lôuflrir 
un  Héros  tel  qu'Enéc,  qui  ne  fournit  que  des  larmes  aux 
malheurs',  Sc  des  craintes  à tous  les  périls  qui  fe  préfen- 
tent.  S.  Eva.  Vos  feintes  larmes  ne  me  trompent  point, 
lu.  Comme  les  larmes  font  les  marques  d'un  naturel 
fenfiblc  & pitoyable , elles  lont aufli  des  marques  de  foi- 1 
bielle  ou  d'artifico  JFén.  Ses  foupirç  ridicules, & fi  s lar- 
mes niaifes  ont  fait  rire  tout  lé  monde.  Mot  . Les  fem- 
mes ont  le  don  <}t.s}armes,k  un  merveilleux  talenrp our 

Eleurcr  S-  Ecr.  Les  Lfpagnols  ont  ü-deflus  un  prover- 
e,  Lagrhnjsde  mitgcres  valett  miuho , y cucfi  an  poco  ; 
Les  larmefde s femmes  valent  beaucoup,  & coûtent  peu. 
Aléxandrc  verfades  larmes  jaloufcsdc  la  gloire  de  fon 
p*re.  S Eva  Les  faux  foupirs, ni  les  faufTes  larmes, n’ont 
rien  qui  fente  un  profond  regret.  Ch  ds  M.  Les  premiè- 
res larmes  font  naturelles  à la  douleur;  clics  ont  leur 
fource  dans  le  cœur,  mais  fi  elles  durent  trop  longtemps, 
alors  c’eft  l’art  qui  les  fait  couler , la  nature  ne  les  veut 
plus  reconnoitrc.  S.  Eva.  Les  larmes  font  l’éloquence  des 
femmes.  M.  Esp. 

La  Tragédie  en  pleurs 
D’Oreflc  parricide  exprima  les  ait  armes , 

Et  pour  nous  divertir , nous  arracha  des  larmes.  Bon.. 

.Apparemment  que  l’Antiquité  croyoit  que  les  larmes  des 
vivans  fervoient  ou  étoient  agréables  aux  morts,  car  clic 
leur  en  procurait  avec  grand  foin  dans  leurs  funérailles , 

. jufquM  inllitucr  dts  Pleurcufes  de  profcfTion  , comme  fi 
celles  de  leur  famille  ne  leureuflènt  pas  fuffi.  Elliiycr 
les  firme/ d’une perfonne  affligée,  c’clt  la  confolcr,  lui 
faire  oublier  fa  douleur. 

Et  contrema  douleur  j 'aurais  ferai  des  charmes , 

Lorf qu'une  main  fi  chère  eut  ejjùyémes  larmes.  Corn. 

On  peint  aufli  des  figures  de  larmes  fur  les  tombeaux,  & on 
en  applique  Tur  les  ornement  qui  fervent  aux  Pompes 
funèbres. 

Il  y a aufli  des  larmes  de  joie , qui  font  caufées  par  la  même 
comprcflion  des  mufclcs,  quand  ils  font  violemment 
émus  par  quelque  furprife  extraordinaire.  Ainfi  on  dit  : 
Rire  jufqiPaux  larmes , quand  on  fait  un  grand  effort  de 
rire  1 en  forte  que  les  larmes  coulent  des  yeux. 

On  dit  hyperboliquement,  un  torrent  de  larmes , de  celles 
qui  coulent  en  abondance.  Pleurer  â chaudes  larmes,  à 
grofles  la/mes.  Les  larjiHf  lui  tonboicnc  des  yeux  à 
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Îrands  flots.  Vauo.  Qn. dit  d’un  grand  malheur , qu'on 
e devrait  pleurer  avec  des  larmes  de  fan  g.  Elles  pleu- 
raient avec  des  larmes  de  fang  leur  pudicité  violée. 
Vau  g.  Les  Poètes  ont'  feint  que  1a  mer  étoit  une  larme 
de  Saturne  , pour  faire  entendre  que  le  temps  engendra 
toutes  choies. 

Larme  , ledit  aufli  en  parlant  de  la  pénitence,  foir  qu’es 
verfe  des  larmes  effectives , fait  qu’on  fente  une  vive 
douleur  de  fes  fautes.  Malherbe  a fait  un  Poème  des 
larmes  de  S.  Pierre  qu’fl  a imité  du  T&nfile.  La  Mag- 
delénc  arrofa  de  fes  larmes  les  pics  du  Sauveur , & les 
eiïiiya  de  fes  cheveux.  11  faut  noyer  fes  péchés  dans  fes 
larmes,  les  effacer  à force  de  pleurer,  ou  de  s’en  re- 
pentir. Ainfi  larme  fe  prend  louvent  pour  l’affliction 
même  qui  les  fait  répandre. 

ai  drille  au fang  d' Hitler  doit  f éclat  de fes  armes , 

Et  vous  n êtes  tous  deux  connus  que  partner  larmes. 

Raclas. 

Larme  , fe  dit  quelquefois  des  animaux.  Virgile  dit  qu’en 
la  pompe  funèbre  de  Pallas , fon  cheval  ^noic  de  greffes 
larmes.  Les  cerfs  aux  abois  répandent  des  larmes.  11* 
jettent  aufli  des  larmes  qui  coulent  dans  leurs  fermiè- 
res, qui  s’y  épaifliffent , forment  une  cfpécc  Je  gom- 
me & de  challie.  On  appelle  en  termes  de  Vénerie 
larmes  de  cerf,  une  liqueur  jaune  qui  fe  prend  dans  les 
larmiers  du  cerf  Sainove.  11  fe  fait  une  diffilfetion 
qui  coule  des  yeux  du  cerf  dans  deux  fentes  qui  font 
au-deflous,  que  nous  appelions  larmiers,  laquelle  s'y 
arrête , s’y  épaiflit  en  forme  d’onguent , de  couleur  jau- 
nâtre , ce  que  nous  nommons  larmes  de  cerf,  qui  /ont 
tns-fouveraines  pour  les  femmes  qui  ont  le  mal  de 
mire,  délayées  Sc  prifes  dans  du  vin  blanc , ou  dans  de 
l’eau  de  chardon  bénit  : elles  fervent  aufli  pour  le  mal 
caduc.  In.  chap  II  p.  1$. 

Larme,  fe  dit  aufli  du  fuc  qui  diftillc  goutte  à goutte  de 
uelque  arbre,  comme  de  1a  vigne  quand  on  fe  taille, 
u lapin , d’une  elpéce  de  palmier , d’où  il  diltillo  une 
liqueur  d'un  goût  fort  agréable , ferablable  à du  vin. 
G ut  ta.  Les  gommes,  les  réfines,  les  mairies , font  des 
larmes  de  diffère  ns  arbres.  Il  y a aufli  du  vin  qu’on 
appelle  lachryma  Gtrtfii. 

Larme,  fgnifie  aufli  une  petite  quantité  de  liqueur.  Gut- 
tula , lacryma.  Voilà  d'une  eflèncc  fi  exquife , qu’il  n’en 
faut  qu’une  larme  pour  faire  une  bouteille  d’hypocras. 
Ce  malade  demande  du  vin  dans  fa  fièvre , ne  lui  en  don- 
nez qu’une  larme. 

Larme,  ledit  aufli  des  figures  ou  repréfentations  de  larmer. 
Les  Philofephcs  modernes  ont  fait  de  mcrvcillcufcs  ex- 
périences lur  des  larmer  de  verre , qui  fe  font  avec  une 
go;  rte  de  verre  fondu  tombant  dans  de  l’eau.  Car  fi  l’on 
en  rompt  le  bout  de  fe  qitcue , le  relie  fe  brife  auflitôt  en 
mille  petites  parties  , autrement  on  a delà  peine  aies 
cafllr  i coups  de  marteau  On  les  appelle  communément 
larmes  de  /-joilande.  Elles  font  le  liqct  d'un  beau  traité 
imprimé  à Bologne  en  1 67 1 . 

On  appelle  aufli  en  Architecture  larmes , ou  campanes , ou 
clochettes  , gutte  , certains  ornemens  d’Architecture 
qu’on  appelle  autrement  Gouttes.  Ce  font  des  ornemens 
ronds,  qui  repréfentent  des  gouttes  d’eau,  & qui  font 
comme  de  petits  cônes  fous  Te  plafond  de  1a  corniche 
Dorique , ou  triangulaire , comme  de  petites  pyramides, 
au  bas  des  triglyphes  de  l’ordre  Dorique. 

& Larme  u*  Job.  Lacryma  Jobi.  Plante  arondinacée , qui 
poufle  des  tiges  à 1a  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds, 
grofles,  nouées.  Ses  feuilles  /ont  longues  d’environ  urt 
pied  Sc  demi,  allez  larges,  comme  celles  des  rofeaux.  Ses 
fleurs  nailfenc  en  manière  d'épi , composes  de  plufieurs 
étamines.  Elles  ne  font  fuivies  d’aucunes  graines.  Ses 
fruits  croiflcnt  fép arément  fur  le  même  pied  : ce  lont  des 
coques  dont  chacune  renferme  une  fcmence  grade  com- 
me un  petit  pois, dure,  lifle,  jaunâtre  au  commence- 
ment , rougeâtre  quand  elle  cft  mûre , faite  en  forme  de 
larme  : ce  qui  a donné  le  nom  â fe  Plante.  On  cultive 
cette  Plante  dans  les  Jardins  en  Candie,  en  Syrie,  & 
dans  les  autres  Pays  Orientaux.  Elle  porte  à peine  de  1a 
fcmcncc  dans  les  pays  froids.  Lemert. 

Oa  appelle  proverbialement  des  Utrrnf  de  çrocodilc , le* 
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larmes  feintes  de  ceux  qui  verfent  des  pleurs  lans  être 
véritablement  affligés,  on  dit  aufli  ironiquement  à un  en- 
fant qui  témoigne  quelque  envie  de  pleurer,  qu’il  eft 
fur  le  pont  de  Sainte- Larme,  ün  dit  aulli , Ce  que  maî- 
tre veut . de  valet  pleure , font  toutes  larmes  perdues. 
On  dit  en  fe  moquant  de  ceux  qui  ont  les  yeux  (bibles  de 
débiles , ou  une  fluxion  fur  les  yeux , qu’ils  ont  toujours 
la  larme  à l’ail. 

Va'  LARMER , v.  a.  Vieux  mot.  Pleurer.  On  ne  dit  plus 
que  larmoyer , encore  n’eft-ce  qu’en  raillant  ou  en  plai- 
lantant. 

•v-  LARMËTTE  , f.  f.  Petite  larme.  Laerimula. 

O liqueur  faintt , o petite  larmetre , 

Digne  qu'aux  deux , au  plus  haut  on  te  mette  l 
Qui  l’homme  à Dieu  peut  réconcilier . 

Quand  il fe  veut  par  toi  humilier.  Ma  bot. 

LARMIER , ou  LARME , f m.  Terme  de  Maçonnerie, 
qui  le  dit  de  cette  avance  , ou  petite  corniche  qui  eft  au 
haut  du  toit , & qui  préferve  les  murs  de  la  chute  des 
eaux,  en  empêchant  que  la  pluie  ne  tombe  le  long  des 
pierres.  Sumrni  pariais  corona , lotie  a.  C’eft  fur  cette 
corniche  que  pofe  l’extrémité  des  chevrons , des  tuiles 
& des  ardoilcs.  On  l’appelle  aufli  mouchent, gouttière,  ou 
couronné. 

M.  Félibien  dit  que  le  nom  du  larmier  vient  de  ce  que  fon 
ulhgc  cil  de  faire  écouler  l’eau , & la  faire  tomber  gout- 
te à goutte , 8c  comme  par  larmes  loin  du  mur. 

LARMirK,e(l  aufli  le  chaperon,  ou  fommet  d’une  muraille 
de  clôture , qui  eft  fait  en  talus  pour  faire  écouler  l’eau , 
8c  quand  ce  talus  ou  chaperon  eil  des  deux  côtés,  cela  dc- 
lîpne  que  le  mur  cil  mitoyen.  Supercilium.  Le  larmier 
d une  cheminée , c'oft  le  couronnement  d’une  fouche  de 
cheminée. 

Larmier  Gothique, ou  à la  moderne,  e(l  dans  les  vieux 
murs  le  long  d’un  cours  d’aflîfe  au  droit  d’un  plancher, 
ou  fous  les  appuis  des  croifées , une  efpéce  de  plinthe  en 
charafrain  refouillé  par-delTous  en  canal  rond  , pour  jet - 
ter  plus  facilement  les  eaux  au-deli  du  mur. 

Larmier  bombé  & réglé , c’cll  en  dedans  ou  en  dehors  œu- 
vre d’une  porte,  ou  d’une  croifée,  le  linteau  cintré  par  le 
devant  8c  droit  par  (on  proHL 

Larmier  , eft  aufli  une  efpéce  de  fenêtre  fort  ébrafee  qu’on 
pratique  dans  les  caves , cuifmcs , &c.  Obliquât i lumûtis 
ftneftra.  Larmier  fans  meneau,  eft  une  fenêtre  à une 
feule  ouverture  ; Unius  luminis  obliquatifenejlra  ,fhn- 
plarii  luminis  obliqua  fenejha  : larmier  à meneau , qui  a 
un  montant  mitoyen,  eft  celle  qui  eft  de  deux  ouver- 
tures fans  croifiére.  AUdiijcapi  obliquais  fenejlra.  Mo- 
nbt. 

Larmiers,  fe  dit  aufli  en  parlant  du  cheval.  Parties  à côté 
des  yeux  du  cheval , ou  un  peu  au-deflus.  F. qui  vena  ocu- 
laria.  Ce  mot  fe  prend  aufli  pour  une  veine  auprès  de 
l’œil  du  chevaL  Pomet. 

Larmier  , f m.  ou  Larmiers  , f.  f.  Terme  de  chaflè.  C’eft 
l’endroit  auprès  des  yeux  par  où  il  coule  au  cerf  quelque 
larme  , ou  gomme  qui  s’épaiflit.  Juxta  Cervi  tempora  ca- 
vum.  Salnove  fait  ce  mot  mafeulin , & dit  Larmiers,  & 
non  pas  Lumières. 

LARMOIE , f f.  Terme  de  Fleunfte.  Nom d’uneTulipe 
qui  eft  gris-de-lin  8c  blanc  de  larmes.  Morin. 

LARMOYANT  « antb  , adj.  m.  & f.  Qui  pleure , qui  ré- 
pand des  larmes-  Lacrimabundus.  Cette  femme  a deman- 
dé la  grâce  de  fon  mari  d’un  œil  larmoyant,  qui  a tou- 
ché le  Prince.  Il  vieillit , 8c  ne  fe  dit  guère  qu’en  riant. 

«5'Larmoyant,  adj.  m.  Les  Joumaliftcs  de  Trévoux  ont 
dit  d’un  bel  eiprit  qui  a donné  nouvellement  un  excel- 
lent Livre  intitulé  : Principes  pouf  la  lecture  des  Poètes  : 
Le  Comique  larmoyant  n’cft  pas  de  fon  goût , ni  du  goût 
de  bien  d’aurfes. 

Larmoyant,  anti  , f m.  8c  f.  Nom  de  Sccle.  On  l’a  donné, 
dit-on  , à quelques  Hérétiques , qui  prioient  8c  fe  lamen- 
toient  dans  leurs  prières  Lacrymans , plangens. 

LARMOYER , verb.  n.  Pleurer  à chaudes  larmcS , téértoi- 
ner  fa  douleur , fon  alllidion  par  des  larmes  qui  Torrent 
es  yeux.  Lacrymari.  Ce  mot  a peu  d’ulâge , fi  te  rt’eft 
en  fc  moquant.  Cette  femme  ne  fait  que  larmoyer. 

Sénccé  l’a  fait  actif  dans  l’épitaphe  d’une  chienne  en  vieux 
ftyle. 

Tome  DT. 
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Ci  gît  Cochette , d qui  Dame  Lucine , 
Tranreufcmcni  pourchajfa  mole-mort , 

Chien  elle  fut  moult  fiatteufe  & badine , 

Trop  mieux  lefeut  qui  larmoya fonfort.  SèneCé. 

C-LARMOYEUX , ivsi  , adi.  L’Auteuf  du  Dilcoura 
fur  les  Critiques , parmi  les  Oeuvres  de  S,  Evremoqt, 
s’cll  lcrvi  de  ce  terme,  même  en  parlant  férieufement; 
Le  peuple  n’attend  pas  que  l’Orateur , par  des  Réfle- 
xions touchantes  8c  Chrétiennes,  l’attendriflc,  il  pleure 
fou  vent  où  il  entend  parler  des  jugemens  de  Dieu;  bien 
moins  toutefois  par  un  fentiment  de  piété , que  pour 
être  plus  larmoyeux,  8c  pour  s’affliger  aifcment  des  moin- 
dres choies. 

LARNECA,  f f.  Nom  propre  d’un  bourg,  ou  petite 
ville  de  l'Iflc  de  Chypre  dans  fa  partie  méridionale  8c 
fur  la  côte  qui  regarde  l’Egypte,  avec  un  port  fort  fré- 
quenté par  les  Européens.  Larneca. 

LAROBO , f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  petite  ville 
de  la  Numidie.  Laroba,  autrefois  Collops  parvus.  Elle 
cil  dans  la  Conftantine , province  du  Royaume  d’Alger, 
entre  la  ville  de  Colle , 8c  celle  de  Bonc.  Mat  y. 

tCr  LARR  ÉS , f m.  pl.  Monnoics  dont  on  fc  lêrt  aux  Mal- 
dives. Cinq  larrés  font  une  piallre. 

LARRIS , f.  m.  Vieux  mot  François , qui  fignifie  pays  qui 
n’cft  pas  cultivé , terre  qui  n’ell  pas  cultivée.  Ager  incttl- 
tus , 8c  dans  la  baffe  Latinité  Larricium. 

Tout  au  long  d’un  larris fauvage 
Plein  defojjes , près  de  bofeage.  G ui art. 

LARRON,  Larronnisse  ,fubft.  m 8c  f.  Qui  prend  le  bierf 
d’autrui  en  cachette , ou  avec  fubtilité.  Fur , latro.  U ri 
larron  domeftique  mérite  la  corde.  Les  larrons  qui  fc 
cachent  la  nuit  dans  les  maifons , ou  qui  y entrent  avec 
bris  de  portes,  ou  avec  des  faufles  clefs,  font  punis  du 
même  fupplice.  Jullinien  condamne  le  larron  manifelle 
au  quadruple  , 8c  le  larron  non  manifelle  au  double. 
Cette  diftinftion  n’a  point  de  lieu  en  France.  La  peine 
eft  arbitraire.  On  a écrit  l’Hiftoirc  des  larrons , pour  ap- 
prendre i fe  garantir  de  leurs  finelTes.  Le  Capitaine 
Smith  a fait  aufli  en  Anglois  une  Hiftoire  des  larrons 
de  fa  nation.  Vous  êtes  de  franches , vous  êtes  de  fines 
larronnejfes. 

Larron  , Latro , eft  pris  de  lare. , ou  lazron  ; car  chez 
les  Celtes , lazaz  veut  dire  occidere , ruer , meure  à mort. 
Ceft  une  étymologie  du  Pere  Pezron:  Larron  Vient  de 
latro  ; latro  s’eft  dit  pour  latero , que  l’on  difoit  d’abord 
de  latus , côté , 8c  qui  fignilioit  un  Soldat , un  Garde  du 
corps  qui  eft  au  côté  de  celui  qu’il  garde.  Et  parce  que 
les  foldats  pilloient , voloient , on  appclla  les  voleurs , 
Latrones.  C’eft  la  véritable  étymologie  de  ce  mot. 

Larron,  le  dit  quelquefois  en  général  d’un  malfaiteur , 
d’un  criminel.  Jesvs-Christ  fut  crucifié  entre  deux  lar- 
rons. Il  pardonna  au  bon  larron. 

Larron  , ce  mot  au  figuré , 8c  dans  le  (lile  badin , fe  dit  de 
celui  qui  s’empare  d’une  choie , qui  l’emporte  , ou  la 
confume.  C’cll  une  larronnefft  de  cœur , une  larronnejfe 
de  libertés.  Un  larron  d’honneur.  Malh.  C’eft-i-dirc , 
qui  a attenté  à la  pudeur  d’une  fille , ou  à l’honneur  d’un 
mari. 

Ah  ! je  devoir  du  moins , pour  contenter  ma  rage , 

Faire  au  larron  d’honneur , crier  le  voijînage.  Mot. 

L’âge  la  fit  déchoir  ; fes foins  ne  purent  faire 

Qu  elle  échappât  au  temps,  cet  hi/îgne  larron.  LaFonT. 

Les  écoliers  appellent  larrons , de  petites  pellicules  fi- 
ches , qui  font  dans  les  plumes  , 8c  qui  boivent , ou  qui 
dérobent  leur  encre. 

Les  Relieurs  appellent  aufli  larrons,  des  feuillets  pliés 
qu’ils  biffent  par  inadvertance , fans  être  rognés. 

Larron  , le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  11  faut  erre 
Marchand , ou  larron  ,*  pour  dire  , qu’un  Marchand  qui 
vend  trop  cher , dérobe.  On  dit  qu’on  a eu  un  larron  de 
marché  , lorfqu’on  a acheté  quelque  chofe  de  hafard 
qu’on  a eu  à vil  prix.  On  dit  au  contraire , quand  on  a 
acheté  quelque  chofe  trop  cher,  ou  fa  jullc  valeur , qu'il 
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ne  faut  point  crier  au  latron.  On  dit  que  l’occafion  fait  ' 
le  larrot t >•  pour  dire , que  la  facilité  de  dérober  invite  à 
le  faire , 8c  ce  proverbe  ne  fc  dit  pas  feulement  du  lar- 
cin , mais  de  toute  autre  chofc  où  l'occaiion  engage  ; ce 
que  l’E/pagnol  exprime  plus  élégamment  : En  cafa 
abieft.t  tl  jufto  pecca.  On  dit  de  deux  perfonncS  d’intel- 
ligence pour  faire  des  friponneries  , qu’elles  s’entendent 
comme  larrons  e n foire.  Acad.  Fa.  Demandez  à mon 
compagnon  fi  je  fui*  larron.  On  dit  encore  , Les  grands 
larrons  pendent  les  petits.  On  tient  que  Diogène  eft  le 
premier  Auteur  de  ce  reproche , qui  dit , voyant  un  lar- 
ron mené  par  les  Minières  de  la  Juftice  , Magni  fûtes 
parvum  duc  mot.  Pour  dire , fe  confier  à celui  dont  on 
devoir  fe  défier  davantage  , on  dit , Au  plus  larron  la 
bourfe , par  alluùon  4 l’hiftoire  de  Judas , à qui  pourtant 
on  avoir  confié  la  bourfe.  On  dit  aufli , la  choie  la  plus 
hardie  eft  la  chemife  d’un  Meunier , parce  qu’elle  prend 
tous  les  matins  un  larron  au  collet.  On  dit  aufli , qu’un 
homme  eft  larron  comme  une  chouette,  c cft  bon 
larron  qui  à larron  dérobe,  lorfqu’on  prend  quelque 
chofê  i un  homme  qui  l’avoit  dérobée  à un  autre. 

On  trouve  un  jeu  que  Vopifcu*  fie  d’autres  Anciens  appel- 
lent le  jeu  des  Larrons.  Ludns  larrunculoTitm , Ad  la- 
trunculos  ludere.  On  prétend  que  c’eft  le  jeu  des  Echecs 
V oyez  donc  ce  mot. 

Les  Iflcs  des  La««oks  , ou  de  la  Vêlas , ou  de  la  Sapana  , 
ou  de  Marie-Anne.  Infula  laironum.  Velarum , Sapana , 
Maria- Anna.  C’eft  un  amas  d’une  vingtaine  d’ifics.  El- 
it* font  entre  l’Océan  oriental , & la  mer  Pacifique , dans 
l’Archipel  de  S.  La/are.  Elles  s'étendent  depuis  le  hui- 
tième degré  de  latitude  fiptenmoiwlc  jufqu’au  vingtiè- 
me. On  leur  a donné  le  nom  difles  Jes  Larrons , à caufê 
du  vice  de  leurs  habirans , 8c  les  Efpagnols  leur  ont  don- 
né celui  de  Marie-Anne,  à l’honneur  de  Marie-Anne 
d’Autriche,  Reine  d’Eipagne.  La  Sapana , ou  Sépan , 
qui  leur  donne  quelquefois  Ion  nom,  dé  une  des  pinci- 
palcs.  Les  Efpagnols  ont  fait  quelques  établificmens 
dans  ces  Iflcs , pour  favorifer  leurs  navigations  du  Pérou 
aux  Philippines.  Matt. 

LARRONNEAU,  f.  m.  Petit  larron.  Furunculus.  Les 
coupeurs  de  bourfes  font  des  larronneaux  qui  devien- 
nent avec  l’âge  de  grands  larrons.  C’eft  à faire  à cc  s petits 
larronneaux , de  fcfervirdes  mfesqueru  mcconfcilks 
Va  tu.  Il  cft  bas , & n’eft  pas  même  fort  afité. 

C-  CeJJh.  donc  d'entrer  en  furie , 

Tour  quel’ [.(es  petits  grains  que  ronge  un  larronneau. 

La  Fonnim. 

LARTA , ou  ARTA , f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Grèce.  Arta.  Elle  cft  capitale  de  la  province  de  L.trta, 
qui  cft  la  partie  méridionale  de  l’Lpirc.  Elle  cft  fituéeau 
pié  du  mont  de  Latia , & au  fond  du  golfe  de  ce  nom  ; 
le  premier  nommé  par  les  Anciens  Fer  ruantes  mon  s , Si  le 
dernier  Ambracinus  Jînut.  Au  refte , Lutta  cft  une  ville 
aifez  agréable,  habitée  par  des  Turcs,  mais  beaucoup 
plus  par  des  Grecs  qui  y ont  un  Archevêque , Se  une  Egli- 
1c  Cathédrale , où  l’on  dit  qu’il  y a autant  de  portes  ou 
de  fenêtres  que  de  jours  dans  l’an.  Elle  cft  foûtenue  par 
plus  de  deux  cens  colonnes  de  marbre , 8c  elle  a été  bâtie 
par  Michel  Ducas  Comnéne,  Empereur  de  Confiant!  - 
nople,  comme  cela  paroitparune  mfeription  qui  cft  fur 
la  grande  porte.  Matt. 

LARTAGO.  Voyez  LUPADI. 

LARVE).  Terme  de  Mythologie , qui  fgnific  les  démons 
de  l’air.  C’eft  ce  que  le  peuple  appelle  loups-garous. 
Larva.  Les  Ancien*  tenoient  que  c’étoietu  les  âmes  des 
méchans  qui  erroient  çà  8c  I i , 8c  des  fpeclres  qui  ef- 
fray oient  les  hommes.  Voyez  au  mot  LARE. 

LARUNDA.  Voyez  LARA. 

C'  LAR  U S , f m.  Oifcau.  On  fe  fert  de  fâ  cervelle , de  fon 
cœur,  Stde  foncftomac.  Ca-lius  Aurelianus,  dit  que  fa 
cervelle  guérit  l’épilcpfic,  que  fon  cœur  hâte  l'accou- 
chement , & que  fon  elfomac  facilite  la  digeftion.  Dalf 

LARYMNE,  ou  LARYMNA,  f.  f.  Nom  propre  de 
ville.  Larymna.  Il  y en  a deux  de  ce  nom  dan*  l'Anti- 
quité ; l’ime  en  Uéotic  fur  le  Céphiffo,  8c  l’autre  en 
Achaïe , vis-à-vis  de  l’Euboée , ou  du  Négrcpout. 

LARYNGOTOMIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine  & dr 
Chirurgie.  Opération  qui  fc  fait  à la  txachéc-artérc  pai 
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une  ineifion,  pour  donner  moyen  dcrcfpirer,  lorfqu  il 
y adanger  de  fuflbcation.  Laryngotomia.  V oyez  BLON  - 
CHOTOMIE,  C’eft  la  même chofe. 

Ce  mot  veut  dire  ineifion  du  larynx , jl  eft  compofé  dé 
deux  mors  Grecs  , 8c  rlfiyct. 

LARYNX,  f.  m.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  le  noeud  de  la 
gorge , qn’on  appelle  ordinairement  le  couvercle , 8c  la 
tête  de  la  trachée-artère.  Larynx.  C’eft  un  des  organes 
de  la  rcfpiration  dont  le  corps  eft  prefque  tout  cartilagi- 
neux, qui  doit  être  toujours  ou  vert  pourlaiflèrpaflèr  l’air 
qui  entre  & Qui  fort.  C’eft  la  partie  fupérieurc , ou  com- 
mencement ne  la  trachéc-artére.  Le  y.  arynx  eft  fitué  a la 
partie  antérieure  du  col , directement  au  milieu , parce 
qu’il  cft  unique.  C’eft  le  principal  organe  de  la  voix.  Sa 
figure  eft  ronde  8c  circulaire,  à caufc  qu’il  falloir  qu’il 
fût  cave  pour  le  paflége  de  l'air  j il  avance  pardevant , 8c 
eft  un  peu  applati  parderriére,  pour  ne  point  incommo- 
der l’Ufcfophage,  fur  lequel  il  eft  placé:  c’eft  ce  que  le 
vulgaire  appelle  le  morceau  d’Adam , ou  la  pomme  d’A- 
dam, comme  fi  le  morceau  de  la  pomme  détendue  qu’il 
mangea  lui  fût  demeuré  augozicr,  & lui  eût  caufé cette 
groflcur.  Le  larynx  cft  de  différentes  grofleurs,  fui  van; 
les  âges;  les  jeunes  l'ont  étrois,  d’où  vient  que  leur 
voix  cft  aigue.  Ceux  qui  font  plus  avancé*  en  âge  l’ont 
ample;  ce  qui  leur  fait  une  voix  plus  forte  8c  plus  greffe. 
Les  hommes  l’ont  plus  gros  que  les  femmes , ils  ont  aufli 
la  voix  plu*  grave  qu’elles.  11  parole  moins  aux  femmes, 
pareeque  les  glandes , qui  font  placées  au  bas  du  larynx , 
iont  plus  grolfcs  aux  femmes  qu'aux  hommes.  Le  larynx 
fc  meut  dans  le  moment  de  la  déglutition , & dans  le 
temps  que  l’(Efophagc  s’abaiflc  pour  recevoir  l’aliment, 
ou  la  boiflon,  le  larynx  s’élève  pour  les  comprimer , 8c 
en  faciliter  la  defcentc. 

Cinq  fortes  de  parties  entrent  dans  la  eompofirion  du  la- 

! rynx  ,•  fçavoir , des  cartilages , des  mufcles , des  membra- 
nes, des  vaifTeaux  8c  des  glandes.  Scs  cartilages  font  le 
tyroïde,  le  cricoïde,  l’aritéxoVde,  la  glotte  8c  l’épiglot- 
te. Ils  forment  tout  le  corps  du  larynx A\sfc  dcfféchent  8c 
s’cndurciflcntirncfurcqu’onvicillit  ; ce  qui  a fait  croire 
quelquefois  qu’il  étoit  offeux.  11  a quatorze  mufcles , fept 
de  chaque  côté  qui  fervent  1 mouvoir  fes  cartilages,  8e  à 
les  dilater  8c  les  reiferrer  félon  le  befoin.  Il  y en  a quatre 
communs  & dix  propres.  Ceux-là  font  ceux  qui  ne  pren- 
nent pas  leur  origine  au  larynx,  mais  qui  viennent  s’y  in- 
férer. Ceux-ci  au  contraire  font  ceux  qui  y ont  leur  ori- 
gine 8c  leur  infértion.  Les  communs  font  les  ftemoti- 
roïdiens  , 8c  les  hyotiroïdiens.  Les  propres  font  les  cri- 
cotiroïdiens  antérieurs,  les  cricotiroïdiens  poftéricurs, 
les  cricotiroïdiens  latéraux,  les  ariariténoïdiens , les  ti- 
roariténoïdiens.  Le  larynx  n’a  que  deux  membranes; 
l’une  extérieure , qui  eft  la  continuité  de  celle  qui  cou- 
vre la  trachée-artérc , 8c  l’autre  intérieure,  qui  eft  la 
même  qui  tapiflé  toute  la  bouche.  H a deux  branches  de 
nerfe  qui  lui  viennent  des  récurrents.  Quatre  greffes 
glandes  fervent  à lui  humecter  le  larynx,  deux  fituées 
au-deflus,  qui  s’appellent  renfiles,  & deux  au-dcfTous, 
que  l’on  nomme  tiroïdes.  Voyez  Dionis  dans  fa  fixiéme 
Üémonftrarion  Anatomique  des  poumons  8c  de  leurs 
parties  ; la  dix-huitiéme  T able  cTEuftachio  que  M.  Lan- 
cifi , premier  Médecin  du  Pape , a donnée  au  public , 8c  le 
Theatrum  Anaiomicum  de  JV1.  Manger , L.  111.  c.  8. 

Le  larynx  cft  fait  de  cinq  cartilages  , par  le  moyen  defqnels 
il  fc  peut  aifémcnc  dilater  8c  rcltreindre,  fe  fermer  8t 
s’ouvrir.  Le  premier  s’appelle  tyroïde , ou  feutiforme , 
parce  qu’il  a la  forme  d’un  écu,  ou  bouclier  carré.  Ou 
l’appelle  aufli  anuricus,  parce  qu'il  eft  fitué  feulement 
en  la  partie  de  devant.  Il  eft  gibbeux  en  dehors , & cave 
en  dedans , 8c  parce  qu’il  avance  davantage  aux  hommes 
.qu’aux  femmes,  on  l’appelle  vulgairement  le  morceau 
d’Adam.  Le  fécond  s’appelle  cricoïde,  ou  annulaire, 
parce  qu’il  reflèmble  d un  anneau  que  les  T urcs  mettent  ^ 
à leur  pouce  pour  tirer  dç  l’arc  II  eft  plus  étroit  par  le 
bas  8c  par  le  devant , 8c  pins  large  par  derrière , reflém- 
blant  au  chatoa  d’un  anneau.  Il  cft  circulaire , & tient  le 
fiflet  ouvert.  Le  troifiéme  8c  le  quatrième  s'appellent 
Aryunoïdes , & poftérieurs , parce  qu’étant  joints , ils 
reflêmblent  j un  bec  ou  biberon  d’aiguiére , ou  d’un  pot 
à huile  que  les  Grecs  appellent  à^ùraita.  Ils  fo*t  fitué* 
fur  le  derrière , 8c  font  une  fente  qui  fert  à la  modulation 
de  1*  vo»y  * qw  s’appelle  proprement  glotte.  EUe  eft  imi- 
tée 
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tée  par  les  anches  qu’on  applique  aux  flûtes  Sc  tuyaux 
d'orgues,  & elle  ferc  principalement  à faire  la  voix  ai- 
guë , ou  grave , félon  qu’elle  fe  ferme , ou  fe  dilate.  Le 
cinquième  eft  l'épiglotte.  Le  larynx  a quatorze  mufcles , 
dans  Jtlqueb  font  femés  plulîcurs  rameaux  du  nerf  ré- 
current. Jacques  Dubois,  natif  d’Amiens,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris , Profcflcur  Royal , 8c  mort  en  1 5 5 5 
eft  le  premier  qui  ait  obfcrvé  Sc  décrit  les  glandes  qui 
font  à la  racine  du  larynx.  V oyez  le  Bibliographie  Ana- 
tomie* Spteimen. 

Ce  mot  ell  Grec  , Sc  lignifie  la  moine  choie  ; . 

Les  oies,  les  canards  & les  grues  ont  double  larynx,  dont 
l’un  cû  au  bas  de  l’âpre-anére,  qui  confifte  en  un  os  , Sc 
deux  membranes  qui  font  à l’endroit  où  clic  fe  divilê  en 
deux  pour  entrer  dans  le  poumon. 

C LARZICOURT,  f m.  Petite  ville  de  France  , ëri 
Champagne,  fur  la  Marne,  à quatre  lieues  au-dcflbuS 
de  Saint -Dizier. 

LAS. 

LAS.  InterjefKon , expreflion  d’un  mouvement  de  dou- 
leur ou  d’affliction,  laquelle  on  marque  avec  cette  ponc- 
tuation.1 

tO'  Ce  mot , pour  Hélas , n’eft  plus  que  pour  le  ftyle  Ma- 

rotique,  ou  tirant  furie  ftyle  Marotique Glojf. 

Bourg,  au  mot  Hélafle-moi.  Il  eft  vieux , 8c  à fa  place 
on  le  fert  d' hé  las.  Ac.  Fa.  Htul  Nous  dîmes  mille 
folies  ; mais  hilat  l nous  n’en  filmes  point. 

Je  deJHn  veut  que  j’aime , il  le  faut  fatisfaire  / 

Je  ne  rtfifte  plut  : las  ! que  pourrois-je  faire  t La  Sirla. 

LAS  , f m.  ouLASSIÉRE,  f f.  Qui  fê  dit  d’une  partie , 
dian  endroit  d’une  grange.  Manipuleront  locus.  Le  las 
d’iane  grange  eft  un  endroit  à côté  de  l’aire , où  l’onen- 
talle  les  gerbes  de  blé.  LiGta. 

Las  , Lasse  , adjcct.  Fatigué , qui  a diflipé  une  partie  de  fes 
forces  pour  avoir  trop  marché  ou  travaillé.  Fefus , de- 
fatigatus,  lajfus.  Les  Manœuvres  étoient  rebutés  Se  las 
du  travail  d’une  fi  rude  journée.  Cet  homme  eft  bien  las 
des  fatigues  de  la  guerre.  Ces  troupes  font  lajjes  8c  re- 
crues d'une  longue  marche.  Je  fuis  un  peu  las  du  voya- 
ge. Voit. 

La:  , fe  dit  aufli  figurément  de  la  peine  Sc  de  l'affliction  de 
l'elprit.  Je  fuis  las  de  compofer  fans  fruit  Sc  lins  récom- 
pense. Je  fuis  las  d'endurer  vos  remontrances  , le  récit 
de  vos  vers , ou  de  vos  procès.  Je  fuis  las  de  parler  à 
des  fourds,  qui  ne  profitent  point  de  mes  difeours.  On 
dit  aufli  , qu’une  femme  eft  bien  lafle  de  fon  mari  , 
qu'elle  ne  peut  plus  fouffrir  fes  débauches.  Je  fuis  bien 
las  des  écornifleuni , des  importuns.  Les  avares  ne  font 
jamais  las  d’acquérir  des  richefles  pour  ceux  qui  fou- 
haitent  leur  mort.  Gom.  Je  fuis  las  de  la  fervitude. 
Dac 

On  dit  proverbialement,  On  va  bien  loin  depuis  qu’on  eft 
las } pour  dire,  qu’un  homme  qui  a du  cœur,  fait  des 
efforts  extraordinaires.  On  appelle  aufli  las  d’aller , un 
fainéant , un  parefleux. 

tC-  Las,  adj.  Vieux  mot.  Trifte  , affligé.  Glof.  fur  Ma- 
rot. 

LASA,  f f.  Ville  de  la  Terre-Sainte,  en  Afie.  Lofa. 
Quelques-uns  la  mette  dans  la  Tribu  de  Ruben , Sc  di- 
ient  que  c’eft  celle  dont  parle  la  Genèfe,  X 19.  Sc  qu’elle 
appelle  Lefa.  S.  Jérôme  la  nomme  Callirhoé , c’eft-à- 
dire.  Belle- fontaine  , parce  qu’il  y avoir  des  fources 
d’eaux  chaudes  Sc  froides,  douces  Sc  falées  , qui  étoient 
tnédccinalcs , 8t  fon  agréables  à boire. 

LASAA  Voyez  LAGHI. 

LASAH  , f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  huitième 
mois  des  Arabes  , au  rapport  d’Abraham  Échelknftt:  il 
répond  à notre  mois  d'Avrih 

LASCAR  Voyez  LESCAR. 

LASCHANGE.fi  f.  Vieux  mot.  fotcfvalle.  Orfte  fe- 
m aines  fans  laj charte». 

LASCHE.  Voyez  LACHE. 

LASCHEMENT.  Voyez  LÂCHEMENT, 

LASCHKR.  Voyez  LÂCHER. 

LASCHETÉ,  Voyez  LÂCHETÉ. 

LASCIF , ivi  , adj.  Qui  eft  adonné,  ou  qui  porte  à la  tuxu- 
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re , i l’incontinence.  Lafcivus , procax,falax.  On  dé- 
fend les  tableaux  lafeifs,  les  pofturcs  lajcives,  les  Livres 
lafeifs , les  paroles  lajcives,  & tout  ce  qui  excite  aux 
avions , ou  aux  penfies  déshonnêtes.  Lfci  boucs  font 
puans  & lafeifs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lafch'tts. 

LASCIS.  Voyez  LASS1S. 

' LASCIVEMENT,  adv.  D’une  manière  lafeive.  Salati- 
ter.  Ceux  qui  regardent  les  femmes  lafeivemeni,  pèchent 
contre  1a  Loi  de  Dieu.  Elles  fc  jouent  lafeivemeni  & fan 9 
pudeur.  Par,  ... 

LÂSCI VETÉ , f f.  Forte  inclination  J la  luxure  , mou- 
vement indécent , action  qui  tend  à l’amour  impudique. 
Farditas , lafehna.  La  lafeiveté  de  fe  s mœurs  Sc  de  feé 
manières  ell  trop  choquante.  Les  Prin&t  Orientaux 
S’abandonnent  à toutes  fortes  de  lafcÜKtés  Sc  H'ifnpure- 
tés.  Il  fut  chaffé  du  ciel  pour  fa  lajeweté.  Ablabc. 

Lasciveté  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  porte , de  ce  qui  excite  i 
la  luxure.  Il  y a trop  de  lafeiveté  dans  ces  tableau x.dans 
ces  vers, 

LASCIVIE,ff.  Lafcivcté.  Voyez  ci-dcfliis.  Le  mot  de 
la/civie  fe  trouve  dans  Bayle , mais  il  n’eft  pas  reçu  par 
l’ufâge.  Lajcivia. 

LASÉE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  texte  Grec,  Acl.  XXVII.  8.  Lof  ta.  La  Vulgate 
la  nomme  ThalafTe.  C’étoit  apparemment  une  ville  ma- 
ritime de  l’Iflc  de  Cfcte.  Des  raanufcrit9  la  nomment 
Alyfla-  Grotius  croit  que  c’eft  fon  véritable  nom  ; auc  la 
Vulgate , Sc  l’Interprète  Arabe,  qui  la  nofnment  Alafia^ 
ont  Tu  ainfi. 

LASER  , f.  m.  Suc  qu’ori  tire  par  incifion  d’une  plante 
qui  croit  dans  la  Syrie,  dans  la  Médié,  dans  ta  Lybie. 
Plufieurs  croyent  que  cette  plante  eft  une  efpéce  de  La- 
ferpitium , d’où  ce  fuc  a pris  fon  nom.  On  l’appelle  au- 
trement A/fa  fertida.  Voyez  ASSA  F(E'Ï  IDA. 

LASERPH  IL/M.f  m.  Plante  dont  il  y a plufieurt  efpé- 
ces.  Celle  queC.  Bauhin  appelle  Laferpitium  Gallicum, 
Pin.  1 jd.  pouffe  une  tige  haute  ,•  fcmblable  à celle  de  là 
férule,  cannelée,  nouée,  fongueufe.  Scs  feuilles  font 
difpofécs  en  ailes , fermes  Sc  roidcS , garnies  par  derrière 
de  quelques  poils  rudes.  Scs  fleurs  font  à cinq  feuilles 
difpofces  en  rofes,  8c  attachées  à de  grandes  ombelles. 
Ses  fèmencel  font  allez  grandes,  jointes  deux  à deux  t 
garnies  chacune  en  leur  longueur  de  quatre  grands  feuil- 
lets en  vives-arrêres , odorantes,  de  couleur  de  buis. 
Elle  eft  incifive , atténuante , réfolutive , vulnéraire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lacer  are , déchirer  ,■  parce  qu’ort 
fait,  félon  quelques-uns,  des  incifion*  i la  tige  Sc  au* 
racines  du  laferpitium  étranger,  pour  en  avoir  une  gom- 
me, qu’on  appelle  Lofer , ou  Affa  fatida. 

LASLO.  Voyez  LADISLAS.  . . 

LASPI , f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  l’Afirf 
mineure.  Lafpia , autrefois  Priapus , Priapum  El  le  eft 
dans  la  N arolie,  fu  r la  mer  de  Marmara , un  peu  au  nord 
de  L ampfaco.  Maty. 

LASSA  N , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  là  Po- 
méranie Royale.  Lafjdnum.  Elle  ell  dans  le  Comté  d« 
Gutzkov , fur  la  rivière  de  Pêne , à trois  lieues  au-defliis 
de  Wolgaft , 8c  vis-à-vis  du  Lac  de  Laflan , que  le  Pêne 
forme  dans  l’Ifled’Ufedon.  Maty, 

LASSANT,  antr , adj.  Quilaflè,  fatiguant,  ennuyeux. 
Lapons,  fatiguons.  La  voiture  parla  voie  du  Meflàgcr 
ell  fon  \l  a faute.  Une  lieue  en  pays  de  montagne  eft 
plus  lofant*  que  quatre  lieues  de  chemin  uni.  Les  Poètes 
8c  les  Plaideurs  font  fort  lofons  à force  de  réciter  leurs 
vers,  ou  de  raconter  leurs  procès.  C’eft  une  chofè  bien 
lofante  de  dire  toujours  à une  même  perfonne , Je  vou# 
aime.  S.  Éva. 

LASSATIN  , f.  m.  Lafatûtus.  Quelques-uns  nomment 
Lafatini,  ceux  qu’on  nommoit  communément  Aflalilns* 
dont  le  chef  s’appelloit  k Vieil,  ou  k Vieux  de  la  mon- 
tagne. Voyez  Spelman , 8c  ci-deflùs  ASSASSIN. 
LASSA  Y , f m.  Petite  ville  de  France  dans  k Maine/ 
fùé  un  ruiflèau  qui  tombe  dans  la  Mayenne. 

LASSER  / v.  ad.  Épuifer  ks  forces,  fatiguer  jufqu’à  avoif 
du  repos  La  fore , fatigare.  On  fê  lofe  autant  à être  de- 
bout qu’l  marcher.  Il  y a de*  travaux  agréabks , qui  lofa 
fent,  Sc  qui  divcrtifTêm  en  même  tems.  Ce  Capitaine  eft 
infatigable,  il  ne  fê  lafe  point  ,■  ri  eft  toujours  à cheval, 
La  kdere  continuelle  lofe  k*  yeux.  Il  a la  main  la  fs 

d’écrire. 
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à’ccrire.  Les  chevaux  qui  vont  le  trot,  hjfent , fatiguenr 
. beaucoup. 

LaiSek  , en  termes  d’ Agriculture,  le  dit  des  terres,  Jltri- 
LJcere , efatum  ficri.  Cette  terre  fe  lofe  de  porter  du 
rain , il  faut  lui  donner  du  repos.  Cet  arbre  lé  lajfe  de 
onner  de  belles  productions.  Ligbr. 

Lasser  , fc  dit  figurèment  en  Morale , de  cc  qui  fatigue , 

Îui  ennuie , ou  rebute  l’cfprit.  Fajlidium  a ferre , creare. 

.a  Mufiquc  la  plus  agréable  lajje  enfin , dégoûte ,.  en- 
nuie Le  trop  grand  nombre  de  penfées  dans  Sénèque  , 
accable  & lajji  l’cfprit.  Nie.  Ce  qui  divertit  la  plupart 
. du  monde  m'enmiie , & les  choies  de  fens  & de  raifon  ne 
me  lafent  point.  Ls  Ch.  de  M.  Sc  la  fer  à polir  une  rime. 
Boil.  L’elprit  fc  lafe  aulli-bicn  que  le  corps.  Les  crimes 
des  hommes  avoient  lajje  la  patience  de  Dieu , quand  il 
envoya  le  Déluge.  Les  plus  généreux  fe  lafent  de  prêter 
à ceux  qui  ne  rendent  point.  Ils  commcnçoient  à fc  la  fer 
do  fournir  des  chevaux.  Ablanc. 

Lasser.  Terme  de  Marine.  Lajfer  une  voile,  c’eft  faifir  la 
voile  à la  vergue  avec  un  quarantenierqui  pâlie  dans  les 
yeux  de  pie  ; cela  fe  fait  lorlqu’on  eft  furpris  d’un  gros 
vent , 8c  qu’il  n’y  a point  de  garccrtcs  aux  ris. 

Lassé  , éb  , part.  paff.  & adj.  Lafatus , fefiur. 

LASSER,  LASSET.  LASSDRE.  Voyez  LACER  , 
LACET,  LACEURE. 

LASSERET , f m.  Voyez  LACERET. 

LASSIÉRE,  C f.  Voyez  LAS  , f.  m.  Ç’eft  la  même 
choie- 

& L ASSIS,  ou  LACIS,  f m.  Efpéccdc  capiton,  ou  de 

bourre  de  loie. 

C-  Lassis.  On  appelle  auffi  de  la  forte  des  étoffes  de  peu  de 
conféqucncc  faites  de  capiton. 

Lassis,  f m.  Voyez  LACIS.  Quelques-uns  écrivent  ce 
mot  avec  deux  Jf,  au  lieu  d’un  c,  mais  mal. 
LASSITUDE , f f.  DilTipation  d’elprit  ; épuifement  de 
forces  naturelles,  qui  ont  befoin  d’être  réparées  par  le  re- 
pos. Lajji tudo , dtfatigatio.  Sa  laJfituÀt  ell  telle  qu’il  ne 
peut  plus  remuer  ni  piés,  ni  jambes. 

Lassitude,  fc  dit  aulfi  d’une  pefanteur  de  membres , d’une 
ob'.lruclion  de  conduits  des  cfprits  animaux  dans  les  nerfs 
& les  mufcles.caufécpardemauvaifcshumeurs  qui  pro- 
noftiquent  les  maladies.  Torpor , torpédo , Jlupor^  Les 
Médecins  appellent  ces  fortes  de  lajfttitdes , des  lajftludes 
fpontanées. 

Lassitude.  Moltfiia.  Ce  mot  s’emploie  auffi  figurément. 
La  réconciliation  avec  nos  ennemis  rieft  bien  fouvent 
qu’une  Lijfttudt  de  la  guerre.  La  Roch.  On  change  d’a- 
mis autant  par  lajjituae,  que  par  dégoût.  M.  Esp.  Le  mé- 
pris de  la  mort  rie  il  quelquefois  qu’une  lajfuude  de  maux 
préfens.  S.  Évr. 

LÂST,  f m.  Terme  de  Marine.  C’eft  en  général  la  mc- 
fûre , le  poids , ou  la  charge  d’un  navire.  Navis  omis. 
C’cll  un  mot  Allemand  qui  cft  en  grand  ufage  dans  tou  - 
te  la  mer  du  Nord.  Les  Grecs  Se  les  Latins  l’appclloient 
A chant.  En  particulier,  c’ell  une  certaine  quantité  de 
telle  ou  telle  pcfantcur , différente  félon  les  lieux  8c  les 
denrées  ; comme  à Dar.tzic  le  lajl , ou  charge  de  lin , e(l 
de  x.040  livres.  Le  lajl  de  houblon  ell  de  3850.  Un  lajl 
de  farine  ou  de  miel  comprend  douze  tonneaux.  Un  lafl 
de  fel  en  contient  dix-huit.  Voyez-en  toutes  les  diffé- 
rences dans  la  Pyrotechnie  de  Cafimir  Polonois.  Ordi- 
nairement le  lajl  fe  prend  pour  deux  tonneaux  de  Fran- 
ce ; & c’cll  ainii  que  fê  inclurent  les  vaiffèaux  Hollan- 
dois.  Un  lajl  de  froment.  U n lajl  de  fcigle.  Le  lajl  des 
harengs  ell  de  dix  milliers  , chaque  millier  de  dix  cemai- 
; nés , & chaque  cent  de  cent  vingt.  On  trouve  auffi  dans 
; les  titres  de  la  baffe  Latinité , lajl  a , lajlux , lajl , UJlus 
8e  lejl , pour  lignifier  la  même  choie. 

11  y en  a qui  écrivent  ce  mot  avec  un  e muet  à la  fin , lajlt , 
Se  qui  lui  conlcrvent  fon  genre  mafeuliu. 

& LAST-GELT.  C’cll  ainfi  que  fe  nomme  en  Hollande 
un  droit  qui  le  lève  fur  chaque  vaiffeau  qui  entre  ou  qui 
fort , ainfi  nommé  de  ce  qu’il  fe  paye  i proportion  de  la 
quantité  de  lejl  ou  lajl , que  qhaque  bâtiment  entrant 
• ou  fortantpcutcontcnir.Ce  droit  cil  dccinqfolsou  ftuy- 
Vers  par  lejl  en  fortant , 8e  de  dix  fols  en  entrant.  Sur 
qupi  il  faut  remarquer  que  ce  droit  étant  une  fois  payé  , 
le  vaiffeau  qui  l’a  acquitté  relie  fran,c  pendant  une  aimée 
' entière. 

& LASTRE- BLANC , f.  m.  C’ell  ainfi  qu’on  nomme  à 
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Smyrflè  les  carreaux  de  verre  qui  s’employent  en  vitra- 
ges. Le  lajlre-blancpiye  à la  Douane  de  cette  ville  les 
droits  d'entrée , a railon  de  vingt-cinq  piallres  la  caille. 
11  y a auffi  du  lajlrt  de  couleur;  celui-ci  paye  julqu’i 
trente  piallres. 

i5*  LA-SUS  , adv.  Ci-deffus,  ou  De  la  demeure  célcfte. 
G lof,  fur  Marot. 

LAT  1 

LAT,  f m.  Nom  propre  d’une  Idole  des  Anciens  Arabes 
du  Paganifmc.  Lat , La  tu.  Les  Mahofnétansdifcnt  que 
cc  mot  cil  une  corruption  de  Allah,  nom  du  véritable 
Dieu,  qui  doit  être  adoré.  D’Herbeiot.  Il  y a plus  d’ap- 
parence que  ce  nom  vient  de  l’Hébreu  etb  opérait  , 
obvolvit  ; d’oùs’ell  fait  oh  lat,  a kf confie , 8e  au  pluriel 
D’üh  latim  , enchamemcns  , opérations  du  démon , 
parce  qu’elles  ne  fe  font  qu’en  fecret.  Ainfi  quand  l’Ido- 
lâtrie s'introduit  chez  les  Arabes,  l’on  appel  la  oh, 
Lat,  l’Idole  qu’ils  adoroient  ; c’eft-à-dire , abfconfio  , 
res  abdita  , parce  qu’on  n’ofoit  idolâtrer  qu’en  fe- 
crtt. 

Lat,  cil  auffi  le  nom  d’une  Idole  des  Indiens,  qui  étoic 
adorée  dans  la  ville  de  Soumenat.  Sa  ilatuc  étoit  d’une 
feule  pierre  haute  de  cinquante  braffes , pofée  au  milieu 
d’un  Temple  , foutenu  de  cinquante-fix  colonnes  d’or 
maffif.  D’Herbe  lot.  C’étoit  apparemment  la  mime  Ido- 
le que  celle  des  Arabes , qui  l’avoient  portée  aux  Indes; 
car  outre  que  c’eft  le  meme  nom,  nous  gavons  d’ailleurs 
que  les  Arabes  Idolâtres  adoroient  anciennement  des 
Abadirs , ou  Baétiles , c’ell-à-dire , de  greffes  pierres 
brutes.  Voyez  BAÉTYLE , 8e  ABAD1R. 
i^LATAINE,  f.  f.  Vieux  mot.  Colère. 

LATANIER , f m.  Arbre  des  Mes  Antilles , qui  ell  une 
cfpécc  de  Palmier.  Il  éléve  la  tige  allez  haut , mais  il  ne 
croit  pas  beaucoup  en  groffeur.  Au  lieu  de  branches , il 
n’a  que  de  longues  feuilles , qui  étant  épanouies  , font 
rondes  par  le  haut , & pliff.es  par  le  bas  î la  façon  d’uit 
éventail.  Elles  font  attachées  à de  grandes  queues  qui 
fortent  de  certains  filamens , qui  entourrent  la  tête  du 
rronc,  comme  tune  greffe  toile  rouge  & fort  claire.  Ces 
feuilles  étant  liées  par  petits  faifeeaux , fervent  à couvrir 
lescazcs,&  la  peau  qu'on  enlève  de  deffus  les  queues,  ell 
propre  i faire  des  cribles , des  panière,  & plu  fieu  re  autres 
petites  curiofités , que  les  Indiens  tiennent  entre  leur* 
meubles  les  plus  précieux.  Du  même  endroit  d’où  naif- 
fent  ces  feuilles,  i l en  fort  auffi  quelque  manière  de  gou£ 
les  membraneufes,  qui  fc  fendant  en  long , produilènt  en 
dehors  une  petite  gerbe  branchue , chargée  de  quantité 
de  tris-petites  fleurs  blanches,  dont  le  piflil  devient  en- 
fuite  une  baie  un  peu  plus  greffe  au’unc  baie  de  pifto— 
let , remplie  d’un  fuc  violet , & d’une  fcmcnce  ronde , 
dure , & de  la  groffeur  d’un  pois.  Les  Indiens  de  ces  Mes 
font  auffi  du  bois  de  cet  arbre , 8c  de  celui  du  Palmifle 
franc , des  arcs , des  maffucs , dont  ils  fe  fervent  en  leurs 
combats  au  lieu  d’épées.  Ils  en  font  encore  des  zagayes  t 
qui  font  de  petites  lances  aigues  qu’ils  dardent  avec  la 
main  contre  les  ennemij,  8e  ils  en  muniffent  la  pointe  de 
leurs  flèches , qui  font  par  ce  moyen  auffi  pénétrantes 
quel!  elles étoient d'acier.  M.  Ray  appelle  ces  arbres, 
Palma  Br. ft  lien  fi  s prunifera  folio  plicatili , feu  flabelli 
formi  candie  t fquammato.  Voyez  encore  l’Hiftoire  des 
Antilles  du  P.  Du  Tertre , Part.  III.  T.  II.  C.  I.  $.  ly. 
8c  celle  de  M.  de  Poincy , C VI.  art.  1 5.  p.  <54. 
LATARACO,  LATTARICO,f.  m.  Nom  propre d’ua 
ancien  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Lataracum  , 
Etriculum , J /etriculum.  11  ell  dans  la  Calabre  citérieu- 
re , entre  S.  Marco  & Cozença.  Matv. 

LATE.  Voyez  LATTE. 

Late  , f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  en  Provence  une 
forte  d’amende  pécuniaire.  Multla,  emtnda,  dans  la  baffe 
Latinité.  Il  y a une  late  fimple,  & late  triple  : la  late 
fimplc  ell  de  neuf  deniers  ; la  triple  ell  de  vingt-fept.  La 
late  fimple  eft  la  même  thofe  que  V crame , Warrante,  ou 
V ad  ras. 

Late,  ou  Lates.  Le  Lhâteau  de  Latex,  ou  la  Tour  de 
Late.  Lat  ara.  Ce  font  les  ruines  d’un  ancien  Château 
fitué  fur  le  Lez,  dans  le  Diocéfè  de  Nifmes.  Voyez  Hadr. 
Valcfii . Not.  Galt.  p.  adj. 

j5'  LATfiBRES , f.  f.  fie  pl.  Vieux  mot  Cachettes , lient 

retirés 
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retires  5c  fêcrets  ; du  Latin  latebre , qui  veut  dire  la  mi- 
me cliofe. 

LATENT,  ente  , adj.  Qui  cft  caché,  qui  ne  paraît  pas 
aux  yeux.  Latent , abditus.  Il  n’ert  guère  en  ufagequ’en 
cette  phrafe  : On  eft  obligé  de  garantirun  cheval  des  vi- 
ces latent , comme  poulie , morve  8c  courbature,  pen- 
dant huit  jours  en  quelques  Coutumes,  & pendant  qua- 
tre en  d'autres , parce  qu’ils  fc  peuvent  cacher  8c  fufpcn- 
dre  pendant  ce  temps  -Li- 

Cc  mot  eit  purement  Latin , 3c  n’cft  guère  reçu  en  notre 

Langue. 

LATER.  Voyez  LATTER. 

LATÉRAL , ale  , adj.  Qui  cil  à côté.  Latérales,  latera - 
rius.  La  nouvelle  fortification  a cet  avantage  fur  l’an- 
cienne, qu’outre  la  défenlê  de  front , elle  a encore  la  la- 
térale , qui  fê  tire  du  flanc , du  côté.  Les  Mariniers  ap- 
préhendent fort  les  vents  latéraux  , qui  fouillent  de 
côté.  Les  parties  latéralet  d’un  chapiteau,  Perrault  , 
Vjtr. 

LATÉRALEMENT , adv.  D’une  manière  latérale.  Ex 
latert.  Le  flanc  défend  latéralement  la  face  du  ballion 
oppofé. 

LATÉRAN , f m.  Nom  d’un  Palais  de  l’Impératrice 
Faulla.  Lateranum.  Le  Concile  de  Rome  de  l’an  313. 
s’alfcmbla  dans  le  Palais  de  l’Impératrice  Fauita,  nommé 
la  maifon  de  Latéran.  Fleury.  C’eft  de-lù  que  vient  le 
nom  de  Latran.  Voyez  ce  mot  ; car  c’cft  ainlî  qu’il  faut 
dire  9c  écrire. 

Latéran,  fm.  Nom  propre  d’une  fauflè  Divinité.  Late- 
ranus.  Le  Dieu  Latéran  étoit  le  Dieu  des  Foyers,  8c 
ce  nom  lui  fut  donné,  ditArnobe,  parce qu 'ancienne- 
ment on  faifoit,  ou  l’on  revétiflbit  le  foyer  d’une  che- 
minée de  briques,  qui  en  Latin  s’appellent  latcres.  On  le 
fait  encore , mais  on  le  fort  de  briques  cuites  j 3c  Amobc 
dit  qu’on  y employait  dis  briques  crues. 

LATERCULE,  f.  m.  Nom  d’un  Officier  de  l’Empire 
Grec.  Laterculus,  Lattre  ultnft  s-  Le  Latercule  avoit 
foin  du  cabinet  du  Prince , 8c  de  les  papiers. 

LATERE  , f m.  Nom  propre  d’un  village  , fitué  près  de 
la  côte  Occidentale  de  Corfê , vers  la  ville  d’Adjazzo. 
Lattr.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  nommée 
j4rem>fum  littus.  Mat  y. 

Tai  Lsil  ERE.  Terme  Latin , dont  on  fc  lcrt  pour  qualifier 
les  Cardinaux  que  le  Pape  envoie  pour  Légats  dans  les 
Cours  étrangères , qui  s’appellent  Légats  à latere , parce 
qu’ils  font  les  Confeillers  ordinaires,  8c  Afliitans  aux  cô- 
tés du  Pape.  Voyez  LÉGAT.  Les  Gardes  des  Princes 
étoient  autrefois  appelles  Lattronci , parce  qu’ils  étoienr 
toujours  à leurs  côtés,  à latere.  Voyez  Du  Cange  dans 
fon  Glollkire  11  y a eu  aulli  des  Comtes  à latere , des 
Moniteurs  J latere. 

LAUAL,  aie,  ou  LATIAR  , ARE,  adj.  Surnom  de 
Jupiter.  Latialir.  Il  étoit  ainfi  appcllé  de  Latium,  qui 
lignifie  le  pays  des  Latins,  petite  contrée  d'Italie  où  il 
étoit  honoré.  Tarquin  le  Superbe  érigea  à Jupiter  Lu- 
ttai une  ffatue  fur  une  haute  montagne  proche  d’Albc, 
où  les  Romains , les  Latins , les  Hcrniqucs  3c  les  Volf 
ques , célébroicnt  cnfcmblc  des  fêtes  tous  les  ans.  Voyez 
Dcmprtcr,  Parai  ad  Refin.  si ntiq.  Rom.  L.  i.  c.  5.  TJne 
des  fept  collines  de  Rome  s’appelloit  aufli  colline  Lu- 
ttait, ou  Latiare.  Voyez  Rotin , L.  I.  c.  6. 

JLatiar,  f.  m.  Fête,  cérémonie  inftituée  par  Tarquin  le 
Superbe  à l’honneur  de  Jupiter  Latial.  Latiar.  Ce  Prin- 
ce ne  dclîina  qu’un  jour  à cette  fête.  Les  première 
Confuls  en  ajoutèrent  un  autre,  apres  qu’ils  curent 
conclu  le  Traité  avec  les  Latins  ; on  en  ajouta  un  troi- 
fiéme , après  que  le  peuple  cui  s’étoit  retiré  fur  le  Mont 
lacré , fut  revenu  à Rome;  & un  quatrième , après  qu’on 
eut  appaifé  la  fédition  qui  s'éleva  à l’occafion  du  Confu- 
lat , auquel  le  peuple  vouloit  avoir  part.  Ces  quatre 
jours  étoient  ceux  qu’on  appclloit  Fériés  Latines.  Et 
tout  ce  qui  le  faifoit  pendant  ces  fériés , fêtes  , offran- 
des, facrifiees,  Sec.  tout  cela  s’appelloit  Latiar  , c’eft- 
sl-dirc  , fi  te  de  Jupiter  Latial , ou  Latiar.  Voyez  Jean- 
Fridéric  Gronovius  , Gbfervat.  L.lV.c.  15.  Tarquin 
ayant  fait  un  Traité  d'alliance  avec  les  Latins , propofa 
pour  en  afl'urcr  la  perpétuité , d’ériger  un  Temple  com- 
mun, où  tous  les  allies,  les  Romains,  les  Latins,  les 
Hcrniqucs  3c  les  Vulfqucs , s’alTemblaflent  tous  les  ans 
pour  y faire  une  foire , 3c  y apporter  leurs  niarchandi- 
Temt  IV, 
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lès  , fe  régaler  les  uns  le*  autres , 3c  faire  cnfemble  des 
forts  & des  facrifiees.  Telle  fut  l’iniliturion  du  Latiar. 

LATICLAVE,  f m.  Habillement  d « Itiné  io  1 St  de 
dignité  parmi  les  Romains.  Laticlavittm.  O Le  lati- 
clave  étoit  une  bande  de  pourpre,  qui  defeendoit  du 
haut  de  la  robe  des  Magiltrats  8c  des  Sénateurs  en  bas 
en  forme  de  clou , & qui  dillinguoit  leur  habillement 
de  celui  du  commun.  Je  dirais  aufli  plus  volontiers  en 
forme  de  fcapulairc , qu’en  forme  de  clou , fi  parmi  là 
diverlité  des  opinions  , j’en  voyois  quelqu’une  mieux 
appuyée  que  celle-ci  ,qui  le  foutient  au  moins  par  l’a- 
nalogie. Nous  fuppollrons  cependant  que  fous  les 
Empereurs,  un  ornement  qui  avoit  plus  de  fept  cens 
ans  d’antiquité , rcflcmbloit  à un  clou  , à peu  pris  com- 
me le  bonnet  appcllé  mortier  , reflcmble  au  mortief 
d’un  Apothicaire.  Recevoir  le  laticlave,  c’étqit  rece- 
voir la  robe  Sénatoriale.  Morauin,  p.  180.  Être  fait 
Sénateur.  Je  m’en  tiens  à l’explication  de  M.  Dacier, 
fur  le  trente -fîxiéme  vers  de  la  cinquième  Satyre  du 
Livre  I.  d’Horace,  où  il  dit  que  le  laticlave  étoit  une 
vefte  bordée  de  chaque  côté  d’une  large  bande  de  pour- 
pre ; qu’on  s’ert  trompé  quand  on  a cru  que  ces  bandes 
étoient  taillées  en  forme  de  clou  ; mais  que  la  raifort 
du  nom  clavits  étoit  que  les  anciens  appclloicnr  ainlî 
ces  bandes , parce  que  failant  la  bordure  de  chaque  côté 
de  la  vclte,  elles  y étoient  comme  clouées.  Dr.  la 
Mon.noy*. 

Les  bandes  larges  faifoient  le  laticlave , 8c  les  bandes 
étroites  Vangufticlave.  Dao.  Le  laticlave  étoit  une. 
tunique  fur  laquelle  on  attaeboit  des  boutons  en  for- 
me de  clous  à tête  large.  Danet.  Dans  tout  ce  qui 
regarde  les  habits  des  anciens,  il  n’y  a rien  fur  quoi  les 
Sçavans  foient  moins  d’accord , que  fur  le  laticlave , 

8c  Vangufticlave.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’étoit  une  mar- 
que d’honneur.  Les  Sénateurs,  les  Préteurs,  les  Edi- 
les , avoient  droit  de  le  porter.  On  mettoit  la  robe 
qu’on  appel! oit  Prétexte , fur  le  laticlave.  Quand  le 
Préteur  prononçoit  un  Arrêt  de  mort  , il  quittoit  la 
Prétexte,  8c  retenoit  le  laticlave.  Les  premiers  Magis- 
trats des  Colonies  , ou  des  Villes  municipales,  por- 
toient  aufli  le  laticlave. 

LATICZOW  , f-  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  Ruflie  Rouge , en  Pologne.  Latiezevia.  Elle  eft 
dans  la  haute  Podolic , fur  le  Bog , à vingt-cinq  lieues 
au-deflùs  de  la  ville  de  Braclaw.  Laiicz.<nv  eft:  le  fiége 
d’une  Chltclenie.  Maty. 

LATIER,  f m.  Terme  de  Coutumes.  Celui  qui  exige 
l’amende  apportée  late. 

LATIN,  ou  LAT1NUS,  f m.  Nom  propre  d'hom- 
me. Latimtr.  Le  Roi  Latinut,  ou  Latin , qui  a le  pre- 
mier porté  ce  nom,  & de  qui  il  a enfuite  paff;  aux  au- 
tres hommes,  au  peuple,  au  pays,  8c  aux  autres  cho- 
fis  qui  l’ont  porté,  fut  un  Prince  qui  régna  en  Italie 
avant  l’arrivée  d’Enée , qui  lui  fuccéda.  SclonEuf.be, 
Latinut  fut  le  cinquième  Roi  depuis  Janus.  D'autres 
n’en  mettent  que  trois,  & donnent  à Latinut  trente- 
fîx  ans  de  rogne  ; félon  le  P.  Pétau , il  regnoit  environ 
1148  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Voyez  Rat.  Ttmp.  P.  II. 
L.  II.  c.  to.  Il  étoit , félon  Hélîode,  dans  fa  Théogo- 
nie, v.  1013.  fils  d’Ulyflc  8c  de  Circé;  8c  félon  d’au- 
tres, de  Faune  8c  de  la  Nymphe  Maries.  Voyez  De- 
nys d’Halic. L./.  Tite-Livc,  L.  Le.  t.  Aurelius  Vic- 
tor, de  Orig.  Gent.  Rem.  Syncellus,  Virgile  , Enéide  , 
L.  XII.  8c  rîéfiodc  cité. 

LATIN  , ink  , f.  m.  8c  f.  Nom  propre  d’un  ancien  peu- 
ple d’Italie,  qui  habitoit  le  Latium.  Latinut , a.  Les 
Latins , ou  les  peuples  Lat'uts,  avoient  pris  leur  nom 
du  Roi  Latinut , ou  du  nom  de  leur  pays,  Latium.  Les 
Latins  n’étoient  proprement  que  les  habitans  de  l’an- 
cien Latium  ; on  y comprit  enfuite  ceux  du  nouveau. 
Voyez  LATIUM. 

Latin  , ine,  adj.  Qui  appartient  aux  Latins,  ou  au  peu- 
ple Latin.  Latinus  , a.  Les  peuples  Latins  furent  des 
premiers  que  les  Romains  vainquirent.  Les  fériés  La- 
tines. Latine  Ferie.  Voyez  LATIAR.  Une  Verlîon 
Latine,  un  Auteur  Latin  , les  Livres  Latins  ne  font 
prclquc  plus  lus,  tant  les  fcicnccs  font  déchues.  Les  vil- 
les Latines , une  phrafe  Latine , une  harangue  Latine.- 
Un  Dictionnaire  Grec  8c  Latin.  Frtnçois  & Latin.  U ri 
proverbe  Latin,  la  langue  Latine,  Sec. 
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Pats  Latin , ou  Latium.  Voyez  LATIUM. 

K j'O  le  plaçant  A ver  tin 
D'un  fou  du  Pays  Latin , 

Qui  Jetrawnllt  & Je  gêne. 

Pour  devenir  J la  Jin 
Sage  comme  Diogène  ! R. 

On  appelle  l’Univcrfité  Si  les  Collèges  le  pays  Latin,  ce 
qui  f*  prend  fouvent  pour  pédanterie  : & on  dit  d’un 
mauvais  Ecuyer  , qu’il  pique  èn  Latin,  pour  dire  qu’il 
le  tient  à cheval  à la  manière  des  pé-dans.  Scaligerdit , 
que  les  Langues  Françoifc,  Italienne  Sc  Espagnole, 
font  des  avortemens  de  la  Langue  Latine. 

{I eg nier  a dit,  les  gens  de  Latin,  pour  les  Sçavans; 

Si  la  fcience  pauvre , affreufe  &méprifét, 

Sert  au  peuple  de  fable,  aux  plus  grands  de  rifée  ; 

Si  les  gens  de  Latin  desjot/jènt  dénigrés , 

El  fi  l’on  e fl  Doileur  fans  prendre  J es  degrés, 
Riom». 

Latin , Te  dit  quelquefois  par  oppofition  aux  Grecs;  8c 
alors  il  le  dit  des  peuples  Se  des  nations.  Lalini.  Cor- 
neille a dit  de  Rome,  dans  (es  Horaces: 

Et  que  tes  bons  defiinf 
Ne  fie  borneront  pas  chez.  les  peuples  Latins. 

L’Eglifc  Grecque  a loutent  eu  des  différends  avec  FE- 
gliiè  Latine.  Les  Pures  Grecs , & les  Latins,  ont  eu  les 
mêmes  fêntimens  pour  la  Foi.  Dans  le  droit  ondiftin- 
gue  deux  fortes  de  Latins >•  les  Latins  des  Colonies, 
Latini  Colon  uni , c’étoit  ceux  qu’on  menoit  dans  les 
Colonies  : les  Latins  de  Junius , Latini  Juniani , ainfi 
nommés  parce  qu’ils  furent  établis  par  la  Loi  Junia  , 
que  Junius  Norbanus  Flaccus  avoit  portée.  Ceux-ci  ne 
jouilloient  pas  d’une  liberté  pleine  3c  entière  , laquelle 
étoit  un  caractère  eflèntiel  des  citoyens  Romains. 

Fâaies  Latinis.  Latinxfcru.  Voyez  LATIAR. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  des  voiles  latines , des  ( 
voiles  faites  en  triangle , ou  en  tiers  point,  qtt’on  ap- 
pelle autrement  oreilles  de  lièvre,  qui  aboutillcnt  en 
pointe  par  en  bas.  On  s’en  fêrt  fur  la  Méditerranée , 3c 
dans  les  Galères.  Dans  les  vailleaux  les  voiles  d'arti- 
mon font  d’ordinaire  latines.  On  dit  aufli  en  proverbe 
fur  la  mer,  une  marchandifc  latine,  c’cfl-à-dire,  aufli  - 
tôt  vendue  qu’apprêtée,  ou  de  bon  débit;  telle  qu’efl 
l’huile  de  la  baleine. 

Toute  l’ Architecture  des  édifices  de  Saint  Jago,  capitale 
du  Chili , efl  de  mauvais  goût , fi  j’en  excepte  l’hglife 
des  Jéfuitcs,  qui  cil  une  croix  Latine,  voûtée  fur  un 
ordre  Dorique.  Faezisa,  p.  9*. 

LATIN  , f m.  Langue  morte  qu’on  parloit  autrefois  dans 
le  Latium , 3c  puis  à Rome , 8c  qui  efl  aujourd’hui  la 
langue  de  l'Eglifc,  & celle  de  tous  les  Sçavans.  La- 
tira  lingua.  L e Latin , que  quelques-uns  mettent  au 
nombre  des  langues  originales,  n’en  cil  point  une:  il 
s’efl  formé  du  Grec , 8c  fur-tout  du  dialecte  Eolien  de 
cette  langue  , 8c  des  divers  mots  des  langues  des  Of- 
ques,  des  Etruriens,  8c  des  autres  anciens  peuples  d’I- 
talie. Le  commerce  8c  les  guerres  étrangères  y portè- 
rent dans  la  fuite  beaucoup  d’autres  mots.  Le  Latin  cft 
un  langage  ferme , qui  nous  repréfente  bien  le  carac- 
tère noble  de  ceux  qui  l’ont  parlé.  Ün  a des  ouvrages 
en  tout  genre  bien  écrits  en  Latin,  quoiqu’il  s’en  foit 
perdu  une  infinité-  Le  Latin  cil  plus  figuré  que  le  Fran- 

fois , moins  abondant  que  le  Grec , moins  faflueuxque 
Espagnol . moins  délicat  que  l’Italien.  Du  Latin  fc 
font  formées  les  langues  Françoifê,  Italienne,  Espa- 
gnole 8c  Portugaife , avec  leurs  dialcâcs.  Par  toute 
l’Europe  on  trouve  des  gens  qui  parlent  Latin.  Le  La- 
tin efl  la  clef  des  fcienccs.  Il  parle  Latin  comme  Cicé- 
ron- Des  bribes  de  Latin.  Des  tripes  de  Latin  ; cc  font 
des  méchans  partages  de  Latin  qu’on  cite.  On  dit  aufli , 
qu’un  homme  cft  bon  Latin  ; pour  dire,  qu’il  parle 
bien  Latin. 

Au  commencement  la  langue  Latine  étoit  renfermée  dans 
la  ville  de  Rome , 8c  les  Romains  n’en  permettoient 
pas  communément  l’ufage  à leurs  yoifias,  ou  aux  peu- 
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pies  qu’ils  avoient  fubjugués.  Cicéron  difoit  encore  de 
Ion  temps , que  le  Grec  fc  lifoit  par  tout , 8c  que  le 
Latin  n'étoit  entendu  que  dans  un  petit  pays.  C’eft 
dans  fa  harangue  pour  le  Poctc  Archias.  6 rxca  legun- 
tur  in  omnibus fere  gémi  ktu.  La  tin  a fui  s fimbus  e xi  gui  s 
fané , continemur.  Mais  on  l’accordoit  comme  une  fa- 
veur. Depuis  ils  comprirent  de  quelle  néccffué  il  étoit 
pour  la  facilité  du  commerce,  que  la  langue  Latine 
s’entendit  par  tout , 8c  que  toutes  les  Nations  fujettes 
a l’Empire  fuffent  unies  par  un  même  langage.  Ainfi 
ils  impoférent  comme  une  loi  ce  qui  étoit  une  grâce, 
8c  ils  obligèrent  les  Nations  fubjuguées  à parler  La- 
tin. Apres  la  tranflation  du  fiége  de  l’Empire  à Conf- 
tantinople,  les  Empereurs  d’Orient  voulant  toujours 
conferver  la  qualité  d’Empereurs  Romains , ordonnè- 
rent que  la  langue  Latine  demeurât  toujours  en  ufage 
8c  dans  leurs  Rclcrits  8c  dans  leurs  Edits;  comme  on  le 
peut  voir  par  les  Conflit  utions  des  Empereurs  d’Orient 
recueillies  dans  le  Code  Théodofien.  Enfin , les  Em- 
pereurs , négligeant  l’Empire  d’Occident , abandonnè- 
rent la  langue  Latine , 8c  permirent  aux  Juges  de  pro- 
noncer leurs  Jugemens  en  Grec.  Juflinicn  a compofé 
fes  Novelles  en  Grec.  Charlemagne,  étant  devenu 
Empereur  d’Occident , ordonna  que  dans  tous  les  Tri- 
bunaux fouverains  l’on  rendit  les  Arrêts  en  Latin,  Sc 
que  les  Notaires  dreffaflênt  tous  leurs  Actes  en  la  mê- 
me langue.  Cet  ufage  a duré  très -long temps. dans  une 
grande  partie  de  l’Europe.  C’efl  François  I.qui  l’a  aboli 
en  France.  Entre  plusieurs  Ordonnances  qu’il  fit  pen- 
dant fon  régné , il  y en  a une  fort  ample  de  1 539.  dont 
l’Article.  111.  ordonne  que  dorénavant  tous  Arrefls. . . . 
f oient  prononcés , enregijlrés,  & délivrés  aux  Parties  en 
langage  maternel  François,  & non  autrement.  La  raifbn 
qu'il  en  apporte,  efl  qu’il  naifloir  fouvent  des  difficul- 
tés fur  l’intelligence  des  mots  Latins , qui  donnoient 
lieu  à de  nouveaux  procès.  Cela  fuppofe  vifiblemcnt 
qu’autrefois  les  Arrêts  de  la  Cour  fc  mettoient  en  La- 
tin. Voyez  ARRET.  Avant  lui  on  expédioit  tous  les 
A des  de  Juflice  en  Latin.  11  y a eu  des  Ordonnancer 
exprertes  faites  en  1539.  qui  portent  des  défenfês  d’ex- 
pédier lcsAcics  de  Juflice  en  Latin.  L’Office  divin  de 
l’Fglife  Catholique  le  fait  en  Latin.  Laurent  Valle 
appelle  Boèce  le  dernier  des  Latins.  Et  Naudé  appelle 
Modernes  tous  ceux  qui  ont  écritapris  lui.  On  appelle 
de  mauvais  Latin  , du  Latin  de  Bréviaire.  Mais  afin 
que  vous  ne  dilicz  pas  que  ce  foit  un  Latin  de  Bréviai- 
re . le  Jurifconfultc  Pomponius  s’en  efl  fervi.  Abbé 
d’Avbignac. 

Latin  , le  dit  quelquefois  figurément  8c  par  raillerie  , 
pour  une  choie  qu’on  n’enicnd  pas.  Dame,  je  n’en- 
tends pas  le  Latin.  Mol.  pour  dire,  je  n’entends  pas 
cela.  C’eft  du  Latin  qui  parte  votre  game.  Voit,  pour 
dire,  cela  efl  au-deffus  de  votre  portée,  de  votre  ca- 
pacité. 

Latin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand  oit 
entend  dire  du  Latin  à un  ignorant , on  dit  : le  |Our 
du  Jugement  viendra  bientôt , les  ânes  parlent  Latin. 
En  quelques  endroits  où  il  y a Univcrfité,  on  dit:  1er 
grandes  Ecoles  ont  couché  ouvertes , les  ânes  par- 
lent Latin.  Les  grandes  Ecoles  font  les  Ecoles  de 
Droit. 

On  ditaulfi  à un  Ecdéfiaflique  ignorant, qui  dit  quelques 
mots  de  Latin  , que  c’efl  du  Latin  de  Bréviaire , pour 
lui  reprocher  qu’il  nefçait  Autre  Latin  que  celui  qu’il  a 
appris  en  dilânt  fon  Office.  On  dit  encore  du  méchant 
Latin,  que  c’efl  du  Latin  de  cuifinc,  il  n’y  a que  Jeg 
marmitons  qui  l’entendent.  On  dit  aufli , qu’un  homme 
efl  au  bout  de  fon  Latin , quand  il  ne  Içait  plus  que  dire 
ni  que  faire  pour  achever  quelque  chofe  ; qu’il  y a per- 
du fon  Latin,  pour  dire,  qu’il  a perdu  tous  fes  loins  Sç 
fes  frais. 

Revêche  à mes  raifons , il  fe  rend  plus  mutin , 

Et  ma  FhiloJ'opbie y perd  toutj'on  Latin.  Rbgnik*. 

On  dit  encore , parler  Latin  devant  les  Cordeliers , quand 
on  parle  à des  gens  plus  fçavans  que  foi.  On  dit  enco- 
re, qu’un  homme  crache  du  Grec  8c  du  Latin,  quand 
il  en  cite  beaucoup  ; 8c  quand  il  le  fait  mal  à propos  , 
on  dit  qu’il  efl  fou  en  François  St  en  Latin.  Quand  on 
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veut  traiter  un  homme  d’ignorant , on  dit  qu’il  ne  fçait 
ni  Grec  , ni  Latin. 

LATINEUR,  f m.  Efpéce  de  pédant  qui  ne  fçait  que 
du  Latin,  8c  qui  n’a  nulle  politeflè.  Lit  ter  mot.  Un 
Latincur  ell  ridicule  chez  les  Grâces  8c  chez  l’Amour. 
CoriN. 

LATINIER , f.  m.  Vieux  mot.  On  en  trouve  un 
exemple  dans  M.  Fleury.  Le  Latin  étoit  néceflâire  pour 
les  attàires  8c  pour  les  Actes  publics  ; il  l’étoit  pour  les 
voyages,  & on  appel  loir  les  Interprètes  La  tinter  s. 

Latimcr  , étoit  autrefois  un  mot  qui  fignifioit  Truche- 
ment, Interprètes.  Ivttrpres , pertgrinijérmonis  peritus- 
Il  ell  encore  aujourd'hui  en  ufage  en  ce  fens  dans  la 
baffe-  Bretagne. 

Ce  mot  a aufli  lignifié  un  homme  qui  fçait  le  Latin,  qui 
l’entend , qui  peut  l’expliquer , Latin 4 lingue  périt  us , 
8c  1 caule  de  cela  on  a appelle  un  Interprète  du  nom  de 
Latinier.  » Le  fit  requerre  par  Latiniert , qu’ele  li  dit 

• »>  de  quel  linaige  elc  citoit  «*.  Votagi  d’outremer  du  C. 
de  Ponthicu.  Froiffart  fc  fert  auili  de  ce  mot. 

Latinier  fu,fî fat  parler  Roman , 

Englois,  Gallois,  & Breton,  C'  Normand.  Vaccss. 

U'  LATINISATION , C f.  L’action  de  rendre  Latin  un 
mot  d’une  autre  langue.  Le  foixante-neuviéme  article 
du  Huctianâ,  cil  intitulé . Delà  Lasmfaiwn  des  noms, 
8c  commence  ainfi  : Sur  la  qudlion  de  la  latinijdtion 
des  noms  8c  des  fumoms , on  voit  une  fi  grande  variété 
de  fentimens  8c  d’ufâges , qu’il  y a lieu  de  s’étonner 
que  les  Critiques  8c  les  Grammairiens  n’aient  pas  ef- 
fayé  d’en  fixer  les  régies. 

LATINISER  , v.  act.  Parler  prcfque  toujours  Latin  ; 
faire  parade  de  fon  Latin , le  fervir  de  fon  Latin  à tout 
propos,  ou  mal  i propos.  Latinura  fermenem  frcqutn- 
tiies  adhibere. 

Un  Pédant  qu’on  appelle  Gilles * 

Pertfe  avoir  attrapé  nos  filles , 

Quand  il  a bien  latinifé.  Cotin. 

Latinise*  , fe  dit  le  plus  fouvent  pour , faire  des  mots  qui 
ayent  l’air  ou  la  torminaifon  Latine.  Latinâ  linguâ  do- 
rt are.  Les  Auteurs  François,  pour  vouloir  latinijer  leurs 
noms,  font  enforte  qu’on  ne  les  connoit  plus , comme 
Demochares , de  Mouchi  ; Petreius  Dolabella , Pierre 
J)  ou  beau.  On  a été  contraint  de  faire  un  Dictionnaire  ] 
pour  entendre  M.de  Thou,  à caufe  des  mots  qu’il  a I 
laiimfét. 

*5*  Latinisé  , tr. , part,  paff  En  matière  de  controverfe , | 
on  appelle,  Grec  latinifé , un  Grec  qui  eft  entré  dans 
les  fentimens  de  l’Eglife  Latine.  Ac.  F*. 

LATINISME,  fi  m.  Façon  de  parler  de  la  langue  La- 
tine. Latinum  idioma.  LatiniJ'mut.  Conllruélion , tour 
de  phrafe  propre  à la  langue  Latine.  C’eil  un  latinif- 
me-  Le  llylc  François  de  cet  Auteur  cil  plein  de  lati- 
rùfmes. 

fc^'On  écrit  régulièrement  depuis  vingt  années,  l’on  eft 
cfclave  de  la  conüruciion  , l’on  a enrichi  la  langue  de 
nouveaux  mots,  fecoué  le  joug  du  latinifme , 8c  réduit 
ie  llylc  à la  phrafe  purement  Françoife.  M«u*s  de  ce 
J îécle . Cela  étoit  bon  à dire  il  y a trente  ans  8c  plus.  De- 
puis ce  temps-U  il  ne  tient  pas  i certains  Ecrivains  que 
notre  langue  ne  foit  bien  gâtée.  Voyez  la  Difierta- 
rion  fur  les  Latinifmes  du  Nouveau Tcllaracnt , par  M. 
Sigifmond-Fridénc.  Dreiig. 

^-LATINISTE,  C.  m.  Qui  fçait  le  Latin.  Il  ne  faut 
pas  être  un  grand  Latinifle  ( c’ell-à-dire , il  ne  faut  pas 
{çavoir  beaucoup  de  Latin  ) pour  comprendre  que , &c. 
.Abbé  rH  Vatrac,  Mac.  d' Août  1715.  Si  le  Maître, 
{impie  Latinifle,  plein  de  lui-même  , fe  trouve  un  cf- 
prit  faux  , incapable  de  jufteffe  dans  le  raifonnement , 
unefprit  fans  méthode  ; enfin,  un  efprit  qui  ne  voit 
que  par  les  yeux  du  préjugé  vulgaire , 8c  qui  fans  vou- 
loir raifonner,  foutienne  obllinémént  que  le  fytlémedu 
Sureau  Typographique  eil  frivole:  il  fera  aifé  de  s’ap- 
percevoir  qu’un  tel  caractère  n’ell  pas  le  meilleur  que 
l’on  puiffe  défirer  pour  élever  un  enfant. . . . Mate.  de 
Juin  173*. 

LATINITÉ*  f.  f.  Langage  Latin*  ou  plutôt  manière  8c 
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façon  de  parler  Latine , qui  dépend  du  tcurqu’on  don- 
ne aux  phrafes,  des  exprelfions  8c  des  mots  dont  on  fc 
fort.  Latwitas.  Cet  Auteur  a une  belle  Latinité,  il 
étoit  du  temps  de  la  bonne  Latinité.  La  Latinité  de 
Sénèque  n’a  rien  de  celle  du  temps  d’Augulle,  rien  de 
facile,  rien  de  naturel  S.Evi.  On  a dit  du  Cardinal 
Bcmbc,  que  de  peur  de  corrompre  fa  belle  Latinité , il 
ne  lifoit  ni  fon  bréviaire , ni  la  bible.  Teissie*.  C’eft- 
à-dire,  qu’il  ne  les  lifoit  pas  en  Latin,  tnais  en  Grec. 
Cela  a tout  l’air  d’une  faufleté.  On  appelle  les  Auteurs 
de  la  baffe  Latinité,  les  Modernes  qui  ont  écrit  dcpui.4 
que  le  Latin  a commencé  à ie  corrompre.  Les  Auteurs 
de  la  balle  Latinité  font  la  honte  8c  l’infâmie  de  la  lan- 
gue Latine.  Abt  de  Parle*. 

LATIS.  Voyez  LATTIS. 

LAT IS SIM  US.  Nom  Latin  , qui  lignifie  très-large  j 
8c  que  les  Anatomiilcs  donnent  au  rroilîéme  mufcle  du 
bras , parce  qu’en  effet  il  cil  tris-large  ; ils  le  nomment 
encore  Jcalptor  ani,  parce  qu’il  porte  la  main  à l’anus. 
Il  couvre  prefque  tout  le  dos  de  fon  côté  , Sc  prend  fon 
origine  de  1a  troifiéme  fc  quatrième  vertèbres  inférieu- 
res du  dos  , de  toutes  celles  des  lombes , de  l’épine  de 
l’os  fâcrum,  de  la  partie  poftéricure  de  la  lèvre  de  l’os 
des  lies,  8c  de  la  partie  externe  des  faufics  côtes  infé- 
rieures Il  s’attache  â l’angle  inférieur  de  l’omoplate  i 
Si  va  s’inférer  à la  partie  fùpérieure  8c  interne  de  l’hu- 
merus  , qu’il  tire  en  bas  de  plul'icurs  manières  par  fei 
différentes  fibres.  Dionij. 

LATITER,  v.aft.  Terme  de  Palais,  qui  fc  dit  des  cho- 
ies cachées  8c  recelées  Abfcondere,  abdert.  Une  veuve 
qui  a caché  5c  latité  les  criets  de  la  fucceflion  de  fon 
mari , cil  privée  des  avantages  qu’il  lui  a fait. 

Ce  mot  vient  du  Latin  latitart , qui  ell  neutre , 8c  non 
pas  actif. 

Latité  , Éa  , part.  paff.  Sc  adj.  Abditus  , latens. 

LATITUDE , f.  f.  L’Abbé  de  la  Trappe  a pris  ce  mot 
pour  étendue.  Latitudo.  Il  y a peu  de  Religieux  qui 
entrent  dans  la  vérité  de  leur  profdlion , qui  en  connoif- 
fent  l'étendue  , 8c  qui  ne  fc  prefcrivcnt  des  bornes  , qui 
n’ont  point  été  connues  de  leurs  Inilituteurs  8c  de  leurs 
Pères.  On  fc  refferre  dans  une  condition  qui  veut  une 
latitude  extrême  ; puifqu’il  n’y  a rien  de  plus  grand  8c 
de  plus  élevé , que  l’obligation  de  tendre  â ce  que  la 
Religion  a de  plus  pur,  de  plusfaint  8c  de  plus  parfait. 

LATITUDE , f.  f.  Terme  de  Géographie.  C’eft  la  dif- 
tance  de  l’Equateur  au  £énith , ou  point  vertical  de 
quelque  ville , ou  autre  endroit  de  la  terre  ; on  compte 
cette  dillance  fur  les  degrés  du  Méridien.  Latitudo.  On 
la  nomme  autrement  ^élévation  du  Pôle  fur  l’Hori- 
zon , parce  qu’en  cftèt , la  dillance  de  l’Equateur  au  Zé- 
nith, eft  toujours  égale  i l’élévation  du  Pôle,  CL  qui 
eft  l’arc  du  Méridien  compris  entre  le  Pôle  8c  l’Hori- 
zon feptcntrional , fi  le  lieu  dont  il  s’agit,  ell  au  Sep- 
tentrion de  l’Equateur,  ou  de  l’Horizon  méridional , 
fi  ce  lieu  cil  dans  la  bande  du  Sud.  On  donnera  au  mot 
longitude  la  longitude  8c  la  latitude  de  tous  les  endroits 
de  la  terre  dont  elles  font  connues.  Voyez.  LONGI- 
TUDE. 

Les  parallèles  de  l’Equateur  font  appellés  Cercles  de  la - 
titude , à caufe  qu’ils  la  marquent  par  leur  interfettion 
avec  le  Méridien,  Prendre  les  latitudes *•  degré  de  la- 
titude ; trouver  la  latitude  d’un  lieu.  Sanson.  Paris  a 
48  degrés  5 s minutes  de  latitude  Boréale  , ou  Septen- 
trionale , ou  d’élévation  du  Pôle  arâique.  De  l’autre 
côté  de  la  ligne , ou  au  de-li  de  l’Equateur  ; on  Ap- 
pelle latitude  Auftrale , ou  du  Sud.  L’ifle  de  l’Afccn- 
iîon  eft  à 8 degrés  de  latitude  du  Sud , 8t  â 7 degrés  1 Ç 
minutes  de  longitude.  Tachabd.  Les  Marins  difent  or- 
dinairement latitude  Sud  8c  latitude  Nord,  au  lieu  de 
latitude  du  côté  du  Sud , 8c  latitude  du  côté  du  Nord. 
On  dit  fur  la  mer , bande  du  N ord , ou  bande  du  Sud  J 
pour  dire , dc-cà , ou  de-là  la  Ligne.  Guillaume  Ba- 
rents , Hollandois , a été  jufqu’au  77'  degré  de  latitude 
Septentrionale  ; 8c  depuis  on  a été  jufqu’au  79e , plus 
de  cent  lieues  au  de-li  de  la  Nouvelle  Zemble , où  * 
plus  on  a avancé  vers  les  Pôles , 8c  moins  on  a trouvé 
de  glace,  la  mer  n’étant  gelée  qu’environ  quarante  lieuei 
autour  de  fes  côtes,  à caufe  d.*s  eaux  douces  qui  y af- 
fluent* 8c  qui  fe  gèlent  plus  facilement. 
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Latitude,  en  termes  d’Allronomie , cilla  diftance  d’un 
Allre  à l'Ecliptique  , ou  à l’orbite  du  Soleil  vers  un 
des  Pôles  du  Zodiaque  , Latitudo  ; elle  diffère  en  ce 
point  de  la  dédinaifon , laquelle  ell  un  éloignement  de 
l'Equateur  vers  un  des  Pôles  du  monde.  Ainfi  la  lati- 
tude Géographique  ell  la  mime  chofe  que  la  déclinai- 
ion  Agronomique , & la  latitude  Agronomique  eft  tout 
autre  chofe.  La  latitude  Agronomique  fe  mefure  par 
l’arc  d’un'dc  ces  grands  cercles  perpendiculaires, com- 
pris entre  cet  Allre  & l’Ecliptique.  Le  Soleil  n'a  ja- 
mais de  latitude  ; & on  dit  que  les  Planètes  ont  qucl- 

Îue  latitude , quand  elles  s'éloignent  de  l’Ecliptique. 

”cft  pour  cela  que  dans  la  Sphère  armillaire  on  donne 
au  Zodtaqucquelquc  largeur.  Les  Anciens  ne  la  fai- 
foient  que  de  lîx  degrés  de  chaque  côté  de  l’Eclipti- 
que. Les  Modernes  T’ont  étendue  julqu’ù  neuf  ; car  par 
les  obfervatior.s  de  Tycho-iirahé  , Vénus  a de  latitude 
Boréale  9 degrés  a minutes;  Mercure , 3 degrés  33  mi- 
nutes. La  Lune  dans  l’on  quadrat  avec  le  Soleil,  y de- 
grés 1 7 minutes,  & en  Ton  oppofition  Sc  conjonction  , 
4 degrés  58  minutes  ; Saturne  , 1 degrés  48  minutes  ; 
Jupiter,  1 degré  38  minutes;  xVlars,  4 degrés  31  mi- 
nutes. Quand  les  Planètes  font  dans  leur  plus  grande 
latitude  méridionale,  ou  fcptentrionale , on  dit  qu'el- 
les font  dans  le  ventre  de  leur  Dragon.  Leur  plus  gran- 
de latitude  n'eft  pas  toujours  la  mime;  mais,  félon  le 
calcul  d'Ozanam , elle  ne  furpallè  jamais  5 degrés  à 
l’égard  de  la  Lune  , a degrés  50  minutes  à l’égard  de 
Saturne,  1 degré  50  minutes  i l’égard  de  Jupiter,  7 
degrés  d l’égard  de  Mars , 9 degrés  à l’égard  de  Vé- 
nus, Se  y degrés  à l’égard  de  Mercure,  félon  Gaflendi. 
Quand  elles  n’ont  aucune  latitude,  on  dit  qu’elles  font 
dans  les  naucs  de  l’Ecliptique,  ou  dans  l’intcrfcriion 
de  leur  orbite  avec  celle  du  Soleil , qu’on  appelle  la  tête 
& la  queue  du  Lrzeon  : &.  c’eft  alors  qu’elles  peuvent 
cauicrou  fournir  l’cdiplc  du  Soleil.  On  appelle  lati- 
tude feftenrwta'.e  aJceruLtute , lorfquc  la  Lune  va  du 
nœud  Kptcutrionril  vers  le  limite  feptentrional.  Lati- 
tude Septentrionale  dçfcendante,  lorfquc  la  Lur.c  va  du 
limite  feptentrional  vers  le  nœud  méridional  Latitude 
méridionale  afctr.dante  , lorique  la  Lune  va  du  limite 
méridional  vers  le  na-ud  feptentrional.  Latitude  méri- 
dionale descendante , torique  la  Lune  va  du  nœud  mé- 
ridional vers  le  limite  feptentrional.  Il  en  cil  de  même 
à proportion  des  autres  Planètes.  Voyez  fur  chaque 
Planète  à leur  ordre.  Les  latitude t des  Etoiles  fixes , 
qu'on  avoir  cru  invariables , changent  un  peu  & en  dif- 
férens  ftns.  Injfitut  Aflronom  p.  395.  Leur  latitude 
peut  aller  jufqu’i  90  degrés , félon  qu’elles  font  éloi- 
gnées de  l’Ecliptique  vers  les  Pôles  du  Zodiaque. 
<t>  La  latitude  héliocentrique  cil  celle  qu’on  obfcrve- 
roit  du  Soleil.  La  latitude  géocentrique  ell  la  dillance 
d’ur.e  Planète  I l’Ecliptique , telle  que  nous  l’obfcr- 
vons  de  la  terre.  L’amplitude  ortive  ou  occafe  d’un 
Allre , ou  d’un  degré  de  l’Ecliptique , ell  l’arc  de  l’Ho- 
rizon compris  entre  le  point  du  lever  8c  du  coucher  de 
l’Equateur  , 8c  le  point  du  lever  ou  du  coucher  de  cet 
Allre.  L ’ amplitude  ortive  ou  occafe  du  Soleil  c(l  ce  qui 
fait  connoitre  l’étendue  de  l’arc  diurne,  ou  noflurne, 
ou  la  durée  du  jour  & de  la  nuit,  en  telle  forte  que 
plus  cette  amplitude  ell  grande , 8c  plus  il  y a dediffé- 1 
rencc  entre  ces  deux  arcs , ou  entre  le  jour  8c  la  nuit.  I 
Quand  clic  c!l  Boréale , le  jour  cil  plus  grand  pour 
ceux  qui  font  dans  l’Hémifphérc  Boréal.  Quand  elle  cil  I 
Aullrale  , il  cil  plus  petit.  Cette  amplitude  cil  ce  que 
d’autres  ont  apptllé  latitude,  fort  improprement. 
LATITUDINAIRE,  adj.  & f m.  Sc  f.  Ce  mot  le  trou- 
ve dans  les  écrits  de  quelques  Théologiens.  Liberior , 
laxior  in  fidei  Chrijhane  dogmatis  flatuendïs  11  ligni- 
fie , qui  n’aime  point  à être  gêné  dans  lès  dogmes , ni 
dans  fa  morale,  Sc  qui  fournit  aux  autres  un  chemin 
plus  large,  9e  plus  commode  pour  aller  au  Ciel , fur- 
tout  par  rapport  à la  créance  des  mylléres.  C’ell  un 
fêntimcnt  de  latitudinaire , de  dire  que  le  dogme  de  la 
Trinité  n’ell  point  néceffaire  au  falut.  M.Juricu  a in- 
titulé un  de  les  Livres  , La  Religion  du  Latitudinaire- 
C’ell  ce  qu’on  appelle  autrement  Tolérant.  Les  princi- 
pes des  Latitudmaires  font  les  mêmes  que  ceux  des 
premiers  prétendus  Réformateurs , & il  n’eft  pas  éton- 
nant que  les  fentùnens  des  Latitudinaire  le  foient 
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lî  fort  répandus  parmi  toutes  les  Séries  Prorcllantcs. 
Quand  une  fois  on  a fecoué  le  joug  de  l’Eglifo,  il  cil 
fore  naturel  de  fecouer  toute  forte  de  joug , de  ne  gê- 
ner fon  efprit  & fa  prétendue  raifon  fur  rien,  de  regar- 
der la  Religion  comme  une  chofe  fort  indifférente,  Sc 
n’y  tenir  que  par  politique,  par  refpccl  humain,  par 
intérêt. 

t^LATITUDlN  ARIEN  * enne  , f m.  8c  f.  Nom  de 
Sérié.  Latitudinariur , a.  On  dit  plus  communément 
Latitudinjire.  Voyez  ce  mot  ci-deffus.  M.  Bolïuet , 
Evêque  de  Meaux  , a dit  Latitndinarien  Sur  les  prin- 
cipes de  Chcllenworth , Anglois,  il  s’elt  formé  en  An- 
gleterre une  Seéie,  qui  cil  répandue  dans  toute  l’E- 
glifo  Anglicane  Protellante,  où  l’on  ne  parle  que  de 
paix  8c  de  charité  univerielle.  Les  défenfeurs  de  cette 
paix  fe  donnent  eux-mêmes  le  nom  de  Latitudiua- 
rieni , pour  exprimer  l’étendue  de  leur  tolérance  qu’ils 
appellent  charité  8c  modération  , qui  cil  le  titre  Ipé- 
cicux  dont  on  couvre  la  tolérance  univerfclle.  Bossuet. 
C’cll  faire  beaucoup  de  grâce  aux  Protellans , que  de 
renfermer  les  Latitudinaires  ou  Latitudinarienj  dans  la 
feule  Eglife  Anglicane. 

LATI UMifm.  Terme  purement  Latin  , qui  fe  conlêr- 
vc  dans  notre  langue.  Nom  propre  d’une  contrée  an- 
cienne d'Italie.  Pays  Latin.  Pays  des  Latins , peuple 
d’Italie.  Latium.  Quoique  ce  nom  foit  Latin , nous 
nous  en  forvOns  fort  bien  dans  notre  Langue  : en  par- 
lant de  l’antiquité , il  vaut  mieux  l’employer  que  celui 
de  Pays  Latin , parce  que  nous  avons  attaché  à cette 
phrafe  une  autre  idée  , comme  on  l'a  dit  en  fa  place.  Vi- 
génere,  l)u-Rycr,  8c  tous  nos  Auteurs , difent  le  La- 
tium. Pline  dit  que  le  Latium  ell  le  pays  qui  ell  entre 
l’embouchure  du  Tibre  8c  Monte  Circello , prîsdcSan- 
Felice.  Ce  fut-ü  l'ancien  Latium.  Dans  la  fuite  fes 
bornes  s’étendirent  ; on  y comprit  les  Hcrnifqucs , k$ 
Equcs  , les  Vollqucs  8c  les  Auioncs  julqu’au  Vultumc, 
au,ourd'hui  Volturno , & cela  fe  nomma  le  nouveau 
Latium  Le  premier  alloit  depuis  le  Tibre  julqu’a  Fun- 
di,  & l’autre  depuis  Fundi  |iifqu’au  Volturno , ou  bien 
julqu’à  Mintume,  & l’embouchure  du  Liris,  aujour- 
d’hui Gariglian.  La  longueur  de  l’ancien  fut  détermi- 
née par  Tibère  Circcïus  à cinquante  mille  pas.  Les  ha- 
bitans  de  l’ancien  Latium  ont  eu  plus  de  privilèges  que 
ceux  du  nouveau. 

Ce  nom  de  Latium  vient  du  Latin  latere , qui  veut  dire, 
être  caché,  parce  qu’on  prétend  que  Saturne  étant  chafié 
de  fon  Royaume  par  fon  fils  J upiter , chercha  une  re- 
traite en  Italie,  8c  fe  cacha  dans  cette  contrée,  qui  foc 
depuis  appellée  Latium , à caufc  de  cet  événement. 
Varron  dit  que  c’cll  parce  que  l’Italie  ell  cachée,  en- 
foncée entre  les  Alpes  8c  l’Appennin.  Bochart  le  tire 
du  Phénicien  0*7 , au  pluriel  o>oS , ou  poV , Latim  , 
ou  Latin , qui  lignifie  enchantement , parce  que  ce  pays 
étoit  plein  d’herbes  propres  aux  enchantcmcns  5c  de  poi- 
fons,  ce  qu’il  prouve  par  Efchyle  8c  par  Théophraile  » 
Htfl  Fiant.  L./Xr.  15. 

Le  P.  Kirkcr  a fait  une  delcription  du  Latium.  Voyez 
auffi  Cluvicr , dans  fon  ancienne  Italie , 8c  Mérula  , 
Cofmog.  P.  IL  L.  //  c.  8. 

■>LÀTMOSi  011  LATMUS»  f m.  Montagne  d’Alie, 
partie  dans  l’Ionie,  8c  partie  dans  la  Carie,  remarqua- 
ble dans  la  Fable  par  les  amours  de  Diane  8c  d’Endy- 
mion  : fon  nom  moderne  ell  Palatcbia , lelon  M.  Bau- 
drand. 

LATOBIUS,  f m.  Nom  d’un  Dieu  de  l’Antiquité 
Payenne.  Latobiui  Je  ne  trouve  de  mention  de  ce 
Dieu  que  dans  deux  Infcriptions  deGrutcr.p.  lxxxvii, 
n. 7.  8c  n.  8.  Toutes  deux  font  en  Carinthic,  8c  clics 
marquent  l’exécution  d’un  vœu  fait  au  Dieu  Latobiur . 
La  première  ell  un  vœu  qu’une  mérc  fait  pour  la  lancé 
de  fon  fils  8c  de  fa  fille  Latobiofac.  profalute  Nam. 
Sabiniani,  & Julie  Babilloe,  l'indona  mater,  V.S.  L. 
L.  M.  De  tout  cela  je  conjecture  que  c’étoit  un  Dieu 
particulier  aux  anciens  Noriqucs , dont  la  Carinthie 
faifoit  partie  ; que  peut-être  c’étoit  un  Dieu  de  la  fan- 
té  ; qu’outre  les  vœux  qu’on  lui  fait , fon  nom  pourroic 
le  marquer.  Broc , en  Grec , lignifie  la  vie.  La  première 
partie  Lato , pourrait  venir  d'un  vieux  verbe , dont  fer  et 
a pris  fon  fupin  latum,  Sc  les  temps  qui  en  dépendent , 
& Latob'uj,  lignifierait  celui  qui  donne  la  vie;  ou 
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bien  de  >«*5*?»  ; comme  fi  c 'étoit  le  principe  caché 
de  la  vie  & de  la  famé  dont  on  auroir  fait  un  Dieu. 
Mais  fi  ce  mot  eft  Sclavon , toutes  ces  conjectures  font 
vaines. 

LATOÏDE,  f f.  Fille  de  Latone.  Latdis.  C’eft  une 
épithète  ou  furnom  que  les  Poètes  donnent  à Miner- 
ve, parce  qu’elle  étoit  fille  de  Latone.  Divine  La- 
toide. 

LATOMIE  , ou  LAUTIJ  MIES , f f.  & plur.  Carrière. 
Lieu  d’où  l’on  a tiré  de  la  pierre,  Latomia , L.iutumia, 
Lapidicina.  Les  lieux  d'où  l’on  avoit  tiré  de  la  pierre 
ont  fouvent  fervi  dans  l’antiquité  de  prifon  aux  crimi- 
nels. Dcnvs  le  Tyran  fit  creufêr  dans  le  roc  un  lieu 
femblablc  pris  de  Syracufc , où  il  fit  enfermer  bien  du 
monde.  Cicéron  reproche  auifi  à Verres,  d’avoir  fait 
enfermer  des  Citoyens  Romains  dans  les  Latomies. 
Ainfi  ce  nom  devint  comme  un  nom  propre  de  prifons 
On  peut  s’en  lervir  quand  on  parle  de  l’antiquité.  En 
ce  fens  on  ne  le  dit  guère  qu’au  pluriel.  On  difoit  auifi 
J. .amimies  , 8c  les  prifonniers  qu’on  y enfermoit  s'ap- 
pelaient Lautumiers,  Lautumarü,  Lautumiarii. 

Le  root  Latomie  eft  Grec,  de  , pierre , 8c  ri/xtu , je 
coupe.  Pour lautiemie , je  ne  Rais  fi  ce  n’étoit  point  ur.e 
antiphrafe  tirée  de  lautus , enforte  que  lautumie  vou- 
lût dire  un  lieu  où  l’on  eft  bien.  Sénéquc  femble  l’infi- 
nucr  dans  fes  Conrrovertës. 

LATON , f.  m.  11  y en  a qui  écrivent  ainfi  ce  mot , au 
lieu  de  Jeton , ou  laiton  ; la  dernière  orthographe  cil  la 
meilleure , & la  première  cil  la  plus  mauvail'e.  Voyez. 
LAITON. 

LATON’E , f.  f.  Nom  propre  d’une  Dédié  de  l’Anti- 
quité. Late/u.  Elle  étoit  fille  du  Titan  Cocus , &'de 
Phu.bé  la  f«rur.  Junon  ayant  fçu  Ion  commerce  avec 
Jupiter,  la  chafià  du  Ciel,  5e  la  fit  tourmenter  8c  per- 
sécuter par  toute  la  terre  par  le  ferpent  Pithon  , afin 
qu’elle  ne  put  trouver  de  repos  nulle  part , ni  de  lieu 
pour  faire  fes  couches  ; car  elle  fit  jurer  la  Terre  qu’elle 
ne  lui  en  donnerait  nulle  part  : mais  l’iric  de  Délos , qui 
étoit  alors  flottante,  le  trouva  par  liafard  fous  les  eaux, 
lorlquc  Junon  exigea  ce  ferment.  Ne  l’ayant  donc  point 
fait,  Neptune  lui  ordonna  de  le  fixer,  Sc  de  recevoir 
Latone ■ Elle  y mit  au  monde  deux  jumeaux , un  fils  5c 
une  fille,  Apollon  & Diane.  Voyez  Lucien,  dans  le 
Dialogue  d'iris  8c  de  Neptune.  D’autres  difent , qu’a- 
pris  bien  des  courtes,  érant  arrivée  à l’îlcOrtygie,  en 
laquelle  fa  fitur  avoit  été  changée  j elle  lui  donna  re- 
traite. Et  d’autres  encore , qu’au  temps  de  les  couches 
clic  fut  changée  en  caille , Sc  qu’elle  s'envola  fur  l’Ile, 
qu’on  appelle  Ortygia  à caufe  de  cela,  c’eft-â-dire, 
l’île  de  la  Caille,  ou  des  Cailles,  , caille.  Ho- 
mère, dans  fon  Hymne  fur  Apollon,  dit  que  Latone 
étoit  fille  de  Saturne , Sc  Hérodote  dans  fon  Euterpe, 
u’cllc  ne  fut  que  nourrice  d’Apollon  8c  de  Latone, 
ont  le  pérc  & la  mérc  étoient  Dionyfus  Sc  Ifis.  Voyez 
Natal»  Cornés , L ■ IX.  Alytlx/l.  c.  6.  Latone  fut  autre- 
fois honorée  dans  les  Gaules.  Voyez  LAONE.  La- 
tone étoit  la  Déefle  principale  dcsTripolitains.  On  la 
voit  fur  leurs  médailles,  avec  cette  infeription  : ahtu 
TPinoAEunK.  Voyez  dans  Triftan,  T.  J.p.  *2 6. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  les  femmes  en  couche  aufquellcs 
Latone préfiduit , elle  aidoit  auifi  les  femelles  des  ani- 
maux à mettre  bas  leurs  petits,  comme  on  le  voit  par 
la  dernière  Epigramme  du  trente-troifiéme  Chapitre  du 
premier  Livre  de  l’Anthologie. 

Latone , félon  les  Mythologues,  vient  de  A«3»?»,  être 
caché,  parce  que  Latone  n’cft  autre  chofe  que  la  ma- 
tière, Scquc  la  matière  étoit  cachée,  invifible,  avant  la 
création  de  la  lumière. 

Latons,  en  termes  de  Philofophie  hermétique,  fignific  la 
terre , comme  Jupiter  fe  prend  pour  le  feu , Junon  pour 
l’air , 8c  Python  pour  l’eau.  Latone  le  prend  plus  parti- 
culiérement pour  le  fein  , les  entrailles , Sc , comme  par- 
lent les  Sages,  pour  la  matrice  de  la  terre,  où  les  mé- 
taux s’engendrent,  c’ell-a-dire , fe  forment  icfe  nour- 
ri  lient. 

LATORIA,  f.  f.  Bourg  OU  village  proche  d'Ephèfê, 
anciennement  Latois.  C’étoit  un  vignoble  renommé , 
où  croifloit  le  vin  qu’on  Qommoit  ï'rammum.  Voyez 
Athénée,  L,  /,  c.  24. 

Tome  IV. 


LATRAN, f m.  Ori  ginairement  nom  propre  d’hom- 
me. Lateramts.  Ce  nom  a pallé  à un  ancien  Palais  de 
Rome,  Sc  aux  bàtimens  qui  ont  été  faits  4 là  place  X 
Rome.  Lateranitm.  Latran  étoit  un  Patrice  Romain  « 
qui  vivoit  fous  l’Empire  de  Néron.  Il  fut  déi’gné 
Conhil , mais  cet  Empereur  le  fit  tuer.  On  prétend 
qu’il  fut  appcllé  Lateranur , parce  qu’il  aimoit  la  re- 
traite, 8c  à vivre  caché,  Qnod  lutere  frequent  inotiofo- 
leret.  Son  Palais  fut  appelle  le  Palais , l'Hôtel,  la  mai-* 
Ion  de  Latran.  11  étoit  fur  le  mont  Curlius,  proche  de 
la  Porte  Latine.  Conftanrin  le  donna  aux  Papes , qui 
en  font  encore  maîtres , 8c  qui  y ont  une  Eglile  lotis  le 
titre  de  S.  Jean  de  Latran , Sc  un  Palais  qu’on  nomme 
le  Palais  de  Latran. 

Saint  Jean  de  Latran  eft  le  premier  Siège  des  Papes.  Pru- 
dence en  parle.  Conftanrin  ayant  fait  bâtir  ccttc  Epi i- 
fe,  elle  fut  appclléc  Bafiliquc  Conftanriniennc,  autre- 
ment l’Eglife  du  Sauveur,  à caufc  que  pendant  que 
Saint  Sylvcftrc  en  failoit  la  dédicace,  l'image  du  Sau- 
veur apparut  fur  la  muraille  : mais  comme  l’Empereur 
fit  faire  pris  de  cette  Egide  un  bapciltére,  Sc  que  les 
baptiftércs  av  oient  l’image  de  S.  Jiran-Baptifte , on  lui 
donna  auifi  le  nom  de  S-  Jean  de  Latran , qui  lui  eft 
relie , quoique  Ion  véritable  nom  loit  celui  de  S.  Sau- 
veur, Sc  que  ce  foit  fous  ce  nom  que  l’Eglife  folem- 
nife  le  9.  Novembre  la  dédicace  de  cette  Eglifc.  Six- 
te V.  fit  rebâtir  le  Palais  de  Latran  , Sc  Innocent  X.  a 
fait  réparer  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran. 

On  appelle  Conciles  de  Latran  les  Conciles  qui  fe  font 
tenus  à Rome  dans  la  Bafiliquc  de  Latran.  Il  y a cinq 
Conciles  de  Latran  tenus  en  1113 , 1139,  1179, 1215, 
Sc  en  1513,  jufqu’en  IJ17.  Quoiqu’il  y ait  d’arrres 
Conciles  tenus  dans  le  Palais  de  Latran,  comme  ce- 
lui de  l’an  31 3.  on  ne  les  appelle  pourtant  pas  Conci- 
les de  Latran,  mais  de  Rome.  Voyez  cr.uorc  LA- 
TÉRAN.  Il  y a à Paris  une  Commandcrie  de  l’Or- 
dre de  Malte  du  titre  de  S.  Jean  de  Latran  II  y avoir 
autrefois  â Aix-la-Chapelle  un  Palais  qui  s'appclloiv 
Latran. 

Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  S.  Sauveur 
de  Latran.  C’eft  une  Congrégation  de  Chanoines  Ré- 
guliers , dont  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  étoit  le 
chef-lieu.  Dotn  Gabriel  Pcnoc,  qui  a écrit  l’Hifloira 
de  cette  Congrégation  , dont  il  étoit,  prétend  qu’il  y 
r eu  depuis  les  Apôtres  une  fucccifion  non  interrompue 
de  Clercs  vivans  en  commun , 8c  que  c’eft  de  ces  Clercs 
que  les  Papes  établirent  à S.  Jean  de  Latran , apris  que 
Conftanrin  l'eut  fait  bâtir.  Mais  ce  ne  fut  que  focs 
Léon  I.  vers  le  milieu  du  cinquième  fiéele , que  les 
Chanoines  de  S.  Jean  de  Latran  commencèrent  à vivre 
en  commun.  Ils  polfidérent  cette  Eglile  pendant  huit 
cents  ans,  depuis  Léon  I.  julqu’à  Bonil'ac  e VIII.  qui 
la  leur  ôta  l’an  1 194  pour  y mettre  des  Chanoines  fé- 
culiers.  Eugène  IV.  les  y rétablit  cent  cinquante  2ns 
après , ayant  tiré  pour  cela  des  Chanoines  de  la  Congré- 
gation Érigdoniennu  , ou  Erifonairc,  dont  nous  avons 
parlé  en  là  place.  Diverfcs  Congrégations  ont  écé  unies 
à celle  de  S.  Jean  de  Latran  , Sc  ect  Ordre  s’eft  étendu 
jufqu’en  Pologne  & en  Moravie.  Voyez  le  P.  Hclyor» 
J-jifioire  des  Ordres  Helig.  & Milit.  P.  IL  c.  3,4,$ 
C r 6. 

Il  y a auifi  des  Chanoines  Régulières  de  l’Ordre  de  Saint 
Jean  de  Latran.  Voyez  le  P.  Hclyot,  P.  11.  c.  7. 

Ce  nom  de  Latran  vient  de  l’ancien  Palais  de  la  famille 
des  La  ter  a ns , qui  étoit  bâti  dans  ccs  quartier s-li  de 
Rome.  D’autres  le  dérivent  du  nom  d’une  idole  ap- 
pelle Latéran,  Lateranut  ; on  le  nomma  ainfi  du 
nom  Latin  later,  qui  veut  dire  trique , parce  que  cette 
idole  étoit  la  Divinité  des  foyers,  qui  font  ordinaire- 
ment bâtis  de  brique.  Voyez  ci-deflu*  LATÉRAN. 

t^LATRECEY , f.  m.  Bourg  de  France  dans  la  Bour- 
gogne, Diocèfe  de  Langrcs,  dans  le  Marquifàt  d’ Arc 
en  Barrais. 

O'LATREUTIQUE,  adj.  m.  Sc  f.  qui  fc  dit  du  facri- 
fice  qu’on  offre  à Dieu  comme  au  Souverain  Etre  . 
pour  rcconnoltrc  fa  fouveraine  Majefté , 8c  le  fouverain 
domaine  qu’il  a fur  tous  les  êtres.  Latreuticus,  a , ton. 
L’bolocauftc  eft  un  facrificc  latreutiqut.  Le  facrificc  de 
la  Melle  n’cft  pas  feulement  un  facrifice  d’aci  ion  de  grâ- 
ces, il  eil  141  ut  cnfcmblc  Euchanftique,  latreutiqut. 
Ce  propitiatoire. 
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propitiatoire  & impétratoire.  CoNrÉaeNrrs  d’Akgus. 
On  le  nomme  latreutique , <\u and  on  l'offre  à Dieu  pour 
n-connoitre  Ion  Souverain  domaine  fur  toutes  les  créa- 
tures. Idem. 

C'Cc  mot  vient  de  X«Te*a > latrie,  culte  de  laine:  d’où 
fc  forme  Xarpiûw’  adoro , & Xarprnif , c aller , adorator. 
Pour  *MTf>arr/jo<  > je  doute  qu’on  trouve  l air  unique  dans 
un  bon  Ouvrage. 

LATRIE,  f f.  Terme  de  Théologie.  Culte  de  Religion 
qui  n’appartient  qu’à  Dieu  ieul.  Latria.  Les  Chrétiens 
adorent  Dieu  d’un  culte  de  latrie  : ils  honorent  les  Saints 
d'un  culte  de  dulie.  On  confond  quelquefois  les  termes 
6' honorer  8c  d'adorer , de  latrie  8c  de  dulie  ; mais  il  faut 
les  diffingucr  quand  on  parle  exactement.  Le  culte  de 
latrie  n’appartient  qu’à  Dieu , 8c  ne  peut  le  terminer 
qu’à  lui.  Cette  adoration  intérieure  que  nous  rendons 
à D>u  en  efprit  8c  en  vérité , a fès  marques  extérieu- 
res, dont  la  principale  cil  le  facrifice , qui  ne  peut  être 
offert  qu’à  Dieu  fcul , parce  que  le  facrifice  clt  établi 
pour  faire  un  aveu  public  8c  une  proteffation  folcm- 
nelle  de  la  Souveraineté  de  Dieu , 8c  de  notre  dépen- 
dance de  lui.  Tout  culte  religieux  fo  doit  terminer  à 
Dieu  comme  à ia  fin  néccffaire  ; 8c  fi  l’honneur  que 
l’Eglifcrend  à la  Sainte  Vierge  & aux  Saints,  peut  être 
appellé  religieux,  c’eft à caulc  qu’il  fc  rapporte  néccf- 
fuirement  à Dieu.  Boss.  M.  Daillé  a dit  que  les  Pères 
du  quatrième  Gécle  ont  reconnu  la  dillindion  que  nous 
fai  fans  de  latrie  8c  de  dulie,  Sc  qu’ils  ont  honoré  les 
Saints  comme  nous  le  faifons. 

& LATRINES,  f f-  plur.  On  ne  fc  fèrt  guère  de  ce 
terme  en  François  ; ce  que  les  Latins  appclloicnt  la- 
trines, nous  l'appelions  privés,  garderobe,  lieux  fê- 
crcts , 8c  même  abfolument  les  lieux.  Latrina  forica. 

N ’ as-tu  point  peur  d'offenfer  Dieu , 

De  le  prier  fur  des  latrines.  La  Monnoib. 

& Mais  on  s’en  fert  encore  pour  exprimer  ceux  des  Ro- 
mains, ou  du  moins  d'une  antiquité  reculée.  Vcipaficn 
mit  un  impôt  fur  les  latrines. 

U cft  défendu  de  mettre  des  latrines  auprès  des  puits. 
Ce  mot  vient  du  Latin  latere , être  caché. 

LATTE , fi  f.  Bois  d’ouvrage  8c  de  fente  , qu’on  taille 
dans  les  forêts  avec  quelque  longueur,  mais  peu  de  lar- 
geur & peu  tfépaifleur.  A /lui a , ambr'uts.  C’eff  un  mor- 
ceau de  bois  de  chêne  refendu  félon  Ion  fil  en  manière 
de  régie  mince,  qui  s’attache  furies  chevrons  d’un 
comble  pour  en  porter  la  tuile,  ou  l’ardoifc.  La  latte 
fe  cloue  fur  les  chevrons.  Les  lattes  pour  l’ardoifc  s’ap- 
pellent lattes  volices.  On  couvre  de  latte  les  pans  de 
charpente  pour  foutenir  un  enduit  de  plâtre  ; 8c  celle-là 
s’appelle  latte  jointitre.  On  s’en  fcrtaulfi  pour  foutenir  les 
toiles  des  ailes  de  moulin.  La  latte  carrée  doit  avoir  qua- 
tre piés  de  long , un  pouce  trois  quarts , ou  deux  pouces 
de  large,  & deux  à trois  lignes  d'épaiffeur,  & cinquante 
à la  botte.  La  latte  volice  a même  longueur  8c  épaiffeur , 
& a quatre  à cinq  pouces  de  large.  11  n’y  en  a que  vingt- 
cinq  à la  botte.  Les  Contre  lattes  font  ordinairement  de 
la  même  longueur  que  les  lattes.  On  attache  les  contre- 
lattes  en  hauteur  contre  les  lattes.  On  appelle  contrelat- 
tes  de  fente , celles  qui  font  fendues  par  éclats  minces , 8c 
fervent  pour  les  tuiles;  8c  eontrelattes  de feiage , celles 
oui  fervent  pour  les  ardoifes , 8c  qui  font  refendues  à la 
Icie:  ce  font  ccs  dernières  que  Davilcr  appelle  Lattes 
volices.  On  emploie  l’ardoife  fur  des  lattes  de  fente  avec 
contrellattes  de  feiage.  Daviier.  Toute  latte  8c  contre- 
latte,  tant  de  fente  que  de  feiage,  doit  être  fans  aubier. 

Id. 

Ce  mot  vient  de  lata , c’cft-à-dirc , large  i ou  de  l’Alle- 
mand latt  i ou  de  l’Hébreu  laat,  Btt7  ou  üçV  lut , qui 
fignific  texit , obvolvit. 

Laite.  On  appelle  lattes  les  échelons  qui  font  aux  volans 
d’un  moulin  à vent,  & fur  lu  (quels  on  tend  la  toile  , ou 
les  voiles  fur lefquelles  porte  lèvent. 

& Latte.  Mefure  dont  on  fc  fert  pour  l’arpentage  , dans 
quelques  endroits  de  laGuienne.  Elle  eft  plus  ou  moins 
grande  fuivant  les  lieux. 

On  appelle  fouvent  laites  des  pièces  de  bois  minces.  Lattes 
à baux , en  termes  de  Marine , font  de  petites  pièces  de 
kpis  fort  nyivts  qu’qa  JWÇt  Çitfrq  baux , le*  bavât* , 
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les  barrotins  d’un  vaifleau.  Lattes  de  gabarit,  ce  font  des 
lattes  qui  fervent  à former  les  façons  d’un  vaiffeau , qui 
prenJ  la  rondeur  qu’elles  lui  donnent  dans  leur  tour  : 
elles  font  rondes  par  l'avant , 8c  dans  les  flûtes  elles  le 
font  auili  à l’arriére  ; elles  font  minces  8c  ovales  en  tirant 
de  l’avant  vers  le  milieu , 8t  carrées  au  milieu.  Lattes  de 
caillebottis , ce  font  de  petites  planches  refeiées , qui  fer- 
vent à couvrir  les  barronns  de  caillebottis. 

Latte.  Terme  de  la  Marine  dcsGalércs.  La  lattes  (ont 
des  traverfes,  ou  des  poutres  qui  foûticnnent  le  pont , oit 
plutôt  la  couverte  des  Galères. 

LATTE,  Cm.  Nom  propre  d’un  ancien  village  ou  bourg. 
Latara.  Il  eft  dans  le  Languedoc , à un  mille  de  Mont- 
pellier, fur  le  Lac  de  Maguclonnc , qu’on  appelle  quel- 
quefois pour  cette  raifon  le  Lac  de  Latte.  Matt. 

LATTER , v.  ait.  Appliquer  des  lattes  fur  des  chevrons, 
fur  un  pan  de  bois  de  charpente , attacher  fur  un  comble 
des  lattes  cfpacécs  de  quatre  pouces  pour  y accrocher  la 
tuile , ou  l’ardoile.  Afjulas  Jternere.  Latter  à claire  voie , 
c’cft  mettre  des  lattes  fur  un  pan  de  bois,  pour  retenir  Us 
plâtras  des  panneaux  , 8c  le  recouvrir  de  plâtre.  Latter  i 
lattes  jointives , c’eft  clouer  des  lattes  fi  près  les  unes  des 
autres,  qu’elles  fc  touchent,  ce  qu’on  appelle  lattis  , 
pour  lambriftcr  les  cloifons,  plafonds , cintres,  Scc.  Da- 
vii.fr.  U n mur  de  charpente  qu’on  a latte  8c  enduit , clfc 
eff  imé  les  trois  quarts  d’un  mur  de  maçonnerie.  Quand 
il  eft  contre-latte , il  vaut  autant  que  le  mur  entier. 

Latte  , ée  , part,  pa II  8c  adj.  Affulis  Jhatus. 

LATTIS  , i.  m.  Terme  de  Couvreur.  Couverture  de  lat- 
tes. Affula  frais.  Faire  un  lattis . Voyez  LATTER. 

LAV. 

L A VA  B 0 , f!  m.  Terme  d’Eglife , & d’Imager.  Carte 
qu’on  mer  au  côté  droit  de  l’Autel , où  font  écrites  ccs 
paroles.  Lavabo  inter  innocentes  mantts  me  as,  Scc.  Met- 
tre le  lavabo  où  il  doit  être. 

Lavabo , fe  dit  aufli  de  Faction  des  Prêtres  qui  fc  lavent  les. 
mains , en  difant  la  MclTe , & de  la  partie  de  la  Mcflc  où 
ccttc  ad  ion  fc  fait.  La  Mc(Tc  en  étoit  au  lavabo,  quand 
je  fuis  arrivé.  Il  a fallu  en  entendre  une  autre. 

03'  Lavabo,  fe  dit  encore  du  linge  auquel  le  Prêtre  s’eflùie 
les  doigts  , après  fê  les  être  lavés  enfuitc  de  l’Offèr- 
roire. 

LAVAGE,  fi  m.  Eau  ramafïèc  qui  lave.  Aqu 4 copia 
eluvies.  Lorfque  les  égouts  font  encombrés  & qu’il  pleut, 
il  y a bientôt  un  grand  lavage  d’eau  dans  les  rues  L’n 
feau  d’eau  répandu  dans  une  chambre  fait  un  grand  la- 
vage. 

Lavage  , cft  auili  Faction  de  laver.  Lotur a , lavatio.  On 
recommande  aux  Palfrcnicrs  le  lavage  des  piés  des  che- 
vaux. Les  eaux  grades  font  bonnes  pour  ce  lavage. 

tO'  Lavage  , f.  m.  En  termes  de  Salpétrier , c’cft  quand  on. 
met  de  l’eau  de  puits  pure  fur  les  cendres  8c  plâtres  des 
cuviers , qui  eft  un  jour  8c  un  peu  plus  à palier. 

Lavage,  fedit  hyperboliquement  des  liqueurs  trop  claires, 
ou  gâtées  par  un  mélange  d’eau  cxccffif.  Dilutus  liquor. 
Quand  on  met  trop  d'eau  dans  du  vin , dans  du  forbet  » 
dans  des  fyrops  pour  délayer,  ils  ne  font  point  eftimés  , 
ce  n’eft  que  du  lavage.  Le  pot  n’cft  pas  allez  bouilli , le 
potage  fera  trop  clair,  ce  ne  fera  que  du  lavage. 

Lavags.  Manière  de  tirer  l’or  des  rivières.  En  plufieurs  en- 
droits du  Chili  8c  du  Pérou  on  tire  de  l’or  par  le  lavage. 
Voyez  LAVOIR. 

LAVAGNA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  qui  a 
titre  de  Comté,  8c  qui  dépend  de  la  Maifon  de  Ficfque. 
Lava  ni  a , Lekonia.  Elle  cft  de  l’Etat  de  Gênes,  8c  fituéa 
lùr  la  côte  du  levant,  à deux  ou  trois  lieues  de  Kapallo  , 
à l’embouchure  de  la  rivière  de  Lavagna , en  Latin  fa- 
vania , 8c  anciennement  Entella.  Matt. 

O^LAVAGNE,  f f.  La  pierre  de  Lavagnt  de  Gênes  eft 
une  efpécc  d'ardoife , dont  on  couvre  les  maifbns  8c  donc 
onfait  du  pavé.  Elle  eft  très-bonne  par  fa  grandeur  8c  fon 
épaiiTeur  à peindre  de  grands  tableaux.  On  la  tire  de  la 
côte  de  Gcncs  dans  un  licu*appcllé  Lavagne. 

LAVAL,  ou  LAVAL-GUION  , f.  m.  Nom  propra 
d’une  ville  de  France  , fituée  dans  le  Maine , fur  la 
Mayenne,  à quinze  lieues  d’Angers,  du  côté  du  nord. 
Laval  appartient  aux  Ducs  de  la  Tri  moud  le,  8c  eft  con- 
sidérable par  feÿ  Manufactura  d?  tvUcs.  Mai  y.  La  Maî- 
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Ton  de  Laval  ctoir  une  dos  plus  anciennes  Sc  des  plus 
confidérablcs  de  France.  On  la  faifoit  remonter  ju  {qu’au 
1X«  fiécle , où  Gui  I.  Baron  de  Laval , vivoit  fous  les 
enfans  de  Charlemagne. 

LA  VAN  DE , f.  f.  Sorte  de  plante  dont  il  y a plufienrs  ef- 
péces.  Pfcudenardum , lavandula , cafta.  La  grande  la- 
vande, qu’on  appelle  aufli  Nard  Sc  stfpic  en  Provence , 
poulie  des  tiges .i  la  hauteur  de  deux  ou  trois  piés,  dures, 
ligncufes , carrées.  Ses  feuilles  font  ohlongues , blanchâ- 
tres. Scs  fleurs  font  en  gueule,  petites:  elles  naiflênt  A 
la  cime  des  tiges  & des  branches , difpofées  comme  par 
anneau,  & en  manière  d’épi , de  couleur  bleue  ou  vio- 
lette. Ses  fèmences  font  menues,  oblongues,  enfermées 
dans  une  capfule  qui  a fervi  de  calice  A la  fleur.  Toute  la 
plante,  8c  principalement  la  fleur,  rend  une  odeur  forte, 
aromatique , agréable.  Elle  cil  propre  pour  fortifier  le 
cerveau  Sc  les  nerfs , pour  chafler  les  vents , pour  exciter 
les  mois  aux  femmes.  On  fe  fert  des  fleurs  de  la  lavande 
pour  faire  une  huile,  qu’on  appelle  Huile  elfentiellc  de 
lavande.  En  Provence  on  l’appelle  Huile  d’afpic , par 
corruption,  pour  Huile  de  fpic.  Voyez  ASPIC.  En  La- 
tin lavandula  latifolia.  C.  Bavh.  Pin.  al  6. 

Ce  mot  vient  de  l avare,  laver , Sc  l’on  a donné  ce  nom  A 
la  lavande  ordinaire  , parce  qu’on  l’emploie  dans  les 
bains.  Lavandula, lavande , etl  pris  du  Celtique  lavend. 
Pkzron. 

g^-LAVANDER,  f m.  Efpéce  de  linge  ouvré,  qui  fc 
manufacture  en  quelques  lieux  de  Flandre. 

L A V AN  D1ER , f m.  Officier  du  Roi  qui  a loin  de  blan- 
chir le  linge.  Lotor  Regius.  Il  y a dans  la  Maifon  du  Roi 
deux  L.rvandiers  du  corps , fervant  Gx  mois  chacun.  U n 
Lavnndier  de  Panncterie  bouche.  U n Lavanditr  de  Pan- 
ncterie  commun  ordinaire.  Deux  Lavandierj  de  cuifine, 
bouche  Sc  commun. 

Lavandier  des  Philosophes.  Nom  que  les  Sages  donnent 
à Jupiter , lequel  agit  Sc  régne  durant  l'opération  appel - 
lée  lavement  des  Phiiojophes. 

LAVANDIERE,  f.  f.  Femme  qui  blanchit  du  linge  , des 
toiles.  Lotrix.  Il  y a grand  nombre  de  Lavandières  à 
Charanton,  A Saint-Cloud.  En  ce  fens  on  dit  plutôt 
Blanc  hijjettj'e.  On  le  fert  du  mot  de  Lavandière , quand 
on  veut  parler  de  celle  qui  lave  8c  qui  aide  A la  Blan- 
chiflcufc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  labendria , dont  s’eft  fêrvi  Gcllius. 
Du  Cange  dit  aulfi  qu’on  a dit  lavandarius  8c  lavander 
dans  la  bafle  Latinité. 

Lavandière  , f.  f-  Petit  oifèau  qui  fréquente  le  bord  des 
rivières  , Sc  que  l’on  appelle  plus  ordinairement  Berge- 
ronnette, ou  Hoche -que  ne.  Motacilla.  Ce  petit  oileau 
fc  plaît  le  long  des  eaux  Sc  des  rivières  : il  cherche  des 
mouches  Sc  des  vcrmiiTeaux en  ces  lieux;  il  aime  aufli  le 
bétail , A cauie  qu’il  y a quantité  de  mouches , qui  volti- 
gent pour  l’ordinaire  autour  des  troupeaux.  Quelques 
Oifclicrs  ont  obfervé  que  cctoifcau  nourrit  le  petit  du 
Coucou , ce  qui  cil  trcs-difKcile  à croire  , parce  que  les 
Coucous  ne  faifant  jamais  leurs  oeufs  que  dans  les  nids 
des  autres  oifeaux , ils  font  nourris  Sc  élevés  par  le  père 
Sc  la  mère  de  ceux  dans  le  nid  dcfquels  ils  font , & je  ne 
puis  concevoir  comment  il  pourroit  être  élevé  dans  ce- 
lui d’un  fi  petit  oifeau  comme  dl  la  Lavandière. 

^our  ce  qui  cil  de  fa  forme  Sc  des  couleurs  de  fon  pennage, 
la  Lavandière  a la  taille  longue  ; elle  a le  fommer  de  la 
tête , le  haut  du  col  Sc  la  poitrine  noire.  Son  dos  dl  cen- 
dré; fon  bec  dl  longuet,  menu  & noir;  fon  goflcrdl 
blanc  parle  dedans;  fon  ventre  eiltout  blanc;  les  ailes 
font  bleues,  lefquelles  font  en  premier  lieu  diverfifftes , 
Sc  font  enfuite  de  blanc  8c  de  noir , aufli -bien  que  fa 
queue  qui  dl  plus  longue  que  fes  ailes;  fes  jambes  & Ces 
piés  font  bruns , 8c  allez  longs. 

La  femelle  a le  fommet  de  la  tête  cendré , la  gorge  jaunâ- 
tre ; pour  le  relie , il  eft  fèmblable  au  mâle.  Les  jeunes 
Lavandières  julqu’A  fix  mois , A ce  que  rapporte  Bcllon , 
font  d’autre  couleur  que  les  vieilles  d’un  an  qui  ont 
mué.  „ 

La  Lavandière  dl  d’cfpécc  différente  de  la  Bergeronnette; 
car  l’on  prend  quantité  de  Bergeronnettes  durant  le  mois 
de  Juillet  8c  d’Août:  8c  au  contraire,  en  Septembre  Sc 
Octobre  on  prend  des  Lavandières , Sc  point  de  Berge- 
ronnettes. 

Bcllon  dit  qu’il  y a un?  autre  ffpecç  de  Lavandière  d’une 
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taille  plus  petite  que  celle  de  laquelle  nous  venons  de 
parler , qui  n’cll  pas  plus  grofle  que  la  Bergeronnette. 
Elle  femble  être  d’une  elpéce  entre  les  deux  ; elle  cil  » 
dis-je , ictnblable  A la  Lavandière , Sc  pour  cela  il  a elli- 
mé  qu’elle  fût  d’cfpécc  diftèrentc. 

Au  commencement  de  l’hyvcr , la  Lavandière  a un  joli 
chant  ; l’on  ne  peut  la  nourrir  en  cage , ni  en  volière  , 
elle  vit  de  mouches  8c  de  petits  infoétes. 

LAVANGE , f.  f.  Amas  de  neiges  qui  fê  détache  tout-à* 
coup  des  montagnes  5c  des  hauts  rochers , 5c  qui  cil  fort 
dangereux  pour  ceux  qui  fc  trouvent  dans  les  vallées. 
Nivis  glebus , moles.  Un  petit  peloton  de  neige  qui 
roule  le  long  d’une  haute  montagne  groflît  tellement  » 
qu’il  forme  une  laryngé.  On  les  nomme  ainfi  en  Dau- 
phiné ; mais  vers  Briançon  5c  Pignerol  on  les  nomme 
ava langes , ou  avalanches. 

LAVANT,  f m.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Cercle 
d’Autriche.  Lavanttts.  Elle  a fa  fo urce  dans  la  Haute 
Stvrie,  rraverfe  une  partie  de  la  Carinthie,  8c  fc  décharge 
dans  la  Drave , à Lavant-Mynd.  La  vallée  de  Lavant , 
que  cette  rivière  baigne , cil  la  plus  fertile  de  la  Carin- 
tnic.  Ma tt. 

LAVANT-MYND,  f m.  ou  LAVEMUND  , f f. 
Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Allemagne.  Lavant - 
Munda , Lavarmtunda , Lavantiottium.  Elle  cil  dans  la 
Carinthie,  A l’embouchure  du  Levant  dans  la  Drave. 
Cette  ville  appartient  A l'Archevêque  de  Saltzbourg  ; 
elledl  ornée  d’un  Château  Sc  d’un  Evêché,  fondé  l'an 
1 07  3.  par  les  Archevêques  de  Saltzbourg,  dont  il  ell  fuf- 
fragant.  Maty. 

LAVARD1N  , f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  Château  ; 
qui  a donné  le  nom  aux  Seigneurs  de  Lavardin.  Lavar - 
denje  Caftnan , 8c  LavarhJnm.  Dans  Godefroi  de  Ven- 
dôme, L.  ///.  Kp  13.  LavarzJneuJe  Cajlrum.  Dans  la 
V ie  de  Hildebcrt , Evêque  du  Mans , Lavarceitm.  Dans 
OdéricusVitalis,  L.  X.  Hiflor.  Lavar  dinum.  Il  cil  près 
de  Vendôme  , fur  le  bord  du  Loir  , vis-à-vis  de  Mon- 
toire.  Hadr.  Valefii,  Not.  Gall.  p.  164. 

LAVARET , f m.  Poiflon  qui  fc  trouve  dans  les  lacs  du 
Bourget  5c  d’Algubclette  en  Savoye.  Lavar etus.  Pomey. 
C’eft  une  cfpécc  de  Saumon , ou  de  truite,  A caufc  du 
dernier  aileron  du  dos,  qui  dl  graflet  Sc  rond  comme 
aux  Saumons  5c  aux  truites  : il  ell  de  la  grandeur  d’un 
pié  ; il  a le  corps  ap plati , à peu  près  comme  le  hareng , 
ou  l’alofe.  Son  corps  e(l  couvert  d’écaillcs  claires  8c  ar- 

, gentées  ; depuis  fes  ouïes  julqu’A  la  queue,  il  lui  defeend 

| une  ligne  prcfque  droite  : il  a deux  ailes  près  les  ouïes » 
autant  au  milieu  du  ventre , près  de  l’anus , Sc  une  autre 
fur  le  dos  allez  grande , 5c  la  dernière  qui  eft  grade  com- 
me aux  truites.  La  queue  finit  en  deux  pointes  noirea 
par  le  bout.  Il  a de  chaque  côté  quatre  ouïes  doubles , le 
coeur  fait  à angles  , le  foie  fans  fiel  j il  n’a  point  de 
dents  ; la  chair  dl  blanche , molle , de  bon  goût , point 
gluante , d’un  bon  fuc , qui  nourrit  moyennement.  11 
fait  fes  crufs  en  automne.  Rondelet , Des  poiJJ'or.s  des 
lacs,c.  15. 

x^-Lavarit,  fe  dit  aufli  d’un  oileau  de  leurre  , ou  de 

proie. 

C LAVARONUS,  f m.  Poiflon  de  mer  qui  rcflcmble 
beaucoup  au  Lavarct  poiflon  de  rivière.  Il  ell  couvert 
d’écaillcs  luifantes  comme  de  l’argent.  Sa  tête  ell  grofle, 
5c  l’on  trouve  dedans  deux  petites  pierres.  Sa  chair  ell 
très-blanche,  légère,  bonne  A manger  5c  de  facile  di- 
ellion.  On  le  trouve  dans  la  Méditerranée.  Les  pierres 
c là  tête  prilcs  en  poudre  font  bonnes  contre  la  gra- 
velle.  Sa  chair  dl  nourriflante , rcllaurante  8c  ftomaca- 
le.  Lémery,  après  Bcllon,  appelle  ce  poiflon  Lavar»- 
nus,  à Lavande , parce  qu’il  ell  toujours  fon  net  8c  bien 
lavé  : mais  A Maricille  8c  A Gênes  on  le  nomme  Cabaf  - 
fontes  Sc  CapaJJhnus. 

LAVASSE , (.  f.  Pluie  fubite  8c  impétucule.  Unda , p!u- 
via,  imber  precipitans  , praceps  ; dUtevies  , colluvies . 
Nous  avons  été  furpris  A la  campagne  par  une  lavajjè 
d’eau  qui  nous  a bien  mouillés.  Les  lavaffes  font  fou- 
vent  déborder  les  petites  rivières,  8c  en  font  des  torrent 

Ïi  font  bien  du  ton  dans  la  campagne. 

AVATION . f f-  Fête  que  les  Romains  célébroicnt 
en  l’honneur  de  la  mere  des  Dieux.  On  ponoit  ce  jour- 
IA  en  pompe  la  Statue  de  la  DéelTc  fur  un  char,  8c  on 
allyic  enfuite  la  laver  dans  le  fleuve  Almon , à l'endroit 

ou 
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où  il  tombe  dans  le  T ybre.  Cette  folcmnité , qui  arri-  jour  dans  l’Office  Mofarabique  à Laudes  , 8c  à chacune 

voit  le  vingt-cinq  de  Mars,  fut  inftituée  en  mémoire  des  petites  Heures. 

du  jour  que  le  culte  de  Cybéle  fut  apporté  dePhrygic  à LAL  DEN.  Voyez  LOTH1ANE. 

Rome.  LAL1  DER  , C m.  N om  propre  d’une  petite  ville  de  1*E- 

LAVAUR , ou  LA  VAUR  , 8c  félon  quelques-uns  cofle  méridionale-  Lodera.  Elle  eft  à huit  ou  neuf  lieues 

L’AVOLR.fm.  Ville  du  Haut- Languedoc , fituée  de  Barvick,  du  côté  du  couchant,  Sc  capitale  delà  Lau- 

lur  la  rivière  d’Agouft,  à fîx  lieues  deTouloufe,  du  derbale,  qui  eft  une  petite  Province,  environnée  par  la 

côte  du  levant.  Vaurium , Vtturum.  Cette  villa  cil  pc-  Lothianc  , la  Marche,  la  Twédale  , & la  Tivédale, 

tite , mais  agréable.  Elle  a un  Evêché  fuffragant  de  T ou-  dans  laquelle  quelques  Cartes  la  renferment.  M atv. 

loufc.  Matt.  Lavaur  en  Lauraguais.au  Haut-Langue-  L AL  DES , f f.  Sc  pi-  La  leçon  Je  pai  lie  de  l'Office  ordi- 
doc:  étoit  un  ancien  Monaftérc  fondé  au  VII1  fiécle  par  naire  du  Bréviaire,  qui  fc  dit  apris  Matines.  Laudet. 

Saint  Alain,  ou  Elan,  Evêque,  honoré  le  vingt-cinq  C’éroir  autrefois  la  fin  de  l’Office  de  la  nuit.  Les  Lan- 
de Novembre.  En  1 098  Ifarn,  Evêque  de  Touloufc,  dtt  font  principalement  compofccs  de  Pfeaumcs  , de 

donna  cette  Eglife , nommée  S.  Elan  , 8c  fituée  dans  fon  Cantiques , 8c  d'une  Hymne.  L’Office  des  Morts  finit  i 

Dioci  fc , à Frotard  Abbé  de  S.  Pons  de  Tomiers , pour  Lande/.  Caffien , dans  fon  Ouvrage , de  Noilurnit  Ora- 

la  rétablir,  parce  qu’elle  éroit  détruite  par  négligence.  tionibut,  L.  III.  c.  10.  fait  entendre  que  les  anciens 

On  y établir  un  Prieuré  dépendant  de  S Pons , qui  fub-  Anachorettes  d’Egypte  chantoicni  la  nuit  les  mêmes 

fifta  jufqu’à  l’an  1318.  auquel  Jean  XXII.  l’érigca  en  Pfcaumes  que  nous  récitons  à Laudet. 

Evêché  le  vingt-deuxième  de  Février  , 8c  lui  donna  Dans  l’Ordre  de  Cluny,  le  mot  de  Lande/  ell  fynonyme 
pour  premier  Evêque  Roger  d’Armagnac.  Fllurt,  Hift.  de  celui  de  Matines.  Laudet,  feu  Matutini.  Sial.  cap. 

Eccléfîaft.  L.  XCIl.  Voyez  auffi  Catel , Hift.  de  Lan - gtn.  anm  1717-  Anciennement  on  appclloit  les  Laudet , 

guedoc,  L.  V.  p.  1 02p.  où  il  rapporte  la  fuite  des  Evêques  l’Office  du  matin , ou  Matines  ; Sc  ce  que  nous  appc!- 

\ de  Lavaur.  Ions  aujourd’hui  Matines  , s’appclloit  Nocturne , ou 

LAL  BACH,  ou  LABACH,  f.  m.  8c  en  Italien  LU-  Office  de  la  nuit:  les  Laudet  s'appelaient  Mâtine;, 

BIANA,  f f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle  d’Au-  parce  qu’on  les  difoit  le  matin.  Les  anciens  Moines,  qui 

triche.  Labacum , Lubiana.  Elle  eft  capitale  de  la  Car-  lui  vent  la  Régie  de  Saint  Benoit , ont  féparé  les  Laudit 

niole  , 8c  fituée  fur  la  rivière  de  Lttubach,  à deux  lieues  des  Matines,  ce  qui  a donné  occafion  à dirfrens  Auteurs 

au-deflus  de  fon  embouchure  dans  la  Saxe.  Laubach  a de  traiter  une  quellion  alfcc  inutile,  c’elt  à fçavoir  ü 

un  Evêché,  fuffragant  autrefois  d’Aquilée,  8c  mainte-  l’Office  divin  ell  compofc  de  huit  parties,  ou  heurts 

nant  deSahzbourg.  On  la  prend  communément  pour  différentes,  ou  de  fept  feulement  ; mais  il  importe  peu 

l’ancienne  Amonia , ou  Emouia , ou  Entona , cité  d*  la  combien  on  compte  d’heures , pourvu  qu’on  dife  dans  le 

Pannonie  fupérieure.  Matt.  temps  marqué  celles  que  la  coutume  8c  l’Fglife  preferi- 

Lacback,  f.  m.  Klein  Laubach , c’cft-à-dirc,  le  petit  Lan-  vent.  Dans  l'Eglife  Romaine  on  ne  compte  que  fept 
bacb  Petite  ville  de  la  Carniolc,  fituée  fur  la  rivière  de  heures  dans  l’Office  divin , parce  qu’on  joint  les  Laudet 

Laubach,  à deux  ou  trois  lieues au-ddfus  de  la  grande  aux  Matines.  Les  anciens  Moines  les  ont  féparées  pour 

Laubach  Labacum  parvum.  Cette  ville , Sc  même  la  ri-  fê  conformer  davantage  au  texte  du  Pfcaume , qui  porte 
viére  fur  laquelle  elle  cil , ont  été  appcllécs  par  les  An-  que  David  fc  levoit  la  nuit  pour  louer  Dieu , 8c  qu’il  le 

cicns  Nauporttu.  Matt.  louoit  fept  fois  le  jour.  11  y a dans  les  Laudet  de  l’Office 

Laijiach,  Cher  Laubach , c’cll-à-dirc , le  Haut  Laubach  Mofarabique  une  chofe  finguliére , c’eil  qu’on  n’y  récite 

Labacum  Superiut.  C’ell  un  bourg  de  la  Carniolc , fitué  jamais  le  Cantique  BentdiUus , excepté  le  jour  de  Saint 

fur  la  rivière  de  Laubach , près  de  fa  fouree  8c  du  Com-  Jcun-Baptille.  La  Régie  de  Saint  Céfaire  pour  des  Re- 
té de  Gorice.  Matt.  ligieufes  porte  $.  1 1 . En  tout  temps  apres  Laudet  qucl- 

Laubach  , cil  encore  le  nom  d’un  bon  bourg  du  Comté  de  les  lifeiu  jufquà  huit  heurts  du  matin  , Sc  enluitc  que 

Solms,  en  Wéréravic  Laubacum.  11  cil  aux  confins  du  chacune  fade  fon  ouvrage.  Quand  il  y a une  morte. 

Comté  dcNida  , 8c  du  Landgraviat  de  Hcfle , à trois  quelques  Saurs  en  petit  nombre  la  veilleront  jufqu’.i 

lieues  de  la  ville  de  Giellên.  Matt.  minuit , 8c  on  lira  de  l’Apôtre.  Paflï  minuit , celles  qui 

LAL  BAN  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  auront  veillé , fc  repeferont  jufqu’i  Laudet. 

Lufacc.  Lauba.  Elle  cil  aux  confins  de  la  SiléfiC,  furla  Ce  nom  de  Laudet  vient  de  ce  que  lcsPleaumcsquicom- 
ri viére  de  Queilfet , à quatre  lieues  de  Gorlitz , du  côté  j pofent  cette  partie  de  l’Office  Divin , contiennent  des 
du  levant.  Matt.  I louanges  de  Dieu.  Voyez  le  mot  de  Bréviaire,  où  la 

LAL  BEN.  Voyez  LEU  BEN.  | forme  des  Laudet , félon  les  diffiérens  rits , cil  rapportée. 

LAL  DA , f f.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  avec  un  chl-  LAUDICK , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
tcau.  Lauda , Laudum  , anciennement  Laut  Pompeia.  j grande  Pologne.  Laudicum  Elle  cil  fur  la  rivicre  de 

Il  cil  dans  l’Evêché  de  W urtzburg  en  l ranconic  , fur  ; Warta , dans  le  Palatinar  de  Kalisk , à douze  lieues  de 

le  Taubcr  , à deux  lieues  au-dellous  de  Maricnihal.  la  ville  de  cc  nom , ducôtédu  Nord  Matt. 

Mait.  LAL D1ESA,  LAUDICK,  LALDICKIA.  Voyez 

LALDANUM.fm.C’efllcnomquelcsChymiftesonr:  LAODICÉE. 

donné  à l’extrait  d’Opium , à caulê  de  fes  excellentes  ej»  LAUDLN  , f m.  Petite  ville  de  France  dans  le  bas 
qualités,  comme  qui  dirait  laudandum  , de  laudart , j Languedoc,  au  Dioccfc  d’Ufcz. 
louer.  Plufieurs  y ajoutent  les  coraux , les  perles,  la  thé-  LAVEDAN , f m.  Nom  propre  de  contrée.  Levitnnia . 
riaque , l’extrait  defafran.  Le  Laudanum  ell  un  remède  j C’ell  une  des  deux  parties  du  Bigorre , elle  a titre  de  Vi- 
admirable  , quoiqu'on  dife  M.  Parin  ; il  provoque  le  comté.  Levûanenfit  Comitatut.  Sa  capitale  eft  Lourde, 
fommeil;  il  appaife  les  douleurs;  il  arrête  les  crache-  Hadr.  Valef  Not  Gall.p  84. 

mens  de  fang  ; les  flux  des  menllrues  Sc  des  hémorrhoï-  Lavédan  , fe  dit  aufli  des  chofcs  qui  appartiennent  à ce 
des  : il  cil  aulii  tris-bon  pour  toutes  fortes  de  fluxions  pays.  Levidanut. 

violentes.  Lavédan  , cil  une  cfpéce  de  cheval  qui  a pris  fon  nom  du 

K7'  On  dit  baflêment , Donner  du  Laudanum  J quelqu’un;  Comté  de  Lavédan,  en  Gafcogne , où  l’on  nourrit  de 
pour  dire , Le  louer , le  flatter.  fort  bons  chevaux.  Les  Lavédan/,  ou  les  chevaux  La- 

LALDE.  Terme  de  Coutumes.  Droit  de  vendirion  qui  védant  étoient  autrefois  célébrés  parleur  vitefle  8c  leur 
fe  lève  dans  les  foires  fur  les  marchandées.  Droit  qui  fc  facilité  à faire  les  voltcs  , même  en  courant, 
lève  fur  les  habitans  de  quelques  lieux  du  Berry.  Lauda.  LAVÉE , f.  f.  U ne  lavée  de  laine  eft  un  tas  de  laine  ti» 
Sur  chacun  deftlics  habitans  non  ayans  boeufs , deux  de-  ré  de  l’eau , Sc  expofé  à l’airpour  s’égouter. 

niers  tournois , 8c  s’appelle  ledit  droit , le  droit  de  Lan-  & LAVÉGE , f f.  Sorte  de  pierre  dont  on  fe  fert  à faire  . 
de  ; leuda , dans  la  banc  Latinité.  On  peut  auffi  appeller  desmarmites,  8c  autres  pots  Sc  uftcnfilcs  de  cuifine  qui  fe 
Lande , auffi-bicn  que  louange , une  elpécc  de  prières  de  mettent  au  feu.  Il  n’y  a que  trois  carrières  d’où  l'on  tire 

l'Office  Mofarabique  , appelléc  en  Latin  laut , Sc  en  cette  pierre  : l’une  dans  le  Comté  de  Chiavcnnes , l’au- 

Efpagnol  lauda.  \jtit  lande  ell  compofée  de  plufieurs  tre  dans  la  Valteline,  8c  la  troifiéme  daas  le  pays  de$ 
verfers  qui  fe  répètent , 8c  reffcmblcnt  en  quelque  forte  Grifons. 

aux  prières  qu’on  dit  dans  le  Rit  Romain  les  jours  de  fc-  LAVELLO.  Voyez  LAVIELLO. 

t»e  d’Avcnt  8c  de  Carême.  On  réate  une  lande  chaque  L AV  EMA1N  , £ m.  Pcrij  réfçrvoir  d’füB  de  pierre  , 

‘ ou 
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ou  de  plomb,  avec  robinets  , pour  dirtribuer  l'eau,  Sc 
qui  ferra  laver  les  mains  à l’entrée  d’une  facridie , ou 
d’un  réfectoire.  Malluvium , labrum,  gttttus.  11  y a à 
hauteur  d’appui  au-defîbus  du  lavemain  un  baflîn  de 
pierre  carré  long  pour  recevoir  l’eau. 

LAVEMENT,  f m.  Aftion  par  laquelle  on  lave.  Lava- 
tio  , lot  ma , ablutit.  Le  lavement  des  pié*  étoit  une  ci- 
viliré  ordinaire  chez  les  Juifs , qu’ils  fuifoient  à leurs 
hôtes  en  arrivant.  La  Cène  eft  une  cérémonie  où  le  Roi 
lave  les  piés  à de  petits  garçons , en  commémoration  du 
lavement  des  piés  que  Notre  Seigneur  fit  à fes  Apôtres. 
Le  lavement  des  mains  du  Prêtre  lignifie  la  pénitente 
des  fautes  quotidiennes  de  notre  infirtnité.  S.  CtR.  Le 
lavement  des  doigts  du  Prêtre  fe  dit  plus  ordinairement 
que  le  lavement  des  mains.  Port-R.  Le  lavement  de  la 
tête  caufe  des  fluxions.  Celui  des  mains  doit  être  fré- 
quent pour  la  fanté  8c  la  propreté.  On  fait  aufli  le  Jeu- 
di-Saint la  cérémonie  du  lavement  des  Autels,  que  le 
peuple  vient  enfuite  baifer. 

Ainobc , adv.  Gentes  L.  VU.  parle  d’une  fête  des  Anciens 
qu’on  appelloit  le  La\>ement  de  la  Mère  des  Dieux.  La- 
vatio  M.ttris  Deùm  Cette  fete  fc  c.lébroit  le  troifiéme 
des  Calendes  d' Avril,  t’eft-à-dire , le  trentième  de 
Mars. 

Lavement  , eft  auffi  un  remède  qu’ûn  prend  par  le  fonde- 
ment. Clyfterium , clyfter.  11  eft  compofé  de  décoction 
d'herbes  laxatives , comme  mauves , guimauves , parié- 
taires, violiersde  Mars,  & autres  qu’on  appelle  herbes 
à lavement.  On  dilTout  d'ordinaire  dans  cette  décoction 
du  Catholicum , du  miel , du  fucre  rouge , ou  quelque 
autre  chofe,  fuivant  l’intention  qu’on  a.  On  en  fait 
aufli  avec  du  lait  & de  l’eau  ilmple  , pour  rafraîchir, 
pour  lâcher  le  ventre.  Beaucoup  de  gens  en  prennent 
par  délicateflê , pour  fe  confcrver  le  teint  frais , & le  ven- 
tre libre.  En  Médecine  on  l’appelle  clyftere.  Les  Méde- 
cins Chinois  ne  connoiflcnr  l’ufage  du  lavement  que  de- 
puis qu’ils  ont  eu  communication  avec  les  Médecins  de 
Macao.  Ils  ne  défâpprouvent  pas  ce  remède , mais  ils  le 
nomment  le  remède  des  Barbares.  P.  La  Comte. 

r>  Çygift  Maître  Lotus  t 
Si  accoutumé  à prendre , 

Qu’il  aima  mieux  mourir  que  rendre 
Un  lavement  qu'il  avoit  prix. 

Lavement  du  Philosophes.  Terme  de  Philosophie  hermé- 
tique. Opération  par  laquelle , lorfquc  la  noirceur  s’eft 
épaiflïe , l’humide  en  s’élevant  circule , 8c  retombe  fur 
la  matière  noire  < ce  qui  fe  fait  tant  de  fois  que  la  matiè- 
re , de  noire , devient  blanche. 

LAVER , v.  art.  Nettoyer  quelque  chofe  avec  de  l’eàu. 
Lavare , ablueée.  La  Police  oblige  les  Bouchers  à bien 
laver  leurs  échaudoirs , pour  les  tenir  propres  & nets.  Il 
y a plufieurt  villes  où  on  lave  les  rues  avec  de  l’eau 
qu’on  élève  par  des  machines.  On  lave  la  fâlade  avec  de 
l’eau.  Dans  les  bonnes  cuifincs  on  a foin  de  mettre  une 
grande  pierre  à laver.  La  coutume  de  fe  laver  les  mains 
eft  trcs-ancienne , elle  étoit  meme  beaucoup  plus  com- 
mune autrefois , qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui.  On  fz  la- 
vait les  mains  avant  que  de  fe  mettre  à la  prière , avant 
que  de  s’approcher  de  la  fainte  Communion  ; lesPrctfcs 
le  les  lavaient  avant  la  confécration,  comme  on  le  fait 
encore  d préfent.  On  fe  lavait  encore  avant  la  lecture 
de  l’Ecriture  Sainte.  Hé , hé , direz-vous , il  a fait  aupa- 
ravant une  longue  & ferieufe  pénitence , il  a été  deux  ans 
à bêcher  le  jardin  , i faucher  les  prés , à laver  les  vaiflel- 
Ics.  Voilà  ce  qui  l’a  rendu  digne  de  la  doctrine  de  S.  Au- 
guftin.  Racine. 

Laver  la  lessive  , fc  dit  de  la  dernière  fols  qu’on  met  & 
. qu’on  trempe  le  linge  dans  l’eau,  pour  en  ôter  les  fêls 
qui  y font  demeurés  pendant  qu’elle  a coulé-  Aujour- 
d’hui la  blanchiflcufe  échange  fon  linge  ; demain  elle 
coule  la  leiïive , apres  demain  elle  la  lave. 

Laver  , fe  dit  aufli  de  ce  qu'on  nettoie  avec  d’autres  li- 
queurs. kluere.  On  lave  une  plaie , on  la  bafline  avec  du 
vin  8c  de  l’huile.  On  lave  le  vifâge  avec  de  l’eau  de  vie , 
avec  de  l’eau  de  favon,  quand  on  fait  fa  barbe.  On  fc 
lave  les  mains  avec  de  la  pâte  , les  piés  avec  des  herbes 
fines.  On  lave  le  papier  avec  de  l’eau  d’alun , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  boive. 

Tome  J K 
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Laver,  fc  dit  abfolumcnrdu  lavement  des  mains  qu’oh 
fait  en  entrant  à table.  Voulez-vous  vous. venir  laver? 
Les  Electeurs  ne  veulènt  laver  qu’avec  les  Princes. 

Laver  lis  verres,  un  verre  bien  lavé , prenez  foin  de  bien 
laver  les  verras  avant  que  de  verfer  à boire. 

Laver  , fe  dit  aufli  des  mcrs&  des  rivières  qui  joignent  une 
ville;  une  Province,  qui  l’arrofent  de  leurs  eaux.  j41- 
luert.  La  mer  lave  les  murs  de  Conftantinoplc , le  Pénée 
lave  les  campagnes  de  là  Thcflàlie. 

Laver  , en  termes  de  peinture , fe  dit  en  parlant  des  cou- 
leurs qu’on  étend , Sc  qu’on  couche  fur  un  deflin  avec  lé 
pinceau  , à la  différence  de  celles  qu’on  applique  éii 
pointillanr,  comme  on  fait  eh  miniature.  Colores  effun- 
Acre.  On  dit  àufli , que  des  couleurs  font  bien  lavées, 
quand  les  nuances  qui  fbnt  les  ombres  font  douces  , 8c 
paflent  infenfiblemcrtt  d’une  couleur  à l’autre.  On  dit 
aufli  qu’on  lave  un  tableau , quand  on  le  décraflc  pour 
lui  rendre  fa  première  couleur,  par  un  fêcret  qu’ont 
quelques  Artiltes. 

Laver  , fc  dit  aufli  en  termes  dé  Peinture,  ou  de  deflin, 
lorfque  fur  un  deflin  paffé  à l’encre , on  couche  avec  un 
pinceau  une  Couleur  d’encre  de  la  Chine , ou  de  biftre 
à l’eau , pour  le  faire  paroitre  le  plus  au  naturel  qu’il  eft 
pofliblc,  par  les  ombres  des  faillies  & des  baies,  & par 
l’imitation  des  matières  dont  l’ouvrage  doit  être  cons- 
truit. Ainfi  on  lavt  d’un  rouge  tendre  pour  contrefaire 
la  brique  8c  la  tuile  ; d’un  bleu  d'Inde  clair  pour  l’eau 
$c  l’ardoifê  ; de  verd  pour  les  arbres  8c  gazons;  defafrani 
ou  de  graine  d’Avignon  pour  l'Or  8c  le  bronze  J 8c  de  di- 
verfes  couleurs  pour  feindre  les  marbres.  Ces  laids  fé 
font  par  teintes  égales  ou  adoucies  fur  les  jours  avec  de 
l’eau  claire,  & fortifiées  de  couleurs  plus  chargées  datit 
les  ombres.  On  met  de  l’eau  de  gomme  dans  quelques 
couleurs , comme  dans  le  rouge  & le  bled , & on  lave 
aufli  fur  le  trait  au  crayon.  Davii  er. 

Laver  a dos.  Laver  i dos  de  la  laine  i c’eft  laver  la  toi- 
fon  fut  la  bête  avant  que  de  la  tondre. 

& Laver  Irt  couleurs,  c’ert  les  faire  tremper  8c  délayer 
dans  l’eau,  afin  que  la  couleur  fc  précipitant  au  fond, 
on  puifle  ôter  toutes  les  faletésqui  s'amaflent  au-dcflùs 
de  l’eau , ce  qu’on  réitéré  plufieurs  fois- 
on Laver  au  plat.  Terme  de  monnoyage.  C’eft  laver 
dans  fin  plateau  ou  baflîn  de  bois , les  cendres , balayu- 
res , 8c  autres  chofes  femblables , pour  en  tirer  les  plu* 
gros  morceaux  d^r  ou  d’argent  qui  y font  mêlés. 

Laver  , fe  dit  fieu  rément  en  chofcS  fpirituellcs  8c  morales, 

8c  fignifie,  Arrofcr,  effacer.  Delere , abluere,  rigare , 
aboltre.  Une  vraie  pénitente  doit  laver  fon  fein  de  feS 
pleurs.  La  Magdclénc  lava  les  piés  du  Seigneur  de  fes 
larmes.  Rodrigue  dit  dans  le  Cid,  en  parlant  d’unfouf- 
flet. 

Ce  ri  eft  que  dans  le fang  qu'on  lave  un  tel  outrage. 

On  dit  aufli , qu’un  homme  s’eft  bien  lavé  d’un  crime , d’u- 
ne occafion,  d’un  reproche,  pour  dire,  qu’il  s’en  eft 
purgé , qu’il  a prouvé  qu’il  en  étoit  innocent.  L’ingrati- 
tude eft  un  vice  fi  bas,  que  rien  ne  peut  laver  d’une  tache 
fi  infâme.  Bell.  On  dit  aufli  baflement  qu’on  a bien  lavé 
la  tête  à quelqu’un , pour  dire , qu'on  lui  a fait  fouffrir 
quelque  confufion , quelque  torreerton , par  des  repro- 
ches , <to  des  réprimandes. 

Laver  -,  en  terme*  de  Charpenterie ,‘  fignifie , ôter  une  dofe 
de  chaque  côté  d’une  poutre , pour  ia  mettfc  à vive  arrê- 
te. C’eft  ôter  avec  la  befaigue  tôus  les  traits  de  feie  8c 
rencontres  d’une  pièce  de  bois  de  feiage , pour  la  Jrcfler 
8c  l’àvtvèr.  DavileA.  Laver  une  poutre.  Fel. 

Laver,  eft  aufli  un  terme  de  Chymie.  C’eft  ôter  par  le 
moyen  de  l’eau  y les  impuretés  grofliéres  de  quelque 
mixte.  Glas. 

Laver  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A laver  U 
tête  d’un  âne  on  n’y  perd  que  fâ  leflivc , pour  dire , qu'il 
eft  inutile  de  faire  des  leçons  à celui  qui  n’eft  pas  capable  . 
d’en  profite?.  On  dit  en  Latin  dans  le  même  fens , lavare 
Æthiopem.  On  dit  aufli , qu’on  fc  lave  les  mains  d’une  af- 
faire , quand  oh  tâche  de  fe  mettre  à couvert  des  repro- 
ches que  fon  mauvais  fucccs  potirroit  attirer , par  alluf  OU 
à la  même  cérémonie  que  fit  Pilate , quand  on  le  prcff» 
de  condamner  Notre- Seigneur. 
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Femme/ , fi  cette  hifioriettt 
Irrite  voj  cœur s inhumains  , 

C efi  un  Ejpagnol  oui  l'a  fuite  ; 

Four  moi , jtm‘en\a\c  le/  main/.  Stmcè. 

La  vf  , éf  , part.  palT,  8c  adj.  Lotus , Lw.au/.  On  dit  prover- 
bialement d’une  maifon  donc  la  cuifinc  cil  en  déforJre , 
il  n'y  a ni  pot  au  feu  ni  écuellcs  lavées.  U ne  barbe  bien 
lavée  cil  à demi  faite. 

Iv1  Lavé  ,êf,  dans  l'acception  d’adjeSif,  n’a d’ufage qu’en 
parlant  de  certaines  couleurs  peu  vives  & peu  chargées. 
Ainfionditd'un  cheval,  qu’il  ell  de  poil  bai  lavé , pour 
dire,  dcçoil  bai  clair.  Et  on  appelle  en  peinture, cou- 
leur lavée,  une  couleur  faible  8c  déchargée.  Ae.  Fa. 

LAVEKNE.C  f.  Nom  propre  d'une  Décile  des  anciens 
Romains.  Laverna.  C’étoit  la  Dédie  des  larrons,  qui 
étoic.it  fous  fâ  proteclion.  H femblc  A lire  Horac e , L.  /. 
Ep.  X VI.  v.  <îo. & fuiv.  que  Laverne  fut  aulTi  la  Déelfe 
de  fhypocrifie.  Laverne , lui  dit -il , donnez-moi  l’art  de 
tromper,  8c  de paroitreju lie , là int , innocent;  répandez 
les  ténèbres  8c  l’obfcurité  fur  mes  crimes  8c  fur  mes 
tromperies.  L’image  de  Laverne  étoit  une  tête  fans  corj  s 
Elle  avoit  à Rome  un  bois  facré , 8c  elle  donnoit  Ion 
nom  à la  porte  voilîne  qu’on  appelloit  Lavernali/ porta. 
Son  temple  s’appclloit  Laver  ttium.  Lca  lacrifiçcs  8c  les 
prières  qu’on  lui  ofiroit  fc  faifoient  en  grand  filcncc. 
Voyez  Voflius,  de  Ide'ol.  L-  VUI.C.  17. 

Feftus  dérive  ce  nom  de  laver/à» , laver , parce  que  les  vo- 
leurs le  nommoicnt  ainù  : d’autres  de  levure , parce  que 
Pétrone  les  appelle  Levatorts.  D’autres  de  >=C.Jr , pren- 
dre , 8c  d’autres  de  , dépouilles , butin  ; étymoto-  | 
gics  qui  conviennent  toutes  au  nom  de  la  Décile  dts 
voleurs. 

LAVETON,  f m.  C’cll  la  groffe  laine  qui  demeure  dans 
les  moulins , où  on  foule  les  draps,  la  grofle  bourre  qui 
en  fort  par  la  foulure  : c’cll  dont  on  fait  les  mauvais  ma- 
telas. Le  laveton  cil  toujours  gris , Sc  fort  d’une  étoile 
crolfiére,  comme  le  bureau,  8c  la  bourlanilfc  efl  ce  qui 
fort  d’une  étoile  Une.  11  ell  défendu  aux  Tepillicrs  de 
faire  des  matclats  où  il  y ait  de  la  laine  fur  les  bords,  8c 
du  lax-etouiu  milieu. 

LAVETTE,  f f.  Petit  torchon  qui  fort  A laver  les  écucl- 

Ils  dans  de  l’eau  chaude. 

J.AVEU  II , f m.  Celui  qui  lave.  Lotor.  Un  laveur  de  li- 
vres , dr  gants.  Les  Mégillîcrs  ont  des  laveurs  de  raiforts. 

LA  VELUE.  Voyez  LA  VU  UE. 

LAVEUSE  d’Éci'cilcs.  Celle  qui  lave,  qui  écurc  la  vaif- 
fille.  J.otrix  eulinaria.  C’ell  une  taveuje  d'écuetlcs. 

LAUFFEN  , f m.  N om  propre  de  plusieurs  villes  en  Al- 
lemagne. Lauffa. 

Laiifen  dans  l'Archevêché  de  Saltzbourg , fur  le  Saltzach, 
entre  Saltzbourg  5c  Burtçhaufcn. 

Lalffin.  on  Lauffcn  Franconic  fur  le  Pregnitz , danslc 
territoire  de  Nuremberg , à quatre  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom. 

Lacfffn  en  Suiflc,  dans  le  Canton  de  Zurich,  pres  du 
Rhin , au  midi  de  Schatfoufc. 

Lavffen  en  Souabc,  dans  le  Duché  de  Wurtcnbcrg , furie 
Ncckre , A deux  lieues  au-ddfus  d’Hailbron.  Matt. 

L AL  F FEN  BOL  KG , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Souabe.  Lauffcnburgum  Elle  ell  une  des  quatre  qu’on  1 
appelle  Forcllicrcs,  & qui  appartiennent  a la  Maifon 
d’Autriche.  Cette  ville  ell  à lix  lieues  de  Bile , fur  le 
Rhin , qui  la  coupe  en  deux , 8c  elle  ell  alTcz  bien  for- 
tifiée. Lç  Duc  Bernard  de  Weimar  b prit  l’an  1638. 
Maty. 

L AU  GINGEN , ou  Lavnngen , f m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville , avec  citadelle  8c  U niverfité.  Lauginga.  La- 
vinga.  Elle  cil  du  Cercle  de  Bavière,  8c  fitnée  fur  le 
Danube,  entre  Ulm  8c  Donavcrt,  à fept  lieues  de  la 
première  , Sc  A huit  de  la  dernière.  Cette  ville  a été  Im- 
périale. Elle  dépend  maintenant  du  Duc  de  Ncubourg. 
Matt. 

LAVICAN , ane,  adj.  Qui  fê  dit  d’un  grand  chemin 
d’Italie,  Sc  d’une  porte  de  l’ancienne  Rome,  Lavica- 
nus,  a.  Il  y a deux  chemins  ; le  chemin  Lavican,  Via 
Lavicana  i Sc  le  chemin  de  Prénelle , Via  Pten/fiina  , 
qui  fartent  de  la  porte  à laquelle  les  anciens  Auteurs 
ont  donné  tantôt  un  de  ces  noms  8c  t^npôt  l’autre.  Cette 
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porte  cil  celle  qui  ell  aujourd’hui  entre  la  porte  S.  Jean 
8c  celle  de  S.  Laurent , Sc  s’appelle  Porta  maggiore.  Le 
chemin  Lavican  conduit  à Valmotor.e,  qui  plufieurs 
tiennent  être  l’ancien  Labium,  de  qui  ccchcmin  prit 
fbn  nom.  La  Porte  Lavican « ell  du  côté  de  l’orient. 

LAV1ELLO,  ou  LAVELLO,  f m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  du  Royaume  de  Naples.  Labcllum  , Lavel- 
tum.  Elle  cil  dans  la  Bafilicatc,  aux  confins  delà  Capita- 
nate , 8c  à fix  lieues  de  Circnza.  Lavicllo  cft  un  Evcché 
fu drapant  de  Bari.  Matt.  Il  y a à Lavello  beaucoup  de 
relies  d' Antiquités.  Lavello  ell  A une  lieue  de  l’Oftànto  , 
ue  les  anciens  appellent  Aufidus  , entre  MeÜi  à l’occi- 
ent , 8c  Minorbino  1 l’orient: 

«5*  L AVIGNON,  f m.  Petit  coquillage  de  mer,  grand  A 
peu  près  comme  la  moule  ; mais  un  peu  plus  large  , plus 
court,  plus  arrondi  8c  plus  plat.  Sa  coquille  ell  lil:e  8c 
polie  en  dehors , mais  encore  plus  en  dedans , de  couleur 
blanche.  Le  haut  de  cette  coquille  efl  un  peu  relevé, 
mais  elle  diminue  infenfiblement  |ufqu'aux  bords,  8c  rc- 
préfente  quand  elle  ell  ouverte  deux  cuillers  fans  man- 
che. Le  petit  poilfon  qu’elle  renferme  cil  tout  au  plus 
£ros  comme  celui  de  la  moule , de  couleur  blanche , bon 
a manger  Sc  de  facile  digeftion.  On  trouve  ce  coquilla- 
ge au  bord  de  la  mer  dans  la  bouc , où  il  noircit  la  co- 
quille , enforre  qu’on  la  croirait  noire , mais  en  le  la- 
vant bien  il  reprend  fa  couleur  blanche. 

LAVINIA,  Civita  Lavinia.  Nom  propre  d’un  bourg  da 
la  Campagne  de  Rome , en  Italie.  Lanuvium  11  ell  entre 
Vélitri  8c  Ardca.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pour  l’ancien  Lanuvium , d'autres  pour  l’ancien  Lavi- 
nium,  8c  quelques-uns  confondent  ces  deux  villes  en 
une.  D’autres  placent  Lanuvium  à Judovina,  1 feize 
milles  de  Rome , fur  la  voie  Appie.  Holllenius  croit  que 
Lanuvium  étoit  fur  une  hauteur,  8c  que  c’ell  celle  qu’on 
nomme  aujourd'hui  Monte  di  Levano. 

Jv-LAVINlE.f  f.  Fille  uoique  de  Latines,  Roi  du 
Latium  8c  de  la  Reine  Amate:  elle  époufa  Encc  lors- 
qu'il eut  tué  Turnus. 

l^LAVIMUMi  ville  bâtie  par  Enée  en  l'honneur  de 
Lavinie,  fon  époufe,  dans  un  lieu  qui  lui  avoit  étédé- 
fîgné  par  l’Oracle. 

LAVINO,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière,  re- 
marquable, parce  que  ce  fut  fur  fis  bords qu’O-  avius, 
Marc  Antoine  8c  Lcpidus  formèrent  leur  Triumvirat. 
Labiniur.  Elle  coule  dans  le  Bolonois  en  Italie , environ 
A trois  lieues  de  la  ville  de  Boulogne , vers  le  couchant. 
Matt. 

LAVIS.  Terme  de  DcJTinateur , qui  fe  dit  des  adoucific- 

mens  qui  fc  font  fur  des  delfins  faits  avec  la  plume  , ois 
le  crayon,  en  y appliquant  de  la  fânguine,  de  la  fuie  dé- 
trempée , de  l’encre  de  la  Chine , 8c  autres  fortes  de 
couleurs  fimples  détrempées  avec  de  l’eau  qu’ils  appel- 
lent Lavi/.  Voyez  LAVER. 

LAVIZARO.  Bergo  Laxitatro,  en  Latin  Lavifarum, 
autrefois  Fonm  Lebuorum , ou  Libicorum.  C’étoit  an- 
ciennement une  petite  ville  deslnfubres,  en  la  Gaule 
Cifalpine , maintenant  ce  n'ell  qu’un  village  du  Duché 
de  Milan , fitué  fur  le  Gogna , dans  le  Novarois,  A deux 
lieues  de  Novare , vers  le  midi.  Maty. 

LAUMELLINA,  f f Nom  propre  d’une  contrée,  on 
province  du  Duché  de  Milan  en  Italie.  Laumellina  El- 
le ell  entre  Pavie8c  Calai , le  long  du  Pô,  qui  la  fépare 
en  deux  parties,  dont  lafeptentrionale  ell  beaucoup  plus 
grande  que  l'autre  Morcare  8c  Valence  en  font  les  vi  De# 
principales  ; l’ancienne  Laumellum  qui  lui  a donné  le 
nom , cil  aujourd’hui  le  village  de  Lumello,  fitué  fur  la 
Gogna  ..entre  Valence  8c  Vigcvano.  Matt. 

LAUMER,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Launomarur. 
Saint  Laumer , ou  Lbmer , Abbé , né  de  parens  peu  rele- 
vés , filon  le  monde , mais  bons  Chrétiens , dans  tin  vil- 
lage du  Diocéfc  de  Chartres , appcllé  la  Neuville- La- 
mar , fous  le  régne  des  En  fans  de  Clovis  I.  p alfa  les  pre- 
mières années  de  fa  vie  A conduire  les  moutons  de  fon 
père.  Baiilst.  Voyez  Bollandus,  au  dix-neuvième  de 
Janvier.  Challclain , au  meme  jour. 

De  Lauuomarus , on  a fait  Latnum.tr , Luunomtr , Lau- 
ntmer,  Laumer.  D.  Mabillon,  qui  a donné  la  vie  de  S. 
Laumer  fur  un  Manufcrit  de  Citeaux,  dit  que  ce  fut  1 
Neuville-Lamar  qu’il  naquit  ; qu’on  y a bâti  une  Cha- 
pelle en  fon  honneur , 8c  que  ce  lieu  ell  à quatre  lieues 
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de  C.  a'tres.  Ne  faui'roit-il  point  écrire  Neuville-la- 
Maie  ? 8c  ne  feroit-ce  j oint  ce  furnom  de  la  Mare  qu’oi 
aurcit  cru  dérivé  de  Launomarus , qui  auroit  tait  pren- 
dre ce  lie u pour  celui  de  fa  nailfancc?  Chastelain. 

&•  LAUNCESTON  , f.  ni.  Ville  d’Angleterre,  au  paj; 
de  Cornouailles  : on  la  nomme  auffi  Dutdtivid. 

LAC  NY , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Cercle  de 
Satz  en  Bohême.  Launa.  11  eft  fur  la  rivière  d’Eger,  à 
cinq  ou  fix  lieues  de  Létomcritz , vers  le  couchant  méri- 
dional. Ma  IY. 

LAVOIR , f m.  Rélcrvoir  d’eau  deftiné  pour  y laver  le 
linge , aupro  s d’une  fource , ou  d’u  n ruiHeau.  Lavacrum , 
lavarina.  Ce  village  a un  lavoir  beau  Sc  commode. 

Lavoir  , fc  dit  auffi  d’un  lieu  préparé  pour  laver  les  mains 
des  Religieux  dans  un  Monaftére.  Lavatorium.  Pifcina 
C’eft  d’ordinaire  un  grand  baffin  de  pierre  où  tombe  l’eau 
de  pluficurs  robinets,  qui  cil  firué  pris  du  Réfectoire. 
On  dit  plus  ordinairement  Lavcmain , que  Lavoir  en 
ce  fens. 

Lavoir  de  cuifine.eftle  lieu  où  on  lave  la  vaiflèlle. Liit/./- 
tina  culinaria , lavacrum. 

Lavoir,  fe  dit  aulli  en  parlant  des  lieux  qu’on  voit  chez  les 
Indiens  8c  les  Mahotnétans,  proche  de  leurs  Pagodes  &. 
de  leurs  Mofquées , où  ils  lé  lavent  le  corps,  ou  les  prin- 
cipaux membres,  avant  que  d’y  entrer , par  une  cérémo- 
' nie  de  Religion.  Balintum , balneum , pifcina. 

Lavoir,  ou  Lavadéro.  Terme  de  Relation.  Endroit  or 
l’on  tire  de  l'or  par  le  lavage,  au  Chili  8c  au  Pérou.  La 
vattfum,  auri  lavatoriian.  Voici  comment  M.  Fréziff. 
décrit  les  lavoirs  du  Chili.  On  crculê  au  fond  des  cou- 
lées dans  les  angles  rentrans  qui  fe  forment  par  fucceûion 
de  temps , où  Pon  jtrgepar  certaines  marques  qu’il  peut  > 
avoir  de  l’or  ; car  il  n’en  paroit  point  à l’a  il  dans  lts  ter 
res  où  il  eft.  Pour  faciliter  ccttc  excavation , on  y fai- 
couler  un  ruifitau,  8<  pendant  qu’il  coule  On  remue  la 
terre,  afin  que  le  courant  la  délaie  8c  l’entraîne  plus  faci 
Icmenr.  Enfin  , quand  on  eft  arrivé  au  banc  de  terre  o. 
eft  l’or , on  détourne  le  rondeau , pour  crouler  i force  di 
bras  ; c’cft  cette  terre  qu’on  porte  fur  des  mulets  dan- 
un  petit  baJTin  fait  par  fon  plan  comme  un  foufflct  d. 
forge  , dans  lequel  on  fait  couler  avec  rapidité  unpctù 
ruifleau  pour  la  délayer  ; 8c  afin  qu’il  détrompe  mieux,  8 
détache  l’or  qui  ell  mêlé  parmi  ; on  la  remue  lâns  cefli 
avec  un  crochet  de  fer,  qui  fert  auffi  à ramafTcr  les  pier- 
res qu’on  jette  hors  du  baffin  avec  les  mains:  cette  pré- 
caution eft  néccflkire  pour  qu’elle  n’arrête  pas  le  cour 
de  l’eau , qui  doit  tout  entraîner,  excepté  l’or,  que  fa 
grande  pefanteur  précipite  au  fond  du  baffin  parmi  un 
labié  noir  fin , où  il  n’clt  guère  moins  caché  que  dans  la 
terre,  s'il  n’y  a de  gros  grains,  du  moins  comme  une  len- 
tille , il  s’en  trouve  fouvent  de  plus  gros , 8c  dans  quel- 
ques lavoirs  on  en  a tiré  de  trois  marcs.  Je  ne  doute  pas 
néanmoins  que  parce  canal , il  ne  s’écoule  hors  du  balfin 
beaucoup  de  petites  particules  d’or  ; à quoi  l’on  pourroit 
facilement  remédier.  Bien  des  gens  racontent  des  La 
tarder*/ d’Ar.dacoll , aupres  de  Coquimbo,  qu’apres  plu- 
ficurs  années , on  trouve  encore  de  l’or  dans  la  terre  qui 
«voit  été  lavée.  Ces  lavoirs  font  très-fréquens  dans  le 

Chili. 

Il  y a des  lavoirs  tros-abondans  où  l'on  a trouvé  des  pepi 
tas , ou  grains  d’or  vierge,  d’une  grandeur  prodigieufe . 
entre  autres  deux  , dont  un  qui  pcfoit  foixantc-quam 
marcs  8c  quelques  onces , fut  acheté  par  le  Comte  de  la 
Moncloa , Viccroi  du  Pérou , pour  en  faire  un  préfeni 
au  Roi  d’Efpagne  ; l’autre  eft  tombé  entre  les  mains  de 
D.  Juan  de  Mur  en  1710  pendant  qu’il  étoit  Corrégi- 
dor  d’Arica.  Celui-ci  eft  fait  comme  un  cœur  de  bœuf 
en  petit,8c  péfc  quarante-cinq  marcs , de  trois  alois  diffé- 
rons, autant  que  je  m’en  puis fouvenir , de  onze,  dix- 
huit , 8c  de  vingt-un  carats , ce  qui  eft  remarquable  dans 
une  même  malle.  FaszxRR,p  ici. 

A neuf  ou  dix  lieues  vers  l’Eftde  Coquimbo , font  les  la- 
voirs d’Andacoll,  dont  l’or  eft  de  vingt-trois  carats.  On  y 
travaille  toujours  avec  beaucoup  de  profit  quand  l’eau 
ne  manque  pas.  Les  habitans  aflùrent  que  la  terre  eft 
tr  caduc  (créatrice)  i c’eft-à-dire  , que  l’or  s’y  forme 
continuellement,  parce  qu’apro  s avoir  été  lavée , quel- 
que 60  ou  80  ans  après,  on  trouve  presque  autant  d’or 
qu’auparavant.  Fr£zier  , p.  1 a 1 . 

LA  VON  A £ Nom  propre  d’un  bourg , ou  petite  ville 
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de  l'Amalie,  en  Narolici  Laitma.  Elle  eft  fur  la  mer 
Noire,  entre  Chirifonda  8c  Pormon-  On  prend  ce  lieil 
pour  l’ancienne  Hemnnaÿa , qui  étoit  en  Cappadocc. 
IVIatV. 

>LAVOT  i f m.  Melùre  dont  on  lé  fort  à Cambray 
pour  mefurcr  les  grains.  11  faut  quatre  lavots  pour  la 
raziére.  La  raziére  rend  fept  boiflêaux  un  tiers  de 
PariS. 

LAURA,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Alenréjo* 
en  Portugal.  Laura.  11  eft  fur  la  j>etiie  rivière  de  Lau- 
ra . i huit  lieues  d’Ebora  , vers  le  couchant  feptcnrrio- 
nal.  Quelques  Géographes  prennent  Laura  pourl ' .4r- 
cobriga,  ou  Arcebrica  de  l'ancienne  Lufitanie,  que  d'au- 
tres mettent  à Arcos  de  Eftramadura,  ou  de  Val  de 
Vez,  qui  eft  un  village  de  l’Eftramadure  de  Portugal. 
Mai  y.  . 

LAUKAGUÈS,  ouLAURAGUAIS,  f m Nom  pro- 
pre d’une  contrée  , avec  titre  de  Comté.  Lauraiiut 
agtr , Lamacenfs , ou  Lauriactnfu  ager.  Elle  ctt  dans 
le  Haut-Languedoc,  entre  Touloufe  , Carcr.  (Tonne  6c 
Caftres.  On  ladivife  en  haut  8c  bas  Lauraguais  Caftcl- 
naudary  eft  le  principal  lieu  du  premier,  & Lavaur  du 
dernier.  Maty.  Lavaur  en  Lauraguais  au  Haut-Lan- 
guedoc. F leur  y.  Papirius  Mailon  dit  que  c'eft  Saint  Pa- 
poul , qui  eft  capitale  du  Lauraguais. 

L’an  1477.  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier,  Id 
Roi  ( Louis  XI.)  érigea  en  Comté  le  pays  de  Lama - 
guais,  qui  étoit  de  l’ancien  Touloiifam  ; 8c  en  inveftic 
Bertrand  ll.de  la  Tour,  Comte  d'Auvergne  8c  de  Bou- 
logne , en  contre -échange  de  la  ville  de  Boulogne , qud 
ce  Seigneur  céda  au  Roi.  La  Failli  , Annales  dt  Tou- 
lottj'e.  p.  248. 

Ce  pays  a pris  fon  nom  de  Lauriac,  lieu  du  Làmaguès  i 
quelques-uns  veulent  qu’on  dife  Auriac , Auriacum , 8c 
Amaguès , Auriacen/is  pagus , ou  avec  l’article  Y Au- 
r./gius.  11  y a apparence  en  effet  que  c’cft  en  joignant 
l'article  à ce  mot  qu’on  en  a fait  Lauraguès.  Voyei 
Valef  Not.Gall.  p 16 y 

LAURE,  f f.  Laura.  Lieu  où  demeuroient  àneicnne- 
ment  des  Moines.  Une  L<rwrr  difléroit  d'un  Monaltére. 
Les  Monaftércs  étoient  ft-mblablis  à ceux  que  hou* 
voyons  encore  aujourd'hui  parmi  nous.  C’étoient  do 
grands  bùrimens  compoCsde  lieux  deftin 5s  aux  différen- 
tes aflèmblées  de  la  Communauté  » 8c  de  cellules , où 
chambres  que  les  Moines  occopoient , chacun  ayant  la 
fienne  particulière.  Les  Lames  étoient  des  clpéces  de 
villages , dont  chaque  maifon  f parée  étoit  habitée  par  un 
ou  deux  Moines  au  plus.  Ainfi  l’on  pourroit  dire  que 
les  maifons  des  Chartreux  nous  rcpréientcnc  en  quelque 
forte  les  anciennes  Lames  ; 8c  celles  des  Moines  font  do 
vrais  Monaftércs.  La  Laure  de  S.  Sabas  eft  fameufe  dan9 
lcV«fiécle.  La  première  de  ces  Laures  fut  fondée  par 
un  S.  Chariton , que  lts  uns  dilênt  avoir  été  marryrifé 
fous  l’Empereur  Aurélicn,  8c  que  les  autres  fouticnnent 
être  un  autre  Chariton , qui  ne  fonda  TiLaute  d fix  mil- 
les de  Jérufalcm , qu’apros  que  S.  Hilarion  eut  introduit 
la  vie  Monaftiquc  dans  la  Paleftine.  Voyez  Tillcmont* 
Hijl.  des  Emp  T.  III.  p 7 18.  Sc  Hifl.  Eccl.  T.  IV  p. 
£84.  8c  le  P.  Hélyoc , Hiji.  des  Ordres  Relig  T.  /.  C. 
XVI.  Ce  premier  Fondateur  des  Laures  fut  imité  dan* 
le  V'  fiéde  par  S.  Euthyme  le  Grand , qui  bâtit  auffi  uno 
Laure  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Jétufalcm.  La  Laure 
de  S Sabas  fut  enfuite  fort  renommée.  11  y avoit  deux 
Lames , dites  de  S.  Sabas  , la  vieille  8c  la  nouvelle. 
Voyez  les  Notes  du  P.  IcQuicn,  fur  la  vie  de  S.  JeaU 
Damafcéne , P.  IX.  not.  1. 

Ce  nom  ne  le  dit  que  des  anciens  Monaftércs  d’Orient  8c 
d’Egypte , on  ne  le  dit  point  des  Monalléres  d'Occi- 
denr.  Voyez  LAU FLAQUE. 

Laure  , s’eft  dit  encore  autrefois  pour  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  Eglife  Paroiffiale.  Lama,  Parochia- 
tis  Ecctefîa.  Anus  gouvemoit  une  des  principales  Egli- 

■ fes,  de  celles  qu’on  nommoit  dans  ce  tcmps-Ü  Lames  « 
8c  que  nous  nommons  prélêntcment  Paroifles.  Main- 
rourg  , Hifi.  dt  l' ArianiJ'me. 

Il  y en  a qui  diftinguent  entre  Laure  8c  Monaftéfe.  Qua- 
réfimo  prétend  qu’une  Laure  clk  un  Monaftére  où  il  y a 
plus  de  mille  Moines  ; mais  outre  qu’il  eft  difficile  d’en 
afiembler  tant  dans  un  même  lieu  fans  qu’il  y ait  de  la 
confufion.,  meme  entre  des  per  Tonnes  lièges  8c  vertueu- 
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les , nous  gavons  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  Je  foixantc  5c 
dix  Anachorètes  dans  la  Laure  de  b.  Géra  in , 5c  qu'en 
ccrrains  temps  il  n’y  en  a pas  eu  davantage  dans  celle  de 
S-  Sabas,  quoiqu’en  d'autres  temps  il  y en  ait  eu  plus  de 
mille  dans  celle-ci.  D’autres  croient  avec  allez  de  vrai- 
semblance, qu’une  Laure  ei\  un  Monaftére  dont  les  cel- 
lules font  entièrement  féparées.  non-feulement  comme 
le  font  celles  des  Chartreux , lesquelles  font  jointes  par 
un  Cloître  commun  , mais  comme  elles  étoient  au  Mo- 
naftére  de  la  Chartrcufc , dans  les  commcnccmens  de 
l’Ordre , entièrement  féparées , & éparfes  çi  & là.  Les 
Moines  des  anciennes  Lauret,  auffi-bicn  que  les  Char- 
treux dans  les  commencemens  de  leur  Ordre,  ne  s’aflèm- 
bloient  qu’une  fois  la  fcinainc  pour  faire  l’Office  en 
commun  ; c’étoit  depuis  le  Samedi  julqucs  au  Lundi  : le 
Dimanche  apres  avoir  reçu  FEucharillie , ils  prenoient 
un  repas  tous  cnlêmble , où  ils  mangeoient  des  légumes 
cuits , & buvoient  un  peu  de  vin  , les  autres  jours  de  la 
Icmaine  qu’ils  étoient  féparés  dans  leurs  cellules,  ilsfe 
contentoient  de  pain  & d’eau. 

Ce  mot  de  Laure  vient  du  Grec  qui  veur  dire  ha-  \ 
me. tu  , village.  Cette  étymologie  favorife  le  dernier 
fêntimcnt  qui  vient  d’étre  rapporté  ; car  les  cellules  fé- 
parées d’une  Laure  forment  une  cfpécc  de  village. 

LÂUREA,  f.  f.  Nom  d’une  Divinité  Payenne.  Laurea. 
Une  infeription  trouvée  en  Catalogne , 8c  rapportée  par 
Grutcr,  p.  CIV.  n.  5.  eft  conçue  en  ces  termes; 

LAVREÆ  AVGVSTÆ. 
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C’eft-A-dire,  Setulchrum  vofuerunt  filu  charijjlma. 

C-  LALi  RÉ  Al  , adj.  m,  Poète  Lauréat,  ou  couronn1  de 
laurier  ; du  Latin  Laurtatus  Foi' ta  , eft  un  Poerc  décla- 
ré tel  par  la  cérémonie  du  couronnement  de  laurier  : 
cérémonie  qui  s’ell  pratiquée  en  Italie,  en  Allemagne , 
en  Espagne,  8cc.  Cette  cérémonie  étoit  fort  ancienne. 
A la  lin  du  XII-  fieele , on  vit  revivre  la  cérémonie  des 
Pocrcs  Lauréat/  , c’ell-a-dire , couronnés  de  laurier. 
Dc-ü  vinrent  les  Jeux  Floraux  inilitués  à Touloufcen 
*314 

Cv"  Les  recherches  de  M.  l’Abbé  du  Refnel  fur  les  Poètes 
couronnés,  Poète  Laureati , offi-ent  plufîcur*  traits  cu- 
rieux & agréables.  L'ufage  de  couronner  les  Poctcs  elt 
aulli  ancien  que  la  Poëfie , mais  il  fut  aboli  avec  lescom- 
bats  Capitolins , où  les  Poètes  étoient  couronnés  d’une 
manière  éclatante.  Nos  Rois  ne  fe  font  point  fouciés  de 
créer  des  Poètes  en  titre;  cependant  le  titre  de  Poète 
Lauréat,  n’étoit  pas  inconnu  en  France.  Ronfard,  quoi- 
que repréfenté  avec  une  couronne  Poétique , ne  la  reçut 
jamais  dans  les  formes.  Il  fut  plus  honoré  par  les  Vers 

que  Charles  IX.  fît  à là  louange Ütferv.fur  les 

écrits  Modernes. 

C On  voit  plufieurs  Poètes  Lauréats  en  Italie,  en  Alle- 
magne , en  Efpagnc  8c  en  Angleterre  ; mais  on  n’en  voit 
point  en  France.  Il  cil  vrai  qu’on  y voulut  couronner 
Pétrarque  ; mais  la  ville  de  Rome  dilpura  cet  honneur  à 
celle  de  Paris,  8c  Pétrarque  donna  la  préférence  A la  pre- 
mière : & d’ailleurs  ç’eut  toujours  été  un  Poète  Italien 
couronné  Vocte  Lauréat  en  France.  Le  Taflê  étoit  près 
de  recevoir  cet  honneur,  8c  rout  étoit  difpofé  pour  cette 
cérémonie  ; mais  il  mourut  la  veille  de  fon  couronne- 
ment. On  a couronné  des  Poètes  Lauréats  en  Allema- 
gne , dont  le  nom  n’étoit  feulement  pas  connu  avant 
. cette  cérémonie.  C’étoit  plutôt  A la  parenté , à la  folli- 
citation,  ou  même  à l’intérêt  qu’on  donnoit  fon  fuffrage, 
qu’au  véritable  mérite.  Daniel  Klcfchius  remporta  de 
fcs  courfcs  beaucoup  d’amis , de  feience  Sc  d’honneur,  8c 
les  titres  de  Maître  de  Philofophie  8c  de  Poète  Lauréat. 
Govjet. 

ÇLAURÉE,  f.f.  Eli  le  nom  d'une  couronne  de  lau- 
rier, que  les  Grecs  donnoient  aux  Lutteurs  qui  avoienr 
remporté  1a  victoire , 8c  les  Romains  à ceux  qui  «voient 
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ménagé  ou  confirmé  la  paix  avec  les  ennemis.  Corona 
laurea. 

LAUREL,  f m.  Nom  d’un  arbrifleau  du  Chili , en  l’A- 
mérique méridionale.  Laure! lus.  C’clt  une  efpéce  de 
laurier,  dont  le  bois  elt  blanc  8c  fort  léger,  Frézier, 
p.  108. 

LAURENCE,  Cf.  Laurentia.  Nom  propre  de  femme. 
Laurence  eft  enjouée.  <&•  Ce  fut  à Naples  que  fe  fit  le 
premier  établiftèment  des  Capucines , par  la  Vénérable 
Mere  Marie-Laurence  Longa  P.  Héltot. 

LAURENT , f m.  Nom  propre  d’homme.  Laurentius. 
11  y a un  S-  Laurent , Archevêque  de  Cantorbéry , qui  a 
vécu  à la  fin  du  VI  8c  au  commencement  du  Vil  fié- 
clc , 8c  un  autre  Archevêque  de  Dublin  en  Irlande , qui 
mourut  le  14  de  Novembre  1 181.  Voyez  fur  cchii-ci  la 
Dejcription  Géograph.  & HUI.  de  la  Haute-Normandie , 
T.  I.  p.  7 1.  Saint  Laurent , Diacre  de  S.  Sixte  Pape , fut 
brûlé  vif  fur  un  gril  à Rome,  l’an  a 58.  dans  laperfécu- 
tion  de  S.  Valéricn.  Voyez  l’éloge  que  S.  Ambroife  fait 
de  ce  Saint  dans  fcs  Offices  , L ■ L c.  41 . 8c  l’Hymne  1 1. 
du  Peri/leph.  de  Prudence.  Quelques-uns,  comme  Go- 
ci  eau,  écrivent  Laurens , 8c  d’autres , comme  M.  Chafte- 
lain , tantôt  Laurens , 8c  tantôt  Laurent. 

Ces  deux  noms , Laurent  8c  Laurence , viennent  du  nom 
Latin  Laurentius i celui  de  Laurence  a été  formé  du  nom 
male  u li  n Laurent. 

Isl«  db  Saint  Laurbnt.  C’eft  une  lie  de  la  mer  du  Sud* 
près  du  Calao , port  du  Pérou  , du  côté  du  fud-fud- 
oueft  de  cette  ville,  par  les  ta  dcg.  8 min.  de  latitude» 
méridionale,  8c  par  les  300  deg.  15  min.  de  longitude. 
L’ile  de  Madagafcar  s’appelle  suffi  l’ile  de  Saint  Lau- 
rent. Voyez  MADAGASCAR. 

Saint  Laurent,  eft  encore  le  nom  d’une  rivière  8c  d’un 
Golfe  de  Canada.  Le  fleuve  de  Saint  Laurent  eft  une 
des  plus  grandes  rivières  de  l’Amérique.  Il  prend  fa  lour- 
cc  dans  le  Lac  des  Hurons,  t rave  rie  ceux  d Éric,  d’Ou- 
tario  8c  de  Saint  Pierre , & va  fe  décharger  dans  le  grand 
Golfe  de  Saint  Laurcw , à l’ilc  d’Anticofti , apres  avoir 
reçu  plufieurs  rivières,  dont  les  principales  font  celles  de 
Saint  François,  des  Prairies, des  Monts,  des  trois  riviè- 
res de  Sagucnay  8c  de  Sainte  Marguerite , qui  s’y  dé- 
chargent du  côté  du  nord;  Sc  celles  des  Iroquois  & de 
Champlain  qui  s’y  rendent  du  côté  du  midi.  On  donne 
au  fleuve  de  Saint  Laurent  huit  cens  lieues  de  cour/  11 
en  a trente  de  large  à fon  embouchure;  8c  à peu  pres 
deux  cens  brades  de  profondeur.  Les  v aideaux  de  guerre 
remontent  cette  rivière  julqu’à  Tadouflàc,  8c  les  vai£- 
feaux  marchands  jufqu’i  Québec.  Mais  au-deflùs  de 
cette  ville  on  trouve  divers  fauis,  eu  chutes  8c  catarac- 
tes, qui  en  rendent  la  navigarion  impoffible.  Les  princi- 
pales de  ces  cataractes  font  le  faut  de  Saint  Louis , 8c  le 
faut  Long , que  l’on  trouve  entre  File  de  Montréal , 8c 
le  Lac  Outarioj  8c  le  faut  de  Niagara,  qui  eft  entre  ce 
Lac  8c  celui  d’Erie.  Cette  chute  eft  1a  plus  grande  que 
l’on  connoifle;  elle  eft  formée  par  une  petite  Ile  , ou 
rocher , qui  eft  au  milieu  du  cours  de  la  rivière,  Sc  qui  la 
féparc  en  deux  branches , qui  fe  précipitent  à plomb  ; 
l’une  du  côté  du  nord , 8c  l’autre  de  celui  du  fud,  dans  un 
même  abyirte,  qui  ell  à plus  de  cent  toiles  ou  fx  ceni 
piés  au-deflous  de  l’endroit  d’où  elles  tombent.  On  allure 
que  quand  le  vent  fouiHe  du  côté  du  fud , on  entend  le 
bruit  de  cette  chute  à plus  de  quinze  lieues. 

Le  Golfe  de  Saint  Laurent,  ou  de  Canada,  Sinus  SarUH 
Laurentii , ou  Canadenjîs.  C’eft  la  partie  de  la  mer  de 
Canada  qui  cil  renfermée  entre  File  de  Terre-Neuve  ; 
celle  du  Cap  Breton  , Sc  les  côtes  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce , 8c  il  cil  formé  par  la  rivière  de  Saint  Laurent  qui  s’y 
décharge. 

Saint  Laurent  des  Eaux.  Nom  d’un  bourg  de  France. 
Fanum  Sanîli  Laurentii  de  Ar colis.  Il  eft  dans  l’Orléa- 
nois  pus  du  Blaifois,  8c  du  côté  gauche  de  la  Loire  , en- 
viron à deux  lieues  au-defTous  de  Bcaugency.  Mat  y. 

t^ Saint  Laurent  en  Lions.  Prieuré  de  Chanoines  Ré- 
guliers de  la  Réforme  de  Friardel , fondé  vers  le  milieu 
au  douzième  fiécle  dans  la  forêt  de  Lions,  au  Vcxin. 
Voyez  la  Dejcription  Géographique  & Hifiorique  de  la 
Haute- Normandie  ,T.  II.  p.  3a». 

Saint  Laurent  d’Oulx.  Chanoine  Régulier  de  la  Con- 
grégation de  Saint  Laurent  d’Oulx.  Le  Monallére  de 
Sait)*  Louent,  ütué  proche  d’Oulx , bourg  du  Dauphiné 
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dans  le  Briançonnois , Sc  du  Diocèfe  de  Turin , a donné 
le  nom  à cette  Congrégation,  ün  prétend  qu'il  étoi: 
fondé  avant  Saint  Benoit.  Les  Vandales  le  détruifircnr 
après  leur  retraite  ; il  denfeura  inhabité  jufqu'au  milieu 
de  l’onzième  tiède , qu’un  Saint  homme  nomme  Gérard 
Charbrerius  s’y  retira , & bâtit  en  1050  une  petite  cel- 
lule proche  de  l’Eglifè  qui  fubfiftoit  encore.  En  1057 
Odon,  Comte  de  Savoye,  donna  cette  Eglifê  à GcrarJ 
Sc  à les  Chanoines.  La  Chartre  s’en  conièrve  encore 
dans  les  Archives  de  Tarin.  Cunibcrt,  Evêque  de  Tu- 
rin, confirma  cette  donation  en  1065 , Sc  donna  encore  à 
ces  Chanoines  plus  de  quarante  autres  Eglifcs.Sc  princi- 
palement celle  de  fainte  Marie  de  Su/e  Ainii  le  forma 
cette  Congrégation  , à qui  les  Comtes  de  Savoye , & les 
Papes  Aléxandre  II.  Sc  III.  Urbain  11.  Eugène  III. 
Adrien  IV.  Lucius  III.  ont  accordé  beaucoup  d’autres 
grâces.  Elle  avoit  environ  trente  Prieurés , dont  quel- 
ques-uns font  pofTcdés  maintenant  par  les  Chanoines  de 
faint  Sauveur  de  Latran.  Le  Chef,  qui  eft  le  Prieur  de 
S.  Laurent  d'Oulx , porte  le  titre  de  Prévôt , Sc  exerce 
une  juridiction  fpirituclle  dans  toute  l’étendue  de  là 
Prévôté.  L’habit  de  ces  Chanoines  ne  diffère  de  celui 
des  Eccléliaftiqucs , que  par  un  petit  fcapulaircdc  lin  de- 
là largeur  de  deux  doigts , qu’ils  mettent  fur  la  fouranc 
Au  Chœur  ils  portent  pendant  l’été  un  furplis , & l’hiver 
un  rochet  avec  un  camail  noir  par-deffùs.  P.  Héliot , ». 
II  c.  1 o. 

L AU  KEN  TALES,  fpl.  Terme  d'Hiftoire  Sc  de  My- 
thologie. Laurentalia.  C’étoit  chez  les  Romains  une 
fête  qui  Ce  célcbroit  le  dixiéme  jour  devant  les  Calendes 
de  Janvier , qui  eft  le  vingt-troifiéme  de  Décembre , en 
l’honneur  d’Àcca  Laurcntia  , femme  de  Fauftulus,  ce 
Berger  qui  trouva  Kémus  & Komulus  , & les  donna  à 
élever  à fa  femme.  Vovcz  LAREN  1 IN  ALES. 

Ce  nom  de  Laurentales  vient  du  Latin  Laurentalia , qui 
eft  formé  de  Laurentia. 

LAURENTE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  du  Latium. 
Lauremium.  Elle  étoit  fur  la  côte  de  la  mer  ; elle  avoit 
tiré  Ion  nom  du  grand  nombre  de  lauriers  plantés  en  ces 
quartiers-là.  Tillemont  , Lmp-  T.  II.  p.  488. 

Lauréats  , f.  m.  & f.  Nom  de  peuple.  Laurent.  Les  Lau- 
réates étoient  les  habitans  de  l’ancien  Lauremum  , au- 
jourd’hui San-Lorenzo.  Les  Lauremes  étoient  du  La- 
tium. 

Dans  une  loi  de  Théodofê  datée  de  Milan , l’an  38  5 . de  J. 
C.  il  cil  parlé  d’une  Compagnie  de  Lauremes , qui , ce 
fcmblc  , devoir  être  en  Italie. 

SAN -LAU KENZO,  ou  S.  LAURENT.  Nom  d’une 
ville  de  rlllric.  b'anumS.  Laurcrttii.  Elle  cft  fituée  pris 
de  la  fource  de  la  rivière  de  Lémo , entre  la  ville  de  Ko- 
vigo,  Sc  celle  de  Montana.  S.  Laurenzjt  appartient  aux 
Vénitiens,  aufquels  elle  s’eil  donnée  volontairement. 
Maty. 

San -Laure n zo , cft  aufii  une  ville  de  l’Etat  de  l’Eglife. 
Fanum  S.  Laurcrttii.  Elle  cft  fur  U côte  de  la  Campagne 
de  Rome , entre  le  Cap  Antio,  Sc  l’embouchure  du  Ti- 
bre. San-Laurenzst  eft , à ce  que  l’on  croit , le  lieu  où 
étoit  l’ancienne  Lauremum,  petite  ville  du  Latium. 

LAURÉOLE,  f.  f Efpéca  de  Garou,  ou  de  Thymé- 
Ixa  , laquelle  on  diftingue  en  mâle  8c  en  femelle.  Lau- 
reela  Cbanutdapbne.  La  lauréole  mâle  a une  tige  quel- 
quefois fimplc,  quelquefois  diviiéeen  plusieurs  rameaux 
flexibles  & difficiles  à rompre,  couverts  d’une  écorce 
cendrée , ou  blanchâtre , portant  en  haut  un  grand  nom- 
bre de  feuilles  oblongues , larges , charnues , liftes , noi- 
râtres , luifantes , femblablcs  i celles  du  laurier , ramaf- 
fées  par  touffes , & demeurant  toujours  vertes.  Scs  fleurs 
font  petites , de  couleur  verte- jaunâtre , difpofées  com- 
me en  bouquets  aux  fommités  des  brandies  : chacune 
d’elles  eft  un  petit  tuyau  évalé  en  haut , Sc  coupé  en 
quatre  parties  pointues , oppofées  en  croix.  Quand  cette 
fleur  cft  palîéc , il  lui  fuccédc  une  baie  greffe  comme 
celle  du  genièvre , de  figure  ovale , au  commencement 
verte , mais  noire  quand  elle  eft  mure  : elle  renferme 
une  fèmcncc  oblongue  , dure  , remplie  d’une  moclc 
blanche.  Sa  racine  eft  longue , greffe , ligneufe  , plian- 
te. T oute  cette  plante  a une  fi  grande  acrimonie , qu’elle 
brûle  la  bouche  quand  on  en  met  dedans.  M.  Tourne  - 
fort  l’appelle  ThynuUa  lauri  folio  femper  virent,  fine 
. laureola  mat.  InlL  R.  herb.  595. 

Terne  IV. 
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La  lauréate  fémcllc  eft  une  petit  arbriftëau  qui  croît  jufqu’à 
la  hauteur  de  quatre  piés.  Scs  feuilles  approchent  en  figu- 
re de  ce  11*$  de  la  précédente  ; mais  elles  font  plus  mol- 
les , de  couleur  plus  pâle , & non  luifantes  : elles  tom- 
bent au  commencement  de  l’hiver.  Scs  fleurs  font  aufli 
femblables  à celles  de  b lauréate  mâle  , mais  de  couleur 
rouge-pâle,  tirant  fur  le  purpurin.  Il  leur  fuccédc  des 
baies  rouges,  oui  en  féchanr  deviennent  noires.  Toute 
cette  plante  a de  même  que  l’autre  un  goût  fort  âcre  Sc 
fort  brûlant.  M.  Tourncfort  l’appelle  ThymtLa  lauri fo- 
lia dccidua  , fivt  laureola  faemina.  Inft.  R.  herb.  jyj. 
Les  feuilles,  les  fruits  8c  les  écorces  de  ces  deux  efpécts 
de  lauréate , purgent  violemment.  Il  y a des  Empiriques 
qui  s’en  fervent  pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques. 

Lauréole  vient  de  laurus , laurier , comme  qui  diroit , pe- 
tit laurier , parce  que  les  feuilles  Sc  Les  baies  de  ces  plan- 
tes rcffcmblent  à celles  du  laurier. 

La  uréolk  , fc  dit  aal&  dans  le  figuré , la  lauréole  des  Mar- 
tyrs. Laureola. 

Lauréole  , ou  Aurêolb.  Terme  dont  l’Eglifc  Ce  flrt  pour 
marquer  la  récompenfe  de  trois  fortes  d’états , des  Vier- 
ges , des  Docteurs  & des  Martyrs.  La  lauréate  de  la  Vir- 
ginité, du  Martyre.  Vil. 

LAU  RESTAN  , C.  m.  Province  du  Royaume  de  Pcrfê  ; 
elle  cft  bornée.!  l’orient  parla  Seigneurie  de  Goulpa- 
kan , au  midi  par  la  Sufiane,  â l’occident  par  le  Tigre, 
au  nord  par  la  Médic  inférieure.  M.  Sanfon  dit  que  le 
Laureflan  eft  le  pays  des  Elamites , où  régnoit  Chodor- 
lahomor. 

LAU  R ET , f m.  Nom  d’une  monnoic  d’Angleterre , qui 
fut  battue  l’an  idiÿ.  8c  appelléc  Lauret,  parce  que  la 
tête  du  Roi  y étoit  reprél'cntée , couronnée  de  laurier. 
Laureatitr.  11  yen  avoir  de  trois  prix:  les  uns.!  a o fols, 
qui  portoient  la  marque  XX.  d'autres  .1  10  fols,  mar- 
qués X.  Sc  les  derniers  à 5 fols,  marqués  V.  Harris, 
T.  II. 

C'LAURETTE.  Voyez.  LORETTE. 

LAU  RI  A,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  Lattria.  C’étoit: 
anciennement  une  petite  ville  de  la  Lucanie , en  Italie  t 
nommée  Ùlci.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  périt  bourg  do 
la  Bafilicate,  Province  du  Royaume  de  Naples.  11  cft 
vers  le  golfe  de  Policaftro , à Ux  lieues  de  1a  ville  de  ce 
nom,  vers  le  levant.  Maty, 

LAU  RIAC.  Voyez  LUIRE. 

LAURIER,  f f Arbre  dont  la  tige  eft  unie  & fans  nœuds. 
Laurus , daphne.  Ses  feuilles  font  longues  comme  la 
main , larges  de  deux  ou  trois  doigts , pointues , dures , 
toujours  vertes , nerveufês , polies , d’un  goût  âcre , aro- 
matique, Sc  un  peu  amer.  Ses  fleurs  n’ont  qu’une  pétale 
découpée  en  quatre  ou  cinq  parties,  de  couleur  blanche, 
ou  jaunâtre.  11  leur  fuccédc  des  baies  greffes  comme  de 
petites  cerifcs  , oblongues,  vertes  au  commencement  ; 
mais  prenant  une  couleur  noire  en  muriffànt.  On  trouve 
fous  leur  peau  une  coque  affêz  dure  , Sc  qui  renferme 
dans  fon  creux  une  fcmcncc  oblongue.  Ces  baies  font 
odorantes,  aromatiques,  huileufes,  amères  au  goût. 
On  en  tire  Une  huile,  qu’on  appelle  huile  taurin.  Sts ra- 
cines font  greffes  8c  inégales.  En  Latin  Laurus  vulgarit, 
C.  Bach-  Les  feuilles  8c  les  baies  de  laurier  font  incifi- 
ves,  atténuantes,  propres  pour  réfoudre,  pour  chaffef 
les  vents , pour  fortifier  les  nerfs  Sc  le  cerveau.  Les  ra- 
miers, les  merles,  les  corbeaux,  Sc  autres  oifeaux.  Ce 
purgent  avec  les  baies  de  laurier , & en  ufênt  comme  de 
contrepoifon.  Les  Anciens  ont  mis  au  rang  des  prodiges 
un  laurier  frappé  de  la  foudre.  Voyez  dans  Ovide  la  Mé- 
tamorphofe  de  Daphné  en  laurier.  Le  laurier  étoit  un 
arbre  confacré  â Apollon , Sc  le  fymboic  de  la  fcience. 
Le  laurier  étoit  aulli  confacré  à Céris.  La  couronne  de 
laurier  fe  donnoit  aux  Vainqueurs.  Voyez  Voflius , de 
Idolol.  L.  II  c.  ix.  Sur  les  médailles,  les  Auguftcs  font 
couronnés  de  laurier. 

Sur  les  médailles,  une  branche  de  laurier  à la  main  d’un 
Empereur,  fait  voir  fes  victoires , fes  conquêtes  & fon 
triomphe.  P.  Jobert.  On  voit  furies  mon  noies  d’Athè- 
nes, une  petite  branche  de  laurier  à côté  delà  chouette. 

rî'  L'un  perçoit  pour  devife  un  laurier  imparfait , 

Qui  d'une  femme  encor  confervoit  quelque  trait  : 

Et  le  mot  Sort  afin  difoit , que  la  Victoire 
A quifuyoit  T Amour  fai  fait  venir  la  gloire.  P.  Le  M. 

Ee  Laurier 
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Laurier  Alexandrin.  C’eil  une  cfpéce  de  Houx-frelon 
qui  poulie  plulieurs  tiges  A la  hauteur  Je  deux  piés, 
portant  des  feuilles  oblongucs , allez  épaitTcs , nervcults , 
pliantes,  pointues,  d’une  belle  couleur  verte , fcmbla- 
bles  à celles  du  laurier , mais  plus  petites , Car pophy  lion , 
rufeus . Il  fort  du  milieu  de  ces  feuilles , une  autre  petite 
feuille  de  la  même  figure  en  manière  de  languette.  Scs 
fleurs  font  trts-petites,  formées  comme  en  grelots,  at- 
tachées par  de  petits  pédicules  qui  fortent  de  délions  les 
languettes  des  feuilles.  Il  leur  fticcédc  des  baies  grolïès 
comme  des  poids  chiches , un  peu  molles , qui  rougiflent 
en  munflant  : elles  renferment  chacune  une  ou  deux  fe- 
mences  dures  comme  de  la  corne.  On  appelle  cette  plan- 
te Laurut  Alexandrina , parce  que  la  ligure  de  lès  feuil- 
les approche  de  celle  du  laurier,  Sc  qu’on  en  trouvoit 
autrefois  beaucoup  A Alexandrie.  On  l’appelle  aulli 
Hypoglojfum  , ou  Biflingua.  Ce  dernier  nom  lui  a été 
donné  , parce  que  fes  feuilles  font  doubles,  ayant  la  fi- 

Î;ure  de  deux  langues  jointes  cnfcmble.  M.  Toumcfort 
a nomme  Rufeus  anguftifolius fruüu , folio  iunafcenie , 
Infi.  R.  herb.  79.  Il  y a quelques  autres  elpéces  de  Lau- 
rier Alexandrin. 

Laurier  d'Amérique.  Voyez  Laurier  d’Inde. 

Laurier  Aromatique.  C’ell  un  arbre  des  îles  de  l’Amé- 
que  qu’on  appelle  autrement  Bois-d’Inde.  Laurus  .iro- 
nt a tic. 1.  C’ell  une  elpéce  de  laurier  qui  croit  pourtant 
excelhvement  gros  quand  il  cil  en  bonne  terre , & en 
des  lieux  humides  : il  a l’écorce  jaunâtre , Sc  fi  polie , 

Îu’il  fcmblc  que  ce  foit  le  bois  dépouillé  de  fon  écorce. 

Ile eil  mince,  fort allringcnte au  goût,  & féche;  fis 
feuilles  font  prclquc  femblables  A celle  du  laurier , mais 
un  peu  plus  loupli-sSc  plus  rondes;  elles  (entent  le  clou 
de  girolle,  Sc  ont  un  goût  de canellc  piquant,  aflrin- 
gent , Sc  qui  laiflè  dans  la  bouche  une  petite  amertume 
qui  n’ell  pas  défagréable.  Les  habitans  de  nos  Iles,  Sc 
même  les  Sauvages,  en  ufent  dans  toutes  leurs  iauccs. 
Ce  bois  ell  le  plus  dur,  le  plus  plein  , le  plus  mallif,  5c 
le  plus  pelant  de  tous  les  bois  du  pays  11  coule  J fond 
comme  du  plomb.  L’Aubel  ell  de  couleur  de  chair,  & 
le  cccur  de  l’arbre  ell  tout  violet , & fe  polit  comme  du 
marbre  en  le  travaillant.  Il  ne  fe  pourrit  jamais.  La  dé- 
coction de  (ès  feuilles  ell  fort  ncrvalc,  foulage  beau- 
coup les  paralytiques,  & fait défenfler  les  hydropiques. 
P.  De  Tertre,  III.  P.Tr.ILc.  i.§.  15.  Voyez  encore 
CAMPECHE. 

Laurier-Cerise  , ell  un  petit  arbre  fort  agréable  à la  vue, 
dont  la  feuille  ell  lêmblabie  A celle  du  laurier  , ou  du  ci- 
tronnier, dentelée  aux  bords,  douce  au  toucher,  de 
couleur  verte,  luifantc,  d’un  goût  aflringcnt,  un  peu 
amer.  Lauro-cerafu. r.  Sa  fleur  ell  à cinq  pétales  blan- 
ches, fans  odeur,  difpoféesen  rofe.  Lorsqu'elle  ell  paf- 
fée , il  fe  forme  un  fruit  charnu , fcmblablc  à une  cerilc , 
de  couleur  rouge , dans  lequel  on  trouve  une  coque 
prclquc  ovale,  mince,  fragile,  remplie  d'une  Itmence 
oblo.nguc,  amérc.  Ce  fruit  a un  goût  doux.  Cluf  Hifl. 
4.  Le  lairrier-cerife  ell  ainfi  appellé  parce  qu’il  a les  feuil- 
les lè*mblables  à celles  du  laurier,  Sc  les  fruits  approchons 
de  ceux  du  cerificr.  Une  feuille  bouillie  dans  du  lait  lui 
donne  le  goût  d’amande;  mais  il  donne  la  colique.  La 
feuille  en  poudre  fait  éternuer.  u5*  L’eau  dillillée  du 
laurier-cerife  ell  peut-être  le  plus  dangereux  de  tous 
les  poifbns.  Cette  eau  a d’abord  une  couleur  laiteufe, 
mais  quand  l’huile  qui  s’élève  dans  le  récipient  pendant 
la  dillillation  , a été  fulïifamment  féparée  du  flegme  Sc 
palïïe  par  la  chaude , clic  devient  auflî  claire  que  l’eau 
commune.  Elle  a l’odeur  d’amande  amérc , ou  de  noyau 
de  pêche.  Depuis  long-temps  on  l’emploie  beaucoup 
( en  Angleterre  ) dans  ies  cuilines , pour  donner  ce  goût 
gracieux  aux  crèmes  Sc  aux  poudins , & les  gens  qui  boi- 
vent de  l’eau-de-vie  ont  coutume  de  mettre  dans  un  pe- 
tit verre  une  partie  d’eau  de  laurier  fur  quatre  d’eau -de- 
vie.  Quoique  cet  ufage  fut  très-fréquent , on  n’en  avoir 
point  vu  de  mauvais  cricts  jufqu'cn  l’année  1728, qu’on 
en  découvrit  par  hafard , Sc  que  l’on  fit  cnfùîte  beaucoup 
d’expériences , qui  les  confirmèrent  tous  , comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Tranlâciions  Philofophiques  1731 , 
p.  t»l  &fuiv. 

tC,'  Laurier-ChIni  , f m.  Phellodrys.  Plante  qui  croît  en 
Dalmatie , Sc  fuivant  quelques-uns,  en  Grèce.  Voyez  le 
Piciitnnaire  de  James. 
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Laurier  d’Inde  , qu’on  appelle  aulli  Laurier  d’Amérique. 
11  a les  feuilles  femblables  au  Citronnier,  Sc  fait  des 
fleurs  blanches  qui  le  ramallènten  grappe.  Il  veut  du  fo- 
Icil  médiocrement,  une  bonne  terre  gradé  8c  humide , 
il  veut  être  fouvent  arrofé  ; on  le  raille  au  mois  de 
Mars,  & on  n’ôte  que  ce  qui  ell  fec.  Morin. 

Laurier-Rose,  ell  un  arbrilfeau  qui  ell  fort  agréable  A la 
vue , & qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  font 
aigues,  longues,  larges  d’environ  un  pouce,  roides, 
dures,  épaillcs:  Scs  rieurs  font  fon  belles,  grandes, 
femblables  A des  rôles  de  couleur  rouge  , ou  blanche  : 
chaque  fleur  ell  un  tuyau  évalé  par  le  haut  en  manière  de 
calice  divifi  en  cinq  quartiers.  Lorfque  ces  fleurs  font 
paflées , il  leur  fuccéde  des  lîliqucs  prclquc  cylindriques , 
contenant  des  femences  garnies  d’aigrettes.  Cette  plan- 
te cil  un  poifon  violent  A l’homme , 5c  à toutes  fortes 
d’animaux  qui  en  mangent.  C.  Bauhin  l’appelle  Neriitm 
fort  bus  rubtfetntibus  , & Neritm  floribuj  albis.  Inll.  R. 
herb.  505.  Scs  feuilles  font  un  puiiîânt  llemutatoirc. 

Ladrier-'I  hym.  Les  Lauriers-Thyms  font  des  arbres  à 
fleur.  La  Quint.  Voyez  LAURIER  TIN. 

Uv*  Laurier  Tin,  f m.  ou  Laurier  fauvage.  Tinus.  Ar- 
brillèau.  Il  y a trois  efpéces  de  Lauriers  tint.  La  premiè- 
re cil  de  la  grandeur  du  Cornouiller  femelle,  pou  liant 
p luficurs  verges , longues , quarrées , rametifcs.  Scs  feuil- 
les font  grandes , larges , prcfque  femblables  A celles  du 
Cormier  femelle  , approchant  de  celles  du  Laurier  » 
rangées  deux  A deux  A l’oppofitc  l’une  de  l’autre  le  long 
des  branches,  noirâtres,  luilantcs,  un  peu  velues,  tou- 
jours vertes,  fans  odeur,  d’un  goût  amer,  avec  un  peu 
d’allriclion.  Ses  fleurs  naiUènr  au  fommet  des  rameaux 
en  bouquets,  blanches,  odorantes.  Chacune  d’elle  ell 
un  badin  découpé  en  cinq  parties:  il  leur  fuccéde  un 
fruit  formé  par  le  calice  des  fleurs , qui  approche  un  peu 
de  la  figure  d’une  olive  , mais  plus  petit  Sc  plus  pointu 
par  le  bout  d’enhaut , où  il  cil  garni  d’une  cfpéce  de  cou- 
ronne. Sa  peau  ell  un  peu  charnue  & d’une  belle  couleur 
bleue.  11  renferme  une  lèmence  couverte  d’une  peau 
cartilagineulê.  Cet  arbriflèau  croit  dans  les  haies  5c  aux 
lieux  rudes  5c  pierreux. 

C*  La  féconde  cfpécc  diffère  de  la  première , en  ce  qu’elle 
cil  plus rsmeufe,  que  les  branches  font  plus  fermes,  5c 
couvertes  d’une  écorce  rouge  verdâtre,  que  lès  feuilles 
font  plus  longues,  plus  étroites , 5e  plus  veineu lès,  que 
là  fleur  tire  un  peu  fur  le  purpurin , 5c  qu’elle  cil  moins 
odorante  ; le  fruit  en  ell  aulli  plus  petit  Sc  plus  brun. 
Celte  cfpéce  croît  dans  les  lieux  incultes  Sc  maritimes. 

La  troilicmc  efpéce  cil  la  plus  curicufe  de  toutes  : auflî 
la  cultivc-t-on  dans  les  jardins  pour  fa  beauté , mais  la 
fleur  cil  la  moins  odorante.  Cet  arbrilfeau  , de  la  troilié- 
me  elpéce , cil  plus  petit  en  toutes  fes  parties  que  les 
deux  autres:  il  fleurit  deux  fois  l’année,  au  Printemps 
5c  en  Automne.  Son  fruit  ell  d’un  bleu  noirâtre , du  rdlc 
il  rcflcmblc  aux  autres.  Les  fruits , & principalement 
ceux  de  la  troifiéme  cfpéce , font  fort  âcres  Sc  brûlans. 
Ils  purgent  par  en  bas  avec  beaucoup  de  violence. 

Laurier,  fe  dit  figurément  en  Morale,  pour  fgnifier  la 
loire  d’un  triomphe , d’une  conquête.  Balzac  a fort 
lâmé  cette  cvpreflion  au  figuré  , aller  planter  des  lau- 
riers jufqucs  fur  les  rives  de  l’Euphrate.  M.  Ménnge 
trouve  Balzac  trop  févérc.  Le  Prince  a moiflonné  des 
lauriers  s il  ell  revenu  chargé  de  lauriers  8c  de  palmes; 
parce  que , autrefois  lis  couronnes  de  laurier  étoient  la 
récompenfe  de  la  valeur  5c  de  la  vertu.  Mêle  à tes  lau- 
riers des  guirlandes  de  fleurs.  Sar.  Nous  avons  cueilli 
des  lauriers  par  tout  où  nous  avons  porté  la  guerre. 
Flec.  La  gloire  veut  que  fes  amans  fouffrent  pour  el- 
le, 5c  fait  acheter  bien  chèrement  lès  lauriers.  Voi. 
Aléxandre  ne  ravagea  la  terre  que  pour  couronner  fon 
front  de  lauriers , ôc  l’honorer  de  ce*  feuilles  infruc- 
tueulcs.  M.  Esp. 

J’aime  en  lui  fes  cheveux  tout  couverts  de  lauriers. 

Corn. 

Mais  quelque  vains  lauriers  que  promette  la  guerre , 

On  peut  être  Héros fans  ravager  la  terre.  Boit. 

Il  fort  d’une  maifon  fi  féconde  en  Guerriers , 

Ou  ilsy  prennent  naijjance  à l'ombre  des  lauriers.  Cor  n, 

Oa 
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On  en  donnoit  aufli  aux  cxccllens  Poètes , parce  que  le 
laurier  étoit  confacré  à Apollon. 

Aux  plut ff  avons  Auteur  s , comme  aux  f lut  grands 
Guerrier j , 

Apollon  ne  promet  qu’un  nom  & des  lauriers.  Bon.. 

Mainard  qui  fit  des  vers  fi  bons , 

Eut  du  laurier  pour  récempenfe.  Scab. 

Un  jeu  ne  laurier  qui  croit  à l’ombre  du  grand  laurier  qui 
l'a  pouffé , 8c  ce  mot , 

Farva  fub  ingenti  matris  fe  fubjidt  umbrâ , 

Marque  une  jeune  Princeflè  fous  la  conduite  d’une  mère 
vertueule. 

LAURIOL , ou  L’AURIOL,  f m.  Nom  propre  d’un 
bourg  de  France.  Laurcolum , ou  Aureolum.  Il  cil  dans 
le  Dauphiné»  pris  de  la  rivière  de  Drôme,  à quatre 
lieues  au-dcfTousdu  Crell,  8c  à une  du  Rhône.  Quel- 
ques Géographes  prennent  ce  lieu  pour  l’ancienne  Ba- 
tiana , petite  ville  des  Ségabuties  Maty. 

LAURISHAM,  ou  LORSCH.f  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  du  Cercle  Electoral  du  Rhin.  Laurisbamum.  11 
ell  dans  l’Evêché  de  W ormes , à trois  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom,  du  côté  du  levant,  fur  une  petite  île,  for- 
mée par  la  rivière  de  Wefchnitz.  11  y a dans  ce  lieu  un 
monallére  célébré , oùTalIilon  , Duc  de  Bavière,  & fon 
fils  Théodon,  Louis  H*  5c  Louis  HP  Rois  de  Germa- 
nie , ont  été  inhumés.  Maty. 

U'  LAU  RO , ou  Lawson  . f m.  Ancienne  ville  de  l’Ef- 
pagne  Tarragonnoife  ; c’cft  où  les  troupes  de  Julcs-Cé- 
iâr  défirent  celles  de  Sextus  Pompée  qui  y périt. 

LAUSANNE,  f f.  Nom  propre  d’une  villcdelaSuiflè. 
JLaufonism , Laufanna.  Elle  ell  dans  le  pays  de  Vaud , à 
demi-lieue  du  bord  fcptcntrional du  Lac  de  Genève,  à 
douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , & à dix  de  celle  de 
Fribourg.  Cette  ville  ell  allez  grande , mais  incommode , 
parce  qu’étant  bâtie  fur  les  deux  bords  d’un  vallon  fort 
étroit , 8c  fort  profond,  elle  n’a  aucune  rue  où  il  ne 
faille  monter  & defeendre.  Son  Eglifc  cathédrale  , fi- 
tuée  au  plus  haut  de  la  ville,  ell  grande  & magnifique. 
Laufa/me  étoit  autrefois  une  ville  Impériale,  mainte- 
nant elle  eltfujette  aux  Bernois , qui  y tiennent  un  Bailli. 
Elle  avoir  aufli  un  Evêché  fuftraganr  de  Befançon  ; 
mais  étant  depuis  long-ttmps  toute  Protcllantc,  fon 
Evêque  fait  fa  réfidencc  ,1  hribourg.  Maty.  Hadr.  Va- 
lois , Not.  G ail.  p.  art  J.  Il  écrit  Lausâne  8c  Losdne.  Va- 
lerius  Aurclianus  bâtit  Lausâne  des  ruines d’Arpcntine , 
mais  on  n’a  rien  de  sur  de  fon  origine.  Le  Lac  de  Genè- 
ve ell  appellé  fouv  ent  Lac  de  Lausâne , en  Latin  Lacus 
JLauJonius , Laufiniur , ou  Lofanenfis , Lacus  Lojomu. 
Hadr.  Valois , Not  Gall. p.  irtj.  col.  i. 

'Jsaufarme  a pris  fon  nom  , félon  atumpfius , de  deux  peti- 
tes rivières  qui  y partent , dont  l’une  fe  nomme  Lofe, 
8c  l’autre  Aune.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  Lau- 
sanne a été  fondée  vers  l’an  1790.  par  un  certain  Arpcn- 
tin,  compagnon  d'Hercule,  dont  elle  prit  le  nom  d’Ar-  1 
pentina. 

LAU  SE,  5c  LAUZE,  f f.  Ce  mot,  dans  quelques  pro-  ' 
vmccs  méridionales  delà  France,  s’eft  dit  pour  lods , & 
en  général  pour  un  droit , une  redevance , une  fomme 
qu’on  reçoit  de  quelqu’un.  M.  de  Lauriérc  dit  qu’il  li- 
gnifie cens. 

LAUSI AQUE , adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  aux  Lau- 
rcs.  Laufiacus , a , tem.  Ce  mot  ne  fè  dit  que  d’une  Hif- 
toirë  des  anciens  Peres  ou  Moines  qui  vivoient  dans  des 
Laures , & qu’on  appelle  l’Hilloire  Laufiaque  adreflèe 
à Laufus , Maître  de  la  Chambre  facrée  de  l’Empereur 
Théodofe  le  jeune.  C’eft  un  Ouvrage  de  Palladius, 
Evêque  d’Hélénopolis , qui  vivoit  fur  la  fin  du  quatriè- 
me & au  commencement  du  cinquième  (iéclc.  Cet  Ou- 
vrage fut  traduit  en  Latin  par  Rufin.  Le  P.  Fronton  du 
Duc  l’a  donné  en  Grec  dans  fon  Auclarium , Sc  Cou- 
telier en  a imprimé  des  Supplémens&  des  Additions  dans 
fes  Mornan.  Eccl.  Gr.  T.  IL 

LAUSTON,  & LANCESTON,  f m.  Nom  propre 
d’un  bourg  d’Angleterre.  Laufionia,  Laufltpbadonia  , 
ïastum  S.  Stepbani.  Il  dl  dans  le  Comté  de  Cornouail- 
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les,  fur  la  rivière  de  Tamer,  & les  confins  du  Comté 
de  Devon  , à iîx  liencs  au-defliisdc  Plimouth.  Lan j ton 
a fcance  8c  voix  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  Maty. 

LAUTER  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Pa- 
latinat  du  Rhin.  Lutra.  Elle  baigne  Calcloutre , Laute- 
reck  , Mcifenheim  ; & ayant  reçu  le  Glan , elle  fc  dé- 
charge dans  la  Nahe , à deux  ou  trois  lieues  au-dcflùs  de 
Creutznach.  Mai  y. 

LAUTERBOURG  ,f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec 
Un  château.  Lutraburgum,  Lutra  Caftrttm.  11  cil  dans 
la  Prévôté  de  Wciflcnbourg  en  AUâcc,  aux  confins  du 
Palatinat , 8c  à l’embouchure  du  Lauter  dans  le  Rhin. 
Maty. 

LAUTERECK  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Palatinat  du  Rhin.  Lutra.  Elle  cllfituée  fur  le  Lauter , 
au  confluent  du  Glan , & à fept  lieues  au-deflous  de  Ca- 
fcloutrc.  Cette  ville  avec  fon  territoire,  cil  une  dépen- 
dance du  Comté  de  Veldents.  Maty.  Voyez  Catel, 
Hifl.  de  Languedoc,  L.  II. p.  350. 

LAUTREC,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
titre  de  Vicomte.  Lautricum,  Lauterrecana  , Lautre- 
cum,  Lucelfienia,  Veldentia.  Elle  ell  dans  le  Langue- 
doc , Province  de  France , à deux  lieues  de  Callrcs , du 
côté  du  nord.  Maty. 

L A W EN  BOU  RG  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  du 
Cercle  de  la  balle  Saxe.  Lawcnburgum , Leomburgum. 
Elle  ell  capitale  du  Duché  de  Lawenbourg,  8c  lituée 
fur  l’Elbe,  à douze  lieues  au-defiùs  de  Hambourg. 
Laxvenbourg  n’cll  pas  grand  , mais  il  ell  bien  peuplé  5c 
défendu  par  un  bon  château , lequel  avec  celui  d’fcrtcn- 
berg  , qui  cil  de  l'autre  côté  de  l’Elbe,  fait  un  partage 
important  fur  ce  fleuve.  Maty. 

Le  Duché  de  Lavenbourg  , Laxuenburgenfis  Ducatus. 
C’ell  un  petit  Etat  du  Cercle  de  la  balte  Saxe , en  Alle- 
magne. Il  cil  borné  au  levant  par  le  Duché  de  Mcckcl- 
bourg  , & ailleurs  par  le  Holllein.  Il  peut  avoir  dix-huit 
lieues  d’étendue  le  long  de  l’Elbe.  Scs  lieux  principaux 
font  Lawenbourg  capitale,  Wittcnbcrg,  Mollen  , Lu- 
derlbourg  5c  Wcningen,  Ratzcbourg  y cil  enclavé; 
mais  il  n’y  a que  fon  château  qui  en  dépende,  la  ville 
étant  au  Duc  de  Swérin.  Comme  la  mailon  de  Laxven- 
bourg  a eu  pour  tige  Jean  I.  fils  de  Bernard  I.  Electeur 
de  Saxe,  lorlque  la  branche  Electorale  d’Albert  fils  aîné 
de  Bernard  fut  éteinte  , les  Ducs  de  Lawenbourg  pré- 
tendirent que  l'Electorat,  étant  un  fief  mafeulin  , leur 
appartenoit , & pour  un  monument  de  leur  droit,  ils  pri- 
rent le  nom  de  Saxe  Lawenbourg.  Cette  branche  a aulli 
été  éteinte  l’an  1 089.  & il  y a trois  prétendans  au  Du- 
ché de  Laxvenbourg  ; la  mailon  d’Anhalt  le  demande  par 
les  droits  du  fang  ; le  Duc  de  Zéll  en  vertu  d’un  traité 
de  Confraternité , ou  de  fubllitution  mutuelle;  & l’E- 
leélcur  de  Saxe  par  un  pareil  droit.  Les  deux  derniers 
occupent  chacun  une  partie  de  ce  Duché  en  attendant 
la  décifion  du  proccs.  Maty.  M.  Corneille  écrit  La- 
i venbourg. 

LAWENBOURG.  Voyez  LOWENBOURG. 

LAWERS.fi  m.  ou  LA  W ICA,  f m.  Nom  propre  d’u- 
ne rivière  des  Provinccs-U  nies.  Lavica , Labacus , La- 
bola  , L.utui-  Elle  coule  fur  les  confins  de  la  Fnfe  Se 
de  la  Seigneurie  de  Groningue , 5c  fc  décharge  dans  la 
mer  d’Allemagne.  Maty. 

LAWl,  f m.  Ferme  de  Grammaire  Ethiopienne.  C’eft 
la  leconde  lettre  de  l’Alphabet  Ethiopique.  Laxvi.  El- 
le répond  à notre  L , 8c  en  a le  fon.  C’clï  aufli  une  pré- 
pofition , comme  dans  les  autres  langues  Orientales. 
Le  P.  Soucict , Jéfuite,  dam  lès  Dilicrtations  Criti- 

• ques , p.  49a.  fuiv.  explique  la  lignification  du  laxvi. 
Le  nom  devant  lequel  le  latui  cil  mis , cil  celui  de  la 
perfonne,  ou  de  la  chofe  par  le  motif  de  laquelle  , à 
caufê  de  laquelle  on  agit.  P.  Soucut.  Cailel  donne  plu- 
ficurs  ditférens  offices  au  lawi.  Il  eut  été  bien  moins 
embarr  allant , bien  plus  court , Sc  bien  plus  vrai  tout  à 
b fois , de  dire  en  un  mot  que  cette  particule  marque  la 
fin , qu’elle  fc  met  devant  le  nom  de  b choie  pour  la- 
quelle , à caufc  de  laquelle , en  faveur  de  bquellc , par 
le  motif,  pour  le  bien , pour  l’utilité  de  laquelle  une 
chofe  cil  faite , ou  à laquelle  une  ariion  cil  rapportée. 
Id.  Une  raifon  qui  montre  que  le  laxvi  lignifie  propre- 
ment une  fin  , c’cll  l’ufagc  qu’on  en  fait  avec  les  ver- 
bes. Car,  1®.  En  le  mettant  devant  un  infinitif,  cet 

infinitif 
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infinitif  répond  A cc  que  nous  appelions  en  Latin  gé- 
rondif en  dum.  Id.  Le  fécond  ufage  que  T Ethiopien  fait 
du  luivi  avec  les  verbes , c’eft  de  le  joindre  au  futur  > 
pour  exprimer  cc  que , dans  les  langues  Européennes , 
les  Grammairiens  appellent  l'optatif.  Id. 

LAVURE , Cf.  Eau  qui  a lcrvi  à laver  la  vaifiëllc.  Collu- 
vier  brmunda , clutia.  La  lavure  d’écuelles  eft  bonne  à 
laver  les  piés  des  chevaux. 

On  dit  auiïï , la  lavurt  d’un  livre  qu’on  relie  & qu’on  la- 
ve. Lavure  de  gants , qu’on  lave  avec  certaine  matière 
préparée. 

Lavirk  d'Orfévre,  eft  celle  que  font  les  Monnoycurs , & 

. les  Orfèvres  avec  du  vif  argent,  8c  de  l’eau  pour  retirer 
les  menues  poudres  d’or  & d’argent , qui  font  tombées 
dans  les  cendres  ou  dans  les  ordures.  Voyez  dons  Boi- 
zard , Traité  dtt  Monnoiet , P.  I.  c.  13.  la  manière  dont 
fe  font  ces  lavurt r , & les  circonftanccs  qu’il  y faut  ob- 
ferver. 

Moulin  aux  lavurtt ■ C’eft  un  envier , au  fond  duquel  il  y 
a un  .moulin  de  fer  de  fonte  , dont  le  fond  cil  con- 
vexe , 8c  une  manière  de  meule  au-deflùs , en  forme  de 
croix , de  pareil  métal , dont  le  dcllus  cil  concave , que 
l’on  tourne  avec  une  manivelle  renvcrféc.  Boizard  , P. 
Le. 

On  appelle  Terres  de  lavurtt,  toutes  les  matières  que  l’on 
lave  j c’eft-à-dirc,  les  loupes  8c  les  creufcis  de  terre, 
dont  on  s'eft  fervi  à la  fonte,  pilés  8<  réduits  en  poudre 
avec  les  cendres  & les  balieures  que  l’on  ramatlc  dans  les 
lieux  où  fé  font  faits  les  travaux  des  monnoics  ; tout 
cela  mêlé  enfemble  s’appelle  Terres  de  lavurtt , B01- 
za«d,  P.  I.  c.  i).  On  appelle  Vieilles  terres  de  lavu- 
Tts , celles  qu’on  abandonne,  parce  qti’on  n’efpere  pas  y 
trouver  quelque  chofc  de  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
payer  les  journées  des  Ouvriers  qui  font  les  lavurtt. 

0OIZAID  , Ibid. 

Les  Fondeurs  appelle  aufli  lavurt,  le  métal  qu’ils  retirent 
des  ccndrurcs  , alléfurcs , St  fciures  tombées  dam  les 
Fonderies. 

LAX. 

LAXATIF  , ivb  , adj.  Terme  de  Médecine.  Qui  purge, 
qui  rend  le  ventre  lâche.  Laxativut.  Une  ptifancfr.v./- 
nve.  Un  remède , un  clyftére  laxatif  & purgatif. 
LAXE.YiBOU KG  , f m.  Notn  propre  d'un  bourg,  ou 
petite  ville  de  l’Autriche.  Laxembargum.  Ce  lieu  cil 
fur  la  petite  rivière  de  Schwecha , A quatre  lieues  de 
Vienne,  du  côté  du  midi.  L’Empereur  a un  Palais  Al 
Luxembourg.  Matv. 

LAY. 

LAY , f m.  Dans  le  cinquième  fiéde,  les  fimples  Moi- 
nes qui  n’avoient  ni  Ordres  facrés , ni  Offices  dans  le 
Monallére , étoient  appelles  Laïcs, 8c  pour  les  diftingucr 
des  Séculiers , on  les  appclloit  quelquefois  Laici  majo- 
rit  propofiti , Sc  cc  n’ctoient  point  ce  qu’on  a appellé  de- 
puis Frères  Layt  ou  Laïcs.  Voyez  LAI. 

C0‘  Lav  , f m.  Rivière  de  France  : cc  nom  eft  commun  à 
trois  rivières , 8c  on  les  dillinguc  par  les  furnoms  de* 
grand  Lay , de  petit  Lay , & de  plus  petit  Lay. 

CO  LAYDU  RE , f.  f.  Vieux  mot.  Souillure , difformité. 
Inquinamtittum , dijformitat. 

LAY  ER.  v.  ad.  C’cft  marquer  les  bois  qu’on  doit  laiflcr 
dans  un  bois  taillis  , qu’on  coupe  , pour  les  tailler  croître 
en  haute  futaie. 

CO'  Laver  , en  termes  de  Tailleur  de  Pierres . c’cft  polir , 
tailler  la  pierre  avec  une  cfpice  de  hache  dentelée  , 
c’cft-A-dire  , dentée  en  façon  de  feie  , qu  on  appelle 
laye , laquelle  rend  la  lùrfacc  unie , quoique  rayée  de 
petits  filions  uniformes,  qui  lui  donne  une  apparence 
agréable.  Frézier.  Litytr  une  pierre.  Daviier. 
ttJ-Ce  mot  vient  du  Latin  lavigart , polir.  Frèzier. 
LAYETTE,  f f.  Petit  coffre  de  bois  où  l’on  ferre  ordi- 
nairement du  linge  Sc  autres  menues  hardes.  Capfa  , 
cajfula.  Les  femmes  grofles  préparent  leur  layttlt, em- 
ploient un  de  ces  petits  coiffes  de  tout  le  linge  nécef- 
fairc,  tant  pour  leur  couche  , que  pour  leur  enfant. 
Quand  on  met  un  enfant  en  nourrice , on  lui  donne  une 
laytttt. 

Borel  dérive  cc  mot , bien  ou  mal  * de  lagtna. 
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Layette  , eft  aufli  un  tiroir  d’une  armoire , ou  cabinet,  ou 
hulfet , où  l’on  ferre  plufieurs  choies  qu’on  veut  f/parcr 
Se  mettre  en  ordre.  On  le  dit  particuliérement  des  pa- 
piers dans  unTréfor:  des  médailles,  des  coquilles  dans 
un  cabinet  de  curiofités.  On  peut  comparer  les  laytttet 
de  ce  Pédant  A la  maifon  de  cet  Euclion  de  Plaute,  Qu* 
inami  pltna  tral  & arantit.  Masccr. 

Dans  les  Archives  des  Chambres  des  Comptes,  des  Cha- 
pitres , des  Monaftércs , quand  les  titres  font  bien  en 
ordre,  ils  font  diftingués  par  layettes  , ou  tablettes;  ces 
layettes  font  marquées  par  les  noms  des  domaines, 
Amiens , Lyon , Orléans , du  num.  1 , 1,3,  Scc.  ou  par 
les  lettres  ac  l'Alphabeth.  Layette  A,  B,  C,  Scc.  ou 
par  chaque  mot  au  Pater  , Layette,  Pater , Layette , 
mfier , &c. 

On  appelle  aufli  layettes,  certains  petits  morceaux  de  bois 
ou  d’y  voire , qui  fervent  A boucher  les  trous  du  bourdon 
des  mufirttes  , Sc  qui  font  mobiles  dans  firs  rainures. 
LAYETIER  , f m.  Capfariur,  capfuiarum  opifex.  Ou- 
vrier qui  fait  des  layettes,  8c  autres  menus  ouvrages  de 
bois  de  cèdre,  comme  ratières,  chaufferettes,  Scc. 

LA  Y EU  R,  f m.  Metator.  Celui  qui  fait  deslayes,  ou 
qui  marque  le  bois  qu’on  veut  laycr. 

LAYLA  , LAYLA  , CHIENS.  C’eft  un  terme  dont  le 
Piqueur  doit  uf«*  pour  tenir  les  chiens  en  crainte , lors- 
qu’il s’apperçoit  que  la  bête  qu’ils  chaffent  eft  accom- 
pagnée , pour  les  obliger  à en  garder  le  change.  Sal- 

KOVE. 

& LAYON  , f m.  Petite  rivière  de  France , qui  fort  de 
l’étang  d’Iflcmay , fur  les  frontières  du  Poitou  8c  de 
l’Anjou , Sc  fc  jette  dans  la  Loire  fous  le  pont  de  Chi- 
ions. 

zO  LA  Y W EL , f m.  Nom  d’une  fontaine  finguliére,  fi- 
tuée  A l’extrémité  de  la  ville  de  Brixain,  près  deTor- 
bay , dans  la  Province  de  Devon.  Elle  eft  éloignée  d’un 
bon  mille  de  la  mer.  Au  Nord  & Nord-Eft,  elle  eft 
adoffée  contre  le  revers  d’une  chaîne  de  montagnes,  qui 
fait  en  cet  endroit  une  cfpécc  de  coude.  Elle  fort  du 
piéde  ces  montagnes,  Sc  parolt  couler  du  Sud-Oüeft, 
au  Nord-Eft.  Elle  entretient  fans  interruption  un  cou- 
rant d'eau  , & a flux  8c  reflux.  11  y a trois  autres  jets  qui 
ne  tarilTcnt  jamais , Sc  qui  croiffent  & décroiffent  auiii 
régulièrement  que  le  principal  jet.  Elle  a quelquefois 
cc  reflux  dix  ou  douze  fois  en  moins  d’une  minute. 
TranfaH.  Pbilof.  173a.  p.  108  & J'uiv.  Ces  phénomè- 
nes font  dûs  A deux  courans,  A deux  fourccs,  dont  l'une 
travcrle  par  des  fiphons  deux  cavernes  ou  réfêrvoirs  na- 
turels, & dont  l’autre  fe  décharge  tout  d’un  coup  dans 
un  rélervoir  qui  n’a  point  de  fiphon.  Ces  deux  fourccs 
fe  joignent  enfemble  dans  cc  dernier  réfervoir,  8c  de 
compagnie  clics  forrent  de  terre.  C’eft  l’hvpothéle  de 
M.  Atw  cl  au  même  endroit , p.  1 14  &fuiv. 

LAZ. 

LAZARE , f m.  Nom  propre  d’homme.  Latarut.  Il  y 
a dans  l’Evangile  deux  hommes  qui  portent  ce  nom  ; 
l’un  qui  étoit  frère  de  Marthe  St  de  Magdeléne,  Sc 
l’autre  qui  fait  le  fujet  d’une  Parabole  en  Saint  Luc , 
XVI.  19, Scc.  Nous  ajoutons  fouvent  l'article  A ce  mot 
en  parlant  de  ces  deux  hommes.  Le  Lazare  gémifloit  1 
la  porte  du  Riche.  Les  chiens  léchoicnt  les  plaies  du 
Lazare.  La  réfurreciion  du  Lazare  eft  un  miracle  des 
plus  éclatans  que  Jésus-Christ  ait  faits,  8c  auquel  tou- 
te la  malignité  des  Juifs  n’eut  rien  à oppofer. 

Ce  nom  ne  fc  dit  point  fans  article.  Le  Lazare , Sc  not> 
point  Lazare.  Cette  remarque  de  Richelet  eft  faufle. 
Toutes  nos  Traductions  du  N.  T.  celles  de  Genève,  de 
Louvain , du  P.  Amclote , de  Port-Royal , du  P.  Bou- 
liours,  de  M.  Simon  , en  Saint  Luc , C.  X VI.  8c  en  Saint 
Jean , C.  XL  emploient  cc  nom  fans  article  : il  n’y  a que 
les  Lovaniftcs  qui  le  mettent  une  feule  fois  en  S.  Luc. 
Qucfnel  & le  P.  Lallcman  en  ufent  de  mime  dans  leurs 
Réflexions  fur  le  Nouveau  Teftament.  Néanmoins 
dans  la  converfation  8c  dans  le  ftyle  ordinaire , on  y joint 
l’article.  La  réfurreftion  du  Lazare  fut  un  miracle  bien 
convainquant  de  la  Doctrine  de  Jésus-Christ.  Le  Laza- 
re gém'xéxoït.  à la  porte  du  Riche.  Mais  il  ne  faut  jamais 
d 'article  quand  on  parle  des  autres  hommes  qui  ont  reçu 
cc  nom  au  Baptême.  On  dit  aufli  Lazare  Baïf  , Poeie 
François, 
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François  , a été  ellim'-  en  fon  temps.  LcS  (Euvrcs  de 
Lazare  Ba"f  font  auotird  hui  prclquc  autant  bailler  que 
celles  de  1 humas  de  Lorme. 

Ce  nom  de  Lazare  , félon  quelques  Auteurs,  eft  un 
abrégé  de  celui  d'Eléazar  : il  veut  dire  en  Hébreu  fecourt 
de  Dieu  : Saint  J.'romc  la  traduit  par  le  participe  adju- 
fM/,  fecouru.  Fulléru*  eft  d’un  fentiment  tout  contrai- 
re ; il  prétend  que  les  lettres  du  nom  de  Dieu  Su  ne  fc 
perdent  jamais  dans  la  compofition  des  mots,  qu’au  lieu 
de  *?se , il  faut  mettre  Mb  , qui  veut  dire  nom  ; 8e  félon 
cette  étymologie  le  nom  de  Lazare  marque  8e  lignifie 
la  condition,  l'état  malheureux  de  celui  qui  porte  ce 
nom  dans  la  Parabole  du  Lazare  8c  du  mauvais  Riche , 
puilque  ce  nom  veut  dire  , Qui  n’a  point  de  fecourt  ; 
mais  cette  lignification  ne  convient  point  au  nom  de 
Lazare , que  portoit  le  frère  de  Magdeléne  8e  de  Mar- 
the : cette  foule  de  Juifs  qui  vinrent  leur  faire  des  com- 
plimcns  fur  la  mort  de  leur  frerc , eft  une  preuve  lenli- 
blc  que  ce  n’étoit  point  un  mifcrable,  abandonné  de  tout 
le  monde , 8c  privé  de  tout  lecours. 

On  appelle  populairement  Lazare  , un  pauvre  couvert 
d’ulecres , quand  c’eft  un  véritable  pauvre , 8c  non  point 
un  gueux , un  coureur.  On  le  dit  auûi  de  tout  homme 
malade  de  langueur. 

On  a dit  Ladre  pour  Lazare  , 8e  c’eft  pour  cela  que  les 
Lépreux , qu’on  appclloit  Lazaret , lont  appelles  La - 
dret. 

Saint  Lazare.  Nom  d’un  Ordre  militaire.  Ùrdo  Sa  nui 
Lazari  : Lazariani  Equités.  Saint  Ba'ilc  fonda  un  Hô- 
pital A Céfaréc.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
l’Ordre  de  Saint  Lazare  tire  dc-11  fon  origine.*  Marn- 
bourg  , dans  fon  Hiitoiredis  Croifades , confond  l'Or- 
dre de  Saint  Lazare  avec  celui  de  Saint  Jean  de  Jérufa- 
lcm , que  nous  nommons  aujourd'hui  de  Malte.  Cet 
Ordre  fut  institué  â Jérufalcm  par  les  Chrétiens  d’Occi- 
dent , lorsqu'ils  éroient  maîtres  de  la  Terre  Sainte.  Ils 
teccvoient  les  Pèlerins  ; ils  les  elcortoicnt  fur  les  che- 
mins , & les  d -fendoient  contre  ks  Mahométans.  Quel- 
ques-uns difent  qu’il  fut  ir.ilitoé  en  11x9.  Le  Pape 
Aléxandrc  IV.  confirma  l'Ordre  des  Chevaliers  de  l'Hô- 
pital des  Lépreux  de  Saint  Lattre  à Jérufalcm  . fous  la 
Régie  de  Saiitt  Auguflin,  par  une  Bulle  donnée.!  Naples 
l’onzi  'me  d’ Avril  1 s 5 5 Les  Chevaliers  de  Saint  Laza- 
re ayant  été  chaffisdc  la  Terre  Sainte,  vinrent  en  Fran- 
ce , 8e  s’y  établirent  fous  Louis  VII.  dit  le  Jeune.  Ce 
Prince  leur  donna  la  Terre  de  Boigny , Boigniacam  ter- 
ram  , lîtuée  pri  s d’Orléans. 

Innocent  VIII  fup prima  l’Ordre  de  Saint  Lazare  en  Ita- 
lie , l’an  1490  ou  plutôt  il  l'unit  à celui  de  Malte  ; mais 
les  Chevaliers  François  s’y  oppof  rent,  & il  intervint  un 
Arrêt  du  Parlement,  qui  défendit  cette  union.  LéonX. 
le  rétablit  en  Italie  au  commencement  du  XVI-  fiécle. 
L’an  1 571.  Grégoire  XIII  l'unit  enSavoye  à celui  de 
Saint  Maurice , que  le  Duc  Emmanuel  Philibert  venoit 
d’inftitucr. 

Lazare.  Ordre  de  Saint  Maurice  & Lazare.  Voyez 
MAURICE. 

En  France  1 Ordre  de  Saint  L a '.are  Ce  releva  fous  Henri 
IV.  Paul  V.  le  réunit  à celui  de  Notre-Dame  du  Mont 
Carmel  , l’an  1607.  à 1a  prière  de  ce  Prince,  qui  en 
1 608.  obtint  une  Bulle  du  Pape  fort  avantageufe  à cct 
Ordre.  Ce  fut  Aimar  de  Chattes , Chevalier  de  Malte , 
qui  conçut  ledelléinde  faire  refleurir  cet  Ordre.  Phi- 
lippe dcNercftang,  Capitaine  des  Gardes  d’Henri  IV. 
8c  Seigneur  d’une  grande  vertu , entra  dans  fes  vues , & 
en  vint  1 bout  par  fon  crédit  auprès  de  fon  Roi.  Sous 
Louis  le  Grand  cet  Ordre  a pris  encore  un  nouveau  luf- 
tre.  M.  le  Marquis  Dangcau  en  fut  Grand  Maître.  Les 
Chevaliers  de  Saint  Lazare  peuvent  lé  marier , 8c  avoir 
néanmoins  des  penfions  fur  les  Bénéfices. 

Ces  Chevaliers  failoicnt  autrefois  des  vœux  folemncls,  8e 
il  y avoit  aufli  des  Keligieufcs  de  cct  Ordre.  U en  rcftc 
encore  un  Monaitéreen  SuifTe.  Les  Chevaliers  Hofpi- 
taliers  de  Saint  Lazare  portent  fur  la  poitrine  une  croix 
à 'huit  pointes.  11  y a de  l’apparence  que  ce  ne  fut  qu’i 
la  fin  du  XV  fiécle,  ou  au  commencement  du  XVI 

Îu’ils  la  prirent , lorlque  Léon  X.  rétablit  cct  Ordre  en 
talic.  Stumpfius  dit  que  la  marque  de  cet  Ordre  eft  une 
croix  verte  fur  un  manteau  noir , avec  un  taptice. 

On  a appel  lé  les  Chevaliers  de  Saint  Lazare , Chevaliers 
'tome  IV. 


LAZ  LE  216 

de  Saint  Ladre  ; & l'on  trouve  Ce  nom  dans  quelques 
ancj.r.ncs  épitaphes  de  Chevaliers.  On  a dit  au.ii  Lazar 
rite.  Voyez  ce  mot  ci-dciTbus.  Voyez  le  P Hélyot , P. 
J.  c, 4.  & P.  //.  c.  dy.  6c  e.  8 ».  8e ci-defTus CARMEL,  T. 
J'P-  f459- 

PéRrs  de  Saint  L-zaRe.  Nom  que  l’on  donne  à des 
Clercs  Réguliers  d'une  Congrégation  qui  a été  inftituée 
en  France  au  XVII  fiécle , par  M.  Vincent , Prêtre  Ils 
ont  pris  le  nom  de  Pères  de  Saint  Lazare , d’une  maifon 
qu’ils  ont  dans  un  Fauxbourg  de  Paris,  du  côté  du  nord; 
fur  le  chemin  de  Saint  Dcnys.  Ils  ont  encore  un  Sémi- 
naire dans  Paris,  qu’on  nomme  le  Séminaire  des  Bons- 

. Enfans  II  eft  à l’entrée  du  Fauxbourg  Saint  Marceau, 
du  côté  de  la  ville.  On  les  appelle  aulü  quelquefois 
Lazaritet.  Ils  font  des  veeux , mais  fimples , Se  dont  on 
peut  leur  donner  la  dilpenfe.  A Paris , ils  defifervent  en- 
core l'Eglife  de  l’Hôtel  des  Invalides;  8e  à Verlailles , 
ils  ont  foin  de  la  Sacriftie  8e  de  la  Chapelle  du  Roi , & ils 
ont  la  Paroifle. 

Saint  Lazare.  L’Archipel  de  Saint  Lazare.  j4rchipela - 
gurSandi  Lazari.  C’eft  une  partie  de  l’Océan  Orien- 
tal. On  lui  a donné  le  nom  d' Archipel , à caule  d’un 
grand  nombre d’I les  qui  s’y  trouvent,  entre  iefquelle* 
font  les  Iles  des  Larrons. 

Saint  Lazare  Baxos.  Baffe  de  Saint  Lazare.  Ecueil  de 
Saint  Lazare.  Syrtit  Sancti  Lazari  Cet  écueil  eft  dans 
l'Océan  Ethiopien  , presde  la  côte  du  Zangucbar , 5c  de 

• l’Ile  du  Querinba.  Matt. 

LAZARET,  f m.  C’eft  un  bâtiment  public  fait  en  forfne 
d'Hôpital  , pour  recevoir  les  pauvres  , les  peftiférés. 
Xcnoaocbium , nofocomi'tm  fubitrkicanum.  11  cil  deftiné 
en  quelques  endroits  à faire  la  quarantaine  par  ceux  qui 
viennent  des  lieux  fufpe.S  de  pelle.  C’eft  une  grande 
maifon  hors  de  la  ville,  dont  les  bâtimens  font  f 'parés  5c 
ifolcs,  5c  ou  l’équipage  des  vaifleaux  demeure  quarante 
jours , plus  ou  moins,  félon  les  temps,  5c  l'endroit  du  dé- 
part. Le  Lazaret  de  Milan  eft  un  des  plus  beaux  Hôpi- 
taux d'Italie. 

On  a appelle  Lazaret,  les  Ladres  ou  Lépreux,  K canfe  que 
leur  maifon  ou  Eglife , qui  é:oit  hors  des  murs  de  jéru- 
fatem  . étoit  dédiée  à Saint  Lazare 

LAZA’UTE,  f m.  Chevalier  de  Saint  Lazari.  Laza- 
rita , Sanui  Lazari  miles  On  dit  au.ii  ce  nom  , 5c  plus 
ordinairement  même,  des  Pères  de  Saint  Lazare.  Voyc2 
ce  mot. 

LAZE.f  m 5c  f Nom  d’un  peuple  de. Scythie.  Lazut  ; 
a.  Pline , L.  VI  c 4.  Etienne  de  Byzance  place  les 
Lazetprci  du  Pont-Euxiti  Au  tems  d Adrien. hséîoienc 
féparés  de  laColcIude.  Tillesjont. 

85*Laze  , ou  Les qu  15 , f.  m.  5c  f Nom  d:s  p?  iptesqui 
habitent  le  Dagueltan  Lazut,  a.  Ces  peuples  s'appel- 
lent Lcfquis;  nous  les  connoiflons  dans  l’Hitloirc  fous 
le  nom  de  Lazet  Ils  occupent  les  montagnes  d 1 Da- 
ueltan , du  côté  de  la  mer  Calpicnne.  C’eft  une  elpéce 
eTartares,  hommes  forts,  roouftes,  faiis  à la  fatigue, 
5c  vivans  de  peu  Ils  ne  fe  fervoient  autrefois  que  de  flè- 
ches 5c  de  lances,  mais  i préfent  ils  font  tous  arm's  dd 
piftolets  8e  de  labres  : ils  ont  appris  i les  forger,  & s'en 
fervent  rr.  s-adroitement.  Ils  font  continuellement  la 
guerre  aux  Tartarcs  Nogais , 5c  aux  Cire  allés  ; font  de 
fréquentes  courfcs  fur  les  Géorgiens  8c  autres  lujets  du 
Roi  de  Perfe.Sc  font  gouvernés  par  un  Prince  qu’ils 
nomment  Schamcal  Le  choix  du  Gouvernement  ?j  par- 
lent au  Roi  de  Perfe  ; mais  il  eft  obligé  de  choilir  tou- 
jours un  des  Princes  du  Daçhcftan.  Le  Gouverneur 
fait  là  rél'dcnce  àTurkou.  Ce  Prince  a fous  lui  plu- 
fieurs  autres  petits  Seigneurs  qu’ôn  nomme  Bcghs,  c’cft- 
â-dirc , Gentilshommes  Mémoires  des  Miss,  du  Le- 
vant, T IV.  p.  , 8cc. 

C'  LAZIQU  E , f m Peuple  8c  pays  d’Afie , de  l’un  8c 
de  l’autre  côté  du  Phafe  clans  la  Colchide. 

LAZZI,  f.  m.  Terme  de  Comédie  Italienne  Aftiort, 
mouvement , je  1 muet  de  Théàrre  dans  la  repréléntatiori 
des  Comédies.  Les  Comédies  Italiennes  Ibnt  pleines  da 
lazzi.  Quelques-uns  écrivent  lazzis  au  pluriel. 

L E. 

LE.  Article  malculin  des  noms  fubftantifs.  Le  Ciel, 
l’Orient,  5cc.  comme  la  ck  l’article  des  noms  féminins. 

Ff  La 


227  LE  LE  A 

La  terre , la  mer.  Le  pluriel  de  ces  deux  article»  eft  Ut. 
Ltt  hommes , Ut  femme  s. 

Le  , La  , ad).  Pronom  relatif  Je  ne  fixais  où  eft  cet  hom- 
me , je  lc  cherche  depuis  longtemps.  Il  aime  cette  fille  , 
& la  demande  en  mariage.  Le  pluriel  de  ce  pronom  elt 
au (fi  Uj,  pour  le  mafeulin  Sc  pour  le  féminin.  Je  ne 
fiais  ou  font  ces  hommes,  je  /rr  cherche  par  tout.  Ces 
deux  frcrcs  aiment  Ut  deux  fiturs,  8c  Ut  demandent  en 
mariage. 

On  demande  fi  dans  cette  phrafe , Vous  fçavez  mon  fecrer , 
dites-/*  lui , on  ne  devroit  pas  fupprimer  ce  le  là , afin  de 
la  rendre  plus  agréable.  Cela  fe  pourrait  tout  au  plus 
fupporter  dans  la  convcrfanon , maïs  non  pas  en  écri- 
vant. M.  Arnaud  a dit , puifqu’il  veut  marcher  dans  le  I 
chemin  des  JutLs , il  faut  que  |e  l<  lui  montre.  Le  meil- 
leur feroit , s’il  écoit  poihble  , d'éviter  ccs  fortes  de 
phrafes.  On  demande  encore , s’il  faut  prononcer  faites- 
le , ou  faites-//.  Régulièrement  on  doit  prononcer  fai- 
tes-/* avec  un  < féminin.  Mais  parce  qu’on  a quelque 
peine  à prononcer  deux  * féminins,  comme  faites-/*  , 
quelques-uns  fiî  relâchent  à dire  faites-/*,  quoique  cette 
prononciation  foit  vicicufc.  Le*  Gafcons  parlent  de  la 
forte.  C’eft  une  faute  que  de  tranfpofer  le.  Par  exem- 
ple , je  le  vous  dis  en  profe , Sc  le  vous  dirai  en  vers. 
Ceux  qui  écrivent  bien , évitent  cette  contraction. 

Autrefois  on  n’étoit  pas  fi  fcrupuleux.  Il  fcmble  même 
que  nos  Anciens  Poètes  aimoicnr  mieux  écrire , je  le 
vous  dis,  que  je  vous  /*dis.  Marot  a fait  un  Rondeau 
dont  le  refrain  eft , On  le  m a dit. 

tî'  Lb.  Pronom  mafeulin.  M-  Reftaut , dans  fa  Grammai- 
re , établit  A ce  pronom  deux  régies.  i°  . Le  pronom  /* 
eft  indéclinable , c’cft-.ï-dirc , qu’il  eft  toujours  le  mime 
pour  lc  mafeulin  & le  féminin  , pour  le  iingulier  Sc  lc 
pluriel , toutes  les  fois  qu'il  fe  rapporte  à un  ou  à plu- 
fieurs  noms  adicuift,  de  quelque  genre,  & en  quelque 
nombre  qu’ils  foient.  Ainli , fuivant  cette  régie  , il  faut 
qu’une  femme  réponde  à la  queftion  , Etes-vous  mala- 
de ? Je  ne  le  fuit  pat-  a®-  Le  pronom  U eft  déclinable, 
c’eft-i-dire , qu  il  fait  la  au  feminin , St  Ut  au  pluriel , 
toutes  les  fois  qu’il  fe  rapporte  à un  nom  fubftantif 
Etoit-ce-W  votre  penfée  ? Pouvez.- vout  douter  que  ce  ne 
h fût  ? Etes-vous  Madame  une  telle  f Oui , je  \a  fuis. 
Les  femmes  ne  négligent  rien  pour  paraître  bi  lies , elles 
y rétiififlcnr  quelquefois  ; St  s il  y en  a quelqu’une  qui 
ne  la  foit  pas , il  ne  faut  pas  s’en  prendre  à !;  Comédie. 
Vij court  fur  la  Comédie.  Cependant  au  pluriel,  dits  di- 
raient/*. . 

LÉ,  f.  m.  Largeur  d’une  étoffe  entre  deux  lificres.  Pattm 
latitudo.  Pour  faire  ces  chcmifcs  bien  amples , il  faut  y 
mettre  tout  le  lé  de  la  toile.  On  fait  deux  mouchoirs 
au  le,  quand  elle  a une  aune  de  large.  On  fait  dis  ju- 
pes i quatre,  cinq  ou  fi xlés,  fuivant  la  largeur  de  l’é- 
toffe. Voilà  une  grande  tache  d’huile , il  y faut  mettre 
un  lé. 

Ce  mot  vient  de  latut , parce  qu’il  borne  la  largeur  d une 
étoile , latur , lé. 

On  dit  dans  les  enterremens  des  Grands , qu  il  y avoit  un 
ou  deux  lét  de  velours  chargés  de  blafons , fur  deux  Ou 
trois  lét  de  drap , pour  la  tenture  de  l’Eglife. 

Lé  , en  vieux  François , fignifioit  large  en  général.  G lof 
Jur  Marot.  On  difoit , long  St  lé  i pour  dire , long  St 
large , de  front  8t  de  côté. 

Le , lé  dit  aulfi  de  l’elpace  que  les  Riverains  des  rivières 
doivent  biffer  pour  ne  pas  empêcher  la  navigation.  Les 
Ordonnances  veulent  qu’on  biffe  vingt-quatre  pics  de 
lét  fui  les  bords  des  rivières  navigables , pour  faire  mon- 
ter St  defeendrc  les  bateaux  avec  des  chevaux.  On  le  dit 
aulfi  des  forêts  j d’où  vient  qu’on  dit , Les  arbres  de  li- 
ficre.  Quelques-uns  écrivent  lai , au  lieu  de  lé. 

LE  A. 

LEAM , f.  m.  Terme  de  Relation.  En  Latin , Argtnteus 
Sinicus.  C'eft  le  nom  que  les  Chinois  donnent  à leur 
écu.  Les  Portugais  l’appellent  T ail.  Le  Léam  revient  à 
quatre  livres  deux  fols  deux  deniers  Lj-  de  notre  mon- 
noie.  P.  le  Comte. 

LÉANDRE , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Leander  Saint 
Grégoire  le  Grand  fut  ami  de  Léandre,  Ev<quc*dc  Sé- 
ville , qu’il  connut  à Confia ntinoplc  » lorfqu’il  y étoit 
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Apôcrifairc.  M.  de  Tillcmont  dit  Leander  i mais  nous 
difons  Alexandre  , Timandre , Alcandre , &c.  Pourquoi 
donc  ne  pas  dire  Léandre  ? M.  Challclain  fuit  cet  ufage, 

Sc  dit  Léandre. 

Léam, un.  Terme  de  Fleurifte.  Nomd’uneTulipe.quieft 
colombin , rouge  S;  chamois.  Morin. 
tC>  La  T our  de  Léandm.  Dans  le  trajet  de  Conftantino- 
ple  à Scutari , qui  n’cft  que  d’un  mille , on  rencontre  au 
milieu  du  Bofphore  un  écueil  fur  lequel  eft  bâtie  une 
Tour  quarréc , qu’on  appelle  la  Tour  de  Léandre.  11  y a 
un  puits  au  milieu , qu’on  m’a  voulu  faire  paiTcr  pour 
une  fource  d’eau  vive  ; mais  je  crois  que  ce  n’eft  qu’une 
citerne.  C’eft  aflùrément  de  cet  écueil  que  parle  Stra- 
bon,  quand  il  dit  que  les  poiflTonf  qui  defeendenr  du  Bof- 
phore, étonnés  des  pierres  blanches  qu’ils  voient , quit- 
tent la  côte  de  l’Afie , & détournant  vers  l'Europe  , 
viennent  à la  pointe  du  Promontoire  Chryfoceras,  Sc 
de-là  dans  lc  port  de  Conftanrinople,  en  fi  grande  quan- 
tité , qu’il  eft  fouvent  dar.géreux  que  les  troupes  de 
Dauphins  qu’on  rencontre  ne  renverfe  ks  Pcrmés  & les 
Caïques  , autour  defqucls  ils  viennent  fc  jouer.  Do 
Loir  , p.  6 8,  69. 

IJ' Cette  Tour  s’appelle  la  Tour  de  Léandre  , parce 
qu 'apparemment  on  fuppofe  mal  à propos  que  c éroit 
dc-li  qu’étoit  Léandre,  St  Jc-là  qu’il  parroit  pouraUef 
voir  Héro  : mais  c’étoit  d’Abydos , St  c’étoit  à Scftos , Sc 
non  pas  à Scutari , qu’il  alloit. 

LÉANS,  adv.  Vieux  adverbe  de  lieu,  qui  fgnifioit  dansl 
quelque  lieu.  Ici  en , en  ce  lieu-ci.  Ibi , ifth'u , illic.  Cet 
homme  n’eft  point  encore  forti  de  fa  maifon , il  eft 
liant • Les  Scrgens  difent  encore  qu’ils  ont  mis  un  hom- 
me liant  i pour  dire,  qu’ils  l’ont  rais  en  prifon , qu’iia 
l'ont  écroué  ; mais  cela  ne  fe  dit  que  par  raillerie. 

n5»  Cy  gift  repofe , C"  dort  léans , 

Le  Jeu  Evêque  d'Orléans.  Marot. 

LÉAO.fm.  Grande villedc  laChine.  Leaum.  Elleeft 
dans  la  Province  de  Xanfi , Sc  elle  eft  célébré  par  le  com- 
merce du  ginfeng  St  du  mufedont  fon  territoire  abon- 
de. Atnb.çf  des  Holland  ù la  Chine , P.  /.  p.  141. 
LÉAOTIMG,  L1ALTL/M,  f m.  Nom  propre  d’une 
grande  contrée  dépendante  de  la  Chine.  Leaetunia.  Elle 
a la  Tartane  au  Nord,  le  Golfe  de  Nanquin  au  midi, 
la  Corée  au  Levant,  Sc  la  Province  de  Péking  au  Cou- 
chant. Léaoyang  Sc  Nyngiven  font  fes  villes  principa- 
les. C’eft  par  cette  contrée  que  les  Tartares  entrèrent 
dans  la  Chine,  lorfqu’ils  s’en  rendirent  les  maîtres.  Le 
P.  m Comte  aflùre  que  le  Lcoatung  eft  mal  placé  dans 
toutes  nos  Cartes.  Elles  lc  mettent  dans  laChine,  au 
Midi  de  la  grande  muraille  ; St  elle  eft  dans  la  T marie , 
au  Nord  de  la  muraille,  Sc  ainfi  au  Nord  du  Pékéli. 
Matt.  L’Auteur  de  l’Ambalfade  des  Hollandois  à la 
Chine , P.  II.  p.  1 14.  dit  que  le  Léaotung  eft  renfermé 
entre  le  fleuve  Çang  Sc  la  grande  muraille  ; qu’il  a pour 
bornes  au  Levant  la  rivière  d’Ylao,  Sc  un  bras  de  mer 
qui  lc  féparc  du  Corée  ; au  Couchant  la  grande  muraille 
qui  confine  au  Nord  j 8c  au  Midi  b Province  de  Péking  , 
1a  rivière  de  Linoang , 8c  un  Golfe  de  mer  qui  y pafie  Sc 
le  défend.  Les  habitans  du  Léoatung  font  greffiers  & 
ftupides , mais  fort  adroits  à 1a  guerre,  Sc  accoutumés  au 
travail  Sc  à la  fatigue.  Us  tiennent  pour  les  moeurs  , des 
Tartares  leurs  voifins  ; pour  la  Religion , ils  font  Chi- 
nois. Ambatfadt  des  Hollandois  citée. 

& LÉARQL  E , f m.  Fils  d’Ino  8c  d’Athamas  , fut  U 
victime  de  la  haine  que  Junon  avoit  conçue  contre  tou- 
te b race  deCadmus.  Il  fut  tué  par  fon  propre  pere  ». 
que  b Déclic  avoit  rendu  furieux. 
jv’LEAUTÉ.  Vieux  f f Bonté,  fidelité,  bonne  con£ 
cience. 

EJ-  LÉAWARA,  f m.  Port  de  mer,  fur  1a  côte  orientale 
de  l’ilcde  Ceylan , dans  lc  pays  du  même  nom. 

LEB. 

LÉBAOTH,  ou  BETH-LÉBAOTH.  Nom  propre 
d’une  ville  de  b Terre-Sainre.  Lébaoth.  Beth-Lebaoth. 
La  ville  appellée  Lébaoth  dans  Jofué,  XV.  3 Sc  Beth - 
Lébaoth  au  même  Livre , XIX  6.  eft  b même  que  celle 
qui  porte  le  nom  de  Bcth-Bcraï , dans  les  FaraJipomé- 

ncs# 
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nés , L.  I C.  IV.  v.  3 1 . Lckaotb  fut  donnée  d’abord  à 
la  Tribu  de  J uda , puis  cl  le  fut  démembrée  pour  la  T ribu 
de  Siméon.  De  cette  lcule  ville  Adrichomius  en  a fait 
quatre,  qu’il  place,  l'une  dans  la  Tribu  de  Juda , Scies 
trois  autres  dans  celle  de  Siméon.  P.  Lubin.  M.  Ré- 
land  la  met  aulb  dans  la  1 ribu  de  Juda  , c’cll  tout  ce 
qu’il  en  dit. 

KJ-  LF.BBES,  f m.  Le  lebbei  cft  une  cfpéce  de  pierre  dont 
on  fait  la  vaiflclle  8c  les  vafes  autour,  principalement 
ceux  qui  fouflrcnt  le  feu  , Sc  qui  fervent  pour  faire  cuire 
les  viandes.  Le  Itbbts  le  nomme  autrement  pierre  de 
Corne,  parce  qu’on  la  trouve  dans  le  territoire  de  cette 
Ville. 

LÉBÉDA , LÉPÉDA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville , 
avec  une  bonne  citadelle  , 8c  un  bon  port.  Leptis  ma- 

fna.  Neapolif.  Elle  cil  dans  le  Royaume  de  Tripoli  en 
larbarie , environ  à trente-trois  lieues  de  la  ville  de 
Tripoli,  vers  le  levant.  Maty. 

LÉBEDU S,  aujourd'hui  LÊBÉDITZ!  CHISAR.f  m. 
Nom  de  lieu.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  l’Io- 
nie , en  l’Afic  mineure.  Lebedtu.  On  célébroit  autre- 
fois tous  ks  ans  à Lcbéduj  des  jeux  à l'honneur  de 
Bacchus  ; il  y eut  dans  la  fuite  un  Evêché  futfragant 
d’Ephcfc.  Scs  ruines  , qui  font  dans  la  Natolie , fur  l’Ar- 
chipel, à cinq  lieues  de  Smirne,  du  côté  du  midi,  por- 
tent le  nom  de  Lcbêditzj  Chifar.  Matt. 
ttj-  LEBF.R,  f m.  Rivière  de  la  haute  Alface:  clic  a fa 
fourcc  à l’orient  des  montagnes  de  Vofgc,  8c  fc  jette 
dans  l’HL 

LÉBEIlAVt',  LE  LÉBERAW,  LE  LÊBERTHAL , 

f.  m.  C’ell  un  petit  pays  de  la  Haute  Alfacc.  Vallir  de 
Labro.  Il  s’étend  depuis  la  Lorraine  jufqu’aux  environs 
de  Schélellat,  autour  de  la  rivière  de  Lcber.  Ce  pays 
cft  connu  i caufe  de  fes  mines,  8c  les  lieux  principaux 
font  Sainte -Marie-aux-JVlincs,  le  grand  8c  le  petit  Li- 
bérau,  celui-là  au-deflous  de  Sainte-Marie , 8c celui-ci 
au-deflùs.  Matt. 

LÉBERON,  LE  LÉ0ERON,  f m.  Nom  propre  d’une 
montagne  de  Provence.  Lebero.  Elle  s’étend  d’orient 
en  occident,  depuis  la  ville  dcManofque,  julqu’à  celle 
dcCavaillon,  qui  eil  dans  le  Comté  Vénaithn.  Maty. 
LEBESCHE,  f m.  Terme  de  Marine.  C|cft  le  nom 
qu’on  donne  lur  la  Méditerranée  auvent  qu’on  nomme 
Sud-Oueft  fur  l’Océan  , qui  fouille  enrre  le  midi  8c  le 
couchant.  Africut , Libs.  On  l’appelle  aufli  Carlin. 
Lf'.BITON,  LÉBÉTON,  ou  Lf.BITON  AIRE,f  m 
Nom  d’un  ancien  habit  des  Moines,  Sc  des  Solitaires 
de  l’Egypte  8c  de  la  Thébaïde.  Lebiton , Lebeton , Lebi- 
tonarium , Ltvitio , Colobarium  line um , fine  manicit.  Le 
lébitonaire  étoit  une  tunique  de  lin  qui  n’avoit  point  de 
manches,  8c  iêmblable  par  conféquent  à un  fac.  Suidas 
le  définit  un  habit  de  Moines  fait  de  poils.  Voyez YOno- 
majlicon  de  Rofweyd. 

Macri  croit  que  ce  nom  vient  de  celui  Levita , parce  que 
la  tunique  fans  manches  des  Moines  d’Egypte,  a quel- 
que relfemblancc  à la  tunique  des  Diacres,  qu’on  ap- 
pelle fou  vent  Lévitcr,  en  Latin  Levita  De  Levita  on 
a fait  levitonarium , Sc  enfuite  lebitonarium. 

LEBNA,  fi  m.  Nom  propre  de  lieu.  Lebna.  Il  étoit  dans 
l’Arabie  déferte , 8c  ce  fut  le  dix-fepriéme  Camp  des 
Ifraèlircs.  Nomb.  XXXllI.  ao.  Le  P.  Lubin  croit  que 
c’ell  la  même  chofe  que  Laban. 

Litbna,  ell  encore  une  ville  Sacerdotale  de  la  Tfibu  de 
Juda,  que  Jofué  nomme  Lebna,  Sc  Lebana.  Voyez 
C.x.  Z9.  8c  C.xr.  41. 

LEBNAW,  f.  m.  Nom  propre  d’un  village  du  Cercle 
de  Bavière.  Lebnavia.  Il  cil  dans  l’ Archevêché  dcSaltz- 
bourg,  fur  la  rivière  de  Saltz,  au-deflous  de  la  petite 
ville  de  Lauflen.  Quelques-uns  prennent  ce  lieu  pour 
1* Artobriga , bourg  de  la  Vindélicic,  que  d’autres  pla- 
cent à Artzbourg,  village  fituéfur  le  Danube.  Matt. 
L.ÉBOIN,  fm.  N om  propre  d'homme.  Lebivinus , Liaf- 
winur,  Lipvrinus.  Lebwin,  vulgairement  Lébein , ou 
Lifojn , naquit  en  Angleterre  dans  le  huitième  fiécle. 
Saint  Lébein  ell  l’Apôtre  de  l’Owériflcl.  Baille  r , au 
ia.  de  Nov. 

LEBON  A,  f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Tribu 
ü’Ephnfm , dans  la  Terre-Sainte.  Lebona.  Voici  la  fetc 
felemnelle  du  Seigneur  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  à 
Silo  1 qui  eft  fituèv  au  feptentrion  de  la  ville  de  Bcthcl , 
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Si  à l’orient  du  chemin  qui  va  de  Béthel  à Sichtm,  Sc 
au  midi  de  la  ville  de  Lé/ona.  Sacy  , Jug.  XXL  19. 

LEBRIT,  ou  LEBRET,  f.  m.  Ancien  nom  de  la  ville 
& du  pays  d’Albret  en  Gafcognc.  Leporetum.  M.  de 
Alarca  dit  aufli  Lébrig  , mais  une  fois  feulement,  fui— 
vant  en  cela  un  Acte  de  1150.  qui  le  dit  aulli.  Ama- 
nien  de  Lebrit , ou  Lcbrig  , ell  le  même  qui  eft  nom- 
mé dans  une  Lettre  d’aveu  du  Comte  de  Comenges , 
de  l’an  1240  Aman eus  deLeporeto  ; l’origine  du  nom 
de  Lebret , ou  Lebrit , étant  dérivée  des  lièvres , ou  la- 
pins , qui  fourmillent  dans  les  landes  où  cette  maifon  eft 
affife.  Ma  rca  , Hifl.  de  Béarn,  L.  VII.  C.  10.  n.  3 , 4 , 
& S 

LEBRIXA.f  f Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  l’An- 
daloufie  en  Efipagnc.  N (briffa.  11  eft  entre  Séville  8c 
Xéhs  de  la  Frontéra.  Matt. 

LÉBUSS,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg.  Lebuffa.  Elle  cil  fur 
l’Oder,  entre  Francfort  & Culcrin,  à deux  lieues  de  la 
première , 8c  a quatre  de  la  dernière.  Lébuff  avoit  uri 
Evêché  ftifllaganî  de  Gnefne  ; mais  les  habitans  ayant 
cmbralTé  l’héréfie , l’Electeur  George-Guillaume  réunit 
l'Evêché  à fes  Etats,  8c  prit  le  titre  de  Chancelier  per- 
pétuel de  PU niverfité de  Francfort,  que  poflêdoit l’E- 
vêque de  Lébitjf.  Matt. 

LÉBl  SSA,  ou  GEBISE,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu. 
Libyjfa.  C’étoit  autrefois  une  petite  ville  de  laBithy- 
nic  , en  l’Afie  mineure;  maintenant  ce  n’cft  qu’un  vil- 
lage de  la  Narolie , entre  la  Nicomfdic  Sc  la  Chalcé- 
doine  Libuffa  cft  le  lieu  0.1  Annibal  fut  inhumé. 
LEBW1N.  Voyez  LÉBOlN. 

LEC. 

& LÊCANOM  ANT1E , ou  LÉCANOMANCE , f f. 

Divination  fiipcrftitieule  qui  (c  faifoir  par  le  moyen 
d’un  plat.  Lecammantia.  La  Lécanemantie  fc  prariquoic 
en  cette  forte.  On  mettait  dans  un  poêlon , ou  plutôt 
dt  ns  un  badin  plein  d'eau , des  pierres  prècieufes , de» 
lames  d’or  Sc  d'argent  gravées  de  certains  cara.'ércs» 
don:  on  faifoit  offrande  aux  Démons,  S apr. s les  avoir 
conjurés  par  certaines  paroles,  on  lcurpropofoitla  qucP 
tion  fur  laquelle  leur  réponfc  étoit  attendue.  Alors  U 
fortoitdu  fond  de  l’eau  uno  voix  balle,  femblablcdun 
lilllcmcnt  de  lêrpeni,  qui  contenoitla  réponlê.  De  S. 
Aubin. 

Ce  mot  de  Lécanomantie  eft  compofé  de  deux  mors  Grecs, 
Xt^cf  va , qui  veut  dire , bafftn ,plat , Sc  , qui  ligni- 

fie divination. 

LECCE,  ouLECClE,  f f Nom  propre  d’une  ville  du 
Royaume  de  Naples.  Litium,  Aietium.  Elle  eft  dans 
la  Terre  d'Otrante,  entre  la  ville  de  ce  nom , 8c  cello 
de  Brindes.  l*ecce  cft  une  grande  ville  8c  bien  peuplée  » 
la  réfidcncc  du  Gouverneur  de  la.  Province,  Sc  le  liège 
d’un  Evêché  foHragant  d’Otrante  Maty. 

LECCO,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Duché  de 
Milan , en  Italie.  Leccum.  Il  eft  dans  le  Comafe,  fur  le 
bord  du  lac  de  Como , i l’endroit  où  l’Adda  fort  de  ce 
lac.  Matt. 

LÉCETO.  Voyez  ILLICÉTO. 

LECH  , f m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  d’Alle-’ 
magne.  Lacbitt , Lieux,  Lycias.  Elle  prend  fa  fource 
dans  le  Tirol , coule  le  long  des  confins  de  la  Souabe 
Sc  de  la  Bavière , baigne  Auglbourg , Sc  va  fe  décharger 
dans  le  Danube,  à deux  lieues  au-deflous  deDonavcrt. 
Matt. 

LÉCHASSERIE , f f Nom  d’une  forte  de  poire,  que 
quelques-uns  nomment  verte- longue  d’hiver,  &:  d’au- 
tres  befidery-landry.  La  Quint.  La  léchjjferie  a 1 œil 
tour-à-fait  en  deiiors  , Sc  quelques-unes  ont  la  forme  de 
citron  : elle  eft  d’une  groflêur  médiocre , d'environ  deux 
pouces  en  tout  fens  Son  coloris  eft  verditré  fur  l'arbre, 
tiqueté  ; elle  ell  fur-tout  en  muriflânt,  plus  claire  Sc 
plus  ;aunirrc  que  l'ambretre  , .i  laquelle  du  rci;e  clic  eft 
fort  fcmblable  ; clics  fe  relfemblent  encore  par  leur 
queue , qui  en  toutes  deux  eft  droite  Si  longue  : celle  do 
la  léch jj/crie  eft  cependant  plus  grofe  ; leur  chair  cft 
beurrée , leur  eau  fucréc , m un  peu  pai  f *méc  ; mais  d'un 
parfum  fi  agréable,  qu'on  n'y  fauroi»  fouhaiter  rien  da- 
vantage. La  léchajjerie  en  a un  peu  plus  que  l’ambrette. 
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Sa  peau  paraît  d'ordinaire  un  peu  plus  rude , Sc  de  plus, 
la  léchajjirie  cil  allez  louvent  boilue  & raboteufe  ; mai 
leur  bois  Cil  fan  différent.  Celui  des  léchajferies  eft  or- 
dinairement tr.s-mcnu,  poullànt  quelques  pointes,  mais 
elles  ne  font  pas  allez  aigues  pour  piquer  les  mains,) 
comme  font  les  ambrettes.  La  Quint.  Les  poires  de 
léihafftrie  font  du  nombre  des  meilleures  poires  ; c’cft-à- 
dirc , de  celles  qui  ont  la  chair  beurrée , outout  aumoir.' 
tendre  5c  délicate , avec  une  eau  douce , fucréc , & de 


bon  goût.  La  Quint.  Les  poires  de  léchajfcrie  viennent 
en  N ovembre  dans  un  fonds  chaud  Sc  fée , Sc  feulement 
en  Décembre  & en  Janvier,  quand  elles  font  dans  un 


lèche  de  ce  pâté , de  ce  jambon.  On  a donné  à cet  enfant 
une  petite  lèche  de  pain  pour  fon  goûter. 

<£■  Léchi  , f.  f.  On  nomme  ainfï  dans  te  monnoyage  de 
l’Amérique  Espagnole,  particuliérement  au  Mexique  , 
une  cfpécede  vernis  de  lie  que  l'on  donne  aux  pialtres 
qui  s’y  fabriquent , afin  de  les  rendre  d’un  plus  bel  œil. 
Ce  vernis  fait  qu’on  préféré  les  piaftres  Colorncs  au 
Mexicaines  ; à caufc  du  déchet  qu'il  y a dans  la  rc 
fonte. 

Ce  mot  vicnrdc  efca , & lécher , de  allicert.  Nicot  dit  que 
h' d e lignifie  une  petite  rêne»  dune  on  fait  la  laijjt  des 

lévriers. 

e;;-  LI'.CH  ÉE , fi  m Port  de  Corinthe  du  côté  du  Scpten 
rrion , fur  le  golfe  CrilTéc , ou  de  Corinte,  au,ourd’hui 
colle  de  Lépante.  Lecheum  Corinthe  eft  i un  quart  de 
lieue  de  la  mer , f ir  une  colline  faite  en  amphitéâtre , 
dont  les  degrés  vont  inkn.ibkmcnt  le  rendre  au  Port 
Léchée , où  il  y a encore  une  Tour,  qui  fervoit  de  fanal 
autrefois  De  Loin  , L.  X.  p 343. 

LÈCHEFRITE,  f f Vaificau,  uftcnfilcdccuifinc,  qui 
eft  long  & plat,  & à deux  goulots,  qu’on  met  fous  la 
broche , pour  recevoir  la  graifi'c  des  viandes  qu'on  y rô- 
tit. j4jftria  cuacrna , cucumela.  La  plupart  des  lèche- 
frite/ font  de  fer  Un  en  fait  aufli  de  une  cuite.  Dans 
quelques  Provinces  on  dit  licbefrite. 

Boire  dans  une  lèchefrite.  On  «lit  proverbialement  di 
deux  ennemis  qui  le  font  raccommodés  , qui  ont  fait  h 
paix  enfcmble  , qu'ils  ont  bu  dans  une  lèchefrite.  Quoi 
que  cc proverbe  loit  fort  commun,  lur-tout  en  quel- 
ques Provinces,  on  ne  la  trouve  que  dans  l’exemple 
lui  vant  : 

Le  Monde , la  Chair  & Satan , 

Qui  j‘ entendent  depuis  maint  an  ...  , 

Burent  dans  une  1 échefrire  , 

fiée  Jirent  plus  qu'une  marmite 

Dassoucy  , (avide  en  belle  humeur 

Lr.aiFmrTB,  eft  aufli  un  vaifïcau  plat  de  même  figure, 
qu’on  met  au  bas  d"un  Théâtre  pour  l’éclairer , dans  le- 
quel on  met  un  ou  pluficurs  rangs  de  grollès  chandel 
les. 

LÉCHENICH,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
.fortifiée.  Lcgionaciem.  Elle  elt  dans  l’Elcc.orat  de  Co- 
logne , à trois  ou  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , 
vers  le  lùd-oueft.  Matt. 

LÉCHER , v aét.  Nettoyer , polir , fucer  avec  la  langue 
Lambere , ünçere.  On  dit  que  les  ours  donnent  la  for- 
me à leurs  petits  , à force  de  les  léther  ; mais  c’eft  une 
erreur  populaire  Les  chattes,  les  chiennes , lèchent  aufli 
leurs  perits , fc  lèchent  les  pattes , fe  lèchent  les  barbes, 
fe  lèchent  leurs  plaies  pour  les  guérir,  lèchent  Ll  plats 
8c  lesécuellcs,  carrt fient  leurs  maîtres  en  les  léchant. 
Ce  mot  vient  de  leccare , Sc  de  lingcrc , dit  Ménage.  D’au- 
tres le  dérivent  de  l’Allemand  icck.cn , qui  fignifie  la  mê- 
me chofc.  Il  y a plus  d’apparence  qu'il  vient  du  verbe 
Grec  , qui  lignifie  lécher  : d’où  vient  que  les  Grecs 
ont  appcllé  XaiVai^,  le  doigt  indice,  parce  que  c’cft 
lui  qu’on  trempe  dans  les  fauccs,  & qu’on  lèche,  pour 
en  conr.otrrc  le  goût.  Ou  enfin , il  peut  venir  de  licher, 
mot  Celtique,  ou  Bas-Breton , qui  Ognihc friand. 
Lécher , fe  dit  aufii  des  hommes  friands  Sc  goulus,  qui  ne 
fc  contentent  pas  de  manger  tout  ce  qu’il  y a dans  ur. 
plat , mais  encore  le  lèchent , pour  n’en  perdre  pas  mé 
me  la  faucc.  Ligurtre.  Ce  mets  étoit  li  friand , qu'on  a 
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léché  le  plat , qu’on  s « n eft  léché  les  doigts.  Ce  pédant 
nourrit  n mal  fus  pen  o ni  aires , qu  il  ne  leur  donne  à 
manger  qu  à lèche  doigts  On  le  dit  aufli  de  toutes  les 
autres  choies  qu’on  donne  aveu  chichcté.Sc  en  moindre 
quantité  qu  en  n en  a befoin. 

Léchfr , ledit  figurément  en  Morale  des  ouvrages  d'es- 
prit , qu'on  tâche  de  polir , de  perfe.  ionner  & de  bien 
finir.  Expolire , limare.  Ce  Dilcours,  ce  Pocmc  ont  été 
extrêmement  léchés , on  y a retouché  pluficurs  fois.  On 
dit  aulfi  qu'un  Tableau  cft  bien  léché,  quand  les  cou- 
leurs font  feulement  noyées,  & adoucies  avec  beaucoup 
de  foin  Sc  de  travail , mais  fans  y rcconnoltre  cette  bar- 
diefte  5c  franchjfe  de  pinceau  , qui  n'appartient  qu'aux 
grands  Maîtres. 

«v-  Lfcher,  v.a  5c  tl.  Travailler  & finir  avec  beaucoup  de 
foin.  Léonard  de  Vinci  lédtdi  tous  fes  Ouvrages.  11  faut 
foigner,  mais  il  ne  faut  pas  trop  lécher. 

Kÿ  LitriirR  fe  prend  prtfque  tou, ours  en  mauvaife  part. 
Ln  habile  Peintre  ter  m.  ne  les  tableaux  avec  foin,  un 
médiocre  les  lèche. 

On  dit  proverbial  ment  A celui  qu’on  a fevré  de  quelques 
a van  âges  qu  il  prétendoit , qu  il  n a qu'a  s’en  lécher  les 
barbes. 

Léché,  fe,  part  pa(T"  8e  adj.  LinUus.  Certains  traits  né- 
gligés dis  grands  I\in  ns,  lont  fort  au-dellûs  dts  ou- 
vrages les  pli  s léchés  dis  Pcin  ns  médiocres.  Fenelon. 
On  dit  qu’un  Ouvrage  eu  trop  léché , pour  d.re,  que 
l'Auteur  a p ché  à teree  de  loin , ü.  de  vouloir  trop 
perfe.  ionner  Ion  Ouvrage  i\r.  b a. 
i£  LÉCHEklE,  que  Nie otét A’iicherie,  fc  trouve  dans 
le  Roman  de  la  i ule.  11  1 gnit  e,  filon  le  Glollaire, 
friandile,  bonne  ch(re  F&jrc  COL  X. 

«3*11  sel’  1 ris  aulfi  po  trun  Leu  0.1 1 on  trouve  dts  fem- 
mes débauchées,  ce  qui  les  fait  S|  f-cllcr  Léchierres  On 
a die  aulfi  ce  dernier  mot  p our  ft,«nd.  Lécheur  s'ett  die 
dans  le  même  iêns. 

ty-  L’té.liES , f m Fils  de  Neptune  & de  Piréne,  fillo 
d’Acbélo'  s,  donna  Ion  nom  u an  des  Ports  de  Corin- 
the , appellé  Léch(e. 

LÉCI-J1 , f.  m.  Nom  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Dan, 
dans  la  Terre-Sainte.  Lechi.  Elle  eft  environ  à fepe 
lieues  d'Afcalon,  en  tirant  vers  Jrrulâkm,  firuée  au 
commencement  de  U grande  p laine  de  cette  Tribu  de 
Dan , vers  l'Orient  C’eft  un  ir«  s-bon  terroir,  où  1 on 
recueille q"antité  de  coton,  de  dattes,  d'olives:  mais 
Léchi  n’clt  aujourd’hui  qu’un  petit  8c  mif  rable  village*. 
P.  Roe.tR , Voyage  de  laTcrre-Sainte , L.  I C.  lé  On 
l'ap  pci  loit  aulfi.  Humât  Léchi,  c’cll-ù-dirc , Elcvatio 
maxill*. 

Lechi  cft  un  mot  Hébreu,  qui  fignifie  mâchoire  ; il  fut 
donné  à cette  ville , parce  que  ce  fut-li  que  San. fon 
défit  les  Philiftins  avec  une  mâchoire  d’âne.  Aquila , 
Symmaque  8c  Glycas,  la  nomment  en  Grec  Siagon. 
LF.CK , f.  m.  Lecca , Leccus.  C’ell  le  nom  d'une  grande 
branche  du  Rhin.  Elle  fe  f’parc  de  ce  fleuve  à Wick, 
dans  la  Seigneurie  d’U  trcchr , baigne  Viane  & Schono- 
ven , 5e  lé  décharge  dans  la  Meule,  à deux  lieues  au- 
dilliis  de  Rotterdam.  Quelques  Géographes  prennent 
le  l.eck  pour  le  canal  qu'on  nommoit  anciennement 
Fojja  torbuloms,  qui  joignoit  le  Rhin  à la  Mcufe;  mais 
d autres  croyentque  cet  ancien  canal  eft  celui  qui  va  de 
Lcydc  à Delft , 8c  de-là  à Maefiant , où  il  fc  joint  à la 
Mcufe  Matt. 

LEÇON , f.  f Inftruf.ions  d’un  Maître  à lès  Ecoliers» 
aciion  qu’on  fairpourenfeigner,  & pour inftruire.  Lec- 
lio  Ce  Profelïèur  fait  des  leçons  de  Théologie,  de 
Droit , de  Médecine.  Cet  Ecolier  prend  deux  leçons  pie 
jour;  il  étudie  fous  deux  Profcflèurs.  Les  Régens  châ- 
tient les  Ecoliers  qui  frippent  leur  leçon;  c’eft-à-dire * 
qui  manquent  à leurs  clalics,  qui  s'iblentcnt  fansraifon. 
Le  P Louis  Gonzalez  de  Camara , Jéfuitc , Précepteur 
du  Roi  de  Portugal  D.  Sébailicn,  avoit  trouvé  le 
moyen  de  lui  faire  aimer  l’étude,  dont  prclque  tous  les 
enfans,  8c  ceux  principalement  qui  en  cm  plus  de  be- 
foin , à caulê  du  rang  qu’ils  doivent  tenir  dans  le  mon- 
de , ont  d ordinaire  plus  d’averfion  11  nu  loit  pour  ce- 
la , à toutes  les  leçons  qu’il  lui  faifoit  deux  fois  le  our, 
quelque  chofe  qui  piquoit  fa  curiofi té , qui  aidoit  fa  mé- 
moire, & qui  réjouiffoir  fon  imagination , en  rcirpLf- 
fant  fon clprit  dus  connoiiianccs  les  plus  utiles,  N en 
formant 
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formant  Ion  cœur  à tontes  les  vertus  les  pins  digne» 
d'un  Prince  Chrétien  & d’un  grand  Roi.  Toutes  ces 
lisent  commcnçoicnt  par  quelque  grande  maxime  de  i 
Morale  &dc  Politique,  Sefinifloienr  par  quelque  His- 
toire , où  l’on  lui  faifoit  remarquer  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  louable  dans  les  avions  des  plus  grands  Princes , & 
fur-tout  de  ceux  de  fa  Mail’on , ii  féconde  en  hommes 
illuftres.  P.  Veaius. 

tu  on  , fe  dit  plus  particuliérement  de  ce  qu’un  Régent 
fait  apprendre  par  cœur  à Ses  Ecoliers.  Manon*  pen/um. 
.Api  rendre  f< s leçons,  Ravoir  bien  la  leçon,  réciter  les 
leçons  fans  faute,  fanshéfiter. 

Leçon  , fe  dit  de  toutes  fones  d’Arts  Sc  d'exercices.  Il  a 
appris  l’Arithmétique  ordinaire  en  quatre  leçons.  Son 
Maître  lui  va  faire  leçon  tous  les  jours , pour  lui  ap- 
prendre à jouer  du  luth,  à danfer.  Cet  Ecolier  va  en 
Salle,  à l’Académie,  prendre  des  leçons  d'efenme  Sc  de 
manège.  Onleditauffi  bien  du  cheval  que  du  cavalier 
Ce  cheval  a obéi  A la  leçon.  Cet  Ecolier  a pris  leçon  fur 
le  fauteur.  On  dit  A un  ignorant  qui  conteite  contre  un 
fçavant  ; 11  vous  feroit  encore  leçon  plus  de  dix  ans  fur 
cette  matière. 

Leçon  , fe  dit  au  CG  de  toutes  lottes  d’averti (lemcns , d’inf 
trucUons  & de  difeours , qui  ont  pour  but  de  nous  en- 
feigner , & de  nous  corriger.  N’allons  point  nous  appli- 
quer les  traits  d’une  ccnfure  générale , Sc  profitons  de 
la  leçon,  fans  faire  femblant  qu’on  parle  A nous.  Mol. 

Il  veut  que  tous  fes  mots  /oient  autant  de  leçonj. 

RiCNitn. 

Leçon  , fe  dit  auflî  des  divers  accidens  de  la  vie , des  expé- 
riences qui  nous  apprennent  à vivre  avec  prudence , Sc  à 
nous  corriger.  Documentum.  Les  morts  fubites  font  de 
belles  leçons  aux  Chrétiens , qui  leur  apprennent  à fe 
mettre  en  bon  état.  Les  fuppliccs  & les  exécutions  pu- 
bliques , font  des  leçons  dont  la  jeunette  débauchée  doit 
profiter  La  vue  d’un  ivrogne  eft  une  leçon  de  fobriété. 
Am  anc.  Le  malheur  eft  une  excellente  leçon  pour  ap- 
prendre la  patience.  Mal-croix.  Ah  ? que  mon  mariage 
cil  une  leçon  bien  parlante  A tous  les  Paylans , qui  veu- 
lent s’allier  à la  maifon  d’un  Gentilhomme.  Mol. 

Leçon,  fe  dit  auttî  d’un  ordre  précis  qu'on  donne  1 un 
Âfent.  Il  ne  fçauroit  vous  accorder  autre  chofe,  il  a 
fa  leçon  par  écrit:  c’cft-i-dirc , fon  pouvoir  elllimité. 

Les  Critiques  appellent  auttî  diverfcS  leçons , Varia  leiiio- 
nes,  les  diverfcS  manières  de  lire  le  texte  des  Auteurs 
dans  les  anciens  manuferits  : cette  diverlité  vient  de  la 
corruption  arrivée  par  le  temps , ou  par  l’ignorance  des 
Copi. les.  On  tâche  de  les  rétablir  par  la  convenance 
des  paroles  avec  le  lens , Sc  par  la  confrontation  des  dif- 
fère ns  manuferits.  Il  y a bien  des  diverfcS  leçons  de  la 
Bible , des  Poètes , Sc  des  Orateurs  Grecs  & Latins. 

Leçon  , en  termes  de  Bréviaire , eft  une  petite  leriure  qu’on 
fait  A chaque  N 0:1  urne  des  Matines,  de  quelques  ex- 
traits de  la  Bible , des  Pères , ou  de  l’Hilloire  du  Saint 
dont  on  fait  la  fête.  On  appelle  un  Office  de  neuf  le- 
vons , celui  qui  a trois  leçons  à chaque  Nocturne.  Les 
leçons  de  Ténèbres  font  tirées  en  partie  de  Jérémie.  Il 
y a auflî  des  leçons  brèves  dans  les  Heures  ; elles  fom 
appellées  brh-es,  parce  qu’elles  font  fon  courtes  On 
appelle  les  leçons  de  ce  nom , parce  qu’elles  ne  fe  chan- 
tent point  comme  les  Pfcaumes  Sc  les  Hymnes,  & qu’on 
ne  fait  que  les  lire.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  a ap- 
pellé  autrefois  du  nom  de  Leçon  l’Epitre  de  la  Melle, 
parce  qu’elle  ne  fe  chante  pas , comme  les  autres  parties 
de  la  Mette,  & qu’on  ne  fait  prcfque  que  la  lire  d’un 
ton  élevé. 

H ons.  On  appelle  de  ce  nom  dans  l’Eglilè  Grecque  deux  I 
Livres  d'Eglilc.  LetHones , ar«>vtm<c , ai«)  Le 

premier  Sc  le  plus  petit  ne  contient  que  les  endroits  de 
l’ancien  Tcftament  que  les  Grecs  lilent  A l’Office  pen- 
dant l’année  ; l’autre  renferme  des  leçons  plus  longue* 
qui  ne  font  pas  tirées  de  la  Sainte  Ecriture  : l’un  Sc  l’au- 
tre de  ces  Livres  s’appelle  leçons,  A caulê  de  ce  qu’il 
contient. 

_On  dit  proverbialement , On  lui  a bien  fait  fa  leçon  : pour 
dire , on  1 a bien  réprimandé.  On  dit  auttî  d’un  homme 

Î|ui  polTde  parfaitement  une  chofe,  qu’il  en  feroit  de* 
eçons.  Cette  denuére  exp reflion  n’cû  pas  proverbiale , 
2om  IV. 
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& elle  entre  dans  le  ftyle  férieux  en  profe  Sc  en  vers. 

Voilà  , /âge  Prélat,  comme  chacun  rai/ome. 

Et  fait  une  leçon  aux  Docteurs  de  Sorbonne. 

Ép.  à M.  l’Év.  de  Meaux  fur  la  Comédie. 

£ LÉCORlS.f  f.  C’eft  le  nom  qu’ort  donne  A une  de# 
Grâces , dans  un  ancien  monument  : les  deux  autres  font 
Gélafie  Sc  Comalîe. 

LECTE,  C m.  Vieux  mot.  Choix,  élite.  Lobi h.GlofT. 
Deleflits. 

LEC  1 EUR , f m.  Qui  lit  un  Livre,  un  Ecrit.  Leclofi. 
Il  faut  qu’il  y ait  de  fots  Auteurs  pour  les  focs  Lecteurs. 
Tout  Livre  porte  en  tête  un  Avis  , ou  une  Préface  au 
Lelleur  ; Ami  Letleur , Lecteur  bénévole  ; c’étoit  le  ftyl# 
d’autrefois.  Les  Italiens  mettent,  àchi  leggt. 

Rien  nappalfe  un  Leéleur  toujours  tremblant  d'effroi  * 
Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu’il  remarque  en Joi, 
Boileau. 

Un  Auteur  à genoux  dans  une  humble  Préface  * 

Am  Lecteur  qu  il  ennuie  a beau  demander  grâce. 

Idem. 

Lscteub  , lignifie  auttî , Celui  qui  foulage  un  autre , & qui 
lit  pour  lui.  Ce  vieillard  a la  vue  batte  , il  a befoin  d’un 
Letleur  qui  life  pour  lui.  La  charge  de  Letleur  du  Roi 
eft  maintenant  en  grande  conlîdération.  Le  Roi  a des 
Letleur  s pour  différentes  choies,  pour  la  piété , pour  les 
Mathématiques , &c.  11  y a deux  Lecteurs  ordinaires  de 
la  chambre , 8c  du  cabinet  du  Roi. 

Dans  les  Communautés  on  nomme  Leüturs , ceux  qui 
lifent  durant  la  table.  Lelleur  de  la  première  , Letleut 
de  la  féconde.  Saint  Benoit,  dans  fa  Keple,  permet  au 
Leüeur  de  table  de  prendre  quelque  chofe  avant  que  de 
lire , les  jours  de  jeune.  Saint  Benoit  appelle  cela  libé- 
rés & panent,  Sc  Udalricus  mixtion , en  un  fcul  mor. 
Le  P Mabiilon  cherche  ce  que  c’e.t  dans  fa  Préface  du 
quatrième  fiécle  des  Acla  BenedLiinorum , Sc  il  prétend 
que  l’un  Si  l’autre  iîgnific  du  vin  trempé  d’eau  , 8c  du 
pain. 

Lecteur , eft  auttî  un  titre  que  prennent  les  Profctteur# 
Royaux , Sc  que  le  Roi  leur  donne  dans  leurs  provi- 
lions. 

Cy'  C’eft  ainfi  qu’on  ap pclloit  autrefois  les  Proferteurs  de# 
Sciences,  parce  qu  originairement  ils  lifbient  les  Au- 
teurs , St  les  expUquoient  lâns  dicier. 

On  appelle  auttî  Lecteurs,  les  Doc'eurs  qui  cnféipnenC 
publiquement  dans  les  Chaires  les  Sciences , les  beaux 
Arts , & les  Langues.  Letleur  s en  1 héologie , en  Droit- 
Canon  , en  Eloquence , en  Hébreu. 

En  Perte , & dans  quelques  autres  pays  de  l’Afie , on 
point  de  terme  plus  noble  pour  lignifier  un  fçavanC 
homme,  que  celui  de  Lecteur , Ckfitonich. 

Lecteur  , eft  auflî  une  qualité  dans  l’Eglife , que  donne  un 
des  quatre  Ordres  mineurs , qui  font  le  Portier , le  Lec- 
teur, l’Exorcille  Sc  l’Acolytne.  Le  Letleur  avoit  auflî 
le  foin  Sc  U garde  des  Livres  facrés.  Du  temps  de  Sainr 
Cyprien , cette  charge  ne  fe  donnoit  qu’i  des  gens  âgés, 
Sc  qui  s’étoienr  rendus  recommandables  par  leur  vertu, 
& par  leur  doctrine.  Depuis , on  y a admis  des  jeunes 
gens,  tncmc  au-deflous  de  la  puberté.  Dans  l’Eglilè 
Grecque,  les  Lecteurs  portent  des  cierges  devant  l'E- 
vêque, ils  lifent  à Laudes  leSvnaxaire,  & A la  Mette 
l’Epitre.  Leur  place  dans  l’Eglife  eft  dans  le  foléas , qui 
eft  un  lieu  hors  du  Sanctuaire , Sc  plus  éloigné  de  l’Autel 
que  le  Sanctuaire. 

On  dit  proverbialement , quand  un  Supérieur  fait  une  re- 
montrance en  mots  couverts , que  c’eft  un  avis  au  Lee- 
leur , un  avertiflement  dont  il  faut  profiter. 

LECTH,  f m.  Terme  de  Marine.  C’eft  une  mefure  fort 
en  ufage  fur  la  mer  du  Nord,  qui  contient  douze  ba- 
rils. 

Lecth  , en  termes  de  Relation , eft  une  manie  re  de  comp- 
ter dans  l’Indouftan  , qui  lîgnifie  cent  mille.  C’eft  une 
façon  de  parler  fcmblaole  à celle  des  Hollandois , qui 
pour  dire  cent  mille  francs,  dilént  une  tonne  d’argent. 
U ne  letth  de  roupies,  veut  dire  cent  mille  roupies.  Ainfi 
on  dit  que  lç  Roi  de  Golconde  a de  revenu  vingt-cinq 
G g letlhr 
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lcdhs de  pagodes , & le  pagode  vaut  à peu  pris  un  wti  i 
d'or  de  France. 

LECTICA1RE , f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Nom  d’Of- 
fice  8c  d' Emploi  dans  l’Eglife  Grecque.  Ledicarius. 
Les  Ledicaires  étoient  chargés  du  foin  d’emporter  les 
corps  de  ceux  qui  étoient  morts , pour  les  enterrer.  Les 
Ledicaircr  avoient  pour  chef  le  Doyen. 

Ce  nom  s’eft  dit  auffi  pour  un  ouvrier  qui  fait  des  litiércs- 
On  appelle  aufli  le  plus  fouvent  Ledicaires  ceux  qui 
portoient  les  litières,  les  porteurs  de  litières.  Les  Ro- 
mains avoient  de  deux  fortes  de  Ledicairer  ; Ils  uns 
qui  étoient  de  leur  train , de  leur  maifon , qu’ils  avoient 
à leurs  gages  , comme  nos  grands  Seigneurs  ont  des 
Porteurs  de  chaife  à eux  ; Sc  Tes  autres  qui  étoient  pu- 
blics , 8c  qu’on  louoit  quand  on  vouloir  fe  faire  porter 
en  litière , comme  il  y a à Paris , à Rennes , 8c  en  d’au- 
tres villes , des  Porreurs  de  chai/è  qu’on  prend  & qu’on 
paye  pour  fc  faire  porter  où  l’on  veut.  Ces  J ai  lie  air  et 
publics  étoient  1 Rome  dans  la  douzième  Région , au 
dc-li  du  Tibre.  Les  Grecs  avoient  aufli  des  Leclicai- 
rer  ; il  eft  parlé  de  ceux  d’Aléxandrie  dans  la  Vie  de 
Saint  Alexandre  l’Acémete,  C.  VI.  n 41.  Voyez  Ada 
Sand.  Januar.  T.I.  p.  10 a 5.  Les  Bollandiftes  remar- 
quent que  les  Ledicairer  portoient  quelquefois  les  morts 
en  terre , ou  au  bûcher  ; c’eft  que  l’on  portoit  quclaue- 
fois  le  corps  fur  une  litière  , comme  nous  l'avons  «lit  à 
ce  mot. 

LECTIONNAIRE , f m.  Terme  de  Liturgie.  Ledio- 
narium , Ledionarius  liber.  C’eft  un  Livre  qui  contient 
les  leçons  qui  (c  lilent  i l’Office.  Le  plus  ancien  Lec- 
tiorm.tire  cil  celui  que  fit  Saint  Jérôme. 

LECT1S  TERNE,  f m.  Cérémonie  de  Religion  chez  les 
anciens  Romains.  Leilifternium.  La  cérémonie  du  ledi- 
Jltrne  conliftoit  en  un  feftin  que  l’on  préparait,  fcque 
l’on  donnoit  dans  un  Temple.  Et  parce  que,  félon  la 
coutume  de  ces  temps-là,  on  drelfoit  des  lits  autour 
des  tables , & que  l'on  mettoit  les  liâmes  des  Dieux  fur 
ccs  lit» » de  même  que  lts  hommes  s’y  mectoient  dans 
un  repas,  cela s’bppeila Leilifternium , qui  lignifie  l’ac- 
tion de  préparer  des  lits  , de  ledit/ , lit , & fierntrt , fier- 
no  t drtlfer , préparer  , étendre  Les  Epulons.dont  nous 
avons  parlé , T.  //.  prélidoicnt  à cette  cérémonie , & en 
étoient  les  ordonnateurs.  Caffiubon  eft  le  premier  qui, 
fur  un  endroit  du  Schoiiafte  dcl’indare , a remarqué  que 
les  Grecs  avoient  aufli  eu  l’ufâgedu  ledifterne.  M Spon 
a vu  un  bas- relief  de  marbre  à Athènes,  qu’il  croit  être 
la  figure  d'un  ledifterne.  On  y voit  un  lit  élevé  d’un 
pié , Si  long  de  deux , fur  lequel  eft  Sérapis  tenant  une 
corne  d’abondance , des  fruits  devant  lui , 8c  fon  boif- 
feau  fur  1a  tête.  Plus  bas  eft  Ifis , 8c  autour  quatre  ou 
cinq  figures  d’hommes.  11  ajoute , qu’on  voit  à Athè- 
nes 8c  à Salamine  pluficurs  lêmblables  figures. 

Titc-Live,  au  cinquième  Livre  de  fon  Hiftoire,  c.  13. 
dit  que  le  premier  Ledifier ne  que  l’on  vit  à Rome,  fut 
celui  qui  fe  fit  pendant  huit  jours , en  l’honneur  d’A- 
pollon , de  Latone , de  Diane , d’Hercule , de  Mercure 
8c de  Neptune,  à l’occafion  d’une  grande pefte,  qui  fai- 
foit  mourir  tous  les  beftiaux,  l’an  de  Rome  354.  Ce- 
pendant Valére  Maxime,  L.  II.  c.  4.  parle  d'un  autre 
fait  avant  celui-là , fous  le  Confulat  de  Ërutus  8c  de 
Valcrius  Publicola  ; mais  c’eft  que  celui-ci  fut  moins 
célébré. 

LECTOURE  , LAICTOURE  , LEICTOLRE  , 
LÉTOUKE,  f f.  C’cll  ainfi  qu’on  prononce.  Nom 
propre  d'une  ville  de  Galcognc,  Province  de  France. 
Ladoracum  , Ladora,  Laciura,  Ladoriim,  Ledoristm, 
rivitas  LaUoraciitm.  Elle  crt  dans  l’Armagnac  , fur  le 
Gicrs,  entre  Auch  8c  Agen , à fix  lieues  de  la  première,  1 
8c  à quatre  de  la  dernière.  Cette  ville  inaccclhble,  ex- 
cepté par  le  côté  qui  regarde  Touloufc,  eft  bâtie  fur 
une  montagne  , environnée  d’un  double  mur,  & défen- 
due par  un  château.  Elle  a Sénéchaullée , & Evêché  fuf- 
fragant  d’Auch.  Maty.  On  lit  fur  des  inferiptions  an- 
tiques trouvées  à LeiÜoure , & rapportées  par  Gruter  ; 
p XXIX.  1 1.  Lôctor.  Ibid.  «13.  Civrr.  Lactorat.A 
Ordolact.  n 14  Lact . p.  XXX.  1.  Civitatis  Lac- 
toraten.  p.  XXXI.  x.  R.  P.  Lactorat.  Ces  infcr;p 
lions  montrent  l'antiquité  de  Leidoure.  La  troifiémc 
8c  la  quarriéme  font  pour  Gordien  , 8c  la  féconde  pour 
M.  Aurcle , 8c  le  titre  de  Cité  8c  de  République  qu  elle 
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y porte , marque  une  ville  libre.  Bellcforeft  de  Comin- 
gts  dit  Lefiore  ; mais  fi  ce  mot  s’eft  dit , il  ne  fe  dit  plus, 
8c  ne  s'écrit  plus  ainfi.  Leitoure  eft  capitale  d'un  pays 
qu’on  nomme  la  Lomaigne.  U n habitant  de  Lctoure , 
Ladorare , Ladnra  s , aiit.  Hadr.  Valois,  Ntt.  Gall. 

{1.  259.  Au  Concile  deTouloufc,  tenu  l’an  io<58.par 
e Cardinal  Hugues  , on  rétablit  l’Eglife  de  Leitoure, 
qui  avoit  été  changée  en  Monaftérc.  Voyez  fur  Laic- 
toure  M.  de  Marca , dans  fon  Hiftoire  de  Béarn , L.  /. 
c.  10. 

LECTRICE,  f.  f.  Celle  qui  lit.  Qualegit.  Ltlbix.  Au 
trente-neuvième  Capitulaire  des  Conititutionsde  Fon- 
tevraud , il  eft  marqué  que  la  Semainiére  du  Chœur , la 
Ledrict  du  Réfe.-loire , 8c  les  Semaimércs  de  la  table 
8c  de  lacuifine,  doivent  communier  le  Dimanche  qu’el- 
les entrent  en  femainc.  Chastelain  , Martyrol.  24.  de 
Février , page  755.  Ledrice  n’cft  pas  François , il  falloic 
dire  celle  qui  lit  à table.  7 outc  commune  qu’eft 

certc  épitaphe , elle  fera  encore  nouvelle  pour  quelques 
Lecteurs,  Sc  pourplufieurs  Lectrices ■ Du  relie,  cela  ne 
prouve  pas  qu’il  foit  bon  ; on  le  peut  employer  au  plus 
dans  le  ilylc  bas  & familier.  L’Auteur,  qui  lève  dans 
un  conte  tous  les  voiles  de  la  pudeur,  a trouvé  le  fu- 
nefte  feeret  d’éternifer  fes  défordres,  8c  de  fe  charger  du 
poids  énorme  de  tous  les  crimes  que  comméreront  fes 
Lecteurs  Sc  fes  Ledrice  s.  Cheval.  du  Rior,  Heures  per- 
dues. 

rJ'M.  Guéret , Auteur  exacl , 8e  qui  écrivoit  purement , 
page  7t.  de  fon  Pamafle  réformé,  introduit  Malherbe, 
dilant  à Ronfard  : Votre  Sonnet,  Ha  , qu'à  bon  droit 
les  Charités  d‘  Homère , te  c.  quoique  rempli  d’un  beau 
fers , étoit  bien  mal  fans  fon  Commentaire  , 8c  vos 
Charités  d’Homcrc , votre  Chevalier  tueur  de  Chimè- 
re , votre  prompte  MdTagérc  du  faux  Sc  du  vrai  ; en  un 
mot  votre  Zetés,  auraient  embarrairé  bien  des  Lecteurs, 
fans  compter  toutes  les  Ledrices. 

Dans  les  Maifons  des  Religieuses,  on  appelle  Ledrice 
celle  qui  lit  à fon  tour  dans  le  Réfectoire.  Ac.  Fr.  au 
mot  Lecthur.  J’ai  eu  l’ambition  d’avoir  une  Cour  nom- 
breufe  de  Lecteurs,  dulTai-je  avoir  bien  des  critiques  : 
car  tant  pis  pour  l’Ouvrage  dont  on  ne  dit  rien,  c’eft: 
à coup  sur  un  Livre  qui  moifit  chez  le  Libraire.  Je  ne 
le  dili.mulcrai  point , j’ai  fouhairé  même  d’avoir  des 
Ledrices. . . . CauJcs  célèbres , T.  VII.  p.  4.  de  1‘ Aver- 
tiifement. 

LEC  I lUN , ou  LETTRIN  , f m.  Vieux  mot.  Pupitre. 
riuteus.  Chanter  au  ledrin.  Hiftoire  de  Bretagne,  T.  II. 
p 11 10.  Le  commençant  le /crm*  le  Chantre  en  chap- 
pe , p.  1 1 17.  Lobin.  Glojf. 

Ce  mot  vient  de  legs , legi,  leÜum , d’oit  l’on  a fait  ledrium, 
le  lieu  où  l’on  lit;  de  même  que  de pinfere  l’on  a fait 
pifiriitm , Sc  de  taoltre , moietrina.  Enfuitc  de  ledrin , ou 
lettrin  , nous  avons  fait  lutrin. 

Sv-LECTROIS,  f.  m.  qui,  dans  quelques  Monaftércs, 
fe  dit  du  lieu  0.1  les  Religieux  s’afl'emblent  pour  faire 
la  lecture.  Locus  ieCiivtu  defiinatus.  Ils  allèrent  au  Vcf- 
tiaire  prendre  leur  habit  de  Chœur,  Sc  montèrent  au 
Leareis,  pour  fc  préparer  à l’Office  par  la  lecture. 
Ciiastriain.  P.  Hei  yot.  Dès  qu’on  eut  dit  Vite  Miftd 
eft,  on  alla  droit  au  Ledreis  fans  quitter  l’habit  du 
Chœur.  Idem. 

LECTLRL,  C f.  Action  de  celui  qui  lit  ce  qui  eft 
contenu  dans  un  Ecrit,  ou  dans  un  Livre.  Ledit.  Les 
parenss'afièmblcnt  pour  entendre  la  ledure  d’un  Contrat 
de  mariage.  Ledure  faite  de  Ion  interrogatoire  ; c’eft 
ainfi  qu'on  termine  ces  fortes  d’ Actes.  C’eft  à ce  No- 
vice à faire  aujourd’hui  la  ledure  dans  le  Réfectoire. 
J’ai  affilié  à la  ledure  de  cet  Ouvrage  en  bonne  compa- 
gnie. La  ledure  des  Livres  défendus  eft  dangereulè. 
Le  P.  Mabillon  montre  dans  la  Préface  de  la  premier* 
Partie  de  fon  troiliéme  fiéele  des  Ada  Santl.  Bentdid. 
que  la  ledure  des  Auteurs  profanes  eft  utile  & per- 
mife  pour  former  le  goût  de  la  jeunelfe.  Voyez  J.  IV. 
p.XXVlI. 

LrrTURB , lignifie  encore , érudition , fcience  profonde. 
Scientia  , doitrina.  L n Hillorien  doit  avoir  beaucoup 
de  ledure.  Aluita  legerit  oportet.  Ce  Docteur  a bién 
profité  de  fa  leiture.  Le  premier  pas  que  fait  dans  le 
monde  un  homme  enivré  de  fa  ledure,  eft prefque  tou- 
jours un  faux  pas.  S-  Évr.  La  ledure  des  bons  Livres 
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eit  une  conversation  avec  les  plus  honnêtes  gef.S  des 
ficelés  palis  ; mais  une  converfation  étudiée  , & où  ils 
nous  débitent  leurs  meilleures  penfies.  Bail.  La  lecture 
cil  néceffiairc  i parer  l’efprir,  i régler  les  mæurs,  & à 
former  le  jugement.  M.  Ücvo.  Pour  recueillir  le  fruit 
de  la  leîiurt , il  faut  du  filcncc  » du  repos , de  la  mé- 
ditation. S.  Eva.  Sans  la  Uciure,  le  plus  beau  naturel 
ell  ordinairement  fcc  & llcrilc.  Id.  La  lecture  cil  une 
préfervation  contre  une  infinité  de  déréglemens , où  l’on 
tombe  quand  on  ne  fçait  à quoi  s’occuper.  Nie.  S’ap- 
pliquer à la  lecture.  Ablanc.  Aimer  la  leUure.  Scab. 
Employer  des  journées  entières  1 la  lecture.  Ablanc.  Il 
faut  polir  fon  cfprit  par  la  lecture.  Vill. 

LÉCLM , f m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu  de 
Kephthali , dans  la  Terre-Sainte.  Lecum.  La  frontière 
de  cette  Tribu  s’étendoit  de  Héleph  & d'Elon  en  Saa- 
nanim  5c  Adami , qui  cil  aulli  Néccb,  Sc  de  Jcbnacl  juf- 
quT  Lécitm , & fe  terminoit  au  Jourdain.  Saci  , Jof. 
XIX.  33.  Lécum  étoit  fur  le  bord  du  Jourdain,  dans 
l’angle  que  formoit  la  frontière  méridionale  8c  la  fron- 
tière orientale  de  la  Tribu  de  Ncphthali.  Elle  étoit  pris 
de  Capharnaiim , fi  ce  n’étoit  point  Capharnaiim  même. 
P.  Lutin.  M.  Réland  l’appelle  Laccum , félon  l’Hé- 
breu. 11  prétend  aulli  qu’elle  s’ell  a ppc  liée  dans  b fuite 
, & que  dans  les  Grecs  qui  l'appellent  AàAip, 
il  y a deux  fautes  de  Copilles  j un  A pour  un  A , & un 
A pour  un  K. 

LED. 

X.ÉDE,  f f.  Terme  de  Salines.  La  le  Je  d’un  marais  fa- 
lant  cil  le  milieu  8c  le  plus  grand  efface  du  jas  ; autour 
de  la  /Afroncreufc  une  elpéce  de  cahal  de  deux  ou  trois 
piés  plus  creux  que  le  \as , 8c  de  douze  1 quinze  piés  de 
large. 

LÉDE,  ou  LÉDA,  f f Nom  propre  de  femme  Leda. 
Cette  femme,  fi  fameufe  dans  la  fable,  fut  fille  de 
Thiell,  8<  femme  de  Tyndare,  Roi  de  Laconie.  Elle 
conçut  de  Jupiter,  changé  en  cygne,  deux  aufs,  de 
l’un  dcfquels  ibrtirent  Pollux,  & Héltne,  fi  fameufe 
pour  avoir  été  le  fujet  de  la  guerre  de  Troye;  8c  de 
l’autre,  Caflor  & Clytcmneltre.  Voyez  Natal.  Co- 
rnes , Alythel  L U c.  1.  8c  L.  IX  c.  19. 

LEDE.  Voyez  LLTH. 

*5*  LÊDENGER , v.  a.  Vieux  mot.  Injurier. 

LÉDES.V1A,  fi  Nom  propre  d’un  bourg  d'Efpagne.  Lé- 
defma.  11  ell  dans  le  Royaume  de  Léon  , fur  la  rivière 
de  T ormes  , 1 huit  lieues  au-dcfTous  de  Saîamanque. 
Quelques-uns  difentquc  ce  bourg  étoit  appellé  ancien- 
nement Blécifa.  Ma  t y. 

LEÜGRAV,  ou  LEIDGRAV , ou  LE1DGREV , 
ou  LETHGUAVE,  f m.  Nom  de  dignité  autrefois 
en  Ang  leterre . Ledgravius , Leidg  ravins , Lcidgravius. 
Dans  les  Loix  d’Henri  I.  Roi  d Angleterre,  c.  8.  ce 
nom  fignific  Seigneur  de  la  troiliéme  partie  d'un  Comté. 

Ce  nom  ell  compofé  de  Grav , ou  Graf , Comté , qui  ell  I 
un  mot  Saxon  de  Germanique , 8c  de  leth , mot  Anglois, 
qui  lignifie  troiliéme  partie  d'un  Comté,  qu’on  appel - 

**  loir  autrement  triting , en  Latin  leda  8c  triflinga.  La 
itih , ou  lêde , contenoit  trois  ou  quatre  hundréocs,  qui 
lignifie  centièmes.  C’ctoit  une  ponion  de  pays  où  il  y 
avoit  cent  Officiers  du  Roi  prépofs  pour  y maintenir 
le  bon  ordre.  Voyez  Spelman , au  mot  Hundradus  i 8c 
Du  Cangc , an  mot  Ledgravius. 

J.ÊDIR.  Vieux  mot,  qui  fignific  la  même  chofe  que 
LAID  ANG  ER.  Voyez  ce  mot. 

Sire , ditele,  conpoes  lefofrir, 

Que  li  vecz.  vos  Chevaliers  lédir.  R.  ni  Garij». 

LÉDO.  Cape  Lcdo.  Voyez  SIERRA  LIONNA.Cap 

X.ÉDOIRL , fi  f.  Vieux  mot , qui  veut  dire  injure  de 
paroles.  Conitium.  Les  l.iidoires  font  la  même  chofe 
que  les  LAIDANGES-  Voyez  ce  mot. 

J.ÉDUM  , ou  LÉDE,  f m.  Plante  que  les  Boranilles 
appellent  Ctflus  ledum,  ou  Gflus  ladamfera , parce  que 
c etl  une  elpéce  de  cille , 8c  qu’elle  porte  le  ladanum.  11 
y en  a plusieurs  clpéccs.  Ceile  que  C.  Bauhin  appelle 
Ctflus  ladamfera  Alonjpelienfium  , Pin  41Î7.  cil  un  ar- 
kriflêau  odorant,  couvert  d’une  écorce  noire,  8c  qui 
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vient  à la  hauteur  d'environ  trois  piés.  Scs  feuilles  font 
longues  d’un  doigt  & demi,  étroites,  noires,  ridées, 
fort  gluantes.  Ses  Heurs  font  blanches , fêmblablct  À de 
petites  rofes  lauvages.  Il  leur  fuccédc  des  fruits  prefqn» 
ronds , qui  renferment  des  feracüccs  menues. 

LÉE. 

LÉE,  f f Vieux  mot,  qui  fignific  chemin  large  dans  uct 
bois , dans  une  forêt.  Leda  dans  la  baiTe  Latinité.  Dô 
ce  mot  Ut  on  a fait  celui  d'allée  en  difânt  d’abord  la 
lée,  puis  ailée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lata. 

Dans  quelques  Chartres  lée  fignific  largeur.  En  longhtlrfl 
»7  perches,  8c en  Ue  la  perches.  Spelman. 

LÉE,  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Lee.  Au  pays  de 
Montfelrre , dans  le  Duché  d’L  rbain , Saint  Lée , Prê- 
tre , dont  le  corps  ell  honoré  à Vigovence  ( Vicokabtn* 
tu)  au  Duché  de  Ferrare.  Chastblain  , 14  . de  Févr. 

_ * 6.*+'  „ 

La  ville  de  Montfcltrc  , Mens  Feretriur,  où  mourut  ce 
Saint  Prêtre , en  a pris  le  nom  de  Saint  Lée.  11  n’y  a plus 
que  le  pays  où  elle  dl  qui  porte  le  nom  de  Montfcltrc  ; 
elle  en  dl  la  Capitale , & Epifcopalc.  Le  Saint  8c  la 
Ville  fc  nomment  en  Italien  Son-Lee,  8c  non  San- 
Leone,  comme  fi  on  avoit  dit  en  Latin  Sanflus  Leus  ; 

. quoiqu’on  fte  trouve  aucun  ancien  Acte  où  il  n’y  ait 
Saniius  Lee.  Chasthlaik,  au  même  tndreit  ,p.  648. 
LÊE  Vovcz  SAVAREN. 

O-LÉECHE  , C f.  Vieux  mot.  Joie. 

I LÉEDS , C m.  Nom  propre  d’un  bourg  d'Angleterre.  Le- 
défia.  Il  cfl  fur  la  rivière  d’Are,  dans  le  Comté  d’Yorch, 
à fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , vers  le  couchant. 
Maty. 

O’LÉENA,  f f.  Fameufe  Courtifane  d’Athènes.  Les 
Athéniens  lui  érigèrent  une  llatue  fous  la  figure  d’una 
lionne  fans  langue. 

LÉERBERG,  ou  SCHAFFMAT , f m.  Nom  prepra 
d'une  montagne  de  SuifTe.  Leerierga.  C’dt  une  partie 
du  Mont  Jura,  St  elle  s’étend  fur  les  confins  des  Can- 
tons de  Bâle,  de  Solcurc  8c  de  Berne,  entre  les  petite* 
ville  d’Arav  8c  d’Hombourg.  Maty. 

LÉERDAM,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  avec 
titre  de  Comté.  Letrdamtm , anciennement  Lauri  El- 
le cfl  dans  la  Hollande , fur  la  rivière  de  Linge , à deu* 
lieues  de  Gorcum , du  côté  du  nord.  Maty.  L ter  dam  ell 
entre  Urrccht  8c  Voerdcn.  Valois , Net.  G ali  « atf  j. 

LEEROORT , f m.  Nom  propre  d’une  bonne  fortereflâ 
du  Comté  d’Embde,cn  Vcllphalie.  Ortia,  Arx Lit- 
renia.  Elle  ell  à l’embouchure  de  la  Lée  dansl’Embs, 
environ!  quatre  lieues  de  la  ville  de  Lembdc,  8c  fort  pn.1 
de  celle  de  Léer,  qui  ell  fans  murailles.  Maty. 
LÉERPÛLE,  LÉVERPOLE,  ou  LIWERPOLE, 

fubll.  Bon  bourg,  ou  petite  ville  d’Angleten-e,  limée 
dars  le  Comté  de  Lancallrc , à fix  lieues  de  Chellre , 8c 
d l’embouchure  du  Merfey  dans  la  mer  d'Irlande,  où  il  y 
a un  grand  port  ; ce  bourg  a aulli  féance  au  Parlement 
d’Angleterre.  Liferpalus.  Maty. 

LÉE\/È,  ou  LLLWE.  Ce  dernier  ell  plus  de  notre 
ufage.  f f.  Nom  d’un  bourg  bien  fortifié,  8e  défendu  par 
Une  bonne  citadelle.  Ltuvia , Lourva , Levia.  Il  ell  dan) 
le  Brabant , fur  la  Géete , entre  des  marais  , â quatre 
lieues  de  Louvain , 8c  i deux  de  Tilmont , vers  le  Le- 
vant. Maty.  On  dit  dans  le  pays  Ltuven.  Cluvicr  croit 
que  Leuven  ell  l'ancien  Levefanum , 8c  Valois  conjectu- 
re qu’il  faut  écrire  Levefanum , 8c  que  ce  lieu  fut  ainfi 
appellé,  parce  qu’il  y avoit  un  Temple  d’une  Déefie 
nommée  Lève , Leva  : mais  il  ne  fçait  quelle  ell  cctto 
Dédie.  Voyez  Net.  Gall.  p.  265. 

LEG. 

LÉGAL , ali  , adj.  Qui  vit  bien,  8c  félon  les  Loix,  qui  ne 
fait  tort  à perfonne , qui  ell  loyal , fidèle , plein  de  pro- 
bité. Futur , fidelis.  Ce  Marchand,  efl  franc  8c  légal  ; il 
ne  trompe  point  ; il  vend  de  bonnes  marchandées  ; il  ell 
de  bon  compte.  On  dit  au  Palais , qu’il  y a des  peines 
légales;  c’ell-à-dirc  , qui  font  impof'-es  par  les  Loix: 
d autres  arbitraires,  qui  dépendent  de  l’opinion  des  Ju- 
ges. Contrariété  légale.  Patin. 


Ligai.  I 
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Légal  , al*.  Legalis  Se  dit  aulli  en  termes  de  Théologie, 
pour  dire , qui  ell  félon  la  Loi , qui  concerne  la  Loi  de 
Moife , qui  regarde  la  Loi  Mofaïque  ; ce  qui  fe  dit  par- 
ticuliérement par  oppofition  à l’Évangile.  Commande- 
ment levai.  Cérémonie  levait. 

Colonnes  légale s.  C’étoit  chez  les  Lacédémoniens  des  co- 
lonnes élevées  dans  les  places  publiques , ou  étoient 
gravées  fur  des  tables  d’airain  les  Loix  fondamentales 
de  l’État. 

LÉGALEMENT , adv.  D’une  manière  légale , félon  les 
Loix  Sc  la  raifon.  b Militer , cian Juif  On  a fait  ce  parta- 
ge fort  légalement  Sc  fans  tricherie , chacun  a eu  julle- 
ment  ce  qui  lui  appartenoit. 

LÉGALISATION  , f.  F Certificat  donné  par  autorité  de 
Jullice , ou  par  une  perfonne  publique , Sc  confirmé  par 
l’ancllation , 1a  fgnature  Sc  le  fceau  du  Magillrat , afin 

2u’on  y ajoute  foi  par  tout.  Ttftimonium  automate  pu- 
licâ  firmatum  Unacle  ne  fait  point  de  foi  fans  légali- 
Jation , dans  un  pays  etranger , Sc  hors  du  Royaume. 
LÉGALISER,  v.  act  Rendre  un  acte  authentique  .afin 
que  par  tout  pays  on  y ajoute  foi.  Automate  public  A fir- 
tnare.  Un  Magillrat  légalij't  un  acte , en  certifiant  que 
le  Notaire  qui  1 a reçu  , clt  un  N otaire  public  du  lieu 
où  il  a été  palfé,  qu’on  y ajoute  foi,  tant  en  jugement , 
que  dehors  ; & enfuite  il  y fait  appofer  le  fceau  public  de 
la  ville , ou  de  la  Jullice. 

Lcr- ai  isÈ , éb  , part.  pafT  3tadj.  P rot  a tut,  automate  publi 
câ  Jirmatus. 

LÉGALITÉ,  f f Qualité  de  l'action  qui  elt  faite  félon 
la  Loi.  Ftdes,  fideîitas , tquitar.  Les  Suides  font  de 
bonnes  gens  ennemis  de  la  chicane,  qui  vivent  entre  eux 
avec  une  grande  légalité  Sc  jullice. 
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les  Ordinaires  ; elle  n’appartient  qu’au  P?pe.  En  ur.  mot, 
comme  le  pouvoir  des  Légats  à latere  elt  extraordinaire 
& irrégulier,  l'on  y apporte  courts  les  rcilrktions  poflî- 
blcs.  Le  Cardinal  Barbe rin  qui  vint  Légat  en  France  en 
1615.  eut  befoin  de  lettres  de  Juflion  pour  faire  enre- 
giftrer  fes  Bulles,  Sc  fc  retira  de  la  Cour  allez  brufque- 
ment  & allez  mal  farisfait.  W icq. 

Les  Légats  de  latere , font  ceux  qui  ne  font  pas  Cardi- 
naux , Sc  qui  font  pourtant  de  la  Légation  Apostolique. 
11  y a cependant  des  Auteurs  qui  ne  diltingucnr  point 
1rs  Légats  de  latere , des  Légats  i latere , Sc  qui  préten- 
dent que  ces  exprelfions  lignifient  la  même  choie  D’au- 
tres difent  que  les  Légats  de  latere  different  des  Légats 
à latere.cn  ce  que  les  premiers  ne  font  point  Cardinaux, 
quoiqu’ils  foient  honorés  de  la  légation  , Sc  que  les  der- 
niers font  toujours  Cardinaux;  ce  qui  eil  vrai  à l'égard 
des  derniers  fiécles  feulement  ; car  on  a vu  dans  le* 
temps  plus  reculés , des  Prêtres  & des  Diacres  envoyé* 
aux  Conciles  en  qualité  de  Légats  du  Saint  Si*ge. 

Les  Légats  nés,  font  ceux  à qui  on  ne  donne  aucune  Lé- 
gation ; mais  qui  en  vertu  de  leur  dignité  , & non  pas  à 
caufe  Je  leur  perfonne,  font  nés  Légats.  L’Archevêque 
d’Arles,  Sc  celui  de  Rhcims,  font  nés  Légats . Fév*. 
La  puiffànce  des  Légats  n ’s  a beaucoup  momsd’érendue 
que  celle  des  Légats  à latere  1d  II  y a aulfi  un  Légat  » 
ou  Vue-Légat  <îu  Saint  Siège  i Avignon , qui  en  elt  le 
Gouverneur  Ipirituel  Sc  temporel,  qui  y fait  les  même* 
fondions  que  le  Pape  fait  à Rome,  auquel  ont  recours 
ceux  de  la  Gaule  N'arbonnoife  pour  l’expédition  de* 
difpcnfes,  provifions  & autres  grâces  Eccléfialliqucs.  II 
y a de  m<‘ me  des  Légats  1 Bologne,  Sc  en  d’autres  ville* 
qui  font  dans  la  Seigneurie  temporelle  du  Pape. 


LÉGAT,  C ’m.  Legs  tellamentaire.  Legatum.  Il  ne  fc  dit  On  donne  quelquefois  le  pouvoir  de  Légat  fans  en  don- 
« que  dans  les  pays  gouvernés  parle  droit  j ner  le  titre , m la  dignité.  llyadesNcnc 


cuire  en  ce  fens  que  d 
Ecrit. 

Légat  , eft  un  Cardinal  que  le  Pape  envoie  comme  Am* 
baffadeur  vers  quelque  Prince  Souverain , avec  pompe 
Sc  cérémonie,  pour  quelque  affaire  importante. Legatus. 
Les  Légats  du  Pape  dans  les  Conciles  , font  louvent 
«ipcll ésLoci  fervatores , Topetereu , c’ell -à-dire,  Lieu- 
tenar.s  Voyez  ce  mot.  On  fait  des  entrées  folemnclle* 
aux  Légats Apo-oliquc* , a.ix  Uganda  S.  Siège.  11  y 
a trois  lôrtes  de  Légats  ,•  des  Légats  à lacre,  des  Lé- 
gats Je  latere , à.  d-»s Légats  nés.  Les  Légats  à latere , 
loitt  les  pins  conf.d  .’r&blcs  de  to-  s les  Légats.  Tels  font  j 
ceux  à qui  le  Pape  donne  la  commillion  de  icnir  fa  place 1 
dans  un  Concile.  Les  Légats  du  Pape  prélidoient  au  : 
Concile  de  Trente.  Ce  nom  de  Légat  i latere  vient  de  ( 
ce  que  le  Pape  re  donne  cet  emploi  qu’à  fis  plus  faim-  ( 
licrs  conf.de ns , Sc  qui  font  toujours  i fes  côtés,  c’ell-i-  . 
dire , aux  Cardinaux.  Autrefois  lorfque  lis  Tapes  vou- 
loicnt  gratifier  quelqu'un,  ils  le  dél-guoicntjour  aller 
vifiterles  Bénéfices  du  Royaume,  & lui  failoient  pré-  . 
fent  de  tous  les  émolamcns  qui  en  pouvaient  provenir.  | 
Le  Concile  de  Latran , fous  le  Pape  Innocent  111.  or-  j 
donna  que  fi  un  feul  Bénéfice  n’étoit  pas  fuffîfant  pour 
défrayer  le  Légat  Apofioltque,  deux  ou  trois  Bénéfi- 
ciers fe  pourroient  cotilèr  pour  fournir  aux  frais.  Pasc. 
Le  Pape  ne  peut  plus  envoyer  de  Légat  en  France  fans 
le  confentemcnt  du  Roi. 

Un  Légat  à latere  a en  France  la  préféance  devant  les 
Princes  du  Sang , quand  le  Roi  tient  l’on  Lit  de  Jullice 


:gm:é.  Il  y a des  Ncnccs  avec  pou- 
voir de  Légat. 

L’Auteur  des  définitions  du  Droit  Canon  parole  croire  que 
le  pouvoir  des  Légats  n’expire  point  par  la  mort  de  ce- 
lui qui  les  a envoyés  ; cependant  le  Parlement  féant  i 
Tours  rendit  un  Arrêt  en  1 594.  par  lequel  il  ca(Te  Sc 
annullc  les  provifions  dis  bénéfices  que  ce  Cardinal 
•voit  donn.'is , parce  que  fa  légation  étoit  finie  par  le 
décès  de  Sixte  V q i l’avoir  envoyé.  C’dl  le  fenriment 
de  Févrct , Traité  de  l'Abus , L III.  e.  a.  art.  16. 

Le  nom  de  Légat  vient  de  celui  de  Legatus , que  Varron 
déiivc  de  legare , qui  veut  dire  cboijtr  .*  d'autres  le  font 
venir  de  I égaré , ddtgare , qui  l.gni tient  envoyer  , délé- 
guer } 8c  cette  étymologie  e.è  la  Icule  vraie.  Le  mot  de 
Legatus,  dans  fon  origine,  f gnifie  celui  qui  ell  commis , 
qui  e!l  envoyé  par  un  autre  pour  quelque  fon  ion , qui 
le  repréfente , q i tient  fa  place  ; mais  dans  l’ulâge  ordi- 
naire , le  nom  de  Légat  l. gnifie  tout  cela,  avec  un  ca- 
ractère iingulicr  de  pouvoir  , d’autorité  & de  dignité. 
Ceux  qui  croient  que  le  Pape  donne  les  noms  de  Légat 
Sc  de  N once  à fes  Ambaffadeurs  extraordinaires  ou  or- 
dinaires , afin  de  les  diiiinguer  des  Ambaffadeurs  des  au- 
tres Souverains  , pareille nt  fc  tromper.  Les  noms  de 
Legatus  Se  de  Nuneius  font  très-anciens;  3c  comme  ils 
étoient  établis  & reçus  avant  que  ceux  d’AmbalTadeurs , 
d’ Ambafciatore  Sc  d’ Embaxador , fu  fient  reçus  dans  lee 
Langues  F'rançoife,  Italienne  Sc  Efpagnolc , ils  font  de- 
meurés ; mais  iis  ont  lignifié  en  différons  temps , différen* 
degrés  de  digni  1 é Sc  d’autorité. 


en  Parlement.  Rocmb-Fiavih.  Le  Légat  à latere  peut  Voyez  fur  les  Légats  Wicquefort , de  l’Ambafiàdcur  Sc 
conférer  dis  Bénéfices  fans  mandat.  H peut  légitimer  >-/■—  e—as — ex — . u- 1*  r iua.  usl..ou 

des  bâtards  pour  tenir  des  bénéfices  , mais  non  pas  pour 
tenir  desOlficesRoyaux.il  ne  peut  faire  porter  fa  croix 
devant  lui  dans  le  Royaume  de  France , avant  la  vérifi- 
cation de  fon  pouvoir  ; mais  lorfque  fon  pouvoir  ell  vé- 
rifié^ peut  faire  porter  fa  croix  devant  lui,  à la  réferve  du 
lieu  où  cil  le  Roi  en  perfonne.  Le  pouvoir  du  Légat  doit 
avant  toute  chofc  être  préfenté  au  Parlement,  qui  l'exa- 
mine,qui  l’enrcgütre.S».  le  fait  publier,  fous  les  modifica- 
tions que  la  Cour  trouve  1 propos  pour  le  bien  du  Royau- 
me, & la  confcrvation  des  Libertés  de  l’Eglife  Gallica- 
ne. Chopin.  Le  Légat  jure  au  Roi , qu’il  ne  fe  fervira  du 
pouvoir  de  fa  légation,  qu’autant  de  temps  qu’il  plaira 
à Sa  Majellé.  Rocm«-Fiavin.  Les  Légats  à latere  ont 
des  Dataircs  & des  Soudataircs.  Ils  ne  peuvent  com- 
mettre ni  fubdélégüer perfonne,  pour  faire  leurs  fonc- 
ions. On  ne  leur  accorde  pas  non  plus  la  prévention  fur  | 


de  fis  fondions.  Févret,  de  V Abus,  L.  III. &c.  Kébuffi* 
dans  fa  Prat.  Bénéfic.  Sc  far  le  Concile.  La  Kochc-Flaviiv 
L.  1 3.  des  Parltmens  , &c.  Chopin , Polit.  L.  a.  &c. 
Bccrius , de  Pot  eft.  leg.  Libertés  de  TEgliJe  Gallicane , 
j L-  a.  Scrvin,  dans  les  Arrêts , Sc  dans  les  Plaidoyers 
François.  Marcus , Decif  Delphi».  Du  Tillet  dans  fon 
Recueil , III.  Part  p.  179 , 185  Or  39 1.  fur  les  droits  3c 
les  pouvoirs  des  Légats  à latere  en  France.  On  dit  pro- 
verbialement d’un  homme  qui  ell  fort  occupé , qu’il  a 
plus  d’affaire  que  le  Légat. 

Légat  , autrefois  chez  les  Romains , étoit  un  Officier  qui 
répondoic  à ce  que  nous  appelions  Lieutenant  Général  ; 
c’éroit  un  Officier  qui  commandoit  fous  le  premier 
Officier,  Sc  comme  nous  avons  des  Lieuter.ans  Géné- 
raux d'armées  fous  le  Général,  6c  des  Lieutcnans  Gé- 
néraux des  Provinces  fous  les  Gouverneurs , ils  avoient 
audi  des  Légats  dans  les  années  fous  le  Général , au- 

dcffùs 
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diffus  de  tous  les  autres  Officiers  de  guerre  , 8e  des 
Légats  A ans  les  Provinces  fous  le  Proconl'ul , ou  Gou- 
verneur. 

Quand  un  homme  conlïdérable  , Citoyen  Romain , aVoit 
affaire  dans  les  Provinces  , on  lui  donnoit  le  titre  de 
Légat , c'eft-à-dire , d’Envoyé  par  le  Sénat,  afin  qu'il 
fût  reçu  avec  honneur  dans  les  Provinces , & même  qui 
les  villes  St  les  peuples  le  dcfrayaffcnt.  Cela  s’appelloi; 
Légation  libre,  parce  qu’ils  n’étoient  chargés  de  rien, 
qu'ils  la  quittoient  quand  il  leur  plaifoit.&r  qu’elle  n’é- 
toit  que  pour  l’honneur  8c  la  fureté  de  leur  perfonne 
Legatio  Ultra. 

LÉGATAIRE,  f rn.  & fi  Celui  à qui  on  a fait  quelque 
legs  par  un  Teftamcnt.  Legatarius.  Un  légataire  uni  - 
vend  tient  en  France  la  qualité  d’héritier;  il  doit  payer 
tous  les  légataires  particuliers  du  fonds  de  la  fucceffion 
avant  toutes  chofcs.  Cependant  le  légataire  univerftl 

1 n’eft  tenu  aux  dettes  du  défunt , que  julqu’à  la  concur- 
rence des  biens  légués.pourvu  qu’il  en  ait  fait  Inventaire 
Les  légataires  particuliers  peuvent  être  témoins  dans  le 
Teftament  mime  oii  ils  font  légataires  ,*  mais  non  pas 
le  légataire  univerfcl-  La  Coutume  de  Paris  ne  permet 
pas  qu’on  foit  enfcmble  légataire  St  héritier. 

LÉGATIN'E,  f.  f.  C’eft  une  étoffe  moitié  fleuret,  fc 
moitié  foie.  Il  y en  a auffi  de  moitié  laine.  Elle  cft  de 
mime  nature  que  la  papeline. 

LÉGATION  , f.  f.  Charge  ou  fonction  de  Légat , ou  fa 
Cour  8e  fon  Tribunal , la  dignité , fa  Jurifdiction.  Lega- 
ti  munus , dignitas , curia , legatio.  Les  Banquiers  en 
Cour  de  Rome  le  font  auffi  en  la  Légation  d’Avignon 
On  obtient  en  la  Légation  d’Avignon  toutes  grâces  fc 
expéditions  bénéficiait";  pour  la  Provence , le  Dauphiné , 
une  partie  du  LyonnoLs  & du  Languedoc . ce  qu'on  ap- 
pelle les  trois  Provinces.  Ce  Cardinal  s’eft  fort  bien 
acquitté  de  fa  légation.  En  fortant  du  Royaume , le 
Légat  cil  obligé  de  laiffcr  au  Parlement  le  fceau , & le 
rtgiftre  de  fa  légation.  Le  Légat  ne  peut  ufer  de  fa  lé- 
gation , qu  "autant  de  temps  qu'il  plaît  au  Roi , St  on  ne 
reçoit  point  de  légation  en  France  qui  ne  foit  limitée. 
Fevret. 

LÉG  ATOIRE , adj.  m.  & f.  Qui  fc  peut  dire  en  parlant 
du  Gouvernement  des  anciens  Romains.  Legatorius , a. 
Augufte  divifâ  les  Provinces  de  l’Empire  en  Confulai- 
res , Légataires  8c  Prélidiales  Les  Provinces  Légataires 
étoient  celles  dont  l'Empereur  lui-mi-me  étoit  Gouver- 
neur, mais  où  il  ne  réi.doit  pas,  & qu’il  n’admini  droit 
que  par  fes  Lieutcnans  qu’on  appelloit  Légats , Legati 
C’eft  Pompée  qui  a commencé  a gouverner  les  Provin- 
ces par  les  Licutenans,  ou  Légats. 

(Ty-  LEG  ATURE , f f.  Petite  étoile  qu’on  nomme  autre- 
ment Ligature , Brocatellc  & Mezeliére. 

LÈGE,  adj.  Terme  de  Marine,  qui  fc  dit  desvaiffeaux 
vuides  & lans  charge.  Navisvacua.  U n vaifleau  qui  re- 
tourne lège  t c’eft-à-dire,  qui  revient  (ans  charge  de 
marchandées.  Vaifleau  lege , fignific  auffi  vaifleau  qui 
n’a  pas  allez  de  lcd  , ou  qui  cd  trop  léger  pour  quelque 
autre  raifon  , comme  par  defaut  de  conflruélion  , fc  c 
Retour  lège , c’cft-i-dire , qui  revient  fans  charge  : ainl: 
lège  veut  dire  légef  ou  vuide. 

ty-  LÉGEMENT,  adv.  Terme  de  Droit.  En  hotnidage 
lige.  Arcliore  ac  duriore  clientèle  lege.  Il  rcconnolt  te- 
nir légement  en  tief  & hommage  de  N. . tout  ce  qu’il  a 
D’Artfzé. 

LÉG  EN  D AIR  E , f m.  Auteur  de  Légende  ; qui  a écrit , 
compolé  une  Légende.  Auilor  Hijlorie  Santlorum , Le- 
.gende  Le  premier  Légendaire  que  l’on  connoiflc,  efl 
Méiaphrade , qui  vivoit  au  commencement  du  X{  fié- 
cle,  lous  l’Empereur  Condantin  Porphyrogénète,  à la 
Cour  duquel  il  fut  revêtu  dis  premières  Charges  de 
l’Empire  : car  il  fut  Grand-Maître  de  la  Mailon  de 
l’Empereur,  & Logorhcre,  Ou  Contrôleur  Général  des 
Finances.  Le  premier  Légendaire , parmi  les  Latins , efl 
Jacques  de  Varafe,  ou^r  Voragine,  qui  vécut  au  XIII 
fiéclc , qu’il  vit  prefque  entier  , Wicelius  dit  que  ce  Lé- 
gendaire a mis  un  peu  trop  de  Mythologie  dans  fon  Ou- 
vrage Baillst.  Les  anciens  Légendaires  n’ontpoint  été 
allez  exa.s. 

LÉGENDE , f f.  Ce  qui  le  doit  lire;  du  Latin  Legenda. 
Légende  étoit  d'abord  un  Livre  d’Eglifc , qtiicontenoir 
les  Lectures  que  l’on  devoit  faire  dans  l’Office  divin: 
Tonte  IV. 
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nô  :s  rppellons  ces  Lectures  aujourd’hui  Leçons  Les 
Vies  dis  Saints  & des  Martyrs  ont  été  appcllécs  dis  Lé- 
gendes, parce  qu’on  les  devoit  lire  dans  les  Leçons  de 
Matines  & dans  les  Réfectoires  des  Communautés.  La 
Légende  dorée  elt  une  ancienne  compilation  des  Vies  des 
Saints.  C’eft  l’Ouvrage  de  Jacques  Varafe , plus  connu 
fous  le  nom  Latin  de  Voragine  ,•  il  s’appclloit  auffi  Jac- 
ques de  Gcncs , 5e  étoit  né  à V araggio  , ou  V arafe , que 
d'autres  appellent  Viràggio  , petite  ville  de  la  côte  de 
Ligurie,  entre  Gènes  & Savone.  On  devoit  donc  le 
nommer  de  Voragine,  bu  de  Viragine  : mais  par  allufion 
i ce  véritable  nom  du  lieu  de  fanaifl'ance  , on  l'aappcllé 
de  Voragine , pour  marquer  un  gouffre,  un  abyme,  ou 
de  fcicnce  & de  choies  différentes  ramaffées  enftmblc , ou 
comme  les  ennemis  prirent  ce  mot , de  choies  faufils  & 
fr.auvaifcS.  Jacques  de  Varafe  fut  Vicaire  Général  des 
Dominicains  , puis  Archevêque  dfc  Gênes  en  119*.  8c 
mourut  en  1 298.  âge  de  96  ans , en  odeur  de  làinteté-  Il 
compofa  les  Vies  des  Saints  dans  un  nouvel  ordre  , fous 
le  titre  de  Légendes  d'or , ou  d’Hifloire  Lombarde.  Cet 
Ouvrage  fut  reçu  avec  beaucoup  d’applaudiflcmcnt , Sc 
eut  une  réputation  qui  dura  deux  cens  ans.  Depuis  le 
commencement  du  XVI"  fiécle,  bien  des  gens  l’ont  Cri- 
tiquée, entre  autres  Wicclius,  Hagiolog  Prsf  Louis 
Vivez,  lit.  II.  de  Corr.  Art.  vers  la  lin.fc  delrad.Difc. 
vers  le  milieu , Claude  Dclpence , Mclehibr  Cano , Loc: 

7 h toi.  1 lit  I /.  c.  6.  Jean  Htifils,  & le  P.  Holland  us,  Prsf. 
T.  I.  J an.  où  quoiqu’il  n'approuve  point  tout  ce  que  lis 
autres  lui  reprochent , il  y trouve  aufli  à redire.  Voyci 
encore  Bailler , Dij'c  J'ut  P Hlfloire  delà  Vie  des  Saints , 
N.  XXXI l.  G4,  fuiv.  Dans  ce  même  difeours , qu'il  ne 
convient  de  lire  qu'avec  beautoupde  précaution,  il  trai- 
te auffi  des  autres  Légendes. 

On  dit,  La  Vie,  Légende  Sc  Miracles  de  Saint  Antoine, 
de  Saint  Martin , Sc  de  Saint  Brice.  On  lit  la  Légende 
de  Sainte  Marguerite  dans  une  maifon  Ou  une  femme 
eft  en  travail. 

Les  Levantins  en  leur  Légende , 

Difent  qu'un  certain  rat , las  des  Joins  d'ici- bat , &c. 

La  Foktaikk. 

Cette  expreffion  efl  buflefquè. 

! Légende,  ledit  ironiquement  d’un  écrit  long  9e  ennuyeux 
à lire , ou  à ouïr.  Cet  Avocat  nous  a rapporté  une gran- 

I de  légende  de  Loix  8e  d'autorités.  11  m'a  fallu  ouïr  uné 
grande  légende  de  Vers  que  ce  Poète  m’eft  venu  ap- 

I porter. 

Il  pourfuit  nonol/lant  d'une  fureur  plus  grande , 

Et  ne  cejfa  jamais  qu'il  n eut  fait  Ja  légende.  Régn. 

Légende  , fedit  aufli  des  paroles  qui  lont  gravées  autour 
& vers  ies  bords  des  monnoicS  S.  des  jetions.  La  légende 
des  monnoics  n’eft  autre  chofc  que  les  lettres  qui  font 
marquées  fur  l’cfpécc  ; ou  proche  des  bords , ou  au  mi- 
lieu , du  fur  la  tranche.  Boizard,  Part.  I.  c.  12.  Les 
Tailleurs  Particuliers  Sc  les  Maîtres  des  monnoies.font 
obligés  de  marquer  chacun  leur  caractère  diffèrent  dans 
la  légende  des  elpéces  du  côté  de  l’effigie , ou  du  cAtédc 
l’éculTon.  1d  La  légende  de  nos  écus  cft  , Sil  nomert 
D a mi  ni  bcneditlitm.  Les  monnoies  d’or  de  la  troiiïéme 
R:>ce  de  nos  Rois  ont  pour  légende , XPC  VIN’CIT, 
XPC  REGNAT,  XPC  IMPER  AT.  XPC  cft  en 

GteC  l’abréviation  de  x^cc  Cbrijl.  Foulchet  rapporte 
que  ce  f\it  le  mot  de  l’armée  Chrétienne,  dans  une  batail- 
le qu’elle  donna  contre  les  Sarrazins , fous  le  régne  de 
Philippe  I.  Depuis  ce  tcfnps-ii,  nous  les  avons  toujours 
fait  graver  liir  nos  monnoies , particuliérement  fur  cel- 
les d’or.  Quelques  autres  Nations  nous  ont  en  cela  imi- 
té. ün  voit  quelque  chofe  d'approchant  fur  uilcmon- 
noie  de  Dagobert , où  l’on  lit  Deus  Rex.  Les  derniers 
Empereurs  de  Conftàntinople  ont  mis  quelque  chofc  de 
fcmblable  fur  leurs  monnoics  d’or , où  l’on  voit  fouvent 
Jcjus-Chriflus  Rex  Regnantittm , ou  Jejus-Lhriftus  Ba- 
fileus  Bafticon , ou  IhïS  XPS  NIKA,  Je/us-Chrifius 
vincit.  Le  Ri  anc  , p 1 £4. 

On  appelle  auffi  légendes  les  inferiprions  des  médailles , 8c 
qui  lêrvent  1 expliquer  les  figures  qui  font  fur  le  champ. 
L’infcription  elt  différente  de  la  légende , en  ce  qu’oit 
H h n’appelle 
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114  pelle  proprement  infcription , que  Us  paroles  qui 
tien  reçu  lieu  de  revers,  5c  qui  chargent  le  ciamp  de  la 
médaille  au  lieu  de  figures.  Il  iemble  que  les  Anciens 
ayent  voulu  faire  de  leurs  médailles  des  images  8c  des 
emblèmes;  les  unes  pour  le  peuple,  & pour  les  cfprits 

f;rolfiers  ; les  autres  pour  les  gens  de  qualité , Sc  pour 
es  elprits  plus  délicats  ; des  images  pour  repré/ënter  le 
viiâge  des  rrinccs  ; des  embK mes  pour  repréfenter  leurs 
vernis  Sc  leurs  grandes  actions.  Ainfi  l’on  doit  regarder 
la  légende  comme  l’amc  des  médailles , 5c  les  figures 
comme  le  corps.  P.  Jos.  Chaque  médaille  porte  deux 
légendes ; celle  de  la  tête,  Sc  celle  du  revers.  La  pre- 
mière ne  fert  ordinairement  qu’à  faire  connoltre  laper- 
fonne  par  fon  nom  propre,  par  fes charges , & par  cer- 
tains lurnoms  que  fes  venus  lui  ont  acquis.  La  fécondé 
eft  dcAincc  à expliquer  les  vertus,  fes  belles  actions , les 
monumens  glorieux  qui  fervent  à immortalifcr  fon  nom, 

Sc  les  biens  que  l’Empire  a reçu  par  fon  moyen.  1d.  Cela 
n’eft  pas  néanmoins  fi  universel,  ni  fi  indifpenfablc  que 
les  qualités  5c  les  charges  de  la  perfonne , ou  toutes , ou 
en  parties  , ne  fe partagent  quelquefois  au  revers,  auffi 
bien  qu'à  la  tête , ou  qu’elles  ne  fe  mettent  quelquefois 
fur  le  lêul  revers , où  l’on  ne  laide  pas  encore , quoique 
plus  rarement , de  trouver  le  nom  meme.  Id.  La  légende 
de  la  tête  exprime  aulli  quelquefois  les  vertus  du  Prin- 
ce, comme  Vinus  pkobi.  Vibtus  mobi  invicti.  Aug. 
Pour  les  médailles  des  Villes  5c  des  Provinces,  comme 
la  tête  eft  ordinairement  le  génie  de  la  Ville  , ou  de  la 
Province , ou  quelqu 'autre  L)éité  qui  y étoit  adorée , la 
légende  eft  aufli  le  nom  de  la  Ville,  de  la  Province,  ou 
de  la  Déité , ou  de  tous  les  deux  cnfemble.  Et  les  revers 
font  toujours  quelques  fymboles  de  ces  Villes  : fou  vent 
(ans  légende,  plus  fouventavec  le  nom  de  la  Ville,  5c 
quelquefois  avec  celui  de  quelque  Magiftrat.  P.  Jobert. 
Les  iujcti  des  légendes  font  les  vertus  des  Princes , les 
honneurs  qu’on  leur  a rendus , les  confécrations , les  fa- 
veurs, ou  générales,  ou  particulières  qu’ils  ont  accor- 
dées, les  événemens  finguliers,  leurs  monumens  pu- 
blics , les  Déités  qu’ils  ont  honorées , les  vœux  pu- 
blics , Sec.  Les  villes  Grecques  y mettent  leurs  privilè- 
ges Id. 

Les  Légendes  5c  les  inferiptions  des  médailles  font  en  Grec, 
ou  en  Latin.  Le  caractère  Grec , compofé  de  lettres  ma- 
iu  feu  les , s’eft  confervé  uniforme  fur  toutes  les  médail- 
les, fins  qu’il  y paroiffe  prctque  aucune  altération  , ni 
changement  dans  la  confrontation  des  caractères , quoi- 
qu’il y en  ait  eu  dans  l'ulâge  5c  dans  la  prononciation  ; 
on  y remarque  feulement  un  mélange  de  lettres  Grec- 
ques 5c  Latines , fur-tout  dans  le  bas  Empire.  Le  carac- 
tère s’eft  conlcrvé  dans  toute  là  beauté  jufqu’à  Gallien  : 
après  lui , il  paroit  moins  rond,  8c  plus  affamé.  Depuis  le 
grand  Coaftantin  , 5c  pendant  pris  de  500  ans,  1 on  ne 
trouve  que  la  feule  langue  Latine  employée  pour  les 
légendes  des  médailles,  quoique  battues  à Conltantino- 
pfe.  Michel  eft  le  premier  dont  la  légende  commence  à 
être  Grecque.  C’eft-là  que  la  langue  aulfi  bien  que  les 
caraftéra , commencent  à s’altérer , ce  n'eft  plus  qu’un 
mélange  du  Grec  5c  du  Latin.  Les  médailles  Latines  ont  1 
encore  mieux  conlcrvé  leur  langue  , 5c  leur  caractère , 
julqucs  à la  barbarie  de  Conftantinople  fous  l’Empire 
de  Michel.  Id.  Le  Hile  des  inferiptions  5c  des  légendes 
des  médailles  , anciennes , eft  fort  fimplc.  On  s’arrêtoit 
plutôt  à la  grandeur  du  fujet , qu’à  La  cadence  5c  à la 
pompe  des  mots.  Patin. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pofition  de  la  légende , l’ordre  natu- 
rel qui  la  diftingue  de  l’inlcription , eft  qu’elle  loit  fur 
la  médaille,  au-dedans  du  grénetis,  Sc  commentant  de 
la  gauche  à la  droite , & cela  généralement  en  toutes 
depuis  Nerva;  mais  dans  les  douze  Céfârs , il  eft  allez 
ordinaire  de  les  trouver  marquées  de  la  droite  à la  gau- 
che , ou  même  partie  à gauche  partie  à droite.  Il  y en 
a qui  font  dans  l'éxergue , il  y en  a qui  font  en  ligne  pa- 
rallèle; l’une  au-defius  du  type,  5c  l’autre  au-aefïbus. 
Il  y en  a de  pofées  en  travers , 5c  comme  en  fautoir  : il 
y en  a en  pal  ; enfin , il  y en  a en  baudrier.  C’cft  princi- 
palement fur  les  grandes  médailles  Grecques  qu’on 
trouve  les  polirions  les  plus  bizarres , fur-tout  quand  il 
y a plus  d’un  cercle.  1d  II  y en  a auffi  où  la  légende  fe 
Trouve  à la  mode  des  Hébreux , les  lettres  pofées  de  la 
droite  à U gauche.  Id.  Voyez  la  feience  des  médailles 
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par  cet  Auteur,  Ini'.ruc.ionfixiéme  où  il  traite  des  Lé- 
gendes. 

Il  le  fait  des  fourbes  clans  les  Légendes  des  médailles,  foie 
du  côté  de  la  tête , foit  du  côté  du  revers , mais  plus  or- 
dinairement du  côté  de  la  tête , par  l'intérêt  que  l’on  a 
de  trouver  des  têtes  rares,  5c  qui  manquent  communé- 
ment dans  les  fuites.  Cela  le  fait  en  fubftituant  avec 
adrclfe  un  nom  pour  l’autre , fur-tout  quand  il  y a peu 
de  lettres  à changer , ou  à ajouter.  Id.  Infir.  X. 

LÉGER , adj.  5c  hibû.  Q ui  ne  pèle  guère  ; corps  poreux , 
5c  dont  les  parties  ne  font  pas  lolidcs  5c  compactes  ; qui  a 
moins  de  matière  qu’un  autre  corps  de  même  volume. 
Levis.  L'huile  eft  plus  légcre  que  l’eau  , elle  fumage. 
L’étain  eft  plus  léger  que  l'argent , parce  qu'il  a plus  de 
pores.  L’or  eft  le  moins  léger  de  tous  les  métaux  , par- 
ce qu’il  eft  plus  compacte.  Le  léger  St  le  pefant  ne  fe  di- 
fent  que  comparativement  d’un  corps  avec  un  autre. 
Pour  un  jardin  iitué  dans  un  pays  froid , il  eft  à fouhai- 
ter  d‘y  avoir  de  la  terre  légère , afin  qu’avec  un  peu  de 
chaleur  elle  foit  facile  à échauffer.  La  Quint. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  leviarium,  Sc  de  levis. 
Latins. 

Légïs  , lignifie  auffi  , qui  a grande  difpofition  à le  mou- 
voir, à fauter,  à agiter  fts  membres,  Sc  à s’en  fervir. 
Gtus,  velox.  Homère  appelle  toujours  Achille  au  pié 
léger,  niïat  mùe  vf.  Rapide.  Les  Chaftcurs don- 
nent la  meme  épithète  aux  cerfs  if  aux  daims. 

Un  ftile  léger  eft  un  ftile aifé  , coulant,  agréable , qui  ne 
fatigue  point  le  lecteur  par  la  longueur  des  rzifonnemena 
Sc  des  phrafes,  la  mulritude  des  épithètes  , l’amas  des 
pointes,  5c  des  jeux  de  mots , où  l’Auteur  ne  s'appefan- 
tir  point  fur  des  détails.  Voiture  toujours  accompagné 
des  grâces  les  plus  riantes  5c  les  plus  légères.  l)a 
Feneion.  Quoique  les  Grâces  loient  ici  confédérées 
comme  perlonncs,  5c  que  les  épithétes  de  riantes  Sc  de 
légères  leur  conviennent  fous  cette  idée,  on  peut  auffi 
prendre  les  mots  de  grâces  5c  de  légères  dans  un  fens 
figuré,  pour  les  agrément  du  ftile  de  Voiture. 

En  F auconnerie , on  appelle  un  oifeau  léger , qui  fè  tient 
longuement  fur  aile.  LesDanfcurs,  les  Sauteurs , doi- 
vent être  légers  8c  difpos  de  tous  leurs  membres.  Ce 
Chirurgien  a la  main  légère  pour  faigner , cet  Ecrivain 
pour  écrire  ; ce  Muficien  pour  toucher  les  inftrumens. 

On  dit  au  Manège , qu’un  cheval  eft  léger , lorsqu'il  eft  vite 
& difpos  ; qu  il  eft  de  légère  taille , quand  il  eit  de  taille 
déchargée;  qu’il  eft  léger  à la  main,  quand  il  a bonne 
bouche , quand  il  ne  pélê  pas  fur  le  mords  : qu’un  cheval 
de  carroflc  eft  léger , lorsqu'il  fe  remue  bien , 5c  qu’il 
craint  le  fouet  : qu’un  cavalier  a la  main  légère , quand  il 
fe  fert  bien  des  aides  de  la  main. 

Lion  a , fe  dit  aulfi  des  chofes  artificielles , Sc  des  ouvrages 
où  l’on  ne  met  pas  affèz  d'étoffe , foit  par  épargne , foit 
pour  la  commodité , foit  pour  l’expédirion.  Ainfi  on  ap- 
pelle un  écu  d’or  léger  ; de  la  monnoie  légère , quand 
clic  n’eft  pas  du  poids  requis  par  les  réglcmcns  du  pays  : 
que  la  tirctaine  eft  une  étoffe  légère,  parce  qu’elle  ne 
coûte  pas  beaucoup:  que  le  taffetas  eft  léger , parce  qu’il 
ne  charge  pas , quand  on  le  porte  en  été  : qu’un  vaifïcau 
eft  léger , lorfqu’il  eft  bon  voilier , 5c  qu’il  n’eft  pas  char- 
gé de  marchandées.  On  dit  aulfi , qu’une  befogne  eft  lé- 
gère , lorlqu’elle  eft  travaillée  à la  hâte,  Sc  qu’on  n’y  a 
pas  appliqué  tous  les  foins  qu’on  devoit.  C’cft  ce  que 
Cicéron  appelle  levidenfe.  On  dit  aulfi , qu’une  épée  eft 
légère  à la  main , quand  on  la  manie  facilement. 

En  Architeélurc,  on  appelle  ouvrage  léger , un  ouvrage 
beaucoup  percé , 5c  dont  la  beauté  conlifte  dans  le  peu 
de  matière.  Comme  les  portiques  de  colonnes , les  périt 
ty  les , 8c c.  Il  Ce  dit  auffi  en  Sculpture , des  ornemens  dé- 
licats qui  approchent  le  plus  de  la  nature , Sc  qui  font 
fort  recherchés , évidés , 5c  en  l’air,  comme  les  feuilles 
des  plus  beaux  chapiteaux.  Et  dans  les  ftatucs , de  leurs 
parties  fort  {aillantes , comme  au  Gladiateur  de  Bor- 
ghéfe,  5c  de  leurs  draperies  volantes , comme  A l’Apol- 
lon de  Belvedcr  à Rome.  Le  mot  léger  fe  prend  auffi  en 
mauvaife  part , pour  les  ouvrages  où  l’épaiffcur  n’eff  pas 
proportionnée  à l’étendue,  ou  à la  charge,  comme  les 
murs  de  face  trop  minces,  les  foiivcs  trop  foibles,  ou 
trop  e/pacées , 5c  autres  malfaçons.  Dav.  On  dit  aulfi  en 
Architecture , léger , des  menus  ouvrages , comme  les 
plâtres  , vitres , carreaux , 5cc. 

Cavalerie 
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Gavai  ibie  Légère,  ou  Chfvacx-Légers  , fe  l'it  de  tous  les 
Cavaliers  qui  fervent  dans  l'armée,  qui  entrent  en  corps 
de  Régimens , 8c  qui  font  commandes  par  des  Mefires  Je 
Camp.  Elle  cft  oppoffe  à la  Gendarmerie,  aux  Compa- 
gnies d’Ordonnance  qui  font  franches , 8c  qui  efeadron- 
nent  chacune  â part , comme  les  Gendartnes , les  Cardes 
du  Corps,  les  Moufquctaircs , & mime  les  Chevaux- 
Légtrs  de  la  Garde  du  Roi,  qui  font  une  Compagnie 
d’Ordonnance  de  140  maîtres , & qui  ne  font  point  com- 
pris fous  le  nom  de  Cavalerie  légère  Autrefois  ilsétoicnt 
diftingués  par  la  pefanteur  de  leurs  armes , lorfque  les 
Gendarmes  combattoicnt  armes  de  toutes  pièces. 

Léger,  fc  dit  figurément  de  ce  qui  n’eft  point folidc,  ni 
confidérable  ; qui  n’a  aucun  poids  ni  autorité.  Cet  hom- 
me a eu  quelque  léger  ombrage , quelque  léger  foupçcn 
de  fa  femme.  J’aiquelqur  légère  idée  d'avoir  vu  ccr  hom- 
me-ü  quelque  pan.  Il  l'a  querellé  pour  un  fujet  bien 
léger.  Les  Courtilâns  fe  contentent  d’avoir  une  légère 
teinture  des  lettres.  On  dit  aufli , Lft  léger  accès  de  fiè- 
vre; pour  dire,  peu  violcnr;  une  viande  légère , pour 
dire  , peu  chargeante  ; un  repas  léger,  une  collation  où 
l’on  mange  peu.  On  dit  aufli , un  vent  léger , pour  dire , 
foible  ; des  injures  légères , par  oppolition  à atroces.  Les 
péchés  véniels  font  des  orientés  légères , par  rapport  aux 
péchés  mortels , qui  font  péchés  griefs.  Ils  ne  méritent 
qu’une  légère  pénitence. 

Léger  , fe  dit  aufli  pour,  Facile,  aifé  1 fupporter.  Jésus- 
Christ  dit  que  fon  joug  eft  doux  8c  léger. 

Léger,  fignifie  quelquefois,  peu  ferme,  peu  réfolu,  qui 
change  aifétnent  de  fentimens  5c  d ailée. ions.  Cette  hom- 
me eik  léger  : il  a Pcfprit  léger.  Si  un  ami  léger  8c  infidè- 
le , ne  mérite  pas  d’être  ménagé  par  fon  état  prêtent , il  le 
mérite  par  fon  état  paff:.  N ic.  Les  Amans  fe  plaignent 
que  leurs  maîtrelTes  font  légères  8c  volages.  On  a dit  auLli 
poétiquement. 

Que  la  terre , 0 grands  dieux  .fait  légère  J fes  et  f 

pour  dire,  qu’il  repofe  en  paix  dans  le  tombeau.  Cela 
eft  fondé  fur  ce  que  les  Anciens  mettoient  au  bas  des 
Epitaphes  S.  T.  T.  L.  Si t tiéi  terra  levis , que  la  terre 
Vous  foit  légère . 

Terraquefit  cineri  non  tnerofa  tue.  Ovide. 

Quelques  jeunes  Courtifans  ont  donné  â ce  mot  un  lens 
fon  différent  de  celui  que  l’ufagc  commun  lui  donne; 
par  cette  expreflion , Il  al’efprit  léger , l’on  entend  ordi- 
nairement que  la  perfonne  dont  on  parle , a l'cfprit  in- 
conftant , 8c  peu  judicieux  ; cependant , parmi  les  jeunes 
Courtifans,  cela  fignifie,  qu’il  a l’cfprit  vif  Scfubtil.  11 
a la  converfation  légères  c’eft-à  -dire,  il  n'eft  point 
ennuyeux  dans  la  converfation  ; il  la  fçait  diverlifier. 
Travailler  légèrement , e’eft  travailler  avec  facilité  ; au 
lieu  qu’il  devrait  fignifier,  Travailler  foiblcment,  fu- 
perficiellcment , 8c  fans  approfondir  les  chofes.  Les  fa- 
çons de  parler  nouvelles  induifênt  en  erreur  ceux  qui 
les  écoutent,  en  leur  faifânt  entendre  toute  autre  chofe 
que  ce  qu’on  prétend  exprimer*  Cau.  On  a dit  en  vers , 

Et  malgré  la  freide  vieillejfe, 

. Sert  ej’prit  léger  C7"  charmant  1 
Avait  encor  de  la  jeuntÿe 
Tout  lefet&  tout  ienjtumcnt , 8cé. 

Léger  , fe  dit  proverbialement  ert  ces  phrafês , On  dit 
qu’un  homme  eft  léger  de  deux  grains  , pour  défigner 
qu’il  eft  eunuque  ; qu’il  eft  léger  d’un  grain  ; pour  aire , 
qu’il  eft  un  peu  fou , 8c  qu’il  a la  tête  légère  , l’efprit 
léger , qu’il  eft  léger  de  cervelle  On  dit  aufli , qu’il  eft 
leger  de  la  main;  pour  dire , qu'il  eft  prêt  à donner  un 
fouiller,  pour  peu  qu’on  le  choque.  On  dit  aufli,  qu’il 
eft  léger  d’argent , quand  il  en  a peu , ou  point.  On  dit 
aufli  en  comparaifon , qu’une  chofe  eft  légère  comme  le 
vent  ; légère  comme  une  plume. 

Dr  Léger,  adv.  Facilement.  Facile.  Croire  de  léger.  Si 
ces  Pantalons  croient  toujours  aufli  de  léger , qu’ils  ont 
cru  jufqu’â  préfent , Je  vous  en  rendrai  bon  compte.  S. 
Real. 

A la  Légers  , adv.  Légèrement.  D’une  manière  qui  ne 
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p (fc  guère.  11  ne  fe  dit  au  j ropre , qu’en  parlant  J armes 
& d'habits , Etre  armé , être  vêtu  à la  légère. 

A la  Légère,  ledit  au  figuré  pour;  ineonfidérément , fans 
beaucoup  de  réflexion.  7 ancré,  inconfideranter.  Entre- 
prendre une  chofe  à la  légère.  11  a fait  cela  fort  d la  lé- 
gère U n mot  qu’il  lâcha  à la  légère , penfa  tout  gâter. 
Quoique  routes  ccs  façons  de  parler  foient  en  ufage , il 
y ad’riabiles  gens  qui  aimeraient  mieux  qu’on  fe  fetvlt 
de  légèrement , que  de  à la  légère. 

LÉGER,  f m Nom  propre  d’homme.  Leodegarius  Saint 
Léger, que  l’on  appelloit  autrefois  Leutgar  8e  Ludger.  8c 
que  l'on  nomme  encore  en  divers  endroits  Saint  Ligai- 
re,  ou  Saint  Lcguier,  tirait  fon  origine  de  la  première 
nohlelfc  des  François , qui  étoit  Venue  avec  nos  Rois  s’é- 
tablir dans  les  Gaules.  Il  vint  au  monde  vers  l’an  616. 
BaiI  1 et  j au  2 d'Oct.  S.  Léger  fut  fait  Evêque  d'Aututt 
en  6 59. 8e  inourut  pour  la  foi , en  5? 8. 

LEGER.  Voyez  LICARD. 

LÉGÈREMENT , adv.  D’unemaniére  légère, prompte, 
agile.  Pernititer  Les  cavales  de  Portugal  courent  fi  lé- 
gèrement , que  les  Anciens  ont  feint  qu’elles  étoient 
conçues  du  vent. 

Légèrement,  fignifie  encore,  Très-peu,  fupcrficiclle- 
ment  ; comme  en  paflànt , 8c  foiblemenr.  Leviter , cur- 
ftm.  Il  eft  bief Ti légèrement.  Un  Orateur  adroit  parte  lé- 
gèrement fur  les  fautes  de  fon  Héros.  Vous  avez  touché 
trop  légèrement  un  fujet  fi  important.  P asc.  La  plupart 
des  gens  examinent  légèrement  ks  chofes  mêmes  dont 
ils  portent  des  jugcmensdiciufs.  Nie.  Ce  n’eft  pasaflez 
pour  Corneille  que  de  plaire  légèrement , il  cil  obligé  dé 
nous  toucher.  S.  Eva. 

Légèrement  , fignifie  aufli , Iriconfidérément , imprudem- 
ment, fans  jugement , fans  raifon.  Ttntcrè.  Il  a lâché 
cette  parole  un  peu  légèrement.  S’engager  légèrement 
dans  une  affaire  : fè  confier  légèrement  A quelqu'un.  Ce 

| Prince  a entrepris  Ugéremem  cette  guerre  ; c’eft-à-dire , 

| témérairement , & iàns  une  afl'ez  mûre  délibération.  On 

i'uge,  on  décide  trop  légèrement  deschofis,  8c  fans  Ici 
lien  examiner.  Nous  nous  plaignons  quelquefois  légè- 
rement de  nos  amis,  pour  jutlificr  par  avance  notre  légè- 
reté. La  Roch. 

LÉGÈRETÉ , f f.  Qualité  de  ce  qui  cfl  léger,  de  ce  qui 
eft  peu  pefant , ou  de  ce  qui  ne  péfc  point  du  tout.  Le- 
vitas.  Borelli  prétend  qu’il  n'y  a point  de  légèreté pofi-4 
rive,  8c  que  ce  qu’on  appelle  légèreté,  a ell  qu’une 
moindre  pefanteur  Les  Anciens  artribuoient  une  telle 
légèreté  à l’air , qu’ils  ne  foupçonnoient  pas  feulement 
qu’il  put  avoir  la  moindre  pefanteur  Le  feu,  par  fk 
propre  legéreté,  s’eft  élevé  dans  la  partie  fupérieure.  M. 
Boile  a aufli  montré  que  l’élévation  d’un  corps  du  fond 
de  l’eau  fur  fa  furfacc , ell  inexplicable  8e  inintelligible 
dans  le  fyftéme  de  la  légèreté  poiitive  , 8c  au’il  eft  au 
contraire  tre  s-conforme  aux  loix  de  l’Hyaroftatique. 
V oyez  les  Nouvelles  Expérience / de  cet  Auteur  fur  là 
Légèreté  pejîtivc , eu  relative  des  corps , & fes  Parado- 
xes d' Hydrofiatique. 

Légèreté  , en  termes  de  Méchaniques,  fe  dit  d’un  corps  lé* 
ger  qu’on  enfonce  dans  l’eau  pour  contrepeferi  un  gra- 
ve , 8e  faire  enforte  qu'il  nage.  Quand  on  a un  corps  plus 
pefant  que  n’eft  l’eau  dont  il  occupe  la  place , comme  lcS 
radeaux , les  trains  de  bois , les  hommes  mêmes , il  faut 
leur  appliquer  un  contrepoids  de  tant  de  livres  de  légè- 
reté, c’ctl-à-dire  , des  outres  remplis  de  vent , des  ton- 
neaux vuides  bien  bouchés,  des  calebaffes  qui  les  tien- 
nent en  équilibre  fur  l’eau , ou  oui  les  faflent  furnager. 
Légèreté,  fe  dit  aufli  pour,  Agilité,  vlteffe,  promptitu- 
de. Pernicitas , agilieas  La  légèreté  d’un  oifeau , la  lé- 
gèreté d’un  cerf,  la  légèreté  des  piés  Marcher , courir 
avec  légèreté  On  dit  d un  Maître!  écrire,  qui  écrit  fort 
aif'mtnt  8c  fort  vite,  qu’il  a une  grande  légèreté  de  main. 
On  le  dit  aufli  d’un  joueur  d’initrument,  dont  le  jeu  eft 
aifé  8c  brillant. 

Oft  dit  aufli , en  parlant  d’une  perfonne  qui  paflè  facile- 
ment les  cadences,  qu’elle  a beaucoup  de  légèreté  dîna 
la  voix. 

Légèreté  , fedir  figurément  en  Morale;  pourdire,  Foi- 
bleflc  d’cfprit , inconlunCc  , imprudence , défaut  de  fo- 
iidité  dans  les  raifbns,  8c c.  Lcuilas,  inconflantia , te- 
meritas,  imprudentia.  La  légèreté  de  vos  argumens  ne 
mérite  pas  de  réponfe.  La  légèreté,  l’inconitance  de  U 

fortune 
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fortune , la  légéreté  de  fes  promtlîis.  Vous  faites  des  fer- 
ment avec  trop  de  légéreté.  Légéreté  à' eCprix , c’cll-i-di- 
rc  , imprudence.  Il  y a des  gens  qui  diicnc  leur  fecret 
plutôt  par  légéreté  que  par  confiance.  M.  Sc.  Les  étran- 
gers acculent  les  François  de  légéreté  » c’ell-à-dirc , 
d'inconllance  & d’inégalité.  Les  femmes  ont  une  cer- 
taine légéreté qui  les  empêche  de  fuivre  une  longue  étu- 
de. La  Bb  . Tout  ce  qu’on  peut  demander  raifonnable- 
ment  aux  perfonnes  légères , c’ell  d'avouer  de  bonne  foi 
leur  légèreté , & de  n’a(oùter  pas  la  trahifon  à l’inconf- 
tance.  S.  Evr.  Votre  cœur  a été  partagé  entre  moi  8c 
une  autre , 8c  votre  retour  n’a  pu  réparer  votre  légèreté. 
P.  de  Cl.  Ellcpcnfa  qu’il  étoit  peu  vraifcmblablc , qu’un 
homme  qui  avoit  fait  paroitre  tant  de  légéreté  parmi  les 
femmes , fût  capable  d’un  attachement  lincére  8c  dura- 
ble. In. 

Légèreté  » Ce  dit  suffi  quelquefois  par  oppolîtion  à griéve- 
té  , énormité.  Lci'itas.  La  légèreté  de  cette  faute  ne  mé- 
ritoic  pas  une  li  fevére  réprimande.  La  vengeance  n’cll 
pas  proportionnée  à la  légéreté  de  l’offenfe. 

<r5-  LÉG1ERS  , ad|.  Vieux  mot.  Prompt , facile. 

LÉGIFÉRÂT , f.  m.  Territoire , dillricl  fournis  à un  Lé- 
giféré. Legifer atut , Provincia,  FrefeHur a.  C’ctoit  au- 
trefois en  bucde,  ou  c’ell  du  moins  dans  Erric  d’Lpfal , 
Hilloricn  de  Suède,  ce  que  nous  appelions  Gouverne- 
ment ; tout  le  pa}  s qui  obéit  à un  Gouverneur.  Autre- 
fois le  Roi  de  Suède  ne  pouvoir  entrer  dans  un  Légifé- 
rai, fans  l’cfcortc  & la  garde  que  les  peuples  lui  dé- 
voient donner,  8c  chaque  Légiférât,  ou  diltrict,  devoit 
le  conduire  fin  8c  fauve , avec  bonne  garde , julqu’aux  I 
frontières  d’un  autre  Légiférât, où  il  le  remettoit  entre  les 
mains  dts  habirans  de  ce  Légiférât.  Voyez  Du  Gange,  j 

LÉGIFÈRE  , C.  f.  Nom  d une  ancienne  Dignité,  ou] 
Charge  de  Suède.  Legifer , prxfetlus.  C’étoit  le  Gou- 
verneur d’une  Province  , d’une  contrée.  Ce  mot  fe 
trouve  fouvenr  dans  Erric  d’L'pfal , Hifl.  de  Suède , L. 
III 

KJ-  LÉGILE,  f m.  Echarpe,  ou  pièce  d’étofle  , dont  on 
couvre  le  pupitre  fur  lequel  on  chante  l’Evangile  aux 
Méfies  folcmnellcs.  L’Abbelfc  de  Montmartre  a pré- 
fenté  cette  année  un  légile  de  velours  cramoifi,  enrichi 
d’une  belle  broderie  , ctlimé  environ  deux  cens  écus. 
Mcrcitre  de  Mai  1728. 

LÉGION’ , f f.  Efpéce  de  Régiment , ou  de  corps , dont 
les  armées  Romaines  étoient  compofées.  Legio.  Elles 
or.t  été  d’un  différent  nombre  de  Soldats  8:  d Officiers , 
fuivant  les  temps  différens  ; mais  il  cil  difficile  de  mar- 
quer précifémcnt  le  temps  8c  la  manière  de  ces  divers 
changcmens  Du  temps  de  Romulun, chaque  légionitoit 
de  trois  mille  hommes  d’infanterie , 8c  de  cent  Cheva- 
liers On  les  divifoit  en  trois  Corps , qui  faifolent  autant 
d'ordres  de  bataille.  Chaque  Corps  étoit  compcfé  de 
dix  Compagnies,  ou  Manipules,  qu’on  rangeoit  à quel- 
que dillance  les  unes  des  autres  fur  un  même  front. 
Chaque  Corps  avoit  deux  Officiers  Généraux  pour  les 
commander,  qu’on  appelloit  Tribuns , 8c  chaque  Mani- 
pule deux  Centurion  j.  Sous  les  Confuls,  la  Agio»  étoit 
de  quatre  mille  hommes  , qui  faifoient  quatre  Corps 
commandés  par  un  Conful , ou  un  de  les  Licutcnans  ; 8c 
chaque  légion  avoit  fa  Cavalerie , qui  étoit  de  deux  ou 
trois  cens  chevaux.  Enfuitc , 8c  du  temps  de  Marins,  on 
réunit  en  un  ces  quatre  petits  corps  de  légion , on  les 
augmenta , 8c  on  fit  des  Cohortes  de  cinq  à fix  cens 
hommes  chacune,  fous  l’autorité  d'un  T ribun.ou  Mcllrc 
de  Camp.  Chaque  Cohorte  fut  cojnpofce  de  trois  Com- 
pagnies, ou  Manipules.  Chaque  Manipule  de  deux  Cen- 
turies, Sc  la  légion  partagée  en  dix  Cohortes  , qui  fai- 
foicnc  autant  de  Bataillons  léparés . qui  fe  battoient  fur 
trois  lignes;  de  forte  qu 'alors  la  légion  étoit  de  cinq  ou 
de  fix  mille  hommes.  Si  les  dix  Cohortes  étoient  cha- 
cune de  cinq  cens  hommes,  la  légion  étoit  de  cinq  mille 
hommes,  8c  fi  elles  étoient  chacune  de  fix  cens,  la  légion 
avoit  fix  mille  hommes  de  pié , outre  fix  cens  chevaux. 
Abi  a nc-  Ifidore  dit , au  L.  9.  de  Orig.  c.  3.  que  la  légion 
étoit  de  fix  mille  hommes  divifés  en  foixante  Centu- 
ries , trente  Maaipules  , douze  Cohortes  8c  deux  cens 
1 roupes  : il  ell  ail  • de  voir  combien  chacune  de  ces  di- 
vifions  contcnoit  de  Soldats  ; la  Centurie  étoit  de  cent 
hommes,  le  Manipule  de  deux  cens,  la  Cohorte  de  cinq 
cens , la  Troupe , tanna , de  trente.  Selon  l’Académie , 
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la  légion  étoit  de  fi>:  mille  cent  hommes  de  pié, 8c  de  l’ept 
cens  vingt -fix  chevaux.  Les  forces  de  Rome  confiftoienc 
en  pluficurs  légions.  La  première  légion , la  deuxième 
légion.  La  dixiéme  , la  quatorzième  légion.  La  légion 
1 hebaine.  Les  légions  Romaines.  Les  Ugtonr  des  Gau- 
les , de  l’illyrie , &c.  Les  vieilles  légions  étoient  fort 
eftimées.  Les  trois  légions  font  ici  rangées  fur  deux  li- 
gnes, ainfi  que  Ccfar  avoit  coutume  de  le  pratiquer, 
lorfqu’avcc  peu  de  troupes,  il  avoit  befoin  d’étendre fort 
front.  Louis  XIV.  Les  légions  étoient  la  principale  8c  la 
plus  confidérable  partie  des  armées  Romaines.  Les  lé- 
gions étoient  toutes  compofées  de  Citoyens  Romains  : 
les  alliés  ( focii  ) formoient  les  Corps  des  troupes  auxi- 
liaires {auxilia). 

Les  légions  avoient  pourétendard  une  aigle.  Dans  les  com- 
menccmcns  ,c’étoient  différons  animaux  ; une  louve  en 
honneur  de  la  louve  qui  alaita  Romulus  8c  Rémus. 
Quelquefois  un  porc , comme  dans  la  cinquième  légion. 
Fcllus  dit  que  c’ell  parce  que  la  guerre  ne  le  fait  que 
pour  avoir  la  paix , qui  fe  conduoit  en  immolant  une 
truie.  Quelquefois  le  Minotaurc, pour  avertir  les  Géné- 
raux que  leurs  deficins  doivent  être  auffi  cachés,  auffi  im- 
pénétrables, que  le  Minotaurc  étoit  inacceffiblcdans  forf 
labyrinthe.  Lllcs  avoient  auffi  le  cheval  8c  le  fanglier 
pourctcndard.  Voyez  Fellus,  Végcce,  L.  III.  8c  Vof- 
iîus,  de  Idolol.  L.  III  c.  y 6.  Pline,  L.  X.  e.  4.  dit  que 
c’ell  Marius  qui  changea  tous  ces  étendards  en  aigles. 
Sur  les  médailles  dans  les  commencemens  , le  type  des 
légions  étoit  des  aigles  8c  des  étendards  : dans  la  fuite , ce 
font  des  Divinités,  des  figures  d’animaux , 8cc.  Voyez 
YlndexTyporum , du  P - Bandury. 

Lémon.  Terme  d'une  Milice  Françoifc  fous  François  I. 
Durant  la  paix  faite  par  le  Traité  de  Cambray  , Fran- 
çois 1.  fit,  fur  l’idée  des  anciennes  légions  Romaines, 
une  nouvelle  difpofition  de  l’Infanterie , qui  |ufqu’à  fon 
temps  n’avoit  point  encore  été  proprement  fcparée  en 
Corps  différons.  Il  ordonna  qu’on  formât  lêpt  légions, 
chacune  de  fix  mille  hommes  , 8c  défigna  les  Provinces 
où  elles  feroient  levées.  L ne  devoit  l’être  en  Norman- 
die , une  en  Bretagne . une  autre  en  Picardie , une  en 
Bourgogne,  une  en  Champagne  8c  en  N’ivernois;  la 
fixiéme  en  Dauphiné , en  Provence , dans  le  Lyonnois , 
8c  en  Auvergne  ; 8c  la  fepriéme  en  Languedoc.  Elles 
étoient  dcllinécs  à fervir  principalement  en  campagne.  IL 
réfolut  d’en  faire  encore  une  autre  dans  la  Guyenne, 
pour  lcrvir  à la  garde  des  Places  de  cette  frontière.  Ces 
légions  furent  divif.es  en  fix  Compagnies  de  mille  hom- 
mes, qui  avoient  chacune  un  Capitaine  pour  les  com- 
mander , 8c  fous  lui  deux  Licutcnans  8c  deux  Enfeignes. 
Les  Capitaines  furent  charges  d’avoir  le  rôle  de  tous 
ceux  qui  compofoient  leurs  Compagnies,  leur  nom , leur 
furnom , leur  demeure , afin  qu’ils  fuflent  toujours  prêts 
à marcher  au  premier  ordre  j 8c  le  Roi  accorda  à ces  Sol- 
dats diverfes  franchifcs  8c  privilèges  , comme  Charles 
VII.  avoit  fait  aux  Francs- Archers, qu’il  établit  de  fon 
temps.  C’ell  dc-là  que  font  venus  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui les  vieux  corps  de  Picardie,  de  Normandie  , 
de  Champagne  , aufquels  fut  ajouté  celui  de  Navarre  , 
quand  Henri  IV.  fut  parvenu  a la  couronne  ; 8c  enfin 
ceux  de  Piémont  3c  de  la  Marine,  qui  font  toujours  con- 
fervés  fur  pié , meme  en  temps  de  paix.  P.  Daniel,  Hifl. 
de  France,  T.  ///•  p.  274 , 273.  C’ellàl’occafiondc  ces 
légions  Françoifus  8c  de  leur  établificment,que*Fran<;ois 
1 compofa  un  Ouvrage  très-bien  écrit  fur  la  difeipline 
militaire , dont  parlcSaintc-Marthc. 

Les  Médailliftes  appellent  Légion,  une  médaille  fur  la- 
uelle  ell  le  nom  d’une  légion.  L ne  légion  dlune  mé- 
aille  qui  a au  revers  deux  lignes  militaires,  ou  étendards 
militaires , 8c  une  aigle  Romaine  au  milieu , 8c  pour  inf- 
cription  le  nom  de  la  légion,  legio  i-  ii.  x.  ou  legio  xv. 
8cc.  par  exemple , ant  avg  iiivir  r p c , un  Navire , & au 
revers  deux  fignes  appelles  Pila , 8c  une  aigle  Romaine 
au  milieu  , lsg.  11.  une  autre  lsg.  su.  leg.  xv.  8cc.  une 
autre  legi  xvii.  classic*.  Les  Antiquaires  recherchent 
fort  les  légions.  J’ai  déjà  plus  de  vingt  légions  d'Antoi- 
ne. J’ai  acquis  depuis  peu  une  légion  fort  rare.  Antoine 
ell  le  premier,  8cCaraufius  le  dernier  fur  les  médailles 
ddqucis  on  trouve  des  légions , comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Recueils  du  Comte  Mezza  barba  8c  du  P Ban- 
duri.  On  trouve  fur  les  médailles  jufqu’à  la  XXXV I'-  Lé- 
gion , 
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gion , & point  au-de-là.  La  trente-fixiéme  fc  voit  fur  les 
médailles  de  Vidorin  le  Pcre.  Voyez  encore  les  memes 
Recueils. 

Ce  mot  de  légion  vient  de  legere , choiilr,  parce  que  quand 
on  levoit  «les  légions , on  taifoit  un  choix  de  la  ieunefle 
la  plus  propre  à porter  les  armes , ce  qui  s’appelloit  dc- 
lectum  habere.  Voyez  Varron,  L.  IV.  de  Ling.  Lot.  Sc 
L.  III.  de  Vita  Pop.  Rom.  Plutarque  dans  Komulus  , 
Végcce , L.  IL  c.  i . Ifidore , L.  IX.  c.  3. 

Légion  , fignifie  aufli  un  grand  nombre , une  quantité- 
Jésus-Christ  n’avoir  qu’à  demander  à Ton  Pere  une  lé- 
gion d’ Anges  , s’il  eut  eu  befoin  de  Défenfcurs.  11  eft 
fait  mention  dans  l’Evangile  d‘un  diable  qui  s’appclloit 
Légion,  parce  qu’il  étoit  avec  plufieurs  autres  dans  le 
corps  d’un  poffédé.  Il  eft  venu  une  légion  de  Sergens 
chez  ce  Gentilhomme , pour  enlever  fes  meubles.  t 

La  légion  fulminante , ou  foudroyante.  Voyez  ces  mots. 
Legio  fulminatrix. 

Légion  , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Legioduman. C’étoit  an- 
ciennement une  petite  ville  de  l'inlubric.  Ce  n’eft  plus 
qu’un  village  du  Duché  de  Milan,  fitué  fur  le  bord  orien- 
tal du  Lac  Majeur.  Mai  y. 

LÉGION  AIRE , f m.  Soldat  qui  faifoit  partie  d’une  lé- 
gion. Legiortariiu.  Les  Soldats  Romains  s’appelloicnt 
Légion  sires. 

Bouche,  en  fon  Hift.de  Provence,  8c  d'autres,  appellent 
aufli  Légionaires , les  nouvelles  milices  que  François  1. 
établit  fous  le  titre  de  légions. 

*3’  LÊG1S.  Les  foies  légis  viennent  de  Perle  , ou  par  les 
retours  des  vailTêaux  qu’on  envoie  d’Europe  àBendcr- 
Abafli  dans  le  Golfe  Perlique,  ou  par  ceux  qui  trafi- 
quent dans  les  Echelles  du  Levant , & particuliérement 
à Smyme. 

LÉGISLATEUR , I.  m.  Prononcez  IV  de  ce  mot.  Celui 
qui  fait  les  Loix  d’un  Royaume , d’un  Etat  qu’il  fonde. 
Legiflator.  Moïfe  a été  le  grand  Législateur  des  Hébreux, 
Solon  des  Athéniens , Lycurge  des  Spartiates.  A Rome, 
le  peuple  étoit  fon  propre  Légiflateur.  C’étoit  dans  les 
affemblécs  du  peuple  que  fe  failoicnt  les  Loix.  Les  Loix 
ne  lient  point  un  Légiflateur , Sc  par  une  elpécc  de  re- 
connoidance  pour  celui  qui  les  fait  obfcrvcr,  elles  fcm- 
blcnt  lui  permettre  de  les  enfreindre.  Tour.  Brama  eft 
un  Légiflateur  vénérable  à toute  la  Nation  des  Indiens , 
par  le  bel  ordre , & par  la  Police  admirable  qu’il  a établie 
dans  toutes  les  Indes.  P.  Catrou  , Jéfuitc. 

Les  principaux  Légiflateur  s anciens , font  Moïfe , L/gifla  - 
tettr  du  Peuple  d'>  Dieu  ; Mercure  Trifmégiftc , be  Bo- 
coré , ou  Boccoridc , des  Egyptiens  ; Italus , des  Eno- 
triens  ; Théfée , Dracon , Solon , Céade , des  Athéniens  ; 
Zoroaftre,  des  Bactriens  ; Charondas  , des  Cappado- 
cicns  ; Charondas  encore  , ou  Phaléas , des  Carthagi- 
nois ; Androdamas , des  Chalcidicns  ; Euxode,  dtsCoi- 
diens  ; Phidon , des  Corinthiens  ; Ephorc  8c  Minos , de 
l’ile  de  Crctc  ; Pythagore , des  Crotoniatcs  , 8c  de  pref- 
que toutes  les  villes  de  la  grande  Grèce;  ParménidcSc 
Zénon , d’Elée  en  Lucanie  ; Arribas,  ouTharcitas,  des 
Epicores  ; le  Thrace  Zamolnis , des  Gctes  ; Phoronée  , 
des  Grecs;  Bacchus,  des  Indes  ; Saturne,  de  l’Italie; 
Macarius , de  P île  de  Lcfbos  ; Zalucus , des  Locciens  ; 
N'icodorc  Athlète , de  la  ville  de  Mautinc  ; Hippodon - 
ne , de  Mylcte  ; Charondas , de  Rhégio  ; Lycurge , des 
Lacédémoniens  ; Archytas , de  Tarente  ; Philolaüs , des 
Thébains  ; Charondas , des  Thuriens  ; Solon  pourrait 
aufli  palier  pour  Légiflateur  de  Rome , parce  que  les  Dé- 
cemvirs , qui  furent  créés  pour  faire  des  Loix , en  prirent 
beaucoup  de  celles  de  Solon. 

13  LÉGISLATIF,  ivb,  adj.  On  ne  s’en  fert  que  dans ees 
phrafes.  Pouvoir  législatif,  Puiflânce  législative  ; pour 
dire  , Pouvoir,  puiliance  de  faire  des  Loix.  Nomotheti- 
cur,  u.  Le  pouvoir  lé  gifla  tif  rélldcdans  la  perfonne  du 
Souverain.  Celui  qui  cil  revêtu  du  pouvoir légiflatif,  ne 
le  doit  propolcrquc  la  tranquillité  & lafùrcté  publique. 
Br  au  val.  Dans  les  cas  extraordinaires,  l’autorité  legif- 
lative  réfide  dans  les  peuples.  Limiers. 

LÉGISLATION  , f f.  Terme  de  Droit  public.  Autorité, 
puiiTànee  de  faire  des  Loix.  Foteftas  legtm  condenda- 
rum.  C’eft  aufli  l’exercice  de  cette  puiflânce,  qui  fc  fait  en 
donnant  des  Loix.  Ce  mot  le  trouve  dans  quelques  Li- 
vres récens  de  Droit.  (G-  La  l'gijlation  n’pppartient  en 
France  qu’au  Souverain.  Acad,  b R.  La  Chambre  de  lé- 
Jome  IV. 
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giflation  eft  un  Bureau  où  s’afllmblcnt  des  Comrr.iflùi- 
rcs,  à la  tête  desquels  eft  M.  le  Chancelier,  pour  tra- 
vailler à de  nouveaux  Réglemens  pour  l’adminill ration 
de  la  Juflice.  C eft  de-Li  que  font  déjà  fortics  les  Ordon- 
nances furie  fair  des  Donations  , dcsTeftamcns  Sc  de» 
Infcriptions  de  faux.  On  continuera  de  même  en  ce  qui 
regarde  les  principales  matières  de  la  Jurifprudcnco 
b rançoife  ; 8c  par  ce  moyen  on  préviendra  beaucoup  de 
proas , qui  caufent  ordinairement  la  ruine  des  familles. 
A l’égard  du  droit  de  la  législation  pure  8c  Ample,  les  Rois 
ne  prétendoient  point  dis-lors  le  partager  avec  perfonne. 
Boulainvilmers.  Le  droit  de  légiflation,  tel  qu’on  le 
voit  établi  dans  la  perfonne  des  Rois,  eft  le  principe  de  la 
multiplicité  des  Ordonnances , 8c  la  caufe  effective  de 
leur  inexécution.  Id. 

G’  LÉGISLATRICE , f.  f.  Celle  qui  fait  des  Loix.  La 
voilà  Légiflatrice , malgré  fa  modcltic  ordinaire , qui  ne 
fc  propole  que  de  ma  ..-.tenir  les  régies  établies  par  les  au- 
tres , dit  M.  de  la  Motte  de  Madame  Dacicr,  dans  les 
Réflexions  fur  la  Critique.  La  nouvelle  Légijlatrict. 
Journal  des  Sfavans  1717.  p.  41 3. 

LÉGISTE,  fm.  Qui  eft  Docteur  i s Loix,  quilssenfci- 
gne , qui  les  commente.  Legis  Dotlor.  L’arrivée  des  Lé- 
gifles  au  Parlement,  fous  Philippe  de  Valois,  caufa  do 
grands  changcmens.  Ces  gens  pleins  de  formalités, qu’ils 
avoient  puilées  dans  le  Droit , introduiront  la  procé- 
dure, 8c  par-là  fe  rendirent  maîtres  des  affaires  les  plus 
difficiles.  Le  Gendre.  Les  Légifles  fuffcnt-ils  Préfdcns, 
8c  même  premiers  Préfidcns,  n’étoient  qualifiés  que  de 
Maîtres.  1d.  Edouard  I.  Roi  d’Angleterre,  arbitre  en- 
tre les  Compétiteurs  du  Royaume  d’Ecoflë  , ne  voulue 
point  prononcer  là-deflùs , que  l’affaire  n’eût  été  exami- 
née deux  fois  par  les  Légifles  d'Ecoflc.  Larrey.  On  ne 
fc  fert  guère  de  ce  mot,  8c  il  peut  cependant  encore 
avoir  place  en  Vers  ; par  exemple , Sénecé  le  dit  pour 
homme  de  robe , Magiftrat , c n faifant  le  caractère  d’un 
Gentilhomme  Campagnard  ; 

Fier  de  fa  noblejfe  Gothique , 

Et  de  l’émail  de  fon  blafon , 

Il  redoute  l’humeur  altière 
: Du  Légillc  en  charge  élevé  , 

, Plus  glorieux  fur  Jon  pavé , 

Que  lui  dans  J'a  Gentilhommière. 

Ce  mot  lé  prend  maintenant  plus  ordinairement  pour  les 
Ecoliers  de  Droit , à Bourges , à Orléans , à Angers , à 
Caen , 8c  ailleurs , où  ces  Ugtfles  font  une  efpéce  de 
corps  alTcz  conlldérable , 8c  font  fouvent  parler  d'eux, 
tj-  LEGITIMAIRE,  adj.  m.  Scf.  Qui  appartient  à la  lé- 
gitime. Terme  dcjurjlprudcr.ee.  Ad  légitimer™  perti- 
rtens.  Légitimé  Jure  debitus.  Legitimarius , a , um.  Van 
Water,  Obftrvat.  J uns  Romant , Lib.  I.  C.  Il  recher- 
che l’origine  de  la  quarte  légitimaire.  Il  croit  qu’il  faut 
la  tirer  de  la  Loi  Falcidia  : cette  Loi  portoir , à ce  qu’il 
croit , que  la  quatrième  partie  des  biens  de  la  fuccclïion 
devoir  toujours  appartenir  à l’héritier  teftamentaire  , 
quand  il  étoit  chargé  de  legs  ; 8c  à l'héritier  légitime  * 
quand  il  étoit  déshérité  fans  fujet.  C’eft  pourquoi  dans 
plufîeurs  Loix  du  Code  Sc  du  Digefte , 8c  dans  la  No- 
s velle  XXU.  de  Juftinien , la  légitime  eft  appelléc  Fal- 
s cidie.  Ricard  dans  fon  Traité  des  Donations,  8c  qucl- 
t ques  autres  Jurifconfultcs,  avoient  propofé  ce  fcnti- 
ment  ; mais  comme  ils  l’avoient  eux-mêmes  abandonné, 
t notre  Auteur  prétend  qu’on  doit  lui  attribuer  la  gloire 
de  cette  décou  verte.  Journal  des  Sç avons  1714  p 393. 
s La  quarte  légitimaire  eft  une  quatrième  partie  des  biens 
r d’une  fucccflion  qu’on  accordoit,  afin  d’empêcher  l’ac- 
tion contre  leTeftamcnt  inofficieux. 

J LÉGITIMATION , f f.  Acle  par  lequel  on  rend  légitî- 
c mes  des  enfans  naturels.  Spuriorum  liberorum  adoptio  , 
cooptatio  in  ingenuontm  jus  & numerum.  Quand  le  pere 
- 8c  la  mère  en  le  mariant  mettent  leurs  enfans  nés  avant 
le  mariage  fous  le  poile , c’eft  une  légitimation  qu’on 
appelle  per  fttbfequens  matrimonium.  Ces  légitimés  par 
mariage  fubléqucnt  ont  les  mêmes  avantages  que  les  cn- 
n fans  nés  après  un  mariage  folemnel.  La  légitimation  fe 
fait  aufli  par  Lettres  du  Prince  vérifiées  à la  Cour , 8c  à 
1 la  Chambre  des  Comptes , du  confcntemcnt  de  tous  ceux 
qui  y ont  intérêt , c’eft-à-dire , de  tous  les  héritiers  pa- 
I i tcmcli 
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tcrn-.li  $c  maternel*.  En  ce  cas  , les  enfans  ainfi  légiti- 
més peuvent  fuccéder.  La  Heine  Marie  de  Molina  , 
epoufe  de  Sanchc  le  Brave , Roi  de  Caftille , envova  dts 
Ambaflideurs  au  Pape  Bonitacc , lui  demandant  la  légb- 
uvu/tion  des  cinq  enfans  qu’elle  a voit  eus  du  Roi  Man- 
che ; ce  que  le  Pape  accorda  par  une  Bulle  du  6 Seprcm- 
' bre  1 joi.  La  légitimation  n ctoit  point  en  ulagc  avant 
le  Grand  Conftuntin;  c’dllui  qui  l’introduifit  par  une 
Loi, que  l’Empereur  Zénon  rétablit  de  fon  temps.  Voyez 
la  Loi  Divi , Lod.  de  A 'ni  l.  En  1 1 8 1 Aléxandre  111  fit 
un  refem  par  lequel  il  l’admet  & 1 aurorifè  dans  le  Droit 
Canon.  Voyez  Scldcn  , Dijfert.  ad  Fietam.  c.  9.  8c  le 
G Ion.  de  Du  Gange. 

Légitimation.  IL  lignifie  aufli  , Reconnoiflânce  au^ 
thentique  & juridique  ; & il  ne  fë  dit  qu’en  parlant  des 
affaires  des  Diettes  d’Allemagne.  Apres  la  légitimation 
de  Ion  pouvoir  , tous  les  Députes  l'allèrent  faluer. 

Acad. F*.  " 

LÉGITIME , adj.  m & f.  Qui  eft  félon  les  Loix  divines 
8c  humaines  ; qui  a les  conditions  requifes  par  les  Loix  ; 
qui  cil  julle , équitable,  & fondé  en  raifon.  Légitimas 
Cela  eft  légitime  avec  cctrc  intention.  Pasc.  ll'ÿ  a de 
légitimes  lujets  de  pleurer.  Pleurer  ce  qu’on  aime  eft 
Tans  doute  le  plus  légitime.  Patrv.  La  conrcllation  qu’il 
lui  fait  n’eft  pas  légitime.  Acad.  Fr.  Un  Prince  légitime 
cil  celui  qui  eft  venu  auThrône  par  élection  , ou  par 
fucceflîon.  Une  autorité  légitime , celle  qui  eft  émanée 
de  celui  qui  a le  pouvoir  de  Ja  donner.  L n enfant  légi- 
me,  qui  cil  né  en  légitime  mariege  , célébré  félon  les 
Loix  du  pays.  Le  péché  feul  peut  caufcr  dans  une  amc 
Chrétienne,  une  tri  il  elfe  légitime.  Avisé  de  la  Trape. 
On  appelle  intérêt  légitime , celui  qui  ell  au  taux  du 

Roi 

Les  Médecins  appellent  un  enfantement  légitime , celui  qui 
vient  jullemcnr  à fon  terme  ; 8c  illégitime,  celui  qui 
vient  ou  plutôt , ou  plus  tard  , comme  celui  de  huit 
mois. 

Dans  le  Droit , légitime  Ce  dit  des  perfonnes , des  chofcs  , 
des  actions , du  temps. 

Légitime  , f.  f Part  ; droit  que  la  Loi  donne  aux  enfans 
feulement  fur  les  biens  de  leur  pcrc  & merc , 8c  qui  leur 
cil  acquis  : en  forte  qu’on  ne  les  en  peut  priver  par  une 
difpoiition  contraire.  Légitima  portio  bsreditatis.  C’cll 
une  portion  privilégiée  ,~8c  cor.facrée  par  la  nature.  La 
légitime  des  enfans  , félon  la  Coutume  de  Paris , ell  la 
moitié  de  ce  que  chacun  auroit  eu  a b inttjlat.  En  Nor- 
mandie . c’cll  le  tiers  des  biens  dont  le  pcrc  étoit  fiiifi  au 
temps  de  fon  mariage.  En  Droir.  c’cil  tantôt  le  tiers, 
tantôt  la  moitié,  félon  le  nombre  des  enfans.  Quand  il  y 
a plus  de  quatre  enfans , c’etl  la  moitié  ; 8c  le  tiers  s’il  n’y 
en  a que  quatre,  & au-delTous.  Bruncau  remarque  que 
la  Jurilprudcnce  a fort  varié  fur  la  manière  de  payer  la 
légitime,  & que,  félon  la  Jurisprudence  d’aujourd'hui , 
c ell  le  deriner  enfant  marié  qui  paye  la  légitime  lui  feul, 
iâuf  après  le  payement,  s’il  n’a  pas  f» légitime,  à la  de- 
mander à fon  aîné  immédiat , 8c  celui-ci  de  même,  & ainfi 
d’aîné  en  aîné  L ne  fille  obligée , à caufe  de  la  multitude 
des  créanciers  , de  renoncer  A la  fucccfïîon  de  fon  pcrc  8c 
de  fi 1 mere , demanda  fa  légitime  à les  frères  8c  fa-urs  fur 
ce  qui  leuravoit  été  avancé  en  mariage,  & l’obtint  par 
Arrêt  de  la  Grand’Chambre  du  3 Décembre  1541.  Les 
Patrons  à Rome  avoienc  aulli  une  légitime  fur  les  biens 
de  leurs  affranchis. 

Un  enfant  peut  demander  fa  légitime,  ou  un  fupplémcnt 
de  légitime  à fon  frere. 

LÉGlT  1MEMENT , adv.  Juftcment , d’une  manière 
licite , 8c  fuivant  les  loix.  Légitime.  On  ne  doit  faire 
des  aumônes  qnc  d’un  bien  acquis  légitimement. 
LÉGITIMER,  v.  ach  Rendre-  légitime.  Ingcmti  jusfpu- 
rio  attribuere.  Ce  père  a fait  légitimer  Ce  s enfans.  U n en- 
fant ne  peut  être  légitimé  fans  le  confentemcnt  du  père. 

Le  Roi  peut  légumier  Jes  adultérins  mêmes.  La  raifon 
eft , que  le  Prince  ell  le  maître  de  l'état  civil  de  fes  fujers. 

11  peut,  quand  il  lui  plaît,  effacer  la  turpitude  de  l’adul- 
xére  , & établir  l'honneur  d’une  naiffancc  que  les  loix 
condamnent.  La  Politique  ne  permet  pas  qu’il  les  laide 
dans  une  infamie  qui  lesexelud  en  quelque  forte  de  la 
fociété  civile,  8c  du  commerce  des  honnêtes  gens  La 
voie  la  plus  certaine  de  légitimer , eft  le  mariage  fubfé- 
auent  entre  le  père  & la  mère  j alors  tout  le  défaut  de  la 
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aaiflâncc  cftréparé , & les  enfar.s  entrent  dans  tous  les 
mêmes  droits  que  s'ils  étoient  nés  après  la  célébration  du 
mariage  Les  Empereurs  avoient  inventé  divers  moyens 
de  légitimer.  Anatlafc  avoit  voulu  que  le  père  pût  légi- 
timer les  enfans  naturels  par  la  feule  adoption  , pourvu 
qu’il  n eut  point  d’enfans  légitimes.  Mais  Jullin , parfa 
Conllitution,  8.-  Jultinien,  par  fa  N0VCIIC74.  aboli- 
rent ccrtc  1-gitirnation,  de  peur  que  la  trop  grande  faci- 
lité de  légitimer  des  bâtards  ne  retint  les  hommes  dans 
le  concubinage.  Il  établit  feulement  une  manière  de  U- 
gi tinter  qui  fc  fait  par  Lettres  du  Prince.  Cette  légiti- 
mation rendoit  les  bâtards  capables  d’arriver  aux  digni- 
tés, 8c  même  de  fuccédcr,  pourvu  qu’ils  fuflënt  légiti- 
més du  confcnrcmcnt  de  leur  père  8c  mère , 8<  de  leurs 
parens.  Cela  cil  conforme  au  Droit  Canonique , & on 
le  pratique  de  même  en  France.  La  légitimation  (ë  fait 
par  Lettres  Patentes  du  Iloi , lequel  feul  peut  légitimer 
les  bâtards.  De  Launay.  Le  Roi,  en  légitimant  les 
bâtards,  ne  leur  accorde  que  le  droit  de  poffïdcr  des 
Charges  & des  Bénéfices , 8c  de  difpofër  de  leurs  biens 
par  Tcüament.  Pour  fuccédcr,  il  faut  leconfentcmc-nt 
des  parens. 

(^Légitimer,  v.  a.  Il  fignifie  auffi.  Faire  rcconnoltre 
publiquement  pour  authentique  8c  juridique.  Et  cela  le 
dit  principalement  en  parlant  des  Diètes  d’Allemagne. 
Un  Commiflaire  Impérial  n’eft  point  reçu  à la  Diète, 
qu’anparavant  il  n’ait  fait  légitimer  fon  pouvoir,  légiti- 
mer fa  commillion. 

KJ-  En  ce  fens  il  cil  auflî  n.  palT  en  parlant  des  affaires  des 
Diète*.  Après  qu’ils  fë  furent  réciproquement  légitimés. 
Ac.  Fr. 

Légitimé  , ée,  part,  paff  8c  adj.  Adfcriptits  in  numerum 
ingenuornm , (copiants. 

LÉGITIMITÉ,  fif.  Etat,  qualité  d’un  enfant  qui  eft 
légitime.  Il  eft  queilion  dans  cette  caille,  de  la  légiti- 
mité d'un  tel  enfant.  La  déclaration  des  p*rc  A m~rc  ne 
peut  donner  atteinte  4 la  légitimité  d un  enfant  né, 
conftant  le  mariage. 

LÉGNANO,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
l’Etat  de  Vcnife , en  Italie  Ltoncacum  , Ltonicum  Elle 
cil  fortifiée,  fituée  fur  l’Adige,  dans  le Véronnois,  1 
neuf  ou  dix  lieues  au-dcflous  de  Vérone.  M att. 
LÉGONTIEN,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Leguntia- 
nus  ün  l’honorc  le  5. Février 4 Quiet,  au  Royaume 
de  Naples  ; fans  en  Ravoir  autre  chofe  que  fon  nom 
& fa  qualité  de  Martyr.  Chastelain,  au  5.  Février, 

LEGS4?  fi  m.  Don  que  fait  un  T eftateur  par  fon  Tefta- 
ment  â quelque  particulier,  ou  Communauté.  Legetuem, 
U n legs  caduc  cil  celui  qui  n’a  point  d’effet  : legs  condi- 
tionnel , celui  qui  n’a  lieu  qu’en  accompliftàm  la  condi- 
tion. Si  la  condition  eft  impoîiiblc,  ou  incivile  , elle 
eft  nulle,  8c  le  legs  appartient  au  légataire.  Il  y a trois 
titres  dans  lcDigcllc  pour  les  legs  De  legatis. 

Legs.  Legs  par  alfignat , ell  celui  qui  fe  fait  d’une  fom- 
mc  ou  d’ur.c  rente  j prendre  fur  un  tel  fonds,  au  lieu 
que  les  legs  (impies  8c  fans  aTignar  , font  ceux  qui  fe 
font  d’une  fomme  de  deniers  , ou  d’une  rente  à prendre 
énéralement  fur  tous  les  biens  du  Tcftatcur,  ou  fans 
éfigner  fur  quoi  clic  fera  prife. 

Legs  pieux.  Legatum piton , cil  celui  qui  eft  fait  à un  lieu 
confàcré  à Dieu , 8c  deiliné  aux  bonnes  oeuvres  , com- 
me uncEglifc,  un  Monallérc,  un  Hôpital , & c.  & qui 
eft  fait  pour  une  fin  bonne  8c  pieufe;  pour  qu’un  legr 
Coït  pieux , il  ne  Tuffic  pas  qu’il  foit  fait  4 une  perionne 
confacrée  à Dieu , il  faut  encore  que  la  fin  en  foit  pieu- 
fe.  Quoiqu’un  Teftament  foit  nul , il  ne  laiflë  pas  de 
valoir  4 l’égard  dts  legs  pieux.  Les  Capitulaires  ordon- 
nent que  le  Commiflaire  du  Prince  prendra  foin  avec 
l’Evêque  de  l’exécution  des  legs  pieux.  Capital.  T.I.  p. 
»57.c.  8. 

Ce  mot  vient  de  legatum , 8c  de  lego , legare. 

JES*  LÉGU E-BELLlTE.  La  montagne  de  Lègue -Bel - 
lite  cil  une  montagne  dts  Alpes,  près  de  Chambéry . Vie 
du  Frère  Fiacre  , L.  lll.  p.  2 1 8 

LÉGUER,  v.  aft.  Donner,  laificr  par  fon  Teftament 
quelque  chofë  à quelqu’un.  Legare.  Les  dévots  lèguent 
la  plupart  de  leurs  biens  A l’Eglifc,  aux  pauvres.  On 
peut  léguer  un  meuble  , une  fomme  d’argent , un  héri- 
tage , une  libération  à un  débiteur,  la  liberté  à un  ef- 

ciave. 


253  LEG  LEH  LEI 

clave.  On  lègue  fai  un  Codicille,  auüi-hicn  que  par 
Tellement. 

Légué  > ér  > part  paît  8c  adj.  Legatur. 

LÉGUIER.  Voyez  LÉGER. 

LÉGU  ME , f.  m.  Ce  mot  Te  dit  des  grains  femés  qui  fe 
cueillent  avec  la  main , à la  différence  des  blés  & avoi- 
nes, qui  le  fcicnt  & le  fauchent.  Légume n.  On  le  dit 
premièrement  & particuliérement  des  grains  qui  vien- 
nent en  gonfle,  comme  pois,  fèves,  lentilles;  8c  par 
extenfien  , des  afpcrgt  s , artichaux  , racines , herbes  po- 
tagères , & autres  choies  de  cette  nature , qui  le  cueil- 
lent dans  les  jardins , auquel  le  ns  on  ne  l'emploie  guère 
qu’au  pluriel.  Les  Hennîtes  ne  vivoientque  d’herbes  8c 
de  légumes.  L’cxpoftcion  du  Kord  a de  grands  avanta- 
ges pendant  les  chaleurs  pour  les  légumes.  La  Quikt, 
S’il  le  trou  voit  quelques  fruits  dans  le  Monastère,  ou 
quelques  légumes  nouveaux , on  pourra  , Sc c.  As.  ce 
la  Ta.  Ces  légumes  (ont  , par  exemple,  des  herbes 
crues,  du  céleri,  de  s raves,  des  pois,  & d'autres  légu- 
mes nouveaux,  qui,  & c.  lu. 

Le  P Bonheurs  fait  ce  mot  féminin.  C’eft  dans  la  Vie  de 
Saint  Xavier,  L.  V.  Des  racines  fort  amères,  & des 
légumes  cuites  à l'eau  failoient  toute  là  nourriture , par- 
mi les  travaux  continuels.  Bouh  L'Abbé  de  la  Trappe 
donne  auflî  quelquefois  le  genre  féminin  à ce  mot  de 
légume,  quand  il  dit  : La  Régie  ne  permet  pour  un  troi- 
lîéme  mets, que  quelques  fruits,  quelques  herbes,  ou 
quelques  légumes  crues.  11  cil  mieux  de  faire  ce  mot  du 
genre  malculin. 

Ce  mot  vient  de  legumen , Latin  , ainfl  appcllé  ex  eo  quoa 
m. mu  legatur  , CT  non  Jccetur , de  ce  qu  on  le  cueille  , on 
le  tire  avec  la  main , & qu’on  ne  le  coupe  point,  difen: 
Scrvius  8c  Varron,  L.  1.  de  Re  Rufi.  c.  13.  & 3a.  Les 
fleurs  des  lentilles  font  légttmincujes. 

OLEGLNS,  C m.  pl.  Vieux  mot.  Légumes. 

LEH. 

LÊHAL  , ou  LE  HAL,f.  m Nom  propre  d’une  petite 
ville,  avec  une  bonne  citadelle.  Lehaliton.  Elle  eft  dans 
b Livonie , fur  un  golfe,  à dix  lieues  de  Pernav , vers 
l'occident  Icptentrionsl  Maty. 

LÉHÉMAN  , ou  LÉH  K VI  AS , f m Nom  propre  d’une  : 
ville  de  la  Tribu  de  Juda  Lebeman , Lehhemas.  Le! 
T exte  Hébreu  la  nomme  de  ce  dernier  nom , 8c  la  Vul- 
gate  du  premier.  Jof  XV.  40  Le  P Lubin  croit  que, 
c’eft  celle  que  les  Septante  appellent  t’e» 

LÉHÉRENNE,  ou  LEHEkENNLS,  f.  m.  Nom 
propre  d'un  faux  Dieu  de  l’Antiquité  Lcherenr.us.  Deux 
inicriptions  envoyées  par  le  P.Sirmond  à G rater,  font 
mention  de  ce  Dieu. 

LEHERENNO 
DüMESTICl  S 
R V F I F. 

V.  S.  L.  M. 


LEHEREN 

DEO 

TERTVLLUS 
V.  S.  L.  M. 

Comme  elles  ont  été  trouvées  à Cominges , H y a appa- 
rence que  c’étoir  un  Dieu  du  pays. 

LÉH1RE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  F.leutherus.  S. 
Eleuthère  de  Toumay  clt  fêté  par  le  peuple,  qui  le 
nomme  S.  Léhire , nom  qui  fut  donné  à un  Hôpital 
fondé  en  1360.  en  l’honneur  de  ce  faint  Evêque  de 
Tournay.  Chastblain,  au  ao.  deFév.p.  dj»p. 

LEI. 

J-E1CESTER , f m.  Nom  propre  d’une  ville  d'Angle- 
terre. Licefhia , Jxgeceftria,  Leogara.  Elle  cft  capi- 
tale du  Comté  de  Notthingham,  üc  fituée  furla  Stou- 
rc , à fept  lieues  de  Nortingham , du  côté  du  midi-  On 
croit  que  Letcefitr  cft  la  ville  des  anciens  Corirains , 
eppelléc  Rh.ige , Rage  8c  Rata-  Maty.  Nous  pronon- 
çons Leicefire , 8t  plufieurs  l’écrivent. 

ï-sicasTsa-SHiss  , ou  le  Comté  de  Lticcftet.  Liceftria, 
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I Leicejlria.  Province  d'Angleterre.  Elle  a au  qord  celle 
de  Notüngham,  au  couchant  celles  de  Darbyc  5c  de 
Warvick.au  midi  celle  de  Northampton,  & au  le- 
vant celles  de  Rutland  & de  Lincoln-  Ce  Comté  peut 
avoir  neuf  lieues  de  long  , 8c  autant  de  large  ; le  pays  cri 
eft  uni , &;  bien  cultivé  , & il  fournit  quantité  de  lamé 
blanche  fort  fine.  Leiceftre  furla  Scoure'en  eft  la  capi- 
tale. On  y diilinguc  encore  les  bourgs  de  Lougbo* 
roug  , de  Lutterworth.  Maty. 

LEICHE,  C f.  Spargafrium.  Herbe  qui  croit  dans  le9 
prés , Sc  qui  fc  mêlant  avec  le  foin , bleflc  la  langue  deà 
animaux.  Ce  foin  ne  vaut  rien  , il  cil  plein  Ae  lâches. 

LE1CTOURE.  Voyez  LECTOli RE. 

LElDE.f.  f.  LE YD EN, Cm.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Comté  de  Hollande,  une  des  Provinccs-Unies.  Lei- 
du , Lugdunum  ; dans  Ptoloméc , Lugodunum  Bat  avo- 
rton. Elle  ctl  capitale  du  Rhynland,  & fituée  fur  le 
vieux  canal  du  Rhin  , qui  va  (e  perdre  dans  les  fables , 4 
une  lieue  de  cette  ville.  Leide  ell  entre  Dclft  Sc  Har- 
lem , 8c  i trois  lieues  de  la  Haye.  Elle  ell  fort  grande, 
fort  nette,  bien  bâtie,  & la  mieux  peuplée  de  toute  la 
Hollande  , apres  Amllcrdam.  Elle  ell  confidérable  par 
lés  Manufactures  de  draps,  par  fon  Univcrfité  fondée 
l’an  1575.8e  célébré  par  le  liège  que  1rs  Espagnols  y 
mirent , 8c  qu’ils  furent  obligés  de  lever  l’an  1 574.  Le 
fameux  Tailleur  d'habits,  Jean  de  Leide , Chef  des  Fat 
natiques  Munllériens,  étoitde  cette  ville.  Maty.  De 
V alois  aiTure  que  l’on  dit  aufli  Le;,  en.  V oyez  Net.  G ail. 
p.  189. 

LEIENTER1E,  f f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  dans 
laquelle  les  alimens  forcent  avec  précipitation  par  le$ 
fcllcs,  (ans  avoir  été  altérés  en  aucune  pnamérc,  ri  en 
leur  (iibftance,  ni  en  leurs  qualités-  Lien  tenu.  On  écrit 
ordinairement,  & on  prononce  toû:ours  LIENTÉ- 
RIE.  Voyez  ce  mot.  Dégori  écrit  leienterie. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  Xuirmm  , dont quelques-uns 
confervent  l’orthographe  dans  les  premières  (yllabcs. 

LEIMGEN.  Voyez  LINANGE. 

LEINSTER,  f. m.  Voyez  LAGÉNIE.  C’eft  la  même 
chofe. 

LE1PSIC , LEYPSIGK , f.  tn.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Cercle  de  la  Haute -Saxe;  Ltipfia , Lippu.  Elle  cft 
dans  la  Mifnie  , fur  la  rivière  de  PleifT,  à quatre  limes 
de  Mcrlbonrg , vers  l’orient  Leipfic  eil  une  ville  riche, 
grande,  bien  peuplée,  fortifiée  ce  défendue  par  la  cita- 
delle de  Plcilîlnburg.  Elle  eft  célébré  par  fon  commer- 
ce , (es  foires , fon  C niverfité , & par  la  pureté  avec  la- 
quelle on  y parle  la  langue  Allemande.  Elle  eft  capi- 
tale du  Cercle  de  Leipfic,  qui  eft  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Mifnie , 8c  qui  renferme  le  Duché  de  Hal, 
le  Comté  de  Wcftiu.  8c  les  petites  villes  de  Bitterfelds^ 
de  Lebnitz , de  Land(perg , de  Coldilz , de  Pégaw  8c  de 
Weiflcnfclds.  Maty.  Lâpfic  eft,  félon  Meilleurs  dç 
l’Académie  , à 31  degrés  de  longirudc,  8c  à 51  degrés 
»o  minutes  de  latitude  (cprcntrionalc.  L’Univerlité  de 
Leipfic  fut  fondée  par  Fridéric  le  Belliqueux,  l'an  iqc8. 
torique  les  héréfics  de  Jean  Hus  firent  lortir  de  l’Uni* 
vérité  de  Prague  quatre  cens  Etudians , quife  retirèrent 
à Leipfic. 

Le  Journal  de  Leipfic  eft  un  Journal  qui  (c  fait  dans  cette 
ville , 8c  qui  paraît  tous  les  mois.  C’eft  un  des  meilleurs 
Ouvrages  qui  paroiflê  en  ce  genre.  V oyez  JOURNAL. 
Il  clt  intitulé  , Acta  Eruditorum , les  Accès  desSçavans. 
Dans  le  Tbejaurüs  Sumifmatum  Modernorum , il  y a 
deux  jertons  frappés,  l’un  pour  l’établillèmcntdeschai- 
(cs  à Porteurs  à Leipfic,  8c  l’autre  en  mémoire  de  l’état 
bliflement  des  lanternes  dans  la  même  ville. 

On  écrit  fouvent  Lippe.  Le  Journal  des  Sçavans  en  eft 


garant  1715.  p.  157. 

t -y-  LE1PZ1S.  Sorte  de  ferge  qui  fe  fabrique  à Amiens. 

LEIR AC , f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  Château  proche 
de  Carcaflonne. Lauracum Cafiellum.  Valois,  Not.Gall. 

A.  EM  F.  LA , LEIRE  LANLA1RE.  C’eft  un  refrain 
burlclque  deChanlon,  allez  ancien. 

LEIRI A , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Eftramadura 
du  Portugal.  Le'rria  , Letra.  Elle  cft  Epifcopalc,  fuf- 
fraganre  de  Li (bonne  , dont  clic  cft  éloignée  de  vingt 
lieues  du  côté  du  Nord , 8c de  quatre  lieues  du  bord  de 
l’Océan.  Mai  y. 

LE1TH, 
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LLl  1 H , LYTH  , f m.  Nom  propre  d’un  bourg , ou 
petite  ville  de  la  Lorhiane,  en  Ecoflé.  Litha.  Ce  lieu 
fit  fur  le  golfe  d’Edimbourg , à mille  pas  de  la  ville  de 
ce  nom , 8c  à l'embouchure  de  la  rivière  de  Leitb.  Il  le 
fnir  beaucoup  de  commerce  en  ce  lieu.  Cromwel  y avoir 
fait  conltruire  une  citadelle , qui  clt  maintenant  démo- 
lie. Matt. 

LEIVA.  Voyez  LEWENTZ. 

L E K. 

LEK,  fm.  Nom  propre  d’une  rivière  des  Pays-Bas. 
Lecca,  Ltccuj.  C’eft  une  branche  du  Rhin,  qui  s’en 
fépare  à Wi|k , 8c  qui  tournant  enfuite  à l’oueft, coule 
au  midi  de  la  Hollande,  8c  va  fe  décharger  dans  la  Meu- 
le, près  de  Rotterdam.  Voyez  Guicnardin,  Defcript. 
Aer  Payt-Bat. 

LEK  . f.  m.  Terme  de  Relation  des  Indes.  Nom  de 
compte  8e  defomme.  Lekftt-  Un  lek  vaut  aux  Indes, 
& principalement  dans  les  Etats  du  Mogol , cent  mille 
roupies  • qui  font  environ  cinquante  mille  écus  de  notre 
monnoic.  D’Hirmlot. 

L E L. 

LÉLAPE , C.  m.  C’eft  le  nom  du  chien  que  Procris 
donna  à Céphale,  pour  aller  à la  chafiê  du  monlirueux 
renard  qui  déloloit  les  campagnes  de  Thébes. 
LÉLÉGlfe,  f f,  Voyez  LACÉDÉMONE.  C’eft  fon 
premier  nom. 

LÉLIE,  ou  LÆLIUS,  f m.  Nom  propre  d’homme. 
Lxliuf.  Scipion  8c  Lnliut , amis  intimes,  & qui  ai- 
maient également  les  Lettres  , ont  eu  beaucoup  de  part 
aux  Comédies  de  Térence. 

Lélie , à qui  l'emploi  de  premier  Capitaine 
Rendait  l ame  plut  fiért , & l’humeur  plut  hautaine. 

Brêbiuf. 

LÉLIE,  ou  LÆLIA , f f.  Nom  propre  de  femme. 
Lxlia.  La  Vellale  Lélie,  ou  Lxlia , mourut  fous  le 
Confulat  de  Marius  8c  d’Afmius. 

LELOW,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  avec  Châtelle- 
nie- Lelovi.i.  Elle  e.t  en  la  Haute-Pologne,  8c  fituée 
fur  la  rivière  de  Plicza,  dans  le  Palatinat  de  Cracovie, 
à dix-fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , vers  le  nord. 
Matt. 

LEM. 

LÉMAN,  fm.  Le  lac  Léman.  Voyez  GENÈVE,  le 
lac  de  Genève. 

LÉMANO,  ou  ODISSO , f m.  Nom  propre  d’une  an- 
cienne petite  ville  de  Bulgarie.  Odejut.  Elle  eft  pres 
de  la  Komanic  8c  de  la  mer  Noire  , lur  le  Cap  Limarut, 
appellé  anciennement  Tiri/fra.  Matt. 

LEiviBAlRE,  f m.  Nom  d’une  Milice  ancienne  des  Ro- 
mains. Lembariut.  Les  Lombaires  étoient  des  Troupes 
qui  combattoient  dans  des  bateaux  qu’on  armoitfur  les 
rivières.  Ce  nom  8c  cette  Milice  le  trouvent  dans  V o- 
pifeus  Vie  dé  Aurélien.  Voyez  auili  les  Notes  de  Sau- 
maife  fur  cet  Auteur,  p.  381.  ©■  38a.  de  V Hijlmre  Au- 
pujfe. 

LEMBERG.  LF.WENBERG.  Bourg  du  Comté  de 
Javer,  en  Silélie.  Leoberga.  Il  eft  fur  le  Bober  , entre 
* la  ville  de  Jasrer  8c  celle  de  Gorlitz,  à fept  ou  huit 
lieues  de  l’une  8c  de  l’autre.  Matt. 

LEMBERG,  LEMBOURG,  LL  WOW.LEOPOL, 
f m.  Ville  du  Royaume  de  Pologne.  Leopolit.  Elle  eft 
capitale  de  toute  la  Ruflie  Rouge , ou  N oire , fc  fituée 
dans  le  Palatinat  de  Lembourg , fur  la  rivière  de  Pdteu, 
entre  Kaminicck  & Cracovie,  à trente-huit  lieues  de 
la  première  , 8c  environ  cinquante- huit  de  la  dernière. 
Lembourg  eft  une  grande  ville,  fortifiée  8c défendue  par 
deux  citadelles,  l’une  dans  la  ville,  l’autre  dehors, fur 
une  hauteur  qui  la  commande.  11  y a un  Archevêché 
pour  les  Latins , 8c  un  autre  pour  les  Arméniens  Ca- 
tholiques; 8c  un  Evêché  pour  Ica  Rulficns  Schéma- 
tiques, qui  dépend  du  Patriarche  de  Conllantinople 
Cette  ville,  réduite  à l’extrémité  par  les  Colaques  rc- 


LEM  ' s 256 

belles , & par  les  Tantrcs,  fut  obligée  de  fe  racheter 
par  une  grolle  fomme  d’argent.  C’eft  l’ancienne  Carro- 
dunurn , ville  des  i’cucinicns  , en  la  Sarmatic  Européen- 
ne. Matt. 

Le  Palatinat  de  Lembouro.  Leopolitanut  Palatinatut. 
Province  de  la  Ruflie  Rouge , en  Pologne.  Elle  eft 
bornée  au  couchant  par  la  Haute-Pologne , au  nord  par 
le  Palatinat  de  Belez , au  levant  par  la  Podolie  8c  par 
la  Moldavie,  8c  au  fud  par  la  Tranfilvanie  8c  par  1a 
Haute-Hongrie.  Ce  Palatinat  eft  bien  arrofé,  fertile, 
8t  allez  étendu.  On  le  divife  en  quatre  territoires , ou 
Châtellenies,  qui  prennent  le  nom  de  leurs  capitales, 
qui  font  Lembourg  , Prémiflic , Sanock  S c H a liez,  dont 
le  territoire  porte  le  nom  de  Pokutie.  Maty. 
&LEMBOLLAS,  f.  m.  Petite  rivière  de  France  dans 
le  Querci , qui  fe  perd  dans  la  Tarn , i l’orient  de  Moif- 

LEMBRO,  L’EMBRO,  ou  1MBROS,  f m.  Nom 
propre  d’une  lie  de  l’Archipel.  Imbrot.  Elle  eft  fituée 
au  nord  de  celle  deTénédo,  près  de  b prelqu’ilcde  la 
Romanie.  Lembro  n’a  que  neuf  lieues  de  circuit!  Sa  ca- 
pitale porte  fon  nom , £c  a un  Evêché  8c  une  citadelle. 
Maty. 

L’ile  de  Lembro  eft  placée  par  les  Anciens,  entre  celle  da 
Lemnos  à l’occident , rè  la  Chcrfonncfc  de  Thracc  au 
midi.  Elle  avoit  une  ville  qu’on  appclloit  aufli  Imbrot, 
qui  étoit  voifinc  de  Samothrace , 8c  confacrée  aux  Ca- 
bircs  8c  à Mercure. 

Ce  nom  , félon  Bochart , dans  fon  Chanaan , L.  I.  C.  XlT. 
vient  de  l’Hébreu  arnebeth,  qui  fignifie  lièvre , 
parce  qu’en  eftet  tin  Géographe  anonyme,  qui  écrivoit 
fous  Conftantin , dit  que  cette  tic  étoit  pleine  de  lièvres. 
Du  mot  arnebeth , dit  Bochart , en  tranfpofant  les  let- 
tres, on  a fait  Inbrot , 9c  Imbrot,  en  changeant  I»  en 
m , à cauie  du  b qui  fuit.  De  forte  epi' Imbrot cÜ  la  même 
choie  que  Laguja  en  Grec , nom  que  l'on  donnoit  à plu- 
fieursllcsdclaméme  mer,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Pline,  L.V.C  31.  V Imbrot  on  a faic  Lembro. 
ïv'LEMBROISÉ  , adj.  Vieux  mot.  LambrilTé. 
LEMBRL1  N,  Cm.  N om  propre  d‘un  petit  pays  de  l’Au- 
vergne, dont  on  ignore  les  bornes.  I -err.br union.  Saint 
Germain  de  Lembrun , fitué  entre  lfloire  8c  Brioude,  ci» 
eonferve  le  nom.  Matt. 

LE.MGOW  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  Anféatique 
du  Cercle  de  Wcftphalie.  Lemgovia.  Elle  a été  Impé- 
riale ; mais  elle  dépend  maintenant  du  Comte  de  Lippe. 
On  la  trouve  dans  le  Comté  de  Limgow , fur  la  petite 
rivière  de  Péga , à quatre  lieues  d’Hervorden , 8c  à fis 
ou  fept  de  Mindcn  8c  de  Padcrbom.  Maty. 
LE.MGOW,  Comté.  Voyez  LIPPE,  Comté. 
LEM1SELANFL  VE , f f.  Nom  propre  de  lieu.  Lemifa, 
anciennement  Ne  abolit.  C’étoit  autrefois  un  ville  Epif- 
copale  de  Pile  de  Cypre  ; ce  n’eft  maintenant  qu'un  vil- 
lage , fitué  fur  la  côte  méridionale  de  l'île.  Maty. 
î3*  LEMMA  , f m.  Le  lemma  eft  de  la  nature  des  Plantes 
traçantes.  M.  Bernard  de  Juflieu  a donné  l’Hiftoire  de 
cette  Plante  dans  les  Mémoire t de  l’ Académie det  Scien- 
ces, 1740.1.263.  Le  lemma  fc  trouve  aupresde  Nan- 
tes , .1  Saint  Dominguc , en  Egypte.  Théophrafte  l’a 
connu  ; mais  il  n en  dit  qu’un  mot , en  rapportant  allez 
au  long  les  Plantes  du  lac  Orchoméne  en  1 hertalie.  Se® 
propriétés  font  encore  ignorées 
C'LEMMATlQll  E , ad|.  m.  8c  f.  Propofition  Lemma  ti- 
que , propofition  préparatoire.  Le  P.  Castu.. 

LÉMjVlE , f m.  Terme  de  Géométrie.  Lemma.  C’eft  une 
propofition  préparatoire  qu’on  démontre  pour  fervir  à 
quelques  autres  démonftraiions  dont  on  a befoin  dans 
la  fuite , 9c  qui  eft  comme  hors  d’œuvre,  8c  hors  de  la 
fuite  ordinaire  des  propositions  8c  des  élément  de  Géo- 
métrie. On  la  met  ordinairement  devant  la  démonft ra- 
tion du  théorème,  afin  que  cette  démonftration  foie 
moins  cmbarrafTie , ou  devant  la  réfolution  du  problè- 
me , pour  rendre  cette  réfolution  plus  courre. 

Ce  mot  eft  Grec,  xS/upa,  8c  vient  du  verbe  XajuC<ÉswR 
accipio , 8c  c. 

LE  MME  R , f m.  Petite  bête  de  Lapponie,  qui  reflem- 
ble  à une  fouris  k excepté  qu’elle  eft  roufle , 8c  marque- 
tée de  noir.  On  les  appelle  fouris  de  montagne  , ou  /en- 
z-ir.  Elles  paroiflent  à grandes  croupes  en  certains  temps, 
8c  font  beaucoup  de  ravage. 

LEMNIEN, 


Digitized  by  Google 


257  LE  M 

LEMNIEN,  ihNit  Cm.  8c  f.  Lemnius,  à.  Qui  eft  de 
l'ilc  de  Lcmnos. 

LEMNIENNE,  adj.  f.  C’eft  Une  épithète  qu’on  donne 
à la  Terre  figillée.  Terra  fgillata , lemnias.  D’autres 
l’appellent.  Terre  divine,  Terre  sacrée.  Voyez  Sau- 
maife  fur  Solin , p.  1 1 5 6.  Se  Sclden , De  Synedrtis  Hthr 
L.  HI  C.  11.  V05  rez  SIGILLÉE. 

LEMNOS,  ou  LEMNÜ.  Voyez  STALIMENE. 

LEMÜ,  L1M,  f.  m.  N’om  propre  d’une  petite  rivière 
d'Italie.  Lemuru.  Elle  nait  dans  l’Etat  de  Gènes,  ou 
elle  baigne  Gavi,  8c  va  rejoindre  à l’Orbe  dansl’Alé- 
xandrin.  Matt. 

LEMPTA , f f.  Selon  Maty,  c’eft  le  nom  d’une  grande 
contrée  du  Zaara,  ou  du  Défcrt,  en  Afrique.  Lempta. 
Elle  cft  entre  leTcrga  au  couchant,  le  Berdoa  8c  le 
Borno  au  levant,  le  Bilédulgérid  au  nord,  8c  la  Ni- 
gritie  au  fud  ; & les  lieux  principaux  de  ce  pays  font 
Lempia  8c  Déghir,  que  quelques-uns  croient  n’être 
qu’une  même  ville.  Matv.  Selon  de  la  Croix , dans  le 
fécond  Tome  de  fon  Hiftoire  d’Afrique,  Lcmra,  ou 
Lempta , eft  le  nom  des  peuples , 8c  Iguidi , celui  de  leur 
principale  habitation.  Voyez.  IGUIDI. 

LEMPTA,  ou  LEINTA.  Voyez  MONASTERO. 

LEMSTER,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Angle- 
terre. Lemflera , Leortit  Monajlerium.  11  a féance  8c 
voix  au  Parlement , 8c  il  eft  fitué  dans  le  Comté  d’Hc- 
reford,  à quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté 
du  nord.  Matt. 

LEMTA.  Voyez  LEMPTA. 

LEMUNCULE,  C.  m.  Lemunculus.  Sorte  de  bateau 
des  Anciens , dont  ils  fe  fervoient  pour  pécher. 

LÉMURES,  f m.  pl.  Lutins,  efprits,  âmes  des  morts 
inquiets , qui  revenoient  tourmenter  les  vivans.  Lému- 
res. C’eft  la  même  chofc  que  les  Larves , que  les  An- 
ciens s’imaginoient  errer  dans  le  monde  , pour  faire 
peur  aux  gens  de  bien , 8c  faire  du  mal  aux  médians. 
C’eft  pourquoi  on  célébrait  A Rome  les  Lémurales,  qui 
étaient  des  fêtes  inftituées  pour  appaifer  les  mânes  des 
défunts.  On  faifoit  certaines  cérémonies  pour  chaflcrl 
ces  fantômes , 8c  obliger  ces  Lutins  à fc  retirer.  Apulée , j 
dans  fon  Livre  du  Dieu  de  Socrate , explique  ainfi  les 
ma  rus.  L’ame  de  l’homme,  dit-il,  détachée  des  liens 
du  corps,  8c  délivrée  de  fes  fondions , devient  une  ef 
péce  de  Démon,  ou  de  Génie,  qu’on  appclloir autre- 
fois Lémure.  De  ces  L/mures , ceux  qui  étoient  bien- 
faifans  à leurs  familles,  8c  qui  entretenoient  leurs  an- 
ciennes maifons  dans  la  tranquillité , étoient  appellés 
Lares  fvniliares,  Lares  domcltiqucs;  mais  ceux  qui 
pour  les  crimes  qu’ils  avoient  commis  pendant  leur  vie, 
étoient  condamnés  à errer  continuellement  fans  trou- 
ver aucun  lieu  de  repos,  8c  qui  épouvantoient  les  bons, 
8c  faifoient  du  mal  aux  méchans , étoient  vulgairement 
appellés  Larve.  Spon  , Rech.d’ Antiquité,  DtjJ'.XVJ II. 

p. 

Ce  nom  de  Lémures  vient  du  Latin  Lemures ■ Un  Com- 
mentateur d’Horace  prétend  que  les  Romains  ont  dit 
Lemures  pour  Remures , 8c  que  ce  dernier  mot  cft  formé 
du  nom  de  Rémus , qui  fut  tué  par  fon  frère  Romulus, 
ou  par  fon  ordre , 8c  qui  revenoit  fur  la  terre  pour  le 
tourmenter. 

Apulée , L.  De  Deo  Socratis,  dit  que  dans  l’ancienne  lan- 
gue Latine  , Lémure  fi gnifioit  l’amc  de  l’homme  fépa- 
rce  du  corps  après  la  mort. 

LÉMUR1ENNES.  M.  Blondel  fe  fértde  ce  mot  dans 
fon  Calendrier  Romain , au  lieu  de  celui  de  Lému - 
ries,  qui  va  fuivre. 

LÉMU  RIES,  ou  LÉMURALES,  f f pl.  Nom  que 
l’on  donnoit  A Rome  A une  fête  qui  s’y  célébrait  en 
l’honneur  des  Lémures  Lemuria.  Les  Lémuries  fc  célé- 
braient au  mois  de  Mai;  Tous  les  Temples  étoient  fer- 
més à Rome  pendant  les  Lémuries , 8c  il  n’étoit  point 
permis  de  faire  de  mariage  pendant  ccs  fêtes.  Ovide , 
dans  fes  Faites , L.  V.  v.  410  £“439  en  parle , 8c  les  ap- 
pelle Lémuries  nocturnes.  Elles  fc  célébraient  donc  pen- 
dant L nuit.  C’eft  le  temps  des  Lutins. 

Cette  fête  fut  inftituée  par  Romulus  , qui  voulut  ap- 
paifer les  mânes  de  fon  frère  Rémus , qu’il  avoit  fait 
mourir  ; de- U vint  que  les  ombres  des  morts  8c  les 
mauvais  génies  furent  appellés  Rémures , St  enfuite  Lé- 
mures. t 

Terne  IV, 


L EN  258 

L E N. 

LF.NA,  f f.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  de  la 
grande  Tartarie.  Lena.  On  ne  la  trouve  point  dans  les 
Canes  ordinaires  ; mais  M.  de  Witfen  la  marque  dans 
la  fienne , 8c  le  P.  Avril  en  fait  mention  dans  fes  Voya- 
ges. Elle  a fa.fource  vers  celles  de  l’Amur,  8c  du  Gc- 
ftifay»  coule  au-devant  de  cette  dernière  d’un  cours 
prelquc  parallèle  au  ficn  , 8c  apres  avoir  traverfe  de  valû- 
tes contrées,  prelquc  entièrement  inconnues,  elle  le 
décharge  dans  l’Océan  fcptentrional.  Matv. 

LENCHAM  , LENHAM  , f.  m.  Nom  propre  d’un 
bourg  d’Angleterre.  Lenchanum.  11  eft  dans  le  Comté 
de  Kent,  A fix  lieues  dcCantorbéry,  vers  le  couchant. 
Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour  la  ville 
nommée  anciennement  Durotevum , que  d’autres  met- 
tent à Charinge  , village  A une  lieue  de  Lancham. 
MlTt. 

LENCICl,  LANSCHET,  f.  fri.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  balle-Pologne.  Lancicium , Lenticium , Lan- 
cina. Elle  eft  capitale  du  Palatinat  de  Lancici , 8c  fituée 
entre  la  ville  de  Bava  & celle  de-Gnefne,  à quinze 
lieues  de  la  première , 8c  A feize  de  la  dernière.  Ltncici 
a une  citadelle,  pofée  fur  un  rocher;  mais  la  ville  eft: 
dans  un  fond  montagneux.  Elle  fut  prefquc  confuméé 
par  un  incendie  l’an  t6}6.  Maty. 

Le  Palatinat  de  Lrsrict.  Ltncicitnfis  Palatinatus.  Pro- 
vince de  la  hafle-Pologne.  Elle  cft  entre  celles  de  Ka- 
lifch , de  Sirad  , de  Sandomir , de  Bava  8c  de  Breft,  Ou- 
tre Lencici , fa  capitale  , on  y voit  encore  Bréfmi , 
Inowlocz  8c  Uniénow.  Maty; 

LF.NDE.  Vovez  LENTE. 

LENDEMAIN  i f.  m.  Terme  relatif  C’cft  le  jour  qui 
fuit  celui  dont  on  a parlé.  Poftridiè.  Quand  on  boit  trop 
le  loir,  on  s’en  lent  le  lendemain.  Le  mariage  eft  uns 
affaire  dont  on  le  repent  quelquefois  le  lendemain.  Le 
douaire  eft  le  don  du  matin  du  lendemain  des  noce». 
G.  G.  Il  ne  faut  jamais  remettre  les  adairc»  au  lendt^ 
main.  Perfonr.e  n'cft  sur  du  lendemain. 

Au  lendemain  eet  homme  ne  fongeoit , 

Et  tout fon  fait  dès  la  veille  mangeeit.  La  Font. 

Ce  mot  vient  de  en  demain , auquel  on  à joint  l’article. 
Les  Anciens  l’écrivoienr  f parément. 

LENDÉNARA,  Cf.  Lendenaria.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  ou  bourg  de  l’Etat  de  Venife  en  Italie.  Ce 
lieu  eft  dans  la  Poléfinc  de  Rovigo,  fur  l’Adigéto,  A 
deux  ou  trois  lieues  au-delfus  de  la  ville  de  Kovigo. 
Matv. 

LENDIT.  Voyez  LANDI. 

LENDORE.adi.  m.8cf.  Languidus.  C’eft  un  nom  ou 
épithète  qu’on  oonne  A ccs  gens  flaiques,  languiflans  8c 
fainéans,  qui  fcmblent  être  tot^ours  en  état  de  vouloir 
dormir , 8c  qui  ne  font  propres  à aucun  travail- 

LÉNÉEN  , en  ne  , adj.  m.  8c  f.  Epithète  qui  fe  donne  à 
Bacchus.  Ltnaus.  Les  fêtes  de  ce  Dieu  appcllées  Dio- 
ny iiaques , Dionyfies,  ou Diony tiennes,  fe  nommoicnf 
âulli  quelquefois  Lénéennes. 

Ce  mot  vient  de  Aar^*  qui  fgftific,  non  pasprefibir* 
comme  on  le  dit  dans  le  Jardin  des  Racines  Grecques* 
mais  la  table  du  prefibir , fur  laquelle  fe  met  8c  Ce  pretTb 
le  raifin  , ou  le  marc,  pour  en  exprimer  le  vin  : on  l’ap- 
pelle en  quelques  vignobles  la  met  du  preffoir.  Bac- 
chus  étoit  Dieu  du  vin , c’eft  pour  cela  qu’il  portoit  ce 
nom. 

LÉN  ÉON , f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d’un  mois 
chez  les  anciens  ïoniens.  Leruon  Quelques  S^avans 
croient  que  ce  mois  répundoit  au  Pofidéon  des  Athé- 
niens, 8c  d'autres  le  font  r-pondre  à leur  mois  Anthefté» 
rion  ; ce  qui  paraît  de  plus  sur , c’eft  qu’il  répondoit  A 
peu  près  A notre  mois  de  Septembre. 

LENGUA.  Voyez  CHIMERE,  Cap. 

LEN  G L ADO,  f m Rhomhus  Amer  ic  anus.  Efpécede 
Turbot  qui  fc  pcche  dans  la  mer  du  Sud.  Frézier* 

lIn&UETTA,  Cap.  Voyez  CHIMÈRE.  Le  Cap  do 
la  Chimère. 

LÉN  lh  1ER , v.  «&.  Ce  mot  cft  vieux.  Il  ne  fe  dit  qu’entre 

Ati  lc« 
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les  Médecins , fie  le  plus  fouvent  même  en  riant.  Il 
fignifie  adoucir.  Lenire , mitigare,  levare , folari.  Par 
la  douceur  de  l’harmonie  , nous  adoucirons  fie  Unifions 
l'aigreur  de  Tes  écrits.  Mol 

LÉNÎTIF  p adj.  T erme  de  Médecine.  Afitigatorius , le- 
niens-  C’eft  un  remède  adoucilTant  fie  rcfolutif,  qui  hu- 
mecte la  partie  malade,  fie  fait  diflipcr  l’humeur  âcre  qui 
s’y  eft  amalTcc. 

Lé mj ir  , fe  dit  aufli  en  termes  de  Pharmacie,  d’un  élec- 
tuairemou,  compoféde  féné,  de  polypode,  de  rai  lins 
de  Damas , d'orge  mondé.  Sec.  On  l'appelle /rm/if, parce 
qu’il  purge  doucement  en  adoucilTant. 

£-LèHiTir , f.  m.  Il  lignifie  figurément  fie  familièrement, 
adouriflement,  foulagement , confolation.  Cette  agréa- 
ble nouvelle  fut  un  grand  lénitifî  là  douleur.  A<\  Fa. 

LENN'OX,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Province  de  l’E- 
colTe  méridionale.  Lermoxia,  Ltvinia.  Elle  cil  bornée 
au  couchant  par  le  Comté  d’Argyle , an  nord  par  ceux 
de  Broad-Albain  fie  deMentlieit , au  levant  par  celui 
de  Sterling  fie  par  la  Cluydefdalc  ; la  rivière  de  Cluyd 
la  fèparcau  midi  de  la  Baronnie  de  Keinfrcu.  Ce  pays 
peut  avoir  dix  ou  douze  lieues  du  levant  nu  couchant  ; 
il  ell  aflez  large  vers  le  couchant , mais  le  lac  de  Lo- 
mond  en  occupe  une  grande  partie.  Il  n’a  qu 'environ 
trois  lieues  vers  le  levant , fie  la  ville  de  Dumbarton 
en  ell  le  fêul  lieu  confidérable.  Maty.  Spéed  écrit 
Lennos. 

tC  LÉNONCOURT,  f.  m.  Seigneurie  de  Lorraine, 
au  Diocclc  de  Toul , dans  la  Prévôté  de  Nanci. 

(5-LENlPE.  Sone  de  perle  qui  fe  pèche  dans  quel- 
ques lies  du  Brclïl.  Les  Sauvages,  pour  en  manger  les 
huîtres  , plongent  au  fond  de  la  mer,  fie  les  arrachent  A 
belles  dents  des  rochers  où  elles  font  attachées.  Les  Por- 
tugais ne  laiilent  pas  d’en  tirer  une  allez  grande  quan- 
tité. 

LENS,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Pays- 
Bas.  Ltmium , Lcnu.it  um , Lendicm , anciennement  EU- 
fia  , fi c LtnenJ'e  cafirum.  Elle  cil  dans  l'Artois , fur  la 
rivière  de  Souchits , à trois  lieues  d’Arras , vers  le  nord. 
Cette  ville  a été  démantelée.  La  journée , la  bataille 
de  Ltns , clt  une  bataille  donnée  pr.s  de  Le  ns  , où  le 
Prince  de  Condé  battit  les  Efpagnols  l’an  1 64S.  Il  y a 
long -temps  que  ce  lieu  porte  le  nom  de  Ltns . Il  le 
trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve. 
Voyez  Hadr.  Valef  Sot.  G ail.  p.  187. 

LENT,  ente,  adj.  Tardif,  peu  prompt,  peu  aéiif, qui 
a le  mouvement  pefant,  qui  n'avance  guire,  qui  fait 
peu  de  chemin  Lemus , tordus.  Arillotc  dit , que  le 
mobile  Unt  ell  celui  qui  parcourt  un  petit  clpacc  en 
beaucoup  de  temps.  Ce  valet  ell  Unt  1 tout  ce  qu'il  fait. 
La  tortue  marche  d’un  pas  Unt.  Plus  les  Planètes  font 
éloignées , plus  leur  mouvement  nons  puroit  lent  ,•  le 
mouvement  de  cette  horloge  ell  trop  Unt. 

On  appelle  en  Médccirfe  une  fièvre  Untt , celle  qui  cil  in- 
terne , fie  fans  parottre  violente  au-dehors.  Un  pouls 
Uni,  celui  qui  ne  fe  fait  guère  Icntir,  qui  n’cft  guère 
ému.  On  dit  aufli , un  remède  Unt , un  poifon  Unt,  quand 
l’crtct  de  fon  action  ne  parolt  qu’aprrs  bien  du  temps. 

En  Chymic,  on  appelle  feu  Unt,  ignis  lentus,  le  feu  de 
fable,  de  cendres,  de  lampe , St  autre  petit  feu  propre 
à faire  infufer,  digérer,  ou  préparer  Us  matières  avec 
beaucoup  de  temps. 

Lent,  fe  dit  figurément  en  Morale,  fie  fgnific,  tardif, 
froid , qui  ne  le  précipite  point,  qui  agit  languiiTàmment- 
7 ardus , férus.  La  colère  de  Dieu  ell  lente  à venir.  Cet 
homme  a l’elprit  Unt , l'humeur  Untt.  La  prudence  de- 
mande une  délibération  lente.  One  paillon  , un  amour 
Unt , etl  celui  qui  fait  languir;  c’cll  un  feu  lent  qui 
confurae  peu  â peu.  La  façon  lente  d’agir  des  Efpagnols 
attend  tout  du  temps,  qu’elle  lailTe  fouvent  perdre. 
S a a.  L’état  de  mes  affaires  ne  demande  pas  des  remèdes 
lents.  Vauc.  On  Prédicateur  ne  doit  point  avoir  les 
geltcs  d’un  Aétcur  de  Théâttc , ni  aufli  une  action  trop 
lente  fie  trop  morte.  P.Veij. 

Vous , dont  la  piittfolide, 

Efi  pour  juger  d'autrui,  toujours  lente  & timide. 

Des-H  oul. 

LENTE  , f.  f.  Quelques-uns  difent  tende.  Ltns.  Il  faut 
dire  lente.  NUn.  (Jbuf  dont  s'engendre  le  pou,  ou  bien 
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le  pou  mime  qui  étant  forti  de  fa  membrane , devient 
incontinent  propre  à la  génération;  ce  qui  a fait  dire  à 
quelques-uns,  qu’un  pou  devient  bifaycul  en  vingt- 
quatre  heures.  Mais  Swammerdam , dit  que  ce  n’eft 
qu’une  plaifantcrie.  11  ajoute,  qu’on  voit  avec  un  mi- 
crofcopc , que  fon  cotps  cil  tranfparcnt  comme  du  crif- 
tal.  Ses  veines  paroiflent  blanches , & on  voit  dillinc- 
tement  le  mouvement  de  toutes  fes  parties  intérieu- 
res. Ce  n’ell  rien  d’ôter  les  pou» , fi  on  n’ôte  aufli  les 
lentes. 

LENTEMENT,  adv.  D’une  manière  lente.  Tardé, 
lentè.  La  Saône  coule  plus  lentement  que  le  Rhône.  Il 

Ia  long-temps  qu’on  travaille  à ce  bâtiment , à ce 
ivre,  cela  va  fort  lentement.  Augulle  avoit  toujours 
ce  mot  à la  bouche , Hâtex.-vous  lentement  ; pour  mon- 
trer qu’il  ne  faut  rien  faire  avec  précipitation.  Ablakc. 
En  amitié  , il  faut  aller  lentement  â accufcr  fes  amis. 
S.  Eve. 

LENTER , acT.  Voyez  LANTER. 

LENTEUR,  f f.  Mouvement  doux  Sc  lent  ; défaut 
d’activité  fie  de  promptitude.  Tarditas  .urditudo,  mer  a, 
lentor.  La  Juilice  marche  avec  tant  de  lenteur , que  bien 
fouvent  le  crime  échappe  à fa  rigueur.  Corn.  La  len- 
teur cil  nécelïaire  pour  le  conleû , fie  la  vivacité  pour 
1 l’exécution.  La  lenteur  marque  quelquefois  de  la  pru- 
dence , fie  quelquefois  la  pc  fauteur  de  l’efprit.  Lot,.  Le 
Prince  avoir  toute  la  prudence  de  la  lenteur , fans  en 
avoir  les  inconvénicns.  La  P.Bourd.  Le  Prince , quand 
il  s’agit  de  multiplier  , ou  de  hâter  fes  bienfaits,  ne 
fou  Are  ni  détours , ni  lenteurs.  Tour.  On  prend  qucl- 
ucfois  la  Hupidité  pour  de  la  fageffe,  fie  la  lenteur  pour 
e la  prudence.  S.  Evr.  Les  arrêts  que  rend  notre  ef- 
prit,  ne  fe  peuvent  prononcer  avec  trop  de  lenteur. 
S.  Eva.  Il  faut  bannir  du  Palais  ces  lenteurs  affectées , 
fie  ces  détours  infinis,  que  l’avarice  a inventés  pour  faire 
durer  les  procès.  Flsch.  La  lenteur  de  Xénocratc  ve- 
noit  de  la  crainte  de  fc  tromper,  plutôt  que  de  fa  pefan- 
teur  naturelle.  Focchse. 

C'  Len  rtviiff.ft  dit  figurément  en  parlant  d’imagination 
fie  d’cfprit.  Ainfi  on  dit , qu’un  homme  a une  grande 
lenteur  d'imagination,  une  grande  lenteur  d’efprit.pour 
dire,  qu’il  imagine  fie  qu’il  conçoit  difficilement  fie  avec 
peine  Ac.  Fr. 

LENTICULAIRE,  adj.  m.  Terme  d’Optique,  qui  fe 
dit  d’un  verre  de  lunette  convexe,  qui  approche  de  la 
figure  d’une  lentille , qui  ell  plat , rond , fie  plus  épais 
par  le  milieu  que  par  les  bonis.  Lenticularii.  Le  verre 
objefiif  des  lunettes  de  longue  vue  ell  Untitulaire.  La 
figure  du  crillallin  de  l’ail  ell  ordinairement  lenticu- 
laire. 

Lenticulaire,  f m.  Terme  de  Chirurgie.  Lenticutare. 
Infiniment  en  forme  de  eifeau  ou  de  couteau  , au  bout 
duquel  il  y a un  bouton  en  forme  de  lentille.  Il  y a 
deux  fortes  de  lenticulaires  } l’un  a un  élévatoirc  au 
bout  du  manche , ou  un  manche  fait  en  élévatoirc  ; 
l’autre  a un  manche  fimple  fie  ordinaire.  On  fe  fert  du 
lenticulaire  dans  les  fractures  du  crâne  : celui  qui  a un 
élévatoire,  fert  à ébranler  l’os  après  l’opération  du  tré- 
pan , afin  de  l’ôter  ; fie  de  peur  que  cet  élévatoire  ne 
blefle  les  méninges  quand  on  l’introduit,  il  a au  bout 
une  lentille  au  lieu  de  pointe  : le  eifeau  du  lenticu- 
laire fert  â emporter  les  âpretés  des  bords  du  crâne 
après  l'opération  , lefquellcs  offenferoient  les  ménin- 
ges , qui  viennent  continuellement  frapper  contre  le 
crâne. 

Ce  nom  de  lenticulaire , vient  de  ce  que  cet  infiniment 
a une  lentille  au  bout.  De  lens , lattis , lentille. 

K> Lenticulaire.  Il  fe  dit  encore  en  d’autres  matières, 
de  tout  ce  qui  a la  forme  d’une  lentille.  La  cire  que 
les  Abeilles  ramaffent  prend  une  figure  lenticulaire  dans 
les  cavités  de  leurs  pâtes  de  derrière  où  elles  la  met- 
tent. Elles  détachent  les  deux  corps  lenticulaires  de  cire, 
en  faifant  glifler  leurs  pâtes  du  milieu  fur  les  pofiérieu- 
res,  cù  font  les  deux  corps  lenticulaires  de  cire.  Ma- 

RALDI. 

LENTILLE,  f f.  Dont  il  faut  mouiller  les  deux  IL 
Plante  dont  il  y a deux  e/péces.  Lenticula.  La  pre- 
mière qu’on  appelle  lens  vulçarir,  poulie  des  tiges  lon- 
gues d’environ  un  pié , foibfes , tombant  à terre , fi  elles 
ne  font  fou  tenue  s par  quelques  plantes  voifines.  Scs 

feuilles 
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feuilles  font  oblongucs,  lêmblablcs  A celles  de  ta  vef- 
ce,  mais  plus  petites , velues,  rangées  plulîcurs  fur  une 
côte.  Scs  rieurs  font  leguraineufes,  de  couleur  blanchâ- 
tre. Il  leur  fuccéde  de  petites  gouflcs  courtes  qui  ren- 
ferment chacune  deux  ou  trois  petites  fcmences  rondes , 
aplaties,  élevées  au  milieu , Se  minces  vers  les  bords , du- 
res , lilTcs , de  couleur  blanche , ou  jaunâtre , ou  rougeâ- 
tre , ou  noirâtre.  La  fécondé  elpéce  appeilée  lent  major , 
diffère  de  la  première  en  ce  qu’elle  elt  plus  belle  , & plus 
grande  en  toutes  fes  parties  : Ci  flour  cil  blânehe  : fa  fc- 
mcnce  eft  deux  ou  trois  fois  aufli  groffe  que  celle  de  la 
précédente.  La  décoction  des  lentilles  lâche  le  ventre,  & 
elle  eft  déterfive  ; mais  1 es  lentil.e t mêmes  mangées  font 
aftringcnrcs.  Elaü  vendit  {on  droit  d’alncfle  pour  une 
écucllée  de  lentilles.  Les  lentilles  font  tnifes  au  rang  des 
légumes. 

Ce  mot  s’eft  formé  de  lenticula , dont  on  a fait  lenticule , 
lenticle , lentille.  Du  mot  lent , Sc  de  fon  diminutif  lenti- 
cula , lentille , que  le  peuple  de  Paris  prononce  Nantille , 
fe  font  faits  les  noms  de  Lenteuil , Nanteuil,  Sc  N'an- 
touillct  : Lenulium , Lentolietum.  Huet  , Orig.  de  Caen , 

*•*  3- 

Lentille  , Ce  dit  aufli  de  la  graine  de  cette  plante , qui  eft 
ronde , plate  Si  rougeâtre , Sc  que  l’on  mange  fricaflïe. 
Lent ■ Les  lentilltt  étoient  un  manger  des  pauvres  Sc  des 
Philofophcs , principalement  des  Cyniques.  Les  Len- 
tulus Romains  avoient  eu  ce  nom  à caule  d’une  lentille , 
dont  le  premier  qui  le  porta , étoit  marqué , comme  les 
Cicéronsd’un  pois , à cicere. 

Lentille.  Poids  des  anciens  Romains.  La  lentille  étoit  la 
cent  huitième  partie  d’une  dragme.  Une  lentille  Sc  demie 
faifuit  un  grain. 

Lentille  de  Marais,  ou  lentille  d'eau,  eft  Une  petite 
plante  aquatique  ,'donr  les  feuilles  font  de  la  figure,  & 
dir  la  grandeur  des  lentilles,  minces,  rondes,  tendres , 
arrachées  J des  fibres  déliées  comme  des  cheveux , def- 
quclles  elles  fe  détachent  facilement  par  l’agitation  de 
l’eau,  Sc  elles  nagent  fur  la  ftiperlicic  des  étangs,  des 
la  es  Sc  des  marais  En  Latin  Lenticula palujlrit  vulgarit. 
E lies  font  propres  pour  humcàcr  Sc  pour  rafraîchir.  C. 
Bavh.  Pin.  362. 

Lentille,  en  rcrmcs  d’Optique,  eft  un  verre  taillé,  fait 
en  forme  de  lentille,  qui  fêrt  aux  lunettes.  Lent.  11  eft 
quelquefois  convéxe  des  deux  côtés,  Sc  à caufcdc  fa  fi- 
g ure , il  reffembie  à la  lentille  ; ce  qui  lui  a donné  fon 
nom  : Sc  en  ce  cas , c’ell  la  même  chofe  qu’un  verre  om- 
phaloprrc , ou  une  loupe.  Quelquefois  il  eft  feulement 
convéxc  d’un  côté , & plat  de  l’autre  ; quelquefois  il  eft 
convéxe  d’un  côté , Sc  concave  de  l’autre , Sc  alors  on 
l’appelle  Mennifque. 

Lentille,  ledit  aufli  des  taches  de  roufléur  qui  viennent 
aux  mains  8c  au  vilâge , qui  relTêmblent  à la  lentille,  foit 
pour  la  couleur , foit  pour  la  figure.  Lentigo. 

tO-'  Lentille  de  pendule , eft  ûn  morceau  de  cuivre  rond , 
plat , & épais  parle  milieu , qui  eft  attaché  au  bout  du 
balancier  d’une  pendule , pour  en  ralentir  ou  précipiter 
les  vibrations  , félon  qu’on  la  haulfe  , ou  qu’on  la 
baille. 

LENTILLEUX , euse,  adj.  Qui  eft  fèmé  de  taches  ou 
lentilles.  Lentiginofut.  Cette  perfonnea  le  vifage  len- 
tilleux. 

LENTISQUE , C.  m Arbre  qui  eft  quelquefois  grand  Sc 
quelquefois  petit , & dont  les  branches  font  greffes  , 
pliantes,  couvertes  d’une  écorce  cendrée.  Ses  feuilles  font 
Temblables  à celles  du  myrthe , épaiffes , rangées  par  pai- 
res, fur  une  côte  rougeâtre  qui  n’eft  point  terminée  par 
une  feule  feuille,  toujours  vertes,  d’une  odeur  forte, 
d'un  goût  aigrelet  & ailringent  ; il  naît  quelquefois  fur 
ces  feuilles  des  vefüculcs  remplies  de  moucherons , de 
même  que  fur  le  Térébinthe  Sc  fur  l’orme.  Scs  fleurs 
font  rouges,  ou  de  couleur  herbeufe,  piles,  tirant  fur 
le  purpurin , difpofées  en  grapes.  Ses  fruits  font  de  peti- 
tes baies  qui  deviennent  noires  en  mùriflant . d’un  goût 
acide  : elles  renferment  un  petit  noyau  ohlong  , dur  , 
noir,  contenant  une  moele  blanche.  En  Latin  Lentifcus 
vulgarit.  C.  Bauh.  Pin.  399.  11  découle  du  tronc  Sc  des 
grolfes  branches  du  Lentifque , une  réùne  qu’on  appelle  ! 
MaJHc.  Le  bois  de  Lentifque  eft  ailringent  & fortifiant  ; 
il  fert  à faire  des  curedents.  Il  y a en  Pcrfè  des  Lentfquet 
aufli  gros  qu’un  néflier  un  peu  médiocre,  mais  bien  diffé- 


rens  de  ceux  d’Efpagne , parce  que  ceux  qui  y viennent, 
auili-bien  qu’en  Languedoc  , font  plutôt  huilions  qu’ar- 
bres,  n’étant  compoEs  que  de  plufieurs  pi*s,  ou  troncs 
joints  eufefnble,  Sc  ayant  la  feuille  petite  Sc  épaiffe  ; en 
forte  qu’en  Chaque  builTon  trois  ou  quatre  penonnes  fe 
peuvent  cacher  fort  aifément  ; au  lieu  que  ceux  de  Pcrfe 
n’ont  qu’un  feul  tronc , afl'cz  gros,  avec  des  branches  !i 
hautes  , que  t’eft  tout  ce  qu’un  homme  de  pié  peut  faire 
que  d’attçindrc  aux  plus  baffes  : fa  feuille  eft  beaucoup 
plus  large  que  celle  du  néflier , quoique  de  la  meme  cou- 
leur que  le  Lentifque  d’Efpagne,  & avec  la  même  faculté 
aftringente  Sc  nourriffante.  Il  a en  fon  tronc  une  certaine 
gomme , ou  plutôt  poix  réfinc  femblable  au  mallic  ; fi 
ce  n’ell  pas  le  mallic  même , ou  l’encens  de  Perfc , donc 
Strabon  fait  tant  d’état , & avec  lequel  les  Prrfes  parfu- 
tnoient  des  bourfês  & des  flacons  de  cuir,  dans  lefquels 
ils  portoient  l’eau  en  voyageant.  W icquefoit  , Am - 
hajf.  dcFiguéroa,  p.  91.  . 

! Ce  mot  vient  du  Latin  lentus , fiéxible  ; Sc  l’on  a donné  ce 
nom  à cette  plante,  parce  que  fes  branches  font  allez 
flexibles. 

O Lentisqub  , adj.  On  appelle  miroir  lentifque,  un  miroir 
ardent  de  verre , parce  qu’il  cil  compofé  d’une  ou  de 
deux  lentilles  de  verre.  C’cll  en  cet  endroit , le  Labora- 
toire du  Palais  Royal,  qu’on  peut  voir  les  effets  fnerveii- 
leux  d’un  miroir  lentifque  de  verre  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire.  Brick. 

LEN TU LE,  ou  LENTULUS  Surnom  Romain.  Len- 
tulut.  C’étoit  un  furnom  de  la  famille  Cometia.  Len- 
tulus eft  animé  par  ù pauvreté,  par  l’cfpérance  de  com- 
mander les  années , 8c  de  gouverner  les  Provinces.  D’ A- 

BLANC. 

Lentulus  les  obftrve , en  croyant  leur  fîlenct 
Une  femonce  exprtjfe  à fa  haute  éloquence.  Brébeuf. 

Ce  mot  vient  de  lent , lentille.  Le  premier  à qui  il  fut  don- 
né avoit  apparemment  au  vifàgc  une  marque  en  formé 
de  lentille 

LENTZBURG,  C.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  petite 
Ville  de  SuilTè.  Lenteburgum , LentzJrurgum.  Ce  lieu  a 
titre  de  Comté , & il  eft  fnué  dans  le  canton  de  Berne  , 
fur  une  petite  rivière,  entre  Araw  Sc  Bade.  Maty. 

LENZO , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’halie.  Len- 
cia , Anitia.  Elle  nait  au  mont  Appcnnin , coule  furlet 
confins  du  Parmefan  Sc  du  Modénois,  & fe  décharge  danl 
le  Pô , à Bcrfcllo.  Mat*. 
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LÉOBARD,  ou  LÊOBERT.  Voyez  LIBERT. 

LÉOCADIE.  Voyez  LOCAYE. 

LF.OCATE.  Voyez  LEUCATE. 

LÉOCROCÜTTE , C f.  Sorte  d’anilna!  de  l’Ethiopie. 
Leocrosotta , Leucoerotta.  Pline  8c  Solin  parlent  de  cd 
monllre,  Sc  l’appellent  Leucoerotta.  Celui-ci,  c.  52.  Sc 
celui-là,  L.  VII Le.  21.  Saumaife,  Pinet,  Voflius.&c. 
prétendent  qu’il  faut  dire  Leocrocotta.  Il  n’y  a que  le  P. 
Hardouin  qui  conferve  dans  Pline  l'ancienne  leçon  , 8c 
qui  dit  que  c’ell  celle  de  tous  les  Manufcrits.  La  Léocro- 
cotte  eft  un  animal  fort  léger , de  la  groffeur  d’un  âne 
fauvage,  ayant  la  croupe  oc  cerf,  l’cncollure,  la  queue 
Sc  le  poitral  de  lion , la  tête  comme  un  teiffon.  Elle  a le 
pié  fourchu , 8c  la  gueule  fendue  jufqu’aux  oreilles  , 
ayant  au  lieu  de  dents  un  os  entier  qui  lui  prend  toute 
la  mâchoire.  On  dit  que  cet  animal  naît  de  l’accouple- 
ment d‘une  lionne  8c  d'un  crocotte , ou  d’une  hiéne  mâ- 
le. Pinet  dit  qu’elle  eft  appeilée  Léocrotte , parce  que 
les  lionneffes  amaftinées  font  quelquefois  de  vieux  met* 
tis,  dits  crocottcs.  On  dit  que  la  Léoctocotte  parle,  8c 

I contrefait  la  parole  de  l’homme.  Pline,  L.  VIII.  c.  21. 

I C’eft  une  fable.  V oyez  V oflius , de  Idolel.  L.  ILL  c.  59. 


léoÏroy.  Voyez  LEU  FROY. 

LÉOGANE , £ m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’fle  de 
Saint  Domingue , en  Amérique.  Leogana.  Il  eft  fur  tu» 

_ ■ J 1. 


grand  Golfe  , qui 


jui  entre  dans  la  côte  occidentale  de  l’île. 

Ko,  François  fe  font  établis  en  ce  lieu  depuis  quelques 
années.  . 

LÉOMAIE,  f f.  Nom  propre  de  femme.  Voyez  NEQ- 
MA1E. 

LÉON» 
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LÉON  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Léo.  Saint  Leon , 
furnommé  le  Grand  , mourut  en  461.  apres  vingt-ut 
ans , un  mois  Sc  treize  jours  de  Pontificat.  L'opinio: 
commune  ell  que  Saint  Léon  étoit  deTofeane  ^quelques- 
uns  croient  qu’il  étoit  Romain  , parce  qu’il  appelle 
Rome  Ta  Patrie.  Saint  Léon  Thaumaturge.  Voyez  cc 
furnom.  Onze  Papes  ont  porté  le  nom  de  Léon.  Six  Em- 
pereurs ont  eu  le  nom  de  Léo».  Léon  troifiémc  fut  fur- 
nommé  Ilaurique,  & Léon  cinquième  a eu  le  furnom 
d’ Arménien. 

Ce  nom  vient  des  mots  Léo  en  Latin  , 8c  » en  Grec. 
Ifidoredit  que  lemot  Xt'wy , veut  dire  Roi;  mais  il  ledit 
fans  preuves:  d’autres  le  dérivent  d’un  ancien  mot  Grec, 
c’cft  , qui  lignifie  je  vois. 

Léon  , f m.  Nom  propre  de  contrée  , le  Royaume  de 
Léon.  En  Latin  , Legionenfe  Regnum  C’eft  une  Province 
de  la  Couronne  de  Cailille , en  Efpagne.  Elle  eft  bor- 
née au  nord  par  les  Afturics  ; au  levant , par  la  Cailille 
Vieille;  au  midi,  par  l’Ellramadurc  d'Elpagnc  , 8c  au 
couchant , par  le  Portugal  & par  la  Galice  On  donne  i 
cette  Province  cinquante-cinq  à foixantc  lieues  du  nord 
au  fud , 8c  quarante  du  levant  au  couchant.  Le  Douro  la 
travcrlc , 8c  la  divife  en  deux  parties  prefque  égales. 
Celle  qui  ell  au  midi  porte  le  nom  de  Léon  dc-çà  le  Dou- 
ro , & la  fcptentrionale  de  Léon  de-là  le  Douro.  Le  pays 
de  Léon  ell  montagneux , fec , & peu  fertile.  Ses  villes 
principales  font  Léo»  capitale , Aftorga , Palencia , To- 
ro  , Zamora , Salamanque,  & Ciudaiï-Rodrigo.quifont 
toutes  Epilcopales.  11  y a encore  Simancas  Sc  Médina 
dcl  Campo.  Le  Royaume  de  Léon  avoit  autrefois  beau- 
coup plus  d'étendue  qu’aujourd’hui.  Il  renfermoit  «outre 
le  Léon  propre , la  Galice , les  Allurics , la  Cailille  vieil- 
le & l’Eilramadure  de  Léon.  Tout  cela  fur  uni  au  Royau- 
me de  Cailille , l’an  1130.  Mat  y. 

Léon,  f m.  Nom  propre  d’uncvillc  d’Efpgne , capitale 
du  Royaume  de  Léon,  8c  fituée  au  pié  des  montagnes 
des  Afturies , i la  fource  de  la  rivière  d'Ezla  , à vingt- 
cinq  lieues  de  Valladolid , vers  le  lêptentrion  occidental. 
Legio , anciennement  Ltgio  Germa  nie  a.  Léon  cil  une 
grande  ville  , mais  mal  peuplée.  Elle  a un  Evêché  fuftra- 
gant  de  Compoilcllc , 8c  une  Eglile  qui  pafle  pour  la 
plus  belle  d’Elpagnc.  Maty.  C’ell  Pelage,  Prince  des 
Rois  Goths  d Efpagne,  qui  , apres  une  grande  victoire 
remportée  fur  les  Maures , leur  enleva  la  ville  de  Léon 
en  7a a.  & y établit  le  liège  d’un  nouveau  Royaume. 

Ce  mot  s’eil  formé  du  Latin  Legio,  Légion , Leion,  Léon. 
Et  le  nom  de  Legio  fut  donné  à cette  ville,  parce  qu’elle 
fut  peuplée  par  la  Légion  Germanique , qui  y fut  éta- 
blie. 

Léon,  f m.  Legio.  Ville  de  France  , fur  la  côte 
Septentrionale  de  Bretagne , capitale  du  pays  appcllé 
Léonois. 

LÉON  DE  GUANUCO.  Voyez  gu  anuco. 
LÉON  DE  NICARAGUA.  Nom  d’une  ville  de  l’Au- 
dience de Guatimala,  dans  la  Nouvelle  Elpagne.  Legio 
Nicaragucnfis.  Elle  cil  capitale  de  la  Province  de  Nica- 
ragua , 8c  fituée  fur  un  grand  Lac  de  même  nom,  envi- 
ron à vingt-cinq  lieues  de  la  ville  de  Grenade,  8c  à 
quinze  de  celle  de  Réaléjo  , Sc  de  la  mer  du  Sud.  Cette 
ville  eft  une  des  mieux  bâties  de  fon  Audience,  & elle  a 
un  Evcché  fuffragant  de  Méxique.  On  voit  près  de 
Léon,  du  côté  du  nord , un  Volcan,  qui  ne  vomir  plus 
de  flammes,  mais  qui  pouffe  encore  au-dehors  de  la  fu- 
mée. Un  Religieux  de  la  Mercy,  ayant  cru  que  la  ma- 
tière qui  avoit  fait  brûler  cette  montagne  étoit  de  l’or, 
fit  dclccndrc  un  chaudron  de  fer,  attaché  i une  grofle 
chaîne  de  même  matière,  par  l’ouverture  de  cette  mon- 
tagne: ilefpéroitdepuifcTdc  l’or  dans  cet  abyme,  com- 
me on  puifé  de  l’eau  dans  un  puits , mais  la  force  du  feu 
fondit  fon  chaudron  8c  une  pairie  de  la  chaîne , Sc  rendit 
inutile  fa  dépenle  Sc  Ion  travail. 

Léon,  Lac.  Vovez NICARAGUA , Lac. 

LÉON , 8c  LÉÔNDOUE.  Voyez  SAINT  POL  DE 

• LÉON.  Lémovicet  slrmorici.  Valais  , Not.  Gali.  p. 
1 69. 

LÉONARD,  f m.  Nom  propre  d’homme.  I.eon, ir  du  s 
Saint  Léonard,  que  le  petit  peuple  appelle  Saint  Lié- 
nart,v int  au  monde  vers  le  temps  de  la  convcrlion  des 

* François  à la  foi  ; Sc  l’on  dit,  qu’il  eut  le  Roi  Clovis 
pour  parrain,  8c  Saint  Rcmy  de  Rhcims  pour  maître  dans 


LEO  264 

la  Religion.  Baiilet,  au  fixiémt  Novembre.  Saint  Léo- 
nard vécut  Solitaire  en  Limoulin.  Enreconnoiflâncede 
la  guérifon  mirac.ileufe  dune  Princeffe,  que  l'on  croit 
cire  la  femme  de  Théodében  Roi  d’Aultrafic,  le  Roi 
lui  donna  la  terre  où  il  & étoit  retiré.  Léonard  y bâtit  un 
Mona Itère  qu’il  rj  pella , dit-on,  Nobiliac , en  mémoire 
de  la  libéralité  du  Prince  , Sc  que  l'on  a depuis  appcllé 
Noaillcs.  Il  a changé  de  nom  depuis,  8 s’appelle  au- 

[ourd’hui  Saint  Léonard  le  N obi ac  C'clt  une  petite  vil— 
e fur  la  Vienne , dans  la  Marche  Limoufme,  à cinq  pe- 
tites lieues  de  Limoges.  11  ne  faut  jamais  prononcer  le 
d dans  cc  mot  : Léona-r  eft  venu , 8c  non  pas  Léonar-d 
eft  venu. 

Saint  Léonard  le  Noblac.  Bourg,  ou  petite  ville  de 
France.  NebUiacum.  Ce  lieu  eft  dans  la  Marche , fur  la 
Vienne , à trois  ou  quatre  lieues  au- de  (lus  de  Limoges. 
Maty.  Valois  , Not.  GalL  p.  377. 

Saint  Léonard.  Bourg  du  Cercle  d’Autriche.  Fanum 
Sanlii  Leonardi.  11  cil  dans  la  Carinthic , fur  la  rivière 
de  Gurck,  à trois  lieues  au-dcllùs  de  la  petite  ville  de 
ce  nom. 

Saint  Léonard  , ou  San-Léonardo.  Nom  d’une  rivière. 
Flavius  Sanlii  Leonardi.  Cette  rivière  coule  dans  la  val- 
lée de  Noto , en  Sicile.  Elle  baigne  la  ville  de  Léonti- 
ni , traverfe  le  Lac  de  même  nom , 8c  fe  décharge  dans  le 
Golfe  de  Catane. 

tî'  LÉONARD,  arce  , fubft.  8c  adj.  Nom  de  peuple.  On 
appeLle  en  Bretagne  Léonards , ceux  qui  font  du  Dioccfê 
de  Saint  Pol  de  Léon 

LÉONARDE  , f f Nom  propre  de  femme.  Le  nom  de 
Léonard  a été  formé  du  i-atin  Leonxrdus , 8c  celui  de 
Léonarde  a été  fait  du  nom  de  Léonard , comme  Picarde 
de  Picard. 

LÉONCE,  fm.  Nom  propre  d’homme.  Quelques-un* 
de  ceux  à qui  nous  le  do- ions  en  François,  font  appcllé» 
en  Latin  Leontiui,  & d autres  Leguntius.  En  la  Provin- 
ce de  Trêves,  Saint  Léonce  Evoque,  Leguntius,  Legon- 
tius,  Liconcius.  Chastelain,  au  dix-huitième  Février, 
p.  58 1 . Le  Martyrologe  de  Sainte  Gudulc  de  Bruxelles, 
marque  en  ce  jour  dix-huitiéme  Février  Saint  Léonce , 
Evcquc  de  Mets  ; cc  qui  marque  aufli  celui  de  Mets , à ce 
que  dit  Meuriffc , Evêque  de  Madaure , en  fon  Hilloire 
des  Evêques  de  Mets.  Celui  de  Trêves  marque  le  jour 
fuivant , Saint  Léonce , Evêque  de  T rêves , dont  le  nom 
Latin  eft  aufli  Leguntius,  8c  en  un  Manufcrit  moins  an- 
cien Liconcius.  Les  Modernes  les  diftinguenr,  les  croyant 
différons.  Du  Sauffay  fait  plus  ; car  outre  celui  de  T rê- 
ves , il  en  met  quatre  autres  à Mets , dont  il  en  marque 
deux  cc  joiir-ci  ; l’un  au  corps  de  fon  ouvrage  , l’autre 
au  fupplémcnt , en  changeant  une  lettre  du  nom  , pour 
les  faire  croire  différons  , ou  les  croyant  différons  lui- 
même:  au  corps  Legontius,  au  fupplémcnt  Leguntius, 
comme  Payant  oublié  au  corps.  Chastelain  , Ibid.  p. 
«585. 

& LÉONDALE , f.  f.  Monnoie  qui  a cours  dans  pla- 
ideurs endroits  des  Etats  du  Grand -Seigneur.  Ces  eipé- 
ces  prennent  leur  nom  d’un  lion  qui  lert  d’empreinte  à 
un  des  côtés  de  la  pièce.  La  Léondalc  vaut  quarante  af- 
pres. 

LÉONDARI , f m.  & LARISSE,  f f Nom  propre 
d’une  petite  ville  de  la  Morée.  Leonda,  Lari/Jd.  Elle  eft: 
dans  la  Zaconic , aux  confins  du  Duché  de  Clarcncc , à 
b fource  de  la  rivière  de  Rifo , 8c  i quatre  lieues  de  Di- 
mizana , vers  le  nord.  Maty. 

LÉONDARIO , ou  LÉONTARI,fm.  Nom  de  lieu. 
C’étoit  anciennement  b principale  ville  de  l’Arcadie , 
Province  du  Péloponnclc.  Leondaria  , anciennement 
Megalopolis , Chrijlianopolis.  Elle  fut  Epifccpalc , 8c  cn- 
fuitc  Archiépifcopale.  Ce  n’eft  au|ourd’hui  qu’un  vil- 
lage de  UZaconie  en  Morée,  fitué  près  de PAIphéc,  à 
treize  lieues  de  Lacédémone  , vers  le  nord  occidental. 
Maty. 

SAN-LÉONE , ou  SAINT  LÉON.  Nomdc  lieu.  Fu- 
num  Sanlii  Leonis.  C’eft  un  lieu  où  étoit  anciennement 
1a  ville  de  Leonia , ou  Leonium , qui  étoit  Epifcopale,  & 
fuflragantc  de  S.Sévérina.  Cc  lieu  eft  dans  b Calabre 
ultérieure , entre  S.  Sévérina  8c  Cotrone. 

LÉONES , Porto  de  los  Leone  s > c’eft-à-dire,  le  Port  de» 
Lions.  Portât  Lçonum.  Cc  port  eft  fur  b côte  orientale 
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du  Magellan,  en  l’Amérique  méridionale,  à l'efabou- 
churedc  la  rivière  de  Défaguadéro.  Matt. 

LÉON  ESSA , f f.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume 
de  Naples.  Leonijfa.  U cft  dans  l’Abrufle  ultérieure  , 
aux  confins  du  Duché  deSpolète,  8c  A deux  lieues  de 
Citra  Ducale , vers  le  nord.  Matt. 

15'  LÉON  ESSES , ad),  f.  On  appelle  à Bayonne  Ségovies 
léontjjès i les  plus  belles  laines  d'E (pagne  qui  fe  rirent  du 
Royaume  de  Léon 

LÉONIDAS , £ m.  Léonidas.  Nom  propre  d’un  Roi  de 
Lacédémone  que  fes  peuples  mirent  au  nombre  des 
Dieux , ainfi  que  le  rapporte  Strabon  , L.  VIII. 

*5-  LÉON  IDÉES,  f.  f.  & pl.  Fêtes  inftiruées  en  l’Hon- 
neur de  Léonidas , Roi  de  Lacédémone , qui  fe  fit  tuer 
avec  toute  fa  troupe,  en  défendant  vaillamment  le  pafTa- 
ge  des  Termopyles. 

t>  LÉON1METÉ,  f f.  Sorte  de  Poëfie  ancienne , dont 
les  vers  riment  au  milieu , ainfi  qu’l  la  fin.  On  a dit  aufli 
Léonine  8c  Léonifme.  Paiquier  croit  qu’on  a dit , Vers 
Léonins,  d’un  Léoninus,  où  Léonius.  Voyez  ci-aprcs 

LÉONIN. 

LÉONIN  , inb  , adj.  tn.  8c  f.  Qui  vient  du  lion.  Léoninus. 
On  appelle  une  Société  léonine , celle  où  toute  la  perte 
eft  d’un  côté,  8c  tout  le  profit  de  l’autre.  11  n’a  guère 
d’ufage  qu’en  cette  phrafe , qui  cft  une  efpece  de  pro- 
verbe. 

Vers  Léonins,  font  des  vers  Latins  rimés,  tant  à l’hémilli- 
che,  qu’l  la  fin  des  vent,  comme  font  plufieurs  Hym- 
nes , Proies  te  Poches  anciennes.  Par  exemple,  Muret , 
dit  en  parlant  des  Poefies  de  Lorenzo  Gambara  de  la  vil- 
le de  Brelfc; 

Brixia , vejbaùs  merdojd  votumina  vatit , 

Non Junt  nojirax.es  tergert  digna  natet. 

En  voici  d’autres  cremples  J 

Hune  Dominas  dit at , qui  fedulus  otta  vrtat, 

Celui  qui  fuit  eft  de  l’Ecole  de  Salcme  ; 
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dans  l’Antiquité,  8c  comme  elle  s’appelle  encore  au- 
jourd’hui , 8c  non  Leona  ; c’etl  ce  qui  pardtt  par  les  Ecri- 
vains 8c  les  Conciles  de  ce  temps  -là , c’eft-i-dire , de  là 
fin  du  douzième  fiécle,8c  du  commencement  du  treiziéme. 
La  ville  de  France  que  l’on  4 appcll èc  Leorla , cil  Saint 
Pol  de  Léon  en  Bretagne.  Le  mot  Liosnjle,  ou  Léonijle , 
viertt  donc  du  François  Lyon,  & non  point  du  Latin 
Leona.  Si  quelque  Auteur  ignorant  & barbare  a dit 
Leona , pour  Lugdunum , comme  cè  n’étoit  point  l’ordi- 
naire , ce  ne  peut  être  de  ce  mot  que  s’eft  formé  celui  de 
Léonifte. 

LÉONNOIS , oise  , f m.  & f.  Habitant  de  Saint  Pol  de 
Léon  ,•  8c  de  fon  Territoire.  Leonenjis.  Les  Léonmis  for- 
tirent  en  armes  , 8c  pillèrent  rout  le  pays  de  Cornouail- 
les., Du  Moulin , Hijl.  de  Morm  L XII.  S.  y. 

O'  LÉÜNOIS , oise  , f m.  & f.  Habitant  du  Rovàiimé 
de  Léon , en  Elpagrle.  Les  Seigneurs  Léoftois  dans  là 
crainte  que  leur  Royaume  ne  devint  Province  dùn  au- 
tre , vouloient  que  l’Infante  fût  mariée  dans  leur  pays. 
P.  d’Orléans.  Le  refus  qu  on  fit  au  Roi  de  Nâvarrc  de 
l’Infante  pour  fon  fils,  fut  la  raifon  fécrette  qui  l'armi 
contre  les  Léonois.  1d. 

LÉONOR , ou  LÉONORE , f ni.  Nom  propre  d’hônfi 
me.  Leonorius.  Saint  Léonore  étoit  Evêque  hégionnaire 
en  Bretagne , dans  le  fixiéme  fiécle.  Deux  ou  trois  Prùw 
ces  de  Longueville  ont  porté  le  nota  de  Léonor 

LÉONORE,  f f.  Leonora.  Nom  propre  de  femme.  Léo- 
nore , DuehefTe  de  Guienne , accompagna  fon  mari  en  la 
guerre  Sainte.  Brantôme.  U y a des  Auteurs  qui  écri- 
vent Léonor  , Eléonor  , fans  mettre  d’e  à la  fin  dJ 
mot. 

<&■  LËONTIASIS , f m.  Leomiajîs.  N om  qu’on  donne 
à la  goutte  des  Arabes. 

LÉONTIM , LENT1NI , f ta.  Nota  propre  d’une  ville 
de  la  vallée  de  Noto,  en  Sicile.  Leontini.  Elle  éroic 
confidéreble  ; mais  elle  a été  extrêmement  endommagée 
par  un  furieux  tremblement  de  terre , l’an  idÿj.I:  lie ell 
à deux  lieues  du  Golfe  de  Caténia , fur  la  rivière  de 
Leontini,  appclléc anciennement  Lijfon,  8c  fort  pnS  dit 
Lac  de  Leontini,  qui  ell  VHerculeus  lut  us  des  Anciens, 
Matt. 


Ut  vîtes  pernam , de  potibus  incipe  rczn&m. 

On  trouve  dans  Scaliger  cette  Epitaphe  ; 

Hic  jacet  FJmundus  telhtris  inutile  pondus  », 

Dilexit  rabietn  , non  habeat  requiem. 

L’Origine  de  ce  mot  eft  fi  obfcure,  que  le  Préfident  fau- 
cher , le  plus  fçavant  en  Antiquités  Françoifes,  avoue 
qu’il  n'en  a pu  rien  découvrir  de  certain.  Il  l’appelle 
quelquefois  léonine , tirant  (on  origine  du  Pape  Léon  ; 8c 
apres  il  dit  que  la  rime  léonine  n’etl  autre  choie  que  la 
rime  riche , qui  doit  être  comprife  dans  deux  fyllabcs 
avec  même  orthographe,  accentuation  & prononciation. 
Il  dit  aufli  qu'on  oppofoir  quelquefois  la  rime  croiféc  A 
la  rime  léonine , qu’il  appelloit  rime  plate , ou  d’une  li- 
ftére,  quand  il  y avoir  plufieurs  vers  de  fuite  d’une  taê- 
mc  terminaifon  II  oppolé  aufli  quelquefois  la  rime  con- 
fonanre , qui  fe  fait  à la  fin  du  vers , à la  rime  léonine,  qui 
fe  faifoit  au  milieu.  D’autres  croyent  que  ces  vers  fu- 
rent nommés  léonins , du  nom  du  lion  , comme  étant  des 
vers  plus  hautains  que  les  autres  Mais  Paiquier  cft  d’avis 
que  ce  mot  vient  d’un  nommé  Léoninus,  ou  Leonius , 
qui  fit  plufieurs  de  ces  vers  Latins  rimés . & même  un 
Monorime  qu'il  dédia  au  Pape  Aléxandre  III  C’étoit  un 
Religieux  de  Saint  Viclor  qui  floriflbit  en  l'an  1 1 54. 
fous  Louis  VU.  Campanella  dit  que  les  vers  léonins 
nous  viennent  des  Sarrazins.  L’Ecole  de  Salemc , Rha- 
fis,  Ceftrenfis,  Merlin,  & autres,  ont  fait  des  vers  en 
rime  léonine. 

LÉONISTE,  f m.  8c  f.  Nom  de  (eéle.  Leonijlâ.  On  a 
donné  autrefois  ce  nom , fur-tout  en  Allemagne,  À ceux 
que  l’on  appella  en  France,  Pauvres  de  Lyon , 8c  en  gé- 
néral aux  Vaudois.  Le  nom  de  Léonijle  fe  trouve  dans 
les  conftitutions  de  l’Empereur  Frédéric  au  C.  heretic 
(£>  On  les  appella  Lêonijles , du  nom  de  la  ville  de 
Lyon  , parce  que  la  ville  de  Lyon  (e  nommoit  alors 
Leona,  en  Latin.  Bossuet.  Var.  Lyon  s'appelloit  alors 
en  Latin  Lugdumm,  comme  elle  s’eft  toujours  appclléc 
Tome  IV. 


U y a danS  plufieurs  cabinets  d’Antiquaires , de  fort  belle* 
médailles  d’argent  des  Anciens  Léontins , avec  diiïvren* 
types  : entre  autres  une  tête  de  Lion,  8c  quatre  grain* 
d’orge  fuf  les  bords  de  la  médaille  ; la  tête  de  Lion  fait 
allulion  au  nom  de  cette  ville,  & les  grains  d’orge  mar- 
quent la  fertilité  du  pays.  L’infcription  eft  aEOntinom 
& quelquefois  avec  une  L.  Latine , ou  plutôt  une  an- 
tienne L.  Hébraïque  8c  Phénicienne , telle  que  les  Grec* 
la  reçurent  de  Cadmus  , aeontinon» 

15*  LÉONTINS , f.  m.  8c  pl.  Ancien  peuple  de  Sicile  qui 
habitoit  la  ville  de  Lecntium.  La  même  ville  fubfifte  en- 
core fous  le  nom  de  Lentim. 

LÉON  TIQUES,  f ta  ouf.  Nomd’uiie  f?-re,  ou  (âcri- 
fices  de  l’Antiquité  payenne.  Leontica  C’étoicnt  des  fa- 
crifices  qui  fe  faifoient  A l'honneur  du  Soleil , 8c  qu'oit 
appelloit  autrement  Mithriaques , parce  que  le  Soleil  (e 
nommoit  Mithra  chez  les  Perles  On  leur  avoit  donné 
le  nom  de  Léontiques , 8c  les  Prêtres  qui  Ici  faifoient 
étoient  appeüés  Lions , parce  que  l’on  repréfentoir  lé 
Soleil  fous  la  figure  d'une  tête  de  Lion  rayonnée,  por- 
tant une  tiare , 8c  tenant  de  fes  deux  mains  les  corne* 
d’un  taureau , qui  tâcboit  en  vain  de  fc  débarrafTcr.  11  y a 
dans  Gruter  , p.  MLXXXVU.  deux  inferiptions , dans 
l’une  defquelles  il  ell  dit,  que  NoniuS  Vicror  8c  Aurélius 
Victor,  donnèrent  des  Léontiques  fous  le  Confulat  de 
Dacicn  Sc  de  Céréalis.le  1 6 avant  les  Calendes  d’ Avril, 
c’eft-A-dire,  le  17  de  Mars;  8c  dans  l’autre , qu’ils  les 
donnèrent  encore  foui  le  Confulat  d’Eiifébe  8c  d’Hvpà- 
tiuS,  c’eft-A-dire,  l’année  fuivante , le  quatrième  avant! 
les  Ides  de  Mars , qui  eft  le  douzième  du  même  mois  : Ot 
du  17.  de  Mars  au  1 1 du  même  mois  de  l'année  fuivaii- 
te,  il  y a 3 do.  jours,  qui  font,  félon  la  fupputatiofl  des 
Grecs,  une  année  Lunaire.  Dc-IA  le  Cardinal  Noris, 
dans  fes  Epoques  Syro-Macédor.icnnes , Dijjertut.  /.  de 
Anno  Macedontim , conclut  que  les  Léontiques  étoient 
üne  fête  annuelle  ; mais  qui  (e  faifoit  apres  la  révolutipft 
de  l'année  Lunaire,  & non  pas  de  l’année  Solaire  : car 
quoique  l’année  Lunaire  ne  foit  que  de  3J4  jours,  8 
heures , 48  minute»  & i 8 fécondes , cependant , dit-il , 
Ll  dans 
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dans  l’ufige civil  S:  populaire,  les  Grecs  lui  don.noient 
3<So  jours  ; ce  qu’il  prouve  par  Saint  Augullin , L V.de 
civil.  Dci , C.  i a.  St  L IV  de  Triait.  C.  4.  J’ai  pourtant 
fur  cela  une  difficulté  qui  mérite  d'être  ici  propof  Car 
dans  le  même  Gruter  ,p.  CCCIll.  ».  1 . une  infeription 
porto,  que  fous  le  XI'  Confulat  de  l’Empereur  Conllan- 
tirs , & le  HL  de  Julien,  qui  fut  l'année  qui  précéda  celui 
de  Iîacicn  Si  de  Céréale , ces  mêmes  Nonius  Viclor  & 
Aurélius  Victor , donnèrent  des  Léontiques  le  quatrième 
jour  devant  les  Ides  d’Aout,  c’eft-à-dire , le  dixiéme 
d’Aoùt  : or  du  10  au  17  de  Mars  de  l’année  fuivante 
qu’ils  en  donnèrent  aufli , comme  l’infcription , citée  par 
le  Cardinal  Noris , le  montre , il  n'y  a que  zzo  jours  au 
plus,  qui  certainement  ne  font  point  une  année  Lunai- 
re ; il  y a 140  jours  1 dire.  Les  Léontiques  ne  fc  faifoient 
donc  pas  au  bout  de  la  révolution  d'une  année  Lunaire. 
Vovez  enco/e  Mil  HKIAQL  ES. 

LÉO  Si  TOP  ÉTALON  , f.  m.  Plante  qui  a été  ainfi  ap- 
pellée,  parce  que  fa  feuille  a quelque  reffcmblance  en 
figure  avec  le  pié  du  Lion.  Leontoptialon.  t~'  Cette 
plante  eft  appcllée  Navet  noir , dans  le  Dictionnaire  de 
James. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Xt«r , Lion,  & de  <v  trajet,  feuille 
On  l'appelle  auffi  pié,  ou  pâte  de  Lion.  Voyez  PIÉ  DE 
LION. 

LÉONTOPODIUM , f m.  Plante  qu’on  appelle  autre- 
ment Alchimille , ou  pié  de  Lion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Xt«» , Lion , 8c  de  not , pié.  Cette 
plante  a été  ainfi  nommée , parce  que  la  figure  de  fa 
feuille  approche  de  celle  du  pié  de  Lion.  Voyez  AL- 
CH1M1LLE. 

LÉOPARD  , f.  m.  Animal  cruel  8c  féroce  , quia  la  peau  I 
tachetée,  les  yeux  petits  & blancs,  le  devant  de  la  tête 
long , l’ouvcrcure  de  la  gueule  grande , les  dents  aigues, 
les  oreilles  rondes . le  cou  8e  le  dos  longs , une  grande 
queue , & cinq  griffes  fort  aigues  aux  piés  de  devant , & 
quatre  à ceux  de  derrière.  On  rient  que  le  Léopard  eff 
engendré  d’un  Lion , Si  d’une  Panthère.  On  dit  auûi , 
que  la  femelle  du  Léopard  s'appelle  Panthère , 8c  plu- 
fieurs  l’appellent  Luherne.  Pardalis , pamhera.  Le  Léo- 
pard, fuivant  Galien , eftleplus  maigre  de  tous  les  an:- 
maux.  Scion  les  plus  feavans  N aturalilk-s , le  Léopard 
eft  un  animal  différent  de  la  Panthère.  On  dit  qu'il  eft 
engendré  d'une  Lionne,  8c  du  mâle  de  la  Panthère.  Clau- 
dicn  l’exprime  dans  ce  vers  : 

Hi  m jadis  patrem  référant , & rotor  t matrem. 

Le  premier  Auteur  où  fe  trouve  le  nom  de  léopard , eft 
Sparticn  dans  la  vie  de  Géta.  Ainfi  , quoique  le  nom  de 
léopard  n’ait  été  inventé  que  pl  es  de  trois  fiée  les  apr.s 
Jésus-Christ,  ceux  qui  ont  vécu  avant  ce  tcmps-la  , 
n’ont  pas  lailTé  de  parler  de  fcmblabks  animaux  fous  le 
nom  de  pardi.  Le  Cl.  Jonlton  dit  que  le  léopard  hait 
mortellement  l’homme , jufqucs-là , que  s’il  en  voit  feu- 
lement une  peinture , il  le  jette  deffus , & le  met  en  piè- 
ces. Mais  Marmol  dit  au  contraire , que  les  léopjrds  ne 
font  point  de  mal  aux  hommes,  fi  les  hommes  neleurcn 
font  ; Si  qu’ils  font  particuliérement  ennemis  des  chiens 
& des  aJivcs , qu’ils  dévorent.  Dans  léopard  le  d ne  fe 
doit  jamais  prononcer,  pas  même  devant  une  voyelle 
Uochart  croit  que  la  Lettre  de  Saint  Ignace  aux  Ro- 
ïnains  cil  fuppofée,  Sc  qu’elle  n'a  été  faite  qu’au  quatriè- 
me fiécle , parce  que  le  mot  de  léopard  y eft.  Mais  Péar- 
lon  Sc  Voflius  reconnoiffent  cette  Epitre  pour  véritable. 
Prononcez,  parce  que  le  mot  de  léopa-r  y elt , & non 
pas  le  mot  de  léopar-d  y eft. 

Le  Léopard  , en  termes  de  Blafon , tourne  toujours  la  tête 
de  front , enforte  qu’il  montre  les  deux  yeux  & les  deux 
oreilles , 8c  on  le  nomme  marchant,  ou  pajfant  >•  au  lieu 
que  le  lion  a la  tête  en  profil, & ne  montre  qu’un  ceil  8c 
une  oreille , Si  elt  toujours  rampant , ravijj'ant  8c  debout 
Lorfque  le  léopard  elt  dépeint  rampant , on  le  blafonr.c 
léopard  lionne  -,  8c  quand  le  lion  elt  partant , on  l’appelle 
lion  léapardé. 

L’Angleterre  eft  fouvent  défignéc  dans  les  Pocfies,  parles 
Itjpards  de  fus  armoiries.  Le  Royaume  des  Léopards , 

1 Angleterre.  Ceux  qui  veulent  que  les  armes  d’Angle- 
terre foient  trois  léopards  , dirent  que  Guillaume  le 
Conquérant , qui  en  chargea  fon  écu , voulut  marqua 


LÉO  LEP  268 

par  la  varié  é des  taches  de  cas  animaux,  l’humeur  in- 
confiante  de  la  Nation. 

tC'  O ! qu'un  jour  Orléans , au  pied  de  fet  remparts , 

Sous  fa  lance  verra  tomber  de  Léopards. 

P.  Le  Moins. 

Cî'  Là  fous  te  grand  Bouchard  les  Léopards  fan- 
liants , 

Laiÿent  à Tailltbourg  leurs  ongles  & leurs  dents.  Io. 

LÉOPARDÉ , adj.  Terme  de  Blafon  , qui  fe  dit  du  lion 
palTant , 8c  qui  lignifie  cette  attitude  , cette  (ituarion  de 
cet  animal.  Gradiens , imedens. 

LÉOPOLD,  f m-  Nom  propre  d'homme.  LeopolJus. 
Léopold  IV.  Marquis  d’Autriche,  qui  vivoit  au  X1L  fié- 
cle , eft  compté  entre  les  Saints , & honoré  comme  tel  le 
quinziéme  de  Novembre  j il  fut  canonif.'  par  innocent 
VIII.  en  1485.  environ  350  ans  apns  fa  mort.  L’Em- 
pereur Léopold  , fils  de  F erdinand  111.  & de  Marie  d'Au- 
triche, fœur  Je  Philip pe  IV.  Roi  d Efpagne,  naquit  en 
i($40.  & fut  élu  Roi  de  Bohtmc  en  1654.  do  Hongrie 
en  165$.  & couronné  Empereur  en  idj8. 

LÉOPOLD.  Voyez  LEMBERG. 

Léopoi  d , f m.  N om  d’une  monnoic  de  Lorraine  que  le 
Duc  a fait  battre  depuis  qu’il  eft  rétabli,  8c  qui  s sjpcll# 
Léopold , de  Ion  nom.  Lcoptldus.  Il  y a des  Léopold/ d ot 
8c  des  Léopolds  d’argent.  L’Edit  du  mois  de  Mai  1718. 
ordonne  de  recevoir  les  Léopolds  d'or  dans  les  Mon- 
noics  , fur  le  pié  de  840  livres  le  marc , comme  les 
Guinées  d’Angleterre,  les  Milleraies  de  Portugal,  8c 
nos  Louis  d’or,  & les  Léopolds  d argent  fur  le  pié  de  56 
livres. 

Cv'LKOPOLSTADT,  f m.  Leopolfiadium.  Ville  forr<? 
de  la  Haute-Hongrie,  bâtie  par  l’Empereur  Léopold 
en  1 

LÉOo , f m.  Un  des  Héros  Eponymes  de  la  Grèce  II 
acquit  ce  titre , dit  Paufanias , pour  avoir  dévoué  les  fil- 
les a la  mort  pour  le  falut  de  l’Etat , par  le  confeil  de 
l’Orade. 

Za'  Ce  mot  vient  de  éinc  , que  les  Attiques  difoient  au  lieu 
de  y*c< , peuple. 

LÉOTÉR1C.  Voyez  LEUTÉR1C. 

LÉÜV1G1LDE.  Voyez  LEU  V1G1LDE. 

tî'LÉOYANE  , f m.  Nom  propre  d’un  port  de  l’ÎJe  d® 
Saint  Domingue,  à fept  lieues  du  petit  Goavc.  Leoya- 
nur  portas . Ce  port  eft  fort  fréquente  des  vaifleaux  F ran- 


vO-  LEP , f m.  Vieux  mot.  Lièvre  mile.  On  a dit  auffi 
liépe  8c  liepvre  j de  lepus. 

LÉPANTE,  f f..  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Grèce. 
Naupatlus.  Elle  eft  capitale  de  la  Livadie,&  fituée  fut 
le  Golfe  de  Lépante,  à fept  lieues  de  Patras,  vers  le 
Septentrion  oriental.  Cette  ville  eft  une  Place  fortes 
elle  eft  conftruite  fur  le  penchant  d’une  montagne  faite 
en  pain  de  fucre,qui  eft  au  rivage  du  Golfe.  La  ville  eft 
divif'c  en  quatre  parties,  par  autant  d enceintes  de  mu- 
railles, 8c  dominée  par  une  citadelle,  qui  eft  au  haut  de  la 
montagne.  Lépante  a un  Archevêché , un  port , où  il  n* 
peut  entrer  que  de  petits  bitimenj  ; de  bonnes  manufac- 
tures de  maroquins  du  Levant,  & de  bons  vins.  Maty. 
La  Bataille  de  Lépante  eft  une  Bataille  navallc  que  Don 
Juan  d'Autriche,  Général  de  la  Flotte  Chrétienne,  ga- 
gna pn  s de  Lépante,  fur  celle  des  Turcs  l’an  157t.  fous 
le  Pontificat  de  S.  Pic  Pape , V1  du  nom.  Lépante  fut 
cédée  aux  Vénitiens  par  Emmanuel , Empereur  de 
Conftantinople , l’an  1408.  Bajazet  11  la  prit  l’an  1498. 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Les 
Vénitiens  l’ont  reprife  l’an  1687.  8c  la  rendirent  par  la 
dernière  Paix  de  Carlovuz.Lép.7//rr  eft  l’ancienne  N au- 
pados.  Les  Grecs  l’appellent  encore  Epa:ios.  Les  Turcs 
la  nomment  Einebachri.  Voyez  fur  cette  ville , le  Voja- 
ge  de  Grèce  de  M.  Spon,  Part.  IL  g.  28.  & juiv.  Voyez 
auffi  Dv  Loir  , L.  X p.  347. 

Le  Golfe  de  Lépante,  ou  de  Corinthe,  Corinthiacus  , 8c 
Naupaclinus  Jinus.  Ce  Golfe,  qui  prend  aujourd’hui 
fon  nom  de  la  ville  de  Lépante , comme  il  le  prcnoit  au- 
trefois de  celle  de  Coruuhe , eft  une  partie  de  la  mer 
ïoaicnne. 
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Ionienne.  Il  s’étend  depuis  les  bouches  de  Lépante,  qui 
K f -parent  du  Golfe  de  Parras , iufqu’A  l’ifthmc  de  Co- 
rinthe , ayant  la  Livadie  au  nord,  Sc  b Moréc  au  midi. 
Ce  Golfe  forme  deux  grandes  baies  vers  le  nord.  On  ap- 
pt lie  celle  qui  eft  au  couchant  des  deux , la  baie  de  Salo- 
nc , ou  de  Crifla , & l'autre  la  baie  d’Afpropiti.  11  en  for- 
me deux  autres  plus  confidérablts  vers  l’ilthme  de  Co- 
rinthe. La  baie  de  Corinthe  eft  vers  la  ville  de  ce  nom  4 
Sc  l’endroit  le  plus  étroit  de  l'ifthmc.  La  baie  de  Liva- 
dofiro  s’avance  à l’orient  Septentrional , vers  la  Ville  de 
M égare.  La  montagne  Palcovouni , anciennement  Ge- 
rania , féparc  ces  deux  baies  par  un  efpace  de  quatre 
lieues,  A l’endroit  le  plus  oriental, & elle  poulie  un  grand 
Cap  dans  le  Golfe  de  Lépante, qui  s’éloigne  de  cinq  lieues 
du  Golfe  d’Egine.  Voyez  W héler  dans  G Cane  de  l'an- 
cienne 8<  de  la  nouvelle  AchaTc.  Mat». 

Les  bouches,  ou  le  détroit  de  Lépante  ; en  Latin  Yretian 
Naupallinum  , anciennement  Rhium , ou  Catydomum. 
Detroit  de  la  mer  Ionienne.  Il  féparc  le  Golfe  de  Patras 
de  celui  de  Lépante , dont  il  eft  l’entrée.  Il  ell  formé  de 
deux  Caps;  celui  de  Rio  , qui  eft  en  Moréc,  & celui 
d’Antirio,  qui  eft  en  Livadie.  11  y a fur  chacun  de  ces 
Caps  pour  la  garde  du  détroit , un  chireau , dont  l’un 
porte  le  nom  de  château  de  Morée,  l’autre  de  château 
de  Romélie.  Un  les  appelle  tous  deux  enfemble  les  Dar- 
danelles de  Lépante.  loi 

U-LÉPAS,  fm.  Coquillage ainfiappellé en  Grec,  com- 
me fi  l’on  difoit , Jquama  J axorum , l’écaille  des  rochers, 
parce  qu’il  eft  toujours  adhérent  aux  rochers  ou  A quel- 
que autre  corps  dur,  8c  cette  adhérence  lui  fert  de  fé- 
condé coquille,  pour  le  préferver  des  injures  du  temps: 
ce  qui  a fait  qu’Aldrovandus  Sc  Rondelet  ont  mis  mal-à- 
propos  le  lépat  parmi  les  bivalves  : ils  n’ont  été  en  Cela 
fuivis  d’aucun  Auteur.  C’eft  un  Univalve.  On  appelle 
ce  coquillage  en  François,  Patelle  , ou  Œil  de  bouc  , 
félon  Tourncforr.  En  Provence  on  l’appelle  Arapéde; 
en  Normandie , Bcrdin  ou  Berlin  ; Jambe  en  Poitou  8c 
dans  le  Pays  d’Aunis  ; en  d’autres  endroits  Berniclc  : on 
peut  fort  bien  lui  conferver  fon  nom  Grec  Aelépas.  La 
coquille  de  1a  Patell.  eft  un  peu  plate , quoique  élevée 
en  cône  dans  fon  milieu.  Des  lépas  vivement  tache- 
tés. 

LÉPE , C.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Lepa , Lepa  magna. 
C’étoit  autrefois  une  ville  de  l’Efpagne  Bé tique.  Ce 
n’eft  maintenant  qu’un  bourg  de  l’Andaloufie,  fitué  à une 
lieue  & demie  du  Golfe  dcCadiz,  entre  l’embouchure 
de  la  Guadiane,  Sc  celle  de  l’Odicr.  Mat». 

LÊPIDE,  ou  LF.PIDUS.f  m.  LÉPIDA,  f f.  Surnom 
de  la  famille  Æmilia , l’une  des  plus  nobles  de  l’ancien- 
ne Rome.  M.  Æmilius  Lépidns  fut  un  des  Triumvirs, 
■pris  la  mort  de  Jules  Céfar.  Rome  retomba  entre  les 
mains  de  Marc  Antoine , de  Lépide,  8c  du  jeune  Céfar 
Ottavien,  petit-neveu  de  Jules  Céfar,  8c  fon  fils  par 
adoption,  trois  infupportables  Tyrans,  dont  le  Trium- 
virat & les  proferiptions  font  encore  horreur  en  les  li- 
fant  Bossuet.  Antoine 8c  Céfar,  apres  avoir  ruiné  Li- 
pide, fe  tournent  l’un  contre  l’autre.  Id.  Augufte  un 
peu  devant  là  mort,  parlant  de  ceux  qui  pouvoient  pré- 
tendre à l’Empire,  dit  que  Lépidus  avoit  le  mérite,  8c 
non  pas  le  courage  ; qu’Afinius  avoit  le  courage  fans  mé- 
rite, maisqu’Arruntius  avoit  l’un  & l'autre.  Quelques- 
uns  , au  lieu  d’Arruntius , nomment  Pifon  ; mais  tous 
enfemble , hormis  Lépidus , périrent  depuis  par  les  arti- 
fices de  Tibère.  D’Axlancovrt. 

allers  en  i toit  tomber  feus  des  coups  inhumains , 

La  gloire  du  Sénat , & l’efpoir  des  Romains  i 
On  voit  les  Métellus  avec  que  les  Lépides  , 

Malgré  des  noms  fi  grands , trouver  des  parricides. 

Brébeuf. 

Pour  les  femmes,  il  faut  dire  Lépida.  Lépida,  qui  étoit 
mariée  A Caflius , fut  accufée  d'incefte  8c  de  fortilége. 
D’Aat  anc.  Caflius  & Silanus  furent  bannis  par  arrêt, & 
Lépida  remife  à la  difpofition  de  l’Empereur.  lu. 

Lepidb  , f f.  Ville  d’Afrique  dans  la  Province  de  Tri- 
poli au  Royaume  de  Tunis. 

LF  PIDIUM , f m.  Plante  qu’on  appelle  autrement pajfe- 
r*g*- 

Ce  mot  vient  du  Grec  tarif,  qui  figniûe  des  taches  de 
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roufi’eur  qui  viennent  au  vifage.Sc  que  ie  Upidium  com- 
mun emporte  A ce  que  l’on  croit.  Voyez  PASSE- 
RAGE. 

L r.  FIDO  IDE,  f f.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  le  noni 
qu’on  donne  à la  future  écailleufe  du  crâne.  Harris. 

Ce  mot  eft  Grec , compofé  de  , écaille , & de  titHl 
forme , parce  qu’elle  eft  en  forme  d’écaille».  M.  Harris 
l’appelle  auffi  Lépidoïde.  En  effet , on  a dit  aullï  , 
écaille  , pour  ?.«»«  ; comme  l’a  remarqué  le  Scholiafte 
d’Ariftophane,  fur  la  Comédie  intitulée,  les  Guefpes , 
j%6.  où  ce  Pocre  a dit  , au  lieu  de  a.w»A  : 

O LÉPIDOSARCOME  ; f.  m.  Lepidefarcoma  Noni 

que  Marcus  Aurélianus  Sévérinus  donne  A une  tumeur 
finguliére,  ou  A une  cfpécc  de  farcome  formé  dans  U 
bouche  , 8c  couvert  d’ccailles  irrégulières.  De  Àtsic  i 
écaille , 8c  , chair. 

LÇPIDUS.  Voyez  lépide.  . 

LEPORIE,  f f Nom  que  l’on  donne  aux  rrois  Provin- 
ces de  la  Lapponie  Mofcovitc.  Voyez  LAPPONIE 
MOSCOVITE. 

ttf-  LÉPRAS , f m.  PoifTon  de  mer , donr  parle  Jonfton. 
Il  eft  long  d’environ  un  pied , couvert  d'cc ailles  larges , 
parfemé  ae  taches.  Son  mufeau  eft  fcetit , fes  dents  foné 
blanches  8c  aigues , fa  langue  eft  blanche , fts  yeux  font 
ronds  6c  petits.  11  eft  excellent  A manger,'  Sc  eft  apéritif. 
On  le  nomme  auffi  Pforus.  Lepras  & Pforus  viennent 
des  mors  Latins  Lepra  &.  Pfora  , qui  fignificrit  lèpre  5c 
gale , parce  que  les  taches  de  ce  poii’on  ont  quelque  re£ 
Jcmblance  avec  la  lèpre  Sc  la  gale. 

LÈPRE,  f.  f.  Maladie  contagieufc,  qu’on  appelle  autre- 
ment ladrerie , dont  les  Juifs  Sc  les  Orientaux  Ont  été 
fort  allligés  autrefois.  Lepra.  Galien  la  définit  une  effu- 
fion  de  fang,  trouble  Sc  greffier,  qui  corrompt  toute 
l’habitude  du  corps.  Avicenne  l’spp elle  une  maladie  uni- 
verfclle , ou  chancre  univerfèl.  Les  Grecs  l’appellent 
tAt?3)9'si?K>  parce  que  les  tnalades  ont  leur  peau  âpre» 
ridée  Sc  inégale,  comme  les  Eléphans.  La  lèpre  commen- 
ce au-dedans  long-tems  auparavant  que  de  paraître  au- 
dehors.  Elle  étoit  encore  fort  commune  en  Europe  dam 
les  Xe  Sc  XIe  fiéclcs  ; mais  elle  eft  maintenant  prcfque 
tout-A- fait  éteinte.  Naainan  fut  couvert  de  lèpre.  Biert 
des  gens  croyent  que  la  lèpre  n’eft  autre  chofè  que  la 
maladie  vénérienne  : Pitéarn,  fameux  Médecin  EcofToisi 
eft  de  te  fentiment.  Les  lapins  Sc  les  chiens  font  fujets  i 
ce  mal.  Dans  le  Nord,  les  remèdes  doivent  être  plus  vio-' 
lens  que  dans  le  Midi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lepra  , qui  a été  formé  du  Grec 
Xi?»; , écaille , parce  que  la  lèpre  forme  des  efpéceS  d'é- 
caillcs  fur  la  peau. 

On  avoit  autrefois  bien  de  la  peine  à Connoîrre  là  lèpre  i 
dont  voici  les  fignes-  Elle  rend  la  voix  enrouée  comme 
celle  d’un  chien  qui  a long-tems  aboyé,  Sc  cette  Voix  fort 
par  le  nez  plutôt  que  par  la  bouche.  Le  pouls  du  malade 
eft  petit  8c  pefant , lent  Sc  engagé.  Son  fang  eft  plein  dé 
petits  corps  blancs  Sc  Iuifans  , fcmblables  A des  grains  de 
millet  qui  s’en  féparent , 8c  demeurent  fur  le  bîanchet,- 
apres  qu’il  a été  lavé  8c  filtré.  Il  n’a  qu’une  férofitéfea- 
bieufe , 8c  dépouillée  de  fon  humidité  naturelle  : de  forte 
que  le  fcl  qu'on  y met,  ne  fe  peut  diffoudre.  Il  ci)  fi  fcc 
que  le  vinaigre  qu’on  y verfê  bouillonne  : Sc  eft  fi  forte- 
ment  lié  par  des  filets  imperceptibles , que  le  plomb  cal- 
ciné qu’on  y jette,  y fumage  facilement.  Son  urine  eft 
crue , ténue , cendrée  8c  trouble.  Son  f-diment , comme 
de  la  farine  mêlée  de  fon.  Son  vifage  refit  mble  A un  char- 
bon demi-éceinr,  onclueux  , luifant  Sc  enflé,  femé  dé 
boutons  fort  durs,  dont  la  bafe  eft  verte , 8c  la  pointé 
blanche  : 8c  en  général , il  donne  de  l’horreur.  Ses  poils 
font  court* , hériffi-s  Sc  déliés , Sc  on  ne  les  peut  arracher 
qu’avec  un  peu  de  la  chair  pourrie  qui  les  a nourris.  S’ils 
renaiflent  A la  tête  ou  au  menton  , ils  font  toujours 
blonds.  Son  front  forme  divers  plis , qui  s'étendent  d’une 
temple  A l’autre.  Ses  yeux  font  rouges  Sc  enflammés , Sc 
éclairent  comme  ceux  d’un  chat.  Ils  s’avancent  en  dehors» 
mais  ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  A droite  Sc  A gauche.  Scé 
oreilles  font  enflées  Sc  rouges , mangées  d’ulcércs  vers  la 
bafe,  8c  environnées  de  petites  glandes.  Son  nez  s’enfon- 
ce , A caufc  que  le  cartilage  fe  pourrit.  Scs  narines  font 
ouvertes , Sc  les  conduits  ferrés,  avec  quelques  ulcères  au 
fond.  Sa  langue  eft  ftche  Sc  noire,  enflée  , ulcérée  Sc 
racourcic  y 
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racourcie,  coupée  de  filons,  & femét  de  grain*  blancs. 
Toute  fa  peau  cil  couverte  ou  d'ulcéres  qui  s’amortif- 
fent  & reverdiffent  les  uns  fur  les  autres , ou  de  taches 
blanches  , ou  d’écailles  comme  le  poifion.  Elle  eft  iné- 

Eale  , rude  5c  infenfible , foit  qu’on  la  panfc  , foit  qu’on 
1 coupc  ; 8c  au  lieu  de  fang  , elle  ne  rend  qu’une  li- 
queur fanieufe , 8c  fouvent  on  l’arrofe  d’eau  fans  la  pou- 
voir mouiller.  11  vient  à ce  degré  d’infenfibilité , qu’on 
lui  perce  avec  une  aiguille  le  poignet  8c  les  piés , même 
le  gros  tendon , qui  cil  le  plus  fcnfiblc , fans  qu’il  foudre 
de  douleur.  Enfin  , le  nez,  les  doigts  des  mains  8c  des 
piés , 8c  même  fes  membres , fc  détachent  tous  entiers,  8c 
par  une  mort  qui  eft  particulière  à chacun  d’eux,  ils  pré- 
viennent celle  du  malade.  On  tient  que  ceux  qui  ont  la 
lèpre , ont  une  fi  étrange  chaleur  dans  le  corps , qu’apns 
avoir  tenu  une  pomme  fraîche  une  heure  dans  la  main  , 
elle  devient  auili  féche  8c  ridée  que  fi  clic  avoir  été  huit 
jours  au  Soleil.  Ces  remarques  curicufcs  fur  lelqucllcs 
on  s’eft  un  peu  étendu , à caufe  de  la  rareté  de  la  mala- 
die , font  tirées  de  Cali:n,  de  Pontanus  , Arnaud  de 
Villeneuve,  Gordon,  Arétzus,  Zachias  , Paul  Ægi- 
ncte , Varanda , Cardan , Ambroifc  Paré , 8c  autres  qui 
en  ont  écrit.  Aux  Indes  on  ne  fait  point  de  cas  des  hom- 
mes qui  font  blancs;  car  chez  eux  c’cft  une  marque  de 
la  lèpre  , qui  y cil  allez  commune.  Voyez  le  Traité 
de  Police  de  M.  de  la  Marc  , L.  IV.  T.  XII.  de  la 
Lèpre. 

& Lèpre.  On  la  diftingue  en  deux  cfpéccs;  la  lèpre  des 
Grecs , 8c  la  lèpre  des  Arabes.  La  première  eft  appcllée 
par  Cclfe  Impétigo;  8c  par  Avicenne  Albarar  nig  ra , 
ou  impétigo excorticatrvJ.  La  fécondé  qui  eft  plus  afircu- 
fc , 8c  le  dernier  degré  de  cette  maladie , fe  nomme  Ele- 
fb.tntiafti,  ou  Satyriafu , 8c  Leontiafti ; des  mots  Latins 
Satyrus,  St  Léo,  1 caufe  de  leur  horrible  figure,  3c  de 
leur  lubricité.  Depuis  deux  cens  ans  la  lèpre  eft  pre/que 
éteinte. 

Ce  mot  eft  Grec  , x«vrç«»  comme  fi  l’ondifoit  Ai vipi, 
fqtumofa , écaillcufe , de  Aiwiç , écaille , parce  qu'il  fe  dé- 
tache de  la  peau  des  ladres  de  grandes  écailles  fcmbla- 
blcs  à celles  des  poiflons. 

Lèpre.  dfs  Métaux.  Dans  le  langage  du  grand  Art,  on 
appelle  ainfi  l’impureté  que  les  métaux  contractent  dans 
la  terre  où  ils  font  formés , 8c  dont  le  feu  ordinaire  n’a 
pu  les  purger. 

LEPKEL  X , fuse , adj.  Qui  a la  lèpre.  Leprofut,  Elcphan- 
tiacut.  On  fépare  les  It  preux  du  commerce  des  hommes 
comme  les  pcliifirés,  i caufe  que  leur  maladie  fc  com- 
munique ailément.  Simon  le  Lépreux.  Il  dit  au  léoreux, 
Soyez  guéri , 8c  la  l‘pre  difparut  au  même  temps.  Port- 
,Royal.  Autrefois  les  Caulls  des  lépreux  étoient  com- 
mifes  au  Tribunal  Ecdéfiaftique.  Le  Concile  de  Nou- 
garot,  en  Armagnac,  tenu  en  1290.  défend  par  fon  cin- 
quième Canon , de  pourfuivre  les  lépreux  devant  le  Juge 
Laïque  pour  les  actions  perfonncllcs  ; apparemment' , 
félon  M.  l’Abbé  de  Fleury , parce  qu’ils  étoient  fous  la 
protection  de  l’Eglife , qui  les  féparoitdu  relie  du  peu- 
ple , par  une  cérémonie  que  nous  lifons  encore  dans  les 
Rituels. 

LÉPROSERIE , f f.  Hôpital  pour  les  lépreux , qu’on 
nomme  communément  Maladrerie.  Leproforum  rtcfoCo- 
mitm.  Il  y acn  Franccun  tris-grand  nombre  de  maladre- 
rîcs , dédiées  à Saint  Lazare , à Sainte  Marthe , 8c  à Sainte 
Magdclénc.  La  maladie  de  la  lèpre , qui  étoit  fort  com- 
mune autrefois  , a prefque  entièrement  celfe  depuis  deux 
cens  ans  , en  forte  que  le  revenu  des  maladrcries  8c  lépro- 
feriej, étoit  tris-mal  employé.  Plufieurs  mi ïï râbles  fe 
faifoienr  palfer  pour  lépreux , afin  d’avoir  prétexte  de 
mendier  des  pendons  fur  ces  hôpitaux.  C’ell  pourquoi, 
par  une  déclaration  de  ibia.  il  fut  ordonné  qu’il  (croit 
pourvu  aux  vrais  lépreux , 8c  qu’aprts  avoir  été  vifités  , 
8c  ftparés  comme  tels , du  relie  du  peuple , avec  les  cé- 
rémonies Eccléliaftiqucs  accoutumées , ils  (croient  reçus 
dans  les  léproferiej  fur  les  bulletins  du  Grand  Aumônier 
de  France.  Depuis , on  les  a toutes  réunies  à l’Ordre  de 
Saint  Lazare,  8c  du  Mont  Carmel,  par  Edit  du  Roi, 
du  moisd’Avril  166 4 qui  n’a  eu  fon  effet , 8c  n’a  été  vé- 
rifié que  le  18  Mai  1669.  & apres  les  avoir  retirées  des 
mains  de  plufieurs  ufurpatcurs,  on  en  a fait  des  Com- 
manderies , qu’on  a données  aux  Chevaliers  de  cet  Or- 
dre. Enfin , par  un  autre  Edit  de  1672.  le  Roi  a confirmé 
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l'union  8c  l’adminillration  des  maladrcries  Sc  léproferiej  i 
l’Ordre  du  Mont  Carmel , 8c  de  Saint  Lazare  : elles  fu- 
rent définies  par  un  Edit  du  Roi , l’an  1 69  3.  au  mois  de 
Mars.  On  dit  autrement  Maladrcries. 

Matthieu  Paris  dit  dans  fon  H iftoirc , qu’il  y a eu  dix-neuf 
mille  léproferiej  dans  la  Chrétienté. 

On  dit  aujourd’hui  dans  l’ufiige  ordinaire , maladrerie  pour 
léproferie  ; 8c  on  n’emploie  le  mot  de  léproferie  que  dans 
le  ftile  du  Palais , dans  les  aêles , les  titres. 

LEPSEK.  Voyez  LAMPSAQUE. 

LEPSINA.  Voyez  ELEUSIS. 

LEPTE,  f f Monnoicdcs  Anciens:  elle  étoit  de  fort  bas 
prix,  puifqu’une  obole  contenoit  quarante-deux  leptej. 

Ce  mot  cil  Grec , xvo/lU , mince , petit. 

r7-  LEPT1S,  f f.  Ancienne  ville  d’Afrique.  Il  y en  avoir 
deux  que  l’on  diftinguoit  par  les  furnoms  de  grande  8c  de 
petite. 

&■  La  grande  Leptis  , Ville  8c  Colonie  des  Romains  en 
Afrique , dans  la  contrée  nommée  Syilique. 

i£-  La  petite  Leptis.  Grande  ville  d’Afrique  dans  la  Bylâ- 
céne. 

LEPTURGIE.  Voyez  MINIATURE. 

L E Q. 

OLEQUEAU.  Pronom  relatif  malculin,  qui  s’eft  dit 
autrefois  pour  Lequel. 

LEQUEL,  LAQUELLE.  Qui , qiu,  quod.  Duquel, 
de  laquelle , au  génitif.  Pronom  relatif,  qui  lignifie , Qui. 

Il  a cité  un  Auteur  lequel  dit.  C’ell  un  homme  duquel  )C 
vous  réponds.  Tous  ceux  aufquels  vous  vous  adrclferez, 
vous  diront , 8cc.  De  laquelle  fentence  fut  interjetté 
appel.  Lequel  8c  laquelle , en  ce  fens , eft  un  peu  rude  au 
nominatif  fuigulier  8c  pluriel;  c’cft  pourquoi  on  fe  fert 
ordinairement  de  qui,  à moins  qu'il  ne  s’agilfe  d oter 
quelque  équivoque  : Exemple , c’çft  un  effet  de  la  divi- 
ne Providence , qui  cil  conforme  J ce  qui  nous  a été  pré- 
dit. Ce  premier  qui  étant  équivoque,  parce  qu’il  peut  fe 
rapporter  à effet,  8c  à providence , il  cil  mieux  doter 
cette  équivoque , en  dilant , C’eft  un  effet  de  la  divine 
Providence,  lequel,  &c.  Vaug.  Rem.  Quelquefois, 
pour  donner  plus  de  clarté,  ou  plus  d’énergie  au  dis- 
cours, on  a|oûto  apres  le  pronom  lequel,  laquelle,  la 
même  fubftantif qui  l’a  précédé , 8c  dont  il  cil  relatif.  Je 
vous  ai  propofé  plufieurs  chofis  dignes  de  votre  atten- 
tion , deJ'quellej  chofea  je  vous  fuis  garant.  Mais  remar- 
quez qu’en  Poulie , on  ne  fe  fert  point  du  pronom  lequel, 
ou  laquelle.  Cela  rend  le  vers  trop  languillânt. 

Lequel,  Laquelle.  Quii , quifn^rm , uter  ? Signifie  quel- 
quefois , quel  cil  celui  qui , quelle  eft  celle  qui  ; 8c  en  ce 
fins  on  ne  s’en  fert  qu’en  interrogeant-  Lequel  de  ccs  deux 
livres  aimez-vous  le  mieux  ! Laquelle  de  ces  deux  étof- 
fes vous  plaît  davantage?  Auquel  dqccs  deux  hommes? 
A laquelle  de  cet  deux  femmes  donnez-vous  la  préfé- 
rence? 

Lequel , Laquelle.  M.  de  Fontenclle .dans  l’Hiftoire 
de  l’Académie , 1703.  p.  123.  prend  lequel , laquelle  dans 
le  fens  de  quelque.  Apres  avoir  expliqué  deux  idées , felon 
Jcfquelles  une  chofe  fe  peut  prendre , il  dit  : Laquelle  de 
ccs  deux  idées  que  l’on  prenne , il  eft  toujours  sûr,  8cc. 

Il  falloit  dire  : Quelle  que  foit  celle  de  ccs  deux  idée* 
que  l’on  prendra , 8tc.  Et  certainement  on  ne  dira  point  : 
Lequel  des  partis  que  l’on  prenne  fur  cela  ; mais  Quel  que 
foit  le  parti  que  l’on  prendra  fur  cela,  ou  Quelque  parti 
que  l’on  prenne  fur  cela , 8cc. 

L E R. 

LÈRE , LEYRE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière 
de  la  Guicnne.  Lera , Leria , dans  Ptolomée , Sigmaj , 
d’autres  difent  Sigma  nur , ou  Igmanus.  Elle  fe  décharge 
dans  le  golfe  d’Arcachon , qui  eft  au  couchant  de  la  ville 
de  Bourdeaux.  Matï.  En  Gafcogne  on  dit  Layra.  De 
Valois  écrit  Loire.  Voyez  Not.  G ail  p.  329. 

Les  Anciens  l’ont  appcllée  Sigmas , apparemment , parce 
qu’en  effet  elle  décrit  un  ftgma,  C.  par  fon  cours.  Va- 
lois, Ib- 

ity*LERGUE,  f f.  Petite  rivière  de  France  en  Langue- 
doc : elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  qui  féparent 
le  Diocefe  de  Lodévc  du  Roucrgue , 8c  ferend  dans  PE- 
raut , pris  de  Canct. 

LERIA. 
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LFR  1a.  Voyc2  LE1KIA. 

LÊR1CÉ  , f m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  la  Li- 
gurie. Ericir  portur , Erix,  Illyricum.  Il  ell  dans  la  par- 
tie orientale  de  l’Etat  de  Gènes , fur  le  golfe  de  Spczza , 
vis-à-vis  de  Porto  Vénéré.  Matt. 

LÉK1DA,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Catalogne , 
en  Efpagne.  Ilerda.  Elle  ell  fur  une  petite  colline , 8c  clic 
s’étend  jufqu'au  bord  occidental  de  la  Ségre,  qu’on  y 
pafle  fur  un  pont,  à lix  lieues  de  l’embouchure  de  cette 
rivière  dans  l’Ebre.  Lérida  cil  une  place  fone  ; il  y a un 
Evêque  fuflragant  deTarragone.  Cette  ville  eft  célébré 
dans  i'hilloire , par  la  victoire  que  Céfâr  y remporta  fur 
les  troupes  d' Afranius  8c  de  Petreius , qui  fuivoient  le 
parti  de  Pompée,  & par  divers  fiéges  qu’elle  a foutenus. 
On  la  prend  aujourd’hui  pour  l’ancienne  j4thanafîa , 
ville  des  lilcrgétes, que  quelques-uns  mettoient  autre- 
fois à Mann  che  , & d’autres  à Cardonc.  Matt. 

LÉR1N  , f m.  Nom  propre  d’un  bourg , ou  petite  ville , 
avec  titre  de  Comté.  Lerina.  Ce  Leu  cil  dans  la  majorité 
d’Eilclla,  en  la  haute  Navarre,  fur  la  rivière  d’Ega, 
entre  la  ville  d’Ellella , & celle  de  Calahorra.  Matt. 

LERINS , f m.  Les  îles  de  Ltrinr,  ou  de  Sainte  Margue- 
rite , & de  Saint  Honorât  Ltritu  infula.  Ce  font  deux 
petites  lies  de  la  /ncr  Méditerranée , lituées  fur  la  côte  de 
la  Provence , à deux  lieues  de  la  ville  d’Antibe , vers  le 
midi.  .Celle  de  ces  tics , qui  ell  le  plus  prêt  de  la  côte , 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Sainte  Marguerite.  Elle  cfk 
la  Lero , ou  Lorone  des  Anciens  ; on  y voit  une  petite 
forterefle , dans  laquelle  on  tient  ordinairement  gamifon. 
L’autre  eft  appclléc  S.  Honorât , c’eil  celle  que  les  An- 
ciens nommoient  Lerina , Lerimm , 8c  Lerinur.  D’où  a 
été  pris  le  nom  commun  à toutes  deux,  ün  voit  dans 
cclle-ci  le  monallére  de  S-  Honorât  de  Ltrinr , qui  fut 
anciennement  célébrepar  le  grand  nombre  de  Prélats  3c 
de  Martyrs  ou’il  donna  à l’Egble.  Valois , Not.  Gall.  p. 
272 , 273.  Matt. 

On  appelle  encore  cette  féconde , PLtnafa , ou  Infula  pla- 
na , parce  qu’il  n’y  a point  de  montagnes , 8c  que  ce  ne 
font  que  des  plaines. 

Il  y avoit  une  fort  belle  foret  depuis , dans  l’ilc  de  Ltrinr, 
qui  la  faifoit  appclicr  par  les  Marins , l’Aigrette  de  la 
mer.  Les  Efpagnols ayant  furpris  ces  îles  en  1635.  dé- 
tnnfirent  ce  bois.  L’année  fuivantc , ils  en  furent  chalfés. 

Bouche , Ufe  de  Prov.  T.  I.p.  1 1.  met  Ltrinr  fous  la  lati- 
tude  dc43  degrés , entre  20 & 30  min. 

Les  Moines  de  Ltrinr  font  de  l’Ordre  de  S.  Benoit , unis  à 
la  Congrégation  du  Mont  Caflîn.  En  1(138.  ceux  de  la 
Congrégation  de  Saint  Maur  s’y  établirent,  mais  cela 
n’a  pas  duré.  c?*  L’Abbaye  de  Ltrinr,  l’une  des  plus 
célébrés  & des  plus  anciennes  du  Royaume  de  France , 
fut  fondée  non  pas  l’an  375  , comme  quelques-uns  l’ont 
avancé , & entre  autres  l’Auteur  de  la  Chronologie  des 
Saints  de  Ltrinr  ; ^nais  l’an  410  par  S.  Honorât , qui 
fut  dans  la  fuite  Evêque  d’Arles.  Ce  Monallére  fut  d'a- 
bord compofé  de  Cénobites  8c  d’Anachorétes , fcmbla- 
ble  j une  Laure , où  l’on  voyoit  une  infinité  de  cellules 
Icparées  les  unes  des  autres.  11  eil  probable  qu’on  y ob- 
fervoit  la  régie  de  fîünt  Macaire.  On  n’y  reçut  la  régie 
de  S.  Benoît  que  dans  le  feptiéme  fiécle , encore  y fut- 
elle  obfcrvéc  conjointement  avec  celle  de  S.  Colom- 
ban.  Ce  fut  vers  l’an  66 1 qu’on  y élut  pour  Abbé  Aigul- 
fc,  Moine  Bénédictin  de  S-  Benoît  fur  Loire.  Il  y a de 
l’apparence  qu’elle  eut  encore  befoin  de  réforme  , lorf- 
que  S.  Odilon  , Abbé  de  Clugny , qui  réforma  tant  de 
Monaftércs , en  fut  Abbé  en  997  ; mais  elle  ne  fut  jamais 
plus  florilïante  que  fous  l’Abbé  Aldebcrt , qui  fut  élû  en 
1066.  Augullin  Grimaldi,  Evêque  de  Graflc,  étant 
Abbé  de  Lérinr  en  1505  , fournit  ce  Monallére  à la 
Congrégation  des  Bénédiclins  du  Mont  Caflîn,  8c  de 
faintc  JuflincdcPadoue.  Elleenpritpofleflîonen  1515, 
ék  depuis  ce  temps-là  les  Abbés  n’ont  plus  été  perpétuels. 
Léon  X.  approuva  cette  union  la  même  année.  La  Rei- 
ne Louife  , mere  de  François  I.  Régente  du  Royaume , 
la  confirma  le  7 Août  1 J 2 5 , 8c  Henri  II.  en  1 547.  Clé- 
ment VIII.  en  1 59 1 , & Henri  IV.  en  t 597. 

L.ERME,  en  F.fpj'.gnol  Ltrma.  f m.  Nom  propre  d’un 
bourg , avec  titre  de  Duché.  Ltrma.  11  ell  dans  la  Caf- 
tille  vieille,  en  Efpagne,  fur  l’Arlanza , à neuf  lieues 
au  midi  de  Burgos. 

LERNA,  ou  LERNE,  £ f.  C’cll  l'ancien  nom  d’une 
Tmt  IV, 
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ville  & d’un  lac  du  territoire  d’Argos.  Ltrna.  Ce  lac  cil 
fameux  dans  l’Antiquité,  fur-tout  dans  les  Poctes,  à 
caufe  d’une  hydre  qu’ils  ont  dit  avoir  été  dans  ce  lac  , 8c 
qu’ils  appellent  l’hydre  de  Ltrne , Lente  a hydra , Ltrtuut 
Jirptnj , ou  anguir.  Cette  hydre  faifoit  des  maux  infinis 
dans  tout  le  vuifinage-  Elle  avoit  piufïeurs  têtes.  & à 
mefure  qu’on  on  coupoit  quelqu’une , elle  renaifloit. 
Hercule  la  tua  j ce  fut  un  de  fes  travaux.  La  vérité  qui 
a donné  occafion  à cette  fable  ell , qu’il  y avoit  près  de 
la  ville  de  Lernt  un  lac , ou  marais  fort  mal-fain  qu’Her- 
culc  dcflecha.  Voyez  PETR1NA.  C’ell  le  nom  que 
cette  ville  porte  aujourd’hui. 

LERNÉCA,  f f.  Nom  propre  de  lieu.  Ltrneca.  C’étoit 
autrefois  une  grande  ville , à en  juger  par  les  ruines  qui 
en  relient  ; aujourd’hui  ce  n’ell  qu’un  bon  village , lit  ué 
fur  la  côte  méridionale  de  l’ilc  de  Chypre  ; il  a une  bonne 
rade,  8c  un  petit  fort  pour  fa  défenfe. 

E>  LERN  ÉES , f.  f-  pl.  Fêtes  que  les  Argiens  célébroient 
à Lcrne  en  l’honneur  de  Bacchus , de  Profcrpine  8c  de 
Cérts  : clics  avoient  été  inllituées  par  Philanunon.  Lcr - 
rua.  Paufanias  qui  en  fait  mention , < /.  2.  c.  36.  ) nous 
apprend,  ( /.  8.  c.  15.  ) qu 'anciennement  on  n’y  em- 
ployoit  point  d’autre  feu  que  de  celui  qu’on  avoit  été 
prendre  lùr  le  mont  Crathis  en  Achaïe,  dans  le  Temple 
de  Diane  , furnommée  Pyronic , il vfuria  , de  wùp  ,fett , 
8c  voilà  tout  ce  qu’il  en  dit.  Les  autres  Anciens  que  nous 
connoiflons,  n’en  ont  pas  parlé.  Je  dirai  ici  que  Lcrne 
étoit  un  lieu  célébré  dans  l’hilloire  des  temps  fabuleux , 
tant  par  fon  hydre  , que  par  le  meurtre  des  fils  d’Egyp- 
tus  : car  ce  fut  en  cct  endroit , dit  Paufanias,  (/.  2.  c.  24.  ) 
que  les  filles  de  Danaiis.  leurs  fiancées,  les  égorgèrent , 
& leurs  corps  y furent  inhumés  ; mais  leurs  têtes  fùrenc 
portées  à Argos , 8c  l’on  y montrait  leur  fépulture  fur  le 
chemin  de  la  citadelle.  Il  y a quelque  apparence  que  ce 
lieu  fut  autrefois  réputé  mal-fain  , ou  bien  les  meurtres 
qu’on  y avoir  commis  obligèrent  plulieurs  fois  de  le  pu- 
rifier ; ccs  purifications , dit  Strabon,  (/.  8,  ) donnèrent 
nai fiance  à une  expreflion  proverbiale , Atpya  , 
Lernt  de  maux  : expreflion  que  les  modernes  Interprètes 
des  proverbes,  comme  Zénobius  , < 4.  86.  ) Diogénia- 
nus , ( 6.  7.  ) &c.  ont  prétendu  expliquer,  en  fuppolant 
qu’on  voituroit  à Lcrne  touies  les  immondices  d'Argos. 
LER  N EG  X , ou  L1ERN  U , f.  m.  Nom  propre  de  lieu. 
Ltiliernachum.  C’croit  autrefois  une  mailon  Royale  ap- 
partenante aux  Rois  d’Auftrafie  , comme  il  parait  par 
des  Lettres  de  Sigebert  le  Jeune.  Voyez  Hadr.  Valois, 
Not.  Gall.  page  16. 

LÉRO  , f.  m.  ou  la  ROSE , f f.  Leror , Ltrica.  C’ell  une 
des  îles  de  l'Archipel.  Elle  efl  vers  les  côtes  de  la  Nato- 
lic,  entre  les  Iles  de  Nicaria,  de  Morgo  8c  de  Lango. 
Cette  Ile  a deux  bons  ports,  une  ville  Epifcopale,  qui 
porte  fon  nom , & dont  l’Evêque  ell  fuflragant  de  Rho- 
des Il  V a quantité  d’Alocs  à Léro. 

*>LERRE,  f m.  Vieux  mot.  Larron.  On  a dit  aulfi  Licr- 
re  dans  le  mémefens. 

LERRER , v.  a.  Vieux  mot.  Laifler.  On  a dit  long- 
temps Je  Itrrai,  pour.  Je  laijferai. 

LERS,  f.  m.  11  y a deux  rivières  de  ce  nom  dans  le  Haut 
Languedoc.  Ltrtiur.  Le  Grand  Ltrt , Ltrtiur  magnur , 
baigne  Mirepoix,  8c  fe  décharge  dans  la  Lauriégc.  Le 
petit  Lerr , Ltrtiur  parvur,  Irdur , Ercittr,  fournit  une 
partie  de  les  eaux  au  fameux  canal  du  Languedoc , va 
couler  près  de  Touloufê , 8c  fe  décharge  dans  la  Garon- 
ne , à trois  lieues  au-deflous  de  cette  ville.  Matt.  Va- 
lois , Net.  Gall.  p.  2 6. 

LES. 

*3»  LÈS , prépofit.  En  Latin  à latere , A côté , tout  proche  ,’ 
en  comparaifon.  Ce  mot  ell  quelquefois  fubllanttf,  8c 
lignifie  Le  côté.  Glojf  der  Po'tf  du  Roi  de  Nav. 

LESA.  Voyez  LAIS.  C'cll  la  même  choie. 

LESBOS,  f m.  Ancien  nom  propre  d’une  Ile  de  la  mer 
Égée.  Ltjbor,  Ltjbttr . On  la  nomme  aujourd’hui  Mfc- 
TELIN . Voyez  ce  mot.  Bochart , Cbanaan , L.  /.  C.  9. 
tire  le  nom  Lejlor  du  Phénicien  iYiJPat? , feptiéme.  Il  re- 
marque que  ks  Anciens  font  mention  de  fept  Iles  princi- 
pales de  la  Méditerranée , 8c  quoiqu’ils  différent  pour  le 
relie,  ils  conviennent  tous  à placer  Lejbor  la  feptiéme. 
C’cft  de  U«  félon  cet  Auteur,  que  les  Phéniciens  l’ont 
M m appcllée 
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appelle  nvitt-n  » La Jeptu  nu , d’où  en  y ajoiuant  un  V , 
Lmed , au  commencement , on  a fait  y-i3U/flS , Lehaf- 
chuat ’ , c’cft-à  dire , Ad fepthnam , pour  nom  de  la  ville 
capitalcde  l’ilc-  Rien  n étoit  plus  ordinaire,  dit-il , aux 
Phéniciens  Sc  Carthaginois,  que  ces  fortes  de  dénomi- 
nations de  lieux,  comme  on  le  voit  par  ces  exemples. 
Ad feptemaras , Ad  frpeem  fratres , Ad fepthnam , Ad 
Jecimam-feptimam , Ad  très  infulas  , Ad  fex  infulas. 
De  Lehajchua  s’eft  fait  Lejber , Lelbiu. 

LESCAK , ou  LASCAR  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
de  la  Gafcogne , Province  de  France-  Lafcura , Beneh.tr- 
num  , Benarnum , Bearnenfîum , ou  Benarnenfium  ervi- 
tas , Benarna.  Elle  cft  dans  le  Béarn  , fur  le  Gave , à 
deux  lieues  au-deflous  de  la  ville  de  Pau.  Le/car  a été 
bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Beneharnum,  capitale 
des  Bénéharnicns , qui  fut  détruite  en  845.  par  les  Nor- 
mans.  Lefcar  a un  Évêché  fuflragsnt  d’Auch.  Voyez  De 
Valois , Net.  Gall  p.  8a , 8 j.  & M.  de  Marca,  dans  fon 
Hift-  de  Béarn , L.I.c.  1 1 . où  il  écrit  Lafcar , ou  Lef- 
car: mais  à Paris,  8c  dans  la  plupart  des  Provinces  de 
France  , on  dit  toujours  Lefcar.  M.  de  Marca,  A l’en- 
droit cité , n.  6 Sc  7.  prétendant  que  Lefcar  cft  l’ancienne 
cité  de  Béarn,  ruinée  par  les  Normans  .environ  l’an  845. 
dit  que  quand  on  la  rétablit,  cent  cinquante  ans  & plus , 
apres  fa  perte,  on  lui  donna  le  nom  de  Lafcurrir,  qui 
étoit  le  nom  particulier  du  lieu  0Î1  elle  fut  bâtie  ; A (Ra- 
voir , de  L-fcourrc,  pour  ufer  des  termes  vulgaires,  ce 
qui  fignific  un  lieu  ou  il  y a des  ruillcaux , 8c  détours  des 
eaux,  qui  s’écartent  du  canal.  A quoi  fc  rapporte  fort 
bien  l’afliéte  de  Lefcar , qui  cil  arrofée  d’un  petit  ruiiTcau , 
& de  fept  ou  huit  fources  de  fontaines , qui  réjaillifTcnt 
de  divers  endroits,  8c  qui,  avant  que  d’être  renfermées 
dans  leurs  tuyaux , s’éparpilloicnt  au  lieu  où  cft  la  ville 
batte , 8c  faifoient  de  petits  détours  que  l’on  nomme  vul- 
gairement efcenrrer,  ou  lat  ej leurrer.  De  forte  que, 
comme  la  ville  d’Acqs  en  Gafcogne,  celle  d’Aix  en 
Provence  Sc  en  Germanie,  8c  pluficurs  autres  villes , ont 
pris  le  nom  des  eaux  qui  étoient  fur  les  lieux  ; la  ville  de 
Lefcar  de  même  a pris  fon  nom  de  Lafcourre , qui  figni- 
fic  les  détours  des  eaux.  Et  quoiqu’au|ourd’hui  on  nom- 
me cette  ville  Lefcar , ou  Lafcar , néanmoins  tous  les 
vieux  titres  la  nomment  conftammcnt  Lafcurrir , 8c  fon 
Evêque  Lafcurrtnfij.  Marca  , cité. 

LESCHASSERIE.  Vovez  LÉCHASSER1E. 
LESCHE.  Vovez  LÈOHE. 

LESCHE.  Voyez  LAICHE. 

LESCHE  , f f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  pays 
de  Liège.  Letia.  Elle  a fa  fource  dans  les  Ardennes , & 
fe  décharge  dans  la  Meufe  , un  peu  au-dcffùs  de  la  ville 
de  Dinant.  Mai  y.  On  dit  aufli  Lefck.  Valois,  Net. Gall. 

. ado. 

SCHÉNORE  , f m.  Surnom  que  les  anciens  Grecs 
ont  donné  .1  Apollon.  Lefchenorius.  Apollon  étoit  le 
Dieu  des  fcicnccs , 8c  par  rapport  aux  progrès  qu’on  y 
faifoit,  on  lui  donnoit  différons  noms.  Par  rapport  aux 
commençait* , il  fc  noinmoit  Pythicn , Pythius  ; par  rap- 
port à ceux  qui  commençoient  A entrevoir  la  vérité , Dé- 
lien  , 8c  P ha  née , Deliur , P horreur  ; par  rapport  à ceux 
qui  étoient  habiles,  içavans,  Ifmonien,  JJ  manias  g 8c 
enfin , par  rapport  A ceux  qui  faifoient  ufage  de  leurs 
fcicnces,  qui  fè  trouvoient  dans  les  attcmblées,  qui  y 
parloient , qui  y philofoph oient , Lefchénorc , Lefche - 
norias. 

Ce  nom  vient  du  Grec  Entretien,  Conférence  de 

Philofephes. 

LESCHÉR.  Vovez  LÉCHER. 

LESCHERNUVIS.  Terme  de  Relation.  Cour  fouve- 
rainc  en  Pcrfe , Tribunal  où  l’on  reçoit,  8c  où  l’on  exa- 
mine les  Placets  8c  Requêtes  de  ceux  qui  demandent 
quelque  chofe  au  Roi  , foit  payement  de  dettes,  ou 
d’appointement , foit  récumpenfê , ou  quelque  nouveau 
bienfait.  Tribunal  à que  libellij'upplices  expenduntur . 

LESCIVE.  Vovez  LESSIVE. 

LESCIVER.  Voyez  LESSIVER. 

LESDANGIER  , v art.  Vieux  mot.  Voyez  LAID  AN- 
GtER , c’eft  la  même  chofe  j faire  confufion , donner  de 
la  honte. 

Sire  , fit  ele  , dam  Bernard  de  NeJJîl 
M a lcfdangiée  devant  U Roi  Pépin.  G aiu*. 
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r3*  LESDIGUIF.RES,  f.  m Bourg  de  France  en  Dau- 
phiné, au  Di  oc  de  de  Grenoble,  avec  le  titre  de  Duché- 
Pairie  , érigée  en  idn  en  faveur  de  François  de  Bonne, 
qui  en  étoit  Seigneur. 

LÈSE , adj.  f.  Quelques-uns  écrivent  lèz.e  II  ne  fe  dit  guère 
que  du  mot  de  Majefté,  fi  ce  n’eft  dans  quelques  phrafês 
figurées  Si  comiques , dont  on  verra  des  exemples  plu* 
bas.  Lofât-  Lez.e- Majefté  , c’eft-A-dire  , Majefté  oftèn- 
fée.  11  fe  dit  en  général  du  crime  contre  le  Souverain. 
Crime  de  /<ÿe- Majefté  divine  8c  humaine.  Le  crime  do 
/r/è-Majcfté  divine  n’eft  point  un  cas  Royal.  On  fait 
faire  amende  honorable  aux  criminels  de  léfc- Majefté, 
avant  leur  exécution.  On  écartelle  un  criminel  de  lèfe- 
Maiefté  au  premier  chef,  quand  il  a attenté  à la  per- 
fonne  facréc  du  Roi.  La  fauffe  monnoie  eft  un  crime  de 
/eyi-Majefté  au  fécond  chef. 

Ce  mot  de  lèfc  fc  dit  quelquefois  dans  un  ftile  badin  , ou 
burlefque , de  toutes  fortes  de  choies.  Lr/f -Grammaire , 
lèfc- Faculté , 8tc.  Sarafin  dit  à Madame  do  Longueville , 

Vous  ncter  plut  criminelle. 

Si  ce  u eft  de  \ifc-amottr  g 
Mais , ma  foi , voue  êtes  telle , 

Que  t'eus  te  ferez,  toujours. 

C’eft-A-dirc , quelle  oficnfc  l’Amour  dont  elle  méprife 
les  loix.  Et  Molière  fait  dire  à un  Médecin  fe  plaignant 
de  fon  malade , il  cft  criminel  de  /t/r-Faculté  ; pour  dire , 
il  a commis  un  crime  centre  la  Faculté  de  Médecine  ; il  a 
été  rebelle  aux  ordonnances  de  ce  Corps.  Lèfe-  Anti- 
quité , manque  de  rcfpert , irrévérc  tu  e pour  les  Anciens. 
Le  dernier  fiécle , tout  éclairé  qu’il  a été , fe  reflentoit 
encore  du  p^üanrifme  qui  aaoit  infeàé  les  précédent. 
Trouver  un  défaut  dans  Homère  ou  dans  Virgile , étoit 
un  crime  de  lèfc-antiquité.  M.  Le  Franc,  Ltt  impr.  dans 
le  quatorzième  tome  des  Gif  fur  les  Est  mod.  p.  (Si.  61. 
Ces  cxprcttîons  ne  conviennent  qu’au  ftile  badin  ; car 
lèfe  ne  fc  devrait  joindre  qu’à  Majefté  ; & il  faudrait  l’é- 
crire par  une  s , parce  qu’il  vient  du  Latin  Lofa. 

LÉSEM,  ou  LÉSEM-DAN  , f m.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Tribu  d’Afcr,  dans  la  Terre  Sainte.  Lefem. 
Lefem-Dam.  Quoique  cette  ville  fût  dans  le  partage  Sc 
le  territoire  de  la  T ribu  d’Afër , elle  étoit  pourtant  pof- 
fédee  par  des  Danites,  comme  il  eft  marqué  en  Jofué, 
c.  XIX.  47.  Les  enfans  de  Dan  ayant  marché  contre 
Léfem,  l’aJliégérent  Sc  la  prirent;  ilspafÏÏrent  au  fil  de 
l’épéc  tout  ce  qui  s’y  rencontra , ils  s’en  rendirent  maî- 
tres, 8c  y habitèrent,  l’appcllant  Léfem-Dan , du  nom 
de  leur  père.  Saci.  On  croit  que  c’eft  LéJ'em , dont  le 
Tétrarque  Philippe  fit  dans  la  fuite  Céfârée  de  Philip- 
pe , en  l’honneur  de  Tibère , 8c  dont  il  eft  parlé  en  Saint 
Matthieu , XVI.  1 3. 8c  en  S.  Marc , VIII.  17.  Si  cela  eft , 
c’eft  la  même  que  celle  qu’on  nomma  aufli  Panéas;  Sc  qui 
étoit  à la  fburce  du  Jourdain. 

LÉSER , v.  art.  Il  n’eft  guère  en  ufàgc  qu’au  participe. 
Porter  dommage , préjudice  à quelqu’un  Lcdere.noce- 
re.  Un  mineur  n’eft  pas  rcftitirf  contre  un  contrat , par- 
ce qu’il  cft  mineur,  mais  parce  qu’il  a été  léfé.  11  n’y  a 
qu’elle  de  léfée  dans  cette  rranfâction.  Cet  Edit , cet  éta- 
bliflèmcnt  cft  utile  au  public , il  ne  lèft , il  n’intércfle 
perfonne , il  ne  fait  tore  A qui  que  ce  foit.  Pour  revenir 
contre  un  aclc,  contre  un  jugement,  il  faut  montrer  en 
quoi  on  eft  lefé.  Ce  jugement  ne  vous  lèfe  point , il  ne 
vous  fait  aucun  grief 

Lésf.  , ét , part,  paît  Sc  adj.  L/tfus. 

LÉSER , f.  m.  N om  propre  d‘un  bourg  8c  d’une  petite  ri- 
vière de  l’Eleélorat  de  Trêves.  Lejura.  Elle  arrofe  1» 
bourg  de  Manderfchcir , 5:  va  fc  décharger  dans  la  Mo- 
felle,  yis-A-vis  de  Vcldcntz  Maty.  Il  fc  jette  dans  la 
Mofëlle , au  bourg  de  Léjer.  Valois,  Net.  Gall.  p.  174. 

LESGUE , f.  f.  Nom  propre  d’une  ancienne  forêt , dont 
il  cft  fait  mention  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve,  de  l’an  877.  Lifga  .Lificafylva.  Elle  étoit  peu 
éloignée  de SoifTons.  ValWl  Net. Gall.  p.  »8x , x8a. 

LÉSION  Y,  f m.  Nom  propre  d’un  village  de  Brie, 
Province  de  France.  Liciniacum.  Léftgny  eft  voifin  de 
Brie-Comte-R  obert. 

Ce  nom  s’eft  formé  du  Latin  Liciniacum,  en  changeant 
le  c en  x,  comme  dans , raifin  , fait  de  raccmus  g Sar- 
rafin,  de  S ara  tenus;  plaifir,  de  placerez  raoifir,  de 
nmcerc  g 


Digil 


1 by  Googl 


277  LES 

muccre;  8c  géfir,  de  jaccre.  Hadr.  Valefi  Ntt.  Cal!, 
p.  a 76. 

LÉS1LLÉ,  ou  LÉZILLÉ , f m.  Nom  propre  de  lieu 
Lucilliacut , Lucilliacum.  11  eft  dans  la  Touraine,  en- 
tre le  Cher  3c  l’Indre.  Hadr.  Valef  Notit.  Gall.p  189. 
LÉSINA  , £ f.  Nom  propre  d’une  ville  d’Italie.  Lefina 
C’étoit  autrefois  une  ville  Epifcop&lc  fous  la  Métro- 
pole de  Bénévent ; c’en  maintenant  un  petit  village  de 
la  Capitanate,  fitué  près  du  golfe  de Kodia,  furie  lac 
de  Léfina , qui  ell  le  Fontauut  Lacas  des  Anciens. 
LÉSINE  , f f.  Epargne  indullrieulé , fordiJc  5c  outrée. 
Nimicé^parcitas.  l n avare  qui  veut  faire  le  magnifi- 
que , fait  toujours  paroitre  quelque  léfine  dans  la  dé- 
pt'nfe.  Les  pédans  font  fujets  à toutes  fortes  de  lefines , 
ils  enchérirtênt  fur  la  léfine  Espagnole.  Il  y a un  Livre 
fameux  qui  a été  traduit  en  cette  langue,  de  l’Italien 
de  Vialardi , & traduit  depuis  en  la  nôtre  ; qui  contient 
toutes  fortes  de  ménage  & d’avarice  portées  .1  l'excès 
Son  nom  vient  de  lefina,  ali  ne,  qui  fertaux  Savetiers  à 
répetafler  des  fouliers  , en  dérifion  de  certains  avares , 
qui,  par  épargne,  les  nccommodoicnt  eux -mêmes. 
On  écrit  audi  le  due  ; 8c  Régnier  a dit  lédna , pour  la 
rime. 

Or  durant  cefeftin , Damoifellt  famine , 

Avec  J on  nez.  étique  & fa  mourante  mine , 

Ainfi  que  la  cherté  par  Edit  l’ordonna  , 

Faifoit  un  beau  dijeours  defiut  la  lézina. 

Rignibr. 

LÉSINE  , f f.  Nom  d’une  tic  qui  a une  ville  de  même 
nom.  Pharia,  Phares , Phara,  Parot , Lefina.  Elle  ell 
dans  le  golfe  de  Vende,  entre  Plie  de  Brazza , & celle 
de  Curtola.  Cette  île  appartient  aux  Vénitiens,  6c  a 
titre  de  Duché,  duquel  les  Iles  de  Lilfa,  de  Bulï , de 
S.  Andréa,  & quelques  autres  moins  considérables  dé- 
pendent. 

L5  ville  de  Lé  fine,  fituée  fur  la  côte  méridionale  , en  for- 
me d’Amphithéatre , a un  bon  Port,  & cil  défendue 
par  une  citadelle , con limite  fur  une  montagne  voifi- 
ne.  Son  Evêque  cil  fufl'ragant  de  Spalatro. 

LÉSINER,  v.  n.  Epargner,  rogner  quelque  chofe  fur  la 
. dépcnlc.  Nimif  fumptui  parcere , trsparcttm  (fie,  nimii 
attentant  ad  rem.  Ce  Maître  d’Hôtel  léfine  fur  tout. 
Combien  d’avares  léfinent  d’un  côté , Sc  dillipent  de  l’au- 
tre. Aujourd'hui  la  galanterie  n’cll  pas  reconnoiflâble , 
ou  léfine  julqucs  fur  les  petits  foins.  P.  Cou. 

De  léfincr  fi  j’etois  plut  tenté , 

Plut  curieux  de  remplir  ma  boue  et  te , 

Je  m'en  potirroit  épargner  un  coté  ; 

Car  mon  dongeonn  a plut  qu’une  échauguette. 

Séhecé. 

LÉSION . C f.  Bris . (raclure  , rupture.  Lefio  ,fraclio.  On 
acculé  cette  veuve  d'avoir  brile  ce  fccllé , mais  on  n’y 
a reconnu  aucune  léfion.  On  a vifité  fon  bras  après  là 
chute,  mais  on  l’a  trouvé  fans  fradion,  ni  léfion. 

Lésion  , fc  dit  aulïi  en  Jurilpnidcnce , du  préjudice  qu’on 
reçoit,  de  la  perte  qu’on  fait.  C’cil  une  caufedc  rclli- 
tution  d'un  contrat , même  pour  les  majeurs.  Lafio  On 
appelle  une  léfion  énorme,  celle  que  foudre  un  ache- 
teur, quand  il  a été  trempé  d'outre  moitié  du  julle  prix 
de  la  chofe , 8c  elle  fuflït  pour  faire  cafter  un  contrat. 
La  léfion  énorme  n’a  point  de  lieu  en  fait  d'adjudication 
de  biens  en  Jullicc,  ou  de  vente  d'une  charge;  ni  en 
faveur  de  l’acheteur , parce  qu’on  préfume  qu'il  a acheté 
de  fon  abondance;  au  lieu  que  le  vendeur  cil  ccnfc  ven- 
dre par  la  néccfiité  qui  le  prclfe.  La  léfion  d'outre  moitié 
ne  donne  point  d’ouverture  à la  rcllitution , pour  une 
vente  de  droits  fucccftîfs,  ou  d'effets  mobiliaires.  La 
léfion,  dans  un  partage  entre  cohéritiers,  donne  lieu  à 
la  rdlitution , 8c  il  iuftit  qu’elle  foit  du  tiers  au  quart. 
Il  faut  lé  faire  rcilituer  dans  les  dix  ans , autrement  l’on 
n’eft  plus  recevable  1 objecter  la  léfion. 

LESMES.  Voyez  ÉLEME,  & ALEAUMË. 

g^LESNEVEN,  f m.  Ville  de  France  en  Bretagne, 
au  Dioc.lc  de  S.  Pol  de  Léon.  Elle  appartient  au  Roi 
en  propre. 

LESNOV/  » £ m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Pologne, 
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fitué  dans  la  haute  Volhynie , près  de  Béretsko , à cinq 
iieucs  du  Lufuc , vers  le  midi.  Lefnovia.  Lefnow  ell 
connu  par  la  victoire  que  Jean  Cafimir , Roi  de  Polo- 
gne , y remporta  l'an  16 51.  fur  les  Coliques  Sc  les  Tar- 
tnres,  qui  y perdirent  vingt  mille  hommes.  Mat  v. 

t £ LESQL  EM1N  , f m.  Ile  & Port  fameux  de  l’Amé- 
rique, dans  le  Canada,  fur  le  tlcuve  S. Laurent. 

<&'  LESSAY , f m.  Exaquenje  oppidum.  Bourg  de  France 
en  Normandie.au  Dioccfe  deCoutancc,  vis-à-vis  de 
l’Ilc  de  Jerfcy. 

LF.SSE.  Voyez  LAISSE. 

LESSE , f f Machine  dont  on  fc  forvolt  à la  guerre  dans 
l’Empire  Grec.  Lejfa.  Elle  ctoit  couverte  de  peaux  pour 
rélifter  au  feu , Sc  on  la  failbit  avancer  avec  des  roues  1 
ou  des  poulies , pour  fermer  quelque  partage. 

(5‘Llue  , £ f.  Sonnerie  des  cloches  pour  les  morts.  Ce 
mot  a cours  en  quelques  endroits  de  la  Province  de 
Champagne.  Lejjc  vient  de  Ififus , eémirtemens , cris, 
lamentations  qu’on  fait  aux  funérailles. 

LESSEN  , f.  m.  ou  LESSINE,  f.  f.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  des  Pays-Bas.  Lefiina.  Elle  elt  dans  le  H.u- 
naut , fur  la  Danrc , à cinq  lieues  au  couchant  de  Bru- 
xelles. 

LESSIVE,  f f.  Prononcez  lécive.  Ce  qui  fert  à blanchir 
le  linge  fale.  Lexivium.  L’a:iion  de  la  lefive  fe  fait 

I par  la  vertu  des  tels , des  cendres  de  bois  neuf,  de  fou- 
de  ou  de  gravelée,  qu’on  met  dans  un  charrier  fur  un 
cuvier  plein  de  linge.  La  dilfolution  des  fcls  fe  fait  par 
de  l’eau  chaude  qu'on  vcrlé  plufieurs  fois  dcil’us , 8c  par 
leur  acrimonie  ils  détachent  Sc  emportent  toutes  les 
grailles  & ordures  qui  y étaient  attachées;  3c  c’ell  cela 
qu’on  appelle , couler  la  lefiive.  Le  jour  d'après  on  lave 
le  linge  en  grande  eau  , pour  en  détacher  les  Tels  qui  y 
pourroient  être  reliés,  & qui  cauléroicnt  de  grandes 
démangeaifons  fur  b peau.  On  dit , faire  la  lefive , met- 
tre du  linge  à h lefive,  un  linge  blanc  de  lefive.  Les  Chi- 
rurgiens font  aulii  une  c/'péce  de  lefive  pour  faire  la  bar- 
be, qui  cftdc  l’eau  bouillie  avec  du  bois  de  R odes,  8cc. 

Ce  mot  vient  de  lexivium , qui  a été  fait  de  lix , qui  en 
Latin  lignifie  de  l’eau.  Mênagb  8c  Vostius.  Lexivium , 
lefiive,  elt  un  mot  pris  du  Celtique  liciou , ou  leiju. 
PeZKi'N. 

En  termes  de  Chymie , lefive , ou  léxivation , ell  l'a:~!ion 
par  laquelle  on  fait  palier  plufieurs  fois  fur  de  l’eau 
chaude , des  cendres  de  végétaux , ou  la  chaux  des  mi- 
néraux , Sc  meme  des  terres  qui  contiennent  quelques 
fels , par  le  moyen  de  quoi  ces  fels  lé  dilfolvent , les  eaux 
s’en  empreignent , & cette  eau  étant  évaporée  ou  cuire  à 
léc , clic  biffe  au  fond  le  fcl  dont  elle  ell  cmprcigncc. 
Ainfi  fc  fait  le  falpétrc.  On  dit  quelquefois  au  mafeulin, 
un  fonlefif. 

On  dit  proverbialement,  A laver  b tête  d’un  âne , on  n’y 
perd  que  1a  lefiive  ; pour  dire , qu’on  perd  fa  peine  à 
inllruirc  un  homme  l* te,  llupidc,  ou  opiniâtre.  On  dit 
au  lu  , Faire  b lefiive  du  Galcon  ; pour  dire,  retourner 
là  chcmilc,  quand  elle  elt  laie  d'un  côté. 

Ij  Oa  dit  figurément,  qu’un  homme  a fait  une  étrange 
lefive,  une  furieulé  lefiive  ; pour  dire,  qu'il  a fait  une 
giande  çerte  au  jeu. 

LESSIVER.  Prononcer  léciver , v.  acl.  Blanchir  quelque 
choie  par  le  moyen  de  b lelfivc.  Lixivio  lavare.  Cette 
toile  cil  trop  jaune  , il  1a  faut  lefiiver. 

u v'  Lessivé  , rc , part.  palT  & adj.  Palfé  par  la  lefiive.  Lixi- 
vio lotus , a , uni.  Ce  qui  relie  dans  le  vaifléau  étant 
brûlé  en  cendres,  & lejfivé , donne  un  fcl  lixivicl,  5c 
bille  un  peu  de  terre  mlipidc.  Bomberg,  Acad,  des 
Scienc.  1701.  Mém  p.  1 14. 

LESSOW  , 3c  N OU  1 S TUANT , f m.  l’unSc  l’autre. 
N om  d'une  Ile  du  Danemarck.  J~cfiia , Glefiaria.  Elle 
ell  dans  le  Cattegat , vis-à-vis  de  l’entrée  du  canal  d’AI- 
borg.  Cette  île  n’a  que  quelques  villages,  3c  n’cll re- 
marquable que  parce  qu'c  lie  ell  environnée  de  bancs  de 
lâblc  de  tous  côtés.  Maty. 

LEST , f.  m.  Prononcez  toûjours  le  t final , même  de- 
vant une  confonnc.  C’ell  en  général  ce  qui  lért  à faire 
entrer  un  vaifléau  dans  l'eau , 3c  à lui  donner  fa  julle  pe- 
fantcur , 3c  un  contrepoids  qui  l'empêche  de  fe  renver- 
fcr.  Le  left , pour  l’ordinaire,  n’ell  autre cholé  que  du 
làblc,  ou  des  cailloux  misa  fond  de  cale.  Sabttrra.  On 
l'appelle  auÆ  balafi  en  Flamand , ou  qitintelage , 3c  en 
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Latin  laftagium , ou  Ltftadium.  Le  left  efl  quelquefois 
la  moitié,  quelquefois  le  tiers,  quelquefois  le  quart  de 
la  charge  du  vâiflcau.  Les  v aideaux  plats  de  varangue 
ont  befoin  de  plus  de  Itft.  Les  Maîtres  des  navires  lont 
obligés  de  déclarerU  quantité  de  leur lefi,  8c  d’enfiure 
le  délcllage  aux  lieux  qui  font  marqués  pour  cela.  11  eft 
défendu  de  décharger  le  left  dans  les  Ports , Sc  dans  les 
rades,  fuivant  l’Oraonnancc  de  la  Marine , Liv.  4.  Tir.  4. 
Sc  la  négligence  qu’on  a eue  U-dcffus,  a ruiné  bien  dev 
Ports  en  France,  3c  ailleurs.  Bon  Itft , c’cft  le  left  de 
tits  cailloux  qu’on  arrange  aifement , 8c  qui  tiennent 
fond  de  cale  propre.  Gros  Itft , ce  font  de  croflês 
pierres,  ou  des  quartiers  de  canons  crevés;  ce  Itft  eft  in- 
commode , & difficile  à remuer.  Mauvais  Itft , cil  celui 
qui  peut  fondre,  comme  du  fel , ou  celui  qui  peut  en- 
trer dans  les  pompes  3c  les  engorger,  comme  du  labié. 
Vieux  Itft , eft  le  Itft  qui  a fait  un  voyage  , ou  une  cam- 
pagne. Lift  lavé , cil  1 c Itft  qu’on  a lavé  apres  qu’il  a 
îêrvi , pour  s’en  fervir  encore.  Voiles  À Itft , ce  font  de 
vieilles  voiles  qu’on  étend  fous  les  fabords  quand  on  em- 
barque, ou  qu’on  décharge  le  Itft , de  peur  qu’il  n'en 
tombe  dans  1 eau.  Les  Plongeurs , qui  font  la  pêche  des 
perles , s’attachent  fortement  au-deffous  du  ventre  une 
pierre  épaiffe  de  fix  pouces , longue  d’un  pied.  Se  taillée 
en  arc , du  côté  qu'on  l’applique  fur  la  peau.  Ils  s’en  fer- 
vent comme  de  Itft , pour  n’être  pas  emportés  par  le 
mouvement  de  l’eau , & pour  marcher  avec  plus  de  fer- 
meté au  travers  des  flots.  P.  Le  Comte. 

Ce  mot  vient  de  laft,  mot  Allemand  qui  fgnifie  charge, 
3c  balaft , première  charge.  Voyez  LAS  T. 

Lest  , dans  les  vaifleaux  Ànglois  Sc  Mamans,  lignifie  un 
poids  de  quatre  mille  livres , ou  de  deux  tonneaux.  En 
Suède  3c  Mofcovic  le  grand  Itft  cil  de  douze  tonneaux, 
le  petit  Itft  cil  de  fix.  Voyez  LAST. 

LES  TAGE  , f m.  Terme  de  Marine.  C’efl  l'embarque- 
ment du  lefi  dans  le  navire.  Saburre  in  navem  irnpoft- 
no , invettio. 

LESTE,  adj.  tn.  8c f.  Qui  efl  brave,  en  bon  état  8c  en 
bon  équipage  pour  paroltre.  Alacri t , expeditu/ . fitc- 
cinllut,  prompt  us.  Une  Armée  fort  Itfte.  De  l'Infante- 
rie bien  Itfte,  bien  vêtue  & gaillarde.  De  la  Cavalerie 
bien  Itfte , c’eft-à-dirc»  bien  montée.  Les  fîtes,  les 
carroufêls , les  bals,  demandent  que  les  gens  foient  fort 
leftct , pimpuns  3c  magnifiques. 

Il  y a apparence  que  ce  mot , quand  il  veut  dire  proprt, 
vient  de  Lifte  , qui,  en  Bas-Breton,  lignifie  la  meme 
choie. 

LES TEIOCORI , f m.  Nom  propre  de  lieu.  Lefttioco- 
rium.  C’cll  un  bourg  de  la  Morée.  Il  ell  dans  l’iflhme 
de  Corinthe , à une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom  , fur  le 
golfe  de  Lépantc.  On  prend  ce  bourg  pour  l’ancien 
Ltthxum  navale , qui  étoic  un  des  Ports  de  la  ville  de 
Corinthe.  Matt. 

LESTEMENT,  adv.  D’une  manière  lefle,  propre  3c 
riche.  Exptditè.  Tous  les  gens  de  cette  cavalcade  étoient 
vêtus  Sc  montés  fort  Itftttntnt.  eO'  Il  étoit  Uftement  vêtu. 
Il  fignific  auffi , avec  adreflè  , avec  agilité.  11  s’elltiré 
Uftement  de  ce  mauvais  pas.  Ac.  Fa. 

LESTER,  v.  a£t.  Mettre  le  lell  au  fond  d’un  vaiffeau. 
Sgcurrare.  II  faut  Itfttr  un  navire  de  deux  ans  en  deux 
a ru,  de  nouveau  Itft. 

Lester  , au  figuré.  Il  y a des  têtes  qui  ne  fe  Itfltnt 
jamais.  Mas.  de  Sév.  C’efl-à-dire , qui  ne  deviennent 
jamais  raifonnablcs. 

Ce  mot  vient  de  laftra , qui  en  langage  Celtique  , ou  Bas- 
Breton,  lignifie  la  même  chofe,  où  l’on  ait  suffi  lif- 
ter , pour  lignifier  un  navire , 8c  le  left  dont  on  le  charge. 

LESTF.ROCORI , ou  ALES TF.ROSO  . f m.  Nom 
propre  d’une  ville  de  Grèce.  Aletlriopolit , ancienne- 
ment Gaforut , ou  Gaforut.  Elle  avoit  un  Evêque  fuf- 
fragant  de  Philippe?;  clic  efl  dans  la  Macédoine,  entre 
Philippcs  8c  Saloniki. 

LESTLUR.  Eli  une  épithète  qu’on  donne  aux  bateaux 
qui  portent  le  left.  Navit  faburrâ  oncrata , oneraria 
navit.  On  les  appelle  autrement  Gabarret. 

LESTIN  ES , f.  f.  N om  propre  de  lieu.  Leptine , Liptinx, 
Ltftine.  Ce  lieu  efl  dans  leCambrefis.  Left  inet  en  Cam- 
brefiseft  l’ancienne  Leptines,  Maifon  de  nos  Rois.  Hadr. 
Valef  Not  Gall.p.i  81. 

LEST1TH1EL , ou LESTWlTHIEL,£m. Nomd’un 
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ancien  bourg  des  Dammonicns.  Ltftitl.itU  , autrefois 
Uxella , Uzxlla.  11  cil  dans  le  Comté  de  Cornouaille, 
en  Angleterre  , fur  la  rivière  de  Fowey  , à deux  lieues 
de  la  mer  de  Bretagne.  Ce  bourg  cil  un  des  quatre  où 
l’on  marque  l'étain  de  Cornouaille  , & il  a fiance  3c 
voix  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  Matt.  Spéed écrit 
Leftithitl , & M.  de  Liflc  Lefwithiel , Sc  Cambden  Lith- 
tytlà ans  fa  Carte,  3c  Liftutiell  dans  fon  difeours,  & 
Loft-Uthitl  dans  fa  Table. 

Ce  r.om  , félon  Cambden  , fgnifie  une  colline  élevée , Sc 
il  a été  donné  à ce  lieu , parce  qu’autrefois  il  étoit  fur  la 
colline  où  eft  aujourd’hui  Leftormin  ; maintenant  il  cft 
dans  la  plaine.  Uchel,  en  ancienne  langue  Britannique, 
fignifie  haut , élevé. 

LESTRIGüN  , oMK.f  m.  Nom  propre  de  peuple.  Lxf- 
trigon.  Les  Ltftrigont  étoient  un  peuple  barbare  3c  tns- 
crucl , habitant  la  ville  de  Formies,  en  Campanie.  Pli- 
ne , qui  en  parle , L.  III  c.  5.  dit  qu’ils  étoient  antro- 
pophages.  Aulu-Gcllc,  L.  XV.  c.  21.  les  fait  fils  de 
Neptune,  comme  les  Cyclopes;  c’eft-à-dire,  que  c’é- 
toient  des  gens  de  mer , des  pyrates.  Les  Léontins , 
peuples  de  Sicile , s’appellent  auffi  Leftrigom.  Homère, 
Odyftît , L.  XL  dit  que  les  Ltftrigont  n’étoient  pas  fem- 
blablcs  à des  hommes , mais  à des  géans. 

C7  Lot  f qu'à  Vf  poux  de  Pénélope 
Aimer vt  accorde  fcrn  ftcoitrs , 

Let  Lcllrigons  C rUCyclope 
En  vain  s’arment  contre  Jtt  jour/.  R. 

Naudé,  dans  fon  Mafcurat,  appelle  des  larrons,  des  ti- 
gres, des  Ltftrigont,  les  gens  qui  fouloient  le  peuplo 
dans  la  levée  des  deniers  du  Roi. 

LET. 

t7'  LET  , f m.  Vieux  mot.  Mauvaife  aétion. 

iC-LÊT  AN1E , f f.  s’eft  dit  autrefois  pour  Litanie. V oy,e» 
ce  mot. 

Et  dirent  là  une  grand9  léranie 

De piaifantt  mot/ , Jant  nulle  vilanie.  Marot. 

LÉTARG1QUE.  Voyez  LÉTHARGIQUE. 
LETCHI , f.  m.  C’cft  un  des  plus  beaux  3c  des  plus 
délicieux  fruits  de  la  Chine,  dont  Charles  Biron  fut  la 
ddeription  dans  fos  Curiolités  de  la  Nature  8c  de  l’Art. 
11  elt  gros  comme  une  noix  de  galle  , couvert  d’une 
écorce  chagrinée,  fort  mince,  d’une  couleur  rouge- 
ponceau  éclatante.  Cette  écorce  fc  termine  en  pointe, 
elle  enveloppe  une  efpécc  de  pruneau  oblong,  mollet , 
d’un  goût  tres-agréable  , mais  échauffant  beaucoup  lorf- 
qu’on  en  mange  trop.  Sous  la  chair  de  ce  pruneau  l’on 
trouve  un  petit  noyau  pierreux,  de  la  figure  d’un  giro- 
fle. Les  Chinois  le  font  f.cher,  8c  en  mangent  toute 
l’année.  Ils  en  mêlent  auffi  dans  le  thé , pour  lui  don- 
ner un  petit  goût  aigrelet  qui  leur  fait  plaifir.  Le  let- 
clà  naît  particuliérement  dans  la  Province  de  Canton. 

cj*  LÉTES , f m pl.  Peuple  fameux  dans  l’Hiftoirc.  On 
avoit  cru  jufqu’ici  que  c’étoit  une  nation  particulière  ; 
mais  M.  l'Abbé  du  Bos , dans  fon  Hiiloirc  Critique  de 
l’établiflcmcnt  de  la  Monarchie  Françoifc , prétend  que 
ce  nom  fc  donnoit  à tous  les  Barbares  enrôlés  au  fërvice 
de  l’Empire,  de  quelque  nation  qu’ils  fulfcnt,  auxquels 
on  avoit  donné  des  bénéfices  militaires.  Et  il  conclue 
qu’on  appelioit  ccs  auxiliaires  Létez , du  mot  Latin  Le- 
tut , Content,  parce  qu’ils  étoient  contents  de  fervir 
l’Empire. 

LETH  , f.  m.  ou  LEST.  Terme  de  Marine  Sc  de  Ga- 
belle, qui  fc  dit  d’une  certaine  quantité  de  harengs.  Le 
Ici  néceffaire  pour  la  falaifon  des  harengs , eft  réglé  par 
l’Ordonnance  dis  Gabelles , à fept  minots  Sc  demi  pour 
chacun  leth  de  harengs  blancs , 8c  trois  minots  pour  cha- 
cun letb  de  harengs-fors. 

LÉTHARGIE,  f f.  Terme  de  Médecine.  Iathargut» 
Lethargia.  C’cft  une  maladie  qui  confifte  dans  un  af- 
foupiflemcnt  fi  profond , qu’on  a bien  de  la  peine  i 
éveiller  ceux  qui  en  font  attaqués  ; 8c  fi  on  les  éveille, 
ils  font  fans  mémoire  Sc  comme  flupides , & ils  retom- 
bent aufli-tôt  dans  cet  afloujiflêment,  La  léthargie  cil 
ordinairement 
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ordinairement  accompagnée  de  fièvre  $■'  de  délire.  Elle 
eft  produite  par  le  trop  grand  engourdiflcment  des  cl 
pries  animaux,  qui  les  rend  incapables  d’exefeer  le; 
fondions  du  mouvement  & du  fentiment.  La  léthargt i 
eft  différente  du  care,  en  ce  que  celui-ci  eft  fans  fièvre  , 
ou  que  du  moins  la  fièvre  violente  le  précède , au  lici 
que  la  léthargie  eft  fuivie  d'une  fièvre  lente.  Celfè  met 
la  léthargie  au  nombre  des  maladies  aigues,  8c  on  en 
meurt  d ordinaire  dans  le  fêptiéme  jour.  La  léthargie 
fuccédc  d'ordinaire  à la  frénélie.  11  y a des  gens  qu'on 
a cru  morts , qui  étoient  feulement  tombés  en  une  gran- 
de léthargie. 

Ce  mot  eft  Grec.  Il  vient  de  >«9»  , oubli , 8c  de  *p}U  , 
engourdijjiment , parejfe. 

Léi  haRoIu  , fc  dit  aufli  au  figuré , de  la  fainéantife  , ou  de 
raflbupiffement  de  l’cfprit , d'une  infênlibilité  blâmable 
pour  tout  ce  qui  arrive.  Socordia  , igrtavia  , imrtia , de- 
jfidia , fhipar.  Ce  Prince  voyant  la  Couronne  ébranlée , 
fort.t  de  la  profonde  léthargie  où  il  avoir  vécu  jufqu'a- 
lors.  C’eft  une  chofc  étonnante , que  de  voir  la  profonde 
léthargie  dans  laquelle  oh  vit.  Les  défordres , quelque 
grands  qu'ils  l'oient,  ne  touchent  point.  Abbe  db  la 
Trame. 

LÉTHARGIQUE , adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  à la  lé- 
thargie. Lethatgicus , IcthargiA  afftlluj.  Cet  homme  eft 
fujet  à des  accès  léthargùjues.  Il  eft  aufli  quelquefois 
fubilantif.  Je  ne  me  dois  non  plus  plaindre  de  mon 
dcl'tin , que  les  léthargique t de  ceux  qui  les  pincent. 
Vorr. 

Léiharüiquf,  adj  fe  dit  auffi  au  figuré,  pour  pardieux, 
indolent , infcniible.  Efprit  lourd  8c  léthargique.  Igna- 
vtts , iners , fccers.  U ne  ame  létharg ique , que  rien  n’elk 
capable  de  réveiller.  Je  ne  voudrais  point  de  ces  bcàu- 
tés  léthargiques , dont  la  vertu  eft  confondue  avec  le 
tempérament.  P.  Com.  11  y a bien  des  Supérieurs  qui , 
demeurant  dans  une  négligence  léthargique,  infpircnt 
la  même  langueur  à ceux  qui  font  fous  leur  conduite. 
Ab.  du  ia  Te. 

Cy-  Léthargique  , le  dit  métaphoriquement  des  choies  qui 
ont  une  durée  confiante  , fans  variation,  ni  change- 
ment. Un  bonheur  léthargique,  c’eft  un  bonheur  dont 
on  jouit  fans  crainte  8c  fans  inquiétude  fur  l'avenir, 
enivré  par  le  préfenc.  Cela  n'efi  pourtant  bon  qu’en 
Poulie,  quand  la  métaphore  cil  trop  forte,  comme  cel- 
le-ci. 

Et  leur  influence  tragique  [des  malheurs,  des  revers] 
Réveille  un  bonheur  léthargique. 

Que  rien  tf  a jamais  traverjé.  R. 

Languir  dans  une  mollefTc  léthargique. 

LÉTHE,  f m.  Comté.  Nom  d’une  melbre  ou  portion 
de  terre,  en  Angleterre.  Leda,  Letha.  Le  Roi  Elfrcd 
divifa  toute  l'Angleterre  en  Comtés,  comme  elle  l’eft 
encore.  Il  divifa  les  Comtés  en  Hundrédcs  ou  Tritings. 
L’Hundréde  étoit  une  portion  de  pays,  où  il  y avoit 
cent  Officiers  pour  maintenir  lè  bon  ordre,  appelles 
- Fidejujjôrts  paris,  Répondans  de  la  paix , Hundredarii, 
Centcnicrs.  La  Létbe,  ou  la  Léde,  comprcnoit  trois 
ou  quatre  Hundrédcs.  Voyez  les  Dictionnaires  de  Spel- 
man , de  Du  Cange  8c  d’Hoffman.  La  Létbe  ctoit  aufii 
la  Jurifdirtion  d'un  Vicomté,  des e/péccsd’AflifeS qu’il 
tenoit  tous  les  ans  une  fois  dans  chaque  village , en- 
viron la  Saint  Michel.  11  n'efi  pas  sur  que  la  Lithe  ait 
été  infiituée  par  Elfred. 

LF.THÉ,  ou  LÉTÉ,  f m.  Nom  propre  d’un  des  fleuves 
des  Enfers  Letht.  La  Fable  dit  que  l'on  en  faifoit  boire 
aux  âmes  des  morts  dans  les  Enfers , 8c  que  quand  on 
en  avoit  bû , on  ne  fe  foiivcnoit  plus  de  rien.  Ceux  qui 
croy  oient  la  roétempfycofe , penfoient  aufli  que  c'é- 
toit-là  la  caufê  pourquoi  on  ne  fe  fouvenoit  plus  de  ce 
qu’on  avoit  été  auparavant.  Dans  la  vérité , le  Léthé 
étoit  une  rivière  d’Afrique  qui  fe  déchargeoit  dans  la 
Méditerranée , proche  le  Cap  oriental  des  Syrtes , qu’on 
nommoit  Borittm  Promontorium  , 8e  aujourd’hui  Cape 
RaJ'ato,  ou  Riddto , ou  Rufatd , à l’orient  du  golfe  de 
Sidra,  ou  de  Sèches.  Ce  fleuve  interrompoit , dit-on , ] 
fa  courfe,  8c  rentrant  dans  la  terre,  couloir  dans  fon 
feitl  pendant  quelques  milles,  8c  reflortoit  enfuite  plus 
gros  pris  de  la  ville  de  Bérénice  ; c’eft  ce  qui  fit  imagi- 
lomt  IV. 
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ficrq  i’ii  fortoitdes  Enfers.  Bréocuf,  en  parlant  de  ce 
fleuve  d'Afrique  , a dit  Léthes,  comme  Lucain. 

C eft  auprès  Je  cis  lieux  qu’en  un  large  tanal 
Léthes,  parmi j es  eaux,  roule  un  oubli  fatal. 

On  appelldlt  aufli  Léthon , 8c  Voffius  dans  les  Notes  fur 
Mêla  , veut , fur  la  foi  d’un  excellent  Manufcrit  qu’il 
avoit , qu’on  life  ainli  dans  Lucain. 

Ce  nom  de  Léthé cfi  Grec:  le  mot  de  AiÎ9a  , qui  veut  dire 
oubli , étant  écrit  en  CaftuUrcs  ordinaires,  donne  le  nom 
de  Léthé. 

Il  y àvoit  aufli  en  Efpagne  deux  fleuves  du  même  nom  ; 
l’un  dans  l’Ffpagnc  i arragonoife  , qui  eft  le  Lima,  ri- 
vière de  Portugal  ; Sc  l’autre  dans  laBéthique  , c’eft  le 
Guadalété.  Silius  Italicus  parle  du  premier , L.l.v.x  3 
& L.  XIII.  v 5 5 5.  8c  en  dit  ce  que  Lucain  dit  de  Celui 
d’Afrique  , 8c  prefque  en  mêmes  termes. 

Léthé  étoit  encore  le  nom  d’une  des  fontaines  facrécs  de 
Béotic , dont  tous  ceux  oui  venoient  confulter  l’Oracle 
de  Trophorce , étoient  obligés  de  boire. 

eS»LÉTlFËRE,  adj.  Du  Latin  lethifer.  Mortel  , qui 
donne  la  mort.  Quand  vôus  édftrei , dit  l’Abbé  de 
Chaulicu  à la  Duchelfe  de  Bouillon  , de  me  brocarder, 
Mcflcigneurs  de  Vendêutie  de  prendre  du  tabâc,  moi 
de  vous  adorer  , Chaulicu  de  faire  dfcS  phrafes  8c  des 
locutions  nouvelles  ; il  fera  temps  de  donner  ordre  à 
nos  dernières  volontés  : ce  font  fymptômes  létiferel 
entre  nous  autres  Phyficicns , qui  ne  manquent  quaft  ja- 
mais. 

LÉTO  MORTO,  f ni  Nom  d’urte  petite  rivière  de 
l’Etat  de  l’Eglife  en  Italie.  Ltta.  Elle  coule  dans  la 
Marche  d’Ancône,  i l’orient  de  la  ville  de  Ferme  , 8c 
fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venifc,  un  peu  au-defTuf 
de  ccrre  ville.  Matt. 

LÉTOMÉRIT7. , LE1TOMF.RITZ,  f m Nom  pro- 
pre d’une  ville  Epifcopale  de  la  Bolume.  Litomerium, 
Litomitrfa.  Elle  eft  capitale  du  Cercle  de  Lctoméritz.  , 
8c  lituée  fur  l’Elbe,  à onze  lieues  au  nord  de  Prague, 
dont  fon  Evêché  eft  fuffragant.  Mat*. 

LÉTON.  Voyez  LAITON. 

LÉTR1M,  LÉTRUM.f.  m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  Connacie;  en  Irlande  Lerrimum,  Letrumum. 
Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Létrim , & fituée  fur  le 
Shannon,  entre  Long  fort  8c  Slégo,  à huit  lieues  de  la 
première,  8c  à neuf  de  la  dernière.  Matt. 

M.  de  Lifle  met  encore  une  autre  Létrim  en  Irlande  data 
le  Comté  de  Gallouay  , entre  Clouefort  au  nord-eft, 
8c  Kilmacough  au  fud-oueft. 

Le  Comté  de  Létrim  Letrimenfis  Comilaitts.  Contrée  de 
la  Connacie , en  Irlande.  Elle  eft  vers  la  fource  du 
Shannon,  aux  confins  de  PL  Ironie  8c  de  la  Lagénic, 
ayant  au  midi  les  Comtés  de  Slcgo  , 8c  de  Rofcomen. 
Sa  longueur  eft  de  dix-fept  lieues  , 8c  fâ  largeur  dé 
quatre  à cinq  : fon  terroir  eft  fort  mon  aeneux  ; mais 
il  produit  de  fi  bons  pâturages,  qu’on  cit  obligé  d’en 
chafl'er  les  troupeaux , pouf  les  cmpcchcf  de  trop  man- 
ger. Ses  lieux  principaux  font  Létrim,  capitale,  An- 
chonry,  Jamcilo*n,  & Carickdrumfuske.  Mat*. 

LETTA  Voyez  LITA. 

LETTÈRE,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Ita- 
lie. Letterum  , Lutter anum , Lyclera  Elle  eft  dans  la 
Principauté  citéricurc , Province  du  Royaume  de  Na- 
ples, entre  le  golfe  deSalerne  8c  celui  de  Naples,  ail 
pié  de  la  montagne  de  Lattard , ou  de  Ltuère , que  le* 
Anciens  nommoient  Lad  anus , ou  Lalltus  mons.  L’E- 
Vcque  de  Lettère  eft  fuffragant  d’Afnalphie. 

eS*LETTEU1L,  f m Vicuxfnot.  Pupitre. 
LETTONIE,  ff  LETTENS,  fm  LITLANDE, 

f.  f.  Nom  propre  de  la  partie  méridionale  de  la  Livonie. 
Litria,  Littendia.  Elle  a l’Eftonic  au  nord,  la  Cu'r- 
lande  aufud,  la  Mofcovic  au  levant,  8c  le  golfe  de 
Riga  au  couchant.  La  plus  petite  partie  de  ce  pays,  où 
font  les  villes  de  Duncbourg  , de  Rofitcn , de  Lutzeri 
8c  de  Marienhufen  , appartient  aux  Mofcovites.  Les 
Suédois  polTédenr  le  refie,  où  fon  voit  la  ville  de  Ri- 
ga , 8c  celles  de  Kokcnhîtufert , de  Ségewold  , de  Wen- 
den  , de  W olriter , &c.  Pendant  cette  guerre  - ci  le* 
Mofcovites  ont  pris  ce  pays  - Là  » 8c  le  tiefinent  en- 
core. 

Nn 
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l,KT'l  K F. , Cf.  Figure  , caractère , ou  trait  de  pli  me  , 
dont  un  peuple  clt  convenu  pour  lignifier  quelque  cho- 
fc , fit  dont  l’aflëmblage  fait  connoltre  la  penféc  des  uns 
aux  autres.  Litura.  Les  langues  font  composes  de 
mots , les  mots  de  fÿlUbcs,  6c  les  fyllabes  de  lettres. 
L’Alphabet  de  chaque  langue  ellcompofé  d’un  certain 
«ombre  de  ces  lettres,  ou  caractères , qui  ont  un  fon , 
une  figure  , une  Lignification  differentes.  L’Alphabet 
François  a vingt-trois  lettres  Quelques-uns  voudroient 

Îiu’en  ôtant  de  l’Alphabet  François  la  lettre!;,  qui  ne 
ert  prcfquc  plus  de  rien , Ion  grolsit  l’Alphabet  de 
deux  lettre/ , qui  font  l‘i  fit  l’v  conlonnes.  Ainfi  l’Al- 
.phabet  ferok  compofc  de  vingt-quatre  lettre/.  Le  La- 
tin  , l’Italien , 1 Espagnol  en  ont  vingt -trois.  Le  Grec  j 
en  a vingt-quatre.  L’Hébreu  en  a vingt-deux , (ans  les  ! 
jjoints.  U y a peu  de  matières  fur  lcfquelles  on  ait  au-  ! 
.tant  écrit  jjue  fur  les  premières  lettre/  Hcbravqucs.  De-  : 
puis  Origcr.e , Eufébc  de  Céfkrée  8c  S.  Jérôme , on  en 
parle , fie  on  cherche  quels  font  les  premiers  caractères 
donc  les  hommes  Ce  font  fervis,  & par  lefquels  on  a 
commencé. 

......  Cet  Art  ingénieux 

De  peindre  la  parole , & de  parler  aux  yeux , 

Kt  parle/  trait/  divers  de  figures  tracées , 

Donner  de  la  couleur  & du  corps  aux  penfées. 

Si  l’on  ne  remonte  pas  toujours  jufqu’au  commencement 
du  mande , & à l’origine  dis  lettres , on  demande  au 
moins  quels  furent  les  çirariércs  par  le  moyen  ddqucls 
Moïfe  tranfmit  à la  pollérité  la  Loi  qu’il  reçut  de 
Dieu , fie  dont  les  autres  Hillorieus , ou  Prophètes  de 
l’Ancien  Teffament,  fe  fer  virent  pour  écrire  leurs  Li- 
vres j & l’écriture  propre  du  peuple  Hébreu  , avant  la  i 
captivité  dcBabylonc.  Trois  opinions  principales  peu-  ; 
vent  partager  fur  cela  les  Sçavans  ; car  quelques-uns  Ce 
font  imaginé  que  les  premières  lettres  Hébraïques  n’é- 
toienr  autres  que  celles  avec  lefquellcs  nous  écrivons 
aujourd’hui  l’Hébreu , & qui  de  la  figure  carrée  qu’el- 
les ont,  font  jifpcllécs  de  l’Hébreu  carré.  Quelques 
Do  leurs Thalmudiiles,  Poltel  Sc  Buxtorfle  fils,  ont 
fttivi  .ce  Sentiment.  La  féconde  opinion  eft  de  ceux  qui 
croient  que  les  lettres  Samaritaines  font  les  plus  ancien- 
nes. Ce  feotitnent  cft  aujourd’hui  le  plus  commun  , 
comme  il  cil  fans  contredit  le  plus  ancien.  Plufieurs 
Docteurs  Mjfchniaues  fie  Gémariques , plufieurs  Rab- 
bins , Origine,  S Jérôme,  Eufébc  de  Céfaréc,  Béde, 
Génébrard»  Kamban  , Beilarmin , Scaligcr,  Drufius  , 
Louis  Capcllc,  Bibliandcr,  le  P. Morin,  Brcrevood, 
Malïus,  Villalpandus,  Arias  Montanus,  Guido,  Fabri- 
,cius  Bodérianus , Waférus , Val  ton , les  deux  Voflîus , 
Bochart , B Bernard , St  bien  d’autres  font  de  ce  fenti- 
menr.  Le  troiiicmc  cil , qu’il  y a eu  dis  le  commence- 
ment deux  caractères , l’un  facré  Sc  l’autre  profane  : c’ell 
ce  que  fouticnncnt  R.  Azarias,  Abdias  de  Bartcnora, 
Poilcl , Buxtorf,  Conringius , le  P.  Sgambati , Jéfuite. 
fit  quelques  autres  ; mais  ccttc  dillinclion  de  deux  fortes 
de  lettres  cil  chimérique.  Voyez  la  Diilértation  du  P. 
Souciet  Jéfuite , fur  les  médailles  Samaritaines , où  il 
prouve  que  les  lettres  qui  font  anx  inferiptions  de  ces 
médailles , font  les  premières  5c  les  véritables  lettres 
Hébraïques.  Les  Journalillcs  de  Lcipfick , dans  l’extrait 
de  cet  Ouvrage , difent  qu’un  de  leurs  Collègues  a dé- 
fendu le  mime  féntiment,  à peu  pris  dans  le  même 
temps.  C’ell  M.  Peylingius. 

Çrinitus  dit  que  Moïfe  inventa  les  lettres  Hébraïques  ; 
Abraham  les  Syriaques  fie  les  Chaldaiqucs  ; les  Phéni- 
ciens celles  d’Attique , dont  Cadmus  apporta  l’ufage  en 
Grèce,  Sc  les  Pélafgcs  le  portèrent  en  Italie;  Kicof- 
trata  les  Latines;  lus  les  Egyptiennes;  Vulfila  celles 
desGoths,  &c.  Philon  attribue  l’invention  des  lettres 
à Abraham.  Jofeph,  S.  Irenée  5c  d’autres,  à Hénoch  , 
longtemps  avant  le  Déluge;  Biblianderà  Adam;  Eu- 
palçme , Eufébe  , Clément  d’Aléxandrie , Corneille 
Agrippa  , ficc.  a Moïfe  ; Pomponius  Mêla  , Hérodien  , 
Rufus,  Fçllus , Zopyrion , Phornurus , Pline,  Lucain, 
aux  Phéniciens;  S.  Cypricn , à Saturne;  Corn.  Tacite, 
aux  Egyptiens;  quclques-tins  aux  Ethiopiens,  fondés 
lur  quelques  indroits  de  Diodore  de  Sicile. 

Rudibcck»,  qui , dans  Ion  Atlantique , a entrepris  de  tranf- 
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porter  à la  Suède  la  gloire  de  toutes  les  autres  Na- 
tions du  monde , prétend  qu’avant  Cadmus , les  Ioniens 
avoient  des  lettre /;  qu'au  temps  du  Gége  deTroycIcs 
Grecs  n’avoient  que  feize  lettres,  au  lieu  que  les  Phé- 
niciens en  avoient  vingt-deux.  De-Li  il  conclutque  ce 
n’ed  point  Cadmus , ni  les  Phéniciens , qui  ont  appris 
cct  art  ingénieux  auxGtecs.  D’ailleurs,  parce  que  les 
anciens  Septentrionaux  n’avoient  que  feize  lettres  com- 
me les  Grecs , il  conclut  qu’il  faut , ou  que  les  Grecs 
les  ayent  données  aux  Septentrionaux , ou  qu’ils  les 
ayent  reçues  d’eux.  Mais  parce  que  la  figure  des  lettres 
Ru  niques  eft  plus  grofliére  que  celle  des  lettres  Grec- 
ques , il  conclut  que  celles-ci  font  venues  de  celles-là, 
fondé  fur  ce  principe , que  ceux  qui  empruntent  une  cho- 
fe , la  poliffent  9c  la  perfectionnent.  Il  veut  mime  que 
par  les  pommes  d’or  qu 'Hercule  fut  obligé  de  ravir,  il 
faille  entendre  Us  lettres , dont  les  Hyperboréens  fe  fèr- 
voient. 

Les  lettres  F,  G , H , K,  Q , X,  Y,  Z,  étoienr  autre- 
fois inconnues  aux  Romains,  comme  prouve  Claude 
Daufqueius  en  fon  Orthographie , où  il  enfeigne  l’ori- 
gine des  lettres. 

Les  Grammairiens  dillinguent  les  lettres  en  voyelles,  fie 
en  confonncs  ; en  muettes  , doubles , liquides,  fie  carac- 
térilliquw.  Les  Hébreux  divifent  leurs/rtfrrr  en  guttu- 
rales , a , b , ch,  gn , alcph , he , chcth , bain  ; denta- 
les  , z. , ts  , r , zain , tfade  , refeh  ; labiales , h ,m,v,p, 
beth  , mem , vau , phe  ; celles  de  la  langue,  d ,t,  l ,n, 
daleth,  tau,  lamed,  nun;  fie  du  palais,  g,  j,  c,  k, 
ghimcJ , jod , caph , coph.  Les  Ecrivains  les  dillinguenr 
en  lettre  ronde  , ou  Françoife , Romaine , Italienne , 
Bâtarde , de  Compte , de  Finance , lettres  Gothiques  ; 
on  les  appelle  aulfi  de  Tolède.  Les  peuples  du  Nord 
avoient  des  lettres  qu’on  nommoit  Runes . ou  Runiques, 
dont  Vérélius  a parlé  dans  fa  Runographie. 

tj'  Les  Romains  n’avoient  point  d’autres  lettres  que  les 

capitales Lancelot  , AIcth.  Lai.  C’ell  ou  la 

commodité  des  Imprimeurs , ou  la  nonchalance  des  Au- 
teurs , ou  toutes  les  deux  enfemble , qui  ont  donné  lieu 
au  retranchement  de  quelques  lettres  dans  la  plupart  des 
mots.  Grammaire  Françoife  de  l’Abbé  Régnier.  L’ufâ- 
e,  qui  ell  l’arbitre  fouverain  de  l’orthogniphe  , aufli- 
len  que  du  langage,  femble  tous  les  jours  fe  déclarer 
de  plus  en  plus  contre  les  lettres  doubles  ; 8c  s’il  vient 
enfin  , comme  il  pourra  arriver,  à les  proferire  abfolu- 
ment , toutes  les  raifons  d'érymologic  ne  feront  pas  ca- 
pables de  les  rappellcr.  M.  Kestaut  , Grammaire  Fran- 

fifi- 

L’art  d’afiembler  les  lettres , d’en  former  des  mors , fit  de 
combiner  l’un  fie  l’autre  en  une  infinité  de  fens , eft  pour, 
les  Chinois  un  myilére  inconnu.  P.  Le  Conts.  Au  lieu 
d’Alphabeth  , ils  fe  font  fervis  au  commencement  de 
hiéroglyphes.  Ils  ont  peint  au  lieu  d’écrire;  8c  par  les 
images  naturelles  des chofes  qu’ils  formoient  fur  le  pa- 
pier, ils  tâchoicnt  d’exprimer  fie  de  communiquer  aux 
autres  leurs  idées.  Ainli,  pour  écrire  un  oifeau,  ils  en 
peig noient  la  figure  ; Se  pour  lignifier  une  forêt , ils 
repréfentoient  plufieurs  arbres,  un  cercle  vouloit  dire 
le  Soleil , Se  un  croifiant  la  Lune. 

Cette  manière  d'écrire  étoit  non -feulement  imparfaite, 
mais  encore  très-incommode.  Outre  qu’on  n’exprimoit 
qu’à  demi  fes  penfées  ; ce  peu  même  qu’on  exprimoir, 
n’étoit  jamais  parfaitement  conçu  ; fie  il  étoit  iir  polTible 

I de  ne  s’y  pas  méprendre.  De  plus , il  falloit  des  volu- 
mes entiers  pour  dire  peu  de  chofes,  parce  que  la  pein- 
ture occupoit  beaucoup  de  place.  Ainfi  ks  Chinois 
changèrent  peu  à peu  leur  écriture , 5e  compcférem  des 
figures  plus  fimples , quoique  moins  naturelles;  ils  en 
inventèrent  même  plufieurs,  pour  exprimer  des  chofes 
que  b peinture  ne  pouvoir  repiréfenter,  comme  la  voix, 
l’odeur,  les  fentimens , les  pallions  , fie  mille  autres  ob- 
jets qui  n’ont  ni  corps , ni  figures.  De  plufieurs  traits 
fimples  ils  en  firent  enfuite  des  compofes,  fie  de  cette 
manière  ils  multiplièrent  leurs caractircsà l’infini,  parce 
qu’ils  en  dciTinoient  un,  fie  même  plufieurs , pour  chaque 
mot  particulier. 

Cette  abondance  de  lettres  ell , à mon  fens , la  iource  de 
l’ignorance  des  Chinois,  parce  qu’ils  emploient  toute 
leur  vie  à cette  étude , fit  qu’ils  n’ont  prefque  pas  le 
temps  de  fonger  aux  autres  fcicucct , s’imaginant  être 

allez 
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allez  içavans  quand  ils  fçavcnt  lire.  Cependant  il  s’en 
faut  bien  qu'ils  ne  connoiffcnt  toutes  leurs  Litres.  C’ell 
beaucoup  qiunJ , apres  plufieurs  années  d’un  travail  in- 
fatigable , ils  en  peuvent  entendre  quinze  ou  vingt 
mille. 

Le  commun  des  Lettré»  fe  contente  encore  de  moins  : éc  je 
ne  crois  pas  que  jamais  aucun  Docteur  en  ait  fçu  parfai- 
tement la  moitié;  car  un  en  compte  plus  de  quatre- 
vingt  mille.  Pour  ce  qui  ell  des  étrangers , on  ne  fçauroit 
croire  le  dégoût  que  leur  donne  cette  étude;  c’ell  une 
croix  bien  pefante  , que  d’ê-tfq  obligé  pendant  toute  fa 
vie  ( car  ordinairement  elle  n’vit  pas  trop  longue  pour 
cela  ) de  fe  mettre  dans  la  te  te  ccttc  affreufe  multitude  de 
ligures,  8c  d’être  toujours  occupé  à déchiffrer  des  Hié- 
rogl)phc$  imparfaits,  qui  n'ont  prcfque  aucune  analo- 
gie avec  les  chofës  qu  ils  figniHent.  On  ne  trouve  ici 
aucun  attrait , comme  dans  nos  fcienccs  d’Europe , qui 
en  fatiguant , ne  taillent  pas  d'attacher  agréablement 
l’efprit.  P.  lb  Comtr. 

Parmi  ccs  caractères , ou  leltrtt  Chinoifcs , il  y en  a qui  ne 
font  prcfque  plus  d’ufage , & on  ne  les  confcrvc  que  pour 
faire  honneur  à l’antiquité.  Les  féconds,  beaucoup  moins 
anciens , n'ont  place  que  dans  tes  in feriptions  publiques  ; 
les  troiliémes,  beaucoup  plus  réguliers  & plus  beaux, 
fervent  dans  l’imprclTion , St  même  dans  l’écriture  ordi- 
naire; néanmoins,  comme  les  traits  en  font  bien  for- 
més , il  faut  un  temps  confidérable  pour  1rs  écrire , c’ell 
pour  cela  qu’on  a trouvé  une  quatrième  cfpéce  d’écritu- 
rc , dont  les  traits  plusliés  St  moins  dillingués  les  uns 
des  autres , donnent  la  facilité  d'écrire  plus  vite.  On  la  ! 
nomme  pour  cela  lettre  courante.  P.  Lt  Comte. 

Les  Amériquains  n’avoient  point  de  lettre s avant  la  décou- 
verte de  l’Amérique.  Les  Acaanibas  gravent  fur  des  ! 
pierres  & des  métaux  leurs  événemens  extraordinaires  8c 
leurs  époques.  Les  clianfons  fupplécnt  au  relie.  Au 
Chili , pour  tenir  compte  de  leurs  troupeaux,  & con- 
ferver  la  mémoire  de  leurs  affaires  particulières,  les  In- 
diens ont  recours  à certains  nœuds  de  laine  qui , par  la 
Variété  des  couleurs  8c  des  replis , leur  tiennent  lieu  de 
caractères  & «l’écriture.  La  connoiffance  de  ccs  nœuds , 
qu’ils  appellent  Quipor , ell  une  fcience  8c  un  fëcret , que 
les  pères  ne  révélent  à leurs  enfans  que  ’.orfqu'ils  fc 
croient  à la  fin  Je  leurs  jours  ; 8c  comme  il  arrive  fou-  j 
vent  que  faure  d’elprit , ils  n’en  comprennent  pas  le 
myllére,  ccs  fortes  de  nœuds  leur  deviennent  un  fu- 
jet  d’erreur  8c  de  peu  d'ufage.  Faczitn , Veyagt  à Lt  mer 
du  Sud , p.  6j.  Au  Pérou  , ils  fe  fervoient  auifi  de  nœuds 
qu’ils  faifoient  fur  une  cordc.  AL'm.  de  Trév.  1 707 , pag. 
téoi.  Cependant,  les  Efpagnols  trouvèrent  au  cpm- 
mcncement  pris  de  la  ville  de  Tiguamac , une  (latuc 
d’or  chargée  d’inferiptions  en  certaines  marques , que 
perfonne  ne  put  expliquer.  Hifloirt  de  la  Compagnie  de 
JffuitT.IV.L.  ll.n.  143.  Les  Sauvages  delà  Virginie 
gravent  certaines  lignes  & figures  fur  leurs  arcs  dans  leurs 
expéditions  militaires  8c  leurs  voyages , 8c  fur  des  bâtons 
qu’ils  portent  avec  eux.  Ils  mettent  des  monceaux  de 
pierres  aux  lieux  où  fc  font  données  de  grandes  batail- 
les, accumulant  autant  de  pierres  qu’il  y a eu  de  fol-  : 
dats  tués  fur  la  place.  Jour  h des  Sçav.  1681.  pag  71. 

Lettres  moulées , ou  écrites  à la  main.  Les  Imprimeurs  les  ! 
dillinguent  en  Litres  capitales,  majufculcs,  initiales, 
pour  fêrvir  aux  titres  8c  aux  noms  propres  ; St  félon  la  1 
groffeur  des  caractères , en  gros  canon , petit  canon , 

Ïros  St  petit  parangon  , gros  Romain  , Saint  Augultûi , 
liccro  , jufqu’à  la  nomparcillc  , qui  cil  la  plus  petite. 
Ils  appellent  auifi  Litres  grifet , ou  hifhriées , celles  qui 
font  gravées  fur  du  bois  avec  quelque  ornement , comme 
les  vignettes , dont  ils  fe  fervent  au  commencement  des 
livres , ou  des  chapitres , qui  ont  été  fubilituécs  aux  Lt - 
très  enluminées  des  manufcrit». 

Le  Roi  Chilpéric  voulut  tranfporter  dans  norre  Alphabcrb 
François  toutes  les  lettres  doubles  des  Grecs , afin  qu’on 
put  repréfenter fous  un  féul  caractère  les  th,  ch,  ph , es, 
8c  pf,  ce  qui  fut  en  ufuge  tant  qu’il  régna  , comme  on 
apprend  dans  Grégoire  de  Tours.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  lettres , font  Tcrentianus  Maures,  Antoine  de 
Nébriffe , Malinkrot , Volfius,  8c  Dom  Lancelot  en  fa 
no'ivelle  Méthode.  On  recommande  1 ceux  quiappren- 
nent  à écrire , de  bien  former  leurs  lettres.  Lettres  bien 
nourrie»»  font  celles  dont  les  traits  St  les  jambages  font 
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proportionnés  & pleins.  Lettres  Ou  jambages  de  lettres 
maigres , ou  trop  maigres , font  des  lettres  dont  les  jam- 
bages font  trop  menus , trop  déliés  par  rapport  à leur 
longueur.  Œil  de  lettre.  Lettres  finales  de*  Hébreux , de» 

! Ara'bcs,  8cc. 

Lettres  , fe  dit  auifi  des  caraétércs  inconnus  qu’on  croie 
fervir  il  lignifier  quelque  choie.  On  dit  que  les  Chinois 
Ont  8o  mille  fortes  de  lettres , ou  de  caractères , qui  font 
comme  autant  de  hiéroglyphes.  Chaque  lettre  chez  eux 
lignifie  un  mor,  & fc  prononce  eh  une  fyllabe.  Ils  écri- 
vent avec  des  pinceaux , 8c  ils  ont  des  lettres  qu’bn  ne 
trace  qu’a  pris  20  8c  même  24  coups  de  pinceau.  On  voit 
encore  des  lettres  hiéroglyphiques  fur  les  obélifqucs  ve- 
nus d’Egypte , oh  Ton  n’enrend  rien.  On  ne  connoit 
rien  aux  lettres  en  chiffres , quand  elles  font  bien  faites. 
Le  Père  Kircher  a prouvé  que  le»  premières  lettres 
avoient  la  figure  des  animaux. 

Lettres  Numéeales.  Cdl  ainfi  qu’on  appelle  les  lettrer 
dont  les  Romains  fc  fervoient  pour  leurs  chiffres , 8c 
que  nous  avons  prifes  d’eux.  Ccs  lettres  numérales  font 
fept.  C , D , I , L , M , V , X.  Toutes  ccs  lettres  numé- 
rales des  Romains  fe  trouvent  formées;  fi  vous  faites  un 
cercle,  8c  le  divifez  par  deux  lignes,  une  tranfvcrfâle  » 
8c  l’autre  perpendiculaire,  qui  tiennent  A fe  croifer  en 
droiture  par  le  ccntrfe. 

Lettres  Nundinalf*.  Voyez  NUND1NALES. 

Lettre  Dominicale  , ell  la  lettre  rouge  de  l’Almanach 
qui  marque  le  Dimanche.  Littera  Dominicalis.  Elle  a 
été  fubllituée  en  la  place  des  lettres  nundinales  du  Ca- 
lendrier Romain.  Voyez  DOMINICAL; 

Lettre  , fe  dit  auifi  du  caractère  particulier  dont  chacun 
écrit.  Al  amis.  Je  comtois  la  lettre  d’un  tel  » cela  n’cll  pas 
de  fbn  écriture. 

Lettre,  fé  dit  auffi  en  parlant  dufêns,  de  la  penfée,  qui 
font  contenus  fous  ccs  caradércs.  S.  Augultina  fait  un 
Commentaire  fur  la  Généfé  à la  lettre,  de  Gttiefi  ad 
litteram.  Il  cfl  bien  difficile  d'expliquer  tourc  l'écriture 
à b lettre,  au  piéde  la  lettre.  On  s’attache  aux  «Ichors  ; 
on  fe  tient  à la  lettre , Sc  l'on  ne  va  point  jufqU’J  l’efprit 
de  la  Loi.  Flêch.  L ne  traduction  à la  lettre , ell  celle 
qui  rend  mot  pour  mot.  Qh*  ver  hum , ver  ho  reddit , quà 
vertu  annumerat. 

Lettre.  Ce  fnot,  au  (lyle  dcl’Ecfiture  fâinte,  fê  prend 

Quelquefois  pour  la  Loi  , par  oppofition  à l'Evangile. 

iinfi  Saint  Paul  dit  que  la  lettre  tue , mais  que  l’efprit 
vivifie.  Littera  eccidit , fpiritus  vivifient. 

Lettre  , fc  dit  auifi  d’un  écrit  qu’on  envoie  à un  abfcnt , 
pour  lui  faire  entendre  fâ  penlée.  Littera , epiftola  , lit- 
tera. C’ell  une  efpéce  de  convcrfation  entre  perfonne» 
abfentes.  Les  amis  s’écrivent  des  lettres  de  compliment, 
de  nouvelles , de  recommandation , de  fcicnces , de  cu- 
riofités , de  confolation  ; le*  Amans , des  lettres  de  galan- 
terie , de  tendreffe.  Quand  on  s’ennuie  A écrire  une  lon- 
gue lettre,  on  ne  manque  jamais  d’ennuier  ceux  à qui  on 
l’écrit.  Le  Ch.  de  M.  Balzac  , en  écrivant  fes  lettres  , 
penfbit  plus  A la  pollérité,  qu’A  ceux  A qui  il  les  écrivoit. 
M.Stud.  Il  ne  faut  point  avoir  trop  d’efprit , ni  en  bil- 
let* , ni  en  lettres  : il  n’y  faut  ni  trop  d’art , ni  trop  de 
négligence.  le.  Il  faut  que  des  lettres  d'affaires  fuient 
précifes  ; que  le  bon  fens  y ait  plus  de  part  que  l’élo- 
quence ; qu’elles  difent  tout  ce  qu’il  faut  dire,  8c  rien  au- 
de-lA;  enfin,  qu’il  y ait  un  certain  caractère  de  civilité 
qui  mette  de  ladillin  lion  enrre  les  lettres  d'affaires  de» 
honnêtes  gens , 8c  celles  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  M. 
Sruo.  Pour  écrire  des  lettres  de  confolation  raifonnables, 
il  faut  qu’elles  foient  courtes,  fans  exagérations,  fans 
plaintes  trop  longues  : 8c  il  faut  laitier  1 1 toute  la  morale 
8c  toute  l’éloquence.  Io,  C’ell  dans  les  lettres  de  galan- 
terie que  l’efprit  doit  avoir  toute  fon  étendue,  où  l'ima- 
gination a la  liberté  Je  fc  jouer , 8c  où  le  jugcihcrtt  ne  pa- 
reil pas  fi  fivérc  qu’on  ne  puiflë  quelquefois  mêler  d’a- 
gréables folies  parmi  les  chofes  les  plus  firieufes  : on  y 
peut  railler  ingénieufement,8c  il  faut  que  le  (lyle  en  foit 
ailé,  naturel  8 c noble  tout  enfcmblc  : l’air  du  monde  y 
doit  régrter  partout.  1d.  Le  caractère  des  lettres  d'itmour 
eil  d’être  tendre  8c  palfionné , 8c  de  dire  pl  itôt  des  chofes 
qui  aillent  au  cœur,  que  des  chofes  qui  divertiffent  l’ef- 
* prit.  Id.  11  faut  plus  de  fentimens  que  d'efprit  dans  une 
lettre  d’amour  : une  lettre  de  cette  nature  ne  touche 
point  quand  on  la  fait  trop  belle.  Io.  Les  Banquiers  ap- 
pellera 
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pci  lent  leurs  lettre/,  des  lettres  de  change,  ou  de  créance , 
ou  d'avis  ; des  ordres  de  payer  « lettre  vue  , ou  À une  ou 
deux  ufanccs.  On  appelle  ù la  Polie  un  Porteur  de  let- 
tre/, un  Dillributeur  de  lettre/  , celui  qui  va  porter,  5t 
faire  paver  le  port  illettré/  On  appelle  lettre  circulaire, 
une  lettre  qu’on  adrefle  à plusieurs  perfonnes  pour  leur 
donner  quelque  avis,  pour  quelque  mandement.  Les  pra- 
tiques extérieures  de  la  Religion  ne  font  qu’une  lettre 

Îiui  fert  de  peu  à ce  que  Pondit:  j'avoue  que  c’ell  une 
titre  s niais  les  vrais  Uraëlitei , qui  atiendoient  en  efprit 
& en  vérité  l'accomplilTemcnt  des  promette* , n’avoient 
pas  moins  d’exactitude  pour  l'obfervation  de  la  Loi,  que 
les  Juifs  les  plus  charnels.  La  lettre,  quand  elle  cil  toute 
feule , ell  fort  inutile  : mais  cependant  il  faut  combattre 
la  conduite  de  tous  le*  Saints , ou  demeurer  d’accord 
qu’elle  n’eft  pas  moins  néccttâire  à l’efprit  pour  fâconfcr- 
Vation , que  les  feuilles  le  font  au  fruit,  & les  écorces  aux 
arbres  A»,  du  la  T*.  11  y a dans  la  nouvelle  Hifl.  de 
Bretagne , T.  11.  p.  158.  une  lettre  circulaire,  telle  qu'on 
en  envoyoit  autrefois  pour  demander  des  prières  pour  les 
Moines. 

tC‘  M.  de  la  Monnoie  difoit  qu’on  ne  pouvoit  être  plus 
parelieux  que  lui  à écrire  des  lettre/  ; qu’il  étoit  à cet 
^gard  ce  qu'étoit  pour  les  vifitcs  ce  galant  homme , dont 
il  cft  parlé  dans  le  Ménagiana , p.  177  du  Tome  N.  St 
qu’il  parodierait  volontiers  ainlî  ion  Epitaphe  à l’heure 
de  fa  mort  : 

Cy  gît , qui  d'un  air  enjoué , 

Et  d’une  manière  naïve. 

Dit  en  mourant  : Dieu  foit  loué. 

Je  n écrirai  plu/  de  mijjive. 

tC  II  étoit  en  cela  bien  different  de  M.  l’Abbé  Nicaifê , fon 
Compatriote , dont , p 6 8 du  /.  Tome  du  Ménagiana , 
il  nous  a donné  l’Epitaphe,  où  apris  avoir  parié  de  la 
perte  que  faifoient  les  S^a vans , il  liait  par  ce  vers  ; 

Mai/  nul  n'y  perd  tant  que  la  pojte. 

Kî*  Je  rtc  vous  écris  qu’une  demi-lettre , je  vous  en  écrirai 
une  entière,  quand  vous  m’en  donnerez  l’exemple  , ou 
plutôt  quand  il  vous  plaira  : car  je  fi,ais  qu’elle  cil  votre 
pareflê  fur  ce  chapitre , St  pour  moi  , cela  ne  me  coûte 
rien  Lettre/  du  Comte  de  Bujjy  ù la  Ctmttjfe  du  Plejfis,  5 
Juillet  1 667.  tom.  3 p.  43.  Je  n’ai  jamais  vu  de  lettre  plus 
courte  que  celle  que  S Grégoire  Thaumaturge  écrivit 
au  Diable  11  n’y  avoir  que  ces  mots  : Grégoire  à Satan. 
Entre.  Voyez  Y Hijloire  EccUfijftique  de  M.  Fleury, 
in- u Paris,  17x4.  tom.  a.  p.  143 , 144.  Il  y a dans  la 
même  Hiftoirc  , tom.  10.  p.  12  t CTIH.  une  autre  lettre 
du  Diable  au  Pape  Clément  VI-  mais  elle  cil  plus  lon- 
gue. C’cll  une  fiction  au  fujet  des  nururs  dépravées  des 
Prélats  de  ce  tcmps-li. 

Les  lettre/  que  les  Chinois  s’écrivent  les  uns  aux  autres  , 
renferment  un  point  de  civilité  qui  a les  myflércs , com- 
me tout  le  relie.  On  n’écrit  point  comme  on  parle  ; la 
grandeur  des  caractères,  les  didances  qu'il  faut  laitteri 
propos  entre  les  lignes , les  termes  infinis  d honneur  que 
la  qualité  des  perfonnes  exige  , la  forme  du  papier,  la 
riiultitude  des  enveloppes  rouges  , blanches  ou  bleues  , 
filon  les  états  dilférens  où  l’on  ell , & cent  autres  forma- 
lités cmbarralTent  quelquefois  les  plus  fi,avans,  St  il  n’ap- 
partient pas  i tous  les  Lettrés  de  Ravoir  écrire  une  lettre 
comme  il  faut.  P.  Lb  Comte. 

On  appelle  Lettre  de  cachet  , un  Ordre  du  Roi  contenu 
dans  une  fi  mple  lettre  fermée  de  fon  cachet,  fouferite  par 
un  Sécrétnire  d’Etat.  On  appelle  des  Lettre/  d'Etat , 
celles  que  le  Roi  donne  aux  Àmbaflàdcurs.aux  Officiers 
de  guerre . & à tous  ceux  qui  font  abfens  pour  le  fcrvicc 
de  l’Etat.  Elles  portent  furféance  de  toutes  lespourfui- 
tes  qu’on  pourrait  faire  en  Juflice  contre  eux.  Elles  ne 
s'accordent  que  pour  fix  mois:  mais  on  les  renouvelle 
tant  que  le  prétexte  dure.  Le  Roi  Charles  VI.  averti 
de  l’arrivée  des  Angloiscn  Flandres,  en  1 383.  alTcmbla 
promptement  fa  Noblcttc-  Elle  fc  rendit  1 fes  ordres  au 
nombre  de  1 6000  hommes  d’armes , St  lui  demanda  en 
grâce , que  tandis  qu’elle  feroit  actuellement  occupée  art 
fêrvice,  on  ne  pût  faire  contre  elle  aucunes  procédures 
de  J u (lice.  Le  Roi  lui  accorda  cette  grâce , 5c  c’cil-li le 
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premier  5c  l’unique  exemple  dans  notre  Hiftoire,où  l’on 
ait  fait  un  ufage  fi  étendu  de  ce  qu’on  appelle  Lettre t 
d'Etat , fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race.  P.  Daniel  , 
Hijl.  de  trance  ,1 . IL  p 8 , 769. 

Lei  jh»  , ell  aufli  un  titre  qui  donne  le  droit  de  jouiflânee 
de  quelque  chofc,  ou  l’inllrument  avec  lequel  on  jufti«- 
fie  une  prétention.  Inftrumentum , monumentum  On  fait 
appcllcrcn  Juflice  un  faif.llânt  pour  apporter  Lettre/  St 
Exploits  en  vertu  defquels  il  a fait  Ta  fait  e Les  dons  du 
Roi , les  privilèges  qu’il  accorde,  s’expédient  par  Lettre/ 
Patentes  iu)ettcs  à vérification,  St  elles  commencent  par 
ces  mots  : A tou/  cek » qui  ce/  préfente/  Lettre s verront . 
On  a vendu  cette  Charge  les  lettre/  au  poing  ; c’efl-i- 
dirc , qu’on  a donné  en  main  le  titre  ♦ les  provifions.  Les 
lettre/  de  Maitrife  font  des  lettre/  de  privilège  que  le 
Roi  accorde  à quelque»  Artifans  pour  les  diJpenfcr  de 
faire  chef-d’auvrc.  On  donne  aufli  des  lettre/  d’Ecolier- 
Juré , de  Maltrc-cs- Arts , de  Bachelier,  de  Licencié , de 
Docteur , de  Gradué  dans  les  Lî  niverfités.  On  dit  aufli 
des  lettre/  de  Tonfure , de  Prétrife , 5cc.  On  appelle  aufli 
Nobltfl'c  de  lettres , celle  qui  ell  fondée  fur  des  Lettre/ 
Patentes  du  Roi  On  dit  aufli  à celui  qui  entre  prend  quel- 
que long  ouvrage,  ou  qui  remet  fa  converl’.on  à un  autre 
temps.  Avez-vous  lettre/ de  vivre  jufques-li  ; pour  dire, 
titre  St  affurance. 

Lei  mts  Patentes.  Patentes  litter*.  On  appelle  ainfi  les 
lettre s du  fceau , parce  qu‘ clics  font  ouvertes , par  oppo- 
fition  aux  lettre/  de  cachet , qui  l'ont  clofes , St  cachetées 
du  cachet  du  Roi. 

Lettre  , fc  dit  aufli  des  actes  faits  0*1  prononcés  en  Juflice. 
On  lui  a donné  lettre/  de  fon  affirmation , de  fa  compa- 
rution, de  fes  offres. 

Lettres  , au  plur.  Se  dit  de  toutes  les  expéditions  de  la 
grande  ou  petite  Chancellerie  ; 5c  alors  on  lej  appelle 
Lettre/  Royaux  au  msfculm  : ce  font  des  fecour*  de  droit 
qui  font  émanés  de  la  faveur  du  Prince.  Charu  Regale/, 
Rcfcriptum  Rtsium , Diploma  Regium.  Il  y a des  lettre t 
de  julticc , St  des  lettre/  de  grâce.  Les  lettre/  de  jullice, 
font  celles  qu’on  obtient  pour  avoir  jullice  ; les  lettres 
de  grâce  fe  donnent  pour  une  chofc  qui  n’efl  pas  duc  par 
jullice , 5c  en  rigueur  de  droit.  Lettre/  en  ferme,  dans  le 
Cambrefîs,  fe  oit  du  double  aurhentique  des  lettre/  que 
chacun  cil  obligé  de  mettre  à l’Hôtel  de  ville,  dans  une 
Chambre  appellée  ferme , qui  cfl  defl  inée  à cela,  afin  que 
le  double  de  s lettre / ne  foit  point  falfifié , ni  altéré , étant 
confervé  dans  un  lieu  public  5c  sur  Cela  fc  fait  dans  ce 
pays- là , parce  qu'il  n'y  a point  de  Carde-notes  publics. 
Lettres  Lombardes,  font  des  lettres  qui  s’expédient  à la 
Chancellerie , 5c  le  donnent  aux  Lombards  & Italiens  qui 
veulent  trafiquer  5c  tenir  banque  en  France  Ainfi  on  dit. 
Des  lettres  de  grâce , de  rémiifion  , de  pardon , d’aboli- 
tion , de  commutation  de  peine , de  rappel  de  ban  & de 
galères  pour  les  crimes;  des  lettres  àe  bénéfice  d'âge  ou 
d'émancipation,  de  bénéfice  d'inventaire,  de  naturalité, 
de  réhabilitation , de  légitimation , à l'égard  des  perfon- 
nes ; des  lettres  de  répit , d’attermoy  ement  en  faveur  des 
debiteurs  ; des  lettre/  de  compulfoirc , de  relief  d’appel , 
d’anticipation,  de  requête  civile,  dedéfertion,  dccom- 
milfion , de  furannation , d’évocation  , d'examen  à futur, 
de  confection  de  terrier,  dans  les  affaires  8c  procès.  \J  n de- 
mandeur en  lettre/ , un  impétrant  de  lettre s. 

Lettres  d'ajfiette,  à! attache  , d’ aqnit patent , de  valida- 
tion , dans  les  Comptes  Sc  Finances.  On  appelle  aulli  let- 
tre/ de  refeifion , ou  de  reftitution , celles  qu’on  obtient 
pour  faire  calfer  des  contrats  faits  en  minorité  , ou  ceux 
dans  lcfqucls  il  y a léflon  énorme  , St  dol  personnel  8c 
apparent  ; car  les  voies  de  nullité  n'ont  point  de  lieu  en 
F rance  : 5c  en  ce  cas  on  dit , Il  faut  mettre  des  lettres  au 
fceau.  Lettres  de  noblefTe  ou  d'annobliflcment , de  don 
gratuit , de  don  d’aubaine , de  difpcnfe , de  débitis , de 
refeifion,  de committimus , de  révilion,  de  gardc-gar- 
dienne , d attermoyement , de  ratification, d'attribution 
de  jurifiiietion , de  répit.  Lettres  pour  annuler  le  pétitoi- 
re  avec  le  polfelfoire  : elles  font  défendues  par  l’Ordon- 
nance de  1 667.  Tit.  18.  Art  5.  Lettres  pour  articu  1er 
les  faits  nouveaux  : elles  font  défendues  par  la  même  Or- 
donnance, Tit.  il.  Art.  2.6.  Lettres  d»  grand  fceau  ; 
lettres  du  petit  fceau.  Lettres  de  rc  préfai  lie  s , ou  lettres 
de  marques , font  des  lettres  qu’un  Souverain  accorde 
pour  reprendre  fur  les  biens  des  ennemis,  l’équivalent  de 
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ce  <ju  ils  ont  pris  à fcs  fu,ets , & dont  le  Souverain  ertne- 
mi  n’a  pas  voulu  faire  jultice.  Lt tiret  de  mer,  font  des 
Parentes  qu'on  obtient  pour  naviguer.  Lettres  6c  lânté. 
ce  font  des  lettres  que  prennent  ceux  qui  font  voyage 
fur  terre , ou  fur  mer , torique  la  pefte  cil  en  quelque 
pays , pour  montrer  qu’ils  ne  viennent  pas  des  lieux  qui 
en  font  infectés.  Lettres  de  confirmation , de  juiGon. 

Autrefois  Us  Papes  fe  refervoient  la  collation  de  certains 
Bénéfices,  & l’interdifoient  aux  Ordinaires.  D’abord  ils 
prioient  les  Ordinaires  par  leurs  Lettres  Alonitoires  de  ne 
pas  conférer  ces  Bénéfices.  Ils  envoyèrent  enfuite  des 
Lettres  Préceptoriales  pour  Us  obliger  fous  quelque  pei- 
ne à leur  obéir  : Se  parce  que  ces  deux  moyens  ne  fufli- 
foient  pas  pour  renare  la  collation  des  Ordinaires  nulle , 
ils  renvoy oient  des  lettres  exécutoires , non  feulement 
pour  punir  la  contumace  de  l’Ordinaire , mais  encore 
pour  annuler  fa  collation.  Fleury. 

On  dit  autü  figurément , en  ce  fens , 1 celui  qui  s’cft  engagé 
en  une  mauvaife  contciiarion , ou  à celui  qu’on  croit 
avoir  mauvais  jeu  , Voulez-vous  lettres  ? pour  dire. 
Voulez- vous  entrer  en  compofition  ? On  dit  aufli  d’un 
convaldcent  qui  a été  à l’agonie , qu’il  a obtenu  lettres , 
qu’il  a eu  encore  du  répit. 

Lettres  Apostoliques  , Littera  Apoflolica,  font  les  lettres 
des  Papes , qu’on  appelle  plus  communément  depuis  plu- 
fieurs  liécles , du  nom  de  Refcrits , de  Bulles , Sc  de  Brefs. 
Voyez  ccs  mots.  Lettres  de  la  Fénitencerie  de  Rome , 
Littera  Sacra  Pamemiaria.  Ce  font  des  lettres  qu’on 
obtient  du  Tribunal  de  la  Pénitcnccrie  dans  les  cas  où 
l’on  doit  s’adrcdcr  à ce  Tribunal  pour  des  Difpenfes  fur 
les  cmpêchcmens  de  mariage , des  abfolutions  de  Ccn- 
furcs,  6cc.  Voyez  le  Livre  du  P.  Tiburce  Navar.Réco- 
let  François , intitulé , Manududio  ad  praxim,  Sec.  Let- 
tres de  paix , ou  Lettres  formées , 8c  communie atoire s. 
Format a.  Ce  font  des  lettres  que  les  anciens  Evêques 
ét  ri  voient  à leurs  Confrères  furies  matières  de  b Foi, 
pour  faire  connoitrc  aux  Fidèles , les  Prélats  8c  les  peu- 
ples avec  qui  ils  étoient  unis , & avec  qui  ils  pourraient 
communiquer.  Voyez  FORMÉE.  On  lifoii  autrefois 
les  Lettres  de  paix  dans  les  Jubés.  Thibrs. 

Lettres  de  Profession.  Ce  font  les  vœux  d’une  Rcli- 
gieufe  lignés  par  elle-même , après  qu’elle  les  a pronon- 
c s lolemncllcmcnt , Sc  que  toutes  les  cérémonies  de  la 
PrctctCon  ont  été  faites.  Port-Royal.  Cette  exprefiion 
et!  nouvelle. 

*5-  Lettres  d'intimation.  On  appelle  ainfi  les  lettres  cir- 
culaires que  l’Elcàcurdc  Mayence  écrit  aux  Electeurs 
de  l’Empire , pour  leur  indiquer  l’aflcmbléc  pour  l’é- 
lection du  futur  Empereur,  & pour  les  y inviter. 

& Lettre  de  Garde  marine  , c’ell  une  lettre  de  b Cour , 
adrclfée  à l’Intendant  du  Département , pour  recevoir  le 
Garde  dans  fa  Compagnie. 

U'  Lettre  de  change.  Voyez.  Chance. 

Lettres  de  marques.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  les 
certificats  que  les  Jurés-Maitrcs  Marqueurs  de  mefures 
délivrent  aux  Capitaines , ou  aux  Propriétaires  des  vaif- 
feaux  fu,crs  au  droit  de  lall-gelt,  du  jaugeage  qu’ils  en 
ont  fait.  C’ell  fur  ces  lettres  que  (e  fait  le  payement  de 
ce  droit.  Dict.  de  Com. 

£>•  Lettre  de  créance.  Lettre  de  recommandation , dont  eft 
Porteur  celui  qu’on  envoie  auprès  de  quelqu’un  pour 
traiter  quelque  affaire,  ou  exécuter  quelque  commillion 
dont  on  l’a  chargé , afin  qu’on  ajoute  foi  X ce  qu’il  dira , 
Sc  que  cette  lettre  fait  un  témoignage  qu’il  ctl  véritable- 
ment envoyé  par  celui  qui  lui  a donné  cette  lettre , Sc 
que  l’on  peut  croire  ce  qu’il  propolera. 

C On  appelle  encore  Lettre  de  créance , celle  qu’un  Ban- 
quier , ou  un  Marchand  donne  A un  homme  qui  voyage, 
pour  être  préfentée  aux  Correlpondans  du  Banquier  , ou 
du  Marchand,  Si  pour  fervir  à celui  qui  b préfente  de 
lettre  de  change  , quand  il  aura  befoin  d’argent. 

Kr  Lettres  de  mer.  On  nomme  ainfi  dans  les  ports  de  b 
Picardie  & de  la  Flandre  , les  commitlions  que  les 
Etrangers  prer.  t d’un  Prince  dont  ils  ne  font  pasfu- 
jets,  pour  faire  1 rommcrcc  lous  la  bannière,  ou  armer 
en  courfc  contr.  'es  ennemis. 
tS-  Lettre  oUcnfivc  , ell  une  lettre  qu’on  écrit  pour  être 
montrée. 

E?-  Lettres  de  relief  d’appel , font  celles  qui  portent  man- 
dement au  premier  Huifilcr  ou  Sergent  lurcc  requis, 
Tome  IV.  . 
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d’affigner  & intimer  à b requête  de  l’Appelbnt  fui1 
l’appel. 

Lettres  de  rémiflion,  font  celles  parlefqucllcs  le  Roi 
remet  b peine  du  crime  dans  un  cas  rémiûible. 

£✓•  Lettres  de  révifion  , font  celles  qui  font  adreficcs 
aux  Juges  pour  examiner  de  nouveau  un  procès  crimi- 
nel. 

& Lettres  de  forme , Lettres  de  Cour.  Ces  deux  maniè- 
res d’écrire  furent  les  plus  ufitées  en  France  pendant  les 
quatorzième  Sc  quinziéme  fiécles  On  cnrendoir  par  let- 
tres 6c  forme,  les  caractères  femblablcs  A ceux  dont  on 
écrivoit  les  Livres  de  chant , les  Miflcls  & Bréviaires. 
Les  lettres 6c  Cour,  où  l’écriture  courante  étoit  uficée 
pour  K s plaidoiries  & l’u&ge  ordinaire , qui  demandoil 
moins  d’artention. 

Lettres  de  furannation.  Ccs  Lettres  portent  mande- 
ment de  mettre  A exécution  une  commifl.on  , nonobllant 
1a  furannation  de  1a  même  commillion.  Ccs  lettres  de 
furannation  font  néce flaires  , parce  que  toutes  lettres  de 
Chancellerie  ne  (ont  valables  que  pour  unan  : on  attache 
les  nouvelles  lettres  fur  les  anciennes. 

IC?'  Lett  res  de  Terrier.  Elles  portent  commillion  générale 
d'appellcr  par  devant  un  ou  deux  Notaires,  lcslèébi- 
tcurs  des  redevances  Si  devoirs , afin  de  les  reconnoitre, 
payer  Ici  arrérages  qui  en  font  dûs , & en  palier  des  dé- 
clarations au  profit  du  Seigneur  de  fief.  Ces  Lettres 
s'obtiennent  par  les  Seigneurs  qui  ont  de  grands  Terri- 
toires & beaucoup  de  redevances.  Les  déclarations  des 
Vaflaux,  portées  par  les  Terriers  folemncls  , font  titre 
contre  eux  en  faveur  du  Seigneur. 

E?”  Lettris  de  vétérance.  Ce  font  celles  qu’on  accorde  aux 
Oflicicrs  qui  fc  démettent  de  leurs  Charges  après  eft 
avoir  rempli  les  fondions  avec  honneur  & probité,  l’e£ 
pacc  de  vingt  années.  On  nomme  aufli  lettres  de  vété- 
rance , les  lettres  d’honneur.  On  les  accorde  fouvent 
avant  les  vingt  années,  par  faveur,  8c  en  confidération 
de  l’importance  des  forvices. 

C?'  Les  Lettres  de  naturalité,  font  celles  que  les  Etran- 
gers obtiennent  du  Prince  , pour  être  naturalise , 8c 
pour  jouir  des  mêmes  privilèges  que  les  Originaires  du 

pays. 

Lettres  , fc  dit  aufli  des  fciences.  Littera,  artes , eruditio. 
C’cil  un  homme  de  lettres , il  a été  élevé  dans  les  lettres, 
il  a des  lettres.  Les  Barbares  font  ennemis  des  lettres,  ne 
les  cultivent  point.  Françoisl  a commencé  A faire  revi- 
vre les  lettres  en  France.  On  appelle  Alécénas,  ceux  qui 
protègent  les  gens  de  lettres , qui  leur  font  du  bien.  On 
appelle  les  lettres  humaines , ou  les  telles  lettres,  b con- 
noiflancc  des  Poètes  8c  des  Orateurs.  Les  vraies  bel- 
les lettres  font  b Phyfique , b Géométrie , 8c  les  feien- 
ccs  folides.  La  connoifl'ance  des  telles  lettres , devient 
en  plufieurs  Sçavans  une  érudition  fort  cnnuycufo.  S. 
Evr.  Paul  III.  aimoit  les  lettres , Si  fefaifoit  entretenir 
durant  la  table  par  de  Içavans  hommes.  Bouh.  Les  gens 
de  Lettres , ne  font  pas  d'ordinaire  les  plus  faciles  A con- 
vertir j non  feulement  parce  que  1a  fcience , qui  enfle 
prelque  toujours  le  cœur,  plus  qu’elle  ncpcrfejionnc 
l’efprit  , etl  naturellement  oppoféc  X l’humilité  du 
Chri.lianifmc  ; mais  aufli  parce  qu’elle  accoutume  b rai- 
fort à regarder  de  fang  froid,  Sc  pour  b feule  fpécula- 
tion , les  vérités  les  plus  touchantes  de  notre  fainte  Reli- 
gion. 

Tant  que  l’on  continuera  en  France  de  protéger  les  let- 
tres , nous  aurons  allez  d'Ecrivains.  La  nature  forme 
prelque  toû  jours  des  hommes  en  tout  genre  de  talent  : il 
ne  s'agit  que  de  les  encourager , 8c  de  les  employer  Mais 
fi  ceux  qui  fc  dillinguent  un  peu , n’éroienc  foutenus 
par  quelque  récompcnfc  honorable  8c  par  l’attrait  plus 
flatteur  ac  b conlidérarion,  tous  les  beaux  Arts  pour- 
raient bien  dépérir  un  jour  au  milieu  des  abris  élevés  pour 
eux  ; Si  les  arbres  plantés  par  Louis  XIV.  dégénéreraient 
faute  de  culture.  . . M.  de  Voltaire,  Epine  de J'aTra- 
gédie  de  Zaïre. 

Lettres  , fe  dit  aufli  de  plufieurs  Livres  8c  de  leurs  titres. 
On  appelle  b Bible  par  excellence , les  famés  Lettres. 
Sacra  Littera.  Les  lettres  du  Cardinal  d’Oflàt,  de  Ben- 
tivoglio , Sic.  Les  lettres 6e  Voiture.de  Collar.  Sc  d’une 
infinité  d’autres  Auteurs  qui  ont  jafu  , Sc  en  même 
temps  dilparu  en  ce  fiéde.  A l’égard  des  Anciens , com- 
me Cicéron,  Saint  Jérôme,  Saint  Augullin , on  les  ap- 
U o pelle 
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pelle  Epitrei.  L’ufagc  cil  moins  partagé  aujourd’hui , & 
l’on  dit  fort  bien  avec  M.  Dubois , Lettres  de  Saint  Au  - 
gultin  ; avec  M.  de  Saci , Lettres  de  Pline  ; 8c  avec  M. 
l'Abbé  de  S.  Réal , & M.  l’Abbé  Mongault , Lettres  de 
Cicéron  à Atticus.  Il  en  cil  de  même  des  Apôtres , dont 
les  Lettres  portent  le  nom  d’ Epitres.  L' Epitre  de  Saint 
Paul  aux  Romains,  aux  Corinthiens , icc.  L’Epitre  Ca- 
tholique de  Saint  Jacques , de  Saint  Pierre , & c.  On  dit 
néanmoins  aulli  quelquefois  Lettres,  en  parlant  de  cel- 
les-là , quoique  Epitre  foit  plus  uiîté  : mais  on  ne  dit  ja- 
mais Epitre , quand  on  parle  des  Modernes.  On  ne  dit 
point  les  Epitres  du  Cardinal  d'Oflàt , les  Epitres  de 
HtiiTt  Rabutin,  les  Epitres  de  Voiture,  & c.  mais  les  Let- 
tres , Sec. 

Lettbe,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  qu’il 
faut  aider  à la  lettre  j pour  dire , qu’il  ne  faut  pas  expli- 
quer une  choie  à la  rigueur  , mais  y ajouter  quelque 
choie  du  lien,  qui  en  facilite  l’intelligence.  On  dit  tutti, 
ajourera  la  lettre  > pour  dire,  quelque  choie  qui  n’eltpas 
dans  ce  qu’on  lit , dire  plus  qu’il  n’y  a.  On  dit  aufli  du 
fecret  d’une  affaire  qu’on  ignore.  Ce  font  pour  nous  let- 
tres cïoCes.  On  dit  aulli  d’un  ouvrage  fort  achevé,  ou  on 
ne  peut  rien  ajouter  ni  diminuer , qu’il  n’y  manque  pas 
u ne  lettre. 

C^-On  dit  proverbialement  & figurément.  Avoir .lettres 
de  quelque  chofe  ; pour  dire , en  avoir  aflurance.  Vous 
entreprenez  un  tel  voyage;  avez-vous  lettres  de  reve- 
nir ? Il  eft  du  ftylc  familier.  Ac.  Fit. 

LETTRÉ , êe  , adj.  Litteratus,eruditus , dodus.  Le  vul- 
gaire des  Lettrés.  Mascub.  On  a appellé  autrefois  Let- 
trés, en  Latin  Litterati ; 8c  Littératures,  les  Grammai- 
riens , les  gens  médiocrement  feavans. 

On  appelle  un  homme  Lettré , celui  qui  a étudié,  quiell 
fçavant  ; 8c  on  appellé  non  Lettré,  celui  qui  nefçaic  pas 
le  Latin , qui  n’elt  pas  gradué.  IUiur.it us.  Les  Juges  de 
village , les  Elus  , ne  font  pas  obligés  d'être  lettres  , 
c’ell-à-dire , gradués  en  Droit. 

Lettré , Letrado , c’ell  ainfi  qu’on  nomme  en  Portugal  un 
Avocat.  Db  ia  Neuville  , Hifi.  de  Portugal  , T.  I. 
P 58- 

En  parlant  de  la  Chine,  on  appelle  Lettrés  ceux  qui  s’ap- 
pliquent à l’étude  des  Lettres,  qui  apprennent  à lire  & 
à écrire,  & qui  peuvent  lire  les  Livres.  11  n'y  a que  les 
Lettrés  qui  puiflent  être  Mandarins , & afpircraux  Char- 
ges. 

La  Se.lc  des  Lettres , eft  une  des  Sertes  de  la  Chine.  Litte- 
TMorttm  Stda.  Voici  ce  qu’en  dit  le  P le  Comte  dans 
fes  Mémoires,  T.  //.  p 179.  Il  ell  important  de  faire 
connoitre  une  troifiémc  Scàc,  qui  tient  lieu  deReli- 

Î;ion , ou  de  Philofophic , ou  mime  de  Politique  parmi 
es  gens  de  Lettres  ; car  on  ne  fçait  comment  appeller 
cette  Doctrine,  qui  parolt  fi  obfcure,  qu'ils  ne  gavent 
guère  eux-mèmes  ce  qu’ils  prétendent.  Ils  la  nomment 
en  leur  Langue  Jukiao , & c’ell  la  Secte  des  Sçavans.  Les 
guerres  civiles , l’idolâtrie  & la  magic , ayant  mis  durant 
lufieurs  fiéclcs  le  défordre  dans  l’Empire , l'amour  des 
ciences  en  avoit  été  banni  ; 8c  il  s’étoit  trouvé  peu  de 
Docteurs  capables  par  leurs  ouvrages , de  réveiller  les  ef-  J 
prits  de  l’alfoupiflemcnt  où  l’ignorance  & la  corruption 
des  mœurs  les  avoient  enlêvelis.  11  y eut  feulement  en- 
viron l’an  1070.  après  J.  C.  quelques  Interprètes  de  ré- 
putation, &en  1200.  un  Docteur  fedillingua  des  autres 
par  fa  capacité.  A fon  exemple , on  commenta  peu  à peu 
à prendre  goût  aux  Livres  anciens , qu’on  avoit  jufques 
alors  abandonnés.  Enfin  l’an  1400.  les  Empereurs  vou- 
lant donnera  leurs  fujets  de  l’émulation  pour  les  Scien- 
ces , choilîrcnt  quarante-deux  Docteurs  des  plus  habiles, 
à qui  ils  ordonnèrent  de  faire  un  corps  de  Doctrine 
conforme  à celle  des  Anciens,  qui  fût  dans  la  fuite  la 
régie  de  tous  les  Sçavans.  Les  Mandarins  qui  en  eurent 
la  commiflion  , s’y  appliquèrent  avec  foin  ; mais  comme 
ils  étoient  prévenus  de  toutes  les  maximes  que  l’idolâ- 
trie avoit  répandues  dans  1a  Chine , au  lieu  de  fuivre  le 
véritable  fens  des  Anciens , ils  tâchèrent  de  les  faire  en- 
trer eux-mêmes , par  de  fauflês  interprétations , dans  tou- 
tes lcuis  idées  particulières.  Ils  parlèrent  de  la  Divinité  , 
comme  fi  ce  n’cùt  été  que  la  Nature  même  ; c’eft-à-dire , 
cette  force  ou  cette  vertu  naturelle  qui  produit , qui  ar- 
range , qui  confêrve  toutes  les  parties  de  l’Univers 
Ç’ell,  difent-ils , un  principe  trè-s-pur,  très-parfait, qui 
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t ft’a  ni  commencement  ni  fin  ; c’eft  fa  fôurce  de  toutes 
chofes,  l'ellcncc  de  chaque  Etre,  & ce  qui  en  fait  la  véri- 
table différence.  Ils  fc  fervent  de  ces  magnifiques  expref- 
fions, pour  ne  pas  abandonner  en  apparence  les  Anciens; 
mais  au  fonds  ils  le  font  une  nouvelle  Doctrine,  parce 
qu’ils  les  entendent  de  je  ne  fixais  quelle  ame  infenfible 
du  monde , qu’ils  fe  figurent  répandue  dans  fa  matière . 
où  elle  produit  tous  les  changcmcns.  Ce  n’eft  plus  ce 
Souverain  Empereur  du  ciel,  jullc, Tout-puiflant , le 
premier  des  cfprits , & l’Arbitre  de  toutes  les  créatures  ; 
on  ne  voit  dans  leur  Ouvrage  qu’un  athéïfmc  rafiné , & 
un  éloignement  de  tout  culte  religieux. 

Cependant  foit  qu'ils  ne  vouluilênt  pas  fe  déclarer  entière- 
ment , foit  qu’ils  fc  fuffent  expliqués  en  termes  plus  forts 
qu’ils  ne  penfoient , de  temps  en  temps  ils  parlent  du  ciel 
comme  les  Anciens  , & ils  donnent  à 1a  Nature  prefque 
toutes  les  qualités  que  nous  rcconnoitlbns  en  Dieu.  Ils 
fouffrirent  même  volontiers  les  Mahométans  , parce 
qu’ils  adoraient  comme  eux , le  maitre  8c  le  Roi  du  ciel. 
Pour  les  autres  Secies , ils  les  pcrficcutércnt  à outrance , 
& on  prit  à 1a  Cour  fa  réfolution  de  les  abolir  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire. 

Mais  pluficurs  raifons en  détournèrent;  les  principales  fu- 
rent , que  parmi  les  Sçavans  mêmes , il  y en  avoit  plu- 
fieurs  d'opi  nion  différente,  & imbus  de  l'ancienne  idolâ- 
trie: de  plus,  que  tout  le  peuple  étoit  déclaré  pour  les 
idoles  ; de  forte  qu’on  ne  pouvoit  renverfer  leurs  Tem- 
ples , fans  exciter  des  troubles.  Ainfi  l'on  fe  contenta  de 
les  condamner  en  général  comme  des  héréfics , ce  qu’on 
fait  encore  tous  les  ans  à Péking , fans  fe  mettre  en  de- 
voir d’en  arrêter  efficacement  le  cours. 

Ces  nouveaux  Livres  compofés  par  tant  d’habiles  gens , & 
approuvés  par  l’Empereur  nu  ine , furent  reçus  avec  ap- 
plaudiffëmcnt  de  tout  le  monde,  lis  plurent  à quelques- 
uns  , parce  qu’ils  détruifoicnt  toutes  fortes  de  Reli- 
gions, Sc  ce  fut  le  plus  grand  nombre. D’autres  les  approu- 
vèrent, parce  que  le  peu  de  Religion  qu’ils  y trou  voient, 
ne  Ieurdonnoit  aucune  peine  à pratiquer.  Ainfi  fe  for- 
ma 1a  Seéle  des  Sçavans,  ou  comme  on  parle  fouvent , 1a 
Secte  des  Lettrés , desquels  on  peut  dire,  qu’ils  hono- 
rent Dieu  de  bouche  & du  bout  des  lèvres , parce  qu’ils 
répètent  continuellement  qu’il  faut  adorer  le  ciel  & lui 
obéir;  mais  leur  cœur  en  ell  fort  éloigné,  parce  qu’ils 
donnent  à ces  paroles  un  fens  impie , qui  détruit  la  Divi- 
nité, & qui  étouffe  tout  fentiment  de  Religion.  Voyez 
encore  le  P.  Couplet  dans  fon  Confucius,  Protmiali  Dé- 
clara tione,  §.  5. 

Ce  nom  s’ell  donné  aux  Sçavans  de  fa  Chine , parce  que  les 
premiers  qui  ont  écrit  de  cet  Empire , font  les  Portugais 
& les  Efpagnols,  qui  appellent  Letrado  un  Docteur,  un 
Sçavant , un  homme  de  Lettre  ; & qui  ont  appellé  Lt- 
trados , les  Sçavans  de  1a  Chine. 

LE  I TRIER , f m.  Vieux  mot.  Infcription. 

LETTRIN.  Voyez  LUTRIN. 

LETTRINE,  fif.  Terme  d’imprimeur.  Litterula.  Les 
lettrines  font  de  petites  lettres  que  l’on  metau-delfiis  ou 
à côté  du  mot  qui  ell  expliqué  à 1a  marge , ou  dans  le 
commentaire 

u5*  LETTRISÉ,  Êe  , adj.  Pocmc  lettrifé,  ou  Vers  lettri- 
fés.  Ce  font  ceux  dont  tous  les  mots  commencent  par 
une  même  lettre.  Ün  appelle  autrement  ces  fortes  d'ou- 
vrages T autogrammes.  V oyez  ce  mot.  J’en  ai  donné  une 
ample  explication. 

LEV. 

LEU , f m.  Vieux  mot , qui  fe  difoit  autrefois  pour  loup. 
Lupus.  Ce  mot , Leu , le  dit  encore  en  Picardie , & en 
d’autres  lieux,  au  même  fens.  On  dit  encore  populaire- 
ment ; c’ell  un  vieux  leu , pour  lignifier  un  maitre  hom- 
me, un  homme  fin,  rufié.  C’elt  encore  de-11  qu’on  fur- 
nomma  autrefois  Pel  de  leu , un  noble  nommé  Raoul  * 
parce  qu’il  portoit  une  verte  de  peau  de  loup.  Voyez 
Du  Cange , dans  les  N otes  fur  l’Aléxiadc , p.  240. 

Leu,  fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Lupus.  Leu,  que  plu- 
ficurs prononcent  aulfi  Saint  Lou , Sc  que  plufieurs  écri- 
vent Loup,  étoit  fils  de  Bctton,  allié  à la  famille  Royale. 

Il  naquit  dans  le  Dioccfe  d’Orléans  ; il  fut  élevé  à l’Evê- 
ché de  Sens  en  609.  & mourut  en  6 23. 

LE VAD1A , ou  BADI A , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite 

ville 
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ville  de  la  Livadie , en  Grcce.  Lebadia , Lebadea.  Elle 
eft  près  de  la  rivière  de  Céphi/e,  Sc  du  Lac  de  Théixs , 
ou  Stives , a quinze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , vers  le 
couchant.  Maty. 

LEVAGE , f m.  Terme  de  Coutumes.  Dans  l’Anjou  & 
dans  le  Maine,  le  levage  eft  un  Droit  appartenant  au 
Seigneur  Jufticier:  il  Te  levé  fur  les  denrées  qui  ontfé- 
journé  huit  jours  en  ion  fief,  Sc  y ont  été  vendues  Sc 
transportées  ailleurs  ; c'cll  l’acheteur  qui  paye  ce  Droit 
au  Seigneur.  Exagogicum.  Levage  eft  aulfi  dans  les  me- 
mes Provinces  un  Droit  qui  eft  du  au  Seigneur  Jufti- 
cier  , pour  les  biens  de  lis  lu  jets  qui  vont  demeurer  hors 
de  fon  fief.  Ce  Droit  ne  doit  pas  excéder  cinq  fols. 

LEVAIN , f m.  C’cll  tout  ce  qui  peut  faire  qu’un  corps 
le  gonfle  par  le  moyen  de  quelques-unes  de  les  parties , 
les  plus  mobiles  & les  plus  pénétrantes,  lefquclles  étant 
agitées  Sc  divifées,  agitent  aulfi  8c  divilent  les  plus  grof- 
ftércs , comme  il  arrive  dans  la  pâte  quand  clic  fe  levé.  & 
le  fermente.  Fermentum.  Quand  le  foin  eft  ferré  (ans  être 
bien  fec , il  y relie  un  levain  qui  le  fermente, qui  le  cor- 
rompt , Sc  le  fait  fumer.  Le  vin , la  bière,  le  cidre , ne 
bouillent  qu’à  caulc  du  levain  qu’ils  enferment.  L'huile 
de  tartre  cil  un  levain  qui  fait  une  prompte  fermenta- 
tion , quand  on  la  mêle  avec  l’cfprit  de  vitriol  ; ce  qui 
arrive  généralement  à tous  les  acides  mêlés  avec  les  al- 
kalis. 

Ce  mot  vient  de  levantm , J levando  ; parce  que  le  levain 
fait  lever  la  pâte.  Voyez  FERMENT. 

Levain  , cil  aulfi  un  morceau  de  pâte  aigrie,  ou  imbibée  Je 
quelque  acide,  qui  fait  lever , entier  ic  fermenter  l’autre 
pâte  avec  laquelle  on  le  mêle  ; & en  ce  cas , il  s’appelle 
Franc-lei’ain.  Quand  on  y mêle  de  l’écume  de  bière,  il 
s’appelle  levure.  Le  pain  ordinaire  eft  fait  avec  du  levain. 
Le  pain  qui  doit  être  eonfâcré  eft  lins  levain.  Punit  azj- 
Ptus , non  ferment  atuj.SouycM  ceux  qui  cuifcnt  envoient 
emprunter  un  levain  chez  leurvoifin  pour  faire  leur  pâte. 
U n levain  d’une  livre  eft  capable  de  faire  aigrir  une  \ 
malle  de  pâte  au  (fi  grade  que  la  terre.  Voyez  fur  le  le- 
vain, le  Traité  de  Police  oc  M.  de  la  Mare , T.  I.  p.  560 
&■  fuiv.  Se  T.  II.  p.  814  G~  815. 

Levain,  l'gnifie  aulfi  un  principe  de  corruption  qui  eft 
caulc  des  maladies.  Ce  qui  fait  la  longueur  des  lièvres 
quartes , c’eft  qu’on  ne  peut  châtier  oc  purger  le  levain 
qui  entretient  la  mauvaiiè  humeur  qui  la  caufê. 

Levain,  fe  dit  figurément  en  choies  morales.  On  appelle 
en  Théologie  le  levain  du  péché , Fomet  peccati , l’incli- 
nation à mal  faire  qui  vient  de  notre  nature  corrompue. 
On  le  dit  aulfi  des  pallions , Ac  fur-tout  de  la  haine  & de 
l’amour.  Us  ont  beau  paraître  amis , il  leur  reliera  tou- 
jours un  levain  dans  le  cœur,  après  tous  les  affronts  qu’ils 
fe  font  faits.  L’abfcnccn’a  pas  guéri  cet  amour,  il  y a en- 
core du  let>ain  capable  de  le  faire  renaître. 

Levain,  en  termes  du  grand  Art , a lis  lignifications  fui- 
vantes.  Levain  de  la  matière  des  Philofophes , c’cll  la 
pierre  au  blanc  parfait.  Levain  de  l’or,  c’eft  le  mercure 
des  Sages. 

LÊVANE,  f f.  Nom  propre  d’une  Décfie  de  l’Antiquité 
payenne-  Levana.  La  Décfie  LcWnr  préfidoit  à l’action 
de  celui  qui  Icvoit  un  enfant  de  terre  : car  quand  un  en- 
fant étoit  né,  la  Sagc-fcmme  le  mettoit  à terre,  Sc  il 
fallait  que  le  père  , ou  quelqu’un  de  là  part , le  levât  de 
terre , & le  prit  dans  fon  fêin , fans  quoi  il  pafloit  pour 
illégitime.  Saint  Atiguftin , L.  IF.  de  la  Cité  de  Dieu , 
dit  que  Lévane  n’étoir  point  une  Décfiê  particulière  ; 
u’au  f miment  des  Pavcns,  c’étoit  Jupiter  à qui  l’on 
onnoit  divers  noms  , félon  les  offices  diffère  ns  qu’il 
avoit  ; qu’il  ouvre  la  bouche  aux  petits  enfans , St  qu’on 
le  nomme  le  Dieu  Vatican-,  qu’il  les  lève  de  terre,  & 
qu’il  foit  la  Déeflë  Levant.  De  CpriZirrs  , Traduction 
de  la  Cité  de  Dieu.  Voyez  Dempllcr,  Parai,  ad  Rotin. 
a4ntiq  L.  IL  c.  19.  Voffius , de  Idolol.  L.  IL  c.  16.  a la 
fin,  prétend  que  Levant  eft  la  même  que  liithyie,  ou 
Lucine , qui  eft  la  même  que  la  Lune , & que  le  nom  de 
Levante  vient  de  l’Hébreu  rU37,  Lebana,  qui  fignific 
la  Lune. 

LE  VAN  T , adj  m.  Sc  f Sol  orient.  Il  ne  fêditgucrequ’en 
cette  phrafê , Le  Soleil  levant.  Toutes  les  Eglifcs  étoient 
autrefois  tournées  au  Soleil  levant. 

Dan^  les  Coutumes , fouvent  on  dit , un  homme  levant  St 
couchant  j pour  dire,  un  homme  domicilié,  par  oppofi- 
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tîofl  a auba'tn , ou  étranger.  On  les  appelle  en  Latin 
Levantes&  cubante  s Voyez  DuCange,  dont fon  G! oj- 
faire. 

Levant,  f m.  Orient,  orientes  plaga.  La  partie  du  ciel  fur 
l’horifon  terminée  par  le  Méridien  du  coté  où  les  Aftres 
fc  lèvent  à notre  égard.  Le  Levant  eft  à notre  main 
droite , quand  nous  tournons  la  face  du  côté  du  Pôle 
feptentrional.  L’Evangile  a été  prêché  depuis  le  Levant 
juiqu’au  Couchant.  A jolis  ortu  ufque  ad  occafum.Qcx.ic 
terre  eft  bornée  au  tn>ant  par  une  rivière. 

tS'  Levant.  On  appelle  le  Levant  d’été , la  partie  du  ciel 
où  le  Soleil  fe  lève  fur  notre  horifon  en  été  ; Sc  le  le- 
vant d’hyver,  celle  où  le  Soleil  le  lève  en  hyver.  Acad. 
Franç. 

Levant  , fe  dit  aulfi  de  tous  les  pays  fituésà  l’Orient  A no- 
tre  égard,  Sc  en  particulier  des  lies  Sc  Pons  de  la  mer 
Méditerranée.  Les  Marfeillois  trafiquent  au  Levant , à 
Smyrne , A Alep.  Les  beaux  marroquins  viennent  du  Le- 
vant. Le  féné , la  cafté , s’apportent  du  Levant.  La  mer 
Méditerranée  s’appelle  la  mer  du  Levant.  On  dit  aulfi , le 
Vice- Amiral  du  Ln>ant , qui  commande  lùr  la  Méditer- 
ranée; le  Vice-Amiral  du  Ponant  commande  fur  l’O- 
céan. Efcadre  du  Levant , celle  qui  eft  fur  cette  mer. 
Ce  qui  cil  beaucoup  au-de-lA  de  la  Méditerranée , com- 
me la  Pcrfe , l’Inde,  & les  autres  pays  de  l’Afic  plus  re- 
culés , ne  s’appelle  pas  Levant,  mais  Orient.  M.  Tavcr- 
nier,  le  P.  Tachard  , ont  fait  pluficurs  fois  le  voyage  de 
l’Orient , Sc  non  pas  du  Levant.  La  Chine  eft  un  des 
plus  riches  pays  de  l’Orient.  Les  îles  du  Levant.  Voyez 
TITAN.  La  mer  du  Levant , Alarc  orientale , eft  plus 
particuliérement  la  partie  orientale  de  la  mer  Méditer- 
ranée. Elle  commence  A la  côte  orientale  de  l’llc  de 
Candie,  & s’étend  jufqu’aux  côtes  de  la  Syrie , ayant  la 
Natolie  au  nord,  une  partie  du  Royaume  de  Barcaavcc 
l’Egypte  au  midi.  Maty.  En  termes  de  Jardinage  , le 
levant  eft  tout  le  contraire  de  ce  que  c’dl  en  Agrono- 
mie & en  Géographie.  Les  Jardiniers  ne  regardent  quo 
les  endroits  de  leur  jardin  où  le  Soleil  donne,  & de  quelle 
manière  dans  tout  le  cours  de  la  |Ournée  il  y donne  , foie 
A l’égard  de  tout  le  jardin  , foit  A l’égard  de  quelqu’un  de 
les  côtés  : fi  les  Jardiniers  voient  que  le  Soleil  A fon  le- 
ver, & pendant  toute  la  première  moitié  du  jour,  conti- 
nue de  luire  fur  un  côté , ils  appellent  ce  côté  le  côté  du 
levant , & c’eft  en  eft  et  en  matière  de  jardins , le  vérita- 
ble levant  ; en  forte  que  fi  le  Soleil  y commence  plus 
tard , ou  y finit  plutôt  ; cela  ne  fê  doit  point  appcllcr  le- 
vant. La  Quint. 

On  dit  proverbialement  qu’on  adore  plutôt  le  Soleil  levant 
que  le  Soleil  couchant  ; pour  dire,  qu’on  fait  plutôt  la 
cour  A un  jeune  Prince , qu’A  un  Prince  fort  âgé. 

Levant,  f m.  Sur  la  mer  Méditerranée,  on  appelle  levant 
le  vent  d’Oricnt.  Eurut.  C’eft  le  vent  d’Elt 

LEV  ANTIN , adj.  Sc  f.  m.  Qui  eft  né  au  Levant.  In  orien- 
tait plaga  na tus.  Les  Levantins  {ont  la  plupart  Maho- 
métans.  Il  fc  fait  un  grand  commerce  avec  les  levan- 
tins. Les  Levantins  ionx  proprement  ceux  qui  habitent 
le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  du  côté  du  Levant» 
& dans  les  premiers  Etats  qu’on  trouve  au-de-l  i de  ccs 
côtes , 8c  parce  qu’on  va  dans  ce  pays-li  par  la  mer  Médi- 
terranée, on  appelle  les  Officiers  qui  commandent  ou 
fervent  fur  cette  mer , Officiers  Levantins.  Les  Chinois, 
les  Japonois,  les  Indiens,  ne  font  point  défignés  par  le 
nom  de  levantins , quoique  par  rapport  A nous , ils  ha- 
bitent du  côté  du  Levant.  Il  faut  les  appcllcr  Orien- 
taux. On  va  aujourd’hui  chez  ces  peuples- -là  par  l’Océan, 
en  doublant  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Equipage  Le- 
vantin, cil  un  équipage  de  vaifteau  levé  fur  les  eûtes 
de  la  Méditerranée.  Les  Matelots  Levantins  font  fort 
agiles. 

Les  Levantins  en  leur  Légende , 

Difent  qu'un  certain  rat , las  des  foins  d'ici- bas  » 
Dans  un  fromage  de  Hollande 
Se  retira , loin  du  fracas.  La  Fontaine. 

Ce  nom  ne  fc  dit  point  des  Anciens  : en  parlant  d’eux , il 
faut  dire,  Orientaux,  Sc  non  point  Levantins.  Il  ne  fi? 
dit  pas  non  plus  en  matière  d’érudition  ; on  ne  dira  point 
les  Langues  levantines,  mais  les  Langues  Orientales. 
11  ne  fc  dit  donc  que  des  peuples  d’aujourd'hui  qui  ha- 
bitent 
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buenc  vers  la  mer  du  Leva  tu  , fur  les  eûtes  orientales  de 
la  mer  Méditerranée.  11  Te  di:  suffi  des  drogues  lie  des 
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une  efpéce  de  Champs  Llylées,  où  habitoient  les  aines 
de  plusieurs  Héros. 

marchandises  qui  viennent  de  ce  pays.  Une  lionne  mé-  ! LEU  CLS  , f m Nom  propre  d’homme. Ltuciur.  A Brin- 


dccine  purgative  & corroborative»  compof.e  de  cafle 
récente , avec  féné  levantin  & autres.  Moulue. 

ttS'  LE  V ANTIS,  f.  m.  Soldats  de  Galère  des  Turcs.  La 
pelle  & les  Levantir  font  apres  le  feu  les  deux  fléaux  de 
Conllantinople.  Tournefoiit.  Les  Levantis  infultcnr 
fouvent  les  Étrangers. 

LEVANZO,  f in.  Nom  propre  d’une  petite  île,  où  il 
n’y  a que  quelques  habitations.  Levantia  , Phorbantia. 
Elle  elk  dans  la  mer  Méditerranée , à trois  lieues  de  la 
côte  occidentale  de  la  Sicile  , vis-à-vis  de  Trépano. 
Maty. 

LEUBACE.  Vovcz  LIBESSE. 

LEU  BEN,  LEOBEN,  LAU  BEN,  Cm.  Nom  propre 

d’un  bourg  du  Cercle  d’Autriche.  Ltubenum , Lauba , 
Leobium.  Il  ell  dans  la  Stiric , fur  le  Muer , qu’on  y palTc 
fur  un  pont , à trois  lieues  au-deflùs  de  Pruckandcr- 
Mucr.  Ma tt. 

LEUCA,  Capodi  Leuca.  Voyez  S.  MARIA  di  Leuca. 

LEUCACANTHA,  fl  f.  Plante  qui  ell  une  cfpéce  de 
Carline  que  C.  Bauhin  appelle  Carlina  caulefcent magna 
flore.  On  la  nomme  autrement  Caméléon  noir. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Xirneèf  » blanc , Se  de  ànaii*. 

LEUCADA.  Voyez  Ste  MAURE , Ile. 

LEUCANIE,  f f.  Nom  propre  d’une  Oécflc  des  anciens 
Latins.  Lencania.  Il  y a dans  Gruter , p.  MLXXIV 
».  8.  une  Infcription  antique  à l’honneur  de  la  Décile 
Leucanie. 


DEAE  LEVCANIAE 
SEX  AUREL1US  BACCHI 
LUS.  VOT.  SOL. 

P'LEUCANTHÈME , fl  f.  Plante  entièrement  lem- 
blable  au  Chryfanthémc,  avec  cette  lêulc  différence  que 
les  fleurons  font  blancs.  Les  racines , les  feuilles  , les 
fleurs  éc  le  bois  de  cette  plante  font  d’un  goût  fl  péné- 
trant , que  fi  on  les  mâche , elles  exprimeront  de  la  bou- 
che une  quantité  prodigieulê  de  falivc  ; c’ell  pourquoi 
l’on  peut  s’en  fervir  avec  fucecs  dans  le  mal  de  dents.  On 
le  prend  pour  le  Pyréthrum  , ou  pour  Umpératoire , 8c 
c’cll  avec  fondement,  Ccn’cll  pourtant  point  le  Pyré- 
thrum de  nos  Hcrborüles , auquel  on  peut  toutefois  le 
fubllitucr  dans  les  maladies  féchcs  des  viicéres  8c  des  in- 
teilins.  Céfalpin  recommande  un  onguent  fait  de  cctrc 
plante  pour  la  gale.  Hifl.  des  Plantes  attribuée  à Boér- 
ha  ave. 

LEU  CAS,  f m.  Plante  dont  parle  Diofcoride.  Quelques- 
uns  croient  que  c’cll  une  elpéce  de  Lamium , ou  d’ortie 
morte,  que  C.  Bauhin  appelle  Lamium  alba  lineâ  nota- 
tion 

LEUCATE,  LEOCATE,  f.  m Nom  propre  d’un 
bourg  ou  petite  ville , qui  étoit  défendue  par  une  bonne 
citadelle,  que  les  François  ont  démolie  depuis  quelques 
années.  Le  oc  ata,  Leuca  ta.  Ce  lieu  ell  dans  le  Langue- 
doc , à fix  lieues  de  Narbonne  , & à pareille  dillance  de  j 
Perpignan  , fur  le  Lac  ou  petit  Golfe  d e Leucate , qu’on 
juge  pouvoir  être  la  Sordice  palus  des  Anciens.  Maty.  | 
De  Valois , Net.  Galt.  p.  174. 

fS*  Lbucate  , f m.  Promontoire  de  PAcarnanie , où  Apol- 
lon étoit  honoré  particuliérement  ; il  étoit  voifm  d’Ac- 
tium.  C’dl  à Leucate  qu’Enée  fit  célébrer  les  jeux 
Troycns  en  l’honneur  de  Ion  père  Anchifc. 

LEU  CE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Leucus.  Quelques 
Copiiles  de  Martyrologes  ont  dit  Leucus  , d'autres 
Leontius  , d’autres  Sclcucus  i 8c  cette  dcmicrc  manière , 
toute  fautive  qu’elle  ell , a été  adoptée  par  Maurolycus , 
Félicius,  Galéflnius  & Canifius,  qui  fe  font  copiés  l’un 
l’autre.  Chastelain.  Voyez  les  notes  de  cct  Auteur,  au 
vingt-huitième  de  Janvier , p.  43  j & Juiv. 

OLLUCÉ.ff.  Vitiligo  alba.  Elpéccd'alphos,  ou  ta- 
che blanche  qui  vient  à la  peau  , & qui  pénétre  julqu’à  la 
chair.  Voyei.  Aifhos.  Galien  cm  fait  une  efpécc  de  lèpre, 
qu’on  appclloit  Lèpre  blanche.  Avicenne  la  nomme  di- 
lata alba.  Elle  en  différé  pourtant,  en  ce  qu’elle  ell 
u nie  & fans  âpreté.  Ce  mot  ell  Grec  *i£cn,  blanche.  Col 
rr.  Vil  la  as. 

ffr-L tvei.  île  duPom-Euxin,  dont  les  Anciens  ont  fait 


des  , le  nacalicc  de  Saint  Leuces  Evêque,  Chastklain  , 
au  huitième  & à 1 onzième  de  Janvier. 

LEUCH  1 EN  BERG,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  Le 
Landgraviat  de  Leuchtenberg  ; en  Latin  Ltuchtembcr- 
genfis  Landgraviat  us-  C’clt  un  pays  enclavé  dans  le  Pa- 
latmat  de  Bavière.  U ell  le  long  de  la  rivière  de  N'ab , 8c 
n'a  rien  de  conlidérablc  que  Pfrcimb , qui  en  ell  la  Capi- 
tale , & Leuchtenberg , Château  fort  qui  lui  donne  le 
nom.  Ce  Landgraviat  ell  dans  la  Mailon  de  Bavière  de- 
puis l’an  16+6.  & il  ell  poll'édé  par  un  Cadet  de  cette 
Maiflon.  Maty. 

LEU  CK , f m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  du  pays  de 
Valais  , allie  des  Suillcs.  Leucia.  11  a un  pont  furie 
Rhône,  à cinq  lieues  au-dcllùs  de  la  ville  de  Sion  , 8c 
des  bains  renommés  qui  font  à une  lieue  du  bourg. 
Maty. 

LEUCO.f  m.  Nom  propre  d’un  Dieu  des  Platéen*. 
Leuco.  C’étoit  un  homme  que  la  Pythie  ordonna  aux 
Grecs  d’honorer  comme  un  Dieu , au  temps  de  la  guer- 
re de  Pcrfe.  Les  Platéens  principalement  obéirent  i l’Ü- 


C’  LEUCOGRAPHIS.  Nom  d’une  pierre  appciléc  au- 
trement Maracus&cGalaxta.  ün  la  trouve  en  Egypte. 
Elle  eft  d’un  tiffii  mou  & facile  à dilfoudre.  Les  Blan- 
chifleurs  s*cn  lcrvent  pour  donner  de  l’éclat  au  linge.  On 
dit  qu’elle  cil  cmplaltique  8c  bonne  pour  ceux  qui  font 
attaqués  de  crachement  de  fang , de  l’affedion  coeliaque 
oudcdouleurdans  lavcffie;  pour  cet  effet  il  faut  la  pren- 
dre dans  de  l’eau.  Les  femmes  qui  ont  des  pertes  de  lâng 
la  prennent  de  la  même  manière  , ou  s'en  fervent  en 
pellàire.  Elle  entre  dans  les  remèdes  ophtalmiques  dont 
la  confidence  cil  molle.  Mv*.oyt*pn.  Diosroaioe , L.  V. 
c - * S»* .. 

LEUCOIUM,  f m.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
Giroflier , ou  v tôlier. 

Ce  mot  ell  Grec , & compofé  de  , blanc , ou  blanche, 
& de  ?„,  t ’ioletle,  comme  qui  diroit  violette  blanche.  Ce- 
pendant les  fleurs  de  giroflier , que  l’on  appelle  des  vio- 
les , ou  des  girofles , font  de  pluf.curs  couleurs.  Voyez 
GIROFLIER. 

LEUCOMA , f m.  Terme  de  Médecine.  C’ell  une  pe- 
tite tache  blanche  qui  vient  dans  la  cornée,  & que  les 
Latins  appellent  dlbugo.  Elle  ctl  cauflee  par  une  hu- 
meur épaillic,  & engagée  dans  cette  membrane,  ou  par 
une  cicatrice  qui  le  fait  enfuite  d’une  plaie , ou  d’un  ul- 
cère dans  cette  partie  , comme  il  arrive  dans  la  petite 
vérole. 

Ce  mot  ell  Grec , & formé  blanc. 

Lbucoma  , ell  aufli  le  nom  que  les  Amériquains  donnent  à 
un  fruit  du  Pérou,  qui  cd  plat  d'un  côté,  comme  nos 
châtaignes , & qui  leur  ell  fcmblablc  en  couleur  & en 
groifeur.  L’arbre  qui  porte  ce  fruit , ell  grand , & d’un 
bois  fort  & ferme;  fes  feuilles  rdfemblent  à celles  de 
l’arboufler.  On  dit  que  le  fruit  ell  bon  à manger,  8c d’un 
goût  agréable , 8c  qu’il  arrête  le  cours  de  ventre , parce 
qu’il  ell  allringent. 

LE  U COPHLEGM  ATI  E,f  f Elpécc  d’hydropiflequ’on 
appelle  autrement  AnaJ'urca.  C elt  une  tumeur  de  tou- 
te la  furface  extérieure  du  corps,  ou  de  quelques-unes 
de  les  parties , blanche , molle , qui  cède  au  toucher  , 
dans  laquelle  demeure  l'enfonçurc  qui  y a été  faite  par 
le  preflement  du  doigt.  La  Leucopltlegmatie  dl  produite 
par  une  humeur  aqueufe , extra  va  fcc , & qui  s'ell  ramaf- 
féc  entre  les  interlticcs  des  mufcles , & dans  les  porcs  de 
la  peau. 

Ce  mot  eft  Grec , & formé  deXtun* , blanc , 8c  de  4*13  jua  , 
pituite. 

LÉUCOPHRY.NÉ,  f f.  Surnom  que  les  Magnifient 
donnoient  à Diane.  Leucophryne.  On  ne  fijait  pas  bien 
quelle  dl  lacaafe  de  ce  lurnom.  On  dit  que  cc  peur 
être,  ou  parce  qu’une  femme  de  ce  nom  avoit  été  inhu- 
mée au  lieu  ou  on  bâtit  un  Temple  à Minerve  dans 
Magnéfie.  ou  parce  qu’elle  avoit  un  Temple  célébré  à 
Ténédos , lie  qui  avoir  porté  le  noip  de  Ltutephryné , 8c 
que  les  Magnéflens  avoient  bâti  le  leur  fur  le  modél  c de 
celui-là. 

LEUCOSi  ou  PATRASSO , C m.  Nom  propre  d’une 

petite 


Di 
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petite  rivière  de  la  Moréc.  Patrajfuï  , i l loueur.  Elle 
coule  entre  la  ville  de  Gaftani,  àc  la  Fortercfle  d’A- 
chaia,  & fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Patras  , à une 
lieue  de  la  ville  de  ce  nom , vers  le  midi.  Maty. 

LEUCOSA , L1COSA , f.  f.  Nom  propre  d’une  des  îles 
qu’on  appelle  li  Gaili.  Leusafia , Leucofia.  Elle  cil  dans 
le  Golfe  de  Saleme,  pr.s  de  U côte  de  la  Principauré 
Citérieure,  Province  du  Royaume  de  Naples,  au  midi 
du  Cap  délia  Minerva.  Maty.  Feftus  dit  que  cette  île  j 
fut  appellée  Ltucofie  d’une  parente  d’Enée  qui  y fut  en- 
terrée ; mais  Pline , L.  II.  c.  88.  dit  que  ce  fut  du  nom 
d'une  des  Syrénes,  qui  fut  fubmergée  fur  la  côte  de  cette 
île , k fut  inhumée  dans  l’ile. 

«S'LEUCOSlE.ff.  Une  des  Syrénes,  qui  donna  Ton 
nom  à une  Ile  de  la  mer  Tyricnne , fur  la  côte  occiden- 
tale d’Italie , où  elle  fut  rcjetréc  , dit  Strabon , lorfque, 
félon  la  Fable,  elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer. 

LEUCO-SYRIE,  f f.  Ancien  nom  d’une  partie  de  la 
Cappadoce.  Ltucofyria.  La  Leucofyrïe  étoit  aux  envi- 
rons de  l’embouchure  du  Thermodoon , nommé  aujour- 
d’hui Pormon , qui  fe  jette  dans  la  mer  N oire,  près  d’une 
ville  de  ce  même  nom. 

LEUCOTHÉE,  f.f.  Nom  d’une  faulTc  DécflTc.  Leuco- 
thua.  C’eft  la  même  qu’lno , nourrice  de  Bacchus,  qui 
fuyant  la  fureur  d’Athamas  fon  mari,  le  précipita  dans  la 
mer , k fut  changée  en  une  Déclic  marine , qu’on  ap- 
pel la  Leucothée.  Voyez  Voulus , de  Idol  L.  I.  e.  IJ  & 
24.  8c  L.  VU.  c.  10.  Les  Romains  la  nommèrent  Ma- 
tuta. 

t>  LEUCOTHOÉ,  f.f. Fille d’Orchame.feptiémeRoj 
de  Perle  depuis  Bélus,  & d’Euryaome,  la  plus  belle 
perfonnede  l’Arabie. 

LEUCTRES,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville 
de  la  Béotie , en  Grèce.  Leuura.  Elle  et!  célèbre  dans 
l’Hiftoirç  par  une  grande  bataille  que  les  Thébains  y 
gagnèrent  fur  les  Lacédémoniens , l’an  de  Rome  383. 

LELD.f  m.  Vieux  mot  Celrique  ou  Franc , qui  nous 
eft  relié , & qui  fgnihoir  fubjc.t , fu  battus , ou  peuple  , 
plebs-  Dc-là  les  mors  d'alleud,  de  franc  alleud.  Paf- 
quicr  , Rech.  L.  IV.  c.  7.  Leuàes  , dans  Grégoire  de 
ToursSc  Aimoin,  eft  pris  pour  fu jet.  Le  même  Auteur, 
L.  VIII.  C-  a.  Voyez  Chittcr,  dans  fon Gloffarium  Sali- 
cum , au  mot  Leode , qu’il  tire  de  l’Allemand  Ltuden  , 
ou  lidem,  qui  lignihe  peuple  : Pltbs  qui  bona  Jua  qua- 
liacumque  pojftdct , Ci"  rem  familiarem  curât. 

JLEUDE,  f.  f.  Ce  terme  n'cft  ulité  qu'en  Languedoc. 
C’eft  une  clpéce  de  péage  qui  fe  prend  fur  les  choies  qui 
font  portées  A Touloule  par  des  étrangers.  Velligal  à 
mercatoribus  alieuigems  Tolojx  folvendum.  Ltuda.  Les 
habitans  de  Touloufe  font  exempts  de  la  Leude  Cette 
immunité  leur  fut  confirmée  l’an  1 5 39  par  un  Arrêt  du 
Conicil.  Voyez  la  Faille , Annale  s de  TeulouJ’e,  T.  II.  p 
III. 

Voyez^aulTi  laude,  c’eft  la  même  choie  dans  les  Coutu- 
mes. M de  Graverol  remarque  que  ce  mot  de  leude  a 
une  lignification  particulière  dans  pluficurs  villcsdc  Lan- 
guedoc, où  l'on  appelle  leude  , ce  que  les  bourreaux 
exigent  des  payfar.s  qui  vont  vendre  au  marché  des  œufs, 
des  fruits , k autres  choies  lcmblables. 

LEUDRAC,  f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de 
France  Valdraca , Vuldraga ■ Elle  cft  dans  l’Autunois , 
en  Bourgogne. 

LEVE.f.m-  Terme  du  Jeu  de  mail.  C’eft  un  des  côtés  du 
mail  ; c’eft^à-dire  , de  l’inftrument  qui  fert  à jouer  au 
mail , à pouffer , .1  chaflêr  les  boules.  La  lève  eft  faite  en 
forme  de  cuiller  de  bois.  Cochloa  tudicularü.  L*  lévt  fen 
à.  lever  la  boule  quand  on  cft  en  pafle , & c’eft  dc-1 
qu’elle  a pris  fon  nom.  L’autre  côté  du  mail  s'appelle 
maiTe. 

Lève  , f f.  Nom  d’une  Décile  honorée  autrefois  dans  le; 
Pays-Bas.  Leva.  Voyez  LÉEWEN. 

!£✓*  LÉVE-CUL.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit , Voler 
léve-cul , c’eft  un  vol  A léve-cul , ou  autrement  Vol  à L 
lburce. 

tS  Léve-cul.  Terme  de  Joueur.  Jouer  A léve-cul , c’efl 
louer  deux  cnlcmblc , .1  condition  que  celui  des  deux  qu  i 
perdra,  quittera  le  jeu  pour  faire  place  A un  autre.  On 
dit  plus  ordinairement  A cul -levé. 

LEVEE,  f f Récolte  .de  grains  qu’on  lève  de  deflus  la 
Tome  IV. 
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terre.  Frugum  coatiio , collettio.  Ce  Fermier  ne  nu  payoic 
pas , j’ai  été  contraint  de  lâifir  fes  levée/ , de  me  faire  aju- 
ger  lès  levée/ , là  récolte. 

Liveb  , fgmHe  aufli  une  élévation  de  terre,  de  pierres , de 
fils  de  pieux , ou  d’autrcS  matériaux  en  forme  de  quai , 

de  digue , dcchauflcc,  pour  arrêter  des  eâiix , des  inon- 
dations. Agger , mole/.  La  levée  foutient  Us  berges  d une 
rivière , k en  empêche  le  débordement  Rompre  line  /é- 
vée  Vavg.  On  ledit  particuliérement  des  levée/  delà 
rivière  de  Loire.  On  fait  plufeurs  lieues  de  chcmiil  fur 
la  levée.  Il  ÿ a des  Intendans  des  Turcies  k levée/. 

Ce  mot  vient  de  levaia  , qui  en  baffe  Latinité  a lignifié 
chauffée , levée  de  terre. 

Levée  , f gnifie  quelquefois , Ifïùe , action  de  celui  qui  s’en 
va  d’un  lieu  dans  un  autre.  Exiius, finis.  Il  eft  venu  A la 
levée  <le  table  , c’eft-A-dire , à l’ifTue  du  dîner,  à la  levée 
du  Conieil,  i l'ilfue  de  la  France  du  Confeil.  Il  partit 
pour  la  Cour  apres  la  levée  du  liège. 

Levée  , fedit  aulli  de  Faction  par  laquelle  on  ôte,  on  lè- 
ve, on  découvre.  11  fautappcller  à la  levée  d’un  fcellé 
tous  les  créanciers  oppofans  Le  Médecin  fe  trouva  à li 
levée  du  premier  appareil  de  ce  blcfle.  Ce  CofnmifTairc  eft 
celui  qui  a fait  la  levée  du  corps  d’un  te)  homme  affadi  né. 

Levée  , fc  dit  auffi  des  troupes  qu’on  met  fur  pié , des  fol- 
dats  qu’on  enrôle  Militum  confcriptio.  Les  Princes  ar- 
ment , on  fait  par  tout  des  levée/.  On  a envoyé  faire  deé 
levée/  en  Allemagne , en  Suilfe.  Ce  Capitaine  eft  après  i 
faire  la  levée  de  fa  Compagnie.  On  dit  aufli , faire  uno 
levée  de  Pionniers , de  chevaux  d'artillerie , & c. 

Levef  , fe  dit  pareillement  des  impofirions  de  deniers  ordi- 
naires ou  extraordinaires  qu  on  lève  fur  les  peuples. 
Nitmtnor.on  exallio , colleciio , tributum.  On  recommen- 
ce en  Hollande  la  levée  du  deux-centième  denier  Ce 
font  Es  AfFcurs  k Collecteurs  qui  font  la  levée  des  tail- 
les Il  fc  dit  particulièrement  de  1 argent  qu  'on  lève  fur  le 
Clergé  de  France  pour  les  intérêts  du  Roi  Depuis  l’éta- 
bliflcment  de  la  Monarchie , on  fait  de  temps  en  temps  , 
& dans  les  néceflités  de  l’Etat , diverfes  levée/  fur  le  Cler- 
gé. L’Eglifc  accorde  des  levée/  au  lioi.  Il  s’ell  fait  de 
grandes  S:  de  fréquentes  levée/  furie  Clergé.  Pateu 

Levée  . fe  dit  aulfi  au  jeu  de  cartes , des  mains  au’on  ga- 
gne , qu’oh  lève  de  dclfus  le  tapis.  Il  faut  faire  iepr  levées 
au  Piquet  pour  gagner  les  cartes  On  peut  gagner  .i  la 
Bête,  quand  on  a les  deux  premières  levée/.  L’Académiô 
fait  ce  mot  mafeulin , faire  un  levé.  Mais  l’ufâge  paroit 
être  pour  levée. 

Levée  , terme  de  Batelier.  Sorte  de  petite  planche  compo- 
fée  de  trois  ou  quarre  ais  attachés  à l’un  des  bouts  du  ba- 
teau. Tabulation.  S’aflcoir  ou  fc  mettre  fur  la  levée  du 
bateau. 

On  dit  fur  mer , il  y a de  la  levée , c’eft-à-dire , que  les  la- 
mes de  la  mer  s’élèvent  fon  haut.  Dans  la  baie  de  Co- 
quimbo  ( fur  la  mer  du  Sud  ) les  vaiflèaux  fe  mettent  i 
l’abri  de  tous  vents  en  fermant  la  pointe  de  tribord  ou 
de  la  Tonue  , par  celle  de  bâbord;  de  forte  qu’ori  Voie 
de  tous  côtés  la  terre,  & qu’il  n’y  a point  du  tout  de 
levée  de  mer.  Fbéziik,  page  117. 

Levée,  eftaufli  un  terme  de  Couturière  en  linge , qui  fi- 
gnitie  tout  ce  qu’on  ôte  du  rabat  quand  on  le  taille , k 
qu’il  y a plus  de  toile  qu’il  n’en  faut  pour  le  rabat.  11  y E 
trop  de  toile  i ce  rabat  : il  y faut  faire  une  levée- 
Levée.  Terme  de  Fabrique  d'étoffe  à la  navette  8c  au 
métier.  C’eft  autant  d'ouvrage  qu’un  Ouvrier  efi  peut 
faire  fans  être  obligé  de  rouler  fur  l'cnfuble  de  devant 
l’ouvrage  dé^a  fait.  Cet  Ouvrier  cft  habile , il  fait  plu* 
d’une  levée  par  jour. 

O-  Levée  fe  dit  aufli  de  l’étoffe  que  l’on  coupe  d’une  pièce 
chez  un  Marchand.  Cette  pièce  de  velours  eft  prcfqu’en- 
tiére , on  n’en  a pris  qu’une  levée  de  jupe. 

iJ*  Levée.  Terme  d’Horlôgctic.  C’eft  un  petit  levier  mo- 
bile placé  fur  la  tige  d’un  marteau  de  répétition.  On 
l'appelle  aufli  Echappement. 

O'  Levées  , f f.  pl.  Les  levée/  font  les  bouts  des  pièces  de 
bois  qui  traverfent  l’arbre  ou  aiflku  de  la  roue,  k qui  en 

f>aflant , attrapent  les  têtes  des  maillets , les  foulévent  8c 
es.laiflènr  retomber  en  s’échappant. 

Levée  , fe  dit  aufli  en  parlant  de  la  courte  de  bague , 8c 
fc  dit  de  l'action  de  celui  qui  court  la  bague,  lorfqu’il 
vient  à lever  la  lance  dans  la  courte-  Il  a fait  une  levée. 
Faire  une  levée  de  bonne  grâce. 
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Cn  dit  proverbialement  qu’on  a fût  une  grande  ôu  une 
belle  levée  de  boucliers,  quand  on  fait  de  grands  prépa- 
ratifs pour  quelque  tntreprife  qu’on  abandonne , qui  a 
apparence  de  ne  pas  réuffir  AJagnificus  ,Jcd  i rut  ni  s appa- 
rtint s.  On  le  dit  particuliérement  des  fanfarons , des  gens 
qui  menacent , qui  font  plus  de  bruit  que  d'eflet 

« LEVENT , f.  m Terme  de  Relation.  Soldat  de  Ma- 
rine chez  les  Turcs.  Miles  navalïs.  La  plus  grande  par- 
tie des  Officiers  de  la  Marine  8c  des  Soldats  qu’ils  ap- 
pellent Lèvent/ , y font  leur  réfidence  ordinaire , & l’in- 
folcnce  de  cette  canaille , qui  cft  toujours  très-grande 
parmi  les  gens  de  mer , rend  ce  quartier  moins  fréquen- 
té des  Chrétiens.  Du  Loti , p.  66.  Il  parle  du  quartier 
de  Conftanrinoplc  appellé  Caftan  Bacha. 

LEVER  , f m.  L’heure  où  on  fort  du  lit.  Tempus  èleüo 
furgendi.  Il  faut  aller  à fon  lever  pour  le  trouver  chez 
lui"  Les  Courtifans  s’cmpretlcnt  d'aller  au  ln>er  du  Roi. 

Lever  , fê  dit  auffi  du  foleil , 8c  des  a lires  , quand  ils  mon- 
tent fur  l’Horizon,  ou  quand  on  commence  à les  apper- 
cevoir.  Ortus , exortus.  Il  y a trois  fortes  de  lever  des 
alites;  le  lever  cofmique,  quand  ils  fc  lèvent  cn  même 
temps  que  le  foleil , parce  qu’au  Lver  du  foleil  le  mon- 
de femble  renaître , & la  nature  reprendre  fes  fonctions. 
On  l’appelle  aufli  lever  poétique.  Le  lever  acronyque , 
quand  l’étoile  fe  lève  loriquc  le  foleil  le  couche.  L ’bé- 
luque  apparent , ou Jolaire , lorfque  l’ail rc  commence  à 
paroltre  cn  fortant  des  rayons  du  foleil , & qu’il  n’eft 
plus  offufqué  de  fa  lumière;  ce  qui  arrive  environ  20 
jours  nprcs  la  conjonction  de  cet  aftre  avec  le  foleil , plus 
ou  moins,  félon  la  grandeur  de  l’a'.lre,  fon  éloigne- 
ment, &c  Héfiode  a remarqué  oue  les  Pléiades  étoient 
cachées  40  jours,  c’eft  - à - dire , 20  jours  avant 
leur  lever  cofmique,  ou  conjonction  avec  le  foleil , & 
aoapris.  Quelques  peuples  de  l'Amérique , & entr’au- 
tres  les  Sauvages  de  la  Terre  ferme  de  la  Cayenne , rè- 
glent leur  année  civile  fur  le  cours  de  Sirius  ; ils  com- 
mencent leur  année  au  lever  héliaque  de  cette  étoile, 
lorfqu’ils  commencent  à l’appcrcevoir  dégagée  des  ray  ons 
du  foleil.  On  dit  auffi  le  lever  de  l’aurore.  Voit.  Le  le- 
ver des  lignes , qu’on  appelle  lever  agronomique , c’eft  le 
temps  que  les  ftgncs  du  Zodiaque  emploient  à fe  lever 
furl’horifon. 

Le vi  r , fc  dit  auffi  en  parlant  des  féances  qui  terminent  les 
Aflcmblées.  11  faut  fe  trouver  au  lever  du  Confêil,  de 
la  Cour , de  la  Chambre.  Le  mot  de  levée  cft  plus  ufité 
en  ce  fens.  Voyez  LEVÉE. 

LEVER , verb.  a:t.  Changer  la  fituation  de  quelque  corps 
en  le  hauflant,  en  le  mettant  plus  haut  qu’il  n’étoit. 
Tollere , erigere.  Moïfe  levait  les  bras  au  Ciel , quand  fon 
peuple  combattoit.  On  lève  les  pierres  dans  les  atteliers 
avec  des  grues.  On  a levé  le  pont , on  ne  f^auroit  plus 
entrer  dans  la  ville.  Lever  les  foulllcts  d’une  orgue. 
Quand  un  des  pitons  d’une  pompe  fe  baille , l’autre  fê 
lève.  On  lève  la  bonde  d'un  étang , quand  on  le  veut 
vuider,  quand  on  le  veut  pêcher.  On  lève  les  pales  d’un 
moulin , quand  on  le  veut  faire  aller.  Il  faut  lever  la 
crcmailliére  d’un  cran;  lever  les  rideaux  ; lever  fon  man- 
teau de  peur  des  crottes.  Dans  ce  fens  on  dit  fur  mer, 
lève,  c’eft  un  commandement  qu’on  fait  à un  équipage 
de  chaloupe  ou  autre  bâtiment , pour  tenir  les  rames 
hors  de  l’eau,  8c  ceffêr  de  naviguer. 

Lever  , fê  dit  auffi  1 l’égard  de  la  fituation  des  perfbnnes  & 
des  choies , quand  elles  fe  dreffient , ou  fê  tiennent  de- 
bout, après  avoir  été  à genoux,  affifes,  ou  couchées. 
Surgere , erigere  Je,  confurgere , exurgerc  Pendant  l’E- 
vangile 8c  le  Magnificat , il  faut  qu’un  chacun  fe  lèves 
l’Eglife.  Quand  on  a dîné , on  fe  leve  de  table.  Les  gens 
d’affaires  ou  d’étude  fe  lèvent  du  matin.  Les  Dames  8c  les 
fainéans  fe  lèvent  tard.  Ce  malade  eft  convalefccnt , il 
commence  à fc  lever , à marcher  par  la  chambre.  On  dit 
en  ce  fens , qu’un  valet  cft  allé  lever  fon  maître  : pour 
dire , lui  aider  à l’habiller.  «•  Se  lever  du  matin , le  lever 
)ecul  le  premier.  Thefaurur.  Nous  fommes  levés  du  ma- 
tin. Alizan,  Saimon , c’eftpour  baifcrlc  cul  à Martin, 
de peurqu’il  n’y  ait  prefTe.  Cou.  des  Frov.  A3.  l .Se.  4 
p.  9.  & 10.  Vous  vous  êtes  levée  le  cul  le  premier  : vous 
êtes  bien  engrognée , Se.  5.  p.  1 1 . Il  s’eft  levé  le  cul  de- 
vant, le  cul  le  premier,  fc  dit  de  celui  qui  paroftplus 
chagrin , plus  grondeur  qu’à  l’ordinaire. 

On  dit  auiH , qu’une  Compagnie  fe  lève , quand  là  féaûce 
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eft  finie , quand  elle  fc  f pare  A l’égard  des  chcfcs,  on 
dit  lever  un  tonneau  lurlc  cul,  lever  une  colonne,  une 
pièce  de  bois  qui  étoit  couchée  ; pour  dire , la  dreflêr. 

Lever  , lignifie  encore , Découvrir.  Detrabere piletan , ca- 
put  aperire.  On  doit  lever  fon  chapeau  quand  il  paflë 
quelqu’un  digne  de  vénération.  Les  femmes  lèvent  leur 
mafque,  les  Religieufts  leur  voile,  pour  faire  honneur 
à ceux  à qui  elles  parlent.  On  lève  le  couvercle  de  la 
marmite  quand  elle  s'enfuit.  Il  lignifie  auffi , Arracher. 
On  a leve  la  ferrure  de  cette  porte , pour  l’appliquer  fur 
une  autre.  11  f gnifie  auffi , ôter  une  chofe  de  deflûs  une 
autre.  Ona/cvrla  napc,  les  tables.  Lever  le  premier , le 
fécond  fervice.  Leva  le  premier  appareil  qu’on  a mis  fur 
une  plaie.  Lever  l’écorec  d’un  chêne  pour  faire  du  tan. 

On  dit  cn  ce  fens  ; Lever  les  difficultés.  Lever  un  obftacle, 
c’eft-à-dire,  ôter.  Rcntovae. 

On  dit  cn  termes  de  Finances  8c  de  comptes,  Lever  une 
indécifion  mife  fur  la  rcccptc,  c’eft-à-dire,  paffêr  un 
article  ou  une  partie  d’un  compte  qu'on  avoit  laifTé  in- 
décifè , jufqu’a  ce  qu'il  apparut  des  pièces  néccffiûres  ou 
requifes  pour  l’admettre. 

Lever  , fignific  auffi , Couper , détacher , Sec  are  , incidt- 
re-  On  dit , lever  la  cuille , l’aile  d’un  chapon.  Les  Chair- 
cutiers  lèvent  les  flèches  de  lard  devant  que  de  dépecer 
leurs  pourceaux.  Les  Bouchers  lèvent  1 épaule,  la  déta- 
chent du  haut  côté  du  mouton.  On  dit  auffi , Leva  un 
habit , une  jupe  chez  un  Aiarchand;  pour  dire,  l’ache- 
ter , la  détacher  de  la  pièce, 

Lever  , figniiie  auffi  Oter, effacer ,Abftagae,  delere  Le- 
va un  pâté  de  dcffiis  un  papier.  Lever  L.ne  écriture  avec 
de  l’eau  forte.  Lever  une  tache  lur  un  habit , fur  du 
linge. 

Lever,  lignifie  auffi , S’enfler,  fc  fermenter.  Fermentefce- 
re , intumefeae , rtlaxari , rarefieri.  U n levain  où  il  y a 
de  l’aigre , de  l’acide , quelque  petit  qu'il  foit , peut  faire 
leva  une  malle  de  pâte  auffi  greffe  que  toute  la  terre.  Le 
vin  fê  lève , s’enfle  dans  le  tonneau , quand  il  bout. 

Lever  , lignifie  encore,  Recueillir,  emporter  les  fruits  d’un 
héritage , d’une  Seigneurie , foit  qu  ils  foient  en  efpéce , 
foit  en  argent.  Frutius  cogae , colligae.  Le  Métayer  a 
bien  levé , bien  recueilli  des  blé»  dans  ce  champ , bien  du 
foin  dans  ce  pré.  C’cft  l’Archidiacre  qui  a levé  les  fruits 
de  cette  Cure  pour  fon  droit  de  Déport.  C’eft  un  rel  Sei- 
gneur qui  lève  les  greffes  Dîmes  dans  un  tel  lieu.  Le 
Receveur  n’a  plus  rien  à lever  des  cens  8c  rentes  de  la 
Seigneurie. 

On  le  dit  auffi  en  parlant  des  droits  des  Domaines  du  Roi . 
8c  des  tailles  & importions,  Velligalia  colligae,  eligae. 
Ce  font  les  Collecteurs  qui  lèvent  les  tailles  dans  les  Pa- 
rodiés. Le  Roi  lève  tant  par  an  fur  fon  peuple;  L1  lève 
tant  fur  le  vin  , fur  le  fél , fur  les  marchandées. 

On  dit  en  termes  de  Guerre , Lever  le  fîége , le  blocus  d’une 
Place  ; pour  dire , Abandonner  le  delfein  de  la  prendre , 
s’en  éloigner , Solvae  obftdionem , dij'ctdtre  ab  obfîdione. 
Leva  le  camp  ; pour  dire , Quitter  fon  pofte , ou  leva 
le  piquet , déloger.  On  dit  auffi , leva  la  garde , la  fen- 
tincllc,  quand  on  met  une  nouvelle  Compagnie  en  gar- 
de , ou  un  nouveau  Soldat  en  faction.  On  leve  la  garni- 
fon  , quand  on  emmène  ceux  qu’on  avoit  commis  à gar- 
der quelque  chofe.  On  dit  auffi , leva  l’étendard,  figmem 
extollere , quand  on  fc  met  en  état  de  faire  la  guerre. 
Leva  une  armée , des  troupes , une  Compagnie , un  Ré- 
giment; pour  dire,  les  mettre  furpié,  entoiler  des  Sol- 
dats. Milites  conferibae , compas  are.  Leva  des  Pion- 
niers , des  chevaux  d’artillerie.  On  dit  auffi , leva  le  ca- 
non avec  des  coins  de  mire  ; pour  dire,  le  pointer. 

Lever  , fê  dit  auffi  au  Manège , en  parlant  des  diverfes  fa- 
çons de  manier  un  cheval.  Exigae , attollae.  Levez,  le 
devant  à ce  cheval.  Levez.- le  à caprioles , à péfades , i 
courbettes , c’eft-à-dire,  maniez-le  à caprioles  , &c. 

En  termes  de  Marine , on  dit , Lever  l’ancre , ancoram  toi - 
lae,  c’eftla  tirer  du  fond  de  l’eau  pour  partir  d’un  port, 
d’une  rade  , d’un  lieu  où  le  vaiffeau  étoit  arrêté.  Leva 
les  voiles,  c’eft  les  iffer , les  haulTer  On  dit  auffi  que  le 
vent  fc  lève , quand  il  commence  à fouffler , à exciter  un 
orage.  Lever  quelque  chofe  à l’aiguille  de  la  bouffolc  . 
c’eft  voir  avec  la  bouffole  à quel  air  de  vent  eft  la  chofe 
en  queftion.  Leva  les  terres,  c’eft  en  obferver  la  fitua- 
tion & en  faire  un  plan. 

Xv>  Lever  l’ancre  avec  la  chaloupe,  c’eft  lorsqu’on  envoie 
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la  chaloupe , qui  tire  l'ancre  par  Ton  otin , & qui  la  porte 
à lord.  Lever  l'ancre  d'aft'ourché  avec  le  navire  , c’clk 
lorsqu'on  file  du  cable  de  la  grofiè  ancre  , qui  elk  mouil- 
lée , Se  que  l'on  vire  fur  1’aucre  d’ailourché , jufqu’a  ce 
qu’elle  foit  i bord. 

En  Géométrie , on  dit , Lever  le  plan  d’une  ville , d’un  bâ- 
timent , d’une  Province , pour  dire , en  faire  une  repré- 
fcntation  , une  description  fur  le  papier  exactement  8c 
avec  toutes  les  mcfurcs.  Delineare  ut  lit , dornâs , pro- 
vincie , icboneg raptnam.  Lever  un  plan  , c’clk  aulli  en 
prendre  toutes  les  dimenfions  avec  la  toife,  la  canne,  la 
perche.  Sec.  On  dit  aulli,  d’un  point  donné  , Lever  une 
ligne  perpendiculaire  , ou  plutôr , élever  une  ligne.  Lt- 
neam  dueere . Lever , ou  plutôt , éleva  une  aiguille,  un 
obélilque,  une  colonne,  un  bâtiment  à plomb.  Ertgae 
ad  perpendiculitm. 

En  termes  de  Chaffe , on  dit.  Faire  lever  le  gibier,  foit 
lièvre , perdrix , ou  autres;  pour  dire , le  découvrir , le 
faire  partir , & donner  lieu  de  le  courir , ou  de  le  tirer. 
Levrb.  En  termes  de  Chafic  , on  appelle  Leva  le  pied 
du  cerf,  lorfqu'on  le  coupe  pour  en  faire  honneur  au 
Maître  ou  Seigneur  de  U challe , ou  à quelqu 'autre  de 
la  compagnie. 

& Lfveb  de  l’étoffe , du  drap , de  la  forge , Sec.  C’clk  ache- 
ter chez  un  Marchand  ces  fortes  de  marchandifes  à l’au- 
ne , ou  les  faire  couper  .1  la  pièce. 

En  termes  d’Allronomic , on  dit  que  le  foleil  fc  /fvequand 
il  paroit  au  bord  oriental  de  l’horizon:  Soloriturj  que 
l’aurore  fe  lève  avant  le  foleil  : qu’un  ligne , qu’un  degré 
de  l’F.quateur  fe  lèvent  par  une  afeention  droite  , ou 
oblique  : que  les  ailrcs  fc  lèvent  en  trois  façons  ci  devant 
expliquées. 

En  Agriculture,  on  dit,  lever  les  guérets,  quand  on  don- 
ne le  premier  labour  aux  terres  qui  ont  été  quelque 
temps  i fe  repofer , pour  les  femer  en  la  faifon  prochai- 
ne. Novalia  ararc , colere.  On  lève  les  tulipes,  quand 
clics  font  défleuries , pour  empê  cher  que  l’oignon  ne  fc 
gâte , ou  ne  s’enfonce  en  terre.  Il  elk  aulli  quelquefois 
neutre , 8c  fe  die  des  plantes , des  graines  qui  commen- 
cent à pouffer,  3c  à fortir  de  terre.  Il  avoit  fcmé  là  du 
gland , les  chênes  commencent  à leva.  Les  orges  lèvent 
plus  vite  que  les  fromens.  Nos  pois  ne  font  point  en- 
core levés , nos  fèves  lèveront  bientôt.  La  graine  de  lai- 
tue lève  en  for  peu  de  temps. 

En  termes  de  Pratique  , on  dit , Leva  un  corps  mort , un 
enfant  expofé,  pour  dire , Faire  un  proci*  verbal  de  l’é- 
tat où  on  les  a trouvés,  & mettre  ordre  à la  lépulture 
de  l’un,  ou  à la  nourriture  de  l’autre.  Cadava attollae , 
additâ  jurit formula.  Leva  un  fcellé , pour  dire , Recon- 
roitre  fi  le  fccau  qu’on  a appofe  elk  lâin  8c  entier , 8c  pro- 
céder à la  dcfcriprion  de  ce  qu’on  trouve  deffous.  Lma 
un  contrat , une  fcntcnce,  un  arrêt  ; pour  dire , s’en  fai- 
re délivrer  une  greffe , ou  une  expédition.  On  dit  auffi , 
Leva  la  main , quand  on  fait  un  forment  en  Julkice , 8t 
obtenir  main  levée , quand  on  obtient  la  décharge  d’une 
faifie,  ou  quand  on  la  fait  annuler.  Lever  la  main  du  Roi, 
lever  des  défcnfcs,  une  interdiction , une  oppofition , une 
excommunication  , quand  on  décharge  de  ces  aJeS , ou 
quand  on  les  annule.  On  dit  auffi , qu’on  lève  une  char- 
ge vacante  aux  parties  cafuelles , quand  on  l’achete  pour 
s’en  faire  pourvoir. 

Au  jeu  on  dit.  Leva  une  main , pour  dire,  Gagner  une 
ou  plusieurs  canes  qu’on  a jettées.  Jouer  à cul  levé, 

3uand  un  tiers  attend  à prendre  la  place  de  celui  qui  per- 
ra , tandis  que  deux  autres  jouent  enfcmblc.  (O  Au  jeu 
de  T rkkrac , c’elk  rompre  fon  jan  de  retour , 8c  mettre 
fcs  dames  hors  du  tricirac.  Quand  d’un  jan  de  retour  on 
a gagné  panie  fimple  ou  double , il  vaut  mieux  s’en  al- 
ler que  de  lever  julqu’à  la  fin , à moins  qu’on  n’cfpéràt 
de  gagner  encore  beaucoup  de  points.  On  ne  lève  point 
que  l’on  n’ait  paffé  toutes  fcs  dames  dans  le  petit  jan 
Traité  du  Tricirac.  Quand  on  dk  palTé  dans  le  petit  jan , 
on  lève  à chaque  coup  de  dé  tout  ce  qui  bat  jufte  fur  le 
bord , fclon  le  nombre  qu’on  a amené  ; autrement  on  ne 
peut  point  lever  ; mais  il  faut  jouer  ce  qui  ne  bat  point 
fur  le  bord.  la.  Celui  qui  a levé  le  premier  toutes  fcs 
dames , gagne  quatre  points  par  fimple,  8c  fix  par  dou- 
blet ; c’clk-à-dire , que  le  dernier  coup  qu’il  joue , s’il 
fait  un  doublet , il  marque  fix  points  ; s’il  fait  un  nom- 
bre fimple , il  n’en  marque  que  quatre , avec  les  autres 
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points  qui  peuvent  lui  cire  rettés  d’ailleurs , 8c  outre  ce- 
la , il  a le  de  pour  recommencer  une  autre  partie,  la. 

Cn  dit  aulli.  Lever  ménage,  leva  cabaret,  pour  dire, 
commencer  i tenir  m 'nage , cabaret , 8c  à fc  garnir  po.  r 
cet  effet , de  tous  les  mcubl.s , marchandifes  & uftenliles 
qui  y font  nécelfaircs.  Lever  boutique,  c’dk  louer 
une  boutique,  8c  la  remplir  d’un  affortiment  de  mar- 
chandées pour  cn  faire  le  négoce,  8c  la  tenir  ouverte 
aux  Marchands  qui  fc  préfcntent  pour  acheter. 

& Lever.  On  dit  Leva  un  corps  faint,  pour  dire,  Le  ti- 
rer du  tombeau  avec  cérémonie , pour  l’expofcr  à la  vé- 
nération des  b idéles.  Ac.  Fa. 

Levu  la  main  , fignific  auffi  quelquefois , Menacer,  ou 
frapper.  Mimtari , minas  intendere.  C’dk  un  crime  ef- 
froyable de  lever  la  main  fur  fon  pérc.  C’dk  faire  un  af- 
front fignalé , de  leva  le  bâton  fur  un  Gentilhomme. 
Drufus  leva  la  main  pour  frapper  Séjan.  Ablanc. 

Lever  , fc  dit  auffi  cn  chofcs  fpirituelles  8c  morales.  Leva 
de  l’elprit  un  doute,  un  fcrupule,  un  ombrage  ; pour  dire. 
Guérir  un  cfprit  de  quelques  vaines  impreffions.  Solvere. 
Lever  la  difficulté  d’une  affaire  ; pour  dire.  L’éclaircir , U 
tourner  du  bon  côté.  On  dit  auffi,  qu’un  homme  n’ofo 
leva  les  yeux , quand  il  dk  honteux  pour  quelque  mau- 
vaifc  action  qu'il  a faite  : C /cul os  attollae  , tendere  ad 
ceeltan.  Qu’il  levé  les  yeux  au  Ciel  ; pour  dire , qu’il  le 
prie,  qu’il  l’invoque  : 8c  qu’il  a ofé  leva  les  yeux  for 
quelque  grande  Lame  ; pour  dire , qu’il  a eu  la  hardi  elle 
d'en  devenir  amoureux.  On  dit  encore  cn  matière  Ecdé- 
fialkiquc  , qu’un  homme  a levé  un  enfant  fur  les  Font* 
de  Baptême  ; pour  dire,  qu’il  acté  fon  parrain.  On  dit 
auûi , qu'on  lève  l’Hollic , quand  le  Prêtre  la  montre  au 
peuple  aprvs  la  Confccration. 

Lever,  fe  dit  proverbialement  cn  ces  phrafcl.  On  dit» 
qu’un  homme  marçhe  la  tête  levée  , pour  dire,  hardi- 
ment 8»  fans  craindre;  qu’il  lève  la  crête , qu’il  lève  le* 
cornes , qu’il  lève  le  nez  ; pour  dire , que  fcs  affaires  font 
en  bon  état  , ou  qu’il  elk  fier  8c  orgueilleux.  On  dit 
JlilTi , qu’il  fc  lève  cn  pics  fur  fcs  ergots  ; pour  dire,  qu’il 
fc  met  en  état  de  quereller  fie  de  menacer.  On  dit  auffi , 
qu'il  a levé  le  malque;  pour  dire,  qu’il  agit  ouvertement 
8c  fans  fc  cacher , ou  qu’il  cft  effronté , 8c  qu’il  a toute.* 
honte  bue.  On  dit  auffi , que  quelqu’un  a levé  le  lièvre; 
quand  il  a ouvert  le  premier  un  avis , ou  donné  lieu  i 
une  quclkion.  On  dit  auffi , quand  la  Cour  fc  lève  le  ma- 
tin, elle  dort  l’apris-dinée ; pour  dire,  qu’elle  n’entre 
point  le  foir  au  Palais.  On  dit  d’une  choie , qu’elle  lève 
la  paille , quand  clic  elk  finguliérc  8c  extraordinaire , ou 
décilive.  On  dit  auffi , il  faudra  fc  !n<a  bien  matin  pour 
l’attraper  ; pour  dire , qu’on  a affaire  à un  homme  bien 
fin.  On  dit , leva  le  menton  à quelqu’un  ; pour  dire , le 
protéger , lui  aider  en  fcs  affaires , en  fcs  entreprifos.  Or» 
dit  d’une  fille , que  fon  tablier  lève,  quand  elle  ne  peut 
cacher  fa  grofleffe.  On  dit  auffi , prendre  un  homme  ail 
pié  levé  i pour  dire,  lui  vouloir  faire  faire  quelque  cho- 
fc  fur  le  champ  , fans  lui  donner  le  loifir  de  fc  reconnoi- 
tre.  On  dit  aulli , qu’il  faut  leva  les  épaules , quand  on 
elk  obligé  de  fouffrir  quelque  chofc  fans  s’en  ofcr  plain- 
dre. A beau  fc  lever  matin  qui  a bruit  de  dormir  la  grade 
matinée.  Matrua. 

Le vé  , êe  , part,  paif  8c  adj.  Ereüus. 

El  préfentant  la  fo'udre  à mon  efprit  confus , 

Déjà , le  bras  levé , menaf  oient  mes  refus ■ Rac. 

& On  dit , Prendre  quelqu’un  au  pié  levé  ; pour  dire  . 
prendre  quelqu'un  au  mot , fan*  lui  donner  le  temps  do 
faire  réflexion  ; tirer  avantage  contre  lui  de  ce  qu’il  lui 
elk  échappé  de  dire.  Acad.  Fa. 

Levé  , en  termes  de  Blafon  , fc  dit  particuliérement  de 
fours , quand  il  elk  rcpréfcnté  droit  8c  cn  pié.  Erellus. 

LF.VÉRANO,  f m Nom  propre  d’un  bourg  avec  titre 
de  Principauté.  Levaaman.  Il  elk  dans  la  Terre  d’O- 
trante , Province  du  Royaume  de  Naples,  pris  du  Gol- 
fe de  Tarcntc , 8c  à trois  lieues  de  1a  ville  de  Lcccie. 
Matt. 

LEVE- ROY.  Ancieri  ferment , ou  jurement  qu’on  trou- 
ve dans  les  Coutumes , 8c  dont  on  ne  fi,  ait  pas  trop  bien 
la  lignification.  Jurer  par  lève- Roy.  M.  de  la  Thofnaffiére 
croit  que  cela  veut  dire , par  le  véritable  Roi , pa  verum 
Rerem.  ^ 

LÉVERFOLE 
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LK.VEKPOLE.  Voyez  LÉERPOLE.  . 

LÉVÈCHE,  f.f.  Plante.  Voyez  LIVECHE. 
LEVEUR  » f ni  Celui  qui  a loin  de  lever  des  Droits Sei- 
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gneunaux 


des  dîmes , des  tailles  , des  impofitions. 


Co.iifor , txaüct  pecuniarum.  Voilà  le  Levtur  d.  la  dt 
me . le  Ltvtut  du  huitième  denier.  Il  y a des  Leveurt  de 
tailles  qui  en  font  lcrccouvrement.au  lieu  des  AlHeurs 
& Collecteur». 

LEVEUR,  f m.  Terme  de  Manufacture  de  papier 
C’cft  l'Ouvrier  qui  dans  les  Papeteries  lève  les  feuilles 
de  papier  de  dcflùs  les  feutres  , pour  les  mettre  les  unes 
fur  les  autres  fur  le  drapant. 

LE VEU RE  Voyez  LEVURE. 

LEUFROY.fm.  Nom  propre  d’homme.  Leutfredut  , 
Leuf réélut,  dans  les  Alla  Sanîl.  J un.  T.  IV.  p.  104  & 
105  Sc  LeotfriJut,  dans  Baillct,  au  21  de  Juin.  Leu- 
froy , qu'on  trouve  aufli  nommé  Ltofroy , étoit  forti  d'u 
ne  maifon  noble  8c  ancienne  du  Territoire  d’Evrcux  ; 
mais  il  renonça  des  fa  première  jeunefle  à tous  les  vains 
avantages  qu’.l  auroit  pu  retirer  de  fa  naiflance , Sc  des 
richcflcs  de  fa  famille  , pour  fc  dévouer  au  fcrvice  de 
Dieu.  Bailiit.  11  reçut  l’habit  Monaftique  des  mains  de 
Saint  Sacns,  ver*  l'an  68tf.  dans  un  Monaftére  que  ce 
Saint  avoit  biti  au  pays  de  Caux,  & dont  il  avoir  la 
conduite.  Vers  l’an  tfoo.  il  repalfa  dans  le  Diocèlc  d’E- 
vrcux , où  il  bâtit  un  Monallére  dans  le  pays  de  Madric 
pri  s de  la  rivière  d’Eure , en  un  endroit  où  Saint  Oüin, 
PrédéceiTcur  de  Saint  Aufbcrg , avoit  planté  une  croix 
enrichie  de  Reliques , ce  qui  Ht  que  le  Monatlére  de  S 
Levfroy  fut  appellé  la  Croix  Saint  Oüin.  Il  en  fut  Abbé , 
& on  l’a  appelle  depuis  la  Croix  Saint  Leufrey.  Il  y mou- 
rut le  21  de  Juin  vers  l’an  7 $8.  Voyez  le  P.  Hcufchc- 
nius  dans  les  AJa  Sauil.  i l’endroit  cité. 

LÉVI , f m.  Nom  propre  d’homme.  Lcti.  Le  Patriarche 
Levi,  le  premier  que  l’on  Içache  qui  a porté  ce  nom, 
étoit  le  troifiéme  fils  de  Jacob  8c  de  Lia.  Voyez  Gen 
XXXIX.  34. 

Livr.  Eli  aufli  le  nom  de  la  Tribu  compofie  dcs  Defcen- 
dans  du  Patriarche  dont  on  vient  de  parler.  Tribut Levi 
La  Tribu  de  Levi.  Le  nom  de  la  Tribu  de  Lévi  n'étoit 
point  écrit  fur  les  pierres  précieufcs  du  rational  du 
Grand-Pn'trc,  comme  ceux  des  autres  Tribu*.  Voyez 
LÉVITE. 

eâ'  LÉVI , f m.  ( la  Pointe  de)  Cap  de  l’Amérique,  fur  la 
rive  méridionale  du  fleuve  de  Saint  Laurent. 

LÉVIATHAN , f m.  Nom  d’un  montlrc  marin  , ou 
grand  & gros  poiflon , dont  il  cil  parlé  dans  le  Livre  de 
job,  XL.  20.  Leviathan.  Pouvez-vous  enlever  Lévia- 
than avec  l’hameçon,  8c  lier  là  langue  avec  une  cordc 
Lui  mettrez-vous  un  cercle  au  nez , & lui  percerez-vous 
la  mâchoire  avec  un  anneau?  Saci.  Plufteurs entendent 
ce  pafliec  allégoriquement  , fc  prennent  Léviath.tn 
pour  le  Démon.  Mais  quoi  qu’il  en  foit  du  feus  allégori- 
que, il  fuppole  un  iens littéral,  dans  lequel  Leviathan  fi- 
gnific  un  animal  de  la  mer;  Yhameçon , Sc  l’exprcflion 
à' enlever  avec  un  lutmeçon , marquent  cela  : mais  il  s’agit 
de  Içavoirquel  poiflon  c’cft.  lleft  encore  certain  qu’il 
faut  que  ce  foit  quelque  grand  Sc  gros  monftre  de  la 
mer.  Car  Dieu  ne  dit  ceci  à Job  que  pour  lui  faire  con- 
noltrc  fa  puiflàncc,  Sc  ce  ne  feroit  pas  une  grande  preuve 
de  puiilance,  que  de  pouvoir  enlever  un  poiflon  ordi- 
naire. L’opinion  la  plus  commune  clique  c’cll  la  Balei- 
ne; d’autres  difent  quec’eft  un  poiflon  appcllé  Mular, 
dont  parle  Rondelet , 8c  qui  fe  trouve  en  abondance  dans 
la  Méditerranée;  quelques-uns  veulent  que  ce  foit  un 
dragon  terrellre , 8c  d’autres  le  crocodile.  Bochart  a fui- 
vi  ce  fentiment  dans  fon  H iérozoïcon , P.  I.  L.  I.  c.  7. 8c 
P.  II.  L.V.c.\6,  17.  Il  le  prouve  par  un  endroit  du 
Thalmud  , au  Traité  du  Sabbath,  où  il  eft  dit  que  le 
calbith,  ou  chien  marin,  eft  la  terreur  de  Lé- 
viathan Il  foutient  que  ce  calbith , eft  l’ichncumon , & 
que  l’animal  dont  il  eft  la  terreur  eft  le  crocodile  ; parce 
qu’en  effet  l’Ichneumon  fc  jette  dans  la  gueule  du  cro- 
codile , s’inflnue  dans  fon  corps , lui  ronge  les  entrailles, 
lui  perce  le  ventre , 8c  fort  par  le  trou  qu’il  y fait  : d’où 
il  s’enfuit  que  le  crocodile  eft  le  Léviathan  des  Hébreux 
Tout  ce  que  l’Ecriture  dit  de  Léviathan  convient  fort 
‘ bien  au  crocodile.  Il  y en  a d’une  grandeur  prodigieufe; 
& Jean  Lapez , dans  fon  Hilloirc  des  Indes , L.  VI  c.  1 


8c  Jean  de  Léry , dans  fon  Amérique,  C.  10.  difent  qu'on 
en  voit  qui  ont  jufqu’à  cent  pieds  de  long. 

On  ne  convient  guire  plus  de  l’étymologie  du  mot  Lé via- 
th.m,  que  de  là  lignification.  Quelques-uns  le  tirent 
de  D'an  JVïS  Leviath  thanim  ; c’cft-â-dire , cenjonc* 
tien  de  dragont , comme  fi  l’on  avoit  voulu  dire , qu’il  y 
avoit  plufieurs  dragons  dans  le  feul  Léviathan , c’ell-à- 
dire,  qu’il  en  valoit  plufieurs  lui  feul.  Botharx  le  dérive 
de  l’Arabe  'lb  qui  veut  dire , fiéchir , plier  ; car  cet  ani- 
mal lé  plie  8c  fc  replie  comme  un  ferpent , ainfi  qu’il  eft 
dit  en  Ifaïe  , XXV II.  t . Volfius , de  Idolel.  L IV.  c.  32. 
croit  que  Léviathan  vient  de  nlb , lavah , c’eft-i-dirc , 
cumula  tu  s , additut  fuit  ; 8c  que  ce  nom  marque  la  gran- 
deur de  l’animal  auquel  on  l’adonné. 

LÉV1D0NA , LÉVIDOMA,  ou  ALVIDONA , f f. 

Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Levi* 
doua  , Levidonia , Alvidona.  Il  eft  dans  la  Calabre  ex- 
térieure, aux  confins  de  la  Bafilicate,  fur  le  Golfe  de 
RolTano.  Torre  di  San  Baj7lio. 

LEVIER  , f m.  Long  Sc  fort  bâton  qui  fert  à lever  parun 
bout  des  pierres,  des  fardeaux.  Vetiit,  porretlum  C’eft 
une  balance , ou  verge , qui  au  lieu  d’être  fufpcnduc,  eft 
appuyée  fur  un  point  fixe  ; quand  le  levier  cil  de  fer , on 
l’ap  pelle  pince.  Le  levier  eft  la  première  Scia  plus  Ample 
des  machines.  Les  roues,  les  poulies,  le  tour,  le  ca- 
bcllan  , & prcfque  toutes  les  forces  mouvantes , n’agif- 
fent  que  par  la  force  du  levier.  Le  coin  n’ell  au’un  dou- 
ble levier.  Le  centre  du  levier  eft  le  lieu  où  il  s’appuie , 
ayant  le  poids  d’une  part , 8c  la  puiflimee  de  l’autre  ; les 
Artifans  l’appellent  Orgueil,  8c  les  Sçavans  Hypomo- 
chlion.  11  y a des  leviert  de  plufieurs  cfpéces.  Ils  enlè- 
vent les  fardeaux  avec  d'autant  plus  de  facilité , que  la 
puiflànce  eft  plus  éloignée  , ou  le  poids  plus  proche  du 
point  fixe.  On  appelle  levier  recourbé , celui  qui  fc  re- 
courbe fur  le  point  d’appui.  Levier  fucceflif , celui  dont 
l'action  fc  fait  par  repriies.  Levier  continuel , ou  perpé- 
tuel , celui  dont  l’attion  n’ell  point  interrompue. Voyez 
les  Elémcns  de  Méchanique  6c.  de  Phyfique.  Levier  à 
croc , c’cft  un  levier  dont  le  manche  eft  de  bois , auquel 
s’emmanche  un  fer  qui  a le  bout  recourbé  comme  un 
crochet.  Faire  une  pefée , c’cft  peler  fur  le  levier  ; faire 
un  abattage,  c’cft  abattre  le  lex'ier  avec  des  cordes,  à 
caufe  de  fa  longueur  , 8c  de  1a  grandeur  du  fardeau. 
Voyez  les  notes  de  M.  Perrault , fur  Vicruve,  L.  X, 


xy-  LEVIGATION  , f f.  Terme  de  Pharmacie.  L’ailion 
de  rendre  un  midicamcnt  folidc  enalkool,  ou  poudre 
impalpable , en  le  broyant  fur  le  porphyre , comme  00 
broie  les  couleurs.  Levigatio.  Col  db  Vulars. 

LÉVIGER  , v.  aèt  Terme  de  Chymie.  C’ell  rendre  un 
mixte  en  poudre  impalpable , fur  le  porphyre  , ou  fur 
l’écaille  de  mer,  ou  écaille  de  May , qui  eft  une  Paroifle 
proche  de  Caen  remplie  de  grandes  pierres  plates  8c  du- 
res, fur  lclqucllcs  les  Peintres  broient  les  couleurs.  Le- 
vigare. 

LEU  ILLY.f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Luliacum.  I^uiliy 
étoit  autrefois  une  Terre  de  l’Eglife  de  Laon.  Valois, 
Net.  G ail.  p.  290. 

LÉVIN  , ou  LÉW1N . f m.  Nom  propre  d’une  rivière 
d’Ecofle.  Levinut , Leuvinut.  Elle  a la  fourcc  dans  le 
Monthcit , baigne  une  partie  de  la  Fife , 8c  fe  décharge 
dans  le  Golfe  Forth , au  bourg  de  Levin , â trois  lieues 
de  Saint  André.  Il  y a une  autre  rivière  de  ce  nom  dans 
le  Comté  de  Lennox.  Elle  traverfe  tout  le  Lac  de  Lo- 
mond  du  nord  au  fud  , baigne  la  ville  de  Dunbnton , & 
peu  apres  fe  joint  au  Cluyd. 

& LÉVINSMOUTH  , Cm.  Ville  d’Ecoflfc  . dans  la 
Province  dcTife,  fur  la  rivière  de  Lévin,àlon  embou- 
chure. 

LEVIS , adj.  Qui  peut  fc  lever  8c  fc  bailler.  Arreclariut, 
dudariut.  On  le  dit  particuliérement  des  ponts  qui  font 
devant  les  portes  de  villes  Sc  de  châteaux  , qu’on  leve  le 
foir.  On  le  dit  quelquefois  des  ponts  portatif; , ou  de  la 
partie  qui  fe  leve  fur  les  ponts  de  bateaux  pour  laiflèr  un 
canal  libre  à la  navigation. 

On  a appellé  aufli  des  fouliers  à pont  levit  , des  foulicrs 
avec  des  talons  fort  hauts , 8c  de  petites  mules  détachées , 
fur  lefquclles  ils  s’appuyoient , qui  étoient  autrefois  à la 
mode.  De  peur  que  les  alimens , qui  ont  leur  canal  fé- 
p arc , ne  fc  glidênt  dans  celui  de  la  rclpiration,  il  y a une 
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cfpéccdefot'pape,  qui  fait  fur  l'orifice  du  conduit  de  la 
voue, comme  un  pont  Ietir , pour  faire  palier  les  ali- 
mers,  fans  qu’il  en  tombe  aucune  partie fubtile.  Fen. 
De  f Exijl  de  Dieu , N.  XL. 

LÉ  VIS , ou  LÉVI.  Nom  d’une  grande  & illuftre  Maifon 
de  France.  Lis  Seigneurs  de  Lévi  étoicm  en  grande 
considération  dis  le  XIIe  fiée  le.  Cette  Maifon  tire  fon 
nom  de  la  Terre  de  Lé  vit  dans  le  Hurcpoix , contrée  du 
Gouvernement  de  l’Ilcde  franco,  mais  on  ne  prononce 
iamais  IV.  & mime  on  ne  l’écrit  pas. 

LÊV1T  A , f f.  Nom  propre  d’une  petite  île déferte, mais 
qui  a un  port  fon  sur.  Ltvita , autrefois  Lebintbes.  Elle 
cil  entre  celles  de  Lango,  de  Morgo  8c  deStampalia,  dans 
l'Archipel.  Mat  y.  V oyc/.  Strabon , Liv.X.  Pline,  Liv. 
XIV.  c.  1 1.  Mêla , Liv.  J.  c.  17.  Lévita , ou  Lébintbus, 
étoit  une  des  Sporadcs.  Pline,  Liv.  IV.  e.  1».  Mêla  , 
Liv.  II.  c.  7.  Strabon  . Liv.  X. 

On  dérive  ce  nom  de  l’Hébreu  niûV , en  Chaldécn  , 
Leientha , Lcbirttbus. 

LÉ VI  TE,  f m.  Prêtre  , ou  Sacrificateur  Hébreu  , ainfi 
nommé,  parce  qu’il  étoit  de  la  Tribu  de  Lévi.  Levita. 
En  l’ancienne  Eglifc , on  a appelle  aulli  Lévites, les  Dia- 
cres , les  Minières  de  l’  Autel.  Les  Lévites  de  l’ancienne 
Loi  étoient  les  Defcendans  du  Patriarche  Lévi , troifié- 
me  fils  de  Jacob  & de  Lia;  c’étoit  la  Tribu  de  Lévi  ,que 
Dieu  s’étoit  réfervée , 8c  qu’il  avoit  confacrée  au  fcrvice 

. de  les  Autels  8c  de  l'on  Tabernacle , ou  de  fon  Temple. 
Cette  famille,  ou  Tribu  étoit  divifee  en  trois  branches, 
par  trois  fils  de  Lcrr , Gerfon,  Caath  8c  Mérari  ; d’où 
étoient  venus  les  Gerfonitcs , les  Caathitcs  & les  Méra- 
rites.  Us  avoient  chacun  leurollîcc  marqué  dans  le  fer- 
viccdu  Tabernacle  dans  le  Défcrt,  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  Nombres , 6’.  III.  Quand  l’Arche  fut  fixée 
fur  la  montagne  de  Sion  , 8c  qu'enfuite  le  Temple  fut 
bâvi  .David  & Salomon  réglèrent  leur  fêrvice d’une  ma- 
nière nouvelle  8c  convenable  à la  fituation  de  l’Arche  , 
8c  .1  l’état  où  le  trouvoit  le  Peuple  de  Dieu.  Les  Lévi- 
ter  n’avoient  point  de  terres  en  propre,  ils  vivoient  des 
offrandes  que  l’on  faifoit  à Dieu,  ils  étoient  répandus 
da  ns  toutes  les  Tribus , qui  chacune  avoient  donné  quel- 
qiacs-uncs  de  leurs  villes  aux  Lévites  , avec  quelques 
campagnes  aux  environs  pour  paître  leurs  troupeaux.  Par 
le  dénombrement  que  Salomon  fit  des  Lévites,  depuis 
l’igc  de  vingt  ar.s , il  en  trouva  trente-huit  mille  capa- 
bles de  fervir.  Il  en  dcllina  vingt-quatre  mille  au  Mi- 
niilcre  journalier  fous  les  Prêtres , fix  mille  pour  être  Ju- 
ges inférieurs  dans  les  villes , 8c  décider  les  choies  qui 
louthoicnt  la  Religion,  8c  qui  n’étoient  pas  de  grande 
conféqucnce;  quatre  mille  pour  être  Portiers,  Sc  avoir 
loin  des  richefics  du  Temple , 8c  le  relie  pour  faire  l’offi- 
ce de  Chancres. 

Ce  nom  vient  du  Latin  Ltvita , qui  a été  formé  du  Grec 
àttiiTitc-  La  racine  de  ce  mot  eil  le  nom  de  Lévi,  Chef  de 
la  T ribu  de  Lévi , dont  étoient  les  Prêtres  de  la  vieille 
Loi.  Ce  nom  fut  donné  à ce  Patriarche  par  fa  mere  Lia, 
du  verbe  Hébreu  mS,  lavah , qui  lignifie,  Être  lié, 
être  uni , parce  que  Lia  efpéra  que  la  naiifance  de  ce  fils 
lui  atrachcroit  davantage  fon  mari  Jacob.  Gcncfc, 
XXIX.  34. 

L’on  trouve  auffi  Archilévite , pour  Archidiacre. 

jLÉVlTIQUE , f.  m.  8c  f.  Qui  appartient , qui  a rapport 
aux  Lévites.  Lex'iticus-  Race  Le  vi  tique  : famille  Ltvi- 
tiqut.  Les  villes  Lévitiques  font  celles  qui  avoient  été 
aflignecs  aux  Lévites,  où  ils  demeuroient,  qu’ils  occu- 
poient. 

Lévi riQVjR.fi  m.  C’efl  le  troifiéme  des  cinq  Livres  de 
Moi’lê.  Levaient.  Ce  Livre  ell  appellé  Lévitiqut , parce 
qu’il  y ell  traité  principalement  des  cérémonies  , 8c  de  la 
manière  dont  Dieu  vouloit  que  fon  Peuple  le  fervit  par 
le  Miniflère  des  Sacrificateurs  8c  des  Lévites. 

JLévitiqus  , f m.  8c  f.  Nom  de  Secle.  Leviticus,  a.  Les 
Hérétiques,  qu’on  nomma  Lévitiques  dans  les  premiers 
fiéelesde  l’Eglife,  étoient  fortis  des  Gnolliqucs  8c  des 
Nicolaïtes.  Voyez  S.  Epiphane,  Htr.  V.  ou  XXV.  n. 
II.  HotTman  8c  Moréri  citent  encore  S.  Augullin,  Hat. 
5.  où  il  n’y  a pas  un  mot  des  Lévitiques. 

LEU  K . C.  m.  Gros  bourg  de  Suillc , prelque  au  milieu 
du  Valais,  fur  la  rive  droite  du  Rhône,  dans  un  lieu 
élevé  & fortifié  par  la  nature.  Les  bains  de  Ltuk.  en  font 
à deux  lieues. 

Tente  IV, 
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LEUKIRCHÉN.  Voyez  LEUTKIRCK. 

LEVOLA  Voyez  ÉVOLA. 

LEU  R.  Pronom  poflclfif  Sc  relatif  Je  la  troifiéme  pcrlon- 
ne  du  pluriel.  11  s’exprime  en  Latin  par  fuut , a , uni,  ou 
par  le  génitif  pluriel  des  démonflratifs  eerum , illornm, 
&c.  Quand  ce  mot  marque  relation  d’une  chofc  .1  plu- 
sieurs autres , on  fc  fert  de  leur , qui  ell  le  fingulicr  Je  ce 
pronom  ; mais  quand  il  s’agit  de  pluficurs  cholls  qui  ont 
rapport  à pluficurs  autres , on  fc  fert  de  leurs , qui  cil  le 
pluriel  de  ce  pronom;  par  exemple,  les  hommes  doivent 
préférer  leur  devoir  à leurs  plaifirs.  Leur  Sc  leurs  font  dis 
deux  genres,  du  mafculin  fie  du  féminin;  par  exemple, 
ceux  qui  ont  foin  de  leur  réputation  , fë  propofent  tou- 
jours une  fin  honnête  dans  leurs  actions. 

Ce  pronom  fc  met  quelquefois  feul , 8c  comme  fubftanti- 
vement.  Nos  ayeux  ont  tous  reçu  également  de  leurs 
ayeux,  ceux-là  des  Zr/rr/,  & ceux-là  des  leurs  encore  , 
jufqu’au  temps  de  ceux  qui  ont  fait  ou  qui  ont  vu  les  pre- 
miers miracles.  Pêimson.  Et  comme  le  mien,  le  tien, 
le  fien , fignific  mon  bien , ton  bien , fon  bien  ; de  nu  - 
me.  Le  leur,  fignific  leur  bien.  Qu'ils  garJent  bien  le 
leur  i c’cll-à-dire,  ce  qui  leur  appartient.  Les  voifins 
de  cet  homme  n’ont  rien  à craindre  de  lui;  il  ne  veut 
point  du  leur.  Cela  n’ell  bon  que  dans  le  ftvlc  ordi- 
naire. 

Ce  mot  de  leur  vient  à’illorum  ; d’où  les  Italiens  ont  fait 
loro,  Sc  les  François  1er , puis  leur.  Hugues  de  Bercv  , 
dans  la  Bible  Guyot , dit , de  lor  fens,  8c  1er  voie  tien- 
nent. Hurt. 

C*  Leur  , ell  auffi  un  pronom  conjonctif,  qui  tient  lieu  du 
datif  des  pronoms  pcrfonncls  pluriels  eux  8c  elles.  Ainfi 
quand  on  dit,  Je  leur  fais  grâce;  c’cft  comme  fi  on  di- 
Zoit , je  fais  grâce  <i  eux  ou  ù elles.  Dans  ce  fens  i!  cil  in- 
déclinable , 8e  il  s’écrit  fans /.  M.  Restait. 

LEVRAUT  , fubll.  m.  Jeune  lièvre  8c  tenJrc,  qu’on  man- 
ge rôti.  Lepufculur.  Un  levraut  à la  faufil*  douce , à la 
lauflè  vinaigrée,  i la  poivrade.  U n levraut  de  trois  quarts. 
Tous  ceux  qui  ont  traité  des  alimens , foit  par  rapport  au 
goût , foit  par  rapport  à la  fanté , font  beaucoup  d’dlime 
de  la  chair  des  levrauts  de  deux  ou  trois  mois  ; Sc  pré- 
tendent que  l’ufagc  en  cil  utile  aux  convalefccns  Ils 
ajoutent  qu'ils  font  encore  bons  à fix  8c  (ufqu'.i  huit 
mois  ; mais  lorfqu’ils  ont  un  an , ils  commencent  à dimi- 
nuer de  bonté , Sc  plus  ils  vieillilfent , plus  leur  chair  eil 
féche , 8c  moins  elle  vaut. 

Levraut  , ell  auffi  une  épithéte  qu’on  donne  au  plus  com- 
mun des  chardons  qui  croit  furies  bords  dci  grands  che- 
mins , Sc  dont  les  ânes  font  friands , parce  qu’il  leur  pi- 
que le  palais  qu’ils  ont  rude , de  la  même  manière  que 
le  fcl,  le  poivre,  ou  les  autres  acides,  le  piquent  aux 
hommes  qui  l’ont  délicat.  Catduus  afinorunu, 

LEURÇON  , f m.  Nom  d’un  village  du  Perche,  /.wprr- 
cie.  On  trouve  auffi  Lubercio , dans  Odéricus  Vitalis , L. 
VIH.  Hijl. 

Ce  mot , félon  Valois , Net.  Gall.  p.  309,  e(l  venu  do  Lu- 
percus,  ou  plutôt  de  Lupercio d’où  l’on  a fait  Luper- 
cion , l.e  ut  ciou , Leur  fon. 

LEU  RC  Y , f.  m.  Leurcy- le -bourg.  Nom  propre  d’un 
boutg  de  France.  Luptrciacttm.  Il  ell  dans  le  Nivcmois, 
fur  les  confins  de  l’Autunois , à fut  lieues  de  Nevers.  Va- 
lois , Net.  Gall.  p.  308. 

Ce  mot  s’cll  formé  du  Latin  Luperciacum , Loperciacum , 
Lorciacum,  Leurcy.  Valois , Ibid. 

LÈVRE , f f Partie  du  vifage  qui  ell  double;  le  bord, 
la  partie  extérieure  de  la  bouche , l’extrémité  mufeu- 
leulè  & charnue  qui  ferme  8c  couvre  la  bouche,  tant 
par-dcilùs  que par-deflous.  Labnm,  labium.  Les  lè- 
vres font  deux,  l’une  fupéricure,  & l’autre  inférieure; 
elles  font  compofecs  d’une  chair  fougueufe , 8c  cou- 
verte d’une  tunique  fort  déliée,  qui  cil  continue  avec 
celle  de  la  bouche.  Dionis.  11  y a treize  mufclcs  des 
lèvres , huit  propres  & cinq  communs  ; les  propres  font 
l’incifif , le  triangulaire , le  montanus  , le  canin  , le  zy- 
gomatique , le  baccinateur,  & l’orbiculairc.  Des  com- 
muns il  y en  a deux  à chaque  lèvre.  Voyez  Dionis, 
VIII.  Dem.  Anat.  De  la  face  & de  fes  parties.  Les 
Maures  ont  de  greffes  lèvres.  On  fc  mord  les  lèvres' 
pour  s’empêcher  de  rire.  On  dit  auffi  d’un  ris  forcé, 
qu’il  ne  paffie  pas  les  lèvres.  On  met  de  la  pommade  fur 
les  livrer , quand  clics  font  jcrcécs  , ou  crcvafiècs.  Les 
Q q lèvres 
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livres  (ont  l’inflrument  Je  la  parole.  Les  lèvres  fervent  c^'LÉVREUX,  EcsE.adj.  m.  Sc  f.  Vieux  mot  imitai: 
pour  recevoir  l’aliment  ; elles  fervent  encore  par  leur  il  lignifie  , qui  a de  grofies  lèvres.  De  labiofus.  Mis. 

fouplcfle , Sc  parla  variété  de  leurs  mouvemens  , à va-  Dût.  Etym.  .Vlonet  écrit  Levrv.  Le  véritable  mot  elt 

ricr  les  Ions , qui  font  la  parole.  Fénel.  Les  Matines  Lipu  , dont  il  y a un  exemple  à l’article  Chaussons  , & 

commencent  par  cette  invocation  du  Pfcaume  : Sei-  fur  lequel  M.  Le  Duchat,  pag.  178.  Sc  179.  du  a.  T. 

gnctir,  ouvrez  mes  lèvres.  Dieu , par  Ifaïc , fc  plaignoit  de  la  Sat.  Menip  a fait  une  remarque  curieufe.  Il  fuf- 

dc  fon  peuple,  qui  ne  Padoroit  que  des  lèvres,  qui  ne  fira  d'en  rapporter  le  commencement.  » Ceux  de  la  Mai- 

faifoit  que  remuer  les  lèvres,  Sc  dont  il  n’avoir  point  *» fon  d’Autriche , comme  ctoicnt  l’Infante  & l'Archi- 

lc  coeur.  Accorder  une  choie  du  bout  des  lèvres.  Voit.  » duc  F.rncll , ont  depuis  plus  de  deux  cens  ans  presque 

Le  celle  d’Harpocrate , Dieu  du  Silence , étoitd’avoir  «tous  de  greffes  lèvres ; ce  qu’ils  tiennent , non  de  la 

un  doigt  fur  les  lèvres.  Il  y a des  ventriloques  qui  par-  » Mailon  mime  d’Autriche,  mais  dc*celle  de  Bourgo- 

lent  fans  aucun  ufage , ni  mouvement  des  lèvres.  Lait,  » gne , par  Marie , qui  époufa  Philippe , Archiduc  d’Au- 

dans  fa  Description  du  nouveau  Monde , L.  XII.  c 1 ô.  | » triche , pere  de  l’Empereur  Charlcs-Quint  «. 

dit  que  les  Braiilicns  fe  percent  dis  la  plus  rendre  jeu-  \ LÉV  RICHE,  f.  f.  Femelle  d’un  petit  lévrier.  Vertagus 
nclfe  la  lèvre  d’enbas , & qu’ils  s’y  mettent  de  grands  | junior  ftrmin*. 

anneaux.  Strabon  , L.  XI/’,  rapporte  la  mime  choie  . LEVRIER  , f m.  Chien  qui  chaffc  particuliérement  11* 
des  femmes  Ethiopiennes.  La  punition  de  quelques  cri*  lièvre,  qui  le  faifit  au  corps.  Vert  agit  s.  Il  a la  tête  Sc 

mes  étoit  autrefois  de  couper  la  lèvre.  la  taille  déliée  Sc  fort  longue , Sc  elt  haut  de  jambes. 

Lèvres  , en  termes  de  Médecine  , le  dit  des  deux  bords  Les  lévriers  font  des  chiens  qui  chaifent  de  vltcflc  , & 

d’une  plaie.  Vulneris  labra , label  lu.  Ce  blclfé  fe  porte  n’ont  pas  l’odorat.  11  y en  a plufieurs  cfpéccs.  Les  plus 

mieux  ; les  livres  de  fa  plaie  font  vermeilles , clics  corn-  nobles  font  pour  le  lièvre , & les  meilleurs  viennent  de 

mcnccnt  à fc  joindre  pour  le  cicatrilcr.  On  recoud  quel-  France,  fur-tout  de  Champagne,  d’Angleterre  Sc  de 

quefois  les  lèvres  d’une  plaie.  On  le  dit  aulïi  des  bords  Turquie.  Ce  font  les  plus  vîtes  animaux  du  monde.  Il 

extérieurs  de  la  vulve,  qui  font  des  peaux  Ipongieulès,  y a des  lévriers  à lièvres , des  lévriers  à loup  , Sc  des 

garnies  de  graille.  En  termes  d Anatomie , les  lèvres  lévriers  à tout.  Les  plus  grands  font  pour  courre  le 

de  la  matrice  font  deux  parties  qui  defeendent  de  la  loup,  iefanglicr,  le  renard,  Sc  toutes  les  grades  bêtes, 

motte,  l’une  à droite  & l’autre  à gauche,  Scquifeioi-  Ils  viennent  dlrlandc  Sc  d'Ecoflc,  & on  les  appelle 
gnent  au  périnée  ; clics  font  faites  de  la  peau  redoublée,  lévriers  d'attache.  On  les  fait  combattre  des  buülcs  Sc 

de  chair  Ipongiculê,  Sc  de  graille.  Dioms.  taureaux.  & il  y en  a dans  la  Scythic  qui  attaquent  les 

En  terme  de  Manège,  la  lèvre  d’un  cheval , c’eft  la  peau  lions  Sc  les  tigres.  Les  petits  lévriers  font  pour  courre 

qui  régné  fur  le  Ford  de  la  bouche  , Sc  qui  environne  les  lapins , & ils  viennent  d’Angleterre , d’Elpagne  Sc 

les  mâchoires.  On  dit  qu'un  cheval  s’arme  de  C&  lèvre,  de  Portugal.  Il  faut  mettre  dedans  de  jeunes  lévriers 

ou  fc  défend  de  fes  lèvres  , quand  il  les  a fi  grollês  avec  de  vieux  chiens  â dix-huit  mois  Les  francs  lé- 

qu elles  couvrent  les  barres , en  ôtent  le  fentiment , Sc  vriers , ou  métifi , font  mêlés  de  chiens  courant , ou  de 

rendent  l’appui  du  mord  fourd  Sc  trop  ferme.  chiens  qui  rident  naturellement.  Ils  vont  en  bondifiant. 

Les  rr.  Ce  dit  aulfi  de  quelques  portions.  La  carpe  a les  Sc  fe  nomment  ordinairement  charnaigres. 

livres  grollcs  8c grades.  Kond.  On  appelle  aulfi  lévriers,  des  levrons  d’Angleterre  qui 

Lèvre,  ell  aulfi  un  terme  d’Architeclure.  Le  corps  du  châtient  aux  lapins  ; mais  on  s’en  fert  plus  pour  le  plaifir 

chapiteau  Comporter:,  Sc  de  celui  du  Corinthien , s’ap-  que  pour  la  charte. 

pellcnt  Campants , parce  qu’ils  relie  m h lent  à une  do-  On  appelle  lévriers  harpés , ceux  qui  ont  les  devans  S;  les 
chc  rcnvcrfcc,  & le  rebord  qui  touche  au  tailloir,  fe  côtés  fort  ovales,  Sc  peu  de  ventre  ; gigoltés , loriqu’ils 
nomme  lèvre.  ont  les  gigots  courts  Sc  gros , Sc  que  les  os  des  hanches 

C'  Lèvre.  On  peut  fe  fervirdu  mot  de  lèvre,  pour  expri-  font  éloignés.  On  les  appelle  nobles , quand  ils  ont  la 

mer  les  Jécoupurcs  recourbées  ou  relevées  des  fleurs  en  tê-te  petite  Sc  longue  , l’encolure  longue  Sc  déliée,  ie 

gueules;  car  on  peut  dire  que  ces  découpures  font  en  rablc  large  & bien  fait. 

Îiuclquc  manière  un  prolongement  des  mâchoires  de  ces  Les  lévriers  ctrvrés , font  ceux  qui  ont  le  palais  noir  On 
ortes  de  gueules  : aulfi  les  fiotaniiles  ont  donné  à ces  parle  aux  lévriers  en  criant , Ah  lévriers } Sc  quand  c’eft 

fleurs  en  général  le  nom  de  Flores  labiati.  Dict.  vf.  apres  le  renard , hâte , hare. 

James.  Ce  mot  vient  de  leporariits.  U y achcz  le  Roi  trois  valet. 

C Lèvres.  Ce  font  les  bords  de  la  bouche  d’une  co-  Sc  gardes  des  lévriers  Sc  levrettes  de  la  chambre 

quille.  On  dit  proverbialement  en  terme  de  Charte,  Allàut  de 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  a le  cœur  fur  les  lévriers,  défcnlc  de  fanglicr,  fuite  de  loup.  Le  peupla 

lèvres  i pour  dire,  qu’il  parle  fans  département  ; qu’il  appelle  les  Sergens  Sc  Archers,  les  lévriers  du  Bourreau, 

a la  mort  ou  l’ame  fur  les  lèvres,  ou  entre  les  dents;  parce  qu’on  dit , Lâcher  des  lévriers  après  quelqu’un  , 

pour  dire , qu’il  agonile.  On  dit  aulfi , qu’il  a une  choie  pour  dire , envoyer  des  gens  après  lui  pour  le  prendre 

lur  les  lèvres,  pour  dire  qu’il  la  fixait  bien  ; mais  qu’il  a On  dit  proverbialement , De  toutes  tailles  bons  h - 

quelque  diftraciion  , quelque  défaut  de  mémoire  qui  vriers,  pour  dire  que,  quoiqu’un  homme  foit  petit , il 

l’empêche  de  l’exprimer  dans  le  moment  qu’il  le  vou-  ne  lairtê  pas  de  valoir  fon  prix , Sc  de  faire  bien  fes  fonc- 

droit.  tJ’On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  pa-  tions.  On  dit,  qu'on  a pilé  fur  la  paie  d’un  lévrier , 

roît  fâché,  qu’il  ferre  les  lèvres  comme  un  chat  qui  quand  on  a fait  quelque  choie  qui  déplaît  aux  Supé- 

boit  du  vinaigre.  rieurs. 

LEVRETTE,  f.  f.  Lafemlle  du  levrier.  Vertagus  fat-  En  termes  de  Blafon,  on  appelle  les  lévriers  paffdnr, 
mina.  courons  , rampons , ou  debout , comme  le  lion , fc- 

LavRETTs , C.  f.  Nom  que  nos  Matelots  & nos  Marins  Ion  qu’ils  font  peints  dans  l’écu  ; Sc  quand  on  en  met 

donnent  â un  animal  amphibie,  qu’ils  rencontrent  deux,  ils  font  d’ordinaire  affrontés,  c’cft-à-dire,  qu’ils 

.vers  les  côtes  les  plus  méridionales  de  l’Amérique.  Ils  font  debout.  Ce  regardent  Se  s’aflfontent  l’un  l’autre, 

lui  donnent  ce  nom  , parce  qu’il  rertemblc  à un  petit  le  loutcnant , ou  plutôt  le  joignant  des  pics  de  dc- 

loup-marin.  Les  Hollandois  les  appellent  veau -ma-  vant. 

rin  ; mais  nos  François  prétendent  que  ce  font  deux  (£•  Lévrier.  Ordre  du  Lévrier.  Nom  d’un  Ordre  Mili- 
animaux  fort  diflérens.  Les  Levrettes  ont  deux  mouf-  taire  du  Duché  de  Bar  en  Lorraine.  Grdo  Vertagi.  L’an 

taches  aux  deux  côtés  du  mulcau.  1411s.  plufieurs  Seigneurs  du  Duché  de  Bar  s'unirent 

LEVRETTER,  v.  n.  fignifie  , charter  au  lièvre,  le  enfemble  , Sc  formèrent  une  fociété-dont  la  marque  étoit 

courre  à force,  ou  avec  des  lévriers.  Leporesinfequi.  un  lévrier , ayant  à fon  cou  un  collier  où  étoient  écrits 

Lévkei  ter  , lignifie  aulfi , faire  des  lièvres  , en  parlant  de  ces  mots , Tocs  un  , qu’ils  dévoient  porter.  Ils  promi- 

la  femelle  des  lièvres , quand  elle  fait  fia  petits.  LepuJ-  rent  de  s’aimer  les  uns  les  autres , de  garder  leur  paro- 

culos  parère,  edere.  le,  de  défendre  celui  d’entr’etix  dont  ils  entendraient 

C/’ LEV RET TERIE , f f.  Méthode  d’élever  des  le-  dire  du  mal,  8c  de  l’en  avenir.  Tous  les  ans  ils  éli- 

(oient  cnrr’eux  un  Roi  , Se  s’alk-mbloicnt  au  mois  Je 
9>  LEVRETTEUR , C.  m.  Celui  qui  a foin  d’élever  I Novembre,  le  jour  de  S.  Martin , & au  moisd’Avril  , 
des  lévriers.  le  jour  de  S.  Georges  ; 6c  ii  quelqu’un  «voit  fait  quel 

que 
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mie  faute,  il  en  étoit  repris  par  le  Roi  Sc  par  cinq  ou 
fix  autres  de  la  fociété.  Us  devolent  fe  trouver  à ces 
alfcmblécs  fur  peine  d’un  marc  d’argent,  à moins  qu'ils 
n’euflènt  une  exeufe  légitime.  Pcrfonne  ne  pouvoir  être 
reçu  dans  la  Compagnie  que  par  le  Roi , & huit  ou  dix 
des  plus  ditlingués , & avec  l’agrémenr  du  Duc  de  Bar, 
qui  promit  de  protéger  Sc  d’aider  ces  Chevaliers  de  tou- 
tes fes  forces.  P.  Hklyot  , T.  VIII.  c.  j<î. 

LEVRON,  C m.  Jeune  lévrier  pour  la  charte.  Junior 
vcrtagHj.  11  y a aurti  des  livrons  domeftiques,  qu’on 
nourrit  dans  les  chambres  pour  le  plaifir. 

On  dit  proverbialement , d’un  jeune  homme  de  bon  ap- 
pétit, qu'il  ell  affamé  comme  un  jeune  levron.  On  dit 
aurti,  Etourdi  comme  un  jeune  levron,  en  parlant  de 
celui  qui  fait  les  choies  brufqucmcnt,  à la  hâte,  Sc 
fans  les  bien  confidércr, 

LEVROUX,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France.  Lrprojum,  Leprojùnn.  Elle  cil  dans  le  Berri, 
pris  de  Chàteauroux  , vers  le  couchant  de  cette  Pro- 
vince. Val.  Mot.  Gall  p.  ij2.  croit  que  ce  lieu  futainfi 
cppcllé , à caufe  de  la  multitude  de  lépreux  qu’il  y avoit. 
Peut-être  aurti  parce  que  c’éton  un  lieu  ou  on  les  re- 
tiroit , un  Hôpital  de  lépreux. 

LEURRE,  fm.  Terme  de  Fauconnerie.  Morceau  de 
cuir  rouge  façonne  en  forme  d’oifeau,  ou  éteuf  garni 
de  bec,  d'ongles  8c  d'ailes,  étant  pendu  à une  lefle  â 
crochet  de  corne , dont  les  Fauconniers  fe  fervent  pour 
réclamer  leurs  oifeaux.  lllicium  phrmatiie.  On  y atta- 
che fouvent  de  quoi  paître  l’oifeau , qu’il  faut  qu’il  tire 
du  bec.  On  le  nomme  quelquefois  rappel.  M.  de  Thou 
l’appelle  en  Latin  lorum. 

*?•  Le  leurre  n’ell  autre  chofc  que  deux  ailes  liées  avec  un 
peu  de  chair  deffis  Favlt.  Il  ne  faut  pas  que  le  leurre 
ioit  fans  chair.  Io.  Leurre  garni  de  tiroir , c’efl-à-dire , 
garni  do  chair,  Id.-  Pour  bien  faire  l’oifeau  au  leurre, 
il  no  !e  faut  point  défiler , jufqu’J  ce  qu’il  revienne  bien 
au  pc  ■ :ig , & qu’il  Y mange  bien  ; alors  délicz-le  fur  le 
foir,  afin  qu’ilnc  s enfuie  pas,  & lui  fouillez  un  peu  de 
Vin  aux  yeux , & lorfque  vous  vous  irez  coucher , met- 
tez-le  fur  un  traiteau  proche  de  votre  lit,  puis  devant 
le  jour  il  faut  l’enchaperonner , Sc  mettre  fur  le  poing, 
U le  traiter  ainfi , jufqu’i  ce  qu’il  foit  afsûrc.  Apprenez- 
le  à dcfccr.drc  J terre  fur  fa  proie,  Sc  ôtez  paisiblement 
les  ongles  de  fa  proie,  afin  qu’il  revienne  fur  le  poing 
en  le  leurrant , St  quand  il  fera  remonté  , jettez  le  leurre 
fous  les  gens , afin  qu’il  s'accoutume  à fiiivre  8c  non  à 
fjir  le  monde  ; 8c  quand  il  fera  defeendu , rcflcrrez-le 
bien , & lui  faites  aimer  le  leurre.  Ii>. 

Oifeau  de  leurre , eil  un  faucon  gentil , pèlerin , gerfaut , 
lanier,  facre,  faucon  bâtard  ; l’aigle , l’émerillon  , Sc  le 
hobereau  : mais  l’autour  Sc  l’épervier  font  oifeaux  de 
poing , & non  de  leurre. 

Acharner  le  leurre,  c’ell  mettre  un  morceau  de  chair  def- 
fus.  lllicium  plumatilt  efcâ  inftruere.  Ce  mot  de  leurre 
vient  de  lorum.  Quelques-uns  le  dérivent  à leora , qui 
fignifie  caUidiur , c’ell-l-dire  , tromperie , fuivanc  Tri- 
pault  en  fon  Dictionnaire. 

Leurre,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  des  appas 
trompeurs  qui  nous  peuvent  inviter  ou  exciter  1 faire 
ou  à entreprendre  quelque  chofc.  lllicium ■ Les  flat- 
teurs, les  courtifans,  ont  des  /«errer  décevans  qui  atti- 
rent les  jeunes-gens.  On  fait  efpérer  un  grand  emploi 
à ce  Capitaine;  mais  ce  n’cil  qu un  leurre  pour  l’attra- 
per , Sc  fe  faiftr  de  fa  perfonne. 

LEURRER  , v.  act.  Duire  un  oifeau  ù leurre  , ou  y 
rappcller  l’oifeau  , qui  de  fon  gré  ne  revient  pas  fur  le 
poing  fans  éire  convié  parle  leurre  qu’on  jette  en  l’air. 
Jlticio  affuefacere.  On  dit,  leurrer  bec  au  vent,  ou 
contrevent.  A l’égard  de  l'autour  St  de  l’épervicr,  on 
dit  réclamer , parce  que  ce  ne  font  pas  des  oifeaux  de 
leurre. 

Leurrer,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  hommes  qu’on 
trompe  par  de  belles  efpéranccs.  Decipere , illudere.  On 
l’a  leurré  longtemps  de  l’efpoir  d’épouler  un  grand  parti. 
Les  hommes  font  fouvent  leurré/  par  leur  propre  ambi- 
tion. Ce  Minillrc  leurrant  Chrilline.  Dr  Bussi. 

Deux  fient  voifintfc  laijffrent  leurrer 
A r entretien  libre  &gai  de  la  Dame. 

La  Foui. 
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Leurré,  er  , part. paîf.  Scadj.  Deceptut,  illnfuj. 
LEURS.  Voyez  LEUR. 

rJ-LELS.fm.  Vieux  mot.  Lieu.  On  a dit auffi Leur 
Sc  l.en.  Leur  a aurti  fgnifié  un  loup. 

LELSE , f.  f Nom  propre  d’une  petite  ville  des  Pays- 
Bar.  Elle  efl  dans  le  Hainaut , à la  fource  de  la  Tcnrc, 
Sc  à trois  lieues  au-defliis  de  la  ville  d’Ath.  Lulofa  * 
Leuja.  On  trouve  aurti  Lotcfa.  M.  Châtelain  écrit 
Leuzx  , comme  on  prononce.  La  journée  de  Leuz.e , le 
combat  de  Leuz.e , la  vkloire  de  Leuzx , c’eft  la  victoi- 
re que  le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg  remporta  en 
1691  le  19.  de  Septembre  fur  les  Allemans,  les  Es- 
pagnols , les  Anglois  Sc  les  Hollandois  commandés  par 
le  Prince  d’Orange. 

Cette  ville  fut  ainfi  appclléc  de  lutum , de  la  bouc , parce 
qu’elle  étoit  dans  un  lieu  boueux,  fangeux.  Valois, 
Notit.  G ail.  p.  309. 

LEUTÉRIC,  f m Nom  propre  d'homme.  Leotericut, 
Leutericur , Leotboricut.  Leutéric  monta  fur  le  Siège 
Archirpifcopal  de  Sens,  l’an  1000. 

LEUTGAR.  Voyez  LÉGER. 

LEUTKIRCK , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
Impériale  de  la  Souabe.  Leiukirk-* ■ I.euikirck . autre- 
ment Leuk.irk.ta > eftfitué dans  l’ Algow  , furl’Efchach, 
au  midi  de  Mcmmingcn.  Quelques  Géographes  pren- 
nent Ltutkirck  potir  l'ancienne  Eiloduriu , ou  Ectodu- 
rum,  petite  ville  de  la  Kliétic,  que  d’autres  placent  i 
Echtal , village  de  la  me  me  contrée  Maty. 
LEUTMÉRlf  Z.  Vovez  LÉTO.MÉR1TZ. 
LEUTOM1SSEL.  Voyez  L1TTOM1SSEL. 

LEUTSCH  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  affez 
bien  fortifiée.  Leuconiutn.  Elle  eil  dans  le  Comté  de 
Z-épus,  dans  la  Haute  Hongrie,  à douze  lieues  de 
Caflbvie,  au  pié  du  Mont  Kiapach,  Sc  à la  fource  de 
la  rivière  d'Hamat.  Maty. 

LEWAREC  , f m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  l’Hilloire 
de  Bretagne,  T II  p 133.  Tot.i  Brueria , totum  Le»  a- 
rec , Ch  ma  g ni  pijccs.  Il  parole  que  ç’a  été  un  droit  fur 
les  terres  nouvellement  défrichées , Sc  que  ce  mot  vient 
de  celui  de  marr , efpéce.  Car  quand  la  lettre  m cil 
précédée  de  quelqu’aifixe , les  Bretons  la  changent  en 
V ; comme  Ë-vab,  fon  fils,  au  lieu  de  E-mab.  Ainfi 
au  lieu  de  Le-marec , on  a dit  Levarec.  Loeikcau, 
Gloff. 

LE\vFCK,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l’Inde, de- 
là le  Gange.  Leuvecum.  Elle  ell  capitale  du  Royaume 
de  Camboie,  Sc  en  porte  le  nom  fur  les  Cartes.  Voyez 
CAMBOIE. 

c>LEWENDALE,  f.  f Sorte  de  monnoie  en  ufàge 
dans  le  Carduel  ou  Cartucl , Province  de  Géorgie  en 
Afie.  Les  Troupes  du  Grand-Seigneur  étant  entrées 
par  furprife  dans  la  Province  de  Carduel , le  Prince 
qui  en  étoit  Souverain  , s’efl  retiré  fur  les  terres  du 
Czar , Sc  fort  fils  s’étant  fi.it  Mahcmétan , cil  convenu, 
de  concert  avec  les  principaux  de  la  Province , de  payer 
au  Grand-Seigneur  un  tribut  de  40000  Lnvemialeté 
Gaz.  1715.  p 445. 

LEWES,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  bien  peuplé. 
Lefuat  11  ell  dans  le  Comté  de  Sulfcx,  en  Angleterre, 
entre  Chicheilre  Sc  Ryc , à deux  lieues  de  la  mer  de 
Bretagne.  Maty. 

K^-LEUWEDAALDERS  , f m.  Monnoie  d’argent, 
qui  fe  fabrique  exprès  en  Hollande  pour  le  commerce 
oe  Srayrne.  Us  valent  24  fols  monnoie  courante  d’Amf- 
terdam. 

LEUVIGILDE,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Leovi- 
gildut , Leuvigildut.  Le  dix-huitième  Roi  des  Goths 
en  Efpagnc , lut  Lcitvigildt , qui  fuccéda  d fon  frère 
Liubqcn5b8.  Il  fut  pere  de  Sa<nt  Herménigildc,  qu’il 
fit  mourir,  parce  qu’il  avoit  renoncé  d l’hérélic  d’Arius. 
Sa  femme  lngonde,  fille  de  Sigebert,  Roi  de  France, 
l’avoit  converti.  Leurigilde,  Prêtre  de  l’Eglife  deCor- 
doue,  a écrit  vers  l’an  71 6.  fur  l'habit  des  Clercs,  de 
habitu  Clericorum. 

LEWIS,  f m.  Nom  propre  d’une  lie d’Ecoflè.  Lewijfa, 
Leogut.  Elle  cil  la  plus  feptcntrionale  de  Wcflcrnc?, 
Sc  éloignée  de  neuf  lieues  de  l’île  de  Skyc , Sc  de  vingt 
de  la  côte  d’Ecuflc.  Sa  longueur  efl  de  dix-huit  licilcs , 
Sc  fâ  largeur  de  quatre  ou  cinq.  Elle  efl  ff parée  en  deux 
parties  par  un  petit  itlhme  de  mille  pas.  La  partie  fep- 

tcnuionale. 
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trntrionalc , qui  eft  la  plus  grande  , conferve  le  nom 
de  Lewis , Sc  abonde  en  grains  & en  bclliaux  ; fes  prin- 
cipaux bourgs  font  Sherbolt , Grimfetter  ScDancvillc. 
La  méridionale  porte  le  nom  d’Harray , die  cil  pleine 
de  montagnes  & de  forêts , & produit  pourtant  de  bons 
pâturages  ; Kowadil  en  cil  le  principal  bourg.  On  prend 
pns  dis  côtes  de  cette  île  de*  baleines  d’une  prodi- 
gicuic  grofleur  , Sc  on  y pêche  quantité  de  faumons  & 
de  harengs.  Ma  rr. 

LEVURE,  f f.  Coêne  de  lard  qu’on  lève.  Laridipars 
cr affût  defecia.  Les  levures  de  lard  font  les  profits  des 
Cuilîniéres; elles  les  vendent  aux  pauvres  gens,  pour 
faire  de  la  foupc. 

Levis*  de  Bière,  eft  une  écume  que  fait  la  bière  quand 
elle  bout  dans  le  tonneau;  carte  n’eft  pas  celle  qu’elle 
fait  quand  on  la  cuit  fur  le  feu.  Cervifu  cbulUtwsfpu- 
ma.  Cette  lei'ure  fert  quelquefois  à faire  du  levain 
pour  le  petit  pain , & fur-tout  le  pain  qu’on  nomme  à 
la  Reine  ; ce  qui  le  rend  fouvent  amer , quand  on  y 
en  met  trop.  La  levure  enfle  beaucoup  le  pain , Sc  en 
peu  de  temps , Sc  le  rend  plus  léger , plus  délicat  Sc  plus 
tendre.  On  tient  que  l’ufagc  de  la  levure  de  bière  a été 
introduit  dcpuis'peu  par  1 avarice  des  Boulangers  , Sc 
qu’il  n’y  a qu’environ  cinquante  ans  qu’ils  ont  renou- 
vellé  cet  ufàge,  dont  fêfervoient  les  Gaulois,  félon 
le  témoignage  de  Pline.  11  y a eu  un  Arrêt  quia  per- 
mis aux  Boulangers  de  s’en  fervir,  quoique  les  Méde- 
cins ayent  foutenu  qu’elle  étoit  contraire  ,i  la  fanté  , par 
un  Decret  du  24.  Mars  idô8.  Malgré  l’Arrêt , le  pain 
n’t-n  eft  pas  moins  pelant  dans  l’cftomac.  Voyez  fur  la 
levure  de  bière , fis  bons  & les  mauvais  effets , & e.  le 
Traitéde  Police  du  Commillâirc  La  Mare,  T.  1.  p.  $6  o. 
&fuiv.ScT.  II  p.  91 2. 

Levure,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d’un  quartier  de 
l’écu  qu’on  retranche  du  côté  dextre  de  l’écu  vers  le 
chef,  pour  en  faire  un  autre  émail  que  celui  du  relie 
de  l’écu.  II  portoit  d’or  à cinq  bâtons  de  gueule*,  à la 
levure  de  même.  Cette  le\'ure  cil  un  peu  moindre  que  le 
quartier  ordinaire,  Sc  s’appelle  plus  proprement  franc- 
quartier. 

Levure,  ell  aufiî  un  terme  de  Pêcheur,  qui  fc  dit  d’une 
certaine  partie  du  filet.  Faire  la  Ici'ure  d’un  filet. 

LEWARDE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  desProvin- 
ces-Lnies,  capitale  de  la  Frife,  & fituée  fur  un  canal, 
qui  va  a Dokum,  à Harlinguc  5e. \ Franckcr,  à quatre 
lieues  des  deux  premières , Sc  i trois  de  la  dernière.  Le 0- 
vardia.  Lewarde  cil  grande , bien  bâtie , Sc  fortifiée. 
C'cll  le  liège  de  la  Cour  de  Jullicc,  des  Etats  de  Fri- 
fe.  Se  du  Prince  de  Naflàw,  Gouverneur  Général  de 
cette  Province  , &:  de  celle  de  Groninguc.  Lewarde 
avoir  autrefois  un  Evêché  fuftragant  d’U  trecht.  Matv. 

LEL'WE.  Voyez  LEE  VE. 

LEL  WENTZ . f m.  LE1VA  , f f.  Nom  propre  d’une  ! 
petite  ville  de  la  Haute-Hongrie.  Leuva  , LeuvtntiumA 
Elle  ell  dans  le  Comté  de  Bars,  fur  la  rivière  de  Gran,  '■ 
8c  à (ix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Les  Impériaux , 
commandés  par  le  Général  Souches , y défirent  les  Turcs  , 
l’an  1664.  Matv. 

LEX. 

LÉXI  ARQUE  , f m.  Nom  de  quelques  Magillrats  d’A- 
thcncs.  Lexiarcbus  C’étoicnt  des  Officiers  propofés 
pour  mettre  fur  la  Lille,  ou  Catalogue,  fur  le  Rc- 
giflre  des  Citoyens , le  nom  de  ceux  qui  étant  majeurs, 
ou  émancipés  , commençoient  à pouvoir  difpolcr  de 
leurs  biens. 

Ce  mot  vient  d'^i/r  , être  maître , Sc  *5 %iç , héritage, 
patrimoine. 

LEXICOGRAPHE,  f m.  Auteur  d’un  Léxicon , d’un 
DiJionnaire.  Lexicographus.  Le  travail  d’un  Léxico- 
graplx  ell  un  travail  bien  dur  & bien  ennuyant  pour 
lui . mais  bien  utile  aux  autres. 

LÉXIQUE.ou  LÉXICON,  f m.  C’eflla  mêmechofe 
que  Dictionnaire.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu’aux  Col- 
lèges , de  quelques  Dictionnaires  Grecs , qui  font  in- 
titulés Léxicon.  J ai  un  bon  Léxicon  Grec.  Le  Léxi- 
con de  Scapula  eft  un  excellent  Livre.  La  meilleure 
édition  du  Lexique  de  Scapula  eft  celle  de  Hollande, 
•tifuitc  celle  d'Angleterre , fur  laquelle  cel^c  de  Hol- 
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lande  a été  faite,  fkqui  n’en  diffère  que  par  un  abrégé 
du  Léxicon  Grec-barbare  de  Meurfius , qui  eft  à la 
fin. 

£-•  Le  Léxicon  Grec-Latin  de  Schrevelius  eft  eftimé.  C’eft 
ce  qui  en  a fait  multiplier  les  éditions. 

Ce  mot  eft  Grec , 5c  vient  de  ai'ir»  diction , qui  vient  de 
, je  dis. 

LKXIV1AL,  adj.  m.  Terme  de  Chymie  , quifeditfeu- 
lement  des  fcls  qui  fe  tirent  par  le  moyen  de  la  lellive , 
ou  par  la  fréquente  lotion  des  corps  ou  ils  font  conte- 
nus , comme  font  tous  les  fcls  qui  fc  tirent  de  la  ter- 
re , des  cendres , des  végétaux.  Lexivialis-  Les  fcls  font 
dillingués  en  fixes,  volatils  Sc  Uxiviaux.  Le  falpctre  dl 
un  fcl  léxivial , qu’on  tire  de  1a  terre  en  jettant  de 
l’eau  diffus , qu’on  fait  enfuitc  emporter  au  leu.  On  dit 
plus  fouvent  lixivial. 

LEY. 

t^'LEYANCE,  f f.  Vieux  mot.  Voyez.  LICENCE. 

LEYBN1TZ,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Sti- 
ric,  fitué  fur  la  rivière  de  Sacka,  à une  lieue  de  fon 
confluent  avec  le  Muer , à cinq  lieues  de  Gracz , ver* 
l’orient  méridional.  Leihncium.  On  prend  ce  bourg 
pour  l’ancien  Folyhianum , petite  ville  de  la  Haute- 
Pannonie.  Matv. 

LEYE.  Voyez  LIS. 

LF.  Y NE,  f m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Balfe- 
Saxe.  Lyttius,  Leinius.  Elle  naît  à Heiligcnllat  dan* 
l’Eifchfeld , rraverfe  le  Duché  de  Brunfwick,  baigne 
Cortingcn  , Hanovcr , & Ncullat,  5c  fê  décharge  dan* 
l’Aller,  entre  Zcll  & Fcrdcn.  Matv. 

LEYSC7.NICK , LE1SNICK , f m-  Nom  propre  d’une 
petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe.  Leyfnignm, 
Lifnica.  Elle  ell  dans  la  Mifmc  , fur  la  Multc , pus  de 
fon  confluent  avec  la  Muldc,  à fîx  lieues  de  MelTcin, 
vers  le  couchant.  Matv. 

LEYTE , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Allemagne. 
Lutis.  Elle  naît  dans  la  Stirie , travcifc  une  partie  de 
l’Autriche  , où  elle  baigne  Bruck  , S:  entrant  dans  la 
Baffe-Hongrie , elle  fc  jette  dans  une  branche  du  Da- 
nube , vis-à-vis  de  la  ville  d’Owar.  Matï. 

LEYTON,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Leytonum , au- 
trefois Durolitum. C’ctoit  anciennement  une  peritc  ville 
des  Trinobantcs  ; ce  n’ell  maintenant  qu’un  village 
d’Angleterre , fitué  dans  le  Comté  d’Effex , aux  confins 
de  celui  de  Middclfêx.  Cambden  écrit  Layton  , Sc  Lax- 
ton,  pour  l’ancien  Durolium.  Cambden  dit  que  c’cll 
Oldfoord  upon  Lee , dans  le  Comté  d’Ellcx. 

LEZ. 

LEZ,  adv.  Vieux  mot , qui  (îgnifioit  autrefois  proche  i 
vers , du  côté  de.  Juxtù  , fecunditm , propè.  Le  Plefli* 
lez.  Tours.  Saint  Germain  des  Prés  lez.  Paris. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ad  lotus  Parifiorum.  On  djfoit 
aulfi  autrefois  des  Officiers  lez.  la  perfonne  du  Roi  ; 
pour  dire  , proche  fa  perfonne , à fes  côtés.  j4d  lotus 
Regis. 

Il  fignifioit  autrefois.  Borne  Sc  confins,  comme  aulfi  on 
difoit  lez.  Sc  côté.  En  ce  fens,  ce  mot  de  lez.  eft  un 
nom  fubllantif 

LEZ , f m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  Langue- 
doc. Ledus,  Ledum.  Elle  baigne  Montpellier,  5c  fe 
décharge  dans  le  lac  de  Maguelone.  Matv.  Le  Lez. , 
ou  Lets,  dit  le  P.  Sirmond  , dans  fes  Notes  fur  Sido- 
nius  Apollinaris,  Carin,  V.v.  208.  a fa  fouroc  dans  le* 
Cévcnncs.  11  pâlie  à Montferrand,  à Prade,  à Mont- 
fenier,  à Callelnau  de  Ponr-Juvénal , il  coule  près  de 
Montpellier;  enfuite  il  fc  fjpare  en  deux  bras,  5c  en- 
vironne la  Tour  de  Latcs , puis  il  fe  rejoint , 8c  va  fe 
jetter  dans  la  mer  par  l’étang  du  Tau,  ou  l’étang  du 
Pérorz.  Voyez  le  P.  Sirmond  , Sc  Hadrien  Valois  , Not. 
Gall.p.  atf}.  C'a 67.  Mêla,  L.H.  c.  5.  Savaron,  fur 
Sidonms  Apollinaris. 

LÉZADOIS,  fm  Lezatenfis  ager.  Voyez  LEZ  AT. 

LÉZARD,  f m.  Iflftâe  reptile  qui  a quatre  piés.  La- 
certus.  Il  y a de  petits  léz.ards  dans  les  |ardins  , qui 
vivent,  encore  qu’ils  foient  coupés.  On  voit  dan*  îc# 
haies , dans  le*  marécages  des  léz.ards  verds , Sc  d’autre* 

* gris. 
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gris.  Pline  «lit qu’il  y a des  lézardj  granjs  d’ane  ceu- 
d«îe  en  Arabie;  8c  qu’aux  Indes  il  y en  a de  vingt- 
quatre  piés,  dont  les  uns  font  jaunes,  les  autres  rou- 
ges , & les  autres  verdi.  Il  y a aufli  une  efpéce  de  lé- 
zard qufe  les  Latins  appellent  fttlli* , qui  elt  marqueté 
de  plulicurS  taches  8c  étoiles , 8c  qu’on  dit  être  fort  fin, 
d’où  les  Jurifconfultcs  dérivent  le  mot  de  jlellienataire 
Les  crocodiles  font  mis  fous  le  genre  des  lézards, 
aufli -bien  <pç  les  falamcndres.  Les  Habitans  du  Cap- 
Verd  o'  t beaucoup  de  vénération  pour  les  lézards, 
croyant  res  a.  maux  ont  quelque  pouvoir  fur  leur 
fortune.  Lelézard  cil  ami  de  l’homme,  8e  fort  ennemi 
des  tapent,  d’ci,  vient  le  nom  , que  les 

Grecs  lui  ont  donné.  Pline , L . VIII.  c.  3p.  dit  que  les 
lézards  ne  vivent  que  fix  mois.  11  dit , au  L.  X.  c.  3 6 
qu'ils  ont  la  langue  fendue  en  deux,  8c  couverte  de 
poils;  il  ajoute  ailleurs,  qu’ils  n’ont  nulle  mémoire. 
Ils  croient  autrefois  d'un  grand  ufage  dans  la  Magic.  Il 
y a dans  le  Journal  de  Leipfick . Suppl.  T.  I.p.  404.  une 
anatomie  d’un  lézard  des  Indes.  Lcri  aflure  qu’il  en  a 
vu  au  Brcfil  de  fept  piés  de  long , 8c  de  la  grofièurdu 
bras  d’un  homme.  Volaterranus  parle  d’un  lézard  de 
huit  coudées  de  long,  que  le  Cardinal  de  Lifbonne  fit 
apporter  d’Ethiopie.  Il  avoit  la  gueule  aflèz  grande 
pour  avaler  un  enfant  tout  entier.  Quand  les  Aventu- 
riers veulent  prendre  les  lézards , ils  mettent  au  bout 
d’un  bâton  long  de  deux  toifes , une  petite  corde  en 
nœud  coulant  ; enfuice  ils  fê  couchent  par  terre , 8c  lors- 
qu'il vient  un  lézard,  ils  lui  chatouillent  la  gorge  avec 
le  bout  du  bâton  , pendant  qu’ils  lui  partent  le  nœud 
coulant,  8c  le  tirent  tout  d’un  coup.  Les  lézards  le 
lairtent  prendre  de  cette  forte,  parce  qu’ils  s'imaginent 
que  c’cft  quelque  infecte  qui  les  chatouille  , 8c  qu’ils 
ont  accoutumé  de  vivie  di  ces  animaux.  On  les  prend 
suffi  j la  co  , cfuand  le  pays  le  permet  ; mais  il  faut 
Je  tenir  rt  gardes , cai  ils  mordent  bien  fort  : pour 
s’en  gara  *n  les  r.cnt  par  le  gros  de  la  queue , & 
par  ce  r-  1 .,  ne  peuvent  remuer,  8c  n’ont  point  de 

force.  \ fur  les  lézards  des  Antilles  l’Hiftoirc 
naturelle  d.*  ces  îles  , par  M.  Lonvillers  de  Poinci, 
C.  XIII.  Ar-  ». 

On  voit  à Poulo  Condor  cinq  efpéces  de  lézards.  Les 
uns  font  comme  ceux  de  France,  d’autres  font  de  la 
grortcur  8c  de  la  grandeur  des  ferpens  ordinaires.  Il  y en 
h qui  ont  des  ailes.  Ceux-ci  font  de  la  grandeur  8c  de 
la  couleur  ordinaire  des  lézards  Au-dertuus  du  menton 
ils  ont  une  bourfe  de  la  figure  d’un  coeur  8c  de  cou- 
leur blanche , elle  s'enfle  8c  fe  défenfle  dans  la  respira- 
tion. On  trouve  d'auuetdézardr  plus  gros,  qui  ont  des 
écailles  8c  l’air  artreux.  Leur  moriure  eft  mortelle  ; ils 
fe  mettent  dans  le  creux  des  arbres , 8c  fur  le  foir  ils 
pouflcnt  de  grands  cris.  On  dirait  que  c’cft  quelque 
gros  oifeau  perché  fur  l’arbre  ; on  regarde  de  tous  cô- 
tés , 8c  l’on  eft  bien  furpris  de  trouver  que  celui  qui  fait 
tant  de  bruit  elt  un  petit  lézard.  On  l'appelle  À oqué , 
parce  qu’il  parole  prononcer  ce  mot  quand  il  crie.  Les 
lézards  de  la  cinquième  cfpécc  font  grands  , couverts 
d’ccailles.  Ils  ont  des  mains  8c  des  piés  aufli  grands 
qu’en  ont  des  enfans  de  quinze  ans.  Ces  mains  8c  ces 
p ks  font  armés  de  crochets  au  bout.  La  queue  de  ces 
animaux  eft  triangulaire.  Ils  ont  jufqu’i  fept  8c  huit 
pics  de  long.  On  dit  qu’ils  font  bons  à manger.  Obf. 
Ajhonom.  8cc.  publiées  par  le  P.  Souciée , p.  1 1 6. 

11  y a au  Japon  des  Temples  dédiés  au  lézard,  que  les 
Sçavans  révèrent  comme  leur  patron,  fans  néanmoins  lui 
élever  ni  ltarue,  ni  autel,  comme  aux  autres  Dieux. 
On  fe  contente  d’en  attacher  la  figure  à la  voûte  , afin 
que  les  gens  d’étude  fe  reflouvicnncnten  l’adorant  d’é- 
lever les  yeux  8c  le  cœur  au  cicL  Amb.  des  Hall,  au 
Jap. P . I.p.  104. 

«✓  Lézard.  On  mange  les  lézards  des  Iles.  Le  P.  Labat 
dit  qu’il  en  mangea  d’un  à la  fâurtê  aux  poulets , 8c  que 
fa  enair  eft  fi  rertemblante  à celle  du  poulet , par  fa  blan- 
cheur , fou  goût  8c  fa  délicateflè , qu’il  aurait  cru  que 
c’en  étoit , s’il  ne  l’avoit  pas  vû  accommoder.  Quoi- 
que cet  animal  foit  terrertre,  les  Théologiens  l’ont 
rangé  parmi  les  amphibies,  dont  on  peut  manger  en 
tout  temps.  Les  œufs  de  ces  lézards  s’écloïênt  i mefurc 
que  la  femelle  les  poulie  dehors.  Les  lézards  des  îles 
ont  la  vie  fi  dure , que  cent  coups  de  bâton  fur  le  dos  8c  | 
Tome  IV. 
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| fur  la  tête  ne  les  tueraient  pas.  Le  feCret  de  les  faire 
J mourir  fans  leur  couper  la  tête,  eft  de  leur  enfoncer  un 
I brin  de  bois  ou  de  paille  dans  les  narines;  aiufitôt  qu’ijs 
j font  touchés  dans  ces  endroits  , ils  jettent  quelques 
gouttes  de  fàng  , te  expirent. 

C„‘  mot  vient  du  Latin  lactria  par  Corruption;  8c  îaeerta,  ‘ 
félon  quelques-uns,  de  lacer  art , brifer } 8c , félon  d’au- 
tres, ac  lacerais , le  bras  de  l’homme,  parce  que  les 
lézards  ont  les  piés  fêmblablcx  aux  bras  de  l'homme. 

Lézard  , en  termes  de  Blafon , fe  dit  d’un  lézard  qu’on 
repréfente  montant  ; mais  quand  il  eft  en  une  autre 
aliiére , il  la  faut  fuécifier  en  blafonnant.  La  Maifon  de 
le  Tellicr  porte  d’azur  à trois  lézards  d’argent  au  chef 
coufu  de  gueules , chargé  de  trois  étoiles  «for. 

'Xv"-  Lézard  de  mer.  Sauras.  Poirtbn  long  d’environ  un 
pied , rond , 8c  ayant  la  figure  d’un  lézard  de  terre,-  à' 
l’exception  qu’il  n’a  point  de  piés.  Sa  «êtt  elt  menue 
8c  ronde , fon  mufeau  eft  oblong  8c  pointu,  fa  bouche 
eft  grande  8c  garnie  de  petites  dents , fes  yeux  font  mé- 
diocres , rontB  8c  d’un  jaune-doré  ; fon  dos  elt  verd- 
nuiràtre  , fon  ventre  eft  blanchâtre , 8c  fes  côtés  jaunes. 
Il  eft  marbré  par-tout , comme  les  ferpens,  de  taches 
rouges,  bleues,  jaunes,  diiperfées  par  tout  fon  corps. 
Il  eft  bori  à manger.  On  en  trouve  dans  la  Méditerra- 
née 8c  dans  la  mer  Rouge. 

Lézard.  C’eft  une  des  étoiles  informes,  entre  le  pié 
de  Pégafe  8c  la  main  d’Andromède. 

On  dit  proverbialement,  c’eft  un  pauvre  lézard  > pour 
dire,  un  miférablc  qui  rampe,  qui  n’a  point  de  pou- 
voir de  fervir,  ni  de  nuire  à perfonne. 

LÉZARD-POINT  ; C’cft -à-dire  ; le  Cap  de  Lézard. 
Lezardum  Promamorium  , anciennement  Ocrinum  , 
Dnmnortium  Pramantarium.  Ce  Cap  eft  en  la  côte  mé- 
ridionale de  la  Cornouaille , en  Angleterre , allez  pris 
de  la  pointe  occidentale  de  cette  Province.  On  l’ap- 
pelle auifi  le  Cap  S.  Michel.  Maty. 

île  des  Lézards,  ou  Caiuan.  Nom  d’une  île,  qui  eft 
dans  le  golfe  du  Méxique , au  midi  de  celle  de  Cuba, 
8c  au  couchant  de  celle  de  la  Jamaïque-  Cracadillarum 
Infula , Caimana.  On  pé-chc  beaucoup  de  tortues  à l’île 
des  Lézard/.  Elle  appartient  aux  Anglois.  A l’orient 
de  celle-ci,  il  y en  a deux  autres  plus  petites , qui  por- 
tent le  même  nom.  Pour  les  diftinguer , on  appelle 
celle-ci  en  Efpagne  Canaan  grande,  grande  lie  des 
Lézard/  i 8c  les  deux  autres  Caimanes  pequenas , peti- 
tes îles  des  Lézard t.  Les  Lézards  dont  elles  ont  pris 
leur  nom  , font  des  crocodiles. 

LÉZARD,  f m.  ou  LÉZARDE,  f f.  Rima,  fi  fur  a. 
Terme  de  Maçon.  Crevace  ou  fente  qui  fc  fait  dans 
les  murs. 

E?-LÉZARO,f  m.  Vayez  ARS. 

LÉZAT,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg , chef  d’un  pe- 
_ titpays  nommé  Lézadois.  Lezatum.  11  eft  dans  le  Haut- 
Languedoc  , fur  la  Lauriége , à quatre  lieues  de  Tou- 
loufe,  du  côté  du  midi.  Maty. 

LÉZE.  Voyez  LÈSE, 

LÉZER.  Voyez  L1CAR. 

LÉZER.  Voy  ez  LÉSER. 

LÉZERT,  l.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de 
France.  Lauurna.  Le  Lézert  a fa  fourcc  dans  le  Rouer* 
guc  ; il  parte  â Salvctcrrc  8c  à Cartel- Marin , 8c  fc  jette 
dans  le  Biaur. 

Ce  mot  s’eft  formé  de  Lanterna,  en  changeant  Va  en  t, 
8c  le  f en  z Had.  Val.  Nat.  Goll.  p.  166.  Ne  prononce* 
point  le  t final,  \e  Léze-r-a  fa  fourcc,  8c  non  pas  le 
Lézer-t- a fa  fourcc. 

LEZ1N  , f m.  N om  propre  d’homme.  Llciniur.  Saint 
Léxjn , né  avant  le  milieu  du  VIe  fiéde , étoit  allié  des 
Rois  de  France.  11  fe  confacra  au  firrvice  de  Dieu  dans 
la  Cléricature  vers  l’an  580.  8c  fut  fait  Evêque  d’An- 
gers après  Audouin,  l’an  58 6.  11  mourut  en  dot.  le 
premier  de  N ovembre.  Voyez  les  Bollandiftes , 8c  Bail- 
ler , au  1 3.  de  Février.  Quelques-uns  écrivent  Léfm. 

. làcimuj  d’Angers  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Saint 
Léfm  II  étoit  parent  du  Roi  Clotaire , dont  il  fut  Comte 
de  l’Etable,  ou  premier  Ecuyer.  Flkury. 

S.  LÉZ1N.  Nom  d’une  efpéce  de  poire.  Pyrinn  à fanüa 
Licimo  diclum.  Les  faim  Léfm  reftent  julqu’au  mois  de 
Mars  8c  d’ Avril , mais  elles  font  d’un  petit  mérite.  La 
Quint.  Prefque  toutes  les  poires  d’hiver  qui  font  bonnes 
Rr  à 
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à manger  crues  , comme  la  Virgoulé  , la  Louifc  bonne, 
le  Martin  fcc  , le  faim  Ltxàn , Sec  font  admirables  cui- 
tes , pourvu  qu’on  les  mette  au  feu  avant  qu’elles  foient 
arrivées  en  maturité , car  autrement  la  cuillbn  les  réduit 
trop  en  bouillie.  La  Quint. 

LÉZ.ÏON.  Voyez  LESION. 

LÉZUZA,  f.  f.  Nom  propre  d’un  village  d’Efpagne , 
fitué  dans  la  Camille  nouvelle,  à quatre  lieues  «rAl- 
caraz,  du  côté  du  nord.  Leutcai.  On  prouve  par  une 
ancienne  infeription  trouvée  dans  ce  lieu , qu'il  cil  l’an- 
cienne petite  ville  des  Carpétans , qu’on  nommoit  Li- 
biloft,  Libifoca  , Libifona.  Maty. 

LHA. 

LHANVËLLIN.  Voyez  LAN- VETHELlN. 

LHON.  Voyez  LONE. 

L I. 

LI , f tn.  Nom  de  mefure  des  chemins  i la  Chine.  Li.  Le 
li  eft  la  plus  petite  des  mefurrs  des  chemins.  11  com- 
prend l’cfpace  julqu'oti  la  voix  de  l’homme  peut  porter 
dans  une  plaine,  quand  l’air  cft  tranquille  Sc  l'erein. 
Maffée,  Hift.dtt  Indu , L.VI. 

L I A. 

LIAGE,  C m.  Vieux  mot.  Droit  qui  étoit  dû  autrefois 
au  Seigneur  fur  le  vin , ou  plutôt  fur  les  lies  de  vin. 
Le  Grand  Boureiller  a eu  en  France  le  droit  de  liage 
fur  les  vins  qui  le  vendoient  à Paris  en  broc  8c  dans  les  , 
cabarets  : ce  droit  confiftoit  dans  la  moitié  des  lies  des 
vins. 

1$' Liage.  Terme  en  ufage  dans  les  moulins  où  fe  fabri- 
que la  poudre  à canon.  11  lignifie  l’union  des  trois  ma- 
tières qui  entrent  dans  la  compoficion  de  cette  poudre. 

LIAIS , f.  f.  Pierre  fort  dure  qu’on  tire  des  carrières  d’Ar- 
cueil  près  Paris.  11  y a du  franc  liait,  8c  le  liait  féraut, 
qui  eft  plus  dur  que  le  franc.  De  celui-ci  on  fait  les  fours, 
les  itres , les  fourneaux  , parce  qu’il  rélifte  au  feu.  Il  fe 
trouve  fous  le  liait  doux  au  fauxbourg  Saint  Jacques. 
On  appelle  cliquart , le  liait  de  tout  appareil , du  haut 
liait , du  bon  banc , 8c c.  Le  liait  ro fe , qui  eft  plus  doux, 
& reçoit  un  beau  poli  au  grais , fe  tire  vers  Saint  Cloud. 
Le  franc  liait  de  Saint  Leu  fe  prend  le  long  des  côtes 
de  la  montagne. 

«5-  Liais.  Les  TiflTerans’Bc  autres  Ouvriers  qui  travaillent 
de  la  navette , fe  fervent  de  longues  tringles  de  bois  , 
aufqutllcs  ils  donnent  le  nom  oc  Liait ■ Ce  font  les 
liait  qui  foutiennent  les  lilTês  ; 8c  des  lilïcs  Sc  des  liait 
font  formées  ce  qu’on  nomme  les  Lames. 

LIAISON,  £f  Union,  jonélion  de  plufieurs  chofes  en- 
fêmble.  Connexio , colligatio , catenatio  , conjmttio,  unie. 
Pas  un  Philofophe  n’a  fçu  expliquer  la  liaifon  de  l’ame 
oui  cft  fpirituclle  , avec  le  corps.  La  liaifon  de  l’or  8c 
du  fer  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  du  cuivre.  Dieu  a 
tellement  lié  8c  enchaîné  toutes  lcscaufes  fécondés,  que 
cet  enchaînement  8c  cette  liaijon  indifloluble  qu’elles 
ont  cntr’elles,  produit  tous  les  effets  que  nous  voyons 
arriver  dans  la  nature.  Jo. 

Liaison  , fe  dit  figurément  en  choies  morales , de  la  bonne 
intelligence , de  l’union , de  l’amitié , des  alliances  qui 
lient  les  personnes  enfêmble.  La  Maifon  d’Autriche  , 
& celle  d’Efpagnc , ont  toujours  eu  d’étroites  liaifont 
cnfcmble , jufqu’à  la  mort  de  Charles  II.  qui  a fait  paf- 
fer  le  Royaume  d’Efpagnc  dan*  la  Maifon  de  Bourbon. 
L’intérêt  cft  une  liaifon  plus  forte  que  celle  de  l’ami- 
tié. Ce  qui  détruit  les  Communautés , c’eft  le  manque 
de  liaifon  8c  de  concorde.  La  Religion  nous  oblige  i 
renoncer  fincérement  à toutes  les  lisnjons  humaines.  Nie. 
Il  y aune  fympathie  fecrette,  oui,  bien  plutôt  que  l’ef-  j 
time,  fait  la  première  liaifon  des  ctrurs.  S.  Eva.  Les 
plus  honnêtes  gens  mêmes , trouvent  dans  les  plus  for- 
tes liaifont , des  intervalles  d’afloupiflèment  8c  de  lan- 
gueur. 1d.  Les  liaifont  qui  fe  forment  dans  le  commerce 
du  monde,  ne  méritent  pas  le  nom  d’amitié.  Idem.  Les 
liaifon/  8c  les  amitiés  de  U Cour  font  fort  fragiles.  La 
Rcchif. 

Liahos,  lignifie aufli,  rapport , fuite,  connexité.  Connexio, 
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Il  n’y  a point  de  liaifon  entre  ces  deux  affaires.  Cela  n’a 
point  de  liaifon  avec  fes  principes.  Paso. 

Liaison  , fe  dit  aulfi  en  Grammaire  de  certains  mots  qui 
lient  les  périodes  & les  difeours  , comme  Or,  mais  ce- 
pendant , &c.  Coniuntlie  copulaiiva.  Les  liaifont  rendent 
le  difeours  plus  doux  & plus  coulant.  Elles  confident 
dans  quelques  particules  qui  lient  enfcmble  les  parties 
du  dilcours  : cependant , lorfqu’on  parle  avec  chaleur 
8c  avec  émotion , les  liaifont  ne  fervent  qu’à  l’affoiblir 
Bc  à l’énerver.  Rért  II  n’y  a rien  qui  donne  plus  de 
mouvement  au  difeours , que  d’en  ôter  les  liaifont . 
Boil.  Si  vous  embarrafi'ez  une  pallion  de  liaifont  Sc  de 
particules  inutiles,  vous  lui  ôtez  la  liberté  de  iâcouric, 
6c  fon  impétuofité.  Id, 

Liaison,  fc  dit  encore  en  fait  d’écriture , des  traits  qui 
lient  les  lettres  les  unes  aux  autres.  Junilura.  La  liai- 
fon  des  caractères  eft  ce  qui  rend  une  écriture  agréable 
8c  lifible. 

Liaison  , fe  dit  aulfi  en  termes  de  Pocfie  dramatique.  Ordo, 

! conftcutio , apta  connexio.  La  liaifon  des  fetnes  eft  bien 

j obfcrvée , pour  dire , les  fcènes  fc  fuivent , 8c  font  liées 

I de  telle  forte  , que  le  Théâtre  ne  demeure  point  vuidc 
avant  la  fin  de  l’Asie. 

Une  maçonnerie  en  liaifon,  cft  une  maçonnerie  où  les 
pierres  font  pofées  les  unes  fur  les  autres , où  les  joints 
font  de  niveau , enfortc  que  le  joint  du  fécond  lit  pofe 
fur  le  milieu  de  la  pierre  du  premier,  ytlterna  coag- 
menia.  Il  faut  que  les  pierres  ayent  au  moins  fix  pou- 
ces de  recouvrement,  tant  au-dedans  du  mur,  qu’au 
parement , fuivant  l’art  de  bâtir;  lorfqu’cllcs  n’ont  pas 
au  moins  fix  pouces,  cela  s’appelle  déliaifon. 

1 Liaison  de  joint,  s’entend  aulfi  du  mortier,  ou  du  plin’e 
détrempé,  dont  on  fiche  8c  jointoie  les  piems  Liaifon 
à fe  c , cft  celle  dont  les  pierres  foat  fcofées  lâr.s  mor- 
tier , leurs  lits  étant  polis  8c  frottés  au  grais  , comme 
ont  été  conftruits  plufieurs  bâtimens  antiques,  faits  des' 
plus  grands  quartiers  de  pierre  , 8c  ainfi  qu’il  a été 
pratiqué  d ce  qui  paroilfoit  de  l’Arc  de  Triomphe  du 
Fauxbourg  Saint  Antoine  d Paris  , ^ui  n’exiltc  plus. 
Daviler. 

Liaison,  fe  dit  aulfi  en  Charpenterie;  c’eft  l’aflcmbbge 
des  pièces  d’un  ouvrage. 

Les  Paveurs  fe  fervent  aulfi  du  mot  de  liaifon . 8c  f’eft 
lorfqu’ils  difpolcnt  les  pavés  d’un  certain  Icns  pouf  ré- 
fifter  aux  roues  des  chariots,  des  corrodes,  8cc.  La  liai- 
fon  des  pavés. 

Liaison,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  des  ongles 
8c  des  ferres  des  oifeaux  de  -proie , 8c  de  l'action  avec 
laquelle  ils  lient  8c  enlèvent  le  gibier.  Falcari  unguet. 
Des  oifeaux  qui  ont  la  liaijin  crochue  fc  paillent  de 
chair,  8c  ne  pofent  guère  for  les  rochers , car  leurs1  crocs 
n’y  peuvent  prendre , ni  ancrer. 

Liaison  , fe  dit  aufli  des  fautes  liées  qui  font  routes  prêtes 
i mettre  fur  des  mets , quand  on  les  veut  frrvir.  Lonjun- 
’ilio , colligatio.  On  en  fait  de  plufieurs  façons.  C’eft 
pour  l’ordinaire  du  fùc  de  viandes  bouillies  ou  pilées , 
mêlé  d’herbes , d’épiceries  , d’aromats , que  l’on  faic 
des  fauces  pour  differentes  chofcs.  Jufcnlum  condition. 

LIA1SONNER,  v.  ail.  Terme  de  Maçon  , c’eft  arran- 
ger les  pierres  , en  forte  que  les  joints  des  unes  portent 
lur  le  milieu  des  autres,  aldaptatio.  C’eft  aufli  rut  plir 
leurs  joints  de  mortier , perdant  qu’elles  font  'fur  les 
caHcs.  Liaifomer  déciment,  veut  dire,  cimenta. 

LIAMPO.  Voyez  N1NGPO. 

LIANES , ou  LIÉNES  , f.  m.  On  appelle  ainfî  dans  les 
fies  de  l’Amérique , toutes  fortes  de  plantes , qui  ram- 
pent fur  les  haies  , ou  fur  les  arbres , en  les  diltinguanc 
pourtant  par  leur  figure , ou  par  leur  vertu , cpmmc  la 
liane  àferpent,  à caufe  qu’elle  eft  fort  efficace  contre 
leur  morfurc  ; la  liane  fi  dent  de  feie , parte  que  fes  feuil- 
les font  découpées  ccmrae  les  dents  d’une  feie;  la  liant 
brûlante,  1 caufe  qu’elle  eft  fort  cauftique;  8c  ainfi  de 
plufieurs  autres.  Vimen.  On  donne  ce  nom  de  liane  à 
ces  fortes  de  plantes , du  verbe  lia  ; parce  qu’on  fc  fert 
de  quelques-unes  comme  de  cordages,  tant  pour  la  conf 
miction  des  maifbns,  qu’on  appelle  vulgairement  Ca- 
fet , que  pour  fortifier  les  barrières  , 8c  pour  plufieurs  au- 
tres ufâges.  11  y en  a pourtant  â qui  on  donne  plus  parti- 
culiérement le  nom  de  liane , qui  font  celles  que  les  Ca- 
raïbes appellent  Meregonia , les  Efpagnol*  Granadilla  . 


8c 
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a les  F rançois  Fleur  de  la  Pajjien , i caufe  qu'on  croit  y { 
trouver  quelques  marques  de  U Pailion  du  Sauveur.  I 
comme  les  trois  clous , les  cinq  Flan*,  le  fouet  & lis  J 
cordes.  C’etl  ce  que  j’ai  appris  du  K.  R Plurmer,  Mini- 
me , qui  a fait  pluiicurc  voyages  dans  les  îles  de  l’Améri- 
que , & s’ell  attaché  particuliérement  .1  en  décrire  toutes 
les  plantes.  Il  y a des  liants  qui  font  chargées  Je  grofles 
lUiqucs  tannées,  longues  d’un  bon  pié,  larges  de  quatre 
eu  cinq  pouces,  & dures  comme  l'écorce  du  chene,  dans 
lequel]  es  font  contenus  ccs  fruit!  curieux  qu’on  appelle  I 
Ch  neignts  de  mer , qui  ont  ia  fig'irc  d’un  coeur , 8c  dont 
©n  ù lert  apres  qu’on  les  a VuidécS  de  leur  pulpe,  pour 
conférverdu  tabac  pulvérifé , ou  qùelqu’autre  poudre  de 
bonne  fenteur.  Les  habitans  de  ces  lies  appellent  Pom- 
tnes  de  liénes,  un  fruit  qui  croit  fur  une  lorte  de  plante 
qui  s’attache  aux  gros  arbres  comme  le  bere-  11  eiî  de  la 
grofleur  d’une  baie  de  jeu  de  paume  -,  8c  couvert  d’une 
coque  dure , St  d’une  peau  verte , qui  contient  au-dedans 
une  fubtlance , laquelle  étant  mure,  a la  figure  & le  goût 
de  grofcille.  Voyez  l’ H/le'tre  Naturelle  des  Antilles i 
par  M.  Lonvillers  de  Poinci , C.  X.  Art.  3. 

LIAN’NE,  f f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  Boulenois, 
en  Picardie.  Liana,  Klna.  Elle  baigne  Boulogne,  & le 
décharge  peu  après  dans  la  mer.  Mat». 

ty  LIANT,  ante,  ad|.  m.  & f.  Doux,  complaifânt , affa- 
ble Beatrix  qui  avoir  l’efprit  fouple  8c  liant',  s'infinu? 
fans  jcine  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  nouvelle  MaR 
t relie , 8e  gagna  fa  confiance.  Hijl.  de  Gil-Blas , terne  i- 
87.88. 

C^  Liakt.  Terme  d’Horlogerie.  Quand  on  parle  d’un  red 
fort  qui  cil  doux  à:  qui  n'a  point  de  frottement,  or^di{ 
qu'il  cil  bien  liant. 

LIARD , f m.  Monnoie  qui  vaut  trois  deniers , faite  de  la 
même  matière  que  les  fols.  Ttruneius.  Flic  a cours  enco- 
re dans  le  Lyonnois  & dans  le  Dauphiné.  On  les  appelloit 
petits  liards  fous  Louis  XL  En  1467.  ils  étoient  du 
poids  d’un  denier , fie  avoieut  trois  deniers  d’alloi , valans 
trois  deniers  tournois.  Ils  portoient  une  croix  entre  deux 
lis,  & une  couronne,  & au  revers  un  dauphin  , avec  la 
légende  Mi  terne»  Donnai  btnedidum.  Il  s’en  ell  fait 
depuis  de  fïmplc  cuivre  , qui  porte  le  nom  de  liard  de 
France,  & oui  cil  à prefent  réduit  en  doubles.  Voyez 
La  Blanc.  Les  liards  8c  les  hardis  furent  particuliére- 
ment faits  pour  les  Provinces  de  Guienne  8c  de  Dauphi- 
né. Cette  monnoie  . qui  valoir  trois  deniers,  8c  qui  par 
conféquent  partageoit  le  fol  en  quatre  , étoit  appclléc 
hardi  en  Guienne  , Sc  liard  en  Dauphiné,  8c  dans  les 
autres  Provinces  qui  font  en  deçà  de  la  Loire.  Le  Blanc, 
page  305. 

La  fabrication  des  liards  fut  ordonnée  par  Déclaration  du 
premier  Juillet  1654  régiftréelc  1 1 du  même  mois  pour 
être! fabriqués  de  cuivre  pur  , 8c  fans  aucun  mélange  de 
fin  : à la  taille  de  ($4 pièces  au  marc  ; au  remède  de  quatre 
pièces,  le  ton  portant  le  foible,  le  plus  également  que 
faire  le  pourra  pour  avoir  cours  pour  trois  deniers  pièces. 
Cescfpéces  furent  depuis  réduites  à a den.  par  lettres  pa- 
tentes du  quatrième  Juillet  itfjS.  Boizaed,  P.I.dern. 
ch.  Alors  on  les  appella  doubles , parce  que  c’étoic  de 
doubles  deniers , ou  2 deniers  ; depuis  le  commencement 
de  ce  ficelé , ils  ont  été  remis  à 3 deniers , comme  ils  y 
font  encore , Sc  avec  leur  ancienne  valeur  ils  ont  repris 
leur  premier  nom  de  liard.  Quand  au  commencement 
de  leur  dernière  fabrication  , Le  Blanc  remonte  trois  ou 
quatre  ans  plus  haut.  L’an  1649.  dit-il , on  fit  des  liards 
de  cuivre  pur  de  âdpiéces  au  marc  , mais  en  1658.  leur 
valeur  fut  diminuée  d’un  denier,  8c  alors  ils  n’en  valu- 
rent plus  que  deux.  Ce  font  les  Doubles  d’aujourd’hui  , 
qui  ell  1a  plus  petite  monnoie  qui  ait  cours  à Paris  8c  aux 
environs , les  deniers  de  cuivre  ne  courant  que  dans  les 
Provinces. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  milaretun,  qui  eft , dit-il , 
un  vieux  mot  Grec , lignifiant  une  petite  monnoie , 
qu’on  appelle  aufli  MiliarenJIs , 8c  que  Conftantin  fub- 
ftitua  aux  anciens  deniers.  Il  cite  aufli  le  Sieur  de  Clérac , 
qui  dit  que  liard cft  venu  par  corruptio n de  li hardi , qui 
fe  fabriquoit  en  Guienne  du  temps  de  Philippes  le  Har- 
di , ou  du  temps  de  Richard , premier  Roi  d’Angleterre, 
qui  eut  le  même  furnom.  C’étoit  alors  une  petite  mon- 
noie qui  n’avoit  cours  qu’en  Guienne , marquée  de  l’effi- 
gie Ju  Prince  qui  tenoit  uac  épée  nue  à la  main  ; ce  que 
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témoigne  aufli  Borcl.  D’autres  difent  que  ce  nom  vient 
de  Guigner  Liard  de  Crémicu/lans  le  Dauphiné,  qui 
inventa  cette  mor.noie  l’an  1430.  comme  allègue  Cuÿ 
Allard,  Préfidint  1 l'Election  de  Grenoble  dans  fa  Bi- 
bliothéqtfe  du  Dauphiné.  Chorierdlt  aufli  daiiS  fon  Hift. 
du  Dauphiné , L.  XIV  p.  450.  8c  L.  XX  p.  708.  que  là 
famille  des  Liurdsitoit  de  Crémieu , que  là  fc  battoit  là 
monnoie  des  Dauphins  ; que  c’ell  d'elle  que  Cette  mon- 
noie , de  laquelle  Guigues  Liard  fut  l’Auteur,  àvoié 
emprunté  fon  nom;  qu’il  y avoir , quand  il  écrivôit,  en- 
viron 150  ans  que  ce  Guigues  Liard  fut  l’inventeur  do 
cette  monnoie , c‘eft-à-dire , qu’il  y a maintenant  envi- 
ron 300  ans.  D’autres  difent  que  les  liards  étoient  in- 
connus avant  Louis  XI.  qu’ils  n’ont  eu  coure  par  tout 
le  Royaume  que  longtemps  apres  lui;  que  tette  petite 
monnoie  fut  ainfi  appclléc  par  oppofition  aux  blancs  ly- 
blancs  : on  appella  ccs  pièces  qui  étoient  les  premières 
qu’on  avoir  vu  du  billon  ly-ardr , c’eft-à-dire , les  noire. 
Aient.  deTr.  ijo6.  p.  Ï984  D’âutres  enfin  croient  que 
Je  nom  de  liard  vient  de  la  fleur  de  lis  dont  Us  portoient 
la  marque. 

On  dit  d’tin  homme  pauvre , qu’il  h’a  pas  un  Uard  s com- 
me on  le  dît  aufli  de  toute  autre  petite  monnoie.  Il  n’i 
pas  un  denier,  pas  un  double  , pas  un  fol,  pas  un  refton , 
pas  un  quart  d’écu.  On  dit  de  même  pour  méprifer  une 
chofe , qu'elle  ne  vaut  pas  un  liard , un  fol , 8cc. 

De  peur  de  perdre  un  liard , feuffrtx.  qu’en  veux  égorge. 

B 0 1 l a a u. 

Il  eft  d’une  fyllabe  en  vers. 

iy-  Lia  Bd,  ARuE.ad).  tn.  8c  f.  Nom  d’une  couleur.  II  fc  di- 
foit  des  chevaux.  Jean , le  Bâtard  de  Claude , Chevalier 
Bachelier,  cheval  liard.  Chambre  des  Comptes  de  Tarit 
en  la  Menjhe  de  1 3 5 1 . Le  Roman  de  U Rçfc , en  part 
lant  des  couleurs  dés  chevaux , dit  ; 

Non  pas  motel  contre  morelle 
Seulement , mais  centre  fauVelte  i 
Centre grife  eu  centre  liarde.  Boaàz..’ 

LIARDER',  v.  n.  Vieux  mot,  qui  fignifioft  autrefois; 
Bourfiller  ; donner  chacun  quelque  petite  fomme.  11  eft 

| hors  d’ufâge , à moins  qu’on  ne  l’emploie  en  riant. 

03'  LIASSE,  f m.  En  termes  de  Palais,  il  y a de  deux 
fortes  de  liajfes.  La  première  regarde  toutes  les  pièce* 
d’un  proccs,  dont  on  fait  uneouplufieurs  liajfes  qui  font 
attachées  enfèmble  avec  un  lacet  ou  un  tiret  de  parche- 
min , qui  les  perce  toutes  à un  pouce  près  du  bas  Sc  du 
côté.  La  fécondé  ell  1a  liaffe  des  Procureurs , où  tous  le* 
proccs  courans  de  lcüre  Etudes  font  aflembtés  l’un  fur 
l’autre , 8c  liés  enfcmble  avec  un  cordon , enforte  que 
cette  dernière  liaffe  en  contient  plulieure  autres  de  la  pre- 
mière nature.  Fafciculus  chartarum.  Les  minutes  de* 
Arrêt*  font  mifes  en  liajfes , avant  qu’elles  foient  trans- 
crites dans  les  Rcgillrcs.  Les  Notaires  qui  font  un  in- 
ventaire , mettent  pluficurs  pièces  8c  quittances  en  liaf- 
fes , qu’il*  inventorient  8c  paraphent  pat  première  8c  der- 
nière. Les  Procureurs  mettent  leurs  aoflicre  t ri  liajfe  dan» 
leurs  études  dès  qu'ils  font  furantiés.  Us  portent  au  Palais 
leur  liajfe , où  font  les  papiers  des  affaires  courante*. 
Pouvant  charger  mon  bras  d’une  utile  liaflè , 

J’allai  loin  du  Palais  errer  fur  le  Parnajfe.  Borti 

On  appelle  aufli  liajfe,  ce  qui  fertl  lier  les  papiers  erifêm-* 
ble , Donnez-moi  une  liajfe , pour  attacher  ces  papiers. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  ligajfa , paquet , ou  faifeedut 
parce  qu'on  a dit  ligajfa  liai  j pour  dire , une  botte  de  Tut. 

LIASTO , f m.  Nom  propre  d’iin  lac , chi  petit  eolfe  da 
l’ile  de  Sardaigne.  Lugudene , Liguidene , ou  Liguido- 
nenfium portas.  Lago  Liajfe , ou  Lico , porto  Lugoduni. 

1 1 eft  à l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Cédron , 8c  au 
levant  de  la  ville  de  Sargano.  Mat». 

L 1 B. 

L1BAGË,/!  m.  Gros moilotl ; mofceau<Iepiefre<Ietai!lo 
mal  fait  8c  rulliqué,  moindre  que  les  carreaux.  Rudut , 
comentum.  Il  y en  a quatre , cinq , ou  fix  J là  voie.  On 
s’en  frrt  d'ordinaire  dans  les  fondemens  des  grands  édifi- 
ces. On  l’appelle  quelquefois  Libt . 

LIBAN, 
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LIBAN » f m.  Nom  propre  d'une  célébré  montagne  de  la 
Terre-Sainte,  en  Alïei  Llbanus  mons.  Elleeit  entre  la 
Syrie  propre , 8c  la  Judée , s’étendant  du  couchant  au  le- 
vant , depuis  la  mer  Méditerranée  jufqu'i  l’Arabie.  Cet- 
te montagne  a des  cimes  fi  hautes  , qu’elles  fqnt  couver- 
tes de  neiges  en  tout  temps , mais  elles  laifiênt  entr’elles 
un  grand  nombre  de  vallées  fort  agréables , 8c  fort  ferti- 
le#. Elle  étoit  autrefois  célébré  par  la  quantité  d’encens 
qu’elle  produifoit , 8c  par  fes  lapins , les  ciprès , les  cèdres 
8c  fes  carrières  de  marbre  Salomon  en  tira  le  bois  8c  les 
pierres  de  taille , qu’il  employa  1 la  conftru:;ion  du  tem- 
ple de  Jérulàlcm.  La  Liban  cil  divifé  en  deux  chaînes 
principales  , qui  laiflcnt  entre  elles  la  grande  vallée  d’A- 
bcllinas , nommée  anciennement  Cttlélyrie , ou  la  Syrie 
creufe , où  cft  1a  ville  de  Damas.  L’Hiftoirc  Sainte  ap- 
pelle également  ces  montagnes  de  Liban  ; maisPtolo- 
tnée  ne  donne  ce  nom  qu’i  celles  qui  font  au  nord  de  la 
vallée  dont  on  vient  de  parler  , 8c  il  appelle  Anti-liban 
celles  qui  font  au  fud , fur  les  confins  de  la  Terre-Sain- 
te. Les  Syriens  appellent  aujourd’hui  cc$  montagnes 
Lebmn , 8c  les  Arabes  Lobnan.  On  dit  qu’elles  ne  font 
habitées  que  par  des  Chrétiens  Maronites,  qui  ont  leurs 
Patriarches , 8c  qu’ils  payent  un  grand  tribut  au  Grand- 
Seigneur,  pour  avoir  le  privilège  d’y  être  leuls.  Maty. 

On  appelle  les  grands , les  gens  élevés , les  fuperbes,  ou 
les  gens  d’une  haute  vertu  , en  ftyle  figuré , les  cèdres  du 
Liban.  Ainfi  on  dit  que  les  cèdres  du  Liban  ont  été  ébran- 
lés, pour  dire,  que  les  gens  les  plus  vertueux  ont  penfé 
fuccomber  à une  tentation;  que  les  cèdres  du  Liban  en 
ont  été  abattus , renverfes,  font  tombés  ; pour  dire , qu’ils 
ont  en  effet  fuccombé  ; que  Dieu  brifera  les  cèdres  du 
Liban  , pour  dire , qu’il  abattra , qu’il  humiliera  les  fu- 
perbes, Ici  grands,  les  puiffansdu  fiécle.  Cescxpreflions 
font  prifes  de  l’Ecriture , PJ'eaume  XX VIII.  5.  La  voix 
du  Seigneur  qui  brife  les  cèdres  du  Liban , 8c  le  Seigneur 
brifera  les  cèdres  du  Liban.  Et  Pftaumt  XXXVl.  35. 
J’ai  vii  l’impie  élevé  comme  les  .cèdres  du  Liban.  Et 
Jfaie  II.  1 a , 13.  Car  le  jour  du  Seigneur  des  armées  va 
éclater  fur  tous  le$  fuperoes,  fur  les  hautains , 8c  fur  tous 
les  infolcns , Se  ils  feront  humiliés  11  va  éclater  fur  tous 
les  grands  Sc  les  hauts  cèdres  du  Liban.  Voyez  les  def- 
Cnptions  qu’ont  fait  du  mont  Liban  le  P.  Roger , Ré- 
eollet , le  P.  Nau  , Jéfuite,  8c  Bruyn , dans  leurs  Voya- 
ge de  la  Terre-Sainte. 

LIBANA.ouLEBNA.f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ltbta. 
C’étoit  anciennement  une  des  villes  (âcerdoralcs  de  la 
Judée.  Elle  étoit  dans  la  tribu  de  Juda , vers  les  confins 
de  celles  de  Benjamin  8c  de  Dan.  Ltbna  (ê  révolta  con- 
tre Joram,  Roi  de  Juda.  ».  Rois  VIII.  VovezLEBNA. 
Cr  LIBANOMANTIE , ou  LIBANOMANCE,  f f. 

Sorte  de  divination  qui  fc  faifoit  chez  les  Païens  par 
l’inlpecUon  de  l’encens  que  l’on  brûloit  à l’honneur  des 
‘ faux  Dieux.  Libammantia.  Ce  mot  Grec  vient  de 

* A/fl* i»c , encens , 8c  nlmlt/uu , je  conftdére.  Ainfi  ce  (croit 
' une  ignorance  de  dire  que  la  libammantie  étoit  l’infpec- 

tion  des  libations. 

L1BANOTI , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  , ou  village 
du  Royaume  de  Naples,  fitué  dans  la  Principauté  cité- 
ricure , (ùr  la  rivière  de  Scpri , au  levant  de  Policaftro. 
Libamtia.  Libanoti  eft  l’ancienne  Sapris , petite  ville  de 
la  Lucanie.  Maty. 

*$•  L1BANOTIS,  f m.  Elpéce  de  laferpirium , ou  plante 
qui  pouffe  une  tige  à la  hauteur  de  trois  1 quatre  pieds , 
ligneufe  , nouée.  Ses  feuillles  font  amples , larges , 

’ 'Semblables  icelles  de  Tache,  dentelées.  Scs  fleurs  font 
petites,  difpoféesen  ombelles,  blanches,  compoféesde 

* cinq  feuilles , dont  le  calice  devient  un  fruit  compofé  de 
deux  grandes  Icmcnccs  larges,  membraneufes , pailleu- 
fes,  oblongucs,  blanchâtres,  ayant  l’odeur  8c  le  goût 
de  la  icmencc  d’angélique.  Sa  racine  eft  fort  longue , 
groffe , noirâtre  en-dehors , blanche  en-dedans , 8c  d’une 

* odeur  allez  bonne.  Elle  croît  aux  lieux  chauds,  monta- 

Sneux , pierreux  8c  maritimes.  Son  nom  de  libanotis  vient 
e Aiifetw , encens , parce  que  fa  racine  en  a l’odeur.  Sa 
fcmence  8c  fa  racine  font  apéritlvcs , carminativcs , pro- 
pres pour  exciter  les  mois  aux  femmes  8c  les  'urines , 
“ pour  abattre  les  vapeurs  8c  remédier  aux  toux  invétérées. 
E1BA-NOVA,  anciennement  Stagire.  Liba  nova.  Sta- 
gira.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Turquie  en 
Europe.  Ce  fut  la  patrie  d’ Ariftotc  ; ell«  eft  fituée  fur  le 
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golfe  de  CotltelTa,  i cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  , 
vers  le  midi.  Mai  y. 

LIBATION  , f.  f.  Cérémonie  qui  fc  faifoit  dans  les  (âcri- 
fices  des  Payens , où  le  Prêtre  épanchoit  du  vin , du  lait , 
ou  autre  liqueur , en  l’honneur  de  la  Divinité  à laquelle 
il  iacrifioic,  après  en  avoir  goûté  lui- nu  me.  Lilatio, 
libamtn.  Aléxandrc  immola  un  taureau  à Neptune , fc 
pour  faire  une  offrande  aux  Dieux  Marins , il  |etta  dans 
la  mer  le  vafe  d’or  dont  il  s’étoit  fer  vi  pour  faire  les  liba- 
tions. Du  Ryeb.  Les  libations  étoient  auffi  en  ufage  dans 
la  Loi  de  Moïfc,  8c  Dieu  les  ordonne  dans  T Exode  , 
XXIX.  40 , Sc  dans  les  Nombres  XV.  3 , 4 , 5.  V ovez 
fiîr  les  Libations , Julle-Lipfe , Poliorc.  L.  V.  c.  10.  Ivo- 
fin , Antiq.  Rom.  L.  III.  c.  39.  Thom.  God«  in , A->tho- 
log.  Rom a/i.  L.  II.  c.  9.  S.  a. 

LIB  A\? , f An.  N\>m  propre  d’une  petite  ville  de  la  Cur- 
lande.  Liba.  C'eft  un  bon  jy>rtlurla  mer  Baltique,  i 
trois  lieuçs  de  1*  Samogitie , 8c  à douze  de  Gokhngcn. 
Maty. 

LIBBY,  f m.  Sorte  de  lin  que  les  habitons  de  Minda- 
nao , graridc  Ile  des  Philippines , que  les  Efpsgnols  n’ont 
encore  pû  affùiétir,  cultivent  avec  grand  loin  8c  en 

f raude  quantité,  plus  pour  en  faire  de  l'huile,  que  pour 
e filage  Sc  les  ouvrages  de  tilferanderie. 

L1BELLANCE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ce  mot  ne 
fc  trouve  point  (cul , il  eft  joint  à celui  de  Clerc.  Clerc 
8c  Libclla/tce  du  Bailliage,  ou  de  lajuftice,  c’eft  dans 
la  Francho-Comté  la  même  chofc  que  Greffier. 

Ce  mot  viené  apparemment  de  celui  de  libellas,  parce  que 
les  Greffiers  garddnt  les  titres , les  regiftres , les  papiers. 
L1BELLATIQUE,  f.  m.  8c  f.  Dans  la  pcrfécurion  de 
Décc , il  y eut  des  Chrétiens,  qui  pour  n’être  point  obli- 
gés de  renief  la  foi , 8c  facrifier  aux  Dieux  en  public . fé- 
lon les  édité  de  l’Empereur , alloicnt  trouver  les  Ma- 
gillrats,  renonçoient  i la  foi  en  particulier,  8c  obte- 
noient  d’eux  par  grâce,  oui  force  d’argent , des  certifi- 
cats par  ldquels  on  leur  donnoit  acte  de  leur  obéifiàncc 
aux  ordres  de  l’Empereur , 8c  on  défendoit  de  les  inquié- 
ter davantage  fur  Ici  fait  de  la  religion.  Ces  certificats  fc 
nommoicnr  en  Latin  libelli,  libelles,  d’où  Ton  fit  le 
nom  de  Libellatiqttt , pour  marquer  ces  lâches  Chrétiens 
qui  prenoient  de  ces  (auve-gardes.  Libellaticus.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  des  Libellatiques , fe  vérifie  par  TE- 
pitre  du  Clergé  Romain  qui  cft  la  X XIIe  entre  celles  de 
S.  Cyprien,  8<  par  la;  ça*  8c  la  d8r  de  S.  Cypricn  lui- 
même.  Les  Centuriateurs  prétendent  cependant  que  Ton 
appelloit  Libellatiques  ceux  qui  donnoient  de  l’argent 
aux  Magiftrats  pour  n’être  point  inquiétés  (ûr  1a  reli- 
gion , 8c  n’être  point  obligés  de  renoncer  au  Chrifti-nif- 
me.  Mais , comme  l'a  remarqué  Baronius,  cette  opinion 
eft  manifeftement  fauffê.  Racheter  par  argent  des  Gen- 
tils une  véxation  injufte , n’eft  pas  un  crime , il  n’y  a qoe 
Tcrrullien,  déjà  Montanifte,  8c  d’ailleurs cfprit  outré 
à l’excès , qui  Tait  foûtenu  en  fuivant  la  doclrinc  de 
Montan  ; mais  cette  dôririnc  ayant  été  condamnée  , & 
réprouvée , quelle  apparence  que  S-  Cypricn , 8c  fur-tout 
TËglife  Romaine,  Tait  approuvée,  en  condamnant, 
comme  ils  firent,  les  Libellatiques  ? Voyez  Baronius  .1 
Tan  205.  Nombre  IV.  Sc  à Tan  253.  Nombre  VI.  L’Au- 
teur de  la  nouvelle  vie  de  S.  Cyprien  eft  de  mime  fen- 
timent. 

Les  Libellatiques,  félon  M.  de  Tillemont , étoient  ceux 
qui  fijachant  qu’il  étoit  défendu  de  facrifier,  oualloienc 
trouver  les  Magiftrats,  ou  yenvovoient  feulement , 8c 
leur  témoignoient  qu’ils  étoient  Chrétiens , qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  (âcrifier,  ni  d’approcher  des  autels 
du  Diable,  qu’ils  les  prioient  de  recevoir  d eux  de  l’ar- 
gent , 8c  de  lés  exempter  de  faire  ce  qui  ne  leur  étoit  pas 

Eermis  de  faire.  Ils  reccvoient  enfuite  du  Magiftrat , ou 
ui  donnoient  un  billet,  qui  portoic  qu’ils  avoient  re- 
noncé à Jéfus-Chrift , 8c  qu’ils  avoient  facrifié  aux  Ido- 
les , quoiqu’ils  n’en  eufient  rien  fait , 8c  ces  billets  fc  li- 
foient  publiquement.  Il  ajoute,  comme  on  le  voir  au 
fentiment  des  Centuriateurs,  une  profeffion  publique 
d'idolâtrie , 8c  un  mtnfonge. 

LIBELLE , f m.  Ecrit  qui  contient  des  injures , des  re- 
proches , des  acculâtions  contre  l’honneur  8c  la  réputa- 
tion de  quelqu’un.  Libellas  maltdicus , malus , famojus. 
Platine  prétend  qu’un  écrit  , quelque  injurieux  qu’il 
puifle  être , ne  peut  porterie  nom  de  libelle  quand  l’Au- 
• ‘ ' teur 
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reuryatnisfon  nom.  On  appelle  d'ordinaire  libelle,  tout 
écrit  oilcnfànt  & injurieux.  Cependant  on  ne  doit  pas 
comprendre  fous  ce  titre  les  plaintes  des  opprimés , ni  les 
apologies  des  acculés.  Ap.ia.nc.  L’Ordonnance  défend 
de  faire  ni  de  publier  des  libelles  diffamatoires.  Ce  Fac- 
tum , cette  requête , cette  critique , peuvent  palier  pour 
des  libelles.  Les  fadeurs  de  libelles  étaient  punis  de  mort 
parmi  les  Romains,  mais  depuis  ils  ne  furent  punis  que  du 
fouet.  Augullc  mit  les  libelles  diffamatoires  au  rang  des 
crimes  de  lcfc-Majefté.  On  doit  réprimer  la  licence  des 
libelles  diffamatoires , parce  que  le  peuple  a beaucoup 
de  crédulité  pour  les  médilânces  de  ces  écrits  fatyriques. 
Plulieurs  méchans  libelles , qui  ne  font  d’abord  que  l’a- 
mufement  du  peuple,  deviennent  fbuvent  enfuite  l’en- 
tretien des  plus  honnêtes  gens , par  le  foin  que  les  Au- 
teurs de  diverfes  nations  prennent  de  les  ramaifer , fie  de 
s’en  fervir  comme  de  mémoires,  pour  en  faire  entrer 
dans  leurs  hilloires  tout  ce  qu’ils  jugent  à propos.  P. 
Verjus.  François  Baudouin  a fait  un  Commentaire  fur 
les  loixdes  Empereurs  contre  les  Libelles  diffamatoires. 
M.  Bayle  a fait  une  dilierration  touchant  les  libelles  dif- 
famatoires. On  met  les  chanfor.s , fie  les  peintures  infa- 
mantes , au  rang  des  libelles  diffamatoires. 

On  dit  auffi  qu’on  a donné  un  grand  libelle  contre  quel- 
qu’un, en  un  fêns  moins  odieux,  pour  dire,  un  grand 
mémoire  de  prétentions  Sc  de  demandes. 

tv*  Liait  i.b  le  diloit  audi  de  certains  billets  délivrés  par  les 
Martyre.  Ces  libelles  éroient  des  elpéccs  de  requêtes , par 
lcfquelles  les  Martyrs  fuppiioient  l’Evêque  de  remettre 
une  partie  de  la  pénitence  que  le  pécheur  devoir  futur; 
mais  l’abus  que  pluficurs  en  tirent , fut  cauie  que  dans  la 
fuite  on  n’y  eut  plus  d’égard 

«S*  Lisiu.es  au  pluriel.  Libclli.  Terme  d’ Antiquité  Èeclé- 


Ce  mdt  eft  venu  de  libet , ou  lubtt , il  plaît , il  cft  agréable , 
c’ctl  le  bon  plaifir. 

LIBER,  f.  tn  Nom  que  les  anciens  Romains  dcnnojentà 
Bacchus  Liber.  Ce  nom  lignifie  Libre. 

LIBERA , f m.  Premier  mot  d’une  prière  Latine  pour 
les  nions , & qui  fe  prend  en  François  pour  la  prière  mê- 
me. Dire  un  Liber. t.  Chanter  un  Libéra. 

O-  Libéra , f f.  Il  y uvoïc  une  DécfTe  Libéra  , qu’on  croie 
être  Profarpinc.  On  la  trouve  couronnée  de  feuilles  de 
Vigne*,  & accompagnant  Bacchus  II  y a des  monumens 
tonfàcrcs  à Liber  fie  i Libéra  enfemblc,  ces  deux  Divi- 
nités ayant  les  mêmes  fyinboles.  Ovide,  en  fai  Fades» 
dit  que  le  nom  de  Libéra  fut  donné  par  Bacchus  à Aria- 
ne, Cicéron  fait  Libéra  fille  de  Jupiter  & de  Cerfs. 

LIBERAL,  a lf. , ad).  Qui  donne  abondamment,  mais 
avec  raifbn  St  jugement , enforte  qu’il  ne  foit  ni  prodi- 
gue, ni  avare  : car  le  libéral  qui  va  trop  loin,  devient 
prodigue.  Liber alis  , muni  fie  us.  Il  y a bien  des  gens  qui 
donnent  beaucoup,  St  qui  ne  font  point  libéraux.  VJn 
homme  libéral , a le  bien  définir , eft  le  martyr  de  fa  va- 
nité. M.  Esp.  Celui-là  cil  véritablement  libéral,  qui 
choifit  par  préférence  des  lu  jets  où  le  mérite  8c  la  vertu 
le  trouvent  |oinrs  à la  mauvaile  fortune.  Ijf.  On  n’cft 
vraiment  libéral  que  quand  on  donne  fans  intérêt.  On 
confond  fouvent  l'inclination  libérale  avec  l’humeur 
vainc  St  fallueufe.  Les  avares  appellent  prodigues  ceux 
qui  font  feulement  libéraux.  M.  Sc.ua.  Les  perfonnes  li- 
bérales ne  fa>nt  pas  ordinairement  les  plus  iulles  : ils 
donnent  par  une  impullion  peu  régulière.  S.  Eva.  One 
humeur  libérale  attire  la  bienveillance  de  tout  le  monde. 
M.  Esp.  i C-  On  dit  auîfi  • Main  libérale.  Il  arcçûdci 
buns  infinis  de  fa  main  libérale  , de  fes  mains  libérales. 
Ac.  Fr. 


fialtique.  C’étoit  un  billet  où  certificat  que  certains'  Libéral,  ledit  figurcment  ch  choies  morales.  Behefiéus. 
Chrétiens  prenoiert  des  Magiftrats,  pour  fe  mettre  à j Le  Ciel  a été  libéral  de  fasdons  à cette  Beauté.  Elle  eft 
couvert  de  la  pcrfécution.  Voyez.  Lieellatique.  libérale  de  les  faveurs  1 tout  le  monde.  Aelanc.  Etre 

LI BELLER  , v.  a:b  Expliquer  une  demande  qu’on  fait  - libéral  de  louange.  Voit.  Dieu  cil  libéral  de  fas  grâces 

en  Jullicc.  Preftribert  vadimoitium.  L’Ordonnance  en-  [ à ceux  qui  le  prient. 

joint  à tous  demandeurs  de  libeller  leur  exploit , afin  que  On  appelle  Arts  libéraux , Anes  liberales , par  oppoftion 


le  défendeur  vienne  préparé  pour  y répondre. 

Ll  bulle  , Ék  , part.  pâli,  fie  adj.  11  y a nullité  en  lin  exploit  t 
lorfquc  la  demande  n’ell  pas  libellée.  Perfcriptum  vadi- 
nomutn. 

On  trouve  dans  les  Coutumes,  ajournement  libellé,  op- 


aüx  méihaniques , ceux  qui  participent  plus  de  l’elprit 
que  du  travail  de  la  main  ; qui  confiflcnt  plus  en  la  con- 
noillance  qu’en  operation  ; qui  regardent  plus  le  diver- 
tillcmcnt  St  la  curiofiié , que  les  orùvrcs  lervilcS  St  mé- 
chaniques:  tels  font  la  (jr..mmairc,  la  Rhétorique  , la 


pofîtion  libellée  i cela  lignifie  que  dans  l’exploit  d'ajour-  Philofophic , la  Peinture , la  Sculpture  , l’ Architecture^ 
nement,  dans  l’oppoûtion,  lescauies,  les  fins,  les  rai-  la  ' 


Ions,  les  motifs  font  expliqués.  On  trouve  dans  le  me 
me  fens , commiilîon  libellée , mandement  libellé.  , 
LlBENTINE,  £ f.  Nom  propre  d’une  fauffe DécfTe  des 
R ornai  ns.  Libeniina.  De  libérale  , dit  Varron , DcLing. 
Lu  L.  V.  fe  font  faits  les  noms , libido  ; libidïnofur , St 
beaucoup  d’autres,  comme  celui  de  Libcntine.  Deman- 
dons , s’il  vous  plaît , qui  de  ccttc  nombreulc  troupe  de 
Dieux  que  les  Romains  ont  adorés,  en  a principale- 
ment étendu  Sc  confervé  l’Empire  ? Car  de  ce  grand  pu- 
vrage  St  fi  digne  de  confidération , ils  n’oferoient  faire 
aucune  part  à la  Déelfe  Claucine,  ou  .i  Voiupic,  qui 
prend  fon  nom  de  la  V olupté , où  à Liber-aine , qui  tient 


.a  Mufiquc , qu’on  appelle  les  fept  Arts  libéraux. 
Les  Arts  libéraux  (ont  compris  dans  ce  Vers  Latin  : 


L'invita,  trapus,  ratio  , 
a (Ira. 


mtmerus  , tonus  , am 


tguliu  t 


Et  les  Arts  méchaniqucs  dans  ce  Vers  ; 

Put,  N émus , Arma  , Faber , Vulnerd , Latia , Rates. 

On  dit  aùffi , mais  par  abus , qu’un  chacun  a fon  libérât  ar- 
bitre ; pour  dire  , fon  franc  arbitre , Ion  libïc  arbitre.  Ori 
ne  dit  plus  libéral  arbitre.  Mimai 


le  ficn  de  la  convoitiiè.  Df.  Cebizieks  , Trad.  de  la  Cité  Ce  mot  vient  du  Latin  hier  alis,  qui  fe  Jifoit  à Rome  dcS 
de  Dieu  de  S.  Aug.  On  dit  que  Libertine  étoit  Vénus , j perfonnes  qui  n’étoiçnt  po.nt  de  laves , fit  dont  par  con- 

ou  que  c’étoit  Profcrpine,  Sc  l’on  ajouté  que  c’étoit  à!  ffquent  la  volonté  n’étoit  point  Contrainte  par  le  co’m- 


Vénus  Libertine  que  les  filles,  quand  elles  devenoienc 
grandes , confacrosent  leurs  poupées.  Il  ell  vrai  que 
Perfe  , Satyre , II.  v.  70.  «lit  qu'clleS  ofifoienc  à Vénus , I 
mais  il  ne  dit  point  que  ce  fût  i Vénus  Libentine,  fie  je 


mandement  d’un  maître  ; &.  aitifi  ils  avoient  un  franc  ar- 
bitre de  plus  grande  étendue  que  les  autres.  Ott  dit  ên- 
èore  en  proverbe,  qu’un  homme  ell  libéral  du  bien  d’au- 
trui , de  ce  qui  rie  lui  coûté  rien. 


ne  trouve  nulle  part  que  Libertine  fût  Vénus.  Scaliger  LIBÉRALEMENT, adv  Abondairtrtcnt;  d’une  maniérd 
dans  fes  Notes  fur  Varron  , cite  des  exemplaires  «Jui  ont 1 / ibrrAiter . rràlixé.  i*u> tific*  Dieu  récûmren- 


Libcmine:  il  dit  que  Nonius  fit  S.  Augultin  l'appellent 
ainfi  4.  de  Civit.  8.  que  d’autres  lifent  dans  Varron  Li - 
bentia  , fit  d’autres  Venus  Libeniina  & Libitina.  Mais  je 
ne  trouve  dans  S.  Auguftin  nulle  variante  fur  le  mot 
Libeniina.  Scaliger,  qui  cite  ce  Pere  mal-à-propos, 
pourroic  bien  fe  tromper  de  même  fur  V arron , Sc  il  fau- 
droit  fçavoir  quels  font  ccs  Auteurs , ou  ces  Manufarits , 

2ui  difent  Lubentina , Libentia , Venus  Libeniina  Sc  Li- 
itina.  Volfius,  L.  VIII.  de  Idolol.  c.  16.  parla  de  cette 
Déefie , qu’il  appelle  auffi  Lubentine. 

Plaute  la  nomme  Lubentia , quand  il  dit  Afin.  Ail  II  Scen. 
a . v.  » . Vti  ego  illos  lubentioresfaciam  quant  lubentia  eft. 
C’eft  V énus  Libentine , dil  Lambin,  la  Déclic  de  la  joie. 
Tonte  IV. 


libérale.  Liber  aliter , prolixe , tûunificé.  Dieu  récompên- 
fe  libéralement  les  bonnes  œuvres.  11  faut  Ravoir  donner 
libéralement  fit  prudemment. 

LIBÉRALES , £ f pl  Nom  propre  d une  feréqüé  les  an- 
ciens Romains  célébraient  à l’honneur  de  Bacchus.  Li- 
ber alia  Les  Libérales  font  les  inertes  fêtes  que  celles 
que  les  Grecs  appclloient  Diony-fia^ues  , ou  Dioiyftr. 
Voyez  ccs  mots.  On  les  nommoit  auffi  Agùnies.  Llkù 
fe  célébroicnt  le  dix-faptiéme  de  Mart.  . 

Ces  fttes  prenoient  leur  nom  de  Celui  de  Liber,  c’e{l-i- 
dire , libre , que  l’on  donnoit  à BacchuS , ou  en  fnémôire 
de  ce  qu’il  avoii  donné  la  liberté  aux  Villes de  Béofie , Sc 
les  avoit  fait  villes  libres;  du  parée  que  le  <iir  dotit  if 
étoit  le  Dieu , délivre  de  foins,  St  met  l’efprit  eh  liberté. 

Sf  Stfhtf 
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Saint  Auguftin  en  apporte  une  autre  raifon , au  fixiéme 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu  , C.j.  M.  de  Cériziers  dit  Li- 
ber , dans  là  Traduction  de  ce  Livre  de  Saint  Auguftin , 
retenant  ce  mot  Latin.  Voyez  de  la  Mythologie  fur  et 
nom  dans  VolTius,  de  Ictol.  L.  II.  c - 79.  Varron  dérive 
le  nom  de  cette  fete  du  même  mot  liber  confédéré  com- 
me un  nom  adjectif,  qui  veut  dire  libre,  parce  que  les 
Prê  très  éroient  libres  de  leurs  fonctions,  dégagés  de  tous 
foins , au  temps  des  Libérales  ; en  effet,  c'étoit  de  vieil- 
les femmes  qui  faifoient  les  cérémonies  Se  les  facrificis! 
des  Libérales. 

LIBÉRALITÉ,  f f.  Vertu  morale  qui  tient  le  milieu! 
entre  la  prodigalité  8c  l’avarice  ; vertu  de  celui  qui  f^ait 
donner  quand  il  faut,  & fans  intérêt  ; ou  qui  ne  donne  ni 
trop,  ni  trop  peu.  Liber  alitas , tnagnifîctntia.  La  libé- 
ralité n’oppanient  qu’aux  âmes  nobles  Se  généreufes.  La 
libéralité  cil  une  des  venus  qui  brillent  le  plus.  M.  Est. 
On  donne  plus  fouvent  par  trafic , que  par  libéralité. 
Ce  qu’on  donne  par  ollentation  , n’clî  point  libéralité. 
Les  gens  vains  ne  font  point  de  libéralités  obfcures  : ils 
n’en  font  que  déclarantes.  li>.  Il  y a je  nef^ais  quoi 
d’héroïque  dans  la  libéralité  : mais  avec  tous  ces  beaux 
mouvemens , elle  devient  ruineufe,  fi  elle  n’ell  pas  bien 
conduite.  S.  Evr.  La  libéralité  confiée  moins  à donner 
beaucoup  , qu’à  donner  à propos  La  Brut.  La  libéralité 
cil  une  vertu  impratiquable  a ceux  que  la  fortune  ne  fa- 
vorifo  point  : elle  Jeviendroit  imprudence  à leur  égard. 
Ca  il.  La  libéralité , cette  vertu  héroïque , oui  fait  ref- 
écmbler  les  hommes  aux  Dieux , devient  prodigalité, des 
qu’elle  eft  exceffive  Se  peu  judicieufê.  M.  Scen.  Ce 
qu’on  nomme  libéralité , n’cll  le  plus  fouvent  que  la  va- 
nité de  donner.  La  Roch.  La  libéralité  en  amour  ac- 
courcit  bien  le  chemin.  M.  Scud.  Pour  mieux  cllimer  la 
libéralité , il  faut  confidérer  la  laideur  Se  les  ballcffcs  de 
l’avarice.  Io.  La  libéralité  ne  fait  que  didîpcr , fi  elle 
n’cll  réglée  par  la  prudence.  S-  Evr.  Je  méprife  la  folie, 

3u’on  appelle  mal  à profits  libéralité.  Id.  11  cil  difiïcilc 
e définir  jufqu’oti  peut  s’étendre  une  jufle  libéralité  fans 
être  prodigue.  Le  P.  ir  B.  Il  y a des  libéralités  de  poli- 
tique Se  de  vanité.  M.  Esp. 

Libéralité  , fê  dit  quelquefois  de  la  chofc  donnée.  Largi- 
tio.  Les  Epitres  Dédicatoircs  attirent  peu  fouvent  tics 
libéralités.  Les  libéralités  des  Amans  font  autant  de  fé- 
duélions.  M.  Esp.  Ces  ornemens  de  l’Eglife  font  des  li- 
béralités de  nos  Rois.  Les  libéralités  de  Céfar  éroient 
des  corruptions  pour  acheter  les  fulfragcs  du  peuple  , ou 
des  récompcnfcspourpaycrccuxqui  l’avoient  fervi.  S. 
Evr.  C’eft  une  femme  faulle  dans  toutes  fes  vertus , & 
intércflée  jufques  dans  fes  libéralités.  lu.  On  dit  que 
Rhodope  fit  élever  une  pyramide  des  libéralités  de  fes 
Amans.  La  Font.  Les  glorieux  monumens  des  pieufes 
libéralités  de  nos  pères , font  des  reproches  muets  de 
notre  tiédeur  Se  de  notre  avarice.  Fléch. 

Libéralité.  Divinité  honorée  chez  les  Romains:  on  la  rc- 
préfentoit  en  Dame  Romaine , vêtue  d’une  longue  robe. 
Liberalitas.  On  la  voit  furplufieurs  médailles  des  Em- 
pereurs. 

LIBERATEUR  , f m.  Qui  fauve,  qui confêrve une per- 
fonne , qui  la  délivre  de  la  mort , de  la  prifon , de  quel- 
que oppreffion  , ou  de  quelque  domination  fâcheùfe. 
Liber ator , 1 .-index.  Jésus-Christ  eft  appcllé  le  Libéra- 
teur du  genre  humain.  C’étoit  la  deiUnée  des  Brtltus 
d’être  les  Libérateurs  de  la  Patrie.  Il  le  conjure  de  vou- 
loir être  le  Libérateur  de  l’Allemagne.  Ablanc.  Les  Juifs 
artendoienc  un  Libérateur  temporel.  Cl.  Les  Religieux 
de  la  Mercy  font  auffi  les  Libérateurs  des  Captifs  qu’ils 
rachètent. 

*5  LIBÉRATEURS,  f m.  pl.  Liber  ator  es . Hérétiques 
qui  enfeignoient  que  Jésus-Christ  en  defeendanr  aux 
Enfers  , avoit  délivré  tous  les  impies  qui  avoient  cru 
pour-lors  en  lui.  Ce  mot  eft  entièrement  Latin. 
LIBÉRATION7,  f f.  Terme  de  Jurifpntdcnce.  C’eft  la 
décharge  d’une  dette  , d’une  fêrvitudc.  Liberatio , vin- 
dicla , exempt ie  On  lègue  fouvent  par  Tdlamcnt  à un 
Débircur  la  libération  de  ce  qu’il  doit  au  Teftateur.  J’ai 
obtenu  la  libération  de  cette  fêrvitudc , de  cette  charge 
qui  étoit  fur  ma  terre , moyennant  une  telle  foraine 
La  libération  de  l’Etat , c’eft  le  payement  des  dettes  de 
l’Etat. 

LIBÉRATRICE,  C f.  Celle  qui  fauve , qui  délivre.  Vin - 
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dex.  C’eft  un  de  ces  mots  nouveaux-,  qu’on  ne  dit  enco- 
re que  rarement.  Vous  êtes  ma  libératrice.  Il  y a quel- 
ucs  Chapelles  dédiées  à la  Sainte  Vierge  fous  le  titre 
c Non-e-Dame  Libératrice,  particuliérement  en  cer- 
taines villes  qui  croient  avoir  été  délivrées  par  fon  inter- 
ccflion,  apris  avoir  été  afliégée*.  Il  y a une  médaille  de 
Cambray , quand  feu  M.  le  Prince  en  eut  fait  lever  le 
fiége. 

LIBERD,  ou  LIBERT,  f m.  Nom  propre  d’homme. 
Leob ardus-  Il  y a Saint  Libert  Reclus  en  Touraine, donc 
la  fï-tc  eft  le  dix-htiiriéme  jour  de  Janvier.  Léonard  . 
appcllé  vulgairement  Liber d,  éroir  né  en  Auvergne , de 
médiocre  extraction,  mais  de  condition  libre,  Se  du  fa- 
mille honnête  parmi  le  peuple.  Baillet.  L’an  571 , il 
alla  fe  renfermer  pris  de  Marmoutier , dans  une  petite 
loge  vacante  par  la  retraite  récente  d’un  Reclus  nommé 
Alaric.  11  mourut  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  de 
Tours,  8e  apparemment  l’an  595.  Id.  Voyez  Grégoire 
de  Tours,  Vit.  PP.  cap.  20.  M.  Chaftclnin  St  d’aurrts 
écrivent  Libert  8e  Liberd  : cependant  il  fcmble  que  l’u- 
fage  eft  pont  Libert.  Au  relie  i.nnais  oit  ne  prononce  le 
t , ou  le  d.  Saint Libe-r  étoit  Reclus,  8e  non  pas  Saint 
Liber-t  étoit  Reclus.  Voyez  fur  ce  Saint  Auvergnat,  M. 
Challelain , Martyrol.  au  quiuzjémt  Février , p.  65 8.  Ce 
que  l’on  a dit  de  l'orthographe  de  ce  mot , fe  prouve  par 
les  familles  qui  ont  pris  ce  norn,  & qui  écrivent  toun* 
Libert,  comme  on  lepcurvoirenpluficurs  éditions  de 
Livres  faites  à Paris  St  à Bourges,  chez  des  Libraires 
nommés  Libert. 

LIBÈRE  , ou  LIBÉRA,  f f.  Nom  propre  d’une  Décflê 
de  l’Antiquité  payenne.  Libéra.  Cicéron,  au  IIe  Livre 
de  Nat.  Dtor.tm , n.6 2.  dit  que  Libère  étoit  fille  de  Ju- 
piter & de  Cens  : ainli  quelques-uns  la  prennent  pour 
Proferpine.  Ovide,  au  111e  Livre  des  Faites,  t*.  512  dit 
quccc  nom  fut  donné  par  Bacchus  à Ariadnc.  Saint  Au- 
guftin , au  VIe  Livre  de  la  Cité  de  Dieu , c.  IX.  dirquç 
Libère  étoit  Vénus , Se  il  apporte  la  raifon  pour  laquelle 
on  l’appclloit  Libère.  De  Cériziers,  dans  fa  Traduc. ion 
de  la  Cité  de  Dieu , dit  Libéré,  St  non  pas  Libéra  Us 
les  marquent  (ces  Dieux)  dans  les  Temples  parladiver- 
fité  des  féxes,  donnant  à Liber  celui  de  l’homme  , Se  A 
Libéré  celui  de  la  femme.  De  Cériziers. 

LIBÈRE,  ou  LIBÉRIUS,  f.  m.  Nom  propre  d’homme. 
Liberius.  Le  Pape  Libéré , ou  Libérius  ( car  on  dit  in- 
différemment l’un  ou  l’autre) , étoit  Romain  : il  fut  éle- 
vé au  Souverain  Pontificat  apres  Jules  1.  l’an  35 2.  Libè- 
re ne  fouferivit  point  la  féconde  Confefiion  de  Foi  de  Sir- 
mich,  qui  étoit  Hérétique  ; mais  la  première,  qui  avoit 
un  fêns  Catholique.  Baronius , aux  années  3 1 2 5c  35) 
de  J.  C Les  Arricns  ne  pouvant  gagner  Libère,  per- 
fuadércnt  à l’Empereur  Confiance  de  le  faire  enlever. 
Marcel. 

LIBÉRER  , v.  afl.  Décharger  de  quelque  dette,  pour- 
fuite,  ou  autre  mal.  Liber. ire , eximert.  Cet  homme  vi- 
vra à fon  aife , il s'cblibéré de  toutes  fes  dettes.  A force 
d’argent , il  a libéré  fà  terre  de  toute  fervi tude.  Je  voua 
libérerai  de  cette  peine,  de  cette  appréhenfion,  de  ce 
proecs.  Sc  libérer  de  la  tyrannie  d’un  péré  Mol.  Saint 
Paul  fouhaitoit  de  fe  pouvoir  libérer  du  la  chair  mortelle, 
pour  jouir  plutôt  de  la  gloire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  liber  art. 

Libéré  , ée  , part,  pafT  Sc  adj.  Libérants. 

L1BÉR1ES , f f.  pl.  Nom  d’une  fête  que  faifoient  les  Ro- 
mains. Liberia.  Jour  auquel  les  enfans  quittoient  les 
habits  de  l’enfance,  8c  prenoient  la  robe  qu’on  appelloic 
Toga  libéra.  Les  Libéries  tomboient  le  feize  des  Kalen- 
des  d’ Avril  , c’eft-à-dire  , le  dix-feptiéme  de  Mars. 
Voyez  Dempftcr.dans  fes  Paralipomena  ad  Rofini  Anti/t. 

L.  V.  c.  52. 

Zs'LIBERTAS.  Terme  Latin  , qui  n’eft  en  ufage  que 
dans  le  proverbe , Libert  a s St  pain  cuit  , rapporté  par 
Furetiérc  , à la  fin  de  l’article  Liberté  , Se  au  mot 
Pain. 

LIBERTÉ,  f f.  En  Théologie, c’eft  l’érat  naturel  de 
l’homme , dans  lequel  il  exerce  librement  tous  les  mou- 
vemens de  fa  volonté.  Volimtas  libéra , libert.es , indif- 
ftrentia.  C’eft  unepniflânee , une  faculté  de  fe  détermi- 
ner volontairement , foit  au  bien , foir  au  mal , fuit  à une 
chofe , foit  à une  autre  : mais  pour  que  cette  faculté 
puiflè  s’appeller  liberté , il  faut  qu’elle  foit  accompagnée 
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de  tout  ce  qui  eft  requis  pour  agir,  Sc  fins  quoi  elle  ne 
pourroit  agir  j eniorte  que  pour  agir  actuellement  Sc  ef- 
fectivement , il  ne  faille  plus  que  l'action  mi  me , & la 
détermination  de  la  volonté,  qui  émane  d’elle  librement , j 
fans  être  ni  forcée , ni  empêchée,  C’cft  Une  indifférence 
active  de  la  volonté  a vouloir  ou  1 ne  vouloir  pas.  Li- 
berté de  contrariété , contrarietatis , eft  la  liber  té  de  faire 
deux  choies,  foit  qu'elles foient  contraires,  foit  qu'elles 
l'oient  feulement  différentes.  Liberté  de  contradiction  , 
comradidienij , eft  la  liberté  de  faire  une  chofe,  ou  de 
l’omettre.  Jrsvs-Ciirist  n'a  point  cm  la  liberté  de  contra- 
riété A l’égard  du  lien  ik  du  mal  ; car  il  n’a  pu  faire  le 
mal,  mais  il  a eu  la  liberté  de  contradiction  à l’égard  du 
bien.  Liberté  prochaine,  proxima , cil  une  liberté  pleine , 
entière  & actuelle  de  faire  une  choie.  Liberté  éloignée , 
remota  , elfc  une  liberté  qui  comprend  la  faculté  naturelle, 
mais  embarrallie  de  quelques  obitacles  qu’il  eft  en  fon 
pouvoir  d’écarter,  pour  devenir  liberté  prochaine.  Celui 
qui  n’a  pas  la  grâce  actuelle  néccltairc  pour  faire  une 
bonne  œuvre  commandée , mais  qui  a la  grâce  actuelle 
de  la  prière , a la  liberté  prochaine  A l’égard  de  la  prière , 
& la  liberté  éloignée  pour  l’action,  ce  qui  fufJît  pour  le 
rendre  coupable , s'il  omet  ce  qui  elt  commandé.  Tous 
ces  termes  font  dogmatiques , Sc  en  ufage  dans  l’Ecole 
La  liberté  même  prochaine  n’cxclut  point  la  difficulté 
qui  vient  des  pallions , ni  les  autres  obitacles  qu’on  peut 
actuellement  vaincre.  L’aine  raifonnablc  elt  feule  née 
avec  la  liberté.  Les  brutes  n'agi  lient  point  avec  liberté , 
avec  connoilfance  & par  élection.  Cicéron  définit  la  li- 
berté : la  puillânce  de  vivre  à fi  fancailie , Sc  fans  aucune 
caufe , ou  empêchement  qui  nous  contraigne  à faire  une 
chofe  plutôt  qu’une  autre.  La  Doctrine  ac  Pélage  fur  la 
liberté , étoit  appuyée  par  la  Philofophie,  qui  ne  peut 
foutfrir  que  nous  ayons  perdu  la  liberté  de  faire  le  bien  ; 
Sc  elle  étoit  fortifiée  par  l'orgueil  de  l’efprit  humain  qui 
veut  qu’on  foit  ipaitre  de  fon  falut.  Fléchiir.  Comment 
rendre  la  grâce  de  Dieu  triomphante , Sc  la  liberté  de 
l'homme  inviolable’  Comment  déterminer  les  mouve- 
mens,  Sc  les  mefuresde  l'une  Sc  de  l’autre  ? lo. 

K/’  LinritTÉ.  Il  s’éleva  un  Prieur  Commandatairc  du  Mo- 
naltére  du  Saint  Efprit  dans  Ségovie , qui  fur  de  préten- 
dus privilèges  de  la  Cour  de  Rome,  fe  vantoit  d’avoir 
droit  de  diipenfcr  les  Religieux  de  Saint  François,  Sc  de 
les  mettre  dans  la  Liberté  du  Saint  Efprit , c’eil-A-dire, 
de  faire  paflêr  les  Réformés  dans  l'Ordre  des  Conven- 
tuels. Fi.échier  , Vie  de  Xtm.  L.  L p.  15. 

Liberté,  Droi:,  pouvoir  légitime  de  faire  Sc  de  penfir  ce 
que  l’on  veut , fans  contrainte  Sc  fans  firvitude.  Liber- 
tas  , jiu , arbitrant , vis  tlediva.  La  véritable  liberté 
confllle  à n’obéir  à aucune  paffion.  Dac.  On  peut  jouir 
de  la  liberté , fi  l'on  ne  fe  met  pas  en  peine  de  la  faveur 
des  Grands,  ou  des  biens  de  la  fortune.  S.  Evr.  On  s’i- 
magine ne  jouir  de  foi-même , Sc  de  fes  defirs , que  dans 
la  liberté  qu’on  fe  donne  de  penfertout  ce  ^u’on  veut. 
Boss.  Rien  ne  relève  plus  l’ame,  que  la  liberté.  Boil.  Les 
.hommes  ne  fçavcnt  que  faire  de  leur  liberté  } ils  la  fâcri- 
iient  tous  les  jours  aux  vains  honneurs  attachés  ides  em- 
plois pénibles  Sc  laborieux.  Nie. 

Qu'heureux  efi  le  mortel , 

Qui  de  fa  liberté  forme  tout  fon  plaifir , 

Et  ne  rend  qu’à  lui  feul  compte  de  fon  loiftr.  Boil. 

Liberté  , fe  dit  encore  plus  particuliérement  de  l’état,  Sc 
de  la  fituation de  l’efprit,  ou  du  cœur , exempt  de  tour 
ce  qui  peut  former  une  efpéce  de  fujettion  Sc  de  capti- 
vité. Liberum  arbitrium , immumtas.  Ma  paffion  m’ôte 
la  liberté  de  juger  tranquillement  de  vos  raifons  : 

Ma  chère  liberté  que  vous  avec,  d'attraits  ! 

On  appelle  en  ce  fins  le  mariage , le  tombeau  de  la  li- 
berté. 

Liberté  , fi  dit  aulli  de  l’état  de  pouvoir  agir  fans  obfta- 
cle , d’une  manière  dégagée  Sc  fans  empêchement.  Jndif- 
ferentia  ad  utnemlibet.  Ne  vous  contraignez  point,  agif- 
fez  en  liberté.  LaiiTcZ-moi  la  liberté  de  partir.  Ce  mala- 
de a encore  toute  la  liberté  de  fon  jugement  La  liberté 
du  gefte , de  la  voix , cil  fort  néceflàirc  à un  -Orateur. 
Cette  femme  marche,  danfi  avec  une  grande  liberté  de 


I corps.  Ce  Maître  Ecrivain  a une  grande  liberté  de  main , 
de  plume.  Ce  Pocte  écrit  avec  unegrande  liberté,  Sc  un 
génie  fort  facile. 

Liberté.  En  termes  de  Peinture  , on  dit  d’un  tableau  , 
qu’il  eft  peint  avec  bcaucoupde  liberté  de  pinceau  • qu’il 
eil  deffiné  librement,  franchement.  Expedita , facili- 
tas. On  dit  auffi  liberté , ou  franchifi  de  burin , c’eft-A» 
dire,  la  facilité  , la  hardieflfe  avec  laquelle  travaille  le 
Graveur. 

O»  ledit  en  ce  fins  des  animaux  & des  chofis  inanimées. 
On  a mis  A ce  cheval  la  bride  fîir  le  cou , on  le  laide  aller 
A fi  liberté.  Et  on  dit  au  Manège , qu’il  a liberté  de  lan- 
gue , quand  fon  mords  eft  fait  ue  telle  forte  qu’il  a plei- 
ne liberté  de  remuer  la  langue,  On  appelle  liberté  de 
langue  dans  le  mords,  unefpacc  vuide  qu’on  laide  vert 
le  milieu  de  l’embouchure , pour  paflêr  Sc  placer  la  lan- 

Î;ue  du  cheval  ; en  forte  que  l’embouchure  fi  voûte  par 
e milieu.  Les  poiflons  nagent  dans  l’eau  avec  liberté. 
Cet  arbre  eft  en  plein  vent , on  le  laiffe  croître  en  liber- 
té. Ce  reflort  n’elt  plus  bandé  ; il  eft  en  fa  liberté.  Cette 
eau  n’cft  plus  retenue  dans  des  tuyaux , elle  cil  en  liberté 
de  couler.  On  dit  auffi  liberté  de  ventre  ; pour  dire  , la 
facilité  que  le  ventre  a à bien  faire  fis  fondions. 

Liberté  , cil  auffi  oppofé  1 captivité  , prifon.  Ceux  qui 
font  pris  parles  Corfaircs , perdent  leur  liberté.  Le  plu* 
beau  legs  que  les  Romains  faifoient  A leurs  Efclavcs» 
étoit  celui  de  la  liberté.  On  a élargi  ce  prifonnier,  on 
lui  a donné  la  liberté , on  l’a  mis  en  ibrrté.  Cette  Rçli- 
pieufi  en  faifânr  fis  vœux  , a renoncé  au  monde , A fa 
liberté. 

Liberté  , fi  dit  auffi  des  peuples , Sc  fignific  indépendance , 
ou  moindre  dépendance , ou  dépendance  fculem.nt  d’yne 
certaine  cfpécc.  Ainfi  on  dit , qu’ Athènes  fi  mit  en  li- 
berté, lorfquc  au  lieu  de  Rois,  elle  fe  donna  des  Ma- 
gillrats  créés  par  le  peuple,  des  Archontes  ; que  Brutu* 
mit  Rome  en  liberté  , quoiqu’elle  obéit  encore  A de* 
Confuls  Sc  au  Sénat.  U n Pocte  a dit , parlant  de  1^  Hol- 
lande, 

Sans  fafle  & fans  magnificence , 

Contins  a une  agréable  & jtmple  propreté  , 

On  voit  ce  qui  ne  peut  être  ailleurs  imité , 

Et  qui  paffe  toute  croyance  : 

Les  richrjj'es  fans  vanité , 

La  liberté  fans  infolence, 

La  malt ote  fans  pauvreté. 

N.  Cm.  DR  VlM 

La  liberté  fans  régie  Sc  fins  borne  n’eft  qu’une  chimère , ou 
qu’une  firvitude  , les  Payens  même  nous  l’ont  ap- 
pris : Être  libre , difcnt-ils , c’cft  obéir  aux  Loix.  Pe- 
ussom. 

Liberté  de  confcicnce  , droit  de  choifir  telle  Religion 
u’on  veut,  pour  en  faire  profiffion.  Toutes  lesHéré- 
cs  fi  font  établies  par  le  principe  que  la  liberté  de 
confcicnce  elt  Ju  Droit  des  gens  : &:  par  le  même  prin- 
cipe on  pourroit  établir  le  Mahomctifme  & l’Idolâtrie. 
En  France , il  n'y  a plus  aujourd'hui  de  liberté  de  cons- 
cience, il  faut  être  necefl'ajrcment  Catholique.  Liberté 
de  ctmjiience , nom  funellc , inconnu  A toute  l’Anriqliité 
Chrétienne , que  la  feule  fureur  des  guerres  civiles , le* 
Batailles  fanglantes,  l’autorité  légitime  foulée  aux  |ÿés, 
fit  lis  Edits  arrachés  par  force  de  la  main  du  Souverain  » 
ont  introduit  en  nos  derniers  jours.  Pélisson. 

Liberté , fignific  encore,  HanCéfle  , licence.  Licenlia , 
audacia  Sc  donner  la  liberté  de  cenfurerfes  fupéricurs. 
P asc.  Vous  pariez  de  la  Religion  avec  trop  de  liberté  : 
on  ne  doit  point  prendre  la  liberté  d’examiner  les  Myfté- 
rcs  parlaraifin.  Nie.  Le  Prince  parla  au  Roi  avec  une 
liberté  peu  refpeêhieufc.  Mézera*. 

Liberté  , Licence , exemption  des  régies.  Licentia , imjnU- 
ntt  as.  Les  Poètes  Grecs  Sc  Latins  le  donnoient  de  gran- 
des libertés.  11  y a des  libertés  qu’on  prend  pour  plaire , 
qui  doivent  être  préférées  A des  régies  exactes  qui  né  font 
qu'ennuyer.  S.  Evr.  Quand  les  libertés  que  l’on  fi  don- 
ne font  un  bon  effet , il  en  faut  conclurrc  que  les  régies 
n’étoient  pas  bonnes. 

Liberté  , fi  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qu’on  peut  faire  avec 
la  permiffion , ou  fous  l'autorité  des  Loix  divines  St  hu- 
maines. P ottjl as,  facilitas , vtrna.  L n majeur  a liberté 
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de  vendre  fes  terres,  de  le  marier,  de  gouverner  Ton 
bien  comme  il  lui  plaît.  Ün  n'a  pas  liberté  de  vendre 
des  terres  fubllituécs,  ou  faifies.  On  a chalTé  lesCorfai- 
res  qui  ôtoient  la  liberté  du  commerce.  Les  Prévôts  af- 
furent  la  liberté  des  chemins. 

Libsbté  , fc  dit  quelquefois  pour  manière  d’agir  libfe  , Fa- 
milière , hardie  ; 8c  fe  dit  en  bien  8c  en  mal.  Sous  pré- 
texte de  bannir  la  cérémonie , il  fe  donne  des  libertés  tjui 
ne  plaifent  pas  à tout  le  monde.  S.  Eve.  On  a introduit 
aujourd'hui  une  liberté  douce  Sc  honnête  , quia  rendu  la 
converfation  plus  agréable , 8c  les  plaifirs  plus  purs.  Ii>. 
La  politefle  n’ell  point  incompatible  avec  une  certaine 
liberté  qui  plaît.  Bell.  Perfonnc  n’a  mieux  pratiqué  que 
vous  cct  art  obligeant , qui  fait  qu’on  fe  rabaiffe  fans  fe 
dégrader,  Sc  qui  accorde  ti  heureufement  la  liberté  avec 
le  refpecl.  Fléc.  Quelle  liberté  s’cit-elle  donnée  qui  put, 
je  ne  dis  pas , mériter  une  ccnfurc  , mais  louffrir  une 
mauvaife  interprétation.  Id.  On  remarque  dans  la  con- 
duite de  cette  femme  , une  retenue  8c  une  févérité  feru- 

Èuleuils  qui  condamnent  jufqu’aux  moindres  libertés 
ell.  Les  femmes  prudes  n’aiment  pas  qu’on  prenne  des 
libertés  avec  elles , qu’on  le  donne  des  libertés.  On  le  dit 
auflî  par  (impie  compliment  : J’ai  pris  la  liberté  de  vous 
écrire  ; donnez-moi  la  liberté  de  vous  voir.  Molière  fait 
faire  à un  de  les  Acteurs  ce  compliment  railleur  : Je 
vous  demande  pardon  des  coups  de  bâton  que  j’ai  pris  la 
liberté  de  vous  donner.  On  dit  encore , fe  mettre  à là  li- 
berté ; c’cll-à-dirc , le  mettre  à (à  commodité  , endef- 
habillé. 

On  dit  auflî , qu’un  homme  a eu  quelques  libertés  avec  tinc 
femme  ; pour  dire , qu’il  a eu  des  privautés  fufperies. 
Lcs  Précicufes  font  les  prudes  en  public , Sc  en  particu- 
lier elles  deicendcnt  jufqu’aux  plus  honccufes  libertés. 
Bell. 

Liberté  , fe  dit  auflî  à l’égard  des  Etats  où  le  peuple  rt’cll 
ni  clclave , ni  opprimé  ; & fur-tout  où  le  Gouvernement 
populaire  cil  établi.  Liber  tas , Immunitai,  exemptlo.  Les 
Grecs  Sc  les  Romains  ont  long-temps  combattu  pour 
leur  liberté.  La  liberté  du  peuple  efl  un  droit  inaliénable. 
S.  Eve.  Caton  mérita  le  titre  d intrépide  Défenfcur  de 
b liberté  publique.  M.  Esp.  Les  hommes  ne  peuvent 
fouflrir  une  entière  fervltude  , ni  une  entière  liberté  : 
l’une  cil  un  cfclavagc,  & l’autre  une  licence.  S.  Eve. 
Céfar  a opprimé , Sc  ruiné  la  liberté  de  (à  Patrie.  Sous  les 
Tyrans  il  n’y  a point  de  liberté  de  fuflïagcs  ; le  peuple 
foupirc  ardemment  pour  la  liberté.  Catort  ne  put  vivre 
»pris  la  liberté,  ni  la  liberté  apris  Caton.  Bouh.  Sou# 
Augutlc  la  liberté  ne  perdit  que  les  maux  qu’elle  peut 
cauler , Sc  rien  du  bonheur  qu’elle  peut  produire.  S.  Eve. 
On  fe  perfuade  que  les  Hollandois  aiment  la  liberté,  Sc 
ils  haïflent  feulement  l’oppreifion.  1d.  C’ell  \i  liberté  qui 
infpirc  ccs  penfées  fublimes , Si  ces  nobles  mouvernens, 
qui  font  toute  la  pompe  Sc  la  magnificence  du  difeours. 
S.  Eve.  Cromvel  trouva  moyen  de  prendre  la  multitude 
par  l’ap pas  de  la  liberté.  Il  faut  peindre  un  vieux  Romain 
agité  d’une  liberté  farouche,  autrement  qu’un  flatteur 
du  temps  de  Tibère.  S.  Eve.  Quand  une  fois  on  a trouvé 
le  moyen  de  prendre  la  multitude  par  l'appasdc  la  liber- 
té , elle  fuit  en  aveugle , pourvu  qu’elle  en  entende  feu- 
lement le  nom.  Fléiv  Le  choix  des  Supérieurs  tient  lieu 
de  liberté  à quelques  uns.  S.  Eve.  Les  Anglois déçus  par 
le  nom  de  liberté , en  ont  à la  fin  détctlé  les  excis.  Bois. 
La  liberté  ell  quelquefois  un  peu  féroce.  S.  Eve.  Si  l'on 
n’y  prend  garde , la  liberté  dégénère  fouvent  en  licence. 
Bell. 

In  vitium  liber  ta  s txcidit , & v m dirnam  lege  régi. 

Horace. 

Une  trop  grande  liberté,  Sc  une  trop  grande  fervitude , 
font  également  dangereufes.  Dac. 

Libertés,  au  pluriel  , fe  dit  des  privilèges , de  certains 
droits  dont  on  ell  en  poflcffion.  Privilégiant , rrrmamtas. 
Les  provifions  des  Offices  font  expédiées  avec  cette  for- 
mule , Pour  en  jouir  avec  tous  les  droits , privilèges , li- 
bertés, franchîtes , immunités  8c  exemptions , dont  ont 
joui  fes  Prédéccfleurs. 

Les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  ont  été  recueillies  par  M. 
de  Marca,  Sc  par  M.  du  Puy.  Ccs  libertés  ne  font  autre 
chofe  que  l'ancien  Droit  commua  8c  canoniqac  qa’on  a 
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obfervé  en  France  dnas  fa  pureté , Sc  i la  rigueur.  On  lct 
a appcllés  fouvent  privilèges  par  humilité , Sc  par  refpect 
pour  le  Saint  Siège.  L’Eglife  dcFrance  a toujours  foi- 
gneufement  conlervé  fes  libertés,  eh  s’oppofant  aux  nou- 
veautés introduites  par  les  Canonises  Ultramontains, 
particuliérement  pendant  le  grand  fehifmed’Occidcnr, 
durant  lequel  les  Papes  réfidoient  à Avignon.  Les  liber- 
tés Gallicanes  roulent  fur  ccs  trois  maximes  : i°.  Que  b 
puiflancc  donnée  par  Jésus-Christ  à Saint  Pierre  Sc  i 
l’Eglife,  efl  purement  fpirituelle,  Sc  he  s’étend  ni  di- 
rectement, ni  indirectement  fardes  chofes  temporelles. 
l°.  Que  la  puiflance  du  Pape,  comme  Chef  de  l’Eglife 
Univerfelle,  doit  être  exercée  conformément  aux  Ca- 
nons reçus  de  toute  l’Eglife.  X*.  Que  le  Pape  lui-même 
cil  fournis  au  Jugement  du  Concile  U niverfel , dans  les 
cas  marqués  dans  le  Concile  de  Confiance.  Ces  maxime  s 
ont  été  confirmées  folemnellemcnt  par  l’Affcmblée  du 
Clergé  de  France  en  1682.  Flelry.  Le  Pape  ne  peut 
accorder  aucune  grâce  qui  concerne  tes  droits  temporels , 
comme  de  légitimer  des  bâtards , ou  de  rendre  les  per- 
fonnes  capables  des  Charges  publiques , 8c  des  effets  ci- 
vils. Parla  même  raifon , on  n’a  point  d’égard  aux  pro- 
vifions de  Cour  de  Rome,  au  préjudice  des  Droits  des 
Patrons  Laïques.  On  ne  reçoit  en  France  que  l’ancien 
corps  des  Canons.  Voyez  Droit  Canoniqu  e.  En  1229. 
au  mois  d’Avril , avant  Pâques,  on  publia  au  nom  du 
Roi  Saint  Louis , alors  mineur , une  Ordonnance  adrefe 
fee  à tous  fes  Sujets  dans  les  Dioccfcs  de  Narbonne , de 
Cahors,  de  Rhodis.  d’Agen,  d’Arles  8c  de  Nifmts  , 
contenant  dix  articles  ; pour  établir,  dit  la  Préface,  les 
libertés  Sc  les  immunités  de  l’Eglife  Gallicane  dans  ce* 
Provinces  affligées  depuis  fi  long-temps  par  l’héréfie  Sc 
1a  guerre.  C’efl  b première  fois  que  l’on  trouve  ce  nom 
de  libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  Flelev  ♦ Hift.  Ecrié/. 
L.y  9. 

Les  Coivflicutions  des  Papes  , fur-tout  depuis  joo  ans, 
n’obligent  point , à moins  qu’elles  ne  foient  approuvées 
par  l’ufàgc  de  l’Eglife  Gallicane.  On  ne  reçoit  non  plus 
les  Conciles  que  pour  b Doctrine , Sc  non  point  pour  la 
Difeipline.  Id.  Les  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane  confit 
tent  à obfervcr  l’ancien  Code  Canonique.  Il  y a eu  di- 
Verfes  collections  du  corps  des  Canons.  Voyez  CA- 
NON. Sous  la  première  Race  des  Rois,  on  obfervoir 
le  Code  des  Canons  de  l’Eglife  Univerfelle,  qui  étolc 
Compofé  des  deux  premiers  Conciles  Généraux , de  cinq 
particuliers  de  l’Eglife  Grecque  » Sc  de  quelques  Conci- 
les tenus  dans  les  Gaules  Ce  Code  a été  perdu.  Depuis, 
le  Pape  Adrien  donna  à Charlemagne  le  Code  des  Ca- 
nons de  l’Eglife  Romaine  , compilé  par  Donys  1e  Petit 
en  527.  Il  avoit  ajoûté  au  Code  de  l’Eglife  Univerfelle 
cinquante  Canons  des  Apôtres,  vingt-fept  dii  Concile 
de  Chaleédoine  , ceux  des  Conciles  de  Sardiquc  Sc  de 
Carthage,  fc  les  Décrétales  des  Papes , depuis Sirice  jufe 
qu’à  Anallafe.  C’ell  eft  quoi  confilloit  l’ancien  Droit 
Canonique , avec  quelques  Capitulaires  de  Charlema- 
gne. On  l’obfcrvoit  régulièrement  en  France  , Sc  l’on 
tegardoit  comme  une  entre  prife  flir  les  libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane , tout  ce  qui  y dérogeoit.  Ofl  y à encore 
recours  quand  la  Cour  de  Rome  veut  attenter  aux 
Droits  de  l’Eglife  de  France,  8c  tout  ce  qui  n’ell  point 
conforme  à cet  ancien  Droit  Canonique,  paflê  pour  ufur- 
parion.  C’efl  - là  ce  qu’on  objecte  à ceux  qui  préten- 
dent que  ccs  libertés  font  chimériques , Sc  qu’on  ne  ks 
peut  prouver.  Voyez  FÉV RET. 

Liberté.  On  dit  , Liberté  de  ventre;  pour  dire,  La 
facilité  que  le  ventre  a de  bien  faire  fes  fondions.  Ac. 
FftANÇ. 

c5*  Libeeté  de  Cour.  Terme  de  Commerce.  C’eft  l’affran- 
chiflement  dont  jouit  un  Marchand,  de  la  Jurifdidion 
ordinaire  des  lieux  où  il  fait  fon  négoce , Sc  le  privilège 
qu’un  Etranger  a de  porter  les  affaires  concernant  fon 
trafic  pardevant  un  Juge  de  fa  N ation 

& Liberté.  Les  Eperonniers  appellent  Liberté  de  langue, 
l'ouverture  qu’ils  font  au  milieu  de  l’embouchure , 8c 
qui  fera  non-feu  lement  à fortifier,  mais  à donner  place 
à la  langue  du  cheval. 

Libeeté.  Divinité  honorée  des  Grecs  Sc  des  Romains.  Li- 
bertas ■ Elle  étoit  repréfentéc  en  Dame  Romaine,  tenant 
d’une  main  une  javeline , Sc  de  l'autre  un  chapeau,  ou  un 
bonnet.  On  b trouve  fur  les  médailles.  La  Liberté  avoit 
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un  1 emplé  à Rome  far  le  monr  Avémm , foûremi  de 
colonnes  de  bronze , 8c  orné  de  ftatues  très-belles.  Il  fut 
bâti  par  le  père  de  Tibérius  Gracchus  , de  l’argent  dis 
amendes  La  Liber té  étoit  accompagnée  de  deux  Déef- 
fes , qui  étoient  comme  fes  fui  vantes , Adéone  fie  Abéo- 
ne , parce  que  la  Liberté  eft  le  pouvoir  d’aller  8c  de  ve- 
nir où  l’on  veut.  Voyez  fut  cette  Déelfe , Voflius  , de 
Idol.  L.  VIII  c.  17. 

Or  dit  proverbialement , qu’il  ne  faut  pas  vendre  là  liberté 
pour  tous  les  biens  dü  monde. 

Regnare  nolo , liber  ut  non flm  mihi.  Phæd*. 

On  dit  aufli  en  débauche  , Libert.tr , & Pain  cuit. 

Liberté,  eft  la  devife.de  quelques  villes  d’Italie,  qui  por- 
toient  dans  leurs  drapeaux  ce  mot.  Liber tas,  & dans 
leurs  armoiries  ert  chef,  ou  etx  bande.  Bologne  , Flo- 
rertcc  , Gènes . Luqucs . ficc. 

LIBERTIN  . ine,  adj.  te fubft.  Qui  prend  , quifedonne 
trop  de  liberté , qui  ne  veut  pas  s’aflù  jettir  aux  Loix,  aux 
règles  de  bien  vivre,  telles  qu’elles  font  preferites  à un 
chacun , fuivant  l’état  où  il  fe  trouve.  Licemiof.juftofo- 
lutior,  equo  liberior.  Une  armée  eft  un  aJlèmblage  confus 
de  libertin  s.  F léc.U  n Ecolier  eft  libertin,  quand  il  frippc 
fes  clafTcs , quand  il  ne  veut  pas  obéir  à fon  Maître  ; une 
fille  eft  libertine , quand  elle  ne  veut  pas  obéir  à fa  mere. 
Les  Moines  libertin s font  ceux  qui  fortent  du  Couvent 
fans  permillion.  Il  fe  dit  aufli  des  chofes.  Une  fille  fe 
perfuade  que  l’hymen  eft  commode  pour  mener  une  vie 
libertine.  Bill. 

Libertin»  figmfie  quelquefois  urtc  perfonne  qui  haït  la 
contrainte , qui  fuit  fon  inclination , fans  pourtant  s’é- 
carter des  régies  de  l'honnêteté  8c  de  la  vertu.  Liberior , 
J'uUuior.  Ainli  une  femme  dira  d’elle-même  dans  un  bon 
fins  , fie  dans  une  fgnification  délicate  » Je  fuis  née  li- 
bertine ; pour  exprimer  qu’elle  ne  fçauroit  fe  gêner,  & 
qu’elle  eft  ennemie  de  tèut  ce  qui  s’appelle  fervitude. 
Houh.  11  y a de  quoi  s’étonner  qu’un  homme  aufli  liber- 
tin que  moi , fe  hâte  de  quitter  toutes  ces  folies.  Voit. 
J’ai  l’esprit  libertin,  8c  je  n’aime  point  à traduire.  It>. 

Libertin  , fe  dit  proverbialement  a l’égard  de  la  Religion  , 
de  ceux  qui  n’ont  pas  allez  de  vénération  pour  fes  myfté- 
rcs , ou  d'obéiflâncc  pour  fes  décifions.  Religionis  con- 
temptor.  Le  P.  GaralTe  a fait  un  Livre  contre  les  Athées 
fie  les  Libertins , qu’il  appelle  la  Deilrine  curieufe.  Les 
libertins  toujours  incertains  â quoi  s’en  tenir,  renoncent 
& retournent  à la  Religion , félon  les  diverfes  révolu- 
tions qui  arrive*»  dans  leur  efprit.  Di  Vill. 

Ils  ( les  dévots  ) veulent  que  chacun  folt  aveugle 
comme  eux , 

C eft  être  libertin  que  d'avoir  de  bons  yeux.  Mot. 

Un  libertin  d’ailleurs  qui  fans  ame , & fans  foi , 

Se  fait  de  fon  plaifir  une  Juprênu  loi , 

l ient  que  ces  vieux  propos  des  Démons  & des  flam- 
mes , 

Sont  bans  veut  étonner  des  enfans  & des  femmes , 

Et  qu’enjut  tout  dévot  a le  cerveau  perclus.  Boit. 

Libertins  , au  pluriel , eft  aufli  un  nom  de  Secte.  Libertini. 
M Spanheim  en  parle  fouvent  dans  fon  Abrégé  des  Re- 
ligions. fie  il  les  place  parmi  le*  Anabaptiftes.  M.  Steupp, 
dans  fon  petit  Livre  de  la  Religion  des  Hollandois . a 
fait  un  article  féparé  touchant  cette  Secte.  Quant  aux  Li^ 
1er  tins  , dit-il , il  femble  qu 'autant  qu’il  y en  a , Usaient 
chacun  leur  fentiment  particulier.  La  plupart  croient 
qu’il  y a un  fcul  efprit  de  Dieu , qui  eft  répandu  par  tout, 
qui  eft  , fie  qui  vit  dans  toute*  le»  Créatures  j que  notre 
«me  n’eft  autre  chofe  que  cet  efprit  de  Dieu  ; que  les  | 
âmes  meurent  avec  les  corps  ; que  le  péché  n’eft  rien , 8c 
qu’il  ne  confifte  que  dans  l’opinion  ; que  le  Paradis  eft 
une  illufion  : que  l’Enfer  eft  un  phantôme  inventé  par 
les  Théologiens.  Ils  difent  enfin  que  les  Politiques  ont 
inventé  la  Religion , pour  contenir  les  peuples  dans  l’o- 
béiflânee  à leurs  Loix.  Calvin  a écrit  quelque  chofe 
contre  ces  Libertins.  V oyez  fes  Opufeuict.  Les  Catholi- 
ques les  ont  aufli  réfutées  ; 8c  ils  y ont  mieux  réufli , 
parce  que  les  principes  de  la  réformation  de  Calvin  ne 
font  pas  fort  éloignés  des  principes  des  Libertins.  Quand 
on  a fecoué  le  ;oue  de  l’Eglife , comme  a fait  Calvin , 
Tome  IV. 
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il  eft  aife  d aller  plus  loin , en  feivant  toujours  L-  mime 
principe,  8c  de  lecouer toute  forte  de  joug.  Les  Liber- 
tins étoient  des  Fanatiques , qui  s'élevèrent  environ  l'aa 
1 5a  y.  en  Hollande  8c  dans  le  Brabant.  Leurs  Chefs  fu- 
rent un  Tailleur  de  Picardie , nommé  Qücntin  , fie  un 
nommé  Chopin , qui  s’aflbeia  i lui , fie  fe  fit  fon  Difci- 
ple.  Cet  Hérétique  dftbit  qu’il  n’y  avdit  qti’un  fçul  efprit 
dans  le  monde,  qui  étoit  celui  de  Dieu  ; que  tout  ce  que 
la  Foi  enfeignoit  des  Anges  bons  8c  mauvais,  fie  de  l'im- 
mortalité de  l’amc , n’étôit  que  des  fablef  II  djfoit  que 
c*étoit  cet  efprit  de  Dieu  qui  opéroit  tout  le  bien  8c  tout 
le  mal  que  les  hbmrncs  fcmbloicnt  faire  ; qu’aiiifi  c’étoit 
une  chimère  que  le  péché  , Dieu  faifanf  tout;  qu’il  ne 
falloit  ni  blâmer , hi  punir . ni  corriger  ; que  la  régéné- 
ration fpirit utile  ne  tonfiftoit  qu’à  étouffer  les  rembrds 
de  la  confciente  ; la  pénitence  à foûtenir  qu’on  n’avoit 
fait  aucun  mal  ; qu’il  étoit  licite,  8c  même  expédient  de 
feindre  en  matière  de  Religion  , 8c  de  s’accommoder  i 
toute*  le*  Série*.  Il  ajoûtoit  à tout  cela  des  blafphémts 
contre  Jésus-Christ  ; difartt  ou’ll  n'étoit  rien  qu'un  je 
ne  fixais  quoi , compofe  de  l’eiprit  de  Dieu , 8c  de  l’opi- 
nion des  hommes.  Ce  furent  ces  abominables  maximes 
qui  firent  donner  à ceux  de  fa  Secte  lé  nom  de  Libertins. 
Voyez  Jovét  , T.  I.  p.  9 J & 93. 

Il  y a plufieur*  Libertins  en  Hollande,  qui  ortt  chacun  leur 
fentiment  particulier,  qui  outre  les  erreurs  qu’on  vient 
de  rapporter , difent  que  le  Paradis  8c  l’Enfer  font  des 
inventions  des  Théologiens,  Sc  la  Religion  une  inven- 
tion des  Politiques.  Le  même  Autan , p.  4x5. 

Libertins.  Il  eft  aufli  parlé  dans  les  Acte*  des  Apôtres , C. 
VI.  d’une  Synagogue  de  Jérufalcm , qui  portoit  le  noAs 
de  Libertins.  Syttagoga  que  appellatur  Libertinorum. 
Voyez  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  une  explication 
de  ce  partage.  Elle  eft  du  K.  P.  Hardouin. 

LIBERTIN  , f m.  L’Auteur  de  l’Inftitution  du  Droit 
Romain  8c  du  Droit  François , appelle  ainfi  ceux  que  les 
Romains  appelloieht  Libertini,  8c  que  nous  nommons 
communément  affranchis.  Cet  Auteur  S’eft  contenté 
d’écrire  ce  mot  en  lettres  Italiques  la  première  fois  qu’il 
l’emploie  : enfuite  il  l’écrit  en  caractères  Romains  côm- 
me  les  autres  mois  François.  On  a appel  lé  Libertins,  dit 
l’Auteur  qu’on  vient  de  citer;  ceux  que  l’on  avOlt  rétirés 
d’une  jufte  fervitude, pour  leur  donner  la  liberté , 8c  aux- 
quels il  reftoit  encore  quelque  marque  de  fervitude  . i 
Celui  qui  donnoit  la  libertés  un  efelaye,  avoitdroft  de 
patronage  t 8t  de  Patron  fut  le  libertin Si  les  /X 

| bertins  manquoiertt  de  rendre  le  rcfpccl  à leur  Patron,  on 

les  remettoit  dans  la  fervitude Si  le  libertin , où 

l’affranchi  étoit  mort  fans’enfans,  on  appelloit  fon  Pa- 
tron pour  recueillir  fa  fucceflien.  Voyez  cet  Auteur,  L, 
Il  C.  IL 

LIBERTINAGE , f m Débauche  , défoKlre,  dérègle- 
ment dans  les  merurs;  vie  ou  conduite  libertine.  Imcm- 
per  ans  licentia , impotent  libido.  Le  libertinage  des  fem- 
mes eft  grand  dans  ce  fiéele , c’eft-à-dire , la  coquette- 
rie. Bien  des  gens  fous  prétexte  de  défendre  leur  liberté, 
né  fongenr  qu’à  entretenir  leur  libertinage.  Fléc.  je  hais 
ces  feftiits  d’où  la  bicnféancc  eft  bannie , 8c  où  le  liber- 
tinage prend  1a  place  de  la  liberté.  M Scun.  Je  demande 
quartier  plus  pour  le  libertinage  de  l’cfprit , que  pour  ce^ 
lüides  friœurs.  Ab.  de  Villabs. 

iv*  Libertinage.  11  s’emploie  aufli  quelquefois  fans  aucun 
rapport  à la  Religion  ni  aux  mœurs  ; mais  pouf  lignifier 
une  inconftance,  une  légèreté  dans  le  caractère  qui  fait 
qu’on  ncs’aflùjcttit  à aucune  régie,  à aucune  méthode. 
11  y a trop  de  libertinage  dans  Vos  études , Vous  rie  fçàu- 
rez  jamais  rien  à fond.  Àc.  Fa. 

Libertin  ace  i fe  dit  aufli  du  peu  de  refpeét  que  l'on  a pouf 
les  Myftétcs  de  la  Religion  Religionis  tontemptus.  Il  fait 
profeflion  de  libertinage.  Il  ne  faut  pas  écouter  les  dif- 
cours  qui  fentent  le  libertinage. 

Mon  frère  et  dif court  foule  libertinage , 

Vous  en  êtes  un  peu  dans  votre  ame  entaché. 

O*  L1BERT1NER , v.  n.  Faite  le  libertin. 

Un  jeune  écervelé  qui  laiffi  fa  compagne  * 

Et  pour  libertioer,  va  battre  la  campagne. 

M.  de  la  Chaussée  , dans  la  Faujfe  Antipathie , Cothé • 

Tl  ' LIBESSE, 
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LltsKSSE,  fini.  Nom  propre  J homme.  Lcolsiiias,  Leu- 1 
battus.  Saint  Leu  ha  ce,  que  le  vulgaire  appelle  en  Tou-  ' 
raine  Saint  Libefje , étoit  Difciplc  de  Saint  Ours , qui 
le  fit  Abbé  d’un  Monaftérc  , qu’il  avoir  bâti  en  un 
lieu  nommé  Scnapairc , aujourd’hui  Scncviérçs  , entre 
les  rivières  de  l'Indre  & de  l’Indrois,  pris  de  la  forêt 
de  Loches.  Voyez  Grégoire  de  Tours,  Vit.  Fatrum , 

• c.  18. 

L1BÉTHRA , fi  m.  Nom  propre  d’une  fontaine  de  Ma- 
gnifie, en  Grèce.  Libcthra.  Elle  étoit  dédiée  aux  Mu- 
les. Pline , L ■ IV.  c.  9.  Solin  , c.  8.  la  nomme  font  Li- 
bethrius.  Concn , dans  la  Bibliothèque  de  Photius,  Cod  j 
i85.  l’appelle  Libitret , au  pluriel , Libethra.  Mania-  1 
nus  , Ltv.  VI.  Libcthrir.  Quelques  Auteurs  veulent 
que  ce  fut  une  ville  fur  le  mont  Olympe , 8e  ils  difent 
qu’elle  fut  détruire  par  une  inondation  du  torrent  Sys; 
qu’Orpl.ée  y avoit  été  tué  par  les  Libéthriens , & qu’il 
v étoit  inhumé. 

L1BÉTR1DE,  fi  f.  Nom  ou  furnom  ouc  l’on  donne 
aux  Mules  dans  l’Antiquité , à caufc  de  la  fontaine  Li- 
béthra , qui  leur  étoit  confacréc.  Li  bel  ri  s , Mit.  Strabon 
croit  que  c’eft  d’une  montagne  dcThrace  appellée  Li- 
bi'ibrt , que  les  Mufcs  ont  eu  ce  nom,  parce  qu’il  y en 
avoit  une  autre  qui  leur  étoit  confacréc.  Vovcz-lefur 
cela,  L IX.ScL.X.  Le  même  Auteur , L.  IX.  Sc  Vir- 
gile , Ectog.  VU.  v.  il.  donnent  aufli  ce  nom  à des 
Nymphes.  Nymphes  Lite thr ides  : ce  font  celles  de  la 
fontaine  Libethra. 

& L1BETTE,  f.f  Petit  infecte  qui  s’appelle  autrement 
Coupe- bourgeon.  Voyez  ce  mot. 

Kj*  LIBIDINEUX  , evse,  ad),  m.  Sc  f.  Qui  concerne  les 
voluptés  amoureufes,  qui  elt  diffolu  & lafeif.  Elle 
compofa  dans  là  jcunclTe,  à l’imitation  de  Bocace,  ce 
Livre  fi  connu  fous  le  titre  de  Contes  de  la  Reine  Mar- 
guerite , qui  eft  un  Recueil  d’Hiitoircs  libidineufet  du 
Cloître  & du  Clergé.  Faicit. 

LI BIQUE,  f m.  & f.  Nom  propre  d’un  ancien  peuple 
des  Gaules.  Libicus , a.  Les  Libiquet  font  dans  Pline , 
L.  lll  e.  16.  & 17.  des  peuples  de  la  Gaule  Tranfpa- 
dane,  ou  d’au  de-li  du  Pô,  en  Italie.  Libici.  Vcrccil 
étoit  la  capitale  des  Libiquet.  Ils  étoient  originaires  des 
Salluviens , peuples  de  Provence , habitans  d’Aix.  Quel- 
ques-uns écrivent  Libiquet,  mais  mal. 

LIBITINA1RE,  f m:  Nom  d’Oflicier  public  chez  les 
Romains.  Libitinariut.  Les  Libitinairet  avoient  loin 
d<.s  funérailles,  8c  de  ce  qui  concernoit  cette  cérémo- 
nie. 

Ce  nom  vient  de  celui  de  Libitina  : c’étoit  la  Déeflequi 
préfidoit  aux  funérailles. 

LIBITINE,  f f.  Nom  propre  d’une  DécfTc  de  l’Anti- 
quité. Libitina.  Plutarque  dit  que  c’étoit  Vénus.  Elle 
avoit  un  Temple  à Rome,  & c’étoit  dans  ce  Temple 
qu’on  vendoit  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  les  fu- 
nérailles. Plutarque  dit  que  c’étoit  pour  avertir  les 
hommes  de  la  fragilité  de  la  vie , 8c  leur  faire  com- 
prendre que  la  fin  n’en  étoit  point  éloignée  du  com- 
mencement, puifquc  la  même  Divinité  préfidoit  à l’une 
8c  l’autre.  Denis  d’Halicamaflc  dit  aufli , L.  III.  que 
Libitine  étoit  Vénus.  D’autres  croient  que  c’étoit  Pro- 
fcrpinc,  femme  de  Pluton  , & Déclic  des  Enfers.  Voyez 
Voifius , de  Idolol.  L.  IL  c.  17.  Le  Temple  de  Libitine 
étoit  dans  un  bois.  Par  une  ancienne  coutume  établie 
par  le  Roi  Servius  Tullus,  on  portoitd  ce  Temple  de 
l’argent  pour  chaque  pcrfbnne  qui  mouroit  : on  met- 
toit  cet  argent  dans  le  thréfor  de  Libitine,  8c  ceux  qui 
étoient  prèpofés  pour  le  recevoir  écrivoicnt  fur  un  Rc- 
giftre  le  nom  de  chaque  mort  ponr  lequel  on  venoit 
apporter  cette  efpécc  de  tribut.  Ce  Regiftrc  s 'appel  - 
loit  le  Regiftrc  de  Libitine , en  Latin , Libitine  ratio. 
C’cft  par-la  qu’on  fçavoit  combien  il  mouroit  de  mon- 
de à Rome  chaque  année.  La  porte  Libitine  étoit  celle 
par  laquelle  on  portoit  les  morts  hors  de  Rome. 

L1BOIKE,  f m Nom  propre  d’homme.  Libvriut.  Saint 
Ciboire  vivoit  au  IVe  & au  Ve  fiécle , 8c  fut  quatrième 
Evêque  du  Mans  Voyez  Surius,  T./K p.  279.  Baro- 
nius  fer  le  Martyrologe, p 312.  Les  Bollar.dilics,  Act 
SS.  J un.  T II p.  762  col.  1.  Dom  Mabilion  , Annal. 
T.  III.  f.  6 1 . Cf Juiv.  Du  Sauffay , Suppl,  p.  1131.  Bail- 

. let,  au  23^  de  Juillet. 

trZ  LIBONGOS,  £f.  Sorte  de  grofle  étoffe  qui  eftpro- 
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pre  pour  la  traite  que  les  Européens  font  à Lowango , 
8e  autres  lieux  des  côtes  d'Afrique. 

L1BOURET  , f m.  Terme  de  Marine  , cil  une  efpéce 
de  ligne  à pécher  les  maquereaux , qui  a deux  ou  trois 
petites  cordes  où  elt  attaché  l’hameçon  8c  l’appât.  Line  a 
pifeauria. 

s5- LIBOURNE,  f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  Fran- 
ce , fituée  dans  la  Guicnnc , au  confluent  de  la  Ile  avec 
la  Dordogne,  àfept  lieues  de  Bourdcaux,  vers  le  Le- 
vant. Libufnia.  Lil'ourne  elt  une  ville  agréable  ; on  y 
fait  beaucoup  de  commerce , parce  que  le  flux  de  la  mer 
y porte  d’affez  gros  navires.  Valo.s  prétend  que  Ion  vrai 
nom  Latin  elt  Elle  borna,  c’cft-u-dirc,  la  borne  de  la 
lie. 

LIBRAIRE,  f m.  8c  f.  Marchand  qui  imprime,  ou  qui 
vend  des  Livres.  T ypographut , Btbliopola , Librariut. 
U n bon  Livre  en  lly  le  de  Libraire , eft  un  Livre  qui  fe 
débite  bien,  quoiqu’il  foit  mauvais  par  rapport  i l’Au- 
teur. Bay. 

Cet  Auteurt  affamé ’t 

Mettent  leur  Apollon  auxgaget  d’un  Libraire. 

Bou» 

Tous  les  Libraires  ont  des  marques  qui  les  diftinguent, 
ioit  par  les  enfeignes  de  leurs  boutiques  , foit  par  allu- 
fion  a leurs  noms , foit  par  des  emblèmes , 8c  des  devifeS 
propres  du  commerce  des  Livres.  L’une  des  plus  heu- 
reufes  étoit  celle  de  . . . Borde  . . . Rigaud ...  8c  Ar- 
taud , qui  ayant  eu  féparément , l’un  la  figure  du  T emps 
pour  devife , l’autre  l’image  de  la  Fortune , 8c  le  troi- 
liéme  celle  de  la  Vertu , s’étant  affociés , ils  joignirent 
ces  trois  enfeignes  en  un  corps  d'emblème,  où  le  Temps 
tiroit  la  charrue , 8c  U Vertu  la  conduirait , tandis  que 
la  Fortune  femoit,  avec  ce  vers, 

Semina  Fortune  geminat  cum  Tempore  llrtut. 

Mcncftricr,  Art  des  Emblèmes. 

Les  Eticnncs  avoient  conservé  l’Olivier  de  René  Olivier. 
11  parut  il  y a quelques  a.nnccs  à Léipfik , une  Dillcrta- 
tion  qui  a pour  titre,  de  Librariit  & liibüopolit  Anti- 
quorum.  Ces  Bibliopoles  des  Anciens  étoient  ce  que 
nous  appelions  maintenant  Libraires  i c’cll-i-dire  « 
Marchands  de  Livres  ; 8c  ceux  que  les  Anciens  nom- 
moient  Libraires,  Librarii , étoient  ceux  qui  écrivoicnc 
les  Livres  pour  le  public  ; 8c  pour  les  Bibliopoles , c’é- 
toient  les  Copiftcs. 

A Francfort,  au  temps  des  Foires,  il  y a des  Magafint 
ouverts,  fur  JefqucU  font  les  titres  des  plus  .fameux 
Libraires  : Officina  EUxviriana , Crabe  manu , Morel - 
liana , Janfoniana , 8cc. 

Libraire.  Il  y avoit  autrefois  dans  quelques  Eglifes  Ca- 
thédrales une  dignité  qui  donnoit  le  nom  de  Libraire. 
à celui  qui  en  étoit  revêtu.  Librariut.  11  y en  a qui 
croyent  que  le  Libraire  étoit  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  Chantre,  ou  Grand-Chantre. 

Libraire,  terme d’Antiquité.  On  appclloit  autrefois  en 
Latin  Notaires  ceux  qui  fçavoient  l’an  d’écrire  en  no- 
tes abrégées,  dont  chacune  valoit  un  mot  ; 8c  on  nom- 
moir  Libraires  ou  Antiquaires , ceux  qui  tranfenvoient 
en  beaux  cara:léres,  ou  du  moins  lifibles  , ce  qui  avoit 
été  écrit  en  note.  On  appelle  aujourd’hui  en  termes  de 
Palais,  l’un  la  minute,  8c  l’autre  la  greffe.  Librariut. 

. Plus  de  fept  Notaires  étoient  toujours  prêts  i écrire  ce 
qu'il  dictoir , 8c  fe  foulagcoicnt  en  fe  iuccédant  tour  à 
tour.  Il  n’avoit  pas  moins  de  Libraires  pour  mettre  lea 
notes  au  net.  Flecry. 

L1BRAIRESSE,  f f.  Femme  de  Libraire.  Libraria.  Ce 
mot  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant  ; 8c  dans  le  ftyle  Bur- 
lefque. 

Il  eft  auprès  de  Notre-Dame , 

Où  la  Libraireffe  Margot , 

Lui  chante  bien  feuventja  game.  Cotik. 

LIBRAIRIE,  f f.  L’An,  la  profeflion  de  Libraires, 
lypographorum , vel  Bibliepolarum  Art , condttio.  C’eft 
un  homme  qui  eft  de  pere  en  fils  dans  la  Librairie  II  fe 
plaint  que  la  Librairie  ne  vaut  plus  rien,  que  le  trafic 
des  Livres  ne  va  plus.  Toute  la  Librairie  s'eft  aflemblée 
pour  élire  un  Syndic. 

Librairie , 
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Librairie  , fignifioir  autrefois  une  Bibliothèque,  un  grand 
amas  de  Livres.  Bibliothtca.  Henri  IV.  dit  à Calâubon 
qu'il  vouloit  qu'il  eut  foin  de  (a  Librairie.  Colom.  On 
opptlloir  au  fiée  le  paflï  dans  la  Maifon  du  Roi,  Maî- 
tre de  la  Librairie , l'Officier  que  nous  nommons  com- 
munément a^ourd'hui,  Bibliothécaire  du  Roi.  M.  de 
Thou  a été  Maître  de  la  Librairie.  M.  Bignon  l’eil 
aujourd’hui.  On  dit  auffi  Garde  de  la  Librairie  , tant 
du  Cabinet  du  Louvre,  que  de  la  fuite  de  Sa  Majeité. 
Les  Librairies  des  Monaftércsétoient  autant  de  maga- 
fins  de  Manufcrits.  Pasq.  En  ce  fens  il  cil  hors  d’ulâ- 
gc.  Les  Capucins  & quelques  autres  Religieux  difent 
encore,  notre  Librairie  ; pour  dire,  notre  Bibliothè- 
que. 

LIBRATION,  C f.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft  un  ba- 
lancement qu'on  appelle  mouvement  de  libration , ou 
de  trépidation , que  les  Aftronômes  ont  reconnu  dans 
le  Firmament , par  lequel  la  déclinaifon  du  foleil  8e  la 
latitude  des  étoiles  changent  de  temps  en  temps.  Li- 
fo atio.  On  attribue  auffi  à la  lune  un  mouvement  de 
libration , qui  a été  reconnu  par  le  moyen  du  télefco- 
pe , mais  que  l’on  n’a  pas  encore  bien  déterminé.  On 
prétend  qu'elle  a un  mouvement  de  libration  d’orient 
en  occident , & du  feprentrion  au  midi , parce  que  dans 
les  pleines  lunes,  on  découvre  quelquefois  des  parties 
de  ion  ditque , qu’on  ne  découvre  point  dans  d’autres 
temps.  Cela  fait  croire  que  fon  difque  a un  mouve- 
ment de  libration,  ou  de  balancement  de  coté  5c  d’au- 
tre. On  appelle  auffi  ces  deux  elpéces  de  librations , 
l’une  libration  en  longitude , Sc  l’autre  libration  en  lati- 
tude Outre  cela , il  y en  a une  troifiéme  efpéce  qu’on 
appelle  libration  apparente,  8c  qui  confiftc  en  ce  que  , 
lorique  la  Lune  cil  tout  le  plus  loin  qu’elle  peut  être 
du  côté  du  midi , fon  axe  étant  alors  prcfque  perpendi- 
culaire au  plan  de  l'Ecliptique,  il  faut  néccflàircmcnt 
que  le  foleil  éclaire  du  côté  du  Pôle  arctique  de  la  Lu- 
ne , quelques  parties  qu’il  n’écb  irait  pas  auparavant  ; 
& qu’au  contrairci  quelques-unes  de  celles  qu’il  éclai- 
rait du  côté  du  Pôle  oppofé,  foient  dans  l’obfcutîté, 
ce  qui  produit  les  mêmes  effets  que  la  libration  en  lati- 
tude . ou  le  balancement  du  feptentrion  au  midi  ; & 
c’eft  ce  qui  fait  que  quelques  Allronomcs  appellent  cela 
libration  apparente.  Voyez  Gregori , Afronom.  L.  IV. 
feîl.  i o.  8c  M.  Harris , au  mot  Libration. 

tC-  Les  obfervations  qu’on  a faites  que  les  taches  de  la 
lune  paroilTcnt  tantôt  s’éloigner  du  bord  de  la  lune , 8c 
tantôt  s’en  approcher , ont  fait  juger  d’abord  que  le 
lobe  de  la  lune  ne  faifoit  point  de  révolution  autour 
e fon  axe , comme  les  autres  Planètes  , mais  qu’il  étoit 
feulement  fujet  à quelques  balancemens  fcmblablcs  à : 
ceux  que  l’on  apperçoit  dans  une  boule  dont  on  chan- 
ge le  ccnrrc  de  pefanteur , ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  de  librations.  Ces  mouvemens , irréguliers  en  ap- 
pirencc , 8c  diiférens  de  ce  qu’on  a découvert  dans  la  plïre 
part  des  autres  Planètes  qui  font  leurs  révolutions  au- 
tour de  leur  axe,  ont  donné  lieu  i M.  Caffini  le  pere, 
de  juger  que  cette  libration  de  la  lune  éroit  produite  par 
la  combinaifon  de  deux  mouvemens,  dont  l’un  eft  ce- 
lui de  la  lune  autour  de  la  terre,  8c  l’autre  eft  fa  révo- 
lution autour  de  fon  axe.  M.  Caffini  le  fils  a tres-bien 
expliqué  cette  hypothefe  dans  fes  Elément  d’Aftrono- 
mie , L.  III.  c.  3.  La  lune  nous  parait  avoir  une  libra- 
tion ou  cfpécc  de  balancement,  tel  que  ferait  un  com- 
mencement de  rotation  apparente  autour  de  fon  axe. 
La  libration  fe  fait  d’abord  d’occident  en  orient,  en- 
fuite  d’orient  en  occident  ; de  forte  que  diverfes  régions 
qui  lui  paroifloient  fituées  vers  le  bord  occidental  ou 
oriental  de  la  lune , ou  fe  cachent  ou  fe  montrent  al- 
ternativement. Injlitut.  Ajhon.p.  133. 

tC  Libration.  Voyez.  Pondération. 

LIBRE , ad),  m-  8c  f.  Qui  a U liberté  du  choix.  Liber  , 
Joint  us , immunis  à neceffilate  11  n’y  a que  l’homme  qui 
foit  libre,  qui  ait  un  libre  arbitre.  Les  animaux  ne  font 
pas  libres , ils  agiflènt  néccflàircmcnt.  Cy-  Un  homme 
de  bon  fens , exempt  de  toute  palfion , ne  fe  plongera- 
t-il  jamais  le  poignard  dan*  le  fein?  N’eft-il  pas  libre 
pour  cela?  N’a-t-il  pas  le  pouvoir  entier  8c  complet  de 
le  faire?  Non;  carte  pouvoir  entier  comprend  deux 
chofesj  l’qne  du  côté  des  organes  , qui  doivent  fervir 
aux  mouvemens  néccflàircs  pour  fe  plonger  le  poignard 
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dans  le  fein;  l’autre  du  côté  de  la  volonté,  q>;i  doit 
commander  ces  mouvemens-  Il  eft  vrai  que  cet  lom- 
me  de  bon  fens  peut  porter  contre  lui-nume  fon  braâ 
armé  d’un  poignard  ; mais  il  ne  peut  pas  vouloir  le  faire 
de  fens  froid  ; la  volonté  ne  peut  pas  commander  ces 
mouvemens.  C’eft  ce  que  l'on  diinontre  Sc  parla  riaturé 
de  la  volonté  humaine,  8c  par  le  fentiment  intime  qud 
chacun  éprouve  quand  II  fc  confulte.  La  volonté  ne 
peut  rien  vouloir  que  fous  l'idée  d’un  bien , Sc  qu  autant 
que  l’objet  lui  cft  prélènté  comme  bon  : or  un  homme 
de  bon  fens  8c  exempt  de  toute  paffion  violente , ne 
peut  appcrcevoir  aucun  bien  à fe  donner  la  mort  ; il 
ne  peut  y a pperce voir  qu’un  ms-grand  mal  : il  ne  peut 
donc  pas  fe  commander  une  telle  action.  Et  c’eft,  cri 
effet,  ce  que  tout  homme  de  bon  fens  expérimente  en 
foi-même,  quand  il  fe  confulte  fur  cet  article.  Il  fent 
bien  qu’il  fc  plongerait  le  poignard  dans  le  fein , s’il 
le  vouloit  efficacement  ; mais  il  lent  bien  auffi  qu’il  ne 
le  peut  vouloir  : ainfi  il  frémit  à cette  feule  penfée  ; Sc 
fon  cceur  lui  répond  qu’il  ne  s’y  peut  déterminer. 

LmftB,  eft  oppofé  à cfclave.  Liber,  ingénu  ut  Les  Stoï- 
ques difent  qu’il  n’y  a que  leur  Sage  qui  foit  libre.  Ce- 
lui-là n’eit  point  libre,  qui  eft  fous  le  joug  de  fes  gaf- 
fions, M.  Esr.  U n Efclave  Maure  ayant  dérobé  à Louis 
d’Avila,  Général  de  la  Cavalerie  légère  de  l’Empe- 
reur, un  beau  cheval,  & s’étant  fauvé  dans  le  Camp 
de  M.  de  Guife , ce  Général  lui  envoya  redemander 
l’homme  Sc  le  cheval:  M de  Guife  renvoya  le  che- 
val ; mais  pour  l’homme , il  répondit , qu’étant  palTé  en 
France,  il  étoit  libre  par  un  privilège  du  Royaume. 
Brantôme. 

Libre  , fe  dit  auffi  de  celui  qui  peut  difpofer  de  la  per- 
fonne  , qui  eft  à lui-même  , qui  eft  fon  propre  maître  % 
qui  n’eft  ni  captif,  ni  prifonnier.  Apres  la  manumitüon, 
un  efclave  cft  libre.  Il  eft  né  d’une  mcrc  libre,  8c  pare 
tant  il  n’eft  point  cfclave.  Dès  qu’on  a mis  lepié  en  F ran« 
ce , fut-on  cfclave , on  devient  libre.  Il  n’y  a que  quatre 

Surs  qu’il  eft  libre , qu’il  eft  forti  de  prifon.  Dans  le 
ton,  libre,  8c  efclave,  ou ferf,  font  oppofé*. 

On  appelle  en  Suide,  Province  libre,  les  châteaux  8c  Ici 
bourgs  qui  font  à la  gauche  de  la  RulT,  au-deflus  8c  au- 
delTous  de  Bremgarten.  Ce  petit  pays,  qui  eft  fort  étroit* 
s’appelloir  autrefois  le  Comté  de  Rore.  Voyex  Simler , 
de  Rep.  Helvet. 

Rien  n'efl  libre  en  et  monde , & chaque  homme  dépend  t 
Comtes,  Princes » Sultans,  de  quelque  autre  plus  grand. 

Hbcmisk. 

Liber,  le  dit  auffi  de  ce  qui  agit  fans  obftacle  , fins  oppo- 
fition.  Solulus.  Je  fuis  libre  de  mes  actions.  Cet  Ora- 
teur a le  gefte,  b parole  libre  } c’eft-à-dire,  nette  8c 
dégagée.  Je  ne  puis  être  libre  que  ce  foir  ; pour  dire , dé- 
gagé d’affaires.  On  eft  libre  chez  foi.  Les  grands  che- 
mins font  libres.  Le  commerce  cft  libre.  La  mer  eft  libre. 
On  cft  libre  de  fc  choifirun  Confcdeur. 

Liaas  lignifie  auffi.  Qui  n’eft  nullement  contraint  » 
nullement  gené  j 8c  il  fe  dit  des  perfonnes  8c  des  difpo- 
firions  corporelles , 8c  même  des  animaux  , Sc  des  cl.olia 
inanimées.  11  eft  libre  dans  fa  taille.  11  a b taille  libre  Se 
aifée.  Avoir  une  contenance  libre , un  air  libre  Sc  dégagé. 
Il  a le  corps  libre  8c  agile , il  fait  bien  fes  exercices,  ne* 
Erakç.  Ce  cheval  a l’air  libre  8c  dégagé.  Lin  globe  a 
fon  mouvement  libre  fur  fes  pôles,  une  porte  fur  fes 
gonds.  On  dit  auffi  , qu’on  a le  ventre  libre,  quand  on 
n’eft  point  conftipé.  Cette  chute  d’eau  eft  libre , n’eft 
point  forcée. 

Liber  fignifie  auffi,  Qui  n’eft  ni  fujet , ni  fournis  : qui  cft 
exempt  de  paffion.  Celui-là  eft  véritablement  libre,  qui 
fc  commande  à foi-même.  D ac.  Mon  ame  eft  libre , 8c 
exempte  de  crainte.  S.  Eva.  Mon  coeur  eft  libre  de  paf*-j 
lion.  Boil.  Cet  amant  s’cll  bien  dégagé , il  eft  libre  d’a- 
mour. Sa  femme  eft  morte , k voilà  libre.  Je  jouisd’un 
repos  libre  8c  tranquille. 

Heureux  qui  ,fatisfait  de  fon  humble  fortune , 

Libre  du  jougfupcrbe  oh  je  fuis  attaché , 

Vit  dans  l’état  obfcut  ou  les  Dieux  l'ont  caché  ! Rac. 

Libre,  fe  d:t  auffi  de  ce  qui  eft  dégagé  de  tout  obftacle, 
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de  tout  préjugé.  L’amour  ne  nous  laide  p.'*  «3e*  yeux 

aflez/iérc/ pour  trouver  des  défauts  dans  la  i erfonne  ar- 
mée. S.  Eva.  L’Auteur  eft  demeuré  dans  l’obfcurité , 
jour  lai  (Ter  les  jugemens  plus  libres  8c  plus  équitables. 

Libre  fignifie,  imprudent,  indiferet,  & un  peu  indécent. 
Æqtto  libtrur , lictntior.  Les  femmes  perdent  leur  cré- 
dit, par  les  manières  trop  libre s où  elles  s’émancipent 
quelquefois.  Bbll.  On  interprète  mal  les  difeourstrop 
libres  qui  vous  échappent.  S.  Eva. 

Lieue  lignifie  encore  , familier,  facile.  Famil  tarit,  popu- 
Uns  Les  perfonnes  polies  fe  gardent  bien  de  fe  rendre 
trop  libres.  & de  fe  tamilianier  groffiércmem  avec  le* 
Grands.  Il  fout  être  bien  libre  avec  un  homme  , pour  lui 
emprunter  de  l’argent.  1U  un  libre  accès,  une  libre  entrée 
dans  cette  mailon.  ....  , - * , 

Libre,  lignifie  aulTi,  Franc,  fincére  a dire  la  vérité!  Lh 
cetmus , ftneerus , candidus , apertus , expers/un.  O eft 
un  efprit  libre  qui  ne  fi, ait  point  diflimulcr. 

La  libre  vérité  fut  toujours  mon  étude.  Boit. 

Il  v a du  plaifir  dam  le  commerce  d’une  perfonne  qui  à 
l’air  franc  8c  libre , fc  qui  vous  montre  fon  cœur  par 
fes  paroles  8c  par  fes  aéiions.  M.  Scun. 

On  appelle  aulT»  un  Etat  libre,  une  llcpuhlique  gouver- 
née par  des  Magirtrat*  élus  par  des  fuflragcs  libres.  Sia- 
tus  üemocraticus  ; Democratia.  Les  Grecs  8c  les  Ko- 
mains  ont  long-temps  été  libres.  Le  peuple  Romain 
ne  fut  moins  libre  pendant  le  gouvernement  d Au - 
«ufte.  que  pour  être  moins  féditieux.  S.  Eva.  On  ap- 
pelle en  Allemagne  ville*  libres , Oü  villes  Impériales, 
les  villes  qbi  ne  font  foumifes  â aucun  Prince  particu- 
lier, 8c  qu.  font  gouvernées  par  leurs  Mag.ftrafs  com- 
me des  Républiques.  Il  y avoit  dans  1 Empire  Romain 
des  villes  libres  ; c’étoient  celles  aufquelles  1 Empereur, 
de  l’avis  ou  de  l’agrément  du  Sénat , laiffoit  la  liberté 
de  choifir  leurs  Magiftrats,  8c  de  fe  gouverner  félon 
leurs  lobe.  Libéra  coûtâtes- 

On  appelle  des  ver»  libres,  non  pas  feulement  ceux  qui 
ont  des  paroles  libres  8c  deshonnétes  , mais  ceux  qui 
fonrt  Srre  még.le,  «élé,  de  grandi  1*J- 
vers,  &<iui  n’obftrvcnt  pu  la  rr»me  intercalation  des 
mafculin? S<  des  féminins,  VrfutJMli.  Le,  Italiens  les 

ttâiïgSSEa  VOUS  ^ 

vous  voudrez , TM  lire»  : il  lui  ‘M>  d allai  ou  il 
lui  plaira  ; pour  dire,  vous  pouvez  faire  ce  .pic  voul 
voudrez  ; il  peut  aller  où  il  lui  plaira.  , - . 

On  dit  proverbialement  1 ceux  qui  sexeufent  de  faire 
quelque  ebofc . les  volontés  font  /rire/. 

L,mÉ  f m.  Stf.  Nom  de  feetc.  Uta.a.  Les  LM,, 
font  d«  hérétiques  du  XVI*  «éclc.  C'eft  une  fade 
Anabaptiftc.  1U  prirent  le  nom  de  LM,,,  parce  que, 
foivanrde  principe  des  Anabaptitles , ils  ne  rcconnoif- 
foient  l'autorité  d’aucune  Puiffance , ni  EesléGaftiqne, 

ni  Séculière  Outre  cela,  les  femmes  étoient  commu- 
nL  oaïml7ux  lUappelloient  les  mariages  meellueux, 
nés  P*™  e“^.  . ÎJ  a,  défendoient  aux  femmes  d o- 
des  mariages  pas  Ub„,  eom- 

bé.r  a leurs  mans  . lo^  ^ ^ p^„oie„!  le  nom 
me  elles , mais  d u CK>  oient  que  1,  bap- 

d hommes  d.v.n.fés,  parcaS  .jj; 0ie„tqu’i_ 

^ 

LlBREMENT^IdV.Vw^iére'  libm&fineére,  Li- 
i,r,  i»r»c  je  vous  ai  parlé  de  cer.’e  affaire  IMmon 
fc  /rineifemenr.  11  ne  fan.  pas  parler  rro? 

Grands.  L.  prudence  ne  permet  pas  de  ,V= 
tout  ce  qu’un  penfc . de  juger  fi  iMmm,  des 
LrvssMsrrr , ligoiSe  encore , fins  contrainte . fins  nécel 
L (ité.  SfUHi.uliri.  C’étoit  une  maximedcs  Stoïciens, 
que  le  Sage  dit  les  ebofes  IMmoll  c eft-a-dire , qu  A 
i’eft  pas  befoin  de  prendre  tant  de  détours , m de  cher- 
eher  tant  d’aduuciiiemcnt  pour  exprimer  tour  ce  qui 
Lut  bleffer  les  oreilles  délicates,  St  faire  naître  des 
Sécs  obfccnes.  S.  Evk.  Les  hommes  qui  aiment  la  li- 
berté en  toutes  chofes,  veulent  donner  leurs  enceni 

. Luïïiï**  . fï^'  “Œ  • familièrement , fans  cérémonie 
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A ud  scier.  Ce  Cavalier  entre  librement  partout,  ut. rts 
ce  fen* , librement  fe  prend  atiffi  en  mauvaife  fart  : Vous 
en  ufez  un  peu  libnmtm , c’eft-à-dire , avec  un  peu  frop 
de  familiarité. 

LIBlJRNEi  f.  f.  Bâtiment  à rames  dont  les  Anciens  fè 
fervoient  : il  alloit  fort  vite.  Liburna.  Suidas  dit  que 
les  Liburnts  étoient  des  bàtimens  qui  fervoient  à la 
guerre. 

LlliURNlE,  f.  f.  Nom  propre  de  contrée.  Liburnia. 
C’étoit  anciennement  une  partie  de  l’Illyrie.  En  la  pre- 
nant en  général,  elle  comprenoit  le  pays  des  Japidcs, 
8c  s’étenaoit  le  long  de  la  mer  Adriatique  , depuis  11- 
ftric , jufqu’à  la  rivière  de  Kerka  , qui  la  féparoit  de  la 
Dalmatie.  On  met  aujourd’hui  dans  ce  pays,  laMor- 
laquie  8c  le  Comté  de  Zara  ; mais  la  Liburnie  prife  ch 

I particulier,  ne  comprenoit  que  cette  demiire  Frovin- 

| ce , étant  renfermée  entre  la  rivière  de  Kerka , 8c  celle 
de  Zcrmagna.  Mat  Y. 

LYBIE,  f.  f.  Nom  propre  de  pays.  Libya . On  donna 
anciennement  ce  nom  à toute  cette  partie  de  l’Afrique , 
qui  eft  au  couchant , 8c  qui  a au  levant  l’Egypte  8c 
l’Ethiopie , l’Océan  Ethiopien  au  midi , l’Atlantique 
au  couchant,  8c  la  mer  Méditerranée  au  nord.  On  la 
divifoit  en  dciix  parties  générales , la  Libye  intérieure 
ou  ultérieure,  étoit  au  midi,  8c  comprenoit  le  Zara  , 
b Nigritie  8c  la  Guinée.  La  Libye  citéricure  ou  exté- 
rieure , étoit  vers  le  nord,  8c  renfermoit  tout  le  Bilé- 
dulgérid  8c  toute  la  Barbarie.  Cependant  on  donnoit 
quelquefois  à la  Libye  extérieure  des  bornes  plus  étroi- 
tes , 8c  alors  elle  étoit  entre  l’Afrique  propre  & l’E- 
gypte , répondoit  au  Royaume  8c  au  defert  de  Barca , 
8c  renfermoit  la  Mannarique , la  Cyrénaïque  8c  U Libye 
extérieure , encore  plus  proprement  dite  , qui  joignoit 
l’Egypte  , 8c  qui  eft  maintenant  la  partie  orientale  «lu 
Royaume  8c  au  défert  de  Barca.  MATt. 

La  Libye  Phénicienne  éroit  une  partie  de  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  Royaume  de  Maroc.  Elle  fut  nom- 
mée Phénicienne,  parce  que  les  Carthaginois  y avoient 
envoyé  Hannon  avec  foixantc  galères  i cinquante  ra- 
mes , pour  y conduire  des  colonies , 8c  la  peupler.  Mar- 
mol , L.  I.  c.6. 

La  Libye  Marmarique,  ou  Pentapolis,  eft  en  partie  dan* 
la  Province  du  Royaume  de  Tunis  nommée  Zéb  : elle 
avoit  autrefois  cinq  belles  villes , Bérénice , Arfinoc  , 
Ptolémaïs , Apollonie  8e  Cyrcne , qui  toutes  ont  été 
ruinées.  Marmol,  L.l. C.6. 

La  Libye  eft  fort  fujette  aux  fautercllc*.  Marmol,  L.  VIII. 


Ce  nom  de  Libye  vient  du  Latin  Libya,  qui  e fl  formé  du 
Grec  AiCvr.  Selon  S.  Jérôme , la  Libye  a pris  fon  non* 
de  Laabim , fils  de  Miftaïm.  Gen.  X.  l J.  Selon  d’au- 
tres , il  lui  vient  de  Libye,  femme  de  Neptune. 

On  dit  les  fables  de  la  Libye,  pour  marquer  un  lieu,  un 

pavs  extraordinairement  chaud , aride.  Ce  font  les  fo- 
ulés de  la  Libye  ; ce  pays  eft  fec  comme  les  fables  de  la 

LIBV'E,  f f Nom  propre  d’une  femme.  Libye,  Libya. 
C’eft  elle , félon  la  Fable , dont  la  Libye  a pris  fon 
nom.  Libye  étoit  fille  d’Epaphus  8c  de  Cafiiopée.  N a- 
talis  Cornes,  L.  U-  Mitbol.  e.  i.  dit  qu’Epapluis  fut 
l’époux  de  Libye,  8c  non  pas  fon  perc,  8c  qu’il  bâtit 
Memphis.  Il  rapporte  au  L.  VIII  c.  1.  qu’Ifacius  dit 
que  l’Océan , outre  Thétis , eut  deux  autres  femmes , 
Parthénope  8c  Pampholyge , 8c  que  de  Pamphaiyge  il 
eut  deux  filles , Afie  8c  Libye  : mais  je  ne  trouve  nulle 
part  que  Libye  fût  fille  de  Memphis,  8c  par  elle  fille  du 
Nil , comme  on  l’a  dit  dans  le  Moréri. 

LIBYEN , inni  , f m.  8c  f.  Nom  propre  de  peuple , ha- 
bitant , originaire  de  Libye.  Libys.  On  croit  que  c» 
fhnt  les  Laabim , ou  les  defeendans  de  Laabim , dont  il 
eft  parlé , Gen.  X.  13.  Voyez  ci-defTus  LAABIM.  Hé- 
rodote dit  que  les  Lybioes  n’adoroieni  aucun  autre  Dieu 
que  le  Soleil  8c  la  Lune. 

LIBYQUE , adj-  niafe.  8c  fém.  Qui  appartient  i la  Libye. 
Libyeu,.  L , c 

IC-  LIC  AN1ENS , f.  m.  pi.  Sorte  de  Troupes  irrégulières 
de  l’armée  de  la  Reine  de  Hongrie . dont  lce  Gazcttce 
parlent  Couvent.  IirAMTRHnPF 
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L1CANTHR0PE.  Voyez  LY CANTHROPE. 

LIC  AK,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Glycérine , Lice- 
riur.  Saint  Licar,  que  d'autres  appellent  Saint  Lizicr, 
Saint  Lézer  Sc  Saint  Licer,  8c  plulieurs  même  par  cor- 
ruption , Saint  Léger.étoit  Espagnol  de  r.aiffiincc.  Bail- 
i.p.t  , au  feptiemt  d' Août.  11  fut  élu  Evêque  deConfc- 
rans  en  504.  8c  fut  le  fécond  de  cette  ville.  En  506.  il 
aflifta  au  fameux  Concile  d’Agdc,  & mourut  vers  l’an 
548. 

LICE,  f f.  Champ  clos,  carrière  où  combattoient  les 
anciens  Chevaliers,  foit  à outrance,  foit  par  galante- 
rie, dans  les  joutes  8c  tournois.  Stadium,  curriculum  , 
carceret.  On  l’appclloit  ainfi , parce  qu’il  étoit  fermé  de 
pals , de  barrières  , ou  de  pieux  & de  toiles  On  a in- 
venté en  France  les  lieti  doubles,  afin  de  faire  courir 
les  Chevaliers  l’un  d’un  côté,  8c  l’autre  de  l'autre  , & 
afin  qu’ils  ne  fe  puflcnt  rencontrer  que  du  bout  de  leurs 
lances;  ce  qui  étoit  moins  dangereux.  Ce  Chevalier  fe 
préfenta  pour  entrer  en  lice.  On  dit , tant  au  propre 
qu’au  figuré,  qu’un  homme  fuit  la  lice,  quand  il  évite 
le  combat , ou  la  difputc.  11  n’ofa  entrer  en  lice  avec  ce 
içavant  homme.  Maccroix. 

Lier.,  fe  dit  aufli  de  la  barrière  qui  borde  la  carrière  d’un 
manège , 5c  d’un  gardefou  de  pont  de  bois  Davile*. 

Lice  , fc  dit  aufli  d’une  fimple  carrière  à courre  la  bague , 
8c  à dilputer  le  prix  de  la  courfe.  Hippodromus. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  licia , qu’on  a dit  dans  la 
baffe  Latinité  pour  des  clôtures  de  camp  , ou  de  villes , 
parce  qu’on  les  faifoit  autrefois  de  cordes  entrelacées  ; 
ou  de  lifta  , quia  c.tmpum  claudtbant  inftar  lift ar ion 
parmi. 

& Lice  , forte  de  fabrique  de  tapifferie , qu’on  appelle  de 
hautc-7/Ve , quand  le  fond  fur  lequel  les  ouvriers  tra- 
vaillent , cft  tendu  de  haut  en  bas  ; & de  ba(Te-/icf , 
quand  il  cft  couché  tout  plat.  On  dit  aufli  abfolument 
une  hau ce -/icr  , une  bafle-//Yf , pour  dire,  une  tapifle- 
rie  de  haut e-lice , de  baflc-Zicc. 

l^Baflè-LicE , Haute-Lice.  A Bruxelles  8c  aux  Gobe- 
lins  à Paris  il  y a deux  façons  de  faire  la  tapiflerie , 
routes  les  deux  différentes  de  la  pratique  ordinaire  : 
l’une  fe  nomme  la  Baffe -/*« , & l’autre  la  Haute-/iYr. 
Pour  la  baflc-/ire,  la  chaîne  eft  tendue  fur  un  chaflis  de 
toute  la  longueur  de  la  pièce;  elle  cft  d’eftame  ou  laine 
rorfe  blanche  , le  patron  cft  par-dcflùs , 8c  l’Ouvrier  en 
voit  le  defiein  au  travers  de  la  chaîne.  L’Ouvrier  tient 
des  bobines  de  foie  ou  d’eftame , fuivant  la  pièce , de 
differentes  couleurs;  avec  les  doigts  d’une  main  il  lève 
le  fil  qui  répond  A la  couleur  du  deflein  qui  eft  delfous, 
& de  l’autre  main  il  fait  palier  la  bobine  de  cette  cou- 
leur, & frappe  ferme  les  fils  avec  un  peigne  d’ivoire. 
Dans  pluficurs  de  ces  challis  la  chaîne  pâlie,  comme 
dans  le  métier  de  TilTcrand , au  travers  des  licer  8c  des 
marches  , 8c  l’on  ouvre  les  fils  de  la  chaîne  pourjetter 
la  navette , quand  il  faut  faire  un  long  trajet , comme 
pour  les  fonds , les  colonnes , les  grandes  élévations. 

Dans  la  haute-/i«  la  chaîne  eft  fuivant  la  pièce  ; le  patron 
eft  droit  par  derrière , 8c  le  trait  cft  tracé  en  charbon  fur 
le  devant  de  la  chaîne.  L’Ouvrier  a le  dos  au  jour  pour 
mieux  voir  le  patron  ; il  lève  les  fils  l’un  apres  l’autre , 
il  paffe  la  bobine  comme  dans  la  baffe-lice,  8c  frappe  fer- 
me avec  le  peigne.  Tout  ce  travail  eft  prcfque  aufli 
long  que  le  travail  A l’aiguille , & les  Ouvriers  qui  y 
font  occupés  font  payer  chèrement  les  connoilfanccs 
qu’ils  doivent  avoir  de  la  peinture , 8c  leur  habileté 
pour  bien  nuancer  les  couleurs.  Tranfaü.  Phil.  1741. 
p.  14  6. 

Licb  , fémelle  de  chien  de  Chafle , deftinée  à faire  race. 
Canis  verra  tic  a proletaria.  Une  bonne  lice.  Faire  cou- 
vrir une  lice.  Une  lice  nouée,  c’eft-à-dire,  une  lice 1 
pleine.  Voyez  LISSE. 

LICENCE,  f f.  Congé,  permiflion  d’un  Supérieur.  Fa- 
cultas , poteftat.  L’ ne  fille  ne  peut  contracter  mariage 
fans  l’autorité , congé  8c  licence  de  les  perc  8c  mcrc.  Le 
Pape  , l’Abbelfe , donnent  licence  à une  Religieufe  de 
fortir  de  fon  Couvent  pour  aller  aux  eaux.  Il  vieillit 
en  ce  fens.  Les  Italiens  difent  à tous  propos , con  lietn- 
sut,  c’eft-à-dire,  avec  votre  permiflion.  juftinien  avoit 
ordonné  que  l’on  pafleroit  quatre  ans  dans  l’étude  des 
Loix.  Ceux  qui  avoient  fatisfait  à cette  obligation , 
étoient  dits  avoir  licence  & pernuûion  de  fe  retirer  des 
Tome  IV. 
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étude*.  C’eft  de-1.1  que  ce  nom  eft  venu  dahs  ce  font. 
Voyez  Hotman,  8c  Marfilius  Patavinus,  Defcnfor  F~- 
cir , Part.  11.  c.  ti. 

Licence  , fe  dit  aufli  de  l’abus  de  ces  pefmiflions , qu’otl 
étend  trop  loin  ; ou  de  la  hardiefle , ou  de  la  liberté 
qu’on  prend  foi-même.  Lictmia.  Vous  prenez  un  peu 
trop  de  licence.  Cet  homme  s’émancipe  de  plus  en  plus, 
8c  prend  toujours  quelque  nouvelle  licence.  Vous  vous 
donnez  la  licence  de  glofcr  fur  l’Ecriture , St  de  l’inter- 
préter à votre  mode. 

Sur  l’apofktbcçme  &la foi  tarez , 

Il  n étoit  par  toit  jourr  guindé , 

Et  prenoit  joyeufe  licence 
De  montrer  fon  front  déridé.  Sénecé. 

Licence  lignifie  aufli,  libertinage,  délordre, corruption; 
dérèglement  dans  les  mœurs , dans  les  ariions , dans  les 
paroles,  8c  dans  toute  la  conduite  de  la  vie.  Libido  , 
nimia  licencia. 

Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  court.  Boit. 

Abandonner  une  ville  A la  licence  du  Soldat.  A»  la  NC.  Le» 
âmes  pieufes  gemitfent  profondément  fur  la  corruption 
8c  \i  lic  ence  effrénée  du  fiécle.  Boss.  Dis  que  la  licence 
n’a  plus  de  frein,  les  Sectes  fe  multiplient  à l’infini,  8c 
l’opiniâtreté  eft  invincible.  Fléch.  Arrêter  la  licence 
par  la  terreur  du  fupplicc.  Pat.  Si  on  ouvre  la  porte  A 
la  licence , comment  fc  défendre  de  la  calomnie  î lo.  11 
étoit  armé  des  Loix  pour  réprimer  la  licence.  Fléch. 
Les  mauvaifes  Habitudes  qu’il  avoit  contractées  à la 
Cour,  fc  fortifièrent  parmi  la  licence  des  armes.  Bov- 
HOUM. 

Et  jamair  on  n’a  vA  la  timide  innocence , 

Pajfer futilement  j l’extrême  licence.  Rac. 

tO'  Oit  n'a  peint  monte  la  licence  , 

Depuis  que  du  fond  de  l'enfer , 

Sur  un  ch.tr  de  flamme  C“  de  fer  , 

L’J/éré/ie  eft  venue  en  France.  P.  Le  Moine. 

Licences.  En  Peinture,  on  dit  d’un  tableau,  qu’il  y a de 
grandes  licences  contre  la  Perfpective . Sc  contre  les  rè- 
gles de  l’Art  ; c’eft-A-dire  , que  le  Pei  ntre  s’eft  donné 
trop  de  liberté , qu’il  r.’a  pas  obfêrvé  les  règles  de  l’Art. 

Licence  Poétique,  cft  une  liberté  que  prend  le  Poète, 
contre  les  régies  du  langage , ou  de  l’Art.  Il  ne  faut  pas 
prendre  un  dérèglement  d imagination  pour  une  licence 
poétique.  S.  Eve.  Ce  que  vous  appeliez  licence  poéti- 
que, cft  une  faute  que  vous  cxeulcz  fous  ce  nom-li, 
pour  impofer  au  public.  G.  G.  Anciennement  on  don- 
noit  aux  Poètes  des  licencer  infinies.  En  prenant  les 
divers  dialectes  de  la  langue  Grecque , Rs  pouvoient 
aîonger  un  mot  s’il  étoit  trop  court,  8c  l'accourcir  s'il 
étoit  trop  long  : mais  on  vint  peu  à peu  à reconnoitre 
le  ridicule  de  ces  licencer , elles  furent  retranchées  les 
unes  apres  les  autres , & les  Poètes  dépouillés  de  leurs 
privilèges.  Font.  Nos  vieux  Poètes  faifoient  de  la 
langue  ce  qu’il  leur  plaifoit , 8c  l’aflTujertifTbicnt  A tous 
leurs  befoins,  8c  même  A leurs  caprices.  Et  data  Ro - 
marris  venia  cft  indigna  Poëtir.  Quoique , à parler  en 
général , la  Poulie  ait  plus  de  liberté  que  la  proie  , les 
licences  poétiques  doivent  avoir  des  bornes.  Les  ions 
Poètes  ne  le  dilpcnlont  point  des  régies  de  la  Grammai- 
re , 8c  ne  fc  permettent  rien  contre  la  langue , quelque 
liberté  qu’ils  donnent  A leur  imagination. 

Licence,  en  termes  de  Mufique , fc  dit  des  dîflbnan» 
ccs,  8c  de  ce  qui  cft  contTc  les  régies  8c  les prog reliions 
naturelles  de  l'harmonie.  Dis  que  la  balle  fondamentale 
defeend  de  fcpticme  Ou  monte  de  féconde , on  com- 
mence à appcrcevoir  de  la  licence , quoique  la  dilfonance 
puifle  y être  préparée  & fauvéc  d’une  confonancc.  Ce- 
pendant cet  intervalle  devant  toujours  fon  principe  au 
bon  goût  plus  qu’A  la  nature , pu  i (qu’il  ne  fc  trouvs 
point  dans  les  opérations  les  plus  naturelles , faifime 
partie  du  corps  harmonique , de  même  que  les  autre# 
intervalles  qui  compofcnt  l’accord  parfait , c’eft  aufli  de 
lui  fcul  que  provient  la  licence  j en  quoi  ceux  qui  di- 
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fent  que  nous  ne  devons  la  licence  qu’au  bon  goût , font 
bien  plus  exeufabics  que  ceux  qui  (ans  écouter  la  raifon 
ni  l’cxpcricnce,  rcjectcnr  toutes  les  licences  epi  ne  tom- 
bent point  fous  leurs  Cens.  C’eft  donc  dans  cette  pro- 

Î'reflion  de  la  balle  fondamentale,  en  defeendant  de 
epiiéme , ou  en  montant  de  fécondé , que  la  licence 
commence  A s'apperccvoir , puilque  la  cadence  rompue 
en  eft  formée , interruption  qui  choque  l’oreille  en  quel- 
que façon  ; car  c’eft  dans  le  même  moment  où  la  conclu- 
fion  défirée  lemblc  devoir  fc  faire  fentir  par  une  cadence 
parfaite , que  l'oreille  eft  furprilê  par  cette  interruption. 
Or  cette  lurprife  ne  provient  que  de  ce  qu’on  s’éloi- 
gne du  naturel , St  l’on  ne  peut  s’en  éloigner  que  par 
licence.  De  plus,  fi  la  progrcflion  naturelle  A la  balfe 
fondamentale  eft  de  defeendre  de  tierce,  de  quinte,  5c 
même  de  (cptiéme , pour  faire  paraître  la  diffonanee  pré- 
parée &lâuvéc,  nous  devons  encore  attribuer  à la  /*- 
cerne  les  progretfions  renverfées  de  ces  premières , où  la 
ditîonance  peut  être  entendue  fans  préparation.  En  un 
mot,  tout  ce  qui  s’écarte  de  ce  principe  naturel , foit 
dans  les  premières  progreflions,  foit  dans  la  fuppolition 
ou  dans  l'emprunt  du  (on  fondamental,  (oit  dans  l’al- 
tération de  nos  deux  accords  fondamentaux,  tout  ce- 
la, dis-je,  ne  peut  être  attribué  qu’à  la  licence . Ra- 
meau. 

Licence,  fe  dit  aulü  des  Lettres  qu’on  prend  dans  les 
L’nivcrfjtés,  tant  en  Théologie,  qu’en  Droit,  8c  en 
Médecine.  Dip'.oma,  vel  Litter*  relationis  in  album 
Dtnlorum.  Les  Ecoliers  de  Droit  vont  prendre  leurs 
licences  A Orléans  , A Bourges.  11  faut  communiquer 
les  licences,  pour  être  reçu  Avocat. 

Licence,  en  Sorbonne,  eft  un  temps  de  deux  années  que 
les  Bacheliers  partent  à artifter  aux  Actes,  & à y dif- 
puter,  pour  fc  mettre  en  état  d’être  reçus  Docteurs 
La  licence  s’ouvre  de  deux  ans  en  deux  ans.  11  eft  entré 
en  licence  de  ccttc  année.  Us  font  tant  de  cette  licence. 
Il  y a atiili  de  ces  licences  en  la  Faculté  de  Médecine , & 
dans  celle  de  Droit. 

LICENCIEMENT,  f.  m.  Qui  ne  fcditgucreque  des 
Troupes  & des  Soldats  A qui  on  donne  congé.  Militum 
tnijjîe , dimijpo.  Quand  la  Paix  eft  publiée,  on  fait  le 
licenciement  dis  Troupes.  Après  le  licenciement  des 
Troupes,  il  ordonna  que , &c.  Aiii  anc. 

LICENCIER , v.  a.i.  Donner  congé  à des  Troupes.  Mi- 
lites mijos  facerc.  Le  Roi  a licencié  fon  Armée.  On  a 
défarmé  les  vaifleaux , 8c  licencié  les  Matelots. 
Licencier,  lignifie  aulli , prendre  de  loi-même  des  liber- 
tés ; s’émanciper  , fortir  de  (on  devoir,  siudere,  fibi 
fumere.  Il  ne  faut  pas  fc  licencier  A parler  des  Grands, 
à fe  familiarilêr  avec  eux.  Les  Soldats  dans  cette  ville  le 
lent  licenciés  A toutes  fortes  de  délordrcs-  Il  s’étoit  li- 
cencié ,i  quelques  paroles.  Mauc.  C'  Plus  elles  cherche- 
ront A s’émanciper  & à le  licencier,  plus  elles  feront  ex- 
pofées  aux  mécontcntcmcns  Sc  aux  ennuis.  Bourda- 
loue  , Exh.  T./.p.n$. 

Licencie»  , fignific  aurti , donner  le  degré  de  licence.  In 
album  Dollorum  referre  , adfcribere.  On  a licencié  eux 
Ecolier  A Orléans.  Cet  autre  s’eft  fait  licencier  A Poi- 
tiers. 

Licencié,  ée  , part,  paflf. & adj.  In  album  DoRorum  rela- 
tas, Licenciatus. 

Licencié  , f.  m.  Celui  qui  a obtenu  le  degré  de  la  licence. 
Licentiatus.  Prcfque  tous  les  Officient  de  Judicature 
d’Efpagne , ne  font  connus  que  fous  le  nom  de  Licen- 
ciés. Pour  obtenir  le  degré  de  Docteur , ou  de  Licencié 
en  Droit-Canon , en  Droit-Civil,  ou  en  Médecine , il 
faut  avoir  étudié  fept  ans;  & pour  le  degré  de  Licencié, 
f ou  de  Docteur  en  1 héologic , dix  ans. 
LICENCIEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  trop  li- 
bre, ou  déréglée.  Immoderati , jufto  liccntius.  Retirez- 
vous  de  cette  maifon  , on  y vit  trop  licencieufcment.  Je 
me  fuis  prêté  licencieufcment  St  inconfidérément  au  delir 
qui  me  piquoit.  Mont.  J’ai  permis  à mon  cfprit  de  pen- 
ler  licencieufcment  fur  les  matières  de  la  Religion.  S. 
Evr. 

LICENCIEUX,  euse,  adj.  Qui  prend  trop  de  liberté, 
& de  licence;  hardi,  peu  retenu.  J uflo J'oluiior , equo 
liberior.  Ce  jeune  homme  eft  licencieux  en  paroles , il 
dit  des  choies  trop  hardies , falcs , impies , Sc  trop  licen- 
fienfes.  U mène  une  vie  libertine  Sc  licfncùuft . Pcrti- 
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nax  , vigoureux  défenfeur  de  ladifeipline  militaire, fe 
vit  immoler  A la  fureur  des  foldats  licencieux , qui  l’a- 
voient,  un  peu  auparavant,  élevé  , malgré  lui,  à la 
fouveraine  puillânce.  Bossuet. 

L1CER.  Voyez  LICAR. 

L1CER  ( Saint  ) , ou  Saint  Lizier  de  Conffrans.  Licerium, 
Conforanum.  Petite  ville  de  la  Gafcogne  en  France.  Elle 
eft  capitale  du  Conférans , Se  (ituée  fur  une  petite  riviè- 
re , à fept  lieues  de  Saint  Bertrand  de  Commir.ges.vers 
le  levant. 

LICERON.  Voyez  LISSERON. 

LICH , f.  m.  ou  L1CHA.  Nom  propre  d’un  bon  bourg 
de  la  Wcttéravic,  (îtué  dans  la  partie  orientale  du 
. Comté  de  Solms,  fur  la  rivière  de  V/cttcr,  à deux 
lieues  de  la  ville  de  Gieflen,  8c  un  peu  davantage  de 
celle  de  Butzbach.  Licha.  Matt. 

C/-L1CHARDER  , v.  n.  Vieux  mot.  Prendre  les  meil- 
leurs morceaux  de  la  table. 

LICHE.  Voyez  LAODICÉE. 

LICHEFRION  , f m.  N om  d’une  forte  de  poire.  Voyez 
LANSAC,  c’eft  la  même  choie. 

& LICHEN , f m.  C’eft  le  nom  que  les  Botaniftcs  don- 
nent A une  cfpécc  de  plante  parafitc  qui  vient  fur  l’é- 
eorcc  des  arbres , qui  eft  faite  comme  une  elpéce  de 
croûte  mêlée  de  jaune  8c  d’un  blanc-fide.  M.  de  Rcf- 
fons  dit  que  les  plus  dan«ereufcs  des  plantes  paralitcs, 
font  les  licljtns.  Ils  empêchent  tellement  l’arbre  de  pro- 
fiter, que  fi  l’on  n’y  peut  remédier  en  raclant  ces  li- 
chens, 8c  en  incilânt  l'écorce  jufqu’au  bois,  il  vaut  au- 
tant l’arracher.  Les  lichens  viennent  auflî  contre  les 
murailles;  ce  qui  ternit  la  blancheur  des  pierres  8c  des 
plâtres  dans  les  bâtiment.  Ces  lichens  lent  fouvent  im- 
perceptibles, ou  du  moins  fi  fins , que  M.  de  Réaumur 
dit  qu’il  en  a découvert  fur  des  murs  qu’on  aurait  cru 
fimplemenr  charbonnés  ou  enfumés.  Ceux  qui  vien- 
nent furies  arbres  font  beaucoup  plus  grands.  On  s’en 
lcrt  contre  les  dartres , d’où  ils  ont  tiré  leur  nom , parce 
que  la  dartre  s’appelle  en  Latin  lichen. 

& Lichen.  Plante  propre  pour  la  teinture  en  rouge,  quile 
trouve  communément  furies  rochers  d’Amorgos  Sc  fur 
ceux  de  Nicourio,  qui  font  des  îles  de  l’Archipel.  On 
s’en  ferr.i  peu  pris  comme  on  fait  en  France  de  la  pé- 
relle  d’Auvergne.  Cette  plante  croît  par  bouquets  gri- 
sâtres , longs  d’environ  deux  ou  trois  pouces  , divifés 
en  petits  brins  prelque  aulü  menus  que  du  crin.  Ces  bou- 
quets font  partagés  en  deux  ou  trois  cornichons  courbés 
en  faucille , déliés  A leur  nailïànce  , mais  épais  A leur 
extrémité,  qui  eft  quelquefois  terminée  par  leurs  poin- 
tes ; car  ces  cornichons  fonr  garnis  dans  leur  longueur 
d'un  rang  de  baffins  plus  blancs  que  le  refte  : toute  la 
plante  eft  folidc,  blanche , 5c  d’un  goût  falé. 

L1CHFELDE,  L1SFELDE  , L1CHFIELD  , f.  m. 
Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Angleterre.  Lichfel- 
dia.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Stafford,  entre  la  ville 
de  ce  nosn , & celle  de  Covcnter , à quatre  lieues  de  la 
première , 8c  A fix  de  la  dernière.  Lichfelde  eft  fituée  fur 
le  bord  d’un  marais , qui  la  couvre  du  côté  du  couchant  : 
elle  a un  Evêchc  , furf'ragant  de  Cantorbéry.  On  voie 
prés  de  cette  ville  le  lieu  nommé  le  Wal , où  fonr  les 
ruines  de  l’ancienne  Otecetttm,  ville  des  Cornavicns. 
M att.  M.  de  Lille  écrit  Lichfeild. 

L1CHI.  Voyez  LITCHI. 

LICH  O,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  de  la 
Natolie.  Lycus.  Elle  coule  près  de  Bambucalc  & d’E£ 
chihiftar  , dont  le  premier  eft  fur  les  ruines  de  l’an- 
cicnnc  Hiérapolis,  & le  dernier  fur  celles  de  l’ancienne 
Laodicée , 8c  peu  apres  elle  fe  décharge  dans  le  Madré. 
Maty. 

<&■  L1CHSTENSTEIN , f m.  Ville  de  Suifle,  dans  le 
Tockcnbourg.  C’cft-là  que  s’alfemble  le  Confeil  de 
Tockenbourg. 

uS'LICTEMBERG,  Tm.  Château  de  France  dans  la 
BalTc- Allâcc , au  Dioccfc  de  Strafbourg , A cinq  lieues 
de  fjfçuenau. 

L1C1ERE , f.  f.  Nom  propre  d’une  Sainte  que  l’on  ho- 
nore A Sens.  Liceria.  M.  Chaftelain  en  parle  au  6.  de 
Janvier. 

LIC1NIA,  LICIN1US,  f f.  Nom  d’une  famille  Ro- 
maine. On  retient  toiqours  ces  noms  Latins  dans  notre 
langue.  Liciniuf , Licitjia.  La  famille  Litit.iu.  L‘ Em- 
pereur 
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perçu  r IJctnius.  Craffus  Calvus , Mutianus,  Mtirxna, 
Proculus  Stolo,  Sura,  font  des  fumoms  des  Licinius , 
ou  de  la  famille  Lu  ini.t.  La  famille  Licinia  n’étoit  que 
Plébéienne , mais  une  des  plus  illuftres  entre  les  Plé- 
béiennes. Elle  étoit  diviféc  en  deux  branches.  Il  faut  I 
dire  Licinius , & non  pas  Licimen , & au  pluriel  les  Li- 
cinius,  8c  non  pas  les  Licitnens  autrement,  on  ne  met 
point  de  différence  entre  Licirtius  & Licinianui. 
LICITATION,  f.  f.  Action  qu’on  pourfuit  contre  des 
copropriétaires  d’un  héritage  poffédé  par  indivis,  afin 
que  la  propriété  en  appartienne  i un  (eul , en  rembour- 
sant ou  dédommageant  les  autres  ; ou  afin  que  chacun 
obtienne  la  parr  qui  lui  appartient  en  (on  jullc  prix  & 
valeur,  fuivant  qu'il  fera  eftiméou  enchéri  cnjuftice 
Licitatio.  La  licitation  fe  peut  faire  à l'amiable  fur  des 
eilimarions  faites  par  Experts  convenus , ou  à la  rigueur 
en  Jullice , par  des  enchères  & une  adjudication  dans  les 
formes. 

LICITE,  ad),  m.  & f.  Qui  eft  permis  par  les  Loix  divi- 
nes 8c  humaines.  Licitus,  concejjus.  Le  trafic  ne  fe  doit 
faire  qu’i  des  conditions  honnetes  8c  licites.  L'intérêt 
d’une  rente  n’cft  licite  qu’au  taux  du  Roi.  Il  n’a  guère 
d’ufage  que  dans  le  Dogmatique. 

LICITEMENT,  adv.  D’une  manière  licite  Sc  permife. 
Juré , falvis  legibus.  Les  Prêtres  peuvent  prendre  lici- 
tement quelque  rétribution  pour  leurs  M elles , félon  la 
taxe  de  leur  Diocéfain. 

LICITER  , v.  a ci.  Pourfuivreune  aflion  de  licitation  en 
Jullice.  Licitari.  Ces  cohéritiers  fe  brouilloicnt  tou- 
jours dans  le  partage  des  loyers  d’une  maifon  commu- 
ne , ils  ont  été  contraints  de  la  liciter  entr’eux  , ou  de  la 
faire  liciter  en  Jullice. 

Licite,  ée  , part,  paff  8c  adj.  Auïlioni  adjeclur, 

1.1  ClU M,  f.  m.  Terme  Latin , dont  les  Antiquaires  fe 
(erventen  notre  langue,  ainli  qu'on  le  va  voir  Licium. 
Le  Licium  étoit  une  ceinture  que  portoient  les  Offi- 
ciers établis  pour  exécuter  les  ordres  des  Magiilrats, 
comme  l’apprend  Apulée  dans  Ion  Apologie  ; Sc  c'etl 
de-li,  lèlon  le  même  Auteur,  qu’étoit  venu  le  nom 
de  Lidtur.  Jouhn.  des  Ss'ava>.s  1714  p.  395.  Cet  habil- 
lement des  Lieieuis.appellé  Licium,  étoit  de  differentes 
couleurs , comme  on  le  voit  par  un  paffage  de  Pétrone. 
Nec  longé  à prxcone  j4fciltos  fi  abat , amictus  vefîe  dij'co- 
loriu  , atque  in  lance  argenttîi  inàicium  & pdem  prxfe- 
rtbat  lu. 

LICO  . LAGO-LICO.  Voyez  LIASTO. 

L1COD1A  , f f Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  la  Si- 
cile. Licoài-i.  11  ell  vers  le  milieu  de  la  vallée  de  Noto, 
près  de  la  fource  du  Drilio , à douze  lieues  de  Siracu- 
(c,  du  côté  du  couchant.  Matt. 

LICOIR.f  m.  Voyez  LISSOIR. 

LlCOLA,  LAGO  DE  LICOLA,  ou  le  Lac  LU-  1 
CRIN.  Lucrinus  8c  Bajanus  Lacus.  C’étoit  ancienne- 
ment un  lac  renommé  par  la  grande  quantité  d’excel- 
lcns  poiii'ons  qu’on  y prenoit.  L’an  1 538.  un  tremble- 
ment de  terre  y éleva  une  montagne  de  cendres , 8c 
changea  le  relie  en  un  marais  qui  ne  produit  plus  que 
des  rofeaux.  On  donne  aufft  le  nom  de  Licola  aux  vef- 
tiges  d’un  canal , que  Néron  avoit  entrepris  de  faire, 
depuis  le  golfe  de  rouzzol , julqu’à  la  ville  d’Ollic. 

LICONDA.  Voyez  LARCUD1A. 

LICORNE,  f f.  Monoceros  , utticornis.  La  licorne  fe 
trouve  feulement  dans  l’Afrique.  Son  vrai  pays  eft  dans 
la  Province  d’Agoas,  au  Royaume  des  Damotcs,  en 
Ethiopie.  C’etl  un  animal  fort  craintif  qui  le  retire  dans 
les  bois , & qui  pourtant  fe  hazarde  quelquefois  à venir 
dans  la  plaine.  Il  a une  corne  blanche  au  milieu  du  front 
de  cinq  palmes  de  longueur,  tellesqu’on  les  dépeint  ici. 

Il  eft  de  b grandeur  d’un  cheval  de  b médiocre  taille , : 
d’un  poil  brun,  tirant  furie  noir,  ayant  le  crin  court , 
peu  fourni  8c  noir , auflï-bicn  que  fa  queue.  Le  P.  Lobo 
dans  fes  Voyages  rapporte  ptufieurs  témoignages  de  gens 
qui  en  ont  vu  ; 8c  c’eft  ainfi  que  l’a  décrit  Vincent  le 
Blanc , dans  l'on  Voyage  d’Afrique  : mais  cet  Auteur  cil 
fort  fulpect , auili-bien  qu’André  Thévet , qui  écrit  que 
- le  Roi  de  Monomotapa  le  mena  à la  chafle  de  b licorne , 
qui  cil  fréquentée,  dit-il , en  (on  Royaume  ; 8c  qu’il  lui 
fit  prêtent  de  deux  cornes  de  licorne , qu’il  rapporta  en 
France,  dont  il  en  donna  une  au  Roi , & qui  cil  celle 
gu’on  y pii  au  Trcl'or  de  Suint  Dcnys  ; 8c  il  croit  qu’elle 
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vient  des  dents  d’éléphant  travaillées  par  les  Ouvriers. 
Il  y en  a une  fort  grofic  a Stralbourg  de  fept  i huit  piés» 
qui  eft  tortillée.  1 outes  celles  du  Trélor  de  Venifc  font 
differentes  : Pline  dit  que  le  premier  qui  a écrit  de  1a  /*- 
corne,  cil  un  nommé  Créfius , qu’Aritlote  dit  être  uri 
Auteur  fort  fufpect.  Elicn  n’en  parle  qu’en  doutant.  An- 
dré Marin,  docte  Médecin  de  Venilè,  a fait  un  Traité 
de  b fauffe  opinion  de  1a  licorne.  Les  autres  Auteurs  qui 
en  ont  écrit , font  Philoftrarc  8c  Solin , Ænéas  Sylvius  » 
qui  eft  le  Pic  II.  Marc  Paul  Vénitien,  Alœfius Cada- 
multus,  Louis  de  Bcrthamc  dans  fon  Voyage  d’Lthio- 
pie , Gelher,  Gardas  ab  Horto,  8cc.  Les  uns  difent  » 
qu’elle  rcflemblc  i un  cheval , ou  poulin , les  autres  à un 
âne , les  autres  i un  cerf,  ou  à un  bouc  par  fa  barbe  , le3 
autres  à un  éléphant , les  autres  à un  rhinocéros , les  au- 
tres i un  lévrier.  Munllcr  8c  Thévet  difent  que  c’clt  un 
amphibie , vivant  dans  l’eau  8c  fur  terre,  8c  que  fa  corne 
ell  mobile  telon  b volonté  de  l’animal.  D’autres  difent 
que  (à  force  conftlle  en  (à  corne , Sc  que  quand  elle  eft 
pourfuivie  par  les  Chaflcurs  ; elle  fe  précipite  du  haut 
des  rochers,  8c  tombe  fur  fa  corne , qui  lbütient  tout  l’ef- 
fort Je  (à  chute , en  (brte  qu’elle  ne  le  fait  point  de  mal. 
Enfin  , tous  les  Auteurs  rapportent  différemment  1a  fi- 
gure 8c  b couleur,  tant  de  1 animal  que  de  fa  corne  , 8c 
de  toutes  (es  parties.  C’ell  pourquoi  les  plus  fenf  s tien- 
nent que  c'ell  un  animal  fabuleux.  Les  Latins  l’ont  ap- 
pelle unicornis , 8c  les  Grecs  /u«m«Vwc.  Mais  on  a trouvé 
aux  Indes  pluficurs  animaux  qui  n’ont  qu’une  corne  , 
comme  vaches  , taureaux , chevaux  , ânes  • chèvres  » 
daims , Scc.  La  Peyrére  en  (a  Relation  de  Groenland,  die 
que  ce  qu’on  croit  corne  de  licorne,  eft  une  dent  d’un 
ros  poiffon  nommé  par  les  lfiandois  nanoal , 8c  dans 
'autres  lieux  robart, qui  le  trouve  dans  b mer  Glaciale* 
qui  a fourni  abondance  de  ccs  cornes  dans  les  cabinet^ 
des  Curieux.  Même  Charras  dans  fa  Pliarmacopéc , fe 
vante  d’en  avoir  une  qui  furpaffè  en  longueur  8c  en  grof> 
leur  celle  du  Tréfor  ac  Saint  Denys.  La  plus  belle  qui 
foit  aujourd'hui  en  France , eft  celle  qui  eft  au  Collégd 
des  Jéfuites  de  Paris.  Cette  corne  fort  du  milieu  du  de- 
vant de  la  mâchoire  fupérieure  Je  ce  grand  poiflôn , ou 
clic  a environ  un  pié  de  long  de  racine  auiù  grofle  que 
la  corne  même.  Elle  lui  lcrt  même  d’arme  8c  de  d'-fcn(0 
pour  attaquer  les  plus  grofles  baleines,  8c  il  b poulie  avec 
tant  d’impétuolité,  qu’il  en  peut  percer  un  fort  gros  v»if* 
feau.  Paul  Louis Sachfius,  Médecin,  fait  b delcriptiou 
d’un  monllre  marin  qu’il  appelle  Vnicornt,  ou  Monoci- 
res, qui  eft  une  clpéce  de  baleine  qui  vit  de  cadavres* 
qu’on  pèche  furies  côtes  d’iffand  8c  Grocnbnd , dont  b 
corne  eft  la  feule  dent  qu’il  a en  1a  mâchoire  fupérieure , 
qui  eft  tournée,  cannelée,  8c  terminée  en  pointe.  Celle 
que  vit  cct  Auteur , étoit  de  neuf  pouces  de  long, 
es  Anciens  ont  cm  que  1a  corne  de  b licorne  fert  de 
contrepoifon  ; Sc  qu’elle  b trempe  dans  l’eau  pour  l’épu- 
rer , quand  elle  veut  boire.  Sa  rareté  fait  qu’on  lui  attri- 
bue plulieurs  venus  dans  la  Médecine.  Mais  il  eft  conf- 
iant, comme  l’a  fort  bien  prouvé  Ambroife  Paré , que 
c’cft  une  pure  charlatancric  ; 5c  il  dit  qu’il  a expérimenté 
que  toutes  les  vertus  qu'on  lui  attribue,  font  faullcs* 
quoique  lès  Marchands  ayent  mis  fon  prix  fi  haut,  qu’un 
Allemand  en  vendit  une  douzaine  mille  écus  au  Pape  » 
au  rapport  d’André  Racci  , Médecin  de  Florence;  8c 
que  dans  les  boutiques  la  livre  de  (cizc  onces  ait  été 
Vendue  julqu’i  1536  écus  , en  un  temps  où  le  inêmO 
poids  de  l’or  n’en  valoir  que  148.  Le  Conciliateur  dit 
que  b licorne  fuc  en  préfcncc  du  napellus , ou  d'une  vi- 
père , ou  d'un  fiel  de  léopard  ; ce  qu’elle  ne  fait  point  et» 
préfence  des  autres  poitlons  : mais  cela  cil  encore  fabu- 
leux. 

> On  trouve  dans  le  Traité  d’Anfelme  de  Boot  les  prin- 
cipales oblcrvations  qui  peuvent  é-tre  tirées  des  Anciens 
fur  b licorne.  Il  remarque  que  le  nom  de  Monocéros  « 
qui  répond  à celui  de  licorne , ou  plutôt  qui  eft  le  nom 
Grec  de  licorne , 8c  lignifie  un  animal  qui  n’a  qu’une  cor- 
ne , que  ce  nom , dis-je,  cil  commun  à cinq  animaux  dif 
férens,  qui  font  : l°.  Les  bœufs  des  Indes,  décrits  pat' 
Pline,  a®.  Le  rhinocéros-  30.  Le  monocéros  décrit  aulli 
par  Pline,  comme  un  animal  de  1a  taille  d’un  cheval  y 
mais  qui  a la  tête  femblable  icelle  d’un  cerf , les  piés 
comme  l’éléphant , & b queue  comme  le  fanglicr.  40, 
L’àxte  des  Indes,  dont  Pline  a parlé.  L’oryx  qui  a U 
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corne  fendue , dont  il  cil  fait  mention  dans  Ariftote  , 
dans  Eiien  8e  dans  les  autres  Naturaliftcs.  De  ces  cinq 
animaux , le  monocéros  cft  la  licorne  : car , félon  le  P. 
Lobo , 8c  d'autres  Jéfuites  qui  en  ont  vû,  8c  qui  cite  plu- 
ficurs  Portugais  qui  en  ont  vû  auffi , la  licorne  eft  un 
animal  de  la  grandeur  d’un  cheval  de  médiocre  taille  , 
d’un  poil  brun , tirant  fur  le  noir , avec  une  corne  droi- 
te, longue  de  cinq  palmes,  d’une  couleur  qui  tire  furie 
blanc. 

h»  licorne,  en  termes  de  Blâfon,  fe  repréfente  paflante , 
quelquefois  rampante  j 8c  lorfqu’ellc  cft  en  action , on  la 
dit  [aillante. 

L1COSA  Voyez  LEUCOSA. 

UCOSTOMO,  f m.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite 
ville  de  laThclTalic,  lïtuée  fur  le  Pénéc  ; près  de  fon 
embouchure  dans  le  golfe  dcSalonichi.  Scolujfa,  Scolu- 
fa.  Elle  a un  Evêché  fuffragant  de  LarilTe.  Matt. 

LICOU  , ou  LICOL,  f.  m.  Une  têtière  montée  d’une 
longe  de  cuir  pour  attacher  les  chevaux  , mulets , ou 
autres  bêtes  au  râtelier,  quand  on  les  a débridées.  C'a- 
pifirum.  On  fait  les  licou/  de  chevaux  de  cuir  de  Hon- 
grie ; ceux  des  Inès , ou  des  chevaux  de  louage,  de  (im- 
pie corde. 

Ne  penft  pour  cela  être  tfiimé  moins  fou , 

Et  Jans  argent  comptant , qu’on  te  prête  un  licou. 

Kesmer. 

Licol  , fe  dit  auffi  de  la  corde  qui  fert  à étrangler  les  pen- 
dus. Refis , laqueus. 

Car  Je  s’étrangler  d'un  licol , 

Cette  mort  cft  pour  le  vulgaires 
Les  Rois  ne  la  pratiquent  guère.  Scar. 

*5»  On  dit  qu’U n homme  traîne  fon  licol  ; pour  dire , Que 
tôt  ou  tard  il  fera  pendu,  à caufc  de  fes  mauvaifes  ac- 
tions. Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient  à Uganda  collo , comme  qui  diroit  lien  du 
col. 

LICTF.AU.  Voyez  LITEAU. 

LICTEUR  , f m.  Miniftredcs  Magiftrats  Romains,  qui 
marchoit  devant  eux,  portant  des  haches  enveloppées 
dans  des  faifccaux  de  verges.  Licier.  Il  faifoit  l’Office  de 
Sergent  & de  Bourreau.  Les  Confuls  avoient  douze 
làcieurs.  Les  Proconfuls , les  Préteurs , fie  autres  Magif- 
trats  en  avoient  feulement  fix.  Ils  étoient  toujours  prêts 
d délier  leurs  faifeeaux,  foit  pour  fouetter,  foit  pour 
trancher  la  tête  aux  condamnés.  Rotnulus  fut  le  premier 
qui  les  inftirua,  comme  témoigne  Plutarque.  Ils  font 
ainfi  appcllés  ù Uganda , parce  qu’ils  lioient  lespiés  fie  les 
mains  des  criminels  avant  l'exécution.  Comme  il  n’étoit 
permis  A perlbnnc  d’entrer  dans  une  mailbn  étrangère , le 
Magiftrar  nommoit  un  Licteur  pour  accompagner  celui 
qui  vouloir  y aller  chercher  ce  qu’on  lui  avoit  volé.  Ulp 
L.  3.  J),  defngitivis.  Journal  des Sça vans  1714-  p-  395 
L'habillement  des  Licteurs , s’appelloit  licium  ; & c’cll 
de- là,  félon  Apulée,  qu’étoit  venu  le  nom  de  Liileur. 
Voyez  Jean  Van  Water , Olfervation.  Juris  Rom.  Libri 
très , 8ec. 

& M.  Bombardini , dans  fon  Traité  de  Carcere,  imprimé  à 
Padoue  en  171 3.  a parlé  fort  au  long  des  Licteurs,  dont 
la  charge  étoit  d’arrêter  ceux  qui  dévoient  être  mis  en 
prifon.  Il  prouve  qu’ils  étoient  de  race  d’affranchis  ; 
qu’ils  s'appelaient  Liileur  s , de  Ligare  , Lier  ; qu’ils 
n’eurent  la  charge  d’arrêter  les  Prifonnicrs,  qu 'autant 
que  la  République  fubfifta , fie  que  fous  les  Empereurs 
c’étoicnt  les  Soldats  du  Prince  qui  faifoient  cct  office. 
LICT1 , f m.  Nom  d’un  arbre  du  Chili  en  Amérique. 
Liiiiicm.  Le  Liili  eft  fort  commun  au  Chili.  Son  ombre 
fait  enfler  tout  le  corps  de  ceux  qui  dorment  deffous 
Pour  fe  guérir  de  cette  endure , on  prend  d’une  herbe 
appclléc  Pellboqui , cfpéce  de  Liferon , ou  de  lierre  ter- 
reltre , ou  de  l’herba  mora  qu’on  pile  avec  du  fel , l’on 
s’en  frote , fie  l’enflure  palTe  en  deux  ou  trois  jours  (ans 
qu’il  y paroifle.  Frézier , p.  73. 

L1CTU.  Voyez LIUTO. 

L I D. 

LIDA 1 £ f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  une  Chl- 
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tellenie  fie  Citadelle.  Lida.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de 
Troki , en  Lithuanie , fur  la  petite  rivière  de  Dzila  , à 
dix-fept  lieues  de  la  ville  de  Troki,  du  côté  du  midi. 
Lida  fut  prcfque  entièrement  ruinée  par  les  Mofcovi- 
tes  l’an  11558.  Matt. 

C>LIDDE,  f f.  Lidda.  Ancienne  ville  de  la  Paleftine , 
dans  la  Tribu  d'Ephraim. 

LIDDESDALE,c’cft-A-dire,  la  vallée  de  Liddc.  Lid- 
dtfdalia.  Petite  Province  de  l’Ecofle  méridionale.  Elle 
prend  fon  nom  de  la  rivière  de  Lidde , qui  la  rraverfê. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Tivcdalc,  au  couchant 
par  l'Eskdale  ; 5c  ailleurs  par  l’Angleterre.  C’ert  un  pe- 
tit pays  fait  en  pyramide,  dont  la  oafe  eft  de  cinq  lieues, 
fie  la  hauteur  de  dix.  11  eft  fort  montagneux , n’a  ni  vil- 
les , ni  bourgs , 5c  manque  de  bois  ; on  y brûle  d’une 
cfpéce  de  terre  durcie  au  foleil.  Matt. 
nj»  LIDE , f m.  Sorte  d’ancienne  machine  de  guerre.  C’é- 
toit  une  longue  poutre  retenue  par  un  contrepoids , qui 
étant  lâché , lui  faifoit  jetter  un  tas  de  pierres  dans  les 
villes  affiégées.  On  a dit  auffi  Gide. 

LIDKIOPING , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
la  Wcftrogothic  propre,  en  Suède.  Lidkjopia.  Elle  cft  à 
l’embouchure  du  Lida,  dan;  le  Lac  de  Wéner , environ 
A vingt-cinq  lieues  de  la  ville  de  Gottcnbourg , vers  le 
nord  oriental.  Maty. 

LIDOIRE.fm.  Nom  propre  d’homme.  Littorius , Li- 
dorius , Liclor.  Saint  Lidoire  étoit  d’une  famille  de  la 
ville  de  Tours.  Il  fut  ordonné  Evêque  de  cette  ville  , la 
première  année  du  régne  de  Conftans,  qui  partagea  l’Em- 
pire avec  fes  frères  (Aonftantin  fie  Confiance  , l’an  337. 
auquel  mourut  Conftantin  leur  père.  Saint  Lidoire  cft  le 
Prcdéceffcur  de  Saint  Martin,  fie  mourut  l’an  371.  Voyez 
Grégoire  de  Tours,  Hifl.  L.  X.  c.  31.  ».  a.  Baillet, 
au  1 3.  de  Septembre. 

L I E. 

LIE , f f.  La  partie  la  plus  craffc , la  plus  épaifle  fie  la  plus 
grofliére  du  vin  , de  l’huile  8c  des  autres  liqueurs.  Eux» 
fedimen.  En  Médecine , on  l’appelle  Sédiment  On  fait  de 
la  cendre  gravcléc  avec  de  la  lie  de  vin  brûlée.  La  lie 
fert  A écurer  la  vaiffellc.  La  Courtifane  Phryné , deve- 
nue vieille,  difoit  par  application  à elle-même,  8c  dans 
un  fêns  de  débauche , qu’on  bu  voit  le  bon  vin  jufqu’A  1r 
lie.  Ablanc. 

Lie  , fc  dit  figurément  en  Morale , de  ce  qui  eft  vil  8c  ab- 
ject. lufimum.  La  lie  du  peuple , eft  la  commune  popula- 
ce, qui  n'a  ni  honnêteté,  ni  éducation.  La  lie  du  Par- 
naflè , fe  dit  des  Poctes  du  dernier  rang  8c  des  plus  mé- 
prifablcs. 

Crifpin , roux  & Manceau , vient  d'époufer  JuUe, 

Il  ej l du  genre  humain  & l'opprobre  & la  lie. 

Rskard. 

On  dit  proverbialement  que  le  bon  vin  ne  peut  être  fan* 
lie. 

Avant  d’aller  fi  vite , au  moins  je  le  fupplie, 

Sf  avoir  que  le  bon  vin  ne  peut  être  fans  lie , 

Qu'il  nef  rien  de  parfait  en  ce  monde  aujourd’hui. 

Regnier. 

Ce  mot  vient  de  Itmus,  comme  qui  diroit  limon  de  vin. 
D’autres  le  dérivent  de  Lyeus, qui  eft  un  des  furnoms  de 
Bacchus.  Du  Cange  dit  qu’il  vient  de  lia,  mot  de  la 
baffe  Latinité , (igniffant  la  même  chofc. 

LIE , adj.  Vieux  mot , qui  fignifioit  autrcfoisGai,  joyeux, 
content  ; du  Latin  lotus , a.  Le  cœur  lie , c’eft-à-dire,  le 
ecturgai,  joyeux.  Valois,  Not  G ail.  p.  a 7 6.  DansVil- 
lehardouin  il  eft  écrit  liée. , N.  1 9.  Tant  chevaucha  Jof- 
froi  li  Marefchaux  per  fes  jornées,  que  il  vint  àTroiea 
en  Champaigne , fie  trouva  fon  Seingnor  le  Conte  Thi- 
baut malades  8c  deshaitiez , fie  fi  fut  mult  lier,  de  la  veu- 
ve. Cependant  Du  Cange , dans  fon  Gloflàirc  fur  cet 
Auteur , écrit  lie.  Lie  chère , face  joyeufe , Hifl.  de  Bre- 
tagne, T.  II.  p.  707. 

On  dit  proverbialement.  Faire  chère  lie  s pour  dire,  fair* 
grande  chère.  Faire  un  tronçon  de  chère  lit. 

Ce  mqt  vicn*  de  liefl \ t fit  ççjiû-c*de  Utithh 

LIE, 
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LIÉ  , f ra.  Nom  propre  d homme.  Latui.  Saint  LU,  qtie 
les  uns  qualifient  Prêtre , & les  autres  Amplement  Lé- 
vite , ou  Diacre , naquit  en  Berry  de  pareni  qui  vivoient 
des  exercices  de  la  Campagne.  Baillst  , au  cinquième 
Novembre.  Saint  LU,  Ce  fit  Solitaire  en  Sologne , puis 
dans  le  bois  d’Inatoire,  qui  depuis  a été  appelle  la  Forêt 
aux  Loges , & qui  ell  dans  la  Beauce,  au  nord  de  la  Loi- 
re. Il  y mourut  le  fixiéme  de  Novembre  533.  Ce  nom 
s’eft  fait  du  Latin  latut,  qui  lignifie  Joyeux.  On  a dit 
Late . Lite , Lié  te , Lie: , Lié. 

LIE.  Terme  de  Calendrier.  Les  Chinois  emploient  ce  mot 
avec  differens  autres  pour  nommer  quatre  mois  de  l’an- 
née , qui  font  au  commencement  de  chacune  des  quatre 
Saifons.  Lie -chu»  répond  à une  partie  du  mois  de  Mars, 
depuis  le  quinze  julqu’à  la  fin.  Ces  mots  Lie-chun  veu- 
lent dire  commencement , ou  élévation  du  Printemps.  Lie- 
chitr.  eft  le  premier  des  vingt-quatre  mois  de  l’année  des 
Chinois.  Lie-hia  cil  le  fèptiémc  mois  de  leur  année  ; il 
répond  au  mois  de  Juin.  Cès  mots  Lie-bia  fignifient 
commencement , ou  élévation  de  l'Eté.  Lieu-cieu , c’cft-.i- 
dirc , élévation , ou  commencement  de  l'Automne , c’eft  le 
nomdu  treiziéme  mois;  il  répond  au  mois  de  Septem- 
bre. Lie-tungh,  c’eft-i-dire,  commencement , ou  éléva- 
tion de l'Hyver , eft  le  nom  du  dix-neuvicme  mois;  il 
Tépond  au  mois  de  Décembre. 

LLÈBANA,  Cap.  C’cll  un  petit  pays  de  rAfturie  de  San- 
tillana , en  Efpagne.  Lievana , Libania , Lobania.  Il  ell 
aux  confins  de  celle  d'Oviéde  dans  les  montagnes  d’Eu- 
ropa.  Sa  longueur  ell  de  neuf  lieues,  3c  fa  largeur  de 
quatre;  il  contient  quatre  vallées , où  l’on  dit  qu’il  y a 
trois  cents  foixante-iix  villages.  Le  bourg  de  Potes  en  ell 
le  lieu  principal.  Matt. 

L3ÉBE , f f-  Nom  propre  de  femme.  Leobgyta.  Sainte 
LÀébt , qui  s’appclloit  Lèobgytht  dans  fts  Lettres , naquit 
au  pays  de  tyellfcx,  ou  des  Saxons  Occidentaux,  en 
Angleterre.  Sa  mcrc  Ebbe , parente  de  Saint  Boniface , 
Evêque  de  Mayence , 8c  Apôtre  de  l’Allemagne  , lui 
avoit  donné  le  nom  de  7 rutgébe , puis  le  furnom  de 
Liébt,  ou  Liait , mot  de  tendrefie , qui’  marquoît  com- 
bien elle  l’almoit , 8c  qui  cil  le  feul  nom  qui  foit  relié  à 
la  Sainte.  Bahut,  au  vingt-huitième  de  Septembre. 

Liébe  , en  Anglo-Saxon , comme liébtn , lignifioir  aimer, 
ou  amour.  Dc-l.t  eft  venu  lief,  que  les  Anglois  difent 
encore  pour  aimer. 

LIÉBEN  W ALD , LIÉBEWALD , f m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  forte  duMarquifat  de  Brandebourg. 
Lebeivaldia,  Liebemvaldum.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’H  a- 
vel  dans  la  Marche  U kerane , aux  confins  de  la  Moyen- 
ne, & du  Comté  de  Rupin.  Matt. 

LIECHTENAW,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
avec  un  Château  fort.  Liée htenawia.  Elle  eft  dans  labalTe 
Alface,  au  levant  du  Rhin,  entre  Strafbourg  & Bade, 
à quatre  lieues  de  la  première , & à trois  de  la  demiére. 
Liechtenas  a un  grand  Territoire,  coupé  par  le  Rhin , 
où  font  les  petites  villes  de  W ilftett , d’Oftcnthorf  & 
de  Drufcnhcim  : il  appartient  aux  Comtes  d'Hanaw. 
Maty. 

LIECHTENAW,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
défendue  par  un  fort  bon  Château.  Litchtenavia.  Elle 
appartient  à la  ville  de  Nuremberg,  en  Franconic;mais 
elle  eft  enclavée  dans  le  Marquilat  d’Ohnlpach , à une 
lieue  & demie  de  la  ville  de  ce  nom , vers  l’orient , 8c 
fur  la  rivière  de  Rcthzcl.  Matt. 

LIECHTENBERG , f m.  Nom  propre  d’un  Château 
fort  de  la  balle  Alface.  Licchtenberga.  Il  eft  fitué  fur  une 
montagne  à cinq  lieues  d’Hagucnaw,  vers  le  couchant. 
Ce  Château  eft  chef  d’une  Seigneurie,  qui  appartient 
aux  Comtes  d’Hanaw.  Maty. 

fy-LIEFKENSHOECK,  f m.  Fort  des  Pays-Bas,  dans 
la  Flandre  Hollandoife , fur  la  rive  gauche  de  l’Efcaut , 
vis-à-vis  de  Lilio. 

LIÈGE,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle  de  Weft- 
phalie,  en  Allemagne.  Leodium , Leodicum , Lutga , Leo- 
dica , Legia.  Elle  eft  capitale  de  l’Evêché  de  Liège , & 
fituéefurla  Meufe,  entre  Maftricht  8c  H uy,  environ  à 
quatre  lieues  de  l’une  8c  de  l’autre.  Liège,  qui  eft  dans 
une  vallée  fort  agréable,  eft  une  grande  ville  : on  y 
voit  huit  Eglifcs  Collégiales , outre  la  Cathédrale  , 8c 
un  grand  nombre  de  Couvens  de  l’un  8c  de  l’autre  lêxe. 
Elle  étoit  autrefois  Impériale , fous  1a  protection  de  Cet 
Tome  IV, 
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Êvîqlies  ; & l’amour  de  la  liberté  dans  le  pctp.e  , y 
produifoit  fort  fouvent  des  brouilleries.  L’an  1684. 
l’Eledeur  de  Cologne , qui  en  étoit  Evêque , y fit  mar- 
cher  des  troupes,  la  fournit,  8c  y fit  bâtir  une  Citadelle. 
On  a fortifié  depuis  peu  la  ville  de  Liège  par  de  grands 
dehors , qui  la  mettent  prefque  hors  du  danget  d’être 
alliégée  , pourvu  qu’elle  ait  une  nombreuse  gamifon. 
Matt.  Les  Allemans  l’appellent  Luttick,8c  les  Flamand 
Luydiick-  Hadr.  Valois,  Not.Gall.  p.  ifo,  17t. L’E- 
vêché de  Liège  étoit  d’abord  à T ongres , où  il  fut  établi 
l’an  311.de  Jésus-Christ.  Dans  l’irruption  des  Huns, 
Tongres  ayant  été  détruite  , l’Evêché  fut  transféré  â 
Utrccht , d’où  il  pafia  à Liège  vers  l’an  709.  S-  Hubert 
étant  alors  Evêque.  Voyez  Ægid.  Bucberut  Dijfertat. 
Hiflor.  De  Frim.  Tengt  Épifctptt,  C.  III.  Aubertnt  Mi- 
rent, Fafi.  Betg.  & Bulg.p.  i6<&  143.  Imimff.  Non 
lmp.  Proc.  L.  111.  c.  Xlll.  $.  7.  Heis , Hiileire  dé  l’Em-* 
pire,  L.  Vie.  6.  Liège  ell  i 13  degrés  45  minutes  de 
longitude  , & à 50  degrés  40  minutes  de  latitude. 

Peut-être  Liège  a-t-il  pris  ce  nom  de  celui  d’une  petite 
rivière  nommée  Legia , Légie , qui  fe  jette  dans  la  Meu- 
fe, 8c  que  les  Allemans  nomment  Luttich.  Un  Jéfuite 
nommé  Barthclemi  Fifcn , a fait  l’Hitloire  de  l'Eglile 
de  Liège  là  Patrie. 

Le  pays  ou  l’Evêché  de  Liège.  Ltoditnfit  Ditio , ou  Epift 
copatus.  C’cll  un  des  Etats  du  Cercle  de  Wcftphalie.en 
Allemagne.  11  eft  enclavé  dans  le  Pays-Bas , ayant  vers 
le  couchant  les  Provinces  de  Brabant , de  Natnur , de 
Hainaut  ; & vers  le  levant,  celles  de  Luxembourg  , de 
Limbourg  8c  de  Gucldres,  avec  une  petite  partie  du 
Duché  de  Juliers.  Ce  pays  a une  figure  fi  irrégulière, 
u’on  n’en  fi,auroit  marquer  l’étendue  au  jufte.  On  le 
ivife  en  quatre  contrées  : il  y en  a deux  au  couchant  de 
la  Meule , la  Hafbay  e 8c  le  Comté  de  Lootz , qui  coith 
prend  fous  foi  la  Campignc  Liégeoife,  8c  le  Comté  de 
Hom.  Les  deux  autres , qui  font  au  levant  de  la  Meufe, 
font  le  Marquifar  de  l ranchimont  8c  le  Condrotz.  Ou- 
tre cela,  les  Evêques  de  Liège  polTédcnt  une  partie  du 
pays , qui  eft  entre  Meufe  8c  bambre,  & prétendent  avoir 
droits  légitimes  fur  le  Duché  de  Bouillon.  Ses  villes 
principales  font  Liège  capitale , Mafcyck , Vifct , Huy  , 
Tongres , Dînant.  Son  terroir  cil  fertile  en  grains  A en 
fruits  ; il  a des  mines  de. fer  & de  plomb , des  carrières  do 

I marbre , & d’autres  de  houille , ou  de  charbon  de  pierre, 
dont  on  tire  un  grand  profit.  Ce  pays  dépend  de  fon 
Evêque , fuflragant  de  Cologne , & Prince  de  l’Fmpire. 
Il  eft  élu  par  le  Chapitre , compofé  de  foixante  Chanoi- 
nes, qui  font  tous  Nobles  ou  Docteurs. 

LIÈGE,  f m.  Arbre  de  moyenne  hauteur,  rellcmblant 
beaucoup  au  chêne-vcrd,  mais  fon  tronc  ell  plus  gros, 
8e  fon  écorce  beaucoup  plus  épailTe , fort  légère , fp<m- 
gieufe,  de  couleur  grilc  tirant  furie  jaune  ; clic  fe  fi.nd 
te  fe  fépare  de  l’arbre , fi  l’on  n'a  le  foin  de  l’en  ôter , 
parce  qu’elle  eft  poulféc  par  une  autre  écorce  qui  fe  for- 
me dcllous.  Subcr.  Ses  feuilles  ont  la  figure  de  celles  dis 
chêne-verd , mais  elles  font  plus  grandes , plus  longues , 
plus  molles,  plus  vertes  en  delTus,  quelquefois  un  peu 
dentelées, piquantes.  Scs  chatons  8c  les  glands  font fem- 
blables  à ceux  du  chêne-vcrd.  Cet  arbre  croit  dans  les 
pays  chauds,  comme  enElpagne,  en  Italie,  vers  les  Py- 
rénées , en  Gafcognc.  Il  ne  meurt  point  quand  il  eft  dé- 
pouillé de  fon  écorce,  comme  font  tous  les  autres  arbres. 
Le  gland  du  liège  ell  altringent , 8c  propre  pour  la  coli- 
que venteufe  ; ion  écorce  ell  aufli  altringente  , elle  ar- 
rête les  hémorragies  8c  les  cours  de  ventre.  En  Latin 
Subcr  latifolium  perpétué  virent.  C.  Bavhin,  Pin. 
4*4 

Quelques-uns  dérivent  le  mot  de  liège,  de levij  , à caufe 
de  Ci  légèreté. 

Liège  , fe  dit  particuliérement  de  la  feronde  écorce  de  ce 
bois  qui  nage  fur  l’eau.  Subcr.  On  Ce  fert  de  liège , pour 
mettre  fous  des  pantoufles  8c  fous  des  patins , parce  qu’il 
ell  fort  léger.  Les  filets  des  Pécheurs  ne  font  fufpendu* 
fur  l’eau  que  par  les  liégtt  qui  y font  attachés.  On  Ce 
fert  de  luge  pour  faire  des  tempons  de  canons , des  bon- 
des de  bariques , 8c  autres  chofcs  fcmblables  11  y a 
une  efpécc  de  liège  Angleterre , qui  eft  ferré  8c  moins 
poreux  que  le  liège  commun,  qui  cil  merveilleux  pour 
faire  des  bouchons  de  bouteille,  où  l’on  peut  mettre 
(virement  du  vin , fans  craindre  qu’il  s'évente. 

Xx  & 
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Kr  Qu’à  l'honnête  homme  on  tende  un  piège  , 

Et  qu’il  donne  dans  le  panneau  ; 

Il  revient  aujji-tôt  fur  l’eau , 

En  cela  tout  femblable  au  liège. 

Sa  génération  comme  un  lit  fleurira , 

Au  lieu  que  le  défît  des  méchant  périra. 

On  appelle  patenôtres  de  liège , les  morceaux  Je  liégermte 
les  Pêcheurs  attachent  à leurs  filets  pour  les  tenir  fuf- 
pendusdans  l’eau  par  le  haut.  Subcritfegmcnta. 

Lieob.  Terme  de  Srllicr.  C’ell  un  morceau  de  bois  en 
forme  de  petite  aile  qui  cil  aux  deux  côtés  du  pommeau 
de  la  Telle , 8c  lorfqu’il  cil  couvert  de  cuir,  fie  embelli 
de  clous,  il  s'appelle  Batte.  Ephippiiala.  Le  liège  ell 
. décolé. 

LIÉGEOIS,  f.  m.  Nom  propre  du  pays  de  Liège,  Tagiu 
Leodicenfît , ou  Leodicnfit.  Hadr.  Valois  dit  le  li<ge 
Le  Liégeois  s’étend  des  deux  côtés  de  la  .Meule.  C’eit  la 
même  choie  que  le  pays  ou  l’Archevêché  de  Liège  donc 
on  a parlé  au  mot  LIÈGE. 

L1 ÉGEOIS , oish  , f.  m.  fie  f.  Qui  cil  de  Liège.  Leodienfît, 
Leodicenfît. 

LIÉGER , v.  aél.  Terme  de  Pécheur.  Mettre  lef/Ygcau  fi- 
let. Liégcr  un  tramait.  Subtre  relia  infîr titre. 

LIEMEN  f.  Vieux  adverbe.  Joycufcmcnt.  Lxtè , hilari- 
ter.  Don  liement  donné  à deux  manières  de  mérite.  Rom. 
DE  La  NC.  DU  LAC. 

LIEN , fi  m.  Ce  qui  joint  enfemblc  ; ce  qui  attache  , unit 
des  choies  enfemblc.  Vmcutum . ligamen.  Kaire  des  lient 
pour  des  gerbes , rompre , couper  un  lien.  Les  bottes  de 
loin  font  moins  cilimées  quand  elles  n’ont  que  des  lient 
de  paille, 

Lis.n  , fe  dit  auiïi  des  chaînes , des  menottes  Se  autres  fers , 
avec  quoi  on  attache  les  captifs , les  galériens  & les  pri- 
lonnicrs.  Calent , manie  a,  pedica , compedet.  Les  pau- 
vres efclavcs  d’Alger  font  chargés  de  lient,  languillcnt 
dans  les  lient.  On  a fauve  un  tel  des  Corfaircs,  on  a rom- 
pu les  lient.  La  fé-te  de  Saint  Pierre  aux  Lient , ell  celle 
qu’on  célèbre  le  premier  jour  d’Aoùt,  en  mémoire  du 
Miracle  rapporté  dans  les  Acîcs,  Cbap.  il.  par  lequel 
l’Ange  du  Seigneur  brifa  les  lient  dont  l’Apé>tre  étoit 
chargé  par  la  cruauté  d'Hérodes,  8c  le  mit  en  lieu  de 
fureté- 

Lien  , iè  dit  aufii  chez  les  Artilans , de  toutes  lcspiéccs  qui 
fervent  à lier  fie  afllmblcr.  làgamcn.  Les  Vitriers  ont  des 
lient  de  plomb  pour  lier , pour  attacher  les  verges  de  fer 
le  long  du  panneau.  Ils  appellent  aufii  lien  de  verre  , un 
paquet  de  fix  tables  de  verre  de  Lorraine , ou  de  verre 
blanc  prifes  enfemblc;  vingt-cinq  lient  font  un  balot. 
Quand  le  verre  cil  de  couleur , il  n’y  a que  douze  lient 
& demi  au  balot , Sc  trois  tables  à chaque  lien.  Les  Char- 
pentiers font  des  lient  de  pièces  de  bois  engagées  les 
unes  dans  les  autres  par  des  tenons,  mort oi (es  Si  chevil- 
les , comme  celles  qui  lient  les  pieux  des  arches  des  ponts 
de  bois , les  faites , ou  foufairesdes  combles.  Il  yaaulTi 
des  lient  cintrés , qui  fervent  de  courbes  dans  les  enfon- 
ccmcns  des  combles,  fie  dans  l’aflemblage  des  fermes  ron- 
des des  vieux  pignons.  Voyez LIERNE.  On  ledit  aufii 
des  pièces  qui  fervent  à lier  & à (oûtenir  les  grues  fie  co- 
ins. Les  lient  d'une  grue  font  les  bras  qui  appuient  l’ar- 
rc  ; ils  font  afiemblés  par  le  bas  dans  l’extrémité  des 
racincaux,  8c  par  le  haut  contre  l’arbre.  Les  Charrons 
attachent  leurs  fiéches  avec  plu! leurs  lient  de  fer.  On  ap- 
pelle aufii  tien  de  fer , un  morceau  de  fer  méplat,  coudé , 
ou  cintré,  pour  retenir  quelque  pièce  de  bois  dans  un  ' 
allcmblagc  de  Charpenterie  ou  de  lYIcnuifèrie.  Davilkb. 

• Lien  de  gouvernail , cil  un  lien  de  fer  qu’on  met  autour 
de  la  tête  du  gouvernail. 

En  termes  de  Pnilofophie  hermétique , on  appelle  lien  des 
Philofophcs  un  corps,  ou  une  matière  qui  contient  les 
efprirs. 

Lien  , le  dit  flgurémcnt  en  choies  morales  & fpirituelles  , 
des  engagemens  fie  des  attachcmcns  , des  liaifons.  Liga- 
men. Le  lien  conjugal,  c’cll  le  mariage.  Lien  de  mariage. 
Lien  de  (ervitude  , cette  expreflion  fe  trouve  dans  quel- 
ques Coutumes.  Le  vin  clt  un  lien  d'amitié.  Les  Loix 
font  le  lien  de  la  fociété  civile.  Les  lient  du  corps  Sc  de 
l’amc  lont  imperceptibles.  Les  Amans  ne  parlent  que  de 
leurs  lient,  de  leurs  chaînes,  de  leur  captivité.  Qu’une 
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amitié  fi  belle  ait  d’cternels  lient.  R’ac.  L’cftime  mu- 
tuelle de  deux  amis , cil  toujours  le  premier  lien , qui 
doit  ferrer  leurs  nœuds.  S.  Eva.  Mon  Amant  n’étoit  pas 
aufii  dégagé  de  mes  lient  que  je  l’avois  cru.  H.  S.  de  M. 
Le  lien  de  l’amitié  humaine  cil  trop  foiblc  pour  réfillcr 
à la  violence  des  pallions.  M.  Esr.  Devoirs,  amitié  , 8c 
tout  ce  qui  fait  les  lient  des  fois  & des  foibles,  ne  m’ont 
jamais  gêné  un  moment  en  toute  ma  vie.  S.  Evr.  La  Re- 
ligion qui  devroit  être  un  lien  de  charité  entre  les  hom- 
mes, n’ell  plus  que  la  matière  de  leurs  conteilations  fie 
de  leur  aigreur,  lu.  Par  combien  d’imperceptibles  lient 
femmes-nous  attachés  au  monde?  Boss.  Il  n’y  a point 
de  lient  fi  forts,  que  la  raifon  ne  rompe  avec  le  temps. 
S.  Evr  La  Religion  fous  des  formes  différentes,  fera 
le  lien  de  toutes  les  Nations,  fie  la  fource  detoutis  les 
venus.  M.  Scud.  lied  plus  noble  de  rompre  tout  d'un 
coup  les  lient  qui  nous  attachent  au  monde,  que  de 
les  délier  avec  tant  de  circonfpccüon  8c  de  foiblcfie. 
Fléch. 

Sont  un  calme  trompeur , le  monde  a mille  écueils , 
Set  doux  embrafjonens , fetfacilet  accueil t , 

Sont  let  liens  dorét  de  notre  Jèrvitude. 

Théophile. 

La  foi , ce  nœud  ficré , ce  lien  précieux , 

N' cjl  plut  qu’un  vain  phantome , Ci"  qu’un  nom  fpé~ 
deux. 

Brêbeuf. 

Vien , f livrable  mort , vien  brifer  1er  lie  ns , 

Qui , malgré  moi , m’auachent  à la  vie. 

M.  Scud. 

On  dit  proverbialement.  On  n’cft  pas  échappé  quand  o« 
traîne  fon  lien. 

L«  double  lien.  Terme  de  Jurifprudence.  Confanguinité, 
parente  entre  perfonnes  (orties  d'un  même  pere , Sc  d’une 
même  merc,  Lonfanguiuitat.  Le  Droit  Civil  avoit  éta- 
bli laditlinciion  du  double  lien,  duplicit  vincuii  benefi- 
ciiem  ; en  (brte  que  les  enfans  iffus  d’un  même  pere  Sc 
d’une  même  mere , fuccédoicnt  les  uns  aux  autres , par 
prétérence , fie  à l'exdufion  de  leurs  freres  8c  firurs  de 
pere  ou  de  mere  feulement.  Ce  Droit  s'obfcrvc  en  qucl- 

3 ucs  Coutumes  de  France.  Il  n’a  point  LieuenNorman- 
ie.  Quelques-uns  croient  que  l’acîion  de  Jofcph  , qui 
donna  une  double  portion  à Benjamin , fon  frerc  de  pere 
& de  mere , par  préférence  à fes  autres  freres , qui  ne  l’é- 
toient  que  de  pere , a donné  lieu  à la  dillinclion  du  dou- 
ble lien.  A double  lien  ell  oppofé  lien  (impie  , qu’on  ap- 
pelle aufii  feul  lien:  il  fe  trouve  entre  des  freres  fit  dt-s 
fœurs , qui  ne  font  pas  enfans  du  même  pere  Sc  de  U 
même  mere , mais  qui  ont  feulement  ou  le  même  pere , 
ou  la  même  mere.  Vinculum  duplex  , fîmplex  , uni- 
cum. 

Lien.  Terme  de  Manufacture  de  lainage , dont  on  Ce 
fert  en  plufieurs  lieux  du  Languedoc , particuliérement 
dans  les  Fabriques  de  Langogne , Sc  autres  lieux  du  Gé- 
vaudan , pour  lignifier  ce  qu’on  nomme  ailluurs  des  Por- 
tées. 

Lien  , fubfl.  m.  Nom  d’une  fleur  aquatique  de  la  Chine. 
Elle  croit  dans  les  eaux  dormantes  fie  croupiflàntcs.  Les 
Portugais  appellent  ces  fleurs  Fula  de  Golfon.  Elles  pa- 
rodient fur  l’eau  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  coudées  ; 
les  tiges  aufqucllcs  elles  tiennent  , font  très-dures  Sc 
très-fortes  ; une  racine  produit  d’ordinaire  plufieurs 
fleurs , dont  quelques-unes  (ont  jaunes , d’autres  violet- 
tes , blanches , ou  rougeâtres , d’autres  (ont  méfiées  de 
toutes  ces  couleurs.  Ces  fleurs  font  plus  grandes  fie  plus 
belles  que  celles  de  nos  lis , mais  elles  n’ont  pas  une 
odeur  fi  agréable  ; on  prendroit  ces  plantes  pour  de 
grandes  tulipes , fie  même  clics  ne  repréfentent  pas  mal 
un  panier,  à raifon  de  leurs  feuilles  cannelées  , qui  par 
le  fond  fie  le  calice  viennent  peu  à peu  à s’étendre,  ayant 
les  bords  Sc  les  extrémités  toutes  tournées  S:  recourbées 
avec  de  petites  boules,  qui  ne  tiennent  qu’à  un  petit  fi- 
let , fie  (ont  au  milieu  comme  fi  c’étoient  les  filets  de  fà- 
fran  d’un  lis. 

L1F.NARD.  Voyez  LÉONARD. 

LIEN  ARES,  £ m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Anda- 
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loufie , en  E/pagne.  Lienarium,  Caftulo  nova.  Il  crt  ver» 
les  confins  de  la  Caftille  nouvelle , à trois  lieues  de 
Baéza  , 8c  à cinq  de  Joïn  8c  d’Anduxar.  Liénarèt  a été 
bâti  des  ruines  de  l’ancienne  Caftulo  , ville  forte  &. 
Epifcopale,  fuflTagante  de  Tolède.  Matt. 

LIENCZ , ou  LONCZ , f m.  Nom  propre  de  lieu.  Len- 
cium.  C’ètoir  anciennement  une  petite  ville  du  Nori- 
que , maintenant  ce  n’ert  qu'un  petit  bourg  , fitué  dans 
le  Tirol , aux  confins  de  la  Carinthie  8c  de  l’ Archevêché 
de  Salntbourg.  Matt. 

LIENE , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Leoniur.  A Poi- 
tiers» Saint  Lient  dont  le  corps  eft  dans  l’Eglilc  de 
Saint  Hilaire.  Cmastelain  . au  premier  de  Février < p. 
4.84- 

LIÉNE.  Voyez  LIANE. 

CJ-LIENKIANG,  C m.  Ville  de  la  Chine  , dans  la  Pro- 
vince de  Fokien , au  département  de  Fochcu , première 
Métropole  de  la  Province. 

•v*  LIEN  NE,  Cf.  Terme  dcTiflèrand  en  toiles.  On  s'en 
fert  aufH  dans  les  Manufactures  des  petites  étoiles  de 

- laine.  Ce  font  les  fils  de  la  chaîne , dans  IcfqucU  la  tre- 
nte n’a  point  pafTé , faute  d’avoir  été  levés  ou  bailles  par 
les  marches. 

L1ENTERIE , C f.  Elpéce  de  dévoiement  dans  lequel  on 
rend  les  alimens  comme  on  les  a pris , ou  à demi  digé- 
rés. Lienteria.  La  lienterie  vient  de  ce  que  le  levain  de 
l’cftomac  manque  entièrement  ou  cil  émoulD  , ou  parce 
que  le  pylore  cil  tellement  relâché  ,8c  les  fibres  du  ven- 
tricule li  fort  irritées  en  même  temps , qu’il  laifle  fortir 
les  alimens , au  lieu  de  les  retenir.  La  lienterie  furvient 
à de  grandes  maladies.  L’excès  de  la  boilfon  peut  caufer 
ce  mal  en  relâchant  trop  l’cltomac , 8c  fur-tout  le  pylo- 
re. Les  Anciens  croient  que  la  lienterie  arrive  lorlque 
les  intertins  étant  trop  unis  8c  glillans  par  dedans , ils 
laiiïent  échapper  les  alimens  avant  qu’ils  fuient  digé- 
rés; d’où  vient  qu’ils  lui  avoient  donné  ce  nom,  qui 
cil  Grec , & qui  cil  formé  de  huog , poli , St  de  irriter , in- 
tefiin. 

LIER,  v.  aél.  Attacher,  joindre  avec  un  lien  plufîcurs 
cliofes  enfêmble.  Ligure , viticire.  On  lie  les  balotsavcc 
des  cordes  ; les  gerbes , le  foin , avec  de  la  paille  ; les 
fagots , avec  des  harcs  ; des  mâts , des  machines  , avec 
des  bandes  de  fer  ; des  tonneaux , avec  des  cercles  ; des 
perches  , avec  de  Porter. 

Lien , lignifie  quelquefois  fîmplement  , Nouer  , arrêter 
quelque  choie,  Comuélert , copulare  , conjungere , vin- 
rire.  Lier,  vos  fouliers  avec  des  rubans.  Quand  on  lie  la 
jambe  trop  ferrée , il  y refte  une  marque.  On  lie  les  vei- 
nes 8c  les  artères  en  plufîcurs  opérations  de  ChiruTgie. 
On  lie  les  vignes  à des  échalas. 

Lies , lignifie  aulli.  Captiver,  ôter  la  liberté  du  mouve- 
ment des  membres  du  corps.  Vinrife.  On  a mené  ect 
homme  les  piés  8c  les  poings  liés  ; il  étoit  lié  8c  garotté. 
Il  a perdu  l'efprit  ; il  eft  fou  à lier.  Celui  qui  triomphoit 
à Rome , menoit  les  Princes  lier  à fon  char.  Lies,  votre 
cheval  â cet  arbre , de  peur  qu’il  ne  s’échappe. 

Lif»  , fedit  aulfi  des  parties  différentes  que  l’on  joint  en- 
femblc  par  quelque  chofe  ; qui  s’incorporent  les  unes 
dans  les  autres.  Colligare , illigare.  Le  pouzzol  eft  le 
meilleur  ciment  pour  lier  les  pierres.  La  colle-forte  lie 
les  pièces  de  bois  cnfemble.  On  a lié  ces  deux  pavillons 
par  une  galerie,  par  une  plate-forme.  On /ûdeux  mu- 
railles avec  une  autre  par  des  pierres  d’attente.  Il  faut 
mettre  quelque  choie  dans  cette  compofition  pour  lier 
les  ingrédiens.  On  dit  aulfi  qu’un  Ecrivain  lie  bien  lés 
lettres , quand  il  les  joint  cnfemble  par  des  traits  fort 
déliés. 

On  dit  auffi  en  Cuiline,  qu’une  laulïê  fc  lie ,•  pour  dire, 
qu’elle  s’épairtit , qu’elle  prend  confiftancc  en  cuifant.  Il 
faut  remuer  cette  faulTe,  julqu’Ace  qu’elle  fe  lie.  Voilà 
une  faufle  bien  liée.  On  le  peut  dire  de  même  des  autres 
comportions , des  fyrops , & autres  chofcs  de  cette  na- 
ture que  l’on  fait  épaillîr  en  les  faifànt  cuire.  Ce  fyrop 
cft  bientôt  fait , il  commence  à fe  lier. 

Lier,  lignifie  encore , Brider,  engager,  attacher,  obliger 
quelqu'un  à certaines  conditions , en  forte  qu’on  ne  s en 
puirtc  défendre.  Ajhingere , devinent.  Les  hommes  fe 
lient  par  leurs  lermens.  Corneille  a fait  dire  à Cinna,  en 
parlant  de  fa  MaltrefTc  ; 
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Un  ferment  exécrable  à fa  haine  me  lie. 

Uncfàifie,  une  fubrtitution , /«««les  mains  d’un  debiteur, 
d’un  ufufruitier.  Les  défenfes  de  la  Cour  ont  lié  les 
mains  â ce  Juge  inférieur.  Je  l’ai  bien  lié  8c  bridé  par  les 
claufl-s  de  ce  contrat.  Un  donataire  entre-vifs  fe  lie  les 
mains,  ne  peut  plus  difpofcr  de  fon  bien.  Cela  ne  lie  ni 
le  donataire,  ni  l’héritier.  Pat.  La  collation,  quoiqu’- 
in valide  , d’un  Collateur  ordinaire  , lie  Ils  mains  du 
Pape , lui  ôrc  le  droit  de  prévention.  On  dit  aulh,  qu’un 
homme  crt  lié , quand  il  eft  facré , ou  lorfqu’il  cil  marié. 
Le  plus  fur  moyen  de  lier  les  hommes  8c  de  les  enchaî- 
ner, e’eft  de  leur  faire  du  bien.  V os  bienfaits  me  lient  â 
vous  d'une  chaîne  honorable.  R.ir. 

Lier  , fedit  aulli  figurément  en  plufîeurs  chofcs  de  difFé-* 
rente  nature.  Ainfi  on  dit  qu’un  Orateur  a bien  lié  fon 
diftours , quand  il  l’a  dilpofé  dans  un  ordre  naturel  avec 
des  tranfitions  fort  délicates , quand  fa  fuite  elt  fort  na- 
turelle. On  dit  aulli , qu’Euclide  a lié  mcrvcilleule- 
ment  les  propofitions  de  Géométrie.  Tous  les  traits  de 
cette  femme  font  admirables  ; mais  l’agrément  qui  les 
lie  dans  fon  portrait , ne  les  lie  pas  fur  fon  vifage. 
Vill. 

Lier  , en  termes  de  Fauconnerie , fe  dit  lorlque  le  faucon 
enlève  en  l’air  fa  proie  dans  fes  lërrcs  ; ou  lorfquc 
l’ayant  alfommée,  il  la  lie  St  la  tient  i terre.  Falculit 
inuncart , implicare.  A 1 égard  de  l’autour , on  dit  tm- 
p téter.  On  dit  aulli , quand  deux  ou  trois  oifeaux  fc  tonc 
compagnie  pour  pourfuivre  le  héron,  ou  autre  pi • ..r, 
qu’ils  le  lient , parce  qu’ils  le  ferrent  de  fi  pris,  qu’ils 
femblcnt  quafi  le  lier  St  tenir  dans  leurs  ferres.  Iaul- 
TRIER. 

Lier,  ledit  figurément  en  chofcs  fpirituellcs  & momies. 
Ligare , Jlr'ingere.  Jésus-Christ  a donné  â fon  Egl.lc  le 
pouvoir  de  lier  St  de  délier  les  péchés;  elle  lie  par  des 
Excommunications  St  des  Ccnlurcs.  Le  mariage  lieen- 
fcmble  les  conjoints.  Les  alliances  lient  les  famille  s La 
Police,  les  Loix  /i««cnfcmhle  les  peuples  L’intérêt  lie 
les  Sociétés.  La  conformité  d humeurs  lie  les  amis.  Il 
étoit /«Vaux  intérêts  de  fon  Maître  Atianc.  Ne  per- 
mettre pas  aux  Rois  de  s’humanilcr  quelq  icfois,  c’cft 
les  lier  à la  grandeur  de  leur  condition , & les  clouer  fur 
leThrône.  Bai..  11  les  obligeoir  de  le  voir  /b'.ivent , de 
s’aller  promener  cnfemble  , St  de  faire  q telquefois  de 
petits  repas , qui  liajfent  leurs  caurs  de  plus  en  plus , 
conformément  aux  agapes  d^s  premiers  Chrétiens  Bou- 
hovrs-  La  Charité  unie  mieux  les  cœurs  des  Saints , 
avant  meme  qu'ils  fe  (oient  jamais  vus , que  les  amitiés 
fondées  fur  l'intérêt , ou  fur  un  mérite  8c  des  qualités 
humaines,  n’ont  coutume  de  //crics  perfonnes  du  mon- 
de, qui  ont  le  plus  long-temps  vécu  cnfemble  P.  V jri  es. 
On  ne  doit  point  fe  lier  dans  une  profciïion  qui  renfer- 
me autant  de  lâinteté , d'alfiijctrincmcnt  Se  de  dépendan- 
ce que  celle  de  la  Religion  , à moins  que  d’y  être  porté 
par  un  véritable  attrait.  Ab.  de  iaT*. 

On  dit  aulfi  en  ce  fens.  Lier  commerce , correfpondance. 
Sorietatem  inire , cotre.  11  cil  très-important  île  ne  lier 
commerce  qu’avec  des  perfonnes  de  mérite;  on  prend 
infcnfiblcmcnt  leurs  manières.  Bell.  Lier  amitié  avec 
quelqu’un.  Cet  entretien  lia  peu  A peu  entre  eux  une 
étroite  familiarité-  Ablanc.  Ün  dit  aulfi , Lier  conver- 
fation , entrer  en  difeours  Lier  partie  ; pour  dire,  conve- 
nir du  jour  8c  des  conditions  pour  fc  divertir  enfeinble» 
jouer , voyager,  ou  fe  battre. 

On  dit  proverbialement  à ceux  qui  délitent  à entrer  dans 
une  maifon , Entrez , nos  chiens  l'ont  liés. 

Lié  , r.r. , part,  parti  8c  adj.  Comexus , conjunflus.  Jouer  cri 
deux  parties  liées  ; pour  dire,  qu’il  en  faut  gagner  deux 
tout  de  fuite.  Colonne  liée,  crt  une  colonne  attachée 
à une  autre  par  un  corps  , ou  languette  de  certaine 
épairteur,  ou  à un  pilartre  fans  confulion  de  baies,  ni  de 
chapiteaux. 

& Lie.  Les  Médecins  appellent  Matières  Hier , les  excré- 
mens  qui  ont  une  certaine  confiftancc.  Ac.  Fm. 

Lié  a aulfi  les  autres  lignifications  de  Ion  verbe  dans  un 
lens  moral  8c  figuré.  Un  difeours  bien  lié , &c.  Voyez 
LIER.  Dans  les  Coutumes,  lié  de  mariage,  fgnific  , 
engagé  dans  le  mariage,  qui  eft  marié,  femme  liée  de 
mari , veut  dire , femme  mariée , femme  qui  a épouié  un 
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Lié  , en  termes  de  Blàfon  , fe  dit  de*  cercles  de  tonneaux , ment  hedera  urteflris , vulgaris ■ C.  Bauh.  M.  1 ourne- 

quand  l’o  fier  qui  les  tient,  eft  d'un  autre  émail.  Chili - fort  l’appelle  calamintha  bttmilior , folio  routndiore.  Inft. 

valut.  11  porroit  de  pourpre  à un  cercle  d.‘or  /*/  de  fable.  K.  Herb.  1 94. 

Lié , fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  joint , rellêrré  , attaché  & On  trouve  hierre  dans  les  vieux  Auteur»  pour  lierre.  Quel- 
acco u plé  par  un  lien , cordon  , ou  ruban.  Adflriclus , ques  Auteurs  ont  cru  que  les  Poètes  font  plus  ordinaire- 

cenfhidus.  11  portoit  de  gueules  à U gerbe  d'or  liée  de  ment  lierre  de  deux  fyllabes  que  de  trois , parce  que  Cor- 

champ.  neille  a dit  » 

On  dit  proverbialement , la  beccaflfe  eft  liée  , d’une  nou- 
velle mariée , quand  le  contrat  eft  pafTé  8t  ligné.  Je  referai , làfît , de  te faire  la  guerre , 

L1ÈRE.  Voyez  Se  prononcez  LIRE.  Quand  les  ormes fuivront  f embrasement  du  lierre. 

LIERNE , f f.  Terme  de  Charpenterie.  Catena,  eater.a- 

tio.  C’eft  une  pièce  de  bois  qui  fert  à faire  les  planchers  Mais  le  P.  Mourgues  a remarqué  dans  fon  Traité  de  la  Poc- 
cn  galetas,  8c  qui  s’aflemblc  d'un  poinçon  à l’autre  au-  lie  Françoilc,  que  lierre  eft  de  trois  fyllabes.  Se  appuie  là 
dclTdlis  des  faites.  remarque  par  des  exemples  de  S.  Amant , de  Sarraiin , de 

Lierne  bonde,  eft  une  pièce  de  bois  courbée  fclonlcpour-  Richcr  8c  de  Ronlârd. 
tour  d’une  coupole , dont  pluficurs  aflèmbléts  de  niveau 

forment  des  cours  de  liernet  par  étages , 8c  reçoivent  à Or  va,  rompt-toi  la  tête  & de  jour  & de  nuit , 

tenons  8c  mortoifes  Ici  chevrons  courbes  d’un  dôme.  Pâlis  dejfus un  livre,  à l'appétit  d'un  bruit 

Colligatie.  Qui  nous  honore  apres  que  nous J'ommes  fout  terre  ,‘ 

Lierne  de  palér  , eft  une  pièce  de  bois  , qui  boulonnée  Et  de  tevoir  paré  de  trois  brins  de  lierre.  Ragmer. 

avec  les  fils  de  pieux  d’une  palée , fert  à les  lier  enfcmble. 

On  l’emploie  aufli  dans  la  eonftruciion  des  batardeaux  Un  lierre  qui  demeure  attaché  1 un  chêne,  apres  même 

pour  le  même  ufage.  Cette  lierne  eft  differente  de  la  qu’il  eft  abattu , 

tnoife , en  ce  qu’elle  n’a  point  d’entaille  pour  accoler  les  hsretque  cadenti , 

pieux.  On  appelle  aulli  liernet,  les  nervures  dans  les 

voûtes  Gothiques , qui  forment  une  croix  , 8c  par  un  eft  la  devife  d’un  homme  qui  fuit,  dans  la  difgraee , un 

bout  le  joignent  aux  tiercerons , 8c  par  l’autre  à la  clef.  Grand  auquel  il  s'étoit  attaché. 

Davil.  La  lierne  lie  le  nerf  appcllé  Ticrccron  , LIERRÉ,  êb  , adj.m,  8c  f.  C’eft-J-dire,  à feuilles  de 
avccceluidela  diagonale,  qu’on  appelle  Ogive.  F ré-  lierre.  On  appelle  Anémones  limées,  celles  dont  les 
2n r,  premières  feuilles  font  en  quelque  manière  lcmblablcs  à 

LIERNER.  Terme  de  Charpenterie  8c  d’Architofturc.  celles  du  lierre.  Dict,  de  James. 

Attacher  des  liemes.  L1ÉSINA.  Voyez  LÉSINE. 

LIERNU.  Voyez  LERNEUX.  LIESSE,  ff.  Vieux  mot,  qui  fignifioir  autrefois,  Joie, 

L1ÉROORT.  Voyez  LÉEROORT.  famé , profpérité.  Letitia , gaudium,  hileritas.  Il  eft  re- 

L1ERRE , f m.  Plante  qui  croit  tantôt  en  arbre , 8c  tan-  venu  de  fon  voyage , on  l’a  reçu  en  grande  liefli.  Il  ne  le 

tôt  en  aibriffea»  , 8c  dont  les  rameaux  iârmenteux  s’é-  dit  plus  guère  qu’en  cette  phrafe , Notre  - Dame  de 

tendent  beaucoup  en  rampant , 3c  s’attachent  aux  arbres  Liefje , ou  dans  celle-ci , vivre  en  joie  8c  tielfe. 

▼oilins  8c  aux  murailles  , s’inlinuant  dans  les  jointures  Les  Anciens  faifoient  une  Dédié  de  la  Liejfe,  Letitia.  On 
des  pierres  où  ils  prennent  de  profondes  racines-  Htdera.  \ la  voit  fouvent  fur  les  médailles  des  Empereurs.  T riftan 

Son  écorce  eft  ridée  8c  cendrée , fon  bois  eft  dur  8c  blanc , I remarque  qu’elle  étoit  aufli  nommée  Vitula  par  H y lus, 

fes  feuilles  font  grandes , larges , anguleufes,  épaifles , dans  Macrobc , L.  HI.  8c  prétend  que  c’étoit  la  mémo 

dures,  vertes  tout  le  long  de  1 année  .luifantes;  les  fleurs  qu  *j4glaia,  l’une  des  Grâces  , 8c  que  l’Euthymia  de 

font  composes  chacune  de  fut  feuilles  radiées , de  cou-  | l’Hiltoricn  Memnon , dans  la  Bibliothèque  de  Photius. 

leur  herbeufe  ; clics  font  fuivics  de  baies  rondes , grollcs  Ce  mot  vient  de  letitia. 

comme  celles  du  genièvre,  dilpofics  en  grappe , «Tccou-  LIESSE , f f.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  village  de  FÎIe 
leur  noire  quand  elles  font  mûres  ; elles  renferment  cha-  de  France , fitué  pres  de  la  ville  de  Laon , vers  l'Orient, 

cunc  cinq  fcmcnces  arrondies  fur  le  dos , 8c  plates  fur  les  Letitia.  C’eft  un  lieu  de  dévotion  conficré  à la  Bienheu- 

autres  cutés,  moçileulês.  Les  feuilles  8c  les  baies  du  reufe  Vierge,  8c  fon  fréquenté  par  les  Pèlerins.  Matt. 

lierre  font  vulnéraires  8c  déterfivcs:  on  applique  les  Les  Actes  de  Charles  VI.  Roi  de  France  nomment  co 

feuilles  fur  les  cautères  pour  les  mondifier  de  leur  fa-  lieu  Liens , Ecclejiam  Nofirs  Domine  de  Liente.  Ces 

nie.  En  Latin  hedera  arborea.  C.  Bavh.  Pin.  305.  Aclcs  font  d’un  Moine  de  S.  Denis,  qui  vivoit  fous  ce 

Ï1  y a une  autre  efpéce  de  lierre , appelléc  hedera  poetica.  Prince.  Nos  anciennes  tables  géographiques  l’appellent 

Id.  parce  que  les  Anciens  en  faiioient  des  couronnes,  Liance,  ou  Lie  net , maintenant  on  dit  Liejfe , qui  vient 

dont  ils  couronnoient  leurs  Poètes.  On  la  nomme  aufli  de  letitia  s mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  l’on  a dit 

hedera  Diony fia , ou  Bacchica,  à caufc  qu’on  s’en  fer-  par  corruption  8c  par  erreur  Liejfe  pour  Lience  : le  peuple 

voit  dans  les  rijoiùflàûces  aux  £-te*  de  Bacchus.  Ses  feuil-  entendoit  le  mot  tiejji , 8c  N otrc-Dame  de  Liejfe  faifoic 

les  ne  font  point  anguleufes , mais  feulement  pointues  un  fens  ; au  lieu  qu’il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  Lien- 

yen  le  bout , moins  épaiiîcs , moins  dures  que  celles  du  «.Voyez  Hadr.  Val.  Notit.  Gall.  p.  27  6. 

précédent  lierre  ; les  baies  font  belles , de  couleur  d’or.  LlESSIES , f f Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  une 
Ca  mot  vient  du  Latin  hedera , qui  lignifie  la  même  choie.  Abbaye  de  Bénédictins  dans  le  Fiainaut , province  dea 

On  a dit  d’abord  hierre , 8c  en  y joignant  l’article  U,  on  a Pays-Bas.  Letie.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Hefpres , Dio  - 

dit  l’ hierre , dont  infcnlîblemcnt  on  a fait  lierre  J on  a cèle  de  Cambrai,  1 deux  lieues  d’Avcfnes  du  côté  de 

ajouté  enfuitc  un  nouvel  article,  8c  ona  dit  le /ierre.  Ort  l’orient,  8c  à quatre  de  Maubcugc,  8c  huit  de  Mons  vers 

a dit  aufli  autrefois  li.irre , 8c  on  le  trouve  ainfi  écrit  dans  Je  midi.  L’Abbaye  de  Ueffus  fut  fondée  en  7 5 1 . Louis 

quelques  anciens  Dictionnaires.  de  Blois , ou  Bloflius , Abbé  de  Litjftes , recommanda- 

Licrrb  terrestre  , eft  une  autre  forte  de  plante  à laquelle  blc  par  fa  vertu , 8c  par  d’cxccllcns  traités  de  piété  qu’il 

on  a donné  ce  nom , A caufc  de  quelque  rcifcmblance  a laillès , rétablit  dans  cétte  Abbaye  U régularité  qu’on  y 

qu’on  a cru  trouver  de  lès  tiges  rampantes  8c  de  lès  feuil-  obfervc  encore  aujourd'hui , Sc  mourut  en  1 5 60.  Anroi- 

les  avec  celles  du  véritable  lierre.  Hedera  tmeJlris.C’cii  ne  Winghius , 8c  Thomas  Luytcus , Abbés  de  Liefftes , 

une  efpécc  de  calemcnt  qui  pouffe  de  petites  tiges  ram-  contribuèrent  beaucoup  au  commencement  du  grand 

pantes  à terre , grêles , carrées.  Ses  feuilles  font  rondes , ouvrage  des  Bollandiltcs , 8c  furent  les  Mécènes  de  Rof- 

dentelécs  en  leurs  bords,  un  peu  rudes,  velues.  Ses  fleurs  veyd  8c  de  Bollandus.  Fladr.  Valois  dit  Liefftes  , ou 

«aident  en  bouquets,  8c  font  formée*  en  gueule,  ou  en  Liejjy,  maisjcnc  trouve  point  ailleurs  ce  fécond  mot.  Il 

tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  libres,  de  couleur  ajoute  que  quelques-uns  difent  aufli  Lieffes,  Sc  en  Latin 

bleue.  Scs  femences  font  oblongues , jointes  enfcmble , Letie , au  pluriel.  Not.  Gail  p.  260.  Ce  lieu  fans  doute 

8c  enfermées  dans  une  capfulc.  Cette  plante  a une  odeur  a pris  fon  nom  des  peuples  qu’on  nommoit  Leti,  Sc  qui 

allez  forte , Sc  un  goût  amer  : elle  eft  fort  apéritive , dé-  éroient  une  partie  des  N erviens. 

terfive  Sc  vulnéraire  : elle  fait  paffèr  les  urines  8c  le  cal-  LIEU  , f.  m.  L’ancienne  Philofophie  le  définit  ainfi  : Sur- 
cul : elle  eft  aufli  bonne  pour  confolidcr  les  ulcères  ; on  face  première  8c  immobile  d’un  corps  qui  en  environne 
en  fait  prendre  aux  phthjJïqucs.  Un  l’appelle  ordinaire-  un  autre.  LfÇUf,  ulfima  fuptrfâçi  çorporii  ambu  mis. 
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Ccft,  pour  parler  plus  clairement , un  espace  dans  le- 
quel un  corps  elt  placé.  Les  Philofophcs  diftinguent  en- 
tre le  /««  intérieur  & le  lieu  extérieur.  Le  lieu  intérieur 
eft l'cfface  que  chaque  corps  occupe , lequel  efpacc  n’eft 
point  différent  de  ce  corps , félon  eux.  Et  le  lieu  exté- 
rieur fcft  la  furface  des  corps  qui  environnent  un  autre 
corps  aux  différentes  parties  de  laquelle  le  corps  envi- 
ronné peut  être  diversement  appliqué.  Ainfi  quand  on 
dit  qu'un  corps  change  de  lieu , cela  ne  fê  peut  entendre 
que  du /««extérieur.  Roh.  Le  mouvement  fait  que  les 
corps  changent  de  lieu , vont  d'un  lieu  à un  autre  ; ils  ne 
peuvent  être  en  deux  /««arque  fuccefll  veinent.  Chaque 
corps  occupe  fon  lieu.  M.  Bcrnicr  dit  que  le  lieu  n’ert 
outre  choie  que  l'efpace  même,  qui  cftappcllé  vuide, 
quand  il  crt  privé  de  tout  corps , & lieu , quand  il  eft 
rempli. 

Locus,  lieu,  ce  mot  eft  pris  du  Celtique  lech.  Pbzkon.  Ce 
mot  lieu , vient  de  locus , 8c  locus , félon  Scaligcr , vient 
du  Grec  A«>^ , raifon , proportion , parce  qu’il  y a propor- 
tion entre  le  lieu  & ce  qui  cil  dans  le  litu  ,•  il  ajoute  que 
» fignifioit  anciennement  lieu  en  Grec , 8c  que  c’eft 
pour  cela  que  les  Grecs  appellent  des  embûches  klz*<» 
Voyea  cet  Auteur , Je  Re  Poi't.  L.  III.  C.  « i . D’autres 
le  font  venir  de  lieu,  en  changeant  le  p en  /,  8c 
en  le  tranfpofànt.  Voflius  le  tire  de  s’il  s’eft  dit  , 

ou  de  A»  > ofxeu , cubo , jaceo.  Becman  le  dérive  de  l’Hébreu 
*733 , nuihal , ou  nicchel , qui  lignifie , dolosi  ago,  infidior, 
drejfer  des  embûches. 

Liai-,  ledit  aufli  de  l’endroit  deftiné  à placer  quelque  cho- 
ie , (oit  par  nature , loit  par  art.  Locus  aptus . Dieu  a 
rangé  tous  les  Etres  en  un  /««convenable.  La  terre,  les 
corps  graves , font  dans  le  lieu  le  plus  bas , le  plus  pro- 
fond. Chaque  chofe  eft  dans  fon  lieu  naturel , quand  clic 
et!  dans  fon  élément.  Un  lieu  éminent,  inaccedible.  11 
faut  ranger  chaque  chofe  en  fon  lieu.  Elle  viendra  en  fon 
/«« , en  fon  rang , fc  fera  en  temps  & lieu.  Ce  feroit  ici 
le  lieu  de  vous  louer.  Ablanc. 

On  diftingue  en  Aftronomie  le  vrai  lieu  d'un  aftre , de  fon 
lieu  apparent.  Locus  verus , locus  apparens.  Le  vrai  lieu 
eft  le  point  du  Firmament , où  on  le  verroit , fi  on  étoit 
au  centre  de  la  terre;  le  lieu  apparent  eft  celui  où  il  pa- 
roit  en  le  regardant  de  deflùs  la  terre  : ce  qui  caufe  fa 
parallaxe , qui  n’eft  autre  chofe  que  l’arc  du  Firmament 
compris  entre  le  vrai  lieu , 8c  l’apparent.  Le  lieu  vérita- 
ble, 8c  le  lieu  apparent , conviennent  cnfcmble,  dans  les 
étoiles  fixes , 8c  dans  les  trois  planètes  fupérieurcs , d’où 
il  s’enfuit  que  les  étoiles,  8c  ces  trois  planètes,  n’ont 
aucune  parallaxe , parce  que  leur  diftance  de  la  terre  eft 
trop  grande,  pour  avoir  une  proportion  fénfible  avec  le 
diamètre  de  la  terre.  On  appelle  lieu  brifé , Locus  re- 
fractus , du  Soleil  & de  la  Lune , le  lieu  où  le  Soleil  & 
la  Lune  paroi(Tcm  à caufe  de  la  réfraction. 

Lieu  . fe  dit  en  particulier  d’un  endroit  fixe  8c  déterminé 
qu’on  veut  marquer , 8c  diftinguer  des  autres.  Locus  fi- 
xas , determinatus.  Cet  homme  a voyagé  en  divers 
lieux } pour  dire,  en  divers  pays,  en  diverfes  contrées. 

Il  y a des  lieux  incultes  que  la  nature  a rendu  fi  riches 
par  leur  feule  firuation , que  toutes  les  beautés  de  l’art 
tic  peuvent  y rien  ajouter.  Costa». 

Dans  ce  lieu  bienheureux  on  tout  plaifir  abonde. 

La  Sabl. 

Ah  ! que  j’aime  la  folitude  ! 

Que  ces  lieux  f acres  « la  nuit , 

Eloignés  du  monde  & du  bruit , 

Flatjent  à mon  inquiétude  ! S.  Amant. 

On  appelle  la  Judée , ou  Jérufalcm , les  faints  Lieux.  Loca 
fonda.  Kircher  a fait  un  bel  Ouvrage  des  lieux  fouter- 
rains , qu’il  appelle  mundus  fubterraneus.  C’cll  le  Sei- 
neur , ou  la  Dame  du  lieu  } c’eft-à-dire  , du  village  , 
u territoire , de  la  ParoiiTe.  C’eft  la  coutume  du  litu, 
ou  du  pays.  On  appelle  aufli  Chef -Lieu,  le  principal  Ma- 
noir d’une  Seigneurie  ; où  l’on  eft  obligé  de  porter  foi 
& hommage. 

Libu  , fe  dit  d’une  maifon  particulière , ou  à la  ville  , ou  à 
la  campagne.  Cette  femme  fait  nourrir  (on  enfant  fur  le 
lieu  i c’elt-i-dire , dans  fa  maifon.  On  a fait  une  defeen- 
te  fur  le  lieu.  On  a vifité  les  lieux,  on  a vu  l’état  des 
T unie  IV. 
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lieux.  On  lui  adonné  la  clef  des  lieux  II  eft  obligé  de 
vuider  les  lieux  dans  tel  temps.  11  y a un  lieu  de  plaifan- 
ce  en  un  tel  endroit , on  en  peut  faire  un  beau  lieu , un 
;oli  lieu.  Il  y a bien  du  litu,  dit  logement  dans  cette 
maifon. 

A Orléans  8c  aux  environs , les  Bourgeois  appellent  lieu 
une  maifon  des  champs.  Villa.  Il  eft  allé  a ion  lieu.  Je 
m’en  vais  à mon  lieu. 

On  appelle  aufli  dans  les  Couvens  ies  lieux  réguliers,  ceux 
qui  font  dans  la  clôture  du  Monaftcrc,  qui  fervent  à la 
Communauté  ; comme  Dortoir  , Réfècloire , Chapi- 
tre , Cloître , À la  dillinction  des  Uaftc-cours , offices , 8c 
lieux  dellinés  pour  la  fubfiftancc  de  la  maifon.  Lee  a rt - 
gui  aria. 

On  appelle  dans  une  maifon , les  lieux  ftcrtts  , ics  lieux 
communs,  ou  abfolumenr  les  lieux , ceux  qui  font  defti- 
nés  pour  la  décharge  du  ventre.  Loca  feent. t , lutrins 
Voyez  LIEUX. 

Libu  , fe  diftingue  aufli  par  les  privilèges  qui  lui  font  attri- 
bués par  fa  deftination  A divers  ufages.  L’Egliie  eft  un 
alyle»  un /««  de  franchifc , c’eft  un /««  facré.  Les  mai- 
fons  des  AmbafTâdeurs  font  des  lieux  de  franchifc.  Le 
refpecl  du  lieu.  Le  Palais  eft  le  lieu  où  l’on  rend  la  mili- 
ce. Les  Hôpitaux  font  des  lieux  pieux.  Les  jeux  ae  Pau- 
trç  font  des  lieux  de  récréation  On  appelle  auili  les 
lieux  de  débauche,  des  vilains  lieux,  des  lieux  publics  , 
de  mauvais  lieux.  Il  avoir  hohte  de  fortird’un  mauvais 
lieu.  Ablanc.  Une  caverne  Sc  ufl  mauvais  lieu  font  éga- 
lement infâmes.  Pat.  Ces  /««* de  débauche  s’appellent 
aufli  ironiquement  des  lieux  d’honneur.  La  Grève  eft 
le  litu  où  l’on  exécute  les  gens  condamnés  au  fup-1 
plice. 

Luu  de  sî-aiTÉ.  Façon  de  parler  plaifante  8c  burlcfque» 
pour  dire,  uneprifon.  Ergafiulum , carcer.  Je  fçaural 
mettre  mon  pendart  de  fils  en  lieu  de  sûreté.  Mol. 

En  termes  de  Manège,  on  dit  qu’un  cheval  porte  en  beau 
lieu , quand  il  foùrient  bien  fon  encolure , quand  il  tient 
fi  tête  levée , 8c  bien  placée. 

En  termes  de  Guerre , on  appelle  lieu  d’affcmhlcc,  ie  quar- 
tier alfigné  pour  un  rendez-vous  de  troupes.  Condidut 
lotus.  On  appelle  aufli  le  lieu  d’honneur , le  premier  rang 
où  l’on  combat , la  tranchée , & tous  les  lieux  où  il  y a 
du  danger  à courir , de  la  gloire  à remporter. 

Lieu,  fe  dit  figurément  en  chofe*  fpirituellcs  & morde»; 
Loti.  En  Logique  , en  Rhétorique,  on  appelle  lithx 
communs , certaines  claflès , 8c  diftributions  des  qualité» 
ou  circonftanccs  des  chofes , qui  font  les  fourccs  des  ar- 
gumens.  Melchior  Canus  a fait  un  bon  Livre , De  locis 
Theologicis.  11  y en  a de  Grammaire , comme  Vétymolo^ 
gie  i de  Logique , comme  la  définition , Sc  de  Métaphy- 
sique , comme  la  caufe,  8cc.  C’eft  des  derniers  principa- 
lement que  traite  Ariftotc  en  fes  Livres  des  Topiques , 
qui  font  extrêmement  confus  ; aufli  quelques  habile» 
Critiques  ont  prétendu  que  ce  que  nous  avons  mainte-* 
nant  fous  le  nom  des  1 opiques  d’Ariitoie,  n’eft  point 
d’Ariftote  même.  Au  moins  ce  n’eft  pas  la  même  chofe 
que  ce  qui  fcpaflbirau  temps  de  Cicéron  pour  être  le» 
Topiques  d’Ariftote.  Mais  ceux-là  ne  valoient  peut- 
être  pas  mieux  que  ceux  que  nous  avons  , 8c  Cicéron 
nous  fait  allez  connoitre  qu’ils  étoient  fort  obfcurs.  Il  y 
a quelque  chofe  d’aflez  beau  fur  ce  fujet  dans  le  premief 
Livre  ac  fa  Rhétorique.  Tout  l’art  de  Raimond  Lullé 
ne  confifte  qu’en  la  dillribution  de  chaque  matière  en 
plufieurs  lieux , ou  cellules  des  chofes  qu’il  épuife  l’une 
après  l’autre,  pour  dire  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  fon 
fuiet.  Ces  lieux  communs  font  des  moyens  courts  Sc  fa- 
ciles pour  trouver  de  la  matière  à difcourir  fur  toute» 
fortes  de  fujets , en  les  envifageant  de  tous  côtés . & par 
toutes  leurs  faces.  On  les  dillribue  en  certaines  elafles  i 
8c  les  Logiciens  les  réduifênt  d’ordinaire  à feize  ; le 
genre,  la  différence,  la  définition,  le  dénombrement  des 
parties,  l'étymologie,  les  conjugués , la  rtjfemblance , la 
dijfemblanct , la  comparaifon , l’oppofition , la  répugnan- 
ce, les  circonfi onces , qui  font  trois  lieux  ; b caufe  8c 
Y effet.  Abt  db  parier.  Cette  méthode  peut  rendre  faa 
conds  les  efprits  ftériles.  Aufli  n’appciie-t-on  cesconfi-* 
dérations  générales , des  lieux  communs , que  parce  qu’il» 
fournilTent  de  quoi  parler  fur  toutes  fortes  de  chofes , Sc 
qu’ils  font  expofés  à tout  le  monde.  C’cU  un  art  de  trou- 
ver des  argumens.  Par  b meme  ration,  l’on  diltinguc  le» 

Y j tieujf 
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lieux  extérieur*  8c  extrinféques , de  ceux  qui  font  inté- 
rieurs 8c  intrinféques.  Les  premiers  font  généraux , 8c  fe 
peuvent  inventer  par  l’Orateur  ; les  autres  font  des  faits 
particuliers  qu’il  né  peut  ni  inventer,  ni  fupplécr.  Bien 
des  gens  trouvent  que  la  fécondité  de  ces  lieux  communs 
ell  une  ntauvaife  fécondité  ; 8c  fur-tout  que  c'efl  un  art 
dangereux  pour  les  gens  d’un  efprit  médiocre.  On  a dé- 
fini cette  topique,  un  art  qui  apprend  à difeourir  fans  ju- 
gement des  chofcs  qu’on  ne  fixait  point.  Io.  Rien  en  effet 
ne  parole  plus  inutile  que  de  parler  de  ces  lieux  commun r, 
£c  de  cette  fcicncc  qui  apprend  l’art  de  trouver  des  argu- 
mens.  Ceux  qui  ont  paflé  par  le  cours  ordinaire  des  étu- 
des , 8c  qui  ont  appris  dans  les  collèges  cette  méthode 
artificielle , ont  éprouvé  que  quand  ils  ont  été  obligés  à 
traiter  quelque  fujet,  ils  n’ont  point  eu  recours  à Ce* 
lieux  pour  y chercher  des  raifons.  Il  cil  bien  vrai  que 
tous  les  argument  qu’on  tire  de  la  confédération  atten- 
tive du  fujet , fe  peuvent  rapporter  à ces  chefs  généraux, 

• qu’on  appelle  lieux , Sc  que  l'on  ne  fçauroit  prcfque  rien 
dire  qui  ne  s’y  rapporte.  Mais  ce  n’cll  point  par  cette 
méthode  qu’on  les  trouve,  ni  en  y faifant  une  rédexion 
exprefle.  Au  contraire  , cette  réflexion  ne  peut  fervir 
qu’à  ralentir  la  chaleur  de  l’efprit , 8c  à l’empêcher  de 
trouver  les  raifons  vives  8c  naturelles , qui  font  les  vrais 
omemens  du  difeoure.  Loc.  S’il  eil  bon  de  feavoir  ce 
qu’on  dit  de  ccs  lieux,  parce  que  tant  de  perfonnes  célé- 
brés en  ont  parlé , qu’ils  ont  formé  une  cfpéce  de  nécef- 
fité  de  ne  pas  ignorer  une  choie  fi  commune  , il  e|t  en- 
core plus  important  d erre  perfuadé  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  ridicule,  que  dclescmploycrpourdifcourir  de  tout  à 
perte  de  vue , comme  font  les  Lullillcs  avec  leurs  attri- 
buts , qui  font  des  cfpéccs  de  lieux , Sc  que  cette  mauvai- 
fe  facilité  de  parler  de  tout  Sc  de  trouver  raifon  par-tout, 
dont  quelques-uns  font  vanité,  cil  un  fi  mauvais  carac- 
tère il’efprit , qu’il  efl  beaucoup  au-deflous  de  la  bétife. 
Les  bons  Orateurs  n’ont  jamais  fongé  à faire  un  argu- 
ment , à cauja , ab  ejfctfu,  ab  adjunclis , 8c  par  tous  les 
autres  lieux  de  ccrte  nature.  In.  Ce  piti liage  de  lieux 
communs , Sc  ce  fagot  de  provifions , ne  font  pas  d'un 
grand  tifage.  Mont. 

C’efl  en  ce  lens  que  lieux  fignific  raifort , moyens  , fujet , 
occ.ifion , place.  Occafto , caufa.  11  y a heu  de  croire 
cette  propofition  par  telle  8c  telle  raifon.  J’ai  lieu , j ai 
occafion  de  vous  fervir  par  tels  8c  tels  moyens  II  y a lieu 
d’tfpérer  quelque  chofé  de  bon  de  ce  jeune  homme. 
Avoir  lieu  de  fe  glorifier.  Mol.  Donner  lieu  à quelque 
accommodement.  Aelakc. 

kJ- Tenir  Lieu  de,  lignifie  Valoir  autant.  Cela  lui  tient 
lieu  de  tout.  A c.  Fa.  Leur  pruderie  leur  tient  lieu  de 
jeunellè.  Mol.  Tenir  /rende  père.  Abianc. 

Il  m'auroit  tenu  lieu  d'un  per e CT  d'un  epoux.  Rac. 

Tacite  dit  que  la  fortune  tient  lieu  de  vertu  à bien  des 
gens.  Boum.  L’induflrie  en  France  tient  lieu  du  plus 
grand  mérite , 8c  l’art  de  fe  faire  valoir  donne  plus  fou- 
vent  de  la  réputation  que  ce  qu’on  vaut  en  eftet.  S. 
Eva.  Une  longue  habitude  de  fe  voir  leur  tenoit  lieu 
d’amitié.  Ib. 

On  dit  dans  le  même  fens,  En  premier  lieu,  en  fécond 
lieu , en  troilîéme  lieu.  Primo  , jecundo , tertio , Sec. 
quand  on  divife  les  raifons,  les  points  de  les  matières, 

■ en  piuficurs  articles,  pour  les  traiter  méthodiquement, 
8c  l’un  après  l'autre. 

Lieu , fe  dit  aufli  des  fenrenees  Sc  dits  notables  des  An- 
ciens , 8c  des  chofcs  les  pins  remarquables  qu’on  extrait 
des  Livres , Sc  c'efl  en  ce  fens  qu’on  appelle  lieux  com- 
muns , les  recueils  qu’on  fait  des  plus  beaux  paflâges  des 
Auteurs.  Excerpta , aphori/mi , apoplotbegmata.  Voilà  un 
lieu  fingulicr  de  S Augultin.  Cette  décifion  fe  trouve 
en  lieu  étranger , traitée  hors  de  ion  fujet.  Le  Polyan- 
théa  efl  un  grand  recueil  de  lieux  communs.  Lycollhcne 
a fait  des  lieux  communs  d’apophthegmes  Sc  de  fimili- 
rudes.  Zuinger  les  a augmentés  , 8c  en  a fait  piuficurs 
Tomes. 

On  appelle  lieu  Géométrique , toute  ligne  droite , ou  cour- 
be, ou  furface , 8cc.  dont  tous  les  points  ont  un  même 
rapport  aux  points  d’une  même  ligne  droite  par  rapport 
à l’an  de  fes  points.  Des  lieux  du  premier  genre , du 
fccoad  genre,  8cc.  Il  y a des  lieux  plans,  qui  font  plus 
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(impies , ou  du  premier  genre , Sc  font  des  lieux  à la 
ligne  droite , ou  1 la  parabole , ou  à l’hyperbole , ou  4 
l’ellipfc , qui  comprend  aufli  le  cercle.  Les  lieux  du  fé- 
cond genre  font  les  lieux  folides , qui  fe  font  par  la 
féclion  d’une  fuperficie  conique  8c  de  fes  fêctions,  com- 
me font  la  parabole , l’ellipfe  Sc  l’hyperbole.  Les  troi- 
fiémes  font  appelles  des  lieux  linéaires,  engendrés  par 
deux  mouvemens  impliqués,  comme  font  les  conchoï- 
des,  les  fpirales  Si  les  quadrarriccs.  Voyez  le  Traité  de 
M.  de  la  H ire  fur  les  lieux  géométriques.  Un  lieu  au 
cercle , un  lieu  à l’hyperbole  équilatère,  un  lieu  à l’hy  - 
perbole  entre  fes  afy  mptofes.  C-  On  appelle  lieu  en 
Géométrie  toute  ligne  ou  tout  cfpace  qui  fe  déter- 
mine par  la  variation  de  quelques  grandeurs,  toû|ours 
réglée  de  b même  manière,  8c  aflu|étie  à une  certaine 
loi.  Ac.  des  Sc.  1 704.  p.  4.  de  riiifi.  Ariflée  l’ancien 
a voit  fait  cinq  livres  des  lieux  folides , c'efl -i-diie , fe» 
Ion  l’explication  de  Pappus  ,dcs  trois  fettions  coniques. 
Ead.  1703.  Hift.p.  138. 

Lieu  , fe  dit  aufli  des  places  8c  rangs  d’honneur  qui  font 
établis  dans  la  République,  ou  dans  l’opinion  dts  hom- 
mes. Le  Prélidcnr  tient  le  premier  lieu  dans  fa  Compa- 
gnie. Le  haut  bout  de  la  table , le  haut  du  pavé,  la 
droite,  font  les  lieux  les  plus  honorables.  Archimède 
tient  le  premier  lieu  chez  les  Géomètres.  On  dit  aufli , 
qu’on  tient  une  chofc  de  bon  lieu , pour  dire , de  bonne 
part , de  gens  qualifiés,  ou  éclairés. 

Lieu  lignifie  aufli,  Origine,  extraction,  maifon,  famille. 
Genus , ftirpr  ,familia.  Enccfcnsondic,  qu’un  homme 
vient  de  bon  lieu , ou  de  bas  lieu  , Summo  loco  , humili 
loco  Hdtus , félon  qu’il  etl  de  bonne , ou  de  balle  naif- 
fance  ; qu’il  fait  l'amour  en  bon  lieu.  Scar.  Qu’il  aime 
en  bon  lieu.  Asi.  pour  dire,  qu’il  a de  l’attachement 
pour  quelque  objet  qui  le  mérite.  Qu’il  cil  allié  à bon 
lieu  ; pour  dire , à une  maifon  noble  8c  riche.  Qu’il 
porte  en  bon  lieu , quand  il  a des  defleins  élevés , no- 
bles 8c  généreux. 

En  termes  de  Palais,  on  dit  qu’un  créancier  efl  fubrogé 
au  lieu  8c  place  d’un  autre  dont  il  a cefiion  ; pour  dire , 
qu’il  cil  entré  dans  fés  droits  Sc  hypothèques  , qu’il  a 
été  colloqué  au  premier , au  fécond  lieu,  dans  un  ordre 
de  créanciers,  fur  la  dülribution  de  quelques  deniers. 

En  termes  de  Alarme,  on  appelle  lieu  d’entrepôt , un  port 
de  mer , où  l’on  établit  des  ma  g a fins  pour  recevoir  les 
marchandifcs  qu’on  y conduit , 8c  pour  les  tranfporter 
dans  les  pays  étrangers.  Ozanam. 

Au  lieu  , forte  de  prépofition , qui , félon  qu’elle  efl  jointe 
avec  un  nom  ou  avec  un  verbe,  a différentes  lignifica- 
tions Quand  clic  efl  jointe  avec  un  nom,  elle  lignifie. 
En  la  pl  lace.  Vice , pro.  Quand  on  révoque  un  Procu- 
reur, on  ell  obligé  d’en  conllitucr  un  autre  au  lieu.  Don- 
nez-moi une  telle  fomme , au  lieu  de  la  charge  que 
vous  me  vouliez  donner.  Cet  Officier  a prié  fon  cama- 
rade de  fervir  fon  quartier  au  lieu  de  lui.  On  l’a  mis 
prifonnier  au  lieu  d un  autre. 

Quand  elle  cil  jointe  avec  un  verbe  à l’infinitif,  elle 
fignific,  au  contraire,  bien  loin.  Au  lieu  de  l’accufer, 
je  le  loue  de  ce  qu’il  a fait.  U n bon  Chrétien , au  lieu 
de  fe  venger , doit  aimer  fon  ennemi. 

Tu  me  braves , Cutna , tu  fais  le  magnanime , 

Au  lieu  de  t’excujér , tu  couronnes  ton  crime. 

Corn. 

r y Au  lieu  que,  s’emploie  dans  la  meme  lignification.  II 
n’ell  occupé  qu’i  fe  divertir , au  lieu  qu’il  devroit  fon- 
ger  à fes  affaires. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  n’a  ni  feu  , ni  lieu  ; 
pour  dire,  qu’il  ell  gueux,  vagabond,  fans  domicile. 
On  dit  aulfi , fans  feu , ni  lUu.  On  dit  poétiquement , 
ccs  bas  lieux , pour  fignificr  la  terre,  le  bas  monde. 

Liku  , ell  aufli  le  nom  qu’on  donne  à un  poilfon  de  mer, 
où  l’on  remarque  comme  une  chofc  extraordinaire , qu’il 
a 440  pancréas.  AftUusminàr.  Voyez  PANCRÉAS. 

L1EUCHEU  , f m.  Nom-propre  d’une  ville  de  la  Chi- 
ne. Lieucheum.  C’dl  la  féconde  capitale  de  la  Pro- 
vince de  Quangfi.  Elle  emprunte  fon  nom  des  fautes 
qui  y croisent  en  abondance  fur  les  bords  du  fleuve 
Lieu.  Son  territoire  prodait  plufieurs  herbes  fort  re- 
cherchées des  Médecins , 8c  ener’ autres  le  Pufu , qu'ils 
nomment 
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• nomment  Immortelle  , parce  qu’on  la  peut  confêrver 
toujours  verte  dans  fa  maifon.  Amb.  dix  /Joli.  P.  1. 

P »73- 

LIEUE,  Cf.  Mefure  de  chemins.  Loues.  S.  Jérôme  k 
Flodoard  difent  icuca.  Ammien  Marcellin  , & d’autres 
leuga.  Nithard  leuven,  k Léland  léga.  Efpacc  de  terre 
conlidérée  dans  fa  longueur,  fcrvant-l  mefiirer  les  che- 
mins, Se  la  dillancc  aun  lieu  à un  autre,  Se  contenant 
plus  ou  moins  de  pas  géométriques,  félon  le  différent 
ufâge  des  Provinces  & des  Pays.  La  litut  des  anciens 
Gaulois  étoit  de  mille  cinq  cents  pas  géométriques. 
Les  autres  croient  que  les  lituts  ont  chacune  quatre  mil- 
les. Voyez  Ablancourt,  dans  la  Préface  fur  Céfar.  Les 
grandes  lieues  de  France  font  ordinairement  de  trois 
mille  pas  géométriques  , k en  quelques  endroits  de 
trois  mille  cinq  cents  La  lieue  moyenne,  ou  commu- 
ne , eft  de  deux  mille  quatre  cents  pas  géométriques , 
k la  petite  lieue  de  deux  mille  pas  géométriques.  Cho- 
rier , dans  fon  Hilloire  de  Dauphiné , L.  IL  p.  95.  pré- 
tend que  les  lieues  Gauloifês  n’étoientquc  de  quinze 
cents  pas.  Et , L.  IV  p a *9.  cent  cinquante  milliaires, 
dit-il , compofoient  trente-deux  lieues  chez  les  anciens 
Gaulois,  qui  ne  donnoient  à chaque  lieue  que  quinze 
cents  pas,  c’eft-à-dire , un  milliaire  k demi,  félon  le 
témoignage  d Ammien  Marcellin.  Chaque  lieue  de  Lan- 
guedoc contient  environ  quatre  milles.  Catel.  Hijl.  de 
Languedoc,  L.II.p  333.  ba  tnefurc  en  Bretagne  eft 
de  trois  mille  pas  lobineav,  Hifl.  de  Bret.  Glojf.  Les 
lieues  Efpagnolcs  font  plus  grandes  que  nos  lieues  Fran- 
çoills  ; dix-fept  lieues  Elpagnolcs  font  un  degré,  ou 
ou  vingt  lieues  Françoifes.  Ainfi  les  lieues  F.fpjgnoles 
font  77,  ou  f ,7  plus  longues  que  les  nôtres  ; c’eft- 
à-d.re  , que  fi  nous  donnons  3000  pas  à nos  lieues,  les 
lieues  Efpagnoles  en  ont  3671 , k près  de  367». 

Les  lieues  de  Perfe  font  à peu  pris , comme  celles  d'Ef- 
pugnc;  c’eft-i-dire , qu’elles  valent  quatre  milles  d I - 1 
talie.  Et  cela  revient  aflez  à ce  qu’Hérodote  dit  de  la 
parafange , ou  ancienne  mefure  des  routes  chez  les  Per- 1 
îês,  qu’une  parafange,  ou,  comme  ih>  prononcent  au- 

I'ourd  nui  , Ferfeng  , contcnoit  trente  liades  ; car  il  fal- 
oit  huit  liades  pour  faire  un  mille  , ainli  que  nous  l'ap- 
prend Strabon  Trente  lladts  font  donc  à peu  pris  quatre 
milles.  Les  Perfes  marquent  les  lieues  par  des  arbres , 
comme  les  Anciens  les  marquoient  par  des  pierres.  C’eft 
pour  cela  qu’ils  les  appellent  auln  Agag , mot  T urc , qui 
lignifie  un  arbre  Pietro  délia  Vallc,  Part.  L p.  144 
Au  Japon  les  lieues  font  de  mille  huit  cents  toifes.  A la 
campagne  toutes  les  lieues  font  dillinguécs  par  un  petit 
tertre  clevé  expris , k planté  de  quatre  grands  arbres  , 
où  les  voyageurs  fc  repofent.  Amb.  des  Hollandois  au 
Japon , Part.  IL  p 13  6.  Voyez  la  réduction  des  lieu,  s 
de  la  plupart  des  Provinces  de  l’Europe  au  pié  Romain , 
fur  le  mot  de  MILLE.  En  Juflice,  les  délais  des  alli- 
gnations,  des  voyages  qu'on  taxe  font  réglés  à dix 
lieues  par  jour.  Un  degré  du  ciel  répond  à quinze  lieues 
d’Allemagne  fur  la  terre , ou  à vingt  lieues  marines , ou 
d ving-cinq  lieues  communes  de  France.  U ne  polie  doit 
être  ordinairement  de  deux  petites  lieues , ou  d’une  bon- 
ne k grande  Uchc  & demie.  La  lieue  du  moulin  bannal, 
ou  bannicr,  eft  réglée  à deux  mille  pas,  dont  chacun 
cil  de  cinq  piés.  En  Bourgogne  la  lieue  contient  cin- 
quante portées , c’eft  la  chaîne  d’un  Arpenteur , la  por- 
tée douze  cordes , la  cordc  douze  aunes , . l’aune  deux 
piés  Je  demi , 8c  le  pié  douze  pouces.  Vingt  lieues  Fran- 
çoifes  8c  Angloifes  répondent  à quinze  lieues  Hollan- 

On  dit  hyperboliquement  cent  lieues , pour  marquer  une 
fort  grande  dillance.  Procul , longïjjime.  Je  voudrots  que 
cet  écorni fleur  fût  à cent  lieues  de  moi.  Il  a delïcin  de  | 
me  porter  une  eilocade , je  le  vois  venir  de  cent  lieues. 
Vous  ne  trouverez  pas  ion  pareil  d’ici  à cent  lieues. 
Vous  croyez  que  cet  homme  vous  écoute,  fon  elprit 
eft  à cent  lieues ■ Vous  croyez  avoir  deviné  le  mot  de 
cette  énigme , vous  en  êtes  encore  à cent  lieues. 

Likub  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  : On  dit  d’un 
homme  fort  lent, qu’il  ferait  bien  en  quinze  jours  quator- 
ze lieues.  On  dit  auflj , que  par  tout  pays  il  y a une  lieue 
de  mauvais  chemin  , pour  dire  qu’on  trouve  par-tout  des 
•bflades , des  difficultés.  On  dit  auifc  d’une  lieue  > qu’elle 
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n’eft  guère  large,  mais  qu’clle  cil  bien  longue  , quand 
on  fc  plaint  qu’elle  ell  trop  grande. 

Ce  mot  vient  de  leuca , ou  de  leuga,  qui  eft  un  vieux  mot 
Gaulois,  comme  prouve  Ménage  apres  Pa/quier,  parla 
témoignage  de  S.  Jérôme,  d’Ihdore,  Marcellin,  àl au- 
tres. Du  Cange  dit  aulfi  lexva  dans  la  balle  Latinité.  Am- 
mien Marcellin  a remarqué  que  lieue,  leuca,  étoit  un 
ancien  terme  Gaulois,  & que  les  Romains  qui  com- 
ptoient  par  milles  les  dillanccs  des  lieux  , commençoient 
à Lyon  en  remontant  vers  Paris  à compter  par  lieues , 8c 
il  a dit  de  Lyon,  Hoc  exordium  Gallurum.  Ménkt. 
Hifl.  de  Lyon  Quelques-uns  dérivent  leuca  de  > , 

qui  veut  dire  blanche , parce  qu’autrefois  les  Gaulois , i 
la  manière  des  Romains,  marquoient  les  efpacesUc  les 
dillanccs  des  chemins  par  des  pierres  blanches.  Leuca , 
une  lieue  vient  du  Celtique  le  au,  ou  levé.  Przbon. 
Voyez  les  Acl.Sand  des  Jéf  d’Anvers,  Février,  T.  I. 
p.  134.  leuvas  très.  Ainfi  de  leuca,  on  a fait  lettva , 
leuve,  lieue. 

LIÉ  V E , f.  f.  Extrait  d’un  papier  terrier  d’une  Seigneurie, 
qui  fert  de  mémoire  au  Receveur  pour  faire  payer  les 
cens  Sc  rentes , 8c  autres  droits  Seigneuriaux  II  contient 
le  nom  des  terres , les  tenanciers , S.  la  qualité  de  la  rede- 
vance, fans  être  autrement  authentique.  Les  Lièves  an- 
ciennes fervent  quelquefois  de  preuves  pour  faire  de 
nouveaux  terriers,  quand  des  titres  ont  été  perdu*  par 
guerre , ou  par  incendie  , comme  il  eft  porté  dans  l’Ldit 
d «Melun  en  faveur  des  Eccléfalliques. 

L1ÉV1ZO,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Libentius  Adal- 
daeue.  Archevêque  de  Brême,  étant  mort  l’an  988. 
indiction  première,  le  18  d’Avril , après  5 3 ans  d’Fpif* 
copat, Libcntius lui fuccéda.  Flkuet,  Hift.Eccl  L 57. 
Libentius  fe  trouve  auflî  nommé  Liévizx , par  me  cor- 
ruption de  fon  nom , venue  apparemment  de  la  pronon- 
ciation des  Barbares.  Id. 

LIEU  K,  f m Homme  de  journée  qu’on  prend  pour  lier 
les  gerbes  pendant  la  moiffon.  Alanipulorum  collettor. 

LIEU  RE  Voyez  L1URE. 

LIÈVRE,  f.  m Petit  animal  qu’on  charte  avec  d s chiens 
dans  les  plaines.  Lepus  11  eft  de  la  taille  d’un  lapin , mais 
plus  gros.  11  a le  poil  gris  tirant  fur  le  roux , & d . s oreilles 
longucsSc  droites  11  n'y  a point  d’animal  (i  timideque  le 

; lièvre.  Le  defir  d ulonger  mes  jours  me  rend  plus  timide 
qu’un  lièvre.  Maih. 

Sur  u»  lièvre  flanqué  de flx  poulets  étiques.  Boit. 

Dans  un  profond  ennui  le  lièvre  fe  plongeait  ; 

Cet  animal  efl  trifle , C T la  crainte  le  ronge.  La  F ont. 

Il  n’y  a point  d’animal  d’une  fi  grande  fécondité  que  le  lic- 
vre,  lafuperfétation  qui  arrive  rarement  aux  autres,  lui 
eft  ordinaire,  k l’on  trouve  aflcz  fouvent  des  femelles 
actuellement  nourrices , qui  font  encore  pleines  de  pe- 
tits, les  uns  qui  ont  déjà  du  poil,  8c  les  autres  plus  ou 
moins  formés , félon  la  dificrence  des  temps  qu’elles 
ont  conçu. 

On  appelle  Bouquet  le  mile  du  lièvre,  k la  femelle  hafe, 
qui  eft  un  mot  Allemand,  fignifiant  lièvre.  Il  a la  tête 
plus  courte  8c  plus  groflè  que  les  autres  11  y a des  lièvre  f 
qui  font  tout  cnfcmblc  mâles  & femelles , mais  iMarthio- 
le  combat  cette  opinion , qui  étoit  celle  d’Archélaiis  Le 
Journal  desSçavansde  l'année  1 677.  parle  d’un  lièvre 
double  qui  fut  pris  .1 U lme  en  Allemagne.  Ilavoitdcux 
têtes , quatre  oreilles  & huit  piés.  C’étoient  deux  lièvres 
adofTés5c  placés  l'un  fur  l'aurrc:  ce  qu'il  y avoit  de  fin- 

Eulicr,  c’eit  que  lorfîpu’il  étoit  pouriùivi , & qu’il  étoit 
îs  de  courir  fur  un  côté,  il  fe  tournoit  fur  l’autre  p ar- 
tie  de  lui-même,  8c  courait  4 nouveaux  frais.  On  dit. 
Prendre  un  lièvre  à l’accroupie , lorfqu’il  eft  le  matin  1 
croupcton , 8c  croupit  en  terre  : ce  qu'on  appelle  autre- 
ment Lièvre  en  forme-  Les  lièvres  tiennent  d’ordinaire 
les  guércts.  Quand  il  a plu  ils  tiennent  les  friches,  ou 
font  près  des  chemins.  Ils  font  tris-rufés,  8c  connoiflenc 
mieux  tous  les  changemens  de  temps,  que  le  meilleur 
Allrologue.  Voyez  Jonfton  8c  Salnovc.  Lancer  un  liè- 
vre. Faire  lever,  faire  partir  un  lièvre  Courre  un  liè- 
vre. Forcer  un  liévte  Qiiclquci-uns  difent  que  les  lièvres 
des  Alpes  k des  montagnes  font  blancs,  tant  qu’elles 
font  couvertes  de  neige , 8c  qu’apris  ils  deviennent  gris- 

roux 
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roux  comme  les  autres.  Les  femelle*  font  leurs  petits  I 
en  des  (Ours  differens , à proportion  du  temps  qu’elles 
ont  été  couvertes.  Le  membre  des  mâles  cil  fur  leur 
derrière.  11  étoit  défendu  aux  Juifs  de  manger  du  lièvre. 
On  dit  d’un  vieux  lièvre,  qu’il  cil  bien  monté,  pour  di- 
re qu’il  court  bien.  Les  rufes  d’un  litvrt.  Le  râble  d’un 
lièvre.  Un  pié  de  lièvre  fert  aux  Ecrivains  à frotter  leur 
papier,  leur  parchemin,  avec  de  la  fandaraque,  quand 
ils  l’ont  gratté,  pour  empêcher  qu’il  ne  boive. 

La  chair  de  lièvre  étoit  mile  autrefois  au  nombre  des  ali- 
mens  les  plus  délicieux.  Martial  a dit , L.  XIII.  Epigr. 
px.  Inter  quadrupède  i gtoria  prima  lepus.  Voyez  Struc- 
kius , Aminuit.  Convivial.  L.  II.  C.  8.  L’ufagc  fréquent 
de  la  chair  de  lièvre  n’cll  pas  approuvé  de  la  plupart  des 
Médecins.  Ils  prétendent  qu’elle  cllféche  8c  mélancoli- 
que; qu’elle  épaiflit  le  lang  ; qu’elle  caufe  des  obllruc- 
tions  au  foie  8c  à la  rate  ; qu’elle  nuit  aux  poumons , Sc 
empêche  de  dormir.  Galien  néanmoins  cllimc  qu’elle 
produit  un  meilleur  fuc  que  les  viandes  de  bœuf  8c  de 
mouton , Ci  que  le  fang  de  lièvre  furpaflè  en  bonté  & en 
douceur  celui  de  tous  les  autres  animaux.  De  la  Mare  , 
Tr.tin!  de  Police , L.  V.  Titre  XXlll.  C.  i .§.  6.  Les 
meilleurs  lièvres  de  toute  l’Europe  , félon  les  anciens , 
font  ceux  des  Gaules  Cifalpines  , au-delà  du  Pô,  au- 
jourd’hui le  Milancz.  A notre  égard  ceux  qui  font  nour- 
ris dans  les  plaines , les  prés  8c  les  lieux  humides , font  les 
plus  grands , mais  ceux  des  montagnes  & des  lieux  lêcs 
font  les  meilleurs.  Dr  la  Marc  , Traité  de  Police,  £ . V. 
Tit.  XXXI II.  C.  I.  Le  Lièvre  cil  le  premier  de  tous  les 
animaux  de  la  menue  ou  petite  venaifoo.  Un  lièvre  la- 
dre. Voyez  LADRE. 

Le  lièvre  dans  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens , fignifioit 
l’ouic.  Voyez  fur  les  lièvres,  Voflius , de  Idold.it.  L. 
111.  C.  63 . 65 , 66.  Bochart,  bièroz..  Part.  I.  L.  Ul. 
C.  3J. 

Lif.vrr  cft  un  fymbole  fur  les  médailles.  Voyez.  Lapin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lepus , qui  lignifie  b même  choie. 
Mais  les  Auteurs  font  partagés  fur  l’étymologie  de  ce 
nom  lepus.  Les  uns  le  tirent  de  la  légèreté  Sc  vltcfic  de 
cet  animal , lepus,  quafi levipes.  C’étoit  lcfentimcnt  du 
Jurifconfulte  Ælius  Catus.  Varron  s’ell  moqué  de 
cette  étymologie;  d’autres  prétendent  que  ce  mot  ell 
formé  du  Grec  *«'?«;,  qui  a b meme  lignification,  8c 
di/cntquece  changement  s’ell  pu  faire  par  la  tranfmu- 
tation  de  la  lettre  A en  E , 8c  de  la  lettre  G en  P , d'où 
l’on  a fait  lepos,  8c  enfuite  lepus,  comme  de  >**><<  s’ell 
fait  rttpes , 8c  de  Ai*1?  lupus.  11  y en  a aufli  qui  le  tirent  de 
tonoftt , qui  fignifioit  aufli  un  lièvre  dans  l’ancien  idiôtnc 
Béotien , ou  Doricn , félon  Scaliger , de  Cauf.  Ling.  Lut. 
C.  189. 

Le  Lièvre  marin  , ell  un  poiflon  venimeux  qui  naît  en  la 
mer  8c  aux  étangs  fangeux.  Lepus  m.trimts.  Elien  dit 
qu’il  rcllèmble  a un  limaçon  hors  de  fa  coquille  ; qu'il 
a b couleur  du  poil  d’un  lièvre  de  terre , Si  qu’il  a a b tê- 
te un  trou  par  où  il  fait  fortir  une  chair  molle , qu’il  re- 
tire quand  il  veut.  Rondelet  dit  qu’il  a le  muleau  comme 
un  lièvre,  avec  deux  petites  oreilles.  Paul  Eginéte, 
Pline,  Galien,  8c  Nicandre,  difbnt  que  fi  une  femme 
groflc  le  regarde , elle  vomira  8c  avortera.  Son  contrc- 
poifon  ell  du  lait  d’ânefle  avec  du  vin  cuit , ou  b dé- 
coction de  mauves.  Il  a une  puante  odeur;  ne  fe  tient 
que  dans  b fange  8c  le  bourbier.  Sa  tête  ell  fort  diffor- 
me, 8c  il  parott  comme  une  g rode  pièce  de  chair  fans 
os , qui  rellcmblc  au  lièvre  feulement  en  fa  couleur.  Il  a 
b bouche  fur  le  dos  comme  la  féche , plus  petite  8c  plus 
tortue.  Il  a deux  cornes  molles  comme  les  clcargots. 
Ceux  des  Indes  font  plus  grands , 8c  ont  le  poil  plus  ru- 
de , mais  on  oc  les  prend  jamais  vifs.  C’cil  un  poilfon 

' fêmbbble  au  glaugio,  ou  petit  calémar.  Matthiol*. 
Le  lièvre  marin  cil  un  poiflon  ennemi  du  poumon , com- 
me les  cantharides  de  la  veflie  , 8c  la  ciguë  du  cerveau. 
Ceux  qui  ont  mangé  du  lièvre  marin,  ont  en  horreur 
toute  forte  de  poiflon.  Le  lièvre  marin  ell  aufli  ap- 
pellé  Chat  marin,  Felis  marinus.  C’ell  un  animal  fans 
jambe,  aflezlèmblablc  aux  limaces  terreftres.  Voyez.  M. 
dr  Rèaumlr,  Aient.  del'Ac. deiSc.  1715. 

On  appelle  bec  de  lièvre , Celui  qui  a b lèvre  de  deflits 
fendue.  Labrum  fijfum. 

D#hmir  su  Lis  y rr.  C'ell  dormir  les  yeux  ouverts , Si  mé- 


LIE  360 

imite  de  lièvre , c’cll  celle  qui  le  perd  en  courant , c’ell* 
une  mémoire  labile. 

On  dit  d’un  chien  qui  a beaucoup  de  vltellè  8c  de  force, 
qu’il  prend  un  lièvre  corps-j-corps. 

On  appelle  Gentilhomme  à lièvre , un  Gentilhomme  de 
• peu  de  conféquence , qui  ne  chaflc  aux  lièvres  que  pour 
îcsvondre.  Voyez  plus  bas  b première  origine  de  cette 
expreflion. 

On  a dit  des  lièvres  cornus,  pour  des  chimères.  On 
prétend  néanmoins  qu’il  y a réellement  des  lièvres  cor- 
nus , Si  Jonllon , dans  Ion  Hiiloire  des  animaux  à qua- 
tre pieds , a décrit  8c  reprélcnté  au  naturel  des  lièvres 
cornu s. 

Sans  jugef , nous  jugeons,  étant  notre  raifon 

Là-haut  dedans  la  tête , oit  Jelon  la J'aiJon , 

Qui  régné  en  notre  humeur , les  brouillons  nous  em- 
brouillent , 

Et  de  lièvres  cornus  le  cerveau  nous  barbouillent. 

Regkier. 

Le  même  Auteur  dit  bailler  le  lièvre  par  l’oreille,  pour* 
tromper  l’clpérancc , frullrcr  l’attente  de  quelqu’un. 

Ma  joie  en  moins  d’un  rien , comme  un  éclair  s’enfuit  ; 

Et  le  ciel  qui  des  dents  me  rit  à la  pareille , 

Me  bailla  gentiment  le  lièvre  par  l oreille. 

Régnier. 

Lièvre  , fe  dit  aufli  en  Agronomie.  C’cll  le  nom  d’une 
conllelbtion  méridionale.  Lepus.  Bayer  lui  donne  treize 
étoiles  , dont  quatre  font  de  la  troifiéme  grandeur  , 
quatre  de  la  quatrième , quatre  de  1a  cinquième , 5c  une 
de  b fixiéifie. 

Lièvre  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit.quo 
le  lièvre  revient  toujours  i fon  gîte  ; pour  dire , que  tôc 
ou  tard  on  attrapera  un  homme  X une  certaine  maifon. 
On  dit  à la  Chafle , Aveine  pointant , lièvre  giflant  ; car 
alors  les  lièvres  tiennent  les  aveineries.  On  dit  qu’un 
homme  a levé  le  lièvre , lorlqu’il  a découvert  quelque 
Iccrct , qu'il  a ouvert  quelque  bon  avis  qu’on  examine. 
On  dit  aufli , Prendre  le  lièvre  au  colet , prendre  le  liè- 
vre au  corps  ; pour  dire , Prendre  une  affaire  de  bon 
biais , donner  la  décifton  d’une  queftion.  C’ell-lù  où  glt 
le  lièvre ; pour  dire , où  ell  le  fin , le  fecret  d’une  affaire. 
On  dit  aufli  d’un  deflèin  qui  doit  être  fecret , 8c  dont  on 
parle  avant  l’exécution  , Que  c'ell  vouloir  prendre  le 
lièvre  tu  fon  du  tambour.  Pline  rapporte  un  vieux  pro- 
verbe , qui  ell  encore  en  ufage  ; que  quand  on  a mangé 
du  lièvre , on  ell  beau  fept  jours  de  luite.  On  dit  aufli , 
Qui  chalfe  deux  lièvres,  ou  qui  court  deux  lièvres  1 
la  fois,  n’en  prend  pas  un;  pour  dire,  qn’il  ne  faut  pas 
faire  deux  chofes , entreprendre  deux  affaires  tout  a la 
fois. 

Oh  Dame  ! on  ne  prend  pas  deux  lièvres  à la  fois. 

Rac. 

& On  dit  proverbialement , Jeune  hize  8c  vieux  bouquin; 
c’cll  tour  lièvre  8c  tout  lapin.  On  dit , au’on  a une  fom- 
mc  ou  autre  chofe  à prendre  fur  le  dos  d’un  lièvre , lors- 
qu’on ne  trouve  rien  pour  fe  faire  payer. 

On  appelle  par  dérifion  Chevaliers  de  lièvres , quelque* 
Gentilshommes;  ce  qui  vient  de  ce  qne  Philippe  V. 
Roi  de  France , 8c  Edouard  111.  Roi  d’Angleterre , étant 
prêts  de  le  livrer  bataille,  un  lièvre  fe  leva  près  du  camp, 
qui  donna  une  telle  alarme , que  quelques  Cavaliers  de 
l'arrière-garde  vinrent  en  hâte  fc  préfenter  au  Roi  pour 
le  lccourir,8<  lui  demandèrent  l’accolbde  , 8c  d’être 
faits  Chevaliers  ; mais  comme  l’alarme  fe  trouva  faulfe, 
on  les  appella  Chevaliers  du  lièvre,  8c  depuis  Gentils- 
hommes à lièvre , comme  remarque  Du  Tillet , I.  Part. 

LIEVRE.  Le  Val  de  Lièvre.  Voyez  LÉBÉR  A W. 

lOLIÉVRETAU , f m.  C’ell  le  nom  qu’on  donne  aux 
petits  du  lièvre,  pendant  qu’ils  font  encore  fousbgardc 
8c  nourriture  des  pere  8c  inere  ; .1  b différence  du  levraut  » 
qui  ell  un  jeune  lièvre  depuis  deux  mois  julqu’à  fix  ou 
fept  mois , qui  ell  bon  à manger. 

LIEUTENANCE, f f.  Charge  de  Lieutenant,  loir 

dans 
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dans  la  Juftice  » foie  dans  la  Guerre , loir  dans  un  Gou- 
vernement. I^egati  munus , legatariafuntli o.  U ne  Liett- 
tenauce  aux  Gardes.  La  Lieutenance  du  Roi  d’une  telle 
Province.  La  Lieutenance  générale  de  l'armée , d’un  te) 
Préfidial , &c. 

LIEUTENANT , £ m.  Officier  qui  tient  lieu  d’un  Su- 
périeur; qui  exerce  une  charge  en  fon  abfcncc , ou  qu'il 
devroit  exercer  lui-même.  Legatus , Vicarius.  Dans  les 
Loix  Lombardes,  L.  I.  Tic.  z<.  $.  78.  on  appelle  le 
Lieutenant  d’un  Comte , Lad Jervator.  Les  Grecs  le 
nûmmoient  de  même  Topothé u , 8c  les  Légats  du  Pape 
dans  les  Conciles  ont  ce  nom,  parce  qu’ils  tiennent  la 
place  du  Souverain  Pontife.  Ces  mots  reviennent  à ce- 
lui de  Lac t cm  tenait . 

Les  Baillis  & Sénéchaux  d’épée  ont  laiffé  u fur  per  la  Juftice 
qu’ils  devroient  rendre  eux-memes , par  des  Lieutenant 
qu’ils  ont  commis  pour  l’exercer.  Anciennement  ils  n’é- 
toient  point  créés  en  titre  d’Office;  le  choix  en  appar- 
tenoit  aux  Baillis , comme  on  le  peut  voir  par  les  Or- 
donnances de  Philippe  le  Bel  de  130s.  & de  Chark< 
VL  de  1 388.  Louis  XII.  par  un  Edit  de  1499.  ordonna 
que  l’élection  des  Lieutenant  des  Baillis  & Sénéchaux 
le  feroit  en  l’Auditoire  ; 8c  par  un  autre  Edit  de  1 5 1 2. 
il  ordonna  qu’il  en  fût  nommé  trois , l’un  defquels  il 
pourroit  choilir.  Ils  étoient  autrefois  gens  d’épée , & il 
étoir  défendu  aux  Baillis  de  choifir  des  gens  de  robe  ; 
mais  depuis  on  a laiffé  le  commandement  du  ban  Sc  ar- 
riére-banaux  Baillis  & Sénéchaux  ; Se  leurs  Lieutenant, 
qui  font  toujours  gens  de  robe  , ont  le  pouvoir  de  pi- 
ger, qui  appartenoit  aux  Baillis  8c  Sénéchaux.  Le  Pré- 
vôt de  Paris  a fous  lui  un  Lieutenant  Civil  , un  Lieu- 
tenant Criminel , un  Lieutenant  de  Police , & deux  Lieu- 
tenant particuliers.  La  Police  appartenoit  autrefois  au 
Lieutenant  Civil.  Elle  en  a été  démembrée , 8c  appar- 
tient préfentement  au  Lieutenant  de  Police.  Le  Lieute- 
nant Criminel  juge  des  affaires  criminelles.  Il  y a aulli 
à Paris  un  Lieutenant  de  Robe-courte  : voyez  l’article  I 
fuivant.  Le  Lieutenant  Civil  connolt  des  caufcs  civi- 
les. Dans  les  Provinces  le  Préfdcnt  eft  appelle  le  Lieu- 
tenant Général , Civil  8c  Criminel,  8c  fa  femme  Mada- 
me la  Lieutenance.  11  y a des  Lieutenant  Généraux  de 
la  Connétablie , des  Eaux  8c  Forêts , de  l’Amirauté.  Il 
y a au  If  des  Lieutenant  dans  prcfque  toutes  les  Juilices, 
tant  Royales  que  Subalternes. 

Lieutenant  Criminel  de  Roëe-covrte  , eft  un  Lieute- 
nant du  Prévôt  de  Paris  qui  porte  l’épée.  Litium  ca- 
pitalium  que/itor.  Il  connoit , comme  les  Prévôts  , des 
cas  Royaux,  pige  préfdialcmcnt  comme  eux,  8c  juge 
auffi  à la  charge  de  l’appel. 

Lieutenant  , en  termes  de  Guerre , le  dit  de  plufieurs  Of- 
ficiers qui  fervent  en  différentes  qualités. 

Lieutenant  Général,  dans  l’Armée  , cil  le  fécond  Of- 
ficier qui  commande  fous  le  Général  un  corps  de  Trou- 
pes, un  détachement,  un  quartier,  une  attaque.  Prx- 
toriut  legatut.  U y a auffi  fur  mer  des  Lieutenant  Gé- 
néraux efes  Armées  navales , qui  commandent  fous  l’A- 
miral 8c  fous  les  Maréchaux  de  France , & qui  précédent 
les  Chefs  d'Efcadrc.  Il  y a maintenant  plufieurs  Lieu- 
tenant Généraux,  tant  fur  mer  que  fur  terre.  Ils  font 
immédiatement  après  les  Maréchaux  de  France  ; & 
quand  ils  font  dans  la  même  Armée  , ils  fervent  chacun 
leur  jour , 8c  ont  leur  rang , félon  leur  droit  d'ancien- 
neté. 

En  Hollande  il  y a un  Lieutenant- Amiral , c’eft  ce  que 
nçus  appelions  en  France  Vice- Amiral.  Il  }r  a auffi  des 
Lieutenant-Amiraux  de  chaque  Collège.  En  France  , 
le  Lieutenant  de  Vaiffeau  cil  le  premier  Officier  du  Vaif-  j 
feau  après  le  Capitaine , en  l’abfi  nce  duquel  il  conunan- 1 
de.  Durant  la  minorité  de  Louis  XIV.  Gallon  de  Fran- 1 
ce  , Duc  d’Orléans , oncle  du  Roi , étoic  Lieutenant 
Général  du  Royaume. 

Lieutenant  Général  de  l’Artillerie,  cil  celui  qui 
commande  tout  ce  qui  regarde  le  fervicc  du  canon  8c 
les  batteries,  fous  le  Grand-Maitre,  ou  en  Ion  ab- 
fence. 

Lieutenant  du  Roi,  dans  une  Place,  eft  le  fécond  Offi- 
cier de  guerre  d’une  Ville.  11  commande  en  l'abfcnce  du 
Gouverneur. 

Lieutenant  Colonel,  dl  dans  le  Corps  de  Cavalerie 
étrangère,  le  premier  Capitaine  du  Régiment.  11  le 
Tome  IV. 
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I 'Commande  en  l’abféncc  du  Colonel,  8c  il  fé  met  à la 
tête  des  Capitaines.  11  n’y  a point  d’Office  de  Lieutt - 
nant  Colonel  dans  la  Cavalerie.  Guill^t.  , 

Lieutenant  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  , cil  lé 
fécond  Officier  du  Régiment , qui  le  commande  en  l’ab- 
fcnce  du  Colonel , fk  qui  dans  un  combat , prend  fon 
polie  à la  gauche  du  Colonel.  Subtribunus.  Les  Dra- 
gons ont  auffi  un  Lieutenant  Colonel. 

XJ- Compagnie  Lieutenants  Colonelle,  f.  f.  C’cfl  lâ 
féconde  Compagnie  d’un  Régiment , celle  dont  le 
Lieutenant  Colonel  efl  chef,  comme  le  Colonel  cfl 
Capitaine  de  la  Compagnie  Colonelle.  Ltgionit  co - 
hors  ftcunda.  Les  Enfcigncs  des  Compagnies  Colo- 
. nclles  8c  Lieutenanttt  Colonelle  1 doivent  rouler  avec  les 
Lieutenans  pour  les  gardes  ou  détachcmcns  , 8c  tenir 
rang  entr'eux  du  jour  8c  date  de  leurs  Lettres.  Bom- 
belles. 

e^* Lieutenant  en  fécond.  C*cft  l’Enfcignc  d’une  Com- 
pagnie d’infanterie.  Sigrrifer , Vexillijer.  Les  premiers 
Lieutenant  , 8c  les  Lieutenant  en  fécond,  ou  Enfci- 
gncs. Bom celles.  Si  c’cll  une  garde  commandée  par  un 
Capitaine , un  premier  Lieutenant  8c  un  Lieutenant  cil 
fécond  , le  Capitaine  doit  être  au  centre , 1 deux  pas  des 
Soldats,  le  premier  Lieutenant  fur  la  droite,  à un  pas 
des  Soldats , Sc  le  Lieutenant  en  fécond  fur  la  gauche  4 
à même  dillance.  lu. 

Lieutenant  Colonel,  fé  peut  dire  figurément  en  ftyle 
familier,  ou  badin,  pour  le  premier  en  quelque  genre 
que  ce  foie.  Ainfi  l’on  a dit  au  premier  Médecin  d’un 
Prince  : 

Bien  voua  en  Joitde  f honneur  filermel , 

Dont  le  renom  par  not  Provinces  vole  ; 

Louis  le  Grand  , digne  d'être  éternel , 

Vous  établit  Lieutenant  Colonel 
Du  Médedn  & du  Fharmacopole  3 
Et  dans  un  âge  où  le  dette  Fernel 
Encore  étoitjur  les  bancs  de  l’Ecole.  Sénecé. 

Lieutenant  d’une  Compagnie,  eft  un  Officier  créé  p if 
le  Roi  dans  chaque  Compagnie  de  Cavalerie,  ou  d’in- 
fanterie , pour  la  commander  en  l’abfcnce  du  Capi- 
taine. Legatus.  Lieutenant  de  la  Colonelle , c’ell  le 
fécond  Officier  de  la  Compagnie  Colonelle  de  chaque 
Régiment  d’infanterie , qui  jouit  de  la  commiffion  de 
Capitaine.  Le  Lieutenant  de  la  Colonelle  du  Régi- 
ment des  Gardes  Françoifes  jouit  de  la  commiffion  de 
Capitaine,  8c  tient  rang  du  jour  8c  date  de  fa  commif- 
fion ; les  autres  Lieutenans  ccs  Compagnies  Colonel- 
les des  Régimens  d’infanterie , foit  qu’ils  aient  coro- 
miffion  , ou  non,  tiennent  rang  de  dernier  Capitaine  en 
vertu  du  Réglement  de  1570.  On  dit  auffi,  un  Lieu- 
tenant aux  Gardes , le  Lieutenant  de  1a  Porte. 

On  appelle  Capitaines  Lieutenans  , les  Capitaines  defl 
Compagnies  d’ürdonnanccs,  ou  des  Moufquetaires  , 
dont  le  Roi  efl  le  vrai  Capitaine.  Il  y a des  Lieutenant 
dans  les  Compagnies  des  Gardes  du  Corps  ; ils  en  font 
les  féconds  Officiers , & n’ont  que  le  Capitaine  de  ccs 
Compagnies  au-deffus  d’eux. 

On  dit  auffi  , qu’un  Prince  a fait  des  conquêtes  par  fés 
Lieutenans , pour  dire,  par  ceux  qui  ont  commandé  fes 
Armées  à fa  place , 8c  en  fon  no>n. 

& Lieutenant  de  Vaiffeau , c’eft  le  premier  Officier  fous 
le  Capitaine. 

ICT' Lieutenans  Provinciaux  d’Artillerie.  Ils  commandent? 
l’Artillerie,  avec  les  mêmes  fondions  attribuées  aux 
Lieutenans  Généraux  , auxquels  ils  rendent  compte  de 
toutes  chofes,  de  même  que  les  Lieutenans  Généraux 
font  obligés  de  rendre  compte  au  Grand-Maitre. 

En  matière  Eccléfiaftique , on  dit  que  le  Pape  eft  le  Lieu- 
tenant de  Dieu  en  terre , ou  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
Les  Rois  font  comme  les  Lieutenans  de  Dieu.  Dac. 
LIEU  VIN,  f m.  Nom  propre  d’une  contrée  de  Nor- 
mandie, Province  de  France.  Pagus  Lexovien/is  : fa  ns 
le  Capitulaire  de  Charlemagne  Livinus  ; dans  ceux  de 
Charles  le  Chauve  fon  petit-fils , Lifvimis.pzr  corrup^ 
tion  pour  Lifuvimtt , ou  làxuvinus  , Comitatus  Lijvi- 
nus , Pagus  Lizjactnfis , ou  Lijiacenfis,  Lifvinum  C’eft: 
l’Evêché  de  Lifieux , le  Diocèfc  de  Lilicux.  Voyez 
Hadr.  Valcf  Ndt-  G ail.  vag.  175,  175.  Le  Lie:  nia 
Z*  tnforrJ 
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enferré  dans  les  rivières  de  Rifle,  de  Carentonne  8c  de  . 
Tonque,  & arrofé  de  celles  d’Orbee  8c  de  Cormeillcs, 
cft  une  des  plus  fertiles  contrées  de  N ormandie , 8c  mê- 
me de  la  France,  8c  la  feule  qu’on  pourroit  appeller  les 
délices  des  Normands.  Tout  ce  pays  eft  prefque  une 
plaine,  où  les  pommiers  abondent , vers  le  Pontaude- 
mer  8c  Lieurrey , qui  font  un  cidre  déferqué , de  cou- 
leur d'ambre , & tranfparent , 8c  qu'on  pourroit , les  fix 
premiers  mois , préférer  à beaucoup  de  vins  François. 
Les  villes  de  ce  quartier  font  Lifieux , le  Pontaudcmer, 
Honrteur,  Bernay,  Orbcc,  Chambrois  & Montereul- 
Du  Moulin  , Hiftoire  de  Normandie.  Le  pays  de  Li- 
fieux , nommé  dans  le  Capitulaire  Lifuintan , fe  ter- 
mine à la  rivière  de  Dive.  Huet  , Orig.  de Caën.C. L 
LIEUX,  f.  m.  pl.  Latrines.  Il  ne  fe  trouve  point  de 
preuves  dans  les  écrits,  ni  dans  les  bârimens  qui  nous 
relient  des  Anciens,  qu’ils  euflênt  dans  leurs  maifons 
des  folles  à privé.  Ce  qu’ils  appelloient  latrina  , étoit 
un  lieu  public  ( il  y en  avoit  plufieurs  de  cette  efpécc  à 
Rome) , où  alloient  ceux  qui  n'avoient  point  d’Efcla- 
ves  pour  vuider  8c  laver  leurs  balTins  : ces  baflins  s'ap- 
pelaient aufli  lacune  à lavando , felon  le  fentiment  de 
Varron.  Les  latrines  publiques  étoient  en  divers  lieux 
de  la  ville  ; on  les  nommoit  encore  Jlerquilima  : elles 
étoient  couvertes  8c  garnies  d’éponges , comme  nous 
l’apprenons  de  Sénéque  dans  fes  Epltres.  Ils  avoient 
pour  la  nuit  la  commodité  des  eaux  qui  couloient  dans 
toutes  les  rues  de  Rome , où  ils  jettoient  les  ordures. 
Les  gens  riches  avoient  des  balfins  que  les  valets  avoient 
loin  de  vuider  dans  les  égouts , dont  toutes  les  eaux  fe 
rendoient  dans  le  grand  cloaque , 8c  de-11  dans  le  Ty- 
bre.  Dict.  ox  Peint.  8c  d’Arch. 

(C'LIÉXUI,  f m.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province 
de  Nankin , au  département  de  Kiangning  ou  Nanking, 
première  Métropole  de  1a  Province. 

LIF. 

LIFARD , f m.  Nom  propre  d’homme.  Lif ardue , Li- 
pharduf , Leif ardus,  Laif ardus , Letf ardus,  U tf ar- 
dus , 8c  Lietpbardus.  Saint  Lifard , que  l’on  croit  avoir 
été  frere  de  S.  Léonard  de  Vandeuvre , 8c  non  de  celui 
de  Limoges , étoit  né  à Orléans  d’une  famille  fort  confi- 
dérée  dans  la  ville,  & il  y Ht  allez  longtemps  la  profef- 
fion  d' Avocat.  Baili.et.  A l’âge  de  quarante  ans , il 
renonça  au  monde , 8c  entra  dans  la  Cléricature.  11  y 
vécut  faintement  julqu’en  550.  8c  felon  d’autres,  en 
563.  qu’il  mourut.  Voyez  les  Bollandiftcs,  Jun.  T.l. 
p.  198.  &0àv.  S.  Lifart  de  Gonnelicu.  Chastelain. 

CJ'LIFFARD  , f.  m.  Petite  ville  d’Irlande,  dans  la  Pro- 
vince d’U IRer.au  Comté  de  Dunegal. 

LIFOIN.  Voyez  LEBOIN. 

L I G. 

LIGAIRE.  Voyez  LÉGER. 

LIGAMENT,  f m.  Terme d’Anatomie.  Vbtculum,  li- 
gamen.  En  la  plus  générale  lignification , il  lignifie  tout 
ce  qui  lie  & cttachc  une  partie  à une  autre  ; auquel  fens 
les  Anciens  ont  appellé  ligaments , les  membranes , le 
cuir,  la  chair,  les  veines  8c  artères,  comme  ligaments 
communs  ; mais  en  fa  plus  étroite  lignification,  c’eftun 
corps  dur  8c  ferme , lâche  néanmoins  9c  flexible , qui 
enceint,  lie  & contient  les  jointures.  Il  n’a  point  de 
fentiment , 8c  il  cft  fort  diffèrent , fuivant  les  parties  où 
il  fait  là  fonction.  Il  eft  plus  dur  que  les  nerfs,  8c  plus 
mol  que  les  cartilages.  11  fert  à affermir  les  jointures , 
8c  empêcher  la  difloquation  des  os , 8c  même  pour  les 
lier,  lor/qu’ils  n’ont  point  d’articulation  cnfemble.  Il 
fert  aulü  de  couverture  aux  rendons , 8c  à les  féparer  des 
mufcles , 8c  à foûtenir  les  entrailles  fu/pendues,  de  peur 
que  leur  poids  ne  les  fafle  tomber , tels  que  font  les 
ligaments  du  foie,  de  la  veflïc  & delà  matrice.  Ils  font 
de  différente  fubilance.  11  y en  a de  durs,  de  mois , de 
membraneux , de  nerveux  & de  cartilagineux  ; comme 
aufli  de  différente  figure  8c  fituation.  Les  uns  naiflent 
des  os , les  autres  des  cartilages , 8c  les  autres  des  mem- 
. branes.  Le  ligament  eft  la  partie  du  corps  la  plus  ter- 
reftre  apris  l'os  8c  le  cartilage,  partant  froide,  féche, 
dure,  9c  infenfiblc  comme  eux. 
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En  particulier,  les  diff  rens  ligaments  dans  le  corps  hu- 
main font  les  ligaments  carrilagineux  qui  lient  les 

Suatre  os  du  métacarpe  avec  le  carpe.  Les  ligaments 
e l’épine , font  des  ligaments  très-fort»  qui  font  aux 
articulations  des  vertèbres,  pour  empêcher  qu’elles  ne 
fe  luxent  dans  les  mouvements  violents  qu’elle»  font.  Us 
font  de  deux  fortes  ; les  uns  épais  9c  fibreux,  faits  en 
forme  de  croiflant , qui  les  lient  par  haut  9c  par  bas  ; Sc 
les  autres  membraneux , qui  fervent  â le»  lier  avec  plus 
de  fermeté  : ils  naiflent  des  apophifes  tranfvcrfes  9c  ai- 
gues. Les  ligaments  du  foie , car  il  eft  attaché  par  deux 
ligaments  ; le  premier,  qui  eft  le  plus  fort  8c  le  princi- 
pal , le  tient  fufpendu  au  diaphragme  ; il  pénétre  dans 
la  fubilance  du  foie  , pour  le  tenir  plus  fortement  : le 
fécond  eft  lâche , mais  large  8c  fort  ; il  vient  de  la  tuni-. 
que  du  foie,  8c s’attache  au  cartilage  xiphoïde.  Quel- 
ques-uns ajoutent  pour  troifiéme  ligament  du  foie , la 
veine  umbilicale  dcflèchée.  D’autre»  n’en  conviennent 
pas , parce  qu’elle  tirerait  le  foie  en  bas , 8c  par  confé- 
quent  le  diaphragme  aufli , 8c  que  par-li  elle  empêche- 
rait fon  mouvement , principalement  dans  l’expiration. 

11  y a deux  ligaments  à la  langue , un  qui  l'attache  par 
la  bafe  à l’os  hyoïde , 9c  l’autre  plus  large  qui  s’insère 
à fii  partie  moyenne  8c  inférieure.  Ce  dernier  eft  appellé 
le  frein  de  la  langue.  U y a aufli  les  ligaments  de  la 
rate  ; car  outre  qu’elle  cft  attachée  au  péritoine,  au  rein 
gauche,  9c  quelquefois  au  diaphragme  par  des  membra- 
nes qui  font  fon  défiées  , elle  l’ett  encore  par  fe  partie 
cave  à la  membrane  fupérieure  de  l’épiploon.  Elle  eft 
aufli  attachée  à l’cftomac  par  deux  ou  trois  veines  ap- 
pelles vafa  brévia  , ou  vaifleaux  courts.  La  verge  a 
un  ligament  fort  qui  l’attache  à l’os  du  pénil , 9c  qui 
prend  fon  origine  du  cartilage,  qui  joint  ccsos  enfem- 
ble , 9c  va  s’inférer  à la  partie  fupérieure  9c  moyenne  de 
la  verge.  La  matrice  a quatre  ligaments  ; deux  fupé- 
ricurs  , 8c  deux  inférieurs.  Les  fupéricurs , que  l’on  ap- 
pelle ligaments  larges,  à caufe  de  leur  ftruüure  mem- 
brancule,  ne  font  autre  chofc  que  des  productions  du 
péritoine , qui  viennent  des  lombes , 8c  vont  t'inférer  aux 
parties  latérales  du  fond  de  la  matrice , pour  empêcher 
que  le  fond  ne  tombe  fur  le  col , comme  il  arrive  lorf- 
ue  ces  ligaments  font  trop  relâché».  Ils  ont  la  figure 
’aile  de  chauve-feuris.  Les  inférieurs,  que  l’on  nom- 
me ligaments  ronds , à caufe  de  leur  figure  ronde, pren- 
nent leur  origine  des  côtés  du  fond  de  la  matrice , ver» 
fes  cornes,  8c  vont  paflêr par  les  anneaux  qui  font  aux 
aponevrofes  des  mufcles  de  l’abdomen  , pour  fe  rendre 
aux  aines , où  étant  arrivés , ils  fe  divifent  en  forme  d’une 
pâte  d’oie , en  plufieurs  petites  branche» , dont  les  unes 
s’insèrent  aux  os  pubis,  Sc  les  autres  aux  cuifles.  Voyez 
Dionis , Banhofin , 8c  les  autres  Anatomiftes.  M.  Man- 
ger en  traite  fort  légèrement , quant  au  général , L.  I. 
c.  ». 

& LIGAMENT , f m.  Sortilège.  On  dit  plutôt  liga- 
ture. Voyez  ce  mot. 

LIGAMENTEUX,  euse,  adj.  Terme  de  Fleurifte.  11 
fe  dit  des  plantes  qui  ont  leurs  racines  plus  groflès  que 
les  fibreufes  ; c’cft-à-dire , comme  menus  cordages , 
ou  ligaments.  Ligamentofus.  Plante  ligamenteuft.  Mo-  * 
mu. 

^Ligamenteux  , euse,  adj.  m.  8cf.  Terme  d’Anatomie. 
Làgamentojus , a,  ton.  Qui  tient  du  ligament , qui  lert 
de  ligament.  Une  membrane  ligamenttufe.  W inslow. 
Une  attache  lig,mtenteuje.  Id. 

LIGASTON,  fi  m.  Nom  que  les  Pruflien»  8c  les  Pomé- 
raniens  donnoient  autrefois  à des  fourbes , qui  étoient 
des  clpéccs  de  Prêtres  de  leurs  idoles.  Les  peuples  de 
Prufle  8c  de  Poméranie  adoraient  encore  leurs  faux 
Dieux,  8c  avoient  dcsTaliflons  8c  des  Ligaftons  iuf- 
qu’au  milieu  du  XIIIe  fiécle.  Ces  Ligaftons  8c  cesTa- 
liflons  fomentoient  les  crimes  8c  la  débauche  parmi  ces 
peuples , par  les  louanges  qu’ils  donnoient  aux  crimes 
8c  aux  débauches  desraorts  dans  leurs  funérailles.  Voyez 

TALISSON. 

LIGATURE,  f f.  Terme  de  Chirurgie.  Fafcia.  Bando 
de  drap  ou  de  linge  qui  fert  aux  Chirurgiens  pour  ferrer 
le  bras , 8c  faciliter  l’opération  de  la  faignée. 

Ligature,  eft  aufli  l’art  8c  la  manière  de  difpofer  les  ban- 
des pour  panfer  les  plaies,  Sc  faire  toutes  les  opérations 
de  Chirurgie.  Ligatura.  Les  profcficurs  de  Chirurgie 
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font  .i  leurs  Ecoliers  des  Traités  particuliers  des  ligatu- 
rer. Quelques-uns  ont  compté  cinq  cents  fortes  de  li- 
gaturer. 

Ligature , fe  dit  quelquefois  des  fortiléges  qui  font  ceffer 
quelque  fonétion  du  corps. 

Ligature  , fe  dit  aulli  d’une  forte  de  bande  qu’on  attache 
au  col , au  bras , à la  jambe  , ou  i quelque  partie  du 
corps  des  hommes  & des  bêtes,  pour  détourner,  ou 
chalfer  quelque  maladie , ou  quelque  accident.  Fafci- 
num,  amuletum . Ces  ligaturer  font  condamnées  par 
l'Eglife.  Thiers. 

Ligatur*.  Terme  de  dévotion  myftique.  Sufpenfion  to- 
tale des  puiffances  fu  péri  eu  res  de  l’amc , celTàtion  des 
facultés  intellectuelles  de  l’ame.  Les  Myftiqucs  préten- 
dent que  lame  arrivée  à la  parfaite  contemplation , de- 
meure privée  déroutes  fes  opérations,  & qu’elle  celle 
d’agir,  afin  qu’elle  foit  plus  roupie , 8e  plus  prompte  i 
fe  laiffer  mouvoir  aux  impullîons  de  la  grâce , & à re- 
cevoir les  communications  divines.  Cette  ligature  en- 
tière des  facultés  de  lame  , 8c  l’état  paffif  des  contem- 
platifs , pendant  lequel  l’amc  demeure  privée  de  route 
action , cela  doit  s’entendre  d’une  action  qu’elle  ait 
procurée  par  ces  efforts  ; car  dans  la  contemplation  la 
plus  fublime,  8c  dans  l’amour  le  plus  pafljf,  il  y a tou- 
jours une  véritable  action  de  l’ame. 

Les  Imprimeurs  appellent  aulli  ligaturer,  les  caraélèrcs 
qui  joignent  deux  l-ttres  cnfcmble,  comme  jf,  fi , fi, 
8c c.  Ligamina.  Les  ligaturer  Arabes  qui  furent  fon- 
dues du  temps  de  François  I.  font  les  plus  beaux  ca- 
ractères du  monde.  Les  ligaturer  Grecques  qui  font 
dans  l’édition  des  Poètes  Grecs,  que  Henri  Etienne  a 
faite  , font  d’une  grande  beauté.  Diogène  Lacrce  a été 
imprimé  en  Hollande  en  1691.  fans  aucunes  ligaturer  i 
8c  cui  fongeoit  vers  ce  temps-Ü  en  France  i les  retran- 
cher entièrement  des  caractères  de  l’Imprimerie,  mais 
cedeffein  ne  fut  point  exécuté  ; s’il  l’eût  été,  les  plus 
belles  éditions  des  Aureurs  Grecs  devenoient  prefque , 
inutiles , 8c  la  lecture  des  Manufcrits  auroit  été  pref- 
qu’impofiible  i la  plupart  des  Sçavans  qui  auraient  vou- 
lu les  confulter. 

Les  particules  font  les  ligaturer  du  difeours.  Il  y a une 
Grammaire  de  particules , fous  le  titre  de  Ligaturer 
Francoiftr.  Ce  mot  devient  vieux  en  ce  fens. 

*3*  Ligature  , elpéce d’étoffe.  Voyez.  LÉGATURE. 
Ligature.  Terme  en  ufage  parmi  les  Provençaux,  qui 
font  le  commerce  de  Smyrnc , pour  lignifier  le  nœud 
duquel  font  liées  les  malfes  de  foie , ou  celles  de  fil  de 
chévron. 

En  termes  de  Philofophic  hermétique,  on  appelle  liga- 
ture ce  qui  bouche  bien  un  vaiffeau. 

LIGE , ad j.  m.  8c  f.  Vaffal  qui  tient  une  certaine  forte  de 
fief,  qui  le  lie  envers  fon  Seigneur  dominant  d’une  obli- 
gation plus  étroite  que  les  autres.  Client  dedititiur.  Dans 
la  baffe  Latinité  Ligiur  home.  Voyez  HOMMAGE. 

Ce  mot  vient  d’une  cérémonie  qu’on  faifoit  en  rendant 
la  foi  8c  hommage,  de  lier  le  pouce  au  Variai,  ou  de 
lui  ferrer  les  mains  dans  celles  du  Seigneur , pour  mon- 
trer qu’il  étoit  lié  par  fon  ferment  de  fidélité,  comme 
«lifent  Pontanus , Gui-Pape  Sc  Upton.  Cujas,  Vignier 
& M.  Bignon  , croient  que  ce  mot  vient  de  la  même 
fource  que  leudir , ou  leodi , qui  lïgnifioit  liai  & fidè- 
le. M.  Huet  eft  auffi  de  ce  lentiment  ; 8c  il  remarque 
que  leudir  fe  trouve  dans  Grégoire  ac Tours,  8c  que 
les  Allemans  difent  liaden . 8c  les  Saxons  leod , dans  le 
même  fens.  Mais  Du  Cange  eft  de  l’avis  de  ceux  qui 
croient  que  ce  mot  vient  de  litir , qui  étoit  une  elpéce 
de  ferfs  attachés  tellement  au  fcrvicc  de  leur  maître , 
à caufe  des  héritages  ou  fiefs  qu’ils  tenoient  de  lui , 
qu’ils  étoient  obligés  1 lui  rendre  toutes  fortes  de  fer- 
vices  , comme  s’ils  étoient  fes  domeftiques:  8c  il  prétend 
qu’on  difoit  autrefois  litgium  fervitium , 8c  qu'on  écri- 
voit  litge.  11  étoit  obligé  à fêrvir  fon  Seigneur , tant  en 
guerre  qu’en  jugement , c’eft-i-dire , i fervir  d’Affef- 
leur  pour  juger  les  caufcs.  Grantzius  dit  au  L.  IV.  c.  7. 
que  ce  mot  eft  Italien , 8c  qu’il  lignifie  la  même  choie 
que  Vaffal. 

Par  l’hommage  lige,  le  Vaffal  étoit  obligé  de  fervir  fon 
Seigneur  envers  tous  8c  contre  tous , excepté  contre  fon 
pere.  Ce  mot  eft  oppofé  à l’hommage  fimplc , qui  obli- 
geoit  fimplcment  à payer  les  droits  8c  devoirs  ordinaires, 
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te  non  t>oint  au  fervice  contre  l’Empereur , le  Duc , oü 
autre  Seigneurfupéricur,  enforteque  l’homme  lige  étoit 
comme  donné  8c  dévoué  au  Seigneur,  8c  étoit  entière-* 
ment  fous  fa  puiffance. 

Homme  lige , hommage  lige-,  fief  lige , garde  lige , fe  dit 
en  parlant  de  l’obligation  qu’a  le  vaffal  à garder  le  châ- 
teau , ou  la  perfonnq  du  Seigneur.  Clientelarir.  On  di- 
foit  aulli  une  protection  lige,  une  puifiànce  lige,  uni 
foi  lige , 8c  en  d’autres  occalions , pour  dire , entière , to- 
tale. Fief  tenu  à plein  lige , c’eft  le  fief  tenu  en  plein 
hommage.  Fief  tenu  en  demi  lige,  ou  à quart  de  tige  , 
eft  un  fief  moins  confidérable , 8c  qui  rapporte  moins  de 
profit  au  Seigneur.  Garde  lige , eft  la  garde  qu’un  vaffal 
doit  à fon  Seigneur  en  prenant  les  armes  pour  le  garder. 
Hommage  lige,  eft  un  hommage  plein  qui  eft  oppofé 
en  beaucoup  Je  lieuxà  l’hommage  limplc:  dans  d’autres 
lieux,  l'hommage  lige  eft  different  de  l'hommage  plein. 
Dans  ces  endroits -là  on  entendoit  autrefois  par  hom- 
mage lige  celui  qui  eft  expliqué  ci-dcffus.  Voyez  Cujas, 
L.  Il.  Jeud.  Vaffal  lige,  Va  fallut  lidur,  dans  quelque^ 
titres , c’eft  le  vaffal  qui  doit  l’hommage  lige  : on  l’ap- 
pelle aulli  vaffal  de  foi  lige. 

Comme  ce  mot  de  lige  a différentes  lignifications , pour 
entendre  les  Auteurs , il  faut  remarquer  qu’autrefois  il 
y avoit  deux  hommages  liger  : l’un  par  lequel  un  variai 
étoit  obligé  de  fervir  fon  Seigneur  contre  tous , meme 
contre  le  Souverain  ; l’autre , par  lequel  il  étoit  obligé 
de  fêrvir  fon  Seigneur  contre  tous , à l’exception  des  au- 
tres Seigneurs  dont  il  étoit  auparavant  homme  lige. 

Lige,  lignifie  encore,  proche,  immédiat.  Seigneur  lige, 
c’eft  le  Seigneur  prochain  8c  immédiat  dont  on  relève 
nuement , ligcmcnt  8c  à ligencc,  c’eft- à -dire,  fans 
moyen.  Tels  étoient  les  hommages  que  le  Roi  d’An- 
gleterre a rendus  au  Roi  de  France,  i caufe  du  Duché 
de  Guienne,  8c  les  Comtes  de  Flandres  8c  d’Artois  pour 
leurs  Seigneuries.  Vaffal  lige , eft  un  terme  relatifà  Sei- 
gneur lige.  Tenue  lige,  elt  la  tenue  immédiate  , la  dé- 
pendance immédiate , telle  qu’elle  eft  entre  le  Seigneur 
lige,  8c  le  Variai  lige,  dans  le  fens  qui  vient  d’être  ex- 
pliqué. 

Lige  , eft  aulfi  un  droit  de  relief  qui  fe  paye  au  Seigneur  crt 
cas  de  mutation  de  fief.  J ht  clientelarir funtlionir.  Il  eft 
fixé  en  quelques  lieux  à dix  livres  pour  plein  lige  ; eu 
d’autres , à la  moitié , ou  au  quan  de  cette  fomme  , 8c 
on  le  nomme  alors  demi  lige , ou  quart  de  lige. 

LIGÉE,  f f.  Nom  propre  d’une  Nymphe.  Ligea.  Elle 
étoit  fille  de  Nérée  Sc  de  Doride , 8c  fut  nommée  Lige'e 
à caufe  de  la  beauté  de  là  voix.  Car  */>«*, 
en  Grec,  lignifie  ce  qui  a un  fon  doux  8c  agréable  , une 
voix  claire  8c  argentine.  Ligée  étoit  une  des  trois  Sirè- 
nes , qui  fe  précipitèrent  dans  la  mer , 8c  dont  les  corps 
furent  jettés  fur  différons  rivages.  Celui  de  Ligét  fuc 
porté  près  de  Térina,  aujourd’hui  Nocéra. 

LIGEMENT,  adv.  D’une  manière  lige.  Ex  rigidiera 
clientèle  formula.  11  tient  cette  terre  hgement , avec  con- 
dition des  fiefs  liges. 

Ligemem  a encore  un  autre  fens , 8c  lignifie  nuement , im* 
médiatement , à ligence. 

LIGEN  CE  , f f.  Qualité  d’un  fief  qu’on  tient  nuement 
8c  fans  moyen  d’un  Seigneur , par  le  moyen  de  quoi  on  ' 
devient  fon  homme  lige.  Nuda&  immediataclientela. 
Tenue  à ligence , veut  dire  la  tenue  d’un  fief  qu’on  tient 
ligemem  8c  fans  moyen.  Ligence  lignifie  aulli  un  devoir 
des  vaffaux  i l’égard  du  Seigneur  au  château  duquel  ils 
font  obligés  de  faire  la  garde  en  temps  de  guerre.  F ief 
de  ligence  eft  un  fief  auquel  ce  devoir  eft  attaché.  Feit- 
dumguardia. 

Liqekce  , eft  aulli  l’état  de  l’homme  lige , ou  l’afle  même 
de  fon  hommage.  Clientirjlatur  , clientelarir  ojficii pre- 
fejfio , homagium , Ligancia , Ligiantia , Ligentui-  C*  La 
ligence  eft  la  foi , la  p'romeffe  fane  avec  ferment  ; il  vient 
du  Latin  Ligare , Se  lier , s’engager.  La  ligence , dans 
le  fensproprc,  étoit  l’engagement  réel  qu’un  vaffal  con- 
tractait avec  un  Seigneur  dominant , fous  la  protection 
duquel  il  mettoit  fon  fief  8c  là  terre.  Pour  être  homme 
lige , il  falloit  que  le  fief  fût  en  terre  ; les  autres  natures 
de  fiefs  n’emportoient  point  la  litrcnce. 

LIGNAGE , f.  m.  Parenté  iffue  a’une  même  louche.  Gp 
nur , genr , familta  origt.  11  eft  de  noble  lignage,  pour 
dire, 'de  bonne  maifon.  Il  eft  de  mon  Ügnage,  c’eft -1- 

dire, 
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dire , mon  parenr.  Ce  moi  vieillit, & ne  fe  dit  plus  guè- 
re que  dans  le  Comique. 

Et  voici  qu'au  tout  de  mon  âge 
Il  faut  payer  pour  un , & pour  trois  defetndans , 

Sans  avoir  jamais  eu  ni  femme  ni  lignage.  S.  Ev». 

Il  y a un  vieux  livre  de  Généalogie , fous  le  titre  de  Royaux 
ligMgtt- 

Lignage , le  dit  aufli  d'un  certain  vin  rouge  fait  de  toutes 
fortes  de  raifins.  On  boit  du  lignage  prefquc  tout  le  long 
de  la  rivière  de  Loire. 

Un  laquais  effronté  m’apporte  un  rouge-lord , 

D’un  Auvernat fumeux , qui  mêlé  de  Lignage  » 

Se  vendait  chex, . . ■ pour  v'ut  de  l’hermitage.  Boil. 

Lignage.  Terme  de  Coutumes.  Dans  quelques  villes  le 
droit  de  lignage  eft  un  droit  qui  fe  lève  pour  la  condui- 
te & l'entrée  du  bois.  Veciigal  ex  ligno. 

LIGNAGER,  eri  , ad).  Qui  eft  de  la  même  parenté , du 
même  lignage.  Eâdtm  gentir  ftirpe  natus.  Le  retrait  li- 

ner  eft  celui  qui  eft  exercé  par  un  parent  : il  a été  in- 
lit  par  la  plupart  des  Coutumes  de  France  pour 
confcrvcr  les  héritages  dans  une  famille.  Les  retraits 
lignagers  font  de  droit  étroit , 8c  fu|crs  à pluficurs  for- 
malités qu’il  faut  rigoureufement  obfcrver  , comme 
d’offrir  bourfe  & deniers  à découvert  fie  1 parfaire , frais 
8c  loyaux-coûts , en  tous  les  appointemens  de  la  caufe. 
LIGN  E , fubft.  f.  Terme  de  Géométrie.  C’cft  une  quanti- 
té étendue  en  longueur  fans  largeur.  Linta.  Euclide  la 
définit.  Longueur  fans  largeur;  Candalc  fon  Commen- 
tateur, l'écoulement  d’un  point.  Fluxus  puncli.  L’Aca- 
démie, Un  trait  fîmple,  confidéré  comme  n’ayant  ni 
largeur  ni  profondeur.  Les  ouvriers  l’appellent  un  trait 
qui  va  d’un  point  à un  autre.  Ligne  droite  eft  la  plus 
courte  de  celles  qui  ont  les  extrémités  entre  deux  points. 
Les  lignes  courbes  régulières  font  la  circulaire,  ellipti- 
que, parabolique,  hyperbolique,  cydoïde , ouconchi- 
le , hélice,  fpirale,  afymptote.  On  dit  aufli,  ligne  pa- 
rallèle, incommenfurable , infinie,  tangente,  fécante, 
perpendiculaire . horizontale , oblique , qui  font  définies 
à leur  ordre.  L’inclination  de  deux  lignes  fait  un  angle. 
On  ne  fçauroit  trouver  deux  lignes  moyennes  propor- 
tionnelles , entre  deux  lignes  données , par  le  cercle  8c 
la  ligne  droire. 

Ligne.  En  termes  de  Géométrie , ligne  des  deux  cen- 
tres , eft  celle  qui  va  d'un  centre  à l’autre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  linea  ; linta , ligne , eft  tiré  du 
Celtique  lin.  Pezron. 

Ligne  , lignifie  encore  la  première  8c  la  plus  petite  des  lon- 
gueurs : c’eft  la  douzième  partie  d’un  pouce  , & la  144e 
partie  d’un  pié  de  Roi.  On  l’appelle  autrement  grain  J 
d'Orge.  Cet  ais  a fix  lignes  d’épailfeur. 

Les  Fonteniers  appellent  ligne  d'eau , la  144e  partie  d’un 
pouce  d'eau.  11  a tant  de  lignes  d’eau  dam  ion  jardin. 
Ligne  de  démarcation.  Alexandre  VI.  pour  terminer  les 
différends  entre  les  Couronnes  de  Caftille  8c  de  Portu- 
gal , fit  tirer  fur  le  globe  une  ligne  imaginaire,  ou  de 
démarcation , qui  tombant  du  nord  au  fud,  entre  les 
deux  pôles , bornoit  d’un  côté  les  prétentions  de  la  Caf- 
tille , & tenninoit  de  l’autre  celles  de  Portugal  ; de  for- 
te que  par  ce  partage  les  Indes  Orientales  furent  aflignées 
aux  Portugais , & les  Indes  occidentales , nouvellement 
découvGrtcs , furent  attribuées  aux  Caftillans.  Ds  la 
Neuville,  Hifloirt  de  Portugal , T.  I.p.  64. 

Ligne  de  Foi,  eft  une  ligne  droite  8c  tirée  furl’alhidade, 
ou  le  long  de  l'alhidade,  qui  pyflc  par  la  fente  des  pin- 
nules , & qui  répond  au  centre  de  l’allrolabe , du  grapho- 
métre,  ou  de  quelque  autre  inftrument , pour  faire  de 
plus  juftes  obfcrvations , foit  au  ciel , foit  fur  la  terre. 
Ligne  d i Lok.  Voyez  LOK. 

Ligne  , fignifie  nulli  un  trait  de  plume , ou  de  pinceau  fort 
délié , quoiqu’il  ne  contienne  aucun  caractère.  C’cft  en 
ce  fens  qu’on  fait  dire  1 un  habile  Peintre  de  l’Antiquité, 
Hodit  lincam  nullam  duxi.  Je  n’ai  tiré  aucune  ligne  au- 
jourd’hui , je  n’ai  donné  aucun  coup  de  pinceau. 

Ligne,  en  terme  d’Ecrivain  fie  d’imprimeur,  cil  une  ran- 
gée ou  fuite  de  caractères  couchés  fur  du  papier , du  par- 
chemin, ou  autre  matière  propre,  à côté  les  uns  des  au- 
tre*. Les  grofles  des  écritures  d’ Avocats  doivent  avoir 
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îî  lignes  à la  page  fuivant  l’Ordonnance.  Il  n’y  a pa» 
affez  d'efpace  entre  vos  lignes.  Ces  lignes  ne  font  pas 
droites. 

Lignes  , fc  dit  au  pluriel , d’un  écrit , d’une  lettre , Charta  , 
Huera.  Je  vous  écris  ces  lignes,  pour  vous  donner  avis 
que,  ficc.  c’eft-à-dire , Je  vous  écris  une  lettre.  Je  vous 
demande  deux  lignes  de  votre  main  fur  une  telle  diffi- 
culté. 

On  dit  en  ce  fens , lorfqu’oit  écrit  en  cérémonie , Il  ne  lui 
a pas  laiffé  la  ligne , il  lui  a donné  la  ligne,  lorfqu’on 
remplit,  ou  qu’on  laiffe  en  blanc  la  première  ligne  apres 
le  mot  de  Monfteur.  C’cft  une  cérémonie  que  font  les 
Grands , quand  ils  veulent  faire  diftindion  de  la  qualité 
des  gens  à qui  ils  écrivent. 

On  dit  abfolument , A la  ligne,  A lineâ , lorfqu’on  veut 
marquer  un  nouvel  article , pour  dire  qu’il  faut  recom- 
mencer une  nouvelle  ligne,  8c  laifler  la  précédente  im- 
parfaite. 

Ligne  , en  termes  d’Aftronotnie  fie  de  Géographie , fedit 
par  excellence  de  la  ligne  Equinoxiale,  ou  de  l’Equa- 
tcUr.  Linta  ÆquinOÜialïs , Æquatoris.  C’eft  dans  le 
Ciel  un  cercle  que  le  iolcil  décrit  à peu  près  le  2 1 de 
Man  Sc  le  2 1 de  Septembre  : c’eft  fur  la  terre  un  cercle 
qu’on  imagine , fie  qui  répond  à celui  dont  on  vient  de 
parler,  que  le  foleil  décrit.  C’eft  un  rtrcle  qui  coupe  la 
terre  d’Oricnt  en  Occident,  en  deux  parties  égales,  i 
égale  diftance  des  pôles , enforte  que  les  pôles  font  tou- 
jours dans  l’horizon  de  ceux  qui  font  fous  la  ligne , d’où 
il  arrive  qu’il  n’y  a point  d’élévation  de  pôle  fous  la  li- 
gne. Les  Matelots  baptifent  les  paflagers  la  première 
fois  qu’ils  palfent  la  Ltgne.  Cette  île  eft  fous  la  Ligne , 
à deux  degrés  de  la  Ligne  : c’eft-là  que  commencent  les 
latitudes  Auftralcs  fie  Septentrionales.  Une  perfonne 
qui  depuis  dix  ans  tâche  d'oublier  fa  langue , pour  fe 
remplir  l’elprit  de  mors  barbares  fie  d’idées  étrangères, 
quelque  chofc  qu’elle  ait  perdu  d’ailleurs,  a du  moins 
acquis  par-là  le  droir  de  mal  écrire,  fans  qu’on  en  ait 
beaucoup  de  la  blâmer.  Apres  que  nous  avons  paffi:  la 
Ligne  quatre  ou  cinq  fois,  il  fcmblc  que  notre  ftylefoic 
au-deflus  de  la  critique,  fie  peut-être  même  que  trop  de 
politefiTe  dans  un  Millionnaire  édifieroit  moins  qu’un  pci! 
de  négligence.  P.  Li  Conte. 

La  ligne  Ajcxandrine  eft  un  Méridien  paflànt  fur  la  bouche 
du  fleuve  Maragnon.Se  par  Ici  caps  de  Houmosfic  de  Ma- 
labrigo , en  Amérique.  On  la  nomme  aufli  ligne  de  divi- 
fion , ou  de  partition , parce  qu’elle  fut  établie  par  Ale- 
xandre VI.  en  140t.  au  fujet  des  différends  entre  Ferdi- 
nand Roi  de  Caftille,  8c  Emmanuel  Roi  de  Portugal , 
pour  le  partage  des  Indes. 

En  termes  de  Gnoinonique , on  appelle  la  Ligne  de  Midi , 
ou  la  Ligne  Méridienne , celle  qui  tend  d’un  pôle  à l’au- 
tre , qui  rcpréfënte  le  cercle  Méridien.  Dans  les  cadrans 
verticaux , la  Ligne  de  Midi  eft  toujours  perpendiculaire 
à l’horizon.  Dans  les  horizontaux , le  ftyle  ne  fait  point 
d’ombre  vers  l’Orient , ni  vers  l’Occident , quand  il  eft 
fur  U ligne  de  Midi. 

En  terme  d’Efcrime,'on  appelle  la  ligne,  celle  qui  eft 
droitement  oppofée  à l’ennemi , dans  laquelle  doivent 
être  les  épaules , le  bras  droit  8c  l’épée , 8c  fur  laquelle 
font  aufli  pofés  les  piés  à la  diftance  de  18  pouces  l’un 
de  l’autre  : 8c  ainfi  on  dit  être  dans  la  ligne , fortir  de  la 

de  Statique , ou  de  Méchanique,  la  ligne  de  di- 
rection eft  celle  qui  paflê  par  le  centre  de  gravité  du 
corps  grave  jufqu’au  centre  de  la  terre,  laquelle  doit 
palier  aufli  par  le  foûricn  du  corps  pefant  ; autrement  il 
eft  de  néccflité  qu’il  tombe.  Linea  direüionis. 

En  terme  de  Pêche,  on  appelle  aufli  une  ligne,  un  hame- 
çon attaché  à une  ficelle  pendue  au  bout  d’un  bâton  , 
qui  fert  à pécher  de  médiocre  poiflon.  Funiculus  pifeato- 
rius.  Ligne  dormante , eft  celle  qu’on  attache  à un  arbm 
pour  pêcher  en  feerct.  Elle  eft  défendue  par  l’Ordon- 
nance. 

Ménage  croit  que  ce  mot  de  ligne  en  ce  fens  a été  dit  à lino, 
à caufe  que  les  pêcheurs  faiioient  leurs  lignes  de  lin. 

En  termes  d’Optique , ou  de  Perfpedive , on  appelle  la  li- 
gne vifuelle , la  ligne  ou  le  rayon  qu’on  s’imagine  s’éten- 
dre depuis  l’œil  jufqu’à  l’objet.  La  ligne  de  tare,  eft 
celle  où  l’on  met  le  plan  géométral  qu’on  veut  tirer  en 
perfpedive. 

Ea 


ligne. 
En  termes 
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Ln  termes  de  Chiromancc,  on  appelle  lignes  les  traits  ou 
incilurcs  qui  font  mr.rqués  dans  la  main , dont  les  obAr- 
vations  lervent  de  fondement  j cette  vaine  Aicncc. 
Unes  ducius.  On  en  décrit  ordinairement  quatorze, 
dont  il  y en  a trois  principales.  La  première  qui  cil  au- 
dell'ous  du  pouce,  le  nomme  ligne  de  vie  , ou  lu  ligne 
du  caicr,  6c  la  ligne  de  l'âge  La  lu  onde  s’appelle  hépa- 
tique , ou  la  ligne  du  foie,  ou  faturnale,  ou  ligne  de 
prospérité i il  y en  a qui  l'appellent  la  ligne  de  Mars. 
On  nomme  ligne  naturelle , ou  moyenne , ou  ligne  du 
cerveau , celle  qui  coupc  en  travers  la  précédente,  Sc  qui 
pallànt  par  le  milieu  de  la  paume  de  la  main  , va  jul- 
qu’au  mont  de  la  lune.  La  troiliéme  qui  va  dans  le  mê- 
me Ans,  Sc  qui  lui  ell  parallèle prend  depuis  l’indice 
jufqu’i  l’autre  bout  de  la  main , 6c  s’appelle  meufale , 
thorale,  ou  la  ligne  de  Vénus.  On  connuit  le  ridicule  & 
l’incertitude  de  cette  Aicncc,  par  cela  feul  que  ceux 
qui  en  font  profeflion,  ne  conviennent  pas  des  princi- 
pes. Et  cependant  ils  conviennent  tous  que  fi  la  premiè- 
re ligne  elt  la  ligne  fatnrn.tle,  elle  dit’gnc  autre  chofe 
que  li  elle  cil  la  ligne  de  fl  far  s. 

Lign  a , elt  auili  un  terme  de  ."vlétopolcopie , qui  lignifie  le  > 
raies  qui  font  le  long  du  front , par  laquelle  on  prétend 
juger  de  la  bonne  3c  de  la  mauvaife  fortune  des  gens  On 
croit  dans  cct  art  frivole  que  les  lignes  du  front  ont  rap- 
port aux  fept  planètes. 

En  termes  d Architecture , d’Arpcntagc  & de  Jardinage, 
on  appelle  ligne  le  cordeau  avec  lequel  on  trace  fur  la 
terre  les  dcllëins  des  bâtimens , on  melure  les  longueurs , 
on  drclîc  les  allées.  Amujfit.  tics  nies  font  tirées  à la 
ligne  Voil  ides  arbres  plant-s  .1  la  ligne,  en  droite  ligne 

Dans  la  Maçonnerie  iè  1 Archite  turc  on  appelle  lignes 
jaugées,  les  lignes  qui  font  parallèles;  lignes  tâtées,  ou 
corrompues,  celles  qui  ne  (ont  pas  régulières  Lim  eurs 
autres  lortes  d’ouvriers  emploient  ces  tertnesdans  le  mê- 
me Ans. 

En  termes  de  Manège , on  appelle  ligne  du  banquet , celle 
que  les  Eperonniers  s imaginent  en  forgeant  un  mors  , 
pour  déterminer  la  force  ou  la  foiblelfe  qu’ils  veulent 
donner  à la  branche,  pour  la  rendre  hardie , ou  tiaique. 

Ligna,  en  termes  de  guerre,  A dit  de  la  diipoiîtion  d’une 
armée  rangée  en  bataille.  Actes.  Elle  forme  un  front 
étendu  fur  la  longüeur  d’u  ne  ligne  droite.  L’avant-garJc 
elt  placée  en  droite  ligne,  A divife  en  pluficurs  batail- 
lons & tiendrons  poués  fur  le  devant,  Sc  c’cll  la  pre- 
mière ligne.  Le  corps  de  bataille  forme  la  Aconde  ligne , 
ou  ell  le  polie  du  Général.  Et  la  troiiiémc  ligne  eit  le 
corps  de  réferve,  ou  l’arrière-garde.  11  faut  1 ailler  150 
pas  de  terrain  pour  A rallier  entre  la  première  6c  la  1c- 
conde  ligne,  &c  deux  fois  autant  entre  la  Aconde  & la 
troifiéme.  Il  rangea  ion  armée  fur  deux  lignes.  Abianc 
Le  Duc  tourna  fur  la  gauche  avec  la  Aconde  ligne  de  la 
Cavalerie.  La  Chapelle.  Combattre  fur  deux  lignes 
appuyées  d’un  corps  de  réferve.  Ic.  Ils  attaquèrent  rude- 
ment notre  première  ligne  avec  leur  phalange.  Louis 

XIV. 

Ligne.  Ce  mot  s’emploie  attfli  quand  il  s'agit  d’armées  na- 
vales, & A dit  de  la  diipoiition  des  polies  qu’elles  occu- 
pent le  jour  du  combat.  Ordo,  difpofitio.  Dans  une  ba- 
taille navale  les  vaille  aux  font  tous  rangés  fur  une  mê- 
me ligne.  Garder  fa  ligne.  Venir  à fa  ligne.  Sc  rendre  fur 
là  ligne.  U n vailleau  de  ligne , etl  un  vailLau  allé/ grand 
pour  le  combat,  pour  avoir  place  6c  rang  dans  une  ar- 
mée navale. 

Ligne  , en  termes  de  Fortification , cft  un  travail  fait  de 
terres  remuées,  un  folfé,  un  parapet,  ou  une  couver- 
ture faite  de  rangées  de  faAincs,  gabions,  ou  lacs  à ter- 
re, pour  défendre  un  camp,  une  place  d’armes.  Valium 
Tirer  une  longue  ligne.  Àbi.akc.  11  pouiia  une  ligne  le 
long  d’un  bois  de  Apins.  La  Chapelle. 

Ligne  de  Circonvau  atiok,  font  des  folTs  couverts  de 
parapets,  qui  A font  autour  d’une  place  à la  portée  du 
canon  , pour  A défendre  contre  le  Acours  quon  pour- 
rait craindre,  Sc  parce  que  d’cfpace  en  cfpacc  clics  fonr 
fortifiées  de  forts  3c  de  redoutes  , elles  font  appellées  de 
communication  d’un  quartier  à l’autre.  Valium,  fojja 
vallata. 

Lignes  le  Contrevaii atiok , Ant  de  Amblablcs  lignes 
par  lclquellcs  on  A fortifie  contre  les  aiïiégés , quand  la 
garmfon  ell  trop  forte.  On  les  appelle  auili  Contrclignej. 

. Tome  IV. 
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Ligne  de  défense  basante,  ou  flanquante,  clt  la  lig.  e 
qui  étant  tirée  le  long  de  la  face  du  batiion  , abonne  à 
quelque  point  de  la  courtine.  Linea  defenfionis  firin- 
gerts.  La  ligne  de  défenft  doit  être  de  uo  toiles,  ou 
environ , ahn  d’être  de  la  portée  du  moulquet. 

La  lions  de  défense  fichante,  ell  celle  qui  cil  tirée  de 
l'angle  de  la  courtine  & du  flanc , ou  de  quelque  autre 
partie  du  flanc  , qui  fait  un  angle  avec  la  face , d'où  les 
coups  tirés  peuvent  entrer  , & fe  ficher  dans  la  face  du 
baftion  oppofé.  Linea  defenfionis fi  gens. 

On  appelle  auili  lignes  d’attaques , lignes  d'approches , les 
tranchées , & fcmblables  travaux  qui  font  faits  pour  s’ap- 
procher de  la  place , & l'attaquer. 

On  appelle  la  ligne  fondamentale,  la  première  ligne  qu’on 
décrit  quand  on  veut  tracer  le  plan  d’une  place  ^ & qui  en 
figure  toute  l’enceinte.  La  ligne  capitale  cil  celle  qui  va 
du  centre  du  ballion  .1  fa  pointe. 

&■  Ligne  , en  termes  de  Mineur , c’ell  l’axe  d’une  mine  ou 
d’un  fourneau , ou  l’axe  de  fon  entonnoir,  c’eft-à-dire , 
la  ligne  perpendiculaire  fur  la  chambre  des  poudres,  la 
ligne,  dis-je,  du  terrain  que  l’on  veut  faire  fauter,  la 
hauteur  de  ce  terrain  , depuis  la  furface  jufqu’i  l’endroit 
oh  I on  place  les  poudres. 

& Ligne  de  niveau.  C’ctl  celle  qui  cft  également  éloignée 
dans  As  extrémités  du  centre  de  la  terre.  On  1 appelle 
aulfi  Ligne  horizontale , Sc  en  pcrfpc  ivc,  ligne  de  rerre. 

J5»  Ligne  aplomb,  celle  qui  clt  perpendiculaire  à la  ligne 
de  niveau. 

3^* Ligne  oblique,  celle  qui  cil  plus  inclinée  d’un  côté 
que  d’autre , & que  les  Ouvriers  nomment  Ligne  ram- 
pante ou  biaiA. 

Ligne  du  plus  près  du  vent,  c’cll  celle  par  laquelle  le 
vailTcau  ell  poulfi  le  plus  près  qu’il  A peut  contre  le 
vent. 

O- Ligne  pleine,  celle  qui  marque  quelque  contour  fans 
interruption. 

& Ligne  magitlrale , cft  le  premier  trairqui  marque  les  fa- 
ces , les  flancs  & les  courtines  d’un  corps  de  place.  On 
l’appelle  ainfi,  tant  parce  que  c’cll  par  elle  qu’on  com- 
mence la  conllruction  du  corps  de  la  place,  que  perce 
que  renfermant  la  place,  tout  ce  qui  cil  au-delà  n’ell 

1 que  des  dehors  employés  pour  la  défenfe  de  ccrtc  ligne. 
Sur  le  papier , on  la  trace  plus  grolfe , & quand  le  corps 

! de  la  place  cft  revêtu  de  maçonnerie , on  la  met  en 
rouge,  couleur  qu’on  emploie  pour  dcJigr.tr  les  ouvra- 
ges de  maçonnerie. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  lignes  d’amarrage,  plu- 
ficurs  cordes  qui  Arvent  à amarrer,  lier,  ou  arrêter  les 
manoeuvres , comme  les  rabans,  rides  Sc  garccttcs.  Ligne 
de  fix  fils,  de  neuf  fils , 3-c.  Funiculi  vietarii.  On  apj  elle 
auflî  ligne  d'eau , on  ligne  de  l’eau  , ou  Hortaifon , la  li- 
gne que  marque  fur  le  bordage  la  furface  de  l’eau  , quand 
le  vailleau  clt  à flot  \C'  Linea  quam  aque fuperficier  lam- 
bit.  Et  parce  que  cette  ligne  doit  A trouver  ordinaire- 
ment à l’endroit  où  le  vaiiit.au  cil  le  plus  gros , on  l’ap- 
pelle auili  Ligne  du  fort  On  la  nomme  encore  Flottai- 
fon.  Lin  vaulcau  percé  d’un  coup  de  canon  à la  ligne 
d'eau.  Nettoyer  un  vailleau  à la  ligne  d’eau.  Ligne  du 
fort,  fgnifie  l’endroit  du  vaifië-au  ou  il  ell  le  plus  gros. 
On  appelle  auili  ligne  de  fonde,  le  cordeau  ou  cft  atta- 
chée la  fonde. 

Ligne.  On  appelle  Vaiflcaux  de  ligne  les  grands  Vaif- 
f aux  de  guerre  qui  ont  au  moins  cinquante  pièces  de 
canon,  & qui  peuvent  être  en  ligne.  A r.  Fr. 

En  termes  de  Charpenterie,  ligne  elt  un  cordeau  avec  le- 
quel on  trace  fur  le  bois:  cette  corde  cft  frottée  de  craie 
blanche,  ou  de  quelque  autre  couleur,  deux  hommes 
en  tiennent  chacun  un  bout , & la  tirant  en  l’appliquant 
fur  une  pièce  de  bois , puis  un  d’eux  la  pince-  en  l’éle- 
vant en  l'air  , & en  retombant  clic  marque-  une  ligne  fur 
le  bois.  Les  ouvriers  di Ant  jet  ter  la  ligne , pour  enligner. 
Ils  diAnt  tringler. 

Ligne  tâtée  ou  corrompue,  cft  celle  qui  n'cft  pas  faite 
avec  le  compas,  ni  la  régie,  mais  qui  clt  tracée  à la  main, 
paflànt  par  certains  points  donnés  à caufe  de  quelque  fi- 
gure irrégulière. 

{$•  Ligne  indéterminée  ou  indéfinie,  cft  celle  dont  1l-s  ex- 
trémités ne  font  point  connues. 

Ligne  Bi  anche,  en  terme  d*  Anatomie  elt  le  concours  Jv  3 
tendons  de  la  plupart  des  mul'elts  Je  l’épigaftre.  On  l’ap- 
A a a pelle 
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pelle  ligne . parce  qu’elle  eft  droite , & blanche , à eaufe 
de  là  couleur.  Elle  s’étend  depuis  le  cartilage  xiphoidc . 
ou  enfiforosc , jufqu’à  l'os  pubis. 

On  appelle  aurti  en  terme  de  Géométrie  & de  deflein  , ligne 
blanche , celle  qui  eft  feulement  tirée  avec  la  pointe  du 
compas , & qui  n’ cil  marquée  ni  d’encre , ni  de  crayon. 

En  termes  de  Finance , on  appelle  ligne  de  compte  les  arti- 
cles qu’on  couche  dans  un  compte.  Perfcriptio  in  ratio  - 
nei.  Ët  on  dit  qu’une  femme  eft  tirée  hors  ligue , quand 
elle  cil  mife  en  chiflrc  à la  marge  droite  du  compte  pour  i 
en  faciliter  le  calcul. 

En  ce  fens  on  dit  au  figuré , Mettre  en  ligne  de  compte  les  j 
grâces  qu’on  reçoit  de  les  amis , les  fervices  qu’on  leur 
rend , fu  i vanr  qu’on  en  fait  plus  ou  moins  d’état.  Accep- 
tion referre.  Cette  faveur  eft  trop  légère , ne  la  mettez  pas 
en  ligne  de  compte. 

Ligne  , en  termes  de  Généalogie,  eft  un  dénombrement  ou 
une  fuite  de  parens  en  divers  degrés  , tous  defeendans 
d’une  meme  Touche , ou  pere  commun.  Cenfanguineorum 
fériés,  or  do.  La  ligne  directe  eft  celle  qui  va  de  pcrc  en 
fils;  c’eft  l’ordre  des alcendans  k des  defeendans.  Des- 
cendre en  droite  ligne , c’cfe  dcfccndrc  de  pere  en  fils. 
La  ligne  collatérale  eft  l’ordre  de  ceux  qui  tirent  leur 
naiflance  de  la  même  louche , qui  1b  fépare  : c’clt  celle 
où  font  placés  les  oncles,  tantes,  coufins,  neveux.  La 
ligne  attendante , la  ligne  dcfccndantc.  U □ lignager  elt 
celui  qui  elt  de  l’cltoc  k ligne  de  quelqu’un.  La  ligne 
mafculinca  fini  à un  tel.  11  vient  en  droite  ligne  de  l’il- 
1 u lire  Lion  qui  commandoit  fur  la  montagne  duCau- 
cafe.  Voit. 

Fufficz.-vottt  defeendud' Hercule  en  droite  ligne.  Boit. 

Ligne  , f f.  Terme  de  Relation.  C’clt  un  cordon  qui  elt 
aux  Indes  la  marque  de  N oblcllc , k que  les  gens  de  cer- 
taines caltes  portent.  Linta,  vitta  ,fafcia.  Les  Brames , 
pour  purifier  un  jeune  homme  de  leur  carte  de  la  fouil- 
lurc  qu’il  avoit,  dilbient-iis,  contractée  en  demeurant 
avec  un  prangui,  firent  la  cérémonie  fuivantc,  qu’ils 
appelèrent  Purification.  Ils  coupèrent  la  ligne  au  jeune 
homme , le  firent  jeûner  trois  jours , le  frottèrent  a plu- 
fieurs reprifts  avec  de  la  fiente  de  vache , k l’ayant  lavé 
ceiu  neuf  fois,  ils  lui  mirent  une  nouvelle  ligne,  k le 
firent  manger  avec  eux  clans  un  repas  de  cérémonie. 
Letir.  Edif.  it  eu*.  Rtc  X.p.  *9. 

Ligne,  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  titre  de  Princi- 
pauté. Lignum.  11  elt  dans  le  Hainaut,  fur  la  Denrc  , 
environ  .1  deux  lieues  au-Jcflùs  d’Ath , & au-delTous  de 
Lcufe.  Mat  y. 

LIGNÉE,  f f.  Race,  enfans  Sc  defeendans  , portérité.  Gt- 
nuj  ,fiirps , fobolei . Dieu  promit  à Abraham  une  lignée 
nombreufe  comme  les  étoiles  du  Ciel.  Dieu  a béni  le 
lit  de  ces  deux  pcrlonnes  ; il  leur  a donné  lignée.  Sufciter 
lignée  1 quelqu’un:  on  le  dit  quelquefois  dans  un  fens 
malin.  Cet  homme  a une  grande  lignée.  Le  Roi  Henri 
111.  k la  Reine  fa  femme  alloient  i Chartres  k i No- 
tre-Dame de  Cléri  pour  avoir  lignée.  Joua,  de  Henei 

III. 

Quelquefois  ce  mot  fe  prend  pour  toute  la  race  k la  fa- 
mille. La  lignée  de  cette  mailon  finit  i un  tel.  Stirps, 
progenier , genut. 

Ce  mot  vient  de  ligne , k du  Latin  linea. 

LIGNER.  Terme  de  Charte.  Couvrir  la  louve.  Coire 
cum  tupa. 

(0"  LIGNETTE , f f.  Médiocre  ficelle  dont  les  Pécheurs , 
Oifeliers,  k autres  Ouvriers , font  quelques-uns  des  fi- 
lets qui  fervent  pour  la  pêche  k pour  la  charte. 

LIGNEU  L . f m.  Cordon  qui  le  fait  de  plufieurs  fils  at- 
tachés enfemble  par  de  la  poix  , qui  fert  aux  Savetiers  k 
autres  Ouvriers  i faire  un  artcmblagc  grorticr  de  leurs 
cuirs.  Filum  pic.it  11m , pue  illitum  fuierium. 

Ce  mot  vient  de  lin , parce  qu’autrefois  on  employoit  du 
lin  , ou  fil  délié  à cet  ouvrage.  11  vient  plutôt  du  mot 
lignol , qui  en  langage  Celtique , ou  Bas-Breton , figni  - 
fie  la  même  choie. 

LIGNEUX  , ecsr . adj.  C’crt  une  épithète  qu’on  donne  à 
la  partie  folide  des  plantes  k des  arbres,  qui  formels 
bois.  lAgnefur.  On  a oblcrvé  que  la  tilTurc  du  corps  li- 
gneux crt  plus  ferrée  que  l’écorce.  Il  paroit  plufieurs 
cercles  dam  la  fubftancc  du  corps  ligntux , qui  marquent 
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la  croilfancc  de  chaque  année , & qui  font  plus  krrés  du 

1 côté  du  feptentrion  que  du  midi. 

£✓*  Ligneux  , eu».  Qui  tient  de  la  nature  du  boif . qui  y a 
quelque  rapport.  Les  coques  des  noix  font  ligneufes.  Il 
y a de6  racines  qui  l'ont  tendres  & moëlleufes , comme  le 
navet,  la  béicravc.  le  fâlfifix,  le  panais,  âcc.  mais  il 
y en  a quantité  d'autres  qui  font  Itgneujét,  k d’aurres 
qui  ont  feulement  dans  le  milieu  un  nerf  qui  ert  ligneux. 

& L1GNIEK  , f m.  Vieux  mot  inufité,  qui  llgniiioit  le 
lieu  où  l’on  met  le  bois.  . . . De  lignarium.  Ménage 
Etynt.  Il  fe  dit  encore  en  Champagne.  Cot  grave  l’a  mis 
dans  Ion  Dictionnaire. 

& Lignifier  , v.  n.  Sc  convertir  en  bois.  On  voit  fouvont 
une  vieille  louche  le  reproduire.  Son  bois  fcc  fc  renou- 
velle en  fe  recouvrant  d’une  écorce  nouvelle , qui  fe  li- 
gnijie  k poulie  de  nouvelles  branches.  Hift.  de  1‘ Acad, 
de s Sc.  1699 -P-  S°- 

C'  LIGNIPERDA  , f m.  Petit  infecte  dont  parle  Lérac- 
ry,  qui  eft  une  manière  de  ver  ou  de  chenille  dont  les 
Pécheurs  le  fervent  pour  amorce  , parce  que  les  portions 
en  font  fort  friands.  Cet  infecte  croit  lui-nn  me  dar.s 
l’eau . mais  il  ne  nage  point.  11  ert  apporté  par  des  cou- 
ra as  d'eau , k jette  lur  les  rivages , ou  il  s'enveloppe  de 
paillettes  k d’autres  matières  femblables  qui  t'agluti- 
nent  à là  peau  , & qui  lui  fervent  de  coquille  ou  de  mai- 
fon  pour  fe  cacher  aux  portions.  On  dit  qu’il  cil  bon  con- 
tre la  fièvre  quarte , étant  pendu  au  col  ; mais  Lémcry 
n’a  pas  plus  de  foi  que  de  railon  pour  cet  amulette. 

L1GN1TZ,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Siléfie. 
Ligutcium,  Lignifia.  On  la  prend  pour  l’ancienne  He- 
getmatia.  Elle  elt  forte , défendue  par  un  bon  chiteau  ,k 
fituéc  fur  le  Karzbach  , environ  à quatre  lieues  de  Ja- 
uer , vers  le  nord.  Elle  elt  capitale  de  b principauté  de 
Lignin.,  qui  cil  entre  celte  de  Javcr,  de  Glogaw  , k 
de  Wolaw  , k qui  n’a  rien  de  confidcrablc  que  la  capi- 
tale. Mat  r. 

L1GNON  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Fo- 
rez, province  de  France.  Ligne.  Elle  a fa  fourcc  vers  les 
confins  de  l’Auvergne,  k le  décharge  dans  la  Loire, 
vis-l-visde  la  ville  de  Fcurs.  Matt. 

Lk.non,  f m.  Terme  de  falincs.  Double  rang  de  carres 
d’un  bout  à l’autre  d’un  marais  lâlant. 

Demi-Ligkon  , crt  un  rang  fimplc  de  carrés. 

LIGNY  , f m.  N om  propre  d'une  petite  ville  , ou  bourg 
duBarrois,  en  Lorraine.  Ligniacum,  Linttmn.  Ce  lieu 
ell  fur  l’Ournc  , à Jeux  lieues  au-dertits  de  Bar  le  Duc. 
Matt. 

L1GOR,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  du 
Royaume  de  mime  nom.  Ligorician.  Elle  ell  dar.s  celui 
de  Siam , fur  la  côte  orientale  de  la  prelqu’ilc  de  Malac- 
ca  , où  elle  a un  bon  port . environ  à cent  trente  lieues 
de  la  ville  d'Odiana  , du  côté  du  midi  Mai  v 

O LIGOURE,  f f.  Petit  pays  de  France  en  Haut-Li- 
molin:  il  a environ  quatre  lieues  d’étendue.  Le  lieu  le 
plus  remarquable  cil  S.  Jean  de  Ligoure. 

L1GOURNE,  LIVOURNE,  i.  in.  N om  propre  d’une 
ville  de  Tofcanecn  Italie.  Ligurnus , Libanais , Labre. 
Elle  crt  fur  la  côte  du  Pifan , à quatre  lieues  de  Pife, 
vert  le  midi.  Ligottrne  n’étoit  autrefois  qu’un  bourg , 

Îuc  les  Génois,  aufqucls  il  appancr.oit,  cédèrent  aux 
lues  de  Florence  pour  la  ville  de  Sarzane.  Les  Ducs 
de  Florence  en  ont  fait  une  belle  ville,  dont  les  rues 
font  grandes  & droites , & les  mailon»  toutes  pointes. 
Elle  cil  défendue  par  trois  citadelles,  & ornée  d’un  ma- 
gnifique palais  , qui  cil  1a  rélidcr.ce  du  Gouverneur.  Elle 
a plufieurs  beaux  arcenaux,  k deux  ports  ; le  petit , def- 
tinépourlesgaliresdu  Duc  ;&  le  grand,  qui  a un  beau 
phare  à l’entrée , pour  les  navires  marchands.  On  fait  i 
Ligourne  plus  de  commerce  qu’en  aucune  ville  d'Italie, 
& il  y a un  tris-grand  abord  de  marchands  étrangers, 
parce  qu’on  ne  peur  pas  les  y arrêter  pour  dettes.  Matt. 
Le  golfe  de  L1r.0m.KB.  Liburnus fient , autrefois  Pifamyt 
(inus.  C’eft  un  petit  golfe  de  la  mer  médirerranée.  11  oil 
vers  les  embouchures  de  l’Arno  , cnTofeanc.  La  ville 
de  Pife  lui  donnoir autrefois fon  nom,  aujourd'hui  c’crt 
celle  de  Ligottrne.  Matt. 

LIGUA.  Le  Volcan  de  LIGUA,  mens , ou  Vulcanur, 
Voicanus  Ligue  Montagne  qui  vomit  des  flammes.  Elle 
elt  entre  les  Andes  dans  le  Chili,  pris  de  S.  Juan  de  la 
F’rontcra,  vers  le  couchant.  Matt. 

LIGUE, 
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LKj  L E , f.  f.  Union  ; traité  de  confédération  entre  des 
Princes , ou  des  Etats  , pour  attaquer  un  ennemi  com- 
mun , ou  s’en  défendre , quand  ils  ont  le  même  intérêt 
de  Religion  ou  d'Etat,  badus.  Il  y a eu  plufieurs  Li- 
guer liantes  faites  par  les  Princes  Chrétiens  contre  les 
Sarrafins£c  les  Infidèles,  qu'on  a appcllécs  Croifader.  Il 
y a eu  Ligue  offenfive  6e.  défenfive  entre  l’Empereur  8c 
le  Roi  d’Efpagnc.  11  y a maintenant  une  pareille  ligue 
entre  la  France  & l’Elpagne.  La  ligue  d’Augtbourg, 
ou  triple  alliance.  Il  y a eu  aufli  des  Ligue/  odiculcs  de 
fujets  révoltés  contre  leurs  Princes,  comme  dans  les 
guerres  de  la  Ligne  fous  Henri  111.  Quand  nous  difons 
iimplcmcnt  & aüfolumcnt  la  Ligue , c’eft  ccllc-li  que 
nous  entendons  ; elle  dura  depuis  i julqu’cn  t 593  , 
qu’Henri  IV.  fit  abjuration.  Elle  fe  nomma  aufli  la  fain- 
tc  Union.  L’Hiftoire  de  la  Ligue,  c’eft  l’Hiftoirc  de 
cette  ligue.  Maimbourg  a écrit  1 niftoirc  de  la  Ligue. 

La  Ligue  des  Provioccs-Ùnies  des  Pays-Bas  fut  caufée  par 
la  cruauté  des  Gouverneurs. 

«5-  Ligue  Italiqur  , f.  f.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  la  Ligue 
des  peuples  d’Italie  contre  les  Romains:  elle  produisit 
la  guerre  appellce  Sociale , ou  des  Alliés , qui  éclata  l’an 
de  Rome  66 ». 

Ce  mot  vient  de  liga , qu’on  a dit  dans  la  balle  Latinité , 
Confaderatio  , quâ  qui 1 cirm  alio  ligueur.  11  a été  donné  à 
un  traité,  une  alliance,  ou  confédération  , parce  que  les 
différons  partis  s’y  lient  réciproquement  l’un  l’autre. 

LIGUE , f f.  Terme  d’Hiltoire  Sc  de  Géographie;  c’eft 
le  nom  général  que  l’on  donne  aux  crois  Corps  qui  com- 
posent la  République  des  Criions;  qui  font  la  Ligue 
p ri  le , la  Ligue  de  la  Maifon-Dicu  , ou  la  Cadée , 6c  la 
Ligue  des  dix  Droitures,  Mai  y,  ou  des  Droituncrs 
Ces  trois  Ligue/  font  alliées  des  SuHTes , fans  être  de 
leur  corps.  En  général  on  les  appelle  les  Grifons.  Quel- 
ques-uns y joignent  une  quatrième  ligue,  qui  eft  celle 
de  la  Waliclinc , qui  eft  Catholique , 3c  qui  eft  un  paca- 
ge du  Tirol  en  Italie  ; mais  c’cft  un  pays  fujet  des  Gri- 
fons , Sc  non  pas  une  ligue.  Voyez  VALTÉL1NE.  Les 
trois  ligue t font  toutes  Huguenotes. 

Ligue des  dix  Droitures,  ou  Communautés,  ou  des  dix 
Jurifditf  ions.  C’eft  la  plus  Septentrionale , 6c  la  derniè- 
re en  ordre  des  trois  Ligue/  des  Grifons.  Ftrdu t decem 
Jurifdtdionum.  Elle  elt  entre  b ligue  de  b Maifon- 
Dieu  , le  Tirol  & les  Suilfcs , dclqucls  le  Rhin  b fépare. 
Elle  prend  fon  nom  des  dix  Communautés  , ou  Jurif- 
dic lions , dont  clic  eft  corapoféc.  Ces  Communautés 
fecouérent  le  joug  de  la  Maifon  d’Autriche , 8c  fe  li- 
guèrent entf  elles  l’an  1470, 8c  l’année  147*  avec  les 
autres  Ligues  des  Grifons.  Elles  fe  liguèrent  avec  Zu- 
rich & Gbris  l’an  1 590 , 8c  avec  Berne  l’an  1 601 . Leurs 
habitait*  fui  vent  la  Religion  Prétendue  Réformée,  8c 
leurs  principaux  lieux  font  1a  petite  ville  de  Meyen- 
feld  , 8c  le  bourg  de  Tafaas,  ou  de  Davos.  Maty.  11  y 
a peu  de  Catholiques  dans  b Ligue  de/  dix  Communau- 
té/. Ils  ont  un  MonalKrode  l’Ordre  de  Citcaux , nommé 
Clafter  Churwald.  LcsMiniftrcs  Calviniftcs  commencè- 
rent à y prêcher  l’an  1616.  Jovcc,  T.  I.p  440. 

Ligue  grise.  C’eft  un  des  trois  Corps  qui  compofent  b 
République  des  Grifons.  Fa  Au  s Super i ni.  Cette  Ligue 
eft  bornée  au  levant  par  celle  de  b Maifon-Dieu  ; au 
midi  par  le  Comté  de  Chiavenne , 8c  par  les  Bailliages 
des  Suidés  en  Italie  ; au  couchant  8c  au  nord  par  la  Suide 
propre.  Elle  eft  b première  en  ordre , ayant  été  formée 
par  l’Abbé  de  Difcntis , le  Comte  de  Maxos  Sc  le  Baron 
de  Betzuns , qui  s’unirent  entre  eux  contre  les  Etrangers 
& Voleurs,  l’an  1414.  Leshabitans  de  cette  Ligue  en- 
treront enfuitc  en  alliance  avec  les  fept  plus  anciens 
Cantons  des  Suides,  l’an  1497.  Cette  Ligue  contient 
dix-neuf  Communautés.  Elle  élit  tous  les  ans  fes  Magis- 
trats, occupe  un  pays  fort  montagneux,  où  le  Rhin  a 
fes  deux  fources.  Ses  principaux  bourgs  fent  Ilantz  Sc 
Tromb.  Maty  II  fe  trouve  dans  \i  Ligue  grife  au  moins 
quatre-vingt  Paroidcs  Catholiques  , 8c  environ  fept 
Calviniftcs.  Quelques  vallées  font  de  l’Archevêché  de 
Milan  : on  élit  rarement  des  Magiftrats  Calviniftes, 
parce  que  les  Catholiques  ont  plus  de  voix.  Jovet  , T.  I 
p.  439. 

Ligue  de  la  Maison-Duc.  Voyez  CADÉE,  Sc  Jovet, 
T.  I.p.  439.  On  dit  auffi  b Ligue  de  la  Cafa  de  Dé. 

On  a appeilé  auJÜ  Ligue  héréditaire,  celle  que  firent  les 
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Suides  avec  l’Archiduc  Maximicn.  On  trouve  les  Trai- 
tés de  toutes  les  Ligues  particulières  dans  le  Monde  de 
Davity. 

Ligue  , le  dit  audî  du  complot  & des  cabales  que  plufieurs 
particuliers  font  enfemblc  pour  quelque  deflein.  Failio. 
Si  vous  traitez  les  autres  avec  hauteur,  ils  font  de  leur 
côté  ligue  odenfive  pour  vous  détruire.  Bell.  Les  dé- 
vots font  ligue  odenfive  8c  défenlive , pour  donner  de  la 
réputation  a qui  il  leur  plaît.  1d.  La  ligue  odenfive  8c  dé-4 
fenfive  de  Meilleurs  les  Auteurs.  Mol. 

CT'LIGUEIL,  f m.  Ville  de  France  en  Touraine,  avec 
titre  de  fiaronie. 

LIGUER,  v.  act.  Unir  Sc  confêdércr  plufieurs  Princes 
ensemble  dans  les  mêmes  intérêts  ; joindre  leurs  forces. 
Farder e devincire  , copias  conjungcre.  Les  Hollandois 
avoient  ligué  toute  l’Europe  contre  le  Roi.  Les  Princes 
d’Italie  étoient  ligués  contre  Charles  VIU.  pour  s’op- 
pofer  à fon  retour  en  Fronce. 

Liguer  , fe  dit  audi  des  particuliers  qui  font  des  cabales , 8c 
fe  joignent  cnfumble  pour  détruire  ou  faire  rfuflîr  quel- 
que cnofe.  Confpirare , conjurare.  Les  Comédiens  fe  font 
ligués  pour  empêcher  qu’on  ne  jouât  une  telle  pièce.  Les 
petits  Auteurs  fc  font  ligués , ont  fait  une  cabale  pour 
la  décrier. 

Ligué  , Ér. , pan.  pa(T.  Fœderatus , confpiratus , conjurants. 

L1GUEU  H , t use  , f.  m.  8c  f-  Qui  eft  d’une  Ligue.  Fadio- 
ft/homo  II  ne  fc  dit  qu’en  mauvaife  part  des  fujets  qui 
font  révoltés  contre  leur  Prince , 8c  s’eft  dit  fur-tout  de 
ceux  delà  Ligue  de  la  France  fous  Henri  III.  8c  Henri 
IV.  Les  Royalillcs  Sc  les  Ligueurs  étoient  deux  partis 
contraires  Les  Ligueurs  avoient  dedêin  d’empêcher 
que  Henri , Roi  de  Navarre , ne  parvint  à la  couronne. 
Mén.  de  Henri.  Les  Ligueurs  étoient  de  trois  ou  qua- 
tre fortes.  L’une  étoient  les  Ligueurs  Zélés , qui  vou- 
loient  à feu  8c  à fang  ruiner  tant  les  Politiques,  que  leS 
Huguenots  ; l’autre  le  Ligueur  Efpagnoi , qui  par  la 
clôture  de  la  guerre  vouloit  tranfmettre  la  couronne  de 
France  au  Roi  d’Elpagne , ou  à l’Infante  fa  fille.  La 
dernière  étoient  ceux  qui  demandoient  l’extirpation  du 
Calvinifmc , mais  qui  ne  vouloicnt  ni  b ruine , ni  aucun 
changement  de  l’Etat.  Pasq.  Rech.  L.  VUL  c.  5 6.  Un 
tel  Prince  étoit  grand  Ligueur. 

On  a dit  aufli  Ligueur , des  Princes  étrangers  ligués  con- 
tre b France  dans  les  dernières  guerres;  mais  ce  n’ctl 
qu’en  vers. 

Mon/  pris  en  quinze  jours  ? Mon  s pris  ? qui  It  ctoiroit  > 
La  Ligue  encore  en  don  ter  oit , 

Si  des  Ligueurs  le  plus  ha  hile 
N'avoit  employé  tous  fes  foins 
Four  amener  devant  la  ville 
Quarante  mille  témoins.  R.  de  vers* 

& L1GUEUX  pour  Ligueur,  eft  fouvent employé  par 
M.  de  Péréfixe  dans  fon  Hiftoire  de  Henri  le  Grand  3 
mais  mal , puifqu’on  écrit  8c  qu’on  prononce  Ligueur. 

LIGURIE,  f.  f.  Nom  pŸoprc  de  Contrée  Liguria.  C’é- 
toit  anciennement  une  partie  de  la  Gaule  Cilalpine , qui 
eft  maintenant  comprifedans  l’Italie.  On  1a  divifoit  en 
deux,  dont  on  appclioit  l’une  Ligurie  Maririme,  & 
l’autre  Ligurie  Méditerranée.  Maty.  La  vraie  Ligurie 
eft  cette  partie  de  b Gaule  qui  cil  enfermée  des  Alpes 
Maritimes , de  b mer  même , du  Rhône  Sc  de  1a  Du- 
rance. Chorier.  Ht  fi.  de  Dauphiné,  L.  III.  p.  t *6- 

Ce  mot  de  Ligurie  s’emploie  dans  l’Hiftoire  de  l’Antiqui- 
té , en  parlant  de  ce  pays  : ailleurs  il  faut  dire  la  côte  de 
Gènes,  la  République  de  Gènes,  le  Montferrat,  le 
Piémont , le  Milanois , félon  les  pays  dont  on  parle , 
8c  que  la  Ligurie  ren fermoir,  comme  on  le  va  marquer 
dans  les  articles  fui  vans. 

Ligurie  Maritime.  C’étoit  b partie  méridionale  de  la  Li- 
gurie. Liguria  lituralis , mari  tint  a , motnana , Inalpin  a. 
L’Apennin  b féparoit  au  nord  de  1a  Ligurie  Méditerra- 
née ; les  Alpes  la  féparoient  au  couchant  des  Gaules , & 
1a  rivière  de  Macre  la  féparoit  au  levant  de  laTofeane  J 
b mer  Liguftique  b baignoit  au  midi.  .Ce  pays  eft  celui 
qu’on  apptdle  maintenant  b rivière  ouîb  côte  deGèocs. 
Maty. 

Ligurie  Méditerranée.  C’étoic  la  partie  feprcntrior..ii<? 
de  la  Ligurie.  Liguria Medittrranea , Alpefiris , plana. 
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Elle  s’étcndoit  entre  les  montagnes  de  l’Apennin  Sc  le 
Pô  , depuis  les  Alpes , jufqu’à  la  ville  de  Plaifancc.  Elle 
comprcnoit  le  Montferrat , la  partie  méridionale  du  Pié- 
mont , Sc  celle  du  Milanois.  Quelques  Auteurs  joignent 
l'Infubrie  J cette  Ligurie,  3c  ainli  elle  renfermcroittout 
le  Milanois.  Mat». 

LlGL  RIEN  , ekne  . fi  m.  & f.  Nom  propre  de  peuple. 
Habitans  de  la  Ligurie.  Ligttr.  Les  Luguriens  étoient 
originairement  Gaulois.  Les  peuples  qui  habitoient  la 
vraie  Ligurie  ayant  envoyé  leurs  Colonies  en  Italie,  y 
introduittren:  leur  nom  . en  s’y  établilTant  eux-mêmes  ; 
& ccs  Li  ^urient  n'ont  jamais  été  conlidérés  par  les  an- 
ciens Romains,  que  comme  une  nation  Gauloilc.  Chô- 
mer i fjift.  de  Dauphiné,  L.  III.  p-  ti6.  Quoiqu'on 
difie  encore  aujourd'hui  Ligurie,  on  ne  dit  plus  Ligu- 
rien des  peuples  qui  habitent  aujourd’hui  la  Ligurie.  Les 
Alpes  Liguriennes  font  les  montagnes  de  l'Etat  de  Gè- 
nes, les  Alpes  qui  rouchoient  la  Ligurie.  Alpes  Ligurinx, 
ou  Liguftic*. 

Le  mot  de  Ligitr,  dans  la  Langue  des  Grecs,  lignifie  un 
Amateur  de  la  Pot  lie  Sc  de  la  Mutique.  Les  Grecs  ont 
impofé  à tous  les  principaux  peuples  d'Europe,  d'Afic 
Sc  d’Afrique , les  noms  fous  lefqucls  nous  les  connoif- 
fons  aujourd’hui,  les  ayant  tirés  de  quelque  qualité,  ou 
morale,  ou  corporelle , qui  leur  étoit  particulière-  ün 
éÿ-ait  combien  les  Bardes  ont  été  chers  .i  la  Provence  St 
au  Dauphiné,  8c  nul  n’ignore  qu’il  n’cft  point  dépeuple 
en  Europe  , qui  aime  tant  les  Vers  St  les  Chanfons. 
CiioRiF.it , Hifl.  du  Dauphiné , L.  III.  p.  12 6. 

LIGUSTICÛ M,  f.  m,  Plante  qui  a pris  fon  nom  de 
Liguria , contrée  d'Italie  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui la  rivière  de  Gènes  ; parce  que  la  plante  que  les 
Anciens  ont  appcllé  de  ce  nom , fc  trouvoit  dans  ccs 
quartiers  , à ce  que  rapporte  Diofcoride.  Voyez  Ll- 
VESCHE.  D'autres  L ap  pe lient  libyfiicum,  ou livijli- 
xum.  Ce  mot  eft  purement  Latin. 

L I H. 

LIHONS.  Voyez  LIONS. 

L I K. 

LlKHA.fi  fi  Likha.  Les  Caihaîens  appellent  ainfi  la 
feptiéme  partie  des  vingt-quatre  qui  compoicnt  leur  an- 
née. D’Herbelot. 

LIKIANG , f ni.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Likiuiigum.  C’eft  la  (ixiéme  ville  militaire  de  la  Pro- 
vince de  Junan.  Elle  eft  habitée  par  d'anciens  Chinois  , 
qui  en  ont  pourtant  peu  les  moeurs  , à caufc  du  voifina- 
ge  de  quelques  autres  peuples  mal  policés.  Ils  aiment 
fort  à boire , i lâutcr , fie  à chanter.  Ils  manient  bien  un 
cheval  , Sc  tirent  fort  adroitement  de  l’arc.  Le  terri- 
toire de  Likfung  eft  gras , riche  en  or  , en  pommes  de 
pin  & en  ambre.  Il  confine  au  1 hibet.  Ambajfade  des 
Hollandais,  Part.  L p.  28  6. 

L I L. 

LILAS,  f m.  Arbriflêau  dont  les  tiges  font  menues, 
droites  , rameufes  , remplies  d’une  moelle  blanche  fie 
fongueufir;  les  feuilles  lont  oppofiîcs  l’une  i l’autre  , 
larges,  pointues,  lilfes,  molles,  vertes,  luifantes  : fes 
fleurs  font  petites , dilpofées  en  longues  grappes,  de  cou- 
leur ordinairement  bleue , quelquefois  blanche,  ou  cen- 
drée, fie  comme  argentée  , d’une  odeur  douce  , fie  fort 
agréable  ; chacune  de  ccs  fleurs  eft  un  tuyau  évafé  par  le 
haut , fie  découpé  le  plus  fouvent  en  quatre  parties  ; Ion 
fruit  eft  applati , oblong , ordinairement  fcmblable  à un 
fer  de  pique  ; il  prend  une  couleur  rouge  en  mûrilïànt  ; 
ce  fruit  fe  partage  en  deux  loges  qui  contiennent  des  fie- 
mences  menues,  oblongues,  applaties,  fie  comme  ailées, 
de  couleur  rouflê.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jar- 
dins , à caulc  de  la  beauté  de  fa  fleur.  C.  Bauhin  l’appelle 
Syringa  cxrulea , Sc  M.  Tournefort , Lilac  Mathitli , 
1237.  Il  y a quelques  autres  cfpéces  de  lilac , comme  le 
lilac  de  Perfe , qui  eft  beaucoup  plus  petit.  L’ulâge  eft 
de  dire  Lilar,  & non  point  Lilac. 

Lilas  blanc.  11  élève  fes  branches  8c  les  étend  , Sc  à leur 
extrémité  il  produit  de  petites  fleurettes  blanches  fur  de 
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petites  queues  ; elles  font  fi  remplies  de  petites  feuilles, 
quelles  rcflcmblcnt  i un  panache:  non-feulement  il  eft 
tris-beau , mais  il  répand  encore  une  très-agréable  odeur. 
Morin. 

Lilas  bleu.  Il  apporte  des  fleurs  coupées  en  croix,  fie  telle- 
ment preffïcs , qu’elles  forment  une  grappe  de  la  lon- 
gueur d’un  demi-pié  ou  environ;  clics  font  aufli  tris- 
bcllcsrfic  très-odoriférantes.  In. 

C'  L1LÉE , f.  f.  Nayade , fille  du  fleuve  de  Céphifc  : elle 
donna  fon  nom  à une  petite  ville , qui  étoit  pris  de  Del- 
phes , du  côté  du  mont  Parnalïe  , dans  laquelle  Apollon 
fie  Diane  avoient  chacun  un  Temple. 

L1LEKS,  f f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Artois  dans 
les  Pays-Bas.  Lilerium , Lillerium , Caftrum  LiHerienJ'e. 
Il  eft  fur  la  petite  rivière  de  Navez,  à fept  lieues d Ar- 
ras, vers  le  nord.  Maty.  Hadr.  Valois,  Not.  G ail.  p. 
278. 

L1LI.  Terme  de  Pliilofophic  hermétique.  Matière  propre 
à faire  quelque  teinture  excellente. 

zZ  LILIAL , ale  , vieux  adj.  Qui  appartient  aux  lis.  Fran- 
çois, parce  que  les  lis  font  les  armes  de  France.  Le 
feeptre  lilial,  c’cft -à-dire , le  feeptre  François. 

Le  Roi  d'Ecoffe  ornait  fa  beauté  blonde  , 

Pour  epoufer  du  feeptre  lilial 

La  filie  aînée,  où  tant  de  grâce  abonde. 

Marot. 

r^'LILING,  f m.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province 
de  Huquang,  au  département  de  Changxa,  huitième 
Métropole  de  la  Province. 

LIL1TH  , f.  f.  Ce  mot , qui  fc  trouve  dans  Haïe,  XXXIV. 
14.  eft  la  même  chofc  <\ucStrix,  en  Latin  Quelques- 
uns  dilent  que  c’eft  un  uilcau  de  nuit  ; félon  Bochart , 
un  oifeau  qui  fe  retire  dans  les  dl-ferts,  8c  crie  la  nuit  ; 
d’autres , que  c’cft  un  Ipcc’re , une  lamie , un  phantôme 

Îui  apparoit  la  nuit , ii  qui  tourmente  les  hommes , Sc 
ur-tout  les  enfans.  11  n’eft  pas  confiant  que  le  Strix  des 
Latins  foit  un  oifeau  réel.  Pline  dit  qu’on  ne  fçait  ce 
que  c’eft.  Les  Poètes  en  font  une  femme  ailée  comme 
les  Harpies , Sc  les  Rabbins  font  de  femblablcs  contes  de 
la Lilitb  de  l’Ecriture.  R.  Elias  Lévita,  dans  fon  TÙJbi , 
dit  que  c’eft  l'une  des  quatre  Mères  des  Démons  Pour 
qu'elle  ne  nuife  point  aux  enfans  nouveaux  nés , ils 
écrivent  furies  quatre  murailles  de  la  chambre  où  une 
femme  fait  fes  couches,  ces  quatre  noms,  nifl  Dis 
inn:  c’cft-à-dirc , si  dam,  Eve,  i.xrs  d'ici  Liliih. 
Ils  écrivent  encore  les  noms  dis  trois  Anges  qui  président 
à la  Médecine , Senoi , Saufenoi , S.mrmangeloplj  Ce  font 
fur-tout  les  Juifs  d’Allemagne  qui  pratiquent  ces  fu- 
perfiitions.  Ailleurs,  ils  pendent  des  amulettes  ou  talif- 
mans  au  col  des  enfans.  Voyez  Buxtorf,  dans  fon  Dic- 
tionnaire Rabbinique.  Bochart,  Hieroz..  P.U.L.VLc. 
9.  fie  Bel  Ion,  Obferv.L.  I.  c.  10. 

LILIU  M,  f.m.  T crmc  de  Pharmacie , ou  de  Confi- 
feur.  C’eft  une  liqueur  appclléc  autrement  en  Latin 
Camphorata. 

LILLE  Voyez  LISLE. 

LILLE , f f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  France.  Ilia, 
Ella.  Elle  naît  dans  le  Limoufin  , baigne  Périgueux 
dans  le  Périgord , Sc  Libourne  dans  la  Guienne,  ou  elle 

Ifc  jette  dans  la  Dordonnc.  Maty. 

LILLEBONE,  ou  plutôt  L’ILEBONNE,  f f.  Nom 
propre  d’une  petite  ville  de  la  Normandie,  en  France. 
Juliobona,  Juliabona.  Elle  crt  fur  la  Seine,  entre  Cau- 
dcbcc,  8c  le  Havre  de  Grâce,  à deux  lieues  de  la  pre- 
mière , fie  à fix  de  la  dernière.  Maty.  Si  l’on  en  croit  Du 
Moulin  , dans  fon  Hiftoirc  de  Normandie  , L.  XII. S 4. 
L’Ilcbonne  a été  bâtie  par  Céfar  des  ruines  de  Calct.  Sur 
cette  ville , voyez  la  Defript  Géograph-  & Hifl.  de  la 
Haute-Normandie , T.  lp  x.&Juiv. 

ES» L1LLERS , f m.  Petite  ville  de  France  en  Artois, 
furie  Navez,  entre  Aire  Sc  Bcthunc,  à ftpt  licucsd’Ar- 
ras. 

LILLO , C m.  Prononcez  Lite.  Nom  propred'une  bonne 
forterefTe  des  Pays-Bas.  Lilloa.  Elle  eftdans  le  Brabant 
Hollandois,  fur  l’El'caut.i  deux  lieues  au -delfous d'An- 
vers. Tous  les  vaifleaux  qui  pailènt  devant  LUI»,  font 
obligés  d’y  jetter  l’ancre  , Sc  d’v  payer  les  droits  de 
Douane  aux  Provinccs-U  nies.  Maty.  Autrefois  on  ui- 
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Toit  Linlo  . l’a  s’eft  changée  en  /.  Hadr.  Valois,  No:. 
GeUL  p-  281. 

LILYBÉE  Voyez  MURSALA. 

J-  I M. 

LIMA , f f.  ou  LOS-REYES , f m.  pl.  qui  fignific  les 
Roi/.  Nom  propre  de  la  ville  c.  { itale  du  Pérou , Se  le 
lîcgc  du  Viceroide  toute  l'Ain  îrique  méridionale.  Li- 
ma, Civitas  Région.  Elle  cil  Ittué1*  dans  Une  agréable 
vallée , fur  la  rivière  de  Lima , à deux  lieues  de  la  mer 
du  Sud , où  elle  a le  bourg  de  Callao  de  Lima , fortifié 
St  défendu  par  un  château  , 8e  un  très-bon  port.  Cette 
ville  a été  bâtie  par  les  Espagnols  ; les  rues  en  font  droi- 
tes Sc  larges , & les  maifons  d’ une  même  fymmétrie  , 
n’ayant  ordinairement  qu’un  étage.  Elle  e(l  fort  vafte , 
puisqu’on  y compte  trenre-fix  grands  quartiers , fans 
parler  de  deux  grands  fauxbourgs.  Elle  elk  fort  riche,  i 
caille  du  grand  commerce  qu’elle  fait  avec  la  nouvelle 
Efpagne  par  la  mer  du  Sud , Sc  avec  l’Elpagne  de  l’Eu - 
rope  par  l’ifthme  de  Panama , Sc  la  ville  de  Porto-Bello 
Il  y a une  Audience  ou  Parlement , un  Archevêché , 
une  Univcrfité,  grand  nombre  de  Couvents,  Sc  troi* 
Maifons  de  Jéfuitcs.  Matv.  Liai.;  fut  érigée  en  Arche- 
vêché l’an  1 54 1 . par  Paul  111e.  Ses  fuffragans  font  les 
Evêques  de  Panama , de  Quito , dcTruxilïo , de  Hua- 
manga , d’Aréquipa , de  Cufcr , de  Sant-Jago  , Sc  de  la 
Conception. 

Avant  la  conquête  des  Efpagnols.Sc  lorfqnc  les  Inccs 
étoient  maîtres  du  Pérou , Cufer  en  étoit  la  capitale  ; 
depuis  la  conquête  c’eft  Lima.  Lima  cft  grande  Sc  belle  ; 
elle  eft  fituée  dans  une  plaine,  dont  le  terrein  c!t  parfai- 
tement égal.  D.  Francifco  Pizarro , qui  la  fonda  , la 
nomma  l’Aflomption,  Los-Reyer,  ville  des  Rois  Paul 
111.  en  la  faifunr  Métropolcen  1540.  lui  donna  le  nom 
de  Saint  Jean;  mais  l’ulage  fupérieur  i toute  puifiance 
en  fait  de  langue.  Lui  a donné  celui  de  Lima.  Voyez 
ci-defious.  Toute  la  ville  cft  divifée  en  carrés  égaux, 
qui  ont  chacun  320  piés  à chaque  face  , Sc  1280  de  tour. 
Les  maifons  font  belles  Sc  riantes . quoique  bâties  feu- 
lement de  terre , de  brique  , de  cannes , de  bois  Sc  de 
chaux , à caufe  des  trembk-mens  de  terre  fréquent  ; mais 
elles  font  d'une  propreté  admirable  , tint  au  dehors  , 
qu’au  dedans,  Il  y a environ  quarante  mille  ames  à Lima. 
La  huitième  partie  à peu  pres  font  des  blancs. 

Le  climat  de  Lima  eft  le  plus  doux  du  monde.  Il  n’y  a ni 
. froid , ni  chaleurs  cxcetfives,  ni  tonnerres , ni  pluies , ni 
grêle , ni  tempêtes , feulement  des  trcmblcmcr.s  de  ter- 
re fréque ns  Sc  terribles.  Du  côté  du  nord,  Lima  a de 
hautes  montagnes  prclque  toujours  couvertes  de  brouil- 
lards. Toutl'hyveril  fait  des  brouillards  à la  campagne 

3ui  fupplécnt  aux  pluies,  Sc  foumilTcnt  à la  terre  l’humi- 
ité  néccflairc  pour  produire.  Ils  font  moindres  depuis 
quelque  temps , peut-être  eft-ce  pour  cela  que  depuis 
vingt  ans,  le  blé  n’y  vient  plus.  Les  autres  fruits  ou  lé- 

E urnes  y viennent  à l’ordinaire  allez  abondamment. 
.’Univcrfité  de  Lima  fut  fondée  fous  le  nom  de  Sàint 
Marc  en  t 545 . par  Charles-Quint , qui  l’enrichit , Sc  lui 
donna  pluncura  privilèges.  Lima  eft  entourée  de  murail- 
les que  fit  faire  le  Duc  de  Palata  ViCeroi  en  1 584.  mais 
la  plus  grande  partie  n’eft  que  de  terre. 

La  ville  de  Lima  cil  fituée  .1  deux  lieues  du  port  de  Callao 
par  1 2 degrés  6 minutes  28  fécondés  de  latitude  auftra- 
le,  Sc  par  79  degrés  45  minutes  de  longitude  occiden- 
tale, ou  différence  du  méridien  de  Paris,  c’eft-^à-dirc, 
300  degrés  15  minutes  de  longitude , félon  Péralta  ; Sc 
fuivant  le  P.  Feuillée , par  1 1 degrés  une  minute  1 J fé- 
condes de  latitude , Sc  79  degrés  9 minutes  30  fécondes 
de  longitude,  c’ell-à-aire,  300  degrés  50  minutes  30 
fécondés  de  longitude.  Elle  ell  bâtie  dans  une  belle  | 
plaine , au  bas  d’une  vallée  qu’on  appelloit  autrefois  Ki- ; 
mac , du  nom  d'une  fameufe  Idole  des  Indiens , qui  ren- 
doit  de  grands  oracles  ; d’où  par  corruption , Sc  par  la 
difficulté  que  ces  peuples  avoient  de  prononcer  IV  auffi 
rudement  que  les  Efpagnols , eft  venu  le  nom  de  Lima , 
qui  eft  différent  de  celui  que  fon  Fondateur  lui  impofa 
dans  fon  établiffement  ; car  François  Pizarre  qui  la  com- 
mença fous  leregne  de  Dom  Carlos  (Charlcs-Quint)  Sc 
de  Dona  Juana  fa  mere , tous  deux  regnans  enfemble  , 
l’appella  la  ville  des  Rois,  Lot-Reyer  ; peut-être  auffi 
Tome  IV. 
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parce  que  les  Efpagnols  conquirent  cette  vallée  le  jour 
des  Rois,  comme  plufteurs  le  prétendent.  L’écuffon  de* 
armes  de  la  ville  fcmble  favorifer  l’un  8c  l’autre  fenti- 
mentj  on  y voit  trois  couronnes  d’or,  deux  Sc  unfc  en 
champ  d’azur,  fùrmontées  en  chef  d’une  étoile  Rayon- 
nante : quelques-uns  font  entrer  dans  l’écuflbn  les  deux 
colonnes  d’Hercule,  mais  en  pluficurs  endroits  ellés  ne 
paroi  fient  que  comme  fupport , avec  ces  deux  mots  plut 
ultra , Sc  les  deux  lettres  l.  Sc  K.  pour  exprimer  les  noms 
de  Juana  Sc  Carlot,  dont  elles  font  les  initiales.  Quoi 
qu’il  en  foie , il  eft  certain  que  çc  nom  ne  lui  vient  p?s 
pour  avoir  été  fondée  le  jour  de  i’Epiphanie  j comme  le 
dit  le  P-  Feuillée  après  Garcilaffo  de  la  Véga;  Sc  en 
l’année  1534-  maiâ  le  18  Janvier  en  1555.  jour  db  la 
fête  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre , comme  le  raconte 
Franeifco  Antonio  de  Montalvo , dans  la  Vie  du  Bien- 
heureux Torribio,  Evêque  de  Lima.  Fbézifr,  p.  185 
i8(î.  Voyez  la  longue  defeription  qu’il  en  fait.  Ladiftri- 
bution  du  plan  de  cette  ville  eft  fort  belle  , les  rues  y 
font  parfaitement  bien  alignées,  Sc  de  largeur  commode. 
Ïd.  On  compte  à Lima  4000  calèches.  En  1 68a.  1 l’cn- 
krée  du  Duc  de  la  Palata , lorfqu’il  vint  prcndfe  pofief- 
fion  de  la  ville , les  Marchands  de  Lima  firent  paver 
dans  1 étendue  de  deux  quartiers  les  rues  de  la  Merced  , 
f.  de  los  Mcrcadores , par  où  il  devoit  entrer  à la  place 
Royale,  où  eft  le  Palais,  de  lingots  d’argent  quintés  , 
qui  pèlent  ordinairement  enviroh  200  marcs , longs  de 
douze  à quinze  pouces  , largel  de  quatle  à cinq,  Sc 
épais  de  deux  à trois , ce  qui  péuvbit  faire  la  fomme  de 
80000000  écus  , Sc  environ  3 10000000  de  livres  de 
notre  monnoie.  11  cft  vrai  que  Lima  eft  en  quelque  fa- 
çon le  dépôt  des  thréfors  du  Pérou , dont  clic  tll  capitale. 
Fréztfr  , p.  195  & 196-  Le  nombre  des  familles  Efpa- 
gnoles  de  Lima  peut  monter  à huit  ou  neuf  mille  blancs, 
le  relie  n’eft  que  rrieftices , mulâtres , noirs , Sc  quelques 
Indiens,  quoiqu’ert  tout  il  y ait  près  de  vingt-cinq  i 
vingt-huit  mille  ames.  Id. 

Suivant  l’obfervation  de  D.  Péralta , il  faut  tranfportcr  la 
côte  du  Pérou  àl'oiieft,8c  la  mettre  plus  occidentale 
d’un  degré  45  minutes , qu’elle  n’étoit  marquée  dans  la 
Connoiffancc  des  temps.  Le  fleur  Alexandre , François , 
demeurant  à Lima , qui  a obfervé  féparément,  Sc  avec 
Péralta , par  les  éclipfês  des  Satellites  de  Jupiter  , la 
mettoit  encore  30  minutes  plus  à l’ciieft , c’eft-i-dire  ( 
par  80  degrés  iç  minutes,  ou  cinq  heures  il  minutes 
de  différence  du  méridien  de  Paris,  fuivant  les  Tables 
de  M.  Cafiini  ; mais  le  P.  Feuillée, fur  une  Obfervation 
du  ficur  Alexandre  Durand , ne  la  met  que  par  79  degrés 
0 minutes  30  fécondes  , comme  on  a déjà  dit.  Selon 
Meilleurs  de  l’Académie  * Sc  la  table  qu’dn  imprime  toué 
les  ans  dans  la  Connoiflance  des  temps,  la  différence  en- 
tre le  méridien  de  Lima , Sc  celui  de  Paris , eft  de  8 3 
degrés  1 3 minutes  occidentales , Sc  par  coniéquent  Lima 
feroit  i 296  degrés  45  minutes  de  longitude  Ce  qui  fait 
entre  D.  Pédro  de  Péralta  Sc  Meflieurs  de  l’Académie 
une  différence  de  2 degrés  30  minutes 

Lima,  ou  Rimac.  Nom  d’une  petite  rivière  du  Pérou, 
qui  tombe  dans  la  mer  de  Callao,  port  de  la  ville  de 
Lima. 

LIMA , PONTE  DE  LIMA.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Portugal.  Elle  eft  dans  la  Province  d’entre  Douro  Sc 
Minho , fur  la  rivière  de  Lima , à quatre  lieues  de  Bra- 
ga , vers  le  nord.  Lima  eft  capitale  d’une  contrée  qui 
porte  fon  nom. 

Lima  , f f.  Nom  propre  d*une  rivière  de  Portugal.  Li- 
miut,  Limia,  Limea  , anciennement  Lethet  i Beliioni 
Elle  naît  dans  la  Galice , traverfe  la  Province  d’entre 
Douro  & Mipho  , baigne  Ponte  de  Lima , Sc  Viana  dé 
Fol  de  Lima , St  fe  décharge  peu  après  dans  l’Océan  At-> 


làntique.  Maty. 

LIMACE , f f Infefte.  Voyez  LIMAÇON. 

Limace.  On  donne  ce  nom  à une  certaine  machine , qu’orl 
appelle  la  vis  d’Archimède.  Archimtdit  cochlea.  C’ell 
un  canal  appliqué  en  forme  de  vis  autour  d’un  cylindre^ 
qu’on  appelle  noyau , dont  on  fc  fert  pour  fairé  monter 
l’eau.  Il  faut  donner  à la  limact  une  certaine  pente  pour 
attirer  l’eau  plus  facilement.  Voyez  Ozafiam , qui  a fait 
la  defeription  de  cette  machine. 

Limace  , eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  1 certaines  voûtes. 
Voyez  Limaçon. 

B b b UMACHE* 
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il  hAÎJHEi  Cm-  Nom  propre  d’uu  village  du  Chili , 
fur  le  chemin  de  Tiltil  à Valparaillo.  Liniaibium.  C’eft 
À Limacbc  que  fut  trouvé  un  arbre  dont  le  P.  Ouallc 
donne  la  figure  dans  la  Relation  du  Millions  du  Chili. 
Il  y en  a un  pareil  à Rincan , 1 deux  lieues  de  San-Jano, 
vers  foùeft-nord-oiieft.  C'cft  une  croix  formée  par  la 
nature,  fur  laquelle  cil  un  crucifix  de  même  bois  com- 
me en  bas  relief  ; les  Sculpteurs  l’ont  gâté  pour  y avoir 
touché  en  plufieurs  endroits , parce  qu’on  ne  voit  plus 
dans  quel  état  il  étoit  quand  il  fut  trouvé.  FjUZur  , p. 
too. 

L1M  AÇON  , f m.  Petit  infeâe  qui  a des  cornes  longues 
& dcliées,  qui  cil  enfermé  dans  une  coquille  ,&  qui  jette 
-une  humeur  gluante  oc  luifamc.  Cocb! ta , Umax.  Le  li- 
maçon fort  d’un  œuf,  & quand  on  lui  a coupé  la  tête  , 
on  y trouve  une  petite  pierre,  quiell  bonne  pour  b gra- 
velle,  fous  laquelle  on  rrouve  Ion  cœur  qui  bat.  lied 
d’une  couleur  blanche , aufli  -bien  que  les  veines , Sc  a de 
petites  oreilles , dont  bfubtiance  eil  membraneufe  : ce 
qu’il  a de  particulier,  c’ed  qu’il  recette  fon  excrément 
par  le  col  ; qu’il  rcfpire  par-la , Sc  que  toutes  les  parties 
propres  à la  génération  y font  renfermées  ; & que  chaque 
limaçon  eft  mâle  8c  femelle  tout  enfcmble  , ayant  la 
verge  trcs-longue,  & faite  cbmuie  celle  d’une  baleine. 
Les  litnaçons  parodient  en  quantité  apres  la  pluie.  Les 
limaçon  s à coquille  s’appellent  aufli  Ejcargots , & en  La- 
•tin  cocltlea.  Ceux  qui  font  fans  coquille,  s’appellent 
proprement  lima/,  ou  limaces,  & en  Latin  limax.  11  y a 
des  limaçons  blancs . de  noirs , de  grands , de  petits,  qui 
ne di fièrent  que  parles  lieux  où  ils  font  nourris.  Ceux 
des  lieux  ombrageux  fentent  la  bourbe  Sc  le  limon. 
Ceux  qui  font  nourris  au  iblcil,  font  de  bon  goût  ; 8c 
- s’ils  vivent  de  fcrpolct , pouliot , origan  , Se  autres  her- 
bes odorantes , ils  ont  le  goût  odorant.  Les  limas  de  ri- 
vières ont  une  crts-mauvaifè  lenteur.  11  y en  a qu’on 
fouit  en  terre  avec  une  pioche , parce  qu’ils  s’y  cachent 
en  hyver,  dont  1a  coquille  eft  blanche  Sc  dure;  Sc  ils 
font  meilleurs  que  ceux  du  printemps,  ou  de  l’été.  Pline 
dit  que  les  Romains  en  et  oient  fi  friands  , qu’ils  les 
nourriflbient  en  garennes,  ou  viviers  préparés  exprès , 8c 
qu’ils  les  féparoient  en  différentes  efpécts,  aufqudtcs  ils 
donnoient  divers  noms  Sc  nourritures,  & ils  en  difeer- 
noient  le  goût  en  les  mangeant. 

Ce  que  l’on  a dit  ci-deflùs  que  les  limaçons  grands , petits , 
blancs,  noirs,  ne  diffèrent  que  parles  lieux  où  ils  font 
nourris , ne  paroit  pas  généralement  vrai.  Dans  les  mê- 
mes endroits  , où  généralement  parlant  , les  limaçons 
viennent  très-gros  Sc  blancs,  on  en  trouve  de  petits  Sc 
de  noirs. 

U y a une  efpéce  particulière  de  limaçons  qui  font  toujours 
petits , 8c  n’ont  jamais  qu’environ  deux  ou  trois  lignes 
de  diamètre.  Ils  font  toujours  attroupés  enfemblc,  Sc 
fouvent  en  grande  quantité,  dans  unefpacedc  cinq  ou 
fîx  piés  de  terrein  au  plus , Sc  quelquefois  de  deux  piés, 
fur-tout  au  printemps , quand  ils  commencent  à paroî- 
tre.  Mais  ce  qu’ils  ont  de  plus  particulier , c’eft  que  fur 
la  queue  ils  portent  un  morceau  de  coquille,  qui  y eft 
attaché.  Il  eft  pbt,  de  la  même  épaifleur,  ou  un  peu 
plus  épais  que  U coquille  qui  fait  leur  maifon.  Il  eft 
précifétnent  de  la  même  grandeur , 8c  de  la  même  figu- 
re que  l’ouverture  de  ccttc  coquille  ; & Quand  ils  s’y 
retirent , ils  la  ferment  trcs-exaclemcnt , c’en  eft  com- 
me b porte.  Quand  ils  rampent , ils  font  couchés  ho- 
rizontalement , ou  fur  b queue  , Sc  1a  coquille  porte 
dcflùs. 

Au  Japon,  leshabitans  mangent  de s limaçons,  8c  ils  font 
fon  bons.  Amiaff.  des  Hollandais  au  Japon , P.  II.  p. 

On  dit  aufli , qu’un  efcalier  eft  fait  en  limaçon , quand  il  eft 
fait  en  forme  de  vis , dont  les  marches  (ont  rangées  au- 
tour d’un  cylindre  de  pierre,  ou  de  bois. 

Limaçon  , fe  dit  aufli  de  quelques  voûtes,  8c  de  quelques 
trompes  qui  aboutirent  en  limaçon.  Tejhtdococblearis. 

Limaçon,  était  aufli  une  forme  de  bataillon, ou efeadron, 
difpofé  en  limaçon.  Convolutus  miiitum  globus.  V oyez 
ceux  qui  ont  écrit  fur  b Tadique. 

63*  LiMAçoNf  Terme  d’Horlogcric.  C’eft  un  cercle  tourné 
fpiralcmenr,  Scdivifé  en  douze  degrés,  pour  régler  les 
coups  de  marteau  d’une  répétition.  Le  limaçon  des  quarts 
eft  panagé  en  quatre  degré». 
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On  dit  proverbialement  d’un  homme  de  néant  qui  veut 
paroltre  âu-delfus  dc'fa  condition , que  c’eft  un  limaçon 
qui  fort  de  fa  coquille  , qui  commence  à montrer  les 
cornes.  t 

Limaçon,  vient  de  limax,  limacis,  Sc  limax  vient  de  /»- 
mus , bouc , limon , parce  que  les  limaçons  fc  forment 
de  boue  Sc  de  limon. 

LIMAÇON ESQ UE,  eft  un  adjc&if  que  Loret  a forgé  : 
on  le  trouve  dans  fts  Lettres  en  Vers  burlefques  à 
Madame , oii  il  appelle  figure  lima çonef que , une  figure 
qui  reflêinble  à un  limaçon. 

LI M AGN  E , f f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  b Rafle- 
Auvergne,  en  France.  Limania.  I.emane  mafeulin , Sc 
maintenant  Lemane , Sc  Lemanne  neutre.  Elle  eft  célé- 
bré pour  fa  fertilité  , Sc  elle  peut  avoir  environ  douze 
lieues  le  long  de  l’Ailier,  8c  i fa  gauche.  -Ses  lieux  prin- 
cipaux font  Clermont , Riom  , Montferrand , Ifoire , 
Brioude,  8cc.  Maty.  Valois  , Not.  G ali  p.  48.  De 
Hauteferre  croit  que  la  Limagne  a pris  fon  nom  du  li- 
mon , dont  elle  eft  pleine , 8c  qui  la  rend  un  pays  gras  8c 
fertile.  Quelques-uns  écrivent  Limaigne. 

Ce  mot  vient  du  Latin  alimonium , qui  veut  dire  nourriture . 
Le  nom  de  Limaigne  a été  donné  à ce  pays  , parce  qu’il 
produit  beaucoup  de  chofcs , qui  fervent  à b nourriture 
des  hommes  Sc  des  animaux. 

LIMAILLE,  f f.  Poudre,  ou  petits  filets  qui  fe  déta- 
chent des  métaux  qu’on  ufc  avec  1a  lime.  Scobs , ramen- 
tum.  On  nourrir  l’aiman  avec  de  1a  limaille  de  fer  pour 
l’entretenir  en  fa  force.  Les  Orfèvres  ont  grand  foin  de 
recueillir  les  limailles  d’or  Sc  d’argent.  Les  Chymiftcs 
font  un  bain  de  limailles,  pour  avoir  un  degré  de  cha- 
leur de  feu  qu’on  allume  fous  de  1a  limaille.  La  limaille 
d’aiguille , eft  le  fer  le  plus  propre  pour  faire  des  prépa- 
rations chymiques.  Les  limailles  d’épingles  fervent  à 
plomber  des  pots  de  terre , 8c  fc  vitrifient.  La  limaille 
de  cuivre  , prife  au  poids  d’une  drachme , eft  bonne 
pour  1a  guérifon  de  la  rage.  C’eft  un  violent  éméti- 
que. 

LIM  AIRE , f m.  Nom  que  l’on  donne  au  Thon  lorfqu’il 
commence  à groflir.  Thumulus.  On  ne  l’appelle  Thon, 
que  quand  il  parte  un  pié  de  grandeur. 

LIMANDE  , I.  f.  Petit  poiflonde  mer  qui  eft  de  b figu- 
re des  carrelets , mais  plus  pbt , 8c  plus  mince.  Solea pif- 
cis.  La  limande  eft  allez  bonne , quand  elle  eft  bien  fraî- 
che , Sc  bien  allaifonnéc.  Limande  frite. 

Limand»  , eft  aufli,  en  termes  de  Charpentier,  une  pièce 
de  bois  de  feiage , plate , peu  large  Sc  peu  épaifle  Tigil - 
lum.  Les  piécçs  qui  fervent  à tenir  Sc  à lever  les  bnçoir? 
ou  pâlies  d’un  moulin , s’appellent  des  limandes. 

LIMAS , f.  m.  Limax.  Sorte  de  petit  infcfteaui  ronge  les 
feuilles  Sc  mange  les  fruits.  Limas  noir.  Limas 1 co- 

Ïille.  Voyez  LIMAÇON , c’eft  1a  même  choie. 

inas.  Nom  d’une  cfpéccdc  coquillage  de  mer.  Li- 
max. Deux  limas  2 peau  de  ferpent.  Gebsaint. 

E>  Limas.  Rivière  de  Portugal  dans  l’Alentéjo  : elle  a fâ 
fource  entre  la  Guadiana  8c  l’Andaloufie,  8c  fè  perd  dans 
la  rivière  de  Moura. 

LIMAT,  LIMMAT,  LINT,  f m.  Nom  propre  d’une 
rivière  de  1a  Suiflè.  Lima  gui , Limage-,  Lindemagur. 
Elle  a fa  fource  aux  confins  du  paysebs  Grifons,  bai- 
gne (avilie  deGlaris,  8c  apres  avoir  traverfé  le  Lac  de 
Zurich , arrofe  b ville  de  ce  nom , 8c  celle  de  Bade , Sc 
fe  décharge  dans  b rivière  d’Aar.  Maty. 

LIMBE , fm.  Terme  d’Aftronomie.  C’eft  le  bord  du  So- 
leil , de  la  Lune , qui  apparoir  lorfque  le  milieu  ou  le 
difque  en  eft  caché  par  quelque  éclipfê  centrale.  Limbut. 

On  s’en  fert  aufli  quelquefois  pour  expliquer  les  bords 
d’un  Aftrolabe , ou  de  quelque  autre  inftrumentà  obfêr- 
ver , qui  eft  divifé  par  degrés , comme  le  carré , le  quart 
de  nonante , le  graphométre , 8c c. 

On  obferve  b hauteur  du  limbe  inférieur , 8c  celle  du  limbe 
fupérieur  du  Soleil , afin  d’avoir  b vraie  hauteur  de  cet 
Aftrc , qui  eft  b hauteur  de  fôn  centre. 

Limbh.  Les  Médecins  Botaniques  appellent  aufli  limbe , b 
bordure  des  plantes , de  leurs  fleurs  8c  de  leurs  feuilles. 
Limbus , or  a. 

Limbes  , au  pluriel.  Limbus , làmbi  , fedts  Piorum  ante 
Chrifti  mortem.  Terme  de  Théologie.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelle  le  lieu  où  l’Eglifc  croit  que  les  ames  des  Pa- 
triarches attendoiem  b rédemption  du  genre  humain,  Sc 

où 
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où  Jêsus-Chbist  dMcendir  dans  le  temps  oui  le  pal Ts 
entre  là  mon  8c  fa  réfurreéiion  , comme  l’enfeigne  Saint 
Thomas  en  la  Somme , les  Théologiens  , & k Caté- 
chifme  du  Concile  de  Trente  dans  l'explication  du 
cinquième  article  du  Symbole.  Du  Cangc  dit  que  les 
Pères  ont  appcllé  ce  lieu  Limbes  : Ko  quod  fit  Limites  m- 
ferorum. 

Limbes.  On  appelle  aufli  de  ce  nom  lelieudeftiné  à rece- 
voir les  âmes  des  enfans  morts  fans  Baptême , qui  n’ont 
point  mérité  l’Enfer,  parce  qu’ils  font  morts  dans  l’état 
d’innocence , 8c  qu’ils  ne  peuvent  pas  entrer  en  Paradis , 
à caiife  du  péché  originel.  Les  enfans  dans  les  Limbes 
font  privés  de  la  vue  de  Dieu. 

Les  Limbes  & le  Purgatoire , 

Près  d'elle  font  des  lieux  de  gloire.  Voit. 

Un  Médecin  remplit  les  Limbes  d'avortons. 

Rkgnieb. 

LIMBE,  f m.  Terme  d’Horlogerie.  C’eft  le  bord 
d’une  roue  plate. 

Limbe  de  la  natube  , fe  dit  én  termes  du  grand  Art,  pour 
réduction  en  la  première  matière  univerfelie. 

LIMBOURG,  i.  m.  Nom  propre  d’une  ville  des  Pays- 
Bas  , firuée  fur  la  rivière  de  Vèze,  à fept  lieues  de  Liège, 
du  côté  du  Levant.  Limbourg  , capitale  du  Duché  de 
Limbourg , étoit  une  ville  fortifiée , & défendue  par  un 
bon  château  , confirait  fur  un  rocher  efearpé.  Les  Fran- 
çois la  prirent  l'an  1Ô75.  8c  l’an  1577.  ils  démolirent  le 
château , 8c  une  partie  de  la  ville  avec  fes  fortifications , 
(i  bien  qu’il  préfent  elle  n’eil  prefque  plus  qu’un  amas  de 
ruines.  Maty.  Valois  écrit  Lembourg  , mais  mal.  Il  ne 
croit  pas  cette  ville  ancienne.  Voyez  Mot.  G ail.  p *67. 
Il  a raifon.  Elle  ne  fut  bâtie  qu’au  XIIIe  fiécle;  car  Hen- 
ri , Archevêque  de  Cologne , ayant  fait  mourir  fur  un 
échaflaut  Fridéric . Comte  d’Ifcmberg , qui  avoit  épou fi- 
la foiur  d’Henri , Duc  de  Limbourg  , 8c  les  biens  de  Fri- 
déric ayant  été  détruits  ou  enlevés , â caufe  du  meurtre 
d’Engelbert,  Archevêque  de  Cologne,  qu’il  avoit  com- 
mis , & fes  enfans  dépouillés , Henri  Duc  de  Limbourg , 
leur  oncle  maternel,  prit  foin  d’eux,  St  leur  bâtit  un 
nouveau  château  fur  un  rocher  fort  efearpé  , dont  la  Vc- 
ze  baigne  le  pié.  Il  donna  fon  nom  de  Limbourg  8c  le  ti- 
tre de  Comté  1 ce  Château , 8c  fon  neveu  Théodoric  fut 
appcllé  Comte  de  Limbourg.  Voyez  Imhoff,  Notit.  Imp. 
L IX.  c.  V.  3. 

Le  Duché  de  Limboubg.  Limbtrrgerfis  Ducatus,  Tranfmo- 
fana  Ditio.  Ce  Duché , qu’on  appelle  aufli  le  pays  d’ou- 
tre Meule , par  rapport  au  Brabant , auquel  il  étoit  au- 
trefois uni,  eft  aujourd’hui  une  province  particulière 
des  Pays-Bas.  Elle  eft  entre  le  Duché  de  Julien  6c  l’E- 
vêché de  Liège.  Elle  n’a  qu’environ  dix  lieues  de  lon- 
gueur, 8c  lept  ou  huit  de  largeur.  C’eft  un  pays  fertile , 
que  l’on  divife  en  quatre  contrées.  La  Seigneurie  de 
Fauquemont , le  Comté  de  Dalcn , la  Seigneurie  de 
Rolduc , 8c  le  Duché  propre  de  Limbourg.  Les  deux 
premières  (ont  aux  Hollandois,  & les  autres  aux  Efpa- 
nols;  mais  l’Empereur  la  tient  aujourd'hui.  Outre  les 
eux  qui  donnent  le  nom  à ces  quatre  quartiers , on  y 
remarque  encore  Maftrickr , ou  du  moins  Wick.Sc  Spa, 
célébré  par  fes  eaux  minérales.  Maty. 

LIME , f.  f.  Outil  fervant  aux  ouvriers  qui  travaillent  fur 
les  métaux,  pour  les  polir,  tailler,  dégroilir,  ou  cou- 
per. Lima , Jcobina.  Elle  eft  faite  d’acier  trempe , &•  inci- 
îiéen  forme  de  plufieurs  petits  filions.  Il  y en  a de  toutes 
grandeurs  8c  groffeurs,  fervant  â plufieurs  ufages,fui- 
vant  lefquels  on  leur  donne  divers  noms.  Ce  fer  n’cft 
pas  allez  poli , il  y faut  encore  pafTcr  la  lime. 

Lima , une  lime , eft  formé  du  Celtique  lin.  Pezbon.  Com- 
munément on  croit  que  lima  vient  du  fon  que  fait  la  li- 
me , comme  le  mot  Grec  xfrfiiyj  mais  il  vient  de  ptm, 
qui  fignifie  la  même  choie  en  Grec.  Le  p ou  r fe  change 
fouvent  en/,  8c  l’a  en  ai  Cependant  cette  étymologie 
eft  dure  : ainfi  on  peut  tirer  ce  mot  de  , qui  fignifie 
racler  avec  du  verre , ou  avec  un  fer  ; ou  bien  il  s’eft  fait 
par  contraction  de  M itt/xa,  qui  vient  de  Xtîoç,  lavis, po- 
li. Ilidorc  favorife  ce  fentiment , Lima  dilta , quod  lave 
facial.  Ce  font  fes  paroles , L.  XIX.  c.  7.  Vossius. 

Lime  douce,  eft  celle  qui  a la  taille  fort  fine,  ou  le  grain 
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menu.  Scobbta.  Lime  bâtarde , qui  a le  grain  un  peu  j lus 
gros;  Urne  tf  Allemagne , faite  en  Allemagne  , de  bon 
acier , qu’on  vend  au  paquet , où  il  y en  a depuis  î jt/£ 
qu’à  ta.  Lime  à ftuilte  defauge  , qtii  eft  demi-ronde  des 
deux  côtés,  & un  peu  plate;  lime  de  tiers-point , Ou  i 
cames , qui  eft  triangulaire  ; lime  à pignon , qui  eft  taillée 
comme  un  couteau , q*’i  ronge  les  pignons.  Lime  quar ■« 
reau , c’eft  la  plus  greffe  lime,  qui  eft  carrée  8<  trempée 
à paquet.  Lime  à bouter,  pour  dre  (Ter  les  pannetons  des 
clefs.  Limes  à patence , 4 carlette , Urnes  à coutelier , limes 
ovales , limes  én  ettur.  Ces  petites  limes  fervent  à vuider 
les  anneaux  des  clefs , les  écufions , les  couronnes.  Les 
limes  à dos  de  çarpes , ou  à doflïcr , fervent  à fendre  des 
compas.  Lime  à queue  de  rat , ou  en  queue  de  rat , pour 
croître  les  trous:  limes  rondes,  limes  demi-rondes , li- 
mes fendues  par  le  milieu , pour  les  embafes  ; limes  fen- 
dues d’un  côté  feulement , pour  le  même  ufage  : limes 

3ui  ne  font  point  taillées  fur  les  côtés , pour  fendre  8c 
reffer  les  ratcaux  des  clefs  : limes  Coudées  qui  fervent  à 
couper  & à drelfer  des  clous  à fiches:  limes  à mâtir,8cc. 
Lime  soubde,  lime  de  refend,  qui  fait  l'effet  d’une  fcic. 
Scobinula plumbo  injhutla.  Elle  cil  toute  enveloppée  de 
plomb , 8c  le  mancnc  même , de  forte  qu’il  n’y  a que  la 
partie  qui  feie  qui  eft  découverte.  Elle  fert  à couper 
fans  bruit  les  plus  greffes  barres  de  fer,  pourvu  qu'on 
les  enveloppe  aufli  de  plomb,  fans  y laitier  rien  de  dé- 
couvert que  pour  le  jeu  de  la  lime.  La  raifon  en  eft  que 
le  plomb , qui  eft  fort  doux , empêche  le  trémoufTemcnt 
des  parties , tant  de  la  lime  que  du  barreau  de  fer , qui 
caufe  le  bruit , comme  fait  la  main  qu’on  met  fur  une 
cloche  quand  on  la  frappe. 

La  différence  des  limes  6c  des  râpes  eft  en  ce  que  les  limes 
font  faites  8c  taillées  avec  des  outils  tranchans , 8c  les  râ- 
pes font  piquées  avec  des  cifclets  8c  des  burins. 

Limes  , en  termes  de  Châtie , fc  dit  des  deui  dents  inférieu- 
res du  fanglicf,  qu’on  appelle  autrement  dagues,  ou 
armes  de  la  barre,  8c  plus  communément  défenfesi 
Xprugni  déniés  f alcati , pugnatores. 

Lime,  le  dit  figurément  en  cr.ofes  fpirituelles.  Polintra. 
Ce  Poème  n’cft  pas  affez  poli , SI  y faut  donner  encore 
un  coup  de  lime.  U n petit  mot  qu'ort  m’a  apporté  do 
votre  part , m’a  fait  reprendre  la  lime.  Voit.  Ceux  qui 
ont  travaillé  à polir  la  langue,  ont  aboli  les  termes  qui 
leur  fcmbloient  trop  rudes,  ou  ils  ont  patiî  la  lime  pour 
les  adoucir.  Bouh.  Reprenez  cent  fois  le  rabot  8c  la  li- 
me. Boil.  On  a dit  d’un  Poète  qui  faifoit  des  vers  fore 
dure, 

PI' attendes. pal  de  lui  quilpolijfe  fer  rimes, 

Il  ébrécberoit  trop  de  rabots  & de  limes. 

On  appelle  proverbialcmcntline  lime  lourde , un  Tournois, 
un  hypocrite  qui  fait  le  fimple  , & qui  ne  laiffe  pas  d’a- 
voir une  malice  cachée  qui  éclate  avec  le  temps  Simu- 
lator , hypocrita.  On  le  dit  aufli  des  travaux  qui  ufent  itf- 
fcnliblcmcnt  la  fanté  fans  qu’on  s'en  apperçoive,  quoi- 
que tres-vite  allez  fouvent.  L’étude  eft  une  lime  lourde 
qui  aJfoiblit  beaucoup  peu  à peu , & en  divertiffanr. 
Lime,  fignifie  aufli  quelques  fruits  qui  font  dcscfpéces  de 
limon.  Il  y a des  limes  rondes , & pleines  d’un  jus  fore 
doux.  Des  limes  douces  de  Marfèille. 

Lime  de  Makéb  , ou  Urne  de  mer.  Terme  de  Marine.  On 
appelle  ainfi  l’écume  & Us  herbeà  que  la  mer  laiffe  fur  les 
côtes  en  le  retirant , 8c  qui  forment  une  trace , ou  une 
ligne  qui  s’apperçoit. 

LIME , f.  f.  N om  propre  d’une  petite  rivière  dé  la  Naro- 
lic  propre.  Lima.  Anciennement  Elatas.  Elle  fe  dé- 
charge dans  la  mer  Noire,  au  midi  de  Pendarachi , 8c  ait 
nord  de  Lippo.  Matt. 

LIME,  LYME-REGIS , fubft.  m.  Nom  propre  d’ua 
bourg  d’Angleterre  , fitué  fur  la  côte  du  Comté  de 
Dorcnefter,  aux  confins  de  celui  de  Devon.  Lima.  Ce 
lieu , qui  a fiance  8c  voix  dans  le  Parlement  d'Angle- 
terre , a un  petit  port , dans  lequel  le  Duc  de  Monmouth 
fit  defeente  avec  trois  grands  navires , l’an  1 588  dans  lè 
de  (Te  in  de  fc  faire  reconnoltre  fils  de  Charles  II.  Roi 
d’Angleterre , 8c  d’occuper  le  thrône  : mais  Jacques  IL 
fe  délivra  bientôt  de  ce  rebelle. 

LIME1L,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France.  Là- 
molium  eft  dans  le  Périgord,  au  confluent  delà  Vézcre 

avec 


L I M . L I M 


383  LIM 

avec  la  Dordogne,  Se  A cinq  lieues  «u-deflus  de  Berge*- 
rac.  Matv. 

& L1MEN , fi  m.  Nom  d’un  golfe  de  la  mer  Noire.  Li- 
me». Ce  golfe  , que  l’on  nomme  autrement  Mer  de 
Zabachc , cft  ce  qu’on  appelloit  autrefois  Palus  M*o- 
tides.  Le  Limai  communique  il  la  mer  Noire  par  le 
détroit  de  Calfa.  11  eft,  félon  quelques  Cartes,  vers  le 
doc  degré  de  longitude.  Se  le  46e  de  latitude  fepten- 
trionalc.  Il  a a l'orient  la  CircalUe,  au  midi  le  détroit 
de  Caffà  Sc  la  Crimée,  au  couchant  Se  au  nord  la  petite 
Tartaric.  H s’étend  du  Nord -eft  au  Sud-oueft.  II  re- 
çoit le  Don,  ou  Tanaïs.  On  lui  donne  deux  cents  lieues 
de  circuit. 

Ce  nom  lui  a été  donné  parles  Grccl,  il  eft  purement 
Grec,  Si  fignific  un  Port.  , 

LIMÉKARQU  E , fi  m.  Nom  d’office  Sc  de  dignité.  Ca- 
pitaine, Intendant,  Gouverneur  d’un  Port.  Lhnenar- 
chut , Limtuarches.  11  eft  parlé  des  Liménarques  dans 
le  Code.  Que  les  Liménarques  8c  les  Garnilons  arrê- 
tent les  fugitifs,  & les  retiennent  fous  bonne  garde. 
Dans  une  ancienne  infeription  il  cft  parlé  du  Liménar- 
ut  de  Chypre  ; c’cft-à-dirc,  le  Gouverneur  des  Ports 
e cette  Ile. 

Ce  mot  eft  Grec , & vient  de  ïupni>  un  Port , Sc  Zfx,i  » 
commander.  Ariftotc  dit  Liménophylax.  Garde  des  Ports, 
au  lieu  de  Limcnar  que.  Voyez  , Polit  icor.  L.  IV.  vers  la 
lin.. 

L1MENE,  LEMÈNE,  C m.  Nom  propre  d’une  petite 
rivière  du  Frioul,  en  Italie.  Limenus , anciennement 
Poma  timon.  Elle  baigne  Porto  Gruaro,  Concordia  , 
& fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife , à Palata  di  Li- 
méné.  Ma nr. 

LIMENTIN,  f m.  Nom  propre  d’un  faux  Dieu  des 
anciens  Romains.  lâmentinus.  C’étoit  le  Dieu  qui  gar- 
doit  le  feu  il  de  la  porte  , qui  s’appelle  en  Latin  limen. 
Chacun  met  un  fcul  portier  à fa  maifon , & il  fuffir , 
parce  que  c’eft  un  homme  ; 6c  ccux-Li  y ont  attaché 
trois  dieux,  Forcule  aux  portes , Cardée  aux  gonds, 
Limentin  au  fcuil  ; ainfi  F orcule  n’eut  fçu  garder  tout 
à la  fois  la  porte , le  gond  3c  le  fcuil.  De  Ceriziers  , 
Trad.  de  la  du  de  Dieu,  IV.  8.  Pourquoi  Forcule, 
qui  préfidc  A la  porte  , Sc  Limentin,  qui  a foin  du  feuil, 
font-ils  des  dieux  mâles,  qui  ont  parmi  eux  Cardée  , 
femme  , intendante  des  gonds  ? 1d.  L.  VI.  c.  7.  On 
voit  que  cet  Auteur  dit  Limentin,  Sc  non  pas  Limen- 
lime. 

LIMER,  y.  aft.  Polir,  ufl-r  le  fer  avec  une  lime.  Li- 
mace, lima  cxjcindcre.  Ce  prisonnier  a limé  les  bar- 
reaux de  fa  prilon , 3c  s'eft  évadé.  Cette  platine  de  pif- 
tolct  cft  fort  bien  limée.  Le  fer  bien  limé  n’eft  pas  fu- 
jet  A la  rouille. 

Limer-  Terme  de  Salines.  Limer  un  marais  falant,  c’eft 
en  ôter  avec  la  bogue,  le  bouquet  3c  la  ferrée,  les  boucs 
qui  s’y  font  amafl’écs  pendant  l’Hyvcr.  Purgare,  limum 
ejicere.  On  lime  le  marais  apns  l’avoir  mis  à coi. 

Limer , ledit  figurément  en  chofcs  fpirituelles , 3c fignific 
corriger  avec  foin , polir , perfectionner,  mettre  la  der- 
rière main.  Limare,  ex police.  Les  vers  de  cet  Auteur 
font  bien  limée  Sc  polis.  Son  ftyle , fes  expreffions  font 
bien  limées.  Il  faut,  fuivant  le  confeil  d'Horace,  gar- 
der un  Ouvrage  longtemps  dans  fon  cabinet , pour  le 
bien  limer.  Il  faut  prendre  garde  de  rien  ôter  de  la  fubfi- 
tance  &de  l’agrément  du  difeours,  A force  de  1 c limer 
& de  le  polir  Boim.  Le  ftyle  perd  fa  force  Sc  fa  vigueur, 
fi  on  le  lime  trop.  Bal.  Il  faut  polir  Sc  limer  un  Ouvra- 
ge , afin  d’en  ôter  une  première  rudefle , qui  fent  le  tra- 
vail de  la  compofition.  S.  Eyr. 

Limé,  ér,  part,  paff  Sc  adj.  Lima  tue , politus. 

tv’ LIMES  (la  cité  de).  Plaine  remarquable  en  France  , 
en  Normandie,  au  pays  de  Caux , A une  demi-licue  de 
Dieppe,  vers  l’orient  d’Eté.  On  la  nomme  ordinaire- 
ment cité , 3c  une  tradition  populaire  veut  qu’il  y ait 
eu  autrefois  une  ville  qui  fut  détruite  en  une  nuit,  3c 
qu’on  a tâché  en  vain  de  rebâtir.  Les  Sçavans  du  pays 
nomment  ce  lieu  Caftrum  Cefaris , le  Camp  de  Céfar. 

LLMESTRE.  Serge  de  limtftre.  C’eft  une  ferge  drapée  3c 
croifee , qui  fc  fait  A Rouen.  Pannus  tentiior  limejirinue. 
On  la  fabrique  de  la  plus  fine  laine  d’Efpagnc.  On  l’a 
appcllée  ainfi , du  nom  de  celui  qui  en  a fait  le  pre- 
mier. 
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Combien,  pour  avoir  mie  leur  honneur  tnfcqueflre. 
Ont- dits  en  velours  échangé  leur  limellre 

Regnier. 

LIMERICK  , f m.  Nom  propre  d’uhe  ville  de  laMo- 
monie  , en  Irlande.  Limericum.  Elle  eft  capitale  du 
Comté  de  Lhnerick , 3c  fituée  fur  le  Shànnon , qui  la 
partage  en  deux , â vingt  lieues  de  Corke,  du  côté  du 
nord.  Lhnerick  eft  fortifié  3c  défendu  par  un  bon  châ- 
teau ;c’eft  une  des  villes  des  mieux  peuplées  3c  des  plug 
richés  d’Irlande , à caufe  de  la  bonté  de  fon  port , où  les 
plus  gros  navires  peuvent  remonter , quoiqu’elle  foit  A 
feize  lieues  de  b mer.  Elle  a un  Evêché , luft’ragant  de 
Cashcl.  Matt. 

Le  Comté  de  Limerick , eh  Latirt , Limeflcenfis  Comitatue . 
Contrée  delà  Momonie,  en  lrknde.  Elle  eft  entre  les 
Comtés  de  Tipérari , de  Corke,  de  Kerry  3c  le  Shan- 
non.  Sa  longueur  eft  environ  de  feize  lieues , Sc  fa  lar- 
geur de  huit.  Limerick  en  eft  U ville  capitale;  on  y difi 
tingue  encore  les  bourgs  de  Kilmalock , d’Askcaron  3c 
d’Andare  , qui  ont  féance  6c  Voix  au  Parlement  d’Ir- 
lande. Mai  t. 

LIMEURE.  Voyez  LIMURE. 

O LLMELX , euse,  adj  m.  Vieux  mot,  Fangeuk,  bour- 
beux, couvert  de  limon.  Limefut,  a,  ton. 

Quoique  le  roc  d'herbes  foit  dépouillé, 

F.t  que  le  lac  de  bourbe  tout fouillé 
De  jonc  limcux  couvre  le  bon  herbage. 

MaroT. 

LlMFlORT,  ou  ALBORG,  canal.  Le  canal  de  Lim- 
fiort , ou  d’Aiborg , eft  un  golfe  de  b mer  Baltique, 
qui  s’appelle  canal  plutôt  que  golfe , parce  qu’il  eft  étroit 
&long.  Il  s'étend  depuis  le  Catégat , où  eft  fon  entrée , 
jufqu'j  une  lieue  de  1a  mer  d’Allemagne , 3c  il  fépare 
prclque  entièrement  b prcfqu'lle  de  \y  enfuffel  du  relie 
du  Jutland. 

LIMIER  , f.  m.  Gros  chien  de  chaflc  qui  ne  parle  point, 
qui  fert  à quêter  le  cerf,  3c  A le  lancer  hors  de  fon 
fort.  Indagator , canis  vejligator.  IJ  y a des  limiers  pour 
1«  matin  , Sc  d'autres  pour  le  haut  du  jour. 

LIMINAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  mis  au  commence- 
ment. Proœmium , prologue.  U ne  fe  dit  guère  qu’en 
cette  phrafe , Epi  t rc  liminaire , qu’on  met  A l’entrée  8c 
à 1a  tête  d'un  Livre,  foit  pour  en  faire  b dédicace  à 
quelqu’un  , foit  pour  fêrvir  de  Préface,  Sc  avertir  le 
Lecteur  de  quelque  chofè  nécellâire  pour  mieux  enten  • 
dre  l’Ouvrage,  c?- Avant  le  temps  de  Moïfe,  onornoit 
les  Livres  d’une  Epitre  liminaire.  César  Kochefort. 
On  fè  fert  aufli  de  fon  compofé  préliminaire , dans  les 
négociations.  Il  eft  même  plus  en  ufage,  8c  IA  8c  ail- 
leurs, que  liminaire.  Preliminaris , e. 

Ce  mot  vient  du  Latin  limen,  qui  fignific  proprement  le 
pas , le  fcuil  d’une  porte;  3c  qui  s'eft  dit  pour  l’entrée 
d’une  maifon,  ou  de  quelque  édifice  que  ce  fût;  pour 
l’entrée  d’une  Eglife , Sc  l’Eglilc  même  ; d’où  vient 
qu’on  difoit  que  les  Pèlerins  alloient  ad  limina  Apoflo- 
lorum  & Santlorum  ; pour  dire , alloient  vifiter  les  fâints 
Lieux.  Ils  appclloient  aufli  liminare , les  lieux  dilpofés 
A mettre  des  llatues.,  ce  que  nous  appelions  niches , i 
caufe  qu’il  y en  avoit  pluficurs  aux  entrées  des  Egli- 
fcs. 

LIMINARQUE,  f.  m.  Terme  d’Hiftoire.  Nom  d’of- 
fice 3c  de  dignité  dans  l’Empire  Romain.  Lminarcha. 
Les  Liminarques  étoient  des  Officiers  deftinés  A veil- 
ler fur  les  frontières  de  l’Empire  ; Us  commandoicnt  les 
Troupes  deftinées  A les  garder. 

Ce  mot,  comme  quelques  autres  qui  fc  font  établis  au 
temps  du  bas  Empire , eft  compofé  de  deux  mots , l’un 
Latin,  8c  l’autre  Grec.  Limen  veut  dire,  porte,  en- 
trée : les  frontières  d’un  pays  en  font  les  entrées,  a’px», 
fignific  commandement , Sc  Àpxit . Commandant. 

LIMISSO,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  fituée  fur  1a 
côte  de  file  de  Chypre,  environ  Afèize  lieues  de  Bafi- 
fo , du  côté  du  levant  méridional.  Limijfus.  Lhnijjô  a 
un  Evêché  fuflragant  de  Nicofie;  il  cft  prclque  ruiné: 
pluficurs  Géographes  le  prennent  pour  l'aucienne  Ama- 
fhonte. 
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thonte , ou  Amathulîe , en  Latin  Amathtts  . où  Vénus 
avoir  un  célébré  Temple  ; mais  d’autres  Géographes 
foûtiennent  que  lesruinesde  cette  ancienne  ville , l'on t 
à plus  de  deux  lieues  de  Ltmijfo.  Maît. 
LIMITATION , f f.  P'ixation  ► détermination  d’un  ter- 
me , de  la  valeur  d’une  choie , prescription  de  certaines 
bornes.  Fimtio , prefinitio , definitio.  La  durée  de  notre 
vie  n’a  point  de  limitation  certaine.  Le  prix  des  Char- 
ges alloit  dans  l’excès  , Sans  la  fixation  qu’on  a faite  , 
qui  y a apporté  de  la  limitation.  Lapuiffance  Royale  n’a 
point  de  bomes , de  Imitation. 

. Limitation,  lignifie  aulfi,  rcllriélion , exception , modi- 
fication. Limitatio,  reflrictio  ,modificatio.  Il  n’y  a point 
de  maxime  fi  générale , qui  n’ait  en  plufieurs  cas  quel- 

Îue  limitation,  quelque  exception.  Le  pouvoir  de  ces 
Icnipotehtiaires  n’eft  point  fi  grand , qu’il  ne  fotiflre 
quelque  limitation.  Donner  une  limitation  à l’Ordon- 
nance. Pat. 

LIMITER,  v.  aéL  Donner  des  bomes,  des  limites  1 
quelque  chofc  ; reftreindre  , modifier.  Dtfnire , deter- 
minare,  modifie  are.  11  ne  fc  dit  guère  en  parlant  des 
frontières  d’un  Etat,  des  bornes  d’un  territoire.  Il  fc 
dit  plus  ordinairement  en  parlant  du  prix  d’une  choie, 
de  l’efpace  du  temps , ou  de  l’étendue  du  pouvoir  que 
l’on  donne  à quelqu’un.  On  limite  toujours  le  pouvoir 
d’une  procuration , d’un  mandement.  Un  douaire  préfix 
fe  limite  à une  certaine  fomme.  On  doit  faire  fon  en- 
quête dans  le  temps  qui  eft  limité , qui  eft  preferit.  L’a- 
mour fe  doit  limiter  à l’union  des  coeurs.  Saras.  Dial. 
Ces  paroles  limitent  notre  fubltitution.  Pat.  Limiter  un 
legs.  Id. 

Limité,  ée,  pan.  palfi  8c adj.  Ctrcumfcriptus.  L’cfprit  de 
l’homme  eft  fort  limités  les  connoillanccs  ne  s’étendent 
pas  fort  loin. 

Je  voit  que  votre  vanité 
N’aura  plut  rien  de  limité.  Main. 

LIMITES,  f f.  plur.  Bornes,  extrémité  d’une  terre, 
d’une  Province  , d'un  Etat.  Finet , limites,  confinia. 
Les  Rois  ont  nommé  des  CommilTaircs  pour  régler  les 
Imites , les  confins  de  leurs  Royaumes.  Ce  Seigneur 
veut  étendre  fa  terre  au  de -là  de  fes  anciennes  limites. 
Les  Pirénées  font  les  limites  de  la  France  8c  de  TEf- 
pagne,  la  rivière  de  BidalVoa  leur  fert  de  limites-  L’Ef- 
pagne  cft  reflerrée  dans  fes  anciennes  limites. 

Limites,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales  Finis,  ter- 
minus. La  bonté  de  Dieu  n’a  point  de  limites.  On  dit 
d’un  Prince,  que  fon  ambition  eft  fans  limites, qu’elle 
cft  démefurée.  Dieu  a preferit  aux  Empires  de  certai- 
nes limites  de  puiiTance  & de  durée.  La  Rochef.  Les  ver-  ' 
tus  & les  vices  ont  leurs  limites  & leurs  frontières  com- 
me les  Royaumes.  M.  Scu».  11  n’cft  pas  toujours  facile  ! 
de  marquer  les  juftes  limites  qui  féparent  la  vérité  de  \ 
l’erreur.  Boss.  On  dit  aulli , fortir  des  imites  de  la  rai- 
fon  ; pour  dire , être  déraifonnablc. 

Limite,  f.  m.  civ  Aftronomic.  L.c  limite  feptentrional  Se ’ 
méridional , font  les  points  qu’on  appelle  ventre  du  Dra- 
gon: ils  font  éloignés  de  quatre-vingt-dix  degrés  des 
nœuds  de  l’Ecliptique  ; l’un  du  côté  du  feptentrion , 
l’autre  du  côté  du  midi.  Termini , torealis  & auflralir. 
Ce  font  les  points  de  l’excentrique  de  la  lune  les  plus 
éloignés  de  l’Ecliptique.  La  lune  cft  alors  à cinq  degrés  ’ 
de  latitude. 

LIMITROPHE , adj.  8c  fubft.  m.  8c  f.  Qui  cft  voifin , I 
attenant  les  limites  d’une  Province , d’un  Etat.  Conti- 
guus , finitimus.  La  Picardie  eft  une  Province  limitro- 
phe de  Flandres.  On  a eu  bien  de  la  peine  en  Europe  à 
fe  perfuaderque  les  Etats  de  l’Empereur  de  la  Chine, 
& ceux  du  Czar  de  Mofcovic,  étoient  limitrophes,  St  que 
ces  deux  Princes  étoient  en  contcftation  fur  le  partage 
de  leurs  frontières.  Cela.s’eft  cependant  trouvé  très- 
vrai  ; & la  paix  de  Nipchou  a réglé  leurs  différends.  On 
appelloir  autrefois  colonnes  limitrophes , celles  qui  ler- 
voient  à marquer  les  limites  entre  différens  Etats.  Ce 
mot  fignifioit  autrefois  un  fonds  deftiné  à nourrir  les 
foldats  qui  étoient  fur  la  frontière.  11  y a un  Titre  au 
Code  qui  porte  ce  nom.  Sa  lignification  a été  depuis 
étendue  :t  plusieurs  fortes  de  confins. 

LIMNADE,  f f.  N ymphe  d’étang.  Limnas,  ados.  Les 
Déclics  des  étangs  furent  nommées  Limnades,  de  hlp\ m 
Tome  IV, 
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qui  en  Grec  lignifie  un  étang.  Natalis Cornes  , Mythol. 
L.V.c.  i*.  On  les  nommoit  aulli  Limitées,  Linné. ». 
Quelques-uns  difent  Ltmmades  ; mais  Théocrite,  Idyll, 
V.  dit  Limnades. 

LIMNIOI  E,  f.  m.  & f.  Habitant  d’un  étang,  habitant 
des  marais.  Limniota.  On  donne  le  furnom  de  Limniote 
à un  faint  Moine  nommé  George,  qui  reprit  génércu- 
fement  l’Empereur  Léon  de  ce  qu’il  brifoit  les  images, 
&brûloit  les  reliques  des  Saints.  Léon  lui  fit  couper  le* 
mains,  8c  brûler  la  tête.  On  fait  fa  mémoire  le  *4. 
d’Aout  ; fes  Actes  font  rapportés  dans  la  Préface  du  Mé- 
nologe  des  Grecs. 

Apparemment  ce  Saint  avoit  fon  Monaftère,  ou  fa  cel- 
lule , proche  d’un  étang  , ou  dans  des  marais;  car  ce 
nom  vient  de  m»  un  étang lifAiil'Int , qui  demeure 
furunécang,  dans  un  maris 

& LIMODORU  M , f.  m.  Plante  que  plulleurs  mettent 
entre  les  efpéccs  d’orobanche.  Sa  tige  eft  haute  d’un 
pié,  enveloppée  de  petites  feuilles,  qui  font  comme  de» 
manières  de  petites  gaines.  Sa  fleur  relit  mblc  à celle  do 
l’orchis.  Lorfqu'cllc  eft  paffée , fon  calice  devient  un 
fruit  fcmblablc  en  quelque  manière  à une  lanterne  i 
trois  côtés  , contenant  des  femenets  femblablcs  à de  la 
fciure  de  bois  Sa  racine  eft  compof-e  de  grandes  fibre» 
longues  comme  en  l’helléborinc.  Toute  la  plante  a une 
couleur  purpurine  foncée,  ou  violette.  Elle  croit  aux 
lieux  humides  , 8c  eft  apéritive. 

LIMOGES,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  France,' 
capitale  du  Limoiîn,  8c  fituée  fur  la  Vienne,  à vingt 
lieues  d’Angoulémc , du  côté  du  levant.  Lemovica , 
Lemovicina  , Lemtnicum , Ratiajlum  Lemovicim , Au- 
gujloritum  Lemovicim  Cette  ville  eft  fort  ancienne  ,8c 
allez  grande  : on  y voit  des  aquéducs , qui  font  des  ou- 
vrages des  Romains  : il  y a de  tres-belles  Eglifes,  8c 
quantité  de  MonalUres,  un  Evêché  , fuftragant  de 
Bourges . un  Préfidial , 8c  une  Election.  On  y fait  la 
plus  bel  émail  du  monde.  Matt.  Voyez  Hadr.  Valois, 
Not.  G ail.  p.  a 6p. 

Œuvre  de  Limoges,  ou  bien.  Ouvrage  de  Limoges.  Ofll 
entend  par  ces  mots  de  l’émail.  Opus  Lemovicenfe , en- 
cauftum.  Il  eft  parlé  dans  des  Rcgiftres  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris , des  œuvres  de  Limoges.  Le» 
émaux  ont  été  appeilés  par  excellence , ouvrages  de 
Limoges , parce  qu’il  n’y  a point  de  lieu  au  monde  oil 
Ton  ait  fi  bien  travaillé,  ni  fi  bien  peint  en  émail,  qu’a 
Limoges . On  Tappelloit  aulfi  autrefois  travail  de  Li- 
moges dans  les  Chartres.  Opus  de  Lbnogia , labor  Li- 
mogie. 

15»  L1MOINE , en  Latin  Limonium.  C’eft  une  herbe  qui 
a les  feuilles  femblables  à celles  de  la  bétc  , quoique 
plus  menues  8c  plus  longues  : elles  font  ordinairement 
au  nombre  de  dix.  Ses  tiges  font  menues  & droites , 
femblables  à celles  du  lis,  chargées  d’une  graine  rou- 
ge , laquelle  au  goût  a je  ne  fçai  quoi  d’aftringent.  Sa 
racine  eft  greffe  8c  rouge  ; fes  fleurs  font  blanches  8c 
petites  : cette  plante  croit  dans  les  marais  8c  dans  le» 
prés  , & fleurit  en  Juillet.  La  feuille  8c  la  graine  de  la 
imoine  delfichent , 8c  ont  la  vertu  de  confolidcr.  La 
graine  cuite  dans  du  vin , ou  pilée , étant  bue , 1ère 
contre  le  flux  de  fang , pour  arrêter  les  mois , 8c  à ceux 
qui  crachent  le  fang.  Etant  appliquée  en  emplâtre,  elle 
eft  bonne  contre  les  inflammations. 

LIMON , f.  f.  Terre  détrempée  avec  de  l’eau  , qui  faic 
de  1a  boue.  Limus.  Adam  fut  formé  du  limon  de  la 
terre.  Jêsvs-Chiist  guérit  un  aveugle  avec  du  limon. 
L’eau  de  cette  rivière  eft  toûjours  trouble , & mau- 
vaife  à boire , à caufc  qu’elle  traîne  quantité  de  limon. 
Vaug.  Fleuve  qui  traîne  beaucoup  de  fable  & de  li- 
mon. Arlanc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  limus , boue , limon,  ou  du  Grec 
un  pré,  un  lieu  détrempé,  humide. 

Lim,on  , fc  dit  aulfi  du  fédiment,  ou  lie  de  quelques 
corps  liquides.  Fecula , fedimen.  Quand  de  l’eau  trou- 
ble eft  raflife , il  fc  trouve  du  limon  au  fond  du  vafe. 
L’cncrc  trop  vieille  fe  gâte , ce  n’cft  plus  que  du  li- 
mon. 

Limon,  s’emploie  aulfi  figurément  en  quelques  façons  d e 
parler , par  allufion  à la  matière  dont  Adam  fut  formé. 
Limus , lutum.  On  diroit  que  le  Ciel  Tait  pétri  d’autre 
limon  que  moi,  Boiliav. 

Cee  Quel/ 
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Queis  mtliore  luto  finxit  précordia  Titan. 

La  nature  vous  a formé 
D'un  limon  moins  groffiet  que  le  limon  vulgaire. 

Dss-Houl. 

LIMON,  f m.  Eft  suffi  une  des  deux  principales  pièces 
de  bois  qui  composent  la  charrette , entre  lefquels  on 
met  le  plus  fort  cheval  qui  la  tire,  Aller  currus  terne. 
Ce  cheval  fera  bon  pour  le  limon.  Tout  bois  n’cft  pas 
propre  £ faire  des  limon t. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  terne , temonit , en  chan- 
geant le  t en  l;  ou  bien  de  ligeme , qui  vient  à Ugan- 
da , parce  qu’on  y attache  le  cheval. 

KJ-  Limon  , en  Architecture , n’eft  pas  feulement  un  ter- 
me de  Charpenterie,  félon  M.  hrézier , mais  encore  un 
terme  de  Maçonnerie.  Ce  n'eft  pas  feulement  une  pièce 
de  bois , mais  aulfi la  pierre,  qui  termine  Se  foutient  les 
marches  d’une  rampe,  fur  laquelle  on  pofe  une  baluf- 
trade  de  pierre  ou  de  fer , pour  fervir  d'appui  â ceux  qui 
montent.  Scapus  fcalarum.  Cette  pièce  eft  droite  dans 
les  rampes  droites,  Sc  gauche  par  fes  furfaccs  fupé- 
rieure  Sc  inférieure  dans  les  parties  d'efcalicrs  tour- 
nantes. 

Ce  mot , dit-il , vient  du  Latin  limut , tourné  de  travers. 
J’en  doute  fort , & je  crois  bien  plutôt  qu’il  s’eft  dit 
de  ces  pièces  de  bois  par  la  reflemblance  qu’elles  ont 
au  limon  d’une  charrette , fur  lequel  on  pofe  les  ridelles 
delà  charrette , qui  font  comme  une  baluilrade.  Du 
bois  ce  mot  a paffé  à la  pierre. 

LIMON' , fignifie  encore  le  fruit  du  limonnier.  Cttreum 
minus.  Il  y a des  limons  aigres,  Se  de  doux.  Le  jus  du 
limon  aigre  ôte  les  taches  d'encre  du  linge.  Les  Latins 
les  ont  aufli  appelles  I mortes , ou  mala  limonia.  Voyez 
LIMONNIER.  Il  y a à Lar  en  Perlé  des  limons  doux, 
qu’on  nomme  Bacrai.  Pietro  délia  Val  le,  India,  L. 
XVI : p.  387. 

LIMON , f m.  Le  Col  de  LIMON.  Limonius  tnons. 
C’eft  un  partage  des  Alpes.  Il  eft  dans  le  Comté  de 
Tende  , entre  la  ville  de  ce  nom  , & celle  de  Coni.  Il 
prend  fon  nom  du  village  de  Limon , nommé  ancienne- 
ment Lumoue.  Mat». 

LIMON.  Cap  de  LIMON.  Limonium  caput  ; ancienne- 
ment Heraclr.an  Prcmontorittm.  Cap  de  l’Amalie , en 
Netolie:  ils’ûvance  dans  la  mer  Noire,  entre  l'embou- 
chure du  Cafalmach  , Sc  celle  du  Pormon.  Mat». 

LIMON  A,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  Ile  de  la  mer 
de  Rhodes.  Limonia.  Elle  eft  entre  1 île  de  ce  nom , Sc 
celle  de  Srampalia,  fur  la  côte  de  la  Natolie.  Cette  Ile 
a un  bon  port , mais  peu  d*hahitan$.  Mat». 

LIMON  É.  Il  Limone , f.  m.  Nom  propre  d’une  rivière 
de  l’ÎIe  de  Corfc.  Limonius  Flavius  11  prend  la  fource  1 
dans  un  lac  qui  eft  vers  le  milieu  de  Pile;  3c  coulant  du  ; 
côté  de  l’occident , il  baigne  Crufani , & le  décharge 
dans  le  golfe  de  Ginerca. 

LIMONIADE,  f f.  Terme  de  Mythologie.  J.imonias 
Les  Limoniadcs  étoient  chez  les  Anciens , les  Nymphes 
des  prés.  Ariftote  dit  quelque  part  que  les  Limoniadcs 
meurent  comme  les  Pans  & les  Faunes. 

Ce  mot  vient  de  Ai »/*>»,  pratum,  un  pré. 

LIMONIUM»  f m.  Plante  dont  les  feuilles  fortent  de 
la  racine , ayant  la  ligure  de  celles  du  lapathum  » mais 
plus  petites , plus  liftes , polies  , douces  au  toucher , & 
d’une  couleur  verte-gaie.  Il  s’élève  d’entr’elles  des  tiges 
à la  hauteur  d’un  pié,  menues,  nues,  jettant  plulicurs 
rameaux.  Scs  fleurs  font  difpcrfécs  le  long  de  ccs  ra- 
meaux , te  tournées  prefque  toujours  en  deflout  : elles 
font  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en 
crillet,  de  couleur  blcuc-pâle,  ou  blanchâtre,  enfer- 
mées dans  un  calice  fait  en  entonnoir.  Scs  femenccs  font 
oblongues , rougeâtres , tirant  fur  le  bleu.  Sa  racine  eft 
groflè , rouge , d’un  goût  aftringcnt.  Les  feuilles  St  la 
fcmcncc  du  limonium  font  aftringcntes,  elles  font  bon- 
nes dans  la  diarrhée , dans  la  dyfenterie , dans  l’hémor- 
ragie En  Latin  limonium  maritimum  majus.  C.  Bal-h. 
Pin.  191.  Il  y a pluficurs  autres  cfpéccs  de  limonium. 

Ce  mot  vient  du  Grec  lufxtn , prairie  ; on  a appellé  ainfi 
cette  plante,  parce  qu’elle  croit  dans  les  prés. 

LlMONNADE.f.  f.  Breuvage  qu’oofait  avec  de  l’eau. 
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| du  fucrc  & du  jus  de  citrori , ou  du  limon.  ExprejJus  ex 
citrcis  mimribus  liquor , vel  poculum.  On  prend  de  la 
limcnnade  en  Eté  pour  fc  rafraîchir.  On  en  fert  aux 
Lames  qui  font  au  bal. 

LIMON NADIER , ieee,  f m.  & f.  Marchand  qui  vend 
de  la  limonnade  , &:  plufïcuis  autres  Ibrtcs  de  liqueurs, 
comme  eaux  de  ccrifts , verjus,  grofulles,  framboifes. 
du  forbet,  de  l’orengeade,  8cc.  Qui  liqtterem  ex  citrcis 
exprejfum  vendit , poeulorum  citreorum  propola.  Injonc- 
tion aux  Lmomtâdicrs , chez  lefquels  il  arrive  quelque 
querelle  ou  violence , d’en  avertir  à Pinftanc  le  Com- 
miilàirc  du  quartier.  De  la  M/.r.«  , Traité  de  Police, 
T.  /.  p.  204.  Il  y a défenfc  aux  Cabare  tiers  & Limon - 
nadiers  de  retenir  perfonne  chez  eux  après  huit  heu- 
res du  loir  en  Hyver , & dix  heures  en  Eté.  ld.  lb. 

LIMONNER  , v.  n.  Eft  un  terme  des  Eaux  & Forêts, 
qui  fc  dit  en  parlant  du  bois  qui  eft  aflez  gros  pour  faire 
des  limons.  Il  y a plufieurs  endroits  où  l'on  ne  coupe 
point  les  bois  taillis  qu’ils  ne  limonncnt. 

LIMON  N EUX,  eusk,  adj.  Boueux,  bourbeux,  fan- 
geux ; plein  de  bourbe  Sc  de  limon.  J.imojus,  lutojhs, 
in  limum  vifeofus.  Ce  ruilllau  qui  pailé  dans  ces  prés, 
eft  fort  Ihnonneux.  La  terre  eft  fi  limonneufe  dans  les 
prairies , qu’on  ne  s’en  peut  tirer.  Us  ne  pouvoient  af- 
l'eoir  la  plante  des  piés , à caufe  des  pierres  rondes  &c 
limonneiijcs  qui  les  faifoient  gliiTer.  Vauc.  Bourbe /i- 
monneuje.  Bon..  Les  anguilles , les  grenouilles  & les 
tanches,  font  des  poillons  limonneux , qui  aiment  le  li- 
mon , & qui  en  font  pleins.  Des  terres  limomtetijes , 
des  chemins  boueux  Sc  limonneux.  Je  fis  une  incifion 
profonde  à une  jambe,  d’oii  U fortit  des  férofités  li- 
monneufes.  Dcverney  , fils , A c.  des  Sc.  1703.  Ment. 

LIMONNIER . ( m.  Cheval  qu’on  mer  au  limon  d’u- 
ne charrette , qui  s’attéle  entre  les  deux  limons.  Car- 
ruccarius , temonum  equus , carrucarius  ad  temonem. 
On  a de  la  peine  à trouver  des  chevaux  allez  forts  pour 
être  les  limonniers  d’un  aflùt  de  canon.  Du  Gange  l'ap- 
pelle equus  limonerius. 

Limonmir,  fc  dit  aulÜ  de  l’arbre  qui  porte  les  limons. 
Scs  feuilles  8c  fes  fleurs  font  fcmblablcs  à celles  du  ci- 
tronnier : on  ne  fçauroit  le  diftinguer  que  par  fon  fruit, 
qui  eft  plus  rond  ; fa  chair  eft  ordinairement  moins 
épaiffe  : il  eft  divifé  en  cellules  remplies  ‘d'une  fubf- 
tance  véficulcufe,  pleine  de  fùc , Sc  dans  laquelle  là 
trouvent  quelques  femenccs  oblongues  II  y a plufieurs 
cfpéccs  de  limonnier.  Celui  qu’on  appelle  limonnier  com- 
mun , en  Latin  limon  vulgaris , ou  malus  limonia  aci- 
da , porte  des  limons,  qui  font  couverts  d'une  écorcc 
jaune,  ou  citrine  en  dehors,  blanche  en  dedans,  odo- 
rante principalement  en  fâ  fuperficie,  d’un  goût  aro- 
matique ; leur  fuc  eft  aigre , fort  agréable  au  goût  Sc  .1 
l'odeur.  L’écorce  du  limon  eft  propre  pour  réjouir  le 
cœur  Sc  le  cerveau,  pour  réfiller  au  venin , 8c  pour  ex- 
citer l’appétit.  11  y a quantité  de  limonniers  dans  l’îlo 
de  Sainte  Catherine.  Fréz. 

LIMOSA,  f f.  Nom  propre  d’une  petite  île  de  la  mer 
Méditerranée.  Limofa , anciennement  Æthufa.  Elle  eft 
environ  J quarante  lieues  de  celle  de  Malte , en  tirant 
vers  les  côtes  de  Tunis.  Elle  appartient  à l’Ordre  de 
Malte.  Mat». 

L1MOS1N,  ou  LIMOUSIN  : c’eft  ainfi  qu’on  pro- 
nonce ; mais  nos  Géographes  écrivent  Limofin , f.  m. 
Nom  propre  d’une  Province  de  France , renfermée  dans 
le  Gouvernement  général  de  la  Guicnne.  Lemovicenfis 
Proviucia.  Elle  eft  bornée  au  midi  par  le  Qucrci , au 
levant  par  l’Auvergne,  au  nord  par  la  Marche,  Sc  au 
couchant  par  l’Angoumois  Sc  le  Périgord.  Le  Limofin 
eft  un  pays  froid , & peu  fertile  : il  produit  peu  de  fro- 
ment , A moins  de  vin , mais  beaucoup  de  fciglc , d’orge 
Sc  de  châtaignes  , qui  fervent  de  pain  aux  Limoufins 
plufieurs  mois  de  l’année.  On  divife  le  Limoufîn  en  haut 
Sc  bas  ; le  haut  eft  au  nord , Sc  le  bas  au  fud.  Limoges, 
Saint  Hyvier,  Chalus,  font  dans  le  premier;  Tulle, 
Brive,  Uferche,  le  Vicomté  de  Turcnne  &le  Duché 
de  Ventadour,  dans  le  dernier.  Mat».  Limoges  en  eft 
la  capitale. 

LIMOSIN , ou  LIMOUSIN , in«  , f m.  & f.  & adj.  Nom 
propre  de  peuple.  Habitant  du  Limofin  , ou  Limoufin, 
Province  d«  France.  Lemovix,  Lemovicenfis.  Daurae 
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& Muret  éroient  lÀMoufinr , & ont  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à leur  patrie.  La  langue  Limojîne  ell  une  langue- 
fort  vantée  par  pluficurs  Auteurs  M.  Du  Cange  en 
parle  dans  la  Préface  de  fon  Glolfaire  Latin;  Galça, 
dans  fon  Hiftoire  de  Catalogne,  ch.  16.  Efcolan,  dans 
fon  Hifloirc  du  Royaume  de  Valence,  T.  I.  ch.  14. 
André  Bofch,  qui  a écrit  en  cette  langue  fur  les  titres 
honorifiques  du  Roullillon,  de  la  Catalogne  & de  b 
Ccrdagne , en  font  de  grands  éloges.  On  a parlé  au- 
trefois cette  langue  dans  le  Limofin,  8c  les  Provinces 
voiftnes , dans  la  Guiennc , le  Languedoc , la  Pro- 
vence, le  Roullillon,  laCerdagnc,  la  Catalogne,  le 
Royaume  de  Valence  , les  îles  de  Majorque  , de  Mi- 
norité & d’ivice.  Elle  s’ell  formée  de  la  langue  Fran- 
çoile.  Je  la  langue  Efpagnole , & de  la  langue  Gothi- 
que , Sc  fur-tout  de  la  langue  Latine.  Quoiqu’on  la  par- 
lât dans  tous  les  pays  qu  on  vient  de  nommer , c’étoit 
néanmoins  en  chacun  d’eux  avec  quelque  petite  diffé- 
rence , qui  pouvoit  faire  autant  de  dialectes.  Cette  lan- 
gue a beaucoup  de  inonofyllabcs , ce  qui  marque  le  gé- 
nie vif  de  ceux  qui  la  parloicnt  ; car  les  mêmes  mots 
ne  font  pas  monofyllabcs  dans  les  bngues  dont  le  Li- 
moufin  s cil  formé.  On  trouve  des  vriligcs  Sc  des  relies 
de  cette  langue  dans  pluficurs  mors  qui  font  reliés  dans 
les  pays  où  on  la  parloit.  André  Bofch  l’éléve  au-def- 
fus  de  toutes  les  langues  qu’on  a parlé  en  Efpagne.  Cet 
Auteur , qui  écrivoit  il  y a près  de  cent  ans , avoue  que 
la  langue  E/pagnolc  commcnçoit  à fe  polir.  Il  dit  dans 
le  même  chapitre,  & un  peu  plus  bas  , qu’on  a parlé  à 
la  Cour  de  h rance  la  langue  Lhnoufîne  ; ce  qui  ne  pa- 
rolt  pas  vrai , s’il  l'entend  de  cette  langue  telle  qu’elle 
fe  parloit  dans  le  Roullillon , 8c  dans  les  Provinces  méri- 
dionales de  la  France. 

Limosik  , f m.  Se  prend  particuliérement  pour  une  ef- 
pécc  de  Maçons,  qui  font  les  murailles  de  motion, 
avec  de  la  terre , ou  du  mortier.  Cernent  jri  ut  , muralix 
faber.  Les  Limon fini  ont  fait  le  mur.  La  plupart  de  ces 
'fortes  de  Maçons  viennent  effectivement  du  Limofin,  ou 
Limoufin. 

On  écrit  plus  ordinairement  Limofin,  mais  on  prononce 

Lmwfini 

On  dit  d'un  homme  qui  mange  beaucoup  de  pain,  qu'il 
mange  du  pain  comme  un  Limoufin,  parce  que  les  Li- 
mvufirèf  qui  fe  répandent  dans  le  Koyaume , pour  y tra- 
vailler à la  maçonnerie , ne  fe  nourriffént  guère  que 
de  pain,  qu’ils  mangent  en  abondance,  8c  avec  avidité 
On  appelle  un  zelk  de  Limoufin,  un  morceau  de  pain 
trempé  dans  du  vin. 

LIMOSIN  AGE»  ou  LIMOUSINAGE,  f m Ouvra- 
ge de  ccc  fortes  de  Maçons.  Ce  bâtiment  n’eflque  du 
iirr.ofiii.Tgc.  Voyez  LIMOSINERIE.  C’eft  la  même 
cluife. 

LIMOSIN  E , f.  f.  Terme  de  Flcurillc.  Lemovicenfix  Ane- 
moue.  Anémone  qui  ell  de  meme  couleur  que  l'extrava- 
gante . verd , rouge  8c blanc,  8c  lui  reffemblc  allez  du 
relie.  Mohin. 

LIMOSINERIE,  f f.  Terme  de  Maçon,  qui  fedit  des 
contl ructions  de  murs,  & de  fondemensqui  fe  font  feu- 
lement avec  du  moclon  8c  du  mortier , fans  paremens 
de  pierre  : ce  qui  vient  de  ce  qu’on  y emploie  fimple- 
ment  des  Limofins.  11  y a eu  dans  ce  bâtiment  tant  de 
toifes  d’ouvrages  de  limofîncrie.  Davilcr  croit  que  c’eft 
à peu  pris  ce  que  Vitruve  appelle  Empleclon. 

*5-  LIMOURS,  f.  m.  Petite  ville  de  France  dans  le 
Flurepoix  , au  Dioctfé  de  Paris. 

LIMOUSIN,  IN»,  f m.  3c  f.  Nom  propre  de  peuple 
Lemovix.  Ceux  qui  habitent  la  Province  de  Limoufin. 
Voyez  LIMOSIN.  Mais  il  faut  prononcer  Limoufin. 

LIMOUX  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Haut 
Languedoc,  en  France.  Limoftem , Limofium.  Cafirtan 
Limofum.  Elle  cil  fur  b rivière  d’Aude , entre  Alet  8c 
CarcafTonnc , à une  lieue  de  b première  , 8c  à trois  de 
la  dernière.  Matt.  Voyez  Catcl,  Mém.  pour  l' Nfl.de 
Languedoc , L H-  p.  350. 

LIMPIDE,  adj.  m.  Scf.  Clair  8c  net.  Limpidité.  Ce  ter- 
me eil  dogmatique , 8c  ne  fe  dit  que  de  l'eau  8c  du  vin. 
Une  fource  limpide.  L’eau  de  roche  ctl  limpide.  Ce  vin 
eil  limpide , clair  8c  raflis.  On  dit  quelquefois  que  l’u- 
rine eil  limpide , lorfqu’clle  n’eil  point  chargée,  Sc  qu’el- 
le ne  laillc  aucun  fédiment. 
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I LIMPIDITÉ , f f.  Qualité  de  ce  qui  ell  limjid.-,  qui 

! le  confiitue  limpide.  Limpitudo.  La  limpidité  de  l’eau 
cil  une  marque  de  fa  bonté  : il  cfl  peu  en  ufage.  c>  La 
fcrcphulairc  fermentée  avoir  donné  dès  la  féconde  por- 
tion une  eau  jaunâtre  , 8c  la  férophulairc  non  fermen- 
tée avoir  confervé  jtifqu’à  la  cinquième  portion  une 
aiféz  grande  limpidité'.  Ac.  dm  Sr.  170a  H if},  p.  59. 
LIMPHA TIQUE.  Voyez  LYMPHATIQUE. 

L1MPUKG  ,Cm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  d’Al- 
lemagne, autrefois  Impériale,  maintenant  fujette  aux 
Archevêques  de  Trêves  Limpurgum  Elle  cil  fir  la  ri- 
vière de  Lohn , d une  lieue  Sc  demie  au-deifous  de  la 
ville  de  Dietz.  Mm. 

La  Baronnie  de  Limpurg.  Limpurvenfix  Baron  atux.  C’eft 
un  petit  Etat  du  Cercle  de  Franconic , en  Allemagne. 
Cette  Baronnie  ellprcfque  entièrement  enclavée  dans 
1a  Souabc , 8c  fituée  au  midi  de  la  ville  de  Hall  en  Soua- 
bc.  Elle  peut  avoir  fix  lieues  de  long  , fur  deux  ou 
trois  de  largeur.  Gaildorf  ScChonberg,  auprès  duquel 
ell  le  château  de  Limpurg  , en  font  les  lieux  principaux. 
Maty. 

LIMURE,  f f.  AOion  de  limer.  Lime  dttflur.  Cet  Ou- 
vrier cfl  recherché  pour  fa  limure , à caufe  qu’elle  ell 
polie  8c  fort  jufle. 

Ll.MYRA , f f Nom  propre  d’unepetite  ville,  autre- 
fois Epifcopalc.  Limjra,  Lymira.  Elle  efl  dans  le  Men- 
téléli . en  Natolie , entre  la  villcdc  Mcntéféli , 8c  celle 
de  Finica.  Matt. 

tO'  LÏMYRE , f f.  Fontaine  de  Lycie  qui  rendoit  des 
Oracles,  félon  Pline,  d’une  façon  finguliére.  C’étoit 
par  le  moyen  des  poilfons.  Les  Confultans  leur  pré- 
fentoient  à manger  : fi  les  poifTons  fé  jettoient  deffus , 
c’étoit  un  augure  favorable  pour  l’événement  fur  le- 
quel on  venoit  les  interroger  ; s’ils  le  refufoient , en  le 
rejettant  avec  leurs  queues , c’étoit  b marque  d’un  mau- 
vais fuccès. 

L I N. 

LIN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Linui  Saint  Lin  fut 
Souverain  Pontife  apres  Saint  Pierre.  Les  deux  Livre* 
qu’on  attribue  à Saint  Lin , 8c  qui  contiennent  les  Actes 
du  Martyre  de  Saint  Pierre  8c  de  Saint  Paul , font  des 
Livres  fuppofés.  Voyez  Belbrmin  , de  Scriptor.  Ecclefi 
8c  Poffévin  , Avpar.  Sac.  8c  Baronius,  à l’an  69.  de 
Jésus-Christ.  Quand  on  paflc  de  ceux  à qui  1a  Fable 
a donné  ce  nom , ou  des  anciens  Paycns  nui  Pont  por- 
té , on  dit  Linux , 8c  non  pas  Lin.  Voyez  LlNUS. 

LIN  , f m.  Plante  dont  1a  tige  ell  ordinairement  fimplc 
haute  d’environ  deux  piés,  menue  , ronde  , vuide.  Li- 
mtm.  Son  écorce  cil  pleine  de  filets,  qui  fervent  à faire 
de  1a  toile  déliée.  Ses  feuilles  font  oblongucs , étroites, 
pointues , placées  alternativement  le  long  de  leur  tige. 
Ses  fleurs  font  belles,  bleues,  compofécs  chacune  de 
cinq  feuilles  difpofées  en  ceillet,  & foûtenues  dans  un 
calice  i plufieurs  feuilles.  Cette  fleur  étant  paffée  , il 
paroit  un  fruit  gros  comme  un  petit  pois , prcfquc  rond, 
renfermant  en  dix  capfulea  membraneufês  dix  fcmcnccs 
oblongucs,  polies,  douces  au  toucher,  de  couleur  rou- 
geâtre iuifante , remplies  d’une  mcëlc  oufubllancelnii- 
leufe.  En  Latin  Limon  fativum.  Il  n'y  a que  1a  fcmencc 
qui  foit  en  ufage  en  Médecine  : on  la  fait  infufér  en- 
tière, 8c  bouillir  dans  de  l’eau  pour  les  mucilages;  ori 
b réduit  en  farine  pour  les  cataplafmcs  ; on  en  tire  aufla 
une  huile  dont  on  fait  un  grand  trafic.  On  appelle  fil  de 
lin,  toile  de  lin,  le  fil  8c  1a  toile  qu’on  fait  des  filets 
tirés  de  l’écorce , rouis , fêchés  8c  broyés  comme  le  chan- 
vre. Il  y a pluficurs  autres  cfpéces  de  lin. 

Ey'On  appelle  gris  de  lin , une  couleur  qui  reffémble  à 
b fleur  de  lin.  Le  gris  de  lin  cil  une  couleur  fort  douce, 
du  ruban  gris  de  lin.  Ac.  F* 

Lin  vir.  'C’étoit  une  forte  de  lin  dont  on  faifoit  de  b 
toile  , qui  non-féulemcm  réfiftoit  au  feu , mais  qui  fe 
nettoyoit  plus  dans  la  flamme,  que  fi  on  l’eût  mis  à b 
leflïve.  On  enfcvcliflbit  le  corps  des  Rois  dans  de  b 
toile  faite  de  ce  lin.  On  dit  que  Néron  avoit  une  fér- 
viette  de  lin  vif.  Cette  forte  de  lin  cil  perdue,  8c  01» 
n’en  fçauroit  recouvrer , à ce  que  dit  Pancikol  , Anti- 
quités pfrdues.  C’ell  le  lapix  afiefJot  dont  on  faifoic 
cette  efpéc#  de  toile , & on  a encore  de  cette  cfpécc  de 

pierre 
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pierre  afbeftc , ou  incombuftiblc.  On  en  tire  une  ef- 
péce  de  (oie  blanche  tres-finc,  Se  qu’on  peut  aifément 
hier  ; avec  ce  Al  on  fait  une  toile  d'une  grande  finefle; 
il  n’y  a point  de  (oie  blanche  qui  en  approche.  Voyez 
dans  le  Diariim  Italicum  du  K.  P.  de  Montfaucon , 
line  Lettre  de  M.  Philippe  délia Torre  , Evêque  d’A- 
dria,  fur  la  découverte  faite  à Home  d’une  grande  urne 
de  marbre , dans  laquelle  on  a trouvé  une  pièce  de  cette 
toile  incombuftible , qui  renfennoit  des  os  brûles. 

LIN . f m.  Nom  d’une  forte  de  Batiment  de  mer , en 
ulâge  autrefois.  FroiiTàrt  en  parle.  On  dit  que  le  lin 
alloit  fur  mer  de  tous  vents.  Limer. 

Dix-neuf  gâtées  fant  doute , 

Avec  deux  lins  tout  d’une  route , 

Et  oient  venus  pleins  d’ Efpagnoux. 

G.  de  S.  André,  Hifl.  de  Jean  IV.  Duc  de  Bret. 

Ce  mot  vient  du  Latin  limer.  Lobineau  , Glojf. 

ty  Lin.  Vieux  mot.  Lignée,  race. 

LIN  AGE,  f.  m.  Ancien  mot,  Droit  fur  le  lin.  Veclig.il 
qued  linum  folvit , Linagia.  Voyez  l 'Hifl.  de  Bret.  T.  II. 
P *93- 

LIN  AGE.  r Vieux  mots  , qui  fc  difoient  autrefois 

Ll NAGER.  1 pour  LIGNAGE  fie  LIGNAGER. 

LINAG1EK.C  Voyez  ces  mots. 

LIN  AIRE,  f f.  Plante  qui  poufte  plulîeurs  tiges  à la 
hauteur  d’environ  un  pic  fie  demi , rondes , menues , re- 
vêtues de  beaucoup  de  feuilles  oblongucs , étroites , 
fcmblables  à celles  du  lin  , ou  de  l’éfula.  Lin  aria  Scs 
fleurs  font  jaunes,  fermées  en  devant  par  un  mufle  à 
deux  mâchoires  , découpées  en  quelques  parties.  Lorf- 
uc  la  fleur  cft  paflve , il  parolt  une  coque  prefquc  ron- 
c,  ou  ovale,  partagée  en  deux  loges,  qui  font  rem- 
plies de  quelques  A mentes  plates  de  couleur  noire.  En 
Latin  Liuaria  vulgaris  lutea,  flore  majore  C.  Bain. 
Pis.  il  3.  La  linutre  eft  diurétique,  propre  pour l’hy- 
dropifie,  pour  la  launiflè,  pour  la  pierre,  pour  la  dif- 
ficulté d uriner , étant  prife  en  décoction.  II  y a pluficurs 
autres  cfpéccs  de  linaire.  On  fait  de»  fleurs  de  la  jaune 
une  huile  utile  aux  hcmorrho'dcs. 

& LIN  AÏS,  f.  m Bourg  de  {- rance,  dans  le  Limofin, 
au  DiocifcSt  Lie  ion  de  Limoges. 

LIN  ANGE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  d’Allemagne, 
capitale  du  Comté  de  Linanga,  en  Latin  Linango  , 
Liininga.  Le  Comté  de  Ltnange,  Linanganus , ou  Lti- 
ninganus  Comitatus , cft  un  petit  pays  d’Allemagne, 
enclavé  dans  le  Palatinat  du  Rhin , à quelques  lieues  de 
la  ville  de  Frenkendal,  vers  le  couchant  : les  princi- 
paux lieux  font  Liuange , ou  Ncw-Leiningcn , l'ur- 
chcim,  Grunllat  8c  Lnmpshcim.  Maty. 

LIN  CEE,  ou  LYNCÉE , fm  II  y a eu  à Rotne  une 
Académie  qu’on  nommoit  les  Lincées , Gli  Line  ci  L’A- 
cadémie des  Lincées  à Rome.  Mascvr.  U n des  Lincées, 
nommé  Stclluti , a fait  un  Livre  par  le  commandement 
du  Duc  Frédéric  Céfis,  Chef  de  l’Académie  des  Lincées 
à Rome,  dans  lequel  il  prouve  qu'il  y a des  mines  ou 
carrières  de  bois  roffil.  Voyez  Malcurat , p.  66j.  & 
fuit',  où  cette  opinion  eft  réfutée. 

LINCEUL , f.  m.  Drap  délié  qu’on  fait  de  lin.  Linteum. 
ftndon.  On  le  prend  généralement  pour  toutes  fortes  de 
draps  de  toile.  Les  lits  font  faits , il  n’y  a qu’à  y mettre 
les  linceuls.  Il  faut  chauflcr  les  linceuls.  Les  plus  riches 
n’emportent  au  tombeau  qu’un  linceul.  On  le  fert  plus 
ordinairement  du  mot  de  drap.  Il  y a néanmoins  de  cer- 
taines matières  graves  fie  pieufes , où  le  mot  de  linceul 
vaut  beaucoup  mieux  que  celui  de  drap.  Jofcph  d'Ari- 
mathie  ayant  acheté  un  linceul , defeendit  Jésus  de  la 
Croix,  Se  l’enveloppa  dans  le  linceul.  Port -R. 

Ce  mot  vient  de  linteolum. 

OLINCHANCHI,  f m.  Ville  d’Amérique,  dans  la 
nouvelle  Efpagne , au  pays  d’iucatan , à quatre  lieues 
de  Sclam. 

LINCHIANG,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la 
Chine.  Lincbûmum.  Elle  cil  fur  la  rivière  de  Lan  . 
dans  le  Kiangfi,  où  elle  tient  le  huitième  lieu.  Elle  a 
trois  autres  villes  dans  fon  territoire,  fie  fous  là  Juri- 
diction. Maty. 

LINCK  , f m.  C’eft  le  nom  que  l'on  donne  en  An- 
gleterre à de  certains  gueux  qui  éclairent  les  paflàns  la 
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«uit , fi c les  conduifcnt  où  ils  veulent  aller  avec  des  tor- 
ches de  poix.  Mon  Linck.  • dont  vous  parlez , cil  af- 
fectionné à mon  fervice.  Mémoires  du  Comte  de  Gram- 
mont. Votre  Majcfté  ncconnolt  pas  la  nation  desLinckf. 
Idem. 

LINCKE,  f f.  Le  fort  de  Lincke,  ou  de  Linekj,  en 
Latin  Linchia.  C’cll  une  petite  fortcrcfTe  de  Flandre. 
Elle  eft  fur  une  colline,  à une  lieue  Sc  demie  de  Bour- 
bourg  , vers  l’orient.  Matt. 

LlNÇÔIR,  f m.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de  bois 
qui  foùtient  les  chevrons  au  droit  d’une  lucarne , d*unc 
cheminée , ou  autres  ouvertures  qui  fc  font  fur  les  toits. 
Fulcimen. 

LINCOLN , ou  LINCOLNE , f.  f.  Nom  propre  d’une 
ville  d’Angleterre , capitale  du  Comté  de  Lincolne , Sc 
fituée  fur  la  rivière  de  VJ ithan  , à feize  lieues  d’Yorck, 
du  coté  du  midi.  Lincolnia , Lindecollinium  , Lindrnn. 
Lincolnc  cft  allez  grande  ; elle  a un  Evêché , fuflragant 
de  Cantorberi , 8c  clic  étoit  anciennement  la  réfidence 
du  Roi  de  Mercie.  Maty. 

LINCOLNE-SHIRE,  ou  LINCOLN -SHIRE , le 

Comté  de  Lincoln.  Lincolnia  , Lirrcolnienflj Comitatus, 
Province  d’Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le 
Comté  d’Yorck  ; au  couchant,  par  ceux  de  Nortin- 
gham  Sc  de  Leiceller  ; 8c  au  midi , par  ceux  de  Rut- 
land,  de  Nonhampton  fie  de  Cambrigde;  elle  eft  bai- 
gnée au  levant  par  la  mer  d’Allemagne.  Ce  Comté  peur 
avoir  vingt-deux  lieues  de  long  fie  environ  dix  de  lar- 
ge ; Lincolne  en  cft  la  ville  capitale:  Crouwland , Bof 
ton,  Grimfby,  Stamfort  8e  Grantham.cn  font  les  au- 
tres lieux  principaux , fie  ils  ont  féance  fie  voix  dans  le 
Parlement  d’Angleterre.  Matt. 

Le  Comté  de  Lincoln  eft  le  pays  des  anciens  Coritains, 
Coritani,  félon  Cambdcn.  Lincolne  eft  â l’endroit  où  le 
canal  appcllé  Foflcdikc  fe  joint  au  Withan.  Ptolomée 
fie  Antonin  appellent  Lincolne,  en  Latin  Lindiem.  Les 
anciens  peuples  de  l’Ile  la  nommoient  Lindcoit,  à caufe 
des  forêts  qui  environnoient  cette  ville.  Quelques-uns 
ont  dit  Luitcoit,  mais  mal.  Bcde  l’appelle  Lindecolli- 
num,  fie  Lindecollina  ctvitas,  peut-être  à caufe 'de  la 
fïtuation  fur  une  colline , ou  parce  quec’écoir  une  Co- 
lonie. Les  Saxons  la  nommèrent  Lino-cyllanceartep , 
les  Normands  Nichot.  Depuis  longtemps  fon  nom  eft 
Lincolne,  fie  en  Latin  Lincolnia.  Quelques-uns  croient, 
mais  fans  preuve , qu’elle  a tiré  ce  nom  du  ithan  , 
fur  lequel  elle  eft  placée , fie  qui  anciennement  s’appel- 
loit  Lindim.  Cambdcn  croit  plutôt  que  ce  nom  vient 
de  l'ancien  mot  Britannique  /Ai»,  qui  fignifioit  un  lac, 
parce  que  le  W ithan  s’élargilloii  beaucoup  autrefois  en 
ect  endroit.  Lindawcn  Allemagne,  Linternum  en  Ita- 
lie, Tall-hin,  Glan-hin,  Linlit-quo,  en  Angleterre, 
font  toutes  villes  fituées  fur  des  lacs. 

LINCOPING,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
Suède.  Lincopia.  Elle  eft  dans  l’Oftrogothi'e  , entre  le 
lac  de  Véter,  fie  la  mer  Baltique,  environ  à dix  lieues 
de  l’un  Se  de  l’autre.  Lincoping  a un  Evêché , fuflragant 
d’ U pial. 

LINDAW,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Allemagne. 
Lindavia , Lindavium  , Liadaugia.  Elle  eft  du  Cercle 
de  Souabe , fie  fituée  fur  une  petite  île  du  lac  de  Cons- 
tance , qui  eft  jointe  à la  terre  ferme  par  un  pont  de 
190  pas,  Lindaw eft  une  ville  Proteftante,  riche,  Im- 
périale fie  forte.  Les  Suédois  l’alfiégércnt  inutilement 
l’an  t tf.4.7.  Dans  la  meme  île  où  eft  la  ville  de  Lindaw, 
il  y a une  Abbaye  dont  l'Abbeflê  prend  le  titre  de  Prin- 
cefie  de  l’Empire,  quoiqu’elle  ne^ouiflc  pas  des  droits 
de  cette  dignité.  Toutes  les  filles  font  nobles,  fie  ne  fonc 
point  Religieufcs  ; elles  ne  font  aucun  vœu , elles  fe 
marient  quand  il  leur  plaît , fie  leurs  parens  héritent  de 
leurs  biens  après  leur  mort. 

L’Abboflc  de  Lindaw  prétend  que  fon  Abbaye  fut  fondée 
au  neuvième  fiécle  par  Adalbert , Comtedu  Sacré  Palais 
fous  Louis  le  Débonnaire  ; Se  l’on  cite  fur  cela  un  di- 
plôme de  ce  Prince  de  l’an  8d<5.  par  lequel  il  confirme 
cette  fondation.  Mais  la  ville  de  Lindaw- foùtient  que 
ce  diplôme  eft  faux , Se  fuppofe  que  cette  Abbaye  fut 
fondée  à une  lieue  de  la  ville , en  un  bourg  nommé 
Nonnenhorn,  Se  Nonncnbach;  que  ce  ne  fut  qu’au 
dixiéme  fiécle  que  les  incurfions  des  Hongrois  obligèrent 
ces  Religieulès  à fc  retirer  dans  l’Ile  où  elles  font , Se  où 

on 
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on  les  reçut  avec  bonté  ; que  ce  ne  fut  que  plu*  Je  Jeux 
ccnt*  ans  apres  qu’elles  prirent  j bail  emphythéotique 
une  partie  de  la  ville  ; mais  qu’elles  n'ont  jamais  eu  de 
droit  ni  de  juridiction  fur  la  ville , ni  fur  la  meilleure 
partie  de  l’Ile.  Plulleurs  Auteurs  ont  attaqué  ce  diplôme  : 
Henri  Wagnereck,  Jéfuitc»  l’a  défendu. 

Sur  l’origine  de  cette  ville , Sc  fur  ion  Abbaye  j voyez 
le  P.  Hbitot,  T.VI.C.  33. 

L1NDCOPING.  Voyez  UNCOPING. 

LIN’ 1)0,  f m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg 
de  l'ile  de  Rhodes.  Lindus , Lindum.  C’étoit  autrefois 
l’un  des  principaux  lieux  de  l’ile  Matt. 

LIN  DOT,  fm.  Terme  de  Fleuriftc.  Nom  d’une  Tuli- 
pe, qui  eft  rouge , brune,  Sc  blanche.  Morin. 

LIN  DOW  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou 
bourg  du  Marquifat  de  Brandebourg , en  haute  Saxe. 
Lindovia.  Ce  lieu  eft  fur  le  bord  d’un  petit  lac,  dans  le 
Comté  de  Ruppin , à trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , 
vers  l’Orient.  Maty. 

LIN  DRE  , f m.  L’étang  de  Lindrr.  Lindricumftagnum. 
Cet  étang  eft  dans  la  Lorraine,  à deux  lieues  de  MarfaI * 
vers  le  levant.  Il  a quatre  lieues  de  circuit,  & la  rivière 
de  Seille  en  fort.  Maty. 

LIN  DR  U , f f.  Nom  propre  de  femme.  LutriAur,  Lin- 
trudis.  Lutrude,  ou  Lintrude,  que  le  Vulgaire  appelle 
fainte  Lindru,  étoit  fille  de  Sigmar  & de  Lutrude, 
dans  le  pays  de  Pcrtois  en  Champagne,  vers  le  milieu 
du  Ve  fiéclc.  Baili  «t,  au  11e  dt  Septembre. 

*5*  LINDSEY  , fubft.  mafe.  Contrée  d’Angleterre  en 
Lincoln-Schirc. 

LINE.  Vieux  mot  qui  s*eft  dit  pour  ligni.  Voyez  ce  mot. 

LINÉAIRE,  adj.  Quelques  Mathématiciens 5c  Philofo- 
phes  modernes  le  fervent  de  ce  terme , pour  dire  qui  eft 
fait  en  ligne,  fuivant  une  ligne;  rangé, difpofé en  ligne. 

Qui  appartient  à la  ligne , qui  n'a  qu’une  feule  di- 
Snenfion , comme  la  ligne  ; qui  n’a  que  la  longueur , 
fans  largeur  ni  profondeur.  Lmeoris,  e.  Une  grandeur 
linéaire  ou  d’une  feule  dimenlîon.  Rbynsav.  Une  gran- 
deur linéaire  eft  une  grandeur  de  la  première  puiflànce.  Il 
y a aufti  des  fractions  linéairer.  Par  exemple  — eft  une 
fraction  linéaire.  Id.  En  Algèbre  lamémegrandeurpcut 
être  linéaire,  6c  ne  l’être  pas,  félon  qu’on  la  conGdere. 
Vingt-quatre  eft  une  grandeur  linéaire , fi  on  la  regarde 
comme  unefommede  14  unités,  mais  fi  on  la  regarde 
comme  un  produit  de  3 par  8 , c’eft  une  grandeur  de  a 
dimenfions,  Sc  elle  fera  de  3 dimenfions  lion  la  regarde 
comme  le  produit  de  ces  3 nombres,  3,4,  ».  En  tait  de 
nombres  on  va  1 l’infini  au-delà  des  3 dimenfions,  mais 
les  lignes  ne  peuvent  pas  les  palier  réellement.  Mouve- 
ment linéaire.  Par. 

LIN  ÉAMENT , f m.  Trait  ou  ligne  délicate  qu’on  ob- 
ferve  fur  le  vifage , qui  en  compote  ladélicateflc , qui  en 
fait  conferver  l’image , qui  en  caufc  le  rapport  ou  ref- 
femblancc  avec  quclqu’autre.  Lineanuntum , line*  duc- 
tus.  Les  Phyfionomiiles  prétendent  juger  des  mœurs 
d’une  perfonne  par  les  linéaments  de  Ion  vifage.  On  ne 
peut  diftinguer  les  jumeaux , ils  ont  tous  les  memes  li- 
né ornent  s.  Le  mot  de  linéament  n’eft  pas  fi  ufité  que  celui 
de  trait , fur-tout  en  Peinture  Sc  en  Sculpture , où  l’on 
ne  Ce  fêrt  prefque  jamais  de  linéament.  On  dit , Former 
les  premiers  traits  d’un  vifage,  ou  d’une  figure,  &non 
pas  les  premiers  linéaments. 

L1NÉE.  Vieux  mot  qui  s’eft  dit  pour  lignée.  Voyez  ce 
mot. 

LINÉE  , f f.  Sorte  de  fatinsde  la  Chine,  ainfi  appel- 
les de  la  manière  dont  ils  font  pliés. 

LINETTE , f f.  C’eft  la  graine  ou  femencc  de  la 
plante  qui  produit  le  lin. 

LLNG.  Terminaifon  de  plufieurs  mots  qui  nousvienflent 
de  la  langue  Teutoniquc , comme  Otling  ou  Otlinguc , 
nom  que  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  donnent 
à un  canton  du  Beflin , en  Normandie  ; Oftcrling , 6c c. 
Long  cftune  terminaifon  fort  commune  dans  la  langue 
Teutoniquc  , qui  marque  l’origine , ou  la  qualité , ou  le 
diminutif.  Huit.  Orig.  de  Caen  ,ch.  ai. 

L1NGAN,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Linganum.  Elle  eft  dans  le  Junnan , aux  confins  du 
T unquin , la  troifiéme  en  ordre  dans  fa  Province , & el- 
le a une  grande  Jurifdidion , qui  renferme  neuf  autres 
villes.  Ambaff.  des  Hall.  J la  Chine , P.  I.p.  a 8 1 s 
Terne  IV, 
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K5*  LINGARELLE,  f f.  C’eft  une  efpéce  de  Scapula.re 
d’un  pié  en  carré , qui  eft  de  petit  gris , doublé  de  fatin 
rouge  pour  les  Chanoines  de  la  Cathédrale  du  Puy , Sc 
de  bleu  ou  de  violet  pour  les  autres  Clercs,  C’eft  une 
efpéce-de  cuiraftê  de  la  même  fourrure  que  l’Aumuflc. . ; 
Les  Chanoines  6c  tous  les  Clercs  portent  cette  lingartl- 
le , depuis  les  Complice  du  Samedi  Saint  inclusivement  , 
jufques  au  Vendredi  fuivant. . . . Les  Chanoines  la  por- 
tent avec  l’Aumufte  doublée  de  rouge,  8t  perfonne  ne 
peut  entrer  au  Chœur  fans  la  lingot  elle,  quand  on  eft 
obligé  de  la  porter.  . . . Cette  lingarelle  a quelque  rap- 
port au  Caperon  que  portent  lea  Novices  Capucins, 
conformément  à la  Régie  de  S.  François.  . . . Merc, 
de  Décemb. 

LINGE , f.  m.  Toile  mife  en  œuvre , propre  pour  fervir 
au  ménage,  ou  i la  perfonne.  Linteum.  Le  linge  de  ta- 
ble eft  cfordinaire  ouvré,  ou  damafTé.  Les  draps  font 
de  linge  plein  6c  uni.  Les  chemifes  font  de  linge  fin , 
délié.  Le  linge  eft  beaucoup  meilleur  fur  les  plaies  que 
le  coton.  Voyez  COTON. 

Ce  mot  vient  de  lin , dont  eft  fait  le  plus  beau  linge. 

On  appelle  grès  linge , celui  qu’on  met  à la  leflive , qu’on 
donne  à la  Blanchiffeufc  de  gros  linge , comme  draps, 
ferviettes , nappes  & chemifts;  menu  linge , ou  linge Jin , 
les  rabats,  manchettes,  cravates,  mouchoirs,  qu’on 
donne  à fâvonner  aux  Empefêufét.  On  appelle  , Un 
linge  â faire  la  barbe , une  cfpéce  de  ferviette , qu’on 
met  au  col  de  quelqu’un , quand  on  le  rafe. 

K>On  appelle , Linge  d’ Autel,  tout  le  linge  qui  fert  à 
l’Autel. 

Accoupler  le  linge , c’eft  le  coudre  par  paquets  pour  la 
mettre  à b lcifive , de  peur  qu’il  ne  Ce  perde.  Lintca 
ajfuere. 

On  dit  qu’une  perfonne  eft  en  linge  uni , quand  il  fl’y  a 
point  de  dentelle  : qu’elle  a de  beau  linge , quand  il  cil 
garni  de  dentelles  6c  de  riches  points. 

On  dit  proverbialement  d’une  perfonne  mal  propre,  qu’el- 
le elt  curieufe  en  linge  fale , ou-  bien  qu  elle  eft  faite 
comme  un  paquet  de  linge  fale,  que  r eft  un  paquet  de 
linge  fale.  sO-  On  dit  proverbialement  qu’un  homme  r.’â 
non  plus  de  force  qu’un  linge  mouillé , pour  difc , qu’il 
eft  foiblc , qu’il  ne  peut  le  ioùtenir.  Ac.  Fa. 

r>LiNOK  , adj.  Vieux  mot.  Foible. 

LINGEN.ftn.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle  de 
Weilphalie , en  Allemagne.  Linza.  Elle  cil  fur  la  rivière 
d’Embs , 1 dix  lieues  de  Covordcn , du  côté  du  levant , 
5c  environ  à feize  de  Munller , vers  le  nord.  Lingcn  cil 
fortifiée , a un  bon  Château , 5c  eft  capitale  du  Comté  de 
Linge».  Maty. 

LIN  G ER  , eue  » C tn.  5c  f Marchand  qui  vend  de  b toile, 
ou  du  linge  ; ou  l’Ouvrier  qui  le  fait,  qui  le  taille , qui 
l’ourle,  qui  le  drefle.  Opifex,  vtl  mcrcater  lintearurt. 
Il  y a de  gros  Marchands  Lingers.  Il  y a auflî  des  Ar  ai- 
trifês  particulières  pour  des  Lingers , établies  du  remps 
de  S.  Louis.  Il  y a dans  la  Maifon  du  Roi  deux  Lingers 
6c  Lingères. 

Lingeaf , f f.  C’eft  la  Religieufê  qui  a foin  du  linge  du 
Couvent , 8c  qui  donne  aux  Sœurs  tout  le  linge  dont  el- 
les ont  befoin  pour  toute  1a  femaine.  L cm  t aria  C’eft  U 
Mcre  telle  qui  eft  Lingère. 

LINGERIE,  f.  f.  Marchandife  de  linge 5c  de  telles.  Met- 
tes lintearu-  Ce  Marchand  fait  grand  trafic  de  linge- 
rie. Cette  fille  entend  bien  la  lingerie,  travaille  bien 
en  linge. 

Lingerie  , ce  mot  fe  dit  ûufli  du  lieu  où  font  les  l ouriques 
des  Lingers,  des  Lingères.  OfficirHa  lintearia , 6c  litigi- 
ria , dans  les  Actes  de  S.  François  de  Paul  Allez  i la 
lingerie,  vous  y trouverez  tout  ce  qu’il  vous  faur.  Rue 
de  la  Lingerie , eft  le  lieu  où  il  fe  vend  le  plus  de  toiles  , 
de  linge. 

Lingerie.  Ce  mot  eft  auQî  ufité  dans  quelques  Commun  iu- 
tés  Sc  Maifons  Refigieulcs,  pour  lignifier  le  lieu  où  l’ofl 
met  le  linge  blanc, & le  linge  fale.  Lintearium.  Il  faut 
porter  ce  linge  à la  lingerie. 

fO'  LINGETTE,  C f.  Nom  que  les  Anglois  donnent  i 
une  forte  d’étoffe  toute  de  laine  non  croifée.que  l’ort 
appelle  communément  en  France  Flanelle. 

LINGETTES.  Ce  font  auffi  de  pentes  fcrgeS  qui  fe 
fabriquent  dans  l’Eledion  de  Vire  en  BafTê-Norman- 
dk.  Elles  fc  tranfportent  prefquc  toutes  -en  Bretagne. 

fidd  O-LINGIUANG, 
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•>  L1NGK1ANG,  f m.  Ville  de  la  Cliine  dans  la  provin- 
ce de  Kiangfi  , dont  elle  eft  la  huitième  métropole. 

L1NGO,  ou  LINGON,  f.  m.  Nom  d’une  petite  rivière 
de  France.  Ingo , Ingon.  Elle  eft  dans  la  Picardie , pafle 
à Néle , ou  Nèclle , & fc  jette  dans  la  Somme.  Val.  Not. 
Gall.pj7$. 

LINGOT , f.  m.  Barre , ou  morceau  d’or , ou  d’argent , 
tel  qu’il  vient  des  mines. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  lingua  ; d’autres  de  Unguia. 

Lingot  , fe  dit  auffi  d’un  morceau  de  métal  fondu  , qui 
n’eft  ni  monnoyé , ni  ouvragé.  Fuji metalli  cyhndrus,  ta- 
lea.  Il  cil  bien  dangereux  d'expofer  en  vente  de  l’or  Sc 
de  l'argent  en  lingot. 

Lingot  , fc  dit  aufti  de  ces  gros  morceaux  de  fer , d’étain , 
Stc.  qui  péfent  plufieurs  quintaux , qu’on  transporte  d’un 
lieu  â un  autre , pour  les  mettre  en  ouvrage.  Mafia  me- 
t allie  a. 

En  termes  de  chalTe , on  appelle  lingot , un  morceau  de  fer 
ros  comme  le  petit  doigt , ou  un  peu  moins , & long 
'environ  un  demi  pouce , dont  on  charge  un  fulil  : on 
fc  fert  de  lingots  pour  tuer  les  fanglicrs , les  loups , 
Sec. 

LINGOTIÉRE , f f.  Moule,  ou  creux  dans  lequel  on 
jette  le  métal  pour  le  réduire  en  lingot.  Cylindracum 
proplafma  erarium. 

LINGUAL  , a le  , adj . T erme  d 'Anatomie.  Qui  appar- 
tient à la  langue.  Lingualii , t.  Les  nerfs  appellés  com- 
munément la  neuvième  paire  de  la  moelle  allongée , ou 
paire  linguale. Wisslov.  Nerfs  hypogloffes  communé- 
ment nerfs  guftatifs  linguaux.  lu.  Les  glandes  linguale t 
font  celles  au  trou  lingual,  ou  trou  cccum  de  la  bafe 
de  la  langue.  Id. 

J>L1NGu  E , f m.  On  donne  ce  nom  à une  forte  de  mo- 
rue verte,  un  peu  longue , qui  n’a  prcfquc  que  la  peau  Sc 
l’arête. 

LINGUET.  Terme  de  Marine,  eft  une  pièce  de  bois  atta- 
chée fur  le  tillac  pour  arrêter  le  capelian,  de  peur  qu’il 
ne  détourne  Sc  ne  dérive.  Rctinaculum. 

LINGU1N,  f m.  Nom  propre  d'hemme.  Lhninius.Vom 
Ruinait  dans  fes  Notes  for  Grégoire  de  Tours,  Hifi. 
Frattf.  L.  I.  e.  39.  doute  fi  iaint  Linguin  eft  le  faint  Mar- 
tyr que  Grégoire  de  Tours,  Ib.  c.  31.  & L.  deGlor. 
Confie.  3 6.  appelle  Liminiui , ou  l’Evêque  qu’il  nomme 
Legonut  : mais  Savaron  Sc  Bailler  croient  que  S.  Lin- 
giun  eft  le  premier.  Entre  les  plus  célébrés  qui  répan- 
dirent leur  fang , dans  l’expédition  de  Crocus  Roi  des 
Allemands  contre  les  Gaules,  Grégoire  de  Tours , arc- 
marqué  S.  Limine , que  nous  appelions  S.  Linguin , Sc  c. 
Baillbt. 

C3a  L I N 1ER , liai , adj.  Marchand  ou  Marchande  qui  fait 
négoce  de  lin.  % 

LIN  1ÈRE,  f f.  Terre  femée  de  graine  de  lin.  Terra  lino 
confira  II  fe  dit  au  (fi  d’une  femme  qui  achctte  du  chan- 
vre habillé  .pour  le  revendre  aux  particuliers. 

«>LINIES,(  f pl.  Fêtes  en  l’honneur  de  Linus. 

LIN I FICE , f m.  L’art  de  préparer , de  travailler  le  lin , 
d’en  faire  des  ouvrages  Linijicuim.  Ce  mot  n’eft  point 
en  ufage.  Choricr  s'en  eft  fervi  dans  fon  Hifi.  du  Dau- 
phiné,L.I.  p.  67.  en  parlant  de  l’Antiquité.  Le  com- 
merce de  lin  ayant  été  établi  dans  Vienne  par  les  Ro- 
mains, fous  la  direction  d'un  Magiftrat,  qu'ils  appel- 
leront , à caufe  de  fon  emploi , le  Procureur  du  Ltnifice 
des  Gaulés,  s’y  eft  depuis  confervé  prcfquc  fons  afloi- 
bliftêment.  Choxier. 

UNIMENT,  f m-Termede  Médecine.  Remède  topique, 
adouciftknt  les  jpretés  du  cuir,  humedant  les  parties  qu'il 
faut  ramollir  pour  en  réfoudre  les  humeurs  qui  affligent 
le  patient,  & en  ôter  la  douleur.  Jllitus  On  fc  fert  de 
différens  linimens  fuivant  les  diverfos  occafions.  Le  Uni- 
ment eft  d’une  confiftance  moyenne  entre  l'huile  & l’on- 
guent. Il  eft  compofé  d’onguens , d’huile , de  cire,  &c.  Il 
ordonne  la  faignéc , & les  linimens  ordinaires  pour  les 
pleurétiques.  Üegoei. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  linire , qui  fignifie  oindre 
doucement. 

LINK1Ü,  f m.  Nom  d’un  fruit  de  la  Chine.  Linkius , 
Linkjo  11  croit  en  abondance  dans  la  Province  de  Pé- 
king.  11  a une  figure  pyramidale  triangulaire,  & une 
écorce  verte  8c  épaiflè , qui  eft  rougeâtre  vers  fon  fom- 
pet „ 8c qui ooircit .enfichant.  LUc  renferme  une  fub- 
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ftanee  fort  blanche , qui  a le  goût  de  châtaigne  ; mais  le 
linkjo  eft  trois  ou  quatre  fois  gros  comme  une  châtai- 
gne- On  le  féme  dans  l’eau.  La  plante  qui  le  porte , a les 
feuilles  fon  petites,  elle  les  répand  fur  la  furfacede  l’eau; 
les  fruits  viennent  dans  l’eau  même.  Hoffman , Anony- 
me qui  a écrit  de  la  Chine , c.  3 6.  C’eft  un  fruit  aquati- 
que , & ce  (ont  1rs  habitans  de  la  ville  de  Xunte , qui 
le  nomment  Linkio.  11  a prefque  la  même  forme  qu’une 
truffe.  On  le  plante  par  toute  la  Chine  dans  les  eaux  ma- 
récageufcs  & croupiflântes ; fes  feuilles  s’étendent  fore 
fur  la  fuperficic  de  Tenu.  Amb.  des  Chutai/.  Part.  //. 

LINLITGO,  ou  LITHQUO.fm.  Nom  propre  d’une 
ancienne  ville  des  Damnicns-  Lindum.  Elle  eft  ornée 
d’un  beau  Palais , Sc  capitale  d’un  des  trois  Bailliages  de 
la  Lothianc , province  d’EcofTê , 8c  fituée  prts  du  golfe 
de  F orth , à cinq  lieues  de  la  ville  d’Edimbourg , du  côté 
du  couchant. 

LINON.  On  difoit  autrefois  Lhtomple , f m.  Toile  fort 
déliée , faite  de  fin  lin , qu’on  vend  en  coupons , & donc 
on  fait  des  rabats  Sc  des  manchettes.  Carbajus. 

LINOT , f.  m.  C’eft  le  mâle  de  la  linotte.  (Egithus . On  ne 
fe  fert  de  ce  mot  que  quand  on  veut  diftingucr  le  mâle 
d’avec  là  femelle.  C’eft  un  linot.  Ce  linot  eft  joli. 

Un  linot  depuis  peu , charmé  de  votre  note , 

A fait  divorce  avecquefa  linotte.  Polisson. 

Vorei  LINOTTE. 

LINOTTE,  f f Petit  oîfoau  de  couleur  grife,  qu’on 
nourrit  en  cage,  qui  chante  agréablement,  8c  qui  vit 
cinq  ou  fix  ans , quand  on  en  a grand  foin.  (Egithuj , 
faluj , ligurinus  en  Latin.  (Egithuj  en  Grec,  & fart  II» 
en  Italien. 

Ce  font  d’ordinaire  les  Savetiers  qui  apprennent  aux  li- 
nottes a liftier  Sc  à chanter.  Les  linottes  réuftiffent  admi- 
rablement bien  en  France,  il  les  faut  prendre  dans  le 
nid  , afin  qu’elles  puiffent  apprendre  le  chant  que  l'on 
leur  fiftlera  le  foir  à U lueur  de  la  chandelle  ; mais  il  faut 
que  ce  foit  d’un  petit  fifflement  fi  délicat , qu’il  imite  le 
naturel  d'un  oilcau  qui  fiftle.  Cet  oileau  eft  trcs-;oli  » 
pourvu  qu’il  foit  élevé  , mais  avec  de  bonne  mangcaille 
8c  dans  un  lieu  tempéré.  Il  eft  néceflaire  de  Ravoir  qu’il 
lui  faut  quelquefois  changer  de  mangeaille  ; Ravoir  de 
la  navette , Sc  de  la  fcmence  de  melon  mondée  8c  pilée 
avec  la  navette , ou  bien  avec  un  peu  de  pâte  de  mafle- 
pain , que  vous  lui  préfenterez  par  fois  : cela  produira 
deux  bons  effets  ; premièrement  cela  le  rendra  domefti- 
que,  8c  fecondement  il  en  fera  plus  fain,  & s'en  portera 
beaucoup  mieux;  mais  pour  fon  ordinaire,  la  navette 
lui  fera  meilleure  qu’aucune  autre  forte  de  femcnce  ; 
on  lui  donne  auffi  quelquefois  de  la  fcmence  de  plan- 
tin  , quelquefois  quelque  épi  de  blé , pour  le  tenir  gai , 
& des  herbes. 

La  linotte  cil  plus  petite  que  le  moineau  ; elle  eft  d’une  fi- 
gure prefque  Semblable;  Ravoir,  de  couleur  de  terre  cui- 
te, ou  de  rouille  tirant  furie  cendré;  mais  cette  couleur 
cil  plus  couverte  au  mâle  ; c’cft-à-dirc , qu'elle  tire  plu» 
fur  le  roux  : le  mâle  a outre  cela  la  poitrine  femée  de 
taches  rouffes , lcfquclles  font  brunes  8c  plus  grandes  à la 
femelle  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
mais  par  les  côtés  Sc  à leurs  extrémités,  elles  font  blan- 
châtres, auffl-bien  que  la  queue  pareillement,  qui  eft 
compofcc  de  douze  plumes  ; fon  ventre  Sc  fon  croupion 
font  blanchâtres  ; les  pi és  font  petits , courts  & foibles , 
auffl-bien  que  fes  ongles.  Le  mâle  a trois  ou  quatre  plu- 
mes de  l’aile  blanches , c'eft-à-dire , par  la  moitié  jufquet 
au  tuyau.  Elles  font  leur  nid  dans  les  montagnes , Sc  el- 
les choiliffent  un  lieu  bas  Sc  frais;  elles  font  pour  l’ordi- 
naire quatre  ou  cinq  petits  par  nichée , 8c  en  font  deux 
par  an  ; mais  fi  on  détruit  leur  nid , elles  en  feront  jufqu’à 
trois  : tous  les  oifeaux  de  fa  forte  pratiquent  le  fembla- 
blc  ; fi  on  en  a du  foin , elle  vivra  iufqu’à  fix  ans.  Il  lui 
faut  donner  prefque  toujours  de  l’herbe , Sc  lui  mettre 
dans  fa  cage  un  morceau  de  mortier,  compofé  de  chaux 
& de  fable,  d'autant  que  cela  lui  eft  fort  foin.  Elle  eft 
fu  jette  à avoir  la  courre  haleine  ; elle  eft  aulfi  fort  fou- 
vent  travaillée  d’un  battement  de  bec;  il  lui  faudra  met- 
tre , lorfquc  cela  arrivera,  un  peu  d’oxiracl , environ  la 
quantité  d’une  coquille  de  noix , un  peu  de  chicorée  ten- 
dre pilée,  ou  du  laceron , 5c  en  hy  ver  de*  choux,  ou  de  la 
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poiréc,  5c  prendre  garde  que  le  chencvi  loir  doux,  Sc 
que  la  navette  n'ait  aucune  mauvaise  odeur.  La  linotte 
cil  nourrie  en  cage  i eau  le  de  Ton  chant,  qui  cil  tris- 
doux  Sc  trcs-agréablc. 

Il  y a une  elpéce  de  linotte  qui  eil  plus  rougeâtre , qui  e(l 
appcllée  limite  de  vigne,  il  y en  a une  autre  lémblable- 
inent  qui  cft  appcllée  limite  marine.  Quand  les  limite / 
iont  en  amour,  elles  ont  la  poitrine  enflammée. 

Il  y en  a encore  une  autre  efpéce , qui  ell  appcllée  Gintel , 
qui  Ce  nourrit  de  toutes  fortes  de  fcmenccs  : elle  vole  en 
troupe , fait  trois  ou  quatre  œufs , Sc  ell  de  même  cou- 
leur que  la  limite  commune  par  le  dos  ; fa  tète  & fa  queue 
font  brunes , les  jambes  font  rouges , la  poitrine  ell  roulfe 
Sc  diverfifiée  de  taches  brunes,  le  bas  de  fon  ventre  ell 
blanchâtre. 

Les  linottes  fur  la  fin  du  printemps  ont  la  poitrine  & le  dédits 
de  la  tête  de  couleur  entre  rouge  Sc  orangé  : elles  vont 
en  troupe  l'hyvcr , & vivent  de  femences  de  chardons  : 
elles  ont  antipathie  avec  l'âne,  à ce  que  dit  Bcllon,  i 
caule  qu’il ^jette  fon  nid  en  fe  frottant  aux  huilions , & 
les  petits  1 entendant  braire , Ce  jettent  de  leur  nid  en 
bas,  de  la  frayeur  qu'ils  ont. 

La  linotte  ell  fujette  i la  phthife  ; ce  qui  Ce  connoltra  à la 
voir  mélancolique  Sc  hérifléc , 8c  au  ventre  qu’elle  aura 
un  peu  plus  enflé  que  de  coutume  ( Sc  plein  de  veines 
rouges , Sc  la  poitrine  maigre , Sc  à lui  voir  épandre  ou 
béqueter  fa  graine.  Pour  la  guérir  de  ce  mal , coupez-lui 
le  bout  du  croupion , Sc  lui  mettez  dans  fon  abreuvoir 
du  fucre candi,  ou  autre  fucrefin,  & pour  Ci  pâture, 
vous  lui  donnerez  des  betes,  des  laitues,  du  mouron, 
du  laceron , Sç  autres  herbes  rafraichiflàntcs , quelquefois 
de  la  mercuriale , ou  fcmcnce  de  melon  bien  pilée , Sc 
vous  lui  tiendrez  un  peu  de  mortier  dans  fa  cage.  Elle 
cil  aulli  tourmentée  du  mal  de  poitrine , ou  Ipalme , au- 
quel cas  vous  la  nourrirez  de  femences  de  melon,  Sc  vous 
mettrez  un  peu  de  fucre  candi  dans  fon  eau , avec  un 
peu  de  réglillê  ,8c  vous  continuerez  l’e/pacc  de  cinq  jours 
alternativement,  lui  donnant  le  jour  qu’elle  n’aura  que 
de  l’eau  pure , quelques  herbes  raffalchiflàntcs;  Sc  quand 
meme  elle  feroit  enrouée , cela  lui  peut  rendre  la  voix. 
La  linotte  cil  attaquée  du  mal  fubtil  plus  que  les  au- 
tres oifeaux  , comme  aulfi  d’apollumcs , fpafïnes  8c 
gouttes. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  linoria , à lino  quo  vefciutr , parce 
qu’elle  fe  nourrit  de  lin. 

On  dit  proverbialement , pour  reprocher  à un  homme  qu’il 
a un  peu  trop  bu , qu’il  a fifllé  la  linotte. 

On  appelle  aulfi  un  homme  de  peu  de  fens , tête  de  linotte , 
à caule  que  cet  oilcau  a la  tête  fort  petite. 

LIN  OU  N,  f.  m.  Terme  de  relation  Sc  de  Calendrier. 
Nom  de  la  dix-neuviéme  partie  des  24 qui  compofent 
l’année  des  Cathaïens.  D’Hebbslot. 

LINSTOCK,  f m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  des 
Brigantes.  Linftockium  , anciennement  , Oleteotum.  11 
cil  dans  le  Comté  de  Cumberland , en  Angleterre , pris 
de  la  mer  d’Irlande  , Sc  des  ruines  de  la  muraille 
qui  fépaioit  anciennement  l'Angleterre  de  l'Ecofle. 
Maty. 

LINTEAU , f m.  Terme  d’Architeclure.  C’cft  la  pièce 
de  bois  qu’on  met  au-defliis  d’une  porte  , oppolée  i 
feuil.  Limen,  ontepugmemum  Juperius.  Il  Ce  dit  aulfi  du 
delfiis  d’une  fenêtre.  Linteau  de  fer , cil  une  barre  de 
fer  pour  porter  les  claveaux  d’une  plate-bande,  8c  qui 
doit  être  grolTe  à proportion  de  la  portée , 8c  de  fa 
charge. 

L1NTERNE,  C m Nom  propre  de  lieu.  Limernum , Li- 
termrm.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  la  Campa- 
nie. Scipion  l’Africain  s'y  retira  par  une  elpéce  d’exil 
volontaire,  & y mourut.  Elle  fut  dans  la  fuite  Epilco- 
pale  ; maintenant  elle  ell  ruinée;  8c  on  en  voit  les  ruines 
pris  de  la  Torre  di  Patria , qui  ell  une  tour  bâtie  fur  le 
golfe  de  Gaiettc , entre  la  ville  de  Pouzzolc  Sc  l'embou- 
chure du  Volturne,  environ  à trois  lieues  de  l’une 8c  de 
l’autre.  On  voit  auflipresde  cette  Tour  le  lac  de  Patria, 
que  les  Anciens  nuinmoient  Literna,  ou  Linterna  Pa- 
int. Maty. 

(O  LIN'TH  Ê ES  , C f.  pl.  Sorte  d’étofles  de  foie  qui  fc  fa- 
briquent i la  Chine  dans  la  province  de  Nanquin.  Les 
linthéet  font  partie  des  alTortimens  d’étoffes  qu’on  delli- 
ne  pour  le  Japon. 
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LINTÔ  Voyez  LIS. 

LIN  rRUDE.  Voyez  LINDRU. 

LINTZ.fi  m.  Nom  propre  d’une  ville  d'Allemagne)  ca- 
pitale de  la  Haute- Autriche,  8c  fituée  fur  le  Danube  * 
où  elle  a un  pont  » entre  Paflaw  8c  Vienne , à dix  lieues 
de  la  première , 8c  à trcnte-fix  de  la  dernière.  Lintium , 
Lintia  , AuTtlïamim.  Lintz.  ell  dans  une  plaine  fort 
agréable,  l’Empereur  y a un  château  beau  Sc  fon,  oit 
Léopold  I.  fe  retira  lorlquc  les  Turcs  aflîégcrent  Vien- 
ne , 8c  où  mourut  l’Empereur  Frédéric  IV.  l’an  149^. 
Les  Géographes  la  prennent  communément  pouf  l’an- 
cienne Gefodumtm , ville  du  Norique.  Maty. 

LINTZ,  ell  aulfi  une  petite  ville  du  Cercle  Eleéloral  dd 
Rhin.  Lintium,  Lintia.  Elle  ell  dans  l’Arthevcché  de 
Cologne , fur  le  côté  droit  du  Rhin , entre  Bonne  8c 
Andcmach , à trois  ou  quatre  lieues  de  l’une  Sc  de  l’au- 
tre. Maty. 

LIN  U S , fi  m.  Nom  d'homme,  ou  de  Demi-Dieu.  Linusi 
Deux  fils  d’Apollon  ont  porté  ce  nom;  l’un  qu’il  eut 
de  Pfiamtthé,  fille  de  Crotope  Roi  d’Argos.  Celui-ci  fut 
déchiré  par  des  chiens.  L’autre  qui  ell  plus  connu  , étoic 
fils  d’Apollon  8c  dcTerpfichore,  l’une  des  Mu  fi.  5.  Cd 
fut  un  Muficieà  habile.  Ùn  dit  que  «’ell  lui  qui  apporta 
les  lettres  des  Phéniciens  dans  la  Grèce,  ün  dit  aulfi 
qu’Hercule  trouvant  qu’il  touchoit  mal  fon  luth  , le  lui 
prit,  5c  lui  en  cafla  la  tête.  D’autres  le  font  fils  de  Mer- 
cure 8c  d’Uranie,  parce  qu’il  étoit  excellent  Pocte  & 
Orateur , 8c  qu’il  avoit  écrit  de  l’origine  du  monde , du 
cours  du  Soleil  8c  de  la  Lune , de  l'origine  des  animaux 
8c  des  plantes.  Il  difoit  que  tout  avoit  été  créé  en  un  inf- 
tant . V ovez  Plutarque, Suidas,  Sc  la  Préface  de  Diogt  ne 
Lacrce.  Diodorc  de  Sicile  dit  qu’il  fut  le  premier  inven- 
teur des  nombres , 8c  de  la  mélodie;  qu’il  y excella  comJ 
me  dans  la  Poche.  11  y a aulfi  deux  Hillorieni  Grecs  qui 
ont  porté  ce  nom.  En  parlant  de  tous  ces  Anciens , il  faut 
dire  Linus  Sc  non  pas  Lin. 

LI N X , ou  plutôt  L Y N X , fi  m.  Animal  que  la  plupart  des 
Modernes  croient  fabuleux,  que  les  anciens  ont  dit  avoir 
une  vue  fi  fubtile  8c  fi  pénétrante , qu’il  voyoit  i travers 
les  murailles.  Lynx  Jonllondit  qttec’ell  le  même  que  le 
loupcervier,  dont  il  fait  une  longue  deferip tion.  Scali- 
cr  dit  qu’il  ell  le  linx  mile.  Elien  le  décrit  » avec  une 
oupe  de  poil  fur  le  bout  des  oreilles , qui  ell  pareille  i 
celle  qu’on  remarque  au  loup  cervier.  Appicn  fait  men- 
tion de  deux  Ijnx i l’un  grand,  qui  challè  aux  cerfs $ 

8c  l’autre  petit , qui  chaflê  aux  lièvres.  On  dit  que  torique 
le  lynx  a pifl? , Ion  urine  Ce  glace,  8c  qu’il  s'en  forme  une 
manière  de  pierre  luifante,  8c  que  le  lynx  qui  fi,air  cela  * 
couvre  fon  urine  avec  de  la  terre.  C'eil  une  pierre  de  lfc 
longueur  du  petit  doigt , dite  Lapis  lyncit  i elle  Ce 
trouve  en  abondance  proche  de  Caen  en  Normandie. 
Nonobllant  tout  ce  qu’on  en  dit , on  tient  aujourd’hui 
le  lynx  pour  un  animal  imaginaire.  Et  à l’égard  de  cette 
vue  fi  fubtile,  on  tient  qucc’cll  une  fable  fondée  fur 
une  autre  qu’on  fait  de  Lyncée , l’un  dca  Argonautes , 
auquel  les  Anciens  ont  attribué  fi  bonne  vue,  qu’il 
voyoit  jufqu  aux  Enfers,  Sc  la  lune  le  premier  jour  qu’el- 
le étoit  dans  la  conjonction  ; ce  qui  ell  aulfi  abfurde , vu 
qu’alors  fa  parric  qui  regarde  la  terre,  n’ell  aucunement 
éclairée  du  folcil.  Les  Latins  l’ont  appellé  lupa  cerva- 
lis,  8c  ont  cru  que  cet  animal  voyoit  en  dormant.  Li>* 
Ccz  Volfius,  de  Idolol.  III.  t.  58.  Sc  Bochart,  hieroz.. 

P.  I.  L.  lll  c.  8. 

Le  lynx  étoit  confacréi  Bacchus.  Bochart  dit  que  nous  ap-» 
pelions  le  lynx  en  François  once,  S;  que  ce  mot  s’all  furmé 
du  Grec  amoc  en  retranchant  la  lettre/. 

On  dit  figurémcfit , qu’un  Prince  a des  yeux  de  lynx , lorfi» 
qu’il  cil  fi  pénétrant  dans  les  affaires , 8c  qu’il  a de  fi  bons 
e/pions,  qu’il  découvre  tous  le*  feci’ets  de  lès  ennemis/ 

& de  tout  ce  qui  fc  paffe  dans  fon  Etat.  Ort  dit  aulfi  quo 
nous  voyons  les  défauts  d’autrui  avec  des  yeux  de  lynx  i 
pour  dire,  que  nous  fommes  bien  dairvoyans  en  ces  oc- 
calions  ; que  rien  ne  nous  échappe. 

Cat  tout  et  que  mus  femmes , 

Lynx  envers  nos  pareils , & taupes  errOets  mus , 

Nous  nous  pardonnons  fut , & rien  aux  autres  hommen 
La  Fontainb. 

LINYAO,  f ni.  Nom  propre  d’une  ville  de  1a  Chine, 
Linyatm.  C'cft  la  fixiéme  capitale  de  la  Province- do 
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Xcnli.  Elle  eft  mouillée  des  eau*  du  fleuve  YaO 
C’eft-li  que  la  grande  muraille  finit.  Son  territoire 
eft  fort  montagneux.  & produit  beaucoup  d’Ures, 
ou  boeufs  lâuvagcs , 8c  des  animaux  fcmblablcs  aux 
tigres.  Amb.  det  Hall,  ù la  Chine,  Part.  Ip.  14 6.  Elle 
a quatre  villes  fous  fa  jurifüicUon. 

L I O. 

LIOBE.  Voyez  LIÊBE. 

LION.  Lionne, f m.  8e  f.  Les  Poètes  le  font  de  deux 
fyllabcs.  Bête  féroce , la  plus  courageufe  8c  la  plusdan- 
gereufe  de  toutes.  Léo.  Le  lion  a un  cou  fort  roide,  quoi- 
qu’il ne  foit  pas  compol'é  d'unfeulos,  comme  ont  cru 
les  Anciens  ; fa  langue  eft  âpre , 8e  hérilRc  de  quantité 
de  pointes  d’une  matière  fort  dure , 8c  pareille  A celle 
des  ongles  , dont  elles  ont  aufli  la  figure,  ces  pointes 
étant  creufêsa  leur  baie , 8c  recourbées  vers  le  goficr , Sc 
font  longues  de  prés  de  deux  lignes.  Ses  pattes,  fis 
dents , fes  yeux  & là  langue , font  fcmblables  à celles  du 
chat.  Ses  inteftinsont  prés  de  vingt-cinq  piés  de  long.  Il 
jette  fon  urine  en  arriére , 8c  s’accouple  ainfi  avec  la 
lionne  : ce  que  font  les  chameaux , 8c  les  lièvres.  Sa  vcflic 
eft  fort  petite , parce  qu’il  boit  fort  peu.  La  différence 
du  mâle  avec  la  femelle  eft, que  celle-ci  n’a  point  de 
long  poil  à l’entour  du  cou.  rJ-Dans  le  Lion  la  véficulc 
du  fiel  a plufieurs  plis  ou  feuillets , & de-là  M.  Du  Ver- 
nay  a conjecturé  que  la  bile  y pouvant  fé|Ourner  plus 
longtemps  8c  s’exhaler  davantage,  c’étoit  peur-êrre  la 
coule  de  la  grande  ardeur  de  cet  animal,  8c  de  la  fièvre 
continuelle  qu’on  lui  attribue.  Ac.  nas  Sc.  1704.  Hijl. 
p.  14.  Le  Lia»  rugit.  Ailanc.  Le  malheureux  lion  fût 
raifunner  fa  queue  à l’entour  de  fes  flancs.  La  Font.  On 
fait  voir  dans  les  fpectaclcs  des  combats  de  liont  contre 
toutes  fortes  de  bêtes.  Daniel  fortit  miraculeufement 
fain  8c  fauf  de  la  forte  aux  liont . Samfon  8c  David  dé- 
chirèrent des  liont.  Quand  on  veut  louer  quelqu’un  de 
force  8c  de  courage , on  le  compare  au  lion.  C’cft  une 
erreur  populaire , de  croire  que  le  lion  ait  peur  du  co<$T 
Le  Roi  Jacques  d’Angleterre  en  voulut  faire  l’expérien- 
ce en  fa  préfence  , le  coq  fut  déchiré  par  1 clion.  Il  y a 

Ïourtant  des  liont  timides  ; 8c  les  liont  d'Agla  , en  la 
‘rovince  d' H abat  vers  Maroc , ont  fi  peu  de  coeur , que 
le  moindre  enfant  leur  donne  la  charte,  ce  qui  adonné 
lieu  i un  proverbe  Africain  , quand  on  le  veut  moquer 
d’un  poltron,  on  dit,  11  eft  vaillant  comme  les /ÎM/d’A- 
gla , à qui  les  veaux  mangent  la  queue.  Mahmol  , 8c 
VOTAGE  DH  RaSUXI. 

Les  Poctes  attélent  le  char  de  Cybéle  de  deux  lient , 8c  fur 
les  médailles  il  eft  repréfenté  auiïi  tiré  par  deux  liont.  On 
portoit  une  effigie  de  lion  dans  les  facrifices  de  cette 
Décile . parce  que  les  Galles , fes  Prêtres , avoient  quel- 
quefois tellement  adouci , 8c  apprivoifé  des  liont , qu’on 
pouvoir  fans  crainte  les  toucher  8c  les  carellêr , à ce  que 
dit  Vairon. 

On  dit  auflî  au  figuré  qu’un  homme  eft  un  lion  , qu’il  a un 
cœur  de  lion , pour  dire  qu’il  eft  brave  8c  courageux. 
iao , un  lion ce  mot  eft  formé  du  Celtique  leu , ou  Leon ; 
car  chez  les  Celtes , leva  fignifie  dévorer,  comme  font 
les  liont.  Pbzhon. 

Il  y a au  Pérou  des  animaux  tjuc  les  gens  du  pays  appellent 
Lcont , ou  Liont , quoiqu  ils  foient  bien  différons  des 
Lions  d’Afrique.  J’cn  ai  vù  des  peaux  pleines  de  paille , 
dont  la  tête  tient  un  peu  du  loup  8c  du  tigre  ; mais  la 
queue  eft  plus  petite  que  celle  de  l’un  8c  de  l’autre  : ces 
animaux  ne  font  pas  à craindre  ; ils  fuient  les  hommes 
& ne  font  de  mal  qu’aux  troupeaux.  FaÉzua,p.  13a. 
Voyez  fur  les  Liont  Voflius,  de  Idole!.  L.  III.  c.  52.  Bo- 
chart,  hieroz..  P.  I.  L.  III.  c.  6.  8c  Saumaifc  fur  Solin. 
Marmol.  L.  I.  del'Afriq.  e.  26. 

Le  Lion  de  Juda , en  ftyle  de  l’Ecriture , c’cft  Jéfus-Chrift , 
le  Mcflie  prédit  par  Jacob , Gen.  XL1X.  9.  fous  la  méta- 
phore d’un  Lion. 

Lion  de  S.  Marc , en  tout  l’Etat  de  Venife,  eft  repré- 
fenté avec  des  ailes:  les  Doges  s’agenouillent  devant 
lui,  8c  la  monnoic  en  eft  marquée  avec  un  Pax  tibi 
Evangeliftameut.  Mascue. 

Lion  mabin.  Animal  qui  a quelque  choie  du  lion , 8c  qui 
vit  fur  la  terre  8c  dans  l’eau.  Lee  thalajpeut,  marinut 
Qn  a vu  vers  le  Cap  de  Bonnc-Efpérancc  un  lion  marin 
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qui  y fut  tué,  qui  avoit  dix  piés  de  long,  8c  quatre  de 
large , la  réte  grollè  comme  celle  d’un  vtau  d’un  an , de 
gros  yeu  "Virtrcux , des  oreilles  courtes , une  barbe  hérifi- 
fée , 8c  fort  épaifle  ; des  dents  qui  fortoient  un  demi-pié 
hors  de  la  gueule  ; les  piés  larges  d’un  pié  8c  demi , les 
jambes  fi  courtes , que  fon  ventre  touchoit  prefquc  à 
terre.  11  fe  retiroit  A la  mer , après  s erre  faoulé  dans  les 
bois. 

Lion,  eft  aufli  un  des  douze  lignes  du  Zodiaque,  le  cin- 
quième depuis  Ariés.  Lee.  C’cft  la  maifon  du  Soleil , un 
ligne  chaud  8c  fe c.  Les  Anciens  lui  ont  donné  27  étoi- 
les , outre  8 informes.  Képler  lui  en  donne  40 , 8c  Bayer 
4)  , dont  deux  font  de  la  première  grandeur , deux  de  la 
a1 , cinq  de  la  5e , treize  de  la  4e , fept  de  la  5e , & qua- 
torze de  la  tf*.  Je  ne  fçai  après  cela  comment  M.  Harris 
peut  ne  lui  en  donner  que  douze. 

Le  ccrur  du  lion  eft  une  des  plus  confidérables  étoiles  du 
Firmament.  Les  Aftronomes  l'appellent  Regulur.  Cette 
étoile  au  commencement  de  l’an  1703  , étoiti  148  de- 
grés 8 minutes  3a  fécondes  d’afeenfion droite,  fc  à 13 
degrés  32  m.  18  fécondes  de  déclinaifon. 

Les  Poètes  difent  que  le  Lion  célefte  eft  le  Lion  de  la  forêt 
de  Némée , rué  par  Hercule,  8c  mis  dans  les  Aftrei  à la 
recommandation  de  Junon. 

Les  Poètes  modernes  difent  aufli,  le  lion  Belgique,  en  par- 
lant de  la  Flandre , qui  a pour  Armes  un  lion.  Heuterus 
& Hocpingius  prétendent  que  ces  Provinces  ont  ces  ar- 
moiries depuis  le  temps  dcsCroifades.  Dans  la  révolte 
des  Pays-Bas  contre  Philippe  II.  les  Etats  Généraux 
ayant  conclu  en  1583  un  Traité  avec  Elizabeth,  les 
Etats  de  Zélande  firent  frapper  une  médaille  où  l’on 
voyoit  le  lion  Belgique,  fortant  du  milieu  des  flots  d'u- 
ne mer  irritée , dont  il  étoit  tout  couvert,  avec  ces  mots, 
Lutlor  & emtrgo.  La  devife  ne  vaut  rien.  Le  corps  n’en 
eft  point  ciré  de  1a  nature , ni  vrai. 

K>  Lion.  C'étoit  autrefois  l’ornement  le  plw  commun  de 
la  pointe  de  l’éperon , 8e  aujourd’hui  c’cll  encore  prefquc 
toujours  un  Lion  qu’on  y met  en  Hollande,  parce  que 
c’eft  un  Lion  qui  eft  dans  les  armes  de  l’Etat  ; mais  par- 
mi les  autres  Nations,  on  y mctpréfentemenrdesfiré- 
nes  ou  des  figures  humaines.  Le  terme  général  étoit  Bef- 
tion. 

Les  armes  d’Angleterre  font  trois  liont , 8c  non  pas  trois 
léopards,  comme  le  difent  quelques  Hiftoriens;  c’eft 
Guillaume  le  Conquérant  qui  a donné  ces  armes  à l’An- 
gleterre. 11  ne  chargea  d’abord  fon  écu  que  de  deux 
liont , 8c  Etienne  de  Blois  en  ajouta  un  troifiéme. 

En  Egypte , le  lion  étoit  confacré  à V ulcain , d caufc  de  fon 
tempérament  tout  de  feu. 

Les  Léonrins  adoroient  un  lion , 8c  en  mettoient  une  tête 
fur  leurs  médailles  ou  monnoies , avec  trois  épis  de  blé 
fur  les  bords  de  la  médaille.  Marfctllc  mettent  aufli  un 
lion  partant  fur  fes  médailles.  Plutarque  dit  encore  , 
Symp.  Quafl.  L.  IV.  q.  J.  que  le  lion  étoit  confacré  au 
Soleil , parce  que  de  tous  les  animaux  qui  ont  des  grif- 
fes recourbées , c’eft  le  feul  qui  voie  en  nai liant , & par- 
ce qu’il  dort  fort  peu , 8c  les  yeux  ouverts;  mais  c’cft 
une  fable.  Ceux  qu’on  amène  en  France  ont  les  yeux 
fermés  quand  ils  dorment.  On  dit  que  pour  la  même  rai- 
fon  les  Perfes  donnoient  la  figure  d’un  lion  â leur  dieu 
Mithra , qui  étoit  le  Soleil.  Porphyre  dit  que  les  Prêtres 
du  dieu  Mithra  chez  les  Perfes  s'appelloientfionr,  8c  les 
Prêtrefles  Hyènes,  8c  Tcrtullien,  L.  II.  contre  Mar- 
cien , e.  1 3.  les  appelle  en  eflêt  liont.  Cependant , Pamé- 
lius  dans  la  note  croit  que  Tenullicn  parle,  non  pas  des 
Prêtres  de  ce  Dieu , mais  des  liont  qui  tiraient  fon  char, 
ce  oui  n’a  point  d’apparence , vu  principalement  ce  que 
dit  Porphyre , 8c  que  Pamélius  apparemment  ne  fçavoic 
pas.  Voyez  encore  au  mot  LlOfS  N E. 

Lion  , en  termes  de  Blâfon,  eft  appcllé  rampant  Sc  ravif- 
J'ant,  pour  l’ordinaire.  Léo  restant , refont.  On  dit  qu’il 
eft  armé , couronné  & lampajjé,  Exerta  linguà  leo , c uand 
fà  langue,  fes  ongles,  ou  une  couronne  qu'on  lui  met 
fur  la  tête,  font  aun  autre  émail.  11  doit  être  peint  de 
profil , ne  montrant  qu’une  oreille , 8c  le  bouquet  de-la 
queue  tourné  contre  le  dos , laquelle  on  nomme  double , 
ou  fourchue , quand  elle  eft  nouée  Sc  palfëc  en  fautoir. 
Lion  dragonné , eft  un  animal  qui  a le  devant  de  lion,  8e 
le  derrière  de  ferpent.  11  y en  a de  monftrueux , qui  ont 
la  tête  humaine , de  loup  8c  de  chien  ; d’autres  écluquc- 

tés. 
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tés , variés»  chargés  Je  bandes , de  fofees , Sc  autres  meu- 
bles. On  appelle  lion  léopardé , un  lion  qui  cft  partant , & 
qui  montre  toute  la  tête  comme  le  léopard  ; & lion  mort- 
né  , le  lion  qui  n’a  ni  langue , ni  dents.  Lion  diffamé , eft 
celui  qui  n’a  point  de  queue  ; ce  qui  fe  dit  aulii  de  celui 
qui  n’a  ni  verge , ni  génitoires,  que  quelques-uns  appel- 
lent font  villenie , ou  évité.  Lion  ijfant , cft  celui  qui  ne 
montre  que  la  plus  petite  partie  du  corps  ; fçattoir  la  tê- 
te , le  col  » les  bouts  des  jambes , & l’extrémité  de  la 
queue  contre  le  chef  de  l’écu.  Le  Lion  naiffant , eft  celui 
qui  ne  montre  que  le  train  de  devant,  la  tête , les  deux 
pics,  8c  qui  fcmble  fortir  du  champ,  entre  lafefecSt  le 
chef.  Le  lion  brochant  fur  le  tout , fe  dit  lorique  le  lion 
cft  polé  fur  le  champ  de  l'écu , qui  eft  déjà  chargé  de 
quelque  autre  blàfon  , 8c  qu’il  en  couvre  une  partie. 

t5-  On  prétend  que  les  lions  dans  les  armoiries  lignifient 
fouvent  les  voyages  faits  en  Afrique,  pays  fertile  en 
lions. 

Le  lion  au  refte  eft  le  fymbole  de  la  vigilance  Sc  de  la  fu- 
reur, parce  qu’il  ne  dort  point,  ou  du  moins  il  repofe 
les  yeux  ouverts , Sc  parce  qu’il  alonge  fa  queue , Sc  s’en 
bat  les  flancs,  à mefure  que  fa  colcre  s’échauffe.  Je  ne 
feai  fi  en  Afrique  le  lion  dort  en  effet  les  yeux  fermés , 
mais  jfen  ai  vu  un  en  France  qui  dormoit  les  yeux  très- 
fermés. 

Lion  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  chien  vi- 
vant vaut  mieux  qu’un  lion  mort , c’eft  un  proverbe  fa- 
cré.  A l’ongle  on  connolt  le  lion , ex  ungue  Iconem  : pour 
dire  qu’on  pige  des  chofcs  à proportion  par  un  échantil- 
lon, Sc  qu’il  faut  fouvent  peu  de  chofes  pour  faire  con- 
noitre  le  caractère.  On  dit  aufli , il  faut  coudre  la  peau  de 
renard  A celle  de  lion , pour  dire , joindre  la  prudence  à la 
valeur.  On  dit  aufli , le  partage  du  lion , tout  d‘un  côté 
& rien  de  l’autre.  On  dit  aufli , Battre  le  chien  devant 
le  lion , Sc  cela  fc  dit  lorfque  quelqu’un  ayant  fait  une 
faute  dont  on  n’ofe  le  reprendre  directement , on  re- 
prend un  autre  devant  lui  de  la  même  foute-  On  dit 
Buflî  d'un  fanfaron  qui  menace , que  c’eft  un  àne  couvert 
de  1a  peau  du  lion. 

Delà  peau  du  lion  f âne  s'étant  vêtu , 

Etait  craint  par-tout  à la  ronde , 

Et  bien  qu’animal fans  vertu  , 
n faifoit  trembler  tout  le  monde . La  Font. 

Lion.  Léo.  On  donnoit  ce  nom  à des  Prêtres  du  Soleil. 
Voyez  LÉONTIQUES. 

KJ-  Lion.  Ordre  du  Lion.  Chevaliers  du  Lion.  Ordo  Leonir. 
Equités  Leonini.  Enguerrand  I.  Seigneur  de  Coucy,qui 
vivoit  en  1 080.  ayant  tué  un  lion  dans  la  Forêt  de  Cou- 
cy , qui  faifoit  beaucoup  de  ravages  aux  environs , pour 
en  confervcr  la  mémoirc.on  fit  faire  en  pierre  la  figure  de 
ex  lion  que  l'on  plaça  dans  la  cour  du  Château  de  Cou- 
cy , & l’on  inftitua  des  fêtes  Sc  des  réjouiflànccs , qui  fe 
renouvelaient  tous  les  ans  On  dit  que  ce  fut  à cette 
occalion  que  fut  inftitué  l’Ordre  du  Lion,  qu’Enguer- 
rand  II.  renouvella  au  commencement  du  règne  de  S. 
Louis,  ce  qu’il  fit  avec  une  magnificence  royale;  mais 
il  y a plus  d’apparence  que  ce  Seigneur  a été  l'inftitu- 
tcur  de  cet  Ordre:  On  donnoit  pour  marque  à ceux  qui 
entroient  une  médaille  d'or  où  étoit  repréfenté  un  lion 
. Hkltot,  T.  VIII.  G 3 p -fur  des  McmoiresdeM.de 
Clair  ambault. 

Lion.  Efpéce  de  monnoie  d’or  Françoife  qui  avoit  cours 
du  temps  de  François  L qui  avoit  pour  Légende , Sit  no- 
men  Domir.i  benediclum , & pour  figure  un  lion  ; elle  pe- 
foit  trois  deniers  cinq  grains*  Sc  valoir  cinquante-trois 
fols  neuf  deniers.  On  avoit  aufli  fabrique  des  lions  d’or 
fous  le  régné  de  Philippe  de  Valois  en  1338.  Les  lions 
d’or  fuccédérent  aux  écus  d’or  le  4 Novembre  1338. 
Cette  monnoie  fut  ainfi  nommée , à caufe  du  lion  qui  cft 
fous  les  piés  du  Roi.  Un  manuferit  qu’a  cité  M.  Le 
Blanc , Traité  Hiftorique  des  Monnoie  s de  France,  p.  143. 
dit  que  ce  lion  repréfenté  le  Roi  d’Angleterre , fur  qui 
Philippe  de  Valois  avoir  eu  l’avantage , lorfqu’il  voulut 
lui  dilputcr  la  Couronne  de  France.  Il  n’eft  pas  rout-A- 
fait  hors  d’apparence  , dit  M.  Le  Blanc  , que  le  Roi 
d’Angleterre  foitdéfigné  par  ce  lien,  puifque  ferla  plu- 
part des  monnoics  que  ce  Prince  fit  foire  en  Guiennc , 
cet  animal  y eft  repréfenté.  Cette  monnoie  des  lions  d'or 
finit  le  14  Juin  1339.  Un  Réglement  pour  les  mon- 
Tome  IV. 
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noies  fait  pouf  1487  Sc  1488.  Sc  rapporté  par  le  P.  Lo- 
bincaü,  dans  fon  Hifl  de  Bretagne,  T.  II.  p J 481.  fixe 
les  lions  a cinquante  fols.  Ce  qui  montre  que  cette  mon-  { 
noie  avoit  encore  cours  en  Bretagne. 

Cy'  Lion.  Un  donne  ce  nom  à une  forte  de  linge  ouvré  qui 
fc  fabrique  en  Bcaujolois , petite  Province  de  France.  U 
y en  a de  deux  cfpcccs , feavoir , le  grand  lion,  Sc  le  petit 
lion.  Ce  linge  fc  fait  ordinairement  tout  de  lixv. 

L1UN.  Voyez  LYON.  , 

Lion  < Golfe  de  ) Sinus  Ltonis  , Gulfus  Leotits , Léo  ni  nu  St 
Mare  Leonis  Sanfon , Sc  d’autres  Géographe» , entre  au-  ; 
très  M.  de  Lille , appellent  Golfe  de  Lion  toute  la  met 
qui  s’avance  fur  les  côtes  de  Provence , de  Languedoc  8c 
de  Rouflillon , 8c  toute  la  grande  anfc  que  forment  ce* 
côtes.  Hadr.  de  Valois,  dans  fe  Notice  des  Gaules,  p» 
Wj.col.t.  les  réfute  par  Guillaume  de  Kangis,  Sc  pal* 
fa  route  de  S.  Louis  marquée  par  cet  Auteur:  car  s'em- 
barquant A Aiguemorte,  dernier  port  de  Languedoc  , 8c 
faifanr  voile  à l’Eft,  il  n’arrive  au  Golfe  de  Lion  que  le 
troifiéme  jour.  De  plus,  S.  Louis  le  parta  en  peu  d heu- 
res, quoiqu’avcc  beaucoup  de  péri  L Ce  Golfe  n'étoit 
donc  pas  bien  grand  ; 8c  il  falloir  que  Ce  fut  une  partie  de 
la  mer  de  Provence.  Valois  juge , par  une  autre  relation 
faite  il  y a deux  cents  ans,  que  c’cft  la  mer  qui  cft  A la 
hauteur  de  Brigançon  de  Borme  , 8c  des  îles  des  Lions  ; 

Sc  qu’il  fut  ainfi  appcllé  A caufe  que  c’-itoit  un  partage 
«ris- dangereux.  LccBollandiflcs,  dans  les  Alla  S and. 
April.  T.  / p.  1 7 1 . not  r , croient  que  le  Golfe  de  Lion 
a’eft  pas  l’endroit  de  la  mer  Méditerranée , où  le  Rhôno 
fe  jette , qui  air  eu  autrefois  ce  nom  de  la  ville  de  Lyon  , 
q 11  par  le  Khôr.ey  communique  ; mais  que  c’cfi  le  Golfe 
de  Grimant,  que  l’on  a appellé  Gulfus  Leonis,  Golfo 
de  Lion,  ou  Gulfus  Leonum,  Golfe  des  Lions , A caufe 
de  deux  petites  îles , ou  plutôt  de  deux  rochers  qui  y 
font  , & qu’on  nomme  encore  aujourd'hui  les  Lé*nr. 
Hadr.  Valois  n’eft  point  encore  de  cette  opinion , parce 
que  fic’écoient  ces' Iles,  dont  ce  Golfe  eût  pris  fon  nom, 
on  l’eut  appcllé , dit-il , Gulfus  Leonum , des  Lions  , Sc 
non  pas  Leonis , du  Lion. 

Aurclte,  quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine  de  ce  nom,  Valois 
a tort  de  reprendre  nos  Géographes  modernes  ; car  il 
faut  dillingucr  ce  qtl’on  appclloit  autrefois  Golfe  de 
Lion , Sc  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  de  ce  nom.  Pour 
l’ancien  Golfe  de  Lion , Valois  dit  vrai  : pour  celui  d’au- 
jourd'hui Sanlbn  Sc  les  autres  ont  railbn,  8c  ils  ne  par- 
lent que  de  ccltii-lA.  L’on  a étendu  le  nom  de  Golfe  de 
Lion  a tout  ce  que  Valois,  en  fuivant  les  Anciens,  ap- 
pelle Mare  Gallicim  , Mer  de  Gaule,  ou  de  France. 
Aujourd’hui  le  Golfe  de  Lion , Sinus  Lugdunenjîs , ou 
Leoninus,  eft  une  partie  de  la  mer  Méditerranée,  qui 
s’étend  depuis  la  côte  orientale  de  l'ile  Minorquc,  8c 
celle  de  la  Catalogne , tout  le  long  du  Languedoc , jus- 
qu’aux embouchures  du  Rhône , ou  commence  la  mer  de 
Provence. 

Lion  es  Beauce,  f.m.  Nom  propre  d’un  village  de  l’Or- 
léanois,  en  France.  Leonts  in  BelJIa.  11  eft  à cinq  lieue* 
d'Orléans,  vers  le  nord,  Sc  vers  le  bourg  de  Toury. 
Maty.  Ce  nom  Sc  les  fuivans  s’écrivent  aufli  Lion. 

Lion-sur-Loire  , ou  Lvon-en-Sullias.  Nom  d’un  vil- 
lage de  l’OrléanoiS,  en  France.  Leones  ad  Ligerim  II 
eft  prés  du  bord  méridional  de  la  Loire,  entre  Sulli  Sc 
Gien , à trois  lieues  de  celle-ci , 8c  A une  de  cclui-LA. 
Matv. 

Lion -le -Saunier.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Franche- 
Comté,  lîtué  dans  le  Bailliage  de  Monmorot  , A dix 
lieues  de  Dole , du  côté  du  midi.  Lcodo  Salinarius.  Ce 
lieu  a été  autrefois  fortifié.  11  eft  près  d’Arley.  Ce  lieu 
a pris  le  furnom  de  Saunier,  parce  qu’on  y faifoit  du 
fel , qu’il  y avoit  des  Salines.  Valois,  Not.  Gall.p.  171. 

Lion.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C’cft  le  foufre, 
ou  fperme  mafeulin  ; c’cft  aufli  le  fixe  qui  dévore  l’aigle> 
c'cft-A-dirc,  le  volatil:  cemocfîgnific  encore  le  mercu- 
re. Le  lion  verd,  ces  mots  lignifient , i°.  Le  mercure 
Pfiilofophal.  »*•  La  teinture  du  vitriol.  30.  Le  fourneau 
des  Sages.  4°.  L’œuf  hermétique.  Le  vieux  lion , c’eft 
l’oeuf  acs  Sages.  Le  lion  rouge , c’eft  la  teinture  de  l’or , 
ou  l’élixir  parvenu  au  rouge  parfait,  ou  l’huile  rouge  de 
vitriol.  Le  lion  ravijfant , c’eft  le  mercure  hcrmétioue. 

Le  lion  wlant , c’eft  la  même  chofe  ; c’cft  encore  la  fub- 
llar.ee  volatile. 

Ee«  DENT 
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L£Nl  DE  LION.  Tirm:  Je  Botanique.  C'ert  le  nom 
d'une  plante.  Voyez  DENT  » & l'Ouvrage  de  Ray  , L. 
V.  c.  9.  p.  144  G" Jiiiv. 

LIONCEAU  , £ m.  Le  périt  de  la  lionne.  Leon- ni  us  II  y 
a voit  avec  eux  quelque  s lionceaux.  Voit.  Les  lionceaux 
rugiflent  après  leur  proie.  Port-Rovai. 

Le  lion  qui  recomoît  fion  fiang  & fit  vaillance 
Dam  ce  lionceau  belliqueux , 

Se  décharge  fiur  lui  du  foin  de  fia  vengeance. 

En  Blàfon  , on  appelle  lionceaux , les  figures  des  lions  , 
quand  il  y en  a plus  de  trois.  On  en  met  quelquefois 
julqu’i  feize , Se  quelquefois  fans  nombre  ; &.  alors  on  dit 
que  l’Ecu  en  eft  lemé. 

LIGNE,  f m.  Porto  Lione,  Porto  Draco  , ou  le  Port  de 
Pirce.  Pireuj  , P irons  portas.  C’eft  un  port  de  la  Grèce. 
Il  eft  fur  le  Golfe  d'Éginc , environ  à deux  lieues  de  la 
ville  d’Athènes  , du  côté  du  couchant.  Ce  port , qui 
prend  fou  nom  de  la  figure  d’un  lion  qu’on  y voit , fert 
à la  ville  d’Athènes,  à laquelle  Thémillocle  l’avoir 
anciennement  joint  par  une  grande  enceinte  de  murail- 
les. 

Lions,  Sierra  Lione , ou  la  montagne  des  Lions.  Leone, 
ou  laonummons.  C’eft  une  célébré  montagne  de  l’Afri- 
que. Elle  s’étend  beaucoup  du  couchant  au  levant,  entre 
le  pays  des  Nègres  & la  Guinée , N elle  poulie  pluficurs 
branches  dans  ce  dernier  pays , jüfqu’à  la  mer  de  Guinée. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  le  Currui  Dto- 
ntm  des  Anciens.  Maty. 

Le  Cap  de  Sierra  Leone , le  Cap  de  Ledo  . ou  de  Tagrin. 
Caput  montis  Leone.  C’eft  la  pointe  la  plus  occidentale 
de  la  montagne  des  Lions.  Elle  s’avance  dans  l’Océan 
Atlantique , en  la  côte  occidentale  du  pays  de  Mala- 
guette,  aux  confins  du  Royaume  de  Mclli,  dont  elle 
n’eft  féparét  que  par  l’embouchure  de  la  rivière  de  Sierra 
Leone.  Les  Ânglois  y ont  établi  une  Colonie  depuis 
quelques  années.  Au  relie  quelques  Géographes  pren- 
nent ce  Cap  pour  V Hefpberium  cornu  des  Anciens  , que 
d’autres  mettent  au  Cap  verd.  Matt. 

LION1ME,  adj.  Vieux  mot , qui  s’eft  dit  pour  léonin, 
léonine  Rime  lionime,  c’eft  la  rime  qui  fait  que  des  vers 
font  léonins.  Leoninus. 

LIONNE  , £ f.  Femelle  du  lion.  Leena.  Voyez  LION 
Les  Ambriciotes  adoroient  autrefois  la  lionne,  parce  que 
Paphages,  ou  comme  Janus  Parrhafïus  l’appelle , Epijl. 
8.  Phacyllus,  Tyran  d’Ambralie,  ayant  rencontré  une 
lionne  accompagnée  de  fes  petits  lionceaux,  cet  animal 
le  mit  en  pièces  , 8c  remit  ainfi  Ambrafie  en  pniTcllion  de 
fa  liberté.  Voyez  Voflîus  , de  Idol.  L.  III.  c 75.  La  lion- 
ne eft  un  des  animaux  qui  a le  plus  d’amour  pour  fes  pe- 
tits. Hérodote,  L.III.c.  108.  Anrigonus,  Hiflor.  » 5. 
Horus , Hieroglyph.  L.  II.  c.  78  difenr  que  la  lionne  ne 
porte  des  petits  qu’une  fois  dans  fa  vie,  que  la  nature  a 
pourvu  par-là  à la  fureté  du  genre  humain  , que  ces  ani- 
maux euflênt  détruit , s’ils  avoient  multiplié  beaucoup  ; 

3 ue  chez  les  Egyptiens  une  lionne  étoit  le  hiéroglyphe 
’one  femme  qui  n’a  qu’une  fois  des  enfant.  Quoi  qu’il 
en  foit  du  hiéroglyphe  des  Egyptiens,  qui  a bien  pu  être 
fondé  fur  une  faulle  opinion , pluficurs  Auteurs  foûtien- 
nent  auc  c’eft  une  fable , St  que  les  lionnes  ont  des  petits 
plus  d’une  fois , & qu’elles  en  ont  plus  d’un  chaque  fois 
Voyez  fur  les  lionnes,  Bochart , Hier  et-  Part.  I.  L.  III. 
c-75- 

La  Compagnie , ou  l’Ordre  de  la  Lionne  , Leone  Societas. 
Les  Chevaliers  de  la  Lionne , Equités  Leone.  C’eft  une 
Compagnie  de  Gentilshommes  qui  fe  joignirent  enfem- 
ble  fans  qu’on  fçache  ni  le  temps,  ni  l’occafion,  ni  le 
motif  de  leur  union.  On  croit  feulement  que  cette  Com- 
pagnie fe  forma  durant  les  guerres  de  la  Mailon  d’An- 
jou , comme  celles  du  Dévidoir  St  du  Navire , 8c  à peu 
près  pour  la  même  fin.  Céfar  Eugène  Caraccioli , dans 
fon  Hiftoire  facrée  de  Naples,  8c  Tertullien  dans  fon 
Jeu  des  Armoiries  de  Naples,  parlent  de  cette  Compa- 
gnie de  la  Lionne.  L’Abbé  Juftimani  1a  met  au  nombre 
des  Ordres  Militaires,  Part.  IL  c.  <53.  p.  705.  & fiuiv. 
mais  au  vrai  ce  n’eft  point  un  Ordre,  c’eft  feulement  une 
Compagnie , ou  Société  de  Gentilshommes  de  Naples 
Elle  prit  fon  nom  de  fa  devile , qui  étoit  une  lionne  qui 
•voit  au  cou  un  collier,  dont  partoit  une  double  laifle 


LIO  LIP  404 

qui  lui  cnla^oit  les  piés  à pluficurs  tours.  CesCen  ils- 
liomnus  la  portoicnt  au  col.  Quelques-uns  difent  qu  elle 
étoit  d aigcnt  ; mais  quelquefois  elle  étoit  d’or,  8c  né- 
toit  pas  toujours  de  la  même  manière.  Cette  lionne  enla- 
cée étoit  un  fymbole  de  leur  propre  Reine  , dit  l’Abbé 
Juftiniani , /*./.  c.  6 J. 

Lionne.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’une  Tulipe  qui  eft 
incarnat,  rouge  8c  blanc.  MoaiN. 

LION  NÉ  , sa , adj.  Terme  de  Blàfon  , qui  le  dit  du  léo- 
pard rampant  comme  le  lion.  Inmodum  leonis  pofitus , 
gradiens  , inc  ed  en  s. 

LfONMSTE  Voyez  LYONNISTE. 

LION  N OIS.  Voyez  LYONNOIS 
LION  NOISE.  Voyez  LYONNOISE. 

O* LIONS  EN  FORÊT,  ou  LIONS-LA-FORÉT. 

f m.  Quelques-uns  écrivent  Lyons.  Nom  propre  d’un 
petit  bourg  de  Normandie.  11  eft  dans  une  forêt , qu’on 
nomme  la  Forêt  de  Lions,  entre  Rouen  St  Gifore,  A 
quatre  lieues  de  la  première , St  à deux  de  la  dernière. 
On  a donné  mal  à propos  à ce  lieu  le  nom  de  Leones,  ou 
Leonumjylva.  Ce  feroit  plutôt  Vici , & Vicorum  J'ylva. 
V oyez  la  Deficript.  Géograph.  & Hifiorique  de  la  Haute- 
Normandie  , T.  IL  p.  a 18  er  140. 

Lions  en  Santers,  ou  Santois,  f.m.  Bourg  de  la  Picar- 
die , fitué  dans  la  contrée  deSanterre.à  fept  lieues  d’A- 
miens , du  côté  du  Levant.  Lehunum  in fianguinem  terfio. 
Hadr.  Valois  écrit  Lihons  en  Santers.  V oyez  Not.  G ail. 

l(oI°Ée  , f.  £ Le*  Charpentiers  appellent  lioube , l’en- 
taille qu’il  faut  faire  pour  enter  un  bout  de  mât  fur  ce 
qui  en  eft  refté  debout , lorfqu’un  vailfcau  a été  démâté 
par  un  gros  temps.  Inctfius , incifiura. 

LIOUBETTE,  fubft.  fém.  Nom  propre  de  femme.  Z.«- 
becia.  Sainte  Lioubeue , honorée  à Sainte  Croix  de  Poi- 
tiers. Ch astelain  , Martyrologe,  7.  Février , p.  5 57.  On 
ne  trouve  que  cela  de  Sainte  Lioubeue.  Mais  ne  fer  oit  - 
cc  point  la  même  que  Loobgytha  f Io.  p.  5 66. 

L I P. 

LIPA , f f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la  Croatie. 
Lip.t,  Elle  eft  iur  la  rivière  de  Dobra,  près  du  Win- 
dilch-Marck , à deux  lieues  de  MelÜng , yen  le  levant. 
Maty. 

LIPARI , f m.  Nom  propre  de  ville , 8c  de  la  plus  grande 
8c  la  plus  confidérable  des  iles  de  Lipari , auiquclles  elle 
donne  Ion  nom.  Elle  eil  au  milieu  des  autres  , 8c  a fix 
lieues  de  circuit.  Lipara.  On  y trouve  des  bains  exccl- 
len* , Se  plufieurs  cavernes , dont  il  fortoit  autrefois  des 
flammes , 8c  la  ville  de  Lipari , Epifcopalc  , fuflrngante 
de  Melfine , fituée  fur  un  rocher  efearpé  de  tous  côtés,  8c 
défendue  par  la  citadelle  de  Pignarara.  Le  fameux  Cor- 
faire  Barbcrouflc  la  ruina , l’an  1544-  mais  elle  s’eft  bien 
rétablie  depuis.  Maty. 

Les  îles  de  Lipari  , Infiulo  Lipareo , anciennement  Æolio , 
Vulcanio , Hephojhades.  Ces  1 les  ion t dans  la  mer  de 
Tofcanc,  au  couchant  de  la  Calabre  , 8c  au  nord  de  la 
Sicile,  dont  elles  dépendent.  Les  Poètes  Paycns  feigni- 
rent qu’elles  étoient  la  demeure  de  Vuicain,  8c  celle 
d’Eole,  Roi  des  vents  ; ils  n’en  comptoient  que  fept , 
mais  il  y en  a un  plus  grand  nombre , dont  quelques- 
unes  vomifient  des  flammes.  Les  principales  font  Lipari, 
qui  donne  le  nom  aux  autres , Strongoli , Parc , Rocto  , 
ranaria,  le  Saline,  Volcano,  Fenicufâ,  Alicur&Ufti- 
ca-  Maty. 

L1PES , f m.  Nom  d’un  lieu  au  Pérou.  Lipefium  , Ijpe- 
fium  C’eft  un  lieu  de  mines  qui  ont  fourni  pendant  long- 
temps beaucoup  d’argent  ; il  y a huit  moulins  travail- 
lant , fans  compter  ceux  des  petites  mines  des  environs , 
comme  Efcala,  Aqucgua  8c  San-Chriftoval , dans  lef- 
quelles  il  y en  a fut.  Lipes  eft  divifé  en  deux  parties, 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  moins  d’un  demi-quart  de 
lieue;  l’une  s’appelle  Lipes,  St  l’autre  Guaico.  Fré- 
zier  , p.  1 3 1 . La  colline  où  font  les  mines  eft  au  milieu 
de  Guaico  8e  de  Lipes,  toule-percée  d’ouvertures  de 
mines , dont  il  y en  a une  fi  profonde , qu’on  y trouva 
la  fin  du  rocher , au -délions  duquel  étoit  du  fable  8c  de 
l’eau,  ce  qu’ils  appel  lerent  les  Antipodes.  Io.  De  Ghiou- 
chiou  à Lipes,  il  y a environ  70  lieues.  Io.  De  Lipes  à 
Potofi , il  y a environ  70  lieues.  Io. 

& LIPRELM . 
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fc,  LIPHE1M,  £ m.  Bourg  J'Allcmagne  dans  la  Suabc, 
fur  le  Danube,  avec  un  Château  à une  demi -lieue  d. 
Guntbourg. 

L1PING , f ml  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Li- 
pi/tga.  Elle  ell  la  fapti.  me  de  la  Province  de  Qucicheu , 
à a trois  autres  villes  lous  là  jurifdiction.  Matt.  Les 
habitans  de  Liping  parlent  une  Langue  inconnue  aux 
Chinois.  Ambaû  des  H Mandai  r , f.Ip.  277. 

O-  LIPPUE , £ f Voyez.  L1PYK1E. 

L1PKI,  f m.  Terme  de  Relation.  Les  Lipkû  ne  font 
proprement  aurre  choie  que  des  Défartcurs,  qui  pendant 
la  guerre  prennent  parti  dans  l'Armée  ennemie.  En 
temps  de  paix , ôn  appelle  aufli  L.ipkb  tous  les  Turcs  ou 
Tartarcs  qui  le  làuvcnt  de  leur  pays  pour  s'établir  en 
Pologne , 8c  l'on  donne  le  même  nom  aux  Polonois  qui 
vont  en  Turquie. 

K>  LIPOGRAMMATIQUE,  ad).  Il  fa  dit  d’un  Ouvra 
ge  dans  lequel  manque  quelque  lettre  de  l’Alphabct- 
C’eft  de  cette  manière  que  Tryphiodore  fit  Ton  Odyflre 
Il  n'y  avoit  point  d 'A  dans  le  premier  Livre,  point  de 
B dans  le  fécond , 8c  ainfi  des  autres.  Neftor , roctc  de 
Lavanda , qui  vivoit  du  temps  de  l’Empereur  Sévère , fit 
aufli  une  Iliade  Iipegrammatique.  Laïus  d’Hermonie  , 
très-ancien  Poète , avoit  fait  une  Ode  8<  une  Hymne 
fans  £.  Cléarquc  dans  Athénée  parle  aufli  d'une  Ode  fans 
£ , de  la  façon  de  Pindare.  Nous  avons  en  Proie  Latine 
un  petit  Ouvrage  de  Fabius  Claudius  Gordianus  Ful- 
gentius  publié  à Poitiers  en  1696.  par  le  P.  Jacques 
Homey , Augullin , dont  le  premier  chapitre  efl  fans  A. 
le  fécond  fans  B , le  troilîéine  fans  C,  & ainfi  du  relie. 
Nos  Auteurs  François  fc  font  exercés  en  cette  manière 
d’écrire , entre  autres  M.  l’Abbé  de  Court  ( frcrc  du  cé- 
lébré M.  de  Court , fi  connu  dans  la  République  des  Let- 
tres , de  qui  nous  avons  un  bel  éloge  par  M l’Abbé  Ge- 
neil),  lequel  dans  un  Recueil  intitulé  Variétés  ingé- 
nieufes , a compofé  cinq  Lettres  avec  quatre  voyelles,  1a 
première  fans  A , la  fécondé  fans  E , 8cC.  On  voit  au 
même  endroit  une  Lettre  en  monofyllabcs  du  même 

• Auteur. 

«S  LIPOME , f m.  ou  Loupe  graifTcufa  Lipoma , atir. 
Tumeur  enkilléc  , ou  efpéce  de  loupe , formée  par  une 
graillé  épaiffie  dans  quelque  cellule  de  la  membrane 
adipeufe.  Il  en  vient  quelquefois  de  fort  groflës  entre 
les  épaules. 

ty-  Ce  mot  cil  Grec,  , formé  de  khr oc,  adtp. 

graille.  Col  de  Villaxs. 

LIPOPSYCHIE,  ou  Lipothymie,  f f.  Terme  de 
Médecine.  Diminution  fubite  des  actions  vitales  & ani- 
males, laquelle  on  appelle  autrement  défaillance,  ou 
pamoifon.  Def relus  auimi , deliquiitm  virium.  Dans  la 
lipothymie  le  pouls  ell  petit  5c  débile  : les  fans  internes 
& externes,  & le  mouvement  animal,  tant  volontaire  , 
que  naturel,  font  extrêmement  affaiblis,  8c  la  rclpira- 
tion  ell  fort  obfcure.  Les  caufcs  de  la  lipothymie  font 
les  grandes  pertes  de  fang,  les  évacuations  cxceflives, 
les  exercices  immodérés  , l’air  trop  crade  ou  trop 
chaud , tel  qu’il  cil  dans  les  aflemblécs  nombreufes , 8cc. 
M.  Harris  dit  qu’on  la  nomme  aufli  lipofychie.  Il  fal- 
loit  dire  lipopjyclne.  Peut-être  ell-ce  une  faute  d’im- 
preffion. 

Ce  mot  ell  Grec  ; il  lignifie , défaillance  det  efprit/.  m , 
déficit) , animas  i 8c  lipopfyihte,  de  Xùnu , 8c  de 

4v»>.  Ÿame. 

Ky*  LIPOTHYMIE  ,î£  f.  Terme  de  Médecine.  Défail- 
lance , pimoifon  , évanoui (Tentent.  Lipothymia,  anime 
t tel  animi  deliquium . Une  efpéce  de  lipothymie , ou  éva- 
nouiflement,  caufée  parle  froid.  Journal  des  Sçavans, 
1720.  p.  535.  C’ell  la  même  chofa  que  Lipopfychie. 

O»  Ce  mot  ell  Grec , compofé  de  xinm , linquo , & ôv/xàt , 
animas. 

LIPOU  , £ m.  Terme  de  Relation.  Nom  d’un  Tribunal 
d’un  Confcil  fouverain  de  la  Chine.  Le  Lipou  ell  l’un 
des  grands  Tribunaux  de  l’Empire  de  la  Chine.  P.  Le 
Comte.  Le  premier  Préfident  du  Lipou.  1d.  Le  Lipou 
doit  confervcrles  anciennes  coutumes  ; il  régie  tout  ce 
qui  regarde  la  Religion  , les  Sciences , les  Arts  , les 
affaires  étrangères.  10.  Le  Lipou  a vue  fur  tous  les 
Mandarins  ; il  peut  leur  donner,  ou  leur  ôter  leurs  Char- 

Jes.  Io. 

'PA , f f.  Nom  d’une  petite  ville  fortifiée  de  b Haute- 
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Hongrie.  Uppa.  Elle  cil  far  la  ri;  ire  de  Mar  u>,  cans 
le  Béglcrbégüc  de  Témifaar.  à dix  ücues  de  la  v.lle  de 
ce  nom,  vers  l’orient  faptcncritnal.  En  Septembre  169J. 
la  gamifon  de  cette  Place  ayant  fait  une  forriefurlcs 
troupes  du  Grand  Seigneur,  clic  fut  rcpoiilfic  fi  vigou- 
reufemem , & fuivic  de  fi  près,  que  les  Turcs  entrèrent 
dans  la  Place  confufémcnt  avec  les  Chrétiens , s‘en  ren-  ' 
dirent  les  maîtres*  démolirent  fes  fortifications, & l’aban- 
donnèrent. Matt. 

LIPPE  , f f.  Grofle  lèvre  d’en-bas , qui  avance  au  dehors. 
Latium.  On  dit  d’un  homme  qui  boude  , qui  fait  la 
moue,  qu’il  avance  une  grofle  lippe,  qu’il  fait  la  lippe. 
Les  Princes  de  la  Maifan  d'Autriche  font  remarquables 
par  la  lippe.  La  lippe  d’Autriche.  Cela  leur  vient  de  la 
Maifan  de  Bourgogne,  Sc  on  le  remarque  encore  aujour- 
d’hui en  la  plupart  des  Princes  defeendus  de  cette  illullre 
Maifan.  Larrey. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  , ou  Allemand , lip , qui  lignifie 
U même  choie.  Mên.  L’Allemand  lip  , & le  François 
lippe , viennent  du  Latin  labium.  Huet. 

Lippu  ,£  f.  Nom  propre  d’une  rivière  du  Cercle  de  Well- 
phalie , en  Allemagne.  Lippia , Lupia , Luppia  , Luptas. 
Elle  a la  faurce  au  village  de  Lippflprinck , dans  l’Évê- 
ché de  Padcrbom , baigne  la  ville  de  ce  nom  , celles  de 
Lippe , de  Ham  8c  de  Dorflcn  , 8c  fa  décharge  dans  le 
Rhin  , unreu  au-deflus  de  Wefal.  Maty. 

LIPPE , f 1 ou  L1PPSTAT , f m.  Nom  propre  d’une 
ville  Anf.'atique  8c  fane.  Lippia , Lipfladium  , Luppia. 
Elle  ell  capitale  du  Comté  de  Lippe  en  Weflphalie , 8c 
fituée  fur  la  rivière  de  Lippe  , à fut  lieues  au-delfaus  de 
la  ville  de  Paderbom. 

Le  Comté  de  Lippe.  Comitatus  Luppie , ou  Comitatus  Lup- 
pitnfis.  C’ell  un  des  Etats  du  Cercle  de  Weflphalie  , en 
Allemagne.  Il  ell  féparé  en  deux  parties  par  le  Comté 
de  Ritberg.  La  partie  méridionale  ( ce  qui  porte  propre- 
ment le  nom  de  Comté  de  Lippe , 8c  qui  avoit  autrefois 
celui  de  Comté  d’Oberwald , du  bourg  de  ce  nom  , fut 
les  ruines  duquel  la  ville  de  Lippe  fut  bâtie  vers  le  dou- 
zième fiécle  ) ell  fituée  autour  de  la  rivière  de  Lippe , en- 
tre le  Comté  de  Ritberg , la  Weflphalie  propre , 8c  lea 
Evêchés  de  Paderbom  8c  de  Munllcr.  C'cll  un  petit 

Cys  qui  n'a  rien  de  confidérablc  que  la  ville  de  Lippe. 

1 partie  faptentrionale , qu’on  nomme  quelquefois  le 
Comté  de  Lemgow  , ell  entre  les  Comtés  de  Ritberg, 
de  Ravcnlbcrg  , de  Schttwenbourg  , 8c  l’Evêché  de 
Munllcr.  Elle  peut  avoir  environ  dix  lieues  de  long  , 8c 

Îuatre  de  large.  Scs  lieux  principaux  font  Lemgow , 
lictmelle , ou  Delmalt  8c  Oldembourg.  La  Mailon  de 
Lippe  cil  diviféc  en  trois  Branches  principales , qui  font 
celles  de  Delmolt  « de  Brakel  8c  de  Buckcnbourg  , dont 
la  première  ell  l’aînée.  Ma  t y. 

LIPPÉE , C.  f.  Qui  ne  fa  dit  qu’en  cette  phrafa  prover- 
biale. Un  chercheur  de  franches  lippées  i pour  dire,  un 
écomifleur,  qui  cherche  des  repas  qui  ne  lui  coûtent  rien. 
Btlus . merfa  gratuit  a.  Lippe  e , lignifie  au  propre,  au- 
tant de  viande  qu’on  en  peut  emporter  avec  la  lippe , ou 
les  lèvres. 

L1PPITUDE,  fubft.  f.  Terme  de  Médecine.  Affection 
des  yeux , que  l’on  appelle  autrement  Osaffte  : elle  con- 
fiée dans  l’écoulement  d’une  humeur  cralïè  8c  vilqueu- 
fa  qui  attache  les  paupières  l’une  i l’autre.  Lippitudo. 
Quelques-uns  , après  Celfe  , donnent  aufli  ce  nom  i 
l’ophthalmie.  Voyez  OPHTHALMIE. 

L1PPO  , £ m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière , 8c  d’une 
ville  de  la  Narolje.  Lippus,  anciennement  J lippia.  File 
ell  près  de  la  mer  N oire , au  midi  de  Pendarachi , 8c  fur 
la  rivière  de  Lippe  , qui  ell  1 ' Hippius  de  Ptoloméc. 
Maty. 

LIPPU  , u* , adi.  Que  a la  lèvre  d’en-bas  trop  grofle , 8c 
en  faillie.  Labtofus , labeo , chilo.  On  dépeint  les  Mau- 
res 8c  les  Indiens  lippus  8c  camus.  Les  Labéons  dans  l’an- 
cienne Rome  étoienc  ainfi  nommés , parce  qu’ils  éroient 

L.te  Voyez  LE1PSIC. 

LIPUDA,  ou  félon  quelques  Cartes,  LACAN ETO. 
Lipuda,  Aretas.  Petite  rivière  de  la  Calabre  Citéricure. 
Elle  baigne  la  ville  d’U  mbratico , 8c  fa  décharge  dans  la 
mer  Ionienne , entre  la  ville  de  Strongoli , 8c  le  golfe  de 
Tarcnte.  Maty. 

OLIPYRIE,  C f.  Lipyrias  , a-  Efpéce  de  fièvre  arden- 
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rc , maligne,  accompagnée  d’une  chaleur  interne  confi- 
dérablc,  ou  d’une  intlammarion  éryfipélatcufc  aux  vif- 
cires  , & en  même  temps  d’un  grand  froid  aux  parties 
internes. 

C/'  Ce  mot  eft  Grec,  >t«r opine,  ou  \iiieopin,  compofé  de 
Minerai , relin  quor , Juperfum , je  refte , Sc  de  nûp  ,feu , 
o.u  de  wuput , caldarium , étuve , bain  chaud. 

LIQ. 

LIQUÉFACTION , f f.  Opération  par  laquelle  on  ré- 
duit en  liqueur  un  corps  folide.  Action  du  feu  , ou  de 
la  chaleur  fur  les  corps  gras , ou  fufiblcs , qui  met  leurs 
parties  en  mouvement.  Liquefaciendi  attio.  La  liqué- 
faction de  la  cire , du  fuif , le  fait  avec  une  chaleur  mo- 
dérée. La  liquéfatlion  du  fél  de  tartre  fe  fait  j)ar  la  (im- 
pie humidité  de  l’air.  On  fait  aulTi  des  liquefaüiont  de 
félines,  gommes,  axunges,  beurre,  onguens,  Sec.  En 
matière  de  métaux  , on  l’appelle  Fufion. 

LIQ  U ÉF1ER , v.  ail.  Rendre  ou  devenir  liquide.  Lique- 
faccre , liquare.  Le  fable  mêlé  avec  des  alkalis  le  liqué- 
fie dans  le  feu  de  réverbère  pour  faire  du  verre.  1 out 
fel  fe  liquéfie  1 l’humidité;  le  vitriol  Sc  les  autres  fcls 
fe  liquépcm  à force  de  feu , Sc  fe  convertiflcnt  en  eaux 
fortes. 

CLIQUET,  ff.  Poire  très-petite.  Elle  eft  excellente 
à cuire  , Sc  d’un  beau  rouge.  La  poire  de  Liqutt , autre- 
ment la  Vallée,  conférve  pourtant  une  petite  icrcté  , 

Î|Ui  en  diminue  le  mérite  , mais  on  la  corrige  par  le 
iicrc. 

LIQUEUR  , f f Corps  fluide,  dont  les  parties  coulent 
aifément.  Liquor , humer  liquidas.  Les  corps  folide*  def- 
cendent  en  bas  dans  les  liqueurs , ^proportion  de  leur 
poids.  Archimède  en  a fait  un  Traité  qu’il  intitule , De 
infîdentibus  humido. 

Liqueur,  fe  dit  par  excellence,  du  vin  , Sc  particuliére- 
ment de  ceux  qui  font  les  plus  agréables.  Liqueur  qui 
réjouit  le  eccur.  En  Poclîe , le  vin  le  nomme  liqueur 
Bacchique. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique,  liqueur  végétablc , 
c’eft  le  vin.  ’ , 

Liqueur.  Ce  mot  fe  dit  plus  ordinairement  des  boiflons  qui 
ont  de  la  douceur  naturellement , ou  par  artifice.  Liquor 
fttttiis.  Ce  vin  a trop  de  liqueur.  La  malvoilîc , le  muf- 
cat , le  vin  d’Efpagnc , l’hvpocras  , le  roffolis,  Sec.  font 
d'excellentes  liqueur s.  Ils  burent  à leur  collation  de  dix 
fortes  de  liqueurs.  Le  ratafia  cil  une  liqueur  qui  eft  main- 
tenant fort  en  ufage  ; les  femmes  mênus  boivent  beau- 
coup de  ratafia , quoique  cette  liqueur  foit  extrêmement 
forte.  On  dit  aulti  qu’un  Limonnadirr  vend  de  s liqueurs, 
en  parlant  de  la  limonnade , orangeade , forbet , eau  de 
ccrifcs , ffamboifes , verjus , Sc  autres  compofitions  agréa- 
bles au  goût. 

•5*  Feu  M.  Patin  difoit  touchant  les  liqueurs  qui  font  fi  fort 
au  goût  d’aujourd’hui , Sc  dont  la  bafe  eft  l’cau-de-vie , 
ou  l’efprit  de  vin , que  ce  font  des  poifons  futrés,  qui 
tuent  i coup  sûr.  Ils  donnent  la  vie  à ceux  qui  les  ven- 
dent , Sc  la  mort  à ceux  qui  en  ufent.  Atélange  d‘ Hifi. 
& de  Litt.  Les  liqueurs  font  prefque  tout-i-Yait  prof- 
critcs , Sc  il  eft  aulfi  nuifiblc  à la  réputation  qu’â  la  lanté , 
de  trop  boire.  Traité  du  vrai  mérite. 

On  appelle  vins  de  liqueurs,  ceux  qui  ont  de  la  douceur. 
On  dit  qu’un  vin  a de  la  liqueur  i pour  dire,  qu’il  eft 
doucereux.  Les  vins  d’un  tel  pays  ont  trop  de  liqueur , 
ils  font  trop  doux. 

Les  Teinturiers  appellent  abfolument  liqueur,  celle  qu’ils 
compofènt  d’une  partie  de  fon , Sc  de  cinq  parties  d’eau  , 
qu’ils  font  bouillir  une  heure  durant. 

Liqueur  huileuse.  Terme  de  Médecine.  Le  fuc  nerveux 
eft  une  liqueur  huileufè  8c  tres-fubtile , qui  fert  de  véhi- 
cule aux  elprits  animaux , Sc  avec  le  fang  de  nourriture 
aux  parties  Les  parties  paralytiques  qui  ne  la  reçoivent 
plus  deviennent  maigres. 

L1QU 1DAMBAR,  f m.  Réfine  liquide  comme  de  la  téré- 
benthine, claire,  rougeâtre,  ou  jaunâtre , d’une  odeur 
agréable , approchante  de  celle  de  l’ambre.  Ambarum  li - 
quidam  Elle  découle  par  incifion  de  l'écorce  d’un  arbre 
grand  Sc  beau  qui  croit  en  la  Nouvelle  Efpagnc , Se  que 
les  Indiens  appellent  Ücocol,  ou  Ocofolte.  Scs  feuilles  rèf- 
femblent  à celles  du  lierre;  fon  écorce  eft  épailTe,  de  cou- 
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leur  cendrée,  très-odoriférante.  U y a du  liquidambar 
folide , qui  n’cft  autre  chofc  que  le  précédent  qu’on  a 
laiflè  féeher  au  Soleil.  Le  liquidambar  eft  propre  pour 
ramollir , pour  mûrir , pour  réfoudre , & pour  confolidcr. 
Cette  réfinc  eft  appel  1 ée  Liquidambar , comme  qui  di- 
roit  Ambre  liquide  , parce  qu’elle  eft  liquide,  Sc  que  fôa 
odeur  approche  de  celle  de  l’ambre. 

LIQUIDATION  , f.  f.  Supputation , ou  éclaircifTement 
qu’on  fait  de  droits  incertains  qu’on  réduit  à une  fomme 
fixe  Sc  certaine.  Decifit , ejhmatio.  On  a fait  h liquida- 
tion de  tous  les  droits  qui  peuvent  appartenir  i cette 
femme  en  la  communauté  de  fon  mari  , à la  fomme  de 
tant.  Les  dommages  Sc  intérêts  de  ce  Fermier  pour  fes 
non-jouifianccs,  le  font  trouvés  monter  A deux  mille 
livres , quand  la  liquidation  en  a été  faite.  Zichrius  a fait 
un  Traité  utile  de  la  Liquidation  des  deniers,  qu’il  ap- 
pelle Statera  liquidé  & il  liquidé. 

On  a fait  la  liquidation  des  dépens  par  l’Arrêt , pour  en 
épargner  la  taxe.  Il  y a une  Table , ou  Livre , inritulée 
Liquidation  d’intérêts  , où  l’on  voit  ce  que  chaque 
fomme  porte  d’intérêt  pour  tant  de  temps , Sc  à un  tel 
denier. 

Ce  mot , 8c  celui  de  liquider , viennent  de  liquet , qui  fgni- 
fic  il  eft  clair , ou  de  liquidus  , qui  veut  dire  clair , 
parce  que  par  la  liquidation  d’un  compte , Sc  en  liqui- 
dant des  fommes,  on  rend  clair  Sc  certain  ce  que  l’on 
cherche. 

LIQUIDE,  adjeftifde  tout  genre.  Corps  fluide , qui  eft 
en  mouvement , 8c  qui  ne  réfifte  point  au  folide  qui  péfe 
demis.  Liquidus , liquens , fiuens.  Tout  ce  qui  eft  fluide 
n’cft  pas  liquide.  Rcois.  L’eau  eft  appclléc  par  excel- 
lence l’ élément  liquide.  On  dit  auffi , que  l’air  eft  liquide. 
La  région  des  Planètes  eft  liquide.  Les  corps  liquides  no 
pèlent  les  uns  contre  les  autres , que  félon  leur  hauteur. 
Un  filet  d’eau  peut  élever  toute  la  mer,  s’il  eft  plus  haut. 
Les  mers  s'appellent,  en  ftyle  Poétique,  Les  plaines  li- 
quides. 

Liquide,  eft  quelquefois oppofé  1 épais,  qui n’eft pas afléz 
coulant.  Liquens , fiuens.  U faut  mettre  de  l’eau  dans 
cette  encre , clic  n’eft  pas  allez  liquide  8c  coulante. 

On  appelle  confitures  liquides , celles  qui  font  dans  du 
fyrop,  qui  ont  du  fyrop.  Il  y a beaucoup  de  gens  qui  ai- 
ment mieux  les  confitures  féches , que  les  liquides. 
Liquide  , eft  aufli  quelquefois  fubft.  mafe.  Les  oifeaux  vo- 
lent par  le  liquiae  des  airs.  Cela  eft  Poétique.  L’effort 
du  vent  fomentoit  la  chaleur  du  liquide.  JouRN.de  1695. 
Le  liquide  fe  trouve  gelé  en  peu  de  temps , parce  que,  Sec. 
Ibid. 

Liquide.  Ce  mot  fedit  parmi  les  Grammairiens,  de  cer- 
taines confonnes  qui  font  oppolécs  aux  muettes. Liquida 
confona.  L.  M.  N . R.  font  les  quatre  liquides. 

Liquide  , fe  dit  figurément  en  chofcs  morales , Sc  fur-tout 
au  Palais , des  biens  Sc  effets  qui  font  clairs,  fans contefta- 
tion  , 8c  fans  dettes , ni  procès.  Purus , certus , non  con- 
trovtrfus.  Cet  homme  a du  bien , mais  il  n’cft  pas  liqui- 
de- Toutes  dettes  Sc  charges  payées,  il  a de  revenu  clair 
Sc  liquide  tant.  On  ne  peut  faifirque  pour  une  dette  li - 
uide  Sc  certaine.  Le  reliquat  d’un  compte  eft  ce  qui  eft 
û de  net , de  liquide.  La  compcnfàtion  ne  fe  fait  que  de 
liquide  à liquide. 

LIQUIDERENT,  adv.  D’une  manière  liquide.  Liqui- 
da , plané.  Apres  un  compte  fait , il  lui  eft  dû  encore  li - 
quidement  deux  mille  écus. 

L1QU IDER  , v.  art.  Fixer  à une  fomme  liquide  des  pré- 
tentions contentieufes.  Decidere.  Il  a fait  liquider  lea 
droits  qui  lui  pouvoient  appartenir  en  une  telle  fuccef- 
fion.  Il  eft  défendu  parla  dernière  Ordonnance  , de  li- 
quider les  dépens , ni  de  les  compenfcr. 

& Liquider  des  fruits,  c’cft  les  évaluer  à certaine  fomme 
de  deniers,  c’eft-d-dire , les  eftimer  félon  qu’ils  valoient 
au  temps  qu’ils  ont  été  perçus  par  celui  qui  eft  obligé 
d’en  rendre  l’eftimation. 

Liquidé  , ee  , part.  palf.  Sc  adj.  Denfur , expeditus. 

Pour  l’étymologie , voyez  LIQUIDATION. 

LIQU  IDITÉ  , f f Qualité  des  corps  liquides.  Liquiditas. 

La  liquidité  n’eft  autre  chofc  que  l’agitation , le  mouve- 
ment continuel  des  parties  du  corps  qu’on  appelle  liqui- 
de. Liquidité  de  l’eau , de  l’air , Scc. 

& LIQUOREUX , euse,  adj.  Qui  a de  la  liqueur.  Ou 
ne  s’enfért  qu’en  parlant  du  vin  qui  a une  douceur  qu’il 

ne 
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ne  devrait  point  avoir.  On  n’aime  pas  les  vins  liquo- 
reux. 

L I R. 

LIRE , v.  acà.  Lever t.  Je  lis , tu  Iis , il  lit , nous  lifont ■ Jt 
lus , fui  lu  , je  itrai , que  jt  lific , que  jt  lujfe.  liai  l’im- 
pératif li , 8c  lis,  quand  le  relatif  en  fuit  \lis-en  un  cha- 
pitre. Vaug.Cokn.  Régulièrement  il  faut  dire  en  inter- 
rogeant, lis-je,  8e  non  pas lije-je.  Gramm.  M.  Ménage 
dit  là-deflus,  que  les  régies  de  la  Grammaire  doivent 
céder  à la  douceur  de  la  prononciation  ; 5c  il  préférerait 
Itfé-je , à lis-je.  On  fait  mieux  d'éviter  l’un  Sc  l'autre. 
Lire  lignifie , connoitre , & comprendre  la  figure , ou  le 
fon , & la  force  des  caractères  écrits , imprimés  ou  gravés, 
par  lesquels  un  autre  a voulu  imprimer  fapenfée.  Cet 
enfant  fçait  bien  lire.  Les  Sergens  écrivent  fi  mal , qu’on 
ne  ^aurait  lire  leur  écriture.  Ce  vieillard  ne  peut  lire 
qu’avec  des  lunettes.  Il  a appris  à lire  en  Grec , en  Hé- 
breu, en  Arabe.  Les  Paylans  ne  devraient  fçavoir  ni 
lire,  ni  écrire  ; cela  les  rend  chicaneurs.  Ce  titre  cft  fi 
effacé , qu’on  ne  le  ^aurait  lire  j il  cfi  écrit  en  caractères 
inconnus,  qu’on  ne  peut  lire , ni  entendre.  UnBrach- 
mane  dit  à Saint  François  Xavier  qu’on  lifeit  dans  leurs 
anciennes  écritures , que  toutes  les  fauflcs  Religions  ccf- 
feroic  nt  un  jour , 8c  qu’un  temps  viendrait  où  tout  le 
monde  garderait  une  même  Loi.  Bouii. 

Lire,  lignifie  auffi , Prononcer  à haute  voix  le  contenu  en 
quelque  Livre , ou  écrit , qu’on  a devant  les  yeux.  Re- 
lit.ire.  On  doit  louer  la  coutume  des  Couvens,  défaire 
lire  pendant  le  repas.  U n Porteur  de  rémillion  doit  en- 
tendre lire  les  Lettres  à genoux  en  pleine  Audience.  Ce 
texte  porte  votre  conviction,  il  11c  faut  que  lire.  On 
Notaire  doit  lire  8c  relire  un  tefiament  auTcftateur, 
avant  que  de  le  lui  faire  ligner.  Les  Auteurs  Cabalifics 
vont  lire  leurs  Ouvrages , pour  briguer  de  l’approba- 
tion. 

Lire  . lignifie  auffi  , étudier  Léger e , evolvere , fludere.  Ce 
Docteur  efi  un  homme  qui  le  tue , qui  ufe  fa  vue  à for- 
ce de  lire.  Celui-là  ne  lit  que  par  divcrtificmcnt.  Pour 
être  bon  Géomètre , il  faut  lire  Euclidc,  lebienpolTi- 
der.  Lire  les  Pcrcs , lire  les  Conciles , lire  les  Poètes  Ce 
Pédant  ne  lit  pas  pour  s'infiruire;  ce  n’clk  que  pour  avoir 
la  gloire  d'avoir  lu.  But  l. 

Lire  , fe  dit  figurément  en  Morale.  Intel livere , nofeert , 
cognofcere.  Dieu  lit  dans  nos  ames,  dans  nos  penfées 
Les  Afirologucs  fc  vantent  de  lire  nos  aventures  5c  no- 
tre dcllinéc  dans  les  cieux.  Je  lis  dans  vos  yeux , fur  vo- 
tre vifage,  ce  que  vous  avez  dans  l’ame.  Ceux  dont  la 
conduite  cil  le  Irait  d'une  application  chagrine  5c  labo- 
rieufe , lailfent  lire  fur  leur  vilâge  l'importance  de  leurs 
delfeins.  P.  dr  ia  Rue.  J’ai  ton  de  vouloir  lire  dans  vo- 
tre cœur;  je  n’y  verrais  peut-être  que  de  la  froideur  5c 
de  l’indilftrence.  S.  Evr.  Mais  pourquoi  veux-je  lire 
dans  une  amc , où  je  ne  trouverais  que  de  la  tiédeur , 5c 
peut-être  de  l’infidélité?  Lett.Pcrtuo. 

Vous  qui , tout  au  contraire , avez,  dans  le  courage , 
Les  mêmes  mouvcmtns  qu’on  vous  lit  au  vifage , 

Et  qui , parfait  ami , vos  amis  épargnez.. 

Regmir. 

Je  lis  dans  vos  regards  la  fureur  qui  vous  prejfe. 

Rac. 

On  dit  aufli  d’un  Joueur,  qu’il  lit  dans  le  jeu  de  Ion  compa- 
gnon, quand  il  efi  en  place  propre  pour  découvrir  les 
canes  qu’il  a à la  main. 

Lu , ue  , part,  palf  5c  ad).  Leflus.  On  met  dans  tous  les  Ar- 
rêts de  vérification , lu,  publié  5c  cnregifiré  au  Greffe 
de  la  Cour.  Ce  Monitoire  a été  lu  8c  publié  au  Prône. 

LIRE,  f f.  Infiniment  de  Mufique.  Voyez  LYRE. 

LIRE,  f f ou  LIRE  SUR  R1LLE.  Nom  propre  d’un 
bourg  de  France.  Lira,  Lira  ad  Rifelam.  il  efi  dans  la 
Normandie,  furlaRillc,  à neuf  lieues d’Evrcux,  vers 
le  co-ichant.  Il  y a à Lire  une  Abbaye  de  Bénédictins. 
Hadr.  Valois,  Not.Gall.p.  a8i.  Matt. 

LIRE,  ou  L1ERE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
forte,  capitale  du  Comté  de  Cantccroy.  Lira,  Lyra , 
Nivcfdum.  Elle  cfi  dans  le  Brabant  Efpagnol,  au  con- 
fluent de  la  grande  ôc  de  la  petite  Néthc,  à deux  lieues 
ime  IV, 
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de  Malincs , vers  le  nord.  Matt.  On  la  nommoit  autre- 
fois en  Latin , Ledi  5c  Ledo.  Voyez  Hadr.  Valcf.  Mot. 
G ail.  p.  *66  & 167. 

LIR1A , ou  LIRIAS,  f m.  N’om  propre  d’un  bourg  d’Efi 
pagne,  fitué  fur  1a  rivière  de  Cuaudalaviar  * dans  le 
Royaume  de  Valence , à fix  lieues  au-deifus  de  la  ville 
de  ce  nom.  Latia.  Quelques  Géographes  prennent  ce 
bourg  pour  la  petite  ville  des  anciens Contcllans,  nom- 
mée Latex  0 , L juron,  Laurona , où  les  troupes  de  Céfar 
défirent  5c  tuèrent  Sextus  Pompéïus  ; mais  d'autres  la 
mettent  à Lauriguc , bourg  fur  la  même  rivière  , à cinq 
lieues  au-deflùs  de  Lirias.  Us  prétendent  que  Lirias 
cfi  l’ancienne  ville  des  Edétans  , nommée  Lena  , 
Edela  , Si  Hedela.  Ce  qui  cfi  allez  vrai-femblablc. 
Matt. 

LIRIO.f  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  ville  de  la  Cap- 
padoce.  Liria , anciennement  Themifcyra  Ellcétoit  au- 
trefois conlidérable  , Sc  avoir  un  Evêché  fuffraganr  d’A- 
mille.  Elle  efi  maintenant  peu  de  choie.  On  la  trouve 
dans  l’Amafie,  en  Natolie,  à l’embouchure  du  I.irio, 
qu’on  nomme  plus  ordinairement  le  Cafalmach.  Voyez 
CASALMACH. 

LIKIOPÉ,  f.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe.  I.iriope. 
Elle  étoit  Nymphe  de  la  mer , 5c  fille  de  l’Océan  Sc  de 

• Téthys.  Elle  eut  Narcifle  du  Fleuve  Céphife,  aujour- 
d hui  Céphifio , dans  la  Béotic.  Voyez  Ovide , Mêlant. 
L.  III.  v.  341 . Liriopé  efi  aufli  le  nom  d’une  fontaine  de 
Béotic , qui  cfi  celle  dans  laquelle  on  feint  que  Narcifle 
le  noya. 

LIR1QUE.  Vovez LYRIQUE. 

L1RON  , ou  LÔIR , f m.  Rat  des  Alpes.  Glis , mus  j41- 
pi/nis.  Quelques-uns  l’appellent  Rat  liron  5c  lcrot.  C’eib 
un  animal  qui  dort  tout  l’hyver  dans  les  creux  des  ar- 
bres. 11  a le  mulèau  aigu , la  queue  grande , 5c  le  ventre 
gros.  Plufieurs  croient  que  c’efi  la  même  choie  que  la 
marmote. 

Ménage  dit  qu’il  vient  de  liront , fait  de  glis.glirir.  Voyez 
LOIR. 

L I S. 

LIS , f m.  Plante  dont  il  y a plufieurs  efpéccs.  I. ilium.  Le 
lis  cfi  une  plante  bulbcufc  ; il  y en  a de  plufieurs  diffé- 
rentes couleurs:  il  s’en  voit  de  pourpres,  de  blancs  , do 
couleur  de  mine  ; les  uns  fans  odeur , les  autres  puants  ; 
du  rouge  lavé , du  rouge  vermeil , d’orangé , de  blanc  do 
lait,  5c  de  plufieurs  autres  couleurs.  Morin. 

Les  lis  veulent  médiocrement  de  foleil , une  terre  bonne 
5c  légère,  la  profondeur  d’un  empan,  8c  autant  de  difian- 
cc.  On  les  lève  , pour  ôter  1a  grande  abondance  de  peu- 
ple , apres  qu’ils  font  defleuris  , 5c  on  les  replante  aufli- 
tùt.  Morin. 

LiîBlanc  , que  l’on  appelle  auffi  Us  de  notre  Dame, ou  de 
S.  Antoine  de  Padoue , parce  qu’il  fleurit  dans  le  temps 

Îiue  viennent  ces  fêtes , cfi  connu  de  tout  le  monde  dans 
a couleur  5c  dans  fa  figure;  c’efi  pourquoi  il  efi  inutilo 
d’en  parler.  Il  y en  a de  doubles , mais  il  fleurit  très- 
difficilement.  lu. 

Le  lis  blanc  poulfe  une  tige  J la  hauteur  de  deux  ou  trois 
piés , ronde  , droite.  Scs  feuilles  font  longues  , allez 
larges , vertes , pâles , liflcs , luifantes  , douces  au  tou- 
cher. Ses  fleurs  nailfent  àfesfommcts,  premièrement  cri 
têtes  longues,  qui  s’épanouiflêne  les  unes  après  les  au- 
tres, composes  chacune  de  fix  belles  grandes  feuilles 
blanches  comme  du  lait,  d’une  odeur  fuave , fort  agréa- 
ble d'abord  ; mais  qui  caufc  fouvent  des  maux  de  tetc, 
quand  on  les  lent  trop  longtemps.  Lorfque  ces  fleurs 
font  paflees,  il  vient  des  fruits  oblongs , relevés  chacun 
de  trois  coins , 8c  divifés  dans  leur  longucuren  trois  lo- 
ges remplies  de  fcmcnccs  bordées  d’une  aile.  Sa  racine  efi 
un  oignon  gros  comme  une  noix , ou  plus  gros , charnu, 
blanc , compole  de  plufieurs  écailles  dilpeffes  en  manière 
de  tête , garnie  de  fibres  en  bas.  En  Latin,  L'ilium  album 
vulgare.  J.  Bauh.  La  racine  de  lis  cfi  très-bonne  pour 
amollir , pour  digérer , pour  réfoudre  : fis  fleurs  font  hu- 
mectantes 5c  adouciflântes.  11  y a un  lis  orangé  qui  etb 
femblableau  lis  blanc,  excepté  que  fes  feuilles  ionr  moins 
larges  : la  tige  croit  à la  hauteur  d’environ  trois  piés  , 
marquée  de  taches  ; elle  foùtient  en  fes  fommets  des 
fleurs  de  couleur  orangée  : fa  racine  efi  bulbeufe , blan- 
che comme  celle  du  lie  blanc.  En  Latin,  Lilium  purpur 0- 
Fff  trteeum 
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crectum  vulgare.  C.  Bal-h.  Le  lit  a été  citez  tous  les  peu- 
ples ellimé  pour  la  blancheur  & là  pureté.  Jésus-Christ 
commande  à les  Difciplcs  de  contïdércr  les  lis  qui  ne 
travaillent  ni  ne  filent  ; cependant  la  Providence  en  a 
tant  de  foin  , qu'elle  les  égale  à la  pourpre  de  Salo- 
mon. Virgile,  parlant  de  Marcellus  , veut  qu’on  lui 
préfentc  des  lis  à pleines  mains , au  fixiéme  Livre  de 
l’EnéTde. 

Lis.  appellé  La  coulsur  at  Mini,  de  l’extrémité  de  fa 
tige , répand  de  certaines  branches  incarnates , dclquel- 
les  pendent  des  fleurs  de  couleur  de  mine  ; & parce  qu’il 
a les  feuilles  frifèes  & hérifTées,  il  y en  a qui  l’appel- 
lent Riche-Madame.  11  s'en  trouve  auili  de  jaunes. 
Moain. 

Lis-Fi  anme,  que  quelques-uns  ont  appellé  Tubero  India- 
ut.  11  poulie  du  pié  quantité  île  grandes  feuilles,  poin- 
tues par  en  haut,  dont  la  couleur  ell  blanchâtre  par  le 
bas , tic  d’un  verd  gai  par  le  haut.  Du  milieu  de  fês  feuil- 
les, qui  font  nerveufes , épailîcs , larges  & longues  pref- 
que  comme  le  bras , fort  une  tige  noueufe , au  bout  de 
laquelle  il  vient  de  grandes  fleurs , qui  ont  chacune  fix 
feuilles  frifées  par  le  bord.  Elles  font  comme  verdâtres 
par-deflbus,  & violettes  par-defl'us , mais  velues , enforte 
qu’c  lits  lem  b lent  de  velours  mêlé  de  quelques  perites 
taches  blanches. Ces  feuilles  font  traverfecs  par  le  milieu 
d'un  certain  trait  relevé , Se  du  fond  de  la  fleur  il  s'élève 
un  certain  brin  entouré  d’autres  petits  filets , qui  forme 
à fon  extrémité  un  petit  bouquet  , couronné  de  trous 
pierres  précieufês.  11  fleurit  au  mois  de  Mars  Se  d’Avril 
• Les  fleurs  n'en  durent  qu’un  jour , Se  lont  fort  puantes 
Il  vient  allez  facilement  par-tour,  Se  en  grande  quan- 
tité. Sa  racine  féchée  a la  même  odeur  que  l’Iris 
Lis  Orangé  , quelques-uns  l'appellent  Jacinthe  des  Poè- 
tes. Il  porte  grande  abondance  de  fleurs  orangées , mar- 
. quées  de  quelques  traits  d’une  couleur  brune.  Morin. 

Lis  Paragonê.  Terme  de  F Icurille.  Nom  d’un  œillet  par- 
fait quant  à fi  fleur  ; car  il  eft  tr<  s-bien  piqueté , large , Se 
ami  de  feuilles  : fon  blanc  efc  fin , mais  fà  plante  ell  dé- 
car  e , fujttte  à la  pourriture;  Se  fês  marcottes  ne  pren- 
nent racine  que  dans  fa  couche , lî  on  ne  le  marcotte 
- dans  le  comm.ncement  de  Juillet  ! il  crève  fi  on  ne 
lui  laiflê  au  moins  fix  boutons.  11  fê  trouve  à Lille. 
Morin. 

Lis  dr  Pompon  a.  Il  cil  fêmblable  au  précédent,  mais  il  a 
l’odeur  puante  & délâgréable.  Morin. 

Lis  Pourpré  , qu’on  appelle  Martagnon  de  montagne.  Il 
jette  du  haut  de  fà  tige  de  petites  branches , où  viennent 
des  fleurs  d'un  pourpre  vif,  tantôt  plus  claires,  Se  quel- 
quefois toutes  blanches  : les  feuilles  de  ces  fleure,  en 
s'ouvrant,  fe  frifent  & fê  renverfent,  de  forte  que  du 
milieu  il  s’élève  certains  petits  brins  avec  leurs  petits 
chapiteaux  ; celui  du  milieu  s'élève  plus  haut  que  les  au- 
tres. Morin. 

Lis  Rour.E  lavé  , e(l  de  deux  fortes , le  petir  Se  le  grand  : 
le  grand  cil  fi  fécond  dans  fês  fleurs , qu’il  en  produit 
quelquefois  jufqu’à  foixante  d’un  rouge  pâle , qui  tire  i 
l’orangé.  Le  petit  ne  fleurit  pas  avec  tant  d’abondance , 
mais  fa  couleur  cil  plus  gaie. 

Lis  rouge  vermeil.  11  ell  bien  plus  fécond  en  oignons 
qu’en  fleurs:  il  en  produit  une  lî  grande  quantité,  que 
non  feulement  ils  fe  forment  entre  les  feuilles  de  fa  tige, 
mais  encore  entre  les  fleurs  : il  eft  d’autant  plus  agréable, 
que  fà  couleur  ell  éclatante.  Morin. 

Il  fe  trouve  dans  les  campagnes  du  Chili  une  fleur  flmbla- 
ble  à cette  cfpéce  de  lis,  qu’on  app- lie  en  Bretagne 
Guermézi&izcs,  Se  le  Pere  Feuilléc,  Hemtrocali  t fioribus 
furpurafcentilus  ftriatir.  Son  nom  Indien  cft  Lime , &, 
non  p asLiilu,  comme  il  dit.  11  y en  a de  différentes  cou- 
leurs, Se  des  ilx  feuilles  qui  la  compoicnt , il  y en  a tou- 
jours deux  de  panachées.  De  la  racine  de  cette  fleur  fi- 
chée au  four  on  fait  une  farine  tri  s-blanche,  qui  fêrt  à 
faire  des  pâtes  de  confitures.  Frézier  , p.  71.  Hérodote 
allure  que  l’on  faifoit  du  pain  du  lotus , qui  étoit  aufli 
une  efpéce  de  tir  ; peut-être  que  le  Lime  ell  un  lotus. 

Lis , en  termes  de  Blàfon , fe  dit  des  fleurs  dont  l’Ecu  de 
France  eft  chargé.  Son  origine  Se  fa  nature  font  allez 
controverses  chez  les  Auteurs.  On  ne  voit  point  avant 
l’an  1150.  d* Auteur  qui  parle  du  Blàfon  ; félon  les  gens 
qui  ont  remonté  jufqu’aux  fources  de  cet  art , il  n’y  a 
point  eu  avant  ce  temps  de  véritables  armoiries.  Cesgens 
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n’en  exceptent  aucune,  pas  même  celles  de  France  : car 
de  dire  que  ce  fut  un  Ange  qui  les  apporta  1 Clovis,  ou 
que  ce  Prince  les  choifit  au  lieu  de  ersp  aux , ou  de  cou- 
ronnes , que  portoient  fes  Prédécclïlurs  ; ce  font , difènt 
ces Cenfeurs , de  petits  contes  fans  fondement,  incon- 
nus aux  anciens  Auteurs , Se  inventés  par  des  Modernes, 
qui  ont  donné  des  armoiries  à Adam , à Eve , à N oé , Se 
aux  douze  Tribus  d’ifracl.  Que  voit-on  fur  les  fceaux 
de  nos  anciens  Rois?  Leurs  portraits,  des  portes U'Egli- 
fc , des  Croix , des  têtes  de  Saints.  Lr  Gendre  , Meurt 
dt  France,  p.  150. 

On  dit  que  nos  Rois  portèrent  d’abord  des  fleurs  de  fis  fans 
nombre,  dans  un  Leu  d'azur  ; mais  on  ne  convient  pas 
de  celui  qui  les  a réduites  à trois.  La  plus  faine  opinion 
ellquecefut  Louis  Vil.  dit  le  Jeune,  qui  prit  le  premier 
des  fleurs  de  lit,  par  alluùon  à fon  nom  de  Loys,  5c  parce 
qu’on  le  nommoit  Ludovic m biorut.  Aufli  cll-cc  le  pre- 
mier qui  en  mit  dans  fon  contre-fcel.  Mais  en  quel  te  mps 
Louis  le  Jeune  prit-il  les  lit  pour  les  armes  i 11  y a bien 
de  l’apparence  que  ce  fut  quand  il  fe  croifa  avec  les 
grands  de  fon  Royaume  en  1 147.  Le  Centre. 
Quelques-uns  difent  que  c’cll  Charles  Vl.  Cependant  dans 
un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , coté  8 3 & 
qui  contient  des  Inventaires  des  Joyaux,  Sec.  de  Char- 
les V.  dont  l’un  a été  fait  par  lui  i Melun  en  1 379  le 
•&  M ^ Janvier  ; on  trouve  ces  mors , dix 
pi. u s dorés  à fruit , Ô"  à chacun  fur  le  bord  trois  fleur  t de 
iis  fermées  en  manière  d'écujfon.  Sec.  C’eîl  donc  Char- 
les V.  ou  même  quelqu'un  de  fês  Prédéceflêure , qui  a ré- 
duit les  fleurs  de  lit  à trois , & non  pas  Charles  VI.  Le 
premier  fccau  où  il  pareille  une  fleur  de  lis,  cil  de  Louis, 
fùrnommé  le  Jeune  : lî  on  en  voit  fur  les  Tombeaux  vé- 
ritables de  Childebcrt , de  Chilpéric  , de  Frédégondc , 
de  Dagobert , c’ell  que  ces  monumens  ont  été  renou  voi- 
lés , ou  faits  depuis  l’an  1 1 37.  Ainli  vrai-femblablcmc  nt 
c’ell  Louis  le  Jeune  qui  choifit  les  lis  pour  fes  armoi- 
ries. Dans  le  fcc  au  d'une  Chartre  du  XI  rfiéele,  ce  Mo- 
narque etl  repréfênté  tenant  une  fleur  de  lis  ; là  couron- 
ne en  eft  ornée  : Se  lorfqu’il  fit  facrer  fon  fils , il  voulut 
que  la  dalmatique  8c  les  bottines  du  jeune  Roi  fulfent 
de  couleur  d'azur , & fêmées  de  fleurs  de  lis  d'or.  Scs 
fucceflêurs  n’onr  point  eu  d'autres  armoiries,  tous  ont 
porté  des  fleurs  de  lis  fans  nombre,  jufqu’à  Charles  V. 
Depuis  le  régné  de  ce  Prince , on  commence  à voir  des 
écus  qui  n’ont  que  trois  fleurs  de  lis.  Lr  Gendre  , Ib. 

La  monnoic  battue  fous  Louis  Vil.  ell  la  première  fur  la- 
quelle on  ait  vu  des  fleurs  de  lis.  L’écu  eft  femé  de  fleurs 
de  lu  fans  nombre  Le  Bianc.  Selon  l’opinion  commu- 
ne , ce  fut  Charles  VI.  qui  réd uifit  les  fleurs  de  lise  rrois 
dans  l’Ecu  de  France;  & Charles  V.  fon  père,  ell  le 
premier  dont  on  trouve, des  fceaux  où  l'Ecu  eit  couronné 
d'une  couronne  ouverte  Se  fleurdelifée.  Cependant  cette 
coutume  de  réduire  les  fleure  de  lis  à trois,  avoir  com- 
mencé longtemps  auparavant.  On  ne  remarque  que  trois 
fleurs  de  lit  fur  le  fccau  de  Philippe  de  Valois,  Se  fur  ce- 
lui du  Roi  Jean  attaché  à une  Chartre  de  l’an  1355.  Id. 
Avant  ce  tcmps-1  i les  Auteurs  ont  attribué  à la  France 
pour  armes  trois  Croiflâns , ou  trois  couronnes,  ou  un 
navire , la  pile  8<  la  croix , un  lion , un  dragon , un  aigle , 
un  ba-uf,  des  abeilles,  une allouettc , des  diadèmes,  8c 
trois  crapaux.  Car  quanti  ce  qu’on  dit , que  les  fleurs  de 
lit  furent  apportées  par  un  Ange  à Charlemagne , ou  i 
un  Hcrmitcap ris  le-  baptême  de  Clovis,  ou  que  S.  De- 
nis les  donna  i la  Mailon  de  France , comme  dit  Ger- 
fon  ; c’eft  une  opinibn  réfutée  par  tous  les  Sçavans, 
aufli  bien  que  celle  de  la  bannière  de  Danncmarck , delà 
croix  de  Touloufe,  des  Hermites  de  Bretagne,  que 
quelques-uns  ont  prétendu  aufli  être  descendues  du  Ciel. 

Quant  i leur  nature , quelques-uns  prétendent  que  ce  font 
des  figures  de  lis  de  jardin , les  autres  des  bouts  de  feep- 
tre  ; d’autres  des  pcrtuifancs  Françoifes , nommées  b'ran- 
cijtjuer , ou  plutôt  le  fer  de  l’angon  ou  javelot  des  anciens 
Frarçois;  car  la  Franciique  étoit  une  cognée,  comme 
nous  l’avons  dit  au  mot  b'rancif'que , 8c  non  point  une 
pcrtuifanc.  La  pièce  du  milieu  de  langon  étoit  droite, 
pointue  8c  tranchante,  les  deux  autres  qui  l’accompa- 
gnoient  étoient  renvc’f;es  en  croiflâns;  une  clavette 
lioit  ces  pièces , ce  qui  faifoit , à ce  qu’on  dit,  le  pié  de 
la  fleur  de  lis  } d’autres  des  iris , flambes , ou  pa  ville.  La 
plus  probable  opinion  ell  que  ce  font  des  fers  d’angon , 

parce 
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parce  qu  elles  en  ont  confenré  entièrement  la  figure. 
Ceux  qui  tiennent  que  ce  font  des  iris,  croient  qu'on  a 
die  fleurs  de  lis,  par  corruption  de  fleurs  de  l’iris;  que 
lon  nom  de  fLimb<  a été  caufe  qu’on  a nommé  orift^imbe 
In  Bannière  de  S.  Denis  fleurdeliféc,  8c  que  les  premier? 
Francs  choifirent  l'iris pavillée , ou  le  lis  des  marais  pour 
marquer  leur  origine,  à caufe  qu’ils  venoient  des  ma- 
rais de  Frife;  Sc  que  celle  du  cimier  des  Ducs  de  Bour- 
gogne , qui  eft  .1  quatre  fleurons , repréfente  une  flambe 
entière.  Les  Critiques  oui  en  ont  écrit  font , Chiflct , le 
PereTriftan  de  Saint  Amand  , le  Fcre  Ferrand,  de  la 
Koquc.de  Sainte  Marthe,  Du  Tillct  en  fon  Recueil 
fur  l’Oriflambe.  Du  Cangc  fur  l’hiftoire  de  Joinville, 
le  Pcre  Méneftrier,  Cathérinot,  Sc  le  Pere  Rouflelet 
Jdùirc,  qui  a ramaflï  ce  que  tous  les  Auteurs  ont  dit  fur 
les  fleurs  de  lis.  On  voit  une  Diflèrtarion  dans  le  troifié- 
fne  volume  du  Pere  Henfchénius , de  tribus  D.tgobcrtis , 
où  il  dit  qu’il  fe  trouve  une  médaille  de  Dagobert  1.  où  il 
eft  reprélenté  tenant  trois  feeptres , pour  lignifier  Its 
Royaumes  d’Auftrafie , de  Normandie , de  Bourgogne  : 
Sc  de-li  font  venues  les  armes  des  fleurs  de  Us,  parce 
qu’étant  liées  enfcmblc  par  le  bas,  elles  ne  reflcmblcnt 
pas  mal  à la  fleur  de  la  plante  nommée  iris,  ou  flambe , 
que  les  Allcmans  appellent  Lijckblum,  c’eft -à-dirc  , 
peur  de  lis,  dont  on  leur  donna  le  nom  : on  les  fit  d’or , 
parce  que  cette  fleur  eft  jaune  On  les  mit  en  champ  d’a- 
zur, à caufe  qu'elles  naiflènt  ordinairement  dans  l’eau  , 
dont  la  couleur  cil  bleue  ; & parce  que  les  Latins  ont 
appellé  cette  fleur  Liliirn  ccel: fie , quelques-uns  ont  cru 
qu’elle  venoit  du  ciel.  D'autres  croient  que  Philippe  le 
Bel  fit  battre  une  monnoie  qu’on  appclloit  porin , à 
caufe  que  d’un  côté  il  y avoit  une  croix  fleurdeliféc,  Sc 
que  les  liards  prirent  aufli  leur  nom  du  lis,  dont  ilspor- 
toient  la  marque. 

Un  Auteur  récent  qui  a prétendu  ré  former  notre  ortho- 
graphe , prétend  aufli  que  lys  en  ce  fens  doit  s’écrire  par 
uny , & que  ce  mot  cil  féminin.  Qu'on  écrive , dit-il , 
tous  les  autres  mots  par  un  * , à l’exception  des  lys  l:ran- 
çoifes,  où  il  fera  refpedé,  car  elles  ne  doivent  fouftrir 
aucun  changement  dans  leur  orthographe,  comme  elles 
n’en  ont  point  fbuflert , 5c  n'en  fouflriront  jamais  dans 
leur  gloire.  Pour  un  Auteur  qui  fe  donne  pour  Gram- 
mairien & pour  réformateur  de  notre  langue , c’cft  Sc  bien 
mal  décider  8c  bien  mal  raifonner.  L’y  ne  doit  raifonna- 
blement  avoir  que  deux  ufages  dans  notre  langue.  L'un 
dans  les  mots  qui  viennent  au  grec  & où  il  tient  lieu  de 
rUpfilon  ; l’autre , dans  les  mots  où  il  faut  un  double  ü , 
comme  employer , effayer , tournoyer , Scc.  6c  alors  il  n’eft 
point  y grec,  il  eft  double  ii  franyois , Sc  n’a  la  forme  de 
l’y  grec  que  par  l’erreur,  ou  fi  l’on  veut  l’ufàgc  des  co- 
piltcs , qui  ont  écrit  le  double  ii  en  cette  manière  ij  dont 
on  a fait  uny.  Or  lis,  armes  de  France  , ne  vient  point 
du  Grec , Sc  ne  demande  pas  plus  un  double  «que  lis,  im- 
pératif du  verbe  lire.  Quant  au  genre  de  ce  nom , il  eft 
certainement  mafeulin , comme  dans  le  propre  l’ufage 
confiant  8c  général  le  fait  mafeulin.  On  dit  aflùrémcnt 
Les  lis  glorieux , Les  lis  vitlorieux,  8c  il  ne  viendra  à 
l’efprit  Je  qui  que  ce  foit  de  dire  Us  glorieufes , Us  viclo- 
ritufes.  Je  ne  dis  rien  de  la  raifon  de  cet  Auteur;  il  fuflfit 
de  la  préfenter;  la  voici:  Les  lis  n’ont  fouftèrt  aucun 
changement  dans  leur  gloire,  donc  ils  n’en  doivent  fouf- 
frir  aucun  dans  leur  orthographe , fût  - elle  mauvaife. 
L’Auteur  peut  compter  qu’on  ne  fuivrani  fes  décifions, 
ni  fon  exemple,  ni  fes  raifons.  Tel  eft  le  fort  de  tous 
ces  novateurs  en  fait  de  langue,  8cde  quiconque  aban- 
donne l’ufâge  qui  eft  en  tout  b grande  5c  la  feule  régie 
dans  les  langues. 

Les  Rois  d’Ecoflc  portent  une  bordure  chargée  de  fleurs 
de  Us,  depuis  la  fin  du  VIIe  fiécie,  que  Charlemagne, 
en  mémoire  de  l’alliance  conclue  entre  la  France  Sc  l’E- 
cofle,  fit  graver  le  Lion  d’Ecoflc  dans  un  Ecu  , dont  la 
bordure  étoit  de  fleurs  de  Us  entrelacées , 5c  l’envoya  1 
Achaius  Roi  d’Ecoflè.  Larrey. 

Les  Us  fe  blàfonncnt  diversement.  Il  y a des  Us  au  pic 
nourri , ou  au  pié  coupé , qui  font  fans  queue.  Quelque-  , 
fois  les  Us  font  repréfentés  tels  qu’ils  font  fur  le  pié , | 
qu’on  blâfonne  Us  naturels,  ou  Us  de  jardin.  Le  Us 
renverfé  eft  celui  qui  eft  tourné  fens  deflùs  deflous , oui 
repréfente  une  forme  de  cloche  fendue  par  le  bas.  Le 
Us  eft  le  fymbole  de  l’cfpérancc , de  la  beauté , de  la  pu- 
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1 dicité , comme  on  voit  en  plufieurs  médailles  Romaines. 

| L’ancienne  Bannière  de  h rance  droit  femée  de  fleurs  de 
lis  far. s nombre.  Les  Chambres  des  Cours  Souveraines, 
5c  même  celles  des  Jufticcs  Royales,  font  tapilHcs  de 
fleurs  de  Us.  Les  Chanceliers  Sc  les  Gardes  des  Sceaux 
ont  droit  d’avoir  des  tapiflerics  fumées  de  fleurs  de  lis, 
Sc  on  dit  des  Juges  dans  leur  tribunal , qu'ils  fontaffi* 
fur  les  fleurs  de  Us. 

ün  appelle  lis  une  pièce  d’or  marquée  au  revers  du  pavil- 
lon de  France , qui  vaut  fept  livres.  11  y avoit  aufli  des 
lis  d’argent  qui  valoicnc  vingt  fols,  qui  n’ont  pas  eü 
cours  longtemps.  Cette  monnoie  ne  dura  que  jufqu’cn 
1*57-  , . „ 

Les  lis  d’or  Sc  d'argent  ont  commencé  d’étre  fabriqués  au 
mois  de  Décembre  1655.  LUium  aureum.  Par  Ordon- 
nance du  mois  de  Décembre  1 tfjj.  le  Roi  ordonna 

3u’au  lieu  des  louis  d’or  Sc  d’argent , il  feroir  fabriqué 
es  lis  d’or,  Sc  des  Iis  d’argent , du  poids  Sc  remèdes  y 
mentionnés.  Ainfi  la  fabrication  des  louis  d’or  Sc  d'ar- 
gent futdifcontinuée  dansla  Monnoie  de  Paris  pendant 
l’année  1656.  parce  qu’on  y fabriqua  des  lis,  mais  elle 
ne  le  fut  pas  dans  les  autres  Monnoies  du  Royaume, 
parce  que  la  Cour  rendit  Arrêt  le  19  Janvier  de  cette 
année-là , par  lequel  elle  ordonna  que  les  Fermiers  de$ 
Monnoies  continueroient  la  fabrication  des  louis  d’or, 
Sc  louis  d’argent,  jufqu’i  ce  que  celle  des  Us  y eût  été 
établie , ou  qu’il  eut  été  autrement  ordonné.  Le  Roi  de- 
puis décria  les  Us  d’or  & les  Us  d’argent  de  tout  cours  Sc 
mife,  ceux-ci  le  8 Avril  idj8  , 8c  ceux-là  le  z8  Mars 
1679.  Boizaru,  Part./,  chup.  30.  Le/izd’orpéfc trois 
deniers  ~ grain.  Il  y en  a do  Sc  j-au  marc  : ils  font  au  ti- 
tre de  *3  carats  Sc  ~ au  remède  d’un  i.  de  carat.  Les  lis 
d’or  étoient  à 14  carats  ’4  à la  taille  de  do  f au  marc  pe- 
fant  trois  deniers , trois  grains  'r  trébuchant  la  pièce , 
ayant  cours  pour  fept  livres.  Les  lis  d’argent  étoient  à 
onze  deniers  douze  grains  d’argent  fin , de  trente  pièces 
Sc  ~ au  marc , de  fix  deniers  cinq  grains  trébuchant  de 
poids  chacune,  ayant  cours  pour  vingt  fols , lts  demi-lis 
pour  dix  fols , Sc  les  quarts  de  Us  pour  cinq  fols.  Ces  cf- 
péccs  étoient  de  plus  haut  titre  Sc  de  plus  haut  aloi  que 
toutes  nos  autres  monnoies.  La  Blanc. 

Flbur  de  lis,  eft  encore  un  fupplice  qu’on  fait  fouflr.i  aux 
larrons  de  ville,  & aux  coupeurs  de  bourfê.  Lilio  ferre* 
ardenti  notare.  ün  les  condamne  1 être  flétris  d’uni  peut 
de  Us , oui  s’applique  fur  l’épaule , avec  un  fer  rouge 
marqué  d’une  rieur  de  Us. 

Lis,  fe  dit  figurément  8c  poétiquement  du  Royaume  de 
France , qu’on  appelle  l’Empire  des  Us , à caufe  de  fes 
armes,  comme  on  dit  aufli  l’Aigle  pour  l’Empire  1 le  lion 
pour  les  Provinccs-Unics. 

Elle  a pris  naijfance  des  lis.  Voit. 

Pour  dirt , elle  defeend  des  Rois  de  France. 

Jamais  Prince  des  lis  ne  fut  fi  triomphant.  Main, 

Pour  dire , jamais  Roi  de  France , Scc. 

Commençons  par  U Roi , l'honneur  des  fleurs  de  lis. 

N.  CHOIX  oa  VERS, 


Un  François  à ces  mots , /apportant  avec  peine 
Des  traits  contre  les  Lis  indignement  poujjes  f 
Il  eft  vrai , reprit-il , mais  des  bords  de  la  Seine 1 
On  ne  vous  a jamais  chafies.  Sénbck. 

Cette  valeur  extrême  par  qui  refleuriflènt  no$/i/,ne  fera 
plus  rien.  Voit,  pour  dire , par  qui  les  affaires  de  France 
profpérent.  Ces  fortes  d’expreflions  font  plus  de  la  poefie 
que  de  la  profe  ; du  moins  il  faut  s’en  fervir  rarement. 

& Li?.  On  dit  de  ceux  qui  exercent  quelque  charge  de 
Judicature  Royale,  Sc  fur-tout  dans  une  Cour  fupé- 
rieure , qu’ils  font  aflis  fur  les  fleurs  de  lis , à caufe  que 
leurs  fiéges  font  couverts  de  tapis  fonds  de  fleurs  de  lis . 
Ac.  Franç. 

E/1  Les  fleurs  de  Us  dans  les  armoiries  fignifient  fouvent 
qu’on  a eu  quelque  charge  chez  le  Roi. 

On  fe  fert  encore  figurément  du  mot  de  lis,  pour  expri- 
mer 


Goode 
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mer  une  grande  blancheur.  Un  teint  de  Üj  Se  de  rôle . 
pour  dire  un  teint  extrêmement  blanc  S:  vermeil;  3c 
politiquement  on  dit , Les  lit  de  Ton  teint , de  Ton  v lia- 
ge. Le  temps  flétrira  ces  lis  Se  ces  raies. 

Hier  jt  rencontrai  ma  charmante  Philis , 

Les  yeux  étincelant  & la  touche  allumée. 

F.lle  axtoit J tir J'en  teint  cent  rejet  contre  un  lis , 

Lt  de  mille  dijtrt  paroijjoit  a flammée.  Mont. 

On  fe  fort  encore  de  ce  mot  pour  lignifier  quelque  choie 
de  délicieux  : la  nature  voudrait  un  chemin  femé  de  rô- 
les Se  de  lit  i mais  la  grâce  veut  qu’il  ioit  rempli  de  ron- 
ces & d'épines  Ab.  df.  t a Tram. 

On  dit  par  manière  de  Proverbe  que  les  lit  ne  filent  point , 
pour  dire  que  le  Royaume  de  France  ne  tombe  point  en 
quenouille.  On  applique  ù cela  ce  que  dit  Nocrc-Sci- 
gneur  dans  l’Evangile.  Cen/iderate  lilia  agri,  quomodo 
crefcunt , non  laborantneque  nent. 

Un  lit  qui  fe  fait  remarquer  dans  un  parterre  au  milieu  des 
autres  fleurs.  Plebtii  ccdi'c foret . cil  une  dexife  qu’on 
fit  pour  feu  M.  le  Duc,  lorlqu'il  étudioit  au  Collège 
des  Jéfuires. 

Lu.  étoit  autrefois  le  nom  d’une  machine  de  guerre.  Lilinm. 
Les  lit  étoient  des  pièces  de  bois,  despieux  de  la  grolfcur 
du  corps  d’un  homme,  qui  étoient  plus  menus  par  en- 
haut  que  par  en-bas , 8c  le  rcrminoient  en  forme  de  lit, 
ui  n’ell  pas  encore  épanoui.  On  les  lioit  cnlemblc  avec 
es  liens  de  boisd’olier,  Se  ils  lêrvoicnt  à fortifier  un 
camp.  C’etoit  à peu  pris  ce  que  nous  appelions  mainte- 
nant palifiade. 

Lis  Ordre  de  Notre-Dame  du  Lit.  Or  do  Lilii,  ou  ,t  Lilio 
dLlut  C’ell  un  Ordre  militaire  qui  fut  inllituc  par  Gar- 
das IV.  Roi  de  Navarre,  en  1048.  L’Ordre  du  lit,  ou 
de  N D.  du  lit,  étoit  compofé de  trente-huit  Cheva- 
liers. Le  Roi  en  étoit  Grand-Mslrrc.  La  fin  de  cet  Ordre 
étoit  de  détendre  la  Religion  8e  le  Royaume  contre  les 
Maures,  dont  l'Efpagne  alors  étoit  pleine.  Ce  Prince 
étant  guéri  d’une  maladie  en  meme  temps  que  l’on  trou- 
va à Nagera  une  Imrgc  miraculeuic  de  la  iainte  Vierge 
dans  un  lit , inllituacet  Ordre  en  mémoire  de  ce  prodige. 
Il  le  compolade  trente-huit  Chevaliers,  qui  faifoient 
Viril  de  s’oppofer  aux  Maures , 8c  il  voulut  que  lui  & les 
fuccelllurs  en  fu lient  les  Grands-Maîtres  Le  collier  de 
cet  Ordre  étoit  une  chaîne  entrelacée  de  plu  fleurs  M 
Gothiques,  première  lettre  du  nom  de  la  laintc  Vierge 
Marie  i de  cette  chaîne  pendoit  un  lit  d’or,  émaillé  de 
blanc,  fortant  d’une  tcrraire  de  fynople,  & furmonté 
d’une  grande  M.  Favyn , dans  Ion  H'tJ}.  de  Navarre , L. 
III . p.  147 , Si  dans  Ion  théâtre  d’honneur,  parle  de  cet 
Ordre.  Cet  Auteur  dit  que  ce  fut  à l’imitation  de  Robert 
Roi  de  France,  inllituteiir  des  Chevaliers  de  Notre 
Dame  de  l’Etoile , 8c  pour  perpétuer  dans  la  Navarre  la 
dévotion  1 la  Mere  de  Dieu. 

Il  y a parmi  les  Officiers  de  la  Chancellerie  de  Rome 
trois  cents  foixante  Chevaliers  du  Lit.  Le  P.  Eonanni 
attribue  leur  origine  à Paul  III.  qui  pour  foulager  l’E- 
tat Ecdéfiallîque  qui  étoit  fort  obéré , & pour  défendre 
le  patrimoine  de  S.  Pierre , où  les  Turcs  faifôicnt  de  fré- 
quentes courlis,  créa  en  x 5 y 8 cinquante  Chevaliers, 
auxquels  il  donna  le  r.om  de  Chevaliers  du  Lit.  Ces 
Chevaliers  portoient  anciennement  pour  marque  de  leur 
Ordre  une  médaille  d’or  fur  laquelle  il  y avoit  d’un  côté 
l’image  de  la  Vierge , 8t  de  l’autre  un  Lit , avec  ces  pa- 
roles: Pauli  111.  Pont.  max.  munus.  P.  Héltot,  T. 

VUL C 58. 

10- Lis,  ou  Lr*.  Monnoic  de  l’Ordre  des  Chevaliers  de  S. 
Jean  de  Jérufalcm.  Lilinm.  Les  lyt  font  des  pièces  d’ar- 
gent marquées  d’une  fleur  de  lit  tirée  des  armes  Je  Fran- 
ce, il  en  falloir  flx  pour  faire  un  florin  de  Rhodes.  Quel- 
ques-uns croient  qu’ils  tirent  leur  nom  de  Robert  de  Ju- 
ly , Maître , qui  ordonna  que  chaque  année  on  donnerait 
un  lit  ! chaque  frère , mais  ce  réglement  ell  peu  certain. 
Dr  Vïrtot. 

G Lis.  Monnoie d’argent  frappée  en  Savoyc , d’un  vingtiè- 
me moins  pefante  que  l’écu  de  France  de  60  fols.  Se  i 
peu  près  au  même  titre. 

C^LisdeS.  Bruno.  Liliajlrum.  Plante  qui  poulie  cinq  ou 
flx  feuilles  longues  8c  étroites , creufc s , alfez  fermes,  re- 
levées, pointues  , vertes.  11  s’élève  d’entre  elles  une  tige 
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à la  hauteur  d’un  pic , ronde , dure , verte , foutenant  en 
fi  fonumté  plufleurs  fleurs  a flx  feuilles , blanches , odo- 
rantes, fcmblables  A celles  du  lit  ordinaire  II  lcurfuc- 
céde  des  fruits  ou  coques  obiongucs , divifées  intérieu- 
rement en  trois  loges  qui  renferment  desfemences  an- 
gulcufes.  Scs  ratines  font  comme  de  petits  navets,  ac- 
compagnés de  petites  fibres.  Cette  plante  croit  aux  lieux 
montagneux , fur  les  Alpes.  Sa  racine  ell  propre  pour 
atténuer  ou  incifcr  les  humeurs,  pour  châtier  les  vents 
& exciter  l’urine  Ses  flenrs  font  émollientes  8c  réfolu-  , 
tives.  M.  de  Tournefort  l’a  nommée  en  Latin  làliaf- 
trum , parce  qu’il  approche  du  lit.  Ses  fleurs  Se  les  femtn- 
ces  font  d'ufage.  Diofeoridc  dit , que  dans  du  vin , c’ell 
un  antidote  contre  le  poifon  du  feorpion  Se  du  phalan- 
ginm , elpcce  d’araignée  venéneufe , 8c  qu’elles  guérif- 
lettt  les  tranchées. 

iCÎ-Lis.  Terme  de  Manufactures  de  toiles.  Il  lignifie  J peu 
pris  ce  qu’on  entend  par  les  gardes  du  rot , ou  peigne 
d’un  Tillêrand,  c’efl-A-dire , les  grades  dents  qui  font 
aux  extrémités  du  peigne. 

LIS  , ou  LYS , f m.  Nom  propre  d’une  grande  rivière  des 
Pays-Bas.  Lui  a , Legia,  LiJ'a.  Elle  naît  A Lilbourg 
dans  l’Artois , traverfe  la  Flandre , Si  fe  jette  dans  l'Ef- 
caut , à Gand , apr<  s avoir  baigné  Térouenne , Aire , S. 
Venant,  Arment iéres,  Menin,  Courtray , Deinfe, 8cc. 
Maty.  Les  Flamands  la  nomment  Leye.  Voyez  Hadrien 
Valois , Net.  Gai.  p.  160. 

Fl  la  Meufe , le  Rhin , la  Mefclle  & la  Lis  » 

Par J'a  gloire  a t lit  et , tendoient  let  brat  aux  lis. 

P.  La  Moini. 

lEJ*  La  I is , PEfeaut , le  Rltin  vont  ont  vit  de  lettrt  rivet , 
Traîner  Jour  vot  drapeaux  leurs  provinces  captives. 

lu. 

LISA , f f.  Terme  de  Flcuriflc.  Nom  d’une  Tulipe  qui 
ell  rouge,  orangéS:  jaune.  Morin. 

C-  LISA  I Z.  Sorte  <iv  toiles  qui  viennent  des  Indes,  de 
Perle  Si  de  la  Mecque. 

LISBONNE , f f.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  du 
Royaume  de  Portugal.  Ulijjipo  .Oly/Jîpo  ,UlyJJipo , Lif- 
btna.  Elle  ell  dans  l’Ellramadure , fur  le  Tage , A deux 
lieues  defon  embouchure  dans  l’Océan.  Cette  villeelt 
grande  ; elle  a deux  lieues  d étendue  le  long  de  la  riviè- 
re,d’où  elle  s’élève  en  forme  d’amphithcàtre  fur  une  col- 
line voifine.  Ses  rues  font  étroites  & mal  propres , mais 
elle  ne  laillc  pas  d’avoir  plufleurs  grandes  places,  & plu- 
fleurs beaux  édifices , dont  le  Palais  du  Roi , fitué  fur  le 
bord  du  Tage,  ell  le  plus  magnifique.  LUhonne  eil  dé- 
fendue par  deux  citadelles , dont  l’une  cil  fur  la  colline , 
qui  commande  la  ville.  Elle  a un  Archevêché  8c  un  Pa- 
tnarchat  que  le  Roi  y a fonde  depuis  deux  ans , 8c  donc 
le  Siège  cil  la  Chapelle  du  Roi.  Il  y a aufli  A Lifoomte 
un  Parlement , ou  Confiil  Souverain.  C’ell  une  ville 
des  plus  marchandes  de  l’Europe.  Son  port  eil  excel- 
lent ; les  plus  gros  navires  y peuvent  aborder;  il  en  peut 
contenir  un  trts-grand  nombre,  ayant  une  lieue  de  lar- 
geur. Plufleurs  Forts  garnis  de  canon,  qui  font  le  long 
du  Tage,  jufqu’A  fon  embouchure,  les  garantiflent  des 
attaques  des  ennemis.  Les  Portugais  cllimcnt  fl  fort  cet- 
te ville , qu’ils  dilent  en  proverbe , aue  qui  n’a  pas  vû 
Lisbonne , n’a  pas  vû  une  chofe  bonne.  La  ville  de  Lisbon- 
ne ci\  d'une  extrême  longueur , parce  que  l’on  a bâti  un 
grand  nombre  de  mailons  fur  le  bord  du  Tage , pour  la 
commodité  8c  la  facilité  du  commerce.  Le  Port  ell  un 
des  plus  fameux  de  l’Europe.  Le  flux  y monte  à la  hau- 
teur de  trois  toiles;  les  vailleaux  y font  dans  un  bon 
abri , A caufc  des  montagnes  circonvoiflnes , 8c  peu  éloi- 
gnées de  la  rivière  du  Tage.  Dr  la  Nruvillr  , Hift.  de 
Portugal,  T.  I.  p.  35.  Aulfitôt  qu’Eugene  III.  eut  fçu 
qu’Alphonfe  1.  avoit  pris  Lijbonne  fur  les  Infldéles  en 
1147.  il  accorda  le  titre  d’Evcché  à cette  ville.  Un 
étranger,  nommé  Gilbert,  en  fut  le  premier  Evêque, 
en  confiera  la  grande  Mofôuée , 8c  l’on  en  fit  l’Eglifè 
Cathédrale.  Dans  la  fuite  Bonifacc  IX.  qui  tint  le  S. 
Siège  depuis  1390  jufqu’cn  1404,  l’érigea  en  Métro- 
pole. Idem , p.  3 5 9 1 • Lijbonne  ell  A 38  d.  40  min.  de 

latitude feptentrionalc.  La  différence  de  fon  méridien  à 
celui  de  Paris , ell  13  occid.  par  coniéqucat  elle  eil  A 7 d. 
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de  longitude.  & Lifbonne  cft  ta  d.  57'  4 J*'  plus  occi- 
dentale que  Paris  Sa  latitude  cft  38  d.  43'  aj".  Cou- 
pibt,  yfc.  der  Sc.  1700.  Mém  p 175»  17 6. 

Le  nom  de  Lijbome , & celui  de  Lijboa  , que  les  Portugais 
donnent  à cette  ville,  viennent  de  Ton  nom  Latin  (Jly- 
fipptan  , ou  Ülyfippo . que  quelques  Auteurs  croient  être 
formés  de  ces  deux  mots  Grecs  Hhn  m , ou 
ville  eTUly/ft. 

L1SCA  BlANCA , f f.  Nom  propre  d’une  petite  île  dé- 
lerte  de  la  mer  de  Tofcanc.  Infula  Alla  Elle  cft  parmi 
celles  de  Lipari , i deux  lieues  de  celle  qui  porte  par- 
ticuliérement ce  nom.  On  la  prend  pour  l'ancienne 
Evonymut-  Maty. 

LISERAGE , £ m.  Terme  de  Brodeur.  C’eft  l’ou- 
vrage qui  fe  fait  fur  une  étoffé , en  en  contournant  les 
fleurs  fie  le  deflèin  avec  un  feul  fil  ou  cordonnet  d’or , 
d'argent , de  foie , ou  de  laine. 

LISÉRÉ , f m.  On  appelle  ainfi  l’ouvrage  de  brode- 
rie, que  l'on  fait  autour  de  quelque  chofe.  t>-  Or  a J’i- 
mite ceux  qui  ne  fçavent  ni  broder , ni  peindre , & qui 
veulent  travailler  en  s’amufant.  J’ai  dérobé  mes  matiè- 
res , j’ai  rempli  une  découpure  a(Tcz  bilarre , fie  j’ai  four- 
ni le  liféré  Clavimb. 

Liséré.  Terme  de  Blàfon.  Voyez  Ménétrier,  au  mot 
CvBiiu. 

Cv' Liséré,  bb,  part  palT.  Une  fleur  lifétée. 

LISÉRER  , v.  act.  Terme  de  Broderie.  Simulacrit  lim- 
bum  ornare , diftinguere  Broder  des  fleurs , des  figures, 
ou  des  ramages  fur  une  étoffé , avec  un  cordonnet  d’or, 
ou  de  foie.  Liférer  une  jupe.  Liférer  des  fleurs. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  lifiére,  qui  fignifie  bord  , 
comme  on  le  va  voir  en  fon  lieu.  On  aura  dit  d’abord 
li/iérer , dont  enfuite  on  aura  fait  liférer , pour  dire  , 
faire  une  lifïére,  ou  un  bord  à quelque  chofe. 

LISERON  , ou  LISET , f m.  Plante  dont  il  y a plu- 
fieurs  efpéces , la  plupart  defquelles  s’entortillent  au- 
tour des  corps  voiffns,  d’où  vient  qne  les  Latins  lui 
ont  donné  le  nom  de  Convolvulur , du  verbe  convolvi , 
qui  fignifie  s’entortiller  fie  fe  rouler.  Le  grand  liferon 
pou  fié  des  tiges  longues,  grêles,  farmenteufes , qui  s’é- 
lèvent haut  en  rampant , embrafTant  les  troncs  des  ar- 
bres fie  des  arbriflcaux  voifîns,  fiefe  liant  à leurs  bran- 
ches. Ses  feuilles  reflèmblent  i celles  du  lierre,  mais 
elles  font  plus  grandes , plus  molles , plus  douces  au 
toucher,  pointues,  vertes.  Sa  fleur  a la  figure  d’une 
cloche  , de  couleur  blanche.  Quand  elle  eft  tombée , 
il  lui  fuccédc  un  fruit prcfque  rond,  gros  comme  une 
petite  cerife,  membraneux , contenant  des  ftmcnces  an- 
gu  leu  fes , noirâtres  , ou  quelquefois  rougeâtres.  En  La- 
tin convolvulur  major  albur.  C.  Bach.  Pin.  *94.  Le 
liferon  rend  du  lait  ; il  eft  déterfif,  vulnéraire,  propre 
pour  l’ail hme&r  pour  les  ulccrcs  des  oreilles.il  eft  pro- 
pre à faire  des  berceaux  dans  les  jardins  pour  fe  mettre 
à l’ombre. 

Le  Pellboqui  de  l’Amérique  méridionale  eft  une  efpéce 
de  liferon,  ou  lierre  terreftre.  Frezifr,  p. 7 3. 

LISET  , f.  m.  ou  LISETTE  , f.  f.  Ce  dernier  femble 
être  le  plus  ufité.  Volvox,  convolvuluj , volucra.  La 
Quintinie  l’appelle  lifette.  C’eft  un  petit  infecte  verdâ- 
tre, qui  en  Mai  fie  en  Juin  gâte  les  jeunes  jets  des  ar- 
bres fruitiers,  fie  les  bourgeons  de  la  vigne,  quand  ils 
font  encore  tendres.  De-li  vient  qu’on  appelle  auŒ 
cet  infecte  coupebourgeon.  La  lifette  a gâté  tous  les  jet» 
de  nos  arbres.  La  Quint. 

LISETTE  , f.  f.  Nom  propre  de  femme,  diminutif  de 
Louife  , dont  on  a fait  Louifette  fie  Lifette  Ludovica. 
Dans  l’ufage  ordinaire  on  ne  dit  plus  Lifette , mais 
Louifette , 8c  même  plus  fouvent  Louifon  Dans  les  Co- 
médies, fie  dans  la  Poèfie  Paftorale,  ou  dans  des  Epi- 
grammes  , ou  fcmblables  pièces  qui  font  dans  le  genre 
badin,  bas  ou  familier,  on  dit  encore  fouvent  Lifette. 
Dans  l’Ecole  des  Maris,  la  Suivante  de Léonore  s’ap- 
pelle Lifette. 

Lisettb.  En  quelques  lieux  On  donne  ce  nom  â un  petit 
couteau  qui  ne  coupe  prefque  point , que  l’on  donne 
d des  enfans , cultellur 

LISEUR , busr,  adj.  LeÜor , leürix.  Se  dit  de  celui  qui 
lit , fie  eft  de  peu  d’uiàge , C ce  n’.eft  en  raillant. 

Grand  iifeur  de  Roman  f.  Bon» 

Tome  ly. 
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jDans  le  ftyle  grave  fit  f:  ri  eux  on  diroit  Leéleur.  Si  elles 
veulent  faire  les  lifeitfcr , il  faut  que  ce  foit  dans  de 
bons  Livres,  fie  non  pas  dans  ceux  on  l’on  apprend  la 
malice.  MademoifclleL’H  ÉRi  (1er.  Toute  cette  phrafe 
eft  du  ftyle  populaire  fie  bourgeois. 

1 LISIBLE , ad|.  m.  fit  f.  Qui  eft  aifé  d lire.  Quod  facile  legi 
pouf , leèlufetcilir.  Les  gros  caractères  font  pn  slifibicr 
que  la  nompareille.  Un  Livre  imprimé  cil  plus  lifible 
qu’une  écriture  de  chicane.  L’imprelbon Gotnique  n cft 
lifîble  qu'avec  peine. 

LISIBLEMENT,  adv.  D’une  manière  lifible.  Diftini 7r; 
ün  écrit  fort  lifiblement  les  Placées,  toutes  les  écritu- 
res des  Finances. 

LISIÈRE,  f.  f.  Le  bord  d’une  étoffe,  ce  qui  borne  fi 
largeur  des  deux  côtés  ; fit  fc  dit  tant  des  étoffes  de  foie, 
que  de  laine,  ou  de  fil.  Lhnbut,  ora.  Les  Marchands 
connoiflënt  par  les  diverfes  raies  qui  font  fur  les  Uficrer 
du  velours  , s’il  eft  à trois  ou  quatre  poils,  La  liftre 
eft  l’endroit  le  plus  fort  de  la  toile.  Il  n’cft  point  Aé- 
ceffaire  d’ourler  du  côté  de  la  lifiére. 

Lisif.br  , fc  dit  aulli  de  certains  cordons , de  certaines  ban- 
des de  cuir , du  d’étoffe , qui  font  attachées  i la  robe 
d’un  petit  enfant , fit  dont  on  fe  fërt  pour  le  promener; 
ou  pour  lui  apprendre  à marcher,  ou  pour  le  tenir; 
quand  il  commence  à marcher , de  crainte  qu'il  ne  tom- 
be I.orum  , fafeta , f articulai.  Tenir  un  enfant  par  la 
lifiére.  Mener  un  enfant  encore  à la  lifiére.  C’eft  un  en- 
fant encore  A la  lifiére.  Remettre  un  enfant  à la  lifiére. 
Le»  Nourrices  appellent  cette  ifiére  un  Tata. 

*7-  Lisière.  U y a des  gehs  qu’il  faut  mener  par  la  lifiére, 
pour  ne  les  point  perdre  Mener  par  la  lifiére,  c’eft  di- 
riger Quelqu’un , lo  conduite , le  mener  comme  on  m 'ne 
un  enfant.  L’origine  de  cette  façon  de  parler  vient  des 
lifiérej  avec  Icfquelles  on  foùtient  fie  on  aide  à marcher 
un  petit  enfant. 

Mén?ge  dérive  ce  mot  de  liftera , qui  eft  un  terme  barbare, 
dont  Votfius  fait  mention. 

Lisière t fe  dît  aufli  des  bornes,  des  extrémités  d’un 
champ,  d’une  forêt,  d’une  Province,  d’un  Royaume. 
Finir,  limer , termini,  ora.  Les  champs  qui  ahoutitlent 
au  grand  chemin  , ont  fouvent  leurs  lijiérer  mangées 
par  les  moutons  qui  y pafTent.  Les  bêtes  fauves  endom- 
magent fort  les  terres  qui  font  fur  les  li/iérer  d es  forets. 
Les  ennemis  vouloient  entrer  en  cette  Province,  mais 
ils  n’ont  ruiné  que  fes  li/iérer. 

On  appelle  dans  les  forêts  arbrer  de  lifiére, éetix  qui  font 
fur  les  extrémités  des  forêts  qui  les  ftparent  des  che- 
mins, ou  des  autres  héritages.  Arborer  ex  tréma,  ex- 
tim a. 

Lisière  , en  terme  de  Poëfre  ancienne , fe  difoit  de  la  firi 
des  vers  ; 8<  on  appclloit  rimer  de  lifiére , celles  qui 
étoient  au  bout  des  vers , par  oppoilrion  .1  celles  que  Ls 
vers  nommés  léoninr  avoient  au  milieu.  Faucher  dit 
que  les  anciens  Romains  mett oient  vingt  où  trente  vtrs 
tout  d’une  lifiére , ou  terminaifon 

On  dit  proverbialement , les  li/iérer  font  pires  que  le  drap, 
quand  un  homme  (c  défend  d être  d’un  pays  qui  a quel- 
que tache , fie  qu’il  ne  s’en  dit  que  voif.n. 

LISIEUX,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  Fpifcopale  de 
France.  Lexovii , Lexobii , Lexovir,  Civitar  Lexovio- 
Txm  , Ltxovitem , anciennement  Neomagur . Elle  cft  eit 
la  Haute  Normandie,  furla  rivière  de  Lezon  , à cinq 
lieues  de  la  côte , entre  Rouen  fie  Caen  , à dix  lieues 
de  la  dernière , fie  à feize  de  l’autre , dont  fon  Evêque 
eft  fuffragant.  Maty.  Voyez  Hadr.  Valef  Not  G ail. 
p.  27  < , 276.  Lifieux  eft  à 18  degrés  de  longitude , fie 
d 49  degrés  6 minutes  de  latitude. 

L1SLE,  ou  LILLE,  f £ Nom  propre  d’une  ville  des 
Pays-Bas.  Infula,  Infula.  Elle  cft  capitale  de  la  Flan- 
dre Walonne  , fie  fituée  fur  la  rivière  de  Deule , â (îx 
ou  fept  lieues  de  Douai , vers  le  nord.  Cette  ville  fut 
prife  par  les  François  l’an  1 66 5.  Sc  elle  fut  cédée  par  la 
Paix  d’Aix-la-Chapelle  l’an  1668.  Les  Ennemis  b 
prirent  en  1708.  Sc  l’ont  rendue  par  la  Paix.  Elle  eft 
bien  fortifiée,  8c  défendue  par  une  fort  bonne  citadelle. 
Elle  eft  fi  confidérable  par  fa  grandeur,  par  fes  manu- 
factures 8c  par  fon  commerce , qu’on  la  compare  à Lytn. 
Matt.  Lifle  fût  fondée  en  1007.  par  Baudouin  le  Bar- 
bu , Comte  de  Flandres.  Ce  nom  lui  a été  donné  parce 
qu’ell»  eft  dans  un  pays  rempli  de  petites  rivières  qui 
G g g l’environnent. 
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l’environnent.  Lùfceftà  to  d.45.  m.  de  longitude»  & 
à 50  d.  3 j m.  de  latitude  fcptentrionalc. 

tZ'  LISME , fi  m.  Efpécc  de  tribut  q ue  les  François  du 
Baftion  de  France  payent  aux  Algériens  6c  aux  Maures 
du  pays  » fuivant  les  anciennes  Capitulations  » pour  la 
liberté  de  la  pêche  du  corail  » & du  commerce  au  Baf- 
tion  même  > à la  Calle , au  Cap  de  Rofe  » À Bonne  St  à 

Colle. 

L1SMURE , f.  f*.  Petite  ville  de  la  Momonie , en  Irlande. 
Lifmora.  Elle  eli  fur  la  rivière  de  More»  oudeBlack- 
W ater , entre  Corke  5c  Waterford , 1 onze  lieues  de  la 
première , St  à treize  de  la  dernière.  Lijmore  a un  Evê- 
ché uni  à celui  de  Waterford.  Mat  y. 

L1SOIK , f.  m.  Terme  de  Charron.  C’eft  une  pièce  de 
bois  qui  cil  au-deilus  des  aiflieux  d’un  carroftc , laquelle 
porte  les  moutons  qui  ioûtiennentle  corps  du  carrollb. 
Suj'penforium.  Les  Itjoin  font  débités  dans  les  forêts  de 
fix  piés  de  long , de  (îx  à fept  pouces  de  large , St  de 
quatre  à cinq  d’épaifteur. 

LIoONZO,  ou  1SONZO»  Cm.  Nom  propre  d’une 
rivière  de  laCarniole.  Ifintiur,  Sontiui.  Elle  traverfe 
le  Comté  de  Goricc  » où  elle  baigne  la  ville  de  ce  nom» 
St  celle  de  Gradifca , traverfe  une  partie  du  Frioul  » St 
va  fe  décharger  à l’entrée  du  golfe  de  Triefte,  vis-à- 
vis  de  Capo  d’Iliria.  Maty. 

LtSPOR . f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Royau- 
me de  Décan , en  la  prcfqu’ile  de  l’Inde , deçà  le  Gan- 
ge. Lij'pera.  Elle  cil  dans  la  Province  de  Balaguate» 
pns  de  la  rivière  de  Guenga»  entre  Doltabat  Scliédcr. 
Ltfpor  eft  un  lieu  fortifié  » & il  y a des  foires  où  il  fe  fait 
un  grand  commerce  de  diamants  & d'autres  pierres  pré- 
cicufts.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  VJïip- 
pocuta  de  Ptolomée»  que  d’autres  mettent  à Onor. 
Matv. 

IJ-  LISSA , f f.  Euripide , dans  fon  Hercule  furieux , met 
la  Déelfc  Lijfe  au  nombre  des  Furies , parce  qu'elle  inf- 
piroit  la  fureur  & la  rage,  d’où  elle  avoit  tiré  fon  nom. 
Junon,  dans  ce  Poète,  ordonne  à Iris  de  conduire  cette 
Furie  armée  de  ferpens  auprès  d'Hcrtulc,  pour  lui  inf- 
pircr  les  fureurs  qui  lui  firent  enfin  perdre  la  vie. 

LISSA,  f f.  Nom  propre  d’une  île  du  golfe  de  Vcmfe. 
Lift,  ljjlt,  Hijfa.  Elle  cft  au  couchant  de  celle  de 
Curzola , St  au  midi  occidental  de  celle  de  Lellina.  LifJ'a 
peut  avoir  fix  lieues  de  circuit , & elle  appartient  aux 
Vénitiens.  Matv. 

Lissa  , f.  f.  ou.Lpsko,  f m.  Nom  d’une  petite  ville  de 
la  grande  Pologne.  Liffa.  Elle  eft  dans  le  Palatinarde 
Poina»  à quatorze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du 
côté  du  midi.  Matv. 

LISSE , ad),  m.  & f.  Ce  qui  eft  poli , uni  St  luifant.  Levis 
On  le  dit  particuliérement  d’une  étoffe  qui  n'a  pas  patfé 
fous  la  calandre  pour  y faire  paroltre  des  ondes.  De  la 
moire  lijfe  eft  celle  qui  fort  des  mains  de  l’ouvrier,  qui 
n’eft  pus  tabiféc  & ondée.  Tous  les  corps  lijjcs  font 
froids  au  toucher.  Cela  eft  lijje  comme  du  verre.  D ne 
colonne  lijfe , cil  une  colonne  dont  le  fut  eft  uni , fans 
cannelures  & fans  ornement. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Ximt^  , qui  fignifie  la  même  chofe. 
Huit.  . 

Pêche  - tissB.  Voyez  PÊCHE. 

LISSE  , f.  f.  Licium.  Aflemblage  de  plufieurs  longs  filets 
de  foie,  ou  de  laine,  ou  de  corde,  étendus  furies  mé- 
tiers desScrgicrs.  Rubannicrs,  Tapifticrs.  fadeurs  de 
Brocards , & Cordiers , qui  fervent  de  bafe  St  de  fon- 
dement pour  faire  divers  ouvrages,  en  y appliquant  de 
travers  d’autres  filets  de  plufieurs  fortes  de  matières  ou 
de  couleurs.  Ainfi  on  appelle  des  tapifleriesde  haute 
lijfe,  de  balle  lijfe  ; du  Ruban  double  en  lijje , celui  qui 
cil  épais , & plus  fort  qu’à  l’ordinaire.  On  les  appelle 
dans  les  étoiles  chaîne , & ce  qui  traverfe  trime.  En  ce 
fensil  faut  écrire  lice.  Voyez  LICE. 

En  termes  de  Marine  , on  appelle  lijfe  du  hourdi , le  der- 
nier des  baux  ou  poutres  de  l’arriére , qui  fcrt  à i’affer- 
milfement  de  la  poupe.  Tabulait  ad  puppim  trahi  extre- 
ma.  Sa  longueur  cil  environ  des  deux  tiers  du  maître 
bau.  On  appelle  lijfe  1 de  perte-hatihani , de  longues 

Eiéces  de  bois  plates  qui  régnent  le  long  des  porte- 
aubans , pour  tenir  les  chaînes  de  hauban  dans  leur 
place. 

On  dit  iïjftt  de  petit , c’eft  la  première  prccçintc  qui  fç 
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I trouve  au  niveau  du  tillac  ; lijfe t de  gabarit  ; c’c  l la 

' baloirc  , les  lattes  & les  planches,  qui  font  employées 
pour  les  modelés  & les  façons  d’un  vaifteau  ; lijje  de 
couronnement , &c. 

Lisse,  cil  avili»  un  afttmblage  de  longues  pièces  de  bois 
bout  à bout , lefquellcs  forment  une  efpéce  de  cein- 
ture dans  le  corps  du  bordage  du  vaiffeau  , & font  la 
liaifon  des  pièces  de  charpente  oui  compofcnt  le  corps 
du  bâtiment.  Precintlionts.  On  les  appelle  auili , rrw- 
tei , priante 1 , cbairtte  St  carreaux. 

M.  Frézier  écrit  lice , mais  mai  Un  bon  frais  de  fud- 
ouell  devint  un  peu  apres  en  ire , avec  des  rafales  St  des 
grains  épouvantables,  de  forte  que  nous  avions  la  lice 
à l'eau  fous  les  deux  bafics  voiles  , les  ns  dedans.  Fhé- 
ziib. 

& Lisse.  C’eft  un  infiniment  dont  les  Lingcres  fc  fervent 
pour  lifter  leurs  ouvrages  • & dont  les  Corroyeurs  ufent 
pareillement  pour  donner  la  dernière  façon  à leurs  cuirs 
de  couleur,  après  qu’ils  ont  reçu  leur  dernier  luftre. 

BZ  LISSÉ.  On  appelle  du  fucre  cuit  à lijje,  lorfqu'cn  pre- 
nant de  votre  cuiilon  avec  le  grand  doigt  de  la  main  , & 
le  mettant  fur  le  pouce  , il  ne  coule  point , mais  y de- 
meure rond  comme  un  petit  pois.  Le  fucre  à lijje  eft  le 
premier  degré  de  cuilTon  du  fucre;  le  fyrop  qu’on  fait 
pour  les  compotes  de  pommes  de  reinette,  doit  être  cuit 

il#*- 

LISSER  , v.  aét.  Froter  quelque  chofe  avec  quelque  inf* 
trument  poli,  pour  la  faire  paroltre  unie  & luifsnte.  L<t- 
vigare,  petite.  Les  Maîtres  Ecrivains  Ujfent  leur  papier, 
les  Empcfcufcs  leur  linge , les  Cordonniers  leurs  talons 
de  cuir.  La  calandre  peut  aufli  lijfer  en  le  fervent  de  rou» 
leaux  polis. 

tZ%  Lisser  la  laine  , c’eft  l’ouvrir  en  la  remuant  avec  les  lif- 
foirs , pour  lui  faire  prendre  également  la  couleur. 

Lissé,  ÉE,  part,  palf  St  ad).  Levigatus.  On  appelle  des 
amandes  iijjeet , celles  qui  font  tout  unies , qui  ne  font 
point  raboteufes , & façonnées  avec  de  petits  creux. 

LISSERON , f.  m.  C’ell  la  partie  du  métier  des  Tiftuticrs- 
Rubaniers , qui  foûtient  les  liftes , St  qui  aide  à faire  l’ou- 
vrage. Liciatorium.  C-  Les  lijferoni  font  un  nombre  de 
longs  filets , bandés  vers  le  bas  par  un  poids , & ayant 
vers  leur  milieu  des  boulettes  pour  recevoir  des  ficelles 
tranfvcrfales  , qu’on  appelle  Rames. 

Ks>L1SSETTE5  , ff.pl.  On  nomme  ainfi  dans  la  fabri- 
uc  des  gazes , des  ficelles  au  mê  me  nombre  que  celles 
es  liftes  , qui  font  attachées  cinq  à cinq  aux  fourches  ou 
arbalètes  , & qui  fervent  à faire  lever  les  fils  de  la  chaîne 
pour  le  dclfein  de  la  brochure. 

LISSOIR , f.  m.  ou  < félon  l’Académie  ) LISSOIRE,  f.  f. 
Inftrumcnt  qui  fcrt  4 lifter,  lnjirumemum  levigatorium. 
On  en  fait  de  verre , de  marbre  , de  buis  bien  tourné  Sc. 
bien  poli. 

(£■  Lissoir.  C’eft  une  perche  qui  fert  à brader  St  remuer  la 
laine. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  lifeha  , ou  Itfca , qu’on  a dit 
dans  la  bafte  Latinité  en  la  meme  lignification. 

LISSURE , f.  f.  Polifture  faite  avec  un  liftoir.  Polit  ura  La 
lijjure  du  papier  le  rend  plus  propre  à écrire. 

iZ'  LISTAOS,  f.  m.  pl.  Toiles  rayées  de  blanc  & de  bleu, 
qui  fe  fabriquent  en  divers  lieux  d'Allemagne.  Les 
Hamburgeois  en  portent  beaucoup  en  Efpagne,  où  elles 
font  bonnes  pour  les  Indes  Occidentales. 

LISTE,  f f.  Prononcez  If.  Catalogue,  ou  Mémoire  qui 
contient  les  noms  de  plufieurs  perfonnes  avec  qui  on 
a des  affaires,  ou  quelque  relation.  Syllabui , album. 
Les  Plaideurs  ont  grand  foin  d’avoir  la  lijle  de  leurs 
Juges,  pour  leur  faire  Jonner  des  placer*  par  tous  leurs 
amis.  Les  porteurs  de  chaifes  craignent  fort  de  courir 
la  lijle , déporter  les  gens  qui  vont  follicitcr.  On  im- 
prime à Paris  tous  les  ans  la  lijle  des  Prédicateurs  d'A- 
vent  St  de  Carême. 

Enfin,  tu  veux prêcher , la  lifte  le  publie , 

Et  fait  voir  imprime'/  ton  nom  & ta  folie. 

L’Art  di  Prêcher. 

On  dit  aufli  en  ce  fens  , Voilà  la  lijle  des  morts,  St  de* 
blcftés  dans  une  telle  bataille.  La  lijle  des  prifonniertf 
de  la  Conciergerie.  La  lijle  des  créanciers  d’un  tel.  La 
lijle  de  ceux  que  le  Roi  veut  faire  Chevaliers. 
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Ce  mot , félon  Du  Cange , vient  de  lifta , qui  lignifie  un 
bord , ou  une  marge  , ou  lifte re , que  Ici  Anglois  ap- 
pellent lifte  y 8c  les  Allemands  leift  t parce  qu’on  écri- 
voit  ces  petits  catalogues  en  de  petites  lanières  de  par- 
chemin, &ainû  on  a appel  lé  les  orfroia  dcschapcsd’E- 
glife.  Pluviale  cum  lijHi  auro  textii. 

LISTÉ,  *«,  ad).  Vieux  mot,  qui  lignifie  bordé,  qui  a 
un  bord , une  bordure. 

Et  pendent  à leur  ni  maint  fort  efeu  lifté. 

ClIBON.  DE  BSRT.  DU  G. 

LISTÉE,  ou  LIFFY.  Nom  propre  d’une  petite  rivière 
de  la  Lagénic.  Liffius , Libnius.  Elle  baigne  la  ville 
de  Dublin,  Sc  fe  décharge  peu  apres  dans  la  mer  d'Ir- 
lande. Maty. 

LISTEL,  ou  LISTEAU  , f m Terme  d’Architcflure. 
Ceinture,  moulure  quarréc,  petite  bande  ou  régie  qu'on 
met  en  quelques  endroits , jour  fervir  d’ornement  dans 
l’Architecture.  Stria.  C'elk  auflî  l’cfpacc  plein  qui  clt 
entre  les  cannelures  des  colonnes.  Un  1 appelle  aui. 
filet , ou  quatre. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  lifta,  bande,  8c  liftelle,  cein- 
ture. 

LIST  EN  01.  Nom  propre  d’une  Maifon  illuftreen  Fran- 
ce. On  prononce  Liftent , quoiqu’on  écrive  Lift  cm  i : il 
y en  a qui  ne  (çaehant  pas  la  véritable  orthographe , 
écrivent  Làftenai , à caulé  de  la  prononciation. 

LlSTHYELL.  Voyez  LEST1THIEL. 

LISTO  , ix  GNIOSA.  Ce  font  deux  petites  îles  delà 
mer  Méditerranée.  Lift  us , 8c  Gniofa ; autrefois,  Alyh 
Infula.  Elles  doivent  être  vers  b cote  méridionale  de 
nie  de  Candie.  Maty. 

LISTON  , f tn.  Terme  de  Blâfon.  Petite  bande  en  for- 
me de  ruban,  que  l’on  mêle  ordinairement  avec  les  or- 
ne me  ns  de  l’écu  , 8c  fur  laquelle  on  écrit  quelquefois  la 
dcvile.  Fafcia. 

LISTRE.  Voyez  LYSTRE. 

L \ T. 

LIT , f.  m.  Couche , meuble  meublant  préparé  pour  le 
repos , ou  la  commodité  de  l’homme,  (bit  pour  dormir 
la  nuit,  foit  pour  reprendre  ils  forets  dans  la  maladie. 
Léchés,  cubile.  Un  lit  bien  garni  eft  compofé  de  ccs 
pièces,  d’unchali , ou  bois  de  lit,  d’une  paillaflc,  d'un 
ht  de  plume,  d’un  matelas , d'un  travertin  , de  deux 
draps , & d’une  couverture  , d’un  dofüer,  d’un  ciel , ou 
d’un  fond  de  lit,  des  pentes,  rideaux,  bonnes-grâces  à 
canconiéres.  On  appelle  un  tour  de  lit , ou  un  lit  en 
houfife , un  lit  qui  cil  entouré  d’une  garniture , qui  eft 
fufpenduc , mais  qui  ne  le  tire  point  comme  les  rideaux. 
On  appelle  un  lit  d’ singe , celui  qui  n’a  point  de  que- 
nouilles , ou  piliers , mais  qui  a de  grands  rideaux  fuf- 
pendus  au  plancher  en  fayon  de  pavillon.  On  l'appelle 
encore  lit  à la  Dutheffe.  On  appelle  Ut  de  repos , celui 
qu’on  met  dans  une  ialle,  qui  eft  fans  rideaux , & qui 
a un  (impie  matelas  8c  traverlin  pofé  fur  une  large  for- 
me. U n lit  de Jongles,  ou  baudet,  celui  qu’on  drelle 
fur  un  challis  pliant  6c  portatif,  qui  fe  foûtient  par  des 
fanglcs  attachées  d’un  côté  à l’autre.  Lit  de  veille  ,•  c’ell 
un  lit  drefTé  pour  veiller  quelque  malade.  Lit  de  gran- 
deur , c’eft  un  grand  lit  de  gens  mariés.  Lit  nuptial  , 
Leclus  genialis  , ou  Nuptialis,  c’eft  le /«  où  les  nou- 
veaux mariés  couchent  la  première  nuit  de  leurs  nôces. 
Bénir  le  lit  nuptial.  Un  lit  de  camp , c’eft  un  /«por- 
tatif qui  fc  démonte  ailément , pour  porter  à l’Armée , 
ou  en  voyage.  Les  Turcs  n’ont  point  de  lits,  mais 
feulement  des  matelats,  qu’ils  étendent  la  nuit  fur  un 
fopha. 

Le  lit  eft  une  bonne  chefs , 

Si  l’on  n’y  dort , on  y repofe. 

Par  fafle  l’orgueilleux  Fabrice 
Fonda  deux  lits  à l' Hôtel-Dieu  t 
Depuis  qu’il  ri  a ni  feu , ni  lieu , 

Grâce  à la  Chambre  de  Juflice , 

De  cet  deux  lits fondés  quille ferve  aujourd’hui , 
Us  lui  feront  bejoin  pour J'a femme  C'  pour  lui • 
Sénbc£. 
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Ce  mot  s’eft  formé  du  mot  Latin  leflttï,  que  Fellus  dé- 
rive de  legt,  pris  dans  la  lignification  d'amaficr;  parce 
qu’on  ramalToit  les  chofcs  dont  il  éroit  compofé  d'a- 
bord , c’cll-à-dirc , des  feuilles , de  la  paille  * en  un  mot 
de  la  litière  ; car  ce  furent-li  dans  le  comtncnccihent 
les  Uts  que  les  hommes  fe  firent.  D’atltres  d'allicio  , 
parce  qu’il  attire,  il  invite  au  repos.  Voyez  Vofüus, 
Etymolog. 

Lit  de  parade  , eft  un  lit  magnifique  drefTé  dans  la  prin- 
cipale chambre  d’un  appartement , où  d’ordinaire  on  no 
couché  point , & où  l’on  expolê  quelque  temps  les  Prin- 
ces , ou  le*  grands  Seigneurs  quand  ils  font  morts,  poufr 
les  faire  voir  au  peuple.  Solemnt  leUifternium. 

Lit  de  Justice.!  hrône  fur  lequel  le  Roi  eft  aflis  lors- 
qu'il va  au  Parlement.  On  dit  que  le  Roi  tient  fon  LU 
de  Juftice,  lorfqu’il  va  en  fon  Parlement  de  Paris , te- 
nir une  feance  folennellc  fous  un  haut  dais  qui  eit  pré- 
paré à cct  effet.  Tribunal  judiciarûm.  Le  Roi  ne  tient 
Ion  LU  de  Juftice  que  pour  des  affaire*  qui  concernent 
l'Etat  ; alors  tous  les  Officiers  du  Parlement  font  cri 
robes  rouges.  Sur  les  hauts  bancs,  font  les  Prince*  dû 
Sang  , & les  Pairs  du  Royaume.  Le  Grand-Maître*  le 
Grand-Chambellan  , 8c  le  Prévôt  de  Paris,  font  aux 
piés  du  Roi  fur  les  degrés.  Dans  le  Parquet , 6c  fur  le  S 
lièges  d’en-bas  font  le  Chancelier , les  Préfidcns , 8c  lea 
Confeillers  du  Parlement.  Mais  quand  le  Roi  vient  au 
Parlement , pour  l'honorer  de  fa  préfcncc  , 8c  fans  te- 
nir Lit  de  Juftice , les  Officiers  du  Parlement  font  en 
robes  noires  à l’ordinaire.  Si  c’eft  à l’audience , le  Roi 
eft  aflis  en  fon  haut  fiege  ; à main  gauche , le  Chance- 
lier , les  Préiidens , les  Cardinaux  , 6c  les  Pairs  Ecclé- 
fialliqucs  ; à main  droite , les  Princes  du  Sar.g  * lcii 
Pairs  Laïques , enfuite  les  Maîtres  des  Requêtes , 8c  leà 
Confeillers  du  Parlement,  félon  leur  rang  d’ancicn- 
heté-  Le  Lit  de  Juftice  s'appelle  autrement  Thrôné 
Royal  des  Rois  de  h rance,  félon  Du  Tillct  j aujour- 
d’hui on  ne  dit  Que  Lit  de  Juftice.  Voyez  cet  Auteur 
fur  le  Lit  de  Jujtice , l.P.p.t  y J cr  1 5 6 , 41 6.  II.  P. 
p.  67.  &ftnv. 

11  y a chez  fa  Reine  des  Dames  d’honneur1 , qu’on  appelle 
Dames  du  Lit. 

Un  lit  de  chambre,  leflut  cubicularir , ou  culiculariut  j 
c’étoit  celui  ou  Ton  paffoit  la  nuit  pour  dormir:  un  lit 
de  table , ou  de  falie  à manger,  letius  difculiterius , ou 
triclinaris  s car  les  Anciens  mangeoient  couchés  fur  des 
lits.  On  fe  mettoit  d’ordinaire  trois  fur  chaque  lit  t la 
placé  du  milieu  étoit  la  plus  honorable , aulfi-blcn  que 
le  lit  du  milieu  ; celui  du  haut  bout  de  la  table  apns, 
6c  celui  du  bas  bout  le  dernier  Les  Juifs  prirent  des  Ro- 
mains l’ufagc  de  tnanger  c bûché*  fur  des  lits,  comme 
il  paroit  par  la  dernière  Cène  de  Jésus-Christ  , 8c  par 
d'autres  endroit*  du  Nouveau  Tellement.  Les  Ro- 
mains avoient  encore  un  /«d’étude.  Leilut  lumbiato- 
rius.  Ils  portoierit  aulfi  leurs  morts  au  bûcher  lur  un 
lit,  bu  dan:  une  litière.  Propert.  L.  IF.  Eleg.  7.  v 30. 
Maniai,  Ltv.VIU.  Epigr.  44  v.  14.  Ce  lit  s’appel- 
loit  Emortualis , ou  Funebrit,  c’eft-à-dire,  /«  mortuaire, 
comme  nous  dilons  drap  mortuaire. 

Lit  , le  dit  Buffi  quelquefois  de  quelques-unes  de  fes  par- 
ties. On  dit  qu’une  femme  fe  feit  faire  un  /ûpourfcS 
couches , c’cft-à-dire , le  tour  de  la  garniture,  les  pen- 
tes , les  rideaux  du  lit  Vin  Ut  de  damas,  de  velours» 
de  brocard , de  broderie , ou  de  petit  point.  On  dit  auflî 
un  lit  de  plume  , qui  eft  une  efpéce  de  matelas  fait  de 
plume  , enfermée  dans  du  coutil. 

On  appelle  le  chevet  du  lit , l’endroit  où  l’on  met  le  tra- 
verim  , où  l'on  pc le  la  tète.  Cervical.  Les  piés  du  lin 
le  côté  oppofé,  où  font  les  piés  ; le  devant  du  lit , le 
côté  où  l’on  fc  met  pouf  recevoir  ceux  qui  rendent  vi- 
f te  quand  on  eft  au  lit } la  ruelle  du  lût  le  côté  oppofé; 
par  lequel  on  parle  aux  domeftiques. 

On  dit  qu’un  homme  fe  |ette  furfon/«,  qu’il  eft  au  lit  i 
qu’il  garde  le  lit , qu'il  fe  tient  au  lit , lôrfqu’il  eft  indif- 
pofé  , ou  pardieux  ; qu'il  eft  au  lit  de  la  mort , quand 
il  eft  malade  à l'extrémité.  Un  E mpereuf  difoit  . qu’il 
falloit  qu'un  Prince;  ou  Général  d’Arméc , mourut  de- 
bout , qu’il  ne  mourût  point  dans  fon  lit.  Oportet  Impe- 
r ator  cm fiant: m mori. 

Autrefois  en  Bretagne  à la  mort  dès  Refleurs , le*  Archi-» 
diacres  8c  ki  Archiprctres  s’attnbuoient  le  lu  des  Réc- 
it ur* 
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leurs  morts.  Au  Concile  de  Nantes  de  Tan  143t.  ce 
lit  fut  ellimé  cinquante  fols  pour  les  Recteurs  , qui 
pay oient  cinquante  livres  de  décimes  , 5c  au-deilus  juf- 
tju’i  tent , Sc  cent  fols  pour  Ceux  qui  payoient  plus  de 
cent  livres  de  décimes;  6t  il  fut  défendu  aux  Archidia- 
cres Sc  Archiprêtres  de  prendre  davantage. 

Lit  , le  dit  aufli  de  tous  les  lieux  où  l’on  fe  repofe.  Gra- 
batus.  On  fait  dans  les  jardins  des  fiégcs , des  lier  de 
gazon.  Les  payfans . les  foldatt  n’ont  fouvent  d’autre 
lit  que  la  terre.  Ainfi  Théophile  a dit  d’un  caporal , 

Et  mon  lit  ne  fçauroit  branler , 
fat  101  tremblement  de  terre. 

Les  fléphans  femelles  fe  font  un  lit  de  branche»  d’arbres 
avec  un  chevet  pour  attendre  le  mile  ; car  ils  s’accou- 
plent à la  manière  des  hommes. 

En  terme  de  Marine , on  appelle  lit  de  vent , le  chcfnin 
que  le  vent  décrit  dans  l’air,  comme  on  dit,  lit  d'une 
rivière , le  canal  dans  lequel  fa  eaux  coulent.  Venti 
via,  femita.  Tenir  le  lit  du  vent.  Être  au  lit  du  vent. 
Gvui.et. 

Lit,  ledit  figurément  en  chofa  morales,  8c  lignifie  le 
mariage.  Dieu  a béni  le  Ut  de  ces  mariés , il  leur  a donné 
lignée. 

Une  loi  moût/  févère  a rms  Claude  en  mon  lit. 

Rac. 

On  appelle  des  enfans  du  premier , du  fécond , du  tfOi- 
fiémc  lit,  ceux  qui  font  du  premier,  du  fécond,  ou  du 
troifiéme  mariage.  On  dit  aulfi  qu’une  femme  a fouillé 
fon  lit,  fa  couche,  quand  elle  a commis  adultère.  On 
rient  que  Nc:Unébus,  Roi  d’Egypte,  avoit  trompé 
Olympias,  8c  fouillé  le  lit  de  Philippe  fon  hôte.  Du 
Rvir.  On  dit  qu’une  fi. mme  couche  au  grand  lit , ne 
fait  point  lit  k part,  ne  fait  qu’un  lit  avec  fon  mari , 
^our  dire , qu'ils  font  bien  unis  enfemble.  Ce  dernier  cil 

Ut  brifé,  lignifie  dans  quelques  Coutumes,  mariage  diC- 
lôus,  f paré , Joint  um  matrimonium. 

On  dit  fgurément , qu'un  homme  ell  mort  au  lit  d'hon- 
neur, pour  dire,  qu'il  cil  mort  à la  guerre  en  homme 
d’honneur , pour  la  Foi , ou  pour  Ion  Prince  ; ou  en 
général , de  tout  homme  qui  cil  mon  dans  les  fondions 
c fa  charge,  de  Ion  emploi. 

Lit  , lignifie  aulfi  le  canal  d’une  rivière , le  folfé  creux 
où  l’eau  coule  continuellement,  Alinur,  ri  vus.  Le 
Nil  tous  les  ans  fort  de  fon  lit  pour  inonder  l’Lgvpte , 
8c  la  rendre  fertile.  La  rivière  de  Loire  change  fouvent 
de  lit.  On  a creufé  le  lit  de  la  Seine  en  plufieurs  en- 
droits pour  la  rendre  navigable.  Fleuve  ferré  dans  fon 
lit.  Vaug. 

On  appelle  lit  de  marie , un  endroit  de  la  mer  qui  le  ren- 
contre ordinairement  dans  un  détroit , & où  il  y a un 
courant  rapide  8c  dangereux.  On  appelle  lit  de  canal , 
ou  de  rélêrvoir , le  fond  qui  cil  de  fable , de  glailc , de 
pavé,  ou  de  ciment. 

Lit  du  vent , fe  dit  fur  mer  des  lignes  par  lelquelles  le 
vent  fouiHe  ; on  dit  le  Ut  du  courant , dans  le  meme 
fens. 

Lit  , le  dit  aulïi  en  matière  de  chofa  minérales  5c  foffi- 
les,  de  certains  étages  ou  épaifieurs  de  matières  qu’on 
trouve  diipofécs  les  unes  lur  les  autres  dans  une  cer- 
taine étendue  de  terrain  quand  on  y fouille.  Stratum. 
On  trouve  en  cette  montagne  un  lit  de  pierre , un  lit 
de  marne , un  Ut  d’argile , cPardoilê  , de  terre  vitriolée  ; 
de  plâtra , Sec. 

*5*  Lit  en  Maçonnerie,  le  dit  1®.  de  la  (ituation  de  la 
pierre  dans  la  carrière  ; a®,  de  la  furfacc  fur  laquelle  on 
pôle  une  pierre , foit  activement , foit  paflivemenr  ; 
celle  fur  laquelle  elle  s’appuie  s’appelle  lit  de  dejfous , 
celle  fur  laquelle  une  autre  pierre  s’appuie  s’appelle  lit 
de  deJJ'us.  Lorlque  ces  furfaces  font  inclinées  à l’hori- 
zon, comme  dans  les  voufloirs  & clavaux , on  les  ap- 
pelle Ut  en  joint.  Frêziee.  Dans  une  carrière  , lie  ten- 
dre, c’cll  celui  de  deflous  : lit  dur,  c’ell  celui  de  def- 
fus.  DHL  de  Peint.  &d,Arch. 

On  le  dit  aufli  de  ces  couches  qu’on  fait  par  art.  Pour  faire 
Une  foupe , un  Ctüiüiier  met  un  Ut  de  pain,  5c  un  lit  de 
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fromage  ; pour  faire  du  fyrop , un  lit  de  tranches  de 
pommes  & un  lit  de  fucre.  Les  Chymilles  mettent  des 
lits  de  foufre,  d’antimoine,  defels,  de  charbon,  8c  c. 
pour  faire  le®  opération!,  8c  ils  appellent  cela  Stratifi- 
cation , ou  Jhatum  fuptr  firatum  , qu’ils  défignent  par 

SS  S. 

On  dit  aufli  en  Maçonnerie  , un  lit  de  pierro,  pour  dire* 
une  affilé,  un  étage  de  pierré,  8c  jointe  de  lit,  le  mor- 
tier qui  ell  entre  deux  pierres  pofées  l’une  fur  l’autre. 
On  appelle  lit  de  vouloir , ou  de  claveaü , le  côté  ca- 
ché dans  les  joints.  Oh  appelle  lit  de  pont  de  bois , le 
plancher  compofé  de  poutrelles  5c  de  travons  , avec  fon 
couchis. 

Kj*Lit.  En  termes  de  Chirurgien  5c  d’ Accoucheur , l’ar- 
riére-faix  ou  le  placenta  s’appelle  Ut , parce  que  l’en- 
fant ell  couché  dcflùs. 

Lit  ph  fumer.  C’etl,  parmi  les  Jardiniers,  un  étage  de 
plufieürs  fourchécs  de  fumier  fur  une  certaine  largeur. 
Stratum  ftercoris  ,fierquilinium.  Pour  faire  une  couche 
de  cinq  piés  de  large  , 5c  de  (rois  piés  de  haut , R faut 
mettre  quatre  lit/  de  fumier  l’un  fur  l’autre. 

Lit  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  : Comme  on 
fait  fon  lit  on  fe  couche  ; pour  dire , on  tire  du  profit 
des  chofa , fuivant  qu’on  les  a préparées.  On  dit  aufli. 
que  le  //tell  l’écharpe  de  la  jambe  ; pour  dire , que  quand 
on  a mal  i la  jambe,  il  faut  le  tenir  au  /»’/>•  de  même 
qj’on  met  le  bras  en  écharpe  quand  on  y ell  bielle,  8c 

3 l’on  y a du  mal.  t>On  dit  encore.  Il  ne  faut  pas  fe 
cshabiller , fc  dépouiller  avant  que  de  fc  mettre  au 
lie. 

On  dit  aufli  des  débauchés,  qu’ils  vont  du  lit  k la  table, 
5c  de  la  table  au  lit.  On  dit,  qu’il  faut  prendre  un  hom- 
me au  lâut  du  lit  ,*  pour  dire , de  bon  matin , quand  il  fe 
lève. 

On  appelle  lcsplaifrsde  lit , les  tours  de  lit , les  voluptés 
défendues. 

LITA,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville,  autrefois 
Fpifcopale.  Leu  , Le  te.  Elle  ell  dans  la  Macédoine  , 
vers  le  golfe  de  Salonichi , à fept  lieues  de  la  ville  de 
mime  nom,  du  côté  du  couchant. 

O*  LITAGE , f m.  Terme  de  Manufacture  de  drap  .dont 
les  Teinturiers  fe  fervent  aufli.  C’ell  l'action  de  Litcr  les 
étoffes. 

LITANIE  , f f.  Terme  de  Liturgie.  Litania.  Dans  l’E- 
glife  on  appelle  Litanie , les  Proceflîons  Sc  les  prières 
qu'on  fait  pour  appaifcr  la  colcrc  de  Dieu , pour  dé- 
tourner quelque  calamité  dont  on  eil  menacé , pour  re- 
mercier Dieu  dis  bienfaits  qu’on  reçoit  de  fa  bonté.  Si- 
méon  de  Theflalonique , qui  donne  dans  fon  opufcule 
contre  les  héréfies  cette  notion  de  la  Litanie , ajoute 
que  la  fortic  de  l’Eglile  dans  la  Litanie,  marque  la 
chute  Sc  le  péché  d’Adam , qui  fut  chalfé  du  Paradis 
terreflre , figure  par  l’Eglife , Sc  que  le  retour  à l'E- 
glife, marque  le  retour  d’une  amc  à Dieu  parla  péni- 
tence. Les  Auteurs  Eccléiîaltiques  Sc  l’Ordre  Romain 
appellent  Litanie  les  perfonnes  qui  compofent  la  Pro- 
celiion , Sc  qui  y afliitent.  Du  Lange  dit  que  ce  mot 
lignifioit  autrefois  Proccjfion.  A l’occalion  d’une  pelle 
qui  ravageoit  Rome  l'an  590.  Saint  Grégoire,  Pape  , 
indiqua  une  Litanie,  ou  Proceifion  à fept  bandes,  qui 
dévoient  marcher  au  point  du  jour  le  Mercredi  fuivant, 
fortant  de  diverfes  Eglifa  pour  fe  rendre  toutes  1 
Sainte  Marie  Majeure  : la  première  troupe  étoit  com- 
pofée  du  Clergé  ; la  fcconde  des  Abbés , avec  leurs  Moi- 
nes; la  troifiéme  des  Abbeflcs,  avec  leurs  Keligieufa; 
la  quatrième  des  enfans;  la  cinquième  des  hommes  laï- 
ques ; la  iïxiémc  des  veuves;  la  feptiéme  des  femmes 
mariées.  Chaque  troupe  étoit  conduite  par  les  Prêtres 
du  quartier.  On  croit  que  de  cette  Proceifion  générale 
ell  venue  celle  de  Saint  Marc , qu’ils  appellent  encore 
la  Grande  Litanie.  Fleury.  On  a oppellé  autrefois  le 

Çur  de  Saint  Marc  la  grande  Litanie.  Le  Concile  de 
oléde  tenu  en  948.  dit , Can.  6.  On  jeûnera  la  grande 
Litanie , c’dl-â-dire,  le  jour  de  Saint  Marc,  comme 
les  Rogations.  Fleury,  Hifioire  Ecclifiajlique , Li- 
vre 55. 

LITANIES,  ff.pl.  Ceux  qui  difent  Litanies,  parlent 
mal.  Mén.  Sc  plus  mal  encore  le  peuple  ignorant , qui 
dit  quelquefois  les  Z t unies.  C’ell  une  formule  de  priè- 
res qu’on  chante  dans  l’Eglifc  à l’honneur  des  Saints. 
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ou  de  quelques  Myfttres,  Toit  en  général,  ou  en  parti- 
culier. Litanie.  Elle  contient  certains  éloges,  ou  attri- 
buts , à la  fin  de  chacun  desquels  on  leur  Tait  une  in- 
vocation en  mêmes  termes.  Les  Litanies  des  Saints  fè 
chantent  au  retour  des  Procédions  avec  cette  réponfc , 
Priez  pour  nous  ; & en  celles  qui  regardent  les  Per- 
sonnes de  la  Sainte  Trimte  , on  dit.  Ayez  pitié  de 
nous. 

On  donnoit  au  fixiéme  fiécle  le  nom  de  Litanie , à ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Kyrie , eleifon.  On 
accufa  S.  Grégoire  Pape,  d’avoir  introduit  cette  Prière, 
ou  Litanie  ; mais  foixante  & dix  auparavant,  le  Concile 
de  Vaifon  témoignoit  que  cette  Prière  étoit  reçue  par 
le  Saint  Siège.  D’ailleurs  on  ne  voit  pas  quel  mal  il  y 
avoit  à l’introduire. 

Les  grandes  Litanies  font  celles  des  Rogations  ; elles  ont 
été  inftituées  pur  S. Grégoire  le  Grand.  Le  Concile  de 
Mayence, en  8 1 3.  dit,  Can.  3 3.  On  obfervcra  la  grande 
Litanie  pendant  trois  |ours , 5c  on  y marchera  nuds  piés 
avec  la  cendre  Se  le  cilicc. 

On  appelle  aulli  Litanies , les  trois  jours  qui  précédent  la 
Fête  de  l’Afeeniion  de  Notre -Seigneur , 8c  que  nous 
nommons  communément  les  Rogations.  L’abftincncc 
des  Litanies , ou  Rogations,  n’eu  pas  li  ancienne  que 
le  jeune  des  Quatre-Temps  , Se  n'a  pas  été  fi  univer- 
fellemcnt  obfcrvéc  danWEglifc.  Tout  le  monde  fixait 
bien  que  S.  Mamert , Evêque  de  Vienne , fut  en  474. 
l'inftituteur  des  Litanies  des  trois  jours  qui  précédent 
l’Afeenfion;  Se  lans  y avoir  égard  , l’Eglifc  de  Tarra- 
gonc  célébrait  ces  Litanies  dans  la  icmainc  de  la  Pen- 
tecôte, 8c  au  mois  de  Novembre;  Se  l’Eglife  d’Efpa- 
gne  les  ordonna  dans  le  mois  de  Décembre.  S-  Ma- 
mert, dans  l’inftitution  de  les  Litanies , y joignit  non- 
feulement  l’abftincnce,  mais  encore  le  jeûne-  Grégoire 
de  Tours,  Hijl.  L.  Le.  34.  Dijfert  fur  le  II.  Canon  du 
Concile  de  Gironne  tenu  en  517.  Ment,  de  Trév.  1714. 
p.  1980.  Un  nomme  ainfi  ces  jours,  parce  que  l’on  y 
fuit  des  Procédions  auf  quelles  on  chante  les  Litanies  des 
Saints. 

Ce  mot  cft  fait  du  Grec  Xrratt'ta , /application.  Le  P- 
Pczron  iroit  plus  loin  : comme  il  a prétendu  que  litare 
cil  pris  du  lit  des  Celtes , qui  veut  dire  fête , lolcnnité, 
parce  que  c’eft  dans  les  Fêtes  qu’on  a coutume  de  faire 
des  facrificcs  ; il  tirerait  aufli  apparemment  le  hlslt» , 
ou  xhou  des  Grecs,  du  lit  des  Celtes,  parce  que  c’eft 
aux  jours  de  fête  qu’on  a coutume  de  faire  des  Impli- 
cations Se  des  prières  aux  Dieux. 

Les  Bollandiltcs,  au  II.  Tome  des  mois  de  Juin  de  leurs 
Alla  Sanil.  p.  579.  remarquent , apres  les  frères  Macri, 
qu'il  y a beaucoup  de  différence  entre  Litanie  8c  Leta- 
nie.  Car,  difcnt-ils,  Litanie  le  prend  pour  une  Pro- 
ccflion  inftituée  par  le  peuple , 8e  enfuite  pour  une  cer- 
taine formule  d’invocation  des  Saints , que  l’on  chante 
dans  ces  Procédions,  Se  qui  commence  par  Kyrie , elei- 
fon. Mais  Litanie  lignifie  un  jour  de  fête  & de  joie , 
comme  il  parait  par  les  Lettres  de  S. Grégoire,  L.tV. 
Ep.  54.  où  ce  laint  Pape  fait  le  dénombrement  des  Lita- 
nies . ou  jours  folenncls , aufqucls  il  cft  permis  aux  Ar- 
chevêques de  porter  le  pallium.  Or  le  pallium  ne  le  por- 
toit  jamais  hors  de  l’Eglife,  Se  tant  les  grandes  que  les 
petites  Litanies  le  font  hors  de  l’Eglife. 

On  appelle  proverbialement  une  longue  litanie,  ou  ky- 
rielle, c’cft-à-dire,  une  longue  fuite  de  perlonnes, 
de  titres,  ou  de  paroles,  qui  compofent  un  récit  en- 
nuyeux. 

Jean  m’invite  à dîner  avec  cérémonie  , 

Et  méfait  une  litanie 
De  trente  conviés  que  je  ne  cannois  pas  : 

Serviteur  à fan  grand  repas  ; 

J’aime  à manger  en  compagnie. 

Sé.vice. 

On  dit  aulli , Mettez-moi  dans  vos  litanies  } pour  dire . 
louvencz-vous  de  moi , priez  Dieu  pour  moi , fongez  à 
mon  affaire.  On  ferait  une  grande  litanie  des  Saints 
qui  furent  invoqués.  Du  Loir  , p 288. 

L1TAR,  f.  m.  Le  Cap  L1TAR.  Ceneum  . ou  Cetneum 
Promontorium.  Ce  Cap  cft  la  pointe  la  plus  occiden- 
tale de  l’ilc  de  Négrepont , Se  qui  regarde  laThcfialie. 
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Il  y a fur  ce  Cap  une  petite  ville  qui  porte  Ion  nom. 
Matt. 

L1TCHEM , f m.  Terme  de  Relation  8c  de  Calendrier. 
C'eft  le  nom  de  la  première  des  vingt-quatre  partie* 
qui  compofcnt  l'année  des  Cathaïens.  D’Hi  rrelot. 

LITCHI,  ou  LICHI,  £ m.  Nom  d’un  fruit  excellent 
qui  croit  en  diverfes  Provinces  de  la  Chine.  Lichi.  Les 
meilleurs  litchis  viennent  près  de  Hinghoa  ; on  le* 
porte  dc-là  en  pofte  à la  Cour  , pour  les  y manger 
frais.  Le  litchi  cil  le  fruit  d’un  arbre  fort  grand  5c  fort 
haut.  Scs  feuilles  approchent  de  celles  du  laurier.  Au 
bout  des  branches  il  produit  des  efpéces  de  grappes, 
qui  fiant  compoices  de  ce  fruit.  Il  n’cft  pas  aulli  ferré, 
ni  en  aufli  grand  nombre  que  les  grains  de  raifin  dans 
une  grappe  ; il  eft  aufli  attaché  par  une  queue  plus  lon- 
gue. 11  a la  figure  d’un  cœur,  & cft  de  la  groflcur  d’une 
noix.  11  eft  revêtu  d’une  écorce,  mais  cette  écorce  eft 
mince , 8c  fc  rompt  fort  aifémeni  avec  les  doigts.  Il  y a 
dedans  un  noyau  blanc  d’une  odeur  8e  d’un  goût  fort 
agréable , 8c  qui  fent  la  rofe.  Quand  le  litchi  eft  mûr , 
il  cft  rouge  à l’extérieur,  Sc  fait  lur  l’arbre  un  fort  bel 
effet.  L’os , ou  le  noyau  qui  cft  dedans  , cft  entouré 
d’une  matière  qui  reflcmble  à de  la  gelée  couleur  de 
rofe  ; elle  fc  fond  dans  la  bouche , 8c  elle  eft  déli- 
cieufc. 

Le  litchi  vient  dans  la  Province  de  Fokicn,  8c  dans  tous 
les  lieux  qui  font  au  midi , mais  principalement  dans  le 
territoire  de  la  ville  de  Focheu  ; les  Portugais  de  Ma- 
cao l’appellent  leurs  Lichias.  Voyez  V Amb  des  Hall, 
à la  Chine , P.  II.  p.  90.  Le  P.  Le  Comte  dit  que  le 
litchi  fe  trouve  dans  la  Province  de  Canton.  Il  cft  de  la 
groffeur  d’une  noix  ; le  noyau  long  8c  gros , paraît  cou- 
vert d’une  chair  molle  , pleine  d’eau  , 5c  ires-agréablo 
au  goût  : je  ne  fi,ai  aucun  fruit  en  Europe  qui  en  ap- 
proche. Cette  chair  cft  renfermée  dans  une  écorce  cha- 
grinée en  dehors , fort  mince  5c  terminée  en  pointe 
comme  un  œuf  : quand  on  en  marge  beaucoup  , on  en 
eft  ordinairement  incommodé,  8c  il  eft  fi  chaud  , qu’il 
fait  fbrtir  des  frondes  par  tout  le  corps.  Les  Chinois  le 
laiflcnt  fécher  dans  l’écorce  même , où  il  devient  noir 
5c  ridé  comme  nos  pruneaux.  On  en  mange  ainfi  toute 
l’année , 8c  l’on  s’en  fert  ordinairement  dans  le  thé  pour 
lui  donner  un  petit  goût  aigre,  qu’on  aime  beaucoup 
mieux  que  la  douceur  du  fucrc.  P.  Le  Comte.  J’ai  vù 
du  litchi  en  France,  8e  j’en  ai  goûté;  il  étoit  dcITéché 
comme  nos  pruneaux , 8c  ne  laiflbit  pas  d’avoir  encore 
quelque  choie  d’agréable  ; mais  cela  n’approchoit  point 
du  goût  exquis  qu’on  dit  qu’il  a quand  il  cft  frais. 

LITCHOU.  f.  m.  Terme  oc  Relation  , 8c  de  Calendrier. 
Nom  de  la  troiftéme  des  vingt -quatre  parties  que  con- 
tient l’année  chez  les  Cathaïens.  D’Hbbbelot. 

LITE  , f.  f.  Nom  de  Divinités  Paycnnes  Ljta,  Lite. 
Les  lûtes  font  dans  Homère  des  Divinités  qui  préfen- 
tent  à Jupiter  les  vœux  8c  les  prières  des  hommes. 
Voyez  dans  l’OdylTéc  , L.XI. 

Ce  mot  eft  Grec , Ait»  lignifie,  fupplication , prière. 

LITEAU , £ m.  Terme  de  Challe.  Cubile  lupi.  C’eft  le 
j lieu  oîi  repofe  le  loup  durant  le  jour. 

rj-  LITEAU  , fe  dit  de  certaines  raies  de  differentes  cou- 
leurs , que  l’on  conlcrve  le  long  des  pièces  de  drap , entre 
la  lifiére  Sc  l’étoffe , pour  faire  connoltrc  qu’elles  font  de 
bonne  teinture.  ' 

Liteau  , fe  dit  aufli  des  raies  bleues  qui  traverfent  les 
toiles  d’une  lifiére  à l’BUtre.  11  n’y  a que  les  pièces  de 
toiles  pleines  qui  font  deftinées  à faire  des  nappes  Sc  des 
ferviettes  , qui  aient  des  liteaux. 

C LITER  du  poiflon  falé.  C’eft  l’arranger  par  lits  dan* 
les  gonnes , hambourgs  8c  barils. 

£/■  Liteb  un  drap.  C'eft  coudre  ou  attacher  avec  du  gros 
fil , ou  de  la  menue  ficelle  , certaines  pentes  cordes  de 
la  grolfeur  du  bout  du  petit  doigt , le  long  de  la  pièce 
entre  l’étoffé  Sc  la  lifiére , afin  que  la  partie  qui  en  a été 
couverte  ne  puifle  prendre  la  teinture , 8e  qu’elle  con- 
ferve  toujours  fon  fond  ou  pié,  ce  qui  cft  proprement 
la  preuve  de  la  bonne  teinture  de  l’étoffe. 

LITHARGE,  £ f Eft  un  plomb  empreint  des  impure- 
téi  du  cuivre , 8c  réduit  en  forme  de  fcoric , ou  d’écumc 
métallique , par  la  calcination.  Lithargyrium.  Lithatgy - 
rus , Argenti  plttmbo  mtjli J'puma.  Cette  matière  fc  fait 
quand  on  purifie  le  cuivre  au  fortir  de  la  mine , "en 
H h h Pologne, 
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Pologne»  en  Suède,  en  Danemarck.  On  fait  »ufli  de 
la  litharge  en  purifiant  l'or  8e  l’argent  par  la  coupelle 
Il  y a deux  eipécts  de  liibarge,  une  jaune  tirant  lurle 
rouge,  approchante  en  couleur  de  l’or.  On  l’appelle  en 
Latin  Luhargyrium  auri , ou  cbryfitis,  en  François  li- 
tharge d'or.  L’autre  a une  couleur  qui  tire  fur  celle  de 
l’argent  : on  l’appelle  en  Latin  Lithargyrium  argerni , 
ou  argyritia , 8e  en  François  lilhargt  d'urgent.  Je  trouve 
encore  dans  Moncr  Litharge  plombée , lortant  de  la 
fonte  du  plomb  , Molybd'uis.  La  différence  des  couleurs 
de  ces  deux  lithitrgci , ne  procède  que  des  difft-rens  de- 
grés de  calcination  qui  leur  ont  été  donnas:  la  litharge 
d’or  a été  plus  longtemps  calcinée  que  la  liüiurgc  d’ar- 
gent. Les  liiharges  font  déhccatives , dcterlives , rafraî- 
chiflantcs;  elles  donnent  la  confiance  à pluficurs  em- 
plâtres. Les  Potiers  de  terre  s’en  lcrvcni  pour  donner  à 
leurs  pots  un  beau  vernis  de  couleur  de  bronze  : elles 
fout  aufli  employées  par  les  Peintres,  par  les  Teintu- 
riers , par  les  Pelletiers  , par  les  V irriers  La  liibarge  mê- 
lée dans  le  vin  lui  donne  une  couleur  plus  vive,  plus  de 
feu , 8c  en  diminue  le  verd  ; mais  elle  a de  tns-mauvais 
effets  pour  la  famé.  Aulli  la  Police  a-t-elle  défendu  ce 
mélange.  Voyez  Le  la  Mare , Traité  de  Police,  T.  1 p. 
583- 

Ce  mot  cft  compofé  Je  deux  mots  Grecs,  Aj  êiç , pierre , 8c 
•pyvfsc,  argent,  comme  qui  Jiroit  pierre  d‘ urgent. 

En  termes  de  monnoic  , on  appelle  glette , ou  liibarge , 
l’impureté  des  matières  qui  a coulé  de  la  coupelle  d’affi- 
nage , 8c  ces  termes  de  glette  8c  de  liibarge  font  fynony- 
mes.  Boizadd  , P.  /.  c.  zo. 

LITHÉSIEN  , f.  ou  adj.  m.  Surnom  de  l’Apollon  de  Mê- 
lée ou  Mélia.  Lithefîur.  On  l’appclloit  ainli , dit  Etienne 
de  Byzance,  parce  que  dans  cette  ville  la  ftarue  de  ce 
ce  Dieu  étoit  poféc  fur  une  pierre:  Aifl:t,  liehoj,  en 
Grec , f?  ni  fie  pierre. 

L1THEL  VIE.  Voyez  LITHUANIE. 

L1TH1ASIE , f.  f.  Terme  de  Médecine.  Formation  de  la 
pierre , manière  dont  la  pierre  le  forme  dans  le  corps. 
Litbiajis. 

ty  Lithiasis,  ou  Lithiasis,  eft  aufli  une  maladie 
des  paupières , qui  confillc  dans  de  petites  tumeurs  du- 
res 8c  pétrifiées , engendrées  fur  leurs  bords.  On  les  nom- 
me autrement gravelles.  Elles  font  caufécs  par  une  lym- 
phe épailfie,  endurcie  8c  convertie  en  petites  pierres  ou 
fables  dans  quelques  grains  glanduleux,  ou  dansqucl- 

Îues  vaifleaux  lymphatiques , ce  qui  les  rend  enkillécs 
)0L  DE  VlLLAHS. 

Lithiasis.  On  retient  en  Latin  8:  en  François  le  terme 
de  Litbiajîi , pour  lignifier  le  calcul , ou  la  maladie  cal- 
culeufc.  a relatif , de  >iûsc  > pierre.  Col  de  Vili  axs. 

Ce  mot  e(l  Grec,  Mi«rie , qui  lignifie  la  mtmc  choie,  cil 
le  mot  dont  nous  avons  formé  celui  de  Litiiafie. 
LITHOBOLIES,  f.  f.  Nom  d’une  fête  qui  le  célébroir 
autrefois  à Troczène.  Litbobolia.  Quelques  habiransde 
Troezcne  ayant  lapidé  dans  unefédition  deux  filles  de 
l’ile  de  Crète  , nommées  Limia  & Auxélïa  , on  ordonna 
que  pour  appaifer  leurs  mânes  on  célébrcroit  une  fête 
tous  les  ans , Sc  cette  férefut  appcllée  Lithobolies. 

Ce  nom  vient  de  */8;CsAi«,  formé  dcAj'ôa,- , pierre  i 5c  0xAA« , 

lIt'hocolle  , f f.  Ciment  avec  lequel  on  attache  les 
pierres  précieulcs,  pour  les  tailler  fous  la  meule.  Litho- 
iolla.  On  le  fait  de  poix  réline  & de  vieille  brique.  Pour 
les  diamans  on  ulc  de  plomb  fondu , où  on  les  cnchafle , 
avant  qu’il  foit  tout-a-fait  refroidi.  Pour  les  mortiers  , 
on  les  fait  avec  de  la  poudre  de  marbre  8c  de  la  colle-for- 
te. Et  pour  coller  les  éclats  de  pierre  on  y ajoute  du  blanc 
d’truf  8c  de  la  poix. 

Ce  mot  vient  du  Grec  A<  8o« , pierre , 8e  de  * ô>  > a , colle ■ 

C- LITHOGRAPHIE,  f f.  Dcfcripùon des  pierres. Li- 
eltegrapbia.  C’cll  un  Livre  , un  Traité , un  Ouvrage  fur 
les  pierres  8c  leur  ddeription.  U n Auteur  Suédois , 
nommé  Bromclli  a donné  dans  les  al  cia  Lit ■ Suecica, 
une  Lithographie  Suédoife,  dans  laquelle  il  décrit  les 
pierres  qui  fc  forment  dans  les  plantes , dans  le  corps 
des  animaux , dans  les  differentes  partie*  du  corps  de 
l’homme  ; les  pétrifications , ou  folfiles  pétrifiés  qui  fe 
Wouvent  dans  la  terre  , 8c  qu’il  regarde  avec  raifon 
comme  des  relies  du  Déluge  utuverfcl , 8c  des  preuves 
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de  la  vérité  de  nos  faintes  Ecritures , auffi-bien  que 
Léibnitz,  Woodvard,  8c  beaucoup  d’autres. 

Ce  mot  vient  de  ai  8^  , pierre , 8c  ypiç* , je  décrie. 

0 L1THOLABE,  f m.  Pincette  dont  on  fe  fert  dan* 
la  Lithotomie  pour  faifir  le  calcul.  A/SsAa&t.  De  xib's» 
un  calcul , 8c  Ah^CÛim  , faifir.  Dict.  de  James. 

0 LITHOLOGIE,  ff.  Science  des  pierres.  Lithologia, 
de  Ai  63^ , pierre , 8c  Ao>©  • difeoura.  La  Lithologie  s’ap- 
plique non-fculcmcnt  à connoltre  toutes  les  différentes 
fortes  de  pierres , mais  encore  à expliquer  leurs  forma- 
tions, leurs  progrès,  leurs  figures  , leurs  propriétés,  8c 
généralement  tout  ce  qui  les  concerne.  Avant  le  fei- 
ziéme  fiéde  on  s’étoitpeu  appliqué  à la  Lithologie , mais 
depuis  on  a fort  cultivé  cette  fcicnce  en  France,  en 
Angleterre,  en  Allemagne  8c en  Italie.  L’étude  de  la 
Lithologie  cil  aujourd  hui  fort  à la  mode. 

0 L1THOLOGUE,  ou  LITHOGRAPHE,  f m. 
C’eil  le  nom  au’on  donne  aux  Naturalises  qui  s’appli- 
quent à U Lithologie,  c’cil-à-dire , i connoirc  Scdif- 
tinguer  par  claffes  & par  genres  les  divcrlcs  fortes  de 
pierres,  tant  cerrellres  que  maritimes  Agricola , Gef- 
ncr,  Aldrovandus,  Boccone,  Bor.anni , Lillcr,  Luyd, 
Lang , Mercati , Impcrati , Allait! , ont  été  8c  font  de 
Icavans  Lithographes , ou  Litbologues. 

C L1THOMANT1E  , ou  .Ll  1 HOMANCE,  f f. 
Divination  fuperffitieufe  des  Anciens,  qui  fc  faifoit  par 
le  moyen  des  pierres.  Litbomantia. 

cî-  Ce  mot  cil  Grec , compofé  de  Ai'é^ , pierre , 8c  /aattà*  , 
divination. 

LITHONTRIBON,  f m.  Sorte  de  poudre  propre  i 
brifer  la  pierre  qui  fe  forme  dans  les  reins  8t  dans  la  vef- 
fie.  Elle-  ell  compofée  de  fang  de  bouc  préparé , de  lang 
de  lièvre  brui1,  des  fcmcnccsd'alkckcngc,  defaxifrage, 
des  racines  d’onnois,  d'eringium,  8c c.  On  fait  prendre 
cette  poudre  avec  un  peu  de  vin  blanc , ou  avec  l’eau  de 
pariétaire , ou  de  rave. 

Ce  mot  vient  de  A '8ec . pierre,  8c  de  npîCui , broyer. 

LITHONTIUPTIÔU  E , f f.  Médicament  propre  à bri- 
fer la  pierre  qui  fc  forme  dans  les  reins  8c  dans  la  veffie, 
comme  font  le  litholpcrmum , le  faxifrage  , 8cc.  11  y a 
bien  des  gens  qui  prétendent  avoir  de  véritables  lithon - 
triptiquer  , mais  tout  lcifiondc  n’en  convient  pas.  Ce 
n’cll  pas  qu’il  foit  abfolument  impofliblc  qu’il  y ait  de 
tels  remèdes,  mais  il  faut  avouer  que  jufqu’l  p rélcnt  ils 
nous  font  inconnus.  0 M.  leCat,  Do  .cur  en  Méde- 
cine, Sc  Chirurgien  de  FHôtel-Dieu  à Rouen  , dit  que 
les  yeux  d’écreviflcs , qui  vers  la  mi-juin  fc  durciflent 
peu  1 peu , 8c  fe  fondent  de  même  en  Juillet,  forment 
un  grand  préjugé  en  faveur  de  la  pollibilité  du  Lithon~ 
triptique , c’c(t-J-dire  du  diflolvant  de  la  pierre.  Objerv. 
fur  1er  Ecrits med  to.  zi.  p.  14 1 , 141.  M.  Morand  dit 
qu’il  feroit  à fouhaiter  que  l’opération  de  la  taille  ne  fût 
point  néceflairr,  8c  qu'on  pût  trouverun  bon  Sc  fur  Li- 
thentriptiaue , c’eft-i-dire  un  diflolvant  qui  put  brifer  8c 
réfoudre  la  pierre  dans  la  veflic  La  nouvelle  8e  précieu- 
fe  invention  de  ce  Litbontriptique  fi  délire,  fait  la  gloire 
de  l’Angleterre.  Madcmoilelle  Jeanne  Stephens,  Fan 

1735,  dl  l’Auteur  du  Litbontriptique  dont  il  s’agit 

to  x j.p.  atft. 

Ce  mot  vient  de  Ar8t<>  pierre,  8c  de-rfi'Cm , broyer. 

LITHOPHAGE,  f m.  Petit  ver  qui  fe  trouve  dans  la 
pierre , 8c  qui  la  ronge.  11  ell  couvert  d’une  petite  co- 
quille fort  tendre , de  couleur  cendrée , 8c  verdâtre.  On 
aj  perçoit  dans  les  couches  de  l’ardoife  les  traces  de  ce 
ver , qui  le  crcufc  un  chemin  dans  la  pierre  pendant  qu’el- 
le dl  encore  molle. 

Ce  mot  vient  de  Aiiec,  pierre , 8c  de  par,  a,  je  mange. 

0 LITHOPHYTE,  f m-  C’cll  ainfi  que  les  Natura- 
lises appellent  certaines  productions  qui  tiennent  de 
la  pierre  8c  de  la  plante , Sc  qu’à  caufe  de  cela  ils  nom- 
moient  encore  Pierres-plantes.  Les  Pierrea-plantes , ou 
Lithopbytes , qui  dl  un  mot  compofé  de  >i9  pierre,  8c 
tfi/rci , plante,  ont  beaucoup  exercé  lesPhilofophcs.  Les 
uns  ont  prétendu  que  c'éroicnt  des  pierres,  8c  les  ont 
rangées  (ous  la  clalic  des  minéraux.  Les  autres  qui  1rs 
regardoient  comme  des  plantes,  les  mettoicnr  dans  la 
cuiTe  des  végétaux;  & d’autres  enfin  qui  les  envifagent 
comme  des  efpéccs  d’androgyncs  ou  hermaphrodites  , 
leur  ont  donné  une  dalle  i part , comme  participant  de 

l’un 


429  LIT 

l'un  & de  l’autre;  c’efl  pourquoi  ils  leur  ont  donné  un 
nom  compoie  de  tous  les  deux , en  les  nommant  Lttho- 
fiiytts  ou  Pierres-plantes-  Lithophyton , lithophytum.  Il, 
y a d.fférentcs  efpéccs  de  Lithophyton.  Les  cfpéces  de  Li- ' 
thopltyton  qui  naüTcnt  dans  la.  mer  Méditerranée , fein- 
blent  d'abord  u 'être  que  le  fquélette , Ou  la  partie  li- 
gneuie  des  plantes  mortes  dans  le  fond  de  la  mer , re- 
vêtue d’une  clpécc  d’écorce  tartareufe  au  limon  en- 
durci , qui  les  couvre  entièrement.  C’eft-Li  le  fenri- 
ment  de  la  plupart  des  curieux;  mais  l'on  s’endéfabu- 
fera  facilement , iî l’on  jette  les  yeux  fur  ces  belles  ef- 
péccs de  Litlwphyton , qui  naillênt  dans  la  mer  des  Indes 
occidentales.  Ces  fortes  de  plantes  font  compofées  de 
deux  parties  ; l’une  cil  ligneufe  Se  folidc  > avec  un  petit 
trou  dans  le  caur  . qui  paroit  avoir  été  dclliné  pour 
contenir  quelque  clpécc  de  moelle.  Cette  partie  forme 
la  (igc  & les  branches  du  Lithophyton  : clic  cil  caflante , 
mais  quand  on  la  met  à la  chandelle  allumée , elle  brûle 
& put  comme  un  morceau  de  corne , ou  comme  Ils 
plumes  des  oilcaux  > ne  lailfant  pas  de  cendres  comme 
le  bois,  mais  une  elpéce  de  charbon  fort  Ipongicux  Sc 
fragile,  de  même  que  font  les  plumes,  ce  qui  me  fait 
croire  que  cotre  partie  contient  allez  de  (cl  volatil. 
Elle  cil  couverte  d’une  écorce  mollalfe , dont  la  tifliirc 
ell  admirable  dans  certaines  clpéccs.  Dans  celle  que  |'ai 
appcllée  Lithophyton  Amcricanum  , maximum , pitllttm  , 
tubercuiis  J'eorjian  fpedantibus  obfttum , elle  cil  brune  , 
épaille  d’une  ligne  St  demie,  doublée  en  dedans  d’une 
membrane  fort  mince  « qui  forme  un  tuyau  dans  lequel 
le  corps  ligneux  de  cette  plante  ell  comme  dans  un  étui. 
L’écorce  ell  comme  (pongieufe , St  craque  fous  la  dent , 
comme  11  l’on  màclioic  un  ciment  dans  lequel  il  y eût 
beaucoup  de  fable , mais  elle  ell  conllamment  diviféc 
dans  fon  épaifiêur. 

LIT  HOST  K OTOS . C m.  Ce  mot,  qui  fc  trouve  dans 
l’Evangile  de  S.  Jean  , c.  XIX.  v.  1 3.  ell  Grec,  Sc  li- 
gnifie Pavé  de  pierre.  Lithafirotoi , Lapidipai-ium.  C’é- 
toit  le  lieu  où  Pilate  rendoit  la  jullicc.  Pilate  les  enten- 
dant parler  de  la  forte,  amena  Jésus  dehors,  & prit 
féance  dans  fon  tribunal , au  lieu  qu’on  appelle  en  Grec 
Lithoftretos , &.  en  Hébreu  Gabbatha.  Eoi  nouas.  Le  P. 
Amclote,  1a  Verlion  de  Mons,  Sc  M.  Simon,  retien- 
nent aulli  ce  mot.  Les  Anciens  appclloicnt  ainli  , non  pas 
(împlcmcnt  un  pavé  de  pierre , mais  un  lieu  pavé  pro- 
prement de  marbre,  Sc  quelquefois  de  marbre  de  dilfé- 
rentes  couleurs,  & à differens  compartimens.  Voyez 
Pline,  L.  XXXVI.  c.  Les  Juifs  avoicnt  aulli  cet 
ufige  , & la  fallc  de  leur  Sanhédrin  étoit  ainli  pavée. 
Voyez Scldcn , DeSynedr.  Hebr.  L.  lie.  15. 

• On  dit  aulli  Lithjftroton.  M.  Spon  , dans  fes  Recherche j 
Curieijir  de  1‘  Antiquité , Dijjert.  II.  prétend  que  c’étoit 
des  iViolà'ques  que  les  Grecs  nominoienr  Lithoftrota 
Ils  commencèrent  à Rome  fous  Sylla,  qui  en  fit  faire 
un  à Pi  incite , dans  le  temple  de  la  Fortune  , environ 
170  ans  avant  la  venue  de  N.  S.  Le  mot  de  Lithoftroton 
lignifie  feulement , dans  la  force  du  Grec,  un  pavé  de 
pierres  ; mais  ils  çntendoient  par-li  ces  pavés  faits  de 
pierres  jointes , 3c  comme  enchalfics  dans  le  ciment,  re- 
préfentant  différentes  figures  par  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs 5c  par  leur  arrangement.  Srow. 

Ov- LITHOTOME, f m.  Efpéce  de  billouri  avec  lequel 
on  fait  1 la  velüe  une  ouverture  propre  à tirer  la  pierre. 
Lithotomie.  Voyez  la  delcription  de  cet  Inltruinent  dans 
le  Dict.  de  M.  Col  de  Villars.  Lithotome  vient  de  xi$4<  , 
pierre , Sc  de  tc/i» , incifion,  du  verbe  Ti fttmj’incije,  je  cou- 
pe. Il  leroit  plus  à propos d’appeller  ce  billouri  cyftotome , 
de  *ùn( , vejfie , parce  que  c’esl  elle  qu’il  coupe , Sc  non 
pas  la  pierre,  mais  l'ufage  l’emporte. 

LITHOTOMIE , f.  f.  1 crme  de  Chirurgie.  Operation  à 
la  faveur  de  laquelle  on  tire  la  pierre  de  la  veilie.  Litho- 
tomia.  On  a recours  à la  Lithotomie  pour  tirer  les  corps 
durs  Sc  étrangers  qui  font  dans  la  veille.  François  Joller. 
Chirurgien  de  Paris,  fit  imprimer  en  1681  un  Traité 
de  Lithotomie.  11  faudroit  plutôt  dire,  Cyftotomie , ou 
lèélion  de  la  veilie , parce  que  l'on  ne  coupe  pas  la  pier- 
re , mais  la  velTie. 

LITHOTOMISTE,  f m Terme  de  Chirurgie.  Opéra- 
teur pour  la  pierre , Chirurgien  qui  fa.t  l’opération  de  la 
taille,  jjour  ôter , pour  tirer  la  pierre.  Lithotomies , Cyf- 
totomus.  Germain  Cullot,  fameux  Utbofaxifte , cil  le 


L I T 430 

premier  des  Chirurgiens  François  qui  rcata  l’opération 
de  la  taille  an  grand  appareil , 8c  en  fit , avec  fitccès , L’ef- 
lài  fur  un  Carde  du  Koi  Louis  XI.  condamné  à mort 
pour  lès  crimes , & malade  de  ta  pierre , auquel  il  fauva 
doublement  la  vie  par  cette  opération.  Joua*,  des  Sçav. 
*7*4  p-ôdy.SevcrinPincau.Cbartrain.morrcn  1619. 
Chirurgien  du  Roi,  grand  Litltotofnifte  , ell  Auteur  de 
trois  Diffcrtations  Françoifcs,  fur  l'opération  delà  tail- 
le, 8c  d’un  Traité  Latin  fur  les  Signes  de  la  Virginité. 
lo.p.  666.  F ranioii  Thévevin  , Pariucn , célébré  Litho- 
tamijle  8c  Oculille,  Auteur  de  trois  Traités;  l’un  fur  les 
Operation t de  Chirurgie  ; l’autre  fur  les  tumeurs  contre 
nature  ; 8c  le  rroilîcme  fur  l'étymologie  des  termes 
Grecs , employés  par  les  Médecins  St  les  Chirurgiens, 
mourut  en  16 58. 

Ces  mots  de  Lithotomie , & Lithotomifte , viennent  de  xAor, 
pierre  ; 8c  t uiu , je  coupe  : ce  n’cll  pas  que  le  Lithotomifte 
coupe  la  pierre  dans  l’opération  de  la  Lithotomie , mais 
c’clï  qu’il  fait  une  incifion,  une  coupure,  i dulein  de 

I tirer  la  pierre. 

LITHQLO.  Voyez  LINL1THQUO. 

H THL  ANIE.f  f.  Nom  propre  d’une  partie  des  Etats  du 
Roi  de  Pologne.  Lithttania.  Elle  cil  bornée  au  fudpar 
la  Volhinie , 5c  par  la  Ruffie  Rouge;  au  couchant  par  la 
Haute-Pologne,  par  la  Poiaquic  , par  la  Pruffc  Ducale, 
& par  1a  Samogitic;  au  ncrcJ  par  la  Livonie  & par  la  Mos- 
covie , qui  la  confine  aulli  du  côté  du  levant.  La  Lithua- 
nie dl  d’ure  grande  étendue.  Elle  peut  avoir  environ 
cent  quatre-vingt  lieues  du  couchant  au  levant , & cent 
dix  du  N urd  au  fud.  I lie  cil  baignée  par  un  grand  nom- 
bre de  rivières,  donc  les  principales  font  le  Niépcr,  la 
Dzwina,  le  Niémen  Sc  le  Przipicc.  Elle  ell  pleine  de 
vallcs  campagnes , qui  n’étoient  autrefois  que  de  gran- 
des forets,  fie  qui  font  maintenant  allez  peuplées  St  allez 
cultivées  , à la  rélêrve  de  quelques  endroits  qui  lont 
pleins  de  marais  & de  lacs , & des  t routières  de  la  i\  iofeo- 
vie,  qui  font  allez  fouvent  défolées  par  la  guerre.  11  n’y 
cruit  pas  beaucoup  de  fruit , à caufc  de  la  fi  oideer  du  cli- 
mat ; mais  elle  abonde  en  grains , en  belliaux , en  cire , & 
en  miel,  dont  les  habitans  font  de  l’hydromel , qui  ell 
leur  breuvage  le  plus  ordinaire.  La  Lithuanie  a tu  autre- 
fois fon  Souverain  particulier,  qui  portoit  le  nom  de 
Grand-Duc;  de- h vient  qu’elle  ell  encore  aujourd’hui 
appcllée  le  Grand  Duché.  Jagellon , Grand-Duc  de  Li- 
thuanie, fut  appcllé  à la  Couronne  de  Pologne,  l’an 
1 38  6.  aux  conditions  qu’il  le  feroir  Chrétien,  qu’il  épou- 
feroit  la  fille  du  dernier  Koi  de  Pologne , Sc  qu’il  incor- 
porcroit  la  Lithuanie  à la  Pologne  Cette  dernière  con- 
dition ne  fut  pourtant  pleinement  exécutée  que  fous  le 
régné  de  Sigifinond  Augulle,  l’an  1569.  Cependant, 
quoique  la  Lithuanie  ne  faille  qu’un  même  corps  de  Ré- 
publique avec  les  autres  Etats  du  Koi  de  Pologne,  Se 
qu’il  ne  lè  puille  rien  conduire  dans  les  Diètes  lans  la  par- 
ticipation, clic  ne  laide  pas  de  conferver  fes  loix  , les 
privilèges,  fes  grands  Olïicicrs,  civils  & militaires,  Sc 
fon  armée  particulière,  8c diilinguée  de  celle  de  Polo- 
gne. Les  Gentilshommes  y font  de  petits  Rois,  dort  les 
Payfans  font  leselclaves.  On  y fuit  la  Religion  Catho- 
lique , la  Procédante  Sc  la  Réformée  : on  y trouve  audi 
des  Grecs  Schifmatiqucs , des  U nicaires , Sc  des  J uiû. 

On  divile  la  Lithuanie  en  deux  grandes  parties.  1 La  Li- 
thuanie propre,  qui  comprend  les  Palatinats  de  \vilna , 
deTroki  Sc  de  Bricfcic.  a.LaRullie  Lithuanique,  oii 
font  les  Palatinats  de  Novogrodcck,  de  Minsko,  de 
Poloczko , de  Vitcpsko , Sc  de  Mfciflaw  , fous  lequel  on 
comprend  les  territoires  de  Rohafo  w , de  Rziczica.  Tous 
ces  Palatinats , ou  territoires  ont  leurs  capitales  de  même 
nom . outre  lelqueUis  on  diilingue  encore  Brsflave  S& 
GroJno  La  Samogitic  cil  une  dépendance  de  la  Lithua- 
nie ; les  Duchés  de  Smolensko  5c  Je  Czrnichoxr  l’ét  oient 
auffi  autrefois  ; mais  maintenant  ils  font  entre  les  mains 
des  Molcovites  Matt. 

Dans  les  Auteurs  , ou  Actes  du  XIIIe  fieele  , la  Lithua- 
nie ell  appcllée  Lutavie , Sc  Litheuvte  dlns  le  pays.  C’cll 
vers  l’an  1253.  que  le  Pape  Innocent  IV.  y érigea  un 
Evêché. 

LITHUANIEN  , cnne,  f m S:  f.  Nom  de  peuple.  Ha- 
bitant de  la  Lithuanie,  lâthitanus,  a.  Les  Litijuanitus 
ne  demeurent  unis  avec  les  Polonais  que  parrarlon  d’E- 
tat. Les  humeurs  des  Lithuaniens  3c  desPolonois  ce  font 
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pas  moins  incompatibles,  que  celles  des  Hongrois  8c 
des  Allcmans , des  Ecoflois  Sc  des  Anglois.  Guaguin  , 
dans  fa  Sarmatic  Européenne,  dit  que  les  Lithuanien 
adoraient  autrefois  les  vipères , 8c  les  fdpens , & les  pre- 
noient  pour  des  Dieux. 

L1THUANIQUE,  ad).  m.  3c  fi  Qui  appartient  à la  Li- 
thuanie. Lithuanien , a.  La  Ruilic  Lithuanique. 

LITIÈRE,  £f.  Sorte  de  voiture,  ou  corps  de  carrofle 
fufpendu  fur  des  brancarts , Sc  porté  ordinairement  par 
des  mulets  Letlica  .ftraticulum.  La  plus  douce  des  voi- 
tures eft  celle  de  la  litière.  On  ne  peut  aller  dans  les 
montagnes  qu’en  litière.  Pline  appelle  une  litière  cou- 
verte , une  chambre  de  voyageur.  Les  Romains  s’en  fer- 
voient  ordinairement.  Les  litière/  des  Romains  étoient 
portées  par  des  hommes;  c’étoit  des  délaves  qu'ils  cm- 

• ployoient  pour  cela  , comme  on  fait  aujourd'hui  en 
Afie  pour  porter  les  palanquins.  Les  litières  des  Ro- 
mains , qui  étoient  faites  pour  être  portées  par  quatre 
efclaves  , s’appelloient  Tètraphort , tetraphorum  : celles 
qui  étoient  portées  par  fix  , le  nommaient  hexaphore  , 
bexaphorum:Si  celles  qui  étoient  portées  par  huit  fc  nom- 
moient  otlaphore,  oilaphorum.  Tous  ces  différons  noms 
de  litières  expriment  le  nombre  de  porteurs  qu’il  y avoit 
à chacune. 

Lucile  le  premier 

Vengea  l’humble  vertu  de  la  riche (je  altière , 

Et  l'honnête  homme  à pic , du  faquin  en  litière.  Boil. 

L’invention  de  la  litière  eft  venue  des  Rois  de  Bithynie , 
à ce  que  dit  Cicéron , 8c  un  vieux  Interprète  de  Juvénal. 
On  s’en  lêrvoit  dans  les  maladies  par  délicarcffc , ainfi 
qu’il  parott  par  l’Epltrc  VIII.  de  Sénèque.  L’ufage  de  la 
litière  augmenta  beaucoup  à Rome  fous  Tibère.  Les 
efclaves  même  lé  firent  porter  en  litière , mais  ils  n’é- 
toient  portés  que  par  deux  hommes  ; au  lieu  que  les  au- 
tres l’étoient  par  un  plus  grand  nombre , & avoient  quel- 
quefois jufqu’à  huit  porteurs.  C’eft  ainfi  qu’a  la  Chine 
on  a plus  ou  moins  de  porteurs  à Ion  palanquin , félon  le 
rang  que  l'on  tient.  On  portoit  aulfi  quelquefois  les 
morts  au  bûcher  dans  des  litières.  Voyez  fur  cela  Denys 
d’HalicarnatTc,  L IV.  où  il  parle  de  Lucrèce,  Corné- 
lius Népos , dans  la  vie  d'Atticus,  Scrvius  Sulpitius, 
dans  les  Epttrcs  familières  de  Cicéron,  L.  IV.  Ep.  12. 
& Kirchman , De  funeribus  Roman.  L.  /.  c.  4.  & L.  IL 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  leflcria , ou  de  Utérin,  qu’on 
a dit  dans  la  ba(Te  Latinité  en  la  même  lignification , par- 
ce qu’elle  fert  de  lit  aux  beftiaux.  D’autres  difent  qu’il 
vient  de  letlus , lit  ; parce  qu’il  y avoit  dans  la  litière  un 
couffin,  8c  un  matelas,  comme  à un  lit.  Cette  étymolo- 
gie eft  la  vraie. 

Litière,  eft  aufli  de  la  paille  , ou  vieux  fourrage,  qu'on 
met  Ibus  les  chevaux  , & autres  beftiaux , pour  le  cou- 
cher , quand  ils  veulent  dormir  , ou  quand  ils  font 
malades.  Stramcntum  , Jhamen , fubftramen.  Les  pail- 
les fourragées  par  les  moutons  leur  fervent  apres  de 
litière.  On  dit  d’un  cheval  qui  eft  mal  nourri  ; qu’il  ron- 
ge la  litière. 

Litière  , fe  dit  figurément  des  chofes  morales  ; 8c  en  par- 
lant des  hommes , on  dit  qu’ils  font  fur  la  litière , quand 
ils  font  alités.  Letlus,  çubile. 

Fi  du  repos , 
uittons  la  litière , 
uvrons  la  paupière. 

Donnons-nous  carrière , 8iC. 

On  dit  aufli , qu’ils  font  litière  de  quelque  choie , quand  ils 
en  font  dégât  8c  profufion , quand  ilsl’eftimcnt  aulfi  peu 
que  de  la  litière. 

On  appelle  aulfi  litière , les  crotes  de  ver  à foie. 

LITIUANT,  antr  1 adj.  Qui  plaide  , qui  contcfte  en 
Juftice.  Contendens.  Il  y a trois  parties  litigantes  en  cette 
inftance.  - 

LITIGE , f m.  Procès , différend,  conteftation  en  Juftice. 
Lis,  di/Jidium,  controver/ia.  Il  n’y  a point  de  fureté  à 

f réter  à ceux  dont  le  bien  eft  en  litige , qui  eft  embrouil- 
é , contefté,  ou  faifi. 

Ce  mot  eft  plus  ufité  dans  les  matières  bénéficiai::*.  U n Bé- 
néfice en  litige  eft  vacant  en  Régale , parce  qu'il  n’eft  pas 
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rempli  de  droit  8c  de  fait;  mais  pour  donner  ouverture 
au  droit  du  Roi , il  faut  que  le  litige  foit  formé  entra 
deux  Patrons,  8c  non  pas  entre  deux  préfentés  par  le 
même  Patron.  Par  le  Droit  Civil , une  Ample  interpel- 
lation Judiciaire  fulfit  pour  mettre  une  chofe  en  litige  ; 
mais  en  matière  bénéficiai , le  litige  ne  donne  pas  ouver- 
ture à la  Régale , à moins  qu’il  n’y  ait  conteftation  en 
caulè.  On  examine  aulfi  ti  le  litige  n’eft  pas  une  vexation 
manifefte , ou  fi  le  Régalifte  n’en  a pas  été  lui-même 
l’inftigateur.  C’cft  pourquoi , par  la  Déclaration  du  Roi 
de  1 673.  il  faut  que  la  conteftation  foit  formée  fix  mois 
avant  le  décès  de  l’Evêque  , pour  donner  ouverture  à la 
Régale.  Fleury.  Il  faut  que  le  litige  foit  fincérc , 8c  qu’il 
forme  un  doute  raifonnablc;  car  siérait  manifeftement 
mal  fondé , il  ne  ferait  point  vaquer  le  bénéfice  en  Ré- 
gale. De  Launai. 

Ce  mot  vient  de  litigare , qui  lignifie , être  en  procès. 

Droit  de  litige.  11  en  eft  parlé  dans  la  Coutume  de 
Normandie  ; c’eft  un  droit  que  le  Roi  a de  nommer 
aux  bénéfices  dont  le  patronage  cil  contentieux  en- 
tre deux  patrons  , de  crainte  qu’ils  ne  prennent  les 
armes  pour  terminer  leur  différend  , ne  ventant  ad 
arma. 

LITIGIEUX,  eusk,  adj.  Contentieux , qui  eft  contefté 
en  Juftice,  fujet  à difculfion.  Litigiofus , contentiofus. 
Ceux  qui  achètent  les  droits  litigieux,  font  odieux  en 
Juftice.  11  eft  défendu  aux  Procureurs  & aux  Avocats  de 
ftipuler  une  quotte  part  dans  les  biens  litigieux  de  Ictus 
clieni. 

#$•  La  Juftice  pefant  ce  droit  litigieux , 

Demande  l'huître,  l’ouvre,  & l'avale  à leurs  yeux. 

Despréaux. 

& M.  de  S.  Evremont  défend  la  leele  des  Catholiques 
avec  beaucoup  d’efprit  8c  de  'politefle , 8c  fans  entrer 
dans  les  fubtilités  litigieufes  des  Théologiens.  De&nai- 
seaux. 

C* Litigieux  , ei’se.  Vente  ou  achat  de  droits  litigieux. 
Patlum  de  quota  litis . C’eft  une  convention  par  laquel- 
le un  créancier  d’une  fomme  difficile  à recouvrer,  gra- 
tifie quelqu’un  d’une  partie  de  la  dette  , au  cas  de  re- 
couvrement. Ce  paclc  eft  prohibé  par  rapport  aux  Juges, 
Avocats  , Procureurs  8c  Solliciteurs  , mais  non  pas 
quand  il  eft  fait  avec  une  perfonne  qui  ne  fait  que  l’offi- 
ce d’ami. 

O Litigieux.  Dans  les  Mathématiques  il  y a des  points 
litigieux,  8c  qui  ne  font  pas  encore  démontrés.  Journal 
de  Trévoux. 

LITISPENDANCE . f.  f.  Durée  d’un  différend  dont  la 
Juftice  eft  làifie,  engagement  d’une  affaire , d'un  procès 
dans  une  Cour  de  Juftice,  dans  une  Jurîfdidion.  Lit 
intentata  Litis  inchoate  prolatio.  Il  ne  faut  rien  innover 
dans  les  lieux  contentieux  durant  la  litifpendance.  Si  du- 
rant la  litifpendance  en  un  T ribunal , on  eft  alfigné  en  un 
autre  pour  le  même  fait,  il  y a conflit  de  Jurifdietion. 
On  adjuge  des  provifions  alimentaires  durant  la  litifpen- 
dance. 

Du  Cange  dérive  ces  mots  de  lis,  qu’il  dit  avoir  lignifié 
autrefois  guerre  8c  combat.  On  a oit  litigare , pour  dire  , 
faire  la  guerre.  11  vient  de  lis,  litis , procès , 8c  pendere , 
pendre,  n’être  point  encore  terminé.  Adhuc  fub  judico 

lit  tft  • ' , , 

LITOMIERSC  Voyez  LÉTOMÉRITZ. 

LITORN  E , f.  f.  Efpécedc  Grive.  Turdus piloris.  La  Li- 
torne  eft  plus  petite  que  la  grande  Grive , 8c  clic  appro- 
che de  la  taille  du  Merle  ; elle  a le  bec  jaunâtre , un  peu 
noir  à l’extrémité,  8c  jaune  par  dedans,  aulfi  bien  que 
fa  langue , mais  d’un  jaune  plus  clair  8c  plus  lavé  que  le 
Merle  ; Ion  col  eft  cendré  par-devant , ainfi  que  là 
tête  ; Us  font  néanmoins  marquetés  de  taches  noires  ; 
fon  dos  eft  roulsâtre,  un  peu  obfcur,  8c  noirâtre  par 
le  milieu  des  plumes;  proche  du  croupion,  on  lui  voit 
des  plumes  cendrées  ; les  pennes  de  fa  queue  font  noi- 
res; le  defliis  de  fon  col  8c  là  poitrine  lont  diverfi- 
fiés  ; car  fur  les  plumes  oui  font  jaunâtres , il  y a des 
taches  noires  ; le  dedans  des  ailes  eft  blanc , 8c  les  côtés 
d’entre  les  aües  par-  deffous  lont  blanchâtres  â l’extré- 
mité des  plumes  , 8c  diftingués  8c  divifés  des  lignes 
roufsâtres  : par  le  dedans  , la  noirceur  s’étend  davan- 
tage , 
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tî.gc;  les  plume*  du  ventre  font  blanche*;  le*  doigts 
de  fes  pics  à:  fes  ongles  font  noirâtres  ; les  fut  premières 
pcnncsdesailes  font  noires,  8c  le*  autres  font  d’un  roux  j 
tirant  fur  le  tanné,  ainfi  que  celles  du  dos,  principale-  j 
ment  les  petites  8c  les  courtes:  il  cil  difficile  de  faire 
la  diffraction  8c  le  difccmcmcnt  du  mâle  de  la  femelle 
des  oi féaux  de  cette  elpéce.  Ce  genre  de  Grive  fc  plaît 
à manger  des  fruits  & des  grappes  , particuliérement 
des  grains  de  géniévre.  On  dit  qu’en  Angleterre  on 
n en  voit  point  en  été , mais  qu’en  hyver  il  y en  a une 
tri  s -grande  quantité. 

C’Ll  I URNE.  Il  y a une  elpéce  de  Litanie,  appellée 
par  les  Italien*  Cafirigu  palomhina.  Cet  oifeau  chan- 
te deux  mois  de  l’année,  fçavoir  en  Juillet  8c  Août. 
Il  n’eft  pas  bon  J tenir  en  cage , parce  qu’il  a plus  de 
rapport  8c  de  rcflcmhlance  avec  les  oifeaux  de  rapine , 
qu'a  ceux  de  volière,  à caufe  de  fon  bec  qui  ell  cro- 
chu, 8c  de  fes  ongles  qui  font  aigus.  Il  ne  vit  pas  néan- 
moins de  ciimagc , car  il  ne  mange  que  des  fanelles  8c 
autres  graines  femblables.  Ceux  qui  en  veulent  nourrir 
en  cage,  les  doivent  prendre  niais,  & les  élever  avec 
du  cccur  comme  les  roffignols.  Il  cil  très-bon  à man- 
ger, 8c  fa  chair  ell  tris-dclicate.  On  les  prend  avec  la 
rejertoire  comme  les  grives,  ou  avec  le  trébuchct,  ou 
la  petite  rets.  Faultrier. 

LITRE,  f f.  Ceinture  funèbre.  C’eft  un  droit  honori- 
fique qu’ont  les  Seigneurs-Patrons  Fondateurs , ou  les 
Seigneurs  Hauts- Jullicicrs  dans  les  Eglifes  qu’ils  ont 
fondées,  ou  qui  font  de  leur  Seigneurie.  Zona  teffera- 
riafuntbru.  Balte» r ttjjerarii  anatbematis.  Il  confille 
à faire  peindre  les  Ecufions  de  leurs  armes  fur  une  ban- 
de noire,  en  forme  d'un  lé  de  velours,  autour  de  l’E- 
glile,  tant  par  dedans  que  par  dehors.  Le  droit  de  litre 
ell  des  premiers  droits  honorifiques.  Il  cil  difficile  de 
déterminer  précifément  le  temps  auquel  on  commença 
de  louflrir  des  litre/,  ou  ceintures  de  deuil  dans  les 
Eglifes.  M.  de  Lauriére  croit  que  l’ufage  des  litre/ 
n’ellpas  fort  ancien , 8c  qu’il  ne  s’efl  établi  que  depuis 
que  les  armoiries  ont  été  héréditaires  dans  les  familles  ; 
car  lorfqu’clles  étoient  perfonnelles,  8c  qu’elles  ne  fêr- 
voient  qu’l  dillinguer  les  Chevaliers  dans  les  tournois, 
il  eût  été  inutile  aux  familles  de  les  mettre  dans  les 
Eglifes  pour  fe  faire  connoltre,  & donner  une  mar- 
que de  leurs  droits  à laquelle  on  n’eût  pu  les  recon- 
noltrc. 

Ce  mot  de  litre,  félon  Ménage,  vient  de  litbra,  qui  li- 
gnifie en  Grec  une  couronne , qui  ell  imitée  par  ce  lé 
de  velours , ou  de  peinture , qui  environne  l’Eglilc  , ou 
de lifira , qui  fignific  une  bande  d’étorfe  longue  8c  étroi- 
te : & il  réfute , avec  raifon , l’opinion  de  Maréchal , 
qui,  en  fon  Traité  des  droits  honorifiques , le  fait  ve- 
nir de  litura.  Papias  le  dérive  auffi  de  litura , fie  dicta 
quod  liniendo  teratur . D’autres  croient  que  ce  mot  li- 
tura marque  qu’on  ne  les  met  autour  des  Eglifes , ou 
d’une  Chapelle  , que  pour  effacer  les  larmes,  8c  fêrvir 
de  confolation  aux  vivans , par  le  fouvenir  du  mérite 
du  mort , dont  on  y repréfente  les  armes.  De  Roie  en 
a traité  Içavamment.  Il  fait  venir  litre  de  lifie,  qui  fi- 
gnifie  une  ligne.  Quelquefois  on  met  double  litre 
En  la  Coutume  de  Tours,  le  Seigneur  Châtelain  a 
droit  de  litre,  tant  dedans  que  dehors,  dans  les  Egli- 
fes de  fa  Châtellenie  , à moins  que  fon  Vallàl  rien 
fut  Fondateur;  ma:1;  fi  cette  Eglife  ell  la  principale 
Paroilfe  de  fa  Châtellenie,  le  Fondateur  n’aura  droit 
ue  de  mettre  des  litre/  en  dedans,  & le  Châtelain  en 
choix. 

On  double  les  litre/  pour  les  Seigneurs  Titré/,  ou  qui  ont 
quelque  grande  dignité;  Duc,  Maréchal  de  France, 
Prince , Connétable , l'une  pour  le  fief,  & l’autre  pour 
la  dignité.  On  en  met  trois  pour  les  Souverains , pour 
marquer  par  la  troifiéme  leur  droit  de  Souveraineté 
Ménevt.  Décorât,  b'uneb. 

LITRON,  f. m.  Petite  mefurc  ronde  de  chofcs  lèches  , 
comme  graines , pois , Ici , farine , 8c c.  AJodii  décima 
Jexta  par/.  11  contient  la  feiziéme  partie  d’un  boilleau 
de  Paris  Un  litron  de  fcl , de  fèves.  Un  litron  de  châ- 
taignes. Par  la  dernière  Ordonnance  de  1669.  1 c litron 
de  Paris  doit  être  haut  de  trois  pouces  8c  demi , fur  troi‘ 
pouces  d;x  lignes  de  large. 

On  dit  auffi  demi-litron.  Borcilc  dérive  du  Grec  »/ttX/-rpx  • 
Tant  iy. 
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demi-livre.  Le  demi -litron , la  plus  petite  de  nos  m.ïu- 
res  manuelles,  ou mcfurabUs , doit  avoir  deux  pouces 
dix  lignes  de  haut , fur  trois  pouces  une  ligne  de  diamè- 
tre ; le  litron  trois  pouces  8c  demi  de  haut , fur  trois 
pouces  dix  lignes  de  diamètre.  De  la  .Mare  , Tr.  de  Ps- 
lict , L.  V.  T.  Vlll.c.  j.p.  749. 

LITTERAIRE,  adj.  m & f.  Qui  appartient  aux  Lettres, 
ou  aux  Sciences,  Litterjriu/ , a.  Ai  huera/  Jcientiaj - 
que  pertinen/.  Ce  mot  ell  nouveau , mais  il  ell  établi  : 
les  Alémoires  de  T révoux  lui  ont  donné  cours.  On  die 
quec’cllie  P.  Bouhours  qui  fit  ce  mot,  torique  ccs  Mé- 
moires commencèrent , pour  donner  un  titre  au  dernier 
article  que  l’on  projettoit  de  faire , 8c  que  l’on  exécute 
en  effet , 8c  qui  contient  ce  qu’il  y a de  nouveau  dans 
les  Lettres , ou  les  Sciences,  & auquel  ce  Pcrc  donna  le 
titre  de  Nouvelles  Littéraire/.  Le  Public  l’aautorifc, 
8c  les  gens  de  Lettres  le  demandent  fou  vent , quand  ils 
fe  voient , N’y  a-t-il  point  de  Nouvelles  Littéraire/ ? 
Un  Journal  Latin , qui  s’ell  fait  dans  le  Nord  d’Alle- 
magne, depuis  1698.  jufqu’cn  1708.  s’intituloic  Nova 
Lit  ter  aria  Mari/  B ait  ici , Nouvelles  Littéraire/  de  la 
mer  Baltique.  Le  Journal  Littéraire  commença  à la 
Haye  en  1713.  Mémoire  Littéraire.  En  fait  dcdifpu- 
tes  Littéraire/ , on  ne  le  chagrine  guère  de  ce  qui  n'ofïre 
point  de  véritables  difficultés.  P.  Souciet.  C/’  Le  monde 
Littéraire,  c’c(l-à-dirc  les  Sçavans,  ceux  qui  cultivent 
les  Belles- Lettres.  Ce  paradoxe  révolta  le  monde  Lit* 
léraire.  M.  Babin , à fon  entrée  dans  le  monde  liitérairet 
étoit  fort  prévenu  contrôla  Philofopbic  de  l.cfcartcs, 
alors  nouvelle.  Anonyme  dan/  le/  Além.  dcTrév  ün  die 
dans  le  même  fens  : Carrière  Littéraire.  Un  dit  auffi  ; 
U ne  remarque  purement  Littéraire.  Ne  pourrott-cn  pas 
faire  à l’Auteur  un  procès,  mais  de  pure  crinque  littérai- 
re? Mémoire/  de'lrév  La  gent  Littéraire  prend  aifé- 
ment  feu.  La  gent  Littéraire  n eft  pas  toujours  des  plus 
traitables. 

LITTÉRAL,  ale,  adj.  Qui  cil  fuivant  la  Lettre,  qu’on 
prend  au  pié  de  la  lettre.  Litterali/.  L’Ecriture  a un  fen* 
littéral , un  autre  myffique.  Cette  loi , ce  pallâgc , font 
précis  dans  leur  lens  littéral  pour  cette  dfcilion  Les  An- 
thropomorphites  gagneront  leur  caufc  , fi  Ton  refi:- 
fe  toute  compof.tion  fur  le  fens  formel  Se  littéral  do 
l'Ecriture.  La  Pi.  L’Abbé  de  la  'Frappe  oppolc  des  ob- 
fervarions  exactes  8c  littérale/  aux  mitigations. 
LITTÉRAL.  H fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  langue 
Grecque,  telle  qu’elle  cil  dans  les  Auteurs  anciens , paf 
oppolition  à la  langue  Grecque  , telle  qu’on  la  parle 
maintenant  dans  la  Grèce  fx  dans  les  Iles  de  l'Ar- 
chipel. Il  fe  dit  aulli  de  la  langue  Arabe  dans  le  même 
fens.  Le  Grec  littéral  ell  fort  diffèrent  du  Grec  vul- 
gaire. 11  fçait  bien  l’Arabe  littéral , mais  il  n entend 
pas  le  vulgaire. 

tj-  On  dit  dans  la  convcrlâtion . qu’un  homme  ell  trop  lit * 
téral,  pour  dire,  qu’il  prend  trop  les  choies  au  pied  de 
la  lettre.  Ac.  Fa 

C' Littéral»  le  dit  en  Arithmétique  8c  en  Géométrie,' 
des  nombres  8c  des  granJeurs  que  l’on  exprime  par  des 
lettres.  Un  peut  erp  rimer  une  grandeur  quelconque  p?f 
une  lettre  de  l’alphabet,  par  exemple,  on  peut  repréfen- 
ter  une  ligne  droite  donnée  quelconque  par  la  lettre  a f 
on  peut  exprimer  une  autre  ligne  droite  différente  par  b» 
Un  peut  de  nu  me  exprimer  un  nombre  quelconque 
donné  par  la  lettre  <r , 8c  un  autre  nombre  par  b.  Il  en  «il 
de  même  de  tourc  autre  grandeur.  Retmau.  Dans  Ici 
problèmes  on  repréfente  les  grandeurs  connues  par  le# 
premières  lettres  de  l'alphabet,  a,  b t c,d  ,8:  c.  &c  le# 
grandeurs  inconnues  que  l'on  cherche  par  les  de  rniércs  , 
x. ,y,x, Ne.  Id.  Un  nomme  les  grandeurs  ainfi  expri- 
mées littérale/ Sc  encore  algébriques.  Id.  Addition  Hué* 
raie , fouilra.iion  littérale , &c.  Lagky  Nombres  litté- 
raux. Nombres  complexes  littéraux.  Id.  Puilfanccs/ir- 
térales.  Id. 

LITT  É R A LEMEN'T , ad  v.  Dans  le  fens  littéral.  Seciut* 
ditm  fenfum  litteralem.  Il  faut  entendre  littéralement , 
autant  qu’on  peut  tous  les  textes  de  la  Bible,  de# 
Loix,  des  Canons,  8c  autres  livres  qui  font  autorité/ 
fi  on  ne  voit  quelque  contradiciion , ou  autres  raifon# 
au  contraire. 

LITTÉRALITÉ,  Cf  II  cil  une  forte  de  littéralité 
qu’il  fcr#it  iniullc  d’exiger  toûiour*  irrénuffibkro-'nc 
i Jii  à'a* 
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d’un  Auteur  hors  des  ouvrages  dogmatiques.  Le  P. 
Laii>ma  ht. 

tS'  LITTÉRATEUR , f m.  Du  Latin  Lite rator. Hom- 
me de  Belles-Lettres  , d’érudition  , qui  explique , qui 
commente  les  Auteurs  ; Critique , Grammairien  Eru 
ditus.  Les  docte»  Commentaires  de  M.  Burmann  , ci- 
devant  ltecleur  de  l’Académie  de  Leyde , fur  pluficurs 
anciens  Auteurs,  l’ont  mis  fur  le  pié  d’un  de*  plus  grands 
Littérateur j qui  aient  paru  ; genre  de  mérite  peu  com- 
mun dans  ce  ftéclc-ci , & fur-tout  en  F rance , où  il  n’y  a 

3u’un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  fc  mettent  en  peine 
'éclaircir  dans  les  endroits  obfcurs  les  Auteurs  de  l’ An- 
tiquité. ...  Le  Pour  & Contre.  Tous  les  Littérateur s ne 
font  pas  du  mérite  de  ces  deux  SçavansGrzviusêc  Gro- 
novius.  Nos  Littérateur  s polis , dit  un  Anglois,  font  en 
ft  petit  nombre , que  (i  l'on  en  retranchoit  M.  Addition , 
je  ne  fçai  quel  autre  nom  je  pourrois  choifir  pour  faire 
face.  In.  Ces  Littérateurs  qui  croient  qu’on  ne  doit  pas 
impunément  n’êrre  point  de  leur  avis.  Joubn.  dis  Sçav. 
\j\6.  p.  17.  Dans  le  quatrième  Journal  des  Sçavans  de 
Janvier  1 7 1 9.  il  ert  dit  qu’on  a recours  ASenrius,  com- 
me au  plus  grand  des  Littérateurs  ; 6c  des  le  premier 
Journal  de  la  même  année , il  eft  dit  que  l’article  1 30 
des  Mifrellanea  Lipfienfia  n’appartient  peut-être  pas  à 
l’cfpécc  de  Littérateurs  que  raille  M.  Moshcim.  M- 
Thcmifeul  de  S.  Hyacinthe,  fous  le  faux  nom  de  Matha- 
nafius , dit  dans  fon  Epltrc  préliminaire , que  le  Littéra- 
teur voit  bien  loin  au-deflous  de  lui  les  autres  efpéccs 
de  Sçav ans,  Sc  dans  l’Approbation  il  cil  dit  que  l’Auteur 
réunit  les  diverfês  méthodes  dont  les  plus  habiles  Litté- 
rateurs le  font  fervis. 

$3»  Dans  le  Chapitre  des  Idées,  M.  Wolff  obferve  judicicu- 
fernent  qu’il  ferait  fuperflu  , 8c  même  fouvent  impofli- 
ble , de  faire  l’analyfc  des  idées  claires  6c  diftinéles , juf- 
qu’à  en  venir  à des  idées,  qui  A caufc  de  leur  fîmplicité 
n’admillènt  plus  aucune  décomposition.  On  peut  être 
content , ajoute-t-il , lorlqu'on  a fuffilâmmcnt  analyfé 
une  idée  pour  atteindre  le  but  qu’on  s’eft  propofé.  Il  fe- 
rait A fouhaiter  que  nos  prétendus  Métaphyficicns  Litté- 
rateurs Ce  conformaflcnt  à cette  judicieufe  maxime  : on 
les  voit  fe  morfondre  pour  développer  les  chofes  les 
plus  claires,  qui  deviennent  obfcures  à force  de  lcsdif- 
cuter , 6c  de  leur  donner  un  air  fubtil  6c  fin.  Obf  furies 
Ecrits  modernes , tenu  1 2 . p 88 , 89.  Que  peut-on  cfpé- 
rerde  la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  principalement  ap- 
pliqués à l'Hiitoire  Littéraire?  Ils  font  étrangers  dansi 
le  pays  des  Sciences.  Quelques  faits  pcrfonncls , un  Ca- 1 
taloguc  d’Ouvragcs , voilà  où  fe  terminent  les  grandes 
recherches  de  ces  Littérateurs.  N’avons -nous  pas  eu 
depuis  peu  l’Hiftoirc  d’un  Philofophe  célébré  (Gaficn- 
di  ) , oti  l’on  ne  trouve  ni  fes  opinions , ni  fes  découver- 
tes? L’Auteur  me  parle  de  fes  voyages,  de  fes  dilpu- 
tes , de  fes  parens , lâns  me  repréfenter  le  Philofophe , p. 
93  » 94- 

fcj-  J’ai  expliqué  le  mot  de  Littérateur , félon  le  lêns  qu’on 
lui  donne  aujourd’hui.  11  en  avoit  un  différent  chez  les 
Anciens , fi  nous  en  croyons  M.  Kollin , T.  XL  Part.  a. 
p.  579.  de  fon  Hiftoire  ancienne.  » Un  ne  confondoit 
» pas , dit-il , les  Grammairiens  appcllés  aufli  Philolo- 
•>  gucs  , avec  les  Grammatiltcs  ou  Littérateurs , dont 
»>  l’unique  emploi  étoit  d’enfeigner  aux  enfans  les  pre- 
»»  miers  Elémcns  de  la  Langue  Grecque  ou  Latine.  Ces 
■>  derniers  ne  jouiffoient  pas  des  immunités  6c  des  autres 
» privilèges  accordés  par  les  Empereurs  aux  Grammai- 
riens « 

LIT  TÉRATURE , f f.  Doctrine,  connoiffancc profon- 
de des  Lettres.  Dotlrina , litteratura , truditio.  Scaligcr , 
Lipfc,  & autres  Critiques  modernes,  étoient  des  gens 
de  grande  littérature,  d’une  érudition  furprcnantc.  J’ai 
à défendre  le  Patrimoine  des  Sçavans,  6c  la  gloire  de 
toute  la  littérature. 

On  a commencé  au  milieu  de  l'an  1702.  de  faire  à Paris  | 
des  eflais  de  littérature.  C’elt  une  elpéce  de  Journal  de;  I 
Sçavans , affez  di  fièrent  de  tous  les  autres.  Cet  Ouvrage ; 
tomba  peu  après  avoir  commencé. 
LITTLLBOBOURG,  L1TLEBURG  , f m.  Nom 
propre  d’un  bourg  d’Angleterre,  fitué  fur  la  rivière  de 
Trent , dans  le  Comté  de  Nottimgham , aux  confins  de 
celui  de  Lincoln , environ  à quatre  lieues  de  la  ville  de 
nom , vers  le  couchant.  ^ttttburguta.  Un  prend  cc  | 
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bourg  pour  l’ancienne  y hsgelocum , ctaSegelocum , petite 
ville  des  Coritains.  Mai  v. 

L1TTOM1SSEL  , LEUTOMYSSEL  , fi  m.  Nom 
propre  d’un  bourg  de  la  Bohême.  Littomefcum.  11  cft  aux 
contins  de  la  Moravie,  dans  le  Cercle  de  Chrudin , à 
fi.pt  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , vers  le  levant. 
Maty. 

LITUE.  Quelques  Auteurs  fe  fervent  de  ce  mot  pour 
exprimer  ce  que  les  Latins  appclloient  lituus  : c’étôic 
un  inllrumcnt  de  guerre  dont  on  jouoit  A peu  pris  com- 
me on  joue  de  la  trompette  aujourd’hui.  Voyez  ci- 
deffous  LITUUS. 

C>L1TURE,  fi  £ Rature.  Montagne  , Liv.  I.  de  fes 
EJfais,  un  peu  avant  la  fin  du  Chap.  39. dit  qu’ilaaccou- 
tumé  les  Grands  qui  le  connoiffent , à fupporter  dans  fes 
Lettres  des  litures  6c  d<£  traçurcs , c’eft-à-dire  , des  ra- 
tures 6c  des  eflaçures,  félon  M.  Côte,  qui  obferve  que 
litures  Sc  traçurcs  font  de  vieux  mots  qu’il  n’a  pu  trou- 
ver que  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave , Sc  que  le 
premier  vient  du  Latin  litura , dont  Horace  s’elt  fervi 
dans  le  même  fens , L.  II.  Epifi.  I.  v.  1 67.  où , parlant  du 
Poctc  Romain , il  dit  qu’il  a honte  d’effacer,  Sed  turpem 
put.it  in  Jcriptis,  metuitqut  lituram. 

LITURGIE,  f f.  Ccmot  lignifie  en  général  toutes  les 
cérémonies  qui  concernent  le  Service  6c  l’Office  divin. 
Dans  une  fignification  plus  particulière,  il  fignifie  les 
cérémonies  de  la  Méfié.  Liturgia.  Il  y a différentes  Li- 
turgies ; la  Liturgie  Grecque  6c  la  Latine.  Les  anciennes 
Liturgies.  Le  Cardinal  Bona  a écrit  deux  Livres  des  Li- 
turgies. Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  i Liturgies , demeu- 
rent d’accord  que  le  Service  public  fc  failoit  dans  les 
premiers  fiéclcs  fans  beaucoup  de  cérémonie , 6c  qu’on 
n’y  récitoit  qu’un  petit  nombre  d'Oraifons  ; mais  peu  à 
peu  l’on  y a ajouté  quelques  prières , & quelques  céré- 
monies extérieures,  pour  rendre  Icfâcrifice  plus  vénéra- 
ble au  peuple.  Enfin , les  Egliiés  ont  réglé  6c  mis  par 
écrit  la  manière  de  le  célébrer,  8cc’eft  cc  qu’on  appelle 
Liturgie.  Du  Pin.  Les  Liturgies  ont  été  différentes,  fé- 
lon le*  différens  pays.  On  dit  la  Liturgie  de  Saint  Chry- 
foftome  ; la  Liturgie  de  Saint  Pierre  ; la  Liturgie  de  Saint 
Jacques;  la  Liturgie  de  Saint  Bafilc;  la  IJturgie  Armé- 
nienne ; elle  a été  imprimée  à Rome  en  Arménien, 6c  en 
Latin , vers  le  milieu  du  fiéele  pafiï  : la  Liturgie  des  Ma- 
ronites ; la  Liturgie  des  Coptes.  Il  y a aulli  Ta  Liturgie 
Romaine  ; la  Liturgie  Gallicane  ; la  IJturgie  Ambro- 
ficnnc , ou  l’Office  Ambroficn , pour  l’Eglilc  de  Milan. 
L’Elpagne  8c  l’Afrique  avoient  aufli  leurs  Liturgies 
particulières.  On  les  nommoit  Ordre.  L’Ordre  Romain 
nous  apprend  quelle  étoit  la  Liturgie  Romaine.  La  Li- 
turgie Gallicane.  Voyez  au  mot  GALLICAN.  Voyez 
aulü  les  preuves  de  la  préfence  réelle  de  Jésus-Christ 
en  l’Euchariftic,  par  les  Liturgies  , dans  le  Traité  de 
TEuebariftit  de  M.  Pélilfon , Secl.  V.  n 5. 

Ce  mot  vient  du  Grec>.tiTMp>id , qui  fignifie , fervice , mi- 
mftitre  public. 

Liturgie.  Cc  mot  cft  aufli  en  ufàgc  parmi  lcsProteftans, 
pour  fignificr  la  manière  de  célébrer  plufieurs  chofcs  qui 
appartiennent  au  Service  public.  La  Liturgie  du  Baptê- 
me , la  Liturgie  du  Mariage , Sec. 

C'  LITURGiSTE,  f m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  T 
ceux  qui  ont  recueilli  les  différentes  manières  de  célé- 
brer l’OIfice  divin  dans  chaque  temps,  chaque  pays  6c 
chaque  Eglifè.  l'els  que  le  Cardinal  Bona,  Guillaume 
Durand , Pierre  le  Chantre , Jean  Grancola»  8c  autres. 
Les  Liturgijles  y verront  ( dans  le  Traité  du  Chant  Ec- 
cléfiallique  de  M.  l’Abbé  Lebeuf)  ce  qu’il  dit  des  an- 
ciens Chants  de  l’Eglife  Gallicane  pendant  la  Commu- 
nion. La  Rocqvi.  FojrtRUBRICAIRE  Sc  RITU  A- 
LISTE. 

LITUUS , f m.  Terme  de  Médaillifte-  Il  eft  purement 
Latin.  C’étoit  le  bâton  des  Augures  fait  en  forme  de 
croffe.  On  voit  fouvent  des  Lifww/ fur  les  médailles,  aveç 
les  autres  inftrumcns  Pontificaux.  Aulu-Gelle,  L-V.c, 
8.  dit  que  le  Lituus  étoit  plus  gros  à l’endroit  où  ilétoic 
recourbé,  qu’ailleurs. 

On  prétend  que  ce  mot  vient  de  >rtlc , mot  Grec,  qui  fi- 
gnific  ce  qui  fait  un  fon  clair  8c  aigu , parce  que  cc  bâton 
augurai  avoit  cc  fon.  Quelques-unsdUcnti.««f,  8c  ha- 
billent ce  mot  A la  françoifê. 

LIV. 
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fient  l’cftomac  ; elles  réfiftent  au  venin  ; elles  excitent 
LIV.  l’urine.  En  Latin  Ligufticum  quod  feftli  officinarum.  C. 

Bauhih  , Fin.. 161.  11  y a plufieurs  autres  clpéccs  de  Li * 
LIVADIA,  ou  LIVADIE.  Le  Lac  de  Livadia.  Lha-  veche. 
dul.acus,  anciennement  Copais.  Ce  Lac  qui  prend  au-  LIVENZA.fi  fi  C’eftune  rivière  de  l’Etat  de  Venife.efl 
jourd'hui  fon  nom  de  la  ville  de  Livadie , en  ell  éloigné  Italie.  Liquentia.  Elle  coule  dans  les  confins  de  la  Mar- 

dedeux  ou  trois  lieues,  vers  le  levant.  Il  cil  à une  lieue  che  Trévilânc.Sc  du  Frioul,  & : fri  s avoir  reçuleCéli- 

du  Lac  de  Stivo,  oudeTKébes,  qu’il  a au  levant,  8c  no,  elle  le  décharge  dans  le  Golfe  de  Vende  , entre 
avec  lequel  on  ne  doit  pas  le  confondre.  Il  le  forme  par  l'embouchure  de  bPiava,  8c  la  petite  ville  de  Caorli. 

la  rivière  de  Céphifo , & par  plufieurs  moindres , & n’a  Matt. 

point  de  décharge  fenfible,  auifi  il  s'enfle  quelquefois  fort  LI  VERDUN,  Cm.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
considérablement.  la  Lorraine,  fiituéc  fur  une  montagne,  pris  de  la  Mo- 

LIVADIE,  Cfi  Nom  d’une  Province  de  Grèce,  nom-  fcllc,  i quatre  lieues  au-dellbus  de  Tout.  Liler  duuum. 
mée  anciennement  Achaïe , ou  Helladc.  Livadia  , Matt. 

H cil  as  Elle  cil  bornée  au  nord  par  l’Epire,  par  la  t^*  LI  VERSAI , ou  S JEAN  DE  LIVERSAI.  Bourg 
Thell'alie , 8c  par  le  Golfe  de  Négrcpont  ; l'Archipel  la  de  France , au  pays  d’Aunis  , Diocéfc  de  la  Rochelle, 
baigne  au  levant;  la  mer  Ionienne  au  couchant , 8c  les  LIVET,  adj.  m.  Terme  de  Billard.  On  appelle  livtt , ce- 
Gol  fes  de  Lépantc  & d’Egime  avec  l’ifthme  de  Corin-  lui  qui  joue  le  dernier.  Poflremus. 
the  qui  la  Céparcnt  de  b .Vlorée  du  cfit é du  midi.  On  di-  c5*  Livet  , C m.  Bourg  de  F rance  dans  le  Maine.  Il  y en  a 
vile  cette  Province  en  quatre  contrées , qui  Ce  fui  vent  en  deux , qui  font  l’un  & l'autre  dans  l’Elcciion  & au  Dio- 

cct  ordre  du  couchant  au  levant  : t°.  Le  Defpotat , ou  cife  du  Mans.  Pour  les  diîlinguer , on  appelle  l’un  Livet 

la  petite  Grèce,  a".  La  Livadit  propre.  j°.  LaStramu-  en  Charnic,  8c  l'autre  Livtt  en  Sounois. 
lipe.  40.  Le  Duché  d’Athincs  Ses  villes  principales  font  LIVIA  , C fi  Nom  propre  de  lieu.  Livia , Julia , Libyca. 
Lépantc , Livadic , qui  donne  fon  nom  au  pays.Thcbes,  Cétoit  autrefois  une  ville  confidérable , forte , Epilco-* 

Mégare  Sc  Athènes.  pale , Sc  capitale  du  Comté  de  Cerdagne , en  Catalogne. 

Livadie,  cil  aufli  le  nom  de  b ville  capitale  de  la  Livadie,  Ccn’eil  maintenant  qu’un  bourg  tout  ouvert,  fitué  for 

en  Grèce.  Levadia,  anciennement  Libadia , Lcbadea.  bSégrc,  à une  lieue  au-ddfi:s  de  Puicerda.  Matt. 

Elle  cil  grande , bien  peuplée  de  Chrétiens , de  Turcs , LIV1ADE  , f fi  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Paleftin* 
& de  quelques  Juifs,  8c  fituée  dans  les  terres,  à cinq  Livias-  Elle  fut  bâtie  par  le  Tétrarquc  Philippe  en 
lieues  des  ruines  de  Delphes , vers  le  levant  méridional  . l’honneur  de  Livie,  femme  d’Augulle , dont  il  lui  don- 
à trois  du  Golfe  de  Salonc , 8c  environ  autant  du  Lac  de  na  le  nom.  Elle  étoit  au-de-là  du  Lac  Afphaltitc. 
Livadie.  Cette  ville , célébré  anciennement  par  l’Antre  LIVIDE , adj.  m.  8c  f.  C’ell  une  épithétc  qu’on  donne  1 
de  Trophonius , ell  défendue  par  une  vieille  fortcrcllê , la  peau  , lorsqu'elle  eft  ofirnféc  par  des  coups  orbes , ou 

8c  a une  fontaine , qui  à une  portée  de  flèche  de  là  four-  corrompue  par  quelque  caufe  interne.  Lividus , phm- 

ce,  ell  allez  grande  pour  faire  tourner  vingt  moulins.  beus.  Ln  vilege  livide,  de  couleur  plombée,  ell  un  fi- 

Matt.  pne  d’indifp oution.  Les  meurtriflures  rendent  b peau 

LIV ADOSTA , f fi  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Liva-  livide.  Quand  b chair  veut  Ce  gangrenner , clic  parole 

die.  Livadojla.  Elle  cil  furie  Golfe  dcLépante,  dans  toute  livide. 
l’illhme  de  Corinthe,  au  nord  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  II  vient  du  Latin  lividus. 

ell  Epifcopale  , fuflragante  d’Athcnes.  Baudrand  b LIVIDITÉ,  f f.  Qualité  qui  rend  unechofe  livide. Quod 
prend  pour  l’ancienne  Page,  ou  Pege,  ville  de  b Mé-  Hvidum/atit , lividitas.  11  y avoit  inflammation  avec 
earide;  mais  Sanlon  8c  De  Wit,  dans  leurs  Cartes  de  lixndiié.  Vncitx 

la  Morèc,  diilingucnt  ccs  deux  villes,  5c  mettent  cette  LlVlE,  ou  L1V1US,  LIVIA,  fi  m.  5c  fi  Nom  d’une 
dernière  à quelques  lieues  de  b première,  vers  le  nord  famille  Romaine.  Livius,  Livia  Le  premier  des  Poc- 
Matt.  tes  Latins  que  nous  connoilî.ons,  ell  Livius  Androni- 

LIV  ANE , C fi  C’ell  un  nom  que  l’on  donne  au  Péli-  eus , dont  nous  n’avons  que  quelques  fragmens  de  relie, 
can.  V oyez  ce  mot.  11  étoit  affranchi  de  Livius  Salinator , qui  lui  donna  b li- 

13-  LI  VARDE , fi  f.  en  termes  de  Cordcric.  Corde  d’étou-  berté  à taule  de  fon  efprit.  C’ell  le  premier  qui  ait  faic 
pe  autour  de  laquelle  on  tortille  le  fil  pour  lui  faire  per-  jouer  une  Comédie  i Rome,  fous  le  Confulat  de  C. 

dre  le  tortillement  & le  rendre  plus  uni.  Claudius,  8c  de  M.  Tuditanus , l'an  $ 1 3 de  Rome.  Li - 

LIUCHEU , f.m.  Nom  propre  d’une  ville  de  1a  Chine.  via  Drufïlla  fut  femme  d’Augulle  , qui  l'aima  tendre- 

Liucheum.  C’ell  1a  cinquième  des  grandes  villes  de  1a  ment  jufqu'à  b mort , & dont  il  adopta  le  fils,  qui  fut 

Province  de  Suchuen  , ion  territoire  abonde  en  pierres  Tibère  fon  fuccelTcur. 

d’azur.  Ambajf.  des  Hollandeis  à la  Chine  , P.  L p.  On  peut  d ir e-Livir , tant  au  mafeulin  qu'au  fi:minin , mais 
»<c.  fur-toutau  féminin.  VoyezencoreLIVE.LiviVfutmife 

LIV  É , fi  m.  Nom  propre  d’homme.  Livius.  De  tous  les  ou  nombre  des  Dieux  par  l'Empereur  Claude  fon  petit- 

Latins  qui  ont  porté  le  nom  de  Livius  , il  n’y  a que  fils.  Tibère  fon  fils  n’avoit  point  voulu  lui  décerner  les 

l’HilloricnTitc-Livr , qu’il  faille  appcllcr  lave  en  no-  honneur*  divins.  Volfius , de  Idolol  L I c.  la.  Livie, 

tre  Langue.  Tite-Ltvc  étoit  de  Padoue.  Il  a écrit  une  femme  d’Augulle,  fut  adoptée  par  fon  mari,  c'eil  la 

Hilloire  Romaine  tris-dlimée.  L’Empereur  Caligula  le  raifon  pour  laquelle  elle  prit  le  nom  de  Julie.  Id  Ib. 

rrouvoit  trop  long  : Pollion  lui  rcprochoit  1a  Paiavini-  LIVIE , ou  LIVIA.  Terme  de  Fleuriile.  Nom  d’une 
té  ; mais  on  ne  fçait  pas  trop  ce  que  c’étoic  que  cédé-  Tulipe  qui  a de  fort  jolis  panaches  violets,  fur  du  blanc, 
faut.  Les  Harangues  do  Tite-Lù*  lont  admirables.  Quirt-  Murin 

tilicn  confeillc  aux  jeunes  gens  qui  afpirent  à l’éloqucn-  LIV1ÉKE , fi  fi.  Nom  propre  d’une  petite  contrée  voifine 
ce , de  les  lire  comme  les  difeours  d’un  excellent  imita-  de  Narbonne , en  Languedoc , Province  de  France.  Li- 

teur  de  Cicéron.  Il  y a beaucoup  d'endroits  perdus,  ou  guria,  Liveria.  Hadr.  Valois,  Not  Gall.  p.  178. 

dcbcur.cs,  dans Titc-Livr.  On  dit  qu’il  ell  entier  dans  LIVONIE,  fi.fi.  Nom  propre  d’une  Province  du  Royau- 
le  Serrai  1 de  Conllantinople  ; mais  pcrlonne  n’a  jamais  me  de  Suède.  Livonia.  Elle  ell  bornée  au  levant  par  la 

pu  obtenir  a quelque  prix  que  ce  fût  1a  pcrmilfion  de  vé-  Mofcovie , 8c  par  l’Ingric  ; le  Gollè  de  Finlande  la  bai- 

rifiçr  ce  fait.  gne  au  nord , 8c  celui  de  Riga  au  couchant:  la  rivière  de 

L1VÉCHE , f.  f.  Plante  qui  pouffe  une  tige  â la  hauteur  Dzwina  1a  fépare  au  fud  au  Duché  de  Curlande.  Ce 

d’un  homme.  Liguflum.  Scs  feuilles  font  granJcs , am-  pays  peut  avoir  environ  foixante  lieues  de  long , 8c  au- 

ples , étendues  en  ailes,  divifi-es  en  pluficurs  parties.  Scs  tant  de  brge  ; il  ell  fertile  en  pâturages , 8c  fur-tout  en 

Ibmmités  font  chargées  de  grandes  ombelles  garnies  de  grains,  que  les  Suédois  8c  les  Hollandois  y vont  ache- 

petites  fleurs  à cinq  feuilles  blanches  difpofies  en  rofe.  ter.  On  b divife  en  deux  grandes  contrées , l’Ellonie 

Scs  lèmcnccs  font  plus  longues  $c  plus  grolïès  que  celles  qui  ell  au  nord  , 8c  la  Lettonie  au  midi.  Ses  villes  prin- 

du  fenouil,  cannelées  profondément , bordées  d’un  filet  cipalcs  font  Riga,  Révei,  Narva,  Derpt , Pernaw,  8cc. 

délié  8c  tranchant  par  le  bout,  d’une  odeur  qui  n’cll  La  Livonie  qui  comprenoit  autrefois  b Curlande,  a été 

point  agréable.  Sa  racine  ell  longue,  ridée,  blanche,  habitée  par  des  peuples  Barbares  & Idolâtres  , jufqueÿ 

odorante.  La  rjgjuj  8c  b fcnjcncc  de  la Liviche  forti-  vers  b fia  du  XIIe  üécle.  Les  Allcmans,  pour  les  iub- 

jugucr , 
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mgucr , & poor  le*  convenir  , formèrent  l’Ordre  i}cs 
Piine-Glaives,  qui  furent  enfuite  appelles  les  Cheva- 
liers de  Livonie.  Ils  s’en  rendirent  les  maîtres , & ayant 
enfuite  cmbralfé  la  réformarion , chaque  Chevalier  re- 
tint fa  Ccmrnandcrie  en  propriété  ; d’eù  eft  venu  le 
grand  nombre  de  Nobles , qu'on  trouve  dans  la  Livonie, 
& qui  ont  defon  beaux  privilèges, & leur  Grand-Maître 
Gothar  de  Kéthler  eut  pour  ia  pan  le  Duché  de  Cur- 
lande  Sc  de  S^migalle , que  fes  Succefleurs  poflèdent  en- 
core aujourd'hui  en  fief  de  la  Pologne.  Le  relie  de  la 
Livonie  a été  un  grand  fujet  de  guerre  entre  les  Polonois , 
les  Mofccvitcs  8c  les  Suédois  ; mais  enfin  il  eft  demeuré 
aux  derniers , il  la  réferve  d’une  petite  panie  de  la  Let- 
tonie , qui  eft  au  pouvoir  des  Mofcovites.  Matt.  Dans 
la  dernière  guerre , les  Mofcovites  le  font  emparés  de 
toute  la  Lixonie.  La  Livonie  fut  convertie  à la  rci,  vers 
la  fin  du  Xll*  fiécle  , par  les  travaux  & la  Prédication  de 
Mcinard , Chancinc  de  Sigébert , que  l’on  ordonna  Evc- 

Jue  de  ce  pays , afin  de  l’autorifèr  davantage.  11  établit 
on  Siège  à Riga,  capitale  de  cette  Province,  & il  y 
fonda  en  i i8ô  une  Eglifc  Cathédrale  fous  l’Invocation 
de  la  Sainte  Vierge. 

Livonie  , Golfe.  V oyez  R1G  A , le  Golfe  de  Riga. 

Les  Chevaliers  de  Livonie  font  un  Ordre  militaire  , qu’on 
appelle  autrement  PORTE-GLAIVES.  Vovcz  ce 
mot.  Cet  Ordre  a été  uni  à celui  des  Chevaliers  'feuto- 
niques. 

LIVOURNE,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Montferrat  Savoyard , en  Italie.  Liburnum.  Elle  eft  fi- 
tuée  dans  des  Marais , près  de  la  fôurce  de  la  petite  riviè- 
re de  Gardina , à quatre  lieues  de  Trin , du  côté  du  cou- 
chant. Matv. 

LIVOURNE.  Voyez LIGOURNE. 

LIVRADE , f.  f.  N om  propre  de  femme , 8c  de  ville.  Li- 
ber ata.  Sainte  Livrade  eft  honorée  le  a 3 de  Février, 
' comme  Vierge  8c  Martyre,  eu  l'Eglife  bâtie  fous  fon 
nom  par  Charlemagne , enAgénois,  autour  de  laquelle 
s’eft  formée  la  ville  de  mime  nom.  Fanum  S and*  Libe- 
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rat*.  Ciiastelain  , au  »j  Février,  p.  yi6.  Charlema- 
gne ayant  fait  bâtir  une  Eelife , pris  de  fon  château  de 
Cailcneuil  fur  le  Lot  en  Àgénois , la  fit  dédier  fous  le 


nom  de  cette  Sainte  , morte  apparemment  vers  ce  pays 
5c  dont  les  Reliques  furent  l’occafiondc  cette  Dédicace, 
lèlon  la  pratique  qui  étoit  fort  en  vigueur  en  ce  lîécle- 
li.  On  l'a  p ri  le  depuis  pour  en  faire  une  des  huit  ferurs 
de  Sainte  Quitcre  , dans  la  Légende  apocryphe  qui  en  a 
Été  drclfée.  Il  paroit  que  c’eft  elle  qu’on  prétend  honorer 
en  Portugal , fous  le  nom  de  Vilgcfonc , 8c  en  Flandre, 
fous  celui  d’Ontcommîre,  mot  nui  lignifie  Echappée, 
comme  celui  de  Liber  ata.  Cette  Eglifc  de  Sainte  Livra- 
de,  fondée  par  Charlemagne,  eft  devenue  un  Prieuré 
de  l’Ordre  de  Saint  Benoit , autour  duquel  s’ell  formée 
b ville  de  Sainte  Livrade.  Outre  le  Prieuré , qui  eft  il 
préfent  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur,  il  y a encore 
en  cette  ville  un  Couvent  d’Urfulincs.  Chastelaih, 
lb  pyi6, 717. 

Jl  n’cft  pas  nécefiaire  d’avenir  comment  ce  mot  s’eft  for- 
mé du  Latin  Liber  ata  : on  fixait  allez  que  le  changement 
du  b en  v , fur-tout  en  Gafcogne , 8c  du  t en  d , n’cft 
pas  rare. 

p'  L1VRADOIS,  f.  m.  Petit  pays  de  France,  dans  U 
Balle- Auvergne , aux  environs  d’Ambert  qui  en  eft  le 
chef-lieu. 

LIVRAISON , f.  f.  Aélion  par  laquelle  on  met  unechofê 
{nobiliaire  entre  les  mains  de  quelque  perfonne.  Exhi- 
bitio,  traditio.  On  a fait  la  livrafon  des  marchandifcs  au 
Fadeur  de  ce  Marchand.  11  avoir  loué  ce  logis,  mais 
on  ne  lui  a pas  fait  la  livraison  des  clefs  en  temps  8c  lieu. 

Dans  le  Frofpecluj  du  Livre  du  Comte  Marfigli , fur 
le  Danube , rapporté  dans  les  Mémoires  de  T révoux , on 
lit  : 11  y aura  tix  Volumes  in-folio.  Nous  en  promettons 
deux  trois  mois  après  le  terme  échu  de  Ufoufcription, 
deux  autres  fix  mois  après  cette  première  livraifon , 8c 
les  deux  reftans  fix  mois  enfuite. 

Livraison,  ledit  auflides  chofes  qu’on  eft  obligé  de  don- 
ner en  certaines  occafions.  On  appelle  vin  de  livraifon, 
bougie  de  livraifon,  le  vin  8c  la  bougie  que  les  Officiers' 
font  obligés  de  donner  quand  ils  fe  font  recevoir  à quel- 
que Charge 

JJURE.f.f.  Cable  d’une  charrette  qui  fert  à lier  les  far- 


deaux , dont  on  la  charge , comme  des  balots , des  ger- 
bes, 8c  autres  chofes  fembbbles.  N exut,  vineuhtm,  li - 
gamen. 

Livre  , en  termes  de  Marine,  fe  dit  de  plufieurs  tours  de 
cordc  qui  aflëmblent  deux  chofes.  Colligatio.  Liure  de 
beaupré , fe  dit  de  plufieurs  tours  de  corde  qui  tiennent 
l’aiguille  d’éperon  avec  le  mit  de  beaupré. 

Livrfs.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  font  des  pièces  de 
beis  courbes  par  un  bout,  qui  fervent  à élever  les  bords 
d’un  bateau  foncé  avec  les  dans. 

LIVRE,  f m.  Travail,  c u ci  mpofition  que  fait  un  Sça- 
vant , eu  un  homme  d’elprit , pour  faire  part  au  public , 
ou  à la  peftérité , de  ce  qu’il  a appris , recueilli,  inventé, 
ou  expérimenté.  Liber , codex,  volumen.  Mais  afin  que 
ce  travail,  cette  et mpofitim  puifle  porter  le  non  de 
livre , il  faut  qu’elle  fuit  d’aflez  grande  étendue  peur  en 
faire  un  v«  lame.  Ce  livre  eft  excellent.  Ce  livre  eft 
plein  d’érudition.  Livre  pernicieux.  Aimer  les  livres  8c 
les  Biblii  théqucs  , ne  condud  rien  i l’avantage  de  la 
perfonne  que  vous  m’adrdfcz  ; en  peut  les  aimer  fans  ju- 
gement 8c  fans  choix.  Bal.  Comme  les  livret  ne  parlent 
pas  ci  mme  on  parle  en  convcrfatii  n , il  ne  faut  pas  au(S 
parler  en  convcrfatii  n ci  mme  les  livret.  M.  Scud.  On 
ne  va  point  troubler  incivilement  un  hemme  dans  la 
bonne  opinion  qu’il  a de  fen  livre.  Bal.  Lacrnftanco 
des  hi  mmes  eft  une  cenftance  de  livre  8c  de  Comédie, 
qui  fe  lit , 8c  fc  repréfente  ; mais  il  n’y  a rien  de  vrai , rien 
de  naturel.  Bal.  11  eftaiféde  braver  la  morfdans  un  li- 
vre. G.  G . 11  n’cft  point  de  plus  courte  vie  que  celle  d’un 
mauvais  livre,  Vaug. 

C3*  Monfieur  * * * cc  nni  ifloit  bien  les  livret.  En  ayant  eti 
plufieurs  de  la  fucceffion  d’un  de  Ils  i ndes.qui  étoit 
Curé  ; il  les  vendit  à un  Prêtre , à qui  il  demanda  le  len- 
demain ce  qu’il  penfoit  de  ces  livret.  Mi.nfieur , répon- 
dit celui-ci,  j’ai  palïe  la  moitié  de  la  nuit  4 les  exami- 
ner , 8c  l’autre  i me  repentir  de  les  avoir  achetés.  Co 
Prêtre  n’avoit  pas  lu  le  paflage  de  Pline  l’ancien , qui 
aveit  coutume  de  dire,  au  rapport  de  fin  neveu,  qu’il 
n'y  a fi  mauvais  livre  ou  l’on  ne  puifle  apprendre  quel- 
que chi  fe.  Dicere  J'olebat , nullum  ejfe  librwn  tam  ma - 
lum,  ut  non  aliqua  parte  prodtff et.  Lib.  111.  Epift.  5. 

Cependant  .font  fou  tien,  ceinture , ni  cordon , 

L'ail  faroiuhe  C troublé , l'efprit  à l'abandon. 

Vous  viennent  accojler  comme  perfonne  t ivres , 

Et  difênt  pour  bon  jour  : Monfieur , je  fait  des  livres  ; 
On  Ict  vend  au  Palais,  <Vc. 

Regmikr. 

Mais  nous  autres  faifeurt  de  livres  & d'écrits » 

Du  Letleur  dédaigneux  honorablet  Efclavet. 

Bon.. 

Cefl  peu  d'être  agréable  & charmant  dont  un  livre  j 
Il  faut  encor  f [avoir  & convtrftr , & vivre.  \ 

Id. 

D'ailleurs , à cette  Cour  oit  vottt  m'avez,  vit  vivre , 

Je  fuis  plus  obligé  cent  fois  qu'au  meilleur  livre; 

Elle  m'a  dépouillé  de  ces  affections , 

Qui  caufent  à l’efprit  tant  de  diftratliont. 

SlNECi.  , 

On  appelle  Livres  Sacrés  8c  Canoniques , ceux  que  l’Eglife 
admet , 8c  rcconnoît  pour  faire  partie  de  l’Ecriture  Sain- 
te. Libri  J'acri , canonici.  Ce  l'ont  les  Livres  qui  font 
dans  le  Canon  des  laitues  Ecritures,  qui  compofent  le 
corps  des  faintes  Ecritures , qu’on  appelle  la  Bible.  Les 
Livres  de  l’ancien  Tcftamcnt,  les  Livres  du  nouveau 
Teftamcnt.  Les  Livret  Apocryphes,  font  ceux  qu’elle 
rejette. 

Cc  mot  eft  dérivé  du  Latin  liber , qui  étoit  le  nom  que  les 
Latins  donnoient  à la  fécondé  peau  des  arbres , fur  la-, 
quelle  on  écrivait , 8c  dont  on  faifoic  enfuite  les  livres. 
Quoique  l’on  fit  des  livres  d’autre  matière  que  d’écorce 
d’arbres , on  ne  laiflà  pas  de  leur  donner  toujours  le  noia 
de  livres , que  l’ufage  avoir  confacré.  Ainfi , comme  on 
le  voit  dans  la  Vie  de  l’Empereu»  Tacite  , par  Vopifi- 
6 u$ , 9Q  appcila  LjvTff  élcphantins , des  livres  faits  do 
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petites  lames  d'ivoire , comme  Ta  cm  Ttirnébe,  owdc: 
/ivres  faits d’intcilins  d’éléphant , félon  la  penfée  de  Sca- 
ligcr.  Les  /ivres  des  Grecs  6c  des  Romains  n’étoknt 

Îuc  des  rouleaux  de  papier  en  forme  de  petite  colonne 
.es  livres  de  figures  quarrées  n’ont  prcique  point  été  en 
ufage  avant  Céiâr. 

Les  Livres  d’Eglij'e , font  ceux  qui  fervent  à la  célébration 
du  Service  divin , comme  les  Antiphoniers  , Milîcls  , 
Graduels  , Rituels  , Proceffionnels , tx.  On  appelle 
particuliérement  Livre d' Egtife , celui  qui  fort  aux  an- 
ciens Marguillicrs  & Bourgeois  affidus  à l’Eglifc  , pour 
chanter  avec  les  Prêtres  tout  l'Office  qui  fo  chante  à 

FEglifo. 

Il  y avoir  autrefois , comme  aujourd’hui , plufieurs  Livres 
Eccléfiaftiqucs  : on  nouimoit  Sacratnmtaire , crhii  qui 
contenoit  les  prières  que  le  Prêtre  devoit  dire  en  l’achni- 
niftration  des  Sacremens  , & principalement  en  la  célé- 
bration du  faint  Sacrifice  ; tout  ce  qui  fc  devoit  chanter, 
étoit  marqué  dans  un  autre  volume,  nommé  Anripho- 
nier.  Les  Levons  étoient  comprifcs  dans  un  antre  volu- 
me, nommé  Ledionnaire  ; Se  celui  qui  comprenoit  les 
Evangiles,  s’appclloit  Evangéliaire  , ou  Evangéliftairc. 
Les  Pfoaumes  étoient  d pan  dans  le  Pfoautier  ; Se  pour 
montrer  les  régies  que  l’on  devoit  obforver  dans  la  pra- 
tique, 5c  que  nous  nommerions  Rubriques,  il  y avoir 
un  autre  volume  nommé  Ordre.  Les  Grecs  ont  encore 
ainfi  plufieurs  Livres  fcparés , pour  les  différentes  parties 
de  l'Office.  Nous  avons  aulli  des  Pfeautiers,  des  Anti- 
phoniers  , des  Miflüs  , des  Bréviaires  , des  Pontifi- 
caux, des  Rituels,  dcsProccffionnaux,  5<  des  Ordrts  , 
ou  Directoires , pour  réciter  l'Office , & pour  dire  la 
Melle. 

Livre  noir.  Nom  qu’on  donne  aux  livres  de  Nécroman- 
tie , de  Magie , de  fortiléges.  Liber  rriger. 

Li\r*  lu  Paix.  Terme  de  Liturgie.  Liber  pacis-  C’eft  le 
livre  qu’on  donne  à baifor  à la  Meflè.  Dans  l'Eglife 
Grecque  il  y-  a un  livre  qui  fort  à l’Office  divin,  on 
l’appelle  Litre  de  Mufique , liber  Mttficaiis.  C’eft  un  li- 
vre qui  contient  des  Pfoaumes,  des  Tropaires , & d’au- 
tre s prières  fcmblabtcs  qu’on  a coutume  de  chanter  à 
l’Office.  Ce  livre  eft  noté  fclon  l’ufagc  des  Grecs.  Livre 
des  Liturgies  , Liiurgisrum  liber,  autre  livre  d’Eglilc  : 
chez  les  Grecs , il  ne  contient  point  toutes  les  Liturgies , 
mais  quatre  feulement  qui  font  en  ufage  aujourd’hui 
dans  l’Eglife  Grecque  ; fçavoir,  la  Liturgie  de  Sainr 
Bafile  ; la  Liturgie  de  Saint  Jean  Chryfouôme , celle 
qV  on  appelle  des  PrcfanllijUs,  vpotr)  tmrfxiiot  ; 8c  celle  de 
Saint  Jacques,  qui  n’eft  en  ufage  que  dans  l’Eglifcde 
Jcrulalem  foulement  une  fois  l’an.  Livre  des  Leçons, 
Lecliones , eft  encore  un  Livre  d’Eglife  chez  les  Grecs. 
V oyez  LEÇON  S- 

Livres  Spiritlei  s,  font  particuliérement  ceux  qui  traitent 
de  la  vie  fpirituelle , ou  Chrétienne,  & de  lis  exerci- 
ces; qui  expliquent  A apprennent  la  manière  de  les  fai- 
re, leurs  ufages,  leurs  pratiques,  ceux  qui  fervent  à la 
contemplation,  à la  méditation,  & généralement  tous 
ceux  qui  excitent  à la  dévotion , comme  ceux  de  Saint 
François  de  Sales , de  Sainte  Thércfe , de  Grenade  , de 
Rodriguez. 

Les  livres  prophéties  , font  des  livres  d’ Auteurs  qui  ne 
parle  ne  point  des  chofosqui  regardent  la  Religion.  Les 
livres  cenfures  , font  des  livres  hérétiques  , ou  contre 
les  bonnes  mœurs , qui  ont  été  condamnés  te  défendus 
par  les  Supérieurs  Eccléfiailiques.  Les  livres  mis  à l'in  - j 
dice. 

'Livre  de  Bibliothèque,  eft  un  livre  qu’on  n’a  pas  d’ordi - 
nairc  dans  la  main  pour  lire  ; mais  qu’on  garde  dans  une 
Bibliothèque  pour  y avoir  recours  dans  le  befoin,  5c 
s’inltruire  d’une  matière  qu’on  veut  épuifor.  Dans  une 
Bibliothèque,  on  arrange  ordinairement  les  livres  fui- 
vant  l’ordre  des  matières.  Les  Livres  d’Ecrirure  Sainte, 
les  Livres  des  Saints  Pères , les  Livres  de  Théologie , de 
Philofophic  , de  Mathématique  , de  Grammaire , de 
Langues , d’Hiftoire , &c. 

Livre  dr  Musique,  c’eft  dans  l’ufage  ordinaire  un  livre 
où  il  y a des  airs , des  Chanfons  pour  apprendre  à chan- 
ter. On  appelle  auffi , Injhiemenr  de  livres , les  Diction- 
naires , les  Commentateurs  ou  Recueils  dont  on  fait  un 
pareil  ulâge.  Les  livres  en  blanc , font  ceux  qui  ne  font 
point  reliés.  Les  livres  matiufcrits,  ceux  qui  ne  font  I 
Terne  IK 
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pas  imprimas.  Les  livrer  anonymes , font  ceux  qui  n’ont 
point  de  nom  d’Auteur. 

On  diftmgue  auffi  les  livres  par  leur  taille,  te  foivant  que 
leurs  fouilles  font  pliée  s 5c  repliée*  , in-folio  , in- 40  , 

, m-ii  , in-\6 , in- 14.  Les  Relieurs  fit  fervent  de 
plufieurs  façons  de  parler  , où  le  mot  de  litre  entre,  5c 
que  l'on  trouve  expliquées  en  leur  place,  lis  difor.t , 
Etendre  un  livre  , allcmbler  un  livre,  plier,  battre-, 
coudre  un  livre.  Grecquer  un  livre . fouetter  un  livre , fi- 
celer un  livre,  pafTer  un  livre  en  carton,  en  parchemin  , 
en  veau.  Coler , prHlêr , rogner , jalf  er  un  érive.  Trac*- 
chefiler  un  livre,  le  marbrer,  le  dorer  , le  polir,  8tc. 
Collationner  un  livre , c’eft  voir  fi  le  livre  dt  entier  5c 
parfait , 6c  s'il  n'y  manque  point  quelques  fcniifocs  , on 
s’ils  ne  font  point  tranlpofés.  Catalogue  de  livret , eft 
l'inventaire  d’une  Bibliothèque  pour  trouver  facilement 
ceux  dont  on  a befoin. 

fj-  Ltvri  relié  i la  corde.  C*eft  celui  qui  eft  coula  avet 
des  ficelles , qu’on  appelle  Nerfs , mais  qui  n’eft  pu  ou- 
vert. 

& Livre.  On  appelle  Livre  blatte,  un  Uvrt  qui  eft  roue 
de  papier  blanc  , 6c  dura  lequel  on  n’a  encore  rien 
écrit. 

On  appelle  Livre  d’or , le  Regiftre  où  font  inferits  Ici 
noms  des  Nobles  Vénitiens. 

On  dit  qu’un  homme  connote  bien  les  livres , non  foule*- 
ment  quand  il  en  fçak  le  prix , comme  un  Libraire  qui 
fouvent  ne  connoh  les  livres  que  par  la  couverture,  5c 
qui  n’apprend  que  les  titres  des  titres  ; mais  encore 
quand  il  fçait  ce  que  contiennent  les  livres,  lorfqu’il  a 
bien  mis  le  nez  dans  les  livres,  qu'il  a longtemps  feuil- 
leté les  livres.  On  dit  qu’un  homme  eft  toujours  fur  les 
litres  ; pour  dire , qu’il  étudie  beaucoup.  On  dit  auffi-, 

-■qu’il  dévore  les  livres s pour  dire , qu’il  les  lit  avec  beau- 
coup d’application  6c  de  promptitude.  On  a dit  en  Latin 
dans  le  meme  fcns , Hellne  libroram , 8c  cette  expreffion 
eft  de  Cicéron.  On  dit,  qu’Un  homme  n’a  jamais 
mis  le  nez  dans  un  livres  pour  dire,  qu’il  n’a  jamais  lù. 
Acad.  Fr. 

On  dit  qti’un  Auteur  fait  des  litres  ; qu’il  a mis  des  livres 
en  lumière  : pour  dire , qu’il  les  a fait  imprimer  ; 8c  qu’il 
vit  de  fos  litres , quand  il  en  fubfifte  : c’eft  le  moyen  de 
faire  mauvaifr  chcre.  Ln  Libraire  appelle  bons  livres, 
ceux-li  fouis  dont  le  trafic  va  bien  . dont  il  a bien  du 
débit.  11  appelle  livres  ufés,  ceux  dont  on  a dé,a  fait 
plufieurs  impreffions , 6c  qui  à caufo  de  cela , ne  font  plus 
rares , 8c  ne  fo  demandent  plus  guère.  Les  Curieux  ap- 
pellent bons  livres , les  livres  rares,  quoique  les  bons 
livres  foient  en  effet  les  plus  communs.  On  dit  parmi  les 
gens  de  Lettres , approuver  un  livre , cenfurcr  un  livre, 
mettre  un  livre  fous  la  prellè , châtrer  un  livre , dont  on 
retranche  certains  endroits.  Examiner  un  livre.  Purger 
les  livres  des  Poctes  anciens , c’eft  en  retrancher  les  or- 
dures. 

Livre  , fe  dit  auffi  de  la  première  divilîon  d’un  volume, 
ou  d’un  corps  d’Ouvragc.  Le  Digcllc  eft  compris  en 
cinquante  Livres,  le  Code  en  douze  Livres.  Le  Livre 
de  la  Genèfo.  Les  cinq  Livres  de  Moïfe.  Cela  eft  en  tel 
Livre. 

Livre,  fo  dit  abufivement  des  Rcgiftres  des  Marchands, 
Banquiers , Greffiers , 6c  autres  gens , où  il  n’y  a aucune 
mention  de  littérature.  Codex.  Oncnfoigne  aux  afpren- 
tifs  Marchands  à tenir  dis  titrer  de  compte , des  livres* 
partie  double , en  débet  6c  crédit  : c’eft  ce  qu’ils  peuvent 
apprendre  dans  le  livre  du  parfait  Négociant  de  Savari , 
5c  dans  quelques  autres  de  même  nature.  Ces  livres  font 
des  livres  faits  pour  y mettre  des  comptes.  Lmputerum , 
ratiomtm  liber. 

L’Ordonnance  veut  que  les  Marchands  , tant  en  gros  , 
qu'en  détail,  aient  un  livre  qui  contienne  tout  leur 
négoce.  Leurs  livres  doivent  être  paraphés  8c  numérotés 
par  un  des  Juges  Confuls , à l’égard  de  ceux  qui  doivent 
faire  foi  en  Juftice.  Les  Marchand»  doivent  avoir  régu- 
lièrement neuf  livres.  Le  premier  , intitulé  Livre  d a- 
chat , qui  doit  être  paraphé.  Le  focond  , eft  l’extrait  du 
premier , qu’on  tient  en  débet  8c  en  crédit.  Le  troifiéme , 
eft  un  livre  journal , où  l’on  doit  écrire  toute  la  mar- 
chandife  qui  fo  vend  par  jour  à crédit.  Le  quatrième , eft 
un  extrait  de  celui-là  en  débet  & crédit.  Le  cinquième , 
eft  un  livre  de  vente  au  comptant.  Le  fixjémc  eft  un 
Kkk  ùvre 
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livre  d’argent  payé , tant  aux  Marchands  » que  pour  la 
dépenfe  de  la  maifon.  Le  fcptiémc , cft  un  livre  de  cailTe, 
qu'on  doit  tenir  aufli  en  débet , ou  crédit.  Le  huitième, 
eft  un  livre  de  numéro,  aufli  tenu  en  débet , ou  crédit, 
pour  connoltrc  le  compte  de  toute  la  marchandise  qu’on 
a achetée  & vendue  toute  l’année.  Le  neuvième , eft  un 
livre  de  teintures. 

*✓*  Livaa  de  factures  , eft  celui  où  on  écrit  le  contenu  des 
marchandifes  qu’on  reçoit  d’ailleurs  , & qui  font  en- 
„ voyées  à autrui. 

•5*  Livre  quarnet , eft  un  livre  dans  lequel  on  rapporte 
tous  les  comptes  courant  qui  fe  terminent  aux  foires , 
ou  autrement , en  peu  de  temps. 

O*  Livre  de  mémoire , eft  un  livre  où  l’on  tient  regiftre 
des  actes  qu’on  a palTés , des  Lettres  de  change  qu’on 
accepte  , 5c  de  toutes  les  affaires  dont  on  délire  fe  ref- 
ibuvenir. 

Livre  de  raison  , eft  un  livre  dans  lequel  un  bon  Ména- 
ger, ou  un  Marchand  , écrit  tout  ce  qu’il  reçoit  & dé- 
penfe, pourfe  rendre  compte  5c  raifon  à lui-même  de 
toutes  les  affaires.  Codex  ïmptnfi  & accepti.  Les  Mar- 
chands tiennent  aufli  ce  livre  en  débet  5c  crédit,  qui  n’cft 
en  effet  qu’un  extrait  de  leurs  autres  livrer. 

On  dit  aufli  d’un  Seigneur  fort  endetté , qu’il  eft  bien  écrit 
fur  les  livrer  des  Marchands. 

4^-  Livre  de  ftrace , eft  un  livre  qui  fc  fait  apres  la  Com- 
pagnie finie  , contenant  les  reliquats  d'icelle,  qui  eft 
proprement  le  rapurement  du  négoce  fini. 

Livre  , fe  dit  aufli  des  regiftres  5c  papiers  publics.  Codicer 
pubtici.  11  y a un  Officier  à la  Chambre  des  Comptes , 
qu’on  appelle  Garde  der  livrer , qui  a foin  des  titres , 
papiers  & regiftres  de  la  Chambre. 

Livre  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritucllcs  5c  morales. 
On  appelle  le  Livre  de  vie , celui  où  font  écrits  les  noms 
des  Prédeftinés.  Ce  mot  cft  pris  de  l’Ecriture.  Pbilipp. 
IV.  3.  Qu’il  foit  effacé  du  Livre  de  vie , 5c  qu’il  ne  loit 
pas  écrit  avec  les  juftes , dit  l'Ecriture.  On  appelle  le 
grand  livre  du  monde , toute  la  nature , où  l’on  voit  la 
grandeur  des  ouvrages  de  Dieu , les  Cicux  qui  nous  ra- 
content fa  gloire  , fa  grandeur  8c  notre  baflelfc.  On  ap- 
pelle aufli  le  livre  du  monde , la  convcrfation  des  hon- 
nêtes gens,  où  l’on  apprend  à vivre,  àfe  conduire  dans 
le  monde.  C’cft  le  grand  livre  du  monde , qui  apprend 
l’ufage  des  autres  livrer  , 8c  qui  peut  faire  d’un  homme 
fçavant , un  fort  honnête  homme.  S.  Evr, 

On  dit  encore  enMufique,  Chanter  fur  le  livre,  quand 
les  deflùs  font  des  accords  fur  le  champ  par  habitude , 
tandis  que  le  Choeur  chante  le  plein-chant. 

A Livre  ouvert.  Terme  adverbial,  qu’on  dit  en  ces  phra- 
fes , Chanter  à livre  ouvert , fans  avoir  étudié  ni  concer- 
té la  note.  Ad  aperturam  libri.  Expliquer  un*  Auteur  à li- 
vre ouvert,  c'elt-i-dire , fans  glofc,  fans  commentaire. 
Malherbe  fe  fervoit  de  cette  pnrafe  en  plaifantant , Li- 
iez-vous à livre  ouwrt  ? pour  demander  1 quelqu’un  s’il 
étoit  toujours  prêt  à fervirlcs  Dames  à point  nommé. 
On  appelle  Daflcment  5c  populairement  un  jeu  de  cartes , le 
livre  dos  Rois.  Et  un  homme  qui  a joué  aux  canes  , dit 
qu’il  a feuilleté  le  livre  des  Rois.  C’eft  ainft  que  l’Au- 
teur du  Poème  de  la  Magdeléne  a dit , 

Ler  livres  que  j’y  voir  de  diverje  peinture , 

Sont  ler  livres  der  Hoir , non  par  de  l’Ecriture  ; 

J’y  remarque  au-dedanr  différentes  couleur r , 

Rouge  aux  carreaux,  aux  azurs  1 noir  aux  piquer,  aux 
fleurs,  8cc. 

En  termes  de  Baflëcte  5c  de  Pharaon , on  appelle  Livre , 
treize  canes  qu’on  donne  à chaque  ponte. 

Livre  , s’emploie  proverbialement  en  ccsphrafes.  On  dit, 
je  viendrai  à bout  de  çette  affaire , ou  je  brûlerai  mes 
livrer.  On  dit  aufli,  qu’un  homme  parle  comme  un  li- 
vre , quand  il  parle  bien  , ou  quand  il  affecte  de  parottre 
fçavant.  Naudé  a dit  dans  fon  Mafcurat , par  manière  de 
proverbe.  Nous  voici  dans  l’Hiftoire  de  M.  de  Sau- 
maife  qui  fait  un  livre , ne  penfant  faire  qu’une  page 
Mascvr.  M.  Cornet  D.  de  S.  difoit  que  pour  faire  des 
livrer , il  falloit  être  ou  bien  fol , ou  bien  fage.  V ign . de 
Marv. 

On  dit  aufli , qu’il  faut  fermer  le  livre , quand  on  a dit  tout 
ce  qu’on  pouvoir  dire  fur  quelque  fujet.  On  dit  aufli , 
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qu’un  homme  eft  écrit  fur  le  livre  rouge , quand  il  eft 
noté  envers  un  Supérieur  auquel  il  a fiait  quelque  dé- 
plailir , qui  n’attend  que  l’occafion  de  s’en  venger. 

Livre  , fe  dit  aufli  du  troiftéme  ventricule  des  animaux  ru- 
minans.  On  l’appelle  autrement  le  millet.  Voyez  MIL- 
LET. 

LIVRE , f.  f.  Eft  aufli  un  terme  de  Compte , 8c  fc  prend 
en  France  pour  vingt  fols , qui  eft  la  valeur  d’une  mon- 
noie  qu’on  appelloit  autrefois  franc , 5c  qui  cft  fynony- 
me.  Libra  Turonica.  La  livre  de  compte  numéraire  com- 
pofée  de  vingt  fols,  8c  chaque  fol  de  douze  deniers, 
dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  avec  prcfque  toute 
l’Europe,  commença  fous  Charlemagne.  Boizard,  P. 
I.c.  a.  Car  les  François  fe  fervirent  de  la  livre  Romai- 
ne jufqu’au  temps  de  ce  Prince  , qui  la  changea  en  livre 
Gauloife.  LeBlanc.  On  tailla  les  fols  de  telle  manière , 
qu’il  s’en  trouvoit  vingt  d la  livre  de  poids  : en  forte 
qu’on  fit  une  livre  de  compte  compoféc  de  pareil  nom- 
bre de  pièces.  Ainfi  depuis  ce  temps-11,  quand  il  eft  parlé 
de  livrer , cela  fe  doit  entendre  de  la  livre  de  compte , 
compoféc  de  vingt  fols , à moins  que  le  mot  de  poids  ou 
de  la  matière  n’y  foit  ajouté.  Le  Blanc. 

Il  n’y  a peut-être  point  de  mots  François  où  la  bizarrerie 
de  notre  Langue  paroifl'e  davantage,  que  dans  l’emploi 
de  francs , ou  de  livrer.  Ils  font  purement  fynonymes , 
8c  ont  cependant  un  ufage  tris-different.  On  dit,  j’ai 
trente  mille  livret  de  rente  ; 5c  ce  feroit  mal  parler  que  de 
dire , j’ai  trente  mille  francs  de  rente  : on  ne  met  jamais 
francs  avec  mille , 5c  rente.  On  ne  dit  point , cela  m’a 
coûté  une  livre , deux  livret , trois  livrer , cinq  livrer  : ni 
il  me  doit  cent  livrer.  Mais  quand  la  fomme  pafle  cent,  il 
femblcqu’onufeindiffêremmcnrde  l’unSc  de  l'autre:  il 
me  doit  deux  cents  livrer , ou  deux  cents  francs.  Il  n’y 
a que  l’ufagc  qui  puifle  apprendre  l’ufâgc  capricieux  de 
ces  deux  termes.  Bouh.  Voici  pourtant  quelques  régies 
qu’on  doit  obfervcr  : i°.  En  chiffrant,  ou  en  comptant 
avec  des  jetons , on  peut  dire  une  livre , deux  livrer , 
trois  livrer,  8cc.  Mais  dans  le  difeours  ordinaire , on  dit 
plutôt  vingt  fols , quarante  fols , un  écu , quatre  francs , 
cent  fols,  fix  francs,  &c.  Il  en  faut  excepter  quelques 
nombres  rompus;  car  on  dit  plutôt  quarante-trois  livrer 
que  quarante -trois  francs,  deux  mille  cinquanrc-fix  li- 
vrer, que  deux  mille  cinquantc-fix  francs.  x°.  Il  faut  fe 
fervir  du  mot  de  livre  toutes  les  fois  qu’on  y doit  ajou- 
ter un  nombre  de  fols  ; ainfi  on  dit , trois  livrer  cinq 
fols , 8c  non  pas  trois  francs  cinq  fols.  30.  Ün  fe  fert  du 
mot  de  livrer  toutes  les  fois  que  le  mot  de  rente  Fuit. 
Trois  livret,  dix  livrer  de  rente.  L’Acad. 

En  Angleterre , les  livrer  fterlings  valent  treize  à qua- 
torze francs,  5c  dans  les  livres  des  Marchands  Anglois , 
dix  livrer.  Autrefois  la  livre  fterling  étoit  une  livre  de 
vingt  deniers  : flerlmg,  en  ces  temps-li,  vouloir  dire 
denier.  La  livre  Parifis  vaut  vingt-cinq  fols.  Elle  aug- 
mente du  quart  en  fus  les  livrer  tournois.  La  livre 
Bourdelois , ne  vaut  que  dcmi-/j'vrc  Parifis.  La  livre 
tournois  étoit  de  vingt  fols.  La  livre  Bretonne  étoit  plus 
forte  de  cinq  fols  5c  plus  ; en  forte  que  dix  livrer  tour- 
nois ne  valoicnt  que  huit  livret  fix  fols  huit  deniers  de 
Bretagne.  Lobîneau  , Gloff.  de  l’Hift.  de  Bretagne.  Je 
trouve  dans  la  mêmeHiitoire,  T.  IL  p 3x4.  des  livres 
Angevines  ; mais  je  ne  trouve  point  ce  qu’elles  va- 
loient.  & Je  ne  fçais  s’il  y avoit  autrefois  deux  fortes 
de  livrer  tournois , les  grandes  5c  les  petites  ; ce  qui  eft 
certain , c’cft  que  dans  les  Lettres  d’éreftion  de  l’Ordre 
des  Fous , il  eft  parlé  d’une  amende  de  trois  grandes  li- 
vrer tournois.  Voyez  ces  Lettres  dans  Schoonebeck  , 
Hifl.  der  Ordres  militaires,  T.  IL  p.  1x9.  Sc  dans  le  P. 
Hélyot , T.  VIII.  c.  40.  L’Arithmétique  apprend  à cal- 
culer les  livrer,  les  fols  5c  les  deniers , à réduire  les  fols 
en  livrer  , 8c  les  livrer  en  fols.  Une  tonne  d’or  cft 
eftimée  cent  mille  livres  en  Hollande.  U n million  de 
livrer,  c’eft  le  tiers  d’un  million  d’or,  ou  d’un  million 
d’écus. 

Plaife  au  Roi  me  donner  cent  livres. 

Pour  der  livrer  & pour  des  vivres  : 

De  livrer  je  me  pafferoir. 

Mais  de  vivres  je  ne  fçauroit.  Marot. 

On  dit  au  Palais , que  les  Créanciers  feront  payés  au  fol  U 
livre,  au  marc  la  livre,  quand  ils  font  colloqués  à pro- 
portion 
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portion  de  leur  dû  fur  des  effets  mohiliaires  ; ce  qu'on 
appelle  par  contribution,  ou  lorfqu’en  matière  hypothé- 
caire , ils  (ont  en  concurrence  , ou  égalité  de  privilège , 
8c  qu’il  y a manque  de  fonds;  ou  encore  lorfqu’en  ma- 
tière de  banqueroute,  ou  de  déconfiture,  il  faut  qu'ils 
fouflrcnt  8c  partagent  la  perce  totale,  chacun  en  parti- 
culier , auffi  à proportion  de  fon  dû. 

En  rennes  de  Marine , on  dit  livre  â livre , au  lieu  de  dire , 
au  fol  la  livre  f c’cfl-.l-dire  , que  chacun  participe  au 
gain , ou  à la  perte , à proportion  de  ce  qu’il  a contribué 
à la  dépenlê. 

Les  Romains  avoient  auffi  une  efpéce  de  monnoie  qu’ils 
appelloicnt  libra  , ou  libella , qui  faifoit  la  dixiéme  par- 
tie du  denier,  à caufe  qu’elle  valoir  un  as,  qui  au  com- 
mencement pcfoit  une  livre  de  cuivre  ; & Scaligcr 
ajoute  qu’ils  fe  fervoient  aulli  du  mot  de  livre  pour  une 
monnoie  de  compte.  Libra  non  erat  ttummur , Jed  col- 
Icilio  mtmmorum  Dans  le  Droit  Romain , il  y a des  Lois 

Î[ui  règlent  que  la  livre  d’or  fera  de  foixante  8c  douze 
ois  ; 8c  la  livre  d’argent  de  cinq  fols. 

L’origine  de  ce  mot  vient  de  ce  qu'ancicnnemcnt  chez  les 
François  la  livre  étoit  un  poids  fur  lequel  ils  régloient 
la  raille  de  leur  monnoie  , 8c  cette  taille  fut  arrêtée  de 
vingt  lois  à la  livre.  En  fuite  elle  devint  livre  de  comp- 
te; de  forte  que  tout  ce  qui  valoir  20  fols,  étoit  nom- 
mé livre.  Des  le  temps  de  Charlemagne , les  marches 
& les  contrats  ont  été  faits  fur  le  pié  de  cette  mon- 
noie imaginaire  , quoique  les  fols  aient  changé  de 
poids  8c  d’aloi.  Depuis  on  fabriqua  des  pièces  d’or  qui 
valoient  xo  fols,  & fous  Henri  111.  en  1575.  des  ef- 
péces  d’argent  de  pareille  valeur.  L’un  & l’autre  fu- 
rent nommés  francs,  8c  ainil  cette  monnoie  imaginaire 
dev  int  réelle. 

Plu  fie  u rs  perfonnes  célèbres  en  Ravoir  ont  cru  que  les  li- 
vrer d'or,  dont  il  ell  fi  fouvent  parlé  dans  les  titres  , 
n’étoient  pas  des  livrer  de  poids,  mais  une  monnoie 
d’or  qu’on  appelloit  une  livre  d'or,  parce  qu'elle  va- 
loir 20  fols;  c’ell-à-dirc , une  livre,  comme  fous  le 
Roi  Jean  on  appella  franc  d’or,  une  monnoie  d'or, à 
caufe  qu’elle  valoit  10  fols , ou  une  livre  , que  nous 
appelions  aulli  un  franc , parce  que  cette  façon  de  comp- 
ter par  livrer  de  xo  fols,  doit  fon  origine  aux  Fran- 
çois. Deux  rai  ion  s inc  font  re.ettcr  cette  opinion.  La 
première,  c’cft  qu’il  ell  fouvent  parlé  de  ccs  livrer  d’or 
fous  la  première  Race;  de  forte  qu’on  ne  fçauroit  l’en- 
tendre d’une  monnoie  d’or  valant  une  livre,  ou  20 
fols , puifque  la  livre  de  compte , compofée  de  20  fols , 
n’a  été  introduite  que  fous  le  commencement  de  la 
fécondé  Race.  Secondement , la  manière  dont  les  amen- 
des à livrer  d’or  font  conçues,  fait  allez  voir  que  ce 
font  des  livrer  de  poids.  Le  Bi  anc,  p.  160.  où  pour 
prouver  ceci,  il  rapporte  pluficurs  titres,  où  libra  8c 
ponde  font  fynonymes,  & ne  peuvent  fignificr  qu’une 
livre  de  poids.  Une  Ordonnance  de  Charles  le  Chauve 
pourles  monnoies,  faitcau  Parlement  de  Pille  le  7.  des 
Kalendcs  de  Juillet  de  l’an  854.  porte  que  1a  livre  d’or 
ne  vaudra  que  1 1 livrer  d’argent  fin. 

On  dit  proverbialement  en  ce  Icns,  qu’un  homme  fait  de 
cent  fol  s quatre  livrer,  8c  de  quatre  livrer  rien  , lorfqu’il 
perd  fur  les  ventes  & achats  de  les  marchai!  Jifcs,  ou  qu’il 
le  ruine  en  penfant  faire  le  bon  ménager. 

Livre  de  tiree.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  une  livre 
de  rente  en  terre , ou  autant  de  terre  qu’il  en  faut  pour 
faire  une  livre  de  rente. 

Livre,  ell  aulli  une  mcfure  du  poids  des  corps  graves, 
qu’on  pélê,  qui eft  différente  félon  les  lieux.  Libra.  Cel- 
le d’Avignon , de  Provence  & de  Languedoc , ell  de  1 3 
onces.  La  livre  de  Lyon  ell  de  1 5 onces.  La  livre  de  Pa- 
ris , & la  livre  marchande  dans  une  grande  partie  de  la 
France , eft  de  1 6 onces , celle  de  «Médecine  cil  de  1 2 
Chaque  once  ell  divifée  en  huit  dragmes , ou  gros  ; la 
dragme  en  trois  fcrupulcs . ou  deniers  ; le  lcrupule , ou 
denier , en  24  grains , 8c  le  grain  en  24  karats.  De  forte 
que  la  livre  de  Paris  contient  9216  grains.  Dans  les 
lieux  bien  policés , on  vend  toutes  choies  à la  livre , juf- 

Îucs  au  bois,  charbon,  au  vin, au  poiffon,  comme  à 
.yon.  Les  balles  de  moufquet  doivent  être  de  vingt  i 
la  livre-  Les  canons  de  batterie  portent  depuis  24  juf- 
qu’i  36  livrer  de  boulet  ; ce  canon  péfe  ordinairement 
foc  milliers,  ou  6qoo  livret  ,8c  l'affût  autant.  On  a mis 
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fix  quintaux  de  poudre  pour  faire  jouer  ce  fourneau  , 
c’cll-ù-dirc , 600.  livrer.  Les  Romains  avoient  une  /i- 
wcpondcrale.Sc  une  livre msnforale  pour  les  longueurs. 
La  livre  de  blé  contient , fuivant  le  Pcrc  Mcrlcnr.e . 
1 3760  grains.  Boutcrouc  a fait  de  belles  Tables  de  di- 
vi fions  de  la  livre  Romaine , & du  rapport  â nos  grains  ( 
& de  même  de  l'as  & de  les  parties. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  libra. 

Un  ancien  Auteur  écrit  que  chez  les  François  la  livre  eft 
de  20  fols , le  fol  de  1 2 deniers , & que  le  denier  dl  la 
vingtième  partie  d’une  once.  Les  Annales  de  Fulde 
«hlent  aulli  que  la  livre  ell  de  20  fols.  La  livre  de  poids 
d’argent  étoit  de  25  fols  chez  les  Ecofiois  du  temps  de 
Robert  III.  En  Angleterre,  apres  la  conquête  qu’en  fit 
Guillaume  le  bâtard  Duc  de  N ormandic , la  livre  étoic 
de  20  fols,  & le  fol  quelquefois  de  1 6 deniers,  mais  plus 
ordinairement  de  20.  Sous  la  domination  des  Saxons, 
la  livre  avoit  été  de  48  fols  d’argent , 8c  le  fol  de  cinq 
deniers  feulement.  La  livre  prime  en  Languedoc , libra 
prima , cil  de  20  fols. 

Ce  mot  vient  de  libra , qui  lignifie  la  même  choie,  làbrs 
a été  pris  du  Celtique  tijfr , le  Ion  le  P.  Pezron. 

Le  poids  de  la  livre  fut  pris  par  les  Romains  des  Siciliens , 
qui  le  nommoient  litra.  Les  Romains  ont  changé  la 
prononciation  du  T en  B.  Ce  poids  elldivifé  en  douze 
onces, qui  ne  pcfoicnr  même  que  dix  onces  8c  demie  de 
notre  poids.  Les  parties  de  l’ancienne  livre  Romaine 
étoient  Y once , qui  en  étoit  la  douzième  partie; \cfex- 
tant , qui  pcfoit  deux  onces , & en  étoit  la  fixiéme  ; le 
qu.idrMit  en  pcfoit  crois , 8c  étoit  le  quart  ; le  trient  en 
pcfoit  quatre.  Se  étoit  le  tiers;  le  quincunx  en  pcfoit 
cinq  ; lejemir , fix , & faifoit  line  demi-livre  ; le  feptunx 
en  pcfoit  fept  ; le  ber , huit  ; le  drodranr , neuf;  le  dex- 
tanr , dix  ; le  deunx , onze  ; enfin  Var  pcfoit  douze  on- 
ces , ou  une  livre.  Voyez  AS.  Les  onces  Romaines  n’é- 
toient pas  égales  à celles  de  notre  poids  de  marc  , clics 
étoient  plus  îbiblcs  d’un  neuvième  ; de  forte  que  les  dou- 
ze onces  dont  a été  compofée  la  livre  Romaine , n’en 
pefoient  que  10&  2 tiers  des  nôtres.  Lh  Blanc,?.  3.  La 
livre d’Elpagne  ell  environ  d’un  fixiéme  8c  1 tiers  pour 
cent  plus  foiblc  que  notre  poids  de  marc.  Ellcfedivifo 
en  Catlillans , qui  en  font  la  centième  partie , 8c  le  Caf- 
tillancn  huit  tomines.  ün  fe  fervit  de  la  livre  Romai- 
ne en  France  pour  la  monnoie  d’or  & d’argent , julqu’au 
temps  de  Charlemagne , ou  même  julqu'à  Philippe  1.  et» 
1093.  auquel  temps  on  commença  l compter  par  marc, 
8c  non  plus  par  livrer.  Voyez  Le  Blanc.  La  dragme,  8c 
l’obole  font  des  noms  Grecs,  Bout  ekoce. 

Dans  la  Préface  du  IVe  fiéde  des  rida.  SanEl.  Benedicl. 
§ VU  n.  1 Çx.  p.  CX.  le  Pcrc  Mabillon  fait  une  differ- 
tation  fur  b livre  de  pain  que  le  Concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle ordonne  pour  chaque  Moine  ;&  il  prétend  qu’elle 
étoit  de  1 8 onces  de  pâte  qui  revenoient  à 14  ou  même 
à 1 6,  quand  le  pain  étoit  cuit.  11  montre  dans  le  n.fuiv. 
1 3 3.  que  la  livre  de  Théodémarc,  Abbé  du  Mont-Caïïin, 
revenoit  au  même.  D.  de  Rancé , Abbé  de  la  Trape  , dit 
dans  fon  Commentaire  fur  le  39  Chap.  de  la  Régie  de 
S.  Benoit , que  dans  la  Congrégation  du  Mont-Caffin, 
on  tient  que  la  livre  de  pain  étoit  de  trente-trois  onces 
8c  demie , 8c  que  d'autres  dilent  qu’elle  en  devoit  peler 
vingt-huit  ; mais  il  rejette  ces  deux  fentimens. 

Dans  les  vieux  Titres,  on  appelle  une  livre  de  témoin r , 
72  témoins;  & une  livre  d amtrer  , 72  ans,  à caufe 
que  la  livre  qu’ils  appelloicnt  Libra  occulte  a , étoit 
alors  partagée  en  72  lois,  ou  monnoie  d’or.  Il  falloir 
72  témoins  pour  condamner  un  Evêque,  fuivant  un 
Concile  tenu  en  l’an  320.  à Roinc  ; ce  qu’on  «ppclloit 
libra  t Jlium. 

Dans  les  vieux  Titre*,  on  a appelle  auffi  lizre  de  terre , 
un  arpent  de  terre,  félon  le  Pire Sirmon  , apres  Spel- 
man Jugerum  ; mais  d’autres  prétendent  que  c’ell  au- 
tant de  terre  qu’il  en  falloit  pour  faire  le  revenu  d’u- 
ne livre  en  argent , fuivant  la  monnoie  du  pays  qui 
couroit  alors.  Dans  la  baffe  Latinité  on-l Yppelloit  libra 
ou  librata  terra. 

Livre  Terme  de  Salines.  Efpacc  d’un  marais  f iant  con- 
tenant vingt  aires , nombre  de  vingt  aire3  d'un  marais 
filant.  On  compte  la  valeur  d’un  marais  fabntparlcs 
livret,  c’cil-à-dire , par  les  vingtaines  d'aires. 

En  termes  de  Méchanique , on  réduit  l’ctlimarion  de  tou  - 

tes 
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tes  les  forces  mouvantes  JL  la  . ivre.  Une  livre  dans  uns  I 
certaine  diilance  du  centre , contrepéic  cent  livret. 

On  dit  auiü . des  livres  de  légèreté , quand  on  enferme  de  1 
* l’air  dans  des  vclfics,  ou  des  outres , autant  qu'il  en  faut  ; 

fiour  contrepefcr  a un  corps  qui  enfonce  dans  l’eau , & 
e renir  en  équilibre , ou  plus  élevé. 

Poire  de  livre-  N ont  d’uire  clpéce  de  poire.  Pyrum  libra- 
le.  La  poire  de  livre,  que  quelques-uns  nomment  gros 
rarcau  cris,  Se  d’autres  poire  d’amour,  eft  fort  erofle, 
temoin  le  poids  qu’on  lui  donne  ; elle  eft  peu  longue 
pour  là  grofl’eur  ; clic  a la  peau  allez  rude,  K le  coloris 
d ’un  roux  fort  ob&ur  ; la  queue  courte,  8c  l’ail  fort  en- 
foncé : clic  fait  une  Ih lie  5c  bonne  compote,  de  quelque 
manière  qu’on  la  fallc  cuire,  (oit  dans  la  cloche,  (oit  fous 
la  cendre , (bit  autrement.  La  Quint.  Le  Catillac  , le 
Fontarabic,  le  Parmcin,  Sec.  ont  une  âcrcté,  qu’au- 
cun fucre  ne  (àuroit  vaincre,  Sc  peu  s’en  faut  que  les 

Î aires  de  livre  & d'amour , ne  fuient  de  ce  nombre-là. 
.A  QuiNf. 

SO'  Ltvm  , terme  de  Jardinage.  La  partie  intérieure  de 
l’écorce,  celle  qui  touche  le  bois,  5c  qui  eft  ellc-mé- 
me  prête  à devenir  bois.  L’union  de  la  Greffe  Sc  du 
fujet  commence  à (e  faire  par  les  fibres  de  la  couche  la 
plus  intérieure  du  livre.  Mercure , Octobre  1733. 
LIVRÉE,  ff.  Couleur  qu’une  perfonneaime,  Sc  dont 
elle  fc  (êrt  pour  fe  dHKnguer  des  autres,  Injîgne  , vtf- 
tiurid  tejfera , vefiutrium  Jymbolum.  Les  livrets  fe  pren- 
nent par  affection  & par  fantaifie , ou  demeurent  par 
fucceliion  dans  les  familles.  Les  anciens  Chevaliers 
qui  paroilfoicnt  dans  les  tournois , Ce  faiibient  diftin- 
suer  par  les  livrets  de  leurs  làamcs,  qu’ils  portoient. 
Les  C-rands-Seigneurs  font  porter  leurs  livrées  à leurs  ; 
dotr.cluq-cs , pour  montrer  qu'ils  leur  appartiennent,  i 
Aujourd  hui  on  ne  fait  porteries  livrées  qu’aux  Pages. 
Laquais,  Suiffes , Cochers,  Poil  liions  & Palfrenicrs 
On  les  appelle  gens  de  livrées.  La  lignification  du  mi-  1 
lange,  3c  l’union  des  couleurs  dar.s  les  livrées , font  | 
expliquées  en  détail  par  le  Pcrc  Méneftrier  dans  fon  1 
Traité  des  Caroufcls  de  Tournois.  Dion  dit  qu’Ono-  ; 
midis  fut  le  premier  qui  inventa  les  couleurs  vertes  3c  1 
bleues  pour  les  Quadrilles  du  Cirque,  pour  rcprélcn- 
ter  les  combats  de  terre , & de  la  mer. 

Cheval  à livrée  , eft  un  cheval  entretenu  à des  Officiers 
aux  dépens  de  leur  maître.  Lobineau  , Glojf.  Voyez  j 
Phill.  de  Brct.  T.  Il  p.  911,914. 

Les  plus  belles  livrées  font  les  plus  (impies , comme  celles 
de  la  Maifon  de  Lorraine;  elfes  marquent  1'ancicnncrc 
de  la  nobldîc. 

Les  livrées  du  Roi  font  de  bleu  ; perfonne  n’ofe  porter 
cette  livrée,  (ans  une  conccffion  particulière.  Cy. mettra , 
vtl  caruleum  Jymbolum  vejliarhtm.  On  dit  à celui  à qui 
on  veut  reprocher  fa  balle  nailfancc , qu’il  a quitté , qu'il 
a porté  les  livrées. 

Livrée-  Ce  mot  (b  prend  quelquefois  collectivement 
pour  tous  les  gens  qui  portent  une  même  livrée.  Famu- 
litium  tejferû  vtfiiartâ  tnjhudum.  T o ute  la  livrée  d’un 
tel  Prince  accourut  au  bruit.  Faites  fuivre  la  livréc.'Di- 
tes  à la  Itnrit  qu’elle  attende.  La  livrée  arrivera-t-elle 
bientôt  ? 

Livrée  , Ce  dit  en  ce  fens  des  préfens  que  la  mariée  fait  à 
les  parens  & amis  pour  alfiltcr  à fes  noces , qui  font  d'or- 
dinaire des  rubans  de  la  couleur  qu’elle  aime.  Cette  cé- 
rémonie ne  fe  pratique  plus  qu'au  village,  où  lcspay- 
fsns  ne  voudraient  pas  aller  a la  noce , fi  on  ne  leur 
a voit  envoyé  de  la  livrée. 

Livrée,  Ce  dit  figurémenc  en  Morale,  Sc  fignific  , Parti. 
l'txtlhtm  , figntm.  Les  Chrétiens  combattent  (bus  les 
livrées , (bus  1 étendard  de  la  Croix.  Cet  homme  dit 
qu’il  n’eft  pas  de  l'opinion  de  Calvin,  Sc  cependant  il 
combat  fous  fcs  livrées , avec  fes  aigumeos. 

Livrée,  fignifioiï  autrefois  une  délivrance  qu’on  faifoit 
chaque  jour  à un  Officier  d’un  Grand  Seigneur,  ou  à 
un  membre  d’un  Chapitre,  des  chofes  qui  lui  étoient 
a (lignées  pour  fa  fubfiftance,  comme  pain,  vin,  bois, 
chandelle,  Sc  autres  chofes  pour  vivre  chaque  jour,  Sc 
pour  s'habiller  une  fols  l'annce.  Sport. 1.  C’eft  ce  qui  a 
donné  le  nom  aux  livrées.  Les  livrées  d’habits  fe  fai- 
foient  anciennement  deux  fou  l’année , Sc  on  les  op- 
pclloit , livrées  de  Noël , St  livrées  de  l' AJfomption  C’é- 
toit  la  coutume  (fous  S.  Louis)  que  le  Koi  aux  fêtes1 
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de  Koél,  fit  préfent  aux  Seigneurs  qui  étoient  à fa 
cour,  de  certaines  capes,  ou  cafaqucs,  dont  ils  (e  rc- 
vetoient  furie  champ  C’eft  fans  doute  ce  qui  dans  des 
anciens  comptes  de  la  Maifon  du  Roi , qu’on  voit  à la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  eft  sppcllé  du  nom 
de  livrées , parce  que  le  Roi  donnoit  ou  livrait  lui- 
même  ces  habits.  P.  Daniel,  FUJI.  de  France,  T.  //. 
p.  71.  Chaque  Cour  plénière  que  tenoit  autrefois  le 
Roi , il  lui  falloit  habiller  fes  Officiers  , ceux  de  la 
Reine  fie  des  Princes.  Ces  habits  s'appelaient  livrées , 
parce  qu’on  les  leur  livrait  aux  dépens  du  Roi.  Lf 
Gendre  , Maux  s des  Franc  p 179,  180. 
t/  On  appelle  encore  dans  la  maifon  du  Roi , grandes  Sc 
petites  livrées,  des  droits  qui  (ont  payés  à de  certains 
Officiers,  comme  les  Maîtres  d'Hôtel  du  Roi  par  les 
Tréforicrs  de  b Chambre  aux  deniers,  & cela  outre 
& par  dcïïus  leurs  gages. 

Ce  mot  vient  de  liber  ata , ou  liber  atio , qu’on  a dit  dans  la 
bafic  Latinité  en  la  même  lignification. 

Il  y en  a qui  difent  qu’en  Bretagne  on  appelle  livrée  un  ap- 
pas avec  lequel  on  prend  du  poiilon.  Kfca  medic.ua 
Livrés  de  terrh.  Les  Livrées  de  terre  , font  tant  de 
livres  de  rente.  Soixante  livrées  de  terre,  foixantc  li- 
vres de  rente.  Lobineau  , Glojf  C’eft-à-dire , une  terre 
rapportant  60  livres  de  rente.  Voyez  PHiltoirc  de  Bre- 
tagne , T.  II.  p.  440.  <C'  La  livrée  de  terre  étoit  un  fonds 
produi(ànt  une  livre  de  rente , ce  qui  Ce  confirme  par 
d’anciens  acics  de  l’Abbaye  de  Rcmircmont,  où  il  pa- 
rait qu’au  commencement  du  XV'fiéde  en  140a.  les 
filles  qui  entraient  dans  cette  Abbaye  renonçoient,  au 
profit  de  leurs  autres  freres  & farurs , à tous  les  biens 
& héritages  quelconques , qui  pourraient  leur  écheoir, 
à la  r.'fervc  de  quinze  livrées  de  terre  de  vingt  gros 

Îar  livrée  pour  chacune  d’elles  pendant  leur  vie.  Voycfc 
: P.  Hr.i  vot,  T.  VI  C.  51.  Le  gros  étoit  un  fol.  Voyez 
GROS.  Voyez  ci  -deffus  Livre  u«  terre. 

LIVRER,  v.  act.  Donner,  mettre  entre  les  mains  de 
quelqu’un , en  fa  poffeûion  , en  fon  pouvoir.  Tradere, 
d.tre  , pr obéré . On  lui  a livré  les  clefs  de  l'appartement 
qu’il  a loué.  Livrer  une  place  aux  ennemis.  Ablanc. 
Quand  un  Marchand  a livré  Ci  marchand)  fe , il  ne  la  re- 
prend point. 

Ce  mqt  vient  du  Latin  liber  are , qui  fignifioit  quelquefois 
donner , comme  prouve  Du  Cangc,  qui  dit  auffi  que  de- 
liber  are  fignifioit  in  manus  tradere  Les  Bollandiftcsonc 
remarqué  la  même  choie.  April.  T.I  p.i 8t.  Ils  ajoutent 
que  ce  mot  a pâlie  de  France  en  Angleterre , où  l’on  dit 
délivrer , 3c  dans  les  Pays-Bas , où  l’on  dit  lever  en  au 
même  fens. 

Livrer  , Ce  dit  auffi  des  ouvrages,  & autres  chofes  qu’on  a 
promis  de  faire.  Frabere  Cet  Architecte  m’a  promis  de 
me  livrer  ce  bâtiment  fait  St  parfait  dans  tel  temps.  Ce 
Prévôt  m’a  promis  de  me  livrer  cet  homme  prifonnier 
dans  vingt-quatre  heures. 

Livrer  , fignific  auffi  Abandonner , relâcher.  Dimittere.  Pi- 
late livra  Jésus-Christ  aux  Juifs  pour  le  faire  mourir. 
On  a tiré  ce  fcélérat  d’un  afyle,  8c  on  l'a  livré  à lajuft*- 
ce.  L’Eglife abandonne,  livrent  bras  fjeulier  les  mau- 
vais Prêtres. 

Livrer,  en  termes  de  Guerre,  fignific  Donner.  Livrer  un 
alfaut , livrer  une  bataille.  Pralium  commiucr  e. 

On  dit  auffi  dans  un  fens  figuré , Livrer  bataille , livrer  a fi- 
faut , livrer  combat  pour  quelqu’un , pour  dire , foùtcnir 
fortement  fes  interets  auprès  d’un  autre. 

Livrer,  Ce  dit  auffi  au  jeu  de  Dez.  Livrer  chance  ; c’eft 
amener  un  certain  nombre  de  points  , qui  devient  la 
chance  de  celui  contre  qui  on  iouc. 

Livrer,  Ce  dit  figurément  en  chofes  morales,  Sc  fignific 
Abandonner , le  lai  (Ter  aller.)  quelque  chofe.  Dimittere , 
cornnti titre , relinquere  Ne  livrez,  point  vos  fecrets  à des 
imprudens.  M.  Sc.  Il  femble  que  par  un  Gvère  jugement 
de  Dieu , les  Grands  du  monde  ne  foient  tirés  du  néant 
que  pour  être  livrés  à l’orgueil.  Fléch.Lc  Roi  étoit  li- 
vré à l’avarice  Sc  à la  volupté.  Fén.  Nous  livrons  nos 
cœurs  aux  vaincs  douceurs  d’une  vie  molle  8c  oifivc. 
Fléch.  La  folitude  me  livre  toute  entière  à l’amour.  L. 
Port.  Faut-il  que  vouj  livriez,  tant  de  beautés  à la  merci 
de  la  douleur'  Malh.  Etre  livré , Ce  livrer  à (on  malheur, 
à Ci  mauvaife  fortune,  à la  fureur  de  fes  ennemis,  à 
l’envie , à toutes  les  pallions , à fon  imprudence , Scc.  Les 
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Poe  te  s font  livriez.  difFy  llabe.  Mf.n.  On  l’emploio  (ba- 
vent avec  le  pronom  perfonnel.  Se  livrer  i l'amour. 
Dmt  fe , trader t , dedtre. 

Livrer.  Ce  mot  fe  dit  Couvent  dans  la  convocation  fami- 
lière, pour  Garcntir,  alîurer.  Spendcre , ajfirert.  Je 
vous  livre  cette  femme-li  mariée  avant  qu’il  (bit  un  an. 
Si  cet  homme  continue  à vivre  comme  il  fait , je  vous 
le  livre  ruiné  dans  deux  ans.  On  dit  aufli , je  vous  livre 
un  tel  chez  vous  avant  midi,  à une  telle  heure,  pour 
dire , je  vous  allure , je  vous  réponds  qu’il  ira  chez  vous 
à l’heure  qu’il  faudra.  Si  vous  avez  bcloin  de  cet  homme 
dans  une  telle  affaire,  ie  vous  \c  livre , pour  dire,  je  vous 
réponds  qu’il  vous  y fervira.  Vous  demandez  (i  je  crois 
ce  Banquier  riche , livret.- le  moi  mort,  pour  dire,  je 
n’en  puis  juger  avant  (à  mort. 

On  dit  proverbialement , Tel  vend  qui  ne  livre  pas,  pour, 
dire  qu’on  ne  réuflit  pas  toujours  dans  les  meftires  que 
l'on  prend  pour  tromper  quelqu'un. 

LIVRER.  Terme  de  billard  Mettre  une  bille  en  état  d'ê- 
tre faite.  Je  fuis  toujours  livré.  Je  n’ai  pas  voulu  tâcher 
cette  bille , de  peur  de  me  livrer. 

Livré,  êe  part,  part'  8c  adj  Traditur,  datas. 

LIVRET , f.  m.  diminutif.  Petit  livre.  Libellât. 

Que  veut  cttt  trempé  t en  x-ctre  propre  erreur  ! 

Car  & veut  Cf  ver  vert , vive*,  par  procureur , 

Un  livret  tout  meifi  vit  peur  veut , CT  encore 
Comme  la  mort  veut  f ait , ta  teigne  le  dévore.  Reg. 

Les  Maîtres  Ecrivains  appellent  aufli  Livret  ce  que  les  Ma- 
thématiciens appellent  la  Table  de  Pytba^ore.  Abacut 
Pythagora.  C’clt  une  Carte  où  font  contenues  les  mul- 
tiplications des  nombres  (impies,  l’un  par  l’autre  juf- 
qu’ù  dix.  Elle  (crt  aux  multiplications  des  fommes  qui 
(ont  plusgroffês, 

& L i v r et.  C’eft  encore  le  nom  d’un  petit  livre  dont 
les  feuillets  (ont  rouges , où  les  batteurs  d’or  mettent 
leur  or  en  feuille.  L’or  battu  fc  vend  par  livrets. 

LIVRON  , f in.  N’om  propre  d’un  bourg  du  Duché  de 
Valenrinois  en  Dauphiné.  Libtro , Libronium.  Il  crt  pr«  s 
de  la  Dromc , environ  à quatre  lieues  au-deJïous  du 
Creft , 8c  À une  du  Rhône.  Matt. 

LIVRY , f.  m Nom  propre  d’un  village  avec  Abbaye. 
Ltxviacum , Liberiacum  II  eft  dans  Ff  le  de  France , en- 
viron à deux  lieues  de  Paris,  vers  le  levant.  Mat  y. 

Il  v a encore  Livry  (ut  la  Vêle,  en  Champagne,  Liberia- 
cum ad  Viduljm , entre  Louvercy  8c  Scpt-Saux.  Hadr. 
Valef  Net  Gall.p.  tfoj. 

La  F orct  de  Livry , en  Latin  Sylva  IJberiacenfît , autre- 
ment la  Foret  de  Bondis,  Bongcicujir.  Hadr.  Valois, 
Net  Gall  p.  x 54. 

LIW  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  delà  Mazo- 
vie,  en  Pologne.  Liva.  Elle  elt  capitale  d’une  des  Châ- 
tellenies du  Palatinat  de  Czcrsko  , 8c  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Li  wicr , à dix-fept  lieues  de  la  ville  de  Czcrsko , 
8c  J vingt  de  celle  de  Warfovie , vers  le  Levant.  Mat  y. 

L I X. 

LIXE , f f.  Voyez  LAR  ACHE. 

$>  LIXIVIATION  , f f.  Terme  de  Chvmie  L’atfion 
de  tirer  des  Tels  pr  la  leflive.  Lixixiatio.  Les  filtres  de  li- 
xiviations ayant  retenu  un  peu  plus  ou  moins  de  leflive , 
feront  trouver  une  petite  différence  dans  les  fels  fixes. 
Homrert  , Ac.  des  je.  1 699.  Mém.  p.  71.  Le  fri  fixe  fe 
fépare  de  la  terre  par  la  lixiinatien  1d.  p.  11  J. 

CLIXIVIEL,  eue,  adj.  Terme  de  (Thymie,  qui  ledit 
des  fels  qui  fe  tirent  par  la  leflive , par  la  lotion  ; d’autres 
difent  Lixivicitx  I.ixh-iofut , a , ttm.  Les  fels  alkalis/i- 
xivielt , bien  loin  de  refroidir  l’eau  dans  laquelle  on  les 
mêle , ils  l’échauffent  plus  ou  moins , félon  qu'ils  ont  été 
bien  calcinés  Geoffroy,  Acad,  des  Sc.  1700.  Mém.  p. 
lia.  Les  fels  lixivielr  purement  alkalis , 8t  bien  calcinés , 
comme  le  (cl  de  tartre , échauffent  la  liqueur  bien  loin 
de  la  refroidir.  Id.  p.  1 14. 

LIXI VIEUX  , eusb,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Chymie,  qui 
fe  dit  des  fcls  qui  (é  tirent  par  la  leflive , par  lavurc.  Li- 
xixtiofur.  Les  fels  lixivieux  font  les  (êls  fixes  des  plan- 
tes, bc.  On  les  tire  par  la  calcination  des  plantes , ou 
en  réduifant  les  plantes  en  cendres,  8c  en  faifuit  enfui  te 
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une  leflive  de  ccs  cendres  avec  de  l’eau , d’où  vient  le 
rom  qu’on  leur  a donné.  Boile  dir  que  le  marque  qui 
fait  dülingucr  les  fels  lixivieux  de  ceux  qui  font  uri- 
neux , crt  que  les  fels  lixivieux  changent  ladilTolution 
du  fublimé dans  de  l’eau  commune,  en  couleur  jaune. 
V oyez  fes  Expériences Jur  let  couleur  t. 

L I Z. 

LIZ,f  m.  Terme  ufité  parmi  les  Payfans  8c  preneurs  de 
pluviers,  pour  lignifier  une  Liziérc  de  terre  fendue 
comme  une  gouttière  de  maifon , dans  laquelle  fe  cache 
le  filet  qui  doit  couvrir  la  forme,  & qui  borne  la  même 
forme  d’un  côté  > ce  qui  lui  donne , comme  il  paroit , ce 
nom  de  lie. , ou  liziére  de  la  forme. 

LIZAINE,  f f.  Nom  propre  d’une  ptite  rivière  de 
Normandie,  en  France.  Lirizjnus.  La  Lizatine  parte  à 
Penéti,  entre  Honfleur  8c  Pont-au-de-mer,  8e  fe  jette 
enfuiredam  la  Seine.  Valois,  Not.GalL  p.  48a. 

xS  L1ZARDES,  f-  f.  pl.  Toiles  qui  fe  fabriquent  au 
Caire. 

C LIZER,  ou  ÉLIZER,  une  pièce  de  drap.  C’crt  la 
tirer  par  les  liziércs  fur  fa  largeur,  afin  de  Lbien  éten- 
dre . pour  en  ôter  les  ribaudures  Sc  auguillcs. 

LIZ1EK.  Voyez  L1CAR. 

L L A. 

LLAMA,  f m.  Mouillez  les  deux  II.  Nom  d’un  animal 
du  Pérou.  Ce  font  de  petits  chameaux  que  les  Indiens  du 
Pérou  appellent  I. lamas , ceux  du  Chili  Cbilleiuuque , 
Sc  les  Eipagnols  Carncrot  de  la  iierta.  Moutons  du  Pays. 
Camtlus  Ptrnanut.  Ils  ont  la  tête  petite  à proportion  du 
corps , icmblable  en  quelque  choie  à celle  du  cheval  & 
du  mouron:  la  lèvre  fupéricurc,  comme  celle  du  lié-*# 
vre,  ert  fendue  au  milieu,  par-là  ils  crachent  à dix  pat 
loin  contre  ceux  qui  les  inquiètent  ; 8c  fi  ce  crachat 
tombe  fur  le  vilâge , il  y fait  une  tache  rouflàtre , où  fo 
forme  fou  vent  une  gale.  Ils  ont  le  col  long,  courbé  en- 
bas  , comme  les  chameaux , à la  naillânce  du  corps , qui 
leur  ref.cmbleroit  allez  bien , s’ils  avoient  une  boffe  fur 
le  dos.  Leur  hauteur  crt  d’environ  4 à $ piés  8c  demi. 
Fr£Zilr,p.  137  & 138.  Ils  ne  portent  ordinairement 
que  cent  livres  pcfanr  ; marchent  la  tête  levée , avec 
une  gravité  8c  une  majefté admirable , d’un  pas  (î réglé, 
que  les  coups  ne  les  peuvent  faire  changer.  La  nuit  il 
elk  impolfible  de  les  faire  marcher  avec  leur  charge  ; ils 
fc  couchent  jufqu’i  ce  qu’on  les  débarralfe  du  fardeau  , 
pour  aller  chercher  à paître.  Leur  nourriture  ordinaire 
ert  une  herbe  quireflcmble  allez  au  petit  jonc  ..excepté 
qu’elle  eft  un  peu  plus  mince , 8c  qu’elle  a une  porrçte 
piquante  au  bout.  On  l’appelle  Ycho.  Ils  mangent  peu , 
& on  ne  leur  donne  jamais  à boire  ; de  forte  que  cet 
animal  ert  de  peu  d’entretien.  Quoiqu’il  ait  le  pié  fen- 
du comme  les  moutons , on  s’en  fert  néanmoins  dan* 
les  minières,  pour  porter  le  minerai  au  moulin  : des 
qu'ils  ont  leur  charge , ils  vont  (ans  guide  au  lieu  où 
l’on  a accoutumé  de  les  décharger.  Au-  deflus  du  pié  ils 
ont  un  éperon  , qui  leur  rend  le  pié  fur  dans  les  ro- 
chers, parce  qu’ils  s’en  fervent  pour  s’accrocher.  Leur 
laine  rend  une  odeur  forte  , & même  défarréablc  ; elle 
cil  longue , blanche , grife  8c  tourte  par  taches , âc  afTez 
belle,  quoique  beaucoup  inférieure  i celle  des  Vigognes. 

LL  AN  ES,  petite  ville  ou  bourg  d’Efpagne.  Lotie.  Ce 
lieu  efl  dans  l’Aurtrie  de  Santillana , i cinq  lieues  de  S. 
Vincent , du  côté  du  couchant , 8c  à deux  de  la.  mer  de 
Bifeaye. 

LLAÜIN  , f m.  Nom  d'une  montagne  du  Chili,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d’or , 8c  où  le  minerai  ert  tendre  8c 
prelque  friable , 8c  l’or  y eft  en  poudre  fi  fine,  qu'on  n’y 
en  voit  à l’œil  aucune  marque.  FaÉzxsa , p.  104. 

L L I. 

LLIRIAS  Voyez LIRIAS. 

LLIVIA.  Voyez  LIV1A. 

L L O. 

LLOBRÉGAT.  Voyez  LOBRÉCAT,  -r 

LU  LLORA. 
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LLORA.  Voyez  LORA. 

Les  Efpagnols  mouillent  la  première  fyllabe  de  ces  mots  ; 
mais  nous  ne  le  faifons  point  : ainfi  il  cil  mieux  de  les 
écrire  par  une  l feule. 

L O. 

fcj-  LO , f m.  Les  Chinois  nomment  ainfi  une  forte  de 
gaze  qui  fe  fabrique  à Canton. 

l-o,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Lauto , Lauditr , Lait- 
nus . Le  nom  de  Saint  Lo  cil  fameux  dans  l’Eglife  de 
France , quoiqu'il  ait  manqué  d’Hillorien.  Baillet  , au 
ai f jour  de  Septembre.  Saint  Lo  fut  élevé  au  Siège  Epif- 
copal  de  Coutances , en  BalTe-Normandie,  apres  la  mort 
du  Poflefleur  qui  avoit  fuccédé  à Léontien , & fut  facré 
vers  l’an  528,  ou  $29.  Saint  Lo  aflifta  au  IIe  Concile 
d’Orléans  en  533.  & au  IIIe  & Ve  en  538  & 549.  & en- 
voya Senbillon , Prêtre  de  fon  Eglife , au  IVe  tenu  en 
541.  La  mort  de  Saint  Lo  arriva  entre  5 63  8c  5 fi 8.  mais 
on  ne  Içait  pas  précifément  en  quel  temps. 

U*  Saint  Lo.  Chanoines  de  Saint  Le.  Le  Prieuré  des  Cha- 
noines Réguliers  de  Saint  Lo  de  Rouen  avoit  été  bâti 
par  S.  Melon , Archevêque  de  cette  ville.  On  l’appel- 
loit  d’abord  l’Eglife  de  la  Trinité  ; mais  pendant  les  ra- 
vages des  Normans , le  corps  de  Saint  Lo  ayant  été  ap- 
porté à Rouen , 8c  dépofé  dans  cette  Eglife,  elle  prit  le 
nom  de  ce  Saint , qu’elle  a gardé  depuis.  Rollon , Duc 
des  Normans , s’étant  fait  Chrétien , accorda  cette  Egli- 
fc  à l'Evêque  de  Coutances  & à fes  Chanoines , pour  y 
faire  le  Service  divin , jufqu’à  ce  qu’ils  fufTent  rétablis 
dans  leur  propre  ville.  Quatre  Evêques  de  Coutances  y 
ont  tenu  leur  Siège  pendant  120  ans.  En  1144-  Alga- 
re , Evêque  de  Coutances , y mit  des  Chanoines  Régu- 
liers , 8c  en  1 6 39.  ils  furent  réunis  à la  Congrégation  de 
France.  P.  Hêlyot  , T.  II.  c.  60. 

Saint  Lo.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  Normandie, 
en  France.  Oppidum,  Fanum  Sanili  Laudi , Laudonir , 
ou  Larttonis,  anciennement  Bridera.  Ce  lieu  ell  fur  la 
Vire  , à fix  lieues  de  Coutances,  vers  le  levant.  Hadr. 
Valois,  Not.  G ail.  p.  98.  Maty. 

LO , LOO,  LOHE.  Quoique  ces  mots,  qui  font  tous 
la  même  chofc , ne  foient  point  François , ils  entrent  ce- 
pendant dans  la  compofition  de  tant  de  noms  de  lieu  qui 

- font  dans  ce  Dictionnaire , & que  nous  difons  en  notre 
Langue , que  l’on  a cm  qu’il  étoit  à propos  de  les  expli- 
quer une  fois  ici , pour  n’êtrc  point  obligé  d’y  revenir  fi 
fouvent.  Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  de  ce  que  fi- 
gnific  loo.  Dans  le  Haut  Allemand , lo  , loo , ou  lohe , 
veut  dire  la  flamme , Se  l'ardeur  des  charbons  allumés  ; 
& on  appelle  en  Haut  Allemand  les  Comtes  d’ Hohen- 
lo , ou  d’Hvhenloo , ou  d’ Holrenlobe , ceux  qu’on  nomme 
en  Latin  Comités  àb  alta  fi.nnma  ; ainli  que  Lazius  Se 

• d'autres  l’ont  remarqué.  Dans  la  Balle  Allemagne  , 
comme  en  Weftphalie,  Se  dans  les  Pays-Bas  , il  lignifie 
forêt,  Sylva,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  Vie  de  Saint 
Godefroi  de  Cappenberg  , c.  XIII.  ».  fit.  Se  dans  Di- 
vceus , L.  II.  Rerum  Btabamic . ou  bien  il  veut  dire  un 
lieu  haut , élevé , comme  Jullc-Lipfe  l’a  cru  dans  fon 
Lara.tnium  , L.  /.  c.  2.  Se  Goropius  Bccanus , Orig.L.  /. 
mais  néanmoins  un  lieu  haut , titué  prés  des  eaux  Se  des 
marais.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  l’a  pris  dans  les  mots  de 
Looveen , Veen-Lo.  Loen  , fe  prend  aufli  au  même  fens , 
comme  en  ces  mots , Stadt-loen , ou  Stadt-loo  , ville  de 
Wertphalic.  Et  dans  les  Pays-bas,  Loen  a été  ainfi  notn- 

- mé , parce  que  c’cll  un  lieu  élevé  entre  les  marais  de 
Donnerftag  Se  de  Péel.  Borchlocn  de  même  ; Se  Locaflre, 

'-‘■Caftrim  Loo.  De  même  encore  en  Angleterre,  Camb- 
den  dit  que  Stanlaxo , dans  le  Comté  de  Ccllcr , lignifie 

! Sitxutr  coUit.  11  y a plufieurs  noms  dans  les  Pays-Bas 
formés  de  ce  nom  , comme  Tonaerloo  , Ttjfeitdtrloo  , 
Stancloo,  C ail  00 , fF'eJlerloo,  Sec.  Kilianusdans  fon  Ety- 
mologique, dit  qu’outre  la  fignification qu’on  vient  d’ex- 
pliquer , loo  fignilioit  encore  anciennement  un  lieu  bas; 
mais  il  n’alléguc  fur  cela  aucun  Auteur.  Bolland.  Ad. 
Sand.  J an.  T.  L p.  85  5.  Not.  d.  Le  meme  Auteur , dans 
fon  Index  Onomafiuus , dit  que  ce  mot  lignifie  un  lieu 
ombragé,  ce  qui  revient  à la  lignification  d e forêt. 

LOA. 

LOAND  A S.  PAU  LO.  Nompropre  d’une  ville  bâtie 
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fur  une  petite  île  de  même  nom , qui  c(l  tout  aupris  de 
la  côte  du  Congo,  en  Afrique.  Loandas.  Cette  ville, 
qui  appartenoit  aux  Portugais , 8c  qui  cft  la  réfidencc  de 
FEveque  d’Angola , a un  fort  grand  & vallc  port.  Eli» 
ell  grande  Se  belle  pour  le  pays  ; on  prétend  qu’il  y a 
environ  trois  mille  maifons  de  Blancs , ou  Européens , 
qui  font  bâties  de  pierre  8c  de  chaux,  8c  couvertes  de 
tuiles  ; 8c  un  plus  grand  nombre  de  maifons  de  N cgrcs  , 
ou  Congolans , qui  ne  font  bâties  qu’avec  du  chaume  Se 
de  la  terre.  Il  y a un  prodigieux  nombre  d’Efdavc». 
Les  Jéfuircs  y font  les  fondions  de  Curés , & ont  foin 
des  Ecoles.  Il  y a aufli  des  Carmes,  des  Obfcrvantins  Se 
des  Capucins.  On  n’y  a point  d’eau  douce  que  celte 
u’on  va  quérir  dans  les  rivières  de  la  Terre-ferme  avec 
es  canots.  On  y mange  du  pain  de  Manicque,  comme 
dans  leBréfil,  8c  des  moutons,  dont  la  queue  ell  plus 
pefante  qu’aucun  des  quatre  quartiers , mais  dont  b chair 
ell  mal  faine.  On  n’y  trafique  point  avec  de  l’argent 
monnoyé  : pour  petite  monnoie  , on  fe  lcrt  de  Zimbis, 
ui  font  une  c/péce  de  coquilles  du  Congo , des  pièces 
c toiles  ; Se  les  Nègres  tiennent  lieu  de  la  groll’e  mon- 
ooie , 8c  fervent  à faire  les  échanges. 

B^LOANDA,  f f.  Petite  Ile  d’Afrique  , dans  la  mer 
d’Ethiopie,  fur  la  côte  du  Royaume  d’Angola,  Se  vis- 
à-vis  de  la  ville  de  S.  Paul  de  Loanda. 

LOANGEOIS  , Oise,  fubll.  maic.&fém.  Nom  drsHa- 
bitans  de  Loango , 8c  du  Royaume  de  Loango.  Lo.tn - 
gus , Loangenjis. 

LOANGO , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  d’Afrique,  ca- 
pitale du  Royaume  de  Loango.  Loangum. 

LOANGO , ou  LOV  AN  GO.  Le  Royaume  de  Loango 
ou  de  Lovango  , ou  le  pays  des  Bramas.  Loangum  Re- 
nom. C’eft  un  Royaume  Je  la  balle  Ethiopie.  Il  ell 
orné  au  fud  par  celui  de  Congo , 8c  au  nord  par  celui 
de  Gabon.  Il  a les  peuples  Anzicains  au  levant , & la 
mer  du  Congo  au  couchant.  La  terre  y ell  fi  fertile, 
qu’on  y recueille  le  millet  trois  fois  l’année.  Il  y a une 
fort  grande  quantité  de  palmiers , dont  on  tire  du  vin , 
que  les  habirans  elliment  plus  que  celui  de  l’Europe.  Le 
principal  commerce  du  Royaume  de  Loango , confifte 
en  ivoire,  en  cuivre,  en  étain,  en  plomb  , enfer.  Se  en 
cfdavcs  : leurs  monnoies  font  de  petites  pièces  de  toile 
quarrécsdcla  largeur  d'un  mouchoir.  Les  Loangeois,  ou 
Bramas , font  robullcs,  8t  de  belle  taille  : ils  reconnoif- 
font  un  Dieu  , 8c  ils  adorent  les  Démons;  ils  circonci- 
fent  leurs  enfans  fans  fçavoir  pourquoi  : iis  n’ont  pour 
toutes  armes , que  le  labre , l’are  8c  les  flèches.  Ils  ont 
deux  coutumes  remarquables;  l’une  que  les  femmes  y 
font  tout  le  travail  de  la  terre  ; l’autre  que  les  enfans  ne 
fuccédent  point  à leurs  pères , mais  les  freres , à la  char- 
ge d’élever  les  enfans  du  défunt , 8c  cela  s'étend  jufqu’i 
la  famille  Royale.  La  ville  capitale  porte  le  nom  de 
Loango , elle  ell  près  des  confins  du  Congo,  8c  de  la  mer. 
Les  Européens  n’y  peuvent  trafiquer  qu’en  achetant  la 
permiflion  par  des  préfens  qu’ils  font  au  Roi  8c  à fes 
Officiers. 

LOB. 

LOB , LOBE , ou  LOBES , f m.  Nom  propre  d’un  vil- 
lage avec  un  Monailère.  Laubie  , L.iulicujc  Monajîe - 
rium.  Il  cft  dans  l’Evêché  de  Liège,  fur  la  Sambre,  i 
mille  pas  de  la  petite  ville  deThuyn.  C’ell  le  lieu  que 
l’on  nommoit  anciennement  Labiati  Cajira , 8c  enfuice 
Lattbiwn , ou  Laubacum.  Hadr.  Valois , Not.  Gall.  au 
mot  Laubie.  Maty.  Corn. 

LOBAO,  fubll.  mafe.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de 
l’Eilramadure  d’Efpagne  , qu’on  appelle  aufli  Lebon , 
anciennement  Lycon.  Il  cft  fur  la  Guadianc  , entre 
Mérida  8c  Badajox , à cinq  lieues  de  l’une  8c  de  l’autre. 
Maty. 

LOBAV/ , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec  une 

‘ citadelle.  Lobavia.  Elle  eft  dans  la  Michovie,  contrée 
de  la  Pruffe  Ducale,  vers  les  confins  du  Palntinat  de 
Plosko , en  Pologne,  Se  au  midi  de  la  rivière  de  Dribems. 
Maty. 

LOBE,  f m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de  chaque 
partie  du  poumon , divifée  l’une  de  l’autre.  Pulmonis  lo- 
bas , fibra , lacinia.  On  dit  que  cette  féparation  ferc  1 
le  dilater  , à recevoir  plus  d’air  , 8c  à empêcher  que 
quand  on  plie  le  dçs , fa  choir  nç  fçit  foulée.  C’cll  pour- 
quoi 
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quoi  Ils  bêrcs  qui  font  toujours  panchto  vers  la  terre, 
ont  plus  de  lobes  au  poumon  que  les  hommes.  Leur  foie 
même  cil  divifé  par  lobes.  Celui  de  l’homme  ell  conti- 
nu. Ces  lober  s appellent  quelquefois  aile  J , ailerons  , 
pointes , ou  fibres , parce  qu*ils  fi:  dilatent , s'étendent  & 
le  ramallcnt. 

Lobe  , Te  dit  auflidu  bout  de  l’oreille  qui  ctl  plus  gras  & 
charnu  , pendant  au-delfus  de  l’aileron,  qui cilla partie 
fupéricuce  de  l’oreille. 

Du  Laurent  dit  que  ce  mot  de  lobe  de  l’oreille,  vient  du 
Grec  ■ qui  fignide  faire  honte,  parce  que  ce  bout- 
là  rougit  ordinairement  quand  on  a honte. 

Lobe  , ledit  aulü  des  fruits  & des  graines,  stla.  Mariote 
dit  que  les  deux  lobes  de s graines  de  melon  font  blancs 
d’eux-mémes.  Il  appelle  aulli  lobe  de  la  féve,  les  deux 
parties  qui  composent  fon  corps , au  milieu  dcfquellcs 
cil  le  germe , Sc  qui  font  enveloppées  par  la  peau  exté- 
rieure. Toutes  les  autresgraines , & même  les  plus  peti- 
tes , lé  divifent  comme  la  fève  en  deux  lobes , ou  parties 
égales , comme  a montré  M.  Grew , en  fon  Anatomie 
des  Plantes. 

Lobe  , cil  aulü  un  vieux  mot  François , qui  lignifie  raille- 
rie, 5c  qui  étoit  encore  en  ufage  du  temps  de  Ron- 
fard. 

LOBXA,  f f.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-Sainte 
Lohu.  C’étoit  une  ville  Sacerdotale  de  la  Tribu  de 
Juda.  JoJ'uc,  XXI.  i }•  Lorlque  les  Iduméens,  fous  le 
régné  de  Joram,  fc  retirèrent  de  la  domination  de  Juda, 
Lobna  s’en  affranchit  aulli.  4'  Livre  des  Rois , VIII.  ai. 
On  ne  fixait  point  fi  en  fc  retirant  dé  la  domination  de 
Juda , elle  fc  gouverna elle-nn  me  comme  une  Républi- 
que, ou  fi  elle  fe  fournit  à quelque  Prince  voifin.  Me- 
nochius. 

LOBON.  Voyez  LOBAO. 

LOBOS  île  de  Lobos  ; c*eft-û-dire,  Ifle  des  Loups.  Nom 
d’une  île  de  la  mer  du  Sud . fur  1a  cé-tc  du  Pérou.  Infula 
Luportt/n  mari  nutum  , ou  Luciorion  maritiorum.  Elle  eil 
à huit  lieues  au  nord  de  Ylo  . à une  lieue  5c  demie  au 
nord-oucll  de  Morro  Quémado.  Elle  cil  de  moyenne 
hauteur,  d’environ  trois  quarts  de  lieue  de  longueur, 
dans  fon  plus  grand  diamètre  fud-cil  Sc  nord-ouell. 
Frf.zi»r  , p.  161. 

LOBRÉGA  T,  f m.  Nous  prononçons  Lolregat.  Riviè- 
re de  la  Catalogne.  Rubriiatus-  Elle  naît  aux  confit» 
de  la  Ccrdagne , traverfe  toute  laViguétie  de  Manrclia, 
& une  partie  de  celle  de  Barcelonne , baigne  Berga  & 
Martorcl,  reçoit  le  Cardonncr,  Se  la  Noya,  & fc  dé- 
charge dans  la  mer  Méditerranée , environ  à rrois  lieues 
de  la  ville  de  Barcelonne , vers  le  couchant.  Aiaty. 

Loeréoat,  ell  encore  une  rivière  de  la  Catalogne.  Lobre- 
gatus,  anciennement  Clodianus.  Elle  coule  dans  l’Am- 
purdan , baigne  le  château  d’Empurias , & fc  décharge 
dans  le  Golfe  de  Lyon , prv.s  de  Rofcs.  Matv. 

LOBULE,  f.  m.  Terme  d’Anatomille.  Petit  lobe.  Lobtt- 
lus.  Chaque  lobe  du  poumon  cil  divifé  en  plufieurs  au- 
tres lobes,  ou  lobules , attachés  de  part  & d’autre  aux 
plus  gros  rameaux  de  la  trachéc-artcrc:  chaque  lobule 
cil  compofé  de  plufieurs  petites  vésicules  rondes,  qui  ont 
toutes  communication  les  unes  avec  les  autres  ; c’eil 
dans  ces  vésicules  que  l’air  entre  par  la  trachée-artère , 
dans  le  temps  de  l’inipiration,  5c  d’où  il  fort  par  l’expi- 
ration. Dionis.  *3-<ihaquc  petite  bronche  du  poumon  , 
produit  un  paquet  proportionné  à Ion  étendue  St  au 
nombre  de  les  ramifications.  On  donne  à ces  petits  pa- 
quets véficulaires  ou  cellulaires  le  nom  de  Lobules  > & 
comme  les  grofles  bronches  fe  divifent  en  petites  bron- 
ches , de  meme  les  gros  lobules  le  divifent  en  plufieurs 
petits  lobules.  Winslow. 

Lobule  cil  dérivé  de  lobe , dont  il  cft  un  diminutif. 

L O C. 

t3  LOC  RENAN,  ou  S.  RENAN.  fi  m Petite  ville 
de  France , avec  une  Abbaye  de  Filles,  en  Baflè-Brcta- 
gne , au  Diocèle  de  Léon. 

LOCAL  , ale  , adj.  Qui  concerne  le  lieu.  Localis.  Dcf- 
cartes  ne  rcconnoît  point  d’autre  mouvement  en  la  na- 
ture que  le  mouvement  local.  Il  y en  a pluOctirsqui  ont 
fait  un  art  de  la  mémoire  locale , pour  fe  fiWverir  de 
plufiçurs chofes  düBcilCs  à retenir,  en  les  appliquant  a 
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d’autres  images,  qui  font  déjà  dans  leur  mémoire , ou 
devant  leurs  yeux. 

On  appelle  aulli  Coutume  locale , celle  qui  ell  particulière 
à un  lieu , à une  Seigneurie , 5c  qui  n’ell  pas  conforme  à 
la  Coutume  générale  de  la  Province.  Gifors,  Tournai  , 
Langrci , fout  des  Coutumes  locales.  Lyon,  Lagni  3c 
autres,  ont  des  ufages  locaux. 

83» Local.  Droit  Local  , droit  particulier  qui  fcpaye  1 
l’entrée  de  certaines  villes , à un  territoire , à un  pallagc» 
à un  pont , 8cc.  Il  y a beaucoup  de  droits  Locaux,  fur 
la  rivière  de  Loire , aulü -bien  que  dans  la  Province  de 
Flandre. 

Local,  ledit  aum  fubfiantivement.  Le  local,  connot- 
tre  le  local.  Si  l’Alïiégcant  va  par-defious  terre , & s'il 
procède  par  contremincs  , l’Afiiégé  qui  a lis  ficnnes  bien 
faites  de  longue  main  , & qui  connaît  le  local  fou  ter- 
ra in  , a un  avantage  infini.  M.  de  S.  Remi. 

tv- Local.  On  appelle.  Couleur  locale,  la  couleur  qui 
convient  à une  place  pour  le  bon  effet  du  tableau.  Les 
couleurs  locales  de  Le  Brun  font  mauvaifes  ; les  Pein- 
tres Vénitiens  ont  excellé  dans  les  couleurs  locales. 

LOCANDE,  adj.  Chambre  qu’on  loue.  Loi.  nul  a , cen- 
ditciitia.  Les  pauvres  gens , les  avares , logent  en  cham- 
bre locatide , ne  louent  pas  un  appartement  entier. 

LOCARNO,  ou  LUGGAR  , f m Nom  propre  d’une 
petite  ville  du  Duché  de  Milan,  l-ocarnum.  Elle  cil  fort 
agréable  par  là  fituation  dans  une  petite  plaine  , qui  ell 
entre  le  pié  d’une  montagne , Scie  Luc  *\ia|êur,  a «plâ- 
tre lieues  de  Bcllizontc,  & à cinq  «le  Gé\io  , vers  le 
midi  : les  douze  premiers  Cantons  Suitles  prirent  cette 
ville,  l’an  1 511.  3c  l’an  1 531.  ils  en  démolirent  le  châ- 
teau, bâti  furie  bord  du  Lac,  qui  pafibit  pour  le  plus 
fort  de  la  Lombardie , après  celui  de  Milan.  Ils  en  (bue 
encore  les  maitres  5c  du  Bailliage  qui  en  défend , & qui 
renferme  les  vallées  de  Centiem-Vaîli , d'O.err.on  & do 
Verzulca/pays  fort  fertile.  On  rappelle  Bailliage  de 
Locarno , eu  Latin  Locarneujts  Prsjcdiira.  Le  Bailli  » 
qui  efl  envoyé  par  chacun  des  douze  Cantons  alternati- 
vement , fait  fa  réfidencc  à Locarno , dans  le  Palais  des 
anciens  Comtes  de  Rufque.  Maty. 

LOCATAIRE,  f.m.  Scf.  Celui  qui  prend  une  portion 
de  maifon , ou  une  maifon  entière  à loyer , à bail.  Con- 
ducior , locator.  On  appelle , Principal  locataire , celui 
qui  loue  toute  la  maifon  , 5c  cft  reloue  les  appartcmer.s 
5c  les  chambres  à d’autres  particuliers.  Les  principaux 
locataires  fonri  tenus  des  charges  de  ville-,  de  faire-  La 
deniers  bons  aux  maitres.  Il  y a plufieurs  ménages,  plu— 
fieurs  locataires  en  cette  maifon.  Les  grains  5c  les  meu- 
bles d'un  locataire  ri'punJcnt  pour  payer  le  falaire  des 
moilionncurs , ôc  le  loyer  de  L maifon- 

On  Jit,  par  manière  de  proverbe,  Un  locataire  doit  être 
tcr.u  clos  Sc  couvert  ; cela  fignifie  qu’on  doit  lui  loucc 
ur.c  rnaifon  en  bon  état. 

LOCATE.  Voyez  LEUCATE. 

LOC  ATI,  f m.  Terme  bas  & populaire,  pour  figr.ifief 

un  carrolfc  de  louage.  Rluda  conduclitia.  Prenons  un  lo- 
cati.  Quelques-uns  prononcent  locatis.  Un  le  dit  auflî 
d'uncbri'.//. 

LOCATION , f.  m.  Terme  de  Jurifprudcr.ee.  Action  par 
laquelle'  on  donne  à ferme.  latcaiio.  Le  Titre  tl  «11» 
XIXe  Livre  du  Digciie'.cll  de  la  location  Sc  condition. 
La  location  Sc  conductionfiont  des  termes  relatifs,  qui 
fc  difent  tant  de  l’action  de  celui  qui  loue , que  de  celui 
qui  prend  à loyer.  La  location  tacite  fe’  fait  lorfquc  le 
locataire  demeure  après  le  temps  du  bail  expiré  ; elle  eft 
préfumec  faite  encore  pour  un  an  au,x  mîmes  condition?» 
Ce  mot  n’ell  en  ufage  qu’au  Palais. 

LOC  ATI  VF.,  adj.  f.  Condntlitia.  Sc  dit  rn  cette  p-hrafi?. 
Réparations  locath-es.  Un  propriétaire  cil  tenu  paris 
bail  d’entretenir  la  maifon  de  toutes  réparations  locdti- 
ves , 5c  nécclTaircs  pour  la  rendre  logeable. 

LOCAYE,  fi  f.  Nom  propre  de  femme,  l.eccadia.  Lo 
■nom  de  Sainte  Léocadie  ,-que  nous  appelions  vulgaire- 
ment Sainte  Locaye , cfl  fort  célèbre  par  toute?  l’hlpai 
gne , S<  fon  culte s’efr  éte-adu  en  bcapcoip  d'endroit*  de 
,1a  France,  Sç  en  Italie.  Burin,  .tic  9 de  lC.ii.mbfe. 
Sainte  Locaye  étoit  de  Tolède  ; c lie  fouffrit  le  martyre 
l’an  304  de  Jes^c-Chrisi  , par  ordre  de-  Dation  , C«i’.i- 
verneur  de  l’Efpgac  Tarragtmnoifi; , Sc  fous  l’F n»r ire 
de  DiycL::. ...  ‘ V 

LOC  1 ’■  - 
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LOC-DIEU  , f.  m Nom  propre  d'une  Abbaye  de  Fran- 
ce. Lot  ut  Dei  Elle  eft  en  Picardie,  enclavée  dans  le 
Marquifar  de  Gamache  , 8c  firuée  dans  le  territoire  du 
village  de  Bcauchamp  Elle  eft  de  l’Ordre  de  Citcaux 
Elle  fut  fondée  en  1 191 , par  Bernard , Seigneur  de  S- 
Valéry,  avec  le  confcntcmcnt  de  Thomas  fon  fils,  8, 
d’Enorc  fa  femme.  Cerre  fondation  fut  conlirmée  par 
Guillaume , Archevêque  de  Riieims , 8c  Thibauld  Evê- 
que d’Amiens,  l’an  1193.  Quelques  Auteurs  dilent 

3u'Adiîmar,F.vcqucdel<hodès,  vers  l’an  1135. donna 
es  biens  confidérablcs  pour  la  fondation  de  l’Abbaye 
de  Loc-Dieu,  qu’elle  étoit  fille  de  Dalôncs,  8c  qu’elle 
fut  réunie  avec  elle  à l’Ordre  de  Citcaux.  MM.  De 
Sainte  Marthe , Davity,  Ôc  M.  Corneille , difent  Lieu- 
Dieu. 

LOCH  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Morceau  de  bois  d’en- 
viron huit  à dix  pouces  de  long,  taillé  comme  le  fond 
d'une  barque,  garni  de  plomb  fous  ion  fond  pour  lui 
fervirdeleile.  Pour  fe  fervir  du  loch . on  y atrache  une 
ligne  menue  & fine , marquée  par  toiles , de  fix  en  fix , 
par  des  nœuds  ; on  le  jette  A la  mer  par  la  poupe  ; on  file 
la  ligne  jufqu’A  ce  que  le  lockfoix  hors  du  remore  du 
vaificau;  enfuirc  on  commence  à compter  Us  toifes  de 
la  ligne  que  l’on  file  pendant  une  demi-minute;  8c  fi  on 
en  file  fix  toiles,  c’uft-A-dire  un  nœud,  le  navire  fait 
un  quart  de  lieue  par  heure , & ainfi  à proportion.  V oyez 

LOK 

Lcr  h , f m.  Nom  d’un  ancien  droit.  Loch  culallis.  Voyez 
Vhift.  de  Bret.  T.II.p  73.  Louinfau  , Glefil 
LOCHABYR.  Voyez  LOQUABYR. 

LOCHE,  f.  f.  Petit  poifl'on  de  la  taille  d’un  éperlant, 
qu’on  trouve  dans  les  petites  rivières,  qui  fe  darde  avec 
une  grande  vivacité , 8c  qui  cil  le  plus  friand  de  tous  les 
poiflons.  A pu  j . colites.  Le  Roi  Henri  IV-  pour  con- 
fondre la  vanité  de  l’Efpagnol , qui  difoit  que  Paris 
tourneroit  dans  fon  Garni  , répondit  qu’il  avoit  une 
Loche  fi  grande,  qnc  tout  le  beurre  d'Elpgne  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  la  frire.  11  entendoit  parler  de  la  tour  de 
Loches.  Les  Anglois  appellent  ce  même  poifibn  lock , les 
Allcmar.s  lock.,  les  Espagnols  loxu , 8c  les  Italiens  lo- 
chiu.  Ménage. 

LOCH  EM  , f m Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Pro- 
vinccs-Unies  Lochemum  Ellceftfur  la  rivière  de  Bcrc- 
Ira! , dans  le  Comté  de  Zurphcn  , en  Gtieldre , à deux 
lieues  de  la  ville  de  Zurphcn  Nous  la  primes  l’an  1 6"ji  , 
te  nous  l'abandonnâmes  en  1674. 

LOCH  ER  , v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
hunier.  Vue  il  I art.  Il  s’eft  dit  pour  Efiocher,  A'F.x- 

locare,  loco  movere  De  Lâcher  on  a fait  Hocher . dans 
le  même  fi.  ns.  M.  Huet,  DiJJ'ert  rec.pur  M.l'  Abbé  de 
Tiüadet. 

Il  ne  fe  dit  plus  qu’en  parlant  d’un  fer  à cheval  qui  branle , 
8c  qui  elî  prêt  à fe  détacher  tout-A-fait.  Regardez  aux 
piés  de  ce  cheval , j’entens  un  fer  qui  loche.  Dc-li  vient 
cette  phrafe  proverbiale , il  y a toujours  en  fon  fait  quel- 
que fer  qui  loch,  pour  dire,  quelque  chofë  qui  va  mal 
en  (on  corps , ou  en  la  fortune. 
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avoit  rnfanté  avec  douleur  8c  les  autres  infirmités  des 
femmes;  pareeque  ce  terme  (ignilie proprement  un  Ac- 
couchement douloureux  : mais  Léo  Alfatius,  qui  d'ail- 
leurs ne  leur  pardonne  rien,  fait  voir  que  c’eft  une 
chicane  qu’on  leur  fait  mal  A propos  fur  un  mot , puifi- 
que  le  même  Paradétiquc  marque  expreff?ment  que  la 
Vierge  a enfanté  J.  C.  fans  aucune  douleur. 

Le  mot  de  lochies  cft  Grec , >u,y% W, purius , puerpérium. 

K>LOCHlNG  , f m.  11  y a deux  villes  de  1a  Chine  de 
ce  nom , l’une  dans  la  Province  de  Pcktiin,  l’autre  dar.s 
la  Province  de  Quangfi. 

LOCHT A , f.  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  la 
Suède.  Lochta.  Il  eft  dans  laCajane,  en  Finlande , fur 
le  bord  du  golfe  de  Bothnie , environ  à vingt-trois  lieues 
de  la  petite  ville  d’Oulo , du  côté  du  midi.  Maty. 

LOCK1REC,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  Locus  Varcoi. 
Ce  nom  eft  venu  de  celui  de  Saint  Guérec  : pour  Aw- 
Guérec  on  a dit  Lockjrec , qui  eft  le  lieu  où  Saint  Gué- 
rec , difciple  de  Saint  Tugal  de  Tréguier , avoit  com- 
mencé un  Monallcrc , 8c  où,  apres  la  mort,  fon  corps 
fut  porté  de  Laudcmoc  , au  L’ioccfc  de  Léon , où  il 
étoit  mon.  Cette  Eglife  de  Lockftec  cft  en  Bretagne , 
à l’embouchure  du  Menou , près  le  Havre  deToullar- 
kyry  ,à  une  lieue  de  Kcrfcuntun.  Chastblain  , Marty. 
17.  Fiv.  p.  67S. 

LOCMAN.  Terme  de  Manne.  Voyez  LAMANEÜR. 

LOCOMOTRICE,  adj.  f.  Terme  de Philofophie,  qui 
fe  dit  en  cette  phrafz  : On  attribue  1 l’a  me  une  faculté 
locomotrice , pour  traniponer  le  corps  d’un  lieu  à un 
autre.  Locomotrix. 

C>LOCQUETS,  fi  ni.  pl.  Terme  dont  on  fe  fe rr  en 
Normandie  , aux  environs  de  Rouen  8c  dans  le  pays  de 
Caux,  pour  fignificr  la  laine  que  l’on  coupe  de  defiùs 
les  cuitlcs  des  bêtes  A laine,  Elle  cft  la  moins  cflimée  de 

I toutes. 

LOCRE,  fi  m.  8c f.  Nom  de  peuple.  Locrus , a.  Il  y 
avoit  anciennement  trois  peuples  de  ce  nom  dans  l’A- 
chaïe.  Les  Locres  Ozolans  étoient  auprès  du  golfe  de 
Pat  ras , 8c  celui  de  Lépantc , cnrrc  l’Etolie,  la  Doride 
Sc  la  Phocide  ; Naupaclus , aujourd’hui  Lépante , étoit 
leur  ville  capitale.  Les  Locres  Opuntiens  8c  les  Epie- 
némédiens  étoient  le  long  du  golfe  de  Négrepont , en- 
tre laThcfialie,  la  Phocide  8c  la  Bœotic.  Ilsprenoient 
la  différence  de  leurs  noms  des  villes  d’Optis  8c  de  Cné- 
mis,  dont  la  première  ne  fubfille  plus,  A moins  que  ce 
ne  foit  Talandi , comme  le  croit  le  Chevalier  W héler; 
l'autre  porte  le  nom  d’Erétia. 

Il  y avoit  aulD  une  ville  de  Locres  en  Italie.  Voyez 
G1RACE. 

î^LOCRENAN,  fi  m.  Nom  que  l’on  donne  A une 
forte  de  greffe  toile  de  chanvre  écru,  qui  tire  fon  nom 
du  lieu  où  elle  fie  fabrique  en  Bafie-Bretagne , appellé 
Locrenan. 

LOCRIDA.  Voyez  OCR1DA. 

i£*LOCULES,  fi  m.  pl.  Mot  forgé  du  Latin  loadi, 
or  uni.  Bourfe , coffre  à mettre  de  l’argent.  Il  eft  dans 
Corgrave. 


nO'  Une  fille  toujours  a quelque  fer  qui  loche. 

Rbgnard  , Com.  du  Bal. 

On  dit  encore  en  quelques  Provinces,  lâcher  un  arbre, 
c’eft-A-dire  le  fccoucr  pour  en  faire  tomber  le  fruit.  Mé- 
nacb. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  loche,  A caufic  du  prompt 
mouvement  de  ce  poifion. 

LOCHES , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  delaTou- 
raine  , Province  de  France.  Luc  cet , Locùt . Luc* , Lu - 
chia , Locix , Cafinm  Lucaccnfc.  Elle  ell  défendue  par 
une  citadelle , Sc  fituée  fur  l’Indre , A (ept  lieues  d’Am- 
boifc,  du  côté  du  midi.  Hadr.  Val.  Sot.  G ail.  p.  188. 
Maty. 

LOC  H ET  de  Flandre,  f m.  Sorte  de  bêche , dont  la 
partie  plate  eft  plus  allongée  que  dans  les  bêches  ordi- 
naires. Cet  outil  eft  furtout  A l’ulage  des  Mineurs. 

LOCHIES,  fif.pl.  Evacuation  qu’ont  les  femmes  im- 
médiatement apres  leurs  couches.  On  les  appelle  au- 
trement Vuidanges.  Voyez  VU1DANGES, 

C'Les  Grecs  ayant  employé  ce  mot  dans  leur  Paracléri- 
que , on  leur  a imputé  d’avoir  voulu  dire  que  la  Vierge 


Il  devint  riche , & fit  de  beaux  fia  tut  s 
Pour  gouverner  les  thréfors  ete  Plutus  $ 

Les  dtvifurtt  en  deux  portioncules , 

Dont  la  première  entroit  dard  fies  loculcs , 

Et  le  refiuitt  s’ udminifiroit fi  lien , 

Qu  en  fin  de  compte  on  ne  tromvit  plus  rien. 
Roussi.au,  Allégorie  V.  intitulée,  Midas,  p.  toi.  du 
a .Tome  de  feait.  (CAmfi.  171Ô. 


LOCUMBA,  fi  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Pérou,  A dix  ou  douze  lieues  du  port  d’Ylo.  Locumba. 
Levin  de  locumba  eft  un  des  meilleurs  du  Pérou. 


LOCUSTE.  Voyez  SAUTERELLE. 

LOCUTION  , fi  f.  Parole  qui  fait  partie  d’un  dificours. 
Locutio.  Un  Orateur  ne  fe  doit  fervir  que  de  locutions 
propres , naturelles , fignificativcs , 8c  en  ufage  ; il  doit 
s’abftenir  des  vieilles , des  barbares  locutions , 8cc.  Lo- 
cution plébée  : Balzac  s’eft  fervi  de  cette  exprcflïon  pour 
fignificr  une  façon  de  parler , qui  n’eft  en  ufage  que  par- 
mi le  petit  peuple.  Locutio  plebeïa , fermo  plebeïus  11 
faut  s’abftenir  des  locutions  trop  vieilles , 8c  de  celles  qui 
font  trop  nouvelles. 

LOCUTIUS, 
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LOCUTIUS,  fi  ni.  Nom  propre  d’un  dieu  du  Pagen \Ç- 
me.  Locutiut.  On  le  nommoit  aufli  Les  Romain; 
firent  le  dieu  Locutiut,  à l'occafion  d’une  voix  qu'on 
entendit,  diloient-ils , à Home,  quelque  temps  avant 
que  les  Gaulois  arrivafient  pour  s’en  rendre  maîtres. 
Cette  voix  ordonnoit  aux  Romains  d’avertir  les  Ma- 
giftrars  que  l’ennemi  approchoit.  On  ne  douta  point 
ue  ce  ne  fut  la  voix  d’un  dieu  , & on  le  nomma  Aius, 
u verbe  aio , jt  dit , ou  Locutiut , du  verbe  loquor , je 
parle.  Arnobe  en  parle  dans  Ton  premier  Livre,  Tite- 
Live,  L.  V.  c.  <o.  joint  les  deux  noms,  8c  l’appelle 
Aiut  Locutiut.  11  dit  qu’on  lui  bâtit  un  temple  dans  la 
rue  neuve,  «près  que  les  Gaulois  curent  été  repoulTés 
Un  morceau  de  Varron,  rapporté  par  Aulu-Gclle  , 

L. XVl.  c.  17.  dit  qu’on  lui  érigea  un  autel  au  bas  de  la 
rue  neuve , parce  que  c’étoit  l’endroit  où  la  voix  avoit 
été  entendue.  Il  fubfiftoit  encore  de  Ton  temps.  La  voix 
du  prétendu  Locutiut  étoit  apparemment  celle  du  pre- 
mier des  citoyens  qui  s’apperçut  de  l’entrée  des  enne- 
mis. 

LOD. 

LOD,  fi  f Nom  propre  d’une  ville  de  la  Terre-Sainte 
Lod.  Elle  fut  bâtie  par  Samad  , qui  étoit  de  la  T ribu  de 
Benjamin  , d’oii  Adrichomius  conclut  qu’elle  étoit  dans 
cette  Tribu;  mais  il  la  place  furie  bord  du  Jourdain  : 
on  n'en  voit  pas  la  raifon.  P.  Lubin.  Voyez  I.  Parai. 
VIII.  ta.  félon  M.Réland,  c’eft  la  ville  de  Lyddc. 

LODABAR , ou  LODEBAR  , f m.  Nom  propre  d’une 
ville  de  la  Terre -Sainte.  Lodabar , Lodtbar.  Selon  le 
P.  Lubin,  c’étoit  un  lieu,  ou  un  village,  peut-être 
une  ville.  Selon  M.  Réland , c’étoit  une  ville.  Elle  étoit 
an  dc-Ü  du  Jourdain , comme  on  l'infére  du  fécond  Li- 
vre detRoit , IX.  4.  5.  & XVII-  27.  Le  P.  Lubin  la 
met  allez  vrai-fcmblabkment  dans  la  Tribu  de  Cad 

M.  Réland  ne  dit  rien  de  fa  fituation , T.  II  p.  875. 
mais  il  croit  que  ce  pourroit  être  la  mime  que  la  Vul- 
gate  appelle  Dabir,  Joj  XIII.  a<5.  8c  le  texte  Hébreu 
Lidbir.  Il  fuppofe  que  S Jérôme  s'eft  trompé  en  pre- 
nant ce  S latncd , pour  une  prépofition  : il  le  falloit 
prouver. 

LODADID  , f m.  Nom  de  lieu.  Ce  mot  le  trouve 
dans  Efdras,  L.  I.  c.  1.  v.  33.  La  Vulgatc  en  fait  deux 
noms  8c  deux  Villes.  Lod,  Adid.  Les  Septante,  tels 
au  moins  que  nous  les  avons , n’en  font  qu’un  nom , 
Lod.itii  ; 8c  Efdras , L.  II.  C.  Vil  v.  37.  Lodadid.  Ce 
lieu  étoit  dans  la  Tribu  JcBcn)amin. 

LOD  F. , ée,  ad|.  Qui  a été  mouillé  .inondé.  Du  Latin 
lotut.  Foin  Iodé , prés  Iodés,  c’eft-ù-dire , gâtés  par 
quelque  débordement  d’eau  qui  y a lailTé  de  la  fange. 
C’eft  un  mot  de  Province. 

LODF.GA  , Lac.  Voyez  LADOGA 

LODÉSAN , f m.  Nom  propre  d’une  contrée  du  Duché 
de  Milan,  en  Italie.  Lauden/îs  ager.  Elle  cft  entre  le 
Pavélàn,  le  Milanois  propre,  leCrémafc,  le  Crémo- 
nois  8c  le  Plaifantin.  Les  fromages  du  Lodéfan  font 
fort  eftimés , 8c  fes  lieux  principaux  font  Lodi , capita- 
le, 8c  Codo^no.  C’eft  de  Lodi  que  ce  pay9  prend  le 
nom  de  LodeJ'an. 

LODEVE , f.  f.  Nom  propre  d’une  ville  de  France.  Lu- 
teva  , Leotera , I. entera , forum  Neronit , Ctvitas  Leo- 
tertnfium.  Elle  eft  dans  le  Bas-Languedoc , fur  la  petite 
rivière  dcLerguc,  à douze  lieues  de  Montpellier,  vers 
le  couchant  Icptentrional.  Elle  a un  Evêché,  fuftra- 
gant  de  Narbonne.  Habitant  de  Lodève , Fortneronien- 
fit , Lemert  rus , Leoteranus , Ltoterenfit.  On  trouve 
au iïi  Lutuba,  Lotcba,  Lotcva , Ladeva,  Lodeve,  8c 
Lutubcnfis  , ou  Lotobenfîs , Lotovtnjîs  , Lutovenfis  , 
Lodavenjîs , qui  eft  de  Lodève.  C’eft  Jean  XXII.  qui 
l'an  131.5.  érigea  Lodève  en  Evêché.  Le  Diocifê  de 
Lodève  comprend  Clermont  de  Lodève,  Moorpeyroux, 
Celles,  Les-Ribes,  la  Vaccarie  , Saumont  , Lou- 
Puech-d’Aubaignc  , Saint  Martin  de  Combes , Saint 
Marnn  de  CallreS , 8c  la  Garrigue.  Hadr.  Valcf.  A ’ot 
Gall.p.  274,  175.  Voyez  fur  cette  ville,  Catel , Jiifi.  1 
de  Languedoc , LU.  c.  j.p.  296  &fuiv. 

LODI , f m.  Nom  propre  d’une  ville  capitale  du  Lodé- 
lân  , contrée  du  Duché  de  Milan.  Laits  Pompeia  nova 
Elle  cft  allez  grande,  Epift opale , fortifiée,  8c  fituée 
Tome  IV. 
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fur  l’Addà,  environ  à fept  lieues  de  Milan  , u-.nt  elle 
eftfuflragante.  Lodi  a été  bâtie  l’an  1 1 58,  par  1 Empe- 
reur Frédéric  Barbcroufle , des  ruines  de  l’ancienne  Laut 
Pompeia  , que  les  habirans  de  Milan  avoient  ruinée,  8c 
qui  n’ell  plus  qu’un  village  que  l’on  nomme  Lodi-Ve- 
chio  , eu  Lodive,  fitué  à deux  lieues  de  Lodi,  vers  le 
couchant.  Maty.  Grégoire  IX.  fnpprima  l’Evêché  de 
Lodi  en  124&.  pour  punir  cette  ville  d’avoir  commis 
de  grands  excès  contre  des  Eccléfiaftiqucs  8c  des  Reli- 
gieux. Innocent  IV.  le  rétablit  en  1251.  Lodiel\  ainfi 
nommé  du  mot  Italien,  qui  lignifie  louange  , qui  n’ex- 
prime qu’une  partie  de  fon  véritable  nom.  Elle  s’appcl- 
loit  Louange  de  Pompée , Laus  Pompeii , parce  que 
Pompée  Strabon,  pere  de  Pompée  le  Grand,  y avoit 
amené  une  Colonie  ; mais  elle  doit  fa  fondation  aux 
Boïcns  , peuple  Gaulois.  Il  y t en  Latin  uhe  Hiftoità 
de  Lodi , Rerum  Laudenfium  , compofée  par  Othon  8c 
Acerbo  Moréna.  Félix  Ofio  l’a  donnée  au  public,  8c 
M.  de  Leibnitz  l’a  fait  entrer  dans  fon  Recueil  des  Ecri- 
vains de  Brunfwic.  On  en  a trouvé  i Milan  un  manufi- 
crit  fort  différent  de  l’Imprimé. 

LOD1ER,  f.m.  Lodix.  GrofTe  couverture  de  lit,  piquée 
8c  garnie  de  bourre,  ou  de  laine  * entre  deux  toiles. 

D’autres  difênt  loudïer  ; mais  lodier  cft  bien  plus  uilté. 
Nous  avons  lailTé  l’un  8c  l’autre  dans  ce  L'i  ionnaire. 

&LODR1NO,  f.m.  Le  golfe  de  Lodrino.  Les  Cartes 
marines  de  Michclot,  de  Térin  8c  dcBcrthelot  difent 
Lodrin.  Du  Loir  dit  Loudrin. 

LODRONE,  LONDRONE.fi  m.  Nom  propre  d’un 
bourg,  ou  petite  ville  de  1 Evêché  de  Trente,  en  Ita- 
lie. Lodromum , Londronium.  Ce  lieu  eft  fitué  fur  le 
petit  lac  de  l’idro , à l’endroit  où  il  reçoit  la  rivière  de 
Chiclê  , 8c  à la  frontière  du  Brcfian , contrée  de  l’Etat 
deVcnifc.  Matv. 

LODS,  fi  m.  Vieux  mot.  Approbation,  agrément.  Ap- 
probatio,  confenfus , vol  muas.  La  Chronique  de  Saint 

I Denys  î Ils  y entrèrent  fans  fon  lods,  8c  C ans  fon  gré, 
Lequel  mot  cft  encore  demeuré  pour  fignificr  l’appro- 
bation du  Seigneur  pour  la  vente  des  terres  de  fon'  V afi- 
fal,  que  nous  difons  plus  communément  Lot.  & Ven- 
tes. Voyez  le  Traité  de  Franc-alcu  du  Sieur  Gailand, 
c.  6.  Du  Cange , Glojf.  de  Viilehard.  Dans  les  Etats 
du  Dauphin  , c’étoit  le  Bailc  qui  recevoir  les  lods , les 
amendes  , &:  les  autres  droits  cafuels  Voyez  M.  lePré- 
fidenr  de  Valbon  ,Mém  pour  l'Hift.  du  Dauphiné,  c.  7. 
8c  Chorier,  IJiJl.  du  Dauphiné , c.ll  .p.  24.  Ce  dernier 
Auteur  écrit  Laodt. 

Loi>s , fi  m.  pl.  On  écrivoit  autrefois  Laods , 8c  préfente- 
ment  plulieurs  écrivent  lots  8c  ventes.  Terme  de  Juril- 
prudence  féodale.  Laudimia , laudes , laudationcs.  C’eft 
un  droit  en  argent  que  doit  un  héritage  au  Seigneur 
dont  il  relève  immédiatement,  quand  on  en  fait  la  ven- 
te, en  confid -ration  de  la  permillîon  qu’il  eft  préfumé 
donner  au  Valfal  pour  aliéner  fon  héritage.  Jus  rata 
emptionit.  On  doit  aufiî  les  ventes,  c'eft  la  même  choie, 
En  vertu  de  l’Edit  de  1673.  8c  d’un  autre  de  1574  on 
doit  maintenant  des  lodt  8c  ventes  pour  l’échange  d’un 
fonds  contre  des  rentes  conftituées  à prix  d’argent , ou 
d'échange  général,  qui  ne  fe  payoient  autrefois  qu'en 
cas  de  vente  réelle  , 8c  en  deniers  comptons.  Le  droit 
de  lodt  cft  de  vingt  deniers  pour  livre  en  la  Coutume 
de  Paris, c’eft-à- aire , le  douzième;  en  d’autres  plus, 
en  d’autres  moins.  En  quelques  lieux  on  ne  paye  que 
des  mylodt.  Les  Fermiers  compofent  ordinairement  des 
lodt  8c  ventes.  A Paris  l’acheteur  doit  les  lodi.  En  la 
Coutume  de  Meaux  c’eft  le  vendeur,  s'il  n’a  ftipulé 
fes  deniers  francs.  A Troycs  ils  fc  payent  par  égale* 
portions  : l’acheteur  paye  les  lodt , 8c  le  vendeur  les 
ventes.  Pithou  dit,  que  la  Coutume  de  Troycs  a fixé 
les  droits  de  lodt  8c  ventes  à trois  fols  quatre  deniers 
pour  livre,  qui  font  quarante  deniers,  parce  que,  dit- 
il,  le  Jolidut  G allicus  erat  40  denariorum  Les  lodt  8c 
ventes  font  dûs  par  un  adjudicataire  par  decret,  quoi- 
qu’il y ait  appel  inrerjetté  de  cette  adjudication , lauf  â 
les  répéter , li  elle  eft  infirmée.  Les  lodt  8c  ventes  font 
dûs  doubles  dans  les  Châtellenies  de  Corbeil  8c  de  Tour- 
nant. Les  lodt  8c  ventes  ne  font  point  dus  d’un  contrat 
de  vente  d'un  héritage , dans  lequel  le  vendeur  eft  ren- 
tré faute  de  payement.  Les  lods  Sc  ventes  ne  font  point 
dûs  des  yentes  forcées  faites  en  Jufticc  par  decrer,dan« 
Mm  m le 
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le  ikaujolois.  Lods  Se  ventes  ne  font  point  dûs  fur  les  I 
fiefs  en  Bourgogne.  Lods  fie  ventes  ne  font  point  dus , | 
dans  les  domaines  de  la  Couronne , par  les  Chevaliers 
du  Sainc-Efprit , les  Maîtres  des  Requêtes , les  Maîtres 
des  Comptes,  les  Secrétaires  du  Roi,  ni  leurs  veuves. 

Ce  mot  vient  du  Latin  laudimia,  à caule  qu’en  payant  ce 
droit , le  Seigneur  approuvoit  le  contrat , fie  l’cnfaifi- 
noit  Loyfeau  dit  qu'il  vient  de  lod , ou  Iodés  ventes  ; 
e’cll-à-dire , le  lot  8c  la  portion  du  Seigneur  fur  le  prix 
de  la  vente  ; 8c  que  c’ell  là  fa  vraie  étymologie , fans 
l’aller  chercher  chez  les  Romains,  aufquels  ce  droit  étoit 


L O E. 


LOÊE , C (.  Vieux  mot , qui  lignifie  lieues.  Leuca , 
leuga. 

D'un*  loée  les  peut-on  bien  oïr.  R.  de  GaIuh. 

H" eft  loin  d'ilefques  que  de  demi-loéc.  1d. 

LOÉMIEN,  f f.  ou  adj  m.  Surnom  que  les  Lydiens 
donnoient  à Apollon  , parce  qu’il  guériiToit  de  la  pelle. 
Loemius. 

Ce  nom  vient  de  Xoifu < , pefte. 
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Seigneuries  de  Neuf-Château  , d'Herbimont , & de 
ChalTe-Picrre , dans  le  Duché  de  Luxembourg.  Maty. 

LOF. 

LOF , f iti.  Terme  de  Marine.  C’ell  proprement  la  parie 
du  vaifTeau  qui  ell  depuis  le  mât , jufqu’i  un  «le  fes 
bords , ou  la  moitié  du  vaifTeau  divifépar  une  ligne  ti- 
réc  de  poupe  en  proue.  Intercapedo  ab  navis  malo  ad 
lotus.  Quand  on  dit , bouter  de  lof,  c’eft  mettre  les 
voiles  en  écharpe  pour  prendre  le  vent  de  côté  ; c’ell 
la  même  choie  qu  'aller  a la  bouline.  Etre  au  lof,  ligni- 
fie, être  fur  le  vent,  fc  maintenir  fur*le  vent,  garder 
le  vent.  Tenir  le  lof , c’eft  ferrer  le  vent,  prendre  le 
vent  de  côté.  On  dit , Au  lof,  lorfqu’on  commande  d’al- 
it.  dur  la  mer  de  Levant  on  dit , 


1er  au  plus  près  du  vent. 

être  au  lof,  quand  on  parle  du  côté  du  vaifTeau  qui  eft 
vers  la  mer  ; fie  être  à rive,  quand  on  eft  à celui  qui 
regarde  la  terre.  Lof  au  lof,  eft  un  commandement  qui 
fe  fait  fur  mer  , pour  faire  mettre  le  gouvernail  de  telle 
forte  qu’il  fafle  venir  le  vaifTeau  vers  le  lof,  c’eft-à- 
dire , vers  le  vent.  Lof pour  lof,  autre  commandement, 
pour  virer  vent  arriére , en  mettant  au  vent  un  côté  du 
vaifTeau  pour  l’autre. 

Lor , lignifie  auffi  le  point  d’une  baflê  voile  qui  eft  vers 

^ _.r  __  | le  vent.  Lever  le  grand  lof,  c’eft  lever  le  lof  de  Ia 

LOER,  v.  ad.  Vieux  mot,  qu’on  a écrit  8c  prononcé,  grand’voile. 

depuis  louer,  dans  la  balTe  Latinité  laudare  Ce  mot  E?  LOFUNG  , f m.  Ville  de  la  Chine,  dans  laProvince 


£ 


autrefois  vouloit  dire,  confeiller , approuver  , agréer. 
Probore  , confentire  , atuhorem  ejfe.  Sire  , nos  vos  loons. 
iue  vos  le  pregniez  , 8c  fi  le  vos  prions  Vilieharü. 
Jît  pour  ce  louoit-on  qu’on  tint  U Roi  d’Angleterre. 
Chron.  dr  Flandres. 

Et  loa  qu'il  tenoift  jufliet 

Seur  bas  & haut , pauvre  & rie*. 

Mourus. 


de  Junnan , au  Département  de  Junnan , première  Mé- 
tropole de  la  Province, 

LOG. 

e5’  LOG.  Vôye2  LOGE. 

LOG,  f.  m.  Nom  d’une  ancienne  rtefure;  fextier. Sex- 
tarius , Log.  C’étoit , chez  les  Hébreux  , la  pluspetité 
mefure  des  chofcs  liquides.  11  en  eft  parlé  dans  le  Lévi- 
tique , XIV.  1 1 . R.  David •Kimhhi , l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Jalkuth  , 8c  tous  les  Rabbins  qui  en  parlent, 
difent  que  le  log  contcnoit  aurant  que  fix  orufs.  C’étoit 
la  vingt-quatrième  partie  de  la  mefure  que  le  texte  Hé- 
breu appelle  n XO,fea,  8c  l’on  traduit / arum,  ou  mo- 


De-là  le  mot  lods,  pour  agrément.  Du  Cangs.  Gloff.de 
Villthard.  ■ 

LOERRE.f  m.  Vieux  mor.qui  lé  trouve  dans  les  Chartres; 
il  ftgnific  leurre, dans  la  balTe  Latinité,  lorra.  Ce  leurre 
appel  lé  loerre  dans  les  Chartres , fe  prend  en  particulier  1 dius , un  boilTcau.  Quelques-uns  prétendent  que  le  log 
pour  un  appât  avec  lequel  on  prend  du  poifTon  en  l’cn-  1 étoit  à peu-près  notre  dcmi-litron  pour  la  capacité. 
gourdilTant,  l’enivrant.  Ctbus  medicatus.  1 %$•  LOG  AN , f m-  Villes  8c  forterefle  de  la  Chine,  la 

LOET.f  m Le  Loet.  N «impropre  d’une  petite  rivière 
de  France.  Loa.  Elle  coule  dans  la  Bcaucc , 8c  fc  dé- 
charge dans  la  Juinc , à Etampcs.  Elle  n’eft  remarqua- 
ble que  par  la  bataille  qui  s’y  donna  entre  Clotaire  8c  : LOG  ARI ASTE , f m.  Nom  d’OfFice  dans  l’Empire  de 

rr~i  / _ J Il  A..  Vr-.nm  M,,,  ! CTnnftant innnle.  I .avaria fit r.  CVlûil  rc  nur  nnm  an— 


premiérc  ville  dans  la  Province  de  Kiangfi , la  fccondc 
dans  la  Province  de  Xaatung , 8c  la  forterefle  dans  la 
Province  de  Nankin. 


Théodoric,  Rois  de  France.  Matt. 

LOEU  VE , f f Nom  propre  du  pays  qui  eft  aux  envi- 
rons du  Lys,  rivière  des  Pays-Bas.  Loeticus , ou  Leti- 
giis,  ou  Latienfis,  8c  Ltgitnfts  payes.  Les  Allemans 
difent  Liftraugangius.  Hadr.  Val.  Slot- Gai  p.160. 

LOEWENSTËlt'ï  , fm. Qu’on  prononce  Louwettftein, 


Conftantinople.  Logariaftes.  C’étoit  ce  que  nous  ap- 
pelions Commiflâire  dans  nos  Armées.  Les  Logari’after 
faifoient  la  revue  des  T roupes , comproicnr  les  Soldais, 
8c  leur  payoient  leur  folde.  Voyez  Bullcngerus,  D * 
lmp.  Rom.  L.  VIII.  c.  52.  Le  Logariafte  de  la  Flotte, 
Logariaftes  clajjts  ; c’eft  le  Trélorier  de  la  Marine. 


en  Latin  Lovenftenium.  Bon  fort  avec  un  beau  château,  LOCiARÎ  THML,  f m.  Terme  de  Géométrie  Sc  d’A- 
qui  fert  ordinairement  de  prilon  aux  prifonniers  d’Etat.  [ rithmétique.  Logaritbmus.  Ce  font  des  nombres  pro- 
1 cil  dans  l’îlc  de  Bomcl , contrée  de  la  Hollande  mé- . portionncls , qu’on  applique  à d’autres  nombres  aulR 


ï! 

ridionale,  au  confluent  du  \fr’ahal  fie  de  la  Meufc,  un 
peu  au-deflus  des  villes  de  Gorcum  8c  de  Worcum. 
Quelques  Géographes  cllimcnt  que  Lowenflein  eft  le 
lieu  où  étoit  anciennement  le  village  ap pellé  Leva  Fa- 
nnm , que  d’autres  placent  à Le*  en  , village  de  la 
Gucldrc  , fitué  fur  le  bord  méridional  du  Wahal , en- 
viron à deux  lieues  au-defius  dcTiel.  Matv.  Voyez 

LEVE. 

LoFTTENsrBïN  , f m.  Que  l’on  prononce  Lomvenftein , le 
Comté  de  Lot-ivenfteirt , en  Latin  Lovtuftetiienfis  Co - 
mitatus.  Petit  pays  du  Cercle  de  la  Franconic.  11  eft 
enclavé  dans  celui  de  la  Souabe , à la  réferye  d’un  petit 
endroit,  qui  confine  vers  le  nord  avec  le  Comté  d’Ho- 
lach  , en  Franconic.  Ce  Comté , long  environ  de  qua- 
tre lieues  & large  de  deux , n’a  que  des  bourgs  8c  des 
villages  , avec  le  château  de  Loeivenftein  qui  lui  donne 
le  nom.  Scs  Comtes  font  defeendus  des  Comtes  Pala- 
tins du  Rhin.  La  Maifon  de  Loexaenfttin  eft  divifée  en 
pluGcurs  branches , qui  pofHdent  outre  ce  Comté,  ce- 
lui de  Wertbeim , 8c  1a  Seigneurie  de  Breubcrg , en  Fran- 
conic; le  Comté  de  Wirncton,  entre  les  Archevêchés 
de  Trêves  fie  de  Cologne  j celui  de  Rochefort , avec  les 


proportionnels,  qui  gardent  entr’eux  une  égale  diffé- 
rence , foit  en  croilTànt , foit  en  diminuant.  Les  Loga- 
rithmes font  des  nombres  en  progreflîon  arithmétique , 
que  l’on  fait  répondre  à d’autres  nombres  en  progref- 
fion  géométrique,  dont  ils  font  les  logarithmes.  Bou- 
guier.  Par  exemple , des  nombres  4 , fc  , 8c  16.  qui  font 
en  proportion  double , les  logarithmes  feront  3 , 4 , fie 
5.  ou  7 , 9 , 8c  1 1.  qui  croilTent  également  d’une  ou 
oc  deux  unités  en  montant,  ou  bien  28 , 24,  8c  20.  qui 
décroilTcnt  également  de  4.  C’eft  une  invention  mer- 
vcilleufc  de  Jean  Néper , EcofTois , Baron  dc.Marchif- 
tron.  Elle  a été  enfuite  pcrfcclionnée  par  Henri  Briggs , 
ProfefTeur  de  Géométrie  à Oxford.  Par-là,  avec  le  fe- 
cours  de  quelques  tables,  qu’on  prépare  à cet  effet,  on 
fait  toutes  les  multiplications  & divifionspar  le  moyen 
de  l’addition,  fie  de  la  louftraèiion.  Dans  les  grands  cal- 
culs , comme  font  ceux  de  l’Ailronomic , on  avance  plus 
en  une  heure,  qu’on  ne  faifoit  auparavant  en  un  jour, 
en  fc  fervant  des  logarithmes.  Il  y a plulicurs  tables  de 
logarithmes  d’Adrien  Ulacq,  de  Briggs,  de  Pitilcus  , 
fie* de  Caramuel,  de  Clavius,  de  Jean-Baptiftc  Morin, 
ficc.  Caramuel,  daq$  fon  deuxième  Tome  in-folio  de 

fe. 


y VjOO 
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fi  s Traités  de  Mathématique , explique  au  long  les  lo-  Loge  , le  dit  aufli  d’une  petite  boutique , qu’on  loue  pouf 
garithmes , depuis  la  page  783  , jufqu’i  la  page  910.  Il  un  temps , ou  pendant  une  Foire.  Taberna,  Il  y a quatre 

y mît  les  tables  dis  Sinus  , & toutes  les  plus  belles  cents  loges  a la  Foirede  S.  Germain  des  Prés.  Les  meil- 

régles  de  la  Logarithmique,  de  laquelle  il  fait  une  des  leurcs  loger  de  1a  Foire  font  celles  des  cncognurcs  à 

plus  notables  parties  de  fes  Traités  de  Mathématique  pan  coupé. 

ancienne  8e  nouvelle,  qu’il  traite  en  quarante  parties  C-'Loca,  ou  Loc.  On  a employé  anciennement  ce  mot 
différentes.  Les  logarithmes  ont  été  inventés  pour  ab-  pour  lignifier  une  Eglifc  ; de  il  y a en  Bretagne  bcau- 

brégerlOI  multiplications  par  de  fimples  additions,  & les  coup  de  vertiges  de  cet  ufage-lâ  : Log-Chn/i , Log- 

divifions  par  de  (impies  loullractions  ; ce  qui  épargne  MarJ , Log- Maria , Log-Geldas,  &c. 

un  travail  infini,  fur-tout  dans  les  calculs  Allronomi-  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  logia , ou  de  logea,  ou  d® 
ques.  large  a , qu’on  a dit  dans  la  balle  Latinité  en  la  mime 

Les  logarithmes  font  donc  une  fuite  de  nombres  anifi-  lignification. 

ciels  , inventée  pour  faciliter  les  calculs  trop  difficiles  Loge  , cil  aufli  une  petite  prifon  féparéc,  où  l’on  reflerre  les 
8c  trop  longs,  & qui  elt  en  proportion  arithmétique,  fous,  les  furieux,  les  enfans  de  famille  qu’on  veut  chà- 

commc  les  nombres  qui  leur  répondent  font  en  pro-  ticr.  Gurgujhum.  Les  loges  des  Petites-Maifons , de  S. 

portion  géométrique.  Par  exemple,  t,  1,4,  8,  16,  Lazare. 

32,  54,  128,156,  5 1 2 font  des  nombres  qui  procé-  Loge,  le  dit  aufli  des  réparations  qui  le  font  dans  des  ga- 
dent  depuis  l’unité  en  proportion  géométrique  conti-  lerics  autour  d’un  théâtre,  pour  y voir  plus  commodé- 

nuée.  Que  fi  fur  ceux-là  on  place  une  autre  lüitc  de  ment  les  (pcciadcs  qui  fe  repréfcntent.  Ceilula.  La  log » 

nombres  qui  commence  par  o,  8e  qui  foit  en  proportion  du  Roi  elt  toujours  la  première  loge.  11  y a d'ordinaire 

arithmétique,  ou  aura,  . deux  rangs  de  loges.  Un  voit  mieux  du  parterre  quo, 

des  loges. 

o,I, 2,3,4,  5,  6,  7,  8.  9,  Loge.  Les  Italiens  appellent  ainfi  une  galerie,  ou  porti- 

1,2,4,  8,16,32,64,  128,256,512,  que  formé  d’arcadcs , fans  fermeture  mobile  , comme  il 

y en  a de  voûtées  dans  les  Palais  du  Vatican  &.  de  Monte 
Et  ainfi  des  autres  nombres  qui  fuivent  julqu’à  l’infini.  Cavallo,  & à Sofite,  dans  celui  de  la  Chancellerie  i 

Or  de  ces  deux  fuites  de  nombres,  c’ell  celle  qui  com-  Rome.  Les  Italiens  donnent  encore  ce  nom  1 une  eC- 

mcnceparo,  qui  eft  en  proportion  arithmétique,  qui  péce  de  donjon,  ou  belveder,  au-deflùs  du  comble 
s’appelle  Logarithme.  d'une  maifon.  C’eft  ce  que  Vitruvc  appelle  Mamaman. 

L’addition  & la  fouilraftion  des  logarithmes  le  fait  à la  j Dav.  Voyez  ci-deflous  l’étymologie  que  Du  Langé 
place  de  la  multiplication  &c  de  la  divifion  des  nombres  donne  à logis. 

qui  leur  r{pondent,&  y fupplée  d’une  manière  bien  plus  Droit  de  Loges,  eft  un  droit  qui  cil  dû  au  Seigneur  cha- 
facile  & bien  plus  courte.  Ainfi,  fi  j’ai  à (çavoir  quel,  que  année,  par  les  fujets , pour  les  loges  qu’ils  tiennent 
fera  le  produit  de  128 , multiplié  par  4;  au  lieu  défaire1  au-dedans  de  fon  château , pour  s’y  retirer  en  temps  de 

la  multiplication,  |e  n’ai  qu’a  prendre  les  logarithmes  I guerre.  Ve tligal  ex  hofpitio.  Voyez  Chaflanée,  lur  U 

de  ces  deux  nombres  , Scen  faire  l’addition;  je  trouve-  j Coutume  de  Bourgogne,  au  titre  dos  Mains-mortes, 
rai  que  le  nombre  qui  répondra  au  logarithme  qui  fera  [ Art-  8. 

la  fomme  de  cette  addition , fera  juftement  le  produit  «3*  Loge.  Dans  les  Voyages  8t  lur  les  Cartes  Géographi- 
de  la  multiplication  des  deux  premiers  nombres.  Le/e-  ques,  on  appelle  Loge , certains  établilTemens  que  Ici 

garithme  de  4 , c’eft  2.  Le  logarithme  de  1 28  c’eft  7 ; Hollandois  6e  les  Anglois  ont  dans  les  Indes.  C’eft , i 

ajoutez  2 $7,  la  fomme  eft  0.  Voyez  le  nombre  qui  proprement  parler,  un  magafin  accompagné  de  maifons, 

répond  au  logarithme  9 , ,c’eit  512;  ce  meme  nombre  où  demeure  le  Fadeur  avec  les  pcrlonnes  qui  font  foui 

512  eft  le  produit  de  128  multiplié  par  4.  Tout  de  fes  ordres.  La  plupart  de  ces  Loges  (ont  fortifiées,  8c 

mi  me  pour  la  foullraction,  le  logarithme  5 ôté  du  lo-  fuffifamment  pourvues  pour  réfuter  à un  coup  de  main, 

garithme  9 , relie  4 Prenez  le  nombre  qui  répond  au  & pour  le  défendre  en  cas  d’attaque.  Les  Hollandois 
logarithme  4;  c’eft-à-dire,  16.  C’eft  le  quotient  de  dilent  Loelge. 

divifion  de  512  Far  32.  t^*  Loge-  On  dit  proverbialement  : N’cft  pas  Mercier  qui 

Ce  nom  cil  compofe  de  deux  noms  Grecs , , raifort,  ne  fait  fa  loges  pour  dire , que  chacun  doit  s’établir , fc 

proportion,  i&bfs nombre.  Logarithme,  nombre  en  loger,  & fe  mettre  à couvert. 

proportion  , proportionnel.  LOGEABLE,  adj.  m.  & f.  Commodam  habtns  halita- 

LüüARlTH.ViIQLE,  f f.  Science  , Art  des  Loga-  tionem.  Ce  qui  eft  commode  pour  loger.  Ce  logis  eft 

rithmes.  Logarithmict.  La  Logarithmique  eft  une  des  bien  logeable.  Cet  appartement  eft  fort  logeable r. 

plus  belles  8c  des  plus  utiles  parties  de  la  Mathéma-  LOGEMENT , f m.  Lieu  où  l’on  le  retire,  où  l’on  fait 
tique.  fa  demeure.  Habïtatio , diverforium  J’ai  loué  un  loge- 

Logaeithmique,  adj.  m.  8c  f Qui  a rapport  aux  Lo-  ment  à l’année.  Cet  Officier  n’a  chez  ibn  Maître  que 

garithmes,  qui  en  dépend,  qui  fc  fait  par  les  loga-  la  table  & le  logement.  De  ce  lieu  abandonné  il  a fait 

rithmes.  largarithmicus.  Les  Tables  Logarithmiques  un  logement , un  appartement  fort  commode. 
d’Henri  Briggius.  &■  La  courbe  que  l’on  appelle  Lo-  C5*  Logement.  On  dit  qu’il  y a beaucoup  de  logement  dans 
g arythmique  eft  telle  que  fes  abfciflcs  étanr  prilt  s en  pro-  une  maifon . pour  dire , qu’il  y a de  quoi  loger  beau- 
grellion  arithmétique  , les  ordonnées  correlpondantcs  coup  de  monde.  Ac  Fa. 

(ont  en  progrcllion  géométrique  , 8e  de-Ü  vient  fon  Logement,  fe  dit  aufli  des  gîtes.  Ou  retraites , au’on  prend 
nom.  Elle  repréfente  par  fes  abfciflcs  & par  fes  ordon-  â la  pafl'ade  , pour  un  peu  de  temps,  foit  dans  les  hô- 
nées  une  table  de  logarithmes , difpofés,  comme  ils  le  tellcrics  pour  des  voyageurs,  foit  chez  des  bourgeois 

font  d’ordinaire,  vis-à-vis  des  nombres  auxquels  ils  ré-  i l’égard  des  Officiers,  aulquels  on  aflïgne  8e  on  mar- 

pondent  ; car  chaque  abfcifle  de  la  courbe  eft  le  lorn-  que  des  logis.  Diverforium,  lettum.  Les logemens  font 
rithme  de  fon  ordonnée.  L 'infiniment  petit,  ou  ladif-  chers  à la  fuite  de  la  Cour.  Le*  Maréchaux  des  Logis, 

férentielle  d’une  abfcifle  quelconque  eft  une  diff’-ren-  ou  Fourriers,  font  ceux  qui  marquent  les  logemens  de* 

tielle  logarithmique , 8c  cette  abfcifle  eft  le  tout , uu  l’in-  Officiers  du  Roi. 

tégral.  Logement  , en  termes  de  Guerre , fc  dit  d’un  campemcnr, 

LOGE,  f.  f.  Sorte  de  hutte,  petit  lieu  ferré  où  l’on  fc  d'un  changement  de  porte.  L’Armée  à peine  étoitdans 

retire  en  quelques  occafions  Cafaturium  . Gurguftium  fis  log  tmens , qu’elle  fut  attaquée  par  l’ennemi;  clic  fut 

Les  bergers  qui  parquent , ont  une  petite  /ogrroulan-  contrainte  de  faire  trois  logemens  en  huit  jours.  Les/s- 
tc.  Les  hermites  fe  font  de  petites  loges  dans  les  bois.  gemetts  des  foldats  fc  font  dans  des  cafernes , des  barra- 
Dans  les  hôtels  il  y a la  loge  du  portier  , Thjrortum.  ques , des  huttes , 8c  des  tentes. 

Dans  les  bafles-cours  celle  du  dogue.  Logeaient,  fc  dit  aufli  des  logemens  de  fcldats,  qui  font 

Les  Facicuis  d’orgue  appellent  aufli  loge  , le  lieu  où  ils  en  garnilon,  ou  en  quartier  d’Hyvcr  dans  une  ville» 
pofent  leurs  fourtîets.  ,8c  qui  logent  chez  les  habitans.  Acccptio,  réception 

Loge  , fe  dit  quelquefois  fur  merde  l'appartement  de  eer»  hofpilium.  Ceux  qui  ont  été  Maires,  ou  Echevins  dans 

tains  Officiers.  Loge  de  l’Aumônier,  loge  du  Maître  les  villes,  fonr  exempts  de  logemens.  Les  logemens  do 

Canonier.  gens  de  guerre  font  très  incommodes. 

Logement» 
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Logement,  fê  dit  encore  d’un  porte  dangereux  qu’on  met 
en  défen/ê , 8c  qu’on  fortifie  dans  les  attaques  d’une 
place , pour  le  conferver , 8c  pour  fe  mettre  à couvert 
du  feu-oe  l’ennemi.  Munitio , munimentum.  Quand  on 
a gagné  quelque  terrein  qu’on  veut  conferver,  on  fait 
des  logement  fur  la  brèche , fur  une  demi-lune , fur  la 
contrefearpe , dans  le  foflî.  On  fait  fauter  fouvent  des 
logement  par  des  fourneaux.  Faire  un  logement  fur  le 
chemin  couvert , fur  la  contrefearpe. 

LOGER,  v.  neut.  Occuper  quelque  chambre,  maifon, 
«u  logement  ; y faire  fa  demeure  ordinaire , ou  là  re- 
traite à la  palTade,  Habit  are , diverfari.  Ce  Bourgeois 
loge  fur  le  ficn  ; il  a pignon  fur  rue,  il  loge  au  bout 
du  monde,  c’cft-à-dirc,  en  un  lieu  fort  éloigné.  Voilà 
l'hôtellerie  où  loge  le  coche.  S.  Jolêph  8c  la  Vierge  ne 
purent  trouver  1 loger  dans  Bethléem.  11  loges n cham- 
bre garnie.  Toute  la  Cour  loge  commodément  à Fon- 
tainebleau. 

Ce  mot  vient  de  locart,  ou  de  loettt,  ou  du  Bas-Breton 
loig.  Ménage. 

Loger  , eft  aulli  actif,  8c  lignifie , Donner  retraite  à quel- 
qu’un , lui  donner  le  couvert  ; le  recevoir  dans  fa  mai- 
fon , dans  fon  logis.  Hofpitio  (xcipere.  C'eft  une  fem-  ' 
me  qui  loge  les  étrangers.  Il  y a des  Hôpitaux  bâtis  pour 
loger  les  Pèlerins  8e  les  parta  ns.  Où  logerez.-^  ous  tout  I 
ce  monde-ü?  11  eft  bien  logé  ; il  eft  logé  au  large.  11 
n’cft  rien  de  tel  que  d 'être  logé  chez  foi.  Il  eftmagni-j 
fiquement , fuperbement  logé. 

Loger  , fe  dit  aulli  figurément , tant  au  neutre  qu'â  l’ac- 
tif. ün  a dit  de  Galba , que  fon  efprit  étoit  mal  logé , 
parce  que  fon  corps  étoit  mal  fait.  Bouh. 

Le  dtfir  peut  loger  chez,  une  Préeieufe.  La  Font. 

L’ame  qui  loge  la  Philofophie  doit  être  contente  8c  paifi- 
ble.  Mont.  L'amour  loge  en  vos  yeux  Mén  On  dit, 
loger  fês  alîê.  ions  en  bon  lieu;  pour  dire,  aimer  une 
perfonne  qui  le  mérite. 

Loger  , fe  d.t  j l’a  ;if  par  1rs  Facteurs  d’orgues  Loger  les 
fourtlcts  de  l’orgue , c’clk  les  placer  où  ils  doivent  être. 
Locare , ft  a tuer e. 

Loger  , en  termes  de  Guerre  , le  dit  de  la  dirtribution  des 
quartiers  d’une  Armée,  0:1  l'on  afligne  à chaque  Offi- 
cier fon  logement  pour  lui  & fa  Compagnie.  Sedem 
dure,  ajjignare.  Les  Maréchaux  des  Logis  ont  le  foin 
de  loger  les  Troupes.  L’Arnv'-e  étoit  logée  à l'étroit  en- 
tre des  montagnes;  c’cft-à-dire,  campée.  Ün  dit  aulli, 
qu'on  s’eft  logé  fur  la  contrefearpe , fur  une  demi-lune, 
fiir  la  brèche , lorfqu’on  a gagné  ces  polies , 8c  qu’on  y 
a fait  quelque  retranchement  pour  s’y  maintenir.  Inva- 
dere  , oecupare , munire. 

Loger  , fignifie  aulli , Bâtir  fur  un  mur  mitoyen.  Suptr- 
adijicare  Le  1 98e  Article  de  la  Coutume  de  Paris  por- 
te , qu’il  etl  loifible  â un  voifin  de  fê  loger , ou  édifier 
au  mur  commun  8c  mitoyen  fi  haut  que  bon  lui  fem- 
blera,  en  payant  la  moitié  dudit  mur,  8cc. 

On  dit  en  raillant , qu’on  a logé  quelqu’un  ; pour  dire  , 
qu’on  l’a  mis  prifonnier,  ou  enfermé  dans  quelque  loge. 
Si  vous  faites  le  méchant , je  vous  ferai  loger , je  vous 
logerai. 

On  dit  baffement , pour  marquer  ou  l’humeur , ou  l’opi- 
nion de  quelqu’un  , qu’il  elt  logé- U.  J’en  fuis  logé- là  ; 
c’eft-à-dire , telle  eft  ma  penfée , telle  eft  ma  réfolution. 
Ita  fum  affetlut,  hoc  anime  fedeo.  On  le  dit  fur-tout 
de  ceux  qui  s’opiniâtrent  dans  quelque  fentiment  peu 
raifonnable.  En  êtes-vous  logé-Yi  ? pour  dire , l’avez- 
vous  ainfi  réfolu? 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  logé  chez 
Guillot  le  fongeur  ; pour  dire , qu’il  a quelque  méchante 
affaire  qui  le  rend  penfif.On  dit  aurti , qu’on  eft  /«graux 
quatre  vents , quand  on  eft  dans  une  maifon  mal  fer- 
mée ; ou  à la  belle  étoile , quand  on  couche  dehors , 
quand  on  n’a  point  de  lieu  où  fe  retirer. 

Logé  , Éx,  part,  paff  8c  adj.  Degent. 

LOGES  , f.  f.  pl  Nom  propre  de  lieu.  Logic.  C’eft  un 
bourg  de  Plie  de  France,  à quelques  lieues  au  couchant 
de  Paris , prés  de  S-  Germain , 8c  dans  le  pays  appcllé  la 
Forêt  de  JLaye. 

La  Foret  aux  Loger , en  Latin , Logium fylva ; elle  étoit 
proche  de  Fleuri,  ou  S.  Benoit  for  Loire. 
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LÔGETTE , f.  f.  Diminutif.  Petite  loge.  Tuguriolum, 
cafula,  mapale. 

LOGH , f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Connacie. 
Logha.  Elle  naît  prés  de  Shroulc , & «pris  avoir  coulé 
quelque  temps  entre  les  Comtés  de  Mayo  3c  de  Gal- 
loway  , elle  traverfe  les  lacs  de  Carrib  8c  d’Horrib , 8c 
peu  après  elle  fe  décharge  dans  la  Baie  de  ce  nom.  On 
prend  cette  rivière  pour  l 'Aufoba  de  Ptolorflée.  Maty. 

LOGHOR , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  ancien- 
nement une  petite  ville  des  Silures  ; maintenant  ce 
n’eft  qu’un  village  du  pays  de  Galles , en  Angleterre. 
Longhtricum , autrefois  Loueur  tan. . 11  eft  dans  le  Comté 
de  Glamorghan,  fur  la  petite  rivière  d tLoghor,  i une 
lieue  8c  demie  de  fon  embouchure,  dans  le  canal  de 
Saint  George , 3c  du  bourg  de  Lanclbie , ou  Lancili. 
Maty. 

LOGICIEN , f m.  Qui  pofTéde  l’art  de  raifbnncr  dans 
les  régies.  Logicut , dialeUicut.  11  faut  être  bon  Logi- 
cien , pour  rcconnoltre  le  défaut  des  argumens  fophif- 
tiques. 

Logjcien,  fe  ditauffi,  tant  de  celui  qui  fait  profertionde 
la  Logique , que  de  celui  qui  l’étudie.  Logic*  profe[for, 
vel  candiüatut. 

a5*  Logicien.  On  dit  d’un  homme  qni  met  tout  en  contes- 
tation, en  difpute,  8c  qui  veut  tout  réduire  en  argu- 
mens  dans  une  convention  libre  8c  familière,  quec*cft 
un  Logicien  perpétuel.  Ce  n’eft  qu’un  Logicien.  Acad. 
Franç. 

Logicien.  Nom  d’une  ancienne  fêcte  de  Médecins.  Logi- 
cut. On  les  nommoit  ain  i parce  qu’ils  fe  fervoient  des 
régies  de  Logique  pour  traiter  des  maladies  8c  de  la  Mé- 
decine. Les  Anciens  appelaient  Logicient,  ou  Kario- 
naux,  Logici,  ou  Rationalet , les  Médecins  qui  raifon- 
noicnt  fur  les  maladies , en  chcrchoicnt  les  caufês  8c  les 
rai  for- s ; par  oppofition  aux  Empiriques,  qui  s’en  te- 
noient  J la  feule  expérience.  On  nommoit  aurti  les  Logi- 
cient Dogmatiques.  Voyez  ce  mot,  où  nous  avons  ex- 
pliqué ce  que  c'éroit  que  cette  fêile  de  Médecins.  Quel- 
ques-uns difenr  que  Podalire  pofa  les  principes  de  ccttc 
fc.'re , d'autres  en  font  Hippocrate  auteur.  Ménécratefê 
rendit  célébré  dans  cette  lêctc  , fous  Tibère  8c  fous 
Claude. 

LOG1ES.  Terme  de  Coutumes.  Le  droit  d elogieseb  un 
droit  que  le  Roi  prend  tous  les  ans  fur  chaque  Prévôté 
de  la  SénéchaulTce  8c  Comté  de  Poitou.  Ce  droit  eft 
de  huit  livres  cinq  fols  au-dcflùs  du  prix  auquel  les  Pré- 
vôtés ont  été  mifes , 8c  quinze  fols  pour  le  droit  des  gens 
de  Comptes. 

LOCilQU  E , f f.  Science  qui  enfeigne  à perfectionner  le 
rationnement;  qui  donne  des  régies  certaines  pour  dé- 
finir, divifêr  8c  argumenter.  Logica  La  logique  n’eft 
point  un  art  de  bien  difputer , ni  d’évader  par  une  fubtile 
dillinciion , ni  d’oppolcr  des  objections  fpécieufês  con- 
tre toutes  fortes  de  vérités  : c’eft  un  art  de  raifonner 
jufte , 8c  d’expliquer  nos  idées  clairement  8c  diftinile- 
menr.  Zénon  d Liée  fut  l'inventeur  de  la  Logique , 8c 
Ariftote,  ce  génie  fi  plein  de  raifon  8c  d’intelligence , y 
apporta  la  dernière  main.  Le  P.  R.  On  fê  figure  d’ordi- 
naire , fous  le  nom  de  Logique,  une  fcicnce  compofée  de 
termes  barbares,  & de  mots  artificiels,  plus  propres  d 
exercer  les  elprits  à chicaner,  qu’à  les  inftruirc  à bien 
raifonner.  Il  eft  vrai  aurti  que  dans  fon  origine , elle  n’é- 
toit  autre  chofê  qu’un  art  de  chicaner  8c  de  difputer. 
Les  Grecs  qui  aimoient  à parler,  fê  faifoient  un  honneur 
de  difeourir  fur  le  champ , 8c  d’être  toujours  prêts  à dé- 
fendre tour-à-tour  les  opinions  oppofées.  Ainfi  les  Dia- 
lecticiens pour  être  armés  de  toutes  pièces  dans  cette  for- 
te d'eferime , inventèrent  des  termes  plutôt  que  des  rai- 
fons , parce  qu’ils  s'érudioient  moins  à chercher  la  véri- 
té , qu’à  concerter  8c  à contredire,  fans  fe  rendre  jamais. 
La  Logûjue  n étoit  donc  qu’une  fcicnce  de  mots , qui 
fort  fouvent  ne  iignifioicnr  rien,  ou  qui  n’étoient  in- 
ventés que  pour  cacher  l’ignorance.  Tout  ce  fatras  eft  fi 
peu  utile  dans  le  train  de  la  vie , 8c  fi  oppoié  au  commun 
ufage,  que  l'elprit  qui  ne  s’y  attache  qu'avec  peine,  8c 
n’a  rien  qui  l’y  retienne  attaché,  s’en  décharge  bientôt, 
& perd  aifément  toutes  les  idées  qu’il  en  avoit  conçues , 
parce  qu’elles  ne  font  jamais  rcnouvellées  par  la  pratique. 
Maiila  Logique  dégagée  du  jargon  de  l’Ecole,  8c  réduit© 

| à une  méthode  claire  8c  intelligible , eft  l’art  de  trouver 
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la  vérité.  Le  Ci  fkc  . La  Log  ique  eft  l’art  de  bien  condui- 
re fa  rai  Ton  dans  la  connu  uuncc  des  chofe* , tant  poui 
«’en  inftruire  loi -nié  me,  que  pour  en  inùruire  les  au- 
tres. Lue..  Platon  a café  igné  une  Logique  plus  naturelle 
& plus  utile  que  celle  qui  rtgnoit  avant  lui  11  ne  la 
traite  point  en  Docteur  de  l’école,  par  des  fyliogifmis 
étudiés  : mais  en  homme  du  monde,  par  des  exem- 
ples, & par  des  conventions  libres.  Dac.  U y a eu 
plusieurs  Logiques  modernes.  La  Logique  de  Port- 
Royal , la  Logique  de  l’Abbé  Mariette , la  Logique  de 
Crouzas. 

LOGIQUE.  Terme  de  Collège , qui  ü dit  du  lieu  où 
l’on  enfeigne  la  partie  de  la  Philofophie , nommée  Lo- 
gique, ou  plutôt  oit  l’on  ta  K les  levons  de  la  première 
année  du  cours  de  Philofophie , qui  vil  de  deux  ans.  On 
la  nomme  ainfi,  parce  que  ks  leçons  de  Logique  font 
les  premières  que  l’on  y donne,  il  y a dans  ce  Collège 
une  belle  Se  grande  Logique.  La  Logique  de  ce  Collège 
cft  voûtée. 

C Logiqus,  lignifie  aufti  la  première  des  deux  dalles  où 
l'on  enfeigne  le  cours  de  la  Philofophie.  11  n’eft  encore 
qu’en  Logique.  Aller  en  Logique,  pour  dire.  Etudier 
dans  la  clatlc  où  l’on  cnlcignc  la  Logique. 

E>On  appelle  Logique  naturelle,  la  dilpofilion  naturelle 

Ïe  l’on  a à rai  tonner  jullc.  Ac.  Fa. 

ociqut.  Ce  mot  cft  quelquefois  adjcSif  Argument  lo- 
gique Ce  livre  commence  par  les  notions  les  plus  fim- 
pks  & les  plus  logiques  -,  puilqu’on  explique  l'objet , la 
tin , le  fujet  , l’origine  & la  diviûon  de  la  Médecine. 
Mtm.  de  Trévoux. 

LOGIS , £ m.  Lieu  où  on  loge , où  l’on  habite.  Demie  i- 
litm , eties,  demis  Je  vous  eu  lie  été  voir,  fi  j’culiè  ku 
votre  logis.  Je  ferai  votre  affaire  fans  bouger , fans  for- 
tir  du  logis.  Garder  le  logis  Demeurer  au  logis.  Chan- 
cr  de  logis.  Meubler  un  logis.  Encrer  dans  un  logis 
amis , un  logis  d’emprunt.  Ceux  qui  parlent  bien , di- 
fent , Il  cft  venu  au  logis  : il  n’y  a que  k peuple  qui  dife 
à lu  maifon.  Bout. 

Ce  mot . tclon  Du  Cange,  vient  de  logium,  qu’on  a dit 
dans  la  balle  Latinité  en  La  même  figniiicanon  ; mais  il 
ajoute , qu'il  fignifioir  principalement  une  galerie,  8c  le 
plusfraut  étage  de  la  maifon  , ainli  appellé  de  Aojcc.dif- 
cours , parce  que  les  Anciens  s’en  ferv oient  à fc  prome- 
ner , Sc  s’y  entretenir. 

Co*ps  ns  Louis.  C’cft  la  maffe , ou  la  principale  partie  d’un 
bâtiment.  Ædts , édifie  tum  11  y a un  grand  corps  de  lo- 
gis  entre  deux  gros  pavillons. 

• Cobps  de  Logis  , te  prend  aufti  pour  un  logement  détaché 
de  la  mafle  du  bâtiment  principal,  li  occupe  un  petit 
corps  de  logis  fur  le  devant. 

Logis  gabni  , c’cft  une  maifon  toute  meublée,  où  on 
loge  pour  de  l’argent.  Domusfupellttlili  inftruUa.  Cet- 
te hôtefte  tient  un  grand  logis  garni  , pour  loger  les 
étrangers. 

Maréchal  des  Logis,  cft  un  Officier  chez  le  Roi  qui  a foin 
de  marquer  Ica  logis  pour  la  fuite  de  la  Cour,  quand  le 
Roi  fait  voyage.  Rtgti  coutuieruii  dtfignator. 

Maréchal  des  Logis,  eft  aufti  un  Officier  «l’armée,  qui  a loin 
du  logement  des  troupes.  Militari/  hofpuü  met  a ter.  11  y 
a en  l’armée  un  Maréchal  général  des  Legir.  En  chaquc 
Compagnie  de  Cavalerie , en  chaque  Régiment  d'infan- 
terie , il  y a un  Maréchal  des  Logis  s les  Compagnies 
d 'Ordonnance  en  ont  deux , & ks  tVloufquetaircs  lix. 

On  dit  proverbialement , quand  quelqu’un  d’une  compa- 
gnie prend  le  devant , qu’il  s’en  va  marquer  les  logis 
On  dit  aufti  d’un  fou , qui  a de  bons  intervalles  : quand 
os  lui  parle  d'une  telle  choie , il  n’y  a plus  perionne 
au  logis  i c’«ft-à-dire , là  raifon  s’égare , il  entre  en 
fureur.  On  dit  aufti , il  n’y  a plus  perfonne  au  logis, 
d’un  homme  qui  vient  de  mourir , ou  d’un  mourant , 

3ui  n’a  plus  de  connoiffance , qui  eft  à l’agonie.  On  dit 
es  violons , qu’ils  ne  trouvent  point  de  pire  logis  que 
le  leur. 

LOGISTE , f m Nom  de  Magiftrac  i Athènes.  Logifta 
Les  Logifi  es  étoient  ceux  qui  étoient  prépofés  pour  re- 
cevoir les  comptes  des  Magiftrats  qui  fortoient  de  char- 
ge- Nous  pourrions  les  appeller  Maîtres  des  Comptes  ; 
mais  la  jurifdiclion  8c  l’inJpeftion  de  nos  Maîtres  des 
Comp  es  ne  s’étend  pas  i tous  les  Magiftrats , comme 
celle  des  Logtfits  d'Athènes.  L’Auteur  de  l’Etymolo- 
Teme  IV. 
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giqnc  Grec  les  confond  avec  ceux  qu’on  nummoit 
JbTerrftOl,  mak  Ariftotc  les  en  diftingur  au  dernier 
chapitre  de  fon  Livre  VI.  des  Politiques,  Se  il  enduit 
être  cru.  -L'office  de  ces  deux  fortes  de  Magillrars  étoit 
pourtant  bien  lcmblable.  Les  uns  & les  autres  étbient  au 
nombre  de  dix.  Les  Logijfer  étoient  tirés  au  fort , &:  les 
autres  élus.  Ceux-ci  étoient  comme  les  Aflètlc.irs  des 
Logifits , ou  bien  les  Logi/les  étoient  comme  nos  Maî- 
tres des  Comptes  , Se  ks  Euthynea , comme  les  Audi- 
teurs des  Comptes  Ceux-ci  faifoient  rendre  les  comptes; 
8c  puis  en  faifoient  leur  rapport  3ux  Logi/les , 8c  tous  cn- 
femble  jugeoianc  Ica  Comptables.  Les  l.og  ifles  ne*  con  - 
noiffent  que  des  uHùires  pécuniaires  ; ils  renvoient  les  au- 
tres matières  à d’autres  Tribunaux.  Voyez  Cujas , fur  le 
Tu.  de  Excufut.  L.  XV.  ad  L.  XXX.  Decur.  & ad  L.  IV. 
C.  De  Tabular.  L.  X.  Et  Bullcngcrus , De  lmp.  Rom.  L. 
III.  e.  as. 

LOG1STILLE , £ f.  Terme  de  Mufîquc.  C’eft  une  pièce 
de  mufiaue.  La  Logiftille  de  Rolland. 

LOGISTIQU  E , £ V.  Partie  de  l’Algèbre  ; elpéce  d’ Arith- 
métique littérale  qu’on  appelle  Logiftique  JpéiieuJe  Lo- 
gij/ua  fpeciqfa  C'cll  la  pratique  des  régies  de  l: Algè- 
bre , de  l’addition , fuultraction , &.c  On  l’appelle  Lo- 
pj tique , parce  qu’elle  apprend  à compter  ; du  mot  Grec 
Att-.futau , compter  ; 8c  Jpecieife , parce  qu’elle  ne  fc  fort 

I pas  de  chiffres  pour  compter , mais  de  lettres , qu'on  ap- 
pelle e/  'péces , Jpecies. 

LOG1TZ , f m.  Nom  propre  d’un  village  de  la  Car- 
niole , lituë  à fept  ou  huit  lieues  de  Laubach , du  côté 
du  midi,  Loginittm.  On  prend  cc  lieu  pour  l’ancienne 
Loug/tuctm , ou  Longanicum , petite  ville  du  N orique. 
Matt. 

LOGNINA  STATIONS , ou  , il  porto  di  Lognims , 
en  Latin  Lognius  portas.  C’cft  un  village  avec  line  tour 
8c  un  port.  Il  eft  fur  la  côte  de  la  vallée  de  Démons 
en  Sicile , entre  le  golfe  de  Cacémia , 8c  celui  de  Sainte 
Théde  , vis-à-vis  des  lies  de  Faragluni.  On  prend 
Logrrina  pour  le  lieu  appellé  anciennement  Uly/fis  por- 
tas Matt. 

LOGODURO,  Capo  di  Logoduro , ou  , el  Judicadodi 
SalVari.  Promontorittm  Saÿ'aritantm  , Logudurium , ou 
Loei  aurei;  Provincia  T un  t. ma.  C’cft  une  des  deux  Pro- 
vinces de  la  Sardaigne.  Elle  comprend  toute  la  partie 
foptcntrionale  de  l'Ile.  Ses  villes  principales  font  Suftâri, 
capitale,  Alghéri , Bofa , Callcl  Aragonèfr , Terra  nova 
Se  Sarda , qui  a donné  le  nom  à Elle. 

LOGOGRAPHE.f  m- Nom  d’un  Officier  de  l’Empire  : 
Logographtts.  C’étoit  celui  qui  tenoit  les  comptes,  qui 
falloir  & gardoit  les  rcgiftres  publics , comme  Ion  nom 
le  lignifie.  11  eft  parlé  des  Logogr.iphes  dans  les  loix  de 
l’Empereur  Arcadius.  Voyez  le  Code  Théodolicn , L. 
VIII  Sec. 

Ce  nom  vient  de X#> oc,  compte , 8c  >p«ço# , j écris.  Un  to- 
pographe étoit  encore  la  même  chofe  qu’un  Notaire,  un 
’I  abcllion.  Netarius , Tabellarius , Librarius.  Voyez 
Cujas , ad  L.  /.  Cod.  Theed.  ne  coulât io. 

LOGOGRIPHE.f  m.  Sorte  de  fymbolc  en  paroles  énig- 
matiques : petite  énigme  qu’on  prepofe  à deviner  à des 
Ecoliers  pour  leur  réveiller  l’cfprit.  Logogriphus.  11  con- 
lifte  en  quelque  allulion  équivoque,  ou  mutilation  de 
mots,  qui  fait  que  le  fens  Ulcérai  différé  de  la  chofe  li- 
gnifiée j enforte  qu’il  tient  le  milieu  entre  le  rébus  & la 
vraie  énigme,  ou  l’emblème.  Expliquer  un  Logogriphe. 
Les  Logogriphes , félon  le  P.  Kirkcr , font  comme  Ils  ar- 
mes parlantes  ; ainfi  un  homme  nommé  Léonard  , qui 
mectoit  dans  fis  armes  un  Lion  & du  nard , faifoit  un 
Logogriphe , dit  cc  Pore , Œdip.  Ægypt.  T.  II.  P.  I.p.  14. 
Mais,  p.  18.  il  définit  le Logogrtphe  une  énigme,  qui 
dans  un  nom , ou  quelque  autre  mot , propofe  plulicurs 
lignifications , en  ajoutant  ou  retranchant  quelque  par- 
tie. lien  apporte  plulicurs  exemples ,p.  35.  Les  Arabes 
connoilfoicnc  aufti  cette  forte  d’énigmes , Se  d’Hcrbelot 
dit  que  Saad  Ben  Ali  al  Varrak , fumommé  Hadhiri , a 
fait  un  traité  de  Logogriphes  &.  d’énigmes , fous  le  litre 
de  Actgiàs  fil  Ahagiou  alalgdx^ 

Ce  mot  vient  de  Ao>*c , difeours , Se  de  î«c< , filet. 

Xs-  LOGOMACHIE , f.  f.  Ce  terme , qui  eft  Grec , ligni- 
fie Queftion  de  nom,  difpuce  fur  les  mots.  Logemachià, 
Samuel  Wcrenfcls  donna  en  ïtfpz  8c  1701  uncDiller- 
Nnn  ration 


467  L O G 

ration  au  public  fur  les  Logomachies  des  Sçavans . où  if 
enteigne  non  feulement  ce  que  c’cft  que  logomachie , 8c 
ce  qui  les  produit  ; mais  il  propote  encore  des  préceptes 
& des  préservatifs  contre  les  nouvelles  logomachies. 
Mais  pour  de  pures  logomachies , d’où  vient  que  vous 
vous  emportez  fi  fort  ? Rival,  Mijftom.  S’élévc-t-il  une 
logomachie  entre  des  collègues , on  implore  le  fccours 
du  Magiftrat,  dont  on  réfute  le  bras  dans  lesoccafions  les 
plus  luftes.  Crousaz.  Les  Diflcrtatcurs  fur  les  matières 
de  Métaphyfiquc  8c  de  Bel-Efprit  font  fort  fujets  à la 
logomachie.  L'Abbé  des  Fontaines.  Ludolfe  fotipçonnc 
qu’il  y a eu  de  la  logomaclûe  dans  les  difputcs  fur  l’In- 
carnation , 8c  il  propote  des  considérations  qu’il  croirait 
pouvoir  faciliter  la  réunion;  mais  les  Ecrivains  Orien- 
taux ne  regardent  point  ccsqucftions  comme  des  quef- 
tions  de  notn  : ils  entrent  fur  ce  fujet  dans  des  difculfions 
fort  fubtilcs , Si  il  n’y  a point  de  prétexte  qui  puiile  juf- 
tifier  les  expreflions  des  Monophyfites  que  l’Eglife  a 
condamnées.  Jolrn.  des  Sçav.  Ce  mot  vient  de  Ao>*ç , 
ferme , 8c  de  > pugn.t. 

LOGOTHÉTE , fi  m.  Maître  des  Comptes.  Logotheta. 
C’ctoit  un  des  principaux  Officiers  de  l’Empire  Grec. 
Le  Logothéte  étoit  le  Controlleur  général  des  finances , 
Sc  des  dépentes  publiques.  Bailiet.  Le  Logothcte  étoit 
une  charge  plus  cunfidirablc  que  celle  des  Maîtres  des 
Comptes  chez  nous.  J'aimerais  mieux  l’appcller  Con- 
trollcur  Général  des  finances , ou  même  Surintendant 
des  finances.  11  fignoit  aulfi  les  Edits  & les  Ordonnances 
de  l’Empereur , comme  le  Chancelier figne  ceux  du  Roi. 
On  trouve  Grçnd  Logothcte,  Logo  thé  te  Général.  Bul- 
lenger.  L.  VIII.  De  lmp.  Rom.  c.  a.  Il  y avoir  encore 
d’autres  Logothétes,  comme  le  Logothéte , ou  Surinten- 
dant des  Polies,  logotheta  Cursus.  Bullengerus , de  Im- 
per. Rom.  L . Vlll  c.  19.  Le  Logothéte  des  lccrets.  Logo- 
thttafecretorum.  C’étoit  le  Chancelier.  Bulleng.  L.  Vlll. 
De  lmp.  Rom.  c.  30.  Logothéte  des  affaires  particulières , 
ou  domeliiques , Cornes  rei  privât*  , Logotheta  privât»  - 
mm,  ou  domefiieorum.  Bullengerus  , L.  Vlll.  de  Imper. 
Rom - c.  5 1 . Le  Logothéte  des  troupeaux , Logotheta  gre- 
gttm.  Bullenger  croit  que  c’étoit  le  Sitocomc  de  la  Cour, 
c’cft-i-dire , celui  qui  avoit  foin  dcl’annonc  8c  des  vi- 
vres.Voyez  De  lmp.  Rom.  L.  Vlll  c.  39.  Le  Logothcte  Au 
tréfior  militaire , Logotheta  erarii  militarij  > c’étoit  le 
Tréforier  des  Guerres.  Bullengerus , lb.  c.  57.  Voyez  en- 
core 1 ’Onomaflicon  de  Kofi*  cyd,  & IcGloflairedeMeur- 
fius , outre  Codin , De  Ojfîciis. 

Il  y avoit  au!Ü  un  Logothéte  dans  l'Eglite.  Le  Logothéte  du 
Patriarche , outre  les  fondions  qu’il  faifioit  d'arrêter  les 
comptes  de  fa  maifon , 5c  de  les  fccller , auili-bicn  que  tes 
lettres  , tenoit  le  pain  béni  dans  un  badin  , torique  le  Pa- 
triarche le  dillribuoit.  Le  Grand  Logothéte  étoit  au-def- 
fus  de  tous  les  autres  Logothétes  ; il  étoit  proprement  le 
Chancelier  de  l'Empire;  & un  Empereur  à fbn  avène- 
ment à l'Empire , faifoit  entre  tes  mains  le  ferment  ac- 
coutumé dans  l’Eglite  des  Blaquemes. 

Ce  mot  vient  de  >i? te , compte,  8c  titwu  , mettre.  Nicétas 
explique  le  nom  de  Logothéte  par  celui  de  Chancelier  ; & 
Symmachus  appelle  le  Logothéte  du  nom  de  Contrô- 
leur , DifcuJJor  ; ce  qui  montre  que  le  Logothéte , qui  eft 
quelquefois  appel  lé  Rationalis  en  Latin , faifoit  les  fonc- 
tions d’un  Contrôleur  3c  d’un  Chancelier. 
LOGOWOY,  ou  Czérémiltes.  Logovsay.  Nom  d’un  peu- 
ple de  la  Moteovic , en  Europe.  Ctjtremiffus , a.  Ils  habi- 
tent autour  du  Volga  , 8c  font  bornés  au  levant  par  les 
Royaumes  de  Calan  Sc  de  Bolgar  ; au  midi  par  celui 
d’Aftracan;  au  couchant  par  Us  Mordîmes,  & par  le 
Duché  de  Nifinovogorod  ; 3c  au  Nord  par  la  Province 
d’Ouftioug , 8c  par  le  Duché  de  Viadski.  Ces  peuples, 
qui  dépendent  du  Royaume  de  Cafan , font  '1  artarcs  , 
Mahométans  , 3c  tributaires  des  Mofcovites.  Le  Volga 
fe  divite  en  deux  parties , dont  l’une  te  nomme  les  Czé- 
rémifles  Logowoy , Sc  l’autre  les  Czérémiflcs  Nagornoy. 
Les  Czérémiflcs  Logowoy  font  au  nord  du  Volga , dans 
des  vallées  abondantes  en  foin,  3c  c’cft  de-là  qu'ils  ont 
pris  leur  nom.  Ils  ne  cultivent  point  la  terre  fc  ne  re- 
cueillent point  de  grains  ; mais  ils  vivent  de  lait , & de  la 
chair  de  leurs  troupeaux.  Maty.  Nous  parlerons  des 
Czérémiflcs  Nagornoy  en  leur  place. 

LOGRE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C’eft  en  quelques 
endroits  le  gain  nuptial. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  lucrum,  qui  veut  dire  gain.  De  Lau- 
riérc , dans  tes  additions  à Ragucau. 

LOGRONO , f m Nom  propre  d’une  ville  de  la  Caftillc 
vieille  en  Efpagne  Lucromum.  Elle  eft'  dans  la  contrée 
de  Rioxa  , fur  l’Ebre,  aux  confins  de  la  Navarre.  Lo~ 
grono  s’eft  aggrandie  des  ruines  de  la  petite  ville  des 
Hérons , nommée  anciennement  Varia , qui  n’eft  plus 
qu’un  petit  Village  qui  porte  le  nom  de  Varca  , 8c  qui 
eft  environ  à une  lieue  de  Logrono,  fur  la  petite  rivière 
de  Madrés.  Maty. 

C'LOGUDORO,  f m.  (La  Province  de) Contrée  de 
l’ilc  de  Sardaigne  , dans  te  partie  feptcntrionalc. 

O LOGUE.fi  m.  C’étoit  chez  les  Hébreux  une  mefure 
pour  les  chofcs  liquides , qui  conrcnoit  environ  un  tep- 
ticr.  Le  logue  contient  fix  oeufs , 3c  le  hin  contient  douze 
loguer. 

LOG  U ES.  Terme  de  Coutumes.  Droit  de/m  tues , eft  un 
droit  qui  appartient  au  Sous-Cellérier  de  l’Abbaye  de 
Déots  fur  certaines  dîmes  de  l’Abbaye. 

LOH. 

rS'LOHANEC,  f m.  Village  de  Bretagne  au  Diocite 
deTreguicr.  S.  Yves  fut  Curé  de  cette  paroifle,  & y 
mourut. 

c?' LOHARDE.fi  f.  (La  Préfecture  de)  Petit  canton  de 
Danemark  , dans  le  Sud-Jurland,  dans  la  Préfecture 
d’Haders-Lcben. 

LOHARRE , f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  des  Nateicains , en  Effagnc;  ce 
n’eft  aujourd'hui  qu’un  village  de  l’Arragon,  fitué  fur 
la  rivière  de  Galégo  , entre  les  villes  dnucfca  3c  de 
Jacca.  Lahorra,  anciennement  Calaguris.  Julia  Naf- 
cica.  Maty. 

LOH  NE , f f.  Nom  propre  d’une  Principauté.  Voyez 
HESSE,  la  Hautc-Heflc.  L’A  en  ce  mot  3c  au  fuivant , 
ne  fait  qu’alonger  la  première  fyilabe. 

LOHNE , f f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la  Balte  partie 
du  Cercle  du  Haut  Rhin.  Loganus,  Logana , Lamts . 
Elle  a te  lource  aux  confins  de  la  Haute-Heflc , traverte 
la  Bade,  3c  les  Etats  de  Naflatr , 3c  fe  décharge  dans  le 
Rhin,  au-dcflùs  dcCoblcnts,  pris  d’Ober-Lacnftein  , 
après  avoir  baigné  Marpourg  , Giégcn , Wcztüar,  Wci- 
burg  , Limpurg,  Diccz  & Nallâw.  Maty. 

tj-  LÔHO , f m Ville  de  la  Chine , dans  la  Province  de 
Nanking , au  département  de  Nanking , qui  en  eft  la  pre- 
mière métropole. 

LOHOCH , f f.  Terme  de  Médecine. 

LOH  R.  Voyez  LORA. 

LOI. 

LOI , f f.  Commandement  qui  vient  d’une  autorité  fupé- 
ricure,  auquel  un  inférieur  eft  contraint  d’obéir.  Lex. 
Loi  naturelle , naturalis  ; toi  divine , divin a ; loi  humai- 
ne , humana  ; loi  Eccléfiaftique , Ecclefiajlica  ; loi  civile, 
civilir.  La  loi  éternelle . * terna , c’cft  la  meme  que  la  loi 
naturelle , mais  confédérée  du  côté  de  Dieu  , 3c  par  rap- 
port à Dieu , qui  en  eft  l’auteur.  La  première  des  loix  eft 
celle  de  la  nature.  Les  premiers  hommes  vivoient  félon 
la  loi  naturelle.  La  loi  naturelle  eft  un  rayon  de  lumière , 
3c  un  principe  de  la  droite  raifon , que  Dieu  a imprimé 
dans  tous  les  hommes , & qui  leur  fait  appercevoir  les 
régies  communes  delà  jufticc  3c  de  l'équité.  Le  premier 
principe  de  la  -Loi  naturelle  eft , félon  Hobbe , la  confcr- 
vation  propre , 8c  par  confisquent  la  défiance  Sc  la  précau- 
tion mutuelle.  Thomaflius  veut  que  ce  foit  le  bonheur 
propre,  ce  qui  revient  au  tentiment  d’Hobbc;  Puftèn- 
dorf,  la  focialité;  Valentin  Albcrti , la  créance  que  nous 
fommes  l’image  de  Dieu;  Henri  3c  Samuel  Coccéius, 
la  volonté  de  Dieu;  Grotius,  la  droite  raifon  ; Velche- 
nius,  l’honnêteté,  ou  la  turpitude  intrinléquc  des  ac- 
tions; Striméfius  8c  Janus,  ce  principe,  il  faut  aimer 
Dieu,  nous-mêmes,  & le  prochain.  M.  Régis  dit  que 
les  loix  naturelles  font  des  préceptes  de  la  droite  raifon , 
qui  enfeignent  à chacun  comment  il  doitufer  du  droit 
naturel:  3c  les  loix  des' gens , des  préceptes  de  la  droite 
raifon,  qui  enfeignent  a chaque  état  comme  il  doit  agir 
envers  les  autres.  Il  y a des  gens  qui  par  un  refte  d’équité, 
ne  rompront  pas  les  loix  j mais  ils  les  emploieront  à 

leurs 
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leurs  intérêt».  Fr  ech.  Le  Sage  vivrait  bien  quand  il  n’y 
aurait  point  de  loix.  Amkioi.  L’amour-propre  nous  cm- 1 
pèche  de  violer  les  loix , par  la  crainrc  du  châtiment 
Nie.  Quand  la  loi  a parlé  d'une  manière  claire  & pofiti- 
vc,  il  n’cll  pas  permis  de  s’en  écarter;  quelque  dure 
qu’elle  Toit . il  faut  s’en  tenir  à fa  décision.  C.  b C’ell 
affoiblir  les  loir , que  d’en  rechercher  les  motifs  avec  trop 
de  curiofité;  car  on  s’imagine  que  du  moment  que  L 
raifon  a celle , l’on  eft  dilpcnf*  d’obéir  à la  loi.  Id  Dans 
le  moment  que  Dieu  créa  l’homme , il  lui  impofa  la  lot 
naturelle , 8c  lui  donna  encore  un  précepte  pontif , de  ne 
pas  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  la  fcicnce  du  bien  5c  du 
mal.  GemSr,  Il  Les  loix  humaines  ne  défendent  que  les 
ma  u v ai  le  s actions.  Les /«ix  divines  défendent  jufqu'aux 
mauvaifes  penfées.  lu.  Les  loix  humaines  font  toute  la 
vertu  de  bien  des  gens.  Bay.  En  1 a 54.  le  Pape  Innocent 
IV.  fit  une  Conltitution  célébré  touchant  les  études, 
dans  laquelle  il  défend  d’enfêigncr  les  loix  civiles  dans 
les  pays  coutumiers.  Des  l’année  1 1 19.  Honorais  11] 
avoit  défendu  d enlcigner  le  droit  civil  à Paris,  parla 
farocule  décrétale  Super  fpccula  Le  Concile  de  Khcims , 
tenu  en  1131.  can.  6.  défend  aux  Moines  8c  aux  Cha- 
noines Réguliers  d’étudier  les  loix  civiles  & la  Mé- 
decine. 

Loi,  fignific  aufli  Droit , 8c  dans  ce  fens , on  divife  la  loi 
comme  le  droit,  en  naturelle  8c  pofitivc  : la  loi  pofirivc 
fc  foudiviie  en  loi  divine  Se  en  loi  humaine;  la  loi  divine 
ell  ancienne , ou  nouvelle  ; la  loi  humaine  cil  eccléliaili- 
que , ou  civile. 

Lor , fedit  en  ce  fens , des  Religions.  La  loi  de  nature , c’eil 
celle  dans  laquelle  les  hommes  ont  vécu  avant  qu’il  y 
eût  aucune  loi  écrite,  depuis  le  commencement  du  mon- 
de (uiqu’à  Moïfc,  où  le  s temps  de  la  loi  écrite  commen- 
cent. Elle  fut  donnée  à Moïlc  930  ans  apres  la  vocation 
d’Abraham , 8 c 6 ans  après  le  déluge , Sc  la  même  année 
que  le  peuple  fortit  d'Egypte.  Cette  date  clt  remarqua- 
ble , parce  qu'on  s’en  feri  pourdéligner  tout  le  temps  qui 
s'écoula  depuis  MoiJc  jufnu'ïi  Jesus-Chrisy.  Tout  ce 
temps  ell  appellé  le  temps  de  la  loi  écrite , pour  le  dillin- 
guer  du  temps  précédent  qu’un  appelle  lotcmps  de  la  loi 
de  nature,  où  les  hommes  n’avoient , pour  fc  gouverner, 
que  lu  raifon  naturelle , 3c  les  traditions  de  leurs  Ancê- 
tres. Bosse  et. 

L’ancienne  loi  , ou  la  loi  de  Moïlc , la  vieille  loi , la  loi  des 
Juifs , ell  la  loi  que  Dieu  a donnée  à fon  peuple  par  la 
bouche  de  fon  Prophète.  La  loi  de  Grâce , ou  la  loi 
Chrétienne , la  loi  Evangélique , eft  celle  qui  nous  a été 
apportée  par  Jésus-Christ , c'ell  la  vraie  loi  Les  mon- 
dains trouvent  les  loix  de  l'Evangile  dures  8c  infuppor- 
tables.  Le  P Lamy.  Lcx  velus  , Jnd.tu.i  , Mj.tu.i, 
Lcx  F.vang elica , Chrifiiana  , nova.  Les  Turcs  (uivent 
la  loi , ou  la  Religion  de  Mahomet , leur  faux  Prophète. 
On  dit , les  Tables  de  la  loi , parlant  des  dix  Comman- 
demens  de  Dieu  ; de-ià .dépend  la  loi  8c  les  Prophè- 
tes. 

Loi , fc  dit  aufli  de  la  différente  Police  des  Etats  & des 
peuples , des  maximes  dont  ils  font  convenus , ou  qu’ils 
ont  remues  de  leurs  .Ylagillrais , pour  vivre  en  paix  8c  en 
fbciétc-  Ainfi  on  dit,  les  loix  de  Solon , de  Lycurgue. 
Les  loix  de  Dracon  étoient  rigoureuics  & fimguinaircs. 
Tous  les  peuples  ont  chacun  leurs  loixSc  leurs  coutu- 
mes, qui  fant  différentes , fuivant  le  différent  génie  des 
Nations.  Les  loix  célébrés  de  T Antiquité , font  celles  de 
Mo'fc,  de  Solon  , de  Lycurgue,  3cc.  Voyez  au  mot 
LÉGISLATEUR  , les  principaux  Législateurs.  Lc( 
loix  des  douze  Tables , font  les  anciennes  loix  de»  Ro- 
mains , qu’ils  envoyèrent  chercher  en  Grèce  par  les  Dé- 
cemvirs , & qui  ont  toujours  iervi  de  fondement  à leur 
Jurifprudence.  Dans  les  temps  plus  récens,  les /o/.v  celé 
bres  font  la  loi  des  Anglicns  , Wérines  , ou  Thttrin- 
gicns  ; la  loi  des  Allcmans , les  loix  Angloifes , la  loi  de* 
Boyens , ou  Bavarois  ,■  les  loir  Bourguignoncs , la  lot 
des  Danois , ou  Norvégiens , les  loix  tirs  Francs , celles 
des  Friions,  les  loix  Gothiques,  celles  des  Lombards, 
la  loi  Martiane,  ou  Mercienne,  des  Mcrcicns  , la  loi 
Molmutinc,  la  toi  J’OIéron , les  loix  Ripuaires  , ou  des 
Ripuaires , la  loi  Salique , la  loi  des  Saxons  , des  Scots  , 
ou  Ecoflbis , des  Siciliens , des  Viûgots , la  loi  Somp- 
tuaire, la  loi  Gombette,  &c.  Voyez  RIPUA1KE  , 
SALIQUE, SOMPTUAIRE,  GOMBETTE , Sec 
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Chez  les  Romains , porter  une  loi , c’étoir  l’établir , itgem 
rogart  : abroger  une  loi,  c'étoit  l'anéantir,  l’annuler, 
lui  ôter  fa  force , abrogent ; déroger  à une  loi , c’étoit 
en  annuler,  en  anéantir  une  partie  , quelque  article  , 
derogare  ; lubroger  une  loi  A une  autre , c’étoit  par  une 
nouvelle  loi  ajouter  quelque  chofc  à une  autre  loi  déjà 
portée  ,fnbrogare.  Voyez  Ulpien , lit.  t.  lnfiit.  5. 

Le  mot  de  loi  chez  les  premiers  Romains  fignifioit  propre- 
ment, une  Ordonnance  du  peuple  faite  a la  réquifition 
d’un  Magillrat , d’un  Conful , rogantt  Conjiile.  Ces  Or- 
donnances différaient  des  Plébiicites  & des  Sénatufcon- 
fuites,  Sc  même  des  Ordonnances  faites  .1  la  réquifition 
d’un  autre  Magillrat  que  le  Conful  , quoiqu’on  leur 
donne  aufli  le  nom  de  loi  : ainfi  quoiqu’Aquilius  8c  Fal- 
cidius  ne  fuifent  que  Tribuns,  quand  ils  firent  leur  ré- 
quisition, on  ne  faille  pas  dédire,  la  loi  Aquilia,  la  loi 
Falcidia,  ou  la  quarte  Falcidie.  Les  loix des  Romains  fe 
diliingucnr  8c  fc  délignent , i°.  Par  le  nom  de  celui  qui 
en  a fait  la  réquifition  ; la  lot  Comélia , la  loi  Julia , &c. 

- i°.  Par  la  matière,  le  fujet  de  la  loi  ; de- là  les  noms  de 
loix  judiciaires , loix  tcîlamentaires . Sec.  30.  Quelque- 
fois par  les  crimes  contre  lcfqucls  clics  étoient  portées  ; 
par  exemple , loix  touchant  les  empoifonnemens , les 
parricides , 8c  c loix  de  concuflion , de  péculat , & c.  Le 
Code  8c  les  Remarques  font  les  loix  8c  Constitutions  des 
Empereurs  Romains.  Le  Digcilc  ell  une  compilation  , 
faite  par  l’ordre  de  Jullinicn,  de  plufieurs  ScmcncesSc 
Réponfcsdc  Droit  des  plus  célèbres  J urifconfulte*  Ro- 
mains, aufquels  il  a donné  la  force  de  loi  par  l’Epitre 
qui  cil  au  devant  de  l’Ouvrage  ; 3c  c’ell  ce  qui  compofe 
le  Droit  Romain , ou  les  loix  Romaines.  Le  Droit  Ro- 
main ne  fait  point  de  loi  en  Pays  Coutumier.  Il  n’cll  allé- 
gué que  pour  raifon. 

Loi , fc  dit  plus  particuliérement  de  chaque  article  de  cette 
compilation  La  loi  2 . ff.  de  Refcindendâ  venditiont  , 
veut  qu’on  fafle  cafler  un  contrat  pour  léfion  énorme, 
& d'outre  moitié  de  jutlc  prix.  Pofcr  Tefpécc  d’ur.e  loi. 
Un  Confcillcr  récipiendaire  cil  reçu  fur  b Ici , a pris  la 
loi , bien  fouvent  frippe  , foujfit , ou  Jottrt  fa  loi.  Les 
gens  des  Comptes  portent  l’habit  long,  quand  ils  ont 
été  reçus  fur  1a  loi  On  appelle  , Cens  de  loi , Docteurs 
îs  loix  , ceux  qui  ont  appris  , ou  qui  enfeignent  le 
Droit. 

t5*  Loix  Civii  rs,  ou  Romaines.  Il  n’y  a point  de  guide 
plus  sûr  , pour  ce  qui  regarde  les  loix  Civiles , que  le 
célèbre  feu  M.  Domat , qui  les  a rangées  dans  un  tris-bcl 
ordre. 

U démontre  des  Loix  la  confiante  équité , 

Sur  leur  muge  épair  il  répand  la  clarté  i 
Celles  qu’un J'eus  mal  pris  fait  paraître  contraires , 

Ou  qu'on  n'entend  pas  bien  malgré  les  commentaires  » 
Il  les  met  dans  leur  jour  fi  naturellement , 

Que  les  Lecteurs  en  Jont  frappés  dé  étonnement. 

Merc.d’ Avril  1716. 

Les  loix  anciennes  font  abrogées  par  les  nouvelles. 

La  loi  du  talion  ell  la  plus  ancienne , & la  plus  julle  Je» 
loix.  Lex  talienis.  Elle  étoit  obiervéc  chez  les  Hé- 
breux. 

Loi , fc  dit  particuliérement  de  la  volonté  abfolue  d’un 
Souverain,  qu’il  fait  publier  par  un  acte  authentique  % 
comme  une  Ordonnance , une  Conllicurion , ou  un  Edit 
pour  le  réglement  de  fon  Etat.  Ordinatio  rationis  à 
Principe  promulgata.  Tarquin  le  Superbe  ne  fçavoit  ni 
eouverner  félon  les  loix . ni  régner  contre  les  loix.  S. 
Eva.  Les  T ribunaux  font  peuplés  d’hommes  qui  ie  pré- 
cipitent dans  la  Magiilrature , & qui  fe  font  interprètes 
des  loix , fans  les  entendre.  Tour.  Tibre  crut  qu’il  y 
avoit  de  Tinfuflifar.ee,  ou  de  la  foi  bielle , A garder  les 
loix.  S.  Evr.  Les  loix  ne  lient  point  le  Légillatcur  ; il 
femble  que  par  reconnoiffancc  pour  celui  qui  les  fait  ob- 
ferver,  elle»  lui  permettent  de  les  enfreindre.  Tour. 
Vcut-on  que  les  Rois  tremblent  devant  la  loi,  qui  elt 
leur  propre  ouvrage  ? Elle  s’adoucit , clic  plie  pour  l’in- 
térêt des  particuliers,  8c  s’armera -t- elle  d’une  rigueur 
inflexible  contre  les  Souverains?  In.  La  République  re- 
tourna fous  fes  propres  loix.  Dac.  Rien  ne  donne  une 
plus  haute  idée  d’un  Monarque , que  de  voir  qu’il  main- 
tient U vigueur  des  loix,  fans  les  mutiler,  ni  les  éttn- 
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dr.* , ou  les  rcft  rciiulrc  , felon  les  recommandations  inté-  t refois  a 1*  Uix  des  viiUgco«$ , aux  loix  qui  conccrnoicnt 

reff:es  d’un  favori.  B*  y.  Les  loix  ne  foudroient  pas  tou-  les  gens  de  la  campagne 

jours , lorfqu'elles  tonnent  ; elles  ont  le  vifage  fevere  Loi  apparotfant , ou  .ipparitram , eft  oppose  dans  la  vieil- 
pour  faire  peur,  Sc  rettnir,  par  le  frein  de  la  crainte,  la  le  coutume  de  Normandie  i foi  fimple,  ou  à fimplc  fer- 

îiccncc  audacicufe  des  hommes;  nuis  on  en  peut  tem-  ment  Loi  limple  clt  auiïi  la  Defrcnc.  M.  de  Lauriére, 

pércr  U rigueur.  La  Mai.  dans  fes  notes  lur  Ragucai  , dit  qu’il  cil  évident  par 

plufieurs  textes  de  l’ancienne  Coutume  de  Normandie , 
Ou  voit  tou j Itt  jours  l’innocence  aux  abois , qu’il  y a plufieurs  fortes  de  loix  apparillants  : la  première 

Errer  daus  les  détours  d'un  dédale  de  loix.  ell  l’enquête  de  Droit  6c  de  Coutume  , qui  ell  aulTi 

Boil.  appelléefoi  de  reconnoiflânr.  L’Auteur  de  la  G lofe  lur 

la  Coutume  de  Normandie , prétend  que  cette  enquête 
Du  Oigefie  & dit  Code  ouvre-nous  le  dédale , n’eft  point  une  loi  appariflânt.  M.  de  Lauriére  le  réfute 

Qui  daus  fes  propres  loix  embarrajji  Thémis.  dans  l’Ouvrage  qui  vient  d’être  cité.  La  fécondé  elpéce 

io.  de  loi  appariflant , cil  le  duel , ou  la  bataille  ; Sc  on  l’ap- 

pclloit  par  excellence  loi  apparilfant.  La  troiliéme  cfpéce 
F.n  France , les  loix  font  des  Ordonnances  des  Rois , & la  de  loi  ap  pariilânt , cil  le  rcconnoiflànt , ou  l'enquête  d’é- 

Couturne  des  lieux;  dans  quelques  Provinces,  on  fuit  tablifltment.  On  appelle  quelquefois  la  loi  appariflânt, 

K Droit  Ecrit , ou  le  Droit  Romain  , pourvu  que  quel-  loi  aperte , Sc  loi  apparente.  Clameur  de  loi  apparente , 

que  Ordonnance  n’y  ait  pas  dérogé.  Il  faut  dans  cette  ou apparilfimtc  . dans  Icllyledc  Normandie,  ell  la  de- 

nuTicre , prendre  le  nom  d Ordonnance  dans  une  fignifi-  mande  qu’on  fait  en  Jullice  pour  la  propriété  d’un  héri- 

• cation  plus  étendue , pour  les  Ordonnances  proprement  tage  qu’un  autre  retient  depuis  quarante  ans.  Loi  de  cré- 
dites , les  Ediis  x les  Déclarations . 6c  tout  acte  de  l’an-  dencc  ell  1a  dépof. tion  des  témoins  qui  difent  ce  qu’ils 

torité  Royale,  qui  établit  quelque  choie  d’une  manière  croient , quod  oputamur , fans  alfurer  la  chofe  , parce 

Oablc  & permanente  ; ce  qui  n’cll  ordonné  qu’en  palïânt  qu’ils  ne  la  gavent  pas  fûrement. 
à une  perfonne , pour  peu  de  temps , ell  un  commande-  Loi  de  bataille , Lex  duelli , dans  1a  balle  Latinité , Lex 
ment,  & non  pas  une  loi.  Suivant  cette  notion  exacte]  patru,  étoit autrefois  la  loi  concernant  les  duels,  lorf- 
du  mot  île  loi , les  Commandemens  de  Dieu  font  de  vé- 1 qu’ils  étoient  autorif 's  & permis, 
niables  loix.  En  France , le  Roi  Icul  peut  faire  des  loix.  Loi  plénière , c’ell  la  même  choie  que  loi  apparoiflant.  Lex 
& les  interpréter  par  des  Déclarations.  Les  foûrdiftè-  plenario.  Les  loix  de  Guillaume  le  Bâtard  dilenr , plé- 
roient  autrefois  des  Capitulaires,  en  ce  que  c’étoit  le  ner  Ici. 

confentcment  du  peuple  fcul  qui  faifoit  les  loix , au  lieu  Loi  probable  & monflrable , Lex  probalis , monfhaJir , ell 
que  les  Capitulaires  le  faifoient  par  les  Roi*  Sc  les  Prin-  celle  qui  ell  appuyée  du  ferment  d'une  ou  de  plufieurs 

ccs  avec  le  contentement  du  peuple.  Enfin  , on  confon-  perfonnes.  Gager  la  loi , Legem  vadiare,  c cit  faire  ce 

dit  les  Capitulaires  avec  les  loix.  que  la  loi  preferit , ce  qu’elle  ordonne. 

Loi , fe  dit  aufli  de  certaines  régies  Sc  principes  fondamen-  Le  mot  de  toi  fignifie  aulli  dans  les  Coutumes , dans  lex 
taux,  écrits  ou  non  écrits,  pour  le  gouvernement  de  Chartres,  la  même  choie  qu'amende , muleta  : dc-li  font 
l’Etat.  Confuctudo  mtribus  reeepta.  La  toi  Salique  en  venues  ccs  exprimions , émcr.Ae  loi  ; loi  & émtnde  >•  cmett- 

France  veut  que  le  Sceptre  ne  tombe  point  en  que-  de  en  loi.  Emende  de  loi,  c’elt  l’amende  réglée  Sc  pref- 

no  iille  ; que  la  fucccflion  du  Royaume  aille  de  mâle  en  crite  par  la  loi.  Impojitx  à loge  pana  pecuuioria.  Loi  de 

mâle.  Du  Cange  dit  qu’il  y a eu  deux  fortes  de  Loi  fept  lois  fix  deniers , ell  dans  quelques  Coutumes  une 
Salique  ; l’une  qui  eut  lieu  avant  que  le  Chriitunifme  amende  de  fept  fols  lix  deniers,  preferite  parla  /m;  c’ell 

fût  reçu  en  France,  qui  fut  faite  par  les  quatre  princi-  l’amende  ordinaire  de  jullice.  En  général , ce  mot  de 

faux  Chefs  de  la  nation  , Wifogalt , Bofogall , Salogall  loi , joint  à quelque  fomme  que  ce  foit,  lignifie  dans  les 

& Widogall  ; l'autre  qui  fut  corrigée  par  les  Rois  Chré-  Coutumes  la  mime  chofe  qu’amende, 
riens,  qui  ell  celle  dont  parlent  Du  Tillet,  Pithou  , Loi  DiocéJ'aine , étoit  une  taxe  que  les  Evêques  impo- 

Liudcmbrock  , S.c.  La  loi  Salique  a été  ainfi  aj  pc liée  , foient  anciennement  dans  le  beiom  fur  tous  iesEcclé- 

pr-rce  qu’elle  a été  faite  pour  les  François,  qui  demeu-  lîailiques  de  leur  Diocife. 

roient  le  long  de  la  rivière  de  Sale  en  Allemagne.  Voyez  Gens  de  loi,  hommes  de  loi,  font  les  Juges,  les  Officiers 
SALIQUE.  Les  Coutumes  & U fages  locaux  fervent  de  Jullice.  Judiccs,  Magiftratus.  Jours  de  /«'.font  les 

de  loi  en  Pays  coutumier.  Les  loix  de  la  guerre  font  des  jours  qu’on  plaide  , & qu’on  fait  les  fon:  ions  ordinaires 

maximes  dont  les  ennemis  même  conviennent  pour  faire  de  la  Jullice.  Dicsfaftus.  Œuvre  de  loi , c’elt  oeuvre  , 

la  guerre.  action,  fonction , exercice  de  Jullice  Palier  par  la  loi. 

Loi , en  Pays  coutumier,  fignifie  la  Coutume  locale , Sc  venir  à la  loi , c’ell  en  venir  à un  ferment , faire  un  fer- 
les loix  particulières  par  lefquellcs  une  ville  ell  gouver-  ment  en  Jullice , pour  prouver  quelque  chofe.  Sacra- 
nte. Leges  patrie.  On  ledit  aufli  du  Siège  de  la  Jurif-  mémo  confirmare.  Sc  traire  & recourir  à loi , c'ell  avoir 

diction  Sc  des  Officiers  de  Jullice  ; & ainfi  on  a dit , recours  aux  loix,  à la  Jullice , aux  Magillms.  Legir 

qu’  Amiens  Sc  Calais,  font  villes  de  loi  La  loi  d’Amiens;  opem  implorare.  Loi  de  grands  fix  fols,  ell  la  fomme  de 

pour  dire , les  Coutumes  Jugement  de  loi.  quatre  francs  Bourdclois  Sc  au-deflus.  Loi  de  petits  fix 

On  dit  aufli , Gens  de  loi , Records  de  loi  , Ordonnances  lois,  ell  la  fomme  qui  dt  au-dclTbus  de  ces  quatre  francs, 

de  loi , Abus  de  loi , en  parlant  d’Officiers , des  règle-  V ille  de  loi , dt  une  ville  policée , qui  a des  Magillrats , 

mens,  ou  des  abus  de  la  Jullice.  comme  un  Maire , des  ConfuU,des  Echevins,&c.  Tou- 

C n a dit  aufli , Recourir  à la  loi , droit  Sc  loi , main  de  loi , tcs-ces  expreflion*  font  tirées  des  Coutumes , ou  prifes 
prifonnicr  en  loi,  en  parlant  des  Officiers,  & de  ceux  de  la  Jurilprudence  féodale. 

qui  font  en  la  main  6c  au  pouvoir  de  la  Jullice.  On  a Loi  mentale.  C’elt  une  loi  de  Portugal.  Voici  ce  que  M. 
appellé  Œuvres  de  loi,  les  actes  ou  tranfports  faits  par-  De  la  Neuville  en  dit  dans  fon  Hiltoirc  de  Portugal , 
devant  le  Seigneur,  fon  Bailli,  ou  fes  Officiers  de  Juf-  T.  /.  p 401.  Jean  de  Régras,  Jurifeonfultc , de  qui  la 

ricc , ou  par-devant  des  Echevins.  On  appelle  en  Nor-  profonde  & fubeile  capacité  étoit  généralement  recon- 

mandie , loi  outrée,  quand  quelque  ditlërend  ell  déter-  nue  du  regne  de  Jean  I.  Xe  Roi  de  Portugal , trouva 
miné  par  enquêtes  ; & loi  de  créance,  quand  les  témoins  l’expédient  de  faire  revenir  au  Domaine  les  biens  qui 

dépofent  qu’ils  croient  que  la  chofe  cil  ainfi.  en  avoient  été  aliénés  par  le  Roi  Jean , Sc  de  fiiuvcr  de 

Loi  outrée,  fe  dit  pour  enquête  & brief  ; c’ell  le  fentiment  tout  reproche  l’honneur  de  ce  Prince,  Sc  celui  d’E- 

de  M.  de  Lauriére,  qui  rejette  l’opinion  de  ceux  qui  di-  douard  I.  fon  fucceflcur.  Il  lui  confeilia  de  publier  ce 

fcntquc  loi  outrée,  lignifie  loi  de  bataille , ou  de  duel , que  le  Roi  fon  pere  lui  avoit  déclaré  au  lit  de  la  mort  ; 

parce  que  le  duel  ell  appellé  combat  à outrance  : là  rai-  & qu’il  avoit  eu  intention , en  faiiânt  tant  d’aliénations 

îôn  cil  que  dans  le  chapitre  de  la  Coutume  de  Norman-  de  biens  de  la  Couronne , que  ces  memes  biens  paflàf- 

die , où  les  termes  de  loi  outrée  font  employés , il  eil  fent  d’enfans  mâles  en  enfans  mâles  de  ceux  à qui  les 

parlé  des  mineurs  qui  ne  pourraient  pas  fe  battre  en  donations  en  avoient  été  originairement  faites , afin  de 

duel.  Ainfi , félon  M.  de  Lauriére , loi  outrée , en  gêné-  redoubler  en  eux  leur  zélé  pour  le  fcrvicc  Sc  pour  la 

ral , n’eft  autre  chofe  que  loi  appariflant.  perfonne  du  Roi  ; mais  aufli  qu’il  avoit  prétendu  que  fi 

Loi  vil! aine,  Lex mllana , c’cft  le  nom  qu’on  donooic  an-  ccs  biens,  ou  en  général , ou  en  particulier , tomboient 
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en  quenouille  par  le  défaut  de  la  Ligne  mafailine , ils 
fufi'ent  déclarés  rêvcrfiblcs  à la  Couronne,  à laquelle  ils 
foroient  réunis.  Mais  pour  donner  au  Royaume  une 
plus  pleine  connoiffânce  de  cette  intention  , que  le  Roi 
Don  Jean  avoit  toujours  tenue  fort  fecrette , 8c  qu’il 
n’avoit  déclarée  qu’aux  derniers  momens  de  fa  vie  , 
Régras  eftima  que  le  Koî  devoir  faire  une  /ai  nouvelle  , 
fous  le  nom  de  Loi  mentale.  Cette  loi  eft  fi  célébré  , & 
fi  régulièrement  obfcrvée  en  Portugal , que  depuis  ce 
temps- IL , on  a réglé  fur  ce  même  pié , la  jouiflance  de? 
donations  que  les  Rois  font  aux  particuliers,  pour  en 
jouir  feulement  durant  leur  vie;  8c  par  ce  moyen,  ccs 
Princes  rentrent  infenfibkment  en  pofiêffion  des  fonds 
aliénés.  On  voit  par-là  pourquoi  cette  loi  fut  appcllée 
Loi  mentale.  C’eit  que  le  Roi  Jean  l’avoit  portée  iêule- 
ment  en  lui-même  , & ne  l’avoit  point  publiée , ni  mê- 
me déclarée  qu’à  l'article  de  la  mort. 

Lot  , fe  dit  aufli  des  régies  générales  de  la  nature.  Nature 
& ratiorris  preferiptam  C’eft  une  loi  générale,  que  le 
foible  obéit  au  plus  fort  ; que  le  léger  cède  au  plus  pe- 
fant.  L’éclipfe  du  Soleil  qui  parut  au  temps  de  la  Paillon 
de  Jésus-Christ,  fefit  contre  les  loix  ordinaires  de  la 
nature.  Pour  le  conduire  fagement,  l’homme  n’a  qu’à 
écouter  la  loi  que  la  Nature  a écrite  dans  Ion  coeur.  S 
Evi.  Rien  ne  vous  exemptera  de  la  loi  funelle  où  nous 
fommesrousafiuietris.  In.  Dieu  agit  toujours  d’une  ma- 
nière fimple  & uniforme , 8c  félonies  loix  générales  qu’il 
a établies.  Batl. 

La  mort  de  fer  rigueurs  ne  difpenfe  perforine , 

Rien  ne  met  à couvert  de  J es  fatales  loix. 

Mauo. 

«/*  Dure  loi  de  mourir , la  plus  dure  des  loix, 

Tu  ne  ref pelles  point  les  Héros , ni  les  Rois. 

P.  La  Moins. 

Loi  , fe  dit  aulîi  de  la  domination  qui  vient  par  la  conquête, 
qui  donne  autorité  de  commander  aux  vaincus  Damina- 
tio , deminatus.  Alexandre  & les  Romains  ont  voulu 
mettre  tout  le  monde  fous  leurs  loix,  étendre  leur  do- 
minution  ju  {qu'aux  extrémités  de  la  terre.  Le  Roi  don- 
ne des  loix  à toute  l'Europe  ; il  donne  des  loix  i la  For- 
tune, à la  V idoine,  &c. 

On  dit  aulfi  .Voilà  un  homme  haurain , qui  veut  dominer, 
faire  la  loi  à tout  le  monde , qui  veut  maitrifer  par-tout 
oîi  il  fe  trouve. 

Fier  de  votre  valeur , tout , p je  vous  en  crois, 

Doit  marcher , doit  fléchir , doit  tomber  four  vos  loix. 

Racinb. 

Souvent  un  petit  nombre  fait  la  loi  à un  plus  grand. 
On  dit  en  ce  fens , Que  les  loix  fe  taifent  pendant  la 
guerre. 

Loi,  fc  dit  aufli  d’un  ordre,  d’un  commandement  d'un 
Maître,  ou  Supérieur, qu’on  exécute.  Mandatant ,pfd/- 
criptum.  Voilà  mon  pouvoir,  je  ne  puis  l outrcpailer , 
c’eft  ma  loi.  La  volonté  d’un  pere  eft  la  loi  fouveraine 
dans  fc  famille.  C.  Bal-h. 

Loi  , Ce  dit  aulfi  en  parlant  d’une  obéiflànce  volontaire , 
qui  fait  qu’on  fe  i'oumet  aux  volontés  d’autrui.  Cet  '. 
Amant  vit  fous  les  cruelles  loix  de  fa  Maitreflc  ; il  fi: 
plaint  de  fes  dures  loix;  il  obéit  àfes  loix.  Je  ne  puis 
m'affranchir  des  loix  de  l'inhumaine.  S.  Evr.  Les  loix 
de  l’honneur  ne  lui  permettent  pas  de  faire  cette  action, 
il  vit  fous  les  loix  du  mariage.  Si  la  raifon  fouffre  que  la 
colire  s’élève , elle  fe  met  en  danger  de  recevoir  la  loi 
de  cette  palTion  puilTanre  Sc  impérieufe.  M.  Esp.  Animttm 
rege , qui  nip  paret , imper at.  Hor.  Je  fens  le  pouvoir  de 
cette  loi  fecrette  qui  enchaîne  les  coeurs.  S.  Evr.  Les 
voluptueux  ne  fuivent  d’aurre  loi  que  celle  du  plailir. 
LbP.Laut.  , 

Je  fus  toujours  fournis  aux  loix  de  mon  devoir , 

Et  fais  de  mon  plaipr  unefuprime  loi. 

Un  Monarque  a forment  des  loix  à s’mpcfer.  Cors. 

On  dit  auffi , quand  on  veut  s’accommoder  avec  qucl- 
Tme  IV. 
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que  partie  puiiTànte , C’eft  à vous  â me  donner  la  loi 

Loi , fe  dit  aulfi  des  règles  & des  maximes  des  feienecs , 8c 
même  des  jeux.  Régula , axiomata.  Les  loix  de  l’Opti- 
que veulent  que  Ls  angles  d’incidence  foient  égaux  à 
ceux  de  réflexion.  Les  loix  du  Bal  veulent  que  chacun 
rende  fa  courante.  La  loi  du  jeu  veut  que  celui  qui  quitte 
la  partie  la  perde. 

c>  Ville  de  Loi.  Terme  de  Manufiifture.  C’eft  une  ville 
ûîi  il  y a Communauté , Apprentift'age  & Maitrife  de 
quelques  fabriques  d’étoffes. 

Loi , en  termes  de  Monnoics , fc  dit  du  vrai  titre , ou  carat , 
où  elles  doivent  être  fabriquées  ; on  appelle  remède  de 
loi,  le  défaut  de  deux  ou  trois  grains  qu’on  y fouffre» 
parce  qu'il  eft  difficile  de  les  faire  dans  une  parfaite 
exactitude.  Titre,  loi,  fin,  8c  bonté  intérieure,  font  des 
termes  fynonymes.  Boizabp  , P.  I.  c.  4 On  dit  Remède 
de  loi , largefle  de  loi.  Voyez  REMÈDE  8c  LAR- 
GESSE. 

Loix.  Les  Loix  vont  où  les  Rois  veulent.  C’eft  un  pro- 
verbe Efpagnol,  fait  autrefois  fur  ce  qu’Alphonfc  VI. 
Roi  de  Camille , voulut , malgré  l’oppoûtion  du  peuple 
8c  du  Clergé , qu’on  quittât  dans  la  plupart  des  ËgliJes 
de  fon  Royaume  le  rit  Mozambique , 8c  qu'on  prit  le 
Romain. 

Loi , fc  dit  proverbialement  en  ccs  phrafes.  N'éccffité  n’a 
point  de  loi.  C'eft  un  méchant  homme , qui  n’a  ni  foi , ni 
loi.  On  dit  auffi  en  devife,  un  Roi,  une  foi,  une  loi. 
Loyfel  expliquant  ce  proverbe , Qui  veut  le  Roi , fi  veut 
la  loi , dit  que  cela  fignifie , Que  le  Roi  ne  veut  rien  que 
ce  que  veut  la  loi.  On  dit  proverbialement  : Ce  que 
je  vous  dis,  c’eft  la  Loi  Sc  les  Prophètes , pour  dire  que 
c'cft  une  vérité  inconteftable.  Ac.  Fa. 

LOJA,  f f.  Nom  propre  d’une  petite  ville d’E/pagnc , fi- 
tuée  fur  le  Xénil , dans  le  Royaume  de  Grenade , à fept 
lieues  au-deflous  de  la  ville  de  ce  nom.  Loja  fournit  des 
chanvres  8c  des  laines  eftimées.  Loxd.  Matt. 

LOJ  A.  Eft  aufli  une  petite  ville  du  Pérou , dans  l’Améri- 
que méridionale,  dans  la  Province  de  Quito  , & à qua- 
tre-vingt cinq  Lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  midi, 
Loxa. 

LOI  AL.  ■)  f LOYAL. 

LOIALEMENT.  S Voyez  < LOYALEMENT. 

LOIALTÉ.  J ( LOYAUTÉ. 

(G'LOIDORER,  v.  aft.  Vieux  mot.  Injurier  II  vient 

du  Grec  XuApur , qui  fignifie  la  même  chofe.  On  a dit 
auffi  Loe  dorer. 

& LOÏÉ,  ei  , adi.  Vieux  mot.  Lié. 

LOIER.  Voyez  LOYER. 

c3*  LOÏER.  Vieux  mot.  Loger. 

LOIGN1ER , vieux  v.  a.  Du  Latin  Elongare,  Éloi- 
gner. 

LOIGNON.  Voyez  LOUGNON , C.  m.  Nom  propre 
d’une  petite  rivière  de  France.  Ligno.  Il  paroit  pourtant 
que  fon  véritable  nom  eft  Loignsn,  ou  Lougnon , mais 
on  a pris  l' pour  un  article , comme  Va  dans  l’Anatolie 
8c  l’Apouille,  & l’on  a fait  P Ottgnon  Loignon  a fa  four- 
cc  à Château  Lambert , en  Bourgogne  : baigne  Ncuf- 
velle , Gonans,  Belle  vaux,  Olans , la  Roche,  Balan- 
çon,  Montrcmber,  Mutigncy,  8c c.  8c  fe  jette  dans  la 
Saône  à Pont-Harly.  Hadr.  Valefi  Not.  Gall  p.  178. 

srr  I -OIMIER , f.  m.  Vieux  mot.  Limier , forte  de  chien. 

LOIN , adv.  de  lieu  Sc  de  temps , qui  fert  à marquer  la 
dülance , Sc  fc  joint  avec  diverfcs  particules  qui  font  des 
phrafes  propres  êc  figurées,  la  plupart  proverbiales.  Lon- 
ge , procul.  Le  jour  de  notre  mon  n’eft  pas  loin , n’cft 
pas  li  ,cin  que  nous  penfons.  11  ne  me  rend  vifitc  que  de 
loin  à loin , c’eil-.wlire,  rarement  Cette  ville  n’cft  pas 
peiij  lée , les  maifons  y font  loin  à loin.  Placer  les  colon- 
nes loin  à loin.  Abi.akc.  c’eft-à-dirc,  dans  une  diilaoce 
confident  ble.  G r,  cil  une  particule  dont  il  ne  faut  ufer 
ue  de  loin  à loin.  Vauc.  Rem.  Les  fecours  qu’on  a tiré 
es  Etcléfialfiques  pour  les  befoins  du  Royaume,  ne 
font  tirés  que  de  loin  à loin,  c’cft-à-dire,  qu’a  pris  un 
efpacc  de  temps  confidérable.  Il  eft  allé  voyager  au  haut 
& au  loin , c’eft-.i-dire , dans  des  pays  reculés  Les  lunet- 
tes d’approche  font  voir  de  loin , & 1rs  trompettes  d'An- 
gleterre font  entendre  de  loin.  On  dit  auffi  qu’on  voit 
venir  de  loin  un  homme,  lorsqu'on  prévoit  ce  qu’il  veut 
dire, -6c  qu’il  n’ofe  pas  l’expliquer  du  prime  abord.  On 
dit  aulfi  qu’un  homme  ira  bien  loin , quand  il  a un  bcan 
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génie,  un  beau  commencement , pour  pouffer  bien /*>//; 
la  fcience,  ou  b fortune.  k7*  On  dit  qu’un  homme  va 
plus  loin  qu’un  autre,  pour  dire  qu’il  a plus  de  pénétra- 
tion qu'un  autre.  On  dit  auffi  que  la  jeunefic  revient  de 
bien  loin,  quand  on  voit  un  jeune  homme  dans  une  ex- 
trémité de  maladie.  On  dit  auffi,  Rejetter,  renvoyer 
quelque  chofe  bien  loin , pour  dire  la  rebuter.  Cette  af- 
faire ira  loin , vous  mènera  loin , pour  dire  vous  coûtera 
bien  du  temps  Se  de  la  dépenfe , vous  engagera  plus  que 
vous  ne  penfêz.  C’cll  du  plus  loin  qu’il  me  fouvienne 
d’avoir  mangé  avec  vous,  pour  dire  qu’il  y a longtemps. 
Les  tableaux  font  plus  beaux  à voir  de  loin  que  de  pris. 
Nous  ne  fommes  parens  que  de  fort  loin,  en  un  degré 
éloigné.  11  ne  faut  pas  prévoir  les  maux  de  fi  loin.  11  ne 
voit  pas  plus  loin  que  fon  nez  , c’ell-à-dire , il  ell  fans 
prévoyance.  Nous  fommes  bien  loin  de  compte;  bien 
loin  de  vous  devoir , c’clk  vous  qui  me  devez.  On  dit 
figurément , qu’un  homme  cil  loin  de  fon  compte , pour 
dire  qu’il  s'en  faut  beaucoup  qu’il  loit  prêt  de  réuifir 
dans  les  prétentions.  Ac.  Fa.  Cet  hypocrite  dit  cela  au 
plus  loin  de  fa  penfée.  On  dit  d’un  Voyageur  qui  hable, 
Il  a beau  mentir  qui  vient  de  loin.  On  dit  aulfi  d’un 
homme  fort  infirme , qu’il  n’ira  pas  loin  ; p-our  dire , qu’il 
mourra  bientôt.  On  ait  en  menaçant,  il  ne  le  portera 
pu  loin.  Non  foret  diu  impunè , inultum  id  à me  uunqujm 
attferet  Pour  dire,  je  me  vengerai  bientôt  de  l’aifrent 
qu'il  m’a  fait.  On  dit  auffi , Porter  loin,  poullcr  loin  fa 
haine.  Ion  animofité,  là  critique,  là  vengeance.  On  dit 
auffi , Je  ne  fuis  inréreflé  aucunement  dans  cette  affaire , 
ni  de  pris,  ni  de  loin.  On  dit  quand  on  s’ennuie  en  quel- 
que endroit  , Je  voudrais  être  à cent  lieues  loin  d’ici  On 
ait  auffi , Vous  allez  chercher  bien  loin,  ce  qui  ell  bien 
prc's.  Cette  comparaifon  ell  tirée  de  trop  loin:  on  va 
bien  loin  depuis  qu’on  ell  las. 

On  dit  dans  un  fens  impératif:  Loin  d’ici,  profanes.  Pro- 
cul efle , prof  uni.  Loin  de  nous  des  pro,ets  lî  funeftes  ; 
pour  dire.  Arriére  d’ici,  arriére  de  nous,  A page.  Loin 
d’ici  cet  art  de  flatter  les  Grands.  Fiéch. 

Loin  de  moi , prof  mer  mondains  : 

Contre  l'ordre  du  ciel  tour  vos  efforts  font  vains. 

L’As.  Tit. 

Loin,  eil  quelquefois  prépofition  , 8c  le  dit  avec  régime. 
Procul  à.  V ous  êtes  trop  loin  de  moi. 

Loin  , fgnific  quelquefois  éloigné.  Remot  us , diflans.  Cn 
n’ell  pas  loin  d'aimer,  quand  on  ell  perfuadé  d’être  ai- 
mé. B.  Ras. 

Hélas  ! dans  cette  Cour , 

Cambial  tout  ce  qu’on  dit  tjl  loin  de  ce  qu'on  penfe  ? 

KaCINS. 

On  dit  proverbialement , qui  ell  loin  des  yeux , etl  loin  du 
ccEur.  Près  de  l’Eglife , loin  de  Dieu,  fe dit  d’un  homme 

3ui  loge  près  de  PEglifc,  8c  qui  n’cll  guère  dévot.  On 
it  aulfi  d'un  amoureux  qui  n’ell  point  aimé  de  fa  Ma! - 
trefle;  Il  etl  auprès  de  cette  Belle,  comme  le  bénitier  efl 
dans  l’Eglife  ; pris  de  la  porte , 8c  leindu  cœur.  Les  hon- 
nêtes gens  ne  fc  fervent  plus  de  ces  fortes  de  comparai- 
fons , & de  ces  jeux  d’cfprit  fondés  fur  des  allufions  baf- 
fes. On  dir  proverbialement:  Pas  à pas  va  bien  loin, 
pour  dire  qu’un  homme  qui  va  toujours  fans  difeonti- 
nuer , ne  laiffe  pas  d’avancer  chemin,  quoiqu’il  aille 
doucement. 

Loin  , efl  auffi  quelquefois  une  conjonélion , qui  fe  met 
au  lieu  de  la  conjon.'iion  Bien  loin mais  en  ce  fens , loin 
«ft  plus  en  ufage  en  vers  qu’en  profe.  Non  modo,  fed 
etiam  ; tantum  a b efl  ut.  Il  lignifie , Tant  s’en  faut , 8c  fc 
conllruit,  ou  à l’infinitif  avec  la  particule^,  ou  au 
fubjonciifavec  la  particule  que.  Loin  de  fe  repentir,  il 
m’a  fait  de  nouveaux  outrages.  Loin  qu’il  fc  difpofe  à 
vous  faire  fatisfadion , il  efl  tout  prêt  à vous  outrager. 
Loin  d’efpérer , je  crains  tour. 

C efl  l’effroi  de  l' A fie , ( Pompée)  & loin  de  l’y  cher- 
cher, 

C efl  à Rome , mes  Fils , que  je  préteur  marcher.  Rac. 
LOIN , f m.  Autrefois  Loen,  ou  Lutn  Sc  Louain.  Nom 


propre  d’une  rivière  du  Gàtinois  cn  France.  Lupa , Lu~ 
va.  Elle  baigne  Chàtillon  fur  Loing,  Montargis,  Chà- 
teau-Landon,  Nemours,  Scie  décharge  dans  Ta  Seine, 
entre  MelunSc  Montereau-Faut-  Y onne.  Hadr.  Valois, 
Not.  G ail.  p.  308.  & 3Ô9.  col.  a.  iVlat  y , le  P.  Daniel . 
& d’autres,  écrivent Loing. 

LOINTAIN,  AiNi,  adj.  Qui  efl  fort  éloigné.  Longin- 
quus,  remot  us,  diflitus.  Il  ne  fe  dit  que  des  pays,  ter- 
res , régions , peuples , nations , & non  pas  des  hommes 
ni  des  autres  choies.  L’Acad.  Il  ell  allé  voyager  en  des 
pays  lointains.  Les  peuples  lointains  ont  des  mœurs  Si 
des  croyances  bien  différentes  des  nôtres.  On  dit , les 
bords  lointains , 8c  non  pas  les  lointains  bords. 

Lointain,  f m.  En  termes  de  peinture,  ell  la  partie  du 
tableau  qui  ell  cn  perfpectivc,  qui  n’eft  pas  lurle  de- 
vant , mais  qui  parait  éloignée , & en  petit  volume.  Rc- 
ceffus . On  a peint  dans  le  lointain  de  ce  payfâgc  une  rui- 
ne en  perfpeclive,  une  montagne.  On  dilhngue  aufiî 
ces  fituations  par  le  loin , ou  le  proche  du  tableau. 
LOJOWOGOKOD , f m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  Balfe  Volhinie,  en  Pologne.  Lojovogorodium. 
Elle  efl  fur  le  Borillhcne , aux  contins  de  la  Lithuanie , 
environ  à vingt-trois  lieues  de  Kiovie,  vers  le  nord. 
Matt. 

LOIR , f m.  Rat  des  Alpes , animal  qu’on  croit  être  en- 
dormi tout  l’hy  ver.  Glis.  D’où  vient  qu’on  dit  en  prover- 
be d’un  homme  bien  endormi , qu’il  dort  comme  un  loir. 
Les  loirs  font  mis  au  rang  des  rats  : Pline  dit  que  pour 
cette  caufe,  les  Cenfeur»  de  Rome  défendirent  d’en 
fervir  à table.  Ils  rajeunirent  en  donnant  tout  l’hyver. 
Les  friands  cn  mangent , 8c  leur  graiflè  raflàfic  fort. 
Voyez  ci-defius  LIkON. 

LOIR  , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  France.  Li- 
dus , Leda , Ligtrus , Lidericus , Legrus.  Elle  nalr  dans 
le  Perche,  traierfè  le  Blaifois,  le  Vcndômois  & l’An- 
jou , baigne  Chârcau-Dun,  Vendôme,  la  Flèche,  Sc  fe 
décharge  dans  la  Sarre  1 Angers.  Matt.  Il  faut  écrire 
Loir , 8c  non  pas  Loire. 

LOIRE,  f f Nom  propre  de  la  plus  grande  rivière  de 
France.  Léger , Ligeris.  La  Loire  a fa  fourcc  cn  un  lieu 
qu'on  nomme  pour  cela  la  fontaine  de  Loire.  La  Loire  a 
près  de  deux  cents  lieues  de  cours;  elle  efl  navigable 
.pendant  cent  loi  Xante  lieues,  depuis  Roanne  jufqu'à  la 
mer.  Elle  prend  fâ  fourcc  dans  le  Vivarais,  au  pic  de  la 
montagne  de  Gcrbier,  fur  les  confins  du  Vélay.  Elle 
coule  quelque  peu  au  couchant , puis  tournant  au  fëp- 
tentrion,  elle  pafle  a deux  lieues  du  Puy,  partage  le 
Vélay  en  deux,  8c  baigne  Montbrifon,  Roanne,  Ne- 
vers  , la  Charité , Cofne , Celle , Ncuvy,  Briare,  Gien, 
Sully,  Fleury,  Jargcau,  Orléans,  Blois,  Amboife, 
Tours,  Saumur,  Pont  de  Cé.  Nantes;  apres  quoi  elle 
fc  jette  dans  b mer.  Depuis  le  Lyonnois  jufqu’à  Or- 
léans elle  court  au  nord-ouell , depuis  Orléans  jufqu’à 
{on  embouchure  à l’ouell.  Elle  reçoit  de  tres-grofies  ri- 
vières , l’Ailier,  le  Cher , l’Indre , b V ianne , ou  V igna- 
ne  ; 8c  beaucoup  d'autres  moins  confidérablcs.  On  en 
compte  jufqu’i  cent  douze.  La  Loire  divifoit  autrefois 
les  Celtes  de  l’Aquitaine.  La  Loire  efl  un  grand  torrent 
ui  fait  quelquefois  de  grands  défordres  par  fês  débor- 
emens. 

On  a dit  autrefois  Loire  pour  Loire , au  moins  en  Breta- 
gne. Voyez  le  Glollairc  du  P.  Lobineau,  à b fin  de 
i’Hilloirc  de  Bretagne. 

Loire,  f f.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Anjou,  cn  Fran- 
ce. Lauriacum.  Il  y a des  Capitulaires  faits  dans  le  bourg 
de  Loire  en  Anjou.  Lauriac , ou  Loire,  en  Anjou.  Fuv 
xv.  Le  Concile  de  Meaux  de  l'an  843  , ell  un  recueil  des 
Canons  de  quelques  Conciles  précédens , qui  étoient  de- 
meurés fans  exécution  ; fçavoir , de  Thionville , de  Lau- 
riac , ou  Loire  en  Anjou , &c.  lu. 

LOIRET,  f m Nom  propre  d’une  petite  rivière  de 
France.  Ligericinus,  Ligerittus,  Léger ula , Ligerctus. 
Elle  coule  dans  l’Orléanois  propre , baigne  Olivet , ou 
S-  Martin  de  Loiret,  8c  fe  décharge  dans  1a  Loire,  du 
côté  du  midi , environ  à une  lieue  au-deflous  d’Orléans. 
Cette  rivière  a cela  de  remarquable,  qu’enêorc  que  fon 
cours  foit  fort  court , elle  ell  navigable  prefque  dès  fa 
fourcc.  Hadr.  Valois , Not  Gall.p.  178.  dit  Loiret,  ou 
Loret  ; mais  ce  dernier  ell  une  mauvaife  prononciation 
du  peuple.  Le  Loiret  cil  un  miracle  de  nature.  En  fa 

fource , 
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fource,  il  jette  continuellement  la  grofleur  d'un  poin- 
çon d'eau  , qui  s «end  & rend  la  (ource  large  d’environ 
80  toiles»  comme  li  cêioit  un  lac  capable  de  porter  un 
des  plus  grands  vaiflèaux , de  deux  mille  tonneaux  de 
incr.  Son  cours  cil  de  deux  petites  lieues  ; à demi-quart 
de  lieue  de  l’Abbaye  de  S.  Meinin  il  Ce  jette  dans  la  Loi- 
re , au  lieu  appellé  le  Rué.  Cette  rivière  donne  i là  four- 
<e  un  ligne  des  crues  8c  des  debordemens  de  la  Loire , 
parce  que  deux  ou  trois  jours  avant  l’accroiUétnent,  le 
bouillon  de  la  fource  du  Loiret  s’enfle,  & eR  trouble  , 
ce  qui  montre  que  fa  fource  vient  de  la  Loire;  car  quand 
la  rivière  de  Loire  eR  balle , la  fource  du  Loiret  ell  baf- 
fe, 8c  les  fontaines  qui  font  au-defibus.  Ses  eaux  font 
chaudes  en  hy  ver , 8c  froides  en  été.  La  fource  du  Loi- 
ret, où  il  jette  fon  bouillon,  n’a  point  de  fond.  On  a 
employé  en  1 5 8 3 , pour  le  fonder , trois  cents  brafles  de 
cordes  fans  le  trouver.  Le  Maire , Hift.  d'Orléans , c. 
XVI.  p.  44,  4 j.  Voyez  encore  Dom  du  Pleilis,  dans 
fa  Defcript.  de  la  Ville,  & des  environs  d’Orléans , 

rV  LOIRRER , v.  a.  Vieux  mot.  Dérober. 

LOISER.  Terme  de  Marine,  oui  lignifie  Eclairer.  Pra- 
lucere.  En  vieux  François  on  aifoit , é lofer , pour  ligni- 
fier éclair , qui  étoit  encore  en  ufage  du  temps  de  Mon- 
tagne ; car  il  s en  cil  fervi.  11  vient  du  Latin  elucere. 

LOISIBLE,  ad|.  m.  8c  f.  Lieitus.  Ce  qui  e(l  permis.  La 
Coutume  de  Paris  dit  : 11  dl  loifible  à un  voilin  de  fe  lo- 
ger ou  édifier  au  mur  mitoyen.  Tout  m’ell  loisible . 
mais  tout  n’ell  fis  expédient;  tout m’cll leifible , mais 
toute  choie  n’édifie  pas.  Lovanktbs,  I.  aux  Lorinth.  X.  \ 
23.  Onutia  mibi  licent , fed  non  omnia  expédiant  ; menia 
rtthi  licent , fed  non  omnia  édifie ant. 

Luisim  k Quoique  ce  mot  commence  i vieillir,  on  s’en 
peut  fervir  encore  dans  le  Itylc  familier  8c  comique. 

Hé  bien  ! aller. , fortes. , il  vous  efittut  loifible.  Mol. 

On  dit  aufli  au  verbe.  Il  leur  loifl.  Licet.  A l’article  180  de 
la  même  Coutume , il  ell  porté , Homme  & femme  con- 
jointe par  mariage , peuvent  8c  leur  loift  faire  donation 
mutuelle,  8cc. 

LOISIR , f m.  L’état  d’une  perfonne  qui  n’a  rien  à faire , 
& qui  difpofe  de  fon  temps  comme  il  lui  plaît.  Otium , 
vacatio  ab  opéré.  On  aime  le  loift  ; mais  on  fuit  l’oiüvc- 
té.  Ablanc.  L’amour  eft  l’enfant  du  loifir.  Coin.  Sal- 
lullc  dit  de  Sylla  que  fon  loifir  étoit  voluptueux.  S.  Ev* 
On  vit  plus  en  deux  jours  de  loifir , 8c  l’on  y lent  mieux 
la  vie , qu'en  deux  ans  d’embarras.  Cm.  de  M.  Jouifions 
doucement  d’un  heureux  loifir.S.  Eve. 

Non , non , reviens , Amour  : cbafft  par  ta  prcfcnct, 

Cet  ennuyeux  loifir  qui fuit  l'indifférence.  Des -H. 

Lois!» , fe  dit  aufii  d’un  certain  efpace  de  temps  fuffilânt 
pour  faire  quelque  chofe.  Spatium , tempus , mora.  Vous 
voulez  que  |e  faflé  cela,  8c  vous  ne  m'en  donnez  pas  feu- 
lement le  loifir.  Cet  ouvrage  demande  beaucoup  de  loi - 
fir.  Je  n’ai  pas  eu  le  loifir  d’y  penfer.  Il  faut  donner  aux 
chevaux  le  loifir  de  repaître , li  on  veut  qu’ils  travaillent. 

On  dit  d’un  homme  qui  s’amufe  àdes  bagatelles,  ou  qui 
s’applique  à quelque  Ouvrage  qui  lui  donne  beaucoup 
de  peine,  8c  doat  il  ne  tire  aucune  utilité,  qu’il  ell  bien 
de  loifir , qu’il  faut  qu’il  ait  bien  du  loifir  de  relie.  Cui 
multum  eft  abs  rt  fuâ  otii.  T ta. 

On  dit  aufii  d’un  hemme  qui  fait  quelque  choie  de  mal-à- 
propos  , 8c  dont  on  croit  qu'il  fe  repentira , qu'il  aura 
tout  le  loifir  de  s’en  repentir. 

Les  Auteurs  appellent  aufli  un  honnête  loifir , Otium  ctan 
dignitate,  Lnc  penfion  ou  une  fubfiftence  qui  les  tire 
de  la  nécefiité , qui  leur  laiflé  tout  leur  temps  pour  s’ap- 
pliquer à l’étude.  Augufte  donna  à Virgile  un  honnête 
loifir , ce  qui  fit  dire  à ce  Poète , Deus  mtis  bec  otia  fecit 

O Loisir.  Il  s’emploie  quelquefois  au  pluriel  dans  la"Poc- 
fie.  D’heureux  loifirs.  Ac.  Fa. 

Ce  mot  vient  de  licere , fuivant  Nicod , comme  plaifir , de 
placere.  Cela  ell  vrai , félon  M.  Huet , quand  loifir  ell 
pris  dans  le  fens  d 'tire  permis  ; mais  quand  il  lignifie  cef- 
lation  de  travail,  félon  le  même  Auteur,  il  vient  dV 
tium,  d’où  l’on  a fait  d’abord  oifir , puis  loifir,  en  joi- 
gnant l’article. 
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| \ Loisir.  Sorre  d adverbe.  'I  out  i lôn  aife.  Gùojt , per 
otium.  Sans  fe  prclfer.  Tous  les  beaux  Ouvrages  fe  doi- 
vent faire  à loifir.  On  ne  fait  rien  qui  vaille , lorfqu’bn 
ne  travaille  pas  i loifir. 

A Loisir,  lignifie  aufli,  en  y prenant  plaifir.  Otiosé. 


Racine. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  fort  occupé , qu’il  n’à 
pas  le  loifir  de  fe  moucher , d’être  malade. 

r>LOIST.  Vieux  mot.  ^>ui  eR  loifible , permis.  On  a 
dit  aufli  Loit. 

LOK. 

LOK  , f.  m.  Terme  de  Marine.  C’eft  un  morceau  de  bois 
de  8 i p pouces  de  long , fait  quelquefois  comme  le  fond 
d’un  vailfeau , ou  comme  dit  M.  Harris , en  figure  trian- 
gulaire , qu’on  charge  d’un  peu  de  plomb , afin  qu’il  de- 
meure fur  l’eau  dans  l’endroit  où  on  le  jette.  Lignum 
oneratum  plumbo.  Les  Anglois  difent  Log. 

Ligne  de  lok , c’cR  une  petite  cordc  attachée  au  lok..  par  le 
moyen  de  laquelle  on  cllimc  le  chemin  du  vailleau , en 
mefurant  la  longueur  de  la  partie  de  cette  corde  qu’oii 
a dévidée  pendant  un  certain  temps,  qui  eR  ordinaire- 
ment une  demi-minute , ou  30  fécondés , pendant  lequel 
le  vaiflcau  pouffé  par  le  vent  eR  écarté  du  lok , qui  cil  de- 
meuré comme  immobile  au-deflùs  de  l’eau,  dans  l’en- 
droit où  on  l’a  jetté.  Frzzier. 

Cette  divifion  de  la  ligne  de  LijeR  fautive.  Nos  Naviga- 
teurs font  accoutumés  de  n’y  donner  que  41  piés  8 pou- 
ces par  nœuds,  ou  tiers  de  lieue,  faifant  la  lieue  marine 
de  quinze  mille  piés  François  j en  quoi  ils  fc  trompent 
lourdement,  fi  un  degré  ell  de  57060  toifes,  8c  la  lieue 
marine  de  2853  de  celles  du  Châtelet  de  Paris,  comme 
Mcflieurs  de  l’Académie  l’ont  mefuré  par  ordre  du  Roi 
en  1672.  Car  fuivant  ce  calcul,  la  lieue  étant  de  17118 
piés,  la  ligne  de  lok,  devroit  avoir  pour  chaque  nœud, 
par  rapport  à l’horloge  de  30  fécondes,  47  piés,  6 pou- 
ces, 7 Lignes.  Id. 

J’ai  reconnu  l’incertitude  du  lok,  qu’il  faut  que  l’expérienJ 
ce  8c  le  bon  fens  corrige  fur  la  manière  de  le  jetter  8c  fur* 
l’inégalité  du  vent , qui  «R  rarement  d’un  même  degré 
de  force  pendant  deux  heures  d intervalle  qu’on  ne  le 
jette  pas  : la  chute  des  courans  inconnus  eR  encore  une 
nouvelle  caufe  d’incenitude  : de  forte  qu’il  ell  fouvent 
arrivé  que  la  table  de  lok  quadfoit  avec  la  hauteur  obfcr- 
vée.  Id.  M.  Norwood  Anglois,  a aufli  corrigé  la  ligne 
de  lok-  Voyez  M.  Harris  au  mot  Log , où  il  rapporte  les 
corrections  de  M.  Norvoed. 

Nœud  de  la  ligne  de  lok-  Ce  font  des  nœuds  clpacés  les  uns 
des  autres  le  long  de  la  corde , d’environ  41  piés  8 pou- 
ces, fuivant  certains  pilotes,  pour  le  tiers  d’une  lieue; 
de  forte  que  fi  l’on  file  l’intervalle  de  trois  nœuds  pen- 
dant une  demi-minute , on  «Rime  qu’on  fait  une  lieue 
de  chémin  par  heure.  Id. 

Table  de  Lok,  c’etl  un  morceau  de  planche  divifé  en  qua- 
tre ou  cinq  colonnes , pour  écrire  avec  de  la  craie , l’efti- 
me  de  chaque  jour.  Dans  la  première  colonne,  font  mar- 
quées les  heures  de  deux  en  deux;  dans  la  fécondé,  le 
rumb  de  vent,  ou  la  direction  du  vaifléau , par  rapport 
aux  principaux  ]>oims  de  l’horizon  indiqués  par  la  bouf- 
folc;  dans  la  troilîéme , la  quantité  de  nœuds  qu’on  a filé 
en  jettant  le  lok;  dans  la  quatrième , le  vent  qui  fouille  ; 
dans  la  cinquième , les  oblcrvations  qu’on  a faites  fur  la 
variation  de  l’aimant.  Id.  Ce  font  des  Officiers  qui  ont 
foin  de  régler  la  table  de  lok 

LOKET.  Voyez  ELLÉBOGEN. 

LOKIREC.  Voyez  LOCCIREC. 

LOKIM.  Voyez  LÉCUM. 

L O L. 

LOLARD,  <m  LOLHARD.  ou  LOLLARD,  asde, 
f m.  8c  f.  Nom  de  fede.  Lolbardus , Lollardur , a.  Les 
Loi  lards  font  une  icéte  qui  s'éleva  en  Allemagne  au 
commencement  du  XIVe  fiécle.  Elle  prit  fon  nom  de 
fon  Auteur , nommé  Lolhard  Walter , qui  commença  à 
dogmacifer  en  131  $ Il  dtoit  le  iâcrifice  de  la  Méfié, 
l'Extrême- 
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l’Extri-me-Onc.ion,  3<  les  fat isfac; ions  propres  pour  les 
p'-chcs,  dilant  que  celles  de  J.  C.  fuffiioient.  U retran- 
choit  encore  le  Bapréme,  qu’il  foûrcnoit  n’avoir  au- 
cune efficace , Sc  la  Pénitence  , qu’il  difoit  n’érre  point 
nécefikire,  Il  enfeignoit  que  les  bon*  Anges  méritoient 
mieux  l’Enfer  que  les  mauvais  , Se  que  Lucifer  même; 

Ïi'on  n’éroit  point  obligé  d'obéir  aux  Magiftrats , S».c 
olhard  Waller  fut  brûlé  vif  à Cologne  l’an  1312. 
Les  Lollardt  infinuoient  à leurs  fectareurs  que  Dieu  ne 
connoilToit  & ne  punidoit  point  tout  ce  qui  fc  faifoit 
fous  terre.  C’eft  pourquoi  ils  tenoient  leurs  atfemblées 
dans  des  Ueux  fouterrains , où  ils  commettoicnt  des  abo- 
minations effroyables.  Jovet , T.  Lp.  75. 

Il  y a eu  auffi  des  Lollardt  en  Angleterre  depuis  le  rè- 
gne d’Edouard  III.  foit  que  des  Lollardt  d'Allemagne 

reuflênt  porte  leur  doctrine  hérétique,  & que  Wiclef 
eut  emhrafféc:  foit  que  Wiclef  fût  héréliarque  lui- 
même;  fes  dogmes  impies  avoient  tant  de  relie mblancc 
avec  ceux  des  Lollardt, qu’on  appella  Lollardt  les  dif- 
ciplcs  de  Wiclef.  Le  Sentiment  de  Trithémius  eft  qu’ils 
venoient  des  Lollardt  d’Allemagne.  Pour  l’étymolo- 
gie du  Moine  de  S.  AugulHn  de  Cantorbéri , qui  dit 
qu’ils  furent  ainfi  appellés  de  lolium , mot  Latin , qui 
lignifie  de  l'ivraie,  parce  que  c’étoit  de  l’ivraie  lemé 
dans  le  champ  du  Seigneur;  cette  étymologie,  dis-je, 
n’eft  pas  vraie.  L’Archevêque  de  Cantorbéri,  Thomas 
d’Arundel,  & le  Concile  d’Oxfort,  condamnèrent  les 
Lollardt.  Quelques-uns  donnent  aujourd’hui  en  An- 
gleterre le  nom  de  Lollardt  aux  N on-Conformiftes  ; 
c*eft-i-dire,  j tout  ce  qui  n’eft  pas  de  l'Egide  Angli- 
cane. Voyez  Spelman  , Glojf.  ylrchtol.  Abelli , b/ijf. 
des  btrrf.  Jovet , T.  /.  p.  74.  dit  que  Lolard  lignifie 
Louant- Dieu , apparemment  de  l’Allemand  loben , louer , 
& l/err , Seigneur  ; parce  qu’ils  faifoient  profeffion  d’al- 
ler de  cétté  & d’autre  en  chanrant  des  Pfeaumes  8e 
des  Hymnes;  ce  qu’ils  ne  failoient  que  par  hypocri- 
te , & pour  abufe  plus  facilement  de  la  (implicité  du 
peuple. 

En  France,  on  appella  auffi  Lolard t les  Pauvres  de  Lyon , 
& Mézeray  les  appelle  encore  ainfi , T.  /.  p-  500.  Voyez 
PAUVRES,  & ci-deiïùs  LEQMSTE. 

LOLLEN , ou  LELLEN , fi  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  la  Livadic,  en  Grèce,  fituée  pris  de  la 
lburce  du  Céphilo.  Loi  Un. 1 C’eft  l’ancienne  LU  ta , que 
quelques-uns  (nettoient  dans  la  Doridc , Se  d’autres  dans 
la  Phocide.  MaTT. 

LOLODA.  Le  Royaume  deLOLODA  , Lolod.t  Rég- 
nant C’eft  un  petit  Royaume  de  l’Afie.  Il  occupe  la  plus 

Êrande  partie  de  Plie  de  Gilolo  ; & il  prend  fon  nom  de 
1 petite  ville  de  Loioda , qui  en  eft  la  capitale.  Matt, 

L O M. 

LOM,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Figure  de  dragon  à 
cinq  ongles,  que  les  ouvriers  Chinois  reprélêntcnt  fur 
les  étoiles  Lom,  Lomut,  Draco  ungutbut  quinque.  Par- 
mi les  différentes  figures  que  les  Chinois  repréfentent 
fur  les  étoffes,  celle  du  Dragon  eft  ms-ordinaire.  Il 
y en  a de  deux  fortes;  celui  auquel  on  donne  cinq  on- 
gles, 5c  qui  le  nomme  Lom,  eft  uniquement  employé 
fur  les  étoffes  que  l'on  deltine  pour  l’Empereur:  ce  font 
les  armes  que  Fohi  , fondateur  de  l'Empire  , prit  le 
premier  pour  lui  5c  pour  lès  fucceffeurs , il  y a plus 
de  quatre  mille  ans.  La  féconde  elpécc  de  dragon  n’a 
que  quatre  ongles , il  s’appelle  Man  L’Empereur  Vou- 
van  qui  regnoit  il  y a deux  mille  huit  cent  trente-deux 
ans , ordonna  que  tout  le  monde  en  pourroit  porter,  Se 
depuis  ce  temps-là , l’ulagc  en  eft  devenu  commun.  P. 
Lu  Comte. 

LOMADH . ou  LOMAD , f m.  Terme  de  Grammaire, 
8c  nom  propre  d’une  lettre  Syriaque  Lomadb  C’eft  la 
même  que  le  *7  Hébreu.  Caftel  dit  que  dans  les  nombres 
elle  vaut  30000.  Il  s’eft  trompé.  Le  lomad  feul  ne  vaut 
que  30  comme  le  S Hébreu  ; quand  il  y a un  point  def- 
ftis , il  vaut  300  ; quand  il  y a une  petit*  ligne  défions , 
fi  elle  eft  poféc  obliquement  de  droit  à gauche  , il  vaut 
3000.  Si  elle  eft  horizontale,  c’eft  300000  S’il  a fous 
foi  deux  lignes  pofiérs  en  chevron  a , il  vaut  300000000 
Voyez  la  Grammaire  Syriaque  de  George  Michel  Ami- 
ra , L.  L c.  6. 
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LOMAGNE,  f f Nom  jropre  d’un  petit  pays  de  la 
Gafcogne , en  France  Lcomania Leomamenftt  Viceco- 
mitatur.  11  eft  entre  l’Armagnac  , le  Gomté  de  Gaure  Se 
la  Garonne,  qui  le  fépare  de  l’Agénois.  Le  bourg  do 
Vie  en  eft  le  lieu  principal.  Matt.  Autrefois  c ‘étoit 
Lcitourc,  qui  eft  capitale  de  la  Ltmagne  ; de-li  vient 
que  les  Vicomtes  de  Lomagnt  font  appellés  dans  les 
titres  V'icccomitet  Latiortnjet , Vicomtes  de  Leitoure. 
Hadr.  Valois  , Sotit  Gall.  p.  239.  Car  la  Loma- 
gnt a titre  de  Vicomté.  Quelques-uns  écrivent  Lo - 
maigne. 

LOMAIN , fubft.  m.  N om  propre  d’homme.  Lumanut  A 
Odrym  au  Comté  de  Méath  dans  la  Province  de  Lagé- 
nie  en  Irlande.  Saint  Lomain,  premier  Evêque  de  ccttc 
ville.  Chastelain  , Martyr , T 1.  p.  67 5.  au  17  Frvr. 
Jocelain  dit  que  S Lomain  étoit  neveu  de  S.  Patrice  , 
Se  qu’il  eft  un  des  quatre  qui  écrivirentfa  vie.  Colgan  dit 
qu’il  l’écrivoit  loriqueS.  Patrice  étoit  encore  vivant,  5c 
que  S.  lomain  mourut  avant  lui.  Tour  celaparoit  fa- 
buleux. Le  culte  de  ce  Saint  eft  ancien  dans  la  ville  de 
Port-Loman , au  Comté  de  Méath  , qui  en  a pris  le  nom. 
Id.  p 67  0. 

LOMBAIRE , adj.  m.  Se  f Terme  d’Anatomie.  C’eft 
une  épithéte  qu’on  donne  i des  rameaux  de  Parti  re  aorte 
defeendante  qui  porte  le  fang  aux  mufcles  des  lombes. 
Lumbarit-  Il  y a auffi  des  veines  lombaires  qui  reportent 
le  fiing  des  mufcles  des  lombes , dans  le  tronc  de  la  veine 
cave  defeendante.  C’eft  auffi  le  nom  d’un  mufde  de  la 
cuilVe.  Voyez  PSOAS.  C’eft  la  même  choie. 

iJ'Losmim.  Sc  dit  encore  de  quelques  nerfs.  Les 
cinq  paires  de  nerfs  lombaires  ont  cela  decommun,  qu  el- 
les jettent  en  arriére  des  filets  pour  les  mufcles  verté- 
braux , qu’elles  communiquent  cnfcmblc  avec  le  grand- 
nerf  fympatique  «le  chaque  côté , & qu’elles  font  cou- 
vertes par  les  mulcles  ploas  On  fuit  le  dénombrement 
■dccespairisdcncrfs,  lelon  le  dénombrement  des  ver- 
tèbres lombairet , fous  lefquelles  elles  paftènt.  W ins- 

tovr.  i 

tj  LOMBAR  , f m.  Terme  en  ulâge  dans  l’Ordre  de« 
Chartreux.  Ceinture  de  corde.  Lumbare.  Les  Chartreux 
portent  continuellement  lccilice&  \c  lombar,  ou  cein- 
ture de  corde  fur  la  chair  nue.  P.  Hélyot. 

LOMBARD,  ardf.,  f m.  5c  f.  Nom  de  peuple.  Anciens 
peuples  d’Allemagne.  Longobardut  , L.tngobardt/t , 
Lancobardut.  Les  Lombards  étoient  d’anciens  peuples 
de  Germanie,  qui  habitoient  dans  le  pays,  qu’on  nom- 
me maintenant  la  Nouvelle  Marche  de  Brandebourg  Ils 
rirent  leur  nom , félon  quelques-uns , de  leurs  longues 
arbes , St  félon  d’autres,  «le  leurs  longues pcrtuilanes , 
ou  hallebardes , qu'ils  appelaient  Bardtn.  En  effet , Ta- 
eite  dans  fes  Annales,  L.  II.  c.  43.  L. XL  c.  17.  Se  de 
Morib.  Germ.tn.  c.  40.  appelle  Lombard  t , les  peuples 
fitués  fur  l’Oder;  5c  Strabon  avec  Ptolomie,  ceux  qui 
font  au-delà  de  l’Elbe.  Mais  on  a donné  fur-tout  ce  nom 
à ceux  qui  s'établirent  en  Italie , & y formeront  une  Mo- 
narchie puifiànte  dans  la  Gaule  Cifalpine,  à laquelle  ils 
firent  perdre  fon  nom,  pour  lui  donner  celui  de  Lom- 
bardie. 

Les  Lombardt , difcn.t  quelques-uns,  étoient  les  mêmes 
que  les  Vinulcs  Ils  forrirent  de  la  Scandinavie.  C’é- 
toient  des  Gcpides , qui  étoient  originairement  Goths. 
Ils  battirent  les  Bourguignons  , 8t  vinrent  fc  placer 
fur  le  Danube.  Profper  d Aquitaine  eft  le  premier  qui 
en  parle  fous  le  règne  de  Théodofc.  Vers  l’an  391. 
ils  fie  donnèrent  un  Roi,  Sc  mirent  Agilumudc  fur  le 
thrône. 

Paulus  Warnefridus , appellé  communément  Paul  le  Dia- 
cre , a écrit  ITiiftoire  des  Lombardt  en  VI-  Livres.  Il 
dit  que  ccs  peuples  fc  rafoient  le  derrière  de  la  tête  ; 
que  par  devant  ils  laiffoient  croître  leurs  cheveux  jufi- 
qu’à  la  bouche  , 6t  les  rangeoient  des  deux  côtés  du  vi- 
fiigc  ; qu’ils  avoient  des  habits  larges , St  ordinairement 
de  laine,  ornés  de  bandes  de  différentes  couleurs.  Leurs 
fioulicrs  étoient  ouverts  prefquc  juiqu’au  gros  doigt 
du  pré;  ils  les  fermoient,  Sc  les  lioient  avec  des  cour- 
roies dont  ils  les  laçoient.  Voyez  L.  I c.  8 & juiv. 
Spelman  écrit  que  les  Lombardt,  que  Narsès  rpgplla 
en  Italie , étoient  une  Colonie  de  Saxons.  Grégoire  de 
Tours  Hifl  de  Franc.  Epitom.  N.  65.  dit  que  les  Lom- 
bards ayant  parte  le  Danube  avec  leurs  femmes  Sc  leurs 

enfans, 
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enfant,  les  Chur.es  leur  voulurent  faire  la  guerre,  R 
leur  envoyèrent  demander  pourquoi  ils  pafloient  dans 
leurs  terres;  alors  les  Lombards  dirent  a leurs  femmes , 
de  fe  lier  les  cheveux  le  long  des  joues  Sc  du  menton, 
afin  que  les  Chunes  les  prenant  pour  des  hommes , ils 
cruflènr  avoir  en  tête  un  plus  grand  nombre  de  guer- 
riers qu’ils  n’en  avoient  en  effet , Sc  qu’ils  n’ofaflènt 
point  les  attaquer  ; Sc  c’eft  de  ce  ftratagême , fi  l'on  en 
croit  Grégoire  de  Tours , qu’ils  furent  appellés  Longo- 
bardi , Longues  barbes , Lombards.  Quelques-uns  di- 
fent  qu’ils  étoient  originaires  de  Norvège. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  lieu  de  leur  première  demeure,  l’Em- 
pereur Jullinien  les  ht  venir  en  Italie , pour  s’en  fervir 
contre  les  Goths,  & en  récompenlc  de  leurs  férvices. 
il  leur  donna  l’an  $48.  la  Norique,  & une  partie  de 
la  Haute-Pannonie  ; d’où  l’an  578.  ilspaflcrent  en  Ita- 
lie . follicités  par  Narsis,  ou  poulfês  fimplement  par  le 
defir  de  poffider  un  pays  dont  ils  connoilToient  la  bon- 
té. Albom  , leur  chef,  fut  déclaré  Roi  par  Ton  armée 
l’an  570.  à Milan.  Ce  Royaume  fubfitla  fous  le  nom 
de  Royaume  de  Lombardie  lufqu’cn  77a.  que  Charle- 
magne prit  Défidérius , ou  Didier,  Roi  des  Lombards, 
Sc  ie  rendit  maître  du  Royaume,  qui  comprcnoit,  ou- 
tre la  Lombardie  d'aujourd’hui,  tout  l’Etat  de  Vende. 
Jufqu’i  l’Iftrie  cxclufivement , l’Evêché  de  Trente  & 
une  partie  du  Tirol,  le  pays  des  Grifons,  la  Républi- 
que de  Gcnes,  la  Tofcanc,  Sc  même  d’autres  pays 
Matt.  Adalgife,  (ils  de  Didier,  fe  réfugia  à Conftan- 
tinople;  Conftantin  Copronyme  le  fit  Patricien  ; mais 
étant  repafl'é  en  Italie  pour  recouvrer  fes  Etats,  il  y 
perdit  la  vie,  apr».s  avoir  perdu  la  bataille. 

Le  dieu  des  Lombards  fc  nommoit  VFodan , & félon  d’au- 
tres exemplaires,  Wifodan,  qui  au  rapport  du  Diacre 
Paul , dans  fon  hiftoirc  des  Lombards , étoit  le  Mer- 
cure des  Romains. 

Ce  mot  vient  de  lang , long , Sc  bardt  , barbe  ; ou  bar- 
den , lance.  Car , félon  la  remarque  de  Paul  Walfride , 
dans  la  langue  de  ccs  peuples , lang  lignifie  long , Sc 
baert  veut  due  barbe.  C'elt  aulli  le  lcntimcnt  deGun- 
ther  de  Rubci , de  Trédcquairc , Sc  de  prcfque  tous  les 
Auteurs.  Quelques-uns  dérivent  ce  nom  de  celui  de 
certains  peuples  de  la  Saxe,  qu’on  appelloit  Bardes,  en 
Latin  Bardi. 

Outre  les  VI  Livres  de  Paul  le  Diacre , de  Gefiis  Longe- 
bar  dorum  , voyez  encore  Aimoin , de  Gefiis  Franc.  L 
//.  c.  13, 3 1 , 3 J. L. III. c.  17.  3 6,  37»79»  bcc.  Adel- 
mus  à l’an  75  5 » 773  » 77^-  Cluvicr , L.  III.  de  l’ancien- 
ne Allemagne , & Pal'quier,  Rech.  L.  I.  r.  6.  Et  fur  le 
Caroccio  des  Lombards , voyez  ci-deflùs  CHARIOT, 
fcMafcurat.p  tJj. 

On  a appel  lé  Lombards  en  France , les  Marchands  Italiens, 
qui  venoient  y commercer,  parce  qu’en  effet  Vehife  & 
Gènes  faifant  tout  le  commerce  du  Levant,  les  Mar- 
chands qui  nous  apportoient  des  marchandées  de  ces 
deux  villes , étoient  tous  Lombards , ou  de  cette  partie 
de  l’Italie  que  l'on  nommoit  Lombaedic , Sc  que  les 
Lombards  avoient  pofledée.  Enfuitc , parce  que  ces  Mar- 
chands Lombards  étoient,  ou  pafloient  pour  être  ufù- 
ricra  , on  nomma  les  ufuriers  du  nom  de  Lombards. 
& Prêt  Lombard.  On  l’appella  ainfi, parce  qu’nutrefois 
ceux  qui  faifoient  métier  en  France  de  prêter  à intérêt , 
étoient  la  plupart  Lombards  ou  Juifs.  Le  prêt  Lombard 
cil  un  prêt  fur  gages  à tant  par  mois.  Cette  forte  de  prêt 
à ufure , après  bien  des  députes , a enfin  été  approu- 
vée par  autorité  publique  dans  les  Pays-Bas;  juiques- 
là  que  les  Eccléfiaftiques  mêmes  y font  valoir  leur  argent 
de  cette  manière , fans  que  perfonne  y trouve  à redire. 

On  a donné  le  nom  de  lombards  aux  Gibelins , & à ceux 
de  leur  faction  , qui  s’établirent  en  France  Sc  en  Alle- 
magne, où  ils  faiioient  le  commerce  & le  change  d’ar- 
gent. Voyez  FroilTart.  La  place  du  change  s’appelle  à 
Amllcrdam  la  place  Lombarde.  Lettres  Lombardes, 
voyez  LETTRES. 

L’Ecole  Lombards  , c’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  Pein- 
tres iliuftres  qui  ont  fleuri  dans  la  Lombardie.  Les  plus 
bizarres  compofitions  de  l’Ecole  Lombarde  ont-elles 
quelque  choie  de  plus  choquant?  Un  Peintre  qui  igno- 
re ce  qu’on  nomme  il  cou jl urne , ne  peint  rien  avec  vé- 
rité. Les  Peintres  de  l’Ecole  Lombarde,  qui  ont  d’ail- 
leurs (1  naïvement  rcprcfcntc  la  nature , ont  manqué  de 
Tome  IV. 
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fcicnee  eh  ce  point.  Ils  ont  peint  le  Grand-Prêtre  dos 
Juifs , comme  un  Pape.  Fêkelon. 

Tu  charges  tes  riches  tentures 
De  Bruxelles , des  Gobelins , 

De  tout  ce  qu'ont  produit  de  plus  rares  peinture / 
L’Ecole  des  Lombards , (y  celle  des  Romains.  SénecL 

O Lomhabd.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  des  moyen- 
nes fortes  de  papier  propre  a l’imprellion. 

LOMBARDIE,  f f.  Nom  propre  d'une  grande  partie  de 
l’Italie , Sc  qui  comprend  prefque  toute  l’ancienne  Gau- 
le Cifâlpinc.  Longobardia , Lombardia.  Elle  eft  vers  le 
nord , Sc  on  la  di  vife  en  haute  Sc  bafle  Lombardie , Sc  aulli 
en  Lombardie  deçà  Sc  delà  le  Pô.  Maty. 

La  Haute-LoMBARDis , Longobardia  fuptrior.  C’eft  la  par- 
tie occidenralc  de  la  Lombardie.  Elle  comprend  le  Pié- 
mont , avec  lès  dépendances , Sc  les  Duchés  de  Montfvr- 
rar  Sc  de  Milan.  Id. 

La  Bafle- Lombardie,  Longobardia  inferùr  C’eft  la  par-4 
tic  orientale  de  la  Lombardie.  On  y renferme  les  Etats 
de  Parme , 8c  de  Modcne , le  Duché  de  Mantoue , ce- 
lui de  Fcrrarc  & le  Bolonnois,  Province  de  l’Etat  de 
l’Eglile  ; le  Padouan  , le  Vicentin,  le  Véronois,  le 
Breéan , le  Cremafc  Sc  le  Bergamafc , Provinces  de  l’E- 
tat de  Venife.  Id. 

La  Lombardiv  , au-deçà  du  Pô.  Longobardia  Cifpadana. 
C’eft  la  partie  de  tous  les  Etats  de  la  haute  Sc  balle  Lom- 
bardie , qui  eft  entre  le  Pô  & le  mont  Apennin.  Id. 

La  Lombardie  au-delà  du  Pô.  Longobardui  Tran/padana. 
C’eft  la  partie  des  Etats  de  la  haute  & bafle  Lombardie, 
qui  eft  au  nord  du  Pô , entre  cette  rivière  & les  Al- 
pes. Id. 

La  Congrégation  de  Lombard^  , eft  une  Congrégation  de 
l’Ordre  des  Hcrmitesde  S.  Auguftin.  C’eft  la  plus  nom- 
brciéc  Sc  la  plus  floriflante  de  celles  qui  font  gouvernées 
par  des  Vicaires  Généraux.  Elle  comprend  85  Cou- 
vents, dont  Sainte  Marie  du  peuple  à Rome  eft  un  de* 
plus  confidérablcs.  Jean  Roch  Porzii  de  Pavie , Jean  de 
Navarre  Sc  Grégoire  de  Crémone,  furent  les  Auteurs 
de  cette  réforme  , qu'ils  introduifirent  en  1430.  félon 
quelques-uns,  Sc  félon  quelques  autres  en  1438.  dans 
les  anciens  Couvents , Sc  dans  d’autres  qu’ils  érigèrent 
de  nouveau.  Celui  de  fâintc  Agnes  de  Mantoue  dépend 
de  cette  Congrégation.  Celui  de  Notre-Dame  de  Brou, 
proche  de  Bourg-cn-Brcflè , dont  l’Eglile  férvoit  autre- 
fois de  fépulrure  aux  Princes  de  Savoye , Sc  qui  appar- 
tient prélentcmcnt  aux  Auguftins  Déchauifés  de  Fran- 
ce , étoit  aulli  de  cette  Congrégation.  P.  Hèltot,  P.  II L 
c.  5. 

LOMBARDIQUE,  adj.  m.  8c  fi  Qui  appartient , quia 
rapport  à la  Lombardie.  Lombardicus , Longobardicus. 
Les  villes  Lombardiques. 

LOMBARDO.  Cartel -Lombarde.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  autrefois  Epifcopale.  Caftellum  Lombardum , 
anciennement  Jotape.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de 
l’Anatolie , vis-à-vis  l’île  de  Chypre. 

LOMBERS , f m.  C’étoit  le  nom  d’une  ville  du  dioccfé , 
& à deux  lieues d’Alby  en  Languedoc  Tomber tium.  Cet- 
te ville  a été  ruinée  à caufe  de  la  rébellion  de  fes  Habi- 
tais , 8c  elle  n’a  point  été  rétablie.  Voyez  Catel , Hift.  de 
I^utg.L.  II. p.  350. 

LOMBES  , f m.  pl.  Terme  d’Anatomie.  Lumbi.  C’eft  la 
partie  inférieure  de  l’épine  du  dos , compofée  de  cinq 
vertèbres  qui  font  plus  groflés  que  celles  du  dos , parce 

Îiu’elles  leur  fervent  de  bafe;  Sc  dont  les  articulations  ne 
ont  pas  fi  ferrées,  afin  que  les  mouvemens  des  lombei 
foient  plus  libres. 

Ce  mot  s’eft  formé  du  Latin  lumbi,  qui  félon  Ifidore,  vient 
de  libido. 

LOMBES.  Prononcez  toujours  1’/  finale,  f.  m.  Nom  pro- 
pre d’une  petite  ville  Epifcopale.  Lombtria , Litmbe- 
rium,  Lumberia,  Lum  ber  tium.  Elle  eft  fituée  dans  le 
Comté  de  Comingcs,  en  Gafcogne,  fur  la  rivière  do 
Save  , au  couchant  de  la  ville  de  Touioufe,  dont  elle 
eft  fuffragantc,  & éloignée  de  huit  lieues.  Mau.  Lombes 
étoit  autrefois  du  dioedé  d’Auch , il  y a voit  une  ancien- 
ne Abbaye  de  Notre-Dame  de  l’Ordre  de  faine  Auguf- 
tin. Lombes  fut  érigé  en  Evêché  par  Jean  XXII.  avec 
Montauban,  S.  Papoul  & Rieux , l’an  >317. 

P pp  L’ancien 
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L'ancien  nom  de  cette  ville  eft  Lombers;  & Valois,  Not. 
G ail.  p.  17.  prétend  qu’on  la  doit  encore  appeller  ainfi , 
8c  non  pas  Lombes , mais  l’ufage  eft  contraire. 
LOMBIER.  Voyez  LU MB1ER. 

LOMBIS,  C.  m.  Terme  de  Rocailieur.  Greffe  coquille 
vermeille.  Cochlea  rubicunda.  Voilà  un  beau  Imbu.  On 
l’appelle  aufli  lambis. 

LOMBOYER , V.  acl.  Terme  des  Salines  8c  Sauncries  de 
Salins,  en  Fr ancbe-Comté.  Méliorer,  faler  , épaiffîr. 
Melius facere , falirt.  L’on  ne  mixtionne  le  Tel  par  mé- 
lange quelconque , fauf  que  quelquefois  pour  lui  don- 
ner  un  fel  plus  vif,  on  y jette  des  pièces  ( que  l’on  ap- 
pelle Lomboyer ) qui  eft  à dire , méliorer , faler , épaillir. 
Goli  ut  , Mémoires  de  la  Franche-Comté , L.  11.  c.  a 6. 
LOMBRICAL,  adj.  Eli  une  épithérc  que  les  Médecins 
donnent  i quatre  inufcles  qui  font  mouvoir  les  doigta 
de  la  main.  Vermiformis.  Ils  les  appellent  lombricaux  , 
ou  vermiformes , parce  qu’ils  ont  k figure  de  vers.  11  y 
en  a pareil  nombre  aux  piés. 

LOMBRON  , f m.  Bourg  de  France  dans  le  Maine, 
Election  du  Mans. 

LO  MO  ND.  Le  Lac  Lomond.  Lomondus  , ou  Laman- 
dus  Lac  ut.  Ce  Lac  eft  dans  le  Comté  de  Lennox , en 
EcolTe , au  nord  de  la  ville  de  Dunbriton.  11  peut  avoir 
fïx  lieues  de  long , & trois  de  large.  On  y voit  plufieurs 

Entes  îles  , dont  les  principales  font  Ménn  , Fadd , 
tunack,  Connaghan  & Davannan.  Les  H abi tans  de 
ces  Iles  vivent  dans  une  grande  union  les  uns  avec  les 
autres , 8c  Ce  fourniflënt  réciproquement  ce  dont  ils  ont 
befoin.  Leur  Lac  eft  fort  poiflonneiut , 8c  il  a fafource 
dans  la  rivière  de  Le*  in.  Matt. 

LOMSA.  VoÿVz  LU  MSA. 

LON. 

L’ON.  Voyez  ON. 

LONATO,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Etat  de 
Vcnifè  , en  Italie.  Lonatum.  11  eft  dans  le  Brdfaa,  à une 
lieue  du  Lac  de  Garde  , du  côté  du  midi. 

LONCHITE  , ou  LON  RITE,  f f.  Du  moins  c’cft 
ainfi  qu’il  faut  prononcer.  Pour  l’Orthographe,  Lonchi- 
te  vaut  mieux.  C’eft  un  genre  de  plante  fcmblable  à la 
fougue.  Lonchitis.  Ellcn’cn  différé  qu’en  ce  que  fes 
feuilles  ont  une  oreilléte  à la  baie  de  leurs  découpures  ; 
ce  qui  leur  donne  un  port  particulier.  La  lonkftt  ne  por- 
te point  de  fleurs.  Ses  femenccs  viennent  fur  le  dos  de 
fes  feuilles;  elles  font  fi  petites,  qu’on  ne  peut  les  dif- 
tinguer  féparément  qu’avec  le  microfcope  : elles  ont 
la  figure  d’un  fer  à cheval.  11  y en  a de  plufieurs  cfpé- 
ccs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  lance,  parce  que  les  feuil- 
les de  cette  plante  font  pointues , & en  forme  de  lance. 
C’eft  auJli  pour  cela  qu’on  l’a  appellée  en  François  lan- 
celie. 

Lonchitx,  f m.  eft  aufli , en  termes  d’Aftronomic,  une 
cfpécc  de  Comète , ainfi  appellée , parce  qu’elle  reflem- 
blc  à une  lance.  Lonchitet.  La  tête  du  Lonchitt  a une 
forme  elliptique  ; là  queue  eft  comme  des  rayons  très- 
longs,  très-déliés,  8c  qui  fe  terminent  en  pointe.  Har- 
kis. 

C'  LONCLOATH,  f m.  Toiles  de  coton  blanches  ou 
bleues , que  l’on  tire  de  la  côte  de  Coromandel. 
LONCZ  Voyez  LIENZ. 

LONDANO,  ou  LANDANO  , f m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  de  k Morée.  Londanum , Landantem- 
Elle  cil  dans  k Zaconic , ou  félon  d’autres , dans  le  Bel- 
vedere , à huit  lieues  de  Calamata , du  côté  du  nord. 
Matt. 

LüNDARIO.  Voyez  LÉONTARI. 

LONDEN , 8c  LONDON.  Voyez  LONDRES. 

Gr  LON D1N  1ÈRE,  f.f.  Bourg  8c  Baromc  de  France , 
dans  la  Normandie , au  pays  de  Caux , fur  la  droite  de 
l’Eaune. 

LONDON-DÊRY,  f m Nom  propre  d’une  ville  de 
FUI toruc , en  Irlande.  Deria,  Dtrium,  Londino  DerLi 
Elle  eft  dans  l’iled’Owen,  fur  la  rivière  nommée  le  kc  ! 
Foyle , environ  à une  lieue  au-delTus  de  la  Baie  qui  por 
te  le  meme  nom.  Cette  ville  , capitale  du  Comté  di 
London- Déry , cil  une  Colonie  de  k ville  de  Londres  ; 1 
elle  a un  Evêché  fuftragant  d'Armagh  ; 8c  elle*  eft  ren- 
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due  célébré  dans  la  dernière  révolution  d’Angleterre  , 
par  le  fiége  qu’elle  foûtint  jufqu’i  fouffrir  les  dernière* 
extrémités  de  k faim , contre  l’armée  du  Roi  Jacques  IL 
qui  k commandoit  en  perfonne , 8c  qui  fut  obligé  de  le- 
ver k fiége. 

Le  Comté  de  Londoh-DAhy.  Dericnfis , ou  Londtnode- 
rienfis  Communs.  Contrée  de  I L ltonic , en  Irlande. 

| Elle  eft  entre  les  Comtés  d’Anrrim , du  Tyronne , 8c  de 
Doncghal,  ouTyrconel;  l’océan  Calcédonien  la  bai- 
ne  du  côté  du  nord.  Ce  Comté  peut  avoir  douze  lieues 
e long , 8c  huit  de  large.  Il  eft  compofé  de  l’ancien 
Comté  de  Colraine , 8c  de  la  partie  feprentrionale  de 
celui  de  Tyronne  ; fes  lieux  principaux  font  Colraine, 
Lamnevadi , 8c  London-Dby  capitale.  Matt. 

LON  DRE , f m.  V aideau  de  bas  bord  en  façon  de  galè- 
re ; mais  d’une  conltraction  plus  matérielle  , 8c  plus  pc- 
fante  à la  rame.  Triremit  craffior.  Il  n’a  ni  rambade , ni 
couradoux  ; mais  au  lieu  de  château  de  proue  8c  de  ram- 
bade , on  y met  un  parapet  pliant.  Il  y a des  lendret  de 
différente  capacité. 

Ky-LONDRE.f  f.  Londimem.  Ville  de  la  Tueumanie, 
dans  l’Amérique  méridionale  , bâtie  par  Jean  Cornez 
Zurita , l’an  1 5 j8.  Elle  étoit  près  de  la  vallée  de  Cal- 
chaquin , afin  d arrêter  les  courfcs  des  Calchaquins  8c 
des  autres  Barbares  du  voifinage.  Del  Techo,  Mijb. 
Paraa  L.  I.  c.  xo. 

LONDRES,  Cf.  Nom  propre  de  la  capitale  d’Angle- 
terre , que  les  Anglois  appellent  London  , les  ancien* 
Habitans  de  l’île  Lundein , ou  Caerlud  ,•  les  AUcmans 
Londrn,  ou  Lunden;  le*  Italiens  Londra  } en  François 
nous  difons  Londres  : en  Latin  Londinum , Londinium  , 
Lonçidinium , Lundinia  , Lindoniian.  Ville  du  Comté 
de  ftliddelfex,  en  Angleterre,  firuée  fur  la  Tamife,  i 
dix  lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mer  d’Allemagne. 
Cette  ville , le  fiége  ordinaire  de  fes  Rois , eft  ancienne. 
Les  Hiftoircs  fabuleufcs  aflurent  qu’elle  a été  fondée 
l’an  du  monde  194  J . 11 08  ans  avant  la  naiffance  de  J C. 
8c  3 jd  ans  avant  la  fondation  de  Rome.  Quoi  qu’il  en 
foie  de  fon  ancienneté , Londres  eft  une  des  plus  grandes, 
des  plus  magnifiques , des  plus  peupleés , des  plus  riches, 
des  plus  marchandes  villes  de  l’Europe  ; 1rs  plus  grands 
vaillèaux  y pouvant  remonter  de  la  mer  par  la  Tamife. 
Elle  eft  compoféc  de  deux  villes  , Weftminfter  8c  Lon- 
dres, éloignées  autrefois  environ  d’une  lieue,  & jointes 
maintenant  par  des  bàtimcns  qu’on  a fairs  cnrre  les  deux. 
11  y a encore  le  grand  fauxbourg  de  South  varck , féparé 
de  Londres  fit  la  Tamife , que  l’on  y paffè  fur  un  beau 
pont  de  dix-neuf  arches , long  de  huit  cents  piés , large 
de  foixantc , 8c  bordé  de  maifons  des  deux  côtés.  Il  y a 
plufieurs  châteaux  à Londres  : le  plus  confidérablc  eft 
celui  qu’on  nomme  la  Tour,  qui  commande  la  ville  8c 
la  rivière.  Le  premier  acte  de  fouveraineté  que  font  les 
Rois  d’Angleterre  , après  leur  avènement  à la  couronne, 
eft  de  prendre  pofïeiiion  de  cette  fortereffe  : on  y bat 
monnoie.on  y tient  les  joyaux  de  la  Couronne,  les 
Archives  du  Royaume,  8c  les  Rcgiftresdetous  les  Tri- 
bunaux : on  y enferme  les  Prifonniers  d’Etat , 8c  on  y 
voit  un  bel  Arfenal , où  il  y a de  quoi  armer  fôixanre 
mille  hommes. 

Les  Rois  d’Angleterre  ont  trois  Palais  i Londres  ; celui  de 
Withal,  où  ils  font  leur  réfidence  ordinaire  ; celui  de 
Saint  James,  8c  celui  de  Sommcrfct.  Celui  de  Weft- 
minfter  où  ils  réfidoient  autrefois , ne  fert  plus  que  pour 
l’affcmblée  du  Parlement , 8c  de  plufieurs  Chambres  de 
Juftice , 8c  de  Finances.  Le  Tombeau  des  Roi* , 8c  le 
lieu  de  leur  couronnement  eft  dans  l’Eglife  de  Weft- 
minftcr , qui  eft  fort  grande  8c  fort  magnifique  ; mais 
celle  de  S-  Paul  k lùrpaffêra  de  beaucoup  , quand  elle 
fera  achevée.  Londres  a un  Evêque,  qui  précédé  tous 
ceux  du  Royaume  ; il  a 1a  qualité  de  premier  Baron  : il 
eft  fuff'ragant  de  l’Archevêque  de  Camorbéry.  Les  Ha- 
birans  de  Londres  élifcnt  leurs  Magiftrars  à k pluralité 
des  voix.  Les  Aldeimans,  qui  compofent  le  Sénac  de 
la  ville , font  à vie  ; mais  les  deux  Shérifs , qui  font  les 
Chefs  de  k Police,  8c  le  Maire,  qui  eft  celui  de  k 
Juftice,  font  renouvelles  tous  les  ans.  Ce  dernier  a un 
fort  grand  pouvoir  : il  eft  le  premier  Milord  du  Royau- 
me, 8c  en  cas  de  vacance  du  ’l  hrône , il  gouverne  l’Etat 
en  qualité  de  premier  Miniftrc.  La  ville  de  Londres  , 
en  qualité  de  capitale  du  Royaume,  nomme  quatre  Dé- 
putés 
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putés  pour  le  Parlement  d’Angleterre , outre  les  deux 
qui  font  fournis  par  la  ville  de  Weftminfter.  Maty. 

Londres  et!  bâtie  dans  une  vallée , 8c  fur  un  coteau  qui  s’é- 
lève infenfiblement.  Son  terroir , bien  qu’un  peu  fàblon- 
neux,  ne  laiflé  pas  d’être  fertile.  Elle  cft  couverte  de 
collines  du  côté  du  nord  & du  fud.  On  dit  qu’elle  a fept 
milles  k demi  de  long , depuis  Limchoufé , du  côté  de 
l’orient,  iufqu’à  Forthill,  ou  Tuffleftrcéi,  vers  l’occi- 
dent ; Sc  deux  milles  & demi  de  long , depuis  le  bout  de 
Blakmanllreet , dans  le  Southwark,  jufqu’au  bout  de  S. 
Léonard  Shorcditch.  Plus  de  cinq  cents  rues.,  dit-on  , 
traverfent  cet  efpace  , dont  quelques-unes  ont  un  detni- 
mille  de  long.  Les  Hiftoircs  fabuleufes  prétendent  que 
cette  ville  fut  bâtie  par  le  troifiéme  Fondateur  de  la 
Monarchie  Angloife  , nommé  Brutus  , arriére-petit- 
filsd’Enée,  qui  la  nomma  Troynovaut , ou  Nouvelle 
Troye. 

Son  ancien  nom  Lunden , fe  trouve  encore  fut  bien  des 
monnoies.On  trouve  auffi  dans  d’anciens  Auteurs  Lun- 
di, tTum.  Amoldus,  Abbé  de  Lubec,  dans  là  Chroni- 
que Sclavonc , L.  IV.  c 1 8.  Dominus  Abfalon  Lunden- 

Jit  A rehiepifeopus large  fua  Eccleftis  & Monafte- 

riis t enfer ens maxime  Cathedralcm  EicfefiamBeati  Lau- 
rentii  Martyris  Lundis  dit  are  & omart  ftudebat  : Et 
dans  Henri  Olaiis , Hift.  Sue t'.  Gotb.  L.  IV.  Scanenfcs 
for.tr a Aiemamms  tredi  , multos  eorum  occiderunt  in 
Jdelfmborg  & Lundis  Et  fur  d'anciennes  monnoics 
d’Angleterre  on  trouve  Luntis , pour  marquer  qu’elles 1 
ont  été  frappées  à Londres.  Londres  eft  A 17  degrés  42 
minutes  de  longitude , & à 5 1 degrés  30  minutes  de  lati- 
tude feptentrionale. 

Ce  nom  Londres  eft  féminin , comme  il  parolt  par  le  Son- 
net de  M.  de  Bcnférade  fur  l'einbrafement  de  Londen , 
qui  commence  ainil, 

Amft  brûla  jadis  cetttfameufe  Troye , 

Qui  naiwit  offenfé  ni  J es  Rois , ni  J es  Dieux. 

Londres  d'un  bout  à l'autre  eft  aux  flammes  en  proie , 
Et  Jouffre  un  même  fort  f«’clle  mérite  mieux. 

Le  crime  qu’elle  a fait  eft  un  crime  odieux  , 

A qui  jamau  d' en-haut  la  grâce  ne  s'ociroie , kc. 

Londres.  Nom  propre  d'un  petit  bourg  de  Languedoc. 
Londinum.  11  eft  dans  les  Sévéncs , à cinq  lieues  de  Mont- 
pellier , du  côté  du  nord.  Maty. 

Londres.  La  nouvelle  Londres  ; c’eft  Bafton , que  les  An- 

f;lois  appellent  New-London.  C’eft  une  bonne  ville  de 
a Nouvelle  Angleterre,  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  Londinum  nojum , Boftonicum , Fanum  Sancli  Bo- 
tholphi.  Cette  ville  eft  fur  la  mer  de  Canada,  où  elle  a 
un  bon  port , entre  la  ville  de  Briftul , & la  nouvelle 
Pleysnouth. 

tÿLONDRlNS,  C.  m pl.  Draps  de  laine  qui  fe  fabri- 
quent en  France,  particuliérement  en  Languedoc,  en 
Provence  & en  Dauphiné,  dont  la  deftination  eft  pour 
les  Echelles  du  Levant.  Ces  draps  ont  pris  leur  nom  de 
la  ville  de  Londres  en  Angleterre. 

LONG,  eu»,  ad).  11  fe  dit  d’un  corps  qui  eft  confidéré 
félon  fa  première  dimenfion , dans  fa  plus  grande  étendue 
en  ligne  droite , fans  avoir  égard  à fa  largeur.  Longus. 
Un  Jeu  de  mail  doit  être  droit  k long.  Ces  allées  font 1 
longues  à perte  de  vue.  Le  chemin  de  Pari*  1 Rome  eft 
bien  long.  Le  voyage  des  Indes  eft  un  voyage  de  long 
cours.  Les  lieues  font  plus  longues  en  Allemagne  qu'en 
Italie. 

Ce  nom  s’eft  formé  de  longus,  par  le  retranchement  de  la 
terminaifon  Latine , longus , longue , long  : mais  , félon 
le  P.  Pezron,  longus,  long,  vient  de  langue  ou  lag  , 
mots  Celtiques , qui  lignifient  la  même  choie.  Phzron. 
Long,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  eft  plut  étendu  que  lachofene 
le  requiert , qui  eft  au  de-lA  de  là  jufte  proportion.  Fro- 
lixus , fufus , produélus.  11  a le  nez  trop  long.  Sa  barbe 
eft  longue , il  ne  s’eft  pas  fait  rafer.  Il  faut  rogner  vos 
ongles , ils  font  trop  longs.  On  appelle  par  raillerie  , 
longue- échine , un  homme  grand  Sc  menu.  Je  vous  de- 
mande pardon  fi  ma  lettre  eft  fi  longue  ; je  n’ai  pas  eu  le 
temps  de  la  faire  plus  courte.  Pasc.  L’habit  long  cft  ce- 
lui des  Officiers  & des  Eccléfiaftiques  , qui  va  juiqu’A 
terre.  U a Chirurgien  de  robe  longue  Sc  de  courte  fciencc. 
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On  a appelle  Philippe  le  Long,  le  Roi  Philippe  V.  à 
caufé  qu’il  étoit  haut  & de  belle  taille. 

Long  , fe  dit  auffi  à l’égard  de  l’étendue  du  temps.  Diutur- 
nus , diutinus.  Une  éccrnité  eft  bien  longue.  U n Diction- 
naire eft  un  travail  de  longue  haleine.  Les  chênes  font 
longtemps  à venir.  Il  faut  attendre  que  les  jours  foient 
plus  longs  ,q>our  travailler  à cela.  Longs  regrets.  Voit. 
Longue  abfencc.  Longue aprcs-dlnée.  Mot. 

r3*  Long.  Quelquefois  long  mis  avec  les  parties  du  temps  » 
lignifie  Plufteurs , un  grand  nombre  de  ces  parties  du 
temps.  Après  de  longs  fiédes,  c’eft-i-dire  , Aprs  un 
grand  nombre  de  fiécTes.  Ils  ont  rompu  les  liens  les  plus 
forts , qui  depuis  de  longues  années  les  arrêt  oient.  Bour- 
d a love  , Exbort.  T.Lp.uy  C’eft-à-dire , Depuis  plu- 
fieurs  années. 

On  dit  au  Palais , urte  affignation  A longs  jours , quand  on 
donne  un  délai  plus  long  que  celui  de  l’Ordonnance , ou 
que  l’ordinaire.  Vadimonium  prolongatum.  On  aj  pelle 
un  bail  à longues  années , un  bail  emphytéotique , qui  eft 
pour  plus  de  neuf  ans. 

On  dit  auffi , qu’un  homme  cft  long , quand  il  emploie  plus 
de  temps  à fe  réfoudre , ou  â faire  les  chofes , qu’il  ne 
faudrait.  Le  ni  us , figer,  tardas.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer que  lorfque  long,  pris  en  ce  fens,  eft  fuivi  d'un 
verbe , il  régit  ce  verbe  à l’infinitif,  avec  la  particule  à. 
Les  Ouvriers  font  ordinairement  longs  A travailler  ; mai9 
fouvent  on  eft  aufli'plus  long  à les  payer.  Un  valet  qui 
cft  long  à faire  fes  meflàges , fa  befogne , eft  un  mauvais 
valet.  Lorfque  long  eft  accompagné  du  verbe  être,  pris 
imperfonnellement , il  veut  le  verbe  qu’il  régit  A l’infi- 
nitif, avec  la  particule  de.  11  ferait  trop  long  de  rej  ren- 
dre cela  d.s  le  temps  d'Apollon  A»i.anc.  Mais  lorfque 
ce  mot  long  eft  fuivi  du  nom , il  veut  après  foi  la  préjso- 
fition  en , ou  dans.  C’eft  un  homme  fort  long  en  tout  ce 

Îu’il  fait.  Il  a été  long  dans  fon  difeours. 

1 Guerre , on  dit , b aire  long  bois  ; pour  dire , Laiflér 
beaucoup  d’ouverture  entre  les  rangs.  On  a fait  une  lon- 
gue marche.  L’armée  eft  fouvent  obligée  de  prendre  le 
plus  long , pour  éviter  les  défilés. 

Au  Manège , on  appelle  un  cheval  long  jointé,  quand  il  a 
le  paturon  long , effilé  3c  pliant. 

Long,  fe  dit  auelquefois  des  chofcs  incorporelles.  Une 
longue  fuite  d'ayeux.  Long  a fériés  avorton.  Un  long  en- 
chaînement de  paroles  j une  longue  kyrielle  de  titres* 
Ces  longs  difeours  laiflénr  échapper  la  vérité , & font  plu- 
tôt le  caractère  du  Sophifte  que  du  Philosophe  Dac. 
Long,  eft  quelquefois  fùbftancif,  & fignifie  , Longueur. 
Longitudo  , proceritas.  Cette  courtine  a do  toifis  de 
long.  Le  lit  du  Roi  Og  étoit  de  fer,  & avoit  9 coudées 
de  long , k 4 de  large  Douter.  111.  1 1,  Cet  homme  éttfic 
couché  tout  de  fon  long. 

Long  , en  termes  d’Anatomie  , eft  le  rom  de  plufieurt 
mufclcs.  Longus.  Le  fécond  des  mufclcs  extérieurs  du 
carpe  eft  1 elong,  aiufi  nommé  par  comparaifon  au  troi- 
fiéme  des  extérieurs  du  carpe,  qui  s’appelle  le  court , 
parce  que  celui-là  eft  plus  long , & celui-ci  plus  court 
que  l’autre.  Le  long  prend  fon  origine  de  la  partie  la  plus 
baife  de  l'humérus , Se  étant  couché  le  long  du  rayon, 
va  palier  fous  le  ligament  annulaire,  & s'inférer  à l’ôs 
du  carpe , qui  ioùrient  le  doigt  index.  Dionis. 

Le  fécond  muftle  des  fléchifléurs  du  col , s’appelle  auffi  le 
long , ou  le  droit.  C'eft  celui  qui  prend  fon  origine  de  la 
partie  latérale  du  corps  des  quatre  vertèbres  fupérieurc» 
du  dos,  & va  s’insérer  au  corps  des  vertèbres  fupérieures 
du  col  , & quelquefois  à l’occiput  3 il  fléchit  le  egl 
conjointement  avec  le  fcalène-  Id.  # 

Le  troifiéme  des  fix  mufclcs  du  coude , ou  du  bras , qui  eft 
le  premier  de  fes  extenfeurs , s’appelle  de  même  le  long , 
parce  qu’il  eft  plus  long  que  les  quatre  autres  extenfeurs. 
H prend  fon  origine  de  la  côte  fupéricure  de  l’omoplate 
proche  du  col , k en  defeendant  par  la  partie  poftérieure 
du  bras,  va  s’inférer  A l'olécrane  par  une  forte  aponeû- 
rofé , qui  lui  eft  commune  avec  le  fécond  8c  le  troifiéme 
des  extenfeurs  du  bras.  t 

Le  fécond  mufcle  du  pouce , qui  eft  le  premier  de  fes  ex- 
tenfeurs , s’appelle  encore  long  , parce  qu’il  l’eft  fluS 
qu’un  autre extenfeur du  même  pouce,  nommais  court. 
Le  long  part  de  la  partie  fupéricure  k externe  de  1 os  du 
. coude,  monte  par  ddTus  le  rayon,  k vient  s’mf^rcr  , paf 
un  tendon  fourchu , au  fécond  os  du  pouce , qu’il  étend. 

fpt  ij  v» 
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L n des  quatre  mufclcs  du  rayon , s'appelle  auiïi  le  long  ; 
c’cll  le  premier  des  deux  fupinarcurs , qui  a ion  origine 
trois  ou  quatre  doigts  au-deflus  de  l’apophife  extérieure 
de  l'humérus , & qui  et!  couché  l'ur  le  radius , va  s’inférer 
à la  partie  interne  de  fon  apophife  inférieure.  Il  s’appelle 
long  par  (apport  à l’autre  fupinateur  , qui  ell  & qui  fc 
nomme  court.  Ces  deux  muiclcs  font  tourner  le  rayon; 
enfortc  que  la  paume  de  la  main  regarde  en  haut , ce  qui 
fait  la  fupination. 

Énfin , le  premier  des  abdu&eurs  de  la  jambe  eft  le  long , & 
porte  ce  nom  à plus  julle  titre  que  tous  les  autres  , puif- 
qu  ilelt  le  pluslwg  mufcle  qui  (oit  au  corps.  On  l’appelle 
suffi  le  Couturier , parce  que  c’elk  lui  qui  fait  plier  la  ïam- 
be en  dedans  de  la  manière  que  l’ont  les  Couturiers , 
quand  ils  travaillent.  Il  prend  Ion  origine  de  l’épine  fu- 
péricure  8c  antérieure  de  l’os  des  lies  , 8c  va  s’inférer 
obliquement  à la  pairie  interne  8c  fupéricure  du  tibia , 
qu’il  tire  en  dedans.  Dionis. 

On  dit , Prendre  le  plus  long  ; pour  dire.  Aller  en  quel- 
que lieu  par  le  plus  long  chemin. 

KJ»  On  dit  auffi  en  matière  d’afi'aires , Prendre  le  plus  long  ; 
pour  dire , Se  fervir  des  moyens  les  moins  propres  à fai- 
re réullirpromptcment  ce  qu’on  a entrepris. 

LONG , f.  m.  Terme  des  Salines  Sc  Saunerics  de  Salins 
C’etl  une  longue  auge , où  la  muire  , c’eft-à -dire,  l’eau 
falée  cil  dirtribuée.  Canalis , canalis  longus.  Les  eaux 
élevées  du  fond  du  puits  parunc  roue , font  reçues  dans 
une  auge  de  bois , depuis  laquelle  la  muire  cil  dülribuéc 
à deux  autres  auges , qu’ils  appellent  longs,  foit  pour 
leur  longueur,  foit  par  une  diction  ignincativc,  & de 
l’an , vu  que  la  ville  de  Lengz-lc-Saunier , en  Latin  Le- 
don , en  ell  appellée  : chacun  de  ccs  longs  contient  vingt- 
quatre  muids.  Gollut,  Mémoires  de  la  Franche-Comté , 
L . II.  c.  »8.  Percer  les  longs  , c’ell  les  lâcher , pour 
envoyer  la  muire  dans  les  barnesqui  en  ont  befoin.  1d 
c.  Jl. 

Long  , fe  dit  adverbialement  en  plufieurs  phralcs , avec 
l’adjonction  de  quelques  particules , comme  à , de,  du, 
&c.  Toutes  choies  s iifertt  à la  longue.  Diuturnitate.  A la 
longue  on'pcrd  patience , onfe  fiche.  Au  long  aller  on 
s’ennuie.  Il  a traité  cette  matière  fort  au  long.  Fufè  , co- 
pia j't.  Un  Scieur  de  long , ell  celui  qui  fcie  des  ais.  On  les 
appelle  ainfi , parce  qu’ils  feient  les  arbres , dont  ils  font 

. des  planches,  non  pas  de  travers,  mais  de  long.  Il  faut 
coucher  de  long  cette  pièce,  de  peur  qu’elle  ne  tombe 
On  dit , Tirer  de  longue , quand  on  fe  fauve  par  la  fuite , 
ou  quand  on  chicane , quand  on  diffère  un  payement 
Dans  ces  deux  derniers  fens , on  dit  plutôt , Tirer  en  lon- 
gueur , que  tirer  de  long  , ou  de  longue. 

Au  Long,  du  Long  , le  Long  , fe  mettent  auffi  comme 
prépofitions  de  lieux , & f gnifient  en  côtoyant.  Ad  la- 
tus.  L’Acad.  Au  long  du  bois.  Je  me  fuispromenéfur 
les  bords  de  la  rivière , 8c  vous  y voyez  tout  du  long 
des  arbres  plantés.  On  apperçoit  des  dunes  qui  régnent 
le  long  de  la  côte , 8c  qui  repréfentent  dans  la  perfpeclive, 
quelque  chofe  de  fcmblable  à de  vieux  Palais  ruinés 
Boun.  Le  Régiment  des  Gardcs-Suiflts  avoir  été  placé 
du  long  de  la  ligne.  De  Btssr. 

Du  Lom.  , & t e Long  , font  auffi  des  prépofirionsde  temps, 
& lignifie,  durant.  Per.  Il  travaille,  il  étudie  tout  du 
long  de  l’année.  Il  jeune  exactement  tout  le  long  du 
Carême.  A quoi  penfe  un  Iroquois  tout  le  long  de  fa 
vie?  Nie.  Tout  le  long  de  Inyvcr.  Quant  longa  efi 
hyems. 

A ia  Lokgub,  adv.  Avec  le  temps.  A la  longue , cllecf- 
péroit  de  tirer  de  grands  avantages.  B.  R au  Les  amans 
à la  longue , deviennent  des  maris.  S.  Eve.  Peu  d’efprit 
avec  de  la  droiture , ennuie  moins  à la  longue , que  beau- 
coup d’efprit  avec  du  travers.  La  Roch.  Il  cil  diffi- 
cile qu’une  haute  élévation  le  foûticnne  d ta  longue. 
Bon.. 

De  Longue  , adv.  11  ne  fe  dit  guère  qu’avec  le  mot  tirer, 
ou  aller , 8c  alors  il  lignifie , avancer , gagner  pays.  Ali-  j 
re , difeedere.  11  tire  de  longue , il  commence  à aller  de 
longue,  c’ell-i-dire , à avancer , à faire  du  chemin. Vaug. 
Rem.  Ces  cxpreflîons  même  font  maintenant  encore 
moins  en  ulagc  que  du  temps  de  Vaugclas. 

Di  Longue-main.  Phralê  adverbiale.  Depuis  longtemps. 
Duditm , jrridem.jam  dudion , jampridem , à longo  tem- 
porc  i üiu  efi  chn.  Nous  fortunes  amis  de  longue  main. 
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Mascur.  On  d.t  que  des  gens  fe  connoilTent  de  longue 
main , qu’on  ménage  une  affaire  de  longue  main  ; pour 
dire,  depuis  longtemps. 

Long  , fc  dit  proverbialement  en  plufïeurs  phralê*.  Il  eft 
de  bonne  amitié , il  a le  vifage  long.  On  dit  d’un  hom- 
me qui  a été  bien  battu , ou  maltraité  en  quelque  affai- 
re , qu’il  en  a eu  tout  du  long  de  i’anne , ou  tout  du 
long  8c  du  large.  On  dit  qu’on  fçair  le  court  8c  le  long 
d’une  affaire , lorfqu’on  en  Içait  toutes  les  particulari- 
tés; qu’on  en  fçait  les  brèves  8c  les  longues,  qu’on  en 
cil  parfaitement  inftruit.  On  dit , C’elt  un  pain  bien 
long  , en  parlant  d’un  travail  dont  on  ne  peur  pas  voir 
(ilôt  le  profit. Vous  m’avez  donné  le  Carême  long  ; pour 
dire  , Vous  prenez  un  long  terme.  Cela  eft  long  com- 
me un  jour  Janspain.  On  dit  auffi  , qu’un  homme  aies 
dents  bien  longues,  quand  il  y a longtemps  qu’il  n’a 
mangé.  On  dit , qu’il  tire  ia  langue  a’un  pié  de  long , 
quand  il  a quelque  grande  néccffité.  On  dit  d’une  choie 
longue  8c  étroite , c’ell  le  chemin  de  Ville-Juive,  long 
boyau.  C’ell  que  le  chemin  de  Juvify  i Ville-Juive 
s’appelle  le  long  hoyau.  Cela  ell  long  comme  un  vielle, 
comme  une  flûte.  On  dit  par  manière  de  fouhair,  Dieu 
vous  donne  bonne  vie  5c  longue.  Ondit  auffi  en  débau- 
che , Boire  1 longs  traits  ; pour  dire , de  grands  coups. 
On  dit  figurément  d’un  homme  qui  a eu  de  grandes  af- 
flictions , qu’il  a fouflêrtes  dans  toute  leur  étendue , qu’il 
en  a bu  toute  l’amcrrume  i longs  traits  ; & cette  ex- 
preffion  n’ell  point  balle , ni  proverbiale.  On  dit  enco- 
re, que  les  Princes  ont  les  mains , les  oreilles  bien  lon- 
gues. An  nefeis  longas  Regihuseffe  manu  s?  Pour  dire, 
qu’ils  atteignent , & qu’ils  entendent  de  loin.  On  dit 
auffi,  Faire  courte  Mcflc,  & long  dîner  On  dit  auffi, 
qu’un  homme  ne  la  fera  pas  long  ne  ; pour  dire,  qu’il  ne 
vivra  pas  longtemps. 

£■11  s’cll  introduit  depuis  peu  une  mauvaife  façon  de 
parler , qui  a commencé  par  le  plus  bas  peuple , & qui  a 
fait  fortune  i la  Cour.  C’ell , il  en  fçait  bien  long  pour 
dire , que  quelqu’un  eft  fin  8c  adroit.  . . . Suite  des  Mots 
4 la  mode.  C’ell  un  compere,  qui , quoique  jeune,  en 
fçait  long . Lettres  FUJI.  C Gai. 

LONGAN1CO,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoir 
anciennement  une  ville  de  l’Êlide , contrée  du  Pélo- 
pon  ni  fc.  Longanica , autrefois  Olympia , Olympia  rifa. 
Elle  étoit  fanîcufc  par  les  jeux  Olympiques  qu'on  y cé- 
lébroit , 8c  par  le  Temple  de  Jupiter  Olympien,  qui 
n’en  étoit  éloigné  que  de  dcmi-lieue.  Ce  n'eit  aujour- 
d’hui qu’un  petit  bourg  , fitué  dans  le  Bclvedtre  , en 
Morée , fur  La  rivière  d’Alphcc , à trois  ou  quatre  lieues 
de  fon  embouchure,  dans  le  golfe  d’Arcadie.  Matt. 

LONG  ANIME  , adj.  Celui  oui  fupporte  longtemps,  8c 
fan»  s’irriter,  toutes  fortes  d’oflcnlcs  Ixngammus.  On 
doute  de  l’ulâgc  de  ce  mot.  Quelques  Auteurs  l’ont  in- 
troduit pour  rendre  plus  à la  lettre  h*  termes  de  lon- 
ganimis , longanimitas , dont  l’Ecriture  fe  fert  pour  ex- 
primer la  patience  avec  laquelle  Dieu  fufpcnd  fa  jullo 
colère , & attend  le  pécheur  à pénitence.  Le  mot  Grec 
H*Kpcbu/sia  exprime  cela  plus  heureufement , parce  quo 
àuftoe  en  Grec  lignifie  fouvent  la  colère.  Le  rcfpecl 
qu’on  a pour  l’Ecriture  Sainte;  fait  qu’on  tranfporte 
fcs  cxprcllions  d’une  Langue  à une  autre,  en  y faifant 
le  moins  de  changement  qu’il  cil  poffible , & qu’on  re- 
ardc  comme  des  termes  confacrés , des  expreffions  qui, 
ors  de  là , feroient  barbares  ; mais  ii  ne  faut  le  faire 
que  dans  la  néccffité  ; c’cll-i-dirc  , lorfquc  la  Langue 
ne  peut  fournir  aucun  mot  qui  ait  la  même  force.  Lon- 
animité  le  dit  plus  que  longanime. 

N’GANIMll  E , f f.  Patience  qui  vient  de  bonté  8c 
de  grandeur  d’ame  , 8c  qui  confille  à fupporter  long- 
temps les  plus  dures  ofiènlës , làns  fonger  i les  punir. 
Longanimitas.  Ce  Prince  n’a  différé  fi  longtemps  la 
punition  de  ce  rebelle,  que  par  une  longanimité.  M é- 
prilcs-tu  les  richelfes  de  la  bénignité  , de  la  patience , 
8c  de  la  longanimité  de  Dieu , qui  te  convie  à repen- 
tante? dit  §.  Paul , au  Cbap.  Il  de fon  Ep  aux  Rom.  La 
longanimité  cil  un  don  du  Saint-Llprit.  Voyez  la  re- 
marque fur  LONGANIME. 

LONGAROLA,  f f.  Nom  propre  d’une  rivière  de  la 
Morée.  Longarola , autrefois  Neda , Nedas.  Elle  naît 
dans  la  Zaconie,  près  de  la  petite  ville  de  Landano, 
traverfelc  Belvedcre,  coulant  fur  les  confins  de  l’an- 
cienne 
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cienne  Elidé  8c  de  l’ancienne  Meflcnie,  5c  elle  Ce  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Zonchio.  Maty. 
LONGCHAMP,  f m.  L’Abbaye  de  Longchamp , près 
de  Paris , du  côté  du  couchant , fut  fondée  par  la  B. 
Ifabclie,  fccur  unique  de  S.  Louis.  Les  Keligicufcs  y 
entrèrent  en  clôture  b veille  de  la  S.  Jean , 13e  Juin 
1161.  Voyez  les  Antiq  de  Paris,  parDuBrcuil- 
LüN’GE,  f f.  Lanière  de  cuir  étroite  Sc  longue»  qui 
fert  à divers  ulâgcs.  Lorunt , h.tbcnx.  Elle  lêrt  à atta- 
cher les  oifeaux  de  proie  fur  la  perche,  à mettre  au 
licol , ou  aux  guides  des  chevaux  • pour  les  gouverner , 
ou  pour  les  attacher  dans  l’écurie.  Dans  les  manèges, 
on  attache  quelquefois  deux  longer  à la  têtière  du  che- 
val, quelquefois  on  fait  des  longer  de  corde. 

Ce  mot  vient  de  long  a to  quod  in  longum  extendatur. 

On  appelle  aufli , en  termes  de  Fauconnerie,  longe,  ou 
filière , une  cordelette  qu’on  attache  aux  piés  de  l’oi- 
feau,  quand  il  n'ell  pas  alluré. 

Longe  os  vr  au,  cilla  partie  du  veau  qui  eft  depuis  les 
côtés  juiqu’à  la  queue , 8c  où  le  rognon  cil  attaché 
Lumbus  vitulinut . Au  boruf,  c’eft  toute  la  partie  qui 
ell  depuis  les  alloyaux  juiques  vers  la  cuifle , qu’on  di- 
vife  en  plufieurs  morceaux , où  font  le  flancher , la  pièce 

Îarée,  Stc.  Lange  de  cerf  & Quand  on  dit  feulement, 
J ne  longe,  fans  rien  ajouter , on  entend  toujours  une 
longe  de  veau.  Manger  d’une  bonne  longe.  Ac.  Fa. 
ty-  Longb.  On  dit  proverbialement  des  gens  dont  le  voifi- 
nage  ell  mauvais , Que  la  longe  en  vaut  mieux  que  le 
francorps.  '-A 

(Ce  mot  vient  de  lumbut , Ménage;  ou  plutôt  de  l’Italien 
lonzjt.  On  trouve  dans  la  relation  des  miracles  de  Saint 
Simon,  Hermite  de  Saint  Auguftin , longia  , pour  le 
dos , les  reins.  Et  rota  düii  ctirrùt  fie  enrrati  afcendti 
fnptr  rtnet  & longiam  ipfiur  piuri.  Sur  quoi  les  Bollan 
diftes  font  une  remarque  qui  n’cll  pas  vraie.  Longia , 
difent-ils  , lignifie  l’épine  du  dos  de  l’homme  ; mainte 
nant  il  ne  fc  dit  que  d’une  partie  de  chair  de  porc.  11  n’y 
a point  de  raifon  de  prendre  la  longia  pour  l’épine  du 
dos , 8t  il  n’ell  point  vrai  qu’on  ne  dife,  au  moins  en 
François,  longe  , que  du  porc  ; on  le  dit  bien  plus  du 
veau. 

LONGE,  ée,  adj.  Terme  de  Blàfon,  qui  ledit  de  l’é- 
mail des  longes  de  l’oifeau  de  proie , ou  plurôr  de  Foi- 
feau  de  proie  qui  a des  longes  ; car  longé  d'azur,  c’eil- 
à-dirc , qui  a des  longes  de  couleur  d'azur. 
LONGE-CUL,  f m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui 
fe  dit  d’une  ficelle  qu’on  attache  au  pié  de  l'oifcau , 
quand  il  n’cll  pas  afiuré. 

LONGER , v.  art.  Terme  de  chaffe,  qui  fe  dit  des  bêtes 
qui  mènent  loin  la  chalTc.  Recto  tr, imite  fugere . On  d.t 
aulfi , qu’une  bête  longe  un  chemin  ; pour  dire,  qu’elle 
enfile  un  chemin.  Sal.  Quand  une  bete  va  d’allùrance, 
ou  quelle  fuit  cela  s’appelle , elle  longe  le  chemin  ; & 
quand  clic  retourne  fur  les  voies , ceia  s’appelle  rufe 
& retour.  Id- 

En  termes  de  Guerre,  on  dit  longer  la  rivière;  cela  veut 
dire , aller  fur  la  rivière  ; monter , ou  dckervdrc  fur  1a 
rivière.  C’ell  dans  ce  fens  que  les  gens  de  guerre  difent, 
il  faut  attaquer  ce  polie , ce  pont , afin  de  pouvoir  lon- 
ger h rivière  ; parce  qu’un  polie  que  les  ennemis  occu- 
pent fur  une  rivière,  empêche  qu’on  ne  puilTe  aller  li- 
brement fur  cette  rivière. 

LONGFORD,  ou  LONGFORT , f.  m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  de  b Lagénie  . en  Irlande.  Longofor- 
dium.  Elle  ell  capitale  du  Comté  qui  porte  fon  nom , & 
lîtuée  fur  b rivière  deCamlin  , à deux  lieues  du  Shan- 
non  , 8c  à huit  ou  neuf  d’Athlone , du  côté  du  nord. 
Maty. 

Le  Comté  de  Longfobd.  Lonyof irdienffj  Comitatur 
Contrée  de  1a  Lagénie,  en  Irlande.  Elle  ell  entre  les 
Comtés  de  Cavan  , d’Eall-Méath , de  Wctl-Méath , 8c 
b rivière  de  Shannon , qui  la  fépare  de  b Connacic.  Ses 
Leux  principaux  font  Longford  , qui  a voix  au  Parle 
ment  d’Irlande,  de  meme  que  les  bourgs  de  Jamcllotrn 
& de  Lanefboroug.  Ardagh , ville  Epile  opale  du  même 
Comté , cil  privée  de  ce  droit.  Maty. 

LONGILS,  f m.  Nom  propre.  Lannogifilur , Leonegi- 
filut,  Lemgifilnt,  Lontgilut.  Saint  Longilj , qu’au  Mai- 
ne l’on  prononce  Longir , 8c  au  Perche  Langit  ,8e  que 
quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  appeilé  Lourgejil , 
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étoit  originaire  d’Allemagne , né  de  parens  nobles . mais 
engagés  dans  le  Paganifmc.  Baili.bt,  ».  Avril.  11  vint 
en  1-  rance,  y fut  inllruit  8c  baptifé  vers  l’an  594.  Il  fe 
retira  à Boillcliére,  dans  le  pays  de  Sonnois  au  Maine, 
en  61 8. 8c  62  3.  il  y bâtit  un  Monaftcrc  dont  il  fut  Abbé, 
8c  qu’il  gouverna  jufque  vers  l’an  $33.  qu’il  mourut 
âgé  de  7»  ou  73  ans.  Moréri  l’appelle  Longir  8c  Lon- 

LUNGIMANUS.  Voyez  LONGUE-MAIN. 

LONGIMÉT RIE,  f f.  Art  de  mefurer  les  longueurs, 
tant  acceffiblcs , comme  un  chemin , qu’inacccllibles  , 
comme  un  bras  de  mer.  Longimttria.  C’cft  une  partie 
de  1a  Trigonométrie , 8c  une  dépendance  de  la  Géo- 
métrie , de  même  que  1 "Altimétrie,  1a  Plammétrie, 
Stéréométrie,  8cc. 

LONGIN.  Voyez  LONGIS. 

LONG1S,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Longinut.  Sous 
le  nom  de  S.  I. engin  , l’Èglile  honore  la  mémoire  de 
deux  hommes , qui  alfiftérent  i b Paftion  de  notre  Sau- 
veur, de  laquelle  l’un  fut  le  minillre , 8c  l’autre  le  té- 
moin. Le  dernier  ell  S.  Longin  le  Centenier , 8c  l’au- 
tre S.  Longin  le  Soldat , que  le  vulgaire  appelle  autre- 
ment S.  Longir.  Ce  S.  Longir  ell  le  Soldar  qui  ouvrit 
d’un  coup  de  lance  le  côté  de  J.  C.  déjà  mort , 8c  que 
1a  tradition  dit  avoir  été  martyrifé  à Céfarée  de  Cap- 
padoce.  Pour  l’autre , les  Grecs  croient  qu’il  le  fut  prea 
dcThyancs,  en  Cappadoce.  Voyez  les  Bollanditles , 
au  13.  de  Mars , T.  //.  p.  37 6.  &J'uiv.  Mais  on  ne  cor- 
rompt point  le  nom  de  celui-ci , 8c  on  l’appelle  tou- 
jours Longin.  Il  n’y  a qu’au  Soldat  que  l’on  donne  le 
nom  de  Voyez  encore  LONGILS. 

On  emploie  ce  mor  de  Longir  en  ftyle  populaire , 8c  il  le 
dit  des  gens  froids  8c  pardieux,  qui  font  longs  à faire 
tout  ce  qu’ils  entreprennenr.  Mot  allez  ufité , pour  un 
homme  bon  à aller  quérir  b mort,  ainfi  que  parie  le 
peuple;  c’eft-i-dire,  homme  mufârt,  8c  qui, .envoyé 
en  quelque  endroit,  mec  un  long  temps  à revenir,  «lit 
Trippault. . . . Ménage,  Diil.  Etym.  C’cft  un  vniLon- 
gir,  un  Saint  Longir.  Cicéron  diioit  d’Antoine , Tatcri- 
plla,  lentum  negonum. 

& Longin  , s’emploie  dans  1a  même  lignification  en  plu- 
ficurs  Provincirs , Se  fur-tout  en  Champagne. 
LONGIS,  f m.  Fils  de  carret  limplcmrnt  étendus, 
ou  faifeeaux  de  fil  qui  ne  font  point  tortillés. 

LONGISAKIA  , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du 
Royaume  de  Barca  , en  Barbarie.  Longijaria , ancien- 
nement Aptnchi  Fanion.  Elle  eft  fur  b pointe  orien- 
tale du  golfe  de  Sidra , 8c  au  nord  de  1a  ville  «le  Tolo- 
méra. 

LONGISON.  Voyez  LONGILS. 

LONGITUDE,  ( m.  Terme  de  Géographie.  C’eft  b 
diftance  qu’il  y a du  méridien  d’un  certain  lieu  jufqu’au 
premier  méridien.  Longitude.  Elle  fe  compte  par  les  de- 
grés de  i’Equareur  d'occident  en  orient  juiqu’à  360  d<?- 
rés  ; 8c  elle  eft  marquée  dans  les  Carres  par  les  méri- 
iens  qui  coupent  l’Equateur.  La  longitude  fe  compte 
en  France,  depuis  le  premier  méridien  qui  pâlie  en  l'îlç 
de  Fer,  l’une  des  Canaries.  Les  Efpagnols  l’ont  mis  aux 
fies  des  Açores.  Les  Pilotes  comptent  depuis  le  méri- 
dien du  Port  du  parlement.  Cette  ville  a tant  de  de- 
grés de  latitude , 8c  tant  de  longitude.  On  ce  nnolt  fur 
mer  fi  on  avance  vers  l’orient , ou  vers  l’occident , par 
les  degrés  de  longitude.  La  fciencedcs  longitudes  a été 
cherchée  inutilement  jufqu’à  préfent.  La  !•  rance , l’An- 
gleterre 8c  b Hollande  , ont  promis  de  grandes  récom- 
penles  à celui  qui  trouveroit la  vraie  fciencedcs  longi- 
tudes. Jean-Baptifte  Morin  , fameux  Mathématicien  , 
mais  trop  entêté  de  l’Aftrologic  judiciaire  , a prétendu 
L’avoir  trouvée,  8c  en  a imprimé  lesdémonrtraticns  dans 
un  Livre  qu’il  en  a fait;  mais  cette  vt  ic  aftrontmique 
n'â  pas  pu  être  pratiquée  fur  b mer.  M.  Huygcns  pré- 
tendoit  aulfi  l’avoir  trouvée  par  les  pendules,  qui  font 
plus  juftes  que  les  poudriers , ou  hi  rl<  gts  de  fable,  dont 
on  s’eft  fervi  jufqu’i  préfent  pour  le  même  effet  ; mais 
leur  mouvement  ne  s’eft  pas  encore  trouvé  allez  exaef, 
8c  le  balancement  d’un  vailfeau  en  mer  apporte  de  grands 
raernvéniens , aufquels  on  n’a  pu  encore  bien  remédier. 
D'autres  Aftrorn  mes  avoient  écrit  auparavant  du  moyen 
de  trt  uver  les  longitudes  par  b Lune , entr’autrcs  Gem- 
ma Frifon,  Méjius,  Vernenis,  NoniuJ , Oronce  Fi- 
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née,  icc.  Deux  Anglois  ont  prétendu  les  trouver  par 
les  coups  de  canon  ; mais  c’eft  une  chimere  à laquelle 
en  n'a  pas  mime  lait  attention.  J.  B.  Morin  imprima- 
Paris  en  1 647.  la  Science  des  Longitudes  réduite  en  pra- 
tique. 

Le  plus  fur  moyen  dont  fe  fervent  aujourd’hui  les  Aftro- 
nomes  pour  trouver  les  longitudes , eft  par  l’obfervation 
des  éclipfes  des  Satellites  de  Jupiter , qui  font  très- 
fréquentes  8c  très-nombreufes  On  fe  fert  fur-tout  de* 
énicrfions  & immerfions  du  premier  Satellite,  qui  arri 
vent  au  moins  de  deux  jours  l’un , 8c  qu’on  peut  obfer- 
veraifément  près  de  cent  fois  en  un  an. 

Lom.itude  ,en  termes  d’ Art ronomie,  ert  l’arc  du  Zodia- 
que compris  entre  le  premier  degré  d'Ariès  jufqu’au 
centre  de  l'étoile  fixe,  ou  de  la  planète  dont  on  cher- 
che la  longitude  ; & elle  fe  compte  jufqu’i  360  degrés 
dans  le  Z.i  diaque  , comme  les  longitudes  terreftres  fur 
les  degrés  de  l’Equateur.  La  longitude  d‘un  Aftrc  depuis 
le  point  équinoxial  le  plus  proche , c’crt  l'arc , ou  le  j 
nombre  de  degrés  8c  de  minutes  qu’il  y a depuis  le  com- 
mencement d’Ariès , ou  de  Libra  , jufqu’à  cet  Aftrc , 
l'oit  devant , ou  après.  Cet  arc  ne  peut  jamais  être  de 
180  degrés  Harris. 

ty  La  longitude  d’une  étoile  eft  l’arc  de  l’Ecliptique , com- 
pris entre  la  feefion  faite  au  figne  du  Bélier , 8c  l’inter- 
fea  ion  de  l'Ecliptique , 8c  du  cercle  de  latitude  qui  parte 
par  l'étoile. 

•5*  La  longitude  d’un  lieu  fur  la  terre , eft  l’arc  de  l’Equa- 
teur compris  entre  le  point  de  l’interfedion  commune 
de  l’Equateur  fle  du  méridien  de  ce  lieu , & un  autre 
point  fixe  dent  on  eft  convenu. 

85*  Longitude.  M.Caûini  a trouvé  uneméthedepour  dé- 
terminer les  longitudes  parles  éclipfcs  de  fi  leil . com- 
me on  le  fait  parcelles  de  lune.  Voyez  1 ' Hjl-  de  /’  Ac- 
des  Sciences,  1700.  f 10J.  &fuiv.  M . Samuel  Sw  en  - 
denbçrg  donna  à L pial  en  1718.  la  méthode  de  trouver 
les  longitudes  par  la  lune.  Voyez  les  sida  Litt.  Suec. 
1710. p.  27.  M- Alimari,  Mathématicien  de  Vcnife, 
a propofé  en  Angleterre  l’an  1715.  deux  manières  de 
trouver  la  longitude  par  la  déclinaifon  du  folcil,  l’une 
our  les  Sçavans , & l’autre  pour  ceux  qui  font  moins 
abiles.  La  première  dépend  de  plufieurs  figures  & de 
plulieurs  proportions,  qu’il  faut  veir  dans  fon  Livre 
imprimé!  Londres  en  1715.  Voici  le  précis  de  la  fé- 
condé Pour  trouver  la  longitude  d’un  lieu  par  le  moyen 
du  foleil , il  faut  avoir  des  Ephémérides  du  mouvement 
journalier  du  foleil  avec  lès  longitudes  fur  le  méridien 
de  l’ile  de  Fer,  qu’on  fuppofe  le  premier;  des  tables 
exaéfes  des  afcenlions  droites  d’une  étoile  des  plus  re- 
marquables & des  plus  connues  ; d’autres  tables  des  a f- 
cenfions  droites  du  foleil  pour  tous  les  degrés  de  l’E- 
cliptique, & une  pendule  dont  l’exactitude  foit  éprou- 
vée. 

«5*  Ayant  ces  quatre  chofcs,  i°.  Après  avoir  obfervé  le 
moment  du  partage  du  foleil  par  le  méridien  du  lieu  de 
Pobfcrvation , on  met  dans  le  même  moment  l’aiguille 
de  la  pendule  fur  Ion  midi-  a®.  On  obferve  le  temps  du 
partage  d’une  étoile  fixe  qu’on  a choifie  par  le  même 
méridien,  & on  convertit  proportionnellement  en  de- 
grés , minutes  & fécondés  de  l'équateur  le  temps  qui 
s’eft  écoulé  entre  le  partage  du  folcil  & celui  de  l'é- 
toile fixe  par  le  méridien  du  lieu  de  l’cbfcrvation.  3°.  En 
retranchant  le  nombre  trouvé  par  cette  convcrfion  de 
celui  que  donnoit  ce  jour-là  l’afcenficn  droite  de  l’é- 
toile fur  le  premier  méridien , ce  qui  refte  apres  la  fouf- 
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tra£icn  fait  connoitre  l’alcenfton  droite  du  foleil.  En- 
fuite  on  examine  i quel  endroit  de  l’Ecliptique  répond 
cette  afcenlon  droite  du  foleil.  4®.  Ce  point  de  l’E- 
cliptique étant  trouvé , on  le  compare  avec  la  longitude 
qu-  le  foleil  avoit  le  jour  de  l’obfervation  fous  le  pre- 
mier méridien  , & on  marque  la  différence  de  cette  lon- 
gitude d’avec  celle  de  l’obfervation.  50.  On  prend  fur 
les  Ephémérides  le  mouvement  journalier  du  foleil  de 
ce  j »ur-là.  On  retranche  du  mouvement  journalier  la 
différence  trouvée  entre  la  longitude  du  foleil  fur  le 
prem  er  méridien , 8c  fa  longitude  fur  le  lieu  de  l’obfer- 
vaticn,  le  refte  de  la  foultradion  ell  la  véritable  lon- 
gitude du  lieu  de  l’obfervation. 

& Exemple . J’ai  obfervé , dit  M.  Alimari  , le  foleil  fur  le 
méridien  de  Vcnife  le  3.  Avril ‘1708.  Ayant  mis  furie 
midi  l’aiguille  de  la  pendule  que  j’avois  préparée , après 
9 24".  4W/.  j’ai  obfervé  le  partage  de  Régulus, 

ou  du  cœur  de  Lion , par  le  même  méridien.  L’afcen- 
fiun  droite  de  cette  étoile  étoit,  félon  les  tables,  148®. 
45;.  2 6".  Par  là  j'ai  connu  l’afeenfion  droite  du  foleil  i 
qui  étrit  de  12®.  39'.  20".  à laquelle  répond  dans  la 
table  des  afeenfions  droites  du  folcil  le  13®.  45'.  44". 
du  figne  du  Bélier.  Comparant  ce  nombre  avec  la/«^ 
gitude  que  le  folcil  avoit  ce  |our-Li  fur  le  méridien  de 
I'ile  de  Fer,  qui  éroit  de  13®.  51'  »8".  j’ai  vu  que  la 
différence  de  ces  deux  longitudes  du  folcil  étoit  de  5'. 
44".  Le  mouvement  |ournalierdu  folcil  étoit  cejour- 
là , fuivant  les  Ephémérides , de  58'.  J 7".  ou  de  3 5 37". 
Ain li  58'.  J7"=3J37:  360°  =tfaitfo':  ; *'.44"  = 
344 : 2 100'  ==s  3 5°.  longitude  de  Vcnife. 

Quand  on  n'a  peint  d’Lphéméridcs  drefRcs  furie  pre- 
mier méridien  , on  peut  fe  fervir  de  celles  qui  font  fai- 
tes pour  tout  autre  lieu  , pourvu  qu’on  fçachc  de  com- 
bien ce  lieu  eft  ékigr.é  du  premier  méridien. 

Sur  mer  il  faut  etlimerle  chemin  qu’a  fait  le  vairtèau 
depuis  la  première  obfervarion  jufqu’à  la  fécondé , & 
prendre  la  différence  de  la  longitude,  8c  après  avoir  ré- 
duit cette  longitude  en  temps,  félon  que  le  vairtcau  eft 
ou  à l’orient  ou  à l’occident,  il  faut  ajouter  ce  temps 
à celui  qui  s’eft  écoulé  entre  les  deux  obfcrvations , ou 
l’en  retrancher , 8c  continuer  enfuite  l’opération  à l’or- 
dinaire. 

Outre  que  ces  opérations  font  longues , il  y cnrre  toû- 
jours  de  l’efHme.  De  plus , en  mer  la  pendule  fe  déran- 
ge , non-feulcmcnt  par  le  mouvement  du  vairtcau , mais 
encore  par  les  différons  degrés  de  chaleur  des  différons 
parages  ou  climats  où  l’on  eft.  Enfin , le  partage  du  fo- 
leil ou  d’une  étoile  par  le  méridien  , ne  fe  peut  jamais 
fyavoir  bien  jufte,  à caufc  du  roulis  & du  mouvement 
du  vairtèau.  Ainfi  cette  méthode  n’a  pas  fait  plus  de 
fortune  que  les  précédentes.  Pour  remédier  aux  déran- 
gement de  la  pendule , Sully,  Horloger  Anglois . éra- 
bli  à Paris , avoit  inventé  une  pendule  dont  les  vibra- 
tions fe  faifoient  verticalement. 

& H eft  important  i plufieurs  Arts  de  connoitre  les  longi- 
tudes 8c  le*  latitudes  de  tous  les  lieux  de  la  terre , où 
les  Aftronomes  8c  les  Navigateurs  les  ontprifes.  C’eft 
pour  cela  qu’on  les  a recueillies  de  tous  les  Auteurs  qui 
les  ont  obfervées , ou  qui  les  ont  recueillies  d’après 
ceux  qui  les  ont  déterminées.  On  a jugé  plus  à propos 
de  mettre  ici  les  latitudes  avec  les  Ungisudts , que  de 
les  mettre  au  mot  Latitude.  On  fuppofe  le  premier 
méridien  à l’Ilc  de  Fer , & cette  Ile  éloignée  de  celui  de 
l’Obfcrvatoire  de  Paris  de  19®.  51'.  30''.  C’eft  fur  ce 
pied-là  qu’on  les  a réduites. 
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Longitude  de  mouvement , ou  de  morion  , c’cft  un  tcfnv 
dont  Wallis  8c  quelques  autres  Mathématiciens  Ce  dot  t 
lervi  dans  leurs  traités  de  Méchan  ique , pour  lignifier  i; 
mefure  du  mouvement  eftimé  félon  la  ligne  de  direc 
tion;  de  forte  que  c’eft  ladillar.ee,  ou  la  longueur,  1 cf 
paeeque  le  centre  d’un  mobile  parcuurt , comme  s'il  fi 
inouvoit  fur  une  ligne  droite.  Harris.  Nos  Mathéma- 
ticiens François  ne  le  fervent  point  de  ce  terme;  ilsdi 
lent  l’cfpace  que  le  mobile  parcourt , la  ligne  qu’il  dé- 
crit, 8cc. 

LONGITUDINAL , aie,  adj.  Ce  mot , félon  l’étymo- 
logie. veut  dire , qui  cft  étendu  en  long  ; mais  quoique 
tous  les  Ans  & toutes  les  .Sciences  aient  befoin  de  ce 
mot-li  , il  eft  propre  de  l'Anatomie  Sc  de  la  Médecine  . 
5c  lignifie , qui  s’étend  en  longueur , ou  félon  la  longucui 
d’un  membre , oii  d’une  partie.  In  longum  extenfus , fe  - 
cundhm  longitudinem  fitus , pofitus,  Canal  longitudinal. 
Les  membranes  qui  compofent  les  vaifleaux  font  tifliio 
de  deux  plans  de  fibres , les  unes  longitudinales , St  les 
autres  circulaires,  qui  coupent  les  longitudinales  à an- 
gles droits.  Les  longitudinales  font  tendineufes  5c  éiaili 
ques;  les  circulaires  font  mufculcufcs  5c  motrices.  Le* 
longitudinales  font  au-dc(Ibus  des  circulaires  ; les  cir- 
culaires font  longitudinales , qu’elles  ceignent  8c  em- 
braflent.  Ccllcs-ci  (ont  élaltiqucs , les  circulaires  fon? 
motrices  , fcmbl.ibles  à des  fphincters , qui  compriment. 
L’élalticité  des  longitudinales  réfifte  à la  comprclfion 
Hecouet. 

Va'  LONGITUDINALEMENT , adv.  En  longueur  . 
en  forme  longitudinale,  comme  ce  qui  cil  longitudinal 
Les  deux  mulclcs  gcniogloflès  peuvent  fucceflivemen' 
ou  tout  à la  fois,  rendre  la  langue  longitudinalemen; 
creufeen  forme  de  gouttière.  Winslow. 

(&■  LONG  - JUMEAU  , f m.  Bourg  de  France,  dan: 
l’i le  de  France,  à quatre  lieuts  de  Paris,  fur  la  petite 
rivière  divene. 

LONGOBARDO,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de 
Royaume  de  Naples.  Longobardum.  Il  eft  dans  la  Cala 
bre  Citérieurc,  près  de  la  mer  Ionienne,  à deux  lieue: 
d’Amantéa , du  côté  du  nord.  Matt. 

LONGOSARDO’,  f m.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
avec  une  citadelle.  Longofardum.  Elle  eft  dans  U Sar 
daigne,  vers  la  côte  fcptentrionale  de  l’Ile.  Matt. 

LONGOVY.  Voyez  LONGWIC. 

LONG-PAN , f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Le  plu: 
long  côté  d'un  comble,  qui  a environ  le  double  de  i \ 
largeur.  Canterius  oblongtor. 

LONGRET,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  Longum  rete 
Longo-retum.  C’cft  un  bourg  du  Diocde  d’Autun  , e? 
Bourgogne.  11  eft  pris  de  la  Loire.  Il  y a voit  i Longre 
un  ancien  Monaftcre  qui  a été  lécularifc  : c’eft  aujour 
d’hui  une  Collégiale. 

ta'  LONGRINES,  f f.  pl.  C’eft  la  même  chofè  que  Ra 
cinaux.  Voyez  ce  dernier  mot  dans  le  Dictionnaire. 

tâ'  LONGTEMPS , adverbe.  Pendant  un  grand  efpact 
ou  une  grande  durée  de  temps.  Diu.  Vivre  longtemps  1 
y a longtemps  qu’on  ne  l’a  vu  Cette  guerre  a duré  long- 
temps, trop  longtemps.  Etudier  longtemps. 

LONGUAY  , fi  m.  Nom  propre  d’un  village  avec  Ab 
baye.  Longum  vadum.  Il  eft  dans  la  Champagne  , Pro 
vince  de  France,  à fix  lieues  de  Langrcs,  du  côté  di 
couchant.  Matt. 

05-  LONGUE,  f f.  Terme  de  Grammaire  & de  Profodie . 
ou  Pocfîc.  Les  longues,  c’eft-à-dirc , les  voyelles  ou  fyl- 
labes  longues  fc  marquent  par  une  petite  ligne  horizon- 
tale tirée  fur  la  voyelle  longue.  Par  exemple  : 

Odi  profanumvulgus  & as  cto. 

Et  c’cft  dans  ce  fens  qu’on  dit  d’un  homme  extrêmement 
circonfpccl , & exact  en  tout  ce  qu’il  fait , qu’il  obférvi 
les  longues  Si  les  brèves.  Et  d’un  homme  habile  Se  in- 
telligent en  quelque  affaire , qu’il  en  fçait  les  longues  & 
les  brèves.  Ac.  Fr. 

Longue,  f.  f.  Terme  de  Mufique,  eft  une  note  blanche 
figurée  par  un  quarté  avec  une  queue,  qui  vaut  le  tien 
d’une  maxime,  ou  quatre  meftires. 

Longue  , f f.  Nom  d’une  Ile.  L’ile  Longue.  Infula  Longs 
Il  y a deux  petites  îles  de  ce  nom  dans  l’Amérique  fej  - 
temrionale  ; l’une  dans  le  golfe  d'Acadie,  Sc  l’autre  fui 
Tome  IV. 
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la  côté  méridionale  du  nouveau  Pays-Bas,  vis-à-vis  de 
1 nouvelle  Amfterdam.  Les  Hollandois  8c  les  Angloit 
ap  client  celle-ci  Lange  Eyl and.  Maty. 

-ONGL  E1L,  f m.  Bourg  de  France,  dans  la  Haiire- 
N ormandie , au  pays  de  Caux , à une  grande  lieue  de 
Dieppe. 

LONGUEMAIN , adj.  m.  Surnom  qui  fut  donné  à Ar- 
taxcrxts  Roi  de  Pcrfc , fils  de  Xcrxes.  Lonpimanus.  Ar- 
taxerxcs  fut  appcllé  Longuemain , parce  qu’il  «voit  uifc 
main  plus  longue  que  l’autre.  Nous  retenons  aufli  fou- 
vent  le  nom  Latin  Longimanus.  El  nous  difons , C’cft 
la  ioc  année  d’Artaxerxts  Longimanus  régnant  avec  fon 
. pere , que  commencent  les  feptante  femaines  de  Daniel. 
M Bo fluet  ne  dit  ni  l’un  ni  l’autre , mais  Artaxehti  s fi  la 
longue  main.  Voyez  Hift.  Univerf.  p.  $ y.  Artaxcms 
furnommé  Longuemain , ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon 
pere.  Larrey. 

LONGUEMENT, adv.  Pendant  un  long  temps.  Diu, 
multo  tempos  t. 

Pere  & mere  honoreras , 
j4Jin  que  vives  longuement. 

Vaugelas  & Corneille  difent  que  ce  mot  eft  demeuré  dans 
le  Décalogue,  8c  qu’on  n’oferoit  s’en fervirdans  le  beau 
langage.  Cependant  il  me  fcmblc  que  l’on  peut  fort 
bien  dire:  Cet  homme -là  dîne  long  uement , lorfqu’il  eft 
longtemps  à table. 

LONGL  ET*  ettb,  adj.  Diminutif  de  long.  Longiufeû- 
lus.  LeSermonaétéafTez/*»gx«f , iicommençoit  à en- 
nuyer. Il  eft  bas , ou  familier. 

LONGUETTE,  f f.  Petit  livre  couvert  de  bafanne, 
que  les  Merciers  de  Paris  vendent , 8c  dont  les  petits 
enfans  fc  fervent,  lorfqu’ils  commencent  à aller  à l’é- 
cole. 

:✓*  LONGUEVILLE , Cf.  Nom  propre  d’un  bourg  de 
France,  fitué  dans  le  pays  de  Caux,  en  Normandie, 
fur  la  petite  rivière  de  Sie , ad  Sedam  : à fept  lieues  de 
Rouen  , du  côte  du  nord.  Longa-Villa.  11  fut  érigé  en 
Duché-non-Pairie , au  mois  de  May  1505.  C’cft  ce  lieu 
qui  a donné  le  nom  à la  maifon  de  Longueville.  .Il  a 
porté  anciennement  le  nom  de  Longueville-la-Gifjart  w 
parce  qu’il  a appartenu  à des  Seigneurs  de  ce  nem , al- 
liés aux  Ducs  de  Normandie.  Dom  Dupleflisconjeciure 
que  ce  doit  être  l’ancien  Piftis  du  pays  de  Caux.  Dtfcr. 
Gcogr.  & Hijlor.  de  la  Haute  - Normandie , T.  L p. 
lit  , C"  114. 

’1  y a d’autres  lieux  qui  portent  aufli  ce  nom.  Longueville 
en  Champagne,  dans  le  Rémois.  Longueville  en  Brie, 
entre  Provins  8c  Bray  fur  Seine.  Longueville  en  Tar- 
tenois.  Ces  lieux  ont  pris  ce  nom  de  leur  figure  lon- 
gue. Long  a villa,  eft  la  même  chofc  que  Longus  vi- 
ens. 

LONGUEUR,  f f La  première  dimenfion  des  corps 
eonfidérés  par  leur  plus  grande  étendue  Longitude  Tout 
corps  naturel  a longueur , largeur  8c  profondeur.  La  ligne 

| eft  une  longueur  fans  largeur.  On  mefure  les  furfaccs  en 
multipliant  leur  longueur  par  leur  largeur.  Il  n’appré- 
hendoit  pas  tant  les  blclTures,  que  la  longueur  du  chemin. 
Aulancourt.  On  appelle  une  épée  de  longueur , celle 
qui  eft  propre  à fc  battre  en  combat  fmgulier,  qui  eft 
d’une  bonne  Sc  jufte  longueur. 

Longueur  , fc  dit  du  temps , aufïi-bicn  que  du  lieu.  Diutur - 
mus,  longinquitas  ttmporis.  11  a fallu  une  grande  lon- 
gueur de  temps  i faire  ce  tableau , il  y a bien  des  figu- 
res, A la  longueur  du  temps,  l’eau  cave  la  pierre.  La 
longueur  du  liège  en  faifoit  attendre  une  mauvaife  ifiue. 
Voit.  La  longueur  de  fa  maladie  le  chagrinoit.  Ablanc. 
La  longueur  des  vifites , des  complimens  de  cet  homme- 
là  m’incommode. 

Cependant fa  vif  te  affez.  infttppor  table , 

Traîne  en  une  longueur  encore  épouvantable.  Mol. 

C’eft  en  ce  fèns  qu’on  dit  aufli , Tirer  en  longueur  ; pour 
dire  , longtemps.  Ducere  in  longum,  trahere.  Tirer  la 
guerre  en  longueur.  Ablanc. 

On  dit  aufli  la  longueur  d’une  cadence,  la  longueur  d’une 
période , la  longueur  d’une  fyllabe , la  longueur  d’un  dit 
cours. 

Qqq  Loi*  sueur  > 
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Lonouevb  , lignifie  auffi , Diltance  relative  à quelque  autre 
chofe:  comme , 11  n’y  a plus  que  deux  longueurs,  deux 
travers  de  champ  pour  arriver  au  village.  Diftantia , in- 
ter cape  do.  Il  n’y  a pas  la  longueur  d’un  trait  d’arbalète. 
La  longueur  d’une  ligne  de  défenfe  eft  de  lao  toiles, 
parce  que  c’clt  la  longueur  de  la  portée  d’un  moufquet. 
Longueur  d’un  cable , c’eft  en  termes  de  Marine , fix 
vingt  brades  de  long. 

1.0  n ce  eu  a , fe  dit  aulli  de  la  négligence  , de  la  lenteur  avec 
laquelle  on  fait  quelque  chofe.  Tarditas  , cundatio.  Les 
Finances  traînent  toujours  en  longueur  le  payement  des 
Officiers  Les  longueur  t des  proas  font  infupportablcs 
par  les  fuites  8c  les  chicanes  des  Procureurs.  On  ne  peut 
fe  fervir  de  ce  valet , A caufe  de  fes  longueurs- 11  faut  tirer 
en  longueur  les  affaires  criminelles. 

Mais  la  J uflict  marche  avec  tant  de  langueur , 

Que  bien Jouvent  le  crime  échappe  à fa  longueur.  Co* 

LONGUI , fm  Terme  de  Relation.  C’eft  un  morceau  de 
li  nge  dont  on  fe  fen  au  bain  en  T urquic.  De  la  Boula  te  . 
Linteum. 

LONG  U ION,  lûbft.  m.  Petite  ville  du  Duché  de  Bar. 
aux  frontières  du  Luxembourg.  Lugttio.  Il  ne  faut  point 
la  confondre  avec  Long» y,  comme  a fait  Maty.  Lon- 
guion  eft  fitué  fur  le  Chicrs  A deux  lieues  plus  bas,  & 
plus  au  fud que  Ltmgwic , ou  Lotnvy , entre  Thionville 
8c  Stcnay. 

LONG  wlC.fi  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  fortifiée 
Lonvigum , Longue  vie  us . Lllc  eft  dans  le  Duché  de  Bar, 
aux  confins  de  celui  de  Luxembourg,  fur  la  petite  riviè- 
re de  Chicrs , à fix  lieues  de  Thionville , du  côté  du  cou- 
chant. On  habitant  de  J^ongtvi,  en  Latin  Longovicanus 
Valois  ne  met  point  de  c A la  fin,  non  plus  que  M.  Cor- 
neille, qui  écrit  Longwy.  Il  ne  faut  point  confondre  ce 
lieu  avec  Longutou , comme  a fait  Mary. 

LON’IGO , f m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  l’Etat  de 
Venife,  en  Italie.  Leonicum.  Il  eft  dans  le  Vicentin , à 
quatre  licuts  de  Vicinzc,  vers  les  confins  du  Véronois 
8c  du  Padouan.  Maty. 

LONLEY.fi  m.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de  France. 
Louleyum.  Elle  eft  dans  la  Normandie,  aux  confins  du 
Maine,  8c  A deux  lieues  dcDomfront,  vers  l’occident 
feptentrional.  Maty. 

LON  R E Y,  fi  m.  N om  propre  de  lieu . Longoretum  Ce  lieu , 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Saint  Siran  en  Brcnne,  AIo- 
nnjlcrium  fantli  Signant  in  Bricna , eft  fur  les  confins  du 
Bcrri  8c  de. la  Touraine.  Il  a pris  le  nom  de  S.  Siran,  par- 
ce que  ce  Saint  y a biti  un  Monartt  rc. 

LON  SBA  Y , fi  m.  Nom  que  l’on  donne  communément 
en  Hollande,  A une  efpéce d'oifeaux.  Ils  font  leurs  nids 
dans  les  lieux  les  plus  inacceffiblcs  8c  les  plus  efearpès 
des  montagnes  : il  y en  a quantité  dans  l’Ilc  d’Orangc , 
8c  parce  qu’il  y en  a plus  dans  un  des  ports  de  cette 
Ile  qu’en  aucun  autre  endroit,  il  a été  nommé  le  port 
de  Lonjbay.  Quant  A leur  figure , ils  ont  le  corps  fort 
grand  , 8c  les  ailes  petites  A proportion  de  la  grandeur 
de  leur  taille;  tellement  que  c’cft  une  merveille  de  ce 
qu’elles  ïont  capables  de  foulever  des  corps  fi  pefans  : 
ces  oilcaux  ne  pondent  qu’un  cruf , 8c  ne  craignent 
point  les  hommes , quand  même  ils  les  furprendroient 
couvants  dans  leurs  nids,  parce  qu’ils  fe  défendent  géné- 
reufemenr. 

LONVY,  fi  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Bourgogne, 
fur  les  confins  de  la  Franche-Comté.  Lovigtnna.  Il  eft 
près  de  Dole.  Hadr.  Val.  Not.Gall.  p.  i88. 

LUN- YEN , C m.  Nom  d'un  petit  fruit  qui  croit  à la  Chi- 
ne. L on -y  en  fignifie,  œil  de  Dragon.  Les  arbres  qui  le 
produiient  font  grands  comme  nos  noyers.  La  figure  de 
ce  fruit  eft  tout -i-fait  ronde,  l’écorce  extérieure  unie  8c 
grile , mais  fur  la  fin  elle  tire  fur  le  jaune.  La  chair  en  eft 
blanche , aigre  , pleine  d’eau , 8c  plus  propre  A ainufier 
ceux  qui  n'ont  point  d’appétit , qu’A  rail  aller  quand  on  a 
faim:  il  eft  extrêmement  frais,  Sc  ne  fait  point  de  mal. 
P.  LbComte.  D’autres  écrivent  LUNGYEN,8c  difient 
que  Ton  écorce  rcflcmblc  forr  à celle  du  Licbi,  mais  qu’il 
n’cft  pas  fi  gros;  fa  peau  eft  un  peu  plus  dure  8c  plus  cou- 
verte d'écailles.  Les  Chinois  le  féchcnt  très -proprement. 
8c  en  débitent  aux  étrangers.  Le  nouveau  Lungyen  eft 
plus  eftiméquele  vieux,  A caufe  quefonfue  n'sil  pas 
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fi  fort  évaporé.  Ils  en  expriment  auffi  une  liqueur , donc 
ils  font  du  vin  allez  doux  , mais  rare.  Amb.  des  Hollan- 
doir  à la  Chine , p.  90. 11  fe  trouve  dans  la  Province  de 
FaJcien,  8c  en  d'autres. 

LUN  ZAC , fi  m.  Bourg  de  France , dans  laSaintonge, 
Dioccfc  8c  Election  de  Aaintes. 

LOO. 

LOO , fi  m.  Nom  propre  de  lieu.  II  y en  a deux  de  ce 
nom  dans  les  Pays-Bas  ; l’un  en  Flandre , A deux  lieues 
de  Dixmode  , du  côté  du  couchant  ; l’autre  dans  la 
Gueidre  Hoilandoifie,  environ  à troia  lieues  de  Dé- 
venter, vers  le  couchant.  Maty.  Il  y a une  fort  belle 
maifon  de  campagne  qui  appartenoit  au  Prince  d’O- 
rangc. Voyez  LO. 

LUOCH , \.  m.  T crme  de  Pharmacie.  C’eft  une  compofi- 
tion  d’une  confiftance  entre  celle  du  fyrop , 8c  celle  des 
élcctuaires  mois , deftinée  pour  les  maladies  du  poumon. 
Linclus,  tclegma.  C’eft  un  mot  Arabe  qui  eft  demeuré 
en  ulâgc  chez  les  Apoticaires.  Les  Latins  l’ont  appel  lé 
linclus,  8c  les  Grecs  txXil^cs,  A caufe  qu’on  le  prend  en 
léchant.  On  fait  de  plufteurs  fortes  de  loochs.  Voyez 

ÉCLEGME. 

LOOM,  fim.  Sorte  d’oilêau  de  rivière  des  pays  lêpten- 
trionaux.  Loomus  avis.  Il  a le  bec  court  & pointu , les 
piés  fort  courts , ce  qui  l’empêche  de  marcher  fur  terre  : 
de  forte  qu’il  eft  obligé  ou  de  voler,  ou  de  nager  tou  - 
jours.  Somma  dans  sa  Lap.  C’eft  une  cfpécc  de  canard 
une  fois  plus  gros  que  les  nôtres.  Il  a aulli  le  bec  plus 
large.  Les  Lappons  écorchent  le  Loom , 8c  fe  fodt  des 
habits  de  fa  peau . A laquelle  les  plumes  font  fonçaient 
attachées. 

tî*  LOOPEN  , fi  m.  Mcfiure  pour  les  grains , dont  on  te 
fort  A Riga.  Les  4 6.  loopens  font  le  lait  de  cette  ville  ; ils 
font  auffi  le  lait  d’ Amitcrdam. 

O’  LOOPER , f m.  Mefure  de  grains  dont  on  fc  fert  dans 
quelques  lieux  de  la  Province  de  Frife,  particulièrement 
à Groningue,  Lccuvarden  8c  Haarlingen.  3 6.  loopcrs 
font  le  lait  de  ces  rrois  villes , qui  eft  de  3 3.  muddes  ; ils 
font  auffi  3 hoeds  de  Rotcrdam. 

& LOOSDO  Y N EN,  fi  m.  Village  des  Provinccs-Unics 
en  Hollande , A une  lieue  8c  demie  de  la  Haye. 

C'  LOOT , fi  m.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  A Amlterdam 
la  31e  panie  de  la  livre  poids  de  marc.  Le  loot  fedivife 
en  dix  engcls , 8c  l’engel  en  3a  as. 

LOOTS.  BORCHLOEN , fi  m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  de  l’Evéché  dAiége.  Los  Caflrtem , Lojfenjis 
urbs  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Loots , Sc  fituée  en- 
viron A cinq  lieues  de  la  ville  de  Liège , vers  le  fepten- 
trion  occidental. 

Loots  , ou  Los,  comme  écrit  Hadrien  Valois,  Not.Gall. 
p 181,  Le  Comté  de  Loots , en  Latin  Lomenjis  ,8c  Lau- 
menjts , Lttnmenfis  pagus,  ou  Lojjin/is  comitatus  C’eft 
une  contrée  des  Etats  de  l’Evêque  de  Liège.  Elle  eft 
entre  la  Haibaye  au  midi,  8c  la  Campigne  Liégcoilêau 
nord , ayant  le  Duché  de  Brabant  au  couchant , 8c  ce- 
lui dcLimbourg  au  levant.  Ce  pays  avoit  autrefois  les 
Comtes  particuliers.  Jean  Comte  de  Loots  le  donna 
aux  Evêques  de  Liège  l’an  1 30a.  au  cas  que  fa  pofté- 
rité  malculine  vint  A s’étcindrc;ccqui  arriva  l’an  137a. 

. Ses  principaux  Leux  font  Loots,  capitale , dont  le  Com- 
té prend  le  nom , Tongres , S.  Tron,  Hcrck,  HalTclc 
8c  Bilfien.  Au  relie  , on  donne  quelquefois  une  plus 
grande  étendue  au  Comté  de  Loots , 8c  on  y comprend 
toute  la  Campigne  Liégeoife,  avec  le  Comté  de  Horn. 
Maty.  Les  Flaroans  dilent  Loon,  ou  Lotn , pour  Loots. 
Valois,  Notu.  Gall.  p.  a8a. 

L O P. 

LOP , fi  m.  Le  Délêrt  de  LOP.  Lopi  Defertum.  Ce  déferr 
eft  dans  la  grande  Tarraric.  Les  cartes  ordinaires  le  con- 
fondent avec  celui  de  Xamo , 8c  le  placent  autour  de  la 
Chine,  au  couchant  feptentrional , 8c  an  nord  de  ces 
Empire  ; mais  M.  de  Witfcn  dans  la  nouvelle  carte , la  il* 
Tant  le  défert  de  Xamo  au  couchant  de  la  Chine , place 
celai  de  Lop  A plus  de  deux  cents  lieues  de  l’autre , vers 
le  couchant , entre  les  Tarrarcs  Munguls , A c les  Kai- 
makes , au  couchant  des  montagnes  dlimaiis , 8c  au  nord 
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occidental  du  Royaume  de  Thibet,  8c  des  iburccs  du 
Tliéfel.  Matt. 

ta' LOPE , f f.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province  de 
Quangfi , au  département  de  Taiping , huitième  métro- 
pole de  la  Province. 

LÛP1DOÏDE.  Voyez  LÉPIDOÏDE. 

LOPIN  , f m.  Terme  populaire  , qui  lignifie,  Morceau 
de  chair,  ou  de  pain , qu’on  attrape , dont  on  le  faifit  à la 
hâte,  ou  avec  avidité,  8c  le  plus  fouvent  à la  dérobée. 
Fruflum , refepnen.  Dc-li  vient  J-fjpt lopin,  qui  attrape 
ce  qu’il  peut  dans  les  cuifincs.  J’ai  (i  bien  fait  que  j’en  ai 
attrapé  un  bon  lopin. 

Ce  mot  vient  de  lobinus  , diminutif  de  lotus , partit 
N ico  o. 

On  le  dit  quelquefois  d’autre  chofe  dont  on  artrape  quel- 
ques parties.  Il  y a pluficure  Procureurs  oppofans  à ce 
icellé , qui  veulent  chacun  attraper  leur  lopin  de  cette 
iuccellîon.  Cette  maifon  a été  pillée  dans  une  fédition , 
chacun  en  a emporté  fon  lopin. 

C'LOPING,  f m.  Nom  propre  de  pluficur*  villes  de  la 
Chine,  l’une  dans  la  Province  deXangfi;  l’autre  avec 
une  font  relie  du  même  nom  dans  la  Province  de  Quci- 
cheu , & une  autre  dans  la  Province  de  Kinngfi. 

LOPO  GON  SALVES , Cap  de  lapGonfalves.  Caput 
Lu  fi  Gundifahi.  Ce  Cap  elt  dans  la  balle  Ethiopie , en 
Afrique , en  la  côte  du  Royaume  de  Gabon  ; 8c  il  fépare 
le  golfe  de  S.  Thomas,  de  la  mer  de  Congo.  Matt. 

tâ'  LOPOS , f m.  pl.  Peuples  fauvages  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , au  Bréfil.  Us  font  voilms  des  Motayes , petits 
de  taille,  de  couleur  brune,  de  maure  rude* 8c farou- 
ches. 

LOPPE , f m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey , pour  ligni- 
fier cralTe  de  métal.  Scoria. 

LOPP1E , f f.  Nom  propre  d’un  pays  que  l’on  met  dans 
laTartarie  Mofeovite,  au  levant  de  l’Uby , 8c  vis-à-vis 
de  l’embouchure  de  l’irtis.  Ltippia. 

L O Q. 

LOQUABYR , LOCHQUABYR , f m.  Nom  propre 
d’un  Comté  d’Ecoire.  Abris , Loquabrix.  11  ell  entre 
ceux  de  Kosh.de  Murray,  d’Athol , iiroad- Albin,  d’Ar- 
gillc  8<  de  Lorne  , 8c  la  mer  d’Ecoflc , qui  en  baigne  une 
bonne  partie , vers  le  couchant.  Le  Loquabyr  peut  avoir 
vingt  lieues  du  couchant  au  levant^c  environ  dixdu  nord 
au  lud.  Il  a pris  fon  nom  du  lac  qu’on  nomme  Loch , le- 
quel avec  la  rivière  qui  en  fort,  le  partage  en  deux  par- 
ties , dont  l’occidentale , qui  cil  la  plus  grande  , n’ell 
prclquc que  montagnes,  forets  éc  déferts;  l’orientale  a 
plufieurs  villages,  8c  quelques  bourgs,  dont  celui  d'In- 
nerloch  cil  le  principal.  Matt. 

LOQUE,  f f. Terme  populaire,  qui  fgnifie  une  pièce 
d’un  habit  déchiré  te  découfu , mais  qui  n’en  cil  pas  tout- 
à-fait  détachée.  Patmus  détritus.  Cet  habit  dl  fi  vieux  . 
que  ce  n’ell  plus  que  des  loques  qui  pendent. 

LOQUENCE,  f.  f.  Vieux  mot  dont  on  fc  fervoi:  autre- 
fois au  lieu  d’éloquence  ; pour  dire , une  facilité  de  s’ex- 
primer. Eloqucntia.  Il  ell  tout-à-fait  hors  d’ufage.  Il  li- 
gnifioit  aulli , Paroles,  diieours,  flux  de  paroles.  Loqua- 
citas. 

LOQU  ET , f m.  Petit  morceau  de  fer  plat , ou  battant , 
qui  fert  à fermer  une  porte , lorfqu’il  s'abaifle  par  ion 
propre  poids,  dans  le  cran,  ou  mentonnet  d’une  autre 
pièce  poféc  en  travers  fur  l’huifl’erie.  Cadivus  ptjjitlus , 
pofticus  obex,  ligulatus.  Le  battant  s’appelle  clenche  , 
ou  clinche,  en  quelques  lieux-  La  queue  du  battant  cil 
attachée  contre  la  porte  avec  un  clou  qui  lui  lailïè  du 
mouvement.  Ce  battant  fe  lève  par  le  moyen  d’une 
autre  pièce  de  fer  qui  traverfe  la  porte,  8c  qui  ell  en- 
clavée dans  un  éculTbn  , ou  plaque  de  fer,  au-defTous 
duquel  efl  une  poignée  r le  bout  de  ce  morceau  de  fer 
fur  lequel  on  met  le  pouce,  s’appelle  ponçoir,  8c  le 
relie  qui  traversé  la  porte , 8c  qui  lève  le  battant , fe 
nomme  le  bout  de  la  queue  du  ponçoir.  Il  y a des  lo- 
quets qui  au  lieu  de  poignée,  8c  de ponçoir.  s’ouvrent 
avec  des  clefs, dont  les  unes  fc  nomment  loquets  à veille, 
les  autres  loquets  à cordelière. 

Les  Bollandiltes  dérivent  ce  mot  de  la  langue  Teutoni- 
que,  dans  laquelle  luk.cn  lignifie  fermer;  de-là  nous 
avons  fait  loquet  » 8c  1rs  Anglo-Saxons  Me,  pour  fi- 
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gnifief  un  infiniment  qui  Icrt  1 fermer.  Voyez  Ailu 
Sxnil.  Maii.  T.  I.  p 401.  E. 

Loquet  , en  termes  de  Marine , (ont  des  barres  pour  fermer 
les  écoutilles  , cabanes  , 8c  autres  chofea  lemblablcs. 
Ptffulus  nauticus. 

Ménage  veut  que  ce  mot  vienne  de  luktttus , diminutif  de 
lueur  Les  Anglois  difent  lock, , pour  dire , ferrure . 

LOQUE!  EAU  , f m.  ell  une  clpécc  de  petit  loquet  qui 
fe  met  au  haut  des  volets  Se  contrevents , où  l’on  ne  peut 
atteindre  avec  la  main;  qu’on  ouvre  en  tirant  un  cor- 
don , 8c  qui  fe  ferme  par  un  reflort.  Ptffùlus  elattrius. 

LOQUE!  EU X , MISE , adjeét  Pauvre , déchiré , dont  les 
habits  pendent  en  loques.  Pannofus.  On  a prélenté 
pour  caution  un  fort  vêtu , qui  n’ell  qu’un  pauvre  loque- 
teux. 

LOQUETTE,  f.  f.  Diminutif  de  loque.  Petite  pièce, 
morceau.  Fruftulum.  Une  loquette  de  morue.  11  ell 
tout-à-fait  bas. 

J^-LOQUIS,  f m pl  On  nomme  ainfifiir  les  côtes  d’A- 
frique, particuliérement  au  Sénégal,  une  des  fortes  do 
verroterie  qui  entrent  dans  le  commerce  que  les  Fran- 
çois y font  avec  les  Nègres  Les  loquis  font  rouges , en 
forme  de  petit  cylindre  ou  de  canon. 

L O R. 

LOR , pronom.  Leur.  Poëf.  du  Roi  de  Nav.  Ce  mot  eft 
vieux  8c  hors  d’ufage. 

LOR  A , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’Elpagne.  Lora.  Il 
ell  aux  confins  de  i’Andaloufic , à lix  lieues  de  Malaga, 
du  côté  du  nord.  On  prend  communément  Lora  pour 
l’ancienne  llurgis , ou  Ilurgia  : il  y a cependant  des  Géo- 
raphes  qui  y mettent  l’ancienne  Arciixcis , petite  ville 
es  Turdules,  laquelle  d’autres  mettent  à Hardalcs, 
bourg  de  l’Andaloufie,  à trois  lieues  de  Lora,  vers  le 
couchanr.  Maty. 

Lora.  Nom  d’un  autre  ancien  bourg  , fitué  dans  l’Anda- 
loufic,  en  Efpagnc,  furie  Guadalquivir,  à dix  lieues  au- 
deflusde  Séville.  Lora,  autrefois  Flavium  Ax.tlitar.um , 
Axalita.  Maty. 

LOR  A,  ou  LOHR.f  m.  Nom  propre  d’un  bourç,  chef 
d’une  Seigneurie,  qui  avoir  autrefois  titre  de  Comté. 
Lora.  Lora  ell  dans  le  Comté d’Hohenllein,  en  Turin- 
gc , entre  la  ville  de  Northaufen  8c  celle  de  Mulhaufcn , 
d quatre  lieues  de  l’une  Se  de  l'antre.  Maty. 

LORCA , f.  f Nom  propre  d’une  ancienne  ville  des  Baf* 
tetans,  en  Efpagne.  llorci , Eliocrata,  Eliocraca.  Elle 
ell  petite  , mal  peuplée,  8c  fituée  dans  la  Murcie , fur  le 
Guadalcntin , d quatorze  ou  quinze  lieues  de  la  ville 
de  Murcie,  8c  celle  de  Carthage  ne , vers  le  couchant. 
Maty. 

LORCADIAN,  golfe.  Voyez  ARCADIE. 

LOHCH,  f m,  Nom  propre  d’un  bourg  du  Duché  de 
Wurtenberg,  en  Souabc,  fitué  fiir  la  rivière  de  Remms, 
à huit  lieuts  d’Eflinguen , vers  le  couchant  Septentrio- 
nal. Lorcha.  Ce  bourg  avoir  autrefois  une  Abbaye  fort 
riche , dont  les  revenus  font  employés  à l’entretien  de 
l’Univerfité  deTubingue.  Maty. 

LOR  CK  , f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Laurtacum.  C’étoic 
anciennement  une  ville  du  Norique.  Elle  fur  enfuite 
Archiépifcopale.  Ce  n’cft  plus  qu’un  village  de  la  Hau- 
te-Autriche , fitué  fur  le  Danube,  vis-d-visde  la  ville 
de  Mathaufen.  Maty.  Le  liège  Archiépilcopal  de  Lorck 
a été  transféré  à Juvare , ou  Sallbourg , depuis  le  X* 
fiécle. 

LORCO.  Voyez  ORCO- 

LORD  , f.  m.  Nom  Anglois , qui  fc  trouve  Couvent  dans 
nos  Gazettes,  Se  quelquefois  en  d'autres  Livres  II  figni- 
fic  Seigneur,  Dominas.  Le  Lord  Maire , c’ell  le  Maire 
de  Londres.  De-là  Milord , qui  veut  dire  A. lonfeigneur. 
Les  Loix  d’Angleterre  dillinguent  deux  fortes  de 
Lords.  Le  Lord  Paramount  , Se  le  Lord  Melhe.  Le 
Lord  Paramount  dl  la  même  chofe  que  Seigneur  Suze- 
rain ; c’cll  celui  dont  le  fief  ne  dépend  point  d’un  autre 
Seigneur.  Le  Lord  Mefne  eft  celui  dont  le  fief  relève 
d’un  autre  Seigneur  ; le  Seigneur  d’un  fief  fervant. 

LORDE.  Voyez  LOURDE. 

LORÊDO , f m,  Nom  propre  d’un  bon  bourg  du  Duché 
de  Venife,  en  Italie.  Loretum,  Lautétanns  pagus.  Il 
eft  furl’Adigc,  i huit  lieues  de  Rovigo,  vers  le  Golfe 

de 
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de  Vcn.fi  , dont  il  n’cft  éloigné  qu’environ  de  deux 
lieues.  Maty. 

*0- LOUÉE.  Vieux  mot.  Sur  le  bord,  le  long.  Glolf.fur 
Marot- 

I^LOREINS,  fm.pl.  Vieux  mot.  Rênes, 
itj-  LORESTAN , ou  le  pays  de  LOR , ou  LOUR,f  m. 
Pays  de  Perle,  dans  le  Khouflftan , dont  il  faifoit  partie. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  pays  avec  le  Lariilan.  11  eft 
aujourd'hui  compris  dans  leCurdiilan 
& LOUK  TAN , ou  LAL  K F.TAN  PARTICIPANT, 
f ni.  Nom  des  Chevaliers  de  l’Ordre  de  Notre-Dame 
de  Lorctte.  l'oyez  LOK  ETTE.  O n Chevalier  Lori- 
tan , les  Chevaliers  Lorct.tns. 

LOKETTE  , ou  LAL1ŒTTE  , C f Nom  propre 
d'une  ville  de  l'Etat  de  l’Eglife  , en  Italie.  Lauretum. 
nie  eft  di«::s  la  Marche  d’Anconc  , à cinq  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom , & fort  pris  de  l’embouchure  du  Mufo- 
nc , dans  le  Golfe  de  Vcnife.  Cette  ville , fuuéc  fur  une 
colline , cft  bien  fortifiée , 8c  a un  Evêché  ; mais  ce  qui 
la  rend  célébré,  c’cft  la  fatneufe  Chambre  dans  laquelle 
on  dit  que  la  Bienheureufe  Vierge  conçut  le  Sauveur  du 
. inonde.  Cette  Chambre , félon  l'Hilioire,  fut  tranfpor- 
téc  par  les  Anges  de  Nazareth  en  Dalmatie;  de-li  à 
Venifè  ; de  Vernie  dans  le  champ  d’une  Dame  du  Dio- 
cefe  de  Rccanati , nommée  Lurent , dont  elle  a pris  le 
nom;  & de-li  enfin  dans  le  lieu  où  elle  cil  préfente- 
muit.  On  l’a  enfermée  dans  une  magnifique  Eglife.  L’on 
y va  en  pèlerinage  de  tous  les  endroits  de  l’Europe , & 
on  l’a  fort  enrictiie  par  les  préfens  qu’on  y fait.  Le  P. 
T urielin , J élu i te , a écrit  élégamment  en  Latin  l’Hilloi- 
rc  de  la  Maifon  de  Lattrctte. 

Ordre  de  Notre-Dame  de  Lohftte.  Chevalier  de  Notre- 
Dame  de  Laurent.  C’ctl  un  Ordre  de  Chevalerie,  infti- 
tué  par  le  Pape  Sixte  V.  l’an  1 587.  loifqu’il  érigea  l’E- 
glife de  Notre-Dame  de  Lorttte  en  Evêché.  Orcio  SancU 
Àîarit  Lauretanx  , Equités Laurctani.  Paul  111.  l’avoit 
dé|a  établi,  mais  Grégoire  X LU.  le  fupprima.  Le  nom 
que  la  Bulle  d’éreclion  leur  donna,  cil  celui  de  Laurt- 
tani  Partccipanti.  Ils  doivent  être  deux  cents-  La  fin  de 
ect  Ordre  clt  la  défcnlê  de  la  Marche  d'Ancone , & de  la 
ville  de  Laurtttc.  Vo>ez  l’Abbé  Julliniani.T.  I/.p. 

Les  Chevaliers  de  Notre-Dame  de  Lorttte  , s'appel- 
aient Chevaliers  dorés,  comme  tous  les  autres  Cheva- 
liers , parce  qu’ils  avoient  droit  de  porter  l’éperon  doré. 
C’étoit  le  Pape  qui  faifoit  ces  Chevaliers,  8c  onmettoit 
dans  cct  Ordre  des  gens  de  robe,  auilî-bien  que  des 
gens  d'épée.  Us  avoient  de  grands  privilèges;  entre  au- 
tres ceux  de  faire  des  Doiieurt  en  toutes  les  Facultés, 
des  Notaires  publics,  & de  légitimer  des  bâtards.  Le 
Saint  Siège  leur  falloir  à tous  une  penfion.  Voyez  Favin, 
Théâtre  d’honneur  & de  Chevalerie’,  8c  Herman , c.  $4. 
Cî’ Notre-Dame  de  LOKETTE,  f.  f.  Ville  de  l’Améri- 
que méridionale , fituée  au  confluent  du  Pirape  8c  du  Pa- 
rapana-  Urbs  Virginis  Lauretanx , Laureuo.i  Atntrica- 
num.  Elle  fut  bâtie  en  itfio.  Elle  fut  peuplée  d’abord 
d’environ  deux  cents  familles  d’indiens,  qui  demeuroient 
en  cet  endroit-li.  11  y avoic  dans  ces  contrées  vingt- 
trois  villages  d'indiens  ; d’où  plusieurs  fê  rendirent  à 
Notre-Dame  de  Lot  tut , en  fi  grand  nombre , qu’il  fallut 
bâtir  à quelque  dillance  de-li  une  autre  ville , qu’on  sp- 
pella  la  Ville  de  Saint  Ignace.  Hifl.  Paraq.  L.  III.  c.  31. 
C'  LORETZ , f.  m.  Rivière  de  SuifTe  , au  Canton  de 
Zug  ; elle  a fa  fource  dans  le  lac  d’Egéri , & fc  perd  dans 
la  K un: 

LORGHA,  ou  LORHOE,  fubfl.  mafe.  Nom  propre 
d'un  bourg  de  la  Momonié,  en  Irlande.  Lurra.  11  efl 
dans  le  Comté  de  Tipérari , près  du  Shannon , au-dcflùs 
du  Lac  Berg.  Maty. 

LORGNER , v.  ad.  Regarder  de  travers , 8c  du  coin  de 
l’œil  ; ce  qui  fc  fait  quelquefois  par  haine , par  mépris , 
par  orgueil:  ou  regarder  avec  une  lorgnette.  Torvisvel 
trar.fvcrfs  oculis  iutueri.  Quelquefois  on  lorgne  par  un 
defir  de  voir  & de  poiTidcrqucIqucchofc,  fans  qu’on  en 
faire  fcmblant  ; la  regarder  à la  dérobée. 

On  s’en  va  donc  au  bain  à l’ordinaire , 

Non  fans  lorgner  la  mare  en  tapinois  : 

Dans  un  début , c'en  était  afez  faire , 

On  s’en  tint-là  pour  la  première  fois. 

P.  Du  Cerceau. 
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Une  Chanfon  fur  la  prifede  Macilricht  difoit , 

Ne  voyez-vous  pas  ce  borgne , 

Le  vaillant  Comte  de  Montai , 

Comme  de  loin  il  nous  lorgne , 

Monté  J us  Jon  grand  cheval  ? 8cc. 

Lorgné  , Éa  , part.  pafT  8c  adj.  Torvis  oculis  obferva- 
tus. 

LORGNER  1E,  f f.  Regard  â la  dérobée.  La  parole 
lui  étant  retranchée , les  lorgnerics  8c  les  petits  foins  al- 
lèrent leur  train.  Merc.  d' Août  1719.  M.  de  Boilfy  a 
mis  au  nombre  des  folies  du  Public , 

Son  exercice  aux  Tuileries , 

Ses  caracols , Jts  lorgnerics. 

Mercure  de  Mars. 

LORGNETTE , f.  f.  Confpicillum.  Loupe  dont  fc  fer- 
vent ceux  qui  ont  la  vue  balle , 8c  ceux  qui  veulent 
conûdérer  avec  exactitude  certains  objets,  comme  des 
médailles  , des  pierres  gravées , 8cc.  11  y a deux  fortes  de 
lorgnettes  ; les  unes  ont  deux  verres  enfermés  dans  un 
petit  étui,  moins  long  que  le  doigt  ; elles  ne  fervent 
u’i  ceux  qui  ont  la  vue  baflê;  c’eit  une  efpécc  de  lunette 
approche  : les  autres  ne  font  qu’une  loupe  entourée 
d’un  cercle  de  corne,  ou  d’écailie,  avec  un  petit  man- 
che. Celles-ci  s’appellent  toujours  aujourd’hui  Loupes, 
Sc  jamais  lorgnettes. 

C f'  On  fait  des  éventails  â Paris , dans  le  milieu  dcfquels  il 
y a une  petite  ouverture  garnie  de  verre , ou  d’un  petit 
treillis , par  le  moyen  duquel  les  Dames  voient  fans  être 
vues , 8c  ces  ouvertures  s’appellent  des  lorgnettes.  Mé- 
nage  , Dilf.  Etym.  au  mot  Loruncr. 

LORGUES,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  avec 
Vigucrie.  Leonicx,  Lotus  , Ltor.aj , Caflrirm  de  Leon - 
cis-  Elle  dt  dans  la  Provence,  pris  de  la  rivière  d’Ar- 
gents,  i deux  lieues  de  Draguignan,  du  côté  du  cou- 
chant. Maty.  Bouche  en  fon  Hiltoirc  de  Provence,  T.  /. 
p.  1 1 . met  Lorgues  fous  la  latitude  de  43  degrés  entre 
ao  8c  30  minutes. 

LORIOT , f.  m.  Oifcau  de  plumage  verd-jaunâtre , 8c  de 
la  groffeur  d’un  merle.  Galbulus , Galbula  , Galgulus  . 
Vireo.  Le  loriot  vit  dans  les  bois , 8c  fréquente  le  bord 
des  ruifleaux.  Belon.  Il  eil  fort  friand  de  ccrilcs  8c  de 
guignes.  Le  loriot  eil  grand  comme  une  grande  grive  , 
& fon  pennage  cil  de  deux  couleurs , ayant  le  corps  8c  la 
tête  d’un  tris-beau  jaune.  Ariftote  rapporte  que  cct  oi- 
fcau fait  une  guerre  mortelle  à la  tourterelle , 8c  qu’il  la 
tue  ; il  a le  bec  i la  façon  des  pics,  fort  Sc  robufte , mais 
un  peu  courbé,  8c  de  couleur  rougeâtre,  lorfqu’il  cil 
âgé  ; 8c  lorfqu’il  cil  jeune , un  peu  obfcur  : la  couleur  de 
tout  le  corps  du  vieil  cil  jaune  8c  dorée , excepté  les  ailes 
8c  les  plumes  de  dclTùs  fa  queue  ; 8c  au  jeune , il  efl  ver- 
dâtre ; le  vieil  a entre  le  bec  8c  les  yeux  une  tache  noire, 
8c  le  jeune  n’en  a point  ; le  vieil  a les  ailes  trcs-noircs , 
mais  les  grandes  pennes  d'icelles  font  blanchâtres  â leurs 
extrémités;  le  jeune  a celles  de  deflùs  pâles,  8c  celles 
d’en  bas  noirâtres  ; la  poitrine  & le  haut  du  ventre  blan- 
châtre , 8c  diverfiJïc  de  quantité  de  lignes  noires  : le  bas 
du  ventre  tire  fur  le  jaune  : la  queue  de  tous  les  deux  eft 
également  grande  ; fçavoir , de  quatre  ou  cinq  doigts  ; le 
vieil  a les  plumes  d’en-haut  noires , 8c  celles  d’en-bas 
dorées  ; c’cil  ce  qui  paroit  dans  le  jeune  d’un  jaune- 
verdâtre  ; 8c  c’cll  la  couleur  qui  domine , & qui  parole 
d’abord  en  cet  oifcau. 

Le  chant  du  loriot  efl  extrêmement  haut , 8c  extraordinaire 
pour  fa  divcrftté.  L’on  n’en  tient  guère  en  cage  , parce 
qu’il  cil  d’un  naturel  tout-à-fait  fauvage  : on  en  peut 
nourrir  dans  les  grandes  volières  à caufc  de  fà  beauté  ; 

< mais  il  ne  s’y  plaît  pas,  â caufc  qu’il  aime  les  fruits, 
comme  les  cerifcs , les  figues,  8c  autres  fcmhlables; 
ce  qu’on  ne  peut  lui  donner  facilement  en  volière  : il 
cherche  auiü  des  vers , que  l’on  appelle  communément 
Achées. 

Il  fait  jufqu’à  cinq  petits , 8c  attache  fon  nid  fort  adroite- 
ment avec  trois  ou  quatre  brins  de  filafle , ou  de  racines 
d’herbe , au-dcfTous  d'une  branche  d’arbre,  en  telle  forre 
qu’il  demeure  fufpcndu  en  l’air;  il  cft  de  paflâge  , 8c  on 
ne  le  voit  qu’en  été:  quelques-uns  difem  qu’ü  fe  pend 
par  les  piés  pour  dormir. 
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Un  a fait  un  proverbe  que  rapporte  Belon  ( que  nul  ne 
trouv  a nid  de  loriot  qui  ne  fui  pendu  ) biffant  à expli  - 

J! uer  le  double  fens , parce  que  le  loriot  pend  toujours 
on  nid. 

Luaiot  d’Inde.  Chlorio  Indien j.  Cet  oilcau  étranger  n'a 
pas  été  appellé  mal-à-propos  Lvriot  d’Inde  par  Aldro- 
vand:  Ariftote  nu'me  n'auroit  fait  aucune  difficulté  de 
le  nommer  Loriot,  plutôt  que  celui  duquel  nous  Venons 
de  parler  8c  de  faire  1a  description  ; puilque  cet  oifeau  a 
la  plus  grande  partie  du  corps,  ou  pour  mieux  dire,  le 
corps  tout  entier  de  couleur  jaune,  excepté  lêulemcn- 
une  couronne  qu'il  a fur  la  tête,  8c  quelques  taches  fur 
les  ailes  8c  fur  fa  queue , qui  (ont  bleues , avec  le  bec  & 1 
les  piés,  qui  font  d’un  rouge  éclatant. 

Ménage  , après  Nicod,  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
ou  du  Latin  luridottus , diminutif  d e luridtts , 
8c  rapporte  l’opinion  de  Belon , qui  croit  que  ce  nom 
lui  vient  de  ce  qu’il  lemblc  crier , Compcre  loriot  ; 8c  cel- 
le de  Scaligcr , qui  croit  qu’il  vient  d'aureoltts. 
DELORME,  f m.  Bourg  de  France  , au  Nivernois , 
aux  contins  de  la  Généralité  de  Moulins  8c  de  celle  de 
Paris. 

ty  LORMERIE.  f f Ouvrage  de  lormerie  Sous  ce  mot 
font  compris  tous  les  menus  ouvrages  de  fer,  comme 
ourmettes  de  chevaux , trourots  des  brides , anneaux 
e licols , 8c  autres  lcmblablrs  , qu’il  cft  permis  aux 
Maîtres  Clouticre-Lormicrs  de  la  ville  8c  fauxbourgs  de 
Pari»  de  forger  Se  fabriquer. 

LORiVIIER,  fin.  Termequi  eft  compris  dans  les  Lettres 
de  Maitrife  de  quelques  Artifans , comme  dans  celles 
d'un  Sellier,  on  le  qualifie  Maître  Sellier  , Lormitr  , 
Carroffier.  AILruti  optrir  ferrarii  filer.  Il  eft  auffi  en 
celles  d’un  Epcror.nicr.  On  difoit  autrefois  Lortmier , à 
ftsiendis  loris. 

LüRNE,  f f.  Nom  propre  d’une  contrée  de  l’Ecoffe  mé- 
ridionale. Lorna.  Elle  eft  bornée  au  levant  pari’  Argillc 
ropre,  8c  au  midi  parla  Knapole;  la  mer  d'Irlande  la 
a igné  au  couchant , 8c  un  golfe  1a  féparc  au  nord  du 
Loquabyr.  Ce  pays  peut  avoir  dix  lieues  de  long , 8c 
cinq  Je  large  ; il  elf  plein  de  golfes , de  lacs  8c  de  riviè- 
res , 8c  il  nTa  rien  de  confidérablc  que  la  petite  ville  de 
Dunftafag.  Maty. 

LOROLa,  f m.  Nom  propre  d’une  Abbaye  de  France. 
Lorontid,  ou  Oratorium.  Elle  eft  dans  l’Anjou , fur  la 
petite  rivière  de  Lacan,  à quatre  lieues  de  Bcaufort  , 
vers  l’orient.  Maty. 

Il  y a auffi  le  Leroux  en  Touraine.  Leprofusvicus.  Sévère 
Sulpice  en  parle  dans  la  Vie  de  S.  Martin.  Il  cft  fur  l’Ef 
chaudon,  entre Mautclan  St  Dole.  Hadr.  Valois,  Ntt. 

G ail.  p 27a. 

De  Leprofus , en  retranchant  le  p,  on  a fait  Leroux,  8c 
puis  Ltroux.  Valois,  Not  Gall 
LORRAIN  , aine,  f.  m.  Sc  f.  Qui  eft  de  Lorraine , natif, 
originaire,  habitant  de  Lorraine.  Lotharingus,  a. 
LORRAINE  , C f.  Nom  propre  d’un  petit  Etat  louve- 
rain , firué  entre  l’Allemagne  8c  fa  France.  Lotharingie 
Ditio , Lotbaringia  Guibert , Abbé  de  Nogent , dans  la 
Préfacedcfon  Hiftoirede  Jérufalcm , dit  que  1a  Lorrai- 
ne s’appclloit  de  fon  temps  Lotbaringia  ; mais  qu’aupa- 
ravant  elle  fe  nornrnoit  Aufhia.  En  effet  , c’cft  l’an- 
cienne Auftralic.  L’Empereur  Lothaire  l’ayant  laiffée  à 
fon  fils  Lothaire  , avec  le  titre  de  Royaume,  ce  Prince 
lui  fit  changer  l'ancien  nom  d’Auftralie.  Les  Allemans 
difent  encore  Lettbtrittgen , ou  Latthringen.  Othon  I.  la 
vainquit,  & en  fit  un  fief  de  l’Empire.  Voyez  Hadr. 
Valois,  Not.  Gall.  pi  83.  &.fiïtv. 

La  Lorraine  eft  bornée  au  nord  par  le  Duché  de  Luxem- 
bourg , & par  l'Archevêché  de  Trêves  ; au  levant  par  le 
Palatinat  du  Rhin , 8c  par  l’Alfacc  ; au  midi  par  1a  Fran- 
che-Comté , 8c  au  couchant  par  1a  Champagne.  On  lui 
donne  foixante  lieues  du  feptentrion  au  midi , 8c  qua- 
rante de  l’orient  à l’occident.  L’air  y eft  tempéré  8c  fain , 
étant  fous  le  4.9  8c  50'  degrés  de  latitude.  11  eft  arrofé 
par  plufieurs  rivières,  dont  la  Meule,  fa  Mofêlle  , le 
Mcurtc  8c  la  Sarc  font  les  principales.  Le  terroir  y eft 
allez  fertile  en  blé , en  vin , en  chanvre  8c  en  pâturages; 
il  y a de  bonnes  falines,  quantité  de  mines  de  fer,  8c 
quelques-unes  d’argent  St  de  cuivre.  On  le  divife  en 
deux  Duchés , qui  font  celui  de  Lorraine , 8c  celui  de 
Bar.  Les  Evêchés  de  Metz,  de  Toul  de  de  Verdun,  y 
Tome  IV\ 
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font  enclavés  ; mais  ils  font  à la  I rance.  Nanci  en  eft  fa 
ville  capital^  Louis  XIV.  Roi  dfc  France  a polfadé  ce 
pays  pendant  plufieurs  années  ; mais  il  l'a  rendu  par  fa 
Paix  de  Ryfwich  au  Dut  de  Lorraine , qui  vint  en  per- 
fonne  à Vtrfailles  lui  rendre  hommage  dti  Duché  de 
Bar,  qui  eft  un  fief  de  la  Couronne  de  France. 

La  Lorraine  avdit  anciennement  beaucoup  plus  d’étendue 
qu’elle  n’en  a aujourd'hui-  Elle  comprenoit  1a  plus  gran- 
de partie  de  l’Auftralie , & elle  étoit  divifie  en  Haute  Sc 
Baffe  Lorraine.  La  Haute  Lorraine  , ou  Mofellanc  , 
comprenoit  outre  la  Lorraine  d'aujourd'hui,  le  Duché 
de  Luxembourg , avec  les  Dioccfcs  de  Strafbourg , de 
Trêves,  de  Tout,  de  Mct2  8c  de  Verdun.  Lotbaringia 
fuperior  , Mofellana  , D usants  Mofellanorum  , Lot'ha- 
ringia  Mu  fan  a , Lotbaringia  infer ior  , Ripuariorum  , 
c'eft-i-dire,  Ripuarierum  Duc  a tu  r. 

La  Baflë  Lorraine  renfermoit  le  Brabant,  avec  une  partie 
de  l’Evéché  de  Liège  Sc  de  la  Gueldre. 

Le  Duché  de  Lorrains-  Lotharingie  Durants.  C’cft  la 
partie  orientale  des  Etats  de  Lorraine.  Ce  Duché  eft  in- 
comparablement plus  grand  que  celui  de  Bar.  On  le 
divife  en  Terres  du  domaine,  8c  en  Terres  annexées  Les 
Terres  du  domaine  comprennent  les  Bailliages  de  Nan- 
ci , de  Mirecourt  Se  de  Vaudrevangc , où  l'on  voit  en- 
tre les  villes  capitales  de  chaque  Bailliage  , celles  de 
Lunéville,  de  Kofiércs , de Chaligny , de  Neuchufte! , 
de  S.  Diey , de  Rcmiremont  8c  de  Sar- Louis.  LesTer- 
res  annexées  comprennent  le  Marquifât  de  Hatton- 
Chaftcl  ; les  Comtés  de  Blamond , de  Vaudémonr , de 
Sarbourg , de  Sar-Albe,  de  Salm  , avec  les  Seigneu- 
ries ou  Prévôtés  d’Efpinal , de  Mariai , de  Bitkh  , de 
Phalfbourg  , de  Dcnewrc , d’Aprcmonc  8c  de  Com- 
mercy. 

La  Maifon  de  Lorraine.  C’eft  une  des  plus  illuftres  de 
l'Europe.  Elle  tire  fon  origine  de  Gérard  d’Alface , qui 
étoit  petit-fils  d’Adelbcrt,  ou  Albert  Comte  Marchfa 
d’Allacc , 8c  à qui  l’Empereur  Conrad  donna  la  Lor- 
raine en  1048.  La  Maifon  de  Lorraine  porte  coupé  de 
quatre  pièces  en  chef,  foûtcnucs  de  quatre  en  pointe  au 
premier  de  Hongrie,  au  1 de  Naples  - Sicile  ; au  3e  de 
Jérufalcm,  8c  au  41  d’Arragon.  Au  premier  & 5*  de  la 
pointe  d’Anjou  ancien , au  6e  de  Gueldres,  au  7e  de 
Juliers,  au  8*  de  Bar,  £c  fur  le  tout  d’or  à la  bande  de 
gueules , chargée  de  trois  alérions  d’argent. 

La  croix  de  Lorraine , en  termes  de  Blâfon , c'cft  une  croix 
double , comme  les  croix  Patriarchalcs.  Voyez  au  mot 
CROIX. 

Ce  nom  Lorraine , s’eft  fait  par  corruption  de  Lotbarin- 
gia , comme  Lotbaringia  s’étoit  fait  de  Lotbarii  Regnum, 
c’eft-à-dire , Royaume  de  Lothaire.  Au  relie,  ce  Lo- 
thaire qui  a donné  Ion  nom  à la  lorraine  , n’eft  pas 
l’Empereur  Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  mais 
Lothaire  fils  de  l’Empereur  Lothaire  I.  8c  frère  de 
Louis  II.  auffi  Empereur.  Ce  Lothaire  fut  Roi  de  Lor- 
raine au  milieu  du  IXe  fiéele  ; car  il  mourut  en  8ôç.  Sc 
Ce  fut  pou*  lui  que  le  pays  qui  eft  entre  l’Efcaut.la  Meu- 
le 8c  le  Rhin , prit  le  nom  de  Lorraine. 

De  Lotbarii  Regnum , nous  avons  fait  Loberregne  , puÎ9 
Lorrène , Se  enfin  Lorraine.  Hadr.  Valois , Not.  Gall.  p. 
18 6.  Charles,  frerede  Lothaire,  fe  fitvafiàl  de  l’Em- 
pereur Othon  II.  qui  érigea  la  Lorraine  en  Duché , 8c 
l’en  invertit. 

LORRÉ,  adj.  Terme  dcBUfon,  qui  lignifie  les  nageoi- 
res des  poifTbns , fuivant  les  anciens  Hérauts.  Ptttnatur. 

Il  porte  d’azur  au  Dauphin  couronné  d’or  , lorré  de 
gueules. 

tÿ-  LORREY , f.  m.  Bourg  de  France , au  Gàtinois,  au 
Diocèfe  de  Sens , Election  de  Nemours. 

LORRIS , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  France,  fitué 
dans  le  Gàtinois,  à fix  lieues  de  Montargis  , vers  le 
couchant.  Lattriacum.  Ce  bourg  doit  avoir  été  autrefois 
le  chef-lieu  de  quelque  Seigneurie  ; car  il  donne  fon 
nom  à un  petit  pays,  que  l’on  nomme  pays  de  Lerris, 
Laurioeenfis  paons , Lauriaeenfe  territorium  : 8c  il  a une 
Coutume  finguuére , qu’on  nomme  fa  Coutume  de  Lor- 
ris,  Se  qui  s’étend  fort  loin;  elle  fut  rédigée  en  1531. 
Elle  eft  obfervée  es  Bailliages  de  Montargis , de  Ce- 
poy.  au  Duché  de  Nemours,  au  Comté  de  Gien,  en 
celui  de  Sancerre , quoiqu’il  foit  de  Berri , aux  Baronnies 
de  Baugcncy , de  Sully , de  Montfàucon , d’Aubigny  ; 

Rr  r au 
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au  pays  8c  Seigneurie  de  Gâtinois  , ju/qu'I  la  rivière 
d’Yonne,  de  Beaniïc , deSaulognc,  delCourtcnay , de 
Puifayc , pays  & Duché  de  Bcrri , fous  le  rcllort  de 
ConcrclTant.  De  la  Thaumafliére , Avocat  à Bourges  , 
a fait  un  Commentaire  fur  cette  Coutume , imprimé  à 
Bourges,  ist-fol.  en  1679.  Sc  a recherché  tout  ce  qu’on  ; 
pouvoir  fouhaitrr  fur  ccrte  Coutume.  Voyez  Berroycr, 
& Lauriérc,  Lille  Alphabétique  des  Coutumes,  p.  ia3. 
Cfuiv.  Au  reite  il  faut  écrire  Lorris,  comme  font  MM. 1 
De  la  Thaumafliére , Berroycr  & de  Lauriérc , & non 
pas  Lori,  comme  Hadr.  Valois,  dans  la  Notice  des  Gau- 
les, p.  adj. 

C’cll  de  cette  Coutume  que  l’on  dit  proverbialement  , 
c’efl  comme  en  la  Coutume  de  Lorris , les  battus  paye- 
ront l'amende.  Voyez  COUTUME. 

LORS  , adv.  de  temps , qui  fïgmfic,  Alors,  en  ce  temps- 
li.  Tune,  tum.  Il  ne  fe  dit  gucre  que  fuivi  d’un  génitif. 
Lors  de  La  bataille , tort  de  fin  élection  , lors  de  ion  ma- 
riage , lors  de  fon  décis.  Vaugclas  8c  Corneille  le  con- 
damnent dans  cette  conllruriion.  Il  ell  fupponable  dans 
la  converfation , parce  qu’il  abbrége  un  grand  tour  qu’il 
faudroit  prendre  fans  cela. 

Dàs-Lors , adv.  Dès  ce  moment-là,  dis  ce  temps -là.  Jam 
tum  , ab  te  tempore.  Des-lors  il  commença  à me  prendre 
en  haine.  Il  prétendit  des-lors  que  je  devinifefon  eiclavc. 
On  vit  bien  dès-lors  ce  qu’il  avoit  dans  le  cœur.  On  dit 
au  Palais , Dès  à prêtant  comme  des-lors,  8c  des-lors 
comme  dès  à prefent. 

Ce  tnot  vient  de ilia  horâ.  Nicod. 

Pouk-Lors  , adv.  Alors.,  en  ce  temps-là.  Tum , tune , tune 
temporif.  Quand  vous  ferez  bien  établi , pour-lort  nous 
vous  irons  voir.  Il  eut  recours  à moi  dans  ion  beioin, 
mais  pour-lors  je  n’avois  point  d’argent.  Son  état  me  pa- 
rut bien  trille , mais  pour-ion  je  n’y  pus  apporter  de  re- 
mède. 

LORSCH.  Voyez  LAURISH AM. 

LORSQUE.  Sorte  de  conon.  lion , qui  lignifie,  Quand, 
dans  le  temps  que  , 8c  qui  régit  l’indicatif  Citm , àum  , 
quando  Loijque  vous  êtes  devant  les  méchans  , mettez 
un  frein  à votre  langue.  Je  m’acquitterai  de  ce  devoir , 
lorj.jut  vous  le  voudrez.  Lorfqut  je  fçaurai  votre  logis , 
je  vous  irai  voir. 

AI ait  lorsqu'il  nu  fouvinl  que  parmi  tant  d'alarmtt , 
Hermione  à Pyrrhus  prodiguait  tousjès  charmes.  Rac- 

LOS. 

LOS.  Voyez  LOZ. 

Autrefois  ce  mot  de  lot  s’ell  dit  pour  gré , volonté . Payer  à 
quelqu’un  fon  los8c  gré.  Voyez  LÜDS. 

La  conquête  de  Los.  Terme  de  Flcurille.  Nom  d’un  ail- 
lée. La  conquête  de  Los  cil  de  couleur  d’ardoiie,  Sc  fe 
trouve.!  Lille.  Mohin. 

LOSANNE.  Voyez  LAUSANNE. 

Ce  nom  s’cll  formé  de  Lutoja , qui  lignifie  Boqpufe , pleine 
de  boue.  Lutofe , LetoJ’e,  LeoJ'e  , Lofe. 

LOSANGE  , i.  f.  Efpécc  de  parallélogramme,  ou  figure 
compoléc  de  quatre  côtés  ou  lignes  égales  8c  parallèles, 
dont  les  angles  ne  font  point  droits  , mais  dont  deux 
oppofésfont  aigus , & les  deux  autres  font  obtus.  Quel- 
ques Géomètres  ont  appcllé  le  lofange  Htlmuaym , & le 
mpèfc  Hebmuaripie.  En  Géométrie  on  l'appelle  r bom- 
be , 8c  quand  les  côtés  font  inégaux , rhomboïde-  C7  Fi- 
urc  en  forme  de  loj'ange , quarré  a angles  inégaux , dont 
eux  font  aigus  & égaux  entr’eux  ,8c  deux  obtus , fleaufli 
égaux  8c  oppofés  l’un  à l’autre.  Rhombus.  Un  lofang:  fbrt 
aigu  , & mime  un  peu  tranchant  d’un  côté.  De  la  H ire 
La  plupart  écrivent  lofange,  & non  pa s losange.  Il  faut 
que  ces  mots  l'oient  pris  de  l’Arabe.  V oyez  ci-deflous  les 
étymologies. 

Lova  ngb  , fe  dit  aufli  des  morceaux  de  verre  qui  fe  mettent 
dans  les  plombs  des  panneaux  de  vitres,  parce  qu’ordi- 
naircmcnt  on  les  faiioit  tous  de  cette  figure , quoiqu’on 
fe  ferve  du  même  mot  en  parlant  des  verres  taillés  de 
toute  autre  façon.  Rltombus. 

Losanges  c*  couvert  ubb,  ce  font  des  tables  de  plomb  dif- 
poftcsdiagonalcment , & jointes  à couture , pour  couvrir 
la  flèche  d'un  clocher.  Quadrx  tekloria  plumée *. 

Losange,  envieux  François,  figniûoit  tromperie  : Delus 
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D’où  on  prétend  que  les  Italiens  ont  fait  Ittfingar , qui 
fignific  flatterie , qu’on  ne  fait  point  fans  tromper  ; Se  en 
ce  fens  ce  mot  vient  dc.los , parce  qpc  la  flatterie  cil  une 
louange  faufle.  Lojangier  C~  lofangiért , qui  le  (ont  dit 
autrefois  pour  flatteur , trompeur  8c  trompeufe , viennent 
aulli  du  mot  de  Lofange  pris  dans  le  fens  qui  vient  d’être 
expliqué,  jfdulatos.  Li  faux  ami  qui  fervent  de  lofange- 
rire n lieu deconfeil.  L.  les  Moral.  Faux  lojangier j Sc 
deilcaux.  H.  P lagon. 

Par  dons  aucuns,  ne  pour  lolânge.  G viari . 

Cil  appella  fept  de  fes  Paittonniers 

Ne J ont  pruedome  > ainçois font  lofiingers,  Garin. 

Ce  niert  par  bile  lonzangiére 

Mais  fine  & voire  droiturtére.  Guiot. 

Faux  lofang co  ur  eflrt  tflut 

Celui  qui  monde  plaira  veut.  Gautier  de  Metz. 

Losange,  cft  aufli  un  terme  de  Blâlbn.  Tejfc[la  feutaria , 
Jymhelica.  Les  filles  portent  leur  écu  en  lofange  il  elt 
appuyé  fur  la  pointe.  La  lofange  diifi  rc  de  latiT.-c,  qui 
elt  plus  relié rTé e par  le  milieu  , <x  un  peu  en  rond , S.  non 
fi  aigue  par  les  bouts.  Elle  >1  -lT  rc  di  s mades , i\  des  mi- 
tres , en  ce  que  les  lej anges  font  pleines;  au  lieu  que  les 
mades  font  percées  en  lofange , & les  ni  Unes  en  rond  Ün 
dit  aufli  qu’un  Ecu  ell lejangt . quand  il  cil  chargé  de  fi- 
gures de  lofange,  l'oit  tout  plein , l'oit  en  quelques-unes 
de  fes  parties. 

Scaligcr  croit  que  ce  mot  vient  du  laurengia  , à caufe  que 
cette  figure  imite  en  quelque  façon  celle  de  la  feuilk  de 
Iauricr.il  y a plus  d’apparence  de  dire  avec  le  Pere  Mé- 
ncllricr , qu’il  vient  de  l’Italien  ioja . ou  de  i’Elpagnot 
lofas , qui  ell  une  efpécc  de  partage  de  pierres , d ardoi- 
fe  , ou  de  carreaux  taillés  à angles  aigus,  doit  on  a fait 
lofé  8c  lofange , Si  infenfibleinent  tuf  ange , comme  de 
vuider  on  a fait  vtùdange.  Il  dit  auiiiqucpluficurs  ont 
cru  mal-à-propos,  que  l’Ecu  i loj'ange que  portent  le* 
filles , rtpréfentoit  un  carreau  à coudre  dont  elles  fe  fer- 
vent pour  leurs  ouvrages,  parce  qu’il  vient  d’une  coutu- 
me du  Pays  - Bas , où  tous  les  ans  au  mois  de  Mai , en 
attache  à b porte  des  nouveaux  Confuls,  des  Capitai- 
nes 8c  des  autres  Officiers , des  vers  & des  louanges, 
qu’on  appelle  en  Flamand  lojfange , c’cft-à-dire,  chant 
de  louange,  Icfqucls  s'écrivent  /ùr  des  planchettes  en 
lofange  Les  jeunes  gens  en  font  de  mé  me  aux  portes  de 
leurs  MaitrelTes  & des  nouvelles  mariées  Et  cette  cou- 
tume a pâlie  jufqu’aux  funérailles  : car  lorfqu'unc  per- 
fonne  de  qualité  ell  morte,  on  expofe  un  an  durant  une 
grande  lofange  fur  là  porte  avec  fon  nom , fes  armoiries , 
& le  jour  de  fa  mon  ; 8c  comme  les  armoiries  des  fem- 
mes ne  paroilTcnt  guère  qu’j  leurs  noces  & à leur  mort , 
c’eil  ce  qui  a donné  occation  de  rrprefenter  les  Ecus  de 
leurs  armes  en  lofange.  D’autres  font  venir  le  mot  de 
lofange  du  G rcc  Ae*  èc , oblique , 8c  ?mim  , angle  { parce  que 
les  angles  de  la  loj'ange  ne  font  point  droits.  Un  homme 
d’efprit  qui  a voyagé  en  Orient , & qui  nous  a envoyé 
quelques  additions  pour  ce  Dictionnaire  , croit  que  lo- 
Jange  cil  dérivé  de  tVr  feî. , mot  Arabe  qui  lignifie  aman- 
de. 11  dit  que  l’on  fait  au  Levant  une  cfpécc  de  begnets 
ou  bignets  coupés  en  figure  de  lofange , 8c  farcis  d'aman- 
des , qu’on  appelle  Lauzjnag , JHTTV7. 

Il  y a aulli  des  lofanges  curvilignes-  Ce  font  des  figures  ren- 
fermées en  quatre  petits  arcs-dc-cercle  ; on  en  voit  dans 
certains  compartimens  de  marbre  , qu’on  fait  pour  les 
pavés  des  Eglifes,  8cc.  Les  Marbriers  appellent  ces  for- 
tes de  lofanges  i points  perdus , parce  qu’ils  l'ont  clTecti- 
vement  tracés  par  des  points  perdus.  Voyez  Daviler, 
planche  103.  & pag.  354. 

LOSANGE,  adj. Terme  de  Blâfon,  qui  fc  dit  de  l’écu 
quand  il  a la  forme  d’une  lofangt , 8c  des  figures  qui  font 
couvertes  de  lofanges. 

LOSE , ou  LOZE , f f Nom  propre  d’une  petite  rivière 
de  France  du  Duché  de  Bourgogne  Lutoja  File  fe  jet- 
te dans  la  Brcnnc  au  pié  de  la  colline  fur  laquelle  ell  Ali- 
fe.  Hadr.  Valois , Not.  G ail.  p.  11. 

LOSÉRE  j ou  LESER E,  C f.  Nom  propre  d’une  mon- 
tagne 
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tacnc  des  Sévennes  en  h rance  Lefera , Ltfura , Lefora 
Elle  n'a  rien  de  considérable  .que  la  Source  du’iarn 
M*i  t.  Ce  il  ur.c  partie  des  montagnes  des  Sévennes. 
Stdonius  Apollinaris  dit  qu’elle  clk  plus’haute  que  le 
Caucafc.  Hadr.  Val.  A«,  Hall  p.  a i 4- 

LOSSA  , f f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Comté 
de  Murray , en  FcolTe.  Lexa.  Elle  baigne  Elgin , Se  peu 
apres  elle  fc  décharge  dans  le  golfe  de  .Vlurray.  Mai  s. 

LOT. 

LOT , f m.  Portion  d'une  chofc  divifée  en  plufieurs  par- 
ties , pour  la  partager  entre  plufieurs  perfonnes , ou  leur 
en  faire  la  diltnbution.  l’orna , pan  ,Jbrs.  Quand  un  aî- 
né fait  les  lois  d’une  fucccilion , c’elk  le  cadet  qui  choifit. 
Quand  c’elk  un  étranger,  on  les  tire  au  fort.  Les  Mar- 
chands font  des  letf  de  M.irchandiles  dans  le  bureau  de 
leur  communauté , pour  fe  les  partager  entre  eux.  11  y a 
aulfi  un  jeu  de  hafard  on  l'on  a fait  ; lulicurs/arr  inégaux, 
qu’on  tire  au  fort.  Il  faut  avoir  bien  du  bonheur  pour 
avoir  le  gros  lot. 

On  trouve  dans  les  coutumes  les  crprcfiïons  fuivantes.  Loi 
Se  portion,  ce  font  deux  mots  fynonymes.  Droits  de  lot/ 
Se  retenue;  ils  font  dûs  par  l’acquéreur  d’un  héritage  au 
Seigneur  ccnfucl  : loit  s’écrit  ici  pour  lods.  Lois  Se  pets 
de  biens , en  fait  de  partage , cela  lignifie  que  les  lots , 
quand  ils  font  faits,  lotit  jettésau  fort.  Lots  St  partages, 
ces  deux  termes  lignifient  la  même  choie. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  lot,  qui  fignifieyêrr.  En  haut  Al- 
lemand on  dit  lof]',  & en  Bas-Breton  loden.  Ménage.  Paf- 
quicr  le  dérive  de  tend , vieux  mot  François , qui  figni- 
lioit  héritage  ; Se  dit  que  tenir  fignifioit  partager  une 
choj'e  qui  ejl  en  cenfivt , Se  lot , pare  Se  per tia/t.  Ce  mot  de 
lot  iignilïc  quelquefois  dans  les  Coutumes,  un  certain 
Ct  ns , ou  tribut , qu’on  lève  fur  les  perfonnes , fur  les  hé- 
ritages, ou  fur  la  marchandife. 

Lot,  le  prend  quelquefois  dans  un  fcns  burlelque  Se  figuré, 
pour  lignifier  une  portion  de  quelque  choie , comme  gros 
lot , pour  lignifier  ce  qu'il  y a de  meilleur  Se  de  plus  con- 

I. dirubie  dans  cette  chofc.  Portio. 

Le  Bel  F.fprit  au  ficelé  de  Marot , 

Des  dons  du  Ciel  pajfoit  pour  le  gros  lot.  Dis- H. 

t£r  LOT  , f m.  Ménage  le  contente  de  dire  dans  Ion  Dic- 
tionnaire Etymologique,  qu’entr’autres  lignifications 
de  ce  mot , il  fe  prend  pour  une  inclure  de  chofcs  liqui  • 
dc$,&  nous  renvoie  au  G lo  flaire  de  Du  Cange,  qui  ne 
dit  rien  de  plus.  U n de  mes  amis  m'a  alluré  qu'en  I-  lan- 
dre , où  le  mot  de  lot  ell  encore  en  ufage  dans  ce  fcns- là , 
c’elk  un  peu  plus  de  deux  pots , mofurc  de  Paris  : Se  c’cll 
ce  que  dit  exprefT. ment  Cotgrave  dans  fon  Dieiionnairc 
François- Anglois.  Bord  remarque  dans  fonTréi’ur  de 
Recherches  & Antiquités  Gauloifts , fur  le  mot  Monneie. 
fécondes  Additions , qu’en  1 35 1.  \clet  de  vin  ne  valcit 
que  deux  deniers.  M.  Coite , Note  9.  fur  le  ».  chapitre  du 

II.  L-  des  F-Jjais  de  Montagne  , qui  rapporte  ce  fait  : J’ai 
vu  un  grand  Seigneur  de  mon  temps,  perfonnage  de 
hautes  cntrcprifcs,  Se  fameux  fuccu,  qui  fans  cflort,& 
au  train  de  les  repas  communs , ne  beuvoit  guère  moins 
de  cinq  lots  de  vin. . . . ( Il  falloit  que  ccfut  un  ventre  de 
baleine.) 

LO  F.  f m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  France  Ola,  01- 
dns.  Elle  prend  fafourcc  dans  les  montagnesdesSéven- 
nes , baigne  Mende  dans  le  Gévaudan  , Lntraiguc  dans 
le  Roeergue,  Cahors  dans  le  Qucrcy  ; tx  cpr.s  avoir 
traverfe  l’Agcnnois,  elle  le  décharge  dans  la  Garonne. 
Mai  y. 

Lots  3c  ventes.  Vovez  LODS. 

LOTE,  ou  LOTTE,  f f.  Poiflbn  ben  & friand  qu’on 
pêche  particuliérement  dans  la  Saône  Se  dansl'lsirc,  3c 
qui  refièmblc  à la  lamproie.  Lot  i , morella.  Il  a la  queue 
en  forme  d’épée , Se  le  corps  rond  & brun. 

LO  TERIF. , f f.  Jeu  de  halard , où  l'on  met  des  lots  de 
marchandifes , ou  des  femmes  d'argent.  Ludicra J'oriio 
fchedularum.  On  mcle  plufieurs  billets  noirs  Se  blancs  ; 
furies  uns  font  inferits  Us  lots  nu  mes,  ou  les  numéros 
qui  marquent  un  bon  lot , 3c  fur  les  autres  rien  : chacun 
en  achettc  telle  quantité  qu’il  lui  plaît , à un  certain  prix 
Ces  billets  font  enfuue  diilnbués  au  fort  j quelques  - uns 
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tirent  de  bons  lots , ou  les  tons  billets  , 8e  la  plupart  des 
autres , rien  du  tout.  Il  s’eft  fait  plufieurs  loteries  en  An- 
gleterre 3:  en  Hollande  par  pcrmiifion  du  Mugillrac.  On 
en  a fait  aufli  plufieurs  en  F rance  par  pennillion  du  Roi , 
en  faveur  des  Hôpitaux,  3.C.  Tirer  une  loterie,  ouvrir 
une  loterie , fermer  une  loterie.  M.  le  Clerc  a fait  un  petit 
Traité  fur  ce  qu'il  peut  y avoir  de  louable  ou  de  blâ- 
mable dans  les  loteries.  Le  L.  de  Grégorio  Léti  fur  les 
loterier , a fait  bien  du  bruit  en  Hollande , & a attiré  bien 
des  affaires  à fon  Auteur.  Nous  avons  un  bonTraitédes 
loteries  par  le  Père  Menefirier,  imprimé!  Lyon  in- 1*. 
en  1700.  11  y a parlé  de  leur  origine,  & de  leur  ufcge 
parmi  les  Romains.  Il  en  a dillingué  plufieurs  efpéces» 
& par  oceafion  il  a parlé  des  forts  , & traité  divers  cas  de 
confcicnce  touchant  ces  loteries,  dont  quelques  ferupu- 
leux  fcmbloicnt  décrier  l'ufcgc  comme  illicite.  Voyez 
encore  fur  les  loteries , de  la  Mare , Traité  de  Police,  L , 
III.  Tit.  IV.  c.i  p 449.  & fuiv. 

Loterie.  On  donne  encore  le  nom  de  Loterie  à un  cer- 
tain ,cu  de  cartes  qu’on  a inventé  en  conformité  dis  vé- 
ritables loteries.  Se  qui  cil  du  plus  amufans.  11  fc  joue 
avec  deux  jeux  de  cartes  complets,  donc  l'un  feni  faire 
les  lots  de  la  loterie , Se  l’autre  les  billets.  On  y joue  juf- 
qu’à  dix  ou  douze,  & pas  moins  de  quatre  ou  cinq  La 
partie  dure  lulqu’i  ce  que  le  fonds  de  la  loterie  fcii  tout 
tiré,  & ce  fonds  confiltccn  un  nombre d'clféces ou  de 
jetons  que  chaque  Joueur  fournit  egalement  à la  rnsfiê 
que  l’on  met  tout  cnfemble  au  milieu  delà  table.  VoyeZ- 
en  les  régies  dans  1 Académie  des  Jeux. 

, LOT  H Al  U F,  f m.  Nom  propre  d'homme.  Lotharitts. 
Un  des  fils  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  cil  le 
premier  qui  ait  porté  le  nom  de  Loihaire , qui  ne  fe  trou- 
ve que  dans  le  IX'  Se  Xe  fiée  le.  Dans  ce  temps , cinq  ou 
fix  Princes  l’ont  porté.  Loihaire  1.  Empereur,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire;  Loth.nre  II.  Empereur,  Due  de 
Saxe,  fils  de  Gebhard  , Comte d'Arr.flxrg  ; Loihaire » 
Roi  de  Lorraine,  qui  lui  donna  fon  nom.  Se  qui  étoit 
fils  de  Lothaire  I.  Loihaire  fils  d’Hugues,  Comte  do 
Provence,  que  fon  pere  fit  Roi  d’Italie  en  95».  &■  L<?- 
thaire  XXXe  Roi  de  France,  qui  fuccéda  à Louis  IV. 
fon  père  en  9 5 6.  félon  la  Chronologie  Je  Du  Tillct. 

LOI  HIANE,  f f.  Nom  propre  d’une  province  de  l’E- 
cofle  méridionale,  bornée  au  fiid  par  la  Mcrclie , la  Lau.- 
dcrdale 8c  la  Tuwedale;  au  couchanrpar la  CiuydifJale, 
8e  le  Comté  de  Sterling  ; au  nord  par  le  golfe  d'Edim- 
bourg, & au  levant  par  la  mer  d’Allemagne.  Ce  pa\s 
peut  avoir  environ  dix-huit  lieues  du  couchant  au  le- 
vant , & cinq  ou  fix  du  nord  au  fud.  11  ell  allez  fertile , Se 
divifé  en  trois  Bailliages,  qui  prennent  leurs  noms  de 
trois  de  Tes  villes,  qui  Jonc  Edimbourg,  capitale  du 
Royaume,  Linlitquo  3c  Haddingron;  outre  Icfcucllcs 
on  y remarque  encore  Lytk , Dalkcl , DumbarSc  Nort- 
Berukk.  JVÎaty. 

LOTHIER  , f.  m.  Vieux  mot.  qui  s'eft  dit  autrefois 
pour  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Lorraine  Lo- 
tharinpia.  Jean  , par  la  grâce  de  Dieu . Duc  de  Laitier, 
de  Braibant  Se  de  Lemhourc.  C’cll  le  commencement 
d’une  publication  de  paix  de  l’an  1 joo,  entre  le  Duc 
de  Lorraine  Jv  le  Duc  de  Brabanr. 

LOTI  DF . f f Nom  propre  d’une  Nymphe.  Lotit.  Cet- 
te Nymphe  voulant  éviter  la  violence  que  le  Dieu  Pria- 
pc  lui  voiiloit  faire,  fut  changée  en  arbre,  auquel  elle 
donna  le  nom  Lotus.  Quelques-uns,  & Ovide  même, 
Mhamorphtfet , L.  IV.  v.  348  la  nomment  Lotos , ou 
ljotits  11  ne  faut  point  la  confondre  avec  Dryopé , qui 
fut  aulfi  changée  en  Lotus , comme  Ovide  le  décrit  au 
même  endroit , S:  que  nous  l'avons  dit  à fa  place. 

LOTIER  , f m.  Plante  qui  pou flë plufieurs  tiges  menues, 
ictta  ni  des  queues  qui  fou  tiennent  chacune  trois  feuil- 
les en  leur  extrémité  . Se  deux  autres  feuillu  en  leur  ba- 
fc , fcmblables  à celles  du  rréfle,  d’un  goût  alkringcnr. 
Lotus  Scs  fleurs  font  ramailées  les  unes  proche  des  au- 
tres comme  en  ombelle,  légumineufcs,  [Anes,  quel- 
quefois verdâtres,  fcmblables  4 celles  du  genêt , conte- 
nues dans  des  calices  dentelés  faits  en  cornet.  Lorfquc  ces 
fleurs  font  palfées , il  leur  fuccédedcs  g ou  liés  qui  renfer- 
ment des  fcmenees  prcfque  rondes , ou  ayant  la  figure 
d’un  petit  rein.  Sa  racine  ell  ligneufc , divif-c , longue, 
noire , garnie  de  fibres . rampante.  Ceue  plante  cit  dé- 
terfivc,  apéritivc,  vulnéraire.  En  Latin  Laitr fivr  M.  - 

Itlotas 
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litotus ptmaphyllos miner glabra.  C.  Bach.  Fin.  j ji.  Il 
y a plufwurs  elpéces  de  louer. 

<&  LOTIN'G , 1’.  m Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province 
de  Peking,  au  département  de  Jungping , huitième 
métropole  de  cette  Province.  11  y en  a une  autre  dans 
la  Province  de  Quantung , qui  tient  le  rang  de  grande 
cité- 

LOTION  , f f.  Terme  de  Médecine,  cft  une  prépara- 
tion de  médicamcns , qui  fe  fait  en  les  lavant  de  quel- 
que liqueur,  foit  qu’elle  le  fade  légère,  pour  en  ôter 
feulement  les  ordures,  foit  qu’elle  foit  pénétrante,  pour 
en  emporter  quelque  fcl , ou  efprit  corrofif , comme  la 
lotion  de  l’antimoine,  des  précipités , des magifttres, 8cc. 
foit  pour  ôter  quelque  mauvaife  qualité  du  remède , ou 
lui  en  communiquer  une  bonne.  Lotio.  On  fait  aulli 
des  lotions  pour  déterger  les  plaies  , fortifier  quelque 
membre,  amollir  quelque  tumeur,  8cc. 

Lotion  , cil  aulli  un  remède  qui  tient  le  milieu  entre  la 
fomentation  & le  bain.  Lotio  fomentitia.  Il  y en  a de 
rafraîchiluntes  8c  de  fomniferes  pour  les  fébricitans , fair 
tes  de  plufieurs  feuilles,  fleurs  & racines  bouillies, dont 
on  lave  les  piés  8c  les  mains  des  malades  , tes  envelop- 
pant dans  des  linges  trempés  dans  la  même  décoérion , 
jufqu’i  ce  qu’ils  le  deflechent.  On  fait  aulli  une  lotion 
pour  la  tête  8c  les  cheveux , avec  de  la  cendre  de  {ar- 
ment 11  y en  a d’autres  pour  les  faire  croître , 8c  pour 
les  maladies  du  cuir. 

Lotion  pis  Piuiosomri.  Terme  de  Chymic.  C’eft  une 
cohobation  que  fait  la  nature  de  ce  qui  eft  élevé , 
8c  qui  retombe  au  fond  du  vaifleau  fur  le  corps  noir. 

Voyez  LAVEMENS  DES  PHILOSOPHES. 
LOTIR,  v.  aét.  Faire  des  lots,  des  portions  de  fuccef- 
fion  à partager  entre  plufieurs  perfonnes.  In  partes  di- 
videre  , J'oniri , partiri.  U fe  du  aulli  de  toutes  les  au- 
tres chofes  qu’on  partage  entre  plufieurs.  Mais  on  le 
dit  particuliérement  des  Marchands  forains  , qui , par 
les  ordres  de  la  Police , font  obligés  d’apporter  leurs 
marchandées  en  un  Bureau  public  pour  les  lotir,  c’cft- 
à-dire , en  faire  plufieurs  lots , afin  que  chaque  Maître 
du  métier  en  puiffe  avoir  un  lot , pour  empêcher  le 
monopole  des  gros  Marchands , qui  ruineroient  les  pe- 
tits, en  achetant  toute  la  marchandée  qui  viendroit  de 
dehors.  Les  Gantiers,  les  Chauflètiers,&c.  vont  ache- 
ter au  Bureau , où  on  lotit  les  marchandées  de  leur 
métier. 

Du  mot  alleud  eft  venu  ce  que  nous  appelions  lotir , pour 
partager  une  chofe. qui  eft  ccnfive , 8c  lot , pour  part  8c 
portion.  Pasquich  , Rech.  L.  II.  c.  15. 

Loti  , ie  , part.  palT  & ad}.  In  partes  divifus. 

On  dit  proverbialement , qu’une  perfonne  cft  bien  lotie , 
quand  elle  a mal  rencontré  dans  le  choix  qu’elle  a fait, 
ou  en  quelque  chofe  qui  lui  cft  arrivé  par  hafard.  Cette 
fille  a épouié  un  gueux , la  voilà  bien  lotie. 

C'  LO  TISSAGE  , f.  m C’cll  la  divilion  que  l'on  fait 
de  quelque  chofe  en  diverfes  pans , pour  être  tirées  au 
fort  entre  plufieurs  perfonnes. 

LOTISSEMENT , f m.  C’eft  la  même  chofe  que 
LotiflTagc.  Ce  terme  eft  trï s-nouveau , 8c  l’on  ne  fê  fou- 
vient  pas  de  l’avoir  16  dans  aucun  Réglement , avant 
celui  au  4.  Mars  1724  pour  les  verres  à vitres , defti- 
nés  à la  fourniture  de  Paris , où  l’on  dit  toujours  LotiJ- 
f cm  tnt , 8c  jamais  Lotiflàgc.  Dict.  db  Comm. 
LOTISSEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  les  lots  des  marchan- 
dées. Qui  dividitin  partes . Partitor.  Il  y a des  Lotif- 
feurs  de  cuirs , créés  en  titres  d’Office  par  Edit  du  mois 
de  Juin  1617. 

LOT1ZE,  adj.  Terme  de  Coutumes  Parti , partagé , 
divifé  en  lots,  par  lots.  In  panes  divifus.  Fief  lot'tzj. 
LOTOPHAGE,  f m.  fit  f.  Nom  de  quelques  anciens 
peuples  d’Afrique.  Lotophagus , a.  Les  Lotophages 
étoient  ainfi  appcllés , parce  qu’ils  vivoient  du  fruit  du 
lotus.  Les  Lotofbages  habitoient  fur  la  côte  d’Afrique , 
vis-à-vis.dcs  Svrtes,  ou,  comme  dit  Pline,  dans  le 
fond  du  golfe  de  la  grande  Syrie  ; c’eft  celui  que  nous 
appelions  golfe  de  Sidra.  Ainfi  , les  Lotophages  habi- 
toient la  côte  de  Barbarie , où  font  aujourd'hui  Cafiir 
Sarton  , Sabcio,  Sautoirs,  Tim,  Larcudia,  ou  , pour 
le  moins , quelques-uns  de  ces  lieux.  Il  y en  avoit  aulE 
plus  1 l’occident , vers  la  petite  Syrte. 

Ce  nom  vient  de  lotus , 8t  »/uu , je  mange.  NT ous 
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ne  pouwons  pasfçavoir  fur  quels  rivages  nous  étions; 
on  me  rappora  que  les  Lotophages  en  étoient  les  Maî- 
tres. Ils  nç  vivent  que  de  fruits , qui  font  d’un  goût 
merveilleux.  Ils  reçurent  fort  honnêtement  ceux  que 
j’avois  envoyés.  Ils  leur  firent  part  de  leurs  fruits,  dont 
ceux  qui  en  mangèrent  furent  enchantés  ; car  il  eft  vrai 
que  leur  douceur  eft  charmante  : en  effet , tous  ceux 
qui  en  mangent , oublient  tout  ce  que  leur  propre  pays 
a de  plus  agréable;  ils  ne  fe  fouviennent  plus  de  leuis 
parens , ni  de  leurs  amis  ; ils  ne  peuvent  fe  défendre 
contre  les  délices  de  ce  fruit.  Je  fus  obligé  d’enlever 
d’entre  ces  peuples , ceux  qui  étoient  allés  découvrir  le 
pays.  Us  s’en  trouvoient  fi  bien , qu’il  fallut  ufer  de 
violence  pour  les  faire  rentrer  dans  les  vaifleaux.  De 
ia  Valtekis  , Trad.  d’Homère,  Odyff.  L.  IX.  C’elt 
UlyfTe  qui  parle.  Le  lotus  que  les  Lotophages  man- 
geoient,  étoit  celui  qu’on  nomme  autrement  Micocou- 
lier.  Voyez  LOTUS- 

LOTOPHAGITE,  f.  f.  Nom  propre  d’une  île  d’Afri- 
que. Lotophagites.  Cette  île  étoit  habitée  par  des  Lo- 
tophages. On  la  nomme  aujourd’hui  Elle  de  Gerbes. 
Sanfon  dit  l’ile  de  Gclbes;  quelques-uns  écrivent  Gel- 
ves,  8c  difent  que  c’eft  le  nom  que  les  Efpagnols  lui 
donnent.  Elle  cft  fur  la  côte  de  Barbarie,  à l’entrée  du 
golfe  de  Carpes , du  côté  de  l’orient. 

LÔTOS , ou  LOTUS.  Vovez  LOTIDE. 

LOTTERIE  Vovez  LOTÈRIE. 

LOTTIR.  Voyez' LOTIR. 

tS’LOTUNG,  f m.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Pro- 
vince de  Queichcu,  au  département  de  Tucho,  hui- 
tième métropole  de  la  Province. 

LOTU  S , f m Plante  qu’on  appelle  autrement  Lotier, 
Voyez  LOTIER. 

Lotus  , fe  dit  aulli  d’une  autre  forte  de  plante , dont  parle 
Diofcoride , qui  croit  en  Eyppte  , au  bord  du  Nil.  Sa 
tige  rcffemble  à celle  de  la  fève , & il  poufle  quantité 
de  fleurs  blanches  comme  celles  du  lis.  Ces  fleurs  fe 
rcffcrrent , & plongent  la  tête  dans  l’eau , quand  le  fo- 
Icil  fc  couche  ; 8c  elles  fe  redreflent  quand  il  parott  fur 
l’horizon.  Il  porte  une  tête  8c  une  graine  comme  le  pa- 
vot , femblable  au  millet , dont  les  Egyptiens  faifoient 
autrefois  du  pain  , comme  témoigne  Théophrafte.  Cette 
plante  a une  racine  faite  comme  une  pomme  de  coin, 
qui  eft  bonne  à manger  crue  8c  cuite.  Quand  elle  eft 
cuite , elle  a la  même  qualité  que  le  moyeu  d’un  oeuf 
C’eft  une  efpécc  de  nénuphar,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Nymphéa  al  ha  major  Ægyptiaca  , five  lotus 
Ægyptia.  Perfonne  n’a  bien  décrit  cette  plante  que 
Profpcr  Alpin  , dans  fon  fccopd  Livre  des  Plantes  exo- 
tiques, ou  étrangères,  c.  16.  p.  141.  Pline  parle  d’un 
lotus  qui  avoit  plus  de  450  ans , L.  XVI.  c.  44-  Le  lo- 
tus étoit  une  efpéce  de  lis , dont  Hérodote  dit  que  l’on 
faifoit  du  pain.  Pietro  délia  Vallt.  Le  lotus , la  fleur  du 
fafran  , 8c  celle  du  jacinthe  compofoient  les  couron- 
nes printanières.  Athénée , en  fon  L.  III.  dit  que  le  lo- 
tus produit  une  fleur  propre  pour  les  couronnes.  Théo- 
phrafte dit  que  la  fleur  du  lotus  étoit  trois  fois  plus 
grande  que  celle  du  pavot.  V oyez  T riftan , T.  /.  p 5 07. 
&fuiv. 

Il  y a encore  un  arbre  qu’on  appelle  Lotus,  qui  croit  en 
Afrique.  On  l’appelle  autrement  Micocoulier  s il  porte 
un  fruit  fon  agréable , 8c  qui  a donné  le  nom  de  7.0/0- 
phages  aux  peuples  qui  habitent  la  contrée  où  il  croit. 
Voyez  MICOCOULIER. 

LOU. 

LOU , ou  LOUR.  Voyez  LEU. 

LOUABLE,  adj.  m.  8c  f.  Ce  qui  mérite  qu’on  l’eftime, 
qu’on  le  vante,  ce  qui  eft  digne  de  louange.  Laudali- 
lis , honeftus , dignus  laudt.  Les  vertus  font  louables. 
Toutes  les  bonnes  qualités , les  bonnes  aérions , les  bon- 
nes doctrines , font  louables.  Il  doit  être  indifférent  d’ê- 
tre loué  , mais  non  pas  de  faire  des  chofes  louables. 
Louable,  cft  le  titre  d’honneur  que  les  SuifTès  aflemblés 
en  corps , fe  donnent  ordinairement.  Laudabilis.  Les 
Louables  Cantons  de  Zurich , de  Berne , Sec. 

Louable  , en  termes  de  Médecine , fe  dit  des  bonnes  qua- 
lités des  humeurs  du  corps.  On  efpère  la  guérifon  de 
ce  malade,  parce  que  fes  matières  font  louables , bien 
digérées. 
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digérées  Ofl  fit  une  indlion  11  nombril,  qui étoir ex- 
traordinairement enflé  ; il  en  fortitjiuit  ou  dix  livres  de 
pus  louable.  Dicori. 

LOUABLEMENT,  adverbe.  D’une  manière  louable 
Laudabiliter.  Ce  Religieux  fe  comporte  fort  louable- 
ment envers  !cj  Supérieurs. 

LOUADE,  £f.  Terme  de  Coutumes.  Voyez  L AU  DE 
& LEU  DE. 

LOUAGE,  Cm.  Action  par  laquelle  on  loue  une  chofe. 
Locatio , conduilus.  J’ai  fait  aujourd’hui  le  louage  de 
ma  maifon.  U lignifie  aufli  l’acte , le  contrat  par  lequel 
on  loue,  l’inllrumcnc  par  lequel  une  ou  plulicurspcr- 
fonnes  donnent  1 louage quelque  choie , qu’une  ou  plu- 
ficurs autres  perfonnes  prennent  i louage.  C’cll  encore  la 
nature , l’efpécc  particulière  d'un  contrat.  Le  contrat  de 
louage  diffère  du  contrat  de  vente  , de  la  donation  , du 
prêt , 8cc.  On  le  dit  de  la  chofe  qu’on  loue,  pour  mar- 
quer de  quelle  manière  on  traite  de  cette  chofe  avec 
celui  qui  en  eft  le  maître , le  propriétaire.  Un  carrofle 
de  louage-  Un  pré , une  maifon  de  louage , qu’on  rient 
à louage,  qu’on  a prileà  louage.  Un  cheval  de  louage 
n’eft  eilimé  en  Juftice  que  cinquante  livres.  O11  le  dit 
audi  du  prix  qu’on  donne  de  la  choie  louée.  11  m'a  tant 
coûté  en  louage  de  maifon.  Je  paye  trop  cher  ce  louage. 
Le  Roi  paye  le  louage  des  Bureaux.  Le  temps  du  louage 
étant  fini,  le  locataire  a huit  jours  pour  vuider , a pris 
Icfqucls  on  l’y  contraint  par  exécution , & mile  de  fes 
meubles  fur  le  carreau. 

Ton  malheureux  partage 

Ce  ri  eft  qu'un  peu  d’ejprit , dont  tout  le  griffonage , 
Au  bout  d’un  an , de  ta  pauvre  maifon 
Suffît  à peine  à payer  le  louage.  Sekecê. 

O*  On  appelle  dans  un  tableau  Figures  de  louage , ou 
figures  i louer,  certains  perfonnagus  inutiles,  8c  defti- 
nés  uniquement  à faire  nombre.  Dicr.  de  Feint.  C/~ 
d'Arch. 

!pn  dit  proverbialement.  Vente,  mort  fie  mariage , réfol  - 
vent  tout  louage  ; ce  qui  n’ert  pas  néanmoins  obfcrvé. 
On  dit  audi , Vendue , ou  achat , pade  louage.  Vendue 
veut  dire  ici  vente.  Le  proverbe  eff  vrai , puifque  le 
louage  ne  donne  que  l’ufagc  de  la  choie , mais  la  vente 
ou  l’achat  tranfportent  le  domaine  5c  la  propriété  du 
vendeur  à l’acquéreur. 

.LOUAGER,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  s’eft  dit  pour  louage. 
Il  s’eft  audi  dit  pour  locataire.  V oyez  ces  mots. 

XOUAN , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Linemius.  Ciias- 
t el ain  , au  z8.  de  Jarrv.  p.  447. 

LOUANDIER,  f m.  Vieux  mot,  qui  fc  trouve  dans 
les  Coutumes  ; il  lignifie  locataire.  Condullor. 

LOUANGE,  f.  f.  Témoignage  d’eftime  qu’on  donne  à 
la  vertu,  au  mérite.  Laui , laudatio.  Les  Anges  chan- 
tent fans  celfe  les  louanges  de  Dieu.  U n bon  Orateur 
sic  prodigue  pas  fes  louanges.  Il  y a des  louanges  perfi- 
des 8c  ironiques,  pires  que  des  injures,  M.  Scl-d.  Les 
Panégyriques,  les  Oraifons  funèbres,  font  des  difeours 
à la  louange  des  Saints , fie  des  grands  hommes , ou  l’on 
s’étend  fur  leurs  louanges.  Il  y a des  louanges  empoi- 
sonnées. La  Rociief.  11  faut  beaucoup  d’att  8c  de  déli- 
Catelle  pour  bien  afiàifonncr  les  louanges.  Bell.  On 
proftituc  aujourd'hui  les  louanges  Inns  choix  fie  fans  dif- 
tinchon.  lu.  La  louange  eft  une  flatterie  délicate,  qui 
iâtisfait  différemment  celui  qui  la  reçoit , fie  celui  qui 
la  donne.  L’un  la  reçoit  comme  une  récotnpenfc  de 
Ion  mérite  : l’autre  la  donne  pour  faire  remarquer  fon 
elprit  fie  Ion  difccrncmcnt.  La  Roches.  On  a rendu 
les  louanges  fi  communes,  8c  on  les  donne  fi  indiffé- 
remment à tout  le  monde , qu’on  ne  fçait  plus  qu’en 
conclurre.  Cette  profufion  de  louanges  eft  li  abondan- 
te, qu  il  eft  furprenant  qu’il  y ait  des  perfonnes  qui  en 
foient  fi  avides , fie  qui  amaftent  avec  tant  de  foin  celles 
qu’on  leur  donne.  Log.  La  modcftic  qui  fcmblc  refu- 
ler  des  louanges,  n’eft  en  effet  qu'un  defir  d’en  avoir 
de  plus  délicates.  La  Rock.  On  eft  li  avide  de  louan- 
ges, qu’on  les  a difpcnfécs  de  la  juftefle  fie  de  la  vérité. 
Font.  Pourquoi  louer  les  Dieux?  fie  quel  befoin ont- 
ils  de  nos  louanges  f Abl.  J’aimerois  mieux  entendre 
des  injures , que  les  louanges  Triviales  que  certaines  gens 
proftituent  i tous  vcnai*,  ùtas  diieemeraent  5c  fans 
Tome  If, 
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choix.  Bïlt.  Les  louanges  groîfiéres  font  honte:  i«4 
louanges  fines  flattenrla  vanité,  fans bLeflèr  lamodef- 
cie.  ÜouM.  On  cherche  moins  la  vertu  que  les  louanges 
qui  y loqt  attachées.  Disc.  d’Éu  Quel  relief  peu vefic 
vous  donnet  les  louanges  que  des  fou  vous  prodiguent! 
Bml.  La  louange  agréable  eft  l’amc  des  beaux  vers. 
Bon..  H n'y  a point  de  Prédicateur  fi  décrié , qui  ne  cher- 
che dans  les  yeux  dfe  fes  Auditeurs  des  louanger  que 
tout  le  monde  lui  refufe.  Bell.  Les  louanges  tunr.il- 
tueufes , données  par  bienféanee , ou  par  coutume,  m’im- 
portunent plus  qu’elles  ne  me  plaifcnt.  M.  Scud.  Les 
louantes  ne  font  croyables , que  quand  on  a la  liberté 
de  blâmer.  Qu’eft-cc  que  la  plupart  des  louanges  dans 
le  ftyle  du  monde  ? Vous  le  Içavez  ; des  menfonges 
obiigeans,  des  exagérations  offîcieufts,  des  témoigna- 
cs  outrés  d’une  eltime  apparente,  Se  qui  ne  vient  ni 
c la  raifon,  ni  du  coeur;  louvcnt  des  contre-vérité* 
déguifées , fie  couvertes  du  voile  de  l’honnêteté  ; des 
termes  fpé-cieux  fie  honorables , mais  qui  r.c  lignifient 
rien  ; eu  un  mot,  des  itnpofturcs , dont  les  homme* 
entr’eux  lé  font  un  commerce,  fie  dont  leur  vanité  fe 
repait  Bockdaloue.  Le  même  Pcrc  Bourdaloue  a dit 
dans  fon  Oraifon  funèbre  de  Louis  de  Bourbon , Prince 
de  Condé.  C’étoit  un  Hères  ennemi  de  la  louange» 
même  la  plus  fincùre;  car  il  étoic  difficile  qu’on  lui  en 
donnât  d’autre  : mais  c’étoit  allez  qu’elle  fut  louange  » 
pour  qu'il  ne  pût  la  foutenir. 

La  louange  eft  à prior  , b hafard  la  délite , 

Et  le  vice  Joicvent  vaut  mieux  que  U mérite.  Reg», 

Pour  un  cœur  qui  cherche  la  gloire 
Les  louanges  ont  mille  appas  : 

Mais , belle  Iris,  il  m'en  J aut  croire , 

Qui  les  defire  trop  , ne  les  mérite  pas.  M.  Scud. 

Ce  breuvage  vanté  par  le  peuple  rimtur , 

Ce  nellar  que  l’on Jert  au  Alaître  du  tonnerre , 

Et  dont  nous  enivrons  tous  les  Dieux  de  la  terre , 

C eft  la  louange.  La  Font. 

e> Louange.  Eloge,  difcour*  par  lequel  on  relève  le 
mérite  de  quelqu’un,  de  quelque  action,  de  quelque 
choie.  Ac.  1 a. 

(C'L'or  Je  peut  partager , mais  non  pas  la  louange. 

Le  pins  grand  Orateur , quand  cejeroit  un  Ange , 

Ne  (ontcntcToit  pas , eu Jt/ublables  dtjfeins , 

Deux  Belles,  deux  Héros,  Jeux  Auteurs,  ni  deux 
Saints.  La  Font. 

Ce  mot  vient  de  laus  ; 81  laits , félon  quelques-uns,  vient 
de  x*cc,  peuple  ; parce  que  la  louange  cil  la  voix  du 
peuple  qui  loue. 

Louange,  lignifie  quelquefois,  Rcmcrcimcnt,  bénédic- 
tion. Les  grâces  commencent  par  ces  mots  : Louange 
à Dieu  , paix  aux  vivans , 8c  repos  aux  morts.  L’Ecri- 
ture dit  aufli  ; Je  te  facrifierai  une  hollie  de  louange. 

/y:  so. 

Louange  , fe  dit  proverbialement  en  ccs  phrafes.  Vos  mé- 
pris vous  fervent  de  louanges  : ce  qu’on  appelle  un  com- 
pliment de  la  place  Maubèrt , qu'on  méprife  parce  qu’il 
cil  trop  commun  ; aufli  ne  le  dit-il  plus  qu’en  badi- 
nant. On  dit  i un  homme  à qui  on  montre  quelque  li- 
belle fait  contre  lui , ou  quelque  exploir  par  lequel  on 
lui  demande  de  l’argent  : Voilà  des  vers  à votre  louan- 
ge. ün  dit  aulli,  la  louange  de  foi-méme  eft  une  cou- 
ronne de  merde  : ce  qui  eft  un  proverbe  Italien,  Laude 
di  Je  fteffo  corona  di  merda  , ou  bien , Chije  tauda  s’ cm - 
broglia. 

LOUANGER,  v.  acl.  Vieux  mot  fit  burlufque,  qui  fgni- 
fioit  autrefois.  Louer.  Laudare , celebrare.  On  ne  s’en 
fert  plus  qu’en  raillant.  C’eft  un  homme  qui  veut  qu’on 
le  lott-ange  fur  tout  ce  qu’il  fait. 

LOUANGEUR  , f m.  Donneur  de  louanges.  Lauda- 
tor.  Il  ne  fe  dit  que  par  mépris.  C’eft  un  fatlc  louan- 
geur. C’eft  un  louangeur  à gages.  (K>  On  appelle , aride 
louangeur  , un  homme  qui  ne  loue  pas  lus  choies  aurant 
qu’elles  le  méritent.  Ac.  Fa.  Je  ne  fuis  pas  louangeur. 
Bussr. 

Sff  t^LOVANGIRI, 
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b^-LOVANGIRI»  ou  LOANG1RI,  f.  m.  Comréo 

d’Afrique  , dans  la  Balle-Ethiopie  , au  Royaume  du 
Loaru  j. 

LOVANGO.  Vovcz  LOAIS'GO. 

LOVANISTE,  f.  m.  Docteur  ou  Membre  de  I*XJnï- 
verlifé  de  Louvain.  Lovanicnfit.  1 Lovaniftes  ont 
donné  une  Traduction  de  la  Biblu  en  François.  L’E- 
dition de  S.  Augullin  par  les  Lsvaniflet , fut  imprimée 
par  Plantin.  On  cite  fouvem  les  Auteurs , ou  Profcf- 
feurs,  ou  Membres  de  l’Univcriité  de  Louvain  , par  le 
rom  de  Lovani/les:  mais  ce  mot  ne  fe  dit  ni  des  ci- 
toyens de  Louvain , ni  de  quelque  autre  corps,  que  de 
cette  Univerfité. 

LOVANOlS  , Oise , f m.  & f.  Qui  cft  de  Louvain.  la>- 
vanienfis.  Marlicn  dit  que  les  Lowwois  ( car  il  aflùrc 
que  ce  mot  le  dit)  font  les  anciens  Grudii  de  Céfar, 
que  Sanfon  prend  pour  ceux  de  Bruges.  Hadr.  Val. 
Not.  G ail.  p.  188. 

LOUBACÉ.  Voyez  LIBESSÊ. 

& LOUCERVE,  f.  f.  Femelle  du  loup  cervicr.  Lupa 
fcrvaria. 

Il  me fuffit  que  mon  Troupeau  preferves 
De t loups,  des  ours,  défiions,  des  loucervcs. 

Marot. 

LOUCHE,  adj.  m.&f.  Bigle,  qui  regarde  de  travers, 
ou  qui  femblc  regarder  d’un  côté,  te  regarde  de  l'autre 
Strabo , lujtus . CJ’cll  le  plus  fou  vent  la  faute  des  nour- 
rices quand  les  enfans  deviennent  louches.  Lis  loin  lies, 
quand  ils  ne  le  font  pas  avec  excis,  ne  dcplailcnt  pas. 
On  aimoit  dans  le  Duc  de  Monrmorenci  fon  tril  un 
peu  tourné.  Cela  s’appclloit  .1  la  Cour  de  Louis  XIII. 
avoir  lecil  à la Montmorcnci.  Mm-  Hisr.  Les  Méde- 
cins appellent  JhabiJ'mus,  la  maladie  qui  caulê  la  dif- 
torfion  te  l’inégalité  de  la  vue,  ce  qui  fait  les  louches. 
Dcfcartcs  avoitde  l’inclination  pour  les  perfonnes/wt- 
chesi-Sc  il  en  rapportoit  la  caufe  à ce  que  fa  nourrice 
l’étoic.  De  Vign.  Marv.  Dans  le  Pagaïufme , on  conlâ- 
croit  les  louches  au  fervicc  des  autels. 

Ce  mot  vient  de qui  t'gnitioit  autrefois  borgne.  Se 
dans  la  balle  Latinité  bigle.  Nie.  Les  Latins  l’ont  ap- 
pcllé  aufli  Jfrabo,  ou  fit  abus. 

Loi c iie  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  cil  trouble  , qui  n’elt  pas 
bien  clair,  fur-tout  du  vin,  des  pierreries,  des  perles. 
Obfcurus,  opacus. 

Louche  , fe  dit  figurément  en  Grammaire.  Cette  phrafe, 
cette  conftruclion  ell  louche , c’cll-i-dire , n’ell  pas  bien 
nette,  bien  jullc.  Une  expreflion  louche,  cil  celle  dont 
le  fens  littéral  ell  double  & ambigu  ; en  forte  qu’elle 
peut  lignifier  deux  chofes  differentes  en  même  temps; 
mais  une  phrafe  n'dl  point  cenfée  louche , quand  elle  ell 
déterminée  nécclfaircmcnt  à une  certaine  lignification 

Çarle  fens,  & par  le  fu  jet.  Un  extrait  delà  Vie  de  Dom 
'ierre  Le  Nain  commence  ainfi  : Cette  vie  e/l  écrite  avec 
éloquence , &d'tt » Jlyle  d'éloge.  En  effet , Dom  Pierre  Le 
Nain  ayant  paffe  la  meilleure  partie  de  la  fîenne , non- 
Jéulement  hors  du  grand  jour,  mais  dans  P ombre  d'une 
Joltinde  enfoncée , ne  fournit  pas  de  ces  allions  d’éclat , 
& cette  variété  d' événement  qui  font  la  matière  de  PHif- 
toire.  Ce  dilcours  ell  louche.  Car  de  ce  qu’un  homme  a 
paffé  fa  vie  dans  la  foiitude . de  ce  qu’elle  ne  fournit 
point  d’aerions  d’éclat , &c.  il  peut  bien  s'ensuivre  que 
l’hiftoire  de  la  vie  fera  moins  variée , moins  intéreflan- 
tc , moins  piquante  , moins  agréable  ; mais  il  ne  fuit  pas 
qu’elle  ne  puilfe , ou  ne  doive  être  écrite  que  d’un  llylc 
d’éloge , & non  hilloriqucment.  Cela  n’ell  pas  fuivi , 
si  juile  ; cela  s'appelle  aufli  louche , parce  que  comme 
un  louche  tourne  les  yeux  d'un  autro  côté  nu  ell  l’ob- 
jet qu’il  regarde , de  même  ce  fens , au  lieu  d'aller  droit 
te  d’être  fuivi , va  R côté , va  de  travers. 

Jugez,  par-là  de  mon  étonnement , 

Lorfqu  en  difeoursfortis  de  votre  bouche , 

A vous  for  ai/i  s tranfmis  fidèlement , 

J’ai  trouvé  tout  énoncé  clairement , 

Rien  de  forcé , rien  dobfcur , rien  de  louche. 

P.  Du  Cerceau. 

Qn  dit  proverbialement,  que  l’envie  cft  louche , parce 
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qu’clla  ne  juge  jamais  fainement  des  actions  d’autrui , 
qu’elle  ne  les  voit  que  de  travers. 

LOUCHER,  v.  n.  Avoir  la  vue  de  travers.  Torvis  ocu- 
lis  intueri , oculoi  diflorquere.  Voilà  un  bel  enfanr , c’eft 
dommage  qu’il  louche.  11  lignifie  aufli , regarder  de  tra- 
vers, comme  fait  une  personne  louche.  Vous  vous  ac- 
coutumez à loucher , cela  vous  gâtera  la  vue. 

Regnier  l’a  fait  actif  dans  ces  vers , 


Et , me  prenant  au  nez. , loucher  dans  un  baffin 
Des  ragoûts  qu’un  malade  offre  à fon  Médecin. 

Regnirr. 

LOUCHET , f.  m.  Efpéce  de  hoyau  , ou  de  bêche  pro- 
pre pour  fouir  la  terre , qui  cil  plat  Se  riré  en  droite  li- 
gne , avec  fon  manche , qui  rclTcmble  à une  pelle.  Ama, 
hama. 

Cj'LOUCHETTE,  f f.  Infiniment  pour  empêcher  de 
loucher , Se  redrefler  la  vue. 

LOUDAIN,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Ludanus. 
A North  en  Alface,  pris  de  Stralbourg,  Saint  Lou- 
dain , Confcfleur  Chast.  auxz.de  Février.  11  y a une 
Eglilc  du  nom  de  Saint  Loudain  pris  de  Stralbourg. 
Idem. 

LOUD1ER.  (L’Acad.  dit  LODIER  ) ; Et  c’eltlcplus 
en  ufage , f m.  Couverture  faite  de  deux  étoffes  piquée» 
avec  de  la  bourre , de  la  laine , ou  du  coton  entre-deux. 
Lodix. 

Ce  mot  vient  de  lodix.  Du  Cange  dit  qu’on  l’a  appellé 
aufli  luthtrium.  N ous  avons  laillé  lodier  à fa  place  dans 
ce  Dictionnaire. 

LOUDUN , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de 
France,  capitale  du  Lodunois,  en  Poitou.  Lodunum, 
Juliodunum , Laufdunttm , Lofduman.  Elle  a eu  titre 
de  Duché,  & elle  a aujourd’hui  fiége  de  Jullice , & un 
vieux  château  fort  avantageufement  fitué.  Elle  ell  à 
neuf  ou  dix  lieues  de  Poitiers,  vers  le  nord.  Matt.  Jit- 
liodunum  n’cil  point  le  nom  de  cette  ville.  Les  pre- 
miers qui  lui  ont  donné  ce  nom  dans  leurs  vers , (ont 
Salomon  Macrin  , & Scévole  de  Sainte- Marthe,  qui 
étoient  de  Loudun.  Ils  ont  voulu  donner  du  relief  i leur 
patrie , en  lui  donnant  le  nom  de  Jules  Cé/âr.  Val.  Not. 
Gai.  p.  165.  Les  Relieieulcs  de  Loudun , les  Pofledécs 
de  Loudun , font  des  Ketigiculcs  Urfulincs  de  Loudun, 
que  l’on  difoit  polftdécs  au  Démon  il  y a environ  qua- 
tre-vingts ans , te  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  dans 
le  monde. 

Il  y a encore  dans  le  bas  Languedoc  une  petite  ville  de 
ce  nom.  Elle  ell  fur  le  Tavc , à deux  lieues  de  fon 
confluent  avec  le  Rhône. 

LOUDUNOIS,  oise,  f m.  & f.  Qui  ril  de  Loudun. 
Lauduntnjir , Lodunenfis.  MM.  de  Sainte-Marthe , Sa- 
lomon Macrin , Poète  célébré.  Se  Bouilleau,  Içavanc 
Altronome,  étoient  Loudunois. 

LOUDUNOIS,  ou  LODU  NOIS , f m.  Nom  propre 
d’une  contrée  de  France,  qui  prend  fon  nom  de  Lou- 
dun, fa  capitale.  Laudunenfir  pagus.  Lodunenfis  ager. 
Le  Laudunois  a le  haut  Poitou  au  couchant  & au  mi- 
di , la  Touraine  au  levant,  l’Anjou  au  nord.  La  petite 
rivière  de  Divc  le  féparc  de  l’Anjou  Se  du  Poitou.  Le 
Loudunois  a là  Coutume  particulière,  appcllée  Cou- 
tume du  pays  de  J.oudunois.  M.  René  Chopin  , De 
Communib.  G ali  confuet.  Precept.  P.  II.  quafl.  6.  mm.  1 . 
obfcrvc , que  le  Parlement  n’a  point  d’égard  i cette 
Coutume , qui  n’a  pas  été  cnrcgillréc  au  Greffe  de  la 
Cour , finon  torique  les  Parties  donnent  un  confente- 
ment  réciproque  pour  être  jugées  fuivant  fes  dilpofi- 
tions;  8c  il  en  rapporte  un  Arrêt  du  17.  Avril  1554. 
qui  cil  aufli  remarqué  par  M.  Ant.  Momac , fur  la  L.  9. 
ff.  de  Legib.  Dans  une  Caufe  appointée  le  a.  Déccm- 
Drc  i6}<5.  Tome  //.  du  Recueil  de  M.  Bardet , Liv.  V. 
c.  19.  M.  l’Avocat  Général  Talon  dit  encore  que  cette 
Coutume  n’étoit  point  reconnue.  Il  y a depuis  des  Ar- 
rêts rendus  dans  la  Coutume  du  Loudunois , fans  au- 
cune mention  du  confentcmcnt  des  Parties.  Voyez  Bro- 
deau  fur  Louer,  L.D.fomm.  $6.  Se  le  Journal  du  Pa- 
lais , P.  HL  p.  1 5 1 . Sc  Bcrroyer  Se  de  Lauriére , Lille 
Alphabétique  des  Coutumes.  Le  dernier  a fait  un  Com- 
mentaire lur  la  Coutume  du  Loudunois, , avec  une  His- 
toire abbréecc  du  pays. 

LOUENT, 
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- LOU  P.  N T , fi  m.  Nom  propre  J homme.  Liventius.  Pris 
de  Chinon,  S.  Loua  i , Moine,  du  nom  duquel  il  y 3 
une  Eglife  en  ce  lieu.  Ciia'Ibiain,  au  15  de  Janvier  , 
401.  Le  Prieuré  de  S.  Louait  , près  de  Chinon  en 
ouraine,  dépend  de  l'Abbaye  dc.S.  Florent  de  Sau- 
mur.  11  ell  mal  nommé  Liruttu , au  Martyrologe  impri- 
mé à Cologne  en  1490.  Les  Chartreux  de  Cologne  , en 
leurs  additions  à Ufuard  , ont  fait  la  même  faute.  Mau- 
rolycus  l'a  nommé  fort  bien  Liventius , comme  dans  le 
Martyrologe  de  Pont-lc-Hoy.  Ferrarius  fc  figure  que 
ce  Suint  pourroit  être  le  même  que  S.  Vivent , ne  Sa- 
chant pas  que  S.  Vivait  cft  un  Saint  de  Bourgogne  , qui 
n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  celui-ci.  Charles  De 
la  Saufiaye,  ou  plutôt  fon  Imprimeur,  l’a  mal  nom- 
mé Linentius,  en  fis  Annales  de  l’Eglile  d’Orléans  ; 
Se  André  Du  Sauifay  l’a  nommé  de  même.  1d.  p.  407 , 
408. 

LOUER,  v.  ici.  Donner  des  témoignages  d’eftime  au 
mérite , A la  vertu.  Lattdare , celebrare.  Le  Pfalmidc  in- 
vite toutes  les  Créatures  à louer  le  Seigneur.  Le  genre 
démonftratif  cnfeigr.e  à huer , & à blâmer  L’art  de  bien 
louer  cil  difficile.  S.  Eve.  C’cll  le  privilège  des  Poètes 
de  fc  huer  fans  lcrupule.  M.  Scud.  Lis  PhilofuplKt 
louent  fobrement.  C'ell  la  plusgrandc  foiblcllc  de  l'hom- 
me, de  vouloir  qu'on  le  loue  fans  cefife,  & encore  plus 
celle  des  femmes.  Rien  n'cll  plus  agréable  que  de  s'en- 
tendre louer  aux  autres,  & rien  de  fi  importun  aux  au- 
tres, que  d’entendre  quelqu’un  fc  louer  foi-même.  M 
Scud.  Le  plaifir  qu’on  prend  à être  loué , n’elt  que  le 
plaiftr d’être aflii ré  de  fon  propre  mérite,  & ce  delir-là 
cille  premier  deftrdu  cœur  humain.  M.  Scud.  On  ne 
loue  d’ordinaire  que  pour  être  loué.  La  Rotiut.  11  y c 
des  reproches  qui  louent,  Si  des  louanges  qui  médifenr 
1d-  Si  c’ell  un  vice  de  huer  tout,  c’clt  une  injullice  dt 
ne  pas  huer  ce  qui  mérite  d'erre  loué.  Bul.  On  ne  loue 
que  bien  féchemcnt  ce  qu’on  n’aime  pas,  quelque  bon- 
ne opinion  qu’on  en  ait.  Le  Ch.  de  M.  11  y a une  ccrtai 
ne  délicatefle  A huer,  qui  redouble  le  prix  des  louanges. 
M.  Scud.  La  vanité  de  ceux  qui  fc  louent  fans  pudeur, 
rebute  tout  le  monde.  But.  On  aimcA/eurr  Voiture; 
mais  on  cil  forcé  de  loua  Balzac.  <&  Ménage  dit  que  c’é- 
toit  un  efprit  julle  qui  avoit  eu  cette  penfée , S:  M.  Cofi- 
tardit  que  ce  fut  une  Dame  d’un  excellent  efprit  qui  la 
lui  dit  une  fois.  C’cfl  un  grand  art  que  de  fi, avoir  bien 
louer,  nul  genre  d’éloquence  ne  demande  des  penfées 
plus  fines,  ni  des  tours  plus  délicats.  Bouh.  C’cll  hua 
les  gens  grolfiércment  que  de  les  huer  en  face , 5c  d’une 
manière  qui  ne  ménage  point  leur  pudeur.  In.  Il  y a des 
gens  qui  ne  rejettent  les  louanges  , que  pour  fc  faire 
loua.  M.  Scud.  S’il  cil  permis  de  fe  louer  foi-même,  il 
faut  que  ce  foit  d’une  bonne  action,  & jamais  des  qua- 
lités personnelles, jlc  que  ce  foit  dans  1 adverfité  ; c'ell 
orgueil  que  de  fc  huer  dans  la  profpérité.  M.  Scud. 

Et  pour  louer  un  Roi  que  tout  le  monde  loue , 

AI j langue  n'attend  pas  que  l'argent  la  dénoue. 

Boil. 

Louer  , fe  dit  quelquefois  dcschofcs  inanimées.  Les  Cicux 
louent  le  Seigneur , 5c  le  Firmament  annonce  la  gloire 
de  fes  Œuvres. 

Louer,  fignifie quelquefois.  Remercier. Grattas agert.  Je 
loue  Dieu  de  ce  que  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  en  cette  que- 
relle. 

Lover,  avec  le  pronom  pcrfonnel , fignifie,  Etrclatisfait, 
être  contenr  du  procédé  de  quelqu’un  à notre  égard.  Sibi 
gratulari,  probart.  Tous  ces  foldats  fe  louent  de  leur 
Capitaine.  Ce  maître  fc  loue  fort  de  fon  laquais  ; il  cil 
bien  content  de  lui.  Je  me  loue  fort  de  l'accueil , de  la 
civilité , qui  m’a  été  faite  dans  cette  maifon. 

Loué  , ee  , part,  palfi  5c  adj,  Laudatus. 

On  dit  proverbialement , Dieu  foit  loué  ; pour  dire , J’cn 
fuis  bien  aife.  Laus  Deo. 

LOUER , v.  ail.  Donner  à ferme , à louage , des  hérita- 
ges, des  maifon*,  des  droits,  pour  en  jouir  fous  certai- 
nes conditions , 8c  pour  un  certain  temps  ; 5c  fc  dit  tant 
a l’égard  du  bailleur  que  du  preneur  : enfortc  qu’il  figni- 
fie auifi,  prendre  A louage  de  celui  J qui  appartient  la, 
chofc  qui  cil  à hua.  Los  are , t heure.  Je  lui  ai  loue  ma 
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| maifon  un  tei  prix.  11  l’a  louée  pour  un  tel  temps  U hue 
des  appartenons  tous  garnis , dis  chambres  garnies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Jecare. 

Louer,  fe  dit  auifi  des  meubles,  des  voitures,  des  befi- 
tiaux.  Couducere.  Les  Fripiers  huent  des  habits  aux  maf- 
ques  & à d'autres.  Les  TapilTiers  louent  des  meubles 
pour  les  cérémonies.  Les  Bedeaux  louent  dcschailcs  au 
Sermon.  Les  Maquignons  louent  des  chevaux.  On  loue 
des  carrofTcs  Si  des  litières.  Ce  troupeau  de  vaches  n’cll 
pas  A ce  Métayer,  il  les  hue,  il  les  tient  à loyer  de  divers 
Bourgeois. 

Lour  r , fc  dit  auifi  des  perfonnes.  Sc  de  leur  travail.  Condu - 
cae.  Louer  des  valets  5c  des  fêrvantes , dis  Tapiifiércs  , 
des  Couturières , des  Compagnons  de  métier,  des  gens 
de  tournée  , des  Moiffonncurs  , Vendangeurs,  Bûche- 
rons. On  hue  dis  Pleureux  en  plufieurs  lieux  pour  allif- 
ter  A des  funérailles.  C’étoic  1 ancienne  façon  des  Ro- 
mains. On  hue  A Home  dus  gens  qui  fe  fouettent , pour 
aller  A des  ProccAions. 

Loin  . le  dir  proverbialement  en  ccs  phrafês.  Cet  homme 
a des  chambres  A louer  dans  la  tête  , c’ell-A-dirc  , qu’il 
manque  de  cervelle,  qu’il  a la  tête  vuide,  qu’il  clt  un 
peu  fou.  On  dit  auili , qu’un  homme  a loué  Ion  ventre  » 
lontabourin  ; pour  dire,  qu’il  s’ctl  engagé  d’aller  man- 
ger avec  quelqu’un.  On  dit  auifi  A celui  qui  demande 
quelque  corvée  qu’on  ne  veuc  pas  faire,  Je  ne  fuis  pas 
hué  pour  cela.  r>  On  dit  d’un  homme  qui  clt  hors  «rem- 
ploi , qu’il  cft  A huer.  Ac.  Fr. 

Loué  , ée  , part,  part'  5c  ad,  Locattts , a Une  maifon  huée. 
Il  faut  dire,  un  cheval  de  louage,  plutôt  qu’un  cheval 
loué , à moins  qu’il  ne  faille  marquer  le  lieu  , ou  le 
temps  où  il  a été  hué.  C’étoit  un  cheval  loué  à Paris. 
C’ell  un  cheval  hué  le  premier  du  mois , /««/pour  trois 
fimaincs.  lien  elldcmêmc  d’un  carroflc.  Un  carrôlle 
de  louage,  5c  un  carrôlle  hué  devant  le  Palais  Royal, 
hué  pour  toute  la  journée. 

LOV  ER , fi  m.  Terme  de  Marine.  C’cll  plier  un  cable  en 
rond  en  forme  de  cerceau , pour  être  prêt  A le  filer  pour 
le  mouillage.  Rudattem  orbiculaiim  colligere.  Les  pri- 
fonniers  n’avoient  pour  lit  qu’un  cable  lové.  La 

Guill. 

LOUEUR,  fe  dit  auifi  de  celui  qui  loue,  qui  vante  une 
choie  exceffivcmcnt,  ou  mal  .*  propos.  Laudator.  CcC 
homme  ell  un  grand  loueur  de  fadaifes , un  loueur  perpé- 
tuel , un  loueur  .1  gages  C’ell  un  caractère  bien  fade  que 
celui  de  loueur  perpétuel  Beu.  Je  voudrois  que  l’on 
punit  les  loueur  j impcrtinens,  5c  le  zélé  ne  devroit  pas 
exeufer  le  ridicule  de  la  façon.  Bouh.  Rien  n’clt  plus 
tuant  que  ccs  loueurs  de  profcifion , qui  font  toujours 
prépares  A débiter  leurs  fortes  flatteries  S.  Eve  Molière 
a dit  en  général,  que  les  hommes  étoiciu  loueurs  imper- 
rioens,  ou  cenfeun  ridicules.  11  fait  dire  cela  au.Mifan- 
thrope. 

LOUEUR,  euse  , f m & f.  Qui  donne  de*  meuble*,  ou 
des  voitures  A louage.  Locator.  On  ne  le  dit  guère  qu’en 
ces  phrafes  Un  loueur  de  chambres  garnies.  Une  hueu- 
Je  de  chaifes.  L n loueur  de  chevaux.  U n loueur  de  car- 
rofics. 

LOUGBOROW,  LENGBOROW,  f m.  Nom  pro- 
pre d’un  bourg  d’Angleterre,  fitué  dans  le  Com;é  de 
Lciceftcr,  A trois  lieue!  de  la  ville  de  ce  nom , du  cê>té 
du  nord.  Lugenburgus.  Quelques  Géographes  prennent 
ce  bourg  pour  la  petite  ville  nommée  anciennt  ment 
Lathdurum , que  d’autres  placent  A Steny-Stradfort, 
dans  le  Comté  de  Buckingham.  Maty. 

LOUGNON.fi  m.  Nom  propre  d’une  rivière  qui  a là 
fburcc  dans  les  montagnes  de  Vaugc,  aux  confins  de  la 
Lorraine,  traverfie  une  partie  de  la  Comté  de  Bourgo* 
gne , baignant  Servancc , Monbofion , Bellcvaux , Mon- 
dey.  Marna  , Pefime , Sc  peu  apres  fie  décharge  dans  la 
Saône,  vis-A-vis  de  Talcnay,  A trois  lieues  au-deftbus 
deGrey. 

LOUI,  fim.  Terme  de  Relation  Sc  de  Calendrier.  Ce 
nom , qui  fignifie  crocodile,  ell  approprié  dans  le  Calen- 
drier des  Cathaïcns , Sc  des  Igurécns,  au  cinquième  de 
leur  giagh , ou  cycle  d’années , au  (quel  les  ils  donnent  le 
nom  de  douze  animaux  différens,  D’Herbeeot. 

LOUIS,  fi.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ludovims,  Lodo- 
victu,  Lvdoix , Sc  même  Qodovxtts , comme  on  le  verra 

dan» 
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dans  l’étymologie.  Quinze  Rois  de  France  ont  porté  le 
nom  de  Louis  i Sc  il  eft  fort  commun  en  France  depuis 
Saint  Louis,  IXe  du  nom. 

Saint  Louis  ejl  votre  Patron  : 

Louis  le  Grand  en  eft  un  autre , 

'ai u gré  de  bien  dei  cens , pour  le  moins  aujji  bon. 

Des-H. 

Le  Roi  qui  regne  aujourd’hui  eft  le  XVe  du  nom.  Louis 
le  Débonnaire  eft  le  premier  du  nom , qui  par  confis- 
quent n’a  commencé  que  dans  la  féconde  Race  ; car  dans 
la  première  Race  on  difoit  Clovis.  Charlemagne , pere 
de  Lritis  le  Débonnaire , le  fit  Roi  d’Aquitaine , l’an 
781.  11  fut  couronné  Empereur  au  commencement  de 
l’année  814  Sc  il  mourut  le  xo  Juin  de  l’an  840.  Il  nous 
refte  deux  fois  d’or  de  Louis  le  Débonnaire  de  différent 
poids  ; le  premier  eft  tri~s -bien  fait , & porte  du  côté  de 
la  croix  cette  Légende  remarquable , Munus  Divinum. 
La  tête  de  Louis le  Débonnaire  eft  toujours  couronnée 
de  laurier  fur  fes  monnoies , fur  lefquelles  il  eft  appelle 
Empereur  Augufte , Sc  fieux.  Louis  le  Bègue  eft  le  fé- 
cond du  nom,  qui  monta  fur  le  Thrône  en  879.  félon 
Du  Tillct,  Sc  mourut  en  880.  Louis  III.  régna  avec 
Carloman  fon  frere.  Louis  d’Outremer  eft  le  IV'-  du 
nom.  Il  fut  furnommé  d’Outremer , parce  que  Hugues 
le  Grand,  Duc  de  France,  dont  eft  ifluc  la  Maifon  qui 
regne  en  France  depuis  plus  de  fept  cents  ans , fit  reve- 
nir ce  Prince  d’ Angleterre.  Il  fut  fâcré  à Laon , le  20  de 
Juin  de  l’an  93 6.  St  mourut  le  1 6 d’Oâobre  954.  Louis 
V.  le  Jernier  de  la  fécondé  Race , ne  régna  qu’un  an. 
Louis  V I.  le  premier  de  la  troiliéme  Race  qui  ait  porté 
ce  nom,  fut  facréle  ta  Août  1108.  Sc  mourut  le  pre- 
mier jour  du  mime  mois  de  l’an  1 1 37.  apres  avoir  régné 
29  ans.  C’cft  lui  qu’on  nomme  Louis  le  Gros.  Du  Til- 
let,  dans  fa  Chronique  des  Rois  de  France,  ne  le  fait 
commencer  qu’en  1 1 10.  Louis  Vil.  fon  fils  , qui  avoit 
été  fàcré  à Rheims  pendant  le  regne  de  fon  pere  , mou- 
rut l’an  1 180.  le  18  Septembre , après  un  regne  d’envi- 
ron 43  ans.  L’Hiftoirc  l’appelle  Louis  le  J note.  Louis 
VIH.  eft  le  pere  de  Saint  Louis , qui  eft  Louis  IXfdu 
nom.  Joinville  l’appelle  Loys.  Saint  Louis  eft  le  pre- 
mier depuis  Hugues  Capcr  qui  ait  rétabli  les  monnoies 
en  France  , par  les  réglcmcns  falutaircs  qu’il  fit.  Le 
Blanc.  Il  monta  fur  le  Thrône  en  1227.  St  félon  Du 
Tillct  en  1 2 x8-  fous  la  tutelle  de  Blanche  de  Caftillc  fa 
mcrc.  11  régna  environ  47  ans , St  mourut  le  2 c Août 
1 270.  Saint  Louis  fut  un  prodige  de  raifon  Sc  de  vertu 
dans  un  (ïécle  de  fer.  Fkn. 

Louis  Hutin,  ou  Louis  X.  âgé  de  23  ans,  fuccéda  à fon 
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Invincible  Louis  , fous  qui  le  monde  tremble , 

Il  fallait  avoir  peint  tous  les  Héros  tnfcmble. 

loin. 

A ce  grand  Prince  a fuccédé  Louis  XV.  fon  troifiéme 
arriére-petit-fils*,  frere  de  Louis  Duc  de  Bretagne , mort 
jeune,  & de  Louis,  qui  fut  Dauphin  cinq  ou  fix  jours 
apres  la  mort  de  fon  pcrc,  arrivée  le  x8  Février  1712. 
l’un  Sc  l’autre  fes  aînés  ; Sc  étant  comme  eux  fils  de  Louis 
Duc  de  Bourgogne,  Sc  enfuite Dauphin . & petit-fils  de 
Louis  Dauphin , fils  de  Louis  le  Grand.  11  naquit  i Ver- 
failles  le  1 5 Février  1710.  Sc  regne  depuis  le  premier  de 
Septembre  1715. 

Les  Faites  de  Louis  le  Grand.  Voyez  FASTES. 

63*  Louis.  Le  nom  fcul  qu’il  porte  ( Louis  l.  Roi  d’Efpa- 
gne  ) , ce  nom  glorieux  confacré  à la  piété  par  Saint 
Louis , à la  bonté  Se  à la  démence  par  Louis  Xll.  à la 
juftice  par  Lotus  le  Julie , Sc  qui  fur  la  tête  de  l’immor- 
tel Louis , eft  devenu  le  nom  de  la  grandeur  même  : ce 
nom,  dis-ve,  fi  cher,  infpire  au  jeune  Louis  la  noble 
ambition  de  repréfenter  tous  ces  Àuguftes  Rois.  Mon- 

GIM. 

Ce  nom , Louis , eft  la  mê-me  choie  que  Clovis  j on  a dit 
Clovis , Sc  puis  Louis , comme  on  a dit  Clothaire , & 
puisLothaire:  ainfi , c’elt  un  nom  Franc.  De  Chlodo - 
vous , en  changeant  la  terminaifon , s’eft  fait  Cludovicus , 
Ludovicus , Ludovic  s , Ludvics , Lûtes , Loys , Sc  Louis , 
ou  Clodovée , Clovis , Clouis , Louis.  Cludovicus  fé  trou- 
ve jufques  fur  les  monnoies  de  Louis  le  Débonnaire  avec 
une  H.  Chludovieus , comme  l’a  remarqué  Cluvicr  dans 
fes  Florida , c.  IX.  p.  51.  De-li  en  ôtant  le  C afpiré  , 
Ludovicus  , Ludox'ics  » Ludvics  , qu’on  prononçoic 
Loudvics  ; Sc  en  retranchant  le  d , Louvics , Louics  , 
Louis.  Mais  Ctodox’éc , ou  plutôt  Clodovicus,  s’eft  fait , 
félon  la  remarque  de  Du  Tillct , de  Luit-IPlch , qui  li- 
gnifie , Homme  excellent  du  peuple.  Ainfi,  c’eft-Li  pro- 
prement la  figmfication  de  Louis  dans  fon  origine,  formé 
de  Luit , ou  Lud , qui  comme  a remarqué  Choricr , dans 
fon  Hiftoire  de  Dauphiné , (ignifioit  Peuple , Sc  de  Jflch, 
qui  vouloit  dire , Homme  excellent.  V oyez  Du  Tillet  au 
mot  Luitvich. 

Le  C qu’on  a retranché  du  nom  Clovis,  eft  une  lettre  étran- 
gère à ce  nom , puifquc  c’cft  la  première  lettre  du  mot 
Tudefque  Conig  , ou  Komg , ou  du  mot  Saxon  Cyning , 
qui  veut  dire  Roi,  de  forte  que  Clovis,  lignifie  le  Roi 
Louis , ou  Louis  Roi.  Quoique , fuivant  cette  étymolo- 

5ie , les  Rois  qui  s'appelaient  Clovis, aient  porté  le  nom 
e Louis,  on  ne  les  met  pas  dans  la  fuite  des  Rois  du  nom 
de  Louis  : on  ne  commence  à les  compter  qu’à  Louis  le 
Débonnaire. 


pcrc  Philippe  le  Bel , le  20  Novembre  1 314.  Sc  ne  rc-  Les  Italiens  difent  Alotfius,  pour  Louir,  Sc  nous  difoas 
gna  que  trois  ans.  Louis  XI.  âgé  de  39  ans  , fuccéda  à!  quelquefois  Ludovic  en  priant  de  quelques  étrangers, 
Charles  VII,  fon  pcrc , le  jour  de  la  Magdclénc  de  l’an  I mais  jamais  des  François.  Voye»LUDOVIC. 

1461.  Sc  finit  après  2 3 ans  de  regne  l’an  1483.  Louis  Ordre  de  Saint  Louis.  Nom  d’un  Ordre  militaire  nui  fut 
XII.  qui  commença  fon  regne  le  7 Avril  1497.  fuccé-j  inftitué  par  Louis  le  Grand  en  1693.  Le  cordon  eft 


dant  à Charles  VIII-  mort  fans  enfans , fut  furnommé  le 
Pere  du  peuple,  Sc  mourut  en  1514.  Louis  XIII.  ou 
l^ouis  le  Juftc,  le  fécond  Roi  de  la  Branche  de  Bourbon , 
fut  3 3 ans  entiers  fur  le  Thrône , ayant  fuccédé  à Henri 
le  Grand  fon  pere , le  14  Mai  1 fi  10.  Sc  étant  mort  le  14 
Mai  1543.  Louis  XIV.  fon  fils,  furnommé  à juftc  titre 


couleur  de  feu  palïï  de  gauche  à droite.  Le  Roi  en  eft 
Grand-Maître.  Il  y a huit  Grands-Croix , Sc  vingt-qua- 
tre Commandeurs.  Le  nombre  des  Chevaliers  n’cft  point 
limité.  Le  Roi  aflîgna  en  même  temps  fur  fes  Domaines 
un  fonds  de  300000  livres , pour  les  pendons  des  Com- 
mandeurs Sc  des  Chevaliers. 


par  toutes  les  Nations,  Louis  le  Grand , fuccéda  le  mê-  LOUIS , f m.  Pièce  de  monnoiede  France  qu’on  a com- 


me jour  à Louis  XIII.  fous  la  tutelle  d’Anne  d’Autri- 
che fa  mere , Sc  mourut  le  premier  de  Septembre  *715. 
âgé  de  77  ans,  moins  3 jours , étant  né  le  5 de  Septembre 
1638.  Ainfi  il  a régné  72  ans,  4 mois,  moins  9 jours, 
Sc  a été,  de  l’aveu  même  des  Etrangers,  un  des  plus I 
grands  Sc  des  plus  glorieux  Princes  que  la  Monarchie 
Françoifc  ait  eu  depuis  fon  établiflèment. 

Son  ame  eft  au-dejfus  de  la  grandeur  fuprfme, 

La  vertu  brille  en  lui  plus  que  le  diadème  : 

Et  quoiqu'un  va  fie  Etat ‘Joü  fournis  à fa  loi. 

Le  Héros  en  Louis  efi plus  grand  que  le  Roi.  F Lieu. 

c’eft  avec  juftice  que  M.  Fléchier  l’a  appellé 

Le  plus fige  des  Rois , le  plus  grand  des  Monarques.^ 
Peur  te  repréfenter  après  tes  grands  exploits , 
it  rfétoit  pat  ajfc.  d'un  Hennit  Gaulois  : 


moncé  à fabriquer  fur  la  fin  du  regne  de  Louis  XIII.  en 
1 040.  Sc  qui  a eu  grand  cours  fous  celui  de  Louis  XIV. 
Nummus  aurais,  il  y a des  louis  d’or  qui  ont  valu  d’a- 
bord 10  livres,  puis  onze,  Sc  enfin  jufqu’à  12  Sc  14  li- 
vres , tantôt  plus , tantôt  moins.  La  tête  du  Roi  eft  éle- 
vée d'un  côté  avec  fon  nom,  Sc  de  l’autre  une  croix  com- 
pofée  de  huit  L,  adoftees  Sc  cantonnées  de  couronnes. 
La  Légende  eft , Chrifius  régnât , vincit , imper  ai.  On  a 
fou  vent  changé  le  revers  , qui  porte  maintenant  une 
main  de  Juftice  croifée  en  fâutoir  avec  un  feeptre.  Il  y a 
des  louis  blancs , ou  louis  d’argent  de  60  fols , de  30 , 1 y, 
5 , Sc  4 fols , où  d’un  côté  eft  U tête  du  Roi , Sc  de  l’autre 
l’écuflon  des  Armes  de  France , avec  la  Légende , Sif  no - 
mtn  Domini  benedkhtm.  La  valeur  des  écus  a été  jufqu’i 
3 livres  1 6 fols,  Sc  les  autres  pièces  d’argent  ont  augmen- 
té Sc  diminué  à proportion.  Les  louis  d’or  fuivant  l’Or- 
donnance doivent  être  au  titre  de  22  karats,  à un  quart 
de  remède  j Sc  les  louis  d’argent  au  titre  d’onze  deniers  , 
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.1  deux  grains  de  remède.  Il  faut  remarquer  que  quand  , 
en  termes  de  Monnoie,  on  parle  de  louis  d'or , on  en- 
tend parler  de  la  pièce  de  5 livres  io  fols  ; celle  d’onze 
livres  s’appelle  double-louis.  Celle  de  a a livres  s’appelle 
le  quadruple  Mais  dans  l’ulage  ordinaire , quand  on  par 
le  absolument  d’un  louis , on  entend  la  pièce  de  1 1 li- 
vres. La  taille  des  /ewi/d’orde  5 livres  10  fols  eft  de  7s 
8c  demi  au  marc , 8c  la  taille  des  louis  d’argent , eft  de  9 
pièces  de  60  fols  au  marc.  La  fabrique  des  louis  d’or  a 
été  établie  le  31  Mars  1640.  8c  celle  des  louir  d’ar- 
gent au  mois  de  Septembre  1541.  Ce  louis  d’or  pék 
deux  deniers  15  grains, 8c  celui  d’argent  ai  deniers  8 
grains. 

1/Ordonnance  de  Louis  XIII.  du  dernier  jour  de  Man. 
1 640.  pour  la  fabrication  des  louis  d’or , pone  qu’ils  fe- 
ront fabriqués  & la  taille  8t  au  remède  portés  par  les  Or- 
donnances pour  les  écus  d’or,  au  titre  des  piftolcs  d’Elpa- 
gne , 8c  qu'ils  auront  cours  ; le  louis  d'or  de  deux  deniers 

1 3 grains,  trébuchant  pour  5 livres;  le  double- louis  du 
poids  de  trois  deniers  6 grains  trébuchant  pour  10  li- 
vres, &c.  Boizard  ,P.I.  c.  30.  Environ  l’an  ttf+S.  le 
peuple  ayant  fait  valoir  les  louis  d’or  julqu’à  1 2 livres  , 
le  Roi  en  1652.  ordonna  qu’ils  auraient  cours  pour  leur 
ancien  prix;  Ravoir,  de  10  livres.  Ils  ont  enfuite  fou- 
vent  changé  de  prix , comme  on  le  peut  voir  dans  Boi- 
zard, à l’endroit  cité,  8c  dans  le  Blanc  , p.  390,  391. 
Sur  la  fin  du  dernier  régné , on  en  fit  de  20  livres.  Ceux 
de  Louis  XV.  font  de  trente,  8c  les  demi-louis  de  quinze. 
Les  louis  d'or  fabriqués  en  1640.  8c  depuis , étoicntde 

2 2 karats , 8c  par  conféquent  plus  foiblcs  d'un  karat  que 
les  écus  d’or.  On  fit  aulfi  des  demi  -louis , des  doubles- 
louis , des  quadruples,  8c  des  pièces  de  dix  louir  Mais 
ces  deux  dernières  cfpéccs  ne  furent  que  des  pièces  de 
plaiiîr , 8c  n’ont  point  eu  de  cours  dans  le  commerce.  Le 
Blanc , p.  1 o , & p.  37  y , 37<S.  Le  célèbre  Varin  en  avoit 
fait  les  coins  ; jamais  les  monnoies  n’ont  été  ni  fi  belles , 
ni  fi  bien  monnoyées , que  pendant  que  cet  habile  hom- 
me en  a eu  l’Intendance.  On  n'avoit  encore  jamais  fa- 
briqué d’cfpécc d’argent  aulfi  pefante  que  les  écus  blancs; 
8c  il  eft  bon  de  remarquer  que  par-tout  où  il  eft  parlé 
d’écus  avant  l’an  1641.  il  faut  toujours  l’entendre  de 
l’écud’or.  Lb  Blanc,  p.  3 7$. 

On  trouve  chez  les  Curieux , dcî  demi -louis  8c  des  quarts 
de  louis  de  cinq  fols  avec  le  portrait  du  Roi  ( Louis  XIV ) 
lorfqu’il  étoit  jeune  ; mais  ces  clpéces  n’ont  jamais  eu  de 
• cours,  8c  ne  furent  faites  que  pour  pièces  de  plaiiîr.  La 
BlANC.p  389. 

Louis  XIII.  établit  aufli  la  fabrication  des  louis  d’argent 
par  Ordonnance  du  mois  de  Septembre  1641.  qui  por- 
te qu’ils  feront  fabriqués;  Ravoir,  les  uns  de  do  lois  , 
& les  autres  de  30  fois,  1 j fols , Sc  5 fols,  tous  au  titre 
de  1 1 deniers  de  fin , au  remède  de  deux  grains.  Les 
louis  de  foixance  fols  de  21  deniers  huit  grains  trébu- 
chant chacun , i la  taille  de  huit  pièces  fi  «Ie  P‘^ce  » au 
remède  d'un  douzième  de  pièce  : 8c  les  autres  à propor- 
tion. Boizard,  f.  1.  c.  30.  Les  louis  d’argent,  c’ell  ce 
qu’on  appelle  communément  un  écu  blanc,  ou  Ample- 
ment un  écu. 

Les  louis  d’or  de  Louis  XV.  fabriqués  par  Edit  du  mois  de 
Novembre  1 7 1 6.  le  repréfentent  d’un  côté  avec  la  cou- 
ronne en  tête.  De  l’autre , ce  font  quatre  écu  (Tons , deux 
de  France , Sc  deux  de  Navarre:  pofés  en  croix,  leurs 
pointes  oppofées.  Ils  font  furmontés  chacun  d’une  cou- 
ronne de  France,  Sc  cantonnés  de  quatre  fleurs  de  lis;  la 
lettre  de  la  ville  où  ils  font  fabriqués  au  centre  du  champ 
L’inlcription  eft  la  même.  Ils  ont  vain  jufqu’ici  trente  li- 
vres, Sc  ils  étoient  à la  taille  de  vingt  au  marc.  L’Edit 
du  mois  dernier  ( Mai  1718)  les  fait  montera  treme-fix 
livres  de  valeur  juiqu’au  mois  d’Août , après  quoi  ils  fe- 
ront décriés;  8c  il  ordonne  la  fabrication  d’autres  louis 
d’or  du  titre  de  22  karats,  du  poids  de  fept  déniera  1 6 
grains  JL  à la  taille  de  2 $ au  marc  , au  remède  de  poids 
de  1 2 grains , 8c  d’un  quart  de  karat  de  fin  par  marc , qui 
auront  cours  pour  trente-fix  livres  la  pièce  ; les  doubles 
8c  demis  à proportion. 

Les  louis  blancs  de  Louis  XV.  ont  été  jufqu’ici  à la  taille  de 
huit  au  marc , 8c  valoient  cinq  livres.  L’Edit  cité  les  fait 
monter  à fix  livres  juiqu’au  mois  d’Août , apres  quoi  ils 
feront  décriés,  8c  il  ordonne  la  fabrique  de  nouveaux 
écus  au  titre  d’onze*  deniers  de  fin , au  poids  de  fuc  gros  1 
Tome  IV. 
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denier  j chacun  1 la  taille  de  dix  au  marc , qui  auront 
cours  pour  fix  livres  la  pièce,  les  demis,  les  quarts , di- 
xiémes & vingtièmes  » i proportion.  L’empreinte  fera 
d'un  côté  la  tête  du  Roi  couronné  de  laurier , al 1 revers 
un  écu  écartelé  de  Fraricc  8c  de  Navarre,  8c  furtnohtè 
d’une  couronne  de  France. 

L’empreinte  de  ce  nouveau  louis  d'or , fera  la  tctc  dit 
Roi  couronné  de  laurier,  8<  au  revers,  une  croix  du 
Saint-Elprit , dont  les  pointes  font  terminées  par  des 
perles,  8c  urt  globe  Chargé  de  trou  fleurs  de  iis  brochant 
fur  la  croix. 

Afin  de  facilite*  le  commerce  dans  lé  Canada,  le  Roi  ( Liuis 
XIV ) fit  fabriquer  pour  cent  mille  livres  de  louis  de 
quinze  fols,  de  cinq  (ois,  8c  de  doubles,  de  cuivre  pur. 
Ces  monnoies  étoient  de  même  cours , poids  8c  loi  que 
celles  de  France.  Sur  les  loieis  d’argent  de  quinze  (olj 
8e  de  cinq  fols,  au  lieu  du  Sil  nome n Domini  bénédic- 
tion , il  y avoit  , Gloriam  Regrri  lui  dirent  ; 8c  fur  les 
doubles,  Doubles  de  l’Amérique  Françoife.  Le  Blanc, 
t.  386. 

Le  louis  d’or,  moitié  vers  Sc  moitié  profe,  eft  un  petit 
ouvrage  fort  ingénieux,  cotnpofé  par  un  jeune  homme 
de  Cadres  nommé  lfarn.  Journ.  des  Sçavans,  1714  p. 
457- 

Louis , lignifie  de  l’argent  en  général  : 

Gratis  efl  mort  ; plus  d'amaur  fans  payer  : 

En  beaux  louis Je  content  les  Jieurettes.  La  Font. 

J'ai  cent  mille  vertus  en  louis  bien  comptés.  Boit- 

On  dit  ironiquement,  qu’un  homme  a payé  fes  créanciers 
en  huis,  quand  il  a obtenu  des  Lettres  d’Etat , ou  des 
Lettres  de  répit , parce  qu’elles  ont  au  commencement , 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu. 

Louis  Triomphant.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d’un  œil- 
let cramoifi  8c  blanc  : fa  fleur  n’cft  pas  bien  large , mais 
là  plante  porte  beaucoup  de  marcotcs  ; il  eft  fip , il  porte 
graine  , 8c  ne  crève  point  en  lui  laiflânt  fes  boutons. 
Morin. 

Le  Fort  Louis.  Arx  Ludovicia . Bonne  forterefle  qui 
porte  le  nom  du  lioi  de  France  Louis  XIV.  qui  l’a  fait 
conftruire.  Elle  eft  forte  par  fes  ouvrages . 8c  par  là 
fit  nation  dans  une  petite  ile  du  Rhin  , au-defTous  de 
Strallxmrg  , entre  là  ville  de  Bade  8c  celle  d’Hague-? 
naw.  Matt. 

Mont-Louis.  Laudiacus  virus.  Ancien  village  de  la  Tou- 
raine en  France.  11  eft  près  de  la  Loire , à deux  lieues  de 
Tours,  vers  le  levant.  Il  y a aufli  Mont -Louis  près  de 
Paris , du  côté  du  Faux-bourg  Saint  Antoine , 8c  d’autres 
encore. 

Mont-Louis.  Morts  Ludovici,  ou  Ludovic  eus.  Petite  ville 
de  la  Ccrdaigne , fituée  i deux  lieues  de  Puyccrda , vers 
l’orient.  Cette  ville  bâtiç  l’an  1 tf8o.  8c  défendue  par  une 
bonne  citadelle,  porte  le  nom  de  Louis  XIV.  Roi  de 
France , qui  en  eft  le  fondateur.  Matt. 

Le  Port-Louis  Portus  Ludovici , ou  Ludoviceus.  Village 
8c  port  de  la  mer  Méditerranée.  Il  eft  fur  la  côte  du  Lan- 
guedoc , à l’entrée  du  fameux  canal  de  Sette , au  midi  du 
lac  de  Maguelone.  On  donne  aufli  ce  nom  à la  ville  de 
Blavet.  Voyez  BLAVET. 

Le  Cap  S.  Louis.  Cap  de  l’Acadie.  SanlH  Ludovici , 
ou  Ludovic eum  promontorium-  Le  cap  S.  Louis  eft  éloi- 
gné de  plus  de  2 5 lieues  du  cap  de  Campfeaux. 

Saint-Louis,  Lac.  Voyez  ONTARIO. 

Voyez  encore  LUIS. 

Louis.  Si  l’on  en  croit  le  Pcrc  Hennepiii , Récoller , eft  le 
nom  que  les  habirans  de  la  Louifianc , ou  du  Miftiflipi 
donnent  au  foleil , qu’ils  honorent  comme  une  Divinité, 
ne  faifant  rien  qu’apres  lui  avoir  rendu  hommage  fous  ce 
nom  de  Louis. 

LOUISE , f f.  Nom  propre  de  femme.  Ludovica , Loïfa. 
La  mcrc  de  François  I.  fut  Lcuife  de  Savoye,  quiépou- 
ù Charles , Comte  d’Angoulcme  en  1488.  Elle  fut  Ré- 

Î;ente  du  Royaume  pendant  que  François  I.  fut  en  Itt- 
ie,  8c  mourut  peu  de  temps  après  fa  prife  en  I J 3 1 .Voyez 
le  Pere Daniel,  Uifl.  de  France,  T.  III. p.  9 , 1 10, 122, 

1 81 . & fuh.  Henri  III.  époufa  Madcmoifclle  Louij'e  de 
Vaudemonr , qui  fut  une  tres-vertueufe  Princefle.  Loui- 
fe  de  Marillac , Religieufe  de  PoifTy  ; a fait  une  Para- 
Tl|  phral* 
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E*  far  les  Pfeaumes  Pénitentiaux.  On  a dit  autrefois 
: pour  LouiJ'e,  8c  c’eft  la  même  chofc.  On  difoic 
autrefois  Lnv/f.comme  fout  du  Tillet  & d’autres  An- 
ciens. 

Ce  nom  vient  de  celui  de  Louis,  en  ajoutant  un  t à la  fin, 
comme  grfe  vient  de  gris. 

Louise-Bonne  . f.  f Nom  d’une  cfpécc  de  poires  La  Loui- 
fe-bonne  eft  d’une  figure  allez  approchante  Je  celle  de  la 
Saint-Germain , & même  de  la  V crtc- longue  d’ Autom- 
ne, hors  qu’elle  n’cft  pas  tout-A-fait  fi  pointue:  on  en 
voir  de  beaucoup  plus  greffes  & plus  longues  les  unes 
que  les  autres;  les  plus  petites  font  les  meilleures;  la 
queue  en  eft  fort  courte , un  peu  charnue  8c  penchée , 
l’oeil  petit  8c  1 fleur,  la  peau  fort  douce  & fort  unie , le 
colons  verdâtre , tiqueté  8c  devenant  blanchâtre  en  mù- 
• rillânt  ; ce  qui  n’arrive  point  aux  grofics.  La  première 
marque  de  fa  maturité  eft  cette  blancheur:  mais  il  faut  en- 
core qu'en  lui  app  uyant  le  pouce  auprè  s de  l’ccil, on  le  (en- 
te un  peu  enfoncer.  Son  mérite  confifte  en  ce  qu’elle  eft 
mcrveilleufement  féconde  , & qu’elle  fournit  près  de 
deux  mous , Novembre  8c  Décembre;  que  fa  chair  eft 
extrêmement  tendre , pleine  d’eau , & cette  eau  aficz 
douce,  8c  un  peu  relevée, qu’elle  ne  devient  point  molle. 
Les  fonds  humides  rendent  cette  poire  fort  grofic  ; mais 
en  même  tempe  fort  inauvaile,  ayant  un  goût  deverd 
& de  (àuvage , & une  manière  de  chair  particulière,  qu’on 
ne  fçauroit  définir, qu’en  difant  qu’elle  eft  à peu  près  com- 
me de  l’huile  figée  : cette  chair  ne  fait  point  de  corps,  fes 
parties  ne  tcnanc  pas  plus  l'une  avec  l’autre  que  des 
grains  de  miel , ou  de  fable  mouille  ; mais  en  revanche  le 
plein  air  lui  eft  très-favorable,  8c  leferoit  bien  davan- 
tage , fi  elle  tenoit  à la  queue  un  peu  plus  qu’elle  ne 
tient.  La  Quint.  T.  /.  p.  31a  , 313.  Les  Louifc -bonne  s 
font  pour  la  fin  d’ü;lobre , 8c  une  partie  de  Novembre. 
La  Quint.  T.  1.  p.  273.  La  Louiji-bonnt , comme  toutes 
les  poires  d’hy  ver  qui  (ont  bonnes  .1  manger  crues,  eft  ad- 
mirable cuite.pourvù  qu’on  la  mette  au  feu  avant  qu’elle 
foit  arrivée  en  maturité , autrement  la  cuiflon  les  réduit 
en  bouillie.  La  Quint. 

LOUISETTE,  fubft.  f Nom  propre  de  fille,  diminutif 
de  Louifc.  Ludovic  j C’cft  un  nom  qui  ne  (e  dit  que  dans 
le  peuple,  qui  appelle  quelquefois Louifctte  une  petite 
fille  qui  aura  été  nommée  Louifc  au  Baptême;  Loufon 
eft  plus  ordinaire.  On  dit  aulli  plus  communément  Li- 
Jiitc  pour  Louifc. 

LOU  loIAN E , f.  f.  Nom  d’une  grande  contrée  de  l’Amé- 
rique. Ludovifuna.  La  Loiti/ïjnc  eft  au  fud-oucft  de  la 
nouvelle  France , 8c  s’étend  jufqu’au  golfe  du  Mexique, 
vers  l’embouchure  du  fleuve  Mifliflipi.  On  la  nomme 
fouvent  MiflîiFpi  du  nom  de  ce  fleuve.  Elle  a les  Anala- 
citesSc  la  Virginie  au  levant,  le  nouveau  Mexique  au 
couchant.  Elle  a été  nommée  Louifunc , en  l'honneur  de 
Louis  le  Grand , fous  le  règne  duquel  elle  fut  découver- 
te l’an  1678.  par  le  fieur  Robert  Cavelier  de  la  Sale, 
Gouverneur  du  Fort  de  Frontcnai  Le  ficur  d’Ibcrville 
y a fait  depuis  un  établi  flement  au  midi,  8c  bâti  un  fort 
vers  l’embouchure  du  Millifiipi.  C’cft  depuis  ce  ccmps-lâ 
fur-tout  qu’on  l’a  nommée  Mifliflipi.  La  Louifunc  cil  un 
pays  fort  gras,  & abondant  en  toutes  fortesde  choies. 
On  travaille  à former  une  Compagnie  de  la  Louifunc, 
ou  de  Mifliflipi , pour  y faire  des  éubliflemcns  plus  con- 
fidérables  que  ceux  qu’on  y aeu  jufqu’ici.  Le  Père  Hcn- 
nepin , Récollet , donna  en  1 683.  une  Defcription  de  la 
Louifunc. 

& LOUISIEN , en  ne,  adj.  Ludovicianus , a , um.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  l’on  dit  le  Code  Louifcn  , 8c  la 
Période  Louifitmc.  Je  n’ai  jamais  trouvé  en  aucun  Au- 
teur, dont  je  mcfbuvienne  , ces  mots;  on  dit  bien  le 
Code  Louis  , pour  fignificr  le  Code  des  Loix  faites 
par  Louis  le  Grand  ; mais  le  Code  Louifcn  n’eft  pas 
d’ufage.  Pour  la  Période  Louifenne  , on  ignore  ce 
que  c’eft.  Louifcn  eft  le  nom  d’une  ancienne  mon- 
noie. 

LOU1SON,  f m.  Ludovicus.  Nom  prppre,  diminutif 
de  Louis.  Ludovicus.  Petit  Louis.  Loufon  eft  devenu 
grand  en  peu  de  temps.  Il  ne  fe  donne  qu’aux  petits 
gardons , & parmi  les  gens  du  peuple.  Ce  nom  fe  dit 
aufli  des  filles,  8c  alors  il  eft  du  genre  féminin.  C’cft 
le  diminutif  de  Louifc , qui  ne  fc  dit  que  des  filles  du 
peuple.  Dans  le  Malade  imaginaire  la  fécondé  des  fil- 
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les  d’Argon,  encore  petite  8c  jeune  , fe  nomme  Loui- 
fon.  Ah  1 ma  pauvre  fille , ma  pauvre  petite  Loufon  ! 
Moi  if  «E- 

t^LOULE  , f f.  Petite  ville  de  Portugal , dans  la  Pro- 
vince d’Algarve  , au  nord-oueft  de  Tare  , fur  la  côte 
méridionale. 

LOU  MAZE , f f.  Nom  propre  de  femme.  Voyez  NÉO- 

AÏ  AIE. 

r3*  LOU  NG , f m.  Drogue  pour  peindre  en  jaune , dont 
on  (ê  fert  dans  la  Chine , à Camboya , 8c  en  plufietirs  au- 
tres lieux  des  Indes  Orientales.  Elle  fe  trouve  dans  les 
Royaumes  de  Camboya  8c  de  Siam. 

<&•  LOU  NIGU  IN , f.  m.  Terme  de  Relation.  i°.  Porta- 
ge d’un  canot  d’une  rivière  à une  autre , ou  d’un  endroit 
de  la  rivière  que  l'on  ne  peut  palier  A un  autre  endroit 
au-deflus  ou  au-deflous.  a°.  Chemin  d’une  rivière  â une 
autre  ; efpace  de  terre  qui  fait  la  diftancc  d’une  rivière  à 
une  autre,  8c  pendant  lequel  il  faut  porterie  canot  pour 
pafler  de  l’une  fur  l’autre.  CymbuU  geftatio  ,/puiium  ter- 
re a b uno  fiumine  ud  atiud,  qui  cymbu  humer  is  ferenda 
eft.  De  la  rivière  de  S.  Jean  à d’autres  rivières  qui  con- 
duilcnt  dans  le  fleuve  S.  Laurent , 8c  à d’autres  rivières , 
il  y a à chaque  travcric  deux  ou  trois  portages  de  canots» 
au  travers  des  hois , où  l’on  trouve  des  chemins  qui  vont 
d’une  rivière  à l’autre , que  les  Sauvages  appellent  Lou- 
niguins  i les  autres  portages  font  des  endroits  dans  les 
rivières  où  la  navigation  eft  empêchée  par  les  fauts  ou 
chûtes  d’eau  , caufées  par  des  rochers  qui  les  retiennent 
8c  en  rétrcciflcnt  le  paflâge , ce  qui  rend  le  courant  fi 
rapide,  8c  fait  que  l’eau  tombe  de  fi  haut , que  l’on  eft 
obligé  de  porter  les  canots  fur  les  épaules  , ou  fur  la 
tête,  jufqu’au  lieu  où  le  cours  de  la  rivière  eft  uni.  Le 
plus  fouvent  ces  portages  font  de  cinq  â fix  lieues , quel- 
quefois julqu’à  dix , ce  qui  eft  rare  , dont  les  Sauvages 
entreprennent  volontiers  le  trajet , par  la  facilité  qu’ils 
ont  de  porter  leurs  canots,  qui  font  très-légers.  Di- 

HYS. 

LOUP,  f m.  Louve  , f f.  Animal  farouche  demeurant 
dans  les  bois , l'ennemi  le  plus  dangereux  du  bétail , 
parce  que  c’cft  le  plus  goulu,  le  plus  carnacier,  & le 
plus  fin  des  animaux.  Lupus,  Lupa.  Il  rdtcmblc  à un 
grand  chien.  11  a un  odorat  exquis.  C’cft  une  clpéce  de 
chien  fauvage  qui  a une  tête  quarrée , 8c  dont  les  côtes 
font  pofées  félon  la  longueur  de  fon  corps , ou  parallè- 
les à l’épine  du  dos  Aller  en  quête  pour  le  loup  Salh. 
Détourner  un  loup.  lu.  Forer  un  loup.  Abl.  Lancer  un 
loup.  Chaflër  le  loup.  Saln. 

Le  loup  qui  f upperçoit  ,fe  levé  de  devant , 
S'cxcufant  de  ne  lire , avec  cette  parole  , 

Que  les  loups  de fon  temps  n'allount  point  à f école. 

Ksomiii. 

Vit-on  les  loups  brigands , comme  nous  inhumains . 

Four  dsiroujjer  les  loups , courir  les  grands  chemins  ? 

Boileau. 

On  appelle  cbeaux,  les  petits  de  la  louve  ; 8c  on  dit,  li- 
gner la  louve , pour  dire  la  couvrir.  Le  loup  ne  porte 
rien  à les  chcatix  qu’il  ne  foit  faoul , 8c  même  il  ôte 
la  prébende  à fa  louve  8c  à fes  chcaux.  La  louve  fait  le 
contraire.  On  dit  que  1a  faoulée  du  loup  dure  huit  jours. 
On  dit  que  Rémus  8c  Romulus  ont  été  alaités  par  une 
louve. 

C/'Lour.  Les  Egyptiens  avoienten  vénération  cet  animal, 
parce  qu’ils  croyoient  qu’Ofiris  s’étoit  fouvent  déguifé 
en  loup.  C’eft  que  ce  Prince  porroit  pour  habillement  de 
guerre  une  peau  dc/*«rp.  Le  loup  étoit  même  adoré  A Ly- 
copolis,  qui  lignifie  la  Ville  du  loup.  Cet  animal  étoit 
confacré  A Apollon. 

Laciance,  Inftit.  Chrifl.  L.  I.  e.  10.  dit,  que  les  Romains 
rendirent  des  honneurs  divins  A la  louve,  parce  qu’une 
louve  avoit  fauvé  Rémus  8c  Romulus  en  les  alaitant, 
quand  ils  furent  expofés.  Amobc,  L.  IV.adv.  G entes, 
dit  que  de  cette  louve,  ils  firent  la  Déefle  Luperca.  Voyez 
encore  fur  cela  Propcrcc , Eleg.  IV  L.  IV.  v 5 5.  Ovide, 
Faft.  L.  II.  v 413,415.  Titc-Live,  L.  I.  c.  4.  8c  Plu- 
tarque dans  la  vi<|dc  Romulus.  C'eft  que  leur  nourrice 
s'ajpelloit  Lupa , qui  fignifioit  louve. 

C'Lour  & Louve,  fur  les  médailles  lignifient  ou  l’origi- 
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ne  de  la  ville  de  Rome  , fondée  par  les  deux  frères 
Romulus  Sc  Rémus,  qu’on  difoit  avoir  été  alaités  par 
une  /•mtv  i ou  (împlcment  la  dominarion  Romaine, 
à laquelle  les  peuples  étoient  fournis.  Peut-être  défi- 
gnent-ils  le  pays  où  il  fe  trouvoit  quantité  de  loups  , 
comme  l’exprime  la  médaille  de  Mérida.  Souvent  on 
voit  les  deux  frères  attachés  aux  têtes  de  la  louve.  P. 

JOBSXT. 

Il  y a trois  forte»  de  loups.  Le  loup  mâtin , qui  ne  vit  que 
de  charogne , Lupus  molojfus  ; le  loup  lévrier , qui  vil  de 
rapine  qu’il  attrape  par  fa  légéreté , Lupus  vettagus. 
L’un  Sc  l’autre  font  grands  Sc  râblés,  ayant  une  gueule 
épouvantable  à double  rang  de  dents  Sc  de  crocs,  qui 
coupent  comme  de  l’acier.  Ils  vont  toujours  deux  en- 
femblc.  Le  loup  eervier  ne  vit  que  de  gibier  qu’il  fur- 
prend  ; il  cft  plus  grand  que  le  renard , Sc  habite  d'or- 
dinaire les  montagnes  : Lupus  cervarius.  Quelques- 
uns  croient  que  c’cft  la  même  chofe  que  le  lynx , dont 
les  Auteurs  ont  parlé , que  d’autres  croient  être  un  ani- 
mal fabuleux.  N'icod  dit  que  le  loup-cervier  cft  un  chat 
fauvage  de  la  grandeur  d’un  léopard.  Herbert  dans  fa 
Relation  de  Pcrfc  dit  auiTï , que  les  loups-cerviers  font 
de  la  race  de  nos  chats  , qui  changent  de  nature  en 
changeant  de  pays,  comme  les  chiens  d'Europe  ont  dé- 
généré en  loups  dans  la  nouvelle  Efpagne-  Borcl  dit  que 
quelques  Auteurs  le  nomment  rhaphius  ; 8c  que  c’cft 
un  loup  tacheté  comme  un  léopard  ; 5c  que  ce  nom , fé- 
lon Bochart , eft  dérivé  de  l’Hébreu  rhaham , qui  fi- 
gnifie  affamé. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  en  donnent 
des  connoiflances  plus  certaines.  On  y a fait  la  diflcciion 
de  celui  qu’on  a nourri  longtemps  à Vcrfailles.  On  a 
cru  jufqu’ici  qu’il  étoit  ainfi  nommé , parce  qu’il  avoir 
la  forme  de  loup,  8c  qu’il  rclfcmbloit  en  quelque  façon 
au  cerf  p:r  la  couleur  de  fon  poil.  Mais  la  vérité  eft 
qu’il  ne  rcffcmble  aucunement  au  loup,  Sc  que  le  peu 
qu’il  tient  du  léopard  , ou  du  cerf,  lui  eft  commun 
avec  quantité  d’autres  animaux.  11  y a plus  d’apparence 
qu’il  a été  ainfi  nommé,  parce  qu’il  chafTê  les  cerfs, 
comme  le  loup  les  moutons.  Il  rcffcmble  plus  au  chat 
qu’à  aucun  autre  animal.  11  a les  piésdivifés  comme  les 
lions,  les  ours , les  tigres  8c  les  chats.  Sa  langue  eft  cou- 
verte de  pointes , comme  celle  des  chats  5c  des  lions. 
Ses  oreilles  font  routes  femhlablcs  à celles  d’un  chat, 
te  ont  au  haut  une  houppe  de  poil  fort  noir:  ce  qu’E- 
licn  attribue  aufïi  au  lynx.  11  a le  dos  roux  marqué ^ de 
taches  noires  ; le  ventre  5c  le  dedans  des  jambes  d’un 
gris  cendré  , marquetés  de  mêmes  taches  , mais  plus 
grandis  & plus  léparécs.  Chaque  poil  dans  fa  longueur 
eft  de  trois  couleurs,  ayant  fa  racine  d’un  gris  brun, 
fon  extrémité  blanche , Sc  fa  panic  du  milieu  prefque 
roufle.  Il  y en  a de  pluficurs  cfpéces,  5c  de  poil  diflï- 
renr , félon  les  lieux  d'où  ils  viennent.  Le  lynx, le  thos, 
le  chaos  Sc  les  panthères  des  Anciens  , ont  été  pris  par 
quelques  Modernes  pour  le  loup-cervier:  mais  M.  Per- 
rault en  a bien  fait  voir  la  différence.  Voyez  fur  le  loup 
Voflîus , de  IdoloL  L.  III.  c.  5 $ , 59 , 6» , 7» , 73 , 74 . 
75, 77. 

Les  Seigneurs  amaflent  leurs  payfans  pour  aller  à la  chaflc 
au  loup , Sc  font  un  triquetrac , ou  des  battues.  Lupim 
conclum. tnt.  Le  loup  fe  prend  avec  des  hauffe-piés , ou 
chaffe-piés , c’eft-à-dirc , avec  des  chauffetrapes  Sc  creux 
Couverts , ou  avec  autres  pièges  Sc  amorces.  Il  eft  dif- 
ficile de  forcer  un  vieux  loup  ; car  s’il  trouve  de  l’eau , 
il  courra  trois  jours  8c  trois  nuits.  Il  n’y  a point  de 
loups  en  Angleterre , depuis  qu’ils  furent  exterminés 
par  Edgarus,  ou  félon  d’autres,  parEtheltan  , Rois  du 
pays.  Alberto  Lazari  dit  qu’Edouard  pere  de  Henri  Roi 
d'Angleterre , pour  exterminer  tous  les  loups  de  fon 
Royaume  , offrit  cent  écus  de  la  tête  de  chaque  loup 
qu’on  lui  porterait , 8c  qu’on  n’y  en  a point  vu  depuis 
ce  tcmps-li;  quoiqu’il  y en  ait  encore  beaucoup  dans 
l’Ecoffc  D’autres  difent  qu’Edgard  Roi  d’Angleterre 
au  X.  fiéde,  après  avoir  fubjugué  deux  fois  les  habi- 
tans  du  pays  de  Galles , leur  impofa  pour  tribut  300 
tètes  de  loup  tous  les  ans.  Par-là  il  extermina  les  loups 
d’Angleterre , ou  les  fit  fuir  en  Ecoffe . depuis  cctre 
chaffe,  8c  on  n’en  voit  plus  dans  l’Angleterre.  Les  an- 
ciens Grecs  appelaient  le  foleil  Ai*« , loup  ; non  pas  du 
nom  Xvkoc  , loup  ; au  contraire , le  nom  xûest . loup , étoit 
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pris  du  nom  du  foleil  a »*»<,  comme  on  le  peut  voir  aux 
étymologies  : mais  de  Ai* a , lumière , crépufculc.  Voyex 
Macrobe , L.l.c,  17. 

Le  loup , en  termes  de  Blàfon , s’appelle  tantôt  paffdnt , 
tantôt  courant , tantôt  rampant  & ravijfant. 

Loup,  Louve  , adj.  Un  Poctc  a fait  ce  mot  adjectif  dans 
une  fable , faifant  parler  les  brebis  au  loup  qu’elles  trai- 
tent de  votre  Majellé  louve , 8c  de  Monarque  loup. 

Prenez. , Monarque  loup , dit  le  ballant  troupeau. 
Contre  le  maître  coq , prenez,  notre  défenfe , 

Prenez,  fur  nous  toute  licence , 

Et  comme  il  vous  plaira  , tondez,  fur  notre  peau , 

Tout  eft  à vous  ; en  vous  eft  notre  confiance , 

Et  votre  louve  Majefté 
Peut  au  gré  de  fa  volonté 
DifpoJ'er  de  notre  fubftance. 

Loup-Garou  , eft  dans  l’efprit  du  peuple  un  c/prit  dange» 
rcuxSc  malin,  qui  court  les  champs,  ou  les  rues,  la  nuit. 
Mais  c’eft  en  effet  un  fou  mélancolique , ou  furieux,  qui 
court  les  nuits  fur  les  routes , Sc  qui  bat  8c  outrage  ceux 
qu’il  rencontre  Lupus  anürropophagus.  On  appelle  cet- 
te maladie  Lycantbropie.  Quelques-uns  croient  qu’il  y 
a de  vrais  loups-garous , qui  font  des  loups , qui  ne 
mangent  que  de  la  chair  humaine  depuis  qu’ils  y font 
une  fois  acharnés , 8c  qui  font  fort  furieux  : de  forte 
que  ce  mot  vient  de  ce  que  c eft  un  loup  dont  il  fe  faut 
garer,  ou  garder  Audi  en  quelques  Lieux  on  l’appelle 
guère  loup.  C’eft  le  fentiment  des  Bollandiftes , Atlse 
Sanét  Mari.  T.  Il  p.  503.  Pline  fe  moque  de  ceux  qui 
croient  que  quelques  hommes  étoient  transformés  en 
loups-garous. 

En  bien  des  endroits  le  peuple  croit  que  les  loups-garous 
font  ceux  qui  n’ont  pas  fait  leurs  Pâques , Sc  les  excom- 
muniés qui  courent  la  nuit. 

Loup-Garou,  fe  dit  figurément  d’un  homme  bourru  Se 
fantafquc , qui  vit  feul , 8c  éloigné  de  toute  compagnie. 
Morofus , dijficilis , peracerbus.  Cet  homme  vit  en  loup- 

{ .trou , il  ne  veut  voir , ni  traiter  perfonne , il  ne  fort  que 
a nuit  en  loup-garou.  Ils  nous  traitent  par-tout  comme 
des  loups-garous.  Voit.  Ils  veulent  que  leurs  femmes 
vivent  comme  des  loups-garous.  Mol-  • 

C étoit , quand  onyptnfc , unfpeOacte  ajfez.  doux 
De  voir  des  gens  vêtus  comme  des  loups  garous , 

Vous  donner  dans  l’enclos  d’une  feule  charrette 
Théâtre , violons , Performages,  Poète.  R.  us  vrrs. 

Je  ne  prends  point  pour  vertu 
Les  noirs  accès  de  triftejfe 
D'un  loup-garou  revêtu 
Des  habits  de  la  Sageffi.  R. 

Si  je fuis  gai , je  fuis  un  fou  ; 

Si  jefuistrifte , un  loup-garou  : 

Elle  me  tourne  en  ridicule , 

Si  j’ai  par  fois  bon  appétit  ; 

Si  j’en  manque,  ma  vieille  dit. 

Que  c’ eft  un  refit  de  crapule.  Séhick. 

Loup  d’étang  de  Mer.  G’cft  un  poiffon  gras,  Sc  le  meil- 
leur de  ceux  qui  entrent  aux  étangs.  Lucius pifeis . 11  peut 
être  grand  d’environ  trois  coudées.  Rond. 

Loup  de  mer  , ou  Loup  marin.  Poiffon  qui  eft  femé  de  ta- 
ches , qui  a le  dos  blanc  Sc  bleu , qui  cft  grand , gras, 
épais , couvert  de  moyennes  écailles , ayant  une  grande 
Sc  longue  tète , avec  une  grande  ouverture  de  gueule. 
Rond.  Lupus , ou  lucius  marinas.  Les  loups  marins  de 
la  mer  du  Sud , y font  en  fi  grande  quantité , qu’on  ea 
voit  fouvent  les  rochers  couverts  autour  de  l’île  de  la 
Quiriquine  : ils  different  des  loups  marinsdu  nord , en  ce 
nue  ceux-là  ont  des  pattes,  au  lieu  que  Ceux-ci  ont 
deux  nageoires  allongées  à peu  près  comme  des  ailes  vers 
les  épaules , Sc  deux  autres  petites  qui  enferment  le  crou- 
pion La  nature  a néanmoins  confervéau  bout  des  gran- 
des nageoires  quelque  conformité  avec  les  pattes  j car 
on  y remarque  quatre  ongles , qui  en  terminent  l’extré- 
mité , peut-être  parce  que  ces  animaux  s’en  fervent  pour 
marcher  à terre , où  ils  fc  plaifent  fort , Sc  où  ils  portent 
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leurs  petits , qu’ils  y nourrirent  de  p oiflon , S:  qu’ils  ca- 
reflbnt , à ce  que  I on  dit , tendrement.  Là  ils  jettent  des 
cris  fambfablcs  i ceux  des  veaux,  d’où  vient  qu’on  les 
appelle  dans  plusieurs  Relations,  Veaux  marins  ; mais 
leur  tête  relit  mblc  plutôt  1 celle 'd’un  thicù , qu’à  tout  , 
autre  animal  ; Se  c’cll  avec  ITaifon  qufc  les  Holbndois  les 
appellent  Chiots  marins.  Leur  peau  eft  couverte  d’un 
poil  fort  ras  & touffu  ; leur  chair  eft  fort  huilcufe , de 
mauvais  goût:  on  n’en  petit  gmre  manger  que  le  foie; 
néanmoins  les  Indiens  du  Cfuloé  la  font  fécher , & en 
font  leurs  provifiotw  pour  fc  nourrir.  Les  VaifTeaux 
François  en  rirent  de  l'huile  pour  leurs  befoins.  La  pê- 
che en  eft  fort  facile  ; on  en  approche  fans  peine  à terre 
S.  eu  mer , Se  on  les  tue  d'un  lent  coup  fur  le  nez.  Il  y 
en  a de  différentes  grandeurs;  dans  le  Sud  ils  font  gros 
tomme  de  bons  mâtins.  Se  au  Pérou  on  en  trouve  qui 
ont  plus  de  ta  piésde  long.  Leur  peau  fertà  faire  des 
Halfas,  ou  baions  pleins  d air,  dont  les  Américains  fc 
fervent  au  lieu  de  bateau.  Frcûer , p.  7 5.  On  voit  quan- 

‘ tité  de  loups  marins  au  Chili . rant  i terre  qu’à  la  mer. 
Les  Hollandois  les  appellent  Lions  marins , & quelques- 
uns  Veaux  marins , parce  qu’ils  icttent  un  cri  iemblable 
à celui  d’un  veau.  D'autres  les  appellent  Chiens  marins , 
parce  qu’ils  ont  la  tête  afléz  fcmblable  à celle  d’un  chien 
Les  Espagnols  les  nomment  comme  nous,  loups  marins- 
lis  font  amphibies. 

Dent  de  loup,  eft  un  outil  dont  le  fervent  les  Graveurs, 
Orfèvres  Se  Doreurs,  pour  polir  leurs  ouvrages  Dtns 
Uvigatotius.  C’eft  en  effet  une  dent  de  loup , attachée  à 
un  manche. 

Loir,  eft  suffi  un  terme  de  Libraire,  qui  fgnifie  un  inftru- 
ment  de  bois , fait  en  manière  de  triangle , dent  on  fe 
fort  pour  drclTcr  le  papier  des  livres , lorsqu'ils  font  cor- 
dés. Triangttlus  Typographicus. 

Loup  des  Anciens.  C’éroient  des  ci  féaux  courbes  Se 
dentelés,  artachés  au  bout  d’un  cordage,  avec  lefquels 
on  pinçoit  le  bélier,  en  le  détournant  à droite  ou  à gau- 
che. Cette  machine  faifoit  le  même  effet  que  les  lacs 
courans. 

Loup  , eft  aufli  un  petit  morceau  de  latte , au  bout  duquel 
les  enfans  attachent  une  petite  corde,  avec  laquelle  ils 
font  tourner  cette  latte  en  l’air;  ce  qui  fa  Tant  un  bruit 
Oui  a quelque  chofe  du  hurlement  d’un  loup , a été  cau- 
ie  que  les  enfans  ont  appcllé  Loup  ce  morceau  de  latte  , 
Atjuulus  rot. t tilts. 

Veflé  de  loup,  eft  une  cfpéce  de  Champignon.  Voyez  au 
mot  VESSE. 

C1  Loup.  On  appelle  Saut  de  loup . un  fofTé  a fiez  large  pour 
n'étre  pas  franchi  par  un  loup , 8e  qu’on  crcufa  au  bout 
des  allées  d'un  parc,  pour  les  fermer,  fans  leur  ôter  la 
vue  de  la  campagne.  On  l’appelle  autrement  un  Haha. 

(£-.  Loup.  Terme  d’Aftronomic.  Nom  d’une  conftcllarion 
de  rhémifphcre  auftral.  Lupus.  Le  loup  eft  entre  le  faor- 
pion , l’autel , & le  centaure. 

Loup  , fe  dit  figurément  en  Morale  d’un  Hérétique , d’un 
hypocrite,  ou  d’un  ennemi  de  l’Eglifa.  Jéfus-Chrill 
nous  avenir  de  nous  garder  de  ceux  qui  viennent  avec 
des  habits  d’agneaux.  Se  qui  dans  l’intérieur  font  de* 
loups  raviffans.  Quiveniunt  ad  vos  in  vtftimcntis  ovium  , 
intrinfecks  auttm  funt  lupi  rapaces  Le  peuple  les  appelle 
des  Faites  de  loup , des  pattes  pelues. 

Loup  , ledit  figurément  aufli  des  perfonnes  malignes , mé- 
difantes,  ou  qui  déchirent  impitoyablement  les  autres. 
Les  hommes  font  des  loups  les  uns  aux  autres.  Homo 
homini  lupus. 

Puifou  entre  vous  , humains  , vous  vitro,  en  vrais , 
loups, 

On  ne  me  reverra  de  ma  vie  avec  vous.  Mol. 

Loup,  eft  aufli  une  efpécc  de  maladie  qui  vient  aux  jambes, 
qui  eft  une  tumeur,  ou  ulcère  chancreux.  Car  cinéma  . 
cancer  crurum. 

Loup  , eft  aufli  une  cfpéce  de  mafque  dont  let  femmes  fc 
(ont  fervi  pendant  quelque  temps.  Paropis.  Il  n’étoir 
point  attaché  , & elles  le  tenoient  avec  un  bouton  dan: 
la  bouche.  Il  pendoit  depuis  le  front  jufqucs  fous  le  men 
ton, à la  difftrencede;  mafaucs  quarrés  qu’elles  portoieir 
auparavant.  Elles  lui  ont  donné  ce  nom , parce  que  d’a- 
bord il  faifoit  peur  aux  petits  enfans. 

Loup  , ou  la  Panthère.  Conlàellation  méridionale.  On  l’ap 
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pelle  aufli  bile  du  centaure,  parce  que  le  centaure  la  ira- 
verfe.  Lupus.  Cette  conftcllarion  eft  composée  de  1 p 
étoiles  : deux  de  la  rroifiéme  grandeur  , onze  de  la  qua- 
trième , 8t  fix  de  la  cinquième. 

Loup  , fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft  décrié 
comme  le  loup  blanc.  On  dit  que  la  faim  chafle  le  loup 
hors  du  bois,  pour  dire,  que  la  néceflité  conrraint  les 
gens  à travailler,  ou  à mendier.  Villon  dit  enfon  Tcf- 
tament , néceflité  fait  gens  méprendre , Se  fait  faillir  le 
loup  du  bois.  On  dit  qu’on  met  les  gens  à fa  gueule  du 
“ loup , pourdirc,  qu’on  les  expofe  à dcspérilsévidens.  On 
dit , oui  fê  fait  brebis , le  loup  le  mange  ; pour  dire , que 
quand  on  eft  trop  facile , ou  patient , on  eft  fujet  i être 
pillé,  ou  infulté.  On  dit  ironiquement,  qu’une  chofe  eft 
facrée,  comme  la  patte  d’un  loup.  On  dit  d'un  homme 
enrhumé , qu’il  a vu  le  loup:  ou  plutôt  on  devroit  dire , 
que  le  loup  l’a  vu  le  premier , fuivant  ce  mot  des  Buco- 
liques de  Virgile , Lupi  Marini  videre priores.  C’eft  une 
erreur  populaire  fondée  fur  un  paflàge  de  Pline  ; mais  ce 
partage  de  Virgile  fait  voir  que  l’erreur  eft  plus  ancienne 
que  Pline.  On  le  dit  aufli  de  celui  qui  a vu  le  monde  , 
qui  eft  aguerri  & expérimenté.  On  dit  encore , que  des 
gens  vont  queue  à aueue  comme  les  loups  i quand  ils 
s’cnîrcfuivent , quand  ils  arrivent  l'un  apres  l’autre.  Car 
on  dit  que  quand  1a  louve  eft  en  chaleur , il  y a une  gran- 
de traînée  de  loups  qui  la  fuivenr  queue  à queue , comme 
dit  Phabus  de  Êoix  en  fon  livre  de  la  ChalTe.  On  dit 
aufli  d’un  bâtard , qu’il  eft  comme  le  loup , qu’il  n’a  jamais 
vu  fon  père , parce  que  le  même  Auteur  dit  que  les  loups 
par  jaloufie , déchirent  celui  qui  a couvert  1a  lonvt.  On 
dit  encore,  qui  parle  du  loup  en  voit  la  queue , lupus  in 
fabula , quand  quelqu’un  arrive  dans  une  compagnie  en 
même  temps  qu’on  parloir  de  lui.  On  dit  aufli , Marcher 
à pas  de  loup;  pour  dire , doucement , 5c  pour  attraper 
quelqu’un.  On  dit  aufli,  Entre  chien  5c  lmp,  quand  il 
fait  obfcur,  au  temps  qu’on  ne  peut  difcemcr  fi  c’eft  un 
chien  ou  un  loup,  fc  ntre  chien  tJc  loup  / cette  expreffion 
eft  ancienne  en  France  , elle  fa  trouve  dans  Marculfe. 
Infra  horam  vtfpeuinam , dit-il , inter  canem  & lupurn , 
Sec.  On  dit  qu'on  a couru  un  homme  comme  un  loup 
gris;  pourdirc,  qu'il  a été  vivement  pourfuivi.  On  dit 
I qu’on  tient  le  loup  par  les  oreilles , quand  on  eft  embar- 
I rafle  dans  une  affaire  douteufa , & où  l’on  envifage  du 
péril  de  tous  côtés.  Attribut  tente  lupurn . Te*.  On  dit 
mie  la  lune  eft  i couvert  des  loups , qu’elle  eft  en  sûreté. 
Ce  proverbe  vient  du  Latin,  Luna  tuta  à lapis.  On  dit 
aufli , Donner  lus  brebis  à garder  au  loup , comme  on  dit , 
Au  plus  larron  fa  botirfc,  pourdirc,  Mettre  une  chofe 
en  une  main  infidèle.  Ce  proverbe  eft  encore  tiré  du  La- 
tin, 8e  fe  trouve  dans  Térence.  On  dit  aufli , qu’il  faut 
hurler  avec  les  loups,  pourdirc,  qu’il  faut  s’accommo- 
der i l’humeur  de  ceux  avec  qui  on  a à vivre.  On  dit  en- 
core , que  la  guerre  eft  bien  font , quand  les  loups  fa 
mangent  l’un  l'autre , ou  que  les  loups  des  bois  ne  s’en- 
trcmangent  pas , pour  dire , que  les  gens  d’une  meme 
profeflion  s’cntrcioulagent  : ce  qui  fa  oit  des  Auteurs  ou 
des  gens  de  même  profeflion , lorfqu’ils  fa  déchirent , ou 
qu’ils  plaident  les  uns  contre  les  autres.  On  dit  aufli , 
Tandis  oue  le  loup  chie , la  brebis  s'enfuit  ; pourdirc, 
qu’il  ne  faut  point  perdre  l’occafion , quand  clic  fa  pré- 
fente.  On  dit  en  Chirurgie , qu’on  enferme  le  loup  dans 
la  bergerie,  quand  on  faille  refermer  une  plaie,  fans  l’a- 
voir bien  fait  fuppurur,  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  for- 
me un  fac  qui  obligeroit  à fa  rouvrir.  On  dit  aufli , le 
loup  mourra  dans  fa  peau , pour  dire , qu’il  arrive  rare  - 
ment  qu’un  méchant  homme  s'amende.  On  dit  aufli,  A 
brebis  comptées,  le  loup  les  mange  ; pour  dire , que  quel- 
que foin  que  l’on  ait  de  garder  ce  qu’on  a,  & d’en  fça- 
voir  le  compte , on  ne  huilé  pas  quelquefois  d’être  volé. 
On  dit  aufli,  qu’un  homme  eft  connu  comme  le  loup , 
pour  dire , qu’il  eft  extrêmement  connu , 5c  cela  r.e  fc  dit 
que  d’un  homme  de  qui  on  peut  fc  donner  liberté  de  dire 
ce  qu’on  en  penfa.  On  dit  aufli  fçavoir  la  patenôtre  du 
loup.povr  dire,  fçavoirdcccrtainrsparoles  magiques  pour 
empêcher  que  le  loup  n’étrangle  les  brebis.  On  appelle 
une  femme  débauchée , une  louve , Se  fur-tout  celle  qui 
fa  cocffe  de  gens  mal-bàtis.  t/*  On  dit  : Qui  faauroit  les 
coups , on  prendroit  les  loups , pour  dire , Que  fi  l’on 
fçavoit  deviner,  on  feroit  de  belles  choies  Se  de  beaux 
profits. 
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çy  Quiconque  tfé  loup , agijfe  en  loup  : . 

Ceflt pl u j certain  de  beaucoup.  La  Font.  . 

%y  Danfer  le  branle  du  loup,  eft  un  proverbe  qui  ne  le 
trouve  point  dans  nos  DkiiOnnaircs.  En  voici  l’expli- 
cation. Cosne-  Tu  parles  haut , comme  fi  j’éioisfourd 
Simplicibn.  Par  - là  vous  pouvez  connoltre  que  je  ne 
danfe  pas  le  branle  du  loup , la  queue  entre  les  jambes, 
c’eft- à-dire , que  je  n’ai  point  de  peur.  Cosme.  Il  eft  vrai 
que  le  loup  étant  un  animal  cruel  & lâche , porte  ordinai- 
rement la  queue  entre  les  jambes , qui  eft  un  ligne  de  fa 
lâcheté  & de  là  rr  auvaile  nature  , aulTi-bicn  que  de  celle 
du  chien , duquel  un  Pocre  a dit  que  les  chiens  de  mau- 
Vaife  race  replient  leur  queue  fous  le  ventre. 

Degenerefqtte  canes  caudam  fub  ventre  refleftunt. 
Voyez  CHIEN. 

On  difoit  anciennement,  leu.  Se  on  le  dit  encore  en  Pi- 
cardie. Il  en  relie  des  marques  dans  un  jeu  de  petits  en- 
fans  appellé  , à la  queue  leu,  leu  j & dans  le  nom  de  Saint 
Leu  & Saint  Gilles.  Sancii  Lupi  3c  Ægidii. 

On  difoit  aufli  autrefois  loin,  pour  ligniher  la  même  ehofe 
L’Abbaye  de  Villc-Loin eft  appcllce  Villa- Lupa.  La  ri- 
vière de  Loin , ad  1 upam. 

Loin  gris.  Terme  de  Pliilolophic  hermétique.  C’eft  l’An  - 

timoine. 

K-  Ls  aux  Loups  marins.  Voyez  Acadtr.  Elles  font  fur  la 
côte  de  cette  Province  de  la  nouvelle  France.  Il  y a fur 
la  côte  de  l’Acadie,  dans  la  nouvelle  France,  des  Iles 
qv’on  appelle  les  îles  des  Loups  marins , parce  que  les 
Laps  murins  vont  là  faire  leurs  petits , qui  lbnt  grands  & 
ruitlàns.  Ils  y viennent  pour  mettre  bas  vers  le  mois  de 
Février,  montent  fur  les  rochers,  8c  le  mettent  autour 
chs  lies , où  ils  font  leurs  petits , qui  font  en  nailfant  plus 
ros  que  le  plus  gros  porc  que  l’on  voie  , 8c  plus  longs, 
is  ne  demeurent  à terre  que  peu  de  temps,  après  quoi 
leurs  pcrc  & mcrc  les  c tnménent  à la  mer  ; ils  reviennent 
quelquefois  à terre  ou  fur  des  rochers,  où  la  merelcs 
fait  téter.  La  pêche  s’en  fait  au  mois  de  Février,  lorf- 
que  les  petits  y font  : on  va  tout  autour  des  Iles  avec  de 
fors  bâtons , les  pere  8c  mere  fuient  à la  mer , 8c  on  ar- 
rête les  petits  qui  tâchent  de  fuivre,  cri  leur  donnant  un 
coup  de  bâton  fur  le  nez,  dont  ils  meurent.  L’on  va  le 
plus  vite  que  l’on  peut , car  les  pore  8c  mere  étant  â la 
mer , font  un  grand  bruit , qui  donnant  l’alarme  partout , 
les  fait  tous  fuir;  mais  il  le  fauve  peu  de  petits:  on  ne 
leur  en  donne  pas  le  temps.  11  y a des  journées  que  l’on 
en  tue  julqu’à  lis , fept , 8c  huit  cents.  Ce  font  les  petits 
qui  font  les  plus  gras , car  lespere  Sc  mere  font  maigres. 
L’hyver  il  faut  bien  trois  ou  quatre  petits  pour  faire  une 
banque  d'huile , qui  cil  bonne  à manger,  étant  fraîche, 
Se  aufli  bonne  à brûler  que  l’huile  d’olive , 8c  n’a  point 
d’odeur  en  brûlant , comme  les  autres  huiles  de  poiflbn , 
qui  font  toû,ours  pleines  délie  épaifle , 8c  delâletés  au 
fond  des  banques 

LOI)  P , f.  m.  cil  aufli  un  nom  propre  d’homme.  Lupus. 
Saint  Loup , Evêque  de  Troycs , fut  élevé  à cette  dignité 
l'an4itf  après  la  mort  de  S.  Ours,  8c  mourut  en  478.  le 
29e  Juillet,  jour  auquel  l’Eglilc  célébré  là  mémoire. 
Saint  Loup , Evêque  de  Lyon , paflà  les  années  de  fa  jeu- 
nefle  dans  la  vie  folitaîrc  ou  monailique.  Il  fuccéda  à S 
Vivcntiol,  vers  l’an  523.  aflîllacn  538.au  IIIe  Concile 
d’Orléans,  & mourut  avant  l’année  542.  Voyez  Bailler, 
au  25  de  Septembre. 

Le  Loup.. Nom  d’une  petite  rivière  de  France.  Lupus.  Le 
loup  cil  dans  la  Provence.  Il  a Ion  embouchure  près  de 
celle  du  Var.  Hadr.  Val.  N01.  Gall.p.  308. 

L’ile  des  Loups,  s’appelle  autrement  l'îlcS  Roch.  Elle 
cil  par  la  latitude  6 degrés  57  minutes,  & non  pasd  de- 
grés 24  minutes,  commcadir  Dampierre.  Elleeilà  13 
ou  14  lieues  de  la  côte  du  Pérou. 

Il  y a encore  un  peu  plus  au  nord  une  autre  Ile , appcllée 
aufli  l’Ile  des  Loups. 

Ces  lies  font  ainii  nommées  à caufe  des  loups  marins  qui  s’y 
retirent. 

La  feconde  e(l  plus  grande , plus  haute  Sc  plus  unie  que  la 
première , fans  eau , fans  bois , 5c  fans  verdure.  Elle  a deux 
lieues  de  long , 8c  cil  à deux  lieues  Je  la  terre-ferme. 

Tome  IV. 
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LOUPÇAVO.  La  Congrégation  de  Loupfavo proche  de 
Luc  C'eft  une  Congrégation  rcligieufe,  l’une  dé  celle» 
ui  furent  unies  par  Alexandre  IV.  pour  former  l’Ordre 
es  H ermites  de  S.  Àuguflin  P.  Hélyot , P.  llf.c,  2 . 

Loupe.  Tcrtnc  de  monnoie.  Les  loupes  ne  font  autre  choie, 
que  les  briques  ou  carreaux  des  fourneaux  qui  ont  fërvi 
.1  la  fonte  de  l’or , ou  de  l’argent.  BoiZard  , 'P.  /.  c.  2 3. 
Pour  les  lav tires  on  pile  hs  loupes  8c  les  crcufcts  de  terre 
jufqu’i  ce  qu’ils  foient  réduits  en  poudre.  In.  Les  loupes 
vitrifiées  font  les  loupes  tranlparentes  8c  dures  comme  dit 
verre.  In.  Car  dans  les  fourneaux  les  briques  8c  carreaux 
fe  vitrifient. 

Loupe,  f.  f.  Nom  propre  d’une  petite  rivière.  Lupa.  La 
Loupe  cil  en  Normandie,  8c  fc  décharge  dans  l’Euie. 
Hadr.  Valois,  Not.  Gall.p.  308. 

LOU  PE,  f f.  Ganglion , pâmes.  Tumeur  contre  nature , 
quelquefois  molle  , quelquefois  dure , toujours  ronde  , 
prenant  naiflànce  le  plus  louvent  aux  lieux  durs , fecs  Sc 
nerveux.  Elle  lé  forme  d’une  matière  qui  cil  enveloppée 
dans  une  petite  bourfe,  ou  tunique , qui  ell  tantôt  com- 
me du  fuif,  tantôt  comme  de  la  bouillie,  ou  du  miel, 
8c  tantôt  dure  comme  une  pierre , ou  un  petit  o S. 

Loupe,  en  termes  d’Optique,  eft  un  verre  taillé  ompha- 
loptre , ou  convexe  des  deux  côtés , qui  groflit  les  ob- 
jets. Vitro  convexo  cenvexum.  Il  fen  aux  Graveurs,  8c 
aux  Ouvriers  qui  travaillent  fur  quelque  choie  délica- 
te , pour  en  découvrir  les  moindres  parties , aux  Médail- 
liftes  & Antiquaires,  pour  déchifrer  les  anciennes  mé- 
dailles Sc  leurs  inlcriptionS. 

Lôupe  , terme  de  JouaiUief , fe  dit  des  perles  ou  pierres 
précieufes  que  la  nature  n’a  pu  achever , qui  font  de- 
meurées à mi-chemin  de  leur  perfeelion  , Se  comme  une 
malTe  mal  cuite  Sc  indigefte.  Gemma  Imperfella  , infttla. 
Ainfi  on  dit  des  loupes  de  làphirs , des  loupes  de  rubis  » 
des  loupes  d’émeraudes,  fans  y comprendre  cette  clpéce 
qu’on  appelle  Prime  et  émeraude.  Les  loupes  de  perles 
font  proprement  des  nacres  de  perles  qui  ont  quelque 
endroit  relevé  & à demi  rond  , nue  les  Lapidaires  ont 
l'adrelTe  de  feier  8c  de  joindre  cnfcmble. 

Loupe  de  Bots,  en  termes  d’Eaux  8c  Forêts,  fe  dit  des 
bollcs,  ou  gros  nœuds,  qui  s'élèvent  fur  l’écorce  dc£ 
arbres.  Nodus. 

ty  Loupes,  f f.  pl.  Terme  de  Monnoies.  Ce  font  les 
briques  8c  carreaux  des  vieux  fourricauxqui  ont  fervi  i 
la  fonte  de  l'or  8c  de  l’argent.  Ces  loupes  le  broient  8c  fe 
concaflcnt,  pour  en  tirer,  par  le  moyen  du  moulin  aux 
lavures , les  particules  de  ccs  métaux  qui  peuvent  s’y 
être  attachées. 

& LOUPEUX , euse,  adj.  Qui  a des  loupes.  Il  ne  fe  die 
guère  de  l’homme  : mais  on  le  dit  des  arbres  qui  ont  dc4 
loupes.  Les  vieux  frênes  louptux  font  recherchés  par  les 
Armuriers 8c  les  Ebéniilcs  pour  faire  de  beaux ôuvrages, 
ainfi  qu’il  ell  marqué  dans  ceDictionnàire  au  mot  Frêne. 

Œ5*  LOUP1AC,  f m Petite  ville  de  France,  en  Guiunne, 
dans  l’Armagnac , à la  fource  de  la  Gélife. 

LOURD,  lourde,  adj.  Le d final  ne  fe  prononce  jamais, 
pas  même  devant  Une  voyelle.  Pcfant , malTif , difficile  i 
émouvoir.  Pregrax/is-  Les  léviers,  les  mouffles,  élévent 
les  plus  lourds  fardeaux.  U n fardean  trop  lourd  fait  fuc- 
comber  un  Crochetcur,  une  bête  de  fortune,  fous  lo 
faix.  L’or  eft  le  plus  lourd  de  tous  les  métaux.  Le  poids 
le  plus  lourd  emporte  la  balance  de  Ion  côté. 

Lourd  , le  dit  aufli  de  ce  qui  n’eft  pas  agile , difoos.  Segnis , 
gravis.  Les  bœufs,  les  ânes , les  éléphans , lont  des  ani- 
maux lourds  8c  pefans.  On  dit  d’un  homme  gras  8c  re- 
plet , ou  qui  eft  fur  l’âge , qu’il  eft  lourd , pour  dire , qu’il 
a de  la  peine  à marcher.  On  dit  aufli  à celui  qui  marche 
fur  les  piés  d’un  autre , ou  qui  s’appuie  fur  lui , qu’il  eft 
bien  lourd. 

Louru,  fc  dit  figurément  en  chofes  Ipirituelles  8c  môralbs. 
On  appelle  un  efprit  lourd , hebes,  celui  qui  eft  llupide, 
pefant,  ou  tardif  8c  mal-à-droit.  On  appelle  un?  lourdo 
faute,  gravis,  une  grande  imprudence,  une  faute  qui 
ne  pourroit  être  faite  par  un  habile  homme.  On  dit  aufli  ( 
u’une  affaire  ell  trop  lourde  , lorsqu'il  y faut  faire  trop 
e dépenfe , qu’il  y faut  avoir  trop  d’application , qu’elle 
eft  au-deflùs  du  bien , des  forces , de  la  capacité  de  celui 
qui  la  voudroit  entreprendre. 

Lourd,  feditdcschofus  fpirituellcs , de  cequi  réfifte , de 
ce  qui  n’obéit  pas , ne  fuit  pal  la  volonté  d’un  Supérieur. 

Vu  u St 
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<&'  Et  P homme  , le  chefd'/ruvre  & l’image  de  Dieu , 
L’homme  que  Dieu  nourrit , qu’il fou  tient  en  tout  lieu , 
Qui  vit  du  pur  efprit , & delà  pure  flamme 
Que  1er  lèvres  de  Dieu  fiufflcrcnt  enfin  ame , 

Infinflblt  à fa  voix , lourd  à fis  moicvemens , 

Et  rebelle  a toute  heure  à fis  çommandemens. 

P.  La  Moine. 

On  le  die  auflii  de  ce  qui  cft  onéreux.  C’eft  une  lourde  char- 

fe  que  ftxcnfans,  pour  un  homme  incommodé  en  fis 
iens.  On  dit , une  lourde  taxe , quand  elle  cil  grotte , &. 
une  lourde  fomme , quand  on  n’cft  pas  en  état  de  la  four- 
nir. On  dit  qu’un  travail  eft  lourd , lorsqu'il  cft  pénible  , 
9e  qu’il  doit  être  de  longue  durée. 

En  termes  de  Jardinage,  on  dit  Terre  lourde.  Les  terres 
trop  lourdes , trop  gratte»  Se  trop  fortes  , font  beaucoup 
de  peine.  La  Quint.  Pour  les  terres  fablonneufes , il elt 
difficile , mais  non  pas  importiblc  de  les  rendre  plus  lour- 
des Se  plus  grattes.  Le  feul  expédient  confifte  dans  un 
grand  tranfport  d’autres  terres  fonça,  pour  les  mêler 
parmi , ou  bien  il  faut  faire  couler  dans  le  fond  quelque 
décharge  d’eau  , qui  fc  répande  partout.  La  Quint. 
Lourd,  ledit  aulTi  parmi  les  Libraires,  en  parlant  du  débit 
des  livres . Sc  il  fignifie , Qui  le  vend  lentement , qui  eft 
dur  i la  vente.  Ce  livre  eft  bon , mais  il  cft  lourd. 
LOURD  ALT,  Aui>e,f.  m.&f.  Le  r final  ne  le  pronon- 
ce point,  même  devant  une  voyelle.  Pcfant,  grolTicr, 
Tôt,  mal -à -droit,  ftupide.  Barrus,  bar  dus,  tordus, 
inepties , flupidus.  Les  Pavfans  font  lourdauts  pour  la 
plupart.  Il  ne  faut  donner  rien  de  délicat  à manier  A ce 
lourdaut , il  le  brilcra.  Ce  valet  cft  bien  Lourdaut , il  ne 
fçait  pas  faire  un  meflage.  11  y a un  conte  agréable  du 
lourdaut  de  Champagne , daas  les  Nouvelles  qu’on  at- 
tribue au  Roi  Louis  XL 

ts-  Me  forçons  point  notre  talent , 

Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce. 

Jamais  un  lourdaut,  quoi  qu'il fajfl. 

Ne fçauroit  pajfer  pour  galant.  La  Font. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  lurdus , qu’on  a dit  dans  la  baf 
le  Latinité  en  la  même  lignification , ou  de  l'Italien  lordo 
LOURDE,  f.  m.  Terme  d’Argot,  qui  lignifie  porte 

Je  fçavoit  débrider  la  lourde  fans  tournante. 

C’cft-A-dire,  je  fçavois  ouvrir  la  porte  fans  clef.  Poème  de 
Cartouche. 

LOURDE,  LORDE,  f f.  Nom  propre  d’un  bourg  de 
France , fitué  dans  le  Bigore  , eu  Gafcogne , fur  le  Gav c 
de  Pau , A fept  lieues  au-dclfus  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  et* 
dans  le  Lavédan , Sc  c’en  eft  le  lieu  principal.  Larda , La 
purdum.  On  dit  que  c’eft  un  nom  Galcon , ou  Bill.»  en  . 
qui  a été  anciennement  donné  aux  habitans  de  ce  lieu , à 
caufe  de  leurs  vols  Sc  de  leurs  brigandages.  D’autres 
croient  que  I^apurdum  eft  Baïonne , qui  fut  nommée  Cï- 
vitat  Laotium , & fes  habitans  Laotes , Sc  enfuite  Larda , 
Lapurdum.  Car  quelques-uns  la  prennent  pour  l’ancien 
L.ipjsrdum. 

LOURDEMENT , adv.  D’une  manière  lourde  & grof- 
fiére.  Stolidè , ftupide.  Cet  homme  eft  tombé  fort  lour- 
dement, il  s’eft  fait  bien  mal.  J’appuyai  lourdement  fur 
lecilcau.  Abianc.  Cet  Arithméticien  s’eft  trompé  lour- 
dement Anns  fon  calcul.  On  s’abulc  lourdement, quand  on 
fe  rapporte  au  jugement  de  fes  fens. 

LOURDER1É,  f.  f.  Faute  grofiiére  contre  le  bon 
fens , contre  la  civilité , contre  la  bienfjance.  Sloliditas, 
ineptia.  Vous  avez  fait  une  étrange  lourderie.  11  eft  du 
ftyic  familier. 

Venez  ,fes  Difciple s gentils. 

Combattre  cette  lourderie. 

Venez , fin  mignon  Borde  rie.  Maiot. 

C-LOURDIER,  f m.  pour  Lourdaut  , éroit  en  ufage 
dans  le  quinziéme  liéele  : témoin  les  lourdiersd c Troycs, 
dont  il  cft  parlé  dans  la  Ibixantc-quinziémc  des  cent  Nou- 
velles Nouvelles  , Sc  les  quatre  gros  Lourdiers,  Charre- 
tiers , Bouviers , de  la  Nouvelle  98e. 
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LOURDISE , {.  f.  Adion  de  lourdaut.  Stupor,  tarditas , 
vaftitas.  Ce  mot  cft  peu  en  ufage. 

Cî-LOUKDOIS,  Oise,  adj.  Vieux  mot.  Sot , désagréa- 
ble. 

LOURE , f.  f.  Vieux  mot,  qui  fîgnifâoit  autrefois mufet- 
te,  qui  vient  de  lyra.  On  appelloit  auûi  Loureur , celui 
qui  en  jouoit. 

LOURGESIL.  Voyez  LONG  ILS. 

LOURPIDON , fubft.  fém. 

Ha  fafraniére  ! Ha  vieille  lourpidon  ! 

Dénia  franchife  eft-ct  là  le  guerdon  ? 

M.  Rousseau. 

C’eft  un  terme  emprunté  de  Rabelais,  L.  I.  c.  49.  Le  po- 
vre  Cholérique , racontant  fes  males  fortunes , fut  advifé 
par  une  vieille  lourpidon , que  fon  Royaume  lui  feroit 
rendu  à la  venue  des  Coquccigrucs.  ...  Ce  mot  n’cft 
point  connu  en  Bourgogne , quoique  M.  Ménage  allure 
qu’on  l’y  prononce  Orpidon , Sc  qu’il  s’y  dit  d’une  fem- 
me mal-propre.  Dill.  Etym  au  mot  Orfidon.  M.  Le 
Duchat , ou  plutôt  M.  De  la  Monnoic , Note  3.  fur  la 
ehap.  cité. 

LOLS,  f m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d’un  mois  de* 
Macédoniens , Sc  des  Grecs  de  Pcrgamc , d’Ephcfc  , Sec. 
Loua.  Philippe  Roi  de  Macédoine  en  parle  dans  une  Let- 
tre A ceux  du  Péloponnifc.  Voyez  l'Oraifon  de  Dé- 
mofthe  ne  pour  la  couronne.  Plutarque,  dans  Alexandre, 
fait  répondre  les  Lous  des  Macédoniens  A l’Ecatombéon 
des  Athéniens  ; c’eft-A-dire,  à peu  près  A notre  mois  de 
Juin.  Chez  les  Tyriens,  le  mois  Lous  répondoit  A une 
grande  partie  de  notre  mois  de  Septembre  ; & chez  les 
Lycicns , & les  Sidoniens , il  répondoit  A peu  prrs  A no- 
tre mois  d’Ocl obre.  E nfin  chez  les  A chécns , i 1 répondoit 
A notre  mois  d’ Août. 

LOUSCHE.  Voyez  LOUCHE. 

LOUSCHER.  Voyez  LOUCHER. 

LOUSCHET.  Voyez  LOUCHET. 

LOUSES , f f Nom  propre  de  lieu.  Lutofa.  Il  eft  dans 
le  Diocrfc  de  Trovcs , en  Champagne.  C’étoit  autre- 
fois une  Terre  du  domaine  de  nos  Rois,  dans  la  première 
Race.  L’Abbé  Berch.rire  y bâtit  une  F.glife  fous  le  nom 
Sc  l’invocation  de  Saint  Martin.  Ce  lieu  prit  ce  nom , 
arcc  qu’il  étoit  cLn s un  endroit  marécageux,  plein  de 
ouc , in  loco  lutefi.  Et  de  Lutofi  , on  a fait  Lutofet , 
Luofis,  Loufis.  Voyez  Hadr.  Valois  , Not.  G ait.  p. 
309. 

rO-  LOUTARY , f m.  Poiflbn  de  l’île  de  Madagafcar.  Il 
ne  fe  prend  dans  un  lac  qui  cft  au  pié  de  la  montagne 
des  petits  hommes , que  d’une  forte  de  poittbn  femblablc 
A la  truite,  & long  d’un  pié  Sc  demi.  Comme  il  ne  le 
nourrit  que  d’une  liqueur  gratte  qui  nage  fur  l’eau  , il 
porte  avec  lui  la  faucc  ; car  foit  qu’on  le  mange  bouilli , 
frit , ou  rôti  ; fi-tôt  qu’on  vient  A l’ouvrir,  il  remplit  un 
grand  plut  d'un  fuc  délicieux,  qui  lui  1ère  dVtllailbnne- 
ment.  On  appelle  ce  poiflon  Loutary.  Furetiriana. 

LOU  TH  , f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Lagénie, 
en  Irlande.  Loutha,  Lutum,  Lugum.  Il  donne  fon  nom 
au  Comté  de  Lotith , dans  lequel  il  cft  firué , A deux 
lieues  de  la  petite  ville  d’Athcrde , & A deux  de  celle  de 
Dundalke.  Maît. 

Le  Comté  de  Louth.  Lugcnfls , ou  Luthenfls  Combattis. 
Contrée  de  la  Lagénic,  en  Irlande.  Elle  eft  bornée  au 
liid , par  le  Comté  d’Eaft-Mcath  j au  couchant  par  ceux 
de  Cavan  Sc  de  Mongham  ; au  nord  par  celui  d'Armagh, 
& par  la  baie  de  Carlingfort  ; Sc  au  levant  par  la  mer 
d’Irlande.  Ce  Comté  peut  avoir  dix  lieues  de  côtes,  & 
quatre  ou  cinq  dans  fa  profondeur  moyenne.  Scs  lieux 
les  plus  conlidérablcs  font , le  bourg  de  Louth , qui  lui 
donne  le  nom,  Sc  les  petites  villes  de  Carlingfort,  de 
DundaHcc,  d'Athcrde  Sc  de  Droghéda.  Mat  v. 

LOUTRE,  f m.&  f.  Animal  qui  habite  dans  l’eau  & fur 
la  terre , comme  le  caftor , Sc  qui  vit  de  poittbn.  Luira. 
Il  a les  jambes  courtes , la  queue  longue,  & cft  de  la 
groflêur  d’un  matou.  Ses  oreilles  font  petites  comme  au 
caftor,  avec  lequel  plufteurs  Auteurs  les  confondent. 
Pline  & Ëélon  difent  qu'ils  ne  différent  qu'en  ce  que  la 
queue  du  caftor  eft  couverte  d’ccailles,  & que  colle  de  la 
loutre  cft  fort  pelue.  Son  poil  n’eft  pas  la  moitié  fi  long  ; 
car  il  n’a  que  huit  lignes,  au  lieu  que  le  plat  long  du 

caftor 
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caftor  en  a julqu’à  dix-huit.  Les  femelles  ont  à la  matri- 
ce des  nymphes,  5c  un  clitoris  comme  les  femmes.  Scs 
reins  approchent  de  ceux  de  l’ours  ; mais  au  lieu  de  cin- 
quante-deux petits  reins  qu’on  trouve  dans  l’ours , la 
loutre  en  a feulement  dix  , fcparés  les  uns  des  autres , 
ayant  chacun  leur  parenchyme , leur  veine  8c  leur  artère 
émulgentc  à pan.  Elien  l'appelle  chien  de  rivière,  parce 
que  les  dents  de  l’un  8c  de  l'autre  le  reflèmblent  tout-i- 
fait-  A riftote  attribue  à la  loutre,  ce  que  Pline  dit  du 
caftor  ; que  quand  il  mord  un  homme,  il  ne  quitte  jamais 
prife , qu’il  n’en  ait  fenti  craquer  les  os  fous  les  dents.  11  y 
a dans  le  Canada  des  loutres  d’une  extraordinaire  gran- 
deur. Les  Sauvages  font  des  robes  de  leurs  peaux , qui 
étant  portées  8c  engraiftées , tant  de  leur  fueur , que  des 
grailles  qu’ils  manient , fervent  à faire  de  meilleurs  cha- 
peaux que  ceux  du  foui  poil  de  caftor,  parce  qu’il  eft 
difficile  de  mettre  en  œuvre  le  poil , quand  il  eft  tout 
feul , à caufe  qu’il  eft  trop  foc.  Ces  peaux  ainfi  maniées 
par  les  Sauvages,  font  ce  qu’on  appelle  le  caftor  gras 
On  fait  de  beaux  manchons  de  la  peau  d’un  loutre ■ Les 
loutres  font  de  grands  dégâts  dans  les  rivières , étangs  & 
viviers.  Sur  les  loutres , voyez  le  Traité  de  Police  de  M. 
De  la  «Mare , T.  II.  p.  1 3 , 70.  C’eft  un  manger  inférieur 
au  caftor. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lutta , ou  du  Grec>«-rpcr  , qui  li- 
gnifie lavoir , parce  qu’il  ne  fc  plonge  jamais  que  dans 
l’eau  douce  propre  à faire  un  bain  ; au  lieu  que  le  caftor 
va  dans  la  mer  & dans  les  rivières. 

Loutre.  Quand  ce  mot  fc  prend  pour  un  chapeau  fait  de 
poil  de  loutre , il  eft  malculin.  Pilous  lutreus.  Voilà  un 
beau  loutre.  Le  loutre  n’cft  pas  fi  bon  à l’ufé  que  h:  vigo- 
R"C. 

LOU  TR EE.  M-  De  Lauriérc , qui  écrit  ainfi  ce  mot  dans 
fes  additions  à Ragucau . écrit  I outrée  dans  l'explication 
de  ce  mot.  Voyez  OUTRÉE. 

LOL  VAIN , f m.  Nom  propre  d’une  ville  des  Pays-Bas 
Lovonium  , Lovonnitm  , Lovanium , Luarnan , Luva- 
mrm.  Elle  eft  capitale  du  Quartier  de  Louvain,  contrée 
du  Brabant,  & fituée  fur  la  Dylc  , à cinq  lieues  de 
Bruxelles , 5c  à quatre  de  Malines , vers  le  levant.  Cette 
ville  a quatre  milles  de  circuit  ; elle  eft  fortifiée , 5c  con- 
frdérable  par  fon  U niverfité , qui  eft  fort  célébré , Sc  qui 
a vingt  Collèges,  où  l’on  enfeigne  toutes  fortes  de  foien- 
ccs.  Elle  a eu  autrefois  fes  Comtes  particuliers,  qui  pof- 
fédoient  une  grande  partie  du  Brabant.  Les  flamands 
difent  Loeven  8c  Lueven.  Hadr.  Valois,  Not.  G ait.  p. 

a88.  Mat*. 

Le  Quartier  de  Louvain.  Lovamenfis  Tetrarchia.  C’eft 
une  des  quatre  contrées  du  Duché  de  Brabant.  Elle  a au 
nord  le  Quartier  d’Anvers  ; au  couchant  celui  de  Bru- 
xelles ; au  midi  le  Comté  de  Namur,  5c  au  levant  le 
pays  de  Liège.  Ses  villes  principales  font  Louvain,  Arf- 
choc,  Sichem,  Dieft,  Leuvc  , Tilmont , Judoignc  5c 
Gcmblours. 

LOU  V AT , f m.  Ce  mot  eft  du  ftylc  burlcfque , il  ligni- 
fie la  même  chefe  que  Louveteau.  Lupa  catulus. 

Au  bout  de  quelque  temps  que  meffteurs  les  louvars , 

Se  virent  loups  par]  ait  J , & Jriands  de  tuerie. 

La  Font. 

Louyat  , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  rivière  du  Com- 
té de  Novogrod-Wéliki,  en  Mofcovie.  Luvatum.  Elle 
fo  décharge  dans  le  lac  d'ilmen  , 5c  elle  eft  prife  par 
quelques  Géographes  pour  l’ancienne  Cher/inus,  que 
d’autres  croient  être  la  rivière  de  Narva , qui  baigne  la 
ville  de  ce  nom , Sc  fe  décharge  dans  le  golfe  de  F rnlan- 
dc.  Maty. 

LOUVE,  f f.  La  femelle  d’un  loup.  Lupa.  La  louve  ne 
porte  que  deux  mois , Sc  fait  cinq  , fix  5c  fept  petits , qui 
font  aveugles  lorsqu'ils  viennent  au  monde.  La  louve  ai- 
me fi  éperduement  les  louveteaux , qu’elle  ne  les  quitte 
point  jufqu’i  ce  qu’ils  voient  clair.  Et  pendant  cetcmps- 
ià , le  loup  qui  a couvert  la  louve , lui  apporte  à manger. 
D’autres dilènt  le  contraire.  Voyez  LOL  P,  pour  tou- 
tes les  autres  lignifications  de  louve , fort  propres  , foit 
figurées. 

Louvi , eft  aurti  une  pièce  de  fer  qu’on  attache  à la  cordc 
d’une  grue  pour  élever  les  pierres  de  raille.  Lupus  trac- 
tenus.  C’eft  une  cfpéce  de  coin  plus  large  par  en -bas | 
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que  par  cn-haut , qu’on  engage  dans  le  rrou  qu’on  taille 
expres  dans  la  pierre , & qui  a un  anneau  par  en-haut  , 
avec  lequel  on  l’attache  au  cable.  Comme  il  refte  du 
vuide  dans  le  trou  de  la  pierre  aux  côtés  de  la  louve , 
parce  qu’elle  va  en  étréciflànt  par  cn-haut , on  y met  une 
cfpéce  de  coin  de  fer  de  chaque  côté , qu’on  appelle  lou- 
veto  aux , pour  la  reilerrer.  On  prétend  que  c’eft  ce  quo 
Vitruvc  a appcllé  forcipes.  Dans  les  grands  bàtimcns» 
il  y a un  ouvrier  deftiné  à faire  le  trou  aux  pierres  pour 
l<rs  louvcr  i c’eft-à-dire,  pour  les  élever  par  le  moyen  de 
la  louve.  On  appelle  cet  ouvrier  I^ouveur. 

Louve.  Terme  de  mer.  Baril  défoncé  mis  for  l’une  des 
écoutilcs  dans  les  navires  de  Terre- Neuve  , par  lequel 
pa lient  5e  tombent  les  morues,  lorfqu’cllés  font  habil- 
lées. Touen.  Cad  us  u trinque  exfundatus. 

Louve.  Terme  de  Pécheur.  Sorte  de  filet  rond  pour  pren- 
dre du  poifton.  Orbiculare  rete.  Ce  filet  eft  une  manière 
de  petite  rafle , ou  plutôt  ce  n’eft  que  le  cofre  de  la  ra- 
fle , qui  eft  une  cfpéce  de  filet  avec  quoi  on  prend  forco 
poillon.  Pécher  avec  la  louve.  Ruses  innocentes. 

La  Louve.  Nom  d’une  petite  rivière  de  France.  Lupa. 
Elle  eft  dans  la  Franche-Comté , 8c  va  groflir  le  Dou 
au-deflous  de  Dole.  Quelques  Auteurs  du  moyen  âge  la 
nomment  Loa.  Elle  coule  entre  Salins  5c  la  Saône.  La 
Chronique  de  l'Abbaye  de  Saint  Bénigne  du  Dijon , dit 
que  la  Louve  crt  très-rapide.  Hadr.  Valois , Not.  G ail.  p. 
708. 

C-LOUVÉ,  ée  , adj.  Terme  dont  on  fe  fert  à l’Améri- 
que pour  lignifier  un  ferpent  plié  8c  roulé  en  fpiralc.  Ce 
lcrpent  étoit  louve  dans  un  coin  avec  la  tète  levée. 
Labat. 

LOU  VENT,  f m Nom  propre  d'homme.  Lupentius. 
Saint  Louvent  étoit  Abbé  de  S.  Privât  dans  l'ancienne 
ville  de  Javouls , au  pays  de  Givaudan  dans  le  VP  fié- 
dc.  Le  Comte  Innocent  le  perfécuta , & ne  finit  les  indi- 
gnités ic  les  maux  qu’il  lui  fit  fouH'rir,  qu’en  lui  cou- 
pant la  tète.  Ce  fut  vers  l’an  584.  ou  590.  Baille  r , au 
a»e  Octobre  , apres  Grégoire  de  Tours,  //*/?.  L.  VI. 
c.  37. 

LOU  VER , v.  ad.  Faire  urt  trou  dans  une  pierre , propre 
pour  y faire  entrer  la  louve , afin  de  l’élever.  Louver  une 
pierre.  Voyez  LOU  VE. 

LÙUVERCY,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Lupct cia- 
arm.  Ce  lieu  eft  for  la  Vile,  rivière  de  Champagne  1 
entre  la  Neuville  3c  Livry.  Hadr.  Valois , Not.  Gall.  p. 
603. 

Ce  nom  lui  vient  de  quelqu’un  nommé  Lupercus.  Valois  , 
lb.  ou  peut-être  parce  qu’autrefois  les  Luperques  y fai- 
foicnr  leurs  facrificcs , 5c  qu’il  étoit  dédié  a Pan. 
LOUVET,  f.  m.  Loup  de  médiocre  taille.  Lupus  mi - 

7*0  r. 

Louvet,  adj.  Ce  mot  fc  dit  auffi  en  parlant  du  poil  de  cer- 
tains chevaux  ; 5c  ne  fe  dit  guère  qu’au  malculin.  Il  veut 
dire  une  forte  de  poil  qui  tire  fur  le  poil  de  loup.  Poil 
louvet.  Soi  EI5FL. 

LOUVETEAU  , f m.  Le  petit  d’un  loup  qui  eft  fous  la 
merc.  Catulus  lupa.  On  l’appelle  aufli  Chcau. 

Louvet  eau  , fo  dit  aufl»  des  deux  petits  coins  de  fer  qu’on 
met  dus  deux  côtés  de  la  louve , pour  empêcher  qu’elle 
ne  forte  du  trou  où  on  la  veut  engager  pour  élever  une 
pierre.  Lupi helciarii  euneur . V ovez  LOUVE. 
LOUVE I ER.v.neut.  Qui  fe  dit  de  la  louve,  quand 
elle  fait  des  petits.  Catulos  lupinos  edere. 
LOUVETEKIE,  f f.  Equipage  de  la  chaflc  du  loup. 
Infiruüus  luparius.  II  y a plulieurs  Officiers  dans  la  Lou- 
ve terie.  En  plufieure  Provinces  il  y a des  Lieutcnans  de 
Louve  terie. 

LOU  V ETIER  , f m.  Officier  qui  commande  à l’équipage 
du  Roi , entretenu  pour  la  chaflc  du  loup.  Venator  lupa- 
rius.  Autrefois  il  y avoir  en  France  des  Louvetiers  entre- 
tenus dans  toutes  les  Forêts , qu’on  nommoit  alors  Lou- 
titrs , Louviers , 8c  Chajfeltus. 

Le  G rand - Louvetitr  de  France  met  deux  têtes  de  loup  au- 
deflous  de  l’écu  de  fes  armes , pour  marquer  fa  Charge. 
C’cft  François  I.  qui  en  1 Jao-  créa  la  Charge  de  Grand- 
Louvetier  de  France.  Il  prê  ta  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  Roi , 8c  les  autres  Officiers  de  la  Louveterie  le 
prêtent  entre  fos  mains. 

La  railon  qui  fit  créer  des  Charges  de  Louvetiers , fut  que  les 
l inciirûons  des  Barbares  dans  les  Gaules,  ayant  fait  périr 
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un  nombre  infini  de  monde,  ces  bêtes  farouches fe  mul- 
tiplièrent beaucoup.  Dc-l  i vinrent  les  loix  que  l’on  fit 
pour  obliger  les  peuples  à les  détruire.  Celles  des  Bour- 
guignons, & les  Capitulaires  de  nos  Rois,  ordonnent 
qu’on  avertilTc  les  Seigneurs  du  nombre  de  loups  que  cha- 
cun aura  tué  ; qu’on  en  préfente  les  peaux  au  Roi  j 
qu’au  mois  de  Mai  on  cherche , 8c  on  prenne  les  louve- 
teaux ; que  les  Vicaires  ou  Lieutenans  des  Gouverneurs 
aient  chacun  deux  Louvetiers  dans  leurdiflrirt.  On  pro- 
posa a u (h  des  prix  à ceux  qui  prendraient  des  loups.  En- 
fuite  on  établit  des  Louvetiers  dans  chaque  forêt  de 
France,  8c  un  Grand- Louvetier  auquel  les  autres  étoient 
tous  fubordonnés  La  Coutume  de  Haynaut,  cbap.  99. 
traite  de  l'Office  Sc  des  droits  des  Louvetiers. 

Les  places  de Louvetiers  en  chaque  Province,  n’avoient 
été  ordinairement  que  de  fimpletCommiffions.  François 
I les  créa  en  titre  d’Office , 8c  au-defTus  d’eux  tous  , 
l'Office  de  Cnnd-LoKvttUr  de  France.  Les  Louvetiers 
curent  d’abord  pour  falaire  l’attribution  de  deux  deniers 
pour  loup , 8c  trois  deniers  pour  louve  , comme  il  parait 
par  un  Arrêt  du  Parlement  du  *9l  Mai  1 537. 8c  cela  fut 
depuis  augmenté  d’un  denier  à l’égard  des  louves  , par 
un  autre  Arrêt  du  xy  Avril  1564.  Ce  droit  leur  doit 
erre  payé  par  chaque  feu  de  village , à doux  lieues  à la 
ronde  du  lieu  de  la  prife  Les  habitans  de  la  Banlieue  de 
Paris  en  font  exempts.  De  la  Ma*e, Traité  lie  Police, 
T.  If.r  1404. 

tty'LOUVETTE,  Cf.  C’efl,  félon  Nicod  , une  petite 
bétcletrc  qui  vit  ayant  la  tète  fichée  dans  le  fang  des  bê- 
tes, Sc  n’ayant  pas  de  trou  par  où  s en  aille  la  viande, 
elle  fe  crève. 

LOUVEUR  , f m.  Celui  qui  dans  les  atteliers  louve  les 
pierres,  qui  y fait  un  trou  pour  y engager  la  louve.  L'a- 
vatar camentarius. 

f&LOUVIÉRE , C f.  Vieux  mot.  Tanière,  ou  contrée  à 
loups,  lia  aufii  lignifié  une  Robe,  ou  un  Manteau  fait 
de  peaux  de  loups. 

LOUVIERS,  f.  rn.  Nom  propre  dure  petite  ville  de 
France,  fituée  en  Normandie , fur  l’Eure , entre  Evreux 
& Rouen  , environ  à cinq  lieues  de  l’une  Scde  l’autre,  & 
à deux  du  Pont-de-l’Arche.  Maty. 

LOU  VO  Y ER , v-  ncur.  Terme  de  Marine.  C’cft  voguer 
quelque  temps  d’un  côté,  8c  puis  virer  le  cap,  8c  aller 
autant  de  l’autre  ; afin  de  fe  confervcr  toujours  dans  une 
même  hauteur,  ou  parage,  8c  dériver  le  moins  qu’on 
pourra  de  fâ  route.  Savent  varie  defieclere , ad  loxodro- 
ntiam  navigare.  Courirplulicurs  bordées,  ou  faire  plu- 
ficure  routes , tantôt  à bafbord , tantôt  à ltribord , pour 
chicaner  le  vent.  Un  cil  obligé  de  louvoyer , quand  on  a 
le  vent  contraire.  Un  doit  aullï  louvoyer , quand  on  arri- 
ve le  foir  vers  des  côres  inconnues , afin  de  pallêr  la  nuit, 
& n’y  arriver  que  de  jour  pour  les  fonder.  Un  a louvoyé 
fur  rant  de  pointes.  Louvoyer  fur  onze  pointes,  c’cll  aller 
à la  bouline , & renir  le  lit  du  vent.  Un  dit  auifi  bordé- 
ger , ou  courir  plulicurs  bordées  i 3c  fur  la  Méditerranée , 
on  dit  e arrêter. 

LUUVRE,  f m.  Palais  où  demeure  le  Roi.  Lupara  , 
Bafilica  regia.  11  s’ell  dit  premièrement  du  Palais  ma- 
gnifique qui  cil  à Paris,  qui  ell  appellé  dans  les  vieux 
'Titres  Lupara.  Ce  Palais  fut  commencé  parPhilippe- 
Augullc , l’an  il  14.  11  le  bâtit  pour  y mettre  fcsl  itres 
8c  fes  Finances , 8c  pour  y tenir  les  prifonniets  de  confi- 
dération , comme  on  les  met  aujourd’hui  à la  Baltillc 
Le  Comte  de  Flandre  fut  mis  en  prifon  au  Louvre,  fous 
Charles  le  Bel  en  1 311.  Voyez  le  P.  Daniel , Hifi.  de 
France , T.  II.  p 421.  François  1 Henri  II.  fon  fils,  8c 
Louis  XIII.  ont  fait  travailler  au  Louvre  Un  l’a  aggran- 
di  8c  changé  fouvent  fous  Louis  XIV.  mais  on  n’a  point 
encore  achevé  le  plan  qui  en  avoir  été  formé.  Entre  plu- 
fîcurs  de  (Teins  qu’on  donna  à François  I pour  le  Louvre , 
deux  parurent  excellons;  l’un étoit  d’un  Italien  nommé 
Sébatlicn  Serlio , 8c  l’autre  d’un  Parilîen,  appellé  l’Abbé 
deClagni.  Serlio  faifoit  le  métier  depuis  plus  de  quaran- 
te ans;  il  n’ycnavoit  que  dix  que  de  Clagni  s’yappli- 
quoit  ; fon  deflêin  néanmoins  fut  trouvé  il  noble  8c  fi 
beau  , que  ce  fut  celui  qu’on  fuivit,  de  l’avis  même  de 
Serlio  L*  Genius  Le  nouveau  Louvre  ell  d’un  Archi- 
tecte nommé  le  Veau;  8c  la  façade  de  ce  magnifique  édi- 
fice ell  de  Perrault.  1d. 

Il  y a le  vieux  Louvre , 8c  le  nouveau  Louvre.  Le  nouveau 
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a été  confirait  fous  le  régné  de  Louis  le  Grand , qui  fit 
venir  tous  les  plus  habiles  Architectes  de  l’Europe  pour 
y travailler.  La  façade  du  Louvre  cfl  un  des  plus  beaux 
morceaux  d' Architecture  qui  foit  au  monde.  L’Acadé- 
mie Françoife,  celle  des  Sciences,  celle  des  Belles-Let- 
tres , 8c  celle  de  Peinture  8c  de  Sculpture , ont  des  appar- 
tenions au  Louvre,  8c  y tiennent  leurs  afïcmblécs. 

La  France , le  Louvre , le  Roi , 

Autant  de  miracle / du  monde. 

Quoi  que  vante  la  terre  & fonde , 

Tout  /'  Univers  na  rien  de  comparable  en  foi. 

La  France  en  force  tft  faut  égale, 

Le  Louvre  en  beauté  J ans  pareil , 

Le  Roi  par  la  grandeur  de  Jon  orne  royale 
Efface  tous  les  Rois  qui  font  fous  te  Soleil. 

R.  PE  VMS 

Quelques  Auteurs  croient  que  le  Louvre  s’cfl  dit  d’abord 
pour  V ouvre , c’ell-à-dire , l’cmvrr , Y ouvrage , 8c  que  ce 
Palais  futainfi  appellé  par  excellence,  comme  un  ouvra- 
ge admirable  ; qu’enfuire  on  ne  fit  qu’un  mot  de  l’article 
8c  du  nom,  Sc  qu'on  dit  louvrc , comme  on  a dit  loifir , 
pour  Yoifir.  Le  fentiment  le  plus  commun  cil  que  ce  nom 
vient  de  loup , 8c  qu’il  fut  donné  i ce  château , parce  que 
c’étoit  une  ménagerie , où  l’on  gardoit  des  loups.  Le  mot 
Latin  Lupara  autorité  ce  fentiment. 

Louvre  , fe  dit  aufli  des  autres  maifons  Royales , quand  le 
Roi  y demeure  crieciivemcnt , comme  à Saint  Ger- 
main , à Fontainebleau  ; 8c  quelquefois  ce  mot  fc  prend 
pour  la  Cour  même.  Regia  bafilica.  Les  Ducs  ont  Ks 
honneurs  du  Louvre.  Cet  homme  cil  bien  au  Louvre , à 
la  Cour.  Henri  IV.  qui  n’aimoit  pas  Jean  Louis  de  No- 
garct , Marquis  de  la  Valette  8c  Duc  d’Fpcrnon , ne 
lailloit  pas  de  le  traiter  avec  une  grande  diflinélion , juf- 
qu’à  lui  permettre  d’entrer  au  Louvre  en  carrelle  , ce 
qui  n'étoit  permis  qu’aux  Princes.  D’Epernon  cil  le 
premier  Duc  qui  ait  joui  de  cet  honneur , 8c  le  fcul  qui 
en  ait  joui  fous  Henri  IV.  Ce  nu  fut  que  fous  la  régen- 
ce de  Marie  de  Médicis  que  les  autres  Ducs  8c  Pairs  , Sc 
les  Grands  Ufficiers  obtinrent  le  même  avantage.  Le 
Gendre. 

LOU  VRES  EN  PAR1S1S.  Nom  d’un  bourg  de  l’ilc  de 
F'rance  , entre  Paris  Sc  Senlis , environ  à quatre  lieues  de 
l’un  8c  de  l’autre*.  Matv. 

LUUWENBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de 
la  Poméranie  Ducale.  Lotewenburgum , Lauwenhtrgum , 
Lemburgitm.  Fille  cil  dans  la  Seigneurie  de  Lomvoifourg, 
fur  la  rivière  de  Lobo,  environ  à dix  lieues  de  la  ville  de 
Dnnrzick , vers  le  couchant.  Matv. 

La  Seigneurie  de  Louvenuouro.  I.ouwertburgenfe  Demi- 
nium.  Contrée  de  la  Poméranie  Ducale.  Elle  cil  le  long 
de  la  mer  Baltique , aux  confins  de  la  Pomérélic , dont 
elle  dépendoit  autrefois.  Ce  pays  a environ  onze  lieues 
de  côtes , 8c  huit  de  profondeur  dans  les  terres.  Scs  villt* 
principales  font  Louwenbourg  , capitale  , Smolfin  Sc 

\ Lébc.  lu. 

LOWICZ,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  la 
grande  Pologne , fituée  fur  la  rivière  de  Blura , dans 
le  Palatinar  de  Rava  , à dix  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom , vers  le  nord.  Lovitium.  Loxvicc.  ell  la  résidence 
ordinaire  de  l’Archevêque  de  Gncfne.  Elle  cil  défendue 
par  une  bonne  citadelle , Sc  a le  liège  d'une  Châtellenie. 
JVIatt. 

LOWLAND.  Voyez  ECüSSE,  Basse-Ecosse. 
LUX. 

LOXE  Voyez  LOJA. 

LUX  LAS  , f f Loxias.  Qui  fignific  Ambigu , équivoque. 
C’cll  un  furnom  qui  fut  donné  à Apollon  à raifon  des 
oracles  qu’il  rendoit , qui  étoient  tous  ambigus,  oblcurj, 
équivoques. 

Ce  mot , qui  ell  Grec , fut  formé  de  asÇ«  , tortu,  oblique. 

LOXODROMIE , f.  f.  Terme  de  Marine.  Art  de  navi- 
ger  obliquement.  Loxodromia.  C’cll  une  invention , 
une  pratique , un  calcul , dont  on  fê  fert  fur  mer  pour 
conduire  un  vaiffeau , 8c  faire  une  plus  fûre  ellime  , Sc 
un  appointage  plus  certain.  Le  premier  qui  les  inventa 
fut  Pierre  Nonius  en  l’an  1 5 30.  11  les  appclla  Rumbs , 

en 
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en  fa  langue , & il  en  fit  la  fupputation  par  les  trian- 
gles  fphériques,  à quoi  s’appliqua  aufli  Gérard  Merca- 
tor  8c  Stevin,  8c  en  Bretagne  Edouard  W riche,  puis 
Robert  Hues.  Elles  ont  été  portées  à la  dernière  per- 
fection par  Willcbrordus  Sncllius,  appelle  Thiphys 
Batavus,  en  fon  Hilliodromie  imprimée  en  16x4.  où 
il  a traité  cet  an  d’une  manière  géomérrique , 8c  en  a 
compofé  plufieurs  Tables  copiées  par  le  Pere  Four- 
nier, Hérigonc  8c  autres:  8c  au  devant  de  fon  livre, 
il  a mis  une  curieufe  8c  gavante  Préface  qui  contient 
toute  l’hilkoire  8c  le  progrès  de  la  navigation.  Tous 
les  Pilotes  ont  de  ces  tables  pour  régler  leur  courfe , 
qu’ils  appellent  tables  loxodromiquet.  Ce  mot  lignifie 
un  cours  oblique , car  on  décrit  une  ligne  courbe,  ou 
fpiralc. 

Ce  mot  vient  de  *e?tc , oblique , 8c  de  , courfe. 

Le  chemin  que  fait  le  vaifTcau,  en  fuivant  les  rumbs  de 
vent , ell  toujours  une  loxodromie , excepté  lorfqu’il 
court  nord  8c  fud  ; car  alors  il  décrit  un  arc  de  méri- 
dien , 8c  par  conféquent  de  grand  cercle  de  la  fphère  ; 
ou  lorfqu’il  court  cil  8c  ouell , car  pour-lors  il  décrit 
un  arc  de  parallèle , 8c  par  confiquent  d’un  petit  cercle 
de  la  fphère,  à moins  qu’il  ne  foit  fous  la  ligne. Hors 
de-li  le  cours  du  vaiffeau  ira  toujours  obliquement  8c 
en  fpirale;  enforte  que  fuivant  le  rumbs  nord  nord- 
oueil , par  exemple , on  tournerait  toujours  à l'entour 
du  pôle  fcptentrional,  fans  y arriver  jamais.  11  fcmble 
d'abord  qu’on  ferait  mieux  de  naviger  par  le  grand 
cercle,  en  faifant  toujours  décrire  au  vailleau  des  arcs 
de  grand  cercle  de  la  fphcrc , que  de  fuivre  la  loxodro- 
mie i mais  la  navigation  par  le  grand  cercle  demande 
une  fi  parfaite  connoifiancc  de  la  Trigonométrie  fphé- 
rique  , 8c  de#  calculs  fi  longs  8c  fi  cmbarrafTés , qu'elle 
elk  abfolumtnt  impraticable  en  mer;  8c  quand  les  Pi- 
lotes pourroienc  8c  voudraient  s’afTujettir  à cette  mé- 
thode , |e  crois  qu’elle  ne  les  avancerait  pas  plus  que 
la  loxodromie , au  moins  dans  les  routes  ordinaires. 
Voyez  la  comparai  fon  de  l’une  8c  de  l’autre  méthode 
dans  Riccioli,  le  Pere  houmier,  le  Pere  Déchalcs, 
Sic.  11  efl  certain  que  l'ufagc  cil  pour  la  loxodromie, 
&.  perfonrve  ne  s’avife  de  naviger  par  le  grand  cercle. 
La  réduction  des  cartes  marines  ell  rrts-exacle,  8c  rc- 
préfente  parfaitement  les  mêmes  proportions  que  la 
fpht  rc. 

LUXODROMIQUE , adj.  Terme  de  Marine.  Qui  con- 
cerne, la  Loxodromie , ce  qui  y appartient , qui  y a rap- 
port. Loxodtomicus.  Tables  loxodromiquet , font  les  ta- 
bles de  la  Loxodromie,  qui  fervent  à réfoudre  promp- 
tement 8c  facilement  les  problè  mes  principaux  de  la  na- 
vigation. Ligne  loxodromique , ell  la  ligne  que  décrit  un 
vailleau  faifant  route , en  fuivant  un  des  trente-deux  I 
vents,  cette  ligne  n’ell  pas  droite. 

LOXON  , f f.  oumom  que  l'on  donnoit  à Diane.  Loxo. 
C’efl  le  Scholiaile  de  Callimaquc , qui  nous  l’apprend 
dans  les  Scholies  fur  l’hymne  de  Diane.  Voyez  V ollius, 
de  ldolol.  L.  II.  p.  29. 

LOY. 

LOY.  Voyez  LOI. 

LOYAL,  air,  adj.  Qui  vit  félon  lcsloix,  qui  efl  fidèle, 
ui  ell  plein  d'honneur  8c  de  probité.  Fidur , fideltr , pro- 
us.  Coeur  ferme  8c  loyal.  V oit.  Elle  fc  moquoit  de  ma 
loyale  amie-  In.  Ce  marchand  efl  franc  8c  loyal. 

Ce  mot  eu  un  peu  vieux , 8c  a bien  plus  de  cours  dans  le 
burlcfque  que  dans  le  férieux- 11  vient  de  leuder , qui  li- 
gnifie vaffaux  t\  J u jeu,  qu'on  a appellé  aufli  Lodes  & fi- 
eu 1er,  le. eux , féaux. 

Lovai.,  fedit  auffi  de  la  bonne  qualité  deschofes;  de  ce 
qui  a la  condition  rcquife  par  la  loi,  par  l'ordonnance. 
Ce  Receveur  doit  une  rente  de  trois  muids  de  blé  bon , 
loyal  Sc  marchand.  Ce  blé  n’cll  pas  loyal , il  a trop  de 
fcigle,  de  niéle , il  ell  plein  de  charançons.  Le  poids  de 
ce  iViarchand  cil  loyal,  8c  bien  étalonné. 

On  dit  autli  au  Palais  en  matière  de  retrait , qu'il  faut  rem- 
bourftr  les  frais  8c  loyaux-couxs , c’ell-j-dirc , les  dé- 
penfès  légitimes  qu’a  fait  l’acquéreur.  On  appelle  auffi 
loyaux-coiitt , impi/ft  à legeprojcriptet , ce  qu’il  en  coûte 
pour)  aire  expédier  8c  lever  des  contrats. 

Cette  cxpteibon  de  loyaux- cou»  vient  de  ce  que  les  de-  I 
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pcr.fe5  qu’on  appelle  de  ce  nom , font  eohformc-1  a la  loi  ; 
font  réglées,  taxées  par  la  loif  8c  lorfqu’on  rembourfè 
les  loyaux-c oûts,  on  ne  rembourfè  que  ce  que  la  loi  régie 
8c  preferir  : fi  quelqu’un  a trop  payé  par  fa  faute , ou  plu* 
qu'il  ne  faut  par  libéralité,  on  ne  rembourfe  qtle  te  qui 
cil  dû  loyalement. 

Loyal,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  d’un  cheval  qui 
emploie  toute  fa  force  pour  obéir , qui  ne  le  défend 
point , 8c  qui  fait  les  manèges  qu’on  lui  demande.  Ori 
dit  aufli , qu'il  a une  bouche  loyalt,  quand  il  a la  bou- 
che  excellente.  Loyal  dans  plufieurs  Comédies  de  Mo- 
lière 8c  autres,  cil  le  nom  d'un  Sergent,  d’un  Notait 
re , 8cc. 

LOYALEMENT , adv.  D’une  minière  franche  8c  loya-* 
le.  Fideliter  , cum  fidt  ,fide  integra , optimâ.  J 'a vois  perdu 
ma  lettre  de  change  ; cependant  ce  Banquier  me  l’a  payés 
loyalement  8e  tout  du  long. 

LO  YANG , f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  la  Chi- 
ne , au  fommet  de  laquelle  on  ne  peut  grimper  qu’en 
deux  jours  entiers.  Loyangur  mont.  Elle  ell  près  de  Lin- 
gnan.  Ambajf.  des  Holl.  r.  / c.  zs. 

& LOYAL  MENT  ,adv.  s’efl  dit  autrefois  pour  Loya- 
lement. 

tC'Mair  quoi!  au  fort,  par  loyaument  fervir , 

Je  tajeheroye  à bien  U dejfervir.  Marot. 

LOYAUTÉ,  f f. Qualité  de  ce  oui  ell  loyal.  Ftdtlitas; 
fidet ■ Quand  on  fait  hommage  d’une  terre  au  Seigneur 
dominant,  on  lui  promet  foi  8c  loyauté. On  promcr-cn 
fc  mariant  une  foi  8c  loyauté  réciproque.  Hors  de-11  ce 
mot  vieillit. 

JS*  LOYE , f m.  8c  f.  Les  Loyer  font  naturels  du  Royau- 
me de  Tfiompa.  Il  ont  elluyé  une  longue  guerre  contre 
les  CocKinchinois , 8c  en  font  enfin  devenus  tributaires 
par  un  traité  de  paix  qui  fut  conclu  entre  ces  deux  peu- 
ples au  commencement  de  ce  fiécle.  Routier  der  coter  der 
ludet  Oriental  et. 

LOY  ER , f m Prix  qui  efl  dû  pour  le  louage , la  jouiflân- 
ce,  l’occupation  de  quelque  maifon,  ou  héritage.  Pre J 
tison  locat tottir  ; 8c  dans  la  baffe  Latinité  logerium  , lo - 
querium  , locartum.  Le  Jardinier  a pris  à loyer  un  tel 
marais  Ce  Laboureur  a pris  i loyer  cent  arpens  déter- 
re. Ce  Bourgeois  a donné  à fon  Métayer  des  Vache* 
i loyer.  Les  Marchands,  les  Hfltcllicrs  fe  ruinent  par 
les  gros  loyer  r qu'ils  payent  de  leurs  boutiques,  de  leurs 
hôtelleries.  Les  loyers  des  marions  font  payés  fur  Ici 
meubles  qui  font  dedans , préférablement  À toutes  au- 
tres dettes. 

On  dit  auffi  , Donner , ou  prendre  des  befliaux  à loyer  ; 
pour  dire , en  retirer  du  profit  de  ceux  1 qui  on  les  don- 
ne à nourrir.  Ce  marché  s’appelle  cbepteil. 

Ménage  dérive  le  mot  loyer  de  locarium , qui  s’eft  dit  dans 
la  baffe  Latinité. 

Loyer , fignifie  aufli  Salaire,  prix , récompenlè.  Premium, 
merces.  Si  nous  faifqns  de  bonnes  œuvres , nous  en 
recevrons  quelque  jour  le  loyer.  On  dit  d’un  homme 
condamné  en  Juilice , qu’il  a reçu  un  digne  loyer  dé 
fc*  crimes.  Ce  mot  n’a  point  de  pluriel  en  ce  fens  ; il 
efl  meme  un  peu  vieux , 8c  a bien  plus  d’ufage  en  Poë- 
fie  qu’en  Proie.  11  fignifie,  Châtiment,  auffi-bicn  que 
récompenfe. 

Seroit-ce  la  raifort,  qu'une  même  folié 
N'est l par  même  loyer  l Malh. 

On  dit  par  manière  de  proverbe , Qui  fert  8c  ne  parfèrt,  fort 
loyer  perd , c’dl-à-dire , que  celui  qui  s’efl  engagé  à fifr- 
vir  quelqu’un , 8c  par  fa  faute  ne  le  fert  pas  pendant  renie 
le  temps  de  fon  engagement , perd  fon  loyer  On  dit 
proverbialement  dans  le  llyle  familier  : Qui  bon  Maître 
fert , bon  loyer  en  a.  Anok.  Vie  de  S Louir. 

Lotir  , v.  act.  Vieux  mot.  Récompenfer.  Poèf.  du  Roi 
de  Nav. 

LOYO , f m.  Les  Loyer.  C’cfl  le  nom  que  le  peuple  don- 
ne en  Portugal  aux  Chanoines  Réguliers  de  la  Con- 
grégation de  S.  Jean  l’Evangélille.  P.  Héltot,  T.  II. 
c.  y 6. 

r y LOY OLA , C tn.  Les  Loyola , les  Difcipl  W de  Loyola  • 
les  Enfans  de  Loyola,  les  Loyalilies,  font  des  nom9 
Xxx  ttlitéf 
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utiles  dans  le  ftylc  familier,  pour  lignifier  les  Jéfuites.  I 
On  croit  qu’il  entre  du  Loyola  là -dedans.  Mao.  Du  1 
Noter. 

i^LOYOLISTES,  ou  LOYOLITES,  f m.  PL  C’eft1 
ainft  que  Gui  Patin  appelle  les  Jéfuites,  à caufe  de  S. 
Ignace  de  Loyola , leur  Fondateur.  Il  a fait  audi  Padjcc- 
nf  Loyolitique , Jéfuitique , appartenant  aux  Jéfuites,  ou 
venant  d’eux. 

ty-  LOYRE  , f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Sorte  d’anémone.  ! 

LOYS,  f m.  Ancien  nom  qui  s’elldit  pour  Louif.  Ludo- 
vic ut.  V oyez  LOU  1S. 

& LOYSE  , ou  LOYSETTE,  f f.  Nom  propre  de 
femme.  Ludovica , Loyfa.  Nos  Anciens  pronom,oient 
& écrivoient  aitifi;  aujourd’hui  nous  dilons  Loutft  & 
Louiftttt. 

ty-  Car  je  faifoit  chanter  à ma  mufette 
La  mon  heiat  ! la  mon  de  Loylccte.  Marot. 

LOYTZ,  f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Com- 
té de  Gutzkow , en  la  Poméranie  Ducale,  Laetitia , Leu- 
titia.  Elle  cl!  fur  le  Pêne,  à trois  ou  quatre  lieues  au- 
deffiis  de  la  ville  de  Gutzkow. 

L O Z. 

LOZ , f m.  Vieux  mot , qui  fignifioit  antrefois  louange. 
Loua , laudatio.  Il  cil  abbrégé  du  Latin  laut.  Marot  de- 
mandant au  Roi  de  l’argent  i emprunter  « lui  en  promet 
un  billet  en  ces  termes  : 

Si  voua  trouiez , à payer  ce  fera 
Quand  votre  loz  Cr  renom  finira.  Marot. 

Aufft  plus  grand  qu  En/e , C T plut  vaillant  qu  Achille , 
Tufurpajfet  l'cfpnt  d' H orner  e & de  Virgile, 

Qui  leurs  vert  d ton  loz  ne  peuvent  égaler , 

Bien  que  maîtres  pajjet  en  t an  de  bien  parler.  Regn. 

On  s'en  peut  encore  lcrvir  dans  le  (lyle  badin , avec  La 
Fontaine  qui  a dit; 

Tuifferst  met  vert  & votre  nom , 

Aller  fi  loin , que  notre  loz  framhijfi 
La  nuit  des  temps. 

Ou  comme  le  P.  Mourgucs  a fait  dans  un  joli  virclay  fur 
le  rimeur  rebuté. 

Ce  maigre  loz  où  j’afpire 
Remplit-il  ma  tire-lue? 

En  ai- je  mieux  de  quoi  frire? 

S’habille-t-on  de  vélin , 8cc. 

René  d’Anjou  , Comte  de  Provence , fit  un  ordre  de  croif- 
lant.  C’étoit  un  croHïànt , fur  lequel  étoit  gravé  ce  mot , 
Loz , pour  dire  en  rebus  loz  en  croisant. 

LOZANGE.  Voyez  LOSANGE, 

L U A. 

t>LU  , f f Vieux  mot.  Lumière.  4 . 

LU  A,  f f.  Nom  propre  d’une  Divinité  payenne.  Lua. 
Titc-Live,  L.  VIII.  dit  qu  après  un  combat,  le  Con- 
ful  qui  commandait  l'armée  des  Romains,  confacra  & 
voua  à la  DéclTc  Lua  les  armes  des  morts , qui  furent 
trouvées  fur  le  champ  de  bataille.  Loméier , dans  fon 
traité  de  LuJIrationibut  Gentilium , c.  IV.  dit  que  c’cll 
qu’il  y avoit  befoin  d’expiations  après  un  combat.  Amfi 
il  fuppofe  que  Lua  étoit  la  Décile  des  expiations  ; car 
Lua  cil  la  même  chofe  que  purgatrix.  Dempfter , dans 
lès  Paralipomena  ad  Rofini  Ântiquitatct , L.  II.  c.  B.  dit 
qu’il  faut  dire  Luna , au  lieu  de  Lux , de  il  dit  que  les 
Généraux  d'armée  faifoient  des  dons  à la  Lune , parce 
Uc  la  Lune  & la  nuit  leur  fervent  A beaucoup  d’expé- 
itions;  mais  Turnébe,  Adv.  L.  XVI.  c.  xo.  a montré 
qu’il  faut  lire  Lua , 3c  VoiTiu),  Lômcier,  Su  d’autres 
l’ont  fuivi.  Lua.  Voyez  Lomcïercité,  & Voffius,  de 
Idolol.  L.  II.  c ■ 6f.  L.  Vlll.c.  18.  Lua , félon  Voit  us, 
étoit  une  Divinité  militaire,  j. 
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L U B. 

LUBAIS , f m.  Nom  propre  d’homme.  Leopatiut,  Leu - 

rtiut.  A Seneviére  fur  la  rivière  d’Indre  en  Touraine 
Lubait,  Confeflèur,  Abbé  de  ce  lieu,  i prèle  ne  Pa- 
rodié, oii  eft  fon  corps.  Chastelaim  , au  2 5.  de  Janv.  p. 
400.  S.  Grégoire  de  Tours  a écrit  là  vie,  en  Ce  s vies  des 
Pères.  Id.p  407. 

LU BAN  , i.  m.  Nom  propre  d’une  petite  Ile  de  l’Océan 
oriental.  Lubana.  C’eft  une  des  Philippines,  8t  fituée 
fur  la  côte  méridionale  de  l’Ilc  de  Manille,  ic  au  levant 
de  celle  de  Mindora.  Matt. 

Luban  eft  suffi  un  bourg  de  la  Livonie.  Lubanium.  Il  eft 
dans  la  Lettonie , à trente  lieues  de  la  ville  de  Riga,  vers 
le  levant.  Matt. 

LUBANSKEN-SÉE,  ou  le  lac  de  Luban.  Lubaniut 
Lacut.  Ce  lac  cil  dans  la  Livonie,  vers  les  confins 
de  la  Curlande , & de  11  Lithuanie , entre  la  ville  de 
Dunenburg , 3c  le  bourg  de  Luban , dont  il  emprunte 
fon  nom.  La  rivière  de  Rofitta  décharge  fes  eaux  dans 
ce  lac. 

LUBECK  , f m.  Nom  propre  d’une  ville  du  Cercle  de 
la  baflc-Saxc , en  Allemagne.  Lubeca  , Lubeeum.  Elle 
eft  dans  le  Duché  de  Holllein , fur  la  rivière  de  Trave, 
qui  y reçoit  le  Stekenits,  Se  le  Wackcniis  forme  un 
marais  autour  de  fes  murailles,  3c  apres  avoir  traverfé 
la  ville , va  fe  décharger  dans  la  mer  Baltique , à deux 
lieues  au-defl'ous.  Lubeck,  eft  ville  Impériale,  la  pre- 
mière des  Anféatiques , 3c  le  lieu  où  elles  tiennent  leurs 
archives.  Elle  eft  grande  , bien  bâtie  , allez  bien  peuplée , 
3c  allez  marchande.  Elle  l’a  été  beaucoup  davantage , 
mais  une  partie  de  fon  commerce  a été  tranfportée  à 
Wifmar  8c  à Hambourg-  Elle  fuit  la  confeffion  d’Aug- 
Ibourg  depuis  l’an  1530.  Matt.  Le  liège  de  Lubeck  a 
été  à Aldcnbourg , ou  Oldembourg , depuis  le  milieu 
du  Xr  lîécle  que  l’Empereur  Otton  le  Grand  le  fon- 
da, juiqu’au  milieu  du  XIIe  fiécle  que  Gérold  XIIe, 
Evêque  d'Aldenbourg  , obtint  en  1 163.  qu’il  fûttranf- 
féré  à Lubeck ■ Voyez  fur  cet  Evêché,  ItnhotT,  L.  III. 
c-  il. 

L’Evcché  de  Lubeck.  Lubecenfit  Epifcopatus  Périr  pays 
de  la  Wagrie,  contrée  du  Holllein.  Il  cil  diviféen  deux 
parties,  donc  l’une  eft  le  long  de  laTravc,  3c  l’autre 
autour  du  lac  d'Eutin.  Ses  lieux  principaux  font  Travc- 
munde  3 < Eutin , réfidcnce  de  l’Lvcquc.  Cet  Evêque  cil 
de  la  maifon  de  Holllein-Gottorp  depuis  Pan  1587. 
quoique  le  Chapitre  réfidant  à Lubeck  en  faite  une  cf- 
péce  d'élection  ; il  eft  de  la  confeffion  d’Auglbourg , de 
même  que  les  Chanoines.  Matt.  L’Evêché  de  Lubeck 
eft  le  fcul  qui  foit  demeuré  entre  les  mains  des  Luthé- 
riens L’Eglilc  cathédrale  eft  dans  la  ville  de  Lubeck» 
mais  PEvcquc,  qui  eft  un  Prince  protellant  de  la  Majfon 
de  Holftein-Slefsrick , fait  fa  rétidcnce  à Eutin , qui  eft 
un  lieu  fort  agréable  fur  un  lac  à 4 lieues  de  Lubeck . 
Les  Princes  de  cette  mailon  fe  font  approprié  cet  Evê- 
ché , y fuccédant  de  frère  en  frère , & d’oncle  en  cou- 
lin  , depuis  Pan  *547.  Hais,  H fi.  de  CEmp.  L.  VI.  c. 
6.  Et  de  tous  les  Princes  d'Allemagne  qui  ont  envahi 
les  terres  8c  les  domaines  de  PEglire,  ce  font  lesfeuis 
qui  s'y  I oient  conlcrvé  une  efpécc  de  juridiction  Ecclé- 
fiallique. 

Le  golfe  de  Lubeck.  Lubtccnfir  fimr  .anciennement  ,La- 

fnut  fimtr.  Ce  golfe  eft  une  partie  de  la  mer  Baltique. 
I cil  entre  Pile  de  Fémcrin,  la  côte  orientale  de  la 
Wagrie  , en  Holllein,  3c  celle  du  Duché  de  Mékel- 
bourg.  Matt. 

LU  BLN  , f m.  Nom  propre  d’un  bourg , ou  petite  ville 
de  la  Baflc-Lulace.  Lu  b a Ce  lieu  a un  pont  lur  la  Sprée» 
i lix  lieues au-deftbus  de  Cotbus.  Matt. 

Loeen.  Autre  petite  ville  de  la  Principauté  de  Lignits , en 
Silétic.  Luba.  Elle  cil  fur  la  rivière  de  Kattebach,  A Trois 
lieues  de  la  ville  de  Lignits , vers  le  nord , elle  eft  défen- 
due par  un  bon  château.  Matt. 

LU  BENCE , ou  LU  BENTINE,  f f.  Nom  d’une Déc£ 
fc  honorée  par  les  Romain*.  Lubentia,  Lubentina.Vit - 
ron  croit  que  cette  Décile  eft  celle  qu'on  appelle  ordi- 
nairement Vénus. 

Ce  nom , félon  Varron , vient  du  verbe  Ittbet.  S.  Auguftin 
1 le  dérive  du  mot  Voyez  LLBENT1NE. 

05-  LU  BERNE, 
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K)  LUBERNE.fi f.  C’cil  le  nom  qu'on  donne  à b fe- 
melle du  léopard.  Quelques-uns  1 appellent  auflî  Pan- 
thère. 

LUBIANA.  Voyez  LAUBACH. 

LUBIE , fi  f.  Caprice,  fantailte  qui  prend  à quelqu'un  de 
faire  quelque  chofc  qu’il  ne  fcroit  pas  en  un  autre  temps. 
Vitiofa  libido.  ün  dit  dans  Virgile  travefti , en  parlant 
de  la  Renommée: 

Car  il  lui  prit  tatt  lubie 
D'aller  prôner  par  la  Libye,  &c. 

Ce  terme  cil  populaire  8c  burlcfque. 

LUB1EUX,  evSi,  adj.  A qui  d prend  quelquefois  des 
lubies.  Alalè  feriatus.  Ce  mot  cil  peu  d’ufage. 

LUBIN  , f m.  Nom  propre  d’homme.  Leobinus,  Leovi- 
nus,  Leubinus , Ltovittus , Leubenus.  Saint  Lubin  eil 
un  Evêque  de  Chartres  du  IVe  lïécle , natif  de  Poitiers. 
Saint  Lubin  ufTilla  au  Ve Concile  d’Orléans,  tenu  en 
549.  & au  IIe de  Paris  vers  l’an  55c.  Il  ligne  dans  le 
premier  Lubenur,  8c  dans  le  fécond  Leubinus.  Il  y a dans 
le  pays  Chartrain  8c  dans  le  Perche  , des  bourgs  8c  villa- 
ges qui  portent  le  nom  de  ce  Saint.  Saint  Lubin.  8c 
Saint  Lubin  le  Crevant , font  entre  Bréfollcs  8c  N’onan- 
cour  dans  la  Beau  ce.  Saint  Lubin , 8c  Saint  Lubin  le 
Chaffant  font  dans  le  Perche,  le  premier  entre  Bazo- 
ches  8c  Nogcnt,  8c  le  fécond  entre  Notent  & libre.  Il 
y a encore  Saint  Lubin  de  Lcjigny , proche  de  la  Loire , 
Saint  Lubin  de  Vigne/ , fcc. 

LU  BLIN,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Haute- 
Pologne.  Lublinum.  Elle  ell  capitale  du  Palatinat  de 
Lublin , 8c  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Viftricza , à fèize 
lieues  de  la  ville  de  Sandomir,  vers  l’orient  feptentrio- 
nal.  Lublin  ell  une  ville  liiez  bien  bâtie,  célébré  par 
les  Foires,  8c  défgidue  par  un  bon  château.  Maty. 

Le  Palatinat  de  Lvm  in.  Lublinenfij  Palatinatus.  Ce  Pa- 
latinat cil  une  des  trois  Provinces  de  la  Haute-Polo- 
gne. Elle  cil  au  couchant  de  celle  de  Sandomir , & elle 
n’a  rien  de  confidérable  que  Lublin  fa  capitale,  8c  les 
bourgs  de  Kczimiers  Sc  de  Piotrovin.  Mat». 

Ll) BLIN l'I  Z.,  f.  m.  Petite  ville  de  Siléfie,  dan*  la 
Principauté  d’Opelcn  , vers  les  frontières  de  Pologne. 

LUBLO,  LUBAW,  f m.  LU  BOULA,  f.f.  Nom 
propre  d’une  petite  ville  du  Palatinat  de  Cracovic,  en 
la  Haute-Pologne.  Luboulia , Lubloa.  Elle  ell  forti- 
fiée, défendue  par  une  bonne  citadelle.  Sc  limée  furie 
Propuci , i cinq  lieues  au-delfusde  Sandec  , 8c  vers  les 
contins  de  la  Hongrie , dont  elle  dépendoir  autrefois. 
Maty. 

LU  BOLO . f m.  Pays  d’Afrique , dans  l’Ethiopie 
orientale,  au  Royaume  d'Angola. 

K/' LUBRICITÉ,  f.f.  Qualité  d’une chofe  cliflante,  8c 
qui  coule  avec  facilité.  M.  Arbuthnot , dans  le  deuxième 
chapitre  de  fon  Eflfai  furies  effets  de  l’air,  explique  fa 
fluidité , fa  lubricité , là  gravité , fon  reflort , fa  conden- 
fabilité , fa  dilatabilité , &c  & en  détaille  les  d.ffërcr.s 
effets.  L’Abbk  dbs  Fontaines. 

Lubricité.  Impudicité,  lafeiveté,  incontinence;  amour 
brutal  8c  fcnîucl.  Salade t , falacitas , mpudidtia-  Ju- 
vénal  invective  fort  contre  la  lubricité  de  Mcllàline. 
On  doit  ôtertous  les  objets  qui  portent  à la  lubridté. 
eJ-Ce  n’cft  pas  à moi  à fournir  de  quoi  entretenir  vos 
lubricité/.  Malherbe.  On  ne  peut  la  voir  fonir  des 
chaînes  du  pcrc,  pour  rentrer  dans  celles  du  fils,  fans 
concevoir  une  efpéce  d'horreur  pour  fa  lubricité.  Cai- 
tiqvb  deTélémaque.  Les  hommes  (il  cil  quellion  des 
Efclaves  que  l’on  vend  chez  les  Turcs)  fe  voient  defti- 
nés  aux  fcrvices  les  plus  vils , 8c  les  femmes  à l’infa- 
tiablc  lubricité  de  ces  démons  de  luxure.  Du  Loi* , 
page  57. 

Trop  heureux  fi  le  Sexe , en  fa  lubricité 
Renferment  tout  l'excès  de  fa  malignité. 

U- LUBRIFIER,  v.  a.  Terme  de  Médecine , qui  ligni- 
fie oindre , & rendre  gliflànt.  La  mucolité  des  intcllins 
fert  à les  lubrifier , 8c  les  défendre  contre  l’acrimonie  des 
fucs. 

LUBRIQUE,  adj  m.Sc  f.  Incontinent,  lafeif,  impudi- 
que. Salax,  impudicuj.  U ledit  des  chofeS , aulü-bien 
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que  des  perfonnes.  Mais  on  prétend  qu’il  cil  plus  d’u- 
fage dans  le  burlefque  8c  le  comique , que  dans  le  fé- 
rieux.  Les  femmes  Maures  font  fort  lubriques.  Jofcph 
fit  fa  fortune  pour  avoir  réfifté  aux  defirs  lubriques  de  U 
femme  de  Putiphar. 

Rien  n arrête  le  Sexe  en  fon  ardeur  lubrique  ; 

11  redoute  moins  Dieu,  qu'il  ne  craint  l’ Authentique. 

Ce  mot  vjent  du  Latin  lubricus , gliffant  ; pour  lignifier 
un  homme  qui  n’a  pas  la  force  de  le  retenir. 

LUBRIQUEMENT,  adv.  D’une  manière  lubrique.  lm- 
pudicé. 

K ✓'  LU  BS,  f m.  On  appelle  So\s-lubs  à Hambourg  Sc  en 
plufieurs  villes  d’Allemagne  , une  monnoie  de  compte 
qui  vaut  un  cinquième  plus  que  les  fols  tournois  de 
France  ; enferre  qu’il  ne  faut  que  48  fols-/«é/  pour  faire 
l’écu  de  foixante  lois.  On  dit  un  mvc-iubs , un  Col-lubs, 
un  dcmcr-lubs. 

LUC. 

LUC,  f m.  Nom  propre  d'homme.  Lucas.  Saint  Luc , 
Evangéliilc.  L’Evangile  de  S-  Luc , ou  félon  S.  Luc. 
Tous  les  Anciens  dilent  que  S .Luc  étoit  d’Antioche. 
S.  Paul , Coloff  IV.  14.  nous  apprend  qu’il  étoit  Méde- 
cin. 11  n’a  point  été  du  nombre  des  Apôtres , non  plus 
que  S.  Marc.  Ainfi  il  n’a  point  écrit  dans  fon  Evangile 
ce  qu’il  avait  vu  lui-même  , mais  ce  qu’il  avoit  oui  de 
ceux  mimes  qui  l’avoient  vu,  feli-n  qu’il  le  témi  igné 
au  commencement  de  fc.n  Evangile.  Tertullien  dit  que 
l’Evangile  de  S.  Luc  s’attribuoit  dVrdinairc  à S.  Paul. 
S.  Luc  a écrit  en  Grec , 8c  plus  purement  que  S.  Marc 
8c  S.  Jean.  Des  manuferits  Grecs  de  fon  Evangile , 8c 
d’anciens  Auteurs,  difent  qu’il  l’écrivit  quinze  ans  après 
l’Afccnfion  de  Notre-Scigncur.  S.  Luc  cil  aulli  l’au- 
teur du  Livre  des  Actes  des  Apôtres.  Quelques-uns  onc 
cru  qu’il  éteit  un  des  LXX11.  Difciples  de  J.  C.  mais 
le  commencement  de  fon  Evangile  n’cll  pas  favorable 
à cette  opinion.  Quelques-uns  croient  qu’il  n 'était  peint 
Juif,  parce  que  S.  Paul  le  féparc  des  circoncis  ; la  preuve 
cil  bien  foible.  Luc  de  Bruges  c(l  un  bon  Critique  de 
l’Ecriture. 

Grotius  croit  que  Lucas  ell  la  corruption  du  nom  Romain 
Ludlius,  qu’il  avoit  pris,  comme  tous  les  Affranchis 
prenoient  ceux  de  leur  Patron  ; qu’il  avoit  exercé  la  Mé- 
decine à Rome  ; qu’étant  de  retour  en  Syrie , il  embrafia 
le  Chrillianifme  à Antioche , où  il  entendit  S.  Paul  prê- 
cher. 

On  appelle , en  (lyle  bas  Sc  populaire  , un  baruf,  l'oifcau 
de  S-  Luc  , parce  que  des  quatre  animaux  d’Ezéchicl,qui 
font  les  figures  des  quatre  Evangélillcs,  le  bœufell  ce- 
lui qu’on  attribue  à S Luc , Sc  qu’on  le  peint  toujours 
à les  côtés , comme  l’aigle  à côté  de  S.  Jean. 

On  dit  familièrement , qu’une  chofc  n’cft  pas  félon  S. 
Luc , lorlqu’ellc  n’cft  pas  dans  les  régies  ; qu’Un  homme 
n'eft  pas  félon  S.  Luc,  lorlqu’il  pafle  pour  infidèle  8c 
fripon  ; qu’U ne  propefition  r.’eft  pas  félon  S.  Luc,  lorf- 
qu’cllc  cil  erronée. 

On  dit  populairement  Sc  proverbialement,  d’un  homme 
pelant,  groflicr,  llupide,  qu'il  reflémblc  à lYifcau  de 
S.  Luc , qu’il  a de  l'efprit  comme  l’oifcau  de  S.  Luc. 

Luc,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  la  Provence, 
fitué  dans  un  terroir  fort  agréable  8c  fl  rt  fertile,  à fepe 
Leues  de  Fréjus  Scd’Hicres,  8<  à huirdc  Toulon.  Lk- 
cus.  Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour  l’an- 
cien Forum  Voconii , ou  Vocontii , que  d’autres  mettent 
à Draguignan , ou  au  Caner.  Maty.  Hadr.  Valois,  Not. 
Gatl.p.  189.  l’appelle  Lueur  Vocontiorum.  11  remarque, 
p.  3 32.  que  Tacite  en  parle  au  premier  Livre  de  fes  Hifl 
toircs  comme  d’une  ville  municipale,  8c  que  Pline  le 
nomme  Lueur  Aitguffi , L.  III.  c.  4.  Mais  certainement 
Pline  diftingue  fort  le  Lucns  Augufbi,  du  Forum  Voce - 
nii , que  Bouche  , Hifl.  de  Prov.  Liv.  111.  c.  4.  p.  1 jo. 
8c  apres  lui , le  Pcrc  Hardouin  dans  lès  Notes,  placent 
au  Canct. 

Il  y a encore  Luc  en  Provence  , proche  de  Brignole,  qui 
donne  aujourd’hui  fon  nom  à la  maifon  de  Ventimiglie. 
II  eft  fous  la  latitude  de  34  degrés , entre  20  8c  30  minu- 
tes. Bouche  , Hifl.  de  Prov  p m.T.I. 

Luc. 
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Luc.  Autre  petit  bourg  du  Dauphiné,  fitué  pns  de  lr 
Dr»  me , à cinq  lieues  au-delVtis  de  Die.  LucusSalj»- 
run.  Il  y a un  petit  lac  pris  de  ce  lieu , &c  qui  porte  ior 
nom  On  dit  qu’une  montagne  s’étant  éboulée,  & ayam 
fermé  le  lit  de  la  Dri  me  , les  eaux  ainfi  retenues , for 
mérenteelac,  8c  fubmergérenc  l'ancienne  Lucus , ville 
des  Salvcn#.  , , 

LUCAIN , AiN«  i fi  m.  Nom  propre  d un  ancien  peuple 
d'Italie , habitant  de  la  Lucanie.  Luc  anus , a.  Les  Lu- 
cains  vinrent  autrefois  des  Samnites.  Vioéutai»  J*T 
Ctfar.  La  rivière  de  Lave  fiéparc  les  Luc  ai»/  de  la  Ca- 
labre. Id.  Le*  Romains  curent  anciennement  de  gran- 
des guerres  contre  les  Lucains , comme  gens  mal-aifés 
à conquérir.  Id. 

LutaIn,  f.  m.  Nom  propre  d’un  ancien  Poète  Latin , qui 
vivoit  fous  Néron.  Lucanus.  lia  écrit  en  vers  la  guerre 
civile  de  Céfar  & de  Pompée.  Ce  Poème  s'appelle  la 
Pharlalc  de  Lucaiit.  Brébeuf  a traduit  en  vers  f rançois 
la  Pharlalc  de  Lucaiii.  Lucain  étoit  de  Ci  rdoueen  Ef- 
pngnc.il étoit  fils  d’Annarus  Mêla, 8c  neveu  dcSénéque 
le  Philofophe.  Voyez  la  Bibliothèque  Latine  de  Fabri- 
cius.T./  p.  378  c rfuiv. 

C*  LUCALA , f f.  Rivière  de  l’Ethiopie  occidcntaIe.au 
pavs  d’Angola. 

LUCAN  IE,  f f Nom  ancien  d’une  contrée  d Italie.  I.u- 
cania.  Selon  Ptoloméc,  la  Lucanie  étoit  la  troifiéme 
régie  n d'Italie  dans  la  première  divifion  d'Auguftc.  La 
Lucanie  étoit  dans  la  grande  Grèce,  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  la  Balilicatc,  & une  partie  de  la  Prin- 
cipauté extérieure  dans  le  Royaume  de  Naples.  Au  fcp- 
tentrion  , clic  étoit  féparéc  des  Piccntins  par  le  Sélo, 
ou  Selle , & de  la  Panillc  par  le  Brandano  ; au  midi  le 
Léo,  ou  Lave,  la  fi'paroit  des  Brutiens.  Elle  avoir  le 
golfe  deTarcnte  au  levant,  & la  mer  de  Tofcane  au 
couchant.  Voyez  Pomponius  Mêla,  L IL  c. 4.  11  y a 
un  grand  nombre  de  belles  médailles  frappées  dans  les 
villes  de  ce  petit  pays.  noSIAOUEATAN  , ISAHTHN  , 
BrtTTinN  , MAMfcPTlhllN  , InriNON  , AOKIQN  , 
ZÎ4TPT1  ON  , KATAC1N1ATAN  , KPO  f ONI ATAN  , ÔOT- 
pmrt  ,8cc.  Voyez  Golrzius,  Nonnius,  & le  Chevalier 
Marsham,  Canon.  Cbrsnol  jkcul.  XVII. 
LUCAN1STE  ,fi  m.  Partifandu  Poète  Lucain.  C’cft 
un  terme  dont  s’eft  fervi  Balzac  en  écrivant  i Chapelain, 
I.iv.  10.  Lett  1.  Vous  avez,  dit-il , plaidé  la  caufc  de 
Virgile  admirablement , Si  je  ne  crois  pasqu’apris  cela 
il  y ait  de  Lucanifie  qui  ncfê  cache....  On  lit  dans  le  1. 
Tome  des  Mélanges  de  Vigneul-Marville , ce  trait  re- 
marquable. M.  de  Brébeuf,  dans  fa  jeunefle,  n’avoit  d’in- 
clination que  pour  Horace.L  n de  fes  amis,  nommé  Gau- 
tier, qui  eft  mort  Lieutenant  Général  de  Clermont  en 
Bcauvoil's  , avec  la  réputation  de  bcl-tfpril , n'avoitau 
contraire  d’attachement  que  pi  ur  Lucam , & le  préfé- 
roit  à tous  les  autres  Poètes.  Cette  préférence  caufioit 
fouvent  des  difputes  entr’eux  ; mais  à la  fin , fatigués  de 
toujours  difputcr  4 de  ne  rien  terminer , ils  convinrent 
que  chacun  deux  linùt  le  Poète  de  fon  compagnon  , 
l’cxamineroit , «c  en  jugeroit  avec  équité.  La  chofe  fut 
faite  comme  clic  avoit  été  réfolue  ; & il  arriva  que  M 
Gautier  ayant  lu  Horace , en  fut  fi  charmé  , qu’il  ne  le 
quitta  jamais  depuis;  & que  M.  de  Brébeut  ayant  lu 
Lucain,  s’y  abandonna  de  forte,  qu’enivré  de  Ion  gé- 
nie , il  devint  aulfi  Lucain  que  Lucain  même , Si  encore 
plus,  Lucane  Iatcanior , dans  la  Traduction  en  vers 
François  qu’il  nous  en  a donnée. 

LLCANISTE.  Voyez  LLC1ANISTE. 
SAN-LUCAR  DE  BARKAMF.DA  Nom  propre 
d’une  ville  de  l’Andaloufic , en  Efpagne.  Fanum  S. 
Luc 4 de  Barrameda,  Luciferi  fanion.  Elle  eft  ù l’cm- 
bouchure  du  Guadalquivir , & à dix-fept  lieues  au-def- 
fous  de  Séville  San-Lucar  eft  une  allez  jolie  ville;  elle 
a un  bon  port,  Sc  un  château;  mais  point  de  murailles 
Matt. 

SAN-LUCAR  LA  MAJOR.  Nom  d’une  petite  vil- 
le , avec  titre  de  Duché.  Fanion  S.  Luc*  Majorit.  Elle 
eft  dans  l’Andaloufie  , en  Efpagne , à quatre  lieues  de 
Séville , vers  le  couchant.  Matt. 

Rio  San-Lucar.  Rivière  de  l’Amérique,  dans  la  Caftillc 
d’or.  Elle  court  à l’oueft , Sc  fê  décharge  dans  la  mer  du 
Sud. 

LL  CARIES,  3c  LUCERIES,  Cf.pl.  M,  Blondel  dit 
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Luc  arien  & Lucarwmes.  Nom  de  fïtè  chez  les  do- 
mains Luc  au. t.  Scxtus  Pompeïus  dit  que  k 9 Lucaries 
fe  célibroient  dans  un  bois  ou  leskemains,  battus  Si 
pourfuivis  par  les  Gaulois , fe  retirèrent  & ft  cachèrent  : 
ils  les  célcbroient  au  mois  de  Juillet , en  mémoire  de  l'a- 
fylc  qu’ils  avoiem  trouvé  dans  ce  bois , qui  étoit  entre 
le  Tibre  Sc  le  chemin  appelle  via  Salaria 

Ce  nom  de  Lucaries  vient  du  mot  lui  us , qui  veut  dire 
lois  ; c’eftlc  fentiment  de  Scxtus  Pompeïus  8c  de  Fcf- 
tus  Varron  le  dérive  du  mot  iucc,  qui  eft  l’ablatif  du 
nom  lux , qui  fignific  lumière  Si  liberté  : en  le  prenant 
dans  le  dernier  fens , on  a formé  le  nom  de  Lucaria , 
j our  marquer  que  les  Romains  avoient  prelque  perdit 
la  liberté , en  perdant  une  bataille  contre  lis  Gaulois. 
Gcttc  étymologie  eft  moins  naturelle  que  la  première  ; 
elle  eft  aulfi  moins  vrai-femblablc  : car  il  eft  vilïble  que 
les  Romains  n’auront  point  établi  une  fï-te  tn  mémoire 
d’un  événement  trille  & fâcheux;  il  eft  , au  contraire, 
tri  s-probable  qu’ils  célibroient  une  fête  dans  un  lieu 
qui  leur  avoit  fervi  à conferver  leur  liberté. 

LUCARNE,  f f.  Petite  fenêtre  qui  ell  au-ddfiis  de 
l’entablement  d'une  maifon  , ou  dans  les  toits  , pour 
éclairer  les  greniers  , ou  les  chambres  en  galetas  àian- 
dulariafentjlra.  Il  y a des  lucarnes  ft  nd»s,  qu’on  ap- 
pelle autrement  ait  de  bauf.  11  y en  a de  quarrées , de 
bombées  Les  Latins  l'ont  appellée  aufiï  lucerna.  Dis 
lucarnes  Flamandes  qui  font  élevées  fur  l’entablement , 
& cou  vertesd’un  fronton.  La  lucarne  Flamande  eft  éva- 
luée dans  un  toifé , à une  toife , 8c  fi  elle  a un  fronton , 
à toife  8c  demie.  Des  lucarnes  damoifclles , font  des  lu- 
carnes de  charpente  qui  portent  fur  les  chevrons , & 
qui  font  couvertes  en  triangle;  clics  font  évaluées  à 
demi -toile.  11  y a aulïi  des  lucarnes  laitières,  qui  l'ont 
de  f mples  ouvertures  dans  le  toit,  couvertes  d’une  tuile 
faîtière. 

SAN -LUCAS.  Nom  d’un  cap.  Fromontoriitm  S.  Luc  a. 
Ce  cap  eft  à 1a  pointe  la  plus  méridionale  de  l’ilc  de 
Californie  , en  Amérique.  Il  eft  foi  s le  Tropique  du 
Cancer , à l’entrée  de  la  mer  V ermeillc. 

LUCAW,  fm.  LLGHA.ff.  Nom  d’une  petite  ville 
ou  bourg  de  la  Haute-Saxe.  Lut  ha , Lucca.  Ce  lieu  eft 
dans  le  Duché  d’Altenbourg , à trois  lieues  de  la  v.llc 
de  ce  nom  , Sc  de  celle  de  Zcitz.  Matt. 

LUC  A YES , f f-  & pl.  Les  lies  Lucayes.  Lucaïa  Infula. 
Ces  îles  font  de  l’Amérique , 8»  elles  font  muées  u^i.s  la 
merduNord,  au  liptcnirion  de  celles  d’Hilpaniola  8c 
de  Cuba  ; & an  levant  de  la  Floride , dont  elles  ne  font 
féparéesque  parle  canal  de  Bahama.  ün  les  renferme 
quelquefois  lous  Us  Antilles;  8»  parmi  un  grand  nombre 
de  petites,  on  en  difiingue  vingt  qui  font  de  quelque 
conlidération  ; Lucayonéque  , Abacoa,  Amaguana, 
Amana,  Bahama,  Bimini , Caicos , Ciguatco  , Gua- 
n.ihani , Guanima  , Manéga,  Majaguana  , Samana, 
Triangulo , lnagua,  Yuma  ScYumcto.  Matt. 

LUCAYONÉQUE,  f.  f.  Nom  de  la  plus  feptentrio- 
nalc  des  îles  Lucayes,  la  principale,  8c  celle  qui  a don- 
né û ccs  îles  le  nom  général  qu  elles  portent.  Lucaïe- 
neca.  Matt. 

LUCCIOLE,  f f Mouche  luifante.  Il  y en  a une  pre- 
digieufe  quantité  pns  de  Samogia,  qui  eft  un  village  i 
dix  milles  de  Bculogne.  Scincindela  , ou  cicindela  muf- 
ca.  Elles  couvrent  Ica  haies  par  millions,  8c  en  font 
comme  autant  de  bu  allons  ardents.  Ces  petits  infedes 
font  à peu  pires  de  la  forme  des  hanetons , mais  beaucoup 
plus  petits.  L’endroit  brillant  eft  fous  le  ventre.  C’eft  un 
petit  poil  velouté  de  couleur  de  citron , qui  s'épanouit 
à chaque  coup  d’aile , 8c  qui  jette  en  même  temps  un 
trait  de  feu  fort  vif. 


LU  CE,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Lucius.  S.  Luce  , 
Evêque  d'Andrinoj  le , Sc  Martyr,  au  lVrfiéde.Voyez 
les  Acla  Santl.  à l’onzième  de  Février.  11  y a encore  un 
S.  Luce  , Martyr  en  Afrique,  au  IIIe  fiéele,  8c  difciple 
de  S.Cypricn.  Voyez  Bailler,  au  14.  de  Février.  S. 
Luce  , Pape  du  mime  fiéele  , fut  élu  en  ata  apres  S. 
Corneille.  S.  Luce , premier  Roi  Chrétien  des  îles  Bri- 
tanniques au  11e  fiéele , vers  l’an  179.  Bailler  en  parle  au 
3.  de  Décembre.  L’Empereur  Luce- Aurcle-Vtrc  étoit 
irtre  de  M.  Auréle , furnommé  le  Pliilofi  plie  , qui  l’af- 
focia  à l’F.mpire  apres  la  mort  d’Antonm  Pie.  Voyez 
LUCIUS. 

Lues, 
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Li'ca , f f.  Nom  propre  d’une  femme  Lutta.  Sainte  Lucr, 
Victge  Br  Martyre  , dont  la  fête  fe  fait  le  1 3.  Décembrt , 
étoit  de  Syracufe.  On  ne  l’appelle  point  Sainte  Lucie  en 
François,  quoi  qu'en  dife  M.  Bailler.  Sainte  Luct  fut 
couronnée  du  martyre  durant  la  perfécution  Je  Dioclé- 
tien Br  de  Max imien , l’an  304.011  305.de  J.  C. 

LUCÉ,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg,  ou  village  de 
France.  Il  eft  dans  le  Maine,  pris  d’Oitille,  ou  de  Saint 
Marsd’Oftille , Election  de  Chàteau-du-Loir,  avec  ti- 
tre de  Baronnie.  Hadr.  Valois  dit  que  l’ancien  Lucien, 
Luciantan , eft  Luct , ouLuchc,  tous  deux  au  Maine. 

LUCÉNA.  11  y a trois  lieux  de  ce  nom  en  Efpagne,  un 
gros  bourg  dans  l’Andalouflc , près  de  l’embouchure  de 
Tinio , dam  le  golfe  de  Cadix  ; un  autre  fous  le  Xénil , 
au-deflus  d’Eciia,  pris  de  la  Grenade,  Sc  un  troifiéme 
dans  l’Eftramadurc,  entre  Mérida  Sc  Alcantara  ; celui- 
ci  eft  la  Litiniana  des  Anciens. 

LUCÉPAR  A , f.  f.  Nom  d’une  île  de  l’Océan  Indien. 
Lucepara.  Elle  eft  i l’entrée  du  Détroit  de  Banca , que 
l’on  trouve  aprîs  celui  de  la  Sonde.  La  mer  eft  balle  aux 
environs  de  cette  lie;  on  n’y  marche  que  la  fonde  à la 
main , à droite  Sc  à gauche  du  vaifleau  , Sc  à une  portée 
de  fufil  on  fait  la  même  manoeuvre  dans  le  canot , pour 
diriger  le  vaifleau  dans  fa  courfc.  Lktt.  Éi>if.  Rtc.  XXV. 
p aoi. 

LUCÉRA  delli  pagani , Nocéra,  Luc  tria  Paganina  , 
ou  Paganorum  Luc  cria.  Nue  cria , Nue  cria  Suractno- 
rum.  Ville  du  Royaume  de  Naples.  Elle  eft  dans  la  Ca- 
pitanate , 1 huit  lieues  de  Manfrédonia , du  côté  du  cou- 
chant Lacéra  , confidérable  par  les  belles  laines , eft  le 
(i.'-gc  du  Gouverneur  de  la  Province , 8c  elle  a un  Evê- 
ché futlragant  de  Bénévcnt.  M*rr.  Voyez  LUCÉR1E. 

LU  GÈRES , f m.  8c  plur.  Nom  que  l’on  donna  à la  troi- 
fiéme partie,  ou  troifiéme  Tribu  du  peuple  Romain  au 
commencement  de  fa  fondation  Luccrn.  Romulusdi- 
vifa  les  habitans  de  fa  nouvelle  ville  en  trois  parties , 
qu’il  appella  Tribus  La  première  fe  nomma  lesTaticns, 
qui  prirent  ce  nom  de  Tatius;  la  féconde  les  Rhamncs, 
ou  Rhamncnfes , ainfl  nommés  de  Romulus , Bc  la  troi 
fléme  les  Lucèrcs , qui  prirent  leur  nom  de  Lucumon. 
Ce  font  les  paroles  de  V arron , De  L.  L.  L.  IV. 

LUCÈRIE,  f.  f Nom  propre  d’une  ancienne  ville  d’Ita- 
lie. Luc  tria.  La  Lucéric  dont  parle  Céfar , L.  I.  c.  6.  eft 
celle  de  la  Pouille  Daunienne,  fl  nous  voulons  nous  ar- 
rêter au  texte  de  cet  Auteur.  Strabon  dit,  L.  VI  qu'il  y 
«voit  autrefois  en  cette  ville  un  fort  beau  temple  de  Mi- 
nerve. Cette  Lucéric  éroit  anciennement  une  fort  belle 
ville  des  Daunicns,  fondée  par  Diomède  ; mais  au  temps 
de  Strabon  elle  étoit  ruinée.  Scs  ruines  montrent  encore 
fa  grandeur.  Elle  étoit  vers  la  frontière  des  Samnites , 
ou  de  l’Abruzze.  Les  Romains  délibérant  environ  l’an 
434.  de  Rome  , fl  on  la  détruiroit , aimèrent  mieux  y 
envoyer  une  Colonie  de  1500  citoyens  Pline , L ■ III 
c 3 . parle  de  c.'tt s Lucéric  i ainfl  ceux -Il  fe  mécomptent, 
qui  confondent  Lucéric  St  Nocire.  Ce  qui  les  trompe  , 
c’cft  qu’il  v avoir  deux  Noce  res  ; l’une  cnOmbrie,  8c 
l’autre  en  la  contrée  des  Picentins,  8c  non  pas  du  Picè- 
ue , ou  marche  d’Ancone  : ce  qui  a trompé  quelques 
Atueuit , 1 caufc  de  l’affinité  des  noms.  Voyez  Ptolo- 
mée,  L.  III-  c.  I.  St  Pline,  L.  III.  c.  14.  Lucéric  fut  re- 
bitie  depuis  le  flécle  de  Strabon, 8c  fubfifta  jufqu’à  Conf 
tantin  111.  Empereur  de  Conftantinople,  qui  l’ayant 
rife  fur  les  Lombards,  b ruina  environ  l’an  66 5.  de 
Éscs-CnaiST , fous  le  Pontificat  de  Vitalien  de  Seigni , 
comme  écrit  Paul  Diacre  en  fon  hift.  des  Lombards,  L. 
V.  Elle  fut  encore  rétablie  depuis,  & vers  l’an  ntfo. 
Frédéric  II  la  donna  aux  Sarrazins , comme  écrit  Blon- 
del au  XVIe  L.  de  fés  hiftoires , St  elle  prit  alors  le  nom 
de  Lucère  de/  Sarratin/.  H uit  ou  dix  ans  aprt  s , Charles 
II.  fils  de  Charles,  Comte  de  Provence,  Roi  de  Sicile, 
les  en  chafla  le  jour  de  l’Aflomption  de  la  fainte  Vierge  , 
ce  qui  fit  qu’il  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Marie.  L’u- 
fage  cependant  prévalut , 8c  elle  fut  toujours  appellée 
Lucère.  Vigénèrc  fur  CéJ'ar. 

LUCÉRIUS,  a,  ou  LLCÉR1EN,  EKNx  . f.  m.  Sc  f. 
Surnom  que  l’on  donna  à Jupiter  St  à Junon , parce  que 
l’on  croyoit  dans  l’Antiquité  payenne  que  c’étoient  eux 
qui  donnoient  b lumière  au  monde  Luccriu/ , a. 

Ce  mot  vient  de  lux , luct/ , lumière.  J’aimerois  mieux  re- 
tenir le  mot  Latin , que  de  dire  Lucéric n , qui  fcmble- 
Tmt  IY\ 
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roit  être  plutôt  Lucerianu/.  On  appella  auui  Jupiter 
Luctliuz. 

LL'CERNAIRE,  f tn.  Terme  de  Liturgie.  Luctrna- 
rium.  Ce  mot  a deux  fgnif.cations , i°.  Il  veut  dire  dans 
le  Rit  Ambrofien  un  Répons  du’on  chante  .1  Vêpres,  a". 
Il  flgnifieauflî  quelquefois  les  Vêpres  mi  mes  Le  Lucer- 
nairc  qui  eft  dans  l’Eucolcgç  des  Grecs,  eft  beaucoup 
plus  long  que  les  Vêpres  de  l’Office  des  Eglifcs  du  Rit 
Latin.  C’eft  un  amas  de  prières,  telles  J peu  près  que 
font  les  Oraifons  de  1a  Mcflc , pour  b forme  ieùlcment; 
car  elles  font  beaucoup  plus  longues-  Entre  ccs  Oraifons 
on  récite,  ou  on  chante  des  Verfcts  8c  des  Répons , qui 
forment  des  priér  sfémblablcs  à celles  qui  fe  dife nt  dans 
le  Rit  Latin  , à Prime  & à Vêpres  les  ^ours  de  férié  . 8c 
qu’on  appelle  du  nom  générai  8c  commun  de  Prière/  i 
prccc/.  Ce  font  des  Prières  nue  l’on  difoit  i Soleil  cou- 
chant, lorfqu’on  allumoit  les  Cierges  pour  Vêpres,  8c 
que  l’on  dit  encore  à Milan  Chastei_ain.  Luccmarium: 
Dans  la  Régie  de  S-  Céfaire  ,$.  1 1 qui  contient  l'Ordre 
de  l’Office  divin , on  lit  : Au  Luccraairc,  le  petit  Di- 
redanée , 8c  trois  Antiennes , 8cc.  le. 

Ce  nom  de  Luccrnaire  vient  du  Latin  luccrua  : il  a été  don- 
né aux  Vêpres,  ou  à un  Répons  des  Vêpres,  parce  que 
ccs  Prières  le  difoient  le  foir  1 b lumière  des  lampes , ou 
des  bougies,  ou  dans  le  temps  qu’on  allume  les  lampes 
8c  les  bougies. 

LUCERNE,  f f.  Nom  propre  d’une  petite  ville  du  Pié- 
mont , en  Italie.  Luccrua  h lie  eft  capitale  du  Comté  de 
Lucerne,  qu’on  nomme  autrement  les  vallées  des  Vau- 
dois , 8c  fituée  fur  b Pélice , i deux  lieues  de  Pigncrol  j 
du  côté  du  midi.  Maiy. 

Lucerne,  f m Nom  propre  d’un  village  avec  Abbaye. 
Luccrua . Il  eft  dans  b Normandie,  à quatre  licuts  d'A- 
vranchcs , du  côté  du  nord.  Maty. 

Lvcebnb,  f m.  N oin  propre  d’une  ville  capitale  du  Can- 
ton de  Lucerne , enSuiflè.  Luccrua,  Luccriu.  Elle  eft  à 
treize  ou  quatorze  lieues  de  b ville  de  Berne , du  côté 
du  levant , fur  le  bord  occidental  du  lac  de  Lucerne.  On 
dit  qu’elle  a pris  fon  nom  d’une  lanterne,  en  Latin 
Luccrua , que  l’on  tenoit  autrefois  fur  le  bord  de  ce  lac , 
pour  guider  les  Pilotes.  Elle  eft  partagée  en  deux  par 
une  des  branches  de  1a  rivière  de  Kufl*,  qui  va  le  déchar- 
ger dans  le  lac,  8c  clic  eft  jointe  par  trois  ponrs  couverts 
8c  embellis  de  peintures  , dont  deux  ont  plus  de  cinq 
cents  pas  de  longueur.  Cette  ville , qui  cil  environnée 
d’une  Ample  muraille  garnie  de  tours,  eft  médiocre- 
ment grande  ; elle  eft  belle , bien  peuplée , 8c  riche  par 
le  commerce  des  marchand* l'es  qui  fc  tranfporîcnt  d’Ita- 
lie en  Allemagne.  On  y voit  deux  chofcs  curieufts  ; lei 
orgues  de  fa  grande  Egiife , qui  font  fon  belles , 8c  d’une 
grofleur  extraordinaire , 8c  b repréfentation  d’un  fqué- 
lecte  deGéxnt,  qu’on  dit  avoir  été  trouvé  dans  un  des 
Bailliages  du  Canton  de  Lucerne.  Lucerne  a encore  un 
Arfcnal  afTez  bien  pourvu , St  un  beau  Collège  de  Jéfui- 
tes.  Lucerne  eft  Ja  réfldence  ordinaire  du  N once  du  Pa- 
pe aux  Cantons  Catholiques  Romains.  Maty.  Habitant 
Je  Lucerne , Luctrna/ , ati/. 

Le  Canton  de  Lucernb-  Lucernenjj/pagu/.  C’eft  une  des 
treize  Républiques  delà  Suiflè  Elle  eft  bornée  au  levant 
par  les  Cantons  d’Undcrwald , de  Swits  8c  Zug  ; Sc 
environnée  de  tous  les  autres  côtés  par  le  Canton  de 
Berne.  Ce  Canton  entra  dans  1a  Cor.f  dération  des  Suif 
fes , l’an  133».  11  eft  tout  Catholique  ; Sc  on  dit  qu’il 
peut  mettre  fur  pié  jufqu’j  feize  mille  hommes  Son 
étendue  eft  de  douze  lieues , du  nord  au  fud  ; St  de  huit , 
du  levant  au  couchant.  Il  a Ion  grand  8c  fon  petit  Con- 
fcil , comme  celui  de  Berne , 8c  fes  Avoyers  ; deux  Cours 
de  Jufticc,  l’une  Civile  8c  l’autre  Criminelle;  Sc  pour 
fes  caufcs  matrimoniales  , il  dépend  de  l’Oflicialité  de 
Confiance.  La  ville  de  Lucerne  en  eft  le  feul  lieu  «onfl- 
dérable  ; celle  de  Surcée , oui  y eft  enebvée,  n’étant  pal 
fous  l’obéiflance , mais  feulement  fous  la  protection  du 
Canton.  Matt. 

Le  lac  de  Lucaawa  , ou  Lucbrnerz£b  en  langage  du  pays. 
Lucernenfi/  Lac  us , ou  Lacuz  quatuor  utbium  fylvatica * 
rum.  Lac  de  b Suifle , aflèz  étendu  du  couchant  au  le- 
vant, mais  peu  large.  Il  eft  fur  lis  confins  des  Cantons 
de  Lucerne , d’Ondcrwald , d’U ri , Sc  de  Swits.  Il  prend 
fon  nom  ordinaire  de  b ville  de  Lucerne,  St  il  porte 
quclqucfoij  («lui  de  lac  des  quatre  villes  Foreftiéres  ,Ji 
ï y y caufc 
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caule  de  Luc  fi  ut , qui  eft  fur  Tes  bords,  Sc  de  Stants,  Lucide  , f.f.  Tcrmed’Aftronomie.Nomquiledor.n.-j  * 
d’Allorf  & de  Srhwits,  qui  n’en  font  pas  beaucoup  élui  pluficurs  étoiles  de  ditièrentes  conftellations.  Luc  i J a. 

gnées.  Un  les  appelle  ainli,  parce  qu’elles  (ont  plus  brillantes 

LUCÉT1EN,  ou  plutôt  LUCÉTIUS,  f m.  Surnom  que  les  étoiles  v oifines.  La  lucide  J’Ari. s , ou  du  Bélier 

que  l’on  donnoit  à Jupiter  dans  la  Langue  Ofque.  Luct-  La  lucide  de  la  Couronne.  La  lut  i Je  du  dos  du  Lion.  La 

thif.  C'étoit  la  même  chofc  danscette  Langue  que  DitJ-  lucide  du  front  du  Scorpion.  La  lucide  du  front  du  Sa- 

piter  Se  Dijovir,  en  Latin.  Ce  mot  venoit  de  lux , lu-  gictaire.  La  lucide  de  la  cuifTc  orientale  du  Verfcau  Lu 

miére  ; & on  le  donnoit  à Jupiter,  à caufc  que  c’eft  lui  lucide  de  la  Couronne  s'appelle  aufli  le  diamant  de  la 

qui  donne  la  lumière  au  monde.  Voyez  Aulu-Gelle,  L.  Couronne,  Gtmmacoronu. 

V.  c.  il.  S AN-LU  CI  1)0,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  la  Câ- 
line lnfcription  rapportée  par  Gruter , p.  LVIII.  a.  3.  don-  labre  citéricure , Province  du  Royaume  de  Naples.  Fa- 
rte aulü  cette  épirbéxc  i Mars,  mais  elle  écrit  Leuct-  mm  S- Lucide.  Il  cil  fur  la  mer  JeTofcanc,  à une  lieue 

tius.  de  Pau  la,  vers  le  midi.  Quelques  Géographes  preten- 

MARTI  LEUCETIO  dent  que  l’ancienne  Térnc/a , ou  Temffa,  ville  des  Bru- 

PRO  SALUTE  1MP.  tiens,  ruinée  par  Annibal,  étoit  au  lieu  oii  eft  maintenant 

POMINI  N.  AU  G.  PII  S.  Lucido  ; mais  d'autres  la  mettent  à Meluito,  au  cou- 

Q.  VOCONIUS  VITU  citant  de  S.  Marco,  St  d'autres  encore  à Torre-Loppa  , 

LUS  LEG.  XXII.  PR.  bourg  fitué  fur  la  mer  de  Tofcane,  aux  contins  des  deux 

P.  F.  CU RAVIT  Calabres.  Matt. 

LUCIE,  f f.  Nom  propre  de  femme.  Luc  ta.  Voyez 
Ll’CHA,  ou  LUCHAW.  Voyez  LUCCAW.  LUCE. 

LLCHE  , f f.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  France.  ' L’ilc  de  Sainte  Lucie,  eft  une  des  lies  duCapvcrd:  clic 
Luccitm.  Il  eft  dans  le  Alaine  pris  de  Mayer  Si  du  Loi-  eft  fort  haute. 

zet,  Hadr.  Valois,  A ht.Gall  p 313.  LUCIEUSE , ou  LUCIOSE , f f.  Nom  propre  de  fem- 

LUCHEN  , LU  CH  EN  TE,  f.  m.  Nom  propre  d’un  me  Lwt iofa-  Voyez  M.  Challtlain , au  17e  de  Février, 
ancien  bourg  des  Conteftans , en  Efpagnc.  Luctmum  , p 794,799. 

Lnccntia.  Il  eft  dans  le  Royaume  de  Valence,  entre  LUCIFER,  fubft.  mefe.  C’eft  ainfi  que  les  Poètes  Paycns 
Xativa  Si  Gandia , À trois  lieues  de  l’une  & de  l’autre.  ont  nommé  l'étoile  de  Vénus,  lorfqu’cllc  parolt  le  ma- 
M , t y . tin , quand  clic  eft  orientale  au  Soleil.  Lucifer.  L’Eeri- 

LUCHEU , f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine.  ture  lui  attribue  aulfi  le  nom  de  cet  aftre,  en  ccs  mots  : 

Lucbeum.  Elle  eft  la  neuvième  de  la  Province  dcNan-  Numquid  producis  Luciftrum  in  ttmpore  fno , Vefpe- 

king  , 8c  elle  a fept  autres  villes  fous  fa  jurifdic:ion.  rttm  jiiper  filiot  (erre  conjure  ere  fie  is  ? Job,  38,  v.  3a. 

Matv.  Kl  tu  Lucifer  qui  marié  oriebaris.  Haïe , 1 4 , v.  1 a . A me 

C^LUCHING,  f m.  Ville  de  la  Chine  dans  la  Province  Lucifrrum  genui  te.  Pf.  109,  v.  3.  L’étoile  de  Luajir 

de  Xangfi , au  Département  de  Lugan,  quatrième  tné-  précède  le  Soleil  le  matin  , & paroît  avec  l’aurore.  Ce 

tropolede  la  Province.  qui  a fait  dire  aux  Poütes  qu’il  étoit  fils  de  l'Aurore.  Le 

LUCHO,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  ancienne-  foir  il  paroît  quelque  temps  encore  apn's  le  coucher  du 

ment  une  ville  de  la  Murmariquc , en  Afrique  : mainte-  Soleil , & alors  on  l'appelle  Hcjperus , ou  Vefpcrus,  Si  1 

nant  c’eft  un  petit  bourg  fitué  dans  le  Royaume  de  Bar-  la  campagne , l’Etoile  du  Berger.  Les  Poètes  ibfent  en- 

ca , fur  le  cap  de  Lucho , nommé  par  les  Anciens , Catso-  tore  pour  la  même  raifon , qu’il  eft  le  chef  & le  conduc- 

uium  preKvHtorium.  Jjcibcttm,  anciennement  Xcropolis , tcur  des  Aftres;  qu’il  a foin  des  chevaux  & du  char  du 

jdNtipvpus , Tetrappzia.  Maty.  Soleil  ; qu’il  attéle , Si  qu’il  détéle  avec  les  Hiures.aux- 

LUCIaKISTE.I  m.&f.  Nom  de  fcctc.qui  prit  fonj  quelles  k-ules  d’autres  ont  donné  cette  charge.  Quelques 
nom  de  Lucianus,  ou  Lucanus , Hérétique  du  fécond  Anciens  ont  dit  que  c’étoit  Adonis  , Sc  d'autres  font 

fiéclc.  Luci  tmjhi  Peut-être  faudroit-U  dire  Lucanifle  ; pris  pour  Caftor.  Voyez  Barthius , dans  lès  Notes  fur 

car  T crtullien , L.  de  Refurrtd.  Garnir , c.  x.  Oriecnc , Stace , L IV.  Sylva  VI.  v.  1 5 . Les  Poètes  donnent  des 

L.  II.  contre  Celle  , & l’Auteur  de  l’Addition  au  L.  des  chevaux  blancs  à Lucifer.  Les  chevaux  de  main , deful - 

Prclcriptions , appellent  l’Auteur  de  cette  Seéte  Luca-  torii,  étoienr  confacns  à Lucifer. 

nus , au  lieu  de  Lucianus , qu’on  trouve  dans  S.  Epipha-  Lerirax , eft  aulîi  un  nom  d homme.  Lucifer  de  Cagliari 
ne,  Heref.  XXIII.  ou  XLIII.  8c  après  lui  dans  S.  Jean  fut  célébré  au  IVe  fiécle  fous  le  Pape  Libère , par  b lé- 

Damafccnedcs  Héréf  n.  43.  Cet  Hérétique  fut  Dilciplc  gation  au  Concile  de  Milan , par  quatre  exils  auxquels 

de  Marcion , dont  il  fuivit  toutes  les  erreurs , nufquelles  il  fut  condamné  pour  la  Foi  j Conftantius  l’ayant  relé- 

il  en  a;outa  même  de  nouvelles.  C’cft  ce  qu’en  dit  S.  gué  d’abord  iGcrmanicie,  en  Syrie,  puis  à Elcuthcro- 

Jcan  Damafccne.  S.  Epiphanc  dit  qu’il  abandonna  Mar-  polis  en  Paleftine , enfuite  en  Thébaïdc , & enfin  en  un 

cion,  en  enfeig  nant  qu’il  ne  falloir  point  fè  marier,  de  autre  endroit  dont  on  ne  fixait  pas  le  nom.  Il  fut  encore 

crainte  d’cnricnir  le  Créateur.  Cependant , comme  a rc-  célébré  par  fa  fermeté  & fes  écrits  contre  cet  Empereur 

marqué  le  P.  LeQuien  dans  IcsNotcs  furS  Epiphane,  Arien,  par  les  louanges  que  lui  donna  S.  Athanafe  , par 

c’éroit-là  une  erreur  de  Marcion,  & des  autres  Gnofti-  les  pcrfécurions  & les  maux  que  lui  firent  foutfrir  les 

qties.  Il  nioit  l’immortalité  de  l’ame , qu’il  croy  oit  maté-  Evêques  Ariens  des  lieux  où  il  fut  exilé,  Si  par  le  fchifme 

rielle;  ainfi  l'Auteurde  l’Addition  a tort  de  dire  qu’il  qu’il  fit  dans  l’Eglife.  Voyez  LUCIFÉRIEN, 

difôroit  aulTt  en  cela  de  Marcion  : c’ert  encore  une  re-  L veina  , dans  le  Chriftianifme , eft  un  nom  qu’on  donne 
marque  du  P.  Le  Quicn.  au  Prince  des  ténèbres , au  chef  des  Démons.  Certc  ex- 
il y a eu  d’autres  Lttcianiflei  qui  ont  paru  quelque  temps  prciTion  eft  prile  d’Ifaïc , XIV.  I x.  où  on  lit  : Comment 

apri  s les  Ariens  ; ils  difoient  que  le  Pcre  avoir  toujours  er-tu  tombe  du  ciel , Lucifer , toi  qui  paroiffnr  fi  brillant 

été  Pere,  Sc  qu’il  en  avoit  pû  avoir  le  nom  avant  que  d’a-  au  point  du  jour  ? 8c  où  les  Interprètes  difenr  que  le  Pro- 
voir produit  fon  Fils , parce  qu’il  avoit  la  vertu  de  le  phéte  parle  de  Satan , ou  qu’il  fait  allufion  à fa  chute.  11 

produire  ; ce  qui  fuppofe  l’erreur  des  Ariens  au  fujet  du  le  nomme  Lucifer , par  rapport  à la  beauté  & aux  dons 

Verbe,  ou  la  renferme,  ou  du  moins  quelque  autre  cr-  dont  il  étoit  orné  avant  fon  péché,  & qui  le  faifoient  pa- 

reur  qui  en  approche.  roitre  comme  une  étoile  brillante.  Cela  Ce  doit  entendre 

Le  nom  de  Luctanifie  vient  de  celui  de  Lucien , qui  eft  re-  de  b verfion  Latine  de  S.  Jérôme  ; car  dans  le  Texte 

gardé  des  Ariens  comme  un  Martyr.  il  y a trois  mots  difflfreru  en  ces  trois  endroits  , dont 

LUCIDE , ad;,  m.  Sc  f.  Terme  dogmatique.  Lncidur.  Qui  l’un  lignifie  1er  étoiles  en  général,  Sc  les  deux  autres  quel- 

jcrtedela  lumière.  Le  foieil  eft  le  premier  des  corps  lu-  que  Aftre  en  particulier,  fans  qu’on  f^ache  trop  bien 

cidet.  Le  feu  de  fon  naturel  eft  lucide.  Le  ver  luifant , le  lequel 

phofphore  font  lucides.  Sec.  LUCIFÉRIEN , enni  , f m.  Sc  f.  Nom  defêfte.  Lucifer 

Lucidb  , fc  dit  figurément  au  Palais , des  bons  intervalles  rianur , a.  On  appelle  Lucifériens  » ceux  qui  adhérèrent 

qui  arrivent  quelquefois  aux  F urieux.  Lucida  intervalla.  au  fchifme  de  Lucifer  de  Cagliari,  au  IVe  fiéclc.  SAu- 

On  tient  qu’ils  peuvent  faire  teftament  dans  les  interval-  g uftin,  dans  fon  Livre  des  Héréfies,  c 61.  femble  indi- 

les  lucides,  quand  leur  folie  les  quitte,  qu’elle  leur  per-  quer,  qu’ils  croyaient  que  l’ame  étoit  rranfnüfe  aux  cn- 

met  L’ufage  de  leur  raifon.  fan*  par  leurs  peres.  Théoderet  dit  que  Lucifer  fut  Au- 

teur 
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tcur  d'une  nouvelle  erreur.  Les  Luciférien/  k multi- 
plièrent beaucoup  dans  les  Gaules , fur- tout  à Trêves,  a 
Home , en  Elpagne , eu  Egypte  8c  en  Afrique.  L’occa- 
fion  de  ce  fthifme  fut  que  Lucifer  ne  put  fouflrir  qu'on 
annulât  rien  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Il  y eut  peu  d’Evé- 
ques  Luciférien / , mais  beaucoup  de  Prêtres  Sc  de  Dia- 
cres, 8c  cette  fècie  ne  dura  pas  longtemps.  Les  Lucifé- 
rien/ ne  vouloicnt  point  recevoir  dans  leur  communion 
les  Evêques  Catholiques,  que  la  pcrfécution  avoit  fait 
trahir  la  vérité  en  faveur  de  l'Arianifine  , quoique  ces 
Evêques  euflent  reconnu  8c  défavoué  leur  faute , & que 
l’Eglifc  les  eut  revus  dans  fa  communion. 

Ce  nom  de  Luciférien/  vient  de  celui  de  Lucifer:  c’étoit 
un  Evêque  de  Cagliari , qui  donna  le  nom  8c  le  commen- 
cement au  fchifmedont  envient  déparier;  ceux  qui  le 
fîiivirent,  3c  qui  l’imitèrent  dans  fon  opiniâtre  dureté  , 
furent  appelles  Luciférien/. 

LUCINE , f f.  Nom  propre  de  Divinité  chez  les  anciens 
H omains.  Lucina.  C’étoit  la  DéelTc  qui  prélidoit  aux  ac- 
couchemens  des  femmes , 8c  à la  naillànce  des  enfans 
Tantôt  c’eft  Diane,  8c  tantôt  Junon , mais  plus  fou  vent 
Junon.  On  la  nomme  aurti  Lucétie , 8c  on  l'appelle  ainli, 
auüi-bien  que  Lucine,  du  met  lux,  lumière,  parce  que 
c’cft  elle  qui  donne  le  jour,  la  lumière  aux  enfans  ; ou 
bien  de  lucu / , un  bois , parce  que  fon  Temple  étoit  dans 
un  bois  Ces  étymologies  font  d'Ovide , Fa/l.  L.  II.  v 
449  , 45 1 - Les  femmes  invoquoient  Luc  inc , dans  le 

travail  d'enfànt.comme  on  le  voit  dans  Tércncc,  Andriâ. 
Ad.  III  Sien.  I v.l  y & Adelpb.  Ail  III.  Scen  IV.  v. 
41  On  la  nommoit  encore  liithye,  Zygia , Opiçtna 
l ércncc  la  nomme  Juno  Lucina  U ne  ancienne  inicrip- 
tion  antique  dans  Gruter,  p.  LXI.  Diana  Lucina  iri- 
v'ula.  Le  culte  de  Lutine  avoit  parti  des  Grecs  aux  Ro- 
mains C’étoit  la  Lune  qu’ils  honoraient  fous  ce  nom  , 
parce  qu’elle  contribue  à la  génération  de  tous  les  Etres 
d’ici-bas  Lncine  portoit  une  couronne  de  di.tamne  , 
parce  qu'on  étoit  perfuadé  autrefois  que  cette  herbe  fa- 
cilitoit  l'enfantement  aux  femmes,  3c  avoit  la  vertu  de 
les  faire  délivrer  heureufement  de  leur  fruit.  Il  y a dans 
le  cabinet  du  P.  Kirker  une  figure  de  Lucine.  Voyez  aulli 
Vo.Iîus , Je  IJolel.  L.  IL  c.  26. 

C5‘  LUCINE,  f f.  C’cft  le  nom  d’une  cfpéce  de  poire  , 
qu’on  nomme  autrement  citron,  ou  citron  verd.  Voyez. 
CITRON. 

*>LUCINIENNE,  adj.  fcm.  Junon  avoit  un  autel  à 
Rome  fous  ce  nom  , qui  parait  être  le  même  que  Lucine 
On  dit  que  les  cendresqui  y reftoient  du  facritice demeu- 
raient immobiles,  quelque  vent  qu’il  fît. 

LUCIUS,  f-  m.  C’eft  un  prénom  Romain  qu’il  faut  re- 
tenir en  notre  Langue  dans  fà  forme  Latine.  Lttcïu/.  Pour 
le  féminin , on  dit  Lucia,8c  Lucie.  Au  mafeulin , on  dit 
quelquefois  Luce , comme  Luce  Auréle  Vère , mais  il  n’y 
a gucre  qu’en  parlant  de  cet  Empereur , que  l’on  donne 
à ce  nom  cette  forme  Françoife. 

LU  CKO.  Voyez  LU  SUC. 

LUCO  , f m-  Nom  propre  d’un  bourg  du  Royaume  de 
Naples,  fituépresdu  bord  occidental  du  lacdcCélano, 
en  laBrufTe  ultérieure.  Lucu/.  Quelques  Géographes  le 
prennent  pour  le  lieu  du  Latium  , que  l'on  ncmmtit  an- 
ciennement Capitulum , ou  Capitoliaz.  Matt. 

LU  COMORIE , ou  LOCOMORIE , f.  f.  Nom  propre 
d'un  pays  de  la  Tartarie  Mole o vite.  Lucomcria.  Sanfon 
dans  fa  grande  Carte  de  b Mofcovie , le  place  au  dc-li 
de  l'Oby,  au  midi  oriental  de  la  Sibérie;  mais  M.  de 
Witfcn  le  met  autour  de  l’Oby,  vers  fon  embouchure  , 
& au  nord  de  la  Sibérie.  Matt.  Les  montagnes  de  Luce- 
nt one  font  au  midi  de  cette  Province. 

LU  COMORIEN  , enne  , f.  m.  & f.  Habitant  de  la  Lu- 
comcrie.  Lucomtriamu , a.  Les  Lucentorien/  habitent 
fous  des  tentes  de  bois , ou  des  baraques. 

LUÇON , f.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  fans  mu- 
railles; mais  Epifcopale,  8c  fuflfagante  de  Bourdeaux. 
Lucie.  Elle  eft  dans  le  Poitou , en  France , à deux  lieues 
de  la  mer , 8c  à fix  de  Maillezais , 3c  de  la  Rochelle.  Le 
Pape  Jean  XXII.  divifa  en  trois  le  Diocèfe  de  Poitiers , 
y érigeant  en  Evêchés  les  deux  Abbayes  de  Maillezais 
& de  Lufon.  Celle  de  Lufon  étoit  ancienne , ayant  été 
ruinée  par  les  Normands , vers  l’an  877.  Elle  fut  rétablie 
avant  1040.  mass  on  ne  fçait  par  qui  Jean  XXII.  érigea 
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ces  deux  Evêchés  par  une  même  Bulle , du  t j d Août 

*3*7- 

Leçon , ou  Lésion , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  qu’on 
trouve  dans  les  Cartes , fur  la  côte  occidentale  de  Luçon, 
ou  de  Manille;  mais  on  croit  qu’elle  eft  La  même  que  la 
ville  de  Manille.  Voyez  LUSSOM  A , ville  & ile. 

LUÇONNOIS,  f m.  'I  erritoire  de  Luçon.  Ijecionenfis 
ager , ou  pagu/.  Hadr.  Valois  écrit  LuJJennoi/  & Luf- 
fon. 

LL  LOUE,  f f . 1 crmcdeFIeurifte.  Tulipe  panachée  de 
gris  de  lin  , fur  un  beau  blanc.  Morin. 

LUCQUES,  ou  LU  QU  ES,  ou  LUQUE,  f f.  Nom 

propre  d une  ville  d’Italie,  capitale  de  la  petite  Répu- 
blique de  Lucquez , & fituée  fur  la  rivière  deScrchio, 
environ  à cinq  lieues  de  Pifê , vers  le  nord.  Luc  a.  Cette 
ville  eft  médiocrement  grande,  fortifiée  régulièrement 
par  onze  ballit  ns  qui  l’environnent , bien  peuplée , 8c  ri- 
che parla  grande  quantité  d’étoffes  de  foie  que  l’on  y fa- 
brique , 8c  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Lucque/ 
l’indurtricufe.  Elle  a un  Evêché , autrefois  futtragani  de 
Pife,  mais  maintenant  dépendant  immédiatement  du 
Pape.  Matt.  Sur  une  monnoiede  Charlctaegne  ( rappor- 
tée par  M.  Le  Blanc  ) la  ville  de  Luque/,  où  elle  a été  fai- 
te, eft  furnommée  Flavia  J’ai  vuuncmonncie  de  cuivre 
de  Didier  , Roi  des  Lombards,  avec  cette  infeription, 
Luc a Flavia.  Autans , un  des  Rois  des  Lombards,  ayant 
pris  le  furnom  de  Fiaviu / , fut  imité  parles  fucceiieurs. 
Ce  furnom  fut  donné  aux  principales  villes  de  leur 
Royaume,  ainfi  qu’autrefois  celui  é'  A ugujl  a avoit  été 
donné  aux  plus  confidérablcs  villes  de  l'Empire  Romain. 
Un  tiers  de  fol  d’or  du  même  Didier,  Roi  des  Lom- 
barJs , fur  lequel  un  lit  Flavia  Mcdtolane , juitihc  cette 
penfée.  Le  Blanc,  p.  9t. 

La  République  de  Lucques.  Luccnf!/  Ager,  on  Refpulùica. 
C’cft  un  petit  Etat  de  l’Italie , borné  par  ceux  de  la  l of- 
cane , de  Modcne , de  Maflè , 8c  parla  mer  Méditerranée. 
11  peut  avoir  dix  lieues  de  long,  & autant  de  large.  Son 
terroir  eft  pçu  fertile  en  blé,  mais  beaucoup  en  vin , en 
huile , en  châtaignes , en  foie  8c  en  laines.  Scs  lieux  prin- 
cipaux font  Lucqucs  , Capitale  , Viaregio  , Camajor, 
Montignofco , Minutiano  & Caftiglione.  Cette  Répu- 
blique, feudatnire  de  f Empire  , eft  gouvernée  par  urt 
premier  Magirtrat.  que  l'on  nomme  Gonfalonnicr,  qui 
a cent  foldats  pour  fa  garde , 3c  fétide  dans  le  Palais  de  la 
République.  Il  eft  choiii  d’entre  les  nobles,  8c  il  n’eft  que 
deux  mois  en  charge , de  même  que  neuf  Confciilers 
qu’on  lui  adjoint,  pour  l’adminiftration  des  affaires; 
cependant  , ni  le  Gonfalonnicr,  ni  fes  Confeillers» 
ne  peuvent  rien  faire  d’important  fans  le  confcnte- 
ment  du  grand  Confeil , cotnpofé  de  fix-vingt  bour- 
geois. Ma»». 

LUCQUOIS,  f m.  Le  Lucquei / en  Italie.  Il  Litche/e. 
C’eft  la  meme  chofe  que  la  République  , l'Etat  de 
Lucqucs. 

| Lecquors,  oise  , f m.  3c  f.  Qui  eft  de  Lucques.  l.ucenfiri 
Les  Lucquei/ ne  permettent  point  qu’on  porte  des  armes 
dans  leur  ville.  En  entrant  on  demande  aux  étrangers 
leurs  piftolets , leurs  épées,  3c  leurs  autres  armes , qu’ils 
retrouvent  à la  porte  par  laquelle  ils  doivent  fortir.  Urt 
Cardinal  François,  que  l’Empereur  Charles  IV.  avoit 
laittc  à Lucqucs  pour  Gouverneur, donna  la  liberté  aux 
Lucquei/.  Corn.  Une  Dame  Lucquoi/c  nommée  Lucre - 
lia  Cwttati/ , fit  imprimer  à Lyon  1 an  1548.  des  Scho- 
lics  Latines  furies  trois  premiers  livres  des  Diftiqucs  de 
Caton.  MaScui. 

LUCRATIF,  ivs,  adj.  m.  8c  f.  Qui  apporte  du  gain , du 
profit.  Quxfluofur , lucrojuf , compendiofu/  Une  charge 
lucrative.  Les  Offices  de  Greffiers  font  fort  lucratif/. 
Les  emplois  font  rarement  honorables  8c  lucratif/  tout 
enfëmblc. 

LU  CRE , f m.  Gain , profit.  Lucrum , qua/Ius,  Les  ameS 
battes  ne  confidcrent  que  le  lucre , 8c  les  généreufes  que 
l’honneur.  Il  a peu  d’ufage. 

C7  LUCRE  CESSANT.  Terme  de  Jurifprudence  3c  de 
Théologie  morale.  Lucrum  cejfan/.  Il  y a des  cas  dans 
lefquels  il  peut  être  permis  d’exiger  au-delà  du  princi- 
cipal  qu’on  a prêté.  Les  deux  premiers  de  ces  cas  font  le 
dommage  nairtânt  ou  émergent , 3c  le  lucre  ce/fant  dans 
lefquels  on  fe  fait  payer  non  pas  des  ufurcs , mais  des 
dommages  8c  intérêts , parce  que  perfonne  n’eft  obligé 
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de  procurer  le  bien  d'autrui  à fondéfavaniage  Dans  le 
cas  du  lucre  cejf.int,  pour  pouvoir  tirer  quelque  choie 
au-delà  du  principal,  il  faut  que  le  prêt  Toit  la  véritable 
cauic  de  la  privation  du  gain  ; que  celui  qui  prête  aver- 
tie qu’il  ne  peut  prêter  fans  fe  priver  d’un  gain,  que 
le  dédommagement  ne  Toit  jamais  au -dédits  du  taux 
de  l'ordonnance , qu’on  ne  le  retienne  point , que  le 
prêt  ne  Toit  pas  fait  à Un  pauvre.  CoNr.  de  Paris. 

Les  Anciens  adoroient  le  Lucre  ious  le  nom  de  Mercure. 
C’efl  pour  cela  qu’on  le  repréfentoit  une  bourfe  en 
main. 

LD  GRÈCE , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Lttcretiur.  Le 
Poe  te  Lucrèce  ed  un  Épicurien  qui  a mis  en  vers  Latins 
él^gans,  la  Phydquc  d’hmpédocle  & de  Démocritc.  Il 
étoit  contemporain  de  Varron  & de  Cicéron,  un  peu 
plus  vieux  néanmoins  qu’eux. 

LUCRÈCE , f f.  cil  aulfi  un  nom  de  femme.  Lucretia.  La 
cl.  a fie  Lucrèce  étoit  fille  de  Lucrèce  ï ricipifin  , Préfet 
de  Rome  fous  Tarquin  le  Superbe,  9c  femme  de  Tar- 
quin  Coll.it in.  La  violence  que  Sextus  Tarquinius  fit  à 
Lucrèce , fut  caule  que  les  Rois  furent  châtiés  de  Rome. 
Les  Poètes  fc  fervent  de  ce  mot  quand  ils  parlent  d’une 
femme  challe , fage  Sc  vcrrueuür. 

Kl  f!  leur  f.tug  tout  pur  avecque  leur  nobleffc , 

Efi pjjjè jujqu'à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce.  Dlspr. 

Lucrèce  Morelle  éroit  gavante  en  Grec  , en  Latin  , en 
Italien  , & en  Elpagnol,  audi-bien  que  lès  futurs  Ca- 
mille Sc  Diane. 

LU  CRIN.  Lac.  Voyez  LICOLA. 

LUCUBI , f m.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de 
l’Efpagne  Bétiquc  ; ce  n’cll  maintenant  qu’un  village  de 
la  Grenade,  fitué  au  midi  d’Alcala  Réal , ville  de  l’An- 
daloufic.  Maty. 

OLUCULEXTEMENT,  adv.  Vieux  mot.  Comme 

il  faut. 

LUCULLÈES,  f f plur.  Nom  d’une  fête  que  les  Grecs 
inllituerent  .1  l’honneur  de  Lucullus  LuculUa.  Les 
Grecs  de  l’AP.e  mineure  inllituoient  des  Fêtes  en  mé- 
moire des  Gouverneurs  qui  les  gotivernoient  avec  une 
probité  & une  équité  lïnguliére.  C’cll  pour  cela  qu’ils 
en  établirent  pour  Lucullus,  dont  ils  furent  extraordi- 
nairement contons.  Il  gouverna  cette  Province  vers  le 
temps  de  Pompée  & de  Cicéron.  Voyez  Plutarque  dans 
la  vie,  Appien,  dans  fon  hijl.  de  la  Guerre  de  Mubridaïc , 
Sc  Volfius , de  Idol.  L-  HL  c.  1 7. 

LU CU MO , f m Nom  d’un  arbre  du  Pérou , dans  l'A- 
mérique méridionale.  Lucumo.  On  commence  à voir 
dans  ce  climat  (de  Coquimbo)  un  arbre  qui  ne  croit 
point  dans  tout  le  relie  du  Chili  ; 9c  qui  éll  particulier 
au  Pérou.  On  l’appelle  Lucumo  : la  feuille  rctlcmble  un 
peu  à celle  de  l’oranger  & du  floripondio.  Son  fruit  ref- 
fcmblc  aulfi  fort  à la  poire , qui  enferme  la  graine  de  ce 
dernier.  Quand  il  ell  mûr,  l’écorce  cil  un  peu  jaunâtre , 
& la  chair  fort  jaune , Sc  à peu  pris  du  goût  9c  de  la  con- 
fiilancc  du  fromage  fraîchement  fait.  Au  milieu  cil  un 
noyau  tout-à-fait  Icmblable  à une  châtaigne  pour  la 
couleur , la  pelure  9c  la  confidance . mais  il  ell  amer , Sc  1 
ne  fert  à rien.  F*Êzici,p.  113.  Il  dit  ailleurs  Lucumar 
en  parlant  du  fruit  Voyez  p 109. 

KJ’  LUCUN  AGNO,  lubll.  m.  Nom  propre  de  lieu , au 
Royaume  de  Naples.  Cafalt  Lucuttagm  II  cil  dans  la 
province  d’Otrante , à ■ 3 milles  au  couchant  de  Nardo. 
Les  Grecs  Éhabitoicnt  encore  au  XIUr  fiécle,  & ils  y 
étoientau  nombre  de  a 50  ou  environ. 

LUD. 

LUDAY,  f m.  Nom  propre  de  lieu.  Ludaya,  autrefois 
Atydda  > ALtdda  C’étoit  anciennement  une  ville  de  la 
grande  Phrvgie,  en  l’Alie  mineure.  Elle  ell  maintenant 
dans  le  Bccfangil , en  Natolic  ; mais  elle  cft  réduite  à un 
fort  petit  nombre  d’habitans.  Maty. 

LU  DE,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg,  ou  petite  ville  . 
avec  titre  de  Duché.  Lufdum  , LuJ'dium,  Leudum.  Lu- 
de  , Ludium.  Ce  lieu  ell  dans  l'Anjou,  province  de 
France , aux  confins  du  Maine , environ  à dix  lieues  de 
Saumur,  du  côté  du  nord.  Hadr.  Val.  Net  Gall.p.  309 
M ATT. 
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LUDERSBOURG.f.m.  Nom  propre  d'une  petite  sille 
du  Cercle  de  la  Bade-Saxe,  en  Allemagne.  Lttderjhur- 
fjf m.  Elle  ell  fur  l’Elbe  , dans  le  Duché  de  Lawcn- 
b)urg,  à deux  lieues  au-deflus  de  la  ville  de  ce  nom. 
Maty-  . 

LU  DG  ER.  Voyez  LÉGER. 

LU  DIM  , f m pl.  Nom  de  peuple  dans  l’Ecriture.  Ludim. 
Jofeph  , Eullathius  d'Antiochc,  Euflbe,  S.  Jérôme, 
lfidore  & beaucoup  d'autres  , difent  comme  une  choie 
confiante,  que  ce  nom  Ludim,  vient  de  Lud,  fils  de 
Mifraïm  , & père  de  ce  peuple , qu’on  appclla  de  fon 
nom  Ludim,  Sc  que  ccs  Ludim  font  les  Lydiens.  Le* 
Grecs  difent  que  les  Lydiens  s’appellerent  d’abord 
Mxones,  ou  Méoncs,  ou  Méonicns;  qu’ils  avoient 
pris  ce  nom  de  Méon  , ancien  Roi  dé  Phrygie  & de 
Lydie,  qu’enfuite  ils  prirent  celui  de  Lydiens,  de  Ly- 
dus  fils  d’Athis  Bochart  croit  que  tout  ceci  cil  faux , 
Sc  que  le  nom  Je  Lydien  ell  plus  ancien  que  Lydus  j 
mais  il  ne  veut  point  que  Ludim  9c  Lydm  viennent  de 
Lud;  il  le  dérive  de  lV?,  Luz,  qui  en  Hébreu  fgnific 
déclinant  obliqiure, torquere , biaifer,  détourner,  être 
oblique.  Il  prétend  que  Moi  le  avoit  pris  des  Phéni- 
ciens la  plupart  des  noms  de  Lieu;  que  les  Phéniciens 
avoient  changé  le  t en  T,  9c  dit  tiV  au  lieu  de 
qu’ils  avoient  donné  ce  nom  à deux  peuples  fort  difté- 
rens  Sc  fort  éloignés  l’un  de  l’autre  , les  Lydiens  Sc  les 
Ethiopiens.  Pourquoi’  parce  que  ccs  peuples  étoienrlî- 
tués  proche  de  deux  fleuves  fort  tortueux,  quj  font 
beaucoup  de  tours  Sc  de  détours,  le  Méandre  Sc  le 
Nil.  En  eflet,  Encnnc  de  Byzance  dit  que  les  Lyn- 
diens  furent  appcllés  Méonicns,  du  fleuve  Méon,  qui 
ell  le  Méandre.  C’clt  que  les  anciens  Grecs  crurent  que 
Ludim  venoit  de  nS' , parère , Se  qu’ils  interprétèrent 
comme  S.  Jérôme  nator , fils , enfars , Sc  que  de  fjuùai  Sc 
fimZt-u,  qui,  félon  les  Septante,  Exod.  I.  1 j.  Sc  Gcu. 
XXXV.  1 7.  ell  la  même  chofc  que  tV’ , ils  avoient  fait 
Maron  , Maronic  , Sc  Mxonieu.  Voyez  cet  Auteur» 
Phalcg.  L.  //.  e.  1». 

\C  LUD1US,  f m.  Peintre  Romain,  floriflbit  Ibus  Au- 
gutle , Sc  étoit  dans  une  grande  ellimc.  Ce  fut  lui  qui 
commença  le  premier  à peindre  en  dehors  les  mailons  de 
Rome.  Il  repréfentoit  tantôt  des  paylâges,  tantôt  des 
fabriques.  DiÜ.  de  Fcint.Ô’d'  Arch. 

LUDLOW.fubll.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Com- 
té de  Shrop , en  Angleterre.  Lndlca.  Ce  bourg  a féance 
Sc  voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre,  & il  cil  Hué 
fur  la  rivière  de  Time,  entre  les  villes  dcSchrowef- 
hury  Sc  d'Hércford , à deux  lieues  de  l’une  Sc  de  l’autre. 
Maty. 

£✓•  LUDON,  (le)  Rivière  de  France  cnGalcogne,  elle 
a fa  fourcc  dans  le  Mariait  , Sc  Ce  jette  dans  le  Mi- 
dou. 

LUDOVIC,  f m.  Nom  propre  d’homme.  Louis.  Lu- 
doviats.  Ce  nom  ne  le  dit  que  de' quelques  étrangers. 
Ludovic  de  Gonzague,  Duc  de  Ne  vers  Sc  de  Rethe- 
lois,  Pair  de  France,  Prince  de  Mantoue,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi , Capitaine  de  cent  hommes  d’ar- 
mes de  fes  Ordonnances  , Gouverneur  Sc  Lieutenant 
Général  des  Provinces  de  Champagne  Sc  de  Brie,  fut 
le  premier  reçu  Chevalier  du  S.  tlprir , apres  que  le 
Roi  eut  été  reçu,  Sc  qu’il  eut  fait  prêter  ferment  aux 
Officiers  de  l’Ordre , qui  firent  leur  première  fonction 
à la  réception  de  ce  Duc.  P.  Aks?i.mr.  Ludovic  Sforce 
s’étant  fait  tuteur  de  Jean  Galéafle,  Sforce  fon  neveu , 
Duc  de  Milan,  s’étoir rendu  maître  de  tout  cet  Etat , Sc 
en  rcrcnoit  toujours  l’adminillrarion , quoique  Jean  Ga- 
lcalTe  eût  déjà  vingt  ans.  P.  Daniel,  Hift  de  France , T. 
II.  p.  1 544.  Le  Comte  Ludovic  de  Ledron  étoit  fous 
Françoitl.  un  Capitaine  des  troupes  Vénitiennes  Voyez 
Mézcray , T.  Il  p 41S7.  Ludovic , frere  du  Duc  de  Man- 
toue , fut  fait  prifonnier  i la  journée  de  S.  Quentin. 
Mtm.  p <187. 

1 yLUDGVICUS,  f.  m.  Sous  Louis  XII.  le  Blanc  fut  ap- 
pel lé  Ludovicus  Detunx  Gallicttt. 

LUDRE,  f m Nom  propre  d’homme.  Lt'for.  S.  Ludre 
étoit  fils  d’un  Sénateur  fort  qualifié  de  la  ville  de  Bour- 
ges, nommé  Leucade , Sc  qui  dclccndoit  de  Ullutlrc 
S.  Épagathe,  l’un  des  plus  célébrés  Martyrs  de  Lyon, 
du  temps  de  l’Empereur  Marc-Aurélc.  Bajiut.  , au 
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4.  Novcmb.  S.  Ludre  mourut  suffi -tôt  apris  Ton  bap- 
tême, portant  encore  la  robe  blanche.  Voyez  Grégoire 
de  Tours,  hift.  L.  I.c.  31. 

De  Lufor  on  a fait  Lufre , Luz.re , Lu  dre. 

LUE. 

LUENCH , adv.  Vieux  mot.  Loin. 

tv'LUES,  adv.  Vieux  mot.  Auffi-tôt  que , apris  que.  Il 
peut  venir  de  l’Efpagnol  luego  , auffi-tôt  , inconti- 
nent. 

LU  ET,  C m Terme  de  Coutumes.  Droit  de  lutti , eft  un 
droit  qui  conlîfte  en  un  boiffeau  de  feigle  fur  chacune  te- 
nue , 8c  chacun  ménager  tenant  feu  & fumée , 8c  labou- 
rant terres  dans  une  Paroiflc. 

LUETTE,  f f.  Morceau  de  chair  mollaffe  qui  pend  du 
palais  en  la  bouche  aupr  s des  conduits  des  narines  Gur- 
gii!io, ptectrum , ma,  uvula.  Les  Médecins  l’appellent 
l’Uvule.  On  tient  qu’elle  fert  à rompre  la  force  ôc  l*im- 
pétuofité  de  l’air  trop  froid,  de  peur  qu'il  n'entre  trop 
foudain  dans  les  poumons.  On  lui  a remis  la  luette  qui 
étoit  démife. 

LU  EU  R , fubft . f.  Clarté  fombre , ou  pafTapère , lumière , 
fplendcur.  Fu  gor , J'plendor.  Les  éclairs  font  une  lueur 
momentanée  Je  vois  quelque  lueur  à travers  ces  ouver- 
tures. On  dit  auffî  à la  lueur  du  feu , de  la  chandelle  & de 
la  lune,  qui  ont  une  lueur  imparfaite.  La  lune  dans  fon 
éclipfe  a encore  quelque  fombre  lueur.  La  lueur  des  ar- 
mes jettoir  comme  des  éclairs.  Vaug.  Marcher  à la  lueur 
des  flambeaux.  Ablanc. 

Figure-toi  Pyrrhus,  les  yeux  étincelons , 

Entrant  à la  lueur  de  nos  Palais  briilans.  Racine. 

Lueur,  fe  dit  auffî  au  figuré,  8c  fgnifie,  Rayon,  appa- 
rence. Species , radius.  Je  vois  quelque  lueur  d efpé- 
rancc.  Effitlget  fpes  aliqna.  11  y a des  Politiques  qui  s'é- 
vaporant en  mille  penfées  chimériques,  préfirent  les 
plus  vaincs  lueurs  de  leur  imagination , aux  plus  droi- 
tes lumières  du-fens  commun.  Val.  Le  peuple  fc  laide 
aifément  éblouir  par  la  lucttr  d’un  faux  mérite.  Bill. 
Cette  vertu  qui  éblouiffoit  les  yeux,  n’étoit  qu’une 
f-.uflè  lueur  G.  G.  11  y a quelque  lueur  d’cfprit  dans  cet 
Ouvrage.  L’A c ad.  Il  y a de  faufles  lueurs  que  l’on 
prend  louvcnt  pour  de  véritables  lumières.  Elles  amu- 
ient , on  s'y  arrête,  & l’on  n’en  connoit  la  vanité  qu’a- 
pres  qu’on  a eu  le  malheur  de  s’y  attacher  8c  de  les  fui- 
vrc.  Ab.  i>b  la  T*aee. 

LUF. 

65*  LU  FAN , f.  m.  Ville  de  la  Chine , dans  la  province  de 
Queicheu  , au  département  de  Queijang , première  mé- 
tropole de  la  Province. 

LUG. 

LUG , f m.  Nom  propre  d’une  rivière  d’Angleterre.  Lo- 
gus.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Comté  de  Radcnor , 
traverfê  une  partie  de  celui  d’Hércford  , & fe  dé 
charge  dans  la  Wye  , au-deflous  de  la  ville  d’Hére- 
ford. 

65' LUG,  fubft.  m.  Vieux  mot.  Corbeau.  Bochard  le  fait 
venir  de  l’Arabe  Luktha  , qui  veut  dire  la  même 
chofc. 

LU GAN,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine 
Luganum.  Elle  eft  la  quatrième  de  la  province  de  Xan- 
fi , fie  elle  a fept  autres  villes  fous  fa  jurifdidion.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Chang,  dans  un  terroir  fon 
fertile.  Ambajfxde  des  Hollandais  à la  Chine , P.  I 

uSgano,  c».  Nom  propre  d’une  ville  du  Duché  di 
Milan,  en  Italie.  Luganum.  Elle  eft  capitale  du  Bailliage 
de  Lugano , Se  fituée  fur  un  lac  de  mémo  nom , à quatre 
lieues  de  Bcllinzone,  vers  le  midi.  Les  Suiffcs  fe  rendi- 
rent maîtres  de  cette  ville  l’an  15  ii.  8c  ils  lapofTédcnt 
encore.  Matt. 

Le  Bailliage  de  Lugano.  Lugattenfis  Prafeihtra.  C’eft  le 
rentier  en  ordre  des  Gouvernemcns  des  Suiffcs , en 
talie.  Son  Bailli  porte  le  titre  de  Capitaine  général  j 
Tome  IV. 


LUG  LUI  550 

de  tous  ces  Gouvernemcns,  8c  il  commande  faux  au- 
tres Baillis,  au  cas  qu’il  arrive  quelque  guerre  inopi- 
née. Il  eft  fitué  entre  ceux  de  McnJrys  8c  de  Locarno  » 
appartient  aux  douze  premiers  Cantons , depuis  l'an 
1 5 1 2.  8c  il  n’a  rien  de  conffdérablc  que  la  ville  de  Lu- 
gano. Maty. 

Le  Lac  de  Lugano.  Luganus  locus.  Lac  du  Duché  de  Mi- 
lan. Il  eft  entre  le  territoire  de  Como , Sc  les  Bailliages 
des  Suiffës;  il  a environ  cinq  lieues  du  nord  au  fud  ; 8c  il 
décharge  fes  eaux  dans  le  lac  majeur,  par  la  rivière  de 
Trcffa.  Maty. 

LUGDE.f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  l’Evêché  de 
Padcrborn.cn  WeffpUalte.  Lugdo  , Luda.  Il  eft  fituéfur 
la  rivière  d’Emmer , à fept  lieues  de  la  ville  de  Lemgow, 
vers  le  levant.  Maty. 

LUGDUS,  f m.  Ancien  nom  d’une  maladie.  Lugdusc 
Je  ne  £,ais  ff  cet  incendie  arrivé  par  un  feu  du  ciel, 
n’auroit  point  été  caufc  du  nom  de  Lugdus , qui  fut 
donné  i une  maladie,  que  nous  appelions  le  feu  S An- 
toine, dont  Matthieu  Paris  dit  que  l'Empereur  Fré- 
déric fut  frappé  l’an  U49.  Cette  maladie  eft  de  celles 
qu’Hippocrate,  8c  la  plupart  des  Médecins  apr-.s  lui, 
ont  appcllé  des  maladies  divines , parce  qu’il  elt  difficile 
d'en  reconnoitre  les  caufes , 8c  plus  difficile  encore  d’y 
trouver  des  remèdes  dans  la  Médecine  ; ce  qui  oblige  de 
recourir  aux  Saints,  pour  obtenir  de  Dieu  ce  qui  eft 
au-dciïus  des  forces  de  l’art.  Cette  maladie  eut  grand 
cours  pendant  deux  ou  trois  fiédcs.  Ménétrier  , Hifi.  de 
Lyon , p.  1 1 3. 

LLgO,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  fort  ancienne  de  la 
Galice,  Lucus  Augujh.  Elle  eft  Epifcopale  < Sc  fituée  fur 
le  Minho,  à vinet-fept  lieues  de  Compoftclle , dont  elle 
eft  futïbgante.  Il  y a dans  cette  ville  des  eaux  minérales, 
qui  font  chaudes  |ufqu‘à  bouillir.  Maty. 

Lu  go  , eft  auffî  le  nom  propre  d’un  bourg  de  l’Etat  de  l’E- 
glife,  en  Italie  Lugum  11  eft  dans  le  Fcrrarois , entre 
Kavcnnc&r  Boulogne:  il  donne  ce  nom  à la  Sétra , c’eft- 
à-dire , J la  forêt  de  Lugo,  nommée  anciennement  Li- 
tonia  Sylva , ic  célébré  par  la  défaite  des  Romains  foua 
Lucinius  Pofthumius , auquel  les  Gaulois  tuèrent  vingt- 

1 cinq  mille  hommes.  Maty. 

LU GüDORI  Voyez  LOGUDORI. 

LUGUBRE,  adj.  m.  8c  f.  Trifte , mélancolique , qui  fait 

I fonger  à la  mort.  Lugubris,  luiluofus  II  y a des  mufi- 

I ques , des  chants , des  voix , des  tons  lugubres.  Les  clo- 
ches ont  quelquefois  un  fon  lugubre . 

Objets  lugubres  & funèbres , 

Dont  la  nature  a tant  de  peur , 

Tombeaux , que  j’aime  votre  horreur , 

Que  je  me  plais  dans  vos  ténèbres  ! L’A*.  T étu. 

Les  femmes  qui  font  gloire  d’une  belle  ic  immortelle 
douleur,  prennent  un  perfonnage  lugubre , pour  faire 
croire  que  leur  déplailir  ne  finira  qu  avec  leur  vie.  La 
Roch.  il  n’y  a rien  de  plus  ennuyeux  que  de  longs  récit® 
lugubres. 

Voiles , crêpes , habits , lugubres  omemens.  Corn. 

L’orfraie , le  hibou , la  chouette , font  des  cris  lugubres. 
Les  logis  obfcurs , ou  tendus  de  noir , ont  je  ne  fçais  quoi 
de  lugubre. 

Lugubrb  , f-  dit  auffî  dans  le  ftyle  comique , des  perfonnes 
mêmes.  Triftis , lugubris.  Voilà , pour  un  jeune  homme  , 
des  domeftiques  bien  lugubres.  Mol.  On  dit  auffî , Efpric 
lugubre.  Morale  lugubre. 

LUGUBREMENT,  adv.  D’une  manière  lugubre.  Fie- 
bilitcr , lutluosè , miferabiliter.  Les  lamentations  de  Jé- 
rémie fe  chantent  lugubrement. 

LUI. 

LUI.  Pronom  perfonnel.  Il  fait  à fon  féminin.  Elle.  Is, 
ea,  id,  ille,  &c.  C’eft  lui  qui  me  l’a  donné.  Cela  lui 
convient.  Dieu  fofoffit  i lui-mimc.  Maleb.  L’amour 
eft  un  feu  oui  s’éteint  à la  fin  de  lui-même.  M.  Scuc.  On 
prétend  qu*il  ne  faut  fe  fervir  du  relatif  lui , qu’en  par- 
lant des  perfonnes , & rarement  en  parlant  des  chofes: 
Par  exemple,  <c  cheval  eft  fougueux,  nevousarpro- 
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chez  pas  de  lui:  il  faut  dire , ne  tous  en  approchez  pas. 
Bovh. 

LU  I , f m.  Terme  de  Calendrier.  C’eft  la  meme  choie 
chez  les  Turcs , ou  Tartares , ou  Turcomans,  que  long 
chez  les  peuples  du  Catay.  Voyez  LUNG. 
LUICHEU , f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Luicheum.  Elle  eft  b neuvième  de  U Province  de  Quan- 
tung , 8c  elle  n’a  que  deux  autres  villes  fous  fâ  juridic- 
tion. Maty. 

fCr'  LU  INES , ou  MAILLÉ.  MalliactemWXbt  de  France 
en  Touraine , avec  titre  de  Duché-Pairie. 

LUIRE  , v.  n.  Eclairer,  jetter  , répandre  de  la  lumière. 
Lucere , calluccre , fulgere  Jplendere , micare.  Le  foleil 
luit , donc  il  fait  jour.  La  lune  ne  fuir  que  d’une  manière 
empruntée.  Les  Ardens  font  des  feux  qui  ne  luiftnt  que 
pour  nous  égarer. 

Luire,  fe  dit  aufli  des  chofesqui  jettent  une  foible  lumiè- 
re , qui  ne  paroiflènt  que  dans  l’obfcurité , comme  la 
pierre  de  Boulogne,  lephofphore,  les  vers  luifans,  le 

Ïoiflon  corrompu,  le  bois  pourri,  les  yeux  d’un  chat, 
défont  8c  jettent  du  feu.  Ptlluceu , tranflucert. 

Luire  , fe  ait  aufli  des  corps  polis  qui  réfléchiflcnt  la  lu- 
mière qu’ils  reçoivent.  Emicare.  J’ai  vu  luire  quelque 
chofe  dans  le  fable  ; c’eft  un  diamant , c'eft  un  morceau 
de  cryftal , ce  n’eft  qu’un  caillou  poli.  Tout  fuit  dans 
cette  mailon , tout  y eft  net  & poli  ; les  chenets,  les 
planchers,  la  batterie  de  cuilîne , luifem  beaucoup  L’or 
bruni  luit  davantage  que  l’or  mat.  On  voyoit  luire  de 
loin  les  épées,  les  cuirafles,  les  armes  de  cette  Cava- 
lerie. 

Luire,  fe  dit  figufément  en  chofes  fpiriruellcsSc  morales, 
& fignific  , Paroitre , briller , écbter.  Micare , emicare, 
illucere.  Un  bon  Prélat  eft  un  flambeau  qui  luit  dans 
l’Eglifc.  Quand  la  foi  luit  dans  un  cœur,  elle  l’éclaire, 
clic  rend  toutes  chofes  faciles.  Les  Martyrs  8c  les  Saints, 
font  autant  d’aftres  qui  luij'ent  dans  le  ciel , dans  b gloi- 
re. Je  brûle  du  feu  qui  luit  dans  vos  yeux. 

Iris  ferait  l'amaur  de  la  terre  & de  Fonde , 

Si  vos  beautés  ne  luifoient  point  au  monde.  Voit. 

Et  dès  qu’un  mot  plaifant  vient  luire  à mon  efprit , 

Je  n’ai  point  de  repos  qu’il  ne  fait  en  écrit.  Boil. 
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>740.  la  pofition  de  la  lu if, ante  de  l’aigle  étoit  en  af- 
cenflon  droite  294  d.  3 1 '. »ow.  en déclinaifon  8 d.  u', 
ao".  en  longitude  18  d.  6'.  ij".  du  Capricorne,  cnb- 
titude  19  d.  l8'  47".-  S.  Le  Monmer. 

1 & LU  ISSEL , f m.  Vieux  mot.  Peloton  de  fil.  On  a dit 

| aufli  luiffau  8c  luijfele/. 

LUIT  , f m.  Nom  propre  de  lieu , dont  il  eft  parlé  dans 
Ifaïe,  XV.  5.  8c  dans  Jérémie,  XLV11I.  5.  Luit,  en 
Hébreu  Luhhith.  C'étoit  une  ville  de  b contrée  de 
Moab , ou  des  Moabitcs  ; elle  échut  à b Tribu  de  Ru- 
ben , & étoit  fituée  près  d’Oronaïm.  Au  temps  de  Saint 
Jérôme , elle  fe  nommoit  Luitha. 

LUITES.  Terme  de  ChaflTe,  qui  fè  dit  des  tefticules 
d’un  fanglier.  jdprugni  tefticuli,  te  fl  es. 

LU ITME1ER , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ancien  mot 
Celtique,  ou  Franc,  qui  lignifie,  Prépofé  au  peuple. 
8c  qui  par  corruption , a dégénéré  en  celui  de  Clodomirc. 
Du  Tiliet»  /.  P sert.  p.  16.  , 

tî1  LUITON , f m.  Eft  la  même  choie  que  Lutin , efprit 
folet , qu’on  croit  qui  fe  plaît  à luter  avec  les  hommes, 
pour  leur  faire  peur  ; 8c  une  preuve  que  ce  mot  vient  de 
là,  c’eft  qu’au  lieu  de  Jute  on  difoit  anciennement  lutte, 

dont  on  a fait  luiton  dans  le  même  fens M.  le  Du- 

chat,  Note  8.  fur  le  35e  chap.  du  l.  Livre  de  Rabelais. 
Voyez  l’Etymologiquc  de  Ménage , au  mot  Lutin. 

Notre  ami , Monfieur  le  Luiton , 

Dit  l'itomme , vous  perdez,  un  peu  trop  tôt  courage. 

La  Font. 

M.  Huet  dit  que  Luiton  eft  corrompu  de  Nuiton , parce  que 
les  Lutins  apparoiflent  pl  us  ordinairement  la  nuit.DifJert. 
' recueillies  par  M.  de  Tilladct. 

LUIT-WICH  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Ancien 
mot , qui  fignifie , Homme  excellent  du  peuple , & dont 
par  corruption  l’on  a fait  Clodovée , &cnfuitc  Clovis, 
puis  Louis. 

C'  LU  K! , f.  m.  Ville  de  la  Chine , dans  la  Province  de 
Hugnang,  au  département  de  Xincheu , douzième  mé- 
tropole de  b Province. 

tj-llya  encore  une  ville  de  Luk‘  à b Chine  , dans  la  Pro- 
vince de  Kiangfi , au  département  de  Kienchang , fixié- 
me  métropole  de  b Province. 


On  dit  aufli , qu’un  Gouverneur  ne  s’eft  point  rendu , tant 

Siu’il  a vu  luire  une  efpérance  de  fècours.  Ce  difeours  eft 
i mauvais , qu’on  n’y  voit  pas  luire  la  moindre  étincelle 
d’elprit. 

Malherbe  a dit  aufli , dans  fa  dernière  Ode  au  Roi  : 

Et  ton  front  cette  fois 

Sera  ceint  de  lauriers , quon  ne  vit  jamais  luire 
Sur  la  tête  des  Rois. 

On  dit  proverbialement,  d’un  homme  qui  a grand’faim  , 
que  le  foleil  luit  dans  fon  ventre. 

SAN-LU1S  DE  MARAGNAN.  Nom  d’une  petite 
ville  du  Brefil , dans  l’Amérique  méridionale.  Fan  ion  S. 
Ludovic ï.  Elle  fut  fondée  par  les  François  dans  l’île  de 
Maragnan  , l'an  t du.  Elle  eft  maintenant  aux  Portu- 
gais , 8c  elle  a un  Evêque  fuftragant  de  San-Salvador. 
Maty. 

San-Luis  de  Zacatécas,  ou  Amplement  Zacatécas.  Fa- 
num  S.  Ludovic i Zacateca  : ville  de  l’Audience  de  Gua- 
dalajara , en  Amérique.  Elle  eft  capitale  de  la  Province 
de  Zacatécas  , & confidérable  par  fes  mines  d’argent. 
Maty. 

LU  ISANT , ante  , adj.  Qui  ictte , ou  qui  réfléchit  quel- 
que lumière.  Lucidus,  colluccns,  fulgens.  Le  Soleil, 
la  Lune , 8c  Vénus , font  les  Allrcs  les  plus  luifans.  Lu- 
centemque  globtmt  Lun* , &c.  Des  vers  lu  fans.  Les  dia- 
mans , Icscryftaux , font  luifans.  La  queue  du  paon , la 
gorge  des  pigeons,  font  lutfantes  au  Soleil.  Le  fatin  eft 
la  plus  luifante  de  toutes  les  étoffés.  U n taffetas  In  fant 
eft  le  plus  cher  de  tous  les  taffetas.  On  appelle  aufli  lui- 
fant , certaines  parties  plus  éclatantes  qu’on  biffe  furies 
galons  des  gens  de  livrées. 

C9*  LUISANTE , f f.  Terme  d’Aftronomie , qui  fe  dit 
de  quelques  étoiles,  qu’on  appelle  autrement  lucides  1 
Voyez  ce  mot.  Luçida.  Au  commencement  de  l’année  I 


LUL. 

LUL , f m.  Nom  d’un  arbre  qui  croit  en  Pcrfe , 8c  qu’on 
appelle  ber  fur  b côte,  vers  Ormus,  8e  lui  à Surare. 
Lui.  Piétro  délia  Valledit  qu’il  y en  a un  fort  grand  à 
Surate , que  les  idolâtres  du  pays  ont  en  grande  vénéra- 
tion, à caufède  fa  vafte  étendue,  8c  de  fon  antiquité. 
Ils  vont  fouvent  faire  leurs  cérémonies  fupcrftitieufcs 
fous  cet  arbre , qu’ils  croient  être  chéri  d’une  de  leurs 
Décffcs , à laquelle  il  eft  dédié.  C’eft  1a  DécflcParvéti, 
qu’ils  tiennent  pour  la  femme  de  Mahadeu , un  de  leurs 
plus  grands  Dieux.  Ils  ont  gravé  fur  cette  pierre  fort 
grofliércmcnt  le  vifage  de  la  Déeflc , qu’ils  tiennent  tou- 
jours peint  d’un  incarnat  vif,  comme  les  Romains  pci- 
gnoient  le  vifage  de  Jupiter  en  vermillon , au  rapport 
de  Pline.  Ce  lui  eft  toujours  entouré  de  fleurs , 8c  de 

3uantité  de  feuilles  de  l’arbre  qu’on  appelle  pan , 8c  en 
'autres  endroits  de  l’Inde  bétel.  De  b Boulaye  nomme 
cet  arbre  k.afta. 

Le  lui  eft  un  grand  arbre  fort  beau , que  les  Perfes  appel- 
lent luli  dagheli , comme  qui  diroit  lui  farmenteux , 
parce  que  de  fes  branches  il  tombe  beaucoup  de  fârments 

3ui  pendent  jufqu’à  terre.  Cet  arbre  ne  vient  qu’aux  In- 
ès , & fous  b Zone  torride  , 8c  en  Perfc,  à demi-jour- 
née de  b mer,  parce  que  c’eft  un  climat  peu  éloigné  de 
la  Zône  torride.  Il  pend  des  branches  du  lui  en  bien  des 
endroits  de  petits  rameaux  déliés , & comme  une  efpéce 
de  farment  ; ils  n’ont  point  de  feuilles , ils  font  ronds, 
longs , & un  peu  pliables  3 ils  rcffemblcnt  prefque  à une 
petite  corde , ou  ficelle.  Au  bout  iis  ont  un  petit  pa- 
quet de  branches  tout  femblable  à de  b racine.  Ils  s’a- 
longent  jufqu’à  terre , 8c  quand  ils  y font  arrivés , ce  pe- 
tit paquet  de  fibres  s’y  infinue , s’y  attache , Sc  devient 
une  véritable  racine  ; le  petit  farment  groflît , 8c  devient 
un  tronc  d’arbre,  qui , à fon  tour,  en  produit  d’autres 
de  1a  meme  façon  3 cnfortc  qu’un  lui  refTemble  à un 
portique 
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portique  A plu  fieu  rs  colonnes , comme  dit  Scrabon  ; ou, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  produit  fèul  une  fo- 
ret. 

-Le  lui  eft  le  plus  bd  arbre  du  monde  ; fes  feuilles  font 
épaiflès , ovales  , & prefque  fcmblables  1 celles  du  co- 
gnallicr  ; mais  beaucoup  plus  grandes  5e  plus  greffes, 
bon  fruit  eft  petit,  fa  couleur  eft  entre  l’incarnat  8c  le 
jaune  ; mais  tirant  plus  fur  l'incarnat , 8c  un  peu  fur  le 
noir,  quand  il  eft  mur,  ou  fur  la  couleur  acs  prunes. 
Par  dehors  il  eft  lifle  8c  rond;  en  dedans,  quand  on  a 
rompu  l'écorce,  qui  eft  un  peu  groflè  8c  dure , mais  qui 
néanmoins  le  mange  , on  le  trouve  plein  tout  autour  de 
petits  grains  fcmblables  à ceux  de  la  figue  ; au  milieu  il 
eft  vuide.  Il  a au  goût  une  aigreur  qui  n’cft  point  désa- 
gréable , mais  il  le  corrompt  aifément , & les  vers  s’y 
mettent  bientôt.  On  y en  trouve  même  quelquefois 
avant  qu’il  foit  mûr , ce  qui  fait  croire  qu’il  n’eft  pas 
fort  fain.  Le  bois  du  lui  eft  tout  poreux , 8c  fait  en  de- 
dans comme  des  fil;  mens,  ou  des  fibres  différentes  unies 
enferable.  De-li  vient  qu’il  eft  fort  léger.  Piétro  délia  I 
Valle . India , Lettre  XVII.  p.  464.  465. 

LUM. 

LUMBIER  , f.  m.  Nom  propre  d’une  ancienne  petite 
ville  d’Efpagne.  Lttmbaria , Ilumberis.  Elle  eft  dans 
la  Navarre , fur  la  rivière  de  Salazar , environ  à deux 
lieues  au-dciTiis  de  Sangueflà.  Maty. 

LUMELLINA , 8c  LLMELLO.  Voyez  LAUMEL- 
LINA. 

J.U  MIÉRE , f f.  Corps  fubtil , prompt  & délié , qui  caufc 
la  clarté,  qui  éclaire,  qui  donne  la  couleur  1 toutes  cho- 
fes , qui  ébranle  les  yeux , 8c  rend  les  objets  vifibles.  Lu- 
nu*  , lux.  Les  Philofophes  diftinguent  entre  lumière  pri- 
mitive , ou  radicale , 8c  lumière J econde , ou  dérivée , que 
M.  de  1a  Chambre  appelle  extérieure,  parce  qu’elle  eft 
liors  du  corps  lumineux.  La  lumière  primitive  , ou  ra- 
dicale , eft  celle  qui  eft  dans  le  corps  lumineux , 8c  qui 
confifte  dans  un  certain  mouvement  de  fés parties,  qui 
les  rend  capables  de  pouffer  à la  ronde  la  matière  fub- 
tile , qui  remplit  les  pores  des  corps  tranfparens.  Et  la 
lumière  J'econde , ou  dérivée , qui  eft  dans  le  corps  éclai- 
ré, n’eft  autre  chofè  que  l’inclination  à fc  mouvoir,  ou 
la  tendance  qu’a  cette  matière  fubtile  à s'éloigner  en 
ligne  droite  du  centre  du  corps  lumineux.  Rohault. 
La  lumière  fut  créée  le  premier  jour  du  monde.  Saint 
Bafile,  8c  d’autres  Pcres,  ont  cru  que  I9  lumière  avoir 
fubfifté  jufqu’au  quatrième  jour  fans  fujet  ; 8c  que  le 
quatrième  jour  elle  fut  pofée  dan*  le  folcil  8c  les  autres 
aftres , que  S.  Bafile  appelle  les  véhicules  8c  les  récep- 
tacles de  la  lumière.  La  lumière  confifte  dans  un  écou- 
lement d’une  infinité  d’atômes , ou  de  corpufcules  ignés, 

Îiui  fortant  du  foleil  comme  d’un  grand  océan  de  feu , 
c répandent  de  toutes  parts  avec  une  vîteffe  incroya- 
ble. C’cft  le  fentiment  de  Démocrite  & d’Epieure , que 
Lucrèce  a mis  élégamment  en  vers.  GafTendi  l’a  adopté. 
Defcartcs  8c  M.  Huygens  ont  nié  qu’il  fè  fit  aucun  tranf 
port  de  corpufcules  du  corps  lumineux  jufqu’à  nous.  11* 
n’ont  pu  comprendre  que  les  c orps  lumineux  puftent.fâns 
s’épuilèr,  répandre  une  fi  prodigieufe  quantité  de  matière 
dans  tout  1 efpace  immenfè  qu’ils  illuminent  ; 8c  que  fi 
la  lumière  éroit  compofée  de  particules  enflammées,  elle 
ne  fit  pas  fentir  de  chaleur  en  même  temps  qu’elle  ébran- 
le les  fibres  du  nerf  optique.  M.  Huygcns  concevoit 
donc  une  longue  fuite  de  globules , qui  forment  comme 
autant  de  petits  balons , dont  l’une  des  extrémités  tou- 
che le  foleil,  & l’autre  le  fond  de  l’oeil.  Apres  quoi  il 
doit  s’enfuivre , qu’au  même  inftant  que  le  foleil  preffe 
l’extrémité  qui  lui  eft  contiguë,  celle  qui  appuie  fur 
l’oeil  eft  aufli  prcflëe.  Ainfi  la  lumière  parvient  du  corps 
lumineux  jufqu’à  nous,  par  quelque  mouvement  impri- 
mé à la  matière  fubtile  qui  eft  entre-deux , 8c  ce  mou- 
vement s’étend  fucceflivcment  par  des  furfaccs , 8c  des 
ondes  fphériques.  M.  Huygens  a fupputé  que  la  lumière 
emploie  onze  minutes  à venir  jufqu’à  nous  ; c’eft-à-dire. 
à parcourir  douze  mille  diamètres  de  la  terre.  Les  cou- 
leurs ne  font  qu’une  différente  réflexion  de  lumière. Dieu 
fit  la  lumière  le  premier  jour  de  la  création , & il  fit  le 
folcil  le  quatrième , qui  c!l  la  fource  , le  pere  de  la  lu- 
mières fa  trop  vive  lumière  éblouit  les  yeux.  Pendant 
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fon  éclipfc,  il  n’a  qu’une  lumière  foible  8c  fombre.  La 
Lune,  Vénus,  8cc.  empruntent  de  lui  leur  lumière  Le 
foleil  eft  la  fource  de  toute  cette  lumière  que  les  planè- 
tes ne  font  que  fè  renvoyer  les  unes  aux  autres , après 
l’avoir  reçue  de  lui;  d’une  planète  à l’autre , il  s’épand 
de  longues  traînées  de  lumière  qui  fè  croifent , &•  fe  tra* 
verfent  en  mille  façons  différentes.  Font.  M.  Harris  a 
dit  beaucoup  de  chofèscuricufcs  fur  la  lumière,  dans  l’un 
8c  l’autre  de  fes  Tomes.  C' Il  eft  démontré  par  les  éclip- 
fès  des  fatellites  de  Jupiter,  que  c’eft  en  vain  que  les 
fedateurs  de  Defcartcs  ont  prétendu  que  la  lumière  étoit 
inftantanéc.  Son  mouvement  fc  fait  fuccdîivemcnt, 
quoique  d ailleurs  il  foit  très -rapide,  la  lumière  venant 
à nous  avec  une  vîteffe  qui  doit  nous  étonner  lnjlitut. 
Ajlronom.p  195.  (£•  Le  mouvement  de  la  lumière  n’eft 
pas  inftantané  ; elle  emploie  environ  fept  minutes  à paf- 
fèr  du  foleil  jufqu’à  nous.  Newton,  trad. 

J’appelle  lumière  fimplc , homogène  8c  fmilairc,  celle 
dont  les  rayons  font  également  réfrangibles;  8c  j’appelle 
lumière  corr pofée , hétérogène  & diffimilairc , celle  qui 
a des  rayons  plus  réfrangibles  les  uns  que  les  autres. 
J’appelle  la  première , lumière  homogène  , non  que  je 
veuille  aflùrur  qu’elle  le  foit  à tous  égards,  mais  parce 
que  les  rayons  qui  conviennent  par  rapport  à leur  réfran- 
gibilité, conviennent  du  moins  dans  les  a urres proprié- 
tés , que  j’examinerai  dans  cet  ouvrage.  Id  .Opt.trad. 

OLes  rayons  de  lumière  qui  different  en  couleurs,  diffèrent 
aulfi  en  degrés  de  réfrangibilité.  La  lumière  du  foleil  eft 
ecmpofée  de  rayons  différemment  réfraneibles.  La  lu- 
mière du  folcil  eft  compofée  de  rayons  diftérens  en  ré- 
flexibilité, 8c  les  ray  ons  qui  font  plus  réfrangibles  que 
les  autres , font  aufli  plus  réflexibles.  Ce  font  les  trois 
premières  propofirions  que  M Newton  prouve  dans 
fon  Optique , par  un  grand  nombre  de  belles  expérien- 
ces. 

Lumière  , fè  dit  aufli  de  toutes  les  autres  clartés  fublunai- 
rcs,  tant  de  celles  qui  viennent  du  feu,  de  la  fiamme, 
des  chandelles,  des  flambeaux,  que  de  quelques  autres 
corps  naturels,  ou  artificiels , comme  le  ver  luifant,  le 
bois  pourri , le  poifTongàté , les  yeux  de  chat , t/c.  Lu- 
men, fax  lucida.  La  pierre  de  Boulogne , le  phofphorc, 
imbibent  la  lumière  le  jour,  8c  la  rendent  dans  l’obfcu- 
rité.  Il  y a des  facrificcs  où  l’on  éteint  toutes  les  lumiè- 
res. La  lumière  vive  8c  forte  des  corps  lumineux  les  fait 
toujours  paraître  blancs.  C’eft  une  condition  néccfl'aire 
à la  lumière  pour  paraître  bleue , d’être  difeontinuée. 
Ainfi  la  flamme  du  foufre  8c  celle  de  lefprit  de  vin  font 
bleues.  Le  bois  pourri , les  vers  luifans  , les  écailles  de 

Î|uclqucs  poifl'onsde  mer,  jettent  des  lumières  qui  tirent 
ur  le  bleu , à caufe  de  la  fubtilité  des  cxhalaifons  de 
quelques  fels  volatils , ou  de  quelques  matières  fulfu- 
lifes  qui  en  fbrtcnt  ; car  ce  n’eft  pas  une  matière  allumée, 
puifquc  l’eau  ne  l’éteint  point,  qu’elle  ne  fè  confùmc 
point , 8c  qu’elle  n'a  aucune  chaleur  fènfible. 

Lumière  , fè  prend  quelquefois  pour  la  vie , pour  le  temps 
qu’on  jouit  de  la  lumiert  du  jour.  Vit  a.  Et  l’on  dit  poéti- 
quement , Des  qu’il  commence  à voir  la  lumière  } pour 
dire.  Dés  qu’il  eft  né  : 8c  qu’il  a perdu  la  lumière  , qu’il 
eft  privé  de  la  lumières  pour  dire , qu’il  eft  mort  Jouifi» 
fèz  des  avantages  de  la  lumière,  tant  qu’il  vous  fera  per- 
mis. S.Evr.  On  dit  prefque  en  ce  fens , Mettre  un  Ou- 
vrage en  lumières  edere  in  lucem , lui  faire  voir  la  lu- 
mière s pour  dire , lui  faire  voir  le  jour,  le  rendre  public  : 
en  ces  derniers  temps  on  ne  le  dit  que  des  Livres  impri- 
més ; autrefois  on  le  difoit  de  ceux  qui  couraient  en 
manuferit. 

Sitôt  que  Chapelain  met  un  Livre  en  lumière , 

Chaque  Lecteur  d’abord  Itûdevient  un  Limère.  Bon. 

Lumière  , fè  dit  aufli  d’une  petite  ouverture  par  où  le  feu, 
la  lumière,  ou  l’air,  peuvent  paflèr.  Rima , feneftra.  La 
lumière  d’un  canon , d’un  moufquet , ou  autre  arme  à 
feu,  eft  un  trou  proche  dclaculafle,  qui  répond  à leur 
charge , où  l’on  met  l’amorce  pour  le  tirer.  On  cnclouc 
les  canons  en  fourrant  un  clou  à force  dans  la  lumière. 
Nettoyer  la  lumière  d’un  canon. 

La  lumière  des  tuyaux  d’orgue , eft  le  trou  par  où  entre  le 
vent.  Os.  Celle  des  flûtes  8c  hautbois , eft  le  trou  qui  eft 
près  du  côté  par  où  on  les  embouche. 

La 
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lumière  des  i nilrtimcns  aftronomiques,  eil  un  petir  trou,, 
une  petite  fente  qu’on  fait  dans  les  anneaux , ou  pinnu- 
les  qui  fervent  aux obfcrvations mathématiques,  & qui 
admettent  un  petit  rayon  de  lumière  ; c’cil  l’endroit  par 
où  l’on  regarde  l’objet.  Oculus , ectllus. 

En  termes  de  Méchanique , lumière  cil  l’ouverture  dans 
laquelle  entre  le  mammclon  d’un  treuil , ou  d’un  cylin- 
dre, où  il  cil  fuipendu,  & où  il  tourne.  Foramen. 

C*  Lumière  de  pompe.  C’eil  l’ouverture  qui  cil  à côté  de 
la  pompe  , Sc  par  laquelle  l’eau  fort  pour  entrer  dans  la 
manche. 

Lvmièrr  , en  termes  de  Marine  , fe  dit  des  trons,  canaux, 
ou  égouts  par  où  l’eau  coule  dans  la  fentine , ou  à la 
pompe , qui  régnent  à fond  de  cale , de  pouppc  en  proue, 
fous  les  varangues , à côté  de  la  carlingue.  On  les  appelle 
au(Tt  bitomtiéres , ou  anguilliers. 

Lumière , en  termes  de  reinturc,  le  dit  des  parties  les 
plus  éclairées  d'un  tableau , qu’on  nomme  autrement  les 
jours,  Sc  les  clairs.  EminentU.  Voilà  un  tableau  où  les 
lumières  font  bien  placées , bien  répandues , bien  ména- 
ées.  Eclairer  toutes  les  parties  d'un  tableau  , félon  les 
itFérens  degrés  de  lumière. 

Lumière  , fe  dit  figurément  en  choies  Ipirituellcs  & mora- 
les , Sc  lignifie.  Vue,  connoillancc , pénétration  Cogni- 
tio , noiiiia , perfpicacitas.  Les  lumières  de  la  Foi  N:  de 
l’Evangile  ont  düfipé  les  ténèbres  te  l'aveuglement  du 
genre  humain.  Si  la  raifon  cil  une  lumière  trompeufe Sc 
infidèle,  nous  nous  fommes  réduits  à agir  fans  principe 
certain.  Les  payens  n’ont  connu  Dieu  que  par  la  lumière 
naturelle  ; ils  ont  abufé  de  leurs  lumières , des  connoif- 
fances  qu’ils  avoient  acquifcs  par  l’étude.  La  morale  ne 
fait  que  retracer  dans  l’homme  tout  ce  que  la  lumière 
naturelle  la  plus  épurée  lui  pouvoit  dider , avant  que  les 
pallions  y eufient  apporté  le  trouble  Se  la  confusion.  La 
P.  Lamy.  Il  lort  du  milieu  des  ténèbres  8c  des  nuages 
que  forment  fes  pallions,  une  lumière  importune , qui  lui 
découvre  juiqu’aux  plus  fombres  replis  de  fon  ame.  F L. 
Pluficurs  preuves  entalTécs  les  unes  fur  les  autres , font 
comme  plufieurs  rayons , qui  forment  enfemble  un  corps 
de  lumière,  auquel  il  n’eil  pas  pofliblc  de  réliilcr.  Cl.  On 
peut  avoir  beaucoup  de  lumières  dans  l’efprit,  (ans  avoir 
beaucoup  de  vertu.  S.  Réal.  Des  que  la  colt  re  cil  al- 
lumée, clic  emporte  l’ame  , & éteint  la  lumière  de  la 
raifon.  M.  Esr.  Le  je  ne  fi; ais  quoi  de  l’amitié  a plus  de 
lumière  que  celui  de  l’amour , parce  qu’il  agit  avec  plus 
de  calme.  S.  Ev*.  Les  plus  grands  cfprits  ont  des  lu- 
mières fort  bornées.  Nie.  Ne  précipitons  rien  ; aidons- 
nous  des  lumières  de  notre  raifon.  S.  Eva.  11  y a des 
gens  qui  voient  mal , à force  de  lumière.  Mol.  Quand 
on  cil  appellé  à enfeigner  les  autres , il  faut  avoir  des 
lumières  qui  aient  de  l’éclat  8e  de  la  vivacité.  La  P. 
Ma  sillon.  L’homme  doit  ufer  des  lumières  que  lui 
prête  la  raifon.  S.  Eva.  On  dit  en  ce  (ens , qu’un  hom- 
me a peu  de  lumière , pour  dire  peu  d’ouverture  d’ef- 
prit  ; qu’il  a bien  manqué  de  lumière , pour  dire , qu’il  a 
fait  une  grofle  faute.  Quelques-uns  ont  douté  que  lu- 
mière , dans  le  fens  d’ouverture , de  preuve , de  connoif- 
fance , d'éclairciflement , fe  puilTe  dire  au  finguiier.  Mcf- 
fieurs  de  l’Académie  ont  décidé  qu’il  cil  bon  au  fingu- 
licr.  On  peut  dire  , fi  j’ai  quelque  lumière  de  l’intrigue, 
je  vous  en  inflruirai.  M.  L.T.  uv*  Suivre  la  lumière  di- 
vine. Bol-h.  C’ell-à-dire , les  connoiflanccs  que  l’on  re- 
çoit de  Dieu.  Cette  faintc  Abbcfic  laiilà  en  partage  à 
fes  filles  (es  lumières  prophétiques.  Boum. 

Les  Théologiens  appellent  lumière  de  gloire  , lumen  glo- 
rix , un  fccours  que  Dieu  donne  aux  âmes  des  Bien- 
heureux, pour  les  fortifier , afin  qu’elles  puiifent  voir 
Dieu  face  à face,  comme  dit  Saint  Paul  ; ou  intuitive- 
ment , comme  on  parle  dans  l’Ecole  ; car  fans  ce  fecours, 
clics  ne  pourvoient  foûtenir  la  préièncc  immédiate  de 
Dieu.  On  dit  communément  que  la  lumière  de  gloire 
cil  un  accident  abiôlu;  elle  ell  nécdîaire  pour  former 
l’Aclc  de  la  vifion  intuitive.  Les  Théologiens  en  par- 
lent dans  le  Traité  de  Dieu. 

Lumiérr  , fe  dit  donc  auffi  d’un  commencement  de  preu- 
ve , d’un  indice  de  ce  qui  fert  à découvrir  quelque  cho- 
ie, à venir  à bout  d’une  affaire.  Inàicium,  indicatif. 
Ce  témoin  nous  a donné  des  lumières  pour  convaincre 
cet  accufé-  Les  Juges  ont  des  lumières  particulières, 
pour  trouver  la  décifion  d'un  prQcù;  les  Avocats  ne 
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leur  fournifient  fouvent  que  de  faufics  lumières. 

Lumière  , cil  auûi  un  éloge  figuré  qu’on  donne  aux  grands 
hommes  qui  ont  éclairé  l’Eglife,  ou  excellé  dans  les 
feiences.  Denis , ornamtntion , lux.  S-  Ambroife  cil  une 
des  grandes  lumières  de  l’Eglife.  S.  Thomas  cil  la  lu- 
mière de  l’Ecole.  Albert  le  Grand  eil  une  des  grandes 
lumières  de  fon  fiéde. 

Lumière  , fignifie  encore  au  figuré.  Eclat,  feu  , vivacité. 
11  fort  de  vos  yeux  je  ne  fijais  quelle  lumière  fi  vive , qui 
fait  qu’on  vous  rcconnoîtra  toù|ours  à une  clarté  fi  bril- 
lante Boun.  Dieu  habite  une  /wni'crr  inacceffible,  qui 
éblouit,  au  lieu  d'éclairer , & qui,  en  nous  faifant  en- 
trevoir fa  grandeur , nous  convainc  de  notre  foiblcf- 
fc.  Fl. 

Tu  me  tiens  les  fens  enchantés. 

Par  tant  de  rares  qualités 

Oit  trille  un  excès  de  lumière.  Malh. 

C-  Lumière.  On  appelle  abfolument/Mmi«re,  de  la  bou- 
gie, de  la  chandelle  allumée.  Apportcz-nous  de  la  lu- 
mière. La  falle  étoit  éclairée  d'un  grand  nombre  de  lu- 
mières. Ac.  Fa. 

On  dit  proverbialement , que  celui  qui  pèche  fuit  la  lu- 
mière ; qui  malè  agit , odit  lue  cm  , pour  dire  , craint 

qu’on  le  voie.  Il  ne  faut  pas  cacher  la  lumière  fous  le 
boifleau:  c’ell  un  proverbe  facré,qui  veut  dire,  qu’il 
faut  employer  lis  avantages  que  Dieu  nous  a donnés 
pour  le  falut  & l’édification  du  prochain. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique  ,on  appelle  le  mer- 
cure des  Sages , du  nom  de  lumière , qui  éclaire  dans  les 
ténèbres. 

Lumières  , en  termes  de  Blàibn , fe  dit  des  yeux  d'un  ani- 
mal Oculi , lumina.  Un  fanglicr  d’or  aux  lumières  de 
gueules.  Je  n’ai  vu  ce  mot  employé  que  pour  le  fan- 
glicr , 8c  le  porc-épic. 

LUMIGNON,  f m.  Mèche  de  la  chandelle,  bougie, 
ou  lampe , qui  ell  allumée , 8c  qui  fc  confumc , qu'il  faut 
avoir  loin  de  moucher,  quand  on  veut  avoir  une  lu- 
mière claire.  Ellychnii  pars  extans.  Les  lampes  à trois 
ou  quatre  becs  ont  autant  de  lumignons.  On  trouve  dans 
la  baflê  Latinité  licinium , 8c  licinum , pour  ellychnium. 
V ove  z les  Ada  S and.  April.  T.  I p.  3 1 1 ■ 

LUMINAIRE,  f m.  Qui  répand  de  la  lumière.  Lumi- 
nare , luminaria.  Dieu  a créé  deux  grands  luminaires  ; 
le  foleil  pour  le  jour,  & la  lune  pour  la  nuit  : ce  qu’il 
faut  entendre  populairement  ; caria  lune  cil  un  des  plus 
petits  luminaires  du  ciel.  On  les  s| ycile grands  lumi- 
naires par  rapport  à la  terre , parce  qu’ils  l'éclairent  plus 
que  les  autres  planètes.  Luminaire  fe  dit  encore  de  tout 
ce  qu’on  allume  dans  les  Eglifcs  pendant  le  fervicc  di- 
vin, pour  honorer  Dieu  & les  Saints,  cierges,  lampes, 
torches.  L’ufaec  des  luminaires  cil  très-ancien  dans 
l’Eglife.  S.  Atnanafc  fc  plaint  dans  iâ  Lettre  aux  Or- 
thodoxes , de  ce  que  les  Ariens  avoient  pris  les  cier- 
ges des  Eglifcs  , pour  les  brûler  à l’honneur  des  idoles. 
S.  Jérôme  dit  qu’on  allumoit  dis  cierges  pour  lire  l’E- 
vangile, même  apres  que  le  (olcil  étoit  levé.  Eufébe 
rapporte  un  miracle  accordé  aux  mérites  de  S.  Narcific, 
ui  prouve  l’uiâgc  des  luminaires , Sc  qu’on  allumoit 
es  lampes  dans  lesEglifes-  En  une  telle  Fête  il  y avoit 
un  beau  luminaire  dans  une  telle  Eglife.  Dans  les  pom- 
pes funèbres  on  fait  des  berfes , des  chapelles  ardentes , 
qui  confumcnt  bien  du  luminaire  Le  Cricur  demande 
tant,  pour  avoir  fourni  le  luminaire.  En  Efpagne,  les 
Grands  donnent  par  galanterie  un  luminaire  à leurs  Da- 
mes , ils  font  la  dépenfe  d’un  grand  luminaire  dans  quel- 
que Eglife.  Entre  plufieurs  Réglcmcns  que  fit  pour  le 
Service  divin  S.  Aldric , Evêque  du  Mans  , l’an  840. 
dans  un  Synode  de  fon  Dioccfc , celui  du  luminaire  m’a 
paru  le  plus  remarquable.  Il  ordonne  que  dans  fa  Cathé- 
drale il  y auroit  toutes  les  nuits  quinze  lumières , dix 
d’huile , 8c  cinq  de  cire , pendant  Matines  ; les  Diman- 
ches, trente  d’huile,  & cinq  de  cire;  8c  ainfi  à propor- 
tion en  augmentant , julqucs  aux  Fûtes  les  plus  folcn- 
ncllcs , qui  en  dévoient  avoir  au  moins  cent  quatre- 
vingt-dix  d'huile , 8c  dix  de  cire.  Cn  peut  juger  par  cet 
exemple , comment  les  autres  Eglifcs  étoicnr  éclairées , 
& pourquoi  dans  les  fondations  Sc  les  donations  qu'on 
leur  faifoir , il  ell  tant  parlé  de  luminaire.  Fleury.  On 

voit 
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voir  au/ïi  par-là  que  le  luminaire  n’étoit  pas  pour  b /eu  le 
utilité,  & pour  pouvoir  lire  ce  qu’on  chantoir. 

*7' Luminaire.  Le»  Artrologues  appellent  abfolumentle 
folcil  8e  b lune  le»  luminaires  ; & lorsqu'ils  dilcnt  les 
luminaire r du  temps , c’eft  le  folcil  pour  ceux  oui  font 
nés  le  jour,  8c  b lune  pour  ceux  qui  font  nés  la  nuit. 

Il  eft  avantageux  d’avoir  les  luminaires  bien  di/pofés 
dans  fon  thème  généthliaquc.  Quand  les  Aftrologues 
trouvent  les  luminaires  affligés  dans  une  figure  natale  , 
ils  en  concluent  que  le  fujet  deviendra  aveugle. 

On  dit  proverbialement,  ou’un  homme  a ufé  fon  limi- 
naire , qu’il  a perdu  fon  luminaire , quand  il  a perdu  la 
vùe  • foit  par  excès  d’étude , ou  de  débauche. 

Un  carroffe fexagtnaire 
D'abord  s'offre  d mon  luminaire, 
ait  télé  de  fix  chevaux  blancs.  R. 

Il  n*y  a que  les  Poètes  qui  fc  fervent  de  ce  mot  en 
ce  fens. 

LUMINEUX,  «usa,  adj.  Lncens,  lueidus.  Qui  éclaire, 
ou  qui  eft  éclairé.  L'air  que  nous  rcfpirons  n’eft  pas  la 
matière  par  laquelle  les  corps  lumineux  trar.fmcttcnt 
leur  activité.  11  leur  faut  un  véhicule , ou  un  (li|ec  beau- 
coup plus  fin.  Hvyocn»  Le  foleil  cft  le  plus  lumineux 
de  tous  les  aftres.  Chapelain  a dit  du  Mont  Olympe, 

Qu’il  garde  fon  fommet  tranquille  & lumineux. 

J’appelle  proprement  un  corps  lumineux,  celui  dans  le- 
quel la  lumière  eft  comme  dans  fa  lource.  Bern.  La  lune 
te  les  autres  Planètes , ne  font  pas,  à proprement  parler, 
des  corps  lumineux.  Id.  Je  mers  le  feu,  & principale- 
ment la  flamme  , au  nombre  des  corps  lumineux  lo 
Pendant  que  Conftantin  afliégeoit  Maxcncc  dans  Ro- 
me, une  croix  htmintufe  lui  parut  en  l’air  devant  tout 
le  monde , avec  une  infcription  qui  lui  promettoit  b 
victoire.  Bossvrt. 

Lumineux  , «use  , fc  dit  aufli  au  figuré  Lcspenfces  de  M 
Pafcal  ne  pouvoient  être  ni  plus  folides,  ni  plus  lumi 
nettfes.  Bail,  (iode.au  a dit , lumineufe  troupe  des  An- 
ges. Le  véritable  Orateur  n’orne  /on  difcours  que  dt 
vérités  lumineufes , que  de  fenrimens  nobles , que  d*Cx- 
preflions  forte»,  & proportionnées  à ce  qu'il  tâche  d’inf- 
pirer.  Fénelon,  cloutes  les  vérités  deviennent  plus 
liauinenfes  les  unes  par  les  autres.  Fontenim  » . 

Colonne  lumineufe , c'eft  une  colonne  faite  d’un  chaflis 
cylindrique,  couvert  de  papier  huilé , ou  de  gaze  rou- 
ge, enforte  qu’ayant  au-dedar.s  des  lumières  par  éta- 
ges , elle  paroit  toute  de  feu.  Cette  colonne  fu  fait  auli. 
par  divers  rangs  de  bougie  en  ligne  fpiralc. 

LU  MINIÉ,  f.  m.  C’eft  ainfi  que  dans  la  Coutume  d’Au- 
vergne on  appelle  ceux  qu’on  nomme  ailleurs  Marguil 
lier  s.  Lumtnarius.  On  les  nommoit  Luminiers , parce 
qu’ils  avoient  foin  du  luminaire.  Voyez  Ou  Cangc  , 
dans  ion  Gloflàire.  Dans  la  bafle  Latinité  on  a appell 
Lumnari*  Eccleftarum , l’Œuvre  ou  la  Fabrique  de? 
Eglifcs. 

LU  MSA , LOMSA , f f.  Nom  propre  d’une  petite  ville 
avec  Châtellenie.  Lumfa.  Elle  ctt  dans  le  labtinat  de 
Czcrsko  ,en  Pologne  , fur  b rivière  de  N are  w-,  à vingt- 
une  lieues  de  la  ville  de  Bielsko , vers  le  couchant 
Maty. 

LUN. 

L’UN  ET  L’AUTRE  , L’UN  SUR  L’AUTRE 
Voyez  UN. 

LUNA.f  m.  Nom  propre  d’un  bourg  d’E/pagne.  Luna. 
Il  eft  dans  le  Royaume  d'Arragon  , à huit  lieues  de  Sa 
ragofle,  vers  le  nord.  On  y met  communément  l'an- 
cienne ville  des  Va/cons,  nommée  Forum  Gallorum  ,■ 
quoique  Zurira  la  mette  à Gurréa , bourg  du  même 
Royaume , fitué  fur  le  Galléco , â cinq  lieues  de  Sara- 
gofle,  vers  le  nord.  Maty. 

Luna  Distructa.  Nom  de  lieu,  de  genre  féminin  Luna, 
Luna  dejbruüa  C’éroir  anciennement  une  ville  de  b 
T o/cane.  On  en  trouve  les  ruines  dans  les  terres  de 
Gcncs,  i l’embouchure  de  1a  Magra.  Maty. 
LUNAIRE,  ad)  m 8c(.  tamaris  Qui  appartient  à b 
lune.  Les  mois  lunaires  périodique»  ne  /ont  que  de  i > 
ItmeiV. 
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jours  & quelques  heures.  Les  mois  /isnaires  fvnod.que» 
moyens  font  de  19  jours  & demi,  & de  quelques  minutes 
pat-delà  ; les  années  lunaire  1 font  de  3 $4  |ours , ou  de 
douze  mois  fynodiques.  Dans  l’antiqui'é  la  plus  recu- 
lée , l'année  de  toutes  les  nations  étoic  lun  tire-  La  va- 
riété du  cours  de  cette  planète  étant  pl  is  fréquente  , 3c 
par  conféquent  plus  perceptible , clic  écoit  plus  connue 
aux  hommes.  Les  Romains  ont  réglé  en  partie  leur» 
années  par  b lune  jufqu’u  Céfir.  On  fait  des  caJrans  lu- 
naires,^ où  l’on  voit  quelle  heure  il  cft  aux  rais  de  la 
lune.  Chez  les  Juifs  il  y avoit  de  s mois  lunaires.  Quel- 
ques Rabbins  prétendent  qu'on  ne  comptoit  le  commen- 
cement du  mois  lunaire , que  du  moment  que  1a  lune 
commen<;oit  à paroit  re , & qu’il  y avoit  une  loi  qui  obli- 
geou  celui  qui  l’avoit  découverte  le  premier,  à en  ve- 
nir donner  avis  au  Sénat , dont  le  Préildent  prononçoic 
que  le  mois  étoit  commencé  j 5c  on  en  donnoit  avis  au 
peuple  par  des  feux  , qu’on  envovoit  allumer  fur  des 
montagnes  par  des  couriers  Ceb  eft  impraticable,  Sc 
paraît  un  conte  fait  à plaifir,  n’en  déplaife  aux  Sçavan» 
ui  fe  le  font  laide  conter,  & qui  en  paroifll-nt  perfua- 
és.  Cycle  lunaire.  Voyez  CYCLE,  Sc  LUNAI- 
SON. & On  appelle  dans  le  Levant  Intérêts  lunaires , 
les  intérêts  ufuraircs  que  les  nations  Chrétiennes  payent 
aux  Juifs  chaque  lune  (les  Turc»  comptent  par  lunes, 
êc  non  par  mois),  pour  l’argent  qu’elles  empruntent 
d’eux. 

LU  N AIRE , f f C’eft  un  nom  qu’on  donne  à quelque» 
plantes  que  M.Tourncfort  met  parmi  les  efpécesd’of- 
monde.  La  lunaire , qu’on  appelle  ofmondaj'oliis  luna - 
tis , Sc  C.  Baunin , lunaria  ruicntoja  mtnor  & vulgaris , 
eft  une  petite  plante , haute  environ  comme  b main  : 
elle  poulie  une  queue  grc  le  , ronde,  lifle , foire  nant 
une  feule  feuille , épaifle,  découpée,  oudivif  e d’un  Se 
d'autre  côté  en  quatre , ou  cinq , ou  fix , ou  fcpt  partie» 
fur  un  même  côté  ; chacune  de  ces  parties  cft  arrondie» 

8c  formée  en  croiltanr,  ou  en  lune.  11  fore  de  cette  queue 
un  p'dicule  tendre,  & rempli  de  fuc , qui  foüticnt  en  fa 
fommité  des  grappes,  ou  bouquets,  dans  lcfquels  le» 
fruics  nailfent.  Chaque  grappe  cft  compofée  d’un  amas 
de  coques  fphériques  Sc  membraneufes  , qui  s’ouvrent 
chacune  comme  une  boute  à fa\  onnette  en  deux  parties, 
8c  répandent  quelques  femunces  oblongucs.  La  lunaire 
n’a  point  de  Heurs  Elle  eft  allringcnte  , Sc  propre  pour 
arrêter  les  dy  fumeries , les  flux  de  mcn'lrues  8c  d’hémor- 
rhoïdes,  & pourdelf  cher  les  ulcères  On  l’a  ainft  appel- 
léc  .parce  que  fes  feuilles  ont  b figure  d'un  croilfimt  » ou 
d'une  demi-lune. 

Lunaire  , eft  aufli  une  plante , dont  M.  Tournefort  a éta- 
bli un  genre  fous  le  nom  de  lunaria.  Ses  fleurs  font  à 
quatre  feuilles  difpof 'es  en  croix  ; le  calice  poufle  du 
fond  un  piltile , qui , lor/q ue  b fleur  eft  patféc,  devient 
un  fruit  trcs-appbti , femblakle  à une  filique  plus  ou 
moins  étroite.  Ce  fruit  eft  compof  de  trois  peaux, 
dont  celle  du  milieu  eft  un  chaflis  couvert  d'une  mem» 
brane,  fur  le  bord  d <quel  /ont  rppliqu;s  Sc  comme  col- 
lés parallèlement , deux  panneaux.  On  trouve  entre  ces 
panneaux  Sc  le  chaflis  quelques  femences,  de  b figure 
d'un  petit  rein , élev  ées  en  lentille , & dont  les  borda 
font  déliés.  Voyez  Elem  Botan  1 8t. 

En  tenue»  d’ Anatomie,  Lunaire  fcdit  de  quelques  car- 
tilages Lun. iris  L’apophv fc  de  b partie  f 'périeurc  du 
tibia,  a deux  cavités, /us  côt-ls,  qui  ie  oivent  les  têtes 
du  fémur,  8c  b profondeur  de  chacune  de  cts  cavités  elt 
augmentée  par  un  cartilage  lunaire  , qui , quoiqu’il  foit 
attaché  par  des  lieamens,  ne  laiflê  pas  d être  mobile, 
parce  qu'il  elt  mol , gliflànt , & abreuvé  d'une  humeur 
gluante  ; ce  cartilage  lunaire  eft  épais  au  bord , & délié 
vers  le  centre  ; c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
lunaire  Dionis. 

La  Pierre  Lunaire . Voyez  SÉLÉN1TE,  c’eft  la  même 
chofe 

LUNAISON,  ff  Menffruus  luna  curfus.  Révolution 
de  b lune , qui  le  fait  dans  un  mois.  Les  AùrologucS 
difcnt  Lutation  Au  bout  de  1 9 ans  les  mêmes  lunaifons 
arrivent,  & reviennent  au  même  jour,  mais  non  pas  pré- 
cif*mcnt  au  même  point  ; il  s’en  faut  une  heure  & 
min-ires , 3 3 fécondes.  C’eft  ce  qui  a trompé  les  An- 
ciens , 8t  leur  avoit  fait  croire  l’ufpgc  du  nombre  d’or 
plus  sur  R plus  infaillible  qu’il'n’éft.  On  a trouvé  de- 
A aux  pui» 
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P' us  qu  au  bout  de  3 1 2 ans  fie  demi , les  luruifens  avait- 
soient  d’ufl  ,our  vers  le  commencement  du  mois  , cn- 
Airte  que  lortqu’on  voulut  réformer  le  calendrier,  les 
lun.tiji.nt  arri voient  dans  le  Ciel  quatre  ou  cinq  jours 
plutôt  quelles  n 'croient  marquées  par  le  nombre  d'or; 
pour  remédiera  eda  , on  lé  1ère  maintenant  du  cycle  pu- 
pérucl  dis  Fpactts.  On  prend  10  E pactes,  qui  répon-i 
dent  au  cycle  de  ip  ans,  & lorsqu'au  bout  de  300  ans' 
la  lune  a avancé  d un  jour,  on  prend  29  autres  Epac- 
tes,  ce  qu'on  fait  suffi , lorfquc  par  l'omitiion  d’un  jour 
intercalaire  qui  fc  fait  trois  fois  en  400  ans , on  remet 
le  Calendrier  d'accord  avec  le  loleil.  On  a réglé  de  ne 
changer  l imbe.,  de*  Fpa. tes  qu’au  bout  des  fiéclcs , lorf- 
qu’il  en  ell  bifôin  . à caulc  de  la  métemptofê , ou  proem- 
ptolé,  c'ell-à-dire , de  1 équation  lunaire » ou  de  l’équa- 
tion folairc.  Quand  il  y a fiq  prclfion  d’un  bifii'xtc  ou  in- 
tercalaire lîms  équation  lunaire,  on  prend  l’indice  fui - 
vanr , ou  inf.iieur , comme  on  a fait  en  170.0.  quand  il 
V a équation  lunaire  fans  fupprelfion  de  bjflexte , on  prend 
l’indice  précédent  ou  fupcrieur,  comme  on  fera  en  *400 
quand  il  y a équation  & furprclTion,  comme  en  1S00 
ou  qu’il  n’y  a ni  l’un  ni  1 autre,  comme  en  2000.  on 
retient  le  même  indice.  Voyez  l'ouvrage  de  Clavius  fur 
le  Calendrier , Gaflcndi , Blondel , 6cc. 

LUNATIQUE  , adi.  m.  fit/.  Lwuiutts , lunainit  affer- 
mait us  tlnoxius  Qui  lé  gouverne  le  Ion  la  lune.  Ces 
gens  fantafqucs  font  appelles  lunatiques ■ parce  que  tan- 
tôt ils  font  de  bonne  humeur  & complaît  ans , tantôt  fa- 
rouches 6c  de  difficile  accis  : ce  qu’on  attribue  a la  lune , 
qui  n’en  cil  aucunement  caufe.  Un  a donné  aulli  ce  nom 
aux  foux  & aux  épileptiques. 

On  appelle  aulli  un  cheval  lunatique,  celui  qui  cil  atteint 
ou  frappé  de  la  lune , c’eil-  t-Jire , qui  a une  débilité  de 
vue  plus  ou  moins  grande , filon  le  cours  de  la  lune , qui 
a les  yeux  rroubl.'s  6c  chargés  fur  le  déclin  de  la  lune , de 
qui  s’éclairciiTenr  peu  1 pt  u. 

C’  Lunatique.  Ce  mot  ell  auiTi  fubft.  & l'on  dit  d’un 
homme  fancafijuc  6c  capricieux,  que  c’ait  un lunatique. 

A«-  F«awç. 

LU  ND , ou  LUNDEN , fi  m.  Nom  propre  d’une  ville 
fai.  s murailles,  fit uée  dans  la  Province  de  Schoncn  , en 
Suède , d quatre  lieues  d'Ellcbogcn , vers  le  levant.  Lun- 
dis , Lundinum St amrum.  Cette  ville  étoit  autrefois  ca- 
pitale de  toute  la  province  , & Archiépiscopale;  mais 
depuis  qu’elle  cil  aux  Suédois , elle  déchoit  beaucoup , 
quoiqu’elle  ait  un  Evêché  5c  une  L niverfité  érigée  fan 
1668.  jMaty.  Luruicn  fut  érigée  en  Archevêché  l’an 
1 103.  fie  non  feulement  tirée  de  la  dépendance  de  Ham- 
bourg , mais  encore  donnée  pour  métropole  aux  trois 
Royaumes  de  Danncmarck , de  Suède,  de  Norvège. 
fuiiT , hifi.  Eccl  L 64e.  L’Archevêque  de  Lundtn  fut 
établi  Primat  de  Suède  Sc  de  Norvège,  l’an  tiyt.  par 
Nicolas,  Evêque  d’AIbane,  Légat  du  Pape,  te  depuis 
étant  Pape  lui-même , il  confirma  cette  primatie.  Adrien 
JV.  jetta  lis  premiers  fondcmcr.s  de  la  Primatie  de  Lnn-  \ 
de»,  étant  Cardinale  Légar  en  ce  Royaume.  U l'érigea  | 
depuis  étant  Pape , & il  régla  que  l'Archevêque  de  Lun- 
di» ordonnerait  P Archevêque  de  Suède,  c‘ell-à-dirc, 
'Epiai,  fit  lui  donnerait  le  pallium  de  U part  du  Pape, 
nnocent  111.  confirma  tout  cela  en  1198. 

LUNDEN",  ou  LUNDER,  f m.  Nom  propre  d’une 
petite  ville  du  Duché  de  Holllnn.  Lundis , Lunda  El- 
le cft  d:ns  la  Ditmarfe,  pris  de  l'Eydcr,  âdeux  lieues 
de  Fridérickllad , yen  le  midi,  fie  i quatre  de  Tonnin- 
çcn,  vers  l'orient.  Mat  y. 

LUNDI , fi  m.  Le  fécond  jour  de  U femaine , fie  le  pre- 
mier jour  ouvrable,  que  dans  le  Bréviaire  on  appelle  la 
fécondé firie  Dits  lune  On  le  nomme  ainfi , à caufe  que 
la  lune  préfide  1 la  première  heure  du  jour,  comme  veu- 
lent ceux  qui  admettent  les  heures  planétaires.  Le  lundi 
des  Rogations  ell  une  Férié  majeure  qui  a des  Rubriques 
particulières.  Pierre  Damien  dit  quç  le  lundi  cH  dédié 
aux  Anges  Sc  aux  morts- 

On  appelle  Lundi  gmt , le  Lundi  qui  précédé  le  jour  de 
Caremc-prçnant  ; fie  Lundi faint , le  lundi  de  la  Icmaine 
fainte  Ce  mot  de  lundi  fignitic  le  jour  de  la  lune.  11  a été 
formé  du  Latin  lune  dit/.  Les  Italiens  düènt  lunedi. 

O Lundi  Ce  fécond  jour  de  la  femajne  fe  trouve  perfon- 
px$é  dans  les  monument,  par  une  figure  de  Dune  Lune , 
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Jui  porte  un  Croillant  fur  la  tête,  ornement  ordinaire 

e Lime. 

LU  N E , f f L’une  di  s frpt  planéres , la  plus  proche  de  Ut 
terre.  Luna.  C'clt  un  corps  fpliérigue,  lolhlt  fie. opaque. 
Elle  luit  de  la  lumière  empruntée  fie  réfiédûe  du  fiolcil. 
Scion  M-  Caihni , elle  ell  5 a fois  plus  petite  que  la  ter- 
re, ou  43,  félon  d’autres  Modernes,  es  M.  Âuaout  & 
M.  Picard  n’ont  jamais  trouvé  le  diamètre  de  la  Lune  de 
plus  de  3 y',  Sc  peut-c-tre  quelques  fécondes , «i  de  moins 
de  19'.  40".  Du  Ham  Htfè.  AeaÀ.  p.  36.  Dans  l’Apo- 
gée le  diamètre  de  la  Lune  eft  de  31/.  3 j/;.  quoique  Ké- 
plcr  8c  d’autres  ne  le  faflent  que  de  30'. 

M.  Nevrton  compte  que  le  moyen  diamètre  de  cette  pla- 
nète cil  de  31  m.  11  fcc.  comme  celui  du  foleil  cil  de 
31  m.  i7lèc.  M.  New  ton  prétend  encore  que  la  denfité 
de  la  lune  cil  i celle  de  la  terre , à peu  pris  comme  9 ell 
d 5.  fie  que  la  malle  ou  la  quantité  de  kl  lune  etl  à celle 
que  contient  la  terre , à peu  pris  comme  1 à a 6.  Comme 
là  lune  n’eil  pas  fort  éloignée  de  la  terre , cela  fait  que  fes 
irrégularités  nous  poroilfcnt  plus  fenf  blés , & en  plus 
grand  nombre  , & c ’clt  ce  qui  rend  la  tliéorie  de  la  lune 
plus  cmbarralf-e  que  celle  du  folcil.  La  lune  préfiente 
toujours  à la  terre  un  même  côté , 8c  une  même  face , ou 
le  même  vifage  quenotte  imagination  lui  compofefur 
le  fondement  des  taches  qu  elle  nous  montre.  Elle  ne 
tourne  qu’en  un  moisa  ituurde  la  terre,  fi,  ne  luimuntre 
ainll  que  le  mime  côté.  Le  forte  que  fi  la  tune  étoit  ha- 
bitée, la  terre  neicroir  ap perdue  que  par  ceux  d un  hé- 
mifphirc,  ù qui  la  terre  lcrviroit  de  lune  pour  les  éclai- 
rer. La  lune  kintile  fc  mouvoir  fou*  le  zodiaque,  félon 
la  fuite  des  1 gnu  d’Üccidcn:  en  Orient  : elle  parcourt 
un  cercle  excentrique  à celui  du  foleil.  Son  excentricité 
ell  de  cinqdiainhr»  de  la  terre.  Cet  excentrique  porte 
un  épicvcle  dont  le  centre  cil  toujours  fur  1a  circonfé- 
rence de  l'excentrique,  ou  déférent,  lequel  porte  l'épi- 
cycle  par  Ion  centre  Le  corps  de  la  lune  fe  meut  fur  la 
circonl'  rance  aJ«n  épicyclc,  au-delius  contre  l’ordre 
désignes,  & a -dctiouS  lclon  l’ordre  des  fignes  Elle 
parcourt  le  zodiaque  en  17  jours , 7 heures , fie  4;  minu- 
tes. iV.ais  elle  ne  n râpe  le  folcil  qu’en  29  jours , 1 x heu- 
res ,44  m,nutcs  Le  premier  mouvement  s'appelle  cours, 
ou  mois  périodique  ; fi<  le  fécond,  cours  ou  mois  fyno- 
dique,  ou  de  conjonction.  M.  Flamdlccd  fixoit  le  mou- 
vement périodique  de  la  lune,  ou  le  mois  lunaire,  à 27 
jours , 7 heures , 43  minutes , 7 fécondes  K ai  km.  Mais 
il  faut  ohfervcr  que  ceux  qui  ont  fait  la  diilribution  du 
nombre  d'or  dans  le  Calendrier , ont , ou  ignoré , ou  né- 
gligé l’cxcis  de  la  durée  agronomique  d'une  lune  au- 
dclfus  des  29  jours  fie  demi;  fie  fuppofant  leur  calcul 
tn  s-julle,  ils  ont  difpof.-  les  lunes  dans  une  fuitcalrerna- 
tive,  en  donnant  30  jours  i l’une,  qu’ils  ont  appellée 
pleine , Sc  feulement  29  jours  i l'autre , qu’ils  ont  appel— 
lée  cave , ou  vuide,  afin  que  le  demi-|our  qui  fe  trouve 
derropdans  la  pleine,  fut  compcnfi' par  ce  qui  Fe  trouve 
de  moins  dans  la  cave.  11  y a des  gens  qui  nomment  mois 
d’illumination,  le  temps  pendant  lequel  elle  nous  ell 
vifible.  11  eil  de  26  jours  1 2 heures. 

On  ne  parle  de  la  lune  habitée  que  comme  d’une  folie , 8c 
d’une  vifion.  Font.  On  prétend  découvrir  des  montagnes 
8c  dis  abyfmts  fur  la  lune , fit  que  cela  le  rcconnolt  à des 
inégalités  remarquables  Pour  les  taches , on  foupçonne 
que  ce  lont  des  nu  is , qui  laifiàm  pafler  au  travers  d'cl- 
lcs-mf  mes  une  partie  de  la  lumière , en  renvoient  moins, 
fit  paroillcnt  par  cor  f quent  comme  des  taches  obfcurcs: 
au  lieu  que  les  terres , qui  par  leur  fulidité  renvoient 
tome  la  lumière,  font  des endioits plus brillr.ns  E'okt. 
Tout  cela  cil  tr.  s- vrai,  il  y a dans  la  lune  des  inégalités, 
des  endroits  plus  hauts,  fie  d’autres  plus  bas,  qu'on  peut 
appcllcr  des  montagnes  fit  dis  mers;  mais  cela  ne  prouve 
point  du  tout  que  la  lune  loit  habitée  par  aucune  forte 
d'animaux , fit  bien  moins  par  des  hommes. 

Riccioli  a compté  48  taches  dans  la  lune , aufquellcs  il  a 
donné  des  noms  différent.  On  conclure  que  celle  qu’il 
appelle  Tycho  cil  une  grande  ville.  Voyez  Hartfoekcr, 
dans  fes  principes  de  Dioptriquo.  Il  a même  prétendu 
montrer  vifiblcment  les  chemins  qui  abouriflent  i cette 
grande  ville , fit  ell  entré  dans  le  détail  de  ce  qu'on  y fait, 
8c  de  ce  qu’on  y penfc.  V oyca  aulli  le  Cefntothenror  de 
M.  Huygens.  Sa  ditlance  de  la  terre  cft  de  5 3 demi  dia- 
mètres d«  U terre  dans  fon  périgée , & de  61  dans  fcn 
apogée . 
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apogée  , ou  dans  fon  plus  grand  éloignement.  Selon  M 
Caflmi , la  plus  grande  diflancc  de  la  lune  à la  terre  eft  d. 
6 1 dcmi-diamctrcs  delà  terre , la  plus  perirede  52  , & h 
moyenne  de  5 6.  M.  Newton  croit  qu'elle  elt  d’environ 
6 1 demi -diamètres;  qu’amli  la  moyenne  dillance  doit 
être  de  60.  Mais  lt  la  terre  & la  lune  tournent  autour  du 
folcil,  comme  autour  de  leur  centre  de  gravité,  il  pré- 
rend  monrrerque  la  diftinélion  entre  le  centre  de  la  ter- 
re, & celui  de  la  lune  eft  de  tfo  )•  demi -diamètres  de  la 
terre.  Voyez  Tes  Principe s de  Pbilof aphte,  L.  I.  Propof 
60. 

La  plus  grande  latitude  de  la  lime , à l'égard  de  l'écliptique, 
ne  furpaire  jamais  5 degrés.  Selon  M.  Flamlléed  dans  les 
Tranlaclions  Philofophiques,  N.  1 54.  les  meilleures  Ta- 
bles du  mouvement  de  la  lime  trompent  de  t a minutes 
8c  plus , pour  le  lieu  apparent  de  cette  planète  ; ce  qui 
caufc  une  erreur  d’une  demi-heure,  ou  de  7 degrés  & 
demi  de  longitude  de  la  place  que  l’on  cherchoit.  Quand 
la  tune  eft  dans  fà  conjonction,  ou  dans  Ton  oppolition 
avec  le  folcil , ce  que  les  Agronomes  appellent  les  Syzy- 
gies , elle  eft  alors  dans  fit  plus  petite  di ft ancc  de  h terre  ; 
c’cft-i-dire,  dans  fon  périgée.  Quand  elle  eft  dans  fon 
premier  ou  fon  dernier  quartier,  ce  qu’on  appelle  les  qua- 
dratures , elle  elt  dans  fa  plus  grande  diftance  ; c'eft-i- 
dirc , dans  fon  apogée  : du  moins  les  Cartéficns  l’ont 
fuppofé  ainfi , pourfendre  raifon  du  flux  & reflux , qui  élit 
plus  grand  à la  nouvelle  fc  à la  pleine  lime , que  dans  les 
quadratures.  Ils  fuppofent  aufli  qu’elle  eft  alors  dans  le 
plus  petit  diamètre  de  l’ellipfê  qu’elle  décrit.  D’aurtcs 
croient  tout  cela  faux , parce  qu'elle  cft  pleine , ou  nou- 
velle, par  rapport  à fon  oppolition  , ou  à fa  conjonction 
avec  le  foleil  ; fc  qu’ainft  il  arrive  aufli  fouvent  qu’elle 
fc  trouve  , ou  dans  lbn  apogée,  ou  dans  le  plus  grand 
diamètre  de  l'ellipfe  qu'elle  décrit , au  temps  de  fon  op- 
position , ou  de  fa  conjonction , qu’au  temps  des  quadra- 
tures. 

Les  Anciens  appelaient  1a  lune , la  Reine  du  fllence,  parce 
qu’elle  fcmbloit  prél'dcr  fur  la  nuit.  Dac.  Nox&  Diana 
que  filentiim  régi  s , erre anadum fiant  facra.  Ho*.  Voi- 
ture appelle  la  tune,  la  blanche  couriére  de  la  nuit  : Dcf- 
portes  a dit  de  même. 

Et  toi , fa  ut  d’sîpoüon , vagabonde  couriére. 

On  appelle  Phafer  de  la  lune , les  différentes  apparitions  de 
fa  lumière  à l’égard  de  la  terre.  Lune  phaj'es.  La  moitié 
de  1a  lune  eft  toujours  éclairée  par  le  foleil  ; mais  parce 
qu’elle  change  continuellement  de  firuation  autour  de 
la  terre,  & qu’elle  fc  met  quelquefois  entre  nous  8c  le 
folcil  , elle  ne  peut  pas  toujours  nous  montrer  toute 
cette  moitié  que  le  foleil  éclaire;  elle  nous  en  montTc 
tantôt  plus,  Sc  tantôt  moins,  félon  qu’elle  cil  plus  ou 
moins  éloignée  du  foleil.  Il  n’y  a que  quatre  a/pc.  sdifft- 
rens , 8c  quatre  phafes  de  la  lune  : quand  elle  eft  cpnjoin- 
tc  avec  le  foleil , clic  n’a  aucune  phafe  , parce  nue  la 
partie  illuminée , étant  toujours  tournée  vc rs  le  foleil , 
elle  ne  peur  pas  alors  nous  apparoltrc  : quand  elle  com- 
mence 1 être  vilihle , en  nous  montrant  une  petite  por- 
tion de  fa  moitié  illuminée  , on  l’appelle  croijfam  , ou 
nouvelle  luttes  c’cft-i-dire,  quand  elle  fort  des  rayons 
du  folcil , ou  de  fa  conjonction  : vieille  lune , quand  elle 
cft  fur  fon  déclin , ou  en  décours  : pleine  lune,  quand  elle 
eft  en  fon  oppolition  , 8c  que  nous  voyons  fâ  face  entiè- 
rement éclairée,  parce  qu’elle  eftplus  éloignée  du  foleil, 
8c  qu’elle  lui  cft  entièrement  oppofée  On  appelle  pre- 
mier & dernier  quartier,  quand  elle  elt  dans  les  quadra- 
tures , ou  éloignée  du  foleil , de  90  degrés  ; c’eft-'t-dire, 
que  dans  ces  aeux  temps  elle  eft  également  diftanre  du 
foleil , vers  lequel  elle  retourne  apres  fon  oppofition , f 
duquel  elle  s’éloigne  après  fa  con,on;tion.  La  lune  a les 
mêmes  phafes  en  croiflant  qu’elle  a en  décroiflânt;  mais 
c’eft  en  rétrogradant , car  les  cornes  qui  dans  le  déclin 
regardent  le  couchant , regardent  le  levant  dans  le  croif- 
fant.  On  trouve  l’âge  de  la  lune  par  le  moyen  de  l’Épacle 
Voyez  F.PACTE. 

On  appelle  la  lune  de  Mars  celle  qui  commence  au  mois  de 
Mars,  8c  dont  le  14e  jour, ou  la  pleine  lune,  tombe  après 
l’Equinoxe  ; c’cft-i-dîfe , après  le  2 1 de  Mars.  Car  fi  la 
pleine  lune  échet  avant  le  2 1 de  Mars , c’eft  la  lune  de 
Février.  Cependant  les  Computiftes  prennent  pour  régie 
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certaine , que  la  lune  appartient  au  mois  dans  lequel  elle 
finit,  8c  non  pas  i celui  dans  lequel  elle  commence.  In 
quo  finitwr , tnenfi  lunatio  de  t ur  Ou  bien , il  lut  s eft  rnen- 
fis , cui  dat  lunatio  finan.  C’ell  li-deffos  qu'on  lé  régie 
dans  l’ufage  de  l’Epaae,  Sc  dans  1*  lec’.ure  du  Martyro- 
loge. C’eft  aulTi  par-la  qu’or.  régie  les  arnées  de  dou2e , 
8c  celles  de  treize  lurur  La  tune  pafchale  eft  telle  dans 
laquelle  arrive  Pâques.  Les  bornes  des  nouvelles  lunes 
palchalcs  fon»  le  8 de  Mare  8c  le  5 d‘ Avril  , fc  les  qua^ 
torziémes  lunes  paie  laïcs  font  cnrre  le  2 1 Mars  & le  1 8 
d’Avril  La  célébration  de  la  Pâque  elt  entre  le  22  Mars 
8c  le  2 5 d’Avril. 

Quand  la  lune  eft  entre  le  folcil  8c  nous,  que  fa  moitié  obf- 
cure  cft  tournée  vers  nous  qui  avons  le  jour , l'ombre  de 
cette  moitié  obfcure  fe  jette  vers  nous  : ainft  f»  la  lune  fe 
tronve  juftement  fous  le  foleil , cette  ombre  nous  le  ca- 
che, 8c  voilà  unefclipfe  de  folejl.  Quand  la  Inné  cft  plei- 
ne , la  terre  cft  entre  clic  8c  le  foleil , 8c  toute  la  moitié 
obfcure  de  la  terre  eft  tournée  vers  toute  la  moitié  lumi- 
neulé  de  la  lune  : mais  li  l’ombre  de  la  terre  tombe  fur  le 
cores  de  la  lune , alors  elle  noircit  cette  moitié  lumineu- 
fedela  lune  que  nous  voyons  ; 8c  c’eft  ce  qui  fait  une 
éclipfe  de  lutte  On  appelle  Pleine  lune  écliptique , celle  en 
laquelle  une  éclipfe  de  lune  doit  arriver  ; 8c  Ntm>elU 
lune  écliptique,  celle  où  une  éclipfe  de  folcil  doit  arriver. 
Quand  la  tune  paffe  parle  milieu  de  l’ombre  de  la  terre  ; 
elle  demeure  éclipfée  allez  longtemps,  comme  de  trois 
ou  quatre  heures  ; ce  qui  prouve  que  le  diamètre  de 
l’ombre  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  lutte. 
Plus  aufli  la  lune  cil  proche  ac  la  terre , plus  l’édipfè  du- 
re ; parce  que  le  diamètre  de  l'ombre  qui  obfcurcit  la 
lune , cft  dors  plus  grand.  Deux  caufes  peuvent  empê- 
cher une  éclipfe  de  lune.  La  première , que  la  lune  l'oit 
tellement  éloignée  de  la  terre , que  la  pointe  de  ion  om- 
bre ne  La  pût  atteindre  ; mais  quand  meme  la  Ime  (croit  .V 
l’apogée  de  fon  excentrique , fc  de  fon  épicydc , elle  fe- 
roit  encore  allez  proche  de  la  terre  pour  être  dans  la 
pointe  de  fon  ombre , ou  du  moins  dans  l'ombre  de 
l’athmofphirc de  la  terre,  fcfouffrir  une  éclipfe.  L’autre 
caufc  cft  la  latitude  de  la  tune  dans  le  temps  de  l’oppofi- 
tidn  ; fc  c’eft  la  feule  qui  empêche  que  la  lune  ne  foie 
éclipfée  tous  les  mois.  Ainli  pour  être  édipfée , il  faut 
que  dans  le  temps  de  l’oppolition  , elle  foit  dans  les 
nœuds,  ou  à une  certaine  dillaoce  de  l’un  des  noeuds, 
hors  de  laquelle  il  n’yapoint  d'éclipfc:  les  Ailronomcs 
ont  borné  cettcdiftance  i 1 2,  ou  i 1 5 degrés  Lorsqu'elle 
eft  dans  cette  diftance , elle  s’enfonce  dans  l’ombre  , fé- 
lon qu’elle  eft  plus  ou  moins  éloignée  des  nœuds.  Elle  y 
revient  environ  tous  les  cinq  mois , 8c  c’eft  ce  qui  fait 
qu’il  y a ordinairement  écliple  de  lune  8c  de  folcil  tous 
les  cinq  mois.  Les  Anciens  av oient  la  fuperftition  de  fai- 
re de  grands  cris  durant  l’éclipfëde  la  lune,  8c  même  les 
Romains  faifoient  plufcurs  ions  lugubres  ; d'ou  vient 
qu’ils  appelaient  lune  la  tores,  les  éclipfesde  la  lune.  En- 
tre les  corps  cclelles , li  quelqu’un  peut  avoir  quelque  in- 
fluence à 1 égard  de  la  terre , ce  devroit  être  la  lune , i 
caufc  de  fa  proximité.  Aufli  le  peuple  eft-il  bienperfua- 
dé  qu’elle  a une  grande  vertu  pour  bien  des  chofts  On 
croit  communément  qu’elle  fait  croître  8c  diminuer  la 
moelle  des  animaux  , qu’elle  régie  la  pluie  fc  le  beau 
temps  : fi  le  temps  eft  pluvieux  à la  nouvelle  lune,  on 
s’imagine  qu’il  ne  changera  qu’à  la  pleine  Inné  j 8c  s’il 
ne  change  pas  alors,  il  faudra  attendre  jufqu’a  la  nou- 
velle lune.  11  femble  que  c’eft  aux  oppositions  , ou  aux 
conjonctions  de  la  lune  à régler  le  temps  Cependant 
ceux  qui  fc  font  appliqués  à obferver  tout  cela , ont  trou- 
vé que  ce  font  des  erreürs  populaires.  En  quelque  temps 
de  la  lune  que  ce  foit , il  y a également  de  la  moelle  dans 
les  animaux  ; & la  viciflitude  du  temps  ne  dépend  nulle- 
ment des  changcmens  de  la  lune  Bat. 

M Newton  prétend  qre  la  force  de  la  lune  fur  la  mer,  par1 
rapport  au  flux  & reflux,  eft  à celle  du  foleil  comine  6 } 
cft  à 1. 

On  raconte  que  fous  Philippe- Augufte , après  le  meurtre 
d’Artur,  Duc  de  Bretagne,  par  Jean  fans  Terre,  Roi 
d’ Angleterre , il  parut  cinq  lunes  en  même  temps  ; la 
premi' re  au  nota,  la  fécondé  au  midi  , la  troifiéme  à 
l’occident,  laquatriémci  l’orient,  la  cinquième  au  point 
du  Zénith  environnée  d’étoiles  , avec  lefquellcs  elle 
tourna  cinq  ou  fix  fois  autour  des  antres,  puis  le  tout 
difparut. 
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diipûiut.  Voyez  Mézeray,  TI  de fort  Hïjlotre , p.  404 
Si  ce  n’eft  pas  une  fable , c'éioient  quelques  exhalairâ  s 
enflammées  dans  la  région  fupérieure  de  l'air. 

Le  nom  de  Lune  vient  du  Latin  Luna , qu’on  dérive  d élu 
cere,  qui  veut  dire,  luire,  éclairer,  briller.  Quelques 
uns  ont  dérivé  ce  mot  d clutic,  à lac  unis,  àcaufedes  di 
verfes  inégalités  qu’on  yobferve,  des  taches  aufqucllcf 
les  Agronomes  modernes  ont  donné  divers  noms. 

Ce  mot  de  Lame , ell  pris  de  L#«dcs  Celtes , qui  difent  Di 
lun,  pour  marquer  le  Lundi,  ou  le  jour  de  la  lune.  Oi 
les  Celtes  ont  formé  leur  mot  de  lun , fur  celui  de  lia» , 
qui  veut  dire  image  , ou  repréfentation  , parce  qu’on 
croit  voir  dans  \slune  l'image  d'un  homme.  Üu  bien  il 
vient  de  letm , qui  fignifie  plein  chez  les  mi  mes  peuples  , 
qui  honoraient  beaucoup  la  lune , quand  elle  étoit  plei- 
ne. Pezjion.  Comme  fi  Dilun  étoit  un  mot  Celti- 
que , & qu’il  ne  vint  pas  manifeilement  du  Latin  Dûs 
Lune. 

Lune  , cil  aufli  une  mefurc  de  temps  dont  le  lont  fervi  plu- 
fleurs  peuples  de  l'Antiquité  qui  avoient  des  mois  & des 
années  lunaires.  Les  Romanciers  fc  fervent  de  cette  fup- 
putation.  H y a quelques  lunes  , c’ell- j-dire , il  y a 
quelque  temps  Quelques-uns  appellent  lunes , ou  lunu- 
les, les  fateilites  de  Jupiter  , 6c  ceux  de  Saturne.  Ils 
fiippofent  que  ces  fateilites  font  la  fonction  de  lunes  .» 
l’égard  de  ces  deux  planètes , de  même  que  notre  lune  r 
l'égard  de  la  terre , dans  le  tourbillon  de  laquelle  elle  fe 
trouve  enfermée. 

Depuis  trois  mais  & plus,  les  lunes  renaijfantes 

Ont  bigarré  les  nuits  de  leurs  faces  changeantes  , 

Sans  qu’un  mot  feulement  parta  pl  urne  tracé 

M' annonce  un  Jouveuir  dont  je  fuis  cmprejjé. 

Sékiice. 

Les  Altrologuc*  difênt  que  la  lune  ell  une  planète  froid', 
fie  humide  , bienfaifante,  & de  couleur  d'argent.  Un  la 
met  au  rang  des  plané  te  s féminines,  a caufe  de  fon  humi- 
dité. 

Lune,  fê  dit  quelquefois  de  la  figure  d’une  lune,  foit 
pleine , foit  en  croillânt.  Saint  Amand  en  parlant  J’un 
fromage  ; 

Pourquoi  toujours  s’appétijftnt , 

De  lune  devient-il  crotjjant  ? 

Les  Géomérres  cherchent  la  quadrarure  d’une  lune , c’ell  - 
à-dirc , de  la  figure  d’un  croilT'ant  formé  par  l’interfection 
de  deux  cercles.  11  y en  a un  problème  dans  Bettinus  , 
Jéfuite,  en  fon  Apiarium  Les  Turcs  mettent  des  lunes 
ou  çroiflâns  au  haut  de  leurs  mail'ons,  comme  on  fait  e> 
France  des  girouettes.  Un  appelle  aulfi  demi-lune  un 
efpéce  de  tonification.  Voyez  DEM1-LLNE  * ou 

RA  VELIN. 

On  appelle  aufli  Lune,  une  plaque  de  métal  ronde  qui  el 
au-devant , & aux  côtés  de  la  tête  des  mulets , 8c  ou  fon 
gravées  les  armes  de  la  perfonne  de  qualité  à qui  appar 
tiennent  les  mulets  Semiluna , lunula. 

Lune  , en  termes  de  Chymie , fignifie  l'argent  dont  on  fai 
diverfes  préparations  Voyez  ARGEN  T. 

En  termes  du  grand  Art , on  appelle  le  mercure  hcrméti 
que  lune  des  Pnilofophes , ou  lune  vive.  Lune  fe  prem 
aiiiii  pour  blancheur  , comme  J'oleil  pour  rougeus  ; i 
quand  les  Sages  difent  que  la  lunes. ura  l’oflice  du  folcil 
Us  veulent  dire  que  la  blancheur  paraîtra  à fon  tour.  L; 
lune  cil  parfaite  quant  à la  qualité  lunaire  feulement 
mais  imparfaite  félon  l’intention  de  la  nature;  ce  jargon 
veut  dire  que  l’argent  cil  parfait  dans  fon  efpéce,  5c  er 
qualité  d’argent  , mais  que  la  nature  tend  à quclqu 
chofe  de  plus  qu  a faire  de  l’argent  ; ce  qu’elle  prêtent 
faire , c’cll  l'or  qui  cil  plus  parfait. 

C>'Luke.  Poiflon  de  mer  qui  cil  tout  rond,  à la  réfervi 
d’un  petit  bout  de  queue  & du  bout  du  bec  : c’cll  ce  qu 
lui  a fait  donner  le  nom  de  lune , ou  peut-être  à caufë  d 
deux  longues  mouftachcs  qu’il  a.  Tune  fur  le  dos  & l’au- 
tre fous  le  ventre  , qui  repréfentent  un  peu  la  lutte, 
lorsqu'elle  cil  en  fon  croilTant.  Un  trouve  des  lunes  dans 
les  mers  de  l’Amérique.  Elles  ont  fix  ou  huit  pouces  de 
diamètre , Sc  environ  un  pouce  d’épAi fleur.  Leur  peau  elt 
blanche  & argentée  ; la  chair  en  cil  aufli  blanche , ferme 
St  allez  grafle.  Les  lnfuiaircs  les  mangent  bouillies. 
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rôties , ou  frites;  car  elles  font  également  bonnes  de  tou- 
tes ces  manières  , fit  de  tres- facile  digcllion.  La  bat. 
Voyez  MOLA , c’cll  la  même  chofe. 

^Lune,  en  termes  de  Maquignon,  fc  dit  de  la  maladie 
des  chevaux  lunatiques.  Ce  cheval  a de  la  lune,  il  cil 
frappé  de  la  lune. 

Lune , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  prendrait 
aufli-tôt  la  lune  avec  les  dents , c’cll -à-dire,  la  chofe  ell 
impoflible.  Faire  un  trou  à la  lune , c’elt-â-dire , s’é- 
chapper furtivement , comme  fi  on  faifoit  un  trou  la  nuit 
au  clair  de  la  lune.  Un  dit , Coucher  à Tenfcignc  de  la 
lune , ou  à la  belle  étoile  ; pour  dire , Coucher  dehors , 
n’avoir  point  de  lieu  pour  le  retirer.  On  dit  aulfi  de  ce- 
lui qui  a la  face  large  5t  grofliérc , que  c’cfl  un  vifâge  de 
pleine  lune.  Un  dit  auiü , qu’un  homme  a des  lunes , 
qu’il  ell  fujet  à dis  lunes,  quand  il  cil  fantafque  & iné- 
gal, tantôt  agréable,  tantôt  importun.  On  dit  aufli, 
qu’une  perfonne  a la  lune  dans  la  tête , ou  un  quartier 
Je  la  lur.e  pour  dire , qu’elle  cil  un  peu  folle , ou  légè- 
re. Un  dit  a.tfli  à ceux  qui  invectivent  contre  des  gens 
à qui  ils  ne  peuvent  nuire  , qu’ils  aboient  contre  la 
lune. 

LUNE,  f f.  Nom  d'une  Divinité  des  Anciens. Quelques- 
uns  l’appellent  Anna,  ou  Jana,  & difent  qu’elle  étoit 
ficur  du  iolcil , & fille  dcThéa , ou  de  la  grande  Mere  , 
& d’Hypérion  Les  autres  dilènt  que  c’étoit  Diane , fu  ur 
d'Apollon , 8c  fille  de  Jupiter  Sc  Je  Latone.  Les  Poètes 
fuivenr  communément  cette  opinion.  En  Syrie  , on 
avoir  plus  de  vénération  pour  clic  que  pour  le  iolcil , 
auifi-bicn  que  chez  les  Germains , & tous  les  anciens  peu- 
ples du  nord.  Lllc  étoir  honorée  en  Syrie  fous  le  nom 
d’Aùarte;  fie  Lucien  dit  dans  fon  Livre , de  Dea  Syria, 
u’il  croit  qu’Aitarcc  cil  la  Lune  ; 3c  Ton  donnoit  le  nom 
'Uranie  ù l’une  fie  à l’autre.  Apulée,  dans  fon  Liv.  IL 
des  Mctamorpuofes , dit  que  fous  le  nom  de  la  Lune  , on 
comprcnoit  toutes  les  Divinités  femelles , Cércs , la  mè- 
re des  Dieux,  Minerve,  Vénus,  Diane,  Proferpinc, 
Junon,  iJcllone,  Hécate,  Rhamnulia,  Ifis  ; de  mime 
que  Ton  honorait  touccs  les  Divinités  mâles  fous  le  nom 
du  foleil.  Il  ne  faut  donc  point  s’étonner  il  Ton  confond 
fouvent  la  Lune  avec  Junon.  Macrobedit , Saturnal.  L. 
III  c.  8.  que  lis  hommes  fâcrifioient  à la  Lune  déguifés 
en  femmes,  fit  les  femmes  habillées  en  hommes.  Julius 
Firmicus  dit  la  mime  chofe  de  Vénus,  Sc  Maicmoni- 
di-s , dans  fon  Aloreh  Ntbuchim , P III.  c.  38.  croit  que 
c’dl-li  la  ra.fon  Je  la  d.l'cnlc  que  Dieu  fait  aux  Israéli- 
tes, Dealer  on.  XX U.  5.  aux  hommes  de  s'habiller  en 
femmes , fie  aux  femmes  de  prendre  des  habits  d'hom- 
mes. 

La  Lune  étoit  honorée  par  les  üricnraux  fous  les  noms 
d’L  ranie , ou  de  Céldle , d’Allarte , de  Baaltidc  , de 
Vénus,  de  Salambo,  de  DéciTe  Syrienne , de  Junon  AC- 
fyricnnc.  Sec.  Les  Afriquains  1 honoraient  aufli  fous  le 
nom  d’Aftarté , dont  les  Grecs  par  corruption  fie  par 
ignorance  delà  Langue  Phénicienne,  firent  Ailroarchc. 
En  Egypte,  c’étoit  Ofiris  5c  Ilis.  Voyez  Voûius,  deldol. 
L.II  c.  18,  19,  20,  21 , 24,  29.  fie  L.  VII.  c.  1,9, 
10.  Voflius , de  Idol.  L.  IX.c.  10.  croit  que  le  Dagon 
des  Philiilina  étoit  la  Lur.e. 

)rdre  de  la  Lune.  L’Abbé  Jutliniani , après  quelques  au- 
tres , parle  d’un  Urdrc  de  Chevalerie  dans  l’Empire 
Uttoman , qu’il  appelle  l’Ordre  de  la  Lune  mais  on  ne 
fixait  ni  le  temps  de  l’inllitution  de  cet  Urdre,  ni  par  qui 
il  a été  inllitué.  Us  foupçonnenr  que  c’ell  après  la  priic 
de  Conilantinople  par  Mahomet  il.  en  145J.  L’Abbé 
Julliniani  remarque , fie  cela  ell  vrai , que  la  Lune , ou  le 
CroilTant , étoient  anciennement  le  Symbole  de  la  ville 
de  Byzance,  8c  il  le  prouve  fon  bien  par  les  anciennes 
médaille?  de  cette  ville.  Il  veut  que  lis  Ottomans  s’en 
étant  rendus  maîtres,  aient  con/êrvé  ce  même  Symbole  • 
cela  ell  très-vraifemblable:  mais  qu’ils  aient  inllitué  un 
Ordre  de  Chevalerie , appcllé  l’Ordre  de  la  Lune , c’cft 
ce  que  Ton  ne  prouve  point. 

i.cs  montagnes  de  la  Lune  , ou  de  Be d.  Lune  montes.  C’ell 
une  grande  chaîne  de  montagnes  fort  hautes.  Elles  font 
fur  les  confins  de  TAbilfinie,  Sc  du  Monoémugi , pris 
des  lacs  de  Zaire  fie  de  Zaflan.  Les  anciens  Géographes  y 
mettoient  les  lourccs  du  Nil  ; mais  le  P,  Hicronymo 
Lobo,  Jéfuite,  les  a trouvées  beaucoup  au-deçi  dé  us 
montagnes. 

Il 
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Il  y a aulïi  en  Portugal  une  montagne  de  la  Lune.  C’eft 
celle  qui  à l’embouchure  duTagc  fait  le  cap  que  Pline 
appelle  Promontorium  magnum  i Villanovanus  F onia  di 
l.un a,  c’cll- à-dire , la  pointe  de  la  Lune;  & d'autres 
Cato  de  la  Rocca , Cap  de  la  Roque , dans  la  Carte  de 
M.  de  LiRe.  C’elt  la  pointe  du  nord  i l’embouchure  du 
Tage. 

LUNEBOURG,  f m.  Nom  propre  d’une  trille  de  la 
BafTc-Saxe , capitale  du  Duché  de  Lunebourg , 8e  fituée 
for  la  rivière  d’ilmenov  , à cinq  lieues  de  Lasrenbourg. 
Litneburgum,  Lunxburgum.L^cuc  ville  fondée  l'an  1190 
des  ruines  de  Bardcvick , clt  Anféatique  ; elle  a été  Im- 
périale . mais  elle  dépend  maintenant  des  Ducs  de  Lune- 
bourg. Elle  cft  défendue  par  une  bonne  citadelle, qui  la 
domine  ; elle  a un  de  ces  Collèges , qu’on  appelle  en 
Allemagne  des  Ecoles  illultrcs,  & de  bonnes  fourccs 
d’eau  fâlée. 

Le  Duché  de  Lunebourg.  Luneburgenfis  Ducatus.  C’elt  la 
partie  leptentrionalcdcs  Etats  deBrunfwick,  en  Balle- 
Saxe.  Il  confine  au  levant  avec  le  Marquifat  de  Brande- 
bourg . 8e  le  Comté  de  Danebcrg  ; au  nord  avec  le  Du- 
ché de  Lawcnbourg , & celui  de  Holltein  ; au  couchant 
avec  ceux  de  Brême , 8c  de  Ferden  ; 8c  au  midi  avec  celui 
de  Brunforick.  Il  peut  avoir  vingt-trois  lieues  du  nord 
au  fud  , 8c  vingt  du  couchant  au  levant.  11  e(t  chargé  en 
plusieurs  endroits  de  bois  8c  de  bruyères » 8c  arrofé  par 
les  rivières  d’Elbe , d’Aller  & d’Hmenow.  Ses  villes  prin- 
cipales font  Lunebourg , Zcll , Harbourg , Gyfnom  8c 

UltZCn.MATT. 

LUNEG1ANA,  Cf  Nom  propre  d’un  petit  pays  de  l’I- 
talie, qui  a pris  fon  nom  de  la  ville  de  Lune,  qui  clt 
maintenant  ruinée.  Lunenfîs  Ager.  11  eit  au  levant  de  la 
rivière  de  Magra  , le  long  de  la  côte , & il  eit  divifé  en 
deux  parties  : l'Occidentale , dont  Sarzana , la  capitale , 
eit  aux  Génois  ; 8c  l’Orientale  elt  une  partie  du  Duché 
de  Mafia.  Mat  y. 

LU  N EL,  Cm.  Terme  de  Blâfon  , qui  Ce  dit  de  quatre 
croiflâns  appointés,  comme  s’ils  formoient  une  rôle  de 
quatre  feuilles-  LunuU  adverfa.  Les  lunch  fo  trouvent 
particuliérement  fur  les  écus  des  Espagnols , ou  des  Por- 
tugais. 

Li'kbl,  (.  m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  de  France. 
Lunate , Luncllum.  Elle  eit  dans  le  Bas-Languedoc  , à 
mi-chemin  de  Montpellier  i Nifmcs , 8c  i quatre  lieues 
de  l’une  8c  de  l'autre.  Kakbi  Benjamin , qui  en  parle  dans 
fon  Itinéraire , p.  J.  de  l’Edition  d’Elzévir  de  l’an  1 tf  3 3. 
dit  Qu’il  yavoit  une  Synagogue  de  Juifs;  8c  l’on  pré- 
tend que  c’cft  dc-li  que  R.  bchclomoh  a pris  fon  nom 
de  Jarhki » qui  revient  à celui  de  LuntL 

De  Lunate  l’on  a fait  Lunct , Sc  de  Lunct , Lunel.  Hadr. 
Valois , Not.  G ail.  p.  3 5 1 , & 365. 

LU  N F.R  A , ALUMÉRA  , f f.  Nom  d’une  montagne 
de  la  Terre  de  Labour.  Luncra  , anciennement  Lcuc.t  - 
gxuiCollis.  Elle  cft  entre  Naples  8c  Pouzzol.  On  dit 
qu’il  y a quantité  de  foufre  Sc  d’alun , 8c  qu’il  en  fort  des 
fontaines  dont  les  eaux  font  propres  1 guérir  les  blclTu- 
rcs.  Maty. 

13*  LU  N ETER , v.  neut.  Se  forvir  de  lunettes. 

Contez- nous  donc  votre  feflin , 

Si  du  Parnajfe  aflrommin 
La  Troupe  en  parut  fort  émue. 

Le  grand  Hugues  ( I ) , & le  CaJJtn  ( a ) , 

Ont-ils  fué fotr  & matin 
A luneter  malgré  la  nue 
Dans  tout  l'Olympe  Cryftalin?  Chapelle. 

( 1 ) M.  Huygens.  ( a ) M.  CalEni. 

LUNETTE , C f.  Terme  d’Optique.  Confpicillum , fpe- 
culare.  Infiniment  qui  fort  .1  grolïir  les  objets , à conlcr- 
ver , à faciliter  l’aélion  de  la  vue.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  lunettes , 8c  fur-tout  du  Télefcope , ont  été , 
entre  autres , Kepler , des  l’année  1611.  Joannes  f/eve- 
lius , Scheinerus , Emmanuel  Magnan  , Galilée , Def- 
cartts , Sirturus , Maùrolycus  , Antonius  de  Dominis , 
Alalapertius , Aquiloniur , Vittllio , Tardeus,  Fontana, 
le  P.  Scot , Jéfuite , le  P.  de  Rheita , Capucin , 8c  Pierre 
Borelli , dans  divers  Traités  d’Optique , de  Pcrfpcélive 
8c  d’Aflronomie.Les  Ouvriers  fameux  ont  été  T oricclli. 
Tome  IV. 
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Fontana , Fctn-itr  , Chorez , Campam  Divini,  Sc  mainte- 
nant le  ficur  Rare! h , Chy mille  , qui  efl  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  qui  a fait  les  verres  des  lunettes  de 
I’Obfervatoire. 

Le  Télefcope  ell  une  lunette  à longue  vûe,  qui  approche 
les cfpéces des  corps  éloignés,  8c  qui  les groîlit  On  I ap- 
pelle aulli  lunette  de  Hollande,  ou  de  Galilée,  parce 
qu’on  prétend  que  Galilée  en  a été  l'Inventeur.  Il  cft  vrai 
pourtant  qu’il  n’en  a pas  eu  la  première  idée , comme  il 
l’avoue  lui-même.  Ce  fut  un  Hollandois  de  la  ville 
d’Alcmaer,  nommé  Jacques  Métius , vers  l'an  1607  M. 
Defcartes  raconte  que  ce  Hollandois  s appliquant  À fai- 
re des  verres  brûlans , regarda  par  ha  fard  au  travers  d un 

* verre,  8c  s’apperçut  qu’il  groli.lToit  les  objets  éloigné*. 
Borelli,  dans  fon  Traité  du  télefcope,  dit  que  l’inven- 
tion du  télefcope  eildûe  àZacharias  Johannides,  Mar- 
chand de  Middelbourg.  11  y a de  ces  lunettes  fimplcs  à 
deux  verres,  qui  font  Vobjedif  8c  l’oculaire,  8c  d’autres 
i quatre  verres.  La  lunette  de  l'Oblervatoire  de  Paris  a 
76  piés  du  ruyau.  Mcflicurs  Defcartes  8c  Hook,  n’ont 
pas  défofpéré  de  pouvoir  découvrir  quelque  |our  des  ani- 
maux dans  la  lune  par  le  moyen  des  grandes  lunettes î 
mais  M.  Auzout  a prétendu  qu'on  n'en  peut  faire  de 
plus  longues  que  de  300  piés;  8c  qu’en  ce  cas  on  ne 
pourroit  voir  la  lune  que  comme  on  la  verroit  de  foi- 
xantc  lieues  loin  fans  lunette , à laquelle  diltance  on  ne 
pourroit  découvrir  des  animaux  fur  la  terre  Les  étoiles 
fixes  nous  parodient  plus  grandes  à la  vûe  implequ’àla 
lunette,  félon  Galilée.  Voyez 'I  ÉLESCOPE. 

On  a rendu  les  obforvations  beaucoup  plus  faciles  8c  plu9 
exactes,  depuis  qu'on  a mis  des  lunettes  aux  inttr.'mcns 
d’obfcrvation  à la  place  des  pinnules.  Pour  achever  la 
perfection  des  lunettes,  on  a trouvé  le  moyen  d appli- 
quer un  treillis  ou  grille  de  filets  très-déliés  au  foyer  du 
verre  oculaire  convexe  ; ce  qui  rend  l’obforvation  f lu* 
julle.On  en  voit  la  figure  dans  le  Journal  des  Sçavansde 
l’année  1 667.  C’ell  le  lviicromé»re. 

Le  Microfoopc  cft  une  autre  lunette  courte , qui  fort  d dé- 
couvrir les  plus  petites  parties  des  objets  qu’elle  groflic 
extraordinairement.  11  s’en  fait  aufli  à plufieurs  verres. 
Il  y a d’aurres  microfcopcs  fi  petits , qu’ils  font  faits  d’un 
verrequi  n’cll  grosquccommc  la  téted’une  épingle,  8c  ils 
font  desefteis  merveilleux.  Gaflcndi  dit  avoir  vu  émeutir 
un  ciron  avec  le  microfoopc.  11  y en  a aulli  pour  le  peu- 
ple, qu’on  appelle  lunette  à puce,  qui  ne  font  autre  cho- 
ie qu’une  petite  bouteille  dans  laquelle  on  regarde  par 

I un  fort  petit  trou.  Aftcrofcopium. 

Lunette  polyèdre  , ou  à Jacettes , eft  ce  que  le  peuple  ap- 
pelle lunette  d' avaricitux , qui  fo  fait  avec  un  verre  tail- 
lé, qui  multiplie  autant  de  fois  l’objet  qu’il  a de  face*. 
11  fo  fait  de  belles  pcrlpectives  de  pièces  rapportées  avec 
des  lunettes  â facette , dont  l’art  elt  décrit  par  le  P.  Ni- 
céron  dans  fa  Perfpective , 8c  par  le  P.  Kirchcr  en  fon  Li- 
vre de  la  Magic , de  la  lumière  8c  de  l’ombre. 

Lunettes,  au  pluriel,  Confpicilla  , font  deux  verres  en- 
chaflrs  dans  de  la  corne , ou  autre  matière , qu’on  appli- 
que fur  le  nez  8c  devant  les  yeux , pour  aider  aux  vieil- 
lards , 8c  1 ceux  qui  ont  la  vûe  courte , 1 lire  8c  â écrire , 
ou  à découvrir  mieux  les  objets.  Comment  une  jeune 
femme  peut-elle  s'accoutumer  aux  aulléncés  d’un  vieux 
mari  à lunettes  ? On  les  appelle  aufli  Bcfîcles  11  y en  a qui 
fervent  à groflir  les  objets;  les  autres  i conforvcr  fouler 
ment  la  vûe.  qu’on  appelle  Conferves.  On  a fait  aufli  des 
lunettes  à longue  vue  , pour  appliquer  aux  deux  yeux, 
qu’on  appelle  Binocles , dont  a écrit  le  P.  Chérubin , 
Capucin  , 8c  avant  lui  le  P.  Rheita,  du  même  Ordre, en 
fon  Livre  intitulé  Oculus  Enoch  & Elix , lequel  avoir 
trouvé  aufli  l’invention  des  lunettes  i trois  ou  à quatre 
verres.  Voyez  BINOCLE.’  Les  lunettes  ont  certaine- 
ment été  inconnues  aux  Anciens;  mais  aufli  elles  ne  font 
pas  fi  modernes  que  le  télefcope.  Francefco  Rédi  prétend 
que  l’invention  en  a été  faite  au  XIIIe  ftécle  , depuis 
l’an  1280.  jufqu’en  1311.  Sc  qu’Alcxandre  Dcfpina , de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  de  Sainte  Catherine  de 
Pife,  qui  mourut  des  l’an  1 3 1 ) . en  communiqua  l’inven- 
tion , qu’il  trouva  de  lui-même , apres  qu'il  eut  appris 
qu’un  autre  en  avoit  trouvé  le  fccrct , lequel  il  ne  vou- 
loit  pas  communiquer.  Cela  eft  écrit  dans  la  Chronique 
de  ce  Couvent.  11  dit  encore , que  dans  un  vieux  Manuf- 
crit  compofé  en  1299-  qu’il  a parmi  fes  Livres,  il  e.k 
Bbbb  parlé 
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parlé  dd  lunettes  comme  d'une  choie  inventée  en  ce 
temps-là  : qu'un  fameux  Jacobin,  nommé  Jourdan  de 
Rivnito,  dans  tin  1 raité  qu’il  compofa  en  1 305.  die  ex- 
preflîiment  qu'il  n’y  avoit  pas  encore  20  ans  que  les  lu 
nettes  étoient  trouvées.  11  cite  encore  Bernard  Gordon  , 
dans  fon  Livre  du  LUiumAfcdUine,  compofé  en  la  mê- 
me année , où  il  parle  d’un  collyre,  qui  étoit  bon  pour 
faire  lire  un  vieillard  fans  lunettes.  Du  Gange  dit  qu’il  y 
a un  Pocme  Grec,  qui  fc  trouve  en  Manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  qui  montre  que  les  lunettes  étoient 
en  ufape  d<  s l’an  1 1 yu.  Et  il  eft  fait  mention  de  ces  lu- 
nettes dans  le  Diriionr.airc  de  la  Crufca,  au  mot  Oc- 
chiali.  On  cite  là  un  endroit  des  Prédications  du  même 
v Frere  Jourdan , qui  dit  qu'il  n’y  avoit  pas  20  ans  que  les 
A:*»?;*/ a voient  été  inventées  Or,  Salviati  a remarqué 
que  ces  Prédications  furent  faites  depuis  l’an  1300.  juf- 
qu’en  1 $36.  Il  en  eft  aufli  fait  mention  dans  le  Livre  de 
Gui  de  Chauliac , ProfeiTeur  de  Médecine  à Montpel- 
lier, intitulé  La  Grande  Chirurgie , compofé  des  l'année 
«3$ 3.  Il  y a aufli  un  Arrêt  du  12  Novembre  141Û 
rapporté  par  Ménage  en  Ion  Livre  Amanit.it es  Juris  , 
qui  fait  mention  Je  ces  lunettes  ; Sc  d'autres  témoignages 
anciens  cités  par  le  iieur  Comicrs  en  ion  Traité  des  lu- 
nettes. Voyez  fur-tout  le  Traité  de  M.  Rédi , Médecin 
Irulicn , qui  en  a écrit  fort  doctement. 

M.  1 inélis , dans  le  Journal  de  Médecine  du  premier  Octo- 
bre 1681.  dit  que  M.  Hoha.il:  g’dt  trompé  en  écrivant 
dans  fa  Phvfique,  apres  M.  Defcartes , qu’on  doit  la  dé- 
couverte de  la  lunette  de  longue  vûc  à Jacques  Métius  , 
Hollandois,  qui  la  trouva  par  hafard  ; il  n’y  a point  djap- 
parence  que  cette  hiiloire  l’oit  fuppofcc.  M.  De  Mon- 
conis,  Auteur  digne  de  foi , témo.gne  dans  fes  Voya- 
ges, qu’il  logeoit  à Alétnaer,  en  Hollande  , chez  un 
Peintre  nommé  Métius,  neveu  de  celui  qui  avoit  trou- 
vé l'invention  des  lunettes  d’approche. 

M.  Defcartes,  qui  avoit  été  longtemps  en  Hollande  dans 
un  commerce  perpétuel  avec  les  Sçavans  5c  les  Curieux 
de  ce  pays-li , pou  voit  bien  s’ailùrerde  la  vérité  ou  de  la 
faudeté  de  ce  fait , rapporté  par  les  Auteurs  contempo- 
rains. Le  Rodi , entre autre  « , dit  que  Galilée  étant  à Ve- 
nde , on  lui  rapporta  qu'un  Hollandois  avait  treuvé  une 
eiféce  de  lunette , qui  approchait  les  ob|Cts;  5c  qu’ayant 
conçu , fur  le  rapport  5c  la  deferiprion  qu’on  lui  en  ht , ce 
que  ce  pouvoir  itre,  il  donna,  le  mieux  qu’il  put,  la  for- 
me à deux  verres , les  atracha  aux  deux  bouts  d'un  tuyau 
d’orgue  ; 5c  fit  voir  à Meilleurs  de  Venife  de  dcflùs  la 
Tour  de  S.  Marc  , les  merveilles  de  cette  nouvelle  in- 
vention. Cet  Auteur  ajoute  que  depuis  cette  heure-là  , 
Galilée  avoit  beaucoup  travaillé  à perfectionner  les  lu- 
nettes d’approche , 8c  mérité  par  la  perfection  qu’il  leur 
donna , que  l’invention  lui  en  fut  attribuée. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  Jean-Baptifte  Porta , avant 
l’an  ido;>.  que  l’on  prend  pour  l’époque  de  cette  décou- 
verte , avoit  parlé  dans  le  dix-fepto'me  Chapitre  de  fon 
Traité  de  la  Magie  naturelle,  des  verres  concaves,  qui 
approchent  les  objets  éloignés , & des  verres  convexes , 

Ïii  grofliffent  les  objets  qui  font  proches.  Ce  que  cet 
utcur  dit  à ce  fujer,  eft  fi  embrouillé  8c  fi  ohfcur, 
que  Képlérus  après  l’avoir  examiné  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur Rodolphe* , déclara  à ce  Prince  qu’il  étoit  inintel- 
ligible. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Mabillon  témoigne,  dans  fon  Voyage 
d'Italie,  qu'il  avoit  vû,  dans  un  Jvlonaftcre  de  (on Or- 
dre , les  CKuvrcs  de  Commeltor  écrites  à la  main  par  un 
nommé  Coradus  au  treiziéme  fiéde,  où  le  trouve  à la 
troifiéme  page  un  portrait  de  Ptolomée , qui  contemple 
les  Aftres  avec  un  tube  à quatre  tuyaux  ; mais  ce  P.  ne 
dit  point , que  ce  tube  fût  garni  de  verres  : 8c  en  effet , 
on  ne  fe  fervoit  de  tube  en  ce  temps-là , que  pour  confer- 
ver  & diriger  la  vûc , ou  la  rendre  plus  nette , en  fépa- 
rant  par  cette  invention , les  objets  qu’on  regardoit , des 
autres  dont  la  proximité  auroit  empêché  de  voir  ceux-là 
bien  diftinftement.  L’expérience  eft  conforme  à ma 
conjecture  ; car  fans  tube  même , & en  regardant  feule- 
ment entre  nos  doigts  un  peu  ouverts , ou  par  un  trou 
d’épingle  dans  une  feuille  de  papier,  les  objets  nous  en 
paroifient  beaucoup  plus  nets.  Et  pour  moi , qui  ne  fçau- 
rois  lire  fans  lunettes,  je  lis-aflez  facilement  de  la  forte 
l’écriture  qui  me  fait  peine  à lire  quand  je  la  regarde  avec 
les  deux  yeux. 
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Quoi  qu’il  en  fuit , U faut  avouer  que  les  principes  d’Gpti- 
qtie , furlclqucls  fc  font  lis  lunettes  d'approche,  fe  trou- 
vent dans  Lucl.dc  6c  dans  les  anciens  Géomètres;  & 
c’ell  faute  d'y  avoir  réfléchi , qu’on  a été  fi  longtomps 
fans  découvrir  cette  mcrvcillcufc  invention  , comme 
beaucoup  d’autres  qui  demeurent  cachées  dans  leurs  prm 
cipcs , & dans  la  majefté  de  1a  nature , comme  dit  Pline , 
jufqu'à  ce  que  la  réflexion  ou  le  hafard  les  développe , &. 
les  mette  au  |Our. 

C’eft  par  la  raifon  des  contenances , que  toutes  les  perfon- 
nei  confidc râbles  en  Efpagne  8c  à Venife  portent  des  lu- 
nettes fur  le  nez:  folie  qui  a fa  fource  dans  l’orgueil  de 
la  Nation,  qui  fc  pique  d’une  profonde  fageflê  , & de 
confidérer  routes  chofcs de  fort  près,  comme  les  vieil- 
lards, 8c  les  perfonnes  qui  ont  ufé  leurs  yeux  à force  de 
regarder.  La  dernière  Reine  que  la  France  a donné  à 
l’Efpagne,  fc  voyant  environnée  de  tous  ces  gens  à lu- 
nettes, qui  l’épluchoiem  depuis  la  tête  lufqu’aux  pii», 
dit  plaiiammcnt  à un  Gentilhomme  François  , qui 
étoit  auprès  d’elle , Je  penfc  que  ccs  Meilleure  me  pren- 
nent pour  une  vieille  chronique,  dont  ils  veulent  déchi- 
frer jufqu’aux  points  & aux  virgules  D«  Vign.  Marx. 
On  appelle  aulli , en  Architecture , des  voûtes  à lunettes  , 
une  cfpéce  de  voûte  qui  traverfe  les  reins  d’un  berceau  ; 
c’cft  lorfque  dans  les  côtés  du  berceau  d’une  voûte,  on  y 
fait  de  petites  arcades  pour  y pratiquer  quelques  jours , 
ou  des  vues.  On  la  nomme  lunette  biaift , quand  elle 
coupe  obliquement  un  berceau  ; 3c  rampante , lorfque 
fon  ccintre  cil  rompu.  tCr  La  lunette  eft  une  portion  de 
voûte  percée  dans  une  autre , dan?  laquelle  clic  forme 
une  efpéce  de  figure  de  croilfant  de  lune , d’où  elle  tire 
fon  nom  b bézi»  a Ainti  lunette  en  ce  fens  fignific  petite 
lune  ; c eft  un  diminutif  de  lune. 

Lvnsttis,  fc  dit  aulli  par  antiphrafe  en  matière  de  bâti- 
ment, d’un  mur  qui  bouche,  ou  oui  ôte  la  vue.  Cette 
maifon  avoit  vue  furpluiieurs  ardins;  mais  le  voifin  a 
élevé  fon  mur,  & il  lui  a donné  les  lunettes. 

Lunettes,  eft  aulli  un  terme  de  Capucin,  qui  fe  dit  d’un 
morceau  de  cuir,  oud'étofte  en  forme  de  lunettes,  qu’on 
donne  aux  .eunes  Capucins,  qui  ont  égaré  la  vue,  qui 
n ont  pas  allez  bailTé  les  yeux.  Porter  les  lunettes. 
Lunette  , fc  dit  aufli  d’une  petite  ouverture  qui  fe  fait  dans 
le  toit  d'une  maifon,  ou  dans  la  flèche  d’un  clocher, 
pour  donner  du  jour  à la  charpente. 

LoNkTTs,  en  termes  de  Menuiserie  , eft  une  planche  de 
bois  percée  en  rond , pour  fervir  de  liège  à un  privé , ou 
à une  chaifc  percée.  On  a commandé  à ce  Menuificrune 
lunette  pour  un  privé.  On  appelle  aufli  luticite , cette 
ouverture  qui  eft  au  derrière  dcsfoufilets,  par  où  entre 
le  vent , & qui  fe  ferme  en  dedans  par  la  foupape. 
Lunettes  , en  termes  de  Fortifications , font  des  envelop- 
pes qui  fc  font  au-devant  de  la  courtine.  Elles  font 
compofées  de  deux  faces  qui  font  un  angle  rentrant , Se 
fc  conftruifent  ordinairement  dans  des  foliés  pleins  d’eau, 
pour  y faire  l’erfet  d’une  fauflê-braic , 3e  en  difpurer  le 
pairage.  Elles  ont  cinq  toifes  de  large  , dont  le  parapet 
en  a trois.  O Les  lunettes  font  une  petite  demi-lune, 
ou  un  petit  ravelin.  On  s’en  fert  pour  couvrir  ou  défen- 
dre tel  ouvrage  que  l'on  veut.  Souvent  on  les  place  de 
côté  & d’autre  d’une  demi -lune , en  manière  de  contre- 
gardes.  Il  y en  a de  deux  fortes , les  grandes  & les  peti- 
tes lunettes.  Les  petites  flanquent  Amplement  les  demi- 
lunes,  3c  les  grandes  les  couvrent  entièrement.  Elles 
ont  un  rempart , un  parapet , une  banquette , & dans  le 
milieu  de  chaque  côté  on  pratique  un  retranchement. 
Lunette.  Terme  de  Corroycur3<  dcPcaucier.  C'eft  un 
infiniment  qui  eft  d’acier,  grand  comme  une  afliétc.qui 
a un  trou  au  milieu  pour  pafler  la  main , qui  eft  bien  ai- 
guifé  tout  autour,  8c  dont  le  Corroyeur  3c  le  Peaucier 
fc  fervent  pour  parer  les  peaux  de  moutons , de  veau , d« 
chèvre , 3cc.  Parer  à la  lunette.  Ccs  fortes  d dunettes  fe 
font  en  Allemagne. 

Lunettes,  en  termes  de  Manège,  font  deux  petites  pièces 
de  feutre  relevées  en  boûe,  qu’on  applique  fur  les  yeux 
d’un  cheval  vicieux , ou  qui  ne  veut  point  fc  laifler  fer- 
rer , ni  monter.  Oculares  offueie  prêt  ente  eculis. 

On  dit  aufli , Ferrer  un  cheval  à lunettes , ou  à demi-fer , 
c’eft-i-dire , avec  un  fer  dont  on  a retranché  la  partie  des 
branches  qui  eft  vers  le  quartier  du  pié  j ce  qu’on  appelle 
les  Eponges. 
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Or  if  pelle  atiflü  litnett e,  le  cerd.'di  métal  qui  enferras  Se 
foùtient  le  cry  fiai  d une  montre.  11  le  dit  aulTi  de  la  par 
tic  de  l’étui  qui  répond  à ce  cercle.  Cnjlulîi  margo. 

Ll-neiie,  chez  les  Tourneurs  , ell  cette  pièce  de  bois 
trouée  qu’ils  appliquent  fur  Icurtoiu^  pour  faire  diver- 
Ics  fortes  d’ouvrages  qui  le  tournent  en  l’air. 

CS-  Lunette  , lé  dit  au  jeu  de  Dames,  torique  l’un  des 
Joueurs  joue  de  telle  manière , que  l’autre  Joueur  peut 
mettre  une  de  les  dames  entre  deux  de  celles  «le  fon  ad- 
verf  lire  ; enlorte  que  l’une  des  deux  fuit  nccefiàirement 
en  prilc. 

Ks  Au  jeu  d’Echecs , on  appelle  aulfi  Inutile  au  mime  fens, 
quand  on  peut  placer  une  pièce  entre  deux  autres , de 
manière  que  l’une  ou  l’autre  toit  nécclfiûrement  en  pri- 
fe.  Cette  cxpreUion  vient  de  ce  que  ces  trois  pièces  font 
une  efpéce  de  figure  de  lunette,  ou  de  triangle. 

Lukitte,  cil  la  partie  d'un  chapon,  d’un  poulet,  d'une 
perdrix,  &c  qui  cil  entre  le  col  & l'cllomac,  qui  cft 
lbutcnuc  par  deux  petits  os  qui  forment  un  angle  aigu 
On  tient  que  la  lunette  cil  la  partie  la  plus  excellente  du 
chapon. 

On  dit  proverbialement , à celui  qui  s’eft  trompé  en  regar- 
dant quelque  chofe,  Prenez  vos  lunetier,  chauliez  vos 
lunetier.  On  dit  aulfi , en  iê  moquant  d’un  grand  nez  , 
Voilà  un  beau  nez  à porter  lunetier. 

O Dans  le  temps  que  je  dis  adieu  aux  Mufes,  je  «iis  à M. 
De  Court  : C n vieillard  ne  doit  plus  s’occuper  à faire 
des  vers.  N 1 à faire  l’amour,  répondit-il , principalement 
lorlqu’il  commence  à fe  lervirde/tfxrftrx.  C’eil le  pro- 
verbe qui  le  dit  : Bon  jour  lunetier , adieu  fillettes , c’en 
cil  fait  pour  l'amour. 

IAJNETTlEit , f.  m Ouvrier  qui  fait  8c  qui  vend  des 
lunettes.  Specularisftber.  Les  Miroitiers  Sc  les  Luntt- 
liert  ne  font  qu’un  Corps , & une  même  Maitrife. 

*5*  LU  N E 11 1ER,  1£rk  , ad).  Celui  ou  celle  qui  met 
des  lunettes. 

Il  r’ en  fallut  bien  peu 

Que  l'on  ne  vît  tomber  la  Luncttiérc-  La  Font. 

LUNEVILLE  . f m.  Que  les  Lorrains  prononcent  Lu- 
néville. Nom  d’un  bourg  du  Duché  de  Lorraine  Lune- 
villa  , Mortana.  Il  ell  fur  la  petite  rivière  de  Vézoufc  , 
pr.s  de  la  Alurte,  à fix  lieues  de  Nancy,  vers  le  cou- 
chant. Matt. 

LUNGGAN,  f m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Chine. 
Lungganum  C’etl  laf«.p:i  me  capitale  de  la  Province  de 
Sucfmcn.  Elle  n’ell  pas  éloignée  de  lafource  du  fleuve 
de  Feu.  Elle  ell  d fendue  de  tr.s-folides  murailles  , 
parce  que  c’c.l  la  clef  de  la  Province.  Elle  a au  nord  le 
mont  de  Cungrung,  qui  s'avance  jufqu’aux  terres  du 
Royaume  de  bilan.  Ambajj.  der  Hollandais  à la  Chine , 
PI.  pi  SJ. 

LUN  GH,  1 m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  que  les  Tar- 
tarcs  du  Carav  donnent  au  cinquième  de  leurs  mois  cè- 
le lies  , au  cinquième  figne  du  Zodiaque  , à la  cinquième 
année  de  leur  cycle  duodénairc  , à la  cinquième  des 
douze  heures  du  jour.  Ce  mot  dans  leur  Langue  fignifie 
dragon , fervent , crocodile- 

LUNGLl,  f m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine. 
Lunglium.  C ell  la  quatrième  ville  militaire  de  la  Pro- 
vince de  Queicheu.  Elle  ell  au  couchant  de  celle  de  Sin- 
tien,  St  commande  à deux  fort  t refit  s dont  les  territoires 
font  habités  par  des  montagnards,  qui  prennent  quelques 
teintures  des  moeurs  & des  loix  des  Chinois,  depuis  qu’ils 
trafiquent  avec  eux.  Ambajj.  der  Hollandois  à la  Chine , 
P.  I p.  178. 

LUNGYEN.  Vovcz  LON-YEN. 

LUNI-SOLAIKIv  , adj.  Terme  d'Aftronomie  , & de 
Chronologie , qui  fe  dit  de  ce  qui  ell  compofé  de  la  révo- 
lu ion  du  folctl  ex  de  celle  de  la  lune.  Luni-folarit.  Il  fe 
dit  dans  cette  phrafe,  l’année  Lunijolaire  cil  une  pério- 
de d années  faite  par  la  multiplication  du  cycle  de  la 
lune,  qui  ell  19.  par  celui  du  foleil , qui  ell  xS , ce  qui 
donne  532.  dans  lequel  efface  de  temps  ces  deux  Allrcs 
reviennent  aux  memes  points.  H a mis. 

tC'  LL'NISTES,  f m-  C’cft  le  nom  que  l’Auteur  de  la 
Lettre  fur  les  prétendues  influences  de  la  lune , donne 
aux  gcr.s  trop  crédules,  qui  attribuent  i cette  planète 
une  infinité  devénemens,  dont  il  foùtient  qu’elle  n’eli 
pas  la  caufe,  ÀJcrc.  d’ Août  1724- 
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LUNULE , {.  f.  Terme  de  Géométrie.  Plan  tt  r niné  par 
les  circonférences  de  deux  cercles  qui  fc  touchent  en 
dedans  Voyez Ozanam  La  quadrarurc  des  lunules,  ou 
luner  d’Hypérocate  de  Sc:0 , nous  a fait  trouver  un  trian- 
gle rectiligne,  parfaitement  égal  à deux  lunules  ; par 
conféquent  fi  le  triangle  cil  ifocélc,  & les  lunules  éga- 
les , on  fixait  que  la  moitié  du  triangle  cft  égal  4 chacune 
des  deux  lunules  } mais  fi  le  triangle  cft  fcah  ne  , &.  les 
lunules  par  conféquent  inégales , il  ell  impolhble  de  dé- 
terminer la  parue  du  triangle  qui  ell  égale  A chaque  lu- 
nule i ce  proolime  revient  à celui  de  la  quadrature  du 
cercle,  & l'un  cil  aulfi  difficile  que  l'autre. 

On  appelle  eufli  lunules  en  Aftronomic , les  quatre  Sa- 
tellites de  Jupiter,  Sc  les  cinq  Satellites  de  Saturne.  Lu 
mdn. 

Cj*  LUNULE.  Terme  d’Antiquité.  Ornement  que  le* 
Patriciens  portoient  fur  leurs  fouliers , peut-être  pour 
marquer  1 ancienneté  de  leurs  races , ainli  que  les  Peu- 
ples d’Arcadie,  qui  prenoient  le  titre  de  7tpoo\yiwi  t 
force  qu’ils  prétendoient  être  plus  anciens  que  la  Lune, 
Sc  l’être  autant  que  Jupiter.  Voyez  Sènéque  le  Tra- 
gique, ( in  Hippolyto)  qui  déligne  la  Lune  par  cette 
périphraie  : 

15*  Sidus  poft  veteres  Arcades  editum. 

is  Le  Roi  Numa  fin  l’inventeur  de  cet  ornement-  Mar- 
tial (lib  ».  epijl.  29.)  parlant  d’une  ancienne  no- 
blclTc , dit: 

*5-  Non  he/lerna  fedet  lunata  ligula  planta. 

05-On  trouva  dans  Stacc  (/.  5 . Sylv.  ».  v.  »8.)  Patrie ta 
Luna. 

15’ Plutarque, dans fesQueftions  Romaines,  nous  apprend 
que  ccs  petites  lunes  é. oient  un  fymbole  qui  fignifioic 
que  les  ames  de  ceux  qui  les  portoient,  dévoient  un 
jour  être  élevées  au-ddTus  de  la  Lune  , ou  qu'elle» 
étoicnr  l’cmbléme  de  l'inconftancc  de  la  Fortune  , à 
caufe  des  differentes  phafes  de  la  planète  dont  il  s’a- 
git. 

*5»  Cependant  Ifidore  { Orig.l . 19.  c.  34  ) prétend  que  cet 
ornement  n ‘étoit  point  la  reprefentation  de  la  Lune  en 
fon  croillânt,  mais  la  figure  de  la  lettre  C.  pour  dési- 
gner le  nombre  de  cent , Se  qu’on  vouloir  par-1  i con- 
server le  lbuvciur  de  celui  des  Sénateur»  établis  par  Ro- 
m ü lus. 

*5'  Les  S^avans  ne  font  pas  d’accord  fur  l’endroit  du  fou-» 
lier  où  1 on  plaçoit  cette  petire  lune.  L’opinion  la  plu» 
généralement  rrçue  ell  que  c'étoit  une  elpèce  de  bou- 
cle d’ivoire  qu’on  attachoit  fur  la  cheville  du  pied.  Al- 
bert Rubenius  a remarqué  que  les  anciennes  ftatues 
ont  cette  boucle  fur  la  partie  du  pied  la  plus  élevée  ; 
Mais  Ferrarius  ( in  Anateais  de  Re  Ve  fl.  c ■ 35.)  afiùre 
que  cette  boucle  n’étoit  pas  la  petite  Lune  des  Patri- 
ciens , qu’elle  ne  fervoit  qu’à  ferrer  le  foulicr , Sc  que 
la  petite  Lune  étoit  placée  aux  talons,  «r  t«7c  m. 

D’où  venoit  le  proverbe:  Nobilitas in  Ajhagalis.  Ceux 
quj  penfent  ainli,  croient  que,  félon  Philoltrate,  dan» 
les  vies  des  Sophiftes,  (/.  ».  in  Htrode  Attice  ,)  cette 
boucle  ne  (c  mettoit  pas  fur  la  partie  antérieure  du 
foulier , mais  autour  du  talon.  11  faut  s'en  tenir  au  fen- 
riment  des  premiers  Les  autres  ne  paroiflent  pas  avoir 
entendu  le  mot  luiofifni  dont  fe  fert  Philollrate , Sc 
uc  Didymc  , en  parlant  de  la  chauflùre  des  Héro» 
Hormre  (//.  v.  » 8 ) Sc  Héfychiu»  expliquent  par 
pialleorum  tégument  a , tpi  po» , fignifie  la  cheville  du 
pied , Sc  non  pas  le  talon. 

LL  NUS,  f m Nom  propre  d’une  divinité  payenne.Z.«- 
nus.  Le  dieu  Lunus  etoïc  le  dieu  de  Charan , ou  Char- 
rcs , dans  la  iviélopotamic.  C’eft  Spanicn , dans  la  vie 
de  Caracalle,  qui  nous  1 apprend.  11  ajoute  que  le  dieu 
Lunus  n’étoit  autre  que  la  L.une , que  ceux  qui  en  fai- 
saient une  divinité  male,  l'appelloicnt  Lunus , Sc  ceux 
qui  en  faifoient  une  divinité  femelle,  Luna  ; que  les 
plus  habiles  difoient  que  quiconque  donnoit  le  genre 
féminin  i cette  divinité,  étoit  toute  là  vie  fujetSc  fou- 
rnis aux  femmes:  Sc  qu’au  contraire,  ceux  qui  la  fai- 
foient mâle , étoient  les  maîtres  dans  leur  ménage , Sc 

avoicnc 
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avoient  l’empire  fur  leurs  femmes:  que  c’eft  dans  cette 
reniée  que  les  habitai»  de  Chartes  faifoient  un  dieu  de 
la  Lune,  8c  le  nommoient  Luttas  ; que  les  Egyptiens 
& les  Grecs  en  avoient  la  même  idée  ; & que  quoiqu’ils 
lui  donnaflent  un  nom  féminin  dans  leurs  my litres , ils 
la  prenoient  pour  un  dieu.  Dans  plusieurs  langues  de 
l’Orient , la  Lune  a un  nom  mafeulin  ; en  d'autres  un  fé- 
minin , en  quelques-unes , comme  en  Hébreu  > elle  en  a 
deux.unmalculiii  8c  un  féminin.  Dc-là  vient  que  les  uns 
en  ont  fait  un  dieu,  les  autres  une  déeffê,5c  quelques-uns 
une  divinité  Hermaphrodite.  Voyez  Saumaifc  fur  l’en- 
droit de  Spartien  , dont  nous  avons  parlé , Hift.  Aug-  p. 
i (S4.  C-  fur  Trebellius  Pollion , p.  280.  D.  8c  fur  V opil- 
cus,  p.  370.  col.  1.  & a.  Et  M.  Spon,  Recherch.  Car. 
d’Arttiq.  III.  Dilfert  p.  61 , 6\.  1 riftan  a trouvé  fur 
une  médaille  d'Hadrien  une  figure  qu’il  prétend  être 
celle  du  dieu  Luttas.  C’eft  un  nomme  debout  ; qui  de 
la  main  gauche  s'appuie  fur  une  javeline,  ou  l ur  un 
épieu.  Il  porte  un  bonnet  à l’Arménienne  fur  fa  tête , 
8c  a un  croilTant  par  derrière  qui  éléve  fes  pointes  au- 
delïiis  de  fes  épaules.  De  la  main  droite  il  tient  une  pa- 
tère. Sur  les  médailles  frappées  en  Carie , en  Phrygie  & 
en  Pifidie , le  dieu  Luttât  cil  fou  vent  repréfenté  fous 
la  forme  d’un  jeune  homme,  ayant  fur  la  tête  un  cha- 
peau à la  Phrygienne  , 8c  un  croilTant  fur  le  dos  , por- 
tant de  la  main  droite  une  bride , 8c  de  la  gauche  un 
flambeau.  v>  Le  Dieu  Lunus  fur  les  médailles  eft  dis- 
tingué par  le  croilTant  qu’il  porte  fur  les  épaules,  par  le 
bonnet  Arménien  qui  lui  couvre  la  tête,  8c  par  un  coq 
qu’on  met  auprès  de  lui , parce  que  Latone  , mere  de 
Diane , avoit  fait  du  coq  Ion  oifeau  favori , depuis  qu’il 
lui  avoit  été  d’un  grand  fecours  à les  couches.  P.  Jobkrt. 
Cela  montre  que  Diane  ou  la  Lune  & le  Dieu  Lunus 
font  la  même  Divinité. 

LUP. 

LUPADI,  ULUBAT , f m.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  Natolic  propre , en  Allé.  Lopaditan , Apollo- 
nia.  Elle  eft  au  midi  de  la  ville  de  Burfe  , fur  la  rivière 
de  Lupodi , qui  va  fc  décharger  dans  la  mer  de  Marmara, 
à Palormi , 8c  qui  eft  la  même  que  les  Anciens  nom- 
moient Rhindacus.  Matt. 

«S'LLiPAiNNA.f  f.  île  de  la  mer  Adriatique , dans  l’E- 
tat de  la  petite  République  de  Kagufe,  proche  de  l'Sle 
de  Mezo  : elle  a un  port  allez  grand  allez  fùr. 

LUPANTO , fubft.  m.  C’cft  le  nom  que  les  habirans  de 
Pégu  donnent  au  fêrpcnt  qui  féduiftt  la  première  fem- 
me. Lttpanto.  Ces  peuples  ont  une  tradition  tres-mar- 
quée  de  la  chute  du  premier  homme.  Il  n’y  a que  les 
noms  de  changés.  Fernand  Mendez  Pinto  la  rapporte 
dans  fes  Voyages  , pair.  33.  8c  dit  l'avoir  opprife 
d’un  Prêtre  du  pays.  r.  rauncr  l’a  copié  dans  fon  fyf- 
tême  de  la  Théologie  des  Gentils , c.  V II.  au  der- 
nier $. 

LL  PERÇA,  ou  LLPERQUE,  fubft.  f Nom  propre 
d’une  Déelfe  chez  les  Romains.  Luperca.  Voyez  au  mot 
LOUVE.  , 

LUPERCAL,  f.  m.  Nom  propre  d’un  lieu  de  l’ancienne 
Rome.  Luptrcul.  Ce  lieu  étoit  fous  le  mont  Palatin , 
quoique  Ferrarius  le  place  au  pié  du  mont  Avcntin. 
Car  il  en  faut  plutôt  croire  les  Anciens , Titc-Live , Scr- 
vius,  Scc.  Le Lupercal  étoit  confacré  au  dieu  Pan.  C’é- 
toit-là  que  les  Luperqucs  fes  Prêtres  lui  faifoient  leurs 
fâcrifices. 

Servius,  fur  le  VIIIe  L.  de  l’Enéide,  v.  342.  dit,  qu’au 
pié  du  mont  Palatin  il  y avoit  une  grotte  dans  laquelle 
on  faifoit  un  facrificc  d’un  bouc , de  capro  luebaïur  ; id 
tjl , facrificabatur  , 8c  que  quelques-uns  croient  que 
c’étoit  dc-là  que  ce  lieu  fut  appellé  Luptrcal.  D’autres 
diioient  que  c’étoit  parce  que  la  louve  avoit  alaité  Ro- 
mulus  8c  Rémus  en  ce  lieu  : mais,  ajoute-t-il , le  fên- 
tiu.cut  le  plus  vraifemblable  eft,  que  ce  lieu  fut  ainfi 
appellé  parce  qu’il  étoit  confacré  à Pan  , dieu  de  l’Ar- 
cadie, auquel  le  mont  Lycie  en  Arcadie  étoit  auffi  con- 
facré ; que  cette  montagne  étoit  ainfi  nommée , parce 
que  Pan  défend  les  brebis  de  la  fureur  des  loups:  qu’É- 
yndrr,  qui  étoit  Arcadien,  étant  venu  en  Italie,  il 
dédia  de  même  un  lieu  au  Dieu  de  fa  f atrie , 8c  le  nom- 
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ma  Lupercal . parce  que  c’cft  par  le  fecours  de  ce  Dieu, 
que  les  beftiaux  font  prélervés  des  loups. 

LU  PERCALES,  f.  f pl.  Fêtes  inftituées  dans  l’ancienne 
Rome  à l'honneur  de  Pan.  Lupercalia.  Les  Lupercales 
fc  célébroienc  l^i  5.  des  Calendes  de  Mars , c’clt-à-dirc, 
le  15.  de  Février,  ou , comme  dit  Ovide,  Faft.L.  II. 
le  troifiéme  jour  apres  les  Ides.  On  croyoit  qu’elles 
avoient  été  établies  par  Évandrc.  Voyez  LUPERCAL, 
Titc-Live,  L.I.  c.  5.  8c  Maniai,  L.  IV.  Ep.  28  Des 
le  matin  de  cette  fête  , les  Luperqucs , ou  Prêtres  de 
Pan , couroicnt  tous  nuds  les  rues  de  Rome , frappant 
d'une  peau  de  chèvre  les  mains  8c  le  ventre  aux  fem- 
mes qu’ils  rencontraient,  & leur  promettant  la  fécon- 
dité , 8c  d’heureufes  couches.  La  raifon  qui  faifoit  qu’ils 
célébraient  ces  fêtes  d’une  manière  fi  peu  décente , ve- 
noit  de  Romulus  8c  de  Rémus;  car  pendant  qu’ils  cé- 
lébraient un  jour  ces  fêtes , des  voleurs  profitèrent  de 
l’occafion , 8c  enlevèrent  leurs  troupeaux.  Les  deux 
frères  Sc  toute  1a  jvuncflè  qui  étoit  avec  eux , s’en  étant 
apperçus,  mirent  bas  leurs  habits,  pour  courir  plus  ai- 
fément  apres  ces  voleurs,  8c  les  ayant  atteint,  leur 
enlevèrent  leur  butin.  Comme  cela  leur  avoit  réuffi  , 
la  coutume  de  célébrer  ainfi  les  Lupercales  prit  dc-li 
naiflance , 5c  s'établit.  Les  Lupercales  s'abolilioient  du 
temps  d'Augulle,  il  les  rétablit.  Suét-  c.  31.  Elles  du- 
rèrent jufques  fous  l'Empereur  Anaftafe , 8c  le  Roi 
Théodoric.  Denys  d’Halycamallc , L.  I.  Servius  fur 
l’F.néide,  L.  VIII  verf.  342 , 8c  66 3.  Maniai,  Epigr. 
VIII.  du  L.  IV.  Vairon,  L V.  de  ling.  Lai  Titc-Live, 
L.  I.c.  5.  Plutarque , dans  la  vie  de  Komulus,  8c  dans 
celle  d’Antoine , parlent  des  Lupercales.  Voyez  encore 
J.  Rofinus,  Antiq.  Rom.  L.  IV.  c.  6.  Valcrc  Maxime  , 
L.  II.  c.  11.  n.  9.  8c  Plutarque  n’en  rapporte  l’origine 
qu’j  Romulus  8c  à Rémus.  Le  Pape  Gélafc  en  parle 
aulfi  dans  fa  lettre  à Andromachus.  Baronius  dit  que  le 
Pape  les  abolit.  Voyez  l’an  495.  Confultcz  encore  les 
Obfervatienes  Varier  tan  fur  Valtre  Maxime,  8c  Vof- 
fius , de  Idol.  L.  IX.  c.  34.  Natalis  Cornés,  L.  9.  My- 
tltol.  c.  9.  appelle  auffi  Lupercales  les  fêtes  appellées  Ly- 
cées par  les  Grecs.  Voyez  LYCÉES- 
LU  PLRQUE,  f m.  Nom  que  l’on  donnoit  autrefois  1 
Rome  aux  Prêtres  du  dieu  Pan.  Lupercus.  Les  Luper- 
ques  étoient  les  plus  anciens  de  tous  les  Prêtres  de  l’an- 
cienne Rome , ayant  été  inùimés  longtemps  avant  la 
fondation  de  Rome  par  Évandre.  Ils  étoient  divifés  en 
deux  Collèges  ou  Compagnies , dont  l’une  s’appclloit 
les  Fabius , 8c  l'autre  les  Quintilius.  Elles  étoient  an- 
ciennes. Jules  Céfar  en  ajouta  une  troifiéme,  qu’il  nom- 
ma les  Jules.  On  les  nommoit  en  Latin  Collegittm  Fa- 
biorum , Collegium  Quintiliorum , 8c  Colltgium  Julunan. 
L’inftitution  de  cette  dernière  Compagnie  eft  appa- 
remment celle  dont  parle  Suétone  dans  la  vie  de 
Jules  Céfâr , c.  7 6.  8c  qui  fut  une  des  chofes  qui  rendit 
cet  Empereur  plus  odieux.  Il  parait  même  par  cet  en- 
droit de  Suétone , que  cette  Compagnie  de  iMperquer 
ne  fut  point  inftituée  par  Céfâr,  ni  pour  Fan  , mais 
par  les  amis  de  Céfar,  8c  en  fon  honneur;  car  il  fouf- 
frit,  dit-il,  qu’on  lui  décernât  des  honneurs  qui  font 
au-defifus  de  l’homme  ; un  fiége  d’or  dans  le  Sénat  8c 
fur  le  Tribunal  ; un  brancard  aux  jeux  du  Cirque , des 
temples,  des  autels , des  ftatues  auprès  de  celles  des 
dieux , un  carreau , un  flaminc , des  Luperquer,  8c  qu’il 

Leût  un  mois  qui  portât  fon  nom.  Du  refte , voyez 
U PERCAL,  8c  LUPERCALES.  Un  honnête 
homme  ne  pouvoit  être  Luperque.  Cicéron  reproche  à 
Antoine  de  l’avoir  été,  dans  la  fécondé  Philippjquc, 
8c  dans  fon.  oraifon  pour  Coilius,  il  traite  le  Corps  des 
Luperqucs  de  fociété  agrefte  , inftituée  avant  l’humanité 
8c  les  loix , c’cft-à-dire , avant  que  les  hommes  fuffent 
humanifés  8c  policés. 

LUPIFÉRE,  f.  m.  Nomd’OlTce,  Porte-loup.  Lupifer. 
Pierre  le  Diacre,  dans  fa  Chronique  du  Mont  Callm, 
L.  IV.  c.  37.  met  des  Lupifer  es  au  nombre  de  ceux  qui 
portent  les  étendards  de  î'Eglilc  de  Rome. 

Ce  mot  vient  de  lupus,  loup  ; 8c  fer 0 , je  porte.  Apparem- 
ment qu’il  y avoit  une  figure  de  loup  fur  1 étendard 
qu’ils  portoient,  ou  qu’il  s’appclloit  Loup,  Lupus. 

LL  PIN  , f m.  Plante  dont  il  y a plufieurs  efpéces.  Lu - 
pitnan,  lupinus.  Celle  que  C.  Bauhin  appelle  lupinus 
, Jdtivus  fore  albo,  pouffe  une  tige  à la  hauteur  de  deux 
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pics , médiocrement  grofie  » ronde  > droite , revêtue  de 
feuilles  rangées  en  main  ouverte , divifccs  chacune  en 
fept  ou  huit  parties  oblongues , étroites , de  couleur  de 
verJ-de-mer  en-deffus , blanchâtres  & hnueineufes  en- 
dctluus.  Scs  Aeurs  naiilent  aux  féminités  de  la  tige  Sc 
dis  rameaux;  elles  font  légumineufcs , blanches , fou- 
tenues  chacune  fur  ion  calice  fait  en  godet  dentelé. 
Lorsque  ces  fleurs  font  pallées,  il  leur  fuccédc  des 
goufius  plates , composes  de  deux  codés  qui  renfer- 
ment cinq  ou  fix  femences  prefquc  rondes  , applatics , 
plus  grolii  s que  des  pois , dures  » blanches  en  dehors  , 
jaunes  en  dedans,  d'un  goût  amer.  Sa  racine  ell  dure 
& blanche. 

Ce  mot  v ient  de  lupur , loup , parce , dit-on . que  le  lupin 
dévore  la  terre  ou  il  cil  cultivé  ; ainfi  que  le  loup  dévore 
les  animaux  qu’il  peut  attraper. 

Lupin  , ié  dit  auili  de  la  femence  du  lupin,  laquelle  ell 
en  ufage  en  Médecine.  On  en  fait  une  décoction  qui 
étant  bue,  chailé  les  vers  du  corps;  Sc  fi  on  l'applique 
extérieure  ment,  elle  guérit  les  dartres,  lagratellc,  les 
démangeaifons.  On  en  fait  aulfi  de  la  farine  qu’on  em- 
ploie dans  les  cataplafmes  pour  amollir , pour  réfoudre , 
pour  digérer. 

LL  PIN  A IRE,  f m.  Marchand  de  Lupins.  Lupinariur 
Lampridius,  dans  la  vie  d'Alexandre  Sévère,  dit  que 
cet  Empereur  tic  des  corps  de  tous  les  métiers  ; Sc  il 
nomme  entre  autres  Us  Lupinairei.  Cependant , com- 
me on  ne  trouve  point  qu’il  foit  parlé  ailleurs  des  Lu- 
p inaires , Cufaubon  dans  fes  Nous  fur  cet  endroit , 
doute  s’il  ne  faut  pas  lire  Popinariorum , au  lieu  de 
Lupiuariorum.  Cabareticrs , au  lieu  de  Lupinatrer. 

LüPu-ULAVO,  f m.  Nom  d’une  petite  ville  de  l'If- 
trie.  Lupolianttm  Elle  cil  fituée  vers  les  montagnes  dclla 
Vcna , à fix  lieues  de  S-  Veit , vers  le  couchant.  Elle  ap- 
partient à la  Maifon  d’Autriche.  Maty. 

tv*LLQUOISES,  ffi  plur  Etoffes  de  foie  imitées  en 
France  fur  celles  qui  fc  fabriquoient  à Luques. 

L U IL 

LURE,  f f.  Nom  propre  d’un  bourg  avec  une  Abbaye 
célébré.  Ludtra , Lutrra , Ludra , Luira , Lutrtnfe  mo- 
nafitrium.  11  ell  dans  la  Franche-Comté  , pris  de  Lou- 
gr.on,  a huit  lieues  de  la  ville  de  Monbéliart , du  côté 
du  couchant.  Maty  Hadr.  Val.  Notitia  GmlL  p.  309. 
L’Abbaj  e de  Lure , Ordre  de  S.  Benoît , vers  la  ville  de 
Alanofquc,  fut  fondée  par  dus  particuliers  ; Se  la  fonda- 
tion en  fut  coni.rméc  par  GuillaumeVl'  Comte  de  For- 
calquicr , vers  l’an  1180.  Bouche , Hifi  de  Prov  T.  II. 
p.  118.  & 187.  Noilradumus  dit  qu’ellv  fut  fondée  en 
1 191.  parce  Comte  Guillaume , mais  il  fc  trompe.  Im- 
hoff  AW.  Impcrii , L.  lH  c.  XXVI.  3.  prétend  qu’elle 
a été  bâtie  par  la  Heine  Bcrchtilde  , bc  enrichie  par  le 
Roi  Clotaire. 

LLRI.f  m.  Nom  propre  d’un  ancien  bourg  de  l’ilede 
Corlc.  Lurinum.  Il  cil  entre  la  pointe  du  Cap  Code,  & 
les  villes  de  Bailia , Sc  de  S.  F iorenfo.  Mat*. 

LL  Kl  A.  Voyez  LAURIA. 

LUS. 

LU  S ACE,  f f.  Nom  propre  d’une  Province  d’Allema- 
gne, bornée  au  midi  par  la  Bohême  propre,  au  levant 
par  la  Siléfîc , au  nord  parle  Marquifat  de  Brandebourg, 
& au  couchant  par  le  Duché  de  Saxe,  & parlaMifnic 
Lufatia.  Ce  pays  a environ  trente  lieues  de  long , St  fei- 
ze  de  large.  Il  ell  fort  fertile  en  grains , Sc  on  le  divife 
en  deux  parties.  La  Haute  LuJ'act  cil  au  midi,  vers  les 
fourccs  de  la  Sprche.  Scs  lieux  principaux  font  Cor  lits 
capitale , Bautzen , Zittaw  , & Camens  La  Baffe  LuJ'act 
eft  vers  le  nord  ; on  y voit  Soraw  capitale,  Guben, 
Lubcn  , Sprehenbcrg  & Cotbus  ; ce  pays  a titre  de 
Marquifât  ; il  appartenoit  autrefois  au  Marquis  de 
Mifnic:  il  fut  uni  au  Royaume  de  Bohcme  l'an  1335. 
Enfin,  l’Empereur  Ferdinand  II.  le  donna  l’an  itfzi 
à Jean-George  I.  Elec.eur  de  Saxe,  Sc  Marquis  de 
Mifnic,  en  reconnoiflknce  dis  fcrviccs qu’il  lui  avoit 
rendus  en  Siléfie,  comme  dit  Heis  , & en  pavement 
de  lept  millions  qu’il  avoit  dépenf?  pour  Ion  fervici 
dans  la  guerre  de  Bohcme  : mais  les  Ducs  de  Saxc 
’iomt  IV. 
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poffedéne  Ce  pàys  en  qualité  de  fief  du  Royaume  ci 
Bohème. 

La  Luface , que  les  Allemans  nomment  Laufimtz.,  f ■ t 
autrefois  habitée  par  les  Sclavons  ; mais  ils  en  fuient 
chaff.s  par  les  Saxons,  qui  l’occupent  encore.  H.isj 
Hifi,  de  l'Empire,  L.  VI.  e.  8.  L'Empereur  Henri  lv 
l'érigca  en  Marquifat , Sc  Henri  IV.  l’annexa  à la  Bo- 
hême. Id.  Les  Allemans  l’appellent  Dit  Jtihr  Stalle  » 
qui  veut  dire  Itj  fix  villa  , dont  la  Lujjue  eft  com- 
pose ; Ravoir,  Gorlitz,  qui  cilla  capitale  , Bautfen» 
Sittau  , Cainits , Luben  Sc  Guben.  In. 

LU  S ARCHE  , f m.  Nom  propre  d’un  bon  bourg  de  l’ÎI« 
de  France , lit  né  dans  la  F'rancc  propre . à fix  lieues  de 
Paris , du  côté  du  nord.  Lufraca , UJardna.  Maty. 

*5*  LU  SEAU  . f m.  Lieu  où  l’on  met  les  morts.  Châfiê 
de  Saint.  Lat.  Feretrum.  De  loctUus  pour  tocului.  V oyez 
M-  Du  Cange.  Ménage , Dict  Etynt. 

LU SERA  E , liibll.  f.  U ell  mieux  d écrire  LUZERNE. 
Plante  que  les  Latins  appellent  Mtdica  , parce  que  la 
icmcncc  di  la  luferne  ordinaire  a été  apportée  de  |a  Mé- 
die.  11  y en  a pluficurs  efpéccs.  Celle  que  J.  Bauhir* 
appelle  Mtdica  major  ereilior  fiorihut  purpurajccniibutî 
i.  }8i  poulie  des  tiges  à la  hauteur  de  deux  pils, 
rondes,  droites,  affez  grofles,  mtneufes.  Ses  feuilles 
font  rangées  trois  A trois,  comme  celle  du  trèfle  Scs 
fleurs  font  légumineufes,  de  couleur  violette  purpu- 
rine , foûtcnucs  par  des  «aliccs  dentelés.  Lorique  ceS 
fleurs  font  paffées,  il  paroit  des  fruits  compof.'s  chacun 
de  deux  lames  , qui  jointes  p>ar  les  bords , font  une  ban- 
de roulée  St  couchée  fur  elle-même  comme  le  pas  d’une 
vis  ou  d’un  tirebourre.  On  trouve  entre  ces  deux  la- 
mes des  fcmenccs  menues  qui  ont  la  figure  d’un  petit 
rein.  Sa  racine  ell  fort  longue , ligncufe , mince.  On 
cultive  cette  plante  en  pluficurs  endroits;  on  la  fau- 
che (ufqu’à  fix  fois  l’année;  elle  fert  pour  la  nourriture 
des  belliaux , elle  les  engraiffe  beaucoup  On  la  iÜnK  or- 
dinairement avec  le  trèfle.  Voyez  LL  ZERNE. 

LUSIGNAN,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  de  Fran- 
ce, fitué  dans  le  Poitou  , fur  une  petite  rivière  à cinq 
lieues  de  Poitiers , vers  le  couchant  Liciniacum , Li- 
sjniacum.  On  trouve  aulfi  Lizjrn tuai , mais  mal, pour 
Licineium.  On  trouve  cntorc  LiJnio.Ct  lieu  a donné 
le  nom  à l’ancienne  maifon  de  Lufignan,  dont  il  y a 
eu  des  Rois  de  Jérufalcm,  de  Chypre  Sc  d’Arménie. 
Voyez  Valois,  Not.  Gall.p.  1 j6.  Cet  Auteur  prétend 
qu’on  a dit  L/figntn  Si  Lufignan.  La  Maifon  de  Lufi- 
gnan.  C’ell  une  maifon  illullre  qui  remonte  jufquus 
dans  le  Xe  fiéde  à Hugues  I-  Seigneur  de  Lujïgnan , 
dit  le  Veneur.  Elle  a eu  des  Rois  de  Chypre  & de  Jéru- 
salem. 

LUSIN' , f m Voyez  LUZIN. 

LUSITANIE , f f.  Nom  propre  d’une  partie  dé  l’Ffpa- 
gne , dans  les  divifions  anciennes  Lufitnnia.  C’cit  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui  Portugal.  Voyez  ce 
mot.  C’croitla  troifiéme  partie  de  l'Efpagne.  Ellcétoit 
f -parée  de  la  Bétiqne  par  la  Gitadianc,  & de  la  Ga- 
lice parle  Douro.  Strabon  Sc  Mêla  y renferment  la  Ga* 
lice,  & la  bornent  au  midi  par  leTagc,  au  couchant 
& au  feptentrion  par  l’Océan,  au  levant  par  les  Car- 
pétans,  les  Venons,  les  Vaccéiens,  les  Callaïqucs,  8c 
quelques  autres  peuples  moins  connus  Appien  dit  Li- 
fitanit  au  lieu  de  Lufitanit  Etienne  de  Byzance  dit  que 
les  Bélitains,  ouïes Lufitaïnr  font  la  mime  chofe.  Le 
même  Auteur  dit  que  la  Lufitanit  ell  une  partie  de  la 
Bétiquc. 

Quant  i l’origine  de  ce  mot , qutlqucs-uns  difent  qu’il 
vient  de  Lujus,  fils,  ou  félon  d’autres,  compagnon 
de  fiacchus,  queVofüuJ  appelle  Lyfit-  Voyez  cet  Au- 
teur, de  Idolol.  L I c.  33.  Mais' félon  Bocharr,  ce 
font  les  Phéniciens  qui  ont  donné  cc  nom  à la  Lufi- 
tanit. Ces  grands  Navigateurs  appeiloient  fouvent  les 
lieux  du  nom  des  fruits  que  la  terre  y produifoit  : 
ainfi  Us  appel lcrcnt  Jéricho  ville  dus  Palmes , parce 
qu’elle  étoit  fituée  dans  un  terrein  plein  de  palmeï. 
OrtlS  lux.  en  Hébreu,  Sc  laur  en  Arabe,  fignifie  des 
amandes,  amygdala.St  il  croit  en  Portugal  des  aman- 
des excellentes  : ne  fcroit-ce  donc  point  de-là  que  vient 
le  mot  de  Lufitaut e , aulfi  bien  que  celui  de  Lltüt  donné 

â Béthel?  Gen.  XXVIII.  19.  XXXV.  6.  Jof  XVI.  z. 
XV111.  1 3.  Sc  celui  d’un  autrç  Lnzji  qui  étoit  dans  la 
Ccce  tribtf 
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tribu  d'Ephraïm , & dont  il  cil  parlé  dans  les  Juges , L. 
23.  Voyez  Bochart , Chanaan , L.  I.  c.  3Ç. 

C/'LUSO.  f m.  Petite  rivière  d'Italie  dans  l’Etat  de  TE- 
glifc,  dans  la  Romagne;  elle  n’cll  remarquable  que  par- 
ce qu'elle  eft  l’ancien  Rubicon. 

tCr  LU SSAC , f.  m.  Petite  ville  de  France  dans  le  Poitou , 
au  Dioccfc  Se  Election  de  Poitiers. 

LUSSEUL.  Voyez  LUXEUL. 

Cv’LUSSO,  f.  m.  Rivière  d’Afrique  en  Barbarie,  au 
Royaume  de  Fez.  C’cll  le  Lixus  des  Anciens. 

LUSSON.  Voyez  LUÇON. 

KJ'  LUSTRAL  , Aie,  adj.  m.  Si  f.  Qui  fcfairdc  luftre  en 
luftre, c’oft-à-dire,  tous  les  cinq  ans.  Luftralis  ,e.  L'Em- 
pereur Conllantius  accorda  aux  Clercs,  par  un  Edit  du 
mois  de  Mai  333.  l’exemption  de  la  contribution  luftra- 
le,  qui  fe  levoit  fur  les  Marchands.  Fleury  , Hift-  Keel. 
L.  XIII.  ».  X.  Cette  contribution  s’appclloit  Aurum 
lift  raie.  Lampridc  l’appelle  dans  Alexandre  Sévère  Att- 
nrm  Ntgoiiatorttm. 

LU  STR  ALE , adj.  f.  Se  dit  en  cette  phrafe  : Eau  tuftra- 
le,  qui  fervoit  aux  anciennes  ceremonies  des  Payons , 
pour  arrofer  les  peuples.  Luftralit.  Les  Chrétiens  l’ont 
imitée  & landifiée  en  faifant  l’eau  bénite  des  Eglilcs. 
Les  Payens  appelloicnt  dits  hftricus , jour  luftral,  celui 
auquel  on  failoit  des  lullrations  fur  un  enfant , & qu’on 
lui  donnoit  un  nom.  C’étoit  le  neuvième  apres  la  naif- 
fance  pour  les  garçons,  & le  huitième  four  les  filles. 
Macrob.  LA.  Saturn.c.  1 6.  D’autres  failoicnt  cette  cé- 
rémonie le  dernier  jour  de  la  fcmainc , & d’autres  le  cin- 
quième jour  depuis  la  naillâncc.  C’étoit  un  jour  de  fête 
auquel  la  Déclic  Nundina  préûdoit.  Les  Sages-femmes 
&t  les  dometliqucs  palliaient  & rcpalfoient  l’enfant  autour 
du  feu  qui  étoit  fur  les  autels  des  Dieux , puis  ils  jettoient 
de  l’eau  fur  lui  par  afperfion.  De  vieilles  femmes  mû- 
loient  dans  cette  eau  de  lalâliveSc  de  la  poulliére  quel- 
les prenoient  ordinairement  dans  les  bains.  Enfin , on 
faifoit  un  grand  fellin.  Voyez  Joan  Rofin.  Antiq.  Rom. 
L II.  c.  19.  & Bartholin  , de  Puerp  Vt t. 

LUSTRATION’ , f.  f.  Expiation  , facrificcs,  cérémonies 
par  lcfqucllcs  les  Payens  purifioient  ou  une  ville  , ou  un 
champ,  ou  une  armée,  ou  les  purlonncs  fouillées  par 
quelque  crime , ou  par  quelque  impureté.  Lufttatio  11  y 
avoir  des  Uft  rations publiques,  & d’autres  particulières 
On  Failoit  aufli  une  elpéce  de  luftration,  (ans  vi:  imc, 
pour  les  enfans , le  8e  jour  pour  les  filles , Sc  le  9e  pour 
les  garçons.  Lu ft  ration  eft  la  même  choie  que  purifica- 
tion. 11  y en  avoit  de  trois  lortes , ou  elle  fc  faifoit  en 
trois  manières  ; par  le  feu  St  le  loufre  ; ayee  l’eau  Sc  par 
l’air,  ou  en  remuant  & agitant  l’air  autour  de  la  chofe 
que  l’on  y vouloir  purifier.  Voyez  le  Traité  de  Jean  Lo- 
meïcr , de  LitftrationibusGentilium. 

LUSTRE,  f m.  Terme  de  fupputation  parmi  les  Ro- 
mains: c’eil  un  dpace  de  cinq  ans.  Luftrum.  C’cll  une 
fupputation  qu’on  fait  plus  communément  en  Pocfie.  A 
peine  a-t-il  atteint  fon  cinquième  luftre.  Mon  Ige  s’en 
va  bientôt  frapper  à mon  neuvième  luftre.  Boil. 

•V arron  fait  venir  ce  mot  de  luo , qui  lignifie  payer , parce 
qu'au  commencement  de  chaque  cinquième  année  on 
payoit  le  tribut  qui  avoit  été  impofé  par  les  Cenfeurs, 
dont  la  charge  duroit  cinq  ans  par  leur  première  inllitu- 
tion.  Depuis  elle  devint  annale.  Scrvius  Tullius  avoit 
établi  cette  coutume  environ  l’an  180.  de  la  fondation 
de  Rome. 

Ce  nom  venoit  de  lift  rare,  luftn , faire  revûe,  parce 
qu’une  fois  en  cinq  ans  les  Cenlêurs  faifoient  la  revue 
de  l’armée. 

Et  mille  Guerriers  il  luflrt  s 

N' avaient  pu  faire  en  dix  luftres 

Ce  qu'il  a * fait  en  dix  jours.  * ( LOUIS  XIV.  ) 

Lustre,  étoit  auflî  une  cérémonie,  ou  facrifice  que  fai- 
foient les  Romains,  après  avoir  fait  le  dénombrement 
du  peuple  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

Lustre,  ell  un  brillant  qui  réfulte  des  choies  polies,  ou 
qui  réfléchit  agréablement  la  lumière.  Fulgor,  nitor, 
fplendor.  Le  fatin  a plus  de  luftre  que  le  taffetas.  Les 
étoffes  qui  font  expolies  longtemps  \ l’air  perdent  leur 
luftre.  Un  habit  neufparoit  avec  for.  luftre.  On  fait  palfcr 
Ils  draps  fous  la  calendrc  pour  leur  donner  du  luftre  Les 
tableaux,  les  vernis  perdent  leur  luftre  avec  le  temps. 
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Lustre,  ell  aulîi  un  agrémenr  qu'on  donne  aux  chapeaux 
ou  aux  pelleteries , en  leur  abattant  le  poil , & en  les  frot- 
tant ou  d’eau  fimplc , ou  d’eau  teinte  en  noir,  qui  les  fait 
paroltrc  ccmme  neufs.  On  luftre  aufli  les  bas  Sc  autres 
étoilés  de  laine. 

Lustre  , fc  dit  auflî  d’une  certaine  compofition , faite  de 
noix  de  galle , de  coupcrofc . d'alun  de  R ome  & de  moel- 
le de  breuf,  &c  dont  les  Pelletiers  le  fervent  pour  luf* 
trer,  c’cft-à-dire , pour  donner  une  couleur  noire  & 
luifante  à leurs  peaux  , & particuliérement  à celles  dont 
ils  font  des  manchons  de  femmes. 

Lustre  , le  dit  aufli  figurément  en  choies  morales , Sc  ligni- 
fie, Eclat,  brillant,  fplendcur,  relief.  Dans  les  grandes 
charges , la  valeur  & la  venu  paroillent  dans  tout  leur 
luftre , dans  tout  leur  éclat.  Cette  beauté  a paru  au  bal 
dans  fon  luftre  ; les  défauts  des  aurres  femmes  lui  don- 
noient  du  luftre.  La  République  Romaine  s’ell  conlcr- 
véc  longtemps  dans  fon  luftre}  fon  plus  grand  luftre  étoit 
du  temps  Je  Cicéron.  Tout  l'éclat  des  grandeurs  n’a 
point  de  luftre  pour  les  gens  qui  font  dans  tes  recherches 
de  l’efprit.  Pasc.  C’cft  dans  THiftoirc  que  les  Princes  dé- 
couvrent que  le  luftre  qui  vient  de  la  flatterie  cil  fuperfi- 
ciel,  Si  que  les  faillis  couleurs , quelque  induftriculê- 
ment  qu’on  les  applique , ne  tiennent  pas.  Boss.  Je  veux 
vous  faire  voir  cette  véritédans  tout  fon  luftre.  L’avaricc 
donne  du  luftre  à la  libéralité.  M.  Esp. 

C eft  une  ombre  au  tableau  qui  lui  donne  du  luftre. 

Boil. 

Lustre.  Chaudelicr  de  cryftal  qu’on  fufpcnd  au  plancher# 
ou  des  plaques  de  miroir  où  il  y a des  branches  de  chan- 
deliers attachées , qu’on  applique  contre  la  muraille  pour 
éclairer  un  lieu  où  il  y a quelque  notable  alTcmblée  , ou 
cérémonie.  Candelabrum  muitijidum  penftle  .fpecttliim 
Ijcbnopborum. 

tv'  Lus  ire.  Il  fgnifioit  autrefois  Clarté , illuftration.  Gloff. 
fur  Al.rrot, 

LUS  TRER  , v.  ad.  Donner  du  luftre.  Fulgorem  addere. 
Il  ne  C dit  que  des  étoffes,  des  manchons,  Se  des  cha- 
peaux. Litftrer  du  taflètas , du  latin  Ce  manchon  eft  par- 
faitement bien  luftre  ; il  cil  bien  noir  & bien  luilant.  Le 
Héros  du  Roman  Bourgeois  fit  luftrer  fon  chapeau , pour 
fc  mettre  plus  proprement  devant  fa  Maître  fle. 

Lustrer  une  glace.  C’cft  ta  rechercher  avec  le  luftroir, 
après  qu’elle  eft  achevée  de  polir,  ün  dit  aufli  moletct 
une  glace , parce  que  les  Ouvriers  appellent  quelquefois 
le  luftroir  une  molette. 

Lustré  , ép..  part,  pafl"  Sc  adj.  Fulgens,  fulgidus. 

LUSTKEÛR,  f m.  Celui  qui  hiftrc  , qui  donne  du  lus- 
tre. Serica  veftis  continua  tor.  11  nefedir  qu’au  propre, 
St  même  allez  rarement.  U n Luftreur  de  fourrures , de 
chapeaux , d’étoffes. 

LUSTKEUX  , ruse  , adj.  Qui  a beaucoup  de  luftre.  Le 
fatin  eft  le  plus  luftreux  de  toutes  les  étoffes.  On  doute 
de  Pillage  de  ce  mot. 

C' LUSTRINE,  f f.  Sorte  d’étoffe  de  loic  à fleurs,  qui  a 
beaucoup  de  brillant.  Le  Comte  d’Eu  avoit  un  habit  de 
luftrine  gris  de  perle , avec  broderie  en  or.  Mercure  de 
Septembre  1 739. 

e7*  LL  STROlR  , f m.  C’eft  dans  les  Manufactures  des 
glaces  une  petite  régie  de  bois  doublée  de  chapeau,  de 
trois  pouces  de  long , fur  un  pouce  Sc  demi  de  large.  On 
s’en  fert  pour  rechercher  les  glaces  quand  clics  font  po- 
lies, Sc  pour  en  enlever  les  taches  qui  ont  échappé  aupo- 
lilfoir.  Cet  inllrumcnt  fe  nomme  aufli  une  molette. 

LUSTUCRU  , f m.  Terme  de  mépris.  Nom  injurieux 
qu’on  dit  des  perfonnes  : il  lignifie , vil , méprilablc,  lé- 
ger , qui  n’eft  de  nulle  confidération.  Ce  terme  eft  bas  Se 
populaire.  C’cft  un  beau  luftucru.  Lepidum  capta , ridi - 
culum  capta  Quel  luftucru  ! Vous  craignez  un  tel , c’eft 
un  pauvre  luftucru. 

EJ*  M.  Chapelle  , ami  de  M.  Dcfpréaux  , avoit  trouvé  un 
vieux  Almanac . .1  la  fin  duquel  il  y avoit  une  méchante 
pièce  en  vers  burlefques  fur  le  mariage  de  Luftucru , la- 
quelle finifloit  ainfi  ; 

Et  le  pauvre  Luftucru 
Trouve  enfin  fa  Luftucrue. 

M.  Broflfctte , fur  la  dix-neuviéme  F.pig.  de  M.  Def- 
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LL  SU  , fi  m.  Nom  propre  d’une  rivière  de  l’Etat  de  PE- 
glifè , en  Italie.  Luftts  Jiuvius.  Elle  naît  aux  confins  du 
Duché  d'Urbin,  N apres  avoir  traverfé  une  partie  Je  la 
Romagne,  elle  fe  J f charge  dans  le  golfe  de  Veniiè,  il 
quatre  lieues  de  Kimini , du  côté  du  couchant.  Quel- 
ques Géographes  prennent  cette  rivière  pour  le  Kubi- 
con  des  Anciens , qui  fi'-paroit  la  Gaule  Cifalpinc  de  l’I- 
talie , Sc  ce  fcntimtnt  ell  plus  probable  que  celui  des 
autres  , qui  mettent  ccrtc  ancienne  rivière  à celle  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Pifatello;  parce  que  Pifâtello  fe 
décharge  dans  IcSavignano,  au  lieu  que  le  Rubicon  fe 
déchargeoit  dans  la  mer.  Mai  y. 

LL' SUC,  ou  LL  CRU,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville 
du  Royaume  de  Pologne.  Luccoria , Lucctria.  Elle  ell 
capitale  de  la  haute  Volhinie,  nommée  anciennement 
le  Palatinat  de  LuJ'uc , & fituée  fur  la  rivière  de  Steir , 
environ  à trente-deux  lieues  de  Lembourg , 5e  à trente- 
cinq  de  Kamcnicck-  Lujiiccd  alTez  grand.  Il  a un  Evê- 
ché fuifiagant  de  Gnefne , quoique  la  plupart  Je  les  ha- 
b.tans  foient  Grecs  Schifmariqucs , ou  Juifs.  Elle  a une 
bonne  citadelle , qui  ell  couverte  en  partie  par  un  petit 
lac , fur  lequel  la  ville  ell  bâtie.  Maty. 

LUSLC,  Palatinat.  Voyez  VOLHINIE,  la  Hautc- 
V olhinie. 

LUT. 

LUT,  f.  m.  En  termes  de  Chymic , fc  dit  de  toute  forte 
de  ciment  ou  d'enduit, qui  fert , tant  pour  le  bâtiment 
des  fourneaux , que  pour  mettre  autour  des  vailfeaux  de 
verre  Sc  de  terre  qui  doivent  rélillcr  à un  feu  violent. 
Lutitm.  On  le  fait  de  terre  grallê , de  fable  de  rivière , de 
fiente  de  cheval , de  la  poudre  des  pots  de  beurre  calfés , 
de  la  tête  morte  du  vitriol , du  mâchefer,  du  verre  pilé 
Sc  de  la  bourre,  ou  laine  courte  des  Tondeurs,  mêlés 
avec  de  l’eau  faite,  ou  du  fâng  de  bœuf.  Il  y a auliï  un 
lut  qui  fort  .1  lutter  Icschappcs  avec  les  cucurbites  ou  ré- 
cipiens , ou  pour  réparer  les  fentes  des  vaificaux,  qui  fe 
fair  avec  l’amidon  cuit , ou  de  la  colle  de  poillon  dilloutc 
dans  l’cfprit  de  vin  & des  fleurs  de  foufre , du  mallic  8c 
de  la  chaux  éteinte  dans  du  petit-lait.  On  appelle  aulli 
lut  de  fapicnce,  Lutum  fapientu , le  fceau  hermétique 
ui  fe  fait  en  fondant  le  bout  d’un  matras  de  verre  au  feu 
e lampe  , 5c  en  le  tortillant  avec  la  pinccttc. 

Ce  mot  vient  de  lutum , qui  lignifie  la  même  chofë  en 
Latin. 

LU  TAC  H , f m.  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  du  Noriquc;  ce  n’crll  aujourd'hui 
qu’un  village  du  Tirol , ficué  fur  la  rivière  d'Aycha , en- 
viron à quatre  lieues  de  Bruncck , du  côté  du  nord.  Lu- 
t.ichum , autrefois  Littamum.  Matt. 

ILLUTATION,  f.f.  Lutatto.  L’acliondc luter les vaif- 
feaux  dont  on  le  fert  pour  les  opératioas  de  Chymie,  ou 
de  barbouiller  les  parties  du  corps  avec  du  limon , pour 
en  dclTécher  l’humidité  fupcrflnc.  Cette  méthode  étoit 
fort  en  ufage  en  Egypte,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
Galien.  Dict.  db  Jamfs. 

LUTAW1E.  Voyez  LITHUANIE.  „ 

LUTÉCE,  f.f.  N'om  ancien  de  Paris , ville  capitale  des 
Parificns.  Lutetia.  Voyez  le  Traité  de  Police  du  Com- 
mifTaire  de  la  Marc , T.  1.  p.  <58. &fuiv. 

& Ce  mot  efl  fait  du  Latin , Sc  s’emploie  en  vieux  flylc  ou 
en  vers  badins. 

K>  Près  d'un  palais  dont  Lutéce  tft  orné* 

Par  un  Prélat  .i  toque  enluminée , 

Il  efl  un  lieu  de  Mimes  habité , 

Kl  de  badauds  en  tout  temps  fréquenté.  R. 

C'cfl  l’Opéra,  pris  du  Palais  Royal , bâti  par  le  Cardinal 
de  Richelieu. 

Cambdi'n  prétend  que  ce  mot  vient  de  Leucotetia,  & que 
Lucetetia  fignifie  Belle  tour , qui  vient  de  Lucus,  ou Ju- 
gus,  qui  fignifie  tour.  Voyez  les  étymologies  du  mot 
Lyon , Lugdumm.  Ce  mot  Lutetia  a ce  fens  dans  la  lan 
gue  Britannique,  qui  ell  la  même  que  la  Celtique.  Gho- 
ricr,  dansfon  hilloirc  de  Dauphiné,  L.  II.  p.  $6.  tire  cr 
mot  de  Lut , ancien  nom  Celtique, qui  fignifie multitudi 
qui  habite  quelque  ville , ou  en  quelque  endroit  confidé- 
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fable  d’ufi  pays.  Guillaume  le  Breton,  qui  vivoit  fous 
Philippe- Augulle , dit  au  I.  Livre  de  fâ  rhilip[  iJL* , que 
Paris  fut  appcllé  Lutéce  à Lato , de  lu  boue , parce  qu’elle 
étoit  dans  un  terroir  gras  & marécageux.  C’efl  que  d'a- 
bord Lutéce  étoit  toute  dans  l’ilc  de  la  Seine , que  nous 
nommons  l’ile  du  Palais. 

LU  I ENBERG  , f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  dtl Cercle 
d’Autriche.  Lutotibcrg.t.  11  ell  dans  la  bafle  Stirie , fur  le 
Muer,  vers  la  Hongrie  , Sc  à fix  lieues  de  Kanyfè.  On 
croit  qu’il  pourroit  être  l’ancienne  Lentuditnt,  petite  vil- 
le , ou  bourg  de  la  Haute-Pannonie.  Maty. 

E?'  LUI  ER , v act. C’cfl  un  terme  de  Chymie , qui  figniw 
fie  enduire  de  lut , boucher  un  vaifleau  avec  du  lut. 

LUTH , f m.  ( On  peut  écrire  aulli  Lut  ) Inilrumcnt  d<* 
mufique , monté  de  cordes  de  boyau , qui  n’avoit  autre- 
fois que  fix  rangs  de  cordes;  mais  avec  le  temps  on  y a 
ajouré  quatre , cinq , ou  fix  autres  rangs  plus  bas.  Le  Luth 
cil  compofé  de  quatre  parties  ; de  la  table  de  lapin , ou  de 
cèdre;  du  corps,  compofé  de  neufou  dix  édifies,  qu’on 
appelle  auffi  le  Ventre,  ou  la  Donte } du  manche,  qui  a 
neuf  touches  ou  divifions  marquées  avec  des  cordes  de 
boyau  ; Si  de  la  tète , ou  de  la  crofTe , où  font  les  chevil- 
les qu’on  tourne  pour  monter  les  cordes  aux  tonsconve- 
nahlcs.  Il  a auffi  une  rofe  au  milieu  de  la  table  par  où  fort 
le  fon  ; un  chevalet  où  font  attachées  les  cordes , & un 
filet , ou  morceau  d’ivoire  qui  ell  entre  le  manche  Sc  la 
rête , fur  lequel  les  cordes  portent  par  l’autre  excrémiré. 
On  pince  les  cordes  de  la  main  droite , St  de  la  gauche 
on  appuie  fur  les  touches.  Ce  maître  ell  le  premicr'qut 
m’a  mis  la  main  fur  le  luth.  Jouer  du  luth.  Accorder  un 
luth.  Toucher  le  luth.  On  appelle  le  tempérament  du 
luth , l’altération  convenable  que  l’on  cil  obligé  de  faire 
dc-s  intervalles , tant  à l’égard  des  confonancts , que  de9 
diflbnances , pour  les  rendre  plus  jullcs  fur  l’inll ruinent. 
Cithara , lyra , ttfl udo. 

I Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand 
laute,  qui  fignifie  la  même  chofc,  ou  de  lauten,  qui  fi- 
gnifie Jonare.  Jofèph  Scaligcr  & Bochart  le  dérivent  de 
l’Arabe,  allatid.  Les  luths  de  Boulogne  font  les  plus 

. cllimés  par  la  qualité  du  bois , qui  cil  caufe  qu’on  en  ti- 

| te  un  plus  beau  fon.  On  cil  plus  longtemps  à accorder 
un  luth , qu’à  en  jouer.  Les  concerts  fe  font  avec  des 
dcITus  Sc  des  balTes  de  luths . On  dit  qu’un  luth  cil  biert 
monte,  quand  on  y a mis  de  bonnes  cordes,  qui  font 
bien  d'accorJ  5e  au  ton  convenable.  Un  Auteur  digne  de 
foi  dit , qu’on  a vu  à Paris  un  luth  d’or  qui  revenoit 
à 32000  mille  écus. 

LUTHÉE , f.  f.  Ell  une  épithére  qu’on  donne  à la  man- 
dorc  lorfqu’cllc  a plus  de  quatre  rangs  de  cordes,  Sc 
qu’elle  approche  plus  près  du  luth. 

LUTHÉRANISME,  f m.  Sentiment  du  Docteur  Lu- 
ther fur  la  Religion.  Luther anijmus.  L Hilloire  du  Lu - 
thérar.ifme  cil  curieufe  & agréable.  M-  Maimbourg  a fait 
une  I i illoirc  du  Luthérantfme , Sc  Seckendorf  y a répon- 
du. Le  Luthét anifme  eut  pour  Auteur , dans  le  X V1  fié- 
clc,  Martin  Luther,  Jont  il  a pris  fon  nom.  Cet  Héré- 
fïarque  naquit  à Eiflcbcn , ville  du  Comte  de  Mansfcldt  * 
en  ï'huringe , l’an  1483.  Après  fes  études , il  entra  chez 
les  Auguflins  En  1508,  il  vint  à V ittemberg  , & y en- 
feigna  la  Philofophic , dans  l’Univcrfité  qui  avoir  été 
établie  quelques  années  auparavant.  En  1512.  il  prit  le 
bonnet  de  Doétcur  en  Théologie.  Il  commença  en 
1 5 16.  à s’élever  contre  la  Théologie  Scholallique , qu’il 
combattit  cette  année-li  dans  des  thèfcs.  En  1517  Léon 
X.  ayant  fait  prêcher  des  indulgences  pour  ceux  qui 
contribueraient  aux  dépenfes  de  1 édifice  de  S Pierre  de 
Rome,  il  en  donna  la  commilfion  aux  Dominicains. 
Le*  Auguflins  prétendirent  qu’elle  leurappartcnoir  pré- 
férablement à eux  ; Si  JcanStaupitz  , leur  Comirillàirc 
Général  en  Allemagne,  donna  ordre  à Luther  de  prê- 
cher contre  ces  Quêteurs.  Luther,  homme  violent  Sc 
emporté , Sc  d’ailleurs  fort  vain  Sc  fort  plein  de  lui-mê- 
me , 8c  de  fon  prétendu  mérite,  s’acquitta  de  cette  com- 
milfion  d’une  autre  manière  que  fon  Supérieur  apparem- 
ment n’avoit  voulu.  Des Prédicateui»  des  Indulgences* 
il  pafla  aux  Indulgences  memes;  il  déclama  également 
contre  les  uns  8c  contre  les  autres  ; il  avança  d’abord  des 
propofitions  ambiguës:  engagé  enfuite  par  la  dilpute* 
il  les  foùtint  dans  un  mauvais  fens,  Sc  il  en  dit  tant* 
qu’il  mérita  d’élrc  condamne  8c  excommunié  par  Le  Pa- 
. ¥ç* 
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pe,  l'an  15x0.  Il  goûta  fi  bien  le  plaifir  flatteur  Je  le 
voir  chef  de  parti , que  ni  l’excommunication  de  Ro- 
me, ni  la  condamnation  de  pluficurs  Univcrfités  célé- 
brés , ni  tout  ce  que  l’on  put  faire  pour  le  ramener  à fon 
devoir,  par  charité  & par  douceur,  ne  fit  point  d’impref- 
fion  fur  lui.  Ainfi  il  fit  une  fecle  que  l’on  a nommée  Lu- 
ther anf  me,  8c  dont  les  Scdatcurs  font  appcllés  Luthé- 
riens , du  nom  Luther , qui  a une  forme  Grecque , & 
qu’il  prit  au  lieu  de  celui  de  fa  famille  qui  étoit  Louer , 
ou  Lauther  ; c’étoit  la  coutume  des  gens  de  lettres  dans 
ce  fiécle,  de  fe  donner  des  noms  Grecs,  témoins  G/p- 
nion,  Erafmt,  Mélanchthon , Bucer , Scc.  En  1 514.  Lu- 
ther quitta  tout- à-fait  l’habit  Religieux,  & en  1515.  il 
féduifit  une  Rcligicufe  , nommée  Catherine  de  Bore , 
la  débaucha,  8c  Vépoufii  enfuite  publiquement-  Après 
avoir  perverti  l’Allemagne,  fous  la  protection  du  Duc 
de  Saxe  George , il  mourut  à Eifiébcfa  patrie,  l’an  1 546. 
le  18e  de  Février,  dans  la  foixantc-troifiéme  année  de 
fon  âge. 

L c Luthéramfme  a beaucoup  varié  pour  le  dogme , comme 
on  le  peut  voir  dans  le  Livre  de  M.  BolTuct , fi  connu 
fous  le  titre  de  Variation/  >'  8c  le  Luthéramfme  d'aujour- 
d’hui n’cft  rien  moins  que  le  Luther anifme  de  Luther. 
Luther  rejettoit  l'Epltre  de  faint  Jacques,  8c  quelques 
autres  Livres  de  l’Ecriture.  Les  Centuriatcurs  de  Mag- 
debourg  en  apportent  la  raifon;  c’eft,  difcnt-ils,  que 
cette  Epltrc  ell  contraire  aux  fimtimens  de  fiiint  Paul  fur 
la  juftification.  Les  anciens  Luthériens  fuivoient  le  fen- 
îiment  de  Luther,  8e  traitoient  cette  Epitre,  celle  de 
faint  Paul  aux  Romains , 8c  l'Apocalyplè , de  Livres 
apocryphes.  Les  Luthériens  aujourd'hui  les  regardent 
comme  des  Livres  divins,  ainfique  le  déclare  le  Nou- 
veau Rituel  de  l’Eglife  Protcrtantc  de  Strasbourg.  Or- 
do  Eccltfts.  Ar^emintnfis  revij'us.  C.  de  Cor  fore  doitrine  , 
p 7.  Luther  aadmettoit  de  Sacrcmens  que  le  Brptêmc 
& l’Eucharillic.  11  croyoit  l'impanation,  c’eft-à-dire» 
que  la  matière  du  pain  & du  vin  relie  avec  le  corps  de  J 
C.  que  ce  corps  Sc  ce  fang  facrés  n’y  doivent  point  cire 
adorés , 8c  qu’ils  n’y  font  que  dans  l’ufâgc  ; que  la  Méfié 
n’cft  point  un  Sacrifice  11  rejettoit  la  pénitence  , la  con- 
fefiion  , toutes  les  œuvres  latLsfactoires , les  indulgen- 
ces , le  Purgatoire , le  culte  8t  l'ufagc  des  images.  On  l’a 
pourtant  mis  au  commencement  Je  les  Ouvrages  impri- 
més i Wittcmbcrg  en  cinq  volumes,  lui  d’un  côté,  le 
Duc  de  Wittemberg  de  l'autre,  à genoux  devant  un 
Crucifix.  Luther  combattoit  la  liberté , Sc  foûtcncir  que 
nous  femmes  nécellitésen  toutes  nos  œuvres;  que  tou- 
tes les  actions  faites  en  péché  mortel , 8c  les  venus  mê- 
mes des  Payons , font  des  crimes  ; que  nous  ne  fomires 
Jullesque  par  l’imputation  des  mérites  8c  la  jufiiee  de 
J.  C-  que  cette  imputation  ne  fe  fait  que  par  la  foi  ; 
qu’un  lidélc  ne  peut  être  damné , 8c  qu’il  n’y  a de  péché  | 
que  l’infidélité  ; que  les  commandemens  de  Dieu  font 
impofliblcs  ; que  oans  le  Nouveau  Tellamcnt  il  n’y  a pas  1 
un  feul  précepte , que  ce  ne  font  que  des  exhortations  ; | 
que  l’Eglife  n’cft  point  vifible  ; que  Ion  Chef  Sc  lcsCon-  ! 
ciles  mêmes  peuvent  errer.  11  blàmoit  le  jeune , 8c  l’abf- 
tincncc  de  viande;  les  vœux  monaftiquts,  contre  lef- 
quels  il  compofa  un  livre  dans  (à  folitude  d'Alftat , 8<  le 
célibat  de  toutes  perforwes  consacrées  à Dieu.  Entre  les  I 
erreur*  des  Luthériens,  on  compte  encore  celles-ci  ; que 
tous  les  péchés  font  mortels  ; qu’Adam  8c  Eve  ont  été  | 
créés  dans  l’état  de  pure  nature  ; que  l’homme  a perdu  la 
liberté  par  le  péché  ; que  la  toutc-puiffance  6c  l'immcnfité 
font  communiquées  immédiatement  â l'humanité  de 
Jésus-Chrut  ; que  le  Baptême  exempte  les  Fidèles  de 
la  dépendance  des  Puifianccs  humaines.  Il  y 2 des  Luthé- 
riens rigides  , 8c  des  Luthériens  mitigés , qui  ont  adouci 
en  quelques  choies  les  fentimensdes  Luthériens  rigides. 

Les  premiers  qui  reçurent  le  Luthéramfme , furent  ceux 
de  Mansfeld,  8c  ceux  de  Saxe.  Il  fut  prêché  à Kreich- 
fav  en  1 51 1. 11  fut  reçu  à Goflan , à Koftoch  , à Riga 
en  Livonie,  à Reutünge  8c  à Hall  en  Suabe,  à Augf- 
bourg,  à Hambourg  , à Trept  en  Poméranie  en  1 jaa. 
en  PrutTe  en  1 5 a 3.  à Einbech , dans  le  Duché  de  Lune- 
bourg;  à Nuremberg,  8c  à Brefiau  en  15x5.  dans  la 
Hcfle  en  1 516.  à Aldenbourg  , à Stralbourg  8c  à Brunf- 
srich  en  1 528.  à Gottingcn  , .iLemgou,  à Luncbourg 
en  1 530.  à Munftcr  8c  à Paderborn  en  Weftphalie  en 
153a. à Etlingea  8c  àUlmen  1533.  dans  le  Duché  de 
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Crubenhagen , à Hanovre , 8c  en  Poméranie  en  1 5 34. 
dans  le  Duché  de  Wittemberg  en  15  35.  à Cothus,  en 
la  baffe  Luface  en  1337.  dans  le  Comté  de  Lipc  en 
1538.  dans  l’ElcClorat  de  Brandebourg,  à Brême,  1 
Hall  en  Saxe  » à Ley  pfik , en  Mifnie , 8c  à Quetlenbourg 
en  1 5 39. 1 Embend  dan*  la  brilc  orientale,  à Hailbron, 
à Halbcrftad,  à Magdcbourg  en  1540.  au  Palatinat, 
dans  le  Duché  de  Neubourc  , â Rcgenfburg  8c  à Wif- 
tnar  en  1 54a. à BuxtcnJe,  à Hildcshcim  & àOfnabruck 
en  1 543.  dans  le  bas  Palatinat  en  1 34 5.  dans  le  Mekel- 
bourg  en  153a  dans  le  Marqùilât  de  Dourlach  8c  de 
Hochbcrg  en  1336.  dans  le  Comté  de  Bcnthcim  en 
1354.  à Hagucnaw  , 8c  au  bas  Marquifat  de  Bade  et» 
1368  Sc  en  1570.  dans  IcDuchédeMagdebourg.  Jovar, 
T.  I p 460, 4$  1 . Il  cft  forti  du  Luthéramfme  trente-neuf 
Sedes  toutes  différentes;  fçavoir,  les  Confeflioniftcs, 
appelles  les  Miricains,  Antinomiens , les  Samofatenfcs, 
les  Inférains , les  Antidiaphoriftes , les  Antifwenfel- 
diens,  les  Antofandrins , les  Anticalviniftes , les  lm- 
pofeurs  de  mains , les  Biflôcramentcls , lcsTrilacramen- 
tcls , les  Confeflioniftes , le*  Mous  Philofophes,  les 
Maioniftes,  les  Adiaphorillcs , les  Quadnfacramcntcls, 
les  Lutéro-Calvinillts , les  Anmétiftes , les  Médiofan- 
drins , les  Confelfionillcs  opiniâtres  8c  Récalcitrants , 
les  Sufcldiens , les  Onandrins,  les  Stanoanricns,  les 
Antifancariens,  les Zuingliens  fimples.lts  Zuinglien* 
fignificarifs,  les  Carloluticns , les  Tropiftes  Evargi- 
ques,  les  Arrabonaires , les  Sucéfeldiens  fpirituels , le* 
Scrvéticns,  Us  Davitiqucs,  ou  Davidi -Géorgiens,  8c 
les  iVlennonitcs.  Jovet,  T.I.p.  473. 

Il  s'eft  formé  differentes  Sedes  dans  le  Luthéramfme , qui 
ont  retranché  de  ccs  erreurs , les  ont  changées  , y ont 
ajouté.  En  général , aujourd'hui  ils  abandonnent  le  dog- 
me de  Luther  8c  des  anciens  Luthériens  touchant  la  li- 
berté 8c  la  prédellination  , la  grâce , & tous  ceux  qui 
s'enfuivent,  8e  les  combattent  même  trîs-forttment. 
C cil  pour  cela  qu’ils  regardent  aujourd’hui  l’Epltre  de 
S.  Jacques,  l’Epltre  aux  Hébreux  , & l’Apocalypfe, 
comme  des  Livres  canoniques. 

LUTHÉRIEN  , f m.  Celui  qui  fuir,  qui  profeflê  le 
Luthéranlfme  , les  lentimcns  de  Luther.  I.utheranus. 
Les  Luthériens  prirent  autrefois  pour  c'evilê  dans  leur* 
guerres  contre  lis  Catholiques  , Plufiôt  Turc  que  Pa~ 
pifte.  Les  Luthériens  font  au.ourd’hui  de  tous  les  Pro- 
teftans  les  moins  éloignés  de  1 Eglife  Catholique.  Le* 
Luthériens  font  div  ifés  en  pluficurs  Sedes , dont  les  prin- 
cipales le  trouvent  aux  Articles  fui  vans , 8c  à leur  rang» 
comme  Intérimiftei  l’I.  Le  Crand  Soliman  haïffoit  la 
Religion  des  Luthériens,  difanc  que  ccs  gens- U n’c- 
roient  que  des  brouillons  8c  des  fiditieux.  Brant. 

Un  luth  peint  tout  feul  dans  un  tableau , fans  y rien  ajou- 
ter autre  choie  , eft  le  rébus  de  Luthérien , luth  & rien. 

Luthérien-Mitigé.  Hérétique  Luthérien,  qui  a adouci  la 
dodrine  de  Luther,  ou  qui  fuit  la  dodrwc  de  Luther 
adoucie.  Luther  anus  mollis.  Mélanchthon  eft  le  premier 
des  Luthériens  Mous. 

Luthérien-Relâché.  C’eft  un  des  nom*que  l’on  donnai 
ccuxaqui  fuivirent  V Intérim,  qui  firent  trois  partis  diflé- 
rens;  celui  de  Mélanchthon , celui  de  Pacius  ou  de  Pfef- 
finger , 8c  de  l’Univerlité  de  Leypfih , 8c  celui  dcsThéo- 
logiens  de  Franconic.  Voyez.  1NTÉRIM1STE.  Car 
on  leur  donne  aufiï  ce  nom. 

Lutherie n- R ig idb.  Hérétique  qui  foûtient  encore  l’an- 
cien Luthéramfme  de  Luther,  8c  des  premiers  Luthé- 
riens. Luther  anus  Riçidus.  Il  n’y  a,  principalement  fur 
la  prédeftination  8c  îa  grâce,  plus  ou  prefque  plus  de 
Luthériens  Rigides.  Le  chef  des  Luthériens  Rigides  fut 
Flaccius  Iljyricus,  le  premier  des  quatre  Auteurs  de 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  divifie  en  Centuries,  8c  con- 
nue fous  le  nom  de  Centuries,  ou  Centuriatcurs  de 
Magdcbourg.  11  ne  pou  voit  iourtrir  que  l’on  changeât 
rien  à la  doélrine  de  Luther. 

Luthero-Calviniste  , f m.  & f.  Luthero-Calvini/vius , 
a.  Celui  ou  celle  qui  foûtient  les  erreurs  de  Luther 
conjointement  avec  celles  de  Calvin,  autant  que  cela  lë 
peut. 

LuTHÉRO-OtiANDüiiN,  PNNB , f m.  8c  f.  Luthoro-Ofian- 
drianus.  Celui  ou  celle  qui  lait  un  mélange  de  la  doc- 
trine de  Luther  8c  de  Luc  Ofiander. 

Luthéro -Papiste,  f.  m.  Sc  f.  Luthtro-P  api/la,  Luther» - 
Pontijîcius. 
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Pontificius.  C’eft  le  nom  qu'on  .1  donné  aux  Luthériens, 
qui  le  fervoient  d’excommunication  contre  les  Sacra- 
mentaircs. 

LuTHcao-ZuiNCLirN  , p NM'.  Celui  ou  celle  qui  mêle  les 
dogmes  de  Zuingle  à ceux  de  Luther.  Luthero-Zuin- 
glianus.  Les  Luihéro-Zuingliens  curcnc  pour  chef  Mar- 
tin Bucer,  de  Schéleftat  en  AJface,  où  il  naquit  en  149 1 . 
te  qui  de  Dominicain  qu’il  étoit , fc  fit , par  une  double 
apoftafîe,  Luthérien.  Les  Luthéro  - Zuingliens  firent 
moins  un  mélange  de  la  dodrine  de  Luther  & de  Zuin- 
gle , qu’une  fociété  de  Luthériens  & de  Zuingliens , qui 
fc  toléroient  mutuellement , 8c  convinrent  enfcmble  de 
fouftrir  les  dogmes  les  uns  des  autres  tv-  Les  Calvinis- 
tes lont  Luthéro-Zuingliens.  Maimbourg  fe  fertfouvent 
de  ce  terme  dansfon  Hiftoiredu  Calvinifme. 

fcj’  Dans  les  commcncemcns  du  Proteftanrifme , on  appel- 
loit  Luthérien  en  France,  en  Efpagnc  8c  ailleurs,  tou- 
tes les  fedes  de  cette  héréfie  en  général.  Ainfi  l’on  trou- 
ve dans  les  Auteurs  de  ce  tcmps-li  , comme  dans  Ma- 
rot , Luthérien  Si  Luther  fie,  pour  Cal  vinifie. 

C'LUTHÉKISTE,  fi  m.  & f.  Quis’clldit  autrefois 
pour  Luthérien.  Lutherianus , a. 

■ Point  ne  fuis  Luthérifte , 

Ne  Zuinglien , C moins  Anabaptific.  Makot. 

•OLUTHÊRO-ZUINGLIANISME,  f m Héréfie 

des  Lut\\bio-'Lmt\g\\cT\s.LutheTo-Zitinglianifmus.  Cal- 
vin n’étoit  point  auteur,  ni  inventeur, c’étoit  un  pur 
compilateur,  qui  avoit  pillé  Luther  8c  Zuingle , de  cha- 
cun dclqucls  il  avoit  pris  quelque  chofc,  dont  il  com- 
pofa  fon  Héréfie,  qui  n’clk  qu’un  pur  Luthéro-Zuin- 
püjnifmt. 

-LL  1 IKK  , f m.  Artifian  qui  fait  8c  qui  vend  des  inftru- 
ir.ensde  Mufique,  comme  violons  , guittarcs,  8cc.  On 
les  appelle  autli  Faifcurs  d'injf rumens. 

LL  LIN  , fi  m.  Efipécc  de  démon  , ou  d’efiprit  follet, 
qu’on  croit  revenir  dans  les  maifons  pour  faire  des  ma- 
lices , du  délordre , ou  de  la  peine.  Lanurts , lamia. 
Quand  on  a perdu  quelque  choie  qu’on  venoit  de  ma- 
nier, on  dit  qu’il  faut  que  ce  loir  quelque  lutin  qui  l’ait 
prific.  On  dit  d’un  enfant  acariâtre , qui  eft  bien  mé- 
chant, qucc’eft  un  petit  lutin;  8c  d’un  vieillard  Icélé- 
rat , que  c’cft  un  vieux  lutin.  On  dit  aufli  d'un  homme 
agitlànt , 8e  qui  donne  rrcs-peu  de  temps  au  fiommeil , 
qu’il  ne  dort  pas  plus  qu’un  lutin. 

Je  vais  comme  un  lutin  eU-fà  de  là  courant. 

Riom  I&*. 

LUT1NER,  v.n.  Faire  le  lutin.  Il  ne  fait  que  tempêter, 
que  lutiner  toute  la  nuit.  Il  n’a  d'ufiage  que  dans  le  fa- 
milier. 

tC'  Il  eft  aufli  actif , 8c  lignifie  tourmenter  quelqu’un,  com- 
me feroit  un  lutin.  Fl  nous  a lutines  toute  la  nuit. 

M.  Rcgnard , Scène  XIII.  du  Retour  imprévu , fait  dire 
par  Merlin , que  le  diable  s*eft  emparé  de  la  maifion  de 
Géronte , 8c  qu’il  y revient  des  Lutins  lutinans.  Le  mê- 
me Auteur , Scène  XII.  du  troifième  Aile  du  Diftrait , 
emploie  le  même  verbe  à l’aftif,  dans  la  bouche  de  Car- 
lin , parlant  à Léandre  fon  Maître  : 

Dans  votre  cabinet , Monfieur , ;’ entent  du  bruit , 

Que  veut  dire  cela  f Neft-ce  point  un  efprit 

Qui  lutine  Qarice  ? 

C LU  TIN  É , éb,  pan.  palT. 

Tandis  que  dans  la  folitude 
Oie  le  deftin  m'a  confiné. 

J'endors , par  la  douce  habitude 
D'une  oifive  & facile  étude , 

L’ennui  dont  je  fuis  lutiné.  R. 

LUTKENBOURG , fi.  m.  Nom  propre  d’un  bourg,  ou 
petite  ville  du  Duché  de  Holftein.  Luu.enburgum.  Ce 
lieu  eft  chef  d’un  grand  Cercle  de  laWagrie,  8c  il  eft 
fitué  près  de  la  mer  Baltique , à cinq  lieues  de  la  petite 
ville  de  Ploen.  Maty. 

*5*  LUTRI , fi  m.  Ville  de  SuilTe , au  pays  de  Vaux,  au 
bord  du  lac  de  Genève , au  Canton  de  Berne. 

Tome  IV. 


LUT  582 

O'LUTRIGÔT , fi  m Poème  fia  l yrique  contre  M.  Dcf- 
préaux.  Il  fut  imprimé  à Marfeille  ; 8c  Bonnccorfc  .qui 
en  eft  l’Auteur,  en  envoya  le  premier  exemplaire  a M. 
de  Vivonnc — Si  le  lutrin  ctt  une  impertinente  ima- 
gination, dit  M.  Defipréaux  . le  Lutrigot  eft  encore  plus 
impertinent , puilque  ce  n’eft  que  la  même  chofc  plus 
mal  exécutée.  . . . M.  Broflctte  ,Jur  le  Vers  64.  de  la 
neuvième  Epîtrt  de  Boileau.  Le  Lutrigot  eft  une  fiotte 
imitation  du  Lutrin,  contre  l'Auteur  du  Lutrin  même. 
Idem , fur  la  quatrième  Epigramme. 

LUTRIN  , fi  m.  Pupitre  lur  lequel  on  met  les  Livre-s 
d’Eglifie,  auprès  duquel  les  Chantres  s’aflëmhlcnr.  Plu- 
ttuj.  On  le  dit  principalement  de  celui  qui  eft  au  milieu 
du  choeur;  mais  on  le  dit  aufli  de  ceux  qui  font  placés 
fur  les  hautes  chaifies.  On  dit  d’un  Marguillier  de  Vil- 
lage , dont  on  veut  vanter  la  capacité , qu’il  chante  bien 
au  lutrin , 8e  fixait  tout  fon  Oflicc  par  cœur.  Defipréaux 
a fiait  un  Poème , qu’il  a intitulé  le  Lutrin. 

Ce  mot  vient  de  letrain,  car  c’étoit  ainfi  qu’on  l'appclloit 
autrefois.  On  dit  aufli  leürain  Si  lientrain , letteri  : Sc  ce 
mot  vient  de  Ullorium , ou  leilrum , qui  lignifient  pupi- 
tre. On  a dit  aufli  Ullricium,  lellrinitm , 8c  letrinumi 
legium  8c  leginum  : tous  ccs  mots  font  dérivés  de  leva, 

LUTRUDE.  Voyez  LINDRU. 

LUTTE,  fi.  f.  Combat  de  deux  hommes  corps  à corps* 
pour  éprouver  leur  force , 8c  voir  qui  terraflèra  fion  com- 
pagnon. La  lutte  étoit  un  des  plus  fameux  exercices  che2 
les  Anciens.  Us  le  frottoient  d’huile,  pour  donner  moins 
de  prife  A leur  ennemi.  Mercure  étoit  le  Dieu  de  la 
lutte.  11  y avoit  des  combats  8c  des  prix  d:  lutte  aux  Jeux 
Olympiques.  Les  crocs  en  jambes  lont  des  tours  de  lutte. 
Us  font  enufage  en  Bretagne,  où  les  gens  de  la  cam- 
pagne s’exercent  encore  à la  lutte.  Lutla,pal.tjlra.  La 
lutte  eft  ms -ancienne;  elle  étoit  en  ufiagedes  les  temps 
héroïques.  Hercule  lutta  avec  Antée.  Voyez  Dempfi- 
ter,  Puralip.  ad  Ro/in.  Antiq.  L.U.e.  20.  Pafchalius, 
de  Cor onis , L.  VI.  c.  24.  8c  Hicronym.  Mercurialis , de 
Arte  Gymnafiica , c.  8. 

On  doute  fi  ce  mot  vient  de  luere , pris  au  fens  de folvcre* 
fe  délivrer  ; parce  que  les  lutteurs  tàchoient  de  fie  déli- 
vrer de  leur  adveriaire:  ou  bien  de  luxare,  démettre , 
dé lot  ter , parce  qu’un  lutteur  tAchoit  de  démettre  les 
membres  1 Ion  antagonifte,  de  l'abattre,  de  lui  ôter 
l’ufàgc  de  les  membres.  Lutla  , luite,  combat,  eft  pri9 
du  Celtique  luydd , qui  veut  dire  lieu  de  combat , ar- 
mée. Pezbon. 

On  dit  figurément , Emporter  quelque  choie  de  haute 
lut u , pour  dire  , venir  à bout  de  quelque  chofie  par  l’au- 
torité , par  la  force.  Et  on  dit  dans  le  mime  fiens , Faire 
quelque  choie  de  haute  lutte.  Ac.  Ko 

On  dit  proverbialement,  qu’une  chofie  eft  faite  de  bonne 
lutte  ; quand  elle  eft  faite  naturellement  & avec  franchi- 
fê,  lâns  fraude,  ni  détour,  comme  au  jeu,  au  fort.  Vous 
avez  perdu  de  bonne  lutte,  vous  êtes  Roi  de  la  fève  de 
bonne  lutte. 

Lutte  , le  dit  aufli  dans  un  lens  un  peu  figuré,  lorfiquc  deux 
hommes  fe  battent  à coups  de  poing , ou  fc  prennent 
aux  cheveux.  Pour  arrêter  ccttc  lutte  barbare , on  crie. 
Boil. 

LUTTER , v.  n.  Combattre  corps  à corps  pour  fc  refl- 
verfer  A terre.  Luilari , lutla  certare.  Les  anciens  s’excr- 
çoient  fort  à lutter.  Jacob  lutta  contre  l’Ange.  Lycur- 
gue voulut  que  les  filles  luttajjint  toutes  nues,  pourpa- 
roitre  plus  robuftes.  Abl.  Mercurial  a écrit  un  Livre» 
de  Arte  Gymnafiica. 

Lutte»  , fc  dit  figurément  en  «Morale  de  toute  lorte  de 
combat  fipirituel,  ou  corporel.  Lutter  contre  la  fortu- 
ne. Lutter  contre  l’orage , contre  les  vents.  On  peut 
dire  que  le  bon  deftin  de  la  République  de  Venifie  lutta 
Icul  contre  la  fortune  de  toute  l’Europe.  Taleman-Lps 
Dieux  ne  fi^auroicnr  rien  voir  de  plus  grand  que  Caton 
luttant  contre  l’adverfité.  M.  Esp. 

Vous  feul  , Seigneur  , vous  feul  , aptes  quarante 
armées , 

Pouvez,  encor  lutter  contre  Us  defiinées.  Rac. 

LUTTER , v.  aft.  Terme  de  Chymie»  qui  lignifie,  En- 
duire de  lut,  boucher  un vaiiTeau  avec  du  lut.  Lutare % 
lut 0 iliimrq. 


fiddd 


Luttât, 


583  LUT  LU W LUX 

Lutte* , fc  dit  aulli  parmi  les  Bergers,  lorfjuc  le  bélier 
couvre  fa  femelle.  Le  bélier  lutte  fes  brebis. 

Lui  ré  , part  pâli.  5c  adj.  Lutatus  , lutoillitus . 

LUTTER,  f m.  Nom  propre  d’un  bourg  du  Duché  de 
Brun  (Vick , en  Baffe-Save  Luira,  Lotbaria-  Il  cil  fur 
les  confins  de  rEvéchéd’Hildeshcim,  à deux  lieues  au 
couchant  deGortar  Ce  lieu  cft  connu  par  la  vicloirt 
que Tilli,  Général  des  Impériaux , y remporta  furChri- 
Oian  IV.  Roi  de  Dancmarck  l'an  1 C>\6  Matt. 

LL  T ri-RBEKG  , f m.  Le  Comté  de  l.utterbtrg  Lut- 
ter/- rgtnfis  Cbmilattts.  Petit  pays  du  Duché  de  Brunf- 
* ickT  en  Balle-Saxe.  Il  eft  aux  confins  du  Comté  de 
Hohenllein,  dont  les  Comtes  le  polTédoient  autrefois 
en  tief  de  la  Mailon  de  Br-nricick  ; mais  leur  pollérité 
mafculme  ayant  manqué,  il  a été  incorporé  au  Duché 
de  Gruberhague.  Ses  lieux  principaux  l'ont  Luttenberg 
ScOrtcrode.  Matt. 

LUTTERA  ORT  . f m Nom  propre  d'un  bourg  avec 
un  château  Luttervortium.  11  eft  dans  le  Comté  de  Lei- 
celler , en  Angleterre,  aux  confins  de  W arvick.  C cll.de 
Luitenwrt  que  Jean  Wiclef  étoit  Curé  ; étant  mortl  nn 
1 384.  il  fut  condamné  par  le  Concile  de  Confiance  l an 
14 1 f .1  être  déterré  & brûlé. 

LUTTEUR  , C m.  Qui  combat  corps  à corps,  qui  lutte 
Luciator,  Palsjlrita.  Il  y avoir  des  combats  de  Lut- 
teurs aux  Jeux  Olympiques. 

Il  faut  fe  reconnoitre , il fe  faut  tjfayer , 

St  fonder,  s'exercer , avant  que  s employer  : 

Connue  fait  un  Lutteur  entrant  deetani  l’ aient , 

Qui  fc  tordant  les  Iras , tout  en  foi  Je  démette, 

S'alongt , s'accourcit  ,J'ts  tnufclts  c tendant , 

Et  ferme  fur J'ts  pics,  s'exerce  en  attendant , 3cc. 

RlbKIU. 

LUTTIER.  Voyez  LUTIER. 

LUTTIS,  f m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey,  pour 
lignifier  une  forte  de  petite  loge  bâtie  de  terre  3c  de 
chaume.  I.utea  flruilura.  Il  fe  retira  dans  fon  lut  lis. 

LUTZLLSTE1N  , f m.Quifignific, petite  pierre  Lut- 
zclfteinum.  Parva  petto-  Bourg  avec  un  château  , litué 
fur  une  montagne,  à trois  lieues  de  la  ville  de  Saver- 
nc  , en  Aiïàce , du  coté  du  nord.  Ce  lieu  cft  chef  de  la 
Seigneurie  ou  Principauté  de  Lutztljlttn , fituée  dans 
les  montagnes  de  Vauge , entre  la  Lorraine  3e  l’Aliace 
Cette  Seigneurie  a eu  autrefois  fes  Seigneurs  particu- 
liers : mais  l’an  145  3.  elle  entra  dans  la  Maifon  Pala- 
tine. Mai  r. 

LUTZEN  , f m.  Nom  propre  d’une  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Haute-Saxe.  Lutza , Lutztnum , Luctna.  Ce  lieu 
ell  en  Mifnie  , dans  le  Duché  de  Merfbourg , entre  la 
ville  de  ce  nom  Se  celle  de  Leypfik.  Lutzen  cil  fameufe 
parla  bataille  que  les  Suédois  y gagnèrent  lur  les  Impé- 
riaux l’an  11531.  au  commencement  de  laquelle  le  Roi 
Guftave- Adolphe  fut  tué,  & à la  fin  le  Comte  de  Pap- 
penheim.  Général  des  Impériaux.  Matt. 

L U W. 

LUWOU.  Voyez  LEMBERG. 

LUX. 

Cy-LUXAN,  f m.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  Province 
de  Honan , au  département  de  Juning , métropole  de  la 
même  Province. 

LUXATION  , f f.  Terme  de  Chirurgie.  Relâchement 
de  tendons  ou  de  ligamens  , qui  ell  caufe  que  les  os  fc 
déboutent , ou  ne  lent  pas  fermes  dans  leur  fituation  na- 
turelle. Luxatio . dijlocatio.  La  vraie  luxation  fc  dit, 
quand  l’os  cil  entièrement  hors  de  la  cavité  où  fe  fait 
Ion  mouvement  La  luxation  le  fait  d’ordinaire  par  un 
effort  violent  & externe , comme  chute,  mémarchure, 
queftion , eflrapade,  Sec. 

LUXE,  f m.  Dépenfe  fuperflue,  foroptuofité  exceflîve, 
{oit  dans  les  habits,  foie  dans  les  meubles,  foit  dans  le 
table , Sec.  Luxus,  luxants.  Parler  contre  le  luxe  des 
bains.  Abl.  Harangue  contre  le  luxe  des  râbles.  Imx, 
Pétrone  dépenfoir  Ion  bien  , non  pas  dans  la  débauche , 
mais  dans  un  luxe  poli  3c  curieux.  S.  Evr.  La  fimpliciré 
des  Anciens  étoit  bien  éloignée  de  notre  molkiie  & d>.  j 
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notre  luxe.  Boil.  Le  luxe  a catrfé  la  décadence  des  ti- 
prits.  S.  Eva.  Le  luxe  effémina  les  Romains , 3c  vengea 
l’univers  vaincu , en  corrompant  iis  vainqueurs.  Boit. 
S.  Bernard  indigné  du  luxe.  Se  des  Jépenlcs  exceffives 
des  Prélats , leur  prêcha  que  la  modcltii  cil  la  vertu  qui 
leur  cil  propre,  h l.  La  vigueur  lé  relâche , 8c  s’amollit 
par  le  luxe  Se  la  bonne  chcre.  M.Esp,  Le  luxe  des  ha- 
bit*: cil  une  vanité.  & même  une  puérilité.  Iem.  Saint 
Louis  étoit  ennemi  du  luxe  pour  fon  particulier  ; mais 
pompeux  3c  fuperbe  dans  les  cérémonies  publiques.  Mez. 
Sénèque  qui  a tant  crié  contre  le  luxe , étoit  fuperbement 
logé.  M.Esp.  Les  thréfors  de  l’Amérique  ont  amené  lu 
luxe  en  Europe.  Le  luxe  des  meubles , des  tables , des 
équipages  en  France , a égalé  celui  de  l’ancienne  Rome. 

• Les  Prédicateurs  ne  peuvent  corriger  le  luxe.  Us  décla- 
rent en  vain  la  guerre  au  luxe.  M.  Esp.  Le  /«.«s’eft  in- 
troduit dans  le  langage,  aulli-bicn  que  dans  les  habits. 
Art  n - Pari  sr.  Gomme  les  Aliatiqucs  aiment  le  luxe, 
leur  difeours  exprime  leur  humeur , Sc  leurs  paroles  font 
accompagnées  de  vains  ornemens.  Id.  Ceux  qui  culti- 
vent leur  raifon,  S<  qui  aiment  la  venu,  peuvent-ils 
comparer  le  luxe  vain  3c  ruineux , qt*i  ell  en  notre  temps 
la  perte  des  mœurs  3c  l’opprobre  de  b nation,  avec  l’heu- 
reuie  Se  élégante  fimplicité  que  les  anciens  nous  mettent 
devant  les  yeux  ? Fenel. 

Ce  mot , Sc  celui  de  luxure , félon  quelques-uns , viennent 
de  ce  que  le  luxe  Sc  b luxure  énervent  le  corps,  3c  lui 
ôtent  la  force  3c  b vigueur.  Luxât  r.ttmbra. 

LUXEMBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de* 
Pays-bas,  capirale  du  Duché  de  Luxembourg , 3c  fitucc 
fur  la  rivière  J'Alfitz , environ  à fix  lieues  de  Thion- 
ville.  du  côté  du  nord.  Lu.xcmburgum,  Luciiiburgus. 
Les  François  prirent  cette  pbcc  l’an  1684.  Elle  étoit 
déjà  tri  s-forte , Sc  défendue  par  un  château  extrêmement 
fort.  Les  Coutumes  oc  Luxembourg,  homologuées  par 
le  Roid’Elpagne  le  8.  Août  itîi 3 ont  depuis  cté  con- 
firmées par  Lettres-Patentes  du  Roi  du  mois  de  Juillet 
1661. 

Quelques-uns  de  nos  vieux  Auteurs  écrivent  Luitzem- 
bourg. 

Ce  nom  s'eft  formé  de  Lucilii  bar  gus , ou  Lucililurgus  » 
dont  on  a fait  Luciliburc  , Lut elt bore , Lue  c'en!  urg  , 
Luzeltmboitrg  , Lucoubourg,  Luxembourg.  Tous  ces 
noms  fe  trouvent  dans  des  Auteurs  anciens.  Voyez  Ha- 
drien Valois . Am.  Gall  p.  a8ÿ. 

Il  y en  a qui  dérivent  le  nom  de  Luxembourg  de  ceux 
d'Elz.e , ou  Elzat , Sc  bourg  : le  premier  cil  le  nom  d’une 
petite  rivière  qui  parte  devant  b ville  dont  nous  par- 
lons; le  fécond,  qui  s’écrit  burg  en  Allemand,  fignilie 
•ville.  De  ces  deux  mots,  on  a fait  Elzcmbourg,  Lel- 
zxnbourg  , Luxembourg  ; c’eft-l-dire,  ville  de  l’Elzc, 
ou  qui  cil  proche  de  l'Elzc , qui  cil  fur  l'Elze.  D’autres 
trouvent  l'origine  du  nom  de  Luxembourg  dans  les  fa- 
bles de  Méludne. 

Le  Duché  de  Luxembourg.  Lu.xcmburgenfis  Ducatus. 
C’cllune  des  plus  grandes  Provinces  des  Pays-Has  Elle 
ell  bornée  au  levant  par  l’Archevêché  de  Trêves;  au 
fud  par  la  Lorraine  ; au  couchant  par  une  partie  de  la 
Champagne , 3c  par  l’Evêché  de  Liège  , lequel , avec 
une  petite  partie  du  Limbourg,  le  confine  auffi  du  côté 
du  nord.  Ce  Duché , dans  lequel  celui  de  Bouillon  ell 
enclavé,  peut  avoir  dix- fept  lieues  du  nord  au  fud,  3c 
vingt  du  couchant  au  levant.  Il  ell  dans  b foré*r  d’Ar- 
denne,  une  des  plus  fatneufés  de  l'Europe.  Son  terroir 
Cil  couvert  en  pluiieurs  endroits  de  montagnes  3c  de 
bois:  il  ne  biffe  pas  de  pafferen  générai  pour  fertile  en 
blé  3c  en  vin  ; on  y trouve  au/lî  un  grand  nombre  de  mi- 
nes de  fer.  Il  cil  baigné  par  plufieurs  rivières,  dont  lii 
Mofelle  , b Sour , l'Ourte  3.  le  Scmoy,  font  les  prin- 
cipales. Un  divile  ce  Duché  en  deux  quartiers.  Le  quar- 
tier Allemand  cil  au  levant,  & il  renferme  les  villes  de 
Thionville , de  Luxembourg , capitale  du  Duché , de 
Rcmich,  de  Gravcnmachercn , de  Dieskirk,  de  Bid- 
burg,  deClervaux,  & deS.  Veit.  Le  quartier  Wallon 
elt  au  couchant.  Cn  y voit  lis  villes  de  Montmédi , 
d’Yvoix,  ou  de  Garignan,  d’Orcbimont,  de  Virton, 
cTArlon,  de  Chiny  , de  N’ctichartcl  , de  Ballogne  , 
d’Homfalifc,  de  Roche  en  Famcnnc,  de  Marche  en 
Famcnnc,  de  Rochefort,  de  Durbuy,3cc.  Les  Fran- 
çois poffédent  depuis  longtemps  Thionville , Mont- 

Zuédi, 
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tn.'di , & Yvoix,  avec  leurs  territoires,  qui  leur  furent 
cédés  par  la  paix  des  P) renées.  & qa'on  appelle  pour 
cette  raifon,  le  Luxembourg  François.  L’an  1684  ils 
le  rendirent  maîtres  du  Luxembourg  Elpagnol . qu’ils 
ont  poflédé  en  vertu  d’un  traité  fait  à Trêves  la  meme 
année  , jufqu’i  b paix  de  Rifvick , par  laquelle  il  a été 
rendu  aux  Elpagnols.  Ce  Duché  s'appelle  Amplement 
le  Luxembourg.  Nos  Troupes  ont  pris  des  quartiers 
d’hyver  dans  le  Luxembourg. 

La  Mailon  de  Luxembourg.  C’ell  une  des  plus  illuftres 
de  l'Europe.  Elle  a produit  cinq  Empereurs  , dont  trois 
ont  été  Rois  de  Bohtme.  Elle  defeend  de  Henri  1. 
Comte  de  Limbourg,  qui  vivoit  l’an  1071.  Se  dont  un 
des  dclccndans , Valéran  II.  du  nom , époula  Ermanfon 
de  Namur , Comtcllê  de  Luxembourg , qui  pona  dans 
cette  Mailon  le  Comté  & le  nom  de  Luxembourg. 

Le  Luxembourg,  cft  aulît  le  nom  que  l'on  donne  com- 
munément à Paris  au  Palais  d’Orléans  , fitué  au  faux- 
bourg  Saint  Germain,  dans  là  rue  «le  Vaugirard.  Le 
Luxembourg  , ou  Palais  d'Orléans , un  des  plus  parfaits 
édifices,  & des  mieux  entendus  qu’il  y ait  en  Europe  , 
cil  d’un  François  nommé  La  Broltc.  La  Gendre.  C eit 
Marie  de  Médicis  qui  l’a  fait  bâtir. 

LUXER  , v.  act.  Terme  de  Médecine  & de  Chirurgie. 
Dilloquer,  faire  fortir  un  os  de  li  où  il  doit  être  naturel- 
lement. Luxare. 

Luxé  , Éi; , part.  & adjectif.  II  a les  lignifications  de  fôn 
verbe. 

LUXEUL , ou  LUXEU  , félon  Hadrien  Valois.  LU- 
XEUIL,  félon  M.  Corneille,  f.  m.  Nom  propre  d’un 
gros  bourg  avec  une  Abbaye  , & une  Jurifdiction  allez 
étendue.  Luxoviurn.  Il  cil  dans  la  Franche-Comté  , à 
quinze  lieues  de  1a  ville  de  Belançon , vers  le  nord  & 
les  confins  de  la  Lorraine.  Valois  prétend  que  c’cft  une 
faute  de  dire  autrement  que  Luxtu.  Cependant  M. 
Corneille  , comme  on  l’a  remarque,  veut  qu’on  pronon- 
ce Jjixeuil.  De  plus , l’a-  fe  prononcé  comme  une,  Lu- 
ctuil.  Luceuil  , C m.  Nom  propre  d’un  gros  bourg. 
Ma t y.  Hadr.  Val.  Not  G.til  p.  310. 

LUXURE,  f.  f.  C’cll  un  des  fept  péchés  cap  iraux  , qui 

' comprend  fous  lui  tout  ce  qui  concerne  l’incontinence 
& Fimpudiciré-  Impudicitia  , impure  libidines.  Le  bouc 
cil  le  lymbole  de  la  luxure.  Ce  qui  damne  le  plus  de 
monde , eft  le  péché  de  luxure.  Ce  mot  n’a  guère  d’u- 
i'c ge  dans  le  dilcours  ordinaire. 

0ÿ-  LUXURIANCE,  f f.  Excès,  fuperfluité  , détail  ou 
explication  trop  longue.  Rien  ne  fatigue  plus  que  b 
luxuriance  dans  la  narration  d'une  hilloire  ou  d’un  conte 
que  l’on  fait  en  compagnie.  Quelle  apparence  que  Vir- 

J;ile  eût  employé  fept  vers  pour  le  Nil  feul.  C’ellune 
uxuriance  qui  ne  feroit  pas  pardonnable.  Brauval,  apres 
Segrais.  Ce  mot  vient  du  Latin  luxuria , ou  luxuries. 
LUXLRIEUX,  el'Se,  ad).  Qui  commet  un  péché  de 
luxure,  bnpudicus , libidinofus. 

Luxurieux  point  ne  feras , 

Défait  ni  de  confentenunt. 

C’cll  un  des  Commandemens  du  Décalogue.  On  nefe  fert 
guère  de  ce  mot  que  dans  les  difeours  graves  St  de  piété; 
encore  ne  s’en  doit -on  fervirque  rarement, 

L U Y. 

LU  Y.  Voyez  LU  L 

L U Z. 

LU  Z,  LUZA , ou  LUZE.  Voyez  BÊTHEL. 

LU  Z , f m Nom  propre  d’un  bourg  ou  village  de  Fran- 
ce. llell  dans  le  Languedoc  à moitié  chemin  deTou- 
loule  à Carcafione.  Hadr.  Val.  Not.  Gall.  p.  188.  croit 
q-ie  c’eft  YElufo , ou  Eluflo  des  Ancien*. 

S.  Jean  de  Luz.  Voyez  JEAN. 

LUZA  , C.  f.  Eli  encore  une  ville  de  b Terre  de  Héthim, 
ouChettim.  Jug.  1.  %6.  C’eft-i-dirc,  de  l’ilc  de  Chy- 
pre. P.  Lubin. 

LU  Z ARA , f.  f Ancien  bourg  de  b Lombardie.  Luc  arm, 
Nue  cria.  Elle  etl  dans  le  Duché  de  Mantouc , près  du 
Pô,  & de  b petite  ville  de  Guallab , entre  Mantout  & 
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Reggia > à cinq  ou  fix  lieues  de  l’une  Se  de  l’autre.  Le 
Roi  d’Elpagm.  y gagna  une  grande  victoire  le  15  d'Août 
1701.  fur  les  Troupes  de  1 Empereur , commandées  par 
le  Prince  Eugène. 

LU  ZERN  E , c’eft  ainfi  que  l’écrit  l’Académie , C.  f.  Her- 
be dont  on  féine  les  prés , qui  cft  excellente  à nourrir  les 
chevaux.  Medica.  On  cultive  dans  b vallée  de  Y lo  un 
pen  de  blé  & de  légumes,  mais  beaucoup  de  luzerne,  dont 
il  Ce  fait  une  grande  cor.fornmation , lorfqu’il  y a quel- 
ques vaifleaux  en  rade  ; parce  que  les  Marchands  qui 
viennent  de  pluficurs  endroits  fort  éloignés,  font  obligés 
d’y  amener  une  grande  quantité  de  mules.  Frézier  , p. 
1J7.  Voyez  LUSERNE. 

Lu  ZERN  1ÈRE , f.  f.  Terre .où  l’on  a femé  de  la  lu- 
zerne. La  graine  fe  vend  bien , 8c  il  en  tombe  toujours 
allez  pour  garnir  de  mieux  en  mieux  b luzeruitre. 
Sptdacle  de  la  Nature.  Ce  mot  Ce  trouve  dans  Cot- 
grave. 

LUZES,  f.  m.  Nom  propre  d’un  bourg  ou  village  dé 
Languedoc , en  France.  11  ell  pris  de  Luz.  L’un  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  lieux  eft  YElafo  , ou  YElufo  des  An- 
ciens ; mais  c’eft  plutôt  Luz. , eue  Luxas.  Hadr.  Valois, 
Net.  G ail.  p.  18  3. 

LUZ1N  , C m.  Terme  de  Marine , cft  une  elpécc  de  me- 
nus cordages,  qui  fervent  à faire  des  enfiéchurcs.  Fur.i- 
euhts. 

LU  ZZ1 , Gli  Luff , f.  m.  pl.  Nom  propre  de  lieu.  Luz. - 
xjum.  C’eft  un  bourg  du  Royaume  de  Naples , limé  dans 
b Calabre  citérieure , près  dé  1a  rivière  de  Craté , .1  une 
lieue  de  Rcfigniano , du  côté  du  midi.  On  croit  qu’il  ell 
le  lieu  qu’on  nommoit  anciennement  Theba  Lucane. 

L Y. 

LY,  f.  m.  Sorte  de  mefurc  itinéraire  de  b Chine,  qui  n’a 
que  deux  cents  quarante  pas  géométriques.  Il  faut  dix  lys 
pour  faire  le  pu,  qui  en  contient  deux  mille  quatre  ccnrs. 
Le  P.  Noël , Jéluitc , dans fes  Obfcrvat ions  Mathémati- 
ques & Phyfiques , faites  aux  Indes  & à b Chine , depuis 
l'an  1648.  jufqu’à  l’an  1708.  8c  imprimées  en  Latin  1 
Prague  l’an  1710.  chap.  2.  $ 1 . 2.  dit  que  le  ly  eft  le 
ftade  dcsChinois  , faùiusn  Stnicum  , 8c  qu’j!  faut  envi- 
ron douze  lys  pour  faire  une  lieue  d’une  heure  de  che- 
min. Il  s’enfuit  de-lâ  qu’en  fuppofant  la  lieue  d’une  heu- 
re de  trois  mille  pas  géométriques,  le  ly  contient  deux 
cents  cinquante  de  ces  pas. 

L Y A. 

L Y ANTE , f f.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d’une  Tulipô 
amaranthe , tirant  fur  le  violet  & blanc.  Morin. 

LYC. 

LYCANTHROPE,  f m.  Fou  , furieux  8c  mélancoli- 
que , qui  court  1a  nuit , 8c  qui  outrage  ceux  qu’il  ren- 
contre. Lycaruhropus.  Le  peuple  l'appelle  Loup-garou , 
St  s’imagine  qu’il  court  aux  Avems  de  Noël.  Que  Fort 
m’appelle  lycanthrope , ou  mifanthrope , c’eft  de  quoi  je 
ne  me  loucie  guère.  Ablanc.  Voyez  Voflius , de  Idolol. 
L UI.  c.  41  ,&  ô8. 

LYCANTHROPIE , f f.  Fureur,  ou  maladie,  qui  fait 
courir  b nuit  les  rues  8c  les  champs.  Lycanthrofia , Lu - 
pma  infant  a.  fCr  La  lycanthropie  eft  une  efpéce  de  délire 
mélancolique , dans  lequel  les  malades  s’imaginent  être 
changés  en  loups,  hurlent  comme  eux , courent  1a  nuit 
les  rues  8c  les  champs , marchent  à quatre  pâtes , outra- 
gent ceux  qu’ils  rencontrent , 8c  fuient  de  jour  la  com- 
pagnie des  hommes. 

Régnier  dit  qu’en  Ce  retirant  chez  lui  alfcZ  tard  , un  valet 
lui  demanda , Êtes-vous  travaillé  de  b lycanthropie  f 

Il  me  regarde  au  nez , & riant  me  reproche , 

Sans  flambeau , l’heure  indue , & de  près  me  Voyant, 
Fangeux  comme  un  oourceau , le  vif  âge  effrayant, 
Le  manteau  fous  le  bras , la  façon  affoupie , 
Etes-vous  travaillé  de  la  lycanthropie  ? 

Dit-il,  en  me  prenant  pour  me  tâter  le  poulf. 

Rsgnur. 

Ce 
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Ce  mot  vient  dexûrec . lupus , loup  ; Sc  d.'itfptrxn,  homo , 
homme,  comme  qui  diroit  homme-loup. 

C-  L YCAON  , Roi  d’Arcadie , qui  s'elt  rendu  célébré  par 
là  cruauté. 

C-Lycaon  , un  des  fils  de  Priam  , qui  prêta  à Ton  frère 
Paris  fa  cuiraflê  & ion  épée  , pour  le  combat  fingulier 
qu’il  avoit  àfoûtenir  contre  Ménébs. 

LYCAONIE,  f.  f.  Nom  propre  d’unc  Province  de  l’Afic 
mineure,  entre  la Cilicie,  laCappadoie,  laPamphylie, 
la  grande  Phrygie  Se  l’Arménie.  Lycaonia.  La  Lycaonie 
étoit  la  partie  méridionale  de  la  Cappndoce.  Elle  avoit 
au  couchant  l’Jfaurie , la  Cilicie  au  midi , 5e  l’Arménie 
mineure  au  levant.  La  capitale  de  la  Lycaonie  étoit  Ico- 
nium , qui  donne  aujourd'hui  Ion  nom  J ce  pays , qu’on 
appelle Cogni.  Cy’Cc  pays  fut  habité  d’abord  par  ceux 
qui  bâtirent  la  Tour  de  Babel , ou  par  leurs  Dckcndans , 
parce  qu’il  n’cft  pas  éloigné  du  lieu  ôii  ils  étoient  au 
temps  de  b confufion  des  Langues.  Nous  ne  gavons 
point  quel  fut  dans  les  premiers  temps  l’état  8c  la  forme 
du  gouvernement  de  ce  pays  : nous  fijavoru  feulement 
que  le  grand  Roi , c’eft-à-dire , le  Roi  de  Perfe  , en 
étoit  maître  lorlqu 'Alexandre  porta  fes  armes  en  Afie  , 
& en  fit  la  conquête.  Le  Roi  de  Perlé  eut  bien  de  la  pei- 
ne à foumettre  les  Lycaonicns  : ils  fc  tenoient  enfermés 
dans  leurs  montagnes  , & n’en  fortoient  que  pour  aller 
piller  les  terres.  Le  Roi  de  Perfe  avoit  fucccdé  aux  Rois 
des  Médes  , à ceux  des  Aflyricns  5c  des  Babyloniens , qui  I 
étendoient  leur  domination  dans  l’Afie,  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  Natolic , & qui  n’étoient  maîtres  de  la 
Lycaonie,  que  parce  qu’elle  eft  entourée  de  Provinces 
ui  leur  étoient  foumifes.  Sous  les  fucccllcursd’  Alcxan- 
rece  pays  fouffm  différentes  révolutions  julqu’â  ce  que  | 
les  Romains  s’en  rendirent  maîtres;  5e  dans  la  divifion 
de  l'Empire,  la  Lycaonie  fit  partie  de  l’Empire  d’O-  1 
rient,  8c  le  trouva  fous  la  domination  des  Empereurs 
Grecs.  Depuis  ce  rcmps-là  ,cc  pays  fur  polf.'dé pardi fl'é- 
rens  Souverains  grands  ou  petits  . Sc  ufurpépar  pluficurs 
Princes , ou  Tyrans , qui  y firent  la  guerre  pour  s’y  éta- 
blir , ou  le  ravagèrent  pour  l’ôtcr  à leurs  Concurrcns.  Sa 
lîuiation  l’expofoit  aux  incursions  de  pluficurs  Nations 
barbares , Arabes , Sarafirs  , Perles , Turcs  , Tartarcs  ; 
tous  y ont  fait  la  guerre,  5c  l'ont  ravagé,  jufqu’à  ce  qu’il 
loi:  demeuré  entre  les  mains  des  Turcs,  qui  le  poftedent 
depuis  plus  de  trois  cents  ar.s.  Le  pays  qu’on  appclloit 
Lycaonie , cft  fitué  à peu  pris  entre  le  38  5c  le  40"  degré 
de  latitude  fcptcntrionale , 5c  entre  le  49  ou  50,  & le 
5 1e  degré  de  longitude.  Les  villes  de  Lycaonie  font  Ico- 
nium,  aujourd'hui  Cogni , Thébalc,  fituée  dans  le  Mont 
Taurus,  Hyde,  fituée  fur  les  confins  de  üalatie  5c  de 
Cappadocc. 

Le  pays  qu’occupoit  la  Lycaonie , s’appelle  aujourd'hui 
Grande  Caramanic,  ou  pays  de  Cogni. 

LY CAONIEN , enne  , f.  m.  5c  adj.  Qui  eft  de  Lycaonie. 
Lycaonius,  a.  Les  Lycaonicns  reçurent  la  Foi  de  Saint 
Paul , qui  prêcha  à Icône.  Le  peuple  ayant  vu  ce  que  S. 
Paul  avoit  fait,  ils  élevérent  leurs  voix,  5c  dirent  en 
Langue  Lycaonienne , Ce  font  des  Dieux  qui  font  def- 
cendus  vers  nousen  forme  d’heimne.  PoEi-RovAL.^if 
XIV.  10.  Jablonslci  a fait  une  Didértation  Lavante  fur 
cette  Langue  Lycaonienne , Sc  fur  ce  palTagc  des  Aélcs. 
Elle  fut  imprimée  à Berlin  en  1714.  11  prétend  que 
cette  Langue  Lycaonienne  n’avoit  nulle  rcftcmblancc 
avec  la  Grecque , non  plus  que  les  Langues  Scy  thique , 
Perfique , Egyptienne  : Sc  qu’elle  n’étoit  point  différen- 
te de  celle  de  Cappadocc.  C’ert  aulfi  le  fentiment  de 
Grotius,  Le  paiiage  des  Aéles  des  Apôtres,  où  il  eft 
parlé  de  cette  Langue,  a fort  exercé  lesSçavans  Sc  les  In- 
terprètes de  la  Sainte  Ecriture.  Ils  f levèrent  la  voix  par- 
lant Lycaonien , dit  l’Auteur  facré,  Ail.  XIV.  10.  Voilà 
une  Langue  appclléc  Lycaonienne , parce  que  les  peuples 
de  L ycaonie  la  partaient.  Quelle  cil  donc  cette  Langue 
differente  de  celle  que  partait  S.  Paul?  Pour  entendre  ce 
palfagc , 5e  l’c>  pliquer  comme  il  faut , on  doit  le  fouve- 
nir  que  quand  les  Grecs  portèrent  leurs  armes  5c  leur 
Langue  en  Afie,  ils  n’abolirent  pas  les  Langues  natu- 
relles des  peuples  qu’ils  fournirent.  Non-feulcmcnt  il 
fe  forma  du  mélange  de  la  Langue  Grecque , avec  ces 
Langues , difffrens  dialectes  Grecs  ; mais  la  I angue  na- 
turelle fc  confcrvaen  différons  pays,  8c  les  pcuplesconti 
nacrent  à la  parler  ; cela  fe  prouve  par  le  il.  Üjap.  des 


LYC  588 

Acles  des  Apôtres , r.  8.  où  les  Parthes , les  Médis , les 
Elamitcs , ceux  qui  habitoient  la  Méfop otamie , b Ju- 
dée , b Cappadocc , le  Pont , l’Afie , ( c’eft-à-dirc , en 
cet  endroit  b Lydie , ) 1a  Phrygie , b Pamphylie , l’E- 
gypte, b Libye,  ceux  qui  étoient  venus  de  Rome  , les 
Crétois , les  Arabes  parurent  extrêmement  lùrpris  de  ce 
qu’ils  entendoient  tous  les  Apôtres  parler  b Langue  de 
chacun  d’eux  en  particulier.  11  faut  fuppofer  maintenant 
que  S.  Paul  partait  Grec , ou  Latin.  Il  partait  Grec , ta- 
lon 1a  plupart  des  Auteurs , parce  que  cette  Langue  étoit 
entendue  dans  toutes  les  Terres  de  l’Empire  Romain, 
qui  étoient  à l’orient  de  Rome  au-delà  de  b mer , 5c  où 
elle  pouvoit  être  entendue  des  Gentils  Sc  des  Juifs  Hel- 
lénises , qui  étoient  établis  dans  ces  Provinces , ou  qui  y 
voyageoient.  11  partait  Latin  , talon  d’autres  , 8c  talon 
eux  pour  les  mêmes  raifons  ; caron  entendoit  1a  Langue 
Latine  dans  tout  l’Empire  Romain,  lesTroi'pcs  5c  leurs 
Officiers  en  établiffoient  l’ufage;  les  Officiers  de  Judica- 
ture  rendoient  1a  Juftice  en  Latia , ceux  des  Finances 
le  partaient  : tout  cela  en  rendoit  l'inrclligence  nécef- 
fiiirc.  Les  Romains  eurent  à 1a  vérité  1a  compbifance 
de  ne  point  abolir  l’ulâgc  de  1a  Langue  Grecque,  ils  ta 
faifoitnt  un  mérite  de  l’entendre  & de  b fçavoir  , parce 
qu’ils  a voient  appris  des  Grecs  les  Sciences  Sc  les  Arts; 
mais  en  contarvant  b Langue  Grecque  , ils  portèrent 
aufli  1a  leur,  Sc  ils  en  établirent  tellement  l’ufage  dans 
l’Afrique , dans  l’Elpagnc  , dans  les  Gaules  , que  les 
Langues  de  ces  peuples , que  les  Romains  regardoicnc 
comme  Barbares,  le  font  entièrement  perdues.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  deux  fcr.timcns , fur  Icfquels  il  n’cft 
pas  néccffaire  de  prendre  ici  de  parti , 5c  qui  ont  rapport  à 
upc  quel'? ion  encore  plus  importante  que  celle  que  nous 
traitons,  on  doit  regarder  S.  Paul  prêchant  à L y lires , 
comme  un  Prédicateur  François  , qui  prêcheroit  dans 
quelqu’une  de  ces  Provinces,  où  l’on  parle  un  langage 
particulier  différent  de  b Langue  Françoita  qui  fe  parle 
dans  tout  le  R oyaume.  Or  c’eft  cette  Langue  àc Lycao- 
nie que  partait  le  peuple  de  Lyllrcs  , que  nous  cher- 
chons. 

C- Qu’elle  fût  différente  de  b Grecque,  cela  eft  hors  de 
doute  ; car  quelle  apparence  y a-t-il  qu'on  parlât  Grec  dans 
là  Lycaonie , qui  cft  au  milieu  des  terres , environnée  de 
Provinces  où  l'on  partait  des  Langues  différentes?  Ajou- 
rez qu’excepté  les  Ioniens,  les  Doricns  5c  les  Eoliens, 
oui  étoient  Grecs  d’origine , tous  les  peuples  de  l’Afie 
1 font  appcllés  Barbares  par  les  Grecs  ; ce  qui  lignifie  dans 
b Langue  Grecque  qu'ils  ne  fuivoicnt  pas  les  Loix  , les 
coutumes,  5c  les  ufagcsdcsGrccs.  Au  refte  on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  S.  Luc  n’ait  point  nommé  les  Lycao- 
nicns, parmi  les  différent  peuples  qui  entendirent  les 
Apôtres  parler  leur  Langue,  b Lycaonie  faifoit  alors 
partie  de  la  Phrygie.  Pline  nous  apprend  qu’elle  étoit 
ïbus  la  jurifdiction  de  l’intendant  de  cette  Province , qui 
rendoit  b jufticc  aux  Phrygiens 5c  aux  Lycaonicns.  Cha- 
cun de  ces  peuples  avoit  la  Langue  particulière  , même 
depuis  que  les  Grecs  eurent  fait  b conquête  de  l’Afic , 5c 
que  les  peuples  eurent  appris  1a  Langue  de  leurs  Vain- 
queurs. 

tv*  Le  fentiment  de  Grotius , que  M.  Jablonslci  a fuivi , pa- 
reil le  plus  raifonnablc  5e  le  mieux  appuyé.  Ce  fçavant 
Auteur  croit  que  b Langue  des  Lycaoniens  étoit  b mê- 
me que  celle  des  Cappadocicns  : des  conjcéiures  généra- 
les appuient  ce  fentiment , Sc  des  raifons  particulières  le 
prouvent.  Les  conjectures  font  que  1a  Lycaonie  étoit 
entourée  de  montagnes , hormis  du  côté  de  la  Cappado- 
ce , Sc  qu’ainfi  ceux  qui  habitèrent  les  premiers  1a  Cappa- 
docc , paHèrent  en  Lycaonie  ; que  dans  les  anciens  Au- 
teurs b Lycaonie  cft  fouvent  comprifc  fous  le  nom  de 
Cappadocc  ; qu’elle  a fait  partie  du  Royaume  de  Cappa- 
docc; qu’il  n’y  avoit  point  de  peuples  qui  reffembblfent 
plus  aux  Cappadociens  par  leurs  Loix , leurs  ufages  , 
leurs  coutumes  que  les  Lycaonicns , ce  qui  marque  une 
même  origine,  Sc  par  conséquent  une  même  Langue.  A 
ces  conjectures  il  faut  joindre  1a  preuve  qui  fc  tire  du 
palfage  de  Strabon  au  commencement  du  L.XII.  Nous 
y liions  qu’on  partait  une  même  Langue  dans  le  pays  qui 
eft  borné  à l’orienc  par  l’Arménie  Se  1a  Colchidc  ; au 
nord  par  le  Pont-Euxin,  jufqu’à  l’embouchure  du  fleuve 
Haiys  ; au  couchant  par  1a  Paphlagonie  8c  b Galatic  , 
jufqu’à  la  Lycaonie  5c  b Cilicie  montagneufe  ; 5c  au 
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midi  parle  mont Taurus de Cilicie.  Voili donc  laCili- 
tie  proprement  dite  , la  Galatic  , la  Paphlagonie , le 
Pont-Euxin , la  ColchiJe  & l’Arménie,  qui  /ont  les  bor- 
nes d’un  pays  où  Ion  parloit  une  même  Langue , & ce 
pays  s’étendoit  jurqu’en  Lycaonie , & en  cette  partie  de 
Ja  Cilicie,  qu’on  appelloit  la  Cilicie  montagnculc,  Cï/i- 
cia  a/fera.  Et  ailleurs  le  même  Auteur  dit  que  la  lon- 
gueur de  la  Cappadoce,  où  l’on  parle  une  même  Lan- 
gue , eft  depuis  l'Euphrate , jufqu’à  la  Lycaonie  & à la 
Phrygic.  Et  dans  un  troifiéme  pallùgc  il  explique  fa  pen- 
fée,  endifant  que  le  mont  Taurus  s'étend  autour  de  la 
Lycaonie  & de  la  Cappadoce , & qu’il  les  fépare  du  pays 
des  Cilicicns,  qu’on  appelle  Trachiotcs  , à caufe  des 
montagnes  rudes  Si  hautes  qu’ils  habitent.  Voilà  donc 
lin  pays  dr.lingué  en  deux  contrées  qui  n’ont  rien  de  diffé- 
rent que  le  nom.  Quand  il  arrive  des  changeinens  parmi 
les  peuples  de  quelque  pays,  leur  Langue  eft  la  dernière 
qui  les  reçoit.  L ne  révolution  dans  la  domination  & dans 
la  forme  du  Gouvernement  fe  fait  fouvent  en  moins 
d’une  campagne  ; mais  la  Langue  ne  change  que  peu  à 
peu,  & en  plusieurs  années.  Cela  eft  fans  doute  arrivé  à 
la  Langue  Lycatnicnne , qui  ayant  été  dans  Ton  origi- 
ne la  même  que  celle  de  Cappadoce , dans  la  fuite  n’en  a 
plus  été  qu’un  dialeile , jufqu'i  ce  qu’elles  aient  été  toutes 
deux  dominées  Scabforbies  parla  Langue  Grecque. 
tl-  Pour  connoitre  quelle  cil  l’origine  de  la  Langue  de 
Cappadoce,  il  faut  remonter  luiqu’à  l’origine  de  la  Na- 
tion qui  la  parloit.  Pluficurs  Auteurs  anciens  fie  moder- 
nes croient  que  les  Cappadociens  étoient  une  colonie 
d’Aflyricns.  En  effet,  le  Géographe  Etienne  les  appelle 
Leucofyriens , ou  Syriens  blancs . pour  les  diltir.guer  des 
cotres  Aflyricns  qui  hobitoient  le  long  du  Tigre,  des 
deux  côtés  de  cette  rivière,  Si  qui  étoient  plus  bafanés. 
On  (çaitquc  le  climat  de  Cappadoce  eft  beaucoup  plus 
tempéré  que  celui  d’Atlyric , loit  à caufc  de  fa  fituation 
par  rapport  au  Ciel , foit  à caufe  du  voilinage  de  la  mer. 
LeScholiaftc  d’Apollor.ius  dit  que  cet  Auteur  appelle 
la  Cappadoce  du  nom  d Affvrie,  5c  qu’autrefois  elle  s'ap- 
pclloit  Syrie.  Hérodote,  L.  1.  cbap.  72.  remarque  que 
les  Grecs  donnoient  aux  Cappadociens  le  nom  de  Sy- 
riens , & que  ccs  Syriens  étoient  ious  la  domination  dis 
■ Médes  avant  l'établill'cment  de  l’Empire  des  Pcrfcs  Le 
nom  même  de  Cappadoce,  eft  le  nom  que  les  Pcrfcs  don- 
nèrent à ccs  nouveaux  Aflyricns,  apparemment  après 
qu'ils  les  eurent  fubjugués:  c’cft  encore  Hérodote  qui 
nous  apprend  ce  fait.  Enfin , l’ancienne  capitale  de  Cap- 
padoce s’appclloit  Mu/acha  , nom  dérivé,  félon  Holllé- 
nius  & Pinédo , de  celui  de  Mofoch , un  des  fils  de  Sem , 
& petit-fils  de  Noé.  Cette  ville  étoit  Métropole  du 
pays , St  Solin  remarque  que  fês  habitans  l’appclloient  la 
mere  des  villes;  ce  qui  lignifie  la  même  choie , comme  fi 
les  autres  villes  voilïncs  n’avoient  été  fondées  que  par 
les  colonies  qu’elle  envoya  en  différera  endroits.  Il  ré- 
fuite  de  tout  ceci , que  la  Langue  Lycaoniemie  étoit  dans 
les  premiers  temps  la  même  que  la  Langue  AlTyricnnc, 
ou  Chaldaïque  ; mais  du  temps  de  S Paul  elle  n’en  étoit 
. plus  qu’un  dialecte , peut-être  plus  éloigné  de  fa  Langue 
originale,  que  le  François,  l'Italien,  l’Efpagnol  ne  le 
font  de  la  Langue  Latine.  Il  ne  nous  relie  aucuns  mo- 
numens  écris  en  la  première  Langue  de  Cappadoce:  à 
pci.nc  les  anciens  Auteurs  nous  en  ont-ils  confervé 
quelques  mots  qui  donnent  quelque  marque  de  fon  ori- 
gine. Ce  n'eit  qu’j  la  faveur  de  1 Hiftoirc  & de  la  Géo- 
graphie , qu'on  peut  découvrir  quelque  chofc  fur  la  Lan- 
gue Lycaonieme  Par  ou  l’on  voit  que  lî  la  connoiflîmcc 
des  Langues  donne  du  jour  à l’Hiitoire,  Sc  fert  à faire 
connoitre  quels  peuples  ont  fondé  les  Etats,  & habité 
différent  pays,  l’Hiltoire  àfon  tournons  apprend  quelle 
ell  l’origine  des  Langues,  comment  elles  fc  font  for- 
mées , St  quels  changcmcns  y font  arrivés. 

LYCE , f f.  Chienne  de  chalTe.  Canisvenatica. 

Ce  mot  vient  de  tycijca , qui  lignifie  une  chienne  engen- 
drée par  l’accouplement  d’un  loup  Sc  d’une  chienne. 
Quelques  Auteurs  l’ont  appelléc  letijfa. 

On  appelle  Lyces  portières . des  chiennes  qu’on  nourrit 
dans  la  baffc-cour,  fans  les  mener  à la  chaffe , Si  qu’on 
garde  feulement  pour  avoir  de  leur  race.  Canis  vtnatica 
proletaria.  Les  lycts  font  tous  les  ans  deux  portées , Si  on 
peut  garder  jufqu’à  fix  chiens  de  chaque  portée.  Voyez 
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Ltce  , fe  dit  figurément  encore  d’une  femme  effrontée.  Ln 
ce  fera  Kegnier  a dit  » 

Voyant  que  ctttt  lyCC , 

Effrontément  ainft  me  préjèntoit  la  lice. 

Et  cela  d’autant  que  les  Anciens  appclloicnt  lupa , OU  lou- 
ve, une  femme  débauchée;  d’où  ils  ont  fait  le  mot  de 
lupanar , bordel . 

LY CEE , f m.  C’cft  le  nom  de  la  fameufe  Ecole  où  Arif* 
totc  expliquoit  fa  Philofophic  i Athènes  Lycium.  Ce 
lieu  étoit  compofé  de  portiques,  3c  d'arbres  plantés  en 
quinconce.  C'Le  Lycée  d'Àrillote  ell  à moitié  miné» 
& il  n’y  en  a plus  que  deux  colonnes.  Dv  Lois  , p 318. 
Cicéron  fit  bâtir  â Tufculum  , aujourd'hui  Frefcuii , une 
cfpéce  de  Lycée,  fur  le  modèle  de  celui  d’Athcnes.  Dut. 
de  Peint  & d’ Architcd.  Bardin  , l’un  des  premiers  Aca- 
démiciens de  l’Académie  Françoifê , acumpofé un  L:\  re 
de  Morale , intitulé  le  Lycée. 

Nous  appelions  encore  en  ftyle  élevé  le  Lycée , nos  Uni-* 
ver  fi  tés , nos  Académies,  ou  en  général  la  PhQofophie  , 
l’étude  de  la  Philofophic.  On  ne  penfe  point  ainfi  dans 
1 e Lycée  ; c’ell-à-dire  , en  Philofophie  ; les  Philofophes 
ne  penfènt  point  amlî.  Tout  le  Lycée  fut  ému  d une  tel- 
le Doctrine  ; c’eft-i-dirc  , toute  l’Univcrffté,  toute 
l’Académie,  ou  quelque  Affcmblfe  réglée  de  Sçavans 
que  ce  foit. 

La  Philofophic  du  Lycée , c’ell  la  Philofophie  d’Ariflotc  , 
la  Philolbphie  Péripatéticienne. 

Ce  nom , félon  Suidas,  fut  donné  à ce  lieu  , à caufe  que 
c’étoit  ou  un  Temple  d'Apollon , ou  un  portique , une 
galerie  bâtie  par  Lycus , fils  d’Apollon  ; mais  d’autres 
ont  laiffé  par  écrit  qu’il  le  fut  par  Pififfrate  , ou  par  Péri* 
dis,  peut-être  par  tous  les  deux. 

tr  LYCÉES,  f f.  plur.  Fête  de  Jupiter  en  Arcadie,  que 
l’on  y célébroit  furie  mont  Lycée.  Paufanias  (8.  38.  ) 
dit  qu’on  y faifoit  des  facrifices,  fuivant  un  tris-ancien 
llfage  qu’il  n’ofoit  décrire.  La  raifon  en  eft  qu’on  y égor- 
geoit  un  homme  ; ce  que  les  Romains , alors  matrres  de 
la  Grèce,  n’auroient  pas  fouffert , s’ils  en  avoient  été  in- 
formés. C’cft  Porphyre  qui  nous  l’apprend.  De  AhjHn, 
».  17. 

CÎ’  Lycées  , autre  fetc  qui  le  faifoit  en  l’honneur  d'Apol- 
lon , qui  donnoit  la  chaffe  aux  loups  du  pays  d Ar- 
reu. 

LVCHE.ff  Voyez LAOU1CÊE. 

LYCHNIS,  f m.  Eft  une  plante  dont  il  y a un  £rand 
nombre  d’efpéccs.  Le  lycbnis,  que  C.  Bauhin  appelle 
Lychuis  corouaria  Diofcoridis  fattva , pouffe  plufieurs  ti- 
ges à la  hauteur  d’un  pic  & demi , ou  de  deux  piés , droi- 
tes , rondes.  Scs  feuilles  font  longues  de  trois  ou  quatre 
doigts,  larges  d’un  doigt  Si  demi,  un  peu  plus  grandes 
que  celles  de  la  fange,  pointues,  lanugineufes  , blan- 
ches, molles.  Ses  fieurs  font  bel  les,  compofées  chacune 
de  cinq  feuilles  difpoféts  en  œillet , de  couleur  variée» 
quelquefois  d’un  rouge  enflammé  , d’autres  fois  d’un 
rouge  plus  clair,  d’autres  fois  blanches.  11  leur  fuccéde 
lin  fruit  de  figure  conique,  qui  s’ouvre  par  la  pointe» 
& contient  des  fëmences  prcfque  rondes.  On  cultive 
cette  plante  dans  les  |ardins.  Elle  tire  fon  nom  de  lych- 
nus , lampe , à caufe  de  la  couleur  rcfplcndiflântc  de  fà 
fleur. 

C'  LYCHNITE , f m.  C’eft  le  nom  d’une  pierre  pré- 
cicufe  qui  fc  forme  dans  les  rochers  de  Thrace  Si  des 
lieux  circonvoifira.  Lychnitts.  Elle  eft  fort  rcfplendif- 
fânte  Si  rayonnante  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Lychnite , de  xùïjoi,  qui  lignifie  lampe,  ou  luminaire, 
parce  qu’on  prétend  que  cette  pierre  lance  des  rayons  do 
lumière , comme  feroit  la  flamme  d’une  lampe. 

B>LYCHNOMANTlE,ou  L1CHNOMANCE,  C f. 
Sorte  de  divination  chez  les  Anciens.  Lycbnomantia. 
C’étoit  l’art  de  deviner  par  l’infpection  d’une  lampe. 

C/'  Ce  mot  eft  Grec , compofé  de  xClcnc  lampe.  Si 
lAtn , je  confédéré. 

LYC1ARQUE,  f m.  Nom  d’un  ancien  Magiftrat,  ou 
Pontife  de  Lycic.  Lyciarcha.  Srrabon , L.  XIV.  dir  que 
le  Lyciarque  étoit  créé  dans  un  Confeil  compofé  de  Dé- 
putés de  vingt-trois  villes  de  Lycic , c’cll-à-dire , de 
routes  les  villes  de  cette  Province.  Quelques-unes  de 
ccs  villes  avoient  trois  voix , ou  trois  Députés , d’autres 
Ette  deux 
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deux,  Sc  les  dernières  feulement  un.  Le  Cardinal  Noris 
dit  que  le  Lyciarque  préfidoit  aux  choies  de  U Religion. 
Et  en  efl’er,  il  en  étoit  du  Lyfiarque  comme  du  Syriurquc 
Sc  de  l’Afiarque.  Quoique  ces  Magillrats  Aillent  les 
Chefs  des  Confeils , ou  des  Etats  de  ces  Provinces , on 
les  étahlifl'oit  néanmoins  principalement  pour  avoir  foin 
des  jeux  8c  des  fîtes  que  l’on  faifoit  à l’honneur  des 
Dieux,  dont  ils  étoicnt  aufli  inaugurés  Prêtres,  en  même 
temps  qu’ils  étoient  faits  Lyfiarqutr  , Ali  arques , ou 
Syriarqucs.  Ils  étoicnt  pourtant  aulli  Magillrats  , & les 
Chefs  des  Magillrats.  Cette  Charge  étoit  annuelle. 
Voyez  Saumaife  furSolin,  p.  805  & le  Cardinal  No- 
ris,  dans  fes  Epoques  Syromacédomenncs , Dijfert.  II l. 
p.  îao. 

LYCIE,  f f.  Nom  propre  d’une  Province  de  l’Afie  mi- 
neure. Lycij.  Elle  étoit  entre  la  Pamphylie  i l’orient , 
8c  la  Cane  i l’occident , la  mer  au  midi , Sc  la  Phrygic  au 
nord.  La  Lycie  étoit  renommée  pour  avoir  d’exccllens 
parfums , dont  elle  trafiquoit  par-tout,  8c  que  les  Lyciens 
compofoicnt  de  narciflcs , de  fafran , Sc  d’autres  fleurs  de 
leur  pays , & dont  l'odeur  furpalTuit  toutes  les  fleurs  des 
autres  Provinces  de  l’Afie,  Pline , L.  XII.  c.  dtrn.  Il  y 
avoit  une  autre  Lycit  proche  de  la  Troade  ; mais  ce  n’é- 
toit  qu’un  même  peuple , celui  de  l’une  de  ces  régions 
étant  originaire  de  l'autre. 

La  mer  de  Lycie.  Lycium  m.tre  C’étoit  autrefois  la  parTic 
occidentale  de  ce  que  nous  nommons  aujourd’hui  mer 
de  Caramanie.  Elle  avoit  à l'orient  la  mer  de  Pamphy- 
lie, 8c  à l’occident  la  Carpathicnne;  Sc  prenoit  fon  nom 
de  la  Lycie,  Province  de  l’Aiic  mineure,  fur  les  côtes 
de  laquelle  elle  s’étendoit. 

LY CIEN , enne  , f m.  Sc  f.  Qui  cfk  de  Lycie. Lyciut.  Les 
Lycitnt  furent  très- fidèles  aux  Romains  contre  Mithri- 
date. 

LYCIU M,  f m.  ArbritTeau épineux , ainfi  appcllé , par- 
ce qu’il  croifloit  autrefois  abondamment  en  Lycie.  Ly- 
cium Gallium  C.  Bach.  Il  a pluûcurs  racines  ligneules, 
Sc  Ion  écorce  elt  grisâtre.  Ses  feuilles  font  épaifles , allez 
femblablcs  à celles  du  buis , nerveufes , faciles  à fe  déta- 
cher. Ses  fleurs  font  petites,  attachées  plufleurs  enlcm- 
ble.  Il  leur  fuccédc  de  petits  fruits,  gros  comme  des 
grains  de  poivre,  noirs,  à trois  ou  quatre  angles,  Sc 
quelquefois  faits  en  forme  de  Cœur,  félon  le  nombre 
des  noyaux  , d’un  goût  allongent  & fort  amer.  On  ap- 
pelle ces  fruits  , graine  d’Avignon,  ou  grainette  , ou 
gr. line  jaune  Les  Teinturiers  s en  lervcnt  pour  teindre 
en  jaune.  Cet  arbrifleau  croit  dans  des  lieux  rudes  Sc 
pierreux. 

& LYCOGENE.adj  male.  Surnom  d’Apollon;  de 
Auo; , loup 

OLYCOMÉDE,  f m.  Roi  de  l'îlcdeSciros,  percdcla 
belle  Déïdamie , dont  Achille  eut  Pyrrhus. 

(5*  LYCOPOLIS , f m Nom  propre  d'une  ville  d’E- 
gypte. Lycopotir.  Ce  nom  lignifie  Ville  des  loups;  de 
Aiixoc , loup  , & &l> ic , ville.  Diodore  de  Sicile  dit  dans 
Ion  1T  Livre,  que  les  Ethiopiens  étant  entrés  en  Egypte 
& ravageant  les  campagnes,  des  loups  s'aflcmblcrent  en 
une  cfpéce  de  corps  d armée , châtièrent  les  Ethiopiens , 
& les  pourfuivirenr  jufqu’j  Eléphanrine;  qu’en  mémoi- 
re de  ce  fait,  les  Egyptiens  bâtirent  une  ville  dans  l’en- 
droit où  ces  animaux  s’ctoicnr  aflcmblés,  Sc  la  nommè- 
rent de  leur  nom  Lycopolit.  Elle  étoit  prit  du  Nil , Sc 
capitale  d'un  Nômc  ou  Territoire , auquel  elle  donnoit 
fon  nom.  On  l’a  nommée  depuis  Munia  ; c’étoit  une  vil- 
le Epifcopale.  On  ufa  d’indulgence  à l’égard  de  Mélc- 
ce  ; on  lui  permit  de  demeurer  dans  là  ville  de  Lycopo- 
lis , mais  fans  aucun  pouvoir  ni  d'élire , ni  d’ordonner. 
Fleury. 

(5-  LYCOPOLITE,  f m.  Sc  f.  Habitant  de  Lycopolis. 
Lycopolites , Lycopolita. 

LY COPSIS , f f.  Plante  qui  poulie  une  tige  à la  hauteur 
d'un  pié  Sc  demi , droite , rameulè , velue.  Ses  feuilles 
font  rangées  fans  ordre  vers  le  bas  de  la  tige  , fem- 
blablcs à celles  de  la  buglolc  lâuvagc  , dures,  cou- 
vertes d'un  poil  rude.  Ses  fleurs  font  petites,  tendres , 
de  couleur  purpurine,  placées  aux  fommités  des  bran- 
ches. Sa  racine  cl!  rouge-  Lyopfir.  C.  Baux.  Elle  ell 
déterfive , vulnéraire , confolidantc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Xv«h  , loup , Si  #4 *f  > flct  » comme 
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ui  diroit , face  de  loup , parce  que  la  tige  & les  feuilles 
e cette  plante  font  couvertes  d’un  poil  rude  comme  la 
peau  du  loup. 

tt-LYCOKlAS,  f.  f.  Une  des  Nymphes  que  Virgile 
donne  pour  compagne  à Cyrcne,  merc  d’Arilléc. 
LYCLlKGUE,  I.  m.  Nom  propre  d'homme.  Lycurgue. 
Quelques-uns  difent  Lycurgt , comme  Thaumaturge  ; 
mais  la  plupart  de  nos  Ecrivains  difent  Lycurgue.  Lycur- 
gue, Roi  de  Lacédémone,  rétablit  les  jeux  Olympiques. 
T ourreil.  C’cll  le  Légiflateur  des  Lacédémoniens.  La- 
cédémone, illultre  par  les  anciens  Rois,  avoit  acquis  un 
éclat  fous  Lycurgue,  un  de  ces  hemmes  nés  pour  gouver- 
ner les  autres,  Sc  les  morigéner.  Bon  Roi,  Sc  du  mo.ns 
aufli  bon  Légiflateur,  il  entreprit  la  réforme  de  fon  Etar, 
& commença  par  celle  des  muurs , qui  feule  peut  main- 
tenir l’ordre  qu’elle  établit.  11  exécuta  fon  plan  , Sc  après 
avoir  fait  jurer  fes  Sujets  qu’ils  obfcrvcroicnt  fes  Loix , 
ulqu’i  fon  retour , il  fe  bannit  à perpétuité.  Déjà  pour 
es  autorilcr  davantage  , il  avoit  employé  un  autre  arti- 
fice , Sc  fait  accroire  au  peuple  qu’Apollon  les  lui  avoit 
dictées.  On  ne  conçoit  pas  qu’un  Paycn,  à la  vérité, 
trop  indulgent  fur  l’adultcrc  Sc  fur  le  larcin , qu’il  par- 
donne en  certains  cas , ait  pu , dans  tout  le  relie  , fi  fort 
approcher  de  la  Morale  Chrétienne , Sc  quelquefois  y at- 
teindre. Tourrhil.  Lycurgue  avoit  bien  compris  que 
l'intelligence  parfaite  entre  le  peuple  Sc  le  Souverain  cil 
la  baie  & le  fondement  de  leur  félicité  réciproque,  lo. 
Harpocration  lait  le  Rhéteur  Lycurgue,  petit-fils  du 
Légiflateur  de  ce  nom.  Le  contraire  fe  démontre  parPlu- 
rarque , qui  dit  que  le  grand  perede  ce  Rhéteur  étoit  des 
Etéobutades , autrement  d'une  ancienne  race  de  vrais 
Athéniens , Sc  vivoit  lous  les  trente  Tyrans , qui  le  firent 
mourir.  Ii>.  Plutarque  dit  dans  la  Vie  de  Lycurgue,  que 
les  Lacédémoniens  le  mirent  au  nombre  des  Dieux. 

L Y D. 

LYDDA . ouLYDDE , f.  f.  Nom  propre  d’une  petite 
ville  de  la  Terre-Sainte,  fituée  dans  la  1 ribu  d'Ephraïm, 
entre  Jérufalem  Sc  Joppé,  à huit  de  la  première,  Sc  à 
deux  de  la  dernière.  Lidda,  Lydda,  Diojpolix.  Matt. 
La  ville  de  Lydda , de  la  Tribu  d'Ephraim  , cil  encore 
aujourd'hui  appcllée  des  Arabes  Lydde,  c’eft-à-dire, 
édifiée.  Les  Grecs  la  nomment  AlOznOAls , c’cll-à-dire. 
Ville  de  Jupiter.  Elle  ell  fituée  dans  une  grande  plaine , 
datante  de  Ramatha  d’une  lieue  , vers  le  leptentrion. 
C'étoit  une  des  onze  Toparchics , ou  Principautés  de  la 
Terre- Sainte.  Ce  lieu  elt  agréable,  tant  pour  fa  fitua- 
tion,  que  pour  le  terroir,  qui  eilbon  Sc  fécond  , où  on 
recueille  abondance  de  coton.  C’cll  à Lydda  que  Saint 
Pierre  guérit  le  Paralytique  dont  il  e(l  parlé  au  Ch.  IXe 
des  Actes  des  Apôtres.  Les  Grecs  y ont  une  Eglilc  dé- 
diée .1  S.  George.  C’ell  un  lieu  de  dévotion  pour  tous 
les  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  parce  qu’ils  croient 
que  c’elt  en  ce  lieu  que  S.  George  fut  martyrifé.  Au- 
jourd'hui Lydda  n’ell  plus  qu’un  bourg.  P.  Rouer, 
Voyage  de  ta  Terre-Sainte ■ Quelques-uns  difent  qu’on 
la  nomme  Ruma.  M.  Réland  dit  que  les  Arabes  l’appel- 
lent Loddo,  8c  il  prétend  que  c’clt  la  même  choie  que 
Lod.  Lydde  fut  une  des  trois  Toparchies  , que  Démé- 
trius , Roi  de  Syrie , démembra  de  la  Samaric , pour  les 
donner  aux  Juifs.  I.  Match.  XI.  34,  Jof.Antiq.  L XI V. 
c.  8.  Aclilis,  Evêque  de  Lydde , étoit  au  Concile  de 
céc , Sc  y fouferivit. 

LYDIE,  f f.  Nom  propre  d’une  ancienne  Province  de 
l’Afie  mineure.  Lydia.  Elle  étoit  bornée  au  mii)i  parla 
Carie , au  couchant  par  T Afic  propre , au  leptentrion  Sc 
ati  levant  par  la  Phrygie.  On  nomme  aujourd'hui  ce 
pays  le  Sarcan.  D’autres  mettent  la  Mcefie  à fon  fepten- 
trion , Sc  la  Phrygie  feulement  au  levant.  On  le  renfer- 
moit  quelquefois  dans  l’Ionie , qu’elle  avoit  au  midi. 
Après  le  fac  de  Troyc . les  Phrygiens  s’y  retirèrent , Sc 
lui  donnèrent  le  nom  de  Phrygie.  C'étoit  dans  la  Lydie 
qu’étoient  ces  fleuves  fi  vantés  par  les  Poètes , le  Caïitrc, 
THerme  & le  Pactole.  Avant  LyJus  la  Lydie  s’appelloit 
Mconie. 

LYDIEN , iNNt , f m.  Sc  f.  Qui  elt  de  Lydie.  Lydiue,  a. 
Les  Lydiens  avoient  pris  leur  nom  de  Lydus  , leur  pre- 
mier Roi , fils  d'Athycs , Chef  de  la  première  des  trois 
Dynalties  qui  ont  régné  en  Lydie  ; ou  plutôt  de  Lud . 

comme 
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comme  il  paroit  par  Ij.ne  LXVI.  19.  par  Jérém.  XLVI 
10  Kzjch  XXVII.  10.  & XXX.  ç.  Les Lydiens étoient 
renommas  dans  les  combats  pourl  agilité  de  leurs  chars  , 

& leur  vitellè.  La  Cavalerie  Lydienne  avoir  aufli  de  la 
r 'putation.  Les  Lydien s venus  en  Italie  furent  ou  pafle- 
rer.tpour  les  Inventeurs  du  jeu,  qui  prit  d’eux  le  nom 
de  Ludni.  D’anciens  proverbes  Grecs  montrent  qu’ils 
étoient  fort  décriés  pour  leur  délicatellè  dans  la  bonne 
chère,  3c  leurs  débauches.  Les  Lydien t portoient  des 
pendans  d'oreille.  Le  Royaume  des  Lydiens  é toit  un  des 
plus  anciens  du  monde.  Il  finit  à Crafus , apris  675  ans 
de  durée  fous  les  deux  dernières  Dynallirs  feulement  ; 
dont , par  conféqucnt,  celle  des  Héradidcs  commença  à 
regner  pendant  qu’Aod  6c  Samgar  étoient  Juges  du  Peu- 
ple de  Dieu.  On  ne  fvair  point  quand  commença  la 
première  qu’on  nomme  celle  des  Athyadcs.  Kuiébc  lui 
donne  dix-neuf  Rois.  Le  Chef  de  la  première  fut 
Athyts , ou  Lydus  ; le  Chef  de  la  féconde  fut  Argon . 
filsd’Herculc;&  le  Chef  de  la  troifiéme  fut  Gygcs.  Les 
Tolcans  étoient  originairement  Lydiens  ; car  les  Lydnns 
conduillrent  des  Colonies  en  Italie  , 3c  peuplèrent  la 
Tofcane.  Voyez  LU  DIM,  où  nous  avons  rapporté  le 
fentimcr.t  de  Bochart. 

Les  Lydiens,  en  quelques  cn<jÆn:s  de  l’Ecriture  , font  un 
peuple  d’Afrique,  comme  Ez/ih.  XXVII.  10.  XXX.  5 
J item,  XLVI  9.  Ceux-ci  dcfcer.doicnt  de  J.nd , fils  de 
Mefraim.  Le  P.  Lnbin  conjcdure  qu'ils  habitoient  en- 
tre la  Libye  & l’Afrique  proprement  dite.  Saraifonctl, 
que  dans  le  Livre  de  Judith  11.  1 3.  les  Septante  joignent 
Ludà  Phud , qu’il  croit  ctre  l’Afrique  propre. 

LYDIEN  , enm:  , ad|.  Qui  appartient  i la  Lydie,  ou  aux 
Lydiens.  Lydius,  a-  U n char  Lydien.  Une  Colonie  Ly- 
dienne. La  pierre  Lydienne  cil  le  nom  que  l’Antiquité  a 
donné  à l'aimait,  3c  a la  pierre  de  touche.  Voyez  Sau- 
maife,  fur  Solin,  p.  1103. 

L Y E. 

LYE,  f f.  Ljc.  Surnom  que  les  Siciliens  donnoient  à la 
Lune,  parce  qu’elle  lue  avoit  délivrés  d'une  maladie 
contagicufc. 

Ce  nom  vient  de  , folvo , libcro , Je  délivre. 

L Y M. 

LYMBACH  , f m.  Nider-Lymbach  , on  Alolindua 
Limhitchnm , autrefois  Ohmacum.  C’eft  un  ancien  bourg 
de  la  Haute-Pannonie  II  cil  pr.s  du  Muer  Sc  de  la  Sti- 
rie , à quatre  lieues  de  Canile , vers  le  couchant  , 8c 
à pareille  dillance  d Obcr-Lymbach  , vers  le  midi 
Matv. 

LYMEN.  Voyez  RAMSEY , & PLYMLIMEN. 
LYMF IQKD  , f m.  Le  canal  de  Lymford , ou  d’Alborg 
L)  niais  finit  s.  C’eft  un  golfe  de  la  mer  Baltique.  On  lui 
donne  communément  le  r.om  de  canal , parce  qu’il  n et: 
pas  large . mais  fort  long , s étendant  depuis  le  Catégat . 
où  il  a fon  entrée . jufqu'a  une  lieue  de  la  mer  d’Allema- 
cnc , 8c  Pparant  prciqiie  entièrement  la  Prclqu  ile  de 
Wcnfufiel  du  relie  du  Jutland. 

LYMNE,  f.  f-  Nom  propre  de  lieu.  C’étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  des  Cantiens;  ce  n’clt  maintenant 
qu’un  village  du  Comté  de  Kent,  en  Angleterre.  Li- 
tnenus,  Lcmanms,  Lan. t mus.  Il  cil  fur  le  Pas  de  Ca- 
lais, ou  il  avoit  autrefois  un  Port,  que  les  fables  ont 
cité.  Matv- 

LY  MPH  A TIQUE , adj  m.  Sc  f.  Vafal  mph Jtica. T crmt 
* d’Anatomie.  C’ell  un  nom  que  les  Modernes  ont  donné 
à des  va  «fie  aux  contenant  une  humeur  aqueufe,  qui  fe 
féparc  en  plulicurs  endroits , ou  corps,  8c  qui  palTc  dans 
les  veines  3c  dans  le  cœur  par  ccs  petits  conduits. 
LYMPHE,  f f.  Terme  d’Anatomic,  qui  fe  dit  des  hu- 
meurs aqucules  qui  paiïënt  par  les  petits  conduits  du 
corps.  Lympha.  Le  fétus  nage  Sc  fir  remue  comme  un 
poitfon  dians  une  lymphe  qui  le  forme  dansl’amnios  H y a 
aulTi  une  lymphe  laltvairc , 3c  une  lymphe  pancréatique. 

L Y N. 

& LYNCÉE , f m.  Fils  d’Aphanée,  Roi  ce  Mclfilnie.fut 
un  des  Argonautes.  Il  fut  tué  par  Pollux.  Lyncxus. 

Lyncêe  , fils  d’Egyptus  , fut  le  leul  de  cinquante  frères 
qui  échappa  au  mafiacre  des  Danaïdcs.  Il  fuccéda  à fon 
beau-perc  au  Thrône  d' Argos , 8c  l’occupa  quarante  ans. 
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Sa  ftatue  le  voyoit  dans  le  Temple  de  Delphes,  parmi 
celles  de  tous  les  Héros  de  la  Grèce. 

LYNCUR1US , fubft.  mafe.  Sorte  de  pierre  que  les  An- 
ciens croy  oient  êtreformée  de  l'urine  du  lynx  coagulée. 
Lyncurins.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  l’ambre 
jaune  ; 8c  d’autres  ccttc  efpéce  de  pierre  Bélemnitc , qui 
cil  tranfparcnte , ou  qui  attire  la  paille  comme  l’ambre 
jaune.  Boot  croit  que  le  ly ncurius  cil  une  efpéce  de  ja- 
cinthe , qui  cil  de  la  couleur  de  l’ambre  jaune , dont  on 
ne  peut  la  ditlinguer  qu’en  ce  qu’elle  cil  plus  dure,  8c 
qu'elle  ne  tire  pas  la  paille.  De  Lact  croit  aulfi  que  c’eft 
une  efpéce  de  jacinthe.  C’eft  une  pierre  commune  en 
pluficurs  lieux , grofle  comme  le  petit  doigt  : il  y en  a 
beaucoup  proche  de  Caen. 

t^-  LYNGODE , adj.  Sc  f f.  Lyngodes.  Fièvre  fingultueu- 
fe , accompagnée  de  hoquets.  Voyez  FIÈVRE. 

LYNNE,  ou  KINGES-LYNNE , f m.  Nom  propre 
d’une  petite  ville  du  Comté  deNortfolck,  en  Angle- 
terre. Union,  Limon  Regis.  Cette  ville,  quia  un  port 
à l’embouchure  de  l’Oule , appartenoit  autrefois  à Ï’E- 
vèque  de  Nortsrick;  mais  le  Roi  Henri  VIII.  le  l’ap- 
propria , & c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  la  nomme  de- 
puis Kinges-Lynne  ; c’eft-à-dire  , la  Lymt  du  Roi. 
Matv. 

Jv  LYNX.  Terme  d’Aflronomie.  Nom  d’une  conftclla- 
tion  formée  par  Hévélius.  Lynx.  Le  Lynx  cft  entre  la 
petite  Ourle  3c  le  Cocher;  mais  il  ne  le  trouve  point 
dans  les  Cartes  ordinaires.  Il  n’eft  que  de  l'invcntios* 
d'Hévélius.  Voyez  LINX. 

LYO. 

LYON , fubft.  mafe.  Nom  propre  d’une  des  plus  grandes 
villes  de  France , Sc  la  plus  coniîdérablc  apres  Paris , fé- 
lon ce  proverbe:  Paris,  fans  pair;  Lyon , fans  compa- 
gnon. Lugdunum,  Lugdunum  Segufianum,  Lugdumon 
Celuntm.  Elle  ell  capitale  du  Gouvernement  du  Lyon- 
nois , & fituée  dans  le  Lyonnois  propre , aux  confins  do 
Dauphiné , fur  le  confluent  du  Rhône  Sc  de  la  Saône , i 
lix  lieues  au-delTùs  de  Vienne.  Lyon  cft  une  ville  fort 
ancienne  ; les  amphithéâtres , fes  aquéducs , Sc  les  ruines 
dis  Palais  de  plulicurs  Empereurs  Romains,  qui  y ont 
demeuré,  font  des  preuves  de  fon  antiquité.  Elle  ell 
partagée  en  t rente- fêpt  Quartiers  , que  l’on  nomme 
Pennonagcs , dont  chacun  a fon  Capitaine,  8c  fes  autre* 
Officiers  "de  Milice.  Elle  ell  bien  bâtie,  8c  on  y voie 
quantité  de  fompeueux  bâtimens,  tant  faints,  quepro- 
phanes.  La  Maifon  de  Ville  palTe  pour  un  des  plu* 
fuperbes  édifices  de  l’Europe  ; fon  Hôpital  pour  un  des 
plus  grands  3c  des  plus  propres  , Sc  fon  Arfcnal  pour  un 
des  mieux  fournis.  Elle  ell  fortifiée , 3c  on  y voit  le 
Château  de  Pierre-Encife  , qui  la  domine,  5c  où  l’on 
met  fouvent  les  prifonniers  de  conféquencc.  Cette  gran- 
de ville  ell  extrêmement  peuplée , à caule  de  Ion  com- 
merce, qui  cil  ms-confidérable,  Sc  de  fes  manufactu- 
res , dont  la  Librairie  ell  une  des  principales,  Elle  efl: 
aufli  une  des  plus  riches  de  France.  11  y a un  Prélidial, 
une  Election,  une  Cour  des  Monnoies,  une  Chambre 
desTréforicrs  de  France,  un  Tribunal  de  Commerce, 
un  Prévôt  des  Marchands,  comme  à Paris.  La  dignité 
d’Echcvin , ou  de  Conful  de  cette  ville , ennoblit  tous 
ceux  qui  y font  élevés.  Enfin,  il  y a dans  L-, cm  le  Siège 
d’un  Archevêque , qui  a pour  fuftragans  les  Evêque* 
d’Autun , de  Langres , de  Chàlons  Sc  de  Mâcon , Sc  qui 
porte  le  titre  de  Primat  des  Gaules.  Matv.  En  107 9. 
Grégoire  VII.  accorda  à l’Archevêque  de  Lion  U rri- 
matie  fur  les  Provinces  de  Rouen,  de  Tours  3c  de 
Sens;  8c  par  conféqucnt  fur  les  quatre  Provinces  Lyon- 
noifes.  Dans  le  premier  Tome  des  Alla  Sanil.  Bened. 
rrxf.  le  P.  Mabillon  prétend  montrer  qu’autrefois  il  y 
avoit  toujours  révélation  pour  l’élection  de  l’Archevê- 
que de  Lyon.  Lyon  ell  à 2 1 degrés  3 5 minutes  de  longi- 
tude , & à 4 5 degrés  45  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nalc. 

Il  y a trois  lêntimcr.s  différons  fur  l’origine  de  Lyon.  Le 
premier  donne  à cette  ville  pour  fondateur  Lucius 
Munarius  Planais,  conful  Romain  , Sc  fixe  le  temps  de 
fa  fondation  à l‘an  7 io.  de  Rome  44  années  avant  la 
naiflance  de  J.  C.  Le  fécond  femiment  eft  que  trois 
cents  cinquante  ans  avant  Munatius  Plancus , deux 
frères,  Momorus  3c  Atcpomarus,  Princes  Gaulois  ve- 
nu* 
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Ïius  tic  Languedoc  , bâtirent  cette  ville  par  l’ordre 
d'un  Oracle.  Le  troiliémc  (Intiment  , remontant  en- 
core à des  (iéclcs  plus  reculés,  attribue  les  comincnce- 
mens  de  Lyon  ù Lugdus,  quatorzième  Roi  des  Celtes, 
que  l’on  prétend  avoir  donné  ion  nom  à la  ville*  de 
Lyon.  Cette  dernière  opinion  cft  une  invention  d’An- 
nius  de  Viterbc.  C’cll  en  faire  fuflifamment  connoitrc 
la  faulfeté.  La  première  paroi:  la  plus  vraifcmblable. 
M.  Broflette  la  fuir  dans  fon  hifloirc  abbn’git  de  la  ville 
de  Lyon.  Et  félon  cet  Auteur , Lutetia , la  ville  de 
Comminges,  qui  ell  appelléc  Lugdunus  par  les  An- 
ciens, Lugdunus  auprès  de  Vienne,  qui  cil  aujour- 
d’hui Montlèans,  8c  Lugdunum  Batavorum , qui  ell 
Levdcn,  n’ont  pas  d’autre  origine.  Jiijl.  de  üatrplt.  L. 
11.  p 96.  Le  P.  Hardouin , en  fes  Notes  fur  Pline , 
fcmble  approuver  l’opinion  de  Choricr.  Le  P.  Méncf- 
trier,  dans  fon  hiftvirt  de  Lyon,  la  réfute ,p.  1 }tf,  par- 
ce qu’il  relie  plus  de  trente  inicriptions  antiques  où 
fe  trouve  le  mot  Lttgudumm,  8c  plus  de  foixamc  où 
cil  celui  de  Lugdunum  ; que  les  médailles  d'Antoine  , 
8c  des  tables  d airain  gravées  fous  l’Lmpirc  de  Claude, 
la  nomment  latgudituum  ; que  Dion  8c  Plutarque  la 
nomment  ainfi  ; que  Tacite , Suétone , Strabon  , Sénè- 
que , Florus , Pline , Tite-Live  , Paterculus  , Sc  plus 
de  cent  autres  Auteurs  des  premiers  fiéclcs,  la  nom- 
ment Lugdunum  ; & qu’il  n’en  cil  pas  un  (cul  qui  la 
nomme  lattduman,  avant  Choricr.  Cambden  , dans 
fa  Britamtia  An  tiqua , prétend  que  lugui  , ou  litcus, 
en  ancien  Celtique , (igniüoit  une  tour  ; en  effet , Pom- 
ponius  Mêla  appelle  Turrim  Augufti , le  lieu  que  l’I- 
tinéraire d’Antonin  nomme  Luge  Augufti.  Dc-là  il 
croit  que  Lucotetia,  d’ou  l'on  a fait  Lutetia,  (igniiie 
Belle  tour,  parce  qu’il  a ce  (Ins  dans  la  langue  Britan- 
nique, la  même  que  la  Celtique  j 8c  il  veut  que  Lug- 
tkinitm  (oit  Tunis  in  colle , une  tour  (ituée  fur  une  col- 
line. Et  véritablement , ccft  ce  qui  paroit  le  plus  vrai- 
fcmblable. 

Ce  mot  Lyon  s'eft  fomé  de  Lugdunum , 8c  Lugdunum  eft 
compote  de  deux  mots , Lu  g , & dttnum.  Le  fécond  en 
Celtique  (igniiie  colline,  hauteur,  montagne  ancien- 
ne: mais  la  dillîculté  ell  de  (Ravoir  d'où  vient  Lue,  8c 
ce  qu’il  lignifie.  Quelques-uns  tirent- ce  nom  de  Lug- 
dus qui  fut , dit-on  , Roi  des  Celtes  ; d’autres  de  Lttgdt 
dunitm , la  montagne  de  Lugdus.  Plutarque  8c  Strabon  , 
fuivis  de  quelques  autres , dilent  que  ce  nom  lignifie  b 
montagne  des  corbeaux  , & qu’il  fut  donné  à cette 
ville,  parce  que  Momorus,  Prince  Gaulois,  ayant  re- 
çu ordre  d’un  Oracle  de  bâtir  une  ville  au  confluent 
de  b Saône  Je  du  Rhône , il  fut  déterminé  à la  mettre 
à l’endroit  où  elle  ell  par  une  troupe  de  corbeaux  qu’il 
vit  voler  fur  cette  colline , 8c  qu  il  prit  pour  un  bon 
augure  ; car  Clitophon  , dans  Plutarque , remarque 
que  Loug  , ou  Lttg  , lignifie  un  corbeau  ; mais  toutes 
ces  étymologies  (entent  la  fable.  Plufieurs  croient  que 
Lugdunum  vient  de  Lucii  dttnum , colline  de  Lucius  , 
parce  qu’elle  fut  fondée  par  Lucius  Munatius  Plancus 
Quelques-uns  difent  que  Lugdunum  ell  b même  chofe 
que  Lugtns  dunum,  colline  pleurante  , ou  Jatiius  du- 
tutm,  colline  de  deuil , parce  que  cette  ville  «voit  été 
ruinée  deux  ou  trois  fois  par  différens  accidcns.  Us  di- 
fent qu’auparavant  clic  s’ap pclloit  1] le  à caufc  de  fa  (i- 
tuation  , étant  alors  placée  entre  les  deux  rivières , à 1a 
pointe  de  terre  où  elles  le  joignent  ; mais  Lyon  s’appcl- 
loit  Lugdunum,  avant  les  incendies  qui  la  ruinèrent. 
On  a dit  qu’une  légion  de  Céfar  nommée  Lugda , avoit 
campé  en  cet  endroit , 8c  y avoit  laiflè  fon  nom.  Goro- 
pius  Bécanus  prétend  que  Lug  en  langue  Cimbriquc  , 
(jgr.ifioit  fortune,  8c  que  Lugdunum  ell  b mime  chofe 
que  colline  de  la  fortune  ; mais  on  f^ait  combien  la  plu- 
part des  étymologies  de  cet  Auteur  font  mal  fondées. 
M.  de  Sainte-Marthe  cite  un  ancien  Itinéraire  de  Bour- 
deaux  à Jérufalcm , qui  dit  que  Lugdunum  en  langue 
Gauloifc  , lignifie  Mont  defiré.  Quelques  Auteurs  Ec- 
cléiialliqucs , gens  communément  peu  heureux  dans 
leurs  étymclogies , prennent  ce  nom  pour  lacis  dunum , 
colline  de  la  lumière.  Le  P.  Ménetlrier  croit  qu’il  pour- 
roit  venir  du  GrecAopv  JS>ei , qui  lignifie  Montagne  du 
difeours , 8c  que  ce  nom  lui  put  être  donné  à caulè  de 
l’autel , dont  parle  Juvénal,  Sat  /.  v.  44.  Sc  devant  le- 
quel les  Orateurs  difputoient  pour  le  prix  de  l’éloquen- 
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ce.  Il  conjcflure  encore  que  ce  nom  pourroit  s être  for- 
mé de  Luci  dunum,  qui  veut  dire  la  montagne  du  bois 
facré  ; qu’il  y avoit  b un  bois  où  les  Druides  faifoient 
leurs  facrificcs , 8c  ou  ils  coupoicnt  le  Gui , comme  nous 
l’avons  dit  au  mot  AGD1LANNEUF,  que  le  faux- 
bourg  de  Lyon  nommé  la  Guillt  tiére  n’a  pris  ce  noin 
que  parce  que  c’étoit-U  qu’ils  dépofoient  le  Gui  facré. 
Voyez  Hadr.  Valois,  Not.  G ail.  p.  191.  & fu'tv.  Di»  n 
raconte,  Liv.  ’XLVJ.  que  le  Sénat  craignant  que  Lyon 
ne  prit  le  parri  d’Antoine , qui  venoit  d’être  déclaré  en- 
nemi de  b République , ordonna  à L.  Munatius  Plan- 
cus , d’y  conduire  une  Colonie  de  Viennois , qui  avoient 
été  chafffs  de  leur  ville  par  les  Allobroges  : & en  ef- 
fet, Lyon  porte  le  nom  de  Colonie  dans  les  lnfcriptiors 
antiques.  C’cll  ce  qui  fait  dire  i tant  d’Autcurs , que 
Lyon  a été  f»  ndé  par  L.  Munatius  Plancus. 

Chorier  tire  l’étymologie  de  ce  nom  de  Lut,  qui  fgnifie 
multitude  qui  habite  quelque  ville , ou  en  quelque  en- 
droit ccnfidérable  d’un  pays  11  veut  qu'on  ait  dit  d’a- 
bord Lutdumtm , c’ell-à-dire,  le  peuple  de  dun,  eu  de 
la  montagne. 

LY ON  N 1S  TE,  f m.  8c  f.  Nom  de  feclc.  Lttgdunifta,  Pau - 
per  de  Lugduno.  Mézeray  donne  ce  nom  aux  Pauvres  de 
Lyon.  Avant  que  Valdo,  ce  Marchand  de  Lyon,  qui 
our  afiveter  une  pauvreté  Evangélique , dillribua  (es 
iens  aux  pauvres,  eût  donné  commencement  aux  pau- 
vres de  Ly  on , nommés  aufli  Lyomuftes , Lolards  8c  Tu- 
rclupins,  ce  qui  ne  fut  qu’en  l'an  1 1 60.  cette  nouvelle 
doctrine  avoit  pris  de  profondes  racines  dans  le  pays  de 
Languedoc  Muerai*,  T.  L p.  500. 

LYON  N OIS,  fubft.  m.  Nom  propre  d’une  Province  de 
France , enfermée  cntr/la  Brcll’c  , le  Bcaujolois,  le  Fo- 
res Si  le  Da'uphiné-  Elle  a environ  douzg  lieues  du  fud 
au  nord , 8c  fix  ou  fep:  du  couchant  au  levant  : le  Rhône 
8c  la  Saône  l’arrofcnt.  Scs  lieux  principaux  font  Lyon 
capitale , S.  Chaumont , Condrieu,  Brellc  Sc  Ancc.  Lug- 
duncnftj  Prm  incia. 

Le  Gouvernement  du  Lyon  ko i s.  Lugdunenfîs  Prsfeilura. 
C’cll  un -des  douze  grands  Gouvcrnemens  tle  la  F rance. 
11  ell  borné  au  nord  par  le  Berry,  le  Nivcrr.ois^  b Bour- 
gogne ; au  levant  par  b Brcffe  8c  le  Dauphiné  ; au  midi 
par  les  Scvcnnes  8c  le  Roucrguc;  8c  au  couchant  par  le 
Qucrcy , le  Limolin  8c  le  Poitou.  Ce  Gouvernement 
baigné  par  le  Rhône,  la  Saône,  la  Loire  8:  l’Ailier , ren- 
ferme toutes  ccs  Provinces;  I cLyomtois  particulier,  le 
Beaujolois,  le  Forés,  le  Bourbonnois,  1 Auvergne  8c 
b Marche.  Lyon  en  cil  la  Capitale. 

LYON  NOISE,  fubllantit  f’minin.  Nom  que  l’on  a 
donné  d quatre  Provinces  de  France , qu’on  nommoic 
anciennement  dans  les  divifu  ns  des  Gaules , 8c  qu’on 
nomme  encore  aujourd’hui  en  parlant  de  l’Antiquité , Sc 
fur-tout  en  termes  d'hilloirc  Ecdéüalliquc;  la  Premiè- 
re , la  Seconde , b Troiliéme , 8c  b Quatrième  Lyon- 
noife. 

La  Première  Lyonnoife , en  Latin  Prima  Lugdunenfîs , com- 
prenoit  tout  ce  qui  dépend  de  b métropole  de  Lyon , 
c’ell-à-dire , l’ Archevêché  de  Lyon  8c  les  Evêchés  d’Au- 
tun , de  Langres , de  Chiions  Sc  de  Mâcon. 

La  Seconde  LyonnoiJ'e,  en  Latin , Saurai  a Lugduntnfts , cft 
1a  Normandie,  ou  l’Archevêché  de  Rouen , 8c  tous  fes 
fuftragans,  Baveux , Avranches , Évrcux , Séez , Lizieux 
8c  Coutanccs. 

La  Troifiéme  Lyonnoife , dans  les  Auteurs  Latins,  Ténia 
Lugduntnfts , renferme  les  Diocefts  de  Tours  , métro- 
pole , du  Mans,  de  Rennes,  d’Angers,  de  Nantes, 
de  Quimper,  de  Vannes,  de  S.  Paul  de  Léon,  8c  de 
Dol. 

La  Quatrième  Lyonnoife , en  Latin , Quarta  Lugdunenfîs , 
comprend  les  IJiocil'es  de  Sens . de  Chartres , d'Auxerre, 
de  '1  royes , d'Orléans , de  Paris  8c  de  Meaux.  Voyez  les 
Notices  anciennes  des  Provinces  de  France  données  par 
le  P.  Labbc  dans  fes  Hiftositt  Froncer  tan  firiptores , au 
commencement  du  1.  Terne. 

Olln’ycur  d’abord  qu’une  Lyonnoife.  L’Empereur  Ati- 
gulle  qui  lui  donna  ce  nom  , la  compofâ  d’une  partie  de 
ce  qui  compol»  it  du  temps  de  Ccfar  la  Gaule  Celtique. 
Dans  b fuite , vraifemblablemenrfous  Dioclétien,  cette 
Lyonnoife  fut  partagée  en  deux.  Enfin,  (bus  l’Empire  de 
Grancn.ouau  plus  tard  fous  celui  d'Hor.orius, chacu- 
ne de  ces  deux  Lyommfes  fut  encore  partagée  en  deux 

autres 
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autres  : de  la  première , on  fit  la  première  & la  troifiéme  ; 
Si  de  la  fécondé , on  lit  la  fécondé  & la  quatrième. 

Ltonxoisx. f.  f.  Terme  de  Flcunfte.  Anémone  qui  a de 
grandes  feuilles , & la  fraife  ou  cordon  verte-blanchâtre, 
a fond  colombin:  fa  peluche  colombine,  à l’extrémité 
gris.  Ancmont  Lugduneifis.  Morin. 

L Y P. 

LYPÈZE , f f.  ou  LIPSCH,  fi  m.  Nom  propre  d’une  pe- 
tite ville  de  la  Haute-Hongrie.  Liptovia.  Elle  cil  capi- 
tale du  Comté  de  Lypcze.Sc  fit  uéelur  la  rivière  de  Gran, 
â deux  lieues  au-deflus  de  Biftricz.  Mat  y. 

Le  Comté  de  Lypezi.  Lipt»icnfis  Comiutus.  Contrée  de 
la  Haute-Hongrie , fituée  entre  les  Comtés  d’Arva , de 
Turcfc , de  Biltricz , de  G orner , de  Cépus , St  du  Mont 
Krapach  , qui  le  féparc  de  la  Pologne.  Lypèje  Sx  Saftatt 
en  font  les  Lieux  principaux.  Mai». 

C'LYPIKIE.  Il  faut  écrire  LIPYRIE.  Efpéccde  fièvre 
ardente.  Voyez  ce  mot. 

K/  LYPO . fub.  m.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Quangfi , au  Département  de  Kingyucn , troifiéme  Mé- 
tropole de  la  Province. 

LYP  Y , f.  m.  Terme  de  Flcuriftc.  Nom  d’une  tulipe  rou- 
ge-brûlé» & jaune-terni.  Morin. 

L Y R. 

«S-LYRBÉ,  fi  f.  Ville  de  l’Afie  mineure,  au-deflus  de 
Cyblre. 

LYRE,  f f Ancien  infiniment  de  Mufiquc  qu’on  peint 
entre  les  mains  d’Apollon.  Lyra , ckelys,  ttjiudo.  Il  eft 
de  figure  prelque  circulaire.  Si  il  a un  petit  nombre  de 
cordes  au  milieu , tendues  comme  celles  de  la  harpe , 
& qu’on  pince  avec  les  doigts.  On  fe  fort  aulli  de  ce 
mot  en  parlant  de  toute  forte  d’harmonie.  Quelques- 
uns  croient  que  la  lyre  des  Grecs  étoit  notre  guitarre. 
D’autres  difent  que  c’étoit  un  infiniment  fait  d’une 
coquille  de  tortue , qu’Hcrcule  vuida  St  perça  , & puis 
la  monta  de  cordes  de  boyau  , au  fon  defquelles  il  ac- 
corda fa  voix,  comme  le  témoigne  Horace  : aulli  l’ap- 
pelloit-on  ttfluda.  On  en  voit  plufieurs  figures  diffé- 
rentes fur  les  marbres  8c  médailles  de  l’Antiquité.  Il  y 
avoit  une  lyre  à quatre  cordes,  Sc  une  à fept.  Dac. 
t>  Baudelot  dit  que  les  anciennes  lyres  n’aveient  que 
trois  cordes.  Timothée  qui  y en  ajouta  de  nouvelles 
fut"  accufî  dans  Lacédémone  de  corrompre  la  Mufiquc. 
Dion  Chryf  p.  411.  Baudeiot,  Hïft.  de  P tel.  Aul.  P. 
11.  C.Vlll.  p 368.  On  dit  poétiquement,  Je  chanterai 
fer  ma  lyre  , c’eft-i-dire  , de  vive  voix,  accompagné 
de  quelque  infiniment.  Lc«  uns  attribuent  l’invention 
de  la  lyre  à Orphée,  d’autres  i Linus , d'autres  1 Am- 
phion , d’autres  enfin  à Mercure  8c  à Apollon.  L’E- 
criture nous  apprend  que  Tubal  inventa  la  lyre,  pour 
adoucir  les  fatigues  du  travail  par  fes  fons  harmonieux. 
Les  Anciens  n’employ oient  la  lyre  que  pour  louer  les 
Dieux  : & la  flûte  pour  les  hommes.  Dac.  Les  Grecs 
fe  fervoicntdcla/yredansles  chœurs  de  la  Tragédie.  Id. 

Les  lyres  des  Bardes , anciens  Poètes  des  Gaulois , avoient 
de  la  reflemblance  avec  les  Mandorcs , infiniment  de 
Mufiquc  qui  commence  à être  négligé.  Chorier,  Hifi. 
de  Daupb  L . II.  p 1 04. 

La  lyre  moderne  eft  un  infiniment  dont  la  figure  cft  peu 
différente  de  la  viole , mais  fon  manche  cft  beaucoup 
plus  large , aufii-bien  que  fes  touches , parce  qu’ils  font 
couvens  de  quinze  cordes , dont  les  fix  premières  ne  font 
que  trois  rangs.  Que  fi  on  vouloit  doubler  chaque  rang , 
comme  au  luth , on  auroit  2 2 cordes.  Son  chevalet  eft 
aufli  plus  long,  plus  bas  & plus  plat.  On  n’en  ufc  guère 
en  France,  quoiqu’elle  foit  fort  propre  pouraccompa- 
ner  la  voix.  Le  fon  de  la  lyre  eft  languiflânt , 8c  propre 
exciter  à la  dévotion.  Mers. 

Lyre,  s’emploie  aufli  figurémrnr.  Mufc,  il  faut  prendre 
ta  lyre,  Armand  nous  aime.  Mai.  Prens  la  lyre  de  Cha- 
pelain & la  guirarre  de  Voiture.  Sar.  Le  Pcre  Mour- 
gues  a fait  un  Virelay  fur  le  Rimeur  rebuté, qui  com- 
mence par , 

Adieu  vous  dis,  trifle  lyre, 

Ceft  trop  apprêter  a rire. 

Il  N DU  QU  A T 
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Lyre.  Conftcllation  feptentrionale.  Elle  eft  compose  de 
dix  étoiles.  Lyra.  Lne  de  la  première  grandeur , deux 
de  la  troifiéme , 8c  fept  de  la  quatrième.  Baier  & Har- 
ris lui  donnent  treize  étoiles  . dont  il  y en  a une  de 
la  première  grandeur,  deux  de  la  troifiéme,  une  de 
la  quatrième  , fix  de  la  cinquième , Sc  trois  de  la  ft- 
xiéme. 

LYRIQUE , adj.  Ce  qui  fe  chantoit  fur  la  lyre.  Lyricus. 
On  ledit  dcsOdes , 8c  des  Stances  qui  répondent  à nos 
airs , qu’on  peut  chanter , 8c  mettre  fur  des  inftrumcns. 
Les  Anciens  ont  fort  eftimé  les  vers  lyriques.  C’eft  le 
nom  qu’on  donne  aux  vers  qui  ne  fe  peuvent  rapporter 
aux  deux  autres  genres  de  vers,  c’eft-à-dire,  Hexamè- 
tres 8c  Iambiques.  Ilsfervoientaux  Odes , 8c  aux  chœur* 
des  Tragédies.  Pindare  évite  avec  foin  cet  ordre  métho- 
dique, & ces  liaifons  exactes,  qui  ôteroient l’amc à la 
Poefie  lyrique.  Boileau.  On  donne  aufli  cette  épithète 
aux  Poètes.  Horace  cft  le  Prince  des  Poètes  lyriqutt 
Latins^  Malherbe  des  François. 

LYS. 

LYS  Voyez  LIS 

LYSANDER, eu  LYSANDRE,  fub. m. Nom  propre 
d’homme.  Lyfander.  Pourquoi  ne  pas  dire  Lyjandre ; 
comme  Alexandre .Timattdre , Caÿandre,  Ménandre? 
Scc.  Cependant , M.  Tourreil  8c  d’autres  difent  Lyjan- 
der.  Lyfandrt  fut  honoré  comme  un  Dieu  â Samoa, 
V olf. de Idalol  L Le.  1 3. 

LYSIMACHIE , f f.  Genre  de  plante  qui  tire  fon  nom  ; 
félon  Pline,  du  Roi  Lyfimacbus,  lequel  fut  le  premier 
qui  mit  une  efpécc  de  ce  genre  en  ufage.  Lyfimathia. 
Voyez  CORN  E1LLE.  C’eft  la  même  plante? 

LYS1MACHUS,  Ou  LYSIMAQUE.fi  m.  Nom  pro- 
pre d’homme.  Lyfimacbus.  M.  Tourreil  8c  d’autres  di- 
fent toujours  Lyfimacbus.  D’autres  Lyfimaqut. 

ty  LYSIPPE , f.  m.  Sculpteur  fameux  de  Sicyone , vivoic 
du  temps  d’Alexandre , environ  360  ans  avant  J C.  U ri 
de  fes  plus  beaux  ouvrages  étoit  la  ftatue  d’un  homme 
qui  le  frotte  en  fortant  du  hain.  Agrippa  l’avoit  mile  1 
Rome  devant  les  Thermes  qu’il  fit  conftruire.  Le  peu- 
ple étoit  fi  enchanté  de  cette  ftatue , que  Tibère  l’ayant 
fait  enlever  pour  la  mettre  dans  fin  Palais,  les  Ri  main* 
la  lui  redemandèrent  en  plein  théâtre,  8c  forcèrent. leur 
Empereur  de  la  reftituer.  Lyfippt  laiflà  trois  fils,  dont 
le  plus  célèbre  fut  Eutycratc.  Dulionnairt  de  Feint.  &, 
d’Arch. 

kJ’LYSPONDT,  f m.  Sorre  de  poids  qui  péfe  plus  oii 
moins , fuivant  les  endroits  où  l’on  s’en  fert. 

LYSTON , f m.  Bourg  d’Angleterre , fitué  dans  le  Com- 
té de  Dévon , pris  de  celui  de  Cornouaille , & de  la  ri- 
vière de  Tamer , à fut  lieues  au-deflus  de  Plimouth. 

LYSTRE , fubft.  f Nom  d’une  ancienne  ville  de  Galatie, 
dans  l’Afie  mineure  Liftra,  Lyfira.  Elle  étoit  dansl’I- 
fàurie , à quatorze  lieues  d’Icone,  vers  le  couchant.  S. 
Paul  ayant  guéri  miraculcufcment  un  impi  tent  de  Ly  ftre, 
les  Lyftriens  voulurent  lui  offrir  des  facrifices  comme  à 
une  divinité;  mais  peu  de  temps  après , étant  irrités  par 
les  Juifs  féditieux , ils  le  lapidèrent , & le  traînèrent  hors 
de  leur  ville , comme  un  cadavre  , mais  il  n’en  mourut 
pourrant  pas  L’Evangile  s’établit  â Lyflre , qui  fut  Epife 
copale,  furfragante  dlconie.  Elle  eft  maintenant  entiè- 
rement ruinée.  Maty. 

LYSTRIEN,  inné , fim.8cf.  Qui  cft  de  Lyftre,  habi- 
tant de  Lyftre.  Lyftrius.  Les  Lyjhricns  parloient  la  lan- 
uc  Lycaonienne , comme  il  parait  par  le  XIVe  Ch. 
es  Actes  des  Apôtres. 

L Y T. 

LYTAN , f m.  Terme  de  Calendrier.  Lytattus.  C’eft  le 
nom  d’un  mois  de  l’année  des  Cappadociens.  Il  y a dan* 
UfTériuS  un  fragment  qui  nous  apprend  que  ce  mois  ré- 
pondoit  au  mois  de  Janvier  des  Romains. 

LYTH  Voyez  LE1TH. 

c y LYXIM , fubft.  mafe.  Petite  ville  de  la  Principauté 
de  Phalrzbourg,  à quatre  lieues  de  Saveme.  Lyxi- 
mum. 

R 1 F M E T 0 M Ei 
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43 

57 

0 

Harris  . . . 

o 

a 

49 

21 

3 

45 

43 

5* 

0 

Street  . . . 

o 

2 

19 

22 

li 

45 

43 

5* 

0 

Caflini  .12 

o 

IO 

S 

A2 

*5 

jo 

43 

57 

0 

Avranches. 
Caflini  . . . 

o 

14 

JIOCC. 

il 

a 

4L 

48 

11 

ij 

Aurillac. 
Licuraud  . . L 

o 

o 

29  or. 

19 

i\ 

_45 

44 

i 59 

10 

Des  Places,.  . . 

o 

o 

15 

19 

il 

JO 

44 

ü 

10 

Caflini  . . . 

o 

o 

a& 

19 

58 

12 

44 

il 

10 

Auxerre. 

De  U Hire  . . : 

o 

4 

aoot. 

20 

3*' 

47 

u. 

0 

Digitized  by  Google 


Noms  des  L’eut 

Diffcr. 

du  mc’rid.  de  Paris. 

& des  Auteurs. 

LL 

M. 

S. 

Des  Places  . . « 

oh. 

4'. 

40'. 

Caflini  . . . 

O 

4 

4° 

Babylane , ou  Bagdat. 
Harris  . . 

i 

i 

4 

49  or* 

Street  . . , 

1 

0 

Bakjtn  au  Royaume  dA:  a. 
DuChatz  ...  £ 

LA 

0 or. 

B rp. fume, 
Caflini  . . . 

0 

A 

4 or. 

Barbade , Ijle. 
Harris  . . . 

A 

4 

x 1 occ. 

Barcelone. 
Lieutaud  . . . 

O 

0 

18  occ. 

De  la  Hire  . . . 

O 

4 

0 

Des  Places  . . . 

O 

0 

28 

Caflini  . . . 

O 

0 

28 

Barce/or  capitale  du  Royaume  de  Cartora. 
P-  Thomas  . . . 


Bajle. 

Lieutaud  . . . 

0 

ai 

oor. 

Des  Places  . . . 

0 

IA 

0 

De  la  H ire  . . . 

0 

2-2 

4° 

Caflini  . . . 

0 

ai 

0 

Ballon, 
Harris  . . . 

4 

Ji 

41  occ. 

Batavia. 

De  la  Hire  . . . 

6 

J<S 

0 or. 

Des  Places  . . . 

6 

S* 

0 

Harris  . . . 

6 

a 

49 

PP.  Jcfuitcs,  Caiïïni . 

. 6 

33 

j8 

Bancal.; 

P.  Thomas  . . . 

La  Baye  de  tous  la. Saint  s. 

au  Bréfd. 

P.  Noël  . . . 
Bayeux. 
Caflini  . . . 

0 

la 

10  occ. 

Bayant. 

Lieutaud  . . . 

0 

II 

IJ  occ. 

De  la  Hire  . . . 

0 

ij 

XJ 

Des  Places  . . . 

0 

11 

IJ 

Harris  . i . 

0 

11 

1 1 

Caflini  . . . 

0 

*j 

'S 

Beauvais. 
Lieutaud  . . . 

0 

1 

0 OCC. 

Des  Places  . . ; 

0 

1 

0 

Calfini  . . .. 

0 

1 

S 

Belltfmt. 
Caflini  . * . 

0 

7 

8 occ. 

Bengale. 
Harris  . . . 

6 

11 

12  or. 

Bergen  en  Norvège. 
Harris  . . . 

1 

4* 

il  or. 

BerguesS.  Vincent. 
Caflini  . f . 

t 

*9 

Xi  or. 

Berlin. 

Lieutaud  > « . 

O 

44 

ao  or. 

Des  Places  . . . 

0 

49 

*9 

Ma  raidi  .-  . 

0 

4) 

il 

Kirch  ...  ^ 

De  Lille  . . . ( 

Hoffman  ...  C 

0 

44 

l9 

Caflini  . ...  J 

Bermudes,  if le. 
Street  . 

4 

14 

19  occ. 

Harris  . . . 

4 

M 

11 

Befançon, 
Lieutaud  , , . 

0 

11 

0 or. 

Des  Places  , . . 

0 

14 

4 

Caflini  ... 

0 

11 

0 

Béthune  en  Artois. 
Caflini  . . . 

0 

1 

LA  or. 

Beûers. 
Caflini  . . . 

O 

S 

ja  or. 

Blois. 

Caflini  ... 

0 

4 

1 occ. 

(3) 


Longitude. 

Latitude. 

D. 

M. 

s. 

D. 

M. 

S. 

ai°. 

JO'. 

47* 

. 4^. 

20' 

ai 

1 

12 

47 

4* 

ao 

fi 

1 

11 

34 

JO 

0 

il 

£ 

12. 

il 

0 

0 

na 

J» 

JO 

AI 

0 

0 

ao 

aa 

*7 

JO 

£ ■ 

£ 

J°4 

J 

LA 

il 

J® 

0 

19 

44 

J* 

47 

II 

• 

J* 

12 

41 

lA 

0 

*9 

44 

lo 

4i 

16 

0 

l9 

44 

4 

41 

lA 

0 

IJ 

49 

0 

*J 

A 

30 

47 

11 

0 

*J 

6t 

JO 

47 

40 

0 

*J 

H 

3 1 

47 

40 

0 

*J 

A 

3° 

47 

JJ 

0 

)o6 

J< 

If 

4» 

IJ 

0 

i*J 

J* 

3® 

i 

«J 

0 

•M 

J« 

30 

6 

H 

0 

1 18 

16 

0 

£ 

IJ 

0 

118 

xj 

J 6 

*4 

6 

0 

IA 

J4 

il 

lA 

49 

0 

49 

i£ 

xa 

lA 

a 

4J 

11 

19 

4j 

lA 

1 

4 J 

43 

12 

H 

lA 

2. 

4J 

43 

JO 

0 

lA 

$ 

4/ 

43 

12 

0 

lA 

a 

4J 

43 

a9 

ü 

12 

il 

10 

49 

lA 

0 

•9 

il 

30 

49 

A £ 

b- 

*9 

il 

>J 

49 

lA 

• 

lS 

1 

J* 

48 

AA 

5° 

lia 

4« 

*J 

AI 

J« 

0 

M 

^1 

JO 

£l 

O 

©’ 

*9 

J7 

39 

49 

J8 

1 

3® 

J» 

4J 

J* 

il 

0 

ü 

il 

4f 

J1 

ü 

0 

12 

4* 

1° 

JO 

J8 

4J 

J1 

33 

• 0 ' 

J18 

46 

4J 

ü 

0 *J 

0 

J 14 

1 

4J 

3* 

M 

' ’d  ’ 

M 

10 

12 

47 

„ 1* 

0 

M 

*1 

30 

47 

ao 

* d 

M 

LQ 

JO 

47 

• * 

0' 

ao 

2 

il 

JO 

Ji 

il 

ao 

44 

il 

43 

* ao 

M 

il 

1 j* 

*0  . 

47 

JJ 

10  ■ 

Digitized  by  Google 


(4) 


Noms  des  lieut 

Diff.  du  mer.  de  Paris. 

te  des  Auteurs. 

H. 

M. 

S. 

Bocenbica  fort  près  de  Carth. 

‘gène , 

en  Amérique. 

Harris  . . . 

s*. 

i r. 

JO*,  occ. 

Boutonne. 

Manfiedi  Se  Stankab 

. O 

S or. 

P.  Riccioli  . . . 
Boulogne  en  Italie. 
Lieutaud  . . . 

O 

i 2 

8 or. 

Des  Places . . . 

O 

if 

S 

De  la  Hire  . . . 

O 

o 

Cailini  . . . 

O 

Boulogne  en  Picardie. 
Picard  , Licutaud  . . 

. O 

X 

40  occ. 

Des  Places  . . . 

O 

X 

j6 

Bourdeaux. 
Lieutaud  . . . 

O 

LL 

20  occ. 

Des  Places.  . . 

O 

12 

20 

Harris 

O 

LL 

1 1 . 

De  la  Hire  . . . 

O 

11 

12 

Cailini 

O 

II 

20 

Bou'gct. 
Lieutaud  .... 

O 

O 

ij  or. 

Des  Places  . . . 

O 

O 

1/ 

De  la  Hire  . . . 

O 

O 

14 

Cailini 

0 

O 

IJ 

Br  amie  bourg. 

De  la  Hire  . . . 

0 or. 

Brejluu  en  Suc  fie. 
Lieutaud  .... 

O 

59 

10  or. 

Des  Places  . . . 

O 

59 

10 

Cailini , P.  Hcinrich . , 

. O 

59 

LO 

Bufi. 

Lieutaud 

O 

iZ 

36  occ. 

Des  Places  . . 

9 

iZ 

il 

De  la  Hire  .... 

O 

*7 

Harris 

I 

l 

2 

O 

H 

12 

Cailini 

O 

iZ 

i£ 

Brie  Comte  Robert. 
Cailini  . . . 

O 

i 

j or. 

BriffoL 

£rrcet 

I 

2 

16  occ. 

Bruges. 

Des  Places,  Cailini . . . 

O 

J 

&or. 

Bruxelles 
Lieutaud  . . . 

O 

& 

20  or. 

Des  Places  . . . 

O 

7 

40 

De  la  Hire  . . . 

0 

S 

J° 

Street  

O 

H 

4* 

Cailini  .... 

O 

10 

Buenos  Ayres. 

P.  Feuillcc , Minime . . 
Porto  C.'btllo. 


P.  Fcuillcc,  Minime. . 4 
Cadix. 

12 

ai  occ. 

Lieutaud , Des  Places.  0 

J1 

40  occ. 

De  la  Hire  ...  0 

i* 

50 

Harris  ....  0 

il 

40 

12 

21 

Cailini  ....  « 

H 

48 

Caen. 

Lieuraud  ...  0 

10 

j£  OCC. 

De  la  Hire  , . ; 0 

11 

0 

Cailini  ...  0 

11 

0 

Caifonfou , ou  Caifonfu. 

P.  Gaubil , Jefuice ...  2 
C-iifumfu. 

JO 

<L 

h or. 

P.  Gaubil,  Jéf. . 2 

0 

3® 

Longitude. 

Latitude. 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

301*. 

Jl‘- 

0'. 

IO*. 

tel. 

2J*. 

29 

8 

JO  . 

44 

29 

JJ 

44 

29 

jo 

*9 

8 

12 

44 

JO 

0 

12 

8 

1£ 

44 

JO 

0 

i9 

21 

JO 

44 

Jo 

’J 

59 

0 

44 

30 

0 

*9 

11 

JO 

JO 

4* 

0 

•9 

IX 

JO 

JO 

42 

0 

lü 

46 

JO 

44 

JO 

0 

i£ 

4‘ 

JO 

44 

JO 

20 

17 

4 

4J 

4° 

JO 

0 

lA 

J9 

0 

44 

jo 

0 

lA 

46 

3°  . 

44 

J» 

JO 

*9 

55 

*J 

47 

4 

4J 

*9 

55 

»J 

47 

4 

4J 

*9 

55 

0 

47 

4 

38 

*9 

55 

Lit 

47 

4 

4J 

5» 

XX 

?• 

J1 

l< 

0 

54 

49 

9 

J* 

J 

0. 

34 

49 

O 

J1 

J 

a 

14 

49 

O 

J» 

3 

0 

12 

57 

JO 

48 

il 

0 

28 

12 

57 

JO 

48 

U 

0 

28 

12 

57 

JO 

48 

XX 

JO 

12 

56 

*J 

48 

XX 

0 

17 

4» 

4J 

il 

0 

12 

57 

JO 

48 

2J 

0 

28 

*9 

3 5 

IO 

48 

4* 

2* 

20 

7 

4 $ 

4 J 

14 

56 

11 

J1 

al 

9 

iû 

j8 

JO 

J* 

11 

JO 

21 

J< 

i2 

JO 

J* 

0 

21 

4 6 

1£ 

J® 

jo 

JO 

LL 

59 

0 

JO 

48 

0 

xA 

16 

4J 

JO 

48 

0 

21 

56 

JO 

JO 

Ji 

0 

J4 

34 

38 

J°9 

59 

JO 

10 

jo 

JO 

• II 

43 

2X2 

J« 

37 

0 

46 

12 

IO 

9 

O 

J* 

16 

0 

l9 

IO 

11 

JO 

J« 

16 

0 

I 

11 

I 

II 

il 

JO 

J‘ 

JJ 

3‘ 

JO 

*7 

7 

JO 

49 

10 

JO 

17 

6 

12 

49 

10  ■ 

JJ 

17 

6 

JO 

49 

JO 

I 

*• 

JO 

112 

S* 

0 

J4 

Jt 

0 

»32 

2J 

«24 

59 

0 

*4 

Jt 

•0 

Digitized  by  Google 


(l) 

Noms  des  lieux 

Diff. 

du  mer. 

. de  Paris, 

Longitude. 

Si  des  Auteurs. 

en  temps. 

LL 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

Le  Caire , en  Egypte. 

j/. 

Lieutaud  . . . 

li 

af’.or. 

48°. 

4J* 

Des  Places  . . . 

i 

s» 

XQ 

49 

xé 

3° 

Harris 

x 

iS 

1 

J 4 

XI 

45 

»Z 

O 

I* 

4< 

J5 

Street  .... 

X 

*1 

4» 

13 

46 

45 

i 

»9 

49 

»« 

*5 

Chazcllc,  Caüini  . . 

1 

s* 

xo 

49 

lé 

i° 

Calait. 

Lieuraud  . . . 

O 

X 

• IO  occ. 

*9 

44 

xo 

19 

0 

Des  Places  . . . 

O 

X 

IO 

*9 

49 

xo 

ij 

19 

0 

Harris 

O 

1 

JO 

44 

0 

lé 

11 

»/ 

46 

H 

Caüini 

O 

X 

IO 

*9 

49 

xo 

19 

0 

De  la  Hirc .... 

O 

X 

IO 

*9 

'9 

0 

Lieu  de  la  défaite  de 

CALDANy 

à deux  lieues  di 

u mont  Han. 

P.Jartoux  . . . 

1 

O 

46  or. 

141 

? 

0 

Cal  crut. 

P.  Noël  .... 
Combat  a aux  Indes. 
De  U Hire  . . . 

é 

59 

0 or. 

114 

4 

30 

Des  Places  . . . 

é 

59 

0 

1*4 

3^ 

3° 

Harris  .... 

£ 

4 

12 

in 

1 

n 

Cambray. 
Lieuraud  1 

Des  Places  J- 

1 

0 

X 

5 

36  or. 

121 

xo 

3» 

41 

3° 

Caüini  J 

Cambridge. 
Street  

• 

Z 

41  occ. 

*7 

»! 

Connut. 

P.  Gaubil 

6 

L 

18  or. 

111 

11 

0 

li 

Canançr , Capitale  du  Royaume  de 
P.  Thomas  .... 

Can-cheou. 

P.  Gaubil  ....  7 14 

même  nom. 
8 or. 

1 '3 
130 

11 

i* 

Candie , ville. 
Lieutaud  .... 

1 

H 

52  or. 

4* 

13 

48 

12 

Des  Places . . . 

1 

H 

S1 

4» 

49 

48 

12 

De  la  Hirc  . . . 

1 

46 

0 

44 

XI 

12 

Harri 

1 

41 

39 

46 

40 

43 

»! 

P.  Feuillée , Caüini. . 

1 

ü 

5* 

4» 

4* 

48 

1? 

La  Canée , en  tlfle  de  Candie. 
Des  Places,  P.  Feuillée  1 17 

jo  or. 

41 

49 
. 44 

• 

Harris 

l 

EL 

49 

4» 

48 

45 

Came  beau. 

P.  Gaubil  . . . 

6. 

1 

2 

lé  or. 

IIO 

il 

3 

0 

Canut  y mont. 
P.  Gaubil  .... 

I 

IX 

*or. 

97 

il 

»1 

Caution». 

Des  Places  . . . 


Canton  t port  de  la  Chine. 
P.  Fontenay , Jefuite.  ^ 


Lieutaud . . . 

il 

53  or. 
43 

IJO 

14 

3* 

4L 

>1 

Des  Places  . . . 

1 

XX 

si 

130 

14 

45 

Delà  Hire.  . . 

• 7 

XX 

4* 

*3° 

33 

30 

P.  Noël 

i 

43 

3* 

150 

44 

30 

P.  Gaubil  .... 

Z ' 

lé 

8 

1x8 

Li 

30 

Caüini 

Camorbery. 

z 

XX 

4* 

,3° 

33 

30 

Street  .....  0 

Tome  LP.  Partit  II. 

4 

41  OCC. 

li 

4 1 

*5 

D. 

Latitude. 

M. 

S. 

30*. 

X. 

JO*. 

30 

X 

0 

3® 

4 

0 

*9 

1° 

0 

3® 

X 

30 

1° 

17 

0 

5® 

17 

0 

1° 

17 

0 

!» 

17 

0 

JO 

J* 

0 

30 

47 

41 

47 

4» 

0 

11 

17 

0 

II 

xa 

0 

1 ( 

1Q 

0 

IO 

XO 

0 

) 

1° 

10 

0 

14 

*7 

0 

4l 

13 

xo 

11 

1* 

0 

*1 

J* 

0 

il 

i£ 

41 

il 

li 

4! 

34 

4° 

0 

ÎI 

Ifi 

0 

ü 

li 

4! 

il 

18 

41 

il 

42 

0 

il 

30 

12 

43 

33 

14 

4i 

8 

0 

*7 

7 

30 

*3 

8 

0 

iZ 

7 

30 

ü 

10 

. 0 

23 

8 

0 

ii 

8 

0 

!» 

*7 

*•  * 

• 

Digitized  by  Google 


(0 


Noms  desliauc 
& des  Auteurs. 


Diff.  du  mer.  de  Paris. 
H.  M. 


Cap  de  Benne  Efpérance. 
Lieutaud  ....  ifa. 

Des  Places  ...  i 

De  U Hire  ....  i 

Harris t 

PP.  Jéfuitrs  , Caflini. . I 
Cap  de  Cemorin. 

Harris £ 

Cap  de  Sete.  Voyez  Sete. 
Cap  Verd. 

Lieutaud , Des  Places,  T 
Varin , Du  Gloff,  >i 

Des  Hayes  ...  J 
De  la  Hire  ...  i 

Harris i 

Caflini i 

Carcajfonne. 

Des  Places , Caflini.  . o 

Carmarihen. 

Street o 

Carecheu. 

P.  No'cl  ....  £ 

Car:  a né  ne  en  Efpagnt. 

P.  Fcuillcc  ...  o 

Carthagéne  en  Amérique. 
Lieutaud , Des  Places..  £ 


I*.  Fcuillcc . Caflini . . £ ix 

Cafgar  ou  Cachgar. 

P.  Gaubil ....  £ 12 


l± 

io 

2 


il 
i S. 

17 

il 


îA 

i 


CaJfeL 

Street  o 

Landgr.  de  LL  Caffcl.? 

Calliiii 

Cajtclnaudary. 

Caflini  .....  o 

Caftret. 

Caflini o 

C'ait j u Cambrtps. 

P.  de  Rcbcquc  ...  o 
La  Cayenne  , ijle  de  l'Amérique. 
Richcr.  .... 

Lieutaud.  . . . 

Des  Places  . . . 

Caflini 

De  la  Hire  ...  j 

Harris £ 

Ce  te.  Voyez  Se  le. 

Ctylan,  ijle 

Harris £ 

Chatons  en  Champagne. 

Caflini  .....  o 

Cbamcheu. 

P.  Noël  ....  g 

Ouim  X». 

P.  Noël 2 

Chan-cheu. 


lA 

2 

xS 


P.  Noël & £i 

Chandernagor  aux  Indes. 

Des  Places  ....  ■>  . 

De  la  I lire S J 

P.  Boudicr  ....  £ 4* 

Oui» doit.  Voyez  Oaudott. 

Changteit. 

P.  Gaubil  .....  au  N.  NE.  de  Pcldng. 


39  or. 

2 or. 
44  or. 
a4  or. 

or. 

cor. 

lA 


Longitude. 


*47 

*37 


ioj 

1CJ 


4*  *3 

Si  3° 

i jo 

37  30 


Latitude. 


s. 

D. 

XL 

S. 

D. 

M. 

S. 

;8\  or. 

37*. 

36'. 

o*. 

34°. 

*/. 

o'jncr. 

38 

il 

4* 

0 

ü 

II 

0 

il 

0 

il 

ZI 

30 

Ü 

*3* 

0 

' 10 

iZ 

lA 

30 

i± 

*3 

0 

39 

lA 

>3 

38 

il 

il 

0 

34 

*3 

0 

oor. 

89 

A 

30  . 

& 

0 

0 

cocc. 

0 

ZI 

30 

L* 

43 

0 

0 

0 

u 

3° 

L4 

43 

0 

40 

0 

1 r 

*3 

II 

43 

0 

0 

0 

Z_l 

30 

L4 

43 

0 

1 or. 

*9 

3* 

43 

43 

11 

ifi 

3* 

41  occ. 

U 

xi 

*3 

II 

1 

0 

44  or. 

*37 

X 

30 

*3 

39 

3* 

40  occ. 

«9 

43 

30 

12 

37 

8 

m occ. 

301 

i 

30 

10 

30 

30 

3 

I 

*3 

10 

îA 

il 

3 

301 

i 

ç 

ü 

10 

il 

if 

iflor. 

99 

43 

0 

39 

J® 

0 

4Z 

19  or. 

lA 

lA 

11 

II 

*9 

■ 0 

4* 

0 

il 

3* 

30 

3* 

12 

_ *0 

33  occ. 

*9 

zS 

*3 

43 

il 

if 

S 

Z£  OCC. 

*9 

43 

30 

43 

J* 

4° 

3* 

Z 

oor. 

ai 

A 

30 

4 

3* 

IZ 

0 occ. 

3*4 

zt 

30 

4 

3* 

0 

0 

316 

A 

30 

1 

3« 

zo 

11 

303 

il 

43 

*3 

30 

0 

39 


il 

*3 


30 


30 

3° 


Z 

48 


S 

Lxj 


3° 

37 


3* 

33 

34 

34 

3» 


12 

o 

*3 
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Diilcr.  du  merid.  de  Paris. 


Longitude. 


Latitude. 


U* 

Cbao  kpn'. 

P.  Noël £h. 

Cbaotcbun. 

P.  Gaubil 2 

Chartres. 

Licuraud , Des  Places. . o 

Caflini o 

Cbafgar.Voyci  Cafgar. 

Choie  beau. 

P.  Gaubil fi 

C baie  audu». 

Caflini o 

Cherbourg. 

Licuraud  ....  2 

Des  Places  ....  S 0 

De  la  Hirc  ....  o 

Che/ler. 

Des  Places  ...  o 

Street o 

(ht u fan , u ta  Chine. 

Harris £ 

Cbitheu. 

P.  Noël . £ 

Qunkjam. 

P.  Noël  ....  9 _ _ 

Cbirangaparan  , capitale  du  Royaume  de  Maffur. 
P.  Thomas , par  ci  lime , 

Otoram , ijle  à 2000  pas  environ  de  Goa. 

P.  Noël  . . . 

Cundu  , OU  O 
Cienbien. 

P.  Noël  . . . 

Cimhe. 

P.  Noël  . . . 

Cm  Ns  an. 

P.  Noël  . . . 

Cm  Yven. 

P.  Noël  . . . 

Ch  mont  en  Auvergne, 


M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

4*' 

z8*.or. 

150°. 

*}'• 

îo'. 

13*. 

J- 

11 

48  or. 

*3°. 

JJ 

i9 

h± 

J* 

3 

20  occ. 

«2 

I 

JO 

48 

ÎZ 

o* 

J 

*4 

0 

JO 

48 

èZ 

iû 

L1 

46  or. 

**J 

a 

0 

40 

Ifi 

4 

j&occid. 

i£ 

5° 

JO 

48 

4 

S 

îfi 

S occid. 

*J 

49 

1° 

49 

i» 

20 

ifi 

0 

*J 

fl 

J 0 

49 

1« 

IO 

20 

25  oc. 

IA 

45 

*J 

J3 

U 

O 

*9 

4* 

là 

56 

*J 

53 

10 

• 

*J 

4* 

138 

55 

22 

59 

44 

*47 

fi 

4* 

2 

. 4 _ 

*5  6 

il 

30 

4 

. Voyez 

43  10  or. 

Changtou. 

90 

12 

0 

? 

55 

3 fi  or. 

*JJ 

4J 

î® 

2 

1 

36  or. 

r;fi 

12 

30 

1 

JO 

jfi  or. 

*4* 

3J 

3® 

8 

43 

s* 

ijo 

49 

JO 

Licuraud  ...  0 

3 

0 or. 

20 

il 

JO 

JO 

55 

e 

Des  Places  ...  0 

3 

0 

20 

JO 

4J 

J* 

*J 

DclaHire  ...  0 

3 

0 

20 

30 

4J 

J* 

*J 

Cicrmont  en  Bcauvoifîs. 
Caflini  ...  0 

0 

20  or. 

*9 

5* 

_*4 

49 

22 

4* 

jj 


49  °r* 


Cofhn  aux  Indes. 

Harris 

P.  Thomas  .... 

Coilan  , ou  Cat  coulan. 

P.  Thomas , Jcluitc. . . 

Cologne. 

Licuraud  . . . 

Des  Places  . . . 

De  b Mite  . . . 

Caflini.  . . 

Celioure. 

Caflini  . . . 

Cap  Cerner  i» , au  haut  de  la  montagne. 

P.  Thomas .Jcluitc. . . fi  22  ifi  or. 

Dam  la  Ra(je-nrre  ,plus  au  fud  que  la  montagne. 
P.  Bouchet , Jcluitc. . 

ComfofttUe. 

DclaHire o 

La  Conti  pi  ion  en  Amérique. 

Licuraud  ...  I 

P.  Fcuillce  ....  Z 

Des  Places  < . . . £2 

Caflini  ...  J 

Cenimbre. 

Harris ...  o 

Conon.  Voyez  Toula  Condor. 

Conflantinople . 

Licutaud *1 

Chazclks ....  > * 

P.  Fcuillce  ...  J 

DclaPÜrc...  I 


H 

a 


19 

oor. 

il 

4 

30 

JO 

55 

0 

*9 

0 

Ü 

tl 

JO 

JO 

JO 

0 

20 

0 

*4 

j* 

30 

JO 

JO 

0 

*9 

0 

i4 

30 

JO 

JJ 

0 

2 

3 8 or. 

20 

0 

4* 

ü 

*3 

f. 

57 


48 

0 occ. 

Z 

J* 

JO 

4*  ‘ 

J8 

O 

2 

ICOCC. 

304 

19 

o* 

J* 

4* 

JJ 

1 

>4 

304 

l8 

0 

il 

44 

Jo 

2 

10 

304 

*9 

0 

}6 

4* 

JJ 

48 

21  occ. 

fi 

J* 

*J 

40 

JO 

0 

46 

X4  or. 

4< 

H 

0 

4* 

fi 

0 

J» 

0 

49 

21 

JO 

4* 

0 

0 

i 
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Diff.  du  mér.  de  Paris. 

Longitude. 

Latitude. 

H. 

M. 

S. 

D.  M. 

s. 

D. 

M. 

S. 

Des  Places  . . . 
Harris  . . . 
Street  . . . 
CaÆni  . . . 
Corck. 

iL 

i 

t 

46'. 

57 

4,6 

46 

14'. 

12 

«9 

IA 

4<5°.  xf. 

49  . 

46  iA 

46  Xf 

0'. 

l5 

e 

41°. 

4* 

4» 

4r 

d\ 

2 

d 

0 

V. 

0 

0 

0 

Street  . . . 
Copenhague. 

o 

12 

4* 

2 56 

*s 

S1 

41 

0 

Lieuraud  . . . 
De  1a  Hire  . . . 
Des  Pbces  . . . 
Harris  . . . 
CaÆni  ....  . 

o 

o 

o 

o 

41 

4» 

41 

n 

41  or. 

41 

4* 

12 

30  iA 

12  Ht 

30  iA 

12  4** 

45 

»3 

*3 

55 

55 

il 

il 

4® 

4® 

41 

4® 

45 

15 

0 

0 

Picard,  Romer  . . 
Coquimbo. 

P.  Feuillcc  .... 

h 

4» 

4* 

jo  iA 

4; 

55 

40 

43 

CaÆni 

Corot jo. 

54 

2j  occ. 

30  6 ij 

41 

12 

54 

4c  mer  kl. 

P.  Feuillcc , Minime. 
Cor  douait . Tour. 

L1 

s* 

■0 

De  la  Hire.  Des  Pbces.  o 
CaÆni  ...  o 

Cordoue. 

*4 

*4 

17  occ. 

12 

id.  17 

lA  14 

43 

Ai 

45 

3 5 
3® 

0 

10 

P.  Brancas  .... 
Cori'o , l/le. 

o 

XX 

57  occ. 

u s 

*3 

Harris 

Coutancei. 

1 

>3 

21  occ. 

34<  I 

il 

40 

3 

0 

CaÆni  . 
Cru  co  fie. 

0 

*3 

10  occ. 

m • 4 

1 

49 

X 

50 

Licutaud  . . . 

De  b H ire  . . . 

Des  Places.  . . 

Harris  . . . 

Street  ... 

Ca/Iin  i ... 

CW  de  fat  Robert , à la  Maninïqin 
P.  Feuillcc , Minime . . 

Contint.  Voyez  Tfumim. 

Cufco  au  Pérou. 

Débilite  ... 

Des  Places.  . . y 

Harris 

Damai  en  Syrie. 

Srrcct x 

Damiéte. 

Chazcllcs  . . . 

Dammartin. 

Cailini  ...  o 

Dantxjc, 

Lieuraud»  Des  Places,  i 
De  b Hire  ...  i 

Harris  ....  x 

Srrcct i 

Heveliuc ....  ? 

CalTuii S 1 

Le j Dardanelles. 

Chazcllcs  . . . 

Jfe  Dauphine  au  MiJJîjJîpi. 

CaÆni d 

P.  Laval,  Jefuite.  . . ■ 6 
Delft. 

CaÆni  dans  Des  Pbces. 

Dieppe. 

Lieuraud  ...  o 

De  1a  Hire  ...  o 

Des  Places  ...  o 

Harris o 

CaÆni o 

Digne,  en  Dauphine. 

Street  o 

Dijon. 

Lieutaud  ....  o 

Des  Places ...  o 

De  la  Hire  ...  o 

CaÆni  « . . cr 


12 

*9 


i Z 
12 
12 
12 
37 
37 


31 
5 i 


12 

12 

3° 

11 

*3 

12 


3® 

3® 

50 

50 

49 

50 


s* 


à 

0 occ. 

303 

31 

3® 

12 

XJ 

O 

à 

0 

3°3 

3* 

3® 

IX 

IJ 

O 

4 

XI 

3C3 

46 

*3 

12 

*3 

O 

SA 

19  or. 

46 

2 

43 

14 

0 

O 

11 

21 

O 

1 

2 J or. 

20 

IX 

13, OU  18. 

49 

1 

ld 

4 

44  or. 

i£ 

X 

30 

34 

XX 

O 

Z 

d 

d 

0 

12 

*9 

i£ 

lâ 

31 

ld 

xd 

U 

*3 

*3 

49 

34 

34 

3 6 

22 

23 

40 

O 

O 

4 

44 

Ü 

X 

12 

34 

22 

O 

40 

to 

O 

1 

U occ. 

289 

3» 

Al 

12 

4® 

O 

3» 

4® 

176 

4« 

3® 

12 

4° 

O 

S1 

39 

40 

A 

4*4  occ. 

il 

4® 

J® 

49 

36 

40 

A 

43 

12 

43 

49 

36 

4° 

A 

0 

44 

18 

40 

12 

49 

37 

O 

a 

4* 

17 

41 

*3 

49 

36 

O 

_4 

44 

i£ 

40 

30 

49 

3* 

4° 

Ld 

19  or. 

11 

S6 

LL 

44 

d 

0 

IO 

oor. 

XX 

21 

12 

' 47 

20 

0 

IO 

40 

20 

1 

32 

47 

20 

0 

1 I 

la 

22 

4« 

30 

47 

20 

0 

IO 

» 

22 

21 

12 

3® 

IO 

O 

Douay. 
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** 

IL 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

Doit. y. 
Cafliid  . . « 

Douvres. 

iL. 

f~r-  or. 

20°. 

JJ*- 

48*. 

fo°- 

20'. 

L'es  PUcrs  . . . 
Dreux. 

O 

i 

1 y ou. 

il 

d 

4J  ' 

J* 

f 

J« 

CaJEni  ... 
Dublin. 

o 

i 

noce. 

il 

f2 

f® 

4» 

44 

*7 

l'es  Places  .... 

o 

il 

o ccc. 

IO 

J« 

n 

f J 

11 

0 

Haras  ...... 

0 

J7 

4» 

IO 

2f 

*f 

JJ 

Ll 

0 

i>iuct  .... 

o 

n 

4» 

lû 

J 6 

«f 

J3 

1 

0 

Molineux  . CaJfuû.  . . 

o 

il 

il 

IO 

3* 

>f 

f2 

12 

0 

Duiii.tr  fret  ht  de  Ce  té  it. 

lüio,  LXullccT.  . • 
Duaquerque. 

o 

*3 

o 

2i 

à 

30 

4J 

Xi 

il 

Licutaud  ... 

o 

o 

jor. 

*9 

f2 

ü 

f» 

1 

Jo 

De  b Hiic  . . . 

o 

o 

J 

•9 

il 

2f 

f 1 

I 

0 

Do  Places  . . . 

o 

o 

i 

19 

f2 

ü 

f* 

I 

0 

liirris  . . 

o 

o 

il 

«9 

î6 

41 

f1 

I 

Jô 

brrcet  . . . 

o 

2 

22 

17 

J1 

'f 

J> 

1 

jo 

t ultra  . . . 

o 

o 

la 

*9 

fJ 

f2 

f* 

1 

30 

D tu'-lm.  eu  D aimai  le. 

liants  ... 
b douleur  g. 

1 

JO 

ii  or. 

4* 

*s 

4f 

4* 

r» 

J* 

0 

lkuiaud  . . 

o 

il 

41  occ. 

*4 

il 

if 

ff 

0 

De  b Mire  . ... 

o 

20 

20 

J 4 

4< 

3° 

ff 

'47 

0 

l)cs  1 Lu.cs  . . . 

o 

la 

O 

*4 

H 

J® 

J& 

lû 

0 

1 unis  ... 

o 

iL 

il 

'4 

J' 

>f 

ff 

f 7 

0 

5>tôt  ... 

o 

il 

4» 

J4 

ii 

•f 

ff 

0 

Caflini  . . . 
Ftnbdcu. 

G 

21 

4» 

*4 

il 

>f 

ff 

J8 

0 

Hanis  . . . 
Lmbruu. 

o 

39 

21  or. 

l9 

4* 

4f 

JJ 

I 

0 

l.icuraud  ... 

o 

17 

20  or. 

24 

il 

J® 

44 

40 

0 

Des  Places  . . . 

o 

lA 

0 

23 

f« 

i£ 

44 

U 

0 

C ailini  . . . 
Futbinfeu. 

o 

*7 

lû 

*4 

1 1 

i£ 

44 

40 

0 

Caflini  dam  Des  Places. 

f2 

42 

42 

J rjurl. 
Kiich  ... 

o 

Jf 

2 or. 

au  le  G Milieu. 
16  or. 

28 

il 

4f 

f* 

1 

0 

/■ùniaene  £cu fin  FErg0ttri 
P.GauojJ  ...  à 

itère , 
2 

112 

U 

0 

f2 

JO 

0 

leu;  cet  de  û Eric  là:. 
P.  Janourc  . . . 

/ rzxran  eu  A.  reén.e. 

6 

2 

î&or. 

111 

130 

0 

46 

± 

0 

P.  De  Bcze  . . . 

3 

G 

S 1 or* 

6 

il 

*J 

39 

J 6 

3J 

S.  Efpru  dont  tille  de  Cuba. 

Ciuluii  . . . 

1 

il 

5 8 occ. 

2 9* 

42 

O 

21 

J7 

2f 

Falaift. 
Caflini  . . . 

o 

10 

8 occ. 

<7 

*9 

il 

4* 

JJ 

a 

lf!t  de  Fer. 

De  b H ire  . . . 

il 

0 

0 

0 

0 

28 

f 

0 

Harris  . . . 

L 

il 

2 L 

0 

0 

0 

29 

X 

0 

Caflini  . . . 

1 

*9 

l£ 

0 

0 

0 

27 

47 

f* 

Fi  r rare. 
Licutaud  ... 

o 

n 

X °r. 

i2 

11 

JO 

44 

f 4 

0 

De  b Mire  . . . 

o 

12 

J 

29 

37 

«J 

44 

f 4 

* »f 

Des  Places  . . . 

o 

il 

44  occ. 

29 

«7 

30 

44 

f 4 

Caflini  . . . 

o 

il 

1 

i2 

il 

i° 

44 

f 4 

Lu  Ferlé  Bernard. 

48 

Caflini  . . . 

Fez.  en  Afrique. 

o 

6. 

46  occ. 

il 

10 

f 

11 

lû 

10 

Ilariis  . . . 

o 

3 J 

Il  occ. 

11 

14 

4f 

33 

La  Fiebe. 

licutaud , Des  Places. 

o 

2 

S x occ. 

*7 

2J 

JO 

47 

42 

0 

DchHire  . . . 

o 

2 

fi 

*7 

2J 

3° 

47 

4' 

40 

Caflini  . . . 

o 

2 

fi 

«7 

2J 

JO 

47 

42 

Il 

o 

U 

j 8 or. 

28 

f1 

0 

• 

43 

47 

0 

o 

if 

) 8 

il 

f* 

0 

43 

4* 

3® 

De  b Hire  . . . 

o 

i» 

JO 

2? 

29 

0 

43 

4* 

Des  Places  . . . 

o 

if 

S* 

il 

42 

0 

43 

47 

Harris  . . . 

o 

3* 

39 

29 

il 

*J 

43 

4* 

o 

H 

19 

il 

4» 

H 

43 

4» 

Caflini  . - • 

o 

il 

j« 

18 

fl 

0 

43 

4* 

io 

Fent.nrukiCJU. 

o 

i 

14  or. 

lû 

12 

3* 

48 

il. 

JO 

Tome  LV.  Partit  II. 
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Longitude. 

Latitude. 

«X:  des  Auteurs. 

fcL 

M. 

S. 

D. 

M. 

5. 

D. 

M. 

S. 

Francfort  fur  le  Me:». 
Licutaud  . oh 

hSla 

o1.  or. 

ad1». 

6'. 

JO*. 

49*. 

Jj‘- 

o* 

De  la  Hirc  ...  0 

A4 

40 

id 

1 

JO 

JO 

± 

0 

Des  Places  ...  0 

A4 

40 

ad 

X 

JO 

JO 

± 

0 

Harris  . . . 

*J 

12 

*J 

46 

«J 

JO 

4 

0 

Srreer  ...  0 

aa 

19 

ad 

>J 

JO 

IO 

0 

Caïïlni  ...  0 

Francfort  fur  tOder. 

il 

0 

lA 

d 

. JO 

49 

JJ 

0 

Street  ...  0 

Frafeati. 

f° 

if  or. 

J* 

ad 

XJ 

J1 

aa 

0 

P.  Borgondio  ...  0 

4* 

440c. 

J® 

*7 

JO 

4* 

4J  " 

0 

Fre/can, 

P.  Borgondio  ...  0 

4» 

44  or. 

JQ 

J1 

JO 

4* 

4J 

0 

FumeLeu. 

P.  Noël  . ..  8 

s 0 

14  or. 

«JJ 

J7 

JO 

Ftrvutnin. 

P.  Noël  ...  8 

Fumfi/t 

49 

al  or. 

xj* 

XJ 

i® 

P.  Noël ...  a 

j* 

il  or. 

xj* 

4J 

J® 

Funchal , capitale  dt  tl/le  dt  Madère. 

P.  Laval,  Jciuixe  ...  1 
Gatid. 

Z 

4J  occ. 

i 

SS 

\s 

iA 

1Z 

Si 

Licuraud  ...  0 

d 

or. 

ai 

ad 

jo 

J» 

J 

1 

0 

De  la  Dire  ...  * 0, 

A 

0 

at 

JO 

J* 

0 

Des  Places  . . <* 

i 

to 

17 

JO 

J 1 

J 

0 

Harris  ...  q 

S 

*9, 

a 1 

LÛ 

XJ 

J' 

0 

Srreer  ...  o, 

d 

12 

ai 

J' 

XJ 

jo 

JJ 

0 

Caillai  ...  0 

Gènes. 

d 

XQ 

ai 

id 

JO 

J' 

J 

0 

Licuraud,  Des  PTaccs,  0, 

*J 

J or. 

16 

Z 

XJ 

44 

*J 

« 

De  b 1 lire  ...  0 

*J 

J 

lA 

Z 

XJ 

44 

*J 

0 

Harris  ... 

De  Sais  ego ...  'i 

*9 

12 

FL 

id 

XJ. 

44 

17 

0 

CaiTini  ...  > 0, 

il 

J, 

lA 

2; 

XJ 

44 

*J 

0 

P.  Grimaldi  ...  J 
Gtntve. 

Licuraud , Des  Places.  0 

id 

0 or. 

il 

J 1 

JO 

4< 

1a 

0 

Harris  ...  0 

lA 

12 

A4 

«J 

46 

aa 

0 

Srreer  ...  0 

17 

19 

i± 

1 1 

LL 

46 

«J 

0 

Caffini  ...  0. 

id  ■ 

0, 

*J 

J1 

jo 

46 

ta 

0 

Violicr  de  Gautier  ...  0 

>J 

5° 

Ai 

49 

0 

46 

ia 

c 

Gertçi . Capitale  du  Royaume  de  meme  nom. 

Des  Places  ...  j 

Gui. 

10 

cor. 

97 

ai 

JO 

ia 

10 

0. 

P.  Gaubil ...  x 

8 

4* 

97 

a 

0 

jo 

al  aa 

Goa. 

Licuraud,  Des  Places.  4 

40  or. 

9» 

Ld 

jo 

XJ 

De  la.  Mire  ...  4 40 

0 

21 

id 

«J 

XJ 

Harris  . , . 4 4J 

iï 

§9 

4* 

xj 

•XJ 

P.  Noël... 

«J 

PP.Jcluitcs...  ? 

Caffini ...  | * *s 

40 

9» 

ïtf 

JO 

XJ 

Gees  eu  Zelande. 
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a 

5X 

40  or. 

*5* 

«« 

3® 

Nice. 

Harris  . .... 

o 

si 

59  or. 

aa 

ri 

14 

43 

0 

Des  Places  ...  L 

lit  or. 

R 

55 

3® 

43 

u 

3® 

Callini  ...  * . 

N ter u a d 22  keues  <CUla  vers  l EJf , 
Z 3* 

& feus  U 
il  or. 

jnêmr  parallèle  que  Kir  in. 
13a  43  « 

43 

3® 

0 

NieuporU 

o 

i 

40  or. 

ao 

ifi 

3® 

S * 

7 

j* 

Ningpo  , ou  Liawfe 

a la  (June. 

7 5* 

49  or. 

iiz 

d 

11 

R 

»*  . 

0 

P.  Noël  .... 
Nipebeu  en  T or  tarie. 

Z 

51 

u 

*37 

49 

30 

R 

57 

P.  Pereira  . . £ 

oor. 

*35 

Al 

i« 

5* 

45 

0 

P.  Gcxbillon.  > 

Nrpcbou , ville. 
P.  Gaubil  . . 

fi  . 

il 

afior. 

1*7 

4* 

n 

Nipcbou  . rivière , fa 
P.  Gaubil . . . 

fource. 

ù. 

44 

4fior. 

tu 

3 

0 

Si 

50 

0 

Nfmes 

Caflini , Des  Places  . . 

. o 

1 

4 or. 

11 

5* 

3® 

Noiera  au  Monte  acuio. 

43 

Bianchini  .... 

Nonich. 

Street.  • -»•  •» 

fi 

1 

41  00c. 

il 

45 

45 

S1 

44 

0 
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LL 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

Source  du  Noukang. 

P.Caubil  . . . 

2L- 

16".  or. 

1 ix°. 

lù 

4 !*• 

Si*- 

30'. 

o*. 

Nurcmkrg. 

Lieutaud  . . . 

o 

L4 

12  or. 

28 

il 

h 

49 

xd 

0 

De  hi  H ire  . . . 

o 

14 

il  °r* 

*2 

XX 

30 

49 

*7 

xo 

Harris 

o 

i a. 

•9 

*2 

41 

•i 

49 

42 

0 

Street  . . . 

o 

14 

49 

xS 

33 

41 

Ca/fini *\ 

Vurxclbaug ...  y 

o 

IA 

iü 

18 

31 

30 

49 

xd 

0 

EJmpiarr  ....  J 

Source  de  tOby. 

P.  Gaubil... 

9 

XX 

xdor. 

16  0 

XX 

41 

49 

I® 

0 

Olimde  au  B'èfil , ou  Fernambouc. 

Lieutaud , Caflini  . . . 

, X 

3® 

oocc. 

34i 

XX 

12 

8 

13 

0 

De  la  Hire  . . . 

X 

3® 

o 

34i 

Xi 

30 

8 

IX 

10 

Des  Places . . . 

1 

30 

o 

34* 

XX 

30 

8 

il 

0 

Hams 

X 

*2 

XI 

34* 

ü 

*1 

Z 

4® 

0 

Saint  Orner. 

Caflini  . . . 

o 

6 

xaocc. 

*2 

30 

1° 

44 

1° 

Source  de  tOnon , ou  Amour 

P.  Gaubil 

7 

8 

6 or. 

i*4 

1* 

0 

4« 

*1 

0 

L'Onen  Je  jette  dam  i 

un  lac. 

P.  Gaubil  . . . 

2 

efi.  or. 

**4 

33 

0 

18 

1° 

0 

L’Orient , Port. 

Caflini  . . . 

o 

XX 

jzocc. 

L4 

8 

40 

47 

44 

IO 

Orléans. 

Lieutaud  ..... 

o 

I 

4jocc. 

19 

*1 

41 

47 

14 

0 

De  la  Hire  . . . 

o 

i 

41 

*9 

*1 

il 

47 

13 

!« 

Des  Places  . . . 

o 

X 

43 

19 

*1 

41 

Street  

o 

3 

4* 

18 

11 

17 

4* 

0 

e 

Caflini  . . . 

o 

i 

43 

19 

*1 

41 

47 

14 

0 

Ormur. 

Des  Places  . . . 

I 

J» 

o or. 

22 

11 

30 

*2 

30 

0 

Ornorjur  la  cote  de  Malabar. 

P.  Thomas  par  eflitne, 

i4 

M 

0 

Ofiende. 

Des  Places  . . . 

o 

X 

4 «r. 

xo 

XX 

30 

11 

IO 

40 

Caflini  dam  Des  Places,  o 

X 

A or. 

zo 

IX 

33 

1* 

10 

J d OU 

Oula  , ou  Via , autre  fou  fiégt 

detEmp.  des  Torturer. 

P.  Vcibicft  . . . 

2 

47 

xor. 

1)6 

il 

0 

44 

xa 

O 

Outè  ou  Outi , ville. 

* 

P.  Gaubil  . . . 

2 

14 

efi  or. 

1x8 

i* 

41 

1* 

*1 

O 

Ouïe  ou  Outi , rivicre. 

P.  Gaubil  . . . 

Z 

M 

4 6 or. 

ix8 

33 

O 

I» 

10 

O 

Oxford. 

Harris  . . . 

o 

U 

XX 

xd 

xd 

U 

I» 

44 

30 

Street  . . . 

o 

14 

4i 

id 

XJ 

II 

1« 

43 

O 

Des  Places  . . . 

o 

14 

XÜ 

16 

17 

30 

!« 

il 

O 

Caflini  . . . 

o 

14. 

îd 

xd 

>7 

30 

li 

41 

O 

Halle)'  .... 

o 

LA 

lû  occid. 

xd 

»! 

30 

J* 

41 

O 

Outca  au  Japon. 

Harris  . . . 

8 

4* 

12  or. 

» I® 

31 

11 

31 

1 

O 

Fadotte. 

De  la  Hire , Des  Places,  o 

il 

40  or. 

*2 

I 

30 

41 

i* 

O 

Harris  . . . 

o 

31 

i2 

xS 

A6 

11 

41 

31 

O 

Street  

o 

19 

18 

xd 

II 

41 

d 

O 

Caflini . . . 

o 

il 

14 

*2 

il 

0 

41 

28 

O 

Fort  de  la  Paix. 

Des  Haycs  . . 

4 

S 

4 °c. 

Î.8 

il 

30 

12 

il 

0 

Faliatori . à l'embouchure  de  lariviere. 

P.  Thomas , Jcfuitc . , 

XO 

xd 

0 

Polka  fi  lac. 

P.  Gaubil  . . . 

1 

A 

4 6 or. 

» « 

X 

0 

46 

1® 

0 

Palme  ifle. 

P.  Nocl . . . 

I 

U 

0 occid. 

31® 

d 

30 

Panama. 

D.  JcandcHcrrcra. 

i 

1® 

10 

Pae-Ym. 

V.  No*! . . . 

2 

c 

14  or. 

ij6 

èZ 

30 

Pari». 

P.  Gaubil  . . . 

Z 

44 

îx  or. 

*33 

57 

0 

43 

5« 

0 

Parit  à l'Obfervatoirt. 

Lieutaud . . . 

ta 

JO 

41 

19 

î» 

30 

4® 

10 

10 

De  la  Hire.  .. 

i 

1Û 

0 

xo 

30 

0 

4® 

50 

0 

Des  Places  . . . 

X 

30 

4* 

19 

S1 

30 

4* 

1 0 

( 

Caflini  • ■ • • • 

t 

i 

4* 

19 

SK 

30 

4* 

1® 

10 
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Tarmt. 

fcL 

^L 

S. 

D. 

M. 

S. 

I)c  la  Hirc , Des  Places.  o\ 
Far-Ym. 

ii!* 

fo*.  or. 

z8°. 

if. 

o* 

P.  Noël  . . . 

2 

Cl 

1A<*- 

1 sa 

Il 

}° 

Lieutaud.  . 

Des  Places,  Caflini. . 

o 

o 

Z 

l<>  occ. 

sa 

*7 

*7 

S7 

XI 

12 

i£ 

S.  F nul  do  trois  Châteaux. 

Caflîni 

Fékiftg. 

o 

IO 

3 lui. 

z z 

i° 

12 

De  la  1 lire  . . . 
TP.  Jefuites  . . 

2 

1* 

0 or. 

»34 

Z_l 

3° 

Caflîni 

Lieutaud  . . 
Des  Places  . . 

|z 

i Z 

C 

1 J4 

8 

0 

Harris 

Z 

4* 

2 

H3 

P.  Nucl  . 

Z 

a 

iî 

* 34 

t 

0 

P.  GuibS 

Fort  Pentagouet. 
Richer 

Z 

a 

lÆ 

*33 

3* 

41 

Fermai  do , dans  la  Comté  de 
Des  Places  ...  o 

Nice , 
n 

patrie  de  feu 
la  or. 

M.  Cajfmi. 
il 

Perpignan. 

Lieutaud  ...  ^ 

Des  Places  ...  } 
Caflini J 

1 o 

X 

14  or. 

zn 

14 

0 

Port  Pift.uore  en  la  Nouvelle 

Angleterre. 

Richer  .... 

Peser  • L-urg. 
Lieutaud  . . • 

i 

cor. 

J4 

ZI 

Caflini  .... 

i 

S1 

0 

47 

H 

1 

i° 

De  Lil.c 

F te  des  Açores. 

i 

Si 

<L  v 

4» 

O 

Lieutaud , Caflini . . . 

a 

X 

e occ. 

149 

ZJ 

3« 

Fie  de  Tinrrif. 
Lieutaud,  Caillai. . . 
Fi  chut. 

i 

LT 

00c. 

S1 

1 

JO 

r.  Noël 

r,i,. 

2 

i 

izor. 

LU 

>* 

4* 

Oit  ni  dans  Des  Places,  o 

3* 

4 or. 

*7 

S1 

3° 

Fithivters. 

Caflini. .. 
Pid. 

o 

O 

zo  occ. 

«9 

4« 

12 

P.  Gaubil 

Poitiers. 

4 

49 

ai.  eu- 

9* 

S* 

0 

Lieutaud » Caflini. . . 

o 

3 

10  oc. 

17 

4 a 

De  la  Hirc  . . . 

o 

Z 

il 

lS 

0 

Des  Places . . . 

Fondit  hers. 

O - 

8 

40 

>7 

4* 

3° 

Delà  Hirc, .Des  Places,  r 

LQ 

0 or. 

97 

Z_1 

12 

Harris 

I 

X 

20 

9f 

Z_L 

i£ 

Olîini  . . . 

I 

LL 

0 

98 

PP.  JeftlÜCS  . . . 
Fontorfou. 

4 ' 

4° 

il 

97 

S « 

30 

Caflîni  . . . 
Portvbtlo. 

o 

•S 

z8  oc. 

*3 

19 

il 

Lieutaud . . . 

Des  Places  . . . *) 

C 

il 

12  oc.  . 

z8o 

lû 

a 

P.  Fouillée > 

Caflîni.  .....  J 

l 

z8 

40 

297 

4* 

30 

Foule  conder. 

P Gaubil , Jefuitc. 
F oi trima. 

2* 

o 

0 or. 

* l±± 

5} 

il 

P.  Gaubil  ... 

Pout.rfa. 

S 

s 

46  or. 

•'  104 

i 

0 

P.  Gaubil  ... 

i 

S1 

34  or. 

107 

© 

Peyan , lac. 

P.  Gaubil  . . . 
Commencement  . . . 
Fin. 

Prouves. 

De  b Hirc , Des  Places,  o 

49 

30  or. 

il 

43 

0 

Hatiis  . . 

o 

3° 

il 

il 

H 

iî 

îtrccT  . . . 

o 

46 

*9 

lycho»  Caflini  M .. 

a. 

49 

40 

il 

Lé 

30 . 

D. 

M. 

S. 

44°. 

44- 

,0‘ 

41 

» S 

0 

43 

IL 

0 

44 

xa 

0 

L2 

SI 

0 

H 

34 

0 

il 

SS 

0 

44 

XL 

ZÛ 

43 

Si 

20 

4i 

41 

0 

43 

7 

0 

60 

0 

0 

60 

0 

0 

59 

37 

0 

18 

IL 

0 

l& 

3» 

0 

43 

4» 

0 

48 

3° 

30 

28 

40 

0 

46 

34 

0 

4<î 

34 

30 

4a 

34 

30 

11 

33 

0 

11 

34 

0 

11 

33 

0 

11 

33 

0 

48 

33  * 

1© 

9 

li 

O 

8 

il 

0 

18 

43 

0 

42 

6 

0 

28 

41 

O 

x9 

37 

0 

3® 

4 

30 

30 

40 

0 

30 

6 . 

0 

30 

4 * 

• 3® 

Prom , 
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(*0 


H. 

M. 

S. 

D. 

M. 

SL 

D. 

XL 

S. 

Prom , au  Royaume  a A va. 

P.  Du  Chatz,  Jcfuîte .. 
Pum-Ce. 

ü'. 

10*. 

o*. 

P.  Noël , Jéfuitc  » . . 
Pumicat. 

P.  Noël... 
Quj-Gicu. 

8h. 

40*.  oc. 

*13*- 

3 o*. 

8 

i! 

• 

P.  Noël 

1 

<L 

S 6 oh 

31 

3® 

Quant  on.  Vovcz  Canton. 

Quant  on  Cbam. 

PTNoël  .... 

a 

S* 

4 or. 

*14 

1* 

3« 

Que  bec.  Vo\ez  Kebcc. 

Quen  - Xam. 
P.  Noël... 
Quimper. 

2 

11 

44  or. 

ij8 

1 

3® 

Caflini  . ; . 
Rachat,  aux  Indes. 

0 

*i 

510c. 

li 

*3 

30 

47 

19 

40 

P.  Nocl  . . . 
Ratifbonne. 

i 

49 

1 or. 

9* 

6 

41 

*1 

18 

0 

Harris  . . . 

o 

32 

39  or. 

*9 

A6 

*i 

4» 

19 

0 

Street  . . . 

J legio , en  Italie’. 

O 

40  . 

»9 

28 

s‘ 

*1 

49 

X 

0 

Harris 

O 

4 S 

39  or. 

il 

lé 

*1 

4i 

*1 

0 

Reims. 

Licutaud  . . . 

O 

2 

0 oc. 

11 

4 

3P 

49 

il 

0 

Des  Places  . . . 

O 

7 

0 

ai 

il 

30 

49 

18 

0 

Caflini  . . . 

0 

Z 

1* 

XI 

24 

30 

49 

*1 

0 

Rennes. 
Licutaud  . . . 

O 

lé 

la  oc. 

*1 

■** 

i® 

4* 

3 

0 

Des  Places . . . 

O 

>7 

ao 

»i 

3i 

30 

4» 

3 

0 

De  U Hirc  . . . 

O 

«7 

0 

11 

30 

48 

3 

0 

Caflini  . . . 

0 

lé 

10 

*1 

45 

50 

4» 

3 

10 

Rhodes. 
Chazclles . . ; 

»« 

16 

6 

Harris  . . . 

X 

X 

12 

i° 

31 

*1 

J* 

4* 

0 

Street 

O 

44 

19 

41 

j* 

lî 

l« 

46 

0 

Rimim. 

Des  Places . . . 
U I fie  Rote  a, 

. ■» 

43 

*9 

il 

P.  FcuiUéc , Minime. 
La  Rebelle. 

IK 

i» 

O 

Licutaud  ...  : 

<5 

*3 

ü 0cc* 

16 

ii 

41 

4* 

IO  1 J 

Des  Places . . . 

O 

Li 

ü 

ÜT 

i» 

41 

4‘ 

IO 

O 

De  la  Hirc  . . . 

O 

14 

11 

i£ 

*i 

L£ 

4* 

10 

a 

Harris ; 

Caflini 

Roche j 1er. 

O 

O 

14 

13 

4» 

3* 

lA 

lé 

d 

41 

3» 

4* 

4* 

10 

10 

lé 

0 

*i 

Street  .... 

O 

2 

41  occ. 

*7 

lA 

*1 

J* 

0 

Caflini  . . . 

Rodés. 

Licutaud . . : ri 

O 

n 

m 

occ. 

l6 

»9 

• 

1* 

10 

0 

Des  Places. . . > 

Caflini . ■ • J 

Rome. 

Licutaud ...  «j 

O 

0 

*9 

37 

JO 

44 

20 

4» 

Des  Places  ...  V 
Caflini  . . . 

. O 

4» 

10  or.' 

»• , 

10 

3» 

41 

14 

0 

Bianchini . . . 

4» 

14 

0 

De  la  Hire  . . . 

O . 

4i 

0 

30 

*3 

Jo 

w 

4* 

JP 

0 

Harris  . . . 

O 

4* 

*9 

3o 

lé 

II 

41 

1* 

0 

Street  . . . 

O 

il 

19 

12 

lé 

*1 

41 

14 

0 

La  Roquette  , an  Royaume  de  Grenade. 

P.  Feuiiléc  . . . 

IO 

49 

Roftoch  en  Saxe. 

38  or. 

l6 

jt 

" ..  . 

Br  ucd  us . . . 

O 

4» 

30 

' 0 

IO 

0 

Harris  . . . 
Roterdam. 

O 

4* 

12  or. 

30 

lé 

X) 

14 

IO 

e 

Harris  . . . 

a 

IO 

3 2 or. 

XX 

J* 

*1 

!' 

11 

0 

De  la  Hirc  ^ 

9 • 

U2 

0 

li 

XI 

1* 

1* 

0 

Caflini  . . . 

O 

IO 

0 

11 

XI 

i® 

1< 

11 

41 

Rouen. 

Licutaud , Caflini . . . 

O 

I 

0 oc. 

18 

4 

Jo 

49 

1Z_ 

Jo 

De  la  Hire  . . 

O 

4 

JO 

18 

3« 

31 

49 

27  • 

. J» 

Des  Places  . . . 

O 

I 

0 

18 

i6 

jo 

49 

12 

0 

Rtyan. 

O 

*3 

5 j cccid.- 

Li 

11 

41 

41 

J* 

1» 

Tome  IV.  Partie  II. 

• - 

* V 

G ** 
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H. 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

S. 

Salantaajiu. 
Harris  .... 

oK 

<L 

39*-  <*• 

180. 

11'. 

41 '• 

41°. 

lL 

o*1. 

Street ....  ^ 

o 

*4 

'9 

1 f 

lü 

• 41 

4« 

11 

0 

Salemquc. 

P.  Feuillée ...  } 

Licutaud ...  f 

Des  Places  . . . f 

\sx. 

U or. 

40 

il 

10 

4® 

41 

19 

Caflini . ..  ^ 

Sang-Yang. 

P.  Gaubil  . . » 

San  Ken-la  /« , lac. 

Z 

*7 

18  or. 

119 

LL 

0 

3* 

6 

P.  Regis. . , 
San- X ut. 

a 

lâ  or. 

loi! 

*3 

0 

30 

49 

O 

P.  Noël  .... 
Saumur. 

& 

4* 

oor. 

*1® 

3* 

1® 

Caflini  . * . 

o 

3 S oc* 

>7 

*1 

0 

47 

*1 

xa 

Se  an  donna.  Voyez  Alexandrie  de 

Syrie. 

Schil t , i(le  du  Texcl. 

CalFmi  dans  Des  Places. 

13 

*3 

it 

Seèi. 

Caflini.  . . 

Source  du  Sélinguc. 

0 

! 

41  oc. 

*7 

4* 

*1 

■** 

3<« 

Z1 

P.  Gaubil  ...... 

7 

39 

16  nr. 

■j± 

43 

0 

3® 

49 

as 

Lieu  ou  pajfe  le  Stiinguf. 

PP.  Jortoux ...  *) 

Fredeli . . . > 

Bonjour . . « J 

£ 

44 

oor. 

no 

1* 

1® 

49 

6 

i» 

Embouchure  du  Sélinguc  dont  le  lac  Païcal . 

P.  Gaubil  .... 
Sentir, 

Z 

1 

16  or. 

*Z1 

*3 

0 

14 

0 

9 

Caflini  . * i 
Sent. 

a 

* 

oor. 

*9 

n 

lO 

49 

la 

1A 

Lieutaud  ... 

• 

3 

jj  or. 

ao 

44 

41 

4« 

1 1 

0 

De  la  Hirc,  Des  Places,  o 

3 

4° 

Zû 

4* 

1° 

4» 

4 

0 

Caflini  ..... 
Le  cap  de  Séte. 

a 

i 

ao 

41 

i® 

4* 

U 

0 

De  la  Hirc,  Des  Places 
Stte  au  fanal  du  port. 

i.  o 

i 

3 or. 

ai 

Z 

U 

43 

*3 

3® 

Caflini . « , . » 
Séville. 

» 

i 

iû 

ai 

*3 

0 

43 

*4 

4® 

Harris  . . . 

• 

31 

ü oc. 
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